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Actionnaire 

UNIVERSEL, 

DOGMATIQUE,  CANONIQUE,  HISTORIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 
DES  SCIENCES  ECCLESIASTIQUES , 

CONTENANT 

L H I S T 0 I R E GÉNÉRALE 

De  la  Religion,  de  fon  Établilfemenr  &de  fes  Dogmes;  de  la  Difcipline  de  l'Eglife, 
de  fes  Rits , de  fes  Cérémonies  & de  fes  Sacreinens  : 

La  Théologie  Dogmatique  & Morale,  Spéculative  & Pratique,  avec  la  Décifion 
des  Cas  de  Confcience  : 

Le  Droit  Canonique , fa  Jurifprudence  & fes  Loix , la  Jurifdiélion  volontaire 
& contentieufe , & les  Matières  Bénéficiais  : • ‘ 

L’Hiftoire  des  Patriarches,  des  Prophcres,  des  Rois,  des  Saints,  Se  de  tous  les  Hommes  illuftres 
de  i’Ancicn-Teftamcnt  ; de  Jefus-Chrift,  de  fes  Apôtres , de  tous  les  Saints  & Saintes  du  Nouvcau- 
Teftamcnt  ; des  Papes , des  Conciles , des  Pères  de  l’Eglife  St  des  Écrivains  Eccleliaftiqucs  ; des 
Patriarchats , des  Sièges  Métropolitains  ou  Epifcopaux,  avec  la  Succcfiion  chronologique  de 
leurs  Patriarches,  Archevêques  St  Evêques  ; des  Ordres  Militaires  St  Religieux  ; des  Schil'mcs 
St  des  Hêrélïcs  : 

Avec  des  Sermons  abrégés  des  plus  célébrés  Orateurs  Chrétiens  , tant  fur  la  Morale, 
que  fur  les  My flores  6 les  Panégyriques  des  Saints. 

Ouvrage  utile,  non  - feulement  aux  P.i fleurs  chargés  par  état  des  fondions  du  facré  Miuiftere, 
mais  aulli  à tous  les  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers , £c  généralement  à tous  les  Fidèles  de  toutes 
les  conditions. 

Par  les  RR.  PP.  RICHARD  & GIRAUD,  Dominicains  du  Fauxbourg 

Saint-Germain. 


TOME  SIXIEME. 


A PARIS,  RUE  DAUPHINE, 

Chez  Chaubs-Antoine  Jombert,  Libraire  du  Roi  pour  l’Artillerie  & le  Génie . 
à l’Image  Notre-Dajne. 


M.  DCC.  L X V. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI . 


C>,,\ 


■'  Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


j 


AVER  TISSEMENT 

LE  fixiemc  volume  que  nous  avons  annoncé  par  forme  de  luppiémentaux  cinq  premiers 
volumes  du  Dictionnaire  univerfel  des  friences  cccléfiaftiqucs , nous  le  donnons  au- 
jourd’hui. Notre  but , en  reprenant  un  travail  pénible  qui  nous  a rengagés  dans  une  carrière 
femée  d'épines , a été  d’augmenter , de  corriger,  de  perfectionner  notre  ouvrage,  8c  par 
cela  même  de  le  rendre  plus  utile  au  Public  fie  moins  indigne  de  fon  attention  ; objet  qui 
nous  a guides  , foutenus  , animés  jufqu’ici.  fie  que  nous  ne  perdrons  point  de  vue.  Combien 
de  fois  avons-nous  été  obligés  de  nous  le  remettre  tous  les  yeux  pour  dévorer  l’ennui  d’une 
application  gênante.  Se  vaincre  les  obftaclcs  qu’on  ne  manque  gucres  de  rencontrer  fur  fes 
pas  dans  le  cours  d’une  longue  entreprife. 

Nous  nous  faifons  un  devoir  fie  un  plaifir  de  l’avouer  : cette  pcrfpectivc  , objet  unique  de 
notre  ambition,  a été  pour  nous  une  efpçce  de  charme  qui  nous  a entraînés  conftammcnr  , 
fie  comme  un  voile  qui  a dérobé  à nos  regards  coures  les  difficultés  qui  s’offroient  en  foule 
pour  rallcntir  ou  arrêter  notre  marche  , fie  engourdir  toute  notre  activité. 

C’eft  par  une  fuite  8c  un  effet  de  cette  difpofition  bien  finccre  que  nous  avons  compté  fie 
que  nous  comptons  encore  parmi  nos  fignalés  bienfaiteurs  , les  hommes  de  lettres  qui  nous 
ont  fait  part  ae  leurs  avis,  fous  quelque  forme  que  ce  puillc  être.  Nous  leur  attribuons  des 
J Vues  nobles,  des  fentimens  élevés,  des  intentions  droites,  des  motifs  purs  : il  leur  fera 
facile  de  s’en  convaincre  par  l’ufage  prcfquc  fcrupulcux  que  nous  avons  fait  de  leurs  remar- 
ques : preuve  non  équivoque  de  notre  docilité  à cet  égaid  pour  le  bien  de  la  chofe,  5c  dans 
le  deflein  de  perfectionner  un  ouvrage  tout  conlacré  à l’utilité  publique;  ouvrage  G long,  G 
varié,  G épineux  , fie  qui , par  fon  abondance  Se  fa  variété  même , cft  comme  naturellement 
plus  fufccptible  de  fautes  qu’aucun  autre.  Auili  nous  ne  nous  flatterons  pas  de  les  avoir  évité 
toutes. 

Ce  que  nous  pouvons  aflurer , c’cft  que  nous  avons  apporté  tous  les  foins  qu’a  pu  nous  per- 
mettre la  médiocrité  de  nos  talcns  , pour  rendre  ce  iupplément  moins  incorreét  fie  plus 
inftructif  qu’il  nous  a été  poffiblc  de  le  faire.  On  y trouvera  un  grand  nombre  d’articles 
intéreffans  fur  toutes  les  matières  qui  font  l’objet  de  l’ouvrage  en  général  : le  profpeCtus  du 
fupplémcnt  en  offre  plufieurs , fie  lenuméracion  des  autres  (croit  ici  de  trop  ; une  feche 
nomenclature,  qui  mettroie  fous  les  yeux  du  Lecteur  les  noms  deschofes  qu’il  verra  traitées 
dans  l’ouvrage  même,  ne  pourroit  que  lui  paroître  faftidieufe.  Parmi  ces  articles  qui  forment 
ce  Gxicmc  volume,  il  en  cft  un  grand  nombre  de  neufs  qu’on  avoir  omis,  foie  fans  deflein, 
foit  à deflein , puifqu’enfin  il  falloir  fe  preferire  des  bornes,  Se  qu’il  n'écoit  pas  poffiblc  de 
tout  renfermer  en  cinq  volumes,  auxquels  on  s’étoit  d’abord  aftrcint,felon  le  premier  projer. 
Il  en  cft  d’autres  que  l’on  a remaniés  , étendus , perfectionnés  , en  confcqucnce  des  avis 
qu’on  a reçus  à cefujec,  ou  d’après  les  réflexions  qu’on  a faites  (oi-même.  Dans  les  uns  fie 
les  autres  on  n’a  rien  négligé  pour  lcui»donner  le  plus  d’exaCtitude  fie  de  correction  que  l’on 
a pu.  Tout  lecteur,  d’un  feul  coup  d’œil  jetté  rapidement  fur  cette  dernicre  partie  de  notre 
ouvrage , y rencontrera  des  preuves  fréquentes  de  ce  que  nous  avançons. 

Peut-être  cependant  dcGrcra-t-on  dans  quelques  articles  ylus  d’étendue  fie  de  perfection. 
Mais  que  l’on  nous  permette  d’obferver  qu’il  n’cft  pas  donné  à un  écrivain  quelconque,  de 
contenter  tous  les  cl  pries  fie  tous  les  goûts , fouvent  oppofés  les  uns  aux  autres,  fie  fi  oppofés 
que  ce  qui  paroît  à l’un  trop  concis , fcmblc  à l’autre  trop  diffus,  fie  que  ce  que  celui-ci 
approuve  , celui  là  le  condamne  fans  pitié. 

Peut-être  encore  nous  Tcprochcra-t-on  des  omiffions , notamment  en  fait  d’écrivains.  La 
réponfe  eft  facile  à trouver.  Notre  ouvrage  n’eft  pas  une  bibliothèque  univcrfclle  des  Au- 
teurs même  cccléfiaftiqucs  : on  manque  fouvent  des  fccours  qui  (croient  néceflàires  pour  les 
connoîtrc  ; fie  quand  on  les  auroit  à fouhait  ces  fccours , on  n’en  pourroit  faire  un  ufage 
illimité  ; cette  forte  d’intempérance  groiliroit  ou  multiplicroit  cxcclîivemcnt  les  volumes. 

Quant  au  triage  fie  au  choix , nous  conviendrons  qu’il  fe  trouve  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage , des  écrivains  que  l’on  auroit  pu  omettre , fie  que  l’on  y en  dcfircroit  d’autres  qui  y 
figureraient  mieux.  Hélas  ! c’cft  un  défaut  prefqu’inféparable  de  tous  les  répertoires  ou 
recueils  d’écrivains,  fous  quelque  titre  qu’ils  puiflènt  paraître,  fie  de  quelque  exactitude 
dont  il  leur  plaife  de  fe  parer.  La  raifon  en  eft  fimplc.  On  connoît  les  auteurs  dont  on  parle  : 
on  ne  connoît  poinr  ceux  que  l’on  omet  ; ce  qui  peut  arriver  , 8c  ce  qui  arrive  en  effet  rrès- 
(ouvent,  fans  aucune  affectation,  fans  injofticc  , fans  paillon , fie  avec  la  meilleure  volonté. 

Cependant,  nous  pouvons  dire  que  l’on  trouvera  dans  le  Dictionnaire  Ecclëfiaftique,  fie 
en  particulier  dans  ce  Supplément,  beaucoup  d’écrivains  que  l’on  chercherait  vainemenc 
dans  une  multitude  d’ouvrages  du  même  genre  , relativement  à cette  branche  des  fcicnccs 
cccléfiaftiqucs.  On  y verra  aufli  plus  de  recherches  fie  de  détails , foie  fur  les  auteurs , 
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loit  lur  les  écrits  de  ces  auteurs  , auxquels  on  y a donné  place  : les  autres  matières  qu'il 
cmbralTe  , & qui  ferout  de  quelque  importance , y paroitronc  traitées  avec  le  même  loin 
6c  la  même  attention.» 

Nous  ferions  ingrats , fi  nous  pouvions  oublier  ou  faite  ce  que  nous  devons  aux  perfon- 
ncs  bienfflifanres  4 qui  n’ont  pas  dédaigné  de  s’intërcflcr  6c  de  contribuer  aux  progrès  6c 
à la  pcrfc&ion  de  notre  ouvrage.  C’eft  donc  en  fuivant  la  pente  de  notre  cœur  & les  mou* 
vemens  de  notre  reconooiilàncc  , que  nous  leur  payons  ici  le  tribut  qui  leur  cil  dû  avec 
tant  de  jufticc  ; nous  nous  abftcnons  » quoiqu’il  regret  de  les  nommer  , parce  que  leurs 
noms  loue  déjà  confignés  dans  ce  volume , à la  fuite  des  articles  qu’ils  ont  bien  voulu 
nous  faire  palier.  Puille  le  Public  recevoir  avec  bonté  ce  dernier  fruit  de  nos  travaux  , Se 
nous  honorer  nous-mêmes  de  fa  bienveillance  : fi  le  ikïir  de  lui  être  utile , eft  un  titre  pour 
la  mériter i nous  nous  flattons  au  moins  par  cet  endroit , de  11’en  être  pas  tout  - à - fait 
indignes.  , . 

Nous étant  apperçus  durant  le  cours  de  l’imprcflion  , qu’il  n’y  auroit  point  allez  de  ma- 
tière pour  former  un  volume  à peu  près  de  la  groflèur  des  autres  , nous  nous  lommcsaullï- 
tot  déterminés  à faire  des  additions  luffilantcs  pour  remplir  ce  vuidc.  On  les  Trouvera  à 
la  fin  du  volume  : la  première  eft  une  analyfc  de  Y Embryologie  facree  % ou  traité  du  devoir 
des  Prêtres  , des  Médecins  & autres  , fur  le  falut  éternel  des  enfans  qui  font  dans  le  ventre  dt 
leur  mere  , par  M.  Cangiamila , Docteur  en  théologie , Chanoine  Théologal  de  l’Eglile 
de  Palcrmc,  6c  Inquiliteur  Provincial  dans  tout  le  royaume  de  Sicile.  , 

La  féconde  eft  une  difi'crtation  fur  la  queftion  de  lavoir  lî  un  Infidèle , Païen , Maho- 
métan , Juif  marie  légitimement  félon  les  îoix  de  fa  nation  , venant  enluite  à fe  convertir  Se 
à embrailcr  la  foi  par  la  réception  du  baptême  dans  l’Eglifc  catholique,  peut  fie  marier 
validement  à une  Catholique  , fuppofe  que  la  femme  qu’il  a époufiéc  dans  l’infidélité  * 
étant  encore  vivante,  retufic  de  venir  habiter  avec  lui. 

La  troificmc  & la  plus  im  portanre  addition»  eft  un  traité  complet  Se  fort  étendu  de 
la  religion  ; nous  y avons  fait  ulage  de  tout  ce  qu’on  a écrit  de  mieux  jufqu’à  ‘nos  jours 
fur  ccrtc  intéreflance  matière  : on  y trouvera  toutes  les  preuves  de  la  religion  rangées  avec 
ordre.  Se  les  vains  fophifmcs  des  incrédules  , tant  anciens  que  modernes  , foiidcmcnt 
réfutés.  On  fe  flatte  que  ce  traite  pourra  tenir  lieu  d’une  multitude  de  livres  Se  de  bro- 
chures que  peu  de  perfonnes  font  en  état  de  fie  procurer. 

Nous  n’aurions  jamais  imagine  que  nous  nous  vidions  réduits  à la  trifte  nécclfiré  de  faire 
notre  apologie  au  lujet  de  l’analyle  de  Y Embryologie  facree  de  Al.  Cangiamila  , que  nous 
avons  donnée , à la  prière  du  zélé  traducteur  François  de  cet  ouvrage , compofié  d’abord 
en  italien  , puis  traduit  en  latin  Se  en  François:  mais  nous  lavons  à n’en  point  douter  * 
qu’on  a répandu  des  bruits  calomnieux  Se  injurieux  tout  à la  fois  , non  feulement  pour 
nous  , mais  encore  pour  l’auteur  de  Y Embryologie  facree  : on  fait  dire  à cet  auteur  , fans 
l'avoir  lu , des  chofcs  qu’il  ne  dit  pas  , 6c  qui  plus  eft  , qu’il  réfuté  difiertement  : on  nous  fait 
dire  à nous-mêmes , fans  nous  avoir  lus  non  plus  , des  chofcs  diamétralement  oppofées  à 
celles  que  nous  difions  Se  que  nous  établillons.  Double  calomnie  par  confiéqucnt , 6c  dou- 
bles calomniateurs;  confcia  mens  recli  famé  mendacia  ndet.  Nous  ne  fierions  donc  que  rire 
de  ces  faux  bruits  vraiment  rifiblcs  , fi  nous  ne  (avions  de  bonne  part , que  ces  pitoyables 
impofturcs  trouvent  des  dupes  qui  les  croient , & fi  nous  n’étions  obligés , pour  le  bien  de 
la  chofe  même , & pour  les  droits  toujours  facrés  de  la  vérité , d’cmpêchcr  i’imprcii.on 
que  ces  menfonges  groflîers  pourroient  faire  fur  lcstfiprits  crédules  : voici  le  fait. 

Sans  avoir  lu  ni  Y Emb ■yulogic  facree  de  M.  Cangiamila  , ni  l’abrégé  que  nous  en  don- 
nons dans  ce  Supplément , on  a publié  que  M.  Cangiamila  dit  , 6c  que  nous  diions  d’a- 
près lui  , que  les  enfans  qui  meurent  fans  bapnmv  , Joui  fauves  par  ta  foi  de  leurs  parent  : 
deux  calomnies  infignes.  Al.  Cangiamila  ne  dit  point  que  les  enfans  qui  meurent  fans  bap- 
tême, font  fauves  parla  foi  des  parens  ; 6c  nous  le  difions  encore  moins. 

i°.  M.  Cangiamila  ne  dit  point , que  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  % font  fauves 
par  la  foi  de  leurs  parens.  Cet  Auteur  intitule  ainfi  le  chapitre  premier  du  livre  quatrième 
de  fion  Embryologie  facree.  Comment  Dieu  a préparé  des  moyens  de  Jalut  aux  enfans  entiè- 
rement renfermés  dans  te  Jein  de  leurs  mens  ; les  péchés  de  leurs  parens  peuvent  leur  être  perni- 
cieux , & leur  piété  peut  leur  être  utile.  Le  même  auteur  intitule  ainfi  le  chapitre  deuxieme  de 
ce  quatrième  livre  : de  la  fandijicaiion  extraordinaire di  quelques  Saints  avant  leur  naiffance  ; doit- 
on  admettre  quelques  moyens  de  falut  pour  les  enfans  cmutemeni  renfermés  dans  le  fein  de  leurs 
mères  ? 

Ecoutons  la  rëponfic  de  l’auteur  dans  ce  deuxieme  chapitre  : il  die  formellement  , qu'il 
ri y a pas  dt  moyen  ordinaire  de  falut  pour  les  enfans  entièrement  renfermés  dans  le  fein  de  leurs 
meres  ; il  ajoute  néanmoins  , que  Dieu  pourvoit  les  y faricüfier , comme  l'en  feignent  faint  Au- 
guftin,  tom.  1 , nov.  edit.  epifr.  18 y ad  Dardan.  faint  Thomas,  $ part,  quefi.  ij  3 art.  1 
ad  1 ; faint  Bonaventurc , Albert  le  grand  , 6c  beaucoup  d’autres  ; parce  que  Dieu  ri  a 
point  lie  ja  puiffance  aux  Jacremens  , mais  que  c efl  une  faveur  très-rare  : voilà  ce  que  dit  cet 
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auteur.  C’eft  donc  le  calomnier  indignement , que  de  lui  faire  dire  que  Us  enfans  qui  meu- 
rent fans  baptême  , Jônt  fauves  par  la  foi  de  leurs  parens  , comme  fi  la  foi  des.  paï  ens  croit 
un  moyen  ordinaire  de  faluc  pour  leurs  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ; erreur  que  cet 
auteur  rejette  & réfute  positivement.  Quelle  indignité  ! Je  vais  plus  loin  : quand  cet  auteur 
diroit  ( il  ne  le  dit  pas , il  afiiirc  le  contraire  ) que  Dieu  fauveroit  ordinairement  les 
enfans  entièrement  renfermés  dans  le  fein  de  leurs  mères , qui  meurent  fans  baptême  , 
cela  ne  voudroit  pas  dire , que  ces  enfans  font  jauvês  par  la  foi  de  leurs  parens  : cela  di- 
roit  feulement  qu  ils  font  fauves  par  la  mifricorde  de  Dieu . Dans  ectrc  fuppofition  même* 
ce  fitroic  donc  encore  calomnier  l’auteur  , que  de  lui  faire  dire  que  ces  enfans  font  jauvês 
par  la  lot  de  leurs  parens . Avançons. 

x.  Je  fuppofe  pour  on  moment  que  M.  Cangiamila  ait  dit  tout  ce  qu’on  lui  impute  ca* 
lomnieufement , &:  rout  ce  qu’on  voudra  lui  attribuer  de  plus  horrible.  Eh  bien  t dani 
cette  hypothclc  même  , je  fouriens  que  je  ne  ledis  pas , moi.  Pourquoi  ? La  choie  eft  toute 
fimple  , un  enfant  la  concevra  : c’eft  qu'en  analyfant  l'ouvrage  du  Docteur  Sicilien  , je  ne 
fais  que  l’office  de  rapporteur  & d’hiftoricn  ; je  raconte  ce  que  dit  cet  auteur  , j’cxpofefes 
fentimens  fans  les  adopter.  L'auteur  dit ..  . il  ajoute  . . . c’eft  ainfi  que  je  m'exprime  , & je 
ne  dois  pas  m’exprimer  autrement*  parce  que  mon  devoir  & mes  fonctions  en  qualité 
d’hiftoricn  , de  rapporteur  , d’cxpolitcur , d’analylcur  , fi  l’on  peut  parler  ainfi  , n’exigent 
pas  autre  chofcde  moi.  Il  ne  (croit  ni  plus  jufteni  plus  confcquent  de  m’attribuer  les  fen- 
timens du  Théologal  de  Palcrme  , parce  que  je  les  rapporte  en  pnalyfant  fon  ouvrage, 

3u’il  le  feroir  de  m’attribuer  les  erreurs  de  Sabcllius  , d’Arius  * de  Neftorius  , de  Luther  , 
c Calvin  , ÔC  enfin  de  tous  les  Hérétiques  quelconques  , parce  que  je  les  rapporte  (bus 
leurs  articles  rcfpcCtifs  , lans  les  combattre  en  les  rapportant  ; parce  que  ce  n’en  eft  point 
le  lieu  : veut-on  donc  favoir  mes  vrais  fentimens  fur  la  trinité , l’incarnation  , l’eucha- 


riftie , ôcc.  Ah  ! de  grâce , qu'on  ne  s’avife  point  d’aller  chercher  les  articles  Sabelliens 
ou  Sabcllius  y Arius  ou  Ariens  y Nefloriusy  Luther , Calvin  , &c.  Charge  du  poids  af- 
freux de  toutes  les  hércfics,  je  neferois  pas  moins  qu'un  hérétique  univcrfcl.  Non,  mon 
cher  lcCtcur  , .fi  vous  voulez  favoir  mes  fentimens  fur  tous  ces  points , consultez  les 
articles  Trinité , Incarnation  * Euchariflie , &c.  Si  vous  voulez  encore  favoir  ce  que  je 
penle  du  baptême  , voye^  l’article  Baptême.  Pour  vous  , o valeureux  champions  ! géans 
redoutables  ! foudres  de  guerre  ! prenez  le  cafque  en  tête  * cndollcz  la  cuira  fie  , ceignez 
i’épée,  ÔC  armés  de  toutes  pièces , préfentez  - vous  fièrement  au  combat  : attaquez  /fou- 
droyez l’Inquiiiceur  du  royaume  de  Sicile , lui  ôc  tous  les  ayans  caufc , foir  que  déjà  , 
depuis  nombre  de  ficelés  , ils  repofent  tranquillement , à l’ombre  de  leurs  lauriers  dans  le 
doux  fein  de  la  paix  ; foit  que  voyageurs  fur  la  terre  , ils  combattent  encore  dans  le  trifte 
iejour  de  la  morcalité.  Oui  , frappez  Ici  Auguftin  , les  Thomas  , les  Bonavcnturc , les 
Pontifes  , les  Docteurs  ôc  les  Do£tcs  ; que  la  tkiarc  & la  mitre  éprouvent  vos  plus  grands 
efforts.  Frappez  , dis  - je  , terra  fiez  , abattez  par  la  force  , l’évidence,  la  fupérioricé  de 
vos  raifons.  Spectateur  tranquille  de  vos  exploits  , qui , parce  que  je  n’en  puis  être  l’ob- 
je$ , ne  m’effleureront  même  pas  en  abattant  ces  cèdres  fi  élevés  , j’applaudirai  à vos 
triomphes  , ÔC  vous  mettant  la  palme  en  main , je  m’écrierai  : gloire , honneur , longues 
années  aux  vainqueurs  des  Auguftin  * des  Thomas  , des  Bonavcnturc  , des  Albert  le  grand , 
&c.  Vive  y vive  ces  héros  fi  généreux  , ces  triomphateurs  dignes  de  V immortalité.  Mais  lorfquc 
je  vous  entendrai  calomnier  fi  mal  adroitement  que  vos  menfonges  n’auront  pas  même  le 
foiblc  avantage  de  l’apparence  la  plus  légère  ; quand  pour  vous  convaincre  de  faux  , il  ne 
fera  befoin  que  d’ouvrir  les  yeux  , pour  voir  dans  les  auteurs  que  vous  outragez,  précifé- 
ment  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  vous  plaît  de  leur  attribuer , je  vous  plaindrai , & vous 
ferez  d’autant  plus  à plaindre,  que  le  cri  public  s’elevra  contre  vous,  pour  vous  confon- 
dre , ôc  faire  rejaillir  fur  votre  front  toute  la  honte  de  vos  criminelles  impofturcs. 
Heureux  , fi  cette  confufion  falutaire  pou  voit  vous  infpircr  des  fentimens  de  repentir  qui 
aident  quelque  proportion  avec  la  noirceur  de  vos  procédés  ! 

Quelques  personnes  diftinguées  par  leurs  lumières,  nous  ont  confcillé  de  mettre  fous  les 
yeux  du  public  dans  ce  volume , tout  ce  qui  s'eft  pafle  au  fujet  du  Dictionnaire  Eccléfiafti- 
que.  D’autres  ont  fouhaicé  que  nous  transcrivions  au  moins  les  différentes  lertrcs  qui 
nous  ont  été  adreficcs , comme  il  arrive  allez  fouvent  aux  auteurs  qui  publient  fans  feru- 
pulc  les  témoignages  avantageux  qu’on  rend  à leurs  ouvrages.  Nous  ne  pouvons  nous  ren- 
dre à l’aris  des  premiers , cette  forte  d’hiftoire  grolfiroir  trop  cet  avant-propos , fans  une 
utilité  , à ce  qui  nous  lcmblc , bien  marquée.  Nous  ne  déférerons  pas  non  plus  en  tout  aux 
defirs  des  autres  ; la  tranfeription  de  ce  grand  nombre  de  lettres  que  nous  avons  reçues  , 
paroîtroit  fans  doute  faftidieufe  à plus  d’un  IcCtcur  ; nous  ménagerons  donc  leur  délica- 
tede  , ôc  prenant  un  jufte  milieu  entre  la  répugnance  de  ceux  - ci , & les  vœux  de  caix-là  , 
nous  nous  contenterons  d’expofer  ici  quelques  uns  des  jugemens  favorables  qu’on  a portes 
du  Dictionnaire  Eccléfiaftique , en  les  regardant  non  comme  de  juftes  éloges  que  nous 
ayons  mérités  , mais  comme  de  fimplcs  encouragemens  dcftincs  à nous  animer. 
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LETTRE  de  AI.  Thomé  , Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Alcaux. 

MON  RÉVÉREND  PERE. 

« Je  fuis  enfin  parvenu  àavoir  les  trois  derniers  volumes  de  votre  Diétionnaire  Eccléliaf- 
•n  que;  il  ne  m'appartient  pas  de  porter  mon  jugement  fur  le  trélor  immenfe  qu’il  renferme. 
»»  J'ai  vu  celui  qu  en  ont  porté  les  lavàns  du  premier  ordre,  &.  qui  vous  ont  rendu  toute  la 
»>  jufticc  oui  vous  cft  duc  : en  mon  particulier,  fouftrez  que  je  fade  mes  petites  obfervations 
*>  fuivantla  pcrmillion  que  vous  m'en  avez  donnée.  Ce  Dictionnaire  cft  cilimablc  à tous 
>»  égards  , (ans  être  parlait  ; votre  modeftic  vous  l'a  fait  avouer  plufieurs  fois.  Lestraités  de 
» doctrine  théologique , canonique  , &c.  font  bien  taies.  Les  lermons,  quoique  bien  choifis, 
» auroicnt  pu  erre Supprimés  , ou  placés  dans  un  volume  à part , ou  bien  mis  ad  calcrm  de 
» chaque  volume,  parce  qu'un  homme  de  lettres  qui  cherche  un  mot , cft  arrêté  ÔC  perd  du 
” tems.  Plüïïëürs  ânüÿïes  de  vie  des  Saints  lont  bien  préfcnteës;il  y manque  cependant  un  peu 
» de  critique  : on  croie  auH»  qu'il  auroir  été  en  la  place  de  ne  palier  aucun  canon  des  Con- 
» elles.  Pardonnez- moi , h je  m’ouvre  tour  uniment  à vous  ; mais  l'envie  que  j'aurois  de  voir 
»>  votre  ouvrage  partait.  Se la  liberté  que  vous  m'avez  donnée , me  portent  à vous  dire  mon 
» (entiment.  Au  refte , j'atcenJs  avec  le  plus  grand  emprdlcmcnt  le  fixicme  volume  ; je  vous 
” exhorte  très  tort  à continuer  à enrichir  le  Publie  : les  Ecclèlialtiqucs  jur-tout  pourront  y 
» prendre  le  goût  de  l'étude  , & y trouver  de  quoi  remplir  les  devoirs  de  leur  état;  voici 
»>  quelques  notes  qui  regardent  les  deux  premiers  volumes.  J’ai  l'honneur  dette  , avec  coure 
» la  considération  pofliblc  ,mon  Révérend  Pere  , votre  très-humble  Se  très  - obciflànt  1er- 

» VUfltfw. 

Thomé  « Chanoine  de  Meaux, 
ce  18  Août  176t. 

LETTRE  de  AI.  R o.r  ■ Chanoine  de  C ondes. 

MON  RÉVÉREND  PERE. 

0 Recevez  les  vœux  de  l’homme  du  monde  qui  vous  les  fait  plus  fi  ncerement  ; j'attends 
» avec  impatience  votre  Supplément  pour  le  joindre  aux  cinq  premiers  volumes  de  votre  ou- 
» vrage.  Il  m'a  déjà  ère  bien  utile  ; je  puis  dire  plus  unie  qu'a  tout  autre  , parce  que  j’en  ai 
« fait  une  étude  particulière  , & que  j'y  ai  puiSé  une  infinité  de  connoiilânccs  : quand  j'ai  pu 
» aller  à la  Source  des  auteurs  que  vous  citez,  j'y  ai  été  , Se  l'ai  vu  avec  latislaction  1 cxac- 
»»  ticudc  avec  laquelle  vous  vous  en  êtes  Servi.  Y a-t-il  rien  de  plus  capable  d’inlpircr  de  la. 
» confiance  , fi  déjà  la  mienne  en  vous  n'etoit  infinie  ? Vous  avez  reçu  une  lettre  de  M.  de 
» la  Sauvagerc  , dont  il  m’a  communiqué  la  reponSe  ; vous  vous  en  ères  formé  une  idée 
»>  jufte.  C’eft  un  Gentilhomme  des  plus  méritans,  zélé  fie  infatigable  hiltonen  de  notre  pa- 
» trie  , qui  lui  aura  obligation  de  la  tirer  de  l'cfpccc  d'oubli  où  clic  cft.  J'ai  l’honneur  de  le 
»»  connoitre  ; il  m’a  témoigné  qu'il  me  Jailoit  celui  de  m’aimer  ; il  a etc  charmé  de  trouver 
» la  chronologie  des  Archevêques  de  j ours  dans  votre  Dictionnaire  , qu'il  ne  pouvoir  trou- 
ai ver  ailleurs  : il  contcltc  deux  faits  de  l’article  de  Saint  Mexme  : l’un  qu’il  tut  d'Aquitaine  , 
» l'autre  que  Saint  Martin  le  Ion  trouvé  a (a  more.  C’dt  l’objet  de  la  Ictrrc  qu’il  vous  a 
» écrire  : cela  lui  a donne  lieu  de  me  taire  palier  les  observations  Sur  ce  Saint , qu’il  ht  im- 
» primer  dans  le  journal  de  Verdun.  { Septembre  1753.  ) J’ai  l'honneur  dccrc  , gcc.  Roy  , 

y Chanoine».  " 

A Candes  , proche  Chinon  , ce  6 Janvier  17 6x. 

LETTRE  de  AI.  De  Marron  des  Blancher.es,  Chanoine  & Syndic  d'Enay. 
MON  TRES-RÉVÊREND  PERE. 

< Je  pris  la  liberté  de  m’a  drefler  à vous  il  y a un  peu  plus  de  trois  ans,pour  deux  fouferiptions  de 
»»  votre  Dictionnaire  hccleliaftiquc.  On  a été  enchanté  de  la  manière  donc  il  clt  exécuté  : 
••  on  y admire  les  recherches , l’exactitude , la  julteiie , le  bon  goût,,  le  choix  dans  certaines 
»»  matières , l'érudition  dans  d'autres  ;ce  qui  en  fait  Souhaiter  avec  impatience  le  fupplémcnt 
» que  vous  avez  annoncé.  Le  Chapitre  de  la  ville  de  Bourg  en  Brcllc , petit  , mais  tres- 
»>  rcSpectable  par  les  lumières  Se  Sa  régularité  , m’a  fait  palier  le  mémoire  ci  joint  pour  vous 
” prier  d’en  faire  ufage  dans  votre  fupplcment  ; ij  vous  trouvez  qu’il  aie  befoin  de  quelques 
» éclairciflèmcns,  prenez  la  peine  dénie  les  dcfigner.  Si  i’avois  etc  Sur  les  lieux  quand  on 
« l'a  d refié , j'y  aurois  fait  inférer  quelque  choScdc  l’cSprit  des  (tarursdccc  chapitre  , qui  ont 
» été  faits  exprès  parle  Concile  de  Çonftancc , fie  dont  la  difciplinc  s’obfcrvc  julquau- 
»>  jourd’hui  dans  toute  fou  exactitude.  On  auroit  auiii  puinlcrqr  un  mot  lur  le  corps  du 
Clergé 
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» Clergé  de  la  province  de  Brcflè  , qui  ne  fait  point  partie  du  Clergé  de  France,  & ne  paie 
u qu’un  don  gratuit  fixé  par  Henri  IV.  Acfordez-moi  la  grâce  de  me  croire  avec  rcfpcét, 
» mon  Révérend  Pcrc , 6cc.  De  Marron  dcsBlanchercs , Chanoine  6c  Sindic  d’Enay. 

A Lyon,  ce  13  novembre  1761. 

LETTRE  de  M.  Thomas  , Cure  de  Vagney  en  Lorraine. 

MON  TRÈS-RÉVÉREND  PERE, 

« Je  lis  avec  autant  defatisfaétionque  d’cmprcfiTemcnt  votre  Dictionnaire  ; les  recherches 
» que  vous  avez  faites , font  immenfes.  Vous  nous  inftruifcz  parfaitement  des  matières  ccclé- 
»»  fiaftiques  ; vous  rcmplilîcz  avec  la  dernière  exactitude  le  Profpecius  que  vous  nous  aviez 
» donné  : toute  l’Eglile  vous  en  aura  la  plus  grande  obligation  > vous  aimez  la  vérité  , SC 
» vous  nous  la  communiquez  avec  une  clarté  6c  une  précifion  charmante  . . . Vous  recevrez 
>»  bénignement  la  note  que  je  vous  adrefle  ; vous  nous  en  avez  donné  la  confiance  dans  l’a- 
^ï  vcrtilïèment  que  vous  avez  placé  dans  votre  cinquième  volume,  charmé  qu’il  me  donne 
« occafion  de  vous  afiTurer  de  la  haute  eftime , de  la  fingulicrc  vénération  , 6c  du  profond 
» rcfpcét  avec  lequel  j’ai  l’honnçur  d’être , 6cc. 

L.  Thomas,  Curé  de  Vagncy, 
Le  30  juillet  1761. 

LETTRE  de  M.  d’Aadenne  , Prêtre  de  Sedan. 

MON  REVEREND  PERE, 

« J’ai  lu  avec  une  fatisfaction  que  je  nefaurois  vous  exprimer  ",  une  partie  de  votre  favant 
» Dictionnaire  univcrfcl.  Permettez- moi , mon  Révérend  Pcrc  ,que  je  vous  farte  obfcrvcr 
>»  qu’il  n’y  eft  pas  quertion  de  Bayle  ; cet  aurcur  cft  cependant  allez  célèbre  par  fes  fentimens 
» pernicieux  pour  y avoir  plact  6c  pour  y être  réfuté  dans  le  fupplémcnt  que  vous  nous  pro- 
»»  mettez.  J’ai  l’honneur  de  me  joindre  à tout  ce  qu’il  y a de  l'avans  , fans  prétendre  l’être  , 
» pour  vous  témoigner  la  rcconnoiflance  la  plus  parfaite , la  plus  étendue  ôt  1*  plus  refpcc- 
» tueufe , &c. 

D’Ardcnnne , Prêtre  à Se- 
dan, ce  8 août  1761. 

LETTRE  de  M.  Pons  et  Moaa , Docteur  en  théologie. 

MON  TRÉS-REVEREND  PERE, 

« J’ai  le  plaifir  de  vous  donner  avis  que  j’ai  reçu  les  cinq  volumes  de  votre  Dictionnaire , 
» donc  je  fuis  très- content.  Sij’écois  capable  d’en  faire  lelogc,  foyez  pcrfuade;  que  je  feroi* 
» un  grand  panégyrique  de  votre  érudition.  Combien  le  Public  6c  l’Eglifc  même  vous  feront- 
m ils  redevables  de  votre  immenfe  ouvrage  ? L’cfprit , l'éloquence , la  clarté  du  ftyle  , les 
»»  fublimes  connoirtanccs  s’y  font  remarquer.  Quant  à moi  , fi  j’avois  artez  de  connoilïance 
»>  pour  pouvoir  vous  aider,  comme  vous  le  propofez  dans  ravertirtêment  du  cinquième  vo- 
»»Iume  ,jc  m’y  facrificroisdc  bon  cœur.  Mais  que  pcuc-on  attendre  d’un  Eccléliaftiquc  qui 
» réfide  fur  une  petite  roche  du  monde,  fans  livres  ?...  Cependant  je  prends  la  liberté  de 
» vous  communiquer  pluficurs  articles  omis  dans  votre  Dictionnaire  . . . J’ai  l'honneur 
» d’etre , &c. 

Antoine  Pons  6c  Mora  , 
Docteur  en  Théologie. 
A Mahon  , le  3 mai  1761. 

Nous  devons  dire  à la  louange  de  ce  DoCtcur  de  l’Ifie  Minorque  , qu’il  mériteroit  d’oc- 
cuper un  porte  plus  diftingué  que  la  petite  roche  fur  laquelle  il  réfide.  Malgré  le  défaut 
de  livres  6c  de  lccours  dont  il  fc  plaint , il  a des  connoiflances  littéraires  fort  étendues  , 
comme  le  prouvent  les  mémoires  qu’il  a bien  voulu  nous  faire  palier  avec  un  zcle  6c  une 
ardeur  d'autant  plus  louables,  qu’ils  lui  ont  coûté  plus  de  peines  6c  d’embarras. 

L E TT  RE  du  R.  P.  Cazzaniga  , Dominicain , & Profeffèur  royal  dans 
Cuniverjité  de  Pienne  en  Autriche. 

* J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir  votre  excellent  ouvrage , 6c  je  vous  en  félicite  de  tout 
î>  mon  cœur.  J’y  ai  trouvé  cependant  quelques  petites  fautes  dans  l’inftoirejlittérairc , que  j’ait- 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 

*»  rai  l’honneur  de  vous  marquer,  fi  vous  le  voulez  , quoique  ce  foient  des  bagatelles. 
»>  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Vienne , te  «ne  autre  perfonne  (ouhaitent  vorre  Dic- 
« tionnaire  rayez  donc  la  bonté  d en  envoyer  deux  exemplaires,  tic.  ÀViennc,!c4maii764. 

Dans  une  autre  U ure  le  meme  ProfiJJèur  dit  : « je  vous  félicite  de  nouveau  de  votre  Dic- 
« tionnaire , envoyez-raoi  encore  un  exemplaire ...  Je  fuis  avec  le  plus  grand  refpccfc  , fiée. 

Fr.  Pierre  - Marie  Gazzaniga. 

* A Vienne,  ce  11  juillet  17*4. 

L ET  T RE  de  M.  Fr.ER.ON  , auteur  de  l'Année  littéraire . 

« J’ai  déjà  parcouru  , mon  Révérend  Porc  , votre  Dictionnaire  Eccléfiaftique  ; te  les  arti- 
»>  clés  qui  me  font  tombes  fous  la  main  , m’ont  paru  fupéricurcmcnt  traites.  C’eft  vcricablc- 
» ment  un  ouvrage  utile , un  ouvrage  qui  manquoit . . . J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Freron.  Paris , ce  18  juin  1760. 

AUTRE  Lettre  du  même  auteur. 

« L’hommage  que  je  rends  à votre  excellent  Di&ionnairc  eft  tardif  ; mais  j’ai  voulu  le 
m connoîtrcpar  moi-même,  te  j’enai  lu  un  très-grand  nombre  d’articles  hiftoriquesqui  m’ont 
» extrêmement  fatisfait . . . UnEcéléiiaftique  de  mes  païens  le  goûte  beaucoup  ; il  en  cft  cn- 
»>  chanté.  J’ai  l’honneur  d'être , tec. 

Freron.  Paris  , premier  août  1763. 

LETTRE  de  M.  le  Vicomte  de  Haro  et  d’Enghien. 

MON  REVEREND  PERE, 

« Ce  feroit  peu  d’admirer  votre  Dictionnaire  des  fciences«ecclcfiafliquc$  , te  d’en  avoir 
»»  été  un  des  premiers  fouferipteurs , fi  je  n’uniflbis  au  jufte  éloge  qui  lui  cft  h légitimement 
»dû,  le  zèle  qui-mc  dévore  de  contribuer  aufupplémcnt  de  ce  phénomène  littéraire  que 
» vous  nous  promettez.  Les  mémoires  que  je  m’emprefle  de  vous  envoyer,  forment  un  cata- 
»»  logùc  alphabétique  des  auteurs  cccléuaftiqucs  d’une  ville  qui  m’a  vu  naître;  je  vous  prie 
>»  de  le  recevoir  avec  le  même  cœur  que  je  me  prefle  de  vous  l'adrcflcr,  en  attendant  que  je 
3»  vous  envoie  la  fuite  chronologique  des  Evêques  des  Pays  bas.  Je  fuis  avec  la  plus  fincerc  ad- 
»»  miration  te  la  plus  parfaite  vénération,  tic. 

Lie  Vicomte  de  Haro  fie  d’Enghicn. 

* A Bruxelles  , le  19  mai  1761. 

LETTRE  latine  de  M.  l’Abbé  des  Chanoines  réguliers  de  Polling  en  Bavière. 
PLURIMUM  REVERENDE  AC  CLARISSIME  PATER. 

« Cûm  ante  très  circitcr  menfes  oculos  mcos  fubierir  confpcctusoperistuiprxftantiflimi  de 
*•  Scientiis ccclejiafhci ? , ftatim  ac  ilium  pcrlegi , hic  ctiam  cogitatio , velut  lux  à cœlo dclapfa , 
»»  mentem  mcam  fubiit  :quid  li  opus  illud  Canonicis  mcis  procurarem  , ut  illud  in  latinum 
» idioma  convcrtercnt.  Continub  itaque  opus  illud  à vicims  noftris  Bibliopoüs  petii  ut  illud. 
»»  infpiccrcm  , fcd  fruftra.  Deinde  titreras  ad  ciariliimum  lanctx  Gcnovcfx  Bibliochccarium 
» D.  Mercier  Parilîos,  ubi  hodie  unus  ex  Canonicis  mcis  moratur  , quibusmagis  informari 
” cuperem  de  prxftanciâ  operis  hujus.  Intcrca  varia  cruditorum  diaria  cvolvi , ut  qux  illis 
» de  hoc  mens  lie,  propiiis  cognofcercm.  At  cccc  fub  hoc  ipfum  tempus,  tu  ipfe  mihi 
»>  opus  tuum  per  laudatum  D.  Marier  tranfmittis  : porrô  ut  vidcas  rcmfcrio  agi  révérende 
»>  acdodtillime  Pater,  mitto  tibi  hîc  confpcctum  vemonis  noftrx  quempromajorifecuritate 
» fuâpubiicum  faccrc  voluit  Bibliopola  Auguftanus  ...  Ex  his  vides  quo  animo,  virprxf- 
» ranci  (lime,  in  ce  tuumque  fœrum  litterarium  feramur.  Nil  aliud  ccrct*  indc  cupimus  , 
»i  quàm  ut  major  Dei  gloria  te  fa  lus  aniniarum  , quod  ipfum  feopus  ruuscrat,  promovea- 
» cur , viri  cccléfiaftici  , quæ  crudicionis  te  officii  corum  func , addiicant,  fie  fc  in  hâc  re  per- 
» petim  exerccant.Vale  diu Dco &Ecclcfix pro  cujus  honore  unicèlaboras,  tuumque aftècîum 
wmihi  xtcrnumfigc.  Pollingx  in  fuperiori  Bavaria  1 febr.  1763. 

Servus  in  Chrifto  devoriflimus 
Francifeus  Tops,  Prxpoûtus 
& Abbas  Latcranenlis. 

Nours  dirons  en  faveur  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourroient  ignorer  la  langue  lad«c , 
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que  cette  lettre  de  M.  Tops  , Abbé  des  Chanoines  réguliers  de  Polling  dans  la  haute 
Bavière,  nous  annonce  que  ccc  illuftre  (avant  a réfola  de  faire  traduire  le  Dictionnaire 
Eccléfiaftique  en  latin  parles  Chanoines,  à caufe  de  l’utilité  qu’il  croit  que  les  Ecclcfiaf- 
tiques  en  particulier  peuvent  retirer  de  cet  ouvrage.  Le  projpcclus  de  la  traduction  projettéc 
eft  même  déjà  imprimé  à Augsbourg.  En  voici  le  ritre  : 

BibLotheca  umverfahs feienuarum  E cclèjiafii carum  dogmatica , canonica , hijlorica  , geographica 
& chronologie a , omnibus  facrarum  difcipltnarum  cuhortbus  reclufa.  A R.  R.  P.  P.  Rienardo 
& Giraldo.  Ord.  Prcdicatorum  in  fuburbio  fancii  Germani  Panjiis.  Nunc  ad paicnüorcm  ac- 
ccffum  ex  gallico  in  laiinum  tranjiaia  , & quibufdam  in  forma  notarum  acceffionibus  au3a. 
A Canonicis  regularibus  Pollinganis,  O pus  non  J'olùm  animarum  Pajloribus  , Jed  & rcli- 
quis  Prejbyteris  ac  Clericis  , fixe  feculanbus  , fivt  regularibus  , imo  omnibus  cujufcum. 
que  (laïus  ridelibus  utilijjîmum  ,/ex  tomi  infol.  'Augujl*  & Œniponti , j'umptibus  fofephi 
Wolffy  1-J6\. 

Nous  pourrions  joindre  à la  lettre  fi  obligeante  dont  M.  l’Abbé  de  Polling  a daigné 
nous  honorer , celles  que  le  célèbre  M.  Mercier , Bibliothécaire  de  faintc  Geneviève  , du 
même  infticut  que  le  (avant  Abbé,  a bien  voulu  nous  écrire  fur  le  meme  fu jet;  mais  le 
nombre  en  eft  trop  grand  pour  qu’elles  puifïènt  trouver  place  ici  fans  reculer  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  preicrites  à cet  egard  : c’cft  par  la  même  raifon  que  nous  nous 
aoftiendrons  de  tranferire  celles  qui  nous  font  venues,  de  l’Italie , de  l’Efpagnc  , de  la  Sa- 
voie , de  la  Flandre  Autrichienne  Se  Françoife , du  pays  de  Liege , Sec. 

Mais  ce  que  nous  ne  devons  pas  taire , Se  qui  eft  bien  conlolant  pour  nous , c’cft  que 
la  partie  eficnricllc  de  l’ouvrage  , qui  conliftc  incontcftablcment  dans  le  dogme  & la  mo- 
rale , a mérité  les  éloges  des  Journaliftes  mêmes  , qui  ont  relevé  avec  raifon  pluficurs  fau- 
tes moins  importantes  d’un  autre  genre  , & qui  font  inféparablcs  d’un  livre  aufli  étendu  Se 
aulli  varié qu eft  le  nôtre,  par  la  multitude  des  objets  qu’il  embrafle.  « Si  on  (aifoit  moins 
»»  de  cas  de  leur  travail  , aifoit  en  parlant  de  nous  l’un  des  auteurs  du  journal  des  favans, 

» on  fc  borneroit  au  filcncc.  Après  tout , ce  que  nous  allons  dire , n'cft  pas  capable  de  dimi- 

« nucr  l’cftime  qu’il  mérite  : on  doit  être  perfuade  qu’il  eft  impofliblc  de  fournir  une  fi 

»»  vafte  carrière  , (ans  faire  quelques  faux  pas».  ( Mars  1761,  pag.  133.  ) Le  même  au- 

teur ajoutoit  dans  le  (econd  extrait  du  Dictionnaire  Eccléfiaftique  :(  Juillet  1761,  page 
47 6.  )«  Après  avoir  prefenté  fous  un  point  de  vue  général,  le  plan  total  de  cette  collec- 
*>  tion  imrrtcnfe  par  la  multitude  des  objets  quelle  embrafle  ...  il  nous  refte  à donner  une 
1»  idée  particulière  de  la  maniéré  au.'fi  claire  que  concife  , donc  les  (avans  Dominicains 
» traitent  les  matières  qu’ils  ont  à difcurcr. 

» Le  titre  feul  de  cet  ouvrage  ( le  Dictionnaire  Eccléfiaftique  ) en  montre  l’utilité  Se 
» l’importance,  s’ccrioit  l’auteur  du  journal  encyclopédique  ( Mai  1761 , page  19  Se  fuiv.  ) 
» Nous  avions  déjà  , il  eft  vrai , fur  quelques  branches  des  fcicnccs  cccléfiaftiqucs  des  Dic- 
» tionnaires  plus  ou  moins cftimés... mais  perfonne  jufqu’au  P. Richard  11’avoitencorc  imaginé 
» de  nous  dominer  un  corps  complet  des  fcicnccs  cccléfiaftiqucs,  & il  étoic  réfervé  à l’Or 
» dre  de  faint  Dominique  , aulli  célèbre  par  le  nombre  des  favans  en  tout  genre  qu’il  a 
» donné  à la  république  des  lettres , que  par  la  multitude  des  Saints  qu’il  a fournis  a J’E- 
« glife,dc  concevoir  & d'exécuter  un  projet  aulli  vafte  & aufli  utile.  Plus  l’entrcprilc  eft 
>»  grande  , plus  il  eft  jufte  de  l’accueillir  . . . Pour  mettre  de  l’ordre  dans  tout  ce  que  nous 
>»  avons  à dire  fur  ce  Dictionnaire  , nous  propopofcrotis  d’abord  un  petit  nombre  de  re-, 
» marques  générales  fur  tout  l’ouvrage;  nous  dépendrons  enfuite  dans  des  détails  qui, 
>»  en  faifant  connoître  l’attention  avec  laquelle  nous  avons  lu  Se  relu  ces  cinq  volu- 
» mes,  prouveront  en  même  tcqis  le  cas  que  nous  en  faifons , Se  détermineront  le  Leéleur 
» fur  le  jufte  rribut  de  louange  qu’on  ne  peut  refufer  aux  fiivans  Dominicains  auteurs  de 
» ce  DiCtionnnairc ...  La  morale  y eft  traitée  avec  cette  fage  réferve  qui  convient  fi  bien 
s»  à des  Prêtres  chrétiens,  Se  les  préceptes  meme  les  plus  étroits  de  l’évangile  y font  pré- 
» fentésavcc  exaCtirude;  enfortc  que  l’on  ne  pourroit,  fans  injuftice,  acculer  les  auteurs  de 
*>  relâchement  ou  de  complailancc  fur  ce  point  important  ». 

Nous  ne  nous  fommes  un  peu  arrêtés  à ces  deux  journaux  de  préférence  aux  autres  , 
que  parce  qu’ils  ont  fait  entrer  un  plus  garnd  nombre  de  remarques  & de  difcullions  dans 
le  compte  qu’ils  ont  rendu  du  Dictionnaire  Eccléfiaftique.  C’en  une  raifon  de  plus  pour 
mériter  notre  rcconnoiflàncc  ; & en  mon  particulier , je  puis  aflùrcr  que  le  confcil  du 
célèbre  Académicien  qui  a bien  voulu  (e  charger  de  l’annonce  de  l’ouvrage  dans  le  journal 
des  favans , a fait  une  forte  imprellion  fur  mon  efprit , Se  que  j’ai  été  efficacement  tou- 
ché de  fon  exemple.  Je  parle  rrès  - fincercmcnt  Se  très-férieufement  : fi  le  doCtc  Journa- 
liftc  fc  fait  gloire  de  cette  difpofition  d'esprit  & de  coeur  qui  eft  bien  exprimée  par  e es 
paroles  du  Prince  des  Orateurs  : cupio  refelli , quid  cnim  laboro  nifî  ut  veritas  in  omni 
quejlione  explicetur.  Tufcul.  quefl.  hb.  3 , n.  10  : je  veux  m’en  glorifier  comme  lui,  & fur 
les  traces.  Ces  paroles  feront  déformais  ma  devife , & je  protefte  dès  ce  moment  que  je 
n’ai  d’autre  defir  que  de  voir  le  Dictionnaire  Eccléfiaftique  corrigé  Se  amélioré  à la  fa- 
veur d’une  fage  6e  judicieufc  critique.  Comme  je  ne  travaille  que  pour  la  vérité  Se  la  plus 
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grande  utilité  , je  faifirai  avec  cmprclU-ment  & je  verrai  avec  complaifance  tout  ce  qui 
pourra  me  conduire  à cejtcrme  il  délire.  Qu'on  ne  regarde  donc  notre  ouvrage  que  comme 
un  foible  cflai  ; qu’on  s'emprciïc  d’y  retrancher,  d’y  ajouter,  de  le  pcrfeàionncr  en 
quelque  manière  que  ce  puiflè  être  : nous  nous  ferons  un  devoir  de  profiter  de  tout , & 
ce  devoir  fera  pour  nous  une  barrière  que  nous  ne  franchirons,  jamais  : hic  murus  Ahc- 
neus  eflo. 

Nous  terminerons  cet  avertiflement  par  l'ouvrage  qui  a pour  titre:  DiBionnaire  ecclé- 
fiafiique  & canonique  , portatif  ou  abrégé  méthodique  de  toutes  Us  connoijfances  nécejfai- 
res  aux  Minifires  de  l'Eglifc,  & utiles  aux  fidèles  qui  veulent  s'infiruire  de  toutes  les  parties 
de  la  religion.  Par  une  fociété  de  Religieux  & de  Jurifconfultcs.  A Paris  ; chez  Dcnanfy  , 
Muller  fils , Durand  neveu  & Panckoucke.  M.  D CC.  LXV. 

Deux  raifons  nous  engagent  à parler»  de  cet  ouvrage.  La  première  cft,  queplufieurs  per- 
fonnes  nous  en  font  honneur  : nous  devons  les  détromper , Sc  leur  apprendre  que  nous 
n’y  avons  aucune  part;  toute  la  gloire  en  cft  due  à des  auteurs  cftimables  que  nous  n’a- 
vons pas  l’avantage  de  connoîtrc , finon  par  ouï  dire.  La  féconde  raifon  qui  nous  porte  1 
nous  occuper  ici  du  Dictionnaire  cccléfiaftique  êc  canonique  portatif , clt  un  motif  derc- 
connoiiïance  ; nous  ne  fommes  pas  moins  reconnoiflàns  que  nattes  & honores  du  témoi- 
gnage avantageux  que  les  nouveaux  Lexicographes  ont  bien  voulu  rendre  au  DiBionnaire 
univerfel  des Jciences  eccUfiafiiques.  Voici  la  maniéré  obligeante  dont  ils  s’en  expliquent  à la 
fin  de  l’avcrtilTcment  qu’ils  ont  mis  à la  tête  de  leur  premier  tome.  Les  LeBeurs  néanmoins 
qui  defireroient  des  connoijfances  plus  détaillées  , les  trouveront  dans  le  Diclionnairc  univerfel 
des  fcicnccs  cccléfiaftiqucs , en  fix  volumes  in  -folio  y imprimé  depuis  quelques  années  che% 
Jombcrt.  Ce  grand  ouvrage  qui  a mérité  Caccueil  du  public , offre  les  fecours  les  plus  abon- 
dons , & des  détails  étendus  & approfondis.  Les  mêmes  auteurs  ont  la  bonté  de  répéter 
obligeamment  ce  témoignage  fi  favorable  à la  fin  de  leur  fécond  & dernier  tome  en  ces 
termes  : nous  croyons  devoir  renouveller  à la  fin  de  cet  ouvrage  ce  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement , & confeiller  à ceux  de  nos  LeBeurs  qui  defireroient  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'é- 
tude importante  des  fciences  ecclfiafliques , de  Je  procurer  le  J. avant  Diclionnairc  univerfel  des 
fciences  cccléfiaftiqucs , imprimé  à Paris  chcq  Jombcrt  en  fix  volumes  in-fol. 

Nous  réitérons  nous  mêmes  avec  bien  du  plaifir,  en  fmilTant  cet  avertifiement , nos 
remcrciemcns  les  plus  finccres  aux  favans  & laborieux  auteurs  du  DiBionnaire  eeelefiafi 
tique  & canonique  portatif.  C’cft  un  hommage  public  que  nous  leur  rendons  d’autant  plus 
volontiers,  que  nous  fommes  plus  intimement  periuadés  de  leur  zele  à faciliter  l’étude 
des  fcicnccs  ecclcfiaftiques. 
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^AGARD  , (Nicolas)  écrivain  Luthérien  , 
naquit  i Wibourg , Capitale  du  Nord-Jutland  en  Da- 
nemarck,  l’an  1611.  Après  avoir  fait  fes  premières 
études  à Wibourg.il  parta  dans  l’Uni  ver  fi  té  de  Copen- 
hague. En  16  j 7 il  alla  voyager  -,  de  retour  dans  fa 
patrie  , il  fut  fait , au  commencement  de  l'année 
*641 , Reûeur  de  l'école  de  Herfloff  ; quatre  ans 
après , Palleur  de  ce  lieu  ; peu  de  tems  enfuite  , il  fut 
établi  Régent  à Faxe  dans  la  Zclande.  En  1647  il  fut 
appelle  i Sora  ou  Soor , pour  y être  Profelteur  enE  jo- 
auence  , fle  il  fut  en  meme-tems  bibliothécaire  fie 
Jccretaite  de  l'Uhiverfitc  jufqu'en  1657  qu’il  mourut 
le  îa  Janvier  , âgé  de  45  ans.  George  Oligeri  Ro- 
fenkrantz , Préfident  de  cette  Univernté  à Sora  & le 
dernier  qui  ait  occupé  ce  porte , fit  l’éloge  funebre 
d'Aagard.  Ce  dernier  ne  palTa  donc  point  de  l'Uni- 
verfité  de  Sora  dans  celle  de  Copenhague  , comme 
M.  Luifcius  fle  l’Auteur  du  Supplément  de  Moréri 
imprimé  en  17 16,  l'on  écrit,  d après  Konig  dans  fa 
Bibliotheca  vêtus  & nova  : écrivain  qui  n’eft  pas 
toujours  exaû , fle  qui  étant  étranger , mérite  moins 
de  créance  qu'Albert  Thara  auteur  danois  , qui , 
écrivant  dans  fon  propre  pays  fur  des  mémoires  re- 
cueillis fur  les  lieux , allure  pofiri  veinent  que  Ni- 
colas Aagard  n’a  point  quitté  le  porte  de  Profeftcur 
à Sora.  C’étoit  un  homme  favanr  , qui  cnltiva  la 
poefie  latine,  grecque  fle  hébraïque.  Il  compufa  aulli 
plufieurs  ouvrages  dont  les  principaux  font  : 1.  Di/, 
in  Ciceronem  de  opiimo  genere  oratorum , Sorte,  1 647, 
/«-40.  2.  De  nïdo phenicis  ex  Laclanüo  3 qui  fe  trouve 
avec  Di/put.  de  ufu  fyllogifmi  in  Theologid,  Haftniz 
1647,  in-40.  3.  De  Republicâ  gerenda , Sorx  , in- 40. 
4.  Animadverfiones  in  Ammïanum  MarceUinum  contra 
Roxkomium  , ibid.  16  J 4.  in-40.  j.  De  fiylo  Novi 
Tcjlamemiy  ibid.  itfj  5 , in- 40,  6.  Jn  Corneltum  Tact - 
Tome  EL 
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terh  prolu/ones,  ibid.  in-40.  7-  E>e  ignibus  fubtcrraneisl 
Bartholini,  de  ftript.  Dan.  p.  102.  Albert  Thara, 
idea  hijlor.  litterat.  Danorum^part.  1 , c.  7,  § . 3 ^p.  1 04. 
Hamburgi  1 71}  j in- 8°  , fie  part.  1 1,  c.  7,  §.  7,  9,  p. 
j î 9 6* feq.  Savonar , orbis  de/crip.  tom.  i,p.  407,  c.  a. 
Le  Long,  bibtioth.  fac.  p.  590. 

AALST1US  , ( Jean  ) Minirtre  de  l'Evangile  à 
Hoornaren  Hollande , vivoit  dans  le  dix-feptieme  fie- 
cle.  11  compofa  en  flamand,de  concert  avec  Paul  Stccn- 
winckcl  autre  Minirtre  de  Scclluynen  , un  ouvrage 
contre  le  Monde  enchanté  de  Baltazard  Becker  , qui 
prérendoit  qu’il  n’y  avoir  jamais  eU  de  podedés  ni 
de  forciers  qui  euflent  fait  pacte  avec  le  Diable,  fie 
que  celui-ci  ne  peut  jamais  inlpircr  de  uiauvaifes 
penfées , ni  tenter  les  hommes.  L'ouvrage  des  deux 
Miniûres  imprimé  â Dordrecht  chez  Theod.  Goris 
en  169  j,//»-8D.  a pour  titre  : Remarques  modejîes dans 
lef quelles  on  examine  fur  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu 
les  fondement  des  raifonnemens  , & les  raifonnemens 
appuyés  fur  ces  fondement , du  célébré  V.  D.  Balta- 
zard Becker  touchant  la  nature  & les  opérations  des 
efprits.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  une  très  grande  mo- 
dération. Le  ftyle  en  ert  pur , net  fl c clair.  A3.  Erud. 
Lipf  ann.  1 6 9 3 , p.  3 1 3 . 

AARHUSIUS,  (Jacques-Mathieu)  fleuri  (Toit  dans 
le  dix-feptieme  fiécle.  On  a de  lui  : 1.  Exilium  pieta- 
tis,  Lugd.  Batav.  1627  3 in-40.  *•  Crammatica  Reth. 
diale  cl.  ff.de  tropis  /acre  feripture  3 vel  introdudio 
ad.  fatr.  feripturam  , Haffnix  , in-4°.  3.  TraSatus  de 
ufu  Philologie  , ibid.  1633,  ifl-40.  Lippen.  tom.  a, 
P-  879-  ...  _ 

AARON,(  Abraham  ) juif  du  feiziemc  fiécle.  On 
a de  lui  un  ouvrage  des  fens  de  t Ecriture-feinte  , in- 
fol. avec  l'explication  du  Rabbin  Schabtai  Schaptel. 
11  j traite  des  argument  des  Cabalirtes.flc  fur-tout  des 
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dix  Se  phi  rot  li  Sc  du  peuple  d’ifraël } 5c  à cette  occa- 
fion  , il  explique  pltilieurs  endroit!  de  l’Ecriture,  fé- 
lon les  principes  ae  la  Cabale.  Wolf,  biblioth,  kebr. 
tom.  i , p.  1 14. 

Aaron, (Abraham)  fils  de  Menachem, 6c  qu’on  nom- 
me autrement  le  Rabbin  Aharon  Chafan , vivoitdansle 
dix-feprieme  ficelé.  On  a de  lui  un  livre  afcétique  5c 
moral  fous  le  titre  A'Urim  & Thummim  , imprime  à 
Amftcrdam  en»C5  j^n-40.  Wolf. B.  li.tom.  i,p.  32. 

Aaron  Ablob  ou  Ariob  , fleorilfoit  fur  la  fin  du 
feizieme  fiecle.  11  publia  à Thedâlonique  en  1601  , 
in- 40.  un  commentaire  littéral  fur  le  livre  d’Eflher , 
intitulé  , Schemen  kammor , c'eft-à-dire , onguent  de 
la  myrrhe.  Wolf.  B.  H.  tcm.  1 ,p.  113. 

Aaron  Abu-Aldari , fils  de  Gerfon.  On  a de  lui 
un  commentaire  fur  le  Pentatcuque.  Wolf.  B . U. 
tom.  1 . p.  114. 

Aaron  Ben-Afer  , s’eft  rendu  ccicbre  , dans  le 
cinquième  ficelé  , félon  quelques-uns,  pour  avoir  tra- 
vaille à inventer  les  points  & les  accents  des  Hébreux. 
11  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Jacob  Ben-Nephtaliqui 
vivoir  dans  le  meme-tems  que  lui.  C’eft  le  lentimcnt 
de  Genebtard , in  chronic.  ad  an.  47 6 3 de  Serrarius  , 
Itb.  1 , c.  8,  de  Rabb.  Mais  d'autres  favans  tels  que  Bux- 
torf , fouticnnent  que  ces  deux  Rabbins  nont  vécu 
que  dans  le  onzième  fiecle. 

Jules  Bartolocci , tom.  1 , p.  $},de  fa  grande  biblio- 
thèque rabbinïque , appelle  Aaron  Ben-Afer,  Abaron- 
Bar-Bcrabbi-Mofs , de  l.i  tribu  d'Afer , 5c  le  joint  au 
Rabbin  MoyfeUcn  David  y de  la  tribu  de  Ncphtali. 
Il  obferve  : i°.  Que  ces  deux  célébrés  Do&eurs  Maf- 
forethes  ont  brille  dans  la  Babylonie  , 5c  qu’ils  ont 
commencé  à difputer  touchant  la  véritable  leçon  , la 
véritable  écriture  du  texte  hébreu  •-  Qu'Aaron 
n’eroit  pas  de  la  Tibériade  , comme  le  croyoit  Cap- 
pel  , 5c  qu'il  n’a  point  enfeigné  dans  la  Paleftinc  , 
comme  I’alfure  Leufdcn  : mais  que  ccsdcux  Dodeurs 
ont  fleuri  dans  la  Babylonie  vers  l'an  1 c 3 4 , & que 
fi  l’on  a cru  qu’Aaron  étoir  de  Tibériade , ce  n’a 
été  que  parce  que  fes  leçons  ont  été  reçues  par  les 
babitans  de  cette  ville  , de  même  que  par  toutes  les 
fynacogucs  répandues  dans  l'Empire  Romain:  30.  Que 
ces  deux  Docteurs  ne  difputoicnt  pas  des  points  5c 
des  accents , mais  des  mots  , des  lettres  5c  des  phra- 
fes  par  rapport  à la  leçon  5c  à l'ccriture  , comme  le 
remarque  le  Rabbin  Elie  dans  fa  préface  3 , au  livre 
Afajj'oreth,  Nammajfôreth : 40.  Que  le  meme  Elie  ap- 
pelle Ben-Neprhtali  Jacques  , mais  qu’il  en  croit  da- 
vantage le  Rabbin  Gkedalic , qui  le  nomme  R.  Moyfe 
Ben  David:  j°.  Que  les  differentes  leçons  de  Ben- 
Afer  Sc  de  Bcn-Nepktali  fe  trouvent  à la  fin  du  qua- 
trième tome , bibl.  magn. 

Jean-Chrifhwihc  Wolfius  , Profefïeur  public  des 
langues  orientales  à Hambourg  , 4 la  page  116  5c 
fuiv.  de  la  blibioth.  hebr.  dit  : i°.  Que  Gene- 
brard  s’eft  trompé  en  affiirant  que  ces  deux  Doéteurs 
ont  été  les  premiers  qui  ont  travaillé  dans  la  ville  de 
Tibériade  à trouver  les  points  : x°.  Que  le  P.  Morin  , 
in  opuful.  Ilcbrx-Samar.  p.  140,  dit  qu’ils  ont  vécu 
environ  l’an  940,  ou  peu  aptes  : 30.  Qu’on  ne  doit 
pas  ccouter  ceux  qui  attribuent  à ces  deux  Docteurs 
toute  l’invention  des  points  5c  des  accens  des  Hé- 
breux , comme  a fait  Raymond  Martin  , in  pugione 
Jtdeitp.  j,  dift.  3,  t.  19  j ni  même  l’augmentation  5c 
la  perfection  de  cette  invention,  comme  a fait  Louis 
Cappel , in  arcan.  punft.  revel.  40.  Que  Bartolocci 
confond  les  variétés  de  Ben-Afer  5c  de  Ben  Nepthali 
avec  celles  des  Orientaux  de  des  Occidentaux.  Ces 
dernières  ne  regardent  que  les  conformes, Sc  font  an- 
térieures , quant  à l’invention  , à celles  des  deux  Rab- 
bins qui  concernent  les  voyelles  5c  les  accens.  On 
attribue  à Ben-Afer  une  courte  inftruôion  fur  les  ac- 
cens , oui  fe  trouve  à la  fin  des  b'bliot.  rabbin.  Ray- 
mond Marrin  lui  attribue  encore  une  grammaire. 
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Mais  Buxtorf  fourient  qu’au  lieude  Ben-Afcher  il  faut 
lire Bcn-Efra.  Buxtorf, de  pund.  antiq.  p.  264.  Aaron 
Berachia  , fils  du  Rabbin  Mofct*  , publia  dans  le 
feizieme  ficelé  un  livre  intitule  : Aéaavar  Jabbok, 
c’eft -4- dire  , Gué  de  Jabok.  C’eft  un  livre  moral 
Sc  afcctique  qui  contient  cinq  mités  touchant  la 
maniéré  de  vificer  les  malades  , de  prier  pour  eux  , 
de  les  enterrer  , ficc.  U cft  encore  auteur  d’un  livre 
intitulé  : Megnire  hafchacar , touchant  les  prières  Sc 
l’office  du  matin.  Ce  dernier  ouvrage  a paru  à Man- 
toue.  Bartoloc.  p.  89  ,n.  iji.  Wolfius  , Biblioth . 
ht  b.  tom.  1 . pag.  1 1 7. 

Aaron  Ben-Chaiim  , fumeux  Rabbin  , chef  des 
Synagogues  de  Fez  5c  de  Maroc,  vivoit  au  commen- 
cement du  dix-fepeieme  ficclc.  On  a de  lui  : i°.  Leu 
Aharon  , c’eft-4-dire  , le  caur  d"  Aaron  , qui  forme 
deux  commentaires  , l’un  littéral  fur  le  livre  de  Jofuc , 
5c  l’autre  allégorique  fur  le  livre  des  Juges.  Cescom- 
mentaires  imprimés  infol.  à Venife  en  1609  , font 
très-rares  aujourd'hui.  iD.  Korban  Aharon,  c'eft-à  dire, 
offrande  ou  oblation  d'Anton,  ibid.  i6ot),infol.  C’eft 
un  commentaire  fur  le  livre  Siphra , qui  efl  un  com- 
mentaire fur  le  Lcvirique.  il  en  efl  qui  croyenr  que 
l’Auteur  de  cet  ouvrage  cfl  Judas  Bar-Elài , qui  vivoit 
du  tems  d’Adrien  ; d'autres  le  Rabbin  Judas  Haka- 
dofe  ; d'autres  le  Rabbin  Akibam  ; d'autres  enfin  Kau 
difciple  du  Rabbin  Jannai , qui  fe  retira  dam  la  Ba- 
bylonie. 30.  On  a encore  d' Aaron  Ben-Chaiim  , Modi 
Aaronis  , Middoth  Aharon , de  1 3 modis  R.  Jfmacl 
interpretandi  feripturam  , à Venife,  chez  Jean  de 
Gara  , 1 in-fol.  Bartolocci,  tom.  1 ,p.  9c,  n.  154. 
Le  Long,  biblioth.  fac.  tom.  x , p.  590.  Wolf.  B. H. 
tom.  1 . p.  1 18. 

Aaron  , fils  de  Jofeph  Safon , Prince  de  la  Syna- 
gogue de  ThefTalouique  , autrement  Aaron  Safon  , 
a écrit  : Toràth  F.m'èth  , c’eft  à-dire  , la  loi  de  la  vé- 
rité j imprimé  pour  la  fécondé  fois!  Venife  en  1 616, 
in-folio  , chez  Pierre  Aloyfius  & Laurent  Bragadin. 
On  y rrouve  2 3 a reponfes  fur  des  queftiors  de  droit. 
On  lui  attribue  auilï  un  autre  livre  que  Bartolocci 
donne  4 Aaron  Berachia , fa  voir  Scphai  emerh,  c’cft- 
à-dirc  , la  levre  de  la  vérité.  Le  même  Bartolocci 
donne  à Aaron  Safon  le  livre  intitule  , la  barbe  tf  Aa- 
rort j que  d’autres  attribuent  4 Aaron  Cohen.  Voyez 
magna  bib/iotheca  eccl.  p.  4 , col.  1 . 

Aaron  , Lévite  , fils  du  Rabbin  Jofeph  , a écrit 
Bedeck  habbaith  , c'efi-à-dire  la  fente  ou  la  rupture 
de  la  maifon.  ( Ex  a.  Reg.  12.  17.)  C’eft  un  com- 
mentaire fur  le  livre  du  Rabbin  Salomon  Ben-Ad- 
derèth  , Thorith  Habbaith  ,de  la  loi  domtflique , qui 
a paru  avec  le  livre  meme  du  Rabbin  Salomon  , à 
Venife  en  i6oi,in-fol.  chez  Jean  de  Gara.  Bartoloc- 
ci , tom.  1 , p.  93,  n.  Xj8.  Wolf.  D • B.  tom.  1 , 

P • , Y . 

Aaron  , Lévite  différent  de  iVui  qui  précédé  , a 
vécu  dam  le  dix-fepticmc  ficcj*  > 5c  a publié  4 Amf- 
terdam  en  1 <*70  le  Pentaceu|<ie  hébreu , in-i  2.  Wolf. 
B.  H.  tom.  1 , p.  12  j. 

Aaron  , Juif  de  Pcfîrio  qui  vivoit  dans  le  feizieme 
fiecle , a écrit  Toledyén  Aharon  , générations  <f  Aaron. 
C’eft  une  table  d5s  endroits  de  l'Ecriture  fainte  qui 
font  rapportes Aam  leTalmudde  B.ibylonej  cet  ou- 
vrage a été  imprimé  à Fribourg  chez  Àmbroifc  Fro- 
ben  en  lyti  in-fol.  4 Baie  en  1587,  4 Venife  en 
1583  5c  S J 9 1 • Mais  dans  cette  dernicrc  édition  l’on 
n’indiflûe  que  les  endroits  du  Pentatcuque.  On  a en- 
coro  du  même  Auteur  un  ouvrage  du  Pentateuque  5c 
les  cinq  Meghi/loth  avec  des  additions  , 4 Venife  en 
1 3 9 1 , & 4 Amficrdam  en  1 6 j 2 , «1-40.  Wolf.  B.  H. 
tom.  1 ,p.  x 28.  Le  Long, p.  590.  Bartolocci , tom.  4, 
n.  1871. 

Aaron  Ben  Schemuel  ou  Samuelis , vivoit  4 la  fin 
du  dix-feprieme  fiecle.  11  publia  4 Francfort  fur  l'O- 
der, chez  Becmann  en  1690  , in-fol.  hebr.  un  livre 
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intitule  la  mai/an  d' Aaron.  C’eft  «ne  table  des  en- 
droits de  la  Bible  félon  l’ordre  des  livres  te  des  cha- 
pitres, difpofce  de  façon  qu'il  paroiflè  en  quels  livres 
ces  endroits  de  la  Bible  font  expliqués.  Lautftir  dit 
qu'il  employa  dix  années  i la  compoiïtion  de  cet  ou- 
vrage qui  eft  très  utile  aux  prédicateurs  & aux  inter- 
prètes. Wolf-  B.  H.  tan.  i,p.  if o. 

Aaron  , de  la  tribu  de  Levi,  Juif  de  Barcelone, 
mort  en  1192  félonie  Pere  le  Long,  ou  en  1193 
fuivant  Bartolocci  , elt  auteur  d’un  Catcchifme  im- 
rirné i Venife  en  ijaj  te  1600,  chez  L)an.  Bom- 
erg  , où  il  explique  6 1 3 préceptes , Sc  tous  les  rites 
qui  y ont  rapport  , félon  la  jurifprudence  Sc  les  ri- 
tuels des  Juifs.  Hortinger  s'eft  beaucoup  fervi  de  ce 
Cacéchifinc , dans  fon  traité  du  Droit  des  Hébreux. 
Wolfius  , & après  lui  M.  l'Avocat  blâment  Barto- 
locci  de  ce  qu'il  a appelle  ce  Rabbin  Aaron  Zalacha  ; 
mais  mal-à-propos,  Sc  fans  faire  attention  que  c'cft 
une  formule  ordinaire  parmi  les  Juifs  qui  exprime 
ce  vœu  : memoria  ejus  fit  ad  vitam  futuri  feculi. 
Voyez  magna  biblioihcca  ecclefiafiica  , pag.  4 , 
toi.  1. 

Aaron  Cohen , c'cft-i-dire , Prêtre , vivoîr , com- 
me l'on  croit , en  1334.  On  lui  attribue  des  livres 
moraux  ; le  premier  intitule , Orckot  chaiïm  haaruch , 
c’eft-à-dire,  le  fentier  d’une  longue  vie  , qui  contient 
des  fcntences  morales-  Le  fécond  intitulé,  Joré  daath 
haaruch  , eft  aufli  lin  livre  moral.  Le  troificme  in- 
titule, Sepker  toleioth  Ahcron  , livre  des  générations 
d’ Aaron  , eft  encore  un  livre  de  morale  Sc  de  fer- 
mons. Mais  Wolfius  prétend  que  cet  ouvrage  eft 
d’Aaron  de  Péfaro.  Wofius  , B.  H.  tom.  1,  pag.  112. 
Bartolocci  , H filial  h.  rab.  ram.  t . pag.  <)  2 , n°. 
1J7* 

Aaron  Cohen,  mort  avant  l’an  1656  , éroit  de 
Ragufe  en  Dalmarie , & neveu  du  Rabbin  Salomon 
Ohef,  d'où  vient  qu'on  le  nomme  Aaron  Cohen  Ohef. 
On  a de  lui  le  livre  intitulé  , Zckan  Aharon  , la  Bar- 
be d’Aaron , du  pf.  1 } 3 , qui  a paru  en  Hébreu  i 
Venife,  in-fol.  en  1652  & 57  , avec  un  autre  li- 

vre de  Salomon  Ohef.  L’un  l'autre  prefente  un 
commentaire  littéral  & allégorique  fur  le  Pentateu- 
que.  On  y explique  aufli  en  partie  les  livres  prophé- 
tiques , les  ha"iographcs,  & quelques  traités  du  Tal- 
nuid.  Bartolocci  attribue  cet  ouvrage  au  Rabbin 
Airon  B.  Jofeph  Sojon.  Bartolocci , in  aiden.  tom.  1 , 
pag.  739  , c.  1 , & rom.  4 , pag.  1889. 

Aaron  Sckafchon  , célèbre  Rabbin  , chef  de  la 
Synagogue  de  Theflalonique.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  , la  Loi  de  la  vérité  ( où  il  répond  i 1 j 2 
queftions  fur  les  conrrats  d'achat , de  vente  , de  prêt 
& de  louage  ) & la  levre  de  la  vérité , où  il  expli- 
que les  Tojtpmih  de  la  Getmre. 

Aaron  Harifchon , c’eft-àdire  Aaron  premier.,  fa- 
vant  Rabbin  Caraice  ,dst  aufli  Aaron  , fils  de  Jofeph, 
écoit  un  cclobre  Juif  , Médecin  de  profeflion  , qui 
fleurifloit  à Conftantinople  vers  la  fin  du  trezieme 
fiecle.  On  le  nomme  Aaron  I.  Sc  fils  de  Jofeph  , 
pour  le  diftinguer  d'un  autre  Juif  Caraïtc  , nommé 
Aaron  fils  d'Elic  , Juif  de  Nicomédie  , qui  vivoit 
apres  Aaron  Harifchon  , fils  de  Jufeph  , Sc  qui  en 
conlcquence  porte  le  nom  d’Aaron  llatharon  , c’eft- 
à dite  , Aaron  pojlerieur , pour  le  diftinguer  du  pré- 
cédent. Celui  ci  a vécu  quelque  tems  en  Occident  , 
puifqu'il  a combattu  les  rites  des  Juifs  Allemands.  Il 
fut  un  des  principaux  cenans  dans  la  difpute  contre 
les  Traditionaires.  11  ne  fe  contenta  pas  de  faire  voir 
les  extravagances  du  Talmud  , Sc  d'en  compofer  un 
traite  fous  le  titre  de  Docteur  Abaran , ( More  Aba- 
ron  ) ; mais  il  compofa  aufli  Y Arbre  de  vie  , ( As 
Chaiim  ) dans  lequel  il  explique  les  principaux  dog- 
mes des  Cataires.  Bartolocci  fonricnc  qu'il  rejettoir 
tous  les  livres  ficrés  , à l’exception  de  ceux  de  Moy. 
fe  : c’ejl  pourquoi , dit-il , on  ne  voit  aucun  commen- 
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taire  des  Caraites  fur  les  écrits  prophétiques.  Mais  il 
fe  trompe  évidemment  , puifqu'Aaron  comment* 
les  pfeaumes  de  Da.  id  , & les  prophéties  d'Ifaïe  Sc 
de  Jcrcmie  , &c.  Ce  Rabin  a donc  iaifle  plufieurs 
ouvages  fur  l'ancien  reftament  : entr  autres  un  favanc 
commentaire  en  hébreu  fur  le  Penrateuque  écrit  en 
3054,  c'eft  à-dire  1294  de  l'ere  chrétienne  . que 
l'on  trouve  manuferit  in-fol  à Patis , dans  la  biblio- 
thèque du  Roi , Sc  dans  celle  des  petes  de  l'Ora- 
toire do  la  rue  faint  Honore  , & qui  eft  aufli  indiqué 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lcydc.  11  a 
été  traduit  en  latin  par  Jean  Danzius  , & imprimé 
in-folio  à lene  en  1710.  Richard  Simon  qui  fait 
grand  cas  de  ce  commentaire , le  cite  fouvent , & rap- 
porte avec  éloge  plufieurs  de  fes  principes  dans  fon 
1 hiftoire  critique  du  vieux-Tcfl ament , liv.  j , cb.  19. 
Aaron  a fait  aufli  en  arabe  un  commentaire  fur  la. 
Genefe , que  l'on  trouve  dans  la  bibliothèque  Bo- 
dlcienne  3 un  autre  fut  Jofuc , les  Juges , Samuel  , 
les  Rois,  Ifaic  Sc  Jcrcmie  : cet  ouvrage  traduit  d’a- 
rabe en  hébreu , eft  dans  la  bibliothèque  de  Lcyde. 
On  y voit  encore  un  commentaire  du  même  auteur 
en  hébreu  fur  les  Pfeaumes.  On  a encore  de  lui 
un  ouvrage  qui  a pour  titre  t Livre  ckoifi.  C'eft  ce 
même  livre  que  le  pere  Morin  a cité  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  , fur  l’exemplaire  de  la  biblio- 
thèque des  peres  de  l'Oratoire  de  la  rue  fainr-Ho- 
noré.  M.  Schupatt  en  parle  aufli  dans  fon  ouvrage 
imprimé  à lene  en  1701 , //1-40.  fous  ce  titre  : Sec - 
ta  Karreorum  dijfertationibus  ali  quoi  hi  oricn-philolo- 
gicis  fie  adumbrat a ut  d codicibus  manuferiptis  ut  plu- 
nmum  , on  us  ,prog-  cfius  ac  dogm.ua  ejufdem  prsàpua 
eruta  comnareanr.  Le  meme  M.  Schtipart  cite  encore 
d Aarun  Harifchon  , un  livre  intitulé  , le  Docteur 
d’Aaron  ; c’eft  un  livre  contre  les  traditions  des  Rab- 
baniftes.  On  a encore  d’Aaron  Harifchon , une  bon- 
ne grammaire  hébraïque  imprimée  i Conltaminople 
en  1 j 8 1 , m-8°.  félon  M.  l'Advocat , ou  in- 1 1.  fé- 
lon Morcri.  Cette  grammaire  eft  intitulée,  Cheliljo- 
phi  , c'eft-à  dire  , le  parfait  en  beauté  , ou  Kelilotk 
jophi , perfe&ion  de  beauté.  R.  Subtai  lui  donne  ce 
dernier  titre  dans  fa  bibliothèque  rabbitiique  , qui 
eft  une  des  plus  exactes.  Buxtorf , qui  n'avoit  jamais 
vu  aucun  ouvrage  des  Caraites  , ne  Iaifle  pas  de  par- 
ler de  celui-ci  , dans  l’appendix  qui  eft  à la  fin  de  1* 
fécondé  édition  de  la  bibliothèque  rabbinique  , pu- 
bliée par  Buxtorf  le  fils  en  1640.  Cette  appendix  a 
etc  compofc  fur  les  mémoires  d’Antoine  Lcger,  qui 
avoic  demeuré  à Conftantinople.  Buxtorf  parle  de 
la  grammaire  donc  il  s'agit , comme  d’un  livre  ma- 
nuicric,  par  où  il  paroît  que  Leger  n'avoit  pas  vu 
l'imprimé,  quoiqu'il  eût  demeuré  i Conftantinople. 
On  lit  ces  mots  dans  le  titre  : c’efi  ici  un  livre  de 
grammaire  de  la  langue fiainte  , intitutc  K élit  jophi , 
i Confiantinople.  L'année  de  l’impreflion  y eft  mar- 
quée félon  l'ufage  ordinaire  des  Juifs,  5341  de  la 
création  , ce  qui  répond  à l'année  de  Jefus  - Chrift 
1581.  Cet  ouvrage  eft  très-court , l’auteur  n'ayant  eu 
d’autre  deflein  que  de  publier  un  petit  abrégé  do 
grammaire  : il  ne  contient  que  vingt-huit  feuillets, 
en  caraûeres  hébreux,  quartés  Sc  allez  gros.  Sainjore, 
biblioth.  crit.tom.  2,  chap.  10.  Bafnage  , hift.  des 
Juifs , tom.  2 , chap.  17 , § > » didîf.  d*  »7*s-  M. 

Chauffepié  , dans  fon  nouveau  diSionn.  hifior.  Sc 
crit.  Scc.  tom.  1 , pag.  3 & fiuiv.  Journal  des  Savons  , 

17  oi.WJ'J*/4"- 

Aaron  Hacharon,  c’efl-a-dire,  Aaron  pojlerieur , 
.ainfi  nommé  pour  le  diftingiter  de  celui  qui  précédé, 
étoir  fils  d'Etic  de  Nicomcdie.  11  naquit  dans  cette 
ville  meme  , ou  comme  le  dit  R.  Mardochéc  en  fon 
traité  des  Caraites , dans  la  fynagogue  de  ta  nouvelle 
Egypte.  Il  fleurit  en  1346  félon  Wolfius , ou  en 
1362  fuivant  le  pere  le  Long,  Sc  s'acquit  une  telle 
autorité  parmi  les  Juifs , qu’ils  citoient  fes  opinions 
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comme  des  fentences.  On  a de  lui  : i.  un  ouvrage 
'infol.  fous  le  titre  de  Cether  Torab  ( la  couronna  de 
la  Loi  ).  C’eft  un  commentaire  littéral  fur  le  Penta- 
teuquc.  L 'auteur  s’attache  beaucoup  à la  grammaire  y 
te  tâche,  en  expliquant  la  propriété  de  chaque  mot, 
de  cirer  le  vrai  fens  de  l’Ecriture.  11  y a de  l'apparen- 
ce que  c’eft  cet  ouvrage  qui  l'a  fait  confondre  avec 
Aaron  Harifchon  , qui  , comme  on  l'a  vu  , a aufii 
commenté  le  Pentateuquc.  z.  Un  manuferit  «*-4°. 
qui  contient  une  explication  des  rites  de  la  loi  de 
Moyfc  en  vingt-cinq  traités.  L'auteur  combat  forte- 
ment dans  cet  ouvrage  les  opinions  des  Do&curs 
Rabbaniftcs , Je  encr'autres  celles  de  Rabbi  Aben- 
Ezra  , & de  R.  Salomon,  j.  Un  livre  intitulé  , Var- 
bre  de  vie.  On  y examine  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion , la  vérité  & la  perpétuité  de  la  loi  de  Moyfe , 
Je  pourquoi  les  oracles  divins  ont  été  confiés  à la  na- 
tion Juive  ; le  tout  fuivanc  les  principes  des  Caraï- 
tes.  4.  Un  autre  livre  intitulé,  le  jardin  efEdcn  , qui 
renferme  la  doûrine  Je  les  ufages  des  Caraites.  j. 
Un  autre  livre  qui  a pour  titre  , la  garde  des  fidèles. 
6.  Un  commentaire  fur  Ifaie-  foyeç  M.  Schuparr 
dans  l'ouvrage  cité  plus  haut.  Le  Pere  le  Long , bi- 
blioih./aer.  tom'.  1 1 pag.  590.  M-  Chauffcpié,  ibid. 
Le  journal  des  Savans  , ibid.  Richard  Simon  prétend , 
mais  à tort , qu'il  faut  diitingaer  un  troifîeme  Aaton, 
différent  d'Aaron , fils  de  /ofeph  , dit  Aaron  pre- 
mier , Je  d'Aaron  fils  d’fclio  , dit  Aaron  poftérieur. 
il  attribue  à ce  troilieme  Aaron  la  grammaire  hé- 
braïque intitulée  , le  parfait  en  beauté  , qui  appar- 
tient à Aaron  fils  de  Jofeph  , furnommé  le  premier. 
V oye\  Richard  Simon  dans  fon  hifloire  critique  du 
vieux-Teflamcnt , liv.  r , chap.  j i,  pag.  178. 

ABA,  ( Rabbi  Cafcb ) Doéleur  Cataire,  e écrit 
fur  le  mariage.  Voye\  M.  Schupart  dans  fon  livre  in- 
titulé , fcüii  Kaeraorimt , Jec.  & imprimé  à Iene  en 

ABANDON  , eft  le  dcfiflement  qu'on  fait  des 
chofes  auxquelles  on  a droit.  L'hériter  peut  fc  dé- 
charger de  tout  lags,  don,  Je  autres  difpoficions  gra- 
tuites , en  faifant  abandon  de  tout  ce  dont  le  défunt 
pouvoir  difpofer. 

ABANDONNEMENT debiensen  génial , eft  uh 
aâe  par  lequel  un  débiteur  ccdc  & abandonne  à fes 
créanciers  généralement  tous  fes  biens,  meubles  Je  im- 
meubles, de  quelque  nature  & qualité  qu'ils  fuient, 
pour  erre  vendus , Je  le  prix  provenant  de  la  vente 
d'iceux  être  diftribué  entre  fes  créanciers  , félon  le 
privilège  de  chacun  d’eux  , ou  l'ordre  de  leurs  hy- 
potheques. Cet  abandonncmcnc  comprend  tous  les 
effets  du  débiteur  , comme  les  dettes  actives  , obli- 
gations Je  droits  qu’il  peut  exercer  contre  les  débi- 
teurs , de  quelque  nature  qu’ils  foient , s’ils  ne  font 
exceptés. 

L'abandonnement  eft  volontaire  ,ou  forcé. 

L’abandon nement  volontaire  elt  un  contrat  fait  par- 
devant  Notaire,  entre  un  débiteur  Je  fcscréanciers,  par 
lequel  il  leur  cede  Je  abandonne  tous  fes  biens  , à 
l’effet  de  demeurer  quitte  envers  eux  , quand  bien 
même  lefdits  créanciers  ne  pourroienc  pas  par  l'évé- 
nement être  entièrement  payés  de  leur  dû  fur  le 
prix  provenant  de  la  vente  des  biens  de  leur  debi- 
teur-  Ce  contrat  doit  être  accordé  Je  accepté  par  les 
trois  quarts  des  créanciers  , eu  égard  aux  fournies 
ui  leur  font  ducs  , Je  non  pas  eu  égard  au  nombre 
’iceux.  Pour  que  le  contrat  puifle-  avoir  fon  exécu- 
tion , il  fauc  qu'il  foie  homologué  en  Juftice  avec  les 
créanciers  qui  font  refufans  de  le  ligner.  Mais  les 
créanciers  privilégiés  ne  peuvent  être  obligés  de 
confentir  à l’homologation.  Les  conditions  de  cet 
abandonnement  ne  peuvent  pas  faire  préjudice  aux 
créanciers  hypothécaires  , lorfque  les  créanciers  qui 
l'ont  accordé  ne  font  que  chirographaires  -y  car  s'ils 
étoient  hypothécaires , il  faudroit  qu’il  fût  exécuté 
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contre  tous  les  autres  créanciers , excepté  contre  les 
privilégiés. 

L'abandonnement  forcé  ou  judiciaire  , eft  celui 
qui  fêlait  par  ordonnance  du  Juge , nonobftant  l op- 
polition  des  créanciers.  Cet  abandonnement  a lieu  , 
lorfq  u’un  marchand  ou  négociant  détenu  pri  fon  nier 

far  les  créanciers  , fe  trouvant  dans  l impuifUnce  de 
es  fatisfaire  par  les  pertes  qu'il  a foulfettes  , de- 
mande , pour  n ôtre  pas  réduit  à finir  fa  vie  dans 
la  prifon , d'être  reçu  à faire  ceffion  , c’eft-à-dire , i 
faire  à fes  créanciers  abandonnement  de  tous  fes 
‘ biens. 

Les  cédions  de  biens  forcées  ou  volontaires  doi- 
vent être  publiées  à l'audiene« , Je  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  faites  inférés  dans  le  tableau  public.  La 
raifon  eft  qu'il  importe  que  toutes  fortes  de  ceftions 
foient  connues  & rendues  publiques.afin  que  les  per- 
fonnes  dont  la  fortune  eft  en  mauvais  ordre  , n’abu- 
fenr  pas  du  crédit  qu’elles  avoient  avant  leur  dé- 
route. 

Quand  un  homme  a fait  abandonnement  de  biens 
ou  faillite , fa  femme  eft  cenfée  fcparce  de  plein  droit; 
Et  ainfi  elle  peut  dcs-lors fe  faite  autorifer  par  Juftice 
pour  exercer  fes  droits  , comme  il  a été  juge  par  Ar- 
rêt du  5 avril  1677  > rapporté  dans  le  traité  des  pro- 
1 près , ch.  4,  feéL  9 ,nombr.  19.  Voye\  M.  de  r'er- 
riere  fur  l'article  359  de  1a  coutume  de  Paris , §•  5. 
Je  dans  fon  diétionnaire  de  droit  Je  de  pratique , 
(troifîeme  édition  de  l'an  1749)  au  mot  nbandon- 
nemenr  de  biens.  Voyc\  au  fil  Ceflion  , Ceftionnaire. 

Quoique  le  débiteur  foit  dépouillé  de  fes  biens 
par  le  contrat  d’abandonnemenc  qu'il  en  fait  , Je 
qu’ils  parodient  appartenir  à fes  créanciers  ; il  n'eft 
cependant  dû  i ce  lujet  aucun  droit  de  quint,  lods  j£ 
ventes  , Je  aucuns  droits  feigneuriaux.Lefeigneurne 
peut  exiger  ces  fortes  de  droits  que  quand  les  créan- 
ciers unis  ont  vendu  les  immeubles  fituéi  dans  la 
mouvance.  Si  l'abandonnement  étoit  fait  i un  ou 
meme  à plufieurs  créanciers  particuliers  , pour  de- 
meurer quitte  envers  eux  , Je  non  à un  corps  de 
créanciers  unis  , alors  les  droits  feigneuriaux  fereiene 
dûs. 

L'abandonnement  de  biens  n’acquitte  le  débi- 
teur que  jufqu'à  concurrence  de  la  valeur  des  biens 
qu’il  abandonne  , Je  il  n'eft  point  libéré  du  furplus. 
Cela  eft  décidé  par  plufieurs  textes  des  loix  que  notre 
J uri  (prudence  a adoptées  3 Je  qui  loin  de  prononcer 
la  libération  du  débiteur  qui  a abandonné  les  biens  i 
fes  créanciers  , les  lui  fubftirue  en  quelque  forte  $ de 
maniéré  que  s'il  lui  écheoit  une  fucccftion , les  créan- 
ciers deviennent  maîtres  de  l’accepter,  fans  que  le  dé- 
biteur puifle  y renoncer  à leur  préjudice'-  Plufieurs 
Arrêts  ont  confacré  cette  maxime  , qdi  fai*  d'ail- 
leurs la  matière  de  la  difpofition  de  /article  178  de 
la  coutume  de  Normandie.  M.  Déni  fat  c , collctl. 
de  jurifprud.  au  mot  Abandonnèrent. 

Abandonnement  pour  le  délit , fe  dit  d’un  maître 
qui  , étant  pouefuivi  peu*  le  délit  de  fon  efclave 
auquel  il  n’a  point  eu /de  part  , abandonne  la  pro- 
priété de  cet  efclivç , 8c  le  garantit  par-là  de  toute 
aftion.  Cette  difpofition  du  droit  romain  n'a  lieu 
parmi  nous  que  dans  nos  colonies  , où  il  eft  per- 
mis d’avoir  des  efclaves  nègres. 

Abandonnement  pour  le  dommage.  Chacun  eft 
tenu  du, dommage  caufé  par  les  bêtes  qu'il  garde 
chez  lui  , ou  par  fes  beftiaux  ; mais  on  peut  fe  garan- 
tir à ce  fujet , en  abandonnant  la  bête  qui  a caufé  le 
dyftmage  : fi  ce  n’eft  en  quelques  coutumes  qui  or- 
donnent le  contraire.  11  faut  excepter  le  cas  où  il  y 
auroit  de  la  faute  de  la  part  du  maître. 

Abandonnement  de  bénéfice  fe  fait  d'une  manier» 
exprefle  ou  tacite.  On  abandonne  un  bénéfice  d'une 
maniéré  exprefle  , quand  on  en  fait  un  a&e  de  cef- 
fion  , quand  on  fe  marie  , ou  qu'on  embrafle  l'état 
tcligieuJÎ 
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religieux  , quand  on  accepte  un  bénéfice  imcompa- 
xible  , &c.  On  l’abandonne  tacitement , ou  comme 
parlent  quelques  Canoniftes  , d'une  manieie  équi- 
• voque  par  le  changement  d'habit  , par  la  non-Tcfi- 
dcnce  , ou  en  ne  deflervant  pas  le  bénéfice.  Cette 
derniere  forte  d'abandonnement  ne  produit  qu’une 
vacance  de  fait.  Il  faut  des  inanitions  pour  le  faire 
vaquer  de  droit.  Voye\  Vacance  , Rcfidence  , Défer- 
non,  Monicion.  Voyc^z ufli  PoïTdlion,  Rénonciation. 

Abandonncment  au  bras  féculier.  C’eft  l'ade  par 
lequel  une  perfonne  déjà  condamnée  par  le  Juge 
d'Eglife  eft  livrée  enrre  les  mains  des  Juges  laïcs. 

Par  le  Chapitre  cum  non  ab  homme  de  jùcùc.  un 
Clerc  qui  eft  tombé  dans  un  cas  grave  de  juflice , in 
furto  , vel  homicidio  , vel  perjurio  , feu  alio  crimine 
deprehenfus  3 dote  être  dépofé  par  le  Juge  d’Eglife  \ 
& s’il  ne  fe  corrige  pas  , on  doit  ranarhemarifer  ; 6c 
fi  apres  l'anathème  , il  ne  fe  corrige  point  encore  , 
on  doit  le  dégrader  , le  dépouiller  de  tous  les  habits 
«cclcfiaftiques  , 6c  l'abandonner  enfuire  au  bras  fé- 
culier , c'eft  à-dire  , encre  les  mains  des  Officiers 
laïcs  pour  être  puni  corporellement  : ut  quod  non 
pravalet  facerdos  efficerc  per  doclrin £ fermonem  , po- 
tcjias  hoc  impleat  perdifdplin 4 terrorem.  c.  principes  3 
xi*  î-  J- 

Les  Canoniftes  ont  reftreint  les  cas  où  l’on  devoir 
livrer  un  Clerc  criminel  au  bras  féculier , à trois  ; 
fçavoir  , le  crime  d’héréûe  , en  fuppofant  l'impcni- 
tence  du  coupable  , extr.  de  heret.  c.  ad  abolendum , 
§.  1 . Le  crime  de  faux  commis  fur  des  lettres  du  Pape: 
In  falfario  litterarum  Papa  : extr.  de  erim.  ftlj.  c. 
ad  falfariorum.  Le  crime  de  calomnie  porté  contre 
fou  propre  Evcque  : c.  Ji  quis  ficerdotem.  1 1 , q . 1 . 

Depuis  que  la  dégradation  n'a  plus  lieu  parmi  nous , 
l'on  n’y  connoîr  point  la  formalité  de  1 abandonne' 
ment  au  bras  féculier  ; 6c  dans  les  cas  où  il  faudroit 
qu'un  prévenu  devant  le  Juge  d’Eglife  patiàt  entre  les 
mains  des  Juges  laïcs  , on  ne  fe  lerviroit  que  du  mot 
de  renvoi  , Sc  on  ne  dirait  pas  qu'on  l'abandonne 
ou  qu'on  le  livre  au  bras  féculier.  M.  Durand  de  ; 
Maillane  , diclionn.  de  droit  canonique  & de  pratique  j 
bénéficiait , au  mot  Abandonncment  au  bras  féculier. 

Abandonner  une  chofe , cft  la  laitier  à l'abandon.  | 
Suivant  le  droit  Romain  , les  chofes  abandonnées, 
en  latin  , pro  derelicîo  habit * , appartiennent  i celui  | 
<jui  s'en  empare  ; §.  46.  infiit.  de  rer.  divis.  Mais  les  I 
différentes  coutumes  ont  U - detiùs  des  difpofirionc 
particulières  qu'il  faut  confultcr.  Voye\  Biens  vacans. 

ABARBANEL  ( lfaac  ) , très  - célébré  Juif  Portu- 
gais , que  l'on  nomme  autii  Abarbenel , Abarbincl , 
Abrabantl  3 Abrabaniel 3 Abrabtnael , & Abravanel  3 
naquit  à Lilbonne  en  14}  7.  II  s’avança  à la  Cour 
d'Alfonfe  V.  Roi  de  Portugal , qui  le  combla  d’hon- 
neurs, 6c  lui  confia  des  emplois  très- importons. 
Après  la  tnorc  de  ce  Prince , il  fut  accufé  d’être  en- 
tré dans  une  confrmation  pour  livrer  le  Portugal  aux 
Efpagnols.  11  fe  lauva  en  Caftille  l’an  1481,  de  il  y 
enfeigna  publiquement.  Ayant  été  obligé  de  forcir 
d’Efpagne  avec  les  autres  Juifs  en  1491 , il  fe  reti- 
ra d'abord  à Naples,  puis  en  Sicile  , en  fuite  à Cor- 
fou. De- Là  il  repatia  en  Italie  , Z:  alla  fe  confiner  à 
Monopoli , ville  de  la  Pouillc.  U fe  rendit  enfin  à 
Vcnife , où  il  mourut  en  1 308  , âgé  de  71  ans.  Les 
Juifs  le  font  mal-d-propos  defeendre  de  David 3 con- 
tre le  témoignage  et  Abraham  Ben-Dior  3 qui  allure 
qu’après  l'an  1154,  il  ne  reftoit  plus  en  Efpagne 
aucune  perfonne  de  la  race  de  Davia.  Les  ouvrages 
d ’Abarbanel  font  : 1.  Un  Commentaire  fur  le  Pen- 
(iteuque  , imprimé  à Vende  en  1579,  in-fol.  cher 
Aloyl . Bragadin  , par  les  foins  du  Rabbin  Samuel 
Archevolte , 6c  en  1584.  Cette  fécondé  édition  à 
été  interpolée  6c  mutilée  par  les  Inquifitcurs.  Henri- 
Jacques  Bashuyfen , Profetieur  en  Théologie  à Ha- 
navr  en  Allemagne,  y Et  réimprimer  en  1710,  in  fol. 

Tome  VI. 
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b première  édition  de  Venife.  Cctre  édition  de  Ha- 
naw  eft  beaucoup  plus  correâe  que  les  autres.  1.  Un 
Pramium  fur  le  Lévitique , imprimé  avec  le  Livre  fur 
le  facrifice  de  Moyfe , Maimonide  , 6c  les  autres  li- 
vres que  Louis  de  Compeigne  de  Veil  rraduiiîr  de 
l’hcbreu  en  latin  avec  des  notes  , 6c  qu’il  Et  impri- 
mer à Londres,  en  1585  , in- 4“.  3.  Un  commen- 
taire fur  le  Deutéronome  , fous  le  titre  de  Mirchevotk 
hajnifchni 3 currus  fecundani  (Gen.  41  , 4,.)  im- 
primé fcparcinent  à Sabuloneta , ville  d’Italie  , en 
1551,  in-fol.  6c  réimprimé  au  même  endroit  en 
1 j 79  , avec  le  commentaire  fur  le  Pentateuque , i«- 
fol.  4.  Un  commentaire  fur  les  premiers  Prophètes , 
à Naples  en  1593,  & beaucoup  plus  corrcctemenc 
i Léipfick  en  1686 , in-fol.  chez  Weidmann  , par 
les*foin$  d'Augufte  Pfeiffer.  On  en  donna  une  troi- 
Ee me  édition  à Hambourg  en  1687,  in-fol.  aug- 
mentée d'un  fpicilege  d'obfervations  par  le  Rabbin 
Jacques  Fidanque.  5.  Un  commentaire  fur  les  der- 
niers Prophètes,  à Pefâro  , ville  d'Italie,  en  1510, 
Sc  à Amfterdam  en  1641  , in-fol.  Cette  féconda 
édition  plus  élégante  que  la  première  , eft  encore 
augmentée  de  deux  râbles.  6.  Un  commentaire  fur 
Daniel , intitulé  les  fontaines  ou  les  fources  du  fa- 
im 3 divife  en  douze  fontaines  & autant  de  parties  , 
en  1 3 5 1 , fans  nom  de  lieu , «*-4°.  Ce  commen- 
taire a été  réimprimé  i Amfterdam  en  1647  * «**4®* 
Wolfiui  allure  qu'il  en  a vu  une  édition  faire  i Na- 
ples en  1497  , in- 40.  7.  Zevach  Pefach , le  facrifice 
de  la  Pâque.  C'eft  un  commentaire  fur  la  maniéré  de 
célébrer  la  Pâque,  imprimé  à Conftantinople  en 
1491$,  à Venife  en  1 54$ , à Cremone  en  1 3 57 , éc 
Bifirovicqii  en  1393,  in  40.  8.  Mipaaloth  Elohim , 
1«  (S-uvres  de  Dieu  (Pf.  j 6.  5.)  i Venife  en  IJ  9a, 
z/i-4®.  1 Auteur  y parle  philosophiquement  en  dix 
traites  de  la  création  du  monde , contre  ceux  qui  le 
croyent  étemel , 6c  des  autres  ouvrages  de  Dieu.  Il 
y commence  autii  divers  endroits  du  Maimonide  fut 
le  More  nevochim.  9.  Mafcmiah  jefeivah , le  héraut 
du  falut  3 i Naples  en  1 3 16 , in-fol.  6c  i Amfterdam 
en  1644,  iffl-40.  10.  Nachalatk  Avoth , l’héritage 
des  Per  es  3 1 Conftantinople  en  1 j ■. 6 , avec  quelques 
autres  ouvrages  du  r^erne  Auteur , à Venife  en  1 345, 
in- +°.  avec  le  commentaire  de  Maimonide  , & en- 
core en  1 5 £> 7 , ibid.  it.  Atctcrcht  Zehenim , b cou- 
ronne des  Anciens  (Prov.  17.  6.  ) Cet  ouvrage  im- 
primé à Sabuloneta,  chez  Tobie  Pua,  en  1557» 
in- 40.  contient  vingt  cinq  chapitres , où  l'on  expli- 
que le  vingtième  verfec  du  chapitre  a 3 de  l’Exode  , 
6c  le  premier  verfet  du  chapitre  3 de  Mabchie.  On 
y traite  autii  des  prometics  faites  aux  anciens  Peres  , 
6c  de  l’excellence  de  U Prophétie.  1 * Rofc  amena 
Caputfidei  (Canr.  4.  8.).  Cet  ouvrage  partagé  en  14 
chapitres , paraît  avoir  éré  composé  principalement 
contre  Maimonide.  On  y traite  des  articles  de  la  foi 
desjuifs.il  a étc  imprimé  à Conftantinople  en  1 jotf, 
in*4°.  i Venife  en  1 543  , à Sabuloneta  & à Crémone 
en  1537»  40.  &c.  13.  Tefckavoth  , c'eft-i-dire  , 

Réponfes  aux  douze  quefiions  du  Rabbin  S ail  t 
Allemand  , dans  lesquelles  on  explique  quelques  en- 
droits difficiles  du  livre  Mare  nevochim  : elles  ont 
paru  à Venife  en  1574 , in  40.  Les  autres  ouvrages 
à'Abarbanel  qui  font  perdus , ou  qui  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour,  font  : ».  Jefcivoth  Mefcicho , les 
faims  du  Meffie  (Pfalm.  38.  8.).  On  expofoit  dans 
cet  ouvrage  qui  eft  perdu , les  paroles  des  anciens 
Rabbins  qui  fe  trouvent  dans  le  Talmud.  1.  Laha- 
kath  nevitm  , ou  F affemblée  des  Prophètes  ( Samuel 
1 9.  ao.  ).  Il  s’y  agit  des  prophéties  de  Moyfe  6c  des 
autres  Prophètes.  On  y réfute  autii  en  pairie  le  Mo- 
re nevochim  de  Maimonide.  3.  Macha^è  Sciaddai  , 
ou  la  vifion  du  Tout-Puiffant.  On  y traite  de  b dif- 
férence du  degré  de  Prophétie,  £c  du  Saint- Efprit.  4. 
Sep  fur  jemoth  haolam  , le  livre  des  jours  du  fitclc  , 
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où  l’Auteur  fait  Vhiftoire  de  route*  les  calamités  du 
peuple  Juif  jufqu'à  fon  rems.  j.  Tftieck  olam  , la 
J uji  ict  des  ficelés  (Dan.  9.  *5.).  Cet  ouvrage  cft 
partagé  en  trois  traités;  le  premier  fur  ce  monde  qui 
ddic  périr»  & for  les  rites  de  la  fête  du  nouvel  an  6c 
de  l'expiation;  le  fécond  fur  l'autre  mosde  , ou  le 
paradis  8c  l’enfer  des  âmes;  le  troifiame  fur  la  réfur- 
reétion  des  morts  , leurs  rccompenles  6c  leurs  châti- 
mens.  6.  Sepher  feiamaim  , le  Livre  des  nouveaux 
deux.  On  y parle  de  la  création  du  inonde , 6c  on 
y explique  suffi  le  More  nevockim. 

M.  BashaulTen  » Profcllèur  en  Théologie  à Hano- 
ver  leva  en  1 709  une  Imprimerie  chez  lui , pour 
imprimer  les  ouvrages  d 'Abarbanel.  Il  commença 
par  les  commentaires  de  ce  Rabbin  fur  les  cinq 
livres  de  Moyfe , qu'il  publia  fous  ce  titre  : Abarba- 
nelis  ( R.  Ifaaci  ) Lufitani  doclijftmus  commentarius 
diuauc  à Chriftianis  eque  ac  à Judeis  dtfideraïus  in 
Pentatcuchum  Mofis  , editio  fecunda  , prima  Vcnetâ 
correclior,  cum  accejjionibus  marginalibus,  indicibus  & 
pu  nelis  djlinüionum.  A durante  & propriis  fumptibus 
tdente  Henrico  Jacob  van  Bashaujfcn  SS.  TH.  DD. 
Hanovie,  1709  .fol.  L'Editeur  promit  en  même  rems 
d'imprimer  tous  les  autres  ouvrages  d' Abarbanel , 
pourvu  que  les  Savans  voulurent  donner  des  fouf- 
criptions  pour  l'aider  à fournir  aux  frais  de  l'impref- 
fion.  Les  Juifs  donnent  à Abarbanel  les  noms  de 
Sage , de  Prince  8c  de  Grand'  Politique.  M.  Jean 
Meyer,  ProfclTeur  en  langue  hébraïque  J Harder- 
wich , fait  un  éloge  magnifique  d' Abarbanel  dans 
la  préface  de  fon  traité  des  tems  facrés  6c  des  fêtes 
des  Hébreux,  imprimé  dans  le  premier  tome  du 
Thefaurus  antiquitacum  facrarum  compltclem  fetec - 
tijftma  clarijjimorum  virorum  opujcula  , in  quibus  v«c- 
rum  Hebnorum  mores  , leges , htftlluta  , ritus  facrï  & 
ehiles  iUuftrantur  - . . par  D.  Blaife  Ugolin  , â 
Venifo  *744 , chez  Jean-Gabriel  Hertz , in  fol.  Abar- 
banel, dit  M.  Meyer,  eft  fur-tout  rccommendable 
par  1a  fubcilité  de  fon  efpric  , par  l’étendue  de  fes 
connoiflinces,  &:  par  le  choix  de  Icrudition  dont  il  a 
rempli  fes  ouvrages.  Perfonne  n'a  traité  plus  docte- 
ment que  lui  les  rites  des  Hébreux  ; perfonne  n'a 
donné  de  plus  heureufes  explications  fut  les  difficul- 
tés que  l'on  avoit  regardées  avant  lui  comme  étant 
infurmontables.  11  ne  safTcrvit  pas,  comme  les  autres 
Rabbins , â fuivre  fcrupuleufercent  les  opinions  de 
fes  maîtres  ; il  propofe  fes  propres  femimens  avec 
liberté,  mais  il  ne  s'écarte  jamais  du  fens  littéral 
de  l'Ecriture.  11  fait  fouvent  naître  des  doutes  fur 
certains  mors  du  texte , qui  n’étoient  venus  dans 
l'efprit  d'aucun  interprété , & il  les  éclaircit  avec 
tant  de  dextérité,  qu'on  ne  peut  allez  admirer  la 
bonté  de  fon  efpric.  M.  Meyer  ajoute  qu’il  a tiré 
plus  de  lumière  des  écrits  de  ce  fâvant  Auteur , que 
de  ceux  de  tous  les  autres  interprètes  Juifs.  Abarba- 
nel avoit  tant  de  facilité  1 écrire , qu’il  expliquoit  6c 
publioit  en  peu  de  jours  plufieurs  livres  de  l'Ecriture. 
Son  ftyle  cft  fort  diffus.  On  remarque  dans  fes  ou- 
vrages beaucoup  d'emportement  contre  le  Chriftia- 
nifmc  ôc  les  Chrériens.  Ses  commentaires  fur -tout 
font  remplis  de  blafphâmes  contre  Jcfus-Chrift,  l'E- 
glife  , les  fouvetains  Pontifes , les  Evcques , le  Cler- 

?;é,  6c  généralement  contre  tous  les  Chrétiens , qu’il 
aifoit  neanmoins  femblant  d’eltimer  ; enforre  qu'on 
eût  dit  qu'il  étoit  Chrétien  lui-même.  Mais  dans  le 
tems  meme  qu’il  les  flattoit  en  apparence  , il  fré- 
mitlbit  de  raec  conrre  eux  au  fond  de  fon  cœur , & 
les  injurioit  de  la  maniéré  la  plus  atroce  dans  fes 
écrits,  fiuxtorf , de  abbrev.  Hebr.  Plan  ravit  , biblioth. 
rabbin.  Nicolas  Antonio  , bibl.  hifpan.  nov.  tom.  1 3 
page  61 7.  Richard  Simon , hift.  ait.  de  tancien-TeJ - 
tament,  page  j J7.  Barcolocci , biblioth.  rabbin,  tom. 

3 , n.  9 1 j , pag.  874 , &c.  Le  Journal  de  Leipfick , 
mois  de  janvier  1*84,  & mois  de  novembre  1686. 
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Marna  bitlioihcca  ccckjiafiica  t page  18.  & fttiv. 

ABATAGE , c'eft  dam  les  ventes  de  bois  ce 
qu’il  en  coûte  pour  abattre  les  bois  qui  font  fur 
pied.  Ces  frais  regardent  l'acheteur. 

A B B 

ABBAT1A , (Paul  de)  Auteur  du  dix-fepôeme 
fiecle.  On  a de  lui  : Theorema  geftorum  Thamar , ad 
laudem  beats  Marie  Virginie,  rlor.  1617.  Lippcn. 
tome  t , page  8)  6. 

ABBATIS,  ( Alb.  de)  a donné  in-11.  en  ttfjtf, 
Vindicte  generales,  feu  tapis  Lydius  cotmxcafp.J’dop- 
phirn.  Lippcn.  tom.  1 , pag.  74. 

ABBATISSA  , ( Vincent  ) Chanoine  fecondaire  de 
l'Eglife  de  Mefiine , recommandable  pat  fa  pieté , 
publia  1 Melline  chez  Jacques  de  Macthxisen  1654, 
<»4a.  la  vie  de  faim  Placide  en  Italien.  Mongicote , 
biblioth.  fie.  tome  1.  page  173. 

ABBATIUS  ou  ABBOT  j ( Baldus)  Anglois,  pu- 
blia un  traite  fous  ce  titre  : Difcuffarum  concertatio- 
num  opus  , qui  fut  imprimé  i Pife  en  1594,  in- 40. 
Lippenius , tom.  1 , pag.  41 5 . Math.  Konig  , biblioth. 
vet.  & nov. 

ABBATS , laïcs , ou  Abbés  laïcs , étoient  autrefois 
les  Seigneurs , qui , fans  être  dans  les  ordres , pofte- 
doient  des  abbayes  : aujourd’hui  ce  font  ceux  qui 
poftèdent  les  dixmes  des  villages  , & qui  ptefentenc 
aux  Cures.  Coût,  de  Beern,tit.  1,  art.  jo. 

ABBAUDUS  ou  ABAUDUS , Abbé  du  onzième 
fiecle , compofa  un  petit  traité  for  la  fraâion  du 
corps  de  Jelus-Cbrifl , qui  fe  trouve  parmi  les  Ana- 
lectes  de  D.  Mabillon,  pag.  jx.  L’occafion  de  ce 
natté  fut  qu'aprés  la  condamnation  de  l’béréfie  de 
Berenger , & la  confeifion  de  foi  qu’on  lui  propofa  i 
iîgner  dans  le  Concile  de  Rome , il  s'éleva  plufieurs 
ueftions , même  entre  les  Catholiques  , lur  le  fens 
e certains  termes  dont  cette  confeflion  eft  compofée. 
L’une  étoit  touchant  la  fraûion  du  corps  de  Jcfus- 
Cbrift  : quelques-uns  étoient  du  fenriment  que  cette 
fraâion  ne  fe  faifoit  que  dans  les  efpeces  du  pain  ; 
d'aurres  vouloient  qu'elle  fe  fît  dans  le  corps  même 
de  Jefus-Chtift.  Ils  fe  fondoient  fur  l'anatheme  que 
l’on  dit  dans  cette  confeifion  de  foi  i quiconque  nie 
ne  le  corps  de  Jéfus-Chrift  foit  manié  par  les  trains 
u Prêtre , ou  rompu , ou  déchiré  par  les  dents.  Le» 
Auteurs  du  premier  fenriment  foutenoient  qu’aprés 
le  ciiangetnent  du  pain  6c  du  vin  en  la  fubftance  du 
corps  6c  du  fang  de  Jefus-Chrift , les  efpeces  du  pain 
& du  vin  demeuroient,  6c  qu’en  elles  fe  faifoit  la 
fraâion.  Ceux  qui  prenoient  le  parti  de  la  féconde 
opinion , prétendoient  que  les  efpeces , de  même 
que  la  fubftance  du  pain  6c  du  vin,  fe  clvmgeoient  au 
corps  & au  fang  du  Sauveur,  ne  pouvant  concevoir 
ne  la  blancheur  6c  la  rondeur  puiJént  être  féparces 
u corps  qui  eft  blanc  & rond.  L'Abbé  Abaudus  croie 
de  ce  fenriment  ; 6c  quoiqu’il  combatte  l'opinion  op- 
pofée  , il  fe  réunit  avec  iat  Àdverfaires  touchant  le 
dogme  de  la  tranfubftaprfation.  On  met  fa  mort  vers 
le  même  tems  que  cafte  d'Abailard  , qui  mourut  le 
11  avril  de  l’an  ai  4s*  D.  Ccillcr,  hift.  des  Aut. 
facr.  & tedef.  tome  aa  , pag.  197. 
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ABBÉ. 
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Abbés. 

S- 1 

Du  nom  & de  la  différence  des  Abbés. 

i.  Le  nom  d'Abbé  , en  latin  Abbas  3 vient  du  mot 
Hébreu  Ab , qui  fignifie  Pere.  Les  Chaldéens  fie  les 
Syriens  ont  ajouté  la  lettre  a , fie  en  ont  fait  Abba 
dans  le  même  fens.  Les  Grecs  fie  les  Latins  ont  ajouté 
la  lettre  s , 6c  ont  fait  Abbas  , d’où  vient  le  nom 
d'Abbé  ou  de  Pcre , qu’on  a donné  aux  Supérieurs 
des  monafteres , afin  qu'ils  euffènt  dans  leur  nom 
même,  dans  le  doux  nom  de  P ères , un  aveniffè- 
ment  continuel  de  leurs  devoirs,  fie  fur-tout  de  la 
tendrelle  paternelle  avec  laquelle  ils  doivent  gouver- 
ner leurs  inférieurs,  qui  font  encore  leurs  enfans. 
Abbaies  dicuntur  Patres  , cap.  ult.  de  remtl. 

Saint  Antoine,  qui  fut  le  premier  auteur  de  la  vie 
commune  des  Moines  , fut  aullî  le  premier  i qui  l'on 
donna  le  nom  d'Abbé  , pour  figniner  un  Supérieur 
de  monaftere.  Mais  les  Supérieurs  de  monaftercs  ne 
furent  pas  autrefois  les  feules  perfonnes  i qui  l'on 
donna  ce  meme  nom.  On  appelloit  aulfi  Abbés , 
comme  nous  l'apprend  Cafllen  dans  fes  conférences , 
tous  les  Anachorètes  Pc  les  Cénobites  d'une  fainteté 
de  vie  reconnue,  quoique  folitaires  8c  (impies  laïcs, 
qui  meriroient  par  leurs  venus  de  conduire  les  âmes. 
Les  Supérieurs  des  Chanoines  vivans  anciennement 
en  communauté , furent  aufiî  appelles  Abbés  > fans 
qu'ils  fulTent  pour  cela  Moines  comme  les  Cénobites, 
ainfi  que  l'obferve  du  Moulin , üb.  a.  de  Canon . c. 
j . Non  rede  colligatur  ecclefiam  tanonicorum  ofim 
fuffe  monachalem , eo  quod  nomen  Abbatis  profeffo 
canonicerum  tribuatur. 

Bien  que  le  nom  d'Abbé  fut  celui  dont  on  fe  fer- 
voit  plus  ordinairement  autrefois  pour  appel  1er  les 
Supérieurs  des  monafleres , on  ne  laiffoit  pas  de  leur 
donner  quelquefois  d'autres  noms,  tels  que  ceux  de 
Majeurs , Prélats  , Préfidens  , Prieurs , Archiman- 
drites , comme  on  le  voir  dans  les  règles , par  exem- 
ple , de  faint  Pacômc  , du  Maître , 8c  de  (aint  Be- 
noît. Toutes  ces  différentes  dénominations  furent 
donc  en  ufage , quoique  celle  d'Abbé  fut  plus  ufitee 
jufqu'au  onzième  fieele,  que  les  fondateurs  des  Ordres 
nouveaux  s'étant  apperçus  que  le  nom  à' Abbé  croit 
devenu  un  nom  d'honneur,  de  dignité , de  préémi- 
nence dans  l'Eglife  fie  dans  l'Etat , 6c  dcs  là  une  four- 
ce  de  fade  8c  d'orgueil,  ils  firent  porter  aux  Supérieurs 
de  leurs  Monaftercs  des  noms  plus  fimples  , tels  que 
ceux  de  Prieur , de  Gardien  , de  Recteur , de  Mi- 
niftre. 

z.  Parmi  ceux  qui  ont  confcrvé  le  ritre  d'Abbé, 
le  droit  nouveau  diftingue  les  Abbés  féculiers  8c  les 
Abbcs  réguliers.  Cap.  tranfmffa  J.  G.  vert.  Abbatis 
de  renunc.  Cap.  cum  ad  monaJlerium>de  fiatu  Monach. 

Les  Abbés  féculiers  font  ceux  qui  polledenc  des 
bénéfices  ecdéfiaftiques  fous  le  titre  d'abbayes , an- 
ciennement régulières  8c  depuis  fécularifées  On  met 
au  rang  des  Abbés  féculiers  , les  Abbés  commenda- 
taires.  Oe  ces  Abbés  féculiers  non-commendataires , 
les  uns  jouifient  de  certains  droits  épifeopaux  , les 
autres  font  feulemenc  honorés  du  titre  d'Abbé  3 ou 
n’ont  avec  ce  titre  que  le  droit  de  préfider  aux  af- 
ferublccs  d’un  Chapiue  de  cathédrale,  par  un  foible 
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refte  de  l’ancienne  autorité  que  l'abbaye  donnoit  en 
régularité. 

Les  Abbés  réguliers  font  des  Religieux  qui  porteur 
1 habit  de  leur  ordre,  & qui  gouvernent  une  ab- 
baye régulière  pour  le  fpirituel  8c  pour  le  temporel. 

Parmi  les  Aobcs  réguliers  , on  diftingue  les  Abbés 
Chcfs-d'ordre  ou  de  congrégation , & les  Abbés  par- 
ticuliers. 

Les  Abbcs  Chefs  d’ordre  ou  de  congrégation^1 
font  ceux  qui  , étant  Supérieurs  généraux  de  leut 
ordre  ou  congrégation  , ont  d'aurres  abbayes  fous 
leur  dépendance. 

Les  Abbés  particuliers  font  des  Abbés  titulaires  ou 
commendataircs  qui  n’ont  aucune  abbaye  inférieure 
& fubordonnée  à la  lear.  De  ces  derniers , il  y en  * 
qu'on  appelle  Portatifs  ou  in  Partibus  , parce  que  le 
monaftere  de  leur  Abbaye  eft  détruit  ou  occupé  pat 
des  ennemis. 

On  appelle  encore  Abbés  de  régime  dans  quelques 
nouvelles  congrégations  , certains  Prieurs  clauftraux  , 
pour  les  diftinguer  des  véritables  Abbés  en  titre. 

Nous  connoiftons  en  France  ces  différentes  fortes 
d'Abbc*  j il  y a des  abbayes  comme  des  prieurés  fé- 
culiers qui  peuvent  être  pofledes  par  des  Clercs  fé- 
culiers (ans  cottimendc  : nous  avons  des  Chapitres  , 
comme  à Narbonne  8c  i Clermout , où  le  nom  d'Ab- 
bé cft  attaché  i une  des  dignités  avec  certaines  préro- 
gatives. Noos  diftinguons  aulü  les  Abbés  Chefs-d'or- 
dre  8c  de  congrégation.  broye\  Chefs-dordre. 

On  diftingue  encore  les  Abbés  univerfels , les 
Abbés  locaux , les  Abbés  perpétuels  8c  triennaux. 

Les  Abbcs  univerfels  ou  généraux  font  les  memes 
que  les  Abbés  Chefs-d’ordre  ou  de  congrégation  , 
qu’on  nomme  auflî  Peres- Abbcs  , 8c  qui  ontplufieut* 
abbayes  fous  leur  dépendance.  On  nomme  encore 
Pere-Abbc  , 1 Abbé  d une  maifon  qui  en  a enfanté 
une  autre  : ce  qui  s'appelle  chez  les  Cifterciens , 
Abbc  de  la  grande  cglitc.  C’eft  de-là  que  viennent 
les  grands  pouvoirs  des  Chefs-d’ordre  fut  leur  filia- 
tion. Poyej  Filiation. 

Les  Abbés  locaux  font  les  memes  que  les  Abbé* 
particuliers  , qui  n’ont  aucune  abbaye  inferieure  fie 
liibordonnéeàla  leur. 

Les  Abbés  perpétuels  font  ceux  dont  la  charge  eft 
à perpétuité  & pour  route  la  vie  de  l'Abbé;  8c  le* 
triennaux  font  ceux  dont  la  charge  ne  dure  que  trois 
ans , comme  il  eft  d'ufage  dans  plufieurs  reformes. 

§•  II- 

De  Féleclion  des  Abbés. 

Le  Pere  Thomaflîn,  en  fon  traité  de  la  difdpline 
de  l'Eglife,  part,  a,  liv.  j,  ch.  jl , n.  19  , dit  que 
c’étoit  primitivement  les  Evêques  qui  nommaient  fie 
les  Abbés  & les  Prev&ts,  fie  que  l’eleélion  des  Abbé* 
fur  enfuite  accordée  aux  monaftercs  par  un  privilège 
qui  devenant  commun  pana  enfin  en  droit  commun. 
Ce  premier  teins  dont  parle  le  P.  Thomaffin , ne 
peut  ccre  celui  de  faint  Antoine , de  faint  Pacôme, 
8c  d’autres  anciens  fondateurs  de  monafteres  , puif- 
qu'il  cft  certain  par  les  hiftoires  que  les  Solitaires  qui 
(e  réduifoient  en  conventualité , choififioient  eux- 
mêmes  leurs  Supérieurs , fie  que  ces  Supérieurs  ainfi 
choifis  défignoient  leurs  fuccelîeurs,  fans  que  les 
Evcques  pri lient  connoiffànce  de  leur  choix.  Il  cft 
certain  encore  que  du  tems  de  faim  Benoit  les  Evc- 

3ues  ne  prenoienc  aucune  part  à ces  élections  , ou 
u moins  qu'ils  y en  prenoient  fort  peu,  puifque  par 
la  réglé  de  ce  Saint , qui  fut  faite  en  j 16  , il  cft 
établi  que  l’Abbé  feroic  choifi  par  toute  la  commu- 
nauté ou  la  plus  faine  partie , fie  que  fi  les  Moines 
s'accordoient  à choifir  un*  mauvais  iujet,  les  Evcques 
dioccfains  fie  les  autres  Abbés  dévoient  empêcher  ce 
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défordte,  fie  procurer  un  digne  Supérieur  au  mo- 
naftcrc. 

Les  canons  ne  fauroienr  être  plus  exprès  fur  le 
droit  d'cle&ion  appartenant  aux*  Moines-  Il  faut  les 
voir  ces  canons  clans  la  caufe  iH,  <|.  x.  du  Décret* 
Voici  feulement  entrautres  celui  du  Pape  Grégoire  I. 
Abbas  in  monafierio,  non  per  Epifcopum  aut  per  ali - 
quem  extraneum  ordinetur  , id  tjl  eligatur.  Can.  Abbas , 
J.  G.  e-'d.  cauf.  U efl  donc  confiant  que  dans  les 
pays  fournis  au  Pape , les  Moines  dont  les  abbayes 
ne  font  pas  confidcrablcs , c'efl  à-dire , dans  le  cas 
descommcndcs , fuivant  la  taxe  de  la  Chambre  Apof- 
tolique , élifenr  librement  leurs  Abbcs. 

Quant  à la  forme  de  cette  élection  , outre  les 
règles  établies  pour  les  élections  en  général , il  y eu 
a de  particulières  que  les  canons  prefenvent  pour 
Icle&ion  des  Abbés  ; elles  regardent  la  perfonne  des 
éleûeurs  fie  celle  des  éligibles . fie  on  peut  les  appli- 
quer à l’declion  de  toute  forte  de  Supérieurs  de 
Religieux. 

i . Les  Ele&eurs  doivent  être  de  Tordre  ou  du 
monaftere  où  l’Abbé  doit  être  élu  par  une  profeffion 
de  voeux  exprefïè  ou  tacite.  Cap.  ex  eo.  §.  in  ecclefiis 
de  tlecl.  lib.  6.  ■ 

z.  Pour  être  capable  d'élire  , il  faut  qu'un  Reli- 
gieux foit  conflit uc  dans  les  ordres  facrés,  à moins 
que  les  flatuts  de  l'ordre  ou  la  coutume  ne  dilpcn- 
ia fient  de  certe  obligation*  Di3.  cap.  J.  G.  Clem. 
ut  gui  , de  atae.  & qualit. 

3.  11  faut  qu'un  Eleélcur  ne  foit  noté  d’excommu- 
nication , ni  d'aucune  autre  efpece  de  cenfute  & 
d'irrégularité  qui  lut  interdife  les  fondions  de  fon 
état  ; qu'il  ne  foit  pas  même  dans  aucun  de  ces  cas 
qui  ôtent  à un  Religieux  le  pouvoir  d'élite  fans  per- 
miffion  de  fon  Supérieur.  Di3.  cap.  ex  eo  de  elecl. 
Cap.  ult.  de  clerc,  excom.  Cap.  cum  dileSus  de  confuet. 
Cap.  cum  inter  , de  elecl.  Cap.  fin.  eod.  cap.  is  qui  , de 
fient,  excom.  in  6°. 

4*  Un  Eledeur  ne  doit  être  convaincu  d'avoir  élu 
ou  poflulé  un  fujet  tout-à-fait  indigne  pour  la  fcience, 
les  mœurs,  ou  l’âge.  Cap.  cumin  cun3is.  Cap.  cum  inno- 
tuit  j in  fin.  Cap.  ficriptum.  de  elecl. 

Enfin  les  impubères , les  laïcs  fie  les  freres  con- 
vers  font  incapables  du  droit  d’élire  par  le  ch.  ex  eo 
de  elecl.  Dans  certains  ordres,  les  freres  convers  font 
capables  dclire  6c  d erre  élus. 

Quant  aux  éligibles,  pour  erre  tels,  il  faut  i.  que 
les  Religieux  ayent  atteint  l’âge  requis  par  les  ca- 
nons, qui  efl  celui  de  vingt-cinq  ans.  Cap.  in  cund. 
de  ele3.  §.  infieriora.  Cap.  licet.  canon,  eod.  zx,  in-6°. 
Concile  de  Trente,  fiefifi.  Z4,  de  refiorm . cap.  1 x. 

z.  Il  faut  qu’ils  ayent  fait  profeffion  exprefie  fie 
non  racice  dans  l'ordre  dans  lequel  l’Abbé  doit  être 
clu.  Cap.  nullus  de  eled.  in-  6°.  Clem.  1.  de  clc3.  de.1  et 
eligi  ex  grtmio  Eeclefia  eut  praficitur.  Cap.  quam  fit, 
1 8.  q.  z,  à moins  qu'il  ne  s’en  trouvât  point  de  digne 
ou  de  capable , dans  lequel  cas  on  peut  avoir  recours 
aux  Religieux  d'un  autre  monaftere , mais  de  la  mê- 
me règle,  eod.  cap.  & le  Concile  de  Trente  ,fiejfi  z j , 
de  regul.  cap.  z 1 . 

3.  Il  faut  auffi  qu’ils  foient  Prêtres,  fuivant  l'opi- 
nion la  plus  univerlellement  reçue  pour  tous  les  pays; 
6c  en  France , fuivant  b déclaration  du  Roi  Louis 
XV.  du  13  Janvier  174X. 

4.  Pour  être  éligible,  il  faur  êrre  né  d’un  légitime 
mariage , à moins  qu'etanc  bâtard  , on  n'eût  obtenu 
difpcnfe  du  Pape.  Cap.  1 . de  filiis  près  bit.  Cap.  ultim. 
eod.  tù.  Les  Papes  avoient  accordé  aux  Supérieurs  de 
diftcrens  ordres  le  pouvoir  de  difpenfer  leur*  Reli- 
gieux du  defaut  de  naiflànce,  à l'effet  d'etre  élevés 
aux  dignités  régulières;  mais  Sixte  V.  révoqua  ces 
privilèges , de  Grégoire  XIV.  les  a rétablis  fous  quel- 
ques modifications  , c'eft  à-dirc,  qu'au  Iteu  d'en  don- 
ner l'exercice  i chaque  Supérieur  indxilin&cmcQt  > 
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il  ne  Ta  accordé  qu'aux  chapitres  généraux  6c  pro- 
vinciaux. Miranda , in  manuali  Prélat,  tom.  i,  q.  1, 
art.  x , & fiuiv. 

j.  U ne  faut  être  dans  aucun  de  ces  cas  qui  rendent 
irrégulier,  infâme  ou  indigne:  ita  fimoniacus , apoj- 
tata , homicida  , perjurans  , prodigus  , neophitus  , ex- 
communicatus  , fiufipenfius  , interdielus  , notoriè  malus  , 
& dtnique  patiens  defieüum  aliquem  animi  fieu  cotporis , 
eligendus  efifie  nequit.  Cap.  confiitutus  de  appell.  Cap. 
fin.  de  cler.  txcomm.  minift.  Cap.  1.  de  pofi.  Prélat. 
Cap.  cum  dtlc3us  de  avt/ûet.Barbofa,  dejur.  ecclefi.  lib. 

1 ,cap.  i~j,num.  36.  Miranda,  man.  Prélat,  tom.  1, 
q-  if  , art.  1 1 , concl.  5.  Par  une  dccifion  du  Pape 
Urbain  VIII.  de  Tan  1 616 1 les  Religieux  qui  ont 
étc  mis  en  pénitence  pat  le  faint-Office , font  inca- 
pables des  charges,  meme  apres  avoir  fàtisfait  à la  pé- 
nitence qui  leur  a étc  impofee.  Barbofa  , loc.  cit.  Mais 
il  faut  oblerver  que  fi  un  Religieux  avoit  quitté  fon 
habit  de  religion  par  légèreté , 6c  qu'il  rentrât  apres 
dans  fon  état , il  recouvreroit  tous  fes  droits  après 
fon  abfoiution  , 6c  on  pourroit  lclire Abbé.  Oldrad, 
confi.  zoz. 

6.  Celui  qui  efl  déjà  Abbé  à un  monaftere , ne 
peut  être  élu  Abbé  d'un  autre , à moins  que  ce  nou- 
veau monaftere  ne  fût  rout-i-fair  indépendant  de 
l'autre  ; que  s'il  fe  fait  une  tranfbtion  d'Abbés  d'un 
monaftere  i un  autre , l’Abbc  transféré  n'a  plus  au- 
cun droit  fur  le  monaftere  qu'il  a quitté.  Cap.  unum 
Abbatern,  z 1 , q.  1 . Cap.  ult.  de  reltg.  domib.  Concile 
de  Trente  , feff.  Zj  , de  regul.  cap.  7. 

. Enfin  1 cleétion  d'un  Abbé  doit  être  faite  félon  les 
flatuts , rcglemens  fie  ufages  de  chaque  ordre  5c  me- 
me de  chaque  monaftere.  De-li , bien  que  par  le 
dt«4c  commun  l'élection  de  l'Abbé  général  appar- 
tienne à toute  1a  congrégation  , 6c  celle  des  Aubes 

Fiarticuliers  aux  Religieux  des  monafteres  qui  font  le* 
ieux  de  leur  deftinacion  ; s'il  en  efl  autrement  pref- 
crit  par  b réglé,  ou  que  l’ufage  5c  b coutume  foient 
contraires,  on  doit  fuivre  la  règle  ou  l’ufage.  Par  le 
ch.  ne  pro  dtfiun3.  de  tU3.  les  Religieux  doivent 
procéder  à Téle&ion  dans  les  rrois  mois  de  la  vacanco 
du  liège  abbatial.  Si  les  abbayes  font  confiftoriales, 
on  oblerve  à Rome  les  mêmes  formalirés  que  pout 
lcledion  des  Evcques  , fuivant  b conftitution  de 
Grégoire  XI V.  du  tj  mai  XJ90. 

Eu  France  leleébon  des  Abbés  a fouffert  bien  des 
variations.  Il  parole  par  les  capitulaires  de  Charle- 
magne , 3b.  1 , cap.  8 1 , quelle  fut  reflituce  aux 
Moines  par  cet  Empereur  ; mais  depuis  cette  refti- 
turion  il  arriva  encore  bien  du  changement  dan* 
l'éle&ion  des  Abbés.  Les  Grands  du  royaume  de- 
vinrent maîtres  des  principales  abbayes , fuk  en  s'en 
emparant  eux-mêmes , foit  en  les  recevant  de  nos 
Ro;s  à titre  de  rccompenfe  ; fie  ces  abus  ne  cefièrent 
que  fous  les  premiers  Rois  de  la  rrorfieme  race.  De- 
puis lors  jufqu’au  rems  du  concordat , les  Moines 
ont  clu  leurs  Abbés  alTez  librement , quoique  tou- 
jours obligés  de  requérir  Jé  confenteroent  ou 'du 
moins  l'agrément  du  Roà  pour  l’cledion  des  Abbcs 
dans  les  principales  abbayes  du  royaume. 

Par  le  concordat. pafte  entre  Léon  X.  fie  François  I. 
tit.  f,  de  regiâ  ad  Prélat,  nomin.  §.  de  monafieriis  , 
l'éledion  des  Abbcs  fie  Prieurs  conventuels,  fie  vrai- 
ment éle&ifs,  c'efl-i-dire , ceux  dans  l'életiion  def- 
quels  on  avoir  coutume  d’obferver  la  forme  du  cha- 
pitre, quia  propter,  qu’on  peut  voir  au  mot  éle&ion, 
fie  d’ep  demander  la  confirmation  , efl  défendue  aux 
monafteres  fie  prieurés  conventuels  ; mais  arrivant 
la  vacance  de  ces  abbayes  fie  prieurés , le  Roi  y nom- 
mera au  Pape  un  Religieux  du  meme  ordre , qui  ait 
au  moins  vingt-trois  ans  commencés  , dans  le  rems 
de  fix  mois  du  jour  de  la  vacance , fie  le  Pape  lui  don- 
nera des  ptovifions  ; il  efl  ajouré  que  , fi  le  Roi  nom- 
me un  Cierc  féculier  ou  un  Religieux  d'un  autre 
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ordre  , ou  qui  fuit  au-deflous  de  l'âge  de  vingt-trois 
ans  , ou  autrement  incapable  , le  Roi  fera  tenu  d'en 
nommer  un  autre  dans  les  trois  mois  du  jour  du  re- 
fus , fait  en  plein  confiftoire,  Ü£  déclaré  au  folliciteur 
de  la  nomination  , faute  de  quoi  le  Pape  y pourra 
pourvoir  librement. 

Telle  cft  la  tâmeufe  loi  qui  a aboli  en  France  l'é- 
lection des  Abbcs.  La  première  partie  de  fa  difpofi- 
tion  eft  fuivie  conftammenc  dans  l’ufige  } il  n'y  a 
que  les  abbayes  chefs  - d'ordre, 'les  abbayes  trien- 
nales, Se  quelques  autres  d'cxceptées  de  la  réglé  par 
l'article  }•  de  l'ordonnance  de  Blois,  ou  par  des  pri- 
vilèges bien  authentiques.  b'oye[  Nomination  royale. 
Concordat- 

A l'égard  de  la  fécondé  difpofirion  du  concordat, 
qui  exprime  les  cas  où  le  Pape  peut  pourvoir  aux 
abbayes  , elle  n'cft  du  tout  obfervce  } l’on  ne  fouf- 
friroit  point  en  France  que  le  Pape  en  aucun  cas 
conférât  une  prélature  fans  le  Confentcment  fie  no- 
mination du  Koi , ou  du  moins  fans  fon  agrément  , 
comme  l'obferve  M.  du  Perrai  fur  les  lois  eedefiaf- 
ciques,  parc.  a.  Par  rapport  à 1 âge  , les  deux  Puiflân- 
ces  concourent  fouvent  pour  la  difpenfe.  La  com- 
mande fupplée  au  defaut  de  la  profcllion  religieufe. 
La  vacance  in  curia , qui  fait  cucorc  une  de  ces  ré- 
ferves , n'cft  pas  admife  par  nos  auteurs,  comme  l'ob- 
fcrve  aulli  du  Perrai  en  I endroit  cite. 

Tout  ce  que  les  canons  preferi  vent  d'ailleurs  pour 
l'élection  des  Abbés  & Supérieurs  de  Religieux  , doit 
être  ubfervc  en  France  dans  les  ordres  & congrégations 
où  l'clcâion  a encore  lieu.  Il  faueen  excepter  ce  qui 
cft  dit  de  la  protellion  tacite  inconnue  en  France } 
du  cas  de  l'inquifition  également  inconnu , & de  la 
difpenfe  du  défaut  de  nailTance  que  les  réguliers  ne 
pou;  i oient  donner  parmi  nous  qu'autant  que  leurs 
privilèges  des  Papes  à cet  égard  feroient  dans  les  ter- 
mes qu'on  voit  fous  les  mots,  Exemption  , Privilèges t 
fuivant  notre  ufage  conforme  au  chap.  i,  de  filiis 
Prtsbit.  Il  faut  encore  remarquer  qu'il  cft  eflênticlcn 
France  d’obferver  les  ftaruts  de  l’ordre  duemenr  au- 
torités. Si  l'on  s’en  ccartoit , on  donneroit  lieu  A 
l'appel  comme  d'abus  j c’eft  ü même  une  des  raifons 
pour  lefquelles  on  envoie  un  Commiftairc  du  Roi 
dans  les  afteinblées  où  l’on  doit  procéder  à ces  élec- 
tions. 

§•  III. 

De  la  confirmation  des  Al>bés. 

Les  Abbcs  élus  doivent  faire  confirmer  leur  élec- 
tion dans  les  trois  mois.  Selon  le  droit  commun  , 
les  Abbés  non  exempts  doivent  erre  confirmés  par 
l'Ev  que  auquel  ils  font  immédiatement  fournis.  Cap. 
Abbas  , §.  eue  ,•  cap.  monofieria,  i S.  q.  a.  Panorm. 
in  c.  i , de  fupl.  ntgl.  Pralat.  Les  Abbcs  exempts  doi- 
vent cire  confirmés  par  le  Pape  , s'ils  lui  font  immé- 
diatement fournis i finon , par  leurs  Supérieurs  gé- 
néraux ou  provinciaux  , félon  l'ufage.  Pic  IV.  par 
une  conftiruuon  qui  commence  , verb. fanBiffmis  in 
fiumm.  bull,  quarant.  ordonna  qu'aucune  forte  d'Ab- 
bés , Prélats  te  autres  dignités  monaftiques  ne  pour- 
roient  s'immifeer  en  l'adminifttation  fpirituellc  ou 
temporelle  de  leurs  charges  , qu'ils  n’eullcnt  été  con- 
firmés par  le  Saint-Siège,  te  qu'ils  n'cuflènt  reçu  en 
confcquence  des  lettres  apoftoliques.c'ell-à  dire, des 
bulles  fur  leur  confirmation  : ce  qui  eft  conforme  1 
l'extrav.  injuncU  de  elecl.  Mais  pollcrieurement  dif- 
férens  ordres  ont  obtenu  des  Papes  des  privilèges 
qui,  en  les  exemptant  de  la  jurifdiétiondes  ordinai- 
res , leur  donnent  pouvoir  d'en  élever  parmi  eux  A 
des  charges  éminentes , de  faire  ce  que  les  Canonif- 
tes  appellent  des  Prélats  locaux,  c’eft- A-dire  , des 
Generaux , des  Provinciaux  qui  euftent  fur  eux  une 
autorité  abfolue  & indépendante  ; d’où  vient  que  la 
plupart  des  Abbés  reçoivent  de  ceux-ci  leur  confit - 
Tome  Pi, 
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mation  : te  ces  Généraux  la  reçoivent  eux  mêmes 
du  Pape,  quand  ils  n'en  font  pas  difpenfcs  par  un 
privilège  tout  particulier , qui  donne  à leur  élection 
une  confirmation  implicite  & füflifante}  comme  cela 
fut  accordé  à l'ordre  de  Citeaux.  par  Eugène  IV.  aux 
Fr  ares  mineurs,  aux  Minimes,  Sec. 

En  France,  nous  tenons  , nonohftanc  la  conftitu- 
tion  du  Pape  Pie  IV.  que  c’eft  à l'Evêque  A donner 
aux  Abbcs  la  confirmation  de  leur  élection  , fuivant 
le  decret  du  Concile  de  Bâle  & de  la  pragmatique  ; 
mais  on  a égatd  aux  privilèges  te  meme  aux  ufages 
de  diftcrcns  ordres  ou  abbayes  d clcCtion  canonique  ; 
d'où  vient  qu’il  y a des  Abbcs  qui  reçoivent  leur 
confirmation  de  l’Evêque  dioccfain  , d'autres  du  Gé- 
néral de  l’ordre  , te  d'autres  du  Pape  dont  ils  re- 
lèvent immédiatement.  Les  Abbés  triennaux  ne  font 
: pas  dahs  le  cas  de  certe  confirmation.  D’Hericourt , 
ch.  de  Té/eclion  , de  la  poftul.  r.  41,4). 

! A l’égard  des  Abbés  à la  nomination  du  Roi  , les 
' provisions  du  Pape  leur  tiennent  lieu  de  confirma- 
tion , te  ils  n'ont  befoin  que  de  faire  procéder  à la 
fulmination  de  leurs  bulles  par  l'Olficial.  Mais  con- 
formément à l'extrav.  injunSa  de  elecl.  ils  ne  peu- 
vent adminiftrer  qu'ils  ne  les  ayent  reçues-,  fie  les  Ab- 
, bcs  élus  ne  le  peuvent  non  plus  avant  leur  confirma- 
tion. Voye\  les  loix  ecclefiafiiqucs  de  M.  d’Heri- 
court , liv.  i , eh . 9. 

§-  IV. 

De  la  bénédiction  des  Abbés. 

Les  Abbcs  élus  fie  confirmés,  doivent  recevoir  la 
bénédiction  de  leur  propre  Evêque  j c’eft  un  ufage 
■ attelle  par  le  Pape  Innocent  111.  dans  le  ch.  cum  ton - 
lingat , de  état.  & qualit.  dummodo  ipfis  ( parlant 
• des  Abbés  ) ab  E pif  topo  , fecundum  morem  prtficien - 
I dorum  Abbatum , manus  impofitio  facla  nojiamr.  Lé 
ch.  1,  de  fupl.  neglig.  fuppofe  la  même  réglé  , quand 
il  pertner  aux  Abbcs  de  Cîteaux  de  bénir  leurs  Moi- 
nes dans  le  cas  où  l'Evcquc  diocéfain  refufe  jufqu’i 
trois  fois  de  les  bénir  lui-même. 

Quoique,  régulièrement  parlant , les  Abbés  foient 
j ben is  par  lcar  propre  Evêque  qui  les  a confirmés , il 
y a néanmoins  des  Abbés  qui  ont  le  privilège  de  re- 
cevoir cette  bénédiction  d'un  autre  Prélat  que  leur 
Evcque.  Tamburin  dit  que  les  Abbcs  de  l'ordre  de 
Vallumbreufe  peuvent  erre  bénis  par  quelque  Prélat 
que  ce  foir,  fie  il  ajoute  que  Jean,  Abbé  de  Citeaux, 
obtint  du  Pape  le  privilège  de  pouvoir  bénir  lui- 
mcine  les  Abbcs  te  les  Abbeflês  de  fon  ordre.  Tam- 
| burin  , de  jur.  Abbat.  difp.  1 , ÿ.  10. 

Il  n'y  a point  de  rems  fixé  par  les  canons , pour  de- 
' mander  ou  recevoir  certe  bénédiction  j mais  Felinus 
dit  qu’on  doit  1a  demander  dans  l'année.  Cet  auteur 
fc  fonde  fur  l'autoritc  de  la  clem.  attendentes  de 
fiat.  JAonach.  qui  ne  parle  que  des  AbbclTcs-  Pa- 
norme  veut  qu'on  ne  la  donne  qu’un  jour  de  fête. 

La  bénédiétion  n’eft  point  ctTcncielle  à l'Abbé  , fie 
ne  lui  imprime  aucun  caraCtcre.  Cependant  elle  ne 
fe  réitéré  point}  fie  quand  un  Abbé  déjà  béni  eft 
transféré  ou  promu  à une  autre  abbaye,  on  fuit  à fon 
égard  la  rcglc  établie  couchant  les  fécondés  noces 
qu'on  ne  bénit  pas.  Tamburin  , difp.  9,  q.  6.  Bien 
que  la  bénédiction  ne  foir  pas  eflenriclle  i l'Abbé  , 
néanmoins,  félon  l'ufage , un  Abbc  ne  pourroir  con- 
férer des  ordres , ni  taire  d’autres  fcmblables  fonc- 
tions fpirituellcs,  fans  être  béni.  Per  confirmationem 
eteclionis  non  transferts  pote/las  , qu*  fiant  ordinis  : 
ilia  enim  transférants  per  confecrationem.  Cap.  tranf- 
miffdm3  de  elecl.  Guimicr,  in  pragm.  cap.  dileü.  §. 
c enfuit , ver  b.  benedielionis. 
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§•  v. 

Des  qualités  & des  devoirs  des  Abhés. 

1.  Les  Abbés  réguliers  , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , doivent  ctre  âgés  de  vingt-cinq  ans  t 
nés  d'un  mariage  légitime , Religieux  de  l'ordre  où 
ils  Tout  élus  ou  nommés,  inftrutts  & capables  d’inf- 
truire  les  ouues , obfcrvateurs  de  la  réglé , fie  zélés 
pour  la  faire  obferver  -,  (âges , prudens,  doux  , & 
néanmoins  fermes , charitables,  humbles,  modeftes, 
fobres , mortifies , détachés  des  biens  Sc  des  plaifirs 
du  liecle  , ornés  enfin  de  toutes  les  vertus. 

i.  Les  devoirs  de  l’Abbé , félon  l’efpric  de  la 
réglé  de  Saint  Benoit , qui  a fervi  de  fondement  à 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis  , fe  réduifent 
à infttuitc  par  leurs  difeours,  Sc  à édifier  par  leurs 
exemples  , à avoir  un  grand  foin  du  temporel  Sc  du 
fpiriruet  de  leurs  monaflcrcs  , mais  en  donnant  tou- 
jours la  préférence  au  fpirituel  fur  le  temporel  ; à 
le  montrer  Pere  envers  tous  fans  acception  de  per- 
fonne  ; à corriger  avec  difcrction  , en  mêlant  la  dou- 
ceur à la  force  , la  teudrefic  à la  féverité  ; à fe  com- 
porter enfin  en  tout  comme  devant  tendre  compte 
de  tout  à Dieu. 

§ V I. 

Du  pouvoir  & de  P autorité  des  Abbés. 

Selon  la  réglé  de  Saint  Benoît , l’Abbé  avoir  quant 
au  fpirituel  fie  au  temporel , toute  forte  de  pouvoirs, 
il  écoic  obligé  de  prendre  confeil  des  anciens  dans 
tes  moindres  chofes , & de  route  U communauté  dans 
les  chofcs  importantes  ; mais  il  ctoit  le  maitte  de  ne 
le  pas  fuivre  : ce  qui  rendoir  fon  gouvernement  pro- 
prement monarchique,  modcrc  feulement  par  la  réglé 
même-  Dans  la  fuite  des  tems,  cette  grande  autorité 
s’affoiblit , & les  nouveaux  ordres  mtroduilîrem  à 
l'égard  des  Abbés  ou  Supérieurs  , chacun  des  ufages 
différais  Sc  analogues  i la  forme  de  leurs  conftitu- 
tions  particulières.  Les  plus  nouvelles  congrégations 
de  Moines  Sc  de  Chanoines  réguliers , ont  introduit 
une  efpece  de  gouvernement  différent  de  l'ancien  , 
Sc  allez  approchant  de  celui  des  ordres  mendians. 
Leurs  Abbcs  ne  font  que  triennaux  , afin  qu’ils  ne 
puiflenc  fe  rendre  trop  abfolus.  Tous  ces  différeas 
gouvernemens  n 'empêchent  pas  néanmoins,  que  con- 
formément aux  canons , il  n’appartienne  toujours  X 
l’Abbé  de  gouverner  fes  Religieux  pour  le  temporel, 
pour  le  fpirituel  ; de  les  corriger , de  les  punir , Scc. 
•f'oyc^  le  §.  4.  du  pouvoir  des  Abbés  pour  le  fpirituel 
& le  temporel , dans  le  premier  tome  de  ce  Diûion- 
iiairc , au  mot,  Abbc. 

§-  VII. 

Des  droits  , prérogatives  & privilèges  des  Abbés. 

1 . Les  Abbés  font  placés  par  les  Canoniftes  im- 
médiatement après  les  Evêques  ; c'cft  le  rang  qu’ils 
leur  donnent  dans  les  Conciles.  Ils  font  compris  com- 
me les  Evêques  fous  le  nom  de  Piélau  ; le  ch.  de- 
cemïmus , de  judic.  leur  donne  cxpreiïcment  cette 
qualité.  Un  Abbé  cft  eflimé  l’époux  de  fon  Eglife 
comme  un  Evêque  , il  la  rend  veuve  par  fa  mort. 

a.  Pluficurs  Abbés , par  privilège  du  Sainc-Siege 
ont  comme  les  Evêques  le  aroit  de  porter  les  gants, 
la  mine  Sc  le  bâton  paftoral.  D.  Mabillon  ,/ec.  6 , 
Bened.  part.  1 , dit  que  le  premier  Abbé  X qui  il  ait 
été  permis  de  fe  fecvir  de  la  mitre , e(l  Egeliin  , Ab- 
bé d’un  monaftere  près  deCantorbie,  à qui  Alexan- 
dre II.  accorda  ce  privilège  l’an  1059.  Urbain  II-  le 
donna  aux  Abbés  de  Mont-Cailin  fie  de  Cluni.  Mais 
comme  il  y a plufieurs  fortes  de  mitres,  fuivanc  les 
diftin&ions  qu’on  en  fait  à Rome  , & qu’on  peut 
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voir  au  mot  Mitre , les  Abbés  ne  doivent  fc  fcrvir 
que  de  l’efpece  de  mitre  qui  leur  a etc  defignée  pat 
le  privilège  du  Saint-Siège  ; Oc  ils  font  ccnfcs  plus 
ou  moins  élevés  en  dignité , félon  qu'ils  portent  une 
de  c es  mitres  plus  ou  moins  riche,  lt  y a feulement 
cela  X obferver  par  rapport  à l utage  qo*  peuvent 
faire  les  Abbés  de  ces  différentes  mitres;  qu'au*  Con- 
ciles fynodaux  ou  provinciaux  où  ils  afliftent , quoi- 
que teints  , ils  ne  peuvent  jamais  porter  la  mitre  pré- 
cicufc , par  rcfpcfifc  pour  les  Evêques.  Barbofa , de 
jur.  eccL  lib.  ï,  cap.  17  , n.  J4.  Il  y a toutefois  des 
Abbcs  en  Italie  & en  Efpagne  qui  ont  le  droit  d’u- 
fcr  de  ce  privilège,  en  ptcfence  meme  des  Evêqaes. 

j.  Les  Abbés  ont  auifi  le  droit  de  bénir  folemnel- 
lement,  mais  feulement  (fie  cette  réduction  doit 
aulli  s'entendre  du  droit  de  porter  la  mitre  Sc  le  bâ- 
ton pafloral  ou  la  ctoflè)  dans  leurs  propres  Eglifes 
après  les  vêpres , la  méfié  Sc  les  matines  ; à moins 
que  le  Sainc-Siege  ne  leur  eût  fpccialement  permis 
de  donner  cette  bénédiction,  de  porter  la  mitre  Sc 
la  crolTe  ailleurs  fie  dans  un  autre  rems,  comme  en 
des  procédions  hors  l'cnceinre  de  leurs  Eglifes,  ce 
qui  fut  accorde  par  le  Pape  Urbain  111.  i l’Abbé  de 
l'églife  de  Latran  à Rome.  C.  Abbates  , de  privilè- 
ges, in-6a.  Les  Abbés  ne  peuvent  encore  donner  cette 
bénédiction  en  prcfencc  de  quelque  Evêque  ou  autre 
Prélat  fuperieur , s’ils  n’en  ont  une  permillion  parti- 
culière du  Pape.  Ils  ne  peuvent  non  plus  donner  cette 
bénédiction  en  particulier , dans  les  rues  Sc  hors  de 
leur  églife , comme  les  Evêques  ; cela  leur  eft  défen- 
du par  un  décret  de  la  facré  congrégation  du  14 
août  1 609.  Barbofa  , loe.  cit.  n . 48  & Jeq. 

4.  Il  y a des  Abbcs  à qui  Jcs  Papes  ont  accorda 
le  privilège  de  porter  les  lubies  dilhnétifs  des  Evê- 
ques , comme  le  rocher  , le  camail , en  confervant 
la  couleur  des  habits  de  leur  ordre.  Barbofa , loe.  cit • 
n.  j6.  • 

Les  Abbés  qui  jouifient  de  cesdifférens  privileg-s,' 
ont  la  prcféance  fur  ceux  qui  n’en  joui  lie  rit  pas;  mais 
régulièrement  ils  n’en  peuvent  ufer  hors  de  leurs 
monafteres  qu'avec  la  permillion  des  Evêques  t X 
moins  qu’ils  n'eufTent  à ce  fujet  une  permillion  par- 
ticulière du  Saint-Siege. 

Les  Abbés  ne  peuvent  fans  privilège  fpécial , ufer 
du  baldaquin,  ni  avoir , comme  les  Evêques,  un 
fiege  drefié  Sc  élevé  proche  de  l'autel  ; cela  ne  leur 
eft  permis  qu'aux  trois  ou  quatre  fêtes  de  l’année  où 
ils  officient  folemncllcment.  Ils  ne  peuvent  non  plus, 
fans  un  privilège  bien  fpccial  du  Saint- Siège , bénir 
ou  confacrer  les  vafes  Sc  les  autels  de  leurs  eglifes , 
Sc  tout  ce  qui  demande  fonction. 

Le  Cardinal  Querini  dans  la  derniere  de  les  qua- 
tre lettres  latines,  im primées  1/1-40.  à Breffe  en  1748  , 
félicite  Dom  Engclbert  de  Ain  Sergeftein  , Abbc  ré- 
gulier de  Kemptcn,  fie  Prince  de  Saint  Empire , à qui 
cette  quatrième  lettre  eft  adreftee,  de  ce  que  le  Pa- 
pe Benoît  XIV.  lui  a enfin  aopoidc  la  permillion  de 
confacrer  l'cglife  de  fon  monaftere.  Ce  favanc  Car- 
dinal trouve  cette  permillion  d’autant  plus  gloricufe 
pour  cet  Abbc , fie  pour  tout  l’ordre  de  faint  Benoit, 
qu’il  foutient  quelle  eft  absolument  fans  exemple. 
11  cite  à cette  oecafion  deux  célébrés  Canoniftes,  qui, 
en  traitant  des  droits  des  Abbés , remarquent  qu’à  U 
vérité  il  s'en  trouve  quelques-uns , qui , foit  par  la 
coutume  oa  par  une  concclEon  particulière , font 
dans  l'iüage  de  faire  des  bénédi&ions  ou  confecra- 
tions  dans  lesquelles  on  employé  l'onââon  focrce , 
comme  celle  des  cloches , acs  calices , des  autels  , 
principalement  de  ceux  qui  font  portatifs  ; fie  de 
conférer  le  foudiaconar.  Mais  du  refte  il  2ffure  qu’ils 
ne  font  absolument  aucune  mention  du  droit  de 
confacrer  les  églifes.  Il  ajoute  que  comme  il  reftera 
quinze  chapelles  X confacrer  dans  l’cglife  de  Kemp- 
cen  , il  va  pcéfeucer  une  requête  au  Pape , pour  le 
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prier  d'accorder  encore  â l'Abbé  le  pouvoir  d’en 
faire  la  cérémonie , 6c  cela  à l'imitation  des  Abbés 
de  la  congrégation  du  Mont-Cafiin,  qui  joui  lient 
de  ce  droit. 

5.  Les  differens  droits  6c  prérogatives  dont  on 
vient  de  faire  mention , peuvent  appartenir  aux  Ab- 
bés du  royaume  de  France  fans  en  blefler  les  ma- 
ximes. Les  privilèges , mais  plus , la  pottettion  & 
l’ufage  femblcnt  avoir  réduit  parmi  nous  en  droit 
commun  la  difpofition  du  cliapitre , Abbotts  de  pri- 
yilegiis.  On  ne  conreftcroit  pas  à un  Abbé  qui  n'au- 
roit  que  la  poflcflîon  pour  lui  fans  privilège , le 
droit  d'ufer  des  marques  épifcopales,  quoique  Joan- 
n es  Andréas  dife  que  ces  marques  épifcopales  ne  fe 
peuvent  preferire  par  les  Prélats  intérieurs.  Mais  on 
ne  fouffre  point  en  France  les  privilèges  exorbitans 
6c  contraires  au  droit  commun  , par  [exercice  def- 
quels  l'ordre  & la  jurifdiûion  des  Evêques  font  en- 
tièrement confondus. 

6.  M.  Dubois  a mis  entre  les  maximes  canoniques 
de  France  , que  les  Abbés  ont  la  prcféance  dans  les 
Conciles  6c  ailleurs,  fur  tous  les  Prélats  inférieurs. 
Cette  maxime  eft  conforme  â la  réponfc  du  Pape 
Grégoire  XIII.  aux  Pères  du  Concile  de  Rouen  de 
l'an  1581  , qui  lui  avoient  propofé  pluheurs  quef- 
tions  louchant  la  prcféance  des  Abbcs  commenda- 
taircs,  & la  voix  qu'ils  ont  dans  les  Conciles.  Voici 
la  dccifion  du  Pape.  Commendaiarios  inter  Abbatts  t 
recipiendos  ejf'e  . . . Canonicos  cathedraUum  ectlefia- 
rum  preferendos  cfje  quando  eapilulariter  procédant. 
Abbatts  bentdïclos  & qui  ufum  mitre  habeni  précédât 
commendatarios  : poft  hos  locum  obtinere  digniiates  , 

& poft  dignitates  tollocandos  ejje  Procuratores  .... 
Abbatts  commendatarios  capUutorum  députâtes  , votent 
dumaxat  confuhativam  habere.  Cette  maxime  n’a  pas 
laifle  d'etre  conrcftéc  , 6c  cette  queftion  agitée  plu- 
fieurs  fois  dans  les  attemblées  générales  du  Clergé,  j 
Elle  fut  décidée  par  provision  dans  celle  de  1595 
en  faveur  du  Doyen  de  leglife  de  Paris  , contre  < 
l'Abbé  de  faine  Marien  d'Auxerre.  La  meme  queftion 
de  la  préfcance  entre  les  Abbés  & les  Doyens  des 
églifes  cathédrales  fut  encore  amplement  agitée  dans 
la  chambre  eccléfuftique  des  Erats^Jc  1614.  L’Abbc 
de  Bourgueil , qui  porta  en  cette  occafion  la  parole 
pour  cous  les  Abbés , dit  que  les  Abbcs  font  Prélats , 
6c  qu'en  cette  qualité  , ils  font  nommés  par  le  Roi , 
£c  pourvus  par  le  Pape  ; qu’ils  ufenc  des  ornemens 
pontificaux,  qu’ils  font  benis  folemnellcmcnt,  que 
dans  les  referits  des  Papes  qui  leur  font  adrefles , 
meme  dans  ceux  qui  font  inférés  dans  le  droit  cano- 
nique y ils  font  nommes  après  les  Evêques , 6c  avant 
les  dignités  des  églifes  cathédrales  ; qu'au  Concile  de 
Tolede  tenu  en  653,  les  Abbés l'oukrivirent  immé- 
diatement après  les  Evcques,  & avant  les  Grands- 
Vicaires  des  Evcques  abfcns  ; qu'aux  Conciles  de  La- 
tran  en  1 0*4  & en  1 x 1 j t & au  Concile  de  Trente  , 
ils  étoient  immédiatement  après  les  Evcques;  que  le 
Pape  Grégoire  XIII.  confulié  fur  un  pareil  différent 
qui  s’étoic  élevé  dans  le  Concile  de  Rouen  en  1581, 
le  décida  en  faveur  des  Abbés  ; que  ces  derniers  fonc 
nommés  avant  les  dignités  des  églifes  cathédrales 
dans  un  aéFe  fait  par  les  députés  du  Clergé  aux  Etats 
de  Blois , 6c  que  pluheurs  Canonises  décident  que 
cette  prcféance  leur  eft  due.  L'Abbé  de  Bourgueil 
foutenoit  que  ce  qu'il  avoir  avancé  pour  les  Abbés 
en  général , devoir  avoir  lieu  pour  les  Abbés  corn- 
men  datai  res  ; parce  que  les  commendes  font  des  titres 
canoniques,  6c  que  les  Abbés  commendaraircs  fuc- 
cedenc  aux  prééminences  donc  jouittoient  les  Abbés 
bénits. 

Le  Doyen  de  Xaintes  qui  portoit  1a  parole  pour 
les  Chanoines,  difoit  que  ceux  des  églifes  cathé- 
drales font,  fuivant  l’exprefliou  des  anciens  Petes  » 
les  Attelle  ou  & le  Sénat  de  l’Evcque;  que  lu  Abbcs 
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qui  n'etoient  d'abord  que  laïcs  , n 'croient  point  ap« 
pelles  aux  Conciles  ; qu’ils  n'y  ont  été  admis  dans  la 
fuite  qu'en  qualité  de  Prêtres , 6c  qu'ils  doivent  pat 
confcquent  céder  le  pas  aux  chefs  du  chapitre  de  la 
cathédrale  , qui  font  les  premiers  Prêtres  du  dioccfc. 
Le  Doyen  de  Xaintes  répondoit  an*  moyens  propo- 
fes  par  les  Abbés,  que  les  dignités  des  églifes  cathé- 
drales font  quelquefois  nommées  prclatures  dans  le 
corps  du  droit  canonique;  que  la  jurifdiûion  des 
Abbcs  ne  s'étend  pas  au  de-là  du  monaftere  & do 
leurs  Moines  ; que  dans  plufieurs  Conciles  les  Prê- 
tres font  nommes  avant  les  Abbcs.  On  ajoutoit  pouf 
les  dignités  des  églifes  cathédrales  , que  les  Abbés 
commendaraires  dévoient  d'autant  moins  prétendre 
la  prcfcance  fur  ccs  dignités , que  ne  rempliilanr  point 
les  fonctions  fyi rituelles  attachées  à h dignité  ci' Ab- 
bc  , ils  n'en  dévoient  avoir  ni  le  rang  ni  les  hon- 
neurs. 

L'Aflemblce  ayant  entendu  les  raifons  des  Parties, 
ne  voulut  point  décider,  6c  ordonna  quelles  fe  ran- 
geraient & quelles  opincroienc  confulcmenc  6t  in- 
didinélement , fans  préjudice  de  leurs  droits  & de 
leurs  prétentions  refpeckives.  Elle  en  excepta  les  Ab- 
bés de  Cîteaux  6c  de  Clairvaux  , qui  fonc  en  pottef- 
fion  , comme  Chefs  d'ordre , de  précéder  les  dignité* 
des  églifes  cathédrales.  La  meme  queftion  s’ctant  en- 
core prefentee  au  Parlement  de  Paris  le  20  deeem* 
bre  1 6 j 9 , entre  l'Abbé  cominendataire  de  l'abbaye 
de  faim  Denis , 6c  le  Prévôt  de  h cathédrale  de  S. 
Denis  de  Rhcims,  M.  l'Avocat  Général  Talon  conclut 
en  faveur  de  l'Abbé , 6c  la  Cour  appointa  la  caufe. 

En  France  les  Evcques  onr  voulu  quelquefois  s’op- 

fer  à cc  que  les  Abbcs  commendataiics  portallcnc 

croix  pcétorale,  la  crofTe  , la  mitre,  & le  camail 
fur  le  rocher,  ce  qui  eft  un  ligne  de  jurifdidbion  pu- 
rement épifcopale  ; mais  feulement  le  rocher  fou» 
le  inantelet  ou  le  manteau.  Le  Clergé  adetnble  en 
1645  , fit  un  réglement  à ce  fujec , mais  il  n'a  point 
eu  fon  exécution  ; 6c  tous  les  Abbcs  commenuatai- 
res  indirtin&emcnt  font  en  potteftiou  de  porter  le 
rochet  fur  le  camaiL 

ABBE,  (Etienne)  né  1 Palerme  le  premier  juil- 
let 1661 , prit  le  degré  de  Doétcur  en  l'un  & l'autre 
droit.  11  fut  fuccelfivement  Bénéficier  de  la  cathédrale 
de  Palerme , 6c  Maître  de  cérémonies  de  Ferdinand 
Baxan,  Archevêque  de  cette  ville;  puis  Chanoine 
de  (a  cathédrale  de  Catane  ; Examinateur  6c  Juge  fy- 
nodal  ; AtTclTeur , Vicaire  6c  Vifitcur  général,  6c  Su- 
périeur du  Séminaire.  11  vivoit  encore  & brilloit  j 
Catane  en  1734  pat  la  pureté  de  fes  mœurs,  6c 
par  fa  fciencc  très-ctendue  de  b théologie  ichoiaf- 
tique  6c  morale , 6c  du  droit  civil  6c  canonique.  Ses 
ouvrages  font:  1.  Tkcologus  principis  y feu  polit  ica 
moralis  Principum  , Ducum  , Comitum  Marchionum  , 
Catanae , ex  typographia  Bifagni  , 17CO  in  foi  a» 
Pax  attritioniftarum  & contrtttoniftarum  , feu  ad 
eofdcm  epiftola  pro  concordia;  ibid  apud  eundem, 
1703  in- 8°.  3.  GladJus  utraque  parte  acutus.  Cet 
ouvrage  a pour  bue  de  défendre  la  fidélité  des  Sici- 
liens envers  leurs  Princes , fpccialement  envers  le 
Roi  Philippe  V.  6c  leur  refpecb  envers  le  Siège  apof- 
tolique.  Tout  l'ouvrage  dont  l’auteur  fut  obligé  d’in- 
terrompre l‘édirion  qu'il  en  faifeit  faire  in- 40.  à Pa- 
lerme , eft  renferme  dans  ces  deux  propolîtions.  La 
première  : que  les  devoirs  des  fujets  envers  les  Prin- 
ces font  fi  graves  & fi  importans,  qu’ils  ne  fouffrenc 
aucune  légèreté  de  matière.  La  fécondé  : que  le  Pape 
ne  peut  être  dépofe  même  t>ar  un  Concile  œcumé- 
nique, pour  quelque  caufe  ou  quelqu’cvénemeM 
que  ce  puifle  être.  4.  L’anno  fagro  ripartito  in  dodeti 
efercitii  J'pirituali  per  agni  primo  mercordi  di  chiafeuni 
mefe  , ad  honore  delta  glorioftjftma  virgine  6c  mardi  e 
S.  Agatha y 1 Catane,  chez  Bifagni  1699.  Mon- 
gitote,  bibl.  fie»  tojne  1 , pag.  207.  Dans  le  rerm  > 
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c’cft-à-dirc , l'an  1714,  que  Mongitore  pubüoit  le 
fécond  volume  de  fa  bibliothèque  fiaïienne , Ecicn  ne 
Abbc  , fe  difpofoic  à publier  deux  autres  ouvrages  ; 
le  premier  intitule:  7 hcoîogts mvralis  iraüatus;  le  fé- 
cond , compendium  theatri  vit * humant , partage  en 
trois  tomes.  Magna  bibiiothcca  tcdtjlaflua , pag.  8. 

ABBON,  (S.)  dit  de  Fleuri,  que  quelques-uns 
nomment  par  erreur  Albon  , naquit  dans  le  territoire 
d'Orléans,  de  parens  de  condition  libre  Se  craignant 
Di-u.  Son  père  qui  le  nomment  Ltrrus,  Sc  fa  mère 
Ermengarde , l'offrirent  des  l’enfance  à l'abbaye  de 
Fleuri,  Au  van  t U règle  de  S.  Benoit.  C croit  vers  l'an 
958.  Wnlfade  depuis  Evêque  de  Chartres,  en  était 
alors  Abbé.  En  donnant  l'habit  monaftique  à l’enfant, il 
découvrait  en  lui  un  fi  riche  caraélere,  qu’il  prédit  alors 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  On  le  mit  aux  écoles , où  il  lit 
de  grands  progrès  dans  les  beaux  arts  & la  piété.  Sa 
mémoire  écoir  fi  heureufe  , qu'il  n'oublioit  rien  des  I 
leçons  de  fes  maîtres.  Lorfauil  eut  achevé  foti  cours  I 
‘ d'étude  , on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  enfeiguer  aux 
auties  ce  qu'il  avoir  appris  : la  grammaire,  l'arith- 
métique , b dialectique  & la  muliquc.  Puis  pour 
féconder  fesdefirs , on  lui  permir  d'aller  apprendre  les 
aurres  arts  libéraux  , la  philolophie  &:  laffronomic , 
dans  les  écoles  de  Pans  Si  de  Reims.  Urevintenfuiteà 
Orléans,  où  il  fe  pcrfedionna  dans  la  mufique,  fans 
autre  fecours  que  celui  des  livres  ; il  apprit  la  rhéto- 
rique , la  géométrie , fie  laftronomie  , ce  qu’il  n'en 
avoir  pu  apprendre  dans  les  écoles  étrangères.  Les 
études  étant  tellement  ronibées  en  Angleterre  , qu’à 

f*eine  y trouvoit-on  quelques  Prêtres  qui  entendment 
e latin  , S,  Oswald  Archevêque  d'Yorck  , qui  avoir 
autrefois  étudie  à Fleuri , y envoya  en  985  demander 
quelques  Moines  habiles  pour  inflruire  ceux  de  l'ab- 
baye de  Ramfey,  qu'il  venoit  do  fonder.  Abbon  fut 
député.  11  n ctoit-  encore  que  Diacre.  L'Archevêque 
l'ordonna  Pxfctre",  & le  retint  à Ramfey  pendant  deux 
ans.  Abboii revint  à Fleuri  fur  la  fin  de  l'an  9S7  , rap- 
pelle pat  fon  Abbé  nomme  Oylbeld.  Cet  Abbé  étant 
mort  quelque- tems  apres,  b communauté  choifir 
Abbon  pour  lui  fuccéder.  Son  élection  fut  confirmée 
par  le  Roi  Hugues  , & il  commcnnçai  gouverner  fon 
inonaftere  dés  988  , fans  que  les  occup  rions  de  fa 
charge  l’empcchaffettc  de  s'appliquer  i l'étude  , fur- 
tout  de  l’Ecriture- fainre  Sc  des  Pcres  , dont  il  fit  divers 
extraits.  Il  fut  fouvent  interrompu  dans  ce  genre  d'oc- 
cupations , foie  par  l'obligation  de  défendre  les  droits 
de  fon  abbaye , foit  parce  qu'on  l'invita  à plufieurs 
affcmblées  d’Evcques.  En  991  , ilafiilb  auConcilede 
faint  Balle  ; en  995  , à celui  des  Mouzon  ; & b meme 
année  i celui  de  faint  Denis.  Il  ht  meme  plus  d’un 
voyage  à Rome  : le  premier  dans  le  delfein  de  faire 
confirmer  les  privilèges  de  fon  monaltere  ; mais  le 
Pape  Jean  XV.  qui  occupoit  alors  le  S.  Sicgc  ne  lui 
fut  pas  favorable.  11  trouva  dans  le  fécond  plus  d'ac- 
cès auprès  de  Grégoire  V.  Comme  il  y étoit  allé  en 
qualité  d’AmbalIâdeur  du  Roi  Robert  pour  des  affaires 
importantes,  ce  Pape  lui  accorda  fes  demandes  , Sc  le 
chargea  de  remettre  le  pallium  à Arnoul , qu’il  avoir 
ordonne  de  rétablir  fut  le  fic^c  archiépifcopal  de 
Reims,  dont  il  avoir  été  depofe  dans  le  Concile  de 
S.  Balle  , malgré  l’éloquence  avec  laquelle  Abbon  , 
Rainulfc  Abbc i Sens,  Sc  Jean  Scobfiiquc  de  l'Eglife 
d'Auxerre  avoient  plaide  fa  caufe.  Abbon  perfuada 
aulli  au  Roi  Robert  de  renvoyer  Berthefa  proche  pa- 
rente qu’il  avoir  epoufee  contre  les  réglés;  événement 
dont  un  Ecrivain  de  ce  tems-là  prit  occafion  de  com- 
parer Abbon  au  Prophète  Nathan.  Cer  illuftre  Abbc 
étoit  li  généralement  effitné  pour  fon  favoir&  fa  ver- 
tu, qu'on  avoit  recours  de  toutes  parts  i fes  lumières, 
fur-tout  lorfqu'il  sagilToit  de  b difcipline  monaltique. 
On  l'ençagea  d'appaifer  les  troubles  élevés  dans  les 
abbayes  de  Marmoutier,  de  Mici,  Sc  de  faim  Percde 
dûmes.  Les  Moines  de  l'abbaye  de  b Rcole  en 
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Gafcogne,  foumife  à celle  de  Fleuri, s’étant  relâches  de 
leur  oblcrvancc  , il  y fit  deux  voyages  dans  le  deffein 
de  rétablir  1a  difcipline  ; mais  le  figeond  lui  fut  fatal. 
Son  arrivée  exciu  un  tumulte  pendant  lequel  un 
Gafcon  lui  porta  un  coup  de  lance  , dont  il  mourut  le 
t 3 de  novembre  l'an  1004,  après  avoir1  été  feize 
ans  Abbc  de  Fleuri.  Sigebett  place  fa  mort  dès  too 3, 
en  quoi  lia  été  fuivi  de  Vofiius  , & de  quelques  au- 
tre . modernes  ; mais  c’ell  une  faute  vilible.  On  l’ho^ 
nora  comme  martyr;  St  on  voit  par  les  actes  du  Con- 
cile de  Limoges  en  1031,  que  des  lors  on  lui  ren- 
doir  un  culte  public  en  plufieurs  églifes  ; celles  de 
Fleuri  8c  de  b Rcole  en  font  une  fete  folcmnelle.  Les 
Pcres  du  Concile  de  Limoges  l’appellent  un  Philofo- 
phe  très-célébrc  , écdifcnr  qu'il  s’acquit  dans  toute  la 
France  une  très  grande  réputation  , en  l'inllruifanc  de 
toutes  les  fcier.ccs  divines  & humaines.  Il  fut  lié  d’ami- 
tié avec  les  plus  grands  hommes  de  lettres  de  fon  rems  , 
tels  que  Fulbert  depuis  Evêque  de  Chartres  , S.  Dilon 
AbbédeCluui , Lvtald  Moine  de  S.  Mefmin,  &au- 
tres  Ademar  de  Chabonois  contemporain  d'Abbon, 
nous  le  reptefeme  comme  un  défenfeur  de  b foi  ca- 
tholique , un  zélé  patufan  de  la  piété  chrétienne  , en 
qui  la  fageffe  paroiffoit  refider  d'une  maniéré  fi  vifible, 
que  les  Savant  de  fon  fiecle  s'en  tenuient  i fes  déci- 
fions.  Abbon  devint  par  - là  , continue  Ademar  , 
l’oracle  de  b France , de  l'Allemagne  St  de  l'Angle- 
terre ; b lumière  & l'organe  des  Conciles , l'ornc- 
menede  l'Eglife  entière.  Quoique  François  de  nation, 
il  poffcdüir  ii  bien  b Langue  Latine,  qu'il  paffoir  pour 
le  Cicéron  de  fon  tems.  L'Ecriture  uintc  lui  étoit  fi 
familière  , qu'il  b faifoit  entrer  dam  tous  fes  difcours. 
Il  fut  d'un  grand  fecours  à l'Angleterre  pour  le  renou- 
vellement îles  études,  Sc  pour  le  rctablilTenient  de  U 
difcipline  monaftique  ; Sc  l'école  de  Fleuri  fut  bril- 
lante & célébré  fous  fon  gouvernement,  Sc  la  direûion 
de  Conilantin  fon  difciple , qui  lui  fuccéda  dans  l’em- 
ploi de  Scolaftique  du  Monafterc. 

Aimoin  , auteur  de  b vie  d’Abbon , y a joint  un  ca- 
talogue de  fes  ouvrages  ; mais  il  ne  l'a  point  affez  dé- 
taillé , fe  contentant  d'en  nommer  feptou  huit,  & ne 
patlant  des  autres  qu’en  général , de  crainte , dit-il , 
d'ennuyer  le  Icékcur.  Abbon  avoir  donc  compofé  un 
grand  nombre  d'ouvrages , donc  la  plupart  (ont  per- 
dus , ou  ne  font  encore  quemanufcrics.  Le  principal 
parmi  ceux  qu'on  a donnés  au  public  , font  fes  Let- 
tres; il  y en  a déjà  un  recueil  public  à 1a  fin  de  l'ancien 
code  des  canons  de  lcglife  Romaine , tiré  de  l'obfcu- 
ritépar  le  cétcbre  Pierre  Pithou  , Sc  imprimé  long- 
rems  après  fa  mort  au  Louvre, l’an  1687.cn  un  volume 
in-folio.  Ce  recueil  contient  quatorze  lettres  , U plu- 
part fort  prolixes  , fur-tout  la  derniere,  qui  pourroit 
porter  le  titre  de  traité.  Entre  les  quatre  premières , 
la  féconde  cft  du  Pape  Grégoire  V.  en  rcponfeiune 
de  celles  de  notre  Abbc  , qui  lui  écririez  trois  autres. 
La  treizième cft  d'Albert,  Abbé  de  Ai  ici , qui  l'adrcffe 
au  Pape  Jean  XVIII.  ou  XVJI.  comme  porte  une 
autre  édition  , pour  le  prier confirmer  une  donation 
faite  à fon  monaffcrc. 

Dans  1a  première  lpme,  Abbon  tend  compte  au 
Pape  Grégoire  V.  dj»«  qu'il  avoir  fait  en  France  après 
fon  retour  de  Route  , touchant  les  deux  objets  dc-fon 
voyage  : le  tçtablidèment  d'Arnoul  fut  le  fiége  de 
Reims , & le  mariage  du  Roi  Robert  avec  Bcrchc  , 
que  le  Pap# avoir  déclaré  nul  , comme  contraire  aux 
loix  Si  aux  ufages  de  l'Eglife , parce  que  Benhe  éroit 
paient*  du  Roi  , Sc  que  ce  Prince  avoir  tenu  un  des 
cnfapsdu  premier  lit  de  Berthe  fur  les  fonts  de  bap- 
tême : ce  qui  lui  avoit  fait  contracter  avec  elle  une  affi- 
nité fpiiituclle.  C’ctoient  deux  empcchemens  de  ma- 
riage. C’eff  dans  cette  lettre  qu'Ahbon  parlant  au 
Pape,  fc  ferc  du  terme  de  Majeftc , veftrt  Mtjcjlad. 
11  l’emploie  encore  avec  ceux  de  Sainteté,  de  Révé- 
rence , Sc  de  Sccéaicc  dans  fit  fécondé  lettre  au  même 

Pape, 
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Pape  , qui  eft  la  troifiemedu  recaell.  Dans  celle-ci , 
Abbon  prie  le  Pontife  Romain  de  confirmer  la  fonda- 
tion de  deux  monafteres , l’un  de  Chanoines  fie  l'autre 
de  Religieufes,  qu'une  Dame  de  condition  , nom- 
mée Hildcgardeou  Hildegondefie  fa  parente,  venoit 
de  faire.  Par  la  troificme  lettre , qui  fiitl»  quatrième 
du  recueil  » Abbon  donne  avis  au  Pape  , qu'il  lui  en- 
voie , conformement  à fa  demande , l’hiftoirc  de  la 
tranfiation  du  corps  de  S.  Benoît  en  France.  La  lettre 
eft  accompagnée  d'une  épigramme  de  douze  vers 
élegiaques  , qui  roulent  fur  l’envoi  de  cette  hiftoirc. 

Abbon  adrelle  la  cinquième  lettre  du  recueil  aux 
Chanoines  de  S.  Martin  de  Tours  , nommément  au 
célébré  Hervé,  qui  en  faiioit  l'ornement,  fie  qui  en 
croit  Tréforier.  Ceux-ci  lui  avoient  mandé  les  entre- 
prifes  d’Archembald , Archevêque  de  Tours , qui  atta- 
quoir  leurs  privilèges.  Abbon  leur  tranfcric  deux  paf- 
fages  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  en  faveur  des  pri- 
vilèges des  monaftere* , fie  y joint  quelques  avis  en  peu 
de  mots. 

La  fixieme  eft  écrite  au  Roi  Robert , pour  fe  jufti- 
ficr  de  l'accufation  de  menfonge  , dont  l'avoir  chargé 
un  Secrétaire  de  la  Cour.  Abbon  fait  revivre  dans 
celle-ci , comme  dans  quelques  autres  fuivantes  , la 
qualité  de  (erviteur  des  lerviteurs  de  Dieu,  que  pre- 
noient  autrefois  les  Abbés  , & même  de  iimptes 
Moines  , à la  tête  de  leurs  lettres  fie  autres  écrits. 

La  feptieme,  adrelTce  à S.  Odilon , Abbé  de  Ciuni, 
eft  proprement  une  introduûion  à l'intelligence  des 
canons  fur  la  concordance  des  Evangiles.  Ammonius 
d’Alexandrie , Eufebe  de  Céfaréc , S.  Auguftin  fie 
S.  Jerome  avoient  déjà  écrit  fur  le  même  fujer;  fie 
c’eft  de  ce  dernier  en  particulier  qu' Abbon  a ciré  ce 
qu’il  dit  dans  ccctc  lettre  , où  pour  une  plus  grande 
clarté , il  apporte  un  exemple  de  ces  tables  ou  canons , 
fie  de  leur  ufage.  Tout  cela  a fait  donner  â cette  let- 
tre le  titre  de  ttaicé,  par  plusieurs  Bibliographes.  * 

La  huitième  eftadrcflcc  à Gausbert , Abbé  de  S.  Ju- 
lien de  Tours,  donc  le  nom  n'eft  défigné  que  par  la 
première  lettre.  Abbon  , en  y déplorant  les  troubles 
icandalcux  qui  éroient  arrivés  1 Marmoutier  , à l’oc- 
cafior.  de  certaines  accufations  graves  donc  on  char- 
geoi!  i Abbé  Bernier,  y preferit  defages  réglés  , lorf- 
qu’il  s'agit  d accufations  de  la  part  des  inférieurs  contre 
les  fupérieurs,  fie  engage  Gausbert  à tâcher  de  remé- 
dier au  fcandale.  La  fuivaute,  qui  fait  la  neuvième 
du  recueil, eft écricei Bernier, Abbc  dp  Marmoutier. 
Abbon  y prclfe  cet  Abbé  , ou  de  ne  point  craindre 
de  paroitre  devant  desjuges  convenables  , s'il  eft  in- 
nocent j ou  d'abdiquer , s’il  eft  coupable  , afin  qu’un 
autre  plus  digne  foie  clu  en  fa  place. 

Le  titre  de  la  dixième  lectre  eft  conçu  en  ces  termes  : 
Epiftopo  amatorum  Chrijli  amator  Abbo.  Ce  titre 
donne  d'abord  lieu  de  juger  qu’elle  «fl  écrire  â un 
Evêque.  Mais  la  fuite  fait  voir  qu’Abbon  y parle  à un 
de  fes  amis  , qu'il  inftruit  fur  la  nature  & les  qualités 
du  ferment  ; qu'ainfi  le  mot Epifcopus  doit  fe  prendre 
pour  le  nom  propre  de  cet  ami , fie  non  pour  un  nom 
appellatif. 

La  onzième  lettre  adreflee  aux  Moines  de  Mici , 
nommément  âConftantin  leur  Doyen  , fie  â Letald  , 
tend  i remédier  aux  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans 
ce  monaftere,  au  fujec  de  l'Abbé  Robert,  que  l'on 
avoit  injuftement  calomnié,  fie  qu'on  refufoir  en  con- 
fcquence  de  reconnoître  pour  Abbé.  < 

i,a  douzième  écrite  de  Poitiers  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  1004,  fie  que  le  P.  Manillon  a 
réimprimée  dans  fes  annales  , eft  adreffée  â S.  Odi- 
lon de  Ciuni.  L’auteur  prie  S.  Odilon  d'apporter  un 
remede  efficace  i la  calomnie  , donc  on  câchoic  de 
noircir  la  réputation  de  S.  Giflebert  fon  parent , Ab- 
bé de  S.  Cvptien  , monaftere  dépendant  alors  de 
Ciuni. 

Enfin  la  quatorzième  lettre  eft  adrelTce  à un  Moine, 
Tome  Kl. 
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dont  le  nom  n'eft  défigné  que  par  un  G.  Dom  Ma- 
billon  croit  que  ce  peur  être  ou  Gerauld  , ou  Gauf- 
lin,  l’un  fie  l'autre  djfciples  d'Abbon.  L'auteur  y a re- 
cueilli grand  nombre  depafiàges  tirés  des  Conciles  & 
des  ouvrages  des  Peres.  Il  y en  a de  S.  Ambroifc , le 
plus  fouvent  de  ces  écries  fuppoles , de  S.  Grégoire  , do 
S.  Ifidore  de  Séville  , fi e particulièrement  du  Pape 
S.  Grégoire.  Le  but  d'Abbon  dans  cette  lettre,  eft  de 
fournir  aux  Moines  des  moyens  pour  foutenir  leurs 
exemptions  , fie  fe  défendre  contre  les  ufurpateucs 
de  leurs  biens. 

Outre  ces  doute  lettres  d'Abbon  , contenues  dans 
le  recueil  de  M.  Pithou  , il  y en  a jpluficurs  autres 
difperfées  qui  lui  appartiennent  aufii.  Aimoin  dans 
Thiftoirc  de  fa  vie  en  a inféré  deux , l'uno  en  abrégé  , 
l'autre  en  entier  , écrites  â Bernard  un  de  fes  difei- 
ples , alors  Abbé  de  Beaulieu  en  Limoufin.  La  pre- 
mière eft  pour  détourner  Bernard  d'entrer  dans  la 
manœuvre  du  Comte  de  Touloufc , fie  de  l’Archevê- 
que de  Bourges , qui  vouloienc  lui  vendre  l'évêché  do 
Cahors , duquel  Bernard  fut  enfuire  pourvu  par  une 
voie  canonique.  Abbon  y détruit  le  tabnement  qu'on 
avoit  dès-lors  inventé  pour  tâcher  de  colorer  la  hmo- 
nie  , en  difant  que  ceux  qui  acqueroient  un  bénéfice 
par  cette  voie,  n'achetoient  point  la  dignité,  mais 
feulement  les  revenu^  qui  en  dependoient.  L'autre  eft 
l'afteétion  d’un  cœur  plein  de  cendrefTe  pour  1a  per- 
fonne  à qui  elle  eft  adrelTce  , fie  une  pièce  bien  écrite 
â tous  égards.  Abbon  y répond  avec  beaucoup  de  lu- 
mière , à lavis  que  Bernard  lui  avoit  demandé  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre,  dans  la  perplexité  où  il  fe 
trouvoit , de  quitter  ou  de  retenir  le  gouvernement 
de  fon  monaftere. 

M.  Baluze  nous  a donné  , au  tome  t.  de  fes  mif- 
ull.  p.  409-410  j une  autre  lettre  d’Abbon,  que  D. 
Mabillon  a fait  réimprimer  en  deux  divers  endroit» 
de  fes  recueils-  Elle  eft  écrite  i un  Abbc  de  S.  Boni- 
face  , dont  le  nom  n'eft  défigné  que  par  une  L , fie  que 
le  premier  éditeur  avoit  pris  pour  un  Abbé  de  Fulde  : 
en  quoi  il  a etc  fuivi  par  D.  Mabillon  , dans  la  pre- 
mière édition  qu'il  a faite  de  cette  lettre  apres  M.  Ba- 
luze. Mais  il  eft  certain  que  la  lettre  eft  adreflee  à 
Léon,  Abbé  de  S.  Boniface,  fie  S.  Alexis  i Rome, 
avec  qui  Abbon  avoir  fait  connoiflâncc  à Reims , 
comme  la  lettre  le  porre,  à l’occafion  du  Concile  de 
Moulu n , auquel  préfida  l'Abbé  Léon  , en  qualité  de 
Légat  du  Pape.  Cette  lectre  au  refte  eft  iméreflànte  , 
en  ce  que  les  François  y ont  un  nouveau  ticre  contre 
les  Italiens,  touchant  la  tranfiation  du  corps  de  S.  Be- 
noît en  France.  L'Abbc  de  S.  Boniface  cnétoit  fiper- 
fuadé,  qu'il  avoit  prié  Abbon  de  lui  envoyer  quelque 
partie  des  reliques  de  S.  Bcnoîr.  Abbon  le  fit  en  de- 
mandant par  retour  quelque  partie  des  reliques  de  S. 
Boniface.  Voilà  le  fujet  principal  de  la  lettre.  On  y 
apprend  aufii  qu' Abbon  fit  au  moins  trois  fois  le  voya- 
ge de  Rome , quoique  fon  hifioricn  ne  parle  que  de 
deux. 

A toutes  ces  lettres  il  en  faut  joindre  une  autre , 
qui  eft  comme  circulaire  , étant  adreflee  à tous  Jes 
Moines  Anglois , & particulièrement  âoeux  de  l’Ab- 
baye de  Fleuri.  On  trouve  cctre  lettre  en  deux  en- 
droits des  annales  de  D.  Mabillon  , favoir , arma/, 
lib.  49  , n.  69 , & tom.  4,  app.  pag.  $87.  Le  même 
écrivain  en  avoit  deux  autres  d'Abbon  , encore  manuf- 
crites  , qu’il  avoit  deflein  de  publier  au  rroifitme  vo- 
lume de  fes  analc&es , où  il  croyoit  les  avoir  inférées 
lorfqu'il  dirigeoic  l'édition  de  la  vie  de  notre  Abbé  , 
mais  où  elles  ne  fe  trouvent  point.  Elles  font  écrite» 
l'une  fie  l'autre  àGerard  fie  à Vital,Moines  de  Fleuri  fie 
dilciples  de  l'auteur.  Abbon  emploie  la  première  de 
ces  deux  lettres  à traiter  des  cycles  pour  la  trie  de  Pâ- 
ques. 11  y corrige  celui  de  Denys  le  Petit,  fie  y traite 
de  la  morr  de  S-  Benoit.  L'autte  roule  fur  l'année  de  la 
mort  du  Sauveur.  Il  y a encore  une  autre  lettre  en 
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vers  d’Abbon  4 l'Empereur  Orton  IB.  On  peut  join- 
dre aux  lettres  d’Abbon  celle  que  les  Moines  de  Fleuri 
écrivirent  4 tous  les  Abbés  au  fujet  de  fa  mort.  Quoi- 
qu'ils le  regardent  comme  un  martyr , ils  ne  (aillent 
pas  de  le  recommander  4 leurs  prières.  On  trouve 
cette  tertre  dans  les  mélanges  de  M.  Baluze , tome  î , 
pair,  ait  ,8c  dans  les  annales  de  l'ordre  de  S.  Benoit , 
liv.  J i,  n.  49. 

A la  tête  du  recueil  des  douze  premières  lettres 
d'Abbon»  on  a publié  fon  apologétique,  dont  le 
Moine  Aimoin  a fait  entrer  deux  fragment  confnié- 
rables  dans  l'hiftoire  de  fa  vie.  Il  eil  adrefTé  aux  deux 
Rois  , Hugues  Capet  8c  Robert  fon  fils  , ôc  fut  corn- 

fofe  par  confcquent  avant  le  14  Octobre  996 , qui  cft 
époque  de  1a  mon  du  Roi  Hugues.  Après  y avoir 
touché  les  motifs  de  l’ammofité  de  fes  adverfaires  , 
Abbon  y expofe  la  pureté  de  fa  foi , fe  foumettant  au 
jugement  canonique  des  Evcqucs. 

Une  autre  écrit  plus  conlîdérabled'Abbon  , eft  fon 
recueil  de  canons,  adreftè  comme  le  précédent  dont 
il  y eft  fait  mention.,  aux  Rois  Hugues  te  Robert.  On 
croit  que  c eft  cette  colleûion  de  fentences  choifios , 
qu'Abbon  tira  des  ouvrages  des  Pcres , 6c  qu  Aimoin 
ion  hiftorien  marque  entre  fes  autres  écrits.  11  y en  a 
actuellement  deux  exemplaires  4 la  bibliothèque  du 
Roi , 6c  c'eft  fur  l’un  des  deux , «qui  ap patte» oit  alors 
4 celle  de  S.  Martial  de  Limoges , que  D.  Mabillon 
fa  donné  au  public  , avec  quelques  notes  de  fa  façon. 
H porte  dans  le  titre  , avec  le  nom  du  compilateur , 
ceux  des  Rois  Hugues  8c  Robert , qui  le  revêtirent  de 
leur  autorité.  Cet  ouvrage  eft  trèsconfidérable , non- 
feulement  parce  qu'on  en  peut  cirer  de  quoi  remplir 
les  lacunes  de  plulieurs  anciens  canons  des  Conciles  , 
ou  en  corriger  le  texte  , mais  suffi  parce  qa'on  y ap- 
prend en  quel  état  la  France  fe  trouvoic  alors , & de 

Îueis  moyens  l'on  crovoit  devoir  fe  fervir  pour  retné- 
ier  à fes  maux  6c  ta  rétablir  dans  fon  ancien  état. 
C’eft  te  but  de  l'ouvrage  d’ Abbon  , divifé  en  cinquan- 
te-deux chapitres,  fans  y comprendre  la  préface,  ou 
épître  dédicacoire  aux  Princes  régnarïs  , dans  laquelle 
Abbon  expofe  en  peu  de  mots  6c  avec  juftefle  l'cco- 
nomie  de  fon  deflein.  Hfc  propofe  d'y  établir  les  de- 
voirs des  Rois  &ccux  de  leurs  fujets  , comme  suffi  les 
droits  de  l'ordre  monaftique , dont  ilsctoicnt  les  dé- 
fenfeurs-  Abbon  a allez  bien  rempli  fon  dellein  , fui- 
vant  le  goût  8c  te  génie  de  fon  iïecle.  Ce  qu'il  rap- 
porte, il  l’a  particulièrement  puifé  dans  les  Conciles  , 
tant  anciens  que  modernes , & dans  le  Pape  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Il  ne  dre  guère  d'autres  Peres,  lînon 
5».  Auguftin  , 4 qui  il  attribue  le  crairé  des  dogmes 
eccléfiaftiques , qui  appartient  4 Gennade  de  Mar- 
feille.  U copie  quelques  textes,  mais  rarement , de  la 
règle  de  S.  Benoît , du  code  Théodoften , des  no- 
veUes  de  Juftinien  , des  capitulaires  de  nos  Rois.  Ce 
qui  donne  un  nouveau  prix  4 fon  recueil , c’eft  qu'il 
n’y  a rien  inféré  des  faufles  décrétales  , quoiqu’aiors 
leur  autorité  ne  fût  point  conteftée.  On  voit  par-11 
que  le  compilateur  y a fait  entrer  beaucoup  d’erudi- 
non.  Les  fujets  qu’il  y touche  , font  prefque  tous  in- 
téreftans.  11  commence  par  l'honneur  qui  eft  dû  aux 
églifes  6c  aux  monafteres  , 6c  établit  le  droit  d'afyle  , 
qu’il  étend.conformémentaux  loix  deThéodofe  8c  de 
Valentinien , non-feulement  aux  églifes  , mais  aux 
mai  fon  s & places  contiguës.  Ce  qu'il  dit  fur  les  de- 
voirs d’un  Roi  eft  bien  choifi.  La  juftice  du  Roi , 
dit-il , confifte  4 n’opprimer  qui  que  ce  foit  ; 4 juger 
fans  acception  de  perfonne;  à prendre  la  defenfu  de 
l'étranger  , du  pupille  & de  la  veuve  ; 4 foubger  le  i 
pauvre  ; 4 empêcher  le  crime  ou  4 le  punir.  L’article 
qui  regarde  la  fidélité  & les  autres  obligations  des  fu 
'ets  envers  leur  fouverain,  mérite  dette  lu.  Ce  que 
auteur  dit  des  Avoués  , Advocati  ; c’eft-à-dire  , des 
defenfeurs  6c  protecteurs  des  églifes  6c  monafteres, 
eft  aullî  4 lire.  Les  articles  fur  lefquels  il  s’étend  da- 
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vintage  , font  le  quurante-traifieme  & le  fui  vent  i 
l'un  for  l'Euchariftic  &:  la  Communion , l’autre  fur  U 
manière  d'examiner  les  accufateau  des  Prêtres.  Le 
quaranre-troitieme  eft  admirable , pour  les  excellentes 
infttuâions  qu’il  contient.  ^ 

Abbon  fit  un  abrégé  des  vies  des  Papes , qui  porte 
divers  titres  dans  les  manuferits.  Dans  un  de  ceux 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  il  eft  intitulé  : Ckro~ 
nique  des  fouverains  Pontifes  , par  Abbon  , Abbé  de 
Fleuri.  Dans  un  autre  appartenant  autrefois  4 lfaac 
Voffius,  il  porte  cette  ample  infeription  : Abbon 
de  Fleuri  fur  Phftoirt  des  Papes.  11  eft  mieux  caraété- 
rife  au  froutifpice  de  l'édition  qu'en  a publiée  le  P. 
Jean  Buféc  , Jéfuite  , où  il  eft  intitulé  : abrégé  des 
vies  de  quatre-vingt-orr^e  Papes  , tiré  de  l'hiftoire 
d'Anaftafe  le  Bibliothécaire.  Quoique  le  titre  an- 
nonce l’abrégé  de  l’hiftoire  de  quatre- vingt-onze  Pa- 
pes , néanmoins  le  manuferit , fur  lequel  l’ouvrage 
a été  imprimé,  finit  à Grégoire  II.  fuccefieur  de 
Conftantin  en  714.  Cette  édition  parut  4 Mayence 
in- 4°  en  itfoz.  Le  P.  Labbe , & Cafimir  Oudin  ta 
donnent  pour  être  de  l’année  1 604 , 4 ce  meme  en- 
droit} elle  pouvoir  fort  bien  avoir  été  renouvcllce 
cette  année-li.  Mais  il  y a toute  apparence  que  c'eft 
par  erreur  qu'elle  fe  trouve  marquée  de  1605  , dans 
M.  Dupin.  Dans  cette  édition  on  a mis  à U fuite 
de  l’ouvrage  d’Abbon  , celui  de  Luitprand , Diacre 
de  Pavie , fur  b même  matière.  Abbon  compofa , 4 
b priere  des  Moines  de  Rainfey  , b vie  de  S.  Ed- 
mond , Roi  d’Angleterre , qui  eft  honore  comme 
martyr.  Abbon  en  parle  comme  du  premier  de  fes 
ouvrages,  te  dit  qu’il  n’étoit  alors  que  Diacre.  Il  l'écri- 
vit donc  vêts  l'an  9*5  , environ  j?  «ns  apres  le 
martyre  de  S.  Edmond,  que  l'on  met  en  946.  Su- 
rius  a rapporté  cette  vie  au  10  novembre  ; M.  d’An- 
dilly  l’a  traduite  en  françois  , 6c  publiée  dans  fon 
recueil  de*  vies  des  Saints.  Et  la  fuite  du  texte  ori- 
ginal , dans  le  manuferie  donc  s'eft  fervi  Sorius,  ccoic 
un  recueil  de  miracles  opérés  à l'invocation  du  S.  Roi  ; 
mais  il  n'eft  pas  probable  que  ce  recueil  foie  d' Ab- 
bon , puifqu'il  a fait  entrer  dans  la  vie  même  de  S. 
Edmond  les  miracles  donc  il  a jugé  i propos  de  par- 
ler : dans  un  autre  manuferit  du  cabinet  duKcnelme 
Dîgby  , l'ouvrage  en  queftion  fe  trouve  accompa- 
gné d’un  office  noté  , pour  la  Fête  du  Saint , qui 
pourroit  bieu  erre  de  la  meme  main  que  l'hiftoire 
de  fa  vie.  Il  /eroit  4 fouhaiter  qu’on  eut  averti , 
pourquoi  cette  vie  dans  un  manuferit  du  College  de 
Jefus  4 Oxford  , eft  qualifiée  liber  Feretrariorum  f 
c’eft-4-dire  , le  livre  de*  uéforiers  , ou  gardiens 
des  reliques. 

Un  manuferit  du  Vatican  , attribue  4 Abbon  de 
Fleuri  une  lettre  & des  vers  â f Empereur  Otton. 
Peut-être  ne  doit-on  prétendre  par-li  que  la  lettre 
de  ceCjjAbbé  4 Otton  111.  écrite  en  trente-cinq  vers 
héroïques  , dont  les  premières  & dernières  Utrtes 
forment  de  chaque  côté  le  vers  fuivant  par  un  dou- 
ble acroftiche  : OUo  valent  Cafar , nofiro  tu  cede 
cothumo.  Outre  l’cloge-de  ce  Prince , Abbon  y fait 
celui  d'Orton  II.  fon  pere.  Aimoin  a donne  b clef 
de  cette  pièce,  &:  la  rapportée  route  entière  dam 
la  vie  du  Saint.  Poiyearpe  Ley férus  l’a  auffi  infé- 
rée dans  fon  hiftoire  des  Poètes  latins  du  moyen  âge, 
page  $01.  On  cire  un  autre  manuferit  de  la  même 
bibliothèque  , d’un  traité  d'Abbon  fur  !*  tranlbtion 
des  reliques  de  S.  Benoit , adrelle  encore  à Otton  III. 
Ce  traire  n'a  point  encore  été  tendu  public.  Abbon. 

1 éranr  4 Ramley , fit  en  quatorze  vêts  elegiaques  la 
deferiprion  de  ce  monaftere.  D.  Mabillon  l'a  fait 
imprimer  dans  l’appendice  du  quatrième  tome  des 
annales.  On  ne  peut  guere  lui  refufer  l'éloge  de 
S.  Dunftan  en  60  vers.  On  donne  encore  i Abbon 
d'autres  pièces  de  poéfies , uniquement  fur  de  f»m- 
ples  conjectures.  L’Autour  de  la  vie  d'Abbon  dit 
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qu’il  corrigea  fur  le  texte  meme  des  Evangiles  les 
cycles  des  .muées  de  l'Incarnation  du  Verbe  , & qu'il 
les  conduifir  depuis  le  jour  de  raccompliifement 
de  ce  myftere  juiuua  fou  temps  ; que  dans  la  fuite  il 
augmenta  ces  cycles  , de  façon  qu'ils  conrenoient  un 
efpace  de  tems  d’environ  quinze  cens  quatre-vingt- 
quinze  ans  ; qu'il  mit  à la  tête  de  cts  cycles  une 
petite  préface  adrclïce  aux  Moines  de  Fleuri , fes 
frétés  8c  fes  en  fans  , dans  laquelle  il  parloir  de  Pan- 
ade de  la  mort  de  S.  Benoit.  D.  Mabillon  ne  doute 

foint  que  les  cycles  d’Abbon  ne  foienc  ceux  que 
on  a imprimés  parmi  les  ouvrages  du  vénéipblc 
Bedc.  Cet  Abbé  lé  propofe  , dans  cet  ouvrage  , de 
forriget  le  cycle  pafcal  de  Denis  le  Petit , & après 
l’avoir  rapporté , il  donne  deux  modèles  de  fuppu- 
zarion  , félon  leiquels  il  auroic  dû  procéder.  Enfuire 
il  rapporte  le  cycle  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie  \ puis 
il  mer  un  cycle  de  dix-neuf  ans  , qu'il  avoir  fait  lui- 
même.  Il  y ajoute  diverfes  fupputations  , pour  trou- 
ver cerre  année  le  jour  de  la  lune  , qui  doit  régler 
celui  de  U fête  de  Pâque  pendant  dix-neuf  ans. 
L'on  voit  dans  l’cdition  des  ouvrages  de  Bcde  54 
planches  ou  tables  dont  chacune  contient  un  cycle 
pafcbal  de  dix- neuf  ans  ; ce  qui  fait  le  nombre  dc4t  5 9 $ 
«ms  commencés;  enforte  que  pat  le  moyen  de  ce 
cycle  , on  trouvoit  le  jour  de  la  Pâque  depuis  la  pre- 
mière année  de  l’Incarnation  % jufquen  1595.  La 
préface  qui  fe  lit  au  commencement , explique  ce 
que  c’eft  qu’un  cycle  pafchal.  Elle  eft  fuivic  de  huit 
vers  hexamètres  qui  renferment  l'explication  des  huit 
colonnes  dont  chaque  cycle  cil  compofc.  L’éditeur  l’a 
intitulée  du  nom  de  Bede  ; mais  dans  quelques  ma- 
nuferits  elle  porte  celui  d'Abbon  . &c  c'eft  à quoi  il 
faut  s'en  tenir , puifqu'au  rapport  de  fon  hiftonen  , il 
•voit  compofc  un  cycle  de  159$  ans.  Il  fit  aufiï  un 
commentaire  fur  le  cycle  pafchal  de  Viélorius  , aux 
înjUnces  de  fes  Religieux.  Son  objet , dans  ce  com- 
mentaire , eft  de  rendre  intelligible  i fes  Moines  le 
Cycle  de  Viélorius , qu’ils  o’encendoient  pas  bien  à 
ça u le  de  la  difficulté  de  combiner  les  nombres  dont 
il  s'étoit  fervi.  On  en  trouve  divers  exemplaires  dans 
idbiblioihcqu.s.  D.  Marrer e , & D.  Urfin  Durand 
en  ont  fait  imprimer  1a  préface  avec  les  deux  pre- 
mières lignes  du  commentaire , au  tome  1 de  leur 
tuiecdot.  p.  1 1 S.  On  n’a  pas  encore  imprimé  le  traité 
du  comput  ni  ceux  du  mouvement  du  foleil , de  la 
lune  & des  planètes  dont  il  eft  parlé  dans  lhiftoire 
de  fa  vie  : mais  on  les  trouve  pour  la  plûpart  dans 
les  Bibliothèques  du  Vatican  8c  d'Angleterre,  avec 
divers  autres  traités  fur  l'aftronomie , fur  les  poids 
& les  mefures , fur  U grammaire  & la  diale&tque. 
•*  Aimoin  met  ce  dernier  à la  tête  des  ouvrages  d'Ab- 
bon. D.  Mabillon  avoir  tiré  copie  de  celui  qui  étoit  in- 
titulé : des  poids  & des  mefures , annal,  ûb.  $ 1 , n.  j a ; 
& Poflcvin  cite  d'Abbon  des  de  mon  ft  ration  s agrono- 
miques , in  apparatu  , tom.  1 , p,  35.  On  ne  fait  ce 
qu'eft  devenue  la  réponfc  qu’il  fit  par  ordre  de  Ri- 
chard , fon  Abbé  , â des  lettres  venues  de  Lorraine, 
où  le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  monde  finiroit  i«- 
failliblemcm  la  meme  année,  que  le  Vendredi- faim 
concourrait  avec  la  fcrc  de  l'Annonciation.  Voici 
ce  qu'il  dit  â cet  occafion  dans  fon  apologie  aux  Rois 
Hugues  & Robert.  <•  Eu  ma  jeunelle  j'ai  oiii  pre- 
*>  cher  devant  le  peuple  dans  l’églife  de  Paris , qu'au  fli- 
» tut  que  les  mille  ans  feront  accomplis  , i'antechtiil 
» viendra , & peu  de  tetns  après  le  jugement  univer- 
m fel.  Je  me  fuis  oppoféde  route  ma  force  à cette  opi- 
p nionpar  les  Evangiles , l'Apocalypfe  8c  le  livre  de 
p Daniel  ; & l’Abbé  Richard , d'heureufe  mémoire  , 
“-•yantreçu  des  lettres  de  Lorraine  fur  cefujec,  tn’or 
donna  d ’y  répondre.  On  a perdu  anfli  l écrit  d'Abbon , 
où  il  trairait  de  l'apoftolat  de  S.  Martial  en  France- 
Cet  écrit  Fut  cité  dans  un  fermon  prêché  dans  l'églife 
de  S.  Piertt  de  Limoges  le  jour  de  la  dédicace  de  cette 
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églife  , en  préfence  de  plufieurs  Evêques  afiemblés 
pour  cette  cérémonie.  M.  Baluze  n'eft  pas  éloigné 
d'attribuer  ce  difeours  â Ademar  de  Chabanoiv  Au 


relie  ce  que  dit  Abbon  dans  le  paflâge  cité , eft  tiré 
des  faux  aélcs  de  S.  Martial , comme  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  en  conférant  l’un  i l’autre.  Dans 
un  nunufcrit  du  college  de  Cambridge,  en  trouve 
encore  fous  le  nom  d’Abbon  , de  vità  fanfli  Martini. 
Jean  Balce  , Poflcvin  & d’autres  bibliographes  mo- 
dernes lui  attribuent  encore  des  homélies  fur  les 
Evangiles  ; un  fermon  de  la  cène  du  Seigneur  ; un 
traité  de  catégories  fpirituellcs,  8c  une  fcquence  , od 
profit  avec  quelques  répons  pour  l'office  de  Saint 
Etienne,  premier  martyr;  mais  nous  n’avons  tien 
pour  garantir  cette  attribution.  Le  même  Balce  dis- 
tingue du  commentaire  d’Abbon  fur  le  cycle  de 
Viclorius  , la  cotredion  qu’il  en  fit  en  le  pouflanc 
jufqu’au  tems  qu'il  écrivoit.  Ce  n’eft  cependant  qu’un 
feul  & même  ouvrage , comme  il  parait  par  la  pré- 
face. On  fait  aufli  qu’on  a donné  par  erreur  à Ab- 
bon de  Fleuri  le  poème  fur  le  fiege  de  Paris , qui 
appartient  à Abbon  de  S.  Gcrmain-des  Pre*.  Enfin  , 
parmi  les  manuferits  de  S.  Martial  de  Limoges  , qui 
font  aujourd'hui  partie  de  ceux  de  la  bibiiorheque 
du  Roi  , il  y en  a un  qui  porte  ce  titre  fingulicr  : 
canon  es  A b boni  s de  orna  mentis  ccdefit  Homaux.  Le 
mot  de  canon  n’y  paraît  pas  afturéinent  fait  pour  ce- 
lui d'ornement , difent  les  auteurs  de  l'hiftoire  litté- 
raire de  la  France  , 8c  il  faut  qu’il  s'agille  du  recueil 
des  canons  donc  on  a rendu  compte  _,  8c  que  le  copifte 
n'ait  pas  fidellcmcnc  copié  fon  original.  Mais  cette 
remarque  ne  paraît  point  jufte  à D.  Ceillier , qui 
affûte  que  c'eft  deviner  , que  de  dire  que  par  ces  ca- 
nons il  faut  entendre  le  recueil  des  canons , dédié 


aux  Rois  Hugues  & Robert , dont  le  copifte  aura 
mal  entendu  le  titre.  Abbon  avoit  fait  pluficurs  voya- 
ges à Rome.  Ne  pouvoir- il  pas  avoir  imaginé  quel- 
ques écrits  fur  les  div  rs  ornement  en  ufage  dans 
cette  églife , fur  leur  forme , fur  le  tems  6c  la  ma- 
niéré de  s’en  fervir  ? Ne  pouvoit-il  pas  encore , ajou- 
terons-nous , avoir  donné  à cet  écrit  le  titre  de  ca~ 
canones  de  ornamentis  ecilefît  Romane  ; c’eft-àdire  , 
réglés , loix  , ftaruts , fur  le  tems  8c  la  maniéré  de  fe 
fervir  des  ornement  de  l’églife  Romaine  ? Nous  ne 
voyons  rien  de  fi  fingulier  dans  ce  titre  , ni  de  fi  peu 
aftorti  au  refte  de  l'ouvrage.  Quoi  qu'il  en  foit , U 
lifte  des  écrits  d’Abbon  depofe  véritablement  en  fa- 
veur de  la  variété  8c  de  1'ccendue  de  fon  érudition. 
11  étoit  Grammairien,  Philofophe , Hiftorien,  Ma- 
thématicien , fur-tout  grand  Computifte  , trés-YCrfc 
dans  la  coonoillànce  de  la  difcinline  eeelefiaftique. 
L’auteur  du  fermon  prêché  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
de  Limoges, ne  fait  pas  difficulté  de  dire  qu'il  étoit 
le  plus  favanc  homme  de  fon  fiecte.  U eft  au  moins 
certain  qu’il  croit  un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  fiede  , 8c  digne  d'aller  ae  pair  avec  le  dode  Ger- 
be rr  , fon  contemporain.  A lïgard  de  fon  ftyle , le 
même  auteur  va  trop  loin  lorfqu’il  le  compare  à ce- 
lui de  Cicéron  j & M.  Dupin  auilî  , quand  il  nous 
le  donne  p<»ir  un  ftyle  très  pur  6c  très-élégant.  Cec 
éloge  ne  convient  tout  au  plus  qu'à  la  lettre  d'Abbon 
i l'Abbc  Bernard.  Ses  autres  pièces  ne  font  pas , i 
beaucoup  près,  fi  bien  écrites  ; quoique  fon  latin  foit 
meilleur  que  celui  de  la  plupart  des  écrivains  de  fon 
tems.  On  y trouve  même  des  termes  barbares.  Du 
refte  fes  penfées  font  ordinairement  juftes , fes  preu- 
ves allez  bien  choifies,  8c  fes  raifonnemens  bien  fou- 
tenus.  Il  étoit  régulier , fincere , doux , humble  8c 
fans  fafte  ; parlant  à fes  difciples  avec  autant  de  mo- 
dération 8c  de  retenue  qui  fes  égaux.  Voyez  l’hif- 
roire  littéraire  de  la  France,  tom.  j ,p.  159  & fuiv. 
& fhiftoire  des  Auteurs  facrcs  & eccléjtajliques  de  D. 
Ceillier , tom.  1 1 , p.  j 1 & fuiv. 
f ABÜALL  A Àbuipharagius  Btnattïbus  t prêtre 
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Arabe  , Moine  Neftorien  , mort  en  1044.  On  a de 
lui  : 1.  le  paradis  des  Chrétiens , ou  grieves  quejlions 
fur  l’ancien  & le  nouveau-Teflament.  t.  Des  commen- 
taires fur  le  Penraceuque  , fur  Jofuc  , fur  le  premier 
& fécond  liv.  de  Samuel  , fut  le  premier  6c  fécond 
livre  des  Rois  , fur  la  SagelTe  , TEccléfiaftiaue  , l’Ec- 
cléftafle  » le  Cantique  des  cantiques , Ruth  6c  Job  } 
fur  les  quatre  grands  6c  fur  les  douze  petits  Pro- 
phètes félon  le  P.  le  Long,  & feulement  fur  O fée , 
Jonas  & Aggée  félon  M.  Allèmani.  3.  Deux  traites 
intitulés:  de  l’héritage.  4.  Une  lettre  arabe,  5.  Un 
traité  de  l'excellence  du  jeûne , de  l’aumône  6c  de  la 
prière.  6 . Des  réponfes  aux  questions  du  Patriarche 
des  Nedoriens.  7.  Une  cxplicanon  de  plulieuts  pfeau- 
mes  en  deux  parties  , dont  la  féconde  commence  au 
pfeaume  33  6c  finit  au  (1.  Le  Long  , biblioth.  facr. 
tom.  i,p.  59 1.  A (le  ma  ni , billioth.  oriental.  tom.  1 , 
p,  j 1 1 , 8c  tom.  a,  psg.  309.  Magna  biblioth,  ecclef. 
pp.  1 1 & 40 , 41 . 

ABDELMESLIAS  Elmcchini , étoit  Egppden  de 
nation  , Moine  Cophte  , Prctre  du  monallere  de 
.S,  Macaire  dans  le  défert  d'Egypte  , ordre  de  S.  An- 
toine , 6c  l'un  des  Procureurs  èc  des  Orateurs  de  Ga- 
briel Patriarche  d Alexandrie  , mus  non  Patriar- 
che lui-même  , comme  ledit  par  erreur  Morcri  , 
édit,  de  1759.  Il  publia  une  dépuration  du  Patriar- 
che d'Alexandrie  au  Pape  Clément  VilL  & une  pro- 
fetîîon  de  foi  qui  fut  donnée  à Rome  le  14  janvier 
1 393  , 6c  qui  ie  trouve  à la  fin  du  fixieme  tome  des 
annales  de  Baronius.  Magna,  b.bl.  etclef.  ibid. 

ABECED/» RIENS  ou  ABECEDAIRES,  branche 
d’Anabaptiftes  ,qui  prétendoiem  que  pour  erre  fauve, 
il  falloir  ne  favoir  ni  lire  ni  écrire  , pas  meme  con- 
noître  les  premières  lettres  de  l'alphabet , ce  qui  les 
fit  nommer  Abécédariens.  Cette  (elle  fur  affèz  éten- 
due en  Allemagne.  Luther  ayant  établi  que  chaque 
mrricnlter  étoit  juge  du  fens  de  l'Ecriture,  fans  avoir 
befoin  de  recourir  ni  à l'autorité  de  I Eglife  , ni  i la 
tradition  , ni  aux  Pcres  ; Stork , fon  diiciple  , enfei- 
gna  que  chaque  fidele  pouvoir  connoîtrc  le  fens  de 
l'Ecriture  , aufli  bien  que  les  Doâeurs  ; que  c'étoit 
Dieu  qui  nous  irtflruifoir  lui-même  , 6c  que  l'ctude 
nous  empêchant  d'être  attentifs  i fa  voix  , le  feu! 
moyen  ac  prévenir  ces  diftraâions , éroit  de  ne 
point  apprendre  à lire;  & que  ceux  qui  favoient 
lire  , croient  dans  un  état  dangéreux  pour  le  falur. 
Cailoflad  , autre  difciple  de  Luther , s'arracha  à certc 
Celle,  renonça  à l'Univerfiré  & i fa  qualité  de  Doc- 
teur , pour  le  faite  porte-faix  : il  s'appella  le  frerc 
André.  Ofiandcr  >ccntur.  16.  L.  Scoktnan  , le'xic, 
ver  b.  Abecedarii. 

ABECOURT,  Alba-curia  t abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré  au  diocèfe  de  Chartres,  alTez  près  de  S.  Ger- 
main-en-Layc-  Elle  fut  fondée  en  1 180  par  Gualion 
Seigneur  de  Poifli,  beau-frere  de  Bouchard  de  Mont- 
morcnci  , donc  il  avoit  époufe  la  fgtor  nomme  Alix. 
L'Eglife  en  fut  confacrce  fous  le  nom  de  la  fainte 
Vierge  en  1 1 91  , par  Régnault  ou  Rainald  de  Bar  , 
Evêque  de  Chartres  fuivant  la  Gallia-chriftiana  , ou 
par  S.  T homas  t Archevêque  de  Camprberi  , qui  y 
demeura  quelques  rems  pendant  fon  exil  en  France-, 
fuivant  Moréti  d'après  la  Marriniere.  Les  premiers 
Religieux  qui  s'y  établirent  croient  de  l’Abbaye  de 
Marcheroux  au  dioccfe  de  Rouen.  La  Marriniere 
diction,  géogr.  Morcri,  édit,  de  17J9.  Gallia-chrif- 
tiana. tom.  7,  col.  1318. 

ABE1LLAGE  , Abellagium  , e(l  un  droit  établi 
dans  plulieurs  coutumes  , en  vertu  duquel  le  Sei- 
neur  a droit  de  prendre  une  certaine  quantité  dV 
eilles , cire  ou  miel , fur  les  ruches  de  les  fujers. 

Abeillage  fe  prend  aufiî  quelquefois  pour  un  droit 
en  vertu  auquel  les  abeilles  épaves  6c  non  pourfuivies 
appartiennent  aux  Seigneurs  juiliriers.  Audi  la  cou- 
tume dç  Bourbonnois , art.  3 J7,  porte , que  fi  quel- 
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qu’un  trouve  un  abeillon  à miel  épave  en  fon  héri- 
tage , qui  ne  foit  pas  pourfuivi  par  celui  à qui  il  ap- 
partient , il  efl  tenu  de  le  reveler  au  Seigneur  julii- 
cier  , Sic. 

L'aurcur  de  la  pratique  des  terriers  , tom.  3 , dit 
que  quand  un  eifain  d'abeilles  eft  fuivi  par  le  maître 
des  ruches  , il  n'en  perd  point  la  propriété  , ôc  qu'il 
peut  les  prendre  par-rouc  où  il  les  trouve  , fans  au- 
cune permilfion  des  Officiers  de  !a  Judice  en  laquelle 
l'cllàin  s'eft  arreté  , quand  meme  fe  feroit  dans  le 
rellûrt  d'une  autre  Jurifdiâion  que  celle  de  fa  de- 
meure. Mais  lotfqu'un  effain  d'abeilles  efl  trouvé 
comme  bêtes  égarées  , fans  être  fuivi  par  le  pro- 
priétaire , le  meme  auteur  décide  d’apres  pluficurs 
textes  des  coutumes  qu’il  cite  , qu’on  doit  confidérer 
certe  trouvaille  comme  une  épave  , dont  moitié  ap- 
partient au  Seigneur , l'autre  moitié  i la  perfonne 
quia  trouvé  les  abeilles.  Dans  le  nombre  de  ces  cou- 
tumes , il  y en  a qui  privent  de  fa  portion  celui  qui 
a trouvé  les  abeilles  , 1er  (qu'lf  n'a  pas  averti  le  Sei- 
gneur ,ÔC  qui  prononcent  même  contre  lui  une  amende 
de  ‘.o  fols  parifis.  Roulîel  alfure  que  les  réglement  de 
la  Chambre  des  Comptes  prouvent  que  dans  les  douze 
& treizième  fiécles , nos  Rois  donnoient  en  fiefs  juf- 
u'aux  elTains  d’abeilles  qui  pourroient  être  trouvés 
ans  les  forets  ; 6c  M.  de  Fcrricre  remarque  que  les 
abeilles  dans  une  maifon  de  campagne  font  réputées 
immeubles,  6c  font  partie  du  fonds.  M.  de  Fcrricre  , 
diciionn.  de  Droit  & de  Pratique  , aux  mots  abeillage 
& abeilles.  M.  Déni  fart  , collcci  de  jurifprud.  au  mot 
abeille ■ lroyer{  aujft  M.  de  b ThaumafTiere  , dans  fet 
notes  fur  les  anciennes  coutumes  de  Lorraine , chap.  5 , 
art.  {. 

ABELL1  , ( Antoine  ) Docleur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  , Jacobin  6c  Abbé  de  Notre-Dame 
de  Livry  en  l’Aulnoi , ctoit  parifien.  Il  fortit  de  licence 
en  1 5 5 3 , & fe  diflingua  par  l'intégrité  de  fes  mœurs  » 
par  fa  fcience  6c  fon  talent  pour  la  prédication  quit 
exerça  avec  applaudillcmcnr  dans  ta  capirale  & les 
autres  villes  les  plus  confidêrables  du  royaume.  11  fut 
Vicaire-général  de  fa  congrégation  de  France  pendant 
trois  ans.  La  Reine  Catherine  de  Médicis  le  prit 
pour  fon  prédicateur  6c  fon  confefîeur , 6c  le  fit  Abbé 
commendataire  de  l'abbaye  de  Notre-  Dame  de  Livry 
en  i'Aulnoi , de  l'ordre  de  S.  Auguflin,  & de  Cha- 
noines réguliers  , fituée  à deux  lieues  environ  de  Pa- 
ris , à l'orient , dans  la  forer  de  Bondi.  Bayle  s'étonne 

Îju'un  Jacobin  jouific  d'une  abbaye  , 8c  revient  erv 
uire  de  fa  furprife  par  un  éclairci  (Tentent  communi- 
qué par  M.  de  la  Monnoic , qui  lui  écrit  qu'/V  faut 
Juppofer  j que  pour  parvenir  à l’abbaye  de  Livry  > An- 
toine Abeili  paffa  de  l’ordre  de  .£.  Dominique  dans 
celui  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Augujlùt  ; ce  qui  ejl 
une  chofe  fort  aifée  t & qui  fe  pratique  tous  les  jours. 
Il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  rraaflarions  d'un  or- 
dre à un  aurre , font  aifées  6c  allez  fréquentes  ; mais 
cet  éclaircilfement  n'cd  pas  nert  flaire  pour  concevoir 
comment  Abeili  a été  Jacobin  6c  Abbé.  Le  P.  Echard 
nous  apprend  qu'il  y a cm  plufîcurs  Jacobins  qui  ont 
été  Abbés  commendaraires  , fans  quitter  leur  ordre. 
Jean  Guiencourr,  Jacobin  , confeflèur  du  Roi  Hen- 
ri U.  6c  Dolleut  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris , 
fut  Abbé  de  S.  Georges  , ordre  de  S.  Benoît  , au 
diocèfe  de  Rouen  , apres  l'avoir  été  de  l'abbaye 
d'Arborel  > ordre  de  Cîreaux  , au  diocèfe  de  Cadres. 
Gilles  de  Bjns , aufli  Jacobin  , confelTeur  de  ta 
Reine  Eléonore  , féconde  femme  du  Roi  François  I, 
fut  nomme  en  1340  i l’abbaye  de  S.  Jean  d'A- 
miens , ordre  de  Prémontre  , comme  la  Morliere 
nous  i apprend  dans  les  antiquités  d’Amiens  , p.  274. 
Jacques  Fouré,  prcdccelTeur  d'Antoine  Abeili  dan» 
l'abbaye  de  Livry , étoit  Jacobin.  Le  P.  le  Long , 
biblioth.  facr.  p.  561  , prétend  qu'Anroinc  Abeili 
mourut  en  1389.  Mais  le  P.  Echard  fe  contente  de 
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c!*e  qu' Abelli  « furvêcu  1 U Rein»  Catherine  de  tori  le  fils  ; car  il  n’cft  point  grammatical , & il  n'a 

Mcdicis  , motte  en  t , &a  «il  n'a  pu  tien  de-  jamaii  etc  traduit  etalatm.  RiriutJ  Simon  paroit  jette 

couvrir  touchant  la  mort  de  ce  Dotâtur.  Dan»  l'ade  , un  peu  uop  avancé  aulll  quand  il  a du,  au  ch.  14 
par  lequel  l'Univerfité  de  Paris  prêta  ferment  de  p.  ixj  duliv.t.defonIuft.crit.  del'ancien  reftament! 
tidclné  à Henri  IV.  le  ai  Avril  1(94,00  trouve  en-  que  le  but  de  cet  ouvrage  efl  de  recommander  la 

tre  ceux  qui  le  lignèrent , un  bramais  Abelli, Abbé  loi  orale  ou  la  tradition.  4.  le  fondement  de  la  loi- 

dlvry  , prédicateur  & aumônier  du  Roi.  Il  paroit  c'cft  un  traite  Caballftique  fur  les  préceptes  de  là 

quil  y a deux  fautes  dans  cet  a£ic  , & qui!  faut  loi  , qui  fe  trouve  manuferit  dans  la  bibliothèque 

lire  Lhry  au  lieu . dlvry  , & F.  ou  au  plus  Fr.  c'eft-  du  Vatican  , en  parchemin  /fol.  s.  Le  myflere  delà 

à-dire  , Lrert  , au  lieu  de  François.  Si  cela  eft  , comme  forme  des  lettres  , où  il  eft  traité  des  lettres  de  l'al- 

il  eft  propable  , le  Jacobin  Abelli  qui  figna  l’ââs  phabet  à la  maniéré  des  Cabales  , manuferit  dan* 
du  ferment  de  hdclitc  prêté  par  l'Univerlicé  de  Pa-  la  bibliothèque  du  Vatican , en  parchemin  Jot.  6.  Un 

risauRoi  Henri  IV.  Ic  a*  Avril  1 5 94,  fera  le  même  livre  intitule  : vive  le  fis  éveillé;  on  y traite  en 

que  notre  Antoine  Abelli  , qui  aura  vécu  par  con-  vers  élégant  de  lame , de  fa  récompenfc  & de  fon 

fequent  au  moins  jufquen  1 394.  Ses  ouvrages  font:  châtiment.  Il  eft  manuferit  dans  la  biblioth.  du  Va- 

1 . la  maniéré  de  bien  prier  avec  la  vertu  & efficace  de  lican  avec  un  autre  traite  du  royaume  des  Cieux  , di- 
toraifon  prouvée  par  /‘exemple  des  anciens  , enfemble  vife  en  huit  régnés  , où  il  eft  principalement  qudlion 
une  brieve  interprétation  de  fOraijon  Dominicale  ; &c.  de  la  vie  éternelle.  7 . Le  cantique  de  t'amc , en  foi  me 
dédiée  au  Roi  Tris-Ckrétien  Charles IX.  à Paris,  cher  d'hymne  , avec  fon  explication  , manuferit , ibid.  en 
Nicolas  Chefneau , 1564,  in- 8°.  L’Auteur  dans  l e-  parchemin  , «*-4°.  8.  L’épitre  du  fabbat  , qui  parue 
pitre  dédicatoire  à la  Reine  mcrc  , promettait  deux  d’abord  à Francfort  fur  l'Oder  en  1691 , in-t*.  chez 
autres  petits  ouvrages  ; l’un  intitulé  : point  , requis  au  Becmann  , avec  l'ouvrage  intitulé  : fchulthan-aruch  , 
Chrétien  ce  qu’il  faut  croire  j l’autre  intitulé  : point,  extrait  des  ouvrages  du  R.  tfaac  Lorie  , & enfuite  i 
connaître  ce  qu’il  faut  faire  ; mais  on  n’ignore  s'il  Amftcrdam  en  1709 , tn- 16.  9.  Une  ptéfacc  fur  le 
accomplit  fa  promette.  1.  Sermons  fur  la  lamenta-  Pencatettquc  , qui  fe  trouve  au  commencement  du 
lions  du  faim  Prophète  Hicrcmie  , faits  en  la  prefence  premier  tome  btbiiorum  magnorum  ; il  paroit  que  ce 
de  ta  Reine  mere  du  Roi  , &c.  dédiés  à elle-même  , que  Jofeph  de  Voyfin  a public  à Paris  en  1 j , /a- 
à Paris,  chez  Michel  de  Roigny,  1581,  in- 8 °.  5 . Let-  8°.  fous  le  titre,  des  cinq  maniérés  dont  les  juifs  ont 
tre  de  Frere  Antoine  Abelli  à la  Reine  Catherine  de  coutume  d'expliquer  ta  loi , a étc  pris  de  cette  pré- 
Mcdicis  ,15  G).  Echard  ,fcr/p.  ord.  P radie,  tom.  1 , face.  10.  Un  ouvrage  fui  l’aftrologie  divife  en  huit 
pag.  293.  Remarques  crit.  fur  le  diclionn.  de  Bayle  , livres,  qui  fc  trouve  manuferit  à la  bibliothèque  du 
P«g  ii  Vatican  , /fl-46. 1 1.  Ænigmafuper  littcris  quiefeenti- 

ABENDANA,  (Jacob)  lavant  juif  Efpagnol , bus.  Cet  ouvrage  eft  élégant  , obfcur  & difficile  à 

mort  en  168$,  étant  Naf,  c cft  i-dito  . Prétot  de  la  entendre.  Le  Rabbin  David  Cohen  de  Lara  d’Àmf- 

fynagogue  de  Londres.  On  a de  lui  un  fpialege  des  tetdam  , l a traduit  en  latin  & publié  à Leydc  en 
choies  omifes  dans  le  commentaire  du  Rabbin  Saio-  j itfjS  , in- 40.  11  fc  trouve  en  hébreu  au  fécond  tome 
mon,  fur  les  endroits  choifis  de  lEcriturc-fain  te  , à ( biblior.  magnorum.  11.  La  finejfe  ou  ta  fubtilité  de 
Amrterdam,  16606c  1 <58  3 ,/û/.  Acér.  On  lui  attribue  j la  penfee.  Ce  livre  , qui  eft  court  mais  élégant  dans 
suffi  l'ouvrage  , intitulé  : la  perjeelion  de  la  beauté . j fa  biievcté , traite  de  la  prononciation  des  lettres. 
C’eft  un  commentaire  fur  les  endroits  choifis,  les  | 11  eft  manuferit  à la  bibliothèque  du  Vatican  , en 

mots , & les  chofes  les  plus  difficiles  de  l’Ecriture,  à ; parchemin,  ï/i-40.  1 y.  La  pureté  de  la  langue  , où  il 

Fiancfort , infol.  1661 - Le  Long,  biblioth . facr.  j eft  traite  de  la  grammaire  & de  1a  manière  de  bien 
tom.  1 , p.  788.  Lippcn , biblioth.  theolog.  tom.  1,  former  le  difeours.  Venife  1 546  , in-+°.  14.  Les  ba- 
p-  7 J 5-  ; lances  de  la  langue.  C’eft  une  grammaire  très  bonne 

ABEN-iffr-a  , (Abraham)  fameux  Rabbin  Ef-  6c  très  parfaite  , imprimée  à Ausbourg  en  1 3x1 , SC 
pagnol  , natif  de  Tolcde  , furnommé  le  fage  par  à Vernie  en  1546,  in-t°.  Planravit  s’ell  trompe  lorf- 
excellence , le  grand  & l’admirable  Doüeur  , favoic  qu’il  a dit  que  cet  ouvrage  traite  des  poids.  15  .La 
plufieurs  langues  , 6c  fur-tout  l’arabe  qu’il  poftcdoit  tevre  pure  , ouvrage  de  grammaire  de  meme  que  la 
parfaitement.  Il  étoit  autti  très-habile  dans  linterpré-  leVre  de  l’excellence , 6c  le  paradis  de  la  fageft.  Ce 
cation  de  I Ecriture,  dans  la  grammaire  , lapocfic  , la  dernier  eft  manuferit  /n-4*.  à la  bibliothèque  du  Va- 
philofophie  , laftronotnie  fif  la  médecine.  Le  défir  tican.  1 6.  Un  livre  de  logique  qui  fe  trouve  autti  ma- 
d’apprendre  lui  fit  parcourir  l'Angleterre  , la  France  , j nuferit  dans  la  même  bibliothèque,  en  parchemin, 
l'Italie,  la  Grèce,  6c  diverfes  autres  patries  du  monde.  . in- 40.  1 7.  Un  livre  d‘ algèbre  , manuferit  m- 40.  dans 
11  mourut  à Rhodes,  âgé  d’environ  75  ans, en  1 148,  Ja  même  bibliothèque.  18.  Un  livre  d'arithmétique  , 
ou  11 68,  ou  1174,  ou  enfin  1 19X,  après  avoir  com-  j manuferit  " qui  porte  le  titre  d ’Uniustun  , ou  nu~ 
pofe  d’cxccllcns  ouvrages  dans  tous  les  genres  des  ' meri , nombre.  19.  Un  livre  latin  de  luminaribus  & 
icicnces  qu'il  Dottcdoit , favoir  : * . des  commentai-  diebus  criticis  , à Lyon  en  1 496 , 6c  en  1 j 08  , in- 40. 
res  fut  tous  les  livres  de  l'ancien  Teftament  imprimés  ; 6c  encore  en  1 jjo,  r/i-8°.  à Francfort  , en  1614  , 
dans  les  Bibles  hébraïques  de  Bomberg  &:  de  Bux-  • in-iz  , & à Rome  , en  1 544,  «t-40.  10.  Un  Calcn- 
torf.  Plufieurs  de  ces  commentaires  ont  etc  traduits  . drier  hébraïque  , que  Genebrard  lui  artribue  , in 
en  larin,& imprimés fcparemcm en diftérens endroits,  j chronic.  p.  119.  ai.  \Jn  livre  des  naijfances  , ou  de 
a.  Le  livre  des  fecrets  de  la  lot , pour  expliquer  d la  j Xafirologie  judiciaire , //j-40.  manuferit.  11.  On  rr$ive 
maniéré  des  Cabaliftcs  les  myftcres  duPcntateuque.  : encore  dans  le  Macha^or  efpagnol  , imprimé  à Ve- 
On  le  garde  manuferit  in- 40.  dans  1a  bibliothèque  du  nife  en  1636  , in-8°.  quelques  productions  élégantes 
Vatican.  3.  Jefodmorà , c'eft-à-dirc  . Icjondcmcnide  d'Aben-Ezra  , telles  que  celle-ci  s magnificab.  te 
la  crainte  y divife  en  1 a chapitres  touchant  les  précep-  t Deus  omnis  anime , &c.  & fc  magnifcabic  te  Rex. 
% tes  judaïques  , Sc  la  manière  de  traiter  les  différentes  On  lui  attribue  encore  un  livre  du  nom , Tetra gram •» 

fcienccs  leion  leur  ordre.  C’gft  le  plus  rare  de  tous  1 maton  , un  livre  moral  de  la  maifon  des  meeurs 
Jes  ouvrages  d’Aben-Ezra.  Il  a été  imprimé  à CP.  j ( Beth-Middot  ) un  livre  du  monde  contre  Abuch- 
«111530,  SiiVenifeen  ij  66,  in- 1 a.  11  fe  trouve  j mejar,  écrivain  arabe,  manuferit  dans  la  blibliothc- 
auffi  manuferit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , en  que  de  Lyon  , ffcrmi  les  manuferits  de  Scaliger , 
parchemin  , in  fol.  Bartolocci  Sc  ceux  qui  Font  fuivi , p.  x-yj  , n.  1 3 ; un  livre  de  cnnis  embolymtis  , ma- 
fe  font  trompés  en  difant  que  ce  livre  eft  purement  nuferit  dans  la  biblioth.  Bodl.  n.  37x8  j un  livre  de* 
grammatical , & qu’il  a etc  uaduil  en  latin  pat  Bux-  ; forts  j ( Sephtr-Coralcth  J quelques  pièces  de  vet» 
Tome  KL.  h 
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touchant  le  Jea.  Le  ftyle  d’Abcn-Ezra  eft  élégant , 
concis , & quelquefois  obfcur.  H luit  prcfquc  tou- 
jour*  le  fcns  littéral  de  l'Ecriture  dans  (es  commen- 
taires , donne  moins  dans  les  fables  que  les  autres 
Rabbins  , & montre  par  tout  beaucoup  d efprit&  de 
gcnic.  11  avance  néanmoins  des  fentimens  erronés  , 
comme  lorfqu’il  prérend  que  Moyfe  ne  paflà  point 
au  travers  de  1a  mer  rouge  , mais  qu’il  y ht  un  cercle 
pendant  que  l’eau  croit  baffe.  Didac  Lopez  a recueilli 
les  cenfures  qui  ont  été  faites  des  commenraires 
d’Abcn-Ezra  fur  le  Pentateuque  , l'an  1 578.  On  les 
trouve  manufcrirs  in-fol.  dans  le  collège  des  Néo- 
phytes à Rome.  On  peut  voir  fur  la  perfonne  & les 
ouvrages  de  ce  fameux  Rabbin  , Leufden  , phitolog. 
hebr.  mixt.  p.  1 14.  Jean- Henri  Hottinger,  hift.  ecclef. 
tom.  j , t . n 3 p.  161.  Jacques  Bafnage  , hift.  des 
Juifs , tom . 5 , p.  1 609.  Richard  Simon  , hift.  cru.  du 
vieux  Teflament.  Le  P.  Morin  , exercit.  bib/ic.  fiée. 

ABEN-MALLER  , favanr  Rabbin  , a enfeigné  le 
fens  grammatical  de  l’Ecriture  , dans  un  commentaire 
qu'il  a fait  fur  toute  la  Bible.  C’cft  un  petit  in-folio , 
intitulé  : /nichai  jophi  , c'cft-à-dire , la  pefeclion  de 
la  beauté.  11  renferme  les  interprétations  littérales  des 
Rabbins  Juda  , Jona,  Kimhi  & de  quelques  aurres  j 
mais  principalement  celles  du  Rabbin  David  Kimhi , 
dont  il  rapporte  le  plus  fouvent  les  mots.  Il  yen  a eu 
deux  éditions , la  première  à Conftanrinople  , 6c  la 
féconde  en  Hollande.  Cette  derniere  eft  la  meilleure, 
à caufe  de  quelques  remarques  d'Aben-Daha  qu’on 
y a ajoutées.  M.  Simon , hift.  crit. 

AB1CHT  ( Jean  George)  Luthérien  Allemand  , 
Doéleur  en  Théologie,  St  Profeffeur  de  l’Ecrirure- 
faintc  à Leipfick  au  commencement  du  dix-huirieme 
(iecle  , a donné  : l.  difput.  de  Jonafugiente  , A Leip- 
fick 170a,  in- 4°.  1.  Dijfut.  dt  fervorum  Hebraomm 
acquifitiont  ûtÿue fervirtii.Wid.  1704.//1-40.  J .Difput. 
de  Goele-Jobt . ibid.  1708  , i/1-40.  4.  Oraculum  J efat'a- 
num  , aMath.ro-  4.  14.  Ex  cod.  Hebr.  fenfu  litretali 
allcgarum  , c.  Jef.  9.  1.  ibid.  ann.  eod.  in -4*.  5. 
JDiJput.  de  fuppficiis  Rcipub/int  judatca  >fub  fy mbolts 
revelatis  , ibid.  ann.  eod.  in- 40.  6.  Ars  diflincle  legendi 
& interpretandi  Scripruram  facram  vet.  Teftament't  , 
ibid.  chez  Jean-Chrillophe  Konig,  1710,  in- 8°.  7. 
De  damno  ab  atheijmo  in  Republicâ  , à Leipfick 
1703  , i/1-40.  8.  Difertatio  de  Hebraorum  accentuum 
genuir.o  officia  t ibid.  171c  , /n.40.  Le  Long,  bibl. 
Jacr.  tom.  t , p.  59a.  Acl.  F.rud.  Lipf.  1711  , p.  1 6j. 
Diar.  Erudit,  tom.  49  ,/».  J 14.  Magna  bibl.  ecc’.ef. 
p.  17,  col.  1 . 

AB1GEAT  , Abigearus  , eft  un  terme  de  droit  qui 
vient  d ’abigere  , id  eft  , ante  Je  agere.  Ainfi  abigeac  I 
fignific  une  cfpcce  particulière  de  vol  , qui  fe  corn-  ' 
met,  non  pas  en  enlevant  6c  en  tranfportant  d’un  lieu 
à une  autre  , lachofedonr  on  veut  profite^  , mais  en 
ia  chaflànr  & faifant  aller  devant  foi.  Cette  cfpecc  de 
délit  ne  peut  donc  tomber  que  fur  les  troupeaux  & fur 
les  beftiaux.  Suivant  la  loi  i.ffi.  de  abigeis,  il  faut  dix 
brebis  , ou  quatre  pourceaux  au  moins  , pour  que  la 
fouftra&ion  qui  s’en  fairpuiffe  ctreappellécabigear,au 
lieu  qu'il  ne  faut  qu’emmener  ua  bœuf  ou  un  cheval, 
pou^commettre  un  abigear.  La  raifon  de  la  diffé- 
rence eft  , qu'on  peut  emporter  plufîeurs  brebis  ou 
pluiîcurs  pourceaux  , mais  qu’on  ne  peut  pas  natu- 
rellement emporter  un  beeuf , ni  on  cheval.  Suivant 
les  loix  Romaines,  ce  délit  eft  extraordinaire  ; mais 
il  n'cft  pas  public , parce  que  ce  n‘ eft  qu'une  efpece  de 
vol.  Ieg.  i.ffi.  de  abig.  il  était  puni  d’une  peine  ex- 
traordinaire, félon  les  circonftances  j cnfortc  qu’elle 
croie  quelquefois  le  dernier  fupplice  , ou  la  déporta- 
tion. Leg.  i.ffi.  eod.  La  peine  de  ce  délit  eft  pareille- 
ment arbitraire  en  France.  Il  en  eft  traité  dans  le  livre 
47  du  digefte , fit.  14  , Sc  dans  le  neuvième  livre  du 
code  , tit.  j 7.  Foye^  Defpeiffes  , tom.  z , part.  1 , 
fit.  1 i , fecl.  j , art.  1 8. 
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ABILI.ON , ( André)  Do&euren  Théologie  , A: 
Grand- Vicaire  de  l Evêque  d'Amiens , publiai  Paris 
chez  Scbafticn  Piquet , en  1645  » «*- 4*.  U triomphe 
de  la  grâce  fur  la  nature  humaine  , ou  le  Concile  delà 
grâce  , ou  méditations  théologiaues  fur  le  fécond  Con- 
cile d’Orangc  , fie  Y accord  admirable  de  fis  déci fions 
avec  celles  du  Concile  de  Trente.  Magna  biblioth. 
ecclef.  p.  17,  col.  1 . 

ABJURATION  , abjuratio  , eft  un  aékc  fulcmnel 
ar  lequel  on  pafTê  d’une  héréfie  , que  l’on  nie  & que 
on  detefte  avec  ferment , à la  foi  catholique. 

Dans  les  pays  d'inquifirion , on  diftingue  trois  fortes 
d’abjurations  : déformait , de  vehementi  , & de  levi , 

L’abjuration  de  formait , eft  celle  qui  fe  fait  par  un 
apoftat  ou  un  hérétique  reconnu  notoirement  pour 
tel. 

L’abjuration  de  vehementi , fe  fait  par  le  fidèle  vio- 
lemment foupçonné  d’héréfie. 

L'abjuration  de  levi  , par  celai  qui  n’cft  foupçonné 
que  legeretnent  d’héréfïe. 

L'abjuration  de  formait  & de  vehementi , fe  fait  en 
public  avec  plufîeurs  formalités.  L’abjuration  de  levi , 
fe  fait  en  particulier  6c  en  fccrct  dans  la  maiibn  de 
l’Evcque  ou  derinquilîreur.EUe  n’emporte  pascomme 
les  autres  l'intcrdiéfion  des  fondions  meme  civiles 
d’un  état,  ni  l’inhabilité  pour  les  bénéfices.  Lupus  de 
Bcrgomo,  dans  fon  traite  des  matières  d'inquifirion, 
part.  1 , liv.  $ , dift.  4-  Navatre,  confit.  18  , de  haref. 
& conftl.  19  , dit  que  celui  qui  l’a  faite , s’il  retombe , 
n'cft  pas  cenfé  relaps , comme  le  fonr  ceux  qui  apres 
avoir  fait  abjuration  de  vehementi , font  coupables  de 
rechute.  Le  même  auteur  dit  que  les  en  fans  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  puberté  font  incapables  de  faire 
abjuration  , ainfi  que  les  condamnes  à mort.  On 
n’admet  pas  aufli  à l'abjuration , celui  qui  étant  héréti- 
que formel , ne  veut  pas  faire  l’abjuration  de  la  ma- 
niéré qu’on  l’exige  de  lui. 

Comine  il  n’y  a point  d’inquifirion  en  France,  l'ab- 
juration n'y  eft  point  connue  fous  les  diftinéfions  da 
formait  , de  vehementi , & de  levi.  Les  hérétiques  quel- 
conques , réfolus  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
Romaine , font  leur  abjuration  entre  les  mains  des 
Archevêques  ou  Evèçues  qui  en  retiennent  l'aûe  en 
bonne  forme.  Avant  l’édit  de  1685  , par  une  décla- 
ration du  10  octobre  1679  , regiftrec  au  Parlement 
de  Paris  le  »o  novembre  fuivant , les  Evêques  croient 
obligés  de  remettre  les  aétes  d'abjuration  ( de  la  reli- 
gion proteftante  ) aux  Gens  du  Roi , pour  qu’ils  les  fi- 
gnifiaffenr  aux  Miniftrcs  6c  aux  confîftoircs  des  lieux, 
où  les  convertis  faifoient  leur  réfîdence. 

Les  religion naires  fugitifs  ne  peuvent  rentrer  en 
France  , qu'en  faifant  une  déclaration  qu'ils  veulent 
vivre  dans  la  religion  catholique , en  prêtant  ferment 
defidéliré  , 6c  en  faifant  abjuration.  Foye\  les  décla- 
rations de  1698  6c  171  j. 

| Les  religionnaires  qui  ont  fairrojtirarion  6c  fer- 
' ment  de  fidelité  ne  peuvent  ryeûeillii^queles  fuccef- 
fions  à échcoir , 6c  non  us'  les  fucccftions  échues 
avant  leur  abjuration.  La  Cour  l’a  ainfi  jugé  par  arrêt 
rendu  en  la  Grand’Chambre  le  17  avril  1741  , & a 
adjugé  la  fuccelTioa  dont  il  s’asifloit  aux  parens  qui 
étoienr  catholiques  au  rems  du  accès.  Ainfi  l’abjura- 
tion d’un  ptoteftant  n'a  pas  un  effet  rctroaéfif. 

ABLAIS,font  des  bleds  coupés  qui  font  encore 
fur  le  chaéhp-  Il  en  eft  parié  dans  plufîeurs  de  nos 
coutumjaf,  Si  entr 'aurres  dans  celle  d’Amiens,  & dans 
celle  dfPonrhieu.  La  coutume  d'Amiens  en  l'article 
214,  défend  d’enlever*  les  fruits  6c  ablais  quand  ils 
fonefaifis,  fans  donner  caution  au  f'eigneur  de  fe  s 
droits.  La  coutume  dePonthieu,  en  Part.  107,  défend 
decharrier  6c  emporter  fe s ablais  avant  le  foleit  levé , 
ni  après  le  foleil  couché , à peine  de  foixancc  fols 
d’amende,  licen’eft  en  vertu  d’un  congé  du  feigneur. 
En  l’art.  1 to , elle  défend  à unfujet  qui  doit  terrage  , 
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d'emporter  fesabbis,  fans  évoquer  le  feignent  auquel 
cft  dù  ledit  terrage , ou  fes  Fermiers  ou  commis  , 
fous  peine  de  foixante  fols  d'amende  envers  ledit 
feigneur  pour  chacune  fois , & pour  chaque  pièce  , 
avec  la  reftitusion  dudit  droit  de  terrage.  M.  de  der- 
rière , dictionnaire  de  droit  & de  pratique  , au  mot 
allais. 

ABLUSI1S  o*  ABLUVIIS , ( Geofroi  de  ) -hâtif 
d 'Allais  êu  Ablaies , aujourd'hui  Ablis , entre  Paris 
& Chartres,  mais  du  dioccfc  de  cette  derniere  ville, 
où  il  fc.fit  Dominicain,  fe  diftingua  fur- tout  par  fes 
vertus  , & par  fon  courage  intrépide  fie  fa  grandeur 
d'amc.  U etc  nommé  le  vmgt-unieme  entre  les  Inqui- 
ftteuts  généraux  de  Carcadonne.  Il  eut  pour  adjoints 
dans  cet  office  le  P.  Hcr  ver  d'Anet , du  aiocefc  & du 
couvent  des  Dominicains  de  Chartres  aulli-bien  que 
lui,  fie  le  P.  Foulques  de  S.  George  du  couvent  des 
Dominicains  de  Vienne  en  Dauphiné.  Tous  les 
trois  firent  paroitre  une  conïlance  finguliere  dans  les 

fierfccutions  qui  leur  furent  fufeitées  relativement  à 
eur  office  d’ir.qiufircurs,  l'an  i joi  , pat  Bernard  Dc- 
licioli  Francifcain.  On  croit  que  Geofroi  de  Abluvîis 
mourut  ï Lyon  , encre  i $ i C,  fie  i j 1 9.  On  a de  lui  : 
1.  des  commentaires  allez  courts,  mais  très-clairs  3c 
rrès-méthodiques  fur  les  IV  Livres  du  Maître  des 
fcnrcnces  : on  trouve  ces  commentaires  dans  le  cou- 
vent des  Dominicains  de  Chartres.  1.  Les  aéfes  qu’il 
fie  en  qualité  d’Inquifiteur,  qui  font  fort  à effimer  , 
parce  qu’ils  peuvent  beaucoup  fervir  à faire  connoître 
l'hiftoirc  , uni  cccléfuftiquc  que  profane  de  France  du 
tetns  de  l'auteur.  On  les  garde  partie  dans  les  archives 
de  l'inquiiition  de  Carcadonne  , partie  à Paris  dans 
la  bibliothèque  du  Roi  , partie  dans  celle  de  M.  Col- 
bert. Echard./cr/pf.  erd.  Prsdsc.  tom.  1 , p.  j 5 a. 

ABC  AB,  ( Immanuel  ) Rabbin  Efpagnol,  mort 
avant  l'an  16*9,  comme  il  paroit  pat  l’ouvrage  fui- 
vant  que  fes  héritiers  firent  imprimer  cette  année  à 
Amfterdam.  11  eft  intitule  : nomologia  (îve  dijfertatîo- 
nes  legales.  L’auteur  tache  de  prouver  b vérité  des 
anciennes  traditions  ou  de  la  loi  orale , donc  il  éta- 
blit la  néceffîtc  dans  la  première  partie  de  fon  ou- 
vrage , Sc  l’origine  & le  progrès  dans  la  fécondé  par- 
tie , ainû  que  b fuite  de  l'hiftoire  des  Doétcurs  hé- 
breux jufqu'à  fon  tems,  commencée  par  Scherita 
Gaon.  11  y a infcrc  b lettre  qa  Horace  del  Monte,  no- 
ble Italien  , lui  avoir  écrite  fur  cette  quefticn  : qito- 
modo  dïci  pojftt , angelicum  ejje  emendare  fe.  Aboab  a 
aullî  infcrc  la  réponfc  qu’il  fit  à Horaceen  1607.  Cette  j 
icponfe  eff  en  latin  , fie  b lettre  d'Horace  en  italien, 
wolfius,  «wn.  1 , n.  1788. 

ABONNEMENT,  abournement , abonage  , font 
fynonimes.  Ces  termes  en  général  lignifient  une  con- 
vention qui  fixe  de  certains  droits  à une  certaine  fom-  ! 
me  , ou  qui  réduit  à une  certaine  fom  me  d'argent , ou  j 
à une  cerraine  quantité  de  grains  3c  du  fruirs,des  droits  : 
incertains  qu’on  payott  en  ef'peces  , & dont  le  prix 
croit  incertain.  Ainfi  abonner , dit  b mcine  chofe 
que  mettre  des  bornes , parce  qu'aurrefois  on  difoir 
bone  pour  borne , & qu'on  le  dit  encore  aujourd’hui 
en  Picardie  , félon  M.  de  Ferriere.  Les  abonnemens 
avec  les  Fermiers  des  droits  du  Roi , doivent  être  ré- 
diges par  écrit  pour  erre  obligatoires  , 3c  l’ordonnance 
des  aydes  de  l'année  i<»8o  , tit.  7 , défend  d'en  ad- 
mettre la  preuve  par  rémoins. 

Quand  les  habitans,  ou  fcalemcnt  quelques  parti- 
culiers d'une  paroiife , s'abonnent  avec  le  décima- 
teur , pour  le  paiement  de  1a  dixme  qu’ils  fixent  à 
une  certaine  femme  par  atpent  chaque  année  , ou 
à une  cerraine  quantité  de  grains , cés  conventions 
^obligent  point  les  fuccefleurs  au  bénéfice , Sc  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  pendant  b vie  du  titulaire 
qui  les  a faites  , à moins  qu’elles  ne  fuient  revêtues 
des  formalirés  preferires  pour  l’aliénation  des  biens 
«clciîaftrques.  La  raifon  cft  que  les  bénéficiers  no  font 
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pas  propriétaires  , Se  qu 'ils  ne  peuvent  aliéner  au 
préjudice  de  leurs  fucceffèurs.  11  n en  cft  pas  de  même 
de  l'abonnement , qui  dans  quelques  coutumes , com- 
me dans  celles  de  la  Marche,  d’Anjou,  du  Maine 
8c  de  Chartres,  fe  fait  entre  le  Seigneur  & les  vaf- 
faux  ; car  l'abonnement  qui  fe  fait  entr'eux  des  droits 
féodaux  , paffè  à leurs  fucceffèurs.  De  Fcrriere , dic- 
tionn.  de  droit  & de  pratique , au  mot  abonnement. 

A l’égard  de  l’abonnement  des  tailles , il  ne  peut 
être  fait  par  leS  habitans  à aucun  d’eux  ÿ quand  même 
il  feroit  homologué  par  Sentence,  il  feroit  inutile, 
i moins  qu'il  ne  fût  confirmé  par  Arrêt.  Foyet  le 
memorial  alphabétique  des  aydes , au  mot  abonne - 
nement. 

ABOU  , Abilfargi , fils  èlEltayb , Neftorien  arabe 
i Je  fiecle.  On  a de  lui  : 1 . des  notes  arabes  fur  les 
pfeaumes.  Bibl.  reg.  eod.  407.  1.  Un  commentaire 
arabe  fur  S.  Matthieu.  Bibl.  Leyd.  cod.  454.  j.  L’ex- 
plication des  évangiles  de  S.  Marc  , de  S.  Luc  Sc  de 
S.  Jean,  traduite  du  fyriaque  en  arabe,  en  1147. 
4.  Cod.in-fol.  Bill,  fe  guéri  ans  , cod.  arabico , A.  11. 
Le  Long,  bibl.  facr.  p.  591. 

ABOUH  AB  ou  ABOAB , ( Ifaac  ) natif  do  Breffe , 
juif,  Préfidenc  du  confeil  de  b fynagogue  efpagnolc 
d’Amfterdam , vers  b fin  du  17e  fiecle,  publiai 
Amfterdam,  en  1681  , une  paranhrafe  efpagnole  , 
in-fol.  mêlée  d'un  commentaire  luccinâ.  Le  Long  , 
biôlioth.  fur.  tom.  1 , p.  801. 

ABRAHAM.  11  y a eu  plufieurs  Rabbin  de  ce 
nom  qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leurs  écrits , 
en  tr 'autres  : 

Abraham  , auteur  d'un  excellent  commentaire 
fur  le  Pentateuquc,  Mf  fol.  in  cat.  bibl.  trigland. 
codd.  orient,  p.  ij.  Il  eft  prefque  tout  entier  caba- 
lifte , avec  des  notes  ad  Megilloth.  Wolfius , bibl.  hebr. 
tom.  1 y n.  44.  Magna  bibliotheca  ecclefiaftica  , p.  11. 

Abraham  , Abbali  , fils  de  Ckaiim  lévite , d’où 
vient  qu’on  a coutume  de  le  nommer  Abraham  fégel , 

• écoit  de  Kalifch  , ville  de  1a  baffe-  Pologne  , fie  vi- 
voit  dans  le  XVIIe  fiecle.  On  publia  de  fui  après  fis 
mort  : 1.  qaith  rognanan , c’eft-i-dire,  C olivier  ver- 
doyant { Jercm.  it  , 16.  );  c’eft  un  commentaire, 
ou  plutôt  un  fupplément  fur  Jalhuth  fehimoni.  Il  pa- 
rut d Deffaw  , ville  du  cercle  de  b haute-Saxe  en 
Allemagne,  l’an  1704.  a.  Magen  Abraham , le  bouclier 
(T Abraham , ( gen.  15,1.)  Direnf.  1691  Sc  1701, 
Wolfius  , bibl.  heb.  tom.  1 , p.  j 1. 

Abraham,  Aben  Daguar , Levice  efpagnol,  Sc 
Philofophe , écrivit  dans  le  1 j*  fiécle  , un  livre  qui 
a pour  titre  : emund  ramà , b Foi  élevée , dans  le- 

Kit  tâche  d’accorder  b loi  de  Moyfe  avec  b 
rine  des  phiiofophes.  11  traite  de  b tranfmigra- 
’tion  des  ames  ; il  examine  fi  elles  ont  etc  créées  au 
commencement  du  monde , ou  fi  elles  font  créées 
tous  les  jours  ; quand  eft-ce  qu’elles  font  unies  aux 
corps  ? On  trouve  cet  ouvrage  manuferir  140  , â b 
bibliothèque  du  Vatican.  Il  a érc  écrit  par  le  Rab- 
bin Ifaac  ben  Salomon  en  Fbndre , l’an  du  monde 
jijo,  Sc  de  Jefus-Chrift  1470.  Barrolocci,  rom.  1, 
bibüotk.  rab.  n.  j£. 

Abraham  , Aben  David  Levi , fumommé  le 
jeune , de  Pefcara  , ville  de  l'Abruzze  citcrieurc  dans 
le  Royaume  de  Naples  en  Italie,  où  il  mourut  en  1 1 99. 
On  a de  lui  : 1.  un  livre  intitulé.  Us  hommes  animés  i 
c’eft  un  ouvrage  de  droit  qui  contient  plufieurs  déci- 
fions  , fie  qoi  a clé  imprimé  à Venife  , chez  Jean  de 
Gara, en  1 ($05 , in  8°  1.  Un  commentaire  fur  le  livre 
de  b formation , attribué  au  Patriarche  Abraham , qui 
parut  avec  ce  prétendu  livre  d’Abraham  , 1 Mantoue 
en  1 , «1-40.  Jean-Etienne  Rittongcl  en  traduific 

une  bonne  partie  en  latin  qu’il  publia  en  hébreu  fie 
en  latin  in- 4’ , 1 Amfterdam  en  1641 , chez  Jean  Sc 
Joffe  J an  lions.  $.  De  nouvelles  explications  de  quel- 
ques rraités  du  Talmud  , imprimées  dans  le  corps 
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du  Talmud  de  Babylonc , à Venife  en  1J30,  chez 
Daniel  Bombetg,  in-fol.  4.  Des  remarques  contre  les 
ouvrages  du  Rabbin  Zarachie  Lévite.  j . Des  notes 
fur  Rau  Alpha.  Bartolocci , bibl.  rab.tom.  1 p.  11. 

Abraham  , Aben  Megas  ( que  le  P.  Morin  ap- 
pelle Ben  Bigas,  Rabbin  cfpagnol,  adonne.  1.  Sepher 
chcxod  Elohim , c’eft-à-dire , le  livre  de  la  gloire  de  Dieu. 
( E\échiel  9 j 3 . ) conciones  in  Pentateuchum  , Cpoli  . 
edit.  x , Emek  HaJJiddim , ou  la  vallée  de  Siddim  ( ex 
Cen.  14.  3.  ) MS.  Bartolocci  j bibl.  rab.  tom.  1 , n. 
9j.  Wolf.  bibl.  hebr.  tom.  1 ,n.  113  , Buxtorf. 

Abraham  Abulpha , Rabbin  efjugnot  a donne: 
1»  la  lumière  de  l’ entendement  ou  de  /' intelligence , pour 
expliquer  cabali Iniquement  le  nom  de  Dicu,7Vr/-tfg<i/n- 
maton.  On  garde  cet  ouvrage  MS.  /«-S0  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  1.  Un  livre  des  fecrets  ou 
des  myjleres  de  la  loi  Mofàique  , qui  eft  aulli  intitule 
fontaine  des  eaux  vives  St  fontaine  de  vie.  On  le  trou- 
ve MS.  en  latin  in-fol.  parmi  les  MS.  hébreux  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  3.  More  hammore , ou  le 
doQeur  du  docleur , c'eft  un  commentaire  fur  le  more 
nevochim  cabalilliquc.  4.  Un  commentaire  fur  le 
]\vKjetJtra.  Bartolocci , ibid.  n.  41 , Woihus , tom.  1 , 
p.  30. 

Abraham  Akra,  fils  de  Salomon  dans  le  14e  fic- 
elé, a donné  : 1.  régula  expqfitionïs  magnai  c’eft 
un  commentaire  fur  le  Pcnratetique , appelle  Me- 
drafeh  Rabba  ; à Venife  1601  , 5c  à Cracovie  1648. 
On  trouve  auili  ces  règles  dans  le  livre  cedrorum  II- 
boni , p.  48.  Elles  donnent  l'explication  de  la  ma- 
niéré d’entendre  le  ftyle  du  livre  rabboth , 5c  elles 
font  fi  néceilâires  , dit  Bartolocci  , que  fans  elles  celi- 
vre  eftprefque inintelligible.  1.  De montïbus pardorum , 

( ex  tant.  4,  8.  ) avec  de  nouvelles  explications  de 
quelques  traités  talmudiques.  A Venife  1 J99.  Barto- 
locci , tom.  i,Jt.  1 04  , p . 49- 
•Abraham  Aliagari  , a public  un  livre  intitule, 
leuchammeach  , le  coeur  joyeux  , ( prov.  1 5 . 13.)  c'eft 
un  commentaire  fur  Maimonide , du  nombre  des  pré- 
ceptes. A CP.  16  J 1 ; in- 4°. 

Abraham  Badreschi , ou  Bedrefenfs  , a écrit  co- 
thon thaphnith  , qui  marque  la  fomme  ou  la  mefure  , 

( ex  Efechicl  18.  11.  ) cer  ouvrage  contient  l’expofi- 
aion  des  fynonimes  de  la  langue  (aince , félon  la  fuite 
des  lettres.  11  eft  MS.  dans  la  bibliothèque  de  Lcydc , 
p.  184  y n.  10  , Woihus  , tom.  1 , p.  34  , n.  57. 

Abraham  Bar  Chafariely  Lévirc,  a écrit  un  beau 
livre  moral  intitulé  j le  fils  du  Roi  & le  nazaréen  , qui 
a etc  traduit  du  grec  en  hebreu  , 5c  de  l'hebreu  en 
arabe.  11  eft  écrit  par  dialogue  en  rithmes  5c  en  vers , 
6c  l’on  y trouve  des  préfaces  5c  des  tables.  Il  fut  im- 
primé à Mantoue  en  1 5 57  , par  les  foins  de  Jacques 
Paravini , félon  Bartolocci , tom.  1 , n.  6j.  Mais  cet  * 
auteur  sert  trompé , fi  l’on  en  croit  Wolfius , comme 
on  verra  dans  l’article  fuivant. 

Abraham  Bar  Chafdai , fils  de  Samuel  y Lévite  , 
Archi- Rabbin  de  Barcelone,  fiorifibit  fur  la  fin  du 
11e  fiede.  On  lui  attribue  : 1.  une  lettre  au  Rabbin 
Judas,  fils  d 'Alphacar,  envoyée  à Tolede  pour  le  dé- 
tourner de  prendre  la  defenfe  des  Rabbins  de  Mont- 
pellier contre  le  livre  de  Maimonide  ( more  nevochim  ) 
cette  lettre  a etc  réimprimée  ta  Buxtorf.  int . epifl.  p. 
434  & feq.  x.  Une  traduction  d'arabe  en  hébreu  du 
livre  d’Ariftote  , de  porno , qu’Erafmc  croit  être  l’ou- 
vrage, non  d’Ariftote,  mais  d'un  chrétien.  Cette  tra- 
duction parut  à Venife  en  1519,  //j-40.  5 C à GielTen , 
ville  d'Allemagne  dans  la  HelTe , avec  la  verfion  latine 
de  Cl.  Jo.  /Lifte  Lofius,  en  1706  y in- 40.  3.  Une  ex- 
plication arabe  du  livre  de  l’Ame  de  Galien.  Le  Rab- 
bin Jehuda  l’a  traduit  en  hebreu.  Venife  in-40  3 avec 
le  commentaire  du  Rabbin  lfar/es.  4.  Une  traduc- 
tion hébraïque  du  livre  A' Abu  Acmed  A Igceqali , inti- 
tulé, Mofne  Ifedek{  lances  jujluiae  ) ex  Levit . 19  , 30. 

5.  Une  traduction  hébraïque  du  livre  intitulé,  le 
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fils  du  Roi  & le  nazaréen  , imprimé  d’abord  .1  Ferrare, 
puis  à Mantoue  en  1557,  ûi-8D.  W'oifius  dit  que 
Bartolocci  s'eft  trompé,  1.  en  atuibuanr  cct  ouvrage 
au  Rabbin  Abraham  Bar  Chafariely  qu'on  ne  doit  pas 
difbngucr  [d 'Abraham  Bar  Chafdai  : 1.  «n  le  lui  at- 
tribuant comme  s'il  en  étoic  auteur , quoiqu'il  n'en 
foit  que  le  fimple  traducteur  : 3.  en  ce  qui!  affûte 
que  «et  ouvrage  fut  d'abord  traduit  de  grec  en  hé- 
breu , 6c  enfuite  en  arabe.  11  y en  a une  édition  de 
CP.  en  1 j 1 8 , «1-40.  dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde  , p.  1573  ce  livre  a pour  titre  : 
filius  Regis  ( india  ) & Religiofus  eolloquemes  ; liber 
ethicus  Ce  théologiens  , ex  graco  tranfiatus  in  arah , £ 
ex  arabica  in  hebraum.  6.  On  attribue  encore  à Abra- 
ham Bar  Chafdai , la  méditation  de  lame  3 mais 
d'autres  , avec  Bartolocci  , donnent  cet  ouvrage  au 
Rabbin  Abraliam  Ben  Ghija.  Magna  bibliothcca  ecclc- 
fiaftica  , p.  xx  St  X$. 

Abraham  Bar  Juda  , de  Barcelone,  a écrit  un 
ouvrage  rhéologique  intitulé,  les  quatre  ordres , & di- 
vifé  en  4 parties  , dont  la  première  traite  de  l’exif- 
tcnce  de  Dieu  3 la  fécondé , de  la  providence  3 la 
troifieme  de  la  caufc  hnale , de  la  loi  de  Muyfc  3 
5c  la  quatrième  , de  la  fin  des  préceptes  de  la  meme 
loi.  O11  le  confervc  manuferu  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  , in- 40.  Bartolocci , tom.  1 , n.  6 9. 

Abraham  Bar  Moyfe  de  Jbanoe  a écrit  un  com- 
mentaire fur  le  Cantique  des  cantiques  , MS.  dans  U 
bibliothèque  du  Vatican,  #«-4*.  Bartolocci,  /.  î.n.  99. 

Abraham  Ben  Arie  Leu  Kalmankas , a écrit  : 
Mangian  hachocma , { la  fontaine  de  la  fagtjj'e  , ) c’eft 
la  clef  ou  l'introduétion  i la  doctiinc  des  cabali- 
le*  , recueillie  des  écrits  du  Rabbin  lfaac  Luria, 
où  l'on  traite  aufl*  de  l’ouvrage  de  la  création  5c  de 
fes  fecrets.  Amfterdain  175  a , ïfl-40.  W''olfius,  tom. 
i,p.  34,n.  56.  • 

Abraham  Ben  Afcher , a écrit  un  commentaire  , 
fur  Midrafch  Rabba  , qui  n’cft  cependant  que  fur  la 
Gcncfe,  ( Gcnef  49,  10.  ) il  porte  pour  titre  : man- 
dant mtltch , les  délices  du  Roi , 5c  or  hafchechel  3 la 
lumière  de  T entendement,  Venife  in-fol.  1561 , 5c  non 
pas  1367,  comme  la  cru  Bartolocci.  On  croit  que 
Ben  Ascher  eft  le  meme  que  le  Rabbin  Abba , qui  a 
suffi  écrit  fur  la  Genefe.  Bartolocci,  n.  4 6.  Wolfius, 


/».  jj. 

Abraham  Ben  Avigador,  Préfident  du  fanhédrin 
de  Prague  , capitale  de  la  Bohême  , a donne  : 1.  une 
explication  de  Rafchi.  x.  Des  notes  fur  Arba  turim , 
qui  fe  trouvent  avec  cct  ouvrage  dans  l édicion  de  Pra- 
gue ,1540  yfol.  3.  Une  cofmo^raphie hébraïque , MS. 
dans  la  bibliothèque  Bodlciennc,  parmi  lesmunufcriis 
d’Huntington  , n.  514.  Abraham  Avigador  eft  mal 
nomme , Abraham  Abigedon , dans  le  catalogue  de 
cette  bibliothèque.  Bartolocci,  n.  46 , Woihus  , n. 
jj  8c  n.  47.  Magna  biblioth  ecclef.  p.  13. 

Abraham  Ben  A\ur , a écrit  du  facrifice  d’ Abra- 
ham. C’eft  un  commentaire  fur  le  liyre  Siphr:.  Wol- 
fius croit  que  Ben  A^ur  eft  le  même  que  le  Rabbiu 
Ben  Dior.  Wolfius  , p.  3 ‘ 

Abraham  Ben,  ou  Aben  Bonett  a écrit  fur  le  Mi- 
dràfch  tanchumày  5c  fur  le  Rabboth,  ou  un  grand  glof- 
faire  fur  lePenrateuque,  MS.  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  , /fl-40.  Wolfius,  p.  35  , n.  39.  Le  Long , p. 
393.  Bartolocci  y p.  17  , fl.  40. 

Abraham  Ben  Chajim , félon  W'olfius , ou  Ben 
Salom-Hhàjim , félon  le  Pere  le  Long.  On  a de  lui  : 
1.  la  lqpne  d'or  ( Levi.  8.  9.  )\  un  commentaire  fur  le 
cantique  des  cantiques  5c  fur  le  livre  de  Ruth  MS. 
x.  Un  commentaire  fur  les  pfeaumes  qui  fe  trouve 
dans  1a  bibliothèque  Bodléicnnc  , parmi  les  MS. 
d’Huntington  , n.  3*9.  Wolfius,  bibl.  heb.  tom.  1.  n. 
7 6.  Le  Long  , bibl.  facr.  tome  x , p.  595. 

Abraham  Ben  Chajim,  Hirfch.Sthor , dans  le  17* 
fiede , a écrit  Thoràth  Chaùm  t la  loi  de  la  yit  ( Prov . 
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i j . 1 4 ) ce  font  de  nouvelles  explications  de  plufieurs 
traités  de  U Gcmarc,  imprimés  à Lublin  , ville  de  la 
haute-Pologne , en  i <>14 , in- fat.  Sii  Prague  en  1 691. 
Wolhus  , tome  1 , n.  77. 

Abraham  Ben  Chanania  Jaghel,  Rabbin  italien, 
de  la  famille  des  Galiki  allez  connue  parmi  les  Juifs, 
quitta  le  Judaïfme , pour  embraffer  la  religion  chré- 
tienne , nu  commencement  du  1 7*  ficelé , fous  le  pon- 
tificat de  Paul  V.  fie  fut  nommé  Camille  Jaghel , du 
nom  de  Camille  , que  porroit  Paul  V.  avant  fon  pon- 
tificat. Il  fit  l'office  de  Revifcur  des  livres  hébreux 
dans  la  Marche  d'Ancone,  en  1619  5c  16x0.  Il  avoir 
compofc  dans  le  Judaifmc  : j .la  bonne  doctrine  , ou 
catecbifme  judaïque , entre  un  dtfciple  & un  maître  , où 
les  articles  de  la  foi  mofatquc , fi:  les  autres  chofes 
ui  appartiennent  aux  mœurs , font  traites  avec  autant 
c bricvetc  que  de  clarté  8c  d 'élégance  j Venife,  chez 
Jean  de  Gara,  1393  ,in- 8°.  Amttttdam,  1 65  8,  Lon- 
dres , 1679  , //»-8°.  en  hébreu  Se  en  latin  , de  la  tra- 
duction de  Louis  Compïègne  de  y cil  ; Se  à Franecker  de 
la  même  traduction  en  1690.  Laurent  Odhelius  le  pu- 
blia avec  d'amples  notes,  à Francfort  en  1661  , Se 
Herme  Vander  Hardi  le  publia  en  hébreu  Se  en  latin , 
avec  une  nouvelle  verfion  , à Helmftadt  en  1704  » 
Le  but  principal  de  cet  ouvrage,  cft  d’infpircr 
aux  Juiis  un  tendre  amour  pour  les  Chrétiens.  2.  La 
femme  forte , ( Prov.  31,  1 o.  ) Venife , chez  Daniel 
Zanet,ra-8°,  1611.  j.  Mofchiang  chofim , ou  fat- 
vans  confidentes  ( 2 Reg.  7.  ) , où  l'on  donne  la  ma- 
niéré de  guérir  la  perte,  par  la  crainte  de  Dieu  8c  par 
les  prières;  Venife,  1387  & 1603  , «j-40.  Wolhus. 
Bartolocci.  Magna  biblioth.  ecclef.  p.if- 

Abraham  Ben  Chija  ou  Chttja  , Rabbin  efpagnol , 
& dilciple  du  Rabbin  Muyfe  HadJarfchan  , mourut 
vers  l'an  1105.  On  a de  lui  : 1.  Megiilat  hammegilla  , 
le  volume  des  volumes , dans  lequel  il  fixe  la  naiflance 
du  Nlellie  imaginaire , attendu  par  tes  Juifs  à l'annce 
1)58  .2.  Tfouràtk  haarèts  , de  la  figure  de  ta  terre,  3 . 
Plufieurs  ouvrages  aftronomiqucs  4.  La  méditation  de 
Lame  affligée  dans  le  battement  des  portes  de  ta  péni- 
tence , où  il  traite  de  l'origine  & de  la  nature  de 
l’homme  , de  l’admirable  ftruclurc  du  corps  humain  , 
de  ce  dont  l'homme  doit  s’occuper  en  ce  monde  , du 
retour  à Dieu  par  la  pénitence  apres  le  pcchc  , de  l’art 
de  bien  mourir  Se  ae  la  fin  du  monde.  Cet  ouvrage 
ert  manu  fer  it  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Barto- 
locci, tome  1 , n.  64,  Se  tome  4 , p.  328.  Wolhus , 
tome  1 , a.  7 j. 

Abraham  Ben  David , a donne  Schagnùr  Tfedèch  , 
la  porte  de  lajudice  , ( Pfalm.  1 18  , 19.  ) MS.  dans 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  Bodl.  n.  J 971.  Wol- 
fius , bibl.  heb.  tome  1 , n-  67. 

Abraham  Ben  David  filrie  , appelle  fiinplemcnt 
Abraham  Bophe  , c’eft -i- dire  , Médecin  , a donné 
le  bouclier  des  forts  ( Cam.  4,  4.  ) ; à Mantouc  1612 
in- fol.  On  y traite  en  neuf  chapitres  , de  la  rtiudutc 
des  chambres  ou  apputemens  du  temple , des  ha- 
bits , des  pierres  prccicufes  Se  leurs  propriétés , des 
offices  des  Lévites , du  chant  fie  de  la  mufiqu?  des 
Hébreux  , des  inrtrumens  de  mulique , &c.  Wollius , 
tome  1 , n.  6 3 . 

Abraiiam  Ben  David  Halevi , Rabbin  efpagnol  , 
dans  le  1 2e  fiecle.  On  a de  lui  : 1.  le  livre  de  la  tra- 
dition , ou  de  la  doctrine  de  Mùyfe  , tt-inlmife  des 
anciens  à leurs  defcendans.  Genebrard  »nt  le  premier 
qui  rraduiiic  cet  ouvrage  en  latin , fie  qui  fut  imprimé 
â Paris  en  1533  fie  en  1372.  II  parut  aulli  à Bâle  en 
1 j8o  , avec  la  verfion  latine  à cote  du  texte  hébreu  , 
en  caractères  quarrés,  fc  hj-8°,  chez  les  Frobens.  Cet 
(Miycage  fort  célébré  fie  fort  ertimc  chez  les  Juifs , ert 
une  elpece  de  chronologie  parfaite  des  Patriar- 
ches ,-4ps  Princes  Se  des  Docteurs  de  cette  na- 
tion. x.KUne  téponfe  précife  au  livre  A'AbuAl- 
pkrag , DoCteur  Saducccn , qui  ne  fe  trouve  plus  au- 
Tome  VI. 
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jourd’hui,  félon  Bartolocci.  3.  Un  livre  fondement 

ou  des  articles  de  foi  des  Juifs.  4.  Un  livre  de  la  foi 
élevée  ou  fub/ime  , qui  n’a  point  été  imprimé , félon 
Bartolocci.  C’eft  un  ouvrage  moral  divifé  en  3 trai- 
tés; l'un  .dcsprincipcsdcla  nature  ; l'autre,  des  prin- 
cipes de  la  foi  fie  de  la  loi  ; le  troificme , de  la  mé- 
decine de  lame.  5.  Quelques  ouvrages  artronoiniques. 
Bartolocci  , biblioth.  rabb.  n.  57.  Wolhus  die  que  ce 
Rabbin  s'appelait  aulli  Abraham  Ben  Dior  prunier  , 
ou  le  Rabbin  Abraham  Ben  Dior,  ou  Ben  R.  Jitç- 
chac'  , ou  Ben  R.  Baruch.  Kimki  du  qu'il  croit  de 
Tolède  , fie  Juchafin  ajoute  qu'il  fut  mis  a mort  dans 
la  même  ville  , pour  caufc  de  religion  , fans  marquer 
l'année  de  fa  moic.  Bartolocci  b met  en  1 180. 

Abraham  Ben  David , vivoit  dans  laVolhinie  au 
17e  liée  le.  On  a de  lui  : 1 . un  livre  intitulé , Kour  laça 
hab,  fur  le  3e  vcrfetjdu  chapitre  i7desproveibesoùil 
c(f  du  que  Dieu  éprouve  les  cœurs,  comme  on  éprou- 
ve l’argent  par  le  feu , fie  l'or  par  le  creufct.  C’eft:  un 
commentaire  fur  les  para ph ra (es  t haldaiqucs  duPen- 
tateuque  , imprime  in-fol.  à Hanovre  en  16 14  , fie  i 
Francfort  fur  l’Oder  en  1 68 1 . 2 .De  treize  façons  d’in- 
terpréter la  toi  reçue  cheç  les  Juifs  , à Cambridge , 
1397,  en  latin.  Flcndrcidiius  attribue  mal-à- propos 
cet  ouvrage  au  R.  Abraham  Ben  Dior  le  jeune  ou  le 
fécond , don  t nous  avons  parlé  luus  le  titre  A' Abraham 
Abcn  David.  Wolfîiis  dit  qu’on  atuibue  aulli  a Abra- 
ham Ben  David  l'ancien,  le  livre  intitule,  la  voix 
de  Dieu , [Pfalm.  19,3.)  traduit  en  latin  ; Cambridge, 

1 597.  Il  contient  91 3 préceptes  de  b loi  avec  quel- 
ques obfer varions.  Wolhus , bibl.  heb.  tome  1 , n.  64. 

Abraham  Ben  L'Ii-Me/ech.  On  a de  lui  : colleclio- 
nes  manipule  oblivione  retiiïi.  C'eft  un  commentaire 
enbaliftique  , fur  quelques  levons  duTalmod , auquel 
on  a.  joint  le  commentaire  fur  10  Jéphiroth  du  R. 
Jofeph  Ben  Chaiim  ; Fcrrare , 1556,  «j-40.  Il  ne 
s’agit  donc  pas  dans  ccr  ouvrage  , comme  l'a  cru  Plan- 
tavit , de  la  portion  des  fruits  des  champs  qu'on  bif- 
foit  aux  pauvres.  Wolhus , bibl.  heb.  tome  1 , /».  33. 

Abraham  Ben  Jechiel , a donne  : Ville  Jaïr  ; 

{ Jofue  13,  30.  ) Venife,  162 S , in- 40.  chez  les  Bra- 
gadir.s.  Cet  ouvrage  contient  des  explications  caba- 
Itftiquesde  différent  mots.  On  y a joint  les  Icttrcsde 
Fauteur  au  Rabbin  Sam.  Chajim , fon  maître.  Barto- 
locci , tom.  1 , n.  79, 

Abraham  Ben  R.  Ifaac , Bar  R.  Jud.  Ben  R. 
Samuel  Scialom , Catalan  de  nation  , mort  en  1493. 
On  a de  lui  l’ouvrage  intitulé  : la  demeure  ou  1 habita- 
tion de  la  paix , imprimé  à Venife  , chez  Jean  ds 
Gara,  en  1575  , in- 4®;  c’eft  un  ouvrage  tiès-l'avanr , 
qui  contient  quoique  fans  ordre,  toutes  les  fciences 
naturelles  fie  divines  , allégoriques  fie  myftiques,  en 
treize  traites,  où  il  cft  parle  du  monde,  de  Dieu, 
de  b loi  divine,  de  bPiovidence  , des  Prophètes  fie 
de  b prophétie  , de  b doCtrine  , de  b cabale,  & de 
fes  fondemens  , ficc.  Bartolocci , n.  38. 

Abraham  Ben  Ifaac  Ca.juth  , Chajuth  ou  Khjuth , 
ert  auteur  du  livre  qui  a puur  titre  : Holek  tamim , 
qui  marche  parfaitement , ( Pf.  13,2.)  imprimé  à 
Cracovie  en  1634,  i/1-40.  On  y donne  des  raifons 
littérales  , allégoriques  , myrtiques  fie  morales  des 
préceptes  fui  vaut  l’ordre  de  la  loi  , urées  des  livres 
des  cabalirtcs.  Wolhus  , bibl.  hebr.  tom.  1 91. 

Abraham  Ben  Ifaac  Laniado , italien  , lleoriffoic 
au  commencement  du  t7e  fiecle.  Oriji  de  lui:  1.  le 
bouclier  et  Abraham  , imprimé  à Venife,  «*-4°,  eu 
1603  , chez  Daniel  Zancti , par  les  foins  du  Rabbin 
Ifaac  Gcrfon.  Cet  ouvrage  très  - eftimé  de»  Juifs , 
traite  en  dix  fept  questions  , d’une  manière  nette  fie 
oratoire  , des  différons  myftcres  de  b loi  de  Moyfe  , 
de  la  circoncifion,  des  noces , de  l’aumône , de  b con- 
feffion  des  péchés  , de  b réfipifeence,  ficc.  2.  Une 
exolication  du  Cantique  des  cantiques  , intitulée  : 
Tïckudoth  hacchefeph  , les  points  d’argent , impiunée 
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à Venift.  Barco!occi , n.  8d  ,p.  3 i.  Wolfius , tom.  x , 
bibl.  heb.  p.  6 j. 

Abraham  Ben  Ifaac  T\ahalon  , Rabbin  efpagnol , 
du  1 6*  (iccle  , a donne  : i .le  falut  de  Dieu  ; ( /y^  i , 
xj.)  c'eft  un  commentaire  littéral , allégorique  & 
morale  , tiré  de  la  dourine  des  anciens  Rabbins , Ce 
imprimé  en  hebreu  à Venife  , in-40.  chez  Jean  de 
Gara , en  1595  ,8c  non  pas  in-S°  , en  1591,  comme 
l'aflùrc  Plantavit.  2 . Le  livre  de  la  médecine  de  l'ame  ; 
( Proverb.  16.  24.  ) c'eft  une  explication  & une  addi- 
tion aux  canons  pénitenriaux  des  hébreux  do  Rabbin 
IOuc  Lurie,  imprimé  chez  le  meme  Imprimeur  que 
le  précédent  , la  même  année , & dans  le  même  For- 
mat. j.  La  main  des  diligent  \ ( Prov.  10 , 4.  à 11, 
94.)  c'eft  un  livre  qui  donne  la  manière  de  faire  un 
calendrier  des  hébreux  , des  chrétiens  & des  ifmac- 
lires  , imprime  à Venife  , comme  les  deux  précédent. 
Buxrorf  Ce  Hottingcr  fe  font  trompés  en  appellant  ce 
Rabbin  T\ahulon  au  lieu  de  Tçahalon.  Bartolocci , 
Mi.  rabb.  n.  88. 

Abraham  Ben  Juin  Chaffdn  , a donné  de  courtes 
comportions  fur  les  Prophètes,  & fur  les  livres  ha- 
giographes  de  l'Ecriture  , compilées  des  ouvrages  de 
Raji  , d'Aben-Efra  Ce  Kimhi  , &c.  Elles  ont  etc  pu- 
bliées à Lublinen  1611 , fol  Bartolocci  rab.  n.  28. 

Abraham  Zachut  , fa  van  t Rabbin,  a fait  un  r«- 
ceuil  fous  le  nom  de  Juhajin , ou  Sepher  Juhafin , c'eft- 
i dire  , le  livre  des  familles.  Ce  receuil  contient  plu- 
sieurs pièces  qui  regardent  l'hiftpire&  lachronologie, 
qu’il  a jointes  cufcmble  , & dont  il  y en  a quelques- 
unes  qui  ont  été  tirées  des  livra;  arabes.  On  en  voit 
deux  éditions  j l'une  deConftanrinople  , Ci  l'autre  de 
Cracovic.  On  juge  que  la  dernière  cil  plus  corre&e; 
mais  il  y a bien  des  fautes  dans  l’une  Ce  dans  l'autre, 
principalement  dans  les  noms  propres,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  ton*  les  livres  des  Rabbins.  Ri- 
chard Simon  , ht  fl.  crit.  du  vieux  Tejlament. 

Abraham  Ufque , Juif  portugais  , a traduit, 
comme  on  le  dit  communément,  la  fameufe  bible 
«fpagnele  des  Juifs  , imprimée  pour  la  première  fois 
i Ferrare  , en  1559,  ôc  dédiée  à Rcnce  de  France , 
Duchefle  de  Ferrare.  Elle  eft  traduite  mot  pour  mot 
furie  texte  hebreu;  ce  qui  la  rend  uês-obfcure , outre 
que  les  mors  n'en  font  pas  toujours  purement  cfpa- 
gnols , mais  d'un  certain  vieux  bn  âge  efpagnol , 
qui  n'eft  en  uface  que  dans  les  fynagogucs.  Il 
y en  a une  fécondé  édition  faite  en  Hollande  l'an 
1 6 jo  , qui  eft  d'un  beau  caraâere  , 3c  où  ton  a chan- 
gé quelques  mots  pour  les  adoucir , & pour  les  rendre 
plus  intelligibles.  Néanmoins  b première  édition  qui 
approche  du  gothique , eft  beaucoup  plus  rccherchce. 
Ce  qu'il  y a de  particulier  dans  cette  bible  cfpagnole, 
c’eft  que  l'on  voit,  fut-toutdans  cette  premieie  édi- 
tion , un  allez  grand  nombre  d’étoiles  marquées  fur 
certains  mots  , qui  defignent  que  ces  mots  (ont  diffi- 
ciles à entendre  dans  b langue  hébraïque,  & qu’on 
peut  les  expliquer  en  différens  fens.  Ceux  qui  ont  fait 
imprimer  pour  la  fécondé  fois  cette  bible  efpagnole  , 
en  1630,  ont  retranché  la  meilleure  parne  de  ces 
étoiles  , au  lieu  qu’ils  dévoient  plutôt  les  augmenter. 
L’auteur  de  b préface  allure  qu'on  a fuivi  , autant 
qu'il  a été  poflîble  , la  verfion  de  Pagnin  , & fon  dic- 
tionnaire ; mais  Richard  Simon  croit  qu'il  n'a  parlé 
de  cette  maniéré  , que  pour  empêcher  les  Inquifiieurs 
de  rraiter  cette  verfion  d'hérétique.  M.  Arnauld, 
Doûcur  de  Sorbonne  , fuppofe  mal-à-propos  que 
cerre  traduction  d'Abraham  Ufque  a été  fait  par  un 
chrétien.  Wolfius  remarque  , peut  être  avec  plus  de 
fondement,  qu' Abraham  Ufque  n’eft  point  auteur 
deccrte  même  traduéhon  de  la  bible  elpagnolc  ; mais 
que  ce  font  d'autres  juifs  que  l’on  ne  nomme  pas,  Si 
qu’Abraham  n'a  fait  que  procurer  l'édition  de  leur  ou- 
vrage. Le  meme  Wolfius  attribue  encore  à Abraham 
Ufque  un  ouvrage  efpagnol , imprimé  à Fetrarc  , 
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en  1 5 J 3 , in-  40 , fous  le  titre  d’ordre  ou  rit  * de  la  fixe 
du  nouvel  an  & de  l’expiation.  Wolfius , biblioth.  hebr. 
tom.  1 , pag.  9 1 . Richard  Simon , hifi.  crit . du  y.  T. 
liv . j , ch.  1 9.  Biblioth.  crit.  tom.  3 , p.  4x9. 

Abraham  de  Balmcs , natif  de  Leccc  dans  le 
royaume  de  Naples , & Docteur  en  médecine  dans 
l’univerftté  de  Padouc,  fleuri  doit  au  commencement 
du  1 5 ficelé.  On  a de  lui  Alichnè  Abrahe , ‘le  pécule 
d’Abraham  ; ( Genef.  19,7.  ) c’eft  une  grammaire 
hébraïque  qui  a paru  à V enife  en  1519,  in- 4°  , en 
hebreu  & en  latin , avec  la  préface  de  Daniel  Bom- 
berg.  Richard  Simon  dit  que  cette  grammaire  eft 
allez  favante  , mais  fans  ordre  ni  méthode , Ce  que  U 
verfion  latine  en  eft  barbare.  Elle  a aulfi  etc  imprimée 
à Anversen  1564,  in- 40  , fie  i H.maw  , ville  d'Alle- 
magne, en  hebreu  & en  latin  , en  1994,  /«- 40.  Kar- 
tolocci  attribue  encore  à notre  Rabbin  un  livre  de  la 
fubjlance  du  monde , & une  autre  de  la  demonfiration  , 
Ce  allure  que  ce  dernier  a été  imprimé  à Venile. 
Gcfncr,  biblioth.  Bayle,  diclionn.  crit. 

Abraham  , fils  du  Rabbin  Mcfc , en  1699,  a 
donne  Ahavàth  Sion  , I ’ amour  de  S ion  ; ( Jerem.  9 1 , 
3,  ) c'eft  un  commentaire  fur  le  Pcntarcuque  , & 5 
Megillath , fie  fut  le  commentaire  de  Rafehius  fur  le 
Pcnrateuquc-  Il  a paru  en  1639,  à Lublin  dans 
la  haute  Pologne.  Wolfius,  biblioth.  hebr.  tom.  1, 
pag.  91. 

Aiiraham  , fils  de  Nathan  Jarcki  , fur  la  fin  du 
1 te  fiecle.  On  lui  attribue  le  livre  des  conducleurs , ou 
des  rites  du  fiecle , touchant  les  rites  ou  b manière  de 
piier  parmi  les  Juifs  efpagnols  , François  fie  alle- 
mands. CP.  1919.  Buxtorf  attribue  cct  ouvrage  au 
Rabbin  Eliakim  , gendre  d'Abraham.  Wolfius , bi- 
btioth.  hebr.  tom.  1 , pag.  9 j. 

Abraham  , fils  de  Schemuel  GcdaUa , ctoir  de  Jc- 
rufalcm  , fie  vivoit  en  i#5jo.  On  a de  lui  : l’ alliance 
d'Abraham , ( Gen.  1 6.  13.)  c’eft  un  commentaire 
fur  le  Jalkut , deux  volumes  in  fol.  dont  l'un  eft  fur 
le  Pcntateuque  , 6c  l'autre  fur  le  refte  de  l'Ecriture. 
Wolfius,  bibl.  hebr.  tom.  1 , n.  101.  Bartolocci,  bi- 
blioth. rabbin,  tom.  1,1».  120, 

Abraham  ,fi!s  de  Schelomo  , dcTôycs  en  Cham- 
pagne , dans  le  1 <îe  fiecle  , a donné  : J'ephtr  birdtàih 
Abraham  , ou  le  livre  de  la  bcnédlïlion  d’Abraham  , 
( Genef.  28,  .9. ) à Ver.ife  1 j j 2 , in- 40.  Il  y eft  traite 
au  long  de  b cérémonie  de  laver  les  mains.  11  y eft 
fait  aulfi  mention  de  plus  de  trois  cens  fortes  de  rites. 
Wolfius,  biblioth.  hebr. tom.  1 , n.  139. 

Abraham  Ben  Vfas , vel  Ofas , a écrit  lèchem 
abbirirü  , le  pain  des  forts  ^ { Pf.  7 S , 2 j . ) ce  font 
de  nouvelles  explications  de  quelques  traités  du  Tal- 
mud  , imprimées  i Venife  en  ificïî  Ce  t6i  j,  infol . 
fie  à Londres  en  1633.  Wolfius , biblioth. hebr.  tom.  1 , 
P*g-  9J- 

Abraham  Bctrhaban , fyricn  , a compofé  en  fyria- 
que  des  commentaires  fur  Jofué,  les  Juges,  les  Rois, 
llâie,  les  douze  petits  Prophètes,  Daniel  Ce  le  Canti- 
que des  cantiques.  Hcbed  JefüfVag.  7 , édit.  Rom. 

Abraham  Bivafeow  yivax,o\i  Bibago , ou  Bivatst 
ou  Bilbag,  philosophe  Aragonnois  , HeurilTôit  ver* 
Fan  1492.  H publia  en  îjn  , infol.  un  ouvrage 
thcologique  , fous  le  titre  du  chemin  de  la  foi.  Il  no 
porte  point  le  lieu  de  1 impreilion  ; mais  on  conjec- 
ture par  la  qualité  du  papier  & du  caradterc  qu'il  fut 
imprime  ô Conftantinoplc  ou  à The  (la  Ionique.  On  a 
encore  loi  des  fermons  fur  la  Gcncfe  5 , 29,  Ce 
quelqilés  ouvrages  philofophiques.  Plantavit  qui  nom- 
me lit  premier  ouvrage  de  ce  Rabbin  , le  grand  chemin 
de  la  foi  y l'attribue  au  Rabbin  Schem  7 ou,  trompé 
fans  doute,  comme  le  conje&ure  Wolfius,  pat  la 
naiflànce  de  l'auteur  , qui  croit  fils  de  Schem  Tou. 
Bartolocci,  biblioth.  rabb.  n.  49.  Wolfiu  S , biblioth. 
hebr.  tom.  l , pag.  33. 

Abraham  de  lioton  ou  de  Bocent  Rabbin  du  16e. 
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fiecle.  On  a de  lui  : i . des  queftions  Sc  des  reponfes 
touchant  les  façonstalmudiqucsde  parler  , imprimées 
à Smirae , en  1660,  in- 4-,  ou  félon  Battolocci, 
in-jol.  x.  Lecketn  Alifihnè , le  pain  double  • ( Exçd.  1 6, 
Xi.  ) ccd  un  commentaire  fut  le  Mifcknc  Thorà  de 
Maimonide  , c'eft-à-dire,  le  /tire  de  la  répétition , ou 
de  la  fécondé  loi , ou  le  Jad  Chacal  a r c'c!t-à-dire , la 
main  forte , Se.  fur  tous  les  commentaires  de  ce  même 
livre  i à Venife  , 1606,  in-jol.  chez  Daniel  Zaneti. 
fr  De  nouvelles  explications  de  quelques  traités  tal- 
mudiques , à Venife,  1599  , in- 40.  Woltius , p.  34, 
n.  jS.  Barroloca  ,/>*£.  16  , n.  47. 

Abraham  Elie,  a donné  un  commentaire  fur  les 
l 3 Middot  , ou  manières  d'interpréter  l'Ecrit  ure- 
faintc  du  Rabbin  Ifoiacl.  Barroîocci  alTure  que  ce  com- 
mentaire eft  MS.  infol.  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 

Abraham  Gatanri , Rabbin  italien,  vivoit  au 
commencement  du  16e  ficclc.  Son  principal  ouvrage 
cil  un  commentaire  fur  les  lamentations  de  Jéeémic. 

Abraham  Lévite  , fils  de  Jofeph  , fils  d'Abraham 
Pcrcz  , fut  chaire  de  Cracovic  fa  patrie  , par  la  perfe- 
cution  , en  1656,  & fe  rerira  à Hambourg,  puis  1 
Amsterdam  , où  il  commenta  Mcgilloth-Taaniht , ou 
le  livre  de  l’affiiéiion  ou  du  jeûne , qui  parut  à Amfter- 
dam  , eu  165 6,  in- 40,  avec  deux  commentaires, 
donc  l’un  cil  tiré  des  deux  Talmuds  , fous  le  titre  de 
commentaire  à' Abraham  Lévite  j Si  l'autre  recueilli 
de  divers  ouvrages  eft  intitule  , nouvelles  explications 
du  Rabbin  Abraham  Lévi.  Le  meme  ouvrage  avec  le 
ttaité  de  Jean  Meyer  , de  temporibus  facris  & feftis 
diebus  Hebrxorum , imprimé  à Amfterdain  , chez  Jean 
Paul,  en  17x4,  in- 4".  Volfiu»,  Ml.  hchr.  tom.  1, 
pag.  68,  n.  106.  ASaLipf.  Supplém.  tom.  9 , p.  141 

Abraham  Lévite,  furnommé  l'ancien,  difciplc 
du  Rabbin  M yfe  Corduero  , vivoit  1 Jcrufalem  dans 
le  1 6e  ficclc.  Ôna  de  lui  : 1.  un  commentaire  fur  les 
70  femaines  de  Daniel  , intitulé  : qui  défait  ou  délie 
les  nauds  , imprimé  à CP.  en  1505,  «t-40.  Ce 
commentaire,  au  jugement  de  Bartolocci , tom.  1 , 
n.  H j,  contient  beaucoup  de  futilités  contraires  au 
te^te  de  l’Ecrirntc.  x.  Les  ordonnances  du  fabkat , ou 
de  la  maniéré  de  célébrer  le  fabbat.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  à la  fin  du  Rechith-Kochma , imprimé  à Bâle, 
en  1603  , Sc  à Cracovic  , «n  1667,  in-S°.  3.  L'ex- 
plication de  la  prophétie  de  Nacimanu  Kctupha  , fils 
de  Pinchas  , lequel  étant  né  â peine  , prophérifa  , & 
mourut  aufli-lot.  4.  Celui  qui  révélé  les  Jecrets  MS. 
5 . Ti\ Kune , ( conftitutions  ) jehabbat , avec  de  fub- 
tiles  obfervations.  6.  Un  commentaire  fur  ldra  , Sc 
diverfes  ferons  de  Sohar , & l'expofition  des  31  fen- 
tiers.  Magna  bibictheca  ecclcfafiica , p.  30  & 3 t. 

Abraham  de  Prague * Préâdent  de  l'école  Sc  de 
la  fyn3gogue  de  cette  ville , mort  en  1543,3  donné  : 
1.  l'explication  du  commentaire  du  Rabbin  Salo- 
mon iiacida.  4.  Des  notes  fut  l'ordre  Orach  chaiim , 
qui  fait  la  première  partie  du  livre  Arba  turim. 
3.  V alliance  d’Abraham  ; ceft  un  petit  livre  d'ariht- 
métique , imprime  in-îu.  1 Cracovie,  félon  Bux- 
torf  ,ou  à Prague , félon  d’autres.  Wolhus,  bibl.  hebr. 
tom.  1 , n.  139. 

Abraham  Rophe , c'eft-i-dire  Médecin,  a fait  un 
traité  fur  les  chofes  qui  croient  dans  le  fanétuaire. 

Abraham  S imaric  , a commenté  le  livre  Zohar 
fur  la  Gencfe , qui  eft  appelle  la  loi  de  la  vérité , Sc  qui 
a été  public  en  hébreu  à Thelialonique  , en  1 604 , 

«4®. 

Abraham  Schalom  , Rabbin  efpagnol , mort  en 
1593  , eft  auteur  du  fameux  traite  intitulé  en  hé- 
breu: Ne we  fchalom , c’eft-à-dire , habitation  de  la 
paix. 

Abraham  Seeu  ou  Zeeb , fe  rendit  célébré  par 
fes  prédications  dans  les  différentes  fynagogucs  de  la 
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Lithuanie , Sc  mourut  en  1698.  On  a de  lui  : 1.  la 
race  d’Abraham 3 ( Cen.  11,  ix.  ) ceft  un  commen- 
taire lit  létal  fur  lePentateuque.  Solisbacii  1659  Jol. 
x . Un  commentaire  fur  les  dix  couronnes  , dont  il  eft 
fait  mention  pattie  dans  le  Talinud  , partie  dans  le 
commentaire  de  Beckaii  fut  le  Pcntatcuque  , telles 
ue  font  la  couronne  de  la  fortic  d'Egypte  , du  faccr- 
oce  d’Aaron  , de  l'oblation,  Scc.  Ce  commentaire 
parut  in 40  , fans  date , ni  nom  du  licudel'imprcllion. 
Wolfius , biblioth.  hebr . tom.  1 , n.  71.  Le  Long, 
biblioth. facr.tom.  x , p.  593. 

Abraham  bcchellenfis , favant  Maronite , pro- 
fdlcur  des  langues  fyriaque  &:  arabe  à Rome  Sc  à Pa- 
ris , fleuriftbit  dans  le  17e  fiecle.  M.  le  Jay  l'avoir 
fait  venir  de  Rome  à Pâtis , pour  remplacer  Gabriel 
Sionira  , aune  Maronite  , qu’il  employoit  pour  fon 
édirion  de  la  bible  polyglotte.  Il  y enfeigna  atifli  les 
langues  fyriaque  Sc  arabe  dans  le  college  royal.  Ga- 
briel Sionita  porta  fes  plaintes  contre  lui  au  Parlement, 
le  dédia,  Sc  lui  fufcua  des  affaires  qui  firent  grand 
bruit.  11  fut  encore  attaque  fur  fa  capacité  par  M. 
de  Flavigny  , favant  Doiteur  de  la  ntaifon  & fociété 
de  Sorbonne  , & ils  publièrent  l'un  contre  l'autre  des 
écrits  très-vifs.  On  ne  peut  douter  néanmoins  q i'fc- 
che/lenjîs  n'ait  étc  habile  dans  les  langues  fyriaque  Sc 
arabe  , & très-excrcc  dans  les  ouvrages  théologiques 
écrits  en  ces  deux  langues.  La  congrégation  de  propa- 
gande fide  l'affocia  en  1656  à ceux  qu'elle  employoit 
à la  traduction  de  la  bible  en  arabe.  Elle  le  rappella 
de  Paris  , Sc  le  fît  Profdteur  des  langues  oriental. s i 
Rome.  Ceft  pendant  ce  tems-li  que  le  Grand  Duc 
Ferdinand  II.  lui  fit  traduire  d'arabe  en  latin  les  5 , 
6 Sc  7 livres  des  coniques  d'Apollo-  ius  , en  quoi  il 
fut  aidé  par  le  cclcbre  Jean  Alfonfe  üorelli  , qui  y 
joignit  des  commentaires.  Ecchellenfis  mourut  J 
Rome  , en  1664.  On  a encore  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages  , & quelques-uns  en  particulier,  où  il  con- 
cilia les  femimens  des  orientaux  avec  ceux  de  l'églife 
Romaine  contre  les  proreftans.  1.  Vingr  lettres  de 
S.  Antoine,  traduites  de  l'arabe  en  latin, & imprimées 
à Paris  en  1641.  x.  Antonii  magni  Abbatis  rtguU  , 
fermones  , documenta  , admonitiones , refponftones  , & 
vira  duplex.  Le  tout  traduit  de  l'arabe  en  latin , Sc 
public  à Paris  chez  Taupinarr , en  1646  , ri*-#0. 
3 . Serait  a fipiemie  , five  ad  feientias  comparandas 
methodus  , à Paris  1646.  Ceft  une  traduction  latine 
d’un  écrit  arabe  avec  des  noces,  divifé  en  treize  cha- 
pitres. 4.  Apologia  de  editione  blibiiorum  po.'yglouo - 
rum,  Paris , 1647  , in- 8°.  5.  Deux  lettres  apologéti- 
ques , imprimées  la  meme  année  à Paris  , pour  ré- 

ronfe  aux  aeeufarions  de  M.  de  Flavigny , conrre 
édition  du  livre  de  Rurh.  G.  Une  autre  lettre  apolo- 
gétique contre  le  libelle  calomnieux  de  Gabriel  Sio* 
nita.  7.  La  préface  , les  titres  & argumens  des  canons 
du  concile  de  Nicée  , traduits  de  l'arabe  en  latin  , 
avec  des  notes,  â Paris  1645.  8.  Une  chronique 
orientale,  ibid.  1651.  9.  Eutychius  vindicatus  , à 
Rome,  166 1.  10.  Une  traduction  latine  de  YEnchi- 
ridion  jludioft , compofc  en  arabe  pir  Borhanoddin 
Al\ernouchi.  n.  La  tradu&ion  du  catalogue  des 
écrivains  chaldéens  , compofc  par  Abdifti , qu'il  fit 
imprimer  d Rome  avec  fes  propres  notes  , en  1653. 
11  donne  à l'auteur  chaldeen  le  nom  àllebedjcfu 
{fervus  Jefu  ),  & il  obferve  qu' Aubert  le  Mire  , qui 
l'appelle  Abdiefu  , écrit  Sc  prononce  ce  nom  à la  ma- 
niéré des  arabes.  Le  P.  Morin  , exercit.  bibl.  Ri- 
chard Simon  , hifi.  crit.  de  l’ancien-TeJlament.  Le  P. 
le  Long  , biblioth.  facr.  tom.  x , p.  593.  Bayle,  dicl. 
crit.  A3.  Lipf  1710,  pag.  151. 

ABREU  ou  ABREGE,  ( Pierre  d’ ) Religieux  ef- 
pagnol  de  l'étroite  obfcrvancc  de  S-  François  , dans 
ta  Province  d'Andaloufic  , ffeuriffoit  en  1617.  11 
enfeigna  la  théologie  pendant  l'efpace  de  13  ans, 
Sc  publia  quelques  ouvrages  dans  fa  langue  naturelle. 
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fa  voir  : i.  l’explication  des  paroles  que  les  Evangé- 
liiles  rapportent  de  U très-pure  Vierge  , à Cadix , 
chez  Ferdinand  Ray  , 1617  , in-fol.  x.  L'explication 
du  Magnificat , ibid.  j.  L'explication  du  cantique  des 
trois  enfans  , ibid.  chez  Clément  Hidalgo  , 1610  , 
in-fol.  4.  L’oraifon  funebre  de  la  Duclwlîc  de  Mé- 
dina Cœii,  i Séville,  1606,  «1-4°.  j.  La  defeription 
de  la  ville  de  Cadix.  Nicolas  Antonio  , biblioth. 
kifp.  Wadingue.  Le  P.  Jean  de  S.  Antoine  , bibliotfu 
univ.  francif.  tom.  1 , p.  416. 

ABREVIATEURS.  Ce  font  des  Officiers  de  la 
Cour  de  Rome,  ainfi  nommes  de  ce  qu'ils  drclfciit 
les  minutes  & les  bréviatures  des  lettres  apolloliques. 
On  les  appelle  aufti  à Rome  les  Prélats  de  perçu,  du 
mot  parquet , qui  eft  le  lieu  où  ils  saflcmblent  dans 
la  Chancellerie.  Il  y a deux  forces  d'Abréviatcurs  , 
favoir  , ceux  du  grand  parquet  , de  majori  parco  , & 
ceux  du  petit  parquet  , de  tninori.  Quoique  les  uns 
& les  autres  foient  appelles  Prélats  de  parco  , leurs 
fondions  fon  néanmoins  différentes. 

Les  Prélars  du  grand  parquet  fe  trouvent  en  ce 
lieu  de  la  Chancellerie  pour  juger  des  bulles  , c'eft-à- 
dive  , pour  examiner  fi  elles  font  expédiées  félon  les 
formes  preferites  par  la  Chancellerie  , & lî  clics 
peuvent  être  envoyées  au  plomb  : ce  qui  appartient 
feulemcnc  à ceux  de  majori  parco  , lefqucU  , en- 
core au  nombre  de  douze  , drdTent  toutes  les  minu- 
tes des  bulles  qui  s'expédient  en  Chancellerie  , 
dont  ils  font  obligés  de  fuivte  les  règles.  C’elt  pour- 
quoi lotfqu'il  eft  befoin  de  dilpcnfe  d'âge  ou  de 
quelcm  autre  grâce  , il  faut  nccclîàirement  palier  & 
expédier  par  la  Chambre  ; en  ce  cas  le  Sum- 
im!le  qui  cft  un  Prélat  Officier  de  ladite  Chambre, 
drcllê  la  minute  des  bulles.  Les  Abrcviatcurs  du 
petit  parquet , de  minou,  n'ont  piefqu’aucune  fonc- 
tion i ils  ne  font  que  porter  les  bulles  aux  Abrc- 
viatcurs de  majori; ils  font  proprement  de  ces  Officiers 
qu’on  appelle  Officiales  otiqfi  ; mais  les  bulles  des 
Papes  qui  accordent  aux  Àbrcviateurs  les  qualités 
de  Nobles,  de  Comtes  Palatins,  de  de  Familiers  du 
Pape,  & piulîcurs  autres  droits  , ne  font  aucune 
diftmdion  des  Abréviateuis  du  grand  parquet  d'avec 
les  autres.  Ou  peut  voir  fur  les  offices  u’Abrcvia- 
teurs  à Rome  les  auteurs  que  cite  Riganti  fur  la 
première  réglé  de  Chancellerie,  §.  4 , n.  149,  & 
ciur'autrcs  plus  connus  parmi  nous  , le  Cardinal  de 
Luca  , in  relut,  car.  di/c.  44.  Van-Elpcn  , par:.  1 , 
ùt.  jj,  cap.  1 n.  9.  Corrad.  in  prax . difpenf.  lib.  1 , 
cap.  8 , n.  j & ftq. 

ABREVIATIONS  font  des  notes , des  marques 
& des  caraûcrcs  qui  fupplécm  les  lettres  que  l’on 
retranche  pour  abréger.  On  ufoit  anciennement  de 
deux  fortes  d'abréviations  ; l'une  fc  faifoit  par  les 
caractères  de  l'alphabet  & l'autre  par  des  notes  \ la 
première  ne  confervoit  que  la  lettre  iuicialc  d'un 
mot  : ce  qui  s'appelait  écrire  perfgla  ou fngfa.  Par 
exemple  , chez  les  Romains  , ces  quatre  lettres  S.  P. 
Q.  R.  lignifiaient  , Sénat  us  , Populujque  Rom  anus. 

La  fécondé  forte  d’abréviations  fe  faifoit  par 
des  notes  marquées  par  des  caraéteies  autres  que 
ceux  des  alphabets  , & qui  lignÜioicnt  des  parties  de 
phrafes  toutes  entières  j ce  toit- là  précifcment  écrire 
en  notes , Sc  c’cft  cet  art  que  pratiquaient  ceux  qui 
ont  été  les  premiers  appelles  Notaires. 

Juihnicn  , pour  rendre  lctude  du  droit  plus  fa- 
cile & fans  équivoque  , défendit  de  tranfenre  les 
textes  des  lotx  avec  des  abréviations  ; mais  les  Greffiers 
à Rome  fe  fervoient  d'abréviations  , & ccrivoient 
par  notes  les  Sentences  prononcées  par  les  Juges. 

Aujourd'hui  les  bulles  & les  fignarures  de  la 
Cour  de  Rome  font  encocc  pleines  d'abréviations  \ 
& ces  aétes  feraient  iufpects  de  taux  , fi  un  mot  qui 
a coutume  d'y  eue  écrit  par  abrégé  , fe  trouvoit 
écrit  tout  au  long.  Comme  il  vit  difficile  de  de- 
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chiffrer  ces  fortes  d'expéditions  de  Rome  écrites  en 
abrégé  , nous  ferons  fans  doute  une  chofc  également 
utile  & agréable  à ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourront 
fe  trouvée  dans  le  cas  de  lire  ces  expéditions  , de 
leur  en  donner  ici  la  fotmule  d’après  celle  que 
l'on  trouve  dans  le  perit  traité  des  ufages  de  la  Cour 
de  Rome  de  M.  Caflel. 

Aa  , anno . 

Aa , anima. 

Aii  de  ca  , auri  de  caméra. 

Ab.  abbas. 

Abf.  abfolutio. 

A bue.  abfolutione. 

Abus  , abs.  abftns. 

Abfolvcn.  a bfolventts. 

Accu,  aceufttio. 

Adhérer),  adheremium. 

Admitt.  aJmitecu.  ad- 
mietentes. 

Ad.  no.  prarf.  ad  nef  ram 
prafentiam. 

Adriôr  , advetfariorum. 

A duos,  advcrfaiios. 

Æfh  eflimatio. 

Affed.  affeclus. 

Affin.  affinitas. 

Aiir  , animer um. 

Al.  aliàs. 

Aliâ.  aliam. 

Aliénât114,  alienation c. 

Aliquod".  aliquomodo. 

Al1“J*.  aitffimus. 

Air.  al'er. 

Als.  pns.  gra.  alias préfats 
gratta. 

Al  ter , alurius. 

A!  tus , aliénas, 

Ann.  annuatim. 

Ann.  annuum. 

Annex.  annexorum. 

Appel,  rem.  appcUatione 
remotâ. 

Ap.  obft.  rem.  appellation 
ni  s objlaculo  remoto. 

Applicâm.  apeâm.  apojlc- 
licam. 

A polio! . apo/lolicam. 

Ap.  fed.  Itg.  apofoiiex 
feiis  légat  us. 

Appatis  , aptis  , approba- 
tis. 

Approbat.  approbationem. 

Approbô.  approbatio. 

Aibô.  arbitrio. 

Arcn.  Archidïaconus. 

Ap.  Arcpo.  Archopo.  Ar- 
chiepifcopo. 

Archiepus.  Archiepifco- 
pus. 

Arg.  argumentant. 

Allcq.  ajfequuta. 

Alfcquum.  ajjequutio- 
nem.  * 

ACTiiquutiô.  ajfequutio- 
nem. 

A r tara,  attentata. 

Attator.  attentatorum. 

Attenr.  attento. 

Atto.  att.  attento. 

Au.  auri. 

Aude,  authorhate. 

Atsthorit.  authontatt. 

Audi  en.  audienüum . 

Cog*. 


Augen.  augendum. 

Aug“.  Auguflini. 

Autlien.  authentica. 

Aux.  auxiliares. 

Aux°.  auxilio. 

B. 

B.  B.  benediclus. 

Beau  (Il  beatiffime. 
Beat"14,  pr.  beatiffime  pa- 
ter. 

Bcb'1.  bene',:l.  benedicli. 
Ben.  benedicitoncm. 
Bene-alibus.  bénéficiait- 
bus. 

Bcnc-üm.  bentficium. 
Benclus.  benevolos. 
Benevol.  benevolcntia. 
Bcnig'*.  benignitate. 

Bo.  tuem.  banc  meme  rie, 

C. 

CS  , cam  , caméra. 

Caâ  , câ.  eau  fi. 

Cais  aïum  , caufis  anima - 
ram. 

Canîce  canonice. 
Canûcor.  canonicoram. 
Canon,  canonicatum. 
Canon  rcg.  canonicus  re- 
gularis. 

Canon  fcc.  canonicus  fe - 
cularis. 

Canôtus , canonicatus. 
Can  ri  a , cancellaria. 
Capcl , tape  fa. 

Capels.  capellanus. 

Cap. a4.  capeUania. 

Car.  eau/ arum. 

Card.  Cardinulis.  * 
Cas.  caufas. 

Cauf.  cauft. 

Cen.  etc Id.  cenfura  ec- 
• clef af ica. 

Cens,  unfurts. 

Ccrdw.  certo  modo. 

Cerro  m.  certo  modo. 

Ce f°.  ceffio. 

Ch.  ch  ri  fi. 

Ci.  civis. 

Circumpeôni.  circumfpcc - 
tioni. 

Ciller,  cifiercicnfs. 

Cle.  clam. 

Cia.  claufula. 

Clauf.  claufa. 

Clico.  clcrico. 
dis.  claufulis. 

Clunia  , dâ.  ciuniacen - 
fa. 

Co.  com.  communem. 
Cog.  Icg.  cogna  tio  legal is. 
Cog.  fpir.  cognatio  fpiri- 
tuatis. 
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Cog4.  cogn.  cognoia.  cog- 
nomina. 

Cogcn.  cognomen. 

Conâo.  cohabitatio. 

Cog*” , cognomitas. 
Coigl».  cog!U.  cons.  con- 
fiuumùûtatis. 

Coione , communione. 
Costtaeur , committatur. 
Collai.  coUatio. 

‘Collcata , collegiata. 
Colleg.  collegtata. 

Col  liugan  .colliüganitbus. 
Collm.  collittgantium. 
Com.  commutas. 

Corn**41”.  commendam. 
Comd‘“.  commendatus. 
Comm‘.  Epô.  committa- 
tur  Epifcopo.  ' 
Confpetcm.  compeientem. 
Con.  contra. 

Conc.  concdium. 
Confeône.  confejflone . 
Confcôri , conf effort. 
Concone  , communica- 
tions. 

Conlis  , conventualis. 
Conriis , contrarias. 

Conf.  confecratio. 

Conf.  t.  r.  con  fuit  ationi 
talittr  rcjpondetur. 
Confcia:  , confücntie. 
Confequcn.  eonfeautn- 
dum. 

Confervan.  confcrvando. 
Confoc.  conieffione. 
Confie,  conte fft. 

Conlil,V  conjlitutionibus. 
Conftituuon.  confiitutio- 
num. 

Confie.  confenfu. 

Conc.  contra. 

Coendarent , commenda - 
rent 

Côeretur  , tommendare- 
tur. 

Cujufcumq.  cujufcumque. 
Cujuilt.  cujujübet. 

Cur.  curia. 

D. 

D.  N.  PP.  Domini  noflri 
Papa. 

D.  N.  Domini  nojlri.  • 
Dût.  datum. 

Dcar.  de  beat. 

Decrô.  dec’cto. 

Décru  m.  decretum. 
Defçli  , defunti. 

Defiuo  , definitive. 
Denomin.  denominatio. 
Dénommât.  denotn.  de- 
nominationem. 
Dcrogac.  dérogations. 
Defup.  defuper. 

Dévolue,  devol.  devolu- 
tum. 

Die.  duce  fis. 

Die.  diflam. 

Dieni.  dign.  digncmini' 
Du.  fil.  diledus  fiii us. 
Dipu.  difpofitione. 

Dif,  vef.  difçretioni  vejlrs. 
Tome  Vl. 


Difcreôni , diferetioni. 
Difpaô.  diffipatio. 
Dilpên.  dt/pfpdium. 
Dilpcnf*  dfpenfatio. 
Dilpenfaô.  dfpenfatio . 
Dilpofie.  difpofiiivè. 
Divcrfor.  diverfarum. 
Divor.  divortium. 

Dni , Domine. 

Dnicx , Dominée*. 

Dno,  Domino. 

D.  Dnus , D oins  , Domi- 
nas. 

Dom.  Domini. 
üoeat.  dotât io. 

Docaee  > doc.  dotations. 
Dr.  dicitur. 

Dec , dicte. 

Dci , dicli. 

Duc.  au  de  ca.  ducatorum 
auri  de  cnmeri. 

Ducac.  ducatorum. 
Duccnt.  ducentorum. 
Dum.  rec.  dm  viv.  dam 
viveret. 

E. 

El.  eam. 

Eccl.  Rom.  EccUfia  Ro- 
mana. 

Ecclcfium.  cccltfiantm. 
Eccldulh  ecdefiajlicts. 
Eccle.i.  cccl.  ecclefia. 
Ecclif.  ccclicis , ec clejiaf- 
ticis.  ■ 

Ec.  cire. 

Etf v. m , effcCt.  effeaum. 
Ejufd.  ejufdem. 

Elec.  elcclio. 

Em , enim. 

Emol«“™.  emolumentum. 
Eod.  eodem. 

Epô.  epifcopo. 

Epiis , epifeopus. 

Ec.  ctiam. 

Ex.  extra. 

Ex  Rom.  cur.  extra  r> - 
ma  nam  curium. 

Ex  val.  exiftimatione  va- 
lons. 

Exâc,  exift.  exifiat- 
Excoc,  excommunications. 
Excôis  , cxxommunicdtio- 
nis. 

Excom.  excommunicatio. 
Execrab.  execrabilis. 
Exins  , exifiens. 

Exift.  exijlemi. 

Exic  , exifiit. 

Exp.  txprimi. 

ExpK  exprùnenda. 
Exped.  expediri. 

Ex  p'*.  exprcIT.  txpreffis. 
Expmi  , exprimé. 
Expriinend.  exprimenda. 
Exped.  expeditioni. 
Exped4  expedienda. 
Exped**1.  expeditioni. 
ExprelE  exprejjîs. 

Exp1».  cxprelE  expreffio. 
Ex: en.  extendendus. 
Excend.  extendenda. 
Extraocdin.  extraordina- 
ria. 
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F. 

F.iciên.  facientes. 

Factn . facientes. 

Facl.  Jaclam. 

Famâii , famulari . 

Fd  .fitlicis. 

Fel.  rec.  pred.  n . felicis 
recordationis  predcctf- 
foris  nojlri. 

Feftiûbus  , fefiivitatibus . 
Fn.  for.  tests,  for  fan, 

Fôa , forma. 

Fol.  folio. 

Fr.  Jrater. 

Fraëm  tfratrem. 

Franus  , franc  feus. 

Frac,  fraternitas. 

Fruit.  fruclus. 

Fru&ib.  ftaâ.fruclibus. 
Frûm  .Jratrum. 

Fundac.  fundatio. 

Fundat.  fundatum. 

Fund*.  fundoc.  t undaonc , 
jundatione. 

G. 

G en.  generalis. 

General,  genera/em. 
Gnalis  , generalis. 

Gnacio  > generatio. 

C»nli , gênerait. 

Gnlc.  general,  gcncraliter. 
G nra.  généra. 

Gra , gratta. 

Grad.  affin.  gradus  affi- 
nitas. 

Grâr.  gratiarum. 

Grat.  gratta. 

Grac. gratiofe. 

Gratine,  gratifications. 
Graine,  gratifications. 
Grc , gratis. 

Grafc.  gratiofe. 

H. 


Impore,  importante. 
lincipï.  incipiente. 
101^'“"'.  infra  feriptum. 
Ixifra-fcripc.  infrap'.  in - 
fraferipté. 

Inetopea  , intro-feripta. 
Invocaône , invocations. 
Invocae.  invocanum  , in- 
vocationum. 

Jocs , Joannes. 

IrreguK  irrcgulariiau. 
Is.  idibus. 

Jud.  judicium. 

Jud.  jud<jm.  judïcum. 

Jur.  juravit. 

Juris  par t.jurU  patrona- 
tus. 

Jure*,  juramento. 

Jux.  juxta. 

K. 

Kal.  kl.  kalendas.- 

D 

Laïc,  lalcus. 

Laïcor.  laicorum. 

LatilT  larme  , latiffimc • 
Legic.  légitimé. 

Legie.  légitimas. 

Legtna , légitima. 

Lia  , licencia. 

Lib.  liber,  vel.  libro. 

Lie.  litis. 

Lidg.  fltigiofus. 

Licigios.  litigiofa. 

Litma , légitima. 

Lier,  huera. 

Lieccrar.  Huer  arum. 

Lô , libro. 

Lrx , Huera. 

Lris,  Hueris.  * 

Lié , Hciei. 

Leimo , légitima. 

LudiUS.  Ludovicus. 


Hab.  habere . 

Hab.  haberi. 

Habeant.  habeantur. 
Haben.  hfktntia. 

Haûûs , haclenus. 
Héantur  , habeantur. 
Hêe.  habet. 

Hfrc , habere. 

Hiea , habita. 

Hûe  , homme. 

Homici.  homicidium. 
Hujufnv  hujufmodi. 
Humil.  humilie,  hutnilc. 
humiliter. 

Huôi , humoi , hujufmodi. 


I.  infra. 

Id-  idus. 

Januar.  Januarius. 


Igr.  tgtiur. 
Illor.  illorum. 


Imnutnic.  ïmmunitas. 


Iinpecun.  impetrantium, 
lmponen.  impontndis. 


M. 

M.  montte. 

Maa , materia 
Magift.  magifter. 

Wagro  , magiflro. 

Mand.  mandamus  j vel 
mandatant. 

Mand.  q.  mandamus  quar 
tenus. 

Manib.  manibus. 
Mediet.  medietate. 
Med,c.  médiate. 

Menf.  menfis. 

Mir , mifericordlter. 
Miraône , mferatione. 
Mniri  , minifirari. 

Mo , modo. 

Mon.  can.  prxm.  moni- 
tione  canonisa  premiffâ. 
Monrmm  , monafierium. 
Moven.  moveruibus. 
Mrimonium  , matrimo- 
nium. 

Memon , matrimonium. 

G 
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N. 

M»  nôjfri. 

N»  » natura. 

Nativic*01.  naùvitatem. 
NecelT.  neajfarus. 
NeceUâr.  necejfariorum. 

N tria,  necejfaria. 

Nêtior.  necejfariorw r. 
Nô.  non . 

N«b.  nobilium, 

Nôen.  nomen. 

Noia  , nô»  , nôm  , no- 
mi**. 

Non  obft.  non  objlanù- 
bus. 

Noft.  ncjiri. 

Nôc.  notanium. 

Noc.  not*.  notifia , 

Notar.  notarios. 

Noror.  publ4*.  notar'to  pu- 
blia). 

Nra  , nçftra. 

Nûhiis  > nullatenas. 
Noncup.  nuntcupaium. 
Nuncupat.  nuncupaùo- 
num. 

Nuncupe.  nwtcupacé. 
Nup.  nuptr. 

Nup.  nuptio, 

O. 

Obb*'.  obùncbat. 

Obbit-  obitum. 

Obir.  obitus. 

Obncri  » obtlneri . 

Obnct , ç>bt.  obiinct ■ 
Obft.  objiaculmn. 
Obftant.  objlanùbus. 

Obt.  obtinet . 

Obtîn.  obiinfbut. 

Octob.  oüobris . 

Occup.  octupatum. 

Ces  , ornons. 

Oftoli > officiait, 

Offium , ojficium. 

Oi , Omni. 

Oib  , omnibus. 

Oîo  , oïno , omnino. 
Oiam , om  , omnium, 
Omn  omnibus. 

Omn.  ornai nb. 

Qpp*‘.  Opportuns*. 

Oppn*.  opportunes. 

Qr.  orar.  orator. 

Orat.  oratorio. 

Orcé , oface , oratrice. 
Ord1"*,  ordinaiionibus. 
Ordin.  ordio  , ordüsarso. 
Ord".  ordinif. 

Ordris , ordinariis. 

Ori  , oratori. 

Oris , ornions. 

Ont,  oratrix. 

P. 

PP.  Papa. 

Pa.  papa. 

Pa&.  paüum. 

Pûdlis  , prejudiciatis. 

Pâm.  Primam. 

Parrochial.  parolii  tparo- 
chialis. 

• 
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Pbr , prtshaer. 

Pbrecida , prsabitcricida. 
Pbri , prcsbiitri, 

Pcepit,  perccpit. 

Pc  nia  , pttütcntut. 

Pmi  aria,  panittntiaria. 
Pxniten.  panitentibus. 
Penf.  pesfione. 

Pcnult.  pcnulsimus. 
Perinde  val.  perinde  va- 
lere. 

Perpuam  , perpttutm. 
Perq°.  ptrquijito. 
Perfolvcn.  perfolvcnda. 
Pet.  prtitur- 
Pfeflus.  profeffus. 

Pinde.  perindt. 

Ptnilîor.  premifforum * 

Pn.  pns , prajens. 

Podit,  prétendit, 

Pnt  , pojfunt. 

Pntia , praftntia, 

Pntium , prefenùum. 
Pntndum , pratento-fian - 
dum. 

P®.  feu  i®.  primo. 

Podtu'.  primodiUus, 

Pocn.  psnisenùa . 

Point  ipojfint, 

Pon'<***  pomficatus. 
Pxnit.  punit fniia. 

PolT.  pqffit. 

Po(T.  pijjeffîonetn. 

Po(T.  pqfjinz. 

Poflefl'.  pojfejfione * 
PofTefT.  pvjjèjfor. 

Poten.  patent  ta, 

Ppuum , perpétuas». 

Pr  , pdter. 

Priai-  preallegatas , 

Pnb.  prsbenda. 

Prxbend.  prétendus. 
Prid-  prediüa. 

Prifer.  prtfcitur , 

Pnm . prvnifium. 

Prxf.  prefentia. 

Prit,  prétendit - 
pred"".  prediüus. 

Prwbit.  presbiter, 

Prim , primam. 

Primpd.  primo-dida. 
Priotuüs,  prisMttus. 
Procurât,  procurator. 
Proti , procurai  ori. 

Prov.  provifionis. 
Provïone  , provfione.  * 
roxos , proximos. 
tidr.  pradititstfi 
Pt , pate/L 
Pt , prout. 

Ptaiti  4 prediclam. 

Prr  , ptur , praftnur, 
Prtur , petitur. 

Pub.  publico. 

Purg.  can.  purgatio  cano- 
nica, 

Pvidcre , providere. 

Q. 

Q.  eut. 

QJ.  quoi. 

Qin  , qon.  quondam. 
Qmlt  , quomolc  , auo- 
modolibu. 
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Qtnus , qtus  > qua tenus. 
Ql'l.  quoi. 

Qualit.  quqfitatcm. 

Quat.  quatenus* 

Quaten.  qua tenus. 

Quoad.  vix.  quoad  vixcriu 
Quod0.  quoYÎJmodo. 
Quon.  quondam. 

Quoi,  quorum. 


R. 

Rrï  4 regiftrata. 

Rec.  rccordationis. 

R'S  r,skl‘' 

Rcg.  rtgularum. 

Relione , rcligione. 
Refcrip.  referiptum . 
Rcfd^>.  rejidentiam. 
Refervat.  rtfervata. 
Refcrvat.  rejervatio. 
Refig.  rejignatio. 
Refignation.  rtfignaüo - 
nem. 

Refig".  refignatione.' 
Refig*.  ttfignatio, 

Refig*'.  rtftgnare. 

Refu.  refervaûo, 

Rcftois  , refiitutionis. 
Rerrofcrip.  retro-feriptus. 
Rgnet , reftgnet. 

Hiaris,  rcgularis. 

Rlè , régulé. 

Rliuru , rcgularium. 

Rntus , renatus. 

Rubor.  roboratis . 

Rom.  rom  anus. 

Roma , romana. 

Rtus.  retro-feriptus. 
Rüglarij  regulari. 


S.  fanüus. 

S.  P.  fan3um  Pctrum. 

S.  fanftitas, 

S.  R.  £,  SanlU  Romans 

Ecclcjîa. 

S.  y.fanditati  \tfira. 

S.  v.  or.  fancütati  ytfira 
orator. 

S.fupra. 

Sacr.  une.  facra  untllo, 

Sacror.  facrorum, 

Sicut.  fecularis. 

Saluri , falri  , faluiati. 

Sanâit.  fanclitatis. 

Sanfk1»*.  p .fanclijfimt  pa- 
ter. 

Sartu,D.  f a cr amen  tant. 

Si.  co.  ex.  vaL  an.  farun- 
durs  communes»  exifti- 
mationttn  valorem  an • 
nuum. 

Sec.  fctundjP n. 

Sed.  -A  p.  fedis  Apcjlolué . 

Stn.  ptto.  fentenùa  ex- 
coMmttnkationis. 

Sentent,  fententiis. 

Séparai,  feparatim. 

Séparât,  feparatim. 

Sigr*.  fignatura. 

Salem , jimiiem. 

Silibus  tftmdibus, 
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Sirapl.  flmplicis. 

Singul.  (ingulorum. 

Sit . fitam. 

Slaris , fecularis. 

Sim , fadutem. 

Slorum  yfingulorum. 

S.  M.  m.  fanclam  Ma- 
riam  majorent. 

Snia , fentenùa. 

Snta , (la  , fanüa. 

Snti  , fati  , fanclitati. 
Sollic . folUtitatortm. 
fst)\\l.  folitam. 

Solut.  folutionis. 

SoIutu.  folûoim  > folutio- 
nis. 

Sortile.  fortilegium. 
Spéalern  , fpetialem. 
Spéaliter , fpeci aliter, 
Spêali , fpeci  ali.  * 

Spec . fpcaalis. 

Speci  f.  fpecificatio. 

Sp°.  fpecificatio. 
Spualibus.  fpirïiualibus', 
Spû  , fpiritu. 

Spûs , fpiritus. 

Stac.  Jlatus. 

Subftanlù  , fubJlanùaHs. 
Subvent,  fubventionis. 
Subv°*\  fubventionis. 
Suce,  fuct efforts. 

Succorcj  y fucccjforts. 

Sumpi  fumptuin. 

Sup  .fipr,. 

Supp1'.  Ju pp lient. 

Supp'1*.  fupplicantis. 
Supplie,  fupplicat. 

Supplie  aonis , /application 
ois. 

Supp".  /applications. 
Suptuni.  Japra-diclam. 
Surrog.  furrogandus. 
Surrogan.  furrogandis . 
Surrogaonis  t furrogatio* 
sus. 

Surrogat.  furrogationis. 
Sufpeu.  fufptnjionis . 

T. 

Tangen.  taogeniam. 

Tm  , tantum. 

Temp.  tempos. 

Ten.  ténor t. 

Tencn./enentL 

T e t np e termine 
Te£.  tefiimonii 
Tcftib.  tejïibus. 

Thîa  , theologi a 
Thcolia,  theolog. 

Tit.  tirais. 

To',  tamtn. 

Tli , tituli. 

Tporc , tempore . 

Tpus , tempos. 

Trecen.  trecemorun. 

V. 

V.  vefira. 

V*.  vejler. 

V.  vre , veftra. 

Vacan.  vataniem. 

Vacaa.  vacanübms. 
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Vac.ionum  , vacationum. 
Vacatn".  vacation} s. 
Vicaonis  , vacaxionis. 
Val.  valorem. 

Vcnebu.  vénérait lt. 
Verifile  , yerifimile. 
Verufq.  ver uf  que. 

Vcft.  vefier. 

Vide  b.  videbitur. 

Videb'.  videbitur. 

Videl.  videlicet . 

Viginti  quat.  viginti  qua- 
tuor. 

Ult.  ultimo. 


Ult.  pofl*.  ultums  poffef- 

Ult  us  , ultimus. 

Urfis , univerfs. 

Ult*.  ultimi . 

Ufq.  ufque. 

X. 

Xpti , Chrijli. 
Xptianorum  , chrijliano- 
rum. 

Xptn*.  Chrijliani. 

XX.  viginti. 


Les  noms  des  dioccfcs  s'abregent  de  cetre  maniéré  : 
Parijîen.  Rothomag.  lugdunen.  Parifienfis  , Rotho- 
magcniis , Lugdenûs. 

En  France  les  abréviations  font  défendues  aux 
Notaires  dans  leurs  contrats  \ s’il  leur  en  échappe  à 
la  rapidité  de  la  main  , il  faut  quelles  ne  tombent 
ni  fur  les  noms  propres , ni  fur  les  fommes , ni  fur 
les  dates  , ni  enfin  lur  aucune  partie  eÜèntielle  de 
l'ade.  Du  Moulin  fur  l'art.  174  de  l'Ordonnance 
de  1559.  Nat.  Apoji.  lib.  1 j ch.  11.  M.  Durand  de 
Maillane , diclionn.  de  Droit  canonique  & de  Prati- 
que bénéficiale  _,  au  mot  Abréviations . 

ABSALOM  , Chanoine  régulier  de  l'ordre  de 
de  S.  Auguftin  dans  l'abbaye  de  S.  Vidor-lez  Paris» 
fleurillbit  dans  le  treizième  fieclc  , vers  l’an  1110. 
Il  fut  depuis  Abbé  de  Spinchirbac  dans  le  dioccfe 
de  Trcves.  U écrivit  cinquante-un  fermons,  que  Da- 
niel Scilincus , Abbc  du  mémo  monal'tcrc  , ht  im- 
primer in-fol.  à Cologne  , l'an  1 5 j 4 > fous  ce  titre  : 
Jermoncs  fejlivales  , Z.  Abfalonis  Abb.  Sprinkirb.  j 1. 
Le  Mire , biblioth.  ecclef. 

Il  y eut  encore  fur  la  fin  du  douzième  fiede  , 
dans  l'abbaye  de  S.  Vidor-lez-Paris  , un  Abbé  de 
grand  mérice  nommé  Abfalom  , lequel  mourut  le 
17  Septembre  noj.  Le  P.  Jean  de  Touloufc , dans 
un  livre  intitulé  : fondation  de  P abbaye  de  S.  Vic- 
tor , prétend  que  c’cft  de  celui-ci  que  font  les  cin- 
quante-un fermons.  Mais  il  fe  trompe  ainlî  que  PolTe- 
vin  qui  eft  du  uicmc  fentiment  que  lui , comme  on 
le  prouve  par  un  ancien  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  S.  ViCior  de  l'an  1 5 1 j , où  les  fermons  au 
nombre  de  trente  quatre  que  ces  Auteurs  attribuent 
à ce  dernier  Abfalom  , font  inferits  de  cette  forte  ; 
fermones  vener.  Abfalonis  Canon,  regul.  apud  S.  Vic- 
tor cm  ad  muros  parifenfes , & pofmodum  A b bâtis  in 
Cermaniâ.  Magna  biblïothtca  ccclcft djlica , pag.  jj 

& j 6. 

ABSELIUS  , (Guillaume  ) de  Breda,  Chartreux, 
vécut  dans  cet  ordre  pendant  quarante  ans  , & fut 
Prieur  de  la  Chatrtcufe  de  Bruges.  Il  mourut  l'an 
1471,  après  avoir  compofc  divers  trairés  de  piété , 
fa  voir  : 1 . traBatus  ad  fcrnper  candidam  cceli  Régi * 
nam.  z.  De  vera pâte  y dédié  à Hugues  de  Vercondis 
d'Ucrecl  , Moine  du  Val-de-Grace.  j.  Un  ouvrage 
en  vers,  dédié  au  Prieur  des  Carmes  proche  d'En- 
guien.  4.  Plufieurs  lettres  de  vera  pace  , adrelïces  â 
Marie  de  OJf  fa  niece  , Abbeile  des  Birgicines  d’En- 
dermonde , très-célebre  par  fa  naillance,  fa  piété  8c 
ù fcience.  j.  Spéculum  & de  officio  Marthe.  6.  Dia- 
logi  inter  patrem  , & filtam  fpiritualem.  7.  Vit  a D. 
AEgidii  rhytmo  dulcijfimo.  8.  Opus  fuper  Gtnefim  t 
Pfiltcrium  & Canticum  canticorum.  9.  Codex  feriptus 
ann.  1441  , il  fe  trouve  i Paris  dans  1a  bibliothè- 
que des  Ceteltins.  Boilius  , de  illujlr.  carth.  Muro- 
Ous,  theatr.  ordin.  cartkus.  p.  94.  Dortandus  , lib. 
7.  e.  z8.  Petreius  , bibioth.  carthuf.  Valcre- André , 
biblioth.  belg. 

ABS1E  , abbaye  de  France  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît en  Poitou  » dans  le  dioccfe  de  la  Rochelle  , 
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ci-devant  de  Maillerais.  Elle  fut  fondée  l'an  1 1 10  des 
libéralités  de  quelques  Seigneurs  Poitevins  , de  Par- 
thenai  , de  Chabot , Clutainicr , d'Appelvoifin  8c 
aucres.  Un  hermitc  appelle  Pierre  de  Bunt  en  avoit 
jette  peu  auparavant  les  premiers  fondement  , & 
Géraud  de  Sale  y établit  pour  premier  Abbé  un  de 
fes  difciplcs  nommé  Pierre.  Elle  cft  entre  la  Ville 
de  Thouars  8c  celle  de  Fontenai-le-Comte.  David, 
deferip.  de  ta  France.  Sainte  Marth. 

ABS1S  ou  APS1S , mot  ufité  dans  les  auteurs  ec- 
cléfiafliques  , pour  fignifiec  la  partie  intérieure  des 
anciennes  cgliles  où  le  Clergé  étoit  aflis,  8c  ou  l’au- 
tel étoit  placé.  On  croit  que  cette  partie  de  l'églife 
s'appelait  ainlî  , parce  quelle  étoit  bâtie  en  arcade 
ou  en  voûte  , appelléc  par  les  Grecs  , de  par  les 
Latins  A b fi  s.  M-  Fleuri  tire  ce  nom  de  l'arcadc  qui 
en  faifoit  l’ouverture. 

L abfis  éroir  bâti  en  figure  hémifphérique,  8c  côn- 
fiftoit  en  deux  parties , le  chœur  ou  le  presbytère  , 8c 
le  fanduaire.  Le  chtrur  ou  le  presbytère  fc  terminoit 
toujours  à l'orient  en  demi  cercle.  Les  ftales  ou  fie- 
ges  cccléfiaftiques  y étoient  ranges  fur  une  eftxade 
lelon  cette  figure , 8c  venoient  aboutir  de  chaque 
côté  au  fanduaire.  Le  trône  de  l'Evêque  ou  du  Su- 
périeur , étoit  placé  diredement  au  milieu  de  ces 
heges , 8c  y etoit  élevé  fur  plufieurs  marches  au-dclTùs 
des  autres.  Ce  trône  s’appelloit  ancicnemenr  abfis  , 
d'où  quelques-uns  ont  cru  qu’il  avoit  donné  ce  nom 
à la  partie  de  la  bafiliquc  dans  laquelle  i!  étoit  fitué  : 
mais , félon  d'autres,  il  l'avoir  emprunté  de  ce  meme 
lieu.  On  lappelloit  encore  apfts gradata  , parce  qu'il 
étoit  élevé  de  quelques  degrés  au-deffus  des  fieges 
des  Prêtres  j cnfuicc  on  le  nomma  txkedra  , puis 
trône  & tribune.  L'Evcque  ou  le  Supérieur  tenoit 
donc  la  première  place  dans  le  fond  du  chœur  , ou 
de  V abfis , 6c  fes  Prêtres  étoient  placés  de  part  6c 
d'autre  autour  de  lui  félon  leur  âge  ou  leur  dignité. 
De  forte  que  les  plus  jeunes  8c  les  Clercs  ctoient 
les  plus  prés  du  fanduaire  , qui  fe  trouvoic  ainlî 
entre  le  chccur  & la  nef. 

Le  fanduaire  étoit  à l'autre  exrrèmité  de  fab/îs 
vers  la  ne! , dont  il  croit  féparé  par  une  baluftrado 
ou  grille  à jour,  de  fer,  de  cuivre  ou  d’argent.  Et 
quoique  le  relie  de  l'églifc  fût  d'ordinaire  très-fu- 
perbe  8c  en  dehors  & en  dedans  , par  une  prodi- 
gieuft  quantité  de  colonnes  ; celles  qui  formoienc 
le  fanduaire  croient  encore  plus  magnifiques,  foie 
par  la  rareté  du  marbre  , loit  par  la  magnificence 
de  leurs  bafes  8c  de  leurs  chapiteaux  , qui  étoient 
fouvent  d’or  ou  d’argent.  Tout  cela  paroic  dans  lea 
deferi  prions  que  les  anciens  Auteurs, & fur-tout  Eufcbe 
nous  ont  lailfces  des  premières  églifes  que  le  grand 
Conftantin  fit  bâtir  en  plufieurs  endroits  du  monde. 
Eufcbe  , in  vit . Confiant,  lib.  } 6r  4.  Grégoire  dé 
T ours , de  g/or.  Mart, 

L’autel , afin  d'erre  vu  de  routes  parts  , étoit 
placé  dans  le  centre  du  fanduaire  fur  plufieurs  degrés , 
que  l’on  nommoit  pulpitum  , parce  qu’ils  y fnifoient 
une  efpece  de  tribunal.  Si  bien  que  l'autel  répon- 
dait directement  fous  le  milieu  de  ce  qu’on  ap- 
pclloit  alors  le  ciboire  ou  la  eoupe  , qui  s clevoit  d» 
dcllus  les  colonnes , dont  le  fanduaire  étoit  envi- 
ronné. 

Le  P.  Mabillon  , lit.  gall.  pref.  6c  lib.  1 , cap.  S , 
croit  que  ce  ciboire  n ’éioit  que  ce  que  nous  nommons 
â prêtent  dais  , pavillon  ou  baldaquin.  Mais  d’autres 
penfent  que  ce  ciboire  étoit  proprement  un  dôme 
ou  une  coupole  , une  tout  fort  élevée  6c  appuyée 
fur  des  colonnes.  Voyeq  la  rtponfe  de  M.  de  Cotde- 
tnoy , Chanoine  régulier  de  S.  Jean  de  SoilTbns , & 
Prieur  de  la  Ferté-fous-Jouarre  , aux  remarques  de 
M.  Frezier  , inférée  dans  les  Mcm.  de  Trévoux , juillet 
1610  , pag.  1168  & Juiv. 

Apfta  étoit  aulli  le  nom  d’un  reliquaire  ou  d'une 
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charte  , où  Ton  ren  fermoir  anciennement  les  reliques 
des  Saints,  & qu'on  nommoit  ainfi  , parce  que  les 
reliquaires  étoient  faits  en  arcade  ou  en  voûte  i 
peut-être  aulli  à caufe  de  tapfis  où  ils  étoient  placés  , 
d’où  les  latin»  ont  forme  capfa  , pour  exprimer  U 
chofc.  Ce»  reliquaires  ctoient  de  bo.s,  d’or  , d’ar- 
gent , ou  d'autre  matière  precieufe  , avec  des  reliefs 
ëc  d’autres  ornemens  j on  les  plaçoit  fur  l'autel- 
f'oye\  duCangc  , defeript.f.  Sophie,  Spelman,  fteury, 
tnxurs  des  chrct.  lit.  } J . 

ABSTEMIUS,  { Laurent)  né  à Macerata,  ville  de 
U Marche  d'Ancone  , dans  le  quinzième  lîectc  , cn- 
feigna  les  Belles-Lettres  à Urbin , ôi  y lut  Bibliothé- 
caire da  Duc  Guido  Ubaldo,  à qui  fous  le  pontificat 
d’Alexandre  VI.  il  dédia  un  petit  livre  où  il  cxpliquoic 
quelques  pillages  difficiles  des  ancien*  auteurs.  Ceft 
cet  ouvrage  que  l'on  trouve  fous  le  titre  de  annota- 
tioncs  varie  j dans  le  tome  premier  du  thefaurus  cri- 
tiens  , de  Jean  Griitcr  , à Francfort  1601  , On 
A encore  d'Abftemiut  : hicatomyihium  ou  Recueil  de 
cent  fables,  dans  lequel  il  y a plufieurs  traits  fatyri- 
ques  contre  le  Clergé.  Il  l'augmenta  dans  11  fuite, & 
le  dédia  au  Comte  Odtavicn  Ubaldini.  11  y a 198 
fables  dans  l'cdition  faite  à Francfort  en  1580,  /n-8°. 
laquelle  édition  contient  auflî  les  fables  d'Efope,  & 
plufieurs  pièces  de  meme  genre.  Les  fables  d Abfte- 
tnius  font  avec  ce  titre  : Laurentii  Abjlemii , viri  e/e- 
gantiffimi  , & a mu  ni  ingenii  , fabule  elegamiffime  , 
nuper per  clariffimum  poëtam  & philofophum  Gargetium 
emaculat*.  Abftcmius  eft  aulli  auteur  de  la  préface 
qui  cft  à U tête  de  l'Aurelius  Vitlor,  imprimé  à 
Venife  en  1505.  On  ne  fait  pas  s’il  a furvêcu  de 
beaucoup  à cette  édition.  Gruter , thefaur,  ait.  Gef- 
ner , epitome  bibî. 

ABS  I lNENS , hérétiques  qui  parurent  en  France 
& en  Efpagne  fur  la  fin  du  troilîeme  fiecle , dans  le 
tems  que  Dioclétien  6c  Maximien  perfccutoient  l'E* 
glife.  ils  foutenoient  que  le  mariage  croit  défendu  , 
qu'il  falloir  s'abftenir  de  manger  de  la  chair,  laquelle, 
lelon  eux , n’avoir  pas  été  créée  par  Dieu,  mais  par  le 
diable.  Baronius  croit  que  les  Abftinens  & les  Hic- 
racites,  c’ert-4-dire  , les  fe&ateurs  de  Hiéron , Egyp- 
tien , qui  vivoic  dans  le  troilîeme  ficclo , étoient  les 
memes-  D'autres  difenc  qu’ils  approchoient  bien  plus 
des  Encrâmes.  Mais  Icuis  erreurs  étant  les  memes  que 
celles  des  uns  6c  des  autres  de  ces  hérétiquef,  on 
peut  dire  qu’ils  en  étoient  une  branche  , ainfi  que 
des  Manichéens  6c  des  Gnoftiques.  ••  Le  mariage , 
» difoient-ils,  au  rapport  de  faine  Epiphane  , ccoit 
w permis  fous  l'ancicn-Teftamcnt,  mais  il  eft  dc- 
» fendu  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift.  Quel  autre 
« but  pouvoic-it  avoir , que  pouvoit-il  prêcher,  ou 
» quelle  action  digne  de  louange  pouvoit-it  tecom- 
» mander , fi  ce  ifelt  cela?  Etoitif  venu  pour  infpi- 
» rer  aux  hommes  la  crainte  de  Dieu?  Maisc’eftce 
« que  la  loi  avoir  déjà  fait.  Et  oit  ce  pour  proferire 
»#  l'envie,  l'avarice,  l'injuftice,  &c.?  Mais  tout  cela 
» eft  contenu  dans  lancien-Teftamcnc.  line  pouvoir 
» donc  avoir  d'autre  vue  , que  de  prêcher  la  conri- 
» nence  au  monde  ; ayant  prariqué  lui-même  certe 
*»  chaftetc,  fans  laquelle  on  ne  peut  obtenir  la  vie 
« éternelle.  •>  Ainfi  raifonnoient  les  Abftinens , pré- 
tendant que  leur  abftinence  étoit  la  véritable  refor- 
mation que  Jefus-Chrift  avoir  eu  dertein  d’établir 
dans  le  monde.  Ils  fe  fervoient  de  quelques  partages 
mal  entendus,  du  nouyeau  Teftament,  par  lcfqucls  ils 
prétendoient  appuyer  leurs  erreurs.  Saint  Epiphane  , 
adverfus  kertf  iiv.  t,  tome  1 , pag.  .7 10.  Philaftr. 
de  hertf.  Baronius,  in  annal,  ad  ann.  xX8. 

ABUCARA,(Thcodore):  remarquez  d cer  article, 
que  Théodore  eft  fon  vrai  nom  , & qu'Abucara  ou 
Abucara»  eft  fon  furnom  , quinclîgnihe  que  Pere  ou 
J' venue  de  Charan  ou  Haran. 

ABÜJAAPHAR  EBN  TOPHEIL,  auteur  ar*bc. 
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vïvoit  en  Efpàgne  du  te  ms  d 'Averroès  , au  milieu  du 
douzième  fiecle.  II  a écrit  la  viede  Fiai  Ebn  Yokdhan, 
fous  le  titre  de  Progrès  de  la  rctfonAkçmaine.  Cet  ou- 
vrage a mérité  l’approbation  des  Orientaux  ; ifc  il  y 
a plus  d'un  ficelé  & demi  que  le  Rabbin^A/oy/ê  de 
Narbonne  le  tTaduifit  en  hébreu , & y fit  un  long 
commentaire.  Les  Anglois  n'en  ont  pas  eu  moins 
bonne  opinion  , puifqu’outre  la  verfion  latine  qu’eu 
publia  Pccocke  en  1671  , donr  on  fir  une  traduction 
flamande  , imprimée  à Amftcrdanven  1671  , /»•- 40. 
il  en  a déjà  paru  trois  verfions  angloifes  , dont  la 
troilîeme  eft  de  M.  Simon  Ocklcv  , imprimée  A 
Londres,  de  l’imprimerie  & aux  dépens  d'Ldmond 
Powcl  Si  J.  Morphcw,  1 708  , /n-S°.  On  y a joint  un 
appendice , où  I on  examine  s il  eft  porti  le  que 
l'homme  fans  le  fecours  de  l’inlrrnCtion  , parvienne 
à la  connoirtàitce  de  Dieu  £c  des  autres  vérités  nc- 
ccilaires  au  falut.  Cette  traduction  a aulli  cela  de  par- 
ticulier*, qu’ayant  etc  faite  fur  l'original  at.ibe  , clic 
doit  être  plus  fidclc  que  les  deux  precedentes,  où 
l'on  s’en  eft  tenu  à la  verlhm  latine  de  Pccocke.  De 
plus,  elle  eft  accompagnée  «Je  remarques dertinées ou 
à faire  connaître  plus  particulièrement  quelque  per- 
fonnage  diftmguc , dont  cette  hiftoire  fait  mention  j 
ou  4 expliquer  quelque  coutume  mahometane  t ou 
à quelqu'autte  forte  d'éclaireift’cmcnr.  Le  dertein  de 
l'auteur  eft  de  montrer  par  cette  hiftoire,  qu’un  hom- 
me abandonné  à fes  propres  lumières,  Sc  fins  le  fe- 
cours  d’aucune  éducation  , peut  arriver  par  degrés 
non-feulemcnc  à U connoilfance  de  la  plupart  des 
vérités  phyliques,  mais  encore  à celle  d’un  ctre  fou- 
verain,  éternel,  infini:  d'une  ame immortelle,  dont 
le  bonheur  dépend  de  ion  union  inrime  avec  Dieu  ; 
des  récompenfes  &:  des  punitions  de  l’autre  vie,  &c. 
Journal  des  Savant  1710,  pag,  j<S6  de  la  première 
édition  , & 5 1 1 de  la  fécondé. 

ABULBARACAT,  Moine  Jacobite.  On  a parlé 
de  cet  auteur  dans  les  additions  du  cinquième  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire  j mais  on  la  mal  nommé 
Abulbacatat.  11  faut  lire  Abulbaracat. 

ABULBARCAT  Ben-Cabari  , Prêtre  Egyptien. 
On  a de  lui  parmi  les  MS.  arabes  du  Vatican , ap- 
portes de  l'orient  par  M.  Alfemani  : 1.  un  trakc  des 
fondement  de  la  foi , divifé  «1  deux  parties.  Dans 
la  première  on  traite  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes  ; 
de  Jefus-Chrift , de  la  réfurreéhon  des  morts,  des 
faintes  images,  du  baptême*  6c  de  l'euchariftie  en 
vingt  quatte  chapitres.  On  traite  dans  la  féconde 
partie  en  cinq  chapitres , de  la  prière  , du  jeûne  > 
de  l'aumône,  de  l'excellence  de  la  loi  chrétienne, 
6c  des  préceptes  de  l cvangile.  1.  Un  ouvrage  inti- 
tulé la  lampe  des  ténèbres  <s  la  déclaration  des  offices, 
partage  en  vingt  quatre  chapitres. 

Le  premier  fur  la  foi  de  la  Trinité  Bt  de  l’Incar- 
nation. Le  fécond  renferme  deux'  expofitiuns  du 
fymbolc  de  Nicce.  Le  rroifieme  «Ife  Ttrconomie  de 
Jefus-Chrift , depuis  Ion  incarnation  jufqu’i  fon 
afcenüon  au  ciel  \ de  l’éleâiffn  des  Apôtres,  & de  la 
fondation  de  l’Eglife.  Le  quatrième,  des  atlions  des 
douze  Apôtres  à des  foixantc-dix  difciplcs.  Le  cin- 
quième contient  ujie  table  des  canons  des  Apôtres  » 
des  Conciles  généraux  &:  particuliers  ; les  canons  des 
Pcres  6c  des  Patriarches  d’Alexandrie  , & les  ordon- 
nances des  Empereurs.  Le  fixiemc  traite  des  livres 
canonique*'  de  l'ancien  6c  du  nouveau-Teftament  ; 
il  renferirte  aulli  les  canons  d'Ammonius  fle  d’Eufcbe 
fur  les  Evangiles , & des  trairés  dé  la  vérité  de  la  foi 
chrétienne.  Le  fepricme  contient  un  catalogue  des 
Ecrivains  eccléfiaftiqucs.  Le  huitième  parle  de  l’Eglife 
Sc  de  la  dédicace.  Le  neuvième  , de  la  confeélion  6c 
de  la  coufccraiion  du  chrême.  Le  dixième,  de  ('élec- 
tion 6c  de  la  confécration  du  Patriarche.  Le  onzième, 
de  l’clecfion  Sc  de  la  confécration  des  Evêques.  Le 
douzième  » de  l'ordioaiioa  des  Prêtres.  Le  treizième , 
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de  l' ordination  des  Diacres , des  Soadiacres  Sc  des 
Minières  inferieurs.  Le  quatorzième  , des  Moines 
& du  gouvernement  des  monallcres.  Le  quinzième, 
du  Baptême.  Le  feizieme , des  heures  du  jour  & de 
Ja  nuit.  Le  dix-feprieme , de  la  Liturgie  Sc  de  l’Eu- 
chariftie.  Le  dix  huitième  , du  jeûne  du  carcme,  de 
la  femaine  de  la  paillon.  Le  dix-neuvicmc , des  cin- 
quante jours  entre  Pâques  Sc  la  Pentecôte.  Le  ving- 
tième , du  mariage.  Le  vingr-unieme  , des  funérail- 
les des  morts  Sc  de  l'huile  des  malades.  Le  vingt- 
deuxieme  , des  leçons  de  lancjen  Sc  du  nouveau- 
Teftarocnt  qui  fe  récitent  pendant  l'anncc  Sc  les  jours 
de  fete , félon  le  rit  des  Coptes.  Le  vingt-troifieme , 
du  calendrier  dçs  Coptes.  Le  vingt-quarrieme  , des 
peintures  Sc  des  images , des  cloches , de  la  fréquen- 
tation de  l’Euchariftie , de  l'encens , de  l'afTcmblce 
dans  l'églifc , des  ceintures  , des  cierges  & des  lam- 
pes , du  (igné  de  la  croix  que  les  Coptes  ne  font 
qu’avec  un  doigt , de  la  nudité  des  pieds  dans  Ic- 
glife , de  la  tonsure  des  cheveux  en  général , & de 
celle  des  Cletcs  en  particulier , de  la  confeilîon  auri- 
culaire , de  l'ufage  de  conferver  l’Eucharillie , Sc  de 
le  tranfportcr  d'un  lieu  à l’autre , de  l'ufage  des  fèves, 
des  lupins , ( forte  de  légume  ) & des  bâtons  dans 
lcglife , du  mélange  du  fcl  avec  les  eulogies  , du 
chant  eccléfiaftique , &c.  Magna  bibUotheca  ecclefiaf- 
tica  , page  3 9 Sc  40. 

ABUL-FARAGE , ( Grégoire  ) Primat  des  Jaco- 
bîtes  de  l’Orient.  Nous  en  avons  parlé  dans  les  ad- 
ditions du  cinquième  tome  de  ce  Dictionnaire  y nuis 
il  faut  reformer  ainfi  la  lifte  de  fes  ouvrages  : 

j.  Le  livre  de  la  négociation  des  négociations . 
C*c(l  un  livre  de  physique  Sc  de  théologie. 

I.  Le  livre  pupillarum. 

3.  Le  livre  du  difeours  delafageffe.  C’eft  un  abrégé 
de  philofopliie  & de  théologie  uivift  en  quatre  par- 
ties. La  première  contient  un  compendium  de  1a  dia- 
lectique en  dix-neuf  chapitres.  La  fécondé,  un  com- 
pendium de  phyfique  en  ttente-deux  chapitres.  La 
troifîctne , un  compendium  de  théologie  en  trente-trois 
chapitres.  La  quatrième  traite  en  trente  chapitres  du 
libre  arbitre, de  lame,  du  paradis  Sc  de  l'enfer , des 
miracles,  de  la  prophétie  Sc  de  la  refurreétion.  L'exem- 
plaire fyriaque  avec  l’interprétation  arabe  à côté  fe 
trouve  manuferit  dans  1a  bibliothèque  de  Medicis. 
M.  Rcnaudot , litter.  orient,  tome  1 , page  47 1 . 

4-  Le  livre  de  la  montée  de  fejprit  , dont  M.  Rc- 
naudot fait  mention  fous  le  titre  de  compendium 
d'aftronomic  Sc  de  cofmograpiiie y manuferit  fyriaque 
dans  la  bibliothèque  du  Roi. 

5.  Le  grand  livre  de  la  fageffe  des  fagcjfes  , dans 
lequel  il  a recueilli  Sc  mis  en  ordre  les  tiiverfes  par- 
ties de  la  fageffe,  Sc  les  opinions  de  la  philofophie 
d'Ariftote;  manuferit  fyriaque  dans  b bibliothèque 
de  Medicis. 

6.  Le  livre  de  la  moelle  des  myfteres  , traduit  de 
l’arabe  en  fyriaque. 

7.  Le  livre  de  l’interprétation  des  fonges. 

8.  Le  livre  de  la  colombe  touchant  la  conduite  des 
Anachorètes  qui  manquent  de  diredeur. 

9.  Anaphora  , qui  a été  donné  en  latin  par  M. 
Rcnaudot , & qui  acté  compofé  en  fyriaque. 

io  .Le  fymbole  de  la  foi  , manuferit  fyriaque. 

I I.  Des  commentaires  fur  l'Ecriture , dont  le  titre 
fyriaque  eft,  le  grenier  des  myflercs,  Bc  letiue  arabe, 
le  tréfor  des  myfieres  ; manuferit  dans  b bibliothèque 
de  Medicis. 

1 1 . Une  théologie  intitulée,  le  chandelier  des  Saints 
fur  Us  fondemens  ecclejtafliques.  Il  eft  en  manuferit 
arabe  quoiqu’en  lettres  iyriaques  dans  b bibliothèque 
du  Roi , au  rapport  de  M.  Rcnaudot,  ubi  fupra,  qui 
nomrae,cec  ouvrage  , demonflrations  intellectuelles  , 
ou  expojîiion  & dcmonjl ration  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

Tome  Pt.  * " 
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t j.  Le  livre  des  rayons , oit  abrégé  de  théologie  , di- 
vifé  en  dix  parties , in-i°. 

14.  Le  livre  des  di reliions , ou  abrégé  des  canons 
tccléfiafiiques  Sc  des  loix  féculieres.  C’eft  un  très-beau 
manuferit  fyriaque , qui  fe  trouve  avec  b yrfion 
arabe  dans  b bibliothèque  de  M.  Colbert.  11  fe  trouve 
aulli  dans  b bibliothèque  du  Vatican  Sc  dans  celle  de 
Medicis.  II  eft  divife  en  deux  parties.  La  première 
traite  des  c ho  fes  eccléfiaftique*  , & b fcconde  des 
caufes  qui  concernent  les  laïcs.  Tout  l’ouvrage  eft 
renferme  en  quarante  chapicres  qui  font  fubdivifés 
en  quelques  ferions.  On  y rapporte  les  canons  des 
Conciles , les  con  limitions  Sc  les  (bruts  des  Peres , 
les  réponfes  des  Sages  Sc  des  Docteurs  de  l'Eglife  , 
les  lou  des  Empereurs  chrétiens. 

1 j.  Un  livre  de  morale  touchant  V excellence  des 
moeurs  félon  te/prit  des  Peres  Anachorètes  3 & des 
Docteurs  approuvés.  C’eft  un  manuferit  fyriaque  in- 8°. 
qui  fc  trouve  dons  la  bibliothèque  de  Medicis.  Il  y 
en  a au  ffi  un  exemplaire  en  lettres  chaldaïques  dans 
le  collège  des  Maronites  â Rome  , Sc  une  verlîon 
arabe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , parmi  les 
manuferirs  d'Abraham  Ecchellenlîs  , num.  11.  in-  40. 
Bomberg.  On  cite  dans  cct  ouvrage  les  apophtegmes 
des  Peres,  l'hiftoire  Uuûaque  de  Pallade,  les  deux 
Macaires  , l’Abbé  Ifaie,  Marc  l'H ermite  , Evagre 
de  Pont,  ôte. 

16.  Un  livre  dont  le  titre  arabe  eft,  le  banniffement 

de  la  trijleffe.  Cet  ouvrage  divifé  en  vingt  chapitres 
contient  les  apophtegmes  Sc  les  fentences  des  Phtlo- 
phes  & des  Sages  Grecs  , Perfcs , Indiens  , Hébreux, 
&c.  11  eft  manuferit  dans  b bibliothèque  du  Vati- 
can , cod.fyr.  17  , bomb.  1 ^9. 

17.  Un  lunaire  , & un  calendrier. 

18.  Une  grammaire  fyriaque  intitulée  , le  livre  des 
fplendeurs  , Sc  divifée  en  quatre  parties.  Elle  fc  trouve 
traduite  en  arabe  dans  b bibliothèque  de  M.  Colbert, 
Sc  dans  celle  de  Medicis.  On  en  a aulli  un  très-bel 
exemplaire  à b bibliothèque  du  college  des  Maro- 
nites à Rome. 

19.  Grammatice  compendium  fatis  prolixum , dit 
M.  Renaudot , fecundum  diale  clam  cdcjfeaam  , qua 
~Nifibenâ  purior  fuijfe  dicitur  : Jÿriacè  in  Mediceâ. 
11  y a i b fin  de  cct  ouvrage  un  traité  des  mots  équi- 
voques par  ordre  alphabétique , dont  on  trouve  un 
exemplaire  fyriaque  dans  b bibliothèque  du  Vati- 
can. 

xo.  Un  livre  de  vers  que  l’on  garde  d.-ns  b biblio- 
thèque dp  college  des  Maronites  à Rome. 

x 1 . Une  chronique  arabe  intitulée,  le  livre  des  Dy- 
nafiies  , manuferit  dans  b bibliothèque  du  Vatican  , 
cod.  Ecchell.  1 o , z/1-40.  Bomb.  351*  Cette  chronique 
commence  avec  le  monde  , Sc  finit  à l'an  1 *76.  Po- 
cock  l’a  traduite  en  btin , Sc  la  donnée  en  partie 
avec  l’arabe  & des  notes , à Oxford , chez  H.  Hall, 
en  1650,  in- if.  fous  ce  titre:  fpecimen  hiftori*  Ara- 
bum  , nvc  Gregoni  Abul-Faragii  Malatienjis  , de  ori- 
gine & moribus  Arabum  fuccinlîa  narrat.'O,  cum  latind 
verjîone  & notis  Eduardi  Pocockii.  Le  même  Pocock 
a donné  un  abrégé  de  cette  chronique  en  arabe  Sc  en 
latin  ,*à  Oxford  en  1663.  Les  cinq  derniers  feuil- 
lets de  cette  verfion  qui  regardent  l'hiftoire  des  Mo- 
golcs*  manquent  dans  le  manuferit  d'Ecchellenfit , 
Sc  ne  font  point  l’ouvrage  d’ Abul-Farage  , mai*  d’un 
anonyme  qui  l'a  continué,  comme  il  patoît  par  le 
témoignage  de  Bar  fuma  , frere  d’ Abul-Farage , rap- 
porté par  M.  AITcmani. 

xx.  Une  chronique  fyriaque , divifée  en  trois  par- 
ties, depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'au 
tems  de  l'auteur  y manuferit  dans  b bibliothèque  du 
Vatican  , cod.fyr.  14,  in- if.  Bomb.  41t. 

La  première  partie  eftintitulée,  chronique  des  Peres 
& des  Rois.  Elle  contient  l'hiftoire  de  ce  qui  eft  arri- 
ve depuis  Adam  jufqu’au  régné  des  Chaldecns  fous 
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Nabuchodcnofor  ; depuis  les  Chaldcenj  iufoa'aux  M.  Garnier  à profité  du  travail  crue  le  favanr  Guil- 
Medes  & aux  Perfes  ; depuis  ceux-ci  jufqu'i  Alexan-  laume  Guifc  , qui  avoir  en  deflcin  de  donner  lui- 
dre  le  Grand  fie  les  Ptolemées  , Rois  d’Égypte.  Elle  meme  une  édition  d’ Abulfcda , avoir  déjà  fait  fur 
traite  enfuite  des  Empereurs  Romains  tant  de  l’o-  cet  ouvrage , lorfque  la  mort  l’cmpètha  de  le  con- 
rienc  que  de  l’occident  jufqu’i  Heraclius  > fie  enfin  fommer.  Il  n'a  pas  négligé  non  plus  les  fecours  qu'il 

de  Mahomet  Sc  de  l’empire  des  Arabes  jufqu’au  regne  pouvoit  tirer  de  Jean  Gravius , rrolt-tteur  d’aftrono- 

des  Tartares  qu’on  nomme  Mogo/s , jufqu'à  l’an  des  mie  dans  l’univerfiré  d’Oxford  , qui  avoir  appris  l a- 

Grecs  itfoo,  Sc  de  Jefus-Chrift  1x89,  en  trois  cens  rabe  dans  l’Orient  même,  Sc  traduit  en  latin  route 
trente-deux  chapitres.  la  géographie  dAbulfcda,  dont  il  avoit  publié  mime 

La  féconde  partie  intitulée,  le  chronique  des  Pa - quelques  parties  : favoir  en  ifijo  , deux  tables  géo- 
triarch.es  & des  Jacobites  , eft  fubdivifée  en  deux  au-  graphiques , l’une  du  Perfan  Naflîr  Lddin  , l’autre 
très  parties,  dont  la  première  a pour  titre:  fuite  des  d'Llugbcg,  Prince  Tartare,  petit  fils  de  Tamethn. 
feu  ver. 11  ns  Pontifes  de  l’ancien- Teflameni  , depuis  L’on  a prétendu  que  le  relie  du  travail  de  Gravius 
Juron  jufqu’à  Ananus  3 beau-pere  de  Caiphe.  La  fe-  fur  Abulfcda  avoit  été  perdu  dans  les  défordres  des 
condc  a pour  titre  : hifloire  des  Souverains  Prêtres  du  guerres  civiles  qui  occanonnerent  le  pillage  du  favant 
nouvesu-Teflament.  Après  une  préface  qui  traite  du  Anglois  ; cependant  il  eft  certain  que  Gravius  à Eût 
pontificat  de  faim  Pierre  fie  des  Sieges  parriarchaux  , encore  imprimer  vers  1650  en  Angleterre,  unever- 

3u’il  a fondés,  on  donne  la  fuite  fie  l'hiftoirc  exaéie  fion  latine  avec  l'arabe  à côré,  de  la  defeription  de 

es  Patriarches  d'Antioche  depuis  F.vode  jufqu’à  deux  vaftes  pays  nommés  en  arabe  Khuarc/me  , Sc 
Ephrem  d'Amyde  , qui  gouvernoit  1 églife  d'Antioche  . MaU' aralnhar  3 autrement  la  Tranfoxane 3 parecqu'i!» 
dans  le  tenu  que  Seve  e qui  en  avoit  été  chatte , ré-  ' font  firués  au  de  là  du  fleuve  Oxus.  Ce  livre  elt  de- 
pandoit  l’erreur  des  Monophyfues  dans  l’Egypte  fie  venu  très-rare-  Cette  defeription  de  laTranfoxanc  1 
la  Syrie.  Après  la  mort  de  Severe  3 fuit  Vhiftoite  : été  réimprimée  avec  les  deux  râbles  dont  on  a parlé 
•xaékd  des  Patriarches  Jacobites,  depuis  Sergius  qui  plus  haut,  par  les  foins  de  M.  Hudfîn  , fi  connu 

en  fat  le  premier , jufqu’i  Nemrod  furnommé  Phi-  par  fon  érudition  orientale  , dans  le  troifieme  volume 

loxene  3 qui  mourut  l’an  des  Grecs  15  96,  de  Jeftis-  j /fl-40.  des  petits  Géographes  Grecs,  i Oxford  en  1 71  x. 
Chrift  1185.  Un  anonyme  a continué  cette  hiftoire  Ce  volume  conrienrde  plus,  la  defeription  de  l’A- 
Jufqu’â  Noe  Libanionirc  , qui  fat  ordonné  l’an  des  j rabie  faite  par  Abulfcda , Sc  traduite  ae  l’arabe  en 
Grecs  1804,  de  Jefus-Chrift  1493.  latin  par  Gravius,  qui  n’avoit  pas  fait  imprimer  fit 

La  troifieme  partie  eft  intitulée  : chronique  des  P ri-  tradu&ion.  On  a donné  une  naduétion  françeife  de 
mats  , Patriarches  3 & Maphriarts  d orient 3 tant  Chai-  cette  defeription  en  171 7,  /«•!  2 , à Paris,  chez  André 
déens , Ortodoxes , qu'hérétlques,  Neftoricns  Sc  J a-  Cailleau  , à la  faite  d'un  ouvrage  intitulé  : voyage 
cobites,  depuis  fisint  Thomas  Apôtre,  jufqu’à  G a-  fait  par  ordre  du  Roi  Louis  XI  V~.  dans  la  Palejlint 

ballaham  3 qui  gonvernoit  les  Ncftoriens  l'an  des  j vers  le  grand  Emir  3 chef  des  Princes  Arabes  du  défert. 
Grecs  1 5 9 3 , de  Jefus-Chrift  1181;  dé  depuis  Ma-  ' connus  fous  le  nom  de  Bédouins  ou  d’Arabes  Scenites3 

ru.hss  , premier  Maphrian  des  Jacobites , qui  fut  qui  fe  difent  la  vraie  pofierité  d’ifmaïl  fils  d'Abra- 

ordonné  Van  des  Grecs  939  , jufqu'i  l’an  1597,  que  kam;  où  il  ejl  traité  des  meeurs  de  cette  nation  3 avec 

Bar-Hebreus  poflèdoit  la  meme  dignité.  Cette  hif-  la  defeription  générale  de  1‘ Arabie  3 faite  par  le  S ul- 
toire  des  Maphrians  Jacobites  eft  continuée  depuis  j tan  Ifmaël  Abuijéda  3 traduite  en  français  par  M. 
l’an  des  Grecs  t J97  , jufqu’à  l’an  1807.  D.  L.  R.  (M-  de  la  Roque)  à Paris  , Sec.  Ccrrc  def- 

Cet  ouvrage  mérite  de  voir  le  jour  ; c’eft  le  plus  cription  de  l'Arabie  eft  une  piece  très- cfti niable  , Sc 
dodo  Sc  le  plus  utile  de  tous  ceux  d' Abul-Farage 3 ce  qu’Abulféda  nous  a donne  de  meilleur  Sc  de  plus 

fur- tout  quant  à la  fécondé  & à la  troifieme  parties,  exacte  en  matière  de  géographie  , dit  M.  de  la  Ro- 

011  l’on  trouve  d'cxccllens  cclairciflcmcns  fur  l’hif-  ; que  ; fait  qu'étant  voifin  de  l'Arabie , il  ait  eu  plus 
toire  eeeléiîaftique  des  Syriens,  Ncftoriens  Sc  des  Ja-  1 de  facilité  de  recueillir  des  mémoires  juftes,  fie  de 
cobitcs  entièrement  inconnue  aux  Grecs  & aux  Latins.  | redifier  ce  qu’on  avoit  écrir  la  dettus  avant  lui  ; fait 
La  première  partie  que  l'aurcur  a publiée  enfuite  en  qu’étant  Mahometan  , Sc  faifant  par  cette  raifon  de 
trxbe,  Sc  que  Pocock  à traduite  en  latin,  contient  | l'Arabie  entière  fan  premier  climat , il  ait  donne  fi 
beaucoup  plus  de  chofc*  que  l'hiftoirc  des  Dynafties , j plus  grande  attention  à bien  décrire  un  pays  oii  fa 
tant  fur  les  faits  des  Aiabes  Sc  des  Mogols , que  fur  j religion  à pris  naiflànce  , Sc  qui  en  contient  les  prin- 
ceux  des  Chrétiens  dans  la  Thrace , la  Syrie  , la  Mc-  cipaux  monumens.  Abulfcda  eft  aufti  auteur  de  la  vio 
faporamie  Sc  la  Perfc.  Richard  Simon.  Pocock.  Rc-  de  Mahomet , que  M.  Gagnier  à fait  imprimer  eu 
naudot , liturgiarum  orient,  collecl.  Afïcmani,  bibl.  arabe  Sc  en  latin ,^0/,  i Oxford  en  1713.  Ce  Prince 
orient,  tom.  ».  Depuis  la  page  144  jufqu'i  la  page  avoit  encore  compofc  la  vie  des  premiers  Califes  , 
j xi  , ce  favafte  Maronite  ajoute  un  abrégé  de  lniT-  : facceflèurs  de  Mahomet.  L'hiftoire  des  MuTulmans 
toire  des  Syriens  Jacobites  fie  Neftoricns , riréc  de  la  [ depuis  6xx  jufau’en  1 330,  traduire  en  latin  par  M. 
chronique  éï  Abul-Farage , en  faveur  de  ceux  qui  i Reifke , ProfclTcur  en  langue  arabe  à Lcipfitk.  Un 
«'appliquent  à l'étude  de  l'hiftoirc  eeeléiîaftique.  Poyef  abrégé  de  l'hiftoire  umveoclle  jufqu'i  fon  tems,  fié 
aulii  magna  bibliotheca  ecclefiaflica 3 page  4®,  & les  quelques  autres  ouvrages.  M.  l'Abbé  Ladvocar  dit 
fi rv antes.  que  ce  fut  Abulfédjrtjui  découvrit  en  13x0  la  vraie 

ABULFEDA,  (lfmacl)  Roi  Sc  Prince  de  Ha-  longueur  de  la  mer  Cifpiennej  fie  qu'il  la  trouva  plus 
math , ville  de  Siric , au  quatorzième  fiecle  ,#étoit  petite  que  Ptoldmée  ne  l’avoit  fuppofée.  Il  ajoute 
arés-favanc,  principalement  dans  l'hiftoire  Sc  la  géo-  qu'Abinfcd*feft  fart  exact , fie  que  Ion  ftyle  eft  beau 
gtaphfe.  Il  a compofc  en  cette  dernicrcun  grand  ou-  Sc  fublim^Ç  ce  qui  fait  que  fes  ouvrages  font  fort 
vrage  intitulé  : géographie  unhrerjelle  partagée  en  ta - eftimés.  Jîlaisce  jugement , equant  à l'exaflitude  qu'il 
blés , félon  les  climats  & les  pays , avec  les  longitudes  attribue  »ux  ouvrages  d'Abulfcda,  ne  tombe  fans- 
& les  latitudes  des  villes  , des  lieux  les  plus  célébrés  , do«*C  que  fur  quelques  parties  de  fes  ouvrages  ; ou 
& leurs  descriptions  3 conformément  aux  idées  des  plus  Wfi»  il  n’éft  pas  conforme  à celui  qu’en  porte  M. 
habiles  Géographes  d"  Orient  3 au  nombre  de  plus  de  60.  PAbbé  Rer.au  Jot , qui  allure  qu’il  y a peü  d’exncH- 
Ceft  fous  ce  titré  que  cet  ouvrage  écrit  en  arabe , fie  rude  dans  les  obfervatioits  géographiques  d’AbuIlcda. 
traduit  en  latin  par  Jean  Gagnier,  François  , Profef-  A3a  lipf  ann.  17I4.,  page  390.  La  Roche  , mtm. 
feur  des  langues  orientales  a Oxford,  a été  imprime  lin.  de  la  Grande  Br  et.  tome  14  , page  433.  Biblioth. 
a Londres  en  X730,  in- fol.  en  arabe  fie  en  latin,  franc,  tome  J , page  34.  Magna  bibliothcca  ecclefiaf- 
tfvcc  des  canes  géographiques  Sc  des  notes  critiques,  ika  } page  40.  Moréri,  edit.  de  1759.  Journal  des  Sa- 
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vans,  171?*  » 7 1 7 ^ «7iy>  171:,  *717j  6 1750. 
Voyez  aulfi  le  Profpecius  de  rédit.  de  la  geogr.  univ. 
donnée  in-folio  en  1 7x8  ; 3c  les  réflexions  & remarques 
des  Auteurs  du  mercure  fur  ce  Profpcétus.  Merc.  de 
décembre  1731.,  part.  ï . 

ABUSAID,  Samaritain  , a traduit  le  Pentateuque 
de  l'hébreu  famaritain  en  arabe,  3c  y a ajouté  des 
notes  avec  une  préface  ; manuferit  arabe  in  fol.  qui  fe 
trouve  à la  bibliothèque  du  Roj,  codd.  368  , 370, 
371.  On  lit  à la  fin  au  livre  de  la  Genefe  , qu’il  à 
été  achevé  le  8 du  mois  Dhulkada  3 l’an  de  l’hégire 
836,  de  Jefus-Chrift  1431;  d’où  il  paroir  que  le 
P.  le  Long  s’eft  trompé  en  faifant  vivre  Abufaid  en 
1070.  Le  Long  , bib/ioth.  facr.  tome  1 , page  1 17. 
Magna  bibliotheca  ecclefiaflica  , page  47. 

ABUSCI ACHERUS  ou  ABUSCIOCRUS,  (Pierre) 
Copte  , Diacre  de  l’églife  de  fainte  Marie  de  Moat- 
laka,  dans  le  vieux  Caire,  vivoit  au  quatorzième  1 
fiecle.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  , démonfl ration  , 
écrit  de  la  main  de  l’auteur  l’an  de  Jefus  Chrift  13813 
manuferit  dans  b bibliothèque  du  Vatican , parmi 
les  manuferirs  de  M.  AJfemani , infol.  bomb.  145.  Il 
cft  diviféen  cinquante  chapitres  qui  roulent  fur  l’im- 
menfité  de  Dieu  3c  la  maniéré  de  cette  immenfité  3 
fur  l'union  , la  fubîhncc  , b perfonne;  la  différence 
de  1a  perfonne  , de  b fubftance  & de  b nature  3 b 
volonté  3c  l’opération  , le  ligne  de  croix , la  procef- 
fiou  du  faint  Efprit , b circoncilion  , b répudiation, 
l’Eucluriftie  , les  azymes  3c  le  pain  fermenté,  l'ufage 
de  prendre  de  l’eau  3c  des  culogics  apres  rKucharif- 
tie  , l'aétion  de  manger  par  rapport  à Jefus-Chrift 
reflufeité  3c  aux  anges  , l’arbre  dont  Dieu  interdit  le 
fruit  à Adam  , l'unitc  d'cffence  3c  b tiinitc  de  pet- 
fonn.es  en  Dieu , le  jeûne  du  carême , 3cc.  Magna 
bibliotheca  ecclefiaflica  , page  47. 

ABYSSINS  ov  ETHIOPIENS,  peuples  de  l'Afri- 
que qui  font  Eutychiens,  Jacobitcs,  ou  Monophyfites, 
ou  Copines.  Ils  croycnt  tout  ce  que  l’églife  Romaine 
croit,  fi  ce  n’eft  qu'ils  n’admettent  qu’une  feule  na- 
ture en  Jefus  Chrift  , quoiqu’i’s  ne  penfent  pas  que 
b nature  divine  3c  la  nature  humaine  foient  con- 
fondues dans  fa  perfonne.  Ils  rejettent  le  Concile  de 
ChalcéJome  , 3c  b lettre  de  faint  Léon.  Us  ont  fept 
facrcmcns  comme  les  catholiques , quoique  M.  Lu- 
ttai f,  hifl.  éthiop.  liv.  3 , c.  j.  prétend  qu’ils  n’ont 
ni  la*Confirmation  , ni  l’ Extrême- On&iou  5 fonde 
far  le  témoignage  des  Millionnaires  Portugais  , qui 
ont  été  trompés  fans-doute  , parce  que  la  Confirma- 
tion 3c  i’Extrème-Onûion  ne  s'adminiftrent  pas  en 
Ethiopie  comme  en  Europe.  La  confirmation  le  don- 
ne en  Ethiopie  immédiatement  aprè?  le  baptême  , 
3c  l'Exrrcme-Onâion  s’adminiftre  après  b Confef- 
fion  , aux  perfonnes  qui  fe  portent  bien  comme  aux 
malades,  3c  d'une  maniéré  differente  que  chez  les 
Latins.  II  paroîc  donc  fort  probable  que  les  Million- 
naires onr  pris  b Confirmation  pour  une  cérémonie 
du  Baptcme  3 qu’ils  n’ont  pas  reconnu  l'Extrême- 
Onétion  dans  b maniéré  dont  les  Abyflins  l’admi- 
niftrcnt , 3c  qu’ils  ont  conclu  qu’ils  n’avoient  ni  b 
Confirmation  ni  l’Extrcme  Onérion.  Les  Abyflins  ont 
donc  tous  les  facrcmens  3 ils  croient  la  prcfence 
réelle  3c  la  tranfubftantiaiion.  Les  Liturgies  rappor- 
tées par  M.  Ludolf  ne  permettent  pas  d en  douter , 

fiuifqu’cllcs  l’expriment  formellement.  Il  faut  donc 
es  préférer  au  témoignage  d’un  certain  Abylfin  nom- 
mé Grégoire , lequel  interrogé  ft  l’on  croyoit  chez 
eux  que  b fubftance  du  pain  3:  du  vin  fut  convertie 
3c  changée  en  1a  fubftance  du  corps  5c  du  fang  de 
J*fus-Chrift , répondit  que  les  Abylïins  ne  recon- 
notffent  point  un  pareil  changement,  3c  qu'ils  ne 
s’engagent  point,  dans  des  queftionsfiépineufes.  Cette 
réportff  précipitée  d un  particulier  qui  fait  alfez  con- 
no:trc  qolt  n’entend  pas  même  b queftion  qu'on  lui 
fait  > nc  en  aucune  forte  faittorUc  claire 
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Se  précité  des  Liturgies  Ethiopiennes.  D'ailleurs  fort 
témoignage  eft  contredit  par  celui  des  AbylTins  éta- 
blis i Rome  , qui  fflurenc  que  l'églife  d’Ethiopie  croit 
b tranfubftar. nation.  Que  fi  M.  Ludolf  prétend  que 
le  témoignage  de  ces  derniers  cft  fufpeû , parce  qu'ils 
peuvent  être  gagnés  par  b Cour  de  Rome  3 on  lui 
répliquera  facilement  que  le  témoignage  de  Grégoire 
cft  beaucoup  plus  fufpeéb,  puifque  M.  Ludolf  lui 
avoit  rendu  ac  grands  fcrvices , comme  il  l’avoue 
lui-mêiné  dans  la  préface  , 3c  qu’il  y a toute  appa- 
rence que  cer  Abyflin  vouloit  le  flatter , 3c  lui  faire 
uno  réponfc  agréable  , connoiflànt  fes  fentimens  fut 
b rranlubftantiation.  Dans  le  conflit  de  ces  Témoi- 
gnages contraires  , refte  donc  l’autorité  des  Liturgies 
éthiopiennes  qui  contiennent  le  dogme  debtran- 
fuhftanriation  , 3c  que  l’on  peut  voir  dans  la  perpé- 
tuité de  b foi , tom  4,  liv.  2.  Enfin,  puif.u’i!  eft 
certain  que  les  Cophtcs  croient  la  prcfence  réelle  , 
pourquoi  les  Abyflins  qui  onr  reçu  d’eux  leur  Pa- 
triarche 3c  leurs  dogmes  , ne  b croiroienr-ils  pas  ? 
Ils  croient  aulfi  de  meme  que  les  Cophtcs , le  culte 
3c  l'invocation  des  Saints,  la  priere  pour  les  morts  , 
3c  la  vénération  des  reliques.  Ils  ont  aulfi  b cérémo- 
nie du  Baptême  de  Jefus-Chrift,  que  M.  Rcnaudot 
3c  le  Pere  Telles  ont  apparemment  prife  pour  b réi- 
tération du  Baptême.  Ils  ont  b circoncilion  3c  quel- 
ques pratiques  judaïques,  telles  que  de  s’abftenirdu 
fang  & de  b chair  des  animaux  étouffés.  Ils  ont  auf- 
fi  b confie  (lion,  puifqu’ils  fe  confêflent  aux  Prêtres, 
3c  quelquefois  au  Métropolitain.  Quand  ils  fe  con- 
felfent  1 ce  dernier,  3c  qu’ils  s’accufent  de  quelque 
grand  péché,  le  Métropolitain  fc  levé,  reprend  vi- 
vement le  pécheur  3c  le  fair  fouetter  rudement  par 
fes  liûeurs , jufqu’i  ce  que  les  afliftans  obtiennent 
grâce  pour  le  pécheur  , auquel  le  Métropolitain  don* 
ne  l’abfolution.  (Ludolf,  ibid.  /.  2,  c.  6.)  Il  cft 
vrai  qu’Abulfebh  , auteur  égyptien  , écrivoit  il  y a 
environ  quatre  cens  ans,  que  les  Ethiopiens,  au  lieu 
de  confeller  leurs  péchés  aux  Prêtres , les  confeflbicnc 
tous  les  ans  devant  un  encenfoir  fur  loquet  bouillait 
de  l’encens , 3c  qu’ils  croy oient  aiulî  eu  obtenir  le 
par  Ion  3 mais  c’ctoit  un  abus  qui  n’cmpêchoit  pas 
Zanzabo  d’afluret  que  l’on  fe  confelïoit  dans  Ion 
pays  j 3c  félon  la  dilciplinc  de  l’églife  d’ Alexandrie , 
on  devoit  le  faire  : c’eft  fur  les  réglés  qu'on  examine 
b véritable  tradition  d’une  eglife  , 3c  non  pas  fur  les 
abus.  Perpétuité  de  la  foi  , tome  4,  pt}g.  S7  , 101. 

Le  mariage  eft  un  facrement  chez  les  Abyflins , 3: 
le  divorce  y cft  en  ufage , ainli  que  la  pluralité  des 
femmes.  Les  Prêtres  s’y  marient  comme  dans  tout 
l’Orient , mais  avec  cette  reftriûion  inconnue  chez 
les  Réformés  , dit  M.  Renaudot , qu’il  n’a  jamais  été 
permis  aux  Prcn  es  ni  aux  Diacres  defetmri.r  apes 
leur  ordination  , 3c  que  le  mariage  d’un  Religieux 
3c  d’une  Religicufe  eft  regardé  comme  un  facrilcgc. 
Perpétuité  de  la  foi , tome  4 , /.  1 , ch.  12. 

U y a plus  d'Ecclcdaftiqucs  , plus  d’églifes  3c  plus 
de  monafteres  chez  les  Abyflins  que  ch  z les  autres 
peuples  du  monde  chrétien.  Ils  chantent  les  pfea li- 
mes de  David , qu’ils  ont  tous  fidèlement  traduits 
dans  leur  langue  , aufli  bien  que  les  aurres  livres  de 
l’Ecriture  fainte  , à l’exception  de  ceux  des  M.uha- 
bées,  qu'ils  croycnt  néanmoins  canonises.  Chaque 
monafterc  i deux  églifcs,  l'une  pour  Tes  hommes, 
5c  l’autre  pour  les  femmes.  Dans  celle  des  hommes 
on  chante  en  clitrur  3c  toujours  debout , fans  fc  met- 
tre à genoux;  c’eft  pourquoi  iis  ont  diverfes  commo- 
dités pour  s'apptiver  ou  le  foutenir.  Leurs  inftrumens 
de  mufique  confident  en*  de  petits  tambours  qu'ils 
ont  pendus  au  cou  , & qu’ils  battent  avec  les  deux 
mains  : les  principaux  3c  les  plus  graves  Eccléfiafti- 
ques  porteur  ces  inftrumens.  Ils  ont  aulfi  des  bour- 
dons., dont  ils  frappent  contre  terre,  avec  un  mou- 
vement de  tout  b corps.  Ils  commencent  (eut  mu- 
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fique  en  frappant  du  pied , & jouent  doucement  de 
ees  inftrumens;  puis  s'échauffant  peu  à peu,  ils  quit- 
tent leurs  inffruuiens , 6C  fc  mettent  à battre  des 
mains,  à fauter,  à danfer,  à clever  leurs  voix  de 
toute  leur  force  ; à 1a  fin  ils  ne  gardent  plus  de  me- 
fure , ni  de  paufe  dans  leurs  chants  : ils  difent  que 
David  leur  a ordonné  de  célébrer  ainfi  les  louanges 
de  Dieu , dans  les  pfeaumes  où  il  dit  : omr.e j gentes 
flaudite  manikus  a jubilait  Deo  , &c.  Le  Pere  Lobo  , 
relation  hiflorique  de  P AbyJJbtie  t traduction  de  le 
Grand. 

Lcglifc  d'Abyflînie  eft  gouvernée  par  un  Métro- 
politain , qu’ils  appellent  Abuna  , c’cft  à-dire,  notre 
Pere.  11  n'a  aucun  Evêque  au-deffbus  de  lui  ; il  eft 
nommé  5c  facré  par  le  Patriarche  d’Alexandrie , qui, 
pour  tenir  cctre  eglife  dans  une  plus  grande  dépen- 
dance , ne  lui  donne  jamais  de  Métropolitain  du 
pays.  L 'Abuna  jouit  de  pluiîeurs  grandes  terres;  Sc 
dans  ce  pays  où  tout  le  inonde  eft  efclave , fes  fer- 
miers font  exempts  de  toute  forte  de  tributs  : on  ne 
paye  qu’à  lui  leul , à la  réferve  des  terres  qu’il 
poffède  dans  le  royaume  de  Tigré.  On  fait  encore 
pour  lui  une  quête  de  toile  6c  de  fcl , qui  lui  rap- 
porte beaucoup.  Il  ne  connoît  de  Supérieur  dans  le 
spirituel , que  le  Patriarche  d'Alexandrie.  L' Abuna 
leul  peut  donner  des  difpcnfcs,  & il  a fouvent  abu- 
fé  de  fa  puiffànce  à cet  egard  ; car  il  eft  ordigaire- 
menr  fort  avare  6c  fort  ignorant.  Le  Komos  ou  Hu~ 
guernes  , eft  le  premier  ordre  ecclcluftique  , c’eft  ce 
que  nous  appelions  Archiprcrrc.  On  ne  connoit  point 
en  Abyiïînie  les  méfies  baffes  ou  particulières.  Il  y a 
des  Chanoines  6c  des  Moines.  Les  Chanoines  fe  ma- 
rient , 5c  fouvent  les  canonicats  partent  aux  enfans. 
Les  Moines  ne  fe  marient  point , & ils  ont  un  très- 
grand  crédit;  on  les  emploie  fouvent  dans  les  affaires 
Jcs  plus  importantes;  ils  font  des  vœux,  l'oyc^  Lu- 
dolr , Lobo,  Telles,  hijloire  d'Ethiopie, dans  Theve- 
not,  tome  a,  in- fol.  nouvelle  kiftoirc  d’AbyJfmic  t 
tirée  de  Ludolf,  in-n.  à Paris  1684;  la  Croze, 
ckriflictnifme  <? Ethiopie,  ouvrage  beaucoup  moins  cf- 
timé  que  le  chriftianifme  des  Indes. 

AGACE  dcMélitcne  ou  Mclitine , tenoic  le  rang 
de  Ledeur  dans  cette  églife , des  l'an  j 90.  Sa  pruden- 
ce , fa  modération  6c  la  connoiflapce  qu’il  avoir , rant 
des  lettres  humaines  que  facrées  , engagèrent  Orrée  , 
fon  Evêque  , à lui  confier  l'éducation  de  Saint  Euthy- 
rne  , alors  enfant.  H fuccéda  à Letoius  dans  lcpif- 
copat  de  Mélitine  , 5c  il  étoit  déjà  Evêque  en  4}  1.  Il 
gouverna  fon  églife  avec  tant  de  dignité , qu’apres  fa 
mort  on  ne  l'appclloir  à Mclitine  que  le  grand  Àcace , 
notre  Pere  6c  notre  Doéfceur.  Nous  n’avons  plus  l’écrit 
qu’il  compofa  au  commencement  de  l’an  4}  1 , con- 
tre Neftorius.  Il  y défendoic , ce  ferabte , les  anathé- 
matifmes  de  faint  Çyrille,i  qui  il  étoit  fort  arraché. 
Il  ne  lairtbic  pas  d'être  ami  de  Neftorius  : 6c  dès  qu’il 
fut  arrivé  à Èphefe  , il  fie  tous  fes  efforts , dans  des 
entretiens  fecrets  6c  publics,  pour  lui  perfuader  de 

Î[uirter  fes  erreurs.  Mais  voyant  qu'il  perfevéroit  dans 
on  impiété  ; il  préféra  la  vérité  à fon  amitié.  Nous 
avons  encore  l'homélie  qu’il  prononça  dans  le  Concile 
d’Ephefe.  11  y donne  plufieuis  fois  à la  fainte  Vierge 
la  qualité  de  mere  de  Dieu , & dit  que  celui  qui  eft 
né  d'elle  eft  Dieu  , non  qu’il  ait  pris  d’elle  fon  com- 
mencement .tosis  parce  qu’il  a pris  d’elle  de  quoi  fe 
faire  homme.  11  diftingue  clairement  les  deux  natu- 
res , 5c  dit  que  le  même  qui  eft  impaffible  félon  fa 
divinité,  a fouffert  pour  nous  volontairement  dans  la 
chair.  Ccn  ctoit  allez  pour  le  juftifier  du  reproche 

3u’Alexandre  d’Hicraplc  lui  fit  dans  la  lettre  à Acace 
c Berce  , d’avoir  dit  que  la  divinité  avoit  fouffert.  Il 
ne  put  voir  fans  étonnement  que  S.  Cyrille  eût  ap- 
prouvé la  profeflion  de  foi  des  Orientaux  ; & on  pré- 
tend même  qu’il  écrivit  à ce  fujet , comme  s’il  eût 
abandonné  fes  écrits  6c  fa  doéhine  pour  obtenir  leur 
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communion.  Mais  S.  Cyrille  le  détrompa  par  une 
grande  lettre , où  il  fait  l’hiftoire  de  ce  qui  s’étoit  parte 
dans  la  négociation  de  certe  paix.  En  437  , il  fe  joi- 
gnit à Rabbula  , Evêque  d'Edeflc , pour  empêcher  le 
cours  des  écrits  de  Théodore  de  Mopiucfte,  & deDio- 
dore  de  Tarfe,  que  les  Seûareurs  de  Neftorius  sépan- 
doienr  par  tout , traduits  en  arménien  , en  pcrCùt  6c 
en  fyriaque.  Ils  écrivirent  enfembie  aux  Evêques  d’Ar- 
menie  1 pour  les  avertir  de  ne  point  recevoir  les  li- 
vres de  Théodore  de’  Mopfucftc  , parce  que  c'ctoit  un 
hérétique,  & l'auteur  de  l'hércfiede  Neftorius.  Acace 
écrivit  aufti  à S.  Cyrille  pour  fe  rejouir  avec  lui  de  ce 
que  le  Tribun  Arillolaüs  avoir  ordre  de  travailler  à la 
paix,  & d'aller  dans  toutes  les  villes  obliger  chaque 
Evêque  à anathématifer  publiquement  les  dogmes  de 
Neftorius  6c  de  Théodore  de  Mopfuefte.  11  témoigne 
dans  la  meme  lettre  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
dans  ceux  même  qui  nioienc  qu'il  y eût  deux  fils  , de 
dire  néanmoins  qu’il  y avoit  deux  natuces  après 
l’union;  & il  prétend  que  de  dire  que  chaque  nature 
air  fon  opération  propre  , enforre  que  l’une  ai;  fouf- 
fert & l’autre  foit  demeurée  impaffible , c’eft  dire  qu’il 
y a deux  fils.  Le  fynodique  où  l'on  trouve  cette  let- 
tre , la  rapporte  au  voyage  qu'Ariffolaiis  fit  en  Orient 
pour  la  paix  , c’eft-i-dire  , l’an  431-.  Ce  qui  faifoic 
qu'Acace  regardoit  comme  une  erreur  de  dire  qu’il  y 
eût  deux  natures  en  J.  C*  c’eft  qu'il  étoit  perfuadé  que 
ceux  qui  ledifoienr,  encendoicnt  par  deux  natures, 
deux  fils  ; au  lieu  qne  conformément  à la  doéhine  de 
l’Eglife-,  il  ne  reconnoiffoit  qu'un  filsen  deux  nacures, 
prêchant  nettement  que  le  même  qui  eft  né  du  pere 
avant  tous  les  lîeclcs,  eft  né  félon  la  chair  dans  les 
derniers  tems , & que  le  même  Seigneur  Jelus-Chrift 
qui  eft  impartîble  félon  fa  divinité,  a fouffert  dans  fa 
chair.  Bollandus  , ad  diem  30  jan.  p.  30  j.  D.  Ceil- 
lier , hijloire  des  auteurs  /acres  & ecdefiajliques , tome 
*}>  P 445 

AC  ADE’MIE , c’eft  le  nom  qu’on  donna  au  lieu  où 
Platon  enfeignoit  la  philofophiei  fes  difciples,  qu'on 
a appelle  pour  cela  Académiciens.  C'ctoic  une  mai  fon 
avec  des  jardins  dans  le  Céramique , un  des  fauxbourgs 
d Athènes  , à mille  pas  de  la  ville.  On  lui  donna  Te 
nom  d 'académie,  parce  quec’éroic  l'hcrirage  d'un  Athé- 
nien , nommé  Academus  ou  Ecadtmus.  On  donne 
auffi  le  nom  dé  académie  aux  anciennes  feétes  des  Pla- 
toniciens. On  en  diftingue  principalement  trois  ,*  qui 
dan;  la  fuite  du  rems  onc  formé  trois  academies  ; 
l'ancienne , la  moyenne  6c  la  nouvelle. 

L’ancienne  académie  , qui  étoit  un  mélange  de  la 
philofophie  d'Heraclite , de  Pythagore  6c  de  Socrate , 
fut  fondée  par  Platon.  H eut  pour  fucceffeursSpetifippe 
d’Athenes , puis  Xénocrate  de  Chalcédoinc , enfutte 
Polcmon  , puis  Cratés , tous  deux  Athéniens  ; & enfin 
Crantor  , qui  eut  pour  difciple  Arccfila». 

La  moy  enne  académie  fut  établie  par  Arccfilas  , qui 
enfeigna  qu’on  ne  pouvoir  rien  lavoir  parfaitement , 
6c  qu'ainli , en  routes  chofcs , il  falloir  fufpendre  fon 
jugement  fans  rien  affirmer;  Sc  c’eft  par  ce  principe 
qu'il  fe  diftingua  de  laotienne  académie.  Lacydès 
luccéda  à Àrctfilas  ; Xclede  6c  Evander  à Lacydès  , 
après  lefquejs  on  wf jsaroîcre  Hegefippe  de  Pergame 
(félon  Lacrce , 00)  lclon’  Clément  ) Hcgcfilaüj , qui 
fut  le  dernier  de  cette  feûe. 

,La  nouvelle  académie  devoir  fon  origine  iCarnéa- 
des  de  Cyftot, lequel  foutenoir  que  non-feulement 
il  y avoir  beaucoup  de  chofes  probables , mais  auffi 
qu’il  v èn  avoit  de  vraies  6c  d’autres  faurtes  : il  avouoic 
néanmoins  que  l’efprir  humain  ne  pouvoir  bien  les 
diieemer.  Certe  nouvelle  académie  ne  fubfifta  pas 
long-tems  , car  elle  prit  fin  avecClitomaquedc  Car- 
thage qui  enfeigna  après  Caincadcs. 

Quelques-uns  font  Suivre  une  quatrième  académie,' 
qui  eut  pour  fondateur  Philon  6c  Carmides , fuccef- 
icurs  de  Qicomaque , 8c  qui  apptoefioit  plus  de  l’an- 
cienne 


A C C 

tienne  que  le*  precedentes  : car  elle  permettoit  au 
fage  d’embrafler  une  opinion  ; 5:  elle  rendit  qu’il  y 
avoir  bien  des  chofes  qu  'il  pouvoir  comprendie,  mais 
non  pas  avec  la  derniete  certitude.  D'aurtcs  enfin 
ajourent  une  cinquième  academie  , nommée  Amio- 
chitine  , qu’Antiochus  d’Afcalon  établit , en  renou- 
vellant  à peu  près  l’ancienne  , mais  en  s’approchant 
des  Stoïques.  Tous  les  Sectateurs  de  l’bron  , qui 
vinrent  depuis,  aimèrent  mieux  être  appelles  Platoni- 
ciens qu’Académiciens.  Vollius , de  fcc.  PAU.  c.  it , 
ij,  14  Si  ij.  Georg.  Hornius,  lih.  j , r.  10  , hijl, 
Philofopk. 

M.  foucher  , Chanoine  de  Dijon  , dans  fon  apo- 
logie des  Académiciens  , Sc  dans  les  diflcrracions  fur 
le  même  fujec,  dit  que  les  cinq  académies  que 
l'on  difttngue  , n’ont  etc  différentes  au  fenriment  de 
S.  Auguftin  & de  Cicéron , que  par  quelques  circonf- 
tances  Sc  non  quanc  à la  doctrine;  & qu'ainfi  on  les 

ficut  toutes  réduire  à celle  de  Platon.  Il  ajoure  que 
es  premiers  Peres  de  l Eglifc  ont  été  Académiciens; 
que  les  loix  des  Académiciens  s'accordent  fort  avec 
le  Chrütianifme  ; que  leur  maniéré  de  philofopher 
eft  la  plus  utile  pour  éviter  les  héréfîes , pour  en- 
tretenu 1a  paix  , tant  par  rapport  aux  loix  civiles 
que  par  rapport  à ta  religion  ; pour  confcrver  le  calme 
dans  les  efprits , Sc  pour  empêcher  que  les  libertins 
ne  combattent  nos  myftctcs.  Il  appuyé  fon  fenrimenc 
fur  les  loix  fondamentales  de  cette  philofophie.  La 
première  eft  de  ne  fclailîcr  conduire  que  par  démonf- 
nations , en  matière  de  fciencc.  La  féconde , de  ne 
point  agiter  les  queftions  que  l’on  voit  bien  ne  pou- 
voir décider.  La  troifieme , d'avouer  que  l’on  ne  fait 
point  ce  que  l'on  ignore  effectivement.  La  quatrième  , 
de  difeerner  les  chofes  qu’on  lait , de  celles  qu'on  ne 
fait  pas.  Et  la  cinquième , de  chercher  toujours  des 
connoifTances  nouvelles.  11  dit  encore  que  les  princi- 
pes des  Académiciens  tendent  à établir  les  points  les 
plus  importans,  tels  que  l’exiftence  de  Dieu,  l’im- 
mortalité de  l'ame,  & les  principales  vérités  de  b mo- 
rale. Ce  n'eft  que  par  une  erreur  vulgaire  , félon  lui, 
qu’on  leur  a attribué  de  douter  de  tout  ; Sc  le  but  de 
S.  Auguftin  dans  fes  rrois  livres , touchant  les  Acadé- 
miciens , n’eft  pas  de  les  combattre  , mais  feulement 
les  erreurs  qu’on  leur  attribuoit  vulgairement.  M. 
Foucher  , differtation  fur  ta  recherche  delà  vérité' , con- 
tenant C apologie  des  Académiciens  , in-  11.  à Paris, 
chez  Etienne  Michallct  1688,1691,  1691&  169;. 

ACCEPTATION,  eft  le  confenremcnt  de  celui 
qui  accepte,  qui  reçoit,  qui  agrée.  Ainfi  acceptant, 
eft  celui  qui  agrée  ce  qu’on  fait  en  fa  faveur. 

Acceptation  d’une  donation  , eft  le  confente- 
ment  que  donne  le  donataire  à la  donation  qui  lui 
eft  faite  par  le  Donateur.  Voyc\  Donation. 

Acceptation  d’une  lettre  de  change,  eft  U pro- 
melle  par  écrit  de  l’accepter  lorfqu'elle  îera  échue. L’ac- 
ceptation d’une  lettre  de  change  , nefe  prefume  point 
par  le  mot  vu  ; il  faut  que  l'acceptatiou  foit  expreffè 
& par  écrit,  purement  CSc  Amplement.  Il  ne  fuftit  pas 
d’écrire  le  mot  accepté  y fans  ligner  , ni  de  ligner  fans 
acceptation  ; il  faut  l’un  & l’autre. 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  , qui  n’en  a point 
fait  faire  l’acceptation  , ni  fait  les  diligences  requifes 
à cet  effet  dans  le  toms  prcfcric,  n’a  plus  de  garantie 
iiir  le  tireur. 

L'effet  de  l'acceptation  d’une  lettre  de  change , eft 
d'en  empêcher  le  protêt , 5c  de  icndre  celui  qui  l'ac- 
cepte , débiteur  envers  celui  qui  en  eft  le  porteur. 
Àiiili , quoique  celui  qui  a accepté  une  lettre  âe  chan- 
ge, dénie,  lorlquc  le  porteur  lui  en  demande  le  paie- 
ment, qu’il  fût  débiteur  du  citent , Sc  certifie  qu’il  ne 
lui  a point  faix  tenir  de  provifion  i l’échéance  pour 
le  payer,  il  peut  néanmoins  eue  contraint  au  paie- 
ment de  la  lettre , £âuf  fou  tecouts  contre  le  tireur , 
duquel  il  a fuivi  la  bonne  foi. 

Tome  VT. 
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Les  acceptations  conditionelles  paffent  pour  refus 
de  payer  ,8c  n'empêchent  point  le  protêt.  Ordonnance 
de  167  j , fit.  j , art.  1. 

Une  lettre  de  change , quoique  non  échue , peut 
être  proteftcc , fi  celui  fur  lequel  elle  eft  tirce , refufe 
de  l’accepter. 

Les  lettres  de  change , payables  à vue  , ne  font  point 
fujettes  à la  formalité  de  l'acceptation  ; ceux  fur  lef- 
quets  elles  font  tirées , doivent  les  acquitter  à la  pre- 
mière préfentation  , à moins  qu'ils  n'ayent  moyens 
valables  pour  en  refufer  le  paiement  : mais  lorfqu'elles 
font  payables  à un  certain  nombre  de  jours  de  vue, 
l’acceptation  eftncccfTaite.  Il  faut  meme,  danscecas- 
11 , que  l’acceptation  foit  datée , parce  que  ce  n'eft 
que  du  jour  de  cette  date  que  courent  les  jours  de 
vue,  Sc  les  fours  de  grâce.  royc\  Us  inftituts  du  droit 
confuhire  de  Toubeau  , Ht.  1 , tir.  6 , ch.  j.  Voye £ 
aujfi  le  diSionnairt  de  Droit  & de  Pratique  de  M.  de 
Ferriere  , & la  collellion  de  Jurifprudence  de  M.  De- 
nifarc,  au  mot  Acceptation. 

, Acceptation  d'une  fucceflîon  , eft  un  adepar  le- 
! quel  un  préfomptif  héritier  d’un  défunt,  manifefte  qu’il 
prend  la  qualité  d’héritier,  à l’effet  d’être  fubrogé  en 
tous  fes  noms,  droits  & actions  , comme  le  repréfen- 
tant  Sc  étant  en  fon  lieu  Sc  place , & cela  du  jour  de 
fon  décès. 

L’acceptation  d’une  fucceflîon  a un  effet  rct(oa&f 
au  jour  de  l’ouverture  de  la  fucceflîon  , c'eft-i-dire , 
au  jour  du  décès  du  défunt , Sc  oblige  l’acceptant  à 
toutes  les  charges  de  la  fucceflîon  ; parce  que  l'accep- 
tation n’eft  qu'une  déclaration  que  l’on  fait  de  la  qua- 
lité d'héritier  déjaacquife,  l'héritier  préfomprif  étant 
faifi  1 l’inftant  du  décès  , fin  va  ne  la  maxime  , le  mort 
fiift  le  vij  , qui  fait  que  b propriété  , Sc  mémo 
b pollefîion  des  biens  du  défunt  , eft  tranfmife  en 
b pet  fon  ne  de  l'hcritier  , avant  l’apptéhenfîon  & 
l’adition  de  l'hétéditc  ; cette  adition  n’étant  autre 
chofc  qu’une  déclaration  , que  l’hcritier  veut  jouit 
du  droit  que  la  nature  Sc  la  loi  lui  accordent , Sc 
par  conféquent  un  aéle  Amplement  déebratif , qui 
ne  donne  rien  de  novo  , mais  qui  4«brc  feulement 
que  b propriété  des  biens  de  la  fucceflîon  lui  appar- 
tient , du  jour  du  décès  de  celui  de  qui  il  eft  héritier. 
y oye^  les  autorités  qui  font  a ce  fujet  rapportées  , fut 
l'arrêt  du  9 août  1 68  j , au  journal  du  Palais.  Voyez 
aujfi  M.  de  Ferriere  fur  T article  j 18  de  la  coutume 
de  Paris,  glof  1 , §.  1 , n.  18  ô fuiv.  & dans  fon  dic- 
tionnaire de  Droit  Sc  de  Pratique , au  mot  Acceptation. 

Acceptation  de  communauté  , eft  l’aétc  par  le-» 
quel  une  veuve,  après  le  décès  de  fon  mari , accepte 
b communauté  de  biens  qui  éroit  entr'eux.  L’effet  de 
cette  acceptation  eft , que  b veuve  prend  b moitié 
dans  les  biens  de  la  communauté  , apres  le  décès  de 
fon  mati , Si  eft  aufli  tenue  par  moitié  des  dettes  de 
b communauté , pourvu  que  cette  moitié  n’excede 
pas  l'cmolument  qu'elle  en  tire;  car  (1  elle  l'cxcede, 
la  veuve  n'eft  en  ce  cas  tenue  des  dettes  de  b com- 
munauté que  jufqu’A  b concurrence  de  ce  qu’elle  en 
amende  , en  faifant  bon  [Si  loyal  inventaire  dans  le 
tems  preferit.  Coutume  de  Parts  , art.  nS. 

Soit  que  la  femme  ou  fes  héritiers , acceptent  b com- 
munauté, ou  qu'ils  y renoncent,  ils  ne  peuvent  être  te-» 
nus  des  dettes  auxquelles  b femme  fc  feroic  obligée, 
ultra  vires  tmolumenti , parce  qu’ils  en  doivent  être  in- 
indemnifés  par  ic  mari  ou  par  fes  héritiers.  Au  con-t 
traire , b femme  qui  renonce  à la  communauté , n'eft 
tenue  aucunement  des  dettes  de  la  communauté  , 
pourvu  que  lors  de  la  renonciation  les  chofes 
Soient  en  leur  entier  ; c’eft-à-dire,  que  b veuve  n’ait 
point  fouftrait , pris  ni  recelé  aucuns  des  effets  de  la 
communauté  , Si  pourvu  qu'elle  fafle  faire  bon  Si  loyal 
inventaire-  Au  relie,  b femme,  ou  fes  héritiers,  acT 
cepunt  la  communauté , prélèvent  la  doc  fur  la  com- 
munauté même  ; 5c  fi  elle  ne  fuflifoic  point , la  do* 
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feroir  payée  pour  le  reftant  fcf  les  propres  du  mari , 
fans  confufion , comme  il  cft  expliqué  en  l'article  3 i , 
de  la  coutume  de Châlons.  Voyt\  Coquille  fur  lacou- 
tame  de  Nivernais  , lit.  i } , art.  i a ; 6c  Bafnage  fur 
Canule  365  de  celle  dt  Normandie. 

Acceptation  de  bénéfice.  C’cft  l'acceptation  qui 
forme  le  lien  entre  le  bénéfice  & le  Bénéficier  ; Ôc 
la  collation  d'un  bénéfice  n'eft  parfaite  que  du  mo- 
ment qu'elle  a été  acceptée  par  celui  à qui  le  bénéfice 
eft  conféré  : per  collaùonem  abfenti  fa'ùam  jus  non  ac- 
quiritur  , nifi  ah  fins  eam  ratam  habuerit.  C.  fi  tibi  ab~ 
Jenti  , de  prab.  in  6°. 

L'acceptation  d’un  bénéfice  peut  fe  faire  en  plu- 
sieurs maniéré» , Sc  relativement  au  genre  de  la  va- 
cance , oui  la  nature  des  provifions.  En  rélîgnation  en 
Cour  de  Rortie,on  dit  que  l'acceptation  eft  exprclîe 
lorfque  le  réfignataire  eft  préfent  à la  réfignation  , & 
qu’il  l’accepte;  6c  on  dit  que  la  téfignation  eft  tacite 
quand  le  réfignataire  n'a  pas  figné  la  procuration.  Il 
en  eft  de  meme  d'un  obiutaire , 6c  de  tout  autre  im- 
pétrant qui  charge  un  Banquier  de  lui  procurer  des 
provifions  d'un  bénéfice  ; les  gradués  indultaircs,  bre- 
vetâmes de  Joyeux  avenement  (c  de  ferment  de  fidé- 
délité , qui  font  pourvus  fuc  la  rcquifition  par  eux 
faite  au  Patron  ou  au  Collateur  ordinaire,  font  aufli 
difpenfés  d'accepter  par  un  aéle  exptès  les  bénéfices 
qui  leur  font  conférés , parce  que  leur  volonté  eft  allez 
marquée  par  leur  conduite.  Il  en  eft  da  meme  de  celui 
qui  eft  préfent  à la  collation  faite  en  fa  faveur,  6c  qui  re- 
çoit les  provifions  des  mains  du  Collareur.  On  nomme 
pêrfonnellt  l'acceptation  de  ce  dernier  pourvu  en  ces 
circoiiftaoces. 

L’acceptation  de  la  collation  faite  abfenti  & non 
tequirenti , doit  être  pruitvée  ; la  feule  préemption 
ne  fuftiioU  pa*  : non  prefumitur  fient  ta  , nifi doceatur. 
Rca.  47  , <U  rtg.  jtuis  in  6°.  Il  en  eft  autrement  des 
réngnations  6c  autres  provifions  en  Cour  de  Rome  , 
qui  ne  fe  donnent  qu’a  la  réquifition  d’un  orateur  , 
dont  les  démarches  font  fuppofer  la  volonté  d’accep- 
ter. Louet , de  puèl.  refign.  n.  318. 

On  peut  accepter  par  foi  ou  par  fon  Procureur. 
Si  c’cft  par  Procureur,  une  procuration  générale  fuffic, 
mais  il  faut  qu’il  y foit  parlé  au  moins  d’acceptation 
de  bénéfice , quoiqu'il  n‘y  fou  pas  déterminé.  Si 
courefois  il  s’agit  de  bénéfices  incompatibles  ou  de 
bénéfices  cou férés en  vertu  d’induits,  dégrades,  6c c. 
H faut  une  procuration  fpéciale.  l/ne  acceptation  faite 
pour  un  tiers  4 fon  infçu  , peut  être  ratifiée  par  celui 
en  faveur  duquel  elle  a été  faite  : dummado  non  fit  al- 
teri  jus  quefitum  , quia  ratihabitio  retrotrahitur.  Re- 
biifte  , de  procur.  ad  refign.  &c.  n.  1 a.  Guimier  , in 
pragm.  de  collât.  $.  ftatuit , verb.  Procurât  or  um  . C. 
fi  tibi  abfenti,  de  prebend.  in  6e.  Mais  un  réfignataire 
peut  déuivoucc  les  démarches  qu'on  a faites  à fon  ab- 
sence 6c  4 fon  infçu , s’iln’elt  pas  dans  la  volontéd’ac- 
cepter  le  bénéfice  réfigné. 

• L’acceptation  de  la  collation  de  l’ordinaire  doit  être 
faite  dans  les  fix  mois  de  U vacance;  autrement  le  Colla- 
teur  pourrait  empêcher  le  droit  de  révolution.  Cepen- 
dant il  a été  Jugé  au  Grand-Confeil  le  1 7 mars  1713, 
que  l’acceptation  d’un  pourvu , après  les  fix  mois  des 
provifions , étoit  bonne  6c  préférable  4 des  provifions 
intermédiaires.  Ce  n'eft  point  une  contradiction , dit 
M.  Piales  fur  cet  arrêt , en  fon  premier  traité  des  col- 
lations, tome  2,  ch.  8 , n.  6.  7.  On  a voulu  obliger  le 
ColLataur  4 faire  accepter  fa  collation  par  le  pourvu  , 
dans  les  fix  mois,  pour  qu’il  n’usât  de  fraude  au  pré- 
judice de  fes  Supérieurs , & contre  la  dîfpofirion  du 
eh.  $ , de  colluf.  detegendâ  ; mais  quand  on  ne  peut  for- 
mer ce  foupçon  contre  le  Collataire , comme  il  a trois 
ans  pour  accepter  ou  pour  répudier , ce  ferait  alors 
uneinjuftice  de  le  priver  de  fes  droits.  M.  Durand  de 
Maillane  , dictionnaire  de  Droit  canonique  & de  Pra- 
tique bénéficiait  y au  mot  Acceptation. 
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Acceptation  d'une  Election.  L’acceptation  eft  ab- 
folnmem  ncceftâire  pour  la  validité  d’une  éie&ion.  Si 
l'élu  eft  abfent , on  lui  donne  un  mois  de  tems  pour 
accepter  fon  élection  , & crois  mois  pour  obtenir  & 
confirmation. 

ACCÈS.  En  matière  de  bénéfices  , les  Canoniftes 
distinguent  l'accès , l'ingrès  & le  regrès  ; accejfos , 
irtgrejjut  & rcgrcjfus. 

L'accès  cft  le  droit  qu’un  Clerc  peur  avoir  pont 
l’avenir  fur  un  bénéfice;  c'elt  une  elpece  de  coadju- 
torerie.  Le  Pape  donne  ce  droit  quelquefois  4 un 
impétrant  atteint  de  quelqu'incapaciré  perfonnclle, 
mais  momentanée  , comme  le  defaut  d'age  ; dans  ce 
cas  le  Pape  commet  le  bénéfice  à un  tiers , appellé 
Cufiodi  nos  , pour  le  tenir  jufqu'à  ce  que  le  pourvu  , 
cum  jure  accejj'us  , foit  parvenu  4 l’igc  qui  fait  ceiler 
fan  incapacité. 

L’ingrès  eft  le  droit  par  lequel  celui  qui  a réfigné 
un  bénéfice  dont  il  n'a  pas  pris  poûellion  , avec  fti- 
pularion  de  retour  , peur  rentrer  dans  le  même  béné- 
fice , ingredi  in  bénéficiant , dans  les  cas  pour  le /quels  le 
retour  a étéftipulé.  Quant  aux  regrés.  Vty<\  Regrès. 

ACCESSION  , eft  une  maniéré  d’acqucrir  l'accef- 
foire  de  la  chofe  principale  qui  nous  appartient. 
Vaye^  Accretion , Accroillèmenr. 

ÂCCETT1 , { Jérôme  ) Dominicain  du  content  de 
Brclfc  en  Italie  , fut  aïïiftant  du  Commiüâire  de  l’ii»- 
quifitionde  Rome,  6c  enfuite  lnquifiteur général  de 
Crémone.  Il  avoir  etc  nommé  4 l'évêché  de  londi; 
mais  il  mourut  fans  avoir  été  facrc,  l'an  ijtfo.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  rhéologiques  , dont  il  n'y  a 
d'imprimé  que  traliatus  de  theailcgiâ  Jymbolicâ  t fcho- 
lafiicâ  & myjlitâ  , dédié  4 Vefpafien  Gonzague  , Duc 
de  Sabuloneta  j ville  d'Italie.  Le  P.  Ecbard  » feript. 
ord.  Predic.  tom.  1 , pag.  1 74. 

ACCETTO , (Reginald  d’)  Dominicain,  natif 
de  Sicile , & Profcs  du  couvent  de  S.  Pierre  martyr  i 
Naples,  fe  diftingua  par  fes  ralenspour  la  chaire  ic 
pour  la  rhéologie.  U mourut  en  1 390  , après  avoir 
compofc  divers  ouvrages  prefquû  tous  cnicalien  , en- 
tr 'autres  : 1 . Trattato  dell'  anno  fitnto.  1 . Trattato  dit 
celibato , ed’un  alzro  délie  ric.'ictfic  fpirituati  dtUa 
chiera.  3 . Saiutationts  ad  faniiijjimum  nomen  Des  dï- 
cenda  d confratribus  focittaùs  ejus  ; 4 Naples,  1 j8i  , 
im-16.  Le  P.  Echard  , ibid.  p.  199. 

ACCROISSEMENT , ou  droit  d'accroiffement , 
cft  un  droit  que  les  co-héritiers  d’une  meme  fuccefiion, 
ou  les  co-légataires  d'une  même  chofe  , ont  de  pro- 
fiter de  la  portion  de  l’un  , ou  de  ptufieurs  d'en- 
tr'eux  , qui  ne  peuvent , ou  ne  veulent  point  y par- 
ticiper ; il  fe  nomme  quelquefois  droit  d'accroilîè- 
ment  , & quelquefois  il  s’appelle  droit  de  non-dé- 
croifiement. 

Le  droit  d'accroiflèment  eft  le  droit  d’acquérir  la 
portion  de  celui  qui  renonce , ou  qui  ne  peut  la  pren- 
dre , 6c  qui  cft  vacante  par  cctxaraifon. 

Le  droit  de  non-décroifictncnt , cft  au  contraire  le 
droit  de  réunir  la  totalité  d'unechofe ,en  conféquence 
de  ce  que  l'un  de  ceux  qui  avoient  droit  d'y  prendre 
leur  part , l’aurait  relbféc. 

Par  exemple  , un  meme  fonds  a été  légué  à Tirius 
& à Mxvius  aipfi  : je  donne  & lègue  fe  fonds  tufiulan 
à Titius  & <4  Jmvius.  Dans  ce  cas,  fi  l'un  6c  l'autre, 
après  le  d&B*  teftateur  , demandent  le  legs  ; ce 
fonds  légué  fe  divife  enrr’eux  également , & chacun 
d’eux  an  doit  avoir  une  partie  égale.  Mais  fi  un  feu- 
lement des  deux  accepte  le  legs  , 6c  que  l'autre  ne  le 
demande  pas  ; en  ce  cas , il  y a lieu  au  droit  d’accroif- 
fomerrt  , 6c  la  portion  de  celui  qui  manque  accroît  i 
celui  qui  a accepté  le  legs  ; ce  qui  eft  fondé  fur  une 
préfomption  de  la  volonté  du  reftarcur  : car  en  lé- 
guant ainfi,  il  eft  cenfc  avoir  eu  intention  cjue  chacun 
des  légataires  prenne  fa  parc  dans  la  chofe  léguée  , ea 
cas  qui!  la  voulut  prendre,  6c  qu'il  en  fut  capable; 
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linon  que  U totalité  parvînt  à celui  qui  l'accepteroir  : 
les  ayant  joints,  tant  par  i’unirc  du  difcours  , que  par 
l'unité  de  ia  chofe , il  les  a également  confidérés  , 5c 
a voulu  que  l'un  deux  l’eut  toute  entière  , l'autre  ré- 
futant la  part  qu’il  lui  avoit  donnée. 

Mais  fi  le  teftateur  dit  : je  légué  le  fonds  tufculan  à 
Titius  ; 8c  par  aptes  dans  le  meme  teftaroent  s'il  dit  : 
je  légué  U fonds  tufculan  à Mevius , certainement  il 
a légué  i l'un  5:  à l'autre  la  totalité  du  fonds  , que 
chacun  d’eux  ne  peut  avoir  , au  cas  que  chacun 
d’eux  accepte  le  legs.  Mais  s’il  arrive  que  l'un  man- 
que , l'autre  prend  la  totalité  , non  par  droit  d'ac- 
croiflement , mais  par  droit  de  non-décroiftcment  ; 
parce  qu'il  croix  ccnfé  avoir  la  rotalité  dès  le  com- 
mencement , par  une  volonté  exprefle  du  teftateur; 
& quand  par  le  concours  ils  n’en  prennent  chacun 
que  moitié  , ce  n’eft  que  par  une  volonté  tacite  du 
teftateur. 

11  n’en  eft  pas  de  meme  quand  les  légataires  ne 
font  conjoints  que  de  paroles  , & non  par  rapport  à 
la  chofe  léguée;  comme  fi  le  teftateur  avoit  dit  : je 
légué  à T t dits  & à Mevius  le  fonds  tufculan  t qui  fera 
entr’eux  partagé  par  portions  égales  ; ou  s’il  avoit  dit  : 
je  légué  à Ttiius  & à Mevius  le  fonds  tufculan  > & je 
veux  que  Titius  en  ait  les  trois  quarts  y & Mevius  l’autre 
quart  feulement.  En  ce  cas  , ni  le  droit  d’accroifte- 
ntent.nile  droit  de  non-dccroi dément  n’aura  pas  lieu. 
Cujas , Ub.  1 5 , obfervat , c.  4 , 5-  Ub.  14  , c.  34.  Ri- 
card , part,  3 y leu.  c.  §.  1 & fu'tv. 

Le  droit  d’accroifïemcnt  n’a  pas  lieu  dans  les  con- 
trats ; par  exemple , fi  j'ai  vendu  une  maifon  A Ti- 
tius & à Caïus  conjointement  ; fi  la  vente  eft  réfolue 
à l’égard  de  Titius , la  maifon  entière  n’eft  pas  ccnfée 
vendue  à Caïus  , parce  que  ce  n’a  pas  été  la  volonté  du 
vendeur , à moins  qu’il  n’eût  étcainfi  déclaré  dans  le 
contrat. 

Le  droit  d'accroiffemem  n’a  pas  lieu  non  plus  dans 
les  donations  entre-vifs  ; air.fi  quand  une  donation  a 
été  faite  d deux  perfonnes,  fi  l'une  renonce , fa  por- 
tion ne  profite  pas  à l’autre  , quoique  dans  l’adle  de 
la  donation  ils  fotenr  conjoints.  Mais  d l'cgard  des 
donations  àcaufede  mort,  le  droit  d'accroilfement  a 
lieu  comme  un  legs , parce  que  la  donation  à caufe  de 
mort  eft  une  difpofition  de  demiere  volonté,  qui  re- 
çoit de  meme  que  les  teftamens  une  interprétation 
plus  favorable  que  les  difpofitions  entre-vifs. 

Quoique  régulièrement  le  droit  d’accroilTement  ait 
lieu  entre  plufieurs  co-légataires  , il  celle  néanmoins 
quand  il  s’agit  d'alimens  légués  à plufieurs  perfonnes 
conjointement , parce  que  les  alimens  ne  reçoivent 
point  d'exrenfion.  La  Peyrere,  au  mot  Accroijjcment. 
Voyc{  touchant  le  droit  d’accroiffemem  le  traité 
qu’en  a fait  Duaren  ; ce  qu’en  a dit  M.  Domar  en 
J on  traité  des  fuccejftons  , liv.  3 , tit.  1 yfe3.  9 y & 
M.  de  Ferriere  dans  fa  traduction  des  inflituts  y fur 
le  §.  8.  du  titre  des  legs , & dans  fon  diciionnaire  de 
Droit  6 de  Pratique  , au  tnor  Accroiffemcnt. 

Accroissement  , en  fait  d’ufufruit,  a lieu.  Ainfi  , 
quand  l'ufafrnir  d’une  meme  chofe  a cté  légué  à plu- 
ueuts  légataires , la  portion  de  l’un  deux  qui  vient  d 
vaquer  appartient  à l'autre  par  droit  d’accroilfement , 
& n’eû  point  confolidée  à la  propriété  : nuis  il  faut 
pour  cela  que  ces  légataires  1 oient  conjoints  te  & 
verbis  , aut  re  tantum  ; car  s’ils  n croient  conjoints 
que  verbis  tantum  , le  droit  d .icdoiffement  n’autoit 
pas  lieu  , de  même  qu’il  n au  toit  pas  lieu  entre  plu- 
fieurs légataires , à qui  la  propriété  de  quelque  chofe 
avoit  cté  léguée  , s’ils  «'croient  conjoints  que  verbis  , 
quia  tune  font  re  disjoncté  : 3c  c'cft  en  cela  que  con- 
viennent les  legs  de  l'ufiifTuit  & les  legs  de  la  proprié- 
té. Mais  ils  difterent  : 

1 . En  ce  que  i'ufufruit  d’un  fonds  étant  légué  d plu- 
fieurs qui  Coût  conjoints  re  & verbis  , aut  te  utntltm , 

le  droit  d’aeexoiflement  a lieu  en  cas  que  l'un  d’eux 
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manque,  c’eft-àdire,  ne  puiffe  pas  jouir  dudit  ufu- 
fruit  , ou  par  mort  naturelle,  ou  par  mort  civile; 
en  for  te  que  fa  portion  ne  fe  réunit  pas  à ta  propriété 
de  la  chofe , mais  accroît  aux  autres  uftifruiricrs  : au 
lieu  que  quand  la  propriété  d’une  chofe  a été  léguée 
à plufieurs,  à Imitant  de  l’acceptation  qu'ils  en  ont 
faite  , il  ne  peut  plus  avoit  entr’eux  heu  au  droit  d'ac- 
croiffcmcnt.  Leg.  1 , §•  3.  ff-  deufufi . accref. 

i.  En  ce  que  quand  t’ufu fruit  d’une  même  chofe  a 
etc  légué  i plufieurs , qui  font  conjoints  re  & verbis  , 
aut  re  tantum  , le  droit  d’accroifïèment  a lieu  entr’eux , 
lorfqu’après  avoir  tous  accepté  le  legs  , quelqu’un 
deux  vient  i manquer  : bien  plus , elle  accroît  à tous 
également , fans  rncmc  excepter  ceux  qui  auroient 
auparavant  perdu  la  part  dans  la  jouifiânrc  de  cet  ufu- 
fruit.  Mais  cela  n’a  pas  lieu  dans  le  legs  qui  auroit  été 
fait  i plufieurs  de  b propriété.  Leg.  10  ,ff.  de  ufufr. 
accrefe.  Leg.  J 3 , §.  1 , ff.de  ufufr. 

Accroissement  entre  co  héritiers.  Un  teftateur 
peut  inftituer  deux  ou  plufieurs  heritiers  conjointe- 
ment en  trois  manières.  1.  En  les  inftituant  par 
deux  claufes  différentes  : par  exemple  , primas  he.es 
efio  ; fciundus  heres  efio.  t.  En  inftituant  plufieurs  he- 
ritiers par  une  feule  5c  meme  claufe  : par  exemple  , 
primas  & fciundus  heredes  funto.  3.  En  aflîgnant  i 
chacun  d'eux  la  part  & portion  pour  laquelle  il  les 
inftitue  : par  exemple  , primus  heres  efio  ex  beffe  ; fe- 
cundus  heres  efio  ex  quadrante. 

De  quelque  manière  que  plufieurs  héritiers  foient 
inftitués , il  y a toujours  entr’eux  droit  d'accroiffe- 
ment.  La  raifon  eft,  que  le  droit  d'hércdité  étant  un 
droit  univerfel  qui  comprend  tons  lesbiens  8c  routes 
les  charges  de  b fucccilion  , ce  droit  eft  indivifihle  ; 
c eft-âdire  , qu'on  ne  peut  être  héritier  tcftanicn- 
taire,  feulement  pour  une  partie  de  la  fuccelfion, 
enforte  que  l'aurte  foie  déférée  aux  héritiers  ab  in - 
uflat  ; onde  hec  vulgaris  régula:  nemopotefl , pro  par- 
te tefiatus  y & pro  parte  inteftaius  ieccdcre. 

Lorfqu’il  y a droit  d'accroi  Ile  ment  entre  cohéri- 
tiers , ils  partagent  les  portions  vacantes,  au  prorata 
de  b portion  qu'ils  ont  dans  l'hérédité.  Leg.  59,  §.  3 t 
ff.  de  hertd.  infiit. 

Il  faut  néanmoins  remarquât  que  fi  le  teftateur 
avoit  divifé  fa  fuccclfion  en  portions  , 5c  donné  une 
moitié  à deux  ou  plufieurs  héritiers,  & I autre  A quel- 
ques autres  ; l’un  de  ces  héritiers  ne  fitccédanr point* 
fa  portion  n’accroîtra  qu  aux  co-hériers  de  cette  moi- 
tié , & non  à ceux  de!  autre.  Mais  s’il  y avoir  quel- 
qu’un des  héritiers  qui  fut  inftitue  feul  pour  une 
moitié  ou  autre  portion  , 8c  qu’il  ne  pût  ou  ne  voulue 
b prendre  , elle  accroîtroit  à tous  les  autres  héritiers 
inaiftinétement , félon  leurs  portions  dans  l'héréditc. 
Leg.  6}.  ff.  de  heredit.  infiituend. 

Une  hérédité  ne  pouvant  être  partagée  entre  un 
héritier  teftamentaire  & un  héritier  légitime , le 
droit  d'accroiffement  palfe  entièrement  à celui  de 
plufieurs  héritiers  inftitués , qui  fe  trouve  fuccéder 
feul  en  vertu  du  teftament  du  défunt , de  quelque 
maniéré  qu'il  ait  été  inftitue  héritier  ; c'eft  à-dite, 
foit  qu’ils  aient  été  par  leur  inftirurion  conjoints  par 
la  choie  feulement , ou  par  la^chofe  3c  par  les  paroles , 
ou  par  les  paroles  feulement:  qu'ta  nemo  potefl  3 pro 
pane  tefiatus  } & pro  parte  inttfiatus  , decedere  : au  lieu 
que  le  droit  d'accroiffement  n’a  pas  lieu  entre  plu- 
fieurs co-légataires  qui  ne  font  conjoints  que  verbis 
tantum  ; ce  qui  eft  obfcrvé  par  tourc  b France. 

A l'égard  du  droit  d’accroilTement  entre  co-héri- 
tiers , il  eft  certain  que  ce  droit  a toujours  lieu  , tant 
en  pays  coutumier  qu'etv  pays  de  droit  écrit , entre 
ceux  que  1a  loi  appelle  à une  fuccelfion  héréditaire  ; 
enforte  que  fi  de  deux  heritiers  légitimes  , un  renonce 
i b fuccelfion  , l'autre  déviant  néceffairetnent  héri- 
tier ex  affe.  M.  de  Ferriere , dillionn.  de  Droit  & 
de  Pratique  , au  mot  Accrajffetncnt,  pag-  J uM.  Do- 
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mat  en  fon  traite'  des  fuccefiions  , Di.  $ , lit.  x , 
fecl.  9. 

Accroissement  des  effets  de  U communauté  con- 
jugale a lieu  en  faveur  du  légataire  univerfel  des 
meubles  & acquêts  du  mari , torique  la  veuve  renonce 
à la  communauté  ; & en  ce  cas  , le  légataire  univerfel 
a droit  de  prendre  la  communauté  entière.  Cette  to- 
talité lui  demeure,  non  pas  tant  par  dtoit  d'accroif- 
femenc , que  par  droit  de  non-dccroiflemcnt.  Ricard  , 
des  donations , part.  ; , ch.  4 , n.  500. 

Il  y a auffi  un  droit  de  non-décroiflcment  , lorfque 
pendant  la  continuation  de  communauté  l'un  des  en- 
fans  avec  qui  la  communauté  eft  continuée  , vient  à 
décéder  j car  en  ce  cas  les  enfans  furvivans,  ou  l’en- 
fant furvivant  , prend  autant  lui  feul , que  pren- 
draient tous  les  enfans  entre  lefquels  la  coritinuation 
de  communauté  a commencé  , s'ils  étoient  tous  vi- 
vans.  La  raifon  cfl , qu'ils  ne  font  tous  réputés  que 
pour  un , parce  qu'ils  reprefentent  la  perfonne  du 
prédcccdé,  fui  van  t l'article  14}  de  la  coutume  de 
Paris.  De  forre  que  le  droit  de  l'enfant  dcccdé  ne 
vient  pas  à fes  frétés  5c  firurs , à titre  de  fucceflion  ; 
mais  il  demeure  réuni  St  confus  dans  leurs  portions  , 
comme  fi  leur  frere  défunt  n'étoît  jamais  entré  dans 
cetre  communauté.  Mais  cela  n’a  lieu  que  dans  le 
cas  du  décès  d’un  des  enfans  qui  ont  continué  la  com- 
munauté , 5c  ne  peut  être  applique  au  cas  de  la  rénon- 
ciation de  l’un  d'eux  ; car  fa  part  du  renonçant  ap- 
partient totalement  au  furvivant  des  pere  & mere  , 
comme  il  a été  juge  par  arrêt  du  6 feptembre  1687 , 
rapporté  dans  le  Journal  du  palais.  Cependant  Lau- 
riere  fur  Loifel , totn.  2 , dans  une  de  fes  diff'crtations  , 
& RenulTon  en  fon  traité  de  la  communauté , part,  j , 
ch.  4 , n.  j».  & fuiv.  font  d’un  avis  contraire  à la  dê- 
cifîon  de  cct  arrêt.  Mais  M.  de  Ferrière  croit  qu’il 
faut  s’en  tenir  i ce  que  cet  arrêt  a décidé. 

Accroissement  en  fait  de  douaire.  L’accroifle- 
xnent  n'a  pas  lieu  en  fait  de  douaire.  Ainfi  les  enfans 
douaniers,  c'eft  à dire,  Ici  enfans  qui  ont  renoncé A 
la  fucceflion  de  leur  perc  pour  s’en  tenir  à l’efpece 
de  légitime  qu'on  appelle  douaire,  ne  peuvent  pas 
prétendre  par  droit  d'accroilTement  les  portions  du 
douaire  «les  autres  enfans  qui  ont  accepté  la  fucccf* 
fellion  de  leur  pere  i 5c  il  ne  leur  appartient  que  la 
même  portion  qu’ils  auroient  eue  dans  le  douaire  , fi 
tous  les  enfans  s'étoient  portés  douairière  : le  furplus 
retourne  a la  malle  delà  fucceflion. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  part  des  enfans  qui 
meurent  du  vivant  du  pere  , foit  par  mort  naturelle, 
ou  par  mort  civile;  car  leurs  portions  appartiennent, 
jure  accrefctndi , aux  autres  enfans , qui  après  le  dé- 
cès de  leur  pere  renoncent  à fa  fucceflion  , 5c  fe 
tiennent  au  douaire.  La  raifon  eft,  que  pour  régler  le 
douaire  , on  ne  confidere  que  le  nombre  des  enfans 
qui  fe  rencontrent  au  jour  du  décès  du  pere , fans 
compter  ceux  qui  font  morts  de  fon  vivant  ; car  les 
enfans  ne  font  pas  propriétaires  du  douaire  du  vivant 
de  leur  pere  ; ils  n’ont  qu’une  fimple  efpérancc  d’en 
avoir  un  jour  la  propriété  , le  cas  échéant  : mais  pour 
l'acquérir  , il  faut  qu'ils  l’acceptent  ; ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  qu’aptes  le  décès  du  pere  , le  douaire 
n’ayant  pas  lieu  auparavant.  Ainfi , les  enfans  qui 
font  morts,  foit  de  mort  naturelle,  ou  de  mort  ci- 
vile , ne  font  point  nombre  , non  plus  que  ceux  qui 
font  exhérédes.  M.  de  Ferricre  , Jur  V article  251  de 
la  coutume  de  Paris  , nomb.  1 o & fuiv.  & dans  fon 
diclionnaire  de  Droit  & de  Pratique , au  mot  Auroif- 
fement  3pag.  }2. 

Accroissement  légal  en  faveur  de  l’aîné , eft  un 
acctoifleinent  qui  a lieu  en  Bretagne  en  faveur  de 
l'aîné  , & qui  le  fait  de  la  portion  de  la  611c  mariée  à 
moindre  part , ou  de  la  portion  de  celui  qui  fe  fait 
Religieux.  Mais  pour  que  cet  accroillement  ait  lieu, 
il  faut  que  le  mariage  ait. été  célébré,  eu  la  profef- 
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fion  faite  dn  vivant  du  pere  ; car  l’incapacité  des  hé- 
ritiers fe  confidere  au  rems  de  la  délation  de  l'hérc- 
dité.  Voytç  Hevin  , en  fes  remarques  fur  Canule 
j j 8 de  la  coutume  de  Bretagne  , à ta  fin  du  fécond 
tome  des  auvres  de  Frain. 

ACCRUE,  eft  rauementarion  d’une  cliofc  par  la 
jonüion  d'une  autre.  L'accrue  de  bois  eft  un  efpacc 
de  terre  dans  lequel  un  bois  s’eft  étendu  hors  de  fes 
limites , foit  par  fes  racines , foit  par  la  graine  des 
arbres  qui  eft  tombée.  Les  accrues  de  bois  appartien- 
nent au  propriétaire  de  l l^ritagc  fur  lequel  fe  trouve 
le  bois , 5c  non  au  propriétaire  du  bois  qui  s’eft 
agrandi  5c  étendu  ; ce  n’cft  pas  là  le  cas  de  l’allu- 
vion  : on  peut  fur  cela  conlulter  l 'article  177  delà 
coutume  de  Troyes;  ['article  1 5 4 de  celle  d’Auxerre; 
les  coutumes  de  Sens,  de  Chaumont,  da  comté  de 
Bourgogne  , ôc  Delaiftrc  fur  Y article  1 08  de  la  cou- 
tume de  Chaumont. 

. ACCUSE  , eft  celui  qui  eft  prévenu  de  quelque 
crime  capital  , ou  non. 

Il  n’y  a que  le  décret  de  prife  de  corps  ou  d'a- 
journement pcrfonnel  qui  faffe  l'accufé  , 5c  non  point 
la  plainte.  Ainfi  tout  accufé  5c  prévenu  de  crime  , 
même  capital , ne  perd  pas  fon  état  : il  peut  paflêr 
toutes  fottes  de  contrats  5c  actes  : in  reatu  confii- 
tutus  bon  j fua  adminifirare  potefi  ; Icg.  41Î  , §.  6 , ffl 
de  jure  fifei.  U peut  recevoir  ce  qui  lui  eft  dû  5c  en 
donner  quittance  , vendre  5c  aliéner,  fc  difpofcr  de 
fes  biens  à fa  volonté,  tant  qu'il  n'y  a point  con- 
tre lui  «le  condamnation  prononcée. 

En  cas  d’appel  de  la  Sentence  de  condamnation  , 
la  validité  ou  nullité  des  aétes  que  le  condamne 
paiTc  pendant  le  tems  intermediaire  , dépend  de 
l'événement , 5c  de  ce  qui  fera  prononcé  fur  l'appel 
de  la  Sentence  de  condamnation.  L'accufé  peut 
donc  avant  la  condamnation  recueillir  une  fuccefi- 
fion  , pendente  accufatione.  L’aliénation  par  lui  faire 
de  fes  biens  peut  valoir  au  préjudice  du  fife  , quoi- 
que la  condamnation  de  mort  fe  fut  enfume.  Il 

f>eut  même  difpofer  valablement  de  fes  biens  , après 
a condamnation  dont  eft  appel  ; & toutes  les  dif- 
pofirions  qu'il  aura  faites,  même  teftament,  feront 
valables  , s'il  meurt  avant  que  la  Sentence  de  con- 
damnation ait  été  confirmée  en  caufe  d'appel.  La 
raifon  eft,  que  celui  qui  meurt  prévenu  de  crime, 
qui  eft  même  condamne  pat  les  premiers  Juges 
pendente  apptllatione  , meurt  integri  juris  ; quia 
morte  crime n extinguitur  , & apptllatione  extinguitur 
judicatum.  M.  de  Ferrierre , dans  fon  diclionnaire 
de  Droit  & de  Pratique , au  mot  Accufé. 

Pat  les  anciens  canons  un  Prêtre  accufé  étoit  in- 
terdit des  fondrions  facerdotales.  Can.  1 1 , 1 j & 1 6 , 
cauf.  2,  quaft.  j. 

Par  le  droit  des  décrétales  , ceux  qui  font  accufés 
de  quelque  crime  , ne  peuvent , avant  leur  abfolu- 
rion  , en  accufer  d’autres  , wxrter  témoignage  en 
Juftice  , ni  être  promus  aux  ordres.  Cap.  jtî,  de  tefiib. 
& attefi.  3.  G. 

Le  chap.  omnipotent , de  accuf  décide  pareille- 
ment , que  fi  quelqu’un  eft  accufc  d’un  crime  , il  11e 
doit  pas  être  cleve  aux  honneurs  ou  aux  dignités. 

En  France  , c’eft  la  qualité  du  décret  qui  décide 
l'érat  d’un  Clerc  accufé  par  rapport  à fon  aptitude 
pour  les  ofércs  5 c les  bénéfices.  Régulièrement  nous 
renons  /fti’an  accufé  de  crime  grave  ne  peut  , ni 
être  pmnut  aux  ordres  , ni  obtenir  de  nouveaux 
bénéfices  : il  ne  peut  donc  requérir  s’il  eft  gradué. 
M*  Piales  , de  l’ expectative  des  gradués  , tom.  j , cA.  4 , 
p.  61.  Mais  nous  ne  fuivons  pas  l’opinion  de  du 
Moulin  , de  infirm.  n.  $72  , en  ce  qu’il  veut  qu’un 
accufé  bénéficier  ne  puifle  réfigner  en  Cour  de  Rome 
fon  bénéfice  , qui  l’en  rend  indigne.  Notre  jurifpm- 
dcncc  eft  telle  i cet  égard  , que  l'accufé  de  quelque 
crime  que  ce  foit , peut  & démettre  entre  les  mains 
• de 
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de  l'ordinaire , ou  rcfigner  en  Cour  de  Rome»!  fon 
choix  , non-feulement  avant  la  condamnation  } mais 
aulli  après  8c  pendant  l'appel  i l’on  n’excepte  que  le 
cas  que  cet  accufé  i été  prévenu  & mis  en  caule  pat 
un  dévolutaire  , ou  par  le  coilareur  ordinaire.  Jour- 
nal des  audiences  , tom.  4 , üv.  9 , ch.  1 8 , p.  j 1 6 
& fuiv.  M.  Piales  t en  fon  traité  des  collations  , 
tom.  1 , chap.  a. 

ACEY  , Accyum  , abbaye  de  l'ordre  dcCitcaux,, 
(ituée  danslediocefe  6c  à quatre  lieues  de  Befançon, 
entre  Dole  6c  Peine , fur  la  gauche  de  la  riviere  de 
l’Oignon.  Elle  eft  Elle  de  Cheriicu , 6c  fut  fondée  en 
il}  6.  Diction . 1 cruV.  de  la  France. 

ACHARD  , Evêque  d’Avranches  en  Normandie  , 
fleuri  doit  dans  le  douzième  liccle.  Les  auteurs  ne 
font  pas  d’accord  entr'eux  fur  fa  patrie.  Woflîus  dit 
qu'il  étoit  de  Bridlington  en  Angleterre.  Du  Bou- 
lay  rapporte  qu'il  étoit  de  Northumberland.  Mais 
les  frères  de  lainte  Marthe  nous  apprennent  qu’il 
étoit  Normand  de  naidance , d'une  famille  noble 
du  Comté  de  Domfront  ; & c’eft  ce  qui  peut  avoir 
donné  occafion  de  le  croire  Anglois,  parce  que  la 
Normandie  étoit  alors  foumife  au  Roi  d’Angleterre. 
11  fut  Chanoine  régulier  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , 
& fécond  Abbé  de  S.  Viâor-lez-Paris.  Depuis  on 
lclcva  fur  le  fiegc  cpifcopal  de  l’cglilè  d’Avranches 
en  1 1 61  , après  la  mort  d’Herbert.  11  fut  fore  dans  la 
faveur  de  Henri  11.  Roi  d’Anglercrrc , qui  le  fit 
parrein  d’Alienor  fa  fille  , depuis  femme  d’Alphonfe 
IX.  Roi  de  Caftille.  Achard  mourut  le  17  de  mars 
1-171  , ou  félon  d’autres  le  19  de  mars  1 1 72 , 6c  fut 
enterré  dans  l'églife  de  la  fainte  Trinité  de  l’abbaye 
de  la  Luzerne  , au  diocefo  d’Avranches  , où  l'on  voit 
fon  épitaphe  conçue  en  ccs  termes  : Hicjacet  Ackar- 
dus  Kpifcopus  3 cujus  chantait  ditata  ejl  paupertas 
noftra.  C’étoic  un  homme  diftinguc  par  fon  favoir 
& par  fa  piété , qui  avoir  employé  fa  jeunefiê  à 
l’étude  des  belles-lettres  6c  de  la  philofophie  , & 
confacrc  la  dernière  partie  de  fa  vie  à une  étude 
foutenue  de  la  théologie.  11  eft  auteur  des  ouvra- 
ges fui  van  S : 1 .de  tentatione  Chrifti , dont  on  con- 
ferve  le  inanufctit  dans  la  bibliothèque  de  S.  Vic- 
tor à Paris  , qui  commence  ainfi  : duchts  eft  Jefus 
in  defertum  ut  tentaretur  à diabolo.  1.  De  diviftone 
anima  & /piritus  , qui  eft  aulli  en  manuferit  dans 
la  bibliothèque  de  S.  Vi&or  , 8c  qui  commence  s 
fubftantia  interior  , que  una  cum  corpore  conftituit 
hominem.  j.  De  S.  Trinitate.  Il  y a dans  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Clairvaux  un  manuferit  inti- 
tulé tfermones  magiftri  Achardi.  U a laiflc  aufli  la  vie 
de  S.  Gèfelitty  Moine.  Cette  vie  fut  publiée!  Douai 
en  i6i6t  in-n  , par  Arnold  Raifius  ; mais  attri- 
buée à Achard  ou  ! Archard  Moine  de  Clairvaux  , 
par  duCange  & du  Pin  , qui  difenr  qu’il  étoit  Moine 
de  Citeaux  & Maître  des  novices  dans  l’abbaye  de 
Clairvaux  , du  rems  de  S.  Bernard.  Woflius , de  hft. 
lat.  1. 1 1 cap.  5 a . Pi  t feus , de  ferip.  angl.  Gallia  Chrift. 
tom,  4 , pag.  9x5  y in  A b bâti  b.  S.  V i (loris  parif.  Du 
JBoulay  , hifior.  univerf.  parif.  in  catal.  pag.  715. 
Oudin  , comment,  de  feript.  ecclef.  antiq . tom.  1 3 col. 
1x93. 

ACHERI  , ( dom  Luc  d’ ) pieux  8c  favant  Bé- 
nédi&in  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,né!  S.  Quen- 
tin en  Picardie  lan  1609,  entra  fort  jeune  dans 
l’ordtc  de  S.  Benoit , où  il  ne  s’occupa  que  de  la 
piiete  8c  de  l’étude.  11  eut  la  dircâion  de  la  biblio- 
thèque de  l’abbaye  de  S.  Germain-dcs-Prcs  ! Paris  , 
où  il  moutut  au  mois  d’avril  de  l'an  i68j  , âge  de 
76  ans.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés  font  : i.S.  Bar • 
nabt,  cpiftola  grtee  & latine  , Hugonis  Menardi  notis 
Uluftrata  3 Parifiis  1645.  a.  Lanfranci  Cantuarienfts 
Eptfcopi  opéra  , Parifiis  , chez  Billaine  , 164S  , in- 
fol- avec  des  notes  6c  d'autres  monutnens  ; favoir , 
chronicon  Beccenfe  : B.  Helluini  & quatuor  priorum  3 
Tome  VI.  • 
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Becctnfum  Abbatum3S.  item  Auguftini  Anglorum  Apof 
toli  vita  : duo  de  Euchariftiâ  traclatus  , Hugor.it  Lin- 
golnenfts  Eptfcopi  , & Durand:  abbatis  Troarnenfts  3 
adverfùs  Berengarium.  3.  Indicuius  afceticonm  que 
inter  Patrum  opéra  reperiuntur  ab  Afceta  Benediclino 
digeftus  3 Paris,  chez  Billaine  , 1648  6c  1671  , «-40. 
Cette  fécondé  édition  eft  beaucoup  plus  ample  que 
la  première.  4.  Venerabilis  Guiberti  3 Abbatis  de  No- 
vigento  3 opéra  omnia  , cum  appendice  , adiztementis 
variorum  opufculorum  3 notis  & obfervationibus  D. 
Luce  d’Acheri  3 ibid.  itfji  , in- fol.  } . Régula Solita- 
riorum  yfive  exercicia  qui  bus  ad  pietatem  & ad  eccle- 
fiaflica  mania  candidatos  inftituebat  ftculo  eirciter  IX. 
Grimlaicus  Sacerdos  ; édita  ! D.  Luc  d'Acheri  , cùm 
notis  & obfervationibus  quibus  quà  in  hujus  autoris 
obfcura  occurrunt , élucidant ur  - Paris , chez  Edm.  Mar- 
tin , 1653,  in- 1 1.  6.  Alla  fetnüorum  ordinis  S.  Be- 
nediSi  , ///  ftculorum  clajfes  diflribtua.  D.  Luc  d’A- 
chcri  ra mafia  les  monumens  neceffaircs  à la  coin- 
pofition  de  cet  ouvrage  , & D.  Mabillon  le  publia, 
8c  y joignit  des  notes  8c  des  obfcrvarions.  Le  pre- 
mier fiée  le  8c  le  fixieme  depuis  J.  C.  parurent  à Paris 
chez  Billaine,  1668  y fol.  Le  deux  & le  feptieme 
depuis  J.  C.  chez  Savreux  , «669  ,fol.  Le  trois  8c 
le  huit  depuis  J C.  chez  Billaine  ,1671  y fol  1 vol. 
Le  quatre  & le  neuf  depuis  J.  C.  ibid.  1 677 , 1 680 , 
fol.  1 vol.  Le  cinq  & le  dix  depuis  J.  C.  che2  Mar- 
tin, 168  j , fol.  Le  fix  8c  le  onzième  depuis  J.  C. 
chez  Charles  Robuftel  ,1701  ,fol.  a vol.  7.  Vett- 
rum  aliquot  feriptarum  qui  in  Galiie  bib.'iotr.ecis  deli - 
tueront , maxime  Benediclinorum , fpicilegium  , treize 
volumes  m 40.  qui  parurent  ! Paris  chez  différent 
Imprimeurs  , depuis  l’an  1*55  jufqu'i  l’an  1677.  Il 
a été  réimprime  à Paris  chez  Montalant  en  171}, 
in-fol.  trois  volumes , pat  les  foins  de  M.  de  la  Barre, 
qui  a donné  un  ordre  aux  pièces  du  recueil , 8c  y 
a ajoute  quelques  notes.  Le  livre  de  cette  fécondé 
édition  eft  : SpiciUgium  ,, fixe  colleîUo  veterum  aliquot 
feriptorum  qui  in  Gallia  biblothecis  deiitueranl  oitm , 
editum  opéra  aeftudio  D.  Luc*  d'Acheri , 8c c.  nova 
editio  priori  accuratior  , & infinitis  propè  mendis  ad 
fidem  mjf.  codd.  quorum  varias  lecliones  , V.  C.  Sceph. 
Baluze , ac  R.  P.  D.  Edm.  Martene  coUcgerunt  3 ex- 
purgea per  Lud.  Franc.  Jof.  de  la  Barre , Torna- 
cenjem.  Il  jr  a i la  tète  de  chaque  volume  d'excel- 
lentes préfaces  qui  font  connoître  les  monumens 
qu’il  renferme  , 8c  i la  fin  du  dernier  volume  on 
trouve  trois  tables  générales  de  tout  le  recueil , la 
première  des  traites , la  fécondé  des  choies , 8c  la 
troiüeme  des  monumens  y le  tout  félon  l'ordre  chro- 
nologique. Ce  recueil  renferme  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages  d’auteurs  , d'acic3  & de  canons  des 
Conciles  , d'hiftoires  , de  chroniques  , de  vies  des 
Saints  , de  lettres , de  poefies , de  chattes  8c  d'-.utres 
pièces  qui  n’avoient  point  encore  paru.  Magna 
bibliotheca  ccclefiaftica  ,p.  541  D.  le  Cerf,  biolioth . 
des  aut.  de  la  congrégation  de  S.  Maur  3 p.  ï t & 
fuiv. 

ACHEUL  , ( S.  ) Sandus  Acheolut  , abbaye  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin  , Gtuéfe  près  de  la  ville  d'A- 
miens en  Picardie.  C’eft  la  plus  ancienne  Eglife  du 
diocefe.  Elle  fut  bâtie  par  S»  Firmin  premier  Evê- 
que d’Amiens  , au  quatrième  fiecle  ; 8c  ç’a  été  i'é* 
glife  Cathédrale  jufqu'au  commencement  du  fep 
tieme  ficelé  quelle  a etc  transférée  dans  la  ville 
ar  S.  Sauve.  Ce  n’eft  que  vers  la  fin  du  onzième 
ecle  que  Rorico , Evêque  d’Amiens , établit  une 
communauté  de  Clers  dans  l'églife  de  S.  Achcul. 
Les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France 
pofiedent  aujourd'hui  cetre  abbaye  acquis  l'an  1637. 
Gallia  chrifl.  tom.  10,  col.  1315  ncv.  eiit. 

ACOMINAT  , (Michel  ) Choniara  , croit  Phry- 
gien de  naiffancc , & fut  Archevêque  d’Athenes.  Il 
fleurifibit  ca  1x04  , mais  il  étoit  déjà  avancé  en 
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açc.  Il  écrivit  plufieurs  livres  d'hiftcire  } on  en 
trouve  un  fragment  qui  contient  cinqiui'tc-fepr  feuil- 
les dans  la  bibliothèque  Impériale  à Vienne  , cod. 
hift.  1 6.  On  a encore  de  lui  , une  oraijon  funèbre 
fur  la  mon  de  fon  jrere  Nicétas  Chômait  , imprimée 
avec  les  autres  de  Nicétas  , i Paris  en  ij6<>  , Sc  4 
Francfort  en  1 568  ,Sc  dans  la  bibliothèque  des  Pères, 
tom.  x j , p.  180.  On  a dans  la  bibliothèque  du  Roi  à 
Paris  , cod.  14J  , mff.  fort  trait « de  la  croix  j & le 
djiours  dans  lequel  il  montre  que  la  ville  d' Athènes 
cil  fort  differente  de  ce  qu’elle  ctoit  autrefois.  Il  y a 
fous  fon  nom  dans  la  bibliothèque  Bodleienne  parmi 
les  MS.  Barocciens  , ».  1 f 1 , les  manufciits  fui  vans  : 
Protheoria  contra  teprehendenles  , quod  egrè  adduc- 
ecretur  ad  fpecimen  ingenii  fui  cdtndum.  Répliqué  à 
ceux  qui  le  blàmoient  de  ce  qu'il  ne  publioif  aucun 
ouvrage.  ( Celui  qui  a fait  cet  article  du  catalogue 
de  la  bibliothèque  Boldleienne fc  trompe  ici,  en 
ce  que  de  deux  ouvrages  de  Michel  Acominat , il 
n'en  fait  qu'un  feul.  La  protheoria  , & contre  ceux 
qui  le  blâmoitnt,  &c  , font  deux  pièces  differentes.  On 
conjecture  que  la  proptheoria  cil  quelque  difeours 
fur  un  fujet  donné  ; du  moins  c’eft  ce  que  lignifie 
le  terme  grec.  ) On  a encore  d'Acominat  : Enco- 
mium  N ica*  Chômait.  Oratio  habita  Athenis.  Cote - 
chefs  prima.  Sermo  in  media  quadragefma.  Sermo  in 
feflo  Palmarum.  Alloquium  Nicephori  Prêtons.  Sermo 
cum  pr.mum  inviferet  Euripum  Eutoicum.  Epiftola 
varie.  H ont  ilia  de  création  e hominis.  Lamtntaüo  dé- 
mon ni  Ady  ephi.  Controverfe  judicialts  inter  anlmam 
& corpus.  Lettres  d l’Archevêque  de  Naupacle.  Orai- 
fon  fur  Ifaac  f Ange  , Empereur  , qui  monta  fur  le 
trône  en  nSj.  Oraijon  funèbre  fur  Néophyte  Ar- 
chimandrite des  Moines  <f  Athènes.  Ad  Euftatkium 
T h effalonicen cem  Monod; a.  Oraifon  funèbre  d'Euf- 
tathe  de  Thefülonique.  Cave  , hijl.  litt.  fec.  1 j , 
p.  701  , 701.  Labbe  , in  fpecimine  nov.biblioth.  M. 
S.  libr.  p.  74.  Ftabricius  , biblioth.  grec.  tomr.  6 , 
p.  401.  Oudin  j comment,  de  feript.  eccl.  fec.  11 , 
t.  1 t c.  171a.  M.  Chauffcpié  , nouveau  diction, 
hif.  Cf  crit.  t.  s , p.  m. 

Acoïjinat  , ( Nicetas  ) Choniara  , frere  de 
Michel  Acominat  , n'avoit  que  neuf  ans  lorfqu'il 
fut  mené  à Conllantinople  chez  fon  frere  , car  il 
ctoit  natif  de  Chone  , ville  de  Phrygie  , d’où  lui 
vient  fon  furnom  de  Choniate-  Après  avoir  été  élevé 
fous  les  yeux  Sc  pat  les  foins  de  fon  fiere  , il  entra 
à la  Cour , fie  fut  fectétaire  fuccedivement  d'Alexis 
Coinnene  , & d’Ifaac  l'Ange.  11  parvint  par  degrés 
à la  dignité  de  Sénateur  de  Conllantinople  , de 
Grand-Logothcte  , de  Secrétaire  d'Etat,  Sc  de  grand 
Chambellan  de  l'Empereur.  Mais  les  Latins  s'étant 
rendus  maîtres  de  Conftaminopie  en  1104,1!  fut 
oblige  de  prendre  b fuite  avec  fa  femme  fie  fes 
enfans  , pour  fc  dérober  aux  malheurs  de  la  guerre. 
11  fc  retira  à Nicée  en  Bithynie , où  il  mouruc  peu 
apres  l’année  1 10 6.  On  ne  fait  pas  le  tems  précis  de 
fa  mort.  Michel  Acominat  fon  frere , Archevêque 
d Athènes , fit  fon  panégyrique.  Nicetas  a écrit  une 
hiltoirc  en  vingt-un  livres , depuis  la  mort  d'Alexis 
Comnene  en  1118  , où  Zonare  finit  b lîenne , 
jufqu’à  l'année  110).  Il  y a eu  différentes  éditions 
de  cette  hiftoire  qui  e(t  e (limée  des  plus  judicieux 
critiques.  Jerome  Wolfius  la  publia  en  grec  fie  en 
latin  , avec  des  notes  , i Bâle  en  1)57,  in  fol.  La 
verfion  de  Wolfius  a été  réimprimée  1 Paris  en 
1(566  ,ou  1 «67  , félon  Fabricius  , qui  ajoute  quelle  a 
été  jointe  dans  cette  édition  fie  dans  les  deux  fui- 
vantes  , avec  Zonare  , Nicéphorc  Grcgoras  & Chal- 
condyle  j i Francfort  en  1 568  , in-fol.  à Bâle,  1587, 
à Gencve,  1 5 9 j , in- 40.  Cette  derniere  édition  eft 
référable  aux  autres , en  ce  qu'il  y a à b tète  de 
ouvrage  une  chronologie  , des  fommaires  au-de- 
vant de  chaque  livre  , & des  notes  morales  & po- 
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Iniques  en  marge , le  tout  par  les  foins  de  Simon 
Goubrt.  Il  y aulfi  une  verfion  italienne  de  lhiftoirc 
de  Nicétas  , par  JoJ'eph  Uorologgi  , imprimée  à Ve- 
nife  en  1561  , in- 40.  où  l'on  a ajouté  b traduc- 
tion d'un  autre  auteur  , qui  contient  fix  livres  d'an- 
nales , des  vies  des  Empereurs  de  Confbminopte  , 
depuis  Confiant  , qui  commença  à régner  en  6)4  , 
julqu'au  commencement  du  régné  de  Leon  l'Armé- 
nien , en  l’an  8 1 j On  y a joint  auffi  , voyage  & 
fieur  d’ hiftoire  d'Orient , ou  des  Tartares  , & du  paf- 
f g:  dans  la  terre  Jointe  , par  Haiton,  Arménien  , 
petit-fils  du  Roi  , lequel  , par  ordre  du  Pape  Clé- 
ment V.  diéta  cette  hiUoire  en  François  , i Poitiers  , 
au  mois  d'Août  , & qui  fut  mife  en  latin  par  AV. 
colas  Salconi  , que  Cave  nomme  mal  FaJconius.  En 
1 701  & 1705,  Jean  Boivin  publia  en  deux  volumes 
in-fol.  PhiJ/oire  by  zantine  de  Nicéphorc  Gregoras  , i 
Paris  chez  Jean  AnilTon  , Imprimeur  du  Roi  ; Sc  il 
mit  à b fin  du  fécond  volume  en  grec  Sc  en  latin , 
d'après  un  manuferit  de  1a  bibliothèque  du  Roi  j 
relation  des  ftatues  de  Conjlantinople  , que  Us  La- 
tins briferent  à la  prife  de  cettt  ville  , & dont  ils 
firent  battre  de  la  monnaie  , par  Nicétas  Choniara. 
Nicetx  Choniatae  narrationem  de  Jlatuis  Confiante - 
nopolitanis , quas  Latini  capta  urbe  confraclas  in  mo- 
netam  confieront.  Fabiicius  noos  apprend  que 
dans  la  bibliothèque  Bodléicnne  , parmi  les  ma- 
nuscrits de  Thomas  Roe  , num.  11  , oa  trouve,  à 
b fin  du  trefor  de  la  foi  Orthodoxe  de  Nicétas  , d 
la  page  41 3 , b detniete  partie  de  l'hiftoire  de  cet 
auteur,  divifee  en  deux  livres,  qui  différé  des  im- 
primes , non-feulement  par  rapport  à b divifion  , 
mais  auilî  en  quelques  endroits  par  rapport  à b 
diction  , Sc  dans  le  dernier  livre  meme  à I égard 
des  chofes.  Entre  autres  , il  fe  trouve  dans  ce  ma- 
nufetit , outre  la  relation  des  ftatues  , Scc  , l’éloge 
d'Arhenes  par  Michel  Chonura , frere  de  Nicétas  , Sc 
j U defcription  de  Tempe  en  Thcflalie.  Le  morceau 
1 fur  les  ftatues  a été  publié  auffi  par  Anfelme  Ban- 

II  duri , dans  les  antiquités  de  CP.  L'auteur  du  fup- 
plement  à P ouvrage  de  Lambécius  fur  la  bibliothèque 
Impériale  de  Pienne  , dit  qu’il  y a un  manuferit 
grec,  intitulé,  Mich.  Choniate.  Cet  ouvrage  eft  in- 
i conteftablement  de  Michel  Acominat  , quoîqu’Ou- 
din  l'ait  mis  parmi  ceux  de  Nicéras  Acominat.  Nous 
avons  aulfi  divers  autres  ouvrages  de  Nicétas.  Le 
tréj'or  de  la  foi  Orthodoxe , en  vingt-fept  livres,  donc 
les  cinq  premiers  ont  été  traduits  en  latin  & pu- 
blics avec  de  favantes  notes  , par  Pierre  Morel , 
à Paris  en  1580,  Sc  à Gencve  en  1591,  in-S°t  Sc 
dans  b bibliothèque  des  Pères  , rom.  15  ,p.  54.  Il  y 
a un  fragment  du  vingtième  livre , fur  la  conduite 
qu’on  tenait  avec  ceux  qui  avoient  renoncé  au  Maho- 
métïfme  pour  embrajfer  la  religion  Chrétienne  , im- 
primé en  grec  & en  latin , fous  le  nom  de  Nicéras  , 
parmi  les  Saracenica  de  Syiburgc,  Heidelberg,  1585, 
p.  74.  Acominat  a aulli  écrit  une  réfutation 
de  la  religion  Mahométant  t qui  eft  en  grec  parmi 
les  manulcrirs  de  b bibliothèque  de  Colbert , num. 
475  4,  avec  ce  titre  : ks  loix  de  la  religion  de  Ma- 
homet , félon  les  Tuées  , tirées  de  V Alcoran  , avec  la 
réfutation  de  Chant  ata.  On  a aulfi  de  Nicétas  , com- 
parai fon  de  Pété  &fie  P hiver,  & que  P hiver  eft  préfé- 
rable. Et  fix lettres  grecques,  parmi  les  manuferits 
Barocciens.  dans  U Bibliothèque  Bodleienne  , num. 
111.  Vain  quelques  remarques  de  Fabricius  fur  le 
t réfor  tft  la  foi  orthodoxe.  Ce  lavant  cote  trois  édi- 
tions de  Paris , de  b verfion  de  Morel , de  1561, 
de  1 579 , ( qui  eft  apparemment  celle  que  Cave  Sc  ' 
Oudin  mettent  en  1 580  , ) Sc  de  t6to  , in- 8°.  Il 
ne  parle  point  de  l'édition  de  Geneve  de  1591  , 
mais  d’une  autre  de  b mçme  ville  de  1619 , avec 
une  table  , Sc  des  notes  d'un  Orthodoxe  , ainfi  que 
porte  le  titre.  Le  tome  1$  de  la  bibliothèque  des 
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Peres  , où  l’ouvrage  a été  inféré  , eft  de  l'édition 
de  Lyon  , 8c  c’eft  le  douzième  de  l’édition  de  Co* 
ïogne  1618.  Fabricius  nous  apprend  aufli  , que  Ni- 
cctaf  compofa  cet  ouvrage  en  faveur  d'un  ami  , qui 
avoit  été  obligé  auflî-bien  que  lui  de  quitter  Conf- 
tantinople , quand  cette  ville  fut  prife  par  les  La- 
tins. Il  y explique  d'abord  la  doârine  orthodoxe  : 
il  y rapporte  enfuite  toutes  les  héréfics  jufqu'â  fon 
tems  , 8c  les  réfuté  , foit  par  l'autorité  des  anciens 
Doâeurs  , (bit  par  fes  propres  raifonnemens.  L’ou- 
vrage enrier  fe  trouve  en  grec  en  plus  d'un  endroit, 
& jufqu'i  préfent  il  n'a  pas  vu  le  jour  ( comme 
il  le  mériteroit  ) i caufe  de  fon  étendue,  puifqu'il 
feroit  bien  deux  volumes  infol.  Pierre  Morel  croyoic 
que  l'exemplaire  fur  lequel  il  avoit  traduit  les  cinq 
premiers  livses  , étoit  de  la  propre  main  de  Nicé- 
tas.  ( Fabricius  , biblioth.  grec.  tom.  i , p.  401  , 
40J , 418,  41 9 , 410 , & in  notis.  ) Lipfe  dit , que 
parmi  les  auteurs  grecs  du  bas  âge  , il  y en  a deux 
qui  ne  font  pas  mépnfables.  Le  premier  eft  Nicétas 
Choniatès  , a préfent  , dit-il,  très  peu  connu  , mais 
infiniment  digne  de  l'erre.  C’étoit  un  des  bons  ef- 
prits , s’il  y en  eut  de  fon  (ïede.  Son  ftyle  eft  tra- 
vaillé 8c  imité  de  celui  des  Poctes , 8c  fur-rout  d'Ho- 
mere.  Sa  mamere  de  narrer  les  faits  eft  claire , nette , 
fans  enflure,  dégagée  de fottifes  , concife  8c  fidelle. 
On  y trouve  fréquemment  d'utiles  8c  fages  réfle- 
xions , 8c  il  juge  des  chofes  avec  autant  de  folid  té 
que  de  liberté.  ( Lipfe  , polir,  t.  1 , c.  9 , §.  1 1.  ) 
Woilius  remarque  qu'il  a lu  foigneufement  & qu’il 
imite  Horace  , ce*  qui  rend  fon  ftyle  quelquefois 
un  peu  dur  , à caufe  du  tour  poétique  8c  fingulier 
qui  y régné  , fur-tout  dans  la  préface  qui  eft  fort 
embarraflée.  Le  refte  de  l’ouvrage  eft  plus  d une  8c 
plus  coulant , ainfi  qu'il  le  promet  dans  la  préface , 
dans  laquelle  il  me  paroit,  dit  Woflïus  , avoir  voulu 
faire  parade  de  fa  fertilité  à forger  des  termes  nou- 
veaux ; 8c  s'il  avoit  fuivi  cette  méthode  dans  fon 
hiftoire  , elle  auroic  été  moins  eftimable  quelle  ne 
l’eft  d préfent.  { Woffius , hift.  trac.  lib.  2 , cap.  28.  ) 
Voyez  aufli  cenfura  celebrium  autorum  de  Thomas 
Pope  Blount , p.  404.  Oudin  , comment,  de  ferip. 
teelef.  ftc.  12  , tom.  2 , col.  1709  & 171 1.  Cave  , 
hift.  litter.ftc.  x 3 , part.  1 , p.  42 6.  M.  Chauifepié  , 
nouveau  diüionn.  hift.  & cm.  tom.  1 , p.  122  & 
fttiv. 

ACONCE  ( Jacques  ) étoit  ami  intime  de  François 
Betii , Romain.  Ils  quittèrent  tous  deux  l'Italie  pour 
caufe  de  religion.  Betti  fur  le  premier  qui  fe  retira  : 
il  fe  rendit  d Bâle , où  il  attendit  Aconce  , qui  l’y 
vint  trouver  un  peu  plus  de  deux  mois  après  , 8c  ils 
allèrent  enfcmbic  d Zurich.  Aconce  alla  ac  Zurich  d 
Strasbourg , 8c  de-là  en  Angleterre  , où  il  mourut  eh 
1 5 CC.  Le  P.  Niceron  dit  que  ce  n'a  pu  être  avant  le  6 
de  Juin  de  cette  année , puifqu'on  a une  de  fes  lettres 
qui  porte  ccrte date.  C'étoitun  homme  qui  avoit  une 
grande  pénétration  8c  un  jugement  folidc  , beaucoup 
de  modeftic  8c  de  modération  fur  les  matières  de  reli- 
gion , ce  qui  l’a  expofe  d la  ccnfure  de  quelquesThéolo- 
giens-  On  a de  lui  entr’autres  ouvrages  : 1.  Jacobi 
Acontii  Tridcntini  de  methodo  , hoc  ejl , de  re3â  invef 
tigandarum  tradendarumque  feientiarum  ratione.  C'eft 
un  petit  volume  1/1-8°  , qui  n'a  que  1 38  pages , dé- 
dié a Betti , 8c  imprimé  a Bile  en  >558,  par  Pierre 
Perne , Imprimeur  Italien , qui  sécoit  établi  dans 
cette  Ville.  On  le  réimprima  enfuite  d Geneve  en 
1382,  per  Euftathium  y i gnon  , multo  quant  ante  a 
céftigatius , ainfi  que  porte  le  titre  , 8c  enfin  dans  le 
recueil  de  diflertations  de  ftudiis  bene  injlituendis.  Le 
P.  Niceron  ne  marque  ni  l’édition  de  Bile  «.ni  celle 
de  Genève  ; mais  il  en  indique  une  antre  de  Leide  ; 
en  16  if.  Un  aurre  ouvrage  d' Aconce,  eft  celui  qui 
a pour  rirre  : Jlratagemata  fatane  , qui  parut  d Bâle , 
chez  Perne,  in-8°,  en  1365.  lien  parut  la  meme  an- 
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née,  chez  le  même,  une  rraduCtion  françoife, 
in- 4.  Il  n'y  eft  point  fait  mention  du  traducteur , 8c 
on  n'y  trouve  même  rien  qui  marque  que  ce  foit 
une  traduction  j tellement  que  ceux  qui  ignorent 
qu’Aconce  a écrit  en  latin  , pourraient  aifement  s’y 
tromper , 8c  le  prendre  pour  l'original.  C’eft  par  une 
pareille  mépriiè  , que  la  Croix  du  Maine  met  Aconce 
dans  le  catalogue  des  auteurs  François.  11  y en  a une 
tradu&ion  angloife  , imprimée  d Londres  en  1648  , 
mais  qui  ne  contient  que  les  quatre  premiers  livres. 
Simler , in  biblioth.  le  P.  Niceron  , mémoires  des  hom- 
mes iihftrcs  , tome  36,  p.  43.  M.  Chauffepié,  nom. 
diâionn.  hift.  & eut.  tome  1 , pp.  1 24  & 1 23. 

ACOSTA  ( Jofeph) , Jéfuire  Espagnol,  dont  on  a 
parlé  aux  additions  , tome  5 de  ce  Dictionnaire.  Lifcz 
ainfi  fes  ouvrages  : 1.  hift  or  ta  natural  y moral  de  las 
indias.  en  Sevilla  1390,  in- 4°.  Cette  hiftoire  eft  fore 
eftimee  , 8c  a été  fouvent  citée  avec  éloge.  Antoine 
de  Leon  remarque  , dans  l'appendice  de  fon  abrégé 
de  la  bibliothèque  orientale  a occidentale , qu'Acofta 
a tiré  beaucoup  de  chofes  de  deux  ouvrages  manuf- 
crits  de  Didace  Duran , Dominicain , fur  la  nouvelle 
fcfpagne.  L’ouvrage  d'Acofta  a été  traduit  en  diver- 
fes  langues  3 en  tarin  , pat  Jean  Hugue  de  Unscho- 
ten  , dans  la  neuvième  partie  des  grands  voyages.  U 
y en  a aufli  une  traduction  françoife  , qui  a pour  ti- 
tre , hijloire  naturelle  & morale  des  Indes  , traduite  du 
Caftilian  de  Jofeph  Acojla  , par  Robert  Régnault , Pa- 
lis 1 598  8c  1606  , /ff-8*.  Le  Traducteur  dit  dans  fa 
préface  , que  les  Efpagnols  «voient  fait  brûler  , pat 
edir , tous  les  exemplaires  de  l’hiftoire  d’Acofta , pour 
dérober  aux  autres  nations  la  connoiflancc  des  Indes: 
mari  les  différentes  éditions  qui  s’en  font  faites  en 
Efpagne  prouvent  que  c’cft-là  un  conte  inventé  pour 
faire  valoir  fa  traduaion.  Jean  Paul  Gallucci  en  a fait 
une  traduction  italienne  , qui  a été  impiimée  en 
1396,  /n-4*.  Il  a aufli  été  traduit  en  flamand  8c  en 
altcman  1.  1.  De  naturâ  novi  orbis  libri  duo , impri- 
mé deux  fois  i Salamanque  , 6013898^393,  in-  8°. 
8c  i Cologne  , 1 39S , /Vi-8°.  Il  a traduit  depuis  ces 
deux  livres  en  cfpagnol , 8c  les  a fait  entrer  dans  fon 
hiftoire  des  Indes.  3 . De  promulgatione  Evangelii  apud 
Barba  rot , ftve  de  procuranda.  tndorum  fa  lu  te  , libri jex  , 
imprimé  à Salamanque , en  1 3 88  ; 8c  â Cologne , en 
1596,  i/1-80.  Cet  ouvrage,  dit  le  P.  Niceron,  con- 
tient de  fort  bonnes  chofes,  fle  mérite  d'être  lu.  4. 
De  Chrijlo  revelato  Hibri  novem , imprimé  â Rome 
en  1390, 1/1-4°.  & i Lyon  en  1592,  in-i°.  j.  De 
temporibus  novifpmis  libri  quatuor , imprimé  avec 
l’ouvrage  précédent.  6.  Concionum  tomi  très  , i Sala- 
manque en  13 9<f , 1/1-4°.  i Venife , en  1599,  in- 8°. 
8c  i Cologne  en  itfoo  8c  1809 , i"«-8°.  7.  Une  tra- 
duction latine  des  decrets  du  troifieme  Concile  de  Li- 
ma , citée  par  Luifcius  8c  Moréri , fous  le  titre  de  Con- 
cilium  limenfe . Nicolas  Antonio  , biblioth.  hifpan.  t. 

I , p.  6 1 4.  Nicéron|,  mémoires  des  fkimmes  illuftres  , r. 
30  , p.  3 6.  Chaulfcpic , nouveau  diclion.  hiftorique  & 
critique , tome  1 , page  1 16  & fuiv. 

ACROPOL1TE  ( Georges  ) naquit  i Conftanrino- 
pic.  11  fut  élevé  à la  Cour  de  l'Empereur  Jean  Du- 
ca$,qui  liégoit  1 Nicce.  Il  étudia  les  mathématiques , 
la  poefie  8c  la  rhétorique , fous  Théodore  Exaptcri- 
gus  , 8c  Nicéphorç  Blemmidas.  A l'âge  de  vingt-uu 
ans , il  difputa  favamment  en  prélence  de  l’Empereur , 
contre  Nicolas  le  Médecin  , lut  les  écliofes  de  foleil. 

II  fur , dans  la  fuite,  élevé  â la  dignité  de  Grand- Lo- 
goehete,  8c  employé  dans  les  plus  importantes  affai- 
res de  l'Empire.  Théodore  Lalcaris , fils  de  Jean  Du- 
cas,  â qui  Acropolirc  avoit  enfeigné  la  logique  , le  fit 
Gouverneur  de  toutes  les  provinces  occidentales  de 
fes  états.  Vers  l’an  1253  , il  fit  la  guerro  à Michel- 
Ange  qui  s’etoit  révolté  contre  Théodore  , 8c  il  ft.c 
fait  prifopnier.  Ayant  obtenu  fa  liberté  en  1160  , 
par  l'entremife  de  l’Empereur  Michel  Paléolcgue, 
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ce  Prince  l’envoya  en  amhaflàde  veri  Conftantin  , 
Prince  de  Bulgarie.  A fon  retour  de  cette  ambaffade  , 
il  fe  donna  entièrement  à l'inftruttion  de  la  jounelTe  , 

Sc  s'acquitta  pendant  plufïeurs  années , avec  beau- 
coup d'honneur , de  cet  emploi , qu’il  refigna  enfuite 
à Holobole.  En  1171 , il  tut  un  des  Juges  nommés 
pour  décider  l’affaire  de  Jean  Vecchus , Patriarche  de 
CP.  L’année  d’apres  l'Empereur  l’envoya  au  Pape 
Grégoire  X.  pour  rétablir  la  paix  6c  l'union  entre 
l'Egiifc  Grecque  6c  U Romaine  ; ce  qu'il  fit,  l'ayant 
jurée  au  nom  de  l’Empereur  dans  le  iccond  Concile  1 
de  Lyon  en  1174»  Il  alla  en  amballade  vers  Jean  , 
Prince  de  Bulgarie,  en  1181  , Sc  mourut  immedia-  ! 
ternent  apres  Ion  retour.  Georges  de  Chypre , Parriar-  1 
che.de  Conftantinoplc , en  parle  en  termes  magnifi- 
ques , dans  l'éloge qu’ila  fait  de  lui , & qu'il  a mis  à 
la  tête  de  l’hiftoire  de  cer  auteur.  11  dit  qu’il  furpaf- 
foit  tous  ceux  de  fon  tems  dans  toutes  les  fcicnccs. 
On  % de  lui  une  hiftoire  qui  eft  une  continuation  de 
l'hiftoire  grecque  depuis  la  ptife  de  Conftantinoplc 
par  les  Latins  , jufqu'à  ce  qu’elle  fixe  reprife  par  Mi- 
chel Paléologue  , l'an  titfi.  Cet  ouvrage  ayanr  été 
trouvé  à Péra  , fut  acheté  par  Georges  Cantacuzene , 
& apporté  de  Conftanrinople  par  Georges  Douza  , Sc 
donné  au  public  avec  une  traduétion  latine  & des 
fi  ores  , pat  fon  frere  Théodore  Douza  , à Lcide , 
\6  14,  in-6°.  Fabriciusdit  que  cet  ouvrage  fut  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  Canracuzene  ; que  Théodofe 
Zygonulc  de  Nauplie  le  tranferivir , & que  Georges 
Douza  en  tira  une  copie  qu’il  apporta  en  Hollande. 
Le  meme  Savant  marque  une  édition  d’Orléans  de 
la  meme  année  que  celle  de  Genève  , où  on  l’impri- 
ma en  1 6 i 5 fans  notes  , à la  fin  de  Chalcondylç , 
in-fol.'  Léo  Allarius  le  publia  à Paris  en  1651  , in  fit. 
beaucoup  plus  parfait , avec  une  nouvelle  yerfion  & 
des  notes , Sc  il  y ajouta  une  longue  dilïcrration  fur  les 
auteurs  qui  ont  porté  le  nom  de  Georges , & fur  leurs 
écrits  : de  Gecrgiis  & eorum  feriptis.  Il  faut  remarquer 
que  Léo  Allatius  a donné  deux  éditions  de  cette  hif- 
toire. L'une  qui  n’en  eft  que  l’abrégé  ; dans  lequel  il 
j a beaucoup  de  chofes  retranchées,  qui  eft  la  même 
que  Douza  avoir  publiée  ; & l’autre  plus  complctte , 
traduite  par  Léo  Allatius  lui-même.  Acronolite  écri- 
vit suffi  un  traité  de  la  Foi , de  la  vertu  & de  Famé. 
Trente  prières  > dont  il  fc  fervoit  aptes  que  Conftan- 
tinople  eut  eteréprife  , & dont  il  parle  dans  fon  hif- 
toire. Un  difeours  à Vlimptrcur  Miihc! , fur  la  prife 
de  Conjlaminoplc.  Une  explication  fur  les  fermons  de 
Grégoire  de  i\ 'ayante.  Léo  Allatius  a public  aulll  une 
pièce  intitulée  : adverfus  eos  qui  dttunt } idco  Spiritual 
fanélum  diei  Spiritum  Filii  , quoi  habeat  eandem  atçue 
ille  naturam , vel  quod  dignis  ah  eo  fuppeditetur  : « con- 
» tre  ceux  qui  difent  que  le  S.Efprit  eft  appelle  l’ef- 
•»  prit  du  fils  , parce  qu’il  efl  de  même  nature  que  le 
» fils  , ou  patee  que  celui-ci  le  doune  à ceux  qui  en 
».  font  dignes  «.  £avc  , kifi.  litttr.  fec.  i j , p.  7 j j. 
Fabricius , bibl.  grec.  ton:.  6 , p.  449  , 6 fuie.  M. 
Chauffepié , nom  eau  diclionnaire  hijlotïque  6 critique  , 
tome  1 t page  119,6  fu  'tv. 

Acropolite  ( Conftantin  ) fils  de  Georges  , 6c  fur- 
fiommé  le  jeune  Mctaphrajlc , fut  Grand- Logothête , 
ou  Chancelier , 6c  flcuriiToit  à Conftaminople  vers 
l’an  1 170 , 6c  fous  les  Empereurs  Michel  Palcologue 
& Andronic  fon  fils.  Georges Pachimcrc  nous  apprend 

2 ne  l’Empereur  Michel , qui  avoit  pris  Conftantin 
e chez  Ion  pere , Grand-Logothctc , pour  le  faire 
élever  6c  iuftruire  i fa  Cour , fut  extrêmement  irrité 
conrrclui , à caufe  de  fon  obftination  dans  le  fchifme  ; 
qu’il  lui  ôta  toute  la  part  qu’il  avoit  eue  â fa  faveur , 
ce  l'éloigna  fa  Cour,  ce  qui  arriva  la  pénulrieme 
année  de  fon  régné.  Mais  Conftantin  recouvra  bien- 
tôt auprèr  d’Anaromic  , fils  de  Michel , ce  qu’il  avoir 
perdu  auprès  du  pere , & fut  élevé  à la  dignité  de 
Grand-Logothètc , l’an  1194.  Le  tenu  de  fa  mort 
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eft  incertain.  Il  fut  un  defenfeur  zélé  de  la  .caufe  des 
Grecs  contre  les  Latins,  & écrivit  divers  ouvrages, 
fur-tout  fur  la  proccftion  du  $.  Efptit.  Léo  Allatius 
dit  en  avoir  vu  deux  , donc  on  a divers  fragmens 
MSS.  Conftantin  compofa  aufti  une  harangue  fur  la 
J'aime  Martyre  Théodofe  , qui  étoit  née  à Conftanti- 
nople  , 6c  qui  fouffrit  fous  Léon  l’ifaurien  , à i’occa- 
fton  du  culte  des  images.  Léo  Allarius  en  parle  dans 
fa  difl'eriation , de  feript.  Simeon,  p.  84 , 6c  il  en  cite 
quelques  endroits  dans  fon  livre  , adv.  Hottinger.  p. 

100.  Nous  avons  aufli  de  Conftantin  une  oraifon  fur 
le  faint  Martyr  Néophite  ; une  autre  fur  S.  Théodore 
Temi  une  rroiücme,  fur  S.  Jean  Damafcene.  Ce 
dernier  éloge  eft  fort  long , & il  a été  publié  fous  le 
nom  de  l'auteur , par  les  Continuateurs  de  Bollandus , 
tome  i , ad  d.  6 menfis  maii  3 page  7 j 1*  Léo  A Hat  us 
en  a donné  quelques  extraits , in  conjcnf  de  purgat.  p. 

761.  Voyez  aufli  Oudin  , comment,  de  feript.  ecelef. 
tome  li  fte,  i)  j col.  666.  M.  Chauffepié,  nouveau 
diclionnaire  hjiorique  & critique  , tome  1 » page  1 $0 
& 1)1. 

ACTF.  en  général , eft  tout  ce  qui  fert  à prouvée 
& A juftifier  quelque  chofe. 

Les  aftes  font  publics  ou  privés , civils  ou  eedé- 
fiaftiques. 

Les  actes  publics  ou  authentiques , font  ceux  qui 
font  pafics  pardevant  Notaire , ou  faits  par  des  per- 
fonnes  revêtues  par  quelque  charge  ou  dignité  , d’un 
caraétere  public.  Ces  actes  publics  font  de  juridiction 
contentieufc  ou  volontaire.  Les  aéfes  d.  Jurifdictioa 
contenticufe  , font  ceux  qui  fe  font  dans  les  pourvû- 
tes en  juftice.  Les  actes  de  jurifdiction  volontaire,  font 
ceux  qui  fe  fontcxrrajudiciairemcnt , Sc  fans  conten- 
tion , du  confcntement  des  parties  pardevant  Notai- 
res. Les  actes  de  juridiction  contenticufe  , ne  peu- 
vent erre  valablement  faits  les  dimanches  ni  les  jours 
de  fêtes , au  lieu  que  les  aétes  de  juridiction  volon- 
taire peuvent  être  faits  ces  ÿours-li  comme  les  autres. 

Les  loix  civiles  mettent  au  rang  des  aétes  publics 
ceux  qui  font  pâlies  pardevant  ; témoins.  Lcr.  Jcriptu-  * 
ras  i . c.  qui  pot.  in  faner.  Le  droit  canonique , tit. 
de  fide  injlrum.  ne  demande  pour  cela  que  deux  té- 
moins j mais  l’un  6c  l’autre  droit  demande , pour  l'exé- 
cution de  ces  actes,  qu'ils  fuient  reconnus  en  juftice 
par  les  parties  : ce  qui  revient  à notre  ufage,  félon 
lequel  nous  ne  regardons  les  aûes  pafles  devant  té- 
moins , eh  quelque  nombre  qu'ils  foient,  que  comme 
des  aétes  prives. 

De  ce  que  les  aétes  faits  par  quelque  perfor.ne  en 
charge,  font  cenfés  publics,  il  s’enfuit  qu'on  eftime 
tels  les  actes  faits  par  un  Juge  6c  que  l’on  publie , 
les  livres  qu’il  paraphe  ; les  aétes  d’une  procédure 
faite  en  juftice;  les  écrits  tirés  des  archives  publiques  ; 
l’ccriture  authentique  d’un  corps  de  communauté , 
d’un  Evêque  ou  d'un  Officier  public,  également  mu- 
nie de  fceau  expédiée  par  uu  Secrétaire  ou  Greffier  pu- 
blic , quoique  fans  appelles  patrie,  la  copie  même  de 
l'écriture  originale  que  l'on  ne  peut  produire,  6c  ex- 
pédiée par  la  même  perfonne  eft  regardée  comme  pu- 
blique. Rota  apud  Farinas,  part.  1 , decif.  411,11.  4. 

6. 

Les  aétes  publics  font  foi  en  juftice , emportent 
hyporheque  Sc  font  exécutoires  du  jour  de  leur  date. 
C’cft  une  maxime,  que  dans  les  aétes  publics  anciens, 
tout  eft  préfumé  avoir  été  fait  avec  les  folemnités  re- 
quifes  ; 6c  dans  ce  cas  , ceux  qui  fouricnncnr  que  les 
iolcmoltcs  n’ont  pas  été  obfervées  , doivent  le  prou- 
ver. Mais  c’eft  une  autre  règle  qui  tient  lieu  d'excep- 
tion d la  précédente,  que  les  formalités  extérieures  1 
un  aéte  , comme  l'autorité  de  l'Evêque  , le  confenre- 
menc  duChapirre  en  l'aliénation  des  biens  de  l’Egli- 
fc  , ne  fe  prcfumcnt  point,  6c  qu’on  doit  les  prouver. 
Defpeifïes , tome  1 , page  5 ao  , n.  1©. 

Les  aûes  privés , ou  fous  feing  privé , fonr  ceux 

qui 
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qui  font faics  parties  particuliers , foir  par  an  féal , foie 
par  plufieurs  cnfemble.  Ainfi  une  promcft’e , ccdule 
ou  billet  portant  obligation  de  payer  quelque  fomme 
fous  la  fimple  fignature  du  debiteur , eft  appelle  aâc 
privé  ou  fous  feing  privé.  Les  a&es  prives  dont  la  date 
n’eft  pas  authentique,  ne  peuvent  produire  d'hypo- 
theque au  préjudice  du  tiers,  que  du  jour  qu'ils  ont 
été  reconnus  en  juftice  ; mais  par  rapport  aux  contrac- 
tai , c'eft-à-dire , à ceux  qui  font  convenus  par  un  . 
atkc  privé  , leurs  obligations  font  les  memes  que  s'ils 
avoient  contra&é  pardevanr  Notaire;  ôc  du  moment 
qu'ils  ont  reconnu  en  juftice  la  vérité  de  ces  adtcs,  ils 
n’en  peuvent  nier  le  contenu  , & prouver  le  contraire 
par  la  preuve  tcftimonialc  , fuivant  la  règle , contra  Jî- 
dem  inflrumentorum  ttjlimonium  vocale  non  admittitur: 
ils  n’ont  que  la  voie  de  l’infcription.de  faux. 

Les  actes  civils  font  ceux  qui  font  pâlies  pat, des 
laïcs  ou  par  d’autres  fur  des  matières  toutes  profanes 
Ce  féculieres  ; Ce  les  a&cs  eccicliaftiqucs  ceux  qui  font 
paires  par  des  Ecclcfiaftiques  , ou  par  d'autres  perfon- 
ncs,  fur  des  matières  fpiriruclles  ou  ecdélialtiqucs. 
Par  exemple , un  Prêtre  fonde  la  célébration  d'une 
mette,  la  matière  eft  ccclcfiaftique  ; mais  le  bien  que 
ce  Prêtre  donne  pour  fa  fondation  eft  profane  , & un 
laie  pourroit  faire  le  même  ad*  ; la  fondation  de  ce 
Prêtre  n'eft  donc  qu’un  ade  purement  civil.  Au  con- 
traire , un  laïc  patte  des  ades  qui  fuppofcnr  en  lui  un 
caraderc  clérical  qu'il  n'a  pas,  comme  en  matière  de 
collation , d’induit , de  patronage  ; ces  actes  font  pure- 
ment ecclcfiaftiques.  A l’égard  des  chofes  qui  font 
la  matière  de  l'ade  ; celles  qui  font  purement  fpiri- 
tuclles  rendent  ncceftàiremcnt  l’ade  ccclcfiaftique  ; 
mais  fî  clics  font  toutes  temporelles , on  ne  peut  dire 
qu'elles  faftent  l’objet  d'un  véritable  ade  ecclcliafti- 
que. 

C’eft  après  cette  explication  que  M.  Brunet  en  fon 
not.  apojîolique  , livre  i , chapitre  7 , dit  que  l’on  peut 
définir  un  ade  ecclcfiaftique , cetui  ou  qui  émane  de 
l'autoritc  ccclcfiaftique , ou  qui  eft  patte  entre  petfon- 
ncs  cccléfiaftiques , ou  du  moins  réputées  telles , confi- 
dérées  en  qualité  d’ecclclüftiqucs , pour  chofes  ecclé- 
ïiaftiques  Ce  fpirituclles. 

Les  ades  doivent  être  faits  fuivant  les  formalités 
requifes  par  la  loi  Ce  par  l’ufigc  du  lieu  où  ils  font 
pattes.  Parmi  les  formalités  ,il  yen  ad’eftentielles  Ce 
générales  qu’on  doit  employer  à toutes  fortes  d’ades  , 
comme  la  date  , la  fignature  , l’idiome  , les  qualités 
des  parties , des  témoins  &c.  & d’autres  qui  font  par- 
ticulières à certains  ades. 

A DALBERT , ADELBERT , & ALDEBERT , 
fameux  impofteur  , ctoit  Gaulois  , & naquit  au  com- 
mencement du  huitième  fîecle.  11  fe  vantoit  qu’un 
Ange  fous  une  forme  humaine  lui  avoir  apporté,  des 
extrémités  du  monde  , des  reliques  d’une  faintetc  ad- 
mirable , par  la  vertu  dcfquelles  il  pouvoir  obtenir  de 
Dieu  tout  ce  qu’il  lui  demandoit.  Il  gagna  par  ce 
moyen  la  confiance  du  peuple  fupetftitieux  & cré- 
dule, trouva  accès  dans  plufieurs  ntaifons  , Se  attira 
à fa  fuite  plulieur>  femmes  Sc'une  multitude  de  pay- 
fans  , qui  le  regardoienc  comme  an  homme  d’une 
faintetc  apoftolique,  Ce  comme  un  grand  faifcur  de 
miracles.  Des  Evoques  ignorans  qu’il  fut  gagner  à 
force  d’argent,  hii  ayant  conféré  l’épifcopat  contre 
toutes  les  réglés  , cette  nouvelle  dignité  lui  infpira 
tant  d’orgueil  Ce  de  préemption  , qu’il  ofoir  fe  com- 
parer aux  Apôtres  & aux  Martyrs;  il  refufoit  de  con- 
sacrer des  cglifes  en  leur  honneur,  & ne  vouloit  les 
confacrerqu’à  lui  meme.  11  diftnbuoit  fes ongles  îc  fes 
cheveux  au  petit  peuple  , qui  leur  rendoit  le  même  ref- 
ped  qu’aux  reliques  de  S.  Pierre.  II  faifoit  de  petites 
croix  , Ce  de  petits  oratoires  dans  les  campagnes , près 
des  fontaines,  où  le  peuple  s’affembloit  pourpticrau 
mépris  des  anciennes  cglifes.  Enfin  lorfquele  peuple 
Ycnoit  à fes  pieds  pour  fe  confctter  , il  difoit  : je  lais 
Tore  i VL 
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ves  péchés,  vos  plus  fecretres  penfées  me  font  con- 
nues , il  n’eft  pas  befoin  de  vous  confefler  ; vos  pé- 
chés vous  font  remis ‘.allez  en  paix  dans  vol  mai  Tons, 
fùrsde  votre  abfolution.  Boniface,  epijl.  i 3 5 . Adal- 
bert avoir  compofé  1 hiftoirede  fa  vie  : il  paroît  parle 
commencement  de  cctre  picce  qu’on  nous  a confer- 
vée,  quelle  n croit  qu’un  tifl’u  de  vifions  , d’impoftu- 
res  & de  faux  miracles.  Adalberr  s'y  rcprcfentoit  né 
de  parens  (impies,  mais  couronné  de  Dieu  dès  le  fein 
de  la  mere;  il  difoit  qu’avant  que  de  le  mettre  ait 
monde,  elle  avoir  cru  voir  fortir  de  fon  côté  droit 
un  veau  , ce  qui,  félon  Adalbcrt,  fîgnifioit  la  grâce 
qu’il  avoit  reçue  par  le  miniftere  d’un  Ange. 

Une  autre  écrit  d' Adalbcrt  eft  une  lettre  , qu'il  at~ 
rribuoit  d Jefus-Chrift,  Ce  qu’il  fuppofoit  eue  venue 
du  ciel  par  le  miniftere  de  famr  Michel  : voici  le  titre 
de  la  lettre.  « Au  nom  de  Dieu , ici  commence  b 
» lettre  de  Notre-Seigueur  Jefus-Chrift  qui  eft  rom- 
» bée  à Jérufalctn  , & qui  a etc  trouvée  par  l'Ar- 
» change  laine  Michel  à b porre  d’Ephrem  , lue  Ce 
» copiée  par  b main  d'un  Prêtre  nommé  Jean  , qui 
»>  l’a  envoyée  à la  ville  de  Jérémie,  à un  autre  Prêtre 
>»  nommé  Talafius  ; Ce  Talafius  l'a  envoyée  en  Ata- 
» bie , à un  autre  Prêtre  nommé  Lcoban  ; & Leoban 
» l'a  envoyée  à b ville  de  Betfainic  , où  elle  a été  re- 
» çue  par  le  Prêtre  Macarius , qui  la  envoyée  à b 
» montagne  de  l’Archange  S.  Michel;  Ce  b Icrtrccft 
» arrivée  par  le  moven  d'un  Ange  à b ville  de  Rome 
» au  fcpulchre  de  laine  Michel , rù  font  les  clefs  du 
>■  royaume  des  deux  ; Ce  les  douze  Piètres  qui  font 
» à Rome  ont  fait  des  veilles  de  trois  jours , avec  des 
•»  jeûnes  Ce  des  prières  jour  & nuit  ». 

Sur  b norion  que  le  Concile  de  Rome,  tenu  feus 
le  Pape  Zacharie  contre  Adalbcrt  , nous  donne  de 
cetre  lettre  , c'cil  b même  que  M.  Baluze  a fait  impri- 
mer fur  un  manuferit  deTarragoncdans  fonappendix 
aux  capitulaires  des  Rois  de  France  ; cette  lettre  ne 
contient  tien  de  mauvais,  ni  qui  mérite  qu’on  en  fatte 
mention. 

Nous  avons  encore  une  priere  d’Adalben  , qu’il 
avoit  compofcc  pour  l'ufagc  de  fes  fccbteurs;  elle 
commence  ainfi  :«  Seigneur  Dieu  Tour-puifbnr , 
» Pere  de  Noire-Seigneur  JefuSrChrift,  alpha  Ce 
» omega  , qui  êtes  attis  fur  le  thrône  fouveiain  , fut 
» les  chérubins  & les  féraphins.  Sec. 

S.  Boniface  fit  condamner  Adalbert  dans  un  Con- 
cile tenu  à Soittons  , l’an  744.  Le  Pape  le  condamna 
aufti  dans  un  autre  Concile  qu’il  tint  en  746  ou 748. 
Depuis  cette  époque,  l'hiftoire  ne  nous  apprend  plus 
rien  d’Adalbert , linon  que  faine  Boniface  le  fit  en- 
fermer par  ordre  des  Princes  Catloman  Ce  Pépin. 

ADAM,  furnommé  le  Maître , Chanoine  de 
Brême,  né  en  Thuringe  eu  dans  b Mifnie;  quitta 
de  bonne  heure  fa  patrie  , pour  aller  à Brême  où  il 
fut  chargé  des  écoles  de  cette  ville.  Il  y arriva,  l’an 
1067  , le  Vingtième  de  l’épi feopat  d'Adalberr.  Dix 
ans  après , il  fut  fait  Chanoine  de  l’églife  métropo- 
litaine ; Ce  dans  le  dettèin  de  donner  une  hiftuirecc- 
cléfiaftique  des  cglifes  du  Nord,  il  fit  une  recherche 
exaâc  des  mémoires  qui  pouvoient  l’en  inftruirc  , 
particulièrement  des  lettres  des  Princes  & 'des  Papes. 
Il  recueillit  aufti  ce  que  b tradition  vivante  lui  en  ap- 
prit, Ce  alla  trouver  Suenon , furnoinmé  Deftrihe, 
Roi  de  Danemarck,  qui  croit  en  réputation  de  fa- 
voir , afin  de  l’inftruire  de  b partie  de  fon  Iiiftoiro 
qui  concerne  les  Barbares , Ce  des  noms  des  Saints 

ui  avoient  de  fon  tems  fouffert  le  marryrcen  Sue- 

e Ce  en  Norvège.  Ce  font  là  les  fources  dans 
lefquclles  Adam  puifa  pour  compofer  fon  hiftoiie 
des  cglifes  du  Nord , & de  b fuite  des  Evcqnes  de 
Brème  & de  Hambourg,  fous  le  titre  de,  hijloria 
ecciejiajlua  prefertim  Bremcnfis  j libri  4.  Certe 
hiftoire  dédice  à Lierr.art , Archevêque  de  Brême , 
commence  à l'entrée  de  faint  Villehade  en  Saxe,  £c 
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finit  i la  mort  de  l'Archevêque  Adalbert,  ce  qui  fait 
une  cfpace  de  tems  d’environ  trois  cens  ans  , c'eft  à- 
dire  , depuis  lande  Jcfus-Chrift  788  , jufqu’en  1076. 
L’auteur  met  à la  fête  du  premier  livreThiftoirc  de 
la  nation  des  Saxons  , 6c  parle  enfuite  de  laconver- 
fion  des  Danois,  8c  des  autres  peuples  voifins,  par 
le  miniftere  de  faint  Anfchaire , qui  fut  facré  le  pre- 
mier Archevêque  de  Hambourg  , l'an  8j  j , par  Dro- 
gon  , Evêque  de  Metz  , affilié  des  Archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves,  de  Reims,  & de  quelques 
autres.  11  gouverna  l'églife  de  Hambourg  pendant 
feize  ans  , puis  celle  de  Brême  pendant  dix  huit  ans. 
Scs  fuccelïeurs  dans  l'églife  de  Brème  furent  Rim- 
bert , Adalgaire  , Moine  de  Corbie , &c.  En  don- 
nant la  fuite  de  ces  Evcques  dans  le  fécond  livre, 
Adam  donne  aulli  comme  dans  le  premier  un  précis 
de  leur  vie  , la  durée  de  leur  épifeopat , l'époque  de 
la  mort  des  Pipes,  des  Empereurs , des  Rois-  H fait 
même  remarquer  par  quel  Pape  le  pallium  leur  a été 
envoyé,  par  qui  ils  ont  été  confacrés  ; les  guerres 
entre  tes  Empereurs  6c  les  Nations  feptcntrionalcs  ; 
l'ércûion  des  nouveaux  évêchés,  &c.  11  commence 
fon  troifieme  livre  par  l'éloge  de  l'Archevêque  Adal- 
bert  dont  il  relcve  la  noblcflc  , 1‘efprit , le  favoir  , 
l'éloquence,  la  prudence,  la  libéralité,  la  charité 
envers  les  pauvres  & les  étrangers , le  zelcpour  Pac- 
croiilcment  de  la  religion  , la  pieté , & une  dévo- 
tion fi  tendre , qu'il  fondoic  en  larmes  iorfqu'il  of- 
froit  le  faint  Sacrifice.  11  dit  que  par  fes  foins,  la  ville 
de  Brême , quoique  petite , devint  la  Rome  du 
Nord , Se  qu’on  y accouroit  de  toutes  parts.  11  ra- 
conte dans  le  quarrieme  livre  , comment  l’églife  de 
Hambourg  6i  de Brcmc devint  fi  riche  & fi  pui (Tante, 
qu'il  n’y  avoir  dans  l'empire  que  celle  de  Virsbourg 
qui  la  furpafsât.  Il  dit  qu  Adalbert  rinr  pour  la  pre- 
mière fois  un  Concile  i Stefvic  en  Danemarck  par 
l’autorité  du  Pape  Alexandre  11.  dont  il  étoit  Légat , 
pour  réformer  les  abus  qui  s’étoient  eiifTcs  dans  ces 
nouvelles  églifes , où  les  Evêques  vendoienr  les  ordi- 
nations, & où  les  peuples  s'abandonnoienr  à de 
grands  excès.  Il  marque  enfuite  les  Evcques  qu’Adal- 
oert  avoir  otdonnes  , favoir  , neuf  en  Danemarck  , 
fix  en  Suède  , deux  en  Norwege.  Poar  rendre  fon 
hiftoirc  plus  complcttc  , il  y ajouta  une  defeription 
tres-intérefiante  des  royaumes  8c  des  provinces  du 
Nord  , qui  «voient  de  fon  tems  embrafle  la  foi  de 
Jefus  -Chrift,  c’eft-i-dire  , du  Danemarck,  de  la 
Suede  > de  la  Norwege , & des  Ifles  qui  en  dépen- 
dent. Outre  les  deferiptions  des  lieux  , il  fait  des  re- 
marques fur  les  mœurs  Sc  les  ufages  des  peuples.  Il  dit 
des  Danoisjquc quand  quelqu’un  deux  eft  convaincu 
d’un  crime  de  leze-Majefte , il  aime  mieux  qu’on 
lui  tranche  la  tète  que  de  fouftric  les  verges  ou  la  baf- 
tonade  ; que  c’eft  une  gloire  pour  eux  de  témoigner 
de  la  joie  quand  ils  vont  au  lupplice  ; qu’ils  ont  les 
pleurs  en  horreur , enforte  qu'ils  n’en  verfent  point 
pour  la  mort  de  leurs  parons  , ôcc.  Il  dit  que  les  Sue 
dois  puni  (Te  ut  de  mort  l’aduItere  8c  la  violence  faite 
à une  vierge  ; qu'ils  regardent  comme  un  opprobre 
de  refufer  T'hofpitalité  aux  étrangers  j que  c'eft  à qui 
d entr'eux  les  recevra , 6c  qu’ils  les  tiennent  dans 
leurs  maifons  autant  qu'ils  fouhaitent  d’y  refter  , 
&c.  Dans  la  Nordmannie  , que  l’on  appelle  aujour- 
d'hui la  Norwege  , les  peuples  font  très  chattes  6: 
très-fobres  en  tout.  Ils  ont  tant  de  rcfpcil  pour  les 
Prêtres  8c  pour  les  églifes , qu'il  n'y  a pas  de  jour  que 
chaque  chrétien  ne  falTe  fon  offrande  a la  MefTe  qu’il 
entend.  En  cette  province  comme  en  plusieurs  au 
très  de  1a  Suede,  Us  nobles,  à la  maniéré  des  an- 
ciens Patriarches , gardent  les  troupeaux , 8c  vivent 
du  travail  de  leurs  mains.  Les  habitai»  de  Pille  de 
Thylc  font  de  moeurs  très-douces  , 8c  fi  charitables 
que  tout  eft  commun  entr’eux,  comme  avec  les 
étrangers.  11$  regardent  leur  Evêque  comme  leur 
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Roi , 6c  fe  règlent  fur  fa  volonté. 

La  première  édition  de  l'hiftoire  des  églifes  dn 
Nord  par  A dam  de  Brême  eft  due  à André  Scveriu 
Vclleus  , qui  la  fit  imprimer  â Coppenhague  en 
1 $ 79  3 in- 4°.  On  n’y  trouve  point  le  livre  de  là  def- 
cripcion  du  Danemarck  8c  des  autres  provinces  du 
Nord  j mais  Erpold  Linder.brogius  lui  donna  place 
dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  d'Adam  qu'il  fit  paraître 
à Leydc  en  2595  , in- 40.  8c  depuis  i Francfort  en 
1609  6c  16; o,  in- fol.  dans  le  teceuil  des  Ecrivains 
feptentrionaux.  Il  y en  a une  cinquième  édition  par 
les  foins  de  Joachin (Maderus , i Helmftad  en  1670, 
in- 40.  C’eft  fur  celle-li  qu’Albcrt  Fabriciuscn  adon- 
né une  fixieme  i Hambourg  en  170*,  in  fol.  avec 
plufieurs  autres  écrits  qui  ont  rapport  à l'hiftoire  com- 
pofee  par  Adam  de  Brème , dont  voici  la  lifte  : 
l'hiftoire  des  Archevêques  de  Brême  , depuis  Char- 
lemagne jufqu'à  Charles  IV.  par  un  anonyme.  Un 
petit  cloge  de  l'églife  de  Brême , 8c  de  fes  Archevê- 
ques, julqu’i  la  mort  de  Louis  le  débonnaire.  L'hif- 
toire du  Pape  Benoit  V.  mort  à Hambourg  en  841  , 
8c  fon  épitaphe  tirée  de  deifus  la  pierre  de  fon  tom- 
beau en  l’églife  cathédrale  de  Hambourg , où  il  fut 
inhumé.  Un  poème  en  l’honneur  de  l'Evêque  Vi- 
cclin  qui  avoir  enfëigné  à Brême  fous  PEvcque 
Adalbert.  L’épitaphe  de  Godefroi  , Archevêque  de 
Brème,  mort  en  1 j<>$.  Les  privilèges  accordés  i 
cette  églifepar  les  Empereurs,  par  les  Papes  8c  par 
d'autres  perlonnes  putflances.  Les  chroniques  & les  an- 
nales Sclavones.  L'hiftoire  d'Eric , Roi  de  Danne- 
marckdei  Wratillas  VII.  Duc  de  Poméranie  ; & celle 
de  l'origine  de  la  nation  Danoifc , de  fes  Rois,  de 
leurs  aérions.  A toutes  ces  pièces  Fabricius  a ajoute 
la  vie  de  faint  Anfchaire  en  profe  par  faint  Remberr , 
8c  en  vers  par  Gualdon , Moine  de  Corbie  j ce  que 
Lambecius  a écrit  touchant  les  origines  de  la  ville 
de  Hambourg , & un  recueil  d'anciennes  inferiprions 
par  Théodore  Hanckelmann.  Il  s'eftfait  une  verfioa 
de  l'hiftoire  eccléfiaftique  d’Adam  de  Brême  en  lan- 
gue fuedoife  , par  Jean  Frédéric  Peringskioldius , 
que  l'on  a imprimée  à Stockholm  en  1719,  «1-4®. 
Cave  , hijl.  inter,  p.  537.  Voifius  , de  hijl.  lat.  lib.  a , 
p.  }8<S.  Olearius,p.  7.  D.  Certifier  , hijl.  des  aut.facr. 
& cccle  f.  tom,  ixtp.  1.  & fuiv. 

Adam  de  Corlandcn  , Chanoine  8c  Doyen  de 
Laon,  fleuriiToit  vers  la  fin  du  douzième,  & dans  le 
commencement  du  treizième  fiecle.  Il  étoit  égale- 
ment diftinguc  par  fa  naiflànce  8c  par  fes  menus,  6c 
il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fon  favoir  depuisl’an 
1 190.  11  fut  fait  Doyen  de  l'églife  de  Laon  , vers 
l'an  1195  ou  1196;  6c  il  occupa  cette  dignité  juf- 
qu'en  mj.  Il  eft  mort  vers  l'an  1 ai 6 , & a été  in- 
humé dans  le  milieu  du  chapitre  de  faint  Martin  de 
Laon  , où  fon  tombeau  fe  voit  , couvert  de  marbre, 
avec  une  épitaphe.  U avoit  été  difciple  de  Michel  , 
Archevêque  de  Sens.  Il  cotnpofa  pour  l'ufage  du  cha- 
pitre de  Laon  : ordinarîttS  ecdejîc  , Jtvè  orda  divini 
officié  in  ecclcfiù  L.ruduncrffi.  Antoine  Bel. 'oc , Cha- 
noine de  Laon,  publia cct ouvrage  en  1661  à Paris, 
avec  de  grandes  additions,  en  deux  volume*  in  fol. 
Adam  écrivit  outre  cela  : folutions  de  diverfes  quef- 
tions  fur  il: triture  fainte  , qui  fe  trouvent  en  trois 
volumes  in-fiL  rnanufcrics.  Cet  ouvrage  eft  dcdic 
à Michel,  Archevêque  de  Sens  , ancien  maître  d'A- 
dam, Oudin  , de  jeript.  eulef.  tom . 1 , fec.  1 2 , 
col.  1 fcx. 

Adam  de  Perfcigne , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux  dans  le  Maine  , au  diocêfe  du  Mans  j a fleuri 
fur  la  fin  du  douzième  ficelé  , depuis  l’an.  1 190.  On 
croit  qu’il  mourut  après  l’an  1 100.  Il  fut  d'abord 
Moine  , K enfuite  Abbé  de  ce  monaftere  , avec  la 
réputation  d’un  homme  trcs-retotnmandable  par  fa 
famteté  , fon  éloquence,  6c  fa  connoiflànce  tant 
des  lettres  divines  qu 'humaines.  Scs  ouvrages  font  t 
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j . Ofut  fermonum  ad  fuos  fratres  in  capitulo  congre  ga- 
ins. Ce  recueil  qui  mérircroit  d'être  imprime  , con- 
tient pluiieurs  fermons  du  rems  & des  principales 
fêtes  de  l'annce.  On  en  a extraie  les  fermons  de  la 
B.  V.  Marie,  qu’Hippolite  Maraccius,  Prctre  de  Luc- 
ques  , a fait  imprimer  à Rome  en  1 6 5 1 , in- 1 6 , chez 
Jgnacc^t  Lafcharis  , fous  le  titre  de  , Mariale  Adami 
Àbb.  rèrfennie  , nattent  Galle  , viri  docUffimï  & di- 
fireij'pmi  j facr.  or  J.  C/Jlerc.  aluntni.  Cn  garde  le  MS. 
entier  de  ces  fermons  dans  l’abbaye  de  Pcrfcigne. 
l.  Epiftole  ad  OJmundum  abbatie  Mortui-Maris  in 
Normanniâ  Monachum.  M.  Baluze  nous  a donné  ces 
cinq  lettres  dans  le  premier  rome  de  fes  mélanges. 

De fanüis  & diverjîs  mater  iis  lib.  I.  4.  Epijlola  ad 
Blancam  Conùtiffam  Campanie,  aue  Dum  Marrennc 
a- publiée,  tom.  i . nov.  coliccl . y et.  monum.  p.  1013. 
On  a trouvé  dans  la  meme  collection  Sc  dans  le 
même  tome  , depuis  la  page  669  jufqu’à  la  page  757, 
pluiieurs  autres  lettres  A’ Adam  3 (avoir  une  à Odon  , 
Evcque  de  Paris  , de  l'an  1197,  qui  ne  refpire  que 
la  charité  & l’humilitc  3 une  A Etienne,  Chartreux 
du  monaltcrc  des  Portes  ,/ur  la  méditation  de  f en- 
fance & de  la  pajf.on  de  J.  C.  ; une  à la  ComtelTe  du 
Perche,!  laquelle  il  preferit  un  réglement  de  vie;  une 
! Guillaume  , jeune  homme  de  naidânee  , auquel  il 
recum mande  fur-tout  1a  crainte  de  Dieu  , & la  dévo- 
tion àla  Sce  Vierge  Marie;une  à G.  Moine  de  Ponci- 
gni , auquel  il  preferit  U maniéré  de  conduire  lès 
Novices;  une  à une  Vierge  nommée  Marguerite ; 
une  à l’Evcque  d’Ely  3 une  à l’un  de  fes  amis  3 une  à 
Nicolas  , qu'il  exhorte!  penfer  continuellement  à Je  • 
fusChrift,  3c  fur  tout  ! contempler  fa  divine  en- 
fance 3 une  ! l'Abbé  de  Turpeiuy,  monaftere  de 
l’ordre  de  faint  Benoit  dans  la  Touraine  , touchant  la 
dévotion  à Je  fus  & à Marie  3 une  ! B.  Chanoine  de 
Tours  , où  il  explique  la  maiyere  dont  Marie  a glo- 
rifié Dieu  3 une  à fes  Itérés , auxquelles  il  recommande 
la  douceur  Sc  l'humilité , cn  les  exhortant  à porter  le 
joug  du  Seigneur  3 une  A un  ami  qu’il  exhorte  au  mé- 
pris du  monde  3 une  à A.  de  Virri , qu'il  inftruit 
touchant  la  piété;  une  à un  ami  envers  lequel  ils’ex- 
eufe  d’écrire  contre  les  Juifs  3 une  à la  Vierge  Agnès, 
à laquelle  il  mande  un  entretien  qu'il  avoir  eu  dans 
une  aireinblée  de  Vierges  3 une  à un  ami où  il  traite 
de  la  haine  des  vices , de  l'amour  de  ta  vertu  , Sc  du 
mépris  delà  vanité  3 une  à maître  Phidebalon,  contre 
les  Juges  & les  Jurifcon  fuites  du  fiecle  3 une  aux  Dé- 
vots de  faint  Martin  , dans  laquelle  il  foutient  qu’on 
peut  dire  que  fainr  Martin  cft  lemblable  aux  Apôtres: 
cette  lettre  fc  trouve  fous  le  nom  de  faint  Odon , dans 
la  bibliothèque  de  Cluni  3 mais  on  lit  Adam  dans  les 
MS.  une  A l'Abbé  de  Vernuce,  ordre  de  faint  Au- 
guftin  dans  le  dîocefe  de  Bourges  : il  y eft  queflion  de 
la  pénitence  ou  confedion;  une  A la  Comt  (Te  de 
Chartres  , pour  l’engager  au  mépris  du  monde  Sc  à 
l’amour  de  Dieu  3 une  A la  Vierge  Agnès , fur  la  faince 
union  de  leurs  efprits  3 une  A J.  Archidiacre  de  Bef- 
1cm  , fur  le  filencc.  De  Wifch  , biblioth.  cijlerc.  p.  4. 
Trithème  , cap.  3 43.  Magna  biblioth.  eedef.  p.  109. 

Adam  , Archimandrite,  Supérieur  d'un  monaftere 
de  Moines Chaldécns,  Sc  A rchidiacrcd'A/i*,  Patriar- 
che de  Babylone  3 fut  envoyé  vers  le  Pape  Paul  V. 
pour  y abjurer  au  nom  de  ce  Patriarche  Sc  A fon  pro- 
ie nom  , le  ocltorianifme  dont  ils  faifoientprofef- 
on.  De  retour  dans  l'Adyrie  , il  y fut  facré  Arche- 
vêque d'Amide  , Sc  Parriarchc  de  Jcrufalem  tout  en- 
fembte.  Paul  V.  dans  fa  lettre  au  Parriarchc  Elle , 
datée  du  7 des  calendes  d’avril  de  l’an  16 14  , lui  re- 
commande Adam  de  la  manière  la  plus  tendre  & la 
plus  affeûucufc  , comme  un  homme  qu'il  aimoir  & 
quille  lui  ctoit  pas  moins  cher  que  l’eft  un  fils  à fon 
pere , A caufe  de  là  piété , de  fa  régularité , de  fon 
aelc  pour  coonoîcre  la  vérité , Sc  de  fa  docilité  pour 
t’y  foumettre  & l'embraflcr.  On  a de  Lui  trois  fer- 
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mons  de  la  foi  qui  fe  trouvent  dans  les  difputes  de 
Stroma  , fut  les  dogmes  des  Chaldécns  ,p.  1 9 , 105  & 
1x5.  Le  premier  eft  conforme  à la  doétrinc  des  f^f- 
toriens  A laquelle  Adam  croit  encore  attaché  lorfqu’il 
compofa  ce  fermon . Les  deux  autres  font  catholiques , 
& ont  été  compofcs  apres  que  l'auteur  eût  abjuré  le 
neftorianifmc  a Rome.  M.  AfTcmani,  bibl.  orient, 
tom.  t ,p.  549.  Louis  Jacob  , bibl.  pontif.p.  139. 

Adam  , ( Mclchior  ) natif  de  Grotkaw  en  Silelie, 
croit  Calvinifle.  Il  gouverna  un  college  dans  l’univcr- 
1 fixé  de  Haidelbcrg,  où  il  commença  A publier  fes 
ouvrages.  Les  Luthériens  l’accufent  d'avoir  infultc  , 
par  clprir  de  paru , d’une  manière  atroce  , des  hom- 
mes qui  avoient  trcs-bicn  mérité  de  la  religion  chré- 
tienne. On  lui  reproche  aufli  trop  de  prolixité  dans 
"fes  éloges , Sc  point  aftez  d'exaéfitude  dans  le  dénom- 
brement des  écrits  dont  il  entreprend  de  rendre 
compte.  Il  mourut  en  161a.  Ses  ouvrages  font:  1. 
virorum  illuflrium  vite  , 4 volumes  in- 8°.  dont  le  pre- 
mier imprimé  en  1619,  fous  le  nom  des  Philo fophes, 
comprend  les  Poètes  , les  Humanfjles  , les  Hijloriens , 
Sec.  Le  fécond  imprimé  en  1619  , comprend  les 
Théologiens.  Le  ttoiûcme  les  Jurifconfultes  ; Sc  le 
quatrième  les  Médecins  , félon  Bayle  dans  fon  diQion- 
nuire  critique.  M.  Baillct , dans  Jès  jugement  des  fa- 
vans  , tome  x,  de  l'édition  in- 40.  page  39.’,  donne  un 
autre  ordre  à l’ouvrage  de  Melchior  Adam  , Sc  die 
que  le  premier  volume  imprimé  A Francfort  en 
166}  , contunr  les  Philofophes  Sc  les  Humant  fl  es  ; 
le  fécond,  les  Médecins  ; le  iroifieme , les  Jurifcon - 
fuites , Hcidelb.  1 6 xo  ; le  quatrième , les  Théologiens t 
avec  deux  décades  des  plus  célébrés  Calviniftes  par- 
mi les  étrangers , Francfort , 1653.  Il  y en  eut  une 
fécondé  édition  entière  au  meme  lieu  & la  meme 
année,  cn  4 volumes  m-8°.en  1706.  Il  en  parut  une 
noifîeme  édition  en  4 volumes  in  fol.  i Francfort  fuc 
le  Mein,  chez  Jean  Max.  Dcfande.  Le  premier  vo- 
lume renferme  cn  1 4 décades  environ  , les  Théolo- 
giens allemands , jufqu’A  l’année  1618.  On  a renvoyé 
à la  hn  de  ce  volume  une  vingraine  de  Théologiens 
étrangers.  Le  fécond  volume  1 enferme  les  Jurifcon- 
fultes  Sc  les  Politiques  allemands , au  nombre  d’en- 
viron cent  quarante.  Le  troificmc  volume  renferme 
les  Médecins  allemands  , au  nombre  de  cent  trenre, 
jufqu'A  l’année  1610  3 Sc  le  quatrième  volume,  les 
Phuofovhcs  Allemands  , au  nombre  d'environ  cent 
vingr-üx.  x.  On  a encore  de  Melchior  Adam,  apo- 
graphum  monumentorum  Heidelbergenfèum.  3.  Note  in 
orationem  Jul.  Cef  Scaligeri  pro  M.  T.  Cicerone  con- 
tra ciceronianum  Erafmi.  4.  Parodie  & metaphrafes 
Horatiane.  j.  Un  ouvrage  allemand  intitule  : appre- 
nez à mourir  , Francfort , 161  j,  in- 12.  JLippenius, 
biblioth.  theolog.  tom.  1 , pag.  31 9.  Hennen.  Witen. 
prefat.  memor.  theolog.  page  17,  18 . Magna  biblioth. 
ciclefiaflica.  page  107. 

ADAMAN  ou  ADAMNAN,  Moine,  &:  enfuice 
Abbé  du  monaftere  de  Hi , ifle  de  l’EcolTe  , croit 
LcolToisde  nation.  11  fucccda  à Failbée  dans  le  gou- 
vernement du  monaftere  cn  £79.  11  fuc  envoyé  en 
embaftade  par  fa  nation  en  701  , vers  Alfred,  Roi 
de  Notthumberland  , Sc  travailla  A fon  retour,  quoi- 
que fans  fucccs , A introduire  parmi  les  liens  la  ma- 
nière de  célébrer  la  Pâque  à la  Romaine  , qu'il  avoit 
goûtée  pendant  fon  fejour  en  Angleterre.  Il  réullic 
mieux  cn  Irlande  où  il  alla , y ayant  établi  prefquc 
par- tout  la  coutume  de  célébrer  la  Pâque  dans  le 
même  rems  Sc  de  la  même  maniéré  que  le  faifoit 
1 cglife  de  Rome.  Il  ne  vécut  qu'un  an  apres  fon  re- 
tour dans  fon  monaftere  , étant  mort  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'an  704,  félon  Wararus  , de  Jcript.  hibtrn. 
liv.  -j  , c.  f , pag.  3 j.  M.  Fleuri , tome  9 , de  fon  hifi. 
ccclef.  pag.  1 18  , dit  qu’il  ne  mourut  que  le  13  fep- 
remore  705.  Warjus  lui  attribue  un  traité  de  célé- 
brer légitimement  U PAque , de  Pafcate  Ugttirno  ; ÔC 
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quelques  rcglemens  , canones.  On  a de  plus  de  lui 
trois  t ivres  de  la  vie  de  faint  Colomban  } premier  Abbé 
de  Ht  j publiés  par  Caniftus,  lecl.  antiq.  tome  \3part. 
i fpag.  joi  j Sc  par  d'autres.  11  comppfa  aufli  une 
defcription  des  lieux  faints  » de  locis  terra  fanclt  lié. 
j.  Cet  ouvrage  a été  publié  d'abord  à Ingolftad  en 
16 19,  par  les  foins  du  Jcfuite  Grerfer , Sc  enfuite 
par  D.  Mabillon  , ftecle  j > des  Saints.de  l'ordre  de 
faim  Benoit  j. tome  page  501.  11  compofa  cet  ou- 

vrage fut  la  relation  d’un  Evêque  Gaulois  , nommé 
Arculphe*  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre  (aime, 
comme  nous  l'apprend  Bede  en  ces  termes:  fcripfit 
idem  dt  locis  fanclis  librum  legentibus  multo  utilijpmum , 
eu} us  auclor  crut  doccndo  ac  diclando  Gallicorum  Epif- 
copus  Arculphus  , qui  locorum  gratta  fanciorum  véné- 
rai tiierofolymarp.  (Bede,  ht  fi.  ecclef  liv.  j , c.  16.^ 
ttpud  Voflîura  de  lifi.  lat.  liv.  1 , c.  17.  ) Cet  ouvrage 
fut  compofé  au  plus  tard  en  69 S , puifque  Adamnan 
le  préfenra  cette  année  d Alfred  ou  Alrrid  , Roi  de 
Northumbcrland.  Il  fut  aufli  tôt  répandu  dans  le  pu- 
blic , Sc  devint  foij  célébré.  Audi  Bede  en  a non- 
feulemenr  inféré  un  précis  dans  fon  hiftoire  eccicfiaf- 
tique  , cap.  17  & 18.  mais  il  en  a aufli  tiré  le  fond 
de  fon  petit  traité  des  lieux  faints , dt  locis  fanBis. 
Oudin  , de  feript.  cccltf.  tome  1 ,fec.  7 , col.  1 666  , 
Cave  , hifi.  litt.  fcc.  7 , page  4 6 5 . 

ADIL,  (Corneille)  on  a de  lui  : une  bible  hébraïque t 
Venife,  chez  Antoine  Jufliniani , 1550.&  ij 63, 
iu- 40.  D.  Calmer , dicl.  de  la  bible. 

AD1MAR  (Louis) , Pocte  célébré,  d’une  famille 
patricienne  de  Florence  où  il  mourut  le  a;  juin 
1708,  éroit  de  l'académie  Délia  Crufca.  11  a don- 
né des  poemes  facrcs  Sc  moraux , avec  une  paraphrafe 
des  fept  nfeaumes  de  la  pénitence  , imprimés  à Flo- 
rence , enez  Jcan-Philipe  Cecchi , en  1696,  infol. 
& en  1711,  in  8°.  chez  Frcdiani.  Journal  d’Italie  > 
tome  î , page  $97. 

ADMINISTRAT  EUR  en  général , c’cft  celui  qui 
a le  foin  des  biens  ou  des  affaires  d'autrui.  Il  fe  dit 
aulTi  de  celui  qui  a le  foin  des  biens  & de  la  perfon- 
ne  de  quelqu'un.  C’eft  ainfi  qu’un  pcrc  , par  exem- 
ple , elî  appelle  le  légitime  adminiftiateur  de  fes 
enfans;  il  peut  en  cette  qualité  recevoir  & donner 
des  quittances  pour  Sc  au  nom  de  fon  fils  mineur. 
Mais  la  qualité  d'ad  1 iniftrateur  n’eft  pas  fufEfanie 
pour  qu'il  puitfe  aliéner  ou  engager  fes  immeubles. 
11  ne  peut  pas,  meme  valablement  accepter  pour  lui 
une  donation  ; & il  faut  pour  cet  effet  lui  créer  un 
curateur , à caufc  que  toute  donation  contient  tou- 
jours quelque  efpece  d’obligation  de  la  part  du  do- 
nataire, quand  ce  ne  feroit  que  de  fournir  des  ali. 
mens  au  donateur , en  cas  qu’il  foit  dans  la  fuite 
réduit  à la  derniere  ncceflité.  Le  terme  d'adminiftra- 
teur  cft  aufli  employé  pour  lignifier  un  tuteur  ou  un 
curateur , & celui  qui  a le  maniement  des  affaires 
dune  communauté,  comme  font  les  Maîtres  des 
hôpitaux.  Voye\  Hôpital. 

Tout  adminiftraccur  efl  tenu  de  rendre  compte 
de  fon  adminiftracion , attendu  que  leur  geftion  n’eft 

fias  én  leur  propre  nom  , ni  à leur  profit.  Dès  que 
eur  charge  cft  finie  par  la  réception  d’une  autre  per- 
fonne  en  leur  place,  leur  adminiftration  celle  ; de* 
forte  qu’ils  uc  font  plus  parties  capables  pour  agir 
Sc  inftituer  aucune  adion  , ni  pour  défendre  à celles 
qui  auroient  déjà  etc  intentées  pour  raifon  de  ce 
qui  peut  être  dû  à ceux  dont  ils  auroient  adminiftre 
les  biens.  Belordeau  en  fes  obfervations  forenfts  , 
lettre  c.  art.  1 j,  Coquille  dans  fon  commentaire  fur 
t article  dernier  des  tutelles  & curatelles. 

Suivant  le  droit  canonique,  le  nom  d’adminiftTa- 
teur  ne  peut  convenir  qu'aux  perfonnes  chargées  de  ] 
l’adminiftration  des  biens  d’tglife  ; Sc  dans  le  fens  ! 
fpiritucl , à ceux  qui  ont  des  bénéfices  ou  des  digni-  I 
tés  à charge  dames. 
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Les  adminiftratcurs  des  biens  d'égtife  font  nom* 
més  dans  le  droit  canon  , fuivant  la  différence  de 
leurs  fondions  , tantôt  Procureurs  * tantôt  Prépofés , 
quelquefois  Vidâmes  , d’aurrefois  Gardiens  , Major- 
domes j bconomes  , Dcjcnfeurs  , Sy  ndics  ^ Apocri- 
ft aires  , Acteurs.  Les  adeuis  ne  font  établis  que  pour 
une  affaire  particulière  Sc  prefente  pour  effet  à droit. 

De  tous  les  differens  noms  qu'on  donnoit  autre- 
fois aux  adminiftrateurs  des  biens  d’eglife  , nous 
n’avons  adopté  en  France  que  ceux  d’Eco/.ome t Sy  ndic 
& Procureur.  Les  adminiftrateurs  eedefiaftiques  dont 
les  fondions  répondent  à celles  des  anciens  Apocri- 
fuircs,  font  les  Agent  du  Clergé , & les  Syndics  des 
diocejes.  Voyt ç ces  mots.  M.  Durand  de  Maillane  , 
diéiion.  de  droit  canonique  t au  mot  Admin/Jirateur. 

ADMISSION , efl  l’ade  par  lequel  un  collatcur  ap- 
prouve la  dcmiflion  , permutation  ou  refignation  qui 
eft  faite  entre  fes  mains.  L’admiffion  eft  nécef laite 
dans  un  cas  de  dcmiflion  quelconque , parce  qu’un 
Bénéficier  ne  peut  fe  lier  ni  fe  délier  avec  1 eglife 
où  il  cft  attaché  pat  fon  bénéfice,  que  du  cunfcnte- 
ment  des  Supérieurs  prépofés  à cet  effet  : c'cft  donc 
l’admifïion  (eule  qui  fait  vaquer  le  bénéfice. 

ADREVALD,  Moine  da  Fleuri,  étoit  né  dans 
le  voilinage  de  ce  monaftere  , au  commencement  du 
règne  de  Louis  le  Débonnaire , Sc  y fit  profellîon  de 
la  vie  monaftique.  Sigebcrt  3c  Trichême  lui  donnent 
le  furnom  d’Adalbetc  ; mais  il  paroît  qu’ils  fc  font 
trompés , Sc  qu’Adrevald  & Adalberc  font  deux 
écrivains  différents  , & Moines  l'un  & l’autre  du  mê- 
me monaftere;  que  celui-ci  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre de  l’an  85  3 ; & celui-là  vers  l’an  877  ou  878. 
Ce  qui  a donné  occafion  de  les  confondre , c'cft  qu’ils 
ont  écrit  tous  deux  fur  la  meme  matière  & dans  le 
meme  monaftere.  Adalbett  compofa  l’hiftoire  de  la 
tranflation  du  corps  de  faint  Benoît,  du  MonrCaflin 
en  France.  Adrevald,' la  relation  des  miracles  opérés 
par  l’incerccflion  de  ce  Saint.  Mais  le  ftyle  de  ces  deux 
écrits  étant  tout  différent , fournit  une  preuve  qu'ils 
ne  font  pas  de  la  meme  main.  Adalbert  compofa 
l'hiftoire  de  cette  tranflation,  environ  deux  ans  apres 
l'événement.  11  écrivit  en  profe;  mais  elle  fui  depuis 
mife  en  vers  par  Aimoin  dt  Fleuri.  On  l'a  inférée 
en  ces  deux  manières  dans  le  fécond  tome  des  3&es 
de  l’ordre  de  faint-Benoît.  Jean  Dubois,  Célcftin  , 
l’avoit  fait  imprimer  long-tems  *auparavant  à la  tête 
de  la  bibliothèque  de  Fleuri;  Sc  les  Bollandifles, 
dans  leur  collc&ion  au  2 1 de  mars.  L'hiftoire  des 
miracles  de  faint  Benoît , par  le  Moine  Adrevald  , 
fc  trouve  aufli  dans  ce  recueil.  Le  dernier  miracle 
qu’il  rapporte  fut  opéré  fous  Charles  le  Chauve  , 
mort  le  6 d’oâobre  877.  Adelcrc  , aufli  Moine  de 
Fleuri , Sc  contemporain  d’Adrevald  , y ajouta  ceux 
qui  arrivèrent  fous  le  regne  de  Louis  le  Begue,  en 
878  & 879.  On  a encore  d'Adrcvald  un  livre  du 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrifi  contre  Jean  Scot , 
qui  fe  trouve  au  tome  11  du  fpicilege  , page  30, 
de  D.  Luc  d'Achcri.  Ce  n’eft  qu'un  tifTu  fans  ordre 
des  pafTagcs  des  Pères  , pour  établir  la  prcfence  rcello 
dans  l’Euchariftie.  Il  efl  aufli  auteur  de  la  vie  de  faint 
Aygulphc  , Abbc  de  Lerins  Sc  Martyr.  C’cft  la  me- 
me que  Surius  a donnée  au  trois  deieptembre,  mais 
fans  nom  d’auteur , en  l'abrégeant  & en  la  mettant 
en  fon  ftyle.  0.  Mabillon  l’a  publiée  au  deuxieme 
tome  des  affes  bénéd.  page  617  , fur  un  tnanuferit  de 
Fleuri , qui  la  repréfenife  telle  qu'elle  cft  (ortie  de 
la  plume  d'Adrcvald.  Le  ftyle  en  eft  diffus  Sc  un 
peu  aïfeélé , defaut  qui  fe  remarque  aufli  dans  fon 
hiftoire  des  miracles  de  faint  Benoît.  On  l’accufe 
d'y  avoir  apporté  peu  de  choix.  11  paroît  avoir  été 
du  fenriment  que  les  prières  que  l'on  fâifoit  pour 
les  damnés , leur  procuroienr  quelques  adoucillemensj 
& que  l’on  pouvoir  terminer  par  des  combats  fingu- 
liers  les  Procès,  que  les  juges  ordinaires  ne  pouvoienc 

décider 


décider  aa  contentement  des  parties,  ou  qu'ils  traî- 
noicn:  en  langueur.  Adrevald  avoir , au  rapport  de 
Tasncme  , compofc  diverfes  ouvrages  en  profe  5c 
en  vers  fur  l'Ecriture;  mais  qui  (ont  perdus  , ou 
qui  n’ont  pas  encore  cté  rendus  publics.  Le  P.  le 
Long,  page  597  de  fa  bibliothèque  facrce  t en  cite  un 
manufcrit  où  il  traitoit  des  bénédictions  des  Patriar- 
ches. Quelques-uns  difent  qu'il  a ixc  imprime  fans 
nom  d’auteur  , & il  fe  trouve  manufcrit  en  la  biblio- 
thèque de  faint  Vi&or  de  Paris.  Trithême,  de feript. 
ecclef.  cap.  191.  Sigebcrt , de  vif.  illujlr.  cap.  100. 
D.  Ceillier  j hijl.  des  aut.fac.  & ecclef.  tom.  19  pag. 
z6f  à futv. 

ADSON  AZON  0»  ASSON,  Abbé  de  Mon- 
tiec-en-Der , au  diocèfe  de  Chiions- fur-  Marne , n'a- 
quic  apres  les  premières  années  du  dixième  ûecle  , 
dans  la  Bourgogne  Transjurane  , aujourd’hui  la  Fran- 
che-Comté, aux  environs  de  faint  Claude.  Ses  pa- 
rents distingues  par  leur  noblefle  & leurs  grands  biens, 
le  mirent  à l'Abbaye  de  Luxcu  où  il  embralia  la  vie 
monaftique,  & où  il  fe  Et  bien  tôt  une  brillante  ré- 
putation de  favoir  6c  de  vertu.  Saint  Gauzlin  , Evc- 
que  de  Toul , indruit  de  fon  mérite , l’attira  dans 
cette  ville  5c  le  chargea  de  lecole  épifcopale , qui 
fe  tenoit  alors  4 l’abbaye  de  faint  Evtc , réformée 
depuis  quelques  années  par  le  pieux  Evêque.  Il  y 
forma  aux  Icicnces  6c  i la  pictc  un  grand  nombre 
d’ilcvrt;  5c  l'éclat  de  fa  réputation  ayant  pénétre  juf- 
qirà  la  Cour , la  Reine  Gcrbcrge  lui  demanda  ce 
qu’elle  devoit  croire  de  l’Ancechrift  , dont  on  parloir 
alors , à l’occafion  de  la  En  du  monde  qu’une  partie 
du  vulgaire  regardait  comme  proche.  Alberic , Moine 
de  faint  Evre,  ayant  été  élu  Abbé  de  Montier-en- 
Der  , amena  avec  lui  Adfonpouren  faire  fon  coadju- 
teur; & cet  Abbé  étant  mort  au  moins  dès9ô8,Adfon 
fut  mis  en  fa  place.  Il  rebâtit  le  cloître  & les  autres 
lieux  réguliers  , commença  la  belle  églife  qui  fe 
voie  encore  aujourd'hui , & n’oublia  rien  pour  pro- 
curer à cette  maifon  un  nouveau  luftre,  tant  au  fpi- 
ritucl  qu'au  temporel.  Son  zele  s'étendit  4 ptufieurs 
diocèfes  du  voifmage  , nommément  4 celui  de  Troies. 
Sous  les  aufpiccs  de  Manaflc , qui  en  ctoit  alors  Evc- 
que,  Adfun  y régla  la  pfalmedie  6c  l'ordre  de  l'of- 
fice divin.  U rendit  le  même  fervice  4 diverfes  autres 
églifes;  6c  ayant  fuivi  le  Roi  Otton  111.  dans  fon 
voyage  d'Italie , il  allifta  4 la  fameufe  difpute  qui 
dura  un  jour  entier , entre  te  dode  Gerbert  & le 
Grammairien  Otric  4 Ravenne.  Le  cclcbre  Brunon , 
devenu  Evêque  de  Langres  en  98  i , l’employa  pen- 
dant deux  ans  4 rétablir  le  bon  ordre  dans  le  monaf-4 
tere  de  faint  Bénigne  de  Dijon,  en  le  fubftituant  au 
faux  Abbé  Manaiîe.  De  retour  à Montier-en-Der , 
Adlon  s’appliqua  à y former  une  bonne  bibliothèque, 
& 4 y compofcr  le  grand  nombre  d’ouvrages  qui  font 
fottis  de  fa  plume.  11  avoit  tellement  le  goût  des 
livres  qu’il  en  faifoic  fes  délices , & qu’il  n’alloit 
nulle  part  fans  en  putter  avec  lui.  Ce  goût  de  la 
littérature  le  lia  d’une  étroite  amitié  avec  Tes  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  liecle,  particulièrement  avec  le 
célébré  Gerbert,  qui  l'honoroit  comme  fon  psre,  5c 
ivec  Abbon  de  Fleuri , qui  l’engagea  4 entreprendre 
quelques-uns  des  ouvrages  qu’il  a laides  à la  poftéritc. 
Ayant  en  le  bonheur  de  convertir  Hildutn,  Comte 
d’Arcy  en  Champagne,  5c  frere  de  Manafle,  Evè- 
que  de  Troies,  il  lui  impofa  pour  pénitence  de  faire 
le  pèlerinage  de  Jérufalem , 6c  s’offrit  de  l’y  accom- 
pagner. 11  s’embarqua  en  991  pour  fiabylone  d*E- 
gypre  , 5c  mourut  après  les  premiers  jours  de  navi- 
gation. Ses  écrits  font:  1.  un  traité  fur  l’Antechrift, 
adteflc  4 la  Reine  Gerberge,  femme  de  Louis  d'Ou- 
tremer , fit  compofc  an  plutard  60954,  avant  le  mois 
d'octobre,  torfqu’Adfon  n’etoit  encore  que  Emple 
Moine. Quelques  ur.s  ont  attiibué  ce  traité  à faint 
Augudin  , 5c  d’autres  à Alcuin , ou  4 Raban  Maur , 
Tome  Pt. 


enrre  les  écrits  defqucls  il  fc  trouve  imprimé.  Il  y en 
a plulieurs  éditions , mais  toutes  différentes  les  unes 
des  autres;  ce  qui  montre  la  varictc  des  manufcrit*. 
L’édition  la  plus  entière  eft  çellc  que  Duchcfne  en 
a donnée  encre  les  écrits  d’Alcuin  , fur  deux  manuf- 
crits  de  la  bibliothèque  du  Roi  Dans  l’un  5c  l’autre, 
ce  traité  porte  pour  titre  : la  vie  de  l’Antcchrift,  à 
Charlemagne.  Ce  qui  a fait  croire  qu’il  pouvoir  avoir 
été  adreffé  4 ce  Prince , eft  un  des  endroirs  qui  fe 
lifenc  dans  cette  édition,  5c  qui  manquent  dans  les 
autres,  où  le  nom  du  Roi  de  tout  l’Empire  Romain 
au  tems  donc  il  y eft  parlé , félon  les  fybilles  qui  y 
font  citées,  cft  defigné  par  un  C majufcule,  & fa  fi 
gurc  repréfentée  4 peu  près  comme  celle  de  ce  Mo- 
narque. La  petite  préface  de  l’auteur  manque  4 
toutes  ces  éditions,  5c  pat  conféquent  dans  la  plu- 
part des  tnanuferirs.  C’cft  ce  qui  eft  caufc  de  toutes 
les  variations  où  font  tombé  les  copiées , en  attri- 
buant l'écrit  à diverfes  auteurs  étrangers.  Duchcfne 
l'ayant  trouvée  dans  la  fuite,  mais  imparfaite,  l’a 
publiée  4 la  En  des  lettres  de  Gerbert.  Les  derniers 
éditeurs  de  faint  Auguftin  en  ont  recouvré  depuis  un 
exemplaire  plus  complet,  5c  l’ont  donnée  tout  4 la 
fin  du  onzième  volume  de  leur  édition-  La  fameufe, 
mais  infipide  prophétie  touchant  les  Rois  de  France, 
fe  trouve  dans  les  trois  éditions  du  traité  que  nous 
venons  de  marquer.  Seulement  les  premiers  mots 
qu'on  va  mettre  en  italique,  ne  fe  üfent  pas  dans 
l’édition  parmi  les  oeuvres  de  Raban.  L’Auteur  ayant 
montré  que  l’Ancechrift  ne  paroîtra  point,  qu’aupa- 
ravanr  n’air  précédé  l’apodahe  prédite  par  l’Apôtre, 
c’eft-4-dirc , comme  il  l’explique  lui-même  , avant 
que  tous  les  royaumes  du  monde  fe  foient  féparés  de 
1 Empire  Romain,  auquel  ils  étoient  auparavant  alTù- 
jettis  ; il  ajoute  : « mais  ce  teins  n’elt  point  encore 
» venu  ; car  bien  que  nous  voyons  l’Empire  Romain 
».  déjà  détruit  pour  la  plus  grande  partie,  cependant 
» tandis  que  les  François  auront  des  Rois , qui  doivent 
n tenir  cet  Empire  , la  dignité  ne  tombera  pas  cnrie- 
» renient  , parce  quelle  fe  foutiendra  dans  leurs 
» Rois.  Nos  Doéteurs  nous  apprennent  en  effet  , 
« qu'un  Roi  de  France  pufledcia  dans  les  derniers 
» tems  l’Empire  Romain  en  entier , 5c  qu’il  ftra  le 
» plus  grand  5c  le  dernier  de  tous  les  Rois.  Qu 'après 
» avoir  fagemenc  gouverne  fon  royaume  , il  ira  en 
»>  dernier  iieu  4 Jérufalem  , 5c  qu’il  depofera  fon 
*»  feeptre  5c  fa  couronne  fur  le  Mont  des  oliviers. 
>•  Telle  fera  la  fin  , continue  l'auteur,  telle  fera  la 
» deftruction  de  l'Empire  des  Romains  6c  des  Chrc- 
•>  tiens  ». 

1.  Le  fécond  écrit  d'Adfon , eft  la  vie  de  faint  Fro- 
dobert , Fondateur  5c  premier  Abbé  de  Mourier-ia- 
Cellc,  près  de  la  ville  de  Troies  en  Champagne, 
mort  vers  l’an  6 7$.  Cette  vie  eft  écrite  avec  beaucoup 
d'ordre , de  gravité , 5c  en  un  ftylc  meilleur  à tous 
égards  qu’il  n’étoit  communément  alors.  L’auteur 
y a auffi  femé  divers  traits  de  fon  érudition  5c  de  fa 
pictc.  Nous  avons  trois  éditions  de  cet  écrit  ; l’une 
dans  le  promptuaire  facré  des  antiquités  de  Troies, 
par  Camufar;  l’autre  dans  la  collection  de  fiollan- 
dus  , au  8 de  Janvier;  5c  U troifieme , accompagnée 
de  notes  5c  d’obfer varions  préliminaires  comme *!a 
recédante  , au  fécond  ficdc  Bcnédiétin  de  D.  Ma- 
illon. Le  premier  éditeur  n’a  point  connu  l’auteur 
de  cette  vie.  Bollandus  l’a  pris  pour  un  Moine  ano- 
nyme de  Moutier -la- Celle  , qu’il  place  vers  la  fin 
du  neuvième  fiede;  5c  D.  Mabillon  qui  avoit  pen- 
ché d’abord  pour  le  meme  fentimenr , a reconnu  de- 
puis qu'Adfon  en  étoit  le  véritable  auteur. 

j.  Adfon , à la  priere  de  faint  Gérard , Evcque  de 
Toul , écrivit  aulïi  la  vie  de  faint  Manfui , premier 
Evêque  de  la  même  églife , qu’on  reconnoifloit  alors 
pour,  un  difciplc  de  l’Apotrc  faint  Pierre,  mais  qui 
ne  vivait  effectivement  qu’au  quatrième  liecle.  L’ou- 
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vrage  cft  divifc  en  deux  parties,  dont  l’une eft  em- 
ployée à l'hiftoire  de  la  vie  de  faim  Manfui , l'autre 
à la  relation  de  fes  miracles.  La  première  n’eft  appuyée 
que  fur  des  traditions  Jubuleules  , fie  fouveut  ablur- 
des.  La  fécondé  ne  contient  que  des  faits  avérés.  La 
première  a d'abord  été  publiée  par  les  foins  de  M. 
Bofquet , entre  tesades  pour  fervu  de  preuves  à fon 
hiftoire  de  l'églife  Gallicane.  Mais  il  n'a  point  don- 
né la  préface  ou  épitre  dcdicatoire  à l'Evcque  faint 
Geraro,  non  plus  que  la  fécondé  partit' , hors  iexorde 
Si  le  premier  miracle  de  la  relation.  D.  Martene  & 
D.  Durand,  ayant  trouve  l'ouvrage  entier  dans  deux 
divers  manuferits,  n'ont  jugé  à propos  d'imprimer 
que  la  fécondé  partie.  A 1 cpitre  dcdicatoire  ils  ont 
ajouté  un  petit  poeme  en  42  vers  élegiaques  , qui 
contient  an  petit  abrégé  de  la  vie  de  laine  Manlui. 
Adfon  y a aufii  fait  entrer  en  peu  de  mots  l'éloge  de 
faint  Evre  , un  des  fuccelîêurs  du  précédent  dans  le 
fiege  de  Toul.  Depuis  ccttc  édition  , D.  Cal  met  a 
réimprimé  l'ouvrage  entier  dans  fon  hiftoire  de  Lor- 
raine, tome  4 , pag.  #6-104. 

4.  La  vie  de  faint  Evre , Evêque  de  Toul , divifée 
en  deux  parties , dont  la  première  confifte  en  un 
cloge  fort  général  du  Saint , qui  paroir  fait  pour  être 
prononcé  au  jour  de  fa  fete  ; fie  la  fécondé  beaucoup 
plus  étendue  que  l’autre,  eft  employée  4 faire  l’hil- 
roire  des  miracles  du  Saint , opérés  dans  les  fiecles 
qui  fuivirent  fa  mort.  A la  fin  de  certe  fécondé  par- 
tie , fe  lit  la  relation  d'un  miracle  , écrite  par  Pierre, 
Diacre  fie  Bibliothécaire  de  l’églife  Romaine,  lorf- 
qu'il  fc  trouva  à Toul  avec  le  Pape  Léon  1 X.  C’cft 
une  addition  faite  4 l'écrit  d’Adfon , par  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  travaillé  dans  la  foire  aux  a&es  des 
Evêques  de  Toul.  La  vie  abrégée  de  faine  Gauzeltn, 

Sui  le  lit  immédiatement  avant  la  longue  vie  de  faint 
ierard , dans  le  recueil  de  D.  Calmci , n’eft  point 
l'ouvrage  d'Adfon.  Elle  eft  mot  pour  mot  la  meme 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  les  vies  abrégées  des 
fuccefteurs  de  faint  Manfui,  fuivant  l’cdicion  de  D. 
Martene.  Elle  appartient  par  confcquenc  4 l'auteur 

3 ut  a dirigé  la  première  partie  des  a&es  des  Evêques 
e Toul , fuivant  la  même  édition  , de  qui  a pouf- 
fé fon  hiftoire  jufqu’à  Pibon  , mort  en  1107.  Au 
refte  ces  a&es  ougeftes  des  Evêques  de  Toul  divifés 
en  deux  parties,  que  D.  Martene  Si  D.  Calmer  at- 
tribuent à Adfon , ne  peuvent  être  de  lui , au  moins 
quant  à la  fécondé  partie,  puifqu’clle  renferme  quan- 
tité de  faits  qui  ne  fe  font  paftesque  long-tems  apres 
fa  mort-  Quant  4 la  première  partie  priie  en  entier, 
elle  ne  peut  non  plus  lui  appartenir  \ puifque  la  vie 
de  fâiot  Gérard , qui  ne  mourut  qu’en  994,  deux 
ans  apres  Adfon , Si  l’hiftoirc  de  fes  miracles  qui 
fuivirent  (a  mort,  y font  comprifes. 

5.  Adfon,  au  rapport  de  l’anonyme  JeMonrier-en- 
Der , écrivit  encore  la  vie , ou  pour  parler  d'après 
lui , les  gefter  de  faint  Bade , Confcrtèur  , qui  a 
donné  fon  nom  4 une  abbaye  au  diocèfc  de  Reims. 
Cerre  vie  eft  la  meme  que  celle  que  D.  Mabillon  a 
publiée  4 la  fuite  d’une  plus  ancienne  vie  du  même 
Saint,  acl.  ben.  tome  2 , page  67  & ftùv.  Adfon  ajouta 
4 cette  vie  ('hiftoire  des  miracles  du  même  Saint. 

*6.  Le  fixieme  écrit  d'Adfon  cft  la  vie  de  faint 
Walbert  ou  Valdebert , Abbé  de  Luxeu.  Cet  écrit 
porre  funplemcnt  pour  titre  : vie  de  faint  Walbert , 
ou  Valdebert y Abbé.  Mais  quoique  le  titre  annonce 
l’hiftoire  de  ce  Saint , l’auteur  n'en  donne  qu'un  abré- 
gé fort  fuccinû,  pour  natter  de-14  à fon  principal  ob- 
jet, la  relation  de  fes  miracles  plus  récents-  Adfon 
ndrctfL*  cet  écrit  aux  Moines  de  Luxeu  , comme  un 
gage  de  fa  rcconnoiflance  en  quaürc  d’un  de  fes  élèves, 
A:  de  fa  vénération  envers  faint  Euftafe  8c  faint  Val- 
debcrc,  qu'il  ne  ceflôit  point  d'honorer  comme  fes 
patrons.  Dans  l’infcripticn  de  fa  préface  ou  epître 
dcdicatoire,  il  prend  le  fiirnom  d' Hermine , et  qu’il 
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ne  fait  dans  aucun  de  fes  autres  ouvrages.  C*eft  fur 
cet  unique  fondement  que  quelques  célèbres  écrivains 
ont  cru  devoir  diftingueT  l’auteur  de  cet  écrit  d'avec 
Adfon  , Abbé  de  Montier-cn-Dcr.  Mais  ce  fonde- 
ment eft  uop  foible  peut  établit  une  diverfiré  de 
per  l'on  nés  à regard  de  ccr  écrivain.  En  prenant  ce 
i'urnom  dans  un  ouvrage  adrellè  à la  communauté  de 
Luxeu  , où  il  avoit  étc  élevé  , fie  d’où  il  avoit  patte 
à d'autres  monafteres,  il  avoit  fans-doute  des  motifs 
d’en  ufer  de  la  forte , qu'il  n'eut  pas  dans  les  autres 
occalions.  Peut- cire  y croit  il  aufli  connu  pat  ce  fur- 
nom  que  par  fon  prénom.  Et  comme  cet  écrit  croit 
un  gage  de  fa  teconnoiilrnce , peut-être  voulut  il  fe 
diftmguer  par  là  , & empêcher  qu’on  ne  le  confon- 
dît dans  la  fuite  avec  quclqu’aurre  auteur  de  même 
nom  que  lui.  Quoi  qu'il  en  fuit , il  eft  certain  que 
tous  les  caractères  des  autres  écrits  d'Adfon  de  Mon* 
tier-en-Der , fe  trou  .cnr  dans  ta  vie  de  faint  Walbert , 
que  D-  Mabillon  a publiée  fur  un  manuferit  de  l’ab- 
baye de  Luxeu  même , avec  Jes  observations  préli- 
minaires & des  noces,  dans  l'appendice  de  fon  qua- 
trième volume.  Les  continuateurs  de  Bollandus  l ont 
fait  imprimer  depuis  au  fécond  jour  de  mai  , page 
X77-2S2  , fur  l'édition  précédente  , collationnée  a nu 
très-ancien  manuferit  de  l’abbaye  de  faint  Ëettin. 

7.  Le  dernier  des  ouvrages  qui  nous  reftenr  Je 
nou  e auteur  , eft  la  vie  de  faint  Bercaire  , premier 
Abbé  de  Haucvilüers  fie  de  Monrier-en-Der , mott 
vers  l’an  68 4.  11  fe  propofoit  de  donner  la  vie  du 
Saint,  fie  l'hiftoire  de  fes  miracles \ mais  il  n avoir 
fini  que  la  première  pairie  de  l'ouvrage  , lorfque  la 
mort  le  furpric.  Le  Moine  anonyme  de  MontÜr-cn- 
Der  , qui  nous  inftruit  de  ces  faits,  y ajouta  au  coin- 
! mencemcnt  du  douzième  fîecle , la  féconde  partie 
| qui  y manquoit.  La  première  ne  contient  prefque^uc 
les  actions  les  plus  générales  du  Sainr,  fans  entrer 
dans  un  jufte  detail  des  événemens  de  là  vie.  Le 
refte  confifte  en  des  lieux  communs  , des  cpilodes  , 
de  grands  contours  de  paroles,  qui  ne  nous  appren- 
nent prefque  rien  de  fort  intcrellant.  Les  critiques 
remarquent  d’ailleurs  que  ce  morceau  d hiftoue  cft 
I fujet  à bien  des  fautes , fie  qu’on  ne  peut  guere  s’y 
J fier  que  pour  le  points  les  plus  généraux.  Camufac 
eft  le  premier  qui  a fait  imprimer  cet  écrit  d’Adfon, 
dans  Ion  promptuairc  facrc  , page  6 j-79.  D.  Mabil- 
lon  ayant  depuis  collationné  cette  édition  à un  ma- 
nuferit de  l’abbaye  de  Compiegne , en  a réimprimé 
le  texte  , avec  des  obfervanons  Si  des  notes,  au  fé- 
cond volume  de  fes  aéles , page  8j  1-84$. 
i*  8.  Adlon , au  rapport  de  Ion  continuateur  , avoit 
laiflé  de  fa  façon  plulieurs  pièces  de  poette  : opufcula 
■ prettrea  plura  verfifice  compofuit.  Il  fit  encore  1’cpi- 
raphe  d’Adfon  , Abbé  de  faint  Balle,  en  douze  vers 
j élegiaques  , que  D.  Marlot  nous  a confervcs  dans  fon 
hiftoire  de  l’cglife  de  Reims , en  luppofant  par  une 
erreur  énorme  , que  cette  épitaphe  eft  une  produc- 
non  de  la  mule  d'Adfon  de  faine  Balle  , à la  mé- 
moire d'Adfon  de  Monrier-en  Der.  C'cft  juftement 
tout  le  cbntraire,  comme  le  témoigne  l'écrivain  ano- 
nyme de  cette  dermere  maifon  , qui  nous  donne 
aulli  à entendre  que  l'épitaphe  croit  accompagnée 
d'autres  vers,  dont  il  rapporte  le  fuivant  : 

O felix  Adfo  ! tumulum  ûbi  condidit  Adfo. 

9.  Le  spÊrne  auteur  ajoute  qu’Adfon  avoir  compa- 
ré des Jgfvnes,  ou  plutôt  des  chants  d'hymnes  , hym -. 
r^TunVniam  aliquanta  cantica , & qu'il  avoit  fait  des 
glott  pour  éclaircir  les  hymnes  qu’on  attribuoit  de 
£bl)  tems  à faint  Ambroife,  Ambrofianos  hymnes  élu- 
cidant gbffutis. 

10.  Adfon , aux  inftances  d’Abbon  , Abbé  de  Fleu- 
ri, mit  en  vers  héroïques  le  fécond  livre  des  diafo* 
gués  du  Pape  faint  Grégoire,  qui  contient  ! hiftoire 
de  faint  Benoît  de  Mont  Caflin.  Quoiqu'il  foit  4 


préfumer  qu'Adfon  écrivit  nlulbiirs  lettres,  on  n’a 
pis  même  celle  qu’il  adreffa  à fa  communauté  de 
Monrier-en-Der,  i'ur  le  point  de  s’embaïqucr  pour 
l'on  pèlerinage  de  Jcrolalcm. 

Adfon  avoir  un  fond  rcel  d’érudition  tant  facrée 
que  profane , mais  fans  critique , comme  tous  les 
autres  favans  de  fon  rems.  11  a laiilî!  des  preuves  de 
l’un  & de  l’autre  dans  fes  diverfes  écrire.  On  y 
Trouve  auflî , nommément  dans  fa  vie  de  faint  Man- 
fui  de  Toul , que  les  plus  habiles  hommes  de  ce  di- 
xième fieele  n’éroient  pas  toujours  au  fait  de  l’ancien- 
ne hiftoire  de  l’cglife,  non  plus  que  de  la  chronolo- 
gie. Leur  ignorance  fur  le  premier  poinr,  les  faifoit 
quelquefois  donner  dans  dès  fables  infipides  éc  des 
traditions  ablurdes.  Mais  ces  défauts  font  en  quelque 
maniéré  compenfés  par  des  caraébercscftirmblcs.  On 
y découvre  quantité  de  beaux  traits  de  morale  , allez 
bien  placés  pour  l'ordinaire , & des  marques  édifian- 
tes de  la  madeftic  de  l'auteur,  de  fon  humilité,  de 
la  piér.-  tendre  Sc  folids  , de  Ci  vénération  pour  les 
Saints  , de  fa  façon  de  penfer , de  fon  amour  pour 
le  vrai.  En  tout  ceci  il  avoir  particulièrement  pris 
pour  fes  modèles  faint  Auguftin  , fai  ut  Maxime  de 
l urin  , & faint  Grégoire  le  Grand.  Il  avoit  beaucoup 
plus  de  talent  pour  écrire  que  la  plupart  des  auteurs 
de  Ion  fieele.  Il  le  fait  avec  gravité , avec  candeur  , 
avec  un  air  de  piété,  & avec  ondion.  Son  ftyle  cil 
allez  pur  pour  fon  rems , ordinairement  clair  Sc 
varié.  L’on  juge  par  divers  endroits  qu’il  n’eft  pas 
toujours  naturel.  Il  y paroît  de  l’étude , fur-tout  dans 
fes  préfaces.  11  n’eft  pas  non  plus  exempt  de  confon- 
nanccs  , qui  croient  fi  fort  au  goût  de  fon  fiecle.  Pour 
fa  verfification , elle  eft  plus  fupportable  que  celle 
de  prefque  tous  les  autres  poètes  de  fon  tems.  Nous 
finirons  cet  article  par  l’oblervation  de  la  meprife  de 
M.  Dupin  , qui  a pris  le  monaftcrc  dont  Adfon  ctoit 
Abbc,  pour  celui  de  Deuvres,  aujourd’hui  Vierzon 
au  diocefe  de  Bourges;  au  lieu  que  Monticc-en-Det 
eh  dausleParthois  au  diocefede  Châlans-fur-Marnc. 
Le  nom  latin  de  ce  monaftere , Dervenfc  , aura 
trompé  cet  écrivain  ; & c’eft  une  faute  qui  s’etoit 
aufli  gliirée  dans  le  dictionnaire  de  Moréri , i l’ar- 
ticle d’Adfon,  mais  qui  a été  corrigée  dans  l'édition 
de  1716,  fuivanc  les  mémoires  que  les  favans  Béné- 
dictins , auteurs  de  la  France  littéraire  , avoient  com- 
muniqués aux  Libraires , tant  fur  Adfon  qu’autres  écri- 
vains oubliés  ou  défigurés.  C’cft  du  fixicmc  tome  de- 
puis la  page  471  jufqa’à  la  page  491  de  cet  excellent 
ouvrage , que  nous  avons  rire  cet  article  d'Adfon. 

ADULTERE  , par  rapport  i l'obligation  de  refti- 
tuer.  On  peut  confidérer  une  perfonne  adultéré  en  trois 
érats.  Ou  il  n’y  a point  eu  d’enfant  de  fon  crime , ou 
il  y en  a certainement  eu  , ou  il  eh  douteux  Sc  incer- 
tain s’il  y en  a eu.  Dans  le  premier  cas , il  n’y  a point 
de  rehirution  à faire.  Dins  le  fécond  cas , les  person- 
nes adultères  font  tenues  folidairement  de  reltituer 
le  dommage  que  foufirenc  le  mari  Ce  les  héritiers  lé- 
gitimes , pat  la  fuppofition  de  l'enfant  illégitime. 
Dans  le  troifieme  cas , il  faut  rehituer  d’une  maniéré 
proportionnée  au  doute  Si  à l’incertitude,  parce  qu’il 
ne  feroit  pas  juhe  que  l’innocent  fupportat  toute  la 
charge  , tandis  que  le  coupable  en  feroit  entièrement 
exempt.  Decoq , page  1 14.  Habert , part.  1 cap.  9 , 
?’  X ’ * ’ 4- 

Mais  comment  une  femme  adultéré  pourra-c-cllc 
réparer  le  tort  quelle  a fait  1 fon  mari  Sc  à fes  en- 
fans  légitimes  par  le  ftuir  de  fon  crime  ? Si  clic  a des 
biens  propres , elle  en  lailTera  davantage  i fes  enfans 
légitimes  qu’i  celui  qui  ne  l’eft  pas.  St  elle  n’a  point 
de  biens, propres  , elle  tâchera  de  perfuadet  prudem- 
ment à fon  mari  d’avanrager  fes  enfans  légitimes.  Elle 
apportera  auflî  plus  de  diligence  à ménager , i s’épar- 
gner Sc  i retrancher  tout  ce  qu’elle  pourra  de  fes  dé- 
pendes ordinaires  Sc  permiies , pour  avoir  de  quoi  ref- 


tituer.  Mais ‘félon  faint  Thomas,  faint  Anror.in  , Si 
le  commun  des  Théologiens  , clic  n’eft  pas  obligée  de 
révéler  fon  crime  ni  à ion  mari , parce  qu  outre  l'in- 
famie attachée  à cette  révélation  , elle  s’expoferoit  au 
danger  de  mort  ou  d’une  haine  éternelle  de  la  put 
de  Ion  mari  ; ni  à fon  enfant  illégitime , qui  ne  feroit 
pas  oblige  de  la  croire  fans  preuves  évidentes , Ci 
qui , quand  il  la  croiroit , ne  feroit  probablement  pas 
difpofc  d renoncer  à un  héritage  qu’il  feroit  autorifé 
i garder  dans  le  for  extérieur.  11  peut  cependant  fe 
trouver  des  circonftanccs  relatives  au  bien  public , qui 
doivent , fuivant  les  Théologiens,  modifier  cette  dc- 
cifion  : il  fera  de  la  prudence  dcconfulter  alors. 

AER1US , Chef  des  Aeriens  , vivait  encore  dans 
le  tems  que  faint  Epiphane  éc  ri  voit  contre  lui , c’cll- 
à-dire  , en  376.  11  étoit  Moine  , 6c  avoit  pratique  la 
vie  afccriquc  avec  Euftathe  fon  ami , quoiqu'ils  fuftîmc 
tous  deux  Ariens.  Mais  Eufturhc  ayant  été  fait  Evê- 
que , non  de  conftaminople  , comme  le  dit  M.  PIu- 
quer  dans  fon  dictionnaire  des  hércfics,  mais  de  Se- 
bafte  en  Arménie  ; Acrius  , qui  defiroit  cette  dignité 
avec  ardeur  j en  conçut  contre  lui  une  extrême  jalou- 
1"^  Euftarhc  qui  laimoic,  n’oublia  rienpo-, r le  rame- 
ner i de  meilleurs  fentimens.  il  l’ordonne  Prêtre,  lui 
donna  l'intendance  d'un  hôpiul  de  fon  diocèfe , Ci 
le  combla  de  marques  d'eftime.  Mais  ces  bienfaits  , 
au  lieu  d’appaifer  Acrius , ne  firent  que  l'aigrit  de  plus 
en  plus  ; il  murmuroit  fans  cclfc  contre  fon  Evoque , 
Sc  ne  tailloir  échapper  ancune  occafion  de  le  calom- 
nier. Euftathe,  pour  n’avoir  rien  i fe  reprocher,  le 
fit  venir  , le  carelfa  , le  conjura  , le  menaça  , lui  par- 
lant tantôt  avec  rigueur , tantôt  avec  bonté , mais  tou* 
jours  fans  ancun  fruir;  Acrius  abandonna  l'hôpital  Si 
fe  retira.  Depuis  ce  tems  il  ne  celTa  de  noircir  U 
réputation  d'Euftathe , Ce  crut  pouvoir  fe  venger  en 
niant  la  fupétiorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres,  & en 
foutenant  l'égalitc  des  uns  Sc  des  autres.  11  condamna 
aulli  routes  les  cérémonies  de  l’Eglifc , la  célébration 
des  fetes , regardant  en  particulier  la  fete  de  Pâque 
comme  une  fupdrfticion  judaïque.  Il  fe  ruocquoic  des 
prières  ic  des  bonnes  œuvres  qui  fe  font*  pour  les 
morts  , prétendant  que  fi  elles  leur  fervoitnr  de 
quelque  chofe,  il  feroit  inutile  de  fe  mettre  en  peine 
de  bien  vivre.  Il  ne  vouloir  pas  non  ; lus  qu’il  y eût 
dans  l’Eglife  aucun  jeune  fixe.  Aërius  entraîna  dans 
fon  fchiîme  & dans  fes  erreurs  un  grand  nombre  de 
erfonnes  de  tout  fexe  , qui  s'affcmbloicnt  dans  les 
ois , dans  des  cavernes , en  pleine  campagne.  Ils 
afFeÛoicnt  de  jeûner  le  dimanche  , Sc  de  ne  le  point 
faire  le  mercredi  Sc  le  vendredi , pas  meme  pendant 
la  femaine  fainre.  Ils  païïoieiu  ces  jours  faciès  à fe 
divertir , à fe  remplir  de  vin  Ce  de  viandes , Sc  à fe 
mocquer  des  Catholiques.  Cette  fefte  des  Aeriens  fuh- 
fiftoit  encore  du  tems  de  faint  Auguftin.  Les  Proref- 
tans  ont  renouvelle  leurs  erreurs,  & en  particulier 
celle  de  l'égalitc  des  Prêtres  avec  les  Evêques. 

Les  rüfons  d’Acrius , pour  égaler  les  Prêtres  aux 
Evêques , étaient  que  les  Prêtres  unpofoient  les  mains, 
baprifoient,  célébroient  l’office  divin,  Sc  s'aff'eyoienc 
fur  des  trônes  comme  les  Evêques  ; que  faine  Paul 
écrivant  aux  Prêtres  Sc  aux  Diacres  , ne  fait  aucune 
mention  des  Evêques , & qu’il  n’en  fait  point  des  Prê- 
tres , lotfqu’il  écrit  aux  Evêques  Sc  aux  Diacres  : d’où 
il  s’enfuit , difoit-il , que  l’Evêque  Sc  le  Prêtre  ne  fonc 
qu’un.  Saint  Epiphane  lui  répoudoit  que  la  preuve  la 
plus  complété  de  l’incgalitc  de  l’épi  (copat  & du  fa- 
cerdoce  font  les  différens  effets  de  ces  deux  ordres. 
Les  Evêques,  difoit-il , donnent  des  Peres  a l'Eglife 
par  le  moyen  de  l’ordination , &:  les  Prêtres  ne  lui 
donnent  que  des  enfans  par  le  baptême , parce  qu’ils 
n'ant  aucun  droit  de  donner  l'impofition  des  mains 
ncceHàire  pour  ordonner  des  Peres  Sc  des  Maîtres  : 
fi  donc  l’Apôtre , en  écrivant  aux  Evêques , ue  fait 
point  mcmiou  des  Prêtres , ni  des  Evêques  lorfqu  il 
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ccrir  aux  Prêtres , cc  n'eft  point  qu’il  confonde  ces 
deux  ordres  ; mais  c'eft  que  le  nombre  des  fidèles  & 
far-tout  de  ceux  qui  fuffent  propres  pour  le  facré  mi- 
ntftcre  , étant  alors  encore  fort  petit , l’on  n’ordon- 
noit  point  d’Evcque  où  il  y avoir  des  Prêtres , ni  de 
Prêtre , où  il  y avoir  des  Evêques.  Mais  peut  - on 
rien  de  plus  formel  contre  Aërius  que  ces  paroles 
du  même  Apôtre,  écrivant  à Timothée  qui  croit 
Evcque  : ne  maltraite^  point  Us  Prêtres  3 6*  n’ccou- 
te\  pas  conir'eux  toutes  fortes  tf  accufmeurs.  ( Prima 
ad  Timoth.  j.  ) 11  ne  recommande  pas  aux  Prêtres 
la  même  chofe  à l'égard  des  Evêques  , preuve  de  la 
fupériorité  de  ceux-ci  fut  les  autres.  S.  Epiphane  de 
heref.  page  904 1 & fuiv.  Cherche \ dans  cc  di&ionnaire 
les  articles,  Hiérarchies,  Evêques. 

AGAPETES.  Ce  mot  figmfie  des  perfonnes  qui 
s'aiment  : il  a été  donné  à une  branche  de  Gnoltiques 
qui  fubfiftoit  vers  la  fin  du  quatrième  (iecle , en  395. 
Saint  Jérôme  repréfen recette  efpece de feûe,  comme 
compofce  principalement  de  femmes , qui  s’atra- 
choient  les  jeunes  gens  , & qui  leur  enfeignoienc 
qu’il  n’y  avoir  rien  d’impur  pour  les  confcienccs  pu- 
tes. Une  des  maximes  des  Agapeces  croit  de  jurer  8c 
de  fe  parjurer , plutôt  que  de  révéler  le  fccrct  de  la 
fecte.  Auc.  keref.  70  , Stockman  , lexie. 

AGARENIENS,  chrétiens  Apoftats  qui  furent  ainfi 
nommés  parce  qu’ils  embrafTerent  la  religion  de  Ma- 
homet 8c  des  Arabes,  qui  defeendent  d’ifmacl,  fils 
d’Agar.  Ils  renoncèrent  i l’Evangile  au  milieu  dufep- 
tieme  ficelé  , pour  embrafler  l’Alcoran  : ils  nioient  la 
Trinité , Se  ptétendoient  que  Dieu  n’avoit  point  de 
fils , parce  qu’il  n’avoit  point  de  femme.  Aug.  htref. 
70.  Stockman  t lexic. 

AGDE  ou  Agathopolis  t en  grec , bonne  ville. 
Elle  eft  dans  le  bas  Languedoc  & non  pas  dans  le 
haut , fut  le  bord  de  l’Eraut , fur  lequel  qjlc  a un  port , 
à trois  lieues  de  Beziers  8c  huit  de  Montpellier..  Ce 
fut  Bernard  Aron  , Vicomte  de  Nifrncs  & d'Agde  qui 
donna  en  1 1 87  , à Pierre , Evêque  d’Agde  , 8c  à les 
fuccefleurs  la  Vicomté  d’Agde  & fes  dépendances  avec 
le  titre  de  Comté , dont  il  étoit  en  poflèflion  long- 
tems  avant  le  traité  de  paix  que  fit  le  Roi  faine  Louis 
avec  Raimond,  Comte  de Touloufe.  Voye\Phifioire 
du  Languedoc , tome  3 livre  ao  3 n°  6‘ 

Les  deux  Patrons  de  la  carcdrale  font  fainr  Etienne 
8c  faint  Laurent.  Saint  André  , maintenant  églife  pa- 
roilîîale  , défervie  par  les  PP.  de  l'Oratoire , croit  au- 
trefois un  célébré  monaftere  bâti  en  477  par  Betice, 
Evcque  d'Agde.  Il  renfermoit  dès-lors  trois  cens  Moi- 
nes dont  faint  Sévère , Syrien  de  nation  s étoit  Supé- 
rieur. Il  y a encore  à Agde  une  paroifte  fous  le  nom 
de  faint  Sevcre.  Ce  monaftere  eft  le  plus  ancien  que 
l’on  connoilfe  dans  tout  le  Languedoc.  C’eft  dans 
l’églife  de  faint  André  que  fe  tint  le  Concile  d’Agde. 
Du  refte , on  ne  poftede à Agde , quoique»  dife Gré- 
oire  de  Tours,  aucune  relique  de  l’Apôtre  faint  An- 
ré.  H y a dans  la  catédrale  feize  Hebdomadiers , 8c 
non  pas  douze  Semainiers  ; quatre  de  cesHebdoma- 
diers  chantent  les  grands-meftes  route  l’année  : qua- 
tre font  Diacre  : quatre  font  fous  Diacre  , Se  les  qua- 
tre autres  font  pour  les  obits.  Les  Chanoines  ne  font 
l'office  chacun  qu’une  fois  l’année*,  les  Hebdomadicrs 
feuls  font  le  refte. 

Outre  les  trente-deux  Prébendés  ou  Bénéficiers , 
il  y a encore  dans  la  catcdrale  douze  Feftiers  obligés 
d'aflifter  â l’office  certaines  grandes  fêtes.  Le  fémi- 
naire  d'Agde  n’cft  plus  gouverné  par  les  PP.  de  l’Ora. 
toire  : M.  de  Charleval  le  leur  ôta.  Le  revenu  de 
l’Evêque  eft  a&uellement  de  j 5 à 60  mille  francs. 
Péfenas  eft  la  capitale  du  dioccfe.  L'Evêque  eft  obligé 
d’y  tenir  l'afliette  ou  l’afTemblée  du  dioccfe  tous  les  ans. 
Les  autres  villes  du  diocèfe  font  Açde  , Montagnac  , 
Florenfac  , Meze , Marfeillan  8c  Vus.  Cette  n'eft  pas 
une  ville , mais  une  montagne , au  pied  de  laquelle 
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eft  bâti  le  cap  ou  le  port  de  Cette , le  feut  qui  foie 
dans  la  province.  Valmagne  & non  pas  Vallenugne 
eft  un  mauvais  village , qui  n'eft  connu  que  par  une 
grotte  abbaye  de  Bernardins  qui  eft  tout  auprès.  Saint- 
Tiberi  & non  pas  faint-Uberi , qui  s'appellent  autre- 
fois Ceflcre  , eft  un  autre  village  connu  aurti  «ar  une 
abbaye  de  Bénédiâins.  Mais  il  a été  autrefois  une 
ville  confidérabledans  laquelle  fc  font  tenus  ('lutteurs 
Conciles.  Saint  Vcnufte  , premier  Evêque  connu 
d'Agde  , fut  martyr  par  les  Vandales.  Leon  , Evcque 
d'Agde  en  5 4 1 , avoit  le  don  des  miracles.  D'agbcrc 

II.  lclon  les  auteurs  de  l’hiftoiredu  Languedoc,  croit 
Evcque  dès  l'an  973.  Alderbert  fuccéda  à Bernard 

III.  en  1 1 1 1 , & non  pdl  en  11x3.  Après  Guillaume  , 
trenre-troifïeme  Evêque  d'Agde  , vient  Pierre  qui  fut 
le  rrentc-quatrieme.  Aptes  ce  Pierre  vient  Raimond 
qui  fut  le  trcntc-cinquieme.  Apres  cc  Raimond  vient 
un  autre  Pierre  , qui  eft  appelle  dans  ce  Di&onnaire 
Pierre  Raimond , 8c  que  l’on  y fait  le  trente-quatrième 
Evêque  d'Agde  , tandis  qu’il  n’eft  que  le  trente-fixie- 
me  y 8c  cela  en  fuivant  les  auteurs  de  la  Callia  chrif- 
tiana  , qui  ont  été  relevés  en  plufieurs  endroits  par 
les  auteurs  de  l'biftoire  du  Languedoc.  11  paroîc  cer- 
tain que  Tedcfius  ouThedifc  , Chanoine  de  Genesa 
fuccédé  À Raimond , & que  Pierre  II.  Dulverel , qui 
eft  mis  entre  deux  dans  ce  Didionnaire,  n’a  jamais 
été  Evcque  d’Agde.  On  a omis  Pons  Evcque  d’Agde, 
qui  ligna  en  1147  un  acte  par  lequel  Raimond  Tren- 
cevel  céda  au  Roi  les  vicomtes  de  Bazcr  8c  de  Car- 
caftbne.  M.  de  Charleval , Evêque  d’Aude , étoit  d'Aix 
en  Provence  , 8c  non  pas  d'Acqs  en  Gafcogne. 

AGNAN  , ou  par  corruption  Chignan  ( faint  )S. 
Anianus.  Abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit  dans  le 
bas  Languedoc  au  diocèfe  de  faint  Pons.  Elle  eft  fituce 
près  d'une  petite  ville  4 qui  elle  a donne  l’origine  & le 
nom,  fur  la  rivière  ou  ruiflèaude Vcrnozoubre  , en- 
tre les  villes  de  faint  Pons  8c  de  Narbonne  , à cinq 
lieues  de  celle-ci , 8c  à deux  de  l'autre.  L’Abbc  Du- 
rand fonda  vers  l’an  81 6 , cette  abbaye  dans  un  lieu 
appelle  Holottan  qu’il  avoir  obtenu  de  la  libéralité  de 
Louis  le  dcbonnaire.il  fit  dédier  l’églife  fous  l’invoca- 
tion de  faint  Agnan  , Evêque  d’Orléans  ; le  pourvue 
de  toutes  les  chofes  néceffaires  , te  le  donna  enfuite 
• à l'Empereur  qui  accepta  cette  donation  , 8c  confirma 
la  fondarion  par  un  diplôme  daté  du  1 août  816.  Par 
cetre  charte  qui  fut  expédiée  au  nom  des  Empereurs 
Louis  8c  Lothaire  fon  fils  , c es  deux  Piincej  déclarent 
le  monaftere  de  faint  Agnan  exempt  de  toutes  dur- 
ées , 8c  affûtent  aux  religieux  la  liberté  de  l'élection  des 
Abbcs.  Il  y avoic  anciennement  aux  environs  de  cetre 
abbaye  un  autre  monaftere,  fous  l'invocation  de  faint 
Laurent , bâti  vers  la  fin  du  huitième  ficelé  par  l’Abbé 
Anian , le  même  qui  fonda  celui  de  Caune.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  monaftere  de  faint  Laurent  eft 
le  même  que  celui  de  faint  Chignan  j d'autres  difcnc 
qu’ils  croienr  différons , qu'ils  furent  feulement  unis 
8c  gouvernés  par  un  même  Abbé , vers  l’an  899  , Sc 
qu’enfin  ils  ne  formèrent  qu’un  feul  monaftere  fous 
le  titre  de  faint  Laurent  8f.  de  faint  Agnan  , ou  par  coi- 
ruption  Chignan  , Evêque  d’Orléans.  Le  nom  de  ce 
faint  8c  celui  d’Aoian  , fondateur  du  monaftere  de 
faint  Laurent , font  caufe  peut-être  qu’on  a confondu 
ces  deux  abbayes.  Le  monaftere  de  faint  Chignan  a 
été  uni  i U Congrégation  de  faint  Maur  en  1619. 
G allia  ckrjft  3 tom . 6,  Hifl.  gencr.  du  Languedoc , tome 
1 » 1 > &fuiv'  P°Ze  494- 

ÂGnAN , ( faint  ) ancienne  abbayede  l’ordre  de  S. 
Benoit  fituée  autrefois  dans  un  fauxbourg  de  la  ville 
d’Ôrléans.Se renfermée  depuis  dans  fon  enceinte.  C'eft 
aujourd’hui  une  églife  Collégiale. 

AGREDA  , (Marie)  ainfi  nommée  de  la  petite 
ville  d’Agreda  dans  I’Arragon  , où  elle  fut  Rcligicufe 
8c  Supérieure  , fous  le  titre  d'Abbeffe  du  couvent  de 
l’immaculée  Conception  de  l’ordre  de  faint  François; 

naquit 
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naquit  le  i avril  de  l'an  USot , dcparens  nobles  , ri- 
ches & craignant  Dieu.  Elle  fut  éprouvée  des  fon  en- 
fance par  des  maladies  & par  des  peines  intérieures, 
& prit  l'habit  religieux  avec  fa  rnere  & fa  feeur  , le  i j 
janv.  Elle  parti  fon  noviciat  dansia  pratique  des 

plus  grandes  aufterités  , 8c  dans  l'exercice  del'oraifon 
mentale  qu'elle  avoir  commencé  des  le  premier  ufage 
de  fi*  rai  (on.  Elle  fit  profefiion  en  téio,  & fut  élue 
Supérieure  en  1617.  Quand  Dieu  vouloit  lui  faire 
quelque  grâce  particulière  , ou  l'élever  .1  quelqu'crat 
d'oraifon  plus  fublime , il  ne  manquoit  pas  de  1 7 dif- 
pofer  par  des  maladies  cruelles  & prelqu'infuppor- 
(abtes.  Il  permettoit  auffi  aux  efpnts  malins  de  la 
tourmenter,  tantôt  par  des  craintes  8c  des  teneurs, 
tantôt  par  des  apparitions  horribles  , quelquefois  par 
des  tortures  corporelles  , qui  fembloientlui  dilloquer 
tous  les  os.  Toute  fa  vie  n'eft  qu'un  tilTii  de  fouffrances 
& d'épreuves  extraordinaires,  d'extafes  8c  ravirtc- 
fnens  , de  vifions  , de  révélations , 8c  d'autres  mer- 
veilles femblables.  On  tient  d'elle-même  que  Dieu 
lui  ordonna  d'ccrire  la  vie  de  la  fainte  Vierge,  & 
qu'elle  rélîfta  à cet  ordre  pendant  dix  ans.  Elle  la 
commença  enfuire  en  itf}7-  Mais  fon  Conferteur 
extraordinaire  l'obligea  de  la  brûler  avec  fes  autres 
écrits.  Un  autre  ConfelTeur  lui  ayant  commandé  de 
l’ccrire  de  nouveau  , elle  la  commença  en  16  j j , 8c 
l'acheva  le  6 de  mai  de  l'an  1660.  Elle  mourut  en 
166  y Sa  vie  a etc  pluficurs  fois  imprimée  avec  fes 
ouvrages  ,en  particulier  à Sarragofte  en  171 9.  Quant 
à la  vie  de  la  fainte  Vierge  , elle  t’écrivit  en  efpa- 
nol , fous  le  titre  de  la  myjlique  cite  de  Dieu.  Il  eft 
ivifé  en  trois  parties  8c  en  huit  livres.  11  a été  im- 
primé 4 Lisbonne  , 4 Madrid,  4 Perpignan,  &c.  Le 
Pere  Crofet , Rccolet , le  traduifit  en  François , 8c  le 
publia  à Matfeille  en  1 696 , fous  le  titre  de  la  myjlique 
•cité  de  Dieu.  Il  y en  a qui  ont  attribué  cct  ouvrage  , 
au  mtfinsen  partie,  auô-nfcflèur  de  Marie  d'Agre- 
da. Mais  Benoit  XIV.  ayant  fait  apporter  fon  auto- 
graphe & apographe , ainft  que  d’autres  écrits  dou- 
teux , il  commit  une  congrégation  extraordinaire  de 
Cardinaux  , qui , apres  un  mût  examen  déclarèrent 
le  7 mai  1757,  que  ces  ouvrages  étoient  les  propres 
écrits  de  Marie  d’Agreda.  Le  8 du  même  mois  on  fit 
le  rapport  de  ce  decret  à fa  Sainteté,  qui  leconfirma , 
8c  le  Ht  imprimer  à Rome,  typis.‘ révérend.  Corner, 
epojl.  Avant  tout  cela  le  meme  Pape  Benoît  XIV. 
avoit  déclaré  que  les  écrits  de  Marie  d'Agreda  ne  con- 
tenoient  aucune  erreur  contre  la  foi.  Eufebe  Amort, 
favant  Théologien  du  Cardinal  Lcrcnri  , nous  apprend 
qu'ils  furent  mis  à Y Index  de  Rome  en  1710  , qu’il 
parut  en  fuite  un  décret  fous  le  pontificat  de  Benoîr 
XIII.  qui  en  permettoit  la  Icûure;  mais  qu’il  en 
•voit  vu  un  autre  entre  les  mains  du  R.  P.  Nicolas  Ri- 
dolfe  , alors  Secrétaire  de  la  congrégation  de  Y Index  t 
8c  depuis  Maître  du  facré  Palais , qui  annulloit  le  pre- 
mier , & qui  déciaioit  qu’il  avoit  été  furprit 
clandcftinement.  J'admiroh  cependant,  ajoute  A- 
morr , qu’on  ne  publiât  point  te  dernier  décret  de 
Benoit  XIII.  Mais  ma  furprife  cejfa  lorfque  j’eus 
appris  qu’on  avoit  commencé  le  procès  de  la  béati- 
fication de  la  vénérable  Marie  d'Agreda.  On  fait 
qu’en  1 696  la  Sorbonne  condamna  plufieurs  propofi- 
rtons  extraites  de  la  myftique  cité  , par  une  cenfure 
qui  £arut  fous  ce  titre  : cenfure faite  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  td"un  livre  qui  a pour  titre  : la  myf 
tique  cité  de  Dieu  de  Marie  d’Agreda  , à Paris , in- 4*. 
Cette  cenfure  qui  parut  le  t6  fep tetnbre  \6qù , eft 
renfermée  en  14  articles,  dont  nous  franferirons  ici 
quelques-unes  des  proportions  qu’ils  condamnent. 

Sixième propoftHm.  Dieu  a donné i la  bienheureufe 
Viergetom  ce  qu’il  a voulu  lui  donner;  or  il  a voulu 
lui  donner  tout  ce  qu’il  a pu  lui  donner;  & il  a pu 
lui  donner  coût  ce  qui  n’eft  pas  divin.  Cette  propor- 
tion eft  condamnée  par  la  Sorbonne  comme  faujfe  , té - 
Tome  Fl. 
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méraire , £•  contraire  à la  doctrine  de  T Evangile. 

Septième  propafiiion.  Je  déclare  que  tous  les  pri- 
vilèges , grâces , prérogatives  , faveurs  8c  dons  de  la 
B.  V.  même  la  dignité  de  Mere  de  Dieu  , dépendent 
8c  tirent  leur  origine  de  fou  immaculée  conception  ; 
en  forte  que  fans  ce  privilège , tous  les  autres  feroient 
défectueux,  & un  fuperbe  édifice  fans  fondement  fo- 
lide.  Cette  propofition  eft  condamnée  comme  fauflè, 
téméraire  , & affoiblitfànt  la  foi  établie  dans  les 
Conciles. 

La  huitième  propofition  , qui  artribue  à la  fainte 
Vierge  le  gouvernement  de  l’Eglife  depuis  le  com- 
mencement de  la  loi  évangélique  , eft  déclarée  faufle , 
téméraire  8c  erronée. 

La  douzième  propofition  , qui  allure  que  la  fainte 
Vierge  eft  en  toute  manière  la  mere  de  U miféri- 
corde,  8c  la  médiatrice  de  la  grâce,  eft  déclarée 
fauflc , erronée  , 8c  injurieufe  à Jefus-Chrift  , média- 
teur unique. 

Amort  croit  qu’on  peut  juftifier  plufieurs  des  pro- 
pofmons  condamnées  pat  la  Sorbonne  en  les  expli- 
quant, 8c  conclut  néanmoins  que  les  révélations  de 
Marie  d'Agreda  font  au  moins  douteufes  & appa- 
remment faillies  ; & par  conféqucnt  que  l’on  ne  doit 
ni  les  propofer  ni  en  permettre  la  lecture  au  peuple» 
comme  fi  elles  étoienr  certaines  & indubitables  , juf- 
qu’ice  que  le  S.  Siège  en  ait  porte  un  jugement  défi- 
nitif. Voici  quelques-unes  des  raifons  que  cet  auteur 
apporte  pour  prouver  que  les  révélations  de  Marie 
d'Agreda  font  au  moins  douteufes , & apparemment 
faunes. 

i°.  Ces  révélations  ne s'accordentpas  avec  plufieurs 
principes  moralement  certains  de  la  chronologie 
touchant  la  conception  & l’annonciation  de  la  fainte 
Vierge,  la  naiftânee  & la  mort  de  J,  C.  6cc.  non  plua 
qu'avec  la  philofophic,  les  mathématiques  8c  l'hiftoire. 

a°.  Elles  renferment  plufieurs  cnofes  contraires 
aux  fentimens  communs  & moralement  certains  des 
favans  , comme  de  dire  que  les  ouvrages-  attribués 
à faint  Denis  l'Aréopagite  font  vraiment  de  lui;  que  * 
l’opinion  qui  donne  au  monde  5199  ans  , eft  une 
opinion  adoptée  parl'Eglife;  que  le  démon  fuggera 
4 Judas  de  ne  point  livrer  Jefus-Chrift , &c. 

î°.  Elles  paroiflent  changer  notablement  l’état  de 
la  religion  dans  la  matière  de  la  foi  & des  mœurs  » 
contre  le  fentiment  commun  de  l’Eglife , en  difant , 
par  exemple  , que  la  fainte  Vierge  a racheté  le  genre 
humain  avec  Jefus-Chrift  ; quelle  eft  proprement 
avec  Jefus-Chrift  la  rédemptrice  du  genre  humain  ; 
quelle  a fouffert  pour  le  genre  humain  comme  Je- 
fus-Chrift  ; qu'elle  a mérite  l'incarnaiion  , quant  à la 
fubftance  &c  quant  aux  circor.ftanccs;  qu  elle  a méri- 
té aux  hommes  toutes  les  grâces  qu'ils  ont  eues  depuis 
la  création  du  monde,  & qu'ils  auront  jufqa'au  jour 
du  jugement  dernier  ; qu’on  doit  ('honorer  non-feu- 
lement comme  la  caufe  de  notre  rédemption , mais 
encore  comme  le  motif  de  la  création  de  toutes 
chofcs , 8cc . 

4°.  Elles  renferment  des  promertes  dangereufesi 
telles  que  celles  du  faluc  8c  de  la  vie  éternelle , 1 
tous  ceux  qui  invoqueront  dévotement  le  nom  de 
Marie. 

50.  Elles  contiennent  des  propofitionsqui  condui- 
fent  4 l’erreur,  fi  on  ne  les  explique  avec  foin  ; com- 
me de  dire, que  Dieu  eft  nécelbté  de  fc  communiquer 
au  dehors  de  la  maniéré  la  meilleure  8c  la  plus  par- 
faite : d’où  il  fuit  qu’il  a été  nécellitc  1 nous  donner 
Jefus-Chrift  8c  la  fainte  Vierge. 

S*.  Elles  multiplient  les  miracles  , les  vifions,  les 
révélations , fans  aucune  noceftité  apparente. 

y-.  Elles  attribuent  à Dieu  , aux  Anges,  & aux  dé- 
mons , des  façons  improbables  8c  abfurdes  de  Ce 
communiquer , comme  de  longs  8c  d cloquens  dif* 
cours , Sec. 
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8°.  Ces  révélations  fc  trouvent  en  contradiûion 
avec  d'autres  plus  certaines  5c  plus  autorifées  , relies 
que  celles  de  lainte  Brigitte , de  faintc  Magdclene  de 
Pazzis  , de  la  B.  Angele  de  Foligny.  Par  exemple , 
Marie  Agreda  dit  que  faint  Jofepn  futpréfent  à l'en- 
fantement de  la  iainte  Vierge  dans  l'étable  de  Be- 
thléem , & laince  Brigitte  du  au  contraire  que  Jo- 
feph  fouit  de  l'ctable  pour  n'y  être  pas  préfent. 

9°.  Les  révélations  de  Marie  d'Agreda  présentent 
plufîeurs  indices  d'illufion  5c  de  faulfcté;  une  imagi- 
nation  vive  , une  noire  mélancolie  , des  troubles , 
des  aérations , des  anxiétés  , des  craintes  perpétuel- 
les d etre  trompée  par  les  démons , une  vaine  curiosi- 
té qui  lui  faifoit  fouvent  demander  des  révélations  , 
une  préfomprueufe  affectation  de  les  répandre  Sc  de 
les  communiquer  non-feulement  pour  l'inftruéhon 
de  fes  Rcligieufes , mais  encore  pour  la  direction  des 
Rois , ôc  même  de  toute  l’Eglife  ; des  opinions  nou- 
velles Sc  iingulieres  , qui  ne  font  fondées  ni  fur  l'Ecri- 
ture , ni  fur  la  tradition  , ni  fur  la  doéhine  des  Pères 
& des  Théologiens;  enfin  un  rrcs  grand  nombre  de 
chofes  inutiles  5c  curieufes  , qui  font  l'objet  de  ces  ré- 
vélations. Voyc\  Amorc  dans  fon  traité  qui  a pour  ti- 
tre : de  revelattonibus  3 vifionibus  & apparitionibus  pri- 
vatif rtguU  tuu  ex  Sripturâ  , Confiais  , SS.  PP.  aliis- 
que  optirpis  authoribus  coût  cia  3 ex}  licata  & exemp/is 
illufirata  ; Augufl a Vindtlicorum  , fiumpùbus  Martini 
Veith , 1744. 

AGRICOLA , (Jean)  né  le  20  avril  1491,  4 Iflebe, 
ville  du  cercle  de  1a  haute  Saxe  en  Allemagne,  dans 
le  Comté  de  Mansfeld  en  Thuringe  ; fit  fon  cours  de 
philofophie  ôc  de  théologie  4 Wutemberg,  où  il  s'ac- 
uit  l'eftime  des  favans  Se  des  grands  , par  fon  éru- 
irion  & par  fa  vertu.  Il  fe  trouva  à la  diete  de  Spire 
en  ij  16,  avec  1 Electeur  de  Saxe  & le  Comte  de 
Mansfeld;  en  1 j } o,  il  fouferi  vit  à la  confcfiion  d'Auf- 
bourg , donc  il  s'écarta  néanmoins  dans  la  fuite  en 
beaucoup  de  chofes.  Il  devint  chef  des  Antinomiens  3 
qui  prétendoicnc  que  les  bonnes  oeuvres  nctoicnc 
point  néceflàires  au  falut  ; mais  il  abandonna  depuis 
cette  erreur.  Il  quitta  Wittcmbcrg  pour  fc  retirer  4 
Berlin  , où  il  fut  Prédicateur  de  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg. Il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à \‘ Inté- 
rim de  Charles  V.  Il  s'efforça  quoiqu’envain  d’appaifer 
les  difpures  qui  s’élevèrent  en  Saxe  au  fujet  des  Adia- 
phorites  , ou  Luthériens  mitiges , ôc  mourut  à Berlin  le 
2 2 feptembre  1 5 66  , âgé  de  74  ans.  Il  étoit  d'un  efprit 
doux  5c  pacifique  , d'un  jugement  exquis , 5c  avoir 
beaucoup  d'érudition.  Son  ftyle  e(l  clair  5c  élégant. 
Bayle  nie  qu'il  fe  foit  jamais  uni  aux  catholiques  , j 
comme  quelques  auteurs  l'ont  prétendu.  Ses  ouvrages  1 
font:  1.  comment,  in  Evangelium  Luc  a.  Nuremberg  , 

1 j a j , Ausbourg , 1 5 1 j , Haguenau , 1526.  a.  Com- 
ment, in  epifi.  Pauli  ad  Colojj.  Wutemberg,  IJ27, 
j.  Un  recueil  5c  une  explication  de  trois  cens 
proverbes  allemands,  qu'il  augmenta  de  quatre  cens, 
dans  une  fecoude  édition  faite  à Iflebe , en  15x9, 
in- 8°.  4.  Comment,  in  epifi.  Pauli  ad  Titum  ; Hague- 
nau , 1 j jo  , û>-8°.  j.  La  réfutation  de  l’explicarion 
du  pfeaume  1 9 , donnée  en  allemand  par  Thomas 
Muncer , l’un  des  plus  fameux  difciples  de  Luther. 

6.  Antinomia  , avec  fa  réfutation  par  Luther  , Wit- 
teraberg , ijj8.  7.  Antinomictt  thefes.  8.  Hifioria 
pajfionis  6*  mortis  Chrifii,  Strasbourg  , 1 543  , infol. 

9.  Formula  puériles , Berlin,  1 561 , ïn-80.  10.  Epifi 
tola  de  caphibus  dodrin a ecclefiafiica  ; Wirtemberg  , 
161  j,//i.8#.i  1.  La  vie  des  Saints  , en  allemand;  Co- 
logne, iC*i8  , in- 8°.  Lippenius,  biblioth.  tom.  1 , p. 
6f  & j }8  , tom.  2 , p.  198  & 916.  Melchior  Adam  , 
in  vit-  Theol.  Cerm.  p,  194.  Le  Long,  biblioth.  facr. 
p.  J98.  Magna  bibioth.  ecdef.p.  149-150. 

AGRICOLA  , ( François  ) natif  de  Leonen  , pe- 
tit village  dans  le  duché  de  Juliers  ; fut  Chanoine  5c 
Cure  de  Rodinge  , puis  de  Sicaven  , dahs  le  même 
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duché  de  Juliers , où  il  mourur  le  6 décembre  de 
l'an  1621  , après  s'etre  rendu  célébré  par  fa  pieté  , fa 
charité  , fon  cruditioh  5c  fes  écrits  , partie  latins  » 
partie  allemands.  Les  premiers  font  11.  li/ri  4 evan- 
gelicarum  demonflrationum,  Cotonix  , apud  Cholinum  , 
in-i°.  ou  in- 11.  en  IJ78  ou  1587.  2.  Loti  praetpui 
facr  a Scriptura  de  facerdotiiinfi.iutione  6 cjficioy  Lug- 
duni,  1587, //i- 8°.  j-  Commentarium  de  verbS  Dci 
feripto  & non  feripto  ; Leodii , t $97  , /n-8°.  4.  De 
leÜione  ficre  Scriptura , ejufque  Intcrpretibus  orthodo- 
xes t & de  Icâionc  horarum  c anonicarum  ;ibid.  1600, 
in- 1 2.  j.  Airefiatto  Patrum  , Pttrum  Borna  fiiffe  ÿ 
Colon Lx  , iiSoj  , /fl-83.  6.  Para/elli  SS.  bibliorum; 
hoc  tfi  , demonfiratio  ocularis , auod  plurima , que  uni 
folique  Deo  competunt , etiam  hominibus  & ali  a créa- 
tures per  accommodaùanem  rc3e  tribut  pojfint  , ibid. 
1614  ou  l5lj  , in-8°.  7.  T raclai  us , ou  demonfia- 
1 tiones  evangelica  de  damnaiijjîmo  ou  damnofijfimo  Jlatu 

I concubinariorum  , eorum  pracipue  qui  fini  ordinis  eccle - 
! fiajlici  ; ibid.  i6oj  ou  1604.  8.  Lib.  j , ou  traclatus 

de  amplijfimis  privilégies  & certijfimis fignis  vera  Ckrifi 
ti  in  terris  Ecc/efia  ; ibid.  1606  ou  1616  y in- 11. 
9.  Propugnaculum  fidei  , ou  defenfio  honoris  devint  & 
Sanciorum , contra  harefes  hujus  ficuli.  Accedit  Bimius 
Genevenfis  in  décrétés  fynoii  nationales  deteclus  ; ibid. 
1614,  in- 8°.  10.  I raftatus  de  SanSorum  reliquiis  t 
iis  nonunatim  quas  Aquifgranenfes  pojfident  3 p'tâ  in- 
dujlriâ  Caroli  magni;  Coloniar,  1580,  ou  158t. 
1 1 • De  primatu  Pétri  Apofioli & ficccjjorum  ejus  Pon- 
tificum  Romanorum  , ex  Gratis  Latinifque  Pairibus  ÿ 
Colonix  1 j 8 1 , 15906  1 604 , //i-  8°.  Ce  traité  qui 
contient  vingt-cinq  chapitres  , fe  trouve  atifli  au  tom. 
1 2 y p.  1 de  la  biblioth.  pontif  du  P.  de  Rocaberri. 
12.  TraÜatus  1 catholici  de  cultu  6 venerctionc  Di- 
vorum  , deque  imaginibus  Sanciorum  in  cal.  regr.an- 
tium-y  Colon.  1 580  , in- 8°.  C’eff  ainfi  que  Lippenius 
cite  cet  ouvrage.  Sweertius  le  cire  de  la  loue  : Ubri  2 , 
de  veneratione  & imaginibus  Sanciorum  ; Colon,  typis 
Kinckii , 16 14  , in- 8°.  1 j.  Spéculum pœnitentia ; ibid. 
1582.  14.  Apodeixis  evangelica  de  periculofo  Jlatu 
concubinariorum  impanitentium.  Lippenius  dit  que  cet 
ouvrage  a paru  à Cologne  en  1 581  A //i-8°.  avec  le 
traire  de  primatu  S.  Pétri  3 5cc.  5c  avec  celui  de  con • 
jugio  àf  cxlibatu  Sacerdotum.  1 j . Libri  5 de  eterno 
& vero  Deo  , neenon  indubitato  Chrifto  . & Mejfiâ 
Chriflianorum , contra  novum  & fafum  Deum  3 ac 
Pfeudo-Chrifium  y novatorum  hujus  ficuli  ; Colon. 

1 60  j , in  8°.  1 H.  S.  Joannis  Baptifla  Evangelium,  feu 
evangelica  do3rina  , de  Chr  'tfio  falvatore , ejufque  re- 
gno  gratia  & gloria , tum  cognofcendo  3tum  careffendo  3 
ex  4 Evangelijlis  fideliter , 6 fingulari  indufiriâ  collec- 
ta , & in  certa  cdpita  3 locofque  communes  di gifla  ; Cc- 
lonix,  1599,  in- 8°.  Les  livres  allemands  font: 
17.  une  inlUuction  fur  le  S.  Sacrement  de  l’autel  , 4 
Cologne,  1565. 18.  Un  miroir  tiré  de  la  bible  furies 
devoirs  de  chaque  condition  ; ibid.  1577.  19.  Des 
méditations  pour  la  femaine , fur  la  paffion  & la 
mort  de  Notre-Seigneur.  20.  Une  réfutation  des 
Anabaptiftes;  ibid,  1581.21.  Des  prières  catholiques  4 
la  S.  7 unité  ; ibid.  1 5 8 5 , in- 8 \ 11  a aulG  traduit  en 
allemand  5c  augmenté  l'entretien  latin  de  Theod. 
Malcot , touchant  Luther  ; 4 Cologne  , 1 58;.,  in-8°. 
Lippenius,  bibüoth.  tom.  1 & 2. Sweerc , Athcn.  belg. 
p.  257.  Valero  André, é/A  belg.  Magna  bib.  ec.p.  ^ 49. 

AGRIPPA,  (Henri-Corneille)  de  l'ancienne  5c 
illultre  famille  des  Nectes-Heim  , naquit  4 Cologne., 
ou  félon  d'autres , 4 Anvers,  le  i4feptembre  1485. 

II  entra  de  bonne  heure  au  fervice  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien 1 . 5c  fut  d’abord  un  de  fes  Secrétaires.  11  le 
fervit  enfuite  dans  fes  armées  d’Italie  pendant  fepr 
ans , 5c  mérita  pour  fa  bravoure  le  titre  de  Chevalier. 
Ayant  quitté  la  profeffion  des  armes  , il  fe  fit  rece- 
voir Doâeur  en  droit  5c  en  médecine.  11  vint  en 
France  vers  l’an  1506,.  fit  enfuite  un  voyage  en  Et 
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pagne  , fie  revint  à Dole  en  Franche-Comtc , l'an 
i j 09.  Il  y eut  une  chaire  de  Profelléut  des  lettres 
faintes  , & il  y expliqua  , à la  priere  de  quelques  per- 
Jbnnes  de  qualité,  le  livre  deverbo  mir'fico , de  Jean 
Capnion  ou  Reuchlin  ; ce  qui  donna  occafton  au  P. 
Jean  Catclincc , Cordclicr  , d'écrire  contre  lui.  Il  fit 
depuis  le  voyage  d’Angleterre  , pour  quelque  affaire 
fecrette  , & il  y travailla  fur  les  epitresde  S.  Paul.  Il 
revint  à Cologne , où  ildonnades  leçons  de  théologie 
nommées  Quodlebetales  , fie  repalfa  en  Italie , où  il 
fervit  avec  diftinûion  dans  l'armée  de  l'Empereur  Ma- 
ximilien I.  jufqu’à  ce  qu’il  fuc  appellé  au  Concile  de 
Pile  en  1 5 1 1 , par  le  Cardinal  de  Sainte-Croix.  Il 
enfeigna  la  théologie  à Turin  , fie  à Pavie,  l’an 
15!},  où  il  expliqua  Mercure  Trifmcgittc.  Cette 
année  meme  ou  la  fuivantc,  il  fut  obligé  de  quitter 
Pavie  avec  précipitation  j fie  des  l’an  1518  il  faifoit 
â Metz  l’ofnce  de  Syndic , d’Avocat  Sc  dO’rateur  de 
cette  ville,  qu’il  fut  encore  oblige  de  quitter  en 
ijiOj  tant  pour  avoir  écrit  contre  l’opinion  com- 
mune des  trois  maris  de  fainte  Anne  , que  pour  avoir 
protégé  une  payfane  accufée  de  forcellerie.  Il  fe  re- 
lira à Cologne.  L’année  fuivantc  il  alla  à Genève,  Ôc 
de- li  à Fribourg  , où  il  exerça  la  médecine.  En 
1 $14  il  vint  4 Lyon.  Le  Roi  François  1.  lui  donna 
penfion , Sc  il  fut  Médecin  de  Louife  de  Savoye , 
mere  de  ce  Roi  j mais  il  encourut  tien-roc  la  dif- 
grace  de  cetre  Princeffe,  tant  pour  n’avoir  pas  voulu 
chercher  par  les  réglés  de  l'aftrologie  l'événement 
des  affaires  de  France , que  pour  avoir  fait  des  pré- 
dirions en  faveur  du  Connétable  de  Bourbon  , enne- 
mi de  la  Princeflc.  C’cft  ce  qui  lu»  donna  lieu  de  dé- 
clamer contre  les  femmes  dans  une  lettre  i un  ami , 
datée  de  Lyon  , 8 oékobre  1 5 16.  11  revint  donc  i 
Paris  , d’où  il  alla  à Anvers  au  mois  de  juillet  de 
l'an  1518.  Mais  en  1 5 19  il  fuc  appelle  en  meme- 
tems  par  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  j par  Galli- 
nata , Chancelier  de  Charles  Quint  ; par  un  Sei- 
gneur d Italie  , fie  par  Marguerite  d’Autriche  , fœur 
du  meme  Charles^Quini , alors  Gouvernante  des 
Pays-Bas.  Il  accepta  les  offres  de  cette  Princeffe, 
qui  lui  fit  donner  le  titre  d'hiftoriographe  de  l'Empe- 
reur fon  frère.  11  publia  en  cetre  qualité  , pour  pré- 
lude , la  relation  du  couronnement  de  ce  Prince  j Sc 
bien  tôt  apres  il  fit  l’oraifon  funebre  de  Marguerite. 
En  1 j jo  il  fit  imprimer  à Anvers  fon  traité  de  la  va- 
nité des  feieneçs  , Sc  fa  philofophie  occulte  j ce  qui 
le  fit  mettre  en  prifon  l’annce  fuivantc  à Btuxelles. 
Apres  en  être  forti , il  palfa  dans  le  pays  de  Colo- 
gne, à Bonne , où  il  demeura  ÿufqu’en  1535,  qu'il  re- 
vint en  France  , dans  la  réfutation  de  demeurer  à 
Lyon.  11  y fut  emprifonné  pour  avoir  écrit  contre 
Louife  de  Savoye  , mere  de  François  I.  Sc  des  ou’il 
fuc  élargi , il  alla  à Grenoble  , où  il  mourut  la  meme 
année  1535.  Quelques  uns  difent  qu’il  fe  fit  Calvi- 
nifte  , & d’autres  Luthérien  ; mais  ils  fc  trompent 
les  uns  Sc  les  autres , pnifqu  il  efl  certain  qu’il  fut 
toujours  arraché  aux  Catholiques,  quoique  conti- 
nuellement en  proie  à U contradiction  Se  aux  dif- 
graces  que  lui  attirèrent  fon  iruonfiance  Sc  fa  trop 
grande,  hardi. rte  à parler  , Sc  à écrire  fur  les  matières 
les  plus  délicates.  Il  y en  a ailfïi  qui  ont  avancé  qu  il 
mourut  à l’hôpital  j mais  Naudé  affûte  qu’il  mourut 
chez  le  Receveur  général  de  la  province  du  Dauphi- 
né , Sc  qu’il  fut  enterre  chez  les  Jacobins.  Giand 
nombre  d’auteurs  Font  accufé  de  magic.  Paul  Jove  , 
Delrio , Thcvet , Sc  quelques  autres  le  traitent  fore 
mal , quoique  ce  premier  ne  puiffe  s’empêcher  d’a- 
vouer qu’il  avoit  de  l’efprit , jufqu’au  prodige, por- 
tento/um  ingenium.  On  l’a  appelle  avec  raifon  le  Trif 
megîfie  de  fon  cems , parce  qu'il  éroit  favant  en 
théologie,  en  médecine  , Sc  en  jurifprudencc.  Jac- 
ques Gono^le  place  entre  les  plus  brillantes  lumières 
de  fon  inter  clariffima  fui  fecetli  lumens  ; Sc  le 
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favant  Louis  Vivés  le  nomme  le  miracle  des  lettres 
Sc  des  doctes,  fie  l’amour  des  gens  de  bien  \ veneran- 
dum  Domînum  Agrippant  Uttcrarum  , litterstorum- 
qt <e  omnium  miraculum  , & amorem  bonotum.  Quel- 
ques railleurs  ont  du  de  lui  : 

Inter  Divos  , nuUos  non  carpit  Mo  mus  j 

Inter  lierons , monfira  qusque  infcclaeur  Hercules  ; 

Inter  Demor.es  , Rex  erebi  Pluto  erafitur  omnibus 

umbris  ; 

Inter  Philofopkos  , ridée  omnia  Dctrtacritusj 
Contrà  deflti  cuntla  Heraditus  ; 

Nefcit  queque  Pvrrho  ; 

El  j lire  fe  putat  omnia  Arifloceles  j 
Comtemnit  cuncla  Diogencs  ; 

Nullis  hic  pareil  Agrippa 
Comtemnit  , fût , nefcit  , fit , ri  Jet , 

I ref  it ur  , injeclatur  , carpit  omnia  , 

Ipfe  Pkilofophus  , Démon  , Héros , Deus  & omnia. 

Les  écrits  d’ Agrippa  font  w.  de  vanitate&  incerti- 
tudine  feientiarum  atque  artium  declamatio  invectiva  , 
feu  cynica , quâ  docetur , nufquam  certi  quiiquam  , 
perpeun  & divine  , nifi  in  foiïdis  Deê  eloquiis  , atque 
eminentiu  verbi  Dei  latere  ; imprimé  en  1530, 
x jjz  , 1336,  1693  fie  1714,  in-M.  Ces  deux  der- 
nières éditions  font  l’une  de  Francfort , Sc  l’autre  de 
Léipfick.  Cet  ouvrage  ainfi  que  tous  les  autres  du 
même  auteur  ont  été  condamnes  par  le  Concile  de 
Trente  , fie  mis  dans  l 'indice  des  livres  défendus  i 
Rome.  1.  Apologia  pro  defenfone  declamationis  An-* 
jus  de  vanitdte  feientiarum  , & cxceüentià  verbi  Dei  , 
contra  Tkcologtftas  Lovanienfes-  3.  Qucreta  fper  ca - 
lumniâ  ob  tandem  declamaùoncm  ipf  , per  aliquot  fcc * 
1er auffimos  fy  cophantas  , apud  Càjaretm  majefatem , 
nefariè  ac  proditoric  intentais.  4,  De  occultâ  philojo- 
phiâ  , libre  j ; â Anvers  1531  , fie  un  peu  après  , à 
Paris  , i Cologne,  1333-  J • De  tripliciratione  cognof- 
cendi  Deum  , liber  1.6.  In  art  cm  brevem  Raymundt 
Lutlii  commentâtes  , cum  eorumdcm  tabula  abbrevia- 
tâ.  7.  Dehortatio  à Gcneili  theologiâ.  8.  Expoflulatio 
fuper  expoftione  in  librum  de  verbo  mirijïco  Joannis 
Capnionis  feu  Reuchlini  cum  Joanne  Caii/ineti , Doc- 
teur en  théologie , fie  Provincial  des  Francifcains  de 
Bourgogne  ; Londres  1 3 30.  9.  De  nobiütate  & pra- 
cellemiû  fxminei  fexûs  declamatio  feu  libellus  , im- 
primé pour  la  première  fois  en  1609,  & réimpri- 
me à Stetcin , avec  le  traité  de  vanieate  feientiarum  , 
en  1693  fie  1714,/rt-ia.  10.  De  ftcrsmento  matri- 
monii  declamatio.  Cet  Ouvrage  a été  imprime  avec 
les  deux  précédens.  1 1.  De  originale  petcato  difputa- 
bilis  opi  narA s declamatio.  11.  Serm.de inve/ttione  re~ 
liquiarnm  B.  Antonii  Eremit*.  1 3 . Rcgimen  feu  an- 
tidata adverfus  peftem.  1 4.  De  beatiffema,  Anne  mo- 
nogames ac  un'uo puetperio  propoftionei  abhreviata & 
articulais , juxtà  difeeptationtm  Jcc.  F abri  Stapulcn- 
fiS  , in  libro  de  tribus  & uni.  Cet  ouvrage  eit  dédie  i 
Jean  Nideponran  , Conseiller  du  Duc  de  Lorraine  , 
fie  de  b ville  de  Metz , par  une  lettre  datée  de  Bonne, 
l’an  1534.  13.  Defenfo  propoftioeeum  prenarratarum 
contra  qutmdamDominicaJirum  illarum  impugnatorem , 
qui  fancliffimam  dtipare  Virginis  mat  rem  An  nam  co- 
natur  oftendere polygamam.  it*.  Sept  livres  de  lettres 
d’Agrippa  à fes  amis,  fie  de  ceux  ci  à Agrippa.  Le 
premier  livre  contient  foixante  Iecrres;ïe  fécond, 
ioixante- treize  ; le  troifîcme,  quatre-vingt-deux  ; le 
quatrième, foixante-feize;  le  cinquieme,quatre-vingt- 
cinqj  le  fixieme,  trente-fept  j fie  le  fepeicme,  quaran- 
te-huit. 17 . Orationes  10.  18.  Hijioriola  de  duplici 
coronatione  Caroli  F . Romanorum  Imperatoris  , apud 
Bononiam  j Bafic  1375-  19.  Epigrammcta  nonnulla, 
partie  d’ Agrippa , partie  d’autres  fa  vans.  Tous  ces 
ouvrages  à' Agrippa  ont  etc  imprimés  deux  fois  en 
deux  volumes  à Lyon , avec  quelques  opu£ 


Digitized  by  Google 


A G R 

culeî  de  différens  auteurs.  L'une  de  ces  éditions  eft  : 
fans  date  j l'autre  eft  datée  de  l’an  1 6 oo  , apud  firatres 
Beringos.  Cette  derniere  édition  ne  renferme  point 
les  ouvrages  fuivans  : apologies  & querela  pro  decla- 
matione  de  vanitate  ftientiarum  : tabula  in  ancra  Lul- 
liî  : propofitiones  de  monogamiâ  S.  Anna , earumque 
defenfio.  Cremus,  inanimadv.  philoL  hifior.  part,  i , 
p.  i j- 14  , parle  d'une  édition  , in- 8°.  de  l'an  1 j 36  , 
fans  nom  du  lieu,  qui  efl  très-rare  8e  la  meilleure  de 
toutes  , parce  quelle  efl  complette,  revue  par  l’au- 
teur, & enrichie  de  feholies  à la  marge,  Gcfher  Sc 
Pope  Blount  parlent  aulli  d'une  édition  faite  d Lyon 
en  1 580.  On  peut  ajouter  aux  ouvrages  dont  Agrip- 
pa efl  auteur  : 1 . un  commentaire  fut  les  livres  de  la 
philofophie  occulte.  1.  Un  traité  de  la  pyromachie  , 
qu'il  dit  dans  une  lettre  du  10  octobre  iji 6,  & 
dans  la  dédicace  de  fon  livre  de  la  vanité  des  feien- 
ces , avoir  fort  avancé,  3.  Un  traité  de  la  ftégano- 
graphic,  dont  parle  Jean  Roger,  dans  une  lettre 
dente  à Agrippa  en  1 j 16.  4.  Un  dialogue  fur  l'hom- 
me, dont  il  fiit  mention  dans  fon  traité  du  péché 
originel  , p.  415  , de  l’édition  de  1600  , Sc  dans  le- 
quel , ainfi  que  dans  ce  traité,  il  foutient  cette  opi- 
nion extravagante  , que  le  péché  originel  n’elt  autre 
chofe  que  le  commerce  charnel  de  l'homme  Sc  de  la 
femme.  Il  avoir  aufli  promis  quelques  autres  ouvrages 
qu'il  n'a  poinr  exécutés.  Son  rrairé  de  la  vanité  Sc  de 
l’incertitude  des  feiences  a été  traduit  en  françois  , 
d’abord  par  Turquer  , dont  la  traduction  a été  im- 

Jirimée  pluiieurs  fois  j Sc  au  commencement  de  ce 
iecle  par  Guedeville , autrefois  Bénédictin  , Sc  mort 
en  Hollande  , où  il  y avoit  abjuré  la  religion  catho- 
lique. C’eft  dans  ce  traité  qu'Agrippa  entreprend  de 
prouver  ce  paradoxe  , qu'il  n'y  a tien  de  plus  per- 
nicieux ni  de  plus  dangereux  pour  la  vie  des  hommes, 
& pour  le  falut  de  leur  ante,  que  les  feiences  & les 
•rrs.  Wier  qui  avoit  été  fon  domeftique  , qui  entre- 
prit de  le  juftifier  , prouve  que  le  traité  de  caremo- 
niis  magicis , n'elt  pas  de  lui.  Son  petit  traité  de  1a 
grandeur  & excellence  des  femmes  audcfTus  des  hom- 
mes, a été  traduit  en  françois  par  M.  Arnaudin  , 
neveu  du  DoCteur  de  ce  nom  : cctre  rraduCHon  a etc 
imprimée  à Paris  en  1713.  J.  Wïer,  de  prajl.  da- 
man. Paul  Jove , in  eleg.  docl.  yir.  Dclrio  , dif- 
quif.  lit.  x.  quajl.  1 1 &feq.  Thevec,  éloges  des  hom- 
mes illuftres.  Melchior  Adam  , in  vit.  germ.  medic. 
Naudé , apologie  des  grands  hommes  accu/es  de  ma- 
gie , c.  ij.  J.  G.  Schclhorn,  dans  fes  amenitates 
litteraria , tom.  1 , p.  5 1 3 & jjj,  jufqu’à  595. 
Magna  biblioth.  ecclef  pag.  1 j 1-160.  Le  Pere  Nicé- 
ron , au  tome  dix-fept  de  fes  mémoires  ; & les  re- 
marques de  M.  F Abbé  Coujet , inférées  dans  le  tome 
10  des  mir.es  mémoires. 

AGROPOLI , ( M.  le  Marquis  d' ) nous  avons 
de  lui  des  dilTertations  eccléfiaftiques  écrites  en  efpa- 
gnol  contre  les  Saints  inventes  à plaifxr  , te  en  par- 
ticulier contre  le  faint  Hicrothée , patron  de  lcglife 
de  Segovie.  C’eft  un  petit  in-folio  qui  a été  imprime  à 
Saragorte  en  1671  , fous  ce  titre  : difjirtationcs  eccle- 
fiafiicas  por  el  honor  de  los  antiques  tutelares  con- 
tra las  ficiones  modernes  por  doo  Gafpar  Ibagnps  de 
Segovia  y pera/ta  cavalero  de  la  Orden  de  Alcantara , 
Marque ^ de  Agropoli  yy  fegnor  de  la  villa  de  Corpa. 
Cet  ouvrage  eft  excellent.  L’auteur  y attaque  for- 
tement te  en  habile  critique  le  prétendu  S.  Hie- 
rothée  patron  de  fon  églife  de  Segovie.  Ce  qui  lui 
a donne  occaiîon  de  s'étendre  fur  le  faux  Dexter 
inventeur  de  cette  fable  & de  pluiieurs  autres.  Comme 
les  défenfeurs  de  Hierothéc  préteudent  qu'il  a etc 
difciple  de  S.  Denis  l’Arcopagite  , 11  fait  de  longs 
difeours  fur  les  deux  fainrs  Denis  ; favoir  fur  l’A- 
rcopagire  Sc  fur  celui  qui  eft  venu  en  France  dans 
le  troifieme  fiécle.  Il  paroîr  qu'il  a confulté  IJdeflùs 
tous  nos  bons  auteurs  , & il  fe  déclare  par  - tour 
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contre  les  traditions  populaires  Se  les  pieufes  fic- 
tions. Néanmoins  il  défend  en  qualité  de  bon  cf- 
pagnol  la  prédication  de  S.  Jacques  en  Efpagne, con- 
tre le  Cardinal  Baronius.  Il  prétend  que  cela  a été 
décidé  depuis  à Rome  par  la  congrégation  des  rits  , 
& que  le  bréviaire  où  il  en  eft  parlé  a été  auto- 
rife  par  le  Pape  Urbain  VIII.  Le  Marquis  d'Agro- 
oli  cite  dans  fon  ouvrage  un  grand  nombre  de 
ons  écrivains  efpagnols  , & il  s’étend  fore  en  dé- 
tail fut  la  faudecé  de  la  chronique  de  Flavius  Dexter. 
Il  montre  d'où  elle  a été  prile  , Sc  comment  elle 
a été  reçue  en  Efpagne  avec  applaudiiïètnent  par 
le  moyen  d'un  Jéfuite  nommé  Jciôme  Biguera  qui 
l'a  traduite  le  premier  en  cfpagnol , ayant  fait  venir 
l'original  latin  de  l'abbaye  de  Fuldc  en  Allemagne. 
Richard  Simon,  leur,  ekoif  tom.  x , pag.  119  & 
fuiv. 

AGUD1  , (Louis  Marie)  natif  de  Milan  , fe  fit 
d’abord  Carme  déchaurtc  , Sc  parta  , étant  encore 
dans  cer  ordre  , pour  l'un  des  premiers  théologiens, 
Sc  des  plus  fameux  prédicateurs  de  route  l’Italie  dans 
le  dix  feptieme  ficelé.  Il  enfeigna  la  théologie  i 
Naples  Sc  à Bologne  , où  il  eut  des  difciplcs  parmi 
fes  frétés  qui  le  firent  un  grand  nom.  Appliqué 
enfuue  à la  prédication  , il  exerça  ce  fainr  minillcre 
avec  un  concours  extraordinaire  d’auditeurs â Corne, 
à Verone  , à Milan  , à Vcnife , à Naples,  Sc  dans 
les  autres  principales  villes  d'Italie.  Enfin  après  avoir 
parte  vingt  neuf  ans  dans  l’otdre  des  Catmes , où 
il  fut  Prieur,  Vicaire-Drovincial , Définircur  fc  Vi- 
fircur , il  prit  l'habit  des  Dominicains,  avec  la  per- 
milîîon  du  Pape  , l'an  1669  , dans  le  couvent  de 
faince  Marie  des  grâces  i Milan.  Ses  ouvrages  font: 
1 . Carme/us  fapiens , five  de  feriptoribus  utriufqvc  Car - 
meli  excalceati  & mitigati.  z.  Fontes  falvatoris  ; fvc 
de  facramcntis  in  ger.ere  & fpecie  , tract  a tus  fcholaf- 
tico-rr.oralis ; Lugduni,ex  typ.  Jac.  Canicr  , 168$  , 
in-q°.  Le  P.  Echard  dit  que  cet  ouvrage  avoir  été 
imprimé  11  Milan  dès  l'an  1676  , in- 40.  Mais  il 
s'elk  trompé  en  diftinguant  les  fontes  falvaroris  qu'il 
dit  fe  trouver  dans  la  bibliothèque  de  Cafanare  ; 
en  diftinguant  , dis-je  , ces  fontes  falvatoris  , da 
traité  de  Jdcramentis  imprimé  à Lyon.  Au  reftd  , il 
eft  bon  d'obferver  que  ce  craité  divifé  en  cinq  parties 
ne  renferme  que  cinq  facremens  , Sc  que  les  facre- 
mens  de  l'Excrème-Onétion  & du  Mariage  y font 
omis.  Le  premier , dit  l'auteur , parce  qu’il  n'y  a 
prefque  rien  d'important  à ajouter  i ce  qu’en  écri- 
vent communément  les  ' Summiftes  ÿ le  fécond  , 
ajoute- r i! , quia  j molior  in  peculiari  volumine  de  eo  , 
& ma  gis  ex  infiituto  traSlare  tum  etiam  , quia  de 
matrimonio  egi  multa  in  meo  opéré  , in  decem  pra- 
cepta  decalogi , maxime  in  primum  & fextum  ; item 
quamplurima  de  eodem  faeramento  fparftm  3 &•  non 
per  tranfennam  difputavi  in  alio  meo  opéré  de  tri- 
plai jujlitiâ  reparatâ  , liberatâ  & vindicatâ.  3 . De 
jujlitiâ  & jure  : de  refiitutione  : de  contraBibus. 
4 . De  ccnfuris  in  communi  & in  parti culari.  j . Anima 
bibliotheca  : ftve  indicam  liber , quo  cuti  ex  innu - 
meris  prope  aucioribus  de  unacuaque  re  ex  propofito , 
& profcjjb  feripferint  , faciii  methodo  comparant. 
L’an  1679  il  avoir  tout  prêt  à être  imprimé  : Qua- 
dragefimale.  Sermons  per  le  Domenicke  di  tutto  ü anno  ; 
panegirici  de  Santi  per  tutto  F anno.  On  a encore 
de  lui  : Jj  lva  fermonum  } five  homiliarum  <1  prifeit 
Ecclefia  Patribus  co/leQa.  Le  P.  Echard  ,/crip.  ord. 
Pradic.  tom.  x t p.  68 7. 

AGUILAR,  (Pierre  Sanchez  de  ) natif  dYuca- 
tan  , Sc  non  pas  de  Jucaran  , comme  l’écrivent  plu- 
fieuts  géographes  , province  de  l'Amcrique  fepren- 
rrionnale  , dépendante  de  la  nouvelle  Efpagne,  fut 
d'abord  Doyen  de  l'églifc  de  fa  patrie  , Si  eut  en- 
fuite  un  canonicat  à Los- Char  cas  d.»|  le  Pérou. 
Il  y croit  lorfqu’il  publia  le  livre  infirme  : informe 
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contra  idolorum  cultores  dcl  obifpado  de  Jucatan. 
C'ell  un  ouvrage  mile  de  latin  & d'cfpagnol  , tou- 
chant le  pouvoir  des  Evcqucs  , Se  la  nécelfiré  de 
punir  le  crime  d'idolâtrie  ; Madrid  1639  , in-  40. 
Cilles  Gonzalez  Davüa  , dam  Ton  théâtre  indien- 
eedetiaftique  , dit  que  cet  ouvrage  a été  écrit  en 
langue  vulgaire  des  Indiens  , de  meme  que  celui 
qui  a pour  titre  : la  doclrine  chrétienne.  Nicolas- 
Antonio  , biblioth.  kifp.  tom.  x 3 p.  191. 

AGUILAR  6c ZUN1CA , (D.  Étienne  de)  natif 
d'Efcalona , bourg  d'Efpagne  dans  la  Caftille  nou- 
velle , & Dodcur  en  théologie  , n croit  âge  que 
de  vingt-deux  ans  quand  il  publia  l'ouvrage  lui- 
vant  : corona  de  prcdicadores  , ou  de  la  prédication 
de  S.  Etienne  ; Madrid  , chez  Marie  deQuinnones, 
16  36  , in- 40.  On  a encore  de  lui  : tombâtes  de  Job 
con  el  demonio  , ibid.  1(541  , ûi-48.  EJlatura y arbol 
con  vo  poliüca , canonica  , fonnada  , ex  que  vélo  y/e 
defvel'o  Nabutkodonofor  y rcvclo  Daniel  , ataviaaa 
de  divina  y Humana  erucition.  ibid.  chez  Julien  de 
Paredes  , 166 1 , in-fol.  Nicolas- Antonio  , biblioth. 
hifp . tom.  1 , p.  ljj. 

AGUIRRE , ( Chriflophe  de  ) Chanoine  de  Com- 
poftvlle  enEipagne  , publia  à Paris  en  1661  un  petit 
traité  efpagnol  tn-%°.  de  théologie  morale.  Nicolas- 
Antonio,  bibl.  kifp.  tom.  1 , p.  183. 

Aguirre  , (Gafpar  Salzedo  de  ) Dodeur  6c  pre- 
mier Profellêur  en  théologie  dans  l'Univcrfité  de 
Bacçaen  Efpagne  , 6c  Prieur  de  S.  lldefonfe  â Jaen  , 
a donne  : 1 . allufionum  novi  Teflamenti  ad  vêtus  , 
tom.  1 , Gienii , 1608  ,fol.  x.  Relation  de  algunas 
cofas  infigncfquc  tient  el  Reino  y Obifpado  de  Jaen  , 
i Bacça  , i<i4  , in-8°.  3.  Pliego  de  carias  , ibid. 

1 6514.  Nicolas-Antonio  , biblioth.  hifp.  tom.  1 , p. 
407. 

Aguirre  , ( Jofeph  Sacnz  d’ ) favant  Cardinal  ef- 
pagnol. Ajourez  â Ton  arricle  qu’il  naquit  à Logro- 
gno  dans  la  vieille  Caftille  le  14  mars  1630  , & qu'il 
mourut  à Rome  le  19  août  1 699.  On  lui  a attri- 
bué un  livre  intitulé  , de  libertatibus  ecclefia  Galli- 
cane , contre  les  quatre  articles  de  l’alfemblée  du 
Clergé  de  l'rance  de  itf8z  j mais  ce  livre  cft  de 
M.  Charlas  , Prêtre  du  dioccfe  de  Pamiers  , qui  le 
compofa  i Rome , où  il  «croit  retiré  lors  de  l'af- 
faire de  la  régale.  Les  ouvrages  que  le  Cardinal  pré- 
paroic  , mais  qu’il  n’a  point  publiées  , font  : 1.  théo- 
logie S.  Anftlmi  tom.  4.  a.  Ludorum  falmanticen- 
Jium  tom.  1.  3.  Epijlolarum  ad  principes  & vivos 
do  cl  os  volumen.  4.  Mïfcellaneorum  volumina  duo.  3. 
Apologta  pro  vindicendis  Abbati  Joar.ni  Gerfenio 
libris  4 , de  imitatione  Chrifli.  6.  Meditationes  & ora ■ 
tiones  S.  Anfelmi  , avec  des  notes.  7.  De  viatore  thrif- 
tiano  ad  patriam  pergente.  On  peut  voir  l'oraifon 
funèbre  de  cet  illuftre  Cardinal  parmi  celles  que 
le  Pere  Emmanuel  de  Villavoel  fit  imprimer  â Ma- 
drid en  1703  , ûz-40.  Voyez  aufli  Eggs  , pnrp.  docl. 
lib.  «5  , p.  538.  Le  Pctc  Niceron  , dans  fes  mé- 
moires , tom.  3 , p.  113.  Magna  biblioth.  ecclef.  p, 
161  , 170. 

AHUN  , Agedunum  ou  Acedunum  , abbaye  de 
France  de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Elle  cft  limée  dans 
la  Haute- Marche  & auprès  de  la  ville  du  meme  nom, 
fur  la  Creufe  , à deux  lieues  6c  demie  de  Gucrct 
6c  â douze  de  Limoges.  On  1a  nomme  Moufiïer 
d’ Ahuri,  c’eft-à-dite  , moneftere  d'Ahun.  Elle  fut  fon- 
dée par  Bofou  Comte  de  la  Marche  , vers  la  fin 
du  dixième  fiede.  S.  Sylvain  qui  endura  le  mar- 
tyre pendant  la  perfécution  des  Vandales  , y cft  ré- 
véré. Daviry  , deferip.  de  la  France.  Gallia  chriJI. 
tom.  x , col.  <»oS. 

AIGUE-BELLE,  Aqua-Bella  , abbaye  de  l’ordre 
de  Citcaux  dans  le  Dauphiné.  Elle  eft  lituce  à deux 
lieues  de  la  ville  de  S.  Paul-trois-Châreaux , fur  la 
petite  rivière  de  Bcrre.  Elle  fut  bâtie  par  les  foins 
Tome  Fl, 
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d'Othon  Abbé  de  Morimont , fur  un  fonds  que 
Goinard  , Seigneur  de  Roche  fort , donna  à l'abbaye 
de  Morimont  pour  Ictablillement  de  ce  nouveau 
monafterc , l'an  1137.  Gallia  ckrijl.  t.  1 , col.  737, 
nov.  edit. 

AIGUEVIVE , Aqttaviva  , abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  laint  Auguftin  , fondée  du  rems  de  Hu- 
gues Archevêque  de  Tours,  mon  en  1013.  Elle  cft 
lituée  dans  la  parodie  de  lavetolies  au  dioccfe  de 
Tours, & sappclla  d'abord  Bcllcval  i cauic  de  fa 
ficuation  proche  du  Prieuré  de  Belleval  du  même 
ordre  de  S.  Auguftin.  Mais  Garlec  de  Montriihatd 
Sc  Paycnnc  fa  teinme  , ayant  donné  l'an  1147  à 
cette  abbaye  la  terre  d’Aigueville  avec  coures  fes 
dépendances  , elle  en  prie  le  nom  , quelle  porte 
encore  aujourd'hui.  Gatlia  ckrijl.  tom.  3 , p.  70  , vet, 
edit. 

AIRVAU,  Aurea  Fallit  , abbaye  de  l’ordre  de 
S.  Auguftin  au  dioccfe  de  la  Rochelle  , lituce  dans 
le  Bas-Poitou  , à dix  lieues  de  Poitiers  fur  la  rivicre 
de  Toué.  Elle  eft  dédiée  à S.  Pierre,  & fut  fondée 
par  Hüdcgarde  veuve  d'Hcrberr,  Vicomte  de  Thouars, 
more  en  973.  Elle  fur  polledée  par  des  Chanoines 
féculicrs.  Mais  en  1094  , Pierre  Evêque  de  Poi- 
riers , la  reforma  6c  y établit  des  Chanoines  ré- 
guliers de  S.  Auguftin  , à la  demande  d’Aimeric  III. 
Vicomte  de  Thouars  6c  u’Herbert  fon  fils.  Gallia 
chrif.  tom , x col.  138(5  , nov.  edit. 

AIRY  ou  AGRY , (S.  ) Sanctus Agericus , abbaye 
de  l’ordre  de  S.  Benoit  , lituée  dans  la  ville  de 
Verdun.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  ià’37  , par  Ram* 
bcrc  Evêque  de  Verdun.  Il  n'y  a que  cinq  ou  fis 
Religieux  avec  un  Abbé  qui  eft  régulier. 

AlSNAl , Athanacum  , ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  faxnt  Benoît , fituée  près  de  la  ville  de  Lyon  , au 
confluent  de  la  Saône  & du  Rhône.  Elle  cft  bâtie  au 
même  liea  où  les  célèbres  Martyrs  de  Lyon  , fou- 
vent  nommés  martyres  Athanacenfes  , fuivant  faine 
Grégoire  de  Tours  , 6c  dont  Eufebe  nous  a con- 
fervé  les  a&es  dans  fon  hiftoire  , perdirent  la  vie 
•pour  Jefus-Chrift  fous  le  régné  de  Marc-Aurele. 
Quelqucs-tems  après  la  mort  de  ces  faints  perfonna- 
ges , les  fideles  éleverent  une  grande  églrfe  fur  la 
même  place  où  ils  avoient  founert  le  martyre  , 6c 
ils  dépoferent  dans  cette  eglife  ce  qu’ils  avoient  pu 
ramaflcr  de  leurs  cendres  , qu'on  avoit  ordonne  de 
jetter  dans  le  Rhône.  11  s'aflfembla  des  Moines  pour 
delTervir  la  nouvelle  églife  qu’on  avoit  conftruitc  i 
6c  il  fe  forma  un  tnonaftere  qui  devint  bientôe 
confidérable.  Ce  monafterc  eut  fouvem  befoin  d ‘être 
rebâti  : il  le  fut  au  fixieme  (iecle  par  Salonius  Evê- 
que de  Geneve  , fils  de  S.  bûcher  Archevêque  de 
Lyon  , 6c  enfuite  par  la  Reine  Brunehaud  , i la  fol- 
licitation  d’Arcgius  Archevêque  de  la  meme  ville  , 
vers  l’an  611.'  Cerre  Princefte  donna  de  grands 
biens  â ce  monafterc.  C'eft  à caufe  de  cela  qu'ello 
en  eft  regardée  comme  la  fondatrice.  Aurelien  Ar- 
chevêque de  Lyon  au  neuvième  fiecle  , eft  encore 
un  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  L’cglife  de 
l'abbaye  d’Aifnai  fut  bénite  par  le  Pape  Pafchal  IL 
mort  en  1118.  Elle  eft  aujourd'hui  collégiale  6c  pa- 
roilliale  fous  le  titre  de  faint  Martin  , ayant  été 
fécularifce  par  Innocent  XI.  l’an  1685.  Son  cha- 
pitre eft  compofé  de  l'Abbé  , du  Prévôt  qui  eft  Curé 
de  la  paroille , 6c  de  dix-huit  Chanoines  qui  doi- 
vent être  nobles.  Il  y a outre  cela  deux  Chanoines 
d'honneur , 6cc.  On  dit  que  par  la  bulle  de  fccu- 
larifation  l'Abbé  eft  obligé  i la  rcftdence  fous  peine 
de  perdre  les  deux  tiers  des  fruits , qui  pour  lors 
font  applicables  , favoir  un  tiers  à la  (acriftie  de  l’é- 
glife  d Aifnai  , l’autre  tiers  à 1 Hôpital  de  Lyon  j 
Ôc  quant  à la  collation  des  bénéfices  , elle  eft  attri- 
buée en  ce  cas-là  à l'Archevêque  de  Lyon,  ou  à fon 
défaut  au  plus  prochain  Evêque.  Au  refte  du  tems 
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du  paganifme  , Aiihai  étoit  un  lieu  très  fameux 
à caufe  d'un  temple  que  foixante  diverfos  nations 
ou  peuples  des  Gaules  y avoicnr  confaerc  à la  gloire 
de  l'Empereur  Auguftc  , 6c  ou  les  Romains  avoient 
établi  des  jeux  & des  prix  pour  les  Orateurs. 
D.  VailTcte  , gsogr.  hift.  6cc.  La  Martiniere  ^ diâion. 
ge'ogr.  M l'Abbé  Expilli , declion.  gtogr,  hifior.  &c. 

ALAIN  DE  L'ISLE  , de  infulis  & infulenfis , a 
porte  ce  nom  , foit  qu'il  fût  de  Lille  en  IMandre  , 
comme  prefque  tous  les  auteurs  le  difent  ; foit  que 
ce  fut  le  nom  de  fa  famille  , comme  Manriqucz 
6c  Jongelin  le  prétendent.  11  mérita  le  nom  d 
nivtrjel , parce  qu’il  étoit  également  habile  dans  la 
théologie  , dans  la  philofophie  6c  dans  la  poche-  Le 
fentiment  commun  eft  qu'il  y a eu  deux  auteurs 
de  Lille  , nommes  Alain  , tous  les  deux  très  favans 
& de  l'ordre  de  Citeaux.  Mais  apres  avoir  examiné 
la  chofe , & pefé  les  raifons  6c  les  conjectures  des 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  , Caiimir  Oudin 
embraifa  la  négative  , 6t  fit  une  longue  dilfcrra- 
tion  de  unico  Alano  Ripatorii  Abbate  , Àntijfeodorenfi 
Epificopo,  ac  tandem  Monacho  ord.  Cijlercienfis  y apud 
C/fiercium  an  no  1103  mortuo.  Cer  auteur  dit  donc 
qu'Alain  fe  ht  Religieux  à Clairvaux  fous  la  difei- 
nline  de  faint  Bernard  , vers  l’an  1 1 x8  ; qu’il  fut 
fait  premier  Abbé  de  Rivoir  ou  Rivour  dans  le 
diocèfe  de  Troies  en  Champagne  , 6c  non  dcTrcves, 
comme  ledit  Moréri  , vers  l’an  1 1 39  ou  1x40  j 
qu'il  fut  élevé  fur  le  fiege  épifcopal  d'Auxerre  , 
l'an  1 1 5 1 ; qu’il  quitta  ccr  Evcchc  en  1167  j qu’il 
retourna  à Clairvaux  en  1 1 80 , 6c  qu’enfin  il  mourut 
i Citeaux  en  1103  , âge  d'environ  93  ans  , après 
avoir  affilié  au  troificme  Concile  général  de  Latran , 
où  le  Pape  Alexandre  III.  lui  ordonna  d'écrire  con- 
rre  les  Vaudois  , ce  qu'Alain  exécuta  vers  l'an  1 1 8 3 
ou,  1 184.  Ses  écrits  font  : 1.  Cantici  ca/uicorum  , ad 
laLdcm  B.  V.  M.  elucedatio  elegannjftma , Parif.  1 j 40. 
S.  rypis  Jac.  Kerver.  1.  Summa  de  arte  pradicatoriâ  , 
in  quâ  optimi  fubminijlrantur  conceptus  pro  concio- 
nibus  formandis  in  omni  fer'e  materia  morali.  Il  y en 
a trois  exemplaires  MS.  dans  la  bibliothèque  de' 
S.  Vi&or  de  Paris  , deux  dans  celle  de  Cluni.  3. 
Serments  IX.  de  diverfis  materne.  4.  Liber* J'enten- 
tiarum  &r  dtclorum  memerabilium.  5.  De  fa t a/is  Ché- 
rubins y imprimé  parmi  les  opufculcs  de  S.  Bona- 
venturc  , auquel  on  la  faulfemetic  attribué.  L’au- 
reur  y traite  brièvement  de  la  componékion  , de 
U confeifion  , delà  fatisfaâion  , de  l'amour  de  Dieu 
6c  du  prochain  , &c.  6.  Parti  temiale  feu  liber  pani- 
tentialis  , MS.  dans  la  bibliothèque  de  S.  Viâor  & 
dans  celle  de  S.  Germain-d.s-Prcs  , mais  dans  cette 
derniere  fous  le  nom  de  Pierre  le  Chantre.  7.  Opus 
quadripartïtum  de  fide  catholicâ  contra  V aldtnfes  , 
Albigenfies  , & altos  hujus  temporis  Hareticos  ; Paris  3 
1612.  C'eft  cet  ouvrage  que  Trithcme  & d'autres 
nomment  mal  in  IV.  Libros  fententiarum.  Il  cil  MS. 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,rod.  5513  .fol.  3 5 t,  fous 
ce  titre  : fumma  Aluni  quadripartita  contra  Hareci- 
cos  Valdenfes  y Judaos  & Paganos.  8.  Lib.  de  planclu 
natur*.  On  y traite  en  vers  6c  en  profe  des  vices 
principaux  du  fiecle  6c  de  leurs  rcmedes.  9.  An- 
tidaudianus  , five  de  office 0 viri  in  omnibus  virtuti - 
bus  perfidie  , Uni  IX.  Bade  , 1 { j6  , in  8°.  Venife  , 

1 j 8 2 , in- 11.  Anvers  , 1 6 1 1 . Cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  beaucoup  d'élégance.  On  le  nomme  Encyclo- 
pédie , parce  qu’il  renferme  routes  les  chofes  divi- 
nes 6c  humaines  que  chacun  doit  favoir  , ou  au 
moins  contempler  & admirer.  10.  Rhythmi  duo  ; l’un 
fur  l'incarnation  de  J.  C.  l'autre  fur  les  miferes  de 
la  nature  humaine.  1 1.  Doctrinale  minus , lîve  liber 
parabolarum.  Cet  ouvrage  rempli  d'inftruâions  mo- 
rales très- utiles,  fut  imprimé  4 Dcvenrer  en  1491, 
U- 40.  & la  même  année  4 Paris  , mais  en  François. 
On  le  réimprima  à Lyon  en  1 joi  , avec  les  favans  j. 
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commentaires  latins  de  Mathieu  Bonhomme.  Il  a 
etc  réimprimé  dans  la  meme  ville  en  1 536  , & 1 
Léipfick,  1499  , in  fol.  1 ji<»  , in- 40.  166  3 , in-  8°. 
Charles  de  Vifch  fit  imprimer  tous  ces  ouvrages 
enfemble  4 Anvers  en  1654  , in-fol.  1 2.  lib.  V. 
de  arte  , feu  artiadis  catholicâ  fidei  , imprimes  par 
D.  Bernard  Pez  , thefauri  anecdot.  tom.  i , part.  2 , 
p-  473.  13.  Vita  fana.  Bernard:  t en  abrégé.  D.  Ma- 
billon  la  publia  dans  fes  préludes  des  ouvrages  de 
S.  Bernard  , edirion  de  Paris  , 16C7.  14.  Une  femme 
appcllée  quot  modes , laquelle  apprend  , félon  l'or- 
dre alphabétique  , en  combien  de  maniérés  bonnes 
ou  tnauvaifes , chaque  chofe  eft  ptife  dans  les  li- 
vres faines.  Cet  ouvrage  utile  aux  Prédicateurs  fe 
trouve  manufciit  dans  un  grand  nombre  de  biblio- 
thèques , en rx autres  dans  celle  du  Roi , cod.  5513, 
où  clic  porte  pour  titre  : magiflri  Aluni  traSatus  de 
d^rfis  vocabulorum  fignificationibees , Sec.  Dans  d au  - 
rrcs  manuferits  il  eft  intitulé  : oracuium  , five  oculus 
facta  Scriptura,  five  compendium  utriufque  Tefiamtnù. 
1 5 . De  maximis  feu  Axiomatibas  thtologia  , lib.  1 . 
autrement  Doctrinale  altum  , qui  commence  par  ces 
mots,  omnis  feientia  fuis  utitur  régulés  , MS.  dans  (a 
bibliocheque  de  Bruges,  dans  celle  de  S.  Martin  do 
Tournai  , 6cc.  16.  lib.  de  natures  quorumdam  ani- 
male um  , qui  fe  trouve  prefque  toujours  fans  nom 
d’auteur  dans  les  bibliothèques.  Il  eft  le  fécond  parmi 
les  quatre  de  befiiis  qui  fe  trouve  entre  les  ouvra- 
ges d'Hugues  de  S.  Vi&or.  Il  eft  intitulé  btfiiartem, 
6c  commence  par  le  Lion.  17.  Propheiia  Amb. 
Mcrlirù  Angle  , &c.  unà  cum  feptem  libres  explana- 
nionum  in  ear.dem prophetiam  , excdleneijfimi  fui  tem- 
poris ora tores  , poly  hifior  es  & theologi  rl Leni  de  In- 
fulis , dollar is  univerfaliSy  & Academia  Parfitnfis  ante 
annos  300  Redores  amplifftmi  j Francfort,  1 tfo8,/xr-8°. 
ryp.  Joan.  SpiefCi.  Cet  ouvrage  paroît  fuppofé  i 
bien  des  auteurs.  18.  Délia  de  lapide  philofophico 
édita  à Jufio  Balbeano  , Lugd.  Barav.  1600  , ryp. 
Raphel.  una  cùm  fecreto  Jod.  G rentré.  19.  Un  ou- 
vrage fur  la  pénitence  , intitulé  dans  les  manuferits  : 
corrector  Jeu  medicus  animarum.  Il  eft  different  do 
celui  que  Charles  de  Vifch  à fait  imprimer.  Il  eft 
trois  fois  MS.  fans  nom  d'auteur  dans  »a  bibliothè- 
que de  S.  Viékor  de  Paris  , lut.  KK.  17  ,fol.  106. 
GG.  xj,  fol.  j o 6c  liit.  QQ.  1 6 y fol.  1 . Il  fe  trouve 
aufii  dans  b bibliothèque  de  S.  Germain  des-Près, 
cod.  795.  20.  Summa  vircurum  & vitiorum  , lib.  t , 
MS.  dans  b bibliothèque  de  S.  Viëkor  , lût.  LL.  14  , 
fol.  1 66  j fous  ce  titre  , de  confie au  vitiorum  & vir- 
tutum.  Trithèmc  6c  Charles  de  Vifch  attribuent  ce 
livre  4 Alain  , mais  comine  il  commence  par  ces 
mots  , apofiolica  vox  damas  , Scc.  il  paroît  que  c’eft 
le  meme  qu’on  lit  fous  le  meme  titre  parmi  les 
ouvrages  faulleinenr  attribués  à S.  Augullin  , 6c 
que  l’on  croit  crred’Ambroife  Autpert.  2 1 .On  trouve 
des  lettres  MS.  fous  le  nom  d'Alain  dans  b biblio- 
thèque du  college  de  S.  Benoît  de  Cambridge , cod. 

2 1 6.  Mais  il  parole  que  ccs  lertrcs  font  d'Alain  , 
Abbé  de  Tcwksburi.  Enfin  on  dit  aulli  qu'Alain 
de  l'ifle  a écrit  fur  le  Penrareuque  , les  Prophètes  , 
les  Evangéliftcs , les  épitres  de  S.  Paul  6c  l'Apoca- 
typfe.  Voye^  Oudin  dans  b dejfertasion  que  nous 
avons  citée.  De  Wifch  , biblioth.  cijlerc.  Cave^/J.  58  6t 
ad  an.  lijl  j & P-  6i+,adann.  isij.  Svcert, 
Athen.  belg.  p.  3 . Du  Pin  , douzième  fiecle  , p.  9 s 
& 197  j 9 xhffeme  fiecle  , p.  60  & 1C9  , ic  dans  fes 
tables  générales , tom.  1 , p.  546  , 580  ; tom.  3 , p. 
iSj.Trichème  , c.  527.  Henri  de  Gand  , c.  11. 
Gefrter  , p.  16.  Magna  bibliothcca  ecclefiafiica  s 
p.  182. 

ÀLARCON  ( Barrhclcmi  de  los  rios),  natif  de 
Madrid , encra  dans  l'ordre  des  Hermices  de  faine 
Auguftin , le  ij  feptembre  1598.  Il  quitta  l'Efpagno 
pour  aller  4 Bruxelles  en  1611. 11  fut  Prédicateur  de 
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la  Scréniflime  Infante  d'Efpagne  IfabtlU  Claire  F.u- 
ge.ie  j ArchiJuchelfi:  de  BrabantiduCardin.il  d’Au- 
triche , Gouverneur  des  Pays  Bas , frété  de  Philippe 
IV.  Roi  d'Efpagne  , & enfin  du  Roi  même.  Il  mou- 
rut à Madrid  le  4 Mai  tîji-  Il  avoit  etc  Déliniteur 
de  la  province  de  Cologne  en  163  j , Sc  s’etoit  tou- 
jours difiingué  par  fa  tendre  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge.  Ses  cents  font  : t.  phatnix  Thenenfis  e cineri- 
tus  reJivivusj  dédie  au  Sctcnillime  Prince  Ferdinand; 
Anvers,  chez  Plantin,  16} 7 in* 8°.  x.  Chrijlus  Do- 
minus  in  cathedra  crucis  docens  & patiens  ; five  de  fep - 
jem  verbis  à Chrifio  Domino  in  cruce  prolatis  tracla- 
tus  7;  Bruxelles,  chez  Jean  Mommarr,  1645,  in- 4°. 
3.  Vitta  coccinea  y five  commentât ius  fuper  Evangclia 
pajjionis  & refurreclionis  Chrijli  Domini ; Anvers,  chez 
Guillaume  Lcftcnius,  xt> 46,  in- 40.  4.  Jherarchia  Ma- 
riana;  Anvers,  1641,  in-folio.  J.  Horizon  Marianust 
five  de  excellentiâ  & virtutibus  beat*  Marié  Virgin'' en 
neuf  traités  fur  pareil  nombre  de  fêtes  de  la  Vierge. 
On  y a joint  un  dixième  traité  fur  le  nom  de  Marie; 
Anvers,  chez  Guillaume  Leftenius , 1647, in-foüo. 
Nicolas  Antonio  , hiblioth.  hifip.  tome  1 , page  157. 

ALBA  {Jean  de) , Chartreux  de  la  mailon  du 
Val-Chrift,  au  royaume  de  Valence  en  Efpagne  , 
proche  la  ville  de  Scgarbe , s'appliqua  toute  fa  vie 
d’une  façon  ûnguliere  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  , 
& des  langues  orientales  , fur-tout  de  l’hébreu.  11 
mourut  en  1591 , apres  avoir  paflc  27  ans  chez  les 
Chartreux , qui  ont  fait  imprimer  un  de  fes  ouvra- 
ges intitulé  , facrarum  ftmiofeon  animadverfîonum  , 
tir  eledorum  ex  utriufque  tefiamenti  ledione  commen- 
tarius  6'  centuria  ; à Valence  , chez  Philippe  Mey  , 

1 6 1 o,  in- 40.  & en  1 6 1 3 fous  ce  titre  : felectt  annota- 
tiones  in  varia  utriufque  tefiamenti  loca  dijficiliora  ; à 

Vcnifc,  1 6 i <5  & iiSji  ; à Mayence,  1675  » 
Lippenius  cite  cet  ouvrage  fous  ce  titre  : floridus  ma- 
nipulas divine  Scripturt  j in  quo  permulta  dijficiliora 
loca  ex  amplijjimâ  , V.  & N.  Tefiamenti  ferle 
deprompta , catholicè  exponuntur.  Les  Chartreux  du 
Val-Chrift  confervent  un  très-grand  nombre  d’au- 
tres ouvrages  du  meme  auteur  fur  l'Ecriture.  Nicolas 
Antonio  , bibl.  hifp.  tome  ij  page  477.  Lippenius  , 
làblioth.  tome  1,  page  73  5. 

ALBANI  (Jean-Jérôme),  Cardinal,  ne  à Ber- 
game  en  i j 04,  étoit  fils  du  Comte  François  Albani, 
qui  le  fit  élever  avec  foin  dans  l'étude  des  belles- 
lettres  , & dans  la  Jurifprudence  civile  & canonique. 
Il  s’y  rendit  favanr , & porta  depuis  les  armes  pour 
la  république  de  Venife.  Pour  reconnoîrre  fes  fer- 
vices  , on  lui  donna  la  principale  magiftraturc  de 
Bergime;  il  fe  maria  dans  cette  ville.  Le  Cardinal 
Alexandrin  , qui  étoit  alors  Inquifiteur  de  la  foi  dans 
l’Etat  de  Vernie  , eue  occafion  d'y  connoitre  le  Comte 
Albani.  Il  admira  fa  capacité  dans  la  fcience  du  droit, 
ÔC  fon  zele  pour  la  religion , qu’il  fit  éclater  contre 
un  de  fes  plus  proches  parens  accufé  d'héréfie.  Lorf- 
qu'Alcxandrin  eur  été  fait  Pape  en  1 5 66,  fous  le  nom 
de  Pie  V.  il  appella  à Rome  Albani , qui  avoit  déjà 
perdu  fa  femme , Sc  le  fit  Cardinal  en  1 570.  Apres 
fa  mort  de  Grégoire  XIII.  en  1585  , on  l’eût  élevé 
fur  le  trône  pontifical,  fi  l’on  n’eût  appréhendé  de 
voir  rogner  avec  lui  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  fon 
mariage.  Ce  Cardinal  mourut  à Rome  le  aj  avril 

91  , âge  de  87  ans.  C'étoit  un  homme  d’un  génie 
élevé  , d'un  jugetnenr  profond,  d’une  haute  fagefle, 
d’une  tres-vafte  érudition  , Ce  d'une  éloquence  fin- 
guliere.  Il  croit  encore  doué  d'une  grande  fermeté 
quand  il  s’agilïbit  de  donner  fon  avis  6c  de  le  foute- 
nir.  Ses  écrits  font  : t.  de  donatione  Confiantini  Eccle- 
fi*  fisc 7i,  tract,  t ; Cologne  1 5 } j.  2 .De  ecclefiartem , 
& ad  cas  confugientium  immunitate , lib.  1 ; Rome 
1 j j } . 3 . Difputationes  ac  confiha , ibid.  1553,  6c  à 
Lyon  1563.  4.  De  fummi  pontifias  & Concilii  Potef- 
tatej  Lyon,  1558,  Venife  1561.  j.  De  cardinalatu , 
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lib.  1 .6.  Commentaria  ad  Bartholum  de  Sdxcferrato; 
Venife,  1561,  deux  volumes  injol.  Lippenius , bibL 
tome  a ,page  394,  tome  t , page  573.  rontana , bibl. 
legal,  page  533.  Le  Mire,  de ferift.  ficculi  IS,  cap. 
6 j . Magna  hiblioth.  ecclef.  page  x 90. 

ALBELDA  ( Moyfe ) , Rabbin  , chef  de  la  fyna- 
gogue  deThelïalonique  fur  la  fin  du  feizieme  fiocle, 
a donne  : t . Derafic  Mofce  ou  explication  myfiique  de 
Moyfe  ; Venife,  1603 , chez  Jean  de  Gara.  Ce  font 
des  fermons  fur  le  Pentateuque  & fut  d’autres  fujets 
tels  que  le  mariage,  les  funérailles,  l’excommunica- 
tion , &c.  a.  O lot  h lhamidy  oui' kolocaufic  perpétuel; 
Venife  1601.  C'cft  une  favante  explication  littérale 
& myftique  du  Pentateuque  de  Moyfe  , tirée  des  an- 
ciens auteurs,  Sc  d’un  ftyle  oratoire.  3 . Refcith  Daath , 
ou  le  commencement  de  la fcience  jWet\\{ct  1583,  m-40. 
Ce  font  des  fermons  fut  les  principaux  articles  de  la 
foi , partagés  en  traités , en  testions  & en  chapitres, 
& tirés  de  la  philofophie  , Sc  des  écrits  Ôt  des  paroles 
des  Rabbins.  4.  Sciaare  dimaa  , ou  les  portes  des  lar- 
mes-y  Venife,  1 j8 G Sc  1591,  in- 4-.  itfoi  , in-folio. 
& 1 £04 , in- 40.  Bartolocci , hiblioth,  rabb.  tome  4 , 
page  j9. 

ALBERGATI  ( Antoine) , on  a de  lui  : infiructio 
& décréta  pro  Pafloribus  ervitatis  & dictctfis  Lcodienfis , 
1 6 1 4 , in- 40.  Lippenius , tome  a,  page  1 74. 

Albercati  (Jules),  eft  auteur  du  livre  intitulé  , 
quo  pacto  Papa  fe  gerere  debeat  in  totius  Jmperii  eccle- 
fiafiieis  negotiis  curandis  ; Francfort  1610,  in-4,0. 
Lippenius,  ibid.  page  394. 

Albercati  ( Luce  ),  d'une  famille  noble  de  la  ville 
de  Bologne  en  Italie  , Heuriflbit  l'an  976  pat  fa  fcien- 
ce, par  la  piété , le  par  fa  connoiflànce  de  diverfês 
langues.  Otland  lui  arrribue  les  ouvrages  fuivans 
écrits  en  Italien  , mais  il  ne  dir  pas  s’ils  ont  été  im- 
primés: x.  trois  livres  delà  virginité,  a.  Un  livre 
de  la  chute  des  Anges.  3.  cinq  livres  des  hiérarchie» 
des  Anges.  4.  Six  livres  de  queftions  fur  le  livre  de  U 
fagelle  de  Salomon.  3 . Des  commentaires  fur  le  Pen- 
tateuque.  6.  Quatre  livres  fur  la  chaire  pontificale  8c 
fur  la  religion.  7.  Trois  livres  des  derniers  rems  6c 
des  affligions  ou  calamités  du  monde. 

ALBERGFllN  (Jean  ),  Religieux  du  tiers-ordre  do 
faint  François , né  à Palerme  en  Sicile  l’an  1574, 
prit  l'habit  uc  cet  ordre  en  1 J90.  Il  fut  fait  Doét eur 
'en  théologie  étant  encore  jeune , 6c  il  enfeigna  la 
philofophie  & la  théologie  fehoiaftique  avec  une 
très-grande  réputation  de  d'.ârine.  11  gouverna  plu- 
fieurs  couvents  en  qualité  de  Supérieur , fut  Dcnni- 
teur  de  la  province  de  Sicile  , & en  fuite  deux  fois 
Provincial.  11  fut  aufti  Confulteuc  6e  Cenfeur  du 
faint  Office  ; emplois  qu’il  exerça  avec  tant  de  capa- 
cité, que  les  Juges  de  t’inquificion  le  confultoicnt 
comme  un  oracle  dans  les  queftions  les  plus  epineu- 
fes.  U joignoir  aux  talcns  une  rare  piété  , 6c  une  fin- 
gulicrc  dévotion  à la  fainte  Vierge.  11  mourut  à Pa- 
ïenne dans  le  couvent  de  fainte  Marie  de  la  Mifé- 
ricorde , le  a 6 feptembre  1644.  Louis  Monacho, 
Prédicateur  célébré  parmi  les  Clercs  mineors,  pro- 
nonça fon  oraifon  funebre.  Ses  ouvrages  font:  ij 
monnaie  qualificatorum  fanas  Inquifitionis  , in  quO 
omni a , que  ad  illud  tribunal , ac  harefum  cenfuram 
pertinent , brevi  methodo  adducuntur  ; Palerme  , chez 
Dece Cyrille,  164a  , in- 8°.  Sarragoftè  , chez  Au- 
guftin  Verges  , 1671 , in- 40.  a.  lucubrationes  fehe- 
lafiicé  & moralis  théologie,  j.  Brève  chronicon  tend 
ordinis  S.  Francifci.  Mongitore,  hiblioth.  fie.  tome  1 , 
page  314.  Bordonius  de  Verone  6c  Coronclli,  bibl. 
univerf.  num.  2986.  Le  Pcrc  Jean  de  faint  Antoine, 
hiblioth.  univerf.  Francif.  tome  a,  page  1 18. 

ALBERT  , Marquis  de  Brandebourg  , (Spinal 
de  la  fainte  églife  Romaine , étoit  fils  de  Jean  , fur- 
nommé  le  Grand,  Elcétour  de  Brandebourg,  6c 
frere  de  Joachim  auffi  Eleâeur.  U croit  Chanoine  d» 
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Mayence  te  de  Trêves , lorfqu’il  fut  fait  Archevêque 
de  Magdebourg  & Primat  de  Germanie.  11  fut  élu 
Archevêque  de  Mayence  le  9 Mars  1514»  & garda 
fon  premier  archevêché  avec  celui-ci  par  difpeni’e  du 
Pape  Leon  X.  ce  qui  étoit  fans  exemple.  11  fut  en- 
core adminiftrateur  de  l'évêché  d'Halberftadt , & le 
même  Pape  l'honora  de  la  pourpre  romaine  le  14 
mars  1 j 1 8.  11  fignala  fon  zclc  contre  Luther  te  le 
combattit  de  toute  fes  forces , loin  de  l'avoir  favori- 
sé , en  taillant  la  liberté  de  religion  dans  les 
dioccfes  de  Magdebourg  & d'Halbeiftadt , comme  l’a 
dit  fauflement  Éggs  dans  fon  Lexicon.  Il  mourut  £ 
Mayence  le  14  ieptetnbre  de  l’an  « J43  t “gé  de  j j 
ans.  Ses  écrits  font  : 1 . fiat  ut  a pro  Clcri  reformat/one. 
1.  Décréta  adverfus  novatores , Luthcrum  & affectas, 

3.  Des  fermons  Souvent  prcchés  devant  fon  peuple. 

4.  Refponfio  ad  epifiolam  Lutheri.  5.  Oratio  de  bello 
movendo  contra  Turcas;  à lflcbe,  1603.  6.  Des  confti- 
tutions  ou  ftatuts  fut  les  matières  eedéfiaftiques,  en 
allemand  ; Leiplïck,  1552.  Fabricius , biblioth.  hifior. 
tome  1 j page  38 6 , 40 7,41t.  Magna  biblioth.  ecclefi. 
page  1 18. 

ALBERT,  (Louis)  de  l’ordre  des  Hermites  de 
faint  Auguftin  , expliquoit  publiquement  l'Ecriture 
Sainte  dans  l’univcrfitc  de  Padoue  fa  patrie  en  1615. 
On  a de  lui  : 1.  la  vie  de  faint  Nicolas  de  Tolentin  j 
Padoue,  rûio.  t.  De  reali  prafentiâ  Chrifii  in  Eucha- 
rifiia  facramemot  \ 6 1 3 . 3 .De  terrtfiri paradifo , 1619. 
4.  La  vie  de  la  bienheureufe  Claire  de  Monte- Falco, 
1610.  5.  Lecïiones  quidam  de  operibus  fex  d'ierum  , 
16 19  j in- fi*.  avec  le  livre  de  paradifo  terrefiri.  6. 
Lib.  de  pradeflinatione  & teprobatione ; Venifc,  1 6x3, 
in- 40.  Magna  bibl.  ecclefi  page  214. 

Albert,  ( Nicolas)  néâ  Palcrmc  le  20  décembre 
1652  , entra  fort  jeune  dans  l’état  eccléfiaftique  , te 
s’y  didingua  par  fa  fcience , par  fa  piété  te  par  fon 
goût  exquis  pour  les  belles-lettres  qu'il  cultiva  avec 
fuccès.  Il  s’appliqua  d'une  façon  particulière  à la  poc- 
he , te  publia  plulîeurs  pièces  de  vers  en  langue  tof- 
canc,  qui  le  firent  admirer  par  les  connoirfeurs  en 
ce  genre.  Il  prit  le  degré  de  Doéleur  en  théologie  à 
Palerme,  te  fut  de  l’Acadcmie  de  cette  ville  ainli  que 
de  celte  de  Trapano.  11  avoit  une  dévotion  toute  par- 
ticulière aux  myfteres  auguftes  de  la  très  laince  Tri- 
nité , 6c  de  la  divine  Euchariftie , te  £ la  faintc  Vierge. 
Il  mourut  1 Palerme  le  1 6 oftobre  1 707 , apres  avoir 
donné  de  rares  exemples  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes , te  fur-tout  d’une  patience  héroïque  dans 
les  longues  te  cruelles  douleurs  par  le  moyen  def- 
quelles  il  plut  à Dieu  de  l'exercer.  Antoine  Mon- 

f p tore  fit  l'abrégé  de  fa  vie,  te  la  mit  à la  fuite  de 
on  ouvrage  poflhume  fur  le  paradis.  On  a de  lui  : 
I.  commentari  fiacrofioriù  délia  vita  , doctrine  t e mi- 
racoli  di  Giefiu  Chrfio  , &c.  deux  volumes  in-folio,  à 
Palerme,  chez  Félix  Marin,  en  1 3 13  j te  à Venife, 
chez  Pezzana  , en  171 6 t trois  volumes  in- 40.  2.  La 
terra  de  viventi  ficoverta  à mortali  , cioè  lo  fiato  de 
beati  in  paradifo  . . . divifa  in  due  parti  : ne  lia  pri- 
ma fi  trotta  délia  beatudine  del  corpo  ; nclla  fecunda 
délia  beatitudine  del  anima  ; à Palerme  , chez  Jean 
Neapoli  , 1709  , in-Jol.  3.  Offerte  fervorofe  al  SS. 
Crocififfo , e Maria  immaculata  fempre  vergine  , da 
farfi  in  ogni  principio  di  mtfe  da  chi  defidera  effer  , 
vero  fehiavo  dette  piaghe  di  Chrifio  nofiro  redentore  , 
e délia  Madré  SS.  Aavocata  de  peccatori  ; Ibid.  1713 
te  1 7 1 4 , in- 1 1.  4.  Compendio  de  commentari  facro- 
fiorici  délia  vita  di  Chrifio  N.  S.  Ibid.  1714  , in- fi'. 
14  a lai  (Té  quelques  autres  ouvrages  manuferits  tant  en 
vers  qu’en  profe.  Mongitore,  biblioth.  fie.  tome 
in  apMÊadice  , page  45.  Journal  d’Italie  , tome  28, 

Albert,  (Jean)  favxnt  auteur , natif  de  Krumaw 
onCromaw  ,prcs  de  BudweifT,  ville  de  Bohème  , a 
fleuri  dans  ce  necle  dix  huitième.  Nous  avons  de  lui:  1. 
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fpecimtn  annotationunt  philologicarum  in  novum-Tcfia- 
mentum  , ex  Pkilonis  Judti  libro  de  opificio  mundi  col- 
lectarum.  Cet  ouvrage  fe  trouve  dans  le  Mufeum  h fi. 
pkilolog.  theol.  imprimé  £ Brcme  en  1728  , in- S9. 
volume  premier  ,pagc  104.  1.  Obfervationes  pkilo/o- 
ica  in  facros  novi  feederis  libres ; à Leyde , chez 
can  Arn.  Langer  ack,  1723,  in- 8°.  3 . Periculum  criti- 
cum  j in  quo  loca  qutdam  cum  veteris  ac  novi  fafieris  , 
tum  Jiefychii  & aiiorum  illufirantur  , vindicantur , 
emendantur;  Ibid.  l7i7,/n-8°.  Magna  biblioth.  «clef, 
page  206  & feq.Act.  Lipfi  mois  de  juillet  de  Can  172  5, 
page  302  , & mois  de  novembre  de  Tan  1727,  page 
47  5- 

ALBERT!  , ( Leandre  ) vulgairement  Leandre 
Alberti , Dominicain  , né  à Bologne  en  Italie,  l'an 
1479,  embraflâ  l'ordre  de  kint  Dominique  dans  fa 
patrie,  le  25  novembre  1493.  Il  s'appliqua  entière- 
ment à l'étude  apres  fa profelEon  , te  il  y réuflït.  Le 
Pere  François  Sylveftrc  de  Fcrrare  , ayant  cté  élu  Gé- 
néral de  l'ordre  en  1523,  appella  à Rome  le  Pcro 
Leandre  Alberti , pour  être  l'un  de  fes  afliftans , fous 
le  titre  de  Provincial  de  la  Terre- fainte.  Il  fut  auflï 
l’Inquifiteur  général  à Bologne  , où  il  mourut  vers 
l’an  1532.  Ses  ouvrages  font:  1 . de  viris  illufiribus 
ordints  Predicatorum  libxi  tfj  à Bologne  , chez  Jctôme 
Platon,  1317»  in-folio.  Ouvrage  écrit  avec  autant  d’é- 
xatkitude  que  d'clégancc  te  de  pureté,  dit  le  P-  Echard. 
2.  Plia  délia  B.  Colomba  de  Rieto  del  terço  habito 
delta  peniten\a  del  gloriofo  padre  S.  Domenico  t ftpolta 
a Perugia  ; £ Bologne,  chez  Jérôme  de  Benedictis, 
1321,  in- 40.  3.  De  D.  Dominici  obitu  & jepultura ; 
Ibid,  chez  Vincent  Bonardi , 1333-  Altamura  & Ro- 
verra  lui  attribuent  un  autre  ouvrage  de  la  rranfla- 
tion  de  faint  Dominique  ; mais  c’cît  le  même  que 
le  précédent,  comme  il  paroit  par  les  annales  de 
Bzovius,  où  cet  ouvrage  eft  rapporté  tout  entier  £ 
l’an  1233.  4.  Chronichetta  délia  gloriofa  Madonna  di 
fan  Luc  a del  monte  delta  Guardia  t e de  fttoi  miracoli , 
del  fuo  principio  ffino  ait  anno  1332,  6*  de  11  origine 
del  convento  dclle  venerande  Monache  di  fan  Matthia3 
feritta  dal  F . Leandro  Alberti , & accrefciuta  da  un 
reverendo Religiofo  finoalC  anno  t 577;  Venife,  1 377, 
chez  les  freres  Guerra  , in- 8°.  Bologne  , chez  Jean 
Rofli,  1 398  , avec  un  appendice  jufqua  cette  année. 
3 / Vita  Joannis  Bentivoli  fecundi.  6.  Dette  donne  che 
jono  fi  a te  iUufiri  , nella  Domenicana  religione.  7.  Vi- 
ta Joachïmi tAbbatis  Florenfist  & vaticiniorum  ejufdem 
explication  £ Bologne,  1 3 13 , & à Venife  1 327.  On 
doute  fi  cet  ouvrage  eft  de  Leandre  Alberti , parce 
que  le  ftylc  n’en  eft  pas  élégant  comme  celui  decec 
aureyr.  8.  Vita  B.  Jordani  Saxonis  ord.  Predic.  Ma- 
gifiri  2.  9.  Diatriba  de  incrément is  dominii  Veneti. 
10.  De  claris  viris  Reipublica  Ven  et  s.  Ces  deux  ou- 
vrages imprimés  à Rome  fe  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  Cafanate.  1 1 . Hifiorie  di  Bologna  jufqu’i 
l'an  1279,  imprimé  £ Bologne  depuis  l’an  1341 
jufqu’a  l'an  1390,  in- fi0.  11.  Defcrittianc  di  lutta 
ritalia , Ôcc.  Bologne,  1330 1 in-Jol.  Venife,  1331  , 
1 j 61  te  1 5 6 8 in- fi*.  11  y en  eut  dans  la  même  ville  une 
édition  corrigée  te  augmentée  en  1 581 , te  une  autre 
en  1588,  /n-40.  Guillaume  Kyriandcr  traduit:?  cet 
ouvrage  en  latin  , te  le  publia  à Cologne  en  1 367  , 
in- fol.  Mais  1er  ifles  appartenantes  à l'Italie  manquent 
dans  cette  édition.  13 . Fpkemerides  ab  adventu  Lu - 
dovici  XII.  G allia  regis  in  Italiam  ufque  ad  annum 
1332;  maouferit  dans  la  bibliothèque  des  Domini- 
cains de  Bologne.  Le  P.  Echard,  feript.  ord.  P radie, 
tome  2 , page  823.  Bccmann  , cotât,  bibl.  francof. 
pagtM. 

Alberti,  (Jean-Baprifte)  natif  de  Savone,  ville 
de  l’Etat  de  Gcnes  en  Italie  , entra  chez  les  Clercs 
réguliers  appelles  Somafques , te  y devint  Orateur  , 
Pnilofophe  te  Théologien  de  réputation.  Il  mourut 
vers  l'an  1660 , te  laiila:  l«  Lib  b.  111,  de  vita  & re- 
bus 
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but  gejlis  fanct't  Majoli  , Abbaùt  Claniacenfîs  } hijlo- 
rice  à dogmatice  defcriptis  ; Gênes , 1638»  in- 8°.  2. 
Un  traité  es  langue  rofcane,  fut  l’origine  des  Aca- 
démies publiques  Si  particulières,  Ibid.  1639.  3. 
Des  vers  facrés  Sc  moraux  écrits  en  la  meme  langne  j 
Ibid.  164.1 . 4.  Libb.  IV.  de  apparuiont  Virginie  mi- 
fericordi 4 Savonenjis  3 & de  imagin'tbus  ejufdem  , por- 
ternis  miraculifque  , illujlribus  in  Itahâ.  Ibid.  1642. 
j.  A p es  Lilii.  Tortone  1646.  Oldoin  , Athen.  Ligujf. 
page  309.  Le  Long  , bibliothèque  hifiorique  de  la 
France  , page  217  , n.  493 1. 

ALB1  , ville  archiépifcopalc  de  France , tome  1 , 
page  112.  col.  2 , n.  76  , lijrç  Viitandri  au  lieu  de 
Villendrcn,  Sc  Bourgaeil  au  lieu  de  Bourgdeuit. 

ALCEDO  ou  ALZEDO  , ( Maurice  de  ) natif  de 
h Vallée  de  Sopuerca,  dans  la  Bifcaïc  en  Efpagne  , 
fut  Doétcur  en  droit  canon,  Protonotaire  Sc  Juge 
apostolique  , & Avocat  royal  au  Confeil  fouverain 
de  Caltille.  On  a de  lui  : de  excellentia  epifcopalis 
dignitaus  j deque  ecclefiâ  regendâ  y vifitandâ  y admi- 
nijlrandâ  ; neenon  de  generalis  Vicarii  authoritate  ac 
muneribus  ; à Lyon,  en  1630,  in- 40.  Nicolas  Anto- 
nio, bit/,  hifp.  tome  1,  page  93 . 

ALCOCKE , { Jean  ) Evêque  d'Ely  en  Angleter- 
re , fut  un  des  plus  grands  ornemens  du  quinzième  fic- 
elé par  fa  rare  piété.  Les  deux  vertus  à la  pratique  def- 
quclles  il  s'exerça  davantage,  Sc  qui  firent  fort  caractè- 
re , furenr  la  chafteté  Sc  la  patience.  Il  avoit  horreur 
de  tout  ce  qui  pouvoit  tant  foit  peu  blcflèr  la  pre- 
mière de  ces  vertus , Sc  il  fe  polfédoic  au  point  qu'on 
n'entendit  jamais  fortirdefa  bouche  la  moindre  pa- 
role qui  put  marquer  de  l'émotion  ou  de  l’humeur. 
11  avoir  encore  un  zele  ardent  mais  plein  de  charmes 
8c  de  douceur  pour  la  converfion  des  pécheurs , dont 
il  en  fit  rentrer  un  grand  nombre  dans  U voie  du  fa- 
llu. 11  mourut  en  odeur  de  fainteté  l'an  1 500,  & fpt 
inhumé  dans  fa  cathédrale.  Ses  écrits  fout  1 . mons per- 
ftciionis.  2.  Calli  camus  ad  verbi  Minijlros  y ou  ad 
curatos  & Sacerdoces  in  Jynodo.  Venife  1498  , chez 
Bornwel.  3 . Abbatia  Spiritus  fanUi'.  4 In  pfilmos 
pce  ni  t e filiales,  j . Homelite  vulgares . 6.  Meiuaùones 
pin  ; atquc  alla  plura  , dit  Balte  , centur.  8.  n.  57. 

Alcocke  , { Simon  ) Anglois , Doékeur  en  Théo- 
logie , Prédicateur  & Philofophe  d’un  grand  nom 
dans  le  quatorzième  fiecle  , vivoir  encore  en  1 380 , 
fous  le  rogne  de  Richard  11.  Roi  d'Angleterre.  H 
étoit  également  confultc  fur  les  queftions  de  l’école  , 
Sc  fur  les  partages  difficiles  de  l'Ecriture.  Il  lailTa  di- 
vers ouvrages , dont  il  y en  a encore  pluficurs  dans 
diverfes  bibliothèques  : expojùiones  in  Magijlrum fen- 
tentiarum  libb . 4.  De  modo  dividende  thema  pro  ma- 
teriâ  fermonis  : conciones  varia  , &c.  Leland  5c  Pic— 
feus,  de  feript.  Angl.  Baleus , centur.  6.  num.  3 1 

ALCÙIN , ou  ALBIN  , ( Flaccus  ) Abbé  de  faint 
Martin  à Tours , Sc  célébré  écrivain  anglois  du  hui- 
tième fiecle,  croit  né  vers  l’an  73  3 , dans  la  province 
d’York  , d’une  famille  noble  d’Angleterre.  Les 
noms  de  fes  parens  ne  font  point  connus.  On  fait 
feulement  qu’il  avoir  un  frere  nommé  Arnon  y Sc 
furnommé  Aquila , Si  qu'il  fut  Evêque  de  Salrzbourg. 
Cc{a  paroit  par  l’infcnption  de  fa  foixante-fixieme 
lente  , qui  eft  adreflee  a cet  Evêque.  Pour  lui , il  fe 
nommoit  d’abord  Alcivin , qui  eft  Un  nom  Saxon  ; 
mais  il  prit  enfuicc  celui  A’ Albin  , qui  eH  plus  doux 
Sc  plus  latin  , en  y ajoutant  le  ptcnom  de  Flaccus. 
D'où  vient  que  dans  pluficurs  de  fes  letres  il  s’ap- 
pelle  Flaccus  A Ibinus , quelquefois  Alcuinus  , Sc  ja- 
mais Albinus  Flaccus.  Des  fon  enfance  Alcuin  fut 
mis  dans  un  monallcrcd  York  contigu  à l’églifc  mé- 
tropolitaine , pour  y recevoir  une  éducation  conve- 
nable à fa  nailTance.  Il  y eut  pour  maître  dans  les 
lettres,  non  pas  le  vénérable  Bede,  comme  l’a  dit 
l’auteur  de  fa  vie  , tome  3.  a cl  or.  ordm  S.  Benedicli  y 
page  142,  Bade  étant  mort  un  75  j , n croit  peut- cite 
T »m  V, 
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plus  au  monde  lorfqu’AIcuin  y vint  ; mais  Egbert 
& Elbert , qui  furenr  fucccffivemcnt  Evêques  d’York. 
L’erreur  de  ceux  qui  ont  fait  Alcuin  , difciple  de 
Bcde  , vient  de  ce  qu’ils  Pont  confondu  avec  Albin 
ou  Alcuin  , Abbc  de  Cantorberi , plus  ancien  que  lui. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  te  confondre  , comme  ont 
fait  pluficurs  favans , avec  Albin  , Camérier  du  Pape 
Léon  1(1.  ni  avec  Albuin  9 Moine  d’Hatsfcld  dans  le 
onzième  fiede. 

Alcuin  apprit  fous  Egbert  Sc  Elbert , non-feule- 
ment la  langue  latine,  mais  encore  la  greque  & tes 
élcmens  de  l’hébraïque.  H fit  profertion  de  la  difei- 
pline  monaftique  : 8c  comme  L’églifc  cathédrale  croit 
dertervie  par  des  Moines  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
il  y fervic  en  qualité  de  Diacre  fans  fortir  de  fon  roo- 
naftere.  Elbert  ayant  fuccédé  dans  le  fiege  cpifcopal 
d’York  à Egbert  vers  l’an  7 66  , donna  i Alcuin  lo 
foin  de  l’Ecole  de  fon  tnonaftere  j enfuite  il  le  char- 
gea de  la  bibliothèque  qu'il  avoit  formée.  Elbert 
étant  mort , Eanbal  fon  fucceflcur  envoya  Alcuin  i 
Rome  vers  l’an  780  , pour  demander  au  Pape  Adrien 
1.  le  Pallium.  A fon  retour  il  parti  à Parme  , où 
Charlemagne  fe  trouvoit.  Ce  Prince  qui  cherchoit 
par-tout  des  gens  de  lettres  pour  exécuter  le  deflein 
qu’il  avoit  formé  de  les  faire  fleurir  dans  fes  états , 
le  predâ  beaucoup  de  s’y  rendre , quand  il  auroit 
achevé  fa  commilfion.  Alcuin  le  protnir , Sc  l'exc- 
cuta  la  même  année  ( 780  ) après  en  avoir  obtenu 
la  permirtion  de  fon  Archevêque  Sc  du  Roi  d'Angle- 
terre. Charles  t’honora  comme  fon  pere , Sc  voulut 
l’avoir  pour  maître  dans  les  arts  liberaux:  il  lui  donna 
tes  abbayes  de  Ferriere  en  Garinois,  de  faint  Loup  i 
Troyes,  Sc  le  monaftere  de  fainr  Joflc  en  Ponthieu  ; 
mais  Alcuin  fachant  que  les  cations  ne  lui  permet- 
toient  point  de  fervir  en  d’autres  églifes  que  dans 
celle  ou  il  avoit  cté  totifuré  Sc  reçu  ('ordre  du  dia- 
conat , demanda  quelque  tems  apres  la  permiflion 
de  retourner  à Y ork , avec  promefle  ac  revenir 
en  France , fi  le  Rot  Charles  pouvoit  en  obtenir 
l’agrément  du  Roi  d’Angleterre  & de  l’Archcvcque 
d’York.  Le  féjour  d’Alcuin  en  cette  ville  ne  fut  pas 
long  ^ il  revint  en  France  avec  les  permifiions  ncccf- 
fuires , réfolu  d’y  palier  le  refte  de  fes  jours.  Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  d'enfeigner  routes  les  fcicn- 
ccs  dans  le  palais , au  Roi , aux  Princes  & Prit: certes 
fes  enfans , Sc  aux  Seigneurs  de  la  Caur.  Mais  on 
le  confulcoit  aufli  dans  les  affaires  d’importance.  Par 
fon  confeil  le  Roi  Charles  établit  une  cfpecc  d’aca- 
démie des  plus  beaux  efprits  Sc  des  plus  lavans  de  fa 
Cour.  Ils  s’artembloient  en  certains  jours , Sc  chacun 
rendoit  compte  des  anciens  auteurs  qu’il  «voit  lus. 
Tous  ceux  qui  en  étoient  prirent  un  nom  particulier, 
qu’ils  ajoutèrent  au  leur  : le  Roi  prit  celui  de  David  ; 
Alcuin  celui  de  Flaccus  qui  étoit  le  furnom  d'Hora- 
ce -y  Adélard  , Abbé  de  Corbie  , celui  d’Auguftin  ; 
un  jeune  Seigneur  nommé  Angilbcrt , celui  d'Ho- 
mere.  De-li  vient  que  dans  l'infcription  de  plusieurs 
de  fes  lettres,  il  donne  i Charlemagne  le  nom  dd 
David.  Vers  l’an  790 , ce  Prince  qui  avoit  eu  quel- 
que démêlé  avec  le  Roi  Offa  au  fujer  d’un  mariage  , 
envoya  Alcuin  en  Angleterre,  pour  traiter  de  la  paix. 
Il  n’en  revint  qu’au  bout  d'envirou  trois  ans  , c’eft- 
à-dire  , vers  la  fin  de  l’an  792  , ou  au  commehccmcnc 
de  l’année  fuivance.  Deux  ans  après  il  affifta  au 
Concile  de  Francfort.  A la  mort  d’hier , Abbc  de 
fainr  Martin  de  Tours,  Charles  donna  cette  abbaye 
i Alcuin,  qui  en  prit  le  gouvernement  vers  l’an  796, 
& qui  y forma  une  école  encore  plus  cclebre  Sc  plus 
brillante  que  toutes  celles  qu’il  avoit  établies  dan9 
toute  l’étendue  de  la  monarchie.  Audi  fortit-il  de 
cette  école  un  grand  nombre  d’hommes  illullret  » 
Sc  ce  fut  dc-li  que  les  fcicnccs  fe  répandirent  en  di- 
vers endroits  du  royaume.  On  a mis  en  quertion  , 
fi  l’école  du  palais  de  Charlemagne  a donné  naiflinc® 
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â l’Univerficé  de  Paris,  & fi  cette  académie  doit  par- 
la fon  origine  à ce  Prince  8c  à Alcuin.  Voftius  8c 
grand  nombre  d'autres  Savans  ont  cté  long-tems 
pour  l'alEtmacive,  & du  Boulay  a employé  beaucoup 
d'érudition  pour  la  loutenir.  Mais  les  doctes  Béné- 
dictins , auteurs  de  Xhifloire  littéraire  de  France  re- 
marquent , que  malgré  cela  on  eft  aujourd'hui  per- 
fuade  que  la  négative  doit  l’emporter  , fie  que  l'opi- 
nion contraire  n'cll  foutenable  qu'en  ce  que  l'école 
du  palais  , qui  fe  rrouvoir  quelquefois  à Paris , aura 
inlpiré  aux  citoyens  de  cette  ville  une  émulation 
particulière  pour  les  lettres  , fie  les  aura  pot  tés  à éta- 
blir dans  la  fuite  du  tetm  une  école  publique.  Al- 
cuin ne  fe  trouvant  plus  a fiez  de  force  pour  gouver- 
ner les  monalteres  confiés  à fes  foins  , obtint  du  Roi 
Charles,  quoiqu’avec  peine,  d’en  erre  déchargé.  L'ab- 
baye de  faim  Martin  de  Tours  fut  donnée  â Fridu- 
gife  , qui  eut  aofli  celle  de  Cormeti.  On  donna  Fcr- 
riere  à Sigulfe  , & le  monaltere  de  faint  Jolie  à Wa- 
rciubald.  Ainfi  Alcuin  fc  trouva  réduit  à l'état  d’un 
fimplc  Moine  quelque  teras  avant  fa  mort , qui  ar- 
riva le  19  de  mai  804  , jour  de  la  Pentecôte,  comme 
il  l'avoit  fouhaité,  non  en  790  comme  le  dit  fauf- 
fement  Pitfeus.  11  fut  inhumé  dans  Icglife  de  faine 
Martin  , 8c  l'on  mit  fur  fon  tombeau  une  épitaphe 
de  14  vers  qu'il  avoir  compofcs  lui-meme  .Plufieurs 
ont  regaidé  comme  une  tache  à fa  mémoire  d'avoir 
poflede  tout  à la  fois  plufieurs  abbayesou  monaftercs. 
Mais  quoiqu'on  cela  la  conduite  ne  foitpas  imitable , 
on  peut  dire  que  ce  ne  fut  ni  l'avarice  ni  l'ambition 
qui  le  lïtcnt  agir  , fie  qu’il  ne  les  accepta  que  pour  y 
rétablir  U discipline  régulière.  Elipand , Evcquc  de 
Tolede , lui  reprocha  un  jour  qu’ii  avoir  vingt  nulle 
cfclavcs  ou  ferviteurs,  ne  faifant  pas  réBexion  , ou 
voulant  bien  dillimuler  que  ces  cfclavcs  ou  cerfs 
l'ctoicnt  des  églifes  ou  des  monalteres,  Sc  deftincs  à 
en  cultiver  les  fermes  8c  les  terres.  Aulli  Alcuin  re- 
ondant  à ce  reproche,  ptotefte  qu'il  ne  sctoit  jamais 
onne  un  fcul  homme  pour  fon  fervice  particulier , 5c 
qu'il  avoit  toujours  fouluité  dette  lui-même  le  fervi- 
icur  de  tous  les  ferviteurs  de  J.  C.  La  pureté  de  fes 
mtr  ut  s , 5c  fon  zele  pour  la  defenfe  de  la  foi  catho- 
lique , lui  méritèrent  des  le  tems  de  fa  mort  le  titre 
de  Sainr,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  l'auteur  de  fa 
vie , de  Flodoatd  , de  la  chronique  de  faint  Martin 
de  Tours , 8c  de  Rhaban  , Archevêque  de  Mayence , 
fon  difeipic,  qui  l'a  placé  dans  fon  martyrologe  j en 
quoi  il  a été  fuivi  par  plufieurs  autres , dont  les  uns 
le  font  Chanoine,  8c  les  autres  Moine  Bcnédi&in. 
Le  Romain  moderne  n’en  fait  point  mention.  L'édi- 
tion la  plus  complété  des  œuvres  d'Alcuin  cft  celle 
qui  parut  à Paris  en  1617  , par  les  foins  d’André  du 
CheJne , chez  SebaAien  Cramoify  , dans  un  volume 
infol.  divifeen  j tomes  ou  part,  dont  la  première  con- 
tient fes  traités  fut  l’Ecriture  j la  a,  fes  livres  de  doâii- 
ne , de  difciplinc  fie  de  morale  j 5c  la  $e , les  écrits  hif- 
rotiques , avec  les  lettres  fie  les  poches.  La  première 
partie  contient  les  ouvrages  fuivans  : 1.  Interrogatio- 
nés  & rcfponfionts  , feu  liber  queflionum  in  Cenefim. 
••  Queftions  fur  1a  Gencfe  , avec  leurs  reponfes  , au 
» nombre  de  1 8 1 » , adreflees  au  Prêtre  Sigulfe , dif- 
eipic fie  compagnon  d'Alcuin  , par  une  petite  préface 
ou  l'on  voit  qu'il  entreprit  cet  ouvrage  à l'occalion 
des  queflions  que  Sigulfe  lui  avoiciu  fouvent  faites 
fur  les  difficultés  que  préfentc  la  Genefc  ; fie  qp'il  le 
compofa  lorfqu'il  ctoit  à la  fuite  de  la  Cour.  Il  n'y 
fait  entrer  que  les  queftions  qui  regardent  Ihiftoirc. 
Ses  reponfes  font  (impies,  allez  juftes  fie  fort  courtes. 
Il  n’y  a que  la  derniere  , qui  eft  tres-éteudue  en  com- 
paraifon  des  autres.  Elle  roule  fur  les  béucdiétions 
que  Jacob  donna  à fes  fils.  On  l’a  mife  dans  des  tems 
porter  leur  s parmi  les  œuvres  de  faint  Augullin.  La 
plus  grande  patrie  de  cette  queftion  fe  trouve  infé- 
rée aufti  avec  quelque  renverfement  dans  le  irai- 
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firme  livre  du  commentaire  fur  la  Genefe  , attribué 
à faint  E-:cher , Evêque  de  Lyon.  Alcuin  explique 
les  bénédidions  de  Jacob  i fes  fils , félon  le  fens 
iuftotiquefic  allégorique.  Dans  le  premier  feus  qui  cft 
le  littéral , ccs  bénédidions  s'entende  icnc  de  la  divi- 
fion  de  la  terre  promife , entre  les  enfans  ou  les 
defeendans  de  Jacob.  Mais  dans  le  fécond  elles  re- 
gardent Jefus-Chrift  fie  fon  Eglife.  1 ■ Dicla  fuper 
illud  Genefcos  : faciamus  homincm  ad  imaginent  nof- 
tram.  « Difcours  fur  ccs  paroles  : faifons  l'honune 
» à notre  image  ».  11  fe  trouve  imprimé  parmi  les 
œuvres  de  faint  Ambroife  ; où  il  porte  pour  titre  : 
traité  de  f excellence  de  la  création  de  l’homme  j 8C 
parmi  celles  de  faine  Augullin  , avec  le  titre  de  la 
création  du  premier  homme.  Il  fe  trouve  meme  inféré 
dans  le  traité  de  fefprit  & de  famé  , autre  ouvrage 
fuppofé  à faint  Augullin.  Mais  dans  les  deinieres 
éditions  des  œuvres  de  faint  Ambroife  fie  de  faint  Au- 
guftin  , on  l'a  rejette  dans  les  Apptndix , comme 
n 'étant  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  mais  d'Alcuin,  j.  En- 
ckiridium , feu  expofttio  pi  a & brevis  in  feptem  pfalmos 
panitentialejj  in  pfalmum  centejîmum  ododecimum  , & 
in  pfalmos  gradua  les  ad  Arnontm  Archiepifcapum 
Sahsburgienfem.  « Manuel , ou  pieufe  fie  courte  ex- 
» plication  des  fept  pfeaumes  de  la  pénitence , du 
» pfeaume  cent  dix-huit , fie  des  pfeaumes  graduels', 
» adrelTce  à Arnon , Archevêque  de  SJtzbourg  u. 
Ce  manuel  fut  imprimé  fcparcmcnc  à Paris,  1)47, 
/fl- S",  mais  fans  la  piéface , que  D.  Luc  d'Acheri  a 
publiée  le  premier  en  1 679  , dans  le  neuvième  tome 
du  Spicilcge  , p.  111,  1 16.  4.  De  pfalmorum  ufu  li- 
ber. ••  De  l'ufage  des  pfeaumes , avec  des  prières 
» pour  l'ufage  journalier  ««  : j.  officia  per  J, trias . Les 
» offices  par  fériés  ».  C'eft  une  cfpcce  de  bréviaire  où 
Alcuin  marquoit  en  detail  les  pfeaumes  que  l'on  de* 
voit  dire  chaque  jour  de  la  fontaine  , à commencer  au 
Dimanche.  Il  y joignit  des  hymnes,  des  oraifons, 
des  coufcllions  fie  des  litanies.  6.  Epijlola  deillo  Con- 
fie: canticorum  loco  , fexaginta  funt  Regin*  , &c. 
« Lettre  fur  ce  partage  du  Cantique  des  cantiques  : il 
» y a foixante  Reines  , fiée.  ».  Cette  lettre  adrcflccâ 
Daphnin  , eft  une  explication  myftique  de  ce  partage. 
7.  Commentaria  in  ecclefiafien.  ••  Commentaire  fur 
» l’eccléfiafte».  8.  Commentariorunt  in  S.  Joarmis 
Evangelium  j libri  feptem.  « Sept  livres  dccommen- 
» tairas  fur  l'évangile  félon  faint  Jean  »,  imprimés  i 
Stralbourc  en  1117.  On  voit  par  b petite  préface 

Î|ui  cft  à la  tête  du  fixieme  livre  de  ce  commentaire 
ur  l'Evangile  de  faint  Jean  , qu’Alcuin  étoit  occupé 

fur  ordte  de  Charlemagne , à revoir  8c  corriger  tout 
e texte  de  U bible  vulgare.  On  trouve  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  MS.  dans  la  bibliothèque 
de  Vauxcelies , avec  des  vers  fur  ce  travail , intitu- 
lés epigtammata  de  récognitions  & emtndatione  totius 
divin*  Scriptur*.  Baronius  , ad  an.  778  , parle  d’un 
autre  exemplaire  qu'il  dit  être  dans  une  bibliothèque 
de  Rotnc , fie  avoit  beaucoup  fervi  à ceux  qui  de  Ion 
tems  furent  charges  de  corriger  la  vulgate.  On  voie 
par  les  épigrammes  , mifes  au  dos  des  exemplaires  , 
que  dans  le  huitième  fie  neuvième  fieele , on  don- 
noic  à la  bible  les  titres  de  pandedes  fie  de  biblio- 
thèques. 

La  fécondé  partie  contient  les  traités  fuivans  : x. 
de  fiic  5.  S.  trinitatis  libri  j , ad  Carolurn  magnum  , 
ru/n  in  vocations  ad  fanélam  Trinitatem  & Jymbolo 
fidei.  ••  Traité  fur  la  foi  de  la  très  fainte  Trinité , en 
•>  trou  livres , adrerté  à Charlemagne , avec  une  in- 
..  vocation  de  la  fainte  Trinhé  , fie  un  fymbole  , ou 
» profellion  de  fo»  ».  AJcuin  ne  s'arrête  pas  telle- 
ment à ce  qui  regarde  Icmyftcrc  de  la  Trinité  , qu'il 
ne  propofe  encore  diverfes  queftions  fur  l'incarna- 
tion. 1.  De  Trinirate  ad  Eridegifum  queffioncs  a 8 , 
feu  confeffio  five  dotlrina  de  Deo.  « Vingt  huit  quef- 
» dons  fur  la  1 unité  ou  coufertion  fut  Dieu , adret- 
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».  fces  à Fridegife  •>,  qu' Alcuin  appelle  fon  frcs-chcr 
. fils.  5 . De  dijfcrcmia  cterni  & J empiler  ni , immorta- 
tis  & perpetui  3 <tvi  & temporis  , epifloU.  « Lettres  fur 
.»  le  rems  8c  I éternité.  Sec.  » 4.  De  anim * ratione  , 
ad  Eulaliam  Vtrginem.  *•  Traité  de  lame,  adrcllc  à 
*»  la  Vierge  Eulalie  *>.  j . Contra  Fcliccm  Orgelitanum 
Epifeopum  libri  7.  « Sept  livres  contre  Félix  Evcque 
*»  d L'rgel  » , qui  foutenoit  que  Jefus-Chrift  , félon  la 
nature  humaine , n'etoit  que  fils  adoptif  8c  nuncupa- 
tif , c'eft-i-dire , de  nom  feulement.  Cet  ouvrage  a 
été  compofé  en  798 , 8c  fc  trouve  fauftèment  attri- 
bué dans  la  bibliothèque  des  Pères,  à Paulin  d’Aqui- 
léc.  <*.  Epijlola  ad  Biipandum.  « Lettre  à Elipand  , 
m Evêque  de  Tolede  fur  le  même  fujec  ».  7.  Epijlola 
Elipandi  ad  Alcuinum.  «*  Lettre  d’Elipand  à Alcuin  , 
» dans  laquelle  cet  Evcque  défend  fes  lentimens  , 
m d'un  ftjrle  auüi  barbare  que  plein  de  fiel.  » 8.  Con- 
tra Elipandi  epiftolam  s libri  4.  •»  Quatre  livres  pour 
u fervir  de  reponfe  à la  lettre  d'Elipand  » , écrits  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  modération.  Les  deux 
premiers  livres  font  employés  à la  réfutation  de  la 
lente  d'Elipand  \ les  deux  autres  à la  défenfe  de  la 
vérité  catholique.  Alcuin  les  adreftà  à Leidrade , Ar- 
chevêque de  Lyon  , à Ncfride , Archevêque  de  Nar- 
bonne , à Benoit , Abbé  d'Aniane  , 8c  à tous  les  au- 
tres Evêques  , Abbés  & fidèles  de  la  province  de  Go- 
thie.  A la  fin  de  ces  quatre  livres,  il  y a un  avertif- 
fement  d'Alcuin  , fur  l'origine  de  l'erreur  de  Félix , 
& fur  la  rétractation  qu'il  en  fit  \ la  lettre  <C Elipand 
à Félix  , la  confejjion  de  foi  qu'il  fit  après  s'êtie  ré- 
traCté  \ 8c  une  lettre  d'Alcuin  fur  les  quefhons  qu'on 
peut  faire  touchant  le  fils  de  Dieu.  Voilà  les  cruvrcs 
dogmatiques  contenues  dans  cette  fécondé  partie. 

Le  premier  des  ouvrages  de  difeipline  , contenus 
dans  la  deuxieme  partie  eft  intitulé:  dedivinis  offidis 
liber  , Jtve  expojuio  Romani  ordinis.  « Livre  des  otfi- 
i>  ces  ».  Quoiqu'il  porte  le  nom  d’Alcuin  , il  eft  d'un 
auteur  plus  moderne.  C’eft  une  compilation  tirée  des 
écrits  de  divers  auteurs  plus  récents  même  qu' Alcuin. 
I.e  chapitre  quarantième  eft  un  traité  de  Rcmi , Moine 
d'Auxerre  , fut  la  méfié  -,  & dans  le  chapitre  dix-hui- 
tieme  on  lit  une  lettre  d'Hclpric  qui  paroit  être  le 
meme  qu’Hilperic  , Moine  de  faim  Gai  dans  le  on- 
zieme  ficelé.  De  ratione  ftptuagejimt  3fexagefi me  & 
quinquagefim* , epijlola.  « C'eft  une  lettre  à Charle- 
m magne  , fur  la  feptuagéfime , fcxagéfime  8c  quin- 
v quigétime , 6c  fur  les  différences  du  nombre  des 
v termines  de  carcme  ; avec  U reponfe  de  Charle- 
» magne  fur  le  même  fujet  ».  De  baptifmi  caremtniis 
ad  Odu'ynum  Presbiterum  epijlola.  « Lettre  au  Prè- 
».  rre  Odwyn  , fur  'es  cérémonies  du  bapreme.  De 
üfdem  caremoniis  alla  epijlola.  « Autre  lettre  fur  les 
» mêmes  cérémonies  ».  Cette  lettre  adreffee  à Char- 
lemagne avec  le  titre  d'Augufte , avoit  déjà  été  artri- 
buce  à Alcuin  dans  les  anciennes  leçons  de  Canifius  ; 
mais  le  Pere  Petau  & le  PereSirmond  la  donnent  avec 
raifon  à Amalaire  , Archevêque  de  Trêves  j car  ce- 
lui qui  l'écrivit  ctoit  Archevêque,  & avoit  fous  lui 
desluftragans  : ce  qui  ne  peut  fe  dire  d'Alcuin  , qui 
ne  fut  que  Diacre.  M.  Dupin  nomme  mal  celui  au- 
quel la  première  de  ces  lettres  eft  adreflée  , Adrien. 
On  y voit  que  l’ufage  de  la  triple  immerfion  fubfif- 
toic  encore  dans  ce  rems-li,  aufti-bien  que  celui  de 
conférer  aux  nouveaux  baprifes  l'Euchariftie  & la 
Confirmation.  De  confejftone  peecatorum  ad  pueros 
fancli  Martini  epijlola.  « Lettre  aux  jeunes  éleves  do 
n fainr  Martin , fur  le  devoir  de  la  confcftion  des  pé- 
••chés».  Quoique  cetti^ettre  ne  s'adreffe qu’aux  jeu- 
nes Religieux  de  l’abbaye  de  faint  Martin  de  Tours, 
Alcuin  ne  laifïc  pas  de  porter  la  parole  aux  Supérieurs 
6c  aux  anciens  de  cette  maifon  qu'il  exhorte  a veiller 
fur  leuts  cleves , 5c  à les  conduire  dans  la  voie  du 
falur  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus , principale- 
ment de  l’humilité  & de  l'obéiflànce.  Saeramentorum 
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liber.  «•  Le  livre  des  Sacremens , contenant  lés  col- 
«Icétcs , les  fecretes,  les  préfaces  5c  lespoftcommu- 
» nions  pour  trente-deux  Méfies  différentes,  Homé- 
lie 3 . l . De  Jtlentio  in  quo  mijjum  ejl  incar naium 
verbum.  x.In  nativitate  beat*  Maria.  3 . Infcjlo  om- 
nium fantlorum.  « Trois  homélies , fur  l'incarnation, 
» fur  la  nativité  de  la  Vierge  , 5c  fur  la  fete  de  tous 
» les  Saints.  Ces  trois  homélies  font  tirées  du  livre 
» des  homélies  de  Paul , Diacre  , 5c  elles  ne  font 
» pas  d’Alcuin  ».  Vita  Antickrijli  , ad  Carotum  ma- 
gnum. « La  vie  de  l’Antechrift,  à Charlemagne  o. 
Cet  ouvrage  qui  fe  trouve  dans  les  éditions  de  Rha- 
ban  Maur , fie  que  Duchcfne  a publié  fous  le  nom 
d’Alcuin  , eft  d’Adfon  , Abbé  de  Momier-en-  Der , 
fur  la  fin  du  fixieme  fiecle.  De  virtutibus  & v'ttiis  ad 
Widonem  Comitem  liber.  «Traité  des  vertus  5c  des 
» vices , adrefic  au  Comte  Widon  ou  Gui  ».  C’eft  un 
des  principaux  traites  de  morale  que  nous  ayons  d'Al- 
cuin. Il  eft  divile  en  trenre-fix  chapitres , dont  les 
vingt  premiers  traitent  des  vertus  5c  de  U uutii.re 
de  les  mettre  en  pratique.  Les  quatorze  fuivans , 1 
l'exception  de  celui  où  il  eft  parlé  de  la  perfcvérance 
dans  les  bonnes  cruvrcs , traitent  des  péchés  5c  des 
vices  capitaux,  entre  lefqucls  il  met  la  vaine  gloire  , 
fuivant  l’ufage  des  anciens  , fuit  Grecs  , foit  Latins. 
Il  parle  dans  le  trente-cinqoicmc  des  quatre  vertus 
cardinales.  Le  trente- fixieme  eft  un  épilogue  où  il 
fait  entrer  un  partage  du  livre  de  l’ecclcfiafttque  qu'il 
attribue  à Salomon.  C'eft  de  ce  traité  que  font  tirés 
divers  difeours  mis  dans  l’appendix  de  Aine  Auguf- 
tin  , dans  la  nouvelle  édition  , favoir  les  254  , 191  , 
197,  302.  ÔC  304.  De Jeptem  anibus  liber imperfeSus. 
Nous  n'avons  de  ce  traite  fur  les  feptyuts  libéraux, 
que  ce  qui  regarde  la  grammaire  5c  la  rcthorique. 
Encore  la  préface  qui  fc  trouve  à la  tête , eft-cllc  celle 
de  Cafliodore  dans  l’on  traite  fur  le  même  fujet.  Gram- 
matica , imprimée  féparémentà  Hanau  en  1605.  Elle 
eft  en  foeme  de  dialogue  entre  un  Saxon  5c  un  Fran- 
çois. De  rhetorica  & de  virtutibus  dialogua , qui  eft  aufH 
en  forme  de  dialogue  entre  Alcuin  5c  Charlemagne, 
imprime  à Paris  f/1-40  , en  1599.  Dialeclica , où  il 
obfcrvc  aulli  la  forme  de  dialogue  avec  les  mêmes 
interlocuteurs  que  dans  le  précédent.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  avec  la  grammaire  à Ingolftad  en  1604, 
1/1-4°.  Difputatio  regalis.  C'eft  un  dialogue  ou  en- 
tretien familier  entre  le  Prince  Pépin  , enfuire  Roi 
d'Italie,  5c  Albin  ou  Alcuin.  C’eft  un  recueil  de  no- 
tions de  chofes  dont  quelques-unes  appartiennent  â 
la  théologie  , 8c  le  plus  grand  nombre  à U philofo» 
phie  & aux  autres  fcienccs  humaines. 

La  troifieme  partie  des  œuvres  d'Alcuin  contient 
les  écrits  fui  vans  : 1.  feriptum  de  vita  fancli  Martini 
Turonenjis.  C’eft  l’abrégé  de  la  vie  de  faint  Martin  , 
Evcque  de  Tours.  2.  De  tranjîtu  fancli  Martini  fermo . 
C'eft  nn  petit  difeours  fur  les  circonftances  de  la  more 
du  même  Saint.  Ces  deux  écrirs  font  tirés  de  faine 
Scvere  Sulpice , fur  lequel  Alcuin  renchérit  en  quel- 
que forte,  félon  la  remarque  de  faint  Odtlon,  Abbé 
de  Cluni , en  mettant  dans  un  plus  grand  jour  cer- 
taines circonftances  de  la  vie  de  faint  Martin.  3.  Vita 
fancli  Vedajli  Epifcopi  A trebatenjîs.  « La  vie  do  faint 
» Vaaft  , Evêque  d'Arras , écrite  vers  l’an  796  , à la 
» pricre  de  l'Abbé  Radon  ».  Nous  avons  deux  .lettres 
d'Alcuin  où  il  parle  de  cette  vie  qu'il  avoir  faire  fur 
celle  qui  avoit  été  compofée  par  un  anonyme.  L'une 
de  ces  lettres  eft  imprimée  dans  le  recueil  des  œu- 
vres d’Alcuin  par  Duchcfne  , 8c  l'autre  a été  donnée 
par  D.  Marrene  dans  le  premier  tome  de  fa  grande 
collection.  La  première  eft  adrertee  à l'Abbc  Radon. 
La  féconde  clt  une  réponfe  à la  lettre  qu’il  avoit  re- 
çue de  cet  Abbé  5c  de  fes  Religieux , qui  lui  avoient 
demandé  des  ritres  5c  des  infcnprions  en  vers  pour 
les  églil'es  dépendantes  de  l abbaye  de  faint  Vaaft , 
5c  pour  chaque  autel.  4 ..Vu  a beatijfimi  Rie  tardé 
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Presbyteri.  « La  vie  de  faint  Riquier,  Prccre  >*.  5. 
De  vita  fancli  Willebrordi  trajeclenfîs  E pif  copi , libri 
x.  La  vie  de  faint  Willebrorde  ou  Willibrode  , Evê- 
que d’Urrecht , en  deux  livres , l’un  en  profe  & l'au- 
tre en  vêts , avec  une  homélie  à la  fin , que  l’on 
trouve  aufli  dans  le  troi(iemc  tome  des  allés  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît,  part.  1.  p.  £01,630.  6.  EpiJloU 
11  j.  Cent  quinze  lentes,  fans  y compter  les  frag- 
mens  de  pluficurs  autres  , rapportées  par  Guillaume 
Malmesburi.  Canifius  en  avou  déjà  donné  foixante- 
fept  dans  le  premier  tome  de  fon  recueil.  7.  Poïmata 
& verjus  de  pluribus  fanüis.  Recueil  de  poefics  fur 
divers  Saints , au  nombre  de  171  j mais  il  y en  a plu- 
fieurs  qui  ne  font  pas  d'Alcuin.  Depuis  l'édition  de 
Duchefne , on  a trouvé  fie  publié  divers  autres  ou- 
vrages d'Alcuin. 

Ouvrages  d’Alcuin  , trouves  ou  publiés  depuis  f édition 
de  Duchefne. 

1 . Traite"  de  la  proceffion  du  Saint-Efprit.  Le  pere 
de  Montfaucon  cite  ce  traité  dans  fa  bibliothèque  des 
manuferits , tom.  x , p.  1x97.  Ce  fut  Didon  , Evê- 
que de  Laon,  prefque  contemporain  d’Alcuin  , qui 
en  fit  préfent  à fon  églife  cathédrale  , avec  pluficurs 
autres  manuferits.  L’ade  de  donation  par  l'Evêque 
Didon  eft  mis  à la  tête  de  l’ouvrage , avec  défenfe 
à qui  que  ce  foit  de  le  tirer  de  la  bibliothèque  de 
fon  églife  , fous  peine  d'encourir  l'indignation  de 
Dieu  fie  de  U Sainte  Vierge  Marie.  C'cft  apparem- 
ment la  raifon  qui  a empêché  ceux  qui  ont  recueilli 
les  ouvrages  d’Alcuin  d'avoir  connoiilance  de  celui-ci. 
Mais  Dont  lldephonfe  Catclinor  , Bénédictin  , 8c 
Bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint  Mihiel,  qui,  en 
17 jx,  travailloir  depuis  long-tems  i une  nouvelle 
édition  des  œuvres  d'Alcuin  , obtint  une  copie  de 
cet  écrit , par  1a  médiation  de  M.  l’abbé  d'Hédou- 
villc , Chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon , fie  du 
R.  P.  Breton  , Ptofeffeur  en  l'abbaye  de  Prémontté 
dans  le  racme  diocèfe.  L’ouvrage  eft  divifé  en  trois 

Sanies.  Dans  la  première  Alcuin  fait  voir  que  le 
aint-Efprit  procède  du  Pere  8c  du  Fils  ; dans  la  fé- 
condé , qu’il  eft  l’Efptit  du  Pere  8c  du  Fils  ; fie  dans 
la  troifiéme  , qu'il  eft  envoyé  par  le  Pere  8c  par  le 
Fils.  11  y a à la  tête  de  l’ouvrage  une  épitre  dédica- 
toire  â Charlemagne  ; mais  Alcuin  ne  s'y  nomme 
pas , cnfortc  que  nous  ne  favons  qu'il  eft  de  lui , que 
parce  qu'il  lui  eft  attribué  par  l'Evêque  Didon. 

1.  Trois  lettres  publiées  par  Dom  Luc  d’Acheri , 
dans  lefixieme  tome  duSpicilege,  p.  $91-397.  Une 
parmi  les  lettres  hybernoilcs  recueillies  par  UfTerius, 
publiées  à Paris  en  1 66$.  Deux  dans  le  cinquième 
tome  des  aétes  de  l’ordre  de  Saint  Benoit , en  y com- 
prenant la  charte  de  fondation  d'un  hôpital  au  dio- 
ccfe  de  Ttoies.  L'autre  lettre  qui  s'adrefte  i Can- 
dide & à Nathanaël,  eft  imparfaite;  mais  elle  a été 
donnée  depuis  en  fon  entier  par  M.  Baluze , au  pre- 
mier tome  des  capitulaires.  11  en  a donné  trois 
autres  dans  le  premier  volume  de  fes  Mélanges , 
p.  $6$  ; 8c  Dom  Mabillon  vingt  fix  dans  fes  Ana- 
Icdles  , avec  un  poème  en  vers  élégiaques  fur  le  Cu- 
cule  ou  le  Coucou  , Carmen  de  Cuculo , c'eft-à-dire , 
félon  quelques-uns,  fur  l'Enfant  prodigue  , ou  félon 
d’autres  , lur  l'un  de  fes  amis  , qu’il  défigne  fous  le 
nom  de  Coucou , & dont  il  déplore  les  égaremens. 
Baluze  a aufli  donné  épijlola  & prefatio , in  libros 
feptem  ad  Felicem  Orgelitanum , dans  le  tome  quatre 
de  fes  Mélanges , p.  41  3 . 

$ . Deux  poèmes , l’un  fort  court  en  vêts  hexa- 
melves , te  1 autre  plus  long  en  vers  élégiaques.  L'un 
contient  la  lifte , & l'autre  le  fom maire  des  livres  de 
l’ancien  8c  du  nouveau-Teftament , publiés  par  Lam- 
bécius  , avec  une  hymne  & trois  épi  grammes  en  l'hon- 
neur de  Saint  Vaaft.  ( Lambécius , comment,  de  bi- 
bliot.  Vindob.  tom.  i,  p.  403-415.) 
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4.  Pomilia  in  die  natali  S.  V edafii , publiée  pat 
Bollandus,  dans  fes  a&es  des  Saints  , mois  de  fé- 
vrier , p.  800. 

5 . Libri  quatuor  Carolini  de  lmaginibus  , que  Ro- 
ger de  Hoveden dans  les  Annales,  ad  ann.  791  , dit 
avoir  été  compofés  par  Alcuin  , au  nom  de  l'Empe- 
reur Charlemagne. 

6.  Poëma  heroitum  de  Pontifcibus  An  g lis,  & SanUis 
Ecclefi*  Eboracenjis.  Ce  poème  eft  de  feize  cens  cin- 
quante-huit vers.  M.  Thomas  Gale , Doyen  d'York, 
le  fit  imprimer  fur  deux  manuferits  , l'un  de  Reims  , 
8c  l'autre  de  Saint-Thierri  , près  de  la  meme  ville  , 
que  Dom  Mabillon  lui  avoir  communiqués  , 8c  le 
plaça  fous  le  nom  d'Alcuin  à la  fin  de  fon  iroificme 
volume  d'Hiftoricns  d'Angleterre.  Oudin  ne  croie 
pas  que  ce  poème  foit  d'Alcuin  , parce  que  la  poéfie 
de  cette  piece  eft  plus  dure  que  celle  des  autres 
poèmes  de  cet  auteur  , 8c  par  d’autres  rai  I ons  qu’il 
allégué  dans  fon  commentaire.  Script,  ecclef.  fec.  8. 
tom . 1 , col.  19x3.  11  aime  mieux  l’attribuera  Fride- 
gode  , Moine  Bénédiâin  , qui  vivoir  vers  l’an  9 60. 
Le  Do&eur  Gale  allure  qu’il  avoir  pluficurs  lettres 
d'Alcuin  , qui  n'avoicnr  jamais  paru. 

7.  Commentarius  brevis  in  cantica  canticorum  , 
publié  par  Patrick  Young  , avec  le  commentaire  de 
Gilbert  Foliot,  à Londres,  163 S.  Cave,  du  Pin,  8c 
les  Auteurs  de  la  grande  bibliothèque  ecclefi ajlique  , 
comptent  cet  ouvrage  , qui  n’eft  autre  chofe  que  U 
courte  explication  de  cet  endroit  : il  y a foixante 
reines  , Sec.  qui  fe  ttouve  dans  la  première  partie  de 
lcdition  de  Duchefne. 

8 llreviariam  fidei  advtrfus  Arianos , donné 
pat  le  P.  Sirmond,  à Paris,  1630 , fans  nom  d’au- 
teur , fie  attribué  à Alcuin  par  le  P.  Chifflet , fur 
l’autorité  d’un  MS.  ( Chifflet,  pref.  in  oper.  Fer - 
randi.  ) 

9.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Centule, 
dre  tic  en  83  1 , fait  mention  d’un  livre  intirulé,  du 
Comte  , corrigé  fie  remis  en  meilleure  ordre  pat  Al- 
cuin. Ce  n’étoit  qu'un  le&ionnaire,  ou,  fi  l’on  veut, 
un  direâoire  , qui  indiquoit  les  épitres  fie  les  évan- 
giles pour  chaque  fête  fie  chaque  férié  de  l’année. 
On  lit  dans  un  inanufcrit  de  Icglife de  Chartres  que 
ce  fut  Charlemagne  qui  engagea  Alcuin  dans  ce 
travail.  Ce  Ic&ionnairc  fut  retouché  depuis  par  un 
Prêtre , nommé  Théotinque , que  l’on  met  fous  le 
régné  de  Charles- le-Chauve.  Nous  en  avons  deux 
éditions , l'une  à Cologne  en  1 j 6 1 , 1 57 1 fie  1 609  , 
par  Pametius  dans  fon  tecueil  des  livres  liturgiques, 
p.  1 309  ; fie  l'autre  dans  le  fécond  tome  des  capitu- 
laires , par  M.  Baluze.  L 'édition  de  Pamclius  repré* 
fente  le  texte  de  ce  leckionnaire,  tel  qu'il  étoit  avanc 
la  corre&ion  de  Théotinque.  Celle  de  M.  Baluze  le 
donne  comme  il  a été  coirigé  par  ce  Prêtre.  Il  eft 
précédé  d'une  préface  i Héchiard  , Comte  d’Amiens  , 
aux  inftances  duquel  Théotinque  l'avoit  revu  8c  cor- 
rigé. On  trouve  une  autre  préface  dans  le  trezicme 
tome  du  fpieilege , p.  x $ 3 , adreffee  i un  nommé 
Confiance.  Cette  préface  porte  le  nom  de  Saint  Jé- 
rôme : mais  elle  ne  peut  être  de  lui , puifque  c'elt 
un  revifeur  qui  y parle.  Il  vaut  donc  mieux  la  donner 
i Alcuin,  qui  a atilli  corrigé  ce  lc&ionnaire,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

to.  Un  homiiiairc  attribué  à Alcuin  par  l’auteur 
de  fa  vie,  14.  Peut-être  ne  fit-il  que  corriger 
ou  augoenrer  l'homiliaire  de  Paul  , Diacre , qui 
étoit  «n  deux  volumes  , de  meme  que  celui  qu'on 
attribue  i Alcuin-  On  a miaous  le  nom  de  ce  der- 
nier l’homiliaire  qui  fut  imprimé  à Cologne  en 
1339.  Il  n’eft  pas  de  lui , mais  de  Paul  ; comme  on 
peut  s’en  convaincre  par  les  vers  qui  fe  lifent  à la 
tête  de  cet  homiliaire  dans  le  manuferit  de  Riche- 
naw  , fie  que  l'on  a rapportés  dans  les  imprimés. 
Cela  parole  eocore  par  la  lettre  de  Charlemagne , 

que 
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que  Dom  Mabillon  a tirée  du  meme  manuferit , Se 
qui  eft  jointe  aux  vers  que  le  Diacre  Paul  adreflà  à 
ce  Prince  en  lui  envoyant  fon  homiliaire-  Si  l'on  veut 
donc  qu'Alcuin  ait  coinpofc  un  nouvel  homiliaire  , 
il  faut  convenir  qu'il  n’a  pas  encore  été  mis  fous  la 
preile.  ( Dom  Mabillon  , aaaiecl.  p.  1 8 , & annal, 
lib.  1 6 , n.  6 i-  ) 

il.  Confejpo  Fidei , Confeflion  de  Foi,  publiée 
fous  le  nom  d'Alcuin  , avec  quelques  traités  de  difte- 
rens  auteurs,  par  Chiftlec , à Dijon,  1656,  w-40. 
Les  favans  ne  s'accordent  point  entr’eux  fur  l'auteur 
de  ceire  Confeflion  de  Foi.  Le  Minière  Daillc , dans 
onc  diflêrtation  imprimée  après  fa  mort  à Rouen  en 
167  j , a entrepris  de  prouver  qu'elle  n’cft  pas  d'Al- 
cuin. Dom  Mabillon , au  contraire , la  lui  a reven- 
diqué dans  une  autre  diflêrtation  imprimée  en  167$ 
dans  le  premier  tome  de  fes  analcCtes , p.  178  , Sc 
in- foi.  p.  490  : voici  fes  preuves.  La  première  eft 
tirée  de  l'antiquité  du  manuferit  fur  lequel  cet  ou- 
vrage a été  donné  par  le  P.  Chiffler.  Tous  les  ca- 
ra&eres  forte  , ou  du  tems  de  Charlemagne , ou  à 
peu  près.  Il  tire  une  féconde  preuve  du  turc  mis  à 
la  tetc  de  ce  manuferit , qui  porte  en  latin  : Albini 
corfejjio  fidei.  Il  fait  voir  en  troifieme  lieu  , par  plu- 
heurs  façons  de  parler  de  cette  confeflion  de  foi,  que 
l'auteur  écrivoit  avant  le  (iecle  des  fcholaftiqucs , 
comme  lorfqu'il  dit  dans  le  fécond  chapitre  de  la 
première  partie  : Je  prie  le  Pere par  le  Fils  , je  prie 
le  Fils  par  le  Pere , je  prie  le  Saint-Efprît  par  le 
Pere  & le  Fils  , exprcllions  qui  ne  répondent  point 
à l'exactitude  avec  laquelle  les  fcholaftiques  parloient 
de  nos  Myftercs.  Il  traduit  encore  1 ’omoufios  des 
Grecs  par  le  terme  coejfenticl , que  les  fcholaftiques 
auroient  traduits  par  confubfianticl.  Quatrièmement , 
l’auteur  demande  à Dieu  de  le  preferver  de  la  vanité 
que  pouvoienr  lui  infpirer  le  grand  nombre  de  fes 
domeftiques,  & le  refpeél  que  fes  frétés  avoient 
pour  lui.  Or  on  fait  qu'Alcuin  avoir  fous  lui , à 
caufe  de  fes  abbayes , un  grand  nombre  de  ferfs  & 
de  domeftiques.  On  (ait  encore  qu'il  croit  très-ref- 
pe&é  des  Religieux  de  fes  raonafteres.  L'auteur  fe 
plaint  qn'on  lui  avoir  fait  perdre  fa  chere  fohtudc  , 
qu’il  avoir  aimée  dès  fi  jcunertc.  Qu’on  life  la  vingt- 
troifiemc  luire  d'Alcuin  à Charlemagne  , Sc  ladix- 
fepeieme  , on  y trouvera  qu’il  fait  les  mêmes  plaintes. 
Ce  Prince  , qui  l’avoit  lire  de  fa  folitude  , lui  permit 
d'y  retourner.  Alcuin  en  témoigna  fa  joie  à fes 
frcres  , qui  fervoient  Dieu  dans  la  Gorhie-  Enfin  on 
trouve  dans  la  confeilion  de  foi  les  mêmes  fentences , 
Sc  fouvenc  les  mêmes  termes  dont  Alcuin  fe  fert 
dans  le  livre  de  la  foi  en  la  fainte  Trinité. 

On  objeâe  que  la  confeflion  de  foi  imprimé* 
fous  le  nom  d'Alcuin  , eft  circe  pour  b plus  grande 
partie  de  b confeflion  de  Pébge  , Si  du  livre  des 
dogmes  eccléfuftiqucs  de  Gennade  ; Si  quoiqu'on 
avoue  en  meme  tems  que  les  exprcllions  pclagicnnef 
ou  femi-  pclagiennes  de  ces  livres  font  ordinaire- 
ment corrigées  , on  ne  biffe  pas  d’en  conclure 
qu’Alcuin  ayant  etc  un  des  défendeurs  de  b grâce  , 
& l'un  des  difcinles  de  S.  Auguftin , il  fuflit  de  trou- 
ver dans  b confeflion  de  foi  qu'on  lui  attribue  , une 
confeflion  pélagicnne , pour  rccor.noître  que  cette 
piece  n eft  pas  de  lui.  ( Bafnage , hifi.  de  tEgiife , 
tom.  1.  p.  899  & fiuiv.  ) 

On  répond  que  cette  confeflion  de  foi  partait  du 
tems  d’Alcuin  pour  cire  de  S-  Jérôme.  Elle  eft  citée 
fous  le  nom  de  ce  Pere  , au  premier  chapitre  du 
troifiéme  des  livres,  que  l'on  appelle  Carolins.  Elle 
porte  encore  le  nom  de  S.  Jérôme , dans  un  manuf- 
erit de  b bibliothèque  Impériale,  qui  contient  di- 
verfes  confeilîons  de  foi , qui  fut  écrit  par  Dagulfc, 
Notaire , & piéfemc  au  Pape  Adriert  par  ordre  de 
< Jurlcmagne.  Il  n'cft  donc  pas  furprenanr  qu’Alcuin 
au  uanfent  b confeflion  de  foi  de  Pébge  dans  U 
Tome  FF. 
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fienne,  la  croyant  de  S.  Jérôme.  Il  ne  l’çft  pas  non 
plus  qu'Alcuin  n’ait  pas  découvert  tout  le  venin  ren- 
fermé dans  cette  confeflion  de  foi.  Pébge  l'avoit  tel- 
lement enveloppée  , qu'ayant  étc  lue  publiquement 
à Rome,  tous  les  afüftans , Sc  mcm®c  PapcZozime , 
b trouvèrent  orthodoxe  , Si  ce  ne  fut  que  quelques 
tems  après  qu'on  en  découvrit  les  erreurs.  A l’égard 
du  livre  des  dogmes  eccléfuftiques  , il  porcoit  autre- 
fois le  nom  de  S.  Auguftin  , & ce  ne  fut  que  depuis 
les  concertations  avec  Gotefcalque  qu'il  devint  fuf- 
pc& , comme  infeâé  des  erreurs  du  fcmi-Pélaeta- 
nifmc.  Ainfl  , de  ce  qu’Alcuin  a cité  cet  auteur  dars 
fa  confeflion  de  foi , ce  n'cft  pas  une  raifun  de  b 
lui  concerter  ; c'en  eft  une  au  contraire  de  l’en  re- 
conaoîrre  auteur.  On  obje&e  encore  que  b tcoiflcme 
partie  de  cetre  confeflion  n’a  prcfquc  point  de  iLifon 
avec  les  deux  premières , & qu'elle  en  répété  plu- 
(ïeurs  endroits  , & que  perfonnejfa  jamais  cite  cette 
confeflion  de  foi  d'Alcuin.  A cela  on  répond  que 
dans  le  MS.  du  P.  Ghifllcc  les  deux  dernières  parties 
font  écrites  de  b même  main  que  les  deux  pre- 
mières ; que  fi  l'on  répere  quelque  chofe  dans  b 
troifieme  , c'eft  par  manière  de  récapitulation , Si 
qu'il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’on  ne  trouve  pas 
cecte  confeilion  dans  les  catalogues  des  écrits  d'Al- 
cuin , puifquc  Pollidius  qui  a fait  du  vivant  même 
de  S.  Auguftin  le  catalogue  de  ceux  de  ce  Pere  , en 
a oublié  plufieurs.  On  trouve  de  fembbbles  omif- 
fîons  dans  les  catalogues  des  œuvres  de  S.  Anfelme 
Sc  de  S.  Bernard , quoique  compofés  par  des  auteurs 
contemporains. 

La  confeflion  de  foi  d'Alcuin  eft  divifee  en  quatre 
parties  ou  livres.  Il  traite  dans  le  premier  de  1 unité 
de  Dieu  en  trois  perfonnes  j dans  le  fécond  de  l'in- 
carnation du  Verbe,  montrant  que  le  Fils  de  Dieu, 
J.  C.  eft  un  , A:  le  même  dans  les  deux  natures. 
Dieu  Si  homme , homme  Si  Dieu.  Il  parle  une  fé- 
condé fois  dans  le  troifieme  livre  de  l'unité  de  Dieu 
en  trois  perfonnes  : mais  il  y expofe  aufli  fa  foi  fur 
plufieurs  autres  des  dogmes  de  b religion.  Dans  le 
quatrième  , qui  a pour  titre  : Du  corps  & du  fane 
du  Seigneur  , il  établit  en  plus  d’un  endroit  b foi  de 
l'Égide  fut  la  préfcncc  réelle  Si  la  tranflùbfttutiation. 

Ouvrages  d’Alcuin  qui  font  perdus  , ou  qui  n’ont  pas 
etc  imprimés  , ou  qui  lui  font  fuppqfés. 

Les  ouvrages  d'Alcuin  qui  font  perdus , croient 
un  commentaire  fur  les  proverbes.  Des  commen- 
taires fur  les  cpîtres  de  S.  Paul  aux  Ephefiens , J 
Titc,  à Philcmon , Si  aux  Hébreux.  Un  traité  de 
l'orthographe.  Un  traité  de  mufique.  Des  fept  traités 
fur  les  lcpt  arts  liberaux  , il  n'en  refte  que  deux , l’un 
fur  b grammaire  , & l’autre  fur  la  rhétorique.  St- 
gebert  de  Gembtours  , de  Jcript.  ecclef.  cap.  8 j , met 
jjparmi  les  écrits  d'Alcuin  un  p.onoftique  de  ce  qui 
doit  arriver  dans  les  fieclcs  à venir.  Il  ne  dit  point 
ce  que  cctoit  que  cet  écrit.  D'autres  lui  attribuent 
un  ouvrage  en  vers , uon  gênés  par  la  mefurc  des 
pieds  , où  il  craicoir  plufieurs  points  de  morale.  On 
ne  fait  ce  que  c’eft , ni  Ci  Alcuin  en  eft  viritablemenc 
auteur.  On  ne  connoît  pas  mieux  l'opufcule  cité  par 
Fabricius , fous  le  titre  de  généalogie  de  J.  C.  mais 
on  ne  peut  douter  qu’outre  les  lept  livres  contre 
Félix , Evêque  d'Urgel , Alcuin  n’ait  écrit  contre 
lui  un  autre  ouvrage  , à qui  il  avoir  donné  le  titre 
de  lettre  de  charité , parce  qu'il  exhorroiteee  Evêque 
à renoncer  à fes  erreurs.  Balxus  met  dans  le  catalogua 
des  ouvrages  d'Alcuin  une  vie  de  Charlemagne. 
Elle  étoit  partie  en  vers  & partie  en  profe  , comme 
on  le  voit  par  un  manuferit  de  b bibliorheque  de 
M.  de  Thon  , Si  par  b vie  de  ce  même  Prince  , 
compoféc  par  Eginard  , imprimée  dans  le  fécond 
tome  des  hiftonens  François  de  Duchefnc.  On  y 
renvoie  à U vie  qu'Alcuin  avoir  écrire  > pour  favoif 
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plufîeurs  autres  actions  de  Charles  , omifcs  pat 

Egnixd. 

Dom  Montfaucon , dans  fa  nouvelle  bibliothèque 
des  manufcrics^n  cite  jufqu’â  quatre  du  commen- 
taire d'Alcuin  un-  le  Cantique  des  cantiques.  Il  en 
cite  un , qui  contient  un  commentaire  d'Alcuin  fur 
l'Eccléfiafte  ; un  autre  fur  Jercmie  Sc  les  lamenta- 
tions • 6c  un  troificme , intitulé  : Petites  glofes  fur 
l'évangile  de  S.  Jean.  Aucun  de  ccs  ouvrages  n'a 
encore  été  rendu  public , non  plus  que  celui  que 
du  Verdier  cite  dans  fa  bibliothèque  , fous  le  titre  : 
Introduction  ou  prologue  fur  le  livre  de  Platon.  On 
donne  encore  à Alcuin  un  commentaire  fur  l’apo- 
calipïe , un  traité  contre  les  images , un  autre  de 
la  propriété  des  noms  de  Dieu  , un  livre  de  mora- 
lités , des  explications  fur  l'oraifon  dominicale,  & 
le  fymbole  des  Apôtres  , avec  beaucoup  d'autres 
écrits  qu’on  peut  lui  coutelier  avec  juflice , parce 
qu’on  ne  produit  aucune  preuve  qu'il  en  foit  auteur. 

Alcuin  cultiva  prefque  tous  les  beaux  arts  6c  toutes 
lesfciences,  pour  en  înilruire  enfuitc  grand  nombre 
de  difciples , & faire  renaître  dans  les  Gaules  l’A- 
thencs  de  l'ancienne  Grece.  Il  fur  Grammairien  , 
Rhéteur  , Aftronoine,  Poète,  Philofophe , Théolo- 
gien ; mais  il  ne  polîeda  jamais  toutes  ccs  fcicnces 
dans  le  degré  de  perfedlion  nccetîaire  pour  les  faire 
fleurir  comme  on  avoir  fait  dans  les  ficelés  plus  heu- 
reux que  le  huitième,  où  l'on  ne  voyoit  prefquc 
plus  aucun  vêftige  de  la  belle  littérature.  Auffi  fes 
ouvrages  les  plus  travaillés  ne  font  point  exempts  de 
défauts , non-feulement  dans  le  üyle , mais  meme 
dans  le  langage.  Il  y emploie  de  rems  en  rems  des 
termes  inconnus  dans  la  bonne  latinité.  Il  en  met 
d'autres  qui’fonr  rropdurs  , Sc  qui  rendent  fon  Üyle 
moins  coulant  & moins  agréable.  Ces  defauts  font 
beaucoup  plus  fréquens  dans  fes  écrits  faits  4 la  hâte 
& pendant  fes  voyages , où  il  n’avoir , ni  le  loifir  de 
les  polir  6c  de  les  châtier  , ni  Tes  livres  ncccffaires 
pour  les  foutenir  par  de  bonnes  preuves.  Les  plus 
intérelfans  de  fes  ouvrages  font  ceux  qu'il  a faits 
pour  la  defenfe  de  la  foi.  11  l'établit  folideroent , & 
pouffe  vivement  fes  adverfaires  , qo  il  combat  tou- 
jours heureufement , quand  il  emploie  contr’cox  les 
paroles  de  l’Ecriture  & des  Peres.  Il  réuüic  moins 
quand  il  a recours  aux  raifonnemens  humains  : 6c  il 
y a des  endroits  où  il  n’eü  pas  facile  de  l'entendre 
6c  de  le  fuivre.  Il  cft  plus  clair  & plus  net  dans  fes 
traites  de  morale  , en  particulier  tlans  celui  des 
vertus  Sc  des  v ces , dont  la  le&ure  ne  peut  être 
qu'utile.  Ses  commentaires  ne  font  point  originaux  : 
ce  ne  font , pour  ainfi  dire , que  les  exrraits  des  an- 
ciens interprètes.  On  trouve  peu  de  feu  dans  fes 
poches.  La  plupart  ne  d ff.rent  en  rien  de  la  profe , 
que  par  la  melure  des  pieds  : il  tombe  meme  allez 
souvent  dans  des  fautes  contre  la  ptofod.e.  On  lir£ 
avec  plus  de  plaifir  fes  lettres , loit  par  rapport  4 
plufîeurs  traits  de  l’hiüoire  & de  la  difcipline  de 
l’Egl.fe  , foit  4 caufc  de  la  douceur  & de  la  modeftie 
qu'il  y fait  paroître  par-tout.  Sa  doéhine  fur  tous  les 
points  de  la  religion  cft  très  pure , 6c  il  n’échappe 
aucune  occafion  de  marquer  fon  zele  pour  la  dé- 
fendre contre  fes  ennemis.  Dom  Ceillier , hiji.  des 
aut.fac.  6c  ecclef.  tom.  iS  ,p.  a.  4 S <5*  fuiv.  Hiji.  lut. 
de  France  , tom.  4 , p.  195  & fuiv. 

ALDERETE.  { Bernard  d’ ) Nous  avons  dit  dans 
les  additions , au  cinquième  tome  de  ce  Diction- 
naire , que  ce  Bernard  d'Aldercte  , dont  parle  Ni- 
colas Antonio,  é:oit  peut-être  le  meme  que  Jofeph 
d'Aldcrete.  C*c toit  Ion  frere  jumeau  , Sc  Jcfuite 
comme  lui. 

ALEANDRE  , { Jérôme  ) Cardinal , né  le  t 3 
février  1480  , à la  Mot  lie  , petite  ville  fur  les  con- 
fins du  Frioul  Sc  de  l'iftrie  , ctoir  fils  de  François 
Alcan  dre.  Médecin,  qui  l'envoya  étudier  à Ven. le 
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Sc  à Porto-Naone , où  à l'âge  de  quinze  ans  il  eri- 
feigna  les  humanités , & fc  fit  admirer  de  tout  le 
monde.  Depuis  il  étudia  les  mathématiques , k 
médecine  , la  philofophie  , la  théologie  , ôc  les 
langues  grecque  Sc  hébraïque  , dans  lelquelles  il  fit 
un  li  grand  progrès,  avec  le  fecours  d’une  mémoire 
prodigieufe  , qu'il  les  parloir  Sc  les  écr.voic  fans 
peine.  Il  s’appliqua  au  fit  aux  langues  chaldéenne  & 
arabe.  Le  Roi  de  France  , Louis  XII.  l’appclla  d 
Pans  en  1 joS  , 6c  le  gratifia  de  lettres  de  naturalité  , 
avec  une  penfion  de  cinq  cens  ccus  d'or , pour  en- 
feigner  les  belles  lettres;  ce  qu’il  exécuta  avec  beau- 
coup de  fnccès , 6c  un  appUudiflèment  général.  Il 
fut  Reâeuf  de  l’univet fité  de  Paris , & ProfefTcur  en 
langue  grecque;  depuis  il  enfeigna  encore  4 Orléans 
& 4 Blois.  Etienne  Ponchcr,  Evêque  de  P.#u,  l'at- 
tira chez  lui , 6c  ne  le  céda  qu’avec  peine  4 Evcrard 
de  la  Matk  , Prince  6c  Evoque  de  Liège , qui  le  fit 
fon  Chancelier  , & qui  lui  conféra  ia  dignité  de 
Prévôt  dans  fa  cathédrale.  Ce  meme  Prélat  l’engagea 
4 faire  un  voyage  à Rome  , d’où  le  Pape  Léon  X. 
qui  le  retint  4 Ion  fcrvice  , l’envoya  Nonce  en  Alle- 
magne en  1 5 1 9 , & quoiqu'abfent , le  fit  Bibliothé- 
caire du  Vatican  en  1510,  après  la  mort  de  Zeno- 
bio  Acciajoli.  Alcandrc  parut  dans  fa  nonciature  avec 
éclat , 6c  il  fit  admirer  fa  doftnne  Sc  fon  éloquence 
dans  la  diète  de  Wormes , où  il  parla  rrois  heures  de 
fuite  contre  Luther.  11  obtint  que  I on  brûleroir  les 
livres  de  cet  hcrcfiarque , fc  que  l'on  proferiroit  fit 
pcrlonne,  6c  dreffà  rncmc  ledit  qui  le  condamnoir. 
A fon  retour  Clément  VIL  lui  donna  l'archevêché 
de  Brindes , 6c  le  nomma  Nonce  en  France.  Il  étoic 
auprès  du  Roi  François  i.  à la  baraille  de  Pavic  , 6c 
fut  fait  prifonnier  avec  lui  par  les  Efpagtiols , qui  le 
maltraitèrent.  L'Empereur  l'ayant  mis  en  liberté,  il 
alla  4 Rome  , & dc-li  4 fon  eglife  de  Brindes  , d'où 
le  Pape  Clément  VIL  l’envoya  une  fécondé  fois  en 
Allemagne  en  1 j 3 t. 41  fe  rendit  enfuitc  à Vcnife  , 
où  il  demeura  jufqu'au  milieu  du  mois  de  mai  de 
l'an  1534,  que  Paul  III.  le  rappella  à Rome  pour 
l'employer  dans  les  affaires  publiques.  Le  meme  Pape 
le  fit  Cardinal , du  titre  de  S.  Chryfogone,  le  1 3 
mars  133S.  Il  fut  encore  nommé  Légat  avec  les 
Cardinaux  Campege  6c  Simonercc  pour  préfidec 
au  Concile  de  Vicenze  ; mais  ce  dellein  n’ayant 

{•as  eu  de  fuite,  il  alla  avec  la  même  dignité  en  Al- 
emagne.  Apres  fon  retour  à Rome , il  y mourut  le 
premier  Février  1 ^41 , âgé  de  61  ans , dans  le  tems 
qu’il  merroir  la  derniere  main  à fon  grand  ouvrage 
contre  les  profeffeurs  des  fcienccs  , ou  félon  d’autres , 
à fes  quatre  livres  fur  la  tenue  du  Concile.  Ses  écrits 
font  : 1 . un  grand  ouvrage  advtrfus  Jtngulos  difcipli- 
narum  profejjôres,  1.  Grammattca  ad  grec  as  6c  he- 
braicas  Hueras  , ou  fimpleincnr , grammattca  ad  /tr- 
ieras grecas.  3.  Quelques  pièces  de  vers  , 6c  des  épi- 
grammes.  4.  Des  lettres  lut  les  affaires  de  l'Eglile  , 
6c  quelques  autres  , dont  on  en  trouve  plufieurs  par- 
mi celles  de  Frédéric  N'aoféa.  5.  Plufieurs  notes  on 
remarques  fur  divers  fujecs , que  l'on  garde  dans  la 
bibliothèque  du  Cardinal  Sirlet.  6.  Quatre  livres  de 
Concilia  habendo,  aa'Oldoin  allure  avoir  beaucoup 
fervi  au  Concile  de  Trente.  Les  deux  dialogues 
qu'on  lui  a attribués , dont  l'un  eü  intitulé  Cicero  rt- 
legatus  ; i 'autre,  Cicero  revotants , font  de  Hortenftus 
Lando  , Médecin  de  Milan  , comme  l’a  fait  voir 
M.  DqipMaizeaux.  Paul-Jovc  , in  elog.  cap.  98. 
ViâvU  , in  addït.  ci  aconit.  Eggs  , pur  pur.  doü.  lib. 
4,  p.  514.  Sponde.  Auberi. 

^-Aiéaxdri  , { Jérôme)  fumommé  le  jeune  , peric 
neveu  du  Cardinal  Aléandre  , quitta  le  Frioul , fon 
pays  natal , pour  aller  à Rome  , où  il  fut  Secreta-re 
du  Cardinal  Oétave  Bandini.  Le  Pape  Uibain  VIII. 
le  fit  enfuire  Secrétaire  du  Cardinal  François  Barberin, 
fon  neveu.  Il  fuivit  cc  Cardinal  en  France , lorfqu'i! 
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y alla  en  qnalitc  de  Légat  à latere  , te  il  mourut 
après  fou  retour  à Rome  , au  mois  de  décembre 
16}  1.  Gafpard  de  Simtonibus  prononça  fon  ornifon 
funèbre  le  j 1 du  même  mois  : elle  a été  imprimée 
à Paris  en  1 636.  Jérôme  Aléandre  ctoic  de  1 acadé- 
mie des  Humoriftes  , fameux  Jurifconfulce  , Anti- 
quaire , Pocte  , Se  l'un  des  Savans  du  dix-feptieme 
ficelé.  Il  écrivoit  d'une  maniéré  agréable  & facile. 
Scs  principaux  ouvrages  font  : 1 . refutatio  conjectura 
anonimi  Jeriptoris  ( Saumaife  ) de  fuburbicariis  regio- 
nibus , ac  dicccefi  Epifeopi  Romani  ; Paris , aux  dépens 
de  SebafFien  Cramoiiî  , 1617  & 1610,  /fl-40.  x» 
JDe  SS.  Apofiolorum  Pétri  & Pauli  imaginibus , MS. 

3.  Dtdupliù  fiatu  religionis  in  Scott  J j'Rome,  16x3  , 

4.  Ajfertionum  catholicarum  libb.  3.  ibid.  1618  5. 

£ pif  o/a  ad  Joannem  Morinum  de  variis  exemplarihus 
neenon  char acl  tribus  Samaritanorum.  6.  Une  lettre  au 
tneme  , de  fictis  quibufdam  Samaritano  characlere 
ex  or  ans  , forma  Huera  Tau  , apud  Samaritanos. 

7.  Deux  lettres  au  meme,  de  a/iis  ficlis  Samaritano- 
rum  , f.mulque  de  Pentateacho  Samaritano.  8.  Un 
commentaire  fur  les  inftiturions  de  Caius.  9.  Un 
volume  de  vers  italiens.  10.  Quelques  poefies  latines, 
parmi  celles  des  Frères  Amalthées , dans  l’édition 
de  1 <*27.  Louis- Jacob, /’/W/oM.  Poncif  p.  j 36.  Bailler, 
jugement  des  favans.  Magna  , biblioth.  eccUf.  p.  246. 

ALÈS  du  Courbet.  ( Madcmoifellc)  Nous  avons 
d’elle  l'abrégé  de  la  vie  de  M.  le  Pelletier  , mort  à 
Orléans  en  odeur  defaintetc,  en  1 7 ç É»  ; à Orléans  , 
chez  Conret de  Villeneuve,  176c  , in- 1 1 . 

ALEXANDRK  de  S.  Thcrefe  , favant  Religieux 
de  l'ordte  des  Carmes  , nommé  dans  le  lîecle  Van- 
der-Betgbe  ; naquit  i Bruxelles  en  1639.  11  enfeigna 
long  tems  avec  honneur  la  philofophie , la  théologie 
te  l'Ecriture-feinto  à Louvain , te  compofa  divers  ' 
ouvrages  , favoir  : 1.  clypeus  religionis  ; Cologne,  2 
vol.  in- 40.  1679.  Il  fait  voir  dans  la  première  partie 
les  artifices  dont  fc  fervent  les  novateurs  pour  feduire 
en  matière  de  religion  ; il  défend  la  primauté  du 
fouverain  Pontife,  te  l'obcilTance  qui  lui  cft  duc  j 
il  improuve  la  nouveauté  dans  les  chofes  qui  con- 
cernent la  religion  ; il  expofe  les  droirs  des  Curés  & 
les  privilèges  des  Réguliers, &c.  Dans  la  fécondé  par- 
tie il  défend  le  culte  extérieur  de  la  Religion  , les  ce 
rémonies , 1a  décoration  des  temples , la  fréquente 
communion  , le  culte  des  faintes  images  , les  pro- 
cédions , flCCî  2.  Praco  Marianus  denuncians  illujlrif- 
Jtma  , uberrimaque  elogia  & praconia  quibus  SS.  Dei- 
para  Virg&  ante  mille  annos  à Verbo  incarnato  , à 
SS.  Patribus  fuit  celebrata  \ neenon  cultum  quo  fuit 
venercta.  Cologne,  1681,  in- 4*.  3.  Régula fidei 
contra  nox'am  quandam  doBrinam  docentem  f'eprem 
ejfe  purMa  credenda  ntcejfaria  neceffuate  medii\  Y près  , 
1682  , in- 11.  4.  Confutatio  juflficationis  praxeos 
quâ  nonnulli  fub  nomine  Patrum  in  Belgio  confueve- 
runt  anxiâ  curâ  proponere  feptem  punBa  tanquam  ne- 
cejjaria  necejjîtate  medii  credenda.  Y près,  1 6 8 j , in-  8°. 

5.  Hydra.  profanarum  novitatum  : five  defriptio  hijlo- 
rica-theologica  caufarum  praeipuarum  omnium  harefum 
& fehifmatum  irrepentium:  unaque  générales  earumdem 
profanarum  novitatum  confutatio  ; Cologne  , 1684  , 
in- 8°.  6.  Tempejlas  novaturierfis  : fingulas percellcns 
novitates  nunc  graffantes  , prafertim  circa  adminïflra - 
tionem  facramenti  EuckariJiU  j Cologne,  1 686. 
in- 40.  Henri  de  faint  Ignace  attaque  fouvent  cet 
ouvrage  dans  fon  Ethica  amorit , tom.  j,  liv.  j. 

7.  Sacrarium  reclufum  in  quo  confutamur  ii  qui  letlio- 
nem  J'acra  feriptura  in  vcrnacula  lingua  cuilibet  promif 
eue  licitam  ejfe  (amendant  j Ypres,  1690,  ôi- 1 2 . 

8 . Sanclum  SanSorum  conclufum  : in  quo  ojlenditur 
illichum  ejfe  Mfiam , prttipuc  canonem,  inlinguavul- 
gari  impnmere , legtre , 6 c.  Ypres,  1690,  in- 1 2.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  etc  imprimes  en  flamand. 
Bibliotkcca  carmelitana  , col.  3 a. 
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ALFONSE,  ( Pierre)  dit  de Burgos  t fuît  que  ce 
fur  fon  furnom  , foit  qu'il  fut  natif  de  Burgos  en 
Efpa.ne  j Heuric  dans  le  fixicme  lîecle.  L'Empereur 
Charles  Quint  l'honoroitdc  fon  eftime&  même  de 
fon  amitié.  Il  embrafTa  ta  vie  religieufe  dans  lemo- 
naftere  de  Moncferrac , ordre  de  faint  Benoît , SL 
s'y  fit  une  grande  réputation  de  vertu  te  de  faimeré. 

Il  ne  manquoit  pas  non  plus  de  fcicnce,  fur-tout  dé 
celle  qui  a pour  objet  les  chofes  intérieures  & fpiri- 
tuelles , comme  il  paroîi  par  les  ouvrages  futYans, 
qui  ont  tous  été  imprimés  i Barcelone  , in- 8°.  1.  De 
immenfis  Del  benefiàis  , 6'  de  tribus  virtutifus  iheolo- 
galibus\  Barcelone  , 1361.  1.  De  EuckanJliJ , lib.  1. 

3 . De  Vit  J folitaria  J lib.  1.4.  De  religione  tribufque 
votis  Reli^ioforum.  5.  De  immorta/uate  anima.  6.  De 
v:ta&  laudibus.  B.  ^ M.  7.  De  praparatione  admor- 
tem , 1 5 68.  8.  Dialogos  entre  Ckrijio  y el  Alma. 

1 569.  Gabriel  Buccellini  , in  annalib.  Bencd.  ad  an. 

J 5 52.  Nicolas  Anronio  , biblioth.  hifp.  tom.  1 , 
Fa8-  rij; 

ALLARD,  (Claude)  Religieux  de  l'ordre  de  faint 
Antoine  de  Viennois.  Nous  en  avons  parlé  dans  les 
additions  au  cinquième  tome,  te  nous  lui  avons  at- 
tribué le  livre  intitulé  : le  crayon  des  granleurs  de  S. 
Etienne  de  Viennois  .11  faut  lire  de  faint  Antoine  do 
Viennois. 

ALLATIUS.  ( Léon)  Obfen-c\  que  cet  auteur  n'a 
point  public  te  recueil  int, rulé,  Symmyetbes,  commo 
on  le  dit  à fon  article  ; mais  Bcrthoid  Nihufius , 
comme  le  porte  ce  titre  : Leon/s  Allatii  fummiceat 
Jiva  opufculorum  gracorum  & l.  tinorum  libre  duo , 
edente Barthol. Nihufio;  Colon.  Agrip.  1653  f in- 8°. 
Ittfgius  dans  fon  ouvrage  de  bibliotbecis  & catenis  Pa- 
trurn  , pag.  481,  donne  une  bonne  notice  de  ccs 
opti  feules. 

ALLEGRE,  (Angélique  d’)  Capucin  de  la  pro- 
vince de  Lyon  , fc  diftmgua  vers  l’an  1 ''70  , par  fa 
prudence,  par  la  douceur  de  fes  mœurs , par  fon 
application  a l’étude  des  livres  faines , te  par  fon  zelc  à 
prêcher  ta  parole  de  Dieu.  On  a de  lui  : le  chrétien 
parfait,  on  le  portrait  des  perfections  divines,  tiré 
en  l'homme  fur  fon  original  j Bans  , chez  André  & 
Sébaftien  Cramoifi,  1669,  /«-40.  Denis  de  Gènes, 
biblioth.  feript.  Capuc. 

ALLEMANT  ou  I.ALLEMANT,  que  Lippe- 
nius  dit  erre  natif  d'Allemagne , eft  auteur  des  deux 
ouvrages  fui  van  s : libb.  3 , de  immuiitatibus  ec:lejî.tf- 
ticis  j Cr  t racla  tus  de  indu/tis  apoflolicis  ; Rome, 

1 591  , in- fol.  Lippenins , biblioth.  tom.  t , pag.  86. 

ALLEUS  , ( les  ) Scnlîa  Maria  de  Ailod.is  , ab- 
baye de  l'ordre  de  fallu  Benoit , au  diocèfe  de  Poi- 
tiers. Elle  fut  fondée  par  le  bienheureux  Giraud  do 
Sala  , en  1120.  Ç allia  thrif.  tom.  1,  tnt.  1295. 

ALLlNDEoa  AL1NDE  , (Jacques)  Théologien, 
qui  a donné  un  livre,  de pote/late  fummi  Pontifias. 
Lippenius , biblioth.  jurid.  p.  438.  Louis  Jacob  , bi± 
blïoth.  pont  if.  pag.  343. 

ALLIRE,  ( Saint)  Sandus  Illidius , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît,  fituée  dans  un  fauxbourg  de 
Clermont , qui  en  porte  le  nom  , te  qui  eft  éloi- 
gné d’environ  cinq  cens  pas  de  la  ville , au  bord  de 
la  petite  rivière  de  Tiretaine.  Lcglife  fut  d'abord 
dédiée  i Notre-Dame  d’Entrefaints , par  faint  Auf- 
tremoinc  , premier  Evêque  de  Clermont  ; puis  d 
faint  Clément,  Pape  te  Martyr,  à caufe  d'un  bras 
de  ce  faint  Pape  qui  y fut  apporté  du  tems  de  faine 
Allire  , fuceefleurde  faint  Autlremoiue  dans  le  fiegé 
de  Clermont  ; elle  a pris  enfin  le  nom  de  fiint  Al- 
lire, qui  vivoit  vers  ian  370,  fc  qui  y fut  inhumé 
après  fa  mort-  Les  Normands  ayant  détruit  cette  ab-* 
baye  , vers  l'an  916,  Amauld  Evêque  , te  Raimond 
Comte  de  Clermont  la  rétablirent, 5c  y firent  venir  des 
Religieux  de  Cluni,  vers  l'an  9 5 S.  Elle  fut  unie  i 
b cor.grégaticn  de  Chefal- Benoît , vers  l'an  ijoa* 
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8c  icelle  de  faine  Maur.cn  tC}6.  L'Abbé  eft  élec- 
tif par  le  chapitre  général  de  la  congrégation  , depuis 
la  icfignacion  de  Jacques  d'Amboife,  Ion  Abbéconi- 
mendataite  en  ijoo.  Callia  chrifl.  t.  x,  col.  ;i). 

ALI. IX  , { Pierre  ) cclcbre  Minière  Proteilanc, 
né  en  1641  à Alençon  en  Normandie,  commença 
fes  études  fous  fon  pere  qui  croit  Minière  de  cette 
ville  , 6c  alla  les  continuer  à l'académie  de  Saumur  , 
8c  à celle  de  Sedan.  Il  fur  reçu  au  miniftere  pour  le 
glife  de  faint  Agobillc  en  Champagne,  qui  l'avoir 
demande  pour  ion  Pafteur.  En  1670,  n’ayam  pas 
encore  trente  ans,  il  fut  appelle  à Charenron  pour 
fuccéder  a M.  Daillc  le  pere , qui  mourut  le  15 
avril  de  cette  année  1670.  M.  Allix  avoit  donné  de 
bonne  heure  des  preuves  de  fa  capacité  , puifquedcs 
l’an  1 66  o , n étant  âgé  que  de  neuf  ans , il  publia 
festhefes  chcolog  quesfur  le  jugement  dernier.  Pen- 
dant qu'il  fut  Minière  à Charenron,  il  entrepric 
avec  M.  Claude  une  nouvelle  verlion  de  la  Bible  en 
françois-  En  168 a , le  Clergé  de  France  publ-a  un 
avertidement  paftoral , adrellé  à tous  les  Proteftans 
du  royaume,  pour  les  fommer  de  produire  les  rai- 
fons  de  leur  fcparation  de  l’Eglife  Romaine.  M.  AUix 
prononça  à cette  occalion  le  1 1 d'oûobte  1681  , un 
lermon  à Charenron  ; dans  lequel  il  expliqua  les  rai- 
fons  qui  avoient  oblige  leurs  ancêtres  à fe  (épater  de 
l'Eglife  Romaine.  A la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes , le  22  d’o&obre  <68$ , M.  Allix  fe  retira  d'a- 
bord â Saint-Denis  , fc  de  là  en  Angleterre  la  même 
année.  11  obtnt  du  Roi  Jacques  11.  une  parente  , 
pour  ctabl.t  à Londres  une  cglifo  françoife  confor- 
mité , ou  du  rie  anglican.  Par  le  crédit  du  Do&eur 
Burnet , il  fut  élu  en  1690,  Chanoine  8c  1 tcfo'ncr 
de  Salisberi , où  il  alla  demeurer.  Vers  le  même 
rems,  les  deux  Un.verfîtcs  d'Oxford  8c  de  Cam- 
bridge lui  conférèrent  le  degré  de  Doreur  honora  rc 
en  théologie  , & le  Clergé  d'Aneleterre  en  corps  le 
chargea  d écrire  l’hiftoirc  des  Conciles,  qui  devoit 
contenir  fept  volumes  in  folio  ; mais  le  L. braire  ne 
voulut  pas  en  entreprendre  l’impreflion  qu'il  n'eût 
des  fouferiptions  pour  800  exemplaires,  8c  comme 
on  ne  put  lui  en  procurer  un  fi  grand  nombre , le 
projet  relia  IL  M.  Allix  mourut  à Londres  , le  xo 
de  février  1717,  âgé  d'environ  faisante- feize  ans. 
Il  poflédo  t très-bien  l'hébreu  , le  fyriaque  , lechal- 
déen  , avoir  une  vafte  lcéturo  , une  excellente  mé- 
moire , une  grande  conno. dance  de  tontes  lesfcicn- 
ces  , une  converfation  egalement  agréable  & inftruc- 
tivc.  11  a laide  beaucoup  d'ouvrages  ifavoir,  1.  Of- 
fert a do  de  fanguine  Domini  nofiri  Jefu  Chrijli  t ad 
epifiolam  146.  S.  Augufl'tni  , quâ  num  adhuc  ex  fat , 
inquiritur.  1.  Differtatio  de  Tertullianivitâ  & feript. 
j,  Réponfeà  la  difTertafon  quiet  à la  lin  du  hvrede 
M.  Arnaud , touchant  le  livre  du  corps  8c  du  fang 
du  Seigneur , publié  fous  le  nom  de  Bertram  , 8c 
touchant  l’autoritc  de  Jean  Scor  , ou  Erigene  ; avec 
quelques  augmentations  importantes  , faires  â la  rc- 
ponfe  au  livre  de  M.  Arnaud  , par  l'auteur  même. 
Cette  pièce  fe  trouve  à la  (in  du  fécond  volume  de 
la  réponfe  de  M.  Claude  au  livre  de  M.  Arnaud , de 
la  perpétuité  de  la  foi  ; Que  vil  ti,  1671,  M-40. 
4.  Une  traduûion  du  livre  de  Bertram  , fous  centre  : 
Ratramne,  autrement  Bertram , Prctre , du  corps 
8c  du  fang  du  Seigneur.  En  latin  8c  eu  françois  ; 
Rouen,  1671.  Il  y joignit  un  avertidèment  ou 
didertation  , dans  laquelle  il  prétend  prouverque  les 
fentimens  de  Ratramne  font  contraires  à ceux  de  l'E- 
glife Romaine.  Cette  piece  a été  réimprimée  â 
Amfterdam  en  1717,  â la  fin  d'un  volume,  on  le 
Libraire , J.  Frédéric  Bernard  , a radembié  deux  ou 
trois  ouvrages,  dont  le  premier  a pour  ntre  : his- 
toire des  ceremonies  8c  aes  fupcrftitions  qui  fe  font 
introduites  dans  l’EglTe.  j.  Differtatio  de  Trifagii 
origine,  autort  P.  A.  V.  D.  M.  Rouen , 1674,  in-8*.  \ 
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6.  Differtatio  de  Cor.cdiorum  quprumvis  définition:  but 

• ad  examen  revocandit  , 1678,  m-8°.  7-  Réflexions  fur 
I les  cinq  livres  de  Moyfc  , pour  établir  la  ver  té  de 

I la  religion  chrétienne,  1 \ol.  en  1687.  Le  fécond  • 
1 volume  parut  à Amfterdam  en  1689  , in-b0,  fous 
ce  titre  : réflexions  fur  les  livres  de  l’Ecriture- fainte , 
pour  établir  la  vérité  de  la  religion  chrétienne* 
i 8.  L'adieu  de  S.  Paul  aux  Ephéfîcns  j fermon  fur  les 
j verfets  16 1 27, 28  du  chapirre  20  du  livre  des 
aèles  ; Amfi.  i<SS8,  in-\x.  9.  Réflexions  critiques  & 
j thcologiques  fur  la  controverfe  de  l'Eglife , 16Z6. 

1 o.  S.  Anajlafi  Sinaiu  Anagogicarum  contemplatif 
I num  in  Hexamtron  , liber  1,2  , haaenus  defiderattts  ; 

• eut  premijfa  ejl  ex pofiulatio  de  S.  Joannis  Chrfoftomi 
epijlolâ  ad  Çefarium  Monachum  adverfus  Apollinarii 
Hercfim  , à parifienfibus  aliquot  theologis  non  ita  pri- 
dem  fuppreffa,  Londini , 1682  , in-40.  1 1.  Determi- 
naiio  Fr.  Joannis  Parifienfis  predicatcris  de  modo 
exiflendi  corporis  Chrijli  in  facramento  ait  arts  , alio 
quam  fit  ille  , quem  tenet  Ecdefia  ; nunc  primitm  édita 
ex  MS.  codice  S.  Vicions  Parif.  cui  préfixa  ejl  pro- 

• fuio  kfiorica  de  dogmate  tranffubfiantiationis , 

, 12.  Difcours  fur  la  pénitence,  3c  c.  in- 4®. 

; 1688.  1 j.  Difcours  hiftorique  touchant  la  nrceflité 
I de  l'intention  du  Mimftrc  dans  l'adminifiration  des 

Sacre  mens  ; Londret  , 1688  , /«-40.  14.  Préparation 
â la  fainte  cène,  1688.  1 5.  Remarques  fur  I hiftoirc 
eeelefiaftique  des  anciennes  cglifes  du  Piémont;  Lon- 
dres, in  40.  1 6.  Examen  des  (crapules  de  ceux  qui 
refufent  de  faire  le  ferment  de  fidélité;  Londres  , 
1689,  in- 40.  17.  Remarques  fur  l’hiftoire  ecclcfiaf- 
tique  des  anciennes  égtifes  des  Albigeois;  Londres, 
1692  , in- 4 . Il  écrivit  d'abord  cet  ouvrage  en  fran- 
Qois  , 8c  le  traduifit  en  fuite  en  Anglois.  18.  Remar- 
ques fur  le  livre  de  M.  Hill , intitulé  : drftnfe  des 
anciens  Perts , contre  les  imputations  de  Gilbert, 

; Eurque  de  Salisberi.  1 9.  Défends  des  Pères , &c. 

pour  fervir  de  réponfe  â un  livre  intitulé  : jugement 
[ des  Pere*  fur  la  do&tine  de  la  Trinité,  oppofé  à la 
défenfedè  la  foi  de  Nicce  du  Doâeur  Georges  Bull. 

, 10.  Jugement  de  l'ancienne  cgiife  judaïque  contre 
1 les  Unitaires  dans  la  controverse  fur  la  Ste  Trinité, 

| 8c  la  divinité  de  notre  Sauveur;  Londres,  1699  , 
/'/i-8°.  Dans  ces  deux  ouvrages , M.  Allix  entreprend 
' de  faire  voir  que  l’ancienne  cgiife  judaïque  a eu  fur 
j la  divinité  du  Mcflie  , les  memes  idées  dans  le  fond 
I que  l'Eglife  chrétienne  , quoiqu'elles  aient  été  moins 
claires  & exaâes.  Ces  ouvrages  font  en  anglois. 

2 1.  Le  livre  des  pfeaumes,  avec  l’argument  de  cha- 
’ que  pfeaume  , & une  préface  contenant  des  réglés 

pour  l’explication  deoe  faint  livre;  Londres,  1701. 

22.  De  Meffut  duplici  adventu  , differtationes  due 

adverfus  Judeos  , 1701.  2 f . NeSarii  patriarche 

Confiant inopohtani  confatatio  imperii  Pape  in  Eccle - 
fiam , traduit  du  grec  en  latin , avec  des  remarques 
du  traducteur  ,1702.  24.  Differtatio  de  Jefu  Chrijli 
Domini  nofiri , anno  & menfe  natali  ; Londres,  1 "07. 
25.  Réfutation  des efperances des  Juifs  , par  rapport 
i la  rédemprion  â venir , 1770.  2 6.  Examen  du  traité 
de  M.  Wifthop  , te  de  plufieurs  prophéties  , qu’il  a 
expliquées  aux  tems  qui  ont  (uivi  la  venue  du  Mef- 
fie;  Londres ,-'*707,  M.  Allix  a fait  aufli  quelque* 
autres  ouvrages  , parmi  lefquels  on  doit  compter  de 
petites  pièces  contre  les  idées  ariennes  de  M.  Wif- 
thon  , de  contre  M.  Dodwel.  M.  Chauffcpié  , nouv . 
diciicwK  hift-  à cric.  tom.  1 , pag.  160  & fuir. 

AlXUVION , eft  un  accroiflement  de  terre  qui 
fe  fait  infenfiblement  8c  peu  âpeu  dans  un  héritage  , 
par  les  terres  que  l’eau  y apporte. 

Le  droit  romain  met  l’ailuvion  an  nombre  des 
moyens  d'acquérir  par  le  droit  des  gens  , comme 
étant  une  efpece  d'acceftion  ; de  forte  que  l'accroiflè- 
roent  qui  fe  trouve  fait  imperceptiblement , demeure 
â l’héritage  auquel  il  fe  trouve  réuni,  li  n’en  eft  pas 
de  même 
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de  meme  de  l'augmentation  qyi  amveroir  à un  hérita- 
ge tout  d'un  coup,  comme  pat  un  débordement  fubit 
de.la  riviere  \ car  fi  par  un  tel  accident  une  portion 
d'un  fond  cft  détachée, &joinrc  à un  héritage  voit»,  le 
propriétaire  la  peut  revendiquer.  C'eft  avec  cette  dif- 
cmâion  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  avons  dit  au 
mot  Accrction , favou,  que  la  terre  qu’une  riviere 
joint  à votre  champ , vous  appartient. 

La  difpoimon  du  droit  romain  touchant  l’alluvion 
a lieu  parmi  nous  ; & l’accroiflëment  fuit  la  nature 
de  l’héritage.  Si  l'héritage  eft  propre  , l’accroiflemenr 
efl  propre  ; s'il  eft  acquêt , l'accroi dément  cft  acquêt, 

riarcc  que  cet  accroiflement  fe  fait  naturellement  à 
a choie  meme  , fine  faclo  hominis.  Oc  ce  meme 
principe  on  conclut,  que  ce  qui  eft  accru  p^t  allu- 
vion  à un  bien  grevé  de  fubfticution  , cft  fujet  au  fi- 
déi- commis  , comme  faifant  partie  de  ce  même 
bien  , quoique  les  choies  que  l'héritier  grevé  ac- 
quiert par  confotidarion  d'utile  feigneurie  à la  direéte 
n’y  foienr  point  fujettes.  Peregrinus,  art.  10 , nom- 
bre i . 1 8.  & fiùv. 

Les  au  .ment irions  ou  attériflemens  formes  fubi- 
temenc  dans  U mer  , ou  dans  les  fleuves  & rivières 
navigables  , appartiennent  au  Roi  par  le  droit  de  fa 
fouverainetc.  Poyc[  la  déclaration  du  mois  d'avril  ; 
1683  , & M.  le  Bret  de  la  fouverainetc , liv.  i9  ch.  j 
14.  Dans  les  rivières  non-navigables  , ces  augmen-  | 
tarions  appartiennent  aux  Seigneurs  luurs-jufhciers , 1 
ou  meme  dans  les  navigables  , quand  le  Roi , en  leur 
accordant  la  juftice , leur  a concédé  que  fiant  regalia , : 
fur  le  cours  d’eau.  Voye\  Henris  , 10m.  1 , liv.  $ , 
quefl.  74  , Se  rédit  du  mois  de  février  1710,  qui-eft 
orté  dans  le  Néron  , rom.  1. 

LMELOVEEN  ( Théodore  Janfon  d‘  ) habile 
Médecin,  favant  littérateur  Hollandois  , ne  le  17 
juillet  1657  à Midrechr  , bourg  du  territoire  d'U- 
trecht , où  fon  pere  exerçoït  le  miniftere  de  la  Paro- 
le j eut  pour  ayeul  Corneille  d'Almelqpeon  , Séna- 
teur d'Utrecht  en  16)7,  Se  mort  en  1658.  Sa  mere 
étoic  Marie  Janfon  , fille  de  ce  célèbre  Imprin^ur 
d'Amfterdam  , diftingué  par  fes  belles  éditions  , àe 
par  ce  magnifique  Atlas  , qu'il  donna  en  fix  volumes 
in-folio.  Comme  cet  Imprimeur  n'.;vçic  point  d'en- 
fant mâle , Altneloveen  joignit  à fon  nom  celui  de 
Janfon.  Ses  parens  l’envoyerent  ctudier  d'abord  i 
Utrechr,  enfuite  à Coude,  où  Jacques  Tollius  gou- 
vcrqoir  alors  les  écoles  de  cette  ville.  Tollius  s'étant 
ttanfplanté  à Noortwic  , Almclovccn  l'y  fuivit.  En 
1676  , revenu  à Utrccht  , il  continua  de  s'appliquer 
aux  belles- lettres  dans  l’académie  de  cette  ville,  lous 
la  conduite  du  célèbre  Grxvius.  Comme  fon  pere  le 
deftinoit  à la  théologie , il  apprit  l'hébreu  fous  Leuf- 
den  ; mais  s'ctanc  dégoûté  de  cette  crude  , il  embraf- 
fa  celle  de  la  médecine.  On  l'appella  à Harderwic  en 
1697  pour  y enfeigner  les  belles-lettres , Se  il  y tnou- 
rur  en  1711.  Ses  ptincipaux  écrits  fonc  : 1 .de  vitis 
Stephanorum  celebrium  typographorum  dijfertctio  epifi 
lolica  , Sec.  SubjcQa  efl  Henrici-Stephani  querimonia 
artis  typographie*.  Ejufdcm  epiflola  de  R a tu  fut  typo- 
graphie, Rotterdam  1681  , in-  8".  Cette  vie  des 
Etiennes  eft  cutieufe  : on  y entre  dans  le  détail  de 
leurs  travaux  pour  Ici  lettres,  de  de  leurs  malheurs  : 
on  y trouve  auflî  bien  des  particularités  concernant 
leur  imprimerie  , & un  catalogue  des  livres  quais  ont 
mis  au  jour.  Neanmoins  celle  qu'a  publié 
Mai  traire  eft  beaucoup  plus  étendue.  1.  Un  recueil 
d’opufeuies , imprime  à Amfterdam  en  t<586,  i/1-8*. 
Ce  recueil  contient  : 1 . fpeûmen  antiquitatum  é fii- 
crtt profan  arum.  1,  GoajéUanea , antto  1685  in  lucem 
e mi  fia.  j.  Fragmenta  veie  utn  pott arum,  4.  Plagia- 
riorum  fyllabus.  Il  veur  prouver  que  les  an-tiquiic^ 
profanes  peuvent  avoir  leur  fondement  dans  l'Ecti- 
ture-fainte*  3.  Aman; tâtes  lheoJogico-philologicé  j ut 
quitus  varia fiacre  S copiât  s laça,  ritus  prijiitir  médita 
Tome  rf. 
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qüddam  Erafmi  , Bocharti  , Baudii  , Scriveri;  , J.  de 
Laet , &c.  eruur.tur.  Subjiciuntur  epigrammara  , poé - 
mata  cetera , ut  & plagier iorum  fyllabus  altero  tanta 
auUior,  Amfterdam,  1694,;*-  8°.  4.  Tafiotum  roma- 
norum  confularium  libri duo  , quorum  prier juxta Jeriem 
annorum  , pofierior  fitcundum  ordinem  alphabeticum 
digejlus  , commet  plurimat  veterum  fripier um  3 maxi- 
me hiftoticorum  , legum  , atque  infiriptionum  emenda - 
lionet. Accédant  Prejea't  urbis  Rome  & Confiantinopo- 
/«,  Amfterdam,  1705,  «s-8°.  j.  Onomafiicon  rerum 
ïnventarum.  6.  Un  petit  écrit  intitulé , biblictheca  pro- 
miffa  & latent , dans  lequel  il  parle  de  divers  ou- 
vrages promis  , Si  qui  n'ont  point  cté  publics  ; cci 
écrit  parut  à Goude  en  1691,  in-lt.  7.  Une  édition 
de  l'ouvrage  de  Jean  Decker,  inurulc  : de  feriptis 
adej petit  , pftuiopi graphie , & fuppofititïtt  con/eciure , 
Amfterdam,  i6S6,in-n.  10.  Une  édition  delà 
géographie  de  Sttabon  , à Amfterdam,  1-07,  in-folio. 
9.  Une  édition  des  lettres  d'Ifaac  Cafaubon  , avec 
les  réponfes  à ces  lettres  ; il  a mis  à b tête  la  vie  de 
Cafaubon,  qu’il  a compofce,  Rotterdam,  1709  , in- 
folio.  10.  Quelques  lettres  latines,  dont  il  y en  a 
trois  à Jean  d’Oucrein , où  il  éclaircit  plufîeurs  en- 
droits de  l'Ecriture.  Gafpard  Burmnun,  in.Trajech 
érudit.  Magna  bibtioth.  etdef.  pag.  3 3 9 & 3 40.  Jour- 
nal det  Savant  , 1 68  j , 1 6 97  , 1 707  «S*  1 7 1 1 . 

ALMOSN1NO  , ( Moyfe  ) fils  du  Rabbin  B.rruch, 
vivoir  vers  l'an  1538.  On  a de  lui  : 1.  jede  Mofcc  , 
la  main  de  Moyfe.  C'eft  une  explication  du  cantique 
des  cantiques,de  Rurh,  des  lamentations  de  Jcrémie, 
de  l'EccIcliafte  Se  d'Efther  , imprime  à Thefl'alanique 
en.i  37a  ou  1 577  , & à Venilc  en  1597,  M-40.  1. 
7 bçphiUath  le  Moficé  , ou  l'oraifon  de  Moyfe  ÿ i 
Thcllaloniquc  , en  1 568  * Se  à Cracovie  , en  1 546  , 

. & M90,  in- 4°.  }.  Perùfe  al  Pirki  Avoth , 

c eft  a-dire,  comme  l'explique  Wolfius,  les  chapitres 
de  Moyfe  \ à/rhelfalonique  156},  //1-40.  4.  Meam- 
mtt%  coach , c'eft-i-dire,  qui  fortifie  la  verra  .ou  les 
forces.  Ce  font  des  fermons  pour  les  fetes  les  plus 
folcmnelles  , imprimes  à Venife  , chez  Jean  de  Ga- 
ra en  1 $8  5 , mi- 40.  j.  Migdal  o\  , ou  la  tour  de  la 
force.  C’eft  une  explication  du  livre  hères  chaundoth 
Haypïlojopkïm  , c'eft-à-dirc  , deftruâion  des  fenten- 
■ ces  des  Philofophes.  6.  Nora  tekilloth , ou  fotmida- 
ble  en  louanges.  C’eft  un  livre  de  feintons  imprimé  i 
ThefTaloniquc.  7.  L’inftruélion  de  la  vie  , en  italien, 
excepté  b préface  Se  la  table  qui  font  en  hébreu; 
Vcmfc,  1604,  /«•  40.  en  trois  parties  & 46  chapitres. 
8.  Pené  M oficé t la  face  de  Moyfe.  C'eft  un  com- 
mentaire manuferit  fur  le  Pencateuque.  Wolfius , 
Bartoiocci.  Magna  biblioth.'ccclcf.  page  341, 

ALREDE,  ( le  bienheureux)  Abbé  de  Ricdval , 
fur  élevé  dès  fon  enfance  avec  le  Prince  Henri  , fils 
de  David,  Roi  d’Ecoflè.  11  quitra  la  Coût  pour  cm* 
brader  l’état  monafbque  dans  l’abbayc  de  Ricdval, 
ordre  de  Ci  recul  x , dans  le  diocefe  d Yorc.  Régulier, 
édifiant , pieux  , on  le  chargea  quelques  années  après 
fa  profellion  du  foin  des  Novices  ; enfuice  il  fut  élu 
Abbé  de  ce  monaftere , qu’il  gouverna  jufquM  l'an 
1166,  qui  fut  celui  de  fa  mort,  le  11  de  janvier. 
Sa  vie  Se  fes  miracles  fe  lifenc  en  ce  jour  dans  Bol- 
landus  , qui  lui  donne  le  titre  de  bienheureux.  On 
rrouve  de  lui  dans  le  recueil  dçs  Hiftoriens  anglois , 
fait  pat  Roger  Twifden,  & imprimé  à Londres  en 
1651,  infolio  , l’htftoire  Je  la  guerre.de  Standart 
en  1138^  la  généalogie  des  Rois  d’Anglererre  ; la 
vie  Se  les  miracles  de  faint  Edouard , Roi  Ôc  Con- 
fefTeur;  celle  d’une  Religieufe  du  Wathtm  j 1a  vie  de 
fainte  Margueritte , Reine  d'Ecoflc.  11  y a aulîi  de 
lui  un  fragment  de  fon  ouvrage  intitulé:  des  affaires 
d'Angleterre  , adrefte  à Henri  11.  Duc  des  Normands, 
Se  depuis  Roi  , contenant  le  difeours  que  le  Roi 
Eadgar  fit  aux  Evêques  Se  aux  Supérieurs  des  mo- 
nastères* 11  fe  trouve  dans  le  chapitre  trois  du  di- 


66  AIR  , A L S 

xicme  fiecle  de  l'hiftoire  d'Angleterre  , par  Nicolas  ni  dans  la. famé  do  corps , ni  dans  les  plaifirs  desfens, 
Haerpshld  , Ce  dans  le  vingt- troifieme  tome  de  la  ni  dans  les  richeffes;  que  par  elle  on  acquiert  l'in- 
bihliothcqucdes  Peres,  à Lyon, en  1677.  Les  Biblio-  nocence  des  mœurs.  Le  traité  de  lamittc  Spirituelle 
thécaires  anglais  font  mention  de  quelques  ou-  eft  aulli  partage  en  trois  livres  ; on  l'a  téimpiuné, 
vrages  hilloriqucs  d’Alrede,  qui  n'ont  pas  encore  comme  le  précédent , dans  la  bibliothèque  des  Porcs, 
été  rendus  public*  ; favoir  un  livre  des  miracles  de  à Lyon.  Il  eft  en  forme  de  dialogue  , dont  les  intet- 
l'cglife  d'Haguflalde  ; la  vie  de  faint  Ninien  , Evêque;  locuteurs  font  Alrede,  Yves,  Gracien  Ce  Gauthier, 
la  vie  de  faint  Edouard  en  vers  élcciaques , dédié  i Le  difeours  fur  le  fécond  chapitre  de  faint  Luc,  où 
Laurent,  Abbé  de  Wéftminfter;  celle  de  David  , Roi  il  eft  dit  que  Jcfu* , âçc  de  douze  ans,  fut  trouvé 
d'Ecofîe , en  deux  livres  adrcfRs  à Hepri  11.  Roi  dans  le  Temple  au  milieu  des  Dorfteuts , a etc  im- 
d’Angleterrc.  Le  fécond  de  ces  livres  donne  un  pre-  primé  dans  le  fécond  tome  des  œuvres  de  faint  Bcr- 
cis  de  la  vie  des  Rois  d'Angleterre,  depuis  Edclwulfe,  nard,  de  Icdirion  de  Paris  en  1609  , puis  dans  les 
pere  du  Grand  Alfrede  , jufquë  Henri  11.  Ce  une  recueils  des  œuvres  d Altede , 8c  dans  la  hibliotheque 
chronique  depuis  Adam  jufqu’à  Henri  1.  On  a fait  des  Petes,  à Lyon  , avec  les  variantes  tirées  de  lëdi- 
un  recueil  particulier  des  fermons  8c  des  autres  œuvres  tion  de.  faint  Bernard  en  1609.  Alrede  remarque 
fpiiituclies  d’Alrede.  L'aureur  de  ce  recueil  eft  le  dans  ce  difeours  qu'il  croit  d'ufage  parmi  les  Juifs  , 
Pcrc  Gibbon,  Jcfuite,  qui  le  fit  imprimer  à Douai  lorfqu’ils  alloient  i Jérufalem  aux  jours  de  fêtes, 
en  1631  ; elles  ont  pâlie  dc-U  dans  le  cinquième  que  les  hommes  en  chemin  fulTent  féparés  des  fem- 
tome  de  la  bibliothèque  de  Cîteaux , 8c  dans  celle  mes , afin  que  les  uns  8c  les  autres  arri vident  plu* 

des  Peres,  à Lyon , en  1677.  Ces  fermons  au  nombre  purs  i la  folemnité.  11  prend  occafion  de  ce  qui  fe 

de  rrente  un  , expliquent  ce  qui  eft  die  dans  les  1 3 , parta  au  Temple  entre  Jcfus  8c  les  Dotfteurs  , dëta- 

14,  ij  8c  16e.  chapitres  d'ifaic , touchant  les  mal-  blir  fa  divinité,  fa  confubftanrialité  avec  le  Pete  Ce 
heurs  de  Babylone , des  Philiftins  5c  des  Moabites.  le  Saint  Efprit.  Il  ne  refte  rien  de  l'hiftoire  d'Angle- 
Le  premier  difeours  intitulé:  de  Pavent  ou  avéne-  terre  compofee  par  Alrede,  que  le  difeours  du  Roi 
ment  du  Seigneur , fe  trouve  dans  le  fécond  tome  Edgar , qu’il  y avoit  inféré.  La  réglé  des  Religteufes 
des  ouvrages  de  faint  Bernard , page  $68,  de  l'édi-  recïafes  , faurtèment  attribuée  i laint  Auguftin  , fe 
tion  de  Paris  en  1719.  Il  y a encore  d'AIrede  vingt-  lit  fous  le  nom  d' Alrede,  dans  la  troifieme  partie  du 
cinq  fermons  fur  les  évangiles  8c  les  fetes  de  l'annee:  code  des  réglés  , pat  Holftenius  , imprimé  i Kome 

on  les  trouve  dans  l'édition  de  Douai  en  163 1 , 8c  en  1661  , 8c  dans  l'appendice  du  premier  rome  des 

dans  le  cinquième  tome  de  la  bibliothèque  de  Cî-  œuvres  de  faint  Auguftin  , de  l’cdition  de  Hollande, 

teaux  , i Bonne-Fontaine  en  1661;  mais  on  ne  les  fous  le  rîrre:  de  la  vie  éremiraue  à une  /au  ; elle 
a pas  rapportés  dans  la  bibliothèque  des  Pcres-de  eft  en  partie  dans  les  méditations  13  , ifi  8c  17  de 
Lyon.  L’Editeur  y a donné  place  à l'ouvrage  d’Alrede  fiant  Anfelme.  Les  autres  érnrs  attribués  à Alrede, 
qui  a pour  titre  : miroir  de  u charité.  Il  eft  divife  en  mass  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  fous  la  prefle,  font, 

trois  livres,  dans  Icfquels  l’auteur  rraiteàfond  delà  la  ficche  de  Jonathas;  des  trois  hommes  ; des  di- 
charité & des  autres  vertus  chrétiennes.  Dans  le  v cries  vertus;  Une  explication  du  cantique  des  can- 
premier  livre,  qui  eft  compofé  de  trente-quatre  cha-  tiques;  du  lien  de  la  perfeélioh;  un  dialogue  de  la 
pitres  ^Alrede  enfeigne  que  l'homme  fait  i l’imago  mure  & de»  qualités  de  lame  en  deux  livres;  des 
de  Dieu  , ctoir  capable  de  la  béatitude  , 8c  que  pai  douze  abus  des  cloîtres;  de  la  le&urc  évangélique  à 

fon  libre  arbitre  , aidé  toutefois  de  la  grâce  , il  pou-  Yft;  un  dialogue  entre  l'homme  8c  la  railon  ; trois 

voit  en  aimant  Dieu  fans  celle , trouver  toujours  fon  cens  lettres;  un  recueil  de  fentences  choifies;  des 
plaifir  dans  le  fouvenir  de  la  donnoirtance  de  Dieu;  j mœurs  des  Prélats  ; des  offices  des  Miniftres  ; cent 
mais  qu^yant  certé  d’aimer  Dieu  pour  s’artacher  à la  fermons  fynodaux  ; un  traité  de  1a  milice  chrétienne; 
créature , il  eft  tombé  dans  la  milere.  Il  traite  en-  un  de  la  virginité  de  Marie;  l'hiftoire  de  la  fonda- 
fuite  de  la  réparation  de  l'homme  par  Jéfus-Chrift  ; tion  de*  monafteres  de  fainte  Marie  d'Yorc  & des 
de  la  grâce  du  Rédempteur,  de  fon  efficacité,  qui  Fontaines.  Les  ouvrages  d'AIrede  font  des  preuves  de 
eft  telle  qu’elle  laide  au  libre  arbitre  fon  aûivité  , la  foltdité  de  fon  efprit  8c  de  fa  piété  ; ce  ne  /ont 
en  forte  que  c’cft  l'homme  qui  fait  le  bien  , préve-  qu’inftruckion*  falutaires , que  maximes  édifiantes  , 
nu  & aidé  de  la  grâce , 3c  qui  le  fait  librement.  Le  que  réglés  de  conduire.  Il  inrérefle  fes  leûeurs  par 

fécond  livre  eft  divife  en  1 C,  chapitres.  Alrede  s'y  la  clarté  8c  la  précifion  de  fon  ftylc,  par  l onâion 

étend. fur  les  effets  difterens  que  la  charité  & la  eu-  qu’il  répand  fur  les  vérités  pratiques  de  la  religion  , 
pidiré  produifeni  dans  le  cœur  de  l'homme.  Il  aver-  Ce  par  la  façon  aîfée  donc  il  les  propofe.  Dom  Ceilr 
tic  qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  charité  , pour  amour  lier,  kijl,  dits  aut.facr.  & ecclef.  tome  135 

de  Dieu , cettaines  attestions  momentanées  que  l’on  & Jùiv. 

fe  fent  pour  lui  : le  vrai  amour  de  Dieu  confifte  dans  ALSCHECH  , (Moyfe  ) fils  du  Rabbin  Chajim  t 
un  attachement  fincere  Ce  continuel  à fa  volonté  , écoit  chef  de  la  fynagogue  de  Saphec  , dans  la  haute 
qui  eft  Dieu  meme.  Dans  le  troilieme  livre  divife  Galilée  fur  la  fin  du  feizicme  ficelé.  Ses  écrits  font  : 
en  quarantc-un  chapitres  , l'auteur  y donne  la  défi-  -i.  Torath  Mofcé 3 la  loi  de  Moyfe.  Cëftun  commen- 
nition  de  l'amour  de  la  charité,  de  la  cupidité,  ce  raire  fur  le  Pentareuque , imprimé  i Vcmfe,  chez 
qu'il  n’avoit  pas  encore  fait.  Selon  Alrede,  ta  charité  Jean  de  Gara  en  itfci  » in-folio.  1.  F.nè  Mofcé \ les 
Ce  l’amour  font  une  meme  chofe,  avec  cette  diffe-  yeux  de  Moyfe.  C'eft  un  commentaire  fur  Ruth; 
rente  que  la  charité  a toujours  un  bon  objet  , Dieu  Ibid.  16 01  , i/1-40.  3.  Mafeih  Mofcé , la  charge  ou 
ou  le  prochain,  8c  que  l'amour  peut  en  avoir  un  le  fardeau  de  Moyfe.  Cëft  un  commentaire  fur  le 
mauvais.  La  taifon  'nous  diéke  que  nous  devons  ai-  livre  d’Ltkber»  que  Bartolocci  attribue  auili  au  Rabbin 
mer  Dieu  comme  l'Être  fupreme,  nous  attacher  i AlmonlÜpÀit?  V emfe  1606.  4.  Chelkatk  Mechokèk  , 
lui  par  amour , nous  le  propofer  pour  la  fin  de  tou-  la  paijw  du  Légiflateur.  Cëft  un  commentaire  fut 
tes  nos  aâions,  Ce  lui  rapporter  notre  abftinenee , Jobi  imprimé  à Venife,  chez  Jean  de  Gara,  1603, 
nos  veilles , nos  lefturcs , nos  travaux.  Dans  un  abré-  Ta  derniere  édition  eft  dei7ii  , in-folio.  5. 

gé  qui  précédé  l’ouvrage,  l’auteur  montre  que  nous  J WÊtmbth  El , les  élévations  de  Dieu.  Cëft  un  cora- 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d'aimer  Dieu  ; qu’en  pof-  tnentaire  fur  les  Pfeaumes,  imprimé  ibid.  en  1603  , 
fédant  fon  amour  , on  rend  routes  fes  aékions  agréa-  in-jf.  réimprimé  à Amfterdam  en  1693  , 4°*  Ce  en 

blet  i Dieu;  que  comme  un  couteau  divin,  ellé  - 1711  , Jefnotii , in-folio.  6.  Raù  happtninim  , la 
retranche  de  l'ame  toutes  les  partions  vicicu  fes;  qu’elle  multitude  de  pierres  prccieofcs.  Cëft  un  commen- 
ptocure  à l'homme  un  tepos  qu’il  ne  peut  trout**^  taue  fur  les  proverbes  de  Salomon , imprimé  i Ve- 
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nife  , cher  Jean  Je  Gara,  en  itfoi  , in- 4*. 7.  Deva • | 
rim  tovim , les  bonnes  paroles.  C’eft  un  cotnmen-  j 
taire  Air  l'Ecdéliiile  , imprimé  à Venife  en  1605. 
8.  Kol  toikim  , la  voix  Je  ceux  qui  pleurent,  ou 
dévot  im  nothumim  , les  paroles  de  ccuifolacion.  C'eft 
un  commentaire  fur  les  lamentations  de  Jcrcmie  , 
imprimé  à Venife  en  1607  , in-40.  9.  Sciujcianath 
Lsamakim  , le  lis  des  vallées.  C’eft  un  commentaire 
fur  le  cantique  des  cantiques,  imprimé  à Venife  , 
chez  Jean  de  Gara,  en  1691 , «i-v*  ><>•  Chaut^clctk 
Hajptron  , la  rofe  de  Saron.  C’eft  un  commentaire 
fur  Daniel,  imprime  4 Venife  en  1591 , «1-4°.  1 1. 
Maroth  hae\oue'oth  , la  guerite  des  combatans.  C’eft 
Ut>  commentaire  fur  les  grands  Prophètes  , imprinjc 
à Venife,  chez  Jean  de  Gara,  avec  la  préface  du 
Rabbin  Kiuc  Gcrfon , en  1595  & 1607  , in-folio, 
félon  Bat tolocci , ou  plutôt  en  1601  , félon  Wolf. 

1 1.  Un  commentaire  ioits  le  même  titre,  fur  les  pc-  ! 
tits  Prophètes , imprimé  à Venife  en  1595  ,*1607  8c 
1610.  15.  Cent  quarante  demandes  ic  reponfes  lé- 
gales ; Venife  , 1605  , in- 4*.  14.  L’ordre  pour  la  bé- 
nédiction de  la  nourriture,  «1-4°.  ij.  Des  fermons 
manufaits  diftiibucs  en  cent  dalles , fous  le  titre  de 
cent  portes.  Reland  , m analed.  Rabbinorum  , page 
141,  bfuiv.  Richard  Simon,  hijl.  trie,  de  1‘ ancien  - 
Te/l  amen  t,  liv.  3 , ch.  C.  Wolf,  n.  1513.  Bartolocci , 
page  4 , n.  1 1S0.  Lippcnius  , biblioth. 

ALSTED1US,  (Jean  Henri)  allemand,  & fa- 
meux Ecrivain  proteftant  du  dix  feptiemc  iiede , éroir 
d’Hcrborn  , petite  ville  du  Comté  de  NalTau,  où  il 
^ enfeigna  la  philofophie  8c  la  théologie.  Il  palïi  dans 
la  Traolilvanie^  & y donna  des  leçons  publiques  à 
WciiTenbourg.  Il  fur  un  des  Calviniftcs  qui  foufcri- 
virenc  au  conciliabule  de  Dordrecht,  8c  mourut  en 
16  j S , âgé  de  50  ans.  C’éioit  un  homrue  de  beau- 
coup d’érudition  , & d’une  grande  littérature  comme 
le  prouvent  les  ouvrages  qu'il  a lailTés,  & dont  les  prin- 
cipaux font  : ï.  triumphu*  bibliorum  facrorum  feu  en- 
cyelopedia  biblica , exhibens  tnumpkum  philofophie  , 
jurijprudentie  b mcdicins  facre  , itemque  SS.  théolo- 
gie, quatenqs  illarum  fundamenta  ex  feripturâ  lr.  b' 
N.  Tejlamenti  colliguniur ; Francfort  , 1621  , «1-4°. 
b 1615  b 1641  , in-tt°.  a.  Theologia  didaciica  , ex- 
hibens locos  communes  theologicos  méthode  fcholajiicâ, 
quatuor  in  partes  tributa  ; à Hanaw  , 1618  & 1617  , 
in- 40.  j.  Pentateuchus  Mufti  ca  b pleins  apojlolica  , 
id  ejl , quinque  libri  Mofis  , b feptem  epifiole  catholi- 
ce  , breviculis  notgiionibus  iUuftrate  ; à Hetborn  , 
16 3 1 , m-8°.  & depuis  en  1640  8c  164).  4.  Thtfau- 
rus  chronologie  , in  quo  univtrja  temporum  b hifloria- 
rum  /tries  in  omni  vite  ge/ierc  ita  ponitur  ob  oculos  , 
ut  fundamenta  chronologie  ex  facris  litteris  b calcula 
efironomïco  cruamur  , b deinceps  tituli  homogenei  in 
terras  clajfes  me  morie  caufi  digerantur ; 4 Hetborn, 
ifijo,  //1-80.  Ccft  la  quatrième  édition  corrigée  8c 
augmentée,  5.  Methodus  SS.  théologie  , in  J ex  libros 
tributa;  quarum  1.  theologia  naturalisai,  catccheti- 
ca  : 3 . didactica , feu  loti  communes:  4.  foterologia 
feu  fchola  tentationum  & cafuj  confeientie  : 5 . propheti- 
ca,  uèi  rhetorica  b biographie  : 6.  acroa- 

matica t Hanaw,  iûij  , in- 4”.  &■  1654,  in-ix.  6. 
Turris  David  de  quâ  pendent  mille  clypet  : hoc  ejl  fyl - 
loge  démon f! ratioi.um  quitus  tnvïcium  robur  relégionis 
afferitur,  ibid.  1634,  in- il.  7.  Summa  cafuum  con- 
feientie nova  methodo  élaborât  a.  Accédant  1.  expli  ca- 
tio  terminorum  quit  us  u tu  mur  Cafutfie  : 1.  arithmolo- 
gia  facra  & quotidiana  confeientie  luctantis , Franc- 
fort, 1616  8c  1628  , //i  12,  Hanaw,  1643,  in-ii. 
8.  Compendium  philofophïcum  b compendium  lexici 
philofophici , Hanaw,  1 6x6  , in- 8°.  9.  Rhetorica.  Ibid. 
1616,  i/j-6u.  10.  Confiliarius  academicus  ,fivc  metho- 
duyformandorum  (ludiorum,  Strasbourg,  16 10  & 1 617, 
ih  40.  1 1.  Trifolium  propheticum  , jeu  explicatio  cantici 
canticorum 3 prophétie  Danielïs  b Apocalypfis  , Hcr- 
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bom.  1(140  , i/1-40.  Aîftedius  nomme  cet  ouvrage* 
l’abrégé  des  prophéties  de  Jcfus  Chrift  & de  L’Eglife. 
il.  Diatribe  de  mille  a rtc.:  s Apocalyptïcis  t Francfort* 
1617,  in- 8°.  Alfledius  foutient  l'erreur  des  Millé- 
naires dans  cet  écrit,  8c  s'y  érige  en  Prophète.  Selon 
fa  prédiction , le  régné  millénaire  des  Saints  avec 
Jelus-Chrift  fur  ia  terre,  devoir  commencer  en  1694, 
On  voit  par  l'événement  quel  cas  on  doit  faire  de 
ce  prétendu  Prophète.  1 3.  Memoriale  bibhcum , b (éco- 
nomie bibliorum  cum  trivio philofophie  , ficc.  Hetborn, 
1620  , in- 8°.  & 1617  , in- 1 1.  14.  Theologia  cafuumt 
Hanaw,  1616,  1611  & 16  jo  , in-40.  1 5.  Theologia 
ceicchica , ibid.  1612. , in- 4 '.  1 6.  Theologia  pôle nuca, 
exhibens  precipuâs  hujus  evî  in  rdlgionis  negotio  con- 
trovcrjîas  1610,  in-8°.  èc  1617,  in-40.  17. 

De  mandiuetione  fpirituali , tranjfu  ’jlantietionc  , fa - 
crifdo  mi(je  , 8cc.  Gencve,  161  y 8c  16)0  , infolio. 
18.  Theologia  naturalis , exhibens  fckolam  nature , in 
quâ  créature  Dci , commuai  fermant  ad  omnes  pari  ter 
docendos , utumur , 8cc.  Francfort  1615,6:  Hanaw, 
1625,  i/1-40.  19.  Dif  incùones  per  umverfim  théolo- 
gien: Jumpte  ex  cenonibus  facrarum  litterarum  b clef 
ficis  theologicis  , &c.  Flanaw  , i6jo,i/i-n.  to.  Le- 
xicon  theologicum  , in  quo  SS.  théologie  . ermïnï  dilu- 
dde  cxpl.antur  j*xte  feriem  locorum  commuai um , 
Hanaw,  161  i , i/j-8°.  1610  ou  1616  8c  16^4,  in- 
11.  21.  L on  (ilium  de  locis  commuai  bu  s in  theologiâ 
rectè  adornandis  , Herborn  , 1611 , in- 8°.  ai.  Loci 
communes  b problcmate  théologien  Theologorum  Hei- 
delbergenfum , Hanaw  , 1641,  Amfterdam  1646, 
deux  tomes  ///- 40.  a j.  Loci  tktologici  fimiiitudintbus 
i/luf/ratij  Hanaw,  1641  8c  1658,  Francfort  1655, 
in-n.  14.  Logica  théologien  y feu  de  modo  argumen - 
tandi  in  theologiâ , Francfort,  1615,  in- 8°.  8c  1629, 
i/j- 12.  Hanaw  1618,  1624  & 1627,  in- il.  15. 
Quejliones  theologice , Francfort,  1617,  Hanaw  1634, 
in- 11.  2 6.  Régulé 'theologice  , quibus  corpus  doctrine 
chrift iene  illuflratur,  Hanaw  , i6iÿ  , in-8°.  ou  161 8, 
in- 16.  27.  Theoiogia  prophetica  ; exhibens  , 1.  Rhe- 
torica m ecclcfajlicam  , fixe  artem  concionandi  : 1.  politi - 
cam  ecclefiafltcam  , Hanaw  , 1622  , in-40.  18.  Analy- 
Jis  novi-Teftamcnti 3 17  tituiis  vel  12  talulis  compre- 
henfa,  Nuremberg  , 1615  , in- 8°.  29.  Turris  Baby- 
lonica  j id  ejl , atgumer.tationes  fectyiorum  enervata  , 
Jeu  theologia  aniithetica , Herborn  , 1 6 3 9 , in- 1 2 . 30. 
Precognita  theologice.  Franc ker,  1614,  Hanaw,  1623, 
ia- 40.  31.  Paratitla  théologien , Francfort,  1616 , in- 

40.  3 2 . Encydopedia , feu  circulas  omnium  feientia- 
rum, Herborn,  1620 , 8c  Lyon,  1649  » chezAntoihe 
Huguetan  , quatre  volumes  in- fol.  Lippcnius,  bibl. 
theolog.  b philo/.  Fabricius,  hijl.  bibl.  tome  4,5,6» 
6.  Magna  bibl.  ecclef.  page  345  , 346. 

ALT1NG  , ( Henri  ) né  à Embdcn  en  Frifc , le  1 7 
février  1583,  eut  pour  ptre  Menlo  Alting , Miniftre 
de  la  religion  prétendue  réformée  en.  cette  ville. 
Après  fe*  premières  études,  il  pafla  en  Allemagne  j 
&:  fut  retenu  en  1605  , pour  être  Précepteur  des  trois 
jeunes  Comtes  de  Nafuu,  de  Solms  8i  d’ifemberg , 
qui  ctudioient  à Sedan  avec  le  Prince  électoral  Pala- 
tin. Il  eut  l'honneur  dette  nomme  Précepteur  decô 
Prince  en  1608  3 il  en  fit  les  fondions  pendant  deux 
ans  , puis  U accompagna  ce  Prince  lorlqu'il  padà  en 
Angleterre,  Fan  1612.  Etant  revenu  i Heidelberg  , 
il  y fut  reçu  Docteur  en  théologie  au  mois  de  novem- 
bre 1 6 1 3 ; 6c  en  1 6 1 6 il  y eut  la  direction  du  college 
de  la  Sapience.  11  mourut  â Groningue  le  1 5 août 
1644.  On  a de  lui:  1.  note  in  dccadcm  problematum 
Joannis  Bechmii  de  gloriofo  Dei  & beatorum  ccclo  , 
Heidelberg,  1618,  in- 4°.  1.  Methodus  théologie  ds- 
dadice  , perpetuis  S.fcriptur*  tejlimonhs  expluato  & 
confirmât  a.  Aidita  ejl  methodus  théologie  hnechetice, 
Amfterdam  6c  Groningue  , i6$o , in- 1 2 , 8c  1656, 
in- 4®j*  & encore  Amfterdam  , chez  Jean  J.mfon , 
1656  & 1661 , in-t  1.  j.  Scriptorum  thcolcgitorum 
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Heidclbergenfium  , trois  tomes  /'fl-40.  à Amfterdam, 
1646.  4,  Exegefis  logica  b theclogia  Augujlan e lon- 
fejjionis  , cum  appendice  preblematicâ  , num  ecclefia 
reformai a in  germaniâ  pro  fociis  Augufiane  confcffio- 
nis  apnofcen.de  b habenda  fini?  AcceJJh  fyllabus  ton- 
troverfiarum  que  Reformat m hotüe  intcrccdunt  cum  Lu- 
l heranis , Anifterdum , 1647  & 16  jx  , chez  Jean 
Janfon  , in- 40.  5.  Theologia  problemaùca  nova  , fixe 
fyflema  problematum  theologicorum  in  academia  Gro- 
ninge  b Omlandtu  publiais  preUüionibus  propofitum  , 
Amiterdam  , chez  Jean  Janfon,  1661,  in- 40.  6. 
Theclogia  hijlorica  , fve  fyfiemats  hiftorici  loca  4.  in 
eadem  academia  publice  propofita  , ibiJ.  16(14, 

7.  Theologia  e/enetica  nova  , fve  fyflema  eieneticum 
in  di3a  academia  publice  propofitum  ; i Balle , chez 
Konig,  1677,  «i- 40.  Ceft  une  féconde  édition  plus 
corre&e  que  la  première.  8.  Didafcalie  théologie a 
due,  Groningue  , i66i  t in-lx.  9.  Medulia  hifiorie 
profane  à Danièle  Parco  fuo  nomine publicata.  Cet  ou- 
vrage eft  de  Henri  Alring,  & peut  être  le  meme 
que  M.  Dupin  nomme,  compendium  théologie  facre 
b prophane  ; à Zuric  , 1691.  10.  llifloria  ecclefiaflica 
Palatinatus  à reformatione  ad  adminiflratoremjoannem 
Cafimitum,  manufcric.  Voyez  Us  vies  des  ProfeJJ'eurs 
de  Groningue  , imprimées  in-foL  l’|n  1654,  vita  Al- 
ting.  Magna  biblioth.  tcclefi  page  j j 1. 

Aitino  , (Jacques)  fils  du  précédent , né  à Hei- 
delberg, le  17  Septembre  1618  , fit  fes  études  â 
Groningue  , palfa  en  Angleterre  en  1640  , & s'y  fit 
recevoir  Mimftre  d - l'églife  Anglicane.  11  revint  en 
Hollande  , où  il  fut  Profeffeur  en  hébreu  dans  Puni- 
verfité  de  Groningue  en  164}  , puis  Doâcur  6c  Pro- 
feireur  en  théologie  en  1667.  Sa  maniéré  d'enfeigner, 
différente  de  celle  de  Samuel.Defmarêtsfoo  collègue, 
fufeita  contre  lui  ce  Profetfeur , quil'accufa  d'herefie, 
fous  prétexte  qu’il  innovoit  6c  qu’il  rcjctcoit  abfolu- 
ment  la  théologie  fcholaftique.  La  caufe  fur  portée 
d l’académie  de  Leyde,  où  Aljing  fur  blâmé  d’im- 
prudence , & Dcfmarcrs  de  peu  de  charité.  Alcing 
mourut  en  16  y6.  11  étoit  fort  attaché  au  texte  de 
l'Ecriture  , au  cocccianifmc  6c  au  rabbinifmc;  ce  qui 
le  fie  traiter  de  demi-Juif  par  fes  adverfaircs.  Ses 
ouvrages  font:  1.  Fundamenta  punâuationis  lingue 
finale  i à Groningue  , 1654  , 1658  & 1 675  , /V1-80. 
6c  â Francfort  fur  le  Mein  , en  1701  , âj-S°.  cum  fy- 
nopfi  inflitutionum  Chaldearum  b Syrarum  , nec  non 
fimili  inflitutionum  Samaritanarum  , Rabbinicarum  , 
Arabicarum  , Æthiopicarum  b Pcrficarum  fynopfi  , 
de  George  O thon.  a.  Hebreorum  Refpublica  fcholafli- 
ca  , Jtve  hifioria  academiarum  b promotionum  in  populo 
Hebreorum  s Amfterdam  , chez  Jean  Janfon  , 16 jx  , 
in-li.  j.  Internuncius  Dei  geminus  , veteris  aller, 
al.er  novi-Teflamentï  : feu  vaticinii  Mofaici , quod 
Dcutcronomü  1 8 exfiat  flenior  explicatio , Groningue, 

1 6 j 8 , in-i  4.  St  kilo  y feu  de  vaticinio  Patriarche 
Jacobi , quod  Genefis  59,  10  ex  tôt , libri  j , quibus 
ver  a interpretatio  redditur , ex  eventu  demonfiratur  , 
b ad  Judeorum  conviüionem  afferitur  j fimul  varia  re- 
ligions chr  fi.ane  capita  , neenon  utriufque  Tefiamenti 
dicla , ex  ipforummet  Judeorum  feriptis  illufirantur , 
vel  etiam  confirmantur ; â Franeker,  1660  6c  1661 , 
in- 40.  5.  Explicatio  doctrine  fynodi  nationalisDordra- 
cene  de  fabbatho  , juxta  régulas  ibidem  conccptas  , 
Groningue,  1671  , in-  ix.  6.  Academicarum  dijfcrta- 
tionum  heptades  due  ; prior  theologicarum  , pofierior 
philologicarum  ; acceffii  keptas  orationum , ibid.  1671, 
â/1-40.  7.  Epifiola  de  reconciliatione  Marefiana  ; à 
Leuwarde,  167}  , in- 40.  8.  Spes  Ifraélis , fivt  com- 
mentât tus  ecclefiafiicus  in  cap  .11.  epifi.  ad  Romanos', 
in  quo  myfitrium  converfionis  Judeorum  explicatur , 
b quamplutimis  tefiimoniis  prophéties  confirmatur  ; 
Lcuwardc,  1676,  in- 40.  9.  Analyfs  b note  in  4. 
priâtes  Mofis  Iibro< , b in  24.  prior  es  pfalmos.  10. 
Commentât ius  in  Deuter.  à cap.  i.ad  19,  t.  11.  11. 
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Leclion.es  in  Jeremiam.  * 1.  Co/lationcs  v art arum  vet. 
Tefiamenti  prophetiarum  que  in  nevo  alleganiur.  tj. 
Commentarius  theotetuo  prac tiens  in  loca  que  dam  e 
Pentatcucho , libres  Samuelïs  , Rcgum  , Para/ipome- 
non  , Efiere  , Jobo  , Pjalmis  , Prover  bits  , Cantico  b 
Prophetis  fclccta.  14.  Comment,  locupletijjtmus  in  to* 
tam  epifi.  ad  Romanes,  cum  ejus  analyfi.  1 5 . Analyfis 
exegetica  in  epifi.  ad  Colojfcnfcs.  16.  PreUctiones  in 
\ epifi.  ad  Hebreos  cLeap.  1.  a J 9,  y 10.  17.  Concio - 
j nés  in  loca  felecta^novi-Tefiamenti.  18.  De  fabbatho 
I tib.  6.  19.  Analyfis  exegetica  cathechefeos  Palatine. 
î xo.  Methodus  théologie  didactice.  xi.  Dijfertationum 
academicarum  , theologicarum  b philologïdarum  Hepta- 
dçs  5.  xx.  Orationum  Heptades  due,  qui  parurent  à 
Amllcrdam  en  169S  , in- 40  fous  le  mrc  de  Thefau- 
rus  Groninganus.  a j.  Sciagraphia  biblica  feu  fpccimen 
(économie  Patriarfharum.  14.  Un  grand  nombre  de 
lettres,  xj.  Mantijfa  Mifcetlanea.  Tous  ce*  ouvrages 
6c  quelques  autres  tant  imprimés  féparcment , que 
nunuferits,  ont  cté  recueillis  6:  publiés  en  cinq  vo- 
lumes in  fol.  i Amfterdam  , chez  Gcr.  Borftius  , en 
1687  , par  les  foins  de  Baltluzard  Becker,  & de 
Gérard  Alcing  , fils  & héritier  de  l'auteur.  Bayle  , 
diction,  crit.  M.  le  Clerc,  bibl.  univ.  tome  4,  page 
JS4-)Si.  Mjgna  HH.  niltf.  page  ;!)!!<■  Vy*l 
auffi  la  vie  de  Jacques  Alcing,  au-devant  de  fes  œu- 
vres. 

ALVELDA  cwALBELDA,  (Jean  Gonzalez  de) 
Dominicain  Efpagnol , né  à Navarretc , au  dioccfe 
de  Calahorra  dans  la  vieille  caftille  j fie  profeftion 
dans  le  couvent  de  S.  Etienns  de  Salamanque  , le  1 8 
Janvier  1 j 8 j . Apres  avoir  enfeigne  les  lettres  divines 
6<  humaines  en  ditfetens  couvens  de  fon  ordre  en 
Efpagne,  il  fuc  appelle  à Rome  l'an  i6?8  , pour  y 
ctte  premier  Régent  du  college  de  faint  Thomas  de 
la  Minerve.  Ce  qui  prouve  l'erreur  de  ceux  qui  l'ont 
donné  pour  compagnon  au  cclebre  Thomas  de  Le- 
tnos  , dans  les  congrégations  de  auxiliis  , puifque  ces 
congrégations  étoienr  finies  des  le  mois  de  Février 
de  l'an  i6c6.  11  paffa  crois  ans  à Rome , & retourna 
■enfuite  en  Efpagne,  où  il  remplit  avec  4ift»i&ion  la 
première  chaire  de  rhéologie  dans  i'univerfirc  d'Al- 
cala,  depuis  l'an  161  x,  jufqu’i  l’an  16x2,  qui  fut 
celui  de  fa  mort.  On  a de  lui  : commentariorum  b 
difputationum  in  pritnam  part  cm  fumme  .S.  T home  de 
Aquino , volum . duo  , in-fol.  i Alcala  , en  16x1  , &; 
à Naples  en  i6j7.  Le  P.  Echard , feript.  ord.  Predic. 
tome  x , page  4x7.  Voyez  aufti  I^P.  Scrry,  dans  fon 
hifloire  des  congrégations  de  auxiliis  , col.  6 8 6C 
767  , où  il  réfute  ceux  qui  ont  imaginé  qu’Alvelda 
étoit  favorable  aux  MoUoifes  6c  contraire  aux  Tho- 
imftes  fur  la  grâce  efficace. 

AMAfiLE  DE  RIOM,  (S.)  Ritomagus  fancti 
amabiis  , ancienne  abbaye  de  France  , firuce  dans  la 
ville  de  Riom  , audioceléde  Clermoncen  Auvergne. 
Elle  fur  fondée  par  Durand,  Evcque  de  Clermont,, 
qui  céda  l’an  1077  au  bienheureux  Pierre  de  Chava- 
non , Prévôt  & fondateur  de  l'abbaye  de  Pebrac , 
l'églife  paroiftîale  de  S.  Amiable.  Ce  faint  homme  y 
établit  des  Chanoines  réguliers  qui  y ont  demeuré 
jufqu'à  l'an  154$  , f]ue  l’abbaye  de  faint  Atuable  à 
etc  fécularifce  par  la  bulle  du  Pape  Paul  ^11.  en  date 
du  i4^K>ùr  1 548  ÿ maii  cette  bulle  ne  fut  publiée  fc 
mife  en  exécution  que  le  x j Mars  1 5 70.  C'eft  donc 
aujourd’hui  un  chapitre  compofé  de  quatorze  Cha- 
noines , d'un  Doyen  qui  eft  le  chef,  6c  donc  les  bé- 
néfices font  confiftoriaux  6c  de  nomination  royale  , 
de  trois  autres  dignités  qui  font  le  Chantre,  le  Pré- 
vôt, & le  Curé  , 6c  de  fix  demi  - prébendes.  Le 
clocher  de  cette  eglife  cft  faifen  pointe  d ëguillc  6c 
admiré  de  tous  les  étrangers  pour  fon  élévation.  G al- 
lia chriff.  tom.  1 , col  i 88  , $92.  ncv.  edit. 

AMAND  , (S.)  fancius  Amandus  , abbaye  de 
l’ordre  de  faim  Benoît , limée  dans  le  pays  de  Pevel, 
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A trois  lieues  de  Tournay , fur  U petite  rivière  d'Elne. 
Elle  rcconnoic  pour  fondateur  le  Saine  dont  clic  porte 
te  nom , 6c  qui  fut  depuis  Evêque  de  MaBrichr,  dans 
le  feptieme  lîecle.  Elle  eft  grande  6c  magnifique. 
L’Abbé  a le  domaine  temporel  de  la  ville  cju'on  nom- 
me aullî  faint  Amand , 6c  qui  tire  fon  origine  de  falr 
baye.  G allia  thrifi.  tom.  $ , col.  i J4.  nov.  edït . 

Amand  or  fioissE,  (S.)  f antius Amanuus  de  Buxia3 
abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoit,  firuée  dans  l'Angou- 
mois,  A une  grande  lieue  de  la  Rochefoucaulc,  6c  i trois 
lieues  d'Angoul&me.  Elle  fur  fondée  par  Arnaud  , 
Comte  d’Angoulème,  & Guillaume  fon  bis,  qui  y 
mit  la  dernierc  main  l'an  988.  Saint  Amand  dont 
elle  porte  le  nom  , écoit  de  Bourdeaux  -}  6c  par  le 
confeil  de  S.  Cybard,  il  fc  retira  dans  la  folirude  de 
Boifle  où  il  mourut  l'an  600.  Galita  thrifi.  10m.  x. 

Amand  d«  Cou,  (S.)  abbaye  de  l'oidre  de  faint 
AuguBin  , Gtnée  dans  le  Périgord  au  dioccfe  de  Sar- 
lac , fur  la  Vezere.  Elle  doit  fa  fondation  i faint 
Amand  , qui  en  eft  le  patron , 6c  dont  on  fait  la  fête 
le  1$  juin.  L’églife  ell  Fort  belle,  mais  il  n‘y  a que 

?uatrc  Chanoines  réguliers  qui  y font  l'office  divin. 

Uunt  au  furnom  de  Coli  qu'on  a donne  au  tnonaf- 
tere,  il  vient  d'un  château  voifîn  appartenant  i l’Ab- 
bé , ou  plutôt  de  la  rivière  de  Coii  qui  y prend  fa 
fource  & arrofe  la  vallce  où  ell  bâtie  l'abbaye.  Gaina 
thrifi.  tom.  1. 

Amand,  Religieux  de  l'ordre  de  faint  François, 
natif  de  Ziriczce  , ville  des  Pays-Bas , dans  la  pro- 
vince de  Zelandeÿ  fe  rendit  habile  dans  les  langues 
hébraïque , grecque  6c  latine , & dans  les  antiquités. 
Il  enfeigna  la  théologie  avec  applaudillement  à Lou- 
vain, & fut  Mmiftre  provincial  de  la  province  de 
Cologne,  avant  que  cette  province  fût  féparce  de 
celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  de  la  Germanie  infé- 
rieure. Il  mourut  dans  le  couvent  de  fon  ordre  à Lou- 
vain , 6c  fut  enterre  dans  le  cœur  devant  le  grand 
autel,  le  S juin  de  l'an  1 514.  Ses  ouvrages  font;  1. 
chronicon  à mande  exordio  ad  annum  Dominé  1534. 
Cet  ouvrage  que  l'auteur  appelloit  ferutinium  ou  v<r- 
natio  veritatis  hifiotic* , parut  à Anvers  en  1534, 
in- 8".  chez  Simon  Coc.  x.  Commtntarii  in  Genefim  & 
Jobum.  3 . Comment,  in  pfilmum  centefimum  decimum 
oSavum.  4.  Comment,  in  Ecclcfiaficm,  5 . De  70  heb- 
domadibus  Danieits  iib.  1.  f>.  Spirituelles  militia  1 1 
horarum  lib.  1 . 7.  Hefioria  Dominée*  p.ijfion/s.  8.  De 
Chrifii  refurreeliont  & aftenfione.  9.  De  S,, Anrue  con- 
jugio.  1 0.  Confiants  vari*.  1 1 . De  40  manfionebas. 

1 x.  De  Sophi  rege  Perforant.  Tous  ces  ouvrages  font 
manuferits  dans  le  couvent  des  Francifcains  de  Lou- 
vain. Wadtngue.  Poflevin  , page  jo.  Le  P.Jeau  de 
faint  Antoine-,  bibliothèque  unev.  Francfi  tom,  1, 
PaS‘  57- 

Amand,  (Hevman)  Religieux  du  meme  ordre  que 
le  precedent , fut  aufli  Profdfcur  en  théologie  , 6c 
rovincial  de  la  province  de  faint  Venceûas  en  Bo- 
cme,  dans  le  dix- feptieme  lîecle.  11  poflcdoir  bien 
les  lettres  divines  & humaines,  6c  laillà  les  ouvrages 
fuivans  : 1 . philofophia  ad  mentem  Augufiint  3 Ber- 
nardi  & S cote 3 1676,  quatre  tomes  injof.  1.  Tracta- 
nts théologiens  in  lib.  1 . Sententiarum  de  Deo  uno  & 
trino  ad  mentem  Jubdlis  Docioris  , Cologne  , 1 690  , 
in- fol.  3.  Commcntaria  in  lib.  4.  fententiarum  de  fa- 
cra mentis  ac  etnfuris  , & punis  ecelefiafiicis  3 ac  de 
fine  , feu  beatudine  hotr.inis  3 ibid.  1690,  in  fol.  U a 
aislït  travaille  fur  le  crmiïetne  livre  des  Sentences.  4. 
Ethtca  ’facret  fpetuljlivo-praBica  feu  difputationes 
morales  de  virtutibus  theologicis  & moralibus 3 Wurtz- 
boqrg,  i<S*>8  , a.  volumes  in  fol.  5 . Capifiranus  ttium • 
pkant  3 feu  hifiori*  fondamentales  de  S.  Joanne  Capif 
tranoi  Cologne , 1700,  in- fol.  Le  P.  Jean  de  faint 
Amoir>e , ibid. 

AM  ATO , ( Michel  d' ) né  à Naples  le  3 octobre 
, Ce  rendit  habile  dans  la  connu. fiance  des  lan- 

Tome  Fl. 
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gués  latine,  grecque  , hébraïque,  fyriaqtte , efda- 
vone , françotfe,  efpagnole , Scc.  Il  embraflâ  ferai 
cccléfiaBique  , devinr  membre  de  la  congrégation 
érigée  dans  l’cgltfe  cathédrale  de  Naples , fous  lo 
ritre  des  Miffiont  apofioliques.  11  fut  DoClcur  en 
rhéologie  , 6c  en  l'un  & faune  droir , Protonotairc 
apodolique  , premier  Chapelain  de  l'églilc  royale  6c 
paroiïlialc  de  Château- Neuf,  Pénitencier  , Théolo- 
gal , Examinateur , grand  Chapelain  de  la  Cour. 
Les  Viccro  s 6c  les  Minières  du  Roi  remployèrent 
fou  vent  pour  des  affaires  concernant  la  juiifdiéhoa 
du  Prince.  On  le  chargea  en  particulier  de  faire  la 
vifîte  de  toutes  les  égtifes  6c  chapelles  royales,  en 
1719.  H mourut  le  15  novembre  de  l'an  1719  , âge 
de  quarante- fept  ans , apres  avoir  corRpofc  divers 
ouvrages  , tant  imprimes  que  manuferits.  Les  im- 
primés font  : 1.  de  balfami  fpede  adfacrum  chrifma 
conficiendum  requifita  , dijfertado  hifiori co  - dogma- 
tico  - morales  , publiée  i Naples  deux  fois  en  1711 , 
in-%°.  1.  De  pifeium  , atque  avium  eues  confuetudine 
apud  quofdam  Chrifii  fidèles  in  antepafchali  jejunio  3 
{ dont  parle  Socrate  au  chapitre  ai  du  cinquième 
livre  de  fon  hiftoire  ecclcfiaflique , ) dijfertado  , hif- 
torico  - phyfèologico  - morales  3 ibid.  1713,  in- 8°. 
3.  Dijfertationcs  4 hi (torico  - dogmatics , ibid. 

1 718  , in- 4°.  On  examine  dans  la  première , les  rai- 
fons  pourquoi  on  a omis  cet  article  , defeendit  ad 
inféras , dans  les  anciens  fvmboles  de  Niccc  5 i de 
Conflantinople.  On  traire  dans  la  fécondé  , de  la  fi- 
tuatton  de  l'enfer  , contre  ta  fiction  nouvelle  d’un 
auteur  Anglois , nommé  Swinden  , qui  publia  i 
Londres  en  1 7 1 4 , un  difeours  fur  U nature  de  l’en- 
fer 6c  le  lieu  où  il  eft.  Cet  écrivain  par  une  idée  aufTi 
finguüere  que  nouvelle  fur  ce  fujet  , croit  que  le  fo- 
Icifeft  le  réceptacle  des  démons  ôc  des  médians, 
5c  que  c'cft-li  qu'ils  fouffrironr  des  lourmcns  éter- 
nels. Dans  la  trodieine,  on  éclaitcit  la  manier* 
dont  Jefus-Chr  II  bénir  l'Euchariftie  dans  la  dermere 
ccne, 6c  s’il  Te  fervir  d'un  ou  deplufieurs  calices.  Dans 
la  quatrième  , on  traite  du  rit , félon  lequel  les  pre- 
miers Chrétiens  rece voient  la  fainte  Eucharulic  , 6C 
du  dominical  ou  linge  que  les  femmes  appottoienc 
pour  la  recevoir.  Les  ouvrages  manufciitsdumcme 
auteur  font  : i .de  Janclorum  eorumqttc  imoginam  re- 
tigiofo  cul  lu  dijjertatiù  hifiori eo-dagmatica.  x.  De  fl  ata 
parvulo! umfinc  bapùfmo  decedentêum  juxta  S.  Auguf 
tini  doilrïnam  differtatio  dogmatica.  3.  Délia  coûte  la 
cke  fi  dee  ufare  in  leggere  l’opéra  de  Padri , è feriuori 
F.ctlefiajuci  de  tre  prime  fecoli  délia  Chiefa  ; c’eft-i- 
dirc,  traité  fur  la  précaution  qu’il  faut  prendre  en  U- 
font  Us  ouvrages  des  Pères  & des  auteurs  Ecclcfiafil- 
qties  des  trois  premiers  j.edes.  4.  S orra  la  venu  ta  de * 
Magiin  Betltmme  ad  adorart  il  nato  Redentore  ; c'cfi> 
à -dire  , de  Parrivce  des  Mages  à Bethléem  pour  adorer 
Jefus  Chnfi  le  Rédempteur  nouveau-né , deux  dillata- 
tions  hi  Boriques  5c  et. tiques,  j.  Soprala  fefiivita  dell * 
Epifania.  6.  Di  quai  religione  erano  i Ter.: peu ti  , 
diflertation  h Borique  5c  craiquc.  7.  Dette prediia^io- 
ni  è Mar  tir  i di  S.  Pietro , di  S.  Paoto  , édi  S.  An- 
drea Apofiolij  cours  dogmatiques  6c  rhéologiques. 
S.  Delta  dignità  é GiurifJifione  det  regio  Copellana 
maggiore  de ! Regno  , é de  privitegi  de  Capellani  3 é 
Clerjci  aferitti  al  fervigio  dette  reali  chieft  3 é Capellé 
corne  a quelli  de  régi  ofpitali  prefidi3  Galet , é MÙi\te . 
9.  Varie  aliegaÿ.  ni  toccanti  i drïiti  del  regio  Capella- 
'no  maggiore.  10.  lechones  facto- hifiori to-dogmatiio- 
mora/es  fuper  capita  evangeliorum  , que  fingulis  Jomb- 
nids  iiebus  in  ctclefia  leguntur.  Toimis  prunus  con- 
rinens  quadam  capita  prefiminaria  ad  inteerum  opus , 
& leSion es  à dominicà  prima  advcntûs  ufquc  àd  domi- 
né cam  infra  cUavam  natititatis  Dominé. 

Michel  A inato  ctosr  un  homme  trei  favant,  terre 
dans  tontes  lesfcicnccs,  5c  fur- tout  dans  les  langues. 
Voyez  la  bibliothèque  Italique  houv.  litter.  de  l tnife 
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de  fan  17 19  , /*.  J j 4.  Voyez  auflî  la  même  bibliothè- 
que Italique  , rom.  7,  p.  16  j fi'  yû/v.  Le  Journal  de 
Trévoux  , mai  171$  , p.  907  , ya/n  1714  , p.  1107. 
Magna  bibliotk.  eeelef.  p.  $71.  M.  de  ChaufFcpié , 
nouv,  diclionn.  hijlor.  & eût.  tom.  1 , p.  175  & jim. 

AMBASSADEUR  , eft  un  Miniftre  publie  en- 
voyé par  un  Souverain  i un  autre  Souverain  , pour 
y repréfenrer  fa  perfonne  , Sc  traiter  avec  lui  des 
affaires  d'état. 

Les  AmbafTadeurs  reprefentans  les  Souverains  qui 
les  ont  envoyés , font  exempts  du  droit  d'aubaine  , 
parce  que  les  Souverains  ne  doivent  pas  ufer  de  ce 
droit  les  uns  contre  les  autres  , attendu  que  c’eft  un 
droit  de  fou^eraineté , qui  ne  fe  peut  exercer  que  fut 
les  inférieurs  , Sc  que  par  in  parem  jurifdiéiionem  non 
habet.  Ainû  les  Ambaflàdcurs  peuvent  difpofer  de 
leurs  biens  par  teftamentou  autre  difpofirion  de  der- 
nière volonté , ou  les  laifl'er  à leurs  héritiers  légi- 
times. 11  en  eft  de  même  des  perfonnes  de  leur  fuite. 
Mais  l'exemption  dont  les  uns  & les  autres  jouiffent  à 
cet  égard  , ne  s'étend  pas  jufqu'i  les  rendre  capables 
des  droits  de  cité  $ ainfi  un  Anibaflàdeur  K les  per- 
fonnes de  fa  fuite  , tranfmettent  bien  leurs  fucceflions 
i leurs  héritiers  naturels  quoiqu’etrangers,  lors  même 
qu'ils  décèdent  en  France  > mais  ni  1 Ambalfedeur  ni 
les  gens  de  fa 'fuite  , ne  peuvent  y recueillir  des  fuc- 
cemons , II  leur  nation  ni  d'ailleurs  un  ptivilege  fpé- 
cial  fondé  fur  des  traités  ou  des  déclarations  enrégif- 
trées  au  Parlement.  Ils  ne  peuvent  non  plus  difpofer 
en  faveur  des  étrangers  non  naturalifés,  des  rentes 
confticuées  , Sc  autres  immeubles  acquis  en  France. 
Leur  privilège  ne  doit  s'en te n dre  cjue  des  meubles  Sc 
effets  mobiliers  qu’ils  ont  apportes  avec  eux  dans  le 
royaume.  Si  un  Ambafladcur  commet  quelque  crime 
dans  ce  royaume  , il  11c  peut  être  pourfmvi  parde- 
vant  le  Juge  du  lieu  où  il  a commis  ce  crime  j mais 
le  Prince  chez  lequel  il  eft  en  ambaflàde , peut  feule- 
ment en  demander  vengeance  au  Prince  qui  l'a  en- 
voyé. Quant  aux  fujets  de  plainte  qu’on  peut  avoir 
contre  les  gens  de  la  fuite  des  Ambaflàdcurs , c'eft 
aux  AmbaJladeurs  meme  qu'il  faut  en  demander  juf- 
tice. 

Les  Réfidcns  , les  Envoyés  ordinaires  Sc  extraordi- 
naires , & toutes  autres  perfonnes  chargées  de  négo- 
ciations auprès  du  Roi  par  une  Puiflincc  étrangère  , 
joui  (lent  des  mêmes  privilèges  que  les  AmbafTadeurs , 
quand  leur  caraûere  eft  reconnu. 

Ce  font  les  AmbafTadcurs  , Sc  en  leur  abfcnce  > it. 
Envoyés,  Rcfîdens  , ou  autres  perfonnes  chargées  des 
affaires  des  Princes  ou  des  Républiques  , qui  peuvent 
lcgali  1er  les  aûes  authentiques  qui  doivent  être  envoyés 
pour  faire  foi  chez  leur  nation.  M.dc  Fcrricre , dicl. 
de  Droit  & de  Pratique  , au  mot  AmbaJJadeur.  M. 
Denifart , collecl.  dejurifprud.  fous  le  même  mot. 

Les  Eccléflaftiques  à la  fuite  de  nos  Ambaflàdcurs 
font  fournis,  comme  les  autres  fujets  do  royaume,  aux 
réglés  établies  touchant  la  nccefflté  du  minifterc  des 
banquiers  pour  l'impétration  des  bénéfices  ficués  en 
France.  M.  Durand  de  Maillane,  diclionn.  de  Droit 
canon. 

AMBOURNAI  ou  AMBR0NA1,  Ambroniacum. 
Abbaye  de  Bénédi&ins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  , fituée  dans  un  bourg  du  même  nom  en  Bu- 
gey  , i une'petitc  lieue  de  la  riviere  d’Ains  , au  dio- 
cefe  de  Lyon.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  797  par  faim 
Bernard  , ou  plutôt  Bartlard  , qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  Vienne.  On  croit  que  la  ville  ou  le  bourg 
d'Âmbournai  doir  fon  origine  à cette  abbaye.  Elle  re- 
lève immédiatement  du  faint  Siégé  , Sc  la  réforme 
de  faint  Maur  y a été  établie  depuis  Pan  16  j r.  L’Ab- 
bc  eft  Seigneur  de  la  ville , air.fi  que  de  plufîeurs 
autres  lieux.  Gallia  ckrijl.  tom.  4.  col.  170. 

AMBROISE , ( S.  ) abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guftin  , fituée  dans  la  ville  de  Bourges.  Elle  eft  fous 
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le  titre , non  de  S.  Ambroife , Archevêque  de  Milan  , 
mais  de  faint  Ambroife,  Evêque  de  Cahors  , qui  vi- 
voit  dans  le  huitième  fiecle.  Depuis  fa  première  fon- 
dation dont  on  ignore  le  rems,  elle  a été  rebârieen 
ion  des  libéralités  de  Geofroi  , Vicomte  de  Bour- 
ges , Sc  par  les  foins  de  Dagberr  , Archevêque  de 
courges.  Elle  fut  d’abord  cédée  i des  Chanoines  fc- 
cutiers,  mais  elle  appartient  aujourd'hui  aux  Cha- 
noines téguliets  delà  congrégation  de  France.  Gallia. 
ckrijl.  t.  i,pag.  180. 

Ambroise  le  Camaldule  t Général  de  fon  ordre. 
Ajoute^  à fes  ouvrages  : x.linea  falutis  Mon  achat  um 
five  Eremitarum , que  le  favant  Pere  Mabillon  dit 
avoir  trouvé  manuferit  dans  le  monaftere  de  fainte 
Scholaftique  du  Monr-Caflîn.  1.  De  laudibus  Virgi- 
nir  Marie,  j . Différentes  préfaces  fur  les  rradu&ions 
qu’il  afiires  de  grec  en  latin.  4.  Des  lettres  partagées 
en  vingt  livres  , recueillies  par  le  Pere  Mabillon  , Sc 
publiées  par  les  Pcres  Mattene  Sc  Durand,  dans  le 
tome  rroiiîcme  de  leur  collection  de  pièces  imprimées 
fous  le  titre  de , veterum  feriptorum  a mor.umentorutn 
hijloricorum , dogmaticorum  , moralium  amplijjima  coU 
ledio.  Quoiqu'une  partie  des  Ictrresd'Ambroife  roule 
fur  les  affaires  de  fon  ordre  , il  y a dans  un  grand 
nombre  de  ces  lcrrres-li  meme  beaucoup  d'avis  iro- 
portans',  de  confeils  utiles  , de  réflexions  judicieufes  j 
mais  les  lettres  qui  intéreffeuc  le  plus  font  celles 
qu’il  a adreflées  au  Pane  Eugène  IV.  pasce  qu'on  y 
trouve  diverfes  particularités  linguliercs  fur  les  Con- 
ciles de  Baflc  Sc  de  Florence  : & celles  qui  font  écri- 
tes i Nicolas  , citoyen  de  Florence  , i François  Bar- 
baro  , à Léonard  Juftiniani , parce  qu'elles  contien- 
nent bien  des  faits  littéraires.  Les  éditeurs  de  ce* 
lettres  y ont  mis  les  préfaces  qu’Ambroife  a placées  à 
la  tète  de  fes  differentes  traduirions  j les  lettres  de  di- 
vers favans  1 Ambroife  , favoir  de  Xanto  Ballo  de 
Palcrme , d’Aurifpa , de  Paul  de  Sarzane  , Sc  de  quel- 
ques autres  : Sc  dans  leur  préface  , ils  donnent  avec 
cxaûitude  la  vie  d’Ambroife.  C’cft  fur  cette  vie  & 
fur  celle  qui  a été  donnée  par  le  Pere  Auguftin  de 
Florence  , Camaldule  , dans  fon  troiücmc  & dernier 
livre  de  l’hiftoire  de  fon  ordre  , que  le  Pere  Niccrona 
drefTé  l'article  d'Ambroife  , qu'on  lit  dans  le  tome  19 
de  fes  mémoires 

Ambroise  de  Naples,  Religieux  de  l'ordre  des  Ao- 
guftins,  Sc  depuis  Evêque  , fur  un  des  célèbre  Prédi- 
cateurs, & des  habiles  Doékcurs  en  théologie  de  fon 
tems.  Il  pofledoie  aufîi  les  langues  latine  , grecque  & 
hébraïque.  Il  vivoir  encore  en  1514,  & mourut  de- 
puis i Man  roue  , dont  il  avoit  gouverné  le  diocèfe 
en  qu4iic  de  Suft’ragant,  par  commillion  du  Cardi- 
nal Sigifinond  Gonzague  , qui  en  ctoir  Evêque.  Am- 
broife de  Naples  a compofé  entr’autres  ouvrages  : 

1 . de  mundi  geniturà  , ubi  j'cx  dierum  opéra  expÿcan- 
tur.  1 . De  fato  j contra  Petrum  Ponvonatium  , pro 
Alexaniro  Aphradifeo  , ad  Papam  démentent  y II . 
j.  Quadragejtmale , imprimé  A Venife , en  iji}, 
«1-40.  4.  Conciones  fuper  falutationem  angelicam  & 
fi-  canùcum  B.  M.  j . De  tribus  Magdalenis  & unicA 
MagJalenâ.  6.  De  verâ  & catkoüiâ fide  conjliélaiionet 
contra  Lutherum.  7.  Quod  non  fit  abroganda  mijja  fe- 
candùm  ricum  S.  R-  E.  ordinata  3 contre  le  même  Hé- 
réfîarque.  8.  Sermon  es  per  adventum  u/que  ad  Epiphâ - 
niam.  9.  Contra  affertores  mortalitatis  anime.  Tous 
ces  ouvrages  Sc  d'autres  encore  du  même  auteur  fo 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de  faime  Agnès  de 
Mantout.  Toppi , p.  11.  Elilïus  , p.  4 C.  Magna  bi- 
büoth.  ecclef  p.  j8  6. 

Ambroise  de  Chaumont  , Capucin  François  , & 
premier  Miniftre  provincial  de  la  nouvelle  province 
de  Champagne,  profefTa  la  théologie  avec  honneur  , 
Sc  prêcha  avec  applaudifTement-  On  a de  lui  des  fer- 
mons imprimés  pour  la  première  fois  en  1676,  & de- 
puis à Rouen  fous  ce  titre  : la  confommarion 
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«le  ! amour  de  Jefus-Chrift  au  fain:  Sacrement  de 
l’autel , contenant  plulîcurs  difeours  moraux  pour 
l'oâave  de  cet  adorable  myftcie.  Bibiiotk.  feript.  Ca- 
pue.  p.  a a. 

Ambroise  de  Lifieux  , Religieux  du  tiets  ordre  de 
faine  François  de  la  congrégation  de  France  , protelTa 
la  théologie  , & mourut  en  iCfo.  On  a de  lui  : Lam- 
pas  accenfa  ,«14  Evangelia  t ail  a Apojlolorum 
tpijlolas  omnes  Pauli  , & 7 canonicas.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  manuferit  dans  la  bibliothèque  de  Picpus , 
près  de  Paris  j au  rapport  du  Perc  le  Long,  bibioth. 
jfdcr.  p.  607.  Le  Pere  Jean  de  S.  Antoine,d'aprcs  Wa- 
nguc  , attribue  au  même  auteur  un  poeme  touchant 
la  victoire  de  Louis  XHI.  fur  les  Rochclois  Sc  lesAn- 
glois  , imprimé  à Rome  en  r 619,  in-+°  , chez  Jac- 
ques Mafcardi , fous  ce  titre  : Angli  profligaii  3 Ru- 
ptlla  expugnata.  Le  Pere  Jean  de  S.  Antoine  tbiblioth. 
univ.  Franc'tf.  tom.  1 , p.  58. 

Ambroise  de  Milan  , ou  de  Soncino  , atnfi  nom- 
mé , parce  qu’il  quitta  le  marquifac  de  Soncino , dont 
il  jouillbit  , pour  fe  faire  Capucin , i 1 âge  de  qua- 
tant e-fept  ans,  après  avoir  perdu  fa  femme;  fe  diftin- 
gua  par  la  pratique  des  plus  héroïques  vertus.  Son  zclc 
pour  le  falut  des  infidèles  , Sc  un  defir  brûlant  du 
martyre  le  portèrent  i demander  au  Pape  Clément 
VIII.  la  permifli.in  d'aller  faire  une  million  aux  chré- 
tiens captifs  à Alger  , où  il  mourut  en  1601 , dans 
les  fatigues  de  ce  faim  & pénible  minifterc.  Il  a laide 
manuferit  un  traité  du  Sacrement  de  Pénitence  , Sc  un 
autre  de  la  maniéré  de  bien  vivre  Sc  de  bien  mourir. 
Boverius  , ad  an.  1601.  Carolus  Bruxcll .flor.fe- 
raph.  tom.  x. 

AMEDÉE  , Evêque  de  Laufane.  On  lit  à cet  ar- 
ticle , page  177  du  premier  tome  de  ce  Dictionnaire, 
qu'Àmcdée , pere  de  l'Evcque  de  Laufane , fc  fit  Re- 
ligieux de  Cîteaux  , l'an.  1199.  Life\  l'an  1099. 

AMEUBLISSEMENT,  terme  de  J urif prudence 
francoife , qui  fignifie  une  fiétion  de  droit,  par  la- 
quelle une  portion  de  la  dot  d'une. femme,  qui  eft 
immeuble  de  fa  nature  , eft  réputée  meuble  ou  effet 
mobilier,  en  veau  d'une  ftipulation  expreffe  faite  au 
contrat  de  mariage  ; à l’effet  de  la  faire  entrer  en  com- 
munauté. L’ameublidèment  fe  fait  ordinairement 
lorfque  la  femme  n a pas  adez  d'effets  mobiliers , 
ont  mettre  dans  la  communauté  ; Sc  c’ed  aulli  or* 
inaircmcnt  le  ciers  de  b dot  qui  eff  ameubli.  Si  la 
femme  renonce  à la  communauté,  elle  reprend  fes 
• meub/ijjêmens  : mais  fi  elle  l'accepte  , ils  font  con- 
fondus dans  la  communauté. 

Le  mari  peut  aufli  ameublir  une  partie  de  fes  pro- 
pres : mais  1 ameubli jfement  d’un  propre , fait  par  con- 
trat de  mariage  , reffe  fans  effet  dans  le  cas  de  décès 
du  conjoint  uns  enfans.  L‘ ameublijjemen:  n’etant 
(Upulé  qu'à  l'effet  de  faire  entrer  dans  la  communauté 
les  propres  ameublis , il  n'en  change  point  d’ailleurs 
la  nature  ; de  forte  que  fi  la  femme  a ameubli  un  hé- 
ritage qui  lui  étoit propre  , Sc  que  danslcpattage  delà 
communauté  cct  héritage  tombe  dans  fon  lot , il  fera 
propre  dans  fa  fuccedion  , comme  s'il  n avoir  point 
été  ameubli. 

Un  mineur  ou  une  mineure  ne  fauroit  faire  par 
contrat  de  mariage  lameublijjemtnt  d'aucune  portion 
de  fa  dot,  de  fa  propre  autorité , ni  meme  de  celte 
de  fon  tuteur  ou  curateur  fcul  ; ou  s'il  le  peut,  du 
moins  feroit-il  reftituable  après  l'avoir  fait  : mais  il  ne 
l’cft  pas  , lï  l'amcubJijjcment  a été  fait  par  avis  de  pa- 
ïens homologué  en  juilice,  à moins  que  ’VamcubliJfe- 
mtru  ne  fut  excedîf , auquel  cas  il  feroit  feulement 
réduftible  :or  V ameubli  jfement  eft  jugé  raifonnablc  ou 
exceilif  par  proportion , avec  l'avantage  que  le  con- 
joint ameubüjfant  setpn  de  l'autre  conjoint. 

U amtubliffemtnt  fai r par  contrat  de  mariage  n’eft 
pas  une  paétion  ou  convention  fujette  à infinuarion , 
quoiqu'elle  puifle  emporter  avantage  en  faveur  de 
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l’un  des  conjoints , fi  ce  n’eft  lorfqu'il  eft  regardé 
comme  une  donation,  c’eftà-dttc,  lorfqu’il  ex.cde 
le  tiers  des  biens. 

AMOVIBLE , ab  amevendo , eft  un  terme  em- 
ployé dans  1 Eglife , pour  Cgnificr  un  office  ou  bénéfice 
qui  n'eft  pas  perpérucl,  ou  dont  le  Titulaire  peut 
ctre  révoqué  ad  nutum.  Ce  terme  répond  à celui  de 
manuel  y employé  par  les  Canonises , pour  lignifier 
ce  que  fignihe  amovible  en  notre  Langue.  Les  béné- 
fices manuels  font  ainfi  nommes  , parce  que  ceux  qui 
les  poifedenr,  font  pour  ainli  dire  , fous  la  main  Sc 
dans  la  dépendance  de  leurs  Supérieurs.  Or  , on  diftin- 
gue  deux  fortes  de  bénéfices  manuels , les  uns  font 
icculiers  , Sc  les  autres  réguliers.  Les  fcculierx  font 
tels  par  leur  uature&  parla  difpofition  du  fondateur  j 
& les  réguliers  par  la  qualité  de  la  perfonne  qui  les 
polTcde , Sc  qui  eft  fous  l’obéiffauce  de  fes  Supé- 
rieurs. Lotterius  , de  re  benej.  lib.  1 ,^-7,  n.  14. 

Les  Ultramontaine  mettent  au  nombre  des  béné- 
fices manuels  , par  opposition  aux  véritables  bénéfi- 
ces érigés  en  titre  à perpétuité  , le  droit  que  le  Pape 
accorde  i un  particulier  , de  jouir  pendant  fa  vie 
d'une  pohion  des  biens  de  l'églife  , à prendre  , par 
exemple  , fur  les  revenus  d'un  bénéfice.  Ils  ont  aufli 
pour  principe  que  les  bénéfices  manuels  ne  font  pas 
compris  fous  les  réferves  même  générales  des  Papet , 
non.  plus  que  dans  les  réglés  de  La  Chancclcric  , nifi 
de  tis  exprejjum  fuerit.  Ils  difent  encore  que  le  Légat 
du  Pape  n’a  pas  le  pouvoir  de  refervec  ces  bénéfices  ; 
mais  ils  ajoutent  qu’un  impétrant  qui  en  eft  pourvu  , 
doit  les  exprimer  , s'il  n veut  rendre  fes  provisions 
fubreptices  ; à moins  que  ces  bénéfices  manuels  ne 
fuirent  tels  qu'impropremem  , comme  des  fimples 
munfteres  ou  vicatries  temporelles.  Félin  , in  c.  tuast 
column.  j.  de  major.  (/  obedient.  Scaphil.  in  cap.  utr. 
verf  j\ militer.  Moue  ta  , de  refery.  q.  8. 

Sur  la  queftion  fi  les  bénéfices  manuels  peuvent 
être  refignes  meme  en  faveur,  Flaminius  décide , après 
piufieurs  aunes  auteurs  , qu'ils  peuvent  l'être.  Fla- 
min.  de  rejign.  lib.  x.  q.  n. 

En  France  , nous  ne  reconnoillôns  de  bénéfices 
manuels  que  chez  les  réguliers  , qui  les  appeiloient 
anciennement  obédiences  , àcaufe  de  l’obligation  où 
étoient  les  Religieux  qui  en  étoient  pourvus , de  les 
quitter  quand  leurs  Supérieurs  le  leur  ordonnoient. 

La  déclaration  du  19  janvier  16S6  , regiftree  le  9 
février  , ne  permet  pas  de  fajre  deflervir  par  des  Prê- 
tres amovibles  les  cures  unies  i des  chapitres  ou  autres 
communautés  ecclc/iaftiques;  elle  veut  que  ccs  curcl 
& celles  où  il  y a des  Cures  primitifs  foiem  deffervies 
par  des  Curés  ou  Vicaires  perpétuels, qu'ils  en 
îbient  pourvus  en  titre. 

AMYDONE  ( Théodore  ) Avocat  de  la  Cour  de 
Rome , vers  l'an  1 6 jo  , a laiflé  entr’autres  ouvrages  : 
1.  de  pietate  Romand  ; à Rome  ifiij  , /«*8°.  1 Un 
panagéryque  du  Pape  Urbain  VIII , imprimé  à Lyon 
en  ldi  5 , in- 8’.  j.  Traclatus  de  officto  £'  jurifdic- 
tione  , neenon  de  Jlylo  dataria  , omnibus  Epifcopis  6r 
eorum  Ficariisjinguüfque  EcclefiafiLis , & c.  Parochist 
Confejfartis  } céterifque  animarum  curatoribus  ud/iJJI- 
mum  ; à Cologne  , chez  Merternich  , 1701  , in-Jol. 
Allatius , apes  urb.  p.  x $9.  Magna  biblioth.  ecclef. 
p.  404. 

AMYRAUT,  ( Moyfc  ) Calvinifte  de  religion  , 
Miniftre  Sc  Prpfeffeur  en  théologie  à Saumur,  a 
été  un  des  plus  habiles  théologiens  de  fa  commu- 
nion , dans  le  dix-fepticme  ficelé.  Il  naquit  d’une 
bonne  & ancienne  famille  , originaire  d'Orléans , à 
Bourgueil  , petite  ville  d'Anjou  , au  mois  de  fep- 
tembre  1596.  II  étudia  en  droit  à Poitiers,  & en 
théologie  à Saumur.  Lorfqu'il  fut  reçu  Miniftre,  on 
lenommaàl'EglifedeS.  Aignan  , au  pays  du  Maine, 
d'où  il  fut  appellée  à Saumur , pour  y fuecédcr  i 
Jean  Daillé , qui  alloit  à Charcnton  pour  y crie  tyt* 
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niftre.  11  fur  reçu  Profeflrur  de  théologie  en  1 633  , 
avec  Louis  Cappel  fie  Jofuc  de  la  Place , qui  ren- 
dirent l'academie  de  Saumur  très- Ronflante.  Amy- 
fauc  fut  dépure  au  Synode  national  de  Charcncon  en 
x6  3 i.  Cette  compagnie  le  dépura  pour  aller  haran- 
guer le  Roi  : la  harangue  qu’il  ht  à ce  Prince  cft  in- 
férée dans  le  Mercure  François  de  l’an  1631.  Quel- 
que tems  après  il  publia  un  écrit , où  il  explique  le 
myrterc  de  la  prcacftinarion  8c  de  la  grâce , félon 
les  hypothèfes  de  Caineton.  Cet  ouvrage  îbulcva 
contre  lui  un  gros  parti  de  théologiens  ptoteftans , à 
la  tête  defquels  s’etoit  mis  le  célébré  du  Moulin  , 
qui  accufa  Amyraut  de  favorifer  l’Arminianifme, 
fie  de  contravention  au  Synode  de  Dordretkt.  Amy- 
raut fe  juftifia  par  écrit  8c  de  vive  voix  au  Synode 
d’Alençon  , qui  le  renvoya  avec  honneur  à l'exer- 
cice de  fa  charge  , & impofa  fdence  fur  ces  qticf- 
•ions.  Amyraut  mourut  le  8 janvier  161*4,  fort 
eftime  , non -feulement  de  ceux  de  fa  communion  , 
qui  le  comblèrent  dcloges , mais  encore  des  plus 
grands  Seigneurs  catholiques.  Il  a public  beaucoup 
d’ouvrages  , tant  françois  que  latins  , fçavoir  : 1.  Un 
traité  des  religions  contre  les  indifferens,  en  1631 
fi<  1 65 x.  11  a etc  traduit  en  allemand,  8c  public  à 
Léipfick  en  1 665  ou  1667  , in-i  t.  x.  Un  traité  de 
la»  prédeftination  , à Saumur,  en  1634  8c  1658, 
in- 8°.  j.  Six  fermons  fur  la  nature  , l'ctendue  , 
l'efficacité,  fie c.  de  l’Evangile , ibid.  1636,  in- 8°. 
4.  Specimen  doSrin*  Joannïs  Calvini  de  predejlina- 
tione  , en  (£58  , fécondé  édition,  j.  De  la  /unifi- 
cation contre  le  fentiment  de  M.  de  la  Milletiere  , 
à Saumur , 1638  8c  ><«58,  «i-8°.  6.  Un  I vre  de  l’c- 
Icvarion  de  la  foi  Ce  de  labai  dément  de  la  iaifon  , 
en  1641,  7.  Doilrin*  Joan.  Calvini  de  abfoltttb  te- 
probaiionis  decreto  deftnfio  adverfm  fcripiorem  ano - 
nymum , ibid.  1641  , «I-40.  6C  encore  depuis.  8 ,Dij- 
jercaùones  théologie*  4,  quarum  : 1 .de  aconomic 
trium  perjonarum.  1.  De  jure  Dû  in  créa  taras.  3.  De 
gratià  univerfali.  4.  De  gratiâ  particulari.  j.  Ad  x. 
cor.  11,  3.  de  ferpente  tenta  tore.  6.  De  ptccato  ori- 
gines t ibid.  1 660,  in- 8°.  9.  Une  paraphrafe  fur  l’c- 
pîtreaux  Romains,  ibid.  1644,  in-$°.  10.  Une  pa- 
raphrafe fur  l’épirreaux  Galarcs,  ibid.  1645 , in- 8°. 

1 1.  Des  obfer varions  fur  les  épures  aux  Coloûîens  & 
aux  Theflâtoniciens , ibid.  1645  , in- 8°.  ix.  Confi- 
derationes  in  epiftolam  ad  Ephéfios  , ibid.  in-S°. 

1 3.  Une  paraphafe  fur  l’Epitrc  aux  Hébreux,  ibid. 
164 6,  b j-8°.  14.  Une  paraphrafe  fur  l'Epure  aux 
Philippiens',  ibid.  164 6,  in- 8°.  & fur  les  Epîtres 
carhol  ques  de  S.  Jacques  , de  S.  Pierre  , de  S.  jean  , i 
Ce  de  S.  Jude,  ibid.  1646  , in- 8°.  tj.  Extrcitatio 
de  gratiâ  Dei  univerfali  > ibid.  1646.  1 6.  Difcurfus  \ 
de  fat*  fidelium  pojl  mortem.  ibid.  1646  8c  1657  , j 
in-  8®.  1 7.  Decla  ratio  Fidei  circa  errotes  Arminiaf-  \ 
norum  > ibid.  1646;  in- 8°.  18.  Apolog  e pour  ceux  ' 
de  la  religion.  19.  De  libero  hominis  arbitrée  difpu- 
tatio  , i Saumur,  166  7,  «1-8°.  xo.  De  feceffione 
ab  Eccltfiâ  Romand  , dee/ue  pace  inter  Evange/icos  in 
negotio  religionis  conjlhucnda , ibid.  1647.  ai.  Confi 
derationes  in  cap.  7.  epifî-  D.  Pauli  ad  Rom.  ibid. 
1648  , in-8‘.  xx.  Speeimen  animadverfonum  in  eaf- 
dem  exercitationes , ibid.  1648  , in-8°.  13.  Six’dif- 
culbons  fur  le  droit  de  nature , relativement  au  ma- 
riage , écrites  en  françois  , Ce  imprimées  i Saumur 
en  1.648  , in- 8°.  puis  traduites  en  latin  , 8c  publiées  à 
Stadcn  , avec  des  nores , 8cc.  en  1 7 1 x , in  8°.  24.  Deux 
fermons  fur  la  juftificaton  fie  la  fanAificacion  , i 
Saumur,  en  164S*,  in-ia.  25.  Une  paraphafe  fur 
l’épisre  aux  Corinthiens,  ibid.  1649  , in- 8°.  x6,  Un 
traire  de  la  vocarion  des  Pafteurs , ibid.  1649  , in-8°. 

2 7.  Ad  Guil.  Rivcti  rcfponfoùam  epifiolam  replica- 
tio  j ibid,  1649  , in- 8°.  28.  Aiverfus  epi fiole  hijlo - 
rie * crimbjitiones  , defenfio  , ad  D.  Chabrotium 
Jhoarjenfs  E et  le  fie  Pafiorem  , ibid.  1649  8c  1 661,. 
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/«-!*.  19.  Trois  fermons,  ibid.  nfjt , in- ix.  30. Le 
myllcrc  de  la  pieté,  expliqué  en  quatre  fermons, 
ibid.  1651  , in- ix»  3 t.  line  paraphrafe  fur  l’évan-^ 
gilc  de  $.  Jean,  ibid.  1631  , //i-8°.  32.  Morale 
chrétienne,  4 volumes  i/i- 8°.  dont  le  premier  parut 
en  1652.  33.  Des  fermons  fur  divers  endroits  de 
l’Ecriture  , ibid.  1653,  in- 8°.  34.  Du  gouvernement 
de  l’Eglife,  ibid.  1653  , in-8°.  3 y Un  ouvrage  fut 
les  actes  des  Apôtres,  ibid.  1654  , in  8°.  3 6.  Deux 
volumes  in- 8°.  fut  le  régné  de  mille  ans,  contre 
M.  de  Launai , Avocat  de  Paris  , i Saumur , 1 6 j 3 , 
in -8°.  37.  Plusieurs  fermons  imprimes  à Saumur  8c 
i Charenron.  38.  Un  ouvrage  tu- 8*.  fur  les  fpoget 
divins  , donr  il  eft  parlé  dans  l’Ecrirute  , à Saumur  , 

1 6 j 9.  3 9.  Un  poème  intitule  : l’apologie  de  S.  Etienne 
à Jet  Juges  j ibid.  1660,  «i-8°.  40.  Dcftripth  chrif- 
tiani , à Amfterdam  , 1660,  in- 1 2.  41.  Dcmyj.erio 
Trinitatit , de  que  vdeibas  etc  phrafibus  quibus  tam  in 
feripturâ  , quàm  apud  patres  expli ca tur  , difjcrtatio 
ftptem  partibus  abfaluta  , à Saumur,  1661  , in -8°. 
42.  Paraphr.  Jis  in  pfalmot  Davidis  uni  cum  annota- 
tionibus  & argumentes , ibid-  1 661  t in-40.  43.  Fire- 
nt con  , five  , de  rat  i One  pacis  , in  religionis  negotio  , 
inter  F.vangeiicot  conjlituenda  , confilium  , ibid. 

1 66 1 , tn-80.  44.  In  orationem  dominicam  exerei - 
tario  , ibid.  1662  , /«-i#.  43.  In  Jytr.bolum  Apofio - 
lorum  extrcitatio  , ibid.  1663  , /n-8°.  46.  La  vie 
du  brave  Lanoue  , furnommé  Bras-de-Fer.  47-  PIu- 
fieurs  thefes  de  rhéologie.  Bayle , diclionn.  erit.  Lip- 
enius  , bibliot.  Le  Long  , billiot.  jeter,  p.  608. 
abricius  , fyltab.  feript.  pro  verit.  re/ig.  chrif.  Ma- 
gna bibliot.  ecclef.  p.  404-403. 

ANABAPTISTES  , hérétiques  du  feiziemc  flecle, 
qui  eurent  pour  chefs,  Srork,  Muncer  8c  Carloftad. 
Ils  parcoururent  la  Souabe , la  Thuringe,  la  Fran- 
come , fie  ne  viferent  â rien  moins  qu’à  fonder  dan* 
le  fein  de  i Allemagne  une  nouvelle  monarchie. 
L’une  de  leurs  erreurs , dont  ils  prirent  le  nom 
d'Anabaptjlcs  , .confiftoit  en  ce  qu'ils  rebapti- 
foient  les  enfans , fous  prétexte  que  le  baptême  donné 
dans  l’enfance  cft  nul  , patee  qu'il  doit  erre  précédé 
par  des  a&esde  foi,  dont  les  enfans  font  incapables. 
Ils  fe  diviferent  en  un  grand  nombre  d'aurres  fccles. 
Hucrer  , Gabriel  & Menno  formèrent  la  focietédcs 
freres  de  Moravie  , fie  celles  des  Mennonites.  iLe 
premier,  qui  étoit  difciple  de  Stork,  aulli-bicn  que 
Gabriel , fit  un  fymbole  fie  des  loix.  Ce  fymbole 
portoir  : i°.  Que  Dieu  dans  tous  les  ficelés  setoi» 
choifi  une  nation  fainte , qu’il  avoir  faite  la  dépofî- 
raire  du  vrai  culte.  Que  ce  peuple  étoit  fans  doute 
celui  que  Hutter  rallcmbloii  pour  le  fixer  en  Mo- 
ravie , comme  dans  la  terre  promife.  Que  de  fe  fc- 
parer  du  chef  ou  de  négliger  las  loix  du  canduéleur 
d'Ifraél  , c'ctoit  le  figne  d'une  damnation  certaine. 
x°.  Qu’il  faut  regarder  comme  impies  toutes  les  fo- 
tietés  qui  ne  mettent  pas  leurs  biens  en  commun  ; 
qu’on  ne  peut  être  riche  en  particulier  , 8c  chrétien 
tout  enfcmblc.  30.  Que  J-  C.  n’eft  pas  Dieu  , mai* 
Prophète.  40.  Que  des  chrétiens  ne  doivent  pas  re- 
connoître  d’autres  magiftrats  que  les  pafteurs  ccclc- 
fiafhques.  !"  Que  prefque  taures  les  marques  exté- 
rieures de  r.ligion  font  contraires  à la  pureté  du 
Chnrtiarulme  , donr  le  cuire  doit  être  dans  le  cœur , 
fie  qu'on  ne  doit  pun>:  confcrvcr  d’images , puifaue 
Dieu  l a défemlu.  6°.  Que  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  rebaprifés  font  de  véri râbles  infidèles  , 8c  que 
les  mariages  Contractés  avant  la  nouvelle  régénération 
four  §n milles  par  l' engagement  que  l'on  prend  avec 
J.  C.  7*.  Que  le  baptême  n’effaçoit  le  péché  origi* 
nel,  ni  ne  conférait  la  grâce  3 qu’il  n croit  qu’uix 
figne  , par  lequel  tout  chrétien  fe  livrait  à l’Eglif*. 
8°.  Que  1a  mclfe  cft  une  invention  de  Satan  , le 
purgatoire  une  rêverie  , fie  l'invocation  des  Saints  , 
une  injure  faite  à Dieu.  Que  le  corps  de  J.  C.  n’eft 
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pas  réellement  prcfenr  dans  I Euchanftic.  Tels  font 
les  dogmes  que  profcfloieiu  les  Hutrerites  ou  les 
AnaiMprirtes  réunis  par  Hutter  , 5c  qui  prirent  le 
nom  de  Freres  de  Moravie.  Us  habitoient  toujours  la 
c.rnipjgne  , dans  des  terres  des  Gentilshommes  qu'ils 
prennoicnt  à ferme  , pour  les  cultiver.  Tous  les  tra- 
vaux fe  faifoient  en  (ilence  ; c'éroit  un  crime  de  le 
rompre  au  rcfcûoire.  Ils  faifoient  la  cène  deux  fois 
l'année , au  tems  que  le  chef  avoir  marqué  pour  la 
communion  publique  : ceto.c  d'ordinaire  dans  un 
poiic  ou  dans  la  faite  oui  fervoir  de  réfectoire  aux 
Freres  , que  l’on  s'allcmbluit  pour  ceU. 

Une  multirude  de  feé tes  s'élevèrent  parmi  les 
Anabaptilles  , & n'avoienr  de  commun  avec  eux  que 
la  nccedité  de  rebaptifer  ceux  qui  avoient  été  bap- 
tifés.  Tels  furent  entrautres  : 

i °.  Les  Adamices  , qui  , au  nombre  de  plus  de 
trois  cens  , montèrent  tous  nuds  fur  une  haute 
montagne , perfuadés  qu’ils  feroient  enlevés  au  ciel 
en  corps  5e  en  ame. 

i°.  les  Apoftoliques  , qui  pratiquoient  à la  lettre 
l’ordre  que  j.  C.  a donne  de  prêcher  fur  les  toits  ; & 
qui  montoient  en  effet  avec  beaucoup  d’agilité  fur  la 
couverture  des  maifons , d’où  ils  faifoient  entendre 
leurs  voix  aux  palfans. 

j9.  Les  Taciturnes,  qui  fe  taifoient  obftinémcnt 
lorsqu'on  les  interrogeoit  fur  la  religion  , & fur  le 
parti  qu'on  avoic  à prendre,  perfuadés  qu’on  croit 
arrivé  à ces  tems  fâcheux  5c  dirtvriles  prédits  par 
Saint  Paul , dans  lefquels  la  porte  de  l'Évangile  doit 
être  fermée. 

4* . Les  Parfaits , qui  s'étoient  fcparcs  du  monde  , 
afin  d'accomplir  i la  lettre  le  précepte  de  ne  point  fe 
conformer  au  liecle  , 5c  qp  croyoient  que  faire  le 
moindre  fourire  , ou  montrer  un  air  de  feréniré  5c 
de  farisfadion  , c’écoit  s’attirer  cette  malédiction  de 
J.  C.  Malheur  à vous  qui  rie%  , car  vous  pleurerez- 
5*.  Les  Impeccables,  qui  croyoient  qu’après  la 
régénération  nouvelle  il  étoit  facile  de  fe  preferver 
de  tout  péché  , 5c  qui  étoient  petfuadcs  qu'en  effet 
ils  n’en  commetroicnr  plus  ; d’où  vient  qu'ils  n'in- 
vitoienr  perfonne  à prier  pour  eux  , 5c  qu'ils  retran- 
choicnt  de  l’oraifon  dominicale  ces  mots  : Pardonnez- 
nous  nos  offenfts. 

69.  Les  Freres  Libertins  , qui  pretendoient  que 
toute  fervitude  étoit  contraire  à l'efpric  du  Chriftia- 
nifme. 

79.  Les  Sabbaraires,  qui  croyoient  qu’il  falloit 
obferver  le  |our  du  fabbat , 5c  non  le  dimanche. 

89.  Les  Circulaires,  qui  difoient  qu'il  falloit 
parler  en  public  , comme  le  commun  des  hommes, 
en  matière  de  religion  , 5c  qu'il  ne  falloic  dire  qu’en 
cachette  ce  que  l'on  penfoit. 

. Les  Manifeitaires , qui  tenoient  des  fentimens 
diamétralement  oppofés  i ceux  des  Clanculaircs. 

io°.  Les  Pleureurs  * qui  s’imaginant  que  les 
larmes  étoient  agréables  à Dieu  , s'exerçoicnr  conti- 
nuellement à acquérir  la  facilité  de  pleurer.  Ils  inè- 
loienr  toujours  leurs  pleurs  avec  leur  pain  , ôc  on  ne. 
les  rcnconrroic  jamais  que  les  foupirs  à la  bouche. 

il9.  Les  Réjouis  , qui  ctabliffoient  pour  principe 
que  la  joie  5c  la  bonne  chere  étoient  l'honneur  le 
plus  parfait  qu'on  pût  rendre  à l'Auteur  de  la  nature. 

il9.  Les  Indifférens , qui  n’avoient  point  pris  de 
parti  en  mariere  de  religion,  5c  qui  les  croyoient 
toutes  également  bonnes. 

ijQ.  Les  Sanguinaires,  qui  ne  cherchoienc  qu'à 
répandre  le  fang  des  catholiques  5e  des  proie  ftans. 

149.  Les  Antimariens  , qui  refùfoient  tout  hon- 
neur & toute  eftime  à la  Vierge.  Voyez  Catrou  , 
hijl.  des  Anabapt.  Une  autre  petite  hijloire  des  Ana- 
baptiftes , in- n , imprimée  à Amfterdam*,  5c  faite 
fur  d'excellens  mémoires. 

ANASTASE  , ( Saint  ) Patriarche  d'Antioche, 
Tome  VI. 
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fut  élevé  fur  le  fiege  patriarchal  de  cette  ville  , l'an 
5 $ i . L’Empereur  Juftinicu  étant  tombé  dans  l'erreur 
des  Aphtartodocetes  , qui  croyoient  que  J.  C.  avant 
fa  refurredion  avoir  eu  une  chair  incorruptible  5c 
incapable  de  fouffrances  , fit  cous  (es  efforts  pour 
engager  Saint  Anallafe  dans  fon  erreur.  Le  zclc  Pa- 
triarche, loin  de  fuccomber  à la  fédudion  , affermit 
les  fidèles  dans  la  véritable  créance  , 5c  par  fes  dif- 
cours  5c  par  fes  écrits.  Juftinien  fo  difpofoit  à l'en- 
voyer en  exil  , lorsqu'il  mourut  $ mais  Juftin  , fon 
fuccelfcur , exécuta  ce  projet  , en  chaffar.t  le  Saint 
Patriarche  d'Antioche  , qui  lui  étoit  devenu  odieux , 
parce  qu'il  lui  avoit  refufé  de  l’argent , 5c  qu'il  l'a- 
voir traite  de  perte  du  genre  humain.  Il  fut  rappelle 
apres  vingt  trois  ans  d’exil,  5c  mourut  en  $98  ou 
i99  » au  milieu  de  fon  troupeau  , parmi  beaucoup 
de  tribulations,  qu'il  eut  à fouffrir  de  la  part  des  hé- 
rétiques. Saint  Grégoire  le  Grand  lui  écrivit  plufieuts 
fois  , tant  pour  le  confoler  dans  fes  adverfités  , que 
pour  le  congratuler  de  fon  retour  à Antioche.  Il  en 
patle  toujours  avec  refped , en  louant  fa  charité  , 5c 
en  fe  recommandant  a fes  prières.  Il  marque  claire- 
ment dans  ces  lettres  qu’il  en  avoit  rc£u  d Anaftafe. 
Celui-ci  ctoit  très-habile  dans  la  feience  des  divines 
écritures  , 5c  très-verfé  dans  la  langue  latine.  Ce  fut 
lui  que  l'Empereur  Maurice  chargea  de  traduire  en 
grec  le  paftoral  de  Saint  Grégoire  , pour  l’ufage  des 
églifes  d'Orienr.  Dans  le  fécond  Concile  de  Nicée  , 
en  787  , ou  lut  un  endroit  de  la  lettre  d'Anaftafc  à 
un  certain  Scholaftique  ou  Avocat , dans  laquelle  il 
diftinguoit  l'adoration  que  nous  rendons  à Dieu  , 
d'avec  celle  que  nous  rendons  aux  Anges  5c  aux 
hommes  , en  ce  que  nous  ne  fervons  que  Dieu 
feul.  On  y lut  auffi  un  endroit  de  fes  fermons  fur  le 
fabbat , où  il  parle  du  culte  des  images.  Nous  avons 
encore  trois  de  fes  difeours  donnés  par  le  P.  Com- 
befis  , 5c  avant  loi  par  Meurfius , mais  en  grec  feu- 
lement j deux  fur  1 Annonciation  de  la  Sainte  Vierge  , 
qu’il  appelle  plufieurs  fois  mere  de  Dieu , 6c  un  fur  la 
Transfiguration  du  Sauveur.  Stevartius  a fait  impri- 
mer cinq  autres  difeours  , que  perfonne  ne  dispute 
à Anaftafe , Patriarche  d'Anrioche.  Ils  ont  depuis 
été  réimprimés  par  les  foins  de  M.  Bafnage  , dans 
le  premier  tome  des  anciennes  leçons  de  Canifius. 
Ces  cinq  difeours  ne  font  qu'un  corps  , donr  le  titre 
général  cft  : Des  dogmes  de  la  vraie  foi.  Dans  le  pre- 
mier , qui  eft  fur  la  Trinité,  il  dit  qu'il  avoir  déjà 
beaucoup  ccrir  5c  parlé  dans  les  églifes  fur  les  dogmes 
de  notre  religion  ; 5c  que  setant  appliqué  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  i n'avoir  fur  b foi  d'autres  fen- 
timens que  ceux  des  faints  Peres , il  ctoir  fûr  de  ne 
s'ètre  pas  égaré  fur  ce  fujet  dans  fes  écrits  ni  dans 
fes  difeours.  Le  dcJïcin  du  fécond  difeouts  eft  d'éta- 
blir l’immenfiré  de  Dieu  , à qui  quelques-uns  vou- 
loient  donner  des  bornes  , jufqu'à  prétendre  qu’il 
n'écoit  point  dans  ce  monde.  Anaftafe  leur  fait  ce 
raifonnement  : L’opération  en  Dieu  eft  inféparable 
de  fa  fubftance.  11  opéré  dans  tout  le  monde  , puis- 
qu'il la  créé , 5c  qu'il  le  conferve  i chaque  inftant  : 
il  eft  donc  fubftantiellement  dans  roue  le  monde. 
Etre  borné , c'eft  le  propre  des  créatures  corporelles. 
Dieu  n'eft  pas  crée,  ni  corporel:  il  ne  peut  donc 
être  borné.  On  dira  peut-être  qu’il  eft  indécent  que 
Dieu  foie  dans  des  lieux  ou  dans  des  créatures , pouf 
lefquels  l'homme  même  a de  l'éloignement.  Mais  il 
n'y  a rien  de  créé  qui  ne  foir  l'ouvrage  de  Dieu  j 
5c  comme  les  rayons  du  foleil  ne  contra&enc  au- 
cune tache  en  partant  par  des  lieux  infedes,  il  eti 
eft,  à plus  forte  raifon  , de  même  de  Dieu-  Le  rroi- 
tîeme  difeours  eft  fur  l’Incarnation.  Le  quatrième 
fur  la  Paillon  de  J.  C.  5c  le  cinquième  fur  U Rcfur- 
redioo.  Le  difeours  fur  les  trois  carêmes  3 qui  porre-j 
dans  un  MS.  de  la  bibliothèque  du  Roi , le  nom  d'À- 
naftafe , Patriarche  de  CP.  ne  préfente  ni  fon  ftyl* 
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ni  Ton  génie.  L’auteur  pour  montrer  que  l'on  doit 
taire  deux  carêmes  , ourrc  celui  de  quarante  jours  , 
lui  précédé  la  fcic  de  Pâques , emploie  l'autorité 
J’un  livre»  apocryphe  , nommé  l'itinéraire  de  faint 
Philippe  , livre  rempli  de  fables.  Il  compte  fept 
Conciles  généraux  jufqu'à  fon  tems.  On  n’en  con- 
noiffoit  que  cinq  en  598  , qui  fut  l'année  de  la  mort 
d’Anaftale.  On  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  les 
réponfes  aux  queftions  des  orthodoxes , données  en 
latin  pat  Gentten  Hervet , fous  le  nom  d’Anaftafc  , 
Evêque  de  Nicée } Sc  en  grec  Sc  en  latin  par  Gretfer , 
fous  le  titre  de , duxvie.  On  y cite  les  canons  du  Con- 
cile in  Trullo  , tenu  à CP.  en  707  , Sc  Saint  Nice- 
phore  , Patriarche  de  cette  ville  , mort  en  818.  Il  eft 
dit  dans  la  réponfe  à la  cent  dix  fepriemc  queftion, 
qu’il  y avoir  fept  cens  ans  que  les  Ariens  étoienr 
chattes  des  lieux  binrs.  Aubert  le  Mire  , & qucl- 
qu’autres  attribuent  i Anaftafe  le  jeune  , fucceflèur 
de  celui  dont  nous  parlons  dans  le  fiege  d'Antioche , 
l’abrégé  de  la  foi  3 imprime  dans  les  bibliothèques 
des  Peresdc  Paris,  de  Cologne  Sc  de  Lyon.  D'autres 
en  font  une  compilation  , compofée  , partie  des 
écrits  de  faint£yrille  d'Alexandrie  , partie  de  ceux 
d’Anaftafc  d’Antioche.  11  paroit  en  effet  que  l’au- 
teur écrivoit  depuis  la  condamnation  du  Monothe- 
lifme  : car  il  Eut  une  queftion  exprès  fur  le  nombre 
des  volontés  en  J.  C.  & dit  net  qu’il  v en  a deux  j 
l'une  divine , Sc  l'autre  humaine.  Il  admet  trois  hy- 

Îoftafes  , c’eft  à-dire  , trois  perfonnes  , Sc  une  feule 
ùbftancc  , cffence  ou  nature  en  Dieu.  Il  s'explique 
clairement  fur  la  divinité  du  faint  Efprit , mais  il  ne 
le  fait  procéder  que  du  Perc.  Evagrc , lih.  4.  cap.  40  y 
41  , dit  qu’ Anaftafe  prit  la  défenfe  de  la  foi  contre 
l’erreur  des  Incorruptibles  , foutenuepar  l’Empereur 
Juftinien.  Le  Patriarche  prouvoit  dans  fon  écrit, 
ar  des  argument  clairs  Sc  invincibles  , que  le  corps 
lu  Sauveur  a eu  fes  propriétés  naturelles , comme 
les  corps  des  autres  hommes  ; qu’il  a été  fujet  i la 
corruption , Sc  que  cette  do&rine  eft  celle  des  Apôtres 
Sc  des  Peres.  Il  écrivit  la  meme  chofe  aux  Moines 
de  la  première  Sc  de  la  fécondé  Syrie  , qui  l’avoient 
confulté  fur  ce  fujet.  Comme  il  avoir  appris  que  Juf- 
tinien avoir  deffein  de  l'envoyer  en  exil , il  compofa 
un  difeours  pour  prendre  congé  des  habitant  d'An- 
tioche. Tout  y étoit  admirable  : I clégance  des  ter- 
mes , la  beauté  des  fentimens , le  choix  des  paffages 
de  l'Ecriture  , & des  hiftoires  qu'il  rapportoit.  Il  ne 
nous  refte  rien  de  ces  écrits , ni  du  difeours  qu’il  fit 
ifon  peuple  en  j9$  , lorfqa’il  rentra  dans  fon  fiége. 
Le  P.  Labbe  dit  l’avoir  vu  manuferit  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Anaftafe  en  fit  un  autre  vers  le 
même  rems  fur  la.  paix  , le  mercredi  de  la  femaine 
faint  e.  Il  eft  manuferit  dans  la  bibliothèque  Impériale. 
Sa  lettre  à an  Scholaftique  fut  citée  dans  la  quatrième 
fertion  du  fcpticme  Concile  général.  On  y cita  aufti 
fon  difeours  fur  le  fabbat , adrett?  à Simeon  de  Boftres. 
Saint  Maxime,  rom.  1 , p.  114  fi’  fuiv.  parle  d’un 
« livre  d’Anaftafc  contre  Jean  Philoponus  , dont  Grct- 
fer  nous  a donné  un  fragment  dans  fa  préface  fur  le 
guide  du  chemin.  Nous  n’avons  plus , ni  fa  verfion 
grecque  du  paftoral  de  faint  Grégoire,  ni  aucune  des 
lettres  qu’il  écrivit  à ce  Pape , ni  le  difeours  qu'il 
fit  en  fon  honneur.  Il  en  a voit  fait  fur  la  vifitation 
de  Marie  , fur  le  dimanche  des  rameaux  , fur  la 
décolarion  de  faint  Jean  , & un  à la  louange  de  bint 
Nicolas-  On  les  trouve  manaferits  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi  , de  meme  que  la  difpute  des  Evêques 
chrétiens  avec  les  Juifs,  dans  laquelle  Aphrodifien  , 
Officier  du  Roi  de  Perfe  , avoir  été  conftitué  pour 
juge.  Anaftafe  y étoit  préfent  ; mais  cette  difpute  eft 
remplie  de  contes  fabuleux,  indignes  de  ce  Patriarche. 
D'ailleurs  Arenatus,  qu'on  fuppofe  avoir  cté  alors 
Roi  de  Perfe  , ne  le  fut  que  depuis  la  mort  d'A 
riaftafe.  Entre  plufieurs  paffages  des  Peres  fur  es 
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deux  opérations  en  J.  C.  cités  dans  le  Concile  de 
Latran  , en  649  , il  y en  a un  de  l’écrit  d' Anaftafe 
pour  b défenfe  de  la  lcrtrc  de  faint  Léon  à Havien , 
où  il  dtftingue  clairement  les  deux  natures  Sc  les 
deux  opérations , avec  l'unité  de  perfonne  dans  J.  C. 
Divers  manulcrits  donnent  i Anaftafe  une  demonf- 
tration  hiftorique  , où  il  prouvoit  qu'un  Piètre  ne 
peut  être  jugé  par  un  laïc , mais  feulement  par  un 
Evêque.  Ils  cirent  aufti  fous  fon  nom  , & fous  celui 
de  faint  Jean  de  Damas , plufieurs  queftions  fur  la  foi  ; 
des  égloeucs  afcétiques  , Sc  des  définitions.  Mais  on 
n'a  pas  d'autres  preuves  que  tous  ces  écrits  foient  de 
lui } Sc  il  y apparence  que  fa  réputation  de  fa  voir  a 
porté  plufieurs  écrivains  poftéricurs  à prendre  fon 
nom  pour  donner  cours  à leurs  propres  produirions. 
La  Bignc  compte  parmi  les  écrits  d'Anaftafe , qui 
n’ont  pas  encore  vu  le  jour  , deux  livres  de  la  conf- 
truchon  de  l’homme  j l'éloge  de  l'Egypte  j un  traité 
contre  ceux  qui  difent  qu'il  v a trois  effences  ou  na- 
tures dans  les  perfonnes  divines  ; Sc  deux  livres 
contre  les  Juifs.  Turricn  les  a traduits  en  brin  : mais 
l'auteur  de  ces  deux  livres  vivoit  long- tems  apres 
Anaftafe , Patriarche  d'Antioche , puilqu'il  compte 
huit  cens  ans  Sc  davantage  depuis  b prife  de  Jerufa- 
lem  par  Tite  & Vefpafien.  Le  traité  qui  a pour  titre, 
contemplation  myjliquc  des  feuffrancts  de  J.  C.  paroit 
être  b même  chofe  que  celui  d'Anaftafe  Si  natte  , 
intitulé , de  la  pajjion  & de  fimpaJfibiUtè  de  J.  C. 

Les  cinq  difeours  fur  b foi  , traduits  en  latin  par 
Turrien,  Furent  imprimés  pour  b première  fois  i 
Ingolftat , en  1616 , in-40.  dans  le  fupplémenc 
de  Stevartius  aux  anciennes  leçons  de  Canifius  ; Sc 
depuis  dans  le  neuvième  tome  de  b bibliothèque 
des  Peres , à Lyon  , en^rî  77  , Sc  dans  la  nouvello 
édition  des  leçons  de  Canifius  , i Anvers  , en  171  j. 
Mais  dés  l’an  1 jjtî  ils  avoient  été  traduits  par  Til- 
mannus , Sc  imprimés  1 Paris  , Sc  en  fuite  dans  les 
bibliothèques  des  Peres  , publiées  en  cette  ville. 
Meurfius  donna  en  grec  les  deux  difeours  fur  l'An- 
nonciation , dans  le  recueil  de  fes  mélanges  divins  , 
à Leyde,  en  1619.  Nous  les  avons  en  latin  dans  le 
neuvième  tome  de  la  bibliothèque  des  Peres  de 
Lyon  , dans  le  fixieme  de  b bibliothèque  des  Pré- 
dicateurs du  Pete  Combefis  , & dans  le  premier  de 
fon  auàuarium.  On  y trouve  aufti  le  difeouts  fur  la 
Transfiguration  \ de  même  que  dans  le  neuvième 
tome  de  b bibliothèque  des  Peres  de  Lyon  , Sc  dans 
le  fcpticme  volume  de  b bibliothèque  des  Prédica- 
teurs. 11  manque  quelque  chofe  à b fin  de  ce  difeouts. 
Bol I. indus , ad  diem  1 1 aprilis  y p.  8 5 5.  D.  Ceillier , 
hijl.  des  aut.facr.  fi  ecclef.  tome  1 6 , p.  6 j 3 fi  fuiv. 

Anastase  , Sinaïte  , Prctre  & Moine  du  mont 
Sinai , d'où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Sinaire  j étoit 
déjà  au  monde  fous  le  tegne  de  l'Empereur  Mau- 
rice , c’cft-i-dire  , au  plùtard  en  60a  , qui  fat  b der- 
nière année  de  ce  Prince.  Les  nouveaux  Grecs  l’ap- 
pellent le  nouveau  Moyfe  , perfuades  que  menant 
une  vie  contemplative  fur  la  montagne  de  Sinai , 
il  y avoir  converfe  familièrement  avec  Dieu  , comme 
cet  ancien  Icgiflatcur.  Il  fit  plufieurs  voyages  à Alexan- 
drie , en  d'autres  villes  de  l'Egypte  Sc  dans  b Syrie  , 
où  il  défendit  fouvent  de  vive  voix  b foi  Catho- 
lique contre  les  Acéphales  , les  Severiens  Sc  IcsThéo- 
dofiens.  Il  parle  dans  fon  livre  , intitulé  Odegos  ou 
guide  du  vrai  chemin  , de  Jean  qui  fut  Patriarche 
d'Alexandrie  pour  les  Théodofiens  depuis  l'an  677 
jufqu'en  £»8  "i.  il  vivoit  donc  alors  , mais  on  n'a  aucune 
preuve  qu’il  ait  vécu  plus  longrcms.  Il  eft  honoré 
comme  Saint.  Le  plus  célébré  de  fes  ouvrages  eft 
celui  que  nous  venons  de  cirer , fous  le  titre  de 
guide  du  vrai  chemin.  Quelques-uns  l'ont  attribué  i 
Anaftafe  Tancien  , mort  Patriarche  d'Annoche  en 
j 98  ou  599  j ne  faifant  point  réflexion  qu'il  y eft  parlé 
de  faint  Euloge , qui  fut  Patriarche  d’Alexandrie  juf- 
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qu'en  608  ; fie  de  Jean , Patriarche  pour  les  Théodo- 
fiens  depuis  l'an  677  jufqu’en  6Ï6.  Il  faut  donc  s'en 
tenir  à l'opinion  commune  qui  donne  cet  ouvrage  au 
Moine  Anaftafe.  Gretfer  le  rit  imprimer  en  grec  fie 
en  latin  à Ingolftar  en  1606  , /«- 40.  fur  un  exem- 
plaire de  la  bibliothèque  d’Ausbourg  , qui  eft  diffé- 
rent de  ceux  de  la  bibliothèque  du  Roi , de  M.  Col- 
bert , 6c  de  la  bibliothèque  Impériale.  Ces  manuf- 
crits  n’ont  point  l’expofition  de  foi  qui  fe  lit  au 
commencement  de  l'édition  de  Gretfer.  Dans  d’au- 
tres manufcrics  elle  porte  le  nom  de  faint  Jean  Da- 
mafeene  , de  même  que  les  définitions  qui  font  après. 
On  a fupprimé  ces  pièces  dans  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  ce  Pere , parce  qu'on  a reconnu  que 
l’expofition  de  foi  6c  les  définitions  éroienr  d’Anaf- 
tafe  Sinaire.  Le  quarrieme  chapitre  qui  traite  de  la 
naifiàncede  toutes  les  héréfics  , jufqu’ù  celle  deNcfto- 
rius  6c  de  Severe  , 6c  le  cinquième  qui  parle  des 
Conciles  dans  lefqueli  ces  héréfies  ont  (te  con- 
damnées , font  auflr  très -différons  dans  l'édition  de 
Gretfer  6c  dans  les  autres  manuferits.  Ce  qui  prouve 
que  cet  ouvrage  d'Anaftafc  a fouffert  plufieurs  al- 
térations de  la  part  des  copiées  , qui  y ont  ajouté 
ou  retranché  plufieurs  chofes.  On  ne  peut  guere 
douter  qu’ils  n'aient  aufli  inféré  dans  le  texte  les 
fcholics  que  quelques  favans  a voient  mifesàla  marge 
pour  expliquer  les  endroits  difficiles  de  cer  ouvrage  : 
car  elles  ne  parodient  point  être  d'Anaftafc.  Anaftafe 
donne  d’abord  dans  cet  écrit  plufieurs  réglés  très- 
utiles  5c  meme  néceffàires  pour  découvrir  les  pièges 
des  Sevcricns,  c’eft-à-dire  , des  partifans  de  Severe  , 
faux  Patriarche  d’Antioche  , regardé  de  fon  rems 
comme  le  chef  des  Eurychicns.  11  montre  enfuite 
dans  une  expofition  de  foi  que  les  catholiques  re- 
connoillcnt  en  Jefus-Chrift  deux  natures  , deux  vo- 
lontés 5c  deux  operations  } il  explique  ce  que  c’eft 
que  nature , volonté  , opération  , propriété  , 5c  enfin 
tous  les  termes  ufités  dans  l'églifc  catholique  , quand 
on  parle  de  la  Trinité  5c  de  l’Incarnation  , don- 
nant des  définitions  particulières  de  chaque  terme. 
Puis  il  propofe  toutes  les  héréfies  qu’un  orthodoxe 
doit  rejetter.  Le  fil  de  ce  traité  eft  coupé  par  quan- 
tité de  rranfpofitions  , ce  qui  lui  donne  plus  l’air 
de  mémoires , que  d’un  ouvrage  fuivi.  11  y a plus 
d'ordre  5c  plus  de  fuite  dans  les  confidcrations  ana- 
logiques fur  l'Hexameron  , ou  l’ouvrage  des  fix  jours 
de  la  création  ; mais  on  n'en  peut  tirer  de  grands 
fecours  pour  l'intelligence  de  lniftoirc  5c  de  la  let- 
tre , parce  qu’il  explique  prefque  tout  dans  un  fens 
myftique  6:  allégorique  , fans  détruire  néanmoins 
le  littéral.  H dédia  cet  ouvrage  1 Théophile  qu'il 
appelle  fon  fils.  Il  cft  cité  fous  le  nom  d’Anaftafe 
Sinaïte  par  Michel  Glycas  , dans  la  première  partie 
de  fies  annales,  pag.  8 & 16  , édition  de  Venife, 
1719 , 5c  divifé  en  douze  livres.  Nous  avons  les 
onze  premiers  dans  les  bibliothèques  des  Peres  , 
imprimées  i Paris  en  1 575»  » » Cologne  5c  ailleurs  , 
6c  à Lyon  en  1677  , mais  feulement  en  latin  ; le 
traduâeur  n eft  pas  connu.  Le  douzième  parut  à 
Londres  en  grec  5c  en  latin  en  1681 , de  la  traduc- 
tion de  M.  Dacier.  Des  cent  cinquante-quatre  ques- 
tions imprimées  par  les  foins  de  Gretfer  à Ingolftar 
en  1617  , fous  le  nom  d'Anaftafc  Sinaïte,  il  y en 
a quatre-vingt-treize  qui  avoient  déjà  été  données 
en  latin  par  Gcnticn  Herver , 5c  imprimées  dans  les 
bibliothèques  des  Peres  , fous  le  nom  d’Anaftafe 
de  Nicce.  On  trouve  un  Anaftafe  de  Nicée  parmi 
les  Evêques  qui  aftifterent  au  Concile  de  Conlhnti- 
* noplc  fous  Mennas  en  5 $6.  Mais  on  ne  peut  lui 
attribuer  ces  queftions  , puifque  l'auteur  écrivoit  après 
la  mort  de  faim  Euloge  d'Alexandrie  arrivée  en 
5o8  , 5c  depuis  que  Jean  étoic  devenu  Patriarche 
de  cette  ville  pour  les  Théodofiens  : ce  qui  n’ar- 
riva qu’ea  677.  11  vaut  donc  mieux  s’en  tenir  à 
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l’opinion  commune  qui  donne  les  queftions  à Anaf- 
tafe Sinaïte  , dont  elles  portent  le  nom  dans  plu- 
fieurs manuferits  5c  à qui  elles  font  attribuées  par 
le  folitaire  Philippe  qui  écrivoit  vers  l’an  1 ic  j On 
objeâc  que  l’on  y cire  divers  auteurs  plus  récens 
qu’Anailafe  Sinaïte  j tels  que  faint  Jean  Climaque  , 
faint  Maxime  6c  quelques  autres  ; que  l'on  y rap- 
porte un  Canon  du  Concile  in  Trulio  , qui  ne  fe 
tint  qu'en  691  j que  l’auteur  y compte  lept  cens 
ans  depuis  que  les  lieux  faints  avoient  été  remis 
au  pouvoir  des  catholiques.  Mais  on  peut  répondre  , 
qu’il  n’y  a aucun  des  écrivains  cités  dans  ces  queftions, 
qui  n'ait  écrit  avant  l’an  691  j que  le  Concile  in 
Trulio  Jetant  tenu  en  cette  année  , il  a pu  être  cité 
par  Anaftafe  Sinaire,  qui  né  fur  la  fin  de  l'empire 
de  Maurice  , c’eft-à  dire  , vers  fan  600  ou  601  , a 
pu  aifément  vivre  au  delà  de  691  j qu’au  lieu  de  lire 
fepr  cens  ans  , depuis  la  reftiturion  des  lieux  faintj 
aux  catholiques  , il  faut  lire  fept  vingt  ans  , les 
copiftes  s'étant  pu  facilement  tromper  dans  la  ref- 
femblancc  des  termes  grecs  , à'FptacoJtoi  , pour 
epta  kai  cikofi.  Au  refte  quand  il  fe  trouveroit  quel- 
ques auteurs  plus  récens  qu’Anaftafe  , cirés  dans 
ces  queftions  , ce  ne  feroit  pas  nn^raifon  fuffifante 
de  les  lui  ôter.  Ce  n’eft  , pour  ainfi  dire  , qu’une 
compilation  de  paflàges  5c  d'autorités  des  Peres  5c 
Conciles  à laquelle  on  a pu  ajouter  dans  cous  les  fic- 
elés. Aulïilcs  manuferits  varient  ils  beaucoup,  même 
fur  le  nombre  des  queftions-  Gentien  Herver  n’en 
avoir  dans  le  fien  que  9t.  Ceux  de  la  bibliothèque 
de  Coiflin  en  comptent  !$<S.  Gretfer  en  rendant 
public  cet  ouvrage  l'a  enrichi  de  quelques  notes  , 
que  l’on  n’a  pas  eu  foin  de  diftingucr  du  texte 
même , dans  la  bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en 
*J>77  » ce  q11*  caufe  de  l'embarras  au  leâeur.  Ca- 
nifius  , tom.  3 , pag.  60  , nous  a donné,  fous  le  nom 
d'Anaftafe  Sinaïte  , trois  difeours  qui  lui  ont  para 
très-folidcs  5c  très-importans.  Le  premier  qui  fut 
prêché  le  cinquième  dimanche  de  carême  , a pour 
titre  , dt  la  facréefynaxe  , ou  affèmblée  dans  laquelle 
les  chrétiens  recevoient  la  làinte  Euchariftie.  11  traite 
aulli  du  pardon  des  injures,  ou  de  la  défenfe  de 
juger  fon  prochain.  Le  P.  Combchs  l’a  donné  dans 
le  premier  tome  de  fon  nouveau  fupplément  avec 
une  nouvelle  verfion  , 5c  après  l’avoir  revu  fur  plu- 
fieurs manuferits  de  la  bibliothèque  du  Roi.  La 
vetfion  dont  Canifius  s’eft  fervi  eft  d'Achilles  Sta- 
tius.  Quelques-uns  ont  attribué  ce  difeours  £ un 
Anaftafe  plus  jeune  que  le  Sinaire  : mais  il  porte 
conftamment  fon  nom  dans  tous  les  manuferits., 5c 
on  n’en  connoic  point  à qui  il  convienne  mieux. 
Le  fécond  difeours  donné  par  Canifius  eft  fur  le 
pfeaume  fixicme.  Le  rroifieme  eft  une  explicarion 
du  meme  pfeaume.  On  cite  fous  le  nom  d'Anaftafe 
quelques  autres  difeours,, dont  quelques-uns  ont  déjà 
été  imprimes  j les  autres  n’onr  pas  encore  vu  le  jour. 
11  y en  a un  de  b formation  de  l’homme  à l'image 
de  Dieu.  Tarin  l'a  fait  imprimer  en  grec  5c  en  latin 

I la  fuite  de  1a  Philocalie  d’Origene  , à Paris  en  1618. 

II  fe  trouve  aufti  fous  le  nom  de  faint  Grégoire  de 
Nice  dans  le  premier  tome  de  fes  œuvres  de  réé- 
dition de  Paris  en  i<rj  , 5c  dans  le  fécond  tome 
de  celle  qui  fut  faite  en  la  même  ville  eu  i£j8. 
Allatius  parle  d'un  difeours  d’Anaftafe  Sinaïte  fur  b 
transfiguration  de  Jefus-Chrift  , différent  de  ceux 
que  nous  avons  fur  le  même  fujet  , par  Anaftafe 
Patriarche  d'Antioche.  11  en  cite  un  autre  fur  ceux 
qui  fe  font  endormis  dans  le  Seigneur.  S.  Jean  Da- 
mafeene  dans  fon  traité  des  images  fait  meruion 
d’un  difeours  d'Anaftafc  fur  le  nouveau  dimanche  , & 
F Apôtre  faint  Thomas.  Michel  Glycas  avoit  vu  fous 
le  nom  d'Anaftafe  Sinaïte  un  fermon  fur  la  réfurrec- 
tion  , different  de  celui  qui  porte  le  nom  d’Anaf- 
ufe  d’Antioche.  On  lui  attribue  encore  un  traité 
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afcccique  j un  livre  de  lame  ; des  cglogues  impri- 
mée* avec  la  Philocalie  d'Origene  , fous  le  titre 
d'opinion  célébré  d'un  philofopnc  chrétien  inconnu 
fur  lame  \ un  difeours  fur  les  divers  moyens  de 
falut  fl c de  pénitence  : on  conjecture  qufe  c’ell  ce 
qui  fait  la  ccnt-quatrieroequcftion  de  celles  d'Anaf- 
tafe  y les  vies  des  Pcres  qui  ont  vécu  fur  la  mon- 
tagne de  Sinai  fie  dans  le  voifmage  -,  l’éloge  de  l’E- 
gypte i deux  livres  delà  formation  de  l'homme ÿ 
an  difeours  fur  la  foi  de  la  Rédemption  , adrefle 
à l’églife  de  Babylone.  C'elt  fans  doute  la  meme 
qui  tait  partie  de  fon  traite  intitulé  : guide  du  vrai 
chemin.  Il  y a un  grand  nombre  d’autres  écrits  que 
l'on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  Pcres  fous 
le  nom  d’Anaftafe  Sinatte.  Poitevin  écrivoit  1 Henf- 


chenius  que  le  catalogue  que  l’on  confervoit  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  contenoit  quatre  grandes 
pages-  Anaftafe  nous  dit  lui-meme  qu’il  avoir  encore 
compofé  deux  livres  contre  les  Juifs  j pluficuis  con- 
férences qu’il  avoit  eues  avec  eux  \ un  tome  où  il 
traitoit  des  dogmes  de  l’Eglife  catholique  , fle  qu'il 
avoir  publié  fous  le  nom  de  Flavien  de  Confltan- 
tinoplc  \ un  to:re  apologétique  adrellc  au  peuple  ; 
un  traité  contre  Ncftorius  Ces  ouvrages  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous.  Les  difeours  qui  nous  relient 
d’ Anaftafe  ont  du  feu  , de  Tonôion  fie  de  l’élégance. 
D.  Ceillier , hif.  du  aui.  facr.  & ecclef.  tom.  17  , 
pag.  450  & fuiv. 

Anastase  , (Martin)  favant  Bénédiélin  de  la 
congrégation  du  Mont-Caftin  , reçut  l’habit  de  fon 
ordre  le  la  juillet  1 « 9 ç .dans  le  monaftere  de  S. 
Martin  de  Païenne  la  patrie.  Il  fe  rendu  fort  ha- 
bile dans  les  lettres  faintes  fle  profanes.  Il  cultiva 
aufïi  la  poéfieavcc  fucccs , fie  gouverna  pluficurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation  en  qualité  de  Ptieur.  H 
avoit  le  titre  d'Abbé  . lorfqu’il  mourut  dans  le  mo- 
naftere de  faint  Martin  de  Palcrme  en  1644.  11  a 
donné  : 1 .de  Monogamià  B.  Anna  part  n tu  deipar*  , 
feu  veritas  vindicata , (Eniponti,  1 6 j in- 40.  a.  Vita 
di  S.  Rofatia  V.  Palermitanâ.  y.  Concordia  quatuor 
Evangelifarum.  4.  De  feptem  Ecclef*  facramentis 
Iraétacus.  5.  De  cenfurts  ecclef ajiicis  Traélatus. 
6.  Il  if  o ri  a de  II'  antichita  del  monaflero  di  S.  Marti  no 
de  falis  di  Palermo.  Tous  ces  ouvrages  ne  font  que 
manuferits  ainli  que  quelques  autres , tant  en  profe 
qu’en  vers,  du  meme  auteur-  Mongitorc , btbli.  fc. 


Anastase  , (N  . . . ) Religieux  de  S.  François 
de  l’ctroitc  obfcrvance  en  France  , cft  auteur  du 
livre  intitulé  : Dieu  mourant  par  amour  pour  lu  hom- 
mes , à Paris  & i Lyon  , in- 40.  Wadingue  , in 
biblioth. 

Anastase  de  Paris , zélé  prédicateur  Capucin  , 
a donné  : collât io  patris  Anaftafi  cum  MinifiroPaf- 
querio.  Biblioth.  cappuc.  lia.  A. 

Anastase  de  Prague  , prédicateur  Capucin  de  la 
Province  de  Bohème , a lailTé  : radius  paupertatis  , 
qui  clari  & fubtiiuer  humanas  , devinas  operationes 
veluti  per  tranfennam  ferutatur , i Prague  chez  Urbain 
Goliaich  , 1669  , in- 40.  Biblioth.  cappuc. 

ANCHARAN  ou  DE  ANCHA  R ANO , ( Pierre  ) 
célébré  Jurifconfulte  du  quatorzième  ficelé  , natif 
de  Bologne  fl c de  l'illuftre  famille  des  Farnèfe*  \ 
fe  diftingua  par  une  profonde  connoilTance  des  loix, 
de  la  plulofophie  , des  affaires  politiques  fie  par  une 
éloquence  mâle.  Ces  grandes  qualités  lui  acquirent 
une  haute  réputation  fle  beaucoup  de  crédit  Ans 
fa  patrie.  Il  ne  fut  pas  moins  eftimé  des  Princes 
& des  aurres  villes  d'Italie  , par  la  fagelTe  de  les 
confeils.  Il  avoit  cté  difciplc  de  Balde  , qui  lui  avoit 
donne  la  connoilTance  de  ce  qu'il  y a de  plus  caché 
fle  de  plus  difficile  dans  la  feience  des  loix.  Il  enfei- 

fna  publiquement  d’abord  i Padouc  fl:  enfuite  à 
ologne.  11  mourut  dans  cette  dernière  ville  vers 
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l’an  1410  fle  fut  enterré  dans  l'églife  de  S-  Benoît, 
ou  félon  d’autres  , de  S.  Dominique  , où  Ton  voit 
cette  inferiprion  fur  le  haut  de  fon  tombeau  : 
D.  O.  M.  Petro  Ancharano  /uris  Pontifcii  & Csfatei 
clarijfmo  interpreti  ejus  amantijfmi  faxum  hoc  infau - 
ratum  pofuere  anno  falut.  M.  CCCC.  LXXXXV1I. 
Quelques  écrivains  infèrent  dc-lâ  qu’Ancluran  a vécu 
jufqu'cn  1497.  Mais  c'elt  évidemment  une  laute.poif- 
qu'il  y a dans  la  bibliothèque  d'Ausbourg  un  ma- 
nuferit  de  fa  leâure  fur  les  clémentines  , écrit  en 
1 j 97  , fie  un  autre  MS.  de  fa  iedure  fur  k fécond 
livre  des  décrétales*,  qui  a été  achevé  i Venife  en 
IJ9X.  Moréri  dit  qu’il  cft  mort  en  14 17.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c eft  que  Pietre  d'Ancharan  aliîfta 
au  Concile  de  Pife  en  1409  , fle  qu'il  y harangua 
dans  la  huitième  fcllîon  en  faveur  du  Concile  conrre 
les  proportions  faites  par  les  Ambalfadeurs  de  Ro- 
bert de  Bavieie.  11  n y a donc  guère  d'apparence  qu'il 
ait  vécu  jufqu’en  1497 , à moins  que  Ton  ne  fuppofe 
qu'il  parvint  1 un  âge  tout-i-fait  extraordinaire.  Ses 
ouvrages  font  : t.  commentaria  in  libros  fex  deert- 
talium  , avec  les  feholies  de  Codecha  fit  de  Jean 
de  Montferrac  , i Lyon  , 1 j j j , i Bologne , injotio  , 
1 5 8 1 . 1 . Leclurt  fuper  cleme minas  , avec  les  addi- 
tions de  Catharin  Patiel  fle  autres  , à Lyon , in-fol, 
1 549  fle  155  j , fle  à Bologne,  1580,  in-Joi.  fous  ce 
titre  : Juptr  demenùnis  Jacundifima  commentaria  , 
à quamplurimis  trroribus  , quibus  antiquorum  im- 
pref  orum  incurià  étant  obruta  , nunc  expurgera  , & 
qua  majori  fieri  potuit  diligentiâ  ad  veram  germanam- 
que  lettionem  refituta.  3.  Seleu*  quxfionu  omnium 
préjlantif  'tmorum  J urifconfultorum  in  très  tomes  di- 
gefl * t i Francfort  fur  le  Mein  , in-fol.  1581.4.  Con- 
fliafve  re/ponfa  /uris  j avec  les  additions  de  Jérôme 
Zanchius  , i Venife  , 1 568  , 1 585 , 1 589  , 1599  , 
infol.  j.  Repetitiones  in  c.  canonumflatuta  de  confit , 
à Venife  , 1 587.  Il  ne  faut  pas  confondre  notre  au- 
teur avec  Pierre  Jean  Ancharan  de  Reggio  , donc 
nous  avons  : familiarium  /uris  quefiionum  libri  tru  , 
à Venife,  1 jSo , in-fol.  C'eft  la  troificme  édition  i 
laquelle  on  a ajoute  un  troificme  livre.  Bellarmin  , 
de  feript.  ecelif.  Oudin  , de  fiript.  ecclef  tom.  -3  , col. 
1 139.  Forftcr  fie  Fichatd  , in  vit.  Jurifconf.  Boiflard, 
in  vit.  jo  , vir • doci.  Gefner,  in  biblioth.  M.  Simon  , 
biblioth.  des  aut.  de  droit.  Magna  biblioth.  ecclef. 
p.  4x3.  Tentant  , hif.  du  Concile  de  Pife  t tom.  : , 
p.  j 30.  M.  de  Chauffcpic,  nouv.  dicltonn.  hif  or.  & 
crit.  tom.  1 , p.  j 3 o. 

ANCH1N  , Aqufcincjum  , abbaye  de  Tordre  de 
S.  Benoit , fituée  dans  le  Hainaut  français  , fur  la 
rivière  de  Scarpe , i deux  lieues  de  Douay,  diocèfe 
d'Arras.  Le  nom  latin  AquifcinSum  lignifie  un  lieu 
entouré  d'eaux  , ce  qui  convient  à celui  où  le  mo- 
naftere a cté  bâti  fle  qui  eft  dans  une  Mc.  Ce  lieu 
fut  choifi  parce  qu’un  faint  Hermite  nommé  Gor- 
danius  y avoit  vécu.  Deux  hommes  de  drftinéhon  , 
Sicher  fle  Walter , commencèrent  l'abbaye  d 'An chia 
en  1079.  Ils  obtinrent  le  confcnrehient  d Anfelme 
de  Ribodimonte  , Seigneur  fle  propriétaire  de  cette 
Iflc , fl:  celui  de  Ceiard  Evêque  de  Cambrai  , qui 
trcs-fatisfau  des  heureux  commencement  de  cette 
nouvelle  tnnifon  lui  fît  beaucoup  de  bien,  fle  en  con- 
fiera Tcglifc  fous  le  nom  de  S.  Sauveur,  Tan  io8<». 
On  trouve  dans  la  cluonique  de  S.  Berlin  que  l'ab- 
baye d'Anchin  fut  rétablie  par  Lambert , Abbé  de 
S.  fierrm  , qui , profitant  d’une  dilfention  qui  rcenoit 
entre  les  Moines  , jufques  là  qu'ils  avoient  châtié 
leur  Abbé  , leur  perfuada  de  s'en  chuifir  un  autre 

Ïui  put  relever  cette  maifon  j U leur  fît  agréer 
I.  Louis , Moine  de  la  reforme  de  Cluni  , qui 
gouvernoit  alors  l'églife  de  S.  Waft.  D.  Louis  (Aluifia) 
aide  par  les  confeils  fle  les  fecours  de  TAbbc  Lam- 
bert , reforma  ce  monaftere , fle  le  fit  fi  bien  Hcurir 
pour  le  temporel  fle  fpuuuel , qu'il  aqmr  une  grande 
rcpuution 
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réputation  5c  fut  enfuite  Evêque  d'Arras.  La  Mar' 
limcre , diction,  geogr.  Gallia  chriji.  t.  j . 

ANDEOL  DE  LODEVE  , Capucin  françoii  de 
la  province  de  Lyon  , oit  il  mourut  en  1 633  , âgé 
de  7 i ans  j fut  un  Millionnaire  apoflolique  8c  un 
grand  prédicateur  , qui  lignai*  fon  zelc  contre  les 
calviniftes  , les  anabapriftes  8c  les  autres  hérétiques, 
en  les  combattant  de  vive  voix  Ôc  par  écrit.  Scs 
ouvrages  imprimés  fonc  : i.  luminaire  de  la  doc- 
crine  chrétienne  qu'enfeigne  l’Eglife  catholique  5c 
romaine  , avec  1 abrégé  des  erreurs  5c  des  héré- 
lies  qu'enfeigne  l'églifc  prétendue  réformée  des  Cal- 
vitiiftes  , à Lyon  , igjj  , in-+u.  chez  Loujs  Muguet, 
z.  Conférence  amiable  entre  deux  François  , dont 
l'un  eft  catholique  3c  l'autre  calviniftc  , touchant  les 
matières  controverfces  de  la  foi  , ibid.  chez  Vincent 
Curfilius  , i<»j7>/n-S0.  j.  Exercices  fpirituels  pour 
les  nouveaux  converris  à la  foi  catholique,  ibid.  1638 
5c  i64j,//t-80.4.  Demandes  juftes  & raifonnables  que 
les  catholiques  font  aux  fe&ateurs  de  Calvin  , pour 
les  délivrer  de  leurs  erreurs  & les  rappelle!  de  la 
mort  éternelle  , à Tournon  , 1638,  /7/-8°.  & /'/1-40. 
5.  Les  motifs  de  la  con  ver  lion  à la  foi  catholique, 
de  U très-noble  Dame  Alexandrine  de  Robiafcch , 
veuve  de  M.  Guardivon,  ibid.  1638  , w-40.  6.  L’a- 
doration du  vrai  Dieu  , dans  laquelle  on  fait  voir 
que  lçs  calviniftes  fc  trompent  lourdement  , en 
difant  que  Dieu  ne  doit  pas  erre  adoré  dans  les 
églifes  , le  facrement  de  l'autel  8c  les  images  , ibid. 
1639  , /fl-8®,  7.  La  communion  desbieus  fpirituels 
faite  par  les  bons  catholiques  qui  , fous  la  proteékion 
de  la  fainte  Vierge  , délirent  de  s'aider  mutuelle- 
ment à bien  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu.  8.  La 
maniéré  de  gagner  les  indulgences  avec  fruit  , tant 
pour  foi  que  pout  les  défunts  , ibid.  1639  , in-  1 6. 
y.  Le  déplorable  état  de  l’qglife  calvinifte  , fidèle- 
ment 8c  linccrcment  reprefenté  , à Lyon  , 1639  , 
in- 40.  10.  Défenfe  du  purgatoire  & de  l’honneur 
qui  eft  du  aux  Ecclcfiaftiques  3t  aux  Religieux  , ibid. 
1640,1/1  40.  it  AvertilTemensamiables  aux  Calviniftes, 
ibid.  1640  , in- 8°.  11.  Sommaire  de  toutes  les  in- 
dulgences accordées  aux  Réguliers  par  Jcs  fouverains 
Pontifes,  ibid.  1640  , in-\6.  1 3.  Laperfe&ion  chré- 
tienne à laquelle  doivent  tendre  ceux  qui  fouhai- 
tent  entrer  dans  le  paradis.  14.  Exercices  fpirituels 
our  ceux  qui  défirent  de  fetvir  & aimer  Dieu 
e tout  leur  cœur  , ibid.  1 64  f,  i/1-8*.  15.  Le  pru- 
dent 5c  fage  pere  de  famille  , pout  la  pieufe  5c  né- 
telTaire  direction  des  Tiens  8c  de  ceux  qui  lui  fonc 
fournis,  ibid.  1646  , 1/1-80.  16.  Les  Statuts  de  l’ar,- 
chiconlraternité  du  S.  Sactement  , avec  les  réglés  5c 
les  enfeigneenens  pour  les  confrères  du  diocéfe  de 
Mende,  w'adingue.  Denys  de  Gcnes  , bibiioth.  p. 

1 4.  Le  P.  Jean  de  S.  Antoine , bibiioth.  unir.  Fr&ncif. 
rom.  \ t p.  do  & 61 . 

ANDRÉ  AUX  BOIS , ( S.  }S.  Andrea s in  nemore, 
abbaye  de  l’ordre  de  Prémonrré  en  Picardie  j au 
diocéfe  d'Amiens  , i deux  lieues  d'Hefdin  3c  1 trois 
de  Montreuil.  Elle  fut  fondée  l'an  1 163  par  Hugues 
de  Belrain  , qui  y mit  des  Religieux  de  S.  Jolie. 
Guillaume  de  S;  Orner  fit  en  11  85  des  donations 
confiderablesa  ce  monaftere,  Dc-li  vient  apparamenc 
u’il  en  cft  qualifié  fondateur  dans  le  NeciologcdeS. 
uft.  Gallia  chriji.  tom.  10. 

André  de  Cateaü-Camiresis  , (S-  )£.  Andréas 
de  nova  cafiello  , abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît , au 
diocéfe  3c  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Cambrai.  Elle 
fut  commencée  en  1010  par  Gérard  Evcque  de 
Cambrai  , 5c  ne  fur  ahevée  que  par  Lictberc  fon  fuc- 
cefleur,  l'an  iO}t.  G ail.  < hr.  tom.  3. 

Axdrz  ljs-Cle iuxont  ( S.  ) S.  Andréas  Claro- 
inrtitfts  .abbaye  régulière  de  l’ordre  de  Premoncré, 
h tuée  dans  un  fauxbourg  de  ta  ville  de  Clermont 
d Auvergne.  Elle  rcconnoi:  pour  fondateur  Guil- 
Tomt  ri. 
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lattme  V.  fumommé  lu  Grand , tige  de  rous  les  Com- 
tes d'Auvergne,  qui  donna  de  grands  biens  à cette 
abbaye,  comme  il  paroît  pat  une  charte  de  l‘an  1 1^9. 
Il  y eft  enterré  avec  Jeanne  de  Calabre  fa  femme. 
On  confcrve  auifi  dans  l'égjife  de  ce  monaftere  le 
cœur  & les  entrailles  du  Roi  Louis  VÜl.  Gallia 
chriji.  tom.  a , col.  4 1 0. 

André  en  Gouftbrn  , ( S.  ) S.  Andréas  de  Gofter , 
abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  en  Normandie  , au 
dioccfe  de  Secz,  à une  lieue  3c  demie  de  la  ville 
de  Falaife  , entre  Vignac  3c  le  bois  de  Guuftern. 
Elle  eft  fille  de  Savigni  3c  fut  fondée  par  Guillaume 
Comte  de  Ponthicu  , l'an  itjo. 

André  le  bas-de-Vienné  , (S- } abbaye  d^l'ordre 
de  faint  Benoît , firucc  dans  l#vil!e  de  Vienne  en 
Dauphiné  , 3c  fondée  par  le  Roi  Conrad.  Le  plus 
grand  événement  qui  y foit  arrivé  , c'eft  , dit-on  , 
que  le  jour  de  la  premieie  folcmmfanon  de  la  Fête- 
Dieu  le  Pape  Clemenr  V.  y fit  la  proceftjon  où  il 
portR  le  Saint  Sacrement  en  préfence  des  Rois  3c 
des  Prélats  qui  avoienr  allifté  au  Concile. 

André  de  Villeneuve  lez-Avignon  , (S.)  ab- 
baye de  l’ordre  de  S.  Benoit  de  la  congrégation  de 
S.  Maur.  Son  origine  n'eft  pas  bien  connue  ; on 
fcait  feulement  qu’elle  fubuftoit  avant  le  dixième 
ficelé  fur  le  haut  d une  montagne  appellée  Andaon  , 
fituée  vis-à-vis  d'Avignon  fur  la  rive  occidentale 
du  Rhône  , 3c  qu'ayant  etc  détruite  par  les  Sarrafins  , 
elle  demeura  cnlevclie  fous  fes  ruines  jufqu’i  l’é- 
pifeopar  de  Warncrius  Evcque  d’Avignon , fous  le- 
quel elle  fut  rebâtie  vers  l’an  9S0.  On  y vtjyoit 
alors  trois  Eglifes , l’une  fous  l invocation  de  Saine 
André,  la  fécondé  de  Saint  Michel , ÔC  la  troifieme 
de  faint  Martin.  Celle-ci  de  même  que  la  première 
fubiiftcnt  encore  & n’en  forment  qu  une  , ou  plutôt 
deux  nefs  parallèles  qui  communiquent  par  une  ar- 
cade. Le  Pape  Grégoire  V.  confirma  l’an  999  Mar- 
tin , Abbé  de  faint  André  8:  fes  fuccelïcurs  dans  la 
pofleftion  de  ces  trois  Eglifes  , 8c  du  domaine  de  la 
monragne  d'Andaon.  Raymond  de  faint  Gilles  & 
Alphonfe  fon  fils.  Comtes  de  Touloufe  , confirmè- 
rent aufti  à la  même  abbaye  la  polfcJlïon  de  cette 
montagne,  ainfi  que  leurs prédecejj'curs  l’ avaient  donnée t 
ce  qui  prouve  que  les  Comtes  de  Touloufe  furent 
les  rcftauraceurs  de  l'abbaye  de  faint  André  ; i!  cft 
marqué  même  dans  l'ancien  nécrologe  de.ee  monaf- 
tere  qu'ils  en  font  les  fondateurs.  Cctre  abbaye 
devint  bientôt  confidt  rablc  apres  fon  retablilfemenc 
ar  les  diverfes  donations  qu'on  y fit.  Hildcbcrt  , 
veque  d’Avignon  , fes  Chanoines  5c  quelques  Sei- 
gneurs du  pays  lui  donnèrent  entr’autres  l'an  1006, 
lcglifc  de  faint  Pierre  de  Liron  fituée  dans  la  parti® 
du  Comté  d'Avignon  qui  eft  en  deçà  du  Rhône. 
L'abbaye  de  faint  André  a donné  l’origine  à la  pe- 
tite ville  de  Villeneuve  qui  eft  au  bas  de  la  mon- 
tagne d’Andaon  où  le  monaftere  eft  firuc.  L’une  te 
Faut ic  , quoique  du  diocéfe  d'Avignon  , dépendent 
cependant  du  Languedoc  5c  du  diocéfe  d'Uzés  pour 
le  temporel  , parce  qu’elles  font  en  deçà  du  Rhône 
qui  fcpare  les  deux  Provinces.  L'Abbé  de  Saine 
André  eft  Seigneur  de  cctto  ville  de  Viljeneuvè 
en  partage  avec  le  Roi.  U y a dans  l’abbaye  de 
faint  André  la  réforme  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  depuis  1637-  Gallia  chriji.  tom.  1.  Hijl.  gene. 
de  Languedoc , tom.  1 , p.  134. 

ANDRÉ,  ( Jean  } célèbre  Jurifcohfulre  de  Bou- 
logne en  Italie;  mon  le  7 Juillet  1348.  Nous  en 
avons  parlé  dans  les  additions  au  cinquième  tofoed® 
ce  Diûionnairc;  mais  il  eft  bon  de  citer  ainfi  fes  ou- 
vrages : t.  glojfarium  in  6.  decret ali um  librum  , à Ve- 
nife  5c  à Lyon  147&.  1.  GloJJdfium  in  e/emtntinas  , 
ibid.  3 . Novel/a  five  commentant u in  décrétait  s tpïjlo  - 
las  Gregorii  IX  , à Venifc  1 jSi.  4.  Mercuriales  Jtvt 
«jmmentarias  in  régulas  fexti.  j , Liber  de  laudibus  S ■ 
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Hyeronim’t.  6.  Additamenta  ad  fpeculum  Durandi  , en 
j 347.  Cet  auteur  ne  fait  prcfque  que  rapporter  le* 
feifrimens  des  autre*  fans  dire  le  fien  j ce  qui  laifle 
ircs-fouvent  fes  ledleurs  en  fufpens.  Voyc\  Gefner, 
fol.  381  j verfo.  Warrhon  , ad  an.  1 3 3 6.  Lippenius, 
btblioth.  jurid.  Orlandi  , de  feript.  Bonon.  p.  139. 

André  , ( Jean  ) ou  Jean  d'Andrc  , écrivain  de 
la  fin  du  quinzième  fieele,  mais  moins  connu  fous 
cette  qualité  , que  fous  celle  de  correcteur  d’impri- 
merie ; écoit  fujet  du  Duc  de  Milan  , comm  .■  il  le  die 
lui-même  dans  la  préface  de  fon  édition  de  ’I  itc-Li- 
ve  , fie  dans  celle  de  fon  édiiion  de  Pline  j c'eft  tout 
ce  qu’on  fait  de  fa  patrie.  Il  fut  élevé  6c  inftruit  par 
Viélorin  de  Feltre  .dont  il  écouta  à Mantoue  le* 
exportions  fur  Titc^ï-ive.  Pendant  le  cours  de  fes 
études , il  fit  chambrée  6c  fe  lia  d’une  amitié  très- 
étroite  avec  le  fameux  Nicolas  de  Cufa , qui  étant 
devenu  Cardinal  dans  la  fuite , l’avança  6c  lui  pro- 
cura la  charge  de  Bibliothécaire  du  Vatican  , comme 
il  paroît  pat  les  lettres  de  Jean  d'Andrc  , à Paul  II. 
& Sixte  IV.  & par  Trithcme,  Gefner,  fes  abrévia- 
Ccurs , Poitevin  & beaucoup, d’autres  qui  lui  donnent 
cette  qualité , quoiqu’Onufrio  Panvini , 6i  Angclo 
Roccha  ne  lui  aient  point  donné  rang  dans  les  liftes 
qu’ils  ont  dreftees  l’un  6c  l'autre  de  ces  Bibliothécai- 
res. Il  fut  d’abord  Evcque  d’Accia  dans  l’ille  de  Cor- 
fc , puis  d’Aleria  dans  la  meme  ille , 6c  enfin  défi  - 
né  Evêque  de  Sabacia  ou  Savonc  : mais  il  n’a  jamais 
té  Cardinal , comme  quelques-uns  Pont  débité  mal- 
i- propos.  11  étoit  depuis  long-rems  Sécrcraire  de  la 
bibliothèque  apoftolique  , ou  Bibliothéeairedu  Vati- 
can -y  6c  lorfque  deux  Allemands  apportèrent  à Ro- 
me , fous  le  Pontificat  de  Paul  11.  l’imprimerie  nou- 
vellement découverte  en  Allemagne,  ce  fut  en  cette 
qualité  que  ce  Pontife  le  chargea  du  foin  des  éditions 
qu’ils  dévoient  imprimer  fous  fon  autorité.  Non  feu 
lement  il  leur  fournift'oit  la  plupart  des  manufcrits 
qu’ils  imprimoient , mais  même  iMcspréparoit  pour 
l’imprelüon , y ajoutoit  des  Epîtres  dédicaroires  6c 
des  préfaces , & en  corrigeoit  les  épreuves.  A cette 
occahon,  une  infinité  de  gens  Pont  exceflivement 
loue  comme  éditeur  & correéleur  ; mais  ceux  qui  ont 
ferieufemeut  examiné  ces  éditions , ont  bien  rabattu 
de  tant  de  magnifiques  éloges.  Ils  ont  connu  que  la 
capacité  n’écoit  pas  fi  grande  qu’on  la  faifoic,  8c  ont 
blâmé  la  hardieUe  avec  laquelle  il  recouchoitiadifcre- 
tement  les  manufcrits  qu’il  faifoit  imprimer.  Tri- 
théme  place  fa  mort  en  1493  , fous  Frédéric  111.  & 
Innocent  VIII.  ce  qui  n'eft  nullement  exa& , fup- 
pofé  meme  la  vérité  de  la  date , puifqu’il  falloir  dire 
en  ce  cas,  fous  Alexandre  VI.  6c  peut-être  fousMa- 
ximilicn  I.  Gefner  , fes  abbréviateurs  , Polîcvin  , 
Orlandi,  Oudin  6c  Zcltner  font  fleurir  notre  An- 
dré , les  quatre  premiers  en  1491  , le  cinquième  en 
1460  , te  le  fixieme  en  1490  \ en  quoi  ils  fe  trom- 
pent tous  : car  en  1470  , on  ne  le  connoifloit  nulle- 
ment dans  la  république  des  lettres  3 6c  en  1490  6c 
71 , il  y avoir  déjà  long-tems  qu’il  n’y  paroifloit  plus. 
Le  Cardinal  Qucrini  remarque  contre  le  Pcre  Quef- 
ncl , que  Jean-André  n’a  point  vécu  jufqu’cn  1483  , 
& que  •£»  première  édition  de  faine  Leon  n’eft  pas 
de  cette  annéc-li.  Orlandi  6c  Zeltner  le  font  vivre 
70  ans.  Bonanni  fe  contente  de  lui  en  donner  57  , 
le  fait  monrir  en  1473 , 8c  cite  fon  épitaphe  , qui 
fe  voit , dit-il , dans  la  bafiiique  de  faint  Picrrc-aux- 
licns,  4 Rome.  Mais  cette  épitaphe  n’eft  point  4 la 
loirp  de  Jean  - André , Evêque  d’Aleria  , mais  de 
can- Antoine  de  Buxis , Evcque  d’Aleria,  Référen- 
daire , Bibliothécaire  & Secrétaire  de  Sixte  IV.  Ce 
qu’on  a dit  de  fes  écrits , n’eft  guère  plus  net  -y  car  , 
tandis  qu’on  ne  lui  donne  point  tous  ceux  qui  lui 
appartiennent , on  lui  en  attribue  d’autres  , qui  ne 
lui  appartiennent  nullement.  Selon  Trithcme, Gef- 
ner , les  abbréviateurs , êc  Poitevin , fes  écrits  font , 
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in  quart  um  decret  ali  um  liber  1 . De  ufu  feuiorum  liber  1 . 
de  appellaùonïbus  liber  1 . F.piflolarum  ad  diverfos  li- 
ber 1 , Zcltner  ajoute  mal-à-piopos  au  premier  de  ces 
a: rides  in  3 & 6 decretalium  , 6c  il  dit  des  epïflola  ad 
diverfos  t qu’elles  onr  étc  imprimées  à Venile,  8C 
qu’elles  font  extrêmement  rares,  pendant  qu’Orlandi 
les  meramorphofe  en  uno  volume  di  lettete , epifiola 
ad  Paulum  II.  imprimées,  dit  il , à Rome  en  I470. 
Mais  ils  font  les  feuls  qui  parlent  ainfi,  & il  fc  pour- 
roit  bien  faire  que  ces  prétendus  volumes  ne  fuf- 
fenr  autre chofe  que  lesépîcres  dédicaroires,  mifesâ 
la  tête  de  diverfes  éditions  publiées  par  Jean  André , 
8c  dont  il  a fou  fouvenc  été  loué.  On  peut  mettre 
au  nombre  de  fes  ouvrages  les  éditions  qu’il  a diri- 
gées 6c  préparées  , 6c  accompagnées  de  fes  cpîrres  dé- 
dicatoires  & préfaces.  On  peut  confulter  la  lifte  qu’en 
a donnée  M.  M ait  taire  dans  fes  annal,  tipograpn. 
tome  1 , pp.  496'  30,  1.  edit.  6c  dans  le  commen- 
taire du  Cardinal  Querini , append.  cd  vitam  Pauli 
II.  Un  autre  ouvrage  de  Jean  André  , eft  l'orailon 
funèbre  du  Cardinal  de  Cufa  fon  ami  & fon  bien- 
faiteur. De  tous  les  bibliographes,  Zelztner  eft  le  feu! 
qui  l’indique  , in  tkeatro  corrcBorum  , p.  66  , encore 
ne  la  met  il  point  dans  la  lifte  de  fes  ouvrages.  Au 
lieu  de  cela  il  lui  donne  des  addiiiones  ad  Guillefmi 
Durandi  fpeculum  romanum  , 6c  un  traité  de  fp on f ali- 
bus  & mairimonio  : en  quoi  il  eft  mani folle  qu’il  le 
confond  avec  te  célébré  Jurifconfuitc  de  Boulogne  , 
du  même  nom  , 8c  du  quatorzième  fieele , de  qui 
font  effectivement  ces  deux  ouvrages.  Le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  MarquardosGudius  lui  attribue  un 
commentarius  in  Gehium  j imprimé  à Rome,  en  1 4^9, 
in-fol.  Mais  comme  pcrl'onne  n’a  jamais  parlé  d'un 
pareil  ouvrage  , 6c  que  toutes  ces  circonftanccs  con- 
viennent parfaitement  bien  à fon  édition  d'Aulugetle 
meme , il  y a tout  lieuse  croire  qu’il  ne  s’agit  pas  U 
d’autre  chofe.  On  trouve  dans  le  catalogue  des  ma- 
j nuferits  de  la  bibliothèque  des  Chanoines  réguliers 
de  Tongres,  un  Andrea  Alerter, fs  encomium  fan3i 
leonis  Pava.  Peut-être  feroit  ce  lcpîrre  dédicatoire 
de  notre  André , au  Pape  Paul  II.  mife  4 la  tête  de 
Ion  édition  de  faint  Jean  , où  il  y a effectivement  un 
bel  éloge  de  cet  ancien  Pape.  Antonii  Sandcri,  bibl. 
belg.  manufeript.  tom.  1.  page  1 88.  Richard  Simon  , 
dans  fes  lettres , tome  1 , pp.  174,  & 176  ; 6c  dans  fa 
bibliothèque  critique , tome  1 , page  138.  Profper  Mar- 
chand , diclionn.  hiflor.  tome  1 , page  10  & Juiv. 

Andi^é  , ( Jacques  ) fameux  Théologien  Luthé- 
rien du  feizicme  fieele  , naquit  à Waiblineue  , petite 
Ville  du  Duché  de  Wirtcmberg,  le  if  de  Mars  ij*8. 
Il  commença  fes  études  à Scutgard  8c  les  continua  4 
Tubingue , où  il  prit  le  degré  ae  Bachelicr-es  arts  en 
1343,  celui  de  Mai tre-cs  arts  en  1 343  , & enfin  ce- 
lui de  Docteiu  en  théologie  on  1 3 3 3.  Il  fut  aulfi  Paf- 
teur  dans  ces  deux  villes , puis  à Gopping  , & Surin- 
tendant des  églifes  voifines.  En  1 537  , il  accompa- 
gna le  Duc  Cnriftophlc  4 la  Dicte  de  Ratisbonne  3 8c 
fut  un  des  Secrétaires  de  la  conférence  de  Wotms , 
entre  les  catholiques  & ceux  de  la  eonfcftîon  d’Auf- 
bourg.  La  même  année  , il  publia  fon  premier  ou- 
vrage , de  cana  Dominé , dans  lequel  il  propofoit  une 
voie  d'accomodcment  fur  cette  matière.  En  13  j8  , 
il  répondit  au  livre  de  Staphylus  contre  Luther  , in- 
ritulc  , epitçme  trimembris  thtologia  Luther  an  a , dans 
lequel  cet  auteur  avoir  rafTemblc  les  opinions  de  tou- 
tes les  différentes  feCles , pour  les  attribuer  4 Luther , 
comme  en  étant  le  premier  aureur.  En  1 3 39  , il  fut 
envoyé  4 Ausbourg , oit  fc  tenoit  alors  la  Diète  de 
l'Empire.  En  1361  , on  l’envoya  4 Paris  , pour  aftif- 
ter  au  colloaue  de  Poifli , qui  fe  rompit  avant  fon  ar- 
rivée. Quelque  tems  après  fon  tetour  , il  fut  fait 
Chancelier  & Reéteur  de  l’Univerfuc  de  Tubingue. 
Au  commencement  de  l'anncé  1 563  , il  alla  4 Srraf- 
bourg,  où  Jérôme  Zanchius  a voit  i.pandu  quelques 
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opinions  nouvelles , 8c  particulièrement  celle-ci , que 
les  régénérés  & les  vrais  fidèles  he  peuvent  décheoir  de 
la  grâce  _,  ni  perdre  la  foi  , quoiqu'ils  pèchent  contre 
les  lumières  de  leur  confcience.  André  l'engagea  à la 
fin  de  ligner  une  confclfion  de  foi , qu'il  avoir  dref- 
fée.  En  i 565 , on  l'invita  i aller  établir  une  cgiife  à 
Haguenau,  ville  impériale,  où  il  prononça  plufieurs 
fermons  fur  les  principaux  points  ae  la  religion  chré- 
tienne, qui  ont  été  imprimés  En  1 570  , il  alla  en 
Mifnie  , 8c  à Prague  en  Bohême , où  il  eut  une  con- 
verfation  avec  l'Empereur  Maximilien  II.  fur  les 
moyens  d'accorder  les  différends  de  religion.  En 
1571,  il  «eut  une  conférence  à Srrasbourg  avec  Flac- 
cius  Illyricus , dans  laquelle  il  combattit  l'crrange  pa- 
radoxe que  ce  Théologien  déTndoir , que  le  péché 
ejl  une  fubflance.  E11  1 jS$  & 1 584  , il  travailla  à un 
ouvrage  fort  ample  de  conrrovcrfe  : de  la  caufe  uni- 
yerfclte  3 de  la  perjbnne  de  Chrifi  t de  l'union  perfon- 
nelle , de  la  préfence  réelle  du  corps  & du  fang  de  J.  C. 
non-feulement  dans  PEuchariflie  , mais  par  tout  te 
monde.  Au  relie , Y ubiquité  du  corps  de  Jefus  Chrill , 
qu'il  foureuoir , n 'croit  pas  une  préfence  corporelle 
Ce  locale , qu’on  pût  appcrccvoir  ou  fentir  : c'croit 
une  préfence  entière  de  J.  C.  tout  entier  quant  a la 
divinité  & à l'humanité;  enforteque  tout  entier  Dieu 
& homme  indivifiblement  uni , il  eft  réellement  pré- 
fent  dans  le  ciel  8c  fur  la  terre , auprès  de  toutes  les 
créatures  viftbles  8c  invifiblcs  , céleftcs  8c  tctrellres  , 
d’une  façon  furnarurelle  & incomprchenfible  1 l'ef- 
ptit  humain.  En  l'anncc  1 586  , il  alïilla  au  colloque 
de  Monibelliard , où  il  difpura  avec  Théodore  de 
Beze  fur  XEuchariflie  t la  perfonne  de  Jefus- Chrifi  , 
la  prédefiinatian  , le  baptême  , &c.  11  publia  dans  la 
fuite  les  aékes  de  cctrc  conférence  ; 8c  comme  on 
l'accula  d'avoir  faulfement  attribué  à Beze  des  pro- 
pofitions  que  celui-ci  n’avoit  point  avancées , il  fut 
obligé  d'aller  à Berne,  pour  fe  juftifier  de  cette  accu- 
fatum.  La  dernière  aélion  publique  où  il  fe  trouva , 
fut  1a  conférence  de  Bade  au  -mois  de  novembre 
1 j 89  , avec  Jean  Pillorius , qui  penchoit  dans  ce 
tems-là  vers  le  calvinifme,  8c  qui  enfuitc  embralTa 
le  catholicifme.  André  mourut  le  7 de  Janvier  1590, 
âge  de  foixante-un  an  8c  neuf  mois.  11  lavoir  le  la- 
tin , le  grec  8c  l’hébreu , 8c  il  écrivit  un  fi  grand  nom- 
bre d'ouvrages , qu’aprés  fa  mort , un  favant  de  Tu- 
bingue  mandoit  , qu'il  avoir  dans  fa  bibliothèque 
plus  de  cent  cinquante  ouvrages  de  lui  fur  differens 
lujets.  Melchior  Adam  , vite  germon . theologor.  page A 
6 $6  j & feq.  Hofpin  , in hijlor.facrament.  ApudTeiC- 
fier  , éloges  des  hommes  fa  va  ns  , tome  4 3 page  105  , 
Leyde  1715.  Chaulfepié  , nouveau  dichonnaire  hifio- 
rique  & critique  , tome  1 , page  $ j y y & fuiv. 

André,  Prêtredc  Rarisbonnc , qui  vi  voit  en  1459, 
fous  l’Empereur  Sigifmond  a donné  : 1.  chronicon  de 
Principibus  terra  Btiv.-jron/m.imprimé  pour  la  première 
fois  à Amberg , ville  d’Allemagne  en  itîoi , in-ef  , 
ar  les  foins  du  favant  Freherus  , 8c  depuis  à Stras* 
ourg  en  iC 8j  , à la  fuite  de  l’hiftoirc  de  rebus  Fre- 
derick Imper.  in  fol.  1.  Hijloria  fundationum  nonnullo- 
rum  monajltriorum  per  partes  Bavari e , imprimée  en 
160  a , avec  la  chronique  précédente  , & i Hanaw  en 
1607  , in- 4®.  j.  Chronicon  generale  à ChriJIo  ruuo 
ufque  ad  annum  143  a , public  par  Dom  Per , Anecd. 
tome  4 , part,  j , col.  275-6 j j.  Rob  Gcrius  , in  ap. 
ad  Ai/l.  liter.  de  Cave.  Theatr.  vir  érudit,  part.  1 , 
fecl.  4 j page  1004.  Magna  biblioth.  ecc'ef.  p.  45  :. 

André  Barbatius  ou  Barbatia  , ainlî  nommé  à 
caufe  de  fa  longue  barbe , fur  un  célébré  Jurifcou- 
fulte  du  quinzième  fiede.  11  naquit  en  Sicile  , les  uns 
difent  à Mellinc , les  autres  à Noro  , d’autres  à Pa- 
ïenne ou  à Catane.  Quoiqu'il  en  foir , il  alla  étudier 
le  droit  à Boulogne  en  Italie,  fous  Jean  d'îmola  8c 
Jean  d'Anagni;  ce  qu'il  fir  avec  un  tel  fuccès  qu 'après 
deux  ans  À peine  d'étude , on  le  vit  difputer  pubis- 
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quemenr  8c  fi  Lvament  de  l’un  Si  l’autre  droit,  qu'il 
s'attira  l’admiration  de  tou:  le  monde.  11  pii:  le 
degré  de  Dodlcur  en  l'un  & l'autre  droit , qu  il  en- 
feigna  d’abord  i Ferrare , 8c  enfuite  à Boulogne.  11 
avoir  la  mémoire  fi  heureufe  qu'il  retenoit  tour  ce 
qu’il  voyoit  oa  qu'il  lifoit , & qu'il  répétoir  tour  de 
luire  tout  ou  deux  cens  arguments  qu'on  lai  propo- 
foit , 8c  y repondoir  de  meme.  11  difeouroit  fans  pré- 
atation  fur  toute  forte  de  fujets , 8c  fe  rendit  fi  ha- 
ile  dans  la  connoillànce  du  droit  en  particulier  ; 
qu'on  l'appelloit  communément  le  Monarque  des 
loix.  Il  alïilla  au  Concile  de  Balle , & mourut  vers 
l’an  1476,  quoique  quelques  uns  reculent  fa  mort 
jufqu'à  l'an  1481  ou  148  $ , 8c  d’autres  jufques  vers 
l'an  1494.  11  a beaucoup  écrit  furie  droit  civil  8c  le 
droit  canonique.  Ses  ouvrages  fur  le  droit  canoni- 
que font  : 1 .‘comment,  in  j priores  libros  decret,  i 
Venife  , 1 joS  8c  1 j 1 1 , in-foL  2.  LeUura  in  clemen- 
tinas , ibid.  1516,  5c  Paris  1517,  in- fol.  j.  De 
prafiantiâ  Cardinalium.  Ce  traité  dédié  au  Cardinal 
BelTarion  en  1454  , fe  trouve  au  tome  1 j , part.  2 , 
du  ira3a:us  traélatuum  , imprime  à Venife  en  1 584. 
4.  De  Cardina/ibus  & Legatis  à latere.  Ce  traité  im- 
primé d’abord  à Lyon  en  1518,  infol . avec  les  ad- 
ditions de  Jean , de  Gradibus  , fe  trouve  aufiî  dans  le 
livre  qu’on  vient  de  citer.  Mongitore,  bibl.  fie.  t.  1. 

André  de  la  Mere  de  Dieu  , Religieux  de  l'ordre 
des  Cannes  dcchaulTés , natif  de  Paleitzia  dans  la 
vieille  Caftillc,  & mort  en  1674,  a éré  un  des  plus 
habilles  Profefleurs  en  Théologie  du  fameux  college 
de  Salamanque.  11  a' donné  la  continuation  du  curjus 
théologie  moralis  Salmanticenfis  dont  le  Pcre  Fran- 
çois de  Jefus  Marie  ProfelTeur  dans  le  meme  college 
avoir  déjà  public  le  premier  tonte  , qui  compend  les 
facrcmcns  en  général  8c  prefque  tous  les  faercraens 
en  particulier.  Voici  les  traités , donc  te  Pere  André 
de  la  Mere  de  Dieu  cil  auteur-  1 . De  facramento  or- 
dinis  , facramento  matrimonii  , ac  de  cenfuris  , à Sala- 
manque, 1668  , $ rom.  in  fol.  1 Delegibus , de  juf- 
titiâ  Cr  dominio  , de  refiitutione  & contraS. bus , Lyon  » 
1670  , j tom.  infil.  j.  De  fiatu  religiofi  , de  Horis 
canonids  , de  veto  & facramento , de  privilégiés  & fi- 
momâ , Lyon , 4 tam.in-fil  8c  â Madrid  1709.  Cette 
édition  eCÎ  plus  correéle , on  y a reformé  certaines  opi- 
nions conformément  aux  decrets  d'Alexandre  Vlil. 
& d'innocent  XI.  Bibliot.  Carmelit.  tome  1 , col.  91. 

A N D RON  ICI  EN  S,  difciples  d'un  certain  An- 
dronic  , qui  avoir  adopté  les  cireurs  des  Sévériens  : 
ils  ctoyoienr  que  la  moitié  fuperieurc  des  femme* 
étbit  l'ouvrage  de  Dieu , te  la  moitié  inférieure , 
l'ouvrage  du  diable.  Epiphan.  htres.  45. 

AN  DR. Y , ( Claude  j Ecclcfiaftiquc  de  Lyon , mort 
le  ij  Juillet  1718.  Nous  avons  de  lui:  1.  l 'héréfie 
des  protefians  3 & la  vérité  de  PEg/ife  catholique  de- 
couverte , à Lyon  , chez  Virer  , 1714  , 1 vol.  in- 1 1 , 
adrelTces  à M.  Piélet  , Profcllêur  en  Théologie  , 8c 
Pallcur  de  l'églife  de  Geneve.  a.  Répliqué  .}  M.  Pie- 
tet;  ib.  1716  j in- 12.  j.  Une  lettre  i M.  Piélcr  & une 
autre  aux  protcllans  ; ibid.  1717,  in-  ix.  4.  lettre 
iufiruStve  d'un  catholique  à un  protefiant  de  ta  ville 
de  Lyon , écrite  le  10  de  mars  1717  3 fur  le  nom  Egtife 
romaine  donné  à P Eglifc  catholique  ; ibid.  1717,  in-i  1. 
j.  Une  difpute  littéraire  8c  dogmatique  avec  M.  pic- 
ter  , fur  ce  qu’il  avance  que  par  la  confulcation  des 
Théologiens  de  l’univerfirc  d'Helmflad  , il  eft  xéfolu 
que  l’Impératrice , qui  étoit  Luthérienne  avant  fon 
mariage , pouvoit  embralter  la  religion  catholique. 
Bibl.  feript.  medic.  tome  1 . Journal  de  Trévoux , 
mois  de  Jeptembre  1717,6*  de  Juillet  1718.  Ma- 
gna biblioth.  teelef.  page  4Ç7. 

ANFOSIUS  ( Dominique) , natif  de  Taggia,  dans 
le  territoire  de  Gènes,  embrasa  l'état  eedéluftique  , 
8c  fe  diftingua  par  fa  fcience  8c  par  fa  vertu  , au 
commencement  du  dix-fepricme  ficelé.  Il  cnlèigna 
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l’Ecriture  îc  les  décrets  dans  Tuniverfitc  de  Pavis  , & 
fe  retira  dans  fa  vicillcflê  chez  les  Peres  de  l'Oratoire 
de  Pavie  , où  il  devint  aveugle  ; épreuve  qu’il  foutint 
avec  beaucoup  de  courage.  11  a écrit  : 1 ■ De facrarum 
reiïquiarum  cultu , veneratione  3 tranfiatione  ai  que 
id enti taie  ; à Brefle,  1610,  in-fo.  1.  De  ecclefiafii- 
câ  liber  ta  te.  3.  Confilium  & refponfum  decifivum  de 
immunitate  eçclefiafiicâ ; à Boulogne,  1636,  in- 40. 
4.  De  rtdditibus  ecelcfiajlicis.  5.  De  Clcricorum  peu i- 
lio.  6.  De  verbi  Del  pradicatorum  miffione.  7.  l'édi- 
tion des  aéics  du  fynode  d'Albcnga,  tenu  pat  Vincent 
Landinellc,  Evêque  de  cette  ville,  5c  le  difeours 

Îu'Anfufius  prononça  dans  la  troifieme  Icifion  de  ce 
ynode  , 5cc.  Oldoin  , Athen.  Ligufi.  page  154. 

ANGE,  (Michel)  Capucin  de  Rouen,  dans  le 
dix-feprieme  fiecle,  le  diftingua  dans  fa  province  de 
Normandie  pat  l'on  zele  apoftolique  , par  les  difputes 
contre  les  hcrctiques , & par  fa  vie  édifiante.  Tels 
furent  les  moyens  qu'il  employa  pour  convertir  un 
grand  nombre  de  proteftans,  5c  pour  triompher  du 
Fameux  du  Moulin  lui-meme , qu’il  vainquit  dans 
une  conférence.  11  a laide:  t.  l'Agathe myfiique , Sec. 
a Rouen,  1659,  in- 8°.  C’eft  un  livre  de  controverfes 
touchant  la  foi  catholique.  1.  La  vente  de  lcglife  ou 
de  la  foi  catholique,  ibid.  16  59  , in-  8°.  Ce  livre  fut 
fi  recherché  par  les  catholiques , que  l'Impiiineur  en 
vendit  fort  cher  dans  l’efpace  de  trois  femaines,  tous  les 
exemplaires  au  nombre  de  deux  mille.  Le  P.  Dcnys, 
de  Gcncs , bibl.  C'a  uc.  page  154.  Le  P.  Jean  de  faint 
Antoine,  bibl.  univ.  Francif.  tome  1 tpagc  366-367. 

ANGELERIUS  ou  ANGELLER1US,  (Grégoire) 
favant  fie  zélé  Prédicateur  Capucin,  natif  de  la  balle 
Calabre , fut  Définiteur  de  la  province  de  Rcgio  , 
5c  mourut  à Naples  le  15  Janvier  i<6;.  On  a de 
lui  : 1 . il  preùojo  Teforo  del  fangue  di  Chrifio  raccoito 
délia  facra  ferittura  , e da  SS.  Padrt , in-  40.  prediche; 
Il  Naples,  16  ji  , in- fol.  1.  De  preparatione  e\'angt- 
licà  narrationes  feptem  , in  quitus  leferuntur  & refu- 
tantur  falft  narrationes  Atheiftarum  , Centilium  , He- 
breorum  , Turcarum  , Héreticorum  6r  Seh/fmaticorum , 
(refendit  apertèj  quod  Ecclefia  romana  ejl  ver  a eccle- 
fia , 6r  fola  Jihola  Del  in  terris,  ibid.  t6  j j , in- 40. 
chez  François  Savius , Imprimeur  de  l'Archevêque. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  4 Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne. 
3.  Plufieurs  autres  écrits  tant  latins  qu'italiens,  qui 
font  telles  manufetits  j comme,  de  Deo  ; de  anima 
raùonalt , de  dcmonjlratione  catholicâ , 5cc.  Cet  au- 
teur eft  quelquefois  cité  fous  le  nom  d’Angelic  de 
Panagia  , ville  de  la  balle  Calabre  fa  patrie.  Nicolas 
Toppi.  Denys  de  Gènes,  bibl.  Capuc.  page  145.  Le 
P.  Jean  de  laint  Antoine,  bibl.  univ.  Francif.  tome 
i , page  14. 

ANGELETTI,  (André)  Profeffeur  en  théologie, 
de  l'ordre  des  Carmes , croit  romain  , 5c  vivoit 
vers  le  dix-fcpricmc  fiecle.  Il  fur  Provincial  de  la 
province  Romaine,  & de  celle  de  l’Abtuze.  On  a 
de  lui  ta  vie  de  faine  Canur , Martyr,  Roi  de  Da- 
ncmarck  , imprimée  à Rome  en  italien,  en  1667  , 
in- 40.  5c  en  latin , la  meme  année.  Spec.  Carmel, 
tome  1 , page  1070. 

ANGÊLl , ( Philippe)  Prêtre  , ne  dans  le  territoire 
de  Peroufe,  mourut  i Padouc  où  il  croit  Curé  d'une 
paroifle  de  cette  ville  en  1677.  On  a de  lui  : mijfa 
privât a praxis  ; à Padoue  , 1677  , inii.  Cet  ouvrage 
eft  divifc  en  trois  parties,  Ij  première  contient  cent 
quarante  réfolurions  fur  prefque  tous  les  doutes  qui 
peuvent  furv&nir  dans  la  melie  privée.  La  fécondé 
renferme  en  xi  chapitres  , quelques  dédiions  tou- 
chant les  rubriques,  relativement  à la  méfié  privée. 
La  rroifietne  eft  la  pratique  méthodique  de  la  méfié 
privée,  félon  les  canons  fie  les  rubriques,  avec  une 
cxplicarion  trcs-cxaûe  des  plus  petites  cérémonies. 
On  y a joint  des  prières  fort  dévotes  pour  être  récitées 
avant  te  aptes  U méfie.  Oldoin,  Athen.  Peruf  p.  2S4. 
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ANGES , ( Anguftin  des)  né  dans  le  royaume  de 
Naples , entra  dans  la  congrégation  des  Souufques  , 
où  il  devint  habile  philofuphe  , te  favant  thco'o- 
gien.  11  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans 
le  college  de  la  Sapience,  à Rome.  IL  vivoit  dans  le 
dix-fcpticmc  fiecle  , & publia  les  ouvrages  fui  vans  : 
1 . leciiones  théologie a de  Deo  clarc  vifo  , omnia  fcien- 
te  j nos  ptadefiinantc  t ac  omnia  créante  , in  Jummani 
contracta;  à Rome  , 1664,  in-%°.  a.  De  Deo  ut  tri- 
no  , & ut  incarnat 0 , ibid.  1666.  j.  Ilonzologhia  feu 
confenfus  hzfiorié  ecclefiafiice  cum  fiterss  canoniius  , 
Conciliis , epi/lo/is  decretalibus  , bu/lis  , feu  confiitutio- 
nibus  fummorum  Pontificum , partes  1 , ibid.  1 666, 
/17-80.  4. De  reclo  ufu  opinionis probabilts  quefiio  unica, 
ibid.  1667  , in-  8°.  Toppi , bibl.  napol.  page  3. 

ANGEL1S , ( Dominique  de)  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  fur  l'hiftoire  littéraire,  naquit  le  i4d’oélo- 
bte  1675  à Lecce , ville  capitale  de  la  terre  d'O- 
rrante  dans  le  royaume  de  Naples  , d’une  famille 
noble,  5c  des  plus conlîdérables  de  cette  ville.  U fit 
dans  fa  patrie  fes  études  d'i  umanircs  , de  philofo- 
phie,  de  théologie  5c  de  droit  3 5c  all^  vnfuitei  l age 
de  1 7 ans  s'y  perfectionner  à Naples  , où  il  s’appliqua 
de  plus  i la  langue  grecque  & à la  géométrie.  Scs  étu- 
des finies,  il  pafla  j Macérara  , 5c  s’y  fit  recevoir 
Doéteur  en  droit.  Plufiçuis  academies  d’Italie  s'em- 
prelïcrenr  de  le  mettre  au  nombie  de  leurs  membres: 
on  voit  fon  nom  dans  celle  des  Transformait  Sc  des 
Spioni  de  Lecce,  dans  celle  des  Invefligandi  de  Na- 
ples , dans  la  Florentine  , 5c  dans  celle  des  Arcadi  de 
Rome,  où  il  fut  reçu  le  8 d’Aoûc  1698.  Il  avoir 
cmbraflc  l’état  eccléfiaftique  de  bonne  heure  $ il  fut 
dans  la  fuite  Chanoine  & grand  Pénitencier  de  l’é- 
glife  de  Lecce  j Vicaire  général  de  Vîefti , GalÜpoli 
5c  Gragnano  j premier  Chapelain  des  troupes  du 
royaume  de  Naples,  ôc  du  Pape  j Auditeur  de  M. 
Nicolas  Négroni , 5c  enfuitc  du  Cardinal  fon  oncle. 
Pendant  que  Philippe  V.  étoit  maître  du  royaume 
de- Naples , il  fut  honore  du  titre  de  fon  ptetnicr 
Hiftoriographe , 6c  devint  enfuite  Secrétaire  du  Duc 
de  Gravina.  11  mourut  i Lecce  le  9 d’aoùt  1719, 
dans  1a  quarancC'CToifieme  année  de  fon  âge;  & fur 
enterre  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  dont  il  étoit 
Chanoine.  Ses  ouvrages  font  : 1 . difoerta^ione  intorno 
alla  patria  di  Ennio.  « Dilfertation  fur  b patrie  d’En- 
»»  nius  Rome  1701  , /«-8°.  Florence,  i7ii,«i-8°. 
Cette  fécondé  édition,  où  il  y a quelques  additions, 
s’eft  faite  à Naples , quoique  le  titre  porte  Florence. 
L'auteur  veut  prouver  que  la  patrie  d’Ennius  étoit  la 
ville  de  Rudia  , à deux  milles  de  Lecce,  & non  pas 
Radia  près  de  Tateme.  1.  Vtia  di  Monfgnor  Roberto 
Caracciolo , Tefo\o  <f  A qui  no  e di  Lecce.  « La  vie  de 
» Mon feigneur  Robert  Caracciolo,  Evcque d’Aquin 
» 5c  de  Lecce  » , Naples,  1703  , îvi-40.  5c  dans  les 
vite  de  /errerait  Sa/entinij  1.  part. page  t.  3 . Délia 
vita  di  Scipione  Ammirato , Patrifo  Lecce  fe  t libre  tre. 
w La  viedeScipion  Ammirato,  Patricien  de  Lecce, 
» en  trois  livres  »;  Lecce  1706,  in-t°.  5c  dans  la  pre- 
mière partie  des  vite  de  letttrati  Salenrini.  4.  Fi  ta 
di  Antonio  Caraccio  , de  Nardo.  *«  La  vie  d’Antoine 
» Caraccio  , de  N«d°  «.  Elle  fc  trouve  dans  les  vite 
dsgh  Arcadi  illufiri , tome  t , page  141  , & dans  celle 
de  iateraû  Salent  ira  , l . part.  3.  Vita  di  Andréa 
Pefchiulli . d»  Corigliano.  <■  La  vie  d’André  Pelchiulli, 
m de  Corighano  ”,  inférée  dans  les  mêmes  ouvrages. 
6.  Vita  di  Ciacomo- Antwûo  Ferrari.  « La  vie  de 
*>  Jacques-Antoine  Ferrati  » ; Lecce , 171$, 

Sc  dans  les  vite  de  leuerati  Salenrini , 1 .part.  7.  Vita 
di  Giorgio  BagUvo  , Lc.cefe.  « La  vie  de  George  Ba- 
» glivi , de  Lecce  »,  Le  Journal  de  Venife , qui  parle 
de  cet  ouvrage , n’en  marque  ni  l’année , ni  la  forme. 
8.  Lettera  difcorftva  .U  Mardi.  Giovan.  Giofejfo  Orfi t 
dove  fi  tratto  défi ’ origine  e progrejfi  de  fegmvi  A ica - 
derrüd  Spioni , c délit  varie  loto  lodevoli  applica:  ioni , 
» Difcour» 
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ü Difcours  en  forme  de  lettre  au  Marquis  Jean-Jo* 
» l'cph  Ôrfi  , fur  l'origine  6c  les  progrès  de  l'acadé- 
» mic  des  Spioni , & lur  fes  occupations  » ; Lecce, 
170  j , in-i°.  9.  Difcorfo  hijlorico  t in  eut  fi  traita 
de/l'  origine  e deüa  fondaÿonc  délia  citta  di  Lecce  , e 
d’ clame  migliori  e piu  principal/  notifie  di  ejjd.  ««  Dif- 
» cours  hiitorique  fur  l'origine  6c  la  fondation  de  la 
» ville  de  Lecce,  contenant  divesfes  particularités 
» remarquables  au  fujet  de  cette  ville  »;  Lecce, 
s 70  j , in- 8°.  10.  Le  vite  de  leuerati  Salentini , parte 
prima.  « Les  vtes  des  favants  de  la  terre  d’Otrante  ». 
première  partie;  Horcnce  , 1710,  «1-40.  1. 'édition 
s'en  cft  faite  à Naples , quoique  le  titre  porte  Flo- 
rence. La  féconde  partie  parut  à Naples  en  1713  , 
in- 4°.  Ces  vies  font  curieufes,  6c  écrites  avec  beau- 
coup de  foin  Si  d'cxa&itude.  il.  Oraÿone funèbre , 
recitata  in  occafione  délia  morte  de/l ’ Imper  adore  Giufep- 
pe , nel  vcfcoval  domo  di  Galtipoli.  « Oraifon  fûnebre 
» fur  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph , prononcée  dans 
» le  palais  cpifcopal  de  Gallipoli  »;  Naples  17 ifi. 
1 1.  Scritto  ijlorico  legale  fopra  le  ragioni  délia  fof- 
penfione  del  Cinterdetto  locale  generale  délia  chiefa  di 
Lecce  e fua  diocefi.  « Traite  ni  dorique  & juridique 
» fur  les  raifons  de  la  fufpcnfion  de  l'interdit  gené- 
» ral  de  l’cglifc  6c  du  diocefe  de  Lecce  » ; Rome, 
1716.  1 j.  ire  lettere  legale.  Ces  lettres  ont  etc 
écrites  pour  défendre  les  droits  de  l'cglife  de  Lecce. 
Voye\  les  mémoires  pour  fervir  à Thifi.  des  homm. 
illujl.  tome  1 6 , page  18 1 & fuiv . Sc  le  Journal  de  Vi- 
nifie , tome  33,  part.  x 3 page  1 j 4. 

ANGELUS  (Chriftophle)  favant  Grec  du  dix-fep- 
tieme  fiecle,  étoit  né  dans  la  Morée.  Les  Turcs  , 
après  lavoir  fait  beaucoup  fouffrir  pour  la  religion  , 
l’obligèrent  enfin  à quitter  fa  patrie.  Il  vint  en  An- 

Slcterre  , 6c  ayant  abordé  à Yarmourth,  l'Evèque  de 
lorwich  6c  quelques  autres  eccléfiaftiques  de  cette 
ville  lui  fournirent  les  moyens  de  fubfillcr.  A la  re- 
commandation de  cet  Evêque , il  fut  reçu  à Cam- 
bridge , où  il  étudia  trois  ans  dans  le  college  de  la 
Trinité.  Vers  la  Pentecôte  de  l’année  1610,  il  allai 
Oxford,  6c  y étudia  dans  le  college  de  fialliol.  Il  y 
enfeigna  aulfi  le  grec  aux  jeunes  étudians  de  l'uni- 
verfité  jufqua  fa  mort  J arrivée  le  premier  de  Février 
1638.  On  a de  lui:  1.  une  relation  des  maux  que 
les  Turcs  lui  avoient  fait  fouffiir  pour  la  religion, 
«n  grec  6c  en  anglois;  Oxford  , 16 17. 1.  Enchiridion 
de  infilitutis  Grttcorum.  <•  Idée  des  coutumes  des  Grecs». 
En  grec  & en  latin  ; Cambridge,  1619,  in- 40.  Le 
texte  grec  de  cet  ouvrage  étant  tombé  entre  les  mains 
de  George  Fhelavius , Mini  lire  à Danrzic,  il  le  tra- 
duisit en  latin  , 6c  y ajouta  de  favantes  notes  , avec 
lcfquelles  on  l'imprima  à Francfort  en  itf  j 5 , in- 8*. 
Cette  verfion  de  Fhelavius  eft  intitulée  ,Jlatus  & riais 
tcclefi £ Grecs.  L'cloge  du  royaume  de  la  Grande- 

Bretagne  , 6c  des  deux  univerfités  de  Cambridge  6c 
d'Oxrotd;  Cambridge,  161 9,  i/1-40.  4.  De  apofilafiâ 
eccltfiu  j & de  homine  peccati  t ftilicet  Aukhrijlo  , en 
grec  6c  en  latin;  Londres,  1 614,  in-tfWooàiAthcn. 
Qxonienfi.  vol.  1 ,col.  618  j édition  de  1711.  Chauf- 
fcpic , nouveau  dtclionnaire  hijl.  & crit.  tome  1 1 page 

347-  . . , , 

ANGERS,  ville  cpifcopale  de  France,  tome  1 3 p. 
*33  t n.  70.  col.  x.  Lifc[  Notre-Dame  des  Ardilliers 
au  lieu  de  Notre-Dame  d'Àrdivitliers. 

ANGIA  , (Jacques  de)  ainfi  appelle  du  nom  de 
la  ville  d'Enghien  en  Hainaulc , où  il  naquit  ; reçut 
l’habit  de  l'ordre  de  faim  Dominique  dans  lè  cou- 
vent de  Bruxelles.  Il  alla  enfuitc  faire  fes  études  i 
Patis  fous  le  P.  Pierre  de  Bruxelles,  célébré  Doékeur 
en  théologie.  11  mourut  à Malincs  en  1553  , à 83 
ans.  On  a de  lui:  annatationcs  in  fiummam  theologicarv 
D.  7 home  Aqutnath  , in  primartt  paricm  , in  primaht 
fecunds  > & infecundam  fecundt.  Ces  remarques  ont 
été  corrigées , augmentées  6c  perfectionnées  pat  le 
Tome  FL 
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P.  Antoine  de  Sienne,  fon  confrère  , 6c  imprimées 
à Paris  pour  la  féconde  fois  , chez  François  Renault, 
en  1 3 18.  Le  P,  Lequien , Dominicain  , attribue  fans 
aucun  fondement  cet  ouvrage  au  P.  Pierre  de  Bru- 
xelles , qui  moutut  quatre  ans  avant  qu’il  fût  im- 
primé. 

ANGILBERT  ou  ENGELBERT  , (Saint)  vulgai- 
rement Ingleverc,  Abbé  de  Centulle  ou  fiint  Ri- 
quier  dans  le  neuvième  ficelé;  ctoir  ifiù d'une  famillô 
noble  6c  des  plus  confidérables  chez  les  Francs.  Cela 
parole  non-feulement  par  l’amitié  dont  il  fut  lié  avec 
le  Roi  Charlemagne , mais  encore  par  le  mariage 
qu’il  contracta  avec  Berrhe  , fille  de  ce  Prince.  Dés 
les  premières  années , il  fut  élevé  à la  Cour  de  ce 
meme  Monarque , où  il  ctudu  les  lettres  avec  lai 
6c  pluficurs  Seigneurs,  fous  le  doéie  Alcuin  , qui  le 
coniidéra  depuis  comme  fon  fils.  Aufiî  tôt  qu’il  fut 
en  état  de  manier  les  affaires  , on  le  chargea  de  di- 
vers emplois.  Charles  ayant  fait  Pépin  fon  fiis , Roi 
d'Italie,  lui  donna  Angilbert  pour  Primicicr  de  fon 
palais , c'eft-à-dire  pour  fon  premier  Minière.  Nous 
avons  une  lettre  d’Alcuin,  qui  eft  la  quarante  deu- 
xieme, adreftèe  à Angilbert,  Primicicr  du  palais  du 
Roi  Pépin.  Etant  revenu  en  France  au  bout  de  quel- 
ques années,  fon  mérite,  fa  ntilTince  & fes  ferviecs 
engagèrent  Charlemague  à en  faire  fon  gendre  ; il 
lui  fit  époufer  la  Princeffe  Berthe  fa  fille  , dont  il 
eut  deux  fils,  Harnid  , 6c  l'hiffotien  Nirard.  Angil- 
bert acquit  par  cette  alliance  un  nouveau  degré  do 
faveur  ; il  fut  établi  Duc  ou  Gouverneur  de  la  France 
maritime  , depuis  l'Efcaut  jufqu’i  la  Seine , 6c  le 
Roi  le  fie  outre  cela  fon  Secrétaire  & fon  principal 
Mmiftrc.  Mais  ni  les  honneurs,  ni  les  dignités  dont 
il  joui  doit  à la  Cour,  ne  purent  long-tcms  l’y  rete- 
nir. Alcuin  6c  Adalard  , Abbc  de  Corbie  , lui  infpi- 
rerent  par  leurs  difcours  le  mépris  des  grandeurs  hu- 
maines , aufquellcs  il  renonça  courageufemenc , pour 
fe  rendre  Moine  dans  le  monadere  de  Cenrulle  ou 
fainr  Riquicr , du  confcntement  de  fa  femme  , 6c 
avec  1 agrément  du  Roi , en  790.  Malgré  fon  amour 
pour  la  retraite , il  fut  fouvent  obligé  de  fortir  de 
ion  monadere,  pour  fe  prêter  aux  befoins  de  l’Eglife 
6c  de  l'Etat.  En  791  , Charlemagne  le  choifit  pour 
conduire  i Rome  Félix , Evcque  d’Urget  , qui  ve- 
noit  d ctre  condamne  à Regiuum  ou  Racisbonne  en 
Bavière,  pour  caufc  d'hétélie.  En  794  , Angilbert  fie 
un  fécond  voyage  il  Rome  pour  porter  au  Pape 
Adrien  les  àékes  du  Concile  de  Francfort , avec  les 
livres  Carolins.  11  fit  uri  troificme  Voyage  â Rome 
au  commencement  de  l’année  796,  pour  aller  féli- 
citer de  la  part  du  Roi,  le  Pape  Léon  III.  fur  fofi 
exaltarion , 6c  conférer  avec  lui  des  moyens  ds  fou- 
renir  la  difeipline  d ns  l’Eglife.  II  étoir,  outre  cela, 
chargé  de  quelques  autres  commillions.  En  l’année 
800  , il  accompagna  Charlemagne  à Rome  , où  ce 
Prince  fut  couronné  Empereur  d'Occidcnr.  Une  des 
principales  occupations  d’Angilbert , fut  de  rebâtie 
par  les  libéralités  du  Roi  Charles , le  monadere  de 
Centulle,  dont  il  étoit  Abbé  du  moins  dès  l'an  794, 
6c  d'y  faire  obferver  une  exaébe  difeipline.-  En  8 1 1 , 
il  fouferivit  avec  les  Evcques*,  les  Abbés  je  les  Com- 
tes , au  tedament  que  fit  l’Empereur  Charles  , pour 
régler  le  partage  de  fes  tréfors  & de  fes  meubles.  Il 
ne  furvccut  ce  Prince  que  de  10  jours  , 'étant  mott 
le  1 S de  février  de  l’an  814 , & Charlemagne  le  a 8 
de  janvier  de  la  même  année.  Il  fur  d'abord  inhumé 
à la  porte  de  la  grande  églife , d’où  fon  corps , qüi 
fe  trouva  fins  corruption  , fut  transféré  en  841  dans 
l'intérieur  de  la  meme  églife.  L'Abbé  Richbodon , 
qui  prit  foin  de  ccrte  crandation , fit  graver  fur  fon 
tortibeau  une  nouvelle  épitaphe.  Angilbert  culrivoit 
les  lettres , 6c  fe  plaifoit  particulièrement  à la  poelîe; 
d'où  ou  lui  donna  le  furnoin  d’ Homère  , ftiivant  l’u- 
fàge  des  gens  de  lettres  du  rems  de  Charlemagne, 
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qui  la  plupart  a voient  deux  noms-  C «oit  d'ailleurs 
un  homme  diftingucpar  fon  habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires  6c  par  fes  autres  talcns  , 5:  qui  fut 
un  des  plus  grands  ornemens  de  la  Cour  de  Charle- 
magne, & de  rout  l'Empire  françois.  II  croit  étroi- 
tement lié  avec  Alcuin  , qui  lui  adrefle  quatre  de  fes 
lettres,  6c  qui  ne  parle  de  lui  qu'avec  éloge  dans 
quelques  autres  & dans  plusieurs  de  fes  poéfics.  Thco- 
dulfe  , Evêque  d'Orléans  , lui  dédia  un  de  fes  poemes, 
qui  eft  une  efpece  de  fatyre  contre  un  certain  Poëte 
qu'Angilberc  louffroit  à fa  table,  mais  qui  la  desho- 
noroit  par  fes  mauvais  vers.  11  ne  refte que  peu  d’ou- 
vrages d’Angilbert.  i.  On  a de  lui  dans  le  recueil  de 
ÎXrchefne  , tome  i , page  645-647.  hift.  franc.  feript. 
cceron  > un  poëme  de  r.8  vers  élégiaques  , ad  relie  â 
Pépin  , Rot  d’Italie,  dans  lequel  il  félicite  ce  Prince 
du  bonheur  qu’il  avoir  eu  de  revoir  le  Roi  Charles 
fon  Pere  , 6c  fur  la  joie  que  cette  entrevue  avoir  eau- 
fée  à la  famille  Royale , 6c  à toute  la  France.  On  rap- 
porte cet  événement  au  voyage  que  Pépin  fit  à Aix- 
la-Chapelle  en  796  , après  la  viétoirc  qu'il  avoir  rem- 
portée fur  les  Huns.  î.  Lepoëme  177,  dans  le  recueil 
de  ceux  d'Alcuin  , eft  inconreftablemcnt  d'Angilbert. 
11  fe  nomme  lui-même , en  fe  recommandant  aux 
prières  de  ceux  qui  le  broient.  C’eft  un  éloge  de  faint 
Kiquicr  , 6c  de  faine  Eloi,  pour  lefquelles  Angilbcrt 
•voit  eu  une  grande  vénération.  11  implore  humble- 
ment le  fecours  de  leurs  prières  , 8c  s’y  adreffe  auffi 
â Jefus  Chrift , en  le  priant  de  bénir  leglîfe  qu’il 
avoir  fait  bâtir,  & d’écouter  favorablement  les  verux 
que  fes  ferviteurs  viendroient  y offrir.  Cela  donne 
lieu  de  croire  qu’Angilbcrt  compofa  ce  poëmc , à 
l’occafion  de  la  dédicace  de  cette  cgiifc  , qui  paffoit 
pour  la  plus  belle  du  huitième  ficclc  , 8c  qui  étoit 
dédiée  au  Sauveur,  Sc  lous  le  nom  de  faint  Riquicr. 
Elle  avoit  deux  tours  très  élevées  , dans  l’une  def- 
qu’elles . qui  croit  à l'Occident,  AngitberC  fit  mettre 
line  infeription  en  douze  vers  élégiaques,  qui  con- 
tiennent une  priete  à Dieu  pour  la  paix  6c  la  tran- 
quillité des  peuples,  6c  la  profpérité  de  l’Empereur 
Charles , qui  avoir  contribué  à la  conftruchon  de  ce 
fuperbe  édifice.  La  dédicace  folcmncllc  s'en  fit  par 
Magcnard , Archevcquj  de  Rouen  , par  George  , 
Evcque  d'Amiens,  8c  dix  autres  Evêques,  dont  deux 
croient  Légats  du  faint  Sicge.  Angilbcrt  alTembla  juf- 
qu’à  trois  cens  Religieux  dans  ce  lieu , 8c  cent  en- 
fants p uir  y chanter  continuellement  l’office,  divi- 
fés  en  trois  choeurs , chacun  dans  une  des  trois  égli- 
les ; car  outre  l’églife  principale,  il  y en  avoit  en- 
core deux  autres  dans  ce  même  monaftere , l’une  fous 
le  nom  de  la  faintc  Vierge  6c  des  fainrs  Apôtres;  6c 
l’autre  fous  celui  de  faint  Benoit  8c  des  autres  Abbés 
de  l'ordre  , qui  avoient  pratique  exactement  les  exer- 
cices de  la  règle.  Outre  l’infcrîption  que  faint  An- 
gilbert  avoit  mtfe  dans  la  tour  occidentale,  il  en  fie 
mettre  une  devant  l’Autel  de  faint  Riquier , fur  le 
pavé  meme  qui  étoit  de  marbre  ; elle  s’eft  confcr- 
vèe  jufqu’aujourd’hui.  j.  Lcpitaphe  de  faint  Chaidoc, 
Confdleur,  & celle  de  faint  Encore,  font  auffi  de 
la  façon  de  faint  Angilbcrt.  On  les  trouve  dans  le 
cinquiem^ tome  des  aéles  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
page  1 1 4 , fie  dans  les  fiollandiffes  au  j 1 de  Mai.  Il 
mit  auffi  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  h:  mo- 
naftere  de  Centullc  depuis  qu’il  en  étoit  Abbé , foit 
par  rapport  aux  bâtimens , foit  par  rapport  â l’ordre 
qu'il  avoit  établi  dans  la  célébration  des  divins  offices. 
Ce  monument  eft  rapporté  par  Bollandus  , par  D. 
Mabillon  , tome  5 , aÙ.  page  5 , & lib.  a 6.  annal, 
n.  68  , page  j j 1 , 6c  dans  le  fpicilege.  On  y voit 
qu'outre  les  trois églifes  dont  nous  venons  de  parler, 
faint  Angilbcrt  en  bâtit  une  quatrième  en  l'honneur 
de  faim  Michel , de  faint  Gaoriel  6c  de  faint  Ra- 
phaël , qu’il  les  enrichit  toutes  d'un  grand  nombre 
de  faillies  (cliques,  d'otneuicns  précieux,  de  vxfes 
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lactés  ; Bc  qu’il  y avoit  dans  ces  quatre  églifes  jufqu'i 
trente  autels.  Entre  les  livres  â l'ufage  de  l’églife  , 
il  y en  avoit  un  qui  contenoit  l'évangile  écrit  en  let- 
tres d’or,  6c  couvert  de  tables  d'argent  garnies  d’or, 
6c  de  pierres  précicufes  d’un  ouvrage  merveilleux.  H 
ordonna  que  l’on  chanteroit  tous  les  jours  trente 
ineffcs  à divers  autels  & à divers  chœurs , • aux- 
quelles affifterofent  trente  Frères , fans  compter  les 
deux  meffès  folemnelles  qui  dévoient  fe  dire  en  com- 
munauté le  marin  & à midi.  Cette  relation  contient 
plufieurs  autres  traits , qui  ne  font  pas  indignes  de 
la  curiofité  de  ceux  qui  s’appliquent  aux  antiquités 
eccléfiaftiques.  Voili  tout  cc  que  l’hiftoire  nous  ap- 
prend des  écrits  8c  des  ftaturs  de  faint  Angilbcrt.  Mais 
on  a fans-doute  perdu  beaucoup  de  fes  lettres.  11  eft 
à propos  de  remarquer  ici  la  méprife  de  quelques 
écrivains  qui  ont  cru  qu’Angilbcrc  étoit  revêru  du 
faccrdocc,  même  avant  que  d’époufer  la  Princeffe 
Berihe  ; 8c  cela  fondés  fur  ce  que  le  Pape  Adrien , 
dans  fâ  réponfe  aux  livres  Carolins  , qualifie  Angil- 
bert.  Chapelain  du  Roi  Charles.  Mais  on  tepond  s 
1.  que  le  terme  de  Capellanus  , (Chapelain;  dans 
quelques  écrivains  de  ce  tems-là , fignifie  fouvent , le 
Conseiller  ou  le  Miniftre  d’un  Prince  dans  les  affai- 
res d'Etat.  On  répliqué  : x.  que  la  réponfe  du  Pape 
Adrien  aux  livres  Carolins  , étant  poftéricure  au  tems 
où  Angilbcrt  avoit  embrafté  l'état  religieux  , le  titre 
de  Chapelain  qui  lui  eft  donne,  doit  fe  prendre  dans 
fon  fens  ordinaire,  6c  prouve  qu’il  avoit  pris  les  or- 
dres, 6c  avoit  le  titre  ae  Chapelain  du  Roi.D.Ceil- 
lier , hift.  des  aue.facr.  & ecc/ef.  tome  18  , page  ; 69, 
& fuiv.  Hift.  iitt.  de  France  t tome  4 , page  414  , & 
fuiv.  Chauffcpié  , nouv.  diÜion.  hift.  àt  crit.  tome  1 
P«ge  î 4+  * & fuiv. 

ANGLE  SAINTE  CROIX  D’ANGLE, abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin , fituée  dans  un  bourg 
de  même  nom  fur  la  riviere  d’Anglin  en  Poitou , 
environ  â neuf  lieues  de  Poiriers  du  côté  du  levaht. 
Elle  fut  fondée  au  douzième  fieclc.  G allia  chrift.  tom. 

1 , col.  1 J47 , nouv.  édit. 

ANGLES  ou  NOTRE  DAME  DES  ANGLES  eu 
DES  ANGES,  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin, 
au  diocefe  de  Luçon , firuée  dans  le  bas  Poitou , i 
une  lieue  des  Sables  d'Olonne.  11  ne  refte  aujour- 
d'hui de  cette  abbaye  que  l’églife , avec  on  Curé  pour 
la  dclïcrvir.  Elle  étoit  cependant  fioriffimte  en  1409, 
que  Jean  , fon  Abbé  , affifta  au  Concile  de  Pife  , 
par  Procureur.  On  trouve  un  autre  Abbé  d’Angles  , 
nommé  François  de  Livenes,  lequel  affifla  auffi  par 
Procureur  , â l'affemblée  qui  fe  nnt  à Poiriers  au  fu- 
jec  des  Coutumes  l’an  1559.  G allia  chrift.  tom t 1 _, 
col.  14J7. 

Angles,  (Jofeph)  Religieux  Francifcain  , de  h 
Province  de  Compoftelle  , 6c  natif  de  la  ville  de  Va- 
lence en  Efpagne  ; fe  rendit  célébré  dans  le  feizieme 
fiecle  , par  l'etendue  de  fa  fcience  , 8c  par  l’éclat  de 
fes  vertus.  Ce  fut  un  excellent  Profellèur  de  philo- 
fophie  8c  de  théologie.  11  gouverna  les  Religieufes 
réformées  de  Madrid,  en  qualité  de  Confcffinir,  6c 
la  province  de  Sardaigne  de  fon  ordre  , en  qualité 
de  Commiffaire  général.  Le  Pape  Sixte  V.  le  donna 
pour  Précepteur  au  Cardinal  Alexandre  de  Montalte, 
ion  petit  neveu  par  fa  fœur,  8c  enfin  il  mérita  d’être 
élevé  fur  le  fiege  épifcopal  de  Bos  ou  Bofa  , en  Sar- 
daigne. Nliolas-Antonio  dit  qu’il  a écrit:  flores  theo- 
logicadm  quaftionum  in  librum.  1 . feruentiarum , en 
deux  parties,  à Lyon,  chez  Etienne  Michel,  en 
■5»4.  8c  chez  Bellet,  en  1585.1./»  fecundum  G- 
hum  fcntcntïarum  , en  deux  autres  parties  , dédiées 
au  Pape  Sixte  V.  à Lyon  , chez  Adrien  Perier , en 
I587,  15968c  1 5 97  , â Venife  , chez  Jcan-Baptifte 
Ugolin,  en  1 588  , 8c  à Madrid  , en  1596.  j.  In 
urtium  fentemiarum.  Mais  le  P.  Jean  de  faint  An- 
toine croit  que  Jofeph  Angles  n’a  écrit  que  fur  le 
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iecond  & fur  le  quatrième  livre  des  fcntcnces.  L'é-  | 
dition  la  plus  correcte  de  ces  flores  theoiogiearum  \ 
queflionum  Jurer  t/uarium  hbrum  fentenùarum  , eft 
celle  de  Burgos  , chez  Philippe  Junôfca,  en  1585  , 
deux  volumes  i/j-40.  Nicolas  Antonio , biblioch,  hi/p. 
tome  1 , page  6 15.  Le  P.  Jean  de  faim  Antoine, 
hîbüct^  univerf,  Francif.  tom.  1 , par.  138  & 2. 3 9. 

ANGRIAN1  o*  AŸGRIAN1  ou  AYGNANI  ou 
plutôt  AIGNAN  ou  A1GUAN  , appelle  vulgairement 
Michel  de  Boulogne , naquit  dans  cette  ville  d'Italie , 
6c  y fit  profdiion  cher  les  Carmes.  11  étudia  enfuite 
dans  l'univcrfité  de  Paris , où  il  reçut  les  dégrcs  du 
Doctorat.  Dans  le  chapitre  général  de  fon  ordre  qui  * 
fe  tint  à Ferrare,  l'an  1354,  dans  celui  de  Bordeaux 
de  P3  $3  , 6c  dans  celui  de  Trêves  de  1361 , il  fut 
. nommé  Régent  pour  le  couvent  de  Paris  \ 6c  ce  fut  ! 
pendant  qu’il  en  faifoit  les  fondions  , qu’il  compoû 
Ion  commentaire  fur  les  quatre  livres  des  fentences. 

11  aflifta  l'an  137s-  au  chapitre  général,  tenu  à Aix 
en  Provence , en  qualité  de  Définiteur  de  la  province 
de  Boulogne,  & dcs-lors  il  eft  qualifié  du  titre  de 
Maître  3 c'eft-à-dire , Doéfccur  en  théologie  ; qualité 
qui  lui  eft  aufli  donnée  dans  les  chapitres  généraux 
tenus  au  Puy  en  Velay , l'an  1 375  , & à Bruges,  l’an 
1379,  où  il  fe  trouva  en  Qualité  de  Provincial  de  fa 
province.  Le  grand  fchifme  qui  divifa  l'Eglifc  après  la 
mort  de  Grégoire  XI.  caufa  aufli  beaucoup  de  divi- 
fion  dans  les  ordres  Religieux,  & en  particulier  dans 
celui  des  Carmes.  Les  couvens  d’Allemagne , de  Hon- 
grie , de  Bohème , de  Pologne , de  Danemarc , de 
Suede , de  Norvège , de  Piuflè , de  Flandres , de  Fri- 
fe , fle  de  plulîeirs  autres  provinces  contiguës  à l'Al- 
lemagne, avec  la -Tofcane , la  Lombardie,  6c  les 
autres  pays  d’Italie  reconnurent  Urbain  VI.  Mais  les 
‘couvens  de  France , d'Efpagne , d'Ecofle  , & de  Na- 
ples , fournirent  le  parti  ae  Clément  VIL  auquel  s'at- 
tacha aufli  Bernard  Olenfls  ou  Oleri  , dix-leptieme 
Général  de  l'ordre  des  Carmes  ; 6c  pour  cette  raifon 
il  fut  dépofé  par  le  Pàpe  Urbain , qui  ordonna  au 
chapitre  général  qui  fe  tenoit  à Bruges  J'an  1379, 
d'en  élire  un  autre  qui  fut  tiré  des  pays  de  fon  obé- 
dience. Le  chapitre  obéit  aux  ordres  du  Pape , 6c 
élut  Michel  Angrianiy  fous  le  titre  de  Vicaire  géné- 
ral. Un  autre  chapitre  tenu  à Verne  l'an  1381,  lc- 
lut  unanimement  pour  dix-huiiieme  Général  de  l'or- 
dre. Mais  étant  allé  1 Gcnes  trouver  le  Pape  Urbain 
en  t j8<S , il  fut  depofe  de  fa  charge , fans  qu'on  ait  1 
pu  en  fa  voir  la  caufc;  fi  ce  n'eft  que  les  uns  difoient 
qu’il  éroit  ami  6c  confident  de  quelques  Cardinaux 
que  le  Pape  fit  mourir  vers  ce  tems-là , 6c  les  autres 
que  c'éroit  à caufe  de  quelques  foupçons  6c  défiances 
qu’eut  le  Pape  contre  l'Archidiacre  de  Bruges  , qui 
avoir  etc  difciple  d’Angriani.  Celui-ci  déchargé  de 
fon  emploi  fe  retira  au  couvent  de  Boulogne , d'où 
il  a retenu  le  nom  de  Michel  de  Boulogne  , tous  lequel 
il  eft  plus  connu.  Nonobstant  la  dépofirion  du  Géné- 
ralat,  le  Pape  Boni/ace  IX.  le  fit  l'an  1394  Vicaire 
général  de  ta  province  de  Boulogne,  avec  plein  pou- 
voir de  la  gouverner  ;•  6c  l'an  1396,  il  fe  trouva  au 
chapitre  général  de  Plaifance , en  qualité  de  Défini- 
teur  de  !a  même  province.  Il  mourut  i Boulogne,  le 
1 6 novembre  1400  , félon  le  P.  Louis  de  fainte  The - 
refe  , 6c  en  1416,  félon  l’Abbc  Trithéme.  Le  pre- 
mier fentimenc  eft  pins  conforme  à l 'épitaphe  qui 
fe  trouve  dans  l'églife  des  Carmes  de  Boulogne , gra- 
vée lùr  un  tombeau  de  marine,  qui  eft  devant  le 
grand  autel.  Les  ouvrages  d'Angriani  font:  l.  Quef. 
iiones  di/putau  in  libros  4.  fentenùarum  , à Milan  t 
chea  Léon  Vcgii , en  1 5 ip , en  caraétcres  gothiques, 
& enfuite  à Vcnifc,  l'an  16x3 , in- fol.  par  les  foins 
du  P.  Léon  Prioli,  Religieux  du  même  ordre,  a. 
Commentant  in  pfalmos  , imprimes  .L  première  fois 
ù Alcal.r,  l'an  1^14,  par  Içî  foins  de  Jean  Jonflca  , 
Evcquc  de  Burgos  , fur  un  manufuit  de  1a  biblio- 
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theque  du  monaftere  de  faim  Jérôme , lot  totos  dé 
Gufjàndo.  Comme  le  nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouvoit 
pas,  on  lui  donna  celui  d’inconnu,  6c  il  parut  fous 
le  même  nom  en  1 jS8  6c  1603  , à Lyon.  Mais  le 
P.  Bajile  Anguffela , Religieux  de  l'ordre  des  Car- 
mes , trouva  l'an  1600,  dans  la  bibliothèque  des  Car- 
mes de  Boulogne , un  tmnufcrit  divifc  en  cinq  vo- 
lumes , a la  fiu  de  (quels  on  lifoit  : explicit  leüura. 
prime  , fecunde  , &c.  partis  pfalterii  compiLita  per  F. 
Michae/em  de  Bononia  , ordinis  B.  M.  de  Monte  Car- 
melo  inter  theologos  Dali,  parifienfes  minimum.  11  en 
trouva  une  autre  vers  le  même  tems  dans  la  biblio- 
thèque des  Carmes  de  Venife,  divifc  pareillement 
en  cinq  volumes , au  commencement  deiquelsétoient 
ces  mots  : incipit  leciura  fuper  pfalterium  édita  & com - 
poflta  per  F.  Michaekm  de  Aiguanis  de  Bononia , fa- 
ire théologie  Doclorcm  eteimium,  ord.  Fratrum  S.  Dei 
Genitricis  Marie  de  Monte  Carmelo.  Sut  la  première 
feuille  de  chaque  volume , étoit  dépeint  un  Profef- 
feuc  aflïs  dans  une  chaire  en  habit  de  Carme , avec 
des  auditeurs  habillés  de  différentes  façons  au  bas  ; 
& à la  fin  de  chaque  volume  le  nom  de  l'auteur  étoit 
aufli  marque.  L'un^  6c  l’autre  exemplaires  furent  pré- 
fentés  au  Patriarche  de  Venife  6c  i l’Evcque  de  Bou- 
logne , qui  nommèrent  dc$  perfonnes  habiles  pour 
les  vérifier  fur  le  commentaire  imprimé  à Lyon  fous 
le  nom  de  l’inconnu  fur  les  pfeaumes.  Le  tout  ayant 
été  trouvé  conforme  pat  la  vérification  que  l’on  en 
fit,  on  travailla  à en  procurer  une  nouvelle  édition 
fut  ces  exemplaires  6c  fur  d’autres  manuferits  aufli 
anciens  , que  l’on  trouva  dans  plufieurs  bibliothèques 
de  la  ville  de  Boulogne  , marques  des  mcihes  inferip- 
tions.  Et  de-li  les  éditions  fuivantes  fous  le  nom  ae 
leur  véritable  auteur  j celle  de  Venife  en  trois  vo- 
lumes in- 40.  chez  Jean  Guerili  ; le  premier  volume 
eft  de  l’an  1 600 , & les  deux  autres  de  1 Coi . Celle  de 
Paris , de  1616 , deux  volumes  in-fol.  de  meme  que 
celle  de  Lyon,  itfja  6c  167}.  Après  tout  cela,  il  doit 
donc  paraître  furp tenant  que  Ximene $ Bayanco  , de 
Madrid  , ait  compofé  trois  ouvrages  pour  prouver 
que  l’inconnu  fur  les  pfeaumes  eft  Pierre  Berchorius , 
Bcncdiétin  du  diocefe  de  Poitiers.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  eft  une  düTerution  latine  intitulée,  incogni- 
tos per  fe  cognitus , &c.  in-S°.  Jean  de  faint  Ange 
ayant  répondu  i cette  diflertation  , Barranco  répü- 
qua  par  une  fécondé  diflertation  intitulée , incognitos 
apertiùs  cognitus  t feu  Peins  Berchorius  fecundb  affec- 
tas autor  commentant  in  pfalmos , incogniti  nomine 
vulgati  , contra  primas  à S.  Angelo  objeB'tones>  1711 , 
in- 8°.  Le  rroificroc  ouvrage  de  Barranco  eft,  conclu- 
fio  allegationis  in  lite  fuper  certitudine  autoris  incogniti 
in  pfalmos , feu  fupplementum  du  plias  traüatus  pro 
Petro  Berchorio  vero  autore  editi.  Les  autres  ouvrages 
d'Angriani  qui  n’ont  point  été  imprimes  , font  : 3. 
ad  Cardinalem  S.  Marie  trans  Tyberim  inflgne  opus 
& preclarum  de  conceptiont  S.  Marie.  4.  Leüura  fuper 
Micheam.  j.  In  evangelium  Mathei  liber.  6.  In  evan- 
gelium  Luce  liber  unus-  7.  Poflilla  fuper  Joannem.  8. 
Poflillt  in  Apocalypfim . 9.  Sermones  quadragefima - 
les.  10.  Diüionarium  divinum : c’cft  un  dictionnaire 
de  la  bible  où  il  explique  tous  les  mots  qui  font  ci- 
tés dans  l’Ecriture , mais  qui  ne  renferme  que  les 
lettres  A.  B.  C.  1 1.  In  quaruor  Evangéliflas.  u.Lec- 
tura  in  pfalmos  pcenirentiafes 3 in-%°.  13.  Quefliones 
fentenùarum  y lib.  1.  14.  Tabula  moraüum  S.  Gregorii 
Pape.  1 5 . Tabula  dtcretAÊ  Gratiaho  compilât i.  1 (. 
Intthicam  Ariflotelts.  17.  In  Valcrium  Maximum.  18. 
Sermonum  lib.  1.  Le  Pere  Bafile  Anguflola  , dans  là 
préface  qu’il  a mife  à la  tête  du  commentaire  d’An- 
griani  fur  Us  pfeaumes.  Trithcme  , de  feript.  ecclef. 
Poitevin  , in  app.  facr.  tome  1.  Alegte  , paradifi Car- 
melhici  de  coris  , page  3 1 6.  Boftius.,  de  vins  illuflri- 
bus  ord.  B.  M.  V.  de  monte  Carmel.  Le  Pere  Nice- 
ron , dans  fes  mémoires  , tome  j , page  391  à fuir. 
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Magna  biblioth.  ecclef  page  S 20  & fuiv.  * 

ANGRISAN  , ( Jean-Antoine)  Napolitain,  Supé- 
rieur général  des  Clercs  réguliers,  & depuis  Archevê- 
que de  Sorrento  ; fe  rendit  recommandable  par  Ta 
fciencc  , par  l'intégrité  de  fes  mœurs  , fie  par  fa  vigi- 
lance paftorale.  Il  mourut  plus  qu’oéiogenaire  en  1 64 1 . 
On  a de  lui  : 1.  des  tables  dans  lesquelles  il  expli- 
que tout  ce  qui  regarde  les  indulgences  ; à Naples. 
2.  Des  exercices  fpiritüels  fur  les  peines  ou  fouftran- 
ces  de  N.  S.  J.  C.  1 Naples  fie  d Rome,  in- 24.  Il  pré- 
parait un  ouvngeplus  confidérable  in-fol.  touchant  la 
nature  des  Anges  fie  des  démons  , qu’il  aurait  dédie  au 
Pape  Paul  V.nla  mort  ne  l'en  eût  empêche. Top.p.x  16. 

ANIANE , abbaye  de  l'orde  de  faint  Benoit , fimée 
dans  une  petite  ville  du  meme  nom  , au  diocefe  de 
Maguelone  , aujourd'hui  de  Montpellier  , fondée 
dans  le  huitième  ficelé.  Cherche ^ faim  Benoit  d'Ania- 
ne,  tome  1 de  ce  dictionnaire. 

ÀN1NYON  ou  ANIGNON , ( Michel  d’ ) né  à 
Safrgolîr  en  Efpagnc  , d’une  famille  honnête  quoi- 
qu’obfcure  , cultiva  les  mu|es  dans  fa  jeu  ne  (le  avec 
tant  de  fuccès  , qu'il  fut  nommé  l'Ovide  de  fon  rems. 
11  s’attacha  depuis  A l'étude  de  j'hifloire  ecclcllafti- 
que  , fie  à celle  de  la  jurifptudence  fie  de  la  phiiofo- 
phie  morale.  Il  prit  le  .degré  de  Doâcur  en  droit  , 
& fut  Confulteur  du  Saint-Office  ; charge  qu’il  rem- 
plit pendant  quinze  ans.  Comme  il  avoit  fou  vent  à 
difputer  contre  les  ennemis  de  la  primauté  de  faint 
Pierre  fie  de  l’unité  de  l’Eglife  , il  fit  fur  ce  fujer  un 
ouvrage  tiffit  du  droir,  dcT’hiftoire  ccclcfiaftique  ,des 
raifons  naturelles  , fie  de  la  philofoplûe  morale.  Il  dit 
lui-même 'qu'il  lut  fie  qu’il  relut  ccr  ouvrage  jufqu’i 
cent  fois.  Il  l’acheva  enfin  en  1 577  , fie  le  fit  impri- 
mer à Saragolïe  en  1 î 78  ou  1 588  , in  - 40.  fous  ce 
tirre  : tratiatus  de  unitaie  ovi/ts  & pafloris.  On  le 
trouve  auffi  dans  le  tradatus  Dodorum  -,  tome  1 3 , & 
dans  la  biblioth.  ponttf.  du  Pere  de  Rocaberri , tome 
16  3 page  333.  Aninyon  étoir  nommé  Evcque  d’Al- 
garve,  I'uffqu’il  mourut  le  14  novembre  1654.  Nico- 
las Antonio  , bibl,  hifp.  page  103.  Magna  biblioth, 
ecclef.- page  47®. 

ANN1BAL  , Cardinal  - Prêtre  du  titre  de  faint 
Clément , Camerier  de  la  fainte  églife  Romaine  , fie 
Archiprctre  de  la  bafiliquedu  Vatican  ; fut  envoyé  d 
Vienne  en  Autriche  en  qualité  de  Nonce  extraordi- 
naire, l'an  1710  , fie  affilia  l'annce  fuivante  d l'éléc- 
tion  du  fuccelTeur  de  l'Empereur  Jofeph  , qui  fe  fit  d 
Francfort.  De  retour  i Rome , il  fut  promu  au  Car- 
dinalat par  le  Pape  Clément  XI.  le  ij  décembre 
171 1.  Il  publia  en  1717  in-fol.  chez  Antoine  Fan- 
tauz/i.  Imprimeur  d Urbin  , l'ouvrage  fuivanr  : me- 
nologium  Gracorum  jujfu  Bafiiti  Imperatorïs  grâce  ohm 
editum  , munificentiâ  & liberalitate  S.  P.  ELenedicti 
XIII.  in  très  partes  divifum.  N une  primùm  grâce  & 
latine  prodit  fludio  & cperâ  Annibalis  , &c.  Magna 
biblioth.  ecclef.  page  473. 

ANNOTATION,  eft  la  faifie  qui  fe  fait  des 
biens  d’un  accufc  qui  eft  abfent , après  que  perquifi-  , 
rion  a çtc  faire  de  la  perfonne  , St  que  l’Huilfier  por- 
teur du  decret  de  prife  de  corps  ne  l'a  pas  trouvé. 
Les  Juges  d’Eglifc  peuvent  faire  exécuter  leurs  de- 
crets, mais  ils  ne  peuvent  ordonner  fans  abus  , que 
les  biens  de  la  perfonne  décrétée  feront  fâilis  fie  an- 
notés; ils  ne  peuvenc  pas  meme,  en  condamnant  un 
Clerc  défendeur  , ordonner  la  faifie  -fie  annotation  de 
fes  biens.  Brodeau  fur  Lo*x’,  lett.  B.fomm.  1 1.  Jour- 
nal des  audiences. 

ANSALDI , ( le  Pere  Chafte  Innocent  ) Domini- 
cain , eft  né  d Plaifance  , le  7 mai  1710 , d’une  crès- 
honnere  famille.  Ayant  fini  fon  cours  d'humanités  fie 
de  rhétoiique  , il  apprit  en  même  teins  la  philofo- 
phie  , fie  les  Langues  grecque  fie  françoife.  Il  prit  l'ha- 
fcit  de  l’ordre  de  faint  Dominique  le  6 fepterabre 
1-16 , non  dans  le  couvent  de  Ferrare,  comme  ou 
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l'a  dit  à fon  article  d'après  le  journal  des  favans , 
mais  dans  celui  de  Paimc  , ou  au  moins  pour  ce 
dernier  couvent  , doue  il  eft  fils.  11  fe  diftingua  prin- 
cipalement par  une  ardeur  finguliere  pour  l'étude  , 
& travailla  de  bonne  heure  à fe  faire  un  fonds  de  ri- 
cheftès  littéraires , qui  lui  a fervi  fi  utilement  dam  la 
fuite.  En  173  j fon  General  l’appella  à Rofie  , fie 
lui  donna  une  place  dans  les  études  générales  de  la 
Minerve.  Il  s'attacha  à y cultiver  l’amitié  cnrr  au- 
tres du  feu  Cardinal  Orû  , alors  Profefleur  du  texte 
de  faint  Thomas  dans  le  college  de  Cafanate  ; fie  les 
fivantcs  convctfaiions  de  ce  grand  homme  jetterent, 
pour  ainfi  dire , dans  I cfprit  du  Pete  Anfaldi  , les 
premières  femences  de  tous  ces  beaux  ouvrages  dont 
il  a enrichi  le  monde  littéraire.  Il  apprit  auili  la  lan- 
gue hébraïque,  Sc  partit  de  Rome  en  1735  pour 
aller  enfeigner  la  philofophie  d Naples  dans  le  cou- 
vent de  fainte  Catherine  a Formelo.  Il  fut  auffi  - tôt 
admis  d l’académie  littéraire  que  M.  RutFo , enfuite 
Evêque  de  Lecce  , «voit  ouverte  chez  lui  pout  un 
certain  nombre  d’eccléfuftiques  choifis.  Il  concourut 
d la  chaire  de  métaphyfique  de  l'univerfiré  de  Naples , 
fie  l’on  fur  fi  fârisfait  de  l’cxamcn  qu’il  fubit  pour  cett« 
concurrence,  que  le  Roi  y inftiraa  en  1737  , unique- 
ment en  fa  faveur , une  chiite  extraordinaire  de  théo- 
logie, qu’il  ne  put  néanmoins  occuper  qu'un  an;  des 
rations  particulières  l’ayant  appelle  ailleurs.  En  1745 
il  fut  fait  premier  Profeflèur  de  théologie  dans  le 
couvent  de  Brcfle,  Sc  il  y enfeigna  jufqu'en  1748.0a 
lui  donna  cette  même  année  la  leçon  de  l’Ecrirure- 
fainre  dans  la  même  roaifon.  Il  ne  fortit  de  cet  em- 
ploi, que  pour  aller  occuper  en  1750  la  chaire  de 
théologie  dans  l'univerfité  de  Ferrare  , où  il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation.  C’eft  de  cette  univerfité  que 
le  Roi  de  Sardaigne  l’appella  vers  la  fin  de  l'année 
« 756 , â celle  de  Turin  pour  y profeflèr  la  théologie. 
La  maniéré  dont  le  Pere  Anfaldi  s’acquitte  des  fonc- 
tions de  cette  charge , fon  efprit , fa  pénétration , fon 
érudition  , fes  divers  ulens  , fie  enfin  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  fortis  de  fà  plume,  juftifient 
allez  les  lumières  Sc  le  choix  du  Prince.  Voici  le  ca- 
talogue de  fes  favantes  productions. 

i°.  Patriarche  Jofephi  , Ægypù  olim  pro- Regis  re- 
ligio  à criminaiionibus  Bafnagii  vindicata  ; Neapoli  , 
Fclix-Carolus  Mofca  , 1738,  «1-8®.  Le  Pere  Calo- 
gicra  a inféré  cet  ouvrage  dans  fon  recueil  A'opufoli 
| jcientifici  è filologici  , tome  z j , page  134,  fous  ce 
titre  , de  veteri  Ægyptiorum  idololatriâ  ac  moulus 
differtaùo  , in  quâ  Patriarche,  Jofephi  refigio  crimina- 
iionibus Bafnagii  vindicatur  : eduio  altéra  , plurimum 
emendata  & aulla  ,fic  réimprimée  à Ven ifc  chez  Si- 
mon Occhi,  1741  ; enfuite  dBrefle,  chez  Jean-Bap- 
tifte  Boflini , 1747  , /»-8°.  M.  Bafuage , en  parlant 
de  l'ancienne  idolâtrie  des  Egyptiens  au  chap.  7 de 
fes  antiquités  hébraïques  , ou  remarques  critiques  fur 
la  république  des  hébreux  de  Cunarus , avoit  repré  Ten- 
té le  Patriarche  Jofeph  comme  un  adroit  courtifan 
qu’on  ne  peur  exeufer  d'une  criminelle  condefcendan- 
ce  pour  les  mœurs  fie  la  religion  du  peuple  avec  le- 
quel il  vivoic.  Mais  le  Pere  Anfaldi  fait  voir  ici  une 
excellente  apologie  de  ce  faint  Patriarche.  H en  éloi- 
gne jufqu'au  plus  léger  foupçon  de  toutes  ces  fuper- 
ilirions  que  le  proteftanr , par  un  abus  trop  inanité  île 
de  la  critique  , ofe  imputer  à ce  pieux  fils  de  Jacob , 
fi  fidele  à £a  religion  de  fes  Peres.  La  difeuffion  dans 
laquelle  encre  l'auteur  , répand  beaucoup  de  lumière 
fur  l'objet  de  l'idolâtrie  de  cet  ancien  peuple.  Ma- 
tière, comme  l'on  fait  , fujette  d bien  des  conjectu- 
res , -5c  far  laquelle  les  fav^ns  font  encore  ü divifes  , 
malgré  le  beau  traité  que  nous  eu  a donné  M.  Paul- 
Emeft  Gabiontki  dans  fon  panthéon  Ægyptiorum five 
de  dits  eorum  cogimentarius , cum  protigomenis  de  ttli- 
gione  & theologia  Ægyptiorum  ; Franco! ut  ti  ad  Via- 
diam,  1750,  1752,  vu/.  3 , ï/i-8°. 
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1°.  De  caujjîs  inopi * vcttrum  monumentorum  pro 
copia  Marty  rum  dignofcendâ  adverfus  DodweUum  dif- 
fcnatio.  Madiolani,  apud  Jofepbum  Ricchinum  Ma- 
lafcotam,  1740  tini°. 

j °.  De  Marty  ribus fine  fanguine  altéra  adverfus  Dod- 
wcllum , in  quà  & Romani  Alartyrologii  ioca  a crimina- 
tionibus  Baelii  vtndicantur t iifd.  Typis,  1 744,//3-8°.Ces 
deux  diffèrtarions  qu'on  a réimprimées  i Venifc  chez 
Pierre  Valvafenfe  en  17  jtf,  in- 40.  annoncent  un  écri- 
vain fort  infirme  dans  les  n onumensde  l'amiquiré  chré- 
tienne. Elles  font  pleines  de  vues  par  rapport  à l’hif- 
toire  des  premiers  rems  de  l’Eglilc  , fi  féconds  en 
Martyr»  5c  en  Confell'eurs  du  nom  de  Jcfus-Chrifi. 
Ces  vues  paraiflent  même  telles  que  les  auroit  défi- 
lées Dom  Thierry  Ruinait,  dans  fa  belle  préface  qu’il 
a mife  à la  tète  de  fes  aüa  Mariyrumfncera  , & dans 
laquelle  il  a réfute  fi  favamment  M.  Dodwel  , donc 
l'onziemc  didcrtacion  fur  les  œuvres  de  S.  Cypricn  , 
ne  tend  qu’à  reproduire  l’étrange  paradoxe  d’Onu- 
phrius  Panvinus  , touchant  le  petit  nombre  de  Mar- 
tyrs , malgré  la  <oi  de  tous  les  mcnologes  & autres 
atfies  qui  nous  attellent  le  contraire.  La  fécondé  dif- 
fertation  que  le  Pcre  Anfaldi  a entreprife  dans  le  me-  : 
me  cfprit , & aux  inftances  réitérées  de  M.  Philippe 
Argelati , offre  de  nouvelles  lumières  contre  la  lup- 
pohtion  de  M.  Dodwel.  On  y prouve  contre  cet  au- 
teur , qu'il  ne  faut  point  être  furpris  de  ce  nombre  fi 
prodigieux  de  Martyrs  , qu'on  a confignes  dans  les 
rafles  de  l’Eglife  , 6c  d’une  itifinité  d’autres , dont  la 
tradition  confiante  nous  a confervc  le  fouvenir  , puif- 
que  c'étoit  un  ufage  afTcz  commun  à ces  ficelés,  d’ac- 
corder le  nom  de  Martyr  il  cous  ceux  d'entre  les  chré- 
tiens qui  avoienc  fouffert  des  tourment  , 6c  enduré 
mille  tribulations  pour  la  caufc  de  Jelus  - Chrift  , 
quoiqu’ils  n’eulTent  point  expiré  dans  les  fou  finances. 
Le  ce  font  ceux  que  l’auteur  appelle  , Martyre*  fine 
fanguine. 

40.  De  principiorum  legis  naturalis  traditione  ad 
Carolum  Polinum  S.  Martini  Abbaiem  , libre  3 ; Me- 
diolani , Jofeph.  Ricch.  Malatcfii , 1741  , in  - 4®. 
La  dédicace  au  Cardinal  Quirini , 6c  L préface  qui 
efi  de  vingt-deux  pages , font  de  la  f çon  de  M.  l'Ab- 
bé Polini , intime  ami  de  l’auteur.  C’eft  à ce  favant 
que  nous  fommes  redevables  de  cette  belle  édition. 
Je  ne  puis  mieux  caraâerifcr  cet  ouvrage  que  l'au- 
teur nous  a prtxnis  de  perfectionner  de  plus  en  plus, 
qu'en  me  lervant  des  propres  tetmes  d’un  élegant 
Journalille.  « Voici , dit  , de  quoi  exercer  tous 
» les  plus  grands  Philofophes.  L’auteur  de  cetouvra- 
» ge  patTe  en  revue  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fublime 
».  6c  de  pins  relevé  fur  la  nature  de  Dieu , fur  celle 
» de  l’aine  , fur  la  création  , les  natures  plafiiques  , 

» les  principes  de  la  loi  naturelle  , Bc  fur  une  infinité 
«.d'autres  questions,  qui  ne  font  pas  moins  impôt- 
» taures  que  difficiles  à terminer.  11  traire  ces  matie- 
*.rcs"avec  beaucoup  d habileté  , Bc  montre  par-tout 
» une  profonde  érudition.  U y cite  à propos  la  plû- 
».  part  des  Philofophes  anciens  6c  modernes.  11  y éta- 
» le  avec  beaucoup  de  clarté  6c  de  netteté  , de  préri- 
» fion  6c  d'exa&itude  leurs  fentimeiu  , leurs  princi- 
» pes , Bc  il  paroit'par  la  grande  fugacité  avec  laquelle 
» U examine  tant  de  differentes  opinions  , qu'il  efi 
u entièrement  maître  de  fon  fu|et , Ô£  qu’il  l’a  médi- 
nfC  long-tems  Bc  à loifir  »».  ( Bibliothèque  raifonncc 
de*  quvrageé  des  /avons  de  V Europe , pour  les  mois  de 
juillet  , août , &c.  tome  19  , part,  i . ) 

JJ5?.  De  diis  multarum  gentium  Romani  evocatis  , 
fve  de  cbtinente  olitn  apud  Romanos  deorum  prxfidum 
in  vppugnationihus  urbium  evocationt  . liber  fingula- 
nâjj  Br  ixig,  joh.  Maria*  Rixzardi , 1743  , i«-S°.  Il 
y en  a encore  deux  éditions  de  Venifc  , l'une  de 
1 75  î . Sc  faune  de  1761  , in-S°.  L’évocation  étoit 
qne  cérémonie  que  les  Romains  pratiquoient  ordinai- 
tamen:  ca  terni  de  guerre  arec  tome  la  folemnûé 
Tome  Vf. 
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requife.  Elle  confit  coït  i conjurer  tes  dieux  tarda  ires 
4 une  ville  d’en  furtif,  afin  qu'ils  ne  fufient  point 
expolcsàèrrc  profanés  par  le  fold.it,  lorfqu  elle  ctoit 
emputtee  dalfaut;  6c  on  leur  promettent  par  des 
vœux  folcmnels  un  cuire  plus  digne  d’eux  , des  jeux , 
des  temples  , 6cc.  foit  à Rome,  fuit  ailleurs  dans 
1 empire  Romani.  L’on  s en  fervoit  encore  dans  le 
paganifme  quand  on  vouloir  de  limer  à un  ufage 
commun  & profane,  un  lieu  qui  ctoit  auparavant 
confacrc  au  culte  des  divinités.  Soient  qui  lîbcrau 
eum  locum  religione  volant , fiera  inde  evocare  , dit 
Dymitius  Ulpien,  fameux  Jurifconfulre.  Le  Pcre 
An  fa  ldi  examine  dans  cette  diflèrration  , quelle  fut 
l’origine  de  cette  cérémonie  , ce  qui  y donna  occa- 
fion  , comment  & pour  quelle  fin  on  la  praiiquoit 
chez  les  Romains.  Uniquement  fondés  fur  le  droit 
de  la  guerre, qui  adjugeoir  aux  vainqueurs  leschofes 
facréc»  comme  las  profanes  ; les  Romains  ne  l’a  voient 
iufiitucc,  félon  l’auteur,  que  par  des  vues  politi- 
ques. En  effet , l'Etat  en  rctiroit  un  double  avantage. 
Elle  infpiruit  au  foldat  un  courage  prcfqii'invinti- 
ble  , perfuadé  qu’il  ctoit  , qu’apres  une  telle  cérémo- 
nie , il  ue  pouvoir  plus  trouver  de  rcfiffance  dans  une 
ville  ou  un  pays  que  fes  propres  dieux  avoient  déjà 
abandonne  j elle  fervoit  aufli  à enrichir  le  tréfor 
public  par  iesimmenfes  dépouilles  qu’on  enlevé  aux 
villes  conquifes.  Le  Pcre  Anfaldi  prétend  quelle 
étoit  particulière  aux  Romains.  Cependant  , n nous 
en  croyons  Philippe  Cameratius  dans  fes  méditât, 
hiftorïc.  centur.  1 , c.  10,  p.  40  , l'on  en  voir  des 
traces  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Cet  auteur  fou- 
rrent que  la  malédnfiion  que  Balac , Roi  des  Moa- 
bites,  vouloir  faire  lancer  par  Balaam  , n’étfic  au- 
tre chofe  que  l’évocation  que  ce  Roi  idolâtre  fou- 
haitoit  qu ou  m;t en  ufage  contrôle  peuple  de  Dieu, 
pour  le  priver  de  la  protection  de  l'Ange  qui  le  con- 
duifoir.  Mais  ce  n’efi  là  qu’une  conjcâure.  ( Voyez 
Hcnriti  Coccegi  dijjertat.  juridica  de  evocatione  fiera- 
rumt  ad  Itg.  9.  $,  1.  jf.  de  rerum  divin.  Bibliothèque 
Germanique , tom.  1 , pag.  17  & futv.  tom.  1 , p.  119 
& ftiiv.  ) 

6°.  De  fortnfi  J u deorum  buccin â commentartus  j 
Brixix,  1745,  ln~ 4°*  fi  efi  confiant  que  l 'ufage  des 
trompettes  chez  les  Hébreux  étoit  d’infiitution  di- 
vine , ainfi  que  le  Seigneur  l’avoir  ordonne  à Moyfe  , 
nam.  10  , aj  , 4 , t , 6 c.  Outre  qu’ils  s'en  fcrvoient 
dans  la  guerre  & dans  les  combats  $ ils  annonçoient 
suffi  par  le  fon  des  trompettes  l’ouverture  des  an- 
nées civiles  , fabbntiques,  Sc  de  celle  du  Jubilé.  On 
les  employoit  encore  pour  aiTemblcr  le  peuple,  lorf- 
qu’il  s’agilToit  de  traiter  qucIqu  afTaire  nationale  , 8C 
qu’il  falloir  prononcer  contre  des  parriculiets  un  ju- 

?;enient  de  condamnation.  Notre  auteur  remonte  i 
a première  infiitution  de  celle  qui  étoir  delhnéc  à 
convoquer  le  peuple  dans  de  femblables  occafichs.  Il 
fuit  les  lfraclites  dans  le  défère,  fous  les  juges  , les 
Rois  , & dans  les  derniers  tems  de  la  république;  6c 
il  fait  bien  des  remarques  curieufcs  à ce  Cujet.  Il  croit 
mémo  que  Jcfus-Chrifi  faifoit  ailufion  au  fon  de 
cette  trompette  , lorfqu’il  prophérifa  à faint  Pierre 
qu’il  le  renoncerait  trois  fois  avant  le  chant  du  coq. 
( Mauh.  16 , 54.  ) c’efi  à-dire  , félon  l’auteur  , avant 
que  le  héraut  fonnât  de  la  trompette  , pour  annoncée 
l airemblce  où  l’oa  dévoie  prononcer  la  fentence  con- 
tre le  Sauveur. 

7°.  Hetodïani  infanticidii  vindicte.  Actedèt  dijfer- 
tatio  de  loco  J abonnis, aliter  arque  habet  vulgataf  non- 
nuilis  patribus  leSo  ; iisdem  typis  , l 74^  , in- 4*.  Ces 
dmx  ouvrages  font  dédiés  au  Pape  Benoit  XI V.  Dans 
le  premier  , on  met  dans  un  Beau  Jour  ce  fait  de 
I hiftairc  du  nouveau-Teffameiu , nié  çntt’autres  par 
quelques  anciens  Hérétiques.  Le  Pere  Anfaldi  re- 
marque d'abord  avec  Ifaac  Woflius , que  la  religion 
chrétienne  n’a  jamais  eu  de  û grands  ennemis  que  lue 
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diraient  eux  meme*,  qui  n'ont  pas  home  de  t’iof- 
crire  en  faux  conrre  les  témoignages  les  plus  favora- 
bles à cette  meme  religion,  lia  donc  voulu  venger  ce 
point  de  t’hiftoire  évangélique  conrre  ceux  des  an- 
ciens & des  modernes  qui  en  ont  attaqué  l'authenti- 
cité , Sc  il  l’a  fait  en  excellent  critique-  Le  fujet  de 
l'autre  dWTertation  , eft  de  montrer  pourquoi  quel- 
ques anciens  Peres  , comme  Tenullien  , S.  lrenée  , 
-&  Vigile  de  Tapfe , ont  lu  le  pillage  de  S.  Jean , de 
la  maniéré  fuivante  : qui  non  ex  fanguine , neque  ex 
voluntate  viri  , fed  ex  Deo  natus  ejl  j au  lieu  de  nazi 
funt  , comme  il  y a dans  la  vulgate  , Sc  dans  prcfque 
cous  les  vieux  tnanufcrits.  La  rai fon  qu'en  donne 
l'auteur,  eft  que  cette  première  leçon  devoir  fe  trou- 
ver dans  quciqu’ancienne  verlîon.  Un  favanc  Abbc 
ayant  attaqué  cette  fécondé  difleitacion  dans  un  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : de  nova  Jokannis , cap.  i,i, 
i j,  leUicnt  ad  P.  Cajf.  Innocent.  Ânfald.  ord.  P radie, 
epiflola  Pétri  Antonii  Sarjatrt  Presbyteri  Brixiani , 
finxix  , 1746,  in- 8°.  notre  auteur, 

8°.  Lui  répondit  par  un  autre  livre,  de  authenticis 
J acrarum  feripturarum  apud  fanaos  Patres  USionibus , 
ai  BenediUum  XIV.  P.  M./ibri  1,  Verona: , Auguftin 
Curattoni,  1747,  in- 40.  Il  y tenverfe  les  objections 
de  fon  adverfaire  , en  amenant  de  nouvelles  preuves 
eu  fccours  de  fa  diftèrrarion. 

j>°.  De  future  fecuto  ah  Rebrais  ante  captivitatem 
■eognito  adxerfus  Joannis  C/erici  cogitata  commenta - 
Wauj  M ediolani  ,in  regia  Cutia,  1 748^/1-8°.  Cette  ma- 
tière eft  des  plus  intétellànres , Sc  l’auteur  n’y  oublie 
aucun  des  argumensqui  peuvent  établir  cette  vérité , 
qui  regarde  de  lî  près  la  religion.  Il  auroit  été  àfou- 
haite^que  lePere  Anfaldi  fe  fût  arreté  davantage  fut 
quelques  unes  des  preuves  qu'il  emploie  , mais  qu'il 
ne  fetnble  toucher  qu'allez  rapidement.  La  promefte 
du  Rédempteur  tou  ours  fubliftanre  dans  la  poftérité 
d' Abraham  jufqu'à  la  venue  du  Melfie  y promeilê  qui 
fuppofe  nécelTairement  1a  croyance  de  l'immortalité 
de  rame,  puifqu'elle  n’avoit  en  vue  que  des  biens  4 
venir , exigeoic  fans  doute,  une  plus  longue  difeuf- 
fion.  Cette  preuve  bien  développée  ne  pouvoir  que 
triompher  des  faulTes  fubtilités  de  M.  le  Clerc.  Il  en 
«ft  de  cette  preuve  prife  de  b foi  «les  anciens  Ifraclites 
dans  le  médiateur , plus  ou  moins  exprefte,  félon  la 
différence  des  deux  économies  , comme  de  celle 
qu’on  peut  tirer  en  faveur  de  l'immortalité  de  lame, 
chez  le  même  peuple  , en  tant  que  celui-ci  eft  , pour 
«inli  dire  , b bafe  générale  fur  laquelle  porte  toute  b 
religion.  » Toutes  les  religions  du  monde,  tant  les 
» vraies  que  les  fauftes  , «Et  M.  Bayle  , roulent  fut 
» ce  grand  pivot , qu’il  j a un  Juge  invifible  qui 
*»  punit  Sc  qui  récompenfe  après  cette  vie  les  allions 
»>  de  l'homme  , tant  intérieures  qu'extérieures.  Ceft 
» de  là  que  l'on  fuppofe  que  découlé  la  principale 
» utilité  de  b religion  «.  Si  cer  article  fondamental 
eft  donc  ane  fuite  nccellâire  d’un  fyftcme  religieux  , 
uçl  qu'il  foit , il  doit  être  également  infcparable 
e la  révélation  faite  aux  Hébreux.  Autrement , les 

riromefles  du  Melïie  fur  lefquelles  cette  même  rêvé* 
ation  eft  appuyée,  feroient  illufoires;  & fans  cet 
objet , l’on  ruine  abfolument  les  fondement  de  b 
religion , foit  naturelle , foit  révélée.  Ces  preuves 
foraient  pour  détruire  efficacement  l'hypothefe  de 
M.  te  Clerc.  Car , quand  on  laiQêroic  à ceux  qui 
nous  disputent  cette  vérité  , tous  ces  paftàges  de 
J'ancietvfeftament,  qu'ils  nous  difentn’infmuer  tout 
au  plus  que  d’une  maniéré  obfcure  l'attente  d’une 
rétribution  future  y quand  on  dicoitavcc  eux  que  les 
promeflês  delà  Loi  n’offrent,  félon  b lettre  , que  des 
récompenfes  purement  temporelles;  quand  on  leur 
abandonneront  enfin  routes  scs  preuves  auxiliaires 
qu’on  peut  apportée  en  faveur  de  ce  dogme  : que  ré- 
lulretoit-il  de  ces  concédions?  S'enfuivroit-il  que  la 
religion  judaïque  a 'avoir  pour  objet  que  des  promef- 
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fes  de  cette nature , Sc  quelle  ne  senoit  pointau dog- 
me d’une  vie  future  ? L’edence  de  b religion  n’a  ja- 
mais changé.  Elle  eft  toujours  b même  , elle  l’a  été , 
Sc  le  fera  dans  tous  les  âges.  La  loi  judaïque  qui  ne 
fait  qu’un  meme  corps  avec  elle  , eft  encore  nécedii- 
remenc  liée  avec  cette  alliance  de  grâce , faite  d’abord 
avec  nos  premiers  Peres,  renouvellée  enfuiteavec 
les -anciens  Patriarches , prédite  6c  prêchée  par  les 
Prophètes  , accomplie  enfin  par  norre  divin  Sauveur, 
qui  l'annonce  à toute  b terre.  En  confidéranc  donc 
b religion  judaïque  fous  ces  différens  rapports , oit 
peut  pefer  , apprécies  Sc  combiner  le  degré  de  lu- 
mière qu'eurent  les  anciens  Ifracliref  lur  la  vérité  en 
queftion.  En  nous  tenant  à ces  deux  principes  lumi- 
neux , qu’on  ne  buroit  rrop  inculquer , nous  n’appré- 
hendons plus  les  attaques  de  M.  le  Clerc,  ni  meme 
les  vaines  tenratives  d'un  nouvel  auteur  allez  célébré 
dans  b république  des  lettres  , qui  a poulie  cette  hy- 
porhefe  encore  plus  loin  qu’aucun  de  ceux  qui  l’a- 
voient  adopté  avant  lui.  Ceft  ce  qu’a  fait  M.  War- 
burton  dans  fon  livre  intitulé  : T h AU  vi  ne  légation  of 
Mofts , &c.  c'eft-à-dire  : « b divinité  de  b million  de 
«Moyfc,  démontrée  fuivant  tes  principes  d'un  Déifte 
«religieux,  par  b conlîdérarion  que  le  'dogme  des  fé- 
«*  compenfes  Sc  des  peines  d’une  autre  vie  n’eft  point 
» enfeignédans  l'économie  mofaïque  •«  j à Londres  , 
chez  Fletcher  G vies,  1718-1741 , vol.  1 tin- 8°.  Cet 
ouvrage  que  le  Pere  Anfaldi  ne  paroît  point  avoir 
connu  , eft  rempli,  il  eft  vrai  , de  fublimes  traitsde 
génie  j l’on  y voit  de  grands  effets  d’une  belle  imagi- 
nation , & une  littérature  immenfe.  Mais  y recon- 
noîc-on  l'excellent  auteur  de  b dilîèrtanon  fur  les 
tremblement  de  terre  Sc  les  éruptions  qui  firent 
échouer  le  projet  formé  par  l’Empereur  Julien , de 
rétablir  le  temple  de  Jérublem  , ôcc.  traduite  de 
l’anglois,  & imprimée  à Paris  en  17J4.  vol.  1 , in- 
1 a ? Les  vues  neuves  en  matière  de  religion  feront 
toujours  dangereufes  ; auffi  l’hypothefe  de  M.  War- 
burton  ne  donne  que  trop  de  prife  au  Juif,  au  liber- 
tin Sc  au  Déifte  , bien  loin  de  les  guérir  de  leurs  pré- 
jugés. Son  fyftème  d’ailleurs  mal  allorri  , faute  d'har- 
monie Sc  d'union  entre  les  diverfes  parties  qui  com- 
pofent  cet  ouvrage,  Sc  que  l'écrivain  auroit  dû  faire 
toutes  concourir  au  même  but  Ce  au  même  defTein , 
afin  qu’elles  pulTent  fetvir  d'appui  à b dcmonftra- 
rion  j ce  fyfteme , dis-je , ne  peut  Qu'énerver  les 
preuves  de  la  divinité  de  b religion  judaïque, 
quoiqu’en  dife  un  favant  Journalifte , qui  le  comble 
déloges  , & le  juge  le  feul  propre  à combattre  vi- 
goureufement  ce  que  les  incrédules  oppofenr  i b di- 
vinité de  la  million  de  Moyfit.  ( Voyez , bibliothèque 
des fciences  & des  beaux- cris  , pour  les  mois  «f  oSobre  , 
de  novembre,  Scc.  1758  , tom.  10,  1 part.  pag.  468, 
&c.  ) Qu’il  auroit  été  beau  de  voir  le  Pere  Anfaldi  fe 
mefurer  avec  un  lî  illuftre  écrivain  ! Son  ouvrage  en 
feroic  bien  plus  utile  à b religion. 

10  De  diptycho  Qviriniano  epiflola  ad  Emin.  Car- 
dinalem  Quirinum  , imprimée  dans  le  onzième  tome 
du  recueil  du  Pere  Calogiera , pag.  18?. 

1 1 . De  diptycho  Quiriniano  epijiola  fecunda  ai 
Emimcn.  Card.  Quirinum  j Bru  Le , Jacob  Turlini , 
*749  » ,*"4°  , Ce  inférée  dans  le  quarante-deuxie- 
ine  tome  du  meme  recueil , p.  1)7.  il  étoit  queftion 
d'examiner  ce  que  repréfèntoienr  les  deux  tablettes 
d ivoire  d'un  ancien  diptyque  qui  appartenoit  à cette 
Eminence»  & fin  chacune  delquelles  l'on  voit  deux 
jeunes  perfonnes  avec  un  génie  entt’autics  , dans  un 
bas-relief  très  artiftement  travaillé.  Ce  diptyque  a 
exercé  la  plume  de  beaucoup  d'antiquaires , Sc  le 
Pere  Anfaldi  conjecture  que  ce  font  fes  époufaület 
d’ Area  clins  Sc  dEudoxie  , qn'Eurrope,  l’un  des  Eu- 
nuques de  cct  Empereur , lui  fir  donner  en  mariage, 
afin  de  prévenir  les  defteins  ambitieux  de  Rufin , 
Préfet  du  Prétoire , qui  vouloit  Eure  époufor  £1  pro- 
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pre  fille  1 ce  Prince.  La  fécondé  lettre  fert  de  rcponfe 
à la  criùque  de  M.  l’Abbé  Jofeph  Bartoli , qui  avoir 
ccnfurc  la  première  lettre  de  notre  auteur  , qui  aban- 
donne dans  celle-ci  fon  premier  fentimcnt,  &penfe 
qu’une  des  tablettes  représente  le  Poëte  Cornélius- 
Gallus,  fous  l’attitude  d'Adonis  , Sc  lafameufe  cour- 
tifane  Cytheris,  fous  la  figure  de  Lycoris , que  ce 
Porte  avoir  chantée  dans  les  éléçies.  U trouve  dans 
l'autre  Mate- Antoine  , avec  fa  Cytheris. 

1 1.  De  Tarfenfi  Hercule  in  viridi  jajpide  infculpto 
ad  clariJJ.  V.  Albertum  Mtnp^olinum  Abbatcm  Cafi- 
nenfem  epiflola  ; lifdem  typis  Sc  anno  , in-40. 

1 5 . Oraùo  habita  in  Atheneo  Ferrarier.fi  dum  pu- 
bliât faire  théologie  profejjoris  munus  aufpicaretur  , 
anno  1750;  Ferrari* , Jofeph  Bar berius  , 1750  » 
«-  4°- 

1 4.  Altéra  ( oraùo  ) habita  in  eodem  Atheneo , 
anno  1751,  iifdcm  tvpis,  1731  , //1-40. 

l j . De  baptifmate  in  Spiritu  fanclo  & igné  commen- 
tarius  facer  philologico-  criticus  , cui  accédant  aratior.es 
due  in  Atheneo  Ferrarienfi  habite ; Mediolani , in  re- 
gia  curia  , 1751 , in- 40.  Ce  fut  M.  Philippe  Arge- 
lati  , favant  de  Bologne  , qui  procura  cette  édition 
que  l’on  date  de  1755,  dans  le  journal  des  Savant , 
août  17$  J , pag.  1 17.  Mais  c’eft  une  faute  d’impref- 
fion.  U eft  dit  dans  $■  Matthieu,  ch.  3,  v.  a , que 
faint  Jean  voyant  pluficnrî  des  Pharifiens  Sc  des  Sa- 
ducéens  qui  venoient  pour  recevoir  fon  baptême , il 
leur  dit  : pour  moi  , je  vous  kaptife  dans  Peau  .... 
mais  celui  qui  viendra  après  moi , vous  baptifera  dans 
le  Saint-Efprit  & dans  le  feu.  Le  Pere  Anfaldi  entre- 
prend d’éclaircir  dans  cette  dilTertation  quel  eft  le 
vrai  fens  de  ce  paffage.  11  réfute  d'abord  Millius, 
qui  avoir  foupçonné  que  le  terme  de  feu , avoir  été 
ajouté  au  texte  de  faint  Matthieu  , Sc  vient  enfuitc 
aux  différentes  explications  des  commentateurs  fur 
ce  même  palTage  ; notre  auteur  n’eft  rien  moins  que 
fatisfait  de  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les  interprètes  : 
il  prétend  qu'on  ne  peut  expliquer  ce  double  bap- 
tême fans  avoir  égard  à une  ancienne  rradition  , gé- 
néralement répandue  dans  ceux  des  Juifs  de  cet  âge , 
auxquels  faint  Jean  veut  bien  en  rappeller  le  fouve- 
nir , Sc  pour  fe  conformer  aux  idées  de  ce  peuple , & 
pour  l’exciter  i la  pénitence.  Or , cette  tradition  por- 
toit  qu'Elie  devoir  venir  en  perfonne  avant  la  naif- 
fance  du  Meflie  ; qu’il  remettroir  les  chofes  dans  le 

Îremiet  état , que  la  préfence  du  Très  Haut  dans  le 
’cmple  , ( Ih  Schechinàs  3 ) les  dons  des  miracles  Sc 
de  la  prophétie,  en  un  mot,  les  mêmes  phénomè- 
nes miraculeux,  qui  avoient  eu  lieu  , lorfque  fub- 
fiftoit  le  Temple  de  Salomon  ; tout  cela  feroit  rétabli 

Çar  ce  Prophète  du  Seigneur  , dans  le  rems  du  fécond 
’emple.  C’eft  ainfi  que  3 félon  les  Juifs , le  Pro- 
phète Elie  devoir  préparer  les  voies  à ce  Meflîe  , l’at-  > 
tente  d'Jfracl  Sc  des  Nanons.  Le  Pere  Anfaldi  entre 
ici  dans  le  détail , Sc  traite  divers  points  d’antiquités 
hébraïques , Sc  plufieurs  queftions  qui  , i la  vérité , 
parodient  avoir  plus  ou  moins  de  rapport  à fa  ma- 
tière , mais  qui  ne  peuvent  que  contenter  la  curio- 
firc  do  leâeur.  Entre  un  grand  nombre  d’écrivains 
qu’il  trouve  fur  fes  pas  , il  s’élève  principalement  con- 
tre le  Doâeur  Butnet , fur  ce  qu’il  avoit  avancé  tou- 
chant la  convcrfion  future  des  Juifs  , Sc  l’erreur  des 
Millénaires.  Enfin,  il  foutient  que  S.  Jean  a en  vue, 
non  Elie  , ainfi  que  les  Juifs  fe  l’imaginoienc , mais 
le  Meflie  lui-même  qui  devoir  être  la  gloire  Sc  la 
fplendeur  de  ce  fécond  Temple;  & l’avénement  du- 
quel feroit  marqué  par  une  foule  de  prodiges  les 
plus  éclarans  Sc  auifi  fenfibles  que  ceux  qui  furent 
opérés  fous  l’économie  mofaïque  , mais  dont  l’on  ne 
▼oyoit  plus  aucune  trace  cher  les  Juifs  depuis  b cap- 
tivité de  Babylone.  Et  comme  l'Apôtre  S.  Paul  dit  des 
Hraclites  , ( 1 . Corinth.  10  , v.  a.  ) qu'ils  furent  tous 
bapùfés  dans  le  nuée  & dans  la  mer  ; en  ce  que  ces' 
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deux  miracles  démontroientla  vérité  de  la  million  du 
Lcgifiateur  des  Hébteux  , Sc  qu’ils  éroient  en  m.me- 
tems  des  figues  allures  de  cette  ancienne  alliance  que 
le  Seigneur  vouloir  contrarier  avec  fon  peuple  fur  le 
Monc-Sinai  : de  même  ceux  qui  vouloicnt  être  ad- 
mis à l'alliance  de  grâce  , S.  Jean  les  appelle  bapùfés 
dans  P Efprit  faint  ùt  dans  le  feu  3 à caufe  qu'ils  fe- 
roient  inities  dans  ce  nouveau  paéke  , dans  ce  bap- 
tême du  Rédempteur  des  hommes  , à la  vue  de  cer- 
tains phénomènes  miraculeux  qui  sconftatoient  b 
venue  du  Meflie,  Sc  la  divinité  de  fa  million.  Par-ll, 
l’établilfement  de  l’une  Sc  de  l’autre  difpenfation  de- 
voir être  attefté  par  des  prodiges  i peu  près  fcmbla- 
bles.  Par  ce  double  baptême,  le  divin  Précurfeuc 
ne  veut  donc  infinuer  autre  chofe , finon  , que  l’E- 
glifc  du  Chrift  , Sc  les  fideles  qui  la  compoferoient , 
lcroient  confacrés  par  les  memes  dons  de  miracles , 
Sc  de  la  prophétie , mais  d'une  maniéré  plus  relevée 
Sc  plus  excellente,  que  ne  l’avoic  cté  l’Eglifc  de  l’an- 
cien Ifracl  , ainfi  que  le  témoignent  l’hiftoire  de  l'E- 
vangile, les  aétesdes  Apôtres,  Sc  les  premiers  fiedes 
du  Chriftianime. 

1 6.  De  facro  & publico  apud  Ethnicos  piclarum  ta- 
lularum  cultu  adverfus  retentions  Grecos  differtatio ; 
Venctiis,  Petr.  Valvafenf.  17$  3 , in- 40.  Pour  juger 
de  cet  ouvrage  qui  eft  plein  d’érudition  , on  peut 
confulter  une  lettre  de  l’auteur,  i M.  Jean  Lami , 
inférée  dans  les  novclle  letterarie  di  Finale  delt anno 
1 7 1 1 » Pag • * * y*  Le  Pere  Anfaldi  dit  qu’il  y attaque 
les  Grecs  modernes  , & montre  combien  ils  font  in- 
confcquens,  puifqu’ils  ne  veulent  point  tolérer  l’u- 
fage  des  liâmes  dansleurs  églifes,  tandis  qu'ils  y per- 
mettent celui  des  peintures.  Il  parle  encore  dans 
cette  lettre  du  difcours  qu'il  prononça  à Ferrare,  en 
1 7 J °* 

17.  Oratio  habita  in  Atheneo  Ferrarienfi , anno 
175  a.  Venctiis , Simon  Occhi,  175*  , in.40. 

18.  Altéra  ibidem  habita  in  dedicatione  publiée  bi- 
bliothcct , anno  s 75 5 ; Ferrât.*,  Jofeph  Barberius, 
,7Jî  » 

1 9.  Un  ouvrage  MS.  dont  voici  le  fujet , ainfi  que 
l'auteur  l’a  cxpolc  dans  un  article  d'une  lettre  inférée 
dans  les  novelle  letterarie  di  Firen^e,  an.  175}.  col. 
5 1 1 , 5 ai  , jij  & fuiv . 1 . Flavii  narratio  oppofira 
V andalei.  a . Jofephi  narrationis  veritati.  ni l officere 
ethnicorum  feriptorum  filtntium.  3 . Continuatio  ejuf- 
demargumenti  dehifioriisà  Vandaleo  allegatis.  4.  Ve- 
terum  in  rem  noflram  tefiïmonia.  Confilium  y anda- 
lei: diferimen  inter  narrationem  Jofephi  & Arifteanam. 
j . Judeos  in  focietatem  adftitos  fuiffe  ab  Alexandro  , 
eu  jus  itineris  Jerofolyma  e pocha  tum  hifioriâ  r cliqua 
conferrur.  6.  De  Alexandri  fomnio.,  Judeorum  occur- 
fu  , regifque  ingrejfu  Jerofolyma.  7.  Qui  potuerit  A- 
lexander , in  lamina  Pontifiùs  , Dei  nomen  adorare , 
eidemque  facrificium  offerre  in  Templo  , Jerofolymam. 
8.  De  Jerofolymitano  oraculo  & faddo.  9.  De  profec- 
tione  Alexandri  ad  oraculum  A mmonis , que  confert 
maxime  ad  vindùcandam  profeciionem  ejus  Jerofolymi- 
tanam.  Ce  manuferit  étoit  tout  prêt  pour  l'impreffion, 
dont  s’éroit  chargé  M.  L’ancellot,  Imprimeur  de  Ber- 
gamo  , Sc  qui  avoit  envoyé  le  manuferit  àVenife, 
pour  en  obtenir  les  approbations  requifes.  On  les 
avoit  déjà  accordées  , mais  ce  MS.  paffa  enfuice  par 
tant  de  mains  , qu’enfin  il  a difparu , fans  que  le  P. 
Anfaldi  ait  pu  découvrir  , malgré  fes  recherches  , ce 
qu’il  étoit  devenu.  Si  on  venoit  à le  publier,  il  eft 
bon  que  le  public  fâche  à qui  il  appartient. 

10.  Vindicte  Maupcrtuifiane  a b animadverfionibus 
viri  clariffimi  Francifci  Marie  Zanotti  , quibas  quan- 
tum philofophie  morali  Stoicorum  religio  prefiet  in  in - 
felicitate  vite  minuendâ  demonfiratur ; Venctiis , Petr. 
Valvenfenf.  1 71 4,m-4°.  Cette  défenfe  a été  traduite 
en  italien  par  M.  Laurent  Dorighi  , Sc  fe  trouve 
dans  le  premier  tome  du  recueil  italien  de  traités  de 
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divers  auteurs , concernant  U religion  naturelle  le 
la  morale  de  la  philofophic  chrétienne  le  ftoïcienne. 
Le  P.  Anfaldi  y fou  tient  avec  force  l'opinion  de  M. 
de  Maupcttuis  , touchant  le  peu  de  confillance  des 
principes  de  la  morale  des  Stoïciens,  que lePhilofo- 
phe  françois  avoir  remarquée  dans  fon  ejfai  de  phi- 
lofophie morale.  M.  Zanotti  qui  avoir  critiqué  cct 
effai  , n’eut  pas  lieu  d'être  fort  content  de  cette  dé- 
fenfe.  Il  voyoit  avec  une  extrême  peine,  quclePro- 
feffeur  de  Ferrare  y déprimoir  trop  la  morale  de  ces 
prétendus  Sagefdu  paganifme.  Il  crut  donc  qu’il  de- 
voir la  remettre  en  honneur  , en  réfutant  cet  ouvrage 
du  P.  Anfaldi.  Ainfi  l'on  engagea  une  difpute  qui 
devint  allez  vive  , le  à laquelle  prirent  part  plufieurs 
favans  d’Italie,  & même  le  grand  Pape  Benoit  XlV. 
qui  s’intérelToit  beaucoup  à la  réputation  de  M.  Za- 
notti , Secrétaire  de  l'Acadcmic  des  Sciences  de  Bo- 
logne. Cependant  le  P.  Anfaldi  entreprit  l'apologie 
de  les  Vindicte , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à M. 
Zanotti , pour  fervir  de  réponfe  aux  trois  difeoursque 
cct  Académicien  venoit  de  faire  imprimer  contre  la 
défenfe  de  M.  de  Maupertuis.  ( Letiera  al  Jîgnor 
dottor  Francefco  Maria  Zanotti  , in  r'tfpojla  à i tre 
difcorjl  ; da  queft  ultimo  flampati  conrro  la  difefa  dtl 
/ignore  di  Maupertuis  i Venezia  , pictro  Val vafcnfc  , 
1755,  in- 8®.  ) Cette  lettre  déconcerta  un  peu  le  fa- 
vanr  Académicien  ; il  eû  même  probable  que  la  dif- 
purc  fc  feroit  enfin  terminée , fi  M.  Zanotti  n’eùc 
trouvé  un  apologifte  des  plus  zélés  daus  le  P.  Schi.ua , 
Dominicain , alors  Bibliothécaire  de  Cafanate , & 
aujourd'hui  Secrétaire  de  la  congrégation  de  X Indice. 
Le  P.  Anfaldi  avoir  envoyé  i ce  R.  P.  fes  Vbsdicia  , 
le  l’avoir  prié  de  lui  dire  ingenuement  ce  qu’il  en 

fienfoit.  Quoique  le  Bibliothécaire  n’eût  point  vu 
es  trois  difeours  de  M Zanotti , le  la  réponfe  du 
Profelfeur  de  Ferrare  , deux  pièces  abfolument  nécef- 
faires  pour  fe  mettre  mieux  en  état  de  juger  de  ce 
procès,  il  examina  à fond  l’objet  de  la  conrroverfe 
entre  les  deux  auteurs  ; il  ne  dédaigna  pas  même  le 
plus  menu  détail  , le  difeuta  le  tout  en  bon  critique 
le  en  profond  mcraphyficien.  Il  mit  enfin  fon  fenri- 
ment  par  écrit  en  forme  de  lettre  qu’il  adrcila  au  P. 
Anfaldi.  Et  ce  qui  cil  honorable  à notre  auteur,  c’cft 
qu'il  voulut  lui- même  la  rendre  publique,  toure  con- 
traire quelle  lui  fut  ; il  le  fit  cependant  avec  la  per- 
million  du  P.  Schiara , mais  il  l’accompagna  d’une 
longue  préface,  dans  laquelle  il  s’efforçoie  de  mon- 
trer que  le  Bibliothécaire  fuyoit  le  point  de  la  quef- 
tion  , & il  y accumulent  d'autres  preuves  en  faveur 
de  fa  défenfe.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Parère  dei 
Padre  Pio  Tommafo  Schiara  delf  ordine  de'  Predica- 
tort  fopra  il  libre  intitolato , Vindicie  Maupenuijiane  , 
directe  al  Padre  tafto  Innocente  Anfaldi  dello  fieffo 
ordine  -,  Venezia,  Pictro  Valvafenfe  , » in-  4*  , 

pag.  184.  fans  la  préface  du  P.  Anfaldi,  qui  en 
contient  vingt-une  d'un  plus  petit  caraderc^le  même 
Imprimeur  l'a  inféré  dans  fon  recueil  des  traités  de  di- 
vers auteurs  , Se c.  <|ui  renferme  en  deux  volumes , 
in- 40.  oui  parurent  a Vcnifc  en  1756-1757,  diffé- 
rentes brochures  qu’on  publia  dans  ce  rcms-li.  On 
peut  confulrer  les  Novellt  letterarie  di  F trente  , où 
il  ell  des  annonces  le  des  cxrraits  de  tout  ce  qu'on 
s’eft  oppofede  part  le  d'autre.  Voyez  auffila  Letiera 
fopra  il  parère  del  Padre  Schiara  e la  prefaqtone  del  P. 
Anfaldi  intorno  aile  difpute  inforte  fra  il  P.  Anfaldi 
edil  fignor  dottot  Zanotti , pel  Traita  ta  di  filofofia 
morale  di  Maupertuis , P refidente  délia  Realc  Acadé- 
mie di  Berlino  ; c’eft  à- dire  , lettre  fur  r avis  du  Pere 
Schiara , & la  préface  du  Pere  Anfaldi  3 au  fit  jet  des 
dtf putes  qui  fe  font  élevées  entre  celui-ci  & M.  Zanotti , 
à l’occafon  du  traité  de  la  philofophie  morale  de  M. 
de  Maupertuis  , PréJiJent  de  r Académie  de  Berlin  ; ■ 
à Lucqucs , Vincent  Giuntini , 1756,  in- 1 a.  L'on  a 
foupçonnû  avec  quelque  fondement  que  M.  Zanotti 
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étoit  fauteur  de  cette  lettre  , qVon  attribue  dans  un 
périr  averiilTemcnt  , à un  Religieux  de  Bologne,  du 
moins  lui  cfl  clic  toute  favorable.  H y a aufli  une  let- 
tre italienne  du  P.  Anfaldi  à M.  Zanotti , datée  de 
Ferrare  le  ij  avril  1755  , fans  lieu  d’édition.  Elle 
roule  fur  une  autre  lettre  pollhume  du  Cardinal  Qui- 
rini , que  notre  auteur  jugea  à propos  de  traiter  d’a- 
pochryphe  , mais  que  M.  l'Abbé  Antoine  Sambuct 
piouva  pat  des  aâes  authentiques  ctre  effective- 
ment de  ce  Cardinal  , dans  fa  lettre  à M.  Zanotti. 

Du  relie,  il  cil  parlé  de  cette  conrroverfe  dans  le 
journal  des  far  ans  , & dans  celui  de  Trévoux. 
Voyei  aujft  le  journal  encyclopédique  de  M.  Bouf- 
fe au  y le  journal  étranger  , le  treizième  tome  de  la 
bibliothèque  impériale  de  M.  Formty , & le  onzième 
tome  des  me  langes  littéraires  & philofophiques  ; Ber- 
lin , *75  6.  Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  en 
palTant , à l’occafion  de  certe  controverle , que 
pour  peu  qu'on  ait  étudié  le  fyllème  des  anciens  , il 
fcmbic  que  c’eft  encore  ici  une  de  ces  quellions  qui 
peuvent,! certains  égard;,  fouffVir  le  pour  le  le  con- 
tre- 11  en  cfl  de  I hypothefc  Stoïcienne , comme  de 
celles  des  autres  Philofophes  thcilles , que  fon  ne 
connoitra  peut-être  jamais  à fond,  à caule  de  l éloi- 
gndment  des  rems  , ou  plutôt  icaufe  des  monument 
dont  nous  manquons.  Il  ell  vrai  que  parmi  ceux  qui 
ont  parlé  des  Icntimcns  <lcs  Philofophes , comme 
Platon,  Occcllus  Lucanus,  Ariftote  , Xcnnphon, 
Cicéron,  I-ucrece,  Plutarque,  Sexte  Empirique, 
Seneque,  Epiclete , l’Empereur  Antonin  , Diogene 
de  Lacrce,  Porphyre,  Plorn  , Janiblique  , & au- 
tres écrivains  du  paganifme,  qu’il  feroit  inutile  de 
! nommer  : le  parmi  ceux  de  LEglife , S.  Juilin  Mar- 
I tyr,  Athenagore,  Tatien,  Hcrmias  , Tertullien  , 
Clément  d’Alexandrie,  Arnobe , Latlance , Eufcbe  ® 
de  Céfarée  , S.  Epiphane  , S..  AuguAin  , lec.  il  ell 
vrai  , dis-je  , que  clans  tous  ces  auteurs  , il  efl  d’ex- 
ccllens  morceaux  qui  jettent  un  grand  jour  fur  les 
ditférens  fyllêmesdes  anciens  Philofophes.  Ils  yfonc 
en  partie  éclaircis , lç  quelquefois  réfutés  aflez  au 
long.  Ce  font  là , je  penfe , les  fources  les  plus  com- 
munes , où  l’on  doit  pu  fer  ce  que  fon  a penfédant 
le  monde  payen  fur  ce  qu  ily  a de.plus  noble  le  de 
plus  élevé  dansfordre  des  connoiilanccs  humaines , 
je  veux  dire , fur  la  divinité  , les  devoirs  de  1 homme  , 

& fa  deflinarion.  Mais  ces  fources  fufiifent-elles  pour 
nous  donner  toute  la  fuite  des  fyllèmes  qui  croient 
particuliers  à chaque  Telle  des  Philofophes,  defquel* 

011  fait  que  le  nombre  n'étoit  pas  petit  ? Les  témoi- 
gnages de  tous  ces  écrivains  font  ils  même  allez  uni- 
formes , pour  pouvoir  porter  d'après  eux  un  juge- 
ment bien  fixe  & bien  alluré?  Or,  commmenrap- 

firofondir  le  développer  cous  ces  fentimens  , démê- 
er  cette  diverfité  d'opinions  qui  divifoitles  Philofo- 
I plies  , les  réduire  i quelque  fyftême  fuivi  le  lié,  1 
: donner  enfin  à un  chacun  ce  qui  lui  appartient  , fi  no» 
garans  ne  font  point  d'accord  entr'eux  ? Dès  le  pre- 
mier pas  que  fon  fût  dans  cet  examen  , l'on  fe  feut- 
j prcfqu’accablc  , Se  l'on  fe  trouve  comme  engagé  dans 
! un  labyrithe , où  à peine  trouve-t-on  quclqu'ilTue. 

Voilà  une  partie  des  obllacles  qu’il  nous  faut  ftir- 
tnomer  , lorfque  nous  voulons  difeuter  les  ancien» 
i fyflêmes.  J'ofc  même  avancer  que  plus  d’une  hypo- 
rhefe  philofophique  ell  encore  cnfevelie  dans  une 
cfpece  de  duos,  qu’on  eft  forcé  d’y  lailTcr,  faute  de 
pouvoir  fc  promettre  de  l’en  retirer  , le  de  traiter 
fon  fujet  avec  quelque  clarté.  Concluons  qu’apres 
bien  des  comhinaifons , l'on  ne  parvient  qu’à  des 
conooilTances  imparfaites  , le  que  fon  ne  découvre 
tout  au  plus  qu'une  partie  de  Pcdifice;  & cctrc  fui- 
te que  nous  récherchons  nous  échapent  nécclTairer 
ment.  Tel  efl  le  fort  des  anciens  Philofophes  en  gé- 
néral. Audi  tes  Savans  difputcront  fans  celle  fur  relie 
ou  telle  hypothefe , ma,  s on  n’en  fera  pas  plus  a van-.- 
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té.  Lear*  interprétations  feront  très-belles  , on  en 
convient  fans  peine.  Elles  pourront  nous  guider  à 
failir  quelques  rapports  & les  confcquences  qui  en 
reluirent.  C'eft-ià  certainement  un  grand  avantage 
que  nous  procurent  leurs  lavahtes  recherches.  La 
vérité  cependant  doit  être  unique  en  chaque  fujet. 
Tout  ce  qui  s'écarte  de  ce  point,  cft  donc  lufpe&de 
faufferé.  L)c-li  , que  conclure  de  cette  contrariété  de 
fentimens  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  de  tous 
ces  beaux  ouvrages  fur  la  matière  piéfente  , finonque 
l'enfcmblc  des  anciens  fyftcmes  nous  biffera  toujours 
quelque  côté  obfcur  , d'où  dépend  fouvent  l'intelli- 
gence de  toute  l hypochefe.  L’autorité  de  nos  Sa- 
vans  modernes  eft  ians  douce  de  quelque  poids. 
Mais  c'cft  ici  encore  un  aûtrc  obilaclc  qui  nous  em- 
pêche d’atteindre  la  vérité  , 6c  ne  peut  que  répandre 
de  nouvelles  tenébtes  parmi  celles  de  la  vieille  philo- 
fonhic , au  lieu  de  les  lever  totalement-  Ajoutez  à 
cela  tous  ccs  paffages  dccoufus&  détachés,  rarement 
bien  clairs,  8c  fufceptibles  de  divers  fens,  qui  n’e- 
xercent que  trop  nos  modernes , à créer  des  conjec- 
tures & à bâtir  d.s  fyftèmes  qu'ils  foutiennent  avec 
chaleur.  H y a plus , l'un  prononce  fur  l'athcifme 
de  tel  ou  tel  Plnlofophe  de  l'antiquité  , tandis  que 
l'autre  l'en  abfout  pleinement , 6c  le  préfente  fous 
un  afpedle  plus  religieux.  Et  c’eftcedont  il  fft  une 
foule  d'exemples  dans  les  auteurs  les  plus  accrédités. 
Que  doit  on  donc  penfer  de  la  comro verfe  qui  s’a- 
gicoic  entre  le  P.  Anfaldi  & M.  Zanotti?  Cette  «Jif- 
pute  n croit  pas  absolument  bien  neuve.  La  fade  des 
Philofophes  qui  en  faifoit  l’objet , ctoit  une  de  celles 
fur  laquelle  on  a peut-être  le  plus  écrit.  Jufte  Lipfe  , 
Jacques  Thomafius  , Thomas  Gataker  , Thomas 
Stanley,  Gerard-Jcan  Vollius,  Jean-François  Rud- 
deus , Thomas  Burnet , Pierre  Bayle  , Kadulphe 
Cudworch  , Laurent  Mosheim  , Jean-Chriftophe 
Burgman  , Meilleurs  d'OIivet , Deflandc , 6c  quan- 
tité d'autres  famblent  avoir  épuifé  cette  matière.  Les 
uns  &:  les.  autres  ont  tour  à tour  vengé  6c  attaqué  ces 
Philofophes  ; mais  leur  diffenfion,  bien  loin  de  ter- 
miner ce  différent,  ne  fait  que  nous  embarraffer  da- 
vantage. Les  raifons  qu'on  a produites  de  part  6c 
d'autre  ne  manquent  pas  de  vraifembiance,  ni 
d’autorité.  Rangerons-nous  donc  les  Stoïciens  entre 
ceux  des  anciens  qui  ont  méconnu  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  religion  naturelle  , quelque  beau  tou- 
tefois que  fut  le  dehors  de  leur  fyftcme  ; où  les 
cor.ftdeierons-nous  comme  des  défenfeurs  de  ces 
mêmes  vcriics  ? C’eft  de  ce  point  que  je  crois  que 
l'on  devtoit  partir  pour  vuider  la  queftion  préfente. 
La  morale  n'a  de  la  force  qu’autanr  qu'elle  tient  à ces 
premiers  principes  ; s’ils  (ont  ruineux , rout  l'édifice 
s’écroule  néceflaircment  : il  n'y  a plus  de  fonds  à faire 
fur  elle.  Cette  éternelle  honnêteté , dont  on  parloit 
dans  l’école  Stoïcienne  , ne  feroit  plus  qu’un  plian- 
tôme , & qu'un  nom  vuide  de  fens , ù la  divinité  qui 
en  doit  être  l’objet , ou  qui  eft  cette  éternelle  honnêteté' 
elle-même , fe  trouvoit  „,pour  ainlï  dire , dégradée  & 
avilie  par  les  baffes  idées  que  ces  Philofophes  y au- 
raient attachées.  Or , que  le  (Otai  du  fyftcme  Stoï- 
cien pêchât  par  cet  endroit,  c’cft  une  chofedonr  on 
convient  affez  généralement.  Je  voudrais  fuivr?  à 
l'cgard  de  ces  Philofophes,  cette  fage  maxime  d'Ho- 
racc  qui  nous  pccfcrit  de  garder  un  jufte  milieu  : 

Efi  modai  in  rebut , [un:  ceni  deniqùe  finit , 

Quos  ahrà  citrique  acquit  eonfifitre  rtiîum. 

Mais  ne  portons  point  l’indulgence  iufqu  a l'exccs. 
N'clevons  point  cette  lede  aux  dépens  de  la  religion, 
6c  rappelions- nous  que  les  Philofophes  comme  les  au- 
tres , furent  privés  du  flambeau  de  la  foi.  Leur  mo- 
rale croit  donc  ncccffaircmcnt  defedueufe , parce 
quelle  n’ctoii  qu'humaine.  Leurs  lumières  furent  trop 
faibles  pour  appcrcCYüir  toutes  les  vérités  , éc  l'cn- 
Tome  VI. 
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chaînement  de  celles  mêmes  qu'ils  defendoient  : cette 
foibleftc  ne  leur  permettoir  t»as  de  fentir  qu’ils  cen- 
rrcdifoicnt  d’une  part  ce  qu’ils  admetioieni  de  l’autre. 
Dans  ce  déplorable  état , que  pouvoir  une  phiiofo- 
hie  morale  ? Elle  hc  pouvoit  produire  que  des  vertus 
umaines , 6c  n’anporter  qu’un  très-faible  foulage- 
ment  aux  maux  de  cette  vie  j dénuée  qu’elle  ctoit 
cette  morale  de  ccs  magnifiques  efpcrances  , qui  font 
la  plus  douce  confolation  des  Jideles  , & qui  feules 
euvent  efficacement  foutenir  l'homme  dans  fes  tri- 
ulations.  Par- là,  quel  conrrafte  entre  la  pliilofo- 
phie  du  paganifmc  & celle  du  chriftianifme?  Voili 
en  quoi  le  fenriment  du  Pcrc  Anfaldi , mais  réduit  i 
de  juftes  bornes , pouvoir  avoir,  & avoir  en  effet 
une  grande  fupériorité  fur  celui  de  M Zanotti.  Mais 
il  eft  tems  de  biffer  ccrtc  conteftarion  littéraire  qui  fie 
grand  bruit  dans  les  pays  étrangers , & principalement 
dans  l'Italie.  Le  Pere  Anfaldi , après  cette  préface 
dont  j’ai  parlé  , ne  répliqua  plus  ; il  tourna  Ce  s re- 
cherches vers  un  objet  moins  ftérile,  mais  plus  im- 
portant pour  b religion,  8c  publia  : 

10.  Une  differration  fur  b néceftîté  6c  la  vérité  de 
la  religion  natutelle  & révélée,  délia  necejfua  e ve- 
rita  delta  religione  naturale  e rivelata  ragionamentO 
del  P.  Caflo  Innocente  Anfaldi  Domeniceno , Venezia, 
Pictro  Valvafenfe,  17  j j , in  S°. 

1 1 . De  Theurgia  , de  ejuc  tkeurgicis  Etknrcorum 
myjlenîs  àdivo  Paulo  memoratis  commentât /us. Mcdio- 
bni.in  regia  curia,  1761  , in- 8°.  Les  inyfteres 
du  paganifme  n’étoient  autre  chofe  qu’un  certain  culte 
tendu  aux  divinités , mais  toujours  caché  fous  des  ty- 
pes , des  ligures  , des  images  , des  décotations  & des 
reprcfcnutions , pour  leur  attirer  du  refped  de  U 

art  du  vulgaire.  Ces  myftercs  furent  de  tout  teins 
objet  de  la  théologie  payenne.  Comme  elle  admet- 
toit  une  foule  de  dieux  qu’il  falloit  fervir  par  quel- 
que culte  , 6c  fuivant  l’idée  qu’on  fe  formoit  de  leur 

fiuiftance  6c  de  leur  vertu  ; outre  les  lacrifices , les 
(bâtions , les  fêtes , les  jeux  & autres  cérémonies 
inftituées  en  l'honneur  des  Dieux,  l’on  établit  pour 
eux  des  myfteres  particuliers  , fou  pour  les  honorer 
davantage , foit  dans  l’intention  d’exciter  les  hommes 
à la  vertu  , fans  laquelle  ils  ne  pouvoient  fe  flatter  de 
parvenir  à la  félicité  qu’on  promenoir  à ceux  qui  fe 
faifaienr  initier  à ccs  myfteres.  Et  il  y a apparence 
que  ce  fut-là  la  fin  principale  que  le  propolerem  les 
légiflateuts  6c  les  fondateurs  des  religions , dans  l'cta- 
bliflèment  des  myftercs  qui  dégénérèrent  bientôt 
dans  desfupcrftirionshonrcufcs  , plus  propres  i cor- 
rompre les  mœurs  qu'à  retenir  l’homme  dans  le  de- 
voir 6c  dans  b pratique  des  vertus.  Dans  b vue  de  • 
répandre  quelque  jour  fur  ce  que  dit  faim  Paul  dan» 
fan  cpître  aux  Cololïicns,  ch.  1 1 ,v.  4 , 8 , 16 , iS 
& fuivans  , le  P.  Anfaldi  nous  erpofe  d'abord  dans 
fan  ouvrage  qui  cft  divife  en  1 1 chapitres  , de  quelle 
efpece  de  myftercs  l’ Apôtre  veut  parler  dans  cette  épi- 
ne. Notre  auteur  croit  que  ce  font  ceux  de  la  Tkeur- 
gie , lefquels  fous  les  dehors  trompeurs  d’une  grande 
binteté  affedee , étoient  les  plus  capables  de  fcduire 
1a  fimplicitc  des  fidèles  que  l'Apôtre  s’efforce  d’éloi- 
gner de  ce  culte  factilcge  , qui  avoir  pour  objet  les 
Anges  , les  Archanges , "les  Principautés , 6c  autres  gé- 
nies célelles.  Audi  croient-ils  ceux  d’entre  les  myfte- 
res qui  paffoicnt  dans  le  paganifmc  pour  les  plus  no- 
bles 6C  les  plus  excellens , 6c  auxquels  fe  faifaient 
initier  les  philofophes , 6c  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
vertueux  dans  le  monde  payen.  Cette  théurgie  ctoit 
un  art  divin  qui  avoir  fes  rits  marques  8c  (es  céré- 
monies preferites.  Le  Prêtre  théurgique  ou  le  mvfta- 
gogue  qui  devoir  erre  irréprochable  dans  fes  mœurs  , 
étoit  chargé  de  conduire  l'initié,  6c  de  lui  apprendre 
les  cérémonies , qui  confiftoient  en  luftrations , en  ex- 
piations, en  abftinences  8c  autres  pratiques  extrême- 
ment gênaocesfie  difficiles.  Elles  fs  tcrminoicnc  enfin 
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,,  m ; i ci  à 1 iniri i > forrc  de  fpeûaclc  m y (terreux 
& des  prétendues  vifions  de  ces  Anges  ou  genres  cé- 
lcftes  /où  1 imagination  échauffée  5c  l*an  diabolique 
« que  trop  de  part.  Une  fois  que  l’initié  croit 
parvenu  à ce  degré  de  perfection , à cette  pureté  qu’on 
exigeoie  de  lui , il  fc  croyoit  alors  comme  revêtu  de 
la  mi  me  puifiancc  de  ces  génies  , par  la  médiation  5c 
fous  les  aulpices  defqucls  il  étoit  petfuadc  que  tout 
lui  étoit  pofiîble  , qu’en  un  mot , il  avoit  atteint 
1 autopfie , ou  un  conlmerce  intime  avec  les  dieux. 
L'on  ne  peut  qu  admirer  dans  cet  ouvrage  la  grande 
érudition  du  P.  Anfaldi , 5c  fon  attention  à recueillir 
tout  ce  qui  a rapport  à la  theurgie  ; qu’elle  fut  fon  ori- 
gine , en  quoi  elle  confiftoit , ce  qu’on  demandoit  de 
ceux  qui  le  faifoient  initier , 5c  qu’elle  croit  la  fin 
de  fon  inftirucion.  11  nous  explique  encore  en  detail 
qu'elle  croit  la  theurgie  des  philofophcs  Platoniciens , 
celle  des  premiers  hérétiques  , qui  avoient  grand  foin 
de  la  çaeher  ; celle  enfin  des  Hiératiques,  qui  avoient 
tout  le  fecr.- 1 de  cet  art.  Tout  cela  ne  lett  que  de  préam- 
bule pour  venir  a l'explication  de  la  doûrinede  T Apô- 
tre , 5c  pour  relever  l'excellence  de  la  religion  chré- 
tienne , qui , réunifiant  la  faimetc  du  cuire  avec  les 
préceptes  de  la  véritable  fageffe  , & des  plus  fublimes 
vertus , nous  propofe  un  médiateur , qui  nous  lave  vc-  | 
ritablement  de  nos  taches , 5c  nous  purifie  par  le 
feu  divin  de  fon  amour  , 5c  nous  conduit  à cette  béa- 
titude à laquelle  afpiroient  en  vain  tous  ces  feéta- 
tcurs  des  myftcres  de  la  theurgie.  ( Voye\  Gli  ferit- 
tori  d'Italia  & dcl  tome  Giammaria  Ma^uchelli , vol. 
t j part.  1 1 , page  8 1 1 . Novellc  délia  republica  lettcraric 
di  Vtnefta  , en  1740.,  & fuiv.  Novellc  Iciterarie  di 
Firemte  3 an.  1 740 , & fuiv.  Giornalc  de  letterati 
di  Roms 3 an.  174 6 , page  383  & } 93  3 an.  1749, 
pu  g.  1 60  & 111.  St  or  ta  Itueraria  d'Italia  du  P.  Zac- 
cheria  3 vol.  1 , page  38  &c.vol.  1 , page  ji8  , & fuiv. 
344  & 41  1.  Nova  a3a  eruditorum.  Lipfi.r  an.  1745  , 
&c.  Le  P.  Anfaldi , dans  les  moroens  de  loifir  que  lui 
laifTe  fa  charge  de  Profeffeur , s’applique  à perfeûion 
ner  rous  fes  ouvrages , 5c  penfe  lcrieufcment  à en 
donner  une  édition  complexe  , corrigée  fie  augmen- 
tée de  beaucoup.  Il  cotnpofe  aufii  actuellement  dif- 
férentes lettres  latines  qu’il  a defiein  d’adreficr  à fon 
favant  confrère  , le  R.  P.  Mamachi.  Elles  feront  en 
forme  de  diflertation  , où  faut  ur  difeutera  plufieurs 
quefiions  rhéologiques  , eccldiaftiques  5c  fur  d'autres 
fujets  finguliers,  piéfcntés  fous  un  nouveau  point 
de  vue.  Nous  ofons  prier  le  R.  P.  Anfaldi  de  taire 
au  plutôt  prefent  au  public  de  tant  de  beaux  ouvra- 
ges , perfuades  que  nous  fommes  qu'il  les  recevra 
0 avec  autant  de  reconnoiffance  que  de  fatisfaélion. 

ANSALDI , ( Charles  Augultin  ) frere  du  précé- 
dent, naquît  le  ij  de  feptembre  de  l'annce  1711. 
Aptes  avoir  fait  fes  études  d humanités  5c  de  philo- 
fophie  , 5c  qu’il  fe  fut  appliqué  au  Droit  il  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  faint  Dominique.  Il  a en  feigne 
la  philofophie  trois  ans  i Milan  , 5c  autant  de  rems 
dans  les  études  générales  du  couvent  de  Bologne.  11 
a profefle  auifi  la  théologie  pendant  trois  années  à 
Vernie.  11  cfl  fort  connu  par  la  beauté  de  fes  poéfies 
qu’il  a toutes  confacrécs  à des  fujets  de  religion  5c  de 

riétc.  L’on  fent  dans  fes  vers  route  la  hnefle  de  l’art, 
élévation  du  génie  , la  force  5c  la  fublimicé  de*  pen- 
fe es , enfin  des  images  brillantes,  5c  une  tournure 
heureufe.  11  s'eft  encore  rendu  célébré  par  fon  grand 
talent  pour  la  prédication.  Plaifance  , Murano  , Co- 
rne , rerrare , BrelTc  , Parme  , Mantoue  , Rome,  5c 
autres  villes  confidcrables  de  l’Italie  , lui  ont  entendu 
prononcer  différens  panégyriques  , 5c  prêcher  plu- 
licurs  Avents  5c  Carêmes  avec  beaucoup  de  réputation; 
5c  l'on  peut  bien  dire , fans  exagérer  , qu'il  fondent  la 
gloire  que  fon  frere  s’eft  juftemcnr  acquife  dans  la 
république  des  lettres.  11  continuel  exercer  les  fonc- 
tions du  miniftère  de  la  parole  avec  le  plus  grand 
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fruit.  Nous  avons  de  lui  : i°.  Ora^ione  per  lefahar 
mentodi  S.  F. min.  Card.  Profpcro  Lambtrtini  ora  De - 
nedetto  XIV. in  Bologna,  per  Lurenzo  Martellc.i  740, 
in-8°.  Et  réimprimée  dans  le  recueil  des  oraifons  ita- 
liennes , prononcée»  à cectc  occafion.  Venife  , Fran- 
çois Storn,  1741  , 

a°.  Panegirico  in  Lode  del  beatoGiufeppe  Cala  fan- 
jio  fondatore  de  lie  Stuoic  pic  ; Venczia  , Simone  0«- 
chi  , 1749  , 

j°.  / mille  verfi  latini di  S.  Profpcro  <T Aquitania  cor.tr 0 
Semipetagiani , tradotti  in  ver  fi  Italiani ; iijdcm  typis , 
175  J»rn-8°. 

4°.  1 due  libri  di  Pt  udenfocontro  Simmaco, tradotti  in 
verfoitaliano.  Vcnczia.Pietro  Valvafenfe.i  754,01-8°. 

30.  Orafiont  funèbre  mile  folenni  cftquit  del  m.  R. 
P.  M.  Pcllcgrir.o  Maria  Galeotti,  Provinciale  dé  Servi 
di  Maria  ( Servîtes  ) rca  ta  ta  il  giorno  jo  di  décem- 
bre 1754  , nella  chitfa  parroehiale  e collegiata  di  S. 
Barnebo  de  Servi  di  Mantoua  } Verona,  Agoftinocarat- 
toni , 1755  , in- fol.  ( Voyez  Ma\\uchelU  , ftrittori 
d'Italia  & volume  1 , part.  1 , page  818.  Novellc  let- 
terarie  di  Firtn\e3  1753,  col.  jio  , an.  1754,  col. 
571  , 175  5 , col.  583.  Novellc  délia  rcpubl.  leuerar- 
rta,  Venczia,  an.  17J4,  pag.  305). 

6°.  Inni  facri  da  reciturji  aai  devait  di  Maria  Vir- 
ginc  in  Iode  de  mijlcri  de  SS.  Rofario  ( en  ftrophes  lati- 
nes compofécs  par  le  P.  Ricchini , 5c  miles  en  vers 
italiens  par  le  P.  Anfaldi  ) , in  Bologna  1756  , in- il. 
pages  a 3.  Ces  hymnes  font  fort  eftimées. 

7°.  Ora\ione  délia  B.  Béatrice  hficnfe  Eenedcttina. 

8“  Ora^ione  funebre  in  morte  del  P.  Rmo.  Giorgini 
Abate  ex-Gentralc  Camaldolefe.  Ces  deux  difeoursont 
été  imprimés,  mais  nous  ignorons  le  lieu  5:  l'annce 
de  leur  édition-  L'auteur  a encore  compolc  en  didé- 
reus  tems  plufieurs  pièces  de  pocfics , qui  coures  réu- 
nies f.  rmeroient  un  volume  in  fol.  11  eft  à prefent 
occupe  à terminer  la  traduction  italienne  des  hym- 
nes-que  Prudence  nous  a données  fur  les  Saints  d'Ef- 
pagne  5c  autres.,  à laquelle  il  ajoutera  un  abrégé  des 
vies  des  mêmes  SS.  avec  des  remarques  critiques  ; ce 
qui  fera  un  tome//r-4°.  11  a aulli  tout  prêts  pour  l’iro- 
preilion  14  panégyriques  de  plufieurs  Saints.  CeJ 
articles  des  deux  lavants  PP.  Anfaldi  nous  ont  été 
communiqués  par  le  R.  P.  Fabricy  , Dominicain  de 
la  Minerve , qui  les  a dreffcs  lui-même  , 5c  qui  eft 
auceur  des  réflexions  5c  des  digrefiions  qui  les  accom- 
pagnent. 

ANSILLON , ( Jean)  Curé  de  la  paroiftè  de  fainw 
Gerttude  dans  un  fauxbourg  de  Liege,  a donné  : 1. 
de  f monta  ac  munctum  & retributionum  grattficaiionC 
in  re  bénéficiant  : ubi  etiam  obi  ter  agitur  de  vitâ  & ho- 
ncjlate  Cicri.orum  , de  tonfurà  , habita  t refidentià  , de 
p/uralitatc  beneficiorum  3 penfiontbus  , aiijl/ue  rebus 
/latum  ClericdUm  fpeSanttbus  ; à Liege,  chez  Guil- 
laume-Henri Steel  j 1677  , in-S°.  1.  Refponjum  ad  fe- 
cur.dum  P.  Jacoli  Recolecli  difturfum  de  o/digatione 
Re/igioforum  ac  Religiofarum  horis  canoniaitbus  reci- 
tandis  3 cum  dijj'ertatione  de grobabilitate  3 ibid.  168 S. 
Bibliotheca  magna  eclefiafiica , page  486. 

ANTEFERK1  : c'cft  une  claulé  de  provifions  de 
bénéfice , par  laquelle  le  Pape  déclare  qu’:l  veut  que 
l'inapécrant  foie  préféré  à cous  autres.  Il  eft  de  réglé 
que  la  daufe  Anteferri  ne  profite  à l'impétrant  au  pré- 
judice d'un  tiers  , que  quand  celui-ci  n a fur  le  béné- 
fice que  ce  que  les  canoniftes  appellent  jus  ad  rem  , 5c 
non  jus  in  rt  ; par  exemple  , un  expeétant  ou  fimple 
mandataire  qui  n'a  que  droit  à la  chofc , même  aprè* 
fon  acceptation  , cède  à un  pourvu  muni  de  la  elaufe 
Anteferri.  C.  quoddam  deprebend.in-6°.StapWi\és  , de 
jorm.  mand.  provid.  n.  1,6 ’ de  vi  & cffeclu  tlaufula - 
rum , n.  3 3 cap.  quamvis , C.  qui  cibi  3 de  rtfriglis  tn-6°. 

C’cft  une  autre  maxime  au  fujet  de  c-.tte  elaufe 
Anteferri , qu’elle  ne  produit  fon  effet  de  préférence  , 
que  quand  elle  ne  concourt  pas  avec  des  grâces  plu* 
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favorables.  Par  exemple  , fi  Je  Pape  a déjà  permis  ou 
ordonné  l'union  d’un  bénéfice  lorsqu'il  en  pourvoit 
quelqu'un  avec  la  claufe  Anteferri , la  préférence  n’a 
as  lieu  Sc  l'union  l'emporte , parce  que  la  grâce  de 
union  cil  plus  favorable  que  la  grâce  de  la  provision; 
l’une  cil  pour  toujours  , l'autre  pour  un  teins;  l'union 
a l'intérêt  de l’Eghfepour  objet;  & la'provilîon  , l'inté- 
rêt de  la  perfonne.  C.  Sedes  de  refcripi.&c.  Qui  ad  agen- 
dum  , de  procur.  in-6°.  C.  quarm isdepral end.  in- 6°. 

La  claufe  Anteferri  6c  autres  fcmblablcs , font  con- 
damnées par  l’article  j j de  nos  libertés. 

AN  1 ELM1 , ( Jofcph  ) ne  A Frcjus  le  aj  de  juil- 
let 1648 , fut  pourvu  , apres  avoir  fait  fes  études,  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  cette  ville  , par  la  dc- 
million  de  Pierre  Anteltni  Ion  oncle.  L'accompli  tfê- 
ment  de  fes  devoirs  6c  l’étude  l’occupoieut  unique- 
ment. Mais  fon  habileté  dans  les  affaires  ecclcliafti- 
ques  le  fit  appeller  à Pamiers  par  M.  de  Vcrtha- 
mon.  .Ce  Prélat  ayant  befoin  d'une  perfonne  aller 
habile  6c  allez  entendue  pour  (établir  la  paix  dans  fon 
diocèle  , où  l’affaire  de  là  régale  avoit  caufé  beaucoup 
de  defordre , choilït  M.  Antelmi , par  le  confeil  du 
P.  la  Chaire , fous  lequel  il  avoit  fait  fa  théologie  à 
Lyon  , fie  le  fit  fon  Grand- Vicaire  6c  fon  Ollitial.  An- 
telmi , par  (à  douceur , là  prudence  & fon  adrefle , 
ménagea  fi  bien  lesefprits,  que  l'Eveque,  à fon  arri- 
vée dans  le  diocèlc  , y trouva  la  paix  & la  tranquil- 
lité rétablies.  Les  mouvemens  6c  les  peines  qu'il 
fut  obligé  de  fe  donner  pour  cela,  non  plus  que 
la  délicatefTe  de  fon  tempérament , ne  l’empêcherent 
pas  de  s'appliquer  à l'crudc,  6c  de  compofer  plufieurs 
ouvrages.  Sa  fan  té  s'etant  notablement  altérée,  il  fut 
contraint  de  retourner  à Frcjus  au  commencement  de 
1 697 , pour  y refpirer  l’air  natal.  Son  nul  ne  fit  néan- 
moins qu'augmenter  de  jour  en  jour  , 6c  il  mourut  A 
Frcjus  & non  pas  à Pamiers , comme  ledit  M.  Dupin  , 
le  il  de  Juin  1697  , dans  fa  quarante- neuvième  an- 
née. M.  Dupin  fe  trompe  encore , en  ne  lui  don- 
nant que  quarante  ans  , lorfqu'il  mourut.  11  avoit 
beaucoup  d'cfprit , d'honnêteté  , de  douceur  6c  d'éru- 
dition. Scs  ouvrages  font  : 1.  un  petit  traité  , depai- 
cutis  Canonicorum  , qui  n'a  pas  etc  imprimé  , parce 
que  ce  n’eft  proprement  que  le  canevas  d’un  plus 

frand.  1.  Une  dilfertation  latine  fur  la  fondation  de 
églife  de  Fréjus  fous  ce  titre  : de  iniiio  ccclcfu  Foro- 
jutienjîs  di (ferlât io  htjiorica  , chronologie^.  , crilica  3 
prophano-facra.  Accefferunt  : l . Prefulum  forojulïcnjium 
nomenclature  chronologica . 2.  Diatriba  de  ecclejîâ 
Reienfi  Cf  de  monajlerio  LirinenJÎ , à Aix  en  Provence, 
1680  , in- 40.  M.  Antelmi  met  1 ctablifTement  de 
l'égHfe  de  Ftejus , vers  le  milieu  du  qûatricmc  fiecie. 
11  relevé  le  mérite  de  cinq  ou  fix  de  fes  Evêques , 
qui  fe  font  rendus  célébrés  dans  le  quatrième  6c  le 
cinquième  licde  par  leur  doârine  fie  leur  fainteré, 
6c  fur- tout  de  S.  Léonce  , qu'elle  rcconnoit  pour  fon 
Patron.  11  fait  fhiftoiie  des  démêles  de  Théodore  de 
Fréjus  6c  de  Faufte  Abbé  de  Lerins , au  fujet  de 
l'exemption  de  ccmonartere.  il  parle  aulïide  l origine 
de  ce  fameux  monaftere  dont  les  Moines  fuivi- 
rent  les  fentimens  de  Culïien  fur  la  grâce.  On  trouve 
dans  cette  difiertarion  des  remarques  fur  la  difeipline 
de  l'Eglife  , & en  particulier  fur  la  coutume  qu  avoit 
ksi,iï  de  Frcjus  dès  le  cinquième  fiecie,  xle  commu- 
nier les  enfans  fous  les  deux  efpeces , aufii-iût  après 
leur  baptême;  coutume  qui  sert  confcrvée  jufqu'au 
huitième  fiecie.  On  trouve  aullï  dans  cet  ouvrage  des 
obfervations  curieufes  fur  l'antiquité  , l'origine  , les 
difTérens  noms,  6c  la  diverie  fortune  de  la  ville  de 
Fréjus.  Plufieurs  difTcrtatioiA  fur  les  ouvrages  de 
faint  Leon  le  grand  , fie  de  faint  Profper.  Elles  ont 
pour  titre  : de  verts  operibus  SS.  Patrum  Leonis  ma- 
gr.i  & Profpcri  A qui  tant  difjertationes  entiex  quibus 
capitula  de  gratta  Dei  , epiflolam  ad  Démet  ri  ade/n  , 
neenon  duos  de  vocatione  omnium  gentium  libres  Léo - 


ni  nuper  odjeriptos  , abjudica [ , & Profpero  poftlimi - 
nio rejlituit  Jofephtu  Aruclmus , Paris,  1^89,  in- 40.  Le 
Pere  Quefnel  avoir  attribue  à faint  Leon  les  trois  ou- 
j vrages  mentionnés  dans  Is  titre  des  diffcrratious 
fçavoir  , les  capitules  fur  la  grâce  , la  lettre  à Denté- 
triade  3 Si  les  livres  de  la  location  des  gentils.  M.  An- 
i telmi  lputicnt  qu'ils  font  de  faint  Profper  dont  ils 
portent  le  nom  dans  plufieurs  manufems.  Les  Sa- 
vans  difputoienr  emr'eux , fi  les  dix  chapirres  fur  la 
I grâce  contre  les  Ténu  Péiagiens,  qui  lont  dans  le  fc- 
| cond  tome  des  Conciles  , font  du  Pape  Célcrtin  , ou 
! de  faint  Profper.  Le  P.  Quefnel  cft  le  premier  qui  les 
ait  attribués  au  Pape  Leon.  M.  Antelmi  11’oublie  rien 
pour  en  confervcr  l’honneur  à faint  Profper.  Il  met 
en  parallèle  furdiverfes  colonnes , le  ftyle  , le  tour  & 

1 l'ordre  de  faint  Profper  fie  celui  des  ouvrages  en  con- 
certation , fie.  conclut  de  la  confourmc , que  l'on  ne 
peut  les  lui  ôter  fans  injulticc.  11  les  avoir  compofcs 
en  4jo  , en  ramart’ant  toutes  les  autorités  des  Papes 
fie  des  Conciles , quicondamnoient  le  fcmi-pélagianif- 
me;  6c  pour  donner  plus  de  force  àcct  indice  , il  le 
voulur  faire  approuver  par  le  Pape  Célcrtin.  M.  Antel- 
mi , dans  le  traité  de  la  vocation  des  Gentils,  démêle  les 
difficultés  que  l'on  fait  contre  S.  Piofper.  11  examine 
une  autre  quertion  touchant  deux  lettres  de  S.  Leon  , 
l’une  adrertée  à Sepumius,  Evêque  d'Altino,  8c  l'autre 
à Janvier  hvèquc  d’Aquilée.  Cesdeux  lettres  font  alfci 
feinblablcs.  Le  P.  Quefnel  s'inferit  en  faux  comte  celle 
qui  eft  écrite  à l'Evêque  d’Alono.fic  donne  pour  au- 
thentique celle  qui  eft  écrite  A celui  d'Aquiléc.  M.  An- 
telmi fouticnc  au  contraire  que  cette  derniere  ert  fup- 
pofée,&  l'autre  authentique.  11  entre  enfuite  dans  la 
critique  des  œuvres  de  S.  Leon. Il  prétend  que  les  lettres 
fie  les  fermons  , qu'on  a fous  fon  nom  , font  l'ou- 
vrage de  faint  Prolpcr.  U foutient  que  la  chronique  de 
Profper , eft  de  Profper  d’Aquitaine.  Enfin  fl  fait  la 
critique  des  poélies  ac  faint  Profper  , 6c  promet  une 
nouvelle  édition  de  tous  fes  ouvrages.  Le  Pere  Qucf- 
nel  répondit  AM.  Antelmi  par  une  lettre  inférée  dans 
le  Journal  des  Savans  3 du  8 fie  du  1 j d’aoï;t  1689  j 
& ce  dernier  répliqua  par  deux  lettres  de  l'auteur  des 
dilfertationsfurles  ouvrages  de  faim  Leon  & de  faint 
Profper  , à M.  l’Abbé — pour  fervir  de  réponfe aux 
deux  parties  de  la  lettre  du  P Quefnel,  Paris  \6$o  , 
1/1-4°.  M l'Eveque  de  Grade  dit  avoir  eu  en  main 
une  feuille  de  la  bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
ûaftiquos  de  M.  Dupin  , où  il  avoir  témoigné  approu- 
ver le  fendaient  de  M.  Antelmi  ; mais  qu'il  la  fiippri- 
ma  à la  follicitacion  des  anus  du  P.  Quefnel , 6c  en 
fit  imprimera  la  place  une  autre,  où  il  fe  déclare  en- 
tièrement pour  celui-ci.  4.  Une  dilfertation  fur  le 
fymbole  de  faint  Athar.afc  intitulée  , nova  defÿmbolo 
Athanajiano  difquifitio  v Paris  1 6t)f  , in- 8°.  Le  Pere 
Quefnel  avoit  conjecture  que  ce  fymbole  croit  de  Vi- 
gile de  Tapfe  , Evêque  d’Afrique  dans  le  fixic-mc  fie- 
cle  , qui  a publié  d'autres  ouvrages  fous  le  nom  de  S. 
Athanafe  , 6c  qui  fe  fert  fouvent  des  cxprellîons  em- 
ployées dans  ce  fymbole.  M.  Antelmi  au  contraire  a 
fait  revivre  la  conje&ure  de  M-  Pithou , que  ce  fym- 
bole eft  d'un  Théologien  François.  Cette  dilTcrtation 
eft  divifee  en  quatre  parties.  Dans  la  première , il 
ajoure  quelques  preuves  fort  fingulicres , à celles  qui 
avoient  été  données  jufqu'ici  pour  montrer  que  ce 
fymbole  n’elt  Ôc  ne  peut  cire  de  faint  Athanafe.  Dans 
la  fécondé  , il  fait  une  exalte  recherche  du  teins  au- 
quel ce  fymbole  a été  connu , fie  public  depuis  fous 
le  nom  de  faint  Athanafe.  Il  place  enfuite  l'écoque  de 
cette  piece  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecie.  Dan» 
la  troiiieme  partie , il  examine  quel  peut  être  le  pays 
de  fauteur  du  fymbole  , & s'il  ctoit  Africain  ou  Fran- 
çois ; fie  réfute  le  fyftcme  du  Pere  Quefnel , qui  l'at- 
tribue A Vigile  de  Tapfe.  Dans  la  quatrième  partie, 
M.  Anteliui  prétend  avoir  trouve  le  François , auteur 
du  fymbole  :c’pft  Vincent  de  Lerins.  Les  conjecture* 


fur  lefquelles  il  fe  fond# , font  la  conformité  du  ftyle, 
des  exprefl’ior.s  & des  phrafes  de  cei  auteur  avec  le 
fymbole , Sc  un  partage  où  il  promet  de  retoucher 
plus  au  long  les  exprcllions  qui  regardent  la  conté  f- 
fion  des  rayrteres  de  la  Trinité  B:  de  l'Incarnation. 
Les  autres  ouvrages  de  M.  Anteliui  font  : j . de JanS a 
maximt  Vtrgittis  Cal/idiani  in  Forojulicnfi  dicter fuultu 
& p a tri  à . epïjiol a advirum  et,  Danielem  P apcbroch'tum.  \ 
Cette  lettre  fe  trouve  dans  les  aétes  des  Saints  d'An- 
vers au  1 6 de  mai.  6.  De  trarfiatione  corporis  Jancli 
Auxilii  epjlola  ad  v.  (I.  Ludovicum  Thomaffmum  de 
Mar  auge.  7.  De  etate  fantli  Martini  Turonenfis  F pif- 
copit  b qucrumdam  cjus  gtjlorum  ordine  , anno  e nior- 
tuali , neenon  fanclo  B rie  cio  fucccjfore  , epijiola  ad 
B.  P.  Anton.  Pagium  3 Paris;  1695  , M An- 
telmi  Sc  le  Perc  Pagi  ont  travaillé  de  concert  à cer  ou- 
vrage y l'an  s’eft  attaché  â examiner  Grégoire  de  Tours , 
& l'autre  Sulpice  Sévère  : 8.  ajfertio  pro  unieo  fanclo 
Eucherio  Lugdunenfi  Epifcopo.  Opus  pofihumum.  Ac- 
eejfu  Concdium  Regienfe  fub  Rofiagno  MetropoVuano 
Aquenjianni  128$.  Nuncprimunt  prodit  imegium , 6 
noeis  iilufi ratura  3 Optra  Caroii  Antelmi  defignati  Epif- 
copi  Graffenjis  , Prepojiû  Forojulienfis 3 Paris  17x6, 
in-jf.  Cet  ouvrage  eft  le  fcul  que  M.  l'Evcque  de 
Grade  ait  trouvé  entièrement  achevé , parmi  les  ma- 
nuferits  de  fon  frcrc  : il  l’a  orne  d'une  préface,  où  il 
donne  un  detail  ablcgé  de  la  vie  & des  ouvrages  de 
notre  Antelmi  fon  frere,  qui  travailloit  à une  hiitoire 
complette  de  la  ville  fie  de  l’églife  de  Fréjus , Sc  qui 
mcdicoic  encore  d’autres  ouvtages  quand  il  mourut. 
Le  Perc  Niceion , mémoires  pour  fervir  à i’hifioire  des 
hommes  itlujlres  , tom.  j . page  145,6  J un.  Dupin  , 
bibliothèque  des  auteurs  ecclefiajiiqucs , tom.  1 8 , page 
X7j  , bfuiv.  M.  Chauffepic  nouveau  dictionnaire  h fi . 
&'  critique  , tom.  1 3 p.  554,6*  Juiv. 

ANTHIASISTES  , hérétiques , qui  regardoient  le 
travail  comme  un  crime  , & palToicnt  leur  vie  â 
dormir.  Saint  Phibftre  , qui  parle  de  cette  fccle  dans 
fon  livre  des  héréfies , ne  nous  apprend  pas  dans 
quel  rems  elle  a paru. 

ANTHROPOLOGIE  , manière  de  s’exprimer  , 
qui  fe  rencontre  fréquemment  dans  les  fa  in  tes  Ecri- 
tures , Sc  par  laquelle  les  écrivains  fartes , pour  s ac- 
commoder & fe  proportionner  à la  foiblellc  de  notre 
intelligence  , attribuent  à Dieu  des  parties  , des  ac- 
tions , ou  des  affections  qui  ne  conviennent  qu'aux 
-hommes.  C'eft  ainfx  qu'il  eft  dit  que  Dieu  a des 
yeux  j des  pieds  , des  mains  3 des  Iras  ; qu'il  regarde  , 
qu’il  appelle  3qu’ il  menace  3 qu'il  frappe , qui!  s’ aurifie , 
qu’il  fe  réjouit , qu’il  fe  repent , Sec.  Par  routes  ces 
exprellions , & d'autres  fcmblables  qui  fe  lifent  dans 
l'Ecriture,  l'Efprit  - Saint  a feulement  voulu  nous 
faire  entendre  le*  chofes  ou  les  effets  que  Dieu  opéré  , 
comme  s’il  avoir  des  mains , des  yeuX  , des  affections 
ou  pallions,  &c.  quoiqu'il  n’ait  rien  de  tout  cela  5 
ce  qui  feroie  contraire  à fes  perfections  , Sc  à la  /im- 
plicite de  fon  être  , puifquc  c’cft  un  pur  efprit,  in- 
capable d'aucun  changement , & qui  n’a  3 ni  corps , 
ni  parties,  ni  figure,  ni  couleur,  ni  paillons, 
rien  qui  ne  foit  infiniment  parfait , Sc  bien  au-deiîus 
de  notre  foible  intelligence.  Quoique  l'on  confonde 
fouvenc  le  terme  d'anthropologie  avec  celui  d ’anthro- 
popatkie  i cependant  à parler  ftriâcmcnr , le  terme 
d'anthropologie  doit  être  con/îderc  comme  le  genre , 
Sc  celui  d’anthropopatkie  comme  l'efpeçe.  C’cft  par  I 
anthropologie  <yï  on  attribue  i Dieu  unechofe,  quelle 
qu'elle  foie , qui  ne  convient  qu'à  l'homme  ; au  lieu 
€[\i  antkropopsuhie  ne  fe  dit  que  dans  le  cas  où  l’on 
prête  à Dieu  des  paillons  , des  fenfacions , des  affec- 
tions humaines , &c. 

AN  riCHRESEeft  un  mot  grec,  qui  fignifie  comte- 
jouiiTancc  , con  rarius  ufus.  Dans  le  droit  on  définit 
l'antichrèfe  , une  convention  par  laquelle  un  débiteur  , 
coulent  que  fon  créancier  jouifle  du  revenu  foû  ; 
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fonds  ou  héritage,  pour  lui  tenir  lieu  de  l'interet  de 
la  dette  ou  du  prêt,  jufqu'à  ce  qulh  en  ioit  pavé. 
Oeil  pour  cette  raifon  que  l’antichrèfe  eft  apportée 
mort-gage 3 parce  que  le  créancier  ne  décompte  pas 
lur  la  dette  les  fruits  qu'il  a perçus. 

Ce  contrat  différé  de  rengagement , en  ce  que  la 
compensation  ne  fe  fait  dans  rengagement  qu'à  con- 
currence de  la  valeur  des  fruits  Ht  de  l'intérêt  légi- 
time 5 enforte  que  ce  qui  manque  à cet  intérêr , doit 
être  fuppléé , ou  ce  qui  excede  , doit  être  impute  fur 
le  capital  ; au  lieu  que  par  le  contrat  d’antichrèfc , 
la  compcnfation  fe  fait  d'une  maniéré  abfolue  Sc 
fans  eftimation  , ce  qui  eft  fufccpuble  de  beaucoup 
d'abus.  D'où  vient  que  le  droit  canonique  a condamné 
cette  cfpece  de  contrat.  C.  1.  a.  extr.  de  ufur. 

Le  droit  civil  n’a  pas  ufc  de  b meme  rigueur;  Sc 
ce  contrat  né  chez  les  Grecs , adopté  par  les  Romains , 
a été  reçu  en  quelques-unes  de  nos  provinces  , à 
caufc  de  l’incertitude  des  fruits  qui  peuvent  être  re- 
cueillis , du  rifquc  meme  que  l’on  court  jufqu'à  U 
perception  dette  privés  de  ces  fruits,  8c  enfin  de  la 
tranquillité  qu’acquiert  le  debiteur  pat  cet  accommo- 
dement , qui  lui  épargne  des  cautions , Si  qui 
pare  les  actions  en  garantie , les  exécutions , les 
ventes  des  meubles,  les  dommages  Sc  intérêts,  Sc 
les  autres  fuites  dangereufes , qui  caufent  fou  veut  fa 
ruine. 

Les  auteurs , cnrr’aurrcs  M.  Charles  du  Moulin  , 
qui  regardent  ce  contrat  comme  uluraire  , convien- 
nent en  même  rems  qu’il  feroit  permis  à deux  condi- 
tions. La  première  , eft  la  faculté  perpétuelle  de  ra- 
chat , qui  ne  fe  preferit  pas  même  par  coït  ans.  La 
féconde  , que  les  fruits  n excédent  pas  les  intérêts  lé- 
gitimes. C'eft  à ccs  conditions  que  le  Parlement  de 
Pans  autorité  le  contrat  d’antichrèfe  , c'cft  à-dire, 
quand  il  eft  parte  pour  des  intérêts  dûs  légitimement , 
& non  pour  intérêts  procédant  du  prêt,  appelle  mu- 
tuum  , dans  lequel  cas  il  eft  regarde  comme  ufurairo, 
ou  comme  fervant  de  palliatif  4 l'ufure.  Jurifprud. 
civil,  au  mot  anùchrèfe.  Telle  eft  la  difpofitien  de 
l’tLrct  rendu  le  zz  mai  1691  , en  la  Grand'Chambre 
dtnbrlement  de  Paris , fur  les  concluions  de  M.  Da- 
gue/Tcau  , & par  lequel  il  fut  juge  que  les  contrats 
d'antichrèfc  croient  valables  dans  les  pays  de  droit 
éciir , pourvu  néanmoins  , ajouta  M . l'Avocat  Général , 
que  te  revenu  de  l’héritage  n’excedat  pas  l’ intérêt  de 
la  fomme  prêtée  ; fins  quoi  il  feroit  ufuraire. 

En  s’en  tenant  au  droit  civil  de  la  France,  touchant 
les  contrats  d'amichrefe  , on  ne  doit  donc  point  dire 
abfuiumeiu  , avec  M.  Denifarr , que  c es  forres  de 
conventions  ou  de  contrats  font  reprouves  par  la  ju- 
rif  prudence  des  arrêts  ; mais  on  doit  dire  au  contraire , 
avec  M.  de  lertiere  & M.  Durand  de  Maillane, 
qu'ils  font  admis  dans  les  Parlemcns  des  pays  cfe  droit 
écrit  , Sc  dans  quclqu’autres , mais  toujours  dans  les 
termes  d’une  jufte  & équitable  modération  , c’eft  à- 
dirc  , ajoure  M.  Durand  de  Maillane  , que  le  fonde 
ce  contrat  eft  purement  arbitraire  , & dépendant  des 
circonftances  qui  l’accompagnent  , plus  ou  moins  fuf- 
pectes  d’ufure  eu  de  vexation  ; c’cft  tout  ce  qui  refaite 
des  difterens  arrêts  rapportés  par  Ëoniiace,  tom.  4 , 
lib.  8 , tit.  11,  ch.  1 . de  Carellan , rit.  5 , ch.  1 . 
Ballet , & autres.  Al.  Denifarr,  colieci.  de  Jurifprud. 
au  mot  Amichrèfe.  Al.  de  Ferritrc , diclionn.  de  droit 
& de  pratiq.  Sc  M.  Durand  de  Maillane  , diSion.  de 
droit  canon , fous  le  même  mot. 

ANTIPAPE  eft  un  concurrent  du  Pape  légitime, 
un  chef  de  parti , qui  a fait  fchifme  dans  1 Eglifc  ca- 
tholique pour  détrûifer  le  Pape  légitimement  élu, 
Sc  fe  meure  à fa  place.  On  compte  vingt-huit  Anti- 
papes depuis  le  troilisme  ileclc  de  l’Eglife  jufqu'à 
préfenr  , favoir  : 

I.  Nuvatien  , Prêtre  romain  , qui  s’éleva  contre  4e 
[ Pape  Corneille , ctu  l'an  £51. 
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II.  Urficin  , concurrent  du  Pape  Damafe  , créé 
en  }67' 

III.  Eulalios  difputa  le  fiege  4 Boniface  I.  élu  en 
418. 

IV.  Laurent  j élu  le  meme  jour  que  le  Pape  Sym- 
maque  , l’an  498. 

V.  Oiofcore  , Diacre  , élu  contre  le  Pape  Boni- 
face  II.  en  (30. 

VI.  Pierre  6c  Théodore  , concurrcns  favorifés , 
l'un  par  le  clergé  j 6c  l’autre  par  l’aimée  de  Juftinien 
II.  tinrent  le  fiege  pendant  quelques  jours,  l’an  68 6 ; 
mais  le  clergé  , le  peuple  6c  l’armée  s’étant  accordés 
en  faveur  de  Conon  , ils  en  furent  chaffcs. 

VII.  Théodore  & Pafchal  , concurrcns , furent 
exclus  par  lcle&ion  canonique  de  Sergius , l’an 
«87. 

VIII.  Théophylaéte  s'éleva  contre  le  Pape  Paul  I. 
élu  en  7 j 7 ; mais  ce  fchifme  ne  dura  que  quelques 
mois. 

IX.  Conftanrin  , frété  de  Toton  , Duc  de  Nepi  , 
entra  dans  1 cglile  de  faint  P.erre  à main  armée  , le 
fit  ordonner  6c  déclarer  Pape  apres  la  mort  de  Paul 
1.  arrivée  l’an  767,  & tint  le  fiege  treize  mois. 

X.  Philippe  , Moine  , fut  aufn  déclaré  Pape  par  la 
faftion  de  Waldipert , Prêtre  romain  , l’an  7 68. 

XL  Zinzime  s’oppofa  au  Pape  Eugene  II.  clu  en 
8x4. 

XII.  Anaftafe  s'éleva  contre  Benoit  III.  créé  Pan 

8(t. 

XIII.  Sergius  contre  le  Pape  Formofe , élu  en 

XIV.  Boniface  ufurpa  le  fiege  apres  la  mort  du 
Pape  Formofe  , arrivée  en  896.  Mais  il  en  fur  bien- 
tôt chalïë  par  le  Pape  Etienne  VII. 

XV.  Léon  difputa  le  fiege  à Jean  XII.  6c  à Benoît 
V.  en  9(  5 & en  964. 

XVI.  Grégoire  fut  élu  contre  leJbpe  Benoit  VIII. 
l’an  1011. 

XVII.  Sylveftre,  dit  III.  & Jean , dit  XX.  que 
Benoit  IX.  avoir  eu  pour  ennemis , 6c  à qui  il  aban- 
donna le  fiege  , en  le  quittant  lui-même  volontaire- 
ment , fe  defifterent  de  leurs  prétentions  , par  l’en- 
tremife  d’un  Prctre  nommé  Gratien  , 6c  cédèrent  i 
Grégoire  VI.  légitime  Pape  , l’an  1044. 

XV’ Il I . Mincius,  nommé  Benoît  , fut  élu  contre 
le  Pape  Nicolas  II.  l’an  1059 , mais  il  fe  dépofa  lui- 
Bcme. 

XIX.  Cadaloüs  , fous  le  nom  d ’Honorius  II.  déclaré 

Pape  fans  le  confentemcnt  des  Cardinaux , 6c  par  la 
feule  autorité  de  l’Empereur  Henri  IV.  s’éleva  contre 
Alexandre  IL  élu  en  1061  , & tint  le  fiege  environ 
cinq  ans.  Il  fur  châtié  deux  fois  de  Rome , qu'il  avoir 
aflîégée , Bc  périt  mii'érablement  , fans  avoir  voulu 
quitter  la  Papauté.  # 

XX.  Guibert  de  Ravenne  , fous  le  nom  de  Clé- 
ment  III.  fut  élu  par  les  Schifmatiques  au  Concile  de 
Breffe  , 6c  s'oppofa  au  Pape  Grégoire  VU.  créé  en  1 
I07Î- 

XXI.  Thibaut , nommé  Célejlin  II.  par  quelques 
Cardinaux  , renonça  bientôt  à fes  prétentions  , & 
céda  le  Pontificat  i Honorius  IL  l’an  1 1 14. 

XXII.  Pierre  , fils  de  Léon  , romain  , élu  par 
quelques* Cardinaux  , fe  fît.  nommer  Anaclet  II.  6c 
tint  le  fiege  contre  le  Pape  Innocent  IL  créé  en  1 1 30. 

XXI 11.  Oélavien  , élu  par  la  faéêion  de  Pierre  , 
fils  de  Léon  , fc  fit  nommer  Viclor  IV.  6c  ufurpa  le 
Pontificat , qu’il  occupa  quatre  ans  , comte  le  Pape 
Alexandre  111.  l'an  11(9. 

XXIV.  Pierre , Religieux  de  l’ordre  de  faint  Fran- 
çois , fous  le  nom  de  Nicolas  V.  fut  élu  à Rome , 
pendant  que  le  fiege  étoit  en  France.  Le  Pape  Jean 
XXII.  créé  l’an  1 j 1 6 , le  fit  arrêter,  6c  le  tint  pri- 
sonnier le  refte  de  fes  jours. 

XXV . Robert , fous  le  00m  de  Clément  VII.  com- 
Tome  VI. 


A N T 


9 3 


tnença  le  grand  fchifme  l’an  1378  , 6c  tint  le  fiege  i 
Avignon  , contre  le  Pape  Urbain  VI.  5c  Boniface 
IX.  fon  fucceflêur. 


XXVI.  Pierre  de  Lune  fut  élu  par  ceux  du  parti 
de  Clément  VIL  pour  lui  fucccdcr , l'an  1394,  6c 

f rit  le  nom  de  Benoît  XL  XI l.  6c  XIII.  fclon  d’autres. 
I tint  le  fiege  i Panifcola  , en  Catalogne  j près  de 
trente  ans  , contre  Boniface  IX.  6c  fes  fuccefleurs. 

XXVII.  Gilles  de  Munion  , Efpagnol , Chanoine 
de  Barcelone,  prit  le  nom  de  Clément  VIII.  6c  tint 
le  Pontificat  cinq  ans,  contre  le  Pape  Martin  V.  de- 
puis 1414  jufquen  1419. 

XXVIII.  Atncdée  VIII.  Duc  de  Savoye  , créé  par 
le  Concile  de  Bâle  , en  1439  , prit  le  nom  de  Félix 
V.  6c  tint  le  fiege  contre  le  Pape  Eugene  IV.  6c  contre 
Nicolas  V.  en  faveur  duquel  il  renonça  l’an  144}. 
Baronius,  in  annal.  Sponde.  Du  Pui,  h/fi.  du  fchifme. 

Pour  faire  cefler  les  maux  que  caul'ent  les  Anti- 
papes , Zarabella  propofe  ces  remèdes  : 1 . convocatio 
Concilii.  t.  Quod  compromettant  in  confidentem  judi - 
cem.  j.  Quod  compromittant  de  jure  & defaüo.  4 . Quod 
uterque  cédât  & eligatur  alius.  t.  Quod  compellantur 
cedere  etiam  manu  armatâ.  6.  Quod  ambo  décernant 
uno  moriente  aller  fit  Papa  , & quod  prohibeatur  nova 
eleciio  omnibus  Cardinalibus.  7.  Quoi  aller  alteri  com- 
mutât vices  fiuas  donec  vixerint  ,u;roque  in  fuâ  obedientid 
perfeverante.  Zarabella,  confil.  1 50  De fehifmat t inter 
Innocent  111.  & Bcnediîl.  XIII. 

ANTOINE  , ( faint  ) abbaye  régulière  6c  chef- 
d’ordte  , ou  d’une  congrégation  de  Chanoines  régu- 
liers , autrefois  Hofpitaliers , fous  la  règle  de  faint 
Auguftin , au  diocèle  de  Vienne,  en  Dauphiné. 
L’ordre  de  faint  Antoine , dont  cette  abbaye  eft  le 
chef,  a pris  naiffancc  dans  le  onzième  ficelé.  Jolie!  in 
Allemand  , iflii  des  Comtes  de  Poitiers , de  l’illuftre 
rnaifon  de  Tourtine  , étant  allé  i Conftanrinople  , 
au  retour  du  voyage  de  la  Terre-Sainte  , que  fa 
pieté  lui  avoir  fait  entreprendre  , demanda  , 6c  obtint 
vers  l'an  1070  , qu'on  lui  fit  préfent  des  reliques  dd 
faint  Antoine,  quiavoient  été  transférées  d'Alexan- 
drie d’Egypte  à Confiant inople  dès  le  huitième  fiecle. 
Dcpofitaire  de  ce  tréfot , il  le  portoitdnns  fes  voyages 
6c  dans  fes  expéditions  militaires.  Cctoit  l'ufage  de 
fon  teins  j mais  il  étoit  abufif.  Le  Pape  6c  les  Evê- 
ques lui  intimèrent  d’expofer  plutôt  ces  reliques  4 U 
vénération  publique  , dans  un  lieu  décent.  Il  obéit  s 
6c  choifit  pour  cela  la  petite  ville  de  la  Mothe-Saint- 
Didier  , dont  il  étoit  Seigneur  , 6c  commença  dès- 
lors  4 y jerter  les  fondemens  de  ta  magnifique  églife 
de  faint  Antoine  , qui  fubfiltc  encore  aujourd’hui 
dans  toute  fa  beauté.  Dans  ce  meme  teins  l’Europe 
fut  affligée  de  ce  fléau  terrible  , incurable  4 toute  la 
médecine  , que  faint  Thomas  appelle  îgnis  infernalisi 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  filtration , ou  de  feu 
facré  , & qu’on  a nommé  feu  de  faint  Antoine  , parce 
que  l’interceflion  de  ce  Saint  ctoit  le  fcul  remède  qui 
en  arrêtât  les  funeftes  effets.  On  vint  donc  en  foule  i 
la  Mothe-Satnt-Didier  , pour  reclamer  la  protection 
du  Saint , 6c  beaucoup  de  prodiges  s'y  opéraient-  Le 
nombre  des  malades  qu’on  y envoyoit  devint  bientôt 
fi  confidcrable  , que  faute  de  logemens , on  ctoit 
forcé  d’en  biffer  une  grande  multitude  expofee  aux 
injures  de  l'air.  Gallon  , 6c  fon  fils  Gerin  , deux 
riches  Gentilshommes , dune  des  premières  maifons 
du  Dauphiné  , touchés  de  la  firuation  de  ces  ma- 
lades , réfol urenr  de  pourvoir  à leurs  befoins  , & ils 
y conftcrerent  leurs  biens  6c  leurs  perfonnes.  Sept 
autres  Gentilshommes  de  la  Province  animés  par  un 
fi  bel  exemple,  voulurent  avoir  part  4 leurs  bonnes 
ceuvres  j tous  firent  bâtit  de  concert  , dans  la  pente 
ville  de  la  Mothe  , un  hôpital , où  ils  reçurent  tous 
les  malades  de  l'un  6c  de  l’autre  fexe , attaques  du 
feu  de  faint  Antoine.  C’eft  donc  4 ces  illaftrrs  Ho£ 
pitaliecs  que  l’ordre  de  faint  Antoine  eft  redevable 
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de  fon  indication.  Ils  en  ont  été  en  meme  tems  les  | 
fondateur  & les  premiers  profes.  Les  Hiftoriens  fixent 
l'époque  de  cct  événement  à l’an  1095  , fous  le  Pon-  1 
tiiicat  d’Urbain  11.  Ce  nouvel  établi llemînt  devint 
aullî  en  peu  de  rems  l’objet  d’une  pieufe  émulation  ; 
& des  le  douzième  fiecle  cette  focieté  eut  des  cta- 
blifTcnicns  en  France  , en  Allemagne  , en  Italie  , en 
Efpagne  , en  Angleterre  , en  Ecolïe  , en  Hongrie  , 
en  Lorraine  , en  Savoie  , en  Piémont  , Bc  meme 
au-delà  des  mers , comme  à Saint  Jean  d'Acrc , à 
Conftantinople  , dans  l’idc  de  Chypre  , dans  la 
Morée  , & jufque;  dans  l’Afrique.  Galion  , en  qua- 
lité de  chef  d’une  entreprife  que  Dieu  avoit  favorifée 
d’un  fuccès  fi  heureux  , fut  obligé  de  prendre  le 
gouvernement  général  des  Hofpic.ilier$;  on  lui  donna 
le  titre  de  Grand- Maure,  Tous  les  autres  ctabliflc- 
mens  reconnurent  pour  chef-lieu  la  petite  ville  de  la 
Mothe  , qui  avoir  déjà  perdu  fon  ancien  nom  , pour 
prendre  celui  de  fainr  Antoine  qu’elle  a toujours 
eu  depuis.  Toutes  ces  maifons  devinrent  autant  de 
Commanderies  , qu'on  divifa  en  générales  Bc  en  fu- 
balternes  : les  générales  rebvoient  immédiatement 
de  celle  de  la  ville  de  faim  Antoine  , dont  le  Grand- 
Maître  étoic  titulaire  ; les  fubalternes  rclcvoient  des 
générales.  Les  Hofpiralicrs  s’aiTujetcirent  à une  1 ' 
commune  & uniforme  ; & pour  la  marque  extérieure 
de  leur  profdfion , ils  mirent  un  tau  grec  fur  leurs 
habits  j c'eft  cette  marque  que  les  Chanoines  réguliers 
de  l’ordre  de  faim  Antoine,  leurs  fuccclTcurs , por- 
tent encore  aujourd  hui.  La  forme  que  l’on  vient  de 
décrire  fubfîrta  pendant  plus  de  deux  ficelés.  Dix-fepr 
Grand -Maîtres  fe  fuc cédèrent  les  uns  aux  autres  du- 
rant cct  intervalle  , Bc  furent  tous  d'une  noblelTe 
diftinguce.  Au  relie  , il  faut  obferver  que  les  Gen- 
tilshommes qui  fc  confacroient  au  fervice  des  ma- 
lades attaqués  du  feu  de  faine  Antoine  , ne  defler- 
voionc  pas  l’églifc  dans  laquelle  le  corps  de  ce  faint 
étoit  confervé.  Cette  eglife  ne  fut  achevée  que  vers 
l'an  1 1 1 9 , par  les  foins  de  Guigucs-Didicr  , héritier 
Bc  parent  de  JolTelin  : elle  fut  confactée  par  Caliixtc 
U.  Bc  confiée  aux  foins  des  BcncdiûinSj  devenant  un 
prieuré  de  leur  ordre , lequel  prieuré  dépeudoir  de 
l'abbaye  de  Mont  Mijout.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état  jufqu’cn  1 197.  Cette  même  année  , Ai- 
mon  de  Montagni  , dix  - feptieme  Grand-Maître, 
confidcranc  que  la  maladie  du  feu  de  faint  Antoine 
n ctoir  plus  h fréquente  ; que  l'objet  qui  avoit  donné 
lieu  à rccablifiemenr  des  Hofpiral.ers  cefîèroît  peur- 
ctre  un  jour  entièrement  , Bc  que  cette  ccflation 
pourroit  donner  lieu  à la  dilfiparion  de  fon  ordre , 
demanda  au  Paue  Bo.iitace  Vlll.  une  nouvelle  forme 
de  conftiturion  , qui , fans  faire  perdre  de  vue  la  fin 
primordiale  de  l’inftiruc  des  Hofpitaliers  de  faint 
Antoine  , les  attachât  plus  particulièrement  au  culte 
divin  Bc  aux  tombions  eccicfiaftiques , qui  font  per- 
pétuelles de  leur  nature.  Le  Pape  eut  égard  à ccrte 
demande  ; il  accorda  aux  Hofpiraücrs  de  faint  An- 
toine la  qualité  de  Chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guAin  j Jonc  ils  fuivoient  déjà  la  réglé , confirma  la 
rranfaétion  qu’Aimon  de  Monragni  venoit  de  faire 
avec  les  Béncdiétins  , qui  lui  cédoicnt  le  prieuré  de 
faint  Antoine  , 4c  unit  à perpétuité  à la  maifon  Iiofpi- 
talicvc , fondée  par  Gallon  , Icglifc  & le  prieuré 
qu’il  érigea  en  meme  tems  en  abbaye  chef- lieu  de 
l’ordre  de  faint  Antoine.  Cet  ordre  a reçu  depuis  ce 
tems  un  grand  nombre  de  marques  d’illuAraton  , 
dont  ou  peut  voir  le  détail  , au  moins  en  patrie, 
dans  Falco  , hiftorie.i  de  cct  ordre.  Le  dernier  Grand- 
Maître  , & premier  Abbé  de  faint  Antoine  , fut  le 
fufdit  Aimon  de  Montagni , mort  en  1 j 16.  Depuis 
lui  les  Abbés  de  faint  Antoine  ont  le  droit  de  prélider 
aux  Etats  de  la  Province , en  l'abfence  ou  empêche- 
ment de  l’Evêque  de  Grenoble.  Vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle  le  Roi  Louis  XL  visita  cette  abbaye  , & 
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lui  fit  de  grands  biens.  Les  Empereurs  Sigifmond  Bc 
Maximilien  lui  accordèrent  aulü  de  beaux  privilèges; 
Ce  dernier  ordonna  par  un  decret  impérial  que 
l’ordre  de  faint  Antoine  fe  ferviroit  à l'avenir  pour 
armoiries  de  l’aigle  éployé  de  fable  en  champ  d’or  , 
portant  un  autre  écufion  , chargé  d’un  tau  d’azur  aulli 
en  champ  d’or  : Ut  inter  nieras  chriflian*  religior.u 
or  dînes  digno/icietur  ; & omnes  génies  ordinis  A mu- 
ni,mi  fuHimitaicm  & clarïtatem  mitiligertnt.  Ce  font 
les  termes  du  diplôme.  Plufieurs  Papes  ont  confirmé 
les  privilèges  de  cet  ordre , & lui  en  ont  accordé  de 
nouveaux.  Sixte  IV.  après  avoir  confirmé  ces  privi- 
lèges , adreila  une  bulle  à l'Abbé  , où  il  déclare  qu'on 
doit  regarder  les  commanderies  de  faim  Antoine 
comme  des  dignicés’,  Bc  qu’en  conféquence  les  Com- 
mandeurs pourront  être  nommés  Commiftaires  Apof- 
toliques  pour  prendre  connoifiànce  des  affaires  , dont 
l’examen  leur  fera  renvoyé.  L’abhayç  de  faipt  An- 
toine fouffrit  beaucoup  au  feizieme  fiecle  de  la  parc 
des  Catviniftes  , qui  pillèrent  la  maifon  en  i j 61  , 
1567»  1580,  1 5 36  Sc  1 590  , & maffacrerent  plu- 
fieurs des  Religieux.  Ces  défaftres  ayant  ruiné  le  tem- 
porel de  l’abbaye  & d’une  patrie  des  maifons  qui  en 
dépendent,  on  fongea  à établir  une  réforme,  par 
laquelle  les  commanderies  de  l’ordre  ne  feroicnc 
plus  conférées  en  titre  , mais  feroient  pofiédées  en 
commun  fous  l’ndminiAranon  des  Supérieurs  trien- 
naux , clus  dans  le  chapitre  général , qui  fe  rient 
tous  les  ttois  ans.  Telle  eft  la  forme  qui  fubfifte  en» 
1 cote  aujourd'hui  dans  l’ordre  de  faint  Antoine.  Les 
nouveaux  ftatuts  qui  s'y  obfervenc  furent  drefles  dans 
un  chapitre  général , dès  l’an  nîitf  , approuves  par 
Louis  XIII.  en  1 6 1 9 , & confirmés  par  le  Pape  Urbain 
Vlll.  en  1654.  Les  Religieux  de  fainr  Antoine  ayant 
été  attaqués  en  171a  par  ceux  de  famte  Geneviève  , 
qui  leur  difputoicnt  la  qualité  de  Chanoines  réguliers, 
a eux  accordée  dis  l’an  1297  par  le  Pape  Boniface 
Vlll.  Les  Religieux  ont  etc  maintenus  dans  cette 
qualité  par  un  arrêt  folcmnci  du  Grand  Confeil,  où 
ils  ont  leurs  caufescommîfes.  Moreri , édit,  de  1759, 
| d’après  deux  mémoires  communiqués  par  M.  Bouder, 

: Chanoine  régulier  de  l’ordre  de  faint  AuguAin  , 
: Supérieur  dudir  ordre,  à Paris. 

An  1 01  ne  de  BiTONto  , villeduroyaumc de  Naples, 
dans  la  terre  de  Barri , Vicaire  de  la  province  de  faint 
Nicolas  , de  l’ordre  de  fainr  François , fc  rendit  re- 
commandable par  fa  fcience  Bc  par  fa  pieté  dans  le 
quinzième  fiecle.  Il  mourut  en  1459  , Bc  laiila  : 
1 . fcmionet  quadrcgefim.'.les  per  tetum  annum  ,•  i 
Lyon  , 149 6 y Sc  à Venife,  1499  , ia- 8®.  1.  Expo • 
fiiio  myjiica  evangeliorum  dominicalium  ; à Bergame, 
1496,  /«- 8°.  J . De  icufis , quare  D tus  fait  peccabile 
genus  humanum  t MS.  dans  la  bibliothèque  des  Fran- 
eifeuins  de  Mire-poix-  4.  Spéculum  anime  , MS.  ibid. 
j . QueO'tones  in  epijtofas  & evangelia  quadragefimalia  j 
à Venife , 1 5 j 8 , & à Lyon  , 1 $ 4 ' & U 69  , in- 40. 
6.  Quadragejtmnle  de  peicatis  , MS.  dans  la  biblio- 
thèque de  rous  les  Saints  de  Florence.  7.  Somma,  ca- 
fuum  confcienti x.  8.  Coaipicntaria  in  likros  fententia - 
rum  , dédiés  au  Pape  Nicolas  V.  9.  Pofti’la  ex  Nicolao 
Lyrano  coiletla  , in  omnes  léchants  V.  & N.  Vefla- 
mtnti  que  per  totum  annum  rteitantur.  10.  Su/nma 
tgregia  théologie , MS.  dans  la  bibliothèque  du  Roi , 
n.  4518.  Tqppi  , biblioth.  Napol.  p.  14,  Rona- 
ventura  d fajjnnn  , part.  1.  mémorabUium  pr aw mire 
S.  Ni  co/ai  de  Bam  t cap,  j.  §.  10.  Le  P.  Jean  de 
faint  Antoine,  biblioth.  univ.  Francif.  tam.  1.  pag. 
9 j 9 S.  jîfagna  biblioth.  eulef.  pag.  498. 

Antoine  de  Cordoub,  Efpagnol,  Provincial  de 
la  province  de  Calfille  , des  Oblervantins  de  l'ordre 
de  faint  François , fut  regardé  comme  l’oracle  de  la 
théologie  , que  l'on  venoit  confulrer  de  route  part. 
Une  rare  humilité , & l'amour  de  l’étade , qui  fiiifoic 
toutes  fes  délices , lui  firent  tefufer  l’évcché  de  Pla- 
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cenzia.  11  mourut  a Guadalajara  , ou  Guadalaxara  , 
ville  de  la  nouvcPe  Camille  , âgé  de  93  ans , en  157S. 
On  a de  lui  : l.  De potejlate  Papa ; à Venife  , 1 579  , 
in- fol.  1.  Commentant  in  regulqm  S.  Franc  jii  quaf- 
tionibus  difpertiti  , dont  la  detniere  édition  cil  celle 
de  Paris  , en  itîit  , in-X°.  3.  Quaftones  quatuor  de 
detr action*  ac  refiitutione famé  , avec  fes  annotations 
fat  le  traité  de  Dominique  Soto  , de  tegendo  fecreto $ 
à Alcala  , 1553.4.  Annotaùones  ad  compendium  pri- 
vilegiorum  FF.  Minorum  3 & aliorum  ordtnum  mendi- 
cantium  ; Naples,  1 595  ,in-4°.  Venife , 1 603  t in- 40. 

& 1609  , m*8°.  5.  Queflionarium  thcologitum  tibris 
quinque  dijiinclum  5 Tolede , 1578,  Ingolllad , 1595, 
Venife  , 1604,  in  fol.  6.  Comme  maria  in  4 libros 
Magiflri  fententiarum ; Venife,  1569.  7.  Arma  fidei j 
Ingolftad  , 1564.  8.  De  indutgemiit ; Alcala,  1554. 

9.  Une  font  me  de  cas  de  conicience,  écrite  en  cfpa- 
gnol  j Tolede  , 1585,  Alcala,  1591.  io-  De  con- 
eeptione  B.  Virginia.  Il  a aufli  laiiTé  manuferits  l’ex- 
plication des  cas  réfervesaux  Evêques,  & le  texte  du 
droit  canon  , avec  fa  divifion  , en  efpagnol.  Nicolas- 
Antonio,  biblioth.  hijp.  tom.  1 .pag-  88.  Le  P.  Jean 
de  faint  Antoine,  biblioth.  nniv.  Francif.  tom.  1. 
pag.  1 o- toi. 

Antoine  de  Fantis  , de  l'ordre  des  Freres  Mi- 
neurs , natif  de  Trevifo  , ville  d'Italie  dans  les  Etats 
de  Venife  , fut  un  des  plus  fubtils  6c  des  plus  célébrés 
defenfeuts  de  la  doclune  de  Scot , dans  le  fcizicmc 
ftecle.  11  a donné:  1 .fpeculum  fpirituale  rationale  ; Ve- 
nife, chez  Simon  de  Lucre  , 1546  , in- fol.  z.  Com- 
mentaria  in  primum  & fecundum  fententiarum  ; Lyon  , 
1530,  in-  40.  3.  Sermones  varii  de  Sont  lis  , félon 
l'ordre  alphabétique  ; Lyon  , 1530.  4.  Tabula  géné- 
rait s Sconc*  fubtilitatis  feüionibus  oclo.  Le  P.  Jean 
de  faint  Antoine,  biblioth.  univ.  Francif.  tom.  1. 
pag.  103. 

Antoine  de  Paris  , Capucin , de  la  province 
de  Paris  , & zélé  Prédicateur  , a donné  Ingénié  de 
l’homme  parfait  , ou  le  chrétien  infiruit  de  Ta  morale , 

3 tomes in- 4°.  imprimési Paris,  chez DenisThierry , 
en  1661.  Le  P.  Jean  de  faint  Antoine , ibid. 

Antoine  de  Paris  , furnommé  Galuze,  fer- 
vent Prédicateur  , Capucin  de  la  province  de  Paris , 
a traduit  en  François  les  annales  des  Freres  Mineurs , 
Capucins  , du  P.  Zacharie  Boverius  , deux  volumes 
in-fol.  Le  P.  Jean  de  faint  Antoine,  ibid. 

Antoine  Ruffus  de  Tufaria,  Italien,  Reli- 
gieux de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  Obfervanrins , 
ublia  à Venife  en  1613  , in- 1 1.  chez  Jdth  Antoine 
ulicn  , l'ouvrage  intitulé  : Manuale  locup/etifîmum 
feré  omnium  , tùm  diffînitionum  , tùm  & deferiptionum  J 
eorum , que  in  quibufeumque  confient ia  cafuum  mate- 
riis  j atque  folutionibus  occurre  folent  ....  ordine 
alphabctico  digejlum.  Le  P.  Jean  de  faint  Antoine , 
ibid.  pag.  1 16. 

Antoine  de  Palirme,  Italien,  de  l'ordre  des 
Fteres  Mineurs  , fut  Leéleur  jubilé  d'Aracœli , Com- 
miflaire  général  de  tous  les  Obfervanrins  dcchaufles 
de  de  là  les  monts,  Confulteur  de  la  congrégation 
de  l'Indice  & de  celle  des  Rites , & Qualificateur  de 
la  feinta  6c  générale  Inquifirion  de  Rome.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  in-fol.  fous  le  titre  de  : 
Scrutinium  dodrtnarum  } qua/if candis  affertionibus  , 
ihtfiBus  j atque  libris  conducentium.  Cet  ouvrage , 
fort  utile  aux  Savans,  eft  dédié  au  Pape  Clément  XL 
& il  a été  imprimé  à Rome  , chez  Koch  Bernabo , 
en  1709-  Le  P.  Jean  de  faine  Antoine  , biblioth. 
univ.  Francif.  tom.  1 . pag.  1 a 1 - 1 z z . 

Antoine  de  Sainte  Marie  , Religieux  de  l'ordre 
de  faint  François , naquit  à Placenzia  , dans  l'Eftta- 
madurc  en  Efpa-ne  , de  parens  nobles.  Il  culriva  les 
lettres  de  fort  bonne  heure  , 6c  y réufïit  tellement 
que  dès  fe  plus  tendre  enfance  , il  excelloit  à com- 
pofer  on  vers  6c  en  ptofe , en  latin  6c  en  efpagnol.  11 


A N T 95 

prit  le  degré  de  Do&eur  en  l’un  A:  l'autre  droit  i 
Salamanque,  & fe  rendit  enfuite  i Rome,  où  il  fut 
employé  dans  la  chambre  apoftolique.  De  retour  en 
fa  patde  , il  y travailla  au  laine  des  âmes  juiqu'à  ce 
qu’il  prit  l'habit  des  freres  Mineurs  déchaollcs  de  1a 
province  de  faint  Gabriel  , qu'il  quitta  pbut  palier 
dans  celle  des  Freres  Mineurs  déc  audits  de  feint  Jo- 
feph,  qu  il  iit  divifer  en  deux  provinces 5 favoir celle 
de  faint  Jofeph  , & celle  de  faint  Paul.  Il  fut  Pro- 
vincial de  l’une  3c  de  l'autre  , 6c  ir.ouiut  dans  celle 
de  faint  Paul,  au  couvent  de  faint  Gabriel  de  Scgo- 
vie  , le  1 8 juillet  1 01 , âgé  ce  quatre  vingt  un  ans: 
H compofa  en  efpagnol  , 1.  une  cuutte  ‘explication 
de  la  réglé  des  Frètes  Mineurs,  z.  L'alphabet  fpiri- 
tuel  de  Jean  Taulere.  3.  L’inflru&ion  du  lidcle  chré- 
tien. Ces  écrits  parurent  avec  d'autres  opufculcs  de 
piété  il  Madrid  eu  1591  & en  1 5 98 , in-}  1 j à Va- 
lence en  1 60 3 , in-i 6 ,6c  a Cordoue  en  1593.  4. 1.e 
miroir  fpintucl  : c’eft  une  compilation  des  œuvres 
de  Blofius , imprimée  à Alcala  en  1 5 84  & en  1 5 8 9 3 
& à Madrid  , en  1 yy6  , in  8°.  5.  La  vie  6c  les  mira- 
cles de  faint  An toin  f de  Pade  , en  vers  , à Sala- 
manque, en  1 5 S 8 , tn- 8°.  6.  Une  pièce  de  veis  en 
latin  , a la  louange  du  même  Saint , ibid.  7.  Un  dia- 
logue entre  Antoine  6c  Bernardin,  contre  loùivetc,- 
ibid.  8.  Un  livre  pour  1 inflruélion  des  Novices  5 de 
l'imprimerie  royale  , à Valladoiid  , in-^°.  C’ellla  le- 
conde  édition.  9.  Caremoniale , 4 i'ufage  des  provin- 
ces de  faint  Jofeph  6c  de  faint  Paul  5 à Madrid  15953 
10.  VitaS.  Francif  ci , en  vers.  1 1.  Statuta  gê- 
ner ali  a Barchtnonenfia  , publiée  à Tolede  dans  une 
atTcmblée  générale  tenue  en  15S3.  D’autres  Reli- 
gieux de  fon  ordre  lui  aidèrent  dans  ce  travail.  Le 
Pere  Jean  de  faint  Antoine  , biblioth.  univ.  Francif 
tome  1 j page  1 1 1. 

Antoine  de  feinte  Marie  , autre  Religieux  Fran- 
eifeain  de  la  même  province  de  feint  Paul  que  le 
précédent , naquit  à Valtanas  dans  le  dioccfedc  Pla- 
cenzia , 6c  prit  l’habit  dans  le  célébré  couvent  du 
Calvaire  à Salamanque.  Son  zelc  le  fit  palier  chez  les 
Freres  Mineurs  déchaulfcs  des  Philippines  , où  il  en- 
feigna  la  théologie  pendant  quelque  tems.  11  encra 
dans  la  Chine  en  1633  , & fut  établi  Supérieur  des 
Millionnaires  de  fon  ordre  dans  ce  royaume  en  1643. 
Il  feroir  difficile  de  raconter  tout  ce  qu  il  eut  J Souf- 
frir pour  le  nom  de  Jcfus  - Chn II , pendant  l’efpace 
de  trente- fept  ans  qu'il  travailla  avec  un  zelc  infati- 
gable dans  ces  vaUes  contrées.  11  fut  fouver.t  perfe- 
cutc  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  par  les  idolâtres  i 
chargé  de  fers  , mis  en  prifon  , expofé  i tou  es  for- 
tes d'opptohres  , de  peines , u’affh&ior.s  & de  mife- 
res.  Il  prêcha  d'abord  dans  la  province  de  Fokien 3 
puis  dans  celle  de  Nankin , 6c  enfin  dans  celle  de 
Xamungt  où  il  fonda  une  ëgiife  fous  le^m  de  Sre 
Marie  des  Anges.  Le  Pape  Innocent  X- 1 ayant  établi 
Préfet  Apofloliquc  , il  continua  avec  une  nouvelle 
ardeur  à fonder  d’autres  eglifes,  à bâtir  des  oratoires* 
& a ouvrir  des  millions.  Le  fruit  de  tant  de  travaux 
fut  la  convcrfion  d une  multitude  prodigieufe  d'infi- 
dcles.  Ce  zélé  Millionnaire  mourut  âge  de  plus  de 
foixance  ans , dans  la  capitale  de  cette  detniere  pro- 
vince , l'an  1670 , 6c  laitra  : 1.  une  courte  déclara- 
tion du  principe  & de  la  fin  de  toutes  chofes.  t.  Re- 
latio  Sinenfum  feclarum.  3.  De  controv'erfis  primoge- 
nitorum  defunSorum.  4.  Corfucù  cul  tus.  Varil  tradatut 
aliorum  finicorum  rituum.  5.  Deux  opufculcs  en  lan- 
gue chinoifc  , fur  la  loi  chrétienne,  è.  Une  apologie 
en  la  même  langue  , pour  la  foi  chrétienne.  7.  Une 
rélation  en  françois  , d'une  cerraine  magicienne  : il 
ta  traduifit  dcpuncn  efpagnol.  8.  Un  ouvrage  in-fol. 
en  efpagnol , touchant  les  rites  des  Chinois , qui  fut 
traduit  en  françois  par  les  foins  de  Meilleurs  des  Mif- 
lions  étrangères  de  Paris , & publié  dans  la  même 
ville  chez  Louis  Guérin  en  1701  , în-ii,  9.  Un  ca- 
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rcchifme  imprimé  en  langue  6c  en  caractères  chinois , 
à Canton  en  1660.  10.  L abrégé  ou  le  fom maire  de 
la  loi  divine , avec  quelques  auires  opufcules  de  dé- 
votion , ibid.  i 680.  1 1 . Une  apologie  pour  les  Mil- 
lionnaires Dominicains  6c  Francifcainsdans  l’empire 
de  U Chine  -y  à Madrid  , infol.  chez  Jean  Garcia  In- 
fanzon.  xi.  L'hiftoire  du  vénérable  Frere  Gabriel  de 
la  Madclene , 6c  de  fept  autres  Frétés  Mineurs  dé- 
chaudes,  Martyrs  du  lapon.  On  envoya  un  exem- 
plaire de  cer  ouvrage  à la  Propagande  de  Rome  , & 
un  autre  en  Efpagtie.  Le  Pere  Martin  de  faint  Jofcph 
en  tira  les  vies  de  ces  faints  Martyrs , qu’il  publia  en 
efpagnol  dans  la  féconde  partie  de  fa  chronique  , liv. 
4,  i $ . Commentant  fuper  philojophiam  eehnicam  Con- 
fucii  Sinarum  Mcgiftri.  Cet  ouvrage  imprimé  à Ma- 
drid le  6 décembre  1678  , par  les  foins  du  Révéren- 
diflime  Perc  N.  Saüzanes , Général  de  l’ordre  de  faine 
François,  cft  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  premiè- 
re l’auteur  traite  des  fe&es  des  philofophcs  Chinois  y 
dans  1a  fécondé , des  fectes  du  peuple , des  idoles  6c 
des  temples  ; dans  la  troilieme  , de  1a  connoiflance 
du  Dieu  vivant  , & de  l'entrée  de  la  vraie  religion 
dans  ce  pays.  1 4.  L'apologie  de  la  doârinc  du  Doc- 
teur fubtil . 1 3 . De  modo  evangelifandi  regnum  Dci 
in  Sinico  imperio  3 dédié  à Philippe  IV.  Roi  d'Ef- 
pagne.  1 6.  De  predicatione  evangelicâ  in  eodem  im- 
perio , envoyé  au  fuprème  tribunal  de  l’Inquifuion 
d Efpagne.  17.  De  modo  evangelifandi  in  eodem  im- 
perio t in- fol.  envoyé  à la  Propagande  de  Rome.  18. 
De  modo  predicandi  regnum  Dei  t ibid.  dédié  au  Car- 
dinal François  Barberin  , protecteur  de  l’ordre  de  S. 
François.  1 9.  Traclatus  de  Sinarum  converjionc  : c'eft 
une  tradudlion  latine  du  traité  du  Pere  Nicolas  Lom- 
bard, Jéfuice  , publiée  à Rome  en  1(164.  10.  Adno- 
taisants  dogmatice  & myfiica  t fur  un  ouvrage  écrit 
en  efpagnol , 6i  qu’on  peut  traduite  en  latin , Flore/- 
ta  Francifcana  , j volumes  in  - fol.  qui  contiennent 
les  illuftrations  de  U vénérable  Mere  Marie -Madc- 
lene de  la  Croix , fille  fpirituelle  du  Perc  Antoine  de 
fainte  Marie.  1 1 . De  Prophetis  fpectantibus  ad  cam- 
munem  uùlitatcm  y Jlatumquc  futurum  S.  Romane  « c - 
elefie  : on  garde  cet  ouvrage  dans  les  archives  de  la 
Propagande,  1 Rome.  ix.  Expofttio  S.  Pii  V.  conf- 
titutionis  advenus  eos  , qui  Minijlros  fanüa  Inquifi 
tionis  vjfcndunt , écrite  à Macao  le  1 3 février  1641 , 
in-foL  xj.  L'épilogue  de  la  vie  de  la  vénérable  Mere 
Marie- Madclene  de  la  Croix  , fondatrice  du  couvent 
des  Rcligieufes  dcchauffces  de  faint.  François,  à Ma- 
cao , in- fol.  en  efpagnol.  14.  De  pavpertatc  Monta- 
it um  S.  Clara  , que  di/calceate  appellantur , traclatus. 
X ^ . De  modo  evangelifandi  Mijponariorum  traclatus. 
16.  Apologie  due  pro  fancto  tribunal i Inquijttionis  y 
le  | février  164t.  17-  Defenforium  duplex  Fr.  Be- 
nedieti  à ÊÊriflo  Gubernatoris  cujufdam  dtteeefis  , in- 
fol. AdS^qficium  Goanum  , le  6 juillet  1641.  18.  Le 
tribunal  de  la  confcience  , en  efpagnol,  le  10  juillet 
1744.  On  y traite  des  jurifdiéhons  19.  Difcurfus 
thcologtci.  fo.  Relationes  quinque  t in  fol.  de  conver- 
fatione , progrejftbus  , ac  fructibus  MiJJionariorum  dif- 
talceatorum  in  Sinenftum  imperio  , que  le  Pere  Jean 
de  Saint-Antoine  avoir  entre  les  mains  en  1 7 3 x , lorf- 
qu’il  écrivit  fa  bibliotheca  univerfa  Francifcana  , 8c 
qu’il  prometroit  de  publier  dans  le  troifieme  rome 
des  chroniques  de  fa  province  de  faint  Paul,  Apôtre. 
V jye\  cet  Auteur , à la  page  1 1 3 & fuiv.  du  premier 
tome  de  fa  biblioth.  univ.  F ranci f & dans  fa  biblioth. 
Minor . difcalceatorum , part.  1 t à fol.  2 8 3 & part,  x 
àfol.qyb  encore  au  tome  1 de  fa  chronique  de  la  pro- 
vince de  S.  Paul , liv.  1 y fol.  1 3 3 y depuis  le  nombre 
191. 

Antoine  de  faipt  Michel , natif  d’Arles  en  Pro- 
vence , fc  fit  Recoller  dans  la  province  de  S.  Denis , 
où  il  brilla  par  fa  pieté  , par  ion  zcle  , par  fa  feien- 
ce , 6c  par  fon  talent  particulier  pour  expliquer  les 
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allégories  dé  l’Ecriture  Sainte  ; il  fonda  U confntrte 
de  l Ange-Gardien,  & l'étendit  conftdérablement  par 
fes  dif cours  6c  par  fes ‘écrits.  Nous  avons  de  lui  : u 
les  réglés  ou  ftacuts  4p  cette  confrairie  de  l’Ange  Gar- 
dien. x.  Deux  livres  de  la  milice  des  Anges.  3.  Let 
ex  taies  de  la  vie  extatique  avec  quelque'  autres  opu£ 
cules.  4.  L’hiftoire  de  la  paflion  de  Notre  Seigneur , 
cirée  des  quatre  Evangéliues , qu’il  publia  en  latin  fle 
en  françois  , avec  des  oraifons  dévotes,  j . Des  confé- 
rences fpirituelles  tirées  de  la  règle  féraphique,  rroia 
tomes  MS.  6.  Des  cantiques  fpiriruels-  I)  mcditoit 
un  bel  ouvrage  contre  les  contempteurs  de  routes  les 
chofes  faintes,  quand  il  mourut  le  13  juillet  1630, 
Le  Pere  le  Long  lui  attribue  aulïi , catechefis  ‘théolo- 
gien in  Apocalypjim  Jaa.nr.is  , myfiicis  & tropologicis 
cxculta  conceptibus  ; Paris,  1 6x  5 , in  - 8°.  Le  Pere  l« 
Long  , biblioth.  facr.  tome  x.  Le  Pere  Jean  de  Sainc- 
Anroine  , biblioth.  univ.  Francif.  tome  1 , page  1 18, 

Antoine  ou  Saint-Esprit,  Portugais,  Religieux 
de  l’ordro  des  Carmes  déchauftés , fameux  Théolo- 
gien & Prédicateur  , mort  Evêque  d’Agola  dans  la 
haute  Ethyopie,  en  1667  , a laide  plufieurs  traités  en 
cinq  volumes  in-fol.  qu’on  commença  d’imprimer  à 
Lyon  en  166 1.  Le  premier  volume  contient  : direc- 
torium  morale  Jiv'c  tractatus  de fatramentis  in  commun i 
& in  particulari  , & de  cenfuris.  Le  fécond  , de  dectm 
decalogi  preceptis.  Le  rroiîteme  , de  privilegiis  , obli- 
ga  tien;  bus  Religioforum  , ac  de  régi  mi  ne  Prelatorum 
regularium.  Le  quatrième  , confulta  varia.  Le  cin- 
quième , direetorium  théologien  myfiica.  Bibliotheca 
Carmelie.  tom.  1 , col.  188,  189. 

Antoine  d’Anconi  , Italien  , de  l’ordre  des  Au- 
guftins  , a écrit  : qutftior.es  fuper  epiflolam  canonicam 
D.  Jaccbi  y in- a*.  ThomalTtn  , bibliotheca  pats r. 

page  17. 

Antoine  d’Aubetirrb  , Capucin  , de  la  province 
de  Tours  , fe  diftingua  dans  le  dix-fepeieme  fiée  le 
par  fa  rajc  piété  , par  fon  zcle  dans  le  miniftere  de 
la  prédication  qu’il  exerça  en  différentes  millions , fur- 
tout  contre  les  Catviniftes  , & par  fa  prudence  qu'il 
fit  paroitre  dans  le  gouvernement  de  p’-ifieuts  cou- 
vents de  fa  province.  On  a de  lui  : l’aveu  du  purga- 
toire ligne  par  un  Miniftre  , 6c  ce  qu’il  a accorde 
touchant  la  réalité  du  corps  de  Jeftis-Chtift  dans  IEu- 
chariftie  y i Poitiers , 1638.  Denys  de  Gcnes,  biblioth. 
Capuc. 

Antoine  , ( Jean  de  Saint  ) Religieux  de  l’ordre  de 
faint  François  , natif  de  Salamanque  en  Efpagne  , 
Théologie,  ex-Dcfinitcur  6c  ex  Gardien  de  la  pro- 
vince des  Freres  Mineurs  déchauffes  de  faint  Paul  , 
Cenfeur  du  fuprême  tribunal  de  l’Inquifition  , ex- 
Corotniffaire  6c  Vifiicur  de  deux  provinces  , & Pro- 
vincial de  fa  province  de  faint  Paul , Ôc  Hiftorien 
général  de  tour  l’ordre  des  Freres  Mineurs.  Nous 
avons  de  lui  : 1 . bibliotheca  M norum  difcalceatorum  , 
à Salamanque,  1728,  ôï-40,  2.  Chtoniens  de  FraneiJ- 
canat  de  la  provi/icia  de  S.  Pablo  en  Caftilla  la  Vieja , 
tome  1 , in  fol.  i Salamanque,  1727  , 6c  tome  x , i 
Madrid,  17x9.  j.  Servies  diJcntmas yCeA-à-dit«  fdé- 
fcnfcyk  Madrid  173X  , /fl-  40.  4-  Divers  fermons.  3. 
Bibliotheca  univerfa  Francifcana  , Jtvè  alumnorum 
trium  ordinum  S.  Franafû  , qui  ab  ordine  feraphico 
condito , ujqve  ad  pref eurent  diem  , latinâ  , five  aliâ 
quâvis  luiguà  firtpta  ai  squid  conftgnarunt  tncyclopac- 
dia  y V'iUoti  Athcnso  , & fyllabo  Wadingiano  locu- 
ptetior  , tn  très  diffriruta  tomos  , adjcSis  neceffariis 
mds abus  y ac  mater iatum  bibliotheca  j Madrid  , ex 
r\p.  Caufs  F.  mat  m <lt  Agreda  , enno  1732. 

ANTON  El  II,!  Nicolas  ) natif  du  duché  d’Ur- 
1 bin  en  Italie  , publia  i Rome,  chez  Jérôme  Mai- 
1 nanti  en  17x3  , tn-üc.  une  difTerracion  latine  dédiée 
j au  Pape  Benoît  XIII.  fous  ce  ritre  : dijfertatio  de  ti- 
tulis  quos  S.  tverijlus  romanis  Presbyteris  diffribuie. 
j L’auteur  prouve  dans  cette  differcation  quo  les  titres 
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établis  par  le  Pape  Evarirtc  n’ctoienr  autre  chofe  que 
des  églifes  dans  lefquelles  les  Prêtres  titulaires  admi- 
niftroient  les  facrcmens , 8c  non  pas  des  lieux  où  les 
fidèles  s'artëmbloient  pour  la  priere.  Giorn.  Je  leuer. 
tome  57  , page  J04. 

ANTONlANUS,  ( Jean  ) Dominicain  de  Nime- 
gue^  dans  la  Gucldrc  , fut  très  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  8c  latine  , 5e  dans  lesfciences  divines  & 
humaines.  11  s'appliqua  d’une  façon  particulière  à pu- 
blier divers  ouvrages  des  Peres  , jufqu’i  fa  mort , 
arrivée  en  1588.  On  a de  lui  : 1.  D.  Gregorti Epifc. 
Nyffeni  de  creaeionc  hominis  liber  t fupplemti.tum  lie- 
xameron  Bafilii  M.  Fratris  , interprète  Dyonifio  Ro- 
mano  exig.  nunc  primùm  typis  exeufum  , 6 c.  à Colo- 
gne., 1 J 37,  in- fol.  1.  Gregorti  Nyffeni  de  philofopkiâ  3 
iib.  8 , interprété  Joanne  Conor.e . 3.  Ejufdcm  myjlicn 
mofaict  vit e t narra  do.  Georgio  Trape^untio  inter- 
prété. 4.  Bafilii  Magni  de  diffe.  entia  ufi * & hypofia- 
fis.  j.  Gregorti  Nayiaa^eni  in  laudent  Greg.  Nyffeni 
or  ado  „ interprété  codent.  6.  Ejufdcm  ferma  de  modé- 
ra ndi  s difputadontbus  , interpr.  Jok.  Œcolampadio.  7. 
Paulini  Nolani  quotquot  extant  opéra  omnia  , partim 
folutâ  oratione  , partim  carminé  confcripta  ; D.  Ilcn- 
rici  Gravii  , ùt.Jludio  atque  tndujlrià  3 ex  vetuflifft - 
mis  exemplaribus  rejlituta  , & argumenta  illujlrata. 
Antonianus  y a ajouté  au  commencement  un  pree - 
rniurn  j & à la  fin  pluficurs  lettres  à faint  Auguftin  , 
à Alype , à Romanicn  , 8cc.  Cologne  , 1660,  in  8°. 
8 . Epiflolarum  D.  Hyeronimi  De  cas  1.  abJ/enrico 
Gravio  priore  quondam  reccnfîta  & nods  illujlrata  in 
ufum  Gymnafii  Neomagenfis  t ad  ejufdem  Prefecli  inf- 
tantiam,  Anvers,  1 j(J8  , i/i-t°.  Magha  biblioth.  ecclef. 
P*g-  494 .491- 

ANVERS  , ville  épifcopale  du  Brabant.  Ajoute 
la  fuccelfion  des  Evêques  de  cette  ville  : 

1 3.  François-Charles  d'Efpmofa  , né  d'une  illuftre 
famille,  fut  à l'âge  de  11  ans  Chanoine  de  faint 
Michel , 8c  Gudule  â Bruxelles.  Il  abandonna  ce  bé- 
néfice pour  entrer  dans  l'ordre  des  Capucins , où  il  fit 
profeluon.  Envoyé  enfuite  en  Hollande  en  qualité 
de  Millionnaire  Apoftolique  , il  s’acquitta  avec  fruit 
de  ce  pénible  miniftere  pendant  pluficurs  années. 
Sacré  Evêque  in  part  i bus  > il  devint  lùffragant  de  M. 
le  Cardinal  d’Alface  de  Bortu?  Archevêque  de  Mati- 
nes. Nommé  peu  après  à l'Evêché  d’Anvers , il  en 
prit  pofièfiîon  en  1719  , & le  gouverna  avec  un  zcle 
8c  une  prudence  admirables.  Les  vertus  qui  diftin- 
guerenr  plus  particulièrement  ce  rcfpeétable  Prélat , 
furent  une  profonde  humilité  & une  finguliere  dou- 
ceur , qui  lui  concilièrent  le  refpeû  8c  l’amour  de 
tous  les  diocéfains  , qui  le  regrettèrent  finccremcnr  à 
fa  mort , arrivée  le  3 i juillet  1741  , à quatre-vingt 
trois  ans. 

14.  Guillaùmc-Philippe  de  Herozelles  , né  â Bru- 
xelles d‘un  Marquis  de  ce  nom  , fe  fit  Chanoine 
régulier  â l'abbaye  de  fainte  Gertrude  , à Louvain  , 
ordre  de  faint  Auguftin.  L’Empereur  Charles  VI.  de 
glorieufc  mémoire  le  nomma  Abbé  de  cet  illuftre 
inonaftere , que  de  Herozelles  rebâtit  prefqu’d  neuf, 
8c  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelfe  près  de 
vingr-deux  ans.  Il  lue  confervateur  des  privilèges  de 
l’univcrfité  de  cette  ville  , & pluficurs  fois  dépuré 
du  clergé  aux  états  de  Brabant  \ emplois  dont  il  s’ac- 
quitta avec  beaucoup  d éclat-  Nomme  enfuite  au  fie- 
ge  d’Anvers  après  la  mort  d’Efpinofa,  il  en  prit  pof- 
ieflion  en  1743  , & mourut  en  cette  ville  le  4 fep- 
tembre  1744. 

1 s . Anfelmc  de  Werbroeck  , Chanoine  de  l’cgli- 
fe  d’Ypres  , parti  de  1’Evcché  de  Rurcmonde  à celui 
t d’Anvers  en  1745.  ^ nc  f*cgea  J*15  long-tcms,  puif- 
qu’il  mourut  fubitetnent  dans  fon  palais  cpifcopal  le 
17  décembre  1747. 

Frcrc  Dominique  de  Gentis,  de  l’Ordre  des 
Frétés  prêcheurs , ne  à Hcrkelans,  en  latin.  Herculis 
Tome  VI. 
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Caflris , en  Weftphalic  ; prit  l’habit  Religieux , & fit 
profertion  an  couvent  de  Cologne.  Il  devint  Doc- 
teur 8c  Profertèur  en  théologie  dans  l’univerfité  de 
cette  ville  , & après  avoir  enfeigné  la  pbüofophie  3e 
la  théologie  avec  beaucoup  de  diftinâion  dans  fon 
ordre,  il  fut  fait  Agent  de  la  cour  de  Vienne  en 
celle  de  Rome , defigné  Evêque  de  Ruremonde  , & 
peu  après  nommé  i l'Evêché  d’Anvets  en  1748.  Il 
fur  facrc  i Rome  en  1 749 , 8c  prie  portertîon  de  fon 
églife  la  même  année.  En  175 1 , il  fut  fait  Confeil- 
Icr  d'état  au  departement  des  Pays-Bas , 8c  mourut  à 
Anvers  le  4 juillet  1758,  â cinquante  - huit  ans.  Ce 
Prélat  digne  des  plus  longs  jours  , avoir  beaucoup 
d'cfpnt  3c  d'érudition  3 il  étoit  homme  d état , géné- 
reux 3c  finccreami. 

17.  Henri  - Gabriel  Wan  - Gameren  , ne  à Saven- 
them  près  de  Bruxelles,  Doéieur  Rcgenr  , 8c  Pro- 
fit rtëur  en  théologie  dans  l’univerfitc  de  Louvain  , 
Prcfidcnt  du  college  de  Savoie,  8c  enfuite  du  grand 
college  du  Saine  Efprit  en  la  meme  vill#j  fut  nom- 
mé au  fiege  d'Anvers  en  1758 , 6c  facré  le  9 feptem- 
bre  17J9.  Ce  digne  Prélat  gouverne  fon  diocele  avec 
une  capacité  , qui  le  fait  rcfpcéfcer  8c  aimer  de  fon 
peuple , 8c  de  celui  de  l'ancien  évêchc  de  Bois-le-* 
Duc  , dont  il  eft  Adminiftrateur.  Mémoires  fournis 
par  M.  le  Vicomte  de  Haro  8C  d'Englien  , demeurant 
à Bruxelles. 

APHROD1SE  , ( Saint  ) ancienne  abbaye  fituée 
dans  un  faubourg  de  Beziers , 3c  dont  on  rapporte  la 
fondation  à faint  Aphrodife  , premier  Evêque  de 
cette  ville-  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  faint  Pierre, 
8c  on  lui  ajoura  dans  la  fuite  celui  de  faint  Aphrodife 
fon  fondateur.  Elle  fut  pendant  un  tems  la  cathédrale 
de  Beziets;  mais  à c.iufe  de  fa  firuarion  hors  l'cncein- 
re  de  la  ville  , le  fiege  cpifcopal  fut  transféré  â l’é- 
glife  de  faine  Nazaire  , vers  le  milieu  du  huitième 
liecle  , fuivant  le  Cointe  , 3c  l’on  mit  dans  ceüc  de 
faint  Pierte  8c  de  faint  Aphrodife  des  Religieux  de 
l'ordre  de  faint  Benoit , 3c  apres  eux  des  Chanoines 
réguliers , avec  un  Abbé,  à qui  le  Pape  accorda  le 
privilège  d'orticier  pontificalemenr.  L’abbaye  de  faint 
Aphrodife  étant  prcfqu’entierement  ruinée  à la  fin 
du  neuvième  liecle  ou  au  commencement  du  dixiè- 
me , elle  lut  rcrablie  dans  ce  tems  là  par  les  Vicom- 
tes de  Beziers  , 3c  au  douzième  ficelé  elle  fut  fécula- 
rifee  8c  changée  en  une  églife  collégiale  dont  le  cha- 
pitre eft  compofc  de  trois  dignités , de  neuf  Chanoi- 
nes, de  dix-neuf  Bénéficiers  , 3cc.  L’Abbé  de  faint 
Aphrodife  eft  aufti  Chanoine  de  faint  Nazaire,  8c en 
cette  qualité  il  eft  ob  igc  d’y  faire  fa  femaine  d’Heb- 
domadier  comme  les  autres  Chanoines  de  la  même 
églife  j il  a route  jurifduftton  temporelle  fur  fon  fau- 
bourg qu’il  fait  exercer  par  fon  juge  ; mais  dans  fon 
inftitution  il  rend  lui-mcnie  hommage  à l’Evêque  de 
Beziers  qui  a une  autorité  particulière  fur  cette  abbaye 
ainfi  que  fur  celle  de  faint  Jacques , de  Chanoines 
réguliers , lituce  dans  la  même  ville.  Gallia  chrijl.  t.  6. 
toi.  384. 

APOCARITES.  Ce  nom  fignifie  furéminent  en 
bonté.  La  fcétc  des  Apocarites  paroît  avoir  été  une 
branche  du  Manichcifme.  Elle  parut  en  179.  Elleen- 
feignoit  que  l ame  humaine  étoit  une  portion  de  la 
divinité.  Srockman , lexic. 

APOLLINAIRE,  ( faint  Claude)  Evêque  d’Hie- 
raple  en  Phrigie  , gouvemoit  cette  églife  du  tems  de 
l’Empereur  Marc-Aule  , l’an  171,  Il  fe  rendit  célé- 
bré par  fa  fcience  8c  par  fes  vertus  , qui  le  firent 
conndercr  comme  l’ornement  beré  des  Prélats , 8c 
l’un  des  plus  fermes  appuis  de  l'Eglife.  Ce  fut  aulli 
un  apologifte  zélé  de  la  religion  , qui  compofa  plu- 
fieuts  ouvrages  excellent  pour  fa  défenfe  , tant  contre 
les  payens  , que  contre  les  hérétiques.  Les  princi- 
paux font  s t".  une  apologie  , que  faint  Jérome  ap- 
pelle un  ouvrage  irfigne , fie  que  Claude  Apollinaire 
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adrella  à Marc- Aurel c.  i°.  Cinq  livres  contre  les 
payens.  30.  Deux  fur  la  vérité.  40.  Deux  contre  les 
Juifs.  5°.  Un  fur  la  pieté.  On  cite  auili  fous  fon  nom 
un  difeours  fur  la  Pâque  , dont  il  nous  refte  deux 
patres  , qui  font  voir  que  l'auteur  croit  perfuade 
que  J.  C.  croit  mort  le  quatorzième  jour  de  la  lune. 
Mais  on  n’a  point  de  bonnes  preuves  qu’Apollinaire 
foit  auteur  de  ce  traité  , ni  que  les  paflàgcs  qu’on  en 
allègue  fuient  de  lui.  Pcrfonne  n’en  a parlé  avant 
la  chronique  pafchalc  , ouvrage  qui  n’a  été  compofé 
que  dans  le  fixicme  ou  feptiçme  (îecle , & qui  n’cA 
pas  d’une  grande  autorité.  On  dit  aulîi  qu’Apollinaire 
écrivit  contre  les  Encratites  , & qu’il  fit  voir  par  fes 
écrits  de  quelle  fcdfcc  de  Philofophes  chaque  hcréfic 
avoir  rire  fes  erreur*.  Mais  Thcodoret  te  faint  Jé- 
rôme , de  qui  nous  apprenons  ces  particularités , ne 
marquent  point  fi  Apollinaire  avoir  traire  ces  matières 
dans  des  ouvrages  particuliers.  Les  derniers  de  fes 
écrits  furent  ceux  qu'il  compofa  contre  les  Monta- 
ntes , dans  Te  ceins  qu'ils  ne  faifoient  que  de  naître. 
Eufcbe  femble  donner  le  titre  de  livres  aux  écrits 
que  notre  Saint  publia  contre  cette  hcrcfi.1  naiflànte  ; 
il  y a néanmoins  apparence  qu’il  ne  la  combattit  que 
par  des  lettres , puifqu’on  ne  voit  que  ces  lettres 
citées  par  ceux  qui  fe  font  fervi  des  éciits  d'Apolli- 
naire pour  combattre  les  Montantes.  M.  Balufe 
attribue  à ce  Saint  les  trois  livres  contre  les  Monta- 
ntes cités  dans  Eufebe  , fans  nom  d’auteur.  Mais  ce 
critique  n’a  pas  pris  garde  que  l’anonyme  d Eufcbe 
n'a  écrit  qu’apres  la  mott  de  Montan  & de  Maxi- 
mille  , arrivée  en  111 , au  lieu  qu'Apollinaire  com- 
battit ces  fanatiques  dès  l’an  171  , auquel  ils  com- 
mencèrent i femer  leurs  erreurs.  Théodoret  dit  de 
Claude  Apollinaire  , qu’il  joignit  à la  connoilîànce 
des  belles-lettres  , celle  des  divines  écritures  ; Sc 
Phocius  , qui  avoit  lu  fes  écrits  , les  cftime  pour  le 
ftyle  p auûi  bien  que  pour  les  chofes.  ThcoJoret , 
lib.  1 , hertt.  Jabui.  cap.  ai  , & lib.  3 , cap.  a.  Eu- 
febe , hijl.  lib.  x y cap.  1 3 , lib.  4 , cap.  16  a 17  , lib. 
fj  cap.  1 6.  Hieron  , in  cota!.  cap.  1 6 & 17.  Photius, 
coi.  1 4.  D.  Ceillicr , hijl.  dcsaut.facr.  & eccl.  10m.  1 , 
pag.  Sj  & Juiv. 

APOSTOL1US,  { Michel)  favant  grec  du  quin- 
zième liecle , fleurilloit  vers  l’an  1450  6c  1460.  La 
ville  de  Conftantinople  ayant  etc  prife  par  les  Turcs , 
ce  trille  événement  fournit  i notre  favant  l'occafion 
de  coinpofet  l’oraifon  funebre  de  l’Empereur  Cons- 
tantin Paléologuc , qui  fut  tue  dans  cette  conjonéiure. 
On  croit  que  la  ruine  de  l'Empire  d'Orienr  obligea 
ApoAolius,  peu  de  teins  après  l'année  1453  , de 
quitter  la  Grece  Sc  de  palier  en  Italie  ; du  moins 
paroîc-il , par  les  manulcrirs  qu’on  a de  lui , qu’en 
1461  il  demeuroit  à Viccrbc  , où  il  écrivit  divers 
traites  contrg  Théodore  Gaza  de  Thefialonique.  Léo 
Allatius  , au  livre  3 , ch.  3 , de  fon  traité,  de  eccUfie 
occidentalis  & orient alis  perpétua  confenfione  , dit 
qu’ApoAolius , qui  fe  nommoit  lui  même  le  roi  des 
indigent  y Sc  qui  ne  fubfiAoic  que  des  libéralités  du 
Cardinal  Belîarion , fe  mit  à écrire  contre  pluficurs 
favans  de  ce  rcms-li,  poulie  de  jaloufie  de  ce  qu’il 
ctoit  moins  eftimé  qu’eux  , ce  qui  l’expofa  au  rellcn- 
riment  du  Cardinal  ; enforte  que  la  pauvreté  l’obligea 
de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Crète , où  il  gagnoit  fa 
vie  , avec  allez  de  peine , à écrire  des  livres  6c  à 
inftruire  des  enfans.  11  croit  marié  , & lailîû  deux 
fils  ; l'on  nommé  Atfene  , Evêque  de  Malvazia  , 
dans  la  Moréc,  appartenant  pour  lors  aux  Vénitiens; 
& l’autre  nommé  Arijlobulc  t Archidiacre.  Arfcnc 
croit  attaché  à leglife  latine  , ce  qui  le  fit  excommu- 
nier des  Grecs.  11  mourut  à Venifc  l'an  1 j 3 j.  Il  avoit 
fait  imprimer  à Rome,  /fl- 8°.  en  grec,  un  recueil 
de  fenrences  te  de  proverbes  tirés  des  anciens , par 
ordre  alphabétique , qu'il  dcdia  i Léon  X.  Il  avoit 
auili  recueilli  6c  publiai  Venifc  , en  1 5 3 4 , les  fcolics 
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grecques,  fur  fept  tragédies  d'Euripide,  qu’il  dédia 
au  Pape  Paul  111.  Quant  à ApoAolius , c’étoit  un  des 
plus  lavans  d'entre  les  grecs  modernes , comme  il 
parole  par  un  grand  nombre  de  perits  traites  que  nous 
avons  de  lui  , te  dont  la  plupart  font  encore  manuf- 
crits  dans  diverfes  bibliothèques.  11  s’en  trouve  plu- 
ficurs en  grec  dans  la  bibliothèque  du  Roi , ainfujue 
nous  l'apprend  le  P.  Labbe  , dans  fa  bibliothèque  des 
MS.  grecs , latins  & français  où  il  fait  mention 
particulièrement , part.  1 , pag.  71  , de  Poratfon  fu- 
nèbre du  Cardinal  Befftrion  , par  notre  aurcur  3 part. 
4 y pag.  109  , d'une  monodie  funebre  fur  André  Ca- 
lergcs  , &:  pag.  1 3 j , de  fes  vers  héroïques  , ci  giaques 
& iambiques  fur  les  principales  fêtes  , avec  des 
poefies  fur  Bcflarion.  Le  P.  Labbe  parle  aulîi  d’un 
üccucil  de  provetbes  ou  d’apophihcgmcs , écrit  de 
la  propre  main  de  l’auceur  ; & dans  le  fupplém.  4 3 
pag.  îoj  , cod.  303  , on  trouve  les  proveibes  d’A- 
poftolius , d'une  très-belle  main  , te  le  double  do 
ceux  qui  font  imprimes.  Lambecius  , dans  le  livre  7 
de  J es  comment,  biblioth.  Cef.  y indobon.  pag.  113, 
nous  apprend  qu'il  y a dans  la  bibliothèque  de  1 Em- 
pereur , à Vienne  , un  volume  in  fol.  qui  contient 
les  pièces  futvantes  : i.  le  traité  d'ApoAolius  de  la 
fubflance  , pour  la  défenfe  de  George- Gémifte  Plé- 
thon  , contre  Théodore  Gaza.  1.  Son  menexenus  3 
ou  dialogue  fur  la  Trinité , dans  lequel  il  examine  (ï 
les  juifs  Sc  les  mahomérans  ont  plus  de  raifon  do 
croite  im  feul  Dieu  , que  les  chrétiens  deprofciTer  la 
Trinirétîans  limité  d'elTence.  3.  Difeours  d'ApoAo- 
lius  à fon  beau-pere  , irrite  de  ce  qu  il  pafioit  i de 
J fécondés  noces.  4:  Dijcours  4 Conftantin  Paléologuc  , 
•contenant  une  confcllion  de  foi , parce  qu’on  avoit 
voulu  rendre  fa  religion  fufpcélc.  5 . Difeours  à Jean 
Argyropule  Ion  maître  , pour  le  féliciter  de  l’emploi 
d'enfeigner  publiquement  à ConAanrinoplc  , donc 
il  venoit  d’etre  revêtu-  6.  Quarante-cinq  lettres  d’A- 
poftoüus  adrcllées  à G é mille  Plcthon  , i Manuel 
Chryfoloras  , Jean  Chryfoloras  y au  Cardinal  BefTa- 
rion  , te  à plulieurs  autres  grands  hommes  de  fon 
tcms  : ces  lettres  meriteroient  de  voir  le  jour  , parce 
quelles  pourroienr  fervir  i l'hiAoire  de  ces  tcms-là. 
11  y a dans  la  bibliothèque  du  Duc  de  Bavière  1 
Munich  , cod.  100  , les  ouvrages  fuivans  d’Apollo- 
lius.  Félicitation  au  Cardinal  BçlTarion.  Le  dijcours  à 
Jon  l eau- per e , irrité  de  fon  fécond  mariage  , & des 
trois  affections  de  l'ame.  Le  panégyrique  de  Conflantin 
Paléologuc  , tue  â la  prife  de  Conlhminople.  Sa 
confejfion  de foi , avec  fa  lettre  au  Cardinal  Belîarion  , 
& la  Lettre  de  ce  Cardinal  à ApoAolius.  Dans  la  bi- 
bliothèque de  Heidelberg , tranfportce  dans  celle  du 
Vatican  , à Rome  , cod.  171 , ou  trouve  fa  réponfe 
à ceux  qui  prétendent  que  Us  favant  de  P occident  fur- 
paffent  ceux  de  P orient  dans  la  philofophie  } aujjî  bien 
que  dans  la  théologie  , particulièrement  contre  Scot 
& fur  la  génération  du  Fils  & la  procejfon  du  faint 
Efprit.  On  trouve  encore  dans  la  même  bibliothèque 
le  panégyrique  de  l'Empereur  Frédéric  111.  compofé 
à la  pricre  d'Ariftonyme  de  Byzar.cc  x en  1457, 
mais  la  pièce  cft  imparfaite.  Elle  a etc  imprimée 
deux  fois.  En  1601  Marq  1 relier  l'inféra  avec  la 
vetfion  de  Banhélemi  Ketkcrmann  , danslerti/w.  i, 
pag.  33-36  dç.fbnrecueildesccrivainsd  Allemagne, 
imprimé  à Francforc  , in-fol.  te  depuis  réimprimé  i 
Strasbourg  en  i7*7j  P*r  les  foins  de  Gotth.  Struvius. 

Il  y a dans  la  même  bibliothèque , cod.  275  , P apologie 
de  Pléthon  contre  Théodore  Ga^a  ; U menexenus  , fix 
oraifons , & foixantc-fix  lettres  ; la  félicitation  au 
Cardinal  Belîarion  & la  réponfe  de  cclui-ci  en  fa- 
veur de  Théodore  Gaza.  C’eft  un  volume  in-fàl.  _ 
écrit  de  la  propre  main  d'ApoAolius.  Il  y a encore 
divers  autres  manuferits  de  cet  auteur  dans  les  bi- 
bliothèques des  cathédrales,  & en  d’autres  fameufes 
bibliothèques  d’Angleterre  , félon  Le  témoignage 
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d’Oudin  , qui  dit  n’avoit  vu  qu'un  feul  livre  impri- 
me fous  Ton  nom  , qui  eft  le  recueil  de  proverbes 
tires  des  meilleurs  auteurs  grecs  , publié  en  grec  & en 
latin  à Leyde  en  165  $ , M-40.  avec  la  vcrlion  & les 
notes  de  Pierre  Pantin  os  , & autres.  C’eft  un  ou- 
vrage étendu  Je  important.  Poitevin  , in  appar.  jacr. 
tom.  1.  Lambecius,  comment,  biblbthec * otj'area  vin- 
dohon.  lib.  7 , pag.  nj-ii  5.  Frédéric  Spanhcim  , 
dons  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Leyde.  Oudin  , 
comment,  de  Scrip.  eulef.  tom.  j t col.  1514,  & feq. 
Chauffepié  , nouv.  diclionn.  hift.  <5*  cru.  tom . 1 , pag. 
598  61  Juiv. 

APÔTRES,  en  matière  d'appel,  croient  autrefois 
des  lettres  dimilToires  que  denundoit  l'appelLnt  au 
Juge  à quo  f pour  certifier  le  Juge  ad  quem  , de  l?lp- 
pel  interjette,  ôt  lui  en  1 ailler  la  connoilfance.  Il  cil 
parlé  de  ces  lettres  dans  le  canon  pojl  appellationem , 
x ,q.  6 , Sc  e'eft  de-là  fans-doute  que  leur  vient  le 
nom  d' Apôtres  t appel  tare  pojl  3 pojl  appellationem. 
Il  eft  parlé  aulli  de  cei  lettres  au  tir.  du  § de  libellis 
dimtjjor.  Il  fallo  t les  requérir  dans  trente  jours  , 8c 
on  en  diftnguoic  de  trois  fortes  : favoir , Autres 
rèvercntijjx  , appelles  tels  quand  le  Juge  décUroir 
que  par  refpecl  pour  fon  Supérieur,  il  déférait  i 
l'appel,  apôtres  réfutatoircs  , lorfqu'il  difoit  que 
nonobftant  l’appel , il  palteroit  outre.  Apôtres  repo- 
Jttoiresy  quand  le  Juge  à quo  reparoi  t le  grief  de 
l'appellanr,  & le  remetcoit  en  l’état  qu’il  croit  avant 
le  jugement.  t 

En  France  , l’ufage  d'obtenir  de*  Apôtres  après 
l'appel , a été  film  «ans  Ips  pays  de  droit  ccrir  juf- 
qu’au  rems  de  l'ordonnance  de  1537,  qui  l'abroge 
en  l’article  1 17. 

Un  auteur  dit  qu'on  fe  fert  encore  d’Apôtres  en 
quelques  Cours  eccléfiaftiques , mais  l'on  peut  ajou- 
ter que  dans  ces  memes  Cours , un  Appellanr  ne  fc- 
roit  pas  moins  recevable  à pourfuivre  fon  appel  quand 
il  n’auroit  pas  gardé  la  formalité  des  Apôtres.  Mé- 
moires du  Clergé , tome  7 , page  14106’  fuiy.  1 4 5 0, 
où  il  eft  dit  aulïi  qu'on  ufc  encore  d'Apotres  en  cas 
d'appel  au  Concile.  Voy* ^ l'article  117  de  l’ordon- 
nance de  15)7.  8c  les  commentaires  qui  ont  été 
faits  deiïus,  & qui  font  rapportés  dans  la  dern  ere 
édition  du  recueil  de  Néron.  f'roy*ï  aulli  Theveneau, 
tiv.  6 , tir.  j , art.  j . 

APPEL,  appellaiio,  provoeaiio  ad  fuperiorem  Ju 
iicem.  L’appel  eft  un  aéte  par  lequel  une  Partie  qui 
croit  avoir  raifon  de  fe  plaindre  d'un  jugement  ren- 
du par  un  Juge  inférieur , demande  que  l’affaire  foit 
examinée  8e  jugée  de  nouveau  par  le  Juge  fupérieur 
de  celui  qui  a d'abord  jugé , afin  de  faire  réparer  le 
grief  de  la  fentcnce  qu’on  prétend  mal  rendue  par 
ce  Juge  inferieur. 

L’appel  eft  de  droit  naturel , il  eft  ncce (faire  , te 
a toujours  été  en  ufage  pour  corriger  l'iniquité  , la 
malice  ou  l'ignorance  des  premiers  Juges.  Les  Jurif- 
confultes  l’appellent  l'antidote  de  leurs  injuftices. 
Contra  venrnum  Judicum  data  ejl  theriaca  appellations  t 
lib.  1 . ff.  de  appel.  Balde  , in  lib.  1.  c.Ji  de  moment, 
poffejj.  En  effet , rien  n’eft  plus  conforme  à la  raifon, 
à l'équité,  te  à la  dignité  des  Juges  fupérioiirs  , fur- 
tout  des  Juges  fouvetains , qui  font  les  confervarcurs 
de  la  jufticc , que  de  défendre  l'innocence  opprimée 
par  la  malice  des  chicaneurs  , ou  par  l'ignorance , 8c 
même  quelquefois  l’iniquité  des  premiers  Juges  C'eft 
pour  cela  que  par  le  droit  canon , il  a toujours  été 
permis  d’appeller  ab  omni  gravamine  , Jive  magno , 
Jîve  minimo  iilato.  C.  licet  x tq.  6.  c.  de  apptliatio- 
hibiis  j c.  fuper  eo  , de  appel. 

L’appel  d'une  fentcnce  a ordinairement  deux  effets, 
l’un  eft  appelle  fufpenfif  , *j>.‘.rce  qu’il  confifte  à fuf- 
pendre  le  jugement;  l'autre  eft  appelle  dévolutd', 
parce  qu'il  eft  borné  à porter  la  caufe  au  Supérinir 
devant  lequel  il  eft  interjette.  Mais  il  11'a  pas  tou- 
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jours  ces  deux  eft'cts  conjointement.  Dans  les  chofes 
qui  demandent  prompte  exécution  , telles  que  font 
l'approbation  pour  la  prédication  ou  confellion,  la 
célébration  do  fcrvice  divin , 8c  généralement  tout 
ce  qui  regarde  la  difcipline  ecclciiaftique  , l'appel  n'a 
qu'un  effet  dévolutif  ; en  forte  quoi»  eft  obligé  de  fe 
ioumettre  au  jugement  rendu , jufqu’à  ce  que  le  Su- 
périeur devant  qui  l’appel  eft  porté,  en  ait  décidé. 
( Ldit.  de  itfij  j , art.  jü.  ) 

L^effct  de  l'appel  d'une  fentence  criminelle , peut 
être  partie  fufpenfif  & partie  dévolutif  feulement  ; 
& cela  arrive  lurfque  la  fentcnce  ordonne  plufieurs 
chofes  dont  les  unes  font  néceffaircs  pour  la  correc- 
tion du  coupable  & la  cefTanon  du  Icandalc  , 8c  les 
autres  pour  l expiation  des  fautes  feulement.  Qu'un 
Official , par  exemple , ordonne  à un  Prêtre  convain- 
cu d'être  concubinaire , de  mettre  hors  fa  concubine 
dans  vingt-quatre  heures , de  s’abftenir  des  fonctions 
facerdotalcs , & de  dire  tous  les  jours  les  pfcauiges 
de  la  pcnirence  pendant  un  an  ; fi  ce  Prêtre  appelle 
de  cette  fentence,  il  n'eft  pas  moins  obligé  de  chaf- 
fer  fa  concubine  dans  le  tems  marque,  & de  s’abfte- 
nir des  fondions  facerdotalcs  ; parce  qu’il  eft  feanda- 
leux  qu'un  Prcrre  retienne  chez  lui  une  concubine  , 
8c  qu'érant  mal  famé,  il  faite  les  fondions  de  Prêtre 
avant  que  d'avoir  donné  des  marques  publiques  de 
pénitence  ; & ainfi  ion  appel  n’aura  point  d'effet  fuf- 
penfîf  par  rapport  à ces  deux  parties  de  la  fentcnce, 
mais  il  l’aura  par  rapport  à la  troifîeme  , dont  il  pour- 
ra fufpendie  l'exécution  jufqu’à  la  fentence  du  Su- 
périeur auquel  il  a appelle. 

Les  réglcmcns  8c  jugemens  rendus  par  les  Evcquc* 
ou  autres  Prélats  dans  le  cours  de  la  vifire  , ont  leur 
exécution  , quoiqu’il  en  foit  appelle.  ( Ibid.  ) 

L'appel  eft  limplc  te  ordinaire  , ou  comme  d'abus 
8c  extraordinaire. 

L'appel  (impie  eft  celui  qu’on  interjette  du  Juge 
d’églile  inférieur  au  Juge  d eglife  funérieur  jufqu  au 
Pape.  On  appelle  de  1 Evêque  ou  de  fan  Official  dio- 
ccioin  , d I Official  métropolitain,  qui  licet  minor 
cpijcopo  ordine  , tamen  ejl  major  in  jurifdiciione  prop- 
ter  ilium  cujus  vices  gerit.  ( Canon,  ult.  dijl.  9 j.  ) On 
n’appelle  pas  de  l'Orticial  diocélain  à fon  Evêque  , 
paice  qu'ils  font  ccnlcs  remplir  le  même  tribunal  j 
mais  on  peur  appellcr  des  Archidiacres  qui  ont  une 
junfdiction  propre  à leur  dignité,  8c  rout-i-fair  in- 
depend  nte  de  celle  de  l'Evêque,  d l'Evêque  même. 
Que  fi  la  jurifdiclion  de  l'Archidiacre  n'eft  qu’une 
émanation  de  celle  de  l'Evêque  , 8c  qu'il  ne  l'exerce 
que  comme  fon  délégué , ou  fi  telle  eft  la  coutume  * 
l’appel  fe  releve  alors  au  Métropolitain.  Dido  cap. 
Homana , §.  ab  Archidsaconis  , de  appel,  in-  6°.  Du 
Metropolitan  on  va  au  Primat  ou  Patriarche,  8c  du 
Primat  au  Pape.  Quand  un  Juge  fupérieur  immédiat 
eft  empêché  pour  caufe  d interdiction  on  autrement, 
on  a recours  à l’autre  Juge  immédiat , en  fuifam  bien 
conftater  la  caufe  de  l'empêchement.  C.  1.  de  fuppl. 
negl.  Si  le  Juge  à quo  ne  reconnoit  point  de  Supérieur, 
parce  qu'il  eft  de  nul  diocefc  ou  autrement,  rappel 
de  fes  ugemens  fe  releve  au  Pape.  Lorfquc  le  tems 
pour  appdler  ou  pour  relever  l'appel  s'eft  palt'c  , le 
ju;ement  dont  eft  appel , doit  être  exécuté  fuivant  le 
chapitre  confuluit , c.  direcle , c.  fspe  , §.jt  jorjitan  , 
de  appel. 

En  France,  la  gradation  de  l'O^inairc  au  Métro- 
politain , de  celui-ci  au  Primat , 8c  du  Primat  su  Pape, 
eft  rigoureufement  fuivie;  rien  n'y  eft  fi  défendu  que 
les  appellations  au  Pape , orr.ijfo  medio.  On  n'a  re- 
cours au  Pape  qu  après  les  tribunaux  fuccefiîfs  du 
royaume  épuifés , 8c  pour  les  caufes  des  exemors  8C 
privilégiés,  dans  lefquels  cas  le  Pape  eft  oblige  de 
nommer  des  Corn  miliaires  ou  Delegués  in  parti  bus  t 

L’on  eftime  en  ce  royaume  le  Supérieur  immédiat 
du  premier  Juge  ccciéfiaftiquc  , l’Official  du  Métro- 
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poli  tain  ou  du  Primat,  6c  non  le  Métropolitain  me-  celui  qu’on  interjette  du  Juge  d’églife  au  Juge 
me,  à moins  qu’il  11e  s’agit  d’un  acte  de  jurifdiéhon  fcculier.  Il  s'étend  de  même  que  l'appel  l^mple  à 
▼olontaire.  Qiuud  il  y a des  Officiaux  forains  établis  toute  lbrte  de  jugement  ccclcfiaftiques,  civils  ou  cri- 
dans  le  redort  d'un  autre  Parlement,  l'appel  de  leurs  minels,  & il  a été  trouve  pour  réprimer  l’abus.  C’eft 
jugemens  ne  fe  releve  ni  devant  l’Evcquc,  ni  devant  une  vojc  extraordinaire  de  droit  établie  dans  ce 
('Officiai  principal , mais  devant  le  Juge  fuperieur  de  royaume  pour  la  conservation  des  libertés  & des  pri- 
l’Evcque.  II  y a des  églifes  primatiales  qui  ont  là-  vileges  de  lcglife  Gallicane,  que  nos  Rois  jurent  à 
dellus  des  ufages  particuliers.  On  n'a  point  reçu  en  leur  facre  de  garder  & faire  garder  inviolabiemenr. 

France  la  maxime  du  Concile  de  Trente,  qui  attri-  Cette  voie  ell  ouverte  Ce  pcnmfe  à tous  les  fujetsdu 
bue  au  Pape  le  pouvoir  d'évoquer  les  caufcs  à Jui  , Roi  fans  diftinction,  pour  faire  anéantir , ou  feule- 
ou  de  les  renvoyer  par-devant  les  Métropolitains,  ment  réformer  par  l’autorité  du  Roi , dont  les  Cours 
non  plus  que  la  jurifdicbon  des  Nonces.  Les  Métro-  fuperieures  font  dépolitaires , tout  ce  que  les  Arche- 
politains  y font  maintenus  dans  leurs  anciens  droits,  vequesde  Evêques , leurs  Officiaux  & autres  Ecdéfiaf- 
d’ctre  feuls  Juges  immédiats  de  l'appel  des  jugemens  tiques , peuvent  faire  de  contraire  aux  décrets  Ce  ca- 
des  Evcques,  3c  de  leurs  grands  Vicaires  6c  Offi-  nolts  reçus  dans  le  royaume,  aux  droits,  franchifes, 
ciaux.  L’on  eft  obligé  de  fuivre  indifpenfablement  libertés  6c  privilèges  de  l’églife  Gallicane,  concordats, 
les  degrés  de  jurifdiction  marqués  ci-dellus.  édits  8c  ordonnances  du  Roi , arrêts  des  Parlemens 

On  peut  appeller  en  France  de  toutes  fortes  de  ju-  comte  ce  qui  eft  non-feulement  de  droit  commun  , 
getpens;  mais  on  y a admis  cette  règle,  qu'apres  divin  ou  naturel,  mais  audi  des  prérogatives  de  ce 
trois  jugemens  ccclcfiaftiques  conformes , on  ne  peut  royaume  8c  de  fon  églifè.  Art.  79  , des  libertés  de 
plus  appeller.  d’églft  Gallicane. 

Les  Juges  d'églife  ne  peuvent  prononcer  fur  les  M.  de  Marca  fixe  l’cpoque  de  l'origine  de  l'appel 

appellations,  que  par  bien  ou  mal  jugé;  Vappella - comme  dabus,  au  régné  de  Louis  Xll.  & de  Fran-' 

lion  au  néant t ou  l'appellation  & ce  dont  eft  appel , font  çois4.  ( de  Marca , de  concord.  lib.  4.  c.  1 9 , n.  7.  ) 

une  forme  de  prononcer  réfervée  aux  Cours  fouve-  Mais  il  étoit  connu  long-rems  auparavant,  linon  en 

raines.  la  meme  forme  qu’aujourd’hui , du  moins  quant  au 

L’Official  Métropolitain  ne  peut  fans  abus  , après  fond  & à fes  effets.  On  rapporte  dans  un  ancien  car- 

avoir  reformé  le  jugement  de  l’Official  diocéfain,  nom-  tulaire  de  lcglife  de  Paris  un  adte  d’appel  du  juge- 

mer  lui-même  le  Juge  du  renvoi,  non  fufpeét,  pour  ment  d’un  Evêque  de  Paris , relevé  au  Parlement  fous 

l’exécution  ; c’eft  à l’Evêque  dioccfain  à faire  ce  Philippe  le  iiaifii-  On  y joint  un  réglement  de  ce 

choix.  Fevret,  Zrv.  9 , ch.  j , n.  8.  Parlement , fait  en  1190  , Ce  plufieujs  arrêts  donnés 

A l’cgard  des  appellations  interjetées  des  juge-  fur  des  appels  comme  d’abusen  tjjtf,  ij  j$,  ij7i, 

mens  rendus  par  les  premiers  Supérieurs  des  mo-  3cc.  Mémoires  du  Clergé  t tome  1 1 page  154}  & Juiv. 

naftetes  qui  font  en  congrégation  , elles  doivent  être  La  voie  de  l’appel  comme  d’abus  eft  réciproque  , 
auifi  portées  de  dégrc  en  dégrc  , jufquau  Général  de  c’eft  i-dirc  , qu’on  peut  s’en  fetvir  quand  le  Juge  laie 

l'ordre;  te  de  là  au  Saint  Siégé  qui  doit  nommer  des  entreprend  fur  les  droits  du  Juge  d’églife  , touccom- 

Juges  délégués  fur  les  lieux  , pour  prononcer  fur  ces  me  on  s’en  ferc  quand  ce  dernier  entreprend  fur  les 
appellations.  droits  & la  jurifdidton  du  Juge  laïc. 

Si  par  des  brefs  particuliers  duement  autorifés  par  L'appel  , foit  (impie  , foit  comme  d’abus  ou  ex- 

des  lettres  parentes  vérifiées  dans  les  Parlemens  , cer-  craordinaire , eft  permis  3c  légitime  quand  il  eft  jufte; 

tains  ordres  ont  le  privilège  que  les  appellations  in-*  3c  il  eft  jufte,  quand  le  Juge,  par  exemple  , ufurpe 

terjectces  par  les  Religieux  des  jugemens  rendus  une  jurildiâion  qui  ne  lui  appartient  pas;  quand  il 

conue  eux  , ou  des  réglcmens , ne  pourront  jamais  viole  dans  les  jugemens  les  loix  de  I Eglife  ou  de 

être  portées  hors  de  l'ordre  même,  fous  prétexte  de  l’Etat  ; quand  il  y a de  l'oppreilion  , 3c  que  celui 

s’adrefler  au  Pape,  on  doit  les  exécuter.  Mais  non-  qu’il  condamne  eft  grevé,  ce  qui  peut  arriver  en  trois 

obftant  ce  privilège , & quelques  défenfes  qu'il  y manières.  La  première,  quand  il  eft  condamné, 

ait  dans  les  ftatuts  d’un  ordre  ou  d’une  congrégation  quoiqu'il  foit  innocent  aux  yeux  de  Dieu  du  crime 

de  fe  pourvoir  par  devant  les  Supérieurs  ecclclîafti-  qu'on  lui  impure.  La  fécondé,  quand  éranr  coupable 

ques  ou  fcculiets  hors  de  l’ordre,  ces  défenfes  ne  devant  Dieu , il  ne  l’eft  pas  devant  le  Juge  qui  le 

peuvent  empêcher  les  Religieux  de  s’adrefler  aux  Ar-  condamne , en  ce  que  ce  Juge  qui  eft  oblige  de  jugée 

chevcques  Ôc  Evêques  , dans  les  cas  où  ils  doivent  fecundùm  aliegata  Cr  probata  , n'a  pas  de  preuves  fuf- 

exerccr  leur  jurffdiétion  fur  les  réguliers  ; aux  Offi-  fifantes  pour  le  condamner.  La  rroifieme  , quand  on 

cicrs  du  Roi  en  cas  de  rumultc,  de  fédirion  3c  de  le  condamne  à une  peine  exccilivc-  Dans  ces  cas  8c 

grand  fcandale  ; ni  de  fe  pourvoir  par  appel  comme  autres  femblablcs , l'appel  ordinaire  Se  l'extraordi- 

d'abus  aux  Parlemens,  en  cas  de  contravention  aux  naire  font  permis. 

faints  canons  obfervcs  dans  le  royaume,  aux  édits  & Les  caules  ou  les  moyens  d'appel  comme  d'abus 
déclarations  de  nos  Rois,  &-aux  ftatuts  autorifés  par  n’érant  déterminés  fpcciftquemenc  par  aucune  loi, 

des  lettres  patentes  valablement  enregiftrées  ; parce  on  n'en  peut  fixer  le  nombre;  8c  il  fuflir  qu'on  éia- 

que  les  Officiers  du  Roi  doivent  particulièrement  blilTe  des  principes  généraux  dont  on  puillc  faire  une 

veiller  à empêcher  le  trouble  dans  les  monafteres  , jufte  application  félon  les  occurrences-  Suivant  ces 

Ce  que  les  Parlemens  font  dépolitaires  de  l'autorité  principes,  les  caufes  ou  les  moyens  d'appel  comme 

royale  , qui  doit  faire  obferver  les  canons  Ce  les  rc-  i.'abus  font  renfermés  dans  la  déclaration  de  Henri  • 

gles  de  chaque  congrégation.  ( Loix  ecclef.  part,  x , IV.  & dans  l’article  79  de  nos  libertés.  i°.  Attentats 

en.  des  appellations  Jimples , n.  1 j & 14.  Arrêt  de  ré - aux  faints  decrets  Ce  canons  reçus  en  ce  royaume. 

glemene  du  8 Mar^  1717  , rapporté  au  même  endroit , a°.  Attentats  aux  concordats , édits,  ordonnances  du 

art.  j 4,  des  lib.)  Il  n'cft  pas  permis  d’interjetrer  ap-  Roi,  arrêts  des  Parlemens.  j°.  Attentats  aux  droirs, 

pel  des  jugemens  qu’on  a exécutes  en  tout  ou  en  par-  franchifes,  libertés  & privilèges  de  l’églifc  Gallicane, 

lie,  aufquels  on  a acquiefcc  formellement , ou  dont  40.  Entrcprile  de  juridiction, 

on  n’a  pas  appelle  dans  le  tems,  c’eft  à-dire  dans  les  Juges  de  l’abui.  L’appel  comme  d’abus  , foir  que 
trente  années,  ou  enfin  quand  l’appel  eft  per -.(Art.  l’abus  foir  commis  par  le  Supérieur  ccclcfiaftique  ou 

5 , diï  tit . 17  de  l’ordonnance  de  1 667.  Loix  ecclef.  le  Juge  laie,  fe  releve  dc#pc  les  Juges  du  Roi  ; 3c 

loco  cit.  n.  9 & 10.)  à caale  de  l’importance  de  la  matière  , ce  font  les 

L’appel  comme  d’abus  3c  extraordinaire  , ainfi  Ctftrs  fouveraincs  qui  en  connoiflènt  à l’exclufion 
nomme  , parce  qu’il  fort  de  l’ordre  hiérarchique  , eft  des  Juges  inférieurs.  Le  grand  Confiai  3c  le  Confeil 

privé 
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rrïvc  ne  font  point  compris  dans  cette  exclufion  ; i 
appel  comme  d’abus  y peut  ctre  relevé , au  Grand 
Cor.fcil  pat  ceux  qui  y ont  leur  attribution  , &:  au 
Confeil  prive  quand  l'appel  comme  d’abus  clt  dépen- 
dant des  caul'cs  qui  y loue  retenues.  C’cft  donc  aux 
Parlcmcns  8c  aux  Confcils  fupéricurs  , i connoîirc 
ptivativcmem  dp*  appellations  comme  d’abus.  A Re- 
gard des  Parlemens,  ce  font  ceux  dans  le  reflbrt  def- 
quels  font  firuées  les  OfKcialitcs  dont  on  appelle  , 
qu’appartient  la  connoillànce  de  ces  appellations^  & 
c'eft  en  la  Grand'Clumbre  de  ces  Coûts  qu'elles  fc 
jugent , foie  que  les  fente  nets  contre  Icfquclles  on  fe 
pourvoit  ayent  cté  rendues  à l’audience , ou  en  pro- 
cès par  écrit  j ce  qui  cil  fondé  fur  ce  que  ces  fortes 
d’appellations  font  (egardées  comme  appellations 
Verbales.  ( Mémoires  du  Clergé t tome  7 , poge  156t.) 

Les  appels  comme  d'abus  qui  font  incidens  à des 
procès  pçndans  aux  Enquêtes , fe  portent  auifi  en  ta 
Grand’Chambre  , fauf  à les  renvoyer  aux  Enquêtes 
fi  ces  appels  ne  peuvent  ccre  jugés  féparcraent  j ainfi 
jugé  par  arrêt  au  Parlement  de  Paris,  du  17  août 
1711  : ce  qui  n'a  lieu  toutefois  qu’en  matière  civile^ 
car  en  matière  criminelle,  les  appels  comme  d'abus 
fc  portent  en  la  Tournelle  criminelle  , Se  meme  eu 
la  chambre  des  Vacations  qui  repréfente  la  Tournelle, 
laquelle  peut  bien  recevoir  ces  appellations  , rendre 
des  arrêts  provifoires  te  donner  des  défenfes , mais 
ne  peut  les  juger  definitivement , fuivant  la  déclara- 
tion du  Roi  du  4 feptembre  167,5.  ( Mtm.  du  Clergé , 
tome  7 , page  1562.) 

Quand  les  Parlemens  jugent  les  appels  comme  d'a- 
bus , ils  ne  décident  point  les  matières  ccdélïaftiques; 
ils  n’examitient  que  le  fait , fi  l’ecdcfiaftique  a ufur- 

Eé  , s’il  a vexé  les  fujets  du  Roi , s’il  a violé  nos  li- 
erres Si  les  canons  \ & s'ils  reconnoiflênt  l'abus , ils 
fe  contentent  de  prononcer  que  l'eccléfiaftique  a abu- 
fc,  qu'il  a été  mal  Se  abuGvemcnt  jugé  par  la  fen- 
tence  ou  aûe  dont  l'appel  a été  interjette  j 6c  ren- 
voyent  le  fonds  au  tribunal  cedéfiaftique , conformé- 
ment à l’efprii  des  articles  6 Ôc  57  de  l'édit  de  1695. 
Si  au  contraire  ils  reconnoillcnr  que  l’appellation 
comme  d'abus  eft  mal  fondée  , fans  prononcer  par 
l’appellation  au  néant , ils  difent  fitnplemenc  qu’rY 
n'y  a abus  , Se  condamnent  l'appellant  aux  dépens  Se 
1 l’amende  qui  eft  de  foixante  quinze  livres  envers 
le  Roi,  fuivant  l’article  57  de  l’cdit de  1695. 

L'appel  comme  d'abus  n’a  lieu  en  faû  de  cenfure 
de  livres  qui  regardent  la  dodtrine.  Ainfi  juge  contre 
les  Religieux  mendians  de  la  ville  d’Angers , à la 
pourfuite  des  Agens  du  Clergé  en  1656.  (Mémoires 
du  Clergé 3 tome  8 , page  1 511-1  51$.  ) Les  obrep- 
tions  Se  fubreptions  ne  font  point  des  moyens  d’a- 
bus , mais  des  nullités. 

Forme  & qualités  P appel  comme  (F abus  t & de 

l'abus  mime. 

Il  y a deux  maniérés  de  relever  les  appels  com- 
me d'abus,  i°.  par  arrêts  j i°.  par  des  lettres  qui 
s'obtiennent  en  Chancellerie. 

Dans  le  premier  cas , il  faut  pour  obtenir  l'arrêt 
qui  reçoit  l'appel , & permet  d'intimer  , prefenter 
une  requête  , Se  y joindre  la  fencence  contre  laquelle 
on  veut  fe  pourvoir , & que  le  tout  foie  communi- 
qué au  Procureur  - Général.* 

Dans  le  fécond  cas , il  faut  une  confultation  de 
trois  Avocats  , qui  trouvent  l'Appellant  bien  fondé. 
Cette  confultation  doit  être  attachée  aux  lettres  de 
relief  d’appel  comme  d'abus  qu'on  peut  prendre  en 
petite  Chancellerie  , fuivant  l’arrêt  d’enregiftrement 
de  l’édit  de  1610.  Mais  pour  prendre  des  lettres 
d'anticipation  fur  un  appel  comme  d’abus  , il  n’eft 
point  néccflàirc  de  les  libeller  ni.  de  confulrations 
d’Avocats. 

Quand  on  objeéke  dans  le  cours  d'une  plaidoirie 
Tome  VI. 
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un  aétè  fufceptible  de  l’appel  comme  d'abus , iPell 
d'ufage  d incerjctrer  cet  appel  incidemment  fur  le 
barreau  -,  & en  ce  cas , la  formalite  du  fceau  5c  des 
confulrations  ne  peut  être  obiervee. 

L’appellant  comme  d’abus  ne  peut  fe  défifter  de 
fon  appel  après  qu’il  a été  mis  au  tôle , ni  convcnit 
d’expcdienc , ni  ttanliger  avec  l'infime  fans  lavis  Se 
le  consentement  du  Roi.  La  raifon  eft  que  l’appel 
comme  d'abus  a toujours  le  Procureur  Général  pour 
patrie  principale,  parce  que  l'intérêt  public  qui  re- 
garde ou  le  Roi,  ou  l'Eglife,  ou  lErat , eft  lefc  par 
l'abus.  Se  que  l'intérêt  public  refide  principalement 
en  fa  perfonne;  c’eft  de-li  auftî  que  vient  la  maximo 
que  rien  ne  peut  couvrir  l'abus,  parce  que  rien  ne 
peur  déroger  à l 'autorité  du  Roi , à l'intérêt  de  l'E- 
glife 8e  de  l’Etat.  # 

Les  ap'pellations  comme  d’abus  ne  font  donc  fil- 
lettes ni  à délertion  ni  à péremption  , ni  à aucune 
fin  de  non-recevoir.  L’abus  une  fois  foimé  eft  impref- 
cnptible  y plus  il  vieillir , plus  il  eft  abus.  Abufus 
enim  perpetub  & continub  gravai  t ideoque  ab  eo  in 
perpetuum  appellatur.  Fevret,  liv.  l,  ch.  1 , n.  13. 
Les  effets  meme  de  l'abus  font  tels,  que  le  titre  d’un 
Bénéficier  qui  en  eft  infeûé  , perd  toute  couleur. 

M.  Piales,  fur  le  fondement  d’un  nouvel  arrêt  du 
giand  Confeil , qu'il  rapporte  en  fon  traité  des  com- 
mandes , tome  1 , part.  1 fch.  16.  fait  i ce  fujet  une 
diftindhon  qu’on  ne  manque  pas  de  faire  en  jugeant 
dans  les  tribunaux.  On  avance,  dit  cct  auteur,  com- 
me une  manière  confiante,  que  l'abus  ne  fe  couvre 
jamais.  De  cette  maxime,  on  conclut  qu’une  provi- 
fion  abufive  ne  peut  jamais  avoir  l'avantage  d’un  titré 
coloré , ni  devenir  irrévocable  par  la  vertu  de  U 
prefeription  , par  le  décret  de  pacificis  pofîejforibus. 
Cette  confcqucnce,  ajouce-t-il , eft  aflîirémenc  bien 
titée , mais  elle  n’a  lieu  que  dans  les  firuls  cas  où  il 
s’agit  d'un  abus  caraûériic  , d'un  abus  cflèntid  , d'un 
abus  qai  intcrefïe  le  gouvernement , loir  politique  * 
foie  eccléfiaftique , d’un  abus  en  un  mot  qui  troublo 
l’ordre  public  ; autrement  la  plupart  des  provifions 
defeétueufes  feraient  incolorces  ; parce  qu’il  n’y  a 
prefquc  point  de  defaut  dans  une  provifion  de  béné- 
fice Se  dans  tout  autre  titre , qui  ne  foie  une  infrac- 
tion de  quelque  loi  ; or  toute  inftaftion  d une  loi 
peut  être  qualifiée  d’abus  , Se  l’cft  en  effet , en  pre- 
nant le  mot  d'abus  dans  fa  lignification  la  plus  géné- 
rale Se  la  plus  étendue  : ainfi  le  defaut  d'infinuauoti 
Se  autres  iemblables  font  des  abus  ; mais  des  abus 
qui  n’intcrcflcnc  que  les  particuliers , Se  qui  par  cette 
raifon  ne  donnent  pas  lieu  à l’appel  comme  d’abus  t 
ou  dont  la  qualité  eft  telle  que  les  parties  peuvent  les 
prefetire , Se  en  tranfiger  fans  le  mmiltcrc  des  gens 
du  Roi. 

Quand  l'abus  eft  de  la  première  qualité  , c'cft-i- 
dire,  qu’il  intereffe  le  public,  la  pâme  même  qui 
auroit  procédé  volontairement  en  jufticc  ccdpfialu-* 
que  , pourrait  apres  trois  fémences  conformes  , en 
appellcr.  Paéiis  privatorum  jus  publicum  non  deroga- 
tur.  Chopin , de  facr.  polit,  lib.  2 , lit.  r t n.  jj 
Cette  partie  pourroit  même  appeller  , quoiqu’il  y 
eût  dans  le  referit  dclcgatoire  des  Juges  in  parùbus  , 
U claufe  appellatione  fummoiâ  , ou  fublato  omnis  ap- 
pellationis  objlaculo.  Fcvrct  » liv.  1 , ch.  1 , n.  4. 

L'appel  comme  d'abus  a lieu  dans  tous  les  Parle- 
mens du  royaume  , même  dans  celui  de  Flandres  , 
fuivant  la  déclaration  du  Roi  du  iS  janvier  1719.  11 
a auifi  lien  dans  la  province  d'Artois  Se  dans  la  Franche- 
Comté.  C’cft  une  voie  ouverte  i tout  le  monde  , à 
l’étranger  comme  au  naturel  François,  à moins  qu’il 
ne  s’agit  d’un  cas  où  l’appel  comme  d’abus  auroif 
pour  fondement  un  privilège  particulier  aux  françois. 
( Mémoires  du  Clergé,  tome  7,  pag.  1555-1556.) 

On  peut  appeller  comme  d'abus , non-feulemenf 
des  fcntenccs  fie  ordonnances  rendues  par  Us  Juges 
C c 
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dc*1ife , ainfi  que  de*  dccreu  par  eux  décernés  en 
matière  contenricufe  , civile  ou  criminelle;  mais  on 
le  peut  aulli  à l'égard  de  tous  les  ades  de  jurifdiétion 
volontaire , que  les  Evêques  exercent  par  eux-mêmes, 
ou  par  leurs  grands  Vicaires  , comme  des  provifions 
données  par  un  Evcque  pour  prendre  pollellion  d’un 
bénéfice,.  &c. 

11  en  eft  de  même  de  tous  les  «des  qui  dépendent 
de  la  jurifdiétion  des  Cures , comme  d’une  célébra* 
tion  de  mariage  8c  autres  aélcs  de  cette  nature. 

On  peut  au  (T)  appcllcr  comme  d’abus  des  condu- 
irons capitulaires  dun  chapitre , 8c  meme  d’une  com- 
munauté régulière , ainfi  que  des  mandemens,  dif- 
penfes  ou  obédiences  qui  feroient  donnés  par  des 
Supérieurs  de  congrégations  ou  de  monafteres  parti- 
culiers, fi  ces  conclurions  , ordonnances  ou  mande- 
mens croient  abufils,  & renfermoient  quelque  con- 
travention aux  faines  decrets , aux  libertés  de  léglifc 
Gallicane,  aux  loix  du  royaume,  ou  enfin  aux  fta- 
tuts  defdites  communautés  duement  autorifés  & ho- 
mologués. (Art.  des  libertés.) 

Les  Procureurs  généraux  des  Patiemens  appellent 
aufii  comme  d abus  des  bulles  8c  refaits  de  la  Coût 
de  Rome  qui  donnent  atteinte  à l’autorité  du  Roi  *, 
mais  alors  par  refpect  pour  le  Pape  , on  n’interjette 
point  appel  comme  d’abus  dirc&cment  des  bulles, 
brefs , & autres  expéditions  qui  parodient  fous  fon 
nom  ; mais  feulement  de  l’obtention  , publication, 
fulmination  ou  exécution.  ( Obfervations  de  Dupçr- 
rai  fur  les  loix  eccléfiajliques.  ) 


Intimation  des  Evêques  & de  leurs  Officiers  fur  les 
appels  comme  d'abus. 


Les  Juges  d eglife  te  les  Cours  féculieres  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  ce  point.  Selon  les  Juges  d’églifc  , 
les  Evcqucs  ne  peuvent  être  intimés  (ur  les  appels 
comme  d'abus  des  fentences  de  leurs  Officiaux , fur 
tout  dans  celles  qui  ont  étc  rendues  fur  les  pourfuites 
des  parties  civiles  qui  en  foutieiment  le  bien  jugé  ; 
& ils  font  difpenfcs  de  répondre  fur  l’intimation. 
Suivant  les  Cours  féculieres  , les  tvêques  doivent 
être  intimés  fur  les  appels  comme  d'abus  des  fen- 
tenccs  de  leurs  Officiaux  , lorfque  le  Promoteur  y eft 
feul  partie  , 8c  qu’il  n‘y  a point  de  partie  civile  qui 
en  loutienne  le  bien  jugé  ; mais  lorfqu’il  y a des 
parties  civiles  qui  ont  rendu  plainte,  & à la  requête 
defquclles  la  procédure  a été  faite  , ou  qui  ont  requis 
des  ordonnantes  de  l'Evêque , en  ce  cas  l'Evêque  ne 
peut  être  intime.  ( J ut  ifprud.  can.  au  mot  Appel jfecl. 
i,a.  19.) 

Quant  à l’Official  qui  a commis  lui-même  l'abus, 
on  te  condamne  ordinairement  aux  dommages  inte- 
rets. (Fromfcnral,  au  mot  Abus.  Mémoires  du  Clergé  t 
tome  7 j page  1 5 84  & fuiv.  ) 

Pour  ce  qui  efi  du  Promoteur  , Fevret  donne  pour 
une  maxime  confiante  que  le  Promoteur  peut  être 
pris  à partie  en  cas  d’appel  comme  d’abus  du  juge- 
ment du  Juge  eccléliafiique  , lorfqu’il  n’y  a point  de 
partie  civile  ; mais  qu'il  n’efi  jamais  à ce  fujet  con- 
damné aux  dépens  , fi  ce  n’cft  en  cas  de  calomnie  ma- 
nifefic.  Ce  fentiment  efi  conforme  à ledit d’odobre 
161$  . Le  Clergé  alTemblc  en  1635  , dans  l’article  10 
de  fes  remontrances,  fit  Tes  plaintes  de  ce  que  les 
Juges  contrevenoient  à cette  ordonnance  , & au  con- 
trat de  Fonienai-le-Comte.  La  réponfe  fut  favorable. 
Les  déclarations  de  1 6 j 7 , an.  1 7 , &:  de  1 f>  66  , art. 
18,  contiennent  un  fcmblableréelcment.  ( Mémoires 
du  Clergé tome  7 j page  1 5 8 $ tr  fuiv.  ) 

Appel  comme  d'abus  , fufpenff  ou  dévolutif. 

C’eft  une  maxime  générale  conforme  aux  principes 
du  droit  canon  8c  à l'ulage  du  royaume,  qne  les  appels 
comme  d'abus  n'ont  aucun  effet  fufpenfif , mais  feu- 
lement dévolutif,  en  cas  de  correction  8c  de  difei- 
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pline.  11  y a des  difpofitions  formelles  de  cette  ma- 
xime dans  l’article  5 de  l'ordonnance  de  1 539;  dans 
celle  d'Orléans , article  xx  ; dans  celle  de  1571  , arc. 
5 ; dans  celle  de  Blois  , article  j 9 ; dans  celle  de  Me- 
lun , article  1 ; dans  les  articles  xo  , 1 1 , 18  , 19  , 
jo,  j j , j 6 de  l'édit  de  1695  , &c.  La  difpofirion 
de  ccs  ordonnances  eft  conforme  aux  faints  décrets. 
Alexandre  III.  veut  qu’on  pâlie  outre  d la  correction, 
nünobftant  l'appel.  Le  Concile  de  Trente  , feffi  14, 
cap.  10,  l’ordonne  aulli  dan*  les  chofcs  où  il  s’agira 
de  vifitc  8c  de  correCtion.  ( Mémoires  du  Clergé  tome 
7 j page  1580  & ij  8.  ) Le  droit  canon  met  néan- 
moins deux  exceptions,  à ccttc  maxime  , dont  la  pre- 
mière, qui  n’a  point  été  prévue  par  les  ordonnances  , 
eft  quand  le  Supérieur  excede  ce  qu’il  peur  ordonner 
pour  la  correction  ; la  feefinde , quand  les  griefs  des 
appellans  ne  (ont  point  réparables  en  définitive.  L’une 
elt  marquée  par  le  quatrième  Concile  de  Latran , C. 
irrefrag.tbili , de  offic.  jud.  & l'autre  par  le  Concile 
de  Trente,  feJJ.  14 , de  ref  c.  i*.  On  les  admet 
toutes  deux  dans  l'ufage.  Les  ordonnances  fur  la  dé- 
cence des  habits  ecclcliaftiques  regardant  la  correc- 
tion & la  difeipline  , elles  doivent  être  comprîtes 
entre  celles  i l’égard  defquclles  l’appel  comme  d’a- 
bus n’a  pas  d'eftec  fufpenfif.  Auflî  l'ordonnance  de 
1606  , article  6 , les  y comprend  expreffemenr. 
( Mémoires  du  Clergé , tome  7 , page  1 j 8 1 - 1581.) 

L edit  d’avril  1695  paroîr  avoir  étendu  ou  mieux 
expliqué  que  les  «jidonnances  précédentes , le  pou- 
voir des  Evcques  & de  leurs  Officiaux,  de  palier 
outre  nonobllant  l’appel  comme  d’abus. 

L’article  j 6 étend  ce  pouvoir  aux  ordonnances  8c 
jugemens  par  ux  rendus  pour  la  réparation  du  fervice 
divin,  réparation  des  cgi  i fes,  achats  d’ornemens, 
luolillance  des  Curés  8c  Dcffervans,  vlôrure  des  mo- 
nalter  s,  correction  des  mœurs;  ainfi  qu'aux  rcgle- 
mens  faits  8c  ordonnances  rendues  par  lcfdits  Prélats 
dans  le  cours  de  leur  viûte.  ( Mémoires  du  Clergé  t 
tome  7 , page  1541.) 

L’article  1 1 l’étend  aux  ordonnances  rendues  fur 
les  approbations  des  Confefleurs.  Ibid,  page  1 5 j7  & 

*J7?»  . 

L’article  18  , aux  ordonnances  fur  l’adminiftration 
des  biens  des  monafteres  & fur  l’obfervation  de  la 
difeipline  régulière.  Ibid. page  xjj7j  xjjS,  xjjp, 
x 57p.»  * j8°. 

L'article  1*9  , aux  règlement  pour  la  conduite  fpi- 
ritueüe  8c  le  fervice  divin  des  hôpitaux.  Ibid.  p.  1 j 40. 

Mais  il  faut  obferver  deux  chofes.  La  première  , 
que  fi  on  défignoit  fous  le  titre  de  correction  de 
mœurs , ou  de  difeipline  eccléfiaftique , ou  de  vifitc, 
ce  qui  évidemment  n’en  feroie  pas,  ou  ce  qui  con- 
ciendroic  un  attentat  manifefte  Rentre  la  police  du 
royaunfe , ou  le  bien  de  lEtar;  alors  le  Parlement, 
fur  les  conclufions  du  Procureur  général , ÔC  en  gran- 
de connoillàncc  de  caufe,  paurroit  faire  défenfes  8c 
empêcher  le  cours  de  ces  attentats.  La  féconde,  que 
lorfque  l’appel  comme  d’abus  eft  interjetté  par  le 
Procureur  général , il  eft  toujours  fufpenfif , même 
en  matière  de  correction  , de  difeipline  cccléfiaftique, 
de  vilites  épifcopales , & c.  C’eft  un  ulage  confiant 
des  Patiemens,  fondé  fur  ccs  deux  conlidérations j 
i°.  que  l’article  j de  l’ordonnance  de  1 5 J9  dit  que 
les  appellations  comme  3’abus  interjetées  par  lu 
Prêtres  8c  autres  perfonnes  eccléfiaftiqucs  en  matière 
de  difeipline  & de  corrcétion  , & autres  peines  per- 
fonnellcs  & non  dépendantes  de  réalité,  n’auront  au- 
cun effet  fufpenfif  ; ce  qui  ne  peut  regarder  les  ap- 
pels  interjetés  par  les  Procureurs  généraux.  i°.  Que 
le  Roi  n'accorde  jamais  ta  provifion  contre  lui-mê- 
me; ainfi  que  M.  Joli  de  Mcury,  Avocat  général  , 
l’établit  folidement  à l’occafion  d’un  atrêt  du  4 juin 
1704,  rapporté  dans  le  Journal  des  Audiences,  tom. 

6 1 liv.  7 j page  49.  M.  Durand  de  MailLine , diction- 
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nuire  Je  droit  canonique  & de  pratique  bénéficiait  , 
tome  i j page  41. 

APREA , ( Jérôme)  ne  à Palerme  en  Sicile , d’une 
famille  praticienne,  parta  pour  un  nouvel  Horace, 
par  la  ocaurc  de  fes  poches  latines , qui  font  en- 
tr 'autres  : »,  de  temporum  ca/igine  lié.  5.  a.  De  vejle 
nuptiaU  lib.  j.  5.  De  castefti  iumine  lib.  1.  4.  Detem- 
pore  lib.  1.5.  De  aternitate  lib.  1.  6.  De  ancillâ 
altijfimâ.  7.  De  virgine  deiparâ . Franc.  Baronius  de 
Maeft  , Panorm.  Itb.  5 , cap.  5 , page  1 1 j.  Mongi- 
tôre  , bibliotheca  fie.  pag.  175.  Ce  bibliographe  ne 
dit  pas  en  quel  tems  vivoit  Aprca. 

APROSlO  , (Angélique  ) Religieux  de  l’ordre  des 
Auguftms,  né  à Vintimille  en  Italie  , dans  l'Etat  de 
Gènes  ^ le  19  Oûobre  1607  ; entra  jeune  dans  fon 
ordre  , 6c  mérita  bien- tôt  par  fes  talens  la  place  de 
Vicaire  général  de  la  congrégation  de  la  B.  Vierge 
Marie  de  confolation  , à Gènes.  Apres  avoir  parcou- 
ru diverfes  contrées  d'Italie  , il  fe  fixa  à Venife  , où 
il  enfeigna  les  lettres  humaines  dans  le  monafterede 
faint  Etienne-  U vivoit  encore  en  1680.  On  a de  lui: 
1,  bibliotheca  aprofiana ; i Bologne,  id^j  , in- 1 1 . 
C tft  le  catalogue  de  la  bibliothèque  des  Augurtins  de 
Vintimille  , qu’il  avoit  formée  lui- meme.  2.  Bibho- 
theca  apocryphorum.  5 . PreleRiones  in  prophetam  Jo - 
nam ; à Gènes,  1649  & 1650.  4.  Les  fermons d ‘A u- 
guftin  Oforio,  qu’il  traduifit  d’efpagnol  en  italien  , 
& qu’il  lit  imprimer  1 Venife  en  1647 , fous  le  nom 
d 'Olderi  Sciopii  _,  &c  Aprofio  étoit  de  l’Acâdcmie  de 
Venife.  Voyez,  le  glorie  degli  incogniti , de  cette  Aca- 
démie. Elrtius, encom.  Auguft.page  $H.O\doin,Athen. 
Ligufi.  page  i7. 

AQUATIQUES  , hérétiques  qui  croyoient  que 
l’eau  croie  un  principe  coéternel  à D.eu.  Stockraan, 
Lexic. 

AQUA-VETERI  , (Jeand’)  Religieux  de  l’ordre 
des  Carmes  à Matines  , étoit  natif  d'Oudewater  dans 
le  territoire  d’Urrecht.  Il  poifedoit  bien  la  fcience 
des  divines  Ecritures  , 8c  mourut  en  1507,  age  de 
74  ans.  On  a de  lui  : i.fafdculus  temporumfui  ordinisj 
libb.  5.  Il  prétend  dans  le  premier  qu’Elie  & les 
Prophctes  ont  été  les  fondateurs  de  fon  ordre. 
Dans  le  fécond , il  fait  le  dénombrement  des  Saints 
du  ipeme  ordre;  8c  dans  le  rroifieme,  il  place  les 
‘ Généraux  félon  la  fuite  des  temps  qu’ils  ont  gou- 
verné. î.  Manuale.  5.  Dialogua  inter  Carmelitam  & 
Cartufianum.  4.  Ep/fiola  familiares.  ji  De  puritate 
conceptionis  B.  V.  Maria.  C.Sermonttm  de  tempore  & 
S an  cii  s libb  1.  7.  Quadrage/imale.  8.  Propugnacu- 
lum  Carmtlitarum , à Venife,  /‘/1-40.  9.  Collutiones 
fériales.  1 0.  Contra  fp'igandum  }pro  Thi  ithemio  lib,  1. 
Sveerr,  Athen.  Be/g.  p.  588. 

AQUILA  ; ( Antoine  i^}  on  a 3e  lui  : nova  infti- 
tutiones  lingue  kelraica , à Rome  , 1650  ,/V*- 8°.  lm- 
bon.  bibl.  lat.  heb.  p 313. 

Aquila,  ( Bernardin  d‘)  Religieux  de  l’ordre  des 
FF.  mineurs  , de  la  ville  de  Folia  , ou  félon  d'au- 
rres , d'Aquila  même  , Capitale  de  l'Abbruzze  ul- 
térieure , au  royaume  de  Naples  ; fe  rendit  très  fa- 
vant  dans  l'Ecriture  fainte  & dans  l’un  & l’autre 
droit.  Ce  furent  ces  connoirtances  qui  le  firent  ap- 
pellcr  à la  Cour  de  Rome  , pour  y faire  l'office 
de  Procureur  de  fon  ordre  j mais  l'éclat  de  fes  vertus 
l'empotra  encore  fur  celui  de  fa  fcience  Pierre  Ro- 
dolphe nous  le  repréfentc  comme  un  homme  cmi- 
nenr  en  fainteté  , & doué  du  don  des  miracles.  Il 
mourut  en  1505  ,^gé  de  85  ans.  dans  le  couvent 
de  faint  Julien  près  de  la  ville  d'Aquila  , d’où  fes 
reliques  furent  transférées  en  151$  dans  le  couvent 
de  faint  Ange , entre  FolTa  8c  Ocra  : on  les  plaça 
fous  le  maître  autel  , & les  peuples  les  honorent 
encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  dévotion. 
Nous  avons  de  ce  faim  8c  favant  Religieux;  1.  hifio- 
tia  brevis  de  eanobiis  & illufiribus  y iris  provir.cia 
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S.  Bernardini.  2.  Quodlibetum  fcholafiicum.  j.  Qua- 
dragefimale.  4.  Percgrinus  , où  il  traire  de  ce  que 
Jefus  Chrift  fit  6c  dit , lorfqu'il  apparut  aux  difciplcs 
d’Emmaüs  fous  la  forme  d’un  voyageur,  5.  Fune- 
rale  , à Venife  , 1572.  6.  Ccnturia  in  memoriam 
paffionïs  Chrift i.  7.  Sermonum  aliquot  libri  inchoati, 
dont  on  a extrait  : 8.  TraRatus  de  nubere  voltntium 
doRrinâj  qui  fe  trouve  parmi  les  tradatus  juris -3  tom.  9, 
Venife,  1584.9.  f'ita  S.  Bernardini  Senet  fit.  10. 
Vita  B.  Philippi  Aquilani.  11.  Les  avis  pour  la 
vie  fpiriruelle  , en  italien  , Venife  , 1572.  Pierre 
Rodolphe  , lib.  5 , hijloria  religionis  feraphica.  Wa- 
dingue  , de  ferip.  ord.  Minor.  p.  54.  Polie  vin  , in 
app.facro.  Le  P.  Jean  de  S.  Antoine,  biblioth.  univ. 
francif.  tom.  1 , p.  204-205.  " 

Aquila  , ( Pierre  d’  ) furnomme  le  petit  Scot 
8c  le  Docleur  fuffifant  , Religieux  de  l’ordre  des  FF. 
mineurs  de  la  province  de  S.  Bernardin  ; fut  Cha- 
pelain de  Jeanne  , Reine  de  Sicile  , lnquiliteur  delà 
foi  à Florence  , & enfin  Evêque  de  Sant-Angelo.  11  a 
fleuri  depuis  l'an  1 j 20  julqu’d  l'an  1552.  On  a de  lui 
un  commentaire  peu  étendu  mais  favanr  fur  les  i.ua- 
tre  livres  du  Maître  desfentences,  imprimé  à Spire  j 
en  1480  , & à Venife  j en  1584,  1/1-4°.  6c  à Pa- 
ris , en  1585  , «1-80.  & encore  à Venife  , en  i£co, 
in- 40.  Polie  vin  , fuivi  par  Wadingue  s'eft  rrompé, 
en  faifant  trois  ouvrages  de  ce  commentaire  ; lavoir, 
quafiiones  in  iy.  libros  fententiarum  : lompendium 
fuper  Magiflrum  fententiarum  , 6c  un  autre  livre  in- 
titulé &k otellus.  Le  P.  Jean  de  S.  Antoine , biblioth. 
univ.  Francif.  tom.  2 , p.  452. 

ARA,  hérétique  qui  prerendoit  que  Jéfus-Chrift 
même  n 'avoir  point  éré  exempt  du  pcchc  originel. 
Eufcbe  , hifi.  lib,  6 , cap.  57. 

ARBOREUS , (Jean  ) favant  Do&enr  de  Sorbon- 
ne , natif  de  Laon  , vivoit  vers  l’an  1 5 50.  H mourut 
le  premier  de  juillet,  nous  ne  favons  de  quelle  an- 
née , après  avoir  fondé  une  meflé  à perpéruire  qui 
fe  dit  folemnellcment  en  Sorbonne  ce  jour-là.  Nous 
avons  de  ce  Doâcur  ; t.  Tkeojophia  lib.  19  , félon 
l’ordre  alphabétique  , dédiés  au  Cardinal  Louis  de 
Bourbon  , & publiés  à Paris,  en  1 540  , in- fol.  ou- 
vrage excellent , dit  M.  Dupin  , où  l’on  trouve  un 
travail  immenfe  6c  un  choix  judicieux  des  maneres. 
On  y explique  d’un  ftyle  clair  6c  foigné  les  en- 
droits les  plus  difficiles  de  l'ancien  6c  du  nouveau- 
Teftament , on  y difeute  les  diverfes  opinions  des 
faims  Dodeurs  fur  ces  endroirs  , 6c  l'on  y réfuté 
folidement  les  hérétiques.  2.  Commentaria  in  eccle- 
fiaften  & canticum  camicorum  , à Paris  , chez  Co- 
lin , s 5 3 1 6c  1557,  in-fot.  j.  In proverbïa  , ibid. 
1549,  in- fol.  4.  In  Fpiftolas  D.  Pauli , ibid.  1555, 
in-fot.  5 . Adhortatio  ad  panitentiam , methodus  con- 
fejftonis  , 6c  quelques  autres  ouvrages  de  pieté.  6. 
Commentaria  in  IV.  Evangclifias  , in  quibus  doRo- 
rum  fententia  difeutiuntur  , & pcrnicioft  quorumdam 
interpretum  ajfertiones  revincuntur  , ibid  1529  6c 
1 51,  in  fol.  Cet  auteur  s’attache  au  fens  liticr.il  de 
l’Ecriture  dans  fes  commentaires , 6c  traire,  paroc- 
càfion , beaucoup  de  queftions  de  rhéologie  6c  de 
controver fe.  Quoique  fes  ouvrages  méritent  d êrre 
lus  , on  ne  les  counoît  prefque  plus  aujourd'hui. 
Gefner  lui  attribue  encore  comment,  in  qtùnque  votes 
Porphyrii , in  Ariflotelis  Catcgorias , & lib.  de  inter - 
pretatione , /n-8°.  Sixte  de  Sienne  , bibl.  JanR.  lib.  4, 
p.  257.  Magna  biblioth.  etclef.  p.  551-551. 

ARCHANGE  DE  VALOGNE , Capucin  de  la 
province  de  Normandie  , Profelfeur  en  théologie, 
6c  zélé  prédicateur  dans  le  dix-feptieir*  Inde.  Le 
défir  de  gagner  des  aines  i Dieu  le  fit  partir  pour 
l'Anglcterrç,  où  il  exerça  les  fondions  de  Million- 
naire apoftolique  dans  l'iflc  de  Jerfey.  On  a de 
lui  un  ouvrage  françois , très-utile  à tous  les  Mil- 
lionnaires , fous  le  titre  de  , le  DireRcur  fidèle  , ou 


3gIe 


104  A R D 

infirutlion  fur  1rs  exercices  concernant  la  foi.  Cet  ou- 
vrage où  tout  fe  réduit  à la  controverse  dans  la- 
quelle l’auteur  étoit  fort  verfe  , parut  à Rouen  en 
1645  , en  fis  tomes  in- 8°.  Wadingue,  de  ferip.  ord. 
Minor . Denys  de  Gênes , biblioth.  frip.  Capuc. 

ARCH1CHAPHLA1N  , ou  grand  Chapelain  , fou- 
y train  Chapelain  , 6c  quelquefois  (implement  Cha- 
pelain 6c  Carde  ou  Prïmicier  du  Palais.  C croit  fous 
la  féconde  race  des  Rois  de  France  , celui  qui  avoit 
la  conduite  de  la  chapelle  du  palais.  Son  autorité 
ctoit  fort  grande  fur  tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
les  aftaires  eccléfiaftiques.  11  étoit  dans  le  Confcil 
comme  le  médiateur  encre  le  Roi  & les  Evêques. 
Souvent  il  décidoit  Les  contellations  & ne  rappor- 
tait au  Roi  que  les  plus  conûdcrables.  Cette  fonc- 
tion fut  d'abord  exercée  par  des  Abbés  & enfuice 
par  des  Evêques.  L’Archichapelain  croît  affitz  fouvent 
Chancelier  , ou  comme  l’on  difoit  alors  , Notaire 
du  Roi.  Sous  la  troificme  race  il  n’eft  plus  fait 
mention  d’A rchichapclain , mais  de  Chapelain  , de 
ConfelTeur  , d Aumônier , 6c  enfin  de  grand  Aumô- 
nier. Thomaflîn  , difeiplin.  ecclef  part.  5 , liv.  1 , 
ch.  54,6  part.  4 , liv.  j , ch.  78. 

ARCHISYNAGOGES  , Archifynagogi.  On  ap- 
pelait autrefois  de  ce  nom  certains  eccléfiaftiques 
employés  auprès  du  Patriarche  de  Jetufalem.  C’c- 
toienc  comme  fes  Afîefleurs  & fes  Confcillers.  Dans 
le  code  Théodofien  au  tit.  de  Jud.  Salie.  Samar. 
lib.  16  j il  cft  fouvent  fait  mention  de  ceux  qu’on 
appclioic  anciennement  Hicti  , Archify  nagogi , Pa- 
tres Synagogarum  , Preshyteri  , A pofioli  , Primates  ; 
encore  qû  il  y eut , dit  Bouchcl  , quelque  peu  de 
différence  entr’eux.  Biblioth.  can.  tant.  \ t p.  111  , 
in  fin.  " 

ARDENNES,  Ardena3  abbaye  do  l’ordre  de 
Prcmontré , fituée  à une  petite  lieue  de  Caen  en 
Normandie , au  diocèfc  de  Bayeux.  Elle  fut  fondée 
en  n 11  par  Avulplie  Dufour  6c  Adeline  fa  fem- 
me. L’cglife qu’ils  firent  bâtir, fut confacréc  en  l’hon- 
neur de  la  Vierge  par  Richard  111.  de  nom,  Evêque 
de  Bayeux  j l'an  1138.  Ce  ne  fut  d'abord  qu’un 
prieuré  fous  la  conduite  de  Gilbert  , Chanoine  ré- 
gulier de  Prémonrré.  Valtcre , fils  d’Aynlphe , le  fit 
criget  enfuite  en  abbaye,  6c  y fit  nommer  , fui  van  t 
la  chronique  d’Ardenne  , fon  frere  Guarin  pour 
premier  Abbé  , lequel  acheva  , di;-on  , le  monaftere 
6c  y mourut  le  8 juin  ttSo.  Cette  abbaye  fut  aug- 
mentée dans  fes  bâtimens&  dans  fes  biens  par  l'Abbé 
Robert  11.  vers  le  milieu  du  quinzième  ficelé.  C’eft 
aujourd'hui  un  lieu  fort  agréable  , élevé  fur  une 
petite  colline  avec  des  vues  charmantes.  Les  bâti- 
mens  font  folides  , commodes  6c  fpacicux.  Tout 
porte  à la  piété  & à la  dévotion  , non-feulement 
dans  l'églife,  mais  encore  dans  la  maifon  des  Re- 
ligieux. On  y voit  encore  A p refont  fleurir  la  dif- 
cipline  monaftique  avec  l'efptit  de  charité.  Cette 
maifon  a eu  entre  fes  Abbcs,  Margurmn  de  la  Di- 
gne , de  qui  nouj  avons  une  édition  du  grand  re- 
cueil intitulé  : la  bibliothèque  des  Peres  , que  l’on 
a bien  augmenté  6c  perfectionne  depuis  lui.  Moréri, 
édit,  de  1759.  La  Martiniere  , diSion.  geogr.  Galiia 
chrifi.  tom.  1 1 f pag.  459. 

ARDOREL , Ardorellum  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cireaux  , dans  le  haut  Languedoc  , au  diocefe  de 
Cadres.  Elle  fut  fondée  en  11x4  par  Cécile  , Vi- 
comteffe  de  Beziers  , le  Vicomte  Bernard  Athon , 
6c  Roger  leiir  fils.  Ce  fut  entte  les  mains  de  ces 
Seigneurs,  (f;  dans  celles  de  Bernaud  , Evêque  d’Alby  , 
que  Pierre  , fils  de  Raymond  , Guillaume  Raymond, 
Jumommé  le  Bonhomme  , 6c  Guillabert , remirent 
tout  ce  qui  étoit  ncccliâire  pour  l’entretien  des 
Moines  qui  s’établirent  dans  la  foret’ d’A rdorel. 
Ces  Moines  fuivitent  d’abord  la  réglé  de  S.  Benoît , 
& ce  ne  fut  que  quelques  années  apres  qu'ils  cm- 
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bradèrent  celle  de  Cîteaux.  Dans  la  fuire  i'-bbavé 
d’Ardorel  ayant  érc  ruinée  par  les  hérétiques  , 6c 
une  partie  des  Religieux  avec  leur  Abbé  msllâcrés 
& jettes  dans  uu  puits  , ceux  qui  purent  échapper 
au  glaive  fc  retirèrent  â leur  grange  appellce  la 
Rode  , où  ils  fe  bâtirent  une  maifon  connue  au- 
jourd'hui fous  le  nom  d'abbaye  de  la  Rode  au 
diocefe  de  Lavaur  -y  néanmoins  l’Abbé  & les  Re- 
ligieux reconnoiflenc  toujours  l’Evêque  de  Cadres 
pour  les  aflèmblées  & lynodes  du  Clergé.  Cette 
abbaye  a plus  l’air  d'un  château  que  d’une  mai(on 
rcligieufc  ; elle  a quatre  pavillons  en  pointe  & un 
cloître  au  milieu.  Morén  , édit,  de  1759.  Galiia 
chrifi.  tom.  1 , col.  79  , nov.  édit. 

AREMBERGH  , { Charles  d’ ) Capucin  , natif 
de  Bruxelles  dans  les  Pays-bas-Autrichiens  , s'ap- 
pelait dans  le  monde  Antoine,  Comte  de  Scnaghen  , 
6c  croit  fils  du  Prince  d'Arembergh  6c  Duc  d'A- 
refeor.  Ayant  meprifé  rous  les  avantages  qu’il  trou- 
voit  dans  le  fein  de  fon  iliuflrc  famille  pour  em- 
brader  l’ordre  des  Capucins  , il  s’y  rendit  excellent 
prédicateur  & habile  profdl'cur  de  l’écriture  5c  de 
la  théologie.  Comme  il  joignoit  à la  fiicncc  6c  à la 
vertu,  beaucoup  de  prudence  6c  de  dextérité  dans 
le  maniement  des  aftaires  les  plus  epineufes  , il  fut 
chéri  5c  conlideré  des  principaux  Rois  5c  Princes 
de  l’Europe  j mais  loin  de  profiter  de  ccs  faveurs 
pour  afpircr  aux  premières  dignités  de  1 Eglife  , il 
refufa  cofitlammcnc  celles  qu’on  lui  offrit  lcuvent. 
11  fut  plufieurs  fois  Provincial  de  fa  province  de 
Flandres  , 5c  mourut  à Anvers  le  x 6 Août  1669  , 
agede  6 9 ans.  On  a de  lui  : 1.  clypeus  f raphicus  , 
five  feuturn  veritntis  in  defenfionem  annaiium  f retirant 
minorurn  Capucinorum , à Cologne,  164?.  x.  Flores 
feraphici , five  Icônes  , in  quibus  couincnlur  vit a & 
gr.fi  a virorum  Ulufirium  Capucinorum  , qui  ah  an  no 
1 j x j , ufque  ad  annum  1611 1 in  eodem  ordine  mi- 
raculés y ac  vit*  fanilimoniâ  fioruerunt  j A Cologne 
6c  à Anvers  , 1640,  6c  à Milan  , 1548  , deux  vol. 
in-fol.  Wadingue  5c  Denys  de  Gênes.  Le  P.  Jean 
de  S.  Antoine  , biblioth.  univ.  FrancrJ.  tom.  1 , p. 
l5°* 

ARES1,  (Paul)  Théatin  , 6c  depuis  Evêque  de 
Tortone  en  lralic  , dans  le  Milanais  ; étoit  d une 
noble  famille  de  Milan.  Après  avoir  polfcdé  les  pre-  • 
roiers  emplois  de  fon  inflirut , il  méiitade  monter  fur 
le  trône  cpifcopal  de  Tortone  , en  itfxo  , fous  le 
Pape  Paul  V.  Fameux  prédicateur  , habile  théolo- 
gien , 5c  Prélat  zélé  j il  eut  un  foin  tics  particu- 
lier de  fon  troupeau  , jufqu’à  l’an  1644  qu’il  fe 
démit  de  fon  Evêché  „ entre  les  mains  du  Pape  Ur- 
bain VIII-  Il  mourut  l’année  fuivante  164$.  11  fe 
fit  gloire  pendant  fa  vie  d’Afre  ic  Mcccnc  des  favans  j 
5c  comme  il  l’ctoir  beaucoup  lui-mème  , il  enrichie 
le  public  des  ouvrages  fuivans  : 1 . una  oraqione  in 
Iode  di  S.  Carlo  Borromeo  , A rcivefiovo  di  Milano  , 
rteitata  da  lui  ( Atcfi  ) nella  dorr.o  di  Milano  , le 
4 nov.  16 10,  con  f occafione  délia  fefia  de l fanc!ot 
e délia  rsuova  délia fua  Canoni\atione  , 6c c.  à V icence , 
1611  , h 1-40.  x.  A rte  di  predicar  bene  , Vcnifc  , 

1 6 1 1 , in- 40.  3.  Le\\ioni  , fermant  e ora^ioni  diverfe. 
Ce  font  des  difcours  facrcs  fur  les  Evangiles  avec 
des  emblèmes.  4.  De  xero  facri  cantici  Salomonis 
tum  hifiorico  tum  fpintuali  fenfu  nova  qu.td.im  veli- 
tationes  , Milan  , ifijo  , in-y°.  j .Velitationes  in 
Apocalypfim  , ibid.  1647,  in-fol.  6.  Difputatio  de 
tranfmutatione  aaut  vino  mixte  ist  S.  miffx  faerficio  , 
à Tortone  en  itfxx  , 5c  à Anvers  en  16x8  , in- 8°. 
7.  De  mundi  tribulaùone  , ej ufque  remédiés  , natitrâ  , 
caufis  & affcclibus , è S.  feripturà  , Patrum  tefiimoniis 
& exemples  i/lu/lrati , à Anvers  165  5 , 5c  à Cologne, 
166} , i/1-40.  8.  Docl-fiinü  difeurfus  pradicabiles  , res 
geflas  , ac  viras  Sànëlorum  exhibentes  , traduits  de 
l’italien  en  latin  par  Pierre  Venmcr,  i Anvers, 
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en  1647,  & à CoIognc.cn  1C65  , «1*4*.  9.  Sacro- 
rum  phrenofehematum  de  augufiffimâ  cet  lt  Reginû  , 
«jufque  facro  Gynecca  , virtutum  radiés  illufrijfimo  , 
liber  , in  eu  jus  dJffirtaiionibus  facundis  , ingenipfi 
facundique  concepius  , gratiofique  érudition  '/ s omnigen t 
parlas  , recreandis  mentis  o/ulis  idonei  reprefentantur  , 
traduit  en  latin  par  Jean  Cajetan  Ncmmich , Théa- 
tin  , & imprime  à Francfort  fut  le  Mein  , en  1701  , 
in- fol.  Il  avoit  paru  en  italien . en  1 £19 , à Tortone . 
fous  ce  titre  : de/le  facre  imprefe.  10.  Sacrorum 
phrenofehematum  liber  de  SS.  P apis  , Epifeopis  , re- 
liai onum  Fundctoribus y aliifque  SS . Confefjoribus  dif 
fertationcs,  omnigenâ  cruditionc,  necr.on  profondes  acu- 
tiffimijque  conceptibus  , officia  concionatorum  maxime 
prof  cuis  , foiiüfque  docirinis  refertas  compte  Sens  , 
traduit  en  latin  par  le  même  Théatin  , 6c  publié 
à Francfort , en  701  , in  fol . Laurenzo  Craflo,  elog. 
deglikuom.  letrer.part.  ».  Ciaconius,  in  vit.  Cardinal, 
tom.  f tp.  1049.  Lggs  , purpur.  docl.  lib.  j , cap.  » t. 
Magna  biblioth.  ecclej.  p.  J44. 

ARETlN,  ( François  ) Religieux  de  l'étroite  ob- 
fervance  des  FF.  mineurs  , Théologien  & Confefleur 
du  grand  Duc  de  Tofcane  dans  le  feizieme  fiecle-  On 
a de  lui  : 1 . expof.tio  in  regulam  ff.  Minorum , i Flo- 
rence , 1594.  x.  Interpreratio  commentariorum  Chri- 
fopomi  in  tvangelium  fancii  Joann'u  , i Paris , 1 545  . 
in- 8°.  j.  Comment,  in  lib.  mag.  A mon  si  Si  récit , de 
formalttalibqs  Scoti  ,àV  enife,  i6o6,«ï-4°.  On  ex- 
plique danscct  ouvrage  un  grand  nombre  de  difficul- 
tés agitées  entre  IcsScotiftcs.  Wadingue.  Morhof.  Po- 
lyhïjl .philo foph.  lib.  i , cap.  1 4 , §.  10.  Le  Pere  Jean 
de  faint  Antoine  , biblioth.  univ.  Francif  tom.  1 , 
page  j 6t. 

ARET1US , (Benoît)  fameux Profeiïêur  desfaintes 
lettres . à Berne  en  Suifle  fa  patrie . où  il  mourut  le 
xi  avril  de  l’an  1 5 74.  a biffe  : t.  commentarii  brevet 
ac  dilucidi  in  Pentateuchum  , à Berne  , chez  Jean  le 
Preux  en  îtfox,  in- 8°.  x.  S.  Théologie  problemata , 
hoc  eft  , loti  communes  Chrifiiant  religionis  metkodici 
explicatif  i Berne,  1617,  chez  Ifaie  le  Preux, 
in-jol.  C’eft  la  derniere  édition  plus  corrc&c  que  les 
premières  , 6c  augmentée  de  la  vie  de  l'auteur  , qui 
avoit  paru  i Berne  en  1604.  On  yaauifi  ajouté, Val. 
Gentilis  jufto  c/tpius  fupplicio  Berne  affecli , & contra 
ejufdem  blafphemias  orthodoxa  defenfeo  articule  de  S. 
Trenitaie.  Item  cenfura  conclufonum , quoi  baptifmus 
non  fucceffierit  circumcifioni  , contra  Potdobaptiflas  ad 
Dn.  Chrift.  Thretium  Polinum  inferipta , x 5 Jul.  1567, 
codcm  annoGcncve  édita,  3.  Libellus  de  for mandés  flu - 
dits.  4.  Tabula  grammatice  hebree.  5 . Examen  theolo- 
gicum  brevi  & ptrfpicuâ  methodo  confcriptum  , i Lau- 
fanne 1 568  ôc  1 579  , in-8° , Sc  à Genève  1 598.  6. 
Nova  duo  lemmata  , prias  de  leSione  t pofteritts  de  in- 
terpretationi fancle  feriptura  , à Berne  1 57X  6c  1591, 
in-  ix.  7.  Ltclior.es  7 de  ccenâ  Dominé , ex  varies  S. 
feripture  locis  fumpte  , à Gcneve  1 5 8 1 - 1 5 8 9 , 6c  à 
Morges,  IJ  91  j rn-Z°.  8.  Commentarii  in  4 hvange- 
lijiasjfacili  & perfpicuâ  methodo  conferipti , à Laufanne, 
ij 77  ou  ij 79 , 6i  i Morges  ij  96,  in- 8’.  9.  Com- 
ment. in  a3a  Apofolorum  t fous  le  titre  de  , fériés  & 
digejlio  temporum  & rerum  deferiptarum  à B.  Luca  in 
aidés  Apofolorumfs Laufanne,  1 J79»i  Geneve,i  j8  3- 
x j 90  , & i Berne  , 1607  , in  fol.  10.  Ifagoge  ad  lec- 
tionem  tpïflolarum  D.  Pauli  & canonicarum  , quâ  corn- 
pofeiones  ceconomia  & germana  difpoftio  indicatur , i 
Morges,  1 j 84,//î-8°.  1 1 . Comment,  in  omnes  D.  Pauli 
«pif  o/as  , à Laufanne  1 J79.  x x.  In  Apccalypfm  t à 
Geneve,  1584,  in- 8°  , 6c  1 6x8  j in- fol.  & à Morges , 
x 588  , ;V?-80.  avec  les  commentaires  fur  l’épître  à Ti- 
mothée, iTite  , à Philemon  , 6c  fur  Fcpîrrc  de  faint 
Jude.  x j.  Sermones  j , de  ccena  Dominé , à Laufanne, 
x j , à Morges , 1 j 3o  , //ï-8°.  i 4.  Comment,  in  nov. 
Tefament.  1 1 vol.  in-t°.  à Morges  , 1 j8o-t  j84,Ge- 
aeve,  1607 , 16 1 x,  16 1 8 ,Jol.  x vol.  1 5 . Note  in  varios 
Tome^ri. 
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facre  feripture  lilros  , à Leipfick , 1 C j 7 , in  fol.  Lippe, 
nius , biblioth  theolog.  Le  Long  , biblioth.  facr.  p.  6 1 3 . 
Magna  biblioth.  ecetef  p.  547. 

ARGENT  ON  , ( Louis -François  ) Capucin  de  ia 
province  de  Normandie  , dans  le  dix-huitieme  lie- 
cle  , fe  rendit  recommandable  par  fa  fcience  & par 
fa  piété.  Il  futDéhmteur  & Provincial  de  fa  province, 
bon  Prédicateur  & habile  Maître  dans  la  théologie 
Lholaftique  6c  myftique,  comme  il  paroit  par  fes  ou- 
vrages qui  font  : 1 .le  chrétien  intérieur , ou  la  confor- 
mité intérieure  que  le  chrétien  doit  avoir  avecJefus-Chreft , 
deux  tomes  in- 16 , dont  le  premier  parut  ;i  Paris,  eh 
16  j 9 & 1661  , 6c  le  fécond  à Rouen  , en  1677.  x. 
les  exercices  du  chrétien  intérieur , d Paris  ^ chez  Se- 
baftien  Cramoily  , en  i6<5x  , in-8°.  3.  Les  conlcrencci 
théologiques  & fpirituelles  du  chrétien  httérieur  fur  les 
perfcüions  de  Notre-Seigneur  Jefts-Ckrif , à Paris, 
1671  , 6c  à Rouen,  1 675  , i tomes.  4.  Les  confé- 
rences rhéologiques  & fpirituelles  fur  les  grandeurs  de 
Dieu , ibîd.  1 67J . j.  Les  conférences  théolegiques  & 
les  perfections  de  la  S te  V.erge  Mere  de  Dieu  ; à Paris , 
chez  la  veuve  d'Etienne  Martin,  1670,  x tomes  //j-40. 

: Ces  trois  ouvrages  parurent  enfemb!e,d  Patis,chez  Ro- 
bert Pépie,  en  169  j,//i-4°  ,•  il  y en  a aufli  une  édition 
récente.  Le  Pcre  Jean  de  faint  Antoine , biblioth.  univ. 
Francif  tom.  x , page  197.  Magna  biblioth.  ecclef. 
PH MS*- 

ARGENTRÉ  , (Charles  du  Pleflîs  d1  ) fils  demef- 
fire  Alexis  du  Plelfis , Seigneur  d'Argentré  , mort 
Doyen  des  états  de  la  noblcire  de  Brct*.;ne,  6c  de 
Dame  Marguerite  de  Tanoarn,  tous  deux  d’une  an- 
cienne nobldTe  de  la  meme  province  i naquit  au  Châ- 
teau du  Pleflîs , paroifle  d'Argcntrc,  auprès  de  Vitre  , 
diocèfe  de  Rennes,  le  16  mai  1673.  11  fit  fon  cour* 
de  philofophie  , à Paris , au  college  de  Beauvais , fous 
M.  Virtemenc,  qui  fut  depuis  Leûeur  des  enfans  dé 
France  , 6c  enfuite  fous  Précepteur  du  Roi , aujour- 
d'hui régnant.  Deflinc  1 l’état  eeelefiaflique  , il  reçut 
la  tonfure  cléricale  le  4 mars  1689 , 6c  les  ordres 
mineurs  le  7 avril  1693.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  acheva  fon  cours  de  théologie  en  Surbonne.  Il 
profefla  un  cours  de  philofophie  au  college  d'Ain- 
ville,  pour  ctre  reçu  de  la  maiion  & fociérc  de  Sor- 
bonne , dans  laquelle  il  fut  admis  en  1 696  , félon 
M.  l’Abbc  Ladvocat,  ou  feulement  le  1 6 d’août  de 
l’an  1698  , félon  Morcri.  Durant  fa  licence  il  fe  dis- 
tingua fur-tout  dans  fes  thefes  , que  l’on  trouva  fa- 
vante$,&  qu’il  foutinravec  applaudiAl-ment.  11  reçut 
le  bonnet  de  Doéteur  le  19  mars  1700.  Dès  le  X4 
novembre  1699  , le  Roi  Louis  XIV.  l’avoic  nommé 
i l’abbayc  dt  fainre  Croix  de  Guingam  , ordre  dé 
faint  Auguftin,  diocèfe  dd  Tréguier.  Charles,  Duc 
de  la  Trimouille  , le  nomma  au  doyenné  de  Laval , 
le  13  janvier  170t.  En  1703  , il  fur  un  des  député» 
du  fécond  ordre  de  la  province  de  Tours,  i l'aflèm- 
blce  générale  du  Cierge  de  France.  OlivL-r  J gou  de 
Qucrvillio  , Evêque  de  Trcguier  , le  choifit  pour  fon 
Vicaire  général , le  7 Janvier  X707  ; 6c  au  mois  dé 
mars  1709  , il  obtint  une  charge  d’Aumonicr  du  Roi. 
Il  fut  le  premier  à qui  fa  Majefté  conféra  gratuite- 
ment cette  charge.  Il  aflifla  en  cette  qualité  d’Aumo- 
nicr  au  facre  de  Louis  XV.  le  i j caobre  17 11 , 6c 
fut  chargé  de  continuer  la  neuvaine  que  le  Roi  avoit 
commencée  apres  fon  facre  devant  la  châfle  de  faine 
Marcoul , en  lcglife  de  l’abbaye  de  faint  Remi  de 
Reims.  Il  fut  facré  Evêque  de  Tulles  le  10  Jniti 
17x5  , dans  la  chapelle  du  Séminaire  de  faint  Sul- 
pice,  par  M.  l'Archevêque  de  Touloufe,  aflifté  des 
Evêques  de  Vcnce  6c  de  Bazas.  La  même  année  il 
aflifla  à l'alfembléc  générale  du  Clergé  de  France, crant 
un  des  dépurés  du  premier  ordre  , pour  la  province 
de  Bourges.  11  alla  enfuite  refider  dans  fon  diocèfe  , 
où  il  s'appliqua  avec  un  zcle  infatigable  â toutes  les 
fondions  du. faint  mioiftere , 6c  où , malgré  fes  occti*. 
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Dations , il  ctudioit  fept  heures  par  jour.  Il  mourut 
le  *7  oéVobrc  1740.it  fut  enterré  le  19  dans  la 
chapelle  de  fon  feminaire  , ainli  qu'il  l'avoir  demande. 
Sa  douceur  , fa  (implicite  & fa  charité  le  firent  regret- 
ter des  gens  de  biens.  Son  oraifonTunebre  fut  pro- 
noncée dans  l'cglife  cathédrale  de  Tulles  , le  1 j no- 
vembre, par  le  Perc  Jofcph  Gennac.Reâeur du  col- 
lege des  JeAmes  de  ladite  ville.  Les  ouvrages  de  M. 
d’Argcntrc  font:  1.  analyfe  de  la  foi , ou  îévolution 
de  la  foi  divine  & catholique  dans  fon  premier  prin- 
cipe , & des  règles  infaillibles  de  notre  loi , avec  un 
traite  de  l'eftcncc  & des  niatques  qui  diftinguent  1a 
véritable  Eglife  de  Jcfus-Chnft.  2.  volumes  in- 1 a , 
imprimés  à Lyon,  en  1698.  C’eft  une  icponfe  à 
l'analyfe  de  la  foi  du  Miniftrc Juticu.  a.  Apologie  de 
l'amour  qui  nous  fait  defiret  véritablement  de  poflc- 
der  Dieu  fcul , par  le  motif  de  trouver  notre  bon- 
heur dans  fa  connoiflance  8c  fun  amour , avec  des  re- 
marques fur  les  principes  & les  maximes  que  M.  de 
Cambrai  établit  fur  l'amour  de  Dieu  , dans  fon  livre 
de  1'  explication  des  maximes  des  Saints,  imprime  (ans 
nom  d'auteur,  à Amlleidam  , en  1698  , /fl- 8°.  j. 
Eléments  théologies  , in  quitus  de  aucoritace  ne  pon- 
déré cujuJUlet  argument i theolôgici  diligenter  & accu- 
rate  difput-turuum  appendice  de  autorieste  Ecclejts  in 
condemnsndis  hsrciicist  6>  perverfîs  cuibufcumque  ferip • 
lis  y à Paris,  1701,  /'fl-40.  On  publia  contre  quelques 
endroits  de  ces  élemens  thcologiques , un  écrit  de 
huit  pages  in- 1 1 , intitulé  : mercuriale  à M.  d'Ar- 
entre  , ou  extrait  d'une  lettre  écrite  de  Paris,  le  17 
écembre  1701.  C'cft  le  précis  d'une  convention 
que  M.  le  Tellier , Archevêque  de  Reims,  eut  avec 
M.  d’Argentré,  au  fujee  défaits  élemens  de  théolo- 
gie. On  y marque  ce  que  l'on  reprochoit  à l’auteur. 
4.  Appendix  pcflerior  ad  éléments  théologien  in  quef 
tionemde  autotitate  F.ccleffitt8cc.  à Paris,  17OJ,  in-+-. 
j.  Lexicon  philofoph'uum  , à la  Haye  , 1706  , in- 4°* 
6 . De  fuperr.aturalitete  feu  de  proprit}  ratione  , quâ 
res  fuper naturales  à retus  naturalibus  differunt , no- 
tion es  qusdam  théologies , à Paris , chez  Antoine  Dc- 
zallicr  , /fl-40.  7.  Martini  Grandi  ni  , Docioris  & Pro- 
fejjoris  Sorbonici^opere.  C'eft  une  édition  de  la  théo- 
logie de  M.  Grandit) , que  M.  d'Argentré  fit  parei- 
lle en  fix  volumes  r/t-40,  8c  à laquelle  il  joignit  plu- 
fieurs  de  fes  propres  ouvrages  i favoir  : de  prsdefina- 
tione  ad  gloriam  , <5‘  rcprobsticr.e  , commentarius  hifio- 
riats  , i la  fin  du  tome  j . De  votuniate  divins  anté- 
cédente & ccnfequente  falvandi  honünes , veterum  ac 
recemiorum  tejlimonia , dans  le  même  volume.  Index 
manufcriptks  commentsriorum  de  rebus  théologie  à qui- 
tuf  dam  prifeis  interpretibus  Magiflri f entent  'arum  conf- 
criptorum  ; à la  fin  du  tome  6.  De  contritions  & 
attritione  .'eholafieorum  doclorum  fentemis  , dans  le 
même  volume.  De  propria  efficient: à facramentorum 
nova  legis  , dans  le  même  volume.  Sententis  fancii 
Bernerai  de  ablutione  pedum  â Chriflo  inflitutâ  , ibid. 

5 entent  ta  dictorum  far.P.i  Hilarii  de  Chrijti  doloritus  , 
ibid.  De  honorio  Papa  , ibid.  3.  De  numïne  Dei  , ut 
rerum  omnium  rffeaoris  , Sec.  à Paris  , 17x0,  «ï-40. 
9.  Animadverfionesin  anal', Jim  11 o Idc  ni  , à Paris.  10. 
CollcPio  effeclorum  divins  Siripturs  , quitus  myflcria 
ftdei  carhoücs  & dogmata  exp/icantur , contrariique 
errores  refe/luntur , à Paris , 1715,  in  40.  1 1 . CollePio 
juiieiorum  de  noiis  erroribus  qui  ab  initia  duodecimi 
Jêeculi  pofl  incar nationem  Verbi  ufque  ad  annum  171} 
in  Ecclcjla  proferiptifunt  & notât  i : cenforia  etiam  ju- 
dicia  in/rgnium  Academiarum , inter  alias  Pari/lenjts 

6 Oxonicnfls  , tum  Lovanienjls  & Duacenjit  in  Belgio, 
aliorumque  collegiorum  théologie , apudGcrmanos , ha- 
los , Bij panas  , Polonos  , Hungaros  , Lot  haros-.,  tum 
noirs  & obfervationibus  & variis  monumentis  ad  théo- 
logiens rts  pertinentibus.  On  à trois  volumes in-fol.  de 
cet  ouvtage  , imprimés  à Paris , le  premier  en  1714 , 
chez  Collin , te  deuxieme  en  1718  , 8c  le  troiiieme 
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en  1736.  Ils  ont  été  réimprimes  en  1755.  Ce  recueil 
où  l'on  dcfireroi:  plus  de  méthode  , ctt  ut  le  pour  le 
fonds  des  chofes , & renferme  un  grand  nombre  de 
monumens  importans  & curieux.  11.  Thefes  philofo- 
phice  & théologies  tum  in  amer em  gcnerc.il m fumptum  , 
tum  in  amorern  divinum  , ac  fpem  theologicam  , in- 1 x. 
ij.  Oraifons  8c  prières  nrces  mot  à mot  de  l’Ecri- 
ture fai n te  , à Paris,  1716,  in-ty.  14.  Explication  de 
l'oraifon  Dominicale,  in- iz.  15.  Remarques  fur  la 
tradu&ion  de  l'Ecriture  fainte  par  M.  de  Saci,  à Pa- 
ris, in- 40.  1 6.  Lettre  8c  inftrudion  Paltorale  fur  la 
ÿurifdiétion  qui  appartient  à la  hiérarchie  de  l’Eglifc  , 
du  25  août  17}!  t in- 40.  17.  Dificrration  daps  la- 
quelle 011  explique  en  quel  lens  on  peut  dire  qu'un 
jugement  de  l Eglifc  catholique  , qui  condamne  plu- 
fieurs  propolïcions  de  quelque  écrit  dogmatique  , ert 
une  règle  de  foi , à Tulles,  17  |j  , in-11.  18.  Expli- 
cation des  facremcns  de  l’Eghfe  , inftitués  par  Notre 
Seigneur  Jcfus-Chrift  , $ volumes  in-  ta  , i Tulles  , 
I7J4  , avec  un  fermon  fur  le  facrifice  non-fanglanc 
du  corps  8c  du  fang  de  Jefus  Chrift  , fous  les  clpeccs 
du  pain  &du  vin.  19.  Mcrhodede  l'oraifon  menrale, 
à Tulles, ! 7)  t, /n- 1 a.  xo.  Explication  de  la  promotion 
phyfique,  à Tulles,  17 jj  , in- 12,  ai.  Mandement 
fur  la  dévotion  au  facrc  cœur  de  Jefus , à Tulles , 
1 7 j S ,/«-4°.  ai.  Trois  fermons,  le  premier  fur  les 
grandeurs  de  Dieu  , le  fécond,  fur  les  grandeuis  de 
Jefus-Chrifl , 8c  le  troifieme , fur  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  , à Tulles  , 1 7 J 9 , in- 1 2 Lors  de  fa 
mort , M-  d’Argentrc  ctoit  fur  le  point  de  faire  im- 
primer un  ouvrage  confiderable  , fous  le  turc  de  theo- 
logia  de  divinis  li  teris  exprejja.  11  avoir  aulli  confultc 
tous  les  théologiens  anciens  , foit  en  manuferits  , 
foit  en  imprimes , qui  fe  trouvent  en  grand  nombre 
dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  ; 8c  il  en  avoir  fait 
un  recueil  tendant  à prouver  que  les  anciens  théolo- 
giens ont  loutenu  la  premorion  phvfiqnc.  Ce  recueil 
et!  perdu.  Voye\  reloge  de  M.  d'Aigcntrc  par  M. 
l'Abbc  du  Mabarcr,  Curé  de  faim  Michel , de  la  ville 
de  faint  Léonard,  imprime  dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux y février  174}  , art.  9. 

AR1S1US , ( François  ) natif  de  Cremone,  8c  Con- 
fier vareur  des  ordres  de  (a  patrie  , a donné  : Cremona 
litterata  y feu  in  Cremonenfes  dotirinis  & liuerariis  di- 
gr.itatibus  eminer, tiares  chronologies  adr.otaiiones,  deux 
volumes  in-fol.  imprimés  à Parme  , le  premier  , en 
1702, 8c  le  fécond,  en  1705, chez  Pazzani& Moiéti. 
On  a encore  d’Arifius  , Rime  per  le  facre  Jiimatt  di  S. 
Patriarche  Fraftefco , à Cremone , chez  Pierre  R ic- 
chini , 17 1 j , /'fl-40.  A3,  érudit.  Lipf.  1706,  p.  1 34. 
Giom.  de  letter.  tom.  19  , p.  400. 

AR1STÊE,  auteur  de  la  fameufe  hiftoire  de  la 
verfion  des  Septante,  c’eft-i-dire,  de  la  vetûon  grec- 
que du  texte  hébreu  de  rancien-Teflamenr , que  l'on 
appelle  des  fepunre,  parce  qu'on  fuppofe  , félon  la 
narration  d’Arificc , qu’elle  a été  faite  par  foixante 
8c  douze  Interprètes , nombre  que  l’on  réduit  à fcp- 
tante  pour  la  facilité;  comine  Pondit,  les  feptante 
difciples  de  Notre-Seigueur  , quoi  qu'ils  fufllnt  foi- 
xantc-douze.  Nous  avons  l'ouvrage  de  ce  prétendu 
Ariftcc,  de  qui  Jofeph  8c  Eufebe  ont  tiré  ce  qu'ils  di- 
fent  de  cette  hiftoire.  Il  eil  éfcric  en  forme  de  lettre 
adreftée  par  Ariftce  à fon  frere  Philocrate.  Il  y rap- 
porte que  Démérrius  Phalercus  , ou  dePhalcre,  Bi- 
bliothécaire de  Ptolomée  Philadclphc , Roi  d'Egypte , 
ayant  entrepris  de  meme  dans  la  bibliothèque  de  ce 
Prince,  tous  les  livres  du  monde  , lui  avoit  remon- 
tre que  les  Loix  des  juifs  meritoient  d'erre  du  nom- 
bre , & que  Pcolomcc  lui  ayant  dit  qu'il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  les  y mertre  , Démétrius  lui  avoit  fait  rc- 
ponfi: , qu’il  les  falloic  traduire  auparavant  , parce 
qu'elles  croient  écrites  en  une  langue  , & en  des  ca- 
tadercs  inconnus  aux  Egyptiens;  que  fut  cela  le  Roi 
avoit  pris  b rcfolution  décrire  au  Grand-Prccrc  des 
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Juifs  ; qu’Artftée  auteur  de  cette  hiftoire  , s’éroit  fer- 
v»  de  cette  occafion  pour  obtenir  ia  liberté  des  Juifs 
qui  étoient  efclaves  en  Egypte  ; que  le  Roi  lui  ayant 
demande  combien  il  pouvoir  y avoir  de  ces  efclaves 
dans  l’on  royaume  , i'un  de  fes  gardes  nommé  André, 
lui  avoir  fair  réponfc,  qu'il  pouvoir  bien  y en  avoir 
cenr  mille  ; que  le  Roi  les  nt  mettre  en  liberté  , en 
pa\  ant  de  fon  rrefor  vingt  drachmes  pour  chacun , & 
qu'il  écrivit  enfuite  au  Grand-Prctre  Eleazar  , qui  lui 
envoya  foixance  Ce  douze  hommes  , fix  de  chaque 
tribu,  tous  recommendablcs  par  leur  vertu,  par  leur 
fciencc,  5c  par  leur  âge,  pour  faire  une  vcrlion  des 
livres  des  Juifs,  qui  leroir  mife  dans  la  bibliothèque 
royale.  Ariftée  raconte  la  manière  dont  les  foixante 
Ce  douze  Interprètes  furent  reçus  par  le  Roi  Ptolo- 
mée,  & il  rapporte  les  queftions  qu'il  leur  fit  pen- 
dant trois  jours  , avec  les  réponfes  que  chacun  d'eux 
lui  donna-  11  dit  enfuite  que  Dcmétrius  mena  ccs 
foixance-douze  perfonocs  dans  une  ifle  fur  un  mole  de 
fept  ftades,  ôc  qu’il  les  mit  dans  une  maifon  fi  tuée  fur 
le  bord  de  la  mer  , où  ils  achevèrent  la  verfion  de  la 
loi  dans  l’efpace  de  foixante-douze  jours  ; 5c  qu'en- 
fin  Ptolomce  les  avoir  renvoyés  combles  d'honneurs 
5c  chargés  depréfens.  Voili  en  abrégé  , de  quelle  ma- 
niéré l'hiftoire  de  cctcc  verfion  clt  rapportée  dans  le 
livre  d’Ariftëe.  On  ne  peut  douter  de  l'antiquité  de 
ce  livre.  Mais  les  favans  font  partagés  fur  le  juge- 
melu  qu'on  doic  porter  de  l'auteur  , & de  la  vérité 
de  l'hiftoire  qu'il  contient.  Il  en  eft  plufieurs  qui  font 
perfuadés  que  l’auteur  de  ce  livre  n'cft  pas  un  Ariftce 

fiayen  5c  officier  du  Roi  Ptolomée , mais  un  Juif  Hel  - 
enifte  d’Alexandrie , qui  s'eft  déguifé  fous  le  nom 
d'Ariftée  ; 3c  que  l’hinoire  conjpnue  dans  ce  livre 
n'cft  pas  une  hiftoire  véritable  , fimplc  Ce  naturelle  , 
mais  une  narration  feinte.  Ce  une  efpece  de  roman. 

Et  d'abord , il  paroît  par  tout  ce  livre  que  le  pré- 
tendu A rifice  qui  fe  dit  lui- meme  payen  , mais  qui 
fouticnc  mal  fon  caraûcre  , clt  un  Juif  déguifé.  11  par- 
le coujours  en  Juif  , Ce  qui  plus  cfl , fait  parler  les  au- 
tres de  la  même  maniéré,  Ce  rapporte  quantité  de 
chofes  qu'il  n'y  a qu’un  homme  de  la  religion  des 
Juifs  qui  pût  écrire  Ce  expliquer.  Il  parle  par  - tout 
de  la  loi  de  Moyfe  comme  d'un  livre  divin,  il  dit 
que  les  Juifs  adorent  le  Dieu  qui  connoîttour , & qui 
a tout  créé  ; que  ccd  ce  Dieu  qui  a donné  la  lot 
des  Juifs ; que  les  loix  des  Juifs  font  plus  fages  Ce 
plus  faintes  que  toutes  les  autres  , parce  qu'elles  font 
divines  ; il  fait  tenir  au  Grand-Prctre  Eleazar  des 
difeours  fur  les  explications  mydiques  des  préceptes 
de  la  loi  qui  ne  peuvent  venir  que  d'un  Juif.  Enfin  , 
tout  le  livre  d’Ariftée  cft  du  génie  des  Juifs  ; Ce  qui 
conque  le  lira  fans  prévention  , fera  facilement  per- 
fuade  que  c’ed  l’ouvrage  d‘un  Juif. 

Quant  à l'hiftoire  contenue  dans  le  livre  d’Aridée , 
l’impofture  ed  vifiblc  : tout  y parok  exagéré  Ce  affec- 
té , merveilleux  Ce  extraordinaire  , feint  5c  faux. 
Les  pièces  qui  y font  rapportées  ; favoir,  ledit  5c  la 
lettre  du  Roi , le  mémoire  de  Dcinctrius , 5c  laletcre 
d Eleazar  , font  écrites  d‘un  même  dyle  , & par  con- 
séquent de  lacompofition  5c  de  ta  fiâion  de  l'auteur. 
La  deferiprion  des  préiens  de  Ptolomce  cd  écrite  en 
ftyle  romanefque  , 5c  les  femmes  qu’Ariftée  lui  fait 
depenfer  font  immenfes.  Selon  le  calcul  de  M.  Pri- 
dcaux  , route  la  fomme , foit  pour  le  rachat  des  cap- 
tifs , foit  pour  la  verfion  , monte  à près  de  deux 
imitions  ftcrling,  c'cd-à-dire  , à peu  pt es  vingt  fois 
autant  que  la  bibliothèque  toute  entière  pouvoir  va- 
loir. Hécatée  d’Abdere  edeité  comme  un  ancien  au- 
teur dans  la  lettre  de  Dcmétrius  à Ptolomée,  quoi 
qu'on  fâche  qu'il  n’ed  pas  plus  ancien  que  Démctrius. 
D’ailleurs  cette  lettre  cd  pleine  de  barbarifmes  5c 
d'ex  preffions  ridicules  , quoique  perfonne  n'ignore 
que  Dcmétrius,  qui  étoir  d' Athènes,  parloir  bien  Ce 
avoir  de  l'éloquence.  Et  ce  qu'il  faut  fur-cout  rcmar- 
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quer , c’ed  qu'il  paroît  par  l'hiftoire  , que  Dcmé- 
trius  de  Phalcre  croit  ou  exilé,  ou  en  ptifon  , ou  déjà 
mott  , dans  le  tems  qu'on  le  fait  Biblirthccaire  de 
Ptolomée,  5e  qu’on  le  fuppofe  infpirer  à ce  Prince 
le  deflein  de  faire  traduire  1a  loi  des  Hébreux.  Ajou- 
rez à cela  qu'aucun  hiièorien  profane  ne  dit  que  Dé- 
mctrius ait  été  Bibliothécaire  de  Ptolomée.  Mais  ce 
qui  doit  rendre  l'hiftoire  d'Ariftce  tout- à fait  mepri- 
fable  , ce  font  les  faulTetcs  5c  les  fables  ridicules  dont 
elle  cft  remplie.  11  du , par  exemple , que  le  Jour- 
dain déborde  autemsde  la  moiffon,  comme  le  Nil, 
5c  arrofe  une  grande  étendue  de  pays;  qu’il  fe  jette 
enfuite  dansun  autre  fleuve  , 5c  fe  rend  avec  lui  dans 
! la  mer  ; que  la  belette  conçoit  par  l’oreille  , Se  met 
I fes  petits  au  monde  par  la  bouche.  Tout  cela  cft 
J faux.  11  n'y  arien  de  plus  plat  que  la  plupart  des  foi- 
xante-douze queftions  qu'il  die  que  le  Roi  Ptolomce 
fit  aux  LXX11  Interprètes  , à chacun  une;  5c  les  ré- 
j ponfes  ne  font  pas  pluseftimables  que  les  demandes, 
j De  ces  obfcrvations  Sc  de  quêlques  autres  , plufieurs 
| favans  concluent  qu'Ariftéc  eft  déguifé  , 5c  que  fon 
; hifloire  de  la  verfion  des  replante , cft  fabuleufe  dans 
fes  circor.ftances.  Cependant  il  faut  que  cette  hiftoire 
j toute  fabuleufe  quelle  eft  dans  fes  circonftances  , ait 
un  fondement  véritable.  Jamais  Ariftée  5c  les  autîes 
Juifs  d'Alexandrie  ne  fe  feroienr  avifes  d'écrire  ces 
j choies  , fi  la  loi  n'avoir  été  traduite  en  grec  par  des 
Juifs , fous  le  régne  de  Prolomée  Philadelphc.  L’fle- 
I rius  croit  que  cette  verfion  fut  achevée  l’an  177 
! avant  la  nailfancc  de  J.  C.  5c  la  huirieme  année  du 
j regne  de  Prolomée. 

Mais  dira-t-on  , pourquoi  cette  verfion  a- tel  le 
! toujours  été  appellée  la  verfion  des  feptante  , fi  ce 
1 n’eft  parce  quelle  a été  faite  par  foixante-douze  In- 
} terptetes  ? On  répond  que  cette  verfion  n’a  pas  rou- 
; jours  eu  ce  nom,  5c qu'elle  n’a  commencé  a l'avoir 
que  depuis  qu'on  a cru  communément,  fur  la  foi  du 
faux  Ariftce , qu’elle  avoir  été  coin pofee  par  foixante- 
douze  Interprètes.  Ce  n’cft  que  dans  S.  Juftin  5:  dans 
les  Peres  qui  l’ont  (uivi , que  l'ancienne  verfion  grec- 
que des  livres  facrcs  a été  ainfi  appellée  , pour  la 
aiftinguer  des  autres  verfions  plus  rccenrcs.  Quant  au 
nombre  des  livres  facrés  qui  ont  été  traduits  en  grec  du 
rems  de  Ptolomée,  foit  par  fbixante  douze  Inter- 
prétés , foit  par  un  moindre  nombre,  les  uns  pré- 
tendent qu'il  n’y  aeu  que  lePcntateuquc  ou  les  cinq 
livres  de  Moyfe  , Ce  les  aurres  croient  que  tous  les 
livres  qui  étoient  dans  le  canon  des  Juifs  , ont  été 
traduits  : il  y en  a même  qui  ont  avancé  qu’il  y avoir 
eu  quelques  livres  apochryphcs  de  traduits.  S.  jérome 
dans  fon  commentaire  fur  le  chapitre  cinquième  d'E- 
zcchiel  , dit  qu'Ariftée , Jofeph  , 5c  toute  l'école  des 
Juifs,  affinent  que  les  feptante  n'ont  traduit  que  les 
cinq  livres  de  Moyfe  ; fcntiment  que  cc  Pcre  cm- 
brafle  comme  le  plus  probable  , quoiqu'en traîné  par 
le  torrent  de  la  coutume  ; il  donne  aufli  le  nom  de 
vetfion  des  feptante , â la  verfion  grecque  des  autres 
livres  de  la  bible.  Pour  cc  qui  cft  de  favoir  s'il  y a eu 
une  verfion  grecque  de  l'ancien-Tcftamenr  plus  an- 
cienne que  celle  des  feptante , les  auteurs  font  égale- 
ment partagés  fur  cette  queftion.  Clément  d’Alexan- 
drie , dans  le  premier  livre  des  Srromates  , Eufebe 
dans  le  neuvième  livre  de  la  préparation  évangéli- 
que , ch.  j , Ce  d'autres  tant  anciens  que  modernes  , 
font  dans  le  fentimenr  qu'il  y avoir  eu  une  verfioï» 
grecque  de  la  loi  plus  ancienne  que  celle  des  fep- 
cante.  S.  Auguftin  au  contraire  , S Epiphane,  Ba« 
ronius,  5c  plufieurs  autres  croient  que  les  feptante  ont 
été  les  premiers  qui  ont  traduit  en  grec  les  livres 
faints.  M.  Huer  dans  fa  démonftration  évangélique  , 
tâche  d’allier  les  deux  fenrimens  oppofés , en  difanr , 
qu'il  n’y  aeu  que  quelques  fragmens  des  livres  de  Moy- 
lc  traduits  en  grec  avant  la  verfion  des  feptante,  5c  que 
celle-ci  eft  la  première  qui  ait  été  entière  5c  coin- 


io8  A R L 

plctte.  Il  eft  certain  que  nous  n'avons  ni  preuve , ni 
veftige,  ni  aucun  relie  d’une  verlîon  foie  du  Penta- 
teuque  entier  , fuir  d’aucune  de  Tes  parties,  plus  an- 
cienne que  celle  des  l'cptantc  ; Sc  par  confêqucnt  ce 
qu’on  avance  d'une  verfion  grecque  du  Pemateuque 
en  tout  ou  en  patrie,  plus  ancienne  que  celle  ci , eft 
touc-à-f.iir  incertain.  Voyez  Hody  dans  Ton  livre  , de 
bibiiorum  lextibus  originalibus  verfione  grecâ  , & 
latïnâ  vulgatâ.  Prideaux  dans  Ton  hijloire  des  juifs  , 
fécondé  partie  , livre  i,  fous  l'an  177  avant  J.  C. 
Vandolc  dans  fs  dillertation  , publiée  à Amftcrdam , 
en  170  j , fous  ce  titre  : dijj'ertatio fuper  Arificâ  de  70 
lntcrprctibus , cui  ipfius  Pretenfi  Ariflet  textus  fubjun- 
gitur.  Addicur  hijloria  bapùfmorum  , cum  Judatco- 
rum  j tum  potijjimum  priorum  chriJUanorum  _,  tum  de- 
nique  & rituum  nonnullorum , &c.  A tiédit  & dijfena- 
tio  fuper  Sanchoniatone.  Dupin  , dans  fa  differtation 
préliminaire  fur  la  bible  j 10m.  1 , liv.  1 , cb.  6.  Uf- 
ferius  dans  fon  fy magma  de  feptuaginta  lnterpretum 
yerfione.  Morin  , exercitat.  biblic.  pan.  1.  Wouver  , 
de  grecâ  & latinâ  bibiiorum  intetpretatione.  Walton  , 
prolegom.  poly g/oui.  cap.  9.  Wolfius  , de  feptuaginta 
interpretibus. 

ARKEVOLTI,  ou  Arcolti , ou  Arcavolti  ( Rob- 
bin  Schemuel  ben  Elchanan  Jacob  ) étoit  de  Padoue , 
& vivoit  au  milieu  du  feizieme  fiede.  Nous  avons 
de  lui  : 1 . l’étendard  de  l'amour,  cant.  11,4.  C'ell  un 
livre  moral,  imprimé  â Venife  , avec  fon  commen- 
taire, en  1551  , in- 1 a.  a.  La  fontaine  des  jardins, 
eam.  4,3.  ibid.  i j J t , in- 8®.  j.  La  planche  aroma- 
tique , cant.  <5,  a.  C'cft  une  grammaire  hébraïque 
partagée  en  trente-deux  petites  planches  que  Buxtorf 
eue  Fort  fou  vent  ; â Venife,  chez  Jean  de  (iara, 
l(os,H'4°.  4.  Le  lexicon  talmudique  du  Rabbin 
Nathan  , avec  les  tables  des  endroits  de  la  Mifche  St 
de  la  Gemarc,  qui  font  cites  dans  ce  lexicon  ; V enife , 
1 5 j t , in- 40  j . Differentes  pièces  de  vers.  Barrolocci 
attribue  encore  à notre  Rabbin  le  livre  intitulé  : le 
chandelier  de  la  lumière  , mais  Wolfius  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  l’ouvrage  que  le  Rabbin  Ifaat  Avuhab 
publia  i Venife  fous  le  meme  titre.  Wolfius  yb,bUoth. 
hebr.  tom.  1 , pag.  1088.  Magna  biblioth.  ecclef. 

J>ag.  5 66. 

ARLES,  ville  archiépifcopale  de  France  en  Pro- 
vence. Le  premier  Concile  de  cette  ville  fut  tenu  le 
premier  août  de  l’an  $14.  Il  s’y  trouva  des  Evêques 
de  tous  les  côtés  du  monde  où  s’étendoit  l’empire  de 
ConRantin.  Cependant  on  n'en  connoît  que  trcntc- 
fix  qui  y fouftrivirent  ; ce  qui  donne  lieu  de  juger 
qu'il  y a du  vuide  dans  ces  fouferiptions.  L'Abbé  Cu- 
min qui  vivoit  au  feptieme  fieele , Si  Adon  au  neu- 
vième, comptent  jufqu’à  fix  cens  Evcques  dans  ce 
Concile.  On  en  trouve  autant  dans  deux  manufcrits, 
l'un  de  Lyon,  l’autre  deCoibie,  cités  par  le  P.  Sir- 
mond  , & à la  tête  de  la  lettre  fynodale  au  Pape 
Sylveftre,  que  D.  Courant  a vue  dans  un  manuferit 
très  ancien  de  l’abbaye  de  Murbach  , au  dioccfe  de 
Bâle , Sc  qu’il  a fait  imprimer  dans  fon  recueil  des 
épures  décrétales.  Baronius,  ad  ann.  314,  num.  49, 
pag.  129,  tom.  j , réduit  ce  nombre  à deux  cens, 
fondé  fur  un  paftàge  de  S.  Auguftin  , tiré  du  premier 
livre , contre  l’cpître  de  Parmcnien  , thap.  5 , de 
l'ancienne  édition  , qui  marquoit  deux  cens  Evcques, 
non  dans  le  Concile  d'Arles  , comme  l'a  cru  Baro- 
nius , mais  dans  celui  de  Rome  , fous  le  Pape  Miltia- 
de.  On  lir  tour  autrement  cet  endroit  de  S.  Auguf- 
tin  dans  la  nouvelle  édition  des  ccuvres  de  ce  Pere  , 
Sc  il  n’y  eft  queftion  ni  du  nombre  des  Evcques  qui 
a Aidèrent  au  Concile  d’Arles  , ni  de  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent â celui  de  Rome , mais  de  l'obAination  des 
DonariAes  qui  11’a voient  pas  voulu  acquicfcer  au  ju- 
gement rendu  contr’eux  dans  l'affaire  de  Cécilien.  On 
lifoit  ainfi  le  paflàge  de  S.  Auguftin  dans  la  première 
editiou  4 ufquc  adeo  dementes  funt  hommes  ut  ducen- 
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tos  .îudices  viüis  litigaroribus  credant  effe  poflponendol • 
On  le  lit  de  cerce  force  dans  la  nouvelle  édition  , tom. 
9,  p.  17  ut  contra  Judices  apud  quos  viSi  funt  viciis 
litigationibus  credant.  Marin  d'Arles  eft  nommé  le 
premier  dans  la  lertre  fynodale  du  Concile;  St  quel- 
ques-uns croient  qu'il  y prciïda.  D'autres  prétendent 
que  les Prcfidens  Lient Claudien  &:  Vite,  Prêtres, 
en  qualité  de  Légats  du  Pape  S.  Sylveftre.  H y en  a 
qui  difent  aulfi  que  l'Empereur  Conftamin  afi’fta  à ce 
Concile;  niais  cela  n'cfl  point  probable,  parce  que 
ce  Princectoit  occupé  à fe  préparer  j la  guerre  conrre 
Licinius  , qu’il  défit  dans  la  bataille  deCibales , don- 
née le  8 d'octobre  de  cette  année.  S'il  y eût  affilié,  les 
Donariftes  auroienc  ils  ofé  fe  plaindre  à lui  du  juge- 
ment qu’on  y rendit,  & les  Petes  du  Concile  auroienc- 
ils  oublié  de  le  remarquer  dans  leur  lettre  fynodale 
au  Pape  Sylveftre  ? Les  aftes  de  ce  Concile  11e  funt 
point  venus  jufqu'à  nous  ; Sc  tout  ce  que  nous  en  fa- 
vons  , c'eft  que  Cécilien  , Evêque  de  Carthage , ac- 
eufe  par  les  Donariftes  , y fut  déclaré  innocent.  Apres 
l'abfolution  de  Cécilien  , les  Evcques  du  Concile  fi- 
rent vingt-deux  canons. 

Dans  le  premier , il  eft  ordonne  que  la  fête  de  Pâ- 
ques fera  obfervée  par  route  la  terre  , en  un  même 
jour , Sc  que  le  Pape  en  écrira  des  lettres  aux  Evc- 
cjues  d'Cccident. 

Le  fécond  veut  que  les  Miniftres  de  l’Eglife  de- 
meurent dans  le  lieu  où  ils  ont  été  ordonnes  , & le 
vingt- unième  ajoute  qu’on  dépofera  les  Prêtres  & les 
Diacres  qui  abandonneront  le  heu  de  leur  ordination 
pour  aller  fervir  ailleurs. 

Le  rroifiemc  fcpare  de  la  communion  les  foldars 
qui  qu  trent  les  armes  durant  U paix  de  leglife  , c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  abandonnent  la  milice  fans  le  congé 
de  leurs  Capitaines,  Si  fins  y être  obligés  par  la  r<c- 
cefliréde  fauver  leurs  âmes  , comme  cela  étoit  arrivé 
fous  les  Empereurs  payeus , à caufe  du  dar.get  de  l’i- 
dolâtrie. 

11  eft  dit  dans  les  deux  fuivans  , que  les  fiJeles  qui 
conduiront  des  chariotsdans  le  cirque,  & les  gens  de 
théâtre,  tant  qu’ils  demeureront  dans  ces  profeflions, 
feront  privés  de  la  communion. 

Le  fixicmc  veut  qu'on  impofe  les  mains  à ceux 
ui  étant  malades  veulent  embraftèr  la  foi,  c'eft-à- 
ire  , qu’on  les  fade  Carhécumcncs  , fans  attendre 
qu’ils  foiem  guéris  pour  venir  à l'eglife  recevoir  l’im- 
pofiuon  des  mains  , ou  qu’ils  foient  en  danger  de 
mort. 

Il  eft  ordonné  par  le  feptieme  , que  les  fideles  qui 
feront  élevés  aux  charges  publiques,  même  â des  gou- 
veincmens  , prendront  des  lettres  de  leur  Evêque 
diocéfain  , pour  marquer  qu’ils  fout  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife. 

Le  huitième  porte,  touchant  l’ufage  particuliec 
aux  Africains  de  rcbapiifcr  les  hérétiques , que  fiqucl- 

3u’un  d’entre  les  hérétiques  vient  à l’églile  , on  lui 
emandera  le  fymbole.  Si  l'on  trouve  qu’il  air  cté 
baprife  au  nom  du  Pere  Sc  du  Fils  Sc  du  Sainr-Ef- 
prir,  on  lui  impofera  feulement  les  mains , afin  qu’il 
reçoive  le  Saint- Efprir  : s’il  ne  répond  pas  félon  la 
foi  de  la  Trinité  , on  le  baptifera.  On  voit  par-li 
que  leglifc  d'Afrique  avoir  retenu  jufqu’alors  la  cou- 
tume de  rebaptifer  les  hérétiques  , qu  elle  avoir  reçue 
d’Agrippin  environ  cent  ans  auparavant.  Mais  le* 
Evêques  de  cette  province  cédèrent  à l’autorité  Sc  aux 
raifons  du  Concile.  On  ne  doure  pas  non  plus  que 
les  Peres  do  Concile  n’aient  eu  en  vue  dans  ce  canon 
de  condamner  les  rcbapcifations  facrileges  des  Do- 
naciftes. 

Le  neuvième  ôre  auxConfcfleurs.de  même  que 
le  vingt-einquieme  d'Elvite , le  droit  qu’ils  s’arro- 
goicnr  de  donner  aux  fideles  des  lettres  de  recom- 
mendation , au  lieu  des  iertres  de  communion, 
qu’ils  dévoient  recevoir  des  Evêques. 

Dan| 
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Dans  lé  dixième , il  eft  die  qu’on  exhortera  les  ma- 
ris chrétiens  & jeunes , qui  fui  prennent  leurs  femmes 
en  adultéré  , de  ne  point  prendre  d'autres  femmes 
du  vivant  des  leurs,  quoiqu’adulteres.  Ce  canon  fe 
fert  du  terme  d exhorter,  parce  que  les  loix  civiles 
pcrmettoicnt  de  fe  remarier  apres  le  divorce  ; & 
& que  , quoique  l’Eglife  ne  les  lùivic  pas  , en  ce  qui 
étoic  contraire  à l’Evangile,  elle  ufoit  de  condefcen- 
dance  pour  ne  pas  les  contredire  ouvertement. 

L onzième  veut  qu’on  féparc  pour  quelque  tems  de 
la  communion  les  filles  chrétiennes  qui  epoufent  les 
payens. 

Le  douzième  prive  de  la  communion  les  Clercs 
ufuriers. 

Les  treizième  8c  quatorzième  regardent  particuliè- 
rement l’affaire  de  Cécilicn.fif  les  troubles  excites  en 
Afrique  par  les  Donatiftes.  Il  y cil  ordonne  que  ceux 
qui  feront  coupables  d’avoir  livré  les  Ecritures , ou  les 
vafes  facrcs  , ou  dcfcrc  leurs  frères,  foienr  dépofés 
du  Clergé  , pourvu  qu'ils  en  foient  convaincus  par 
des  aûcs  publics  , nob  par  de  lïmples  paroles  } que 
s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  fou  approuve  d’ail- 
leurs , que  cette  ordination  ne  lui  nuife  point  } que 
perfonne  ne  fera  admis  à accufcr  avec  des  témoins 
corrompus  par  argent , mais  feulement  par  des  aéfces 
publics  j 8c  que  ceux  qui  accuferont  leurs  frères  i 
faux  , ne  recevront  la  communion  qu’i  la  mort. 
Le  Concile  d’Elvire  la  leur  refufe  même  i la 
mort. 

Dans  le  quinzième  on  déclare  abfolument  abufif 
le  droit  que  les  Diacres  s’arrogeoient  en  beaucoup 
d’endroits  d'offrir  le  factifice  , & dans  le  dix- hui- 
tième on  ordonne  que  ceux  de  la  ville  épifcopale 
n’entreprendront  pas  tant  de  chofes,  mais  [aideront 
l'honneur  aux  Prctres  , & ne  feront  rien  fans  leur 
«vis.  On  croit  que  ce  canon  fut  fait  fur  les  re- 
montrances des  Légats  du  Pape  , pareeque  dans 
l’Eglife  de  Rome  , les  Diacres  inanquoient  de  ref- 

reCt  pour  les  Prêtres  , s'afTeyant  parmi  eux  contre 
ordre  de  la  difeipline  , & donnant  en  leur  pré- 
fence  la  bcncdi&ion  de  table. 

Par  le  feizieme  il  eft  ftatuc  que  ceux  qui  au- 
ront été  fcparcs  de  U communion  en  un  endroit 
pour  quelque  crime  , ne  pourront  entrer  dans  la 
communion  qu’au  nicme  lieu  où  ils  en  ont  été 
privés  ; afin  que  , comme  il  eft  dit  dans  le  canon 
luivam , un  Evêque  n’entreprenne  point  fur  les  droits 
de  fon  confrère. 

Le  canon  dix -neuf  veut  que  fi  un  Evêque  étran- 
ger vient  dans  une  ville  , on  lui  donne  place  pour 
offrir  le  faint  facnfice  , c’eft  i-dirc  , que  1 Evêque 
du  lieu  doit  par  honneur  lui  céder  fon  droit  pour 
cette  fois,  ainfi  que  le  Pape  Anicet  en  ufa  envers 
faint  Polycarpe. 

Le  vingtième  canon  preferit  qu’un  Evcquc  fera 
ordonne  par  fept  auues  , oo  tout  au  moins  par  trois, 
& jamais  par  un. 

Le  vingt- deuxieme  canon  regarde  ceux  qui , ayant 
renoncé  a la  foi  , n’en  font  pas  pénitence  , mais 
attendent  qu’ils  foient  malades  pour  fe  prefenter 
i l’églife  & pour  demander  la  communion  : le  Con- 
cile veut  qu’on  la  leur  refufe  alors  , 8c  qu’on  ne 
la  leur  accorde  qu'en  cas  qu’ils  reviennent  en  famé  , 
8c  qu’ils  faftent  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Tels 
font  les  canons  du  premier  Concile  d'Arles , le  plus 
illuftre  qu'on  ait  vu  jufqu’alors  dans  l’Eglifc  , Ce  le 
plus  refpe&able , foir  pour  l'importance  des  marie- 
ra qui  y furent  traitées , foit  pour  le  nombre  des 
Evêques  qui  s'y  trouvèrent  de  toutes  les  provinces 
d Occident  & de  tout  le  pays  qui  étoit  fournis  i 
Conftantin.  Tom.  i , Concil.  D.  Ceillier  , ht  fi.  des 
eut.  fat  b eec/ef.  tcm.  j , p.  700  & fuiv. 

ARLES,  AruU  j abbaye  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , nommée  anciennement  V alefpir  , 8c  amour- 
Tome  VI. 
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d’hui  Notre-Dame  d'Arles.  Elle  eft  limée  dans  la  pç-i 
rite  ville  d’Ailes  , i qui  elle  a donné  fon  nom  , au 
pied  du  Canigou  , fur  le  bord  & à la  gauche  du 
Jec  , i fix  lieues  de  Perpignan.  On  ignore  le  rems 
de  fa  fondation  : mais  Von  feait  quelle  exiftoit 
déjà  du  tems  de  Charlemagne  ; qu’un  Prêtre  Ef- 
pagnol , nommé  Chaftcllan  , en  fut  le  premier  Abbé  ; 
que  Louis  le  Pieux  prit  les  Religieux  de  ccttc 
abbaye  fous  fa  proccttion  en  8a  1 , 8c  que  Charlcs- 
lc  Chauve  leur  accorda  la  même  grâce  : la  charte 
de  ce  dernier  eft  de  844  & fut  donnée  dans  le 
monafterc  de  faint  Saturnin  de  Touloufe.  Les  re- 
venus de  l’abbaye  d’Arles  ayant  été  fort  diminués 
par  les  guerres , le  Pane  Clément  Vlll.  à la  demande 
de  Philippe  U.  Roi  d'Efpagne  , lui  réunit  en  1592 
l’abbaye  de  faint  André  de  Surcda  , afin  qu’on  pût 
y entretenir  un  nombre  de  Religieux  fuffifant  pour 
faire  l’ofiice  divin  avec  la  décence  qu’il  convient. 
L’Abbc  eft  de  nomination  royale  ; il  eft  crofTé  & 
micré , 8c  releve  immédiatement  du  S.  Siégé.  H eft 
Seigneur  de  la  ville  8c  de  quelques  autres  lieux  qui 
en  dépendent , 8c  il  exerce  l'autorité  fpirituelle  fur 
un  nombre  de  patoifTes  du  Rouffillon  & de  la  Ca- 
talogne. L'églile  abbatiale  eft  vénérable  par  fon 
antiquité  : on  prérend  y avoir  les  corps  des  faines 
Abdon  8c  Scnneu  depuis  le  onzième  fiecle  , 8c  il 
y a des  titres  qui  prouvent  qu’il  y a plus  de  fepr 
cens  ans  qu’on  ctoit  dans  cette  croyance.  On  voit 
meme  à l’entrée  de  l’eglife  un  tombeau  d’une  ftruc- 
ture  très  ancienne  8c  rrès-fingulicre.  Il  eft  de  mar-> 
bre  gris  brut , long  d’environ  fîx  pieds  fur  deux  de 
large,  & d’autant  de  haut  fans  compter  la  couver- 
ture qui  eft  en  dos  d'âne,  comme  celle  des  anciens 
tombeaux  , 8c  qui  y eft  jointe  par  des  crampons  de 
fer  bien  fcellcs.  Ce  tombeau  eu  ifolc  , foutenu  feu- 
lement par  deux  pierres  carrées  d’un  demi  pied  de 
haut.  11  y a toujours  de  l'eau  dedans  : on  la  tire 
avec  un  linge  que  l’on  y plonge  par  le  moyen  d’une 
ouverture,  laquelle  eft  i un  des  bouts  du  tombeau, 
entre  la  pierre  qui  le  fetme  8c  celle  qui  le  couvre  , 
8c  qui  eft  fi  petite  qu'on  n’y  peut  palier  eue  trois 
doigts  de  la  main  en  olat.  11  y a des  tems.de  l'année , 
comme  le  jour  de  la  fete  des  faints  Abdon  &:  Scnncn, 
qui  eft  le  j 0 juillet  , que  l'on  tire  de  ce  tombeau 
plus  d’eau  qu’il  n'en  peut  contenir.  La  tradition  du 
pays  veut  que  ce  foit  dans  ce  tombeau  que  les  re- 
liques de  ces  Martyrs  ayent  cré  depofees  lorfqu'on 
les  apporta  de  Rome.  On  ajoute  que  celui  qui 
conduilit  ce  faint  trefor  , l’avoir  fait  enfermer  dans 
des  futailles  , au  bout  defquelles  il  avoir  fait  met- 
tre de  l’eau  en  s’embarquant , pour  faire  prendre 
le  change  à ceux  qui  auroient  voulu  lui  enlever 
ce  précieux  dépôt , 8c  qu’étant  arrivé  d Arles  , il  jetta 
cette  eau  dans  le  tombeau.  Il  n’y  a fur  cela  rien 
de  cettain  , finon  que  ce  tombeau  n'a  jamais  man- 
que d’eau,  il  y a des  tems  ou  elle  eft  plus  nu  moins 
haute  fans  qu’il  y au  rien  de  réglé  fur  l’accroif- 
fement  ou  la  dimunirion.  Les  peuples  s'en  fervent 
dans  leurs  maladies  , 8c  leur  foi  foulage  fonvent  leurs 
infirmités.  L'on  conferve  de  cette  eau  plufieurs  an-» 
nées  de  fuite  dans  des  bouteilles , fans  qu'il  paroifïc 
aucune  altération  , ni  dans  fa  limpidité  , ni  dans  fa 
faveur.  L'examen  que  d'habiles  gens  on  fait  de  ce 
tombeau  , ôte  tout  fotipçon  de  fupercherie  ; nul 
refer  voir  auprès  , nul  canal  par-detfous , & nul  toîc 
qui  découle  defîùs.  Il  eft  même  expofé  au  nord, 
ce  qui  rend  le  lieu  , où  il  eft  enfermé  par  une  grilîe 
de  fer,  exempt  de  toute  humidité.  Les  cfprits  forts 
ont  beau  rationner  là-dcfTùs  j ils  n'ont  pu  jufqu'i 
prefent  en  trouver  la  caufe  naturelle.  Cette  réfle- 
xion de  M-  Piganiol  de  1a  Force  , dtferip.  de  France  i 
t.  6 , p.  4 47  , marque  qu’il  n'a  pas  écrit  ce  fait  fans 
en  être  bien  perfuadé  lui-même.  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  d'Arles  eft  réunie , quant  i la  mcnlc  abba- 
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riale  , à l’évêché  de  Perpignan,  depuis  l'an  1712. 
La  Martiniere  , dilUon.  geogr.  G allia  chrifl.  tom.  6 . 

ARLET  ou  HARLET,  ( Jean-Cafp.  ) Allemand. 
On  a de  lui  : de  Pauli  in  urbem  Romam  ingrejfu , atl. 
18,  1 6.  Exercitatio  hiftorico-theologica  , variis  generis 
obfervationibus  illuflrata , in- 40.  à Icne  , chez  Ritter, 
17  j 1.  L'auteur  prétend  , avec  quelques  chronologies 
de  nom  , que  faint  Paul  arriva  à Rome  l'an  J J de 
Jefus-Chrift , fous  l'empire  de  Claude , & non  pas 
fous  celui  de  Néron.  Main,  bibltoth.  eedef  p.  $66. 

ARNAUD  ou  ERNAUD , Abbé  de  Bonneval  dans 
le  dioctfe  de  Chartres,  fit,  étant  jeune,  profefiion 
de  la  réglé  de  faim  Benoit  dans  l'abbaye  de  Marmou- 
tier  , d'où  il  fut  tiré  pour  erre  Abbc  de  Bonneval , 
vers  l'an  1144.  H eut  beaucoup  à fouffrir  dans  le 
gouvernement  de  ce  monaftere.  Le  même  qui  avoit 
p-rfécuté  Tetfride  , Gautier  Sc  Bernier  fes  prédécef- 
feurs  , le  traita  fi  inhumainement , qu’il  fut  obligé 
d'aller  £ Rome.  Le  Pape  Lucius  H.  le  reçut  avec  hon- 
neur , 8c  lui  accorda  un  privilège  pour  fon  monaftere. 
Mais  cette  faveur  ne  le  mit  point  à couvert  des  cruau- 
tés de  fon  perfécuteur,  8c  il  fut  contraint  de  faire  un 
fécond  voyage  à Rome  fous  le  poncific.it  d'Adrien  IV . 
vêts  l'an  1 1 54  » pour  demander  permillïon  de  quit- 
ter fon  abbaye,  il  retourna  £ Martaoutier , où  il  mou- 
rut quelques  années  apres.  Le  Martyrologe  de  France 
fait  mention  d'Arnaud  de  Bonneval  comme  d'un 
homme  de  pieufe  mémoire , célèbre  pour  fon  favoir 
& fa  piété.  Il  fut  un  des  amis  intimes  de  faint  Ber- 
nard , 8c  fon  hlftorien  , les  Moines  de  Clairvaux  l’ayant 
engagé  à continuer  l'hiftoire  de  la  vie  de  leur  faim 
fondateur,  commencée  par  Guillaume  de  S.  Thicrri. 
L'ouvrage  d'Arnaud  fait  le  fécond  livre  de  la  vie  de 
faint  Bernard.  Il  Je  commence  au  pontificat  d'inno- 
cent 11.  8c  le  finit  au  ditfércnd  qui  sclcva  entre  le  Roi 
Louis  le  jeune  , 8c  Thibaud  , Comte  de  Champagne. 
11  marque  dans  la  préface  que  Guillaume  de  Saint- 
Thierri , le  premier  hiftorien  du  Saint , étoit  mort. 
Le  trairé  d’Arnaud  , intitule  , des  auvres  cardinales  de 
Jefus-Chrift , ne  peut  avoir  été  écrit  avant  l'an  11  54, 
puifqu'il  eft  dédie  au  Pape  Adrien  IV.  élevé  en  cette 
année  fur  le  faint  Siégé.  On  l’a  quelquefois  imprimé 
parmi  les  auvres  de  faint  Cyprien  8c  fous  fon  nom. 
L'occafion  de  l'erreur  cft  venue  de  ce  qu’au  lieu  du 
Pape  Adrien  IV.  on  a mis  dans  quelques  éditions 
Corneille , qui  en  effet  occupa  le  laine  Siçge  dans 
le  teins  que  faint  Cyprien  étoit  Evêque  de  Carthage  ; 
mais  cotie  erreur  fe  trouve  détruite , 1 par  le  ma- 
.nuferit  de  l’abbaye  de  Clairvaux  , où  le  traité  dont 
nous  parlons,  porte  en  tête  le  nom  d'Arnaud  ou  Er- 
mud  , Abbé  de  Bonneval  ; i°.  par  plufieurs  traits  ré- 
pandus dans  le  corps  de  l’ouvrage.  L'auteur,  fur  l'article 
du  Bapcrme , dit  qu'il  eft  valide , quelqu'en  foit  le  mi- 
nière. S.  Cyprien  ne  penfoir  pas  ainfi  , puifqu'il  n’ad- 
mertoit  point  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques. 
L'auteur  , fur  l’article  de  la  derniere  cenc  de  Jefus- 
Chrift  , ou  le  jour  qu'on  en  fait  la  mémoire,  dit  que 
les  Juges  y delivroient  des  prifonniers  condamnés  £ 
mort.  Il  parle  aulfi  de  Ponction  des  reins  dans  l’ad- 
miniftratton  du  facrement  de  l'Extrème-Onéfion  , 6c 
de  plufieurs  autres  rirs  que  l'on  n'a  mis  en  ufage  que 
depuis  faint  Cyprien.  Arnaud  ne  mit  point  fon  nom 
à la  tête  de  cet  ouvrage.  Il  fe  contenta  de  fe  faire 
connoîcre  au  Pape  Adrien  IV.  à qui  il  le  dédia.  C’eft 
un  compofé  de  douze  difeonrs  moraux  qu' Arnaud 
•voit  prononcés  aux  jours  de  la  célébration  des  myf- 
tere*  qui  en  font  la  matière  ; ils  font  intitulés  : de  la 
naiffance  temporelle  de  J.  C.  de  fa  cïrconcïfion  3 de 
/’ adoration  des  Mages  , & de  la  mort  des  lnnocens  ; 
du  baptême  de  J.  C.  & de  F apparition  de  la  Trinité  ; 
du  jeune  & des  tentations  du  Sauveur  , de  fa  derniere 
cene  , & de  Pinftitution  du  facrement  de  CEuchariflic  ; 
du  lavement  des  pieds  t de  fonction  du  chrême , & des 
autres  facremens  ; de  la  pajfion  de  J.  C.  de  fa  réfur- 


ARN 

reltion  y de  fon  aftenfion  3 & de  la  defeente  du  Sain:- 
Efprit.  Tous  ces  myfteres  ont  rapporta  J.  C.  ils  font 
le  fondement  de  la  religion  qu’il  a établie  : c’eft  pour 
cclaqu'Arnaud  a donne  à fon  traité  le  titre  :des  auvres 
cardinales  de  J.  C.  II  fut  imprimé  à Paris  en  1500, 
par  les  foins  de  Cyprien  Beruti,de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  y chez  André  Brocard  , en  151a,  dans  l'é- 
dition des  auvres  de  faint  Cyprien  , faiteen  la  meme 
ville  , & en  1574  chez  Nivelle  ; il  fe  trouve  encore 
dans  l'édition  d'Oxfort,cn  1681,  &danscellcdc  Paris, 
en  1726,  au  Louvre  : on  tn  cite  encore  d'autres. 

Le  livre  des  fepr  paroles  de  J.  C.  fur  la  croix  , 
porte  , dans  un  manulcrit  de  Cîteaux  , le  nom  d'Ar- 
naud , Abbé  de  Bonneval  en  France.  L'édition  qu'en 
a faite  Jean  Gagney  , Confeiiler  , & premier  Au- 
mônier de  François  I.  porte  : » Arnaud  , Abbé  de 
» Bonneval  dans  le  diocefe  de  Chartres  -.  François 
Titeimon  fit  imprimer  cer  opufcule  à Anvers  en 
jjjî  , avec  un  commentaire,  auquel  il  ajoura  un 
difeours  d'Arnaud  fur  les  louanges  de  la  lainte  Vierge. 
On  a le  livre  des  fept  paroles  de  J.  C-  fur  la  croix 
dans  plufieurs  éditions  de  faine  Cyprien  , dans  la  bi- 
bliothèque des  Peres,  à Paris , en  1 5 5 , & dans  le 
vingt-deuxieme  tome  de  la  bibliothèque  des  Peres , à 
Lyon,  en  1 677.  Titeimon  relcvc  la  douceur  du  ftylc  , 
la  gravité  & la  fohdiré  des  penfées  , 8c  l’ondhon  qui 
fc  fait  fentir  dans  tour  l’ouvrage.  H commence  par 
l'explication  de  ces  paroles  : mon  Dieu  , mon  Dr  eu  _, 
pourquoi  m’ave\-vous  abandonne  ? 8c  finit  à celles-ci  î 
mon  pere  , je  remets  mon  ame  entre  vos  mains.  Arnaud 
fait  voir  que  routes  ces  façons  de  parier  regardoient 
l'humanité  de  J.  C.  & non  fa  divinité  : c’eft  en  dis- 
tinguant les  deux  natures  , qu'il  concilie  ce  qui  parole 
d’abord  contraire  à U foi  de  l'Eglife  fur  l'incarnation 
du  Verbe.  Comme  homme , il  fe  plaint  qu’il  eft 
abandonné  j comme  Dieu  , il  accorde  le  paradis  au 
bon  larron. 

Le  difeours  des  louanges  de  Marie  , public  £ An- 
vers en  1 5 }2  par  Titeimon  , fe  lit  dans  la  bibliothè- 
que des  Peres  de  Lyon  , tom.  xx  , pag.  1281.  Denys 
Pcrroner , Théologal  d’Auxerre  , ayant  trouvé  le 
traité  de  l'ouvrage  des  fix  jours  de  la  création , £ 
Langres  8c  dans  l'abbaye  de  Notre- Dame  de  Reynac  , 
le  publia , fur  l'autorité  de  ces  deux  manufents , £ 
Auxerre  en  1609  , in- S°.  & le  dédia  au  Cardinal  du 
Perron.  La  préface  d'Arnaud  manque  dans  cette  édi- 
tion : elle  fe  trouve  dans  l'cdiiion  de  faint  Cyprien, 
à Oxfort , en  1682  , £ la  fin  des  auvres  de  ce  Pere. 
L'Abbc  de  Bonneval  y prouve  que  les  livres  de  Moyfe 
font  les  plus  anciens  que  l'on  ait.  La  bibliothèque 
des  Peres  ayant  etc  imprimée  à Lyon  avant  l'édition 
des  auvres  de  faint  Cyprien  , £ Oxfort  en  16 S 2 , 
il  n’eft  pas  furprenant  que  le  traité  d'Arnaud  fur 
l'ouvrage  des  fix  jours,  y foie  fans  préface.  On  attri- 
bue à l'Abbé  Arnaud  un  traité  du  corps  8c  du  fang 
du  Seigneur  ; mais  c'eft  apparemment  le  difeours  fur 
la  cène , l’un  des  douze  donc  eft  compofé  l'ouvrage 
intitulé  : des  auvres  cardinales  de  J.  C.  où  il  parle 
fore  au  long  de  l’Euchariftie.  D.  Mabillon  étant  £ 
Cîteaux  , tranfcrivic  deux  ouvragas  d'Arnaud  ; l'un 
fous  le  titre  : des  dons  du  Saint-Efprii  ; l’autre  un 
commentaire  fur  le  pfeaume  1)2  , divife  en  cinq 
homélies.  Ces  deux  opufcules  ont  depuis  été  publiés 
par  Calimir  Oudin  à Leyde , chez  Pierre  Vander- 
Meeche,  en  1692  , fur  un  manuferit  de  l'abbaye  de 
Long-Pont,  ordre  de  Cîteauxl  Les  médirarionsd’Ar- 
naua  ne  fe  trouvent  que  dans  l'édition  des  auvres 
de  faint  Cyprien  par  Fell , £ Oxfort  en  1682.  On  a £ 
Clairvaux  un  commentaire  d'Arnaud  de  Bonneval 
fur  le  Prophète  Ifaïe.  Trithcmc  mec  des  leteres  dans 
le  catalogue  des  ouvrages  de  l'Abbé  de  Bonneval , 8c 
il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’en  ait  écrit  un  grand 
nombre;  aucune  n’eft  venue  jufqu’i  nous.  Arnould  , 
Evêque  de  Lifieux  , fait  mention  de  celle  que  cet 


ARN 

Abbc , à Ton  retour  de  Rome  , loi  envoya  par  un 
exprès  à Tours.  Le  meme  Evêque , dans  une  lettre 
qu'il  lui  ccrivir,  loua  les  talens  de  l'Abbé  de  Bonne- 
val  , foit  pour  b compobtion  , Toit  pour  l'élocution- 
Ses  entretiens  n'écoicnc  pas  moins  agréables  qu'inf- 
tru&ifs  : s'il  répandoit  des  lumières  dans  l’cfprit  de 
Tes  auditeurs  , il  charmoit  leurs  oreilles  par  la  dou- 
ceur & l’agrément  de  Tes  cxprellions.  Mabilion  , 
annal.  Bcnc.HU.  lib.  78  , n.  54  , hb.  80  y n.  5a. 
Arnold-  Epifcop.  Lexovienf.  epifi.  tom.  xx.  Bi - 
blioth.  Pair.  pag.  1 31  1.  Dom  Ccillier  , hifl.  des  aut. 
facr.  & eccléf.  tom  x t , pag.  1 18  & fiùv. 

ARNAUD  DE  MONTANIER  , natif  de  Puy- 
cerda  en  Catalogne , enfeignoit  que  Jefus  - Chrift 
& les  Apôtres  n avaient  rien  en  propre  ni  en  com- 
mun i que  nul  de  ceux  qui  portenr  l'habit  de  faint 
François  ne  fera  damné  j que  faint  François  defeen- 
doit  tous  les  ans  en  purgatoire  , & en  nroit  tous 
ceux  de  fan  ordre  pour  les  faire  monter  en  para- 
dis ; & enfin  , que  l'ordre  de  faint  François  du  - 
reroit  éternellement.  Il  fut  cité  devant  le  tribunal 
de  Flnquifition  , Sc  fe  rétrada  de  tout  ce  qu’il  avoir 
avance  ; mais  ayant  publié  de  nouveau  les  folles 
imaginations  , on  le  laifit  une  féconde  fois  dans  le 
dioccfe  d'Urgcl.  Eymcric  qui  en  étoit  Evêque  , 
condamna  Arnaud  de  Montanier  à une  prifon  per- 
pétuelle. M-  Pluquet , diction.  des  héréf.  au  mot  Ar- 
naud de  Montanier. 

ARNAUDISTES , difciplcs  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve  , célébré  Médecin  qui  mourut  en  1 ; 1 j t 8c 
fut  enterre  à Gènes  11  avoit  compofé  divers  ou- 
vrages , tels  que  le  livre  de  t humanité  & de  la  pa- 
tience de  Jcfus-Chrifi  ; le  livre  de  la  fin  du  monde  , 
de  U charité , Sc c.  qui  ont  cré  imprimes  i Lyon  en 
ijxo,  Si  à Bâle  en  1585  « in-fol.  On  rira  de  ces 
ouvrages  les  erreurs  fuivantes  qui  furent  condam- 
nées par  I Univcrlîté  de  Paris  , Si  par  les  luquifi- 
teurs  de  la  foi , fous  les  ordres  du  Pape  Ciement  V. 

t°.  La  nature  humaine  en  Jelus  Chrift  eft  en  tout 
égale  à la  divinité. 

i°.  Lame  de  J.  C.  aufli  tôt  après  fan  union  , a 
fu  tout  ce  que  favoit  la  divinité. 

I®.  Le  Démon  a perverti  tout  le  genre  humain, 
Si  fait  périr  la  foi. 

4°.  Les  Moines  corrompent  U dodrine  de  J.  C. 

j°.  L'ctude  de  la  philofophie  doit  être  bannie 
des  écoles , Sc  les  Théologiens  ont  trcs-mal  fait  de 
s’en  fervir. 

6°  \a  révélation  faite  à Cyrille , eft  plus  prccicufe 
que  l'Ecriture  fainte. 

7°.  Les  œuvres  de  mifericorde  font  plus  agréables 
à Dieu  , que  le  facnfice  de  l’autel. 

8°.  Les  fondations  des  bénéfices  ou  des  méfies 
font  inutiles. 

9°.  Celui  qui  ramafTe  un  grand  nombre  de  gueux  , 
Sc  oui  fonde  des  chapelles  ou  des  me  lies  perpé- 
tuelles , encourt  la  damnation  éternelle. 

10°.  Le  Prêtre  qui  offre  le  facnfice  de  l'autel , & 
celui  qui  le  fait  offrir,  n’offrent  rien  du  leur  à Dieu. 

n°.  La  paflion  de  Jefus-Chrift  eft  mieux  repre- 
fcntcc  par  les  aumônes  que  par  le  facnfice  de 
l'auccl. 

ia°.  Dieu  n’eft  pas  loué  par  des  cru -Tes  dans  le 
iàcrifîce  do  la  mefle,  mais  feulement  de  bouche. 

1 )°.  Il  n'y  a dans  les  conihtutions  des  Papes  que 
des  œuvres  de  l'homme. 

- 14*.  Dieu  n’a  point  menacé  de  b damnation 
éternelle  ceux  qui  pèchent,  mais  feulement  ceux  qui 
donnent  mauvais  exemple- 

1 5°.  Le  monde  doit  mur  à Fan  1 j 3 5 , ou  1 $45  , 
ou  1 37  6. 

Le  P.  Niceron,  dans  fies  mém.  tom.  34,  p.  8a. 
Fabricius  , bibtioth.  lot.  media  & infim.  tom.  1 , p. 

J J 9 • Nicol.  Emet ic.  dur tli.  inquifit. p.xi  x,  cdiL  1 j 8 5 . 
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Hofman  , lexic.  Natal.  Alex.  fe.  1 ;.  D’Argentré  j 
tom.  1.  y p.  167.  Trithem.  chronic ■ iiirfaug.  tom.  iy 
ad  an.  i)io,p.  ta)  , hifl.  prov.  ÇatoUun. 

ARNOLD  DE  USS1NGEN,  (Ba.-çlielemi  \ Al- 
lemand , Religieux  de  Fordie  des  Auguftins .fleurit 
depuis  1 an  151a  jufqu  à l’an  1 $ ) a , qu  il  mourut  le 
) feptembre  à Wuubourg.  C étoit  un  fameux  prér 
dicateur  qui  poftédoit  très  bien  l'Ecriture  fainte  Sc 
les  ouvrages  des  Peres.  11  combattit  Luther  avec 
force , de  vive  voix  Sc  par  écrit.  Il  avoit  eufeigné  la 
théologie  avec  diftir.dion.  On  a de  lui  : 1.  Summq 
compendiaria  totius  logice  , à Bâle  , 1507,  ta- 40.  1. 
Parvus  Hier  philofophie  naturalis  ,fi\e  interprétait 
per  figuras  tabulas  in  tp/tomen  phyjux  , t'/bus  trac- 

taübuf  abfoluta  , ibid.  1511,  /n-40.  3.  Exe  citium 
veterii  artis  , ibid.  1 J07  , i/l-8°.  4.  De  faifis  Prophè- 
te , tam  in  perjona  , auàm  in  doSrii.d  vitandis  à Fi - 
delibus  , à Etford , 1 5 a 5 , 1/3-4°.  J - predicationc 
Lvangclù , qu  Mus  fcilictt  erbeat  conformiter  Evange- 
lium predicari  , ibid.  15x5.  in  40.  6.  De  cthbaut 
Sacerdotum  nove  legis  , ibid.  15x4,  in-  40.  7.  De  me- 
rito  bonorum  operum , ibid.  15x5,  /V40.  8.  De  tri- 
bus necejfariis  ad  vitam  chriftianam , fcilictt  de  gra- 
tin yfide  , & operibus  , i Wurtxbourg  , 1 j x$  , in- 8°. 
9.  Purgatorium  contra  Luthcranos  , ibid.  I 517,  in-S°. 

1 o.  Lilchus  de  duabus  difputationitus  contra  eofilem  , 
ibid,  15x7  Si  1 f |7 , in-t°.  n.  Contra  rebaptifan- 
tes  y feu  confutatio  eorum  que  Lutherus  firipfu  contra, 
rebaptifantes  , i Cologne  , 1 519  , in- S . 1 a.  De  miffâ 
Jlabiiitndâ.  1 3.  De  invocatione  & adorations  Sanc- 
torum.  14.  Confutatio  fermonis  Lucheri  fuper  Salve 
Regina.  1 5.  Confutatio  fermonis  Lutheri  fuper  Regina 
ctrli.  16.  Ci  nfutatio  fermonis  Lutheri  de  nativitate  B. 
Marie  Pirginis,  17.  Libclli  plu  res  fcholejlià.  \%.  In- 
terprétait in  Donatum.  1 *.  Régulé  £- figure  confhuc- 
lionis  cum  vitiis  grammaticalibus.  Elllius  , encorniaft. 
Auguflin.  p.  1 1 j.  Polie  vin  t in  appar.  facr.  ver  b. 
Bartholom.  Arnold. 

ARNOUL  DE  METZ  , ( S.  ) S an  3 us  Arnul- 
phus  Metenfis  , ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Benoit  , étoit  fituce  hors  la  ville  de  Me  z en  L<-r- 
raine.  Elle  a fervi  de  cathédrale  pendant  quelque 
rems.  Ayant  été  prefque  détruite  fous  le  regue  de 
Clovis  Si  de  les  enfans  , les  Evcqucs  de  Metx  trans- 
férèrent leur  ftege  rpifcopal  dans  b ville  ; mais  ce- 
pendant ils  firent  rétablir  cette  eglife  qu’on  appel- 
loir  pour  lors  Fcglife  des  SS.  Apôtres , & qui  prie 
en  fuite  le  nom  de  S.  Arnoul  qui  y fur  inhumé  : 
elle  devint  collégiale  par  cerre  rrandation , Sc  fur 
long- rems  deftervie  par  des  Chanoines  réguliers.  Le 
relâchement  sécant  mi.  dans  ccrrc  communauté  , 
Adalbcron  , Evêque  de  Metx , fit  venir  des  Moines 
BénédiéFins  de  l'abbaye  de  Gorxe  pour  établir  U 
reforme  dans  celle-ci  , l'an  941.  Cette  abbaye  a 
été  hors  de  la  ville  de  Meta  jufqu’en  155a.  que 
le  Duc  de  Guifc  b croyant  nuifible  i la  défenfe 
de  b place , b fit  rafer , Sc  les  Religieux  fe  réfu- 
gièrent dans  !o  couvent  des  Dominicains,  où  ils 
ont  toujours  demeuré  depuis.  La  Martiniere  y di3. 
géogr.  i l'arricle  Metx. 

ARNOUL  , Evêque  de  Lifieux  , fore  connu  dans 
Fil. flotte  par  fes  écrits  , par  fa  capacité  , par  foa 
expérience  dans  le  maniement  des  grandes  affaires, 
& par  b faveur  de  Henri  11.  Roi  d’Angleterre  , 
fut  d'abord  Archidiacre  de  Seex  , puis  en  1141  , 
Evêque  de  Lifieux.  11  étoit  neveu  de  Jean  de  Li- 
fieux , fon  prédeceffeur.  En  1147  il  fuivit  Louis  VU  , 
Roi  de  France  , dan*  fon  voyage  de  b Paleftine , 
d'où  il  revint  avec  ce  Prince  en  1 14g.  Il  fur  chargé, 
tant  en  France  qu'en  Angleterre  , de  traiter  des  af- 
faires de  grande  importance  , comme  Légat  du  S. 
SiéflM.  en  1159.  Aulîi  rôt  qu'il  eut  appris  b pro- 
motion du  Pape  Alexandre  ill.  il  en  donna  con- 
noiflance  au  Roi  d’Angleterre,  à qui  il  fit  promet- 
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tre  de  ne  reconnoître  point  d'autre  Pape  que  lui  ; 
ois  il  eo  écrivit  lui- meme  à Alexandre  111.  qui 
t lire  cette  lettre  aux  Cardinaux  en  plein  confif- 
toire.  11  aflifta  au  Concile  de  Tours  , que  le  Pape 
convoqua  en  i rtîj  , pour  le  19  de  mai  , & il  lut 
même  chargé  de  faire  l'ouverture  du  Concile  par 
un  difeours.  Ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  Roi 
d'Angleterre  , il  alla  à la  Cour  dans  le  deffein  de 
fe  reconcilier  avec  ce  Prince  j 8c  pour  y réurtir  plus 
aifément  , il  prit  le  parti  de  Hatter  agréablement  ce 
Prince , en  lut  fuggerant  les  moyens  de  divifer  les 
Evêques  attachés  à S.  Thomas  de  Cantorberi,  avec 
lequel  il  droit  en  difienrion.  Cetrc  conduite  d’Ar- 
noul  lui  attira  de  vifs  reproches  de  la  part  de  Jean 
de  Sarisberi-  Mais  Arnouls'en  expliqua  avec  S#  Tho- 
mas par  une  très-longue  lettre  , où  .après  lui  avoir 
donné  des  avis  fur  la  maniéré  dont  il  devoir  fe 
conduire  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
il  lui  promet  de  le  fervir  fidèlement  & avec  aftec- 
lion  , quoiqu'en  diflimulant  fes  véritables  difpofi- 
tions  , ou  même  en  en  biffant  paroître  de  contrai- 
res. L'Evêque  de  Lificux , réconcilié  avec  le  Roi 
d’Angleterre  , fe  trouva  à la  conférence  de Chinon  , 
en  1166  1 8c  confeilla  à ce  Prince  d’appcllcr  au 
Pape  , pour  fe  mettre  à couvert  de  l'interdit  pour 
fon  royaume  , & de  l'excommunication  pour  fa  per- 
fonne  , qu’il  craignoit  de  la  part  de  l’Archevêque 
de  Cantorberi , & en  même-tems  Légat  du  S.  Siégé. 
Pluficurs  années  apres  , Arnoul  fe  retira  à S.  Vitkor 
de  Paris , pour  y vivre  en  fimple  Chanoine.  Pen- 
dant qu'il  y croit , quelques  Chanoines  de  la  ca- 
thédrale de  Lificux  l'accuferenr  devant  le  Pape  Lu- 
cius 111.  élu  le  premier  de  feptembre  1181  , d’a- 
voir diflipé  les  biens  de  fon  églife.  Le  Pape  nomma 
pour  Juges  l'Evêque  d’Avranches  , l'Abbé  du  Bec  , 
te  l’Abbé  de  Savigni.  Arnoul  regardant  ces  Juges 
comme  fufpeéb , le  plaignic  au  Pape  du  jugement 
qu'ils  avoient  rendu  contre  lui  , 8c  en  obtint  la  caffa- 
tion.  Il  mourut  en  1 181,  fur  la  fin  d'août. 

Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  , des  traités 
de  théologie , des  fermons , des  lettres , & quelques 
pièces  de  poefie.  Dans  fon  traité  du  fchifmc  il  faic 
line  peinture  très- vive  des  défordres  de  Pierre  de 
Léon  , ou  de  l'Antipape  Anaclci  , & de  Girard  , 
Evcque  d'Angoulcme  , qui  favorifoit  en  France  le 
parti  d'Anaclec  contre  le  Pape  Innocent  11.  dont 
Arnoul  relève  la  probité  , la  modeftie , le  definté- 
tellement , qui  lui  firent  refùfer  le  fouverain  pon- 
tificat , jufqu’à  ce  qu’il  fût  comme  forcé  de  l’accep- 
ter apres  une  élection  canonique.  Le  fermon  fur 
l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge  a été  donné  au 
public  par  Dom  Luc  d’Acheri , fur  la  fin  du  trei- 
zième tome  du  fpicilege.  Ce  difeours  eft  fuivi  de 
cinq  lettres  d’Amoul  à diverfes  berfonnes.  Il  y en 
a quelques  autres  au  nombre  de  lept  dans  le  fécond 
tome  du  même  ouvrage.  Toutes  ces  lettres  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  recueil  manuferit  d’Odon 
Turncbe  , que  Claude  Minos  fit  imprimer  à Paris 
en  1 3 8 j , in- 8°.  avec  les  autres  opufcules  d’Arnoul , 
qui  faifoient  partie  de  ce  recueil.  On  a fuivi  cette 
édition  dans  la  bibliothèque  des  Pères  à Cologne , 
te  dans  celle  de  Lyon.  Mais  on  lit  dans  celle-ci  un 
difeours  entier  d’Arnoul  , que  Dom  Luc  d’Acheri 
n’avoit  donné  qu’impatfait  dans  le  fécond  tome 
de  fon  fpicilege.  Arnoul  fut  prié  dans  fa  vieillefTe 
de  recueillir  routes  fes  lettres  ; mais  n'en  ayant  con- 
servé aucune  copie  , il  fut  obligé  de  redemander 
les  originaux.  Parmi  ces  lettres  il  y en  a plufieurs  qui 
ne  fonr  que  de  pure  amirié.  Celle  qu'il  écrivit  aux 
Evêques  d'Angleterre  touchant  l'éle&ion  du  Pape 
d’Alexandre  1IL  roule  fur  la  canonicité  de  cette 
cleékion  , 8c  fon  parallèle  avec  celle  d'Oâavien.  Ce 
que  dit  l'Evêque  de  Lifieux  dans  fa  lettre  i Arnaud, 
Àbbé  de  Bonncval  , du  facrifice  de  la  méfié  , me- 
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tire  d’être  rapporté.  ».  On  ne  peut  rien  offrir  de 
».  plus  précieux  que  JcfusChrilt,  rien  de  plus  effi- 
» cace  que  ce  facrilice  : rien  de  plus  utile  à celui 
» qui  lodrc  8c  à celui  pour  qui  il  cil  offert  , fi  l'in- 
» dignité  des  perfonnes  ne  le  rend  inutile  par  l’op- 
»•  poütion  de  leurs  mœurs  à la  dignité  de  ce  facri- 
- fice  i car  il  faut  que  celui  qui  l’offre  air  les  mains 
» pures  , de  peur  que  ce  qui  n’cft  pas  appréciable, 
».  8c  qui  eft  digne  de  toute  vénération  , ne  Soit  offert 
>•  pour  un  vil  prix  , 8c  pour  des  motifs  encore  plus 
» indignes,  il  eft  encore  ncceffàire  que  celui  pour 
» qui  il  eft  offert , en  reconnoifîe  la  valeur  par  la 
»•  toi  y qu’il  l'aime  , qu’il -le  défirc  ardemment,  8c 
».  qu’il  mette  en  ce  facrifice  la  confiance  d'obtenir 
»»  de  Dieu  fa  propiciation  & fa  miféricorde.  Par 
« la  réunion  de  ces  difpofitions  faintes  dans  les  deux 
*»  parties , le  facrifice  eft  utile  à l'une  & à l'aurre  j 
" 8c  il  arrive  que  ceux  qui  offrent  pour  les  autres, 
»«  offrent  pour  eux-mêmes.  Que  ce  bienfait  eft  grand, 
*»  qui  profite  à celui  qui  le  reçoit  & à celui  qui 
>»  le  donne  ! Quelque  étendue  que  foit  la  chanté 
» du  Prêtre  envers  certaines  perfonnes  , le  facrifice 
» qu’il  offre  eft  tour  entier  pour  tous  , & tout  cn- 
» 11er  pour  chacun  en  particulier.  Pour  être  com- 
» munique  à plufieurs  , Ion  intégrité  n’en  eft  pas  di- 
” vifée  , ni  fa  vertu  diminuée  , lorfque  plufieurs  y 
».  participent.  Il  eft  tout  à vous  8c  tour  à moi.  Je 
*•  l'ai  offert  tout  enrier  pour  vous , & je  l’ai  néan- 
».  moins  réfervé  tout  entier  pour  mon  utilité  par- 
» culiere».  On  trouve  dans  la  bibliothèque  des  Peres 
à Lyon,  en  1677  , un  difeours  que  fit  Arnoul  dans 
un  Concile  où  il  s'agiffoit  de  l'cleéfion  d'un  Evê- 
que. La  beauté  , l’unité  , U catholicité  de  l'Lglife 
en  font  la  matière.  Arnoul  s'occupoit  quelquefois 
de  poefies.  Ses  vers  ont  de  la  dignité.  Le  premier 
poc'me  eft  fur  la  Nativité  de  Jelus  Chrift  \ les  au- 
tres l'ur  différentes  matières  qui  n’ont  que  peu  ou 
point  de  rapport  à la  religion , comme  fur  le  retour 
du  printems  , le  changement  des  faifons.  11  com- 
pofa  diverfes  épitaphes  , pour  le  Roi  Henri  , pour 
l'Impératrice  Mathilde  , pour  Algard  Evcque  de 
Confiance  , & Hugues  Archevêque  de  Rouen.  L’é- 
pigramme  fur  Jcfus  Chrift  attaché  à la  croix  , eft 
en  quacre  vers  élégiaques.  Arnoul  de  Lifieux  avoir 
beaucoup  de  talens  en  tout  genre  j & dans  tour 
ce  que  nous  avons  de  lui  , on  remarque  aifément 
un  efpric  fin  , dclicac  , pénétrant.  Ses  lcrrres  font 
écrites  avec  beaucoup  de  grâce  & d'élégance.  Dom 
Ceiller  , hifi.  des  aut.  facr.  & eulef  tom.  aj,  pag. 
jn  & fuiv. 

ARNULPHE  ou  ERNULPHE  , Moine  de  faint 
Lucien  de  Beauvais , puis  Lvêque  de  Rochcftcr  en 
Angleterre  , mon  en  1124.  Ajoute % à fon  article 
que  M.  Warthon  , dans  la  préface  du  premier  tome 
de  fon  Anglia  facr  a ,num.  53  , en  1689  , in- fol.  dir 
qu’Arnulpne  a compofé  un  ouvrage  touchant  l ori- 
gine , tes  privilèges  &c.  de  P églife  de  Rochejler  : m*r 
nufcric  connu  des  favans  d'Angictcrre  , fous  le  titre 
de  textus  Roffenfis.  Le  même  M.  Warthon  a donné 
dans  le  premier  tome  de  fon  Anglia  facra , depuis 
la  page  3 19  jufqu’.l  341  , ce  manuferit , fous  le  titre 
fuivant  : F.rnufi,  Epifcopi  Roffenfis , colleclanea  de 
rebus  ecclefi 4 Roffenfis.  Ce  recueil  renferme  plufieurs 
pièces  , tant  en  latin  qu’en  faxon.  On  y trouve 
les  loix  des  Rois  Ethelbert  , Alfred  , Guthrum  , 
Edouard  , Edmond  , & Erhelred , en  faxon.  L’éxor- 
ciftne  de  l 'Ordalie  ; les  loix  du  Roi  Canut  ; les 
constations  de  Guillaume  L des  extraits  des  dé- 
crées  des  Papes  ; des  rrglemens  faits  en  11 01 
par  Henri  I.  b fuite  des  Papes  , des  Empereurs 
Romains  , des  Patriarches  de  Jcnifalcm  , 8c  la  Aie— 
ceflîon  des  quatre  lîeges  patriar  haux  ; les  noms 
des  Archevêques  8c  des  Evêques  d’Angleterre  , de- 
puis le  Moine  S.  Auguftm  , félon  leurs  fieges  , en 

latin  \ 
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latin;Jugemcns  de  la  ville  de  Londres  ; la  généalogie 
du  Roi  Édouard  depuis  A dam;  les  généalogies  de  tous 
les  Rois  durant  l'hcptarchie , en  Taxon  ; les  privilèges, 
chartes,  3c  ftatuts  de  Téglifc  de  Rochefter,  en  latin  6c 
en  Taxon.  Il  n’y  a aucuncde  ces  pièces  qui  Toit  plus  mo- 
derne qu'Arnulphe,  excepte  i $ noms  dans  la  lifte  des 
Archevêques  de  Cancorbcri , 6c  quinze  dans  celle  des 
Evcques  de  Rochefter  , ajoutes  en  diiferens  tems 
par  differentes  mains  , comme  on  le  voir  par  le 
caraâere  8c  l'encre.  Quelqu'un  a ajouté  les  noms 
de  fix  Evêques  qui  ont  fucccdc  à Arnulphe  , & ceux 
des  neuf  fui vans  ont  été  ajourés  par  une  main 
poftérieure.  A quoi  l’on  peut  ajouter  quelques  en- 
droits Tur  les  actions  & la  vie  des  Evêques , Jean 
& ATcclin  , que  l’on  trouve  après  le  fol.  xo*  du 
manuferit.  Tour  le  refte  parole  être  du  rems  d’Ar- 
nulphe.  Cependant  Oudin  prerend  que  cet  Amul- 
phe  n’a  eu  aucune  part  d cette  collection.  M.  War- 
thon  remarque  que  Baléc  , centur.  Il , c.  70  j s'eft 
trompe  grolücremcnt  , en  attribuant  plufîeurs  ou- 
vrages d’Arnulphe  ou  d’Atnoul  , Evêque  de  Lifieux  , 
& d’Arnoul  , Abbé  de  Bonne  val  , à notre  Arnul- 
phe , qu’il  confond  aullt  avec  le  Piètre  Arnulphe  , 
que  le  Clergé  Romain  fit  périr  Tous  le  Pape  Ho- 
noriusll  , ainfi  que  nous  l'apprend  Platine  :1c  Prêtre 
Arnulphe  étoit  très -différent  de  l'Evêque  de  Rochefter, 
qui  croit  mort  avant  qu’Honorius  parvînt  au  Pon- 
tificat. PofTcvin  dans  Ton  Apparatus  facer , tom.  1 , 
p.  5 1 4 , & Dom  Luc  d’Acheri  y dans  la  préface 
du  fécond  tome  de  Ton  Spicilcge , p.  18  , parlent 
de  pluficurs  lettres  de  S.  Anfelme  , Archevêque  de 
Cancotberi,  à Arnulphe  , qui  Te  trouvent  encore. 
Oudin,  comment,  de  Scriptor.  & feript.  ecclef.  tom.  a, 
col.  1065 -lo££.  Chauffcpié  , nouv.  diilionn.  hift.  tr 
crû.  rom.  1 , p.  494-495. 

AROUA5SE  , Aroajùt , abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Auguftin  , licuée  près  de  Bapaumc  dans  l'Artois  , au 
dioccfe  d Arras,  Elle  fut  fondée  vêts  l’an  1090  , 
par  trois  Hermites  , Hcldemar  de  Tournai , Cône 
Teutoniquc , Prêtres  , & Roger , laïque  de  Tranfloy 
près  d'Arras.  Lambert  , Evêque  d'Arras  , approuva 
ce  nouvel  tiablifTemcnc  par  Tes  lettres  du  1 1 octobre 
1097  : ce  qui  fut  depuis  confirmé  par  les  Papes 
Paie  liai  II  ,en  1 1 16 , 1117,  & Calixte  11  , en  1 1 1 9. 
Heldeinar  & Tes  fucceffèurs  jufqu'l  1 111  , ne  furent 
appelles  que  Prevôrs  5 on  leur  donna  enfuite  le  nom 
d’ Abbés  , & l’abbaye  devine  alors  chef  de  vingt  - 
huit  monafteres  tant  en  Artois  , en  Flandres  & en 
Picardie, qu’en  Irlande.  Mais  cette  congrégation  parole 
s’être  défunie  vers  la  fin  du  quinzième  liecle  , puif- 

u'cllc  rini  Ton  dernier  chapitre  en  1470.  L'Abbé 

’Arouaifc  a fcance  aux  Erats  d'Artois.  Gallia  chrifl. 
tom.  î,  col.  4 j j.  Hcliot, hjjl. desord.  mon.  t.  9,  cfi.  15. 

ARPE  , (Pierre  Frédéric)  favant  Jurifconfulte  Al- 
lemand. Nous  avons  de  lui  , encr’autres  ouvrages  : 
\ . pyrrhanif mi  hiflorici  tflve  obfervationum  de  hifloriâ 
& Hifloricis  antiquis  argumemum , Guclferby ri,  1711, 
/«- 8°.  x.  1.  P.  F.  RP.  epiflolarum  décos , Jtve  brevis 
dclincatio  Mufa feriptorum  de  divinatione,  ibid.  1 7 1 1 , 
j.  Thcatrum  fati  , Jive  nocitia  feriptorum  de 
providentiâ  , fortunâ  & fato.  Rotcrod.  1711,  /fl-8®. 
4.  A polo  gin  pro  J ut.  Cejare  Vtuùno\  Cofmopoli.typis 
Pkyialetcis  , 1 7 1 x , j . Ubellus  de  Jure  pon • 

vficali  utriufque  Rome.  6.  Liber  de  Jure  Laicorum  , 
przeipue  Germanorum  in  promovendo  rcligionis  ne- 
gotio.  7.  F crie  tjhvalcs  , fve  de  feriptorum  juorunt 
hifloriâ  liber  flngutaris.  Hatnb.  chez  Kifncr,  17x1s  , 
in-t°.  A cia  erud.  Lipf  an.  17II-17IX-171 5-17x7. 
Le  Clerc  , biblioth.  choifle , tom.  X4  , part.  x.  Magna 
biblioth.  ecclef.  p.  659. 

ARRERAGES,  lignifient  les  intérêts,  penfionsou 
revenus  de  cens,  rentes  foncières  & conftiruées , & 
autres  redevances  annuelles  dont  le  paiement  eft  en 
arriéré.  • 

Tome  VL 
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Les  arrerages,  comme  acceffoires , ont  même  hy* 
potheque  que  le  principal  de  la  rente  conftituée.  Bro- 
dcau  , fur  V article  94  de  la  Coutume  de  Paris , 
nomb.  1 ). 

Le  paiement  des  trois  dernieres  années  confcciv 
rives  induit  le  paiement  & l’acquit  des  précédentes, 
à moins  qu'il  n’y  cùc  claufo  appofee  dans  la  quirran- 
ce  , Tans  préjudice  des  arrérages  précédons  ; auquel 
cas  ils  ne  feroienrpas  couverts.  M.  de  Fcrriere  , die* 
Ttonnaire  de  droit  6 • de  pratique , au  mot  Arrérages. 

Les  arrérages  de  rentes  conftiruées  Te  doivent  payer 
fuivam  le  taux  de  l'édit  qui  étoit  en  vigueur  au  tems 
que  le  contrat  de  conftitutioo  a été  parte;  6c  ces  ar- 
rérages ne  font  point  alfiijettis  aux  ordonnances  pof- 
réneures.  Les  arrérages  qui  ont  été  payes  au-deiTus 
du  taux  de  l'édit  du  Roi  qui  étoit  en  vigueur  lors 
de  la  pafiâtion  du  contrat  de  conftitution  , doivent 
erre  reftitucs , ou  doivent  erre  imputés  fur  le  princi- 
pal, 6c  le  diminuent  d’autant.  Ibid.  6c  Brodeau,/tfr 
Tare.  64  de  la  Coutume  de  Paris , nomb.  6. 

Les  arrérages  de  rentes  conftiruées  Te  preferivent 
par  cinq  ans , de  maniéré  que  le  créancier  ou  rentier 
ne  peut  demander  à Ton  débiteur  que  les  cinq  der- 
nières années,  à moins  qu'il  naît  tait  des  pourfuices 
pour  Te  faite  payer  des  précédons  arrérages.  Certd 
prefeription  eft  établie  Tut  l’ordonnance  de  Louis  XII. 
de  l’année  1510,  article  71;  fur  celle  de  i j j 9 , &r 
fur  la  jurifptudencc  des  arrêts.  Cette  prefeription  a 
lieu  contre  les  mineurs  Sc  contre  TEglife.  Bouchel 
dans  Ta  bibliothèque,  au  mot  Arrérages.  Duperier, 
tome  x , page  J77. 

Les  arrérages  des  rentes , Toit  feigneurialcs  , Toit 
foncières  , ou  conftiruées  , font  réputés  meubles  dans 
tout  le  royaume , & Te  règlent  par  la  loi  du  domi- 
cile du  créancier,  foie  pour  la  perception.  Toit  pour 
la  fucceûion. 

Les  auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  la  queftion, 
ftvoir  fi  le  TuccefTeur  au  bénéfice  eft  tenu  d'acquitter 
les  arrérages  de  rentes  dus  par  Ton  prédecefleur.  Les 
uns  tiennent  indéfiniment  que  le  fuccelTcur  eft  tenu 
de  payer  les  arrérages  de  rentes  foncières  ou  féo- 
dales dues  par  Ton  prcdéccflcur.  Les  autres  diftinguenc 
' le  TuccefTeur  au  bénéfice  per  obitum  , d’avec  le  fuc- 
cefleur  par  réfignarion.  Le  premier , difent-ils , n’eft 
tenu  que  des  rentes  échues  depuis  fa  prife  de  poiïèf- 
fion  , parce  qu'il  tienr  Ton  bénéfice  uniquement  du 
collateur,  qui  eft  prefumç  avoir  conféré  fans  autres 
charges  que  celles  qui  ont  etc  impofées  par  la  fon- 
dation qui  font,  d'acquitter  le  fcrvice,  6c  de  payer 
pour  l'avenir  feulement,  les  rentes  & autres  charges 
aufquelles  le  temporel  eft  affiijerti.  A l'égard  de  celui 
qui  a été  pourvu  par  réfignarion  ou  par  permutation, 
il  eft,  difenr-ils,  renu  en  quelque  forte  des  faits  de 
fon  prcdcccîTeur  ; il  doit  s'imputer  la  faute  de  n'avoir 

f as  examiné  , avant  que  d avoir  accepté  la  réfignarion, 
es  charges  du  temporel  de  ce  bénéfice,  & fi  fon  rc- 
fignamlcs  a acquittées,  ou  non.  Fagnan,ûz  cap.  ad 
hoc  1 . de  filât  ; CabafTut , lib.  zfc.  x j , n.  4 ; & plu- 
fieurs  autres  établi  fient  généralement  que  tout  fuccef- 
feur  au  bénéfice  eft  tenu  des  arrêtages  de  la  penfion 
échue  du  tems  du  prédccefTeur , iorfque  le  penfion- 
naire  a fait  Tes  diligences  conrre  lui  & Tes  héritiers 
pour  en  être  payé.  Brodeau  fur  Louer,  lettre  A , fom. 
t j , obferve  que  le  penfionnaire  doit  s’imputer  de 
ne  s’être  pas  fait  payer  , fc  qu'il  feroic  rrop  rigoureux 
d'y  obliger  le  nouveau  pourvu , fi  ce  n'eft  pour  la 
dernière  année  , à l'égard  de  laquelle  on  ne  peut  im- 
puter aucune  demeure  au  penfionnaire. 

C’eft  Tans-doute  furcertediverfitc  d'opinions,  que 
l'auteur  de  la  Jurifprudcncc  canonique  die  qu'il  feroit 
railonnablc,  à l'égard  des  arrérages  de  vente  & autres 
charges  échues  du  tems  du  prcdéceiTeur , de  s’en  re^ 
nir  à ce  qui  eft  réglé  pour  les  décimes  par  ledit  du 
mois  de  janvier  1599  , dont  l’article  16  porte  que 
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les  receveurs  ne  pourront  faire  demande  au  nouveau 
fuccelTeur  au  bénéfice , qui  fera  pourvu  par  le  décès 
du  dernier  titulaire  , de  plus  de  deux  années  d arré- 
rages defdires  décimes;  8 c à ceux  qui  feront  pourvus 
par  réfignation  , de  plus  de  trois  années;  en  faifant 
néanmoins  apparoir  des  diligences  faites  par  icfdits 
receveurs.  11  y a,  dit-il , parité,  de  raifon. 

A l'égard  des  arrérages  des  pendons  dont  certains 
Bénéficiers  font  chargés  envers  des  bénéfices  fupé- 
rieurs  > comme  des  prieurés  envers  des  abbayes,  Louer, 
Icrt.  A,  foin.  15,  traite  la  queftion,  & rapporte  des 
arrêts  du  Parlement , qui  déchargent  le  titulaire 
aéiuel  de  ces  arrérages  ; mais  Brillon,  vert.  Abbaye,  n. 
107  , en  rapporte  au  grand  Confcil  , qui  jugent  le 
contraire , c’eft  à-dire,  que  les  Abbcs  peuvent  deman- 
der 19  années  d’arrérages  de  ces  pendons , 8c  que  les 
titulaires  ailuels  fonr  rcfponlables  de  celles  échues 
du  rems  de  leurs  prédctellèurs.  Le  meme  auteur  de 
la  Jurifprudcnce  canonique  , au  meme  endroit , vert. 
Dettes,  dit  que  le  préjugé  de  l'arrêt  rapporté  par  Bril- 
lon , ne  fl  pas  concluant , parce  qu’il  s'agi  (Toit  dans 
l’efpece  du  cas , dune  chétive  penlîon  de  trois  livres 
douze  fols,  &:  que  li  elle  eût  été  plus  considérable  , 
pour  ne  pas  donner  lieu  à la  deftruftion  des  béné- 
fices, le  grand  Confcil  eût  fuivi  la  Jurifprudence  du 
Parlement,  ou  du  moins  l'article  1 6 de  l'édit  de 
rj  99  , touchant  les  arrérages  des  décimes.  M.  Du- 
rand de  Maillane  , dictionnaire  de  Droit  canonique , 
au  mot  Arréragés. 

ARRHENIUS  (Claudfc) , Suédois,  Profcfleur  en 
Hiftoire  1 Upfal,  Hiftoriographe  du  Roi,  & Afleflcur 
du  college  des  antiquités,  étoit  très-favant , fur  tout 
dans  l’hiftoire  de  fon  pays , qu’il  a illufhée  par  plu- 
fîeurs  écrits.  11  a laiflc  entr’autres  : 1.  visa  S-  Anfga- 
rii  fixe  Anfcharit  3 gemina  ; l’une  écrite  par  faint  Rem- 
bert , l'aurre  par  Gualdon  , avec  l'ancienne  verfion 
fuedoife  de  laint  Remberr , les  notes  de  Pierre  Lam- 
becius , & une  table  d'Arrhcnius , qui  peut  tenir  lieu 
de  commentaire  , 8c  la  généalogie  d'Adelbard  ; à 
Stockolm  , chez  Henri  Kcyfer,  1677  » in‘ 4°- Hif- 
torii  Suecorum  Gothorutr.que  ecclefiaftic 1 3 lit.  4 prlo- 
res  3 inii  à magis  confpicuâ  in  his  oris  chrfliane  rtli- 
gionis  origine  [fixe  feculi  9 initio  ) ufque  ad fir.em  fe- 
culi  1 1 3 qui  jufii  commentarii  loco  effe  poterunt  in 
gemium  Scandianarum  potiorem  per  htc  tempera  hflo- 
riam  3 non  paucis  locis  firiptorum  hujus  avi  oifeuriori- 
bus  lucem  t & du  bit  s fidemu  afferentes  ; ibid.  1689  , 
in- 40.  11  y a treize  volumes  manufetits,  deftinés  à la 
continuation  de  cette  hiftoire  qui  eft  très  bonne,  & 
dans  laquelle  011  ne  rrouve  prefque  rien  à reprendre, 
linon  des  inexactitudes  <fhns  la  fucceffion  chronolo- 
gique des  Evêques  de  Hambourg  , trop  de  paflion 
contre  les  Danois  , 8c  trop  de  hardie  fie  1 rejetter  les 
miracles  des  premiers  Apôtres  du  feptentrion.  3. 
Hagiologicon  fuevo-gothicum  sfcu  veteresxiu  SanBorum 
Suecîa,  avec  les  proie gom.  h: fl.  ecclef  fuevo-geth.  4. 
H florin  Epifcoporum  & Sacerdotum  SnecU  3 Gothie  ac 
fintandU.  j . H florin  Epifcoporum  Hncopenfium . 6. 
Bul/arium  romano  - fuevo  - gothicum  3 feu  codex  bulla- 
rum  , quas  Pontflcej  Romani  quibufatmque  de  caufs 
ml f étant  in  Sueciam.  7.  J! florin  monafltrïorum  Sueciâ. 
Scheffer , Sue  cia  Huer,  page  a j 5 . Moilerius,  hypomn. 
page  4 3 3 & feq. 

ARR1GH1  , { Jean-Baprilte  ou  Henri ) Florentin , 
de  l’ordre  des  Atiguftins , Doct.-ur  en  théologie  , fur 
aggrége  au  college  de  l'univerfité  de  Florence  , en 
1 5 e»  5 , & élu  Prieur  du  couvent  du  Sainr-Efprir  à 
Florence,  en  1559.  11  paffa  au  fervice  du  Cardinal 
Farnefe  en  1 579  , & fut  nommé  ProfefTeur  en  lan- 
gue grecque  dans  l'abbaye  des  Moines  de  Groeta  Fer- 
rât.1 3 monaftere  d'Italie,  à deux  milles  de  Frafcari  , 
habité  par  des  Moines  grecs  , qui  y chantent  le  fer- 
vice  en  langue  grecque.  Jules  Niger  met  fa  mort  en 
1 j 80  ; mais  Puilcvm  dit  qu’il  vivoit  encore  en  1 588: 
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8t  Eifiîus  aflurc  qu’il  profefToir  encore  publiquement 
dans  l’univerfité  de  Bologne  en  1593.  Scs  ouvrages 
font  : 1 . elementa  fatra  théologie 3 lit.  4 , à Florence  , 
1 5 fl 9 , «1-8°.  2.  Simplex  fcicmiarum  omnium  , & I:- 
beralium  arùum  enumeratio . Ibid.  3.  De  hominis  bea- 
titudine.  4.  Diverfcs  oraifons  fort  éleg.nres.  Negri  , 

! fl  or.  degli  J iriu.  Florent,  page  140.  Poflcvin  , in  app. 
facr.  verb.  Joan.  Bapt.  Arrig.  Elllius , encom.  Aug. 
page  316. 

ARROY,  Doétcur  en  théologie , & Théolo  al  de 
l'églife  de  Lyon  , dans  le  dix-feptieme  fieclc.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  queftions  décidées  fur  la  jufticc  des 
armes  des  Rois  de  France , 8c  l’alliance  avec  les  héré* 
tiques  te  les  infidèles;  à Paris,  chez  Loyfon,  1634, 
in- 8°.  Ce  qui  donne  lieu  à cet  écrit , fut  l'alliance 
de  Louis  Xill.avcc  les  Suédois  8c  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne. 2.  Apologie  pour  l’églife  de  Lyon  , contre 
les  notes  & prétendues  corrections  fur  le  nouveau 
Bréviaire  de  Lyon;  à Lyon,  1644,  in-Z°.  3.  Brieve 
8c  dévote  hiftoire  de  l'abbave  de  l'Ific-Barbc  des  Lyon, 
ibid.  166S  , in- 1 2.  Cette  hiftoire  cft  contraire  à celle 
que  M.  le  Laboureur , ancien  Abbé  de  cette  abbaye, 
publia  fous  ce  titre  : les  Mazurcs  de  l'abbaye  de  l'Ifîe- 
i Barbe.  Le  Long 3 bibliothèque  h florique  de  la  France. 

ARTOIS,  province  du  royaume  de  France,  cédée 
à Charles  Quint  par  François  1.  l’an  1 j 16 , 8c  réunie 
à la  Couronne  eu  1 640  par  capitulation  , 6c  en  1659 
par  le  traité  des  Pirénées.  Ceft  le  changement  de 
domination  qui  a donné  lieu  à tant  de  conteftationf 
fur  l’état  8c  les  privilèges  de  ce  pays,  par  rapport  i 
I certaines  matictcs  ccclcfwftiqucs , touchant  lesquelles 
nous  obferverons: 

1*.  Que  l’Eglife  d’Arras  a été  anciennement  dé- 
| chargée  du  droit  de  régale  par  des  lerrres  - parentes 
du  Hoi  Philippe- Augultc,  données  à Fontainebleau  , 
en  1 203.  Ce  privilège  a été  allez  condamnent  recon- 
nu jufqu'cn  1724,  rems  auquel  la  mort  de  M.  de 
Sevc,  Evêque  de  ccttc  ville , a donné  lieu  à une  con- 
teftation  touchant  le  droit  dcxcmption  de  la  régale 
prétendue  par  cette  églife.  Cette  cOpteftâtion  a etc 
portée  en  la  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris, 
où  elle  cft  encore  pendante.  Mémoire  du  Clergé , rom. 
10  , page  520  & J'uiv.  tome  1 1 3 page  69 4...2005  , 

a°.  Les  droits  des  gradués  ont  lieu  dans  l’Artois  , 
depuis  l’arrêt  du  Confeil  d’Etat  rendu  le  3 e juin 
1688  , rapporté  dans  le  Journal  des  Audiences,  tom. 
4 , itv.  3 3 chap.  18  ; & les  Mémoires  du  Clergé  3 tom. 
1 o j page  322  jufqu’à  343. 

3fl.  Le  droird'indulc  ne  s’exerce  plus  dans  l’Artois, 
depuis  l arrêt  du  Confcil  d'Erat  du  Roi  , du  19  fé- 
vrier 1677,  par  lequel  Sa  Majefté  déclara  l’ Ai tois 
exempt  de  ce  droit. 

4°.  Le  Roi  a fur  les  bénéfices  confiftoriaur  «le  l’Ar- 
tois les  mêmes  droits  gue  le  concordat  lui  donne 
fur  cette  efpece  de  bénéfices  dans  toute  l’étendue  du 
royaume.  Mais  l’ufage  cft  que  le  Roi  ne  nomme 
point  par  brevet  aux  abbayes  de  l’Artois  ; les  Reli- 
gieux prcfentcnt  trois  fujets  au  Roi , qui  fait  choi^ 
d’un  , & l’Evcquc  ou  Chef-d’ordre  confirme.  Lorfque 
le  Roi  donne  «les  penfions  fur  ces  abbayes,  on  ne  les 
reçoit  point  à Rome  ; mais  les  Officiers  de  cette  Cour 
demandent  le  confentement  de  l’Abbc  , & une  ccm- 
ponende  pour  accorder  des  bulles;  deforte  que  ces 
penfions  ne  fc  payent  que  inter  volentes.  Arrêt  du 
mois  de  mars  1707.  Journal  des  Audiences.  Brillon  , 
au  mor  Artois. 

î *.  Le  grand  Confeil  connoîc  des  conreftations  fur 
les  bénéfices  firués  en  Artois , 8c  accordés  fur  la  no- 
mination du  Roi , foit  pour  joyeux  avènement , ou 
pour  ferment  de  fidelité  8c  autres  cas  , fans  qu’on 
puillc  ufer  d'aucune  évocation  en  vertu  des  privilèges 
de  la  province.  Arrêt  du  Coqftil  d’Etat  3 du  mois  de 
juin  1717. 
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6°.  Lî  Confeil  d’Arrois  fe  dit  en  pcftcilion  d'inf- 
trmte  les  procès  des  Eccicfiaftiques  accufcs  de  crimes  , 
fans  renvoi  aux  Cours  d'Eglife.  Mémoires  du  Clergé a 
tome  7 , page  405. ..44$  , 444.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris n’cr.rcgiltra  le  reglement  faitle  5 juillet  1679  , 
pour  fixer  les  cas  donc  les  Officiers  du  Comte  d'Ar- 
tois pourroicnr  connoîrrc , qu’après  en  avoir  excepté 
raptumt  inccndium  t perturbationem  divini  cultûs.  Mém. 
du  Clergé y tome  7 , page  589. 

70.  Par  arrêt  rendu  au  Parlement  de  Paris  le  3 1 
juillet  1684  , il  a etc  jugé  que  la  ville  , comté  & 
pays  d'Artois  font  fujccs  à 1 exécution  & obferva- 
tion  de  la  réglé  de pubücandis  refignationibus  t reçue, 
en  France,  de  enregiftrée  au  Parlement  en  149t. 
Dans  le  pays  d'Artois , les  lettres  d’arrache  font  né- 
cellaircs  pour  faire  valider  les  rclîgnations  en  faveur, 
fuivant  la  déclaration  d’avril  1675  , enregiftrée  au 
Confeil  d Artois.  Mémoires  du  Clergé t tome  10 , pag. 
JMi  JM- 

8y.  Le  concours  a lieu  en  Artois  pour  les  cures, 
à Icxception  de  celles  qui,  par  des  privilèges  particu- 
liers , ont  été  données  jufqu’i  prélcnt  de  plein  droit 
par  les  coliateurs.  Déclaration  du  Roi  y donnée  le  19 
juillet  1744,  & rcgfircc  au  Parlement  de  Paris  le 
17  août  de  la  meme  année. 

ARTONE  ou  ARTOUS , Anona , abbaye  de  l’or- 
dre de  P ^.montré , au  diocefe  de  Dax  en  Gafcogne. 
Elle  eft  fille  de  la  Cale-Dieu , 5c  exiftoit  des  l’an 
1 178.  Cadra  chrifi.  tome  1 , col . 1067. 

Artons  , Arthona  , abbàye  féculierc  au  diocefe  de 
Clermont  en  Auvergne , fnuce  dans  une  petite  ville 
de  meme  nom , fur  la  Morge , à deux  lieues  de  Riom. 
Céghfc  elt  dédiée  à faint  Martin.  11  y a douze  Cha- 
noines, outre  l’Abbé  qui  a un  canonicat  annexe  , 5e 
qui  cft  élu  par  le  Chapitre.  Ces  Chanoines  vivoient  en 
commun  au  treizième  fiecle.  Gallia  chrifi.  tome  1 y 
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ASCHER  ou  H ARROSE  , Pen  Zechicl , riche  5c 
(avant  Rabbin,  natif  de  Rorenbourg  en  Allemagne, 
dans  la  Hcfl'e,  fut  pendant  quelques  tems  Reétcur 
ou  Préfident  de  la  fynagogue  de  fa  patrie  j mais  ayant 
été  contraint  de  la  quitter  , il  fc  retira  en  Effiagne  , 
où  il  mourut  Chef  de  l’école  des  Juifs  de  1 olcde  , 
l’an  iri8.  On  a de  lui  : 1.  Chellalè  Harrofe.  C'eft 
un  volume  de  conciufions  5:  d’explications  d’un  grand 
nombre  de  difficultés  du  Talmud  : un  le  garde  m(T 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  1.  Agudàh  , c’eft-à- 
dire , faifeeau  ; ce  11  un  fpicilcge  de  fentences , à 
Cracovie,  1571  , in-folio.  {.  K it\ùr  pi  ski  Harrofe  y 
ou  abrégé  des  dédiions  du  Rabbin  Afchcr.  Ce  font 
des  fentences  ou  conciufions  en  forme  de  thefes , 
extraites  de  les  autres  ouvrages.  On  les  trouve  à la 
fin  de  prcfquc  tous  les  exemplaires  du  Talmud  de 
fiabylone  , avec  les  autres  commentaires  du  meme 
Rabbin.  4.  Tofaphbt  ou  Thofphé  Harrbfc.  Ce  font 
des  commentaires  qui  fe  trouvent  dans  plusieurs  exem- 
plaires du  Talmud  avant  Piski  Harrofe.  j.  Une  dif- 
fertation  fur  ce  proverbe  commun  parmi  les  Juifs: 
en  Mo\hl  le-lfrael ; c’eft -à  dire , Ifrael  n’eft  point  fous 
aucune  plan  etc;  manuferit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  A.  Sceclbth  utfciuvbth , demandes  8c  répon- 
des , ou  décifions  du  barreau  j à Conftantinople,  1 5 18, 
5c  à Venife  1 ç 5 1 5:  15  66 , in  fol.  7.  Hannagbth , ou 
coutumes  pour  reformer  les  mœurs , 5c  pour  mener 
une  vie  dévore  Sc  pieufe  : elles  font  à la  fin  du  livre 
intitulé  Tepuchè  Zahaù  du  Rabbin  Zechicl  Mcli  , 
imprimé  d Mantouc,  en  1*19  , in- 11.  8.  Un  traité 
des  taches  qui  empi-choienr  le  Prêtre  d’offrir  , & les 
animaux  dêtre  offerts.  9.  Sèpher  Mathanbih  , le  livre 
des  dons.  Ce  Rabbin  eut  huit  fils , dont  le  trbifieme, 
que  quelques  auteurs  confondent  avec  lui , fe  nom- 
moit  Jacob,  & lut  aufii  un  très-favant  Rabbin.  Bar- 
tolocci.  Wolfs, 

Ai  cher,  (Jacob)  fils  du  précédent,  a donné  1 1. 
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arba  Turin , 4.  Turin  ou  ordres  ( Exod.  18,  17.) 
C’eft  un  ouvrage  dans  lequel  l’auteur  a recueilli  toutes 
les  loix  des  Juifs  qui  fc  trouvent  dans  la  Ccmarey  5c 
dans  les  aurres  écrits  des  Savans  fur  le  Droit  judaïque. 
Cet  ouvrage  a été  rrcs-fouvcr.t  imprimé  j d Soncino, 
en  1481,3  Venife  , en  1 j xx  , in- 4®.  à Prague  , en 
1540,  in-fol.  avec  diverfts  obfervations,  & une  table 
de  tous  les  rites , à Crémone  , en  1 j 58 , 5cc.  La  der- 
nière édition  cft  celle  de  Berlin  , en  1701  5:  17OJ, 
in  fol.  tome  4.  par  les  foins  du  Rabbin  Wolf  s Mirets 
5c  du  Rabbin  D.  Zorephy  avec  le  commentaire  du 
Rabbin  Jofeph  Karo , intitulé,  la  maifon  de  Jofeph  ; 
le  commentaire  du  Rabbin  Moyfe  l f cotes  y intitulé 
les  voiiS  de  Mo\fc  y qui  n’avoit  point  encore  paru  , 5C 
la  ruine  de  la  maifon , ou  les  corrections  du  Rabbin 
Jofeph  Karo’ y x.  La  couronne  de  la  bonne  réputa- 
tion. 3.  Quelques  courtes  notes  marginales  fur  le 
Pentateuque , qu’on  a commencé  d'inférer  dans  les 
bibles  rabbiniques  de  l’édition  deVenift,  1549,5c 
dans  les  éditions  fui  vantes.  Bartolocci  croit  que  ce 
Rabbin  eft  mort  à la  fin  du  quatorze  ou  au  commen- 
cement du  quinzième  iîcclc-  Bartolocci , bibl.  Rabb , 
part,  f y num.  8 36.  Wotfs,  bibl.  hebr. 

Ascher  , fils  de  Jofeph  Rabbin  , qui  vivoit  fur  la 
fin  da  feizicme  ficcîe , a écrit  un  commentaire  fur 
Kinoth  , c’eft-i-dire,  les  prières  lugubres  à l’ufage  des 
Juifs  Polonois,  Bohémiens  5c  Motives,  qui  parurent 
à Cracovie,  en  1 585  , in  40.  Ün  a encore  de  lui  un 
commentaire  fur  d'autres  prières  à 1'ufage  des  Juifs 
d’Allemagne,  5c  un  livre  intitulé  le  pain  des  forts  y 
(, Pfa/m . 78,  15.)  divifé  en  deux  parties,  dont  la 


Ascher  , fils  d'Abraham,  furnommé  B on  an  Kref- 
kas  y vivoit  dans  le  milieu  du  feizieme  fiecle.  On  a 
imprime  avec  fes  commentaires  & ceux  de  quelques 
autres  Ra'  bins , le  livre  du  fameux  Moyfe  Maimo- 
nide , intitulé  More  Nevochim ; à Sabulonera  en 
Italie , l’an  1563.  Wolfs  , ubi  fupra , page  12  j . 

Ascher  , fils  d'Abraham  , fils  de  David  , a fa't  un 
commentaire  fur  les  13  AJiddot  y c’eft  à-dire , les 
treize  manières  d'interpréter  la  k».  Ce  commentaire 
cft  manuferit  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Labbe  , 
bib/ioth.  nov.  manuf. 

ASCOPH1TES,  c-fpece  d'Arcbonciques , qui  bri- 
foic-nr  les  vafes  faciès  en  haine  des  oblations  faites 
dans  l’églife,  rejettoient  l'ancien- Teftiment , nioienc 
la  néceilité  des  bonnes  œuvres,  5c  les  nié  pii  foie  n t , 
■prétendant  que  pour  être  faint , il  ftiffifoit  de  con- 
noîrrc  Dieu-  Ils  fuppofoienc  aulfi  que  chaque  fphere 
du  monde  étoit  gouvernée  par  un  Ange.  Les  Afco- 
phites  publioient  leurs  erreurs  vers  l’an  173.  Thco- 
doret,  lUret.fab.  lib.  1 , cap.  10.  Ittig.  de  Htr.feQ * 
1,  cap.  14,  §.  x. 

ASHWELL,  (George)  auteur  de  différens  ou- 
vrages , croit  fils  de  Robert  Ashweü  de  Harrow  , 
dans  1a  province  de  Midiefex.  11  naquit  dans  la  pa- 
roi lie  de  faint  Martin- Ludgare , à Londres  , le  8 de 
novembre  1611.  Il  entra  dans  le  college  de  Wad- 
ham  à Oxford  en  1617  , où  il  fut  reçu  Bachelier  SC 
Maître-cs-Arts^  il  devint  enfuite  membre  du  college, 
5c  l’un  des  plus  fameux  Regens.  Il  prit  le  degré  de 
Bachelier  en  théologie  le  xj  de  juin  1646, 5c  ob- 
tint la  cure  de  Hanwell , proche  de  Banbury  , dans 
le  comté  d'Oxfotd  , en  1658.  Il  avoit  été  auparavant 
Chapelain  dumeftique  du  Chevalier  Antoine  Cope  , 
Seigneur  de  Mannor  5c  de  Hanwel-  11  ntouiuc  dans 
ce  dernier  lieu  le  8 de  février  «693.  H étoit  très  ver- 
fé  dans  la  lcCture  des  Peres  8c  des  Scolaftiqnes  \ ha- 
bile dialecticien,  il  raifonnoir  avec  une  force  & une 
; clarté  toute  particulière.  C'étoir  d'ailleurs  un  hom- 
me d’un  caractère  pacifique , & digne  de  la  placefju'il 
occopoic-  Ses  ouvrages  font:  1.  Fi  des  cpofioltca  , ou 
■dilcoursoù  l’on  prouve  d’autorité  du  fymboie  apofto- 
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lique , 8c  qu’il  efl  des  auteurs  aufqucls  on  l'attribue 
communément , Oxford  , i6jî>  i/i-8°.  1.  Double 
appendix , le  premier  fur  le  lymbole  d'Arhanafe  , 
6c  le  fécond  fur  le  fymbole  de  Nicée  , publics  avec 
le  précédent  ouvrage.  $.  Geftus  eucharijlicus , <«  de 
».  i.i  pofture  dans  laquelle  on  doit  recevoir  l’eucha- 
» rillie  ».  Oxford,  i66j,  r/a-8°.  4.  De Socino  & fo- 
cinianifmo  dijjcnati 0 , Oxford , i<5  80 , in * 8°.  Ce  n’eft 
qu'une  petite  paitie  d’un  plus  grand  ouvrage  qu’il 
avoir  fait , intitule,  de  Judice  controverfiarum  C/ catho- 
lice  veritatis  régulé.  11  donna  cette  diflertation  comme 
un  elTai , pour  voir  s’il  tTouveroit  de  l'encourage- 
ment pour  l'impredion  détour  l'ouvrage.  5.  De Eule- 
fié  romand  di/fertatio  , pars  operis  mufti)  major is  , de 
Judice  controverfiarum , Oxford,  1 6SS  , //i- 4U.  6. 
Rcponfe  au  Piato  redivivus  , de  Henri  Nevill.  Cet 
ouvrage  , 4 ce  que  nous  apprend  M.  YTood  , eft  ma- 
nuferit  de  la  propre  main  de  l'auteur.  11  traduisit  aullî 
du  latin  en  anglois , Philofophus  autodidaclus  ,f.\c 
epiflola  AU  Gigaphar  Ebn  Topkail  de  Hai  EbnYoc- 
dan,  Sic.  Londres  i686,i/i-S°.  Cette  lettre  fait  voir, 
par  l'hiftoire  d'Ebn  Yocdan  , les  voies  & les  degrés 
par  lefquels  la  raifon  humaine  peut , en  joignant  de 
lcrieufes  réflexions  à l'expérience  , parvenir  à la  con- 
noiflânee  des  objecs  les  plus  fublimes,  6c  en  particu- 
lier à celle  de  Dieu  6c  de  la  religion.  Wood  , Athen. 
Oxon.  col.  91 1.  Chauffepié,  nouveau  dtÜion.  hijlor. 
& crit.  tome  1 , page  c 1 7. 

ASLAC,  (Conrade),  fa vant  Théologien  Danois, 
né  à Bergen,  ville  de  Norvège , le  x8  juin  de  l'an 
1564,  crudia  dans  l’univcrhté  de  Copenhague.  11 
parcourut  l'Allemagne , la  SuilTe , la  France  , l’An- 
gleterre 6c  l'irlande  pendant  les  années  159}  6c 
1 j 99.  De  retour  à Copenhague  en  1600  , il  y pro- 
feffa  les  langues  latine  , grecque , hébraïque  , 8c  la 
théologie.  Il  eut  des  démêlés  avec  Jean  Paul  Refe- 
rais , fan  collègue , qu’il  taxa  d'erreurs.  Celui-ci  4 
ion  tour  l'accula  de  ncÙorunifmc.  Il  mourut  fexa- 
énaire  , le  7 février  1614.  On  a de  lui:  1.  un  traité 
c l'cleékion  en  danois , à Copenhague  , 
a.  Phyfica  & Ethica  Mofaica  , à Hanaw,  161  },in- 3°. 
3.  De  dicendi  & difjicrendi  ratione  , libri  très , à Co- 
penhague, 1611,  /'n-40.  àWurtzbourg,  îrtxx  ,«*-8°. 
& à Francfort , 164}  , in- 40.  La  Cour  de  Rome  fit 
mettre  ces  livres  à l'index , par  un  décret  du  x de 
décembre  itfix.  4.  De  chrijto  , vero  deo  & homine 
in  uné  indivifé  per  fond  , feu  de  Emanuele  Cnrijlo,  id 
ejl , de  dual  us  natufis  , de  uni  ont  & communionc  , dif- 
fertatio  theologica  quadripartites  , à Franc!  ort , 1620, 
/n-8°.  à Copenhague,  16x1 , in- 40.  j. deflatu  Chrijli 
hutTféat  ante  incarn  .tionem  & in  incarnaticne  , dif  ■ 
put.  due  j 4 Copenhague  , 1611 , in- 4°.  <5.  Gram- 
matica  hebrea  , en  deux  livres  , aufquels  on  a joint 
analyfîs  gramm.  pfalmi  x \ , à Copenhague  , 1606 
ou  1608  , «1-8®.  7.  L’oraifon  funèbre  de  Chrift,  Tri- 
lius  de  Borreby  , 1616  , il 1-4°.  8.  Orationum  & facra - 
rum  homiliarum  de  cas  , à Copenhague , 1610  , in-  8°. 
9.  Oratio  de  Jlatu  religionis  in  Darda  t ab  an.  1 j 1 7j 
ad  an.  1618  , eum  tentum  armer um  chronologie  , 4 
Copenhague  , 16x1  , «*4°.  10.  Difput.  î de  manda, 
4 Copenhague  , 1 (5c  j , in- A*.  11.  Thcfes  théologie* 
de  S.fcripture  perfedione  , tradition:! us  non  fcripùs  , 
ibid.  1607  , r/1-40,  ix.  Difp.  de  S.  feripturâ , & Del 
cogn'uione  , ibid , 1 607-  1 j . De  creatione  difp.  $ . 
ibid.  r/j-40,  16:57  & 1611.  1 4.  De  libtro  hominis  ar- 
bitrio , difp.  due  , ibid.  16 1$,  #«-4*.  1 1,.  De  pec- 
cato  difp.  3 , ibid.  «614,  in- 40.  16.  Difputatio  de 
caufâ  peceati,  ibid.  1610  , «ï-4®.  17.  Dijput.  de  paf- 
fone  & morte  Chrijli  , ibid.  1613*10-4°.  18.  Tracl. 
de  nattiru  cali  tfiplids  , a'èrei , fyderei  , perpetui , 

1 j 97  , in  8°.  19.  Oratio  theologt.a  jubilea  , à Copen- 
hague, 1611.  xo.  De  religionis  per  Ijjtherum  planta- 
tion e .n  Daniam  & Norvegiam,  Stc.  Ibid.  1 6x0 , in- 40. 
On  a encore  du  même  auteur,  des  commentaires  nia- 
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nuferits  fur  l'Exode. Mollerus,  in fpicil.  ad Parth. p.  i j.‘ 
ASNIERES  BELLAY  , A f ne  rie  Bellay  , alibaye 
régulière  de  l'ordre  de  faint  Benoit,  iicuée  entre 
Montreuil- Bellay  & Doué , dans  la  paroi  (Te  de  Lizé , 
au  diocefe  d'Angers.  Elle  fut  tondee  en  1 1 j t par 
Bernard  d'Abbeville  compagnon  de  Robert  d'Arbrif- 
fel  ,&  fur  dotée  en  1154  par  G.raud  de  Bellay, 
onzième  du  nom.  DiSionnaire  univerfel  de  la  France. 

ASP1LCUETA  , { Martin),  que  l’on  appelle  com- 
munément le  Docteur  Navarre,  Navarrus  , ou  Doclor 
Navarrvs , parce  qu'il  étoit  de  ce  royaume,  naquit 
le  1 f de  décembie  1491  , 4 Varafayn  , ville  du 
royaume  de  Navarre , qui  n’elt  pas  fort  éloignée  de 
Pampclune , d'une  famille  noble  , tant  du  côté  de  fon 
pere  que  de  celui  de  fa  mere.  Afpilcueta  nous  ap- 
prend iui-meme  que  faint  François  Xavier,  l'Apôtre 
des  Indes,  croit  de  la  famille  de  fon  pere,  distinguée 
par  fon  ancienneté.  Sa  mere  croit  de  la  famille  de 
Jaurccuicar , dite  autrement  Boflan  , établie  d’an- 
ciennerc  dans  les  Pyrénées.  Afpilcueta  entra  fort  jeune 
chez  les  Chanoines  réguliers  de  lioncevaux  , hôpital 
fameux  dans  les  Pyrénées,  6c  eu  porta  toujours  l ha- 
bit, quoiqu'il  quittât  dans  la  fuite  le  couvent.  Il  alla 
à Alcala , où  il  ccudia  les  belles-lettres  , la  philofo- 
phic  6c  la  rhéologie;  6c  vint  enfuite  en  france  étu- 
dier en  droit  : ce  qu'il  fle  avec  tant  de  fucccs  , qu’il 
fut  juge  capable  de  l'enfeigner  aux  autres.  Il  profellà 
donc  avec  appUudiflement  le  Droit  canonique  à Tou- 
loufe  6c  à Cahots  ; 6c  lorfqu'il  fut  de  retour  en  Ef- 
pagne  , on  le  ht  premier ’Profcflcur  du  droit  cano- 
nique à Salamanque , où  il  fe  rendit  célébré  par  les 
foins  qu'il  fe  donna  pour  rétablir  l’étude  du  Droit , 
qui  ctoir  négligée  dans  cette  université.  H occupa  ce 
polie  pendant  quatorze  ans , apres  lefquels  il  fut  ap- 
pelle 4 Conimbre  par  Jean  III.  Roi  de  Portugal , 
qui  venoit  d’y  fonder  une  untverflté.  Il  y enfeigna 
pendant  feize  ans;  6c  ayant  obtenu  fon  congé  après 
ce  tems , il  alla  dans  la  Caflilte  , 6e  enfu  te  dans  fon 
pays,  pour  prendre  foin  de  fes  nieces,  hiles  de  fes 
freres  , qui  étoient  morts.  Il  fut  pendant  fon  fejour 
en  Caitille,  Confelfeur  de  Jeanne  , veuve  du  I’rinco 
de  Portugal , & des  Princes  de  Bohême  fes  neveux, 
filles  de  l 'impératrice  Marie.  11  alla  enfuite  à Home, 
quoiqu'agé  de  quatre-vingt  ans,  pour  .défendre  Bar- 
theletrè  Carampx  fon  ami , Archevêque  de  Tolode  ; 
ce  qu'il  lit  avec  toute  l'ardeur  imaginable  , mais  inu- 
tilement. Cependant  comme  il  s'étoit  acquis  une  ré- 
putation extraordinaire  par  les  écrits , il  reçut  â la 
Cour  de  Rome  plus  d'honneur  qu'on  n'en  avoir  ja- 
mais fait  à aucun  particulier.  Pie  F.  Grégoire  .XIII. 
8c  Sixte  V.  eurenc  pour  lai  tant  de  coniidéracion  , 
qu’ils  ne  décidoien;  aucun  cas  de  confcijncc  fins  l'a- 
voir auparavant  conlulté.  Le  premier  de  ces  Pontifes 
le  nomma  Aflcfleur  du  Cardinal  François  Aidât  9 
vice- Pénitencier.  Grégoire  XIII.  ne  pallbit  jamais 
devant  fa  porte , qu'il  ne  le  fît  appcllcr  , & il  etoic 

Suclqucfois  une  heure  entière  à s'entretenir  avec  lui 
ans  la  rue.  il  ne  dédaignoit  pas  même  de  lui  rendre 
vifite,  accompagné  de  plulîcnrs  Cardinaux.  Ces  hon- 
neurs ne  le  rendirent  pas  plus  fier;  il  fut  toujours 
modefte  & humble , comme  il  paroit  par  ce  trait 
que  M.  de  Thou  rapporte  de  lui , pour  en  avoir  été 
le  témoin  oculaire.  « Je  me  feuviens,  dit-il,  que 
» Navarre  étant  allé  rendre  vifite  à Paul  de  Foix  , 

••  AmbalTadeur  du, Roi  auprès  du  Pape  , que  j’avois 
» accompagné  à Rome  , 6c  ne  l’ayant  pas  trouvé 
•>  dans  fon  palais,  il  alla  le  chercher  dans  l’cglife  de 
» la  Trinité , où  il  ctoit , 6c  le  lalua  en  fe  profter- 
nant  devant  lui , 6c  lui  baifant  les  pieds.  L Am- 
••  baflàdeur  furpeis  de  cette  aéfion  d'humilité,  rcfufâ 
« cet  honneur , 6c  tâcha  de  faire  lever  de  terre  ce 
» vénérable  vieillard;  mais  Navarre  lui  dit  qu'il  11e 
» pouvoir  s'empêcher  de  rendre  en  fa  pctfonnecet 
u hommage  St  ces  refpc&s  4 une  nation  dont  fes 
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<*  Rois  étoient  ifliis.  Enfin  s'crant  levé , il  ne  voulue 
» jamais  meure  Ton  chapeau  fur  fa  tète , quoiqu'il 
»»  Te  promenât  avec  l'AmbalTadcur  en  un  endroit 
*»  découvert  & ex  pôle  aux  injures  de  l'ait  qui  croit 
» alors  extraordinairement  froid  , quelqu  inftance 
»»  que  lui  fit  Paul  de  Foix  pour  l’obliger  à fc  couvrir  ». 
Janus  Nicius  Erythrxus  dit  qu'il  croit  non-feule- 
ment l’oracle  de  Rome,  mais  encore  de  tout  le  monde 
chrétien  ; il  ne  refufoit  fes  confeils  à perfonne  ; 
l'intérêt  ne  le  faifoit  pas  agir  en  cela , car  il  ne  re- 
cevoir point  de  préfens.  Son  nom^devint  ii  célébré  , 
que  de  fon  tems  même , le  plus  grand  éloge  qu'on 
pouvoit  donner  à un  favant , croit  de  dire  que  c’é- 
toit  un  Navarre.  Mais  fa  probité  5c  fa  vertu  égaloient 
ou  furpaüoient  encore  l'étendue  de  fes  connoillances; 
fa  maifon  croit  le  refuge  des  pauvres  , pour  lefquels 
il  avoit  une  charité  fingulicre.  Lorfquu  avoir  palfc 
une  partie  du  jour  dans  fon  cabinet , on  le  voyoit  le 
foir  dans  les  hôpitaux,  alliftant  les  malades.  On  dit 
qu'étant  à Rome  , il  alloit  par  la  ville  , monté  fur 
une  mule  qui  avoit  accoutumé  de  s'arrêter  d'elle- 
même , des  qu’il  rencontroit  un  pauvre , & qui  ne 
recommençait  i marcher  , qu'apres  qu'il  lui  avoit 
donné  l’aumône.  11  difoic  U méfie  tous  les  jours  , 
employoit  beaucoup  de  tems  i la  priere , vivoit  rrcs- 
fnigalement,  & obfcrvoit  exactement  les  jeûnes  5c 
les  abltinenccs  de  l'Eglife , meme  dans  l'âge  le  plus 
avancé.  Exempt  d'ambition  , il  rcfufa  routes  les  di- 
gnités tant  civiles  qu'eccléiiaftiqucs  qu’on  lui  offrit  , 
telles  qu'une  place  dans  le  Confeil , l'office  d'Inqui- 
fiteur , un  évcché  , 6c c.  Ce  grand  homme  mourut  à 
Rome  , le  zi  juin  i {8 6 , dans  fa  quatre  vingt-quin- 
zieme  année,  comme  on  le  voit  par  l'épitaphe  qui 
eft  fur  fon  tombeau  dans  l'églifb  de  faint  Antoine , 
qui  eft  aux  Portugais'.  & non  pas  âgé  de  cent  ans , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  avancé.  Ses  contem- 
porains 6c  ceux  qui  l'ont  fuivi , lui  ont  donné  de 
grands  éloges.  André  Refendius  6c  Etnanucl  Cofta , 
ui  avoient  leurs difciples  en  Portugal , le  mettent  au- 
efliis  de  tous  les  Doéteurs  6c  les  Canoniftes  de  fon 
fiecle.  François  Sarmiento,  quoique  fon  aetagonifte, 
en  parle  dans  les  mêmes  termes.  Il  eft  fort  cité  6c 
eftimé  par  les  Canoniftes  6c  les  Cafuiftes.  M.  du  Pin 
dit  cependant  qu’il  eft  relâché  dans  fa  morale , 6c 
trouve  qu'il  n'a  écrit  ni  poliment  ni  agréablement. 
Sa  vie  écrite  par  Simon  Magnus  , Chanoine  de  faint 
Pierre  a Liège,  fon  ami  intime,  à été  mife  à la  tête 
Ve  fon  Manuale  > imprimé  avant  fa  mort  à Rome  6c 
à Cologne.  Il  y en  a une  autre  par  Rofcius  Horrinus, 
écrivain  trcs-cloquenr , oui  fe  trouve  â la  tête  de 
l’édition  des  œuvres  d'Afpilcuéta,  à Rome  1590, 
donnée  par  Michel  Afpilcucta  fon  neveu.  Nicolas 
Antonio  dit  qu'on  peut  faire  plus  de  fonds  fur  cette 
vie  que  fur  1 autre  , comme  ayant  été  imprimée  fous 
les  yeux  d’un  parent  du  défunt  , qui  a pu  mettre 
l'auteur  au  fait  des  circonftances  de  la  vie.  Outre  ces 
vies  , il  y a fon  oraifon  funebre  ou  fon  panégyrique, 
par  Thomas  Correa , Portugais , Profedeur  d’élo- 
quence te  de  rhétorique  à Rome , qui  la  prononça 
dans  l'cglife  de  faint  Antoine  de  cette  ville , le  jour 
même  des  funérailles  d'Afpilcuéta:  il  fut  imprimé  la 
même  année.  Tous  les  ouvrages  de  ce  célébré  Doc- 
teur roulent  fur  la  morale  ou  fur  le  droit  canoni- 
que. On  les  a imprimés  enfetnble  à Rome  en  1590, 
cnez  Jacques  Tornefius;  i Lyon  , en  1597  ; à Ve- 
nife,  1601,  cinq  rom.  6c  â Cologne,  1615  , aulE 
en  cinq  tom.  reliés  en  deux  volumes  in-folio.  On 
trouve  dans  ces  dernieres  éditions  l'ouvrage  intitulé: 
oonfiHa  3 6c  quelques  autres  pièces  qu'on  ne  trouve 
point  dans  l'édition  de  Rome,  qui  eft  en  trois  volumes 
in-folio. 

Le  premier  contient:  manuale 3 -fixe  enchiridion 
Confeffariorum  & ptenitentium.  Navarre  a prétendu  ren- 
fermer dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu’il  «voit  écrit  dans 
Tome  FL 
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feî  autres  livres.  Il  l’avoit  d’abord  eompofé  en  efpa- 
gnol , 5c  il  a paru  en  cette  langue  .i  Salamanque,  en 
1 J 1 7»  H y manquent  un  traité  de  l'ufure  5c  de 
la  fimonic,  qu’il  y a ajoute  en  forme  de  fupplément, 
dans  la  même  langue  , en  1 569.  Il  la  enfuite  traduit 
en  latin , 5c  on  en  trouve  un  grand  nombre  d'éditions 
en  cette  langue.  Simon-  Magnus,  Chanoine  de  Liège, 
en  a retouché  le  ftyle,  5c  y a fait  quelques  additions; 
il  a paru  en  cet  état  à Paris,  en  1587,  in-6°.  Fran- 
çois de  Scfc  y a fait  aulli  des  additions  , 5c  l'a  fait 
imprimer  à Venife,  en  157;,  in- 4?.  André  Vi&o- 
relli  l'a  aulli  augmenté  , 5c  fon  édition  â été  publiée 
i Venife,  in-40.  D'autres  ont  fait  des  abrégés  de  cet 
ouvrage. 

z.  De  koris  canonieis  & oratione.  Cet  ouvrage  à 
paru  d’abord  en  cfpagnol , en  1 j5oj  il  a été  enfuite 
traduit  en  latin,  5c  imprimé. à Lyon  , en  1580,  fie 
à Rome  en  1586. 

i • MifceUanea  cemum  de  oratione  , prefertim  pfal- 
terio  & rofario  Fïrginis  Mairie  Marie  , & de  ïnjlitu • 
donc  reclâ  Oraeorum  , & acUs  quibufdam  eorum  , & de 
pertintntibfis  ad  ilia. 

Le  fécond  volume  contient  : commeniarius  de 
Jilentio  in  divinis  offuiis  , prefertim  in  choro  feryando. 
Ce  petit  ouvrage  eft  prefque  tout  extrait  du  ma- 
nuel. 

I.  Commeniarius  in  caput,  inter  verba  1 ij  que  fl.  $ 
in  quo  de  gloriâ  t.  honore 3 laude  , ac  bonâ  fatnâ  s 
deque  in  gloriû  3 vituperio  , infamiâ  & detraelione  uac- 
tatur.  Il  compota  d'abord  cet  ouvrage  en  efpagnol  « 
5c  le  publia  i Conimbre , en  1544,  in  folio.  6c  i 
Valladolid  , en  1 57a.  11  le  traduilit  enfuite  en  larin, 
5c  le  publia  en  cette  langue  â Rome  , en  1584  , 
ï/1-4  . 

j.  De  regularibus  tommentarii  ires 3 imprimés  d'a- 
bord à Rome,  en  157 6 t in-40.  & revus  enfuire  pat 
l’auteur. 

4.  De  alienatione  rerum  ccclejiajlicarum  3 ac  de 
fpoliis  Clerieorum  commentarias  in  principium  & glojf. 
fumme  iz,  quejl.  z,  de  fpoliis  Clerieorum  fuper  cap. 
non  liceat  Pape  eadem  caufà  & queflione  : imprimé  à 
Rome  , en  1 J7 j , in- 8°.  & cnfuitc  augmenté  5c  revu 
pat  l’auteur 

j . Commentarias  Ttfolutrvus  de  ufuris-  Ce  traité  2 
été  d'abord  imprimé  en  efpagnol,  avec  des  additions 
au  manuel,  en  15 69 , 5c  enfuire  en  latin,  à Rome, 
en  ij8j  , in-40. 

6.  De  redïtibus  bentjiciorum  evclejiajlicorum  com- 
meniarius j quo  docetur  quitus  ufibus  fini  impendendi  , 
& quitus  perfonis  dandi  aut  relinquendit  imprime  d'a- 
bord en  efpagnol , en  1 j 66 , 5c  dédié  au  Roi  Phi- 
lippe II;  5c  enfuite  en  latin,  en  1 j 68  ôc en  1574,  dé- 
dié au  Pape  Pie  V.  L'auteur  y fait  voir  que  les  Bé- 
néficiers ne  doivent  employer  le  revenu  de  leurs  bé- 
néfices qu’au  foulagemcnt  des  pauvres  , apres  qu'ils 
en  ont  pris  ce  qui  leur  eft  ncceîlaire  pour  leur  fubfif- 
tançe.  Ce  livre  fut  attaqué  par  François  Sarmiento  , 
Auditeur  de  Rotes  , qui  trouvoit  cette  décifion  trop 
féverc;  mais  Navarre  la  foutint  par  l'ouvrage  fui- 
vant. 

7.  Apologeticus  pro  libro  de  reditibas  ecclefiajlicis  s 
imprimé  à Rome  en  1570,5c  â Anvers  en  1574. 
François  Turrien,  Jéfuite  , écrivit  à Gonfalve  Hcr- 
rcra , Evêque  de  Laodicée , pour  appuyer  le  fenti- 
ment  de  Navarre  ; 5c  Achille  Srotius,  Portugais,  en 
écrivit  à Navarre  lui -même.  On  a joint  enfuite  ces 
4eux  lettres  à une  nouvelle  édition  du  commentaire 
fur  les  revenus  des  bénéfices  eeeleftaftiques. 

8.  Commentarius  in  cap.  humane  aures  z z,  quejl. 
de  veritate  refponjî  , partim  verbo  expreffo  , partira 
mente  concepto  redditi. 

9.  De  finibus  humanorurti  acluum  commentarius  , 
imprimé  à Lyon  en  157}  # in-6°.  6c  à Rome  1 jSj, 


oogle 


i 1 8 ASS 

10.  Epiftola  apologttica  ad  illufiriff.  excellent  iffl- 
mumque  Dont.  Gabrielem  à Cueva  , Ducem  Albu- 
querquenfem  , Gubematorem  Mediolani.  Cette  lettre 
e(l  contre  quelques  perfonnes  qui  avoienc  prétendu 
qu'il  ne  deineuroità  Rome  que  parcequ’il  avoir  en- 
couru la  difgrace  du  Roi  Philippe.  On  y trouve  l’hif- 
toire  de  fa  >ie. 

i i.  Commcntaria  in  feptem  diJlinSiones  de  patni- 
tentiâ.  11  avoit  publié  d Conimbre  en  i 5 41  , un  com- 
commentaire  fur  trois  de  ces  diftinûions , lavoir,  la 
cinquième,  b fixieme  & la  feprieme  , qu’il  augmen- 
ta en  15 66.  Il  ctendit  depuis  Ton  commentaire  fur 
les  quatre  premières. 

1 1 . Commentarius  de  anno  jubiUo  , & indulgent  iis 
omnibus,  imprimé  d’abord  à Conimbre  en  1550, 
& enfuite  augmenté  à Rome  en  1 $76,  /«- 40.  & à 
Milan  en  1579,  in-Z°. 

Le  troisième  volume  renferme  : 1.  re'cclioncs  du* 
de  referiptis  , imprimées  d’abord  i Conimbre  , en- 
fuitc  à Rome  en  1575,  fie  à Madrid  en  » 5 5» j , 
in-folio. 

z.  Commentarius  in  rubricam  de  judiciis. 

j.  Releclio  cap.  nov.  de  judiciis. 

4.  Releclio  de  reftitutione  fpoliatorum.  C’eft  un  dif- 
cours  imprimé  i Conimbre  en  1 548. 

j . Releclio  cap.  ita  quorumdam  , de  Judeis  , in  quâ 
de  rebus  ad Saracenos  , & cenfuris  ob  idtatis:  impri- 
me à Conimbre  1^50,  /n-8°. 

6.  Commentarius  de  datis  & promiffls  pro  jufiitiâ 
yel  gracia  obtinendis , imprime  à Rome  en  1 5 7^ , 

én-4°.  ... 

L’édition  de  Venife  renferme  de  plus  : decambiis, 
de  fîmonià  mentali , de  furto  notabili  , de  necefiitate 
defendendi  proximum  ab  injuria  , de  homicidio  cafuali , 
de  inczmpatibilitate  beneficiorum , de  etecmofynù  , de 
lege  pcenali.  On  a encore  de  Navarre  un  ouvrage  in- 
titulé: confiliorum  feu  refponjorum  libri  5 ; Lugituni, 
I f 9t  , in- 4®.  1 tom.  & Rome , 1 601 , infolio.  Jacques 
Caftcllanus  a publié  à Venife  , en  1598,  in- 40.  un 
abrégé  latin  de  rous  ces  ouvrages  du  Doétcur  Navarre. 
Nicol  as  Antonio,  biblioth.  hifp.  tom.  z , pag.  74  «5* 
feq.  Janus  Nicius  Eryrhxus , Pinacotkcc*  1 j pag.  t, 
édit,  de  tt»4j.  Thomafin  , F.log.  tome  1.  Niceron, 
dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à C ht  foire  des  hommes 
illuflres  , tome  5 , page  1 & fuiv.  ChaufFcpié , nouveau 
dictionnaire  hijlorique  & critique , tome  ■ , page  j 17 
& fuiv. 

ASSHETON  , ( Guillaume  ) fils  d’un  Curé  ou 
Recteur  de  Middleton  , dans  la  province  de  Lan- 
caftre  en  Angleterre  , naquit  au  commencement  de 
l’annce  164t.  Il  entra  en  qualité  dccolier  dans  le 
college  d’Oxfort  , appellé  du  Ne%  de  Bronye , le  j 
de  juillet  16 j 8 , fie  rut  mis  fous  un  Régent  presby- 
térien. En  i6<îj  il  fut  élu  membre  de  ce  college, 
étant  pour  lors  Bachelier  ès-arts.  Il  pr  t enfuite  le 
degré  de  Maître-cs-arts  , & entra  dans  les  ordres. 
En  1 670  il  publia  à Oxfort  un  traité  in- 40.  contre 
la  tolérance  , qui  fut  réimprimé  la  meme  année 
dans  b meme  ville.  Ayant  été  fait  Chapelain  de 
Jacques  Duc  d’Ormond , Chancelier  de  l’Univer- 
fité  , il  prit  fes  degrés  en  théologie , & reçut  le 
bonnet  de  Doétcur  au  mois  de  janvier  167}.  En 
1674  il  publia  à Londres  fon  ouvrage, du  fcandale 
& de  la  pcrfccution  } dédié  au  Duc  d’Ormond  , qui 
lui  procura  la  cure  de  Beckcnham  , dans  le  comté 
de  Kent  , en  1676.  Il  publia  en  1685  un  ouvrage 
intitulé  , apologie  royale , où  il  foutenoit  que  l’on 
doit  aux  Rois  une  obéifTance  fans  bornes.  Cet  ou- 
vrage l’expofa  i 1a  ccnfure  des  deux  parties  \ les 
uns  l’aocufant  de  porter  trop  loin  les  droits  de  la 
pui (lance  royale  , & les  autres  lui  reprochant  fa 
conduire  au  tems  de  1a  révolution.  Pour  fe  juftifier 
contre  les  derniers  , il  écrivit  une  piece  pour  b 
defenfe  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie, 
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intitulée  , jujlift cation  de  Leurs  Majefics  régnantes 
Eo  1685  il  publia  in-40.  exhortaion  à un  Déifié , 
d f occafion  dune  converfation  avec  lui.  Pendant  les 
difputes  qu’il  y eut  fous  le  Roi  Jacques  11  , entre 
lcsThcologieusprotcftans  fie  ceux  de  l'Eglife  romaine, 
il  publia  quatre  traités  contre  ces  derniers.  11  donna 
en  1695  : dif cours  contre  le  blafphcme  , ou  confé- 
rence avec  M.S.  1.  fur  b brutalité  des  dilcoursqui 
rendent  à l’athéifme,  1.  fur  b certitude  & l’éternité 
des  peines  de  l’enfer,  j.  fur  b vérité  A:  l’autorité 
de  1 Ecriturc-fainte.  En  1691  il  publia  un  difeours 
contre  l’ ivrognerie  , Sc  un  autre  contre  les  jurement 
& les  imprécations.  En  1698  il  publia  : directions 
pour  arrêter  la  débauche  & l'impiété.  En  1 695  il  fit 
paroîrrc  la  première  partie  de  fa  conférence  avec 
un  Anabapriltc.  Elle  a pour  titre  : conférence  avec 
un  Anabaptific , part.  1 , fur  les  fu/ets  à qui  on  doit 
adminifircr  le  Baptême:  11  remarque  que  la  demande 
que  les  Anabaptifies  font  d’un  commandement  ex- 
près , cd  ridicule  fie  déraifonnable  , fondée  fur  ce 
faux  principe  , qu’on  ne  doit  rien  pratiquer  dans 
le  culte  divin  , que  fur  un  commandement  formel 
de  l'Ecritute  : principe  qu’ils  démentent  eux  memes 
par  leurs  pratiques  en  trois  chofes  , l’obfervation 
du  jour  du  dimanche  , le  ferment  & l’adminiflra- 
tion  de  IF.ucliariltic  aux  femmes.  En  1^96  , il 
compofa  un  traité  d'un  fermon  qu’il  avoit  prêché 
à la  Cour , & qu'il  dédia  au  Roi  fous  le  titre  de 
difeours  fur  la  repentance  tardive.  La  meme  année 
il  publia  un  difeours  théologique  fur  les  ttfiamens  , 
dédié  au  Duc.d’Ormond.  Les  controvcrfcs  locinien- 
nés  ayant  enfuite  été  agitées  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , il  publia  deux  traités  contre  le  frflème  de  ces 
fe&aires-  ; le  premier  parut  en  1697  , fous  le  titre 
de  , défenft  de  la  très  fainte  trinité  , ou  réponfe  à 
cette  que  fl  ion  : pourquoi  croyez- vous  b doctrine  do 
la  rrinicc  ? recueillie  des  ouvrages  du  très-révérend 
Dodeur  Jean  Tillotfon  , Archevêque  dt  Cantorberit  3 
& de  ceux  du  très- révérend  Doéieur  Edouard  Stil- 
lingfieet  , à préfent  Evêque  de  W'orcefier.  Le  fécond 
traité,  qu'il  publia  l’année  fuivante  , eft  tiré  du  Doc- 
teur Ifaac  Barlow  , intitulé  : idée  de  la  coniroverfc 
avec  les  Sociniens  fur  la  trinité  & f unité.  Dans  le 
même  tems , il  donna  un  ouvrage  de  piété  , inti- 
tulé : la  dévotion  dt  f homme  fincere  , part.  1 . En  1701, 
il  publia  la  première  partie  de  fon . explication  du 
catéchifmc  de  l'Eglife  anglicane  ,8c  l’année  fuivante  , 
des  directions  fur  la  prière.  La  meme  année , il  flf 
imprimer  un  projet  pour  établir  dans  chaque  dio- 
cefe  un  fonds  de  charicé  à la  difpofition  de  l'E- 
vêque  , pour  le  foulagement  des  Ecdéfiaftiques  qui 
n’ont  que  de  petits  bénéfices.  11  donna  en  1703  la 
défenfe  de  f immortalité  de  f ame  & d’un  état  à venir. 
Il  explique  ce  qu’on  entend  par  Tatnc  , & ce  que 
c'cft  que  fon  immortalité,  il  montre  qu’un  état 
dcxiftence  à venir  eft  fouhaitable  , & fondé  fur  la 
création  , la  providence  , le  penchant  de  l'homme, 
de  b perfection  de  fa  nature  ; que  cet  état  eft  cer- 
tain , non  d'une  certitude  fondée  fur  les  fens  8c 
fur  l'expérience  , mais  fur  b foi  , confirmé  pat 
l'Ecriture- fainte  , & démontré  par  b réfurreéhon 
& l’afcenfion  de  notre  Sauveur.  Il  publia  en  1704, 
dévorions  pour  des  tems  d’ affliction  , tirées  principa- 
lement de  l'Ecritute-fainte  & du  livre  des  litur- 
gies. L’année  fuivante  , parut  , courte  exhortation  â 
la  communion  , où  l'on  explique  la  nature  de  la  pré- 
paration à cette  fainte  aclion  , à f ufage  des  per  fau- 
nes les  plus fimples.  11  acheva  en  1706  le  plus 
confidcrable  ouvrage  de  dévotion  qu’il  ait  fait  , 8c 
le  publia  fous  le  titre  de  pratique  de  dévotion  pour 
les  malades  & les  mourons  ; avec  des  directions  par- 
ticulières fur  ce  qu’on  doit  faire  depuis  le  commen- 
cement de  la  maladie  jufqu’à  l’heure  de  la  mort.  La 
meme  année,  il  publia  ua  traité  fur  la  poffibilui 
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des  apparitions.  Il  publia  cnfuite  des  pticrct  pour 
toutes  fortes  d' occupons  , tirées  de  I aylor  , de  Co- 
fins , de  Kenn  fit  autres  ; 8c  un  recueil  de  canti- 
ques /acres  fit  autres  poejies  faintes  } à Londres  , 
.1708.  L'année  fuivante,  parut  une  piece  de  fa  façon 
contre  l'ouvrage  intitulé  , les  droits  de  CEglife  chré- 
tienne , &c.  Elle  eft  intitulée  : defenfe  du  Clergé , ou 
réponfe  à quelques  endroits  du  livre  intitulé  , les  droits 
de  1 Egiifc  chrétienne, ôcc./bumi/e  humblement  à l’exa- 
men de  la  nobleffe  de  la  Grande-Bretagne , par  un 
Théologien  de  PEg/ife  anglicane.  En  1710  il  donna, 
directions  pour  la  conduite  des  Eccléfiajliques  , tirées 
des  mémoires  des  vijttes  du  révérend  Pere  en  Dieu 
Edouard  Siilinpflect , Evêque  de  Worcefier.  Afshcron 
mourut  dans  fa  cure  de  Bcckcnham  , 8c  fut  en- 
terré dans  1 eglife.de  ce  lieu , le  17  de  Septembre 
1711  , dans  fa  foixanre-dixieme  année.  Wood  , 
Athen.  Oxon.  vol.  x , col.  xoaj  & fuiv.  ChaufFepié , 
nom/,  diàionn.  hift.  & crit.  tom.  1 , pag.  jio  & 
fuiv. 

ASSIGN1ES  , ( Jean  d’ ) pieux  8c  favant  Ber- 
nardin du  dix  feptieme  ficelé  , croit  ne  dans  le 
Hainaut , d'une  t atnille  noble.  Il  fut  d'abord  fous- 
Prieur  du  monafiere  de  Cambron  , puis  Abbc  de 
Nizelle  dans  les  Pays-Bas  , au  Brabant  Walon.  11 
vivoit  encore  en  1640.  Il  a laifle  divers  ouvrages, 
tant  François  que  latins  , favoir  : t.  les  vies  des  per- 
fonnes  illuftresen  faintetc,  de  l'un  8c  de  l’autre  fexe, 
de  l'ordre  de  Citeaux  , deux  volumes  , dont  le  pre- 
mier a etc  imprimé  à Douai  en  1598  , & le  fé- 
cond à Mons  » capitale  du  Hainauc  , en  1606  , 
rn-40.  x.  Directoire  ou  inftruôion  pour  dévote- 
ment , réveremment  8c  atcenrivemenc  s'acquitter  en 
l'office  divin  , tant  de  nuit  que  de  jour  , avec  un 
traité  des' exercices  fpirituels  , 8c  pluficurs  médita- 
tions} ibid.  1609  , in- il.  3.  Le  paradis  des  prières , 
où  l'on  trouvera  un  trefor  du  tout  fpirituel  , non- 
feulcment  des  prières  , mais  aulfi  des  belles  louan- 
ges , afpirations  ferventes  , St  méditations  tres-pieu- 
fes,  extraites  des  œuvres  fpirituelles  du  R.  P.  Louis 
de  Blois  ; à Saint-Omer  , 1617  , in- 11.  4.  La  vie 
de  faint  Dorothée,  1615  , i«-ix.  j.  L'alphabet 
du  falut , 1 Douai  , in-S°.  6.  De  la  vie  fie  des  mi- 
racles de  S.  Martin  , ihid,  1 61  j , /'/r-8°.  7.  Allu- 
mettes vives  pour  embrafer  lame  à la  haine  du 
péché  fie  à l'amour  de  la  vertu  , par  la  confidcra- 
tion  de  la  palfion  fie  mort  de  Jefus-Chrifl , diftin- 
guées  en  11  exercices  ; ihid.  16x9,  //i-S°.  S.  Doc- 
trine fpirituelle  , en  feignant  un  moyen  affiné  de 
s'acheminer  fie  perfectionner  en  la  vertu,  fiée.  ihid. 
16 jo,  in- ii.  9,  Fafciculus  myrrhe  , livre  fingulier 
8c  très-utile,  fur-tout  aux  Religieux } à Douai,  1630. 
1 o.  Antidotum  falutare  contra  peftiferos  morhos  mal* 
lingue  ; à Anvers  , 1633.  L’auteur  le  rraduific  en 
François,  fie  le  fît  imprimer  à Douai.  Il  traduific  auffi 
en  la  même  langue  les  ouvrages  fuivans  : jeutum 
animarum  devotarum  , de  Louis  de  Blois  , de  pro- 
prietâ  Re/igioforum , de  Thierri  de  Munfler  ; à Douai, 
1604  : de  fex  alis  Séraphin  , de  S.  Bonaventure  : 
diadema  Eca'e/ajficorum  , de  Smoragdc  , fie.  Il  laifla 
encore  pluficurs  autres  traites  que  l’on  conferve 
MS.  dans  1a  bibliothèque  des  Bernardins  de  Cam- 
bron  fie  de  Nizelle.  De  Vifch  , kibl.  cejlerc.  p.  17  j , 
«dit.  de  1 6 j 6. 

ASSOCIATION,  eft  une  convention  d’avoir  en 
commun  , entre  plufieurs  que  l'on  nomme  perfon- 
niers  , tous  les  meubles  fie  toutes  les  acquisitions 
qui  feront  faites  par  chacun  durant  leur  fociété.  Ces 
communautés  ne  font  poinr  préfumées  par  un  con- 
fentement  tacite  ; il  faut  qu'elles  foienc  par  écrit , 
fi  ce  n’eft  entre  freres.  Elles  durent  enrre  les  en- 
fans  après  la  mort  des  petes  , jufqu  a ce  qu'il  y ait 
inventaire  ou  partage  ; fie  dès  le  moment  que  l'un 
des  aitociés  a demande  fa  parc  , la  communauté 
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cefle  à l’égard  de  tous  les  autres.  Ces  aflbciations  « 
autrefois  très-fréquentes  , ne  font  plus  aujourd'hui 
en  ufage  que  dans  quelques  coutumes  , comme  dans 
celle  de  Ntvernois , de  Chartres  , Dreux  fie  Poitou, 
qui  les  admettent  diverfemeru.  M.  de  Ferriere  , 
diciionn.  de  Droit  & de  Pratique  , au  mot  Afjo- 
ciation. 

Association  , bénéfices.  II  eft  en  France  un» 
allocution  formée  feulement  par  l'ufage  , entre  les 
Religieux  des  differentes  congrégations  d'un  même 
ordte  , pour  la  pofleflion  des  bénéfices  qui  en  dé- 
pendent } c'eft-à-dire  , que  les  Chanoines  réguliers 
qui  tous  vivent  fous  la  réglé  de  faint  Auguftin , font 
réciproquement  capables  de  pofleder  les  bénéfices 
qui  dépendent  de  leurs  différentes  congrégations  , 
à moins  que  les  bénéfices  ne  fuflent  particulière- 
ment affectes  aux  Religieux  des  tuaifons  donr  ils  dé-* 
pendent.  Ces  principes  furent  avoues  dans  deux 
célébrés  concertations  entre  les  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  , fie  les  Religieux  da 
l'ordre  de  faint  Antoine  , fie  ceux  de  l’ordre  do 
fainte  Croix  , rapportées  par  M.  Piales , en  fon  fia 
xieme  traité  des  collations , part.  3 , ch.  5 , 7 , 8 
& 9 , où  l'auteur  prouve , contre  l’autorité  d’une  fen- 
tence  , que  les  Religieux  de  la  fainte  Trinité  pour 
la  rédemption  des  captifs  , font  véritablement  Cha- 
noines réguliers , 5c  en  cette  qualité  , capables  da 
participer  aux  droits  de  l'afTociation.  M.  Durand 
de  Mai  liane  , diciionn.  de  Droit  canonique  , au  mot 
AJJbciation. 

ASSONLEV1LLE  , ( Guillaume)  natif  d'Arras, 
d'une  famille  noble  , ctudia  d'abord  dans  le  college 
royal  de  Douai  , & enfuirc  à Louvain.  11  mourut 
âgé  feulement  de  3 1 ans  , au  mois  de  juillet  1507, 
& fur  enterré  dans  la  principale  eglife  de  Bruxelles. 
On  a de  lui  : 1.  declamatio  quodlibetica , en  trois 
queftions  ; à Anvers  , chez  Plant»  , 1589,  in- S<\ 
a.  Oratio  panegyrica  de  annunuatione  B.  V.  Ma  is  ; 
à Louvain  ,1589  » «*-8w.  3.  Athcomajiix  ; c'eft 
une  difTërcation  porthume  contre  tous  les  ennemis 
de  la  religion  , fie  fur- tout  contre  les  politiques} 
à Louvain , 1599,  in- 8°.  Sveert , Athen.  Be!g.  pag. 
198. 

Assonlevills,  (Hubert  ou  Aubert)  du  pays  de 
Hainaut  , mort  âgé  de  50  ans  , en  163a,  a lailTé  : 
1 . nlphahetum  curiofuatum  , feu  promptuarium  exem- 
plorum  ac  fententiarum  cujufvis  difàpüne  , fed  pre- 
fertim  concionatorie , 3 part,  i Douai,  1 61  j . 1,  Exhor- 
tation aux  errans  dans  la  foi  , ihid.  163t.  I.ippe- 
nius  , biblioth.  theolog.  au  titre  Exempta.  Magna 
bibloth.  ecclef.  p.  660. 

A S 7*  E , ( François  - Marie  d' ) clerc  régulier  , 
Théatin  Archevêque  d’Otrante  au  royaume  de 
Naples,  fit  Vifitcur  apoftoliqne  du  diocefe  de  Fraf- 
cati  , mort  en  1719  , a laifle  : t.  epitome  de  mémo- 
rabilibus  ec  défis  Hydruntine  \ à Bcncvent  , 1700  » 
in-$°.  i.  Un  mandement  pour  la  convocation  d’un 
Concile  à Frafcari , fie  un  difeours  qu'il  prononça 
i l'ouverture  de  ce  Concile.  On  trouve  l’un  fit  l'autre 
dans  le  recueil  intitulé  , prima  diecefana  fynodus 
S.  Tufculan * ecclejut , imprimé  1 Rome  en  1704  , 
«1-40.  Ce  fur  le  Cardinal  Vincent-Marie  des  Ur- 
fins  , de  l'ordre  de  faint  Dominique , alors  Arche- 
vêque de  Benevent , 8c  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Benoît  XIII,  qui  prefida  à ce  Concile.  3.  Me- 
todo  délia  fanta  vifita  apoflnlica  , divifee  en  fepe 
parties , fit  dcdicc  au  Pape  Clément  XI } à Ocrante  , 
1706  , in- 40.  On  traite  dans  cet  ouvrage  de  la  vi- 
fite  préparatoire  , locale  , réelle  fit  perfonclle.  On 
y rapporte  diverfes  inrtrutfions  partotales  aux  dio- 
céfains  , les  decrets  generaux  de  la  vifite  apoftoli- 

uc  , les  actes  du  Concile  de  Frafcati,  dont  on  vient 

e parler  , fit  les  autres  chofes  qui  les  concernent , 
des  inftruétious  fur  les  révélations , les  fortilegcs  , 
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les  maléfices  8c  les  degrés  des  propositions  cenfura- 
blcs.  On  y donne  une  notice  générale  par  ordre 
alphabétique  , de  tous  les  dogmes  en  tout  genre.con- 
damnés  par  le  S.  Siégé  , des  Conciles  œcuméni- 
ques, & des  chofes  mémorables  qui  s'y  font  paflécs, 
comme  des  excommunications , lufpenfcs , interdits» 
cas  réfervés  , irrégularités.  On  y fait  voir  ceux  aux- 
quels on  doit  refufer  la  fcpulturc  dans  les  lieux 
laines  & les  ordres  \ comment  & quand  on  doit 
faire  ufage  des  canons  pénitentiaux.  Tout  cela  fe 
trouve  dans  les  lix  premières  parties.  La  fepticme 
contient  la  lettre  circulaire  du  Pape  Clément  XI 
aux  Patriarches  , Archevêques  , Evêques  , 3cc.  de 
l’Italie  3c  des  ifles  adjacentes  , avec  les  mandemens 
des  Prélats  pour  l’obfcrvation  de  cette  lettre  ; enfin 
on  y trouve  deux  courtes  inftruâions  , l'une  pour 
l’oraifon  mentale  , félon  1a  méthode  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  , 3c  l'autre  adreftee  aux  Curés , tou- 
chant la  profeflâon  de  foi  , qu’ils  doivent  exiger  des 
moribonds.  4.  /«  martyrologium  romartum  difeep- 
tationes  littérales  , topographie*  & chronologie*  , &c. 
prexiâ  fynopfi  eorum  qu*  in  martyrologio  aliter  fe 
kabent  ac  in  breviario  : adjeQis  in  calce  martyrolo- 
gio ordinum  SS.  BenediHi  3 Dominici  3 Francifci  , 
Auguflini  & Carmeli  ; 1 Bcnevenr  , 1716,  in-foL 
dédié  au  Pape  Clément  XI  » dont  on  rapporte  le 
bref  en  faveur  de  l'ouvrage  & de  l'auteur.  Àcla  erud. 
Lipf.  1715  , p.  a »i.  Giorn.  de  Letter  3 1711  , tom. 
11  3 & tom.  18  3 p.  407.  Magna  bibliotk.  ecelef.  p. 
661-661. 

ÂSTIER  3 ( Saint  ) S . Aferius  , abbaye  féculiete, 
fîtuce  dans  la  ville  du  meme  nom  dans  le  Péri- 
gord , au  diocefe  & a deux  lieues  de  Perigueux. 
C’étoit  autrefois  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît , mais  elle  a été  fccularifée  3c  changée  en 
collégiale.  Le  chef  de  ce  chapitre  conferve  le  titre 
d'Abbé  Bc  eft  de  nomination  royale.  11  y a , outre 
l’Abbé , un  Chantre  3c  douze  Chanoines. 

A ST  O R l N , ( Elie  ) Religieux  de  l'ordre  des 
Carmes  , natif  de  Cofenza  au  royaume  de  Naples  , 
fediftjngua  par  fes  connoillànces  en  differens  genres  , 
dans  le  dix-feptieme  8c  le  dix-huiticme  fieclc.  Il 
s’appliqua  d'abbrd  avec  beaucoup  de  fuccès  à la  phi- 
lolophte  , i 1a  médecine  8c  aux  mathématiques.  11 
fe  livra  en  fuite  tout  entier  à la  théologie , fut- tout  à 
la  polémique.  U fut  Doâeur  3c  Profedèur  en  théo- 
logie , dans  fon  ordre.  Il  enfeigna  aufti  la  philofo- 
phie  dans  runiverfité  de  Sienne  , 3c  fut  tres-eftimé 
des  grands  Ducs  de  Tofcane.  On  lui  donna  la  charge 
de  Commilfiure-Gcnéral  de  Cofenza  3c  de  la  Ca- 
labre- Il  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  divers 
genres,  qui  lui  firent  ungeand  nom.  Voici  ceux  qu'il 
compofa  fur  la  théologie  : 1 . prodromus  apologeti- 
cus  de  pouf  aie  S.  Sedis  apofolice,dc dié  au  Cardinal 
François' Marie  , à Sienne  en  1693.  11  intitula  cet 
ouvrage  prodromus  , parce  qu'il  devoir  préluder  i 
plufieurs  autres  traites  & diUertations  apologétiques 
fur  la  véritable  Eglife  , le  culte  des  Saints  Se  des 
images,  le  purgatoire  , le  facrifice  , &c.  1.  De  verâ 
Ecelef  à Chrifli  , en  3 livras  imprimes  à Naples 
en  1 700,  ta -4°.  Dans  le  premier  , il  compare  l’Eglife 
romaine  avec  cellesdes  Proceftans  ,8c  donne  à la  pre- 
mière, cxclufivcment  à l'autre,  toutes  les  marques  ae  la 
véritable  Eglife.  Il  fouticnc  dans  le  fécond  , que 
l'Ecrkture-lâîme  n’a  pas  la  meme  autorité  chez  les 
Proceftans  que  dans  l’Eglife  romaine.  Il  touche  dans 
le  troilîeme  les  points  controverfcs  , 3c  fait  voir 
l'accord  de  l'Eglife  romaine  avec  l' Eglife  primitive 
fur  tous  ces  points.  Il  avoit  delTein  d’y  ajouter  deux 
livres  , deftinés  à la  réfutation  de  tout  ce  que  les 
Proceftans  ont  avancé  contre  la  forme  da  gouver- 
nement de  l’Eglife  romaine  , 3c  contre  l’auroricédes 
Peres  dans  les  matières  de  foi.  a.  Apologia  integra 
pro  fide  catkolicâ  advenus  Luther ar.es  & Çalyinijlas, 
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Hyacînth.  Gimma  , idea  delt  if  or.  d’h  al.  Letter; 
tn  17a  i y p.  74 1.  Elogi  acad.  tom.  1 , elog.  31.  Ma- 
gna biblioth.  ecelef.  p.  666. 

ASTROY  , ( Barchelemi  d’ ) Profefleur  en  rhéo- 
logie dans  le  couvent  des  FF.  mineurs  Recollées 
de  Liege , 8c  Millionnaire  d'Utrccht , a donné , Ar- 
mamentarium  augufianum  advenus  htrefes  3 quadru - 
plici  methodo  apparatum  & inflruÜum  , in  fubfditun 
tyranum  militantis  Ecclefî*  ; i Liege  , chez  Bald. 
Broncart , 16S4  , /'/1-40.  La  première  méthode  eft 
pour  rappeller  à la  foi  ceux  qui  s’en  écartent  ; U 
fécondé  cft  pour  combattre  & réfuter  les  ennemis 
de  l'Eglife  , fur  tout  les  Calviniftes  j la  troilîeme  eft 
pour  défendre  l'Eglife  romaine  , 3c  la  venger  des 
calomnies  des  hérétiques  ; & la  quatrième,  pour  éta- 
blir 3c  prouver  les  vérités  de  la  foi  catholique.  On 
a encore  du  même  auteur  un  catéchifme  8c  un  fom- 
maire  de  toute  la  théologie , réduit  au  fymbole  des 
Apôtres.  Cet  ouvrage  écrit  en  damand  , a etc  pu- 
blié à Liege  , en  1663  , rii-8°.  Alva  , in  appendice 
militi*  , p.  1491.  Magna  biblioth.  ecelef.  p,  666. 

ASYLE.  Ajoute f i cet  article  qu'outre  l'Epagne 
3c  l'Italie  , la  franchife  fubfifte  encore  en  Alle- 
magne 8c  en  d’autres  endroits-  M.  l’Abbé  de  Guafco 
a fait  une  fa  vante  diil'er  cation  fur  les  afylcs  , tant 
facrés  que  profanes  : elle  fe  trouve  dans  le  tome 
deuxieme  des  diUertations  de  cet  Académicien  , 
imprimées  i Tourna/  en  1756  , 1 vol.  /'/i-8°. 

ATHIAS  , ( lfaac  ) Rabbin  , Efpagnol , au  moins 
d'origine  , a écrit  en  cette  langue  un  livre , où  il 
explique  avec  netteté  les  lix  cens  treize  préceptes  de 
la  loi  de  Moyfe.  Ce  livre  , qui  a été  imprime  4 Ve- 
nife  & à Amfterdam  , eft  intitulé  : Theforo  de  pré- 
ceptes adonde  fe  encierram  las  joy*s  de  los  6 13  pre- 
ceptos  j que  encommando  el  fenor  a fu  pueblo  Ifratl. 
Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  connoiftànce  de  la 
créance  & des  cérémonies  des  Juifs  modernes,  doivent 
lire  cet  ouvrage,  die  Morcti , d’après  Richard  Simon. 

Athias  , ( Jofeph)  célébré  Rabbin  , & Imprimeur 
d'Amfterdam  , mort  en  1700,  donna  en  \66i  3C 
en  1667,  à Amfterdam  , in- 8°.  deux  éditions  de  la 
bible  hébraïque  , pour  lefquelles  les  Erats  Généraux 
lui  firent  piéfent  d'une  chaîne  d'or  8c  d'une  médaille  , 
par  un  decret  du  10  juin  i66y.  Le  Rabbin  Nathan 
avoit  le  premier  divifé  les  chapitres  par  verfers  ; 
mais  Athias  fit  deux  changemens  à l’ancienne  ma- 
nière : 1.  au  lieu  que  les  verfets  n’étoient  marqués 
que  de  cinq  en  cinq  , il  a marqué  tous  les  verfets. 
1.  Il  a marqué  en  chiffre  romain  ces  verfets  nouvel- 
lement diftitigucs , & n’a  (aille  les  leerres  hébraïques, 
qui  ferventdechiftires,  qu'à  chaque  cinquième  verfet, 
comme  elles  y croient  auparavant.  C'eft  cette  diftinc- 
tion  de  verfets , joint  au  papier  3c  aux  caraâeres  , 
qui  font  allez  beaux  , qui  a donné  de  la  réputarion  i 
cette  bible , qui , quoique  corrigée  par  Jean  Lcufden  , 
Prufefteur  en  langue  hébraïque  à Utrecht , & des  plus 
verfés  dans  les  minuties  de  la  grammaire , eft  cepen- 
dant fi  peu  correét , que  David  Clodius  en  a corrigé 
fix  cens  fautes  dans  l'cdition  dont  il  a pris  foin  , 6c 
Jablonskius  deux  mille  , au  rapport  de  I Volfs.  L’au- 
teur de  la  biblioth.  magn.  eedef.  dit  que  la  fécondé  édi- 
tion faite  à Amfterdam  en  1667,  eft  la  plus  correâe; 
mais  l'auteur  du  journal  des  favans  allure  au  contraire 
qu’elle  n’cft  ni  fi  belle  ni  fi  correifte  que  la  precedente, 
& qu’elle  a feulement  cela  de  particulier,  que  Lcufden 
en  a chargé  6c  embarratré  les  marges  extérieures  de 
notes  ou  petits  fommairc4  latins , allez  inutiles  à ceux 
qui  entendent  l'hébreu  , 3c  de  nul  ufage  à ceux 
qui  ne  le  favent  pas.  Athias  a encore  donné  : Cecus 
de  coloribus  , id  eft  , If.  Athia  jufa  defenfo  contra 
ineptam  3 abfurdam  & indoclam  reprehenfonem  vive 
caleb.  D.  Sam.  Marefii , quâ  judicat  tanquam  cecus  d* 
preflantijfmâ  S ubique  celebrata  bibliorum  hebraicorum 
editione  anni  1667,  Oc.  Athias  a aulli  imprimé  1a 
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b.blc  en  efpagnol , en  allemand  Se  en  anglois.  Pri- 
dcaux  , hijl.  des  Juifs  , tout.  x.  Le  Long  , biblioth. 
facr.  Journal  deslavans  , 1707  , fupplcm.  de  la  pre- 
mière édit.  pag.  iji. 

ATOCHIENS , hérétiques  du  treizième  ficelé  , 
qui  croyoienr  que  lame  mouroit  avec  le  corps , & 
que  tous  les  péchés  croient  égaux.  Caïn.  Magd.  tant. 

1 j j cap.  $. 

ATTACANT1  ou  ATAVANTl  , ( Paul  ) Reli- 
gieux de  l'ordre  des  Servîtes  , natif  de  Florence  , 
d’une  ttès-noble & rrcs-anciemie  famille,  entra  dans 
cet  ordre  en  1 4x7  , & y Ht  de  tels  progrès  dans  les 
feiences,  qu’il  devint  en  peu  de  teins  grammairien  , 
orateur,  cofmographe  > chronographc , théologien  & 
jurifconfulte  de  grande  réputation.  11  enfeigna  la 
théologie  à Florence  Sc  à Sienne , Sc  prit  le  bonnet 
de  Docteur  en  l'un  Sc  l’autre  Droit.  Il  étoit  li  cloquent, 
que  l’on  dit  que  Marlile  Ficin  l’entendant  difeourir  , 
s'écria  avec  aJinitanon  : Téloquence  de  notre  Paul 
n'ejl  pas  moins  propre  que  le  chant  <£ Orphée  d animer 
& à trarf porter  les  pierres.  U fur  Provincial  de  la 
province  de  Tofcane  , & le  Pape  Pic  11  le  chargea 
de  la  diteâion  de  l'hôpital  du  Saint-Efprit  à Rome. 
Mais  l’amuur  de  l'étude  obligea  Aravanti  de  quitter 
cet  emploi  , pour  s’en  retourner  à rlorcnce,  où  il 
mourut  âgé  de  Su  ans,  en  1499.  Ses  ouvrages  font  : 

1 . dialogua  ad  Petrum  Medium  ( fils  du  vieux  Cômc 
de  Mcdids  ) de  origine  & progreffu  ordinis  Scrvorum, 
imprimé  pat  les  foins  de  M.  Lami  en  1741  , d’après 
un  manuferit  de  la  bibliothèque  de  Médicis , avec 
des  cùampes.  L'éditeur  a mis  au  commencement  un 
difeours  touchant  la  vie  & les  ouvrages  d’Atavanti- 
x.  Vit*  P.  Joachimi  & Franc/JciScnenfium  o'd.  Servo- 
rum , dédiées  au  Pape  Pie  II,  MS.  dans  la  bibliothè- 
que des  Servîtes  de  Florence.  3.  Breviarium  decreti , 
decretalium  , fexti , & clcmenùnarum  : c’eft  peut-être 
le  même  ouvrage  que  Poflèvin  cite  fous  Iè  titre  de 
breviarum  totius  Juris  canonici.  4.  Thef auras  conciona- 
torius  3 à Milan  , 1479.  C’cft  un  volume  de  fermons 
pour  le  carême.  5.  H en  lit  imptimer  un  autre , fous 
le  titre  de  Paulinus  ad  Antonium  Alabanthtm 
( Général  des  Services  ) 3 mais  la  more  de  l’auteur  , 
furvenue  pendant  l’imprcdion  de  cet  ouvrage , fit 
qu’il  demeura  imparfait.  6.  Comment,  in  duodecim 
Prophètes  minores  , in  apocalypjith  S.  Joannis  ; en 
1583  & 15 $8.  7.  Sermonesde  Sanüis.  8.  L’explica- 
tion de  l'oraifon  dominicale  pour  la  Duche-de^de 
Milan  , ( apparemment  en  italien  ).  9.  Un  opufculc 
latin  à la  louange  de  faint  Philippe  Beniti  ou  Bcnizzi , 
cinquième  Général  des  Servîtes.  10.  L'explication 
des  lept  pfeaumes  de  la  pénitence  en  italien.  1 1 . Une 
explication  en  italien  des  litanies  , cotnpofec  pour  • 
la  Ducheflè  de  Ferme  , &:  dédiée  à Léonard  Pi, mi , r 
citoyen  Sc  Chanoine  de  Milan.  1 1.  Le  récit  de  l’hif-  [ 
toire  & des  miracles  de  l’image  SS.  Nunciau  de  1 
Florence  , MS.  dans  la  bibliothèque  de  Médicis.  H 
a aulli  fait  imprimer  la  vie  de  fainte  Catherine  de 
Sienne  , compoféc  par  Nicolas  Barghefe,  5c  l’a  dédiée 
au  Pape  Pie  11.  Jul.  Negri  , hijl . ftript.  Florent. pag. 
445.  Magna  biblioth.  euLf.  pag.  694-^95.  Journal 
des  f avons  , 1741  , pag.  431. 

Attacanti  ou  Atavanti  , ( Jacques  ) Religieux 
du  meme  ordre  des  Services,  d’une  lamille  noble  de 
Florence,  fe  distingua  d’une  façon  plus  qu’ordinaire 
par  fon  excellent  génie  3c  par  fa  fcieoce.  11  foutinr 
des  thefes  avec  un  très-grand  apptaudilTemenr  dans 
les  chapitres  généraux  de  fon  ordre  , à Vcronne  , à 
Florence , à Cefene  Sc  i Bologhe.  Le  grand  Duc 
de  Tofcane  , Corne  1 de  Médecis,  lui  donna  une 
chaire  de  théologie  dans  l’Univerfitc  de  Pife  , où  il 
fut  auffi Théologien  de  Pierre  Jacques  Bourbon  , Ar- 
chevêque de  cette  ville  , 5c  du  Cardinal  Farncfe.  Le 
Pape  , vers  lequel  il  avoir  été  député  au  nom  de  l’Ar- 
chevêque par  (a  ville  de  Pife , pour  lui  demander  fa 
ITome  y J. 
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bénédiction  apoftolique  , l’établît  Général  de  fon 
ordre,  qu’il  gouverna  très-bien  , & qu’il  augmenta 
encore  , en  fondant  divers  couvens  dans  l’Italie  5c 
l’Allemagne.  11  y fit  aufli  fleurir  les  études , Sc  raf- 
fcmbla  plus  de  trois  mille  volumes  dans  la  biblio- 
thèque de  fon  couvent  de  Pife  , où  il  mourut  eftimé 
des  lavans  , & chéri  des  Peuples  5c  des  Princes , à 
l ige  de  8 1 ans , le  6 août  1607.  Il  a faille  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  n’ont  point  encore  vu  le  jour  J 
favoir  , entr’autres  : 1.  P tu  volume  di  prédit  hè. 
x.  Trattato  J peu  ante  ail  ore  canot, iche.  3.  De  viti  di 
fcpelire  i cadaveri.  4. 1.a  vica  de  S.  Bernardo  , Abbate 
di  Chiaravalle.  5.  Dell’  origine  vei/e  fua  rcligiofa 
famiglia.  6.  Confe^qione  Jalutare  per  confervare  la 
fauità  detla  conftitnqa.  7.  Un  oraftone  recitata  col 
Papa  , a nome  dall'  Arcivefcovo , e città  di  Pifa. 

8.  Refoiutioncs  variorum  cajùu/n  fibi  propofitorum. 

9.  De  dtvinis  nominibus.  10.  Ltclioncs  fuper  epijl. 
D.  Pauli  ad  Hebr.  1 1 . Comment,  in  epijl.  ad  Bom. 
11.  In  4 libr.  /entent.  13.  Catalogus  omnium  auclo- 
runt  qui  fuper  magijlrum  fentetuiarum  feripferunt. 
14.  Genealogia  ab  Adamo  adChrtfium.  1 5.  Traclatus 
de  veritateô ■ mendacio  pratlïco.  16.  Traclatus  de  vit* 
tutibus  & vitiis.  17.  Traclatus  de  faerifieio  miffit. 

I 8.  De  correclione  anni  ( du  teins  de  Grégoire  XII , ) 
MS.  dans  la  bibliothèque  des  Jéfuitcs  de  Rome. 
19.  Comment,  in  epijl.  D.  Jatobi  Apojl.  zo.  Un  ou- 
vrage fur  les  pfeaumes  de  David  , adreflfe  aux  Reli- 
gieufes  de  fon  ordre , Sc  probablement  écrit  en  ita- 
lien. ai.  Objet vationes  logicales  & naturales,  11.  Ex- 
pofttio  fuper  oclo  libros  phyftorum  , priorum  & poflc - 
riorum.  13.  Un  grand  ouvrage  intitulé  Abraham , 
dans  lequel  on  trouve  raflêinblc  tout  ce  qui  a été  dit 
fur  le  faint  Patriarche.  14.  Régula  ex  SS.  Patribus  , 
ad  intcUigendam  factam  Scripturam.  x 5.  Un  ouvrage 
immenfe , intitulé  , Agar  domini  , dans  lequel  font 
renfermés  les  tréfors  de  la  fageffe  Sc  de  la  fcience  de 
Dieu  , en  a j volumes.  Poitevin  , in  app.facr.  verbo 
Jatobus  Attavantus  , cite  cer  ouvrage  , fous  le  titre 
de  qusjlion.  thcolog.  a 6.  Plus  de  trois  cens  oraifons 
qu’il*a  prononcées  en  conférant  les  de.  rés  à fes  éco- 
liers. Jules  Negri,  hijl.  ftript.  Florent,  pag.  311. 

ATTACHE,  lettres  d’attache  , font  des  lettres 
jointes  à d'autres  pour  les  faire  mettre  i execution. 

II  y en  a de  pluficurs  fortes. 

■ 11,.  des  lettres  de  la  gtande  grande  Chancel- 
lerie , qui  font  appellccs  lettres  d’attache  , 5c  plus 
communément  encore  lettres  patentes  , que  le  Roi 
donne  fur  des  bulles  du  Pape , ou  fur  des  ordonnances 
d’un  Chef  d'ordre  du  royaume , pour  les  mettre  d 
exécution  3 fans  quoi  elles  n’ont  aucun  citer  en 
France. 

a.  On  nomme  lettres  d’attache  des  lettres  des 
Cours  , néceifaires  dans  certaines  provinces  du  royau- 
me pour  l'execution  des  bulles , brefs , referits  tic 

{iroviltuns  de  Cour  de  Rome  3 011  appelle  anneac  au 
fadement  de  Provence  , ce  qu'on  appelle  attache 
dans  les  Parlemens  de  Metz  , de  Bcfançon  , en 
Flandres  tic  en  Artois.  Dans  cette  dernière  province 
les  lettres  d'attache  font  nccclTaires  pour  faire  valider 
les  réfignations  en  faveur  , fuivanr  la  déclaration  d’a- 
vril 1673 , regifttée  au  Confcil  3 la  même  chofc  4 
lieu  dans  les  trois  cvcchcs  de  Metz  , Toul  & Ver- 
dun. Par  un  ufage  pratique  dans  ta  Franche-Comté  > 
Sc  confirmé  par  un  arrêt  de  réglement  du  Parlement 
de  cette  province  , du  19  avril  1711 , il  faut,  pour 
mertre  à exécution  les  expéditions  de  Cour  de  Rome  , 
obtenir  du  Roi  des  lettres  d’attache  , adreflees  au 
Parlement , & quelles  y foienr  cnrcgiftrées  avant 
que  le  pourvu  fe  fafle  mettre  en  poddfion.  Dans  les 
autres  pt  ovinces  du  royaume,  les  expéditions  de  Rome 
pour  les  affaires  ordinaires  , s’y  exécutent  fans  lettres 
ni  arrêts.  Méat,  du  Cierge  , tom  1 1 , pag.  1338  o* 
fuiv.  tom.  10  j pag.  3 14  ù fuiy.  M.  Durand  de  M • 
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lanc  , diction,  de  Droit  tan.  au  mot  Attache. 

j.  On  appelle  lettres  d"  attaihe  les  lettre*  de  portatif  t 
qui  s’obtiennent  en  chancellerie  , ÔC  qui  contiennent 
une  commilîion  ou  permilTion  de  roettre  à exécution 
un  jugement  dans  l'étendue  dune  autre  juridiction 
que  celte  où  il  a cté  rendu. 

4..  Les  ordonnances  que  donne  un  Gouverneur 
de  province  pour  faire  mettre  à exécution  les  ordres 
du  Roi  qui  lui  font  prefentes , s'appellent  auili  lettres 
d’attache.  Enfin  on  appelle  de  ce  nom  les  commif- 
fions  expédiées  à la  Chambre  des  Comptes  ou  ailleurs , 
pour  l'exécution  de  quelques  ordonnances  ou  arrêts. 
M.  de  Ferriere  , diclionn.  de  Droit  & de  Pratique  j au 
mot  Attache. 

ATTARD,  (Pierre)  favant  Prêtre  de  l’Oratoire, 
né  à Gergenu  , en  Sicile  , l'an  i^4j  , fc  livra  J l’e 
tude  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  ne  prenoit  qu’un  court 
fommeil  , la  tête  appuyée  fur  fc*  livres.  11  avoir  la 
mem’oire  fi  hcureulc  , qu’il  retenoii  tout  ce  qu'il 
lifoit , & qu'il  diâoir  fes  leçons  de  philofcphic  , de 
théologie  , de  médecine  5c  de  droit  fans  cahier  1 fes 
écoliers.  Son  vaile  5c  profond  favoir  lui  Ht  la  plus 
brillante  réputation  , & le  rendit  très  cher  en  parti- 
culier à François  Marie  Rini , Evêque  de  Gcrganti  , 
qui  l'employa  dans  les  affaires  les  plus  importantes 
5c  les  plus  épineufes  de  l’epifeopat.  Il  lui  offrit  aulli 
plus  d'une  fois  les  plus  riches  canonicats  de  fa  cathé- 
drale; mais  Attard  les  refufa  toujours,  & entra  enfin 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  de  Gcrgemi , où 
il  fur  Préfet  des  études  du  féminaire.  On  le  chargea 
aufli  de  l'office  d’Examinateur  fynodalc  , de  Com- 
miffaire  de  la  Cruciadc , 5c  de  Général  de  fa  con- 
grégation. Le  Cardinal  Lcandre  Colloredi  le  conful- 
toit  fouvent  fur  les  difficultés  qui  fe  renconrroient 
dans  |j  pcnitcncciic.  François  Ramirey  , Evêque  de 
Gergenn  , qui  l’eftimoir  infiiiimcnr , eut  bien  de  la 
peine  À lui  faire  accepter  l’office  de  Grand-Vicaire  de 
ion  diocefe  , & il  ne  céda  aux  inffances  du  Prélat , 
qu’à  condition  que  cet  emploi  ne  l’airacheroit  point 
à fa  cellule  , ôc  qu’il  ne  lui  procurcroit  ni  honneur 
ni  profit.  Il  vivoit  encore  en  1714 , que  Mongirore 
écrivoir  de  lui  : Il  vit  ee  ra  c & cxielicnt  homme  ; il 
gouverne  cette  province  avec  un  applaudifement  gênerai , 
& l’on  a recours  à lui  de  toutes  les  parties  du  diocefe , 
comme  à l’oracle  de  Lt  fcience  & de  la  fageffe.  Si  fou 
humble  mode/lie  ne  l'en  empethoit , il  tnrickiroit  le 
monde  littéraire  de  fes  docles  produel  ions  : car , comme 
le  difoit  à fa  louange  F Evêque  Français  Riais  , quoi- 
qu'il y ait  ù Rome  un  grand  nombre  de  J avons  t chacun 
en  quelque  genre  particulier  3 Pierre  brille  , éclate  en 
tous  Us  genres  , & femble  Us  furpajfer  tous  par  l’éclat 
& la  variété'  de  fes  connoifjances  univerfelUs.  Nous 
n’avons  néanmoins  de  cefavant  illuffre,  5c  peut-être 
trop  modefte  , que  ce  peu  d’ouvrages  : 1.  conftitu-  i 
liones  die.ee fine  fynoli  iliuftr.  & rever.  D.  F ranci  fi 
Ramirey  , E pif  copi  Agrigentini  ; à Gergcnti  , 17:4  , 
rn-40.  l-  Leclicnes  & Antiphon*  S.  Gregorii  & 
S.  Gerlandi  , Epifcoporum  Agrigentrnorum  J faerd  con- 
grégation rituum  approhatt  atque  laudatt  ; à Rome. 

3.  A rgomenti  dulle  lettere  fpiriiuaü  délia  yen.  Serva 
di  Dio  fuor  Ma  ta  croie  f fa  dclla  conceq^ione , del!’ 
ordine  di  S.  Beneditto  nol  monaflero  di  Pointa.  Cet 
ouvrage  parut  à Gergenti  , en  1704  , /«.40.  avec  les 
lettres  de  cette  faintc  Rciigicufc  , dont  Attard  avoit 
été  long-rems  le  Confcffeur.  Mongitorc  , biblioth . 
ficul.  tom.  z. 

ATTERISSEMENT  , eft  le  canal  5c  te  lit  que  la 
rivière  a quitte.  Suivant  la  difpoflrion  du  Droit  ro 
main  , les  fonds  que  la  riviere  navigable  ou  non 
navigable  a tour  d’un  coup  abandonnes,  appartien- 
nent aux  propriétaires  des  héritages  voifins.  Mais  en 
France  les  grands  fleuves  5c  les  rivières  publiques  5c 
navigables  appartenais  au  Roi  en  pleine  propriété  , 
par  le  fcul  titre  de  fa  fouveraincté  , tout  ce  qui  fe 
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trouve  renfermé  dans  leur  lie , 5c  les  .ittéiiflcmer» 
qu’elles  font , appat Tiennent  aufli  au  Roi , 5c  per- 
tonne  n’y  peut  prétendre  aucun  dro  t fans  un  mre 
exprès  5c  une  pofllflion  légitime.  Il  n’en  cfl  pas  de 
même  des  attcnffcmcr.s  qui  fe  font  dans  les  uvieres 
non  navigables  ; car  comme  ces  rivières  appartien- 
nent à des  Seigneurs  hauts -jufticicrs  ou  autres,  les 
attcrilTcmens  qui  s'y  font  appartiennent  aux  proprié- 
taires de  ces  rivières.  Voye \ l’cdit  du  mois  d’avril 
1683  , la  déclaration  du  mois  d'août  1 ci  S 9 , 5c  l'édit 
du  mo  s de  février  1710.  Vcyc[  aufli  Bacqucr,  des 
droits  de  juflicc , ch.  30. 

ATTERSOL  , { Guillaume  ) Anglois  de  .nation  , 
a donné  : t.  un  commentaire  anglois  fur  l'épure  i 
Philcmon , infol.  i Londres,  16 11  & 1653.  a.  Un 
commentaire  fur  lliiftoire  de  Balac  5c  de  Ëalaam  , 
en  anglois  , in  40.  3.  Un  commentaire  in  fol.  fur  le 
livre  des  nombres;  à Londres,  en  anglois , 1618  j 
5c  en  flamand  , à Amflcrdam , t<>rt7.  4.  La  trom- 
pette de  Dieu;  à Londres,  en  anglois.  5.  De facra- 
tnemis , in- 40.  6.  In  Jonamo.  7.  Cateckifmus.  Le 
Long,  biblioth.  fier.  pag.  618.  I.ipcnius  , biblioth. 
theolog.tom,  i,  pag.  1 49  6’  699.  Hotiingcr  , biblioth. 
quadrip.  pag.  3 5. 

ATTESTATION  de  vie  , mœurs  te  dc&rine  , 
eff  un  témoignage  fur  la  religion  5c  bonne  conduite 
d’une  perfonne-  Par  l’article  1 j de  la  déclaration  du 
13  décembre  1Ê9S  , perfonne  ne  doit  être  reçu  en 
aucune  charge  de  judicature  dans  tontes  les  Cours  6c 
Jufticcs , dans  celles  des  Seigneurs  hauts  juAiciers , 
même  en  celles  des  Hôtels  de  Ville , qui  ont  été 
érigées  en  titre  d’office  , cnfeniMe  en  celles  de  Gref- 
fiers, Procureurs,  Notaires,  Huifïim,  fans  avoir 
une  atteftarion  de  vie  5c  mœurs  du  Curé  de  la  pa- 
roiffe  dans  laquelle  il  demeure  , ou  du  Vicaire  ; en- 
fcmble  de  l’exercice  qu’ils  fonc  de  la  religion  catho- 
lique , apoffolique  Sc  romaine.  La  même  atteftarion 
eft  rcquife  par  l’article  1 4 pour  les  licences  des  ctu- 
diar.s  en  droit  5c  en  médecine. 

ATTESTATION , BENEFICES.  Dans  le  con- 
clave de  1 700  , où  Clément  XI  fut  élu  Pape , oa 
arrêta  que  déformais  on  n’admetrroir  plus  à Rome 
des  réfigr.ations  de  cures  & autres  bénéfices  à charge 
dames  , ou  fujecs  1 rclidcnce  , fi  à la  procut acion  ai 
refg  tandum  _,  n’étoit  joint  un  certificat  donne  par  l’E- 
vêque, delà  vie,  mœurs  5c  doiftrine  du  réfignataire. 
Mais,  félon  notre  jurifprudence  , l’ufage  d’exiger  une 
atftfhtion  d'idonéicé  du  réfignataire , introduir  par 
les  Officiers  de  Cour  de  Rome , cil  abufif , fi  les 
provtfions  ne  doivent  pas  être  expédiées  in  ferma  gra- 
tiofà  ; te  fur  le  refus  qu’ils  font  d’expédier  des  pro- 
vinonSj  faute  de  le  produire,  l'impétrant  peut  fe 
pourvoir  prr  appel  comme  d abus , ou  même  par 
requête  au  Parlement , qui  te  renvoyé  i l'ordinaire, 
pour  en  obtenir  le»  provdions  ncceflaires.  M.  Piales , 
traité  des  collations  , tom.  z ch.  10.  M.  Durar.d  de 
Mail  lanc  , diclionn.  de  Droit  cm.  au  mot  Attcflation. 
Le*  attellarions  de  vie  & de  mœurs  , en  mariere  bé- 
néficule  , font  fujetres  à l’infinuanon.  Les  atteftation* 
des  Evêques  diocéfains  font  nrcdïaires  aux  Prêtre* 
pour  dire  la  meffe  dans  les  autres  dioctfcs. 

ATTO , ( le  Bienheureux  ) natif  de  Badajoz  en 
Efpagne  , ou,  félon  d’autres , de  Florence,  pafla  de 
l’ordre  de  Vaîontbrcufc  , qu’il  avoit  gouverné  eu 
ualiré  de  Général  , fur  le  fiege  épjfcopal  de  la  ville 
e Pi  ilote  , en  i j 33.  11  ne  gouverna  pas  avec  moins 
de  fsgeftè  5c  de  fainttté,  durant  Fefpace  de  ro  ans, 

I bgtile  de  Pifbie , qu’il  avoit  gouverné  l'ordre  de 
Vak>mbrcnfe , 5c  mourut  comblé  de  mérites  8c  de 
bonnes  œuvres  erj  x 15  3.  Reinicr  , Diacre  de  Piftoie  , 
rapporte  dans  fes  tertres  , qu’ayant  demandé  un  jour 
des  nouvelles  de  l'état  de  i'Eglife  romaine  à Matthieu, 
Cardinal  de  Saint-George  , ce  Cardinal  lui  répondit 
que  I’Eglife  de  Rome  feroic  heureufa  , fi  elle  étoic 
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gouvernée  par  Atto.  Nous  avons  de  ce  faine  Evêque  : 
i.  la  vie  de  faint  Jean  Gualberr , fondateur  de  i'oidre 
de  Valombrcufe,  dédiée  au  Cardinal  Benoît,  & 
imprimée  en  161 1 par  les  foins  de  Fhefaurus  Vtliusy 
Abl  ;>é  de  fainte  Praxede  de  Madrid  , du  même  oidrc 
de  Valombreufe.  ».  La  vie  de  faint  Bernard  , Abbé 
du  monaftere  de  faint  Salve  , 6c  Général  de  Valotn- 
breufe  , Evêque  de  Parme  , 6c  Cardinal , dédiée  au 
Cardinal  Farnefe  par  le  mémo  Vclius . $.  Un  petit 
traité  , intitulé  : Qu*  S.  Berner  dus  , ctïam  Cardinalis 
txiflens  , pro  fuâ  religione  gefferit.  Ce  traite  eft  diffé- 
rent de  la  vie  du  même  faint  Bernard , Evêque  de 
Parme  , & Cardinal.  4.  Un  livre  de  lettres.  5.  Un 
livre  de  la  tranflation  des  reliques  & des  miracles  de 
l'Apôtre  faint  Jacques.  Wion  , in  ligna  vit * t cite 
mal  cet  ouvrage  fous  ca  titre  : De  iranflatione  ca- 
pitii  S.  Jacobi  Apofioli  ad  j liant  ecdeflcm  ex  Uifpanià. 
Chryfoftôme  Talenti , Florentin  , Moine  de  Va- 
lombreufe , prononça  le  panégyrique  d'Atto , qui  fut 
imprime  au  commencement  du  vingt-fepûeme  iiecle. 
Nicolas- Antonio  , kiblioth.  hifp.  tom.  l , pag.  16. 
Jules  Negri,  defeript.  Florent.  p.tg.  7». 

AUBEPIERRE  , Alba-Petra , abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux , lîtuée  dans  la  Marche , au  diocefe  de 
Limoges.  Elle  eft  fille  de  Clairvaux  , & fut  fondée 
vers  l'an  1147.  Elle  reconnoît  pour  fes  principaux 
bienfaiteurs  le  Comte  de  la  Marché  & de  Château- 
roux  , 6c  Henri  11  , Roi  d'Angleterre,  Duc  d'Aqui- 
taine 6c  de  Normandie.  Le  Pape  Innocent  111 , par  fa 
bulle  de  1 106  , accorde  de  grands  privilèges  à l'Abbé , 
6c  confirme  tous  les  dons  faits  au  monaftere  par  les 
Rois  & les  Princes.  L'églife  d'Aubepierre  eft  une  des 
plus  belles  du  royaume.  Le  couvent  eft  très-bien  bâti , 
de  même  que  la  mai  Ion  abbatiale. 

AUBERIVE  , Alba-P.ipa , abbaye  de  Tordre  de  Cî- 
teaux  , finie  i 4 ou  5 lieues  de  Langres , proche  la 
fource  6c  fur  U rivicre  d'Aube  , fon  nom  étant 
formé  de  celui  de  b rivicre  , & marquant  fa  (ituncion. 
Elle  eft  de  la  filiation  de  Clairvaux  , 6c  fur  fondée  en 
1 1 $ $ ou  1136  par  Villençon  , Evêque  de  Langres  , 
fuivanr  le  nouveau  Gai.  ckrijl.  tom.  4,  col.  83  j.  II  y 
a , dit  on  , dans  l'églife  d'Auberivc  une  choie  allez 
finguliere  : le  Saint-Sacrement  n’y  eft  point  confervé 
au  grand  autel  , mais  dans  un  tabernacle  ou  armoire 
qui  eft  dans  le  fond  de  l'églife  , du  côté  de  l’épitre, 
6c  qui  n'cft  fermé  que  d'une  grille  de  fer;  enforte 
que  tout  le  monde  peut  voir  le  Saint-Ciboire. 

AUBERMONT  , ( Jean-Antoine  ) Dominicain 
des  Pays-Bas , de  la  maifon  des  Comtes  de  Ribau- 
coart  d'Aubermonc  , prit  l'habit  religieux  i Tage 
de  vingt  ans  , en  1632  , dans  le  couvent  des  Do- 
minicains de  Gand  3 il  fit  fes  études  à Cologne, 
6c  enfcigna-la  philofophie  à Louvain.cn  1643.  Il 
fut  appellé  à Calcar  dans  la  Wcftphalie  , pour  y | 
enfeigner  la  théologie  morale,  en  1643.  Il  i’enfei- 
gna  aufli  depuis  dans  fon  couvent  de  Gand  , d'où  J 
si  alla  à Louvain  pour  y être  d'abord  fécond  , Si 
en  fuite  premier  Profclleur  en  théologie.  11  prit  le 
degré  de  Docteur  en  théologie  dans  cette  Univer- 
firc  , le  10  oélobre  165».  Comme  il  étoit  tres- 
éloqucnt  , & qu'il  avoir  nnc  grande  facilite  à s'é- 
noncer tant  en  latin  qu'en  flamand  , il  s'appliqua 
auili  avec  beaucoup  de  fucccs  au  miniftere  de  ta 
prédication  , qu’il  exerça  pendant  plufieurs  années 
dans  les  principales  chaires  des  Pays-Bas.  Son  zele 
pour  la  foi  '&  pour  U réforme  des  mœurs  , le  fit 
nommer  Millionnaire  apoftolique  dans  1a  Hollande; 
& lorfqu’il  eut  rempli  cet  office  durant  plufieurs 
années  , le  Général  de  fon  ordre  le  fit  premier  Rc- 
gent  des  études  à Louvain.  U fur  agrcgc  au  college 
de  l'étroite  Faculté  de  l’Univerlké  de  Louvain  en 
1663  , 6c  mourut  fubitement  dans  la  meme  ville, 
le  2»  novembre  1686  , âgé  de  -4  ans  , 6c  regretté 
de  tout  le  monde,  fur-tout  delUniveifité,  à laquelle 
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il  avoir  toujours  etc  egalement  cher  6c  utile.  Ses 
ouvrages  font  : 1.  oratio  pancgytica  in  S.  Thomam 
de  Aquino  , prononcée  en  prclence  de  TUnivcrfité 
de  Louvain  , le  7 mars  1650 , 6c  imprimé  la  niêtne 
année,  i/1-40.  1.  Epitaphium  liugcnii  Albeni  d’ A Ma- 
man: 3 Gandenvafium  Epifcopi , &c.  à Gand  , 1674  , 
in- 4®.  j.  Une  édition  de  l'opufcule  de  S.  Thomas 
d'Aquin  contre  Guillaume  de  Saint  Amour  6c  fes 
partifans  qui  combarroient  le  culte  de  Dieu  & b 
religion  ; à Louvain  , 1676  , in- 40.  avec  une  pré- 
face de  l'cditeur.  4.'  Lucius  Ecclefi*  Gandavenjts  in 
fanera  Epifcopi  fui  D.  Francïfti  van  Horcnhcck,  Comte 
de  Everghen , <S'C.  lbid.  167*7  » ,a‘ 4°*  J*  DoBrinec 
quarn  de  primacu  , autant  aie  ac  infallibilitate  Ro- 
mani Ponüficis  tradiderum  Lovanicnfes  , ubi  Dcclorunt 
Lovanienfium  J entent  i am  propr iis  ipforum  verbis  expri- 
mât y per  Doh.  A.  S.  theolvg.  Profefforum  ; à Liège, 
l69l  , wi-40.  6.  Refponjio  hifioru o- lheobgica  ci 
Clcri  gaituani  de  potcjhue  ecclefi afii  lu  derfarafionem  ; 
Parifiis  3 19  martii  1 6 S 2 fatlam  3 ex  fummorum  Pon- 
tificum  decretis  ac  gefiis  excepta  per  quemdam  facr. 
théologie  Profejforem  ; à Cologne , 1 68  3 , é/i- 8 Il  y 
en  a qui  attribuent  cet  ouvtage  à Nicolas  du  Bois, 
Profeflèur  de  Louvain.  7.  Mantijja  ctlebrium  in 
Belgio  & G allni  feriptorum  ad  doclrinam  lova  ni  èn- 
ftm  de  primatu  3 &c.  déclaration i Cteri  gallicans 
oppofita.  On  y ajoute  : dijjfertatio  de  inmediard  epif- 
copalis  & fynodalis  jurifdicUonis  origine  ; â Liege  , 
1 6 S 3 , in» 40.  8.  Expunâio  appendicis  R.  P.  Dan. 
Papabroclui  officium  corporis  Chrifii  à S.  Thoma  de 
Aauino  compcfuum  denegantis  , â Gand.  9.  Une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  fainte  Rôle  de  Lima  , 
compofée  par  le  Pcre  Léon.  Hanjen  , à Louvain  , 
1688  tia- 11.  10.  AnatcCla  privilegiorum  regulari um. 

I 1.  Catkolica  veritatis  amujfit.  11.  Qusfliones  quoi - 
libelles.  1 3 .Rejblutior.es  cajùum.  Le  P-  Echard  ,fcrifu 
ord.  Prsdic.  tom.  2 , pag.  709. 

AUBERT,  ( S.  ) S.  Auubertus  , abbaye  de  Tos^* 
dre  de  S.  AugufUn  , ficuée  dans  la  ville  de  Cam- 
brai. Elle  porta  d'abord  le  titre  de  S.  Pierre  , 3c 
fut  dcllcme  par  des  Chanoines  fcculiers  que  faine 
Waaft  y établit  , dit-on  , en  530.  S.  Aubert  qui 
en  eft  aujourd'hui  le  patron,  aulfi  bien  que  de  toute 
la  ville  , y fit  de  grands  biens,  & y choifit  fa  fépul- 
turc.  L’Evêque  Aubert , un  de  fes  fuccefTeurs  , 
y fonda  huit  prébendes  l'an  963.  Hetluin  1 , Conue 
de  Cambrefis  , en  répara  les  ruines  comme  avoir 
fait  auparavant  l'Evêque  d'Odilon.  Odoard , Burchard 
I,&  quelques  autres  Evêques  de  Cambrai  contri- 
buèrent aulli  â fon  rétabli  Mentent.  Ce  fut  l'Evêque 
Lieberc  qui  y mit  des  Chanoines  réguliers  , Tan 
1066.  Les  bâtimens  de  cette  abbaye  font  magni- 
fiques , & Icglife  & le  cloitre  font  autant  admira- 
bles par  leur  Itru&ure  qu'en  leurs  ornemens  & riches 
reliques.  Cette  abbaye  a été  anciennement  fi  tenoin- 
mee  , que  les  plus  grands  Seigueuts  de  la  piovince 
tenoient  â grand  honneur  de  voir  leurs  enfans  y, 
prendre  l'habit;  ce  qui  fit  qu’elle  fut  nommée f abbaye 
des  nobles  6c  qu’elle  ctoit  regardée  comme  le  femi- 
naire  des  Evêques.  La  Maitinicre  , diQion.  féogr. 

AUBERT  , ( Pierre  ) né  à Lyon  le  9 de  fcvner 
164»  , fit  paroitre  de  bonne  heure  qu’il  avoir  du 
goût  & des  difpofuions  pour  les  belles-lettres.  Après 
l’es  études  , il  vint  à Paris  pour  y apprendre  l'ufagc 
du  monde  , & s’y  former  dans  la  belle  liitératiu*. 
De  retour  i Lyon  , il  s'arracha  â la  jwifprudcnce 
& prit  (e  parti  du  barreau.  Il  plaida  avec  beaucoup 
de  fuccés  ; mais  la  dciicatcil'c  de  fon  tempéram- 
menr , Ôc  de  fréquentes  indifpofitions  l'obligèrent 
de  fo  borner  aux  confultations.  11  fit  pendant  plnficuis 
années  la  fonûion  de  Procureur  du  Roi  dans  la 
jurifdiûion  de  la  confervation  des  privilèges  de* 
foiresde  Lyon.  En  1700  , la  ville  de  Lyon  le  choifit 
pour  BQ  de  fes  Echevins.  11  fut  nommé  quelques 
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tenu  après  Procureur  du  Roi  de  la  police  de  cette 
ville  , charge  qu'il  a exercée  jufqua  fa  mort  , de 
même  que  celte  de  Juge  de  l'archevêthc  Sc  comté 
de  Lyon.  Tous  ces  emplois  ne  l'empêchcrent  pas 
de  cultiver  toujours  les  belles-lettres.  11  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  commencèrent  à faire  à Lyon  des 
affcmblées  académiques , qui  furent  établies  en  lorme 
d'académie  réglée  , par  des  lettres  patentes  du  Roi 
de  l'an  1714  , fous  le  litre  à’ Académie  des  Sciences 
& des  Bettes-Lettres , Il  amafla  une  bibliothèque  nom- 
breufe  & bien  choifie  , qu'il  donna  de  fon  vivant 
encore,  en  17 ji  , à la  ville  de  Lyon  , à condition 
qu  elle  feroit  i l'ufage  du  public.  La  ville  lui  en 
laifTk  l’ufage  pendant  fa  vie*,  Sc  lui  a (ligna  deux 
nulle  livres  ac  pcnfion  viagère  , & cinq  cens  ccus 
de  rente  après  fa  more  à M.  Duchel  ion  neveu. 
M.  Aubert  mourut  le  18  de  février  1733  , âge  de 
91  ans.  On  voir  fon  éloge  dans  le  Mercure  de 
mai  17  j j.  Scs  ouvrages  font  : 1.  recueil  de  faétums 
& mémoires  fur  plufieurs  quêtions  importantes  du 
Droit  civil , de  coutumes,  & de  difciplineeccléfiafti- 
que  ; Lyon,  1710  , in- 40.  deux  tomes,  a.  Diction- 
naire de  la  langue  françoife  ancienne  & moderne  , 
de  Pierre  Richeler  j augmente  de  plufieurs  addi- 
tions d’induire  , de  grammaire  , de  critique  , de 
jurifprudence  , Sc  d'un  nouvel  abrégé  de  la  vie  des 
auteurs  cires  dans  l'ouvrage  ; Lyon,  17x8  .trois 
volumes.  Aubert  eft  auteur  des  additions  qui  vont 
à un  tiers  de  l’ouvrage  : mais  l’abrégé  de  la  vie  des 
auteurs  eft  de  M.  l'Abbé  le  Clerc.  Le  Pere  Nice- 
ron  , mcm.  des  homnt.  ittujlr.  tom.  3 j , pag.  ijo  & 
fuiv. 

AUBETERRE,  At'ba-Terra , petite  ville  dans  l’An- 
goumois  , fur  la  Dronne  , au  dioccfc  de  Perigueux. 
Il  y a une  abbaye  féculicre  lous  le  titre  de  laine 
Sauveur.  C etoic  autrefois  un  monaftere  fondé  , dit- 
on  , par  faint  Maur  , & qu'on  a féculaufé  & changé 
dans  la  fuite  en  une  cglife  collégiale-  Le  chapitre 
eft  compofé  d’un  Abbé  que  le  Roi  nomme  , d'un 
Chantre  & douze  Chanoines.  Gotha  chrijl.  tom.  1 , 
col.  14$  ». 

AUB1GNAC  , Albiniacum  , abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  , au  d.oeefede  Bourges  , dans  l'archiprètré 
d'Argenton  fur  la  rivière  de  Cher  , près  de  Saint- 
Benoit  du  Saule.  Elle  eft  de  la  filiation  de  Dalon  , 
Sc  fut  fondée  l'an  1138.  Les  Papes  Eugcne  111  & 
Adrien  IV  en  font  mention  j le  premier  en  1145, 
Sc  le  fécond  en  1158.  H y a eu  un  Abbé  d’Aubi- 
gnac  fort  connu  par  fes  ouvrages  , qui  fe  nom- 
moit  François  Hedclin  , Prêtre  du  dioccfc  de  Paris  , 
& florilTbit  en  1669.  G allia  chrijl.  t.  x , col.  x 17. 
D.  VailTcte  , dans  fa  géographie  hijl.  Sc.  tom.  6 , 
p.  jd8  , fe  trompe  en  mettant  l’abbaye  d’Aubignac 
dans  le  dioccfc  de  Limoges. 

AUBIN  D ANGERS  , ( S.  ) abbaye  de  Béné- 
diûins  de  la  congrégation  de  faim  Maur  , fituée 
dans  la  ville  d Angers,  Sc  t'ondcé  au  fixicmc  (ïecle 
par  le  Roi  Childebcrt.  Elle  fut  occupée  d'abord 
par  des  Chanoines  mais  on  y mit  enfuiie  des  Re- 
ligieux de  l'ordre  de  fainr  Benoit  , vers  l’an  960. 
11  parole  par  quelques  chartes  que  les  Rois  Pépin  &: 
Charles  fon  fils  firent  beaucoup  de  bien  à cette 
abbave.  G allia  chrifl. 

AUBIN  DES  BOIS  , ( S.  ) Sarclas  Albinus  de 
Bofco  y abbaye  réformée  de  l’ordre  de  Citcaux  , 
-fituce  au  diocefc  de  Saint- Brieux  en  Bretagne.  On 
met  fa  fondation  en  1 1 37  , mais  on  en  ignore 
les  auteurs.  Cette  abbaye  fur  entièrement  brûlce  l'an 
1140,  Sc  rétablie  peu  à -peu  par  les  libéralité;  de 
Dcmfc  Dame  de  Matignon.  Ihfl.  de  Prêt. 

A U B R A C , Âliobracttm  s fameux  hôpital  avec 
titte  de  domerie  au  diocefe  de  Rodez.  La  tradition 
populaire  cft  qu'Adalard  , Vicomte  de  Flandres,  qui 
revciiOK  vers  l'an  1110  du  pèlerinage  de  S.  Jacques 
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de  Galice  , marchant  accompagne  de  trente  foldats 
dans  des  montagnes  aftreuiçs.où  cette  mai  fon  eft 
bâtie,  Notre-Seigneur  lui  apparut \ Sc  lui  faifant  re- 
marquer le  danger  auquel  les  voyageurs  étoient 
expo  tes  dans  l’horreur  de  ces  délcrts  , où  il  s'etoit 
commis  un  grand  nombre  de  vols  Sc  de  meurtres  , 
il  lui  ordonna  de  bâtir  une  églife  Si  un  hôpital, 
ce  qui  fut  exécuté  parce  Seigneur,  qui  procura,' 
foie  pur  de*  acquittions  qu'il  fît  , foit  par  le  con- 
cours des  aumônes,  un  fond  qui  vaut  prélcnccment 
près  de  quarante  mille  livres  de  revenu.  Ce  qu'il 
y a de  confiant  , c’cft  qu'en viron  ce  teins- li  il  y 
avoir  en  ce  lieu  une  compagnie  de  gens  de  bien 
qui  s'y  étoient  retirés  pour  fervir  les  pauvres  3 mais 
ils  n’eurent  de  réglé  certaine  qu’en  iit»i  , que 
Pierre , Evêque  de  Rodez , leur  donna  celle  de  S. 
Auguftin  , avec  quelques  additions  &:  inrerprétations 
qu’il  y fit , & que  le  Pape  Clément  IV  confirma 
l’an  1167.  Le  même  Evêque  fit  beaucoup  de  bien 
â la  maifon  d'Aubrac  ; les  Rois  d'Aragon  , les 
Comtes  de  Touloufe  , de  Rodez  , de  Valcnrinois, 
de  Cominges , d'Armagnac  , les  Seigneurs  de  Ca- 
nitlac  , de  Caftelnau  , de  Roquelaute  , d Ellaing  Sc 
autres  , ont  aufli  beaucoup  contribué  à la  grandeur 
& i la  fplendcur  de  cette  maifon.  Les  Templiers 
firent  des  efforts  du  rems  deBonitâce  Vil I pour  s'en 
rendre  les  maîtres  j & leur  ordre  ayant  etc  aboli 
de  rems  après  , les  Chevaliers  de  l'ordre  de 
can  de  Jcrufalcm  fuivirenr  ccr  exemple  , mais 
inutilement  j ainii  la  maifon  d’Aubrac  a toujours 
étc  confervcc  dans  fon  indépendance  & dans  fes 
privilèges.  Les  biens  de  cette  domeiic  étant  mal 
admiuiftrés  par  des  Pierres  ou  Religieux  hoipira- 
liers  qui  avoienc  pour  chef  un  Supérieur  connu 
fous  la  qualité  de  Dom  d'Aubrac  , M.  de  Nouilles, 
Archevêque  de  Paris  & Cardinal , à qui  cette  do- 
merie avoir  etc  donnée  , ne  négligea  rien  pour  y 
établir  un  meilleur  ordre  , ce  qui  fut  achevé  heu- 
reufement  fous  M.  de  Nouilles  , Evêque  de  Chà- 
lons  , frere  de  ce  Cardinal , qui  lui  fucceda.  Celui- 
ci  y établir  des  Religieux  de  l'ordre  de  fainr  Au- 
guftin de  la  reforme  de  Chanccladc.  Par  le  con- 
cordat qui  a etc  pafTc  avec  ces  Religieux  , la  manfe 
donule  doit  être  d'environ  quinze  mille  livres 
quittes  de  toute  charge.  Outre  ccrrc  porrion  , il  y 
en  doit  avoir  une  de  lix  mille  livres  par  an  , deftinco 
pour  les  aumônes  , le  refte  des  revenus  demeurant 
dans  leur  manfe  pour  leur  entretien  Si  pour  les  ré- 
parations. La  Mar tiniere  , diction,  geogr.  Flclyot , 
hijl.  des  ord.  religieux  , 6v. 

AUCEL  , ( Viclorm  ) Bénédiftin  de  la  congté- 
garion  du  Moiir-Cailin  , natif  de  Mcllïne , fe  diltin- 
gua  (iiigulieretnent  dans  le  monaflcrc  de  S.  Martin 
de  Scalis  à Païenne , par  la  régularité  de  fa  con- 
duite & par  fa  feience.  11  fut  tiès-fouvent  maître 
des  novices  , 81  plufieurs  fois  Prieur.  Mais  il  re- 
nonça à toutes  ces  charges  pour  vaquer  unique- 
ment à la  contemplation  des  chofes  ceieftcs , Sc  à 
l'étude  des  livres  faines  qui  firent  toute  fon  occu- 
pation & toutes  fes  dchccs  , pendant  lefpacc  de 
vingt  ans.  11  mourut  irès-faintement  â Païenne  en 
1641  , âgé  de  80  ans.  H étoit  fa  vaut  théologien  , 
bon  poëtc  , Sc  excellent  orateur.  Il  a lailfé  plufieurs 
ouvrages  inanufcrits  dans  fon  monaftcrc  de  Païenne, 
favoir  : t.  de  educatione  tyronum.  i.  ilymni  facr't. 

3.  Tragcedia  S.  Flavtt  F.  & M.  4.  Martyrium  S. 
Placidi  & Fr  arum.  j.  De  partu  B.  Virginis  , feu 
de  nativitare  Domini  , dialogi.  6 . De  judicio  univer- 
fatt  tragcedia.  7.  Tragcedia  martyrii  S.  Catharint.  8. 
De  SS.  Fucharijlia  facramento  libri  ».  9.  4 Vo- 
lumes de  fermons.  10.  Sonetti  jacri.  11.  Itincrario 
ePItaiia.  Rotchus  Pirrus , Sicilia  facr.  lib.  4 , p.  1 95». 
Anton.  Tornamira , in  firip.  mariants  ord.  S.  Bened. 
p.  1 44 , £ in  origin.  & progr.  congi  eg.  cafutenf.  tom.  1 , 
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lib.  i , tap . I y pag.  IJ7.  Mongitorc  , bibl.fic. 

AUCHI  ou  AUX!  LES  MOINES  , AUiaeum  b- 
baye  de  l'ordre  de  faint  B l-m oie  , firuce  fur  U rivicre 
de  Ternois  près  d'Heldin  au  diocefe  de  Terouanne , 
en  Artois.  Adalfcar  6c  Aneglie  fa  femme  la  bâtirent 
fous  le  nom  de  la  Vierge  , vers  l'an  700  , Se  y mi- 
rent une  communauté  de  Rcligieufes  fous  la  con- 
duite de  leur  Elle  Sicherede  qui  y prit  le  voile. 
Cette  AbbcfTc  orna  magnifiquement  le  tombeau  de 
faint  Silvin,  qui  fut  euterré  dans  fon  cglife  vers 
l'an  717  , & donc  le  monaftere  prit  en  fuite  le  nom. 
L’Abbaye  d’Auchi  ayant  etc  ruinée  par  les  Normands 
dans  le  neuvième  fieclc  , elle  fut  rétablie  6c  donnée 
â des  Religieux  ; & c'ett:  pourquoi , pour  la  diilin- 

Cerdu  château  d'Àuxi  ,on  l’appelle  Auxi-les-Moines. 

. réforme  de  Cluni  s’y  introduifit  l'an  1 101.  Cette 
abbaye  dépendit  d abord  après  fon  tctablittemcnt 
de  celle  de  lainr  Bertin , & elle  en  reçut  l’es  Supé- 
rieurs. L’auteur  de  la  chronique  de  faint  Bcrcin  le 
die  expreflèmenr  , 6c  voici  fes  termes  : Hcnbcrt 
» noue  Abbé  , dit-il  , à l’année  107a  , envoya 
»>  Suclger  t Moine  de  ce  lieu  (S.  Bertin  ) , à celui 
n d'Auxi  qui  nous  appartient , & l'y  établit  premier 
m Abbé  : il  y fut  à peine  deux  ans.  Après  fa  mort 
**  Hcnbcrt  lui  donna  pour  fucccllcur  Gervain  , 
» Moine  de  ce  lieu  ( S.  Bertin  ).  Après  la  depofition 
« de  celui-ci  , Héribert  y établit  Norbert , l'un  de 
» nos  Moines  , l'an  1077.  Cet  ufage  de  prendre 
les  Abbés  d'Auxi  d'entre  les  Moines  de  S.  Bertin  , 
fut  confirmé  par  les  Papes  Pafchal  11,  Lugene  111, 
Alexandre  111  , Clément  111, 6c  Innocent  111,  & il 
iubfifte  encore  aujourd'hui  , fuivant  les  auteurs  du 
Gallia  chrid.  10m.  io,  coi.  1598.  Voye\  la  Marti- 
nierc  , diSicn.  gc'ogr. 

AVEILLON  , ( Jean-Jofeph  ) Prêtre  de  l'Ora- 
toire , né  à Lyon  , fe  rendit  recommandable  par  fa 
piété  y fa  modeftic  6c  fa  prudence.  Il  fut  alliftant 
du  Général , 6c  Supérieur  de  la  maifon  de  l'infti- 
tutien  , 6c  de  celle*de  la  rue  faint  Honoré  à Paris. 
Le  Pere  Colonia , Jcfuitc  , dit  que  le  grand  Evcque 
de  Meaux  , M.  Bofïuet  , l’honoroit  de  fon  eftime  , 
& qu'il  l'obligea  prefque  malgré  lui  à mettre  au 

I'our  les  conférences  qu'il  faifoit  â la  maifon  de 
’lnditution  , lorfqu'il  en  étoit  Supérieur.  11  mou- 
rut le  19  mai  171)  , âgé  de  78  ans  , dans  une 
maifon  du  Roule  qui  appartient  aux  Peres  de  l'O- 
ratoire de  la  rue  faint  Honore.  Nous  avons  de  lui  : 
exercices  fpiritucls  pouf  une  retraite  de  dix  jours , à 
[ ufage  des  communautés  ecclefiajliques  , par  un  Pere 
de  T Oratoire  i à Paris  , chez  de  Nujli , 1699,  in- 1 1, 
Le  Pere  Colonia  , kifi.  littéraire  de  Lyon  , tom.  1 , 
p.  8 16.  Magna  bibliotk.  ecclef.  p.  71t. 

AVENAR  , ( Jean  ) vulgairement  Habermann  , 
favant  Luthérien  , né  à Egia , ville  de  Bohême , vers 
l'an  1516,  commença  à exeicer  l'office  de  Pafleur 
en  1 550.  Il  exerça  enfuite  l'office  de  Picdicateur  de 
l'après-midi  dans  la  principale  cglife  de  Freyberg, 
ville  d’Allemagne  dans  la  Mifnie  y 6c  y enfeigna 
l'hébreu  ; ce  qu'il  fit  auili  à Icne  dans  le  duché 
de  Weimar  en  Thutinge-  11  prit  dans  cette  Univer- 
fité  le  degré  de  Doâeur  en  théologie  le  10/évrier 
1574  , & la  même  année  il  alla  profefler  à Wit- 
tenberg.  11  fut  Surintendant  epifcopat&s  Chfenfis.  11 
mourut  age  de  74  ans,  le  5 feptembre  1590.  Jean 
Orcellus  prononça  fon  oraifon  funebre  qui  fut  im- 
primée en  allemand.  On  a de  lui  : 1.  de  diclioni- 
bus  hebraids  , que  in  biliiis  aliter  ferituntur  , aliter 
leguntur  ; à Wirtenbcrg  , 156a  , tn-8°.  1.  Gebet- 
Blicklein  ; Falckenavix  ,1567  j Argentorari , 1595, 
in- ix,  itîoy  M-14  , l£l)  i«-l6  , 161$  in- iij 
Amftd.  ifijo  , Ulmse  , 1 666  M r/1-8®.  Il  s’en  eft  fait 
trois  éditions  latines  , dont  la  première  eft  de  Léip- 
fick , in- 4°.  fous  ce  tirre  : treviarium , complcüens 
pre.es  ekrifiiana j , per  fingulos  feptimana  dus  t pro 
Tome  VI. 
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omnibus  Jlatibus  & ordinibus  hujus  vite  dicendas.  Cet 
ouvrage , a etc  auili  traduit  en  françois  6c  publié  i 
Léipfick  en  KS17 , 6c  i la  Haye  en  1650 , <n-i l. 
& à Leyde  en  1650,  in-i  ».  j.  Trojl-Btichlein  t 
davinnen  XX.  Trofl-Schijfren  fur  die  Kranchcn  be- 
triibte  und  ange  foehtene  Lhtifien  , aufj  Heil  Schrifft 
Zufammen  verfajl.  livre  de  confoiations  , &c.  à Nu- 
remberg ,1570-1571,  in- 8°.  à Léipfick  ,1591  \6c 
à Et  fort  , 1 60  5 & 1 6l)  y in-  ix.  4.  Grammacie* 
hébreu, partes  ) ; à Wirrenberg,  1 j 70, 1 j 7 5 & 1 j 8 1 , 
in$°.  5.  nia  Jefu-Chrifit  y quâ  continetur  integra 
evangelica  hiftoria  Jefu-Chrifii , tribus  h bris  difiinSa. 
Mis  acccfferunt  SS.  Apojrolorum  vite  / Dan  Criniba  ; 
i Bafle  , 1 58)  & 1588  ,û-u.&â  Léipfick t 16 16  , 
in-S°.  6.  L'hiftoire  de  la  paifion  de  Jefus-Chrift  , 
en  18  fermons  , traduite  de  l'allemand  en  latin  , 
6c  publiée  à Wittenberg  en  161  f , in-S°.  7.  Des 
explicariors  des  épitres  des  dimanches  8c  des  fériés  , 
en  deux  parties  , & en  allemand  , in- 8°.  à Witren- 
berg  , 1 586  , & i Léipfick  , 1595.  8.  Un  diction- 
naire hébreu  j à Witenberg,  i j 8 S , in-jol.  il  n'y 
avoit  rien  paru  jufqualors  de  plus  parfait  en  ce 
genre  , fi  Ion  en  croit  Mène  Cafaubon , 6c  les  Rab- 
bins eux-mêmes  ne  pouvotent  fe  laffer  d'admirer 
qu'un  homme  du  pays  de  l’auteur  connût  fi  bien 
ce  qui  concernoit  tes  Hébreux  , qu'il  polfiedât  leur 
lan ^ue  fi  parfaitement  , 8c  qu'il  l’écrivîc  avec  tant 
de  netteté  Scd  exaCfitude.  9.  t-pifiel  Ptcdigten, à Wit- 
tenberg ,159 6 y in  8°.  10.  Une  explication  des  évan- 
giles des  fries  , en  allemand  j ilid.  1599  , û>-8°.  1 1, 
Une  explication  du  livre  des  Juges , eu  allemand  , 
1 6 ^ j in- 40.  Le  Long  , bibliot.  facr.  p.  6 1 8 , vits 
Profejjor.  Jetunf.  clajje  1 , p.  90.  Magna  bibliotk. 
ecclef.  p.  7 1 1 ér  7 1 j. 

AVERSA  , ( Raphaël  ) de  l’ordre  des  Clercs  ré- 
guliers mineurs,  étoit  de  San  -Severo  près  de  Salerne, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son  rare  mérite  le  fie 
choifir  jufqu'â  cinq  fois  pour  tire  Général  de  fon 
ordre,  6c  il  le  gouverna  autant  de  fois  durant  l'efpace 
de  iS  ans,  avec  un  applauiiulëmeiit  univcrfcl.de 
une  fingulierc  édification.  Régulier  , zélé  , & néan- 
moins doux  , attable  , fage  , prudent  , il  fut  fe 
concilier  le  refpeét,  la  tendrcllc  & l'amour  de  tous 
fes  inférieurs.  Sa  fcieoce  égaloit  toutes  fes  autres 
Qualités  , 6c  ce  concert  admirable  de  doéfrine  6c 
de  piété  le  rendit  infiniment  cher  à tous  les  hom- 
mes dittingucs  de  Ion  teins  , foit  par  les  talens  > 
foit  par  le  caraâcre  ou  l'autotité , & aux  fouverains 
Pontifes  eux-mêmes.  Innocent  X-  lui  ott’rit  l'évêché 
de  Nocera  , 6c  Alexandre  VII.  celui  de  Nardo  5 mais 
rien  ne  fut  capable  de  vaincre  fa  modeftie  5 il  re- 
fufa  conttamment  la  prélature.  11  avoit  été  clupouc 
la  cinquième  fois  Gcn  ral  de  fon  ordre  , lorfqu'il 
mourut  pendant  l'afTemblce  du  chapitre  meme  qui 
l'avoir  cnoifi  j à Rome  le  10  juin  1657.  11  étoit 
âgé  de  68  ans  lors  de  fon  décès  , comme  il  paroic 
par  l'épitaphe  que  lui  drefla  le  Cardinal  Jcau-Bap- 
tifte  Pallccta  , proteékeur  de  l'ordre  des  Clercs  ré- 
guliers mineurs  , qui  avoit  connu  par  une  longue 
expérience  le  mérite  d'Avetfa.  11  étoit  auflî  habile 
philofophe  que  favant  théologien  , comme  le  prou- 
vent fes  ouvrages  , dans  lefqucls  on  trouve  réunies 
la  profondeur  6c  la  clarté  , la  brièveté  &c  la  fubti- 
lité.  Ces  ouvrages  fonr  : 1.  Logica  , injlitutionibus 
praviis  quajlionibus  co/ucxta  ; à Rome  , chez  Mal- 
candi , 16 ij  j in-80.  I.  Philofopkia  , metaphyficam 
phyficamque  compledens  , quq/ltonibus  contexta  , in 
duos  tomos  dijlributa ; ibid.  1615  6c  1617  , in- 40. 
8c  à Bologne  , t'i  50.  5 . Sacra  theologia  cum  Doclare 
angeluo  , in  très  partes  dijlributa  , quajlionibus  con- 
texta. Prima  fecunda  , in  quâ  de  Dca  , u/timo  fine , 
& me  dus  ad  eum  ajfequendum  acturaù  dijfcritur  - i 

Rome  , i6}i  6c  1655  > in~ 4°-  4-  $ acr * ^eologïa 
pars  tertia  , in  quâ  de  Deo  incarnato  t ejufdemqua 
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Chrijli  Domini  myfleriis  , & facramentis  ai  to  tnfii- 
tutis  ; à Gènes  , chez  Farroni  , 1640,  /'fl-40.  5.  De 
Ordinis  & Matrimonii  facramentis  trataÛus  theologki 
ae  mûr  aies  ; à Bologne,  1641 , in-  40.  6.  De  Eutha - 
ri/lié  facramento  & facrificio  3 de  P ennemie  facra- 
meneo  , & Extrema-Unciione  trataclus  theologki  ac 
morales  , fpeculaiivam  Jimul  & praclicam  docirir.am 
tueur aie  ac  dilucidè  complcBxntts  ; à Bologne  , 1 641 } 
in- 40.  7.  De  fide  , fpe  & charuate  traüctus  théolo- 
gie! t fpeculaiivam  Jimul  ac  praclicam  daürinam  com - 
pltQtnies  ; à Vcnife  , 1660  , «1-40.  Nicolas  Tappi, 
biblioth  neapol.  p.  1 66.  Allatius  , apes  urb.  p.  iji, 
Lippen  , biblioth.  theolog.  & phil.  Le  Mire  t de  feript. 
ftc.  17- 

AVEZAN  ; ( Jean  d' ) noos  avons  de  lui  : lib. 
de  cenfuris  ecclejîajlicis  , cum  dijjcrtatione  de  ponti- 
ficià  & regia  potejlate  ; Aurel.  1654,  in- 40.  Lippen  t 
biblioth.  theolog. 

AVEZZAN , (Sebaftien  ) Religieux  Carme  , natif 
de  Cefene  dans  la  Romagne , province  de  l'état  de 
l’Eglife  en  Italie  , profelfa  la  théologie  , & fut  deux 
ibis  Provincial  de  la  province.  Il  mourut  à Rimir.i , 
•u  mois  de  juillet  de  l‘an  1580,  en  réputation  de 
faintecé.  On  a de  lui  : 1.  difcorjl  predicabili  , con 
rre  prediche  , délia  incarnatione  , délia  nativité  , e 
délia  rtfurreftone  di  N.  S ignore  ; à Venife  1587, 
in-%°.  a.  De  facramentis.  3.  Digrefj'toncs  prédicat  lies  y 
yarü  argument i.  4.  B revis  injlitutio  ad  logkam  Arijlo- 
telis.  j.  Opuftulum  de  ratione  fludiorum  theolog. 
Poitevin  , in  app.  facr.  Lippenius , biblioth.  theoig. 
tom.  1 , p.  90.  Spéculum  Carmeli , tom  1 , p.  1070. 

AUG1ER  , ( Pierre)  nous  avons  de  lui  la  vfc  de 
Jean  Vialan,  Chanoine  de  Reims  , fous  le  titre  de 
[idée  d'un  parfait  Chanoine  & véritable  Ecclefiaflique  t 
8cc.  à Reims , 1 649  , /n-u.Le  Long , biblioth.  hijlor. 
de  la  France  y n.  475a. 

AUGUESTA , ( Nicolas  ) Dominicain  de  Venife, 
fe  tendit  recommandable  dans  le  quinzième  liecle 
par  fa  pieté,  fon  érudition  8c  Ton  expérience  dans 
les  atfjires.  Il  avoit  gouverné  la  province  de  la  Lom- 
bardie inferieure  , alors  nommée  la  province  de 
Saint  Dominique , lorfquc  le  Pape  Eugcnc  IV  , inf- 
truitde  fon  mérite,  le  nomma  à l'évêché  de  Trice- 
rico , fuffragant  d’Acerenza  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , le  14  otlobrc  14)8.  Il  mourut  en  144 6 , après 
avoir  cotnpofé  les  ouvrages  fuivans , que  l'on  con- 
ferve  manuferits  dans  la  bibliothèque  du  couvent  des 
SS.  Jean  6c  Paul  , à Venife  : 1.  Ppfiilla  fuper  facra 
biblia  feri  omnia.  1.  Plura  de  theologiâ  fcholafiicA. 
3.  Commentaria  in  libres  logicos  Arijlotciis  , & con- 
cordantia  antilogiarum  kujus  Philofophi.  Altamuia  , 
ad  an.  1446.  Lehar d t feript.  ord.  PretLc.  tom.  1. 
pag.  8o£. 

AUGUSTE  , Duc  de  Brtwfwieh  , de  la  maifon 
de  Lunebourg  , né  i Wolfenbutel  le  10  avril  1579, 
fuccéda  au  Duc  Frédéric  Ulric  en  16)4.  Ce  Pr.nce 
étoit  favant  6c  éloquent  en  tout  genre.  Noos  avons 
de  lai  : 1 . un  ouvrage  , intitulé  , harmonie  ecclefiaf 
tique-évangélique  y écrire  en  allemand  , & imprimée 
en  dernier  lieu  à Wolfenbutel  en  1646  , in- 40. 
a.  Orationes  & edicla.  3.  Trois  lettres  écrites  en  al- 
lemand en  itft9  6c  1610,  qui  fe  trouvent  dans  les 
emeenit.  Huer.  tom.  \.pag.  x 5 1 de  l’édition  de  Franc- 
fort, 6c  de  celle  de  Léipfick,  1715.  4.  Placcius', 
in  anonymis  , n.  ; 1 6 & 1 7 l J . Rollius  , biblioth.  nobil. 
theolog.  p.  39.  Hcrm.  Conrigius,  in  epifl.  ad  Boint- 
burgium  de  biblioth.  augufl . pag.  1556»  feq. 

AUGUSTIN  DE  LIMOGES,  ( S.  ) S.  Augujlinus 
Ixmovicenjis  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Bcnoîrj 
fituée  dans  un  fauxbourg  de  Limoges.  Elle  eft  an- 
cienne y 6c  a fervi  de  fépulture  commune  pour  l'Ëglife 
de  Limoges  dès  le  commencement  do  chrillianifme 
en  cette  ville.  Saint  Martial , l'Apôtre  de  l’Aquitaine 
te  premier  Evcque  de  Limoges  , en  fit  la  bénédiction , 
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ainfî  que  de  la  chapelle  , qui  y étoit  fous  le  titre  de 
faim  Sauveur  ; Atticus  , quatrième  Evêque  de  Li- 
moges, l'augmenta;  ôc  Ruricius,  qui  occupoir  le 
meme  lîege  vers  la  En  du  cinquième  fieclc , 6c  an 
commencement  du  fixieme , y fonda  un  temple , 
fous  l'invocation  de  faint  Auguftin  ; ce  qui  a fait 
croire  à quelques-uns  que  ce  monaftere  , du  rems 
de  Ruricius  , avoit  été  poftedé  par  des  Chanoines  ré- 
guliers de  faint  Auguftin  ; mais  ce  11  uné  erreur  , car 
du  tems  de  Ruricius  on  ignoroit  la  différence  des 
Chanoines  réguliers  d'avec  Us  fcculicts.  Bien  plus , 
le  nom  de  Chanoine  n'éroir  pas  en  ufage,  6c  ce  n croît 
pas  la  coutume  de  ce  tems-là  d’établir  hors  les  villes 
des  coinmunaurcs  de  Clercs  , mais  de  Moines.  Ce 
monaffeie  ayant  etc  dérruit  dans  la  fuite  par  les  Nor- 
mands , Turpion,  Evêque  de  Limoges,  Prélat  re- 
commandable par  fa  naiffance  ôc  par  fa  piété  , le 
rétablit  en  734.  Il  y plaça  des  reliques  de  faim  Ao- 
gulfiu  , qu'il  avoir  apportées  d’Icalic  ; il  y rallëmbla 
des  Moines,  fous  la  réglé  de  faint  Benoît  , & leur 
donna  das  biens  conlîdérables.  L’abbaye  de  faint  Ae- 
guliin  eft  régulière , & la  première  de  France  qui  a 
cmbralïc  la  réforme  de  la  congrégation  de  laine 
Maur.  G cil.  chrijî.  tom.  1 , col.  57). 

Augustin  nt  Tirouane  , (S.)  S.  Augufl  inus 
Tarvanenfis , abbaye  élettive  & régulière  de  l’ordre 
de  Prémontre,  lituce  près  de  Terouane,  au  diocefe 
de  Saint-Omer.  Elle  cft  fille  de  l'abbaye  de  Sdincourr, 
au  diocefe  d’Amiens,  5c  fut  fondée  l’an  1131  par 
Milon  , Evêque  de  Terouane,  qui  étoit  du  même 
ordre  de  Prémontre.  L’Abbc  de  faine  Auguftin  de 
Terouane  a feance  aux  Etats  d’Attois.  G allia  chrifl. 
tom.  3. 

Augustin  p'Arcoli  , ainfi  nommé  du  lieu  de  lit 
naiilànce , dans  la  Marche  d'Ancone , Religieux  de 
l’ordte  des  Auguftins  , tlcurillüic  vers  l’an  1385.  Il 
fut  Doéfeur  en  théologie , & Prédicateur  célèbre-  On 
a de  lui  : 1.  comment,  in  4 libre  t fententiarum.  1.  Su- 
per evangelia  dominicalia,  3.  Sttper  Gencjim  quadam 
morclia.  4.  LeSiones  in  un'nerfam  feripturam.  c.  Super 
libros  ethicarum  Arifloielis 3 MS.  dans  les  bibliothè- 
ques de  Bologne , de  Padoue  & de  Florence.  Elllius  » 
in  Encom.  Augufl  in.  pag.  91. 

Augustin  (Oûaved')  Prctre  dePalerme,  Doc- 
teur en  théologie , & en  l’un  6c  l’autre  Droir  , Abbé 
& Protonotaire  apoftolique  , naquit  en  1615.  Il  le 
livra  tout  entier  â letudc  ; 8c  fa  fcience  , jointe  d la 
douceur  de  fes  nvrurs  6c  de  fon  caractère , lui  con- 
cilia la  bienveillance  du  Cardinal  Jules,  qui  en  fir 
fon  Auditeur  6c  fon  ami  particulier.  Sa  réputation 
orra  le  Pape  Innocent  X à le  nommer  à l'évêché 
e Lipari , qu’il  refufa , de  même  que  le  vicariat 
apoftolique  de  l'Eglife  de  Milcto.  Il  fut  Juge  de  la 
vifite  du  diocefe  de  Palcrmc , 6c  Vifîteur  des  Eglifes 
du  même  diocefe.  Examinateur  fynodal,  6c  Député 
de  plufieurs  monaftercs  6c  d'églifes  , Examinateur 
dans  le  tribunal  de  la  monarchie  de  Sicile , Cenfeur 
royal , premier  Avocat , 6c  Confulteur  de  l'Inqui- 
fition  , &c.  Le  Pape  Clément  X le  fir  aufli  Conful- 
teur de  la  congrégation  de  ï Indice , 6c  lui  offrit  le* 
évêchés  de  Malla  6c  d'ifehia  , qu’il  ne  voulut  point 
accepter.  Dans  tous  ces  différens  emplois , Auguftin 
donna  toujours  des  preuves  éclatantes  de  fon  favoir  t 
de  fa  prudence  , de  fa  bonté  , de  fon  efprit,  8c  de 
fon  goût  pour  les  belles-lettres  , qiti  lui  procurèrent 
des  places  dans  plufieurs  académies  d'Italie , & cit 
particulier  dans  celle  des  Reaccenfi  de  Palcrmc.  U 
mourut  en  cette  ville  le  23  mai  1681.  Ses  ouvrage* 
font  : 1 . un  panégyrique  de  faint  Oéfave , Martyr  » 
en  italien;  à Rome,  1644.  x.  Compendia  délia  vita 
di  S.  Ottavio  y martyre  , que  l’on  trouve  dans  le  livre 
intitulé  : la  fiede  mronaia  nel martyria  de fancli  Oéla - 
vio  y e compagni , del  Stg.  D.  Giufeppe  Riccio  ; à Ve- 
oife , chez  Nicolas  Pezzana,  1659,  ôi-8°.  3.  Plu-* 
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fleurs  épigrarames  MS.  m-fol.  à Palerme.  4.  Tr cela  tus 
de  legatis  plis.  $ . De  Judicibus  confervatoribus  liber. 
6.  Panegyrid.  Mongitore,  bibiioth.  fie. 

Augustin  , ( Dominique  d’  ) Prêtre  5c  Do&eur 
en  théologie  , de  Palerme  , où  il  mourut  octogénaire 
le  xo  février  1691  , écoil  un  homme  de  probité,  & 
très- ver  le  dans  la  lecture  de  lEmcure-funte  & des 
Peres  de  l’Eglife.  On  a de  lui  : 1.  J/fcorfi  délia 
SS.  Eucharifiia  tom.  j ; à Palerme  1689 

& 1690  , in- il.  X.  Sermon  es  , part.  x.  ibid.  1691  , 
in- il.  Mongitore  , ibid. 

Augustin  , ( Marie-Magdeleine  de  Saint-  ) Reli- 
gieufe  Carmélite  dcchauflce , d'une  très-noble  fa- 
mille de  Palerme  , s’appelloir  dans  le  monde  Cécile 
FardelLu  Elle  fit  fa  prolclîîon  dans  le  monallere  de 
fiûnte  Anne  5c  de  faiate  Therefe  j à Palerme , le  a S 
août  i6}iî , 6c  gouverna  ce.  monaltcrc  avec  une  rare 
prudence  8c  une  exaéte  régularité  jufqu  a fix  fois.  Elle 
mourut  comblée  de  mérites  , & dans  une  grande  ré- 
putation de  fainteté  , le  xo  novembre  1694.  On  a 
d'elle  : 1 . fondationc  , e tranfiaùone  del  monaflero  di 
S.  Terefa  délit  Carmelitane  fcat\e  nclla  j'elice  città 
di  Palermo  ; à Venifc  , 1671  , in-  4°.  x.  Riffojfioni 
fopra  la  reg  ola  e confiitufioni  de/le  Carmelitane  fcahpt^ 
MS.  j.  Fforta\ioni  domefiiche , MS.  Voye\  fa  vie, 
élégamment  écrite  par  le  Pere  filaife  , de  la  Purifi- 
cation, 5c  imprimée  à Rome  eu  170J.  Voye\  auflî 
Mongitore  , bibiioth.  fie. 

Augustin  , ( Profper  d' } Prêtre  féculier  , N.ipo- 
lirain  , originaire  d'Efpagne  , 5c  Do&eur  en  l'un  5c 
l’autre  Droit,  a fait  imprimer  l'ouvrage  d’Etienne 
Quaranta  , Archevêque  d’Aroalfi , intitulé  : fumma 
bullarii ,earumve  fummorum  Pontifiait/:  costfiiiutionumy 
avec  desadditions  & des  notes  de  l 'éditeur  ; à Vcnife , 
1607  , in- 40.  5c  i Lyon  , 16x2.  Nicolas  Toppi , 
bibiioth.  napolit.  Lippcnius,  bibiioth.  theolog.  tom.  t , 
pag.  187. 

Augustin  . ( Grégoire  d' ) Dominicain  de  Pa- 
lermc  en  Sicile  , Bachelier  en  rhéologie  , dirtinguc 
par  fon  érudition  dans  le  dix-fepticme  liccle  , a huilé  : 
l . décade  tença  dell ' ht  florin  di  Sicilia  , O veto  fupple- 
mentç  air  h/JIoria  di  Sicilia  , di  F.  Tomafio  Fa\ello  , 
du  même  ordre , MS.  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
minicains de  Palerme.  2.  Vua  del  B.  Piclro  G croula 
Palermitano , delü  or  dîne  de’  PP.  Prtdicatori  , MS. 

5 . Difcorfo  intorno  alla  divifione  del  regno  di  Sicilia  , 
nel  quale  fi  traita  con  autorita  /tel  vecchio  e uuovo- 
lefiamtnto  , con  tefiimonii  di  fanti  Pad/i  , con  efempi 
e fimilitudini  y quanta  utilità  apporta  /'unira  e quanto 
ianno  caggiona  la  divifione  nclli  rtgni  , MS.  in- 4°. 
Mongitore  , bibiioth.  fie.  tom.  1 . Le  P.  Echard , 
feript.  ord.  Pradic.  tom.  1.  pag.  471. 

Augustin  { Hilaire  de  S.  ) Carme  dechaufle. 
Prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  5c  Vicaire  provincial 
des  Pays-Bas  6c  de  Bourgogne  , a donne  l’ouvrage 
intitulé  : vox  tuba  Angtli  lucis  ad  revocandum  d tene- 
bris  celvinifmi  Emanutlem  Portugallia  ; à Bruxelles , 
16} \.  Spéculum  Carmeli  , tom.  x.  pag.  1 1 Mfc 

Augustin,  ( Michel  de  S:  ) né  à Bruxflm  le  15 
avril  1611,  entra  dans  l’ordre  des  Carmes  , où  il  fit 
profeflion  le  14  octobre  1640.  Il  y enfeigna  la  phi- 
lofophie  , y fut  Maître  des  novices , Prieur , Défi- 
niteur  , A flirtant  du  Provincial  , & enfin  trois  fois 
Provincial.  On  a de  lui  : 1.  introduclio  in  terram  Car- 
meli t fieu  ad  vitam  veri  carme/itanam  ; à Bruxelles  , 
Itîf  9 , in- 1 2.  Ce  en  flamand  , iü-8°.  x.  Pia  vita  in 
Chrifio , pro  incipientibus  , proficientibus  , & ptrfeBis  ; : 
A Bruxelles,  166}  , «i-ix.  il  avoir  défa  été  imprimé 
au  même  lieu  en  i6<»i  , in- 8°.  j.  Une  inftruâionen 
flamand  pour  l’entiere  abnégation  de  foi-même  , & 
de  toutes  les  créatures , 5c  pour  la  vie  déiforme  ; d 
Malin&i  , 1669  , in- 8°.  4.  Infiitutionum  myfiiearum 
libri  quatuor  ; à Anvers  , 1671  , in- 4®.  5.  La  vie  du 
vénérable  Frere  Arnould  de  faint  Charles  Botromée , 
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5c  l'abrégé  de  cette  vie , plufieurs  fois  comprimé* 
Spccul.  Carme!,  tom.  x.  pag.  1 1 ci  & 105t. 

Augustin  or  xa  Vierge  Marie  , Religieux  Car- 
me , natif  de  Leon  en  Breragne  , nommé  dans  le 
fiecle  Guillaume  de  Goazmoal , prononça  fes  voeux 
à Rennes  en  1640.  U profeflâ  d'abord  la  philofophie 
& la  théologie , 5c  gouverna  enfuite  quelques  mai- 
fons  de  fon  ordre  en  qualité  de  Prieur.  Il  mourut  le 
17  Juin  1689.  On  a de  lui  : 1.  théologie  thomiftiea 
curfus  ; Paris,  1 660  , fix  vol.  in- 1 A x.  Privilégia  ont 
nium  Re/igtoforum  ; Lyon  , 1661  , in- 8°.  j.  Philo/b  - 
phia  arifio- thomiftiea  curfus  ; Lyon  , 1664  , fix  vol. 
in- n.  4.  Breviarium  Juris  canonici  , MS.  Bibiioth- 
Carmelit.  tom.  1.  col.  xo8. 

AUGUST1NIENS  , Augufiiniani , Auguflintnfes  , 
nom  que  l’on  donne  dans  les  écoles  aux  Théologien! 
qui  font  profeflion  de  fuivre  la  doctrine  de  faint  Au- 
guflin  , principalement  fur  les  matières  de  la  grâce 
8c  de  la  predeftination  : voici  leur  fyftcmc. 

s.  Ilsdiftinguenr  entre  l’état  d'innocence,  dans  le- 
quel Adanflht  créé  , & l’état  de  nature  tombée,  dant 
lequel  nous  naiflons  , entre  les  oeuvres  naturelles  8c 
les  œuvres  furnaturellcs. 

x.  Ils  foutiennent  que  routes  les  créatures  libres 
dans  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  crats  , ont  befoin  du 
concours  actuel  de  Dieu  pour  chaque  aétion  naturelle. 

j.  Que  ce  concours  n'eft  pas  antécédent  ni  phyfi- 
quement  prédéterminant , mais  ftmulcané  , indiffé- 
rent , verlatile  & flexible  au  choix  de  la  volonté  ÿ 
enforte  que  Dieu  concourt  à telle  ou  telle  aétion  , 
parce  que  la  volonté  fe  détermine  i agir  ; & fl  elle 
ne  s’y  détermine  pas.  Dieu  ne  prête  pas  fon  con- 
cours. 

4.  Que  quant  aux  œuvres  furnaturelles , les  mêmes 
créatures  libres , en  quclqu’ctar  qu’on  les  fuppofe , 
ont  befoin  d’un  fecours  fpccial  8c  fucnaturel  do  la 
sraCC‘ 

5.  Que  dans  l’état  de  nature  innocente  , cette  grâce 
n’a  pas  etc  efficace  par  elle  même  5c  de  fa  nature  , 
comme  elle  l'eft  maintenant  ; mais  verfatile  6c  dé- 
pendante pour  fon  efficacité  du  confenrement  du 
libre  arbitre.  C’eft  cette  grâce  qu’ils  appellent  adju- 
toriumfine  quo  , fecours  fans  lequel  la  créature  libre 
ne  poui'ait  faire  aucune  œuvre  furnarurelle  , 6c  qui 
par  conféquent  lui  étoît  née  e (Taire  pour  ces  fortes 
d’œuvres  , mais  qui  cependant  ne  l’y  déterminoic 
pas  efficacement , à la  différence  de  l’ euxiliam  quo  , 
ou  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  & de  fa  nature, 
telle  qu’elle  eft  dans  l’état  préfenr. 

6.  Que  dans  ce  même  état  de  nature  innocente  , 
il  n’y  a point  eu  de  décrets  abfotus  , efficaces  anté- 
cédens  au  confentement  libre  de  la  volonté  de  la 
créature,  5c  par  conféquenc  nulle  prédeflination  i U 
gloire  avant  la  previfion  des  mêmes , nulle  réproba- 
tion qui  ne  fuppofàr  la  préviflon  des  démérites. 

7.  Que  dans  l'état  de  nature  tombée  ou  corrompue 
par  le  péché  , la  grâce  efficace  par  elle-même  eft  né- 
ceflaire  pour  toutes  les  a&ions  qui  font  dans  l’ordre 
furnarurel , à caufe  de  la  foiblefle  feulement  de  la 
volonté  humaine  , bleffée  par  le  péché  d’Adam  ; Ce 
non  à caufe  du  fouverain  domaine  de  Dieu  fur  la 
créature  5c  fur  la  dépendance  eflentielle  de  la  créa- 
ture envers  le  Créateur , comme  le  veulent  les  Tho- 
miftes. 

S.  Quoiqu’ils  avouent  que  Dieu  a une  infinité  de 
moyens  inconnus  à l’homme  , pour  déterminer  li- 
brement la  volonté  , ils  font  conflfter  la  nature  de  la 
grâce  efficace  dans  une  certaine  dclcdation  & fuavité 
viâorieufe , par  laquelle  Dieu  incline  5c  détermine 
infailliblement  la  volonté  au  bien  , fans  toutefois 
bleffer  fa  liberté  \ ce  qu’ils  expliquent  différemment. 
Car  les  uns  , comme  les  Peres  Bellelli  5c  Bcrti , font 
conflfter  l’efficacité  de  la  grâce  dans  une  délégation 
vidorieufe  , même  indélibérée , même  relativement 
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Sc  par  degrés  , mais  neanmoins  non  néceflîcante  , 
parce  quelle  laide  toujours  la  liberté  d'indifférence 
Sc  un  vrai  pouvoir  de  réfifter.  Les  autres  font  con- 
finer l'efficacité  de  la  grâce  dans  une  dcleébrion  vic- 
totieufe  , non  par  degrés  & relativement , mais  fitn- 
plement  & absolument. 

9.  Outre  la  grâce  efficace  , ils  en  admettent  encore 
une  autre  fuffifance  , grâce  réelle  Sc  proprement  dite  , 
qui  donne  à la  volonté  allez  de  force  pour  pouvoir  , 
Joit  médiaremen*,  foie  immédiatement  , produire 
des  œuvres  furnaturcllcs  Sc  méritoires  , relativement 
aux  circonftances  prefentes  , mais  qui  pourtant  n’a 
jamais  fon  effet  fans  le  fccours  d'une  grâce  efficace. 

10.  Quand  Dieu  appelle  quelqu'un  efficacement, 
il  lui  donne  , félon  eux  , une  grâce  efficace  par  elle- 
même  ; Sc  il  accorde  aux  autres  une  grâce  iuffifanre 
pour  accomplit  fes  commandemens  , ou  au  moins 
pour  obtenir  des  grâces  plus  abondantes  & plus 
Fortes  , afin  de  les  accomplir. 

11.  Us  foutiennent  que,  quant  à l'état  de  narure 
tombée,  il  faut  admettre,  avec  la  voloAé  de  fauver 
tous  les  hommes  , des  décrcrs  abfolus  Sc  efficaces  par 
eux-mêmes  , pour  les  oeuvres  qui  font  dans  l'ordre 
iiirnaturel. 

i a.  Que  la  prefeienec  de  ces  memes  œuvres  eft 
fondée  fur  ces  décrets  abfolus  Sc  efficaces. 

i j.  Que  toute  prédeftinatL>n,  foie  à la  grâce , foie 
d la  gloire , eft  entièrement  gratuite. 

1 4.  Que  la  réprobation  pofirive  fe  fait  en  vue  des 
péchés  actuels  ; Sc  la  réprobation  négative , en  vite 
du  feul  péché  originel.  Voyt\  le  P.  Berti , théologie. 
Aifciplin.  tome  j ; Sc  dans  fon  apologie , intitulée  : 
auguflirùanum  fyfltma  de  gratin  ah  iniquâ  Baiani  & 
Janfcniani  erroris  vindicatum  , ÔCC. 

On  divife  les  Augujtinicns  en  rigides  Sc  relâchés  , 
ou. mitigés.  Les  rigides  font  ceux  qui  foutiennent  tous 
les  points  que  nous  venons  d'expofer.  Les  relâchés 
font  ceux  qui,  dans  les  œuvres  furnaturcllcs,  en 
diftinguant  de  faciles  Sc  de  difficiles  , n exigent  de 
grâce  efficace  pat  elle-même  que  pour  ces  dernières, 
Sc  foutiennent  que  pour  les  autres  , telles  que  ,1a 
priere , par  laquelle  on  peut  obtenir  des  grâces  plus 
abondantes,  la  grâce  fuffifanre  fuffit  réellemenr,  Sc 
a fouvent  fon  effet  fans  avoir  befoin  d'autre  fccours. 
C'étoit  le  fenriment  du  Cardinal  Noris , du  P.  Tho- 
mailin  , &c. 

AVIS.  En  mariere  de  collation  , de  nomination, 
Sc  autres  aékes  femblables  , il  eft  important  de  dif- 
tinguer  l'avis  du  confentement.  Le  collatcur,  qui 
n’eft  tenu  que  de  prendre  l'avis  d’un  autre  , ne  laifle 
pas  d’avoir  la  collation  qu'on  appelle  pleine  Sc  entière, 
parce  qu'il  peut  conférer  contre  cet  avis  ; ce  que  ne 
peut  faire  le  collateur  oblige  de  conférer  avec  le 
confentement  d'un  tiers. 

AULNAI  ouAUNAI , Alnetum  , abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux  , fille  de  Savigni , Sc  fituce  allez  près  de 
la  riviere  d'Odon , à fix  lieues  de  Caen  , entre  Har- 
court-Thury  Sc  Thorigni , dans  le  diocefede  Baveux. 
Elle  fut  fondée  & dotée  vers  l'an  1131  par  Jourdain 
de  Saye  , & Luce  L femme  , fous  l’cpifcopat  de  Ri- 
chard II,  Evcque  de  Bayeux.  Lcglifc,  qui  eff  très- 
bien  bâtie  , fut  dédiée  à la  Vierge  en  1190  par  les 
Evêques  de  Bayeux  Sc  de  Coûtante.  Il  y avoir  autre- 
fois un  grand  nombre  de  Religieux.  Ils  croient  encore 
quarante  fous  l'Abbé  Thomas  de  Manois,  qui  mourut 
en  1351.  U y avoir  fondé  cinq  chapelles,  Sc  les 
noms  de  ces  quarante  Religieux  font  écrits  avec  le 
lien  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  , où  il  fut 
inhumé.  Cette  abbaye  fouffrit  beaucoup  dans  le  fei- 
zicme  fiecle  , pendant  les  ravages  des  Caiviniffes. 
Elle  a embraffe  la  reforme  en  1651,  & elle  vaut 
environ  1 1000  liv.  de  rente  , rant  pour  l’Abbé  que 
pour  les  Religieux.  M.  Huet , Evêque  d'Avranches  , 
a etc  Abbc  d'Aulni , Sc  a rendu  cette  abbaye  célébré 
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par  les  ouvrages  qu’il  y a compofés  dans  les  longs 
té  jours  qu’il  y fit  quelques  années  de  fuite  dans  Ta 
belle  laiton.  Morcri  , édit.  de  1759,  Gallia  ckrijl. 
tom.  1 1 , col.  44j  , nouv.  édit. 

AUMALE  ou  S.  MARTIN  D'AUMALE  , Alla- 
Marla  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit , fituce  en 
Normandie,  à 14  lieues  de  Rouen  , fur  la  gauche 
de  la  Brefle.  L'églifc  de  faint  Martin  fut  bâtie  fous 
Richard  III , LHic  de  Normandie  , par  un  Seigneut 
nommé  Gucrinfroi,  qui  y établit  des  Chanoines,  au 
nombre  de  ftx  , dans  un  lieu  qu’on  appelle  Acy  de 
Alceio  ; c’eft  pour  cela  apparemment  qu’elle  porte 
auflî  le  titre  de  faint  Martin  d’Acy.  Cette  c£lifo  fut 
cédée  aux  Moines  de  faim  Lucien  de  Beauvais  par 
Etienne , Comte  d'Aumalc  , en  1096  , Sc  le  Comte 
Guillaume  fon  fils  la  fit  ctiger  en  abbaye  en  1130 
par  Hugues,  Archevêque  de  Rouen  , qui  approuva 
ce  nouvel  crablilîcmenr , à condition  que  le  premier 
Abbé  qu’on  y meteroit  feroit  pris  d'entre  les  Moines 
de  faint  Lucien  , Sc  qu'il  prometttoit  obéifiânee  i 
l'Archevcque  de  Rouen.  L'abbaye  de  faint  Martin 
d’Aumale  étant  prefqu'enticrement  ruinée  fur  la  fin 
de  l'aune  liede  , elle  a été  parfaitement  réparée  par 
les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur , 
qui  s'y  font  crablis  depuis  1704.  Gallia  ckrijl.  tom.  1 1 , 
col.  a?  j , nouv.  édit. 

AUMONE,  (L’)  ou  petit  Citeaux,  Eleemojÿna t 
abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux , dans  le  Comté  de 
Dunois  , au  diocefc  de  Blois , fituce  dans  la  Jorêt  de 
Marche-Noir  , entre  Chartres  & Blois.  Elle  fut  fondée 
l'an  1 111  par  Thibaud  IV,  Comte  Palatin  de  Cham- 
agne  , de  Blois , &c.  Le  Pape  Calixte  111 , pat  une 
ulle  de  l'an  1445  , permit  4 l'Abbé  de  l'Aumône 
d'officier  pontificalemeur.  Gallia  ckrijl.  tom.  7,  coL 
1 J97* 

AUMONIER , eft  un  Officier  eccléfiaftique  qui 
fert  le  Roi  , les  Princes  & les  Prélats  dans  les  fonc- 
tions du  fervice  divin.  On  appelle  auftï  de  ce  noiu 
les  Prêtres  qui  font  à la  fuite  d’un  régiment , fur  un 
vaifleau  , dans  des  places  fortes  , ou  auprès  des  Sei- 
gneurs particuliers , pour  s'acquitter  des  fondions  de 
leur  état , félon  les  oefuins  fpitituels  de  ceux  auprès 
defquels  ils  font  placés. 

Les  Aumôniers  des  régiment , des  vaiffeaux  , Sc 
autres  femblables , doivent  être  approuves  de  leur 
Evêque  diocéfain  ou  de  leur  Supérieur  régulier  , s'ils 
font  Reiligeux.  Art.  1 du  tit.  x de  l'ordonnance  de 
la  marine  de  1681.  Ce  même  article  veut  que  dans 
les  navires  qui  feront  des  voyages  de  long  cours  , il 
y ait  un  Aumônier.  L'article  5 dit  que  l'Aumôniec 
célébrera  la  mette,  du  moins  les  fêtes  & dimanches; 
qu'il  adminiftrera  les  facremens  âceux  du  vailfeau,  Sc 
fera  tous  les  jours , matin  4c  foir . la  priere  publique  , 
où  chacun  fera  tenu  d'allifter  , s’il  n'a  empêchement 
légitime.  L'article  4 Sc  dernier  de  ce  même  titre  dé- 
fend , feus  peine  de  la  vie , à tous  propriétaires , 
marchands  , palTagers  , mariniers  , Sc  autres , de 
quelquMjigion  qu'ils  foient , qui  fe  trouveront  dans 
les  vailraKx  , d’apporter  aucun  trouble  à l'exercice 
de  la  religion  catholique,  & leur  enjoint  de  porter 
honneur  & révérence  à l'Aumônier , à peine  de  pu- 
nition exemplaire.  Il  y a de  femblables  réglemens 
touchant  les  Aumôniers  desrcgimens&  desgarnifons. 

Par  lettres  parentes  du  5 juin  17 17  , regiftrees  au 
Parlement , il  eft  ordonné  que  tous  les  négocians  qui 
feront  cquiper  dans  les  ports  du  royaume  des  vaif- 
feaux pour  des  voyages  de  long  cours  , dont  les  équi- 
pages feront  de  quarante  hommes  Sc  au  deff'us  , fe- 
ront obligés  d'y  embarquer  des  Aumôniers , à peine 
de  100  liv.  d'amende. 

Grand-Aumônier  de  France  , eft  le  premier  Offi- 
cier eccléfiaftique  de  chez  le  Roi  : c'eft  un  Prélat  re- 
vêtu ordinairement  de  la  pourpre  romaine  , t,ui 
femble  repcéfentcc  cet  ancien  Archichapclain  ou 
Chancelier , 
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Chancelier , qui  avoir  autrefois  unt  de  droits  8c  de 
pouvoir  dam  la  cour  de  nos  Rois. 

Un  des  principaux  droits  qui  ont  appartenu  ou  qui 
appartiennent  encore  au  grand  Aumônier , eft  cette 
jurifdiûion  étendue  que  nos  Rois  lui  ont  confecvée 
fur  les  aumôneries  , hôpitaux  , maladerics,  & autres 
lieux  pitoyables  du  royaume.  Le  grand  Aumônier  a 
fur  ces  hôpitaux  le  droit  de  nommer  6c  pourvoir  à 
toutes  les  places  8c  bourfes  qui  y font  attachées;  mais 
le  Roi  a à cet  égard  le  droit  de  prévention , & le 
premier  nommé  par  Sa  Majcftc  cft  préférable  au 
nomme  poderieurement  par  le  grand  Aumônier. 
Biblioth.  can.  au  mor  Régale  , n.  a.  Conférence  des 
ordonnances  , liv.  i } fit.  a , part.  3 . 

11  y a cependant  plulïcurs  hôpitaux  du  royaume 
qui  font  exempts  de  la  jMrifdiérion  du  grand  Aumô- 
nier. Le  Pape  Grégoire  XV  , par  fa  bulle  du  dernier 
mai  1611 , donnée  à la  réquisition  de  M.  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucault , grand  Aumônier  de  France, 
6c  du  confentement  du  Roi , faudrait  toutes  les  Re- 
ligiaufes  Hofpitalieres  de  France , à la  réjerve  feule- 
ment de  celles  de  la  ville  & faux  bourgs  de  Paris  , de  la 
jurifdidion  du  grand  Aumônier , 8c  les  foumet  a celle 
des  Evêques  diocébîns  , Je  particulièrement  à leur 
vifite  , correction  , 8c  autres  droits  de  fupcrioritc. 
Afém,  du  Clergé , tom.  4,  pag.  1689  & fuiv.  11  paroît 
néanmoins  que  cette  bulle  n'a  point  eu  fan  exécution , 
ou  qu'on  y a dérogé  dans  la  faite,  par  rapport  à 
quelques  Hofpitalieres  de  Paris , puifque  les  Hofpi- 
talieres  de  (aime  Catherine , rue  faine  Denis , & celles 
du  fauxbourg  faint  Marcel , 8cc.  font  fous  la  juri- 
diction de  P Archevêque  de  Paris. 

Le  grand  Aumônier  de  France  jouit  de  plusieurs 
prérogatives  qui  le  didinguent  des  autres  Prélats  ; 
entr’autres  il  a le  privilège  d'officier  en  tous  les  dio- 
cefes  de  France  devant  le  Roi , parce  qu'il  ed  l'E- 
vêque de  la  cour  & le  chef  de  la  chapelle  royale  , 
qui  ed  par  tout  où  le  Roi  affilié  au  fcrvice  divin.  U 
jouit  encore  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  Offi- 
ciers & Coin  m en  faux  de  la  maifan  du  Roi.  Il  faut 
voir  4 ce  fujet  une  deelararion  du  7 juillet  1570, 
ui  régie  les  gages  & les  droits  du  grand  Aumônier 
c Fraucc.  Voye\  auflî  l'hidoire  de  la  chapelle  des 
Rois  de  France , par  M.  l'Abbé  Archon  , in- 40. 
Paris  , 1 704  , 171 1. 

Le  P.  Le  Long,  dans  fa  bibliothèque  hidorique  de 
b France  , pag.  703  & fuiv.  indique  toutes  les  hi£ 
toires  des  grands  Aumôniers  de  France , entr 'autres  : 
1 . le  grand  Aumônier  de  France , par  Sébadien  Rouil- 
liard  , Avocat  en  Parlement  , m-8°.  Paris,  chez 
Douceur  , 1607.  a.  Mémoire  MS.  touchant  la  charge 
de  grand  Aumônier  de  France  , 8c  des  divers  titres 
attribués  à certe  charge.  Ce  mémoire  ed  au  volume 
189*  des  manuferirs  de  M.  Colbert  de  Croilly, 
Evcque  de  Montpellier.  3.  Nomenclature  magnorum 
Francia  Eleemofy nariorum  : per  Petrum  Fripon  , Doc- 
torem  theologum.  Ce  catalogue  ed  imprimé  dans  fan 
hidoire  des  Cardinaux  François  , intitulée  : Callin 
purpurata  , in -fol.  Paris,  1538.  4.  L'hidoire  ccclé- 
/ïaltiquc  de  la  cour , ou  antiquités  8c  recherches  de 
la  chapelle  ou  oratoire  du  Roi  de  France , depuis 
Clovis  I jufqu  a notre  tems  , par  Guillaume  du 
Peyrar , Aumônier  du  Roi , in  fol.  Paris , chez  Sara , 
1^45.  3.  Defrriprion  de  la  chapelle  du  château  de 
Verbilies , in- n.  Parti , 1711  , 5cc. 

AVOLD  ou  AVAULD  , par  corruption  pour 
Nabor  i§.)  petite  ville  de  Loti  aine,  au  dioeele  8c 
à dix  lieues  de  Metz  , vers  le  levant , avec  une  abbaye 
de  Bénédiâuu  de  la  congrégation  de  faint  Vanne  , 
fondée  d'abord  fous  le  nom  de  iainr  Hilaire  de  Poi- 
tiers , par  faint  Fridoün , vers  l'an  390.  On  la  nom- 
ma long-tems  faint  Hilaire  de  Mofette  ^ quoique  fort 
loin  de  U Mofclle  &:  beaucoup  plus  proche  de  la 
Sarre.  Elle  fut  nommée  encore  Neu^elle  ou  Nova- 
Tome  /X 
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Celle  y comme  Pappellc  Raban  de  Mayence,  jufqu'J 
ce  qu’entin  elle  a pris  le  nom  de  faint  Nabor,  dont 
le  corps  y avoir  été  transféré  de  Rome  t an  76  3 , par 
les  foins  de  faint  Chrodegang,  Evêque  de  Metz.  M. 
Baiilct  a raifon  de  dire  que  ce  lieu  cft  trop  loin  de 
la  Mofelle  pour  avoir  etc  nommé  faint  Hilaire  de 
Mofelle.  Audi  n’en  dl-cc  pas  le  nom  , c'elb/àint  Hi- 
laire de  Mofellane.  La  Molcllane  ell  un  des  noms  de 
b Lorraine,  & faint  Hilaire  de  Mofellane  ne  veut  dire 
que  faint  Hilaire  de  Lorraine,  ce  qui  cft  fait  jufte. 
La  Marciniere,  diction, géogr. 

AUR1FEX  AAUKIFiC  ou  OR1FICIC  , Bon- 
filius,  (Nicolas)  Carme  de  Sienne  en  Italie,  fc  ren- 
dit recommandable  dans  le  feizitine  ficelé,  par  fan 
érudition.  On  ignore  le  rems  de  fa  mort , mais  on 
fait  t^uil  vivoit  encore  l’an  1391 ,8c  qu’il  étoit  pour 
lors  âgé  de  Co  ans.  Nous  avons  de  lui  : 1 . novum 
examen  otd'tnandorum  ; à Venife  , 1367-1370;  8c  1 
Florence,  1586  6c  1589.  x.  Fpitome  conttover forum 
dogmatum  , 6*  commentât, :us  de  dignitate  , vnâ  & mo- 
rtbus  Ctetnorum.  3.  Un  traité  de  la  paflion  de  Notre 
Seigneur,  en  italien;  à Venife,  1567.  4.  Sylva  ora- 
tionum  , recueillie  des  anciens  Peres;  à Venife,  1 369; 
à Milan  & ailleurs.  5.  Pii  e dévot e orationi,  raccolte 
da  diverfi  fanüi  Dottori , per  il  II.  P.  Luigi  da  Cra- 
nada  , &c.  6' fiat  ce  in  diverfi  luoghi  délie  fie  opéré  , 
nuovamente  pofle  infieme  , & ordinale  fecundo  i bifogni 
délia  vita  Humana  , dal  P.  F.  Nico/o  Aurfica  . . . con 
una  brève  rego/a  di  ben  viverè  , 6>  alcuni  eferd^i  fpi- 
rituali ; 4 Venife,  1375  & >574,  in-n.  Le  Pere 
Echard  croit  que  c’eft  le  même  ouvrage  que  Nicolas 
Antonio  cite  J’ous  le  titre  de  fiores  corons  fpiritualis , 
compolé  aulfi  en  italien , 8c  imprimé  la  même  an- 
née au  même  endroit.  6.  Spéculum  mijfi\  4 Venife  , 
1 578  , in- 8°.  On  y a joint  : 7.  un  traité  de  antiquita- 
te , dignitate  , veritate  & «remontés  mijfe , rire  des 
Pcrcs.  8.  Huit  tomes  de  méditations,  tirées  des  Peres, 
écrites  en  italien  ; les  trois  premiers  tomes  ont  été 
imprimes  4 Venife,  en  1 381.  9.  Tabula pr/paratoria 
ad  mijfam , cum  utilitatibus  ex  SS.  Patriïus  colleUis ; 
4 Florence,  1591,  10.  Le  miroir  des  Rdigieufcs, 
en  italien,  à Flotence,  159t.  il.  Summarium  indul- 
gente arum  & gratiarum  Confiât rum  & S ororum  ordinis 
Carmelitarum  ; à Florence  , 1591.  1 x . La  fomme  ori- 
fique , en  italien,  1603.  13.  Inflitutio  Mercatorum 
de  cambiis  & contraSibus.  14.  U11  traité  italien  du 
voile  des  femmes-  15.  Spéculum  Fpifcoporum.  16. 
Examen  Confijforum.  17.  Lecliones  in  quart um  fen- 
tentiarum.  18.  Expofitiones  evangeliorum  quadracc/t- 
mahunt.  19.  Index  S.  Scriptur*t  cum  expofitione  SS. 
Patrum.  10.  lnfiitutio  carmelitica , ubi  dialogifiicè  or- 
dénis  régula  exponitur.  1 1 . Vita  Elifiti , Carmelitarum 
Ducis fecundi.  xx.  Hifioria  carrneU  ica.  Notre  auteuc 
a auffi  travaillé  4 corriger  les’  œuvres  de  Thomas 
Waldenfis  , Carme  Anglais.  Po devin  i in  app.  fier . 
Le  Mire  , de  jeript.  ftc.  1 6,  cap.  90.  Lucius , in  liel. 
Carmel.  Alegre  , in  par  ad.  Carmel. 

AURILLAC  , AurtTtecum , ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît , ficucc  dans  la  ville  du  même 
nom,  au  dioccfe  de  Saint-Flour  dans  la  haute  Au- 
vergne. Elle  fut  fondée  fous  l’invocation  de  faint 
Pierre,  par  Geraud  , (le  S.)  Seigneur  d'Auriliac, 
l'an  894.  L'églife  de  ce  monaltcre  éroit  très-belle  & 
ttès-valle,  avant  que  les  CalvinilFes  en  euflent  dc- 
rruit  une  partie  , & ce  qui  en  relie  annonce  quelle 
ctoir  la  magnificence  de  cer  édifice.  Saint  Geraud  fut 
inhume  dans  cet  cglife , qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  ce  Saint.  Les  miracles  qui  fe  faifoient  fur  fan 
tombeau  y attirèrent  des  dévots  de  toutes  parts.  Le 
Pape  Utbain  II,  Jean  , Comte  d’Auvergne  , & Marie 
de  Montpellier,  Roinc  d'Arragon  , y vinrent  vilucr 
les  reliques  du  même  Saint.  En  1336,  Jean  de  Car- 
dailbc , Abbé  de  faint  Geraud  d'Auriliac  , ht  faire 
une  belle  châile  d’argent , dans  laquelle  il  dépolà  ce 
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qui  reftoit  de  ces  prccieufcs  reliques  ; mais  en  1567* 
les  Calviniftes  emportèrent  la  charte,  Sc  jetterem  au 
feu  ce  qui  étoit  dedans.  L’abbaye  d'Aurillac  à été 
long-tenu  célèbre,  tant  pat  la  faintctc  que  par  la 
icicncc  de  Tes  Moines , qui  y avoient  une  académie 
& me  école  fameufe  pour  les  bonnes  lettres.  Elle 
1 croit  encore  vêts  l'an  t 200  , comme  Jean  de  Salif- 
berjr.  Evêque  de  Chartres,  nous  l’apprend  dans  Tes 
lettres.  Depuis  fon  ctabliHèmcnr  jufqu  en  t $6 1 , cette 
abbaye  fuivii  confhuntncftt  la  réglé  de  faint  Benoit  ÿ 
mais  elle  fut  fccularifée  par  une  bulle  du  Pape  Pic 
IV,  datée  du  1 3 mat  de  la  meme  année  1 j6t.  Il  ne 
s’efl  point  fait  dans  le  royaume  de  fccularifacion  plus 
authentique  & plus  générale.  Les  trois  ordres  de  la 
haute  Auvergne  la  demandèrent , les  Rois  Henri  il 
& Charles  IX  la  folliciterent  fuccellivement,  & elle 
fut  enfin  accordée  aux  inftanccs  du  dernier  de  ces 
Monarques , fur  la  fupptique  de  l'Abbc  Sc  des  Re- 
ligieux. Cette  abbaye  cft  foumife  immédiatement  au 
Saint  Sicge.  L’Abbé  eft  Seigneur  de  la  ville,  & prend 
le  titre  de  Comte-  Il  a une  jurifiii&ion  prcfqu’épif- 
copate  fur  fon  territoire,  & il  a le  pouvoir  de  don- 
nef  la  ton  furc,  les  quatre  mineurs,  & des  dimif- 
foires  pour  prendre  les  ordres.  Du  moment  que  l'ab- 
baye de  faint  Geraud  fut  fccularifée,  la  communauté 
régulière  de  cette  abbaye  le  fut  aulfi  , Sc  devint  un 
chapitre  fccuüer.  Outre  l'Abbé,  on  compte  dans  ce 
chapitre  deux  dignités,  qui  font  le  Doyen  Sc  te  Chan- 
tre y deux  perfonnats , l’Aumônier  Sc  le  Sacriftin  ; 
neuf  canonicats , Sc  deux  fémi  -prébendes.  L'Abbc 
conféré  fcul  les  deux  dignités,  les  deux  perfonnats, 
Sc  les  deux  fémi-prebendes.  Quant  aux  neuf  cano- 
nicats , la  nomination  en  appartient  en  commun  à 
l’Abbc  Sc  au  chapitre  , qui  exercent  alternativement 
le  droit  de  collation.  M.  l’Abbé  Expilly  , dictionnaire 
géographique  , hijlorique  t &c.  Voyez  le  G allia  chrifi. 
tome  x , col.  439. 

AUSCH  , ville  archiépifcopalc  de  France.  On  dit 
à cet  article , tome  1 , page  45  3 > col.  1 , que  le  dio- 
ccfe  d’Aufch  contient  trois  cens  cinquante-deux  pa- 
roirtès,  fans  compter  les  annexes  qui  font  au  nombre 
de  deux  cens  foixante-dix-fept;  Sc  fix  lignes  plus  bas 
on  dit  encore  que  le  même  diocefe  contient  trois 
cens  foixante-douze  pareilles.  C'eft  une  répétition 
d’inadvertance  , de  qui  amené  une  contradiction  au 
moins  apparente.  Le  G al  La  chrifiïana  donne  au 
diocefe  d’Àufch  trois  cens  cinquante-deux  paroirtes. 
On  auroic  pu  s’en  tenir  Ü3  mais  parce  qu’en  faifanc 
la  revilion  de  cet  article , on  avoit  fous  les  yeux  l'Eu- 
rope ccclcfiaftiquc  Sc  l’almanach  royal , ouvrages  pof- 
tericurs  au  premier,  qui  comptent  trois  cens  foixante- 
douze  paroirtes  dans  ce  même  diocefe , on  a fait  une 
répétition  inconfidcrcment , & fans  prendre  la  pré- 
caution d'une  petite  note  qui  auroit  empêché  la  cou- 
tradition. 

AUTOCÉPHALES.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom 
aux  Evêques  qui  n etoient  point  fournis  à la  jutifdic- 
tion  des  Patriarches,  & qui  étoient  indépendans  aufli- 
bien  queux. Tels  etoient  dans  l’F.glifc  orientale  l’Ar- 
chevêque de  Bulgarie  , Sc  quelques  autres  Métropo- 
litains qui  prétendoienr  ne  point  dépendre  des  Pa- 
triarches de  Conrtantinople  ; & dans  l’Eglife  occiden- 
tale les  Archevêques  de  Ravcnnc,  qui  prétendaient 
aurti  ne  point  dépendre  des  Pjpes.  Dans  l'origine, 
tous  les  Métropolitains  étoient  aurocepkales  , c‘cft-i- 
dire  inJépendans,  quanti  l’ordination  des  Evêques, 
d'un  Patriarche  ou  Exarque.  Mais  dans  la  fuite,  les 
Evêques  des  grandes  villes  de  l'Empire  s’attribuèrent 
des  droits  fur  les  provinces  qui  etoient  de  leur  dio- 
cefe , lavoir , d’ordonner  les  Métropolitains,  de  con- 
voquer le  fynode  du  diocefe,  d’avoir  infpcâion  gé- 
nérale fur  routes  les  provinces  qui  en  dépendaient. 
Tels  furent  les  droits  de  l’Evêque  de’  Rome  fur  fël 
diocefe  du  vicariat  de  Rome , ou  fut  les  provinces 
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fuburbicairct de  celui  d’Alexandrie  fur  les  pro- 
vinces d'Egypte , de  Lybie  Sc  de  Thcbaïde.  Ducange, 
GloJfiTv,  latin.  Dupin,  de  antiquâ  E\.ctijle  Jifipiinâ. 

ÂUTREY  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Augullin  , 
fitucc  dans  la  Lorraine,  au  diocefe  de  Toul,  environ 
â une  lieue  de  Rcmberviller , Sc  à peu  près  i pareille 
di  fiance  de  Bruyères.  Elle  fut  fondée  en  1144,  par 
Etienne  de  Bar , Evêque  de  Metz.  Thierry  , aullî 
Evêque  de  Metz  , en  confirma  la  fondation  en  1 176. 

. Cette  abbaye  à été  unie  à la  congrégation  de  faine 
Sauveur,  en  16^6.  Hift.  de  lorraine  t tome  y 

AWHAU  , ( Ifaac)  vulgairemenr^éüèd/ ou  Aboab% 
difciple  du  Rabbin  Ifaac  Kanpanton  > fut  charte  du 
royaume  de  Cafiillc  avec  les  autres  Juifs  en  1491  , 
Sc  mourut  en  Portugal,  âge  de  60  ans  en  1493.  On 
a de  lui  : 1.  Menoràth  hammaar  f le  chandelier  de  la 
lumière  i à Venife,  1 J44,  in-foL  Sc  avec  augmenta- 
tion en  1 jpj  , Sc  encore  en  >613.  On  a retranché 
dans  cette  édition  divers  endroits  injurieux  à Jefus- 
ChrifL  La  dernière  édition  cil  celle  d’Amfterdam  , 
avec  un  long  commentaire  du  Rabbin  Moyfej  fils 
de  Simeon  , fous  le  titre  à'ame  de  Juda.  Cet  ouvrage 
d'Aboab  eft  un  livre  moral  divifé  en  fepr  lampes  ou 
traites,  dont  chacun  contient  plufieurs  chapitres.  1. 
Le  chandelier  d'or.  3.  Rahùr  Pif  don  _,  le  fictive  de 
Pifon  ; à Coufiantinoplc , 1519,  in- 40.  Ce  font  des 
fermons,  partie  fur  l Ecritute,  partie  fnrlcTalmud. 
4.  Un  livre  difpofc  félon  l’ordre  du  décalugue,  qui 
contient  une  table  des  rires  que  l'on  doit  prendre 
dans  les  endroits  convenables  de  l'un  Sc  l'autre  Tal- 
mud.  On  y a joint  deux  commentaires  , l’un  intitulé, 
Y arche  de  témoignage , Sc  l’autre  , la  table  des  faces. 
Cet  ouvrage  n'a  point  été  imprime,  j.  L’explication 
du  commentaire  du  Rabbin  Movfc,  Bar  Nachman 
fur  le  Pciuatcuque  3 à Venife,  en  1 348.  6.  Un  écrie 
fur  Nachmanide.  7.  Un  commentaire  fur  quelques 
fc étions  du  Talmud.  Bartolocci  , biblioth . Rabbin. 
Magna  bibliotheca  eccltf  page  8 1 6. 

AUXBŒUFF,  (Pierre)  Religieux  de  l’ordre  des 
FF.  Mineu.s , Sc  Théologien  de  l'univerfité  de  Paris, 
fleurit  depuis  l'an  1390,  jufqu'aprcs  l'an  1430,  Sc 
fc  fit  une  grande  réputation  de  favoir  Sc  d ‘éloquence. 
Le  Cardinal  de  Savoijy  ayant  commis  par  fes  emif- 
faires  des  infolence*  confidcrables contre  laprocertton 
de  l'univerfité  qui  s'etoie  rendue  de  l’cglife  de  faint 
Mathurin  à celle  de  fainte  Catherine  de  la  Couture, 
4k  14  juillet  1704,  pour  demander  la  gucrifon  du 
Hoi  Charles  VI , le  Pcre  Auxbœuff  obtint  du  Roi  par 
un  beau  difeours,  que  ledit  Cardinal  réparcroit  l'in- 
jure qu’il  avoit  faire  à l’univerfiré.  Ce  difeours, donc 
l’anonyme  de  faint  Denis  rcleve  la  beauté  & l'excel- 
lence au  ch.  8 du  livre  24  de  la  vie  du  Roi  Charles 
VI  , fe  trouve  manuferit  dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Âuxbeeuffy  par  fon  mérite  , devint  enfuitc  Con- 
fcrtcur  d'ifabelts  de  Bavière  , epoufe  de  Charles  VI, 
8c  prononça  plufieurs  fermons  d’une  grande  beauté 
dans  les  principales  égtifes  de  Paris.  Il  les  traduifit 
depuis  en  latin,  & ils  ont  été  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  à Paris,  chez  Jolie  Badins  Afcenfius  , 
en  1521.  On  les  réimprima  à Anvers , chez  Guil- 
laume Leftunius,  cri  1643  , /rt-40.  On  les  garde  ma- 
iiufctÎTs  dans  la  bibijotheque  Colbertine , cod.  1432. 
Oudin  , de  fiript.  ttelcf.  tome  3 , page  1 277.  Magna 
bibliotheca.  éc’èlef  pàgs  1 1 1 . 

.AXONTUS,  ( Joîuhim  ) narif  de  Grave,  dans  le 
Brabant  Hollandnis  . fut  Poète,  Philofophe& Doc- 
reut  en  l'un  Sc  1 -i mro  drnic.  Il  parcourut  l'iralie, 
l'Efpîgne,  la  France  , rAHdrflâgne  , la  Grèce,  la  Mc- 
die  Sc  la  Terre- Sa irifè;  Il  im?t:rut  fort  âgé,  à Anvers, 
lé»j  août  1605.AÛ11  à Ht1  lui:  1.  de  libéra  hominis 
âŸpitria  , contra  Martin-  I.trthcrvm  & Johannent  Cal- 
vinurru  1.  Une  rradtiéfion  l3tine  de  l’oraifon  grecque 
duM.iximePbnudc.s  fur  le  Tombeau  de  Jcfus-Chriftj 
i Ditingen  , 1559,  in- if?  y Une  erad  citron  du  dia- 
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logne  de  Grégoire  Pabmas  , intitule,  procès  entre 
i'a/r.e  & le  corps  t & le  jugement  de  Dieu  qui  le  ter- 
mine. 4. 11  1 auffi  traduit  les  avis  ou  préceptes  des 
mœurs , adrellcs  par  Agapct  à l’Empereur  Jullinien. 
Sveert,  Athen.  Delg.  page  584. 

AYALA,  {Martin  Pcrcz  d’)  Archevêque  de  Va- 
lence eu  Efpagnc » né  en  tj04,âHielte  dans  le 
dioccfc  de  Carrhagene  , de  parens  nobles,  mais  pau- 
vres, étudia  la  piulofophie  & la  théologie  à Alcala , 
& entra  dans  l'ordre  militaire  de  faine  Jacques  de 
l'Epcc  , i Salamanque.  Il  enfeigna  la  philolophie  à 
Tolède  , Si  la  théologie  à Grenade  , Sc  prit  les  de- 
grés academiques  dans  ces  deux  univerfites.  Dom 
François  de  Mendoza , Evêque  de  Jacn  , l'ayant  pris 
pour  fon  Confciîeur , il  fuivu  ce  Prélat  en  Italie , & 
enfuite  dans  les  Pays-Bas , où  il  apprit  le  grec  & 
l’hébreu , à Louvain.  Après  la  mort  de  l'Evêque  de 
Jaen , il  alla  en  Allemagne  pour  combattre  les  l’ro- 
ictlans , Sc  à fon  retour  dans  Ici  Pays-Bas , il  expliqua 
les  cpîtres  de  faint  Paul  dans  un  monaftere  d'Anvers, 
& commença  fon  commentaire  pour  la  défenfe  des 
traditions  apoftoliques.  L'Empereur  Charles  V l’en- 
voya au  Concile  de  Trente  , & le  rappella  enfuite  en 
Allemagne.  Le  meme  Prince  le  nomma  Evêque  de 
Guadix , en  1 j 48  , & il  affilia  en  cette  qualité  à trois 
feffions  du  Concile  de  Trente,  tenues  fous  le  Pape 
Jules  111.  Neuf  ans  apres  il  fut  transféré  à l’Eglife  de 
Ségovic,  Si  il  affilia  pour  la  troisième  fois  au  Con- 
cile de  Trente.  A fon  retout  il  fut  nomme  à l’arche- 
vcché  de  Valence , & il  gouverna  cerre  Eglife  depuis 
le  6 feptembre  1564,  jufqu’au  5 d’août  15^6 , qu’il 
mourut  dans  fa  foixante-deuxieme  année.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  celui  qui  a pour  titre  : de  divinist 
apofiolicis  atque  ecclcfiajlicis  traditionibus  , deque  au- 
thoritate  ac  vi  earum  facrofancie  ajjcrtioncs  t Jeu  tibri 
decem  ; à Cologne  & â Paris,  en  1 549  > à Venife, 
1 j $1  j & encore  à Paris,  ijtfi.  On  a auffi  de  lui: 
eommentatia  in  univerfa'ia  Porphirii,  imprimes  à Gre- 
nade en  1 5 }7,  in-Jol.  Sc  un  grand  nombre  d’autres 
ouvrages  écrits  en  efpagnol , comme  fur  l’ordte  de 
faint  Jacques , fur  Iaconteffion,  fur  la  doârine  chré- 
tienne , &c.  Nicolas  Antonio  , biblioth.  h'tfpcn.  Pof- 
fevin,  in  app.Jacr'.  verb.  Maninus  Perejius.  Magna 
biblio thêta  ecclefiajlica  t page  819. 

A y ai.  a,  (Luc-Fernandez  d')  Dominicain  Efpagnol, 
né  à Mutcie , où  il  embraflâ  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique , fut  Prédicateur  , ProfelTeur  en  rhéologie , 
Confulteur  & Commiffiiirc  du  faint  Office.  11  fut  aitffi 
Prieur  à Oran  , ville  d'Afrique  , dans  la  Barbarie  \ Sc 
il  rempliffim  cette  charge  en  t C 44  , qu’il  fut  nommé 
Prédicateur  général  dans  le  chapitre  tenu  cette  meme 
année  à Rome.  On  a de  lui  : 1 . hijloria  de  la  perverfa 
vida  y horrenda  muerte  del  Antcchriflo  ; à Murcie  , 
16  j 5 ; & à Madrid  , 1649  , in  4®.  1.  Hortus  auguf- 
tijjimi  nominis  Maris  t variis  areolis  & aromatibus 
confias  ti  five  elucidatio  ad  verba  Imcs  i3  17.  & nomen 
Virginie  Maris ; i Madrid,  1648.  Nicolas  Antonio, 
biblioth.  hifp.  Le  Pcre  Echatd,  feript.  ord.  Prédit,  tom. 
X»peg<  J 60. 
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AYMAR  , (le Pcre ) Cordelier  Italien.  Nous  avons 
de  lui  : exercïtùtiones  theologico-morales  de  aelibus 
kumanis  & petcatis  juxta  veriora  Dations  fubtilit 
principia,  fckolaflitâ  methodo  ad  ufum  Jludiofs  juventu- 
tis  accommodais  t Sec.  à Venife  , chez  Zacra  , 1761. 

AYROLI,  (Jacques  - Marie)  jéfuite  Italien,  & 
Profdlêur  des  langues  orientales  dans  le  college  des 
Jcluitcsdc  Rome  eu  ce  fiecle,  a donne:  1.  dijjertatio 
biblica,  in  qu^Scripture  tCXtus  dliquot  infgniores ,adhi- 
bitis  iinguà  hebraicû  t Jyriacl  3 chaldaïcâ  3 arabica  3 
grec  à & latin  à 3 dilucidantur  ; à Rome,  1704  , in- 40. 
1.  De  prejlantiâ  lingue  fsncis  oratio  , in- 4®.  ibid. 
170 j.  )■  Synopfs  dijfertJiionis  biblics  in  70  Demie - 
lis  hebdomadas  y dédiée  au  Pape  Clément  XL  Ibid. 
chez  Georges  Bbchi,  170J.  4.  Une  édition  de  la 
grammaire  hebraique  du  Pere  Edouard  Slaugtcr,  Jé- 
luitc  Anglois.  Cette  grammaire  avoit  paru  i Amfter- 
dam  en  1699.  Le  Perc  Ayroli  b fit  réimprimer  à 
Rome  en  1706.  j.  Liber  70  hebdomadarum  re(îgnatusa 
feu  Danielis  (cap.  9.)  vaticinium  celeberrimum  3 ex 
vulgatâ  éditions  & hebratto  textu  enodatum  & illuf- 
traium  ; à Rome  , chez  Georges  Blach: , //t-40.  t». 
Explicatio  primi  verftuli  > cap.  n,  Hb.  1 Reg.  Le 
Long,  biblioth.  facr.  page  610.  Journal  de  Trévoux  t 
novembre  1705,  page  1811-1840.  Ibid.  170 6t 
page  3 3 0 Sc  1 805.  Février , 1713,  page  196 , 1711, 
page  n 69.  Acid  érudit,  lipf.  1717,  page  418. 

AZ1TORES  ou  AZOR1TES,  (André  d’)  Efpa- 
gnol, natifde  Patenauela,  fe  fit  Religieux  de  Cî- 
teaux  , dans  le  monaftere  du  Val-des-Eglifes , dio- 
cefe  de  Tolède.  11  profeffà  la  philofophie  Sc  b théo* 
logie  avec  la  réputation  d'un  homme  de  beaucoup 
d'cfprir  Sc  de  jugement.  Il  mourut  dans  Ja  Galice  , 
& lai  lia  : 1 . theologia.  fymbolica  t ftve  hieroglyphica 
pro  totius  Scripturs  faers  juxta  primarium  <y  genui- 
num  fenfum  commentants  t aliifque  fenfibui  facilè 
< hauriendis ; à Salamanque,  1597,  ou  1598,  in- 4?. 
i Ce  premier  volume  devoir  erre  fuivi  de  fept  autres 
> qui  font  demeurés  manuferirs  dans  le  monaftere  du 
Val-dés-Eglifcs  , b more  ayant  empêché  l’auteur  de 
les  faite  imprimer.  1.  La  vie  de  faint  Bernard  , en 
| vers  élegans  ( on  ne  dit  pas  fi  c’eft  en  latin  ou  en 
efpagnol).  Nicolas  Antonio,  biblioth.  hifpan.  Charles 
de  wifch , biblioth.  cijlerc.  page  10. 

AZYMITES,  nom  que  les  Schématiques  Grecs 
donnent  aux  Catholiques  Romains,  parce  qu’ils  fe 
fervent  de  pain  azyme  ou  fans  levain  dans  le  lacrifice 
de  b mclTc. 

AZZOGUIDI,  (Valere  Félix)  de  Boulogne  en 

Italie  , a donné  : 1 . chtonologica  & apologctica  dijfer- 
tatio  fuper  quejliones  in  facre  Genrfs  hijloriam  excita - 
tas  ; à Bologne,  chezRoffi,  1710,  in- 4*.  t.  Chro- 
nologie a difquifitio  de  origine  & vctuflate  civitatis  Bo- 
nonis  3 prifee  Regum  Etrufcorum  fedis , &c.  Ibid.  1716, 
«1-4®.  A cl  a erud.  lipf.  1711  , page  146.  Le  Journal 
de  V enife , tome  19  j page  555. 
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Baahdin  mahamet  gebet  ameli  , 

fameux  Docteur  Perfan  , auteur  de  l'abrégé  du  droit 
civil  5c  du  droit  canon  , qu’on  appelft  la  fomme 
d'Abbas  , parce  que  ce  fut  par  les  ordres  d'Abbas  le 
Grand  qu'il  le  compofa  : cet  abrçgc  eft  en  vingt 
livres,  fiaahdin  ne  11  proprement  auteur  que  des  cinq 

firemiers  livres  : le  relie  cil  de  fon  dilciple  \ mais 
e plan  t la  divifion  Se  les  longs  argumens  de  tout 
l’ouvrage  font  de  lui.  Chardin  , voyage  en  Perfe  3 
t.  i , p.  67. 

BACCI , ( Jacques- Antoine  ) Reétcur  du  femi- 
naire  de  Lucques.  Nous  avons  de  lui  : Ethicorum 
li!  ri  quinque  , in  très  tomos  dijlributi , auclore  Ja- 
cobo-AntonioBacciyèw/fldm  Lucenfis  Reüore. Luacx, 
ex  typographià  Jacobi  Jujli  , 1760  , «1*4°.  3 vol.  Le 
P.  Bacci  , qu'une  mort  prématurée  a enlevé  depuis 
peu  , dit  l’auteur  des  annales  typographiques , mois 
de  janvier  , 1761 , p.  39 , a profité  dans  cet  ouvrage 
de  tout  ce  qu’ont  donné  de  lumineux  fur  la  mo- 
rale , les  Grotius  y les  Puffenderf , les  Bourlamo- 
qui  j les  Momefquïeu , les  Muratoris  , Sec.  Sc  parmi 
les  anciens  , les  PL-ton  y les  Seneque  les  Plutar- 
que t les  Cale  y les  F.ptclete  j les  Confucius  , Sec. 
Son  livre  eft  divifé  en  trois 'volumes  , comme  le 
orre  le  titre.  Le  premier  traire  du  bonheur  de 
homme  , te  du  (ouverain  bien  ; à quoi  fc  rap- 
portent les'a&ions  humaines  , la  conduite  de  la  vie: 
il  s'y  agit  en  outre  des  adles  humains , Se  de  leurs 
réglés.  Le  fécond  traite  de  la  vertu  & des  vices  , 
d’abord  en  général,  Sc  enfuite  en  particulier.  Le 
troifieme  enlin  a pour  objet  les  aflîéhons  humai- 
nes te  les  devoirs  de  la  vie. 

BACHELIER.  Nous  difons  fous  ce  mot  que  les 
nobles  peuvent  obtenir  le  degré  de  Bachelier  en  J 
droit  civil  & canon  , après  y avoir  étudié  trois  ans  , 
comme  fi  la  dépenfe  des  deux  ans  d études  croit 
un  privilège  qui  fut  propre  aux  nobles  4 l'exclu- 
fion  des  roturiers  j Se  cela  eft  vrai  en  s‘en  tenant  à 
la  difpoiition  du  concordat.  Mais  le  concordat  n’exi- 
geant cinq  ans  d’étude  que  parce  qu'il  falloir  au- 
trefois avoir  étudié  pendant  cinq  ans  pour  obtenir 
dans  les  univerfités  quelque  degré  que  ce  fût  , Sc 
cet  ufage  ne  fubliftant  plus  , putfqu'il  ne  faut  que 
deux  ans  aujourd’hui  pour  être  Maitre-ès  arts , & 
trois  jm?  pour  être  Bachelier  ou  meme  Licentic , au 
moins 'dans  bien  des  univerfités  , fans  être  nobles, 
la  différence  qu’il  y a entre  les  nobles  & les  rotu- 
riers dans  ces  univerfités  , c'cft  qu’après  trois  ans 
d’étude  en  droit , les  nobles  peuvent  , étant  Bache- 
liers , obtenir  des  lettres  de  nomination  de  l’uni- 
verfité  , au  lieu  qu’il  faut  cinq  ans  d’études  aux 
roturiers  pour  être  ce  qui  s'appelle  gradue'  y en  ob- 
tenant ces  mêmes  lettres  de  nomination. 

BACHORIUS,  ( Reinier  ou  Reinhard)  habile  Ju- 
rifconfulre  proteftant  , puis  catholique  , étoit  d’une 
bonne  famille  de  Cologne.  11  s’acquit  une  grande 
réputation  dans  l'emploi  de  PtofelTeur  en  politique 
Se  enfuite  de  ProfdTèur  en  droit , 4 Heildcberg  y 
où  il  cmbrafTa  la  religion  catholique  , comme  il  pa- 
roît  par  l'épîtrc  dcdicaroire  à l'Empereur  Maximi- 
lien de  Bavière  , datée  du  premier  juillet  1619  , de 
fon  commentaire  latin  fur  la  première  partie  des 
PandcéVcs  , publié  en  itfjo.  11  y dit  à ce  Prince  , 
qti’aprcs  avoir  etc  jufqu'alars/è3j/re  , non  par  choix  , 
mais  par  un  effet  de  l'éducation  , Dieu  lui  avoir 
fait  la  grâce  d'embtafter  la  religion  catholique  , & 
qu’il  lui  étoir  très  finccremenr  dévoué.  Outre  le 
commentaire  dont  on  vient  de  parler  , on  a encore 
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de  Bachorius  les  ouvrages  fui  vans  : 1.  dfputationum 
mifceUancarum  de  variis  juris  civilis  materiis  liber 
unus  ; 4 Heildeberg,  1604.  in- 8°.  a.  Note  in  pa- 
raritla  Wejembecii  fuper  Pandeclas  j à Cologne  , 
1611,  in- 40.  3.  Examen  rationalium  Antoniï  h abri  , 
ubi  errores  ejus  demonjlrantur  j 1 6 1 x , in- 8°.  4.  Nota 
& animadxer fonts  ad  difputationes  Hieronymi  Trcu- 
tleri  - 4 Francfort , 1617  , in- 4°.  & encore  plufieurs 
fois  depuis  : b quatrième  édition  qui  eft  de  Colo- 
gne, 168S  , eft  fort  augmentée  te  en  trois  volu- 
mes in- 40.  j.  Un  traité  de  aÜionibus  , 161$.  6. 
Exercitationes  ad  partem  pojleriorem  chiliados  An- 
tonii  Fabri , de  erroribus  interpretum  , & de  interpre- 
tibus  juris  , in-fol.  16x4.  7.  Obfervauones  ad  Joannis 
Paponis  arrejla j 4 Francfort,  16x8  y infolio.  8.  In 
injlitutionum  juris  Jujliniani  libros  4 , commentant 
theorici  & praSici  ; 4 Francfort)  16x8  , 164}  , 
1661  y 1665 ia-4°.  M Baye  a prié  fort  peu  exac- 
tement de  Bachorius  dans  fon  di&ionnairc  ; & on 
relève  folidement  les  fautes  dans  lefquelles  il  eft 
tombé  fur  cet  écrivain  , foit  dans  la  bibliothèque 
raifonntt  des  ouvrages  des  f avons  de  l’Europe  y r.  16  3 
p-  183  & fuiv.  foir  dans  la  bibliothèque  francoife  , 
ou  hijloire  littéraire  de  la  France  , tom.  x<j  , deuxieme 
partie  y article  1.  Voyc\  le  P.  Niceron  , tom.  41  de 
fes  mémoires. 

BACON  ou  BACONDORP  & BACONTHORP, 
( Jean  ) célébré  Philofophe  Sc  Théologien  Anglois 
du  quatorzième  fiecle , étoit  né  à Baconthorp  , prie 
village  du  Comté  de  Narfolk.  Il  entra  fort  jeune 
chez  les  Carmes  de  Blackncy  , à cinq  milles  en- 
viron de  Walfingham  , où  il  ctudia  fous  les  plus 
favans  hommes  de  fon  ordre.  Il  fît  paroitre  tant 
de  génie  5c  de  fi  heureufes  difpofirions  , qu'on  jugea 
4 propos  de  l’envoyer  d Oxford  t te  enfuite  4 Paris , 
pour  y pouffer  fes  études.  Il  fut  reçu  Docleur  en 
l’un  5c  l’autre  droit  & en  théologie  , clans  l’univerfité 
de  cette  dcrnicre  ville,  Sc  fit  admirer 4 tout  le  monde 
l’élévation  de  fon  génie  , l'étendue  de  fon  favoir  , 
5;  la  folidité  de  Ion  jugement.  Il  étoic  fort  atta- 
che aux  opinons  d’Averrocs  , 5c  on  le  regarda  comme 
le  chef  des  Averroïftes  de  ce  rems-11.  On  l'honora 
du  titre  de  Docleur  réfolu.  Etant  retourné  en  An- 
gleterre , il  fur  clu  le  douzième  Provincial  de  fon 
ordre  , par  les  fuffrages  unanimes  de  l'afremblce  gé- 
nérale, en  13x9.  Quatre  ans  après  il  fut  mandé  4 
Rome  , pour  y donner  fon  avis  fur  quelque;  quef- 
tions  importantes  touchant  le  mariage.  Balcc  rap- 
porte quil  s’y  fit  d’abord  fiftler  un  jour  qu’il  dif- 
ptitoit  , non  qu’il  manquât  d’efprit  Sc  de  facil.té 
dans  la  difpute  , mais  parce  qu’il  attribua  nu  Pape 
l’aurorité  de  difpenfer  des  loix  divines  an  fujet  au 
mariage.  Le  meme  Hiftorien  ajoute  qu’ayant  été  con- 
vaincu par  la  parole  de  Dieu  , il  avoua  modefte- 
ment  qu’il  s’étoit  trompé  , 5c  prouva  le  contraire 
de  ce  qu’il  avoir,  avancé  , par  l'Ecriture  5c  par  la 
raifon  : ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  De  re- 
tour en  fon  pays  , il  y travailla  fans  relâche  4 
l’avancement  des  fciences  5c  de  la  religion  jufqu’i 
fa  mort  arrivée  fous  le  régné  d'Edouard  111  , l’an 
t)4<f  r i Londres  , où  il  fur  enterre.  Tritheme  qui 
le  nomme  fimplement  Bacon  , s’eft  donc  trompé 
en  difant  qu'il  florilfoic  l’an  1350  fous  l’Empereur 
Charles  IV'  & fous  le  Pape  Clement  VI.  Paul  Panfa , 
auteur  italien  , cité  par  Balxus  5c  par  Pitfëus , fait 
un  portrait  très-avantageux  de  Bacondorp.  11  dit 
u'il  n'y  a perfonne  qui  air  traité  plus  dignement 
e la  nature  5c  des  ateriburs  de  Dieu  que  lui , 5c 

que 
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que  fes  ouvrages  philofophiques  ne  font  pas  Moins 
excellons  j qu’il  a défendu  avec  beaucoup  de  fuccès 
la  religion  chrétienne  contte  les  attaques  des  Juifs, 
des  Mahomctans  & des  infidèles , 6c  qu’il  a con- 
fondu les  hérétiques  de  la  maniéré  la  plus  forte  ; 
qu  ila  découvert  les  impoftures  de  l’Anrechrift  , ex- 
pliqué les  endroits  obicurs  de  TEcriturc  fainre  , pé- 
nétré dans  fes  plus  profonds  myftcres  , & mis  dans 
un  plein  jour  ce  quelle  a de  difficile.  Pitféus  prê- 
tent que  ce  portrait  eft  pleinement  juftifié  par  les 
ceuvres  de  Bachontorp , 6e  Balxus  en  parle  audî  en 
termes  fort  avantageux.  11  a compofc  une  multi- 
tude prodigieufe  d’ouvrages , dont  les  uns  ont  été 
imprimés,  les  autres  font  demeurés  manuferits  , 6c 
fubliftent  encore  aujourd'hui  j d'autres  enfin  font 
perdus , au  moins  pour  la  plupart. 

Ouvrages  imprimés, 

i.  In  tibros  4.  Magijlri  fententiarum  , commenta- 
nt i Paiilns  , in-folio  , apud  Guyot  du  Marchand  , 
1484,  cura  & Jiudio  Magijlri  Bertrandi  Stephani  t 
Provincie  T uranie  Carmélite  alumni  , cum  prsfatione 
Mag.  Francifci  de  Medicis  , Carmélite  , ad  R.  P. 
Mag.  Laurentium  IJurcl/um  , Provincie  Narbone  Pro- 
vinc'talem.  Ce  meme  ouvrage  parut  au(lî  à Lyon  , 
la  même  année  , le  premier  janvier  , in-fol.  quatre 
tomes  j à Milan  , ijio&]jti;à  Vende , 1517, 
Sc  à Cremone  , 1 6 1 8 , in-fol.  avec  les  corrections 
R.  P.  Mag.  Joannis  Chryfojlomi  Marafcï  , facr. 
théologie  Docloris  & Profcjjoris. 

а.  Que  (liant  s quodhbeiales  • Cremone,  1 j 1 8 , 
à la  fin  de  l’ouvrage  précédent  , in-fol. 

3.  Compendium  legis  Chriflî  , imprimé  avec  les 
quetlions  quodlibétiques  , à Venife , en  1517,1/1  fol. 

4.  Expofuio  anale gica  régulé  Carmelitane  , lib.  1 j 
Venife,  1507,  in-fol.  Paris  , i5ij  , in- 40.  chez 
Jofeph  Coctcreau  , avec  les  commentaires  latins  de 
Jean  Sorethius  fur  la  reelc  d et  Carmes  , par  les 
foins  du  R.  P.  Léon  de  faint  Jean.  Anvers,  1661, 
chez  Jacques  Meurfius  , in  vineâ  Carmeli , pu  g.  5 6*5» 
feqq.  in- 40.  6c  encore  i Anvers  fin-fol.  chez  Mi- 
chel Knobbari  , tom.  1 fpteuli  Carmelitani  , pag. 
687  , num.  1606  & feqq- 

j.  Compendium  hijloriarum  & jurium  pro  defen- 
fionc  inflitutionis  , confirmacionis  , & iruhulationis 
ordinis  D.  Virginis  Marie  de  Monte  Carmeli  , lib.  1 j 
Venife,  in-fol.  1507  , in  fpeculo  ordinis  Carmeli- 
tarum  , pag.  57  & feqq.  Anvers , in-fol.  1 680  , tom.  1 , 
fpeculi  Carmel,  pag.  160  , num.  71  j & feqq. 

б.  T raclai  us  de  inflitutione  ordinis  Carmelitani  , 
ad  venerationem  Reate  Virginis  Dei-pare  j Venife  , 
in-fol.  ij  07  y in  fpeculo  ord.  Carmel.  Anvers, /'/1-40. 
\66i  , in  vineâ  Carmeli  , pag.  4a  & feqq.  & en- 
core à Anvers,  in-fol.  i<58o,  tom.  1 fpeculi  Carmel, 
p.  164  , num.  7a7  & feqq. 

Ouvrages  manuferits  confervés  jufqu  aujourd’hui  , & 
jamais  imprimés. 

1 . Codice  6 J J j , in  M.  S.  codicibus  Caroli  Theyerl , 
codice  18  j , Joannes  Bacondorpt  fuper  librum  pri- 
mum  pojleriorum. 

a.  Ibidem  , codice  66 $6  , in  M.  S.  codicib . ejufdem 
Theyeri , codice  a8<î.  num.  1.  Joannes  Bacondorp 
fuper  Ecclcfiam  , & librum  fapient  'u. 

j . Inter  M.  S.  codices  univcrfùatis  Cantabrigenfis. 
Codice  538  y in  M.  S.  codicib.  collegii  fancle  triait . 
clajfe  a j , ferie  tertiâ  , cod.  1 3 . Pojlilla  Joannis  Ba- 
contkorp  , dubio  procul  in  evangelia  que  legebantur 
per  annum  ,dit  Oudin  , tom.  3 , comment,  deferiptor. 
feculi  14  , p.  909. 

4.  In  evangelium  Matthei  commentaria.  On  les 
conferve  dans  la  bibliothèque  des  grands  Carmes 
de  S.  Paul  de  Ferrare. 

5.  In  epijlolat  ad  Rom.  ad  Corinth.  1 & a , ufaue 
Tome  VI. 
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I ad  Galatas  & ad  Nebreos  , leflttra.  On  les  conferve 

i Paris  , chez  les  Carmes  de  la  place  Maubert. 

6.  De  conceptionc  Beare  Virginis  Marie  , lib.  1.' 
On  le  garde  chez  les  Carmes  de  Saumur  en  Anjou , 
avec  le  traite  de  François  Martin  , de  conceptionc  B.  V. 
Marie. 

7.  Abhreviaùoncs  fnmme  de  civitate  Dei  D.  Au- 
guflini , in-fol.  On  les  trouve  dans  la  bibliothèque 
des  Chanoines  de  S.  Vidtor  â Paris. 

8.  Philofophia  Baconif.  cod.  memb.  feculi  14.  On 
la  trouve  dans  la  bibliothèque  des  Bénédidfcin*  de 
Corbie  en  Picardie. 

9.  De  muUiplicatione  fpecierum  , lib.  1.  Louis 
Jacob  dit  avoir  vu  cet  ouvrage  dans  la  bibliothè- 
que des  Dominicains  de  S.  Marc  à Florence.  Mais 

ii  paroit  qu'il  eft  de  Roger  Bacon  , auquel  Oudin 
l'attribue,  tom.  3, commentât . deferiptor.  ecclef.p.  190. 

Ouvrages  perdus. 

Les  ouvrages  qui  font  perdus,  au  moins  pour  U 
plupart , roulent  fur  l'Ecriture- fai n te  , la  théologie 
& la  philofophie.  Ceux  qui  roulent  fur  la  théolo- 
gie fc  iubdivifenc  en  fcholaftiques  , polémiques  , 
moraux , 6c  juridiques  ou  canoniques. 

Ouvrages  fur  t Ecriture-fainte. 

I.  In  Genefîm  , lib.  1 , incip.  Tria  dtbentin  uni- 
verfitate  rerum  attendi. 

а.  In  Exodum  , lib.  1 , incip.  Hic  incipit  fecunda 
pars  ante  legem. 

3.  In  I.eviticum  , lib.  1 , incip.  Liber  ijle  vocatur 
hebraicc  Vaijera. 

4.  In  num.  lib.  1 , incip.  In  pojlilla  quam  fcci 
fuper  Matth. 

5.  In  Deuteron.  lib.  1 , incip.  Hic  ultimus  liber 
dividitur  in  très. 

б.  In  Jofue  t lib.  I , incip.  Faclum  ejl  pojl  mortem 

May  fi. 

7 . In  Judic.  lib.  1 , incip.  Judicum  liber  hebraicè 
dicieur  Scuphetim. 

8.  In  liuth  , lib.  1 , incip.  In  diebus  unius  Judicis , 

9.  In  libres  Regum,  lib.  4,  incip.  Fuit  virunust  &c, 

10.  In  Paraiip.  lib.  1 , incip.  Adam  , S et  h , Enos. 

11  .In  Efdram  & Nchem , lib.  4 , incip.  In  anno 

primo  Cyri. 

II.  In  Tobiam , lib.  1 , incip.  Tobias  & tribu  & 
civitate  Nepktali. 

1 3 -In  JudithyXib.  1 , incip.  Apud  Hebreos  liber  Judith,' 

1 4.  In  EJlher  , lib.  1 , incip.  In  diebus  AJfueri. 

15.  In  Job  y lib.  I , incip.  Materia  hujus  libri 
duplex  ejl. 

1 6.  In  pfalterium , lib.  1 , incip.  Beatus  qui  cuf> 
todit  verba  prophétie. 

17.  In  proverb.  Salomon,  lib.  1 , incip.  ParoboU 
Salomonis. 

18.  In  Ecclejtajlen 3\\b.  1 , incip.  Verba  Ecclefiajlici. 

1 9.  In  camica  cantic.  lib.  1 , incip.  Ofculetur  me 
ofeulo  oris  fui. 

10.  In  libr.  fepientie , lib.  1 , incip.  Diligite  jufti - 
tiam  qui  judicatis. 

11  .In  Ecclejîajlicumy\\\s.  1 , incip.  Omnis  fapien - 
lia  à Domino  Deo  ejl. 

11.  In  Ifàiam , lib.  1 , incip.  Vifîo  Ifaïe. 

13.  In  Jeremiam  , lib.  1 , incip.  Verba  Jeremia, 

14.  In  tjufd.  Threnos  , lib.  1 , incip.  Lamenta -» 
tiones  Jeremie  pojl  capt. 

15.  In  Baruch  , lib-  I , incip.  LibeUus  ijle  qui 
Baruch  nomine. 

16.  In  E\echielem  , lib.  1 , incip.  Faüum  tfl  in 
tricejimo  anno. 

17  .In  Daniel,  lib.  1 , incip.  Anno  tertio  regni 
Joachim  , Regis  Jude. 

18.  In  duodccim Prophet.min.  lib.  1 1,  incip.  Stitn*. 
dum  ejl, 

II 
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xç.  In  M achat *o s j lib.  i , incip.  Machabtorum 
libri. 

fO  .In  cvangel.  S.  Matth.  lib.  1 , incip.  Didt  pro- 
logue P a u lus  ad  Hebraos. 

Ces  commentaires  font  différens  de  ceux  qui  com- 
mencent ainfi  : Matthaus  qui  & Levi. 

fl.  In  evang.  S.  Marcij  lib- 1 , incip.  PaJJîo  Chrijfi. 

fi.  In  evang.  S.  Luc*  3 lib.  1 t incip.  Hic  pro- 
logue. 

jj.  In  S.  Lucam  pofliüa3  lib.  1 , incip.  Mens  S ira. 

j 4.  In  evange/ium  S.  Joannis  , Lib.  1 , incip.  J can- 
nes Evangclijla. 

f i.  J n D.  Paulum  ad  Rom.  lib.  1 , incip.  Chriftus 
fabius  cjl  ex  Jimine  David. 

fù.  Ad  Corinth.  lib.  1 3 incip.  OJlenfo  in  epijlolâ 
ad  Rom. 

j 7.  Ad  Calot.  lib.  1 , incip.  In  bac  epijlolâ  ad 
Calai  as.  9 

jS.  Ad  Ephef.  lib.  1 , incip.  Ad  imelligendum 
bu  j us  epijlolâ. 

j 9.  Ad  Pkilippcnfes  y lib.  1 , incip.  OJlenfo  fupe- 
riùs  in  pofiilla  quam  Jeci. 

40.  Ad  ColoJJenfesj  lib.  1 , incip.  Paulus , Apojlo- 
lus  J eju- Chrifti. 

41.  Ad  Timotheum , lib.  2 , incip.  Moyfes  dixit  : 
trcmtbundus  fum. 

42.  Ad  Thejfalonïcenfes , lib.  2 , incip.  Epiftola 
bac  prima. 

4 j.  Ad  Titum  j lib.  1 , incip.  Titum  injlituit  Apof- 
tolus  de  fuo. 

44.  Ad  Hebraos  3 lib.  x > incip.  In  epijlolâ  ad 
Hebraos  probatur. 

4 j.  Ad  Philemonem  3 lib.  1 , incip.  Familiares  Pki- 
lemoni  Hueras. 

sfi.  In  alla  Apoftolerum  , lib.  4 , incip.  S.  Evange- 
lifta  Lucas  3 in. 

47.  In  apocalyp.  S.Joan.  lib.  1 , incip.  Apocalyp- 
fts  Jeju-Chrifti. 

48.  In  epiftolas  canonicas  , lib.  7 , incip.  De  cul- 
turâ  caleftium  pracept. 

Le  Perc  le  Long  parle  de  ces  commentaires  en 
général , Sc  en  partie  de  ceux  qui  font  fur  le  nou- 
veau-Teftamentj  dans  fa  liblioih.fac.  p.  611  ,col.  1 , 
A.  d’après  Sixte  de  Sienne  t lib.  4 j bibliothec.JanH. 

Ouvrages  théologiques  polémiques . 

1 . De  adventu  Mejft*  t lib.  1 j incip.  An  ex  ferip- 
turis  veteris  Ttflamcnti. 

2.  Concordia  Chrifti  & Propheiarum , lib.  1 , incip. 
Miracula  qu*  rejert  Matthtus. 

} . De  Judtorum  perfidiâ  3 lib.  1 , incip.  Judai  an 
trederc  debeant  prédicat. 

4.  Rationes  contra  Judaos  3 lib.  1 , incip.  Utrum 
in  feripturâ  canonicâ  Judxi. 

5.  Contra  Joannem  de  Poliaco  , lib.  x. 

6.  De  dominio  Ckrifii , lib.  1 . 

7.  De  Chrifti  paupertatt , lib.  1.  Ces  deux  traites 
font  contre  les  ennemis  du  Pape  Jean  XXII , comme 
le  remarque  Lczana , tom.  4 , ad  ann.  1527  3 p.  547. 

8.  De  beatorum  viftone  , lib.  1 . Ce  traite  eft  contte 
Jean  XXll , comme  le  dit  Fabricius  , bibliothec.  me- 
dia & infin*  latiniutis  , tom.  I 3 p.  4 <4. 

9.  Quod  in  cctlo  fit  locaHs  lauj.  libri  duo.  Ces 
deux  livres  font  contre  l’opinion  de  Jean  XXII , qui 
dtdcroir  b vifion  bcarifique  jufqu'après  le  jugement 
dernier.  Car  fiaciiontorp  tenoit  le  premier  rang  en- 
tre les  Çarmes  de  Paris , oppofes  fur  ce  point  à Jean 
XXll  , ainfi  que  l’obferve  Lezana  , tom.  4 , ad  ann. 
tffj  , num.  j ,p.  55  j. 

10.  Contra  magic  as  art  es  3 lib.  I. 

xi.  Contrà  fuperftitiones  , lib.  x. 

12.  Contrà  vanitates  feculi , lib.  1. 

sj.  Contrà  idololatriam  , lib.  2. 

1 4.  De  fpharâ  judiciali  t lib.  1 . 
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xj.  De  aftrorum  feientiâ. 

Ouvrages  tkéologiqucsfcholaftiques. 

1.  Outre  les  commentaires  fur  le  Maître  des  fen- 
tences  Sc  les  quedions  quodl  ibériques  : quiftiones 
ordinari*  , lib.  1 , incip.  Cum  ex  Jcripturis Jacris  collige 
poJJ'tt. 

2.  Placita  théologien  , lib.  1 , incip.  Utrum  Jolâ 
fi  de  fit  tenendum  animam. 

j . Determinationes  théologies  3 lib.  1 , incip.  In 
feripturâ  canonicâ, 

4.  De  cejfatione  legalium  3 lib.  1 , incip.  LcxChriJli 
ftatim  poft  pajjioncm. 

j . De  fide  & Baptifmo  3 lib.  x . 

# 6.  De  arernitate  Dci , lib.  1 . 

7.  Annotationes  in  D.  Auguftini  t lib.  1 j y de  tri- 
nitate. incip.  Leclurus  bac  que  de  trinitate. 

8.  Annotationes  in  S.  Anjelmi  librum  de  incar - 
natione  Chrifti  3 incip.  Anfelmus  in  hoc  libro. 

9.  Annotationes  in  S.  Anfelmi  Utrum  : cur  Deus 
homo  ? incip.  Prima  particu/a  qualiter. 

Ouvrages  théologiques-moraux. 

1.  Régula  cbrftiana  Jide  't  , lib.  1 , incip.  Prima  ré- 
gula tôt  tus  chrifti  ans  fi  dci. 

x.  De  praceptis  & confiais  3 lib.  x , incip.  Precepta 
commet  lex  chriftiana. 

j . Compendium  viu  chriftiana , lib.  1 , incip.  Or- 
dinavit  in  me  charitaum. 

4.  De  peccatis  & remediis  3 lib.  1 , incip.  Pecca- 
tum  rationabiliter  Chrijiut. 

j.  De  perjeciione  juftitia  , lib.  1 , incip.  Utrum 
Chriftus  & Apoftoli. 

6.  De  JanBificatione  feftorum  3 lib.  1 , incip.  Uni- 
vtrfit  prafens  documentum. 

Ouvrages  théologiques- canoniques. 

1.  Canones  Pontificum  , lib.  1. 

2.  De  non  duccnda  fratris  reliqua , lib.  1 , incip. 
De  non  ducendâ  fratriâ.  C’eft  dans  cet  ouvrage  que 
l’auteur  chante  U palinodie  , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut. 

j . De  jurifdiélione  clauftralium  , lib.  1 . 

4.  De  judicio  générait , lib.  1 , incip.  Judicium  de 
peccatis  €hriftus  conflit. 

j.  De  dignitate  Ecc'tcjîa , lib.  t. 

6.  Sermonum  libri  duo.  incip.  Rationabiliter  lex 
Chrifti  per. 

7.  Sermonum  liber  aller,  incip.  Lex  chriftiana  ti- 
mer  cm  docet. 

8.  Sermones  quadragejlmales  , lib.  t. 

9.  De  ordinefuo  Carmelitano  , lib.  1 3 incip.  Om- 
nibus Chrifti  fidelilus  in  Domino. 

Les  traites  philofophiques  de  üaehontorp  confident 
dans  un  grand  nombre  de  commentaires  fut  les  ou- 
vrages d'Arillote.  On  peut  confulter  fur  ce  favanc 
Carme  : Tritheme  3 dt  Jcriptorib.  ecelef.  cep.  6 1 j , 
Evrard  Rolewinck  , in  fafciculo  temporum.  Jacobus- 
Philippus  ForeJla  Bergatr.cnfts  3 in  fupplemento  chro- 
nicorum.  Gefner , bibhoth.  univerf  p.  j 86.  Pollcvin  , 
in  appar.Jacr.  Bellarmin  , defetiptor.  eccltj.  ad  ann. 

1 04c.  Philippus  Labbe  , in  dijjenatione  hiftor.  de  Jcrip- 
torib. ecclej.  p.  jij.  Aubert  le  Mire  , in  auduario 
de  feriptor.  ecclej.  cap.  486.  Konig  , in  bibüothecâ 
veteri  & novâ  3 pag.  77.  Warthon  , in  appendice  ad 
hiftoriam  litterariam  Guillelmi  Cave 3 pag.  18.  Lelan- 
dus  , Pitfeus  & Balxus  , de  Jcriptorib.  Anglia.  Nico- 
laus  Harpsfeldius  ftiftoris ecclej.  anglic.fec.  1 4,p  547. 
Petrus  Lucius  , Carmelitana  bibliothec*  3 pag.  j8. 
Philippus  à Sanéïâ  Trinitate  , in  décoré  Carmcli  , 
part.  1 3 pag.  1 74.  Alegreus  Cafiànatus , in  paradifo 
Carmelitici  decoris  , pag.  294  & J27.  Cet  auteur 
didingue  mal-à-propos  Jean  Baconthorp  de  Jean 
Bacon.  Bibliothec * Carmelitan* , nous  criticis  & dijfcr- 
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tationibus  illuftrau 3tom.  i , pas.  74  j Srfeqq'. 

BACULAIRES , fette  d’Anabapriftes  , qui  s’éleva 
en  1528  , fie  qui  fut  ainfi  appellce  , parce  qu'elle  pré- 
lendoit  que  c’ctoit  un  crime  de  porter  d’autres  armes 
qu’un  baron  ,4c  qu’il  n’éteir  permis  à pcrfonnc  de  rc- 
pouffcr  la  force  par  la  force  , puifque  Jefus-Chrift 
ordonne  auxChréricns  de  tendre  la  joue  à celui  qui  les 
frappe,  lis  croyoient  auffi  qu'il  croit  contre  l’efprit  du 
chriftianifme  , de  citer  quelqu’un  en  juftice.  LesBa- 
culaires  s’appelloient  aufii  Stcbleviens  , du  mot  fieb 
qui  (igniüe  bâton.  Srockman  , /car.  Petrcjus , catal. 
6*  htr. 

BAGUES  & JOYAUX,  font  lesornemens  , com- 
me les  colliers,  les  pierreties , & autres  chofes  fem- 
blables  qui  fervent  à la  parure  des  femmes.  Ces  orne- 
mens  font  meubles  , fie  confidércs  comme  tels,  de 
quelque  valeur  qu’ils  foienr.  La  raifon  eft , que  ce 
n’cft  pas  le  prix  des  chofes  qui  les  rend  meubles  ou  im- 
meubles , mais  leur  nature  & leur  qualité.  Ainfi , 
comme  la  fubftance  d’une chofe  ne  peut  être  changée 
par  fa  rareté  ni  par  fa  valeur  ,il  s’enfuit  qu’une  chofe 
qui  eft  meuble  par  fa  nature  , ne  peut  devenir  im- 
meuble , quoiqu'elle  foit  d’un  prix  conlîdérablc  fie 
d’une  rareté  extraordinaire.  Cependant  , dans  les 
ventes  qui  fe  font  par  fuite  de  faille  fie  exécution  de 
meubles , les  bagues  fi c joyaux  de  trois  cens  livres  ou 
plus  , ne  peuvent  être  vendus  qu’apres  trois  expofi- 
tions  , à trois  jours  de  marches  diffcrens  , fi  ce  n’eft 
que  le  faififfânr  6c  le  faifi  n’en  conviennent  par  écrit, 
qui  fera  mis  entre  les  mains  du  Sergent  pour  fa  dé- 
renfe  , ainfi  qu’il  eft  porte  en  l’article  j j du  titre  3 3 
de  l’ordonnance  de  1667.  La  raifon  eft  , qu’il  eft 
jufte  d'admettre  plus  de  folemnités  dans  la  vente  for- 
cée qui  fe  fait  dc-s  chofes  précicufes.,  que  dans  celle 
qui  le  fait  des  chofes  ordinaires,  afin  que  par  un  plus 
grand  nombre  d’expofirions  en  public  , clics  puiflenc 
être  priles  à plus  haut  prit , fie  que  les  parties  intcrcf- 
fées  en  fouffVcnt  moins  de  dommage.  M.  de  Ferriere, 
Diclionn.  de  Droit  & de  Pratique  , au  mot  Bagues  & 

' Joyaux. 

Il  y a des  bague*  5c  joyaux  de  deux  efpcccs  , qui 
appartiennent  neanmoins  toutes  deux  à la  femme  , à 
caufe  du  mariage.  Les  uns  que  le  futur  époux  , ou  fes 
païens,  donnent  à la  future  , fie  les  autres  que  la  fem- 
me a droit  d’exiger  furies  biens  de  l'on  mari  , s'il  dé- 
cède le  premier.  Nos  coutumes , ni  les  loix  romaines 
ne  parlent  point  de  la  première  efpece  de  bagues  5c 
joyaux  ; mais  dans  notre  ufage  , fi  celui  qui  en  a fait 
jpréfent  à fa  future  , rompt  le  mariage  en  vue  duquel 
ils  ont  été  donnés,  il  ne  peut  les  répéter , Se  il  eft  en- 
core tenu  des  dommages  fie  intérêts  envers  fa  future.  , 
Au  conrraire,  fi  c’eft  par  le  fait  de  la  future  , ou  de 
fes  pere  & mere  , que  le  mariage  fe  rompt , ils  doi- 
vent rendre  les  bagues  5c  joyaux. 

Si  c’étoit  par  un  cas  fortuit  que  le  mariage  ne  fe  put 
célébrer  ; par  exemple , fi  la  fiancée  étoit  décédée 
avant  que  le  mariage  eut  été  célébré  , fes  héritiers  fe- 
roient  tenus  de  rendre  les  préfens  qu’elle  auroit  reçus 
de  fon  fiancé,  parce  qu’il  eftcenfé  ne  les  avoir  donnés 
que  fous  condition  que  le  mariage  s’enfuivroir.  Mais 
n le  fiancé  ctoit  décédé  avanr  la  célébration  du  ma- 
riage , la  fiancée  ne  feroir  pas  tenue  de  reftitucr  les 
préfens  qui  lui  auroient  etc  faits  par  fon  fiance  , félon 
le  fenritnent  de  M.  de  Ferricre  , confie  celui  de  M. 
Denifart,  qui  dit  que  c’eft  la  jurifprudence  du  Châ- 
telet , que  dans  le  cas  de  la  moit  du  futur  époux  avanr 
la  célébration  du  mariage  , U fiancée  doit  rendre  les 
préfens.  M.  de  Ferriere  met  néanmoins  une  excep- 
tion , favoir , que  fi  les  bagues  5c  joyaux  que  le  fiancé 
auroit  donnés  à fa  fiancée  n’avoient  pas  été  payés  i 
l’Orfèvre,  celle-ci  ne  les  pourroit  pas  garder  au  pré- 
judice de  l’Orfevrc  à qui  ilsferoientdus. 

Quant  aux  bagues  fie  joyaux  de  la  fécondé  efpece, 
dans  les  pays  où  U communauté  entre  mari  fie  femme 
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n’a  point  lieu  , les  bagues  5c  joyaux  de  la  femme  lui 
appartiennent.  Ainfi , lorfqu’ils  font  en  nature,  au 
tems  de  la'  diftolution  du  mariage , elle  les  retient 
comme  un  bien  qui  lui  eft  propre,  quoique  la  dot  par 
elle  promife  n’ait  pas  été  pafTceau  mari;  mais  s’ils  ne 
font  plus  en  nature,  elle  ne  peut  les  repérer  que  com- 
me les  autres  effets  de  fa  dot.  Ricard  , des  donations , 
part.  3 , ch.  9 , glofe  j , nombre  1 j 4 6. 

Si  c’eft  ta  femme  qui  décède  avant  fon  mari , les 
bagues  5c  joyaux  appartiennent  aux  héritiers  de  la 
femme,  quoique  dans  le  cas  de  prédéccs  de  la  fem- 
me fes  héritiers  ne  feront  pas  recevables  d demander 
l’augment  de  dot  ; en  quoi  diffère  l’augment  de  doc 
des  bagues  S:  joyaux,  quoique  d’ailleurs  ilsfe  règlent 
de  meme.  Ballet , icm.  1 1 liv.  4 , tit.  y 

Quand  les  bagues  5c  joyaux  ne  fontplusen  nature, 
5c  que  le  mari  les  a vendus , la  femme  ou  fes  héri- 
tiers font  reçus  d prouver  par  témoins  la  vente  des  ba- 
gues 5c  joyaux  faite  par  le  mari , pour  le  recouvrement 
de  leur  valeur  fur  les  biens  du  mari.  Bonifacc  , torn, 
1 , liv.  8 , tit.  27  , ch.  18. 

Dans  les  pays  où  la  communauté  de  biensenrre  mari 
5c  femme  a lieu,  les  bagues  5c  joyaux  de  la  femme 
tombent  dans  la  communauté  : ainfi  elle  ne  les  peut 
arder  fans  en  tenir  compte  , d moins  qu’il  n’y  eût 
ans  le  contrat  de  mariage  quelque  claufe  particulière 
qui  lui  permit  de  les  prélever  hors  parr. 

En  pays  de  droit  écrit , entre  les  bagues  5c  les 
joyaux  qui  fe  donnent  en  nature  , il  y a un  droit  de 
bagues  fie  joyaux  que  la  femme  furvivante  prend  en 
argent , fuivanc  ce  qui  a été  ftipulé.  Ce  droit  fe  réglé 
à proportion  de  la  aot  ; entre  nobles  , c’eft  ordinaire- 
ment la  dixième  de  la  dot , fie  entre  roturiers  la  ving- 
tième. Ces  bagues  fie  joyaux  font  comprisfouslenom 
de  donation , à caufe  de  noces  , 6c  font  partie  des 
gains  nuptiaux  : ils  fe  règlent  comme  l’augmenc  de 
dot , fie  ont  le  meme  privilège.  Henry  s , tom.  1 liv. 

5 , chap.  4 j qucjl.  66. 

En  pays  de  droit  écrit , la  femme  a , pour  fes  ba- 
ues  6c  joyaux  donnés  en  gage  par  fon  mari , droit 
e pourfuite  contre  le  détenteur  , fauf  d lui  fon  rc- 
cours  contre  les  biens  du  mari.  La  RochcHavin,  liv. 

6 y tit.  4 1 , art.  1 6 ^ 

Touchant  les  bagues  5c  joyaux.  Fcyc%  ce  qui  en  eft 
dit  dans  le  recueil  alphabétique  de  M.  Breronnier , au 
mot  Bagues  fie  au  mot  Subftirurion,  vers  la  fin.  Foye^ 
auflî  fur  cette  matière  le  traité  des  gains  nuptiaux  S:  de 
furvie , par  M.  Boucher  d’Argis,  principalement  dans 
le  chapitre  4 , qui  traite  ex  profejjo  des  bagues  5c 
joyaux. 

BAIGNE , Beania  , abbaye  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît , 6:  de  la  congrégation  de  Cluni , ficuée  près  de 
Barbezieux  , au  dioccle  de  Saintes.  Elle  eft  fous  l’in- 
vocation de  S.  Etienne , 5c  fut  fondée , i ce  qu’oii 
prétend,  par  Clmlema  me.  G allia  chrijl.  tom.  2. 

BAISER.  Nous  avons  appris  avec  douleur  que  quel- 
ques perfonnes  donc  nous  11e  fçaurions  rrop  louer  li 
jufte  délicarefle  , avoient  pris  l’alarme  à la  vue  de  la 
proportion  dans  laquelle  nous  décidons  que  les  baifers 
qui  fe  donnent' pour  le  plaifir  purement  organique  , 
qui  naît  du  baifer  même  , fans  aucun  autre  danger  , 
ne  font  que  des  péchés  véniels;  nous  n’cullions  jamais 
imaginé  qu’on  dut  regarder  cette  décifion  dans  le 
point  de  vue  d'un  relâchement , dont , grâces  au  ciel , 
nous  avons  peut-être  plus  d’horreur  que  ceux  qui  011c 
pu  nous  faire  ces  reproches  peu  flatteurs.  Nous  excu- 
fons  leur  intention  , nous  applaadiffbns  même  à leur 
zcle;  fie  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  leur  prou- 
ver la  fincérité  de  cesdifpofirions,  qu'en  nous  expli- 
quant d’une  manière  propre  â les  fatisfairc  , 5c  à ap- 
paifer  les  cris  de  leur  confcience  un  peu  trop  précipi- 
tamment alarmée.  Il  s’en  faut  bien,  comme  on  pa- 
role le  craindre  fie  le  fuppofer , que  notre  décifion 
qui  nous  eft  commune  avec  un  grand  nombre  d’au- 
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leurs  de  la  plus  fc  ver  e morale , favorife  tant  foit  peu  ce 
genre  depcchés  dont  ou  devroit  ignorer  jufqu’au  nom, 
tant  ils  font  honteux  6c  degradans.  Nous  fommes 
trop  pénétres  des  ravages  épouvantables  que  fait  par- 
mi les  Chrétiens  ce  vice  infâme  que  S.  Paul  appelle 
une  paillon  d'ignominie  , & qui  ne  devroit  cire  ni 
nommé  ni  connu  dans  le  chriftianifine  ; ce  vice  monf- 
treux  Sc  qui  eft  la  racine  & comme  l'abrégé  de  tous 
les  autres,  le  perede  l'irréligion  6c  de  l'incréduliré , la 
mere  de  l'endurciflôment  6c  de  l’impénitence,  la 
fource  des  plus  terribles  fléaux , & la  caufe  la  plus 
générale  de  la  damnation  des  mortels  ; ce  vice  qui 
tant  de  fois  arma  le  ciel  contre  la  terre,  qui  alluma 
les  flammes  & les  feux  , qui  ouvre  encore  i chaque 
inftant  les  fournaifes  ardentes  Sc  les  goufres  eiubrafés , 
qui  provoque  la  colere  du  Tout-Puiflant  , 8c  qui 
exerce  fa  juftice  éternelle.  Nous  fommes  encore  trop 
convaincus  qu'il  ne  faut  rien  ou  prefque  rien  pour 
entamer  la  délicate  pudeur  , ceue  belle  vertu  que  le 
plus  léger  fouille  efl  capable  de  ternir  , ce  tréfor  pré- 
cieux , mais  porte  dans  un  vaifleau  fragile  , que  le 
moindre  choc  peut  brifer.  Juftenicnt  pénétrés  8c  de 
xcfpeâ  pour  la  délicate  clufteté  , 6c  d’horreur  pour  le 
vice  contraire  , qu’avons-nous  prérendu  par  notre  dc- 
ciiîon  ? Rien  autre  choie  que  de  diftineucr , comme 
l’cxa&itudc  le  demandoit  , les  baifers  lafeifs  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  , éclairer  les  perfonnes  peut  infimi- 
tés , qui  fe  croient  coupables  de  péchés  mortels  , en 
donnant  des  batfers  meme  honnêtes , 6c  permis  félon 
l’ufagc  des  pays  où  l’on  fe  trouve  , fous  prétexte  qu’el- 
les y repentent  quelquefois  un  léger  plaifir  feniîblc  5c 
organique  contre  leur  intention  , & fans  aucun  dan- 
ger ni  aucune  mauvaife  atfcâion  : ne  point  damner 
tout  de  fuite  les  pères  & les  mcrcs  auxquels  il  arrive 
fou  vent  d’embraiier  un  peu  trop  légèrement  ou  un  peu 
trop  tendrement  leurs  enfans  , tantôt  pour  les  appai- 
fer  , tantôt  pour  les  empêcher  de  pleurer  , quelque- 
fois pour  les  engager  doucement  à leurs  devoirs  : ne 

Î<oint  mettre  indminékemenc  au  rang  des  crimes  ces 
bries  d'embraiTemcns  qui  s’élancent,  pour  ainiî  dire, 
du  fein  de  la  tendrelîè  paternelle  ou  maternelle  fur  le 
vifage  des  enfans,  fans  que  les  peres  ou  les  menes^e 
propofent  pour  fin  b délectation  qui  peut  s'y  gliilcr, 
fans  qu’elle  foit  voulue  ni  penfée.  Tel  eft  le  but , la 
valeur  , le  fens  unique  de  notre  dcciflon  ; but , va- 
leur , fens  , que  nous  avons  cru  fuflifamment  indi- 
quer par  l'exemple  d’une  mere  que  nous  avons  appor- 
te , & pat  lequel  nous  avons  prétendu  l’expliquer  8c 
la  reftreindre.  Loin  donc  , loin  d'ici  ceux  5c  celles 
qui  ptétendroient  s’étayer  de  notre  dcciflon  pour  fe 
permettre  i deflein  des  embraflèmens  par  le  motif  6c 
pour  la  fin  du  plaifir  quel  qu’il  puilTe  être  : rien 
ne  feroit  ni  plus  dangereux,  ni  plus  environné  d'é- 
cueils , ni  plus  contraire  à nos  véritables  fenti- 
mens. 

BAKER , ( Richard  ) auteur  de  b chronique  des 
Rois  et  Angleterre  t naquit  i Siflîngherft  dans  la  pro- 
vince de  Kent.  Il  croit  fils  de  Jean  Baker  de  Lon 
dres  , Gentilhomme  , 6c  petit-fils  du  Chevalier  Jean 
Baker,  Chancelier  de  l'Echiquier  , & Membre  du 
Confeil  Privé  du  Roi  Henri  Mil.  En  1584,  étant 
âgé  de  16  ans,  il  alla  i Oxford , où  il  entra  dans  le 
college  du  Cerf,  6c  enfuite  dans  un  des  colleges  de 
Jurifconfultcs.  En  1594,  après  avoir  voyagé  dans  les 
pays  étrangers  , il  fut  reçu  en  qualité  de  Maitre-ès- 
Arts;  & le  17  de  mai  1603  , le  Roi  Jacques  le  créa 
Chevalier.  En  1620,  il  ctoit  Grand-  Shérif  du  comté 
d'Oxford,  Juge  de  Paix  , 8c  Seigneur  du  fief  de  Mid- 
dée-Afton.  Il  mourut  dans  b prifdn  de  b Fle3  à Lon 
dres  le  18  de  février  11*45  ■ C®  furent  les  dettes  de  b 
famille  de  fa  femme  , pour  lesquelles  il  s ctoit  enga- 
gé , qui  cauferent  fa  ruine.  11  ctoit  fivanr  en  plufieurs 
fciem.es , & particulièrement  dans  la  théologie  &dans 
l’hiftoice.  Sa  chronique  des  Rois  £ Angleterre  parut  À 
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Londres  en  1 641  , in- fol.  fous  le  titre  de  , chronique 
des  Rois  d'Angleterre  depuis  le  tems  des  Romains  juf- 
quà la  mort  du  Roi  Jacques  3 6cc.  L’auteur  dit  , 
“ qu'elle  a été  recueillie  avec  tant  de  foin  6c  de  dili- 
« gcnce  , que  quand  toutes  les  chroniques  d’Angle- 
» terre  ferment  perdues  , celle  ci  feule  fuffiroit  pour 
« inftruirc  b poAérité  de  ce  quis'eft  patte  de  plus  re- 
« marquablc  , 6c  de  plus  digne  d’èttc  fçu  ».  Mais 
M.  Wood  obfcrve  , « que  n’ayant  point  fuivi  l’or- 
>»  dre  des  tenu  , pour  plaire  davantage  i toutes  fortes 
**  de  gens  6c  aux  novices , il  y a un  grand  nombre  de 
» chofcs  ellèntiellcs,  telles  que  les  noms,  les  dates  , 
*>  6cc.  qui  fe  trouvent  abfolument  faufles  5 ce  qui  ne 
» peut  que  jetter  dans  b confufion  8c  brouiller  ceux 
» qui  s’en  fervent  , fur-tout  s'ils  font  curieux  Ôc  cri- 
« tiques  »*.  11  en  a paru  une  édition  en  1655,  une 
autre  en  1658,  & une  quatrième  en  1660,  aug- 
mentée de  Yhijloire  du  régné  de  Charles  1 , 6c  d'une 
continuation  depuis  fa  mort  jufquà  tan  1658,  par 
M.  Edouard  Philips,  neveu  du  Pocce  Milton.  En 
\66\  , ou  donna  une  autre  édition , augmentée  des 
treize  premières  années  du  régné  de  Charles  U c’eft- 
à-dire  , depuis  la  mort  de  Charles  l , jufqu’au  couron- 
nement du  Roi  Charles  II,  avec  leseirconjlanccs  de  foa 
r établi jfement  ; par  Georges  3 Duc  £ Albcmarle , tirées 
des  mémoires  de  ce  Seigneur , 6cc.  Il  y a une  flxieme 
édition  de  cette  chronique  , publiée  aufli  par  M.  Phi- 
lips en  1684.  En  1672  , il  parut  d Oxford  une  pe- 
tite pièce  intitulée: remarques  fur  la  chronique  du  Che- 
valier Richard  Baker  & fur  la  continuation  , dans  lef- 
c,  utiles  on  découvre  quantité  d'erreurs  , & où  ton  pro - 
pofe  quelques  vérités  ; par  T.  B.  Ecuier.  M.  Nichol- 
lon  , dans  fa  bibliothèque  hijloriquc  <t Angleterre  , 
Pat-  *97  > nous  dit  que  « ce  petit  eflâi  donné  par  Al. 
» Blount,  de  b multitude  de  fautes  groflïeres  qui  fi> 
m trouvent  dans  cette  chronique  j auroit  dû  lui  ôter 
» tout  crédit.  Et  cependant  , ajoute-t-il , nous  fai— 
« fans  fi  peu  de  cas  de  1a  vérité , quand  une  hiAoito 
“ eft  écrite  agréablement,  que  b chronique  a étéréim- 
" primée  depuis  ce  tems- b , 5c  s’eft  aufli- bien  débi- 
•’  tcc  que  jamais,  quoiqu'on  n’air-fait  aucun  ufagedes 
" remarques  , & qu'on  y ait  bitte  toutes  les  anciennes 
- fautes  fans  les  corriger  ».  En  1730  /il  a paru  i 
Londres  , in-folio  , une  nouvelle  édition  de  cette 
chronologie , avec  la  continuation  jufquà  tan  1 660 
par  E.  Philips  ; & une  fécondé  continuation  , contenant 
les  régnés  de  Charles  II , depuis  fon  rétabl/JJémcnt , de 
Jacques  II , de  Guillaume  III,  & de  la  Reine  Marie  II, 
de  la  Reine  Anne  , & de  Georges  7,  par  un  auteur  im- 
partial. On  a encore  de  Richard  Baker  : 1.  Cato  varie - 
gatus  j ou  les  difliques  moraux  de  Caton  variés;  Lon- 
dres, 16)6.  C eft  un  poème,  a.  Méditations  6c  re- 
cherches fur  loraifon  dominicale;  Londres,  1637» 
i/1-40.  Cet  ouvrage  a paru  pour  b quatrième  fois  » 
in-ef  » en  1640.  3.  Méditations  5c  recherches  furies 
trois  derniers  pfeaumes  de  David;  Londres  , 1639, 
4.  Méditations  & recherches  fur  le  pfeaume  1 ; Lon- 
dres , 16  5 9.  5 . Méditations  6c  recherches  fur  les  fepe 
pfeaumes  p un  centraux  ; Londres , 1 639,  in-  40.  6.  Mé- 
ditations & recherches  fur  le  pfeaume  1;  Londres , 
1640,  in- 40.  7.  Méditations  8c  recherches  fur  les 
iept  pfeaumes  de  confolaiion  de  David  , favoir,  les 
pfeaumes  23 , 27  , 30 , 34  , 84  , 103  6c  116.  Ibid. 
1649,  4U.  S Méditations  6c  prières  fur  chaque 

jour  de  b femain t,ibid.  1640  , in- 16  , que  M.  Wood 
croit  eue  le  Mme  ouvrage  que  celui  qui  a pour  titre: 
motifs  à la  prière  pour  chaque  jour  de  la  femaine. 
9.  Apologie  des  laies  qui  écrivent  fur  des  matières 
de  théologie,  ibid.  1641  , in- 1».  10.  Courte  mé- 
ditation lur  b chute  de  Lucifer,  imprimée  avec  l’apo- 
logie. 1 1 . Soliloque  de  lame  , ou  recueil  de  penfccs, 
■ibid.  1641  , in-ii.  Wood,  Acho».  Oxott.  vol . xr  , 
col.  71  & fuiv.  Chaurtepié  , nouv.  Dichonn,  hijlor.  & 
crit.  tom.  1 ,pag.  42  t/fuiv. 
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BALE  ou  BALÈE  , ( Jean  ) en  latin  BaUus , Evê- 
que 8c  Ecrivain  Anglois  du  feizicmc  fiecle,  naquit  i 
Çovi  ou  Covie  , village  du  comté  de  Suffolk  , à cinq 
milles  ou  environ  de  Duuwich,  le  1 1 de  novembre 
1495.  S011  Pere  s’appcllou  Henri , 8c  fa  mère  Mar- 
guerite- Comme  les  parons  avoienr  beaucoup  d'en- 
fans  , il  entra  à l'âge  de  douze  ans  chez  les  Carmes 
de  Norwich  , 5c  après  fa  ptofellion  il  fut  envoyé  à 
Cambridge  , pour  y étudier  dans  le  college  de  Jefus 
Mais  feduir  par  les  difeoursde  Mylord  Wentirorih  , 
fie  plus  encore  par  ceux  d’une  fille  nommée  Dorothée, 
qu’il  epoufa  dans  la  fuite , dit  Nicbolfon  dans  fa  bi- 
bliothèque hijloriqué  d?  Angleterre  tpart.  1 , pag.  118, 
il  quitta  la  religion  catholique  pour  fe  faire  protef- 
tant  , l’an  1530.  Lee  , Archevêque  d'Yorck,  8c 
Stokcllcc  , Evcque  de  Londres , le  firent  beaucoup 
fouffrir  ; mais  il  trouva  un  puiltant  protecteur  dans 
la  perfonne  de  Mylord  Cromwel , qui  ctoic  en  crédit 
auprès  du  Roi  Henri  VIII.  Ce  Seigneur  étant  mort 
le  19  juillet  1540  , Balte  fut  contraint  de  fe  retirer, 
les  uns  dilenr  en  Allemagne,  & les  autres  en  Flan- 
dre  , où  il  demeura  huit  ans,  &c  où  il  compofa  dt- 
vers  ouvrages  en  anglois-  Le  Roi  Edouard  VI  le  rap- 
pclla  en  Anglctcrje  , 8c  il  fut  facré  Evcque  d’Olîory 
en  Irlande , â Dublin  le  i de  février  1 < 5 1 ( félon  le 
ftyle  anglois  ).  A peine  avoit-il  occupé  ce  fiege  lix 
mois  , que  la  Reine  Marie  étant  montée  fur  le  tiône, 
il  fut  oblige  de  fc  cacher  pendant  quelque  rems  dans 
Dublin.  Il  s’embarqua  vers  la  S.  Michel  de  l'an  1 5 5 ; , 
pour  padër  la  mer,  8c  fut  pris  par  lesCorfaircs  , qui 
le  vendirent.  Ayant  etc  racheté  enfuite  , il  fe  rendit 
à Bâle  en  Suide,  d'où  il  retourna  en  Angleterre  cinq 
ans  après,  fous  le  régné  d’Elifabeth.  11  ne  reprit  pas 
néanmoins  fun  évêché  , 8c  fc  contenta  d’une  pré- 
bende à Cancorbery  , où  il  mourut  au  mois  de 
novembre  1 $6),  âge  de  foixantc  huit  ans,  & fur  en- 
terré dans  la  cathédrale.  Le  Chevalier  Jacques  VC'a- 
rxus  , dans  fon  Hibernia  facra , pag.  148  , de  l’édi- 
tion de  1 7 1 7 , dit  que  Balée  étoit  un  homme  favant , 

3ui  pi  échoit  afliduement,  curieux  des  recherches 
'antiquité,  mais  d'une  hardielîe  & d’une  licence  fans 
bornes  dans  fes  écrits.  Vir  doclus  fuit , in  concionando 
ajjlduus  y & antiquitatis  JludiofJftmus  ; in  feriptis  verb 
( ut  alibi  dixi  ) effrenatâ  ufus  libertate.  Le  D odeur 
lu  lier  dans  fes  fP'orthies , ou  hommes  illultrcs  du 
comté  de  Suifolk  , remarque  qu’il  paroîr  d'abord 
furprenant  qu'un  homme  aulïi  favant , 8c  qui  avoir 
tant  fouflert  pour  la  religion  protcllantc,  naît  pas  etc 
élevé  aux  premières  dignités  del’Eglife,  fous  le  régné 
d’Elifabeth-,  mais  il  ajoute  qu’il  y a de  l’apparence  que 
Balée  croit  plus  favant  que  / udicieux , & plus  propre 
à écrire  qu’à  gouverner  , ne  fachant  point  être  maître 
de  fes  pallions  ; fie  que  le  tirre  de  bihofus  BaUus  , 
( le  bilieux  Balée)  paflè  pour  être  le  vrai  nom  qui  lui 
convient  lia  fait  un  grand  nombre  de  livres  tant  en 
latin  qu’en  anglois  , tant  en  vers  qu’en  profe , donc  il 
a donné  lui-même  le  caralogue  dans  fon  feriptorum  il - 
lujlrium  Majorés- Britannis  catalogus , cap.  100,  pag. 
70 ) , 704.  Il  y en  a qu’il  avoit  écrit  avant  fon  chan- 
gement de  religion,  6c  d’autres  qu’il  a compofés 
depuis. 

Les  ouvrages  latins  qu’il  a publics  étant  encore 
catholique , font  : 

1 . Faftkulus  ex  omnibus  , lib.  3 . 
a.  Sert  prores  ab  Hclia , &c.  lib.  2. 

3.  Scriptores  ù Berthcldo  , lib.  fi. 

4.  Additiones  ad  Trithtmium , lib.  1, 

5 .  Collée!  iones  germante  a , lib.  1 . 

6.  Cotlccliones  galiiet , lib.  1. 

7.  ColleÜiones  angliUy  lib.  1. 

8 .  Varia  dociorum  virorum  , lib.  1 . 

9.  Catalogua  gêner  ali  um  , lib.  1 . 

I o.  Spirituale  bellum  , lib.  1 . 

1 1 . Cafltllum  paris  , hb.  1 . 
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il.  Conciones pueri/es y lib.  t. 

1 3 . Ad  Jlullienfcm  fynodum  , lib.  1 . 

14.  Ad  quafquam  qusfiioncs  , lib.  1. 

1 J.  Appendices  ad  Paltonydorum  , lib.  r. 

1 6.  Hijloria  patronatàs , lib.  1 . 

17.  J/if  cria  Simonis  Angli,  lib.  t. 

18.  Hijloria  Franchi  Senenfts  , lib.  t. 

1 9.  Hijloria  divi  BrocarJi , lib.  1 . 

20.  In  prefationem  fajlorum  , M.int.  lib.  1. 

Les  ouvrages  latins  que  Balée  a donnés  depuis  fou 
changement  de  religion  , font  : 

a 1.  Angelorum  heliades  , lib.  2. 

21.  Summariun  iUuJlrium  Majoris-Brieannie  ferip- 
torum , en  1 J49.  Cet  ouvrage  dédie  au  Roi  Edouard 
VI  , ne  contient  que  cinq  centuries  j mais  en  1 j 5 7 , 
l’auteur  en  donna  un  autre  qui  en  contient  neuf, 
fous  ce  titre  : 

23.  Scriptorum  iUuJlrium  Majorls-Briiannie tquem 
nunc  Angliam  & Scotiam  vocant  ,1  catalogua  , à Japhe- 
to  per  3618  an  nos  , ufquc  ad  annum  hune  Dominé 
1 J 37,  ex  Berojo  , Gennadio  , Beda  , Honorio , Bof- 
tone  , Buvienji  , Frumentario  , Copgravo  , l loi:  10  , 
Burcllo  y Trijfa , Tritemio  , Gejnero  , Joanne  I.e- 
lando  , arque  aliis  authoribus  codeclus , & 9 centurias 
continent.  Cet  ouvrage  cft  dédie  à Othon- Henri, 
Prince  Palatin  du  Rhin  , Duc  de  Bavière  , 8c  Elec- 
teur de  l’Empire  Romain.  L’cpitre  dédicatoire  cil  da- 
tée de  Bâle  , au  mois  de  feptembre  1557.  On  trouve 
à la  fuite  de  cette  épicrc  dédicatoire  , une  préface  au 
lecteur,  par  Cœlius  Secondas  Curio  , à la  louange  de 
Balée.  Au  mois  de  février  1559,  cet  auteur  donna 
la  fécondé  parue  de  fes  Ecrivains  illuflres  delà  Gran- 
de-Bretagne, contenant  les  cinq  dernières  centuries, 
fous  ce  cure  : 

24.  Scriptorum  iUuJlrium  Majoris-Britannie  pcflc- 
rior  pars  , quinque  continens  centurias  ultimas  , auas 
autor  Joannes  BaUus  Subdovofgius  Anglus  , ex  Je* 
lando  Antiquario  , aliifque  probis  autoribus  , non  par- 
vo  labore  colleg  e.  Il  dédia  ce  volume  au  Comte 
Zkradin  Se  au  Docteur  Paul  Scalichius  deLik».  Ces 
cinq  demiercs  centuries  font  un  appendix  des  neuf 
précédentes.  U y a mis  à la  tète  un  détail  hiftorique 
des  auteurs  avant  le  déluge , 8c  avant  l'incarnation 
de  notre  Sauveur  , avec  une  description  de  l’Angle- 
terre , tirce  de  Paul  Jave,  de  Georges  Lilly,  de  Lè- 
land  , d André  Althamire,  fie  d autres. 

25.  7/i  IV al  do  ni  très  tomos  , lib.  3. 

26.  In  fafciculum\i\aniarum  e/uflem  , lib.  t. 

27.  In  Folydori  inventiones  rerum , lib.  1. 

28.  In  Joannis  Tcxtoris  officium  , lib.  1. 

29.  In  catalogum  Capgravi  , lib.  1. 

30.  In  vif  as  Pontifuum  Ba  nés , lib.  I. 

j 1 . F.pitome  Lelandi  , de  viris  illujlribus  , lib.  1 • 

32.  A cia  Romanorum  Poneijîcum  , lib.  7. 

33.  Vtta  divi  Joannis. Baptifle  , lib.  14. 

34.  De  Chrijlo  duodenni  , comced. 

3 5.  De  Baptifmo  & tentaiione  , coma:  d.  i. 

3 fi.  De  Layaro  refufutato , comœd.  1. 

37.  Deconjüio  Pontificum  , comœd.  t. 

38.  De  Simone  leprofo  , comœd.  1 . 

39.  De  etnâ  Dom.  & pedum  lotione  , comœd.  1 

40.  De  pajftone  Chrijli , comœd.  2. 

41.  De  fcpultura  & refurreclione , comœd.  2. 

42.  Super  utroque  Regis  conjugiOy  lib.  x. 

4 j.  De  feüis  papjlicis  , lib.  2. 

44.  F.rga  Alomos  & Zoilos , lib.  2. 

45.  Proditiones  Papijlarum , lib.  2. 

4fi.  Contra  adultérantes  Dti  verbum  , lib.  î. 

47.  De  Joanne  y Anglorum  Rege  , lib.  x. 

48.  De  impojluris  Joannis  Bedheti  , lib.  1. 

49.  De  magnés  Dei  promijftonibus  , lib.  1 . 

j o.  De  predicatione  Joannis  , lib.  1 . 

j 1 .De  Chrijli  tentatione  , lib.  1 . 

j 2.  Corruptiones  legumdivinarum  , lib.  I. 
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5 j.  Amoris  imago , lib.  i.  de  faint  Maur  eft  établie  dan*  ce  monaftere  depuis 

54.  Pammachit  tregediarum  tranfiario  , lib.  4.  l'an  1641.  Callia  chrifi.  tome  9,  col.  195  , noy. 

Les  autres  ouvrages  de  Balce  font  écrits  en  anglois.  edit. 

Voici  les  differens  jugemens  qu’on  a portés  de  cet  au-  BALERNE.Bu/er/n;,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîreaux, 

teur  en  qualité  dccrivain.  Gefner  l’appelle  un  hom-  Gtuée  dans  la  Franche-Comté  , à quatre  lieues  de 

me  très-diligent,  vir  diligcntiffimus , Sc  l’Evcque  Salins  , fur  la  petite  riviere  d’Ain  , diocefe de  Befan- 

Goodwin  le  nomme  un  laborieux  ferutateur  des  çon.  Elle  fur  d'abord  fondée  pour  des  Bénédictins 

antiquités  britanniques , antiquitatum  britannicarum  l'an  1 1 14  , mais  faint  Bernard  y établit  des  Religieux 

diligentijfimus  perferutator.  Pitféus  dit  quil  n'a  pas  de  Clair  vaux,  l’an  1 1 j(».  La  Martinierc  , diclionnaire 

amplifié  le  catalogue  de  I.éland , mais  qu'il  l’a  prodi-  géographique. 

gieufement  corrompu  & falfifié ; qu’il  a rempli  cet  ou-  BALSA M ON , (Théodore)  Patriarche  d'Antioche, 

vrage  de  menfonges fcandaleux  iS  d’infâmes  calomnies,  naquit  à Conftanunople.  11  y entra  dans  le  Clergé  , 

àr  qu'il  a défiguré  par  fon  fiyle  barbare  , lefiyle  pur  6*  Sc  (bus  le  Patriarche  Michel  Anchiale  \ il  fut  faic 

élégant  de  Leland  ; qu  il  a un  grand  nombre  de  chofcs  garde  des  loix  Sc  des  chartes  de  lainte  Sophie,  Sc 

dignes  de  la  bouche  «S-  de  la  plume  d’un  hérétique , où  premier  Prêtre  des  Blaquernes , églife  bâtie  hors  des 

l’honneteté  & la  kienféance  ne  font  pas  obfcnccs  , & murs  par  l'Impératrice  Pulquerie.  Il  devint  Patriarche 

dont  il  y en  a qui  finit  indignes  des  oreilles  chrétiennes.  d’Antioche  vers  l’an  1 1 8(5  j mais  parce  qu’il  ne  pou- 

II  ajoute , que  fi  l’on  en  excepte  les  calomnies  contre  voit  y exercer  fa  jurilditVion , à caufe  que  les  Latins 
les  hommes,  Sc  les  blafphcines  contre  Dieu  & les  occupoient  cette  ville,  il  en  ht,  autant  qu'il  lui  fut 
Saints,  il  n’y  a tien  de  ion  crû,  qui  mérite  quel-  poftible  , les  aétes  à Conftanrinople , où  il  fixa  fon 
qu'attemion.  Namille  mifier  homuncio, prêter  calumnias  , l'éjour.  Il  vécut  jufqu'à  la  prife  de  cette  derniere  ville 
in  homines  & blafphemias  in  Deum  & Santlos  , nihil  par  les  Latins,  qui  arriva  le  1 x avril  1104.  Il  pofle- 
habet  fuum  , cuod  notatu  dignum  judico.  ( Pitféus,  ; doit  dans  un-grand  degré  la  fcicnce  des  loix  ccclc- 
relat.  de  reb.  angl.  tom.  1 , pag.  5$.  Parifiis,  1619,  : fiaftiques  8c  civiles  j ce  qui  le  fit  pafltr  pour  le  plus 
>/i-4°.  ) Vofiiusdans  fon  traité  de  , hifioricis  lat.  lib.  z , 1 habile  Jurifconfulte  des  Grecs  j mais  il  croit  peu  verfe 
cap.  16  , dit  qu’on  ne  peut  faire  de  fonds  fur  Baïéc,  I dans  la  critique  & dans  l hiftoiredes  premiers  fiecles 

tiar  rapport  aux  anciens  écrivains.  M.  Warthon.dans  de  l'Eglife.Son  premier  ouvrage  eft  un  commentaire 

a préface  de  fon  Anglia  facra  , vol.  1 , pag.  j 1,  nous  fur  les  canons  des  Apôtres , des  fepr  Conciles  œcu- 

aflutc  que  Balée  a très-peu  refpeélc  la  vérité  , fe  con-  méniques , fur  le  code  de  l’Egüfe  d’Afrique  , & fur 

tentant  démultiplier  les  ennemis  de  l' Eglife  romaine  j les  épîcres  canoniques  des  Peres  Grecs,  faint  Gré- 

ée il  obferve,  ibid.  paz.  47,  qu'il  a ordinairement  fixé  ; goire  Sc  faint  Bafilc.  Ce  commentaire  ne  fut  rendu 
à l’aveugle  le  tems  ou  ont  vécu  les  écrivains  d'Angle-  public  qu'après  que  Georges  Xiphilin  , auquel  il  eft 

terre.  Les  ouvrages  de  Balce  ont  été  pruferits  d une  . dédié,  lut  élu  Paniarche  de  Conftantinopie.  Il  fut 
façon  très-particuliere  par  l'Eghfe  romaine  , Sc  l'au-  imprimé  en  grec  & en  latin , â Paris  en  1 610  , ôj  40. 

teur  a été  mis  au  nombre  des  hérétiques  de  la  pre-  & réimprimé  avec  les  notes  de  Guillaume  Bcverecius, 

micrc  clalTe.  L 'indice  imprimé  in  folio  à Madrid  , à Oxfort  en  1671,  dans  la  pandcéfe  des  canons.  Bal- 

en  1667  , le  qualifie  dccrivain  impudent  & calom-  famon  avoir  entrepris  cet  ouvrage  par  les  ordres  de 

nieux  contre  le  Siège  de  Rome,  la  Méfié , l’Euclu-  l'Empereur  Manuel  Comnene  & du  Patriarche  An- 

riftie  , Sc  déclare  qu'on  ne  doit  permettre  aucun  de  chiale;  Sc  ce  fut  encore  par  les  mêmes  ordres  qu’il 

fes  ouvrages.  Outre  les  auteurs  cités  dans  le  corps  de  fit  un  commentaire  fur  le  Nomocanon  de  Photius. 

cet  article , on  peur  confulter  , bibliotheca  britannica  Chriftophe  Juftel  le  fit  mettre  fous  la  prcfic  en 

hibernica  , fivedeferiproribus  qui  in  A agira  , S coda  & grec  Sc  en  larin  , à Paris  en  1 * 1 { , /Vj-40.  & Henri 

Jiibernut  ad  feculi  decimi-fepdmi  initium  fiorutrunt , Juftel,  conjointement  avec  Guillaume  Voëlle,  lui 

litterarum  ordtnc  juxta  famÙiarum  nomina  difpofitis  i donnèrent  plate  dans  le  fécond  corne  de  la  bihlio- 

cornmentarius  à Thomas  Tanner,  EpifcopoS.  Araph  , theque  du  Droit  canonique  ancien  , imprimée  en  lu 

coUeclus  & éditas  à D avide  Wilkins,  théologie  Pro-  meme  ville  en  1601  , in-Jolio,  page  81  $.  Cette  biblio- 

feffore  , & Oxonienfi  Canonico  ; in-folio  , Londini  , theque  contient  encore  la  colltâion  que  Balfamon  a 

apud  Cuillelmum  fiowyer  , impenfis  focietat  s erecle  faire  des  conftittuions  eeelefiaftiques  , nommées  qucl- 

ad  progreffum  litterarum  1748.  Chauffcpié  , nouveau  quefois  paratitla  , parce  qu'on  y rapporte  fous  un 

diclionnaire  hifiorique  & critique  , tom.  1.  B.  pag.  4J  j même  titre  rout  ce  qui  y a du  rappoit , afin  que  le 
& fuiv.  Bibliotheca  Carmelitana  , tom.  1,  page  755  | le&eur  voyc  d'un  coup-d'<ril  tout  ce  qui  concerne  une 
& fuiv.  ! même  matière.  Jean  Lcundavius  la  fit  imprimer  en 

Bale,  (S.) Sanéhis-Bafolus , autrefois  Verfi  Viri-  ; latin  en  1 J9  j , fous  le  titre  de  paratitla  ; puis  elle  a 
fiacum , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit,  (itucc  i paru  en  grec  S:  en  latin  , corrigée  fur  pluheurs  ma- 

trois  lieues  de  Rheims,  près  de  la  forêt  de  là  route  nuferits  grecs  dans  la  bibliothèque  de  Juftel  , par  An- 

Bigetii  ; elle  fut  fondée  par  Suavegorte  , femme  de  nibal  Fabrot , Jurifconfulte  , qui  l’enrichir  auflî  de 

Thierry  , Roi  d'Auftrafie , Sc  parTeudechilde  fa  fille.  fes  notes  ; elles  font  fuivies  de  celles  de  Leunclavius, 

Saint  Bâle,  noble  I.imolîn  , fe  retira  en  57},  dans  divifees  en  deux  livres.  Les  loix  rapportées  dans  la 

le  monafte  de  Verzi , alors  habité  par  douze  Rcli-  . colledion  de  Théodore  Balfamon  , font  tiret  s du  code 
gieux , fous  la  conduite  d’un  Abbé  nommé  Diomere,  de  Jullinien  , du  Digefte  , des  Inftituts , des  Novelles, 

Sc  y vécut  pendant  quelques  années  dans  l’exercice  Sc  d'une  Novelle  de  l'Empereur  Héraclius , où  il  eft 

de  toutes  les  vertus  -y  nuis  fon  zele  pour  la  perfee-  ■ parlé  des  privilèges  des  Evêques,  dej  C lercs,  Ce  de 
lion  l’ayant  porte  à vivre  feu! , il  s’en  alla  en  580  ceux  qui  mènent  une  vie  folitairc.  Les  principales 

dans  la  montagne  voifinc, où  il  bâtit  une  chapelle  Sc  matières  de  cette  colle&ion  regardent  ce  que  la  foi 

une  cellule,  & où  il  mourut  vers  l’an  610  , aptes  catholique  nous  enfeigne;  la  maniéré  dont  on  doic 

avoir  laific  fon  hcrmirage  a Balfeme  fon  neveu , qu'il  [ traiter  les  chofcs  faintes  , comme  les  reliques  des 
avoir  fait  venir  du  Limofin.  Ce  lieu  devenant  tou-  j Sainrs , les  biens  qui  appartiennent  à l’Eglifc  , les  qua- 
jours  plus  célèbre  , tant  par  les  miracles  qui  s’y  fai-  lires,  les  privilèges  &;  le  pouvoir  de  fes  Mi  niftrcs,  &c. 
foient,  que  par  le  concours  du  peuple  qui  s’y  rendoit  j Dans  le  fécond , le  c.nquieme  & le  feptieme  livres 
pat  dévotion  , le  B.  Nivard,  Archevêque  de  Rheims,  j du  Droit  grec-romain  , on  trouve  les  réponfes  de 
qui  fiegeoit  vers  le  milieu  du  feptieme  fiede,  y fij  j Balfamon  à pluheurs  queftions  de  Droit  , qui  lui 
bârir  un  autre  monaftcrc  où  l’on  transféra  enfuite  1 avoienr  été  faites , ,pour  la  plupart,  par  Marc  , Pa- 
celui  du  Verzi , finie  au  pied  de  la  montagne  , Sc  on  , triatche  d'Alexandrie  , comme  de  l'ereélion  des  eve- 
le  nomma  ûint  Bâle.  La  reforme  de  la  congrégation  j chés  eu  métropoles  j de  ceux  qui  croient  élus  pour  les 
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ég'ifes  (l'Orient;  du  for  extérieur , des  Clercs , 5cc. 
M.  Cotelicr  nous  a donné  deux  lettres  de  Balfamon; 
l’une  adrelïce  au  peuple  de  l’eglife  d'Antioche  fur 
les  jeûnes  qu’ils  doivent  obfervcr  , 6c  l’autre àThéo- 
dofe,  Supérieur  du  monafterede  Papicius  , touchant 
la  pratique  de  rafer,  de  recevoir  6c  de  donner  l'ha- 
bit i ceux  qui  fe  prefentent  pour  embradér  l'état  rao- 
rurtique  , peu  de  tems  après  qu'ils  fe  font  préfentés, 
fans  attendre  qu'ils  ayent  fait  trois  années  de  ptoba- 
tion , ainfi  que  le  preferit  faine  Bafile  dans  fes  afcc- 
riques.  La  première  de  ces  Ictrres  eft  A la  page  491 
du  fécond  tome  des  monumens  de  l'Eglife  grecque, 
& la  fécondé,  à la  page  47]  du  troifiemo  tome  du 
même  ouvrage-  Il  eft  fait  mention  dans  le  huitième 
tome  des  commentaires  de  Lambecius,  fur  la  biblio- 
thèque impériale  , page  491 , d'une  lettre  de  Balfa- 
naon  i l’Archevêque  de  Grade  ou  d'Aquilée , dans 
laquelle  il  entreprend  de  montrer  qu'il  n'a  aucun 
droir  de  prendre  le  titre  de  Patriarche*  Il  traite  dans 
la  meme  lettre  de  l'ufage  des  azymes  pour  le  facri- 
fice  de  l'autel.  On  attribue  encore  à Balfamon  les 
adkes  du  martyre  de  Théodore,  d'Orient,  & de 
Claude.  Nicolas  Choniate  , lib.  1 , hifl.  Ifxaci  Angel. 
Baronius,  in  annal.  DomCeitlier,  hifl.  des  aut.facr. 
& ecclèf.  tome  ij  , page  $ } 2 & fltiv. 

BAND1NI  , (Ange -Marie)  nous  avons  de  lui: 
grec*  Eccleji*  vetera  monuments  3 ex  bibiiothecâ  Medi- 
ced  3 nunc  primum  in  lucent  prodeum,  cura  & fludio  An- 
geli- Marie  Bandinii  3 &c.  Florentin  , typis  Cafards  t 
1761  j in-9°.  trois  volumes.  Ce  font  autant  de  dif- 
férons morceaux  relatifs  à la  théologie  ou  à Thiftoire 
de  l'Eglife,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  8c  que 
M.  Bandini  2 heureufement  déterrés  en  formant  le 
catalogue  des  Peres  Grecs  qui  font  à Florence  , dans 
la  bibliothèque  de  Medicis , appellée  Laurendenne. 
L’auteur  donne  une  notice  détaillée,  ou  plutôt  un 
abrégé  de  chaque  morceau , tant  en  grec  qu'en  latin. 
On  trouve,  entr’autres,  dans  le  premier  une  lettre 
allez  longue  de  l'Empereur  Juflinien  , contre  quelques 
défenfeurs  de  la  foi  catholique  , ainfi  qu'un  poème 
d 'Eudocia  Augufla  , fur  le  martyre  de  faint  Cyprien3 
qu’on  avoit  toujours  cru  perdu , 5cc.  Parmi  les  mor- 
ceaux qui  font  renfermés  dans  le  tome  2 , on  compte 
une  homélie  de  fainr  Jean  Chryfoflome , fur  la  pé- 
nitence des  Nmivites;  de  plus,  trence-fix  épigrammes 
de  faint  Grégoire  de  Nafan^e  , qni  ne  fc  trouvent  pas 
dans  la  collection  qu’on  en  a , & qui  ont  été  traduites 
en  vers  latins  par  Salvini.  Le  troifieme  volume  qui 
fera  fuivi  de  plufieurs  autres,  conrienr  aulli  une 
grande  quantité  de  morceaux  trcs-intcre(rans.^/7/w/« 
typographiques  3 feptembre  17 63,  num.  12  j , page 
*97  & fuiv. 

BAND1NUS  , Théologien  qu:  Cafimir  Oudin  pré- 
tend être  le  même  que  Banchinusou  Bankinus,  An- 
clois.  Religieux  Auguftin  du  quatorzième  ficelé,  a 
laide  quelques  ouvrages.  11  eft  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  : [entende,  théologie*  3 public  pluiieats  fois 
& en  particulier  à Vienne  , en  1519,  in-fol.  par  les 
foins  de  Benoît  Chelidonius.  La  grande  conformité 
de  ccr  ouvrage  avec  le  fameux  livre  du  Maitrc  des 
fenccnces  , à fair  naître  une  queftion  agitée  par  plu- 
fieurs écrivains,  dont  les  uns  ont  prétendu  que  Pierre 
Lombard  n’etoir  que  le  plagiaire  de  BamJinus , 8c 
les  autres  ont  accule  ce  dernier.  Mais  il  eft  plus  rai- 
fonnablc  de  penfer  que  Bandinus  a abrégé  le  Maître 
des  fenccnces. 

BARBARIGO , (Grégoire  le  bienheureux) naquit 
à Venifele  25  de  feptembre  161$.  11  eut  pour  pere 
Jean-François  Barbarigo,  Sénateur,  8c  pour  mere 
Lucrèce  Léonie , d'une  famille  très  noble  5c  tres- 
diftingucc  A peine  fuc-il  forti  de  l’enfance , qu'on  le 
vit  méprifer  tous  les  amufemensrde  fes  égaux  , pour 
fe  recueillir  profondément  en  lui-mcme  , aimer  le 
filcncc  5c  la  lolitude  > prier  fouvenc  fie  long-tems , 
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inertie  pendant  la  nuit , fréquenter  les  eglifes  avec 
une  rare  modeftie  & une  picrc  exemplaire,  5c  ypaf- 
fer  les  heures  entières,  tout  rempli  £c  tout  pénétré 
des  chofes  céleftes.  Après  fa  plnlofophie  que  fon 
illudre  pere  voulut  lui  enfeigner  lui-même , il  ac- 
compagna Louis  Contaren  , AmbalTadeur  de  la  répu- 
blique de  Venifc , au  congrès  de  Munfter  en  \Xeftpha- 
lie  ; 6c  lorfqu’il  fut  de  retour  à Venife,  on  l'agrégea 
au  college  qu'on  appelle  des  Sagct , pour  lui  faire 
faire  l'ellai  «le  ladminidration  publique,  à laquelle 
fes  grandes  qualités  le  rendoient  très -propre.  Mais 
réfolu  de  quitter  le  monde,  il  fe  trouva  long-tenu 
partagé  entre  l’ordre  des  Catmes  dcchatiffes , celui 
des  Camaldules  & celui  des  Somafqucs.  Dans  cette 
incertitude  , il  confulta  Jean-Baprifte  Fabri , Curé  de 
la  paroilfe  de  fainr  Luc  à Vende,  qui  jouifToit  d'une 
grande  réputation  de  doctrine  & de  fainteté  , 5c  qui 
apres  avoir  confulté  Dieu  dans  la  priere  , lui  fit  cette 
réponfe  1 vous  embrajfere % la  vie  eedéfiaflique  dans  le 
monde  ; vous  ire \ à Home  t vous  fereç  Evêque  : voilà 
ce  que  Dieu  à réfolu  de  vous.  U alla  aufli  à Milan  , 
pour  y confultet  fur  le  même  fujet  un  Religieux  cé- 
lèbre , qui  lui  fit  la  même  réponfe  , 5c  enfin  i Rome 
pour  y conlulter  encore  le  Cardinal  Fahio  Chifi  , 
depuis  Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  Vil , qu’il  avoit 
connu  à Munfter  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu’Evcque, 
5c  Nonce  à Cologne,  5c  avec  lequel  il  s croit  étroi- 
tement lié  d’amitié.  Ce  *fagc  5c  (avant  Cardinal  lui 
confeilla  aulli  de  fc  faire  eccléfiadique , après  qu'il 
auroit  étudié  pendant  deux  ans  la  jurifpuider.ee  8c 
l’hidoire  de  l’Eglife.  Le  jeune  homme  obéit , & Ce 
rendit  A Padoue  , où  i!  s appliqua  tout  à la  fois,  & 
avec  autant  de  fucccs  que  d’alïiduirc,  d l'crude  du 
droit,  de  la  théologie  Ce  de  Thiftoire  fa  in  te  , fous  la 
conduite  fur- tout  du  Pere  Jérôme  Erculani , favant 
5c  pieux  Théologien  de  l ordrc  des  FF.  Prêcheurs  , 
qui  avoit  coutume  de  l'appeller  une  ame  très-pure  & 
tris- innocente.  De  retour  à Venife , Grégoire  y reçut 
la  tonfurefic  l'habit  clérical,  des  mains  du  l’atriatche, 
le  j avril  165  j.  Lorfqu'il  eut  reçu  la  pretrife  5c  le 
degré  de  Docteur  en  l'un  & 1 autre  droir , le  Pape 
Alexandre  VII  Cappella  à Rome,  & le  fit  d’abord 
Chanoine  de  Padoue  , Référendaire  de  l'une  8c  l'au- 
tre fignaturc  , 6c  Prélat  domeftique.  La  ville  de  Rome 
ayant  etc  peu  de  tems  apres  affligée  de  l.i  pelle,  le 
fouverain  Pontife  qui  connoilfou  toute  I ctcndue  de 
la  charité  de  Grégoire,  lui  commit  le  foin  des  pcf- 
tifcrcs  qui  croient  au  de-là  du  Tibre;  cominillion 
dangereufe , qu’il  accepta  avec  joie  , & qu'il  remplit 
avec  un  zele  incroyable , parcourant  allidumenc  les 
rues  , vibrant  le*  malades  chez  eux  , s'informant  de 
leur  état,  5c  leur  procurant  tous  les  fccours  fpirituels 
5c  corporels  dont  il  croit  capable  , jufqu 'i  ce  que 
deux  perfonnes  de  fa  maifon  étant  mortes  delapeltc, 
le  Pape  qui  craignoit  pour  fes  jours  , l'obligea  de  re- 
tourner chez  lui , 8c  le  nomma  peu  de  tems  apres 
Evcquc  de  l'Eglife  de  Bergame  , pour  laquelle , mal- 
gré fa  répugnance,  il  fut  (acre  le  29  jfiillct  * t»  5 7.  Il 
prst  pour  modèle  de  fa  conduite  paflorale  , le  grand 
faint  Charles  Borroméc  , Archevêque  de  Milan  , 6c 
l'imita  fi  parfaitement , qu’on  l’appelloit  vulgaire- 
ment un  autre  Charles  Boromée.  Il  en  retraça  la  charité, 
la  douceur  , la  patience  , la  folhcuudc  , la  vigilance, 
le  zele,  la  force  8c  le  courage  dans  les  adverhtés,  les 
jeûnes,  les  veilles,  les  abltinences,  les  travaux,  l’af- 
lîduité  à la  priere  & A la  contemplation.  Comme  lui, 
il  n’avoit  rien  de  précieux,  de  recherché,  de  travaillé 
dans  fes  meubles,  il  ne  porroit  point  de  foie,  8c  fc 
contentoit  d'un  ou  de  deux  mets  gr.  (fiers  i fa  table. 
Sa  maifon  n'étoit  compofée  que  d'un  petit  nombre 
de  perfonnes  c'  oifies&  exemplaires  , qui  fc  ievoienc 
tous  les  jours  te  matin  au  ligne  marque  , 8c  qui  fe 
rendoient  A la  chapelle  du  Prélat , pour  y prier  avec 
lui.  Les  laïcs  y cnccndoicnt  aulli  la  mefle , 5c  ceux 
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qui  croient  Prêtres  la  difoienc  tous  les  jours.  Les  uns 
& 1»  autres  le  renvoient  auili  dans  ta  même  chapelle 
l'aprcs  midi,  pour  y entendre  une  levure  fpirituelle, 
& le  foir  pour  y faire  la  priere  Sc  l’examen  de  conf- 
cience.  Us  mangeoient  tous  dans  un  mime  réfec- 
toire, en  écoutant  la  lecture  qui  fe  faifoit  duiant  le 
repas , gardoient  l'abftinence  le  mercredi , & jeû- 
noient  le  vendredi.  Le  faint  Evêque  obfervoit  fes 
propres  loix  plus  religieufcmeur  que  tous  les  autres  i 
3c  pour  éviter  jusqu'aux  plus  petites  fautes,  il  s'étoit 
nommé  lui -même  deux  cenleurs  de  fa  conduite, 
dont  les  npms  imprimes  ctoicnc  publiquement  expo- 
fés  dans  une  tablette  du  palais  cpifcopal.  Ces  deux 
cenfeurs  avoienc  ordre  de  l'avertir  de  tout  ce  qu'ils 
lui  verroient  faire  qui  lût  tant  foit  peu  rcprchcnüble. 
Apres  avoir  ainfi  réglé  fa  maifen,  il  s'appliqua  tout 
entier  à la  réforme  de  fon  clergé  & de  Ion  peuple  , 
en  prêchant  5c  en  caréchifant  lui-meme,  en  étaolif- 
fanc  des  millions  5;  des  conférences.  Scs  difeours 
, croient  vifs,  pathétiques,  pleins  de  feu , fi  fcmbloient 
fortir  du  fond  de  fon  ctrur  tout  embr.ifc  de  l'amour 
divin.  Il  vilitoir  régulièrement  fon  diocefc  avec 
des  fatigues  immenfes , montai  t fouvent  fur  des  ro- 
chers clcarpés,  au  milieu  des  précipices,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  priver  de  fa  prcfer.ee  les  plus  petits 
hameaux.  Par  tout  on  le  voyoit  prêcher,  exhorter, 
cacéchifcr , adminiftrer  les  facremens,  confiner  les 
affligés,  réconcilier  les  ennemis , foui,  ger  les  pau 
vrcs,  déraciner  les  abus  , arracher  les  feanddes , plan- 
ter les  vertus.  L'un  des  principaux  fruits  de  fes  vilites, 
fut  de  chafll-r  de  fon  diocefc  une  dangereufe  feékc 
d'hcréciques  nommés  Pchgias , d’un  certain  Jaques 
de  fdintt  Pélagie , laie  Milan  ois,  qui,  fous  un  maf- 
que  de  fainrerc , renouvelloit  & répandoic  les  illu- 
iions  & les  abominations  des  Gnoftiques  , des  Bc- 
guards  Si  des  Beguir.es.  Tandis  que  l'infatigable  Paf- 
teur  n'étoit  occupé  que  du  foin  de  fon  troupeau  , le 
Pape  Alexandre  VU  le  créa  Cardinal  le  j avril  1660, 
& cette  nouvelle  dignité  fut  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  pratiquer  des  vertus  plus  fublimcs  Sc  avec 
plus  de  ferveur  qu’il  n’avoir  fait  alors.  Il  ne  fut  pas 
îirôc  de  retour  du  voyage  qu'il  avoir  cté  obligé  de 
faire  à Rome  , pour  y recevoir  le  chapeau  des  mains 
du  Pape  , qu’il  reprit  (es  vifircs  Sc  les  termina  par  un 
fynode,  le  premier  feptcmbie  1660.  11  y fit  un  dif- 
cours  plein  de  force  5c  d'érudition , qui  a été  impri- 
mé. Le  Pape  jugeant  qu'il  feroit  plus  utile  à i Lglife, 
s'd  avoir  a cultiver  une  plus  grande  portion  du  champ 
du  Seigneur , le  transféra  du  fiege  de  Bcrgame  à 
celui  de  Padouc  , en  l'an  1 66  j.  Ce  qu'il  avoit  lait 
dans  ce  premier  d ocefe  pour  la  gloire  de  Dieu  5c  le 
falur  du  peuple,  il  le  fit,  5:  plus  encore,  dans  le  fé- 
cond juiqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Meme  affiduité  à la 
prière,  même  efprit  de  pénitence,  même  charité, 
même  zele , même  vigilance , même  attention  fur 
tout  fon  valle  diocefc  , dont  il  vifitoit  quelque  partie 
chaque  année.  11  augmenta  les  bâcimcns  Si  les  reve- 
nus du  féminairc  de  Padoue , & le  régla  fur  le  pied 
de  ceux  que  faint  Charles  Borromée  avoir  fait  conf- 
trnire.  Il  eut  grand  foin  d'y  établir  des  Supérieurs  Sc 
des  Profefleuts  également  pieux  5c  favans  , & de  n’y 
admettre  que  des  fujets  bien  appelles  , pour  lefqucls 
il  compofa  lui  même  un  plan  5c  une  méthode  d’é- 
tude. il  fonda  auili  des  écoles  pour  toutes  fortes  de 
fcienccs  Sc  de  langues,  où  d'habiles  ProfefTeurs  qu’il 
avoit  cherchés  par  tour , Sc  auxquels  il  donnoit  de 
gros  appointetnens  , enfeignoient  les  langues  larme, 
grecque , hébraïque  , fyriaque,  chaldaïque,  arabe, 
perfane , ainfi  que  les  belles  lettres  , les  mathéma- 
t.qu.’s  , la  philofophie  , l'un  & l'autre  droit,  l’hifloire 
ecc  lé  lia!  :;que  Sc  la  théologie  de  faint  Thomas,  que 
les  Profcfl  rcurs  de  cette  fcicnce  expliquoicnr  par  fon 
ordre  à leurs  écoliers,  non  en  diékant  des  cahier?; 
mais  en  fe  fervaut  de  la  fournie  imprimée  du  faine 
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Doéleur.  Il  donna  à fon  féminairc  de  Padoue  une 
ample  bibliothèque  com  police  de. tourcs  fortes  de 
livres  utiles  , 5c  une  belle  imprimerie  , tour  nie  des 
meilleurs  caraftet es  en  tour  genre.  C’eft  de  cette  im- 
primerie qu’eft  forti  le  texte  de  l'Alcoran , en  carac- 
tères arabes,  qui  a etc  traduit  en  latin  avec  des  notes 
à chaque  chapitre  , Sc  public  en  deux  volumes  in-fol. 
par  Louis  Maracci.  Cet  ouvrage  cft  tort  propre  pour 
réfuter  le  mahomctifnic  , 5c  pour  procurer  tatou ver- 
fion  des  Turcs. 

Il  fcron  difficile  d’exprimer  lis  peines  que  fe  don- 
noit le  faint  Cardinal,  pour  animer  les  Profefleurs 
5c  les  écoliers.  Il  alloir  fouvent  au  féminairc,  lorf- 
qu  il  y étoit  le  moins  attendu  , pour  afliftet  aux  le- 
çons , aux  difputcs  , aux  conférences-  11  faifoit  publi- 
quement I éloge  de  ceux  qui  fe  diflmguoicnt  pat  leur 
habileté  5c  leur  diligence , repr&noit  les  pardieux  , 
excitoit  les  lâches  5c  les  indolci-s.  Deux  fois  chaque 
année  il  les  faifo  r tous  examiner  en  fa  piéfcnce  . Sc 
ne  dcdaignoit  pas  de  faire  de  tems  à autre  1 office 
de  ProfcUcur.  11  donnoit  une  attention  particulière  â 
ceux  qui  apres  leur  cours  de  theolo  ie  , s'éxcrçoicnr 
à cotnpoler  ou  â prononcer  des  fermons  , peifuadé 
que  du  minilfere  de  ta  fainre  parole  bien  annoncée» 
ucpcnd  en  partie  le  blat  des  peuple?  Il  avoit  defî- 
gne  dans  le  féminairc  un  lieu  qu'il  appçlloit  A f ce  tique t 
où  les  féniinai  iftts  faifoient  deux  fois  , 5c  les  autres 
Prêtres  du  dioeele  une  fois  l'année  , les  exercices 
fpintuels.  Cell  de  là  que  le  féminaire  de  Padoue 
pâlie  encore  aujourd  hui  pour  une  école  de  fcience 
5c  de  piété,  qui  fournit  à plufieuts  eglifes  d'Italie 
d'excellents  fujets  en  tout  genre.  Le  Séminaire  ainfi 
cubh  & réglé,  notre  zélé  Cardinal  fonda  deux  col- 
leges pour  lanoblefie  , l’un  à Padoue  , l'autre  à fainte 
Mûrie  de  Trtjlo , où  on  éleve  U jeune  noblefle  dans 
la  religion , les  lettres  5c  les  beaux  arts.  Quand  il 
s’agilloit  d'admcttie  aux  faints  ordres  ceux  qui  s'y 
prcientoicnt , la  maxime  du  fage  5c  judicieux  Pontife 
ctoit  de  refufer,  quoiqu'i  regret,  tous  ceux  qu'il  ne 
jugeoit  pas  propres  à ce  fublimc  état , difant  avec  rat- 
ion qu'il  valoit  mieux  avoir  peu  de  Minières  , mais 
bons  5c  propics  pour  leurs  fondions,  que  d'en  avoir 
un  plus  grand  nombre  d'ineptes  5c  de  mal  difeiplinés. 

11  inffitua  plufieurs  congrégations  de  Clercs  5c  de 
Prêtres  qui  lui  étoient  plus  particulièrement  dévoués, 
afin  d 'être  toujoursen  état  de  fournir  foie  des  Modé- 
rateurs Sc  des  Profefleurs  aux  colleges,  foit  des  Pré- 
dicateurs Si  des  Contellcurs  aux  peuples,  foit  enfin 
des  Vicaires  aux  Curés  pendant  leur  vie , ou  des  fuc- 
ceffctirs  apres  leur  mort.  Telle  étoit  la  congrégation 
qu'il  fonda  feus  le  nom  à'Oblats  , dans  fon  féminaire 
de  Padouc  , â l'imitation  de  celle  q e faint  Charles 
liurromcc  avoit  fondée  à Milan.  Ceux  d’entre  les 
Clercs  qui  s'y  faifoient  recevoir , Sc  qui  n’avoienc 
point  ou  qui  n’avoient  que  peu  de  bien  , il  les  nour- 
nlloit  5c  les  ordonnoit  cnfuite  fous  le  titre  de  Manfc 
Grégorienne.  Mais  dans  tous  ces  pieux  étabüllcmens, 
fon  bur  éroit  de  former  des  Miniflres  , qui , en  fe 
fanûifiant  eux-mêmes , pulTent  encore  travailler  avec 
fucccs  à la  fandihcation  de  fon  peuple.  Dieu  répan- 
dit les  plus  abondantes  bcncdiâions  fur  fes  Travaux  , 
puiiqu'il  eue  la  douce  confolation  de  voir  fleurir  la 
piété  dans  toute  l'étendue  de  fon  diocefe.  L’un  des 
moyens  qu'il  employa  utilement  à cet  effet , fut  l é- 
wblilfement  des  écoles  chrétiennes;  & l'on  remarque 
qu’au  lieu  de  vingt  quatre  feulement  qu'il  trouva  en 
commençant  fon  epikopat,  il  y en  avoir  déjà  qua- 
rante-deux i Padoue  dés  l’an  1689,  5c  trois  cent 
quatorze  dans  le  refte  du  diocefe-  11  n'oublia  pas  les 
Rcligicufes  , cetre  illuftrc  portion  du  troupeau  de 
Jefos-Chrift , 5c  fit  tant  par  les  foins,  fi  patience , 
5c  fi  charité,  qu'il  réuflit  à rétablir  la  difciplme  régu- 
lière dans  tous  les  couvens  où  elle  s'étoit  relâchée. 
Lotfqu’il  fut  obligé  de  fe  trouver  aux  conclaves  pour 
l'clcdion 
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l’éle&ion  jl’un  Pape , ce  qui  lui  arriva  quatre  fois 
depuis  la  mort  d'Alexandre  VU  , il  ne  le  propofo 
jamais  d'autre  but  que  de  choifir  celui  qu’il  croyoit 
le  plus  digne  de  1a  tiare,  & détourna  toujours  les 
Cardinaux  qui  vouloient  penfer  à lui  pour  l'élever 
fur  le  trône  pontifical.  Tel  étoit  fon  détachement  des 
grandeurs  humaines.  Sa  foi  étoit  fi  vive  ôc  G ardente, 
qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  de  pouvoir  la 
iceller  de  tout  (on  fong.  11  diloit  tous  les  jours  la 
mellè  avec  une  ferveur  3c  une  dévotion  qui  le  tenoient 
comme  abforbé  'ou  ravi  hors  de  lui-même.  Dévoué 
au  culte  de  la  fainte  Vierge  des  fa  plus  tendre  en- 
fonce, il  rcciroit  aulfi  tous  les  jours  fon  refaire.  Il 
«voit  une  relie  confiance  en  Dieu  , que  rien  n croit 
capable  de  l'abattre  ou  de  le  troubler  ; 6c  l’amour 
qu'il  lui  portoit,  égalait  fa  confiance  : convaincu  des 
les  plus  tendres  années , qu'il  n'avoic  cté  créé  que 
pour  aimer  Dieu  , on  peut  dite  que  fa  vie  toute  en- 
tière ne  fut  en  quelque  faite  qu’un  continuel  exer- 
cice de  charité,  cette  vertu  la  plus  noble  comme  la 
plus  excellente  de  tontes  les  autres  verrus , ôc  qui  en 
fait-tout  le  prix.  Scs  penfées,  fes  paroles  , fesdefirs, 
fes  vaux  , les  actions  ne  refpiroienc  que  l'amour  de 
Dieu  , le  plus  pur.  Toute  fa  joie  étoit  de  le  voir  aimé 
5c  honore,  toute  fa  douleur  de  le  voir  offenfc  8c 
deshonoré;  & il  eut  volontiers  donné  mille  vies, 
pour  lui  procurer  le  moindre  degré  de  gloire,  ou 
pour  empêcher  la  plus  légère  offenfe.  Si  quelquefois 
il  rencontroit  de  ces  hardis  pécheurs  qui  ne  craignent 
pas  d'outrager  la  majefte  divine  , fon  zele  s'allumoit 
aufii-tôr;  il  les  reprenoit  avec  force  , & mettoirtour 
en  oeuvre  pour  réparer  leurs  outrages.  De  ce  fond 
d'amour  qu’il  avoir  pour  Dieu  , naiiloit  en  lui  "Une 
fouinifiion  parfaite  à toutes  fes  volontés,  une  conf- 
ronte égalité  d'cfprit , une  paix  5c  une  tranquillité 
de  errur  abfulument  inaltérables,  une  haute  contem- 
plation, 8c  une  priere  allidue.  Tous  les  jours  avant 
le  lever  du  foleu , il  palToit  trais  ou  quatre  heures 
à genoux  aux  pieds  de  fon  crucifix , fe  rendoit  en  fuite 
dans  fo  chapelle  pour  y foire  encore  une  heure  d'o- 
raifon  mentale  avec  fes  domeftiques , & rentroitdans 
fa  chambre  pour  y dire  fon  office.  II  mettoit  aufii  un 
rems  fort  long  à fo  préparation  au  foint  focrifice  de 
la  meffe  & a fon  adion  de  grâce  , 6c  cmployoit 
quelquefois  les  nuits  entières  à prier  tantôt  à genoux, 
tantôt  debout,  tantôt  protlcrné  fur  le  front.  Enfin 
l'on  peut  dire  que  fo  prière  croit  continuelle,  puif- 
qu’il  ne  petdoit  point  la  préfence  de  Dieu , 8c  qu’il 
s'cluvoit  à tout  moment  à lui  par  des  oraifuns  jacu- 
latoires; ce  qui  ne  l'cmpcchoit  pas  de  vaquer  i tous 
fes  devoirs,  & de  donner  un  libre  accès  à tous  ceux 
qui  aveiem  bofoiti  de  lui.  11  avoit  coutume  d’appel- 
ler  l’épiicopar  l'.ÿiré.  Ms  omet  y &'il  était  fi  zélé 
pour  Le  foin:  de  fon  troupeau  , qu'il  rapportoit  i cet 
objet  toutes  fes  peu  fées , tous  fes  foins , cousfos  pro- 
jets , & que  pour  ronnoîtte  jttfqu'aux  moindres  de 
(es  oublies  , il  obligea  tous  tes  Curés  de  fon  dioccfe 
de  lui  donner  par  écrit  les  noms  de  tous  leurs  paroif- 
fiîns , afin  de  les  avoir  toujours  devant  les  yeux  , 5c 
de  travailler  plus  efficacement  à leur  folut , en  mefu- 
ranr  la  conduite  à leur  égard  , fut  la  connoilfonce  de 
leurs  nucursflede  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaifes. 
11  reprenoit  les  uns,  il  prioit  Sc  conjuroit  les  autres, 
mais  toujours  avec  une  douceur  & une  charité  de  Paf- 
teur  5c  de  pere.  Sa  follkitude  éclatoit  fur-tout  envers 
les  malades  qu'il  allait  viiiter  uns  être  appelle , foie 
durant  le  joue  , Toit  pendant  la  nuit,  loir  dans  les 
hôpitaux  , foit  dans  les  plus  chétives  cabanes.  On 
vint  one  nuit  lui  dire  qu'il  y avoit  près  du  palais 
rpifcopal , un  homme  percé  d’un  coup  de  fufil  5c  prêt 
à mourir.  Il  vole  aufii-tôt  vers  le  moribond  , uns 
fi .un beau,  fans  doraeftique  , le  confefic,  l'exhorte, 
5c  reçoit  fes  derniers  foapks.  Cctoit  encore  par  une 
Umc  de  ce  même  zele  pour  le  folut  des  âmes , qu’il 
Tome  Fî. 
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prit  un  foin  particulier  de  pourvoir  d la  fubfiftancé 
des  jeunes  filles  orphelines  ôc  des  femmes  débau- 
chées, pour  les  retirer  de  leurs  defordres.  Quant  à U 
charité  envers  les  pauvres,  on  peut  atfiirer  que  te 
bienheureux  Grégoire  eut  peu  d’égaux  , 5c  peut-être 
perfonne  qui  le  lurpsfiat  dans  la  pratique  de  cette 
vertu.  Cctoit  le  pere  commun  de  tous  les  miférables, 
& l’on  eût  dit  qu’il  les  aimoit  plus  qu'il  ne  s’aimoit 
lui-même.  Il  cenoit  une  liîke  cxndtcr  de  tomes  les  pau- 
vres familles  que  la  pudeur  cmpêchoir  de  mendier  , 
pour  leur  faite  donner  en  fecrct  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin , 6c  fon  économe  étoit  obligé  par 
fes  ordres  de  ne  refufer  perfonne  de  ceux  qui  lui 
demanderoient  l'aumône,  il  avoit  aufii  ordonné  aux 
Curés  de  lui  faire  connoirre  les  pauvres  de  leurs  pa- 
roifiès  , 6:  de  lui  demander  fouvent  5f  en  toute  liberté 
les  (ècours  qu’ils  jugeroient  convenables.  L’un  d eux 
voulant  s'exeufer  un  jour  fur  fon  importunité  , le 
foint  Cardinal  l'embraflà  tendrement  ÔC  lui  dit  : ne 
(raigneç  pas  , mort  fils  j de  m'être  ù charge.  Quiconque 
ms  prie  pour  les  pauvres  , efi  toujours  fur  de  me  plaire t 
loin  de  m'être  importun.  Vene\  fouvent  me  demander . 
Lorfque  je  n'aurai  plus  rien  , je  donnerai  volontiers  cet 
anneau  éptfcopal  que  vous  voye ç.  T ornes  les  fois  qu’il 
alloit  en  ville,  on  le  voyoic  entouré  d'une  troupe  de 
mendians , auxquels  il  donnoir  lui-même  , ou  faifoit 
donner  abondamment  par  fes  domeftiques;  8c  comme 
il  ne  pouvoir  toujours  empêcher  les  acclamations  de 
ces  indigent  , on  l’entcndit«s’ccrier  quelquefois  i 
voilà  un  bel  éloge  pour  un  Evêque  , de  dire  que  ce  n'ejl 
point  un  voleur  ! Les  pauvres  ne  vivent  pas  de  mon 
bien  ; c’efi  moi  qui  vit  du  leur.  Les  portes  de  fon 
palais  éloient  ouvertes  i tous  les  étrangers,  8c  il  y 
avoir  un  appartement  deiliné  en  particulier  pour  tous 
les  Piètres  , Curés  ou  non  du  dioccfe  , qui  venoient 
à la  ville.  Il  leur  étoit  défendu  d'aller  à l auberge,  5C 
le  foint  Cardinal  leur  faifoit  f honneut  de  (es  admet- 
tre à fo  table.  11  rccevoit  aufii  les  pèlerins  avec  beau- 
coup d'humanité , 6c  ne  imnquoit  jamais  de  leur 
donner  quelqu’argent  lorfqu "ils  s’en  rorournoient.  On 
auroit  de  la  peine  à compter  les  familles  qu’il  nour- 
rit , les  monaftercs  6c  les  autres  lieox  pieux  qu’il  pen* 
donna , les  vierges  qu'il  dota  , les  jeunes  gens  qu’il 
entretint  dans  les  fétninaires,  les  malades  8c  les  pri- 
fonniers,  auxquels  il  fit  donner  de  puifiàns  fecours.  U 
auroit  voulu  pouvoir  répandre  eii  un  feul  jour  rous 
fes  revenus , fi  i’occafion  s’en  (Tu  prefentée.  D’ungrand 
nombre  d’exemples  de  cette  charitable  difpotttion, 
nous  n’en  cirerons  que  quelques-uns.  l*ne  dame  de 
qualité  vint  un  jour  fe  jerrer  à fes  pieds  , «n  lui  difant 
les  larmes  aux  yeux,  qu  elle  croit  la  plus  malheurcuf» 
de  toutes  les  femmes,  ayant  perdu  récemment  fon 
époux  , ÔC  fe  Voyant  parfurcroït  d’infortune,  expofée 
aux  follicitations  d’un  barbare  5c  infâme  créancier  , 
qui  ne  lui  laifloit  que  la  cru.’ Ile  Alternative  , ou  de 
lui  payer  fa  dette,  ou  de  la  racheter  par  la  perte  de 
fon  honneur.  Comment  s’appelle  votre  créancier, 
5c  quelle  fomme  lui  devez-vous  , demande  i cette 
femme  éplorée  le  tendre  Pafteur?  Il  apprend  que  la 
fomme  dont  elle  eft  redevable,  monte  à quatre  mille 
écus  d’argent,  Ôc  la  lui  foit  compter  au  lli- tôt  par  l’In- 
tendant de  fo  maifon.  On  ! avertit  un  autre  jour  que 
deux  pauvres  filles  étoient  en  danger  de  perdre  leur 
vertu  avec  leur  réputation  ; 6c  comme  il  n'avoic  plus 
d’argent  parce  qu’il  l'avoic  tout  donné , il  fit  vendre 
fur  ïe  champ  fon  carofie  ÔC’fes  chevaux  , 6c  tirer  jus- 
qu'aux draps  de  fon  lit , pour  lej  doter  5c  leut  pro- 
curer un  mariage  honncic.  Plus  d’une  fois  il  enleva 
les  ta  pi  fier  i es  de  fon  palais  pour  en  revêtir  les  pau- 
vres, difant  que  c croient  eux  qui  avoient  (roid , ÔC 
non  pas  les  murailles.  Mais  peu  content  de  dépouil- 
ler (es  apparremens  , il  fe  dcpouilloit  encore  lui- 
même  pour  couvrir  les  néccfiïteux  , donnant  i l’un 
fon  manteau,  i l’Aicrc  fes  vèremens  de  deflôus,  i 
N n 
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on  troifieme  fdn  lit.  Il  n’y  avoit  que  fe*  proches,  qüoi- 
qu  il  les  aimât  tendrement,  qui  fulTent  exceptés  de 
tes  libéralités.  Loin  de  leur  faire  le  plus  périt  prêtent, 
ou  la  moindre  retnife  des  pendons  qu'ils  lui  dévoient, 
il  les  engagea  à lui  donner  au  moins  cinquante  mille 
écus  pour  fournir  4 fes  aumônes.  Je  vous  laifferai 
beaucoup  à ma  mort , leur  difoic-il  quelquefois  agréa- 
blement , par  la  raifort  même  que  je  ne  vous  laifferai 
rien  du  tout  : car  des  biens  d’Eglife  qu'on  laijfe  à fes 
parent  y non -feulement  fe  diffipent  bien  vite ; mais 
encore  , tels  qu'une  flamme  dévorante  t ils  confirment  & 
redui fient  en  fumée  les  biens  les  mieux  acquis.  11  portoit 
la  delicateffe  fur  ce  point , jufqu'i  ne  vouloir  pas  ad- 
mettre à fa  table  fes  propres  neveux  , qu'il  faifoit 
élever  à leurs  frais  dans  Ton  feminaire  de  Padouc. 
Pour  fes  domeftiques  , il  les  traitoic  comme  s'ils 
euiTent  été  fes  en  fans  ou  fes  égaux  ; il  leur  parloir 
avec  bonté , les  fupportoit  avec  douceur , & leur 
commandoit  moins  qu'il  ne  les  ptioit , quand  il  avoit 
befoin  de  leurs  fer  vices.  S'ils  tomboienr  malades , il 
les  gardon  dans  fa  maifon  , fans  jamais  fouffrir  qu’on 
les  envoyât  aux  hôpitaux  , & leur  foomilToit  abon- 
damment tout  ce  qu'il  falloir  pour  leur  gucrifon.  11 
les  vifitoic  fouvent , & s’affcyanc  auprès  de  leur  lit  , 
il  les  confoloit  par  des  paroles  pleines  de  fuavité , les 
animoit  à fouffrir  patiemment  pat  les  exemples  de 
JcAis-Chrift  6c  des  Saints  } 5c  lorfqu’ils  venoient  â 
mourir , il  ordonnoit  leurs  funérailles  , faifoit  .prier 

fiourcux,  & fc  chargeoii  du  foin  de  leur  famille, 
orfqu'ils  en  avoient.  Mais  ce  qui  doit  patoître  plus 
héroïque,  parce  qu'il  eft  plus  difficile  â pratiquer  , 
c’eft  qu'il  aimoit  fingulierement  fes  ennemis , 6c  qu'il 
les  combloit  de  bienfaits , lors  même  qu'ils  attenroicnt 
à fon  honneur  ou  à fa  vie , de  la  maniéré  la  plus 
cruelle.  L’expérience  de  tous  les  rems  n’apprend  que 
trop  que  tous  les  zélés  Minières  de  l'Eglife  qui  ont 
voulu  reformer  le  clergé  6c  le  peuple , fe  font  vus 
expofés  à mille  fortes  de  chagrins,  d'avanies, de mé- 
dilanccs,  de  calomnies  ,de  traitemens injurieux.  C’eft 
ce  qui  arriva  au  faint  Pafteur,  lorfqu'il  entreprit  la 
réforme  des  dioeefes  de  Bergame  & de  Padoue. 
Ayant  voulu  vifiter  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
cette  derniere  ville  , les  Chanoines  s'y  oppoferent 
vigoureufemenr,  6c  le  citèrent  devant  le  Magiftrat, 
qui  lui  fit  porter  par  un  Huiflier  U défenfe  «fentre- 
prendre  cette  vilitc , un  jour  qu'il  venoit  d’officier 
pomificalcment  à là  cathédrale.  Mais  le  Sénat  de 
Vcnife  ayant  pris  connoiffance  de  cetre  affaire  , 6c 
prononcé  des  peines  contre  les  coupables,  le  chari- 
table Cardipal  obtint  leur  grâce  â force  de  prières. 
Il  fit  plus  encore  : un  Chanoine  de  Padoue  nommé 
Pauluci  j que  te  Cardinal  avoir  fait  Vicaire  de  fa  cour 
cpifcopale,  devint  le  chef  de  fes  contradicteurs.  La 
république  de  Venife  ne  laiffa  pas  de  le  mettre  au 
nombre  des  candidats  quelle  avoit  coutume  de  pré- 
fentet  au  Pape , afin  qu’il  en  choifît  un  d’entr’eux  , 
pour  l’agréger  au  college  des  Auditeurs  de  Rote. 
Clément  X , qui  occupoit  alors  le  trône  pontifical , 
ne  voulut  point  fe  décider  avant  d’avoir  confulré  l'E- 
vêque de  Padoue.  Chofe  admirable!  Le  faint  Prélat 
récrivit  au  fouverain  Pontife,  qu’il  devoit  donner  la 
préférence  à Pauluci , ce  qui  fut  exécuté  au  grand 
ctonnement  de  tout  le  monde , 6c  en  particulier  du 
Cardinal  Chili , qui  fachant  tout  ce  qui  s’étoir  paffé,. 
donna  les  plus  grands  éloges  à cette  belle  maniéré  de 
fe  venger,  & dit  hautement  que  le  moyen  fur  de 
mériter  les  faveurs  de  Grégoire  , c’étoit  de  l’offenfer. 
Voici  un  autre  trait  dans  Te  meme  genre , mais  plus 
héroïque  6c  plus  admirable  encore.  Un  Seigneur  trai- 
toit  fit  femme  d'une  façon  fi  inhumaine  , qu'ayant 
tout  i craindre  de  ce  barbare  , elle  alla  trouver  le 
Cardinal  pour  prendre  fon  avis  , 6c  implorer  fon 
fecours;  le  faint  Pafteur  la  mit  aufii-tôt  en  lieu  de 
fiûrctc  j ce  qui  irrita  fi  fort  le  mari  contre  lui , qu'il 
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réfolut  de  ie  perdre , 6c  lai  tira  un  coup  de  piftolet, 
comme  il  alloit  dans  fil  chaife  , d’Eftc  à Triefte.  Le 
coup  manqua  par  une  attention  particulière  de  la  Pro- 
vidence fur  le  faint  Cardinal , qui  n'en  perdit  rien 
de  fa  tranquillité  ordinaire  , 6c  qui  empêcna  fes  com- 
pagnons de  voyage  , non-feulement  de  pourfuivre  le 
coupable,  mais  meme  de  divulguer  fon  attentat.  Un 
autre  gentilhomme  étant  venu  demander  une  grâce 
importante  au  Prélat  qui  crut  devoir  la  lui  relufer  , 
»'<rvqr  - vous  pas  accordé  la  même  chofe  à un  tel  f lui 
dit  le  gentilhomme.  Oui  , répond  le  Prélat,  mais 
vous  fave\  que  je  le  devois  t puifque  c’ étoit  mon  ennemi 
capital  dont  il  falloit  me  venger.  Eh  bien  , répond  le 
gentilhomme , j’ai  autant  de  droit  que  lui  fur  vos 
faveurs  3 car  s'il  vous  en  fouvient  t je  vous  ai  aujfi 
offenfe.  11  n'en  fallut  pas  davantage.  Le  fuppliant , à 
titre  d'ennemi , obrint  fur  le  champ  ce  qu'il  deman- 
doic.  Ce  n’eft  pas  que  Grégoire  tût  naturellement 
ftupidcou  infenfible,  car  il  ctoit,  de  meme  que  faint 
François  de  Sales,  d’un.températnmenc  bilieux  6C 
ardent  ; mais  il  s'eroie  accoutumé  dès  fa  jeuneffe  h 
fc  vaincre  au  point  qu'il  paroiffoit  froid  & flegma- 
tique , ne  fe  fachant  6c  ne  fc  troublant  de  rien  , fup- 
porranr  tout  patiemment  6c  avec  une  douceur  char- 
mante , diflimutanr , exeufam  meme  les  importuni- 
tés des  étrangers  & les  manqnemens  de  fes  domef- 
tiques. L’un  deux  lui  apporta  un  jour  une  fomen- 
tation de  marcs  de  vin  toute  bouillante  pour  y trem- 
per fes  mains  dont  les  nerfs  s’eroient  durcis  par  la 
violence  du  froid  ; le  patient  Prélat  fe  contenta  de 
retirer  fes  mains  prefque  tout  écorchées , 6c  malgré 
la  douleur  qu’il  reffentit  â ce  moment,  il  ne  dit  pas 
un  mot  à cet  imprudent  ferviteur.  Il  témoigna  tou- 
jours la  meme  patience  à Apporter  les  outrages  fou- 
vent  publics  qu’on  ofoit  lui  faire,  auflî-bien  que  les 
j fatyres  6c  les  libelles  diftâmatoires  qu'on  publioir  con- 
tre lui  , 6c  dans  lefquels  on  s'efforçoit  de  le  faire  paf- 
| fer  pour  un  étourdi , un  entêté  , un  illudé , lui  qui 
| joignoit  à un  eiprit  jufte  6c  à un  difeernement  exquis, 
la  prudence  la  plus  rare  & la  tranquillité  la  plus 
' parfaite , & qui  mefuroit  toures  fes  démarches  fur  les 
1 principes  de  la  religion  les  plus  exaéts.  Voici  quel- 
j ques  exemples  de  la  conduite  qu’il  s'étoit  prcfcrices 
' dans  les  affaires , 6c  qu'on  a trouvés  dam  fes  papiers. 

i°.  11  avoit  pour  maxime  de  ne  rien  entreprendre 
qu' après  avoir  coafialté  & prié  le  Seigneur. 

x°.  De  fe  défier  toujours  de  lui-même  , & de  ne  rien 
commencer  fans  le  confeil  des  hommes  fages  & pru- 
dens. 

j°.  D’être  le  modèle  de  fon  troupeau  t enforte  que 
chacune  de  fes  ouailles  pût  fe  former  fur  lui. 

4°.  De  n'abandonner  jamais  une  bonne  ouvre  com- 
mencée y à cauft  des  difficultés  qui  pourraient  furvenir 
pour  la  traverfer , mais  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
la  conduire  à une  heureufe  fin. 

5°.  D'avancer  toujours  quoique  lentement  dans  les 
affaires  qu'il  aurait  entreprifes  , de  donner  quelque  chofe 
au  temsj  & de  chercher  les  occafions  propres  à les  faire 
réuffir. 

La  prudence  6c  la  douceur  dont  le  bienheureux 
Grégoire  étoit  doué , ne  prenoient  rien  fur  fon  zele 
à faire  rendre  une  exaéte  jufiiee  à tous  ceux  à qui  elle 
étoit  due  ; 6c  ce  zele  de  la  juftice  étoit  foutenu 
dans  fa  perfonne , par  cette  conftance  6c  cette  vigueur 

3ui  conviennent  A bien  â un  Evêque,  quand  il  s'agit 
e faire  rendre  â Dieu  le  culte  qu’on  lui  doit , de 
défendre  les  droits  6c  les  loix  de  l’Eglife  , de  main- 
tenir fa  difciplinc , de  réprimer  la  licence  , de  cor- 
riger les  abus  , de  contenir  le  clergé  6c  le  peuple  dans 
fon  devoir.  Sa  mortification  6c  fon  humilité  égalaient 
toures  fes  autres  vertus.  Extrêmement  réfervé  fur  le 
boire  6c  fur  le  manger , il  ne  prenoic  vers  le  midi  que 

3uclques  grains  de  raifin  fcc  avec  un  petit  morceau 
epain , 6c  le  foir  un  peu  de  légumes  eu  d'herbes  ^ 
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ou  de  poifTon  du  plus  commun,  rarement  de  la 
viande.  Quand  il  étoit  en  voyage,  il  fe  contcntoic 
d’un  œuf  pour  fon  fouper,  Se  d'une  pomme  avec  un 
peu  de  pain  le  celle  du  jour.  Souvent  il  mcioir  de  la 
cendre  i fes  alimens.  1)  j'abllenoit  de  poillon  pendant 
l'avent  3c  le  carcme , 3c  ne  nungeoit  que  du  pain  fec 
les  veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge  3c  des  autres 
Saints.  11  dormott  très  peu , 3c  quelquefois  fans  fe 
coucher  , fe  contentant  de  s'appuyer  lut  un  banc  ,ou 
de  repofer  fa  tête  fur  fes  genoux.  Scs  mains  fe  ré- 
trécirent à force  d’endurer  le  froid , & il  ne  monrra 
pas  moins  de  confiance  i fupporter  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’crc.  Il  fe  refufoit,  hors  des  renas,  juf- 
qu’i  un  verre  d’eau  pour  s'humeâ^er  un  peu  la  bouche 
déllcchée  , 3c  ne  craignoit  pas  de  fe  mettre  en  chemin 
durant*  l’ardeur  du  fok-il , lorfqu’il  étoit  dans  le  cours 
des  vilîtes  de  fon  diocefe.  L’ufage  de  la  difeipline  , 
du  cilice,  des  chaînes  de  fer  lui  étoic  ordinaire,  8c 
loin  de  fe  permettre  le  moindre  plaifir  ou  le  plus 
petit  amufement  , il  portoic  l'efprit  de  pénitence  juf- 
qu'i  s'interdire  les  cantiques  ipirituels  > quoiqu’il 
aimât  naturellement  la  mufique  , qu'il  avoit  apprife 
dans  la  jeun  elle.  Tout  fon  delir  étoit  de  fe  voir  mc- 
prifé , & on  ne  le  voyoir  jamais  plus  joyeux  que 
quand  il’lui  arrivoic  des  humiliations.  C’e  fl  ce  qui 
lui  faifoit  fi  fort  appréhender  les  titres  d’honneur,  les 
charges  3c  les  dignités  , qu’il  les  évita  toujours  autant 
qu'il  fut  en  fon  pouvoir , & qu'il  n’accepta  jamais  ' 
qu‘â  regret  & en  tremblant.  Que  ne  iic-il  pas  pour 
s oppoler  aux  Cardiiuux  qui  voulurent  dans  quelques 
conclaves  le  placer  fur  le  premier  trône  de  l'Eglife, 
3c  avec  quels  tranfports  de  joie  ne  courut-il  point 
remercier  Dieu,  lorfqu'il  fe  vit  délivre  de  ce  danger? 
Il  lui  parut  dans  ce  moment  qu’il  étoit  heureufement 
arrivé  au  port , après  avoir  été  battu  d’une  furieufe 
tempête.  loue  le  inonde  l’honoroic 6c  le  prcconifoit 
comme  un  Saint , tandis  qu’il  fc  regardoit  comme  le 
plus  grand  des  pécheurs,  & qu’il  attribuoit  i fa  négli- 
gence 3c  à fes  fautes , tous  les  defordres  de  fon  dio- 
cefe. 11  aimoit  de  préférence  les  perfonnes  qui  laver- 
tUlbient  de  fes  moindres  defauts,  3c  fc  défioit  de  celles 
qui  approuvoient  toutes  fes  allions.  Très-fouvent  il 
prioit  ceux  auxquels  il  avoit  occalîon  de  parler  ou  d'é- 
crire, de  demander  à Dieu  fa  convcrfion  3c  la  grâce 
de  bien  mourir  ; & cela  du  fond  de  l'efprit  Ce  du 
cœur.  Il  ne  fouffroit  pas  qu'on  mît  fon  nom  fur  les 
édifices  qu'il  faifoit  condmire  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence , 3c  ufoit  de  mille  fortes  d'adrefles  pour 
éviter  les  louanges.  U fe  phifoit  fur-tout  dans  la 
compagnie  des  pauvres  , &:  trouvoic  un  plaifir  déli- 
cieux à catéchifct  les  payfans,  à vifirer  les  malades 
les  plus  abjeéb  , & i les  difpofer  à bien  mourir,  fans 
les  quitter  qu’après  avoir  recueilli  leurs  derniers  fou- 
pirs.  Tant  de  vertus  furent  rccompenfccs  des  cette 
vie  par  la  grâce  des  dons  furnaturels,  que  Dieu  ac- 
corde allez  fouvenr  aux  perfonnes  éminentes  en  fain- 
teté,  3c  dont  il  voulut  honorer  notre  bienheureux 
Grégoire.  Faifant  l'a  vifue  â Triefte,  il  fut  appelle  à 
une  ville  voifine  pour  donner  fa  béncdi&ion  épifeo- 
pale  i Helene  Mtmolt , tante  de  l’un  des  Prctres  qui 
i’accompagnoienr , nommé  Jofeph.  Le  faint  Prclar 
foutint  que  cette  femme,  que  tous  les  afti  flans  croyaient 
i l'agonie,  ne  mourroic  pas  (i-tôt , 3c  s’en  retourna 
avec  fon  Prêtre  Jofeph.  Quinze  jours  après , 3c  (ans 
avoir  eu  aucune  nouvelle  ultérieure  de  l'état  de  b 
malade , il  avertit  le  Piètre  Jofeph  de  fe  rendre 
promptement  chez  fa  tante , parce  qu'elle  mourroic 
la  nuit  prochaine } ce  qui  arriva  en  effet.  Donnant  un 
jour  la  cure  de  Font  Froid  à un  autre  digne  Prêtre, 
je  fuis  fâché  j dit-il , de  choifir  un  Paflcur  qui  ne  con- 
duira fon  troupeau  que  très-peu  de  tenu.  Le  nouveau 
Curé  mourut  un  mois  après  qu'il  eut  pris  pofTcffion 
de  fa  cure  » quoiqu'il  jouît  d’une  parfaite  lance  lors 
de  b prédiûioo,  Ken  ic^  grâce  à Dieu  t vous  ne  mour- 
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re%  point  de  cette  maladie  t dit  il  un  jour  au  nommé 
Charles  Rafpi,  Marchand  de  Mantouc,  après  lui  avoir 
douné  fa  bénédillion  , parce  qu’il  étoit  abandonné 
des  Médecins,  à caufc  d une  fievre  maligne  , & d’une 
éréfipelc  mortelle  qu'il  avoit  i la  tête.  L’événement 
fuivit  de  près  la  prcdiûion  , le  malade  ayant  dans  peu 
recouvré  la  fantc.  Etant  encore  Evcque  de  fiergame, 
il  annonça  â un  gentilhomme  qui  confervoit  de 
vieilles  inimitiés , 3c  qui  n'apptochoit  point  des  facre- 
mens , qu’il  mourroit  bientôt  d’une  mort  funefle , 
s’il  ne  pardonnoit  ôc  fe  corrigcoit  : le  malheureux 
gentilhomme  mourut  peu  de  jours  après  impéni- 
tent & blefTé  d’un  coup  mortel  qu’il  avoir  reçu.  Un 
autre  gentilhomme  non  moins  déréglé  , fur  plus 
heureux.  Le  faint  Cardinal  qui  le  connoifToit , mais 
qui  n avoit  pu  le  convertir  , pria  un  jour  le  P.  Gabriel 
d’Udinc,  Capucin , qui  avoir  ptêchc  le  matin  à T ricfle, 
de  prêcher  aufü  le  foir  , contre  l’ufage  , parce  qu'il 
efpcroir , ajouta-t-il,  qu’il  opereroit  par  fon  difeours,  ’ 
b convcrfion  d'un  grand  pécheur.  Le  Capucin  prêche, 
le  gentilhomme  entre  par  hafard  dans  l'cglifc,  en- 
tend le  fermon  , 8c  tout  de  fuite  change  de  vie  3c  s'ap- 
proche du  tribunal  de  la  Pénitence.  Nous  pafTerons 
fous  filence  beaucoup  d'autres  prédirions  fcmbbbles, 
pour  venir  aux  miracles  bien  avérés  du  faint  Cardi- 
nal , mais  dont  nous  nous  contenterons  d’en  rappor- 
ter deux  feulement  parmi  plufîeurs  autres.  Etant  allé 
à b grille  des  Religieufes  de  faint  Vite,  pour  y pré- 
fider  à l’éleéüon  de  b Supérieure,  une  femme  nom- 
mée Lucie t qui  avoit  une  contraction  de  nerfs  connus 
dc*tout  le  monde  , fe  jette  aux  pieds  du  bienheureux, 
en  lui  demandant  l’aumône.  Voulant  enfuite  fe  rele- 
ver & ne  le  pouvant  Cuis  un  fccours  étranger , elle 
appelle  les  dj^ieftiques  qui  ne  paroiflent  point.  Le 
Saint  s’emprefle  de  la  relever  lui-merae  , 8c  â peine 
a-t-il  commencé  à b toucher  , que  1a  malade  fent  fes 
nerfs  s'étendre  & fe  fortifier , jette  fes  béquilles  3c 
s’en  va  feule , en  publiant  les  merveilles  de  Dieu 
dans  fon  ferviteur.  Etant  un  autre  jour  en  voyage 
pour  faire  1a  vifite  de  fon  diocefe , une  pierres-norme 
qui  fe  détache  tour-à  coup  d’une  montagne  voifine  , 
efl  toute  prête  à l’écrafer  par  fa  chiite , lui  & fes  com- 
pagnons de  voyage  : il  apperçoit  le  danger , fair  le 
ligne  de  1a  croix , 8c  auffi-tôt  cette  malle  énorme  prend 
une  autre  ditedion  , 8c  va  tomber  loin  des  paflans  , 
qui  attribuent  ce  prodige  â b fainteté  de  Grégoire. 
Ce  fut  encore  par  un  autre  prodige  , 6c  par  un  rayon 
de  cette  meme  lumière  furnatureïle  qui  lui  avoit  fait 
faire  plufîeurs  prcdiâions , qu'il  prédit  fa  morr  ; car 
s’entretenant  à Venife  avec  Gualeerio  Leti , au  mois 
de  mai  de  l’année  meme  quelle  arriva  , il  lui  demanda 
ce  qu’il  diroit , s’il  apprenoit  dans  peu  que  le  Cardi- 
nal Barbarigo  fut  mort.  Leti  lui  ayant  fait  réponfe 
qu’il  ne  pouvoir  pas  croire  qu'elle  arrivât  fi  tôt , 3c 
qu’il  ne  lalloit  pas  penfer  â un  fi  trille  événement , 
veneç  , reprit  Grégoire  , vene\  à Padoue  le  jour  de  la 
fête  de  faint  Antoine  , & vous  verrez  que  je  vous  dis 
vrai.  11  fe  mit  en  chemin  au  mois  de  juin  pour  faire 
la  vifice  de  fon  diocefe  félon  fa  coutume , 3c  après 
avoir  parcouru  quelques  endroits  , il  s’en  retourna  1 
Padoue , où  il  fit  la  proceflion  du  faint  facrement  le 
6 de  juin , ôc  partit  le  même  jour  pour  continuer  fes 
vilîtes.  11  revint  encore  â Padoue  le  n du  même 
mois  pour  y officier  pontificalemcnt  le  jour  de  b fête 
de  faint  Antoine.  Mais  la  fievre  qui  le  prit  le  foir 
même , ne  lui  biffo  aucun  doute  que  fa  derniere 
heure  ne  fut  arrivée , quoique  les  Médecins  en  jageaf- 
fent  autrement.  II  fe  prépare  donc  â aller  paroitre 
devant  Dieu,  qui , pour  achever  de  purifier  fon  fer- 
viceur,  permit  au  démon  de  lui  infpirer  des  pen fées 
de  défiance  Se  prefque  de  défefpoir.  En  vain  les 
allillans  s’éfforçoient  ils  de  l’exciter  â b confiance  , 
par  le  fouvenir  fi  touchant  des  miféricordes  infinies  du 
Seigneur.  Il  ne  repondoit  qu’en  tremblant , qu’en  fou- 
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priant , 6c  en  prononçant  d'un  ton  lamentable  ces 
triftes  paroles  : Hélas  ! qu’arrivera-t-il  , qu' arrivera- 
t-il  de  moi ? Mais  cette  bourafque  étant  palTèe  tout- 
à coup , il  reprit  Ton  premier  calme;  & plein  de  con- 
fiance en  Dieu  , on  l'entendit  prononcer  d'un  air  de 
triomphe  j ce  verfet  du  pfeaume  $o  : in  te  Domine 
fperavi , non  confundar  in  etemitm  ; en  déclarant  qu'il 
avoir  eu  i fourcnir  un  combat  terrible  contre  l’ennemi 
du  falut , dont  le  Seigneur  l'avoir  fait  triompher  , 
en  bannilTant  de  fon  efprit  toure  crainre  de  l'enfer , 
& en  lui  accordant  la  plus  ferme  efpérance,  qu’il 
conferva  jufqu’i  fa  mort  arrivée  le  1 8 de  juin  de  l'an 
1 697  , à onze  heures  3c  demie  du  matin  , après  avrir 
gouverné  i'Eglifc  de  Bergame  fept  ans  , 8c  celle  de 
Padoue  trente-trois  ans  un  mois  8c  14  «ours.  Quoi- 
qu'il eût  ordonné  par  fon  teftament  qu’il  feroit  en- 
terré fans  aucune  pompe , les  habirans  de  Padoue  lui 
.firenr  des  obfcqucs  les  plus  magnifiques  6c  les  plus 
Ingubres  tout  à la  fois.  Jofeph  Mufoceo  , Prêtre  de 
Vicenfe , prononça  fon  oraifon  funebre  , qui  fut  fou- 
vent  interrompue  par  les  larmes  Je  les  fanglots  des 
auditeurs , qui  remplilToient  la  cathédrale  , où  le 
corps  du  bienheureux  fur  inhume  dans  un  cercueil 
de  plomb,  couvert  d’un  autre  cercueil  de  cyprès.  Les 
miracles  qui  fe  firent  i fon  tombeau  , 6c  la  dévotion 
des  peuples  qui  s’y  rendoient  de  toute  part  pour  im- 
plorer fon  fecours  , obligèrent  les  citoyens  de  Btr- 
gamc  6c  de  Padoue  de  prier  leurs  Evcqucs de  dreflér 
des  a&es  publics  & authentiques  de  la  vie  6c  des  pro- 
diges du  lerviteur  de  Dieu  : ce  qui  fut  exécute  non- 
feulement  à Bergame  6c  i Padoue , mais  encor/  à 
Rome , à Venîle , i Florence , à Milan  , à Modene 
6c  i Benevent.  Ces  a&cs  furent  préfentés  i la  congrc- 

Îiarion  des  Rirs  le  1 1 juillet  171 6 : ellPlcs  examina 
oigneufement , 6c  déclara  !c  j juillet  171J  , que  rien 
n'empêchoit  de  procéder  .i  la  caufe  de  la  béatification 
du  pieux  Cardinal.  Son  corps  ayant.été  enrerré  dans 
un  lieu  humide , le  Catdinal  François  Barbarigo  , 
neveu  du  bienheureux  Grégoire  3c  fon  fuccelTeurdans 
J’Eglife  de  Padoue,  en  fit  la  tranflation  dans  un  lieu 
plus  fec  & plus  décent,  le  16  mai  1715  .après qu'on 
eut  fait  l’ouverture  du  cercueil  qui  lerenfcrmoit , 6c 
où  il  s’etoit  confetvc  fans  la  moindre  corruption. 
Enfin  après  toutes  les  procédures  accoutumées,  tant 
pour  l'examen  de  fes  écrits  que  de  fes  vertus , le  Pape 
Clément  XIII , aujourd'hui  heureufement  régnant , 
publia  le  decret  folcinncl  de  fa  béatification  , le  16 
juillet  de  l’année  1761.  Ce  grand  homme  jcignoit  à 
une  éminente  fainceté  8c  aux  qualités  d un  ctrur  chré- 
tien , celles  d’un  efprit  orné  des  plus  belles  connoif- 
fances , & propre  à toutes  les  fciences.  Il  s croit  appli- 
que avec  fucccs  à 1 ctu  Je  des  belles  lettres , des  mathé- 
matiques, de  la  phüofophie  , de  la  théologie  , de 
l'un  6c  l'autre  droit,  de  l’écriture  fainte  , 3c  de  l’hif- 
coire  de  l’EgKfe,  dont  il  faifoit  fes  délices.  Nous  avons 
un  volume  imprimé  de  fes  inftrucêions  paftorales  5c 
de  fes  lettres , qui  prouvent  combien  il  croit  verfé 
dans  la  fcience  ccclcfiaftiqnc , particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  rits , les  cérémonies,  la  difctpüne 
de  l’Eglife,  3c  tout  ce  qui  peut  fervir  à l'inftrudion 
du  clergé  & du  peuple.  Sa  théologie  croit  celle  du 
Do&eur  angélique  faint  Thomas.  Il  lifoit  tous  les 
jours  quelque  chofo  de  fa  fournie  ; il  en  avoir  tous 
les  articles  préfens  à l’efpric  , 6c  les  indiquoit  1 point 
nommé  , quand  il  s’agifloit  de  décider  quelque  diffi 
culte.  On  a trouve  beaucoup  de  notes  écrites  de  fa 
main  , qu’il  avoir  inférées  dans  la  fomme  dont  il  fe 
fervent,  pour  en  éclaircit  quelques  endroits.  Il  favoit 
aullî  les  langues  grecque,  latine , françoife,  8c  n’igno 
foie  pas  entièrement  l'hébreu  , le  chaldcen  3c  le  fy 
riaque , dont  il  introduifit  le  premier  l’étude  dans  fon 
féminaire  de  Padoue.  Sa  vie  a été  écrite  par  le  R.  P. 
Ricchini,  de  l’ordre  des  FF.  Prêcheurs , Maître  du 
facré  Palais,  & publiée  à Rome  fous  ce  titre:  de  vitâ 
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ac  relus  gejlis  beati  Gregorii  Barbaiici  S.  R.  E.  Car - 
dinalijj  Epi f copi  Patavini , libri  très , editio  altéra  ,Roma 
1761.  Ex  typographia  pontijîciâ  Vaûcanâ  , apud  fra- 
tres  Sah’ionos , in  - 8°.  Elle  cil  dédiée  au  Cardinal 
Rczzonico;  mais  la  première  édition  de  cene  même 
vie , imprimée  en  plus  gros  caraéferes  8c  dans  un 
plus  gros  format , eu  dédiée  au  Pape  Clément  XIII, 
qui  avoit  donne  ordre  au  P.  Ricchini  de  la  rompofer. 

BARBEAUX  , Barbeltum  , abbaye  réformée  de 
l’ordre  de  Cîteaux  , fituée  dans  la  Brie,  fur  la  Seine, 
à deux  lieues  au  defTiis  de  la  ville  de  Melun  , au 
diocefe  de  Sens.  Elle  eft  de  la  filiation  de  Prully  , 6c 
fut  fondée  en  1147  par  Louis  Vil,  dit  le  Jeune , Roi 
de  Francê  , qui  y eft  enterré. 

BARBERY  , Barberium  , abbaye  régulière  6c  ré- 
formée de  l'ordre  de  Cîteaux , fituée  dans  11  balle 
Normandie  , au  diocefe  de  Bayeux  , fur  la  petite  ri- 
vière d'Aife  , trois  ou  quatre  lieues  au  delfus  de 
Caen,  dans  le  territoire  du  bourg  de  Bretteville.  Elle 
eft  de  la  filiation  de  Savigni , 3c  fut  fondée  pat  Ro- 
bert Marmion  , qui  la  commença  en  1140,  & Ro- 
bert fon  fils  acheva  de  la  bâtir  en  1 176.  La  bulle  du 
Pape  Alexandre  111  qui  confirme  cette  fondation  , 
& toutes  les  donations  faites  à la  nouvelle  abbaye  de 
Barbery  , eft  du  1S  janvier  1 »77-  fcllc  eft  arlrcflce  d 
Raoul , premier  Abbé  de  ce  moiuftere-  G allia  chrijf. 
pom.  10,  col.  45  a , nov.  edit. 

BARDOUXok HER DOUES,l?tfn/am ou  Bcrdona% 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux  , au  diocefe  d’Auch  ; 
elle  eft  fille  de  Morimond , 3c  fut  fondée  en  1 1 <4 
par  Bernard  , Comte  d’Aftarac  , 8c  Sanche  II  ion  fils , 
qui  donnèrent  la  tene  de  Beri’oues  6c  toutes  fe* 
dépendances  , pour  ce  nouvel  établi  lie  ment.  Les  Sei- 
gneurs de  Earbafan  , ceux  d’Orbeifim , de  Meuleon  , 
3c c.  firent  aullî  beaucoup  de  bien  à cette  abbaye.  Le 
Pape  Jean  XXIII  l’avoii  érigée  en  cvcché , à la  priera 
du  Comte  d’Aftarac  &c  de  l’Abbé  de  Bctdoues , 3c 
le  fiege  de  cet  cvêchc  devoir  être  à Miranda  , petite 
ville  qui  dépend  de  l'abbaye  de  Berdoues  ; mais  Be- 
renger  , Archevêque  d'Auch  , s’y  oppofa  ; 3c  ayant 
fu  frire  entrer  le  Roi  Charles  VI  dans  fes  intérêts  , 
cette  crcCbion  fut  révoquée  l'an  1 4 1 $ . G allia  chrijl. 
rom.  1 , col.  1010  , noir.  edit. 

^ARLETTE,  ( Gabriel)  Religieux  de  l’ordre  de 
faint  Dominique  , ainfi  appellé  , félon  quelques  uns , 
du  nom  de  iâ  famille  , ou , félon  d'autres , de  Barleta  , 
fa  patrie , bourg  du  royaume  de  Naples  , a vécu  juf- 
que  vers  la  fin  du  quinzième  fîecle  , 3c  il  étoir  encore 
en  vie  torique  les  Turcs  prirent  Orrante,  l'an  1480. 

Il  étoir  fi  bun  Prédicateur  , qu'on  difoir  de  fon  teins: 
Qui  nefeit  b. 1 rie  tare  , nefeit  pradiùtn » Doit)  Liron  , 
qui  a parlé  de  ce  Prédicateur  dans  fes  fngularités  hif-  - 
toriques  & littéraires , rom.  j , part.  547  & fuiv. 

' croît  que  la  première  édition  de  fes  fermons  fut  pu- 
bliée en  Italie  entre  1495  3c  1-500,  parce,  dit  il, 
que  l'éditeur  Benoît  de  L'rcfle,  qui  les  dédia  à 1 ho- 
mas  Cajetan , ne  donne  aucune  qualité  à ce  dernier, 
élu  Procureur  de  fon  ordre  au  mois  de  novembre 
t joo.  I.a  fécondé  édition  , de  laquelle  fe  fervoit  D. 
Liron  , étant  de  Paris , 1 joi  , le  P.  Ecliard  6c  le  P. 
Niccron  après  lui . fc  font  trompés  en  difanc  que  les 
fermons  de  Barictte  ne  virent  la  lumière  pour  la  pre- 
miere  fois  qu'en  1*05.  Il  paroît  par  cette  édition 
même  , qui  eft  de  Lyon  , quelle  a été  faite  fur  une 
autre  plus  ancienne,  puifqu'elle  porte  : Sermones 
rccogr.  'ui  per  Reneéiclum  Brixianum , Lugduni  ijof. 

Il  y en  eut  une  autre  dans  la  même  ville , chez  Sé- 
baftiçn  Goinard  , en  1 j 07  ; 8c  une  noifieme  , chez 
Antoine  Vincent , en  1 j 36  , in- 8°.  Ces  fermons  fu- 
rent encore  imprimés  ;i  Rouen  chez  Guillaume  Be- 
ftard  , en  1515,  in- 8°.  i Paris  ,en  ï j 1 8 , 1511, 

1 5 a?  3c  1 jji  , in-  8°.  à Venife  , en  1 57 1 , 1 j 7 j 6c 
1577,  in- f.  3cc.  Ces  fermons  font  intitulés  : Ser- 
mones à fiptlâgçfimâ  ad  feriam  ttrtiam  pojl  pafeha. 

Item 
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Item  fermants  18  Je  SanSis.  Item  fermones  très  de 
paucitate  falvandorum  , de  irâ  De:  & de  ckoreis.  Et 
quatuor  pro  dominicis  advenus. 

Dom  Liron  prétend  avec  jufticc  que  nom  n’avons 
pas  les  fermons  de  Barlette  , tels  qu'il  les  prononçoic 
publiquement  j & il  y a toute  apparence  que  fa  ré- 

P «ration  ht  naître  à quelques  uns  de  fes  auditeurs 
envie  de  les  écrire  , pendant  qu’il  les  debitoir  y 8c 
que  ces  manufems , qui  venoient  de  plufieurs  mains , 
ayant  etc  recueillis  , on  les  traduifit  en  latin  , 8c  on 
les  fit  imprimer  , mais  d une  maniéré  trcs-dcfec- 
tueufe.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  à plufieurs,  8c  en 
particulier  à Léandrc  Alberti , que  ces  fermons  étoient 
de  quclqu’impoftcur  qui  les  avoir  publics  fous  le 
nom  de  Barlerce , pour  leur  donner  de  la  vogue  , 8c 
faire  palier  à l’ombre  du  nom  de  ce  Prédicateur  , le 
plus  célébré  de  fon  liecle,  les  chofcs  impertinentes , 
rifiblcs  8c  ridicules  qu’ils  contiennent.  Alberti  allure 
polîtivcmcnt  qu'il  a connu  dans  fa  jcunelfe  l’auteur 
de  ces  fermons,  8c  foucient  qu’ils  ne  font  nullement 
de  Barlette.  G’eft  donc  avec  trop  de  confiance  que 
Bayle  allure  que  les  fermons  , d'où  Henri  Etienne  a 
tiré  fes  railleries  , ne  font  pas  ceux  qu  Alberti  attribue 
à un  impofltur , puifqu’Albcrci  confond  tous  ces  fer- 
mons , fans  aucune  diftinétion  , dans  le  jugement  pat 
lequel  il  les  ôte  à Barlette;  8c  qu’il  fouticm  qu’ils  ne 
font  nullement  de  lui.  Mais,  foie  que  tous  les  icrmons 
ui  portent  le  nom  de  Batlette  loient  l’ouvrage 
’un  impofteur,  comme  le  foutient  Alberti , foit 
que  les  copiées  ôc  les  compilateurs  les  ayent  feule- 
ment altérés  , c’en  eft  allez  pour  autorilêr  ceux  qui 
prennent  la  defenfe  de  ce  fameux  Prédicateur  à les 
dëfavouer.  Qu’importe  donc  que  Henri  Erienne 
femble  avoir  attribué  à Barlette  les  fermons  imprimes 
fous  le  nom  de  ce  Dominicain , dans  fon  apologie 
pour  Hérodote.  On  fait  que  le  d effet  n de  Henri  Etienne 
dans  ccrtc  apologie  , étoit  de  rendre  odieux  8c  ridi- 
cules les  Prêtres  îc  les  Moines  , en  leur  prêtant  les 
avions  les  plus  infimes  & les  plus  extravagantes. 

Il  avoir  trop  d’intérct  à croire  ou  à feindre  que  les 
fermons  de  Maillard  , de  Menoc  8c  de  Batlette 
étoient  de  ces  trois  Prédicateurs , pour  chercher  la  vé- 
rité. Aufli  M.  de  la  Monnoye  & M.  le  Duchat , com- 
mentateur de  l’apologie  pour  Hérodote  , ( qui  ne 
doit  pas  être  fufpcéF  aux  Ptotcftans  ) onr  cru  devoir 
abandonner  le  fentiment  d’Henri  Erienne.  ••  A voir, 

».  dit  M.  le  Duchat , tant  de  partages  latins  qui  vont 
»•  fuivre , comme  tirés  des  fermons  de  ces  trois  Pré- 
»»  dicatcurs  , on  pourroir  croire  que  ces  fermons  au- 
**  roient  été  prononces  tels  que  l’imprertion  les  rc- 
« prefente  ; mais  on  fe  rtomperoic.  Les  fermons  que 
m nous  avons  de  Maillard  , de  Menot  & de  Barlette  , 

»»  ne  font  qu’un  précis  de  ces  mêmes  fermons  qu’ils 
*•  faifoienc  au  peuple  en  leur  langue  naturelle  , 8c 
»»  dans  une  plus  grande  étendue.  Je  tiens  cela  de  l’tl- 
»•  luftre  feu  M . de  la  Monnoye  •».  ( Remarques  fur  l'a- 
pologie pour  Hérodote  , tom.  i , pag.  4 1 , édit,  de  la 
Haye  , 1715,  in- 8°.)  On  peut  donc  juftifier  Barlette 
des  impertinences  qui  fc  trouvent  dans  fes  fermons 
imprimés  , en  difanc  avec  Léandrc  Albctti  qu’ils  font 
tous  l’ouvrage  d’un  itnpofteur  ; ou  au  moins  , fe 
qui  nous  parole  plus  vraifemblable  , qu'ils  ne  fout 
pas  tels  qu’il  les  a prononcés , 8c  qu’ils  ont  etc  cor- 
rompus par  les  copiftes  & les  compilateurs,  qui  y 
ont  ajoute,  la  pluparr,  des  choies  plaifames  qu’on  y lu  ; 
car  nous  ne  prétendons  pas  l’excufer  en  tour  , lorf- 

Îiue  nous  faifons  attention  au  mauvais  coût  de  fon 
icclc  , où  l’on  aimoic  les  contes  rtdblc^  6c  plaifans 
dans  Ls  fermons.  Théophile  Raynaud  , fous  le  nom 
de  Pierre  de  Vauclafe  , a poulie  vigouteufemenc 
Barlerte  dans  fon  tandor  lilii  , Sic.  pag.  $ j S.  Mais 
Jean  Cafalasa  rendu  au  quarruple  les  injures  que  le 
Jcfuire  àvoit  dites  à Barlette  . 8c  s’eft  efforcé  de  juf- 
tifier  celui-ci.  Akamura  8c  d’autres  ont  fait  les  me-  ! 
Tome  VJ. 
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mes  efforts.  Léandre  Alberti  , de  vins  illuftrib.  Do- 
minic.  8:  defeript.  lui.  pag.  J70.  Altamura  , biblioth . 
ord.  Pred.  pag.  5 j 9.  Echa  rd, /errpr.  ord.  Prsdic.  tom.  t, 
Pag-  S 4 4.  Remarques  critiques  fur  U dictionnaire  de 
Bas  le  , pag.  1 6 8i  174. 

BARTHELEMl  DE  NOYON  , ( Saint-  ) abbaye 
de  I ordre  de  faine  Augullin  , fondée  hors  l'enceinte 
de  la  ville  de  Noyon  par  Baudoin  I , Evêque  de  ce 
liege  , en  1064.  Elle  fut  ruinée  par  les  guerres  en 
M 57  » & rebâtie  peu  de  rems  après  dans  la  ville. 
Ce  n’cft  qu’en  108 S que  les  Chanoines  réguliers  y 
furent  établis  , fous  la  conduite  de  Bernard  , leur  pre- 
mier Abbé  dans  ce  monallcrc.  Gallia  thrift.  tom.  9 j 
col.  1115. 

ÜARZELLE  , Barçtlla  ou  Rarieüa , abbaye  de 
l’ordre  de  CitAïux , 2c  de  la  filiation  de  Landais , 
liruce  dam  un  endroit  charmant , ptès  de  Valcncay  , 
au  dioccfe  de  Bourges.  Elle  fur  fondée  par  Renaud 
ou  Reginald  Bigri  en  1137.  Un  autre  Rainaud  ou 
Rcginald  , Seigneur  de  Grzncay  , confirma  cette 
fondation , comme  principal  Seigneur  du  lieu  , l’an 
1 1 j8.  L'églife,  qui  dl  belle  & grande  , ne  fur  dédiée 
qu’en  1119.  L’abbayc  de  Barzclle  ayant  été  détruite 
par  les  Anglois  en  mil  trois  cent  treize  ou  mil  trois 
cent  quinze  , clic  fur  rétablie  quelque  teins  après  par 
un  Seigneur  de  Beaurcgard  , dont  on  voie  le  tombeau 
près  du  maître  autel  de  ce  monaftere.  Gallia  thrijl. 
tom.  1 , col.  X04. 

BASSAC  , Baffacum , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoit , au  dioccfe  de  Saintes , fituce  fur  la  Cha- 
rame  , auprès  de  la  petite  ville  de  Jarnac.  Elle  fut 
fondée  au  commencement  du  onzième  fieele  par  un 
des  Princes  JAngoulcmc  , appelle  Guadardus  de  Lo- 
ruhis  , en  l'honneur  de  faint  Etienne  , premier  marryr, 
félon  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  a êtes  de  la  vie  de 
Griniourd  , Evcqtie  d’Angoulcme  , où  il  eft  nommé 
monajlerium  Ba  iaccnfc  ; mais  dans  Muftoire  d'An- 
goulcmc il  eft  du  quelle  eut  pour  fondateurs  War- 
drard  de  Jarnac,  8c  Rixende  la  femme.  Quoi  qu’il 
en  foie , l'églife  & les  lieux  réguliers  ayant  été  dé- 
nuits  par  les  hétériques , les  Bcnédidins  de  la  con- 
grégation de  faint  Maur  qui  y ont  été  introduits, 
ont  tout  rétabli , 8c  fait  confttuire  une  belle  églife. 
L'Abbc  a la  collation  de  quelques  prieurés  fimples  , 
& la  nomination  à quelques  cures.  La  Marciniere , 
diction,  geogr. 

BASSE-FONTAINE , Baffus-Fons  , abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré  , au  dioccfe  de  Troyes  en 
Champagne.  Elle  eft  limée  fur  le  penchant  des  bois 
de  Bricnnc , proche  d'une  belle  fontaine  , dans  un 
lieu  bas,  qui  à peu  de  diftance  fe  jette  dans  la  riviere 
d'Aubc  , dont  fe  nom  lui  a cté  donne.  Elle  fur  fondée 
l’an  1145  par  Gauthier  , Comte  de  Brienne  , qui  fie 
ajouter  à l'églife  , dédiée  à Notre  Dame , une  cha- 
pelle pour  lui  , fous  le  titre  de  fainte  Catherine.  Le 
Pape  Eugene  approuva  cette  donation  en  1 1 58  ; 8c 
Errard  , fils  de  Gauthier  , l’augmenta  en  1185.  On 
voit  dans  l’églife  de  cette  abbaye , encr'autrcs  reli- 
ques , le  doigt  de  faint  Jean-Baptifte  , duquel  il 
montra  notre  Seigneur , en  difant  voilà  l'Agneau  de 
Dieu  , 6cc.  Jean  Leguifc , évêque  de  Troyes  , par  fa 
lettte  pailorale  de  l’année  14x8  , déclare  que  le  doigt 
index  de  faint  Jean  Bapt  fte  ell  confervé  dans  l'églife 
de  BalTè-Fontainc  ; il  accorde  à certains  jours  des  in- 
dulgences , 8c  confirme  celles  que  Pierre  d'Arcies  , 
fon  prédécerteur , avoir  oétroyées.  Gilles  de  Luxem- 
bourg , Evêque  de  Châlons , par  fa  lettre  paftorale  de 
l'année  1504,  rcconnoîr  la  meme  chofe , 8c  ordonne 
aux  Curés  8c  aux  paroirtes  de  fon  dioccfe  de  recevoir 
cetterelique  avec  révérence  , lorfqu’elley  fera  portée, 
& défend  de  travailler  ces  jours-là.  En  1 1 66  Henri  I , 
Comte  de  Champagne , affranchit  les  maifons  ic 
tous  les  biens  de  cette  abbaye  ; 8c  en  1601  le  Pape 
Clément  Vlll  donna  à l'Abbé  le  droit  de  porter  U 
O o 
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mitre  & les  ornement  pontificaux.  La  Martiniere  , terre  qu’ils  doivent  pofteder  c’eft  le  ciel , cette  cliat- 
diclion.  geograph.  ' mante  terre  des  vivans , ce  fortuné  féjour  des  élus , 

B ATT AG  LIA,  ( François-Marie)  Milanois , de  dont  la  terre  la  plus  fertile  & la  plus  riante  n'eft 
l'ordre  des  Ermites , a donné  les  ouvrages  fuivans  : qu'une  foiblc  & grollierc  image, 

i.  gallcria  fpirttualc  i Milan  , 166$  , in-i  i- troilicme  111.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu’ils 
édit.  a.  Gutda  Jîcura  delta  tonfejjionc  e communions  ; feront  confulés-  J.  C.  entend  ceux  qui  verfenr  des 
Milan,  166$  tin-i  i.  lo fpccckio  * che  non  ingartna  j larmes  de  componûion  fie  de  pénitence  fur  leurs  pro- 
del  fis.  délia  Serre  , tradotto  dalla  hngua  franceje  nelt  près  pcchcs  fie  lut  ceux  des  autres.  Ceux  qui  génnflcnt 
italïana  \ Milan,  1671  , ifl-11.  4.  là  Jervori  dello  lur  les  dangers  qui  les  environnent  de  toute  part , fur 

JpiritOj  Milan,  i<Î7<î  fie  1686  , in- 11.  j.  Ladivoÿone  la  longueur  de  leur  exil , & les  diftanccs  qui  les  fé- 

jacile  di  Pierro Lemoine^  trafiportaùa  dal franteft  j Mi*  parent  du  ciel , leur  aimable  patrie  ; ceux  qui  mènent 

lan , 167$.  6.  Il  itjoro  délia  dtvo\ionc  det  fagrificio  une  vie  pénitente  , ceux  qui  fouifrent  patiemment 

délia  mejja  j facramcnto  délia  penïttn\a  e fantijfma  pour  l'amour  de  Dieu  les  différentes  afiliûions  qui 

communions  ÿ Milan,  1696,  ia-ii.  7.  Praùca  fiai-  leur  arrivent. 

rtjfima  e brève  per  purgar  f anima  dalli  fcrupoli.  S . Com-  IV.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  fie  foif  de  U 
pendiofo  indivifto  ail’  amor  di  Dio.  Manuale  de  i di-  juftice  , parce  qu'ils  feront  rafTafiés.  Ces  heureux  fa- 
vori délia  B.  V trgine  , S.  Giufeppe  , ed  Angelo  Cuf-  meliques  font  ceux  qui  fouhaitent  avec  ardeur  derre 

tode.  Biblioth.  feriptor.  Medâolan.  tom.  1,  inAppend.  juftes  fie  agréables  à Dieu  , qui  ne  s’arrêtent  point 

BAUGENC1 , Ba/gentiacum , abbaye,  fous  le  titre  dans  la  carrière  de  la  vertu,  fie  qui  y font  tous  les 

de  Notre-Dame,  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  , fîtuée  ; jours  de  nouveaux  progrès,  que  l'on  voit  courir  fie 
dans  la  ville  du  même  nom  , fur  la  Loire , à 6 lieues  voler  dans  le  chemin  de  la  perfeétion  , fie  qui  faillirent 
d'Orlcans.  Elle  fut  fondée  par  les  Seigneurs  de  Bau-  avidement  tous  les  moycos  poûiblcs  pour  y par- 
genci  avant  l'an  1033.  Cette  abbaye  ayant  beaucoup  venir. 

ioutiert  de  la  parc  des  hérétiques  dans  le  feizieme  V.  Bienheureux  ceux  qui  font  miféiicordieux  , 
ficelé  , les  Chanoines  réguliers  de  1a  congrégation  de  parce  que  Dieu  leur  fera  mifcricorde.  J.  C.  entend 
France  , qui  y ont  été  reçus  en  1641  , Vont  fait  re-  ceux  qui  affilient  le  prochain  autant  qu'ils  le  peuvent 
bâtir,  fit  y ont  rétabli  l'obfervancc  régulière.  Gailia  dans  les  befoinsfpirituels  fie  corporels  , qui  du  moins 
chrifi.  tom.  8 , col.  1 5 79.  compatirent  â fes  peines  lotfqu  ils  ne  peuvent  le  fou- 

BAUGERAIS  , Baugeriacum  , Baugeram , abbaye  lagee  , qui  le  fouffrent , qui  le  fupportent  avec  bonté  , 
de  l'otdrc  de  Citeaux  , dans  la  Touraine  , diocefe  de  qui  l'cxcufcur  avec  tcndrciTe  , fie  lui  pardonnent  cor- 
Tours.  Elle  ed  fîtuée  à trois  lieues  de  Châtillon  , fur  uialement. 

l’Indre  , fie  autant  de  Loches.  Henri  II , Roi  d’An-  VI.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  , parce 
gleterre  , fonda  cette  abbaye , en  ccdinr  la  terre  de  qu’ils  verront  Dieu.  Avoir  le  cœur  pur,  c’eft  n'avoic 
Rangerais  , avec  fes  dépendances  , aux  Moines  de  d’artache  , de  goût , d'inclination  , de  pente  ni  pour 
Loroux  en  Anjou  , qui  s'y  établirent  l’an  1173.  le  pcchc  ni  pour  tout  ce  qui  peut  y conduire  j c’cft 

BAUME- LES-MOINLS  , abbaye  de  Bénédictins  11  aimer  fie  ne  délirer  rien  que  Dieu  , ou  fi  l’on  aime 
non  réformée  , ficucc  en  Franche-Comté , dans  le  quelqu'autre  chofe  , ne  l’aimer  qu'en  Dieu  fie  poux 
bailliage  de  Poligni , i 1a  foucce  de  la  riviere  de  Dieu  , parce  qu'il  le  veut,  parce  qu'il  l'ordonne , 
Seille  , diocefe  ae  Befançon.  C'étoit  d’abord  un  fie  que  telle  cil  fa  volonté  ÿ c’cft  fe  porter  vers  lui 
prieuré  dépendant  de  Gigni.  S.  Benoît  d’Aniane  mit  avec  cette  pureté  d'intention  qui  fe  propofe  fur-tout 
la  réforme  au  commencement  du  neuvième  fiecle  Dieu  dans  les  chofes  même  les  plus  faintes  , parce 
dans  ce  monaftere  , qui  devint  abbaye , fous  la  dé-  qu’elles  font  des  moyens  qui  nous  conduifcnt  à Dieu, 
pendance  de  celle  de  Cluni , dont  elle  eft  aujourd'hui  Vil.  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu’ils  fe- 
tudépendante.  L'cglife  , qui  eft  fous  le  nom  de  faint  ront  appelles  enfans  de  Dieu.  Les  pacifiques  font 
Pierre  , eft  très-belle.  La  communauté  eft  compofce  ceux  qui , maîtres  de  leur  paifions , vivent  en  paix 
de  16  Religieux  qui  , pour  être  reçus  , font  preuve  avec  Dieu  , avec  le  prochain  , avec  eux-mêmes , fie 
de  feize  quartiers  de  nobletie  ; ils  vivent  fous  l'auto-  qui  travaillent  â la  procurer  aux  autres  cette  paix  fi 
rite  d'un  Abbé  commendataire  , fie  ils  ne  portent  l'ha-  défirablc , cette  paix  aimable , ce  don  du  ciel  , qui 
bit  régulier  qu'au  chœur.  D.  Vaitfctte  , geograph.  ne  fe  trouve  que  dans  une  parfaite  foumifiion  i la 
hifior.  ecclef.  tom.  8 , pag.  1 30.  volonté  de  Dieu  , fie  dans  le  témoignage  d'une  bonne 

BEATITUDES  évangéliques.  On  nomme  ainfi  confcience  ; cette  paix  que  faint  Aueuftin  appelle 
les  chofes  qui  peuvent  nous  rendre  heureux , ou  les  la  ferenité  de  l'cfprit  , la  tranquillité  du  cœur  , fie  le 
caufes  fie  les  moyens  de  notre  vrai  bonheur,  ou  ju-  lien  de  la  charité.  ( S.  Aug.  ferm.  67,  de  verbo 
gemem  de  J.  C.  dans  fon  fermon  fur  la  montagne  , Don.) 

qui  renverfe  les  faux  jugemens  des  hommes  fie  les  VIII.  Bienheureux  ceux  qui  (bâtirent  perfécution 
lumières  trotnpeufes  de  leur  raifon  , en  appellant  pour  la  juftice  , parce  que  le  royaume  des  cieux  eft 
heureux  ceux  que  naturellement  nous  croyons  mal-  à eux.  Ceux  qui  fouffrent  pour  la  juftice  font  ceux 
heureux.  11  y en  a huit  : les  voici.  qui  font  haïs  , maltraites  , calomniés  ou  meprifés  , 

I.  Bienheureux  les  pauvres  d'cfpric , parce  que  le  parce  qu’ils  fouriennent  de  vive  voix , ou  par  leurs 

royaume  des  cieux  eft  pour  eux.  Les  pauvres  d'cfpric  écrits  , ou  par  leur  conduite  , les  intérêts  de  la  vérité 
font  les  humbles , fie  ceux  qui  ont  l’elprit  fie  le  cœur  fie  de  la  juftice  , de  l’innocence  , de  la  vertu, 
décachés  des  richetiès.  Ce  font  les  pauvres  qui  vivent  BEAUBEC , Bellus-Beccus  , abbaye  de  l'ordre  de 
contens  de  leur  indigence  , fie  les  riches  qui  , fans  Citeaux,  fîtuée  dans  le  paysdcBray  en  Normandie, 
aimer  leurs  richetfcs  , fe  plaifenr  à les  verfer  dans  le  i une  lieue  de  Forges , diocefe  de  Rouen.  Elle  fut 
fein  du  pauvre,  apres  qu'ils  en  ont  pris  le  pur  nécef-  fondée  fous  l’invocation  de  faint  Laurent  en  1118, 
faire  , félon  les  réglés  écrites  de  l’Evangile  fie  de  la  par  Hugues  de  Gournai , & c’eft  la  première  fille  de 
religion.  Savigni.  Elle  fut  brûlée  en  1 3 8 3 , & ne  put  être  re- 

II.  Bienheureux  ceux  qui  font  doux  , parce  qu’ils  bâtie  qu'en  I4J0.  Son  églifc  bâtie  en  croix,  eft  grande 
poftederont  la  terre.  J.  C.  entend  par-li  ceux  qui  n'onc  fie  vafte.  La  maifon  abbatiale  fut  bâtie  en  1 j 5o  par 
point  d'amertume  contre  le  prochain  , qui  ne  font  Guillaume  Martel  , qui  avoir  alors  cerre  abbaye  en 
point  querelleurs  , qui  n’aiment  ni  les  difpurcs  ni  les  commende.  Elle  eft  préfentemenr  en  réglé.  Clurles- 
dillt-ntions,  qui  ne  fe  plaignent,  qui  ne  murmurent  François  du  Pauzet  du  Mas  , Abbé  régulier  de  ce 
point , fie  qui  n'ont  dans  le  cœur  que  des  fentimens  monaftere , y a fait  des  réparations  très-confid.rables, 
de  tendreffè  fie  de  corapallion  pour  le  prochain.  La  G allia  chrifi.  tom.  1 1 , col.  joi  , nov.  edit. 
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BEAULIEU-,  Bellus-Locus , abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  , de  la  filiation  de  Clairvaux  , au  diocefe  de 
Rhodcz,  fondée  félon  quelques-uns  en  1141,  & 
félon  d'autres  en  1 144  , cil  unie  aujourd'hui  à l'c- 
vèchc  de  Blois.  G allia  chriji.  tom.  1 , col.  167. 

Beaulieu,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fitucc 
dans  la  villedu  meme  nom  , fur  la  Dordogne,  à cinq 
lieues  de  Tulle,  au  dioccfe  de  Limoges.  Elle  fut 
fondée  par  Rodulfe  ou  Raoul,  Archevêque  de  Bourges , 
vers  l'an  $40.  Le  premier  Abbé  fut  Gairulfe  , Reli- 

Sieux  de  Solignac.  Les  Béncdiâins  de  la  congrégation 
e faint  Maur  y font  oublis  depuis  l'an  166  5.  G alita 
chriji.  tom.  1 , col.  601. 

Beaulieu  , abbaye  de  l'ordre  de  Citcaux  , fituée 
à trois  lieus  de  Langres , dans  le  doyenne  de  Picrrc- 
fitte  en  Bafiigni.  Elle  eA  de  la  filiation  de  Charlieu , 
& fut  fondée  en  11 66  par  Manaflc  , Doyen  , 6c  le 
Chapitre  de  Langres  , du  confentement  de  l'Evêque 
Gautier.  Gallia  chriji.  tom.  4 , col.  845. 

Beaulieu  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  AuguAin  , 
au  dioccfe  de  Boulogne  , fondée  au  commencement 
du  douzième  fiede  par  EuAache  de  Fiennes , dans 
Ton  propre  fond , à l'entrée  d'un  vallon  appelle  Beau- 
lieu.  Cette  abbaye  fut  ruinée  par  les  Anglois  en  1)90, 
& n’a  pas  été  rebâtie  j il  n’y  a aujoura  hui  que  quel- 
ues  Prêtres  qui  font  entretenus  par  l'Abbc  pour  y 
ire  la  mclTe.  G allia  chriji.  tom.  10  , col.  1614. 
Beaulieu  , abbaye  de  Chanoines  réguliers  de 
faint  AuguAin  , de  la  congrégation  de  France  , dite 
fainte  Genevieve.  Elle  eA  fituce  dans  un  village  de 
Bretagne  , à qui  elle  donne  le  nom  , à trois  lieues  de 
Dinan  , dioccfe  de  Saint-Malo,  6c  fut  fondée  l'an 
T170  par  Rolland,  Seigneur  de  Dinan. 

Beaulieu  , autre  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guAin , Ce  de  la  meme  congrégation  des  Chanoines 
réguliers  de  1a  congrégation  de  Franco , fituée  dans  le 
fauxbourg  de  la  ville  du  Mans.  Elle  fut  fondée  en 
1115  ou  1 1 xo  par  Bernard  , Baron  de  Silli-le-Guil- 
laume.  Il  paroit  par  le  nécrologe  que  Philippe  , Ar- 
chidiacre du  Mans  , dont  on  bit  tous  les  ans  à Beau- 
lieu  un  fervice  folemnel , eA  un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  monaAere. 

Beaulieu  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
fituée  dans  une  petite  ville  du  meme  nom  , fur  la 
rivicre  d Indre  , qui  la  fépare  de  la  ville  de  Loches, 
au  dtocefe  de  Tours.  Elle  fut  fondée  6c  bâtie  l'an 
1010  par  Foulques  Nerra  , Comte  d'Anjou  Sc  Sei- 
gneur de  Loches.  11  y a la  réforme  de  1a  congrégation 
de  faint  Maur. 

Bbaulieu  , dont  l'ancien  nom  étoit  Vafloy , ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituée  dans  le  pays 
d'Argonne  , entre  la  Champagne  6c  la  Lorraine,  4 
trois  lieues  Ce  dans  l'éledion  de  Sainte- Menehould  , 
au  diocefe  de  Verdun.  EUe  fut  fondée  par  faint 
Rouin  , fon  premier  Abbé,  alîiAé  des  libéralités  d’un 
Seigneur  du  pays  , nommé  AuArefe  , vers  le  milieu 
du  feptieme  fiecle.  Ce  monaAere  fut  brûlé  en  1 joo 
par  Henri , Comte  de  Bar  ; il  le  fut  une  fécondé 
fois  pendant  la  guerre  civile  en  1401  \ & une  rroi- 
ficme  en  1)91  par  les  Allemands  , qui  entrèrent  en 
France  pendant  la  ligue.  L'églife  fuc  rebâtie  en  1650, 
Ce  depuis  on  a rétabli  les  lieux  réguliers,  qui  font 
très-propres.  La  réforme  de  la  congrégation  de  faint 
Vanne  y fuc  mife  des  Tan  1611.  Cette  abbaye  pré- 
tend avoir  titre  de  comté  , avec  bailliage  6c  gruerie. 
EUe  a 1 8 villages  fous  fa  dépendance , où  l'Abbé  te 
les  Religieux  ont  haute  , moyenne  fie  baffe  juAice. 

Bbaulieu  , abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré  , fituée 
fur  U nviere  d’Aube  , au  diocefe  de  Troyes  en 
Champagne.  Elle  fut  fondée  en  1107  par  trois  faints 
Prêtres  , Osbcrr,  Alard  Ce  Qdon  , qui  vivoient  fous 
la  règle  de  faint  AuguAin.  Philippe  IV  du  nom  , 
Evêque  de  Troyes  , approuva  cet  érablillement , 6c 
mit  fous  fa  protection  le  monaAere , qui  poicoic  le 
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nom  de  faint  Sauveur  Ce  de  faint  Marc  , ce  qu’il 
confirma  par  une  diarte  donnée  à Troyes  Tan  ma. 
Les  Comtes  de  Brienne  , qui  croient  voifins  de  cette 
abbaye  , lui  donnèrent  des  biens  confidéraies  , 6c 
particulièrement  Erard  , Comte  de  ce  lieu.  Ce  mo- 
naAere prit  la  réglé  de  Prcmoncrc  Tan  1 1 40.  L'Abbé 
eA  régulier  , 6c  à la  nomination  du  Roi.  L'an  ixoo, 
Garnier , Evcque  de  Troyes  , reçut  cette  abbaye  en 
commende  , parce  quelle  étoir  chargée  de  grodès 
dettes  : il  les  acquitta  , 6c  répara  les  bâtimens  qui 
tomboient  en  ruine.  Grand  exemple  pour  les  Abbés 
commendataires. 

BEAUPORT  , Bcllus-Portus , abbaye  de  Tordro 
de  Prémontre  en  Bretagne  , diocefe  de  S.  Bricu, 
fondée  par  Alain  , Comte  de  Penthievre.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  S.  Rion  , Ce  fut  habitée  par  des 
Religieux  de  S.  ViCtor  , que  le  Pape  Innocent  111 
prit  fous  fa  protection , par  une  bulle  donnée  à 
Rome  le  18  avril  1 198.  On  ne  fait  fi  ces  Chanoines 
retournèrent  â S.  Vidor,ou  s’ils  embrasèrent  i'inAituc 
de  Prémontré.  Ct  qu'il  y a de  certain  , c'efi  que  ce 
fut  en  faveur  des  Chanoines  de  Prémontré  que  le 
Comte  Alain  ratifia  & augmenta  fa  fondation  l'art 
1 lo a , en  préfcnce  de  Guillaume , Evêque  de  Tre- 
guicr , de  Geoffroi , Abbé  de  Begar,  Cec.  Alain  donna 

[*ar  cet  aCte  aux  Prémontrés  toutes  les  églifes  donc 
e patronage  lui  apparrenoit , fuit  en  Bretagne  , foie 
en  Angleterre.  Hijt.  de  Bretagne,  tom.  1 , p.  1 38  G 
tom.  x , p.  1 3 j . 

BEAUPRÉ , Bcllum.Pratum , abbaye  de  Tordre  de 
Cîteaux , au  dioccfe  de  Beauvais.  Elle  eA  fille  de 
l'abbaye  d'Orcamp,  Ce  fut  fondée  en  1 1 3 5 par 
Manaffcs  , Seigneur  de  Milli.  Les  épitaphes  de  plu- 
fieursperfonnes  illuAres  qui  ont  été  enterrées  à Beau- 
pré, font  voir  que  cette  abbaye  croit  autrefois  affex 
considérable.  Gallia  chrift.  tom.  9 , col.  834. 

Beaupré  , abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  au  diocefe 
de  Tout  en  Lorraine.  Elle  eA  fituée  dans  des  vaAes 
prairies  fur  1a  Mcurrhe  au  deffus  de  Lunéville,  6c  fur 
fondée  en  1135  par  Folmare , Comte  de  Lunéville. 
Les  premiers  Religieux  qui  s’y  établirent  éroienc  ve- 
nus de  l’abbayc  de  Morimont.  Ils  y vécurent  comme 
des  anges  , 6c  pendant  plufieurs  fiecles  ils  répandi- 
rent la  bonne  odeur  de  Jefus-ChriA.  Le  relâchement 
s’y  étant  introduit  de  même  que  dans  les  autres  mo- 
naAercs  de  la  province , Léopold  I , Duc  de  Lorraine  , 
y appella , vers  Tan  1714,  des  Religieux  d'Orval  de 
l'étroite  obfervance  de  Cîteaux , qui  y ont  fait  refleu- 
rir la  régularité, & l'ont  crès heureufement  rétablie 9 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Hijloirede 
Lorraine  , tom.  3 , col.  7 1 . 

BEAUXAMIS  , ( Thomas  1 de  Paris,  l’un  des  plus 
célébrés  écrivains  de  Tordre  des  Carmes  , Profcs  du 
couvent  de  Melun  , prie  le  bonnet  de  Dodleur  \ Pa- 
ris , en  1567.  U gouverna  fa  Congrégation  d’Albv 
en  qualité  de  Vicaire  général , depuis  Tan  1570  jus- 
qu'à Tan  1 5 7 J , prêcha  avec  applaudillemcnr  devant 
la  Reine  Catherine  de  Medicis  6c  les  Rois  Charles  IX 
6c  Henri  III } Ce  fuc  fouvent  employé  par  ce  dernier 
Prince  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l'Eglife  de 
l’Etat.  Il  fuc  Curé  de  S.  Paul, Ce  enfuirc  Prieur  de  Ville- 
Preux  , Ce  mourut  à Paris  en  1 j 89.  On  a de  lui  : 1 . de 
. cul  tu  , ventrauonc  , intcricJJionCj  invocatione , mtritis t 
Jeftivitatibus  r cliquât  & mira  cuit  s,  Sanclorum  catholica. 
ajfertio;  Paris,  \\66Jn-%°.  1.  Compendium  vocabulam 
theologici fcholajlici,  Paris,  1 j 8 0.  3.  Homilie  in  omnia. 
que  per  quadragcjîmam  leguntur  evangelia  ; Paris  # 
1 j 67,  in-i°.  Anvers  , 1 569.  4.  In  facro-fanBa  cane 
myjleria , pajjionem  6c  refit  reclioncm  D.  N.  Jeftt - 
Chrifti  homilie  & tabule , annexis  quibusdam  feholiis 
exprimis  Ecclejte  Patribus  ; Paris,  1570, An- 
vers, 1571  Ce  15-73.  j.  Brévia f choit  a in fandt  Mar- 
tini, Epi  f copi  Turonenfis , Jidei  confejfionem  ; Paris, 
1 $66.  (.  Promijfio  carnis  & fenguinu  Chrijli  in  Eu- 
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tkariJlM  ; Paris  , i $ 8 1-  7.  Ilomiiïanm  pars  fecunda 
uadragcjimalium  ; Paris,  1 J67  ; Anvers,  8c 

Vcnife  > 1 «71.  8.  Defide  àr  Jÿmbofo , lib.  4 ; Paris  , 
1 j7  j de  1 J74-  9-  Uomrli <e  18  in  Abachutk  Ptophctam; 
Paris  , 1578.  10.  Commentaria  in  evangclicam  bif- 
toriam  fve  concordiam  ex  antiqttis  Ecclejtd  Patribus 
congejla  , in  quitus  qti*  ad  inter pretis  & Eccleftajls 
rhunus fatiunt  continemur } Paris,  ijSj  , 4 vol.  in- 
folio.  ibid.  >590,  1610  & itfjo,  j vol.  i Lyon, 
•594.»  1 vol.  ' ' • Sermones  per  adventum , 1561. 
1 1 . Commentaria  in  cap,  6 S.  Joannis  Evangclifta  de 
veritate  corporis  & fanguinis  Chrijli  in  SS.  Eucharif- 
tiâ.  13.  De  interccjj.one  SanSorum.  14.  De  f actif  cio 
mifpt.  1 5 . L’hiftoirc  des  feeftes  qui  ont  oppugr.é  le  S. 
Sacrement  de  l'Eucluriftie  3 Paris  , 1570  tr  1 576  , 
in- S°.  16.  La  marmite  renverfee  8c  fondue  ; Paris , 
1561.  C'eft  un  ouvrage  contre  les  hérétiques,  que 
l'auteur  de  la  bibiioth.  Carmelit.  rapporte  aulü  fous  ce 
titre  latin  : refolutio  quorumdam  imaginant  & iibelio- 
rum  quos  htretici  faija  prsnotarunt  , o(/a  adverfiis  Ec- 
tlefiam  roman  am.  1 7.  Remontrance  falutaire  aux  dé- 
voyés , qu'il  n’eft  permis  à aucun  fujet,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  , de  fe  rebeller  ni  prendre 
les  armes  contre  fon  Prince  , ni  attenter  contre  fon 
état  ; Paris , 1581.  iS.  Dernière  déclaration  du 
Frere  Thomas  Beauxamis  , Catme  , touchant  un  livre 
qu’il-  a publié  fous  le  titre  de  remontrance  falutaire 
aux  dévoyés  , &c.  Paris,  1590,  /n-8°.  19,  Enquête 
& griefs  fur  le  fac  & pièces  8c  dépolirions  des  té- 
moins produites  par  les  favoris  de  la  nouvelle  Eglife 
contre  le  Pape  & les  autres  Prélats  de  l’Eglife  y Pa- 
ris , 1571,  in  - 8°.  Bibliotheca  Carmelit.  tom.  a, 
col.  80  j. 

BEC  , Beccum  , célébré  abbaye  de  Religieux  Bé- 
nédictins de  la  Congrégation  de  S.  Maur  , liruée  au 
confluent  du  Bec  te  de  la  Rille , à neuf  lieues  de 
Rouen.  Auprès  de  cette  abbaye,  du  côté  du  nord, 
sert  formé  un  bourg  de  fon  nom  , far  lequel  elle  a 
une  entière  jurifdiéhon  , avec  titre  de  baronie.  L’ab- 
baye de  Bec  doit  fon  origine  au  B.  Herluin , qui  vers 
l’an  1034  , en  jerta  les  premiers  fondemens  à bonne- 
villc  fur  fon  propre  fonds,  8c  qui  en  fut  le  premier 
Abbé.  De-li  les  incommodités  de  ce  lieu  aride  8c 
champêtre  le  firent  transférer  quelques  années  après 
au  heu  où  elle  eft  aujourd'hui.  Heloife,  mere  d'Hcr- 
luin  , Odon  & Roger  fes  freres , en  furent  les  pre- 
miers bienfaiteurs.  Dès  les  premières  années  de  la 
fondation  de  cette  abbaye  , il  s’y  forma  une  école  cé- 
lébré , fous  U direction  du  doéte  Lan  franc , alors 
Prieur  du  monaftere  , 8c  depuis  Archevêque  de  Can- 
torberi.  Sa  réputation  y arma  grand  nombre  de  dif- 
ciples  du  voinnage  & des  pays  éloignés.  Les  per- 
fonnes  de  qualité  y envoyoient  k l’envi  leurs  erifans 
pou*  y être  élevés  3 les  Clercs  , les  Maîtres  meme  des 
autres  écoles  y alloient  de  toutes  parts  puifer  dans  la 
fcience  de  ce  grand  homme.  Mais  on  y étoit  encore 
plus  applique  à s’avancer'  dans  la  piété  évangélique 
que  dans  les  fcicnces  humaines.  Ce  furent  là  deux 
motifs  qui  portèrent  quelques  Rois  d’Angleterre  , 
les  Comtes  de  Mculan  , & plufieurs  autres  perlonnes 

imitantes  J enrichir  le  nouveau  monaftere  de  leurs 
ibéralités.  La  plus  inlîgne  bienfaitrice  fut  l'Impéra- 
trice Mathilde  qui  y choifit  fa  fcpulrure.  En  peu  de" 
tems  le  Bec  fe  vu  en  état  d'entretenir  unenombreufe 
communauté.  Du  vivant  du  B.  Herluin  , elle  croit 
déjà  de  cent  Religieux  ou  environ , 8c  alla  jufqu'à 
cent  quatre-vingt  lix  fous  S.  Anfelme  fon  fuccefleur 
dans  la  dignité  d’Abbc,  De  cette  communauté  8c  de 
cette  école  forment  au  onzième  fiede  & au  fuivant 
lufieurs  grands  hommes  qui  iliuftrercnr  la  France  , 
Italie  & l'Angleterre  ; comme  les  Lanfranc  , les 
Anfelme,  les  Guitmond  d'Averfa,  les  Robert  du 
Mont,  8c  plufieurs  autres.  Le  Pape  Alexandre  11, 
fes  deux  neveux , & Yves  de  Chartres  furent  encore 
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de  ce  nombre.  En  peu  de  tems  l’églifë  de  Cantorbeti 
en  tira  quatre  Archevêques  j les  eglifes  de  Rocheftre 
d'Evrcux  , de  Bayeux  , d'Avranches  , plufieurs  Evê- 
ques , fans  parler  d'un  grand  nombre  d’ Abbés  qui  en 
fortirent  pour  aller  gouverner  divers  monafteres  en 
France  & en  Angleterre.  Le  Bcc  fe  rendit  fi  recom- 
mandable , que  Guillaume  , Archevêque  diocé- 
fain  , exempta  à perpétuité  cette  abbaye  & la  paroifle 
du  bourg  qui  en  dépend  , de  la  jurifdidion  de  l'Ordi- 
naire : ce  qui  lue  enfuite  confirmé  par  plufieurs  autres 
Archevêques  du  même  fiege,  qui  accordèrent  auflî 
les  privilèges  d'immunité  aux  auires  églifes  qui  dé- 
pendoient  du  Bec.  Les  Evêques  de  Bayeux  , d'Evreux , 
de  Lifieux  8c  de  Chartres  en  uferent  de  meme  i 
l’égard  des  églifes  de  la  meme  dépendance, fituccs  dans 
leurs  diocefes.  Tous  ces  privilèges  furent  depuis  con- 
firmés par  quinze  Papes  8c  par  feize  Rois , tant  de 
France  que  d'Angleterre,  dans  l'efpacc  de  cinq  fic- 
elés confécutifs.  L'abbaye  du  Bec  a porté  long-tems 
le  titre  de  chefd’ordrc  , i caufe  de  plufieurs  monaf- 
teres  qui  en  dépendoient , & quelle  avoir  établit 
tant  en  Normandie,  que  dans  les  royaumes  de  France 
& d'Angleterre  , en  y faifant  obferver  fes  afages  6c 
fon  inftirur.  Les  Abbés  du  Bec  avoient  foin  d'allern- 
blcr  de  teins  en  tems  leur  chapitre  général, où  tous  les 
Prieurs  de  ces  monafteres  qui  étoient  amovibles  au 
gré  des  Abbés , fe  rrouvoient  pour  rendre  compte 
de  leur  adminiftration.  Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  ce 
qu'on  appelloit  l'ordre  du  Bec  , qui  fut  long  tems  en 
grande  réputation  de  fainteté.  On  compte  encore  au- 
jourd’hui un  grand  nombre  de  cures,  de  prieurés  8c 
de  chapelles  dépendantes  du  Bec.  Les  principales  cu- 
res font  S.  Gcrvais  8c  S.  Jean  en  Grève  à Paris  , S. 
Severe  à Rouen  , S.  Pierre  de  Montforr , S.  André 
! du  Bec  , 8c  S.  Pierre  à Pontoifc.  Anciennement  les 
Abbés  du  monaftere  avoient  le  pas  immédiatement 
après  l’Archevêque  diocefain.  A ta  fcie  de  la  dédicace 
de  l’cglife  métropolitaine  , l’Archevtque  célébrant  la 
grande-merte , l’Abbc du  Bec,  s’il  étoit  préfent , prefi- 
l doit  au  chcrur  ; 8c  li  l’Archevêque  n ofücfoit  pas  , 
i l'Abbé  étoit  en  droit  de  le  faire.  Le  monaftere  du 
| Bec  (ouffric  de  grands  dommages  pendanr  les  guerres 
des  Anglois  au  quatorzième  fîecle&  aufuivanr,  fie  il 
I fut  pillé  par  les  Calviniftes  en  1563  ; mais  depuis  la 
! réforme  qui  y fut  introduite  en  1 6x6  % l’abbaye  a 
commencé  à reprendre  fon  premier  luftre.  Ce  qui 
refte  de  l’cglife  fait  juger  que  c’ctoir  autrefois  un  vaif- 
feau  magnifique.  Le  cntxur  pâlie  encore  pour  l'un  des 

Elus  beaux  de  la  province.  Les  Religieux  de  cette  ab- 
aycont  été  pendant  long  tems  vêtus  de  blanc  ; mais 
depuis  rétablilTement  de  la  réforme , ils  ont  pris  l'ha- 
bit de  ceux  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Morcri , 
édit,  de  1739.  Voye\  La  Maniniere  , diction,  géogr. 
Callia  chrijl.  tom.  1 1 , nov.  edii. 

BEDEAU  D’ÉGLISE.  L'inftitutionSc  ladeftiturion 
des  Bedeaux  dans  les  églifes  , ne'  regardent  pas  l’Offi— 
cial.  Un  Bedeau  eft  un  laie  , 8c  comme  tel,  jufti- 
ciable  de  b jurifdiâion  fcculierc  : ainfi  jugé  par  arrêc 
du  Parlcmcnc  de  Paris  du  1 8 juillet  1736. 11  y a dans 
quelques  collégiales  ou  cathédrales,  des  offices  de 
Bedeaux  8c  de  Marguilliers  en  titre  3 dans  quelques 
églifes  ils  ont  des  revenus  fixes  , dans  d’autres  ils  par- 
ticipent aux  diftributions  manuelles.  On  demande  fi 
lescollateiirs  peuvent  vendre  ces  fortes  d’offices  fans 
fisnonie,  principalement  où  l'ufage  s'en  eft  introduit? 
Malheurs  Lame:  Ëc  Fromageau  répondent  qu’il  n'y  a 
point  drnmonie  à vendre  ces  fortes  d’offices  , qui  ne 
l'ont  pas  cenfés  être  des  chofes  fpiricuclles  , mais  feu- 
lement annexées  aux  fpirituelles  d’une  maniéré  éloi- 
gnée & indireâe.  Ce  rapport  indireûfait  neanmoins, 
que  ia  vente  de  ces  fortes  d’olfices  renferme  ce  qa’oh 
nomme  turpe  lucrum. 

BEGAR  , abbaye  de  l’ordre  de  Cîceaux , en  Breta- 
gne , au  diocefe  de  Treguiec.  Elle  fut  fondée  en 
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1 1 j o , par  quatre  Religieux  de  l’abbaye  de  l'Aumone  , 
au  cîiocele  de  Chartres , qui  J ‘établirent  avec  la  per- 
nutfion  d’Etienne,  Comte  de  Penthievre  Ce  de  Raoul, 
Evêque  de  Treguicr  , dans  le  lieu  nomme  Plufcoat 
ou  Pureforeft.  Ce  lieu  étoit  habite  par  un  Hermite 
fameux  dans  le  pays  , qui  fe  noramoit  Raoul  Bcgar  , 
6c  dont  l'abbaye  a pris  Ion  nom  luivant  une  ancienne 
tradition.  Hijl.  de  Bret.  tom.  i. 

BELCHÀMP  , Beili  - campus  , abbaye  de  l’or- 
dre de  Saine  Auguftin  , au  diocefe  de  Toul  en 
Lorraine , près  du  château  de  Montreuil  , à cinq 
lieues  de  Nancy.  Elle  fut  londce  vers  l’an  1 1 j o , par 
Alberon  de  Montreuil , Princier  de  la  cathédrale  de 
Metz , 6c  depuis  Archevêque  de  Treves.  I.es  Pro- 
teftans  U brûlèrent  en  1 587  , & dans  cet  incendie 
périrent  la  plupart  des  chartes.  L'abbaye  de  fielchamp 
étoir  connue  dans  les  premiets  temsde  la  fondation 
fous  le  nom  de  Montagne  de  la  faiote  Trinité  , Mans 
/and a Trinitatis.  Le  nom  lui  crt  refte  jufques  dans  le 
quatorzième  fiecte;  l'ufagc  lui  a fubftitûé  celui  de 
fielchamp  quelle  porte  aujourd hui.  Cette  abbaye  a 
été  rebâtie  vers  le  commencement  de  ce  ficelé  avec 
toute  1a  beauté  & b bienfcancc  convenable.  Elle  eft 
pofiedee  par  les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  notre  Sauveur.  Hijl.  de  Lorraine  , rom.  j , col.  74. 

BELLE-AIGUE  , Bella-Aqua , abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux  au  diocefe  de  Clermont , dans  la  baflè- 
Auvcrgnc.  Elle  eft  de  la  filiation  de  celle  de  Monr- 
peiroux  , 6c  fut  fondée  en  1 1 J7.  G allia  chrijl.  tom . 
a , col.  40 6. 

BELLE  BRANCHE,  Bella  - Br  a ne*  , abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux  , firuce  dans  le  Maine  fur  la  petite 
riviere  de  Vcrgcftc , à deux  lieues  du  bourg  de  Sablé , 
diocefe  du  Mans.  Elle  fut  fondée  le  17  juillet  115a, 
par  Robert  de  Sablé  II  du  nom  , 6c  b fondation  fut 
confirmée  en  1165  par  le  Pape  Alexandre  111.  Le  Roi 
HcnrilV  ayant  fondé  le  college  des  Je  fuites  de  bHeche 
en  1607,  unit  à ce  college  b manfe  abbatiale  de  Bcllc- 
Branche , & celle  de  plufieurs  autres  bénéfices.  Mo- 
rcri  , d'après  b Martiniere.  Diction,  geogr. 

BELLE-ETOILE,  Bella- Stella  , abbaye  réformée 
de  l’ordre  de  Prcmontrc , fituce  dans  la  paroide  de 
Ccrify  , à deux  lieues  de  Condc-fur-Noireau , diocefe 
de  Baycux,  & fondée  en  1116  par  Henri  de  Bella- 
Fago.  Robert  des  Ablegcs,  Evêque  de  Bayeux,  6c 
Roberc  le  Baubc,  Atchevcque  de  Rouen,  confirmè- 
rent cette  fondation  en  1117.  Edice  , fille  de  Richard 
de  Roumilli , 6c  femme  du  fondateur  , donna  â 
l'abbaye  de  Belle-Etoile  rourcc  quelle polTédoit  dans 
le  territoire  de  Ccrify  , & Henri  leur  fils  aine  ht  re- 
bâtir l'églife  en  1 1 ;3.  Gallia  chrijl.  tom.  1 1 3 col.  4 6t. 

BELLE-FON  TAINE  , Bellus-Fons  3 ancienne  ab- 
baye de  l’ordre  de  S.  Benoît , au  diocefe  de  la  Ro- 
chelle , fituce  au  milieu  d’un  bois  , â quatre  lieues  de 
Mortagne , à huit  d'Angers.  Elle  fut  fondée  par 
les  Seigneurs  de  b Rochc-fur-Yon  , 6c  appartient  au- 
jourd’hui aux  Feuilbns  , depuis  environ  l'an  164a. 
Gallia  chrijl.  tom.  1. 

BELLE  PERCHE,  Bella-Pertica  , abbaye  de  l’or- 
dre de  Citeaux,  fituce  fur  la  rive  gauche  de  b Ga- 
ronne dans  le  diocefe  de  Montauban  , & auparavant 
dans  celui  deTouloufe.  Elle  eft  de  la  filiacion  de  Clair- 
vaux  , & fut  fondée  en  114;.  Les  Seigneurs  de 
Caftelmairan , de  b maifon  d'Argombaud  dans  le 
voifinage  , furent  fes  principaux  bienfaiteurs  au  dou- 
zième (iccle.  Cette  abbaye  rclfentir  en  1571  les  ef- 
fets de  b fureur  des  Caiviniftes.  Dom  Vaiflette. 
Hift.  du  Languedoc  3 tom.  1 ,p.  448  , tom.  5 , p.  j 1 5. 
Mor tri  eV/fion  1759. 

BELLEVALot#  BELVAL,  Bella- Ta  Ois,  abbaye  de 
l’ordre  de  Prcmontré  , fiiuée  dans  le  pays  d'Argone 
•*n  Champagne  , à deux  lieues  de  Mouzon  , diocefe 
de  Reims.  Elle  fut  fondée  par  Alberon  , Evêque  de 
Verdun  en  1 1 j j.  Gallia  chrijl.  tom.  9 , col.  j za. 
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BELLEVAUX,  Bella-Fallis } abbive.de  l’ordre  de 
Prcmontré,  dans  le  Nivernoi?  . diocefe  de  Nevers. 

Belle  vaux  , abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  b 
Franche-Comté,  au  diocefe  de  Befançon.  Elle  eft 
fille  de  Morimoud  , 6c  fur  fondée  l'an  1 1 1 y /Gallia 
chrijl.  vet.  edi:. 

BELLE- VILLE,  Bella- Fi  lia  , abbaye  de  l'ordre 
de  S.  Auguftin  , fituce  dans  fa  ville  du  mime  nom 
fur  b Saune,  à deux  ou  trois  lieues  de  fieaujeu  dans 
le  Bcaujolois  , diocefe  de. Lyon.  Elle  fut  tou  iée  d'a- 
bord fous  le  titre  de  prieuré  , dépendant  de  S.  lténco 
de  Lyon  , par  Humbert,  Seigneur  de  Beau  je  d , en 
» 1 59  » & fut  érigée  en  fuite  en  abbaye  l’an  1164, 
mais  toujours  fous  b dépendance  du  prieuré  de  Saint 
lrcnce.  Gallia  chrijl.  tom  4 , col.  19  j. 

BELLOZANE,  Belloj'anna , abbaye  réformée  de 
l'ordre  de  Prcmontrc,  lituée  en  Normandie  , au  dio- 
cefe de  Rouen  , & à une  lieue  de  Gournai , fut  b 
petite  riviere  dOfatine.  Eile  eft  fille  de  Liilcdieu  , 6C 
fut  fondée  en  1198  par  Hugues  III,  Seigneur  de 
Gournai.  Cette  abbaye  louffrit  de  grands  dommage! 
au  quatorzième  ficelé  \ mais  clic  a été  parfaitement 
rétablie  par  les  foins  de  Henri  Bbvctte,  qui  gouver- 
noit  ccire  11  aifon  en  qualité  de  Prieur  l’an.  17$ a.  11 
y avoir  alors  douze  Chanoines  , au  lieu  que  depuis 
long- rems  on  ne  pouvoir  y en  entretenir,  qu'un  ou 
deux.  Gallia  chrijl.  tom.  ii,  col.  4 $4,  nav.  edit. 

BÉNÉFICE.  Nous  difons  fous  ce  nuu,  §.  1 , que  le 
chapitre  de l'cglife  cathédral*  de  Pamiets  eft  coir-pofé 
de  Chanoine^  réguliers.  Nous  répétons  U m.’niethofo 
au  mot  Pamiers  , d'après  Dom  Vadlètte  dans  le  fep- 
ticmc  tome  de  fa  géographie,  imprimé  en  17$$  . 6c 
le  fupplémer.t  de  l'Europe  ecclcJialtiquc  , imprimé 
en  1758.  Cependant  nous  apprenons  que  le  chapitre 
cathédral  de  Pamiers  a etc  lccubrifc  en  174;  ou 
*74  i- 

BENEFICIA  f URES.  On  nommé  aitxfi  une  forte 
de  bénéfices  improprement  dits  qui  font  amovibles, 
qui  ne  peuvent  le  icfigr.îr , & peuvent  vaquer  par 
l'abfence,  comme  les  bénéfices  , ou  plutôt  les  places 
de  Chantres  ou  Vicaires,  Choriftes.  Chapelains.  On 
peut  dcftitucr  les  Prêtres  qui  occupent  ces  fortes  de 
places  fans  faire  précéder  aucune  m -nuion  canoni- 
que , au  lieu  que  , félon  le  droit  commun  , on  ne 
peut  priver  de  fon  bénéfice  un  véritable  Bénéficier  , 
fans  l'avoir  averri  auparavant  par  des  mollirions  cano- 
niques. 

BENEPLACITUM  APOSTOLICUM.  On  nom- 
me ainli  l'approbation  ou  le  confentement  du  Pape  i 
une  aliénation  de  biens  d Eglife,  6c  l'aéte  ou  le  bref 
qui  contient  cette  approbation.  On  fe  fert  aulfi  de  ce 
terme  en  d'autres  occafions  , où  il  s’agit  egalement  de 
quelque  approbation  ou  de  l’agrément  du  Pape. 

BEN  EVENT,  Beneventum , abbaye  fous  l'invo- 
cation de  S.  Barthelemi  , de  l'ordre  de  S.  Auguftin  , 
fituée  dans  le  lieu  de  Secondclas , â deux  lieues  de 
Limoges.i  Elle  fut  commencée  aux  dépens  de  Ro- 
bert, Chanoine  de  Limoges,  en  101S  , 6c  fut  aug- 
mentée confidcrablement  vers  l'an  107$  par  le  cha- 
pitre de  l'églife  de  Limoges,  fous  certaines  condi- 
tions , qua  l’on  peut  voir  (Tins  une  charte  de  1a  meme 
année  107),  rapportée  à b fin  du  fécond  tome  du 
nouveau  Gallia  chriftiana , col  198.  U n'y  avoitâ  la 
fin  de  l’autre  fiede  ni  Abbc  ni  Moines  dans  cette  ab- 
baye. La  manfe  abbatiale  ayant  etc  unie  à l'évêché  , 6c 
b conventuelle  au  chapitre  dé  Québec  l’an  169?. 
Gallia  chrijl . tom.  z,  col.  6 19.  Il  faut  que  depuis  lors 
il  y ait  eu  encore  de  changement  dans  cette  abbave  ; 
car,  fuivant  M.  l’Abbc  Capilly  , diction,  geogr.  hift * 
8cc.  elle  eft  aujourd’hui  en  comtnende  , 6c  c'cft  M, 
l'Abbé  Le  Maire  qui  b polTede. 

BENEVOL  eft  un  aéle  par  lequel  un  Supérieur 
oûroye  une  place  monacale  dans  fa  maifon  , à un  Re- 
ligieux d’un  autre  ordre,  qui  eft  dans  le  déficit!  def« 
Pp 
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faire  transférer  dam  le  Gen.  Le  Religieux  qui  de- 
mande à être  transféré  , doit  avoir  ce  benevol,  pour 
obtenir  le  bref  de  cranflation  , de  peur  qu'il  ne  fe 
trouve  fans  cloître  6c  fans  demeure  fixe. 

BENIGNE  DE  DIJON,  (S.)  5.  Benigntu  DMo- 
nenjîs  , abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît , fituée  dans  la 
ville  de  Dijon.  Elle  fut  fondée  au  commencement 
du  fixieme  fiecle  par  Grégoire  , Evoque  de  Langres  , 

3ui  ayant  trouvé  les  reliques  de  S.  Bcnigne , martyrife 
u tems  de  Marc-Aurele  , en  fit  la  tranflation  dans 
un  lieu  plus  décent  , 5c  bâtit  autour  de  fon  tombeau 
une  cgliie  5c  un  monaftere  , qu'il  dota  de  fon  propre 
bien  , 6c  de  quelques  terres  de  fon  évêché.  Gontran , 
Roi  de  Bourgogne  , en  augmenta  conlîdérablemcnr 
les  revenus.  Ce  Prince  ayant  fondé  le  monaftere  de 
faint  Marcel,  près  de  Châlons,  voulue  que  cette 
maifon  & celle  de  $.  Benigne  fulfent  alfocices  â l'ab- 
baye de  S.  Maurice  d'Agaune,  dont  il  voulut  qu’elles 
gardaient  les  coutumes  , tant  à l'égard  de  b pfalmo- 
die  continuelle  , qu'â  l'égard  des  autres  obfervances. 
Les  Moines  de  S.  Benigne  étant  tombés  dans  la  fuite 
comme  les  autres  dans  le  relâchement , l'Abbé  Her- 
logaud  y rétablir  la  difeiplinc  régulière  l’an  8 1 9 , & 
fit  réparer  l’cglife  mais  fous  le  tegne  de  Charles  le 
Chauve  , ce  monaftere  fe  trouvoit  encore  en  G mau- 
vais ordre  , que  le  grand  nombre  de  Religieux  qui  y 
croit  autrefois  , croie  prefque  réduit  â dix  qui  vi- 
vaient dans  un  étrange  dérèglement.  Ifaac,  Evoque 
de  Langres  , le  répara  une  fécondé  fois  , 8c  y fit  ve- 
nir des  Religieux  plus  réguliers  6c  plus  exemplaires 
auxquels  il  permit  d’élire  un  Abbc  t conformément 
à la  réglé  de  S.  Benoit.  Le  relâchement  s’y  étant  glif- 
fé  encore  dans  la  fuite  , Bruno  , Evêque  de  Langres  , 
n’oublia  rien  pour  faire  retourner  les  Religieux  dans 
leur  premier  état;  mais  fes  efforts  ayant  etc  inutiles , 
il  s’adreilà  à S.  Mayeul , Abbé  de  Cluni  t qui  étant 
en  ce  tems-li  le  reftaurateur  de  la  vie  monafViquc  , 
lui  accorda  douze  Religieux  d’une  éminente  pieté  , 
pour  remettre  1a  régularité  6c  le  bon  ordre  dans  cette 
maifon  j ce  qui  arriva  l’an  989.  $.  Mayeul  y nomma 
pour  A bbc  S.  Guillaume , 5c  jamais  cette  abbaye  ne  fut 
plus  doriflànte  que  fous  fon  gouvernement,  elle  devint 
même  chcf-d'ordre  , ou  d’une  congrégation  compo- 
fcc  de  plus  de  quarante  monafteres.  Cependant  l'ab- 
baye de  S.  Benigne  eut  encore  befoin  de  réforme  dans 
la  fuite  : mais  à prêtent  que  les  Bénédiâins  de  b 
congrégation  de  laine  Maur  la  polTedent  depuis  l'an 
1651  , l'on  y voit  revivre  le  véritable  efpritde  faint 
Benoît.  Cette  abbaye  paflè  aujourd'hui  pour  une 
des  plus  belles  5c  des  plus  majeftueufes  du  royaume. 
L'Abbé  eft  Confeiller  Honoraire  au  Parlement  de 
Bourgogne , & il  a rang  aux  Etats  de  la  province  après 
les  Abbés  généraux  de  Cîteaux  6c  de  Cluni.  G allia 
chrijl.  tom.  4,  col . 66%.  Le  P.  Hclyot.  Hijl.  desord. 
mena  fl.  &c.  tom.  5 , p.  96. 

BËNISSONS-D1EU  (b)  <w  NISORS , BenediBio- 
Dei  ou  Nifonrum , abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux  , fi- 
tuée dans  b Gafcogne  au  diocefe  de  Cominges.  Elle 
eft  fille  de  Bonnefont , 5c  fur  fondée  vers  Ta  fin  du 
douzième  ficelé. 

Binissons-Diio,  (la)  abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux , fituée  dans  le  Bas-Forez , fur  b gauche  de  la 
Loire , à trois  lieues  de  Rouanne,  au  diocefe  de  Lyon. 
Elle  fut  fondée  du  vivant  de  $.  Bernard  qui  y envoya 
Alberic  pour  premier  Abbé  , 5c  dotée  en  1 138  parles 
libéralités  du  Roi  Louis  le  Jeune.  Guy  , Comte  de 
Forez,  Mathilde  fa  femme  , 5c  lthier  , Vicomte  de 
Mâcon  , l'enrichirent  par  leurs  bienfaits.  Elle  tomboic 
en  ruine  iorfque  les  Religieux  de  Cîteaux  qui  l'habi-  | 
toient  l'échangèrent  en  16 11  avec  les  Religieufes  de 
leur  ordre  , contre  l'abbaye  de  Megemont , dans  le 
diocefe  de  Clermont  en  Auvergne.  D.  Vaiflette. 
Geogr.  h (fi.  &c.  tom.  7 , pag.  47  j. 

BENOIST  EN  VOIVRE,  (Saint-)  abbaye  de 
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l'ordre  de  Cîteaux , dans  b Lorraine , au  diocefe  de 
Metz,  fituée  dans  un  pays  de  bois  5c  d 'étangs  , entre 
Hatton-Châcel  5c  Thiacourt.  Elle  fut  d'abord  habitée 
par  des  Religieux  de  S.  Benoît  , 5c  enfuire  donnée 
aux  Religieux  de  Cîteaux  qui  1a  polTedent  encore  au- 
jourd'hui. On  ne  fçait  pas  l'année  précife  de  fa  fon- 
dation : il  en  eft  déjà  parlé  dans  la  vie  de  S.  Bernard  , 
comme  d’un  monaftere  fubfiftant  5c  bien  établi.  Le 
premier  titre  que  l’on  connoifle  de  cette  abbaye  eft 
une  confirmation  qui  lui  fut  accordée  par  Etienne  , 
Evêque  de  Merz , en  11)4.  U confirme  tout  ce  que 
ces  Religieux  avoient  acquis  depuis  l'an  1119:  amfi 
il  y avoir  environ  vingt  quatre  ans  qu'ils  étoicnr  éta- 
blis en  cet  endroit  , Iorfque  S.  Bernard  alla  i Merz 
en  1153.  Hifi.  de  Lorraine  , tom.  j , col.  7 j . 

Benoist-sur-Loire  , (Saint-)  abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Benoît.  Keyq  Fleuri. 

BERNARD , ( Saint-  ) abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  , fituée  au  diocefe  de  Valence  en  Dauphiné, 
5c  près  de  b ville  de  ce  nom. 

BERNARD  D'AUVERGNE  ou  DE  CLER- 
MONT , & DE  G AN  N AT,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Boutbonnois,  fur  les  confins  de  l'Auvergne, 
dont  il  éroit  natif,  fit  profellîon  dans  le  couvent  des 
FF.  Prêcheurs  de  Clermont  en  Auvergne.  11  fleurit  à 
b fin  du  treizième  5c  au  commencement  du  quator- 
zième fîecle  , fur-tout  â Paris  , dans  le  college  de  faint 
Jacques  j dont  il  étoit  Prieur  en  1 303.  Il  fut  Bachelier 
de  b Faculté  de  Paris  , 5c  l'un  des  plus  grands  Prédi- 
cateurs de  fon  tems.  Après  la  mort  de  Pierre  II  de 
Cros , Evêque  de  Clermont , arrivée  le  1 5 feptembre 
1304,  Bernard  fur  élu  par  compromis  pour  lui  fuc- 
ceder  ; mais  il  ne  fur  pas  confirmé  , â caufe  du  démêlé 
qui  furvinr  entre  lui  5c  Jean  de  Fargcrei , Chanoine  , 
qui  prétendoir  que  le  droit  d'éleétion  lui  étoit  dévolu 
pour  certe  fois.  Bernard  biffa  en  mourant  , on  ne  fait 
en  quelle  année , les  ouvrages  fui  vans  s 1.  letlura  fuper 
libros  fententiarum.  a.  Contra  dicia  Henrici  de  Ganda - 
vo j quibus  impugnat  S.  Thomam.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  manuferit  chez  les  Dominicains  de  Bologne, 
j.  Contra  Godefridum  eâJem  de  caufà  : Geoffroi  des 
Fontaines,  DoéFcur  de  Paris.  4.  Contra  Jacobum 
Neapolitanum^eâdem  de  caufâ Jacques  de  Viterbe.de 
l’ordre  des  Augoftins , depuis  Archevêque  de  Naples.  ) 
Le  P.  Echard  cfoit  que  ces  ouvrages  font  les  memes 
que  les  Quodlibeta  du  meme  auteur , qu’on  fait  mon- 
ter au  nombre  de  quinze , 5c  que  l'on  trouve  chez  les 
Dominicains  de  Saint-Omer  , d'Urrecht  5c  de  Co- 
logne. 5.  Des  fermons,  dont  il  y en  a un  dans  b 
bibliothèque  de  M.  Colbert , intitule  : doclrinis  variis 
& peregrinis  nolite  abduci  (cod.  3 17  j ,n.  17,  fol.  50.) 
Un  autre  qui  eft  au  fol.  104  , a pour  titre  : collatio 
F.  Bernardi  de  Ah'ernia.  Dom.  4 pojl  oUavas  paf- 
cke.  Induite  vos  ficut  elecli  Dei  in  epifi.  hodiern.  Dans 
la  bibliothèque  de  S.  Victor , cod.  418  ,foL  memb , 
fol.  4.  Il  y en  a un  pour  b fête  de  fainte  Cécile,  fous 
ce  titre  : Bernardus  Jacobita.  Mundam  fervavi  animant 
mtam.  Le  P.  Echard , feript.  ord.  Pradic.  tom.  1 , 
pag.  3846”  491 , tom.  i , pag.  819. 

BERNA  Y , Bernaicum  , abbaye  de  l'ordre  de  bine 
Benoît , fituée  dans  b petite  ville  du  meme  nom  fur 
la  Carenrone  , â douze  lieues  de  Rouen.  Judith, 
DuchclTe  de  Normandie,  b commença  avant  1014; 
5c  Richard  II,  Duc  de  Normandie,  acheva  de  la  bâtir, 
5c  b dota  en  1023.  Cette  abbaye  fouffrit  de  grands 
dommages  pendant  les  guerres  des  Anglois;  elle  fur 
enfuire  ravagée  par  lesCalviniftcscn  1363  , 5c  brûlée 
par  les  Ligueurs  en  1 590.  Mais  les  Religieux  de  U 
congrégation  de  fainr  Maur, qui  y ont  été  appelles  en 
1618  par  Druon  Hennequin  , Abbc commènda taire, 
l'ont  fait  rebâtir  , 5c  elle  eft  aujourd'hui  fur  un  bon 
pied.  Comme  ces  Bénédiâins  font  Curés  primitifs 
de  Bernay  , c'eft  dans  leur  églife  , dédiée  a Notre- 
Dame  , que  fe  font  toutes  tes  cérémonies  publiques. 
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& où  le  clergé  de  la  ville  8c  des  fauxbourgs , qui  eft 
fllTeE  nombreux  , s'affcmble  pour  faire  des  procef- 
(ions  générales.  Cette  églife  eft  grande  Si  belle;  l’on 
y garde  un  olTëment  de  faine  André  Apôtre.  La  Mar- 
timere , diaion.  geogr.  G allia  chrift , tom.  si  , cal . 

8 fo  , nov.  edit. 

BERRUYER,  ( Jofeph-Ifaac  ) Jéfuire.  Ajoute\ 
ce  qui  fuir  à fon  article.  La  Faculté  de  théologie  de 
Pans  a cenfuré  les  écrits  du  P.  fierruyer  par  un  ou- 
vrage trcs-folidc  6c  très- (avant , dont  la  première 
partie  parut  en  larin  , in- 40.  à Paris  , chez  le  Prieur 
en  1761 , fous  ce  titre  : dettrminatio  fiera  Facultatis 
Parifienfis  ,Juper  libro , cui  cilului  : hiftoirc  du  peuple 
de  Dieu , Sic.  Tum  fuper  altéra  qui  inferibitur  : hif- 
toire  du  peuple  de  Dieu,  troUieme  partie,  ou  para- 
phrafe  littérale  des  épitres  des  Apôtres , d’aprcs  le 
commentaire  littéral  du  P.  Hardouin  delà  compagnie 
de  Jefus,&c.  Nec  non  fuper  deftqfionibusvanis  a tluci- 
dationibus , quàm  tant  ab  auSore  ipfo,à  quibufdam  ejus 
afjcclis,  confcriptis  & publici  juris  Jaclis,  five  Avenione 
aima  175  J , five  Nanceii  anno  1759,  &c.  Pars  pri- 
ma , fpeclans  tomum  oclavum  partis  fecunds , edit. 
in-  il.  la  t inas  continentem  dijfcttationes , in  qui  bus  , 
j u xi  a auclorem  ejufque  Jefenfores , evolvuntur  & flali- 
liuntur  maxinù  momenti  principïa  ad  opus  inregrum. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  eu  François.  11  en  parut  un 
autre  , in- 1 1 , en  1761  , fous  ce  titre  : examen  d'un 
nouvel  ouvrage  du  P.  Berruyer  , intitulé  : rcHexions 
fur  la  foi , adreirécs  à M.  l’Archevêque  de  Paris, par  le 
R.  P.  Ifaac-Jofeph  Berruyer  , de  la  compagnie  de 
Jefus  : dans  lequel  on  fait  voir , t°.  Que  le  P.  Ber- 
ruyer continue  de  dépouiller  l'Ecriture  fainte  , la  tra- 
dition des  Peres  , & les  dédiions  meme  de  l’Eglife  , 
de  leur  caraûere  cflèntiel  de  réglé  de  foi.  i°.  Qu’il 
prétend  juftifier  l'énorme  fyftême  du  P.  Hardouin , 
touchant  la  prétendue  fuppolîtion  de  tous  les  monu- 
ment de  l’antiquitc  eeelefiaftique.  j°.  Qu’en  révé- 
rant en  apparence  l’autorité  infaillible  de  LEglife  , il 
ne  tend  en  effet  qu’à  l’anéantir.  40.  Que  j fous  pré- 
texte de  combattre  on  ne  fait  quels  rolérans , il  au* 
torifele  tolérantifmo  le  plus  outré  , & le  plus  pur  fo- 
cinianifme.  50.  Que  le  Berruyerifme  n’eft  point  une 
affaire  finie  ni  étrangère  à la  fociérc , comme  les 
Journaliltes  de  Trévoux  voudroienc  le  faire  croire. 
On  joint  à cet  examen  une  idée  abrégée  tant  du  caté- 
chtfme  que  du  fymbole  , qui  réfuïtent  de  la  doc- 
trine des  Peres  Hardouin  & Berruyer  , pour  fervirdc 
fuite  à l’inftruâion  paftorale  de  M.  de  SoiiTons.  Nous 
avons  encore  contre  !o  P.  Berruyer  un  mandement 
te  l'inûruûion  paftorale  de  M.  de  Malvin  de  Monta- 
ret.  Archevêque  de  Lyon; à Lyon  176 $ , in- 11. 

11  réfulte  de  ces  différons  ouvrages  , que  le  P.  Ber- 
ruyer a attaqué  la  religion  dans  tour  ce  qu'elle  a de 
lus  effentiel , & qu’il  aenfeigné  un  très-grand  nom- 
re  de  propofitions  , non-feulement  faulles,  témé- 
raires , fcandaleufes  , erronées  , mais  encore  for- 
mellement hérétiques  , comme  on  peut  s’en  convain- 
cre aifement  par  la  lecture  de  ces  différens  ouvrages  , 
6c  par  la  courte  notice  que  nous  croyons  devoir  en 
donner  ici. 

i°.  La  première  propofirion  hérétique  du  P.  Ber- 
ruyer , Sc  qui  eft  la  bafe  8c  le  fondement  de  toutes  le* 
autres,  confiée  dans  la  notion  de  Jefus-Chrift , qu’il 
établit  Si  qu’il  répété  fi  fouvenr, favoir, que  J.  C.  confi- 
dérc  comme  tel,  ut  fie , c'eft-à-dire,  en  tant  que  J.  C. , 
eft  directement  Si  en  elle  meme,  in  recio , 1a  très- 
lainte  humanité  du  Chrift  , unie  fubftanticllemcnc  à 
une  feule  perfonne  divine  dans  le  premier  mitant  de 
fa  conception  , en  unité  de  perfonne.  C’eft  cette  hu- 
manité meme  ainfi  unie,  qu’on  doit  entendre  directe- 
ment & en  cllo-mcme  , par  le  nom  de  Jcfus-Chrift , 
toutes  les  fois  que  Jefus-Chrift  eft  nomme  dans  les 
écritures  Notre -Seigneur  , Sauveur  , Médiateur  , 
Pontife  éternel.  Donateur  du  Sainr-Efprit , Faifeur 
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de  miracles  , Inftituteur  des  facremens , Scrutateuc 
des  cœurs,  qui  en  pénecre  les  fecrets  8c  qui  connoit 
l’avenir , objet  de  l'adoration  Si  de  la  prière , Fils  de 
Dieu,  égal  à fon  Pcre,  un  avec  fon  Pere  , &c.  C*e(t 
elle,  cette  humanité  fainte,  qui  elt  l'objet  direCt  de 
toutes  les  propofitions  qui  font  énoncées  de  Jefus- 
Chrift  dans  les  divines  écritures,  fur- tout  du  nou- 
veau Teftament  , Si  dans  lequel  objet  dircét  ces  pro- 
pofitions (e  vérifient.  Or , nous  difons  que  cette  no- 
tion de  Jefus-Chrift  eft  formcllemeut  hérétique,  parce 
quelle  eft  formellement  contraire  à une  vérité  de  foi 
renfermée  dans  l’Ecriture  , la  Tradition  , les  Conci- 
les , les  Symboles  8c  les  Peres.  C'eft  une  vérité  de 
foi  , que  le  Verbe  , le  Fils  éternel  de  Dieu  , a pris  8c 
s’eft  uni  hypoftariquemenr , c'eft-à-dire  , en  unité  da 
petfonne  , l’humanité  qu’il  s’eft  formée  dans  le  fein 
d’une  Vierge  ; que  cette  humanité  n’a  point  de  fub- 
fiftancc  ni  ac  pcrfonnalité  qui  lui  foit  propre  ; quelle 
fubfifte  uniquement  dans  la  perfonne  du  Verbe;  de 
celle  forte  qu’en  Jefus-Chrift,  Dieu  & homme  tout 
enfemble  , il  n'y  a qu'une  feule  perfonne  qui  eft  U 
perfonne  même  du  Verbe  , qu’un  feul  moi , qui  eft 
un  moi  divin  , qu'un  feul  Fils  de  Dieu  , lequel  n'eft 
autre  que  le  Verbe  engendré  avant  tous  les  fiecles  ; 
que  tout  ce  que  J.  C.  dit, tout  ce  qu'il  fait , tout  ce  qu’il 
a foufferr  dans  la  pafiîon  , c'eft  le  Verbe  qui  le  dit, 
c’eft  le  Verbe  qui  le  fait , c’eft  le  Verbe  qui  l'a  fouffert 
par  cette  nature  humaine  dont  il  s’eft  revêtu  , 8c  qu’il 
a rendu  véritablement  fienne.  Or , le  P.  Berruyer  nous 
repréiente  par-tour  l'humanité  de  J.  C.  confidérce  di- 
rectement te  en  elle-même,  comme  une  perfonne  que 
les  auteurs  lâcrés  ont  uniquement  en  vue  dans  tout  ce 
qu’ils  difenrou  rapportent  de  Noire-Seigneur , com- 
me une  perfonne  qui  fubfifte  par  elle-même,  8c  qui 
n’a  meme  été  unie  au  Verbe  qu’après  avoir  été  fanAi* 
fiée  par  les  dons  furoarurels,  fantlificarion  qui  la  fup- 
pofe  déjà  fubfiftante  d’une  priorité  au  moins  de  na- 
rine , antérieurement  à fon  union  ; comme  une  per- 
fonne qui  parle  Sc  agit  feule  dans  route  la  fuite  de  l'hif 
toire  évangélique  , comme  une  perfonne  qui  eft  véri- 
table & naturel  Fils  de  Dieu , un  Fils  qui  n’eft  pas  le 
Verb#  , un  fujet  diftingué  du  Verbe , un  fujet  qui  eft 
le  principe  effectif  de  toutes  fes  aCtions  indépendam- 
ment de  fon  union  avec  le  Verbe  ; le  P.  Berruyer  ad- 
met donc  nécelTàiremenc  deux  perfonnes  en  Jefus- 
Chrift  , l’une  divine  , l’autre  humaine  , conrre  cette 
vérité  de  foi  qui  nous  apprend  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
perfonne  en  Jefus-Chrift,  favoir,  la  perfonne  divine. 
La  notion  que  nous  donne  de  Jefus-Chrift  le  P.  Ber- 
ruyer , 8c  qui  eft  le  fondement  de  toutes  fes  autres 
erreurs , eft  donc  formellement  hérétique , nefto- 
rienne  , 8c  dcftruCtive  de  cet  article  de  foi  qui  nous 
enfeigne  qu'il  n’y  a qu’une  feule  perfonne  en  Jefus- 
Chrift  , favoir  , la  perfonne  divine. 

i°.  De  ce  que  Jefus-Chrift  , félon  le  P.  Berruyer , 
n’eft  pas  véritablement  le  Verbe  d_-  Dieu  , confubf- 
tantiel  au  Pere , Sc  engendré  avant  tous  les  fiecles  , 
mais  un  fuppôt  & un  fujet  diftingué  du  Verbe,  il 
s'enfuit  r.ccrHaircmcnt  qu'il  n’eft  pas  Dieu , mais  un 
pur  homme  , auquel  convient  tout  au  plus  d’une  ma- 
niéré imparfaite  la  qualité  de  Dieu  8c  de  Fils  de 
Dieu,  telle  quelesSociniens  la  lui  attribuent.  U faut 
confidérer  Jefus-Chrift  , dit  le  P.  Berruyer  , non  pas 
comme  Dieu  homme , mais  comme  un  homme  Dieu  , 
c’eft-i-dire,  comme  une  humanité  unie  à la  diviniré, 
8c  que  le  feul  vrai  Dieu  a faite  Dieu  en  la  faifant  fon 
Fils  dans  le  tems.  Hcréfie  manifefte , qui  a été  ex- 
prcirément  anathématifee  il  y a plus  de  quarorze  fie- 
cles , par  un  Concile  d’illyne  , conformément  à ce 
que  celui  de  Nicée  avoir  décidé.  « Nous  confcfTons , 
•»  difenr  les  Peres  de  ce  Concile  , dans  une  profeflion 
» de  foi  adreffée  à routes  les  Eglifes , que  le  Fils  de 
« Dieu.conlubftantiel  au  Pere,a  pris  une  chair  formée 
.•  dans  le  fein  de  la  Vierge. . . . qu’il  eft  Dieu  revêtu 
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*»  d'une  chair  humaine  , Ce  non  pas  Amplement  un 
» homme  revêtu  de  la  divinité  , nous  dilons  ana- 
»*  thème  à tous  ceux  qui  penfenr  autrement. 

3°.  La  foi  catholique  nous  fait  envilager  Sc  adorer 
J.  C.  notre  Seigneur , comme  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
né  du  Pere  avant  tous  les  ficdcs  , engendre  & non  pas 
fait , confubflantiel  au  Pere  , Dieu  de  Diew , lumière 
de  lumière  , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  , Créateur  de 
toutes  chofes  avec  le  Pere  , incarne  dans  le  tems , & 
fait  homme  pour  l’amour  de  nous  & pour  opérer  notre 
falut.  Le  P.  Berruyer  nous  annonce  un  autre  J.  C. 
Un  autre  Fils  de  Dieu . Dans  tous  les  endroits  des 
divines  écritures  , où  J.  C.  eft  appelle  le  Fils  de  Dieu , 
foit  par  Ton  Pere,  fou  par  lui- meme  , Toit  par  les  Au- 
teurs fiacres , il  fourient  qu'il  ne  s'agit  point  d'une 
génération  éternelle  , ni  d’un  AU  de  Dieu  né  avant 
tous  les  liedes , mais  Amplement  d'une  filiation  rcm- 
orclJc  d'un  Fils  fait  à Dieu  dans  le  tems  : Ce  ce 
Is,  dit-il , c’eft  l'humanité  de  J.  C.  confidérée  direc- 
tement & en  elle-même  ; Ce  parce  que  cette  humanité 
fainte  a été  faite  le  fis  de  Dieu  3 il  s’enfuit , continue- 
t-il  , quelle  a suffi  été  faite  Dieu , en  la  maniéré 
qu’une  créature  le  peur-ctre  » attendu  que  par  une 
confequence  nécejjaire  , celui  qui  tft  le  fils  de  Dieu  ejl 
Dieu.  Mais  qu'cft-cc  donc  encore  que  ce  fils  de  Dieu  ? 
C’eft  un  fils  de  Dieu  qui  a pour  pere , non  le  Pere 
éternel,  première  perfonne  de  la  Sainte-Trinité, 
mais  le  fcul  Sc  unique  vrai  Dieu  , confidcré  dans  l’u- 
nité de  fa  nature  ; c’eft  un  fils  de  Dieu  qui  a été  en- 
gendre à fa  façon  , & fait  tout  à la  fois  dans  le  tems  3 

far  une  opération  extérieure  de  Dieu  ; quoique,  félon 
c fymbolc  de  Nicce  , être  engendré  de  Dieu , & être 
fait , foient  deux  idées  contradictoires  3 gcnitum3  non 
faüum.  C’eft  un  Fils  de  Dieu  3 qui  ccjjant  au  moment 
de  fa  mort  (T  être  un  homme  vivant  3 a cejfé  aujji  d'être 
le  Fils  de  Dieuy  Ce  par  conféquent  d'être  Dieu.  Enfin 
c’eft  un  Fils  de  Dieu  , qui  ayant  étc  fait  de  nouveau 
un  homme  vivant  par  fa  rcfurre&ion  , a été fait  aufjï 
de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  3 d'une  maniéré  meme  plus 
parfaite  qu'il  ne  l’avoit  cté  avant  fa  mort.  Jefus- 
Chrift,  félon  le  P.  Berruycr  , n'cft  donc  pas  vérita- 
blement Dieu;  & s'il  l’appelle  encore  Dieu,  c’eft 
dans  un  fens  auquel  les  Sociniens  eux-mêmes,  enne- 
mis déclarés  de  fa  divinité  , ne  refufent  pas  de  lui 
donner  le  nom  de  Dieu.  Aulli , à leur  exemple,  dif- 
tingue-t-il  perpétuellement  Jefus  Chrift  dufeul  Ce  uni- 
que vrai  Dieu  : d’où  il  fuit  qu’il  n'eft  donc  pas  lui- 
même  le  fcul  Ce  unique  vrai  Dieu  ; qu'il  n'a  pas  la  na- 
ture divine , Sc  que  ce  n'eft  que  dans  un  fens  impro- 
pre Sc  métaphorique  qu’il  peut  être  appelle  Dieu  , en 
vertu  d’une  filiation  temporelle,  St  non  pas  d'une  gé- 
nération éternelle  ; filiation  tcmporclle.fclon  laquelle 
le  Fils  de  Dieu  a pour  Pere  , non  pas  une  des  per- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité  , mais  le  feul  vrai  Dieu 
confidcré  dans  l'unité  de  fa  nature  divine.  D'où  il  eft 
clair  qu’il  répugne  que  ce  prétendu  Fils  de  Dieu  fait 
dans  le  tems , ait  la  nature  divine , Ce  qu'il  foit  lui- 
même  le  fcul  & unique  vrai  Dieu. 

40.  Après  avoir  ôté  à Jefus-Chrift  la  divinité  , le 
P.  Berruycr  lui  ôte  encore  les  attributs  divins.  11  lui 
ôte  l’éternitc  , en  difant  que  l’Homme  Dieu  a com- 
mencé d'exifter  au  moment  de  fit  c neeption  , dans 
le  fein  de  Marie  , & qu’auparavant  il  riexilloit  pas  , 
linon  en  tant  qu’il  étoit  promis  & prédeftinc  à être  fait 
le  Fils  de  Dieu.  U lui  ôte  la  fcience  divine  & infinie  , 

four  ne  lui  accorder  qu’une  fcience  créée  Ce  infufe. 
I lui  ôte  le  titre  de  Créateur  Ce  de  «opérateur  avec 
le  Pere  dans  le  grand  ouvrage  de  la  pTcduâion  de 
l’univers.  11  lui  ôre  la  puifiànce  d'opérer  des  miracles 
par  fa  propre  vertu.  Ce  fourient  qu’il  ne  les  a faits  que 
comme  caufe  morale , en  les  obtenant  de  Dieu  par  fes 
•pricres-  Lt  ce  qu’il  dit  des  miracles , il  le  dit  egale- 
ment des  operations  de  la  grâce.  Selon  lui , Jefus- 
Chrift  n'eft  pas  la  caufe  phylique  qui  les  produit  ; il 
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n’en  eft  qu’une  caufe  morale  , méritoire  Ce  impetra- 
roite. 

j°.  Le  P.  Berruyer  détruit  la  néceditéde  la  religion 
chrétienne  , en  foutenant  que  la  prétendue  religion 
naturelle  a fufti  pendant  plus  de  quatre  mille  ans.  Ce 
qu'elle  fuftit  encore  dans  les  pays  où  l'évangile  n’eft 
as  connu  , pour  conduite  les  hommes  à la  jufticc.  11 
appelle  une  religion  véritable,  une  religion  com- 
mune à tous  les  rems,à  routes  les  loix.à  toutes  les  na- 
tions , qui  forme  des  enfans  de  Dieu  , & qui  opéré 
une  vraie  juftice. 

6°.  Il  détruit  ou  obfcurcit  la  plupart  des  preuves 
qui  établirent  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  La 
I preuve  tirée  des  prophéties  , en  difent  que  ni  les  Patriar- 
. ches,ni  Moyfe,  r i les  Prophètes  n'ont  connu  les  myf- 
teres  de  la  trinité  Sc  de  l'incarnation  , & qu'aucun  des 
| Prophètes  n’a  annoncé  ni  pu  annoncer  le  Mcftiecom- 
me  Fils  unique  de  Dieu  ; la  preuve  tirée  des  miracles  de 
Jefus-Chrifi , qui  ont  été  prédits  comme  un  descarac- 
! rcres  diftinérits  du  Meihc , Ce  auxquels  Jefus  Chrift 
lui  même  renvoie  les  Juifs,  pour  les  convaincre  de  fa 
divinité  Ce  de  fa  pat  laite  égalité  avec  fon  Pere  : or, 
que  devient  la  force  de  ce  raifonnement  de  Jefus- 
Chrift  Ce  celle  de  fes  miracles,  s’il  eft  vrai,  comme  le 
prétend  le  P.  Berruyer,  qu'il  ne  lésa  pas  opérés  parla 
propre  vertu,  qu’il  n'en  a pas cré  la  caufe  efficiente, 
qu’il  les  a Amplement  obtenus  par  les  prières  , Ce  quo 
. c'cft  en  ce  fens  là  uniquement  qu'il  eft  appelle  un  tai- 
-,  feur  de  miracles  ; eounicè  fenfu  dicitur  Jefus -Chrifius 
; miraculorum  effcéior.  La  preuve  tirée  des  dons  Jurnatu- 
rels  répandus  abondamment  fur  les  fidèles  aux  premiers 
tems  du  chrijlianifme  , tels  que  le  don  des  langues  , d* 
celui  de  prophétie.  11  n'y  «voit  rien  de  merveilleux  , 
félon  le  P.  Berruycr,  dans  les  fideles  qui  avoientlc 
don  de  parler  des  langues  inconnues,  ni  dans  ceux 
. que  S.  Paul  appelle  Prophètes.  Les  premiers , dit-il  , 
croient  des  Corinthiens,  qui  ayant  conçu  de  l'eftime 
pour  l'hébreu  , a voient  appris  à le  lire,  Sc  qui  li (oient 
en  effet  l’ancien-Teftament  dans  cette  langue,  fans 
l'entendre  eux-mêmes , Ce  fans  que  petionne  de 
ralfemblée  fût  en  ctat  de  l’interpréter.  Les  féconds 
n 'croient  pas  non  plus  des  hommes  infpircs  de  Dieu 
pour  prédire  des  chofes  futures,  ou  découvrir  des 
chofes  cachées  , mais  des  particuliers  qui  s'appli- 
uoient  dans  leurs  maifons  i compofcr  & à apprendre 
es  difeours  de  piété,  qu’ils  vcnoicnr  en  fuite  débiter 
dans  l’atTemblée  des  fideles. 

70.  Les  principes  du  P Berruyer  donnent  atteinte 
aux  cara&crcs  de  l'Eglifc.  Il  attaque  fon  unité  par 
rapport  à fon  chef  vifible  , Sc  au  fiege  de  Rome  , le 
centre  de  cette  unité , en  te  qu’il  l'outienr  que  faint 
Pierre  ne  fortit  point  des  bornes  de  la  Paleftine  , 
jufqu'au  tems  où  la  foudre  fut  toute  prête  à partir 
pour  confumer  le  temple  SC  la  ville  fainte  ; St  que 
l’Eglife  de  Rome  St  le  faint  Siège  apoftclique  n om 
été  établis  qu'après  la  ruine  totale  tic  la  république 
judaïque  , qu’après  l'entiere  exrincrien  Ce  abolition  du 
facerdoce  d'Aaron  , qu’après  le  parfait  enféveliflè- 
ment  de  la  loi  mofaïque.  Et  comme  il  eft  meontefta- 
ble  que  la  mort  du  Prince  des  Apôtres  a précédé  tous 
ces  événemens  , il  faut  conclure  du  fyftcme  du  Pere 
Berruyer , que  faint  Pierre  n’a  point  fondé  l’Eglife  de 
Rome  ; qu’il  n’y  a point  établi  fon  fiege  ; qu'il  n’en 
a point  été  le  premier  Evêque.  Il  faut  conclure  en- 
core que  c'eft  fans  aucun  fondement  qu’on  donne  au 
Pape  b qualité  de  fucccflcur  du  premier  des  Apôtres  , 
Sc  qu'on  décore  le  fiege  de  Rome  du  glorieux  titre  de 
fiege  apoftolique  St  de  centre  de  l'unité-  Le  P.  Ber- 
ruyer acraque  aufti  la  fainretc  exclufive  de  1 Eglife. 
Lh  ! comment  pourroit-il  la  reconnoitrc  pour  feule 
Jointe , unam  ftnclam  : lui,  qui  enfeigne  que  tout 
ceq  'il  y a eu  de  Saints  fur  la  terre  , avant  la  nailfiinco 
humaine  de  Jefus-Chrift , ont  été  étrangers  à l'Eglife, 
St  qu’cncorc  à préfent  dans  tous  les  pays  du  monde 
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il  y a des  hommes  qui  deviennent  juftes  , fcenfans  de 
Dieu  par  la  feule  religion  naturelle  , fans  appartenir 
à Jefus-Chtift  m à la  Société  dont  il  cil  le  chef?  Le 
P.  Bermyer  attaque  encore  la  catholicité  8c  l’apoftoli- 
cité  de  l’Eglife.  fch  ! Comment  pourroit-il  admettre 
fa  catholicité  , lui  qui  qualifie  l’Eglife  de  Jefus-Chrift 
dé  Eglife  nouvelle , qui  fourient  qu’elle  n'embralîè  dans 
fon  étendue  ni  les  anciens  julies  qui  ont  précédé  la 
mort  du  Fils  de  Dieu,  ni  cette  multitude  d'hommes 
qu’il  prétend  pouvoir  parvenir  encore  aujourd’hui  à 
lajuftice  , fans  la  foi  en  Jefus-Chrift  8c  fans  la  con- 
noiffance  de  fon  Eglife  ? Eh  ! comment  ponrroitil 
dire  enfin  quelle  eft  apoftolique  8c  véritablement 
fondée  par  les  Apôtres  , lui , qui  affure  qu'aucun  des 
dou^e  ne  s’efl  écarté  des  bornes  de  la  Paltfline  , tandis 
que  la  ville  fainte , le  temple  & la  fynagigu*  fulflf 
toient  à leurs  yeux  ; qui  différé  par  confcqaent  juf- 
qu'après  leur  mort,  leur  prédication  par  toute  la 
terre  , 8c  qui  nous  met  par-là  dans  l'impoffibilité  de 
les  regarder  comme  les  fondateurs  de  l’Eglife  des  na- 
tions ? Et  fi  le  Pape  n’eft  plus  le  fucceiîeur  de  fiiint 
Pierre  , parce  que  faint  Pierre  n'aura  pas  fondé  l’E- 
gliîe  de  Rome  ; 8c  fi  les  autres  Evêques  ne  font  pas  les 
iucceffeurs  des  autres  Apôtres  , parce  que  les  autres 
Apôtres  n’auront  pas  fondé  davantage  l'Eglife  des 
Gentils  : que  devient  , je  ne  dis  pas  l'apcmolicité  , 
mais  l’édifice  entier  de  l'Eglife  de  Jcfui-Çhrift  ? 

83.  Le  P.  Berruyer  détruit  la  réglé  de  la  foi  conte- 
nue dans  les  divines  Ecritures  .dans  la  tradition  des 
Saints  Peres  , 8c  dans  les  décifions  de  l’Eglife.  il  en- 
lève à l’Ectiture-fainte  , & en  particulier  du  nou- 
veau-Teftament , fon  caraétere  elTentiel  de  réglé  de 
foi,  en  prétendant  que  l’unique  objet  de  Jefus- 
Chrift  dans  tous  fes  difeours  rapportés  par  les  Evan- 
géliftes,  a été  d'établir  qu’il  étoit  le  Meffie  8c  l'en- 
voyc  de  Dieu  ; qu'il  ne  s'y  eft  point  propofé  tTenfci- 
gner  aucun  de  nos  myfteres  ni  de  nos  dogmes  ; que 
les  Apôtres  & les  Evangcliftes  n'en  ont  pas  parlé  da- 
vantage dans  leurs  écrits  ; que  par  conféqucnt  les  dog- 
mes de  la  foi  ne  fe  prouvent  pas  direSemem  par  V Ecri- 
ture ; 8c  que  fi  nous  croyons  les  y voir  , ce  n'cft  point 
parce  qu’ils  s’y  trouvent  en  effet , mais  patee  que  tous 
tant  que  nous  fomrnes , foit  Catholiques  , foit  Pro- 
teftans  , ou  autres  , nous  donnons  aux  textes  facrés 
des  fens  qui  favorifent  le  dogme  , vrai  ou  faux , qui 
eft  déjà  en  poffeftion  de  notre  efprit.  Il  détruit  la  ré- 
glé de  foi  contenue  dans  la  tradition  des  faims  Peres 
8c  dans  les  décifions  de  l’Eglife  , en  adoptant  l'extra- 
vagant fyftêmc  du  P.  Hardouin  , qui  rejette  , comme 
des  écrits  fabriqués  par  l'impofture,  tous  les  monu- 
mens  de  l’antiquité  eccléfiaftique.  Joignant  la  prati- 
que à la  théorie  , il  ne  cite  jamais  ni  les  écrits  des  Pe- 
res , ni  les  décrets  des  Conciles,  8c  porte  la  hardieffe 
jtifqu’i  blâmer  8c  à traiter  de  préemption  intolérable  , 
l’ulage  que  les  Théologiens  en  font  pour  prouver  les 
vérités  de  U foi , ne  reconnotffam  pour  réglé  de  la  foi 
que  l’enfeignement  aétucl  8c  préfent  de  l'Eglile. 

9°.  Le  P.  Berruyer  donne  des  atteintes  manifefte* 
au  myftere  de  la  (ainte  Trinité  , quoiqu'on  life  fou- 
vent  ces  mors  dans  fes  differrations  latines  , le  feul 
vrai  Dieu  fubfiflanl  en  trois  Perfonnes.  Car  , 1°.  les 
myfteres  de  la  Trinité  & de  l'Incarnation , fi  on  l’en 
croit , nom  été  révélés  à perfonne , ni  connus  de  per- 
fonne,  avant*  que  Jefus-Chrift  eût  paru  fur  la  terre. 
a°.  Jefus-Chrift  n’en  a donné  aucune  connoiffance 
aux  Juifs  durant  tout  le  coûts  de  fa  prédication, 
y*.  }efus  -Chrift  n’a  fias  révélé  ce  myftere  à fes  Apô- 
tres mêmes , avant  la  mort , ou  s’il  leur  en  a parlé  , 
ce  n’a  été  tout  amQlus  qu'en  paraboles  8c  comme  en 
énigmes.  Ce  n'elf  qu’a  près  fa  réfurreéhon  qu'il  les  en 
a inftruits.  clairement , mais  dans  une  école  privée 
qu'il  érigea  alors  , 8c  qui  n'étoit  que  pour  eux  feuls. 
4°.  Les  Apôtres',  félon  lui  8c  les  Evangéliftes,ont  fuivi 
U même  méthode  : Us  n’onc  point  parlé  non  plu*  de 
Tome  VL, 
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la  Trinité  , ni  de  l’Incarnation  , foir  dans  leurs  écrits , 
qui  compofent  le  nouvcau-Tcftament,  foit  dans 
leurs  prédications  , mais  feulement  dans  des  inftruc- 
tions  particulières, qu’ils  faifoient  aux  Cathécumenes, 
lorfqn  ils  «toient  fur  le  point  dette  baptifés.  j°.  11 
affure  que  lorfciue  S.  Jean  écrivit  fon  évangile,  c’eft- 
i-dire  , fnivant  les  Peres , vers  l’an  ^6  de  Je/us-Chrift, 
pluiîeurs  années  après  la  mort  de  tous  les  autres  Apô- 
tres , les  fidèles  ne  favoicnr  pas  encore  que  le  Verbe 
fut  de  toute  éternité  le  Fils  de  Dieu  , 8c  qu'ils  igno- 
roient  encore  pleinement  le  myftere  de  la  Trinité. 

zô°.  Le  P.  Berruyer  donne  atteinte  à la  diftin&ion 
des  trois  Perfonnes  divines  , dans  une  feule  8c  mémo 
nature,  puifqu’il  enfeigne  qu'en  Dieu  la  petfonne 
n'eft  nullement  meme , per  rnentem  , ou  par  la  pen- 
fée  , distinguée  de  la  nature  ; que  les  perfonnes  di- 
vines , comme  perfonnes  , n'agiffènt  point  au-de- 
hors  , 8c  qu’il  n’y  a que  la  nature  divine  feule  qui 
opéré  au.dehors , à t'exclufion  des  perfonnes.  D'où  il 
fuit  que  les  perfonnes  ne  font  proprement  que  de  pu- 
res dénominations  , fans  réalité  comme  fans  vertu. 

1 1°.  Le  P.  Berruyer  donne  atteinte  aux  propriétés 
perfonnelles  8c  diftindtives  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes, en  ce  qu’il  s’efforce  de  faire  difparoitre  1a  pater- 
nité éternelle  du  Pere  8c  la  filiation  éternelle  du  Ver- 
be , de  tous  les  textes  facrés,  où  l'Eglife  catholique 
les  a toujours  vues  ; en  ce  qu’il  prétend  que  dans  tous 
les  endroits  du  nouveau-Teftament  où  Jefus  Chrift 
eft  appelle  le  Fils  de  Dieu  , la  dénomination  de  Fils 
de  Dieu  ne  tombe  pas  fur  le  Verbe  confidéré  comme 
Vcrbo  , mais  directement  , in  reBo  , 8c  uniquement 
fur  l’humanité  de  Jefus  Chrift;  en  ce  qu'il  diftingue 
fans  ceffe  Jefus-Chrift  du  Verbe  , 8c  le  Verbe,  du 
Fils  unique  de  Dieu  ; en  ce  qu’il  donne  des  interpré- 
tations focinicnnes  à la  plupart  des  textes  de  l'Ecri- 
ture , où  il  eft  parlé  clairement  de  U petfonne  même 
du  Saint  Efprit,  3c  qu’il  entend  des  dons  furnaturels 
8c  de  l'efprit  créé  des  vertus  chrétiennes- 

1 1°.  Le  P.  Berruyer  donne  acreintc  à h génération 
éternelle  du  Fils , 8c  à la  proccffion  éternelle  du  Sainr- 
Efprit  ; en  ce  qu'il  fait  difparoitre  des  livres  faints , 
tout  ce  qui  tend  à les  établir.  Si  on  l'en  croit , le 
Perc , dont  Jefus-Chrift  dit  que  le  Saint- Efpiit  pro- 
cédé , n’eft  pas  le  Pere  éternel , la  première  Per- 
fonne de  la  Trinité  , mais  le  feul  6r  unique  vrai  Dieu 
fubfiflant  en  trois  Perfonnes  , 8c  devenu  dans  le  tems 
le  pere  de  t humanité  de  Jefus-Chrift.  Or  il  réfultené- 
ccffairemcnt  de  cette  interprétation  , eu  que  le  Saint- 
Efprit  procédèrent  de  lui  même,  (ce  qui  eft  abfurde) 
ou  que  parle  Saint- Efprit , dont  il  eft  parlé  dans  l’E- 
criture , nous  devons  entendre  avec  le  P.  Berruyer  , 
non  une  vraie  Perfonne  co-éternelle  au  Pere  8c  au 
Fils  , mais  les  dons  créés,  que  le  feul  & unique  vrai 
Dieu  produit  dans  les  âmes , à la  priere  de  l'humanité 
de  Jefus-Chrift.  C eft  par  une  fuite  de  ces  erreurs  que 
le  P.  Berruyer  refufe  encore  de  rcconnoîtrc  la  million 
des  Perfonnes  divines,  dont  il  eft  fi  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  livres  faims , & qu’il  attaque  toutes  les 
formules  folemnelles  par  lefquelles  l'Eglife  exprime 
fa  foi  fur  le  myftere  de  la  Trinité.  Scion  lui , le  moc 
de  Pere  dans  la  forme  du  Baptême  8c  dans  toutes  les 
autres  formules  ufuées  par  l’Eglife,  ne  lignifie  pas  la 

firemiere  Perfonne  diviue  , Pere  éternel  d'un  Fils  qui 
ai  eft  co-érernel  ; mais  il  lignifie  le  feul  8c  unique 
vrai  Dieu  fubfiftanr  en  trois  Perfonnes  , appel  lé  Pere  , 
parce  qu’il  s'eft  fait  un  Fils  dans  le  tems  , & confi- 
déré fous  le  mot  de  Pere,  comme  une  feule  & uni- 
que Perfonne.  Le  mot  de  Fils  ne  fignifie  pas  non  plus 
la  fécondé  Perfonne  divine  co-étcrnclle  8c  confubf- 
tannelle  au  Pere  ; mais  il  fignifie  directement  , & in 
! reBo,  l'Humanité  fainte  de  Jefus-Chrift  , faite  dans 
le- tenu  le  Fils  du  feul  tf  unique  vrai  Dieu.  Le  mot  de 
' Saint-Efprit , que  le  P.  Berruyer  diftingue  du  feul  8c 
1 unique  vrai  Dieu  défigné  par  le  mot  d o-Pere,  8c  qu’il 
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ne  nomme  qu’aptes  l'humanité  de  J.  C.  qui  eft  une 
choie  créée  , ne  lignifiera  donc  plus  qu’une  créature 
ûibordonnée  à l'humanité  de  J Ç.  comme  faint  Atha- 
nale  leconciuoit  autrefois  contre  les  Ariens. 

15°.  Le  P.  Berruyer  donne  atteinte  au  dogme  du 
péché  originel , il  en  change  la  vraie  notion  , le  ré- 
duit à rien  , & enlevé  à l Eglife  toutes  les  preuves 
qui  en  confiaient  la  vérité.  Selon  lui  ,1e  péché  origi- 
nel n'cft  qu'uiy:  fimple  dégradation  t une  pure  priva- 
tion de  la  jufiiee  furnaturçllc , un  état  imparfait  te  non 
un  état  de  maladie  te  d'iniquité  , qui  nous  rende  vé- 
ritablement pécheurs  te  cr.minels  aux  yeux  de  Dieu. 
Si  nous  cejfons  d'être  venueux  , charitables  , officieux , 
compatîjfans  , ce  n’efl , pretend-t  il , qu’à  force  d'en- 
ter , pour  ainfi  dire  , par  art  ou  par  éducation  , fur  le 
fond  de  / humanité  , des  vices  que  nous  n'apportons  pas 
du  (Un  de  nos  meres.  De  là  vient  qu’il  s'obftine  S fou- 
tenir  avec  les  Pclagiens  te  les  Sociniens,  malgré  les  ana- 
thèmes de  l'Eglile  , te  l'interprétation  unanime  des 
Peres  , que  le  chapitre  cinquième  de  l'cpître  de  faint 
Paul  aux  Romains  , où  le  dogme  du  péché  originel  eft. 
établi  de  la  maniéré  la  plus  précife  , ne  doit  s'en- 
tendre que  des  péchés  aéluels  dont  les  hommes  fe  ren- 
dent coupables  à l'imitation  d'Adam  , 6c  des  morts 
extraordinaires  que  Dieu  a déchaînées  de  tems  en 
rems  conrre  un  nombre  de  pécheurs  fcandaleux, pour- 
les  faire  fervir  d'exemple  aux  autres.  11  en  efi  de  me- 
me du  quinzième  chapitre  de  la  première  épîcre  aux 
Corinthiens.  Ces  paroles  faerces , tous  meurent  en 
Adam,  ne  fignifienc  pas,  à entendre  notre  auteur,  que 
tous  les  hommes  meurent , parce  qu’ils  onr  péché  en 
Adam  ; mais  elle*  fignifienr  que  tous  les  hommes  mour- 
ront à caufe  que  le  premier  homme  a péché.  Ce  que 
faine  Paul  ajoute  que  nous  avons  porté  [image  de  l'hom- 
me terrejlre , ne  doit  pas  non  plus , félon  lui  , s’en- 
tendre d’un  pcché  que  nous  ayons  contracté  en 
nailfant  d'Adam  , mais  de  l'imitation  de  fon  péché. 
Explications  manifefiement  pcligiennes  , te  frappées 
d'anathème  par  les  Conciles.  Les  fuites  vifibles  du 
pcchc  originel  , les  ténèbres  de  1'efpric  , la  pente  au 
mal,  qui  le  déclare  en  nous  dès  la  plus  tendre  en- 
fance, la  concupifcence , la  mort  enfin  à laquelle 
nous  Tommes  condamnes  , toutes  les  fuites  en  un 
mot£c  les  peines  manifeficsdu  pcchc  , il  les  regarde 
comme  la  condition  naturelle  de  r humanité.  La  né- 
ccihté  , la  fin  j les  effets  du  Bapccine  , les  cérémo- 
nies qui  le  précedenr  ou  qui  l'accompagnent,  preu- 
ves au  dogme, du  péché  originel,  le  P.  Berruyer 
élude  tout  cela  , en  difant  que  la  rehaijfance  fpiri- 
tuellc  dont  parle  Jefus-Chrijl , ne  confifie  point  à paf- 
fer  du  pécné  A la  jufiiee , mais  à paftér  d'un  genre  de 
vie  imparfait. ...  à une  vie  plus  parfaite.  Il  ajoure 
que  la  régénération  dont  il  s'agit  dans  l'entretien  de 
Notre  Seigneur  avec  Nicodcme , en  fuppqfe  une  pre- 
mière du  même  genre , mais  d’un  ordre  inférieur  ; te 
que  fi  cette  régénération  eft  indifpcnfable  pour  entrer 
dans  t Eglife  du  Meffic  y te  avoir  part  a t adoption 
plus  excellente  que  Jefus-Chrift  procure  à ceux  qui 
croient  en  lui  depuis  fa  venue , elle  n’eft  pas  nécef- 
faire  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  P.  Berruyer  attaque 
donc  la  foi  du  péché  originel  , te  en  l'attaquant  il 
ébranle  les  fondemens  des  myfieres  de  l'Incarnation 
te  de  la  Rédemption. 

140.  Après  avoir  détruit  le  myftcre  de  la  rédemp- 
tion , il  en  dégrade  encore  les  fruits  précieux  par  fa 
doériine  pélagienne  fur  la  grâce  de  J.  C.  te  le  choix 
gratuit  des  élus.  Il  détruit  la  ncceflité  de  cette  grâce, 
en  enfei^nant  que  l'homme  trouve  dans  la  loi  natu- 
relle , c'eft-à-dire  dans  le  fonds  meme  de  fa  nature, 
t efprit  de  foi  , d’efpérance  , de  charité  , te  de  toutes 
les  vertus  ; qu’il  y trouve  t efprit  d’adoption  , qui 
dans  tous  les  tems  & dans  tous  les  pays  forme  des  enr 
fans  de  Dieu  3 & de  vrais  adorateurs  de  la  Divinité. 
Scion  lui  t la  grâce  de  J.  C.  n'a  lieu  que  depuis  là 
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venue  ; te  il  la  fait  confifter  d'abord  dans  fes  leçons 
te  dans  fes  exemples.  S'il  admet  enfuite  d'autres  ef- 
peces  de  grâces , ou  ce  ne  font  que  des  grâces  purement 
extérieures  , telles  que  la  vue  des  miracles , les  pré- 
dications te  les  bons  exemples , ou  de  fimples  lu- 
mières te  de  (impies  excitations  au  bien  , dont  Dieu 
attend  l'effet  du  libre  arbitre  de  l'homme , fans  en 
être  lui-mcme  l'auteur  : erreur  formellement  con- 
damnée par  le  fécond  Concile  d'Orange , dont  l'E- 
glife  a reçu  te  approuvé  les  canons.  L’Auteur  con- 
clut de  ces  principes , que  Jauver  le  monde  & réformer 
Us  hommes  , . . . . n'eft  autre  chofe  que  donner  à 
tous  le  pouvoir  de  fe  fauver  ; en  forte  qu’à  proprement 
parler  , le  Sauveur  du  monde  ne  fauve  perfonne , 
mais  que  tout  fe  borne  de  fa  part  à mettre  le  falut 
dans  les  mains  de  notre  libre  arbitre  , pour  que  nous 
nous  faavions  nous-mcmes  ; te  qu'ainn  ce  n'cft  point 
à Dieu  , mais  à foi-mème,  que  l'homme  eft  rede- 
vable de  fa  jufiiee  & de  fon  falut  éternel.  II  détruit 
la  gratuité  de  la  grâce  , lorfqu’il  avance  que  Noé 
emporta  avec  lui  la  glaire  d’avoir  feul  des  en  (ans  d’A- 
dam , mérité  que  le  choix  de  Dieu  tombât  fur  lui  j te 
que  gcnéralemenr  parlant , il  établit  par  tout  que 
notre  choix  a précédé  celui  de  Dieu  , qu’il  en  a été 
la  caufe  , que  par  les  feules  forces  de  la  narure  nous 
pouvons  mériter  d être  aimes  de  lui , que  la  predef- 
tination  n’eft  point  gratuite  \ que  ni  l'Apôtre  faine 
Paul  ni  aucun  autre  des  auteurs  canoniques  n’a 
parlé  , ni  de  préde/lmation  , ni  de  choix  ou  de  dif- 
cernement  que  Dieu  faire  entre  les  hommes  dans 
l'ordte  du  falut , ni  à’ élus  de  Dieu , dar.s  le  fens  que 
ces  termes  ont  aujouid  hiii , & qu'ils  ont  toujours  eu 
dans  T Eglife  j que  la  predeftination  gratuite  des  élus 
à la  grâce  de  la  perfevérancc  finale  Se  A la  gloire 
éternelle  , eft  un  fyftème  inconnu  aux  Apôtres , te 
plus  récemment  imaginé.  11  s’dfoicccnfuite  de  rendre 
odieufes  ces  vérités  faintes  par  1a  faufle  & affreufe 
peinture  qu’il  en  fait , te  par  les  inveérives  calom- 
meufesdoiu  il  noircit  les  Théologiens  catholiques  qui 
les  foutiennent , d'après  la  parole  de  Dieu  , les  décrets 
des  Papes  te  des  Conciles , & lenfcignement  des  Peres. 

1 50.  Le  P.  Berruyer  cnfei^ne  une  multitude  d'er- 
reurs fur  la  morale.  Il  ébranle  la  certitude  de  la  loi 
éternelle , qui  eft  la  tegle  fupreme  te  primordiale 
des  mœurs  , en  niant  qu’il  exifte  des  vérités  éter- 
nelles , immuables  , indépendantes  de  toute  efpece 
d'inftitutions.  Il  anéantit  l'obligation  indifpenfable 
d'obferver  la  loi  de  Dieu,  par  aes  maximes  qui  ex- 
eufent  tous  les  péchés  commis  par  ignorance , te  qui 
ne  font  regarder  comme  péché  que  ce  qui  eft  fait 
contre  la  confcience.  11  juftific  les  aérions  les  plus 
évidemment  mauvaifes , te  connues  pbur  celles  , fous 
piécexte  d'une  prétendue  bonne  intention  avec  la- 
quelle on  les  fait.  U affaiblit  le  grand  précepte  de 
la  charité  , qui  nous  ordonne  d'aimer  Dieu  de  roue 
notre  cœur , & de  lui  rapporter  routes  nos  aérions. 
Il  favonfe  la  cupidité  , tantôt  en  foucenanr  que  toutes 
les  inclinations  de  la  concupifcence  ne  font  pas  vi- 
cieufes  te  déréglées , tantôt  en  difant  que  ce  que 
J.  C.  condamne  dans  l’Evangile , ce  n'eft  pas  l'axta- 
chement  aux  biens  de  la  terre , mais  l'excès  de  cet 
attachement , l’excès  de  la  préférence  que  l'on  donne 
aux  befoins  temporels  fur  lesbefoinsde  famé-,  tantôt 
en  avançant  que  ce  divin  Maître  n‘a  rîfen  trouvé  â 
redire  aux  repas  magnifiques,  ni  à une  certaine  pro- 
fufion.  H loue  la  cruelle  vengeance  exercée  par  les 
enfant  de  Jacob  fur  lesSichimitef,  te  prétend,  contre 
l'évidence  des  paroles  fainres,  que  le  faint  Patriarche 
eu  a été  l’approbateur.  Il  autorif^le  fuicide  en  U 
perfonne  de  Saiil , exeufe  de  pécné  le  menfonge  , 
dans  le  cas  où  ceux  qu'on  voudroir  tromper , onr  lieu 
de  fufpeéfcer  la  vérité  de  ce  qu’on  leur  dit  ; fomente 
les  illufions  de  la  faufle  pénitence , foit  en  relevant 
avec*  éloge,  comme  des  convcrfions  finceres  & folide - 
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ment  prouvées  , comme  des  fpcclacles  dignes  du  ciel , 
fie  donc  le  Seigneur  efi  charmé  s des  fantômes  de 
converûon  , bientôt  aptes  Jûivis  de  rechutes  dans  les 
plus  grands  crimes. 

Ce  n'ell-li  qu'un  précis  des  erreurs  énormes  du 
P.  Berruyer  dans  fa  prétendue  hiAoire  du  peuple  de 
Dieu  j ouvrage  condamne  d'abord  par  un  mandement 
du  M.  f Archevêque  de  Paris  , en  coniéquenec  d'une 
délibération  de  vingt-cinq  Archevêques  ou  Evêques, 
fie  enfuite  par  le  feu  Pape  Benoît  XIV  , deglorreufe 
mémoire,  fie  notre  foin  t Perc  le  Pape  Clément  XUI , 
ui  allure  que  le  P.  Berruyer , en  donnant  la  troi- 
emc  partie  de  ce  livre  pernicieux  , a comblé  la  aie- 
Eure  du  fcandale  ; ouvrage  condamné  encore  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  ; ouvrage  enfin  con- 
damné fie  réfuté  lblidement  par  M.  l'Evêque  de 
Soldons  fie  par  M.  l'Archevêque  de  Lyon  5 mais  ou- 
vrage qu'au  mépris  du  faine  Siégé  , des  Papes , des 
Evêques , des  Ooûcurs , fit  malgré  l'oppolition  de 
toutes  les  PuifTances  , fes  aveugles  fie  obllinés  parti- 
fans  ne  craignent  pas  de  répandre  fie  de  confeillcr 
comme  un  livre  édifiant  , fie  qui  ne  renferment 
d'autres  vices  que  la  difconvenance  du  ftyle  fie  la 
fingularicé  de  quelques  interprétations  j ofant  même 
préconifer  le  lcandaleux  auteur  de  cette  ténébreufe 
production  , comme  un  grand  homme  , qu'on  eût  jadis 
rangé  dans  la  c'ajfe  des  Jérôme  & des  BaJîJe  , & que 
la  cabale  a tourmente' . ...  à la  honte  de  t’Fglife  & 
de  fes  enfans.  Les  cheveux  fe  dtedent  d'horreur  d la 
tctc , quand  on  entend  de  pareils  blafphéincs.  Placer 
fur  nos  autels , à côté  des  Jérôme  fie  des  Baille  , un 
hérétique  univerfet  , un  Sabellien , un  Arien  , un 
Ncdoncn  , un  Pclagien  , un  Socinicr»,  un  ennemi 
déclare  de  J.  C.  fie  de  la  divinité  , un  corrupteur  de 
fa  parole  fie  de  fa  morale , un  dcdruâcur  enfin  du 
fes  myfteres  fie  de  fa  religion  route  entiers,  donc  il 
renverfe  la  nccclfitc , en  Soutenant  que  la  religion 
naturelle  a fufti  fie  fuifir  encore  pour  le  laiut.  Puiifctu 
tous  les  Pafteurs , animés  d'un  jullc  zelc  , arracher  des 
mains  de  leurs  ouailles  un  ouvrage  empoifonné,  qui 
n elt  propre  qu'à  les  faire  mourir , en  leur  faifant 
xcfpirer  le  poifon  mortel  qu'il  renferme  ! 

BERTHAC  , ( Louis  ) né  à Bruges  en  ttfxo  , fit 
profeflion  de  l’ordre  de  faint  Dominique  dans  le 
couvent  de  cette  ville  , le  19  oétobro  1644.  II  mou- 
rut le  ta  août  1697  , fi c laiila  les  ouvrages  fuivans  : 
l . où  go  plagarum  chrijlianum  orbem  devafiantium  , 
fans  nom  d'auteur  ÿ à Bruges  , chez  Alexandre  Mi- 
cbiels,  i(5  j8  , in- 8°.  x.  M edi  eus  chrijlianus  jdetege/is 
fanguines  lachrymis  deplorandam  Jerrei  hujus  faculi 
ctatatem  , prtfentium  & imminentium  plagarum  origi- 
nem;  à Anvers,  chez  EngeibertGyinnifii,  40. 

3.  La  vie  de  faint  Louis  Bertrand  , 1671  j à Anvers  , 
chez  Voens  , in- 1 x.  fie  d'autres  ouvrages  en  flamand. 

BERTH1ER.  On  dit  i cet  article,  tom.  1 , pag. 
644 , que  l’hilloire  de  l'Eglife  gallicane  , qui  a été 
continuée  parle  P.  Berthier,eft  en  vingt  volumes «1-4°. 
Lifez  dix-huit  volumes  , dont  le  dernier  ell  de  1749. 

BER  TIN  , ( Saint-  ).  abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoit,  fituée  dans  la  ville  de  Saiflt-Omcr.  Cher.he\ 
Orner  , { Saint-  ) tom.  4 de  ce  dictionnaire. 

BERTI , ( Jean -Laurent  ) de  l’ordre  de  faint  Au- 
gnftin , ell  auteur  d'un  cours  de  théologie  , en  huit 
tomes , dont  le  premier  parut  i Rome  , in-, 40.  l’an 
1739  , fous  le  titre  de  Joannis  Laurentii  Btrti  , Flo- 
rentini j Fratris  Ercmits  Augufiiniani  , librorum  de 
tkeologicis  difei p/inis , tomus  1.  La  deuxieme  édition 
de  cette  théologie  eft  de  1750,8  Munich  , cinq  vo 
lûmes  in- fol.  L'ouvrage  y ell  annoncé , exactement 
revu  fie  confidérablemenr  augmenté.  Il  y a beaucoup 
de  méthode  , d érudition  fit  de  fohditc.  Le  P.  Berti 
& le  P.  Bcllcllr,  fon  confrère  , que  Benoît  XIV  , 
dans  fon  favant  traité  du  facrifice  de  la  mclTe , appelle 
grand  Théologien  , injignem  Thcologum  , eurent  de 
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I grands  démêles  avec  M.  Languet , Archevêque  dé 
bens.fic  M.  de  Saleon,  Archevêque  de  Vienne.  Celui-ci 
fit  imprimer  quaetc  ouvrages,  fans  uotn  d’Auteur  ni 
d'imprimeur.  Le  premier  a pour  rirre  : baianifmut 
redtvivus  inferiptis , PP.  FF.  Bcllelli  fie  Berti , ordi- 
nis  tremu arum  S.  Augujlini.  Le  fécond  , Janftnif- 
mus  redevivus  ut /fripas  PP  FF.  Bellclli  3c  Berti,  ficc. 
Ces  écrits  lont  fuivis  de  deux  appendices  delhnés  d 
renforce!  les  deux  premiers  ouvrages.  Le  but  de 
l’Archevêque  de  Vienne  étoit  de  faite  conSamner  les 
ouvrages  des  deux  Théologiens  par  l ailembiée  du 
Cleigc  de  l iance  de  1747  , i laquelle  il  les  dénonça. 
Mais  .1  ne  trouva  pas  dans  cette  a;  gufte  alïémblce 
la  correlpondance  qu’il  en  atiendoit.  Sa  démarche  n« 
fut  pas  mieux  accueillie  a Rome.  Bien  loin  qu’on  y 
peuiuc  à condamner  les  hvies  dénoncés  par  M.  dé 
Saleon  , le  lavant  Pape  Benoit  XlV  permit  au  P, 
Bu  a d en  publier  l’apologie  , qui  parut  munie  d’ap- 
probations les  plu*  llatteules , à Rome  en  1747,  en 
ueux  volumes  tu- jf.  fous  ce  titre  : auguflir.ianum fyf- 
tenta  de  grand  , ab  intqua  Datant  ir  Janfeniani  errons 
ii/muLttone  vindicatum  : fîve  refutatio  lïororum , quo- 
rum ticulus  i ba.antfmus  & janjeni/mus  redivivi  in 
feriptis  PP.  FF.  hellelit  1/  lierti , Hcc.  todem  , qui 
f eut. do  loco  infimulatur  , aullore . 

BLSCAPL  , ( Cluiles  ) nobla  Milanois  , né  en 
1 5 jo  , pin  le  degré  de  Docteur  à Pavic  en  15-4. 
Saint  Charles  , Aichcvcque  de  Milan,  lui  donna  peu 
de  tems  apics  un  canon icat  dans  fa  métropole,  fie 
I employa  iouvent  avec  fruit  dans  le  gouvernement 
de  Ion  dioccie.  En  1 578  , Befcapé  ayant  quitte  fon 
canomcat , entra  dans  la  congrégation  des  Barnabites , 
5:  prit  l habit  des  mains  propres  de  faint  Charles. 
Son  mérite  fie  lés  taiens  le  firent  élever  aux  premières 
charges  de  fon  ordre  \ il  en  fut  fait  Général , 8c  il 
remplit  depuis  le  liage  épifcopal  de  Novarc.  Il  fuc 
nommé  i cotte  églife  en  1593.  11  en  prie  pofTéfâon 
la  même  année  , fie  la  gouverna  avec  beaucoup  d'é- 
dification jufqu'i  l’an  1 6 1 j qu'il  mourut.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  , dont  pluficurs  ne 
font  que  manuferits , fie  on  les  garde  dans  le  college 
de  faint  Marc  de  Novarc.  Ceux  qu’on  a donnés  au 
public  font  : 1 .de  metropoli  medtohnenji  ; Milan  , 
1575,  1 596 , 1 598  & «z#  , in- fol.  x.  Specchio  délit 
perjône  ïüujlri  del  P.  A/or.fo  di  Madrid , tradouo  dalla, 
lingua  fpagnola  ed  accrefciuco  ; Milan  , 1585.3.  De 
regulari  dijciplinâ  monimenta  Patrum  , ficc.  1588. 
4.  De  vitâ  O ’ rebus  gejlis  Caroli  S.  R.  E.  Cardinalis  , 
Arth.  Mediolani 3 lib.  7 ; à Ingolftad , 1 59a.  Une  fé- 
condé édition  à Brcfcia  en  1613,  in- 4’.  5.  Délia 
vita  di  S.  Carlo  , libri  fette  , tradotti  da  lui  in 
volgare ’t  Boulogne,  1614,  in-doutpt.  6.  S criai  pu- 
blicati  nel  fuo  gover no  dait  anno  493  fine  al  1709  ; 
Novare  ; réimprimes  à Milan,  1660.  7.  Aovania 
feu  de  Ecelcjtà  Novantnft  5 Novare  , ifiix,  8.  Lettere 
di  governo  epifeopote  a fuoi  Vicarii  foranei  dalCanno 
1593  al  1613;  à Novare , 1 6 1 3 , In  4®.  9.  Commen- 
tarii  canonici  \ Hovarc,  1615,  in- 8°.  10.  Hijloria 
ectltfit.Mediolanenjis  lib.  pr.  Novarc,  161  J,  in- 40. 
1 1 . Fragmcntu m hifiorit  Medtolanenjis ^ Milan , 16x8, 
in  fol.  1 x.  Editti  per  le  facre  ordination!  ; Novare  , 
1 6 1 x.  13.  Inflruftone  intorno  al  predicare  la parola  di 
DiOj  ficc.  Milan,  idoo.  14.  Awertemçe  & ordini 
dati  a predicatori , ficc.  Novare,  1 597.  Liber  eongre- 
gationum  facer dotait um  ecclejla  Novar.enfii  ; Novare  , 
1597,  ficc.  ficc.  bibüoth.  feriptor.  Mediolan. 

BESOlGNE,  (Jérôme)  Prêtre  du  dioccfedc  Paris, 
Docteur  de  la  maifon  fie  lôcietc  de  Sorbonne  , naquit 
dans  cette  ville  , fur  la  parodie  de  faine  Jacques  de  la 
Boucherie  , en  1 <58 'î , d'AngoAin  Bcfoignc , Libraire 
de  Paris  , fie  de  Françoife  Martin  , fille  d’Edme 
Martin  , Libraire- Imprimeur  de  Paris.  11  étoit  neveu 
de  Nicolas  Befoigne  , Docteur  de  Sorbonne  , Clerc 
1 de  la  Chapelle  au  Roi,  mort  en  1697.  H eut  poux 
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frere  aîné  Auguftin-Claude  Befoigne  , Bachelier  en 
théologie  , de  la  maifon  fie  focicté  de  Sorbonne  , qui 
mourut  en  174)  au  college  du  Pleflis  , où  il  étoit 
Profeüeur  de  rhétorique.  11  fut  aufQ  Re&eut  de  l’u- 
niverfité.  Jérôme  Befoigne  entra  jeune  dans  le  clergé 
de  faint  Jacques  de  la  Boucherie  , 5c  devint  Profef- 
feur  de  philofophie  dans  le  college  du  Plefîis-Sor- 
bonne  en  1711.  Il  reçut  Tordre  de  prêtrife  en  1 7 1 J , 
fie  le  bonnet  de  Do&cur  le  3 Mai  1718.  Certe  meme 
année  la  cure  de  faint  Corne  s'etant  trouvée  vacante , 
M.  Befoigne  y fut  nommé  par  la  Faculté  de  Droit  ; 
celle  des  Arts  s’oppofa  à cette  nomination  , préten- 
dant qu'elle  lui  appartenoit.  Pendant  cette  difpute 
entre  les  deux  Facultés  , M.  Durieux  , alors  Principal 
du  college  du  Pletlis- Sorbonne  , demanda  pour  Coad- 
juteur M-  Befoigne , qui  en  reçut  la  qualité  par  élec- 
tion de  la  maifon  fie  focicté  de  Sorbonne , avec  ex- 
prede  expeâative  de  la  furvivance.  11  fur  exclus  des 
fondions  de  Coadjuteur  du  Principal  par  des  ordres 
fupérieurs,  datés  du  premier  oâobre  1721 , fie  obligé 
de  fortir  du  college  par  de  nouveaux  ordres , datés 
du  16  août  1717.  A l'occafion  des  difputes  qui  s’é- 
levèrent en  Sorbonne  , il  fur  du  nombre  des  Doc- 
teurs exclus  en  17 19.  Un  ordre  qui  lui  fur  lignifié  le 
5 avril  1731  , lui  enjoignit  de  fortir  du  royaume; 
mais  cet  ordre  ayant  été  révoqué , il  eut  la  permilhon 
de  revenir  4 Paris,  où  il  rentra  en  173  a , fie  continua 
d'y  vivre  jufqu’au  15  janvier  1763  , qu’il  mourut 
âgé  de  76  ans.  Il  étoit  Philofophe  judicieux  , profond 
Théologien  , Auteur  méthodique , Prédicateur  tou- 
chant , fie  menoit  une  vie  laborieufe , (impie,  uni- 
forme, appliquée  à l'crudc  fie  aux  œuvres  de  charité. 
Les  ouvrages  dont  il  a enrichi  le  public  , font  en- 
rr  autres  : 1.  difTertarion  fpéculative  fie  pratique  fur 
la  confiance  fie  la  crainte;  173;  , Paris.  2.  Uneapof- 
tille  fur  le  mémoire  de  huit  pages  contre  la  differta- 
rion.  3.  La  concorde  des  livres  de  la  fagelfe  , ou 
morale  du  Saint- Efpric;  Paris,  17376e  1746 1 in-n. 
4.  Cantiques  fpirituels  , avec  de  nouveaux  airs  notés. 
C’cft  une  tradudrion  en  vers  françois  des  hymmes  fie 

f rofes  des  nouveaux  bréviaire  fie  mifTel  de  Paris , dont 
e premier  cahier  parue  en  1745  , in- il.  5.  Morale 
des  Apôtres , ou  concorde  des  épîcrcs  de  faint  Paul  , 
fie  de  toutes  les  épîtres  canoniques  ; Paris,  1747, 
in-11.  6.  Principes  de  la  perfection  chrétienne  fie 
religieufe  ; Paris,  1748.  Il  y en  eut  une  fécondé  ! 
édition  l'année  fuivante , depuis  fuivie  d’une  rroi- 
fîcme.  7.  Hilloire  de  l’abbaye  de  Port-Royal , 17  jx  , 

6 vol.  in- 11. 11  y joignit  par  forme  de  fupplémenr , 
en  175 6 , les  vies  des  quatre  Evêques  engagés  dans 
la  caufe  de  Port-  Royal,  en  deux  vol.  in- 11.  8.  Prières 
fie  réflexions  en  forme  de  litanies , pour  tous  les  tems 
fie  toutes  les  fetes  de  l'année  , contenant  tout  ce  que 
les  myfteres  de  la  religion  fie  les  exemples  des'Saints 
renferment  d'inflruâif  fie  d édifiant;  1757.  9.  Ré- 
flexions rhéologiques  fur  le  premier  volume  des 
lettres  de  M.  l'Abbé  de  Villefroi  à fes  éleves  ; 1754. 
Ces  réflexions  reparurent  en  1756  , avec  une  fuite 

four  feevir  de  réponfc  à quelques  dilfertations  des 
P.-CC.  éleves  de  l’Abbé  de  Vilfroi , inférées  dans 
le  quatrième  volume  de  leurs  principes  , difeutés 
pour  l'intelligence  des  prophéties.  Ces  deux  parties 
furent  réimprimées  en  1 7 j 9,avec  une  troificme  partie 
en  réponfe  à deux  difTercations  contenues  dans  les 
cinq  fie  lîxieme  volumes  des  principes  difeutés. 
10.  Principes  de  la  pénitence  fie  de  la  juflice  chré- 
tienne, 1761 , in- 12.  Ce  volume,  qui  a une  liaifon 
intime  avec  les  deux  volumes  des  principes  de  la  per- 
fcâion  , fie  qui , félon  Tordre  des  matières , devenoic 
le  fécond , obligea  de  faire  une  troilîeme  édition. 
Ces  deux  ouvrages  forment  enfcmble  an  corps  de 
morale , qui  comprend  , félon  l'expreflîon  même 
de  l'auteur , la  vie  des  pénitent  t la  vie  des  juftes, 
la  vie  des  pat  faits.  M.  Befoigne  a laide  beaucoup  de 
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manuferits  , entre  lefquels  on  diflingue  t 

1.  Cinq  volumes  de  concordes  , qui  comprennent 

la  concorde  des  livres  hiftoriques  de  la  bible  , depuis 
la  genefe  jufqu’aux  aâes  des  Apostés  indufivemcnt  , 
en  deux  volumes  : la  concorde  des  Prophète? , on 
concorde  de  leurs  prophéties , relativement  à l’hilloire 
des  Juifs  fie  à la  religion  chrénenne  ; elle  comprend 
les  grands  fie  petits  Prophètes , fit  Tapocalypfe  ,■  en 
un  leul  volume  : la  morale  de  Moyfe  , la  morale  des 
Prophètes  , fit  la  morale  de  J.  C.  ou  concorde  des 
principes  de  Moyfe,  des  oracles  des  Prophètes,  fie 
des  textes  évangéliques  , par  rapport  aux  mœurs  , en 
deux  volumes.  * 

2.  Deux  porte-feuilles  remplis  de  fermons , prônes, 

exhortations  , panégyriques ,.  ou  canevas  de  fem- 
blables  difeours.  ‘ « 

3.  Un  recueil  de  confultatioas  fur  divers  cas  de 
confcience. 

4.  Une  traduction  françoife  des  difeours  de 
Théodoret  far  la  Providence. 

j.  Un  fupplcment  aux  principes  de  la  juflice  chré- 
tienne, contenant  les  vertus  évangéliques  renfermée* 
dans  les  huit  béatitudes. 

6.  Un  cours  de  philofophie , fie  beaucoup  de  ma- 
tériaux pour  un  cours  de  théologie. 

7.  Les  litanies  latines , car  il  les  avoir  d'abord 
composes  en  cette  langue , fie  il  les  donna  enfuit* 
en  françois. 

8.  Le  recueil  entier  des  hymnes  fie  profes  du  bré- 
viaire fie  mifTel  de  Paris , traduites  en  vers  françois. 

9.  Une  deferiprion  de  plufienrs  voyages  qu’il  avott 
faits  , tant  en  France  que  dans  la  Flandre  fie  la  Hol- 
lande. 

10.  Beaucoup  d'extraits  de  fes  lectures , tant  des 
Pcres  que  des  Théologiens  ; ÔC  un  ordre  d etude  fur 
chaque  matière  de  théologie.  Extrait  de  l’éloge  hif- 
rotique  de  M.  Befoigne , qui  fe  trouve  â la  tête  du 
catalogue  des  livres  de  fa  bibliothèque  , imprimé  à 
Paris  en  1763  , chez  HérilTant  fie  chez  Lomn. 

BETHLÛEM1TES  : ( les  Freres  ) c’efl  nn  ordre 
qui  a été  fondé  dans  les  iflcs  Canaries  par  un  Gentil- 
homme François,  nommé  Pierre  de  Betencourt, 
pour  fervir  les  matades  dans  les  hôpitaux.  Ces  fortes 
d Hofoicaliers  fuivenr  la  réglé  de  faim  Auguflin  , qui 
leur  fut  preferire  par  le  Pape  Innocent  XI,  lorfqu’it 
approuva  leur  ordre  en  1687.  Us  ont  au  col  une  mé- 
daille reprefenrant  la  naifTance  de  J.  C.  à Bethléem. 
Us  portent  des  fouliers , une  ceinture  de  cuir;  fie  quant 
au  refie  , leur  habic  eft  fcmblablc  à celui  des  Ca- 
pucins. 

BEU1L  ou  BŒUF , ( le  ) Bulium  , abbaye  d* 
l'ordre  de  Cîteaux  , fituée  dans  une  vallée , entre 
deux  bois,  auprès  de  Sainr-Junien  fur  la  Vienne, 
â trois  lieux  de  Limoges.  Elle  eft  fille  de  Dalon  , fie 
fut  fondée  ou  plutôt  unie  à l’ordre  de  Cîreaux  en 
1123.  C’efl  au  fujet  de  cette  union  que  Roger, 
Abbé  de  Dalon  , fe  plaignit , dit  on  , fortement  à 
faint  Bernard , fie  lui  écrivit  une  lettre  , par  laquelle 
il  lui  dit  qu’il  rcfTemblc  à cet  homme  qui  ayant  99 
brebis  , dérobe  , pour  régaler  un  ami , l unioue  que 
pofTede  fon  pauvre  voifin.  Quoi  qu’il  en  foit  de  certe 
lettre  , que  D.  Claude  Efticnnot  alTure  avoir  chccchéo 
inutilement , tant  dans  les  archives  de  Dalon  , que 
dans  celles  de  Beuil , on  rapporte  la  fondation  de  ce 
monaflere  à Ramnulfe  de  Nieuil  , Abbé  de  Dorate  , 
qui  y fut  inhumé  Tan  1121.  G allia  chrijl.  tom.  2, 
col.  d 3 1 > nov.  edit, 

BEZE,  Befua  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , 
fituée  à 4 lieues  de  Dijon.  On  la  nomme  au(Ti  la 
Fontaine  de  Beze  , ou  Beze- la -Fon raine,  à caufe  de 
(a  filiation  fur  la  riviere  de  Beze.  Elle  fut  fondée  aa 
commencement  du  feptieme  fiecle  par  Amalgare, 
Maire  du  palais,  fous  le  Roi  Clotaire  II  , fie  par 
Aquiline  fa  femme.  Certe  abbaye  ayant  été  fouvént 

ruinée , 
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rainée  , elle  fut  rétablie  pft  Alberic  , Evcquc  de 
Langres  , vers  l'an  840,  fc  par  l'Evêque  Brunon  , 
vers  la  lin  du  ficelé  fuivani.  On  y obier  va  d'abord 
la  réglé  de  faine  Colomban  , puis  celle  de  faine  Be- 
noit , & on  y fuit  aujourd’hui  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  faim  Maur.  La  manfe  abbatiale  eft 
unie  à l évêchc  de  Dijon , depuis  l’établillèment  de  ce 
nouveau  diocefe  , qui  a été  démembré  de  celui  de 
Langres , fous  le  Pape  Clément  XII.  Gallia  chrji. 
tom.  4 , col.  70  j j nov.  edit. 

BIBLES  Arabes»  tom.  it  pag.  66 8.  Pacolc  6c 
Vallon.  Lifej  Valton. 

B1DACHE , Bidachium  , abbaye  de  l’ordre  de  Pré- 
montre  au  diocefe  d'Uzès. 

BIENS  d’Eglife.  On  comprend  fous  ce  nom  non- 
feulement  les  fonds  qui  appartiennent  i l’Eglife, 
mais  auûi  les  bénéfices  , les  oblations  , les  prémices , 
les  dixmes  , les  corps  des  églifes  memes  , Sc  tout  le 
temporel  qui  en  dépend.  Les  biens  d’Eglifc  font  né- 
ceflaires  à la  fubfilUncc  des  Eccléfiaftiques , & cette 
fubfiftance  tire  fa  nécellité  de  la  religion  même.  11 
eft  jufte  que  les  Miniftres  confacrés  à l’autel  vivent 
de  l’autel  , 6c  que  ceux  qui  travaillent  vivent  de 
leurs  travaux.  Mais  pour  avoir  une  idée  fuivie  de 
l'origine  & des  dificrentes  efpeces  des  biens  d’Eglife  , 
on  peut  voir  le  traité  du  Pete  Thomaflin  fur  la  dif- 
cipline  de  l’Eglifc  , part.  1 , liv.  j , ch.  1 & fuiv. 
Les  inftitutions  de  M.  Fleury  , part.  1 > ch.  10  » 1 1 » 

1 1 5c  ij.  La  differtarion  de  M.  d’Hcricourt  fur  les 
biens  d’Eglife  , part.  4 des  loix  eccléfiaftiques  , pag. 
jjo.  L'auteur  de  la  jurifprudence  canonique,  au 
mot  Bénéfice  tfccl.  1.  Jérôme  Acofta,  dans  fon  traité 
de  l’origne  & du  progrès  des  revenus  eccléfiaftiques. 
On  peut  voir  aum  dans  ce  dictionnaire  les  articles 
Aliénations  des  biens  eccléfiaftiques  , Bénéfice  , Cures , 
Curés  y Dixmes  t Sic. 

BU. LU  ART,  ( Charles  - René  ) Dominicain  du 
couvent  de  Revins,  naquit  le  18  janvier  de  l’an  1685, 
à Revins  même , lieu  firué  fur  le  bord  de  la  Meufc  6c 
fur  les  confins  de  la  Champagne , au  diocefe  de  Liege, 
fous  la  domination  de  l’Abbé  de  Prum  , aujourd  hui 
Electeur  de  Treves,  & du  Comte  de  Brias.  Il  eut 
pour  pere  Jean-François  Billuarr,  6c  pour  mere  Elifa- 
beth  Jadot , firur  du  tiers-ordre  de  faint  Dominique, 
tous  les  deux  d’une  famille  honnête , 6c  pieux  bien- 
faiteurs du  couvent  de  Revins.  On  l’envoya  à Char- 
leville  pour  y faire  fes  humanités  dans  le  college  des 
Jéfuites , & il  avoir  i peine  atteint  l’âge  de  Seize  ans, 
qu’il  penfa  à renoncer  au  monde,  pour  fe  confacrer 
à Dieu  dans  quelqu’ordre  religieux.  Son  Profelïèur 

ui  connoifioit  mieux  que  perfonne  fes  heureufes 

tfpoluions , n’oublia  rien  pour  le  déterminer  d don- 
ner la  préférence  d fa  fociécé  , 6c  il  y réuftit , malgré 
l’oppolition  des  parens du  jeune  homme,  qui  approu- 
vèrent enfin  fa  réfolution.  Déjà  il  s’etoit  mis  en  che- 
min avec  fon  pere  6c  fon  frere , pour  aller  prendre 
l'habit  de  Jéfuite  i Pont-à-Moufton , fous  les  aufpices 
de  fon  ProfelTeur.  Mais  la  Providence  en  avoit  dif- 
pofe  autrement  : elle  permit  qu’en  pillant  d Sedan  , 
le  Reétcur  du  college  ac  cette  ville,  auquel  ils  fe  pré- 
fenterent , refufa  de  les  recevoir.  Cette  conduite  inat- 
tendue fit  changer  de  réfolurion  au  profélyte  ; U reprit 
aulli-tôc  le  chemin  de  fa  patrie , 8c  alla  fe  jetrer  aux 
pieds  du  Prieur  des  Dominicains  de  Revins , en  lui 
demandant  avec  inftance  l’habit  de  fon  ordre.  11  le 
reçut  en  1701 , fit  fon  noviciat  i Lille,  fa  profellion 
à Revins  le  7 novembre  1701,  & enfuite  fon  cours 
de  philofophie  6c  de  théologie.  Ayant  etc  fait  Prêtre 
à Namur  le  premier’  janvier  1 708 , après  avoir  obtenu 
du  Pape  une  difpenfe  d’âge , il  fe  rendit  à Liege  la 
même  année  pour  y foutenir  publiquement-fa  théo- 
logie. On  l'krftiroa  ProfelTeur  de  philofophie  dans  le 
college  de  Douai  en  1710.  Deux  ans  après  il  l’en- 
feigna  dans  fon  couvent  de  Revins,  & enfuite  la 
Tome  VI. 
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théologie  ÿuiqu'en  1715,  qu’il  fut  nommé  Maître  des 
étudtans  dans  le  college  de  faint  Thomas  de  Douai. 
Ce  fut  en  ce  teins  là  qui!  mit  au  jour  un  opufculc  de 
1 60  pages  in- 1 1 . fous  ce  titre  : de  mente  Ecchfia  catho- 
lica  circà  accidenùa  Euchariflia , adversis  Dom.  Anto- 
nium  Lengrand , S.  th.  lucentiatum  , & philo foph'ut 
cartefian a Profcjjbrcm  in  ccademiâ  Duacenfi.  Lcodii t 
typis  Ancion.  Ce  premier  ouvrage  fut  reçu  avec 
applaudi ife ment , 6c  demeura  fans  réplique.  En  1717, 
le  P.  Billuart  fut  fait  Bachelier  , 6c  en  1718  il  reçut 
des  lettres  qui  l’établiiToienr  fécond  Régent  du  col- 
lege de  faint  Thomas  de  Douai.  Il  prêcha  cette  meme 
anriée  6c  la  fuivante  Lavent  6c  le  carcme  à Liege 
avec  tant  de  Succès,  que  le  Comte  de  Tilly  , Gcnc- 
raliilimede  la  cavalerie  des  Provinces  Unies,  & Gou- 
verneur de  Maftrichc , l'engagea  de  prêcher  dans  çette 
ville  le  jour  du  faint  facremenc , fc  d’établir  forte- 
ment dans  Ion  ferrnon  le  dogme  de  la  prefence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  le  ûcrcmeut  de  l'Euchariftie, 
contre  lesCalviniftes.  Le  Prédicateur  fut  écouté  avec 
une  égale  admiration  des  Catholiques  6c  des  héré- 
tiques , tous  rendant  juftice  à fon  éloquence  , & ceux- 
ci  ne  pouvant  s'empêcher  de  dire  que  c’écoir  un  bon 
Avocat  d'une  mauvaife  caufe.  Mais  fc  flattant  de  le 
vaincre  dans  la  difpute,  ils  lui  proposèrent  une  con- 
férence qui  fut  acceptée.  Le  principal  Miniftre  ayant 
allégué  un  palTage  de  S.  Augnftin  , qu'il  avoit  artifi- 
cieufament  tronqué  pour  établir  le  fens  figuré,  fon 
antagonifte  découvrit  la  fraude  en  recourant  à la  fourec, 
6c  montra  que  ce  que  le  Miniftre  appliquoit  au  facre- 
menr,  faint  Auguftin  ne  l’entendoit  que  du  facrifice: 
ce  qni  rendit  tous  le*  Sectaires  qui  s’étoient  rendus  â 
la  conférence,  également  confus  & muets;  tandis  que 
les  Catholiques  tranfportcsde  joie,  ne  lavoîent  com- 
ment témoigner  leur  reconnoi (Tance  au  P Billuart. 
11  publia  en  1720  unopufcule  français  de  97  pages 
in- 11.  fous  ce  titre  : te  Thomifme  vengé  de  fa  prêt  en * 
due  condamnation  pour  la  confiitution  Unigenitus, 
adrejfé  en  forme  de  lettre  à un  Abbé , par  un  Religieux 
de  tordre  de  faint  Dominique ; d Bruxelles,  de  l'im- 
primerie do  Jean  Léonard.  Le  P.  Billuart  gouverna 
fon  couvent  de  Revins  en  qualité  de  Prieur  , depuis 
1711  jufqu'en  1725  , avec  autant  de  douceur  & de 
prudence , que  de  zele  6c  de  follicituth.  Mais  les  foins 
inféparables  de  la  Supériorité  & f attention  particu- 
lière qu’il  apporta  à décorer  fon  cglifci  & à (a  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  néccffaircs  au  culte  divin  , 
ne  Tcmpccherent  ni  d’étudier  jour  & nuit  , ni  d’é- 
crire. Il  donna  en  172}  un  petit  ouvrage  françois 
de  41  pages  in-^f.  intitulé:  lettre  du  R.  P.  Charles- 
René  Billuart  fcc.  à Mejfuws  les  Docteurs  de  la. 
faculté  de  théologie  de  t univerfité  de  Douai  , avec  des 
réflexions  fur  les  notes  calomnicufes  qu’ils  ont  attachées 
à leur'cenfure  du  22  d’août , contre  les  RR.  PP.  Maf- 
foulié  & Contenfon  y de  T ordre  des  FF.  Prêcheurs.  Les 
Docteurs  de  Douai  ne  répondirent  point  d certe  lettre, 
parce 'qu’ils  ne  purent  y répondre  : ils  s’éroient  grof- 
(ierement  trompés  fur  le  compte  des  deux  célèbres 
Dominicains;  & leur  cenfure  fur  juftement  con- 
damnée à Rome  par  un  décret  apoftolique  du  r 9 juil- 
let 1729.  En  vain  demanderent-ils  les  motifs  de  leur 
condamnation  & promirent-ils  de  fe  corriger;  voici 
toute  la  reponfe  qu'ils  reçurent  : delcantur  parallelunt 
conrentum  in  monito  ad  leclorem  ac  in  prtfatione  t <5* 
feripta  contrà  PP-  Majfou/ié  & Contenfon  & contrà 
S.  Thomam  3 hifque  correclis , cenfura  Romam  remit - 
tatur,  ut  approbetur  vel  reprobetur.  Ceci  eft  attefté  paf 
la  lettre  du  R.  P.  Goolzat,  qni  l'avoir  appris  de  la 
bouche  du  Secrétaire  même  de  V Index  : on  trouve 
cette  lettre  d la  fin  de  l’apologie  du  Thomifme  triom- 
phant , 6c  l'on  en  confervc  l’original  parmi  les  paniers 
du  P.  Billuart.  Il  fut  fait  Licencié  fc  premier  Régent 
du  coHege  de  S.  Thomas  de  Douai  en  172}.  L’année 
d’auparavant,  1714,  le  Pape  Benoît  XtiT.-tflieureafe 
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mémoire  , avoir  donné  le  G novembre  fou  bref 
Demiffas  preces  3 adrcilé  à tous  les  Religieux  de  l’or- 
dre des  FF.  Prêcheurs , contre  les  calomnies  inten- 
tées à U do&rine  de  faint  Auguftin  & de  faint  Tho- 
mas. Ce  bref  fut  une  femence  de  difeorde  entre  les 
Thomiftes  8c  les  Molimt'tes.  L'un  de  ces  derniers 
publia  quelques  réflexions  en  françois  fur  ce  bref, 
pour  inlinuer  qu'il  ne  s'adreflè  point  aux  Jcluites  , 
mais  aux  feuls  Queneliftes,  quand  il  parle  des  calom- 
niateurs de  l'école  de  faint  Thomas  j qu’il  déclare 
feulement  que  les  Thomiftes  peuvent  foutenir  libre- 
ment leurs  lentitnens  comme  auparavant , & qu'enfin 
ils  ne  peuvent  titet  d’autre  avantage  de  ce  bref*  en 
laveur  de  leur  doctrine.  Le  P.  Billuart  oppofa  à ces 
réflexions  anonymes  un  opufcule  de  x i pages  «1-4°. 
écrit  en  François  fous  ce  titre  : examen  critique  des 
réflexions  fur  le  bref  de  notre  faint  Perele  Pape  Benoit 
JC III , du  6 novembre  1714,  adrejfé  aux  Dominicains. 
Le  P.  Billuart  prouve  dans  cet  écrit  que  le  Pape  range 
les  Moliniftes  parmi  les  calomniateurs  de  la  doétnne 
des  Thomiftes  ; qu'il  recommande  cette  même  doc- 
trine , 8c  qu'il  1a  préfère  aux  op  nions  de*  Moliniftes, 
qui  ne  font  tolérées  que  négativement  : d'où  il  con- 
clud  que  les  Moliniftes  ne  peuvent  plus,  fans  une 
révolte  manifefte contre  le  louvcrain  Pontife,  conti- 
nuer leurs  calomnies  accoutumées  contre  la  doctrine 
des  Thomiftes , en  difanc  que  U grâce  efficace  par 
elle-même  3 & la  prémotion  phyfique  ne  font  point  de 
faint  Thomas  ; qu’elles  nuifent  à la  liberté  ; qu’elles 
outragent  la  juflice  & la  faint  été  de  Dieu  ; qu’elles 
font  contraires  aux  divines  Ecritures  & aux  Conti/es  de 
Trente  , & enfin  femblables  à la  motion  de  Calvin 3 
comme  un  auf  à un  ceuf  Calomnies  néanmoins  que 
le  P.  Fontaine , Jéfuite  8c  Profefleur  à Douai  , ne 
rougir  pas  de  répéter , même  apres  le  bref  de  Benoît 
XIII,  dans  fa  thefe  de  171  j.  Tel  cft , pour  le  dire 
en  pafTant , le  refpeû  de  ces  RR.  PP.  pour  les  décrets 
des  fouverains  Pontifes,  quand  ils  tic  quadrent  pas 
avec -leurs  idées.  L'anonyme  ayant  écrit  à l’auteur  de 
l'examen  critique  des  lettres  pleines  d'injures  arroces, 
celui  ci  lui  répondit  pat  un  ouvrage  écrit  en  françois 
de  1 14  pages  in 40.  qu'il  intitula:  le  T homif me  triom- 
phant par  le  bref  Demi  lias  preces,  de  Benoît  XIII , 
ou  juflification  de  l’examen  critique  des  réflexions  fur 
ce  bref 3 contre  une  lettre  anonyme  adrejfee  à 1‘ auteur 
de  1‘ examen , par  unThéologicn  de  F ordre  de  faintDomi- 
niaue.  Cet  ouvrage  fufeita  un  autre  adverfaire  au  P. 
Billuart  dans  la  perfonne  de  M.  Stievenard  , Cha- 
noine de  Cambrai , qui  accufa  le  Dominicain  d'avoir 
falfifié  une  phtafe  de  la  première  lettre  de  M.  de 
Fenelon  au  P.  Quefnel , en  lui  failant  dire,  qu'ilyîrur 
que  ce  foil  uniquement  ce  fyflcmc  de  la  grâce  des  Tho- 
miftes , que  l'Eglifc  a voulu  condamner  dans  Janfe- 
nius , &c.  Le  P.  Billuart  répondit  à M.  Stievenard 
par  une  brochure  de  huit  pages  in  - 40.  intitulée , 
réponfe  de  Fauteur  du  Thomifmc  triomphant  à M.  Stie- 
venard , Chanoine  de  Cambrai , au  Jujet  de  fon  apolo- 
gie pour  feu  Monfeigneur  de  Fenelon  , Archevêque  de 
Cambrai.  L’auteur  convient  que  le  mot  , de  l^grace 
des  Thomiftes  3 ne  fe  trouve  pas,  comme  il  ravoir 
écrit  fur  la  foi  d'un  de  fes  amis , dans  la  lettre  de  M. 
de  Fenelon  au  P.  Quefnel  \ mais  il  fourienr  qu'à  cela 
près,  le  Prélat  confond  les  Thomiftes  avec  les'Janfé- 
niftes-  La  meme  année  M.  Stievenard  fit  paraître  une 
fécondé  apologie  pour  M.  de  Fenelon  : le  P.  Billuart 
lui  oppofa  un  écrit  de  11  pages  in- 40.  fous  ce  titre: 
avis  d’un  Eccléfiaflique  de  Paris  à M.  Stievenard  , 
Chanoine  de  Cambial  , fur  la  fécondé  apologie  pour 
feu  M.  de  Fenelon  , Archevêque  de  Cambrai.  M.  Stie- 
venard ayant  fait  imprimer  une  troifleme  apologie  , 
le  P.  Billuart  y répondit  par  un  petit  écrit  de  a 1 pages 
in-t°.  auquel  il  donna  pour  titre  : juflification  de  ra- 
vis d’ un  Eccléfiaflique  de  Paris  , &c.  Cet  écrit  mit  fin 
à cette  difpute. 
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Le  Pere  Billuart  coftimençoit  fa  troifiemc  année 
d'exercice  en  qualité  de  premier  Profelfeur  dans  le 
college  de  faint  Thomas  de  Douai , lotfqu'il  fut  élu 
pour  la  première  fois  Provincial  de  la  province  de 
iainre  Rofc , le  1 5 octobre  17x8.  Un  anonyme  ayant 
répandu  dans  le  public  neuf  lettres  remplies  d'injures 
8c  d'inveâives  contre  le  défenfeur  du  Thomifmc 
triomphant , celui-ci  lui  répliqua  par  un  écrit  de  \$6 
pages  in- 4°.  intitulé:  apologie  du  Thomifmc  triom- 
phant j contre  les  neuf  lettres  anonymes  qui  ont  paru 
depuis  peu  : on  juftffit  aufii  par  occaflon  l’hifloires  des 
congrégations  de  auxiliis  3 du  P.  Serry  3 contre  Us 
chicanes  de  fes  adversaires;  à Liege,  chez  J.  P.  Gramme 
17)1.  L'année  fuivante  17)X,  le  P.  Billuart  prêcha 
pour  1a  fécondé  fois  le  carême  à Liege  , où  il  fut 
extraordinairement  fuivi.  En  17))  , au  mois  de  no- 
vembre , on  l'élut  pour  la  fécondé  fois  Prieur  de  fon 
couvent  de  Revins , 8c  l'année  fuivante  , 17)4  , il 
donna  au  public  un  ouvrage  de  6)  pages  £*>4*.  inti-' 
tulc  : réponfe  à F auteur  <F  un  libelle  imprimé  cette  année 
17)4  d Roterdam  3 intitulé:  la  créance  des  Eglifes 
réformées  touchant  la  faintc  Vierge  , où  Fon  fait  voir 
les  impoflures  grofflercs  & les  calomnies  atroces  3 les 
paralogifmes  & les  inepties  dont  cet  ouvrage  efi  rempli. 
Avec  ptrmijflon  des  Supérieurs.  L'auteur  du  libelle  ne 
répondit  pas.  Lan  17)6,  feu  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléaus,  à qui  appartenoit  alors  le  domaine  de  Re- 
vins , ayant  fouhaité  de  voir  le  P.  Billuart  fur  ce  que 
la  renommée  lui  en  avoir  appris  , le  Pere  fe  rendit  i 
Paris,  où  il  eut  l'honneur  d'ctre  préfenté  au  Prince  , 
<Sc  de  conférer  avec  lui  fur  des  matières  d'érudition. 
Mais  peu  content  de  l'accueillir  de  la  manière  du 
monde  la  plus  favorable  , le  favanr  8c  magnifique 
Prince  le  renvoya  encore  comblé  de  fes  bienfaits  ; 8c 
ce  fur  par  fes  libéralités  foutenues,  que  le  P.  Billuart 
commença  & acheva  en  17)7  & 17)8,  l’infirmerie, 
l’hofpice  & la  bibliothèque  de  fon  couvent  de  Re- 
vins , fans  parler  des  autres  fecours  qu’il  puifa  dans 
Ja  meme  fource  pour  rcmbellilTement  & l’augmen- 
tation de  ce  meme  couvent.  La  faufle  hiftoire  du 
fiaunifme  par  le  P.  Duchefne  , Jéfuite  , ayant  paru 
dans  ce  tems.le  P.  Billuart  l'attaqua  par  un  opuf- 
cule de  141  pages  in- 11,  auquel  il  donna  pour  titre  : 
apologie  du  R.  P.  Pierre  Sotte,  Dominicain 3 & des 
anciennes  cenfurcs  de  Louvain  & de  Douai , contre 
F hiftoire  du  Baianifme  , compofée  par  le  P.  Duchefne , 
Jéfuite  j & condamné  à Rome  le  17  de  mars  1 7 ) 4 ; 
par  Louis  de  Lomanife  ; à Avignon , chez  Marc  Chave 
en  17)8.  Lan  1741  , le  P.  Billuart  fur  élu  pour  la 
féconde  fois  Provincial  de  fa  province  de  fainte  Rofe. 
11  commença  en  1746  , à faire  imprimer  fon  cours 
de  théologie,  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1751»  Il  eft 
renferme  en  dix-neuf  tomes  ûi-S°  fous  ce  titre  : fumma 
S.  Thome , hodiernis  academiarum  moribus  accommo - 
data  3fi\e  curfus  théologie  juxtà  rnentem,  &3  in  quan- 
tum licuit  t juxtà  ordinem  & litteram  divi  Thome  in 
fuâ  fummâ  infertis  pro  re  nota  digrejflonibus  in  hiflo- 
r/am  eeelefiafliçam.  Adufum  fcholarum  Thomiflicarum . 
Leodii  3 epud  Fverardum  Kints,  S.  S.  E.  Typoraphum> 
cum  privilégia  S.  Cefarce  Majefl.  Les  huit  premiers 
cornes  de  l'ouvrage  qui  traitent  des  vertus  cardinales, 
de  Dieu  & des  Anges  , parurent  en  1746  te  1747  ; 
ils  font  dédiés  à feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
qui  voulut  lire  le  manuferit  avant  l’imprefllon.  Les 
trois  tomes  fuivans  fur  la  première  fécondé  de  faint 
Thomas,  parurent  en  1748  fous  les  aufpices  de  l‘il- 
luftriflûne  8c.  révérendiilime  Guillaume  Delvaux  , 
Evêque  d’Ypres,  qui  en  témoigna  fouvent  fa  bien- 
veillance à l’auteur , 6c  pat  fes  lettres  & par  fes  bien- 
faits. En  1749  Sc  1750,  parurent  les  fix  tomes  fui- 
vans , dont  les  trois  premiers  font  dédiés  à l illuftrif- 
fime  ôc  révérendiilime  Maximilien  Vandernaute  , 
Evêque  de  Gand , 8c  les  fois  autres  au  révérendif- 
fime  Vigordde  Briois,  Abbé  de  faint  Vaaft  d’Arras» 
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Enfin  les  deux  derniers  tomes , qfli  roulent  fur  les 
vertus  théologales  , virent  le  jour  en  1751  , fous  les 
aufpices de  l'illuttrittimeSc  révérendittime  Dominique 
de  Genris , Evcque  d'Anvers , qui  en  recommanda 
l'ufage,  ainfi  que  du*relle  de  l'ouvrage  , àfon  clergé. 
En  1751  le  P.  Billuarr  fut  élu  unanimement,  pour 
la  troifteme  fois.  Provincial  de  la  province.  Il  donna 
en  1754  le  compendium  de  fon  grand  ouvrage,  par- 
tagé en  lis  tomes  in-ü0.  & dédié  au  révérendillime  P. 
Antonin  Bremond  , Général  de  fon  ordre.  Le  Pere 
Billuarr  employa  les  deux  dernières  années  de  fa  vie 
aux  trois  traités  fuivans,  favoir,  de  opéré  fex  dierum  , 
de  ftatu  religiofo  3 & de  myfteriis  Chrifti.  Il  en  avoir 
aufii  commencé  un  autre , de  nùvijjimis  hominis  , mais 
qui  n'a  point  été  achevé  , 6c  dont  il  n’y  a que  la  pre- 
mière dilfertation  ébauchée.  Pour  les  trois  dont  on 
vient  de  parler,  ils  ont  paru  après  la  mort  de  l'au- 
teur, fous  ce  titre  : fupplememum  curfis  théologie  H. 
ac  eximii  P a tri  s Caroli  Renaît  Billuart  3 continent 
traBatus  de  opéré  fex  dierum  3 de  ftatu  religiofo  , & 
de  myftcrïis  Chrifti.  Opus  poflhumum  ah  eodern  auclore 
eluiubraium.  Leodit , apud  hverardum  K mis  3 S.  S.  E. 
Typogr.  1759.  lied  dédié  à M.  Maur  Defain  , Abbé 
du  monallcre  de  Bergue-faint- Winox.  L'éditeur  de 
cet  ouvrage  , de  mcinc  que  du  cours  entier  de  théo- 
logie du  P.  Billuarr  , eft  le  P.  Dieudonné  Labyc  , 
Dominicain  du  couvent  de  Revins  , Bachelier  en 
théologie , ci  devant  ProfelTeur  dans  le  college  de 
faint  Thomas  de  Douai,  qui  a été  pendant  long- rems 
airocié  aux  travaux  & aux  voyages  du  P.  Billuart, 
dont  il  a donné  la  vie  à la  tête  de  cet  ouvrage  pof- 
thume.  Ce  fut  le  10  janvier  de  lan  17  $7,  que  mou- 
rut ce  pieu»&  favant  Religieux,  dans  fon  couvent  de 
Revins,  âgé  de  7}  ans  commencés.  11  fut  enterré  le 
lendemain  fous  une  tombe  de  marbre  blanc , au 
milieu  du  fanétuaire,  fur  laquelle  le  P.  Labyc  fit  gra- 
ver cette  épitaphe: 

•Hic  jtcet  R.  ac  eximius  Pater  Carolus- Benatus 
Billuart  j Revinienfts  h:i;us  convenus  alumnus  3 
ac  auint'o  Prior  collegii  S.  T home  3 Duaci  Re- 
gens 3S.  théologie  Docior3  neenon  provincie  G allô - 
Reloue  ter  Provincialis  3 vir  feriptis  & virtutihus 
cia  ru  s , religion i & or  ht  commtndatijfsmus.  Sed 
eheu!  ohiit  10  januarii  1757  3 etatis  73  , pro- 
fejftonis  f j , faceriûùi  49. 

Les  ennemis  du  P.  Billuarr , qui  rant  de  fois  avoit 
triomphé  de  leurs  vains  efforts  pendant  fa  vie,  ont 
cherche  à troubler  Tes  cendres  après  fa  mort , en  pu- 
bliant calomnieufetnent  qu’il  avoit  enfeigné  l'hor- 
rible doéhine  du  régicide  , 6c  la  meme  que  nos 
auguftes  Parlement  ont  proferite  avec  tant  de  juftice 
dans  les  auteurs  de  la  Société.  Mais  l'illuftrc  calomnié 
a tjttavc  un  vigoureux  defenfeur  dans  la  perfonne 
éS  fes  anus , qui  l'a  vengé  avec  force  de  cette 
inipRation  calomnieufc,  par  une  brochure  de  88  pages 
in- 11.  qui  a pour  titre  : la  calomnie  confondue , ou  le 
Théologien  venge 3 1753.  L’apologifte  du  P.  Billuart 
employé  trois  moyens  pour  la  pleine  juftificarion.  Il 
expofe  d’abord  ce  qui  a précédé  l'édition  de  fa  théo- 
logie : de-lâ , i!  patte  aux  principes  qu'il  a établis  fllr 
la  matière  de  l'homicide  : il  examine  enfuitc  en  dérail 
les  objeâions  qu’il  s’eft  propofccs  , les  reponfes  qu’il 
y a faites  & les  preuves  dont  il  les  a appuyées.  11  con- 
clud  par  le  parallèle  de  ce  qu’ont  enfeigné  le  P.  Billuart 
d'une  part,  & les  Théologiens  de  la  Société  de  l'autre. 
D'où  il  réfulte  nécettà  ire  ment  la  preuve  la  plus  com- 
plexe & la  plus  évidente;  t°.  delà  pureté  de  la  doc- 
trine du  P.  Billuart , 6c  de  l'atrocité  de  la  calomnie 
dont  fes  ennemis  s'efforcent  de  la  noircir  ; i°.  de  la 
conformité,  ou  plutôt  de  1 identité  de  fes  fentimens 
avec  ceux  de  l’Ange  de  l'école.  Voycg  dans  ce  fup- 
plemenc  l'article  Rois  3 §.  4 , où  nous  traitons  du 
tégicide  & du  tyrannicidc,  6c  où  en  vengeant  faint 


B L A ij9 

Thomas , nous  vengeons  conféquemment  le  Pere 
Billuarr,  puifque  les  fentimens  du  difciple  font  les 
memes  que  ceux  du  mairre,  non  moins  injuttement 
calomnié  que  lui , par  ceux  qui  ont  intérêt  à les  faire 
trouver  coupables. 

B J S CA  N TA  RE  t chanter  deux  fois.  C'eft  la 
meme  chofc  que  biner  3 c’cft-à-dire , célébrer  deux 
mettes  en  un  meme  jour  par  rapport  â un  mtQie 
Prêtre.  Le  chapitre  confuluit  3 de  celebratior.e mijfarum, 
ne  permet  aux  Prêtres  de  célébrer  qu'une  mette  p?r 
jour , fi  ce  n'dl  le  jour  de  Noël , 6c  dans  un  cas  de 
nécettiré , qui  obligeât  d'en  dire  davantage.  Ce  cas 
de  nécettiré  a lieu  dans  les  petites  eglifes  ou  paroiffes 
de  campagne  , dont  les  revenus  ne  font  pas  fuffifans 
pour  entretenir  des  Prêtres.  Alors  les  Evêques  per- 
mettent le  bis  cantate  i un  meme  Curé. 

BIT  AINE , Beihania,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
fituée  dans  le  Comté  de  Bourgogne , au  diocefe  de 
ftefançon.  Elle  ett  de  la  filiation  de  Morimond , & 
fut  fondée  l'an  1133. 

B1ZOZERO,  ( Jean -Baptitte)  Théologien  de 
Milan  , a écrit  : 1 . traBatus  de  feptem  facramentis  ; 
â Milan  , 1611 , in- 4®.  a.  Summa  cafuum conf demie; 
1618,  in- 40.  3.  TraBatus  de  ufurâ  pcrfcclijjîmus.  4. 
De  mendado.  3.  De  matrimonio.  Ces  trois  derniers 
ouvrages  n'ont  point  été  imprimés.  On  les  garde 
mamilcrirs  dans  la  bibliothèque  de  la  Chartreuse  de 
Pavie.  Bihlioth.  feript.  Mediolan. 

Bizozeko  , ( Sio^plicien  ) pieux  & favant  Bar- 
nabite  Milanois , mort  en  1710,3  laiffe  les  ouvrages 
fuivans:  1 . /eÿoni  morali  fopra  le  parabole  di  Salomone. 
Milan,  16845c  1686,  trois  volumes  in  folio,  a.  Il 
giardino  di  delicie  dello  fpofo  celefte  0 fieno  le  Afioni 
piu  eroiche  de  fond  ; 169  3,  trois  volumes  in- 40.  j. 
Concentramcnto  facto 3 1673  , in- it.  ibidem. 

BLAMONT  ou  BLASIMONT  , Bladimons  , 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  de  la  congréga- 
tion des  Exempts,  fituée  près  des  rivières  de  la  Dor- 
dogne & de  la  Garonne,  au  diocefe  de  Bazas.  Elle 
ctt  fous  l'invocation  de  faint  Maurice,  & exittoit  dès 
l'an  980.  Les  Religieux  de  Saint-Jean-d'Angely  dans 
laSaintonge,  prétendent  que  le  monattere  de  Bla- 
tnom  leur  étoit  autrefois  fournis  , 6c  que  fon  Abbé 
ctoit  nommé  de  plein  droit  par  celui  de  Saint-  Jean- 
d'Angely.  G allia  chrifl.  tom.  1.  col.  1117.  L'abbaye 
de  Blamont  à été  féculariféc  depuis  quelques  années. 

BLANCHE  COURONNE,  Alba  corona3  abbaye 
de  l’ordre  de  faint  Benoît,  dans  la  Bretagne  , diocefe 
de  Nantes.  On  ignore  le  tems  de  fa  fondation. 

BLANCHELÀNDE , Blancalanda  3 abbaye  régu- 
lière de  l'ordre  de  Prcmontré , fituée  en  baffe  Nor- 
mandie fur  la  petite  rivière  de  Neaudouil , au  dio- 
cefe  de  Coutance.  Elle  eut  pour  fondateur  en  1554, 
Richard  de  la  Haye  , & Mathilde  de  Vernon  fa  fem- 
me. Les  premiers  Chanoines  qui  l 'habitèrent , furent 
tirés  de  Brocquebeuf , qui  ett  aujourd'hui  un  prieuré 
fimple  dépendant  de  l'abbaye  de  Blanchelande.  Galtia 
ckrift.  tom.  1 1 t col.  944. 

BLANCHE,  ( la  ) abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux ,' 
au  diocele  de  Luçons.  Voye\  Noirmoutier. 

BLANGY  , Blangiacum  , abbaye  de  l’ordre  de  S. 
Benoit,  ficuco  dans  le  Comté  d’Artois,  près  d’Hefdm, 
fur  la  riviere  deTernois , au  diocefe  de  Boulogne. 
Elle  fut  fondée  pour  des  filles  par  fainre  Berthe  , La 
douzième  année  du  Roi  Thierry.  L’églife  quelle  y 
fit  bâtir  en  forme  de  croix  , fut  dédiée  en  l'honneur 
de  la  Vierge  le  9 janvier  686.  Sainte  Berthe  y fut 
enterrée  vers  l’an  7a  5 , & les  Religieufes  qu’elle  avoit 
crablies  en  ce  lieu , y fubfitterent  jufqu'aux  incutfions 
des  Normands  qui  brûlèrent  le  monattere.  11  fut  réta- 
bli dans  le  onzième  fiecle,  mais  pour  des  Religieux 
de  l’ordre  de  S.  Benoît , que  Roger , Comte  de  Saim- 
Pauly  fit  venir  vers  l'an  103  a ,de  l'abbaye  de  Fecamo, 
â laquelle  celle  de  Blangy  étoit  encore  foumtfe  lut 
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la  fin  «lu  treizième  fiecle.  Dès  que  l'abbaye  de  Blangy 
fiir  rétablie , on  y ternit  le  corps  de  lainre  Benhe  , 
que  les  Rcligieules  avoient  tranfporté  en  Allemagne 
en  fuyant  les  Normands.  Cette  abbaye  eft  régulière 
& élective  par  les  Religieux  de  la  maifon.  L’Abbc 
eft  Seigneur  de  tout  le  Ternois,  & il  a fcancc  aux 
Etats  d'Artois.  G allia  chrfi.  tome  10,  col  1588. 

BLANZAC  , Blanÿacum  , ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  fatnt  Benoît , au  diocefe  d’Angoulcroe.  Elle 
à été  fécularifce , mais  le  chef  conferve  le  ritred’Abbé. 

BLOUET  DE  CAM1LLY,  ( Jean-Jacques)  fécond 
Général  de  la  congrégation  de  Jcfus  & Marie , dite 
des  Eudiftes  , naquit  à Caen  en  16 $1,  d'une  illuftre 
famille  divifée  en  deux  branches , de  Camilly  & de 
Thon  , qui  a donné  de  grands  hommes  à l'Eglife , à 
la  Robe  & â l'Epée.  Après  avoir  fini  fon  cours  de 
philofophie  à lage  de  1 5 ans , il  fuivit  d'abord  le 
parti  des  armes  ; mais  fa  feeur  qu'il  aimoit  tendre- 
ment s'étant  conficrée  à Dieu  & étant  motte  pre£ 
qu’aurti-tôt  après  fa  profefEon  , il  le  dégoûta  entière- 
ment du  monde , 8c  entra  dans  la  congrégation  des 
Eudiftcs  le  8 février  1655.  Depuis  ce  tems  on  ne 
trouve  aucun  vuide  dans  fa  vie , mais  une  application 
incroyable  i fe  perfectionner  dans  lcrat  qu'il  avoir 
embralfè-  Son  premier  emploi  fut  de  travailler  aux 
millions , pour  lefquclles  il  avoit  un  grand  talent. 
Bientôt  on  reconnut  fon  mérite  ; & pour  le  mettre 
en  état  de  procurer  de  plus  grands  fruits , M.  l'Evêque 
de  Coutancesle  fit  fucccûîvemeot  Théologal,  Archi- 
diacre du  Cotentin  , 8c  grand  Vicaire  de  Ion  diocefe. 
Le  Prélat  l’avoit  d’abord  fait  Archidiacre  du  Val-de- 
Vire  ; mais  dans  la  fuire  il  lui  donna  l'atchidiaconé 
du  Cotentin,  afin  qu’il  fût  plus  à portée  de  veiller  fur 
ce  canton,  qui  avoit  un  befoin  particulier  d'un  Ar- 
chidiacre zélé  8c  vigilant.  M.  de  Camilly  répondit 
parfaitement  aux  intentions  du  Prélat , & travailla 
jufqu'â  la  mort  aux  affaires  du  diocefe,  dans  lequel 
il  fit  des  biens  infinis. 

11  ne  négligeoit  pas  cependant  les  affaires  de  fa 
congrégation,  dans  laquelle  il  n’etoir  pas  moins  eftimé. 
M.  de  la  Vieuville , Evoque  de  Rennes , ayant  donné 
fon  féimnaire  aux  Eudiftesen  1670»  ce  fut  M.  Blouec 
qui  fut  choilî  pat  M.  Eudes  pour  le  fonder  & en  être 
le  premier  Supérieur.  Quelque  tems  après  il  fut  Su- 
périeur du  féminaire  de  Coûtantes , & enfin  le  17 
juin  1(180  il  fut  élu  pour  Succéder  â M.  Eudes  , dans 
le  généralat  de  la  congrégation. 

On  ne  pouvoir  affurément  faire  un  meilleur  choix. 
M.  Jean-Jacques  Blouet  de  Camilly  a gouverné  la 
congrégation  des  Eudiftes  pendant  plus  de  j 0 ans , 
avec  une  fageffe  , une  douceur  8c  une  capacité  qui 
loi  ont  attire  la  confiance  & la  vénération  tant  de  fes 
propres  Sujets  que  des  étrangers.  11  « affermi  les  an- 
ciens établiilèmens  que  ccttc  congrégation  polfcdoit 
déjà , 8c  en  a lui  même  fait  plufieurs  nouveaux  , fa- 
crifiant  tout  pour  les  mettre  les  uns  & les  autres  en 
état  de  rendre  i l'Eglife  roue  les  fervicos  qu'on  a droit 
d'attendre  d'une  communauté  eedéfiaftique.  11  mou- 
rut 4 Coutances  le  1 1 août  171 1 , âgé  de  79  ans.  U 
s’éroit  démis  du  généralat  quelque  tems  auparavant. 
U avoit  une  grande  douceur  8c  des  maniérés  aimables 
qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  1)  conferva  toujours 
une  cftime  particulière  pour  le  féminaire  de  faint 
Sulpice,  où  il  avoit  demeuré  dans  le  tems  qu'il  cru- 
diott  à Paris.  Mémoires  fournis  par  M.  Beffeliere  , 
Pritre  du  féminaire  des  Eudiflcs  de  Caen . 

Bloübt  or  Camilly  , (François)  Archevêque  de 
Tours  , eut  pour  pere  N.  Blouet,  firero  de  celui  dont 
nous  padons  dans  l'article  précédent,  8c  Confeiller 
au  Parlement  de  Normandie.  Il  fut  nommé  à l'abbaye 
du  Val-Richercn  169} , grand  Vicaire  de  Strasbourg 
en  1694,  Abbé  de  faint  Pierre-Sur-Dice  en  1(199, 
Evcque  de  Toul  en  1704,  8c  Archevêque  de  Tours 
en  1711.  L'auteur  de  la  bibliothcca  Camiltitma  en 
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fait  un  grand  éloge , le  voici  : D.  D.  Francifcui 
Blouet  de  Camilli , Doüor  Sorbonicus , primùm  epif- 
copatùs  Argenunenjis  Ficarius  générales  , tum  Epif co- 
pus & Cornes  Tullcnfis  S.  R.  J.  Princeps  , denique  Ar- 
chiepiJcopusTutontnfis.  ls  ex  an  tiqua  6-  nobili  N enfin* 
Jlirpe  oriundus  , virtulis  gloriâ  & eruditionis  laude  gentil 
illujl ravie.  Omnia  epifeopatis  follicitudinis  munia  per 
triginta  annos  indefejjus  adimplevit  & epifcopaiùs  jura 
honorefqut Jl renui  ac  fortiter  défendit.  Quia  & aliquo - 
ties  inter  Cleri  Gallican i proures  advocatus  otcafione 
graviffmorum  religionis  negotiorum  , fagax  indagator 
vert  3 fa(fi  index  le  dcteUor  , reai  tenax  , façon  doc- 
trine non  vu/garis  omnibus  prsferebat  in  Jcrutandis  vel 
interprétants  Scripturis  & Patribus  , depiomendifqua 
traduionibus  etdejiajiict  J on  ti  bus.  Ne  que  ver  b prefulem 
illujl tiffimum  privais  ac  domejlics  virtutes  tommtnda- 
bant  minùs  quàm  publics.  Pius  squè  in  Deum  & pro- 
ximum,  duplex  hoc  legis  prsceptum  verbo  & exemple 
pajlor  oves  docebat.  Egenos  & pauperes  in  fubjlantia 
fus  panemt  veluti  filios  & commenfalts , paterne  admit - 
ttbat  : rejianiur  pietatis  & caritatis  monument  a que , 
dum  vivent  , in  fuis  discqfibus  condidit  , que  moriens 
in  tefiamenio  prsfcrrpjît.  Propinquorum  , amicorum  , 
familiarium  & comivium  amor  & de  luis  , fingulos  fua- 
vijfimis  moribus  , urbanitate  , cornu ate  , perpetuis  in 
eos  ojftciis  3 Jîbi  devinciebat.  Occubuit  die  17  mafia 
oclobriSj  anno  falulis  17»$,  States  fexagefimo  , ma  g - 
numque  nomen  & ingens  fui  defidenum  reliquit. 

BOHER1ES,  floheris , abbaye  de  l'ordre  de 
Ciceaux,  au  diocefe  de  Laon  en  Picardie,  fondée 
en  1141  par  Barthelemi , Evêque  de  Laon  , qui  y fit 
venir  des  Religieux  de  l’abbaye  de  Foigny.  Elle  fut 
d'abord  bàue  dans  un  pré  qu'on  nommoitÀlacquigni, 
au  territoire  d'Epinai  fur  l'Oife.  Mais  comme  elle 
ctoit  louvent  inondée  par  les  eaux  de  cette  rivière, 
on  la  transféra  peu  de  tems  apres , favoir  en  1 14)  à 
Bohcrics  près  de  Guile.  Cette  abbaye  étoit  prefqu’cn- 
tierement  ruinée  au  dix-feptieme  fiecle,  & il  q'jr 
avoir  alors  qu'un  Religieux  Prcne avec  un  Frere  con- 
vers.  Les  Religieux  réformes  do  Cîreaux,  qui  s'y  font 
établis  en  1661,  l’ont  fait  réparer  j eniorte  qu’elle 
eft  aujourd'hui  en  allez  bon  état.  Gallia  chrifi.  tome 
10,  col.  6$6  3 nov.  edit. 

BOCHERV1LLE,  (S.  George  de)  fanclus  Geor - 
g/us  de  Balcheri-ViUâ , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît , fituce  dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie , 
fut  la  droite  de  1a  Seine  , au  diocefe  8c  à deux  lieues 
de  Rouen.  Ce  fut  d'abord  une  églifc  collégiale  que 
Raoul , Seigneur  de  Tancatville  8c  de  RocEervüle 
fonda  en  ce  lieu , à l’honneur  de  la  fainte  Vierge  8£ 
de  faint  Georges  Martyr , vers  l'an  1050.  Mais  en 
1114,  Guillaume,  cinquième  fils  de  Raoul  * chaflà 
les  Chanoines  de  cctre  églife  8c  y mit  des  Religieux 
de  faint  F.vroul.  Il  fit  en  meme  tems  des  doggÉnns 
fi  confidcrablcs  à ce  nouveau  monaftere  , a 

été  regardé  dans  la  fuite  comme  le  premier  fonefirour. 
Cctre  abbaye  fut  pillée  8c  prefqu'entierement  ruinée 
au  feizieme  fiecle  par  les  Calviniftes.  Les  Bénrdi&ins 
de  faint  Maur , qui  y ont  été  introduits  au  commen- 
cement de  lan  1660,  y ont  rérabii  l 'obfcrvance  mo- 
niftique,  8c  y ont  fait  de  fi  belles  réparations,  quelle 
parte  aujourd'hui  pour  une  des  plus  remarquables 
parmi  celles  qui  ont  étc  unies  à la  même  congréga- 
tion de  faint  Maur.  Gallia  chrifi.  tom.  1 1 , col. 
nov.  edit. 

BOIS  , ( Jean  du  ) en  hmn  Joannes  à Bofco , oa 
Bofcius  , furnommé  depuis  Olivier  , étoir  Parifien  , 
8c  vivoit  â la  fin  du  feizieme  fiecle  , 8c  au  com- 
mencement do  dix-feptieme.  Apres  avoir  éré  quel- 
que tems  Religieux  Céleftin , 8c  avoir  obtenu  du 
Pape  la  permiftion  de  fortir  de  cet  ordre  , il  prit  le 
parti  des  armes  , 8c  s'y  diftingua  fi  bien  , que  le  Roi 
Henri  111  , qui  le  confidéroit  fort  , l'appelloit  or- 
dinairement l 'Empereur  des  Moines.  La  paix  faite  , 

te 
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St  la  ligue  éteinte  , il  rentra  dans  (on  ordre  , Sc  s’y 
appliqua  à l’étude.  11  avoir  beaucoup  de  génie  Sc  de 
lumières  , Sc  fur-tout  un  grand  talent  pour  l'élo- 
quence , ce  qui  l’avoir  fait  chofir  par  Henri  IV 
pour  un  de  (es  Prédicateurs  ordinaires.  Le  Cardinal 
Séraphin  Olivier  en  faifoit  tant  de  cas  , qu’il  l'avoit 
adopte  dans  fa  famille  , jufqu’â  lui  permettre  de 
porter  fon  nom  & fes  armes , Sc  qu'il  lui  avoit  fait 
obtenir  l’abbaye  de  Beaulieu  en  Argonc  , ordre  de 
Qteaus  , d’où  vient  que  le  Journalifle  de  Henri  IV 
le  difoit  de  cet  ordre.  Audi  du  Bois  lit-il  à ce  Car- 
dinal une  très-belle  oraifon  funebre  , dans  l’églife 
de  la  Sainte-Triniré  du  Mont  Pincio  à Rome  , où 
il  l'avoit  fuivi.  De  retour  en  France  , & plein  de 
reconnoillance  Sc  d'affc&ion  pour  Henri  IV  , il  fut 
un  de  ceux  qui  déplorèrent  le  plus  la  mort  de  ce 
Prince , Sc  qui  prêchèrent  & écrivirent  le  plus  vi- 
vement contre  les  Jcfuites  ; ce  qui  lui  attira  la  haine 
de  cette  fociétc.  Ce  fut  fur-tout  dans  un  fermon 
prêché  dans  l'eglife  de  faine  Euftache  le  6 juin  i£io, 
dimanche  de  la  Trinité , que  Dubois  déclama  con- 
tre ces  Peres  , & en  particulier  contre  les  livres  de 
Mariant  Sc  de  Becan.  Ayant  eu  l’indifcrcrion  de 
retourner  à Rome , en  qualité  d'Agent  extraordi- 
naire de  Louis  XIU  , il  y fut  mis  au  château  Saint- 
Ange,  le  il  novembre  1611  , lendemain  du  jour 
de  fon  arrivée  en  cette  ville.  11  demeura  en  prifon 
environ  15  ans,  Sc  mourut  le  18  août  1616.  Quoi- 
qu'auteur  de  divers  écrits  tant  en  latin  qu'en  Fran- 
çois , il  eft  peu  connu  de  nos  bibliothécaires,  foit 
généraux  , foir  particuliers.  Le  premier  de  fes  écrits , 
eft  : floriacenfia  velus  bibliothcca  , benedicli  na , Janc- 
ta  , apofl  o/ica  , pontificia  , ce/area  , régi  a , franco - 
gallica  ; ad  Henriium  IF , Chriflianijfîmum  Francia  & 


Navarr s Regem  t ac  Marjam  Medicsam , Reginam  ; 
cum  uiroque  xy fio  ad  diverfos  : opéra  Joannis  à Bofco  , 
Parifienfla , Ccdcllini  Lugduncnfis  , nunc  primùm  à 
latcbris  emerfa  , ac  antiquariorum  ufui  experita  ; à 
Lyon  , chez  Hotau  Cardon  , 1605  , in  8°.  Ce  recueil 
porte  le  titre  de  la  bibliothèque  de  Fleury  , parce 
que  plusieurs  des  pièces  qui  le  compofent , font 
tirées  du  monafterc  de  Fleury  fur- Loire  , ordre  de 
S.  Benoît  , dont  la  belle  bibliothèque  fut  pillée  Sc 
diilipce  en  grande  partie  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion du  feizieme  fiecle.  Il  conricnt  en  trois 
parties  les  pièces  fui  vantes.. 

Partie  1.  1.  Adrevaldi , Floriacenfia  Monachi , hif- 
toria  tranflationis  SS.  Benedicli  & Scolajiice.  1.  Qua- 
tuor libri  de  miraculis  S.  Benedicli  , quorum  printi 
auüores  funt  Adrevaldus  & Adeierius  ÿ fecundi  & 
tertii , Aymonus  j quarti  verb  anonimus  \ omnes  Cor- 
nobiu  Floriacenjea.  j.  Dicdericits  , Monach.Us , de  il- 
ia tione  fancli  Benediüi.  4.  Confcrvatio  corporis  fam- 
ti  Bsnedicii  , autkore  Johanne  à Bofco.  j.  Inventa- 
rium  auclenthorum  refriptorum , authorc  codent . 6. 
Sermo  fancli  Odouis  de  fanUo  Benediclo.  7.  Scrmo 
Aymoini  de  eoiem.  8.  Fila  SanBi  Abbonis  marty- 
ria f per  Aymoinum.  9.  Tort  ail  us  , Floriacenjis,  de 
tranflatione  fancli  Mauri  martyria.  10.  Fariorum  au- 
thorum fragmenta.  1 1 . Epijlola  D.  Cappelleti.  1 1 . Re- 
latio  trium  authorum  nempe  Jacobi  Breutii  in  epijlolâ 
ad  J.  1 Bofco  , Cardinal.  Cxfar.  Baromi , & Amaldi 
Wionii  j de  tranflatione  fancli  Benedicli.  13.  Brévia 
apologifrr.ua  Joannis  à Bofco.  14.  Feterea  confuetu - 
dinea  Floriacenfes  :fequuntur  Tfithcmii  & a'iorum  tefli- 
monia  de  qutbufdam  cclebAoribus  Bcncdiclinïs.  1 j . 
Ântiqua  monument  a britannica , ad  Csfarem  vindo- 
cinenfem  ducem  , fcilicet  vit  a SS.  Pauli  Leonenfls  , 
GiltU  fapientis  , Samfonia  , & Machutis.  11.  partie. 
Xyfton  dextrum.  16.  F/ts  SS.  Genulfi  & Geniti  , 
Romanorumt  libri  1 , ad  Paulum  Ff  Papam.  17.  Gifle- 
berti  de  vitâ  t tranflaaionibus , & miraculis  , fancli  Ro 
mani  , Itali  Abbaùa  , libri  1 , ad  il!uflri(flmum  Cardi- 
nalem  de  Givry  t 18.  Mcdardica  , ad  Aloyfutm  Latha - 
Tome  Pi. 
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ringicam  , compleclentia  fancli  Medardi  viram  , per 
Fortunatum  y fermants  3 de  fanclo  Medardo  , ac  ryth- 
mas de  bcatâ  Alagdajcnà,  19.  B.  Magdaltn t preto- 
nia  , ad  reverendifiimum  Abbatem  Cluniaccnfem  , con- 
tinentia  fancli  Odonis  fermonem  , 6*  fanai  Joannis 
homiliaa  duas  , de  beatâ  Magdalenâ.  10.  Commen- 
tant de  tranflatione  btaii  Jacobi  Apofloit , ad  Phi- 
iïpputn  III  , Hifpaniar.  Regem  catholicum.  1 1 . SS. 
Maihabacontrrf  vicions  ac  triumphua  , per  D.  Hila- 
rium  , verju  decantait  t ad  illnfirijflm.  Cardinalem  de 
Sourdy  * fort  ijjimum  sue  Marcfchallum  Dornanum.  ai. 
Triumphua  Jancli  Mamantis  martyria  , 3 libria  com- 
prehenfua  j ad iUuflrijJ.  Cardinalem  Baronium.  1 j.  Fita 
fancli  Arnulfi  , Turonenfis  Pontificia  , 6 exhumaito 
beau  Martini , Turonici  y ad  Ludovicum  Sognevium. 
1 j . Fita  fancii  Leti  , Mixiacenfls  Monachi  t ac  Con- 
fejjpria  , ad  Aurehanenfea.  16.  Joannes  à Bofco  y dé 
vitâ  B.  Roberti  Caleflini  y ad  Cetfum  Amerigum , Cce- 
lejlinum.  17.  Fragmentum  hifpanicarum  rerum  , ex 
per  an  tiqua  martyroUgio  Ecclefis  Lugdunenfla.  111.  Par- 
tie. Xyllon  Ixvum.  18.  Origo  urbis  Fienm  , cum  plu- 
ribua  antiquis  infcriptionibus.  19.  Plurimorum  Archie- 
pifeoporum  F iennenfium  t elenehus  , cum  diverfla  quoj 
rumdam  ipforum  epitaphiis.  3 o.Aliqua  epi raphia  R egum, 
Abbatum  , & magnorum  virorum.  3 1 . Reflripta  plura 
fummorum  Pontflcum  ,Imperatorum  , R egum  ac  Prin- 
cipum  , ad  Archiepifcopos  Fienncnfes  y vcl  pm  fanBd 
F fennenJPEcclefià  , num.  46.  Cette  troifieme  Sc  der- 
nière partie,  qui  ne  concerne  que  l'EgÜfe  de  Vienne, 
Sc  qui  cil  dédice  à Pierre  de  Villars  fon  Archevê- 
que , e(l  toute  de  la  collcélion  Sc  ce  mpofition  de 
notre  Jean  du  Bois.  Amfi , il  paroît  clairement  par 
ce  detail  j qu’outre  les  foins  de  la  collection  Sc  de 
la  publication  de  toutes  ces  pièces  , la  quarriemc^ 
la  cinquième  , la  treizième  , la  vingt-Cxiemc  , Sc  les 
vingt-huit  j trcnte-un  , au  moins,  font  de  fa  com- 
poiiuon  3 & que  c’ell  fans  aucun  fondement,  que 
les  auteurs  du  catalogua  bibliothcca  J huons , ont  placé 
cet  ouvrage  , pag.i  5 3 , avec  S.  Jerome,  Tritheme, 
Bcllarmin,  Sc  divers  autres,  parmi  les  B^lioihtcaires 
cccleflaji iques.  Ce  recueil  eft  aujourd'hui  fort  rare. 

Les  autres  écrits  de  notre  auteur  font  : t.  fa  confer - 


vaiio  corporis  S.  Benedicli, le  4e  des  opufcules  qui  com- 
pofent cette  bibliothèque.  1.  Son  inventarium  authen - 
ticorum  referiptorum , le  5*  de  ces  opufcules.  3.  Son 
apologifrr.ua  brévia  , le  13e  de  ces  opufcules.  4.  Sa  vint 
B.  Roberti  Caleflini  , le  a G de  ccs  opufcules.  3.  Scs 
antique  ,far:3s  ac  fenatoris  Fiennsy  Allobrogum , Gai- 
licorum  fiers  ac  prophans  antiquït.xtea  , le  iüe  de  ces 
opufcules,  lequel,  avec  les  trois  fnivans  , concer- 
nant aulD  l’Eglife  de  Vienne  , ont  été  réimprimés 
féparcmcnt  de  la  bibliothcca  Floriacenfla , &c.  à Vienne 
en  1613  , in- S°.  6.  Son  oratio  funebris  in  obitunt 
Cardinalis  Seraphini  Olivarii  , imprimée  à Rome  en 
H»o 9 » in- 40.  réimprimée  à U tête  des  opéra  ejufdem 
Seraphini  Olivarii . Freytag  , analeclorum  litreraricrunt 
pag.  1 36  , met  cette  édition  de  V oraifon  funebre  en 
16 io  j 5c  ajoute  qu’elle  eR  fort  rare,  6c  particu- 
lièrement recommendablc  , en  ce  qu'on  a retran- 
ché diverfes  particularités  notables  dans  la  nouvelle 
édition  des  opéra  Cardinalis  Olivarii , à la  tète  def- 
quels  clic  a etc  réimprimée.  7.  Sa  lettre  au  Méde- 
cin Dlnet  , qui  l'avoit  traire  d'apollata,  parce  qu'il 
avoit  prêché  contte  les  Jéfuires.  8.  Sa  réponfe  au 
Pere  Commolet , Jefuite.  9.  Sa  lettre  latine  au  Car- 
dinal Bcllarmin  , trcs-belle , très-bien  écrite , Sc  qui 
ell  la  meilleure  de  toutes.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence*quc  c'eft  celle  qui  fe  trouve  dans  les  mémoires 
de  Condé , tont.  6 , 3 partie  , pages  317-331  , foo* 
le  titre  d ‘epiflola  ad  al/quem  ex  Cardinalibua  , quà  , 
oflenfo  imminente  toti  focietati  Jtfua  in  Galliia  peu - 
culo  , auSor  s ut  pubiieis  comitiia  focietatis  docirinO. 
interfcclionis  tyrannorum  , tamquam  infernalis  ac  fe- 
raita cenfeatur  6r  exploiatvr , petit  ataue  orat.  1 o.  S#« 
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1 1 articles  de  foi  politiques  des  Jéfuices  de  France  , 
avec  les  i j contraires  i iceux  des  Catholiques  ,apof- 
toliques , 6c  romains.  1 1.  Le  portrait  royal  de  Henri 
le  Grand  , propofé  à Meilleurs  de  Paris  en  l'églifc 
de  S.  Loup  6c  8.  Gilles  , le  ij  juin  , pendant  qu'on 
y célébrait  fes  obfeques,  par  Jean  du  Bois  Olivier, 
Abbé  de  Beaulieu  : imprimé  à Paris  , chez  Thierry 
en  itfio  , in- 8°.  ta.  Sa  réponfe  â la  lettre  déclara- 
toire du  Pere  Cotton  , imprimée  à Paris  en  1610  , 
in- 8°.  i j.  Ses  theologia  moral/s  panes  4.  Konig 
eft  le  feul  qui  parle  de  cec  ouvrage  dans  fa  Hbliotk. 
vet.  & nov.  pag.  11 6.  U y en  a qui  lui  attribuenr 
aulli  le  fameux  anti-Cotton.  Hendreich  , pandecl. 
Brandenburg.  pp.  6 17  , 669.  Index  bibltoth.  Barber, 
tom.  1 , pag.  17  6.  Becquet  , hiji.  calefl.  G ail.  con- 
greg.  p.  196.  Niccron  , mcm.  tom.  16.  Pierre  de 
Miroite  , journal  du  régné  de  Henri  IV  t tom.  1 , pag. 
171.  Jani  Nicii  Erythrai  imaginum  viromm  doctrine 
vel  ingenii  laude  Uluflrium  , pinachoteca  /,  cap.  8 1 , 
pag.  144.  Profper  Marchand  , diclionn.  hifl.  tom.  1 , 
p.  1 10  & fuiv. 

Bots  , ( Philippe  Goibaud  du  ) de  l'Académie 
Françoife  , né  à Poitiers  l'an  1616  , d’une  famille 
peu  conlîdérable  .vint  à Paris  fans  autre  fcience  que 
celle  de  jouer  du  violon  , & commença  par  être 
Maître  à Danfcr-  Il  fut  produit  en  ccttc  qualité  au- 
près du  Duc  de  Guife  {Louis-  Jofeph  de  Lorraine) 
qui  le  prit  en  fuite  pour  fon  gouverneur."  Pour  fe 
mettre  en  état  de  remplir  cet  emploi  , M.  du  Bois 
eut  le  courage  d’apprendre  les  élément  de  la  lan- 
gue latine  à I age  ae  trente  ans  , par  le  confeil  de 
Meilleurs  de  Port-Royal , qui  furent  tout  à la  fois 
les  dire&eurs  de  fa  confcience  6c  de  fes  études. 
A peine  eut-il  achevé  d’élever  le  Duc  de  Guife  , 
qu’il  eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  en  1671  , 
âgé  de  vingt-un  ans.  Se  trouvant  alors  maître  de  fon 
tems  , il  fe  deftina  entièrement  à traduire  les  ou- 
vrages qu’il  jugea  les  plus  utiles  , foit  de  faint  Au- 
gufttn  , foit  de  Cicéron.  Il  fe  maria  quelque  tems 
après , & eue  toujours  beaucoup  de  part  â l’eftime 
de  Mademoifelle  de  Guife  , tante  de  fon  éleve  ; 
M.  du  Bois  ufa  de  fon  crédit  d’une  maniéré  a-illi 
honorable  pour  lui , que  glorieufe  pour  ccttc  Prin- 
celTe  , qui  déférait  volontiers  1 fes  avis.  M.  Nicolas 
Potier  de  Novion  , premier  Prélîdent  du  Parlement 
de  Paris  , 8c  membre  de  l’Académie  Françoife  , étant 
mort  en  1 69  j , cet  illuftre  corps  élut  d’une  voix 
unanime  M.  du  Bois  pour  lui  (accéder.  Il  fut  reçu 
le  11  de  novembre  de  la  même  année  169  j , comme 
on  le  voit  par  le  difeours  qu’il  prononça  â fa  ré- 
ception , 6c  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  dif- 
eours , harangues  , & autres  pièces  d'éloquence  de  Mcf- 
fieurs  de  P Académie  Françoife , 6tc.  tom.  1.  Mais  il 
ne  furvécut  pas  long-rems  4 cet  honneur,  étant  mort 
le  premier  de  juillet  i694,âgédetfS  ans.  Les  ouvrages 
de  faint  Auguftin  qu'il  a traduits  , font  : 1.  les  deux 
livres  de  la  pcédeftination  des  Saints  , 6c  du  don  de 
la  perfévérance  , avec  quelques  lettres  ; Paris  , 1 676 , 
in- 11.  z.  Les  livres  de  la  maniéré  d’enfeigner  les 
principes  de  la  religion  chrétienne  à ceux  qui  n’en 
font  pas  encore  inftruits  ; avec  les  traités  de  la 
continence,  de  la  tempérance,  de  la  patience  , & 
contre  le  menfonge  ; Paris  , 1678  , in- 11.  j.  Les 
lettres  de  S.  Auguftin  , traduites  en  françois  fur  l’é- 
dition nouvelle  des  PP.  Bénédiâins  , où  elles  font 
rangées  félon  l’ordre  des  tems  , revues  6c  corrigées 
fur  les  anciens  manuferits  , & augmentées  de  quel- 
ques lettres;  Paris  , 1684  , infol.  1 vol.  6c  in-î°.  6. 
vol.  4.  Les  contenions  ; Paris  , i6i6,  in- 8°.  5.  Les 
deux  livres  de  la  véritable  religion  , 6c  des  menus 
de  l'Eglife  catholique , avec  des  notes  ; Paris,  1690  , 
in- 8".  6.  Les  fermons  fur  le  nouveau-Teilament  ; 
Paris  , in-%°.  4 vol.  Les  deux  premiers  en  1694  , & 
les  deux  autres  en  1700.  7.  Le  livre  de  I’efprit  6c 


B O I 

de  la  lertre  ; Paris,  1700  , in- it.  11  y a plufietuf 
autres  éditions  de  routes  ces  traduirions.  Un  défaut 
quoi» y trouve  , e’eft  qu’au  lieu  de  conformer  fon 
ftyle  â celui  des  auteurs  qu’il  a traduits , M.  du  Bois 
leur  a prêté  le  fien.  On  lui  a attribué  des  traduc- 
tions qui  ne  font  pas  de  lui  : telles  font  entr’aurrej, 
celles  des  foliloques  , du  manuel , des  méditations f 
6c  de  quelques  autTes  ouvrages  de  S.  Auguftin  , qui 
ont  paru  à Paris  en  divers  rems.  A l’égard  des  la- 
vantes notes  , dont  M.  du  Bois  a accompagné  fe» 
traductions  de  S.  Augultin  , foit  pour  éclaircir  de» 
points  chronologiques,  foir  pour  rétablir  le  texte  j 
elles  ne  font  pas  de  lui  , mais  deM.I’Abbéde  Tille- 
mont  , fon  ami  particulier.  M.  du  Bois  n’a  pas  été 
feulement  traducteur  , il  a auili  écrit  rrois  petites 
pièces  : réponfe  à la  lettre  de  M.  Racine  contre  M. 
Nicole , datée  du  11  de  Mars  1 666  : difeours  far 
les  penfées  de  M.  Pafckal  ; Paris,  1671  , in- 11.  dif- 
eours fur  les  preuves  des  miracles  de  Moyfe  ; Paris  , 
1671  f in-li.  Ces  deux  difeours  ont  été  imprimés 
avec  les  penfées  de  M.  Pafch.il , & font  commu- 
nément attribués  à M.  du  Bois  , quoique  M.  Gou- 
jer  nous  apprenne  qu’ils  font  de  feu  M.  la  Chaife, 
auteur  de  l’hijloire  de  S.  Louis , fi  l’on  en  croit  un 
ami  particulier  de  cet  Hiftoricn.  M.  du  Bois  a mis 
à la  tère  de  fa  traduction  des  fermons  de  S.  Au- 
gultin  une  longue  préface  pour  prouver  que  les 
prédicateurs  doivent  renoncer  i l’éloquence.  Il  vou- 
loir ramener  l'éloquence  de  la  chaire  i la  lîmplicité 
de  celle  du  barreau.  Une  expofition  claire  6c  (impie 
eft.  tout  ce  qu’il  demandoir  dans  un  orateur  fait 
pour  annoncer  les  grands  objets  de  la  religion  , 
croyant  que  c’eft  faire  injure  à une  fi  haute  profef- 
fion , que  d’employer  les  tours  de  l’éloquence  hu- 
maine , pour  faire  entrer,  la  fcience  du  falut  dans 
le  cccur  des  fideles.  Divilion  de  difeours  , preuves 
triomphantes  5c  naturelles  , érudition  choifie  , pen- 
fées neuves  8c  fublimes , figures  hardies  , raifonne- 
mens  forts  6c  fuivis  , pathétique  admirable  , dic- 
tion élégante  & correcte , tout  cela  lui  fembloic  étran- 
ger , nuifible  meme  aux  auditeurs.  Il  croyoit  l’arc 
direftement  eppofe  i l’cfprit  de  l’Evangile  : la  ma- 
niéré de  prêcher  des  Apôtres  croit  la  feule  qu’il 
approuvât  , 5c  il  ne  ceflbit  de  crier  , d’aprcs  quel- 
ques Peres  , qu’il  falloir  parler  au  peuple  , non  fui- 
vant  ta  méthode  des  Rhcteurs  , mais  a la  façon  des 
pêcheurs  : non  arflotelico  more  , fed  pifeatorio.  L’E- 
criture , félon  lui , préfentc  tout  â la  fois , aux  pré- 
dicateurs les  vérités  qu'ils  doivcnc  annoncer  6c  la 
maniéré  dont  ils  doivent  les  tendre.  Toutes  ces  ref- 
fources , dit-il  , fi  étudiées , 8c  qu’on  tire  avec  rant 
de  peine  de  l’art , font  le  poifon  le  plus  dangereux 
qu’un  prédicateur  puilTe  offrir  à ceux  qui  l'écoutent: 
L'imagination  échauffée  par  les  grands  traits  de  lc- 
loquence  , fe  livre  toute  entière  à l'admiration  du 
talent  , ne  goûte  que  tes  images  fenfibles  , 6c  fe 
réfroidit  fur  les  chofcs  invilibles  , fpirituelles  , 6c 
infiniment  éloignées  de  tout  ce  qui  a rapport  aux 
fens.  Cette  préface  de  M.  du  Bois  fut  imprimée  4 
Paris  ea  1695  , in- 1 1.  fous  le  titre  de  réfléxions  fur 
Péloquence  des  prédicateurs  .On  la  réimprima  en  1700, 
fous  le  titre  général  de  réflexions  fur  P éloquence  j 
avec  deux  lettres  de  M.  de  Sitlery  , Evcque  de  Soif- 
fons , au  P.  Lamy  , fur  le  même  fujet , 6c  une  let- 
tre de  ce  Pere  en  réponfe  à la  première  du  Prélat , 
pour  tâcher  de  fatisfaire  aux  difficultés  quil  lui  pro- 
pofe.  Tout  cela  eft  précédé  d'un  averrillement  qu’on 
attribue  au  P.  Bounours.  Enfin  ce  recueil  a été  in- 
féré tout  entier  en  1719  , dans  celui  qui  contient 
les  ouvrages  de  M.  de  Fenelon  , Archevêque  de 
Cambrai  , 6c  do  P.  du  Cerceau  , fur  l’éloquence  6c 
La  poéfie,  en  1.  vol./e-ii. 

M.  du  Bois  envoya  fa  préface  â M.  Arnaold  , 
Doéfeur  de  Sofbonne  , fon  ami , fon  ancien  tnaî- 
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rtc  , dont  il  bvigooit  le  Suffrage.  Ce  Dodeur  fe  hâta 
de  la  réfuter  par  une  réponfe  , dans  laquelle  il  fuit 
la  Hivifion  au  difcours  même  de  fon  adversaire  ; 
M.  du  Boit  Semble  vouloir  bannit  de  la  chaire  l 'élo- 
quence qu'il  appelle  humaine  , 8c  ne  laitier  aux  pré- 
dicateurs que  la  (impie  expofirion  de  la  vérité  , uns 
y mêler  aucun  art  humain-  M.  Arnauld  fait  Sur  cette 
partie  dix  remarques.  La  premiers  renferme  un  abrégé 
précis  8c  exaéfc  de  la  aodrine  de  S-  Au  gu  (lin  fur 
l'éloquence  , contenue  dans  le  quatrième  livre  de 
fon  trairé  de  la  dodrine  chrétienne  } 8c  rien  ne 
montre  mieux  que  cet  abrégé,  combien  M.  du  Bois 
8c  S.  Auguftin  font  oppofés  de  Sentiment  Sur  l’élo- 
quence en  général  & fur  celle  de  la  chaire  en  par- 
ticulier. Dans  la  Seconde  remarque  , le  Do&cur 
montre  que  rien  n’eft  plus  raifonnable  que  ce  que 
dit  S.  Auguftin  , du  Soin  que  doit  avoir  un  homme 
vraiment  éloquent,  de  fe  faire  bien  entendre  ; 8c 
il  reproche  i M.  du  Bois  qu’il  a fi  peu  explique 
quelle  eft  l’éloquence  qu’il  condamne  , qu’il  rit  bien 
difficile  de  le  deviner.  Dans  la  troifieme  remarque 
& dans  les  fui  vantes  » M.  Arnauld  examine  les  rai- 
fons  Sur  leSquelles  M.  du  Bois  appuyé  Son  fiftème. 
Ces  raifons  font  t . ce  que  dit  S.  Paul , quii  faifoit 
profeffion  de  ne  /avoir  que  Jcfus-Chrfi , & Je/us  -Chrfi 
crucifié  ; que  S.  Auguftin  éroic  en  cela  Son  fidele 
imitateur  dans  l'exercice  de  Son  miniftere.  î.  Que  le 
meme  Apôtre  dit  en  plufieurs  endroits , qu’il  nétoit 
point  venu  avec  les  difcours  fublimes  d une  éloquence  ■ 
humaine  &c.  j,  Que  c’cft  s’ccarref  de  ces  réglés 
preferites  par  l’Apôtre  , que  d'abandonner  cette  nm- 
plicité,  comme  tonc  prefque  tous  nos  prédicateurs 
modernes.  4.  Qu'on  ne  trouve  point  dans  leurs  Ser- 
mons cette  folie  de  la  prédication , 1 quoi  il  a plft 
i Dieu  d'attacher  le  Salur  des  hommes  ; mais  qu'on 
n’y  voit  que  certc  fagejfe  des  figes , que  Dieu  nous 
déclare  qu’il  perdra.  j.  Qu'un  Dieu  jaloux  de  Sa 
gloire  , ne  pourrait  accompagner  de  la  vertu  inté- 
rieure de  Sa  grâce , ces  efforts  de  fart  8c  dé  l'élo- 
quence , ni  opérer  la  conversion  de«  cœurs  par  de 
tels  moyens.  6.  Que  l'Evangile  préfente  tout  à la 
fois  , & les  vérités  qu’ils  doivent  dire  , & la  ma- 
niéré de  les  dire  , 8c  qu’il  n’eft  pas  plus  permis  d'a- 
bandonner les  unes  que  les  autres. 

M.  Arnauld  répond  en  fubftance  : t.  que  les 
paroles  de  S.  Paul  , je  fais  profeffion  de  ne  /avoir 
que  J.  C.  crucifié  , ne  marquent  que  ce  que  l’on  doit 
prêcher,  8c  non  ta  maniéré  de  prêcher.  î.Que  lors- 
que $.  Paul  dit  aux  Corinthiens  , qu’en  leur  prêchant 
l’Evangile  , il  n’avoit  point  employé  des  difcours 
Sublimes  de  la  fagefle  8c  do  l'éloquence  humaine, 
c’étoit  à caufe  qu'il  avoir  prouve  ce  qu'il  avançoit , 
par  l’effufion  du  o.  Efprit , 8c  par  les  miracles , comme 
par  autant  de  démonftrations  fen  Cibles  ; 8c  que  cela 
était  néceflàire  , afin  que  la  foi  ne  fut  point  fon- 
dée fur  la  Sage  tic  8c  l’éfoquence  des  hommes , mais 
fur  la  puiflance  de  Dieu  -,  que  l'on  recortnoîr  Sans 
peine  qu’on  peut  fe  patier  de  l’éloquence  , quand 
on  peut  prouver  la  vériré  de  ce  qu'on  prêche  par 
des  guériions  miraculeufes  , 8c  par  d’aurres  lignes 
fenfibles  : mais  que  les  prédicateurs  de  ce  rem  s -ci 
n 'étant  plus  dans  cet  ctat , leur  principale  fondion 
eft  de  perfuader  aux  Chrétiens  de  vivre  Selon  leur 
foi  ; ce  qui  a fait  dire  i Saint  Auguftin  , qu'ils 
ne  dévoient  pas  négliger  tes  Secours  qu’ils  pouvoient 
tirer  de  l’éloquence  humaine.  }.  Que  rien  n’eft  plus 
faux  que  ce  que  prétend  l'Académicien  , que  les 
prédicateurs , qui  prêchent  fans  éloquence , Suivent 
les  reçues  que  S.  Paul  a établies  ; 8c  que  ceux , au 
conrtâtr*,  qui  prêchent  éloquemment , s’en  écartent  : 
que  la  bonne  éloquence  eft  très  propre  i perfuader, 
8c  que  quand  un  orateur  entreprend  rfinltraire  ceux 
à qui  il  parle  d’une  vériré  qu’il  fuppofe  ne  leur 
être  pas  allez  connue  , il  doit  marquer  bien  daire- 
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tuent  ce  que  c’eft  qu’il  veut  leur  perfuader  , le  leur 
prouver  , le  leur  démontrer  : & voili  en  partie  ce 
que  fait  l'éloquence.  M.  Arnauld  fait  voir  dans  ta 
fuite  de  fes  remarques  , que  routes  les  preuves  que 
fon  adverfaice  allégué , ou  ne  prouvent  point  du 
tout , ou  prouvent  » ce  qui  eft  3bfurde  , qu'il  eft 
du  devoir  d'un  prédicateur  évangélique  de  n’etre 
point  éloquent.  Au  refte  , il  condamne  avec  lui 
ces  anritheSes,ces  métaphores  perpétuelles  3 cos  jeux 
de  mors  , que  M.  du  Bois  reproche  avec  vivacité 
aux  prédicateurs  modernes.  Ce  Sont  des  défauts,  dit 
M.  Arnauld  , mais  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
ceux  qui  ne  font  pas  véritablement  cloquens.  En 
conclure  quelque  cnofe  contre  la  bonne  éloquence  , 
la  feule  choSe  dont  il  s'agit  , c’eft  comme  (i  quel- 
qu'un prétendoic  qu’il  ne  faut  point  s'étudier  en  prê- 
chant à bien  railonner  , Bc  a apporter  de  bonne! 
preuves  de  ce  qu’on  avance  , parce  que  S.  Paul  die 
qu’en  prêchant  aux  Corinthiens  , il  n’avoit  pas  em- 
ployé les  difcours  perfualîfs  de  la  fagetiè  humaine, 
mais  les  effets  fcnlibles  de  i’cfprit  8c  de  la  verni 
de  Dieu.  M.  Arnaud  , après  avoir  ainfi  renverfé  dans 
fa  première  partie  le  mauvais  ufage  que  M.  du  Bois 
avoir  fait  dans  la  tienne  des  différons  patiâges  dé 
l’Ecriture  qu’il  allégué  , & les  faillies  confcqucnces 
qu'il  en  nre , attaque  dans  ta  fécondé  ce  que  fon 
adverfaitc  appelle  des  preuves  de  raifort  , & lui  mon- 
tre qu'il  eft  auûi  mauvais  philofoplie  que  faux  rai- 
Sonneur.  Enfin  , parce  que  dans  fa  troiuetnc  partie, 
M.  du  Bois  déclare  qu’il  n’a  voulu  bannir  de  la 
chaire  que  la  mauvaise  éloquence  , & non  pas  là 
bonne  , M.  Arnauld  lui  fait  voir  que,  comme  il 
n’a  nulle  idée  diftinde  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  , il 
n’apperçoit  pas  que  fa  cenSure  , fes  preuves  , fes  io- 
vedives  tombent  encore  plus  fur  la  bonne  que  fur 
la  mauvaiSe.  Dans  cette  rcponSe  de  M.  Arnauld  , 
dit  M.  l’Abbé  d'Olivec  ,1e  nouveau  Syftcme  de  M. 
du  Bois  eft  foudroyé.  11  fut  allez  heureux  pour  ne 
la  point  voir  j car  la  mort  prévint  en  lui  la  dou- 
leur de  fe  voir  contredit , ou  plutôt  anéanti  par  fon 
maître.  Plufieurs  des  plus  illuftres  écrivains  de  France 
en  ont  jugé  de  la  meme  maniéré.  M.  Nicole  ayant 
vu  les  remarques  de  M.  Arnauld  , manda  à celui 
à qui  il  les  renvoyoir  : » Je  ne  fait  proprement  que 
» vous  en  dire  , non  parce  que  je  n’en  penfe  rien  * 
•»  mais  parce  que  j'en  penfe  trop  dechofes.  Une  per- 
» Sonne  d'cfprit  dit  en  riant , que  Si  M-du  Bois  n'etoit 
» point  mort , il  en  mourrait-  Et  pour  vous  dire  la 
o vémé,a/0«rf-r-//,jepenfe  qu'il  n’y  a point  d'hyper- 
» bole  dans  cecre  raillerie  , fuppofe  , comme  on  me 
» l'a  alluré  , qu’il  fut  extraordinairement  fenfible. 
» Car  la  vérité  eft  , que  l'effet  de  cette  piece , eft 
>1  de  perfuader  par  de  tort  bonnes  raifons , que  l’a- 
» vertitiêment  que  M.  du  Bois  regardoit  comme 
» fon  chef-d'œuvre,  eft  une  très-impertinente  piece. 
» Jamais  homme  ne  fut  au  fait , die  M.  G.berc  en  par- 
» lant  de  M.  Arnauld  6c  de  M.  du  Bois , fi  ce  fa- 
rt meux  Dacltur  n’y  eft  pas“  en  cette  occafioit  ; Ht  fi 
» [Académicien  nefi  pas  dans'  [ égarement  , jamais 
» perfonne  n’y  fut . On  pouvoir  même  tourner  contre 
« lui  l’exemple  des  Apôtres  8c  des  Peres  , dit  l’au- 
« ceur  des  querelles  littéraires  , tom.  t , pdg.  10  & 
« fuiv.  Il  s’en^Faut  bien  que  leur  éloquence  ne  nous 
« préfente  jamais  qu’une  majeftueufe  Simplicité , qu’ils 
» aient  toujours  montré  la  vérité  fans  parure  8c  Sans 
» arc.  S.  Paul  lui-même , foudroyant  la  raifon  hu- 
•»  maine  au  milieu  de  l’aréopage  , met  en  mouve- 
» ment  les  raiforts  les  plus  pudfans  de  l'éloquence. 
» Et  à l'égard  des  Peres  ne  l'ont-ils  pas  employée 
» également  ? Quelle  profondeur  de  raifonnefnenr , 
•»  quelle  rapidité  de  penfees  , quel  langage  éleuc  , 
».  pur  . élégant  8c  pirtorefque  danj  le  çrand  S.  Ba- 
« file  , qu'Erafme  ofoit  préférer  à Dcmpfthene  t 
*»  Quelle  pompe , quelle  douceur , quelle  jofteflf , 
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m quel  enchantement  dans  S.  Chryfoftome  , que  l’on 
m peut  comparer  du  moins  à 1 foc rare  ! Quels  traits 
>»  de  force  & de  lumière  , quelle  di&on  pure  & 
» coulante  dans  S.  Jérôme  ! Que  de  fleurs  , que  d'or- 
» nemens , que  d'onéhon  dans  S.  Bernard  1 Prefque 
» tous  les  anciens  orateurs  facrés  ont  fait  ufage  de 
•>  leur  talent.  Ils  fe  font  fervis  des  avantages  qu’ils 
» tenoient  de  la  nature  , & des  leçons  des  grands 
» maîtres  de  l'art.  Aucun  n’a  néglige  de  convaincre 
••  l'efprit  , d'échauffer  le  cœur  , ôc  de  triompher  des 
» pâmons.  Leur  éloquence  même  , bien  loin  d erre 
».  impie  , uniforme  , a toujours  porté  ( empreinte 
m de  la  différence  de  leur  caraéterc  pcrfonnel  , de 
m celle  des  mœurs  générales  , 5c  de  l’efprit  dominant 
» de  leur  (iecle.  S’ils  ont  mis  dans  leurs  fermons  plus 
u de  naturel  5c  de  fimplicité  qu'on  n'en  trouve  dans 
».  les  nôtres  , c'cft  que  le  fiecte  où  ils  vivoient  étant 
» moins  difficile  que  celui-ci  fur  l'article  des  bien- 
».  féances , ils  ont  eu  moins  de  ménagement  à garder 
*»  dans  la  peinture  des  vices.  Mais  aujourd'hui  qu’on 
» voit  la  débauche  s'allier  avec  une  forte  de  dcccnce, 
» aujourd'hui  que  le  vice  eft  devenu  ingénieux,  il 
*»  a fallu  , félon  une  rcfléxion  judicieufe  , te  devenir 
»*  avec  lui  y peur  le  combattre  ; employer  les  fecourt 
u de  l’éloquence  humaine  pour  le  rendre  plus  odieux  j 
» convaincre  enfin  l’efprit  8c  aller  au  cœur , par  tous 
» ces  grands  mouvement  qui  ébranlent  l'ame  8c  la 
«*  tournent  au  bien  & à la  vertu.  Il  efl  vrai  qu’on 
» outre  fouvent  les  chofes.  On  court  puérilement 
» après  les  fleurs  8c  après  l’efprir.  On  ne  diftingue 
» point  allez  les  perfonnes  devant  qui  l’on  parle.  On 
>•  fait  quelquefois  les  peintures  les  plus  indcc entes  «*. 
Si  M.  au  Bois  fe  fut  borné  à condamner  ces  dé- 
fauts 8c  tous  les  autres  qui  ne  fe  glillcnr  que  trop 
fouvent  dans  l’éloquence  de  la  chaire  , il  auroit  mé- 
rité les  éloges  des  connoiflcurs  ; mais  ayant  con- 
fondu la  bonne  te  la  fauile  éloquence  , ayant  mis 
BofJùet  8c  Bourdaloue  au  rang  des  Cotin  5c  des  Caf- 
faigne  , il  a foulevé  tout  le  monde  contre  lui.  Nous 
terminerons  cet  article  par  un  morceau  d’un  grand 
maîrre  , propre  à éclaircir  cette  matière  & à donner 
une  jufte  idée  de  la  pédication  des  Apôtres  , en  fai- 
iant  fentir  que  les  prédicateurs  de  notre  tems , ne 
peuvent  prêcher  de  cette  manière.  S.  Paul  , dit 
«»  M . de  Fenelon  dans  fes  dialogues  fur  P éloquence , 
*»  Bcc.  p.  33-90  , a raifonné  ; S.  Paul  a pctfuadé  : 
n ainft  il  croit  dans  le  fond  excellent  phiiofophe  8c 
*»  orateur.  Mais  fa  prédication  , comme  il  le  dit , 
» n’a  été  fondée  ni  fur  le  raifonnemenr , ni  fur  la 
w perfuafion  humaine.  Cétoit  un  miniftere  donc 
» toute  la  force  venoit  d’en  haut.  La  ccnvetfîon  du 
» monde  entier  devoir  être  , félon  les  prophéties , 

» le  grand  miracle  du  chriftunifme Jefus-Chrift 

»«  crucifié,  annoncé  aux  peuples  , devoir  coutatrirer 
m à lui,  ma:s  attirer  tour  par  l’unique  vertu  de  la 
•>  croix.  Les  philofophes  avoicnr  raifonné  , fans  con- 
» verrir  les  hommes , 8c  fans  fc  convertir  eux-memes. 
» Les  Juifs  avoicnr  été  fes  dépofitaires  d’une  loi 
v qui  leur  monrroit  leurs  maux  , fans  leur  appor- 
« rer  le  remede.  Tout  croit  fur  la  terre  convaincu 
*»  d’égarement  5c  de  corruption.  Jefus-Chrift  vient 
**  avec  fa  croix.  . . . pour  impofer  filencc  à notre 
?»  raifon  vaine  5c  prefomptueufe  , Il  ne  raifonnç 
» point  comme  les  philofophes  , mais  il  décide 
» avec  autorité  par  fes  miracles  5c  par  fa  grâce  ; 
* il  montre  qu’il  efl  au-deflûs  de  tout  , pour  con- 
».  fondre  la  fauflë  fageiïe  des  hommes  \ il  leur  op- 
» pofe  la  folie  5c  le  fcandalc  de  fa  croix  , c’eft-à- 
*»  dire  , l’exemple  de  fes  profondes  humiliations. 
» Ce  que  le  monde  croit  une  folie  , ce  qui  le  fean- 
m dalife  le  plus , efl  ce  qui  doit  le  ramener  à Dieu. 

» L’homme  a befoin  d’être  guéri  de  fon  orgueil 
» 5c  de  fon  amour  pour  les  chofes  fenfibles  : Dieu 
» le  prend  par- là  -,  il  lui  montre  fon  Fils  crucifié. 
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» Ses  Apôtres  le  prêchent , marchant  fur  fes  traces. 
» Ils  n'ont  recours  à nul  moyen  humain  , ni  phi- 
» lofophic  , ni  éloquence  , ni  politique  , ni  r ichcffês , 
» ni  autorité.  Dieu  , jaloux  de  fon  œuvre  , n’en 
» vcuc.devoir  le  lucccs  qu  .1  lui-même,  il  choifït  ce 
» qui  efl  foiblc  , il  rejette  ce  qui  efl  fort  , afin  de 
» mamtefler  plus  fcniiblemcnr  fa  puitfance.  11  tire 
•*  tout  du  néant , pour  convertir  le  monde  , comme 
» pour  le  former.  Ainü  cette  œuvre  doit  avoir  ce 
» caradtere  divin  , de  nette  fondé  fur  rien  d'efli- 
m mahle  félon  1a  chair.  C’eut  été  affaiblir  5c  éva- 
» cuer , comme  dit  S.  Paul  , la  venu  miraculeefe 
w de  la  croix  , que  d’appuyer  la  prcdicarion  de  l'E- 
» vangile  fur  les  fecouts  de  la  nature.  11  falloir  que 
..  l’Evangile  , fans  préparation  humaine  , s'ouvrit  lui— 
»■  même  les  cœurs  , 5c  qu'il  apprît  au  monde  par 
« ce  prodige  , qu'il  venotr  de  Dieu.  Voilà  la  fageflè 
» humaine  confondue  5c  réprouvée.  Que  faut  - il 
>*  conclure  de-là?  Que  la  converfion  des  peuples  5c 
» l'ctabliilément  de  l'Eglife  n’eft  point  due  aux  rai- 
» fonnemeus  , aux  difeours  perfoafifs  des  hommes. 
" Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eut  de  lcloqucnce  5c  de  la 
•*  fagcllè  dans  la  plupart  de  ceux  qui  ont  annoncé 

Jefus-Chufl  i.mais  ils  ne  fe  font  point  confiés  à 
.»  cette  fageflè  & à cette  éloquence  } nuisais  ne  l’ont 
» point  recherchée  , comme  ce  qui  devoit  donner 
**  de  l'efficace  à leurs  paroles.  Tout  a érc  fondé  * 
- comme  dit  S.  Paul  , non  fur  les  difeours  perfua- 

fîfs  de  la  phtlofophie  humaine  , mais  fur  les  effet» 
» de  l’elprit  bc  de  la  vertu  de  Dieu  , c’eft-à-dire, 
» fur  les  miracles  qui  fi  appuient  les  yeux,  8c  fut 
**  l'opération  intérieure  de  la  grâce  «.  Le  favant  Pré- 
lat explique  enluire  en  quoi  conlïfle  l'éloquence 
; de  l’Ecriture  , 5c  il  fait  voir  que  c’cft  celle  que 
doivent  rechercher  les  prédicateurs.  ««  Ils  onr  befoin 
“ de  fe  préparer  5c  de  le  remplir  de  la  doctrine  & 
» de  l’elput  des  Ecritures , pour  former  leurs  dif- 
»»  cours,  t'oyeç  le  P.  Niceron , mim.  des  hommes  illujlr, 
tom.  16  , p.  165  & fuiv.  M.  l’Abbé  d'Oliver , con- 
tinuation de  l'hifioire  de  l’Académie  Françoifc  , pag. 
106  & fuiv.  M.  Gibert  , jugemens  des  Savons  , tom. 

8 , part,  z , pag.  41 6 & fuiv.  M.  Nicole,  leur.  91  t. 
édit,  de  Paris,  apud Goujet.  Biblioth.  Franc,  rom.  1 , 
p.  aoi.  M.  Chauffcpié  , nou\\  diciionn.  hifor.  & 
cru.  tom.  z , p.  J 69  6*  Juiv. 

BOiS-Al'  BRI , Bofius-Alberiii , abbaye  de  l’ordre 
de  f'amt  Benoit , lîtuée  dans  la  Touraine  , à trois  lieues 
de  1 nie  Bouchard , diocefe  de  Tours.  Elle  fut  d'abord 
fondée  fous  le  titre  de  prieuré  par  Brice  de  Cheillc , 
5c  érigée  enfuirc  en  abbaye  l’an  1 1 }8. 

BOlS-GROLAND  , Broiium-Grolandi  , abbaye 
de  1 ordre  de  Citcaux  , au  diocefe  de  t.uçon  , dans  le 
bas- Poitou  , à onze  lieues  de  la  Rochelle  , à fîx  de 
Luçon  , 5c  ,i  trois  des  Sables  d'OIonne.  Elle  efl  de  la  * 
filiation  de  Moureilies  , 8c  fut  fondée  en  1109  par 
Aimeric  de  Bcml , Seigneur  de  Poyroux.  Làbbaye 
dé  Boifgreland  fnivit  d'abord  la  réglé  de  faim  Benoît  j 
mais  elle  embralli  celle  de  fâint  Bernard  au  com- 
mencement du  treizième  liecle  , fous  l'Abbé  Rorbcrt, 
5c  du  rems  de  Maurice  , Evcque  de  Poitiers.  Les  Re-' 
ligieux  reformés  de  Cîtcaux  , qui  y font  établis  , ont 
fan  rebâtir  à neuf  l’églilè  8c  le  Couvent.  G allia  ckrifi . 
tom.  z , col.  14J  7,  nov.  edit. 

BOISSIERE,  ( La  } Buxeria  , abbaye  de  l'ordre 
de  Citcaux  , fituée  dans  le  diocefe  d’Angers.  Elle  cft 
fille  de  Savigny , Bc  fut  fondée  l’an  1 1 j 1. 

BOISSY  , { Jean-Baptiftc  Thiaudiere  de  ) naquit 
à Paris  le  20  d'octobre  1 666  % 5c  fut  le  fixieme  des 
enfans  de  Pierre  Thiaudierre  , qui  avoit  été  Sociétaire 
des  Finances  de  la  Reine  mere , Anne  d’Autriche. 

11  perdit  fon  pere  de  très  bonne  heure -,  mais  Claude 
Thiaudiere  , fon  frere  aîné  , qui  d l'âge  de  17  ans 
croit  déjà  Secrétaire  de  confiance  de  M.  le  premier 
Prélideuc  de  Novion , prit  foin  de  fes  études.  Quand 
• il 
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il  car  achevé  fa  rhétorique  , un  de  fes  oncles , Reli- 
gieux Bernardin  , Prieur  de  l'abbaye  de  Cercarop  , 
en  Artois,  l’y  mena  & l'y  rétine  pendant  quelques 
années.  Naturellement  plein  d'efpric , & avide  de 
lavoir  , M.  de  BoiiTy  s'arracha  à toutes  les  diilipations 
pour  palier  les  jours  , & fou  vent  les  nuits  enrieres , â 
lire  , à extraire  , te  à conférer  particulièrement  les 
livres  de  théologie  te  de  belles-lettres  , qui  croient 
ceux  qui  piquoient  davantage  fa  curiofité.  Etant  re- 
venu i Paris , il  reprit  le  cours  de  fes  études , & il 
s’y  diftingua  par  des  progrès  ii  rapides  , te  par  des 
nusurs  fi  douces  te  fi  réglées  , qu'il  fe  fit  générale- 
ment aimer  & eftimer.  M.  l'Abbé  de  Soubife  , de- 
puis Cardinal  de  Rohan  , en  ayant  entendu  parler, 
fouhaira  de  le  connoitre  , te  confia  fuccelfivemcnt  à 
fes  foins  M.  le  Prince  Maximilien  , Ion  frète  , te 
M.  le  Prince  de  Soubife.  Dans  l’intervalle  de  ces 
deux  éducations , dont  M.  l’Abbé  de  BoiiTy  s'acquitta 
dignement , & apres  la  derniere , M.  le  Cardinal  de 
Rohan  l'employa  à quantité  de  chofes  qui  lui  croient 
importantes.  Voici  ce  que  M.  de  Bezc  nous  apprend 
li-deflus.  >•  Il  ( le  Cardinal  ) fe  fait  un  plailîr  d’attefter 
» qu'il  a toujours  trouvé  dans  le  fonds  de  fes  con- 

* noiflânccs  , dans  l'étendue  de  fes  Ic&ures  , ou  la 
a fidélité  de  fa  mémoire , des  refiources  promptes  te 
••  allurées  pour*  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  ajoute  que 
» né  avec  un  dcfir.tcrellcment  li  abfolu  , qu’il  pa- 

» roiffoit  incapable  de  former  aucun  défit  pour  fon  ! 
n propre  avantage  ; il  n'héfitoir  point  i parler,  à 
» înfilfer  dès  qu’il  s'agifioit  de  foulager  un  rualheu-  1 
» reux  , d'etre  utile  aux  lettres , ou  de  contribuer  à 
« la  gloire  de  ceux  i qui  il  s'etoir  dévoué.  L’occalîon 
>•  la  plus  marquée  qu'il  en  ait  eue  , te  qu'il  ne  lailfa  , 
h pas  échapper  , fut  en  1707 , quand  la  fameufe  bi- 
» bliotheque  de  M:-dc  T hou  , devenue  celle  de 
» M.  le  Prcfident  de  Menars , fut  fur  le  point  d’etre 
» vendue  te  difpcrfée  dans  les  pays  ctrangers.M. l’Abbc 
de  Boifly  s’en  inquiéta  d'abord  , comme  d’un  mal- 
m heur  public  : puis  failant  réflexion  que  perfonne 
» n’étoit  plus  ‘ligne  de  recueillir  ce  précieux  dépôt 
*»  que  M.  le  Cardinal  de  Rohan , il  l’en  prefla  fi 
» vivement , que  fes  folliciutions  prévalurent  à toutes 
» les  difficultés  de  ce  rems  U.  . . . Les  fatigues  d’un 
» tranfport  te  d’un  établiflement  fi  confidérable  rou- 
» lerent  fur  lui  ....  & peu  conrenc  d’avoir  aifiiré 
» ce  tréfor  aux  favans  de  fa  nation  , il.  s'appliqua  i 
» le  leur  rendre  de  jour  en  jour  plus  utile  , foit  en 
•*  le  difpofanr  dans  un  ordre  qui  leur  en  facilite  cx- 
» trèmement  l'ufage , foit  en  y ajoutant  ce  qui  y 
» manquoit  pour  le  rendre  un  des  plus  complets  de 
**  l’Europe  ».  M.  l'Abbé  de  Boifly  fut  reçu  â l'Acadé- 
mie des  lnfcriptions  & Belles-Lettres.  11  fe  rendit  i 
fes  alîemblces  autant  qu’il  lui  fut  poflïbie , malgré 
fes  occupations  Se  fes  infirmités.  11  mourut  le  17  de 
juin  17x9  dans  fa  forxante-treizieme  année.  « Son  ca- 
» raiiiere  dominant , dit  M.  de  Beze  , éroit  une  pro- 
» bitc,  une  candeur,  uneinnocence  peu  communes, 
n te  eftimablcs  fur-tout  dans  ceux  qui  ont  comme 
» lui  ce  goût  tan  te  délicat,  qui  lui  faifuic  aufii-tôt 

• démêler  dans  les  ouvrages  d’efprit , comme  dans 
v les  produirions  de  l'art  , ce  qu’il  y avoit  de  grand  , 
v de  beau  , de  vrai  d’avec  ce  qui  n’en  avoit  que  l’ap- 
» parence  ».  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  , en- 
tr  autres  : l’un  fur  les  expiations  en  ufage  che 1 les  an- 
tiens  ; & l’ancre  fur  Us  facrifices  où  ils  immolaient  des 
Victimes  humaines.  A parler  proprement,  les  fetils 
crimes  méritoient  d’ètre  expiés , remarque  M.  l’Abbc 
de  BoiiTy.  Cependant  on  employoic  les  facrifices  ex- 
piatoires en  mille  occafions  différentes  ; te  l’on  ne 
trouve  prefqu’aucune  partie  de  la  vie  , foit  plublique , 
finit  privée,  qui  n’y  air  été  foumife.  Qu’on  prît  le 
commandement  d’une  armée  , ou  qu’on  voulût  cé- 
lébrer des  jeux  dans  les  fêtes  , dans  les  aflcmblées  , 
on  faifoir  toujours  précéder  les  cérémonies  de  lex- 
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piation.  Si  l’on  Veuf  defeendre  dans  le  détail  de  la 
vie  privée,  on  trouvera  que  les  anciens  fe  purifioient 
fcrupuleufement , non- feulement  pour  les  plusperites 
fautes , mais  encore  à l’occafion  de  rotas  les  objers 
que  la  folle  fuperftition  préfentoit  comme  de  fmiftret 
prefages.  Ainii  expiare  , lujlrare  } purgare  j Jebruare  , 
ne  fignifioient  fouvent  autre  chofeque  faire  des  actes 
de  religion  , dans  la  vue  d'éloigner  quelque  malheur 
dont  on  fe  croyoit  menacé  par  des  lignes  céleftes  s 
ou  par  la  rencontre  de  quelque  objet  de  mauvais 
augure  : quoique  dans  leur  plus  étroite  lignification  . 
ces  mots  ue  dulTcnt  être  employés  que  pour  l’expiation 
des  crimes.  Pour  ce  qui  regarde  les  lacrifices  où  les 
anciens  immoloicnt  des  victimes  humaines  , M.  de 
BoiiTy  a railcmblé  tin  nombre  prodigieux  de  témoi- 
gnages fur  l’établilTement  de  ccs  fortes  de  facrifices , 
dont  la  coutume  s croit  répandue  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  monde.  Tous  les  auteurs  l’atreftenr  ; 
Manéthon  , Sanchoniaton  , Hérodote  , Paufanias , 
Jofeph  , Philan  , Diodorc  de  Sicile,  Scrabon,  Ci- 
céron , Jules-Céfar  , Macrobe  , Pline,  la  plupart 
des  Poètes  Grecs  Se  Latins , & après  eux  une  partie 
des  Peres  de  l’Eglife.  M.  l’Abbc  de  BoiiTy  ne  s’eft 
pas  contenté  d'établir  la  vérité  de  ccs  facrifices  ; il 
en  a recherché  l’origine  , Se  il  n'héfite  pas  ( à l’exemple 
de  quantité  de  favans  ) à la  rapporter  à une  connoif- 
fance  imparfaite  du  facrificc  d'Abraham.  Les  Cana- 
néens , dit-il , les  Amotrhcens , te  les  autres  peuples 
voifins  des  lieux  où  le  Parsiarche  avoit  paflë  fa  vie , 
entendirent  fans  doute  vanter  le  zele  & la  fermeté 
de  ce  fainr  homme , qui  n'écouta  pas  un  moment  les 
fentimens  de  fa  lendrefl'e  pour  un  fils  unique.  Ils 
furent  quelque  chofe  des  récompenfes  que  Dieu  pro- 
mit à la  fidélité , te  jugèrent  que  l’imiration  d’une 
action  fi  héroïque  leur  attirerait  les  mêmes  bénédic- 
tions du  ciel.  Ils  ignorèrent  que  le  Seigneur  fatisfaic 
de  TobéilTance  d’Abraham,  avoit  fubflitué  un  bélier 
à la  victime  humaine , où  ils  crurent  enchérir  fur 
l'action  de  ce  Parriarche , en  immolant  réellement 
leurs  propres  enfans.  D’autres  favans , & parmi  ceux- 
ci  le  Chevalier  Marslum  , canon  tgyptiac.  fcc.  j , 
Pag'  77  » ont  foutenu  que  fi  Dieu  demanda  i Abra- 
ham l'immolation  de  Ion  fils , ce  fut  pour  recevoir 
de  ce  Patriarche  la  même  preuve  d'ooéiflànce  que 
les  payens  , fur-tout  les  Phéniciens , rendoienti  leurs 
Dieux  y Se  ils  prétendent  que  l'immolation  des  vic- 
times humaines  eft  d’une  plus  grande  antiquité  qu'A- 
braham.  Mais  cette  opinion  a etc  folidement  réfutée 
par  divers  favans  , te  fur- tout  par  Witfins , agyp- 
tiaca  , lih.  5 , cap.  7 , où  l'on  rrouve  tous  les  édair- 
cilTemens  qu’çn  peut  fouhaiter  fur  cetre  matière. 

M.  Morin  , autre  Académicien  , a eonrefté  la 
réalité  des  facrifices  humains  j te  pour  établir  fon 
opinion , ou  plutôt  fon  paradoxe  , il  rejette  ou  affaiblit 
ce  grand  nombre  de  témoignages  r ai  dépofent  en 
faveur  de  b réalité  des  victimes  humaines.  Mais  : 
t°.  il  eft  tmpofliblc  qu’une  multitude  d'hiftoriens  te 
de  témoins  de  diverfes  nations  qui  racontent  des 
faits  tresdifferens  dans  leurs  circonftances , arrivés 
en  divers  tems , en  divers  lieux , parmi  des  peuples 
dificrcns  , fe  foient  accordés  à deshonorer  le  genre 
humain  , en  lui  attribuant  fauflemenc  une  cruauté 
de  cette  importance.  x°.  11  eft  inconteftable  qu’un 
grand  nombre  de  témoins  Se  d'hiftoriens  faerés  Se 
profanes  rapportent  des  facrifices  humains  , prati- 
qués par  différons  peuples , en  différent  tems  6c  en 
diverles  circonftances.  Il  eft  dit  au  quatrième  livre 
des  Rois , ch,  j , n.  17  , que  !o  Roi  de  Moab  im- 
mola fon  bis  aîné  en  facrifice  : Arripieafque  filium 
fuum  primogenitum  ....  ohtulit  holocaufium  fuger  mu- 
rum.  L’auteur  du  pfeaume  10  6,  (ou  105  , lefon  la 
vulgace  ) alTure  qu’un  des  crimes  qui  attirèrent  les 
I plus  grands  fléaux  fur  les  lfraélites , c'eft  qu  i l’imi- 
| ration  des  nations,  il* immoUrent  leurs  fils  & leurs 
T t 
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JUlts  aux  démons  ; qu'ils  répandirent  le ftng  innocent , 
le  fang  de  leurs  fils  & de  leurs  filles  , qu’ils  fier  fièrent 
aux  idoles  de  Chanson.  Le  Prophète  Jérémie  leur 
reproche  qu’ils  ont  bâti  un  temple  à Baal  pour  brûler 
leurs  erfins  dans  le  feu  , Ir  pour  les  offrir  à Baal 
en  holocauile.  ( Jcrém.  19  ,15.)  Ezéchicl  1 6 , 10  , 
leur  fait  les  memes  reproches  : Fous  ave\  pris  vos 
fils  & vos  filles , à qui  vous  avie%  donné  la  vie  , & 
vous  Us  avej  fier  fiés  d ces  idoles  , en  Us  fii/ant  dé- 
vorer en  fieu.  Certainement  on  ne  pouvoir  employer 
des  termes  plus  forts  pour  défigner  des  facrifices 
réels  . 6c  une  confomption  totale  des  vidimes  , que 
ces  termes , immoler , répandre  U fing  innocent , fi- 
er fier  , brûler  dans  U feu , offrir  en  holocaufie  , faire 
dévorer  par  U feu.  Sanchoniaton  nous  apprend  que 
c’éroit  une  coucume  établie  parmi  les  anciens  dans 
soutes  les  grandes  calamités  publiques  , que  les  prin- 
cipaux d'une  ville  ou  d'une  nation  donnafil-nt  leur 
enfant  le  plus  chéri  pour  ctre  immolé  , afin  d'appaifer 
les  démons  vengeurs  par  ce  facrifice  ; 6c  dans  ces 
fortes  de  cas  l’immolation  des  vi&imes  fe  fai  (bit 
avec  beaucoup  de  ceremonies  myfténeufet.  ( Eufebe , 
prepar.  évang.  I.  1 , cap.  j 0 , pag.  40  ; & /.  4 , cap. 
1 6 , pag.  1 56.  ) Clément  d’Alexandrie  , 6c  l'auteur 
d'un  traité  qui  fe  trouve  parmi  les  oeuvres  e Plu- 
tarque , rapportent  deux  exemples  de  ces  facrifices  ; 
l’un  d’Erecnthéc  l’Athénien  , 6c  l'autre  de  Marius, 

Îjui  immolèrent  l'un  & l'autre  leurs  filles  , pour  s’af- 
urer  la  vidoire  fur  l’ennemi.  Anciennement  on  im- 
tnoloir  à Saturne  les  enfans  des  meilleures  maifor.s 
de  Carthage  ; mais  depuis  long-rems  on  avoit  ufé  de 
fraude  i cet  égard  , tu  offrant  à ta  pince  des  enfans 
de  qualiré  , d'autres  enfans  de  pauvres  ou  defclaves  , 
qu'on  achetoit  dans  cette  vue  Pour  expier  cette  im- 
iété  , il  fut  réfolu  par  un  decret  public  d'immoler 
Saturne  deux  cens  enfans  des  plus  nobles  maîfons 
de  la  ville  ; ôc  plus  de  rrois  cens  perfonnes  qui  fe 
fentoienr  coupables,  s’offrirent  eux- memes  en  facri- 
fice. Diodor.  Sicul.  h fi.  I.  10  , apud  Eufebe  prep. 
évang.  /.  4 , e.  1 6 , p.  161.  » Les  Gaulois,  dir  Cé- 
m far , font  fort  fupcrftitieux  , & dans  les  grands 
» dangers , foit  de  guerre  ou  de  maladie  , factifient 
m des  hommes , ou  font  vœu  d'en  facrifier  ; ce  qui 
» s’exécute  par  l’emrcmife  des  Druides.  Ilscroyent 
u qu’aurrement  Dieu  ne  peut  être  appaifé , 6c  qu'il 
m faut  la  vie  d’un  homme  pour  en  racheter  un  autre  ; 
» deforre  qu'il  s’en  fait  des  facrifices  publics.  En 
» quelques  endroits  il  y a des  idoles  d’acier  d’une 
» grandeur  extraordinaire , qu’on  remplit  d’hommes  » 
» 6c  fouvent  de  criminels  , puis  on  y met  le  feu.  Ils 
••  ne  croyent  pas  qu’il  y ait  de  vidimç  plus  agréable 
» il  la  divinité  : mais  ils  brûlent  quelquefois  des  in- 
» nocens  , faute  de  coupables  ».  fous  ces  faits  font 
clairs  & polit  ifs  , fie  on  ne  peur  raifonnablemenr  les 
contefter.  Voyez  hfioire  de  P Académie  des  Infcrip- 
tions  , 6ec.  tom.  4 , pag.  666 , édit,  de  Hollande. 
M.  Chauffcpié,  nouv.  diciionn.  hfi.  & crie.  tom.  a , 
Pag • J 7i  bfiiv. 

BOLBONNE , Bolbona  , abbaye  , autrefois  du 
diocefe  de  Touloufe  , aujourd'hui  de  celui  de  Mire- 
poix.  Elle  eil  de  l’ordre  de  Citeaux  , de  la  filiation 
de  Morimond.  Elle  fubfiltoir  déjà  dès  l'an  ujo  , 
fous  la  réglé  de  faint  Benoit,  6c  étoir  alors  gouvernée 
par  un  Abbé.  Elle  s'aggrégea  en  1 1 $0  à l’ordre  de 
Cîreaux  & à l'abbaye  de  Bonnefonr , dans  le  diocefe 
de  Cominge.  Roger  Bernard  , Comte  de  Foix , aug- 
menta confidérablcmcnt  les  domaines  de  l'abbaye  de 
Bolbonne , en  lut  donnant  tout  ce  qu’il  pofTidoit 
dans  le  bois  de  ce  nom.  La  cbarre  de  cette  donation 
ert  datée  de  l'an  1 it>$  Le  Seigneur  de  Saiflàc  , Ifam 
de  Verfeil , & Jourdain  de  Lille,  lui  firent  en  1 168 
6c  1 169  nne  pareille  donation.  Les  Comtes  de  Foix 
étoient  reconnus  pour  fondateurs  de  cette  abbaye,  & 
y avaient  leur  fépulture.  Ce  fut  dans  cette  abbaye 
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que  Philippe  III , Roi  de  France , accorda  la  paix  su 
Comte  de  Foix  en  iX7i.  L'abbaye  de  Bol  bon  ne  a 
Jonnc  un  Pape  i l'Eglife,  en  la  perfonne  de  Be- 
noît XII , lequel  en  étoit  Religieux  profes,  de  même 
que  le  Cardinal  Guillaume  Curn,  furnommê  le  Blanc , 
(on  neveu.  Elle  fut  entièrement  détruite  au  feizieme 
liecle  par  la  fureur  des  Calviniftes.  Les  Religieux 
furent  obliges  de  fe  retirer  dans  le  college  qu’ils 
avoienr  à Touloufe.  Ils  y demeurèrent  jufqu'en  165 1 » 
qu'ils  rebâtirent  leur  mon.illere  i quelque  diflance  de 
l'ancien  , dans  le  lieu  appelle  Ttemejaigues  , finie  vers 
le  confluent  du  Lers  6c  de  l' Ariege  , fur  les  frontières 
du  comrc  de  Foix  Sc  du  Languedoc.  Morcri , d’après 
D.  Va  i dette  , hfi.  du  Languedoc , tom.  1 , pag.  449. 

BOLLAND1STES.  life\  qu'en  1761  il  y avoir 
déjà  47  volumes  in-fot.  de  leurs  alla  Sandorum  , donc 
huit  pour  le  mois  de  feptembre , fix  pour  le  mois 
d’août , fept  pour  juillet , fepr  pour  juin  , huit  pour 
mai , { en  mettant  à la  tere  des  huit  le  propyUum 
Maii } trois  pour  avril , trois  pour  mars  , trois  pour 
février,  6c  deux  pour  janvier. 

BON , ( André  ) Docteur  en  théologie , Général 
des  Oblats  de  faint  Arabroife  de  Milan  , puis  Cha- 
noine 5c  grand  Pénitencier  de  cetre  églife,  mon  en 
1 6 1 8 , a lailfé  : 1 . br.  ve  trattato  dell’  indulgence  ; 
Milan  , 16  0,  m- 40.  1.  Ffortaftone  ml  giovine  chrifi 
timo  per  figgire  la  Jlrada  del  monda  , e convertirfi  a 
Dio , 161 6 , in- 8°.  Btb/ioth.  feript.  Mtiiolan. 

BONCERF  , ( M.  l'Abbé  de  ) nous  avons  de  lui  t 
le  vrai  Philofiphc  , ou  l'ufigc  de  la  philofiphie  , re- 
lativement à ta  ficieté  civile  , a la  vérité  & d la  vertu  t 
avec  t hfioire , Pexpofition  exacle  & la  réfutation  dtt 
pyrrhonifme  ancien  & moder  .e  ■ à Paris , cécj  Babuty 
fils  , 6c  Brocas , 1 761 , in- 11. 

BONET,  ( Nicolas)  furnomïnc  le  DoBcur profi- 
table , Dollar  proficuus  , écrivain  du  commencement 
6c  du  milieu  du  quatorzième  fiecle , ctoit  Efpagnoi 
félon  les  uns  ; Sicilien  6c  de  Msllme  , félon  les  autre*-; 
5c  François  félon  quelques-uns.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu'il  fut  Religieux  de  l’ordre  de  faine 
François , 5c  qu’il  fe  rendit  célébré  dans  l’Italie  & 
dans  la  Sicile.  Benoît  XI 1 l’envoya  avec  le  titre  de 
Lcgat  du  faine  Siégé  en  Tartarie.  Il  devint  enfuire 
Evêque  de  Malte  en  1341,  5c  mourut  en  1 360.  Ses 
écrits  font  : 1 . pofiilla  in  genefim  , imprimée  i Venife 
en  i$oj  , félon  le  P.  le  Long  dans  fa  bibliothèque 
facrée  , num.  750.  x.  Commentant  fiper  4 libr.Jen- 
tent.  3,  ln  mctaphyfuam  t lib  9.  In  libros  pkyftcorum  9 
lib.  8.  Super  prmdicamenta  , lib.  t . In  theologiam  na— 
turaltm , lib.  7 , imprimés  en  un  volume  in  fol.  par 
les  foins  de  Laurent  Venerio,  Procurateur  de  faine 
Marc;  i Venife  , en  t joj  , aux  dépens  des  héritiers 
d Oct.ivien  Scot.  4.  Un  traité  de  la  conception  de  la 
fainre  Vierge.  Outre  cela  les  iniloriens  des  anciennes 
éditions  lui  attribuent  une  métaphyfique i qui  n'eft 
apparemment  que  le  commentaire  fur  celle  tt  Arfiote , 
6c  qui  a été  imprimée  à Barcelonoe , félon  les  uns  en 
1473  , 5c  félon  les  autres  en  1493.  Ces*derniers  fe 
trompeur , félon  les  apparences , de  même  que  ceux 
qui  prétendent  qu’on  n'a  aucune  preuve  certaine  que 
l'imprimerie  ait  été  exercée  en  Elpagne  avant  1491  , 
quelle  fut  établie  à Seville  pat  Paul  de  Cologne, 
Jean  Pegniezer  , 5c  Thomas  le  Grand  , 5c  à Sarra- 
çnllè  pat  quelques  autres  Allemands;  vu  que  Dora 
Nicolas  Antonio,  bibliothtc*  hijpanict  veteris  tom.- x, 
pag.  100,  reconnoît  que  le  Valefci  Tartntini  opus  dm 
ep.demiâ&pefie , fut  imprimé  i Barcelonne  dès  1473. 
Quelques-uns  ont  débité  gratuitement,  fans  doute, 
qu’on  trouvoit  dans  les  écrits  de  fionet  tout  le  favoic 
imaginable  ; & l’on  eft  beaucoup  mieux  fondé  i dire 
qu’on  y voyoit  des  chofcs  fort  fingulicres.  Ce  boa 
Religieux  prenant  trop  à la  lettre  les  paroles  de  J.  C. 
en  croix , femme  , voiid  votre  fils , alla  fe  mettre  dans 
l'efpric  que  ces  paroles  avoient  réellement  5c  de  fait 
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opéré  une  tranfuWhntution  de  fon  corps  en  celui  de 
faint  Jean  ; en  forte  que  cet  Apôcre  étoit  devenu  par- 
la le  fils  naturel  fie  cfteélif  de  la  fainte  Vierge,  fie 
par  confisquent  J.  C.  lui- meme.  Une  imagination 
aulli  extraordinaire  ne  lailîà  pas  de  trouver  des  fe&i- 
ceurs,  & on  fut  oblige  de  la  téfuter  ferieufement. 
Divers  de  fes  confrères , fie  particulièrement  François 
rfe  Mayron , Provençal  , célébré  par  quantité  d'ou- 
vrages , fie  mort  à Pbifancc  en  132$,  l’adopterenc 
d'abord  avec  emprelTemeni.  Nicolas  Eymeric , Do- 
minicain de  Gironnc  , Grand  Inquisiteur  d’Aragon  , 
mort  à Gironnc  en  1399  , les  combattit  dans  un 
traite  de  l’an  MÇJ  , intitulé  : traciatus  contra  ha- 
reticaliter  afferentes  B.  Joanncm  Evangeliftam  fuiffe 
B.  Maria  Virginie  filium  naturalcm.  Voici  de  quelle 
maniéré  il  y parle  de  cctre  opinion  , 5c  de  quelques- 
nns  de  fes  defen  fours.  //7e  articulas  , dit-il  , quoi 
Joannts  , vi  verborum  Chrifli  fucrit  effeSus  matris 
Chrifli  filius  naturalis  , ut  prtdidtur , hareticalis  ejl 
articulas , antiquus  , & non  noviter  adinventus.  Fu  t 
enim  jam  Rome , prafente  D.  Urbano  V , fantla  mt- 
mor-a  Papa  , per  quemdam  Magijlrum  in  thcologià 
or ii ms  Minorum  pradicatus  ; & idem  pradicans  fa- 
tigatus  t ut  audivi , à D.  Cardinali  Hojlienfi  iiliiu 
tempo  is  , ordinis  Praikatorum  y ( Guillelmo  Sudre  ) 
qui  mtdlitm  audire  dicium  articulum  abhorrebat  , & 
ipfum  fore  harcticalcm  afferebat.  Ifle  etiam  articulas 
fuit  pradicatus  avenione  nuper  per  Epfcopum  Perga- 
menfem  , Magijlrum  in  thcologià , etiam  ordinis  Mi- 
norum , me  pr  a fente  , audience  , & cum  Magiflris  aliis 
réclamante  y coram  D.  Papû  Clémente  ( Vil  ).  Qui 
Epifcopus  y in  collationc  pofl  prandium  , fuit  per  Ma- 
giflros  fie  duriùs  affronta  tus  , ut  fucrit  fajjus  qu6d 
non  poterat  defenfare.  Sed  ibidem , per  D.  Papam 
fortiter  reprehenfus  , de  ejufdem  mandata  coacius  ejl 
revoeare  ; & créateur  & mérita  abjurajfe  s nifi  txortum 
fchifma  notieer  in  eceteflâ  cum  adjuvijjct.  Quare  contra 
ajfertorcs  articule  ante  dicii  ejl  fed  juflè  & juridicc 
procedendum.  ( Nicolas  Eymeric  apud  Echard  , feript. 
ord.  Prad.  tom.  i , pag.  711,  col.  2 . ) 

Cette  difpute  n’eut  point  alors  d'autres  fuites  ; 
mais  elle  fe  réveilla  forcement  fous  Pie  11 , en  1461. 
Guillaume  Vorilong,  Cordelier  Breton,  appelle  à 
Rome  pour  une  autre  controverfc  , ayant  olé  y prê- 
cher dp  nouveau  cette  opinion  fingulicre  , on  fit, 
pour  le  réfuter , les  écrits  fuivans. 

Le  premier  c(l  de  Dotninicus  de  Dominicis , alors 
Evêque  de  Tarcctlo  , fie  depuis  de  Brcfic  : il  eft  in- 
titulé , traciatus  de  fanguine  Chrifli  t 6r  de  f ii.it ion  e 
Johannis  Evangelifia  ad  beatijftmam  Virgintm  ; im- 
primé à Vcnife,  chez  Pierre  de  Fine  , en  1557  fie 
ijfij  , 7/1-8°. 

Le  fécond  eft  du  meme  auteur , fous  ce  titre  : 
quaftio  de  relationibus  , G necefjitate fundamenti  earum  y 
Magjlri  Domini  Torcellani  E pif  copi  y contra  Magif- 
trum  Gui/lelmum  Varallum  ( Wadingue  ne  le  nomme 
point  autrement  que  Vorilongus)  Britonem  dicium 
Aquilam , ordinis  Minorum.  Ccc  ouvrage  ne  fe  trouve 
qu'en  manufcric  dans  un  recueil  de  la  bibliothèque 
de  Saint- Germain  desPrez,  à Paris,  qui  concerne 
une  autre  difpute  fort  finguliere  ; fa  voir  , fi  le  fang 
de  J.  C.  répandu  pendant  fa  paiïion  avoir  toujours 
etc , ou  non  , hypoftatiquement  uni  à fa  divinité  j 
fie  s'il  étoit  , ou  non  , digne  du  culte  de  latrie  ? 

Le  troifieme  eft  de  Jean  Ecchoiuius  ou  de  Ecoute, 
Tréforier  de  leglife  de  faim  Pierre  de  Lille,  motten 
1 47  x . Son  traité  eft  intitulé  : adversùs  Bonetum  6r 
F ranci  (cum  Maronis  , qui  affrétant  D.  J cannent 
Evange/iflam  verum  fuiffe  ac  naturalcm  Virginie  Dei- 
Para  filium , tique  per  trar.ffubftantiationem  corporis 
D.  Joan  du  in  corpus  Chrifli.  Cet  ouvrage  fe  trouve 
dans  le  recueil  de  Gilles  Carlicr  , Doyen  de  l’cglife 
de  Cambrai , intitulé  tfpona  & fportula  fragmento- 
rum  y fie  imprimé  à Bruxelles  en  1478  fie  1479,  en 
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deux  volutnes  in  fol. 

Le  quatrième  eft  de  Jean  Tinctor  , ProfelTeur  dans 
l'univcrlitc  de  Cologne  , fie  Chanoine  de  Tournai  : 
fon  traité  eft  intitule , confultatio  adversùs  Bonetum 
quemdam  & Francifcum  de  Maronis  afferentes  S. 
Joannem  Evangetijlam  fui  ffe  verum  ac  naturalcm  filium 
B.  Virginie.  Ce  traité  fe  trouve  , de  même  que  le 
précédent , dans  le  recueil  de  Gilles  Carlier , Doyen 
de  l'cglife  de  Cambrai. 

La  cinquième  enfin  eft  d’André  Boucher  , en  latin 
CarniftXy  Prieur  des  Dominicains  de  Douai,  en  148). 
Son  traité  , donc  on  conferve  le  manufcric  dans  la  ca- 
thédrale de  Cambrai  , porte  pour  titre  : ratiottes 
contra  tranffubfiantiaiionem  corporis  5.  Joanms  Evan- 
gclifla  in  corpus  Chrifli  , quant  lloietut  & Maroïus 
fiithtm  volebant  per  verba  Chrifli  in  cruce  pende  ni  s j 
Mulicr  , ecce  filius  tutu.  Willot  Athéna  fodalitii 
Francifcani , pag.  174.  Wadingue , fcrtpt  ord.  Minor , 
pag.  16  3.  Le  P.  Jean  de  Saint- Antoine , biblioth.  univ. 
Fiancif.  tom.  2 , pag.  384.  Profper  Marchand  , die- 
tionn.  hrfior.  tom.  1 . , pag.  1 1 8 & fuiv. 

Willoc  , Poitevin  , Wadingue  , 5c  Hendreich 
parlent  d'un  autre  Ftancifcain  du  même  tems , fim- 
plcment  nommé  Boner , mais  prénommé  Jean  pat 
quelques  autres  *)  a fie  ils  lui  attribuent  les  ouvrages 
iuivans  : formalitatcs  ex  doUrinâ  Scoti , commentant 
in  Arifloieits  mctaphyficam  , & traclatus  fixe  diologus 
interruptus  de  concepttonc.  Peut  être  ne  s'agir  il  là  que 
d'un  feuj  fie  meme  homme,  diviféfic  multiplie  mal- 
à-propos. 

BONLIEU  , Bonus-I.ocus  , abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux  , iituce  fur  la  Tarde  , dans  la  haute  Marche  , 
au  dioccfe  de  Limoges.  Elle  fut  fondée  en  mi* 
fous  l’cpilc^pat  d'Eultorge , Evêque  de  Limoges  , pat 
Amelius  , Seigneur  de  Ciumbon  en  Combraille , 
lequel  ccda  à noger , Abbé  de  Dalon  , fa  terre  de 
Mazcrolles  pour  cette  fondation.  L eglifc  de  Bon  lieu 
fut  confacrce  le  29  feprembre  1232  pat  Guy,  Evêque 
de  Limoges.  On  q voit  les  tombeaux  de.plufieurs 
Seigneurs  qui  ont  lait  du  bien  à cetcc  abbaye.  Gallia. 
chrifl.  tom.  2 , col.  628. 

Bonueo  , Bonus- L,ocus  , ou  Rifus-Agni  , abbaye 
de  l’ordre  de  Citeaux  , fitucc  entre  les  rivières  de  la 
Dordogne  & de  la  Garonne  , dans  la  contrée  qu'on 
appelle  le  pays  d'entre  deux  mers  , au  diocele  de 
Buurdeaux.  Elle  cil  de  la  filiation  de  Jouy  , & fut 
fondée  en  1 141  par  les  foins  du  B.  Sicard  , qui  en 
fut  le  premier  Abbé  , fit  des  libéralités  des  Seigneurs 
de  Montferrand.  On  la  nommoit  autrefois  Charbon- 
Blanc  , fie  elle  efl  allez  renommée  par  le  culte  qu’on 
y rend  au  corps  du  B.  Sicaire  ou  Sicard  , fie  par  les 
miracles  qui  s*y  opèrent  par  l'inccrcefiion  de  ce  Bien- 
heureux. Gallia  chrifl.  tom.  1. 

BON-MONTIER  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guftin  , au  dioccfe  de  Tout , en  Lorraioe.  Elle  fuc 
fondée  dans  les  montagnes  de  Vofgc,  alTcz  près  de 
Châtillon  6c  de  Bodonviller  , dans  un  vallon  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  val  de  Bon-Mon- 
tier , Bodonis monafl trium , à caofe  de  Bodon-Leudin  , 
Evêque  de  Toul  , qui  la  bâtit  en  cet  endroit  au  fep- 
tieme  fiecle.  Ce  monafiere  fut  d'abord  donné  à des 
Religieuses , dont  la  première  Abbcfle  fut  Thiccberge, 
hile  de  Bodon  , quil  avoit  eue  d'un  légitime  mariage, 
avant  fon  épifeopat-  On  y mit  enfuite  des  Religi.ux 
de  faint  Benoit,  fie  l'Evêque  Bertoldc  en  1010  U 
transféra  un  peu  plus  loin  dans  les  montagnes,  fie 
lui  donna  le  nom  de  Saint-Sauveur , y ajoutant  des 
revenus  de  fon  patrimoine  allez  confidcrables  pour 
entretenir  vingt  Religieux.  Quelque  tems  apres,  les 
Bcncdiélins  furent  obligés  d'en  fortir  pour  faire  place 
à des  Chanoines  réguliers  de  faint  Augultin  , qui  s’y 
font  toujours  maintenus  depuis.  Cette  maifon  fuc 
brûlée  par  les  Luthériens  en  1 524,  8c  par  les  Cal  vi- 
nifies en  »$<»$  j comme  elle  étoit  trop  expofée  fcux 
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courfes  des  ennemis , & trop  éloignée  des  chofes 
nccclljires  à la  vie  , on  La  transféra  en  15 69  à Do- 
inevre , près  de  filamont , far  la  petite  nvicre  de 
Vezoazc,  où  elle  fubfilte  aujourd'hui.  La  réforme 
de  Pierre  Fourrier  y fut  introduite  en  16x5.  Hifloire 
de  Lorraine  t tom.  } , col.  77  & S j. 

BONNE-AIGUE , Bona-Aqua , abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux , fituée  fur  la  Dordogne  , à une  lieue 
d'Uzel,  dans  le  Duché  de  Ventadour,  audiocefc  de 
Limoges.  Elle  eft  de  U filiation  d'Obazine , 3c  fut 
fondée  en  1157,  fuivant  une  charte  que  les  auteurs 
du  Gallia  chrifliana  rapportent  dans  l'appendice  au 
fécond  tom.  col.  xoj.  Il  faur  cependant  que  cette 
fondation  ait  eu  lieu  quelques  années  auparavant  ÿ 
car  on  lit  dans  la  vie  de- faint  Etienne  d'Obazine  , 
qu'en  1 1 5 9 le  monaftere  de  Bonnaigue  ctoit  fans  Abbé 
depuis  long-tems  ; 3c  il  paroît  par  le  cartulaire  d'O- 
bazine yfoL  1 50  , qu’en  1 148  il  y avoit  à Bonnaigue 
un  Abbé  nommé  Jean  , qu'on  croit  être  le  premier 
qui  ait  gouverné  cette  maifon.  Meilleurs  de  S. 
Marthe  mettent  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Bon- 
naigue en  1 14) , 3c  fuivent  en  cela  le  fentiment  de 
Chrifoftome  Henriquez  dans  fon  recueil  de  Saints  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  Gallia  chrifl.  tom.  x , col.  6x4. 

BONNECOMBE , Bona-Cumba , abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux , au  diocefe  de  Rodez.  Elle  eft  fille  de 
Candeil  , fous  Ckirvaux  , 3c  fut  fondée  par  Ray- 
mond , Comte  de  Touloufc , & par  Hugues,  Evoque 
de  Rodez  , en  1 1 61.  Gallia  chrifl.  tom.  1 , col  xyo. 

BONNE-ESPERANCE,  Bona-Spes , abbaye  de 
Pordre  de  Prémontrc , fituce  près  de  la  ville  de  Binchc 
en  Hainaut , diocefe  de  Cambray.  Elle  eft  éleûive  3c 
régulière , 8c  fur  fondée  avant  l'an  11x6,  par  Rainaud 
de  la  Croix  3c  Beatrix  fa  femme.  Ils  cédèrent  pour  ce 
nouvel  établi (Tètnenr  leur  terre  de  Ramignies  à l’é- 
glifc  de  Ptémontré,  en  reconnoilTance  de  ce  que  S. 
Norbert  revenant  de  Cologne  en  1 1 10  , avoit  con- 
verti leur  fils  nommé  Guillaume  qui  fuivoit , quoi- 
que Moine,  les  erreurs  de  Tancbelin.  Le  lieu  où  le 
monaftere  fut  commencé  n’ctanr  pas  commode  , on 
le  rebâtit  d’abord  en  un  autre  endroit  appelle  Sarta- 
Richeuvini  , 6c  de-là  on  le  transféra  enfuite  à Bonne- 
Efpcrance  où  il  eft  encore  aujourd'hui , & où  il  ctoit 
déjà  en  1 116.  Gallia  chrifl.  tome  5 , col.  1 79  , nov. 
tdit. 

BONNEFONT,  Bonus -Fons  , abbaye  de  l’ordre 
do  Cîteaux  , au  diocefe  de  Cominges.  Elle  eft  fiUe 
de  Morimond , & fut  fondée  en  1 1 j6  par  Flandrine 
de  Montpezat  3c  fes  fils  Bernard , Guillaume  , fcc. 
fous  Roger  , Evêque  de  Cominges , qui  fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  cette  fondation.  L’ab- 
baye de  Bonncfont  eft  mere  de  celles  de  Bolbone  , 
de  la  Beni(Tons-Dieu  8c  de  plulieurs  autres-  les  Comtes 
de  Cominges  l’avoient  en  lîngulicre  vénération,  3c  la 
choifirent  pour  le  lieu  de  leur  fépulture.  On  dit  qu’il 
y en  a cinq  enterrés  , & l'on  voit  devant  le  grand 
autel  le  maufolée  du  Comte  Bernard.  Gallia  chrifl. 
tome  ij  col.  11 1 j. 

BONNEFONTA1NE  , Bonus-  Fons , abbaye  de  1 
l'ordre  de  Cîteaux  de  de  la  filiation  de  Signi.  Elle  eft  i 
fituée  dans  le  Thierache  au  diocefe  de  Rheims , 3c 
fut  fondée  en  1154  par  Nicolas,  Seigneur  de  Ru-  [ 
migni , qui  y eft  enterré  dans  le  cloîtro  à l'cntrcc  de  | 
t’églife.  On  voit  dans  d'autres  endroits  du  cloître  les 
tombeaux  de  quelques  Seigneurs  de  la  même  famille. 
Lcgiife  eft  belle,  bien  bârie  & fort  fréquentée  i 
caufe  des  reliques  de  faint  Captais  , martyr  d'Agen,  i 
dont  on  fait  la  fote  le  xo  octobre  , fuivant  le  marty-  j 
reloge  romain-  Gallia  chrifl.  tome  io,  toi.  j ix. 

BONNEVAL  , Bana-Pallis  , abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  , fille  de*Mazan  , au  diocefe  de  Rodez.  Elle  j 
doit  fon  origine  à Guillaume  de  Calmont,  Evêque  j 
de  Cahors  , qui  céda  à Pierre  , Evêque  de  Rodez , ; 
tom  fes  droits  fur  la  terre  de  Cuzac,  dre.  poux  cette  1 
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fondation  en  ntfi.  Begon  de  Calmont  neveu  de 
Guillaume , Eblon  frète  de  Begon , Hugues  Comte 
de  Rhodez , 6c  quelques  autres  Seigneurs  firent  auili 
beaucoup  de  bien  à 1 abbaye  de  Bonneval.  Gallia 
chrifl.  tome  is  col.  xj6. 

Ho  n ne  y al  , Bona-Vallis  3 abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Benoit , fituée  dans  la  ville  du  meme  nom  fur  le  Loir» 
dans  la  Beaufie  , au  diocefe  de  Chartres.  Elle  fut 
fondée  par  un  Seigneur  nommé  Foulques,  en  841  ou 
841.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  confirma  cette  fon- 
dation , prit  le  monaftere  fous  fa  protection , & lui 
accorda  plufieurs  privilèges.  Cette  abbaye  ayant  été 
ruinée  par  les  Normands,  Eudes  I , Comte  de  Chartres, 
la  fit  rebâtir  vers  l'an  965.  Elle  fut  encore  ruinée  par 
lesAnglois  en  14x5  , 3c  par  les  hérétiques  en  1 j<53. 
Les  ticnédiâins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  qui 
y font  établis  depuis  l'an  1644,  y ont  fait  des  répa- 
rations très- considérables.  Gallia  chrifl.  tom.  8 , col. 
ix  $4,  nov.  edit. 

Bonneval  ou  Bonnevaux,  Pona- VaUts  , abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux  en  Dauphine , au  diocefe  de 
Vienne , fondée  l’an  1117,  par  Gui , Archevêque  de 
Vienne , depuis  Pape  luus  le  nom  de  Calixre  III. 
Gallia  chrifl.  ver.  edit. 

BONNEVAUX,  Bona-  VaUit , abbaye  de  l’ordre 
de  Cireaux  , firuée  entre  Lufignan  3c  Poitiers.  Elle  eft 
fille  de  l'abbaye  de  Cadouin  , & tut  fondée  pat  Hugues 
Brun,  Seigneur  de  Lczignan  ou  Lufignan,  & Sarazine 
fa  femme,  fous  lepifcopat  de  Guillaume  Giibert, 
qui  gouverna  l’églife  de  Poitiers  depuis  l’an  1 1 1 7 juf- 
qu’à  l’an  1 ixj.  Gallia  chrifl.  tom.  x , nov.  edit. 

BONPORT , Bonus-Portas , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux , fituée  en  Normandie , à trois  lieues  de 
Rouen  fur  la  rivière  de  Seine , du  meme  coté  que  le 
pont  de  l'Arche  , dont  elle  n'eft  éloignée  que  d’un 
petit  quart  de  lieue.  Elle  fut  fondée  l'an  1190  par 
Richard  I , Roi  d'Angleterre  3c  Duc  de  Normandie, 
qui  lui  aumône  de  grands  biens  en  fiets  nobles  fc  en 
b.sronnies.  Cette  abbaye  eft  grande  ; dans  fon  cgüfe 
dcdice  à Notre-Dame,  dans  fes  bâcimens  , & dans 
fon  enceinte  dont  les  murailles  font  flanquées  de 
tourelles,  il  y a beaucoup  d'argenterie  pour  le  fervice 
de  l’autel.  Sa  fituation  eft  dans  un  bon  pays  , 8c  la  vue 
en  eft  charmante.  La  Martinicre  , diuion.  géogr. 
Gallia  chrifl.  tome  1 1 . 

BONRÊPOS  , Bona-Rcquies,  abbaye  de  Tordre  de 
Cîteaux,  en  Bretagne  , au  diocefe  de  Quimper.  Alain 
111 , Vicomte  de  Rohan  , & Confiance  de  Bretagne 
fon  epoufe  , jetterent  les  fondement  de  cette  abbaye 
le  x 4 juin  1184,  dans  un  vallon  défert  & inculte, 
atrofé  par  la  rivière  de  Blavet  , & fituc  dans  une  ireve 
de  la  pareille  de  Lanifcat.  Les  premiers  Religieux 
qui  habitèrent  ce  défert , furent  thés  de  l'abbaye  de 
Boquen  , au  diocefe  de  Saint-Biieu.  Hifloite  de  Bre» 
tagne. 

BOQUEN  , abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux , en  Bre- 
tagne, au  diocefe  de  Saint-Brien.  L'auteur  de  la  chro- 
nique de  Nantes  nous  apprend  que  ce  monaftere  fut 
fondé  l’an  1 1 J7  , par  Olivier  , Prince  de  Dinan. 
Hifloire  de  Bretonne. 

BOSCA,  ( Pierre  Paol  ) Milanois,  des  Oblats  de  S. 
Ambreile  , Préfet  de  la  célébré  bibliothèque  Ambro- 
ficnne,  3c  Prothonoraire  apoftolique,  mort  en  1690, 
a donné:  1.  de  origine &Jlatubibliothec*  Ambrofiane ; 
Milan  1 6ji  , in- 40.  x.  De ferpente  eneo  Ambrofiane 
Bafi/ica  Mediolanenfis  micrologus  , 1675,  ôi-8°.  y. 
Martyrologium  Mediolanenfis  Ecclefidj  cum  adnotatio- 
nibus  t 1695  j in- 4°.  Biblioth.  feript.  Mediolan. 

BOSCÀUDON,  Bofcaudun  ou  Bofcodanum , 
abbaye  de  Tordre  de  faint  Benoît , fituée  à deux  lieues 
d'Embrun.  Elle  fut  fondée  en  1 1 jo  par  trois  gentils- 
hommes d'Embrun , Pons  Alberti  , Guillaume  ôc 
Pierre  de  Monte-Mira.  Gallia  chrifl.  tome  j , col. 
1101. 
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BOSCHAUD  , Bofcum-Cavum  3 abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux  , fituce  dans  un  vallon  entoure  de  forêts, 
auprès  de  la  Dronne  , dans  le  diocefefic  à cinq  lieues 
de  Perigucux.  Elle  cft  de  la  filiation  de  la  Peyroufe 
ou  de  Chaftclliers  fous  Clairvaux  , & fut  bâtie  un  peu 
après  le  milieu  du  douzième  fiecle.  Cette  abbaye 
ayant  été  ruinée  par  les  religionnaires,  eft  aujourdhui 
très- peu  confidérable  8c  n'a  plus  qu’un  Religieux  qui 
vit  fous  la  dépendance  du  Prieur  de  la  Peyroufe. 
G allia  chrifl.  tome  t , col.  1506. 

BOSSIUS,  (Gilles)  favant  Jurifconfulte  d’Ale- 
xandrie de  la  Paille , mort  Sénateur  de  Milan  en  1 5 4 6, 
a laide  les  ouvrages  fuivans  : 1 . tra&atus  varie  ad  cri - 
minales  caujas  pertinentes  ; Venife  , 15  66  3 in-folio  ; 
ÔC  1575,  in  4°.  1.  DeveSrgaiium  conducloribus  6’  re- 
mijftone  penfonum  ; à Lyon  , en  1 566 , in-fol.  à Balle, 
en  1 578  ; à Venife  , avec  des  additions  par  le  fils  de 
l’auteur  , en  1 584  , in- 4*.  3.  Trailatus  de  tefiibus.  4. 
De  jure  ffc't 3 attjue  Principes  aucloritate.  On  trouve 
ces  deux  traités  dans  la  colleéfion  des  traites  de  ttfti- 
bus  , de  Jcan-Bapiiftc  Zillet,  imprimée  à Venifeen 
1568,  page  749-  5.  A/legatio  pro  immunitate  eccle- 
fafticâ.  On  le  trouve  dans  la  c.ttena  aurca  de  Jérôme  ■ 
Gatticus , tome  1 tpage  44.  6.  Traclatus  de  maleficiis; 
i Bade , 1578,  in-folio.  7.  De  muntribus  patrimonia- 
libus  3 feu  colteSis  ; i Milan , 1557,  «*-4*.  8.  Nova 
conftituùones  mcdiolancnfs  dominii  t juflu  Caroli  V. 
Augufti  3 a b eo  cum  feptem  a/iis  compilata,  Biblioth. 
feript.  Mcdiolan. 

Bossius , ( Louis  ) pieux  Sc  favant  Chanoine  de 
Milan,  mort  en  ttîjo  , a compofé  plufieuts  ouvrages 
de  piété , favoir  : 1 . pratica  délia  mortificafone  reli- 
giofi  ; à Milan , 1607,  ôi-8*.  1.  pratica  religiofa 
intorno  alT  ufo  del parlatorio  3 1613,  ôi-8°.  3.  Ca- 
techifmo  per  le  defderofe  di  farfi  monaca  , /n-8°.  4. 
Guida  fpirituale  ait  engrejfo  del  monajlero  e ricevi- 
mento  delt  abito  religiojo  , 1616,  //»-8°.  j.  Exerci- 
talion  es  fpirituales  ad  ufum  Sacerdotum,  1 6x6  , in-i  x. 
6.  De  unionc  quam  débet  habere  S ace  r dos  Confejfarius 
cum  Deo  3 1618  , in-S°.  Biblioth.  feript.  Mcdiolan. 

Bossius,  (Jean-Ange)  Milanois,  de  la  congréga- 
tion des  Clercs  réguliers  Barnabites  , flocilloit  dans 
le  dix-feptieme  fiecle.  lerdinand  II , grand  Duc  de 
Tofcanc,  6c  Julien  de  Medicis  , Archevêque  de  Pife, 
l'honorerent  de  leur  confiance  lorfqu'il  croit  Préfet 
du  college  de  Pife.  Il  fut  enfuire  Général  de  fa  con- 
grégation , 6c  s'y  diftingua  par  fa  piété  6c  par  fa  fciencc. 

Il  mourut  i Rome  en  1 665.  On  a de  lui:  1.  de 
triplici  jubilei  privilégia  ; à Pife , 1635  3 in-folio.  1» 
Moralia  varia  ad  ufum  utriufque  foré  ; à Lyon  1649 
6c  16  jo,  trois  volumes  in  folio,  3.  De  ejfcclibus  con- 
traüus  matrimonie;  à Venife  , 1643 , in-folio;  8c  à 
Lyon  , en  i<Sjj  , in-folio.  4.  Difceptationes  morales 
de  jurifdiclionc  Epifcoporum ; à Milan , itf 3 S in- 40. 
j.  De fcrupulis  & eorum  remediis  ; à Venife  , 1647  , 
in- 8*.  6.  De  dote filiabus  dandâ ; à Lyon,  1 661 , in- 
folio.  7.  De  Jufpenfone  indulgente  arum  & facultatum 
à cj fi bus  & cenfuris  t &c.  8.  Methodus ferviendi  Deo; 
â Milan  , itfjtf,  in-ix.  9.  De  paeriâ  poteftate  in 
filios ; à Lyon,  1*67  6c  1671  , in-folio.  Biblioth. 
feript.  Mcdiolan. 

BOUCHARD , (Amaulry)  Saintongeois , de Saînt- 
Jean-d'Aneeti , Prcfident  à Saintes  , Maître  des  Re- 
quêtes de  l'Hôtel  du  Roi , 6c  enfin  Chancelier  du 
Roi  de  Navarre , fc  diftingua  aufii  du  côté  des  lettres. 

11 'rte  dédaigna  pas  de  louer  Rabelais  j & ce  fut  appa- 
remment par  efprit  de  rcconnoiflànce,  que  celui-ci 
lui  dédia  deux  petits  monumens  de  l’antiquité  , qu'il 
avoit  fauves  du  naufrage  , 6c  qui  font  extrêmement 
rares , favoir  : ex  reléquiis  veneranda  antiquitatis.  Lu- 
cie Cufpidii  tejlamentum.  Item  contraclus  venditionis , 
antiquis  Romanorum  temporibus  initus.ApudGryphèum, 
Lugduni , 1 j jz.  Ce  n’eit  qu'une  fimplc  feuille  ôi-8°. 
L’épirre  dédicatoire  dont  Rabelais  les  a accompagnés,  ' 
Tome  VI. 
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1 contient  quelques  particularités  curieufes  concernant 
Bouchard.  L'hiltotre  de  nos  premières  guerres  de 
religion  fait  mention  d’un  Amaulry  ou  Aitnery  Bou- 
chard , aulli  Maître  des  Requêtes  & Chancelier  du 
Roi  de  Navarre  , qui  vendit  6c  livra  perfidement  fon 
maître  Antoine  de  Bourbon , Roi  de  Navarre , aux 
Guifes  , en  1 560.  N’eft-ce  qu’un  fcul  & même  hom- 
me ? Cela  n’eft  point  fans  difficulté.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  avons  de  Bouchard  : 1 . Almarïci  Bouchardi y 
Angeliaci , Santonum  Prafidis  3 ri*  pMiaiMt  WrAw 
id  ejl  3 feminei  fexûs  apo/ogia  adverjus  Andraam  Ti- 
raqucllum , evulgata  Parijus  3 apud  Jodocum  Badium , 
anno  1 5 11 , 1 9 januarii  3 in- 40.  A la  tête  de  cet  ou- 
vrage, il  y a une  lettre  latine  fous  ce  titre,  Petrus 
A mi  eus  3 fodalis  Franc  ifeanus  3 Andrea  Tiraquello  fuo. 
C croit  un  Cordelier,  ami  commun  de  Bouchard  6c 
de  Tiraqueau , 6c  qui  vouloir  apparemment  prcvenic 
les  fuites  de  leur  difpure.  1.  De  archietclura  orbes 
libellas.  3.  Un  traité  de  l’immortalité  de  lame,  que 
le  P.  Labbe,  bibliotheca  nova  maeiufcriptorum  pag. 
30Z,  dit  cire  le  1043e  des  manufetits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Du  Verdier  ,fupplem.  epitom.  biblioth. 

■ Gejneriana.  Profpcr  Marchand  , dictionnaire  hifto - 
riqur  , tome  1 page  1 10  ù fuiv. 

BOUCHET,  Bofcheium 3 abbaye  de  l’ordre  do 
Cîteaux,  fituée  près  de  Vic-le-Comre,  au  diocefede 
Clermont  en  Auvergne.  Elle  fut  fondée  par  Robert, 
Comte  d’Auvergne , & porta  d’abord  le  nom  do 
Vauluilânt,  Vallis-Lucida.  Le  Pape  Celeftin  111  , 
confirma  cette  fondation  pat  fa  bulle  du  1 3 mai 
1191.  On  y voit  entr’autres  tombeaux,  celui  de  Guy 
d'Auvergne  , Cardinal  de  Boulogne,  qui  tailla  à ce 
monaftere  des  rentes  fuflifanres  pour  l'entretien  do 
douze  Religieux.  Gallia  chrifl.  tom.  x , col.  404. 

BOUCHÙUT , (Alain)  Dominicain  dj  la  villo 
de  Bruges  fa  partie  , où  il  fit  profeflion  le  a 8 décem- 
bre 1638  , mourut  le  j décembre  1676,  après  avoic 
été  Prieur  de  fon  couvent , Sc  compofé  les  ouvrages 
fuivans  : 1 .le  conducteur  de  lame  , qui  renferme  Jept 
remedes  pour  éviter  te  pèche  , en  flamand  ; à Bruges  , 
chez  LucVanden  Ketchove  , 1660,  i66+8c  1670, 
in- il.  x.  Le  miroir  des  filles  dévotes;  à Bruges, 
chez  Jean  Clower , 1669.  3.  SS.  Rofarii  in  omnes 
totius  anni  dominicas  3 ac  pracipua  Régine  SS.  Rofa- 
rii fefta;  à Bruges,  chez  la  veuve  Jean  Clowet , 1 66  7, 
«1-40.  4.  Lux  SS.  Rofarii , proponens  varia  motiva  in 
ejufdem  propagationem  3 auquel  il  a ajouté  , tractatus 
de  prsclarijfmâ  SS.  nominis  Jefu  auhiconfraternitate; 
à Louvain  , chez  Jérôme  Nempeus,  1669 , in-  40. 

BOUILLAS,  Portaglonium  3 abbaye  de  l'ordre  do 
Citcaux,  au  diocefe  d’Auch  , fille  de  l’Efcale  - Dieu. 
Elle  eft  régulière,  6c  fut  fondée  vers  l’an  1 1 x6.  Galien 
chrifl.  tom.  1. 

BOULANGER,  (André)  Religieux  Auguftin  ré- 
formé , beaucoup  plus  connu  fous  le  nom  de  petit 
Pere  André,  avoir  la  réputation  d’être  bon  théologien, 
6c  prcchoit  avec  fucccs.  11  mcloit  fouvent  quelques 
mots  enjoués  dans  fes  fermons , & difoit  que  c’étoic 

1 our  réveiller  fes  auditeurs.  Mais  il  n’eft  point  coupa- 
le  de  toutes  les  indécentes  bouffonneries  qu’on  a mi  fes 
fur  fon  compte.  Rien  n’eft  plus  ordinaite  que  d’at* 
tribucr  ainfi  routes  fortes  de  bons  mots  6c  de  failliet 
à ceux  à qui  il  en  eft  effectivement  échapé  quelques- 
uns.  Le  P.  André  vécut  61  ans  dans  fon  ordre,  y 
exerça  deux  fois  la  charge  de  Provincial , 6c  mourut 
âgé  de  80  ans , & non  pas  feulement  de  79 , comme 
le  dit  Moréri.  Le  même  auteur  fe  trompe  auffi  en 
nommant  ce  Religieux  Loulenger  3 au  lieu  de  Bou- 
langer 3 Sc  en  lui  attribuant  une  oraifon  funèbre  de 
Henriette  Marie  de  Bourbon  3 Abbejfe  de  Chellt  . Il 
falloit  dire  , de  Marie  de  Lorraine  ; car  c’eft  ainfi  que 
fe  nommoic  cette  Abbefle,  comme  il  parole  par  le 
titre  même  de  cet  ouvrage  que  voici  : oraifon  funebra 
de  Marie  de  Lorraine  t Abbejfe  de  Chelles  3 par  le  P. 
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André  Boulanger , Auguflin  ; Paris,  1617  , in-S°. 
Pour  connoitre  le  vrai  caraéterc  de  ce  Religieux,  on 
peur  confuher  les  mélanges  d'hittoire  8c  de  littérature 
de  Vigneul-Marvillfl , tom.  1 page  $15  & jt*.  Le 
petit  Perc  André , dit  cet  auteur , « Prédicateur  te 
» Religieux  du  couvent  des  petits  Auguftins  à Paris, 
» croit  de  la  famille  de  Meilleurs  le  Boulanger , per- 
» Tonnes  d'une  qualité  diftinguce  dans  la  robbe.  Je 
» l'ai  fouvent  écouté  ; mais  je  n‘ai  jamais  remarqué 
» qu’il -ait  dit  les  impertinences  qu’on  lui  attribue  , 
» te  dont  afturément  il  n'etoit  point  capable.  11  me- 
» noit  une  vie  très- fainte  & trcs-aiiflere,  & n'avoit 
» nulle  conlidéracion  pour  le  monde.  Son  talent  n c- 
» roic  point  de  farder  la  vérité  ; il  la  prefenroit  toute 
» nue , fans  ornement  & fans  voile.  T outes  fes  ex- 
» prenions  étoient  naïves  te  naturelles.  11  faifoit  un 
» grand  ufage  des  proverbes  les  plus  communs  & 
- les  plus  populaires  ...  fes  comparaifons , comme 
» fes  autres  figures  , étoient  toujours  prifes  de  ce 
» qu’il  y a de  plus  bas  , 6c  c’eft  ce  qui  a donne  lieu 
n aux  contes  qu’on  a faits  de  lui.  Un  jour  un  Doc- 
» teur  de  Sorbonne  fut  fort  furpris  de  lui  entendre 
■ comparer  les  quacte  Doéleurs  de  l'Eglife  latine  aux 
» quatre  Rois  de  notre  jeu  de  cartes  .Saint  Augu.'lin, 
y difoit-il , ejl  le  roi  de  cceur  t par  fa  grande  charité' ; 
y faim  Amhroife  ejl  le  roi  de  trefie  , par  les  fleurs  de 
y fon  éloquence  ; faint  Jérôme  ejl  le  roi  de  pique  , par 
y fon  fl  y le  mordant ; & faint  Grégoire  ejl  le  roi  de 
y carreau , par fon  peu  d'élévation  ...  La  Reine  Anne 
y d’Autriche  arrivant  à fon  fetmon  déjà  commencé, 
y il  loi  dit  pour  tout  compliment , Joye ç la  bien 
x venue  , Madame  3 nous  n’en  mettrons  pas  plus  grand 
y pot  au  feu  ; & pourfuivit  fon  difeours , fans  le  re- 
»»  prendre  des  le  commencement,  félon  la  coutume  •. 
Cela  eft  bien  éloigné  de  Vlnfandumy  regina3  jubés  rer.o- 
vare  dolorem  } qu’on  prétend  qu’il  ait  du  â cette  Prin- 
celte  , qui  n’arriva  qu’apres  le  commencement  d'un 
de  les  fermons  fur  la  paillon.  Profper  Marchand, 
didionnaire  hflorique  , tome  1 , page  1 1 5 iS’  fuiv. 

BOULENCOURT,  Bulicncuria, abbaye  de  l’ordre 
de  Citeaux  , fituce  au  diocefc  & à dix  lieues  de  Troyes 
en  Champagne.  Elle  fut  d'abord  occupée  par  des 
Chanoines  réguliers  de  faint  Augullin  ; mais  Henri , 
Evêque  de  Troyes  , l'ayant  cédcc  l’an  1 1 ji  à faint 
Bernard , on  y mit  des  Religieux  de  Clairvaux  , du 
confcntement  des  Chanoines  qui  embrailérent  eux- 
mêmes  la  réglé  de  Citeaux.  Les  principaux  bienfai- 
teurs de  ce  monaftere  font  les  Comtes  de  Champagne 
& les  Seigneurs  de  Joinville  & de  Villcharnouin. 
On  y voit  dans  l'églife  une  châtie  qui  renferme  le 
corps  de  la  bienheureufe  Afceline,  parente  de  faint 
Bernard.  Gallia  chrifi.  tO> r,  j , ver.  edit. 

BOURAS,  Bonus-Radius  y abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  fituce  dans  le  Nivernois,  à deux  lieues  de 
Varfy.  Elle  eft  de  la  filiation  de  Pontigny , 8c  fut  fon- 
dée l'an  1119.  Elle  dépend  pour  le  ipiricue!  du  dio- 
e eCe  d'Auxerre. 

BOURDEAUX  , ville  archicpifcopale  de  France. 
On  dit  à cet  article  qu'il  y a à Bourdcaux  douze  pa- 
rodies ; il  y en  a quatorze , fa  voir  , faint  André , faint 
Severin , faint  Remi , faint  Pierre,  faint  Michel, 
faint  Projet,  fainre  Eulalie,  faint  Eloi  , faint  Mai- 
xan»  , faint  Simeon , faint  Paulin  , faint  Chrifiophe , 
fainre  Croix,  te  faintc  Colombe. 

BOURG  EN  BRESSE,  ville  de  France,  capitale 
de  ta  Btetie  , au  gouvernement  de  Bourgogne  & dio- 
cefc  de  Lyon.  Les  auteurs  la  nomment  forum  Sebufla- 
norum  ou  burgum  Tant,  il  y a prcfidial  te  bailliage  ref- 
fortiflanc  du  Parlement  de  Bourgogne,  Se  étcébon. 

Selon  quelques  auteurs,  elle  fut  bâtie  ou  plutôt  ref- 
taurée  fur  d’anciennes  nufutes  par  les  Sires  de  Bauge. 
Son  églifi»  principale,  feule  collégiale  & paroiflialc,  cil 
feus  le  vocable  de  la  fainte  Vierge.  Elle  efteoinpofée 
de  feize  Chanoines ^ compris  trois  dignités , (avoir. 
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Prevôr , Chantre  & Sacritiain.  En  t j 1 5 , Léon  X , 
à la  follicitation  du  Duc  de  Savoye , l’érigea  en  cathé- 
drale. Louis  de  Gorrcvod  en  furie  premier  Evêque; 
il  eut  pour  futiragant  Jean  Dejoiy  , Evêque  titulaire 
d'Ebron.  Jean  Philibert  Dcchalcs  fut  le  fécond  Se 
demies  Evêque.  François  I , après  avoir  conquis  la 
Brellc,cn  obtint  la  fuptetiion  pat  une  bulle  de  Paul  111. 

L’églife  cil  très-belle, quoique  d’un  goût  gorique. 
On  y admire  le  clocher  qui  lui  fert  de  frontifpice  , ôc 
une  clef  pendante  à la  voûte  du  fitndhiaire , qui  fait 
l’étonnement  des  artities  & des  curieux  par  fon  har- 
dietic , & que  l'on  nomme  dans  les  anciens  titres 
opus  mirifleum. 

Ce  fut  dans  le  dixième  ficelé  qu’on  commença  â 
contiruire  dans  l’endroit  où  elle  eft  actuellement , un 
oratoire  à l’occafion  d'une  image  m.raculeufe  de  la 
faintcVicrge,  qu’on  y trouva,  & qu'on  confcrve  aveo 
beaucoup  de  vénération.  L'aftluencc  du  peuple  s’y 
accrut  tellement , qu'on  y joignit  quelques  autres 
chapelles  pour  y fatisfaire  à la  dévotion  des  fiJeles.  Le 
nombre  des  Prêtres  qui  detiervoient  fut  exceflif;  on 
les  réduifit  au  nombre  de  cinquanre-cinq,  te  enfuire 
â vingt-huit,  quifutent  appelles  incorpot  es  ou  rcmen- 
brantiers. 

Jean  Deloriol , Evêque  de  Nice  & Prieur  de  Brou, 
fit  dcmollir  toutes  les  chapelles , te  commença  la 
conftruction  de  celle  qui  fubfifte  actuellement. 

11  y a dans  l'enceiute  de  cette  ville  un  couvent  de 
Dominicains  & un  de  Cordeliers,  & hors  de  l’en- 
ceinte un  couvent  de  Capucins  te  un  d'Auguftins: 
Icglifc  de  ces  derniers  eft  magnifique  , foir  par  fes 
proportions , foit  par  la  beauté  & la  délicaretic  de  la 
lculpture;  on  y admire  fur -tout  trois  maufol’es  en 
marbre , des  Ducs  de  Savoye , qui  font  des  chef- 
d'œuvre*.  Il  y a un  college , un  couvent  de  fainte 
Urfulc,  un  de  la  Vifitation , un  de  fainte  Claire, 
un  hôpital  detfervi  par  des  Rciigieufes  fous  la  réglé 
de  faint  Auguftin;  & dans  un  des  tâuxbourgs,un  autre 
hôpital  de  charité  pour  les  orphelins  Se  autres  pauvres 
en  tans. 

BOURG  DIEU,  autrefois  DEOLS ou  BOURG- 
DEOLS,  Dolum  y Burgïdolum  y ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoit , dans  le  Berry , fur  la  riviere 
d'Indre,  près  de  Châteaux  - Roux  , au  diocefe  de 
Bourges.  On  voit  par  la  chronique  de  Dois  ou  Deols, 
qu'Ebbon,  premier  Seigneur  de  Deols,  fonda  cette 
abbaye  en  917  ; que  Raoul  ou  Radulphc  qui  defeen- 
doit  de  lui , & mourut  en  951 , ayant  bâti  une  nou- 
velle place  qu'il  appella  de  fon  nom  Châteaux-Roux , 
Châteaux-Raoul  y donna  le  domaine  du  bourg  de 
Deols  à l'abbaye  qui  y avoit  été  fondée  par  fon  pers, 
Sc  qui  devint  riche  te  puitiante.  Elle  a fubfifté  jufqu  a 
l'an  161$,  que  le  Prince  de  Condc  ctanr  allé i Rome  , 
obtint  du  Pnpc  Grégoire  XV  la  fupprdlïon  de  cette 
abbaye  & de  celle  de  faint  Gildas,  & il  en  unit  le 
domaine  au  Duché  de  Châteaux  Roux  , après  avoir 
fonde  néanmoins  fur  les  biens  de  ces  abbayes  deux 
collégiales,  l'une  dans  Icglifc  de  Bourg.  Dieu,  Ec 
l'autre  dans  celle  de  (aint  Martin  de  Ch.itcaux  Roux, 
8c  les  quatre  chaires  de  théologie  dans  l'univarfxc  de 
Bourges,  qu'il  aftcéka  aux  Jéfuires.  Au  refte  le  bourg 
de  Deols  étoit  célébré  long-tems  avant  la  fondation 
du  monaftere  te  dès  le  fixietne  fieele , comme  nous 
l’apprenons  de  Grégoire  de  Tours,  qui  en  fait  men- 
tion au  chapitre  91  du  premier  livre  de  la  gloire  des 
Confellcurs , où  il  dit  que  faint  Germain  de  Paris 
avoit  été  à Deols , à la  bafilique  qui  y étoit  bâtie  dès- 
lors,  pour  yvifiter  le  fcpulcre  de  faint  Lufor,  appelle 
vulgairement  faint  Ludre.  La  Martiniere  , diction 
nuire  géographique.  Gallia  ckrift.  tom.  l.  D.  Vaiflctre, 
géogr.  kiff.  teel.  & civil,  tome  6 , page 

BOURG  SUR-MER,  ville  de  France,  enGuyeon®, 
dans  le  Bourdeiois,  fur  la  Dordogne  & près  du  Bec- 
d’AmbeZj  i cinq  lieues  de  Bourdcauz  vers  le  notd. 


Sidonius  Apollinaire  en  parle  en  termes  magnifiques 
dans  le  poeme  qu'il  adreire  à Leoncius,  Archevêque 
de  Bourdeaux.  Il  y a à Bourg  une  abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin , fous  l'invocation  de  lair.t  Vincenr. 
Il  n'en  relie  plus  que  l’cglife,  où  les  Religieux  fonr 
le  fervicc  & vivent  en  Chanoines  réguliers , ayant 
chacun  leur  maifon  particulière.  On  trouva  dans  fes 
ruines  l’an  i<5j8  , un  ficpulcre  de  pierre  avec  un  corps 
cour  entier  & une  phiole  pleine  d'eau  avec  une  lame 
de  plomb , fur  laquelle  éioic  cette  infeription  : « Ici 
« repefe  D.  Guiraud  , premier  Abbé  de  cette  églife , 
» qui  la  conduifit  durant  rrente-fept  ans  moins  deux 
-w  jours  \ que  fon  amc  repofe  dans  le  ciel  : ce  faim 
*>  homme  mourut  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur, 
-n  n6t  ».  Air.fi  la  fondation  de  ce  tnonallerc  doit 
fe  rapporter  à l’an  1 114-  La  Mitliniete , di&ionnaire 
géographique.  Gallia  chrijl.  corn.  1 , nov.  edit. 

BOURG-MOYEN,  Burgus-Medius  , abbaye  de 
l'ordre  de  fidnt  Auguftin,  fous  le  titre  de  Notre-Dame. 
Elle  porte  le  nom  de  Bourg-moyen,  parce  qu’au  tems 
de  la  fondation  , la  ville  de  Blois  ne  confiftoit  qu'en 
crois  perits  quartiers  appelles  Bourgs  , & que  cette 
abbaye  étoit  fituce  dans  celui  du  milieu.  On  ne  trouve 
plus  le  titre  primordial  de  l’abbaye  de  Bourg-moyen, 
mais  on  fait  quelle  eft  fort  ancienne  , qu’il  y avoir 
des  Chanoines  féculiers  au  dixième  fieclc  , & que 
Eudes,  Comte  de  Blois,  Sc  Berthe  fa  femme  , lui 
firent  une  donation  en  946.  Les  Chanoines  réguliers 
de  l'ordre  de  fainr  Auguftin  y furent  inrrodmts  par 
GcofFroi , Evcquc  de  Chartres  , fous  le  pontificat  de 
Calixte  II , l’an  1 11  j , & furent  depuis  téformes  par 
Manallés,  Evêque  d'Orléans,  fuivant  l’ordre  qu'il  en 
avoir  reçu  du  Pape  l'an  1210.  Les  Chanoines  régu- 
liers  de  la  congrégation  de  France,  pofiedent  aujour- 
d'hui cette  abbaye  depuis  l'an  1647.  I jl  inanfe  abba- 
tiale à été  unie  à l'Evêché  de  Blois  , lors  de  lcreftion 
de  ce  nouveau  diocefe.  Gallia  chrijl.  tom.  8 , cal.  1 j S 8 . 

BOURGUEIL,  Surgolium  j abbaye  de  l'ordre  de 
fainr  Benoît , fituce  dans  une  petite  ville  du  meme 
nom , au  diocefe  d’Angers.  Elle  lut  fondée  en  990 , 
fous  l'invocation  de  famt  Pierre , par  Edmée , fille 
de  Thibaut  le  Frichcur,  Comte  de  Chartres , & fem- 
me de  Guillaume  Tcte-d 'étoupe  , Duc  de  Guicnne, 
Comte  de  Poitiers.  Cette  abbaye  fuit  aujourd'hui  la 
réforme  de  la  congrégation  de  faînt  Maur.  diclion, 
mniv.  de  la  France. 

BOURNET,  Bornetum , abbaye  premièrement  de 
l’ordre  de  laint  Benoît , & enfuite  de  celui  de  Citeaux, 
au  diocefe  d’Angouléme.  Elle  lut  fondée  en  1115  par 
Geraud  de  Sale  , fuivant  la  chronique  d'Anguulcmej 
ou  en  1125  par  l'Evêque  Girard,  fuivant  une  charte 
de  1 400,  que  l’on  voit  dans  le  cartulairc  d’Angoulèmc. 
D’autres  attribuent  cette  fondation  au  Seigneur  de 
Montmoreau , qui  vivoir  auffi  au  commencement  du 
douzième  fieclc.  Pour  réfoudre  ces  difficultés  au  fujet 
de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Bourncr,  on  peut  dire 
ue  ce  monaftere  fur  d'abord  commencé  par  Geraud 
e Sale,  Sc  qu'il  fut  enfuite  achevé  par  l'Evêque  Gé- 
rard , Scc.  Gallia  chrijl.  tout.  it  col.  1 o j 0 nov.  edit. 

BOUSSLÎ,  (Baudouin  de)  Abbé  de  Cambron  , 
ordre  de  Citeaux  , en  Hainaut , mort  le  8 novembre 
1298  , eft  auteur  d'un  commentaire  fur  les  œuvres 
de  Pierre  Lombard,  furnommé  le  Maître  des  fen- 
tences. 

BOUTILLER,  ( Jean)  Jurifconfulte,  autrefois  fort 
fuivi  Sc  fort  renommé,  mais  aujourd’hui  prefqu'in- 
connu  , étoir  Flamand  , félon  Valero  André  , qui  le 
nomme  Bouillier  ou  Bonelgier  , & qui  le  fait  naître 
à Morugnc  , vulgairement  Mortaigne,  entre  Valen- 
cienne èc  Tournai.  La  Croix  du  Maine,  du  Verdier, 
Naudé,  du  Gange  Sc  Simon  , le  regardent  tous  com- 
me François.  La  Croix  du  Maine , qui  lui  donne  le 
rirre  àefieur  de  Froit-Mont , te  du  Verdier,  ne  le  qua- 
lifient que  Confeiller  du  Roi  ; mais  Carorvdas  6c  d'au- 


tres lui  donnenr,  aulfi-bien  que  Valere  André,  la 
qualité  de  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ; Ce  c’éroit 
eiFe&ivcmenr  fon  titre  , comme  on  le  peut  voir  à la 
tête  du  feul  ouvrage  qui  nous  refte  de  lui.  La  Croix 
du  Maine  le  reprefente  comme  écrivant  en  1460; 
Naudé  le  met  au  nombre  des  favans  qui  illuftrerent 
le  regne  de  Louis  XI , & Pafquier  dit  que  fon  livre 
commence  par  le  22  juillet  1492,  la  dernière  année 
du  regne  de  Charles  VU.  Mais  ils  fe  trompent,  comme 
le  prouve  fans  réplique  le  tejlament  de  Boutillier , 
qui  eft  du  16  feprembre  1402.  Le  feul  ouvrage  qu'on 
ait  de  lui  , eft  fa  fomme  rurale  ou  grand  coutumier 
général , imprimé  diverfesfois  dcslequinzieme  fiecle, 
& fouvent  depuis.  La  plus  ancienne  édition,  que  nous 
fâchions,  eft  intitulée,  fomme  rurale  } contenant  la  pra- 
tique de  Court- lury  e t tic.  & fut  faite  à Abbeville  , 

( probablement  par  Jean  Dupré & Pierre  Gérard) 
en  1488  , in-folio.  Quoiqu’elle  porte  dans  quelques 
éditions  le  titre  de  grand  cou.umicr  général , ce  n’eft 
rien  moins  qu'un  recueil  de  routes  les  coutumes  de 
France,  comme  ces  termes  en  font  d’abord  naître 
l’idée,  mais  fimplement  la  pratique,  la  coutume  fi 
l'on  veut,  en  un  mor  l’ufage  général,  ordinaire  te 
journalier  de  la  jurifprudence  françoife  du  tems  de 
Fauteur.  Aurti  Claude  Bcrroycr  & Eufebe  de  Lauriere 
ne  l’ont  ils  point  confidcré  comme  tel , & l'ont  nom- 
mément rejetté  de  leur  lifte  des  coutumiers  généraux j 
mife  à la  tête  de  leur  bibliothèque  des  coutumes , im- 
primée i Paris  , chez  Nicolas  GofTelin  , en  1699  » 
in- 40.  La  plupart  des  éditions  de  la  fomme  rurale, 
poftéricures  à la  première , ont  etc  accompagnées  des 
commentaires  de  quelques  Jurifconfuites.  D’autres 
ont  pris  foin  de  la  traduire  en  leur  langue.  D'autres 
lui  ont  donné  de  grands  éloges.  Parmi  ces  derniers, 
voici  comme  en  parle  M.  Simon  , cet  exad  Sc  judi- 
cieux bibliothécaire  des  écrivains  de  droit , biblioth. 
tome  1 , page  61  & xjx.  « Bouthillier,  dit-il , eft 
» auteur  delà  fomme  rurale  , que  M.  Cujas  a appelle 
» un  rrcs-bon  livre  , opiimus  liber  > Sc  dont  Denys 
« Godefroy  a affiirc  qu'il  étoir  aulfi  néceftaire  pour 
» apprendre  ce  qui  eft  d'ulage,  que  le  code  de  Juf- 
» tmien  l’ctoit  pour  l'intelligence  du  droir.  Et  il  ne 
>»  faut  pas  juger , ajoute-t-il , du  mérite  de  la  fomme 
•j  rurale  par  le  ftyle  Sc  la  rufticité , mais  plutôt  pat 
» les  belles  décifions  qui  y fonr  contenues  ».  Valere 
André,  biblioth.  Be.'g.  pag.  464.  La  Croix  du  Maine, 
biblioth. franc. page  2 to.  Du  Verdier,  biblioth.  franci 
page  6 j 8.  Godefroy  , dans  fa  préface  fur  une  édition 
delà  famine  rurale,  où  il  dit  d'elle: 

Qua  tibi  dar  codes  , que  d.irt  éi’cfti , quod  ufui , 
Ruralit  paucis  hxc  t.bi  funtena  < lotit 
Profpsr  Marchand , diclionnaire  hijlorique  t tome  1 ± 
page  144  & fuiv. 

BOUZONVILLE,  Bofonis- Villa,  abbayede  l’ordre 
de  fainr  Benoit , firuée  dans  un  bourg  du  meme  nom, 
au  diocefe  de  Metz  en  Lorraine , entre  Sarlouis  Sc 
Thionville,  fur  le  bord  de  la  Nide  allemande.  Elle 
fut  fondée  Sc  dédiée  à la  fainte  Croix  en  10$  3 , par 
Adalbert  d' Al  face , Comte  de  Metz , à qui  on  donne 
suffi  le  nom  de  Duc  de  Lorraine  dans  quelques  mo- 
numens  de  ce  ficelé  là.  Ce  Prince  à fon  retour  d’un 
voyage  qu’il  avoir  fait  4 la  Terre-fainte  , fit  préfent  k 
ce  nouveau  monaftere  d’une  relique  infigne  de  la 
vraie  croix,  qu’il  en  avoir  rapportée,  & qu’on  y con- 
fier ve. encore  aujourd'hui  fort  précieufement.  L'abbaye 
ayant  été  brûlée  par  accident , elle  a été  fort  bien  ré- 
tablie par  les  Béncdiftins  réformés  de  la  congréga- 
tion de  faintVannes,  qui  y furent  introduits  en  ifiu, 
Hijloire  de  Lorraine  , tome  j , col.  8 2 . 

BR  AINE,  Brana,  abbaye  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré , fituée  dans  la  ville  du  tneme  nom  , à quatre  lieues 
de  Soldons,  fur  la  riviere  de  Vefle.  Elle  fut  fondée 
en  1 1 j o , par  André  de  Baldimento  , Sénéchal  de 
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•Champagne  8c  de  Brie  , 8c  par  Agnès  fa  femme.  L’é- 
glife  fut  lacrce  en  1 1 1 6 , par  l'Archevêque  de  Rhcims, 
affidé  de  l’Evcque  de  Sortions.  On  y révère  les  reliques 
«le  faint  Evodc  ou  Ived  , Archevêque  de  Rouen  , qui 
en  eft  le  titulaire.  Ga/lia  ehrifi.  ton.  j,  <ol.  488. 

BRANDEUM , nom  ufité  dans  les  auteurs  de  la 
baffe  latinité  , pour  lignifier  un  linceul  de  foie  ou  de 
lin  , donc  on  enveloppoit  les  corps  des  Saints  A’  leurs 
reliques.  On  donnoit  le  même  nom  aux  linges  que 
ion  faifoit  toucher  aux  reliques  des  Saints.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  qui  renoit  le  fiege  de  Rome  l’an  600, 
dit  que  de  fon  rems , & encore  1 to  ans  avant  lui , 
on  ne  touchoit  point  aux  corps  des  Saints , & que 
quand  on  vouloir  gratifier  quelqu'un  de  leurs  reliques, 
au  lieu  de  leurs  os , on  fe  contenroic  d’envoyer  dans 
une  boîte  un  morceau  de  ce  linceul  ou  corporal , dont 
on  enveloppoir  leurs  corps  ou  leurs  reliques.  Grégoire 
de  Tours,  de  glor.  ConJ.  cap.  $7.  Pierre  Damien , in 
lit.  4 epift.  1 4.  Du  Cange , glojfar. 

BRANTOME  , Brantofmum  , abbaye  de  l'ordre 
de  faint  Benoît , en  Périgord , dans  un  bourg  du  me- 
me nom,  auprès  de  la  rivicre  de  la  Dronnc  , au  dio- 
cefe  & ii  trois  ou  quatre  lieues  de  Perigucux.  Les  uns 
en  attribuent  la  fondation  à Charlemagne,  en  769  ; 
d’autres  à Pépin  , Roi  d'Aquitaine  , fils  de  Louis  le 
Débonnaire  ; 8c  d’autresenhn  à Pépin,  Roi  de  France. 
Cette  abbaye  eft  fous  l’invocation  de  faint  Pierre,  8c 
ce  font  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  qui  la  polTcdent  depuis  l’an  1636.  Pierre  de 
Bourdcille,  fi  connu  par  les  mémoires  fous  le  nom 
de  Brantôme  , en  étoit  Abbé. 

BRASSEUR  , ( Philippe)  Chanoine  de  Maubeuge, 
auteur  latin  très-efhmc.  Nous  avons  de  lui  : 1 . panc- 
gy  ricus  SanQorum  Hannonia  ; à Mons  , 1644.  a.  Sy- 
dera  Hannonia  i/tujlrium  feriptorum  ; ibid.  1637.  J. 
Origines  Hannon't et  cetnobi ■ rurn,  ibid.  1650.  Mémoires 
communiqués  par  M le  Vicomte  de  Haro  8c  d En- 
ghicn,  réfutant  i Bruxelles. 

BREREWOOD  , ( Edouard  ) naquit  à Chefter  vers 
l’an  1 j6j  , de  Robert  Brerewood  , qui  fut  ttois  fois 
Maire  de  cette  ville.  Edouard  y fit  fes  humanités  ; fie 
vers  la  fin  de  l'année  1581,  étant  âgé  de  feize  ans  , 
il  entra  au  college  du  Ncz-de- Bronze  , à Oxford  , 
où  il  fur  reçu  Bachelier  8c  Maître  es  Arts.  H paffa 
enfuire  dans  le  college  de  fainte  Marie , de  la  meme 
univerfiré.  En  1598,  il  fut  nommé  le  premier  Pro- 
feiîeur  en  aftronomie  dans  le  college  que  le  Cheva- 
lier Thomas  Grcsham  venoit  de  fonder  à Londres. 
Brerewuod  s’y  occupa  fans  relâche  â l'étude,  comme 
il  avoir  fait  à Oxford , 8c  y mourut  le  4 novembre 
16 1 3 , âge  de  quarante-huic  ans.  C’ctoit  un  homme 
fort  favant , 8c  toujours  prêt  à inftruirc,  foit  en  con- 
verfacion , foit  par  écrit,  ceux  qui  le  confultoicnc  fur 
des  points  douteux  d'érudition  , que  fon  grand  favoir 
le  mettoit  en  état  d'éclaircir.  Il  ne  put  néanmoins  fc 
réfoudre  à publier  aucun  des  ouvrages  qu’il  compofa. 
Ils  ne  parurent  qu'aptes  fa  mort , les  voici  : 1.  de 
ponderibus  & prêtas  veterum  nummerum  , eorumque 
eum  recentioribus  collatione  , lit.  1.  public  à Londres 
en  1814,  ffl-4#.  par  fon  neveu  Robert  Brcrewood, 
8c  dans  le  huirieme  volume  des  critici  facri  , de  l'é- 
dition de  Londres , & dans  le  fixiemc  de  celle  de 
Francfort , 8c  dans  X apparat  qui  cft  au  devant  du  pre- 
mier volume  de  la  Polyglotte,  a.  Elementa  logict  in 
gratïam  jludïoft  jwentutis  in  acad.  Oxon.  Londres , 
1814,  1815,  1618  , 8cc.  in- 8°.  j.  Traclatus quidam 
logict  de  pradicabiibus  & pr ad  came  mis;  Oxford,  1 81  S, 

1 8 j 7 , m-S°.  4.  Traité  du  fabbat  j Oxford , 1630, 
in- 40.  j. Second  traité  fur  le  fabbat  ; Oxford  , 165a, 
in-  40.  C'eft  une  réplique  à la  reponfe  que  Nicolas 
Byficld  , Miniftrc  de  Chefter , avoir  faite  au  premier 
traite  de  Brerewood  fur  le  fabbar.  M.  Wood  remar- 
que que  les  Puritains  croient  fort  rigides  fur  l'obfer- 
vation  fcrupuleufe  du  fabba: , ce  qui  engagea  Richard 
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Byfield  i prendre  la  défenfe  de  fon  frere  contre  Bre- 
lewood  ; 8c  ce  fut  encore  en  partie  contre  lui  que 
Jean  Ley  écrivit  fon  livre  intitulé  , le  dimanche  un 
vrai  fabbat.  Théophile  Bradbourne  , Maître  d'ccole 
obfcur , ou  , félon  d’autres,  Miniftre  dans  la  comté 
de  Suffolk , défendit  la  rigide  obfervauon  du  fabbat, 
dans  les  livres  qu'il  publia  fur  ce  fujei  en  1618  OC 
1631  , foutenant  l'indifpenfable  moralité  du  qua- 
trième commandement,  8c  par-là  mime  , la  nécef- 
fité  d'obfcrver  le  labbat  judaïque.  I homas  Broad  , 
qui  paftoit  pour  ami- fabbat  aire  , écrivit  i peu  près 
dans  les  mêmes  vues  que  M.  Brerewood  , quoique 
celui-ci  dans  fon  premier  rrairé  foutînr  d'autres  prin- 
cipes. Georges  Abbot,  (Théologien  different  de  V Ar- 
chevêque de  ce  nom)  attaqua  Uroad  dans  fes  vindi- 
cte Jabbathi  , imprime  en  1841. 8.  Traclatus  duo  , 
ijuorum  primas  ejl  de  meteoris  ; fecundus  , de  oculo  g 
Oxford  , 163  x.  7.  Commémora  in  ethica  Arijlotelis , 
intitules  par  quelques  uns,  Brerewood  de  mortbus.  8. 
Le  gouvernement  patriarchal  de  l'ancienne  Eglife  , 
développé  par  voie  de  réponfe  à quacre  qucltions  j 
Oxford,  1641,  /n-40.  Ce  traité  à éré  traduit  en  latin, 
& imptiiné  avec  deux  autres  de  l’Archevêque  Usher, 
de  tpijcoporum  & Metropcliianorum  origine  , St  de 
Ajia  Proconfu/cri  ; Londres  1887,  9.  Recher- 

ches fur  la  divetlité  des  langues  8c  teligions  dans  toutes 
les  principales  parties  du  monde.  Cet  ouvrage  parue 
i Londres  en  1814,  i6aj  , 1635  , 8cc.  in- 40.  & en 
1847, 8cc.  inS°.  11  fut  traduit  en  françois  par  Jean 
de  la  Montagne , 6c  imprimé  à Paris  en  1640,  in  8°. 
8c  à Saumurcn  1881,  /n-8®.  Cette  fécondé  édition 
porte,  à Saumur  St  d Paris,  chef  Olivier  de  Varennes 
6cc.  1883.  11  en  parut  une  verfion  latine,  fous  le 
titre  de  ferutinium  religionum  & linguarum  ; à Franc- 
fort, 18)0,1/1-16  , 8c  en  1679  in  11.  Chriftophe 
Arnold  , dans  une  lettre  au  fameux  Job  Ludolf , qui 
fe  trouve  à la  fuite  de  la  vie  de  ce  dernier  , fe  plaine 
que  le  traducteur  anonyme  a retranché  les  neuf  cha- 
pitres tout  entiers,  qui  luivent  le  14e  , auffi-bien  que 
le  dernier  chapitre , & les  deux  favantes  préfaces  de 
l’éditeur.  Cet  éditeur  croit  M.  Robert  Brerewood  , 
neveu  de  l’auteur , qui  dédia  cet  ouvrage  à l'Arche- 
vêque de  Cantoibery.  Vf’ood  , athen.  Oxon.  vol.  1 , 
col.  390.  Le  Pere  Niccron  , mémoires  des  hommes 
illufires , tome  n , page  160  £•  fuiv.  M.  de  Chauffe- 
pic  , nouveau  dictionnaire  hiflonque  & critique , tome 
i,page  30  j & fuiv. 

BRESCE  ou  BRESSE.  Les  pays  de  Breffc,  Bugei,' 
\ alromci  8c  Gex  , furent  échanges  en  1601  , avec 
Charles  Emmanuel , Duc  de  Savoye  , pour  le  roar- 
quil'ac  de  Saluces , qui  appartenoir  à la  France.  Depuis 
cet  échange,  il  sert  élevé  differentes  contcftations fur 
l'état  de  ces  nouvelles  provinces  , par  rapporr  à la  dif- 
pulition  des  bénéfices.  Les  Papes  pretendoient  que 
Féchange  ne  devoir  pas  empêcher  que  ces  pays  ne 
fullènt  toujours  fournis  aux  réglés  de  chancellerie  8c 
à les  anciens  ufages.  Nos  Rois  iourenoient  le  contraire 
fur  le  fondement  de  cette  maxime,  que  les  provinces 
dépendantes  de  la  couronne  deviennent  fujetres  au 
concordat , des  l'inftant  qu’elles  rentrent  fous  la  do- 
mination de  France  , quoiqu’elles  aycnc  été  entre  les 
mains  d'une  puiftance  étrangère  , lors  de  la  publi- 
cation de  la  pragmatique  8c  du  concordat.  En  confc- 
qucnce  , il  a etc  jugé  que  la  régale  dévoie  avoir  lieu 
dans  ces  églifes,  comme  dans  les  autres  églifes  du 
royaume  \ que  la  réglé  de  Chancellerie  Romaine  , de 
menfîbus  St  alternativû  , qui  avoir  lieu  dans  la  BrelTè, 
pendant  qu'elle  étoit  gouvernée  par  les  Ducs  de  Sa- 
voye , avoir  ceffé  d’y  être  obfervée  après  l’union  de 
cette  province  à la  couronne.' 'Mémoires  du  Clergé , 10m. 
10,  p.  3)4  ,/o/n.  11  tp.  70,71. 

Il  fut  encore  jugé  par  arrêt  du  Grand-Confeil  du 
ij  fept.  1643  , que  le  droit  des  Gradués  doit  être 
reconnu  dans  la  Btefte.  Mcm,  du  Clergé,  t.  3 j 3. 

Lo 


B R E 

Le  concours  pour  les  cures  a lieu  dans  le  Bugei , 
Valromei  , Gcx,  & autres  pays  de  la  domination  du 
Roi , étant  du  diocefe  de  Cieneve. 

BRETAGNE.  Le  Duché  de  Bretagne  fut  réuni  A 
U couronne  de  France  fous  François  l , en  i j j i.  U 
fut  régi  pendant  piufieurs  années  par  le  concordat  , 
pour  la  difpolinon  des  bénéfices.  Mais  le  Roi  Henri 
il  fit  publier  , dans  un  Parlement  alïêmblc  à Nan- 
tes j quatre  ordonnances  plus  favorables  au  Pape  fur 
cet  objet.  Hevin  , fur  Frain  , plaidoy.  1 09 , n.  40 , ré- 
duit Alix  principaux  chefs  les  droits  dont  le  Roi  veur 
que  le  Pape  jouifle  en  Bretagne  fur  les  bénéfices , en 
exécution  de  ces  ordonnances. 

1 . Le  Roi  déclare  qu'il  veur  que  le  faint  Pcre  & 
le  faint  Siégé  apoftolique  jouiffént  en  Bretagne  de 
cous  les  droits , autorités  & prééminences  donc  ils 
«voient  précédemment  joui. 

2.  Que  les  réfervarions  apofloliquct , générales  & 
fpcciales , Bc  les  réglés  de  Chancellerie  y foient  re- 
çues. 

j.  Que  les  provifions  des  Papes  pour  les  bénéfices 
vacans  dans  leurs  buic  mois,  y foienr,  comme  de  droit, 
admifes  , & concurremment  dans  leurs  mois , comme 
les  ordinaires,  Bec. 

4.  Défend  expreffement  de  rirer  A conféquence  en 
Bretagne  , le  concordat  faic  par  la  France  , no- 
nobflanc  que  la  Bretagne  foie  unie  avec  la  cou- 
ronne. 

5.  Enjoint  A tous  les  officiers  en  ladite  province  % 
de  faire  publier  ladite  déclaration  & faire  jouir  le  faint 
Pere  de  toutes  lefdites  prééminences. 

6.  Ordonne  que  tout  ce  qui  fera  fait  au  contraire  , 
demeure  annuité , 6c  les  chofes  reftituées  en  leur  pre- 
mier érat. 

Par  ce  reglement , le  Roi  Henri  1 1 s'impofa  A lui- 
même  1a  néccfiîté  de  ne  nommer  aux  bénéfices  con- 
fiftoruux  de  la  Bretagne,  que  par  induit  du  Pape  :ce 
qui  a été  fuivi  par  les  fucccfTcurs.  Les  referves  qui 
ont  lieu  aujourd'hui  dans  la  Bretagne  , fe  bornent  à 
celles  qui  font  contenues  dans  la  réglé  de  menfibus  & 
alternativâ.  Mais  la  referve  des  mois  6c  l’alternative  , 
ont  lieu  dans  la  Bretagne  différemment  que  dans  les 
autres  pays  où  elles  font  reçues. 

1.  La  jurifprudence  du  Parlement  de  Breragne  eft 
que  , quand  un  Evêque  a obtenu  l’induit  de  l'alterna- 
tive , & qu'il  l'a  faic  emegiftrer  , cet  induit  a fon  effet 
pour  toute  la  vie  de  l'impétrant , fans  qu'il  foit  befoin 
d’en  obtenir  le  renouvellement  à chaque  exaltation 
d’un  nouveau  Pape  , ainfi  que  c'eft  l'ufage  en  Italie. 
Hevin,  fur  Frain  , plaid.  104,  p.  605. 

2.  Les  Evcques  de  Bretagne  jouillenr  de  l’alternative 
pendant  leur  abfence  pour  le  fervice  du  Roi , ou  pour 
le  befoin  & l'utilitc  de  leur  eglife.  Ainfi  jugé  par  arrêt 
du  19  Juillet  1725. 

j.  L’acceptation  de  l’alternative  de  la  part  des 
Evcques  de  Bretagne , fe  fait  par  des  lettres-patentes 
fccllces  6c  lignées  de  leurs  noms  & armes , qu’on  en- 
voie A Rome  pour  les  faire  enregiftrer.  La  formule 
de  ces  lettres  eft  dans  la  pratique  de  M.  Cartel. 

4.  La  rélerve  des  mois  n’a  lieu  en  Bretagne  fur  les 
bénéfices  en  patronage  , même  eeelefiaftique.  Mém.  du 
Clergé y tom.  1 o , p.  1 20 4 & fuiv. 

5.  fcc  chapitre  ne fuccede  pas  au  droit  de  l'Evêque 
pat  rapport  à l'alternative , mais  le  fucceffèar  du  Pape 
•n  jouit.  Pendant  la  vacance  du  faint  Siégé,  la  difpo- 
fuion  des  bénéfices  retourne  au  droit  commun  j mais 
fi  le  Pape  venoir  A mourir  fans  avoir  conféré  un  bé- 
néfice qui  a vaqué  dans  un  de  fes  mois , la  collation 
en  appartiendrait  A fou  fuccefleur.  Mém.  du  Clergé , 
tom.  10  , p.  1 1 8 j , jufq.  1 195  j p.  1 108  , »i '9. 

6.  Le  Pape  eft  obligé  de  conférer  les  bénéfices  qui 
vaquent  datjs  les  mois  qui  lui  font  referves  en  Breta- 
gne , dans  les  fix  mois  prefetits  pat  le  Concile  de  La- 
*ran.  S'il  néglige  de  faut  U collation  dans  ce  teins.. 

Tome  n. 
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le  collareur  ordinaire  rentre  dans  l'exercice  de  fon 
ancien  droit  per  rtfumptionem  juris  ami  qui  , 6c  a , A 
fon  retour , fix  mois  pour  confirmer  , pendant  lef- 
qucls  ni  la  referve  , ni  la  prévention  ne  peuvent  avoir 
lieu  à fon  préjudice.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  Grand- 
Confcil , rendu  le  28  août  174}  , fur  les  conclufions 
de  M.  l'Avocat  Général  Lebtet , & fur  des  certificats 
conformes  des  Avocats  du  Parlement  de  Rennes. 
Cet  arrêt  , 6c  les  favantes  conclufions  fur  lefquelles 
il  fut  rendu  , font  rapportes  par  M.  Piales  en  fon 
traite  des  referves  , ch.  8. 

7.  Le  Pape  s'eft  expreflement  réfervédans  la  réglé 
de  menfibus  , la  faculté  d'admettre  les  réfignations 
en  faveur  de  tous  les  mois  de  l’année  : ce  qui  a lieu 
en  Bretagne.  Mais  comme  les  préventions  n'ont  pas 
lien  dans  cette  province  , les  elaufes  fivt  ctiam'per 
obitum  talis  extra  tandem  curium  } jam  for  fa  m de- 
ftncli  valet , & celle  qui  comprend  la  dérogation  i 
la  réglé  de  verifimili  notitiâ  obi  tus  , ne  fe  mettent 
point  dans  les  provifions  pour  cetrc  même  province  t 
expédiées  fur  les  réfignations  en  faveur  ; ainfi  fi  le 
refignant  meurt  avant  que  la  procuration  foit  admife.» 
la  refignation  eft  caduque  , & le  réfignatairc  ne  peuc 
prétendre  le  bénéfice  comme  obmiaire  > quand 
même  l’Ordinaire  n'en  aurait  pas  encore  difpofé. 
Mem.  du  Clergé , tom.  1 o > pag.  1 195  & fuiv. 

La  refignation  devient  encore  caduque  dans  le  cas 
où  le  refignant  ne  furvit  pas  vingt  jouis  pleins,  A 
compter  du  jour  de  fon  admillion , parce  que  le  Pape 
n’eft  pas  dans  l'ufage  de  déroger  à la  réglé  de  vingt 
jours  , au  préjudice  des  Ordinaires  de  Bretagne  j ceux- 
ci  prérendent  meme  que  le  Papf  n’y  peut  déroger,  6c 
leur  prétention  eft  autorifée  parla  Jurifprudence  du 
Parlement  de  Rennes.  M.  Piales  3 loc.  dit  ch.  to. 

8.  Les  Evêques  de  Bretagne  peuvent  admettra  les 
démiflîons  pures  & (impies  dans  tous  Iss  mois  de 
l’année  ÿ les  officiers  de  la  cour  de  Rome  convien- 
nent de  ce  droit  : mais  ils  difent  que des  Evcques 
ou  collateurs  ne  peuvenr  conférer  fur  ces  démiflïons 
quand  elles  font  faites  dans  les  mois  du  Pape  , à qui 
fcul , félon  eux,  cette  collation  appartient.  M.  Cartel , 
en  fa  pratique  de  la  cour  de  Rome , tome  2 }page  8 j , 
ertime.que  cette  prétention  de  la  daterie  n’eft  pas 
jufte  , parce  qu’il  eft  ceitaig  , dit- il , que  la  réglé  des 
mois  de  referve  ne  comprend  que  les  bénéfices  qui 
ont  vaqué  par  mort.  D'où  vient  qu'on  a douté  fi  le* 
Evcques  de  cette  province  pouvoienr  conférer  fur  la 
dcmiflion  d'un  infirme  , A l'extrémité  de  fa  vie  : ce 
qui  ne  leur  a etc  accordé , apres  bien  des  concro- 
verfes  , qu’en  conférant  fans  fraude  , e effante  fraude. 
Mémoire  du  Clergé , tome  1 o , pag.  11966-  fuiv.  pag. 
I t)l  jufq<  1141.  Du  refte  , l’article  treize  de  l’édir 
pour  les  infinuations  de  1691  , n’a  point  d’applica- 
tion dans  le  cas  des  provifions  des  Evêques  de  Bre- 
tagne fur  ces  décifions.  Ibid.  p.  1 200. 

9.  Des  abbayes  étant  vacantes  , & les  Religieux 
n’étant  pas  en  poffeflion  de  nommer  pendant  la  va- 
cance , les  Evêques*  rentrent  dans  le  droit  commun 
d’en  être  pleins  collateurs.  Mém.  du  Clergé,  tom.  10  j 
p.  1 2 10  j 121 1. 

Des  arrêts  ont  décide  que  les  collateurs , dont  le 
chef-lieu  eft  en  pays  de  concordat,  6c  qui  confèrent 
des  bénéfices  fitués  en  Bretagne,  ne  font  point  affu- 
jettis  aux  mois  de  la  referve  du  Pape  .pour  les  béné- 
fices même  de  cette  province.  Mém.  du  Clergé , tom , 

; 10  , p.  111  j. 

On  tient  communément  que  les  Evêques  de  Bre- 
tagne qui  jouirtènt  de  l'alternative  , ne  peuvent  con- 
férer en  vertu  de  ladite  alternative  par  un  Vicaire 
ou  Procureur  , parce  qu’ils  fonteenfesrefidens  fur  les 
lieux  dans  ces  circonftances.  Mém.  du  Clergé , tom.  1 2 , 
p.  nji. 

Au  fufplus , les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  Cat 
l’origine  aes  ufages  préfenteinent  obier  vés  en  Br*- 
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tagne  par  rapport  à la  difpofition  des  bénéfices , in- 
dépendamment de  ce  qui  regarde  les  maximes  du 
royAume  de  le  concordat.  Hevin  , célébré  Avocat  au 
Parlement  de  Rennes  y plaid.  109  ; de  train  ,«.55; 
Dumoulin  , deinfirm.  n.  a j 6\  Louet  , ibid.  Sc  Bou- 
che! 1 biblioth.  can.  en  rapportent  l'origine  à une 
compofinon  faite  au  Concile  de  Confiance  , entre 
le  S.  Siégé  & tes  Evcques  de  Bretagne  , par  laquelle 
la  Bretagne  a été  partagée  par  diftnbution  de  mois  : 
enforte  qu'il  efi  demeuré  huit  mois  au  Pape  pour 
représenter  fon  droit  naturel  de  concours  & de  pré- 
vention j Sc  les  quatre  autres  mois  qui  font , mars  , 
juin  , feptembre  de  décembre  , font  demeurés  aux 
Ordinaires  libres  de  concours , prévention  Ce  autres 
droits  apofioliques. 

M.  Noyer  , dans  fes  notes  fur  le  traite  de  la  pra- 
tique de  la  cour  de  Rome  , par  Cafiel , tom.  1 ypag. 
69  & 70  , foutient  au  contraire  que  les  aékes  du 
Concile  de  Confiance  , fur  lefquels  on  prétend  établir 
l'origine  des  ulâges  de  Bretagne  j ne  font  que  des 
projets  de  quelques  Cardinaux  , donc  il  n'efi  fait 
aucune  mention  dans  les  cédions  du  Concile  de 
Confiance  , fie  qui  n'ont  point  eu  d'exécution-  Les 
Officiers  mêmes  de  Rome  ne  s'en  font  jamais  Servis, 
comme  il  paroir  dans  le  chapitre  3 de  la  diffemtion 
de  Schellrate  , Bibliothécaire  du  Vatican  , fur  le 
Concile  de  Confiance  , imprime  en  1 683.  M.  Piales , 
loc.  cit.  ch.  6 y n.  1 , du  que  cctre  opinion  de  M- 
Noycr  efi  prclcntcmcnr  la  plus  fuivic  , fit  qu'on 
foutient  communément  que  la  partition  des  mois 
n’a  point  d’autre  origine  , ni  d'autre  fondement 
primitif  , qu'un  firapTc  ufage  , le  meme  fans  doute 
que  celui  qui  croit  dans  tout  le  royaume  vers  le 
tems  du  Concile  de  Baie.  M.  Durand  de  Maillane  , 
diciionn.  de  droit  can.  au  mot  Bretagne. 

Les  expéditions  par  bulles  ne  four  d'obligation 
dans  la  province  de  Bretagne , que  dans  les  cas  où 
la  France  y «fi  aflujettie.  La  dilpofuion  de  la  déclara- 
tion du  Roi  Henri  1 1 , du  14  juin  1549,  n'efi  plus 
en  ufage.  Mémoire  du  Clergé  , tom.  1 0 , pag.  1 x 1 1 , 
ixix.  • 

A l'égard  du  droit  de  régale  en  Bretagne , on  tient 
que  la  régale  y efi  ouvette  , même  dans  les  mois  du 
Pape.  Aiufi  jugé  le  18  ajrril  16x4  , fur  les  condu- 
irons de  M-  Jacques  Talon.  Le  droit  de  joyeux  avène- 
ment fit  celui  pour  ferment  de  fidélité  des  Evcques  , 
ont  auffi  lieu  en  Bretagne  , urine  dans  les  mois  du 
Pape.  Mémoire  du  Clergé  , tom.  11  , pag.  1 101  , 
s aoi j 1x6) j 1164. 

Avanr  la  bulle  du  Pape  Benoît  XI  V , du  premier 
o&obrc  1 740  , pour  la  Bretagne  , le  concours  des 
cures  qui  venoient  à vaquer  dans  cette  province  aux 
mois  refer  ves  au  faint  Siégé  par  la  huiriemc  réglé 
de  la  Chancellerie  , fe  faifoit  a Rome.  Mais  depuis 
cette  bulle  , ce  concours  fe  fait  devant  les  Ordi- 
naires des  lieux  où  font  finies  les  bénéfices  , à la 
charge  néanmoins  que  les  Evcques  de  cette  pro- 
vince feront  obligés  dans  les  quatre  mois  de  la  va- 
cance de  ces  cures  , d envoyer  à R >me  leur  certificar 
ou  arcefiaiion  de  celui  qui  aura  été  trouvé  le  plus 
digne  , feu  ab  Upifcop.  prtleclus  fuerit , dit  cette  bulle  : 
fur  laquelle  ateefiation  on  fera  tenu  de  faire  expédier 
en  !a  direrie  dans  les  deux  mois  fuivans,  une  fimple 
fignature  de  provifion  en  faveur  du  dénommé  dans 
le  certificar.  11  efi  ajouré  dans  cette  bulle  , que  faute 
de  fatistaire  à ces  deux  conditions  Sc  dans  les  termes 

fircfctics  , les  cures  feront  réputées  vacantes  , fie  fera 
ibre  au  faint  Siégé  de  les  conférer  A la  volonté.  Mé- 
moire du  Clergé  , tom.  1 x , pag.  14x9,14)0 

•4M  & fuif-  Le  11  d'août  1741  , il  y eut  un  ré- 
glement fait  par  une  déclaration  qui  contient  j.  1 ar- 
ticles touchant  le  concours  de  ces  cures.  Par  l'article 
8 de  cette  déclaration  , il  efi  porte  que  les  origi- 
naires de  la  province  de  Bretagne  feront  fculs  id- 
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mis  au  concours , Sc  qu'en  cas  d’égalité  de  mérite  ï 
les  originaires  du  dioccfe  où  la  cure  fera  vacante  , 
feront  préférés.  Mémoire  du  Clergé  t tom.  il , p.  14)0» 
14)1  . . . 1459  &fuiv.  En  Bretagne.il  fuffu d'avoir 
l'âge  de  vingt- deux  ans,  pour  cire  pourvu  d'une  cure. 
Mémoire  du  Clergé , tom.  ) , pag.  313.  Les  Abbés 
commendaraircs  fiegenr  en  rochct  Sc  en  catnai!  , 
comme  les  Evcques  j tom.  4 , p.  1x34,  1x55.  Les 
haut-jufiiciers  n'ont  pas  de  droit  les  honneurs  de 
Icglife.  L'ufagc  particulier  de  cette  province  eft 
fondé  fur  une  ordonnance  du  Roi  François  1 , de 
1-539  , qui  paroit  régler  par  les  articles.  13  fie  14  , 
qu’il  n'y  a que  les  Patrons  fi C Fondateurs  qui  puiffcnc 
prétendre  de  droit  les  honfteurs  de l'églilë.  tom.  ix, 
F • 554»  $ M*  • • • S96,597. 

BRE'l  EUIL , Britulium  , petite  ville  de  France 
dans  le  diocefe  de  Beauvais  , firuée  fur  le  chemin 
d'Amiens  à Paris  , entre  Montdidier , Creveccrur  fie 
Conti.  Il  y a une  abbaye  de  BéncdidUns  fous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Brcteuil.  Les  Normands 
ayant  ruiné  cette  abbaye , elle  fut  rétablie  par  le 
Comte  Gilduin  , qui  obtint  du  Pape  Léon  IX  la 
confirmation  de  fon  revenu  l’an  1050.  L’églife  fuc 
confacrce  le  x 5 mai  1 1 6 5 , par  Batthelemi  , Evêque 
de  Beauvais.  On  y conferve  les  reliques  de  faine 
Confiantin , folitaire  du  Maine  , mort  en  5 69  , fie 
transféré  en  cette  églife  dans  le  onzième  liecle,  Les 
peuples  des  environs  ont  beaucoup  de  vénération 
pour  ce  Saint , qu'on  invoque  particulièrement  pour 
la  guérifon  des  mfenfés.  L’abbaye  de  Breteuil  a été 
unie  à la  congrégation  de  faint  Maur  , l’an  1646. 
G allia  chrifi.  tom.  9 , col.  799. 

BREUIL  BENOIT  , Btolium-Benedilli  y abbaye 
de  l'ordre  de  Ciccaux  , fille  de  Vaux  de-Cernay;  clic 
efi  firuée  dans  la  paroidc  de  Mareilly  , fur  la  rivicre 
d'Eure  , entre  Dreux  Sc  lvry  , au  dioccfe  d'Evreux, 
fie  fut  fondée  par  Foulques  de  Mareilly  , l'an  1137. 
Guillaume  de  Mareilly  , fils  du  fondateur,  fui  inhumé 
dans  une  chapelle  de  cette  abbaye , qu’il  fonda  pour 
accomplir  un  vœu  qu'il  avoit  fait  pour  fa  ddivrance 
mirât  uleufe  d'entre  les  mains  des  Turcs.  Les  monu- 
tnens  de  ce  monaficre  font  foi  qu’ayant  été  pus  par 
les  Turcs  , il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  de  re- 
voit fesparens  Sc  fon  pays.  Il  fut  tranfporté  dans  une 
cfpece  de  grand  coffre  qui  lui  tenoit  lieu  de  prifon 
fie  de  cachot,  fie  fe  trouva  cour  d'un  coup  enlevé 
dans  l'égiife de  fainr  Eucrope  à Saintes  , où  Ion  garde 
encore  ce  coffre  comme  un  monument  de  fa  déli- 
vrance miraculeufe.  Les  Religieux  de  Breuil  - Benoît 
qui  vouloicnr  avoir  ce  monument , le  réclamèrent 
avec  inffance  , fie  fur  le  refus  qu'on  leur  en  fit,  ils  in- 
tentèrent un  procès.  L'affaire  fut  portée  devant  le 
Pape  qui  , pour  accommoder  les  uns  fie  les  autres  , 
ordonna  que  le  coffre  refteroit  aux  Religieux  de 
Saintes  , puifque  la  Providence  divine  le  leur  avoit 
donné  .fie  que  pour  forme  de  dédommagement,  ils 
donneroient  aux  Religieux  de  Breuil  - Benoît  un  os 
du  bras  de  S.  Eutrope.  C allia  chrifi.  1.  1 1 , col.  66  j. 

BR  EUIL-HERBA  U D , Broliüm-Herbaldi , abbaye 
de  l’ordre  de  faint  Benoit , fondée  avant  l'an  1130. 
Elle  efi  fituée  tonte  feule  dans  les  bois  au  dioccfe  fie 
i douze  lieues  de  Luçon.  U n'y  a plus  aujourd'hui 
de  Religieux  dans  cette  abbaye.  Gallia  chrifi.  tom. 
a,  col.  1433. 

BRIGNON  ou  L’ABSIE  EN  BR1GNON,  Sedes 
Brignonis  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , au  dio* 
cefc  de  Poitiers  , firuée  entre  Thouars  fie  Montreuil- 
Bellay  , dans  un  vallon  agréable  fie  fertile.  Elle  fut  fon- 
dée dans  ledouzieme  liecle  fous  Guillaume,  Evêque  de 
Poitiers,  par  Giraud,  Seigneur  de  Montreuil-Bellay  , 
qui  céda  aux  Religieux  de  l’Abfie  la  forêt  de  firi- 
gnon  , avec  des  rentes  fuffifantes  pour  ce  nouvel  cta- 
bii dément.  Gallia  chrfi.  tom.  x , col.  1 X97. 

BRICE , ( Dom  Etienne  Gabriel  J Bénédictin.  On 
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le  dit  moir  âge  de  5 5 ans.  Vfc\  5 8 ans. 

BtUUUDE,  B rivas  , Brivatum  , ville  & ancienne 
abbaye,  au  oued'hui  fécularifée  , au  diocefe  de  Saint- 
Ilour , fut  la  gauche  de  l'Ailier.  Elle  elt  célébré  par 
le  tombeau  de  fatnt  Julien  qui  y fouftrit  le  martyre 
au  commencement  du  quatrième  liecle.  Ce  n’étoit 
alors  qu'un  village  : l'affluence  du  peuple  que  le  tom- 
beau de  ce  Saint  y attiroit , donna  occafioq  de  bâtir 
l’cglife  & la  ville  \ Sc  il  y avoir  déjà  une  communauté 
de  Clercs  on  de  Moines  pour  defTervir  cette  églife 
au  fepciemc  liecle  , lorfqu'elle  fut  ruinée  par  les  Sar- 
rasins , dans  une  de  leurs  irruptions  dans  les  Gau- 
les. L'Empereur  Louis  le  Débonnaire  la  rebâtit  au 
neuvième  fiecle  , Sc  y établit  un  monalhre.  Brioude 
croit  alors  le  chef-lieu  d'un  Comte  qui  comprenoit 
une  partie  de  l’Auvergne.  Ce  monafterequi  fut  gou- 
verne par  des  Abbcs  jufqu'au  milieu  du  quatorzième 
fiecle  , étoit  changé  en  une  nombreufe  collégiale , au 
milieu  du  onzième.  Il  aAfifte  aujourd’hui  en  deux 
dignités  , en  quarante -^mt  Chanoines  qui  font  la 
même  preuve  de  noblefle  que  ceux  de  faint  Jean  de 
Lyon  , de  qui  fe  difent  Comtes  de  Brioude.  Il  y a de 
plus  un  bas-chamr  qui  elt  nombreux.  Parmi  les  qua- 
rante- huir  Chanoines  de  Brioude  , on  compte  les 
Evêques  du  Puy  Sc  de  Mende  , & les  Abbés  de  la 
Chaife-Dieu,  de  faint  Julien  de  Tours  fit  de  Pebrac, 
qui  jouifTent  chacun  d’une  prébende.  Le  chapitre  elt 
fournis  immédiatement  au  faint  Siégé  : il  avoit  autre- 
fois U jurifdiâion  lpirituelle  dans  la  ville  ; mais  il 
la  cédée  en  1677  > pat  une  tranfaéhon , à l’Evêque  de 
Saint- Flout  , fit  ne  s’eft  referve  que  fini  médiation 
dans  l’cglife  de  faint  Julien.  Il  y avoit  autrefois  pla- 
ceurs collégiales  qui  dcpendoientde  celle  de  Brioude  : 
celle  de  Saint-Germain- Lambron  fur  l’Ailier,  â l'extré- 
mité du  diocefe  de  Saint-Flour  , en  dépend  encore. 
D-Vaiflerie , geogr.  hiji.  eccl.  & civil,  t.  6 , p.  54». 
C allia  chrift.  t.  1 , col.  467  , nov.  edit. 

BRl$SON,(  Barnabe)  naquit!  Foutenxi- le -Comte 
en  Poitou  , de  François  Brillon  , Lieutenant  au  liege 
royal  de  cette  ville  , qui  cultiva  avec  foin  les  heu- 
reufes  difpofuions  qu'il  remarqua  dans  fon  61s.  Après 
avoir  fait  fes  dalles , il  étudia  la  J urifprudence  , où  il 
fit  de  fi  grands  progrès , qu'il  devint  bientôt  un  Avocat 
célébré.  La  réputation  qu’il  s'acquit  en  cette  qualité 
dans  le  Parlement  de  Paris  , lui  mérita  l'eftime  du 
Roi  Henri  111,  qui  l'ayant  connu  plus  particulière- 
ment dans  la  fuite  , avoit  coutume  de  dire  qu’il 
n'y  avoit  aucun  Prince  dans  le  monde  qui  pût  ft 
vanter  d’avoir  un  homme  auffi  /avant  que  fon  Briffon. 
11  n’eut  donc  point  de  peine  i obtenir  l’agrément 
de  co  Prince  pour  U charge  d’ Avocat  General  au 
parlement  de  Paris  , qu'il  acheta  au  mois  de  mai 
1575  , de  Gui  de  Faur  de  Pibtac.  En  1580  il  fut 
fait  Pcéfident  en  la  Grand'Chambre , par  la  cefiion 
de  Meflire  Pomponne  de  Believre.  Le  Roi , qui 
l’avoit  fait  quelque  rems  auparavant  Confeilier 
d’Etat  , fe  fervit  de  lui  enfuite  en  piufieurs  affaires 
importantes.  Il  l'employa  auffi  à faire  un  recueil  de 
fes  ordonnances  , Sc  de  celles  de  fes  prédccelfeuts. 
La  ville  de  Paris  sctant  foulevéc  en  1^89  contre 
le  Roi  , la  plupart  dos  membres  du  Parlement  , 
fideles  â leur  devoir  , en  fortirent.  Brillon  refia  , & 
fur  chojfi  par  la  Ligue  pour  occuper  le  pofte  de 
Premier  Pcéfident , a la  place  d'Achille  de  Harlay  , 
que  les  Ligueurs  a voient  fait  mettre  en  prifan.  On 
a jugé  fort  différemment  de  fa  conduite  dans  cette 
«eeahon.  Mczcray  paroi  t lui  être  favorable  , de 
même  que  lanceur  du  journal  de  Henri  11  J.  Jean 
Baptfllc  le  Grain , M.  de  Thou , Sc  d’autres  écrivains , 
en  jugent  moins  favorablement.  Quoi  qu’il  en  foie , 
il  eut  fujet  de  fe  repentir  d'être  demeuré  parmi  des 
fcditieux.  Le  parlement  ayant  renvoyé  abfous  eu 
1591  uti  nomme  Briguard  , que  les  fei\e  accufoienr 
d’in  re  Urgence  avec  les  roy  ali  (les  , les  plus  emportés 
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de  cette  faction  rcfblurent  de  s'en  venger.  Us 
créèrent  donc  un  confeil  fccrer  de  dix  d’entr’eux  , 
par  l’avis  duquel  toutes  les  chofes  importante*  dé- 
voient palier.  Ce  confeil  jugea  qu’il  fa  II  oit  faire 
mourir  le  Prcfidcnt  Brillon  , & quelques  autres.  Ils 
les  arrêtèrent  le  1 j de  novembre  1591,  les  con- 
duifirent  au  Petit- Châtelet , Sc  les  firent  pendre  fur 
le  champ  , aptes  leur  avoir  donné  feulement  le 
tems  de  fc  contester.  Àinfi  mourut  le  Prclidcnc  Brif- 
fon  , par  les  mains  de  ceiix-li  mêmes  qu’il  avoir  re- 
gardés comme  les  appuis  de  fa  grandeur.  Tout  le 
monde  s'accorde  à donner  de  grands  éloges  à fon 
érudition.  « C’ètoit , dit  M.  de  J hou  , un  homme 
» plus  verfe  dans  les  affaires  du  barreau  , que  dans 
» celles  du  gouvernement  ....  Habile  , Sc  dans  le 
»»  cabinet  Sc  fur  le  tribunal , d’abord  Avocat  célèbre  , 
enfuite  Avocat-Général , fit  Prcfidentau  Parlement, 
» il  seft  rendu  fameux  par  fes  édits  Sc  dans  Je  bar- 
» reau  ■*.  Ses  ouvrages  qui  ont  acquis  une  cfiime  gé- 
nérale , font  : 1.  un  recueil  des  ordonnances  de 
Henri  111  , & de  celles  de  fes  prédéccfTeurs  , qui 
parut  à Pans  en  1587,  in-fol.  fous  le  tirre  de  Code 
du  roi  Henri  111 , rédige  par  écrit  par  Barnabe  BriJ/on. 
x . De  verborum  qus  ad  jus  pertinent  fi 'gnifitatïone  , 
libri  19  , per  ordincm  Huer  arum  difpojiti.  Accejfit  pa- 
rer gon  , liber  Jîngularis  j Lyon  „ 1669.  Le  pere  Ni- 
ceron  en  marque  trois  éditions  de  Francfort , l’une 
de  1557  , la  fécondé  de  1578  , & la  troifieme  de 
1587  , cum  appendice  pretermij/arum  quarumdam 
VOCum  j & paretgon  lilro  finguiati  , cura  Francifù 
Modii.  On  allure  dans  la  bibiochcque  ancienne  & mo- 
derne , tom.  14,  page  157,  qué  cet  ouvrage  fut  im- 
primé en  France  une  fois  pendant  la  vie  de  l'auteur, 
Sc  une  fois  apres  fa  mort , Sc  qu'il  parut  i Franc- 
fort en  1 J 77  , Sc  depuis  en  1670  , (le  pere  Niceron 
dit  1683  ) avec  les  additions  de  Jcan-Otron  Ta- 
bor.  11  y en  a une  nouvelle  édition  faite  à Léipfick 
en  1711  , publiée  par  Jcan-Clircrien  Itterus  , avec 
diverfes  additions.  Cet  ouvrage  elt  proprement  un 
diûionnaire  du  corps  de  droit , qui  eft  non  feulement 
utile  aux  Jurifconfultes , mais  i tous  ceux  qui  iifent  les 
anciens  auteurs  latins.  Brillon  ne  met  pas  feulement 
les  endroits  des  anciens  Jurifconfultes , où  fe  trou- 
vent les  mots  Sc  les  expre'fions  donr  il  parle , mai* 
encore  les  palTages  des  autres  auteurs  , où  clics  fe 
rencontrent.  11  définie  les  termes  dont  il  s’agit,  fur- 
tout  ceux  de  droit  ; Sc  ceux  qui  ne  font  pas  Jutif- 
confulces  de  profellion  , y peuvent  trouver  commo- 
dément ce  qu’ils  lignifient  , lorfqu'ils  les  rencon- 
trent dans  un  auteur  latin.  3.  De  ritu  nuptiarum  6 
jure  connubiorum  libri  duo  ; Paris  , 1564,  in- 8°.  An- 
yors , 1 j s 5 * "*-8°.  Francforr,  1 5 64 , Sc  Paris  1 60  j , 
in- 4°.  Dans  le  tom,  9 des  traités  de  droit  , imprimés 
àVenifc  en  1 584;!  Leyde  , 1641  3 St  à Amfterdam  , 

1 661 , in- 1 1 , inféré  par  Gnevius  dans  le  tom.  8 des 
antiquités  romaines.  Diverfes  fa  vans  ont  loué  l'exaâi- 
rude  fit  la  fidélité  qui  regnem  dans  cex  ouvrage. 
4.  SelcSarum  ex  /ure  antiquitatum  libri  4 , imprimé 
à Lyon  , fuivant  du  Verdier . qui  n’en  marque  point 
l’année.  Le  pere  Niceron  indique  cinq  autres  édi- 
tions , trois  in- 8°.  favoir  : Anvers  , 1 {8  $ j Hanau, 
1 j 90  , fit  Heidelberg  , \&6+  , Sc  deux  in- 4®.  Paris, 
i6otf  , Sc  Helmflad,  1663.  M.Itter  l'a  fait  réimpri- 
mer avec  le  di&onnaire.  Brillon  étoit  perfuadé  , & 
avec  raifon  , au  jugement  des  plus  habilles  Jurifcon- 
fultes , qu'il  n’eft  pas  pollible  de  bien  entendre  les 
ioix  romaines  , fans  cire  verfé  dans  les  antiquités 
des  Romains  ; quoiqu’il  y eût  de  fon  tenu  en 
France  des  gens  qui  s’imaginoient  les  biens  enten- 
dre , (ans  avoir  jamais  étudié  les  antiquités , il  les 
réfute  , en  expliquant  des  Ioix  qu’on  ne  fauroit  en- 
tendre , fans  les  comparer  avec  des  auteurs  qui  n'c- 
toient  nullement  Jurifconfultes , Sc  qui  ont  parlé  in- 
cidemment des  coutumes  des  Romains.  5.  Àd  legem 
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iuliam  de  adulttriis  liber  0mf.ll  yen  a erti  une  éditiftn 
à Lyon  , dont  du  Verdier  ne  marque  point  l'annce. 
Lepere  Niceron  en  indique  trois  autres  \ deux  in- 8°. 
Hanau,  1599,  fie  Heidelberg,  1664  j fie  une  m-40. 
Paris,  1605.  6.  Devint  & humant  juris  obfcrvationcs  , 
liber  unus  , in  quo  explicantur  L.  Dominico  de  fpec- 
taculis  in  coi.  Theod.  & L.  omnes  dies  C.  de  feriis. 
Inde  que  fumptâ  occafione  , de  prifeis  dierum  appella - 
tionibns.  Ejufdem  de  pracipuis  Chriftianorum  feft'tvi- 
taùbus  y neenon  de  vetujlis  BaptiJ'mi  rieibus  , & fpcc- 
taculorunt  abrogeai  licencia.  Paris  , apud  Joannem 
Parent  3 i{Si  , in*S°.  Hanau  , 1599  fie  ifioo  , 
//»-8°.  Paris,  1605  t in- 40.  Leyde  , 1711  , in- 11  , 
avec  quelques  aurres  opufcules  de  Brilïon.  7.  De 
formulés  & folemnibus  poputi  Romani  verbis  , libri 
o3o.  Paris  , ij8j  , in-fol.  Francfort  , 1591  , fie 
Mayence  1649,  in- 4^.  Scaliger  , dans  les  féconds 
Scaligerana  , dit  qu'il  y a peu  de  bonnes  chofes  dans 
cet  ouvrage  ; que  Brillon  ne  fongeoit  qu’à  faire  un 
gros  livre , fie  que  cependant  il  y manque  plufieurs 
formules.  D'autres  en  jugent  beaucoup  plus  favora- 
blement. Ils  l'appellent  un  ouvrage  magnifique  , ad- 
mirable. ( Fred.  Hemann.  de  hifior.  Del.  Tobias  Ma- 
girus,  in  Eponymol.  critic.  apud  Pope  Blount,  cenfur. 
eeleb.  au:k.  p.  791.)  M.  Simon  , dans  fa  bibiotheque 
choifie  y tom.  1 , p.  353,  Amft.  1714,  s’explique  en 
ces  termes  fur  cet  ouvrage  : « quoique  ces  tormu- 
» les  foient  lues  aujourd'hui  de  peu  de  perfonnes  , 
»»  elles  ne  laident  pas  d'être  recommandables,  non- 
» feulement  par  la  profonde  érudition  de  l'auteur, 
».  mais  elles  peuvent  erre  aufli  d'une  grande  utilité  à 
m ceux  qui  cultivent  les  feiences  , foit  profanes  , foit 
» facrées  Sc  eccléfïaèiques  >*.8.  De  regio  Perfarum  prin- 
eipatu  y libri  très  ; Paris  , 1591,  i/j-8®.  cum  notes 
Sylburgii  y apud  Commelin  , 1595,  in- 8°.  & cum 
tribus  indicibus  capitum  , autorum  & rerum  ; en 
1 606 , in- 4“.  J idem  libri  y prêter  complures  fublatos 
errores  , tejlimonionim  greconum  verfione  latinâ  auc- 
tiores  , additis  fparfim  obfervationibus  , adjcQifque  in- 
dicibus. nccefiariis  , operâ  Jok.  Henrici  Lederlini.  Ar- 
gentorati , 1710,  «i-8°,  «•  Ce  traité  , difent  les  jour- 
» naliècs  de  Trévoux , mai , 1711,  page  917  , qui  fe 
» fait  cèimer  par  lui-même , eè  devenu  encore  plus 
» précieux  par  les  additions  de  M.  Lederlin  : il  peut 
»»  beaucoup  fervir  à entendre  les  anciens  hièoriens  , 
» fie  jetter  même  quelque  lumière  fur  les  difficultés 
.»  de  quelques  livres  facrés  »>.  M.  le  Clerc  en  juge 
à peu  près  de  la  meme  maniéré  dans  fa  biblioth. 
anc.  & mod.  tom.  1 6 , pag.  158.  Pour  Scaliger,  il 
n’eè  pas  plus  favorable  a cet  ouvrage  qu'au  précé- 
dent. Mais  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  en  a 
jugé  autrement.  9.  Note  in  Titum-Livium.  Ces  notes , 
qui  font  extraires  de  fes  ouvrages  , fe  Trouvent  dans 
l'édition  de  Tire  - Live , publiée  par  François  Mo- 
dius  en  i«88  , in-folio.  10.  Il  y a dans  le  premier 
volume  des  poctes  latins  de  France  , pag.  708  , 
quelques  poches  de  fa  façon.  Le  pcrc  Niceron  , 
marque  une  édition  , où  tous  ces  différent  ouvrages 
de  Brillon  fe  trouvent  ralTemblés  : opéra  B.  Brifio- 
nii  varia  , mult  'o  quàm  antehat  emendatiora  , & tertiâ 
parte  auâiora  , cum  locuplctijjîmis  indicibus.  Paris , 
1606  , /n-40.  Le  pere  Niceron  , mcm.  des  homm. 
illujlr.  tom.  9 , pag.  197  & /uiv.  Journal  du  régné  de 
Henri  III , tom.  1 , p.  3 5 , édit,  de  1710  , in- 8*.  Me- 
zeray  , abrégé  chronologique  de  l hifloire  de  France  , 
tom.  5 , p,  j y 5 , tom.  6 , p.  6 5 , édit.  d'Amèerdam  , 
168 a.  Œuvres  de  Pafquier , tom.  1,  liv.  17,  leur. 
a , col.  487.  Jean-Baprièe  le  Grain  , décad.  de  Henri 
le  Grand  , liv.  5 tp.  491.493.  M.  de  Thou  , mém. 
de  fa  vie  , liv.  j ,p.  ify  , édit.  d’Amherdam  171  j. 
M.  Chauffe  pic  , nouveau  diclionnaire  hijlorique  & 
critique,  tom.  1 tp.  445  & fuiv. 

BROCGHl , ( Jofeph  Mai  ic  ) Doûeur , Proto- 
notaire  apoftolique , Prêtre  fi:  Académicien  Florentin 
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& Errufque  ] a donné  les  vies  des  laines  fie  des  bien- 
heureux  Florentins,  donc  la  féconde  partie  a paru  i 
Florence  , chez  Gaétan  Albizini  en  176s  , in- 4°, 
fous  ce  titre  : vite  de  fanât  è beati  Florentine  , feritte 
dalDottor  Giufeppe-MariaBrocchi.P/oroflo/a/v'o  apofi 
to/ico  , Sacerdote  é A cademico  Fiorcntino  ad  Ftrufci  ; 
parte  fecunda  , in  qui  fi  traita  di  queé  fanSi  é beati  , 
che  hanno  ab  immemorabili  , i publico  culto  aile  loro 
reliquie  ad  immagini  , quantunque  di  effl  non  Jefaccia 
memoria  nel  marty  rologio  romano  , è non  fe  ne  celebrl 
la  fefla  con  méfia  ad  ufi^io  , aggiuntavi  in  fine  la  vira 
deir  autore.  In  Fircnze  , nclla  ffemperia  di  GaetaaO 
Albrftni  , 1761  , m-40.  Annales  typographiques , 
mois  de  janvier  1761  , /'n-40  , pag.  80  & 81.  Le 
même  auteur  a audi  donné  la  vie  du  bienheureux 
Michel  Flammini  y Abbé  Général  de  l'allombreufe  , i 
Florence  en  1761 , in- 40,  fous  ce  titre  : vitadel  bearo 
Micheli  Flammini , Abbate  Generale  di  Vallombrofc  , 
fcrittadal Dorto re Giufcp|^Maria  Brocchi,  congiunta 
agit  utti  Jîno  allis  ultima  Jolemnt  tranflatione  de  corpi 
deg/i  altri  beati  Fremiti , à quali  eg/i  va  unito  , fecunda. 
edrfione  , atereniuta  é adorna  d'una  racolta  di  feelti 
rami  con  un  bel/o  opufeolo  de  vita  folitaria , e/lraro 
dalla  bibliotcca  M edi  ci  Laurenziana  , dtl  célébré  Dom 
Girolamo  Radiolenfe  Vallembrofano  ' j é ultra  nuova 
ope  rat  ta  concernante  i compagni  beato  defio  nel  la  foli- 
tudine  délie  celle  y ail  eminentiffimo  é reverendijjïmo 
Principe  USig.  Cardinale  Feroni  , protettore  délia  con- 
grégation di  Vallombrofa.  In  Firenze , 1761,  /n-40. 
Annales  typographiques  , mois  de  janvier  1761  3 
pag.  8 y b 8 6. 

BROUNISTES  ou  BROWNISTES  , hérétiques , 

ainfi  appelles  de  leur  chef  Robert  Brouun  ou  Bron^n  , 
ce  n’étoit  point  un  Maître  d'école  de  Southwark,  com- 
me on  l’a  die.  Il  étoit  d’une  allez  bonne  famille  de 
Rutlandshire  , fie  allié  au  Lord-Trcforier  Burleigh. 
Il  fit  fes  études  à Cambridge  , fie  commença  à publier 
fes  opinions  , fie  à déclamer  contre  le  gouvernement 
eccléfulrique  à Norwichen  1 y 80,  prenant  le  titre  de 
Patriarche  de  l'Eghfe  reformée  ; car  il  fe  fcpara  des 
Anglicans  , des  Presbytériens  fie  des  Catholiques  , qui 
furent  tous  également  ennemis  des  Brouniftcs , fie  qui 
les  firent  punir  févérement.  Brown  fe  glorihoit  lui- 
même  d’avoir  été  pour  cette  caufe  mis  en  trente- 
deux  différentes  priions,  fi  obfcures  qu'il  ne  pouvoir 
pas  y diilinguer  fa  main  , même  en  plein  midi.  Par 
la  fuite  il  fortit  du  royaume  avec  fes  leâateurs,  fit  fe 
retira  à Middelbourg  en  Zélande  , où  lui  8c  les  liens 
obtinrent  des  Etatsla  permiiliondc  bâtir  une  églife, 
8c  d’y  fervir  Dieu  à leur  maniéré.  La  divifion  s’étant 
mife  patini  eux  , Brown  fe  démit  de  fon  office , re- 
tourna en  Angleterre  en  1589,  y abjura  fes  erreurs, 
fie  fut  Rcâeur  d'une  églife  de  Northamptonshire.  H 
mourut  en  1630. 

Les  Brouniltcs  s’etoient  féparcs  de  routes  les 
aurres  communions  , parce  qu’ils  lescroyoient  routes 
corrompues  , non  pour  les  dogmes  de  la  foi  , mais 
pour  la  difciplinc  ecclclïallique , fie  fur-tour  pour  la 
forme  du  gouvernement  de  l'Eghfe  anglicane  , qu’ils 
improuvoicnr  hautement  , fans  adopter  davanrage 
celui  des  Presbytériens  , fie  blâmant  également  les 
Confiftoircs  fie  les  Synodes , les  Evcques  fie  les  Mi- 
nières. Ils  regardoient  leur  feâe  comme  la  feule 
Eglife  qui  fût  pure , fie  ne  vouloient  Te  joindre  à au- 
cune autre  , n'étant  pas  adorés  , difoienr-ils  , de  la 
fainteré  fie  de  la  régénération  des  membres  de  ces 
Eglifes  , puifqu'clles  foudroient  les  pécheurs  fie  cotn- 
muniquoient  avec  eux  \ ce  qui , félon  les  Brounfies , 
étoit  le  comble  de  l'impiété.  Us  condamnoicnr  la  bé- 
nédiction des  mariages  , qui  fe  faifoit  dans  les  églifes 
par  les  Minières,  foutenant  que  n'étanrque  des  con- 
trats civils , ils  n'avoient  befoin  que  de  la  confirma- 
tion du  Magièrac  féculier.  Us  ne  vouloient  pas  que  les 
enfans  fuilent  baptifés  pat  les  Prêtres  anglicans  ou 

les 
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les  Minières  Presbytériens , parce  qu’ils  n’éroient  pas 
membres  de  l’E  glife  , Sc  que  d'ailleurs  ils  ne  prenoienr 
nul  foin  de  cent  qu'ils  avoient  baptifts.  Ils  ne  vou- 
laient Ce  trouver  dans  aucune  églife  où  l'on  récitoit 
des  prières  , prétendant  que  pour  honorer  véritable- 
ment Dieu  en  cfprit  , il  falloir  retrancher  toute  prière 
vocale  , meme  l'oraifon  dominicale  , laquelle  , félon 
eux  , ne  devoir  pas  être  regardée  comme  une  prière , 
mais  feulement  comme  un  modelé  de  priere  que  Je- 
fusChrift  nous  a donné.  Ils  difoient  que  dans  la  par- 
ticipation des  facremens  , les  bons  contra&oient  de 
l'impureté  par  la  communion  des  méchant;  ce  qui 
faifoit  qu'ils  fc  feparoiem  de  routes  les  antres  Egides, 
à caufe  qu'on  y tolcroil  des  pécheurs  avec  qui  l'on  ne 
devrait  point  communiquer.  Leur  gouvernement 
ecclciuftique  croit  de  forme  démocratique  , puifque 
le  pouvoir  d'admettre  ou  d'exdure  les  membres,  Sc 
U dcàfion  de  coures  les  contclbanons,  apparrenoient 
à toute  la  fociccc.  Ils  dioififlôient  entr'eux  leurs  Offi- 
ciers Sc  leurs  Minitbrcs  pour  prêcher  & prendre  foin 
des  pauvres.  On  inibiruoir  ces  Minières,  Sc  on  leur 
dcparcoit  leurs  différentes  fondions  par  le  jeûne  , la 

Encre  , Sc  l'impofition  des  mains  de  quelques-uns  de 
i fociété  , fans  croire  néanmoins  qu'ils  euilène  d'or- 
dre ou  de  caraéberc.  11  étoitpermisi  tous  ceux  ue  cette 
feds  , même  aux  laies , de  faire  des  exhortations  à 
l'afTcmblée,  de  projJofcr  des  quelbions  après  Je  ptêche, 

Sc  de  raifonner  fur  ce  qui  avoit  été  prêche.  La  Reine 
EliLbeth  pourfuivit  H vivement  les  Btounilbes,  qu’ils 
furent  obligés  de  quitter  l'Angleterre.  Ptufieurs  fa- 
milles fe  retfberenc  à Amlbcrdam,  où  elles  formèrent 
une  Eglife  , Sc  choifuent  pour  Pafbcur  Johnfon  , Sc 
•près  lui , Aynfworch  , connu  par  un  commentaire 
fur  le  Pentaceuque.  Alexandre  RofT,  religion  du  monde. 
Stoup.  lettre  touchant  la  teligiondes  Hollandois. 
BRUGES,  ville  cpifcopale  des  Pays  Bas. 

Suite  des  Evêques  de  Bruges. 

14.  Henri-Jofcph  Van-Sufteren,  né  â Amflcrdam  , 
d'une  très  opulente  famille  , qui  lui  laiifâ  de  grands 
biens.  11  ne  s'en  fervoit  que  pour  les  répandre  avec 

fuofufion  dans  le  fein  des  pauvres.  La  veuve , l’orphe- 
in  , tous  les  mifcrables  , Sc  jufqu'aux  criminels  con- 
damnés au  dernier  fupplicc  , trouvoient  dans  ce  ren- 
dre Pafbeur  leur  pere  , leur  ami , Sc  leur  confuletcur. 
Sa  frugalité  au  loin  de  l'abondance,  ion  humilité 
dans  la  grandeur , fon  éloignement  du  balte  au  centre 
de  l’opulence,  mille  autres  vertus  réunies  dans  cet 
illufbre  Prélat , rappelloient , on  ofu  le  dire  , les  beaux 
jours  & les  plus  dignes  Evêques  de  la  primitive  Egide. 
Saycathcdrale  enrichie  d'omemens  précieux  , les  au- 
re|fc. richement  décorés  , le  rréfor  augmenté  de  vafes 
faites  , toutes  les  paroi  lies  du  dioccfe  de  Bruges  em- 
bolies ou  rétablies..  Sc  tous  lesindigens  foulages  par 
lej  foins  & aux  dépens  du  généreux  Sc  charitable  Van- 
SdMberen  , font  des  preuves  convaincantes  de  ce  que 
l'on  avance.  11  mourut  faintement  en  fon  palais  épif- 
copal  le  24  février  174a,  après  avoir  été  la  cioire, 
le  bonheur  Sc  le  principal  ornement  de  fon  églife  Scde 
toute  la  Flandre.  Scs  heritiers , pour  eternifer  fa  mé- 
moire*, lui  drcirctent  un  tombeau  , qui  rappelle  le  fou- 
venir  aimable  de  celle  de  fes  vertus  , dont  il  fit  fon 
exercice  le  plus  continuel  & le  plus  allîdu  ; il  y cib  re- 
présenté à demi-étendu  , verfant  à pleines  mains  des 
aumônes  abondantes  dans  le  fein  de  l'indigence. 

1 j.  Jean-Baptifbe-Louis  de  Cafbillon  , Prévôt  de 
fainte  Pharailde  à Gand  , Sc  Protonotaire  apotbolique , 
fut  nommé  au  fiege  de  Bruges  en  1741.  11  cib  mort 
le  14  juin  17s  t,  après  avoir  gouverné  fon  diocefe 
avec  autant  de  fagelle  que  de  prudence. 

1 6.  Jean-Robert  Ghifiain-Caimo , né  d'une  an- 
cienne maifon  , Doûeur-Rcgent  , 6c  Profefleur  en 
théologie  de  l'univerfité  de  Louvain  , Prchdent  du 
college  de  fainte  Anne  , qu’il  rebâtit  en  entier , fut  ] 
Tome  VI. 
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nommé  <0  175? , 8c  facré  â Matines  en  juin  1754» 
par  le  Cardinal  d’Alface  de  BoaiTu,  Archevêque  de 
cetro  ville.  Mémoires  fournis  par  M.  le  Vicomte  de 
Haro  & d’Enghien  , refilant  ù Bruxelles. 

BRUNET , ( Jofeph- Honoré)  Docteur  de  Paris  , 
de  l’ordre  des  Carmes  , né  i Permis  en  Provence  , a 
donné  ua  ouvrage  fous  ce  titre  : manuduclio  ad  Ja- 
cram  Scnpturam  , methodo  dialogiflicâ  ex  h rie  ns  proie- 
gome/ux  biblica  , cum  appendice  de  verbo  Del  tradito 
â Paris  1701 , deux  tomes,  in- 11.  Le  premier  com- 
prend , quaflïones  de  Scripturâ  facrâ  in  je  conjilcratâ  , 
Û*  de  libris  veteris  Tejla  menti  ; Sc  U fécond  : que/l  ion  es 
de  novo  T ejlamento  y de  contradidionibus  apparentibus 
hbrorutn  can'onicorum  , de  libris  apocryphis  ac  deptrdi- 
tis , & de  traditione.  Bsblioth.  • Carinelit.  tom.  i* 
col.  66 1. 

BUCILL1 , Buciliacum  , abbaye  régulière  te  ré- 
formée de  l'ordre  de  Prcmontré , fituée  dansleThie- 
r.tche,  fur  la  riviere  d'Aubcnron  , à deux  lieues  de  U 
ville  de  ce  nom  , 6c  i dix  de  Laon  , vers  le  nord.  Elle 
fut  fondée  au  dixième  fiede , non  par  Herbert  111 , 
ni  par  Albert  I,  Comtes  de  Vermandois,  comme 
quelques-uns  l’ont  avancé  , mais  par  Horfende  ou 
Gertrude,  femme  du  Comte  Eilbert.  Cette  abbaye 
fut  d abord  poiicdée  pat  des  Religicufcs  de  l'ordre  de 
faine  Benoit  ; elle  paflâ  enfuitc  aux  Béncdiébms  de 
faint  Martin  des-Champs  deParis,  & enfin  aux  Cha- 
noines Prcmontrés,  qui  s'y  établirent  en  1 148.  Cal- 
lia  chriji . tom.  9 , col.  687. 

BUiLLON  ou  B1LLY  , Bullio-Pauper  , abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux  , fitucc  dans  la  Franche-Comté, 
batillage  de  Dole  , fiege  de  Qmngey  , au  diocefe  6c  à 
une  lieue  de  Belançon  , vers  le  midi.  Elle  eib  de  la 
filiation  de  Clairvaux  , Sc  fut  fondée  l'an  1 1 j f ou 
1 147.  U ici  ion.  univ.  de  la  France. 

BUISSERET , (François  ) Docteur  en  droit  , puis 
Evêque  de  Namur  , 6c  enfuire  Archevêque  de  Cam- 
brai , mourut  le  1 mai  tôt),  dans  le  cours  des  vi- 
fites  de  fon  diocefe  , 6c  dans  l'abbaye  de  faint  Jean 
â Valenciennes , après  avoir  reçu  les  derniers  facre- 
meus  avec  les  plus  grands  fentimîns  de  picré.  Nous 
avons  de  cet  îllutbre  6c  vertueux  Prélat  : 1.  l’hifboire 
d'une  Religicufe  poiledée,  imprimée  en  1585. 
i°.  L'hifloire  du  Concile  provincial  de  Mons,  termi- 
né le  xj  octobre  1586,  dont  il  avoir  drefle les  canons, 
imprimés  i Louvain  en  itfoj.  j*.  La  vie  de  fainte 
Marie  d'Oignic,  1808.  Mémoires  communiqués  par 
AI.  U Vicomte  de  Haro  Sc  d'Enghicn  , refilant  à Bru- 
xelles. • 

BULLE.  Demi-Bulle.  On  appelle  ainfi  des  lettres 
apoftoliques  expédiées  dans  l'intervalle  de  l'éleébion 
du  Pape  à fon  couronnement.  Ces  lettres  font  ainfi 
appellces , parce  qu’on  n'y  applique  que  l'empreinte 
de  faint  Pierre  6c  de  fxint  Paul , fans  le  nom  du  Pape 
i côté.  Mais  pour  éviter  cette  forme  d’expédition  , on 
fait  tout  par  bref  dans  ce  court  efpace  de  cems.  Rigan- 
ti , in  regul.  17,  n.  1 6. 

BUSENBAUM  , ( Herman  ) Jéfuire,  né  à Nottel 
en  Wcftphalie,  en  1600,  fut  Redeur  des  colleges 
de  Hildcfdcim  6c  de  Munfber.  11  mourut  en  1668. 
11  efb  auteur  de  quelques  ouvrages,  entr’aotres  d'une 
femme  abrégée  de  cas  de  confcicncc , fous  le  titre  de 
medulla  théologie  moral/ s.  Ce  livre  n'étoic  d’abord 
qu'un  in- ii.  mais  le  Pere  Lacroix,  autre  Jéfuire, 
l'ayant  beaucoup  augmenté  , il  en  fit  deux  volumes  , 
infol.  LePcrc  Collcndall , auifi  Je  fui  te  , y fit  encore 
des  augmentations  confidérables,  & il  a etc  imprimé 
plus  de  cinquante  fois.  La  derniere  édition  efb  de 
1757.  Le  titre  porte  qu’il  a été  revu  Sc  corrigé  avec 
foin  par  un  Jéfuite  : diligenter  recognita  & emendata 
ah  uno  ejuflem  focietatis  Jefu  Sacerdoce  t'  eoloço  Ce- 
pendant , malgré  cette  révifion  6c  ces  corrodions , il 
a été  condamne  au  feu,  en  1757  Sc  1758  , par  les 
parlcmens  de  Touloufc,  Paris  6c  Rennes,  comme 
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contenant  des  propofirions  ftandaleufes , éhefiables , 
contraires  aux  loix  divines  à humaines  , tendantes  à la 
fubverfion  des  Etats , & capables  d'induire  les  fujtts  à 
attenter  fur  la  perfonne  facrie  de  leur  Roi.  II  eft  vrai 

Îue  les  jéfuites  (les  trois  relions  lurent  obliges  de  dc- 
ivouer  l'abominable  doûrine  de  leurs  conlreres  , fur 
l'homicide , le  parricide  & le  régicide  ; mais  tandis 
qu'ils  la  défavouoient , le  Pere  Zaçcaria , Jcfuitc  & 
Journalifte  de  Modene  , annonçoit  que  ces  défaveux 
étoient  fans  confcquence. 

BUSSERO , ( Jofeph-Louis  ) pieux  & lavant  Re- 
ligieux de  l'ordre  dps  Carmes  dcchaullcs  , ne  à Mi- 
lan en  i£j9  , mourut  à Crémone  en  17x4.  On  a de 
lui  : leSor  biblicus  , five  biblia  facre  analogie  ad  ton- 
cordiam  redaiï*  juxtà  mentem  Dotions  Angelici.  Cre- 
monx  , 17x5  , in-fol.  Le  fécond  volume  de  cet  ou- 
vrage n’eft  pas  encore  imprimé  \ on  le  garde  manus- 
crit chez  les  Carmes  de  Crémone.  Le  P.  Butter  a 
donné  encore,  difcorjt  facri , à Modene,  1693, 
i/1-40.  Biblicth.  feript.  Mediolan. 

BUSSIERE,  (la)  Buxeriat  abbaye  de  l’ordre  de 
Cîreaux  , au  diocefe  d*  Autan  , iituée  fur  la  riviere 
de  l'Oufche , & fondée  en  iijo  ou  1 1 j 1 , par 
Garnier  de  Sombernon.  Pierre  , Archevêque  de  Ta- 
rantaife , confiera  l’églife  de  la  Builîere  le  10  feprem- 
bre  1 17X  , & le  Pape  Nicolas  IV  en  confirma  tous  les 
privilèges  en  njo.  G allia  chrift.  tom.  4 , col.  495. 
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BUZAI , Btqtytm  , abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  i 
firuce  en  Bretagne , au  diocefe  & i cinq  lieues  de 
Nantes  , près  du  bord  méridien  de*ta  Loire.  Conan 
111 , Duc  de  Bretagne  , acheva  vers  l’an  1145  la  fon- 
dation de  cette  abbaye  qu’il  avoit  commencée  dès 
Lan  ii)5,  conjointement  avec  la  Duchette  Ermen- 
garde  fa  mere.  Ils  y «voient  établi  quelques  Reli- 
gieux de  Clairvaux,  que  faint  Bernard  leur  avoit  en- 
voyés, & ils  leur  avoient  donne  des  fonds  pour  leur 
fubfiftance.  Mais  le  Duc  leur  avoit  ôté  depuis  une 
partie  de  ces  revenus.  Cette  fouftraciion  avoit  in- 
terrompu les  bâtimens  du  monaftere  , te  avoit  réduit 
les  Moines  dans  une  grande  pauvreté.  Saint  Bernard 
fiifanc  la  vifite  de  fes  monaftere* , trouva  celui  de 
Buzai  dans  un  état  fi  déplorable,  qu'il  en  fit  des  re- 
proches très-vifs  au  Duc,  fie  ordonna  à fes  Religieux 
de  retourner  à Clairvaux.  Le  Duc  ayant  reconnu  fa 
faute  , fit  tout  ce  qu’il  put  pont  empêcher  les  Moines 
de  Buzai  d’abandonner  cette  maifon  , te  leur  rendit 
tout  ce  qu’il  leur  avoit  ôté.  11  leur  donna  meme  des 
nouveaux  fonds,  tant  pour  continuer  leurs  bâtimens, 
que  pour  entretenir  un  nombre  fulfifanr  de  Reli- 
gieux. La  charte  de  ce  Prince n'eft  point  datée  5 mais 
elle  fut  fouferite  par  plufieurs  Evcques,  ertrautres, 
par  Jean  de  la  Grille  , élu  Evêque  de  Saint-Malo,  en 
1 1 44.  HiJIoire  de  Bretagne , tom.  i , pag.  98  , tom.  1 , 
Pag- 
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ABARSUSSE  , ville  d’Afrique  dans  la  Byfacene. 
11  v eut  un  Concile  l’an  j 9 j , où  Primien  , Evcquc  de 
Carthage  , fut  condamné  par  cinquante-trois  Evê- 
ques Maximianiftes  , branche  fchifmarique  des  Do- 
nanties  , feélateurs  de  Maximilien  de  Carthage.  En 
parlant  ds  ce  Concile  , nous  avons  dit  que  faint  Au- 
gurtin  fait  montera  cent  le  nombre  des  Evêques  qui 
y affilièrent  , quoiqu'on  n'en  trouve  que  cinquante- 
trois  qui  y aycnr  foufcrit.  Mais  nous  devons  ajouter 
ici  que  faint  Auguftin  dans  le  chapitre  fix  de  Ton  qua- 
trième livre  contre  Crefconius  > au  fujet  de  ce  Con- 
cile , rapporte  précifcment,fans  penfer  à s’en  rendre 
garant,  le  calcul  de  Maximicn  Don.uifte  , & s’en 
fcrt  viélorieufement  contre  Crefconius,  Voici ‘les 
paroles  du  faint  Dofteur  : numquid  hoc  diSurus  es, 
Miiximianum  à vejiri  communione  fchifma  feciffe  _, 
hoc  autem  â communione  Catholicâ  non  feciffe  Dona- 
tum  ? fyd  Maximianus  non  hoc  dicte  , qui  Primianum 
potiùs  , 6’  vos  omnes  affirmât  J parte  Donati  , in  auâ 
ipfe  permanfit  , fchifma  feciffe  , ô récitât  décréta  Con- 
ciliorum  : pritnum , quod  apud  Carthaginem  à quadra- 
ginta  & tribus  faüum  efl  , quo  pradamrfatus  eft  Pri - 
mianus  : alterum  , quod  CarabuJJi  ccntum  vel  ampüùs 
vejiri  tune  Epifcopi  cdhdidcrant  , quo  perfeBè  plcniùf- 
que  damna  tus  efl.Cui  talia  documenta  profer  enti , quid 
refpondebis , rtiji  majoris  effe  aitoritatis  Bagaienfe 
Concilium 3 in  quo  trccenti  & decem  eundem  Maximia- 
ttum  & ejus  focios  damnaverunt  , quando  Primianus 
non  apud  eos  tanquam  purgandus  dicebat  caufam  , fed 
cum  eis  tanquam  judex  innocentifjtmus  confidebat,  pro 
fcrcbat  fententiam  contra  Maximianum  & duodetim  fo- 
cios ejus  , quitus  prtfentibus  ordinatus  efl , & dard  di- 
latione  tanquam  innocentes  ad  pacem  proptiam  rcvoca- 
bat  tôt  cateros  à quitus  ipfe  damnatus  efl  ? 

CACCIARI , ( Pierre-Thomas  ) Religieux  Carme 
de  Boulogne  , Dodtcur  en  théologie  , Examinateur 
apoflolique  du  Clergé  romain  , Si  Leéleur  de  con- 
troverse dans  le  college  de  la  Propagande  4 Rome  , 
a donné  un  ouvrage  lous  ce  titre  : ex ercitationcs  in 
un'tverfa  fancli  Leonis  Magni  opéra  , pertinentes  ad 
hifloiias  htrefum  Manichtorum  , PrifciUianifiarum  , 
Ptlagianorum  , atque  Eutychianorum  , quas  fummo 
Jiudio  & latore  fondus  Pontifex  evertit  atque  damna- 
vit  j in  fex  libros  diflincU  ê dicau  SS.  Patri  Bene- 
diclo  XIV  S M.  Rome  ,1751,  deux  vol.  in-folio. 
Biblioth.  Carmelit." tom.  1 , col.  808. 

CADOUIN  , Caduinum  , abbaye  régulière  & ré- 
formée de  l’ordre  de  Citcaux  , au  diocele  de  Sarlar , 
fille  de  Pontigni.  Elle  doit  fes  commencement  à un 
Evêque  de  Pcrigueux,&  au  chapitre  de  faint  Fronton, 

2 ut  vers  l’an  1114,  abandonnèrent  ce  qu’ils  porte- 
oient  de  terres  dans  le  bourg  de  Cadouin  , pour  y 
faire  conftruire  un  monafiere  de  filles  , de  l'ordre  de 
Fontevraulr  j mais  Geraud  de  Sala  obtint  l’annce  fui- 
vante  de  Robert  d’Arbrirtèl , Ôc  de  Perronillede  Che- 
millé , première  Abbclfc  de  Fontevraulr , la  concef- 
fion  de  ce  même  lieu  , & l'an  1 1 16  fe  fournir  à la 
conduire  d’Henri , Moine  de  Pontigny , que  l'Abbé 
Hugues  avoir  envoyé  4 Cadouin.  On  y confervedans 
un  coffre  de  fer  attaché  par  quatre  chaînes  de  fer  , & 

Îui  pend  de  la  voûte  du  fanéhuire  , le  faint  fuaire  de 
efus-Chrifl  , qui  y fut  apporte  d’orient  par  un  Prêtre 
de  Périgueux.  Cette  refpc&able  relique  y attire  un 
grand  concours  de  peuple  , Sc  Dieu  a pluiieurs  fois 
acccordé  des  miracles  4 leur  dévotion.  Les  Papes 
Clément  111  «Innocent  VIII , Boniface  Vil  , Jules  11 , 
Grégoire  IX  , Alexandre  IV,  Clément  VII , &c.  ont 
approuvé  cette  dévotipn  , Sc  font  mention  de  cette 
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relique  dans  plufieurs  brefs  que  l'on  confervedans  les 
archives  de  Cadouin.  En  1481 , le  Roi  Louis  XI  y 
fonda  une  inerte  pour  tous  les  jours , & on  dit  qu’en 
1169  faint  Louis  y vint  vifiter  ce  faint  fuaire,  donc 
un  Religieux  anonyme  de  Cadouin  a écrit  l’hiftoire, 
imprimée  4 Tulle  en  1681.  Gallia  chrifl.  tom.  t, 
col.  1518.  Diction,  univ.  de  la  France . 

CAGNOTE  , fia)  Cagnota  , abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  , au  diocefe  de  Dax.  Elle  exirtoic 
dès  le  neuvième  fiede.  Otherius,  Evêque  de  Dax  , 
qui  (iégoir  en  898  , fit  beaucoup  de  bien  4 cette 
abbaye  Elle  reconnoît  aufli  pour  fes  bienfaiteurs 
les  Vicomtes  d'Orthe  , fur-tout  Raymond  Arnaldy 
Se  Guillaume  Raymond  , qui  vivoient , le  premier 
en  tiii  , Se  l’autre  en  116 5.  On  voir  encore  au- 
jonrd  hui  dans  l’églife  de  la  Cagnote  les  tombeaux 
des  Vicomtes  d'Oithe  , dont  la  maifon  efl  unie  4 
celle  d’Afprcmont  depuis  quelques  ficelés.  Gallia 
chrifl.  tom.  1 , col.  1 otf  f . 

CALAIS  , ( S.  ) S onB us  Cotilefus  , abbaye  de  l’or- 
dre de  S.  Benoît  , fi  tuée  dans  une  ville  du  mémo 
nom  au  diocefe  du  Mans  Elle  fut  fondée  au  fi- 
xieme  fiecle  , Se  appartient  aujourd'hui  a la  congré- 
gation de  S.  Maur.  Voyeq  Calais  ou  Calés,  { Saint) 
tom.  1 de  ce  diélionnairc. 

CALANE  ou  CLARIANE,  ancienne  abbaye  de 
l’ordre  de  Citeaux  , au  diocefe  de  Perpignan.  Elle 
étoir  de  la  filiation  d’Ardorel , & exifloit  dès  l'an 
1 1 6i.  Elle  cil  aujourd  hui  ruinée  , Se  il  n‘y  a plus  ni 
Moines  ni  édifices.  Gallia  chrifl.  t.  6. 

CALERS,  Calertium,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîrcaux,' 
fituéeen  Languedoc,  au  diocefe  de  Rieux.  Elle  efl  de 
la  filiation  de  Grande-Selve  , Se  fut  fondée  l'an  1 14S. 

CALOGIERA  , ( Ange  ) Abbc  de  l’ordre  des 
Camaldules  en  Italie  , efl  de  Padoue.  Son  recueil 
1 à’opufeoli  fùentifici  e Fiologici  n’a  commencé  4 s'im- 
! primer  qu'en  17x8  , Sc  non  en  1717,  comme , on 
le  dit  a fon  article.  C’efl  ce  qui  paroît  par  la  pré- 
face du  tome  5 1 du  P.  Dom  Jofeph  Maria  Nini, 
de  Sienne  , Se  Chanoine  régulier  de  S.  Sauveur  , 
qui  sert  chargé  de  l’index  des  matières  qu’on  a dans 
ce  dernier  tome.  Le  colleékeur  a entrepris  4 la  vé- 
rité de  publier  ce  recueil  en  17x7  , mais  il  n’a 
paru  certainement  que  l'année  fuivame  17x8  , 4 
Venife  , chez  Chriftophe  Zanc  , enfuite  ch  z Simon 
j Occhi  , jufqu’en  1757.  Ce  premier  recueil  renferme 
| ji  volumes  ût-ix.  Le  P.  Calogiera  en  a donné  un 
I fécond  qui  commence  4 l’annce  I755  , Sc  dont  le 
j quatrième  volume  finir  en  1758. 11  en  a paru  d’au- 
tres depuis.  Ce  recueil  a paru  4 Venife,  chez  Simon 
Occhi  , fous  ce  titre  : nuova  raccoha  d'opujeoli  feien- 
tif.ci  e Filclogici. 

CALVISiUS,  ( Scth  ) célébré  chronologirte  au 
commencement  du  dix  - feptieme  fiede  , naquit 
dans  un  village  nommé  Gorfchleben  , proche  de 
Saxeburg  en  Thuringe  , le  x 1 février  1 5 5 <>  , de 
parons  honnêtes  , mais  de  bartè  condition.  Jacques 
Kaljyits  fon  pere , étoit  nn  payfan  qui  fubfirtoit  , 
non  fans  peine  , de  fon  travail , avec  fa  famille.  Ce- 
lui ci  étant  mort , la  mere  de  Calvifîus  lui  donna 
la  meilleure  éducation  quelle  put  , lui  laidant  fui- 
vre  fon  inclination  , qui  le  portoit  4 l’étude.  Il  alla 
4 Franchufe  4 l'àge  de  1 f ans  ; Sc  trois  ans  après, 
4 Magdcbourg.  Dans  ces  deux  endroits  , il  gagna 
fa  vie  4 aller  avec  d'autres  chanter  de  porte  «n 
porte.  Il  rronva  même  moyen  d’épargner , pendant 
fept  ans  qu'il  demeura  4 Magdebourg , de»quoi  s'en- 
tretenir 4 l'Académie  de  Helmflad , où  il  alla  en 
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1579.  Au  bout  d'un  an  , il  fe  rendit  à Léipfick.  Il 
fut  établi  Chantre  de  l'ccole  îlluftre  qu'un  nomme 
fchola  portenfis  ad  faUm  , au  mois  de  novembre  1582. 
C'eft  dans  cc  pofte  qu'il  s'appliqua  i l’étude  de 
Ihiftoirc  Sc  de  la  chronologie  , & qu'il  jetta  les 
fondemens  de  Ton  ouvrage  de  chronologie  , qu'il 
acheva  enfuite  à l.cipluk.  Ayant  parte  onze  ans  3c 
demi  dans  l'ccole  dont  on  vient  de  parler , le  Sénat 
de  Lcipficjt  le  choiiu  pour  chef  de  la  mufique  dans 
l'école  Thomaine  de  cette  ville  » au  mois  de  mai 
1594.  11  fe  diftingua  extrêmement  dans  cet  emploi 
par  fun  habileté  dans  la  mufique  , & par  la  pro- 
fonde connoilTancc  qu’il  avoir  de  toutes  les  parties 
de  l'aftronomic  & de  la  chronologie.  U enfeignoit 
dans  cette  école , outre  la  mulique  , la  langue  hé- 
braïque. U compofa  divers  excellent  traités  de  mu- 
lîqtic  , & un  trejor  de  la  langue  latine  pour  la  jeu- 
n elle.  Ses  écrits  lui  acquirent  tant  de  réputation  , 
que  plufieurs  états  & différentes  uni  vécûtes  lui  fi- 
rent des  offres  confidérables  pour  l'attirer  ; mais 
il  ne  voulut  point  quittet  Léipfick  , où  il  mourut 
le  ij  de  novembre  161  j.  Outre  les  ouvrages  dont 
011  a pat  le  ^ il  a public  i Erford  en  1610,  /a-40. 
enodatio  duarum  qtufiionum  circa  annum  notiv  tuih , 
0 tempus  min  fi  et  ii  Ch  ri/l  i ; & en  1612,  h let:  chus 
calendarii  gregorïani  , & duplex  calendarii  melioris 
forma.  Hàldelbergx  , in-  40.  11  fe  proaofe  deux 
chofes  dans  cct  ouvrage  : de  combattre  le  calen- 
drier gtégotien  par  les  principes  de  l’allronomic  ; 
de  fournir  un  calendrier  dune  meilleure  forme. 
Mais  fon  principal  ouvrage  , auquel  il  travailla  pen- 
dant vingt  ans,  cil  fon  traité  de  chronologie 3 dont 
la  première  édition  parut  i Francfort , infol.  Dans 
fon  apologie  , datée  du  5 octobre  1C04  , adreflce 
aux  chefs  de  l’univcrfitc  de  Léipfick  , 3c  inférée  dans 
Vappendix  de  fa  chronologie  de  l'édition  de  Franc- 
fort, 1684,  il  dit  que  j pendant  qu'il  écoit  dans 
l'école  illuftre  , il  s'étoit  appliqué  i lhiftoire  , mar- 
quant fur  le  papier  les  évenemens  les  plus  mémo- 
rables , mais  uns  pouvoir  le  faire  de  lyftcme  de 
chronologie  , jufqu'i  ce  qu'on  eut  réimprime  à Franc- 
fort en  ij 9}  l'ouvrage  de  Scaliger  de  emendatione 
temporum.  11  le  lue  & l'examina  avec  beaucoup  d'at- 
tention j il  le  compara  avec  tous  les  aunes  chro- 
nologies qu'il  put  trouver  , 3c  rechercha  les  niions 
des  contrariétés  qu'il  remarquoic  dar.s  la  chronolo- 
gie. Il  découvrit  à la  fin  que  toute  la  certitude  do 
cette  fcicnce  dépend  des  réglés  de  l’aftronomic  , 6c 
que  les  chronolugiftcs  qui  ont  négligé  les  calculs 
aftronomiques , font  ceux  qui  ont  fait  les  fautes  les 
plus  groflîeres-  Il  entrepric  donc  de  faite  d'une  ma- 
niéré plus  (impie  3c  plus  populaire  , ce  que  Scaliger 
a fait  avec  plus  de  fubtilité  : il  examina  avec  foin 
toutes  les  époques , rechercha  le  fondement  de  leur 
certitude  , les  munit  de  dcmonftrations  , & réfuta 
folidement  3c  clairement  les  objections  qu’on  pou- 
voir lui  faire.  Cela  lui  coûta  un  prodigieux  travail  , 
ayant  été  obligé  de  calculer  plus  de  cent  cinquante 
eciipfes  , c'eft -à-dire  toutes  celles  dont  les  hiftoriens 
font  mention  , pour  déterminer  par-là  le  rems  précis 
des  événement.  Il  dreflâ  aufti  des  tables  aftronomi- 
ques , par  lefquelles  on  peut  connoitre  facilement 
le  mouvement  de  la  lune  , tant  pour  la  longitude 
que  pour  la  latitude  y enforte  qu'à  la  faveur  de 
ces  tables  , une  petfonne  qui  n'entend  point  l'aftro- 
nomie  , peut  dire  certainement  que  les  eciipfes  in- 
diquées par  les  hiftoriens  pour  déterminer  certains 
événement,  font  arrivées  au  tems  m rque-  11  y ajouta 
des  tables  de  la  ptocelliou  des  équinoxes  Sc  des  folfti- 
ces , & plufieurs  aunes  tables  ; montrant  par  les 
réglés  les  plus  sûtes  , comme  on  peut  comparer 
avec  précifion  une  époque  avec  une  autre  époque 
ce  quatteqn  chronologifte  n'avoit  fait  avant  lui.  Il 
joignit  à tout  cela  une  chronologie  depuis  U créa- 
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tion  du  monde  jufqu’à  fou  tems  , où  il  lie  entrer 
l'hiftoire  de  tous  les  tems  , caraéférifce  par  des  cir- 
conftancts  qui  mettent  des  enfans  mêmes  en  crac 
de  comprendre  & de  retenir  toute  la  fuite  de  l'hif- 
toire. David  Pareus  .Vrofeffeur  en  théologie  à Hei- 
delberg , Elle  Reufncr,  Profe fleur  en  hifteire  à lene, 
Sc  le  fameux  Mathématicien  Jean  Kepler,  attaquè- 
rent l'ouvrage  de  notre  auteur  , mais  avec  a (Ter  peu 
de  facccs.  Jof'cph  Scaliger  le  goûta  e sereine  ih,  comme 
il  parole  par  plufieurs  de  les  lettres.  Dans  la  cent 
quinzième  , adreflce  à lfaac  Cafaubon  , il  l'appelle 
une  chronique  xtcs-exüù.e ,accur miijjiœum  chronicon; 
& dans  la  cent  dix-fepnctne  au  meme  , il  dit  que 
c'eft  le  feul  ouvrage  , qui  après  tant  de  fîetles  fut 
digne  du  nom  de  chronologie  , & mciit.it  l’immor- 
talité. iiolum  illud  e/i  j quod  pojl  tôt  J'tcula  chrono - 
logia  nomine  d.gnum  fit  > & J'anè  meretur  immorta- 
litatem.  Richard  Monrague  , Evêque  de  Chichefter, 
dans  fon  apparat . 1 tfeâ.  48  , remarque  que  Cal- 
vilius  croît  fans  contredit  ttvs-verfc  dans  la  chrono- 
logie ; mais  qu'il  aimoit  trop  i innover,  f'cytf  le 
p,  ogr  anima  Relions  acodem.  ÏJpf.  in  funus  au  thon  s t 
à la  tête  de  la  chronologie  de  Calvifius  , de  l'cdition 
de  irancfort  i68j  , ut-fol.  Spizelius  , tnnr^pm  ho • 
noris  rejeratum  , p.  jxj.  M.  de  Chauft'rpic  , nouv. 
diQionn.  & crit.  hifl.  tom.  2 , c.  p.  i 5 à Jùrv. 

CALUSCO , ( 1 hadee  ) Milano» , Religieux  de 
l'ordre  de  Sr  Augtilhn  , enfeigna  avec  apphudifïc- 
ment  la  phiiofophic  £:  la  théologie  , 3c  fut  un  des 
habiles  Prédica  euts  de  fon  i4tns.  II  fut  aufti  Lon- 
fulteur  du  faim  Office  , Rcvifcur  des  livres  Sc  Exa- 
minateur fynodal  fous  le  Cardinal  Archinro  , Arche- 
vêque de  Milan.  11  eft  mort  en  1720  , aptes  avoir 
cotnpofé  les  ouvrages  fuivans  : t-  varie  notifie  molto 
utiîi  per  faciliter  c t'intel'igenfa  e lo  Jiudio  délia  fagrjt 
Scri.tura  , con  una  dijj  er  ta  fiant  deli'  ultime  pafqus  di 
Gtfu-Chrfio  ; Milan  , 1708  , in- 8".  2.  JF famé  délia 
religione  ptoieflante  3ofta  pretefa  r if  or  ma  ta  ; Vcnife  , 
I j 20  , in- 40.  Lettera  ad  an  amico  , che  contient  una 
rifpofia  generale  à lutte  le  rjgioui , che  furono  addotte 
in  difefa  de  rici  délia  cina.  Bibliotheca  feript.  Mcdiclen. 

CAMDRON  , Cambero  ou  Comberona  , abbaye 
de  l’ordre  de  Citeaux  , fille  de  Clairvaux  , fïruce  dans 
le  Hainaut  , auprès  du  bourg  de  Chicvres  , à deux 
petites  lieues  de  la  ville  d'Ath  , & à trois  de  Mons. 
Elle  eft  du  dioccfe  de  Cambray  , Sc  fut  fondée  l’an 
1 148  , par  Anfcltne  de  Trafigny  , Sire  de  Peronne  , 
Ttcforier  & Chanoine  de  l'cgiife  de  Soignies.  Se* 
bàtimens  ont  tant  d'étendue  & d'apparence  qu'on 
la  prendroit  pour  une  petite  ville.  Son  cghfc  eft 
magnifique  aveç  un  grand  nombre  de  chapelles  tou- 
tes de  marbre  , & ornées  de  riches  tableaux  : fon 
jubé  eft  de  marbre  Sc  de  porphyre  , diverlîfié  par 
quantité  du  figuras  de  marbre  blanc.  Les  chaifes  du 
chcrur  font  paifaitemetr  bien  travaillées  , & digne* 
de  l 'attention  des  curieux  par  tout  ce  que  l'on  y voie 
reprefenté.  Son  cloître  , fon  rcfeâoire  , fon  chapitre 
& les  jardins  répondent  à cette  magnificence.  La  Mar- 
tinicre , diction.  geogr.  Gallia  chrfi.  tom.  j , col.  171  > 
nov.  edit. 

CAMERAR1US,  (Joachim)  un  des  plus  favans 
hommes  du  feizieme  ficelé , naquit  le  1 2 avril  1 jco, 
à Bamberg,  ville  de  Franconic,de  Jean  Camerariust 
Sénateur  de  cette  ville  , qui  parvint  jufqu’à  l’âge  de 
81  ans , fans  avoir  jamais  rtc  ni  Cligné  ni  purgé.  L'an- 
cien nom  de  fa  famille  étoit  Iàcbhard  ; mais  il  fut 
change  depuis  en  celui  de  Ccmmermefier  t en  latin 
Camcrarius  , parce  que  fes  ancêtres  avaient  polltdé 
à la  cour  de  Henri  le  Boiteux,  la  change  des  Officier* 
qu’on  appelle  en  allemand  Cammermcficr.  Il  com- 
mença les  études  dans  l'a  patrie  , fous  un  Maitre  allez 
habile  pour  ce  rems-li  y 3c  il  fit  de  fi  rapides  progrès, 
qu’il  n'avoit  encore  que  treize  ans,  torique  fon  Maî- 
tre déclara  qu'il  ne  pou  voit  plus  lui  rien  apprendra. 
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Cette  décWatwn  engagea  Tes  patens  à l’envoyer  i 
Lcipfick,  étudier  fous  George  IJcftus  , qui  charmé  de 
Ton  heureux  naturel  , en  prit  le  meme  foin  que  fi 
ç avoir  été  fon  propre  dis.  11  avoit  une  paflion  extraor- 
dinaire pour  ia  langue  gtecque  , & il  s’y  rqidit  fi  ha- 
bile en  peu  de  teins  , que  Richard  Crocus 3 (oui  lequel 
il  l'apprcnc>it , étant  quelquefois  oblige  de  sabfenter, 
lui  commetcoit  le  foin  de  faire  la  leçon  à fa  place  , 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  feize  ans.  Apres  cinq  années 
de  féjour  i Lcipfick,  Cameratius  alla  à l’âge  de  dix- 
huit  ans  , c’ell-à-dire  en  t 5 1 8 , à Erford  , où  il  fe  ht 
recevoir  Mairce-  es  -Am  en  îjai.  Les  troubles  de 
cette  ville , fc  la  pelle  qui  s y faifoit  fentir  , l'o- 
bligèrent à eu  fottir.  La  réputation  de  Luther  & de 
Melanéhhon  , le  détermina  à pafler  à Witrcmbcrg 
pour  les  voir , & il  lia  avec  ce  dernier  une  étroite 
amitié , qui  fubfifta  toujours-  11  fe  procura  aufiî , à 
l'âge  de  vingt  quatre  ans  , la  connoiflànce  d Erafmc. 
La  guerre  des  pay  fans  qui  dcfola  l'Allemagne  en  1515, 
ne  le  laihânt  pas  jouir  à Wittemberg  du  repos  qu’il 
fouhaitoit , il  fc  retira  en  IJrufTe  avec  Jacques  Fucks3 
gentilhomme  de  Franconie.  11  y trouva  tout  le  monde 
révenu  de  fon  mérite,  & il  reçut  par-tout  de  grands 
onneurs , tant  de  la  parc  des  favaus , que  de  celle 
des  Magülrais  fc  des  Princes  L’anDce  lui  vante,  Mé- 
lanchthon  ayant  été  chargé  par  le  Sénat  de  Nuremberg 
de  former  un  college  dans  cette  ville  , & d'y  mettre 
des  fujets  capables  de  lui  donner  de  la  réputation  , 
engagea  Camerarius  , qui  ctoit  revenu  depuis  peu  de 
Prude,  à y enfeiguerles  langues  grecque  fc  latine.  11 
commença  â entrer  en  exercice  avec  fes  collègues 
cette  même  année  t 516 , 6c  fa  réputation  lui  attira 
pluheuts  difciples  de  la  première  qualité.  La  diere 
de  Spire , qui  fe  tenoic  alors  , jugeant  à propos  d'en- 
voyer une  ambadâde  à l'Empereur  Charlcs-Quint , 
qui  étoic  en  ce  rems-lâcn  Efpagnc , nomma  pour  cela 
Albert , Comte  de  Mansfdd , & lui  donna  Camera- 
rius  pour  interprète  en  langue  latine  ; mais  les  dépu- 
tés n'allerent  pas  plus  loiu  qu'Eslingen  , parce  que 
lambadade  fur  renvoyée  à un  autre  teins.  Oe retour 
i Nuremberg,  Camtrarius  époufa  en  1517  Aune 
Truchfes  de  Grunfberg , d'une  famille  noble  fc  an- 
cienne i avec  laquelle  il  vécut  dans  une  grande  union 
endant  quarantc-fix  ans , & dont  il  eut  ueuf  enfans. 
n 1 5 j o , le  fénat  de  Nuremberg  l'envoya  avec  quel- 
ques autres  perfonnesà  la  dicte  d'Augsbourg.  Quatre 
ans  apres  il  le  choifir  pour  l'on  Secrétaire;  mais,  quoi- 
que ce  pofte  fut  fort  lucratif,  il  le  refufa.  Le  Duc  de 
Wirtembcrg , U/rie , le  fit  venir  en  15)61  Tubinge, 
pour  y rétablir  l'univerfiré  que  les  guerres  avoient 
fort  dérangée;  & il  y demeura  cinq  ans  , pendant 
lefquels  il  lui  rend  e fon  premier  lurtre.  En  1541  , 
il  fur  appelle  i Léipfick  par  les  Ducs  de  Saxe  , pour 
faire  la  meme  choie  à l'égard  de  l'univcrfité  de  cette 
ville.  Il  y enfeigna  jufqu’à  la  fin  de  l'a  vie  , mais  avec 
uelqu'interruption  ; car  la  guerre  l’ayant  cunrraint 
'en  fouir , il  fut  réduit  à errer  pendant  quelque  lems 
de  coté  Sc  d'autre  , ÿufqu’.i  l'an  1547,  que  voyant  les 
chofes  plus  trAiiquilics , il  y retourna  reprendre  fes 
fondions.  En  1555,11  alla  <1  U dicte  d'Augsbourg  , 
fc  en  1556  à celle  de  Ratisbennc.  En  1 5 6 S , l'Em- 
pereur Maximilien  11 , curieux  de  le  voir , le  fit  ve- 
nir à Vienne,  s'entretint  avec  lui  fur  ptufieurs  points 
de  doârinc  , & après  l'avoir  écouté  avec  bonté,  le 
renvoya  chargé  de  préfens.  il  mourut  le  17  avril 
Ï574  , âgé  de  74  ans.  Voici  fon  cataékere  , tel  que 
Mclchior  Adam  nous  l’a  tracé.  Camtrarius , dit- il, 
étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  , d’une  fauté  ferme,  fc 
fort  attentif  à la  contenter  par  les  exercices  du  corps. 
Il  étoir  agréable  fc  diveniflânt  avec  f«  amis  ; mais 
chez  lui,  il  éroit  grave  fc  férieux  fans  être  chagrin, 
fc  il  ne  parlent  prefque  que  par  monofyllabcs  à fes 
enfans.  Amateur  de  U vérité  , il  avoir  une  il  grande 
1 avetfîon  pour  le  menfonge , qu’il  ne  pouvoit  te  foufi- 
Tome  Vt, 
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frir , meme  dans  les  railleries.  Simple  & modifie 
dans  fes  habits , il  ne  s'cmbaraûa  jamais  des  modes, 
quoique  cela  lexpofat  quelquefois  aux  railleries  de 
les  amis.  Parfaitement  dcfintérefic  , il  ne  chercha 
point  à amailcr  des  richeffes,  & accoutumoic  fes  en- 
fans  à fe  paffer  du  fupcrfiu.  Lorfqu’il  ccrivoit  dex 
lettres,  même  à les  enfans,  il  en  gardoit  toujours 
une  copie.  11  étoit  ii  atfidu  à l'étude , qu'il  ne  la  dif- 
contiDuoit  pas  même  en  voyageant-  Ce  qu'il  avoit 
médité  ou  de  nuit  ou  étant  à cheval , il  le  mcicoit 
eufuite  par  écrit.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  être  furpris 
du  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a cotnpoics.  Il  s'ap- 
pliqua dans  un  âge  avance  à la  langue  françoife  & à 
l'italienne.  Il  apprit  aulü  un  peu  d'hébreu;  maispour 
ce  qui  ert  des  langues  grecque  & latine,  aucuu  aureur 
de  ion  rems  ne  l'a  égale,  il  avoir  lu  avec  application 
les  Hiftoriens,  les  Poètes , les  Orateurs , les  Méde- 
cins, les  Jurifcanfulres  & les  Théologiens  grecques 
.fc  latins.  Le  nombre  de  fes  ouvrages  ert  très-grand, 
quoique  la  plupart,  comme  le  remarque  M.  Bailler, 
{oient  devenus  artez  rares  , parce  que  les  connoiffruis 
s’en  faifilïcnc  aulfi-tot  qu’ils  les  rencontrent.  Gcfner 
en  a donné  le  catalogue  dans  fa  bibliothèque  ; fc  lo 
P.  Niceron , dans  fes  Mémoires  , indique  cent  cin- 
quante livres,  ou  compotes  ou  traduits  par  lui.  Il  a 
traduit  en  latin,  Hérodote,  Déinorthene  , Xénuphon, 
Eudide,  Homère , T hcocrice  , .Sophocle,  Lucien, 
Théudorer , Niccphorc,  faine  Grégoire  de  Nylle  , 
fcc.  il  a public  entr  autre»:  1.  pneepta  moi. un  ac 
visa  t accommodai  a etati  puerili  3 pr.jj3  oraiioue  , & 
carminé  elcgtaco  , 6'c.  Baji/ex  3 1141,  & IJp - 

J'u  1 544  , fc  plulîcui»  autres  fois  depuis,  a-  Oratiô 
de  Jludio  bonarum  artium  , atijue  lingue  grecs  & ietina * 
&c.  Dpfia  3 1541  , in-  8°.  3 . Oratio  fenatoria  de  bel  lo 
turcico  3 &c.  I ubinga  3 1541  , in- 40.  4.  Synodica  a 
id  ejl , de  Ntcend  Jÿnodo.  Dgfie  , 1 54}  , fc 

1 561 , avec  fa  chronologie  , fcc.  5 . Pfalmus  1 3 de 

concordiâ  , elegiaeo  carminé  greco.  Dpfia  t 1 5 4 4-  j 
inS°.  6.  Oratio  de  cultu  pictatis  ac  virtutiSy  (t  Jiudtis 
bonarum  artium  , &c.  Dpfia  3 1545,  in-  8°.  7.  Capita. 
pictatis  & religionis  chrfitane  , verfibus  gratis  com- 
prehenfia  ad  injlitutiontm  pucrilcm  , cum  verfiont  latinâ. 
Dpfia , 1 547,  in- 8®.  ibid.  1555  6*  1 569.  S.  Vocabula 
rei  nummaria  , ponderum  & me  n fur  arum  graca  , latirta  _, 
hebraïca  , quorum  intelleclus  omnibus  neceffarius  tfl  ; 
coüccld  ex  Budai  t Joach.  Çamerarii  , & Phi/ippi  Me- 
lanclkonis  annotationibus , S‘C.  W'uteberga  , 1549, 
ia-8°.  9.  Hymni  14  Georgii  Fabricii  de  hijloriâ  & 
mtdiiaùont  mords  Chrifii,  cum  duobus  camunibus  Ca- 
me rarti  y al  ter 0 lad  no  ad  Chrifium  Jalvatorem  , altéra 
graco  de  crucifixions  Chrifii  , 1 j ji.  10.  Quereùz  M. 
Luthcri  yfive  /omnium . Bafîlea  1554,  in  40.  1 1 . Dé 
eorum  qui  cometa  appellantur  , nominibus  , naturâ 
caufis  y fignificatione  y cum  hifioriarum  memorabitium 
illufiribus  cxempl'ts  , difputado  atque  narrado.  Dpfia  , 
1559  & 1 5 7$  y in- 8°.  1 a.  Difputado  de  piit  6r  catho- 
Jicis  y atque  ortodoxit  prtethus  or  invocationibus  Numi - 
nis  dtvini  ; tr  ex pofita  formula  harum  , tam  de  facris 
Script  uris  quàm  ali  arum  deferipta  3 graci&latinè.  Ar- 
gentorad , 1 j 60,  in- 8°.  1$.  Capita  quadam perdnen- 
tia  ad  doürinam  de  moribus  , & avilis  radonis  fat  ni- 
lattm  y qua  ejl  cthica  & po/idca.  Dpfia  1561,  iu-ü\ 
14.  Chronologia  ftcundùm  G reçût  um  radonem  , tempo- 
ribus  expefids  y au  tare  Nicephoro  Architp.  Confiant:- 
nopal . converfa  in  latinam  linguam , ôf  tllufir.it  J à 
joach.  C amer  dru).  Addita  ejl  ejus  narrado  de  jÿnodo 
Nicenâ , & acceffit  nova  enumerado  fynodorum  uecu- 
snenicorum.  Bafilea , 1561,  in  fol.  Dpfia  , 1574,  6r 
1 58)  , in  4°.  15.  Annotado  rerum  pratipuarvm  qua 
accideruni  ah  anno  1550  ufque  ad  annum  1561  , in- 
féré dans  le  troifieme  tome  des  hiftoircs  d'Allemagne 
de  Marquar  Freker  3 page  460.  1 6 Capita  quadam 
propofita  ad  difputandum  de  felicïtate  , jeu  vitâ  beatâ 
in  terris.  Li; fia  1563  , v/j-80.  17.  Hjfioria  de  Jtfu- 
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Chrifii  ai  mortem  pro  généré  fiamano  accejjione  , die- 
rum  ante  pa/cha  /ex  y & alla  indicata  tempora  re/que 
preterea  quidam  narrai*  oratione  3 quam  récitation e 
folemni  pronunciavit  M.  Martinus  GaJ/arus.  Lipfi t , 
ijôj,  in  8°.  18.  Cauchefis  y feu  initia  doclrin * in 
Ecclefiâ  Chrifii  , grâce  & latini.  Lipfi*  y 156$,  in-%° . 
19.  Fit  a Phiüppi  Melanclhonh  y in  quâ  con/picere 
licet  hifioriam  prima  reformationis  Ecclefi*  3 multaf- 
que  alias  res  memorabiles  , fcituque  digniffimas.  Lip- 
fi* 3 15 66  & 1591  , in- 8*.  Hag*  Comitum  165  5 3 
in- 11 , 5c  avec  les  vies  de  Georges Anhaltinus  & d'Eo- 
bonus  3 par  les  foins  de  Frédéric-Benoît  Carp^ovius. 
Lipfi*.  3 1696  3 in- 8°.  10.  Hiflort*  Jefu-Chrifii  3fi!ii 
Dei  3 nati  in  terris  maire  fanclijfimâ  femper  virgine 
Maria  3 fummatim  relata  expofitio  3 itemque  eorum  que 
de  Apoftolis  Je/u-Chrifii  fingulatim  commémorait  pojfe 
recii  & utiliser  vijd  Junt.  Lipfi*  3 1 666,  in- 8°.  11. 
De  naturâ  & effcchonibus  damonum  libelli  duo  Plu- 
tarchi , de  dcfcclu  oraculorum  3 ex  verfione  Adriani 
Turnebi  cum  ejus  notis  3 & de  figura.  El  3 con/ecrata 
Delphi  s ex  verfione  Camerarii  y cum  ejus  explicationibus 
& pratmio . Lipfi*  , j 56S  & 15763  /fl- 8°.  21.  Libellas 
novus  epifiolas  & alïa  monumenta  doclorum  vïrorum 
fuperioris  & hujus  atatis  complétais.  Lipfi*  1 $68  3 
/a- 8°.  2$.  Liber  combien  s continua  tu  ferie  epifiolas 
P Ail.  Melanühonis , feriptas  annis  $8  y ad  Joack.  Co- 
rnera rium  ; nunc  primùrn  pio  ftudio  & ac  cura  là  confi- 
deratione  hujus  éditas.  Lipfi*  y 1 569  , in- 8Q.  Ces 
lettres  font  curieufes  pour  l’hiftoire  de  ce  tenu -là. 
14.  Epifiola  ad  Ifaiam  Cxpolitam.  Cette  lettre  qui 
eft  de  l'année  1569,  fe  voit  à la  fin  du  cinquième 
livre  de  la  paraphrafe  des  pleautnes  d 'Erafme  Rudin- 
ger  y imprimée  à Gorlit\  3 en  1580,  /fl- 8°.  Elle  roule 
iur  l’ordre  dans  lequel  les  picaumes  doivent  être 
placés.  2 5 . Notatio  figurarum  fermonis  in  libris  qua- 
tuor evangeliorum  3 & indicata  verborum  fignificatio  , 
& orationis  fententia  3 ad  illorum  fciiptorum  intelligen- 
tiam  certiorem  , fiudio  Joachim  Camerariï.  lipfi*  3 
1551,  /n-8°.  & cum  locupletc indice  rerum  & verborum. 
Lipfi*  3 l 571  j in-  40.  16.  Notatio  figurarum  orationis 
& murai*  fimplicis  elocutionis  in  apofiolicis  fcriptis3  ad 
pei/piciendam  de  intelleto  fermone  fentenùam  auterum. 
Lipfi*  y l $ J 6 j 7fl-8°.  & acccjferc  in  librum  acluum  & 
apocalyrfis  fimiles  notationes.  Lipfi*  1572,  //1-40.  Ces 
deux  ouvrages  ont  etc  réimprimés  enfemble  fous  ce 
titre  : commentarius  in  novum  judas  3 elaboratur fiudio 
Joach.  Camerarii  3 nunc  denub  p/urirnùm  illuflratus  & 
locuple tatus.  Cantabrigi*  3 1641 , in- fol.  avec  le  com- 
mentaire de  Théodore  de  Be\e  t fur  le  nouveau  T cfta- 
menr.  Et  fous  cet  autre  titre:  exegefis  novi-Tefiamtnti. 
Francofurti , 1711,  /fl4°-  Camerarius  explique  dans 
ce  commentaire  à la  lctrre  te  félon  le  fens  gramma- 
tical les  paroles  de  fon  texte,  fans  fe  jerter,  à 1 exemple 
des  autres  Proteftar.s  de  fon  tems , dans  la  théologie 
& dans  des  difputes  inutiles.  L'étude  qu’il  avoit  faite 
des  auteurs  grecs,  tant  profanes  qu'eccléliaftiqucs , 
lui  a été  utile  pour  cela;  ilauroit  été  cependant  plus 
exaét , s'il  avoir  eu  quelque  connoifTance  de  la  langue 
hébraïque  , 5c  s'il  s’etoit  appliqué  à la  leûurc  de  la 
verfion  grecque  des  feptante,  qui  lui  auroit  mieux 
appris  le  ftyle  des  Evangcliftes  & des  Apôtres,  que 
ces  Poètes,  ccs  Philofophes,  5c  ces  autres  écrivains 
qu'il  cite.  Au  refte  il  eft  fort  tnod<tc;  5c  bien  éloi- 
gné Je  l'humeur  de  ces  critiques  hardis,  qui  n’ignorent 
rien , il  ne  fe  fait  point  une  peine  d’avouer  qu'il  n'en- 
tend point  certaines  chofes.  (Simon , commentaire  du 
nouveau-TeJlamcm , page  705)  17-  Homili*  3 que 
J uni  fermants  habit i de  iis , que  in  chrifiianis  ccclefiis 
leguntur  , congrtgato  populo  diebus  demi  nids  & fefiis3 
excerpt*  ex  feripturis  evangeliùs  3autore  Joach.  Came- 
rario  , grecè  & latini.  Lipfi*  , 15733  /'/1-40.  1 8 . Com- 
mentarius de  generibus  divinationum  ac  gratis  latinif- 
que  eorum  vocabulis 3 autore  Joach.  Camerario  3 editus 
ab  ejufdemfilio  Ludovico y fubjunclis  Gregorii  Berjma/tni 
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in  fiunus  Camerarii  epicediis.  Lipfi* , 15763  ln-Sa. 
19.  Meditatio  in  adverfis y cum  confolatione  philojo- 
phicà  Jacobi  Sadoleti  y & Joannis  Sambuci , & Joachi- 
mi  Camerarii  filii  epifiolis  & carminibus  ejufdem  argu- 
menti.  Fpancoj'urti  y 15783  /'fl-40.  jo.  Fpijlolarum 
familtarium  libri  6 à filiis  edi  ri.  Francofurti  3 1583, 
/n-8°.  Ces  lettres  font  écrites  avec  beaucoup  de  po- 
litefle,  & l'on  y peut  apprendte  bien  des  choies  cu- 
rieufes fur  l’hiftoire  littéraire  de  fon  rems.  3 1 . Opuf- 
cu/a  moral/ j à filio  Joachimo  Camerario  3 Al  édita  No- 
vimbergenfi  édita  ; in  quibus  fiynefius  de  regno  ad  Ar- 
cadium , ex  verfione  Camerarii  patris  3 Piutarchi  pre- 
cepta  gerend*  reipublii*  ex  Xylaniri  verfione  i Came - 
raid  Battis  praceptadcojfido  Prindpis3  Iatinv  fa  mont 
profario  ; ejufdem  paranefes  feript*  fermone  Jamiliari 
ad  pracipu * J'amili * adoltfcentem  : epifiol*  du * ad  Lu- 
dovicum  Huttenum.  Gnome  3 verfibus  latinis  fienariis. 
Francofurti 3 i 583  ,//i-8°.  31.  Decuri*  11  problema- 
tum  de  naturâ  , moribus  3 Jermone  , grâce  & latini. 
Apud  Hieron.  Commeiinum  3 159$,  in-i'i.  5c  dans  le 
quatrième  tome  du  thefaurus  criticus  Gruteri.  3 3 Epi/- 
tolarum  ad  diverjos  volumen  J'ecundum  3 Héros  quinque 
po fier  toi  es  complcclcns.  Fianca/uiti  , 1595,  in-  8*. 
34.  Appendix  problemacum  Joach.  Cametarii  y varias 
diverjas  quefiiones  morales  t naturalcs  3 mathema- 
ticas , poeticas  3 & mythologicas  compleSens.  Apud 
Commelinumt  1 5963/fl-8°.  3 5.  De  dijjidio  in  rctigioncj- 
& coliatione  veterum  rituum  cum  recentioribus.  Bafiie*3 
ij98j/n-8u.  fans  nom  d’auteur.  Camerarius  com- 
pola  cet  écrit  en  1 549.  36.  Definitiones  capitum  doc- 
trine shrifiian*.  Lipfi* , 160$  , z'fl-8°.  37.  Hifiorica 
nar ratio  de  Fratrum  Ortodoxorum  eccltfiis  in  Bohemiâ3 
Moravia  & Polonia  3 nunc  primùrn  édita  ex  biblio - 
thecâ  Ludovic 1 Camerarii  J.  C.  accefierunt  & alla  que- 
dam.  Heidelberg * t 1605  3//J-80.  & Francofurti , 162$  , 
in- 8°.  Cet  ouvrage  eft  très-curieux.  Camerarius  a aufli 
publié  un  catalogue  des  Evêques  des  principaux  lièges, 
des  relations  de  fes  voyages  en  vers  latins , 5cc. 

Voici  les  iugemens  qu’on  a pot  tés  de  Camerarius. 
Adrien  Turnebe  , dans  fes  adverfaria  3 lib.  43  cap.  I3 
l'appelle  la  gloire  5c  l'ornement , non  feulement  de 
l'Allemagne  , mais  de  toute  l'Europe  : non  fu*  tantum 
Germant*  3 fed  etiam  tôt  tus  nofir*  Europe  decus  & or- 
namentum  Joachimus  Camerarius.  Henri  Etienne  , 
dans  fa  préface  furMacrobe,  dit  qu'il  croit  la  lu- 
mière 5i  l'appui  des  Belles-Lettres  en  Allemagne. 
Lipfe,  dans  une  lettre  au  ftis  de  notre  auteur  (Joachim), 
allure  qu'il  n'a  point  eu  fon  lémbiable  dans  toute 
l’Allemagne.  Taubman  l'appelle  le  prince  de  l'une 
5c  de  l’autre  langue.  I héodore  de  Bexe , dans  fon 
icon  virorum  illujtrium , die  que  le  fentiment  général 
des  favans  eft  , que  l’Allemagne  n'en  a point  eu  de 
plus  habile  en  grec,  quelle  n'en  a eu  que  ttês-peu 
en  latin  de  plus  elegans , ni  aucun  de  plus  exaift  , 
comme  il  paroît  par  fes  ouvrages.  Paul  Jove  , dans 
fes  cloges  , du  qu'il  poffedou  li  bien  les  langues 
grecque  6c  latine  , qu’il  a heureufement  imité  Cicéron 
dans  fes  écrits.  Scioppius  , dans  fon  traité  de  art e 
criticâ  3 page  7 3 dit  que  les  fervices  qu’il  a rendus  à 
la  république  des  lettres , font  infinis  , & que  la  ma- 
lignité de  fes  ennemis  n'a  fervi  qu'à  relever  leclat  de 
fa  gloire.  Gérard  Vofliua , de  /tient,  matktm . can. 
6 $ , §.  143  page  377  > «dure  qu’il  croit  fort  au-def- 
fus  des  éloges  qu’on  lui  a donnés  ; qu’il  étoit  le  phé- 
nix de  l'Allemagne,  non-feulement  au  jugement  de 
fon  pays , mais  encore  des  nations  étrangères  ; que 
Jove,  Turnebe,  Lipfe,  & tous  les  plus  grands  5c 
les  plus  favans  hommes  ont  rendu  juftice  à fon  mé- 
rite ; & que  ceux  qui  ne  l’eftiment  point,  méritent 
d’etre  taxés  où  d'une  ignorance  grollierc,  ou  d'une 
malice  noire.  Les  fentimens  des  favans  , dit  M.  Bail- 
ler, n'ont  jamais  étc  partagés  fur  le  mérite  des  tra- 
ductions de  Camerarius  y non  plus  que  fur  celui  de 
fes  autres  ouvrages  , où  il  n'a  point  infëtc  de  ludic- 
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ranifme.  Il  écoit  le  premier  grec  de  l'Allemagne , & 
poffédoir  la  bonne  latinité  ; 8c  outre  ces  deux  qua- 
lités d'un  bon  traduâcur  de  l'une  de  ces  deux  langues 
en  l’autre,  il  en  avoit  encore  une,  qui  eft  la  con- 
noiffance  des  matières  qui  font  traitées  par  les  auteurs 
qu’on  traduit.  M.  Huet  témoigne  que  fon  ftyle  eft 
pur  & châtié  , qu’il  y a plaifir  de  le  confronter  avec 
Je  grec  qu’il  traduit , pour  voir  fa  finccrirc  & fa  fidé- 
lité qu'il  a gardée  à lés  auteurs , 8c  dont  il  ne  s'eft 
jamais  départi , fi  ce  n'cft  pcut-ctre  lorfqu'il  a cru 
devoir  ajouter  quelques  mots  pour  fervir  d’éclaircif- 
femens  aux  endroits  les  plus  obfcurs.  Mais  cela  eft 
fort  rare,  8c  de  peu  de confcquence.  Melchior  Adam, 
vite  Phi'ofophorum  German.  page  tao.  Francfort, 
1705  , in-fol.  Freheri  thtatrum  virorum  doclorum. 
Gefncri  bibliotheca.  Les  éloges  de  M.  de  Thou  , 8c 
les  additions  de  Teillier.  Jo.  Albert.  Fabricii  biblioth. 
grec.  tom.  1$,  pag.  49 J.  M..  Huet,  de  claris  inter- 
pretibuf.  M.  Bailler,  jugemens  des  favans , tome  1, 
part,  x y page  79,  édit,  de  1715  , in- 8°.  Le  P.Nice- 
ron  , mémoires  des  hommes  illujl res  , tome  19,  page 
j6  & fuiv.  M.  de  Chauffepié , nouv.  didion.  hifi.  & 
crit.  part.  1 , c.  page  1 6 8c  fuiv. 

CAM1SARDS , Calviniftes  rebelles  8c  fanatiques 
des  Cévenncs , qui  prophétifoient , & qui  formèrent 
à la  fin  du  dix-feptieme , 8c  au  commencement  du 
dix-huitième  fiecle , une  efpece  de  faélion  que  l’on 
appella  des  Camifards  , ou  parce  qu'ils  ne  faifoient 
que  des  attaques  brufques  6c  imprévues  , qu’on  ap- 
pelle camifades  en  terme  de  guerre,  ou  parce  qu'ils 
infeftoient  les  grands  chemins  qu’on  nommoit  camis , 
ou  parce  qu'ils  portoient  fur  leurs  habits  une  che- 
mile  , qui  en  patois  languedocien  s'appelle  camife  t 
ou  enfin  à caufe  de  leur  lougucnille  de  toile , qui  eft 
l'habillement  ordinaire  des  payfans  des  montagnes 
de  ce  pays.  Les  Camifards  furent  excités  à la  révolte 

ftar  les  fauffes  prophéties  du  Mimftrc  Jurieu,  & par 
es  fiatteufes  promeftés  du  Prince  d'Orange.  M.  Jurieu 
ayant  annoncé  à toute  la  terre  l’extinction  de  la  reli- 
gion romaine,  8c  le  régné  du  calvinifme  , d'autres 
Miniftres  proteftans  adoptèrent  les  idées , & les  por- 
tèrent dans  lesCévennes.  Un  vieux  Calvinifte,  nom- 
mé du  Serre,  choifir  dans  fon  voifinage  quinze  jeunes 
garçons , 8c  fit  donner  à fa  femme , qu'il  alTocia  à fon 
emploi , pareil  nombre  de  filies.  Du  Serre  leur  dit 
que  Dieu  lui  avoit  donné  fon  efprit  ; qu'il  avoit  le 
pouvoir  de  le  communiquer  à qui  bon  lui  fembloit, 
8c  qu’il  les  avoit  choifis  pour  les  rendre  prophètes  8c 
prophételTes.  La  première  préparation  à la  prophétie 
fut  un  jeûne  de  trois  jours,  après  lequel  du  Serre 
entretint  ces  enfans  d’apparitions , de  vifions  , d’inf- 
pirarion;  il  remplit  leur  imagination  des  images  les 
plus  effrayantes  & des  efpcrances  les  plus  magnifiques; 
il  leur  fit  apprendre  par  cœur  les  endroits  de  l’apo- 
calypfe  où  il  eft  parlé  de  l’Antechrift,  de  la  deftruc- 
tion  de  fon  empire  8c  de  la  délivrance  de  l’Eglifc. 
11  leur  diloir  que  le  Pape  ctoit  cet  Antechrift;  que 
l'empire  qui  devoir  erre  détruit  ctoit  lepapifme,  8c 

3ue  la  délivrance  de  l'Eglifc  ctoit  le  rétabliflcmcnc 
c la  prétendue  réforme.  Du  Serre  apprenoit  en  mê- 
me rems  à fes  Prophètes  à accompagner  leurs  dis- 
cours de  poftures  propres  à en  impofer  aux  fimplcs; 
ils  tomboient  à la  renverfe , fermoienr  les;: yeux  , 
gonfloient  leur  eftornac  & leur  gofier,  s’afloiipiffoient, 
fe  rëvcilloielit  tout -à-coup  , & débitoient  d’un  tori 
audacieux  tout  ce  qui  s’oftroic  à leur  imagination. 
Ces  nouveaux  Prophètes  fe  difperferent;  8c  du  Serre, 
en  les  congédiant  , les  exhorta  à communiquer  le 
don  de  prophétie  à tous  ceux  qui  s’en  rrouveroient 
dignes.  Planeurs  fe  répandirent  dans  le  Dauphiné  & 
dans  le  Vivarais,  8c  1‘efpru  prophétique  fe  multiplia 
fi  prodigicufeuient  , qu'il  y avoit  des  villages  qui 
n’avoient  plus  que  des  Prophètes  pour  habitans.  Us 
s’attroupèrent  8c  commirent  mille  defordtes,  tuaflâ- 
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crant  les  Prêtres,  brûlant  les  églifes;  8c  leur  révolte 
ne  fut  éteinte  qu’en  1709.  M.  de  Bcueys , dans  l’hif-- 
toirc  du  fanatilmc  de  notre  tems. 

CANAL1S  , (Barthelemi)  né  à Monza  dans  le 
Duché  de  Milan  , en  i6oj  , entra  dans  la  congréga- 
tion des  Clercs  réguliers  Barnabircs  en  1617 , 8c  s’y 
diftingua  fur-tout  par  fa  pictc  & par  fon  amour  pour 
la  retraite.  11  mourut  à Monza,  au  commencement 
de  1684.  On  a de  lui.  I.  Diario  fpirituale  ouvert ». 
meditayoni  per  tutti  li  giorni  delP  arma  ; à Milan  , à 
Rome  8c  ailleurs.  Cet  ouvrage  1 été  traduit  en  plu- 
fieurs  langues.  On  en  a fait  une  quatrième  édition  à 
Milan  en  J 7 14,  trois  valûmes  «mi.  1.  La  verita 
fiopena  al  Chrifi'utno ; Milan,  1694,  trois  volumes 
«1-8°.  Cet  ouvrage  n’a  paru  qu'apres  la  mort  de  l’au- 
teur ; il  a été  très-bien  reçu  des  favans  , 8c  il  a été 
réimprimé  à Venife  vers  l’an  174J.  Biblioth.  feript. 
Mtdiolan. 

CANDAS,  ( M.  l'Abbé  du)  Chanoine  de  Noyom 
Nous  avons  de  lui  : Recueil  de  décifions  importantes 
fur  Us  obligations  des  Chanoines , fur  Puf  âge  que  les 
Bénéficiers  doivent  faire  des  revenus  de  leurs  bénéfices  t 
& fur  la  pluralité  des  bénéfices  ; à Paris , rue  faine 
Jacques,  chez  les  freres  Guérin  8c  Jean  Hériflant  , 
1746.  Ceft  un  excellent  ouvrage  , où  les  matières 
font  traitées  avec  toute  l'érudition  , l’abondance  & la 
fohdité  qu'on  peut  defirer. 

CANDE1L,  Candtlium  y abbaye  de  l’ordre  de 
Citcaux , au  diocefe  d’AIby.  Elle  eft  fille  de  Grand- 
Sclve , 8c  fut  fondée  en  1151,  par  Raymond  , Comte 
dcTouloufe  , ou,  félon  d’autres  , par  Guirand  du  Bec, 
8c  Guillaume  de  Grava,  qui  cédèrent  à Alexandre  , 
Abbé  de  Grand-Selve,  plufieurs  biens  fonds  pour  la 
conftru&ion  8c  dotation  de  ce  monaftere.  G allia  chrifl. 
tome  1 , col.  55. 

CANG1AM1LA  , ( François  - Emmanuel  ) Cha- 
noine théologal  de  l’cglife  de  Palerme-,  8c  Inqaifueur 
provincial  de  tout  le  royaume -de  Sicile.  Nous  ayons 
de  lui  : embryologia  fatra  ,five  de  officio  Sacerdotumy 
Medicorum  & aliorum  circa  eternam  parvulorum  in  utero 
exiftenùum  fahttem  libri  quatuor  y S.  T.  & J.  V.  D. 
à Venife , 1 760  , in-folio.  C’eft  la  féconde  édition  de 
l’embryologie  facrëe  , ouvrage  très  - utile  , 8c  qui  a 
etc  reçu  avec  un  applaudiftemcnt  général  detousceux 
qui  s’intéreffent  au  falut  des  âmes.  Dans  le  premier 
livre,  l'auteur  traite  de  (attention  que  les  Curés  8c 
les  autres  Prêtres  doivent  «voir  pour  empêcher  que 
les  femmes  du  peuple  commis  à leur  foin  , ne  perdent 
leur  fruit  par  l’avortement.  11  indique  dans  le  fécond, 
les  fecouts  qu’on  doit  donner  au  fucus,  lorfque  la 
mere  eft  morte.  Le  troifieme  trace  aux  pafteurs  les 
devoirs  qu'ils  ont  à remplir  envers  les  enfans  auxquels 
on  n’efpere  pas  pouvoir  conferver  la  vie , en  les  met- 
tant au  monde.  Le  quatrième  a pour  objet , l’amour 
que  Dieu  montre  envers  les  enfans  qui  ne  font  pas 
ncs,  8c  les  fccours  que  leur  doivent  les  parens,  les> 
Prêtres,  les  Evcques  8c  les  Princes.  Annales  typogra- 
phiques pour  Pannée  1760,  mois  de  mars  , page.  îoj 
& 106. 

CAN1GOU,  (le)  abbaye  de  l’ordre  de  faim  Benoît, 
fituce  fur  une  des  plus  hautes  montagnes  des  Pyrc- 
rées , au  comté  de  Conflans  dans  le  Rouftillon- , dio- 
cefe de  Perpignan.  Elle  fut  fondée  l’an  1001  pat 
Guyfred,  Comte  de  Cerdagne,  qui  y prit  cnfùite 
l’habit , y mourut  & y fut  enterré  Pan  lojd.  Ce.mo- 
. naftcrè  qui  eft  fous  l’invocation  de  faim  Martin.,  fut. 
confacré  le  jour  du  Saint  dont  il  porte  le  nom  .l’an 
1 009 , comme  il  paroit  par  l'à&e  de  1a  dédicace,  où 
il  eft  dit  qu’il  eft  bâti  fur  làmonngne  en  l’bonncpr 
de  faine  Martin  Evêque,  de  la  fainte  Vierge  te  de 
faint  Michel  Archange.  Il  n’y  a dans  ceue  abbaye 
que  fix  Religieux  avec  un  Abbé  régulier  , qui  dépen- 
dent de  la  congrégation  de  Tatragonc.  D.  VaiHîtieii 
géogr.  hifi.  jfret  La  Maruniore , diclion-  géogr. 
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CANOBIO,  (Evangelifte)  Milanois,  embrafO* 
d’abord  l’étar  eccléfiaftiqucj  Sc  s'étant  applique  à l’é- 
rude  du  droit  canon,  U devint  un  des  plus  habiles 
canonises  de  Ton  tems.  Il  prit  enfuite  l’habit  de  Ca- 
pucin -y  fon  mérite  Sc  Tes  talcns  le  firent  élever  aux 
premières  charges  de  l'ordre , meme  à celle  de  Gé- 
néral, à laquelle  il  fut  clu  en  i j 64.  Le  Pape  Grégoire 
XIII l 'honora  de  fon  eltime  & de  fa  bienveillance.  Il 
adîfta  avec  dirtinûion  au  Concile  de  Trente,  & mou- 
rut â Peroufc  en  IJ9J.  11  a laide  : 1.  confulta  varia 
in  jure  canonico.  a.  Annotationes  in  Hbros  decretalium  ; 
à Milan  , 1791.  Biblioth.  fiript.  Mediol. 

CANT1PRE  , Cantipratum  , abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  faint  AuguQin  , limée  dans  un  des  faux- 
bourgs  de  Carobtai.  LUe  lut  fondée  vers  l’an  1 1S0 

G,r  Roger  de  Waurin  , Evêque  de  Cambrai , Sc  par 
ugues  d'Oily , Chatdain  de  la  même  ville.  On  feme 
aujourd'hui  Sc  l'on  moilfijnne  dans  les  lieux  où  la 
plupart  des  édifices  de  cette  abbaye  étoient  limés.  Ils 
furent  ruinés  par  la  furie  des  Soldats  en  1 580.  Les 
Religieux  fc  font  ménage  de  la  tranquillité,  en  fe  re- 
tirant dans  un  lieu  plus  éloigne  des  frontières.  Ils  fc 
font  établis  dans  leur  prieuré  de  fielinghen  , proche 
de  la  ville  de  Halle  , lut  les  confins  du  Hainaut.  La 
Martiniere , diction,  géogr.  G allia  chrijl.  tome  $ , 
col.  161. 

CA  PELLE,  (1a)  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontrc  , 
fituée  en  Gafcogne  près  de  la  Garonne  , au  diocefe 
& à trois  lieues  de  Touloufe. 

CAPITAINE.  Les  Capitaines,  ainfi  que  tous  les 
autres  Officiers  qui  commandent  à des  Soldats  , font 
obligés  de  fervir  le  Prince  félon  les  loix  de  la  jurtice 
& de  la  guerre  , fans  fraude , fans  concullion  ni  vexa- 
tion. lis  ne  font  pas  moins  obligés  d’empêcher  que 
les  Soldats  dont  ils  ont  le  commandement  , ne  fe 
livrent  à aucun  de  ces  excès  j & s’ils  ne  l'empêchent 

Es  lorfqu'ils  le  peuvent , ils  en  font  refponubles  en 
îr  propre  & privé  nom.  Dc-Ü  il  fuit,  i°.  qu’un 
Capitaine  dont  la  compagnie  n'e(t  pas  complerte , ne 
peut  profiter  de  la  foldc  des  Soldats  qui  lui  manquent, 
Sc  que  s'il  en  a profité , il  en  doit  faire  la  reftitution 
au  Roi.  Il  fuit , a°.  qu’un  Officier  qui  va  joindre  l’ar- 
mée avec  une  rroupe  qu'il  commande,  eft  oblige  i 
reftitution , s’il  a reçu  die  l’argent  des  endroits  par  où 
il  a parte,  pour  empêcher  que  fa  troupe  n’y  tir  des 
vexations.  11  fuit,  $°.  qa’un  Officier  qui  ne  fuit  pas 
fa  troupe  comme  il  le  doit , ou  qui , en  la  fuivant , 
n’empcche  pas  les  brigandages , cil  obligé  â refti- 
tuer  le  tort  quelle  a fait  à ion  abfence  , ou  par  fa 
négligence.  11  fuit4°.  qu’un  Capitaine  quia  les  ordres 
de  la  Cour  pour  loger  fe  s Soldats  dans  une  ville , Sc 
qui  traite  de  gré  à gré  avec  les  Officiers  de  cette  ville, 
au  moyen  d'une  certaine  fomme  pour  loger  fes  Sol- 
dats dans  les  hôtelleries  & tes  fauxbourgs , crt  oblige 
à rortiturion , s’il  prend  des  billets  pour  loger  plus 
de  Soldats  qu’il  n'en  a en  effet.  Les  Officiers  fubal- 
ternes  qui  ont  eu  part  au  traité  Sc  à l’argent  reçu  , y 
font  aulli  obligés  proportionnémenr  i ce  qu'ils  ont 
reçu  , mais  non  folidairement,  s’ils  n’ont  pas  coopéré 
à l'injurtice  du  Capitaine;  Sc  i|  en  ert  de  meme  des 
amis  du  Capitaine  , qui  n’étant  pas  Officiers  en  titre, 
auroient  dans  cette  occafion  parte  pour  tels , ayant 
eu  part  comme  les  autres  au  traité  frauduleux  Sc  au 
profit. 

CAPUT1ÉS,  fanatiques  qui  firent  une  efpece  de 
fchifme  civil  Sc  religieux  avec  tous  les  autres  hom- 
mes, Sc  qui  prirent  pour  figne  de  leur  allocution 
particulière , un  capuchon  blanc  , au  bout  duquel 
peodoit  une  petite  lame  de  plomb.  Cette  fcâe  qui 

Earut  vers  la  fin  du  douzième  fiecle  , l'an  1186,  fit 
eaucoup  de  progrès  dans  U Bourgogne  Sc  dans  le 
Berry.  Un  certain  Bûcheron  en  fut  l'auteur.  Il  publia 
que  la  fainte  Vierge  lui  avoir  apparu,  Sc  lui  avoir 
donné  fon  image  Sc  celle  de  fon  fils,  avec  cette  inf- 
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cription:  Agneau  de  Dieu  qui  otailes  péchés  du  monde , 
donnez-nous  la  paix.  Le  Bûcheron  ajoutoit  que  la 
fainte  Vierge  lui  avoir  ordonné  de  porter  cette  image 
à l'Evcque  du  Puy,  afin  qu'U  prêchât  que  ceux  qui 
voulaient  procurer  la  paix  à l'Eglife  ; cullent  i for- 
mer une  confédération  ou  une  fociété  qui  porteroit 
cette  image  avec  des  capuchons  blancs,  qui  feroicnc 
le  fymbolc  de  leur  innocence  Sc  de  la  paix  qu'ils  vou- 
loient  établir.  La  fainte  Vierge  ordonnoit  de  plus  , 
que  les  reftaurateurs  de  la  paix  s’obligeaflcnt  par  fer- 
ment à confervcr  entr’eux  une  paix  immuable  , Sc 
à faite  la  guerre  aux  ennemis  de  la  paix.  Pluficurs 
Evêques  Sc  des  hommes  de  tout  état  fc  joignirent  au 
Bûcheron , arborèrent  le  capuchon  blanc , Sc  for- 
mèrent une  focicté  dont  tous  les  membres  unis 
entr'eux  , Sc  fcparés  de  routes  les  autres  focicrcs,  fa 
croyoicnt  en  droit  de  prendre  fur  cdlcs-ci  tour  ce 
qui  leur  ctoit  néceflaire.  Cette  fetke  fut  bientôt  diili- 
pce  par  les  croupes  que  les  Evêques  Sc  les  Seigueui? 
lui  oppofeccot.  Robert  de  Mont,  append.  ad  corogra- 
phiani  Sigeberti  apud  Pijlorium  , page  *>>4.  Labbe  , 
nouv.  bibiioih.  tome  1 >page  447.  D'Argeutrc , lolleil. 
judic.  tome  1 , page  1 a j . 

CAPUCINS.  On  dit  à cet  article  qu’en  France  il 
n’y  a que  deux  couvents  de  Capucines  , celui  de  Pa- 
ns Sc  celui  de  Marfcillc  ; cependant  il  y a encore  des 
Capucines  à Tours:  clics  avoienr  d'abord  été  établies 
au  château  de  Chenon-Ccaux  en  Touraine,  Sc  elles 
furent  tranfportées  à Tours  vers  l’an  K1J4. 

CARACCIOLl  , ( Robert  ) plus  communément 
appelle  Robertus  de  Liçio  , parce  qu’il  étoit  de  Lésé, 
ou  Leccé,  comme  prononcent  aujourd'hui  les  Italiens, 
ville  épifcopale  de  la  terre  d’Otranre  , province  du 
royaume  de  Naples  , étoit  apparemment  de  la  célébré 
famille  de  ce  nom , qui  tiroir  fon  origine  de  Trajano 
Caraccioli,  favori  Sc  Grand-Sénéchal  de  Jeanne  U , 
Reine  de  cet  état:  du  moins  étoit- il  de  la  branche 
furnommec  de  Leone  & de  Brindifi.  Il  naquit  i Leccc 
en  1415.  Sa  mere  étant  enceinte  de  lui,  le  voua  à la 
vie  teligieufe,  qu’il  embraflà  d’artez  bonne  heure 
dans  l'ordre  Je  faint  François  ; mais  trouvant  la  règle 
des  objetvantins  de  cet  ordre  trop  rigide  à fon  gré , 
il  parta  citez  les  conventuels  , qui  l’ont  moins  aufteres. 
U s y diftingua  très-fort,  Sc  en  occupa  les  portes  les 
plus  honorables.  Il  fut  fait  ProfelTeur  en  théologie  , 
& fe  tendit  un  Prédicateur  illuftre.  Il  s’étoit  déjà  fi 
avantageufement  diftingué  dès  1465  , que  François 
de  la  Rovere  fon  Général , depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Sixte  IV , l'cn  félicita  dans  les  termes  les  plus 
obligeons  , par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Bologne, 
le  5 lévtier  de  cette  année.  S'étant  particulictcmenc 
attaché  à la  prédication  , il  y réuûit  fi  bien , Si  s 'y 
rendit  enfin  h célébré , que  tous  les  autres  Prédica- 
teurs s crtorçoient  de  l'imiter , Sc  qu’il  en  acquit  par 
toute  lltalic , le  glorieux  furnom  de  fécond  S.  Paul. 
11  exerça  très-fouvent  cet  heureux  talent,  non- feule- 
ment dans  les  principales  villes  d’Italie,  comme  Aflife, 
Eugubio , Florence , Venife  , Ferrare,  Aquila  , Naples 
Sc  Leccé , mais  meme  devant  les  fouverains  Pontifes, 
en  préfence  defqucls  il  ne  craignoit  pas  de  cenfurer 
vivement  le  luxe  , la  pompe , Sc  tous  les  autres  vices. 
Cette  manière  vive  fie  hardie  de  cenfurer  le  vice  , 
déplût  fi  peu  aux  Papes , qu'ils  le  revêtirent  de  divers 
emplois  très-importans.  Calme  111  le  fit  fon  Nonce 
aportolique  dam  le  Milanois  Sc  le  Montferrar,  pour 
la  levée  des  décimes  dertinces  û la  croifade  contre 
les  infidèles.  Paul  11  l'honora  d'une  commiflion  im- 


portante à Ferrare  , Sc  le  déclara  Prédicateur  apofto- 
iique.  Ferdinand  II , Roi  de  Naples  , l’ayant  choifï 
pour  fon  Prédicateur , le  Duc  Alfbnfê  fon  fils  le  prit 
pour  fon  Confetfëtir.  Il  fut  enfuite  nommé  à l’évê- 
ché d'Aquino,  Sc  transféré  i celui  de  Leccé  fa  patrie, 
par  Sixte  IV.  Man  ce  Pape  crant  mort,  il  ne  put 
avoir  fe&  bulles , Sc  demeura  à Aquino , où  il  mourut 
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Je  6 de  Mai  149$  , igé  de  70  ans , 8c  j fut  enterré 
dans  le  couvent  de  Ton  ordre.  Son  tombeau  s'y  voyoit 
autrefois  orne  de  ces  deux  épitaphes; 


Maximas  Eccleji « , ceu  Paulus  , Prtco  Retenus  t 
Quinquaginta  annos  concionaïus  obit. 

Caracciolus  Juerat  Lictenfes  , Prtfal  A qu'uias  , 

Hoc  tcÜut  turnulo  , mente  Polo . 

1 I. 

illt  Rohertus  hic  efl  Chrijli , quo  prefule  vatum , 
Aemo  pofi  Paulum  , clarior  orbe  fuit. 

Ceft  mal-à-propos  que  quelques-uns  l’ont  fait 
Evoque  de  Pouzzol  5c  d'Aquila.  Tri  thème  5c  Lcan- 
dre  Albcrti  le  louent  non-feulement  de  fon  talent 
pour  la  prédication,  mais  encore  de  fesconnoi (lances 
dans  les  lcicnces  humaines,  & de  divers  autres  bonnes 
qualités.  Vit  in  divinis  feriptaris  Jludiofts  & eruditus  , 
dit  le  premier,  & fccularis  littérature  non  ignarus  , 
ingenio  esceiUns  , eloquio  dulcis  & compqfitus  y vitâ  6* 
converfaûonc  p racla  rus  , declamator  fermonum  ceU  ber- 
rimus  j & in  univerfo  Chrijhano  orbe  famofus  , qui  verbo 
& exemple  multos  ab  iniquitate  convertit.  Quelques 
Bibliothécaires  ont  eftropic  fon  nom  , 8c  en  ont  fait 
deux  différons  auteurs.  Matthias  Konig  fous  le  mot 
de  Caracciolus  ( Rohertus  Aeapolitanus  ) renvoie  à 
Wadingue  pour  la  notice  de  fes  écrits . 5c  fousCara- 
zoltss  ( Rohertus ) Aeapolitanus , il  le  fait  Evêque  d'Ab- 
bruzze.  Le  P.  Ortandi  le  double  de  même  que  Konigi 
fous  de  Licio,  Rohertus  Carac\olus3  Si  fous,  Rupertu* 
Epifcopus  Aquinas  ; dans  la  nouvelle  édition  de  la 
biblioifieca  Bodleiana , on  en  fait  de  mtmc  confccu- 
tivemenc  deux  auteurs  , Rohertus  Caractolus  , Si  Ro- 
bertus  Carac^o/a.  Les  Abbréviateurs  ae  Gefncr  le 
nomment  Caracholus  , & Beughem  Carocholus  , mors 
ellropiés , 5c  tirés  de  la  maniéré  dont  les  Italiens  pro* 
noncent  celui  de  Caracciolo - 

Ses  écrits  font  premièrement  fes  fermons  qui  ont 
été  imprimés  plus  fouvent  5c  en  plus  de  lieux  à la 
fois  que  quelque  livre  que  ce  fou  , ù l'on  en  excepte 
# la  Bible,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'énu- 
mération fuivante  : 1 . fermones  de  adventu  Cr  quadra - 
gtfimâ.  V enetiis  , G cor  g.  Arrivabenius  , 1496  , in-ü°. 
a.  Sermoaes  de  quadra  gtfimâ , feu  quadragefimalc  de 
peccatis.  Colonie , 1475  , in-folio.  Bajtlee  , Btrn. 
Ritul  & Michael  VT enfler , 1475,  in-folio.  Veneûis , 
Andréas  Tode  A fula  , 1488.  Liai  3 1490.  Vcnet. 
1490,  in- ef.  3.  Sermones de quadragtfma  feu  quadra- 
gejtmale  pcmtiUJfimum  de  patniteniià.  Veneûis  per 
Francifcum  de  Hailbrun  , 1471,  in- 40.  Colonie  , Ulric , 
Zel j 147}  , in-folio.  Vtnet.  1481  & 1479, 
Argcntoratï y 1497  , in-folio.  4.  S er mortes  de  tempore 
ac  de  laudibus  Sanflorum.  Ncapoli  , Mathias  Mara- 
yus  y 1489,  in- 4’.  Parifiu  , 1489,  in- 8°.  Aug.  vind. 
1489  , 1/1-40.  Bafdte  y 1490.  Spire  , 1490.  Antuerp. 
1490,  in- 40.  5.  Sermones  de  joUmnitaûbus  totius 
a nui  Domini  Sabahot , ù B.  Virginis.  V enetiis , 1 471 . 
Vent:.  Georg.  Arrivabenius  , 1496.  6.  Sermones  de 
Chrijlo  y de  B.  Virgine  ,&  de  Sanciis.  V enetiis , Bern. 
B en  ah  us , 1489.  Ventt.  Bern.  BenaliuSy  1 490, /n-40. 

7.  Sermones  de  timoré  judiciorum  Dei.  Aeapoli  y 147}, 
in-folio.  Veneûis  Georg.  Arrivabenius , 1496 , in- 4**, 

8.  Sermones  y feu  traSatus  de  amore  divinorum  offi- 
tiorum , fuper  tllud  Joannis  3 vidi  alttrum  Angelum 
volant  cm  , ad  Joanntm  Arragonium  Ferdinand/  Regis 
flium.  Aeapoli , 147*.  On  trouve  encore  pluficurs 
de  ces  fermons  imprimés  à Lyon  en  un  volume  in-40. 
en  1 500  , 8c  en  un  volume  in- fol.  en  1 50}. 

Les  autres  ouvrages  de  cet  auteut  font  : 1 . fpeeulum 
fidei  Ckrifiian*.  Veneûis  1 5 5 5 ,*  que  la  bibliotheca 
Barberina  indique  en  I talien  , fpecchio  délia  Fede , 
5c  comme  imprimé  à Venife  en  1485  , in-folio,  a. 
Tome  VI. 
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Tr  sciât  us  de  immortalitate  anima.  Veneûis  t 1496, 
in- 40.  j.  Traclatus  de  éternâ  beatttudine.  Ibid , 1496, 
•n. 40.  4.  De  hominis  forma tione  liber  , imprimé  à 
Nuremberg,  en  1470,  dtfent  V/arthon  , Olcarius  8c 
Dupin  j mais  il  pacoît  qu'il  n’y  fur  imprimé  qu'en 
1 479  , félon  Maittaire , Ecrivain  fort  exaél  dans  fes 
annal,  typograph.  pag.  1 36 , qui  rapporte  ainfi  le  titre 
de  cet  ouvrage  : Roberci  Caracjoli  de  Litio  colleclanex 
Magiftralia  de  formationc  hominis  mora/is.  Aurem- 
imrge  y per  F'txdericum  Crtufner  t incolam  civitatis  ejuf- 
dem  y 1469  j in-jolïo.  5.  Traclatus  de  incarnatione 
Chrjii  contra  errores  Judeorum , qui  in  Ckrijlum  cre- 
dere  notant.  Les  Bibliographes  n’ont  point  connu  cec 
ouvrage,  & c'eft  dans  le  tome  1 f,page  171,  du  dora- 
de’ Letter.  d'italia  qu’on  en  trouve  le  titre.  Imbonati 
le  donne  mal-d-propo$  à Robert  de  Leicefter  , dans 
(a  bible  theca  latino-ebraïca y page  118.  MM.  WolfiuS 
& fabriciu*  n’en  font  aucune  mention  dans  leurs 
feriptores  Anti-Judaici  & adverfus  Judtos  , dans  leurs 
bibliotheca  hebrta  t part,  t,  page  994,6*  JyllabuS 
feriptorum  de  veritate  religion/ s chrijlian*  , page  5 7 j 
Leandr.  Albert , defcrâfiione  d’italia  , fol.  197,  ver/o. 
Waddmg.  deferiptor.  ord.  Mtnor.  page  306.  Vl/illoth. 
Athen.  Ôrtadox.fodaliûi  Franc f page  jitf.  Olearius, 
biblioth.  ecclef.  part.  1 , page  135.  ty’arthon  , append. 
ad  cave  y page  1 18.  Le  P.  Jean  de  Saint- Antoine  , 
biblioth.  univ.  Francif.  tome  3 , p.ge  6 a 6 fuiv.  Prof- 
per  Marchand  , dictionnaire  iu fouette  , tome  1 y page 
147  Ofuiv. 

CARCANO  , (Michel)  de  Milan,  Religieux  de 
l’ordre  des  H\  Mineurs  Oblcrvantins  , cclebre  par  fes 
prédications  5 c par  fon  zele  pour  le  falut  des  âmes , 
mourut  en  odeur  de  fainreté  en  1483  ou  1 490.  Il  a 
taillé:  \ . fermonarïum  de  connue nda tione  vi nutum  & 
reprobanone  vitiorum  . . . ù d minicâ  in  ftptuagefimâ 
ad  feriam  3 in  albis  ; Milan,  1495,  <«-4°.  1.  Qua - 
dragefimalc  de  fiie  6*  articu/is  fidei , mff.  3.  Quadra- 
gcj.malejtvc  Jermonarium  , on  lit  à la  fin  de  cet  ou- 
vrage ces  paroles  1 expficit  jermonarium  triplicatum  per 
adventum  , in  quo  traclatus  de  peccato  in  générait , & 
per  duas  quadragefmas , in  quorum  unâ  traclatur  de 
tribus  peccatis  principa/tbus , fuptrb.â  videlicet , luxu- 
ria  y avaritiâ  cum  fpetitbus  & fiüatus  fuis  ; in  relique, 
verb  , de  reliquis  quatuor  peccatis  capitalibus  , gulâ 
videlicet  y acediâ  y irâ&  invidiâ  y cum  fpeciebus  ac  etiam 
filiabus  fuis  diffufe  deferibitur;  à Venife  , 1 476  , deux 
volumes  in- 40.  4.  Quadragefimalc  de  penitentii  & c) us 
parûbus  ; Venife,  1487  & 149a,  m-40.  5 . Sermones 
de  adventu  ; Venife  , 148  , /'«-40.  6.  Confcjjionale 
five  methodus  confitendi  ; Venife , 1513,  in  8°.  7, 
Sermones  undeûm  more  fcholajlico  in  decalogum  , ex 
ao  eapite  exodi.  8.  De  fide  chrijlianu  liber  ; à Balle , 
1479,  /«  40. 

Au  refte  , comme  du  rems  de  Michel  Carean.o  il 
y avoit  un  autre  Religieux  aufli  cclebre  par  la  piété 
5c  par  fa  fcience  du  même  ordre  des  FF.  Mineurs  Sc 
de  la  même  ville  de  Milan , connu  fous  le  nom  do 
Michel  de  Milan,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  , 
on  attribue  peut-être  à Michel  Carcano  , des  ouvrages 
dont  Michel  de  Milan  eft  auteur  5c  vice-verfa.  Bibt. 
firiptor.  Mcdiolan. 

CARME.  Ordre  Religieux.  On  dit  à cet  article  f 
que  la  tegle  des  Carmes  fur  approuvée  par  le  Pape 
Honoré  111,  l’an  11x43  cene  fut  que  l’an  1116  , la 
dixième  de  fon  pontificat.  On  ajoute  que  le  Pape 
Martin  ( IV,  ) l'an  1 179 , changea  le  nom  8c  l'habit 
de  ces  Religieux.  Martin  IV  ne  fucceda  à Nicolas 
111 , qu'en  1 a 8 1. 

CARNAGO , ( ignace  de  ) ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naillàncc  dans  le  Duché  de  Milan , pieux  & 
zélé  Prédicateur  de  l’ordre  des  Capucins . a compote 
quelques  ouvrages  de  piété , lavoir  : 1 . citta  di  rijugio 
a mortali  , 8 cc.  à M1I111  , 1635,  in- 4?  Cet  ouvrage 
contient  les  principales  dévotions  à l'honneur  de  la 
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Vierge  , tirées  des  faints  Peres.  x.  De  excellentes  B. 
Vir finis  Maris  3 1616,  /a-40.  j.  Manuale  fervorum 
beau  Maris  Virginis  ; à Milan , en  1 6 5 6 , & à Cré- 
mone, en  in-$°.  4.  Paradifus  fpiritualis  in 

quo  agitur  de  perfcSiont  Chriftianâ  3 de  vanitate  & in- 
feu ci  tate  hujus  feculi  3 de  félicitât e religionis3  &Jîmi/i~ 
bus ; Milan  3 166$ , in- 40.  j.  Tunis  facra  e réel  a fupra 
firmam  pet  ram  audoritatum  divins  fapientis  ad  gloriam 
magns  ma  tris  Dei  3 omnium  infirmitatum  & malorum 
medics  calejlis  ac  fuprems  curatricis  ; Milan,  1 666. 
Quoique  les  titres  de  ces  ouvrages  foient  en  latin 
dans  la  bibliotheca  feriptorum  ordinis  minorum  fancli 
Francifci  Capucinorum  3 pat  Denis  de  Gcnes  ,edit.  x, 
p.  171 , on  croit  cependant  qu'ils  ont  été  publics  en 
italien.  C'eft  la  conjecture  de  M.  Argelati,  auteur  de 
bibliotheca  /cri;  t.  Mediolanenfium. 

CARNOET  , (S.  Maurice  de)  abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  en  Bretagne  , au  diocefe  de  Quitnpcr  , 
près  de  l’embouchure  de  la  rivière  d’Elé.  Saint  Mau- 
rice dont  cette  abbaye  porte  le  nom , en  fut  le  fon- 
dateur & le  premier  Aboé  en  1170. 11  étoit originaire 
de  b pareille  de  Loudeac  au  diocefe  de  faint  Bricu , 
ëc  avoit  étudié  les  belles  lettres  dans  l’univerfité  de 
Paris.  De  retour  en  fa  patrie  , il  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Langonet.  Les  progrès  qu'il  ht  dans  la 
vertu,  ëc  les  preuves  qu’il  donna  de  là  fagelTc  le 
firent  élire  Abbé  de  cette  maifon  , qu’il  gouverna  , 
dit-on,  pendant  $0  ans.  Le  defir  d’augmenter  fon 
ordre  & de  procurer  des  retraites  à ceux  qui  cherchent 
véritablement  Dieu  , lui  fit  accepter  un  emplacement 
que  Conan  IV,  Duc  de  Bretagne  , lui  donna  dans  la 
forêt  de  Camoet.  Il  s’y  établit  avec  douze  Religieux 
qu'il  avoit  formés  à Langonet , & il  y mourut  en 
1 1 9 1 . L’ctroite  obfervance  de  Cîteaux  a été  intro- 
duite dans  cette  abbaye  vors  le  milieu  de  l’autre  fiecle. 
Uijl.  de  Bretagne  3 tome  x , page  1 5©. 

CAS  préfidiaux  & prévôtaux,  font  des  crimes  qui 
exigent  une  punition  prompte,  ëc  qu’il  feroit  dan- 
gereux de  différer.  L’ordonnance  de  1670  , tit.  1 , 
art.  1 x & 15,  attribue  la  connoiiïancc  des  cas  préfi- 
diaux  & prévôtaux , aux  Préfidiaux  & aux  Prévôts 
des  Maréchaux,  pour  les  juger  en  dernier  refïort; 
l’article  1 5 veut  même  que  les  Préfidiaux  en  connoif- 
fent  par  préférence , lorsqu'ils  ont  décrété  avant  les 
Prévôts  , ou  le  même  jour. 

L'article  1 x du  titre  premier  de  la  meme  ordon- 
nance , faitainfi  l'énumération  des  cas  prévôtaux.  Les 
Prévôts  de  nos  coufins  les  Maréchaux  de  France  > les 
Lieutenant-Criminels  de  Robe- Courte 3 l es  F ice- Bail/ifs 3 
Vue-Sénéchaux 3 connaîtront  en  dernier  rejfort  de  tous 
crimes  commis  par  vagabonds , gens  fans  aveu  & fans 
domicile  s ou  qui  auront  été  condamnés  à peine  corpo- 
relle , banniffement  ou  amende  honorable.  Connaîtront 
aujfi  des  oppreffions  , excès  ou  autres  crimes  commis 
par  gens  de  guerre  3 tant  de  leur  marche } lieu  d’étape  _, 
que  d’ajfcmblécs  & de  féjour  pendant  leur  marche  ; des 
déferteurs  formées  , affemblées  illicites  avec  port  d’ar- 
mes 3 levée  de  gens  de  guerre  fans  commiffion  de  nous 3 
& des  vols  faits  fur  des  grands  chemins.  Connaîtront 
aujfi  des  vols  faits  avec  eff raSion  3 port  d’armes  & vio  ■ 
letice  publique  dans  les  villes  qui  ne  feront  point  celles 
de  leur  refidence.  Comme  aufft  des  facrileges  avec  effrac- 
tion 3 ajfdjinats  prémédités , / ‘éditions  3 émotions  popu- 
laires 3 fabrication  3 altération  ou  expofition  de  monnaie 
contre  toutes  perfonnes  ; en  cas  toutes  foi I que  les  cri- 
mes ayent  été  commis  hors  de  la  ville  de  leur  refidence. 
Comme  il  reftoit  fur  cette  matière  plufieurs  points 
important,  non  décidés  par  cette  ordonnance , Louis 
XV  a donné  une  déclaration  le  j février  1 7 j I , qui 
en  ajoutant  des  difpolîtions  nouvelles , explique  plus 
exactement  & la  qualité  des  perfonnes  & b nature 
des  crimes  qui  font  de  1a  compétence  des  Prévôts  des 
Maréchaux  ëc  des  Préfidiaux.  On  trouve  cette  décla- 
ration dans  le  recueil  des  ordonnances  de  Louis  XV. 
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L’article  1 x de  cette  deebration  porte , que  les 
Eccléfialtiques  ne  feront  fujets  en  aucun  cas  , ni  pour 
quelque  aime  que  ce  puifTe  ctre,  à la  JurifdiéHon 
des  Prévues  des  Maréchaux  ou  Juges  préfidiaux  en 
dernier  reÜort. 

L’article  14  porte  , que  fi  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  feront  acculés  du  meme  crime  , il  s'en  trouve  un 
feul  qui  foie  Ecdéfiaftique  , les  Prévues  des  Marc- 
chaux  n'en  pourront  connoître  , & feront  tenus  d’en 
dcbifTer  b connoifTance  aux  Juges  a qui  clic  appar- 
tiendra , quand  meme  b compétence  auroir  été  jugée 
en  leur  faveur  , ëc  que  les  Juges  préfidiaux  n’en  pour- 
ront aufii  connoitrc  qu’l  b charge  de  l’appel. 

L'article  1 f de  la  meme  déclaration  , permet  feu- 
lement aux  Prévôts  des  Maréchaux,  d’informer  contre 
les  Eccléliaftiques , même  de  décréter  contre  eux  , ëc 
les  arrêter,  à b charge  de  renvoyer  les  procédures 
ar  eux  faites  aux  bailliages  ou  fcnéchauflces  dans 
étendue  defquels  le  crime  aura  été  commis , pour  y 
être  le  procès  fait  ëc  parfait  auxdits  accufés , ainfi 
u’il  appartiendra , à b charge  de  l’appel  aux  Cours 
c Parlement.  Sur  quoi  il  faut  oblerver , que  cet 
article  ne  permet  aux  Prévôts  des  Maréchaux , que 
d’informer  contre  les  Eccléfuftiques  3 ëc  de  les  décré- 
ter ou  arrêter,  fans  leur  permettre  de  les  interroger, 
parce  que  l’interrogatoire  n’elf  pas  du  nombre  des 
actes  ncccfbires  à b preuve  pour  le  décret , fc  que 
le  décret  une  fois  rendu  , les  Prévôts  ont  confommé 
tout  leur  pouvoir.  M.  Durand  de  Maillane,  diction, 
de  droit  can.  au  mot  Cas  prévôtaux. 

Cas  royaux,  font  les  crimes  qui  donnent  direc- 
tement atteinte  à b Majcfté  ëc  à l’autorité  du  Ptince, 
aux  droits  de  fa  couronne , à 1a  dignité  de  fes  Offi- 
ciers , ëc  à la  fureté  publique  dont  il  eft  le  prore&eur. 
Ils  font  donc  appelles  royaux , à caufe  de  l'intérêt 
que  le  Roi  a de  les  faire  punir , tant  pour  b conser- 
vation de  fes  droits  , & la  manutention  de  fon  auto- 
rité royale , que  pour  b fiàretc  publique. 

La  connoilbnce  de  ces  crimes  , quand  ils  font  Am- 
plement royaux , & non  prévôtaux  , eft  attribuée  aux 
oaillifs,  Sénéchaux  ëc  Juges  préfidiaux,  privative- 
mem  aux  autres  Juges  royaux  , ëc  à ceux  des  Sei- 
gneurs , fuivant  l’article  x du  titre  premier  de  l'or- 
donnance criminelle  de  1670. 

Le  meme  article  détaille  les  cas  royaux , & y com- 
prend le  crime  de  le^c-Majefté  en  tous  fes  chefs  3 le 
facrilcge  avec  cffraciion  3 la  rébellion  aux  mandement 
émanés  du  Roi  & de  Jcs  Officiers  3 la  police  pour  le 
port  d’armes  3 c’eft-à-dirc  , b contravention  à l’cta- 
blilfement  de  b pctice  qui  regarde  b faculté  ou  la 
defenfe  de  porter  des  armes  , les  ajfcmblces  illicites , 
les  l'éditions  3 émotions  populaires  & force  publique  t 
la  fabrication  , T altération  de  fauffè  monnaie  , la  cor- 
rection des  Officiers  ( royaux  ) en  ce  qui  regarde  le 
devoir  de  leurs  charges,  comme  b malverfàtioo  , la 
concuffion  ëc  U faulTcté  , le  crime  d hérefie 3 le  trouble 
publie  fait  au  Jervice  divin  , le  rapt  & T enlèvement  de 
perfonnes  par  force  & par  violence. 

L’ordonnance  ne  diftingue  point  le  crime  de  le\e- 
Ma/ejlé  divine , comme  l’héréfie  , le  bbfphcme,  l’i- 
dolâtrie , d’avec  le  crime  de  le^e-Majeflé  humaine  ; 
mais  dans  b pratique  on  ne  regarde  point  le  crime 
de  le\e-Majefté  divine  comme  un  cas  royal  : les  Juges 
des  Seigneurs  en  connoiflent,  à moins  que  le  cou- 
pable ne  mérite  1a  mort , ou  qnelqu’autre  peine  cor- 
porelle , par  fa  contumace  ëc  opiniâtreté.  Il  eft  aufii 
d’ufage  que  b connoiftànce  du  crime  de  le\e-Majeftd 
au  premier  chef,  appartienne  aux  CommifTaires  dé- 
putés par  le  Roi  pour  en  connoître  fouverainemenr. 

L’ordonnance  de  1670 , article  2 du  premier  titre, 
après  avoir  rapporté  ces  cas  royaux  , ajoute  à la  fin  , 
& autres  expliqués  par  nos  ordonnances.  Ce  qui  fait 
voir  qu'il  y a plufieurs  autres  cas  dont  b connoilbnce 
appartient  aux  fiaiUifs  de  Sénéchaux , privati  vcmeus 
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aux  Juges  Prévôts  ; fa  voir , routes  fortes  de  rapts  , 
fuivant  l’ordonnance  de  Blois  , article  4a  , meme 
celui  qui  eft  fait  par  fubornacion  & fcduclion  j le 
rapt  par  force  & violence  fans  enlevement , l'incen- 
die , le  viol , le  pccular , les  exactions  & oppreflïons 
publiques  , les  levées  de  deniers  fins  lettres  patentes, 
l'ufure  , la  banqueroute  frauduleufe  , le  monopole  , 
les  excès  commis  fur  les  grands  chemins  6c  autres 
lieux  pqblics , les  mariages  clanaeftinj  ou  faits  au  pré- 
judice des  ordonnances , le  crime  de  faux  non  inci- 
dent ou  civil , les  contraventions  aux  ordonnances  & 
aux  édits  de  pacification , l'adultère , l'incefte  & le 
parricide.  M.  de  Ferriere  , dictionnaire  de  droit  0 de 
pratique  , au  mot  Cas  royaux  & prévôtaux. 

CASE-DIEU,  Cafa-Dciy  abbaye  de  l'ordre  de 
Premontrc  , au  diocefe  d'Auch.  Elle  dépend  immé- 
diatement de  l'Abbé  de  faint  Martin  de  Laon,  6c  fut 
fondée  vers  l'an  1 $ 5 1 , par  Pierre,  Comte  de  Bigorrc. 
Les  Seigneurs  de  Pardiac  6c  d'Armagnac  ont  fait  beau- 
coup de  bien  à cette  abbaye.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  l'égiife  la  fépulture  des  Seigneurs  de  Par- 
diac , & dans  le  cloître  celle  des  Seigneurs  d'Arma- 
gnac. G allia  chrift.  tome  1 , col.  10  j 1 , nov.  ciit. 

CASTELLE , (S.  Jean  de  la  ) ou  la  Grâce  - Dieu , 
abbaye  de  l'ordre  de  Premontrc.  Cherche [ Jean  de  la 
Caftellc , (S.) 

CASTRES , ville  épifcopalc  du  haut-Languedoc, 
en  France.  On  dit  dans  la  defeription  de  cette  ville, 
page  89a  du  premier  volume  de  ce  diôionnaire , 
que  le  chapitre  de  cette  eglife  auparavant  régulier, 
hit  fccularifc  en  1 j j j ; 6c  dans  la  nomenclature  des 
Evcques  de  Cadres,  num.  xx  , on  lit  que  Jacques  de 
Tournon  , nomme  en  15*1  , féculanla  fon  chapitre. 
11  eft  vifible  que  la  première  époque  de  la  féculari- 
fation  du  chapitre  cathédral  de  Cadres  placé  en  1 j j j , 
eft  une  faute  d'imprcftîon,  & qu'il  faut  s'en  tenir  â 
la  fécondé. 

CATHEDRATIQUE,  (Droit  ou  Cens)  eft  une 
forte  de  tribut  qui  le  paye  à l 'Evêque,  pro  honore 
cathedra  : on  l'appelle  aufti  fynodatique , à raifon  de 
ce  qu'il  fe  payoir  ordinairement  dans  les  fynodes  par 
ceux  qui  y aiîiftoient , quoiqu'il  fe  payât  aufti  ailleurs 
que  dans  ces  fortes  d'aftemblées.  Le  cens  cathcdra- 
tique  eft  très-ancien  dans  l’égiife  , puifquc  le  Con- 
cile de  Brigue  , tenu  l'an  571 , en  parle  comme  d'un 
ufage  qu’il  autorile  & qui  n’etoie  pas  nouveau. 

Suivant  les  puncipes  du  droit , le  cathcdratique  eft 
dû  à l'Evcque  par  tous  les  Ecdcfiaftiques  de  fon  dio- 
cefe , non  i raifon  de  deux  fols , comme  le  marquent 
le  Concile  de  Brague  qu'on  vient  de  citer , & la 
glofe  fur  le  ch.  conquerente  ; mais  tel  que  la  coutume 
peut  l'avoir  introduit.  G/oJf.  in  can.  plaçait , 10 ,q.  j. 
Zerula , in  prax.  epif.  verè.  catkedraticum.  Ce  droit 
eft  fi  favorable  qu’on  ne  le  peut  preferire  entièrement, 
& que  l'égiife  meme  que  l’Evcque  a érigée  & dotée, 
n’en  eft  pas  exempte.  Riccius , in  prox.  aureâ,  re/o/ut. 
181 , n.  x.  Birbofa , de  jur.  ecclef.  lib.  f t cap.  io, 
n.  1 & feq.  Les  Moines  font  exempts  du  cathcdra- 
tique. 

En  France  , le  droit  cathcdratique  a eu  lieu  autre- 
fois comme  par  tout  ailleurs.  On  voit  par  le  chapitre 
fécond  du  capitulaire  de  Charles  le  Chauve  , de  l'an- 
née 844  , que  dans  le  neuvième  fiede , il  ctoic  au 
choix  des  Evcques  de  percevoir  ce  droit  en  dentées 
ou  en  argent.  Cet  ancien  ufage  ne  s’eft  ni  confervé 
ni  aboli  entièrement  dans  le  royaume  : il  eft  encore 
des  diocefes  où  l’on  paye  le  cathcdratique , & plu- 
fieurs  autres  où  on  ne  le  paye  point.  Mémoires  du 
Cierge  , tome  6 , page  9 66  ; tome  7 , page  1 88. 

CAUNES  , Caunt , abbaye  de  l'ordre  deS.Benoîr, 
dans  le  bas-Languedoc , au  diocefe  de  Narbonne  , & 
vers  les  frontières  de  ceux  de  Carcaftônne  6c  de  Caf- 
tres.  L’Abbé  Anian  , grand  ami  de  faint  Benoît  d’A- 
niane , fonda  vers  la  fin  du  huitième  fiede  un  œo- 
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naftere  en  ce  même  lieu  de  Caunes , fur  la  petite  ri- 
vière ou  ruiffeau  d'Argcndouble , au  pied  des  mon- 
tagnes que  les  carrières  de  marbre  rendent  célèbres. 
11  eft  fait  mention  de  ce  monaftere  dans  les  anciens 
titres,  fous  le  nom  de  faine  Jean  in  Extorio t ou  Exe- 
quaricnjîs.  Un  Abbc  nommé  Daniel , après  avoir  bâti 
un  aurre  monaftere  dam  le  meme  endroit , fous  le 
nom  des  Apôtres  faint  Pierre  8c  faim  Paul , en  aban- 
donna bien-rôt  après  la  conduire,  & en  fit  donation 
â Anian  qui  l’unit  â celui  qu'il  avoir  déjà  fonde  ; ce 
que  Charlemagne  confirma  par  un  diplôme.  Milon, 
Comte  de  Narbonne , voulant  ajouter  à cette  fonda- 
tion , donna  enfuite  à Anian  & à fon  monaftere  le 
lieu  de  Caunes,  & obtint  de  ce  Prince  la  confirma- 
tion de  ce  don.  Telle  eft  l'origine  du  monaftere  de 
Caunes , qui  fubfifte  encore  dans  une  perite  ville  du 
meme  nom.  Baluze  , not.  in  capital,  pag.  uoo,  en 
attribue  la  fondation  à Milon  meme  ; mais  il  paroît 
certain  , par  ce  qu'on  vient  de  rapporter  , que  ce  Sei- 
gneur ne  fut  que  le  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Caunes, 
6c  qu’elle  doit  fa  première  origine  aux  Abbés  Anian 
6c  Daniel.  Aflronome  met  cette  maifon  au  nombre 
de  celles  qui  lurent  bâties  ou  rétablies  par  Louis  le 
Débonnaire.  Elle  a etc  unie  à 1a  congrégation  de  S. 
Maur  en  1665.  Gallia  ckrijl.  tom.  6 , col.  1 54.  Ilijl. 
gêner,  de  Languedoc , tom.  1 , pag.  4 c 1 . 

CEDULE,  CONTRE  CEDULE.  Ce  fonrdesaûes 
employas  dans  les  provifionsconfiftorialcs  émanées  de 
Rome.  La  ccdule  eft  ainfi  appellée,  dit  Pcrard  Caf- 
tel , en  fa  pratique  de  la  Cour  de  Rome  , tome  t , 
page  1 14,  du  mot  /céda  ou  fcedula , qui  eft  un  abrégé 
du  rapport  qui  a été  fait  en  confiftoire  par  le  Cardi- 
nal propofant , lequel  fait  favoir  par  cette  ccdule  , 
au  Cardinal  Vice- Chancelier , que  la  provision  eft 
accordée  en  ce  confiftoire  par  fa  Sainteté  , d’un  eveché 
ou  d’une  abbaye  , avec  les  conditions  ordonnées  par 
le  Pape.  La  contre  cédule  eft  un  aéle  tout- à- fait  fem- 
b labié , 6c  tire  de  la  ccdule  , par  lequel  le  Cardinal 
Vice- Chancelier  fait  apparoir  aux  Officiers  de  la 
Chancellerie  de  la  meme  provifion  , afin  qu’ils  ne 
faftent  difficulté  de  procéder  à l'expédition  des  huiles. 

CELLE  , (la)  Cella  fancli  Hilarii , abbiye  de  l'or- 
dre de  faint  Auguftin  , de  la  congrégation  de  France, 
fi tuce  dans  la  ville  de  Poitiers.  La  tradition  veut 
qu'elle  foie  de  fondation  royale.  Ce  ne  fur  d'abord 
qu’un  prieuré  conventuel  dcdic à faint  Hilaire,  parce 
que  fon  corps  y a repofé  jufau’i  ce  qu'il  ait  été  tranf- 
feré  à S.  Huai  re  le  Grand  , de  Poitiers.  Gallia  chrifi. 
tome  x , col.  1 j 3 6 , nov.  edit. 

Celle  , ( Notre- Dame  do  U)  Cella  Sar.3 a Marie, 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  , firuée  dans  le 
diocefe  de  Poiriers , â cinq  lieues  de  Sainr-Maixanc, 
fur  la  rivière  nommée  la  Belle.  Elle  exiftoitdès  l’an 
1095,  fuivant  la  chronique  de  Maillefai  j mais  c* 
n'étoit  pour  lors  qu’une  Celle  qui  dépendoir  encore 
de  l’aboaye  de  Surp  l’an  11x1  , elle  n'eut  le  titre 
d'abbaye  que  vers  l’an  1137.  Pierre  , Evêque  de  Poi- 
tiers, & Guillaume  fon  fucceftcur , firent  beaucoup 
de  bien  â ce  monaftere.  Le  Roi  Louis  XI , en  répara 
magnifiquement  l'égiife  qu'on  eftime  avec  raifon 
aujourd'hui  une  des  plus  belles  du  Poitou.  Audi  les 
Religieux  font-ils  tous  les  jours  des  prières  pour  ce 
Prince  à l'iftue  de  leurs  méfiés  6c  de  leurs  vêpres.  L’an 
1651,  cette  abbaye  fut  unie  à la  congrégation  refor- 
mée de  France.  Gallia  ckrijl.  tome  1,  coL  1J40, 
nov.  édit. 

CELLE-FROUIN  , Cella- fruini  , abbaye  de  l’ordre 
de  faim  Auguftin  , fituée  dans  un  bourg  du  meme 
nom  fur  la  riviere  de  Saône,  à 7 lieues  d'Agoulème. 
Le  premier  Abbé  qu’on  en  connoit  vivoit  en  1 109, 
Sc  le  nommoit  Foucaud.  Gallia  chrijl.  tome  x , nov. 
edit. 

CELLES , Cella  ou  Celle , abbaye  de  l'ordre  des 
Feuillant , fituée  dans  une  petite  ville xiu  mime  nom, 
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fur  le  confluent  de  la  Snudre  & du  Cher  au  diocefe 
de  Bourget.  Elle  fut  fondée  des  libéralités  du  Roi 
Childebert,  fils  du  grand  Clovis.  Le  faim  homme 
Eufirius  y avoir  raffcmblé  un  grand  nombre  de  Moines 

3ui  avoient  chacun  leur  cellule,  d'où  lui  vient  le  nom 
e Celles.  Il  en  eft  reconnu  Pauon  avec  la  laitue 
Vierge.  Ce  monaftere  ayant  etc  renverfe  par  la  futcut 
de*  Norman* , demeura  long  rems  fans  être  habite. 
Vers  l’an  1010  , des  Clercs  s'y  établirent  Sc  y firent 
les  fondions  des  Religieux  jufqu'en  l'année  1140, 
qu’ils  fe  donnèrent  avec  leur  monaftere  à l’abbaye 
de  Marmoutier  de  Tours.  Mais  Pierre  de  Caftre  , 
Archevêque  de  Bourges,  céda  ce  lieu  peu  de  tems 
après  à des  Chanoines  réguliers  , auxquels  ont  enfin 
fuccedé  les  R.  P.  Feuillant  depuis  l'an  1611.  L’Abbé 
de  Celles  eft  régulier  Si  triennal.  C allia  chrifl.  tome 
i , col.  181.  Dictionnaire  univerfel  Je  la  France. 

CERCAMP,  Carui-Campus  3 abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux  dans  l’Artois , au  diocefe  d'Amiens.  Elle  eft 
fituée  dans  l'étendue  du  Comte  de  Saint-Pol  fur  la 
Canche  près  d'Hefdin-  Elle  eft  de  la  filiation  de  Pon- 
tiqny,  Si  fur  fondée  par  Hugues  Camp  - d’Avefne  , 
Comte  de  Saint  Pol  , vers  l’an  1 1 4 1 . L'églife  dédiée 
à la  Vierge  ctoit  autrefois  magnifique,  mais  il  n’en 
refte  , dic-on  , aujourd'hui  que  la  nef  j on  y voit  les 
tombeaux  des  Comtes  de  Saint-Pol  & ceux  de  quel- 
ques autres  Seigneurs.  Caltia  chrijl . tome  io,  col. 
I $Î<L 

CERCANCEAU  , Sacracctia,  abbaye  de  l’ordre 
de  Citeaux  , fituce  dans  le  Gatinois  fur  la  rive  droite 
du  Loing,  à deux  lieues  au  delTus  de  Nemours  , au 
diocefe  de  Sens.  Elle  fur  fondée  le  1 1 décembre  1 1 8 1 , 
par  Henri  Clemenr,  Sire  d'Argenton  , Maréchal  de 
France , Si  dotée  neuf  ans  après  par  le  Roi  Philippe 
Augurte.  La  Marriniere , diction,  geogr. 

CERFROI , Cervus- Frigides , raonaftere  à quatre 
ou  cinq  lieues  au  nord-eft  de  Meaux  fur  le  Oignon, 
te  Chef  de  tout  l’ordre  de  la  faince  Trinité  ou  rédemp 
tion  des  Captifs , fondé  en  1194,  par  Jean  de  Ma- 
tha  Si  faine  Félix  de  Valois.  Ce  monaftere  reconnoît 
pour  fes  bienfaiteurs , le  Roi  Philippe  Augufte  , Mar- 
guerite, Comtefte  de  Blois  , les  Seigneurs  des  maifons 
de  Chatillon  & de  Nanteuil , Si  plulieurs  autres  per- 
fonnes  iiluftres  dans  l'Eglife  Si  dans  l'Etat.  Gaucher 
de  Chatillon  , entr  autres , Connétable  de  France  , 
confirma  au  commencement  du  1 4*  iiccle  routes  les 
donations  de  fes  prédcceflêurs,  Si  en  ajoura  un  Ci 
grand  nombre  de  nouvelles , que  fes  libéralités  lui 
ont  mérité  le  titre  meme  de  fondarcur.  De*  t.uele- 
glife  de  Cerfroi  fut  en  état , Anfeau  , Evcque  de 
Meaux , en  fit  la  dédicace;  mais  cette  églife  ne  de- 
meura pas  long-tems  fur  pied.  Nicolas,  lixieme  Gé- 
néral de  l’ordre  , forma  le  deftêin  au  treizième  fiecle 
d’en  conftruire  une  autre  plus  grande  & plus  fpa- 
cieufe  que  la  première , cependant  il  n'en  pur  ache- 
ver que  le  chœur.  Cent  ans  ou  environ  apres,  Jean 
de  Brumets,  Seigneur  de  Monrigny-Lallicr , contri- 
bua d’une  grande  partie  de  fes  biens  pour  achever  cet 
édifice  , mais  l'Eglife  ne  fuc  conduite  à fa  perfection 

Îue  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  par  les  foins  de 
ean  Maunourry  , Prieur  du  monaftere.  C'cft  un  vaif- 
feau  éclairé  de  trente  vitraux,  Sc  dont  l'architeâure 
pâlie  pour  erre  d'un  aflez  bon  goût.  Le  Général  Ni- 
colas Si  le  Prieur  Maunourry  ont  encore  bâti  en- 
tièrement Si  de  fond  en  comble  le  chapitre,  le  dor- 
toir, le  réfeûoire&  généralement  tous  les  lieux  régu- 
liers. Hifoire  de  I egiife  de  Meaux  , tom.  1 , pag.  1 75^ 
iSo,  181.  Voye y S Jean  de  Matha  , Trinitaire. 

CER1SY  iCerafium,  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Bcnoîr, 
firucc  dans  un  bourg  du  meme  nom  en  bafle  Nor- 
mandie , près  de  la  ville  de  Sainr-Lo  , au  diocefe  de 
Baveux.  Il  eft  rapporté  dans  les  aétes  de  la  vie  de  S. 
Vigor,  Evêqile  de  Baveux  au  feizieme  fiecle,  qua 
la  pnere  d'un  nomme  Voluûcn , qui  étoit  un  homme 
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fort  riche , il  délivra  fes  terres  qui  n'eroient  pas  beau- 
coup éloignées  de  la  ville  de  Baycux  d’un  horrible 
ferpent  qui  y caufoit  de  grands  ravages , & qu'en 
reconnoillancc  de  ce  bienfait , ce  Seigneur  lui  donna 
fa  terre  de  Ccrify  , où  faint  Vigor  fonda  le  monaf- 
rcrc  qui  porte  aujourd  hui  le  nom  de  ce  faint  Evcque. 
Dans  le  neuvième  liecle  , cette  abbaye  fuc  détruite 
par  la  barbare  furciu  des  Normans  ; mais  Robert  , 
premier  du  nom  , Duc  de  Normandie  , employa  en 
io;o  fes  foins  & fes  biens  pour  la  rétablir,  Ôc  Guil- 
laume fon  fils  , qui  fut  enfuite  Roi  d'Angleterre,  en 
augmenta  les  bânmens  Si  les  bier.scn  1041.  Elle  jouit 
de  cous  les  privilèges  des  abbayes  qui  ne  relèvent  que 
du  Sainc-Siege,  Si  eft  unie  à la  congrégation  de 
faint  Maur  depuis  171 5.  Gallia  chrijl.  tome  11  , 
col.  409. 

CERRO  , ( Charles-Antoine  ) Milanois  de  l'or- 
dre des  Auguftins  dcchaulTcs  , mort  à Monza  en 
168S  , apres  avoir  exercé  pendant  40  ans  avec  beau- 
coup de  fruit  le  miniftere  de  la  prédication  ; on  a 
de  lui  : 1.  ej,  oj/oni  mer  ali  fopra  ti  vangeîi  fejlivi  di 
tulto  l’anno  , parte  prima  ; Milan  , 1 C( 4 , in- 40.  1. 
Ffpofioni  moi  ali , parte  féconda  , ibid.  i663.  in- 4?. 
j.  Prcdiche  per  l’avvento  } ed  eltri  y art  difcorft  ; Mi- 
lan , 1665,  in- 40.  4.  DiJ'corf  predicabîii  per  le  do - 
mtnicke  Ji  tutto  1' ar.no  , 1 669,  in- 40.  j.  Panegi- 
rici  rteitati  in  Milano , ed  altri  luoghi , 1676 1 /V1-4®. 
6.  Il  mariale  , o fa  prcdiche , e dicorfi  del  JantiJJimo 
rofario  ; Milan  , 168a  , in- 40.  7.  Quadragefmale  9 
1684  , in- 4®.  BibUoth.  feript.  Mediolan. 

CESSOLES,  (Jacques  de  ) Religieux  de  l’ordre 
de  S.  Dominique  , ainli  nomme  du  lieu  de  fa  naif- 
fance , crçoit  de  Ceffoles  , bourg  ou  village  de  Thic- 
rache  vers  les  frontières  de  Picardie  Sc  de  Cham- 
pagne. 11  vivoit  à la  fin  du  treizième  , ou  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle  , & fur  Profcs  SC 
Maître  en  théologie  du  couvenc  des  Dominicaine 
de  Reims.  Tritheme  en  a fait  un  magnifique  éloge  , 
adopté  par  Gozzeus,  Sc  par  quelques-autres  de  fes 
copiftes  , mais  reftreint  à de  juftes  bornes  par  le  P. 
Ecturd  , qui  fe  conrente  de  dire  de  lui  , qu’il  croie 
concionator  egregius  , & mon  bu  s kominum  juxtà  cu- 
jufjue  fatum  Jormandis  imprimis  attentas  & incum- 
bensy  Quelques  Bibliothécaires  lui  attribuent  des  fer- 
mons ; ce  qui  n'eft  pas  fort  certain.  L'unique  ou- 
vrage qui  fou  certainement  de  lui  , Sc  qui  l'a  rendu 
très  célébré  dans  fon  tems  , eft  un  livre  latin  de 
morale  & de  politique  forme  fur  les  réglés  du  jeu 
des  cchecs , intitulé  , de  moribus  hominum  , & de 
ojficils  nobilium  fuper  ludo  fcacchorum.  Ce  livre  a été 
autrefois  extrêmement  en  ufage , tant  parmi  les  grands 
que  parmi  le  peuple  ; Si  l’on  n’avoit  alors  guère  de 
meilleur  ouvrage  pour  l'ir.ftitution  des  mœurs.  Les 
Journaliftes  de  Lcipfick  doutent  mal-à-propos  fi 
cet  ouvrage  a été  imprime  en  latin.  La  plus  ancienne 
édition  qui  foit  venue  à notre  connoiftance  eft  in- 
titulé : folatium  ludi  fcacchorum  t fcilicet  regimïnis  ac 
morum  hominum  , & ojfcium  virorum  nobilium  t Sic. . . 
per  Jiatrem  Jacolum  de  Thejfalonia  & deftiruce  de 
toute  indication  d'imprefiion.  C’cft  un  in-folio  de 
pallablcment  bons  caractères.  Le  P.  Echard,  ni  les 
autres  Bibliothécaires  , ne  l’ont  point  connue  , Sc 
n'en  indiquent  qu'une  feule  autre  , mile  au  jour 
fous  ce  titre  : fracris  Jacobi  de  Ceflolis  , ordinisfra - 
tram  Prsdicatorum  t liber  de  moribus  hominum  , ac 
0 fie:  s nobilium  , fuper  ludo  fcacchorum  > Sc  imprimée 
à Milan  en  1479 , in-folio  p arvo.  Konig  en  indique 
une  édition  de  1467;  mais  ce  n'eft  qu'un  renver- 
fement  des  chiffres  de  l'édirion  précédente  : & il 
en  eft  de  même  de  la  prétendue  édition  de  1497» 
indiquée  premièrement  par  Hallcvord  , & enfuite 
par  Lippenius , Bcughcm,  Hyde,  Oudin,  Sc  Orlandi. 

Il  y a quantité  de  traduirions  de  cet  ouvrage  en 
divetfes  langues , allemande  , frarçoife  , angioife  , 
italienne. 
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italienne,  Sec.  On  a fort  altéré  le  nom  de  eet  au- 
teur , ainlî  que  fon  âge  , fa  patrie  , Sc  on  l'a  autli 
mal-à-propos  multiplié.  Pour  fon  nom  , on  le  voit 
nomme  Ccefolis  , Cafalis  , ÇafalUs  , Caflulis , Cafu- 
lis  j Ce/olis  , Cejblus  , Ceffblc  , Ccffulis  & Cefu/is  3 
Ce\oli  , de  Cc{olis  , Seffetis  , Tejfalis  , Teffelïs , 
Thcffaüt  j de  Theffalonia  y de  Thijfalonica  , de  Thef- 
foles  y de  Court  elles  de  Cojfoles.  Pour  l’âge  , Thri- 
thetne , Gefner , fes  abbreviateurs  , Sc  du  Cange  , 
le  placent  vers  l’an  1400  , & prcfque  tous  les  au- 
tres vers  l’an  izj»o  ou  9$.  Hydc  le  met  dès  avant 
I 100  , dans  fon  Elenekus  feriptorum  de  Shahiludio  , 
num.  27.  Quant  à la  patrie  , les  uns  le  font  Italien  . 
Lombard  3c  Tofcan  , c’eft  à-dire  , de  Cafal  6c  de 
Florence  j 6c  les  autres  femblent  le  vouloir  faire 
Grec  , & deThclIâloniquc.  Vu  cette  variété  einbar- 
ralTantc  de  noms  , de  tems  Sc  de  pays  , il  n’cft  pas 
furprenant  qu’on  l’ait  multiplié  & qu'on  en  ait  fait 
plufieurs  auteurs.  Kchard  , ferip.  ord.  P radie.  tom.  1 , 
p.  471-471.  Profper  Marchand,  diélionn.  hijlor. 
tom.  1 y p.  179  & Juiv. 

CHAALIZ , Carlilocus  , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , limée  fur  la  Nonnetteà  deux  lieues  de  Scnlis. 
Elle  eft  de  la  filiation  de  Pontigny , Sc  fut  fondée 
en  11 16  par  le  Roi  Louis  VI  pour  l ame  du  Prince 
Charles  ion  frere.  C’eft  dc-li  qti’cft  venu  le  nom 
latin  de  Carlilocus  à l’abbaye  & à l’endroit  ou  elle 
eft  fituée  , au  lieu  de  celui  de  Califium  qu’il  portoit 
auparavant.  Louis  VU  confirma  en  iijS  tout  ce 
que  le  Roi  fon  pere  avoit  fait  en  faveur  de  ce  mo- 
naftere  , 6c  lui  ht  meme  des  nouvelles  donations 
trcs-confidérablcs.  L eglife  de  Chaaliz  , que  plufieurs 
Evêques  de  Scnlis  ont  choifie  pour  le  lieu  de  leur 
fépuiturc  , fut  facrcc  le  zo  oétobre  1119,  par  les 
Evêques  de  Scnlis  , de  Chartres  3c  de  Touloufe. 
G allia  chrtfl.  tom.  10  , col.  1 j 08 . 

CH  AFFRE , ( Saint-  ) ou  le  monaftcrc  Saim-Chaf- 
fre  , monajlerium  SanUi-l kcofredi , abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  au  diocefe  Sc  environ  i trois  lieues 
du  Puy-en-Velai.  Elle  doit  fon  origine  à S.  Calmin 
ou  Calmilius  , gentilhomme  Auvergnat , lequel  fit 
bâtir  vers  l’an  680  une  eglife  à l’honneur  de  S.  Pierre, 
dans  une  terre  qu’il  poiTcdoit  en  Vêlai , appellée  le 
Villars  , Bc  peu  après  il  fit  conftruirc  au  même  en- 
droit une  monaftere  qu’il  dota  , Sc  où  il  mit  pour 
premier  Abbc  Eudes,  Moine  de  Lcrins.  Cette  abbaye 
fut  d’abord  appellce  Carmcri , du  nom  de  Calmin 
ou  Calmilins  Ion  fondateur  , 3c  prit  enfuite  le  nom 
de  S.  Theofred  ou,  par  corruption  , de  S.  Chaffre, 
fon  fécond  Abbc  , qu’elle  porte  encore  aujourd’hui. 
Aftronome  met  ce  monaftere  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  bâtis  ou  répares  par  Louis  le  Débon- 
naire. Il  a toujours  etc  trcs-confidcrable  , 6c  a fous  fa 
dépendance  plulicurs  prieurés  conventuels.  Scs  Abbés 
oin  féance  aans  le  chœur  de  la  cathédrale  du  Puy  , 
6c  y font  reçus  avec  beaucoup  de  cérémonie,  loif- 
qu’ils  fe  présentent  pour  la  première  fois.  Ils  font 
alors  un  ferment  de  garder  fidèlement  l’ancienne 
union  fraternelle  qui  cft  entre  leur  monaftere  Sc  le 
chapitre  de  cette  eglife.  Hijl.  gêner,  de  Languedoc  t 
tom.  1 , pag.  j 6 4 6 Juiv.  G allia  chrijl.  tom.  2. 

CH  AGE  , Cave  a , ou  Chagia  , ou  Cagia  , abbaye 
de  Chanoines  réguliers  de  1a  congrégation  de  Fiance , 
fituée  dans  la  ville  de  Meaux.  Elle  fut  fondée  en 
11  par  le  c’apitrc  de  la  même  ville,  au  lieu  où 
l’on  croit  qu’croit  anciennement  la  cathédrale  , & 
plus  anciennement  encore  un  amphithéâtre  deftiné 
pout  les  fpeélacles  du  peuple  pendant  que  la  ville 
cioit  encore  plongée  dans  îes.tcncbres  de  l’idolâtrie. 
Ce  lieu  s’appelloit  Chage , qui  en  latin  lignifie  am- 
phithéâtre ; 6c  il  en  a retenu  lé  nom  qu'il  porte  en- 
core de  nos  jours.  Après  qu’on  eût  transfère  l’églrfe 
cathédrale  dans  une  place  plus  voifinc  du  marche , 
on  s croit  contenté  dclevcr  fur  fes  ruines  une  fim- 
Tome  VI. 
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pie  chapelle  fous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge  ; Sc 
cecte  chapelle  fur  depuis  érigée  en  paroilfe  : on  y 
annexa  pour  ccr  effet  du  tems  de  Gautier  de  Cham- 
bly  , Evêque  de  Meaux  , le  cantuaire  de  S.  Etienne  « 
c‘eft-à-dire  le  titre  du  Prêtre  qui  baptifoit  à la  ca- 
thédrale j 3c  ainfi  cette  paroiffe  croit  déjà  fur  pied 
lorfque  les  Chanoines  de  Meaux  la  choifircnt  pour 
y fonder  l’abbaye.  Le  titre  de  fondation  porte  que 
ce  monaftere  jouira  d'une  prébende  dans  (eglife  de 
S.  Etienne  , en  forte  qu’un  Chanoine  régulier  de  l’ab- 
baye alliftera  aux  offices  de  la  cathédrale  6c  y fer- 
vira  en  fon  rang  comme  les  autres  Chanoines  fé- 
culiers.  Le  même  acte  annexe  à perpétuité  au  nou- 
veau monaftere  les  revenus  de  la  chapelle  de  S.  Jcan- 
Baptifte.  Outre  cela  le  chapitre  de  Meaux  cede  aux 
Chanoines  réguliers  l’églifc  de  S.  Rigomer  6c  les  pa- 
roilles  de  Claie  , d’Ocquere  , de  S.  Rcmi  de  la  Vanne , 
Sc  de  S.  Saturnin.  Pout  l’clcêlion  de  l’Abbé  il  falloit 
demander  permiflion  au  chapitre  de  Meaux  qui 
devoit  la  donner  : l’Abbé  élu  devoir  être  prélenté 
au  même  chapitre  pour  faire  confirmer  fon  élec- 
tion , & enfuite  à l'Evêque  pour  recevoir  la  béné- 
diction. Manaffé  ratifia  cet  acte , qui  fut  confirmé 
l’année  fuivame  par  le  Pape  Innocent  11  ; 3c  I abbaye 
de  Chage  jouit  encore  aujourd’hui  des  bénéfices  donc 
nous  venons  de  faire  mention.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’églifc  même  de  Chage , le  Prieur  de  1 abbaye  en 
cft  toujours  Curé  ^ Sc  comme  cette  abbaye  fait  mem- 
bre de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève , c’eft 
le  chapitre  général  de  cette  congrégation  qui  le 
nomme.  Néanmoins  le  Prieur , en  qualité  de  Curé, 
prend  commifiion  de  l’Abbc  de  Chage  Sc  l inftitu- 
tion  de  l’Evêque  de  Meaux.  L’Abbaye  de  Chage 
s’étant  tort  relâchée  au  commencement  du  feizicme 
ficelé  , Jean  Coullon  qui  en  fut  fait  Abbé  en  1519, 
y fit  revivre  le  premier  efptit  des  fondateurs  , & 
y r*tablit  la  pieté  religieufe  ; mais  malgré  fes 
foins  6c  fes  travaux  il  fallut  encore  y revenir  cent 
ans  qu  environ  apres , c’eft  ce  qui  a etc  heutcule- 
menc  exécute  par  les  Peres  de  la  congrégation  de 
France  ou  de  fainte  Geneviève.  Hijloire  de  l’cgUje 
de  Meaux  , tom.  t , pp.  1 4 1 , 1 41 1 j t j . 

CHAIIM  BAR  ABRAHAM  BEN  ISAAC , 

Rabbin  , a fait  un  livre  intitulé  : fepher  tkorath  cha - 
cham  , le  livre  de  la  loi  du  Juge.  Ce  font  de  longs 
fermons  fur  ics  leçons  du  Pcm.iteuquc.  Il  prend  pour 
matiete  de  fon  difeours  quelques  endroits  du  'I  lul- 
mud  y 5c  après  avoir  invoque  le  nom  de  Dieu , il 
explique  fa  leçon.  Ce  livre  a etc  imprime  à Venife 
en  1654.  L’auteur  fait  mention  dans  fa  préface  de 
plufieurs  autres  livres  qu’il  avoit  compotes.  Batto- 
Iocci  , bibüoth.  rabbinica  , in  fol.  Hijl.  des  Juifs  de- 
puis J.  C.  jufju'à  prefent  y édit.  Paris  , in- il.  1710, 
tom.  7. 

Chaiim  de  Botsolo  , Rabbin  Italien  , (leurilTbic 
vers  l’an  1550.  11  a écrit  un  livre  de  la  Cabale , 
3c  une  explication  des  cinq  livres  de  Moyfc  , im- 
primée à Venife  en  1599.  Ibid. 

Chaiim  Bin  Banast  , Rabbin  , a écrit  un  livre 
intitulé  , la  grande  Synagogue  , qui  eft  un  commen- 
taire légal , judiciel  Si  cérémonial  fur  deux  livres  de 
Jofcph  Caro  , dans  lequel  il  rapporte  les  avis  3c 
les  décidions  des  anciens  8c  des  nouveaux  Rabbins. 
Cec  ouvrage  a été  imprime  à Livourne  en  1658. 
Ibid. 

Chaiim  Vitaus  , Rabbin  , eft  l’auteur  d’un  livre 
intitulé  , l’arbre  de  vie  , dans  lequel  il  traite  des 
myftercs  cabaliftiqucs  , imprime  en  1629. 

Chaiim  , fils  de  Rabbi  Samuel  de  Tolcde  , dif- 
ciple  d’Harifca  , a écrit  vers  l’an  1191  un  livre  in- 
titulé , le  faifeeau  de  myrrhe  ; un  autre  intitule , le 
faifeeau  d’argent.  Ce  font  deux  ouvrages  de  morale. 
Hijl.  des  Juifs  y 6 c.  ut  fupra. 

CHAISE  DIEU  , ( la  j Caja-Dei  , abbaye  céla- 
B| 
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bre  de  l'ordre  de  S.  Benoît  , firuée  dans  la  petite 
ville  du  n.cine  nom  fur  le  ruiflcau  de  la  Senoire , 
à cinq  lieues  de  Brioudc  , diocefc  de  Clcrmonc. 
Elle  eft  fous  l'invocation  de  S.  Vital  8c  de  S.  Agri- 
cole. S.  Robert  , gentilhomme  d’Auvergne  , com- 
mença de  la  bâtir  en  1046.  11  fut  d'abord  Chanoine 
8c  Tréforiet  du  chapitre  de  Brioude.  L'an  104)  il 
embralTâ  la  vie  hérémirique  ^ le  nombre  de  fes  dif- 
ciples  s'accrut  tellement  , qu'il  lui  fallut  penfer  à 
leur  bâtir  un  monaftere  } Ion  pieux  deffein  fut  fé- 
condé par  la  genérofité  d’un  grand  nombre  de  fi- 
dèles qui  lui  fournirent  tout  l'argent  5c  tous  les  fe- 
cours  ncceffaires  pour  en  faire  les  frais.  Lorfque  le 
monaftere  lut  achevé , Rençon  , Evêque  d’Auvergne , 

( c’eft  à dire  de  Clcrm  >nt  ) envoya  Robert  à la  cour 
de  Henri  I , Roi  de  France  , avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  que  ce  Prince  confentît  i 
l’éreftion  de  la  nouvelle  cgi  i fc  en  abbaye.  Le  Roi, 
fous  certaines  conditions  , y confentît  par  fes  lettres- 
parentes  , données  en  fon  palais  de  Vitri  au  mois  de 
Septembre  de  l'an  1051.  Le  Pape  Leon  IX  approuva 
aulli  5c  confirma  de  telle  forte  ce  pieux  établiffe- 
ment  , qu’il  y affembla  jufqu’A  trois  cens  Moines.  Il 
n’y  a point  eu  dans  toute  l'Auvergne  de  plus  con- 
fidérable  ni  de  plus  cclebre  monaftere  que  celui- 
ci.  Dom  Claude  Elliennot  en  a compofc  l'hiftoire 
en  trois  volumes  qui  font  encore  manuiciits , 5c  dans 
lefquels  il  a raffemblc  toutes  les  bulles  des  Papes 
5c  (es  déclarations  des  Rois , en  faveur  8c  i l'oc- 
cafion  de  ccrte  abbaye.  L’Abbé  de  Café  - Dieu  ou 
Chaife-Dicu  avoit  huit  Abbés  qui  lui  étoient  fou- 
rnis , 8c  qui  dans  le  chapitre  général  éroienr  i fa 
droite  ou  à fa  gauche  , ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
les  ftaruts  de  Jean  de  Champdorat  qui  en  fut  le 
*4C  Abbé.  L’abbaye  de  faint  Pierre  de  Café  ( deCafit) 
Ce  plufieurs  monafteres  de  filles  font  fujets  à fa  ju- 
rifdi&ion.  Ses  huit  premiers  Abbés  font  comptés  en- 
tre les  Saints  par  tous  les  Hiftoricns  de  l'Auvergne. 
Ceux  qui  fe  fignalerenr  le  plus  après  S.  Robert  font , 
enrr’autres  , S.  Seguin  qui  , par  fes  bienfairs  Ce  fon 
crédit  , fervit beaucoup  à l’ordre  des  Chartreux,  qui  j 
commença  de  fon  teins  ; S.  Adheleme  qui  étant 
paflé  en  Efpagne  avec  la  Reine  Confiance  , y opéra 
plufieurs  miracles , Ce  y établit  plufieurs  monafteres 
dépendant  de  celui-ci  \ Pierre  , fils  de  Roger  , fur 
celui  de  fes  Abbés  qui  releva  davantage  la  fplen- 
deur  de  cette  maifun  par  fon  mérite  perfonnet. 
Après  avoir  été  élevé  au  fiege  de  Rouen  , il  parvint 
â la  papauté  fous  le  nom  de  Clcmcnr  VI.  Il  montra 
â la  Chaife-Dicu  une  prédilection  fur  les  autres  ab- 
bayes qu’il  avoit  gouvernées  , il  lai  fit  de  grands 
biens  Ce  y choifir  Ion  tombeau,  dont  on  y voit  en- 
core les  reftes,  aufti-bien  que  de  celui  du  Cardinal 
fon  neveu-  Les  guerres  civiles  les  ont  détruits  , ou 
du  moins  fort  endommages  l'un  5c  l'autre  par  les 
mains  des  hérétiques.  L’an  1640  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu en  étant  Abbé  , fit  réunir  cette  maifon  à 
la  congrégation  de  faint  Maur.  Elle  compte  parmi 
fes  Abbés  des  perfonnes  très-illuftres  .comme  des 
fils  naturels  du  Roi  de  France  , les  Cardinaux  de 
Richelieu  , de  Mazarin  , les  M.incini,  les  la  Roche- 
foucaulc , les  d'Armagnac  , les  Rohan  , Ccc.  L'Abbé 
Ce  les  Religieux  de  la  Chaife-Dieu  font  Seigneurs 
de  la  ville  5c  de  plufieurs  paroiffes  aux  environs. 
Diction,  univ.  de  la  France.  La  Marriniere , diction, 
gdogr.  Gallia  chrijl.  tom.  a , col.  j 17  , nov.  edit. 

CHAISES  dans  les  cglifes.  Nous  avons  rapporté 
fous  ce  mot  l’opinion  nouvelle  fle  finguliere  de  M. 
Demfarc.qui  prétend  qu'il  n’eft  pas  permis  d'affer- 
mer le  droir  de  louer  des  chaifes  dans  les  cglifes, 

farce  que  c’eft  la  même  chofe  , félon  lui  , que  fi 
on  affermoir  le  terrein  de  I cglife  , rempli  par  des 
chaifes  deftinées  feulement  à être  occupées  par  ceux 
qui  payent  : ce  qui  n’cft  pas  permis  , puisqu'il  eft 
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défendu  d’affermer  les  cglifes  , & ce  qui  a rapport 
au  culte  ecdcfuftique.  Cette  opinion  a paru  faillie 
â nos  leéleurs  , Ce  l eft  en  effet  j on  nous  a fait 
des  reproches  a fiez  vifs  de  notre  indécifion  â cet 
égard  , qu’on  a taxée  d’un  excès  de  modcftic.  Nous 
voulons  nous  corriger  de  ce  défaut  comme  de  tous 
les  autres  \ 8c  nous  fommes  perfuadés  que  le  ju- 
dicieux M.  Dcnifait  applaudna  à notre  docilité  par 
la  iicnne  , en  fe  rendant  â la  force  des  raifons  8c 
des  aurorités  qui  ancantilfèm  fon  opinion  aulli  fauffe 
que  finguliere. 

i®.  Affermer  le  droir  de  louer  des  chaifes  dans 
une  cglifc , n'cft  pas  la  meme  chofe  que  d’affer- 
mer le  terrein  de  cette  cglifc  ; c'eft  une  chofe  tout- 
â-faic  différente  : car  le  droir  d’ufer  d'un  meuble 
aliénable  fur  ou  dans  un  terrein  inaliénable  , 5c 
le  fonds  meme  de  ce  rerrein  inaliénable,  font  tout- 
â-faic  différais  ; & l’on  concevra  toujours  la  com- 
patibilité perfeveranre  d'inaliénation  d'un  fonds  ina- 
liénable avec  la  locarion  d'un  droit  ou  d’un  effet 
aliénable , quoique  l’ufage  s’en  doive  faire  fur  ou 
dans  cctcc  immeuble  inaliénable.  Affermer  le  droir 
de  louer  des  chaifes  dans  une  cglife  , n'eft  donc  pas 
une  même  chofe  que  fi  l’on  affermoir  le  terrein 
même  de  cette  cglife  j 5c  cette  identité  prétendue 
d’affermages  qui  fait  tout  le  fondement  de  la  nou- 
velle opinion  , fe  trouvant  renverfée  par  la  diftinc- 
tion  réelle  qui  les  différencie , l'opinion  bâtie  fur 
es  fonJsmsnt  ruineux  , combe  néeeffairement  avec 
lui  , 5c  demeure  enfevelie  fous  fes  ruines.  i°.  Cette 
opinon  n'cft  appuyée  d'aucune  loi , parce  qu’il  n'en 
elr  aucune  qui  défende  d’affermer  le  droit  de  louer 
les  chaifes  dans  les  égides  , ni  qui  dife  que  c'eft: 
une  meme  chofe  que  li  l'on  affermoir  le  terrein 
des  églifcs.  j°.  Cerce  opinion  eft  contredire  par 
l'ufage  univerfel  j ufage  contre  lequel  m les  Evcques, 
ni  les  Docteurs  , ni  les  Magiftrats  ne  réclamenr , 
5c  qui  s'autorife  au  contraire  de  l'attache  des 
Parlemens , qui  y prêtent  les  mains.  Voici  l'article 
j î de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , du  id  décem- 
bre 1749  y portant  réglement  pour  l’adminiftration 
de  la  fabrique  de  S.  Louis  en  l'Ifie  , 5f  qui  ren- 
ferme la  jurifprudence  actuelle  à cet  égard  : « Le 
» prix  des  chaifes  fera  réglé  pour  les  diftérens  of- 
•<  fices  5c  inftruâions  de  chaque  tems  de  l'année  , 

» par  deliberation  du  bureau  , ou  de  l’affemblce  gé- 
« liera  le  , qui  fera  annexée  â la  minute  du  bail  , 

» 5c  inferite  fur  un  tableau  qui  fera  mis  dans  l'é- 
» glilè  , en  un  endroit  vilible  , fans  néanmoins  qu'il 
» putlfe  être  jamais  permis  de  louer  lefdites  chaifes 
» les  dimanches  0c  les  fêtes , aux  méfiés  de  paroiiTès , 

» prônes  5c  inftructions  qui  les  accompagnent , ou 
» fe  feront  enfuite  , ni  même  chaque  jour  aux  pricres 
» du  loir  5c  autres  inftruétions  qui  ne  fe  feronr  point 
•>  dans  la  diaire.  Et  feront  tenus  les  adjudicataires 
*»  dé  garnir  également  l'églife  d’un  nombre  de  chaifes 
» fuftifant  pendant  Icfdits  offices  5c  inftruâions  , 

» auxquels  il  ne  doit  leur  être  payé  aucune  rerribu- 
» tion  ÿ comme  aulli  de  biffer  dans  tous  les  tems 
» un  efpace  fuffifant  , pour  placer  ceux  des  paroif- 
• liens  qui  ne  voudraient  pas  fe  fervir  des  chaifes  » . 
On  paur  voir  aulli  l’Arrêt  du  1 avril  1757  pour 
la  paroiffe  de  S.  Jean  en  Greve  , celui  du  1 j aoûc 
1 7 ? 4 pour  la  paroiffe  de  S.  Leu  5c  S.  Gilles  A 
Paris  ,&  c. 

Après  ces  raifons  5r  ces  autorirés , on  n’héfitera 
plus  fans  doute  fur  la  légitimité  de  l’affermage  des 
chaifes  dans  les  églifcs  ; mais  on  n’en  fera  pas  moins 
fondé  à fe  récrier  contre  1rs  abus  fi  contraires  i l'cfprit 
de  la  religion  , que  les  loueurs  de  chaifes  y ont 
introduits , contre  le*  fages  difpoficions  des  Arrcrs. 
On  lit  fur  le  tableau  du  prix  des  chaifes  , expofé 
dans  les  églifcs  , ce  qu'on  doir  payer  pour  la  meffe 
de  paroiffe  , pour  le  prône.  On  mec  les  chaifes  i 
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on  prit  exceffif  les  jours  des  grandes  fetes,  ce  qui 
éloigne  les  fidèles  qui  n'ont -qu  une  fortune  médio- 
cre , de  l’afliftance  aux  offices  de  l’égiife.  D’ailleurs 
les  loueurs  de  cliaifes  ne  laiflënt  aucun  efpace  pour 
ceux  qui  ne  veulenr  pas  fe  femr  de  châties,  Pour 
obvier  à ces  abus  , il  faudrait  modérer  le  prix  des 
chaifes  , infetire  fur  le  tableau  Mes  offices  fit  inf- 
rruétions  où  l'on  ne  dou  point  payer , fit  l'obliga- 
tion où  font  les  loueurs  de  cliaifes  , d’en  fournir 
gratis  y fit  de  lailfer  un  certain  vuide.  Il  y a à Nif- 
mes  fie  à Marfcille  des  ulagcs  Lien  louables  & qui 
mériient  d erre  propofés  pour  modèles.  A Nilmes  , 
c’eft  l'hôpital  qui  a le  profit  des  chailcs  de  la  cathé- 
drale. A Marfeiile , les  chaiies  n’occupent  pas  tout 
le  tcircin  d'une  eglife  ; on  y lailfe  une  place  fuf- 
fifantc  pour  les  pauvres  , fit  on  n'y  exige  point  par 
force , de  l'argent  ce  ceux  qui  ne  font  pouu*en  état 
de  payer  , ou  qui  refufent  de  le  faire.  F'oye^  la  letrre 
écrite  à M.  l’Abbé  Dinouart  , auteur  du  journal  cc- 
cléfiiftique  , fur  l utage  de  louer  des  chaifes  dans 
les  églilcs  : elle  fe  trouve  à la  page  163  de  ce  journal, 
en  mai  1761. 

CHALADE  , ( la  ) Caladia  , abbaye  de  l’ordre 
deCît  aux  , fituée  dans  le  Clermonrois , fur  les  fron- 
tières de  la  Champagne  , au  dioccfc  de  Verdun,  fie 
fondée  dans  le  dix-lcptictne  fieclc. 

CHALIVOI  j Callo\ium  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , de  la  filurion  de  Pontigny  , au  diocefe 
de  Bourges.  Elle  doit  fon  commencement  4 un  Hcr- 
mite  nommé  Julien  , à qui  Guifroi  de  Magni  donna 
la  terre  de  boni  jufte  pour  y établir  une  commu- 
nauté l'an  1 1 3 j.  Cette  donation  de  Guifroi  fut  lui  vie 
d’une  autre  que  fit  en  faveur  de  ce  monaftere  Itcrius 
de  Bonoeil  en  1138.  Peu  de  tems  après  , ledit  Julien 
ayant  cédé  aux  Moines  de  Citeaux  tous  les  biens 
qui  lui  avoienc  été  aumônes  , ces  Religieux  trans- 
férèrent le  monafteie  de  Font  jufte  à Chalivoi  , 
où  il  fubfiftc  encore  aujourd'hui.  Il  eft  fait  mention 
de  l'abbayc  de  Chalivoi , dans  les  lettres  du  Pape 
Eugène  111  à Pierre  de  la  Chaftre  , Aicbevèque  de 
Bourges  en  114}.  G a ilia  chrijl.  t.  1 , col.  tyi. 

CHALOCE  , Chai  chcyum  , abbaye  régulière  de 
l’ordre  de  Citeaux  , fituée  au  diocefe  fit  4 quatre 
lieues  d'Angers , vers  l'orient  d’été.  Elle  fut  fondée 
l’an  1119  par  Hamelin  d’ingrande,  5c  augmentée 
par  Hugues  de  Mathefelon,  Jeanne  de  Sablé  fa  femme, 
5c  Thioaud  leur  fils  , l'an  1117.  La  Martîniere. 

CHAI.ONS  en  Bourgogne  , ville  épifcupale  de 
France.  A la  tête  des  Evêques  de  cette  ville , on  a 
placé  Donatien  , d'après  le  Gallia  cbiJUana.  On 
aurait  dû  obferver  que  ce  Donatien  eft  vraifem- 
blablement  le  même  que  celui  que  l’églife  de  Chi- 
ions-fur-Marnc  rcconnoît  pour  fon  fécond  Evêque, 
comme  le  prouve  Pierre  Juetnin  dans  fes  remar- 
ues  critiques  fur  le  quatrième  tome  de  l’ouvrage 
es  Bcncdiâins  , inférées  dans  l’hiftoire  de  Tournas. 

CHALONS-SUR-MARNE,  ville  épifcopale  de 
France.  On  lit  dans  cet  artitle  que  l'Evêque  de 
Châlons  fur  Marne  cil  Duc  fit  Pair.  Zÿq  Comte  fie 
Pair  de  France. 

Au  numéro  5 1 du  même  article  , on  dit  qu’Hil- 
degrin  ou  Htlditgrin  , frère  de  faint  Ludger  , Evê- 
que de  Munftcr  , fut  prepofé  à l’Eglifc  de  Chî- 
lqgsl'an  804.  On  aurait  dû  remarquer  que  M.  Baillée 
aflùre  dans  la  vie  de  faint  Ludgc  , nui$  de  Mars,  que 
k B.  Hildegrin  ne  fut  point  Évêque  de  Châlons-fur- 
Marne  , mais  de  Cadalan  , c’eft-à  dire  , Halbcrftadc, 
dans  la  BaiTe  Saxe.  Si  l’allertionde  M - Bailler  cfl  véri- 
table , il  faudra  dire  que  c’eft  l’équivoque  des  mots 
Catalauni  fie  Cadatauni  , qui  aura  trompe  les  mar- 
tyrologiftes  , les  écrivains  de  l’hiftoire  éedéfiaftique , 
comme  M.  Fleuri  , 8c  les  favans  auteurs  du  Gallia 
chrijliana  , tom.  9.  Mais  nous  avons  peine  à foup- 
çonner  d'erreur  tant  d’habiles  genj. 
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CHAMBON  , Campus  - Bonus  ou  Cambonium  , 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  au  diocefe  de 
Poitiers.  Elle  eft  fous  l’invocation  de  la  Vierge,  fie 
reeonnoît  peur  fes  bienfaiteurs  les  Vicomtes  ifc 
Thouars.  C’eft  tout  ce  que  nous  en  favons.  Gallia 
chr.t,  t , col.  1x97. 

Chambon  , abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux , au  dio- 
cefe de  Viviers.  Elle  cft  fille  de  l’abbayc  de  Sinan- 
ques  au  diocefe  de  Cavaillon  , & fut  fondée  l’an 
1151.  Gallia  chr.  ver.  edrt. 

CHAMBRE -FONTAINE  , abbaye  de  l’ordre 
de  Citeaux  , litucc  à deux  lieues  de  la  ville  de 
Meaux  , fur  la  paroilTe  de  Cuify , fit  fondée  fur  la 
fin  du  douzième  ficelé.  On  tire  communément  l’ori- 
gine de  ce  nom  de  deux  mots  latins  , caméra  forts  t 
lcl’qucls  fignifienc  à la  lettre  foriiaine  de  la  voûte  , 
ou  fi  l'on  veut  fontaine  voûtée.  C’eft  en  effet  le 
nom  qu’on  a donne  dans  les  fieclcs  poftérieurs  4 la 
fouice  près  de  laquelle  fut  fondé  ce  monaftere. 
Cependant  les  plus  anciens  titres  ne  l’appellent 
point  caméra  font  , mais  camerus  fans  , c’eft  4- 
dirc  , la  fontaine  Camerus.  L’année  précife  de  la 
fondation  de  Chambre  Fontaine  n’eft  pas  bien  con- 
nue ; mais  il  y a des  titres  de  l’an  1 tp  ? , qui  font  foi 
que  cette  eglife  croit  alors  fur  pied.  U11  de  ces  titres 
arlc  d’une  donation  de  trente  arpens  de  terres  la- 
ourabtes,  qui  lui  furent  donnes  par  Elis  fie  Hugues 
de  Mont-Ion  , terre  voifine  fie  contiguë  4 celle  de 
l’abbayc.  Les  premiers  Religieux  qu’on  mit  dans  ce 
monaftere  furent  tirés  de  l'abbaye  du  Val  Secret  au 
diocefe  de  Soifîbns;  mais  le  nom  du  premier  Abbé 
eft  ignoré  ,autb-bien  que  celui  des  fondateurs.  Vers 
le  milieu  du  treizième  ficelé  , fous  le  gouvernement 
de  l’Abbé  Richard , on  transféra  l'abbayc  de  Chambre- 
Fontaine  du  haut  de  ta  montagne  où  elle  étoit , dans 
un  lieu  près  de  la  ptaine  fit  à mi  côté  , où  elle  eft 
encore  aujourd’hui.  Hifioire  de  l'égtife  de  Meaux , 1. 1 , 
p.  1 68  & fuiv. 

CHAMPAGNE  , Campania  , abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , fituée  dans  le  Maine  , au  diocefe  fit  4 
cinq  lieues  du  Mans.  Elle  eft  fille  de  Savigny  , fit  fut 
fondée  l’an  1 1 { 1 par  Foulques  Riboulc  , Sire  d’Affë 
8c  de  Lavardin  , fit  Emilie  fa  femme.  11  y a la  réfor- 
me. Diciionnatre  univerfe / de  la  France.  Meilleurs 
de  Sainte-Marthe  mettent  la  fondation  de  cette  abbaye 
en  1 188. 

CHANCELIERS  D’EGLISE.  C’eft  un  titre  qui 
s’eft  confervé  dans  plufieuis  églifes  , fit  qui  prend 
fon  origine  dans  ces  anciennes  charges  de  Carto- 
pkilax  , Bibliothécaire  j Notaire  , dont  il  t-ft  fi  fou- 
vent  parlé  dans  les  monumens  cccléfiaftiques.  Le 
Chancelier  croit  le  dcpolitairc  du  fceau  particulier 
d’un  Evêque  ou  d’une  eglife.  Le  nom  fit  l’office 
de  Chancelier  eccléfiaftiquc  fe  font  altérés  infen- 
fiblemeir.  Dans  des  églifes  où  il  y avoit  autrefois 
des  Chanceliers  , il  n'y  en  a plus  j dans  d’autres  ils 
ont  changé  de  nom  ou  de  fondions  ;on  les  a ap- 
pellés  Scholajliques , Iicolatres , Capifcol , d’où  vien- 
nent tes  droits  dont  certains  Chanceliers  jouiflent 
fur  les  petites  écoles  des  villes;  enfin, dans  d’autres 
cglifes  le  nom  de  Chancelier  eft  refté  avec  quelques 
veftiges  de  leurs  anciennes  fondions.  Il  cft  des 
chapitres  où  les  Chanceliers  font  officiers  , fit  d’au- 
rres  où  ils  font  dignités.  Les  canons  qui  regardent 
lesEcolàrres  doivent  s’appliquer  aux  Chanceliers.  Le 
concile  de  Tours  , tenu  en  1 5 S 4 , charge  nommé- 
ment les  Chanceliers  des  églifes  cathédrales  d’inf- 
truire  ceux  qui  doivent  lire  fie  chanter  dans  les  di- 
vins offices  , fit  de  leur  faire  obferver  les  points  fie 
les  acccns. 

Nous  avons  en  France  plufieurs  églifes  où  l’on  voit 
encore  des  Chanceliers  qui  font  ou  ne  font  pas  du 
corps  du  chapitre  , félon  que  leur  office  ou  dignité 
eft  plus  ou  moins  ancien'  que  le  partage  des  pté- 


izeO  by  Google 


» 

i pi  C H A 

bcndes.  S’il  eft  moins  ancien  , le  Chancelier  ne  peut 
tire  du  corps  du  chapitre  , qu'en  poffedant  une  pré- 
bende ou  canonicat.  Dans  quelques-unes  de  ces 
églifes  les  Chanceliers  ou  Ecolitres  font  Chan- 
celiers ncs  de  Puniverftcc  du  lieu  ; tels,  font  les 
Chanceliers  de  lcglife  de  Paris  , ceux  des  églifes 
d’Orléans  6c  d'Angers.  M.  Durand  de  Maillane,  Dici. 
de  droit  canonique  , au  mot  Chanceliers  d’eghjes. 

Le  pere  ThomalTin  établit  que  les  Syncelles  , les 
Confeillers  ecclélîa (tiques  , les  Chanceliers  , les  No- 
taires , les  Carrophilax  & les  Bibliothécaires  font  tous 
des  offices  qui  ont  beaucoup  de  rapport  entr’eux,  & 
à peu  ptés  la  meme  origine.  Ce  (avant  auteur  nous  ap- 
prend auffi  que  le  Chancelier  de  F:  ance  ctoit  autrefois 
un  ecclcliaftique  ; qu’il  y avoir  plufieurs  Chanceliers  in- 
férieurs , qui  croient  comme  les  fubftirus  d’un  premier 
Chancelier  > à qui  on  donnoit  le  nom  de  grand 
Chancelier  ou  d’archi  - Chancelier.  Celui  - ci  gardoir 
les  ordonnances  des  Princes  6c  les  réfolutions  des 
•ffemblccs  générales  ou  des  états  du  royaume.  11 
en  fourniflôic  des  exemplaires  aux  Evêques , aux 
Abbcs  6c  aux  Comtes  ; c'cft  ce  qui  parole  par  un 
capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an  S a 3.  Le 

frand  Chancelier  pubüoit  aufli  ces  ordonnances  dans 
es  afTemblées  du  peuple.  Le  pere  Thomallîn  , difti- 
pline  cccléjiafliquc  t part.  3 , livre  1 , chap.  j t , $ x. 

CHANOINE  furnuméraire.  Quand  les  revenus 
écoicnt  poffedés  en  commun  , il  y avoir  dans  chaque 
églife  autant  de  Clercs  qu’elle  en  pouvoir  entretenir  : 
lors  même  que  les  fonds  eurent  été  partagés , on 
reçut  encore  des  Chanoines,  fans  en  déterminer  le 
nombre.  S’il  arrivoit  que  le  nombre  des  Chanoines 
excédât  celui  des  prébendes  , on  partageoit  une  pré- 
bende en  deux  , où  les  derniers  reçus  attcndoicnc  la 
première  vacance  : fub  exptelatione  future  prebend 
Les  fàcheufes  confcquences  de  ces  parcages  6c  de  ces 
expectatives  obligèrent  à fixer  dSns  toutes  les  églifes 
le  nombre  des  Chanoines  , quoiqu'il  n'eût  pas  été 
réglé  par  la  fondation.  Le  chapitre  de  Fcrrarc  avoit 
fait  confirmer  à Rome  le  ftarut  par  lequel  on  avoit 
fixé  le  nombre  des  Chanoines.  Innocent  111  manda 
à ce  chapitre  que  fi  fes  revenus  font  augmentés  , 
on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à ce  ftatut , ni  à fa 
confirmation  , parce  qu’on  inféré  toujours  ou  qu'on 
fous  entend  dans  ces  réglemens  la  claule  univerfeltc  , 
Jî  ce  nefl  que  Us  revenus  de  C églife  s'augmentaient 
f fû  t avec  le  tems  , qu  ifs  fujjcnt  fuffifans  pour  un 
plus  grand  nombre  de  Chanoines. 

La  Cor.grcgaaion  du  Concile  de  Trente  a déclaré 
que  l'Evêque  peut  créer  des  Chanoines  furnume- 
raires  , à qui  les  premières  prébendes  vacances  doi- 
vent cire  données.  Fagnan  , in  lib.  1 3part.i  pag. 
155.  Thomaffin , part . 4,  liv.  1 , ch.  47,  n.  1 4 & fuiv. 

En  France  l'ufage  de  ces  Chanoines  furnumerai- 
t CS,  fub  expeîlatione  future  prebende  eft  absolument 
inconnu  , 6c  les  Evêques  n'ont  pas  parmi  nous  le 
droic  d'en  créer  dans  leurs  églifes.  Ces  expectatives 
ont  toujours  été  réprouvées  dans  ce  royaume.  Mais 
rien  n’empêche  en  France,  que  dans  les  chapitres  il 
y ait  des  Chanoines  honoraires  , c’cft-à-dire  , des 
Chanoines  qui  , fans  jouir  d'aucune  prébende  , ont 
le  titte  , l'habit  & l’honorifique  de  Chanoine.  Le 
Roi  eft  Chanoine  honoraire  dans  quelques  chapirres 
du  royaume  , où  en  cette  qualité  il  jouit  du  droit 
de  nommer  au  premier  canonicat  vacant,  quand  il 
y fait  fon  entrée.  Mémoires  du  Clergé  > tom.  1 } pag. 
xiaf'. 

Chanoine  capitulant , eft  le  Chanoine  qui  étant 
conftiruc  dans  les  ordres  facrcs,  a voix  délibérative, 
dans  les  alTcmblces  capitulaires. 

Chanoine  expeétani , eft  celui  â qui  on  a donné 
le  titre  de  Chanoine  , voix  en  chapitre  , place  au 
chœur  , avec  l’expeétarive  de  la  première  prébende 
vacante  , fub  expcSationc  prxbende. 
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Chanoine  ad  effeelum  , eft  un  dignitaire  auquel 
le  Pape  conféré  le  titre  nud  de  Chanoine  fans  pré- 
bende , à l’effet  de  poffeder  une  dignité  dans  un 
chapitre  , ad  cjfccium  obtinendi  aut  reùnendi  dignita- 
tem.  C'cft  un  ufage  prefqu’univerfel  dans  les  égli- 
fes cathédrales  & collégiales  de  France  , que  les  di- 
gnités ne  peuvent  être  conférées  qu’à  des  Chanoines  j 
contre  l'ufage  commun  des  autres  pays , comme  en 
Italie.  C'cft  donc  pour  erre  capable  d'obrenir  ces  di- 
gnités ou  offices  , que  le  Pape  crée  des  Chanoines 
qu’on  appelle  ad  effeelum,  c'eft-à-dire  , à l'effet  de 
pouvoir  tenir  ces  mê-mes  dignités  & offices.  La  prag- 
matique donne  au  Pape  ce  droit  dans  ce  feuleas, 
6c  fous  la  condition  que  ces  Chanoines  ad  effet- 
tum  ne  pourront  prétendre  à la  première  pré- 
bende vacante  pat  droit  d'cxpcétarivc.  Léon  X , dans 
le  conoordat  , fe  fit  une  réferve  de  ce  privilège  , 
mais  fous  la  même  condition  de  ne  pouvoir  donner 
l'cxpcétativc  d’aucune  prébende  au  Chanoine  qu'il 
crécroit  , ad  effeelum  duntaxat  obtinendi  dignitatem  9 
6cc.  Voye\  le  titre  de  referv . fublat.  P.  in  cathedr. 
concord.  Mémoires  du  Clergé  , tom.  x , pag.  17^6  , 
>757- 

CHANOINES  privilégies , font  ceux  qui , fans 
allîfter  à l'office  ou  même  fans  réffder  , jouiffent 
des  fruits  de  leurs  prébeudes.  Voyc\  Abfencc  & 
Abfenr  t Chanoine. 

Chanoines  domiciliaires  ou  damoifeaux,  canonici 
domiciliâtes.  On  appelle  ainli  dans  quelques  chapitres , 
comme  à Strasbourg  6c  à Mayence  , les  jeunes  Cha- 
noines qui  ne  font  pas  encore  dans  les  ordres  fa- 
crcs. On  les  appelleauffi  Chanoines  in  minoribus. 

Chanoines  forains  , font  ceux  qui  ne  deflèrvent 
pas  en  perfonne  la  chanoinie  dont  ils  font  pourvus  , 
mais  par  des  Vicaires  qui  font  l'office  pour  eux.  On 
ne  voit  plus  guere  de  ces  Chanoines  , fi  ce  n’cft  en. 
certaines  églifes , où  des  corps  ont  une  place  de  Cha- 
noine , qu’ils  font  defleevir  pat  un  Vicaire  perpétuel. 
Tels  font  à Paris  ceux  de  faint  Vi&or  , de  faine 
Martin  des  Champs  , de  faint  Denis  de  laChartrc  , 
6c  faint  Marcel qui  prennent  le  titre  de  hauts  Vi- 
caires. 

Chanoines  héréditaires  \ou  laïcs  , font  des  laïcs 
auxquels  certaines  églifes  cathédrales  ou  collégiales 
ont  déféré  le  titre  & les  honneurs  de  Chanoine  ho- 
noraire , ou  plutôt  de  Chanoine  ad  honores.  C'cft 
ainfi  que  dans  le  cérémonial  romain  l’Empereur  eft 
reçu  Chanoine  de  faint  Pierre  de  Rome.  Le  Roi 
de  France  eft  Chanoine  honoraire  héréditaire  de 
plufieurs  églifes  du  royaume  \ entr’auties , de  faint 
Hilaire  de  Poitiers  » de  faint  Julien  du  Mans  , de 
faint  Martin  de  Tours,  d’Angers,  6cc.  Lorfqu’il  y 
fait  fon  entrée , on  lui  préfente  l’aumuffe  8c  le  fur- 
plis  j 6c  l’eccléfiaftique  à qui  Sa  Majefté  les  remet , 
eft  créé  Chanoine  expectant.  Il  y a auffî  dans  le 
royaume  des  Seigneurs  particuliers  qui  jouiffent  dans 
quelques  chapitres  du  titre  6c  des  droits  de  Chanoine 
héréditaire. 

Chanoines  honoraires  , font  ceux  qui  jouiffent  de 
l’honorifique  attaché  au  titte  de  Chanoines.  11  y en 
a de  laïcs  6c  d’eccléfiaftiques  ; les  laïcs  font  les  Cha- 
noines héréditaires  dont  on  vient  de  parler.  Les  Cha- 
noines honoraires  ecclcfiaftiqucs  font  les  plus  com- 
muns , & leurs  titres  ont  differentes  caufes  j dans  cer- 
taines églifes  un  Evcque , une  dignité  étrangère  a le 
titre  de  Chanoine  honoraire  ; dans  d’autres  , ce  font, 
des  vétérans  ou  des  jubilaires , qui  après  avoir  fervi 
un  certain  tems  fixe  par  les  ftatuts  , jouiffent  de  cer- 
tains droits  honorifiques,  6c  meme  quelquefois  des 
droirs  utiles.  Les  Chanoines  ad  effeelum  font  des 
efpcces  de  Chanoines  honoraires-  Enfin  il  arrive  quel- 
quefois que  des  chapitres  aggregent  à leurs  corps,  par 
le  titre  6c  la  qualité  de  Chanoines  honoraires  > des 
perfogocs  d’un  rang  ou  d’un  mérite  diftingué. 

Chanoines 
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Chanoines  jubilaires.  Cherche \ Jubilaire. 

Chanoines  majeurs.  On  appelle  ainli  dans  quel- 
ucs  chapitres,  les  Chanoines  pourvus  des  plus  gran- 
cs  prébendes,  par  oppofition  aux  Chanoines  pourvus 
des  plus  petites  , & qu’on  appelle  pour  cette  ration 
Chanoine .»  mineurs. 

Chanoines  refidens  ou  manfionnaires  , font* ceux 
qui  deffervent  en  perfonne  leur  eglife  , à la  diffé- 
rence des  Chanoines  forains , qui  la  font  deffeivir  par 
un  Vicaire. 

Chanoines  tertiarcs , femi-prebendes  , font  des 
Chanoines  qui  ne  touchent  que  la  troiiieme  partie 
des  fruits  d'une  prébende,  ou  la  moitié.  Voyc\  fur 
ccs  differentes  fortes  de  Chanoines  le  dittonnairc  de 
droic  canonique  de  M.  Durand  de  Maillanc  , au 
mot  Chanoines.  On  peut  voir  aufii  un  recueil  in- 1 x 
de  dccifions  fur  les  obligations  des  Chanoines,  ainli 
que  fur  l'ufage  que  les  bénéficiers  doivent  faire  des 
revenus  de  leurs  bénéfices  , & fur  la  pluralité  des  bé- 
néfices. 

CHANTEMERLE  , CantumeruU  , ancienne  ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Auguilin  , au  diocefc  de 
Troyes  en  Champagne.  Les  Religieux  ont  cté  tranf- 
ferésâ  l’abbaye  de  faine  Loup  de  Troyes  en  1690, 
3c  le  monaftere  fupprimé.  Cette  abbaye  avoir  été 
fondée  eni-180  pat  Henri  premier  du  nom  , Comte 
de  Champagne  , qui  étant  alors  dangereufement 
malade  , 1a  fonda  pour  obtenir  le  pardon  de  les 
vexations  , levées  de  taille  3c  fublides  , 6cc.  C’clt 
ainli  que  ce  pieux  Prince  s’explique  dans  la  charte 
de  cette  fondation  ; il  mourut  peu  de  teins  après 
regretté  de  tous  fes  fujers.  Pierre  le  Vénérable  , Abbé 
de  Cluny , parle  de  ce  Prince  avec  beaucoup  d’éloges. 
La  Martinierc,  Diction. geogr. 

CHANTOIN  , Cantoneum  , ancienne  abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin , érigée  hors  des  murs  de 
la  ville  de  Clermont  en  Auvergne,  fous  l'invoca- 
tion de  faint  Pierre,  par  faint  Gcnes  , Evêque  de 
Clermont.  Elle  eut  pour  Fondateur  ou  Rcftaurateur 
Aldcfrcd  , Pénitencier  de  la  meme  eglife  de  Cler- 
mont. L'abbaye  de  Chanroin  fut  unie  l’an  1 1 99  à 
celle  de  Pebrac.  Les  Chanoines  de  la  cathédrale  eu- 
rent enfuite  la  permiilion  de  fc  retirer  dans  le  cloître 
de  Chantoin  , pour  jf  vivre  en  Chanoines  réguliers; 
mais  depuis  , les  Carmes  Dcchauffés  en  ont  etc  mis 
en  poffeilion  , en  vertu  des  lettres  patentes  du  Roi  du 
;i  mars  itfjj  , obtenues  d la  priere  du  Chancelier 
Scguier.  Cependant  l’abbaye  de  Chantoin  n’a  été 
fupprimee  qu’en  1639  , par  le  Pape  Urbain  VIII. 
Galüa  shrijz.  tom.  1 , col.  394. 

CHANTRERIE  , efl  une  dignité  dans  certains 
chapitres  ; un  office  , ou  même  une  ftmplc  com- 
mifiion  dans  d'autres  , tels  que  ceux  du  diocefc  de 
Clesmont , où  la  Chantreric  n'eft  qu’une  commilfion 
qui  ne  peut  ctre  rélîgnée  , ainli  qu'il  paroîr  par  un 
arrêt  du  17  janvier  17*1  , cité  par  l'auteur  de  la 
jurifprudence  canonique  au  mot  Chantre. 

Dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris  , la  chan- 
trerie  efl  la  fécondé  dignité,  à la  collation  de  l'Ar- 
chevêque , 6c  la  fous-chantetie  cil  uac  dignité  élec- 
tive par  le  chapitre. 

CHAPELLE  , CHAPELLENIE  , efl  un  bénéfice 
fondé  ou  attaché  à un  autel  ou  chapelle.  Les  Cano- 
nilles  diflingucnt  trois  forces  de  chapelles.  11  y en  a , 
difent-ils,  3c  fur  coût  en  Efpagne,  qui  font  fondées 
par  des  laies , fans  luuerpofiuon  de  l'autorité  d’au- 
cun fupétieur  ; d'autres  font  fondées  avec  l’autorité 
de  l’Evêque  , mais  pour  un  certain  cems  & révoca- 
bles ad  nutum  ; enfin  il  y en  a qui  font  fondées 
d’autorité  du  Saint-Sicge  ou  de  l’Evêque  , 3c  érigées 
régulièrement  en  titre  perpétuel.  Ces  Canon  ides 
appellent  ces  dernicres  Chapelles  , Chapelles  colla - 
tiyes. 

Ccs  premières  fortes  de  Chapelles , quoique  fon- 
Tome  VI. 
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| dées  J perpétuité  8c  chargées  de  méfiés  ou  d'autres 
ferviecs  , ne  font  point  des  bénéfices  ; ce  ne  font 
que  des  fondations  laicales  3c  temporelles,  qui  en- 
trent dans  le  commerce  ,3c  peuvent  par  conféquent 
être  poffcdccs  , vendues  , détaillées  , par  des  laïcs  i 
des  laïcs  , fans  limonic  te  fans  péché.  Mais  les 
patrons  ou  pnrens  des  fondateurs  font  obliges  de 
fuivre  l'intention  de  ccs  derniers , dans  le  choix  3c 
la  nomination  qu'ils  font  des  titulaires.  Gardas, 
de  benef.  part  1 , cap.  1 , n.  101  & feq.  Barbofa, 
de  jure  eccltf.  lib  $ , c . 5 , n.  1 & Jeq.  Navar  , confît, 
lib.  i j de  prétend  conjtl.  5 . 

Les  chapelles  de  la  fécondé  forte , c’efl-â-dire  , les 
Chapelles  amovibles,  font  de  vrais  bénéfices,  félon 
quelques-uns  , 3c  félon  d'autres  , des  fondations 
pieufes,  qui  n’ayant  la  perpétuité  en  leur  inftirution  , 
ne  peuvent  être  de  vrais  bénéfices.  Batbofa  , loc.  eit. 
«.15,  16. 

Enfin  les  chapelles  autorifées  par  le  Pape  ou  par 
l'Evêque  , font  de  vrais  bénéfices. 

Le  titre  des  fondations  réglé  la  forme  de  la  colla- 
tion des  Chapelles  fondées.  Régulièrement  l'Evêque 
ni  le  Pape  ne  peuvent  conférer  des  Chapelles  laïca- 
les  3c  non  fpitituaiiiées  : Cappellania  fundata  per  laï- 
cos  , fi  non  fuerint  d Die  ce  fa  no  approbatt  , non  pof- 
funt  ab  Epifcopo  conferri  ne  que  d Papa . Clément  1 # 
de  prebend.  Rcbuffe  , de  pacif  pofjcff.  n.  187.  Le 
meme  auteur  dit  que  ces  Chapelles  font  dans  le 
doute  préfumées  bénéfices  6c  fpiritualifccs  , s’il  confie 
d’une  collation  faite  par  l’Evêque  ou  d'une  inftirution. 
Mais  il  n’en  faut  pas  conclure  , dit  Vedcl  fur  Ca- 
telan  , liv.  1 , ch.  a 1 , que  le  patron  ( à qui  la  colla- 
tion appartient  originairement  ) foit  déchu  de  ce 
droit  irrévocablement,  3c  que  le  bénéfice  qui  n’étoit 
que  profane  dans  fon  origine  , ne  puiffe  reprendre 
la  première  natute  pat  une  pofièilion  de  quarante 
ans  , foutenue  de  trois  collations  , quoiqu’il  faille 
qu'il  y ait  quarante  ans  de  la  dernière  collation  , pour 
qu’un  patronage  foit  preferit  par  trois  collations  con- 
lécutivcs  d’un  Kvcque. 

Les  provifions  de  cour  de  Rome , obtenues  contre 
la  fondation  des  Chapelles  ou  bénéfices  , fonc 
nullesdc  plein  droit,  3c  le  pofTcffeur  ne  peut  s’aider 
du  décret  de  pacificis  , cette  réglé  n’étant  pas  faite 
pour  ceux  qui  ont  un  titre  radicalement  nul.  Fe- 
vret , tiv.  j , cA.  t , n.  1 , obferve  que  les  oratoires 
particuliers  n’ayant  point  de  titre  de  bénéfice  , 8c 
pouvant  être  dctTervis  pat  qui  bon  femble  aux  Fon- 
dateurs , il  y aurait  abus  fi  quelqu’un  entrenrenoit 
de  fe  faire  pourvoir  de  ccs  places  en  cour  de  Rome. 

l.cs  Chapelles  font  comprifes  fous  le  nom  de 
bénéfices  fimples  , 3c  comme  telles  , font  fujettes  i 
la  régale  , 4 moins  qu’elles  ne  foient  attachées  à des 
hôpitaux  , 3c  érigées  en  tirre  de  bénéfices  : dans  le- 
quel cas  étant  confédérées  comme  des  bénéfices  i 
charge  d’ames  , il  femble  qu’elles  11e  devroient  pas 
être  foumifes  à la  régale  ; mais  on  foutient  le  con- 
traire. Mèm.  du  Clergé , tom.  1 , p.  478  & fuiv.p . 708 
& fuir. 

C’eft  par  le  titre  de  la  fondation , 3 c par  les  termes 
mêmes  dont  fe  font  fervis  les  Fondateurs , que  l’on 
juge  du  fervice  d’une  Chapelle;  3c  fi  le  bénéfice  efl 
facerdotal  ou  non.  Quand  la  fondation  porte  que  la 
Chapelle  fera  conférée  à un  Prêtre , il  ne  fufiit  pas 
4 rcccléfiaftique  de  fe  faire  promouvoir  à la  pretriie, 
intra  annum  ; il  faut  qu’il  foit  Prêtre,  aclu.  Gardas, 
part.  7 , cap.  10  , n.  57.  Fagnan,  in  décrétal,  de  état. 
& cualit.  c.  ut  Abbates. 

L’obligation  de  célébrer  des  méfies  ne  rend  pas 
une  Chapelle  facerdotale  ; le  Chapelain  efl  préfumé 
fatisfairc  à fon  obligation  , en  célébrant  les  mellès 
par  un  autre  ; l’Evêque  ne  peut  pas  le  contraindre 
a les  célébrer  par  lui-même  , fi  fa  fondation  ne  l’y 
oblige  cxprcllcincnt , où  par  des  termes 3c  des  ciiconf- 
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tances  équivalentes  , comme  fi  le  Fondateur  , apres 
avoir  impofe  l'obligation  de  la  célébration  des  mef- 
fes  , avoit,  fous  peine  de  privarion  de  la  chapelle  , 
défendu  au  Chapelain  de  tenir  nul  bénéfice  , ni  em- 
ploi qui  put  l'empêcher  de  la  fervir  j ce  feroit  faire 
violence  au  fens  de  cette  condition  que  de  l'inter- 
préter en  faveur  de  la  liberté.  Barbofa , loc.  cit.n.  jo. 
Garcias  , pan.  7 , cap.  1 t à n.  8 j . Catelan , liv.  1 3 
ch.  44  Mais  fi  le  Fondateur  a dit  qu’à  chaque  va- 
cance on  nommera  un  Chapelain  , qui  fera  tenu 
de  célébrer  trois  ou  quatre  méfies  plus  ou  moins 
chaque  femaine  ou  chaque  mois  , la  rélidence  n’eft 
pas  pour  cela  nccelfaire  3 ni  le  bénéfice  facerdotal. 
C’cft  ainfi  que  la  congrégation  des  Cardinaux  l’a 
décidé.  Garcias  , in  add.  traà.  benef.  pan.  j , cap.  4 , 
n.  1 j . Barbofa , loc.  cit.  n.  } 1 & feq. 

Si  la  fondation  porte  qu’on  nommera  un  Prêtre 
pour  célébrer  tous  les  jours  la  méfié  dans  une  telle 
eglife  , la  Chapelle  cft  dans  ce  cas  facerdotale.Sc  re- 
quiert rcfidence  perfonnclle  : c’eft  la  différence  qu’il 
faut  faire  du  mot  Chapelain  , & du  mot  Prctre  ; le 
Fondateur  ne  dit  jamais  qu’on  nommera  un  Prêtre  , 

Sue  l'on  n’entende  qu'il  a voulu  rendre  la  Chapelle 
acerdotale  ; au  lieu  qu'en  fc  fervant  du  mot  de 
Chapelain  , on  a interprété  en  faveur  de  la  liberté , 
que  comme  un  autre  , qu’un  Prêtre  peut  être  Chape- 
lain , celui-ci  peut  remplir  les  defirs  du  Fondateur  par 
le  miniftere  d’un  fubfiuut. 

Ces  fortes  de  Chapelles  qui  exigent  ainfi  réfiden- 
ce , rendent  un  bénéfice  fituc  dans  la  meme  eglife , 
Jub  eodem  teclo  , incompatible  ; il  faut  une  diipcnfe 
du  Pape , & non  de  l’Evcque  ( G lof.  in  cap.  Hueras  j , 
fed  propofuus  , lit.  de  concejf.  prtbendt  , ) pour  pou- 
voir pofieder  l’un  & l’autre  ; & même  li  la  Chapelle 
impofoit  l’obligation  de  fervir  au  chœur  d’une  Eglife 
cathcdale  ou  collégiale  , on  ne  pouvoir  pas  y pof- 
féder  en  même  teins  un  canomcar  , quoiqu’avec 
difpenfe.  Mais  fi  les  Chapelles  n’exigent  pas  refi- 
dence  , 8c  quelles  fuient  de  li  petit  revenu  que  l’une 
ne  fulfife  pas  fans  l’autre  pour  1 entretien  du  Cha- 
pelain , elles  ne  font  pas  alors  incompatibles  , fui- 
vant  la  décifion  de  Navarre  > confil.  j j , lib.  j , de 
prabend. 

Un  Chapelain  chargé  de  dire  lui-même  les  méfies, 
n’efi  pas  obligé  à les  faire  dire  par  d’autres  , quand  il 
efl  malade  , pourvu  que  la  maladie  ne  loir  pas  de 
longue  durée.  Mais  les  Canoniftes  ne  s’accordent  pas 
fur  le  terme  de  cette  durée.  Les  uns  le  fixent  i un  ou 
deux  mois  j les  autres  i huit  ou  dix  jours  feulement , 
8c  ce  dernier  fentiment  eft  le  plus  fur  dans  la  prati- 
que. Barbofa  , de  jur.  ecclef.  ht.  3 , cap.  j , n.  3 5 & 

fa' 

Les  conditions  des  fondations  font  imprefcripribles, 
8c  une  chapelle  dit  toujours  facerdotaie , nonobftant 
tous  ufages  contraires  , fi  elle  eft  relie  par  le  titre 
qui  l’a  fondée.  Jurifprudence  canonique  , au  mot  Cha- 
pelle. 

Les  Chapelles  font  fujettes  à la  vifite  des  Evêques 
8c  même  d’autres  Supérieurs.  Elles  font  auiü  fujettes 
aux  décimes.  Aient,  du  Clergé , tom.  7 j p.  7 1 , tom.  8 , 
P'  IJ8*- 

Il  appartient  1 l’Evêque  feu! , 8c  non  an  Curé  , de 
marquer  le  lieu  pour  l’édification  d’une  Chapelle 
dans  lcglife  paroilliale.  Catelan  , iiv.  3 , ch.  1 , 
p.  471.  Les  Marguillicn  ne  peuvent  difpofer  des 
Chapelles  confinâtes  par  les  particuliers.  Ainfi  juge 
au  Parlement  de  Paris  , le  18  Mars  ttfoi. 

Saintes  Chapelles , font  des  cgltfes  du  royaume, 
donr  nos  Souverains  font  les  Fondateurs  & Coita- 
reurs.  Telles  font  les  Saintes  Chapelles  de’Paris , de 
Dijon  , Vincenncs  , &c.  Ces  Eglifes  joui  fient  de 
certains  privilèges  qui  ont  leur  fondement  dans  la 
magnificence  de  leurs  illuftrej  Fondateurs. 

La  Sainte -Chapelle  de  Parts  , fondée  par  faint 
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Louis , rcçut’du  Roi  Charles  VII,  par  des  lettres- 
parentes  du  1 9 mars  1 4 j 1 y le  don  des  régales  donc 
clic  a joui  pendant  long  - tems.  Cette  conccilion 
ayant  foufiert  de  grandes  difficultés  en  différons  rems, 
le  Roi  Louis  Xlil  la  révoqua  au  mois  de  Décembre 
de  l’an  1641  j 8c  le  Roi  Louis  XI  V , en  dédom- 
magement , ordonna  qu’il  fût  procédé  à l’union  de 
l’abbaye  de  faint  Nicaifc  diocefc  de  Rheims  , à la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  à Paris.  Voye^  les  titres 
8c  monument  de  ces  faits  dans  les  mémoires  du  Cler- 
gé , tom.  i y p.  x j 7 àfuiv.  4 j 5 c fui v. 

Le  Ttéforier  de  la  Sainte- Chapelle  de  Paris  a 
droit  , comme  Vicaire  né  du  Roi  , de  conférer  les 
Chapelles  de  fondation  royale  qui  font,  tant  dans 
! la  Saime-Chapelie  , que  dans  la  ville  8c  prévôté  de 
Paris.  En  cas  de  concours  des  prnvilions  du  Roi  8c 
de  celles  du  Tréforicr , les  provisions  du  Roi  préva- 
lent , quand  même  celles  du  Trcforiei  conttendi oient 
l'heure , fur-tout  depuis  la  déclaration  du  10  novem- 
bre 1748  , Mémoires  du  Clfge  , tom.  10  , p.  114). 

| I.es  Chanoines  6c  Officiers  de  la  Sainte-Chapelle 
! de  Paris  participent  au  privilège  des  Officiers  de  la 
I Chipelle  du  Roi , accorde  par  le  Pape  Clément  VI. 
I Ils  ont  joui  même  pendant  long  tems  du  droit  de 
pouvoir  allier  à leurs  rirres,  des  canonicm  & au- 
tres béncficcf,  & d y erre  tenus  prefens  fans  refider. 
Mais  depuis  un  procès  qui  donna  lieu  à la  dccla- 
I ration  du  «8  décembre  1740  , concernant  les  bené- 
! ficcs  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  on  convient  : 
j 1.  que  cette  eglife  eft  un  véritable  chapitre,  dônt  les 
1 principaux  membres  font  des  Chanoines  incapables, 
comme  les  autres,  de  pofieder  à la  fois  leur  canonicac 
j 8c  un  autre  bénéfice  qui  exi  e léfidence.  1.  Que  la 
! Sainte- c hapelle  du  Palais  à Paris  n'a  aujourd'hui 
rien  de  commun  avec  le  Clcigé  de  la  courj  c’eft-à- 
i dire , la  Chapelle  & Oratoire  du  Roi  , parce  que 
, les  Rois  ont  toujours  eu  leur  Chapelle,  indépendam- 
j ment  de  celle  du  Palais.  On  peut  voir  cctre  caufe 
| rapportée  par  M.  Piales  , on  fon  traité  des  vacances 
de  plein  droit , pan.  1 , ch.  1 .'On  y voit  que  les  Of- 
j ficicrs  de  la  Sainte -Chapelle  du  Palais  obtinrent  leur 
privilège  de  non  réfidence  , d’autres  Papes  que  de 
ceux  qui  l’avoient  déjà  accordé  à ceux  de  la  Cha- 
pelle du  Roi , &:  que  quand  le  Roi  vient  à la  Sainte- 
Chapelle  , dans  les  occafiona  qui  l’attirent  au  Palais, 
la  Chapelle  dtl  Roi  fait  l’office  à l’exclufion  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Quant  aux  autres  Saintes-Chapelles,  en  ce  qui  re- 
| garde  leur  état  , les  unions  éc  les  privilèges  dont 
elles  font  favorilées  , voye\  les  mémoires  du  Clergé 
pour  celle  de  Dijon , au  tant.  6 , p.  3.  Pour  celle  de 
Bourbon,  au  rom.  i,  p.  lit  6 & fuiv.  Pour  celle  de  Vin- 
esnnes,  au  même  coin t.tbid.  au  tom.  1 , p.y  3 7...  1 1 a*. 

A l’égard  des  droits  du  Roi  fur  les  ntres  escclc- 
fiaftiques  de  ccs  Chapelles , ainfi  que  fur  ceux  de 
fondation  8c  pleine  collation  royale  ; voyq:  Collateur, 
Collation  , Penfion  , Refignation  , Union  , Régale, 
Provifions  , Nomination  , Dévolue.  Voyc^  aujp  le 
Dictionnaire  de  droit  canonique  , par  M.  Durand 
deMaillane.  • 

CHAPELLE  AUX  PLANCHES  , ( la  ) Capella- 
ad-  P lanças , abbaye  de  l’ordre  de  Prcmontré  , au  dio- 
cefe  de  Troyes  en  Champagne  , à deux  lieues  de 
Brienne.  File  eft  ainfi  nommée  , parce  que  pour  y 
arriver  il  faut  pafièr  fur  pluficurs  petirs  ponts  de  plan- 
ches. LVglife  eft  dédiée  à Norre-Damc.  Eli?  a été 
fondée  vers  l’an  1 r4?.  Le  plus  ancien  titre  de  cerre 
abbaye  eft  une  donation  qui  lui  a été  faite  par  Simon 
de  Beaufort  qtû  lui  en  fit  encore  une  autre  , 8c  confir- 
ma les  premières  par  une  charte  de  l’an  1 1 j 1.  L’Ab- 
bé a droit  de  porter  la  mître , & les  ornement  ponti- 
ficaux , accordé  par  le  Pape  Clément  VIII.  La  Mar- 
riniere  , diSlion.  géogr. 

CHARITE  , (la)  Chantas  , abbaye  de  l’ordre  de 
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Cîreatix  en  Franche-Comté , diocefe  de  Befançon. 
F-lle  eft  de  la  filiation  de  ûellevnux  , Sc  fut  fondée  par 
Adélaïde  de  Treve , l'an  iijj.  La  Martinicre, 
diclion.  géogr. 

CHARITÉ -LEZ-LES1NES , Charitas-de-lefniis , 
abbaye  régulière  & réformée  de  l'ordre  de  Citcaux  , 
lituée  dans  la  Champagne , fur  la  rivière  d’Armen- 
çon , au  doyenné  de  Tonnerre  , diocefe  de  Langres. 
Elle  reconnoit  pour  fondateur  Guillaume , Seigneur 
de  Lelincs  , vers  l’an  1 184.  Ce  fut  d’abord  une  ab- 
baye de  filles  de  l'ordre  de  Citcaux  , filiation  de  Clair- 
vaux,  mais  elle  fut  cedée  aux  Religieux  du  meme 
ordre,  l'an  14}  a.  Callia  ch  ri  fl.  tort.  4.,  coi  848. 

CHARLES  DE  L’ASSOMPTION , Carme  dé- 
chaufic  des  Pays  Bas  françois , nommé  Charles  de 
Brias  dans  le  lîecle,  croit  propre  frere  de  M.  de 
B ri  us  j Archevêque  de  Cambrai.  lt  fervoic  en  qua- 
lité de  Capitaine  ou  Colonel  dans  l'armée  efpagnolc 
qui  fut  battue  i Lens  en  1648,  par  le  Prince  de 
Condé.  Il  fut  pris  dans  le  combar  , & amené  â Paris. 
Ayant  été  mis  en  liberté , il  retourna  dans  fon  pays , 
où  il  entra  dans  l’ordre  des  Carmes  dccluulTés,  Sc  y 
prit  le  nom  de  Charles  de  l’Afiomption.  Il  fediftin- 
gua  par  fa  feience  Sc  par  fes  raîcns , enfeigna  long- 
tems  à Douai  avec  réputation,  fut  deux  fois  Provin- 
cial de  fa  province,  Sc  mourut  le  zj  février  168 6 , 
dans  la  première  année  de  fon  fccond  provincialat. 
Il  s’etoir  d’abord  montré  zélé  pnrrifan  de  la  fcience 
moyenne  , en  faveur  de  laquelle  il  publia  un  ouvrage 
fous  le  nom  feint  de  Germanus  Philaleres  Fupijlinus. 
Mais  le  Pcrc  Jctome  Hcnneguier , Dominicain  de 
Saint-Omer  en  Artois  , lui  ayant  oppofé  le  livre  in- 
titulé : v cnit  os  triumphorum  quas  ah  autan  ta  te  adver- 
ses prddcterminaiior.es  phyjicas  pra  J 'demi â media  eri - 
père  nititur  Germanus  Philaleus  Èupidinus , le  faux 
Philalete  reconnut  la  méprife , brifa  de  fa  main  les 
trophées  qu'il  ‘avoir  prétendu  ériger  au  molinifme  , 
Sc  fur  les  ruines  de  ces  trophées  abattus,  il  drefîi  le 
triomphe  du  thomifme  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Thcmijlarum  triumphus3  ii  efl,Jcnclorum  Augujlini  & 
T home  gemini  Ecclefut  folts  fumma  concordia  , circa 
feientiam  mediam  , naturam  puram  a ut  dupticem  Dei 
amorcm  , hbenatem  t contritioncm  & probabilitatem. 
Seconde  édition  à Douai , fous  le  nom  de'  Philaletes 
Eupijlinus.  Trois  tomes  in  - quarto  , imprimés  en 
1671 , 167}  & 1674.  Il  publia  encore  : i.funiculus 
triplex  quo  nccejjltas  angclici  luminis  D.  Thome  ad 
veram  S.  Augujlini  imeltigemiam  infolubiliter  Jiringi- 
tur  adverj  ùs  Baium  , Molinam  & Janfenium ....  à 
Cambrai , 1675  , in- 40.  2.  Pentahgus  diaphonies , 
five  quinque  differentiarum  rationes  ex  quitus  verum  ju- 
dicatur  de  dilatione  ahfolutionis  , ad  mentent  gemini 
Ecclejîe  faits  SS.  Angujiini  & Thome  , ollatus  ad 


pénitence  , fut  condamné  par  la  congrégation  de 
l'Index , le  3 avril  i68j.  j.  Dix  letties  i M.  l'Eve- 
que  de  Tournai,fouscc  titre:  Theologi  Flandri  epijlo- 
U ad  itlujlriff.  Sc.  uhi  de  dilatione  ahfolutionis  , de 
confejftone  irjormi  ac  de  frequent i ad  facram  fynexim 
acccffu  traclatur.  4.  Elucidatio  circa  ufum  ahfolutionis 
confie  tudinariorum  & recidivorum,  fccundum  doclrinam 
S.  Thome  cum  tribus  regulis  pro  frequent  i communient , 
&c.  Licge  j 1(582,  j.  Vindiciarum  pofulatio  à Jefu 
Chrifo  peccatorum  omnium  pœn/tentium  S impaeniten- 
tium  redemptore  } adverfits  ri  go  ri  fia  s , homir.es  à facro 
tribunal  retrahe-itcs ; Licge,  i58j.  6.  Dcfcnfe  delà 
pratique  commune  de  l’Eglife  contre  les  cigoriftes  ; 
â Cambrai , 1684.  Magna  biblioth.  ecclej.  pag.  661  , 
fpecul.  Carmcli  , tom.  2 . Biblioth.  Carmelit.  tout.  1 , 
col.  3 1 1. 

CHARLES  DE  SAINTE  CATHERINE  , Pro- 
fefleur  en  rhéologie  , Sc  habile  conrroverfifte  de  l'or- 
dre des  Carmes  , mort  Prieur  de  Vivonê,  dam  le 
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diocefe  de  Poitiers , en  1689,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage , intulé  : traite  des  propriétés  de  f Ecriture  en 
faveur  des  nouveaux  convertis  & de  ceux  qui  aiment  les 
faintes  lettres  ; Poitiers  , 1 689. 

CHARMOIE , ( la)  Charmeia , abbaye  régulière  fie 
reformée  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fituée  i tro.s  lieues 
d’Epernai,  au  diocefe  deChâlons-fur-Marnc.  Elle  eft 
de  la  filiation  de  Vauclair  , fie  fut  fondée  en  1 1 67  par 
Henri  I , Comte  de  Champagne.  On  compte  parmi 
les  principaux  bienfaiteurs  de  ce  monaftere  les  Sei- 
gneurs de  Confiant , dont  pluficurs  y ont  été  enterrés , 
Sc  dont  on  voit  encore  les  tombeaux  dans  le  cloître. 
G allia  chrijl.  tom.  10. 

CH  ARON,  ( Notre-Dame  de  ) Gratia  Beau  Ma- 
ria de  Caronte , abbaye  de  l'ordre  de  Cîreaux  , Sc  de 
la  filiation  de  ta  Grâce- Dieu,  lituce  dansla  paroiflède 
S.  Nicolas  de  Charon  , au  pays  d’Aunis , diocefe  de 
la  Rochelle.  Ses  principaux  bienfaiteurs  font  Ri- 
chard l , Roi  d'Angleterre , Duc  de  Normandie  Sc 
d’Aquitaine,  Sc  la  Reine  Alienore  fa  mer  e , qui 
ayant  furvccu  au  Roi  fon  fils  , confirma  par  une  charte 
du  mois  de  mai  1199,  toutes  les  donations  que  ce 
Prince  avoit  faites  en  faveur  de  ce  monaftere,  Sc  que 
l’on  peut  voir  dans  une  autre  chatte  du  8 mai  1 189. 
Ces  deux  chartes  font  rapportées  dans  le  nouveau 
G allia  ehrifiiana , vers  la  fin  du  tom.  2,  col.  j3S- 
389.  L’abbaye  de  Notre  Dame  de  Charon  ayant  été 
ruinée  en  1 s<5z  , elle  fut  rétablie  en  1614  , fous  le 
prieuré  de  D.  Pierre  Bagon  , rcflaurateur  des  abbayes 
de  Lefchatelliers  fie  dvBofchaut.  Callia chrijl.  tom.  2, 
%col.  1399. 

CHARROUX  , Carrofum  , Carrofittm  , Carrofi - 
nium  , abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoit , fituée  dans 
le  petit  pays  de  Briou  , fur  la  Charente , au  diocefe 
de  Poitiers.  Elle  fut  fondée  vers  la  fin  du  huitième 
fieclc  par  Rotgaire  , Comte  de  Limoges  , Sc  Euphra- 
fie  fa  femme.  L'Empereur  Charlemagne  autorifa 
cette  fondation,  fie  enrichit  le  monaftere  de  plufieurs 
dons , dcmêmequeLouis-le-Débotinaire.  On  trouve 
dans  quelques  chroniques  ou  notices  qnc  ce  monaf- 
tere  fur  nomme  Saint-Carrof , Sanclum-Carrofum  , â 
caufe  d’un  morceau  de  la  vraie  croix  que  Charlema- 
gne y dépotai  , 8c  que  pour  la  même  raifon  l’églif-  fut 
dédiée  à S.  Sauveur,  lt  y en  a qui  croyent  que  Car- 
roph  eft  le  nom  françois  de  ce  lieu  , mais  qu'on  l’a 
changé  en  celui  de  Ch.uroux  ; ce  qu’on  prouve  par 
ces  vers  de  Theodulphe , Evêque  d'Orléans , fur  la 
fondation  de  ce  monaftere  : 

Ejl  locus  , hune  voûtant  Carra  eh  Coenomint  Galli  , 

Quo  falvalloris  fub  nomint  granité:  aul a , bc. 

Gallia  chrif.  tom.  2 , col  1 277  , nov.  edit. 

CHARTREUVE,  Cartovorum , abbaye  de  l’or- 
dre de  Prémontré , fituée  à fix  lieues  de  Soldons.  E.le 
fut  bâtie  au  douzième  fieclc  par  Eudes  de  Baillai!, 
fon  premier  Abbé  , dans  un  fonds  qui  lui  fut  ccdc 
pour  cet  effet  par  Hugues  le  Blanc  , Seigneur  de 
Cheery.  On  croit  que  c eft  la  première  abbaye  de 
l’ordre  de  Prémontre  qui  ait  etc  fondée  dans  le  dio- 
cefe de  Solfions.  Gallia  chrijl.  tom.  10  , col.  485. 

CHASSAIGNE,  (la  ) Cajfania , abbaye  de  l’ordre 
de  Citeaux , fituée  dans  la  BrelTè  , au  diocefe  de  Lyon. 
Elle  eft  fille  de  faine  Sulpicede  Fellay  , Sc  fut  fondée 
par  Etienne  de  ViUars  ,vers  l’an  1 i(îj.  Elle  compte 
parmi  fes  bienfaiteurs  les  Seigneurs  de  la  Palu , fie 
Roger  , Comte  de  Carcafionne  & Vicomte  de  Be- 
ziers,  qui  y eft  enterre.  Callia  eh  ri  fl.  tom.  4. 

CHATEAU  - L’ABBAYE , Caftelh m Abbatiale  , 
abbaye  régulière  de  l’ordre  de  Prémontré , fituée  au- 

rtès  de  Morcagne  , entre  l’Efcant  Sc  la  Sambre  , à. 
exrrêmitc  du  diocefe  d'Arras.  Elle  fut  bâtie,  fuî- 
vanc  Gazeus , par  Louis  le-Bcgue,  vers  l'an  870  ou 
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880  j pour  des  Chanoines  fcculiers  , à la  charge  de 
prier  à perpétuité  pour  les  Chrétiens  qui  avoient  étc 
imfiàcrcs&  enterrés  en  ce  lieu  par  les  Normands.  Le 
Mire , dans  fa  chronique , pag.  1 10  , dit  aufii  que  dés 
t'an  870  , on  avoit  établi  en  ce  même  lieu  des  Reli- 
gieux de  S.  Benoît  ou  des  Chanoines  fcculiers.  Ga- 
zcus  6c  le  Mire  conviennent  encore  que  ce  uionaf- 
tere  fut  rebâti  vers  l'an  1155  pour  l’ordre  de  Pré— 
montré  , p<ir  Evrard  Radoulx , Prince  de  Mortagne  , 
6c  Châtelain  de  Tournay  , qui  y fut  inhume  l’an 

I »8o.  Ccd  de  la  fituation  auprès  du  château  de  ce 
Seigneur  que  le  monaftere  rire  fon  nom  de  Château- 
l’Abbaye.  Gallia  ckrijl.  tom.  3 , nov.  edir. 

CHATEAU-LANDCN , Cajlrum-Nantonis  , ab- 
baye de  l’ordre  de  S.  Auguftin.  Vcyc'i  Saiuc-Se- 
verin. 

CHATEAU-DUN,  Caflro-Dunum.  Voyci  Mag- 
delcnc  deChâteau-Dun  (Sainte). 

CHATELLIERS  , (les)  B.  Maria  de  Caflellariis  3 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux , & de  la  filiation  de 
Clairvaux  , fituce  dans  le  Poitou  , près  de  la  ville  de 
Saint- Maixant  , entre  Poitiers  6c  Maillezais.  Elle  a 
eu  pour  auteurs  quelques  Hcrmites  du  nombre  des 
difciplcs  de  Geraud  de  Sala  , 6c  avant  la  mort  de  ce 
faint  Abbé  , qui  arriva  l’an  1 1 zo.  On  prétend  meme 
que  ce  fut  Geraud  de  Sala  lui-même  qui  la  fit  bâtir  à 
la  pricre  de  fes  difciples.  Et  ce  qui  cft  marque  dans 
l’ancien  Gallia  chrijliana  , que  cette  abbaye  fut  bâtie 
le  treizième  des  kalendcs  de  février  de  l’an  1 i<îz  , 
doit  s’entendre  non  de  fa  première  fondation  , mais 
de  fon  aggrégationi  l'ordre  de  Cîteaux.  Diction.  univ. 
de  la  France.  Gallia  chrijl.  rom.  1 , nov.  edir. 

CHATILLON,  Cajlellio , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin  , fituce  dans  la  ville  du  meme  nom  , 
fur  la  Seine  , au  dioccfc  de  Langres , fondée  vers  l’an 

I I j 8.  Elle  cft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  6c 
de  S.  Vorle  , dont  les  reliques  furent  transférées  du 
tems  de  Charles- lc-Chauvc.  Cettecglifc  fur  dclTcrvic 
d’abord  par  des  Chanoines  fcculiers  que  Bruno , Evê- 
que de  Langres  , y avoit  établis  fur  la  fin  du  dixième 
ficelé.  11  y a aujourd'hui  des  Chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  Franco  , 6c  c'cft  la  feule  paroidè 
de  la  ville.  S.  Bernard,  Abbc  de  Clairvaux  , avant 
que  d’embrafler  la  vie  monaftique,  avoit  palTé  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunelTe  à Châtillon  3 6c  y avoir 
etc  inftruit  dans  les  fciences  humaines  par  ceux  qui 
les  enfeignoient  alors  dans  cette  maifon.  Gallia  chrijl. 
rom.  4 , col.  770. 

CHÀTittoN  , abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  U 
Lorraine  , près  le  bourg  de  Mangicnne  , fur  la  ri- 
vière d’Oftin  , au  dioccfc  de  Verdun.  Elle  fut  fon- 
dée vers  l'an  1 1 3 5 , ou  meme  un  peu  plus  tard , par 
Adalberon  de  Chiny  , Evêque  de  Verdun  , lequel 
donna  une  parcie  de  la  forêt  de  Mangienne  , au  lieu 
nomme  Wibcrftap  , pour  lcrabliiTement de  ce  mo- 
naftcrc  : maïs  les  Religieux  n’y  ayant  pu  fubfilter  à 
caufe  des  mauvaifçs  eaux  qui  y croient , ils  fe  retirè- 
rent au  lieu  nommé  Châtillon  , où  ils  font  encore  au- 
jourd’hui. Cette  abbaye  eft  régulière  8c  élective  3 6c 
cmbrafTà  la  réforme  au  commencement  de  l’autre  fie- 
cle.  Hijl.  de  Lorraine  , rom.  3 , col.  83. 

CHATRES,  B.  Maria  de  Cajlris , abbaye  de 
l’ordre  de  S.  Auguftin , fous  le  litre  de  la  Nativité  de 
la  Vierge,  fondée  vers  l’an  1077;  elle  cft  fituée 
dans  le  Périgord  , fur  une  colline , auprès  d'un  ruifl'eau 
nomme  le  Cerf , qui  fe  jette  dans  la  nviere  de  Vifcrc , 
â cinq  lieues  de  Périgueux.  Les  plus  anciens  du  pays 
allurent  y avoir  vu  encore  fix  Chanoines  réguliers; 
il  n'en  relie  pas  un  feul,&  l’on  n’y  voir  plus  que  des 
ruines.  11  y a toujours  néanmoins  un  Abbé  qui  en 
perçoit  les  revenus.  Gallia  chrijl.  rom.  1 , col.  1 504, 
nov.  edir. 

Châtres  , B.  Maria  de  Cajlris , abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Auguftin  , fous  l’invocation  de  la  Vierge.  Elle 
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eft  fi  ruée  dans  le  diocefe  de  Saintes,  â une  lieue  de 
Coignac  , près  de  la  Charente , & fut  fondée  par  le 
Seigneur  du  Boorg-Charcntc  , du  tems  d’Arnaud  IV, 
furnomme  Taillcfer , Comte  d’Angoulcme.  Gallia 
chrijl.  rom.  1 , col.  1133. 

CHATRICES  , Cajlricie  ou  Cajlri-locus , abbaye 
de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , fituée  en  Argonne  , dans 
une  ifle  , fur  la  riviere  d’Aine  , au  dioccfe  de  Cha- 
lons.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  1 144  ou  1145,  par 
Euftache  fou  premier  Abbé , 6c  dorée  par  Albeion  , 
Evêque  de  Verdun.  Cemonafterc  dependoit  autrefois 
de  l’abbayc  d’Arouaife  , mais  il  cft  uni  aujourd'hui  i 
la  congrégation  des  Chanoines  réguliers  de  France. 
Gallia  chrijl.  rom.  1 o , col.  951. 

CHAUME,  ( la)  Calmaria  , abbaye  de  l’ordre  de 
S.  Benoît  en  Bretagne  , au  dioccfc  de  Nantes  , fur  la 
riviere  de  Tenu,  près  de  Machccou.  Elle  rcconnoic 
pour  fon  fondateur  Harfcoic , Seigneur  de  Rais  , quoi- 
qu'il ne  l’aie  pas  fait  bâtir.  H céda  l'an  tôt  5 à Pe- 
rennefius , Abbé  de  Redon , les  eglifes  de  Notre- 
Dame  6c  de  S.  Jean  , près  la  ville  de  Sainte-Croix 
de  Machcchou,  en  lui  recommandant  de  cultiver 
fur- tout  le  territoire  de  Notre-Dame  , d’y  bâtir  des 
cellules,  & d’y  mettre  des  Religieux  qui  euifent  la 
crainte  de  Dieu.  11  ajouta  que  fi  l'Abbc  ou  fes  Succef- 
feurs  jugeoient  à propos  d’y  établir  un  Abbc,  il  feroit 
tiré  de  la  communauté  de  Redon , & agréé  par  les 
Seigneurs  de  Rais;  ou  fi  ces  derniers  nommoient 
l'Abbc,  ils  le  prefenteroient  â la  communauté  de 
Redon  ; mais  fi  les  uns  6c  les  autres  ne  peuvent  s’ac- 
corder , les  Religieux  de  la  Chaume  éliront  leur 
Abbc  conformément  â la  réglé  de  S.  Benoit.  On  ne 
fçait  en  quel  tems  la  communauté  de  la  Chaume  a été 
aîrez  nombreufe  6c  affez  opulente  pour  avoir  un  Ab- 
bé. Glemarhocus  eft  le  premier  Abbc  de  ce  monaf- 
tere  qu'on  trouve  dans  les  titres  : il  fouferivit  à une 
donation  faite  à l'abbaye  de  Redon  , l’an  xico. 
Hijl.  de  Bretagne  , tom.  z. 

Chaumes,  Calama  , abbaye  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît, fituce  dans  une  petite  ville  du  même  nom  , 
dans  la  Brie,  au  diocefe  de  Sens.  Elle  a été  fondée  en 
1181.  L'Abbc  eft  Seigneur  de  la  ville. 

Chaumes  , ( Saint  Leonard  des  ) Sanêlus  Leonardus 
de  Calmis  , abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  , fille  4® 
Bcuil-fous  Pontigni.  Elle  eft  fituée  dans  l'étendue  de 
la  paroifte  de  Notre-Dame  de  la  Rochelle,  â une 
lieue  de  cerre  ville.  Les  auteurs  6c  le  tems  de  fa  fon- 
dation ne  font  pas  bien  connus.  Les  uns  l'atrribuent 
aux  Seigneurs  de  Dampierre  enAunis;  6c  d'autres* 
comme  l’hiftorien  des  Comtes  de  Potiers,  pag,  91 , 
â Cudes  ou  Othon  , Duc  d’Aquitaine  , vers  l’an 
1036.  On  n’en  trouve  point  d’Abbé  avant  1191  , 
quoique  le  monaftere  fût  uni  à la  congrégation  de 
Cluni  dès  l’an  1 tC8.  Richard,  Roi  d’Angleterre  , lui 
accorda  des  exemptions  & des  privilèges  qui  furent 
confirmés  par  Othon  , Duc  d'Aquitaine,  neveu  de 
ce  Prince.  On  met  aufiî  au  nombre  de  fes  principaux 
bienfaiteurs  les  Seigneurs  de  Mauleon  , ceux  de  Sur- 
geres , de  Maran  , de  Mauzc , de  Noaillc  , 6cc.  Cette 
abbaye  ayant  etc  ruinée  par  les  Calviniftcs  , les  Reli- 
gieux perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus. 
On  fait  la  fête  ae  S.  Léonard  , donc  le  monaftere 
porte  le  nom  , le  6 novembre.  Gallia  chrijl.  tom.  z , 
col.  1400. 

CHAUMONT  - LA . PISCINE  , Calvus  - Mons  , 
abbaye  réformée  de  l’ordre  de  Prémontrc,  fituée 
dans  le  Rhetclois  , à deux  lieues  de  Château-Porcim, 
diocefe  de  Reims  , 6c  fondée  par  Reginald  de  Rofet , 
fuivant  le  nécrologe  de  S.  Juft  de  Beauvais.  Ce  ne 
fut  d’abord  qu’un  hermitage , auquel  S.  Bertaud  6c 
S.  Amandqui  fe  retirèrent  dans  ce  défère , avec  quel- 

ucs  autres  petfonnes  de  piété,  donnèrent  naiflance  , 

ir-on  , â latin  du  cinquième  fiecle.  L cglife  de  Chau- 
mont eft  dédiée  à la  Vierge  6c  à S.  Bertaud.  Elle  dé- 
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pcndoit  du  prieure  de  Châteatt-Porcicn  en  1087, 9c 
croit  occupée  par  les  Chanoines  de  Prémontre  dès  le 
milieu  du  douzième  (iecle.  Elle  fut  Transférée  avec  le 
monafterc  duconfentement  des  Supérieurs  de  l'ordre, 
dans  un  lieu  appelle  la  Pifcine  , entre  Chaumont  5c 
Château- Porcien , par  Etienne  Câliner,  qui  en  étoit 
Abbé  commen  data  ire  en  1613.  Et  c'eft  delà  que 
lui  vient  le  nom  de  Chaumont  la  Pifcine.  Galba 
chrifl.  tom.  9 , col.  jitT , nov.  edir. 

CHAUMOUSEY  , Calmofta , abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Auguftin  , de  la  congrégation  de  S.  Sauveur  en 
Lorraine,  diocefe  de  Tout , fondée  vers  l'an  1090, 
par  un  faim  petfonnage  nommé  Seherus.  Elle  cft  rc- 
•guliere  5c  foumife  immédiatement  au  faint  Sicge. 
L’Abbc  y exerce  la  jurifdiétion  qualî  - épifcopale , 
comme  auili  dans  quelques  paroifles  , 5c  dans  quel- 
ques prieurés  de  fa  dépendance.  Il  a droit  de  conférer 
les  ordres  mineurs , tant  à les  Religieux  qu'aux  autres 
fujets  de  fou  abbaye.  Le  Pape  Pafchal  11  accorda  à 
cette  abbaye  l'exemption  , dont  on  vient  de  parler  , 
fous  la  redevance  d'une  croie  facerdorale,  que  l'on 
devoit  donner  chaque  trois  ans  au  palais  de  Lacran  j 
dans  la  fuite  cette  redevance  fut  évaluée  à un  florin 
d’or  , dont  on  a des  quittances  ÿufqu’en  149a.  Hifl. 
de  Lorraine , tom.  3 , col.  87. 

CH  AZINZ  ARIENS  o«  STAUROLATRES.  On 
dit  à cet  article  , qu'ils  écoient  Neftoriens , admettant 
deux  natures  en  Jcfus-Chrift.  Life\  deux  perfonnes. 

CHEF- D ORDRE.  C'eftle  nom  qu’on  donne  dans 
ce  royaume  aux  abbayes  5c  maifons  reügieufes  qui 
ont  donne  naiflânee  à d'autres,  5c  fur  lelqucllos  elles 
ont  conlervc  une  certaine  autorité. De  ce  nombre  font 
les  abbayes  de  Cluni , Cîteaux  , 5cc.  Nos  Rois  ont  fa 
vorife  les  abbayes  5c  monafteres  chefs  d'ordte  de  dif- 
ferens  privilèges  ; ils  les  ont  exemptes  de  leur  nomi- 
nation , en  vertu  du  concordat.  Ils  ont  confirmé  cx- 
prefTémcnt  leurs  exemptions  , par  rapport  aux  vifites 
de  l’Evêque  diocclam.  Article  1 de  l'ordonnance 
d'Orléans.  On  nomme  au ffi  Chef  d'ordre  les  Abbés 
titulaires  de  ces  mêmes  abbayes. 

CHEF-LIEU.  On  appelle  ainfi  en  matière  béné- 
ficiai, le  principal  lieu  ou  manoir  d’un  bénéfice  qui 
a d’autres  bénéfices  ou  annexes  dans  fa  dépendance. 
Régulièrement , 1a  difpofition  des  bénéfices  annexes 
ou  dépendais  d'un  autre  , devroit  fe  régler  par  les 
loix  du  pays  où  ce  dernier  fc  trouve  aflis.  C’eft  le  fen- 
timent  de  pluficurs  Canoniftes  , 5c  enrrautres  de 
Gonzales,  in  regui.  demenfib.  g'of.  to,  n.  30.  Cette 
maxime  n'cft  pas  indiftimftcmcnt  reçue  en  France  j 
c'eft  à-dire  , que  ce  n'cft  pas  un  principe  toujours  sûr 
que  la  collation  des  bénéfices  fc  réglé  par  les  loix  du 
chef  lieu.  Si  cela  croit,  dit  M.  Piales,  en  fon  traite 
des  collations  fur  vacances  par  mort , parc.  1 ,ck.  1 ij 
il  en  réfultcroit  bien  des  inconvcniens.  L'Abbé  de 
Cluni  a des  bénéfices  à nommer  5c  à conférer  dans  les 
pays  de  concordat  françois  ; il  en  a dans  les  pays  de 
concordat  germanique  ; il  en  a dans  les  pays  d'obé- 
dience ; il  en  a dans  les  pays  étrangers.  L'abbaye  de 
Cluni  cft  firucc  en  pays  de  concordat  , où  les  expec- 
tatives des  Gradués,  des  lndultaircs  5c  Brcvcuires  font 
reçus.  Si  la  loi  du  chef- lieu  devoit  régir  tous  les 
Membres  , les  cxpeûativcs  des  Gradués  devroient 
avoir  lieu  en  Breragne  , où  l’on  ne  connoîc  pas  le 
concordar  ; les  expectatives  des  Indulraires  5c  des 
Brcvctaires  devroient  être  admifes  dans  les  pays  fou- 
rnis à une  domination  étrangère,  par  rapport  aux 
bénéfices  dépendrais  de  Cluni  : ce  qui  ne  peut  s'allier 
avec  les  maximes  du  droit  public  , fuivant  lefqueiles 
la  puiflance  d’un  Souverain  eft  bornée  aux  pays  & 
terres  de  fa  domination.  Cependant  fi  le  principe 
dont  il  s’agit  avoit  lieu , il  attribueroit  au  Roi  un 
pouvoir  indired  fur  des  terres  5c  des  fujets  fournis  à 
une  puiflance  étrangère.  Les  loix  de  l’infinuation  , 
5c  coures  les  autres  concernant  les  prefenutions  5c  les 
Tome  VI. 
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colSarionsparticulieres  à la  France  , ?c  établies  par  le* 
ordonnances  royaux  , obligeroieut  les  fujets  des  autres 
provinces.  L’induit  de  Meilleurs  du  Parlement  de 
Paris , le  brevet  de  joyeux  avènement  feroient  encore 
des  loix  qui  etendroient  leur  empire  au-delà  des  li- 
mites du  royaume. 

il  faut  donc  établir  pour  maxime  générale  , que 
les  patrons  5c  les  collateurs  font  tenus,  dans  les  pré- 
fentarions  & collations , de  fe  conformer  aux  loix  qui 
fonr  en  ufage  5c  en  vigueur  dans  les  lieux  où  font 
fitucs  les  bénéfices  ; à moins  que  ccs  loix  ne  fuifent  fi 
exorbitantes  du  droit  commun  , que  l'équité  exigeât 
que  l'on  en  reftraignit  la  difpofition  , autant  qu’il  fe- 
roit  polTible , comme  au  cas  des  bénéfices  ficués  en 
pays  de  réferve.  C’eft  fur  ce  principe  qu’il  a été  jugé 
au  Grand-Confeil  , le  3 1 mai  1701  , que  les  colla- 
rcurs  dont  le  chef-lieu  cft  fournis  au  concordar , ne 
font  pas  fournis  à l'expect.uive  des  Gradués  , pour  les 
bénéfices  firués  dans  la  province  de  Bretagne.  Par  les 
memes  raifons , un  bénéfice  firuc  dans  un  pays  de 
concordat , & dont  le  coilateur  & le  chef  - lieu  fe- 
roient  dans  la  province  de  Bretagne  , feroit  déclaré 
fujet  à l'expeékative.  M.  Durand  de  Maillane,  dicl. 
de  dtoie  canonique,  au  mot  Chef- Lieu. 

CHEF  ( Saint- } Sanclus  Theuderius  , ancienne  ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Benoit , lituée  dans  un  bourg 
du  meme  nom  , au  diocefe  de  Vienne  en  Dauphine. 
Elle  cft  dcdice  à faint  Theudere , qu'on  appelle  or- 
dinairement faint  Chef.  Elle  reconnoît  pour  fon- 
dateur faint  Theudere , Pénitencier  de  la  ville 
de  Vienne , qui  la  bâtit  dans  une  foret  jufqu'alors 
inhabitée.  Cette  abbaye  fut  fccularifée  fous  le  regne 
de  François  I , par  le  Pape  Paul  111 , 5c  changée 
en  un  chapitre  noble  de  28  Chanoines.  La  menfe 
abbatiale  a etc  unie  à l’ Archevêché  de  Vienne,  ce 
qui  donne  droit  à ce  Prclac  d’en  conférer  tous  les  ca- 
nonicats  ; mais  il  ne  peut  les  donner  qu'à  des  habi- 
tués reçus  par  le  chapitre,  devant  lequel  ils  font 
preuve  de  feize  quartiers  de  noblefle.  Le  Doyen  ; 
qui  eft  clu  par  le  chapitre  , conféré  tous  les  offices 
clauftraux.  Diciion.  univ.  de  la  France. 

CHEM1NON  , Chemine  ou  Chtminio  , abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux  , fille  de  Trois-Fontaines  , au  dio- 
cefe de Châlons-fur- Marne, entre  Vitri  5c  Bar  le-Duc* 
Elle  fut  d'abord  de  l'ordre  de  faint  Angtiftin , &: 
fondée  au  commencement  du  douzième  ficelé.  L ci 
frères  Alard  5c  Alberic , fuivis  de  quelques  autres 
perfonnes  de  piété , s’etant  retirés  dans  la  forêt  de 
Luiz  pour  y vivre  dans  les  exercices  de  la  pénitence  , 
5c  fous  la  réglé  de  faint  Auguftin  , ils  bâtirent  une 
. maifon  avec  une  cglifc  , fous  le  nom  de  faint  Sau- 
veur , fur  un  fonds  qui  leur  fut  d.'nné  par  Alix  , 
Comtcllc  de  Champagne  , 5c  fes deux  fils , Philippe, 
Evcquc  de  Châlons , & Hugues , Comte  de  Cham- 
pagne. Le  Pape  Pafchal  11  confirma  en  1 1 c j cet 
crabliflcmcnr , 5c  le  nouveau  monafterc  fut  fournis  à 
l'abbaye  d’Arouaife  en  Artois.  Pour  rendre  cette 
maifon  plus  nombreufej  le  Comte  Hugues  lui  céda 
en  1 1 10  une  autre  terre  voifine,  appclléc  Chemina  , à 
la  charge  d’y  bâtir  une  eglife  à l’honneur  de  S.  Nico- 
las , 5c  d'y  aflembler  des  Religieux  pour  y vivre  régu- 
lièrement avec  Frere  Alard  , qui  en  fut  le  premier 
Supérieur.  L'églifc  fut  en  effet  bâtie  ; & Richard  , Evê- 
que d'Albano  , Légat  du  S.  Siégé , en  fit  la  dédicace  au 
mois  de  décembre  de  la  meme  année,  5c  l'exempta  de 
toute  jurifdiclion  cpifcopalc  , avec  la  participation  &: 
duconfentement  de  l'Evcque  de  Châlons.  On  met  au 
nombre  des  principaux  bienfaiteurs  de  Cheminots 
les  Chanoines  de  laine  Corneille  de  Compiegne  , 
qui  en  augmentèrent  les  revenus  , par  une  donation 
qu’ils  lui  firent  en  1 1 irî.  Quelques  années  après  ce 
monafterc  quirta  la  réglé  de  faint  Auguftin  pour  em- 
'brafler  celle  de  Cîteaux , comme  il  paraît  pat  un* 
bulle  du  Pape  Innocent  II,  en  date  du  1 7 février  » 1 40. 
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L’abbaye  de  Cheminon  croie  autrefois  fi  nombreufe , 
que  les  Moines  regardoient  comme  une  redurtion 
conûdcrable  la  rcfolution  qu’ils  avoieni  prife  de  ne 
pas  excéder  le  nombre  de  6 o Religieux,  Sc  de  14 6 
Convers  , fi  ce  n croit  que  le  revenu  augmentât.  11 
n’y  a aujourd'hui  que  huit  Religieux  , qui  ont  fait 
rebâtir  depuis  quelque  tems  les  lieux  réguliers.  La 
Martiniere,  diction,  geogr.  Gallïa  chrijl.  t.  9 , col.  964. 

CHERBOURG,  ou  NOTRE-DAME  DU  VŒU , 
Cafaris-B argus  ou  B.  Maria  de  Voto  , abbaye  de  l'or- 
dre de  (aine  Auguftin , (nuée  fur  la  côte  feptenrrionale 
de  la  Normandie  , au  diocefe  de  Courances.  Elle  eft 
appellce  Notre-Dame  du  Vœu,  parce  quelle  fut 
fondée  par  Guillaume , Duc  de  Normandie  , en  con- 
féquence  du  vœu  que  ce  Prince  avoir  fait  de  bâtir 
â Cherbourg  une  eglife  en  l'honneur  de  la  Vifcrge  , 
s'il  revenoit  d'une  maladie  dangeteufe  dont  il  étoit 
attaque.  L eglife  fut  en  effet  bâtie  ; mais  1 00  ansanres, 
favoir  vers  l'uu  1145  , l'Impératrice  Mathilde  la  fit 
rebâtir  avec  un  monafterc  dans  l ille  de  l'Ormeau  > 
près  de  Cherbourg  ; Ôc  Algare  , Evêque  de  Coutances  , 
y mit  des  Chanoines  réguliers  de  faim  Auguftin  , 
qu'il  fit  venir  de  faint  Virtor  de  Paris.  Pour  rendre 
cette  abbaye  l'une  des  plus  confidérables  de  la  Nor- 
mandie, Henri  II  , Roi  d'Angleterre  , lui  fit  unir  en 
1187  le  monafterc  de  faint  Flelicr , de  la  congréga- 
tion d'Arouaifc  , fitué  dans  Lille  de  Gcrfcy.  Le  relâ- 
chement s'étant  depuis  introduit  dans  l'abbaye  de 
Cherbourg  , on  y établit  fur  la  fin  de  l'autre  fiecle 
des  Chanoines  réguliers  de  lctroite  obfcrvanee  de 
Bourg- Achard  , par  les  foins  de  Charles  François  de 
Lomenie  , Evcquc  de  Coutances  , & d'Alexandre  le 
Jay  , Abbé  Comnicndauire  de  Cherbourg  , mort  en 
1 704.  Gallia  chrijl.  tom.  1 , col.  940. 

CHERI,  Caherium , abbaye  de  lordrede  Cîtcaux , 
fituce  dans  le  pays  d'Argonnc  , fur  L Air , entre  Mont- 
faucon  Sc  Grandpré , au  diocefe  de  Reims.  Elle  fut 
fondée  parle  chapitre  de  l’églifc  de  Reims  en  1147, 
pour  des  Religieux  de  l’ordre  de  faint  Benoit , qu'on 
y fit  venir  de  la  Chalade , Sc  qui  n’y  demeurèrent 
que  jufqu’â  l'an  1 189  , ce  monallere  étant  pulîc  cette 
année  à l'ordre  de  Citeaux  , fous  la  dépendance  de 
l’abbaye  de  Trois- Fontaines.  Gallia  chrijl.  tom.  9, 

COl.  }C>9. 

CHERL1EU  , Carus-Locus  , abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux  , dans  la  Franche-Comté  , diocefe  de  Befau- 
çon  , doyenné  de  Traves  , fur  la  riviere  d'Ayron. 
Elle  eft  de  la  filiation  de  Clairvaux , Sc  fut  fondée 
l'an  1 1 j 1 . Diü.  univ.  de  la  France. 

CHERON  , ( Saint-  ) Sanclus-Caraunus  , abbaye 
de  l’ordre  de  faim  Auguftin , fituce  près  de  la  ville 
de  Chartres.  On  lit  fur  une  pierre  du  chœur,  que  ce 
fut  le  Roi  Clotaire  qui  la  dota.  Il  y en  a qui  difent 

2ue  l’églife  fut  bâtie  par  faint  Papoul , Evêque  de 
Chartres  , qui  vivoit  fur  la  fin  du  fixieme  fiecle.  11 
eft  certain  quelle  ctoit  déjà  érigée  en  abbaye  au  neu- 
vième fiecle  , car  il  y avoit  en  8S5  un  Abbé  nommé 
Haimeric.  On  y mit  enfiiitc  vers  l'an  loiû  des  Cha- 
noines féculicrs  , dont  celui  qui  étoit  à la  tête  , por- 
toit  le  titre  de  Prévôt.  Ce  monaftcrc  demeura  dans 
cet  état  jufquc  vers  l'an  1149,  que  Goflcn  de  Lcu- 
gis , Evêque  de  Chartres  , y introduific  des  Chanoines 
réguliers  , & y rétablit  la  dignité  abbatiale  qu'on 
avoit  abolie  en  faifant  pafler  le  monafteic  aux  Cha- 
noines féculicrs.  Depuis  ce  rétablillêmcnt  l'abbaye  de 
faim  Cheron  jouit  d'une  piébendc  dans  la  cathédrale 
de  Chartres.  Cette  abbaye  eft  poflcdcc  aujourd'hui 
ar  les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
rance.  Gallia  chrijl.  tom.  7 , col.  1 joj  , nov.  edit. 
CHERUBIN  de  Sainr-Jofcph  , Religieux  Carme , 
nommé  Alexandre  de  Boric  dans  le  fiecle  , naquit  i 
Martel  , dans  la  vicomté  de  Turenne,  le  j août 
16} 9 , Sc  fit  profeftion  dans  l'ordre  des  Carmes  en 
1656.  11  enfeigna  la  philofophie  Sc  la  théologie  dans 
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pluficurs  maifons  de  l’ordre , fut  deux  fois  Provincial 
de  fa  province , Sc  mourut  à Bourdeaux  le  4 avril 
1715.  Le  P.  Chérubin  s'etant  occupé  plusieurs  années 
à faire  des  recueils  fur  l’Ecriture  , pour  fon  ufage 
particulier , il  eut  ordre  de  fes  Supérieurs  , lorfqu  il 
y fongeoit  le  moins , de  les  ranger  Sc  de  les  faire 
imprimer  pour  Futilité  commune  de  tous  les  Carmes. 
Ces  recueils  , tirés  des  intetpretes  anciens  Sc  mo- 
dernes , & de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  avec 
quelque  forte  de  fucccs  fur  1a  bible  , forment  un 
gros  ouvrage  , connu  fous  le  nom  de  bibliotheca  cri- 
rica  facra.  Il  contient  dix-fept  dilatations , partagées 
en  quatre  volumes  in-fol.  Le  premier  volume,  impri- 
mé à Louvain,  chez  Guillaume  Strickwant  en  1704,- 
a pour  titre  : Bib/ioikeca  critica  facra  circa  omnes  J'eri 
facrorum  librorum  dijjîculiates.  Opus  plurimorum  anno- 
rum}  JludioJis  Scaptur 4 facra  paratum,  tyronibus  tjuàm 
maxime  nccejjarium , Thcohgis  omnibus  percommodum  , 
Concianotoribus  etiam  epportunum  , doais  mémo  ri* 
/manda  idoneum , ex  veterum  Patrum  traditione , pro - 
batiorum  interpretum  curie  , clariorum  criticcrum  ju- 
diciis  , non  ingenii  vi  , fed  patte  mi  labore  oolleclum. 
Ce  volume  renferme  cinq  di datations  j la  première 
fur  la  lertuie  de  l'Ecriture  (aime  ; la  fécondé  fur  la 
maniéré  de  1 étudier  j la  rroificme  fur  les  principes 
de  la  cabale  des  Juifs  j la  quatrième  fur  le  culte  re- 
ligieux des  Juifs  , avant  la  conftrurtion  du  temple 
de  Salomon  -,  la  cinquième  fait  Iniftoire  de  ce  temple. 
Le  fécond  volume , imprimé  à Louvain  la  même 
année , contient  aufli  cinq  dilT'ertations.  La  première 
&:  la  fcconde  , qui  font  la  fixieme  & la  fepticme  de 
tout  l’ouvrage  , donnent  une  ample  explication  des 
facrifices  Sc  îles  fetes  des  Juifs  j la  troifieine,  fur  ce 
que  l’Ecriture  appelle  ÏUrim  Sc  le  Thummim  ; la 
quatrième  fur  les  écoles  Sc  les  fortes  des  Juifs  ; la 
cinquième  fur  le  'lalmud  S:  les  autres  livres  que  les 
Juifs  rcfpertenc.  Le  troifieine  volume,  imprimé  i 
Bruxelles,  chez  Jean  Sincdt,  en  1705  , ne  renferme 
que  crois  difl’ertations  j la  première  fut  la  cabale  des 
Juifs  , où  l'auteur  examine  quel  ufage  lés  Chrétiens 
peuvent  faire  de  la  théologie  des  Rabbins  ; la  fécondé 
roule  fur  le  gouvernement  fpiritucl  Sc  pnlirique  des 
Juifs  i Sc  la  troificme  contient  une  lifte  des  verûons 
modernes  de  l’Ecriture , avec  les  obfcrvations  que 
les  favans  ont  publiées  fur  ces  vetfions.  On  trouve  à 
la  fin  une  longue  dilcullion  fur  la  tradurtion  du 
nouvcau-Tcftamenr  de  Mons.  Lequacricmc  volume , 
imprimé  à Bruxelles  en  1706  , contient  quatre  dif- 
fertations  qui , félon  le  plan  de  1 ouvrage  , font  la 
quatorzième  , la  quinzième  , la  feizieme  & la  dix- 
lcptieme.  Dans  la  premiete,  l’autenr  parle  encore 
de  la  veefion  de  la  fainte  Ecriture  en  langue  vulgaire, 
Sc  particulièrement  de  la  verfio»  du  nouveau-Tefta- 
ment  de  Mons,  imprimée  à Liège  en  1701.  Il  exa- 
mine en  quoi  le  texte  du  P.  Qucfnd  , dans  fon  nou- 
vcau-Teflament , eft  conforme  à celui  de  Mons,  ou 
en  eft  diftérent.  Des  vetfions  françoiles  il  paile  aux 
italiennes , cfpagnolcs , allemandes  , Sic.  La  fcconde 
diil'erration  traire  de  l'ufage  licite  ou  illicite  de  ccs 
vetfions  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire , & de  la 
verfion  des  mifTels  Sc  des  autres  livres  eccléfiaftiques. 
Dans  la  troifieine  il  fait  l’hiftoire  des  éditions  de 
l'Ecriture  en  pluficurs  langues , ou  des  bibles  poly- 
glottes. La  quatrième  & derniere  dilatation  n’eft 
qu'un  catalogue  des  livres  fuppofés  à divers  auteurs 
eccléfiaftiques , à commencer  par  les  Apôtres , juf- 
qu’au  treizième  lie*. le.  Le  P.  Chérubin  avoir  d'abord 
promis  de  donner  fa  bibliotheca  critica  facra , en  1 1 
volumes  in-fol.  mais  le  malheur  des  tems  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  ce  grand  ouvrage  , il  forma 
un  autre  deftein  qui,  dans  des  bornes  plus  étroites, 
renfermât  i peu  près  les  mêmes  connoillànces , Sc 
qui  fournit  i fes  Religieux  , Sc  à tous  ceux  qui  s'a- 
donneuç  â l'Ecriture- lainie  , tous  les  fccours  nccef- 
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faires  pour  Avancer  dans  la  critique  facrée , 8c  pour 
en  furmonter  les  difficultés.  Dans  cette  vue  il  entre- 
prit un  autre  ouvrage  en  9 volumes  /'/ï-8°.  imprimes 
à Bourdcaux  depuis  1 709  jufqn’à  1 7 1 6 , fous  ce  titre  : 
fumma  uilic*  facra  , in  quâ  J'choluJlicâ  metkodo  expo- 
nuniur  univerfa  S capturé  facra  prologomena  ad  ufum 
thcologorum  pro  TkcohgU  pojttivéjludio /e/ici ter  inco- 
hando.  Ce  que  l’auteur  nous  donne  ici  n'eft  pas  un 
abrégé  de  ce  qui  avoir  dé. a paru  de  fes  grands  ou- 
vrages. C'eft  dans  le  fond  d’une  lecture  prodigieufe 
qu’il  a trouve  de  quoi  remplir  ces  9 volumes  , où  il 
a foin  de  rapporter  fur  chaque  difficulté  les  fenti- 
mens  des  interprètes  8c  des  critiques  anciens  8:  mo- 
dernes. On  remarque  dans  le  jugement  qu’il  en 
porte  , un  grand  refpcâ  pour  l'antiquité  , mais  qu’il 
ne  pouflc  pas  jufquau  mépris  des  nouvelles  décou- 
vertes. Cette  fomme  de  la  critique  facrce  peut  tenir 
lieu  de  la  bibliothèque  de  la  critique  facrce  , que  l’au- 
teur n’a  point  achevée  , comme  nous  venons  de  re- 
marquer. Voyer  le  journal  des  Savans  , 1705 , 1707  j 
les  mémoires  de  Trévoux,  1710,  1711,  1712, 
171  ) , la  bibliothèque  des  auteurs  eedefiaftiques  du 
dix -huitième  fiecle  , tom.  1 , pag.  117.  Bibliotheca 
Carmclitana  j tom.  1 , col.  324. 

CHESY  , Cafiacum , abbaye  de  l’ordre  de  fainr 
Benoît , fitucc  fur  la  gauche  de  la  Marne , à deux 
lieues  au-deifous  de  Château -Thierry  , au  diocefe 
de  Soiflons.  On  en  ignore  le  fondateur , 8c  le  rems 
quelle  a etc  bâtie.  Il  y a cependant  des  monument 
qui  font  foi  quelle  exiftoit  dès  le  neuvième  fiecle  , 
fous  Charles  le  Chauve.  Ce  monaftere  ayant  été 
ruiné  par  les  Anglois  en  1414  , il  demeura  dans  un 
état  pitoyable  jufqu'au  commencement  du  feizieme 
fiecle  , qu'il  fut  rebâti  par  Antoine  de  Langheac , 
fon  Abbé  commendataire.  Les  Béncdiâin*  de  la 
congrégation  de  faine  Maur  y ont  été  introduits  en 
1661 , 8c.  y ont  rétabli  l’obfervance  régulière.  Callia 
ckrijl.  tom.  10,  col.  427.  C’eft  fans  fondement  que 
la  Mattiniete  , fur  l’autorité  de  Corneille,  donne 
cette  abbaye  d'abord  à l'ordre  de  Pré  montré  , & 
aujourd'hui  à celui  de  Citeaux.  D.  Vaiflêttc , géogr. 
hifi.  tom.  6 , pag.  $0  6. 

CHEVAL.  Le  Seigneur  défend  aux  Rois  de  fon 
peuple  d'avoir  beaucoup  de  chevaux.  ( Deuteron. 
17  j 16.  ) C’eft  , difenc  quelques  commentateurs, 
afin  que  ces  Princes  ne  fe  fer vident  pas  de  ce  prétexte 
pour  ramener  les  Hébreux  en  Egypte  à iji  tête  d’une 
nombreule  cavalerie , en  vue  de  tirer  vengeance  des 
Egyptiens , & de  s’emparer  de  leur  pays.  Le  pema- 
teuque  fyriaque  8c  nos  verfions  ordinaires  paroifTenr 
favorifer  en  quelque  forte  cette  interprétation  j mais 
le  grec , le  famaritain  , l'arabe  de  Thomas  Erpenius  , 
imprimé  à Leyde  en  1621,  d'après  le  manuferit  de 
Scaliger , enfin  les  paraphrafes  chaldaïqucs  8c  le  rexte 
hébreus’oppofent  cgalcmcncicetce  explication.  Voici 
la  teneur  de  la  loi  de  Moyfe  : Riqlô  iârbe-lo  fousim , 
vélo  - jofehiv  et-haam  mitfraima  , lemaàn  harbôth 
fous  , c’eft-à-dire  , mais  ( le  Roi  ) n'amajfera  point 
un  grana  nombre  de  chevaux  > & ne  permettra  point  à 
fon  peuple  d aller  en  Egypte  pour  y enfaire  amas.  A 
la  fimplc  leûufe  de  ce  texte  8c  de  la  tiaduélion  que 
nous  en  donnons  , il  eft  facile  de  s’appcrcevoir  que 
Moylc  défend  aux  Rois  des  Hébreux  de  trop  multi- 
plier les  chevaux  , dans  la  crainte  fans  doute  qu’ils 
ne  ramenaient  leurs  fujets , ou,  pour  mieux  dire  , 
qu’/Zf  ne  leur  permirent  d’aller  , ou  ne  Us  obligeaient 
d'aller  en  Egypte  pour  y en  acheter.  Le  mot  hébreu 
hefehiv  , qu’on  traduit  d'ordinaire  pat  celui  de  ra- 
mener ou  défaire  retourner peut  très-bien  fignifier 
permettre  ou  obliger  d’aller.  Mais  quelles  pouvoicnc 
donc  ctre  les  vues  du  legifiareur  des  Hébreux  dans 
cette  défenfe  qu'il  leur  fait  de  multiplier  les  chevaux  ? 
C’eft  qu'il  présentait  les  malheurs  dont  ils  feroient 
accablés  fi , epris  des  moeurs  égyptiennes , comme  ils 
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ne  l'croient  que  trop , ils  rctournoient  un  jour  dans 
cette  terre  pour  y faire  amas  de  chevaux.  Pour  leur 
faire  fentir  combien  ce  retour  étoit  oppofé  aux  def- 
feins du  Seigneur , Moyfe  leur  annonce  dans  le  vingt- 
huirieme  ckap.  du  deuteronome  , <ir.  68  , qu’ils  de- 
viendroient  les  efclaves  de  ce  peuple  idolâtre  s’ils 
abandonnoient  le  Dieu  de  leurs  pères  , en  s’attachant 
à des  divinités  fa&ices  j 6c  il  leur  prédit  en  meme 
tems  ce  même  retour  , comme  un  honteux  châtiment 
qui  feroit  dû  à leurs  prévarications  8c  â leur  apoftafie. 
Voili  le  deffèin  , la  véritable  fin  du  legifiareur  dans 
cet  endroit  de  fa  légiflation.  Le  Seigneur  s’étant  dé- 
claré le  Roi  8c  le  Gouverneur  immédiat  du  peuple 
hébreu , 8c  ceux-ci  l’ayant  accepté  en  cette  qualité  de 
la  manière  la  plus  folemnelle , il  croit  jultc  qu’on 
ne  reconnut  dans  Ifraci  d’autre  Souverain  > d’autre 
Monarque , d'autre  Roi  que  l Être  fuprîmelui-mcme. 
Tout  ce  qui  pouvoir  donc  blcficr  cette  théocratie  di- 
rectement ou  indirectement , foit  dans  le  gouver- 
nement de  l’Eglifc , foit  dans  celui  de  l’Etat , tout 
cela  devenoit  un  péché  énorme  aux  yeux  du  Seigneur, 
un  crime  de  lefe-majefte  divine.  Entreprendre  une 
guerre , par  exemple  , fans  les  ordres  les  plus  précis 
de  la  divinité  , multiplier  les  chevaux  & les  chars 
dans  les  armées , 6c  attendre  uniquement  ou  princi- 
palement le  (accès  de  pareilles  forces , c’étoit  fc  rendre 
coupable  d'une  efpccc  d'apoftafic , renoncer  à la  pro- 
tection finguliere  qu'lfracl  avoir  éprouvée  en  tant 
d’occafions,  où  fes  affaires  étoicnr  les  plus  defef- 
pcrccs  y prendre  enfin  des  moyens  illicites , con- 
damnés , réprouvés  par  une  loi  qu’on  avoir  juré  de 
garder  inviolabicmenr.  Voili  pourquoi  les  Prophètes 
menacent  fi  fouvent  le  peuple  hébreu  des  plus  ter- 
ribles châtimens , s’il  lui  arrive  jamais  de  perdre  de 
vue  ccrtc  providence  fpcciale  du  Seigneur , pour  fe 
confier  en  d'autres  forces  que  lesficnnes.  Voili  donc 
auffi  pourquoi  Moyfe  défend  aux  Hébreux  de  mul- 
tiplier leurs  chevaux  ; 8c  cette  défenfe , confidcrée 
fous  cet  afpeck , n’a  rien  que  de  très-raifonnablc  ÿ elle 
eft  jufte,  pleine  d'équité  , parfaitement  analogue  aux 
attentions  du  fupreme  Monarque  dq^ce  peuple  choifi , 
qui  , fidele  à l’obfervance  de  cette  loi  , comme  i 
beaucoup  d’autres  qu’il  avoic  reçues , devoit  trouver 
dans  la  toute-puiflance  de  fon  divin  prorcéteur  , des 
fecours  plus  que  fuftifans  pour  fuppléer  au  défaut  de 
les  chars  8c  de  fes  chevaux  , 8c  pour  triompher  glo- 
rieufement  des  efforts  réunis  de  fes  plus  fiers  & de 
fes  plus  redoutables  ennemis  conjurés  à la  perte.  Il 
doit  donc  paffer  pour  confiant  que  le  Icgifl  ueur  des 
Hébreux  a eu  deux  vues  principales.cn  promulguant 
la  loi  qui  leur  défend  de  multiplier  leurs  chevaux. 
La  premiete  , de  leur  inculquer  la  défiance  de  leurs 
propres  forces,  en  leur  infpirant  la  plus  grande  con- 
fiance dans  le  fecours  de  Dieu , tant  de  fois  éprouvé  , 
8c  par  des  prodiges  lî  frappans.  La  fécondé  , de  les 
détourner  de  l'idolâtrie  , dans  laquelle  ils  feroient 
tombés  en  commerçant  avec  les  Egyptiens  qui  paf- 
foient , du  rems  de  Moyfe , pour  d'excellens  cava- 
liers , & chez  qui  les  chevaux  faifoient  une  des  prin- 
cipales branches  du  commerce.  Que  l’on  rcuniffb 
donc  ces  deux  objets , ces  deux  fins,  ces  deux  motifs , 
8c  l'on-aura  faili  tout  le  plan  du  legifiareur  dans  la 
défenfe qn’il  fait  aux  Hébreux  daller  en  Egypte  pour 
y faire  amas  de  chevaux.  l'oyc\  l’ouvrage  du  P.  Fa- 
bricy  , Dominicain  de  la  Minerve  , qui  a pour  titre  : 
recherches  fur  f époque  de  f équitation  & de  l’ufage  des 
chars  équtflres  céqr  Us  anciens , où  ron  montre  en 
meme  tems  l’ incertitude  des  premiers  JlecUs  hifloriques 
des  peuples.  Ce  favant  ouvrage  , imprime  à Rome  en 
1764  j fe  trouve  chez  Durand  , Libraire  François,  8C 
à Marfeille , chez  Moffy. 

CHEZAL  BENOIST  , CafaU-BencdiBum  , ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Benoit , fituée  dans  le  Berry  , 
à trois  lieues  d llfoudun  , 8c  à huit  de  Bourges , fur 
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la  riviere  d’Arnon.  Elle  fut  fondée  l'an  109$  par  le 
11.  André  de  Valombreufe  , homme  inftruit  à fond 
dans  U connoi fiance  des  lettres , fit  d’un  talent  mer- 
veilleux pour  gagner  le*  âmes.  Ce  Religieux  vint  en 
France  à la  demande  de  Godcfroi  , Comte  de  Chi- 
ions , Seigneur  de  Saint  Aignan  , & fonda  en  1087  , 
des  biens  de  ce  Seigneur  , un  monaftere  fut  les  con- 
fins des  dioccfes  d Orléans  fit  de  Chartres  , qu’on 
nomma  d'abord  Silviniacum  3 à caufe  d'un  bois  épais 
où  il  étoit  firuc  , fie  enfuite  Corneliacum  3 Cornilly  , 
i caufe  des  reliques  de  faint  Corneille  qu’on  y ap- 
porta. André  de  Valombreufc  ayant  été  atriré  peu  de 
ïems  après  dans  le  dioccfc  de  Bourges  par  Eudes 
Erpin  , Vicomte  de  Berry  , il  obtint  du  Prieur  & 
Chanoines  de  faint  Cyric  d’ifïbudun  la  permilfion 
de  faire  bâtir  un  monaftere  au  lieu  appelle  Che\al- 
Malan , en  la  pareille  de  Dampierrc  , dépendante 
de  ce  chapitre.  Tous  les  Seigneurs  du  voifinage  , fit 
fur-tout  Godcfroi  , Seigneur  d'Iflbuduu , contri- 
buèrent à ce  nouvel  énbliflèment.  Léger  , Arche- 
vêque de  Bourges , dédia  l'égltfe  à la  Vierge  fie  aux 
Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , fie  y établit  le  B. 
André  pour  premier  Abbc  vers  l'an  1096.  Cette  ab- 
baye fut  appellée  dans  la  fuite  Chczal-Benoît  \ elle 
devinr.avec  le  tems  trcs-conlîdérable  , fie  chef  d'une 
congrégation  qui  partoit  fon  nom , fie  qui  fur  érigée 
vers  le  commencement  du  faizieme  fiecle  , fie  con- 
firmée par  le  Pape  Leon  X l'an  1 5 16  , à la  prière  du 
Roi  François  1.  Cette  congrégation  s'unit  à celle  de 
faint  Maur  vers  l'an  i<5$6  , à condition  que  l’une 
des  fix  provinces  , dont  la  congrégation  de  fainj 
Maur  eft  compoféc  , porterait  le  nom  de  Chez.il- 
Benoir.  L'Abbc  eft  régulier , éleâif  fie  triennal.  La 
Martinicrc  , diction.  géogr.  Gallia  chrijl.  tom.  z , col. 
161  3 nov.  cdil. 

CH1LTI  , ville  archiépifcopale  d’Italie.  Tom.  1 , 
pag.  1 ; n.  56  , on  dit  ^ue  Pierre  Cat.rfte  fut  trans- 
féré à Brindcs  en  1518  , lifc\  qu'il  poflTéda  les  deux 
fieges  de  Chicti  fie  de  Blindes  , fie  qu'il  fe  demie 
des  deux  en  1524. 

CHIGNAN  , l Saint-  ) abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoit , dans  le  bas  Languedoc  , au  diucefe  de  Sainr- 
Pons.  Cherche f Saint  Agnsn. 

CHOIX,  OPTION.  Dans  l’alternative  des chofes 
promiles , le  choix  appartient  à celui  qui  a promis. 
Dans  les  chofcs  léguées  il  appartient  au  légataire  , fie 
non  à l'héritier.  En  fait  de  vente,  le  choix  appar- 
tient à l’acheteur  fie  non  au  vendeur.  En  matière  d’o- 
bligations , c’cft  au  débiteur  fie  non  au  créancier.  Si 
le  pere  lairte  à fa  femme  , comme  il  le  peut  en  pays 
de  droit  écrit , le  pouvoir  Je  choifir  pour  héritier  un 
de  leurs  enfans , clic  ne  peut  choilir  l'un  des  petits- 
enfans , au  préjudice  des  oncles  qui  relient  , ni  en 
fatfanc  léleciion  de  l'un  d eux  , fubftitucr  les  autres. 

Le  droit  n'admet  pas  les  variations  \ fie  quand 
une  fois  l'option  eft  faite , on  ne  peut  plus  faire  de 
choix  contraire. 

Toutes  les  fois  que  la  faculté  de  faire  un  choix 
n'eft  point  bornée  à un  tems  , foir  par  la  convention 
de  parties,  foir  par  le  décret  du  Juge,  clic  dure 
trente  ans  , fi  celui  1 qui  clic  eft  accordée  , n’eft  mis  en 
demeure  Je  luire  l'option.  M.  Dccifart , collecl.  de 
jurifpruJ.  au  mot  Choix. 

CHOQUES  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  , 
an  diocefe  de  Saint  Orner.  Elle  fut  bâtie  d’abord  dins 
un  bourg  , dont  elle  porte  le  nom  , en  1 100.  Mais 
ayant  été  ruinée  du  tems  de  Milon  , Evêque  de  Te- 
ron  me,  elle  fut  rebâtie  dans  un  lieu  ^>lus  commode, 
près  de  Bethune  , fous  Didier  , Evcque  du  meme 
fie ge  , qui  en  fu  la  dédicace  fous  le  nom  de  faint 
Jean  Baprifte , I an  1181.  Cette  abbaye  a été  quelque 
tems  de  la  congrégation  d'Arouaife  , fie  reconnoît 
pour  fes  principaux  bienfaiteurs  les  Seigneurs  de  Be- 
thune  , Guillaume  Baudouin  t Daniel  fie  Robert. 
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L’Abbc  de  Choques  a droit  de  fieger  aux  Etats  d’Ar- 
tois. Gallia  chrijl.  tom.  3 , col.  318. 

CHRETIENS,  Chrijliani.  On  appelle  ainfi  ceux 
qui  font  baptifés  fit  qui  font  profdlion  de  croire  en 
Jefus-Chrift.  Saint  Luc  nous  apprend  au  2 6 , cha- 
pitre 1 1 des  actes  des  Apôtres,  que  ce  nom  fut  donné 
pour  la  première  fois  dans  Antioche  aux  difciples  de 
Jcfus  Chrift.  Tous  les  Ecrivains  eccléfiaftiques  , à 

I cxccprion  peut-être  de  Tertullien  fit  d'Eufebe  de 
Céfarcc  , croyent  que  cela  arriva  fous  !c  regne  de 
l’Empereur  < lande  , avec  cette  différence  , que  Ba- 
ronius  le  rapporte  à la  première  année  du  règne  de 
ce:  Empereur  , aulieuqueM.de  Tillcmont,  Péarfon 
& Ullerius  ne  le  rapportent  qu’i  la  troificmc  année 
de  ce  meme  regne.  Il  paroîr  par  les  aéfes  des  Apôtres, 
que  le  nom  de  Chrétiens  fut  donné  aux  fidèles  , à peu 
piès  dans  le  meme  tems  qu’arriva  la  famine  que  le 
Prophète  Agabe  avoir  prédite  : 6c  comme  cette  fa- 
mine arriva  , félon  Baronius,  la  féconde  année  de 
Claude  , il  faut  rapporter  le  nom  de  Chrétiens  donné 
aux  iideles  à cette  même  année  ou  i la  fuivante , mais 
non  à la  première.  Voici  le  texte  de  faint  Luc.  An- 
num  rotum  converfati  Junt  ( Paul  us  fie  Barnabas  ) in  ec- 
clej.â  y if  docuerur.t  turkam  muham  3 ita  ut  cognomina- 
rentur  prim'um  A ntiochit  difipuli  chrijliani.  In  his  au- 
tem  diehus  fupervenerunt  ah  Hierofolymts  Pr.  phete. 
Antiochiam  & fu'gens  ; unus  ex  eis  nomine  A gains  , 
f.gnijicchat  pet  Jpiritum  famcm  magnam  futur  cm  in 
univerjo  orbe  terrarum  3 que faclatjlfub  Claudio.  ÀéV. 

II  3 16  fie  feq. 

On  trouve  dans  le  premier  tome  des  origines  & 
antiejuitates  chrif/iaru  du  Pere  Mamachi , des  recher- 
ches fort  curieufes  , touchant  les  noms  que  l’on  don- 
nait autrefois  aux  Chrétiens.  Il  en  diftmgue  de  deux 
fortes  \ les  uns  honorables  Sc  glorieux  , c croient  ceux 
que  les  Chrétiens  fe  donnoient  à eux  mêmes  pour  fe 
diftinguer  des  payens.  Les  autres  odieux  fie  henteux  3 
c’étoient  ceux  que  les  Payens  ou  ceux  qui  s’éroient  répa- 
rés de  la  communion  de  l'Eglife,  donnoient  aux  vrais 
fidèles  pour  les  rendre  méprifables  fie  haiflàbles.  Nous 
rapporterons  ici  les  uns  fie  les  autres  de  cesnoms , parce 
que  la  connoilfance  en  peut  être  utile  aux  lcétcurs.  lis 
apprendront  des  noms  nqporables  que  les  Chrétiens 
fe  donnoient  anciennement  3 quelle  itou  leur  foi, 
leur  tempérance , leur  chafteré , leur  charité  , leur 
piété  , la  pureté  fie  l'intégrité  de  leurs  nuruts  Et  les 
noms  honteux  & odieux  que  leurs  ennemis  fc  plai- 
foient  à leur  prodiguer,  feront  connaître  jufqu’à  quel 
point  ils  ctoient  attachés  à leur  religion  3 puifqu'ils 
aimoient  mieux  foutlrir  toutes  fortes  d’opprobres  que 
de  l'abandonner. 

1.  Les  Juifs  ou  les  payens  qui  embraflbient  le 
chriftianiime  , furent  d'abord  appelles  difciples  , 
pour  marquer  qu’ils  avoient  été  inrtruits  par  Jefus- 
Chrift  ; car  c’eroit  un  ufage  reçu  parmi  les  Juifs , que 
ceux  qui  s etoient  mis  fous  la  difeipline  d’un  maître 
pour  prendre  fes  leçons , fc  nommafTent  difciples. 
Le  nom  de  Difciples  fut  donc  donné  aux  premiers 
Chrétiens,  parce  qu’ils  fai  foi  ent  profeffion  de  fuivr» 
ladoétrinede Jefus-Chriftlcur maure,  fie  démarcher 
fur  fes  traces  , en  conformant  leurs  mœurs  à fa  viefic 
à fes  préceptes. 

1.  On  les  appella  suffi  fideles  ou  croyons , parce 
qu'ils  croyoient  en  Jcfus  Chrift  , fie  qu'ils  recevoicnt 
tous  fes  dogmes  fit  tous  fes  myftercs. 

3.  On  les  nommoir  élus  3 parce  qu’ils  avoient  été 
d.vinemenrchoifis  parmi  les  Juifs  ou  les  Gentils  pour 
embrafter  la  religion  chrétienne.  S.  Paul  les  nomme 
les  élus  de  Dieu , tlcdos  Dei , au  ch.  8.  ÿ.  33  de  fon 
épître  aux  Romains  j 6c  S.  Pierre  les  nomme  fimple- 
ment  élus  3 eleclos3d* ns  fa  première  epître,  chap.  1, 
>v.  1. 

4.  Les  Chrétiens  s'appelaient  faints  fie  freres  ; 

' faints  3 parce  qu'ils  avoient  etc  fanétifics  dans  le  fini  g 
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de  Jefus-Chrift , Sc  qu’ils  ctoicnt  appelles  à la  fainre- 
tc  \ frères  , parte  qu'ils  n'avoient  , comme  iis  n’ont 
encore  qu’un  même  perc  qui  cft  Dieu  , une  même 
mcrc  qui  cil  l'bglife  , un  meme  Saint-Eiprit  dont  ils 
font  nés  * un  même  Baptême  dans  lequel  iis  ont  été 
régénérés  v&c.  C’cll  de  ce  norfl  d t frères  qu'eft  venu 
celui  de  fraternité  % que  l'on  donpoit  à la  fociétc  des 
fidèles,  5c  dor^  un  voit  d'illuft r es  exemples  dans  les 
anciens  monumens,  tels  que  la  première  lettre  de 
fiùnt  Clément  aux  Corinthiens  , &:  celles  de  faint  Cy- 
pricn  , &c.  Ce  fur  ce  nom  de  freres , ufitc  parmi  les 
Chrétiens, qui  donna  lieu  aux  Payens  de  les  calom- 
nier , comme  s'ils  vouloier.t  cacher  les  crimes  les  plus 
honteux  fous  ce  beau  nom  , parce  que  les  Payens 
eux-mêmes  s’en  fervoient  comme  d'un  voile  à leuts 
pallions  infâmes. 

j.  Les  Chrétiens  fe  commoient  con/ervitcurs  3ccr>- 
fini  y parce  qu’ils  fervoient  un  meme  Dieu  dans  la 
même  religion.  Apocatyp.  cap.  6 y v.  i.  Laétannus., 
inftit.  divin,  tib.  5 , cap.  1 6 , pag.  504. 

6.  Les  faints  Peres  defignenr  quelquefois  les  Chré- 
tiens par  le  nom  de  pe:iis  poiffons  , pifiieuü , faifant 
atlufion  aux  eaux  du  Baptême  , dans  lefquelles  les 
Chrétiens  reçoivent  leur  naiflànce  5c  leur  vie  fpiri- 
tuelle  , comme  les  poiflbns  prennent  leur  naiflànce  Sc 
leur  vie  naturelle  dans  les  eaux.  C’eft  pour  cela  que 
Clément  d'Alexandrie  exhortoit  les  Chrétiens  de  fon 
tenu  à faire  graver  fur  leurs  anneaux  la  figure  d'un 
poifTon  y pour  les  faire  redouvenir  de  leur  origine. 
C’eft  pour  cela  encore  que  les  anciens  Chrétiens  gra- 
voient  cette  même  figure  d'un  poillun  fur  leurs  lam- 
pes Sc  leurs  urnes  fcpulcrales  , ligure  qui  fert  fou- 
venc  à diftinguer  nos  fépulcres  de  ceux  des  Payens. 
Tertullianus  , tib.  de  Bapiifmo  , cap.  1.  Clcmcnj 
Alexandr.  in  pedagogo.  Joanncs  Botrarius , dans  l'ou- 
vrage intitulé  : /culture  e pitture  /acre  e/lratte  da  ci - 
tnett' i di  Roma , 6c c.  edit,  Rom.  an.  1737  y rom.  1. 

7.  Quelques  faintsPcres  ont  aufli  donné  quelquefois 
aux  Chrétiens  en  général  le  nom  de  gr.ofliques , mar- 
quant par- là  qu'ils  faifoient  profeflion  de  méprifer  les 
biens  fragiles  Sc  pendables,  pour  ne  s’attacher  qu’aux 
biens  folides  5c  éternels.  Ce  nom  fut  encore  donné 
plus  particulièrement  aux  A/cetes  Sc  aux  Chrétiens 
parfaits.  Mais  il  fe  prit  aufli  Sc  fe  prend  encore  en 
mauvaife  part , foit  pour  deligner  en  général  plulîeurs 
kérctiqucs  des  premiers  liecles,  comme  les  Nico- 
Ïaïtes  , les  Simoniens , les  Carpocraticns , ficc.  foit 
pour  lignifier  en  particulier  les  fuccefleurs  des  pre- 
miers Nicolaïres  Sc  dos  premiers  Carpocraciens , qui 
quittèrent  le  nom  des  auteurs  de  leur  fecte,  pour 
prendre  celui  de  gnojliqucs. 

8 . Les  Chrétiens  ont  écé  appetlcs  Dei/crts,  Chrijli/e- 
res, Spiriti/eres , Sanclifires , Sc  Temp/ifires.  S.  Ignace , 
martyr, interrogé  par  l'EmperenrT rajan  fur  fon  état  & la 
religion  , répondit  qu'il  ctoir  Deifire  ou  Porte-Dieu. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  , lib.  8 ,/lrontat.  n.  1 3 , 
donne  à imegnoftique  ou  Cluérien  orthodoxe  le  nom 
de  Dcifefe  ou  Porte-Dieu  , Deum-h'crens.  On  peut 
voir  la  même  chofe  dans  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
orat.  3 , 10m.  1 . dans  Patlade,  Théodoret , Saint  Cy- 
rille d'Alexandrie,  &c.  Que  li  l'on  demande  pour, 
quoi  les  Chrétiens  furent  nommés  Deiferes , on  ré- 
pond que  c’eft  parce  qu'ils  font  les  temples  de  Dieu , 
comme  le  dit  l’Apôtre  , 5c  que  Dieu  habitant  d'une 
façdh  particulière  dans  les  temples  , c’eft  à jufte  titre 
qu’on  nomme  les  Chrétiens  Dei/eres  ou  Porttf-Dieu. 
C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  les  a aufli  nommés 
Ckriftifires  ou  Pones-Chriji  , parce  qu'étant  chers  à 
Jefus-Chrift,  & lui  étant  unis  par  la  grâce  , ils  font 
cenfés  le  porter  dans  leur  efurit  5c  dans  leur  cccur.  On 
les  nomme  encore  Spirià/eres  , pour  marquer  qu'ils 
étoient  remplis  de  Tes  dons,  6c  conduits  parfes  infpi- 
rationr.  Et  dc-ü  fans  doute  l'ancien  ufiige  de  mettre 
un  Saint  -Efprit  dans  les  infcripcioQS  fcpulcrales  des 

Tome  FI. 


C H R - uor 

fidèles  morts  dans  la  paix  Sc  la  communion  de  l’Eglife. 
Les  Chrétiens  étant  les  temples  vivans  de  Dieu  , ils 
ont  en  eux  le  Saint  des  Saints,  qui  cft  Dieu  même  j 
& c’eft  pour  cela  qu’on  les  a nommés  Sanclifires.  Et 
parce  que  Jefus.Chrift  cft  appellé  le  temple  de 
Dieu,  Sc  que  les  Chrétiens  portent  Jefus-Chrift  dans 
leur  efprit  Si  dans  leur  cceur  , il  étoit  naturel  de  les 
appeller  auili  Tcmpli/eres. 

9.  On  a donné  aux  Chrétiens  le  nom  de  petits  en- 
fins  & de  petits  agneaux  , à caufe  de  la  fiir.pliciré  5c 
de  l’innocence  de  leur  vie.  Sur  quoi  l'on  peut  voie 
faint  (élément  d’Alexandrie  , tib.  1 pedag.  cap  j j 
faint  lli dore  de  Pelufe,  tib.  1 , epijl.  107  , Scc.  On 
leur  a encore  donué  le  nom  de  colombes  t Sc  rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  cette  dénomination  dans  les 
anciens  monumens , la  cofumbe  étant  le  ligne  de  U 
candeur  5c  de  la  (implicite  des  morues  , de  la  paix  , de 
la  douceur  , de  la  chafteté,  de  la  contemplation  , de 
la  prudence  5c  de  l'innocence.  Une  autre  raifon  de 
cette  dénomination  eft  , ou  parce  que  les  Chrétiens 
font  membies  de  l'Egliie  , qui  eft  appclléc  colombe  ; 
ou  parce  qu’ils  font  participants  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  , que  l’on  gardoit  autrefois  dans  un  vafe  qui 
reprefemoit  la  figure  d’une  colombe  ; ou  enfin  parce 

u'ils  font  ncs  du  Sdinr- Efprit  qui  defeenditen  fotme 

e colombe  fur  1a  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

10.  On  a fouvent  nommé  les  Chrétiens  en/ans  de 
Dieu  y en/ans  du  Très-Haut , parce  que  Dieu  eft  leur 
peie  d'une  façon  rourc  particulière;  en/ans  de  J e/us  - 
Ch.rijl , parce  qu’il  les  a engendrés  dans  fon  fang  ; 
en/ans  y race  <T Abraham  , vrais  l/r  délites  t parce  qu'ils 
ont  fuccédc  aux  Juifs  , qui  ont  méconnu,  rejetté  , 
crucifié  Jefus-Chrift  leurMefiie. 

1 1 . Les  Chrétiens  ont  été  appelles  Catholiques  , 
F.ccléjiajliqucs  , Dogmatiques  , Orthodoxes.  Catho- 
liques y pour  marquer  l'univerfalité  de  la  véritiblo 
Eglifc;  F.cclé/ia/Hquts  y car  quoique  ce  terme  foie 
aftedé  plus  particulièrement  à la  vie  cléricale  , on  s’en 
elt  fervi  néanmoins  pour  défigner  en  général  tous  les 
Chrétiens  orthodoxes,  parce  qu’on  l’a  cru  propre  pour 
les  diftinguer  des  Payens  , des  Juifs  & des  Héréti- 
ques ; Dogmatiques , parce  que  les  vrais  fidèles  font 
attachés  à tous  lesdogmer.de  la  religion;  Orthodoxes , 
parce  qu'ils  penfent  bien  fur  tous  les  points  du  chrif- 
tianifmc , foit  par  rapport  à la  foi , 4bit  en  ce  qui  con- 
cerne les  mœurs. 

1 1.  Saint  Epiphane , hetff  19  , allure  qu’on  donna 
le  nom  de  Jejfccns  aux  difciples  de  Jefus-Chrift  , 
avant  qu’ils  fuflênt  appellés  Chrétiens.  Jejjei  vocaban - 
tur priii/quam  Ckrijlianorum  r.omen  ej/ent  adepti , qui  in 
Chrijlum  crediderunt , quia  Je  (Je  pattt  erat  Davidis. 
A ut  ergo  à Je  f/e , aut  à nomine  Je/uChriJii  vocati  J effet 
fucrunt.  Saint  Epiphane  fe  fonde  fur  un  livre  de  Phi- 
Ion  , qu’il  fuppofe  avoir  été  intitulé  : de  Jejfàs , des 
Jefféens  , lefquels  félon  lui , n croient  autres  que  les 
Chrétiens.  Mais  Philon  n’a  point  compofé  de  livre 
intitulé  , de  Jejfàs  ; Sc  fi  faint  Epiphane  cft  tombé  fur 
quek]ue  exemplaire  du  livre  de  Philon , de  viiâ  con- 
templativâ  , qui  fut  aufli  intitule  , de  Jejfàs , cela  eft 
venu  de  la  faute  des  copiftes  , qui  voyant  que  Philon 
parloit  des  Efféens  au  commencement  de  cet  ouvrage , 
Sc  ne  fachant  quels  ils  étoient , fe  feront  imaginé 
que  c’étoient  des  Chrétiens  inftitues  par  J.C&  par 
conféquent  qu’ils  pouvoient  intituler  cet  ouvrage  de 
Jejfàs  ; titre  qui  n’eft  pas  de  Philon  , mais  de  ces  co- 
piftes ignorant  ou  inattentifs.  En  cp  cas  même  ils  au- 
roient  dû  intituler  l'ouvrage  de  J e/e  i s , des  Je/éens  y Sc 
non  pas  de  Jejfàs  , des  Jeffecns , puifqueles  Chrétiens 
n’ont  pu  être  appelles  Jefféens,  de  Jejfcy  pere  de  David, 
plus  ancien  & moins  célébré  que  David  lui-même. 
D’ailleurs  nous  ne  trouvons  le  nom  de  Je/cens  atrribué 
aux  Chrétiens  dans  aucun  ancien  écrivain  de  l'Eglife. 

13.  Il  s’eft  trouvé  des  Auteurs  qui,  fur  ce  que 
Philon  nous  dit  des  Therapew.es  dans  fon  livre  de  U 
£ j 
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vie  contemplative , ont  cru  que  tous  les  Chrétiens  en 
général  ‘ont  étéanommés  Thérapeutes.  Binghamc  cn- 
tr'autres  cft  de  ce  fcncimcr.c  dans  fes  origm.  ecclef. 
lib,  i , cap.  i , §.  i.  Pour  que  ce  fcntimcnc  fût 
vrai,  il  faudrait  : i.  que  tous  ou  prefque  cous  les 
Chrétiens  enflent  etc  Moines , puifque  les  Théra- 
peutes menoient  tous  une  vie  .i  peu  près  femblable 
à celle  que  les  Moines  ont  toujours  menée,  & qu’ils 
mènent  encore  eujourd'hui.  11  faudroic  : i.  qu’il  fût 
certain  que  les  Thérapeutes , dont  parle  Philon , 
eurent  été  Chrétiens.  Or  il  eft  certain  que  tous  les 
premiers  Chrétiens  n’ont  pas  été  Moines , & il  cft  au 
moins  douteux  fi  les  Thérapeutes  ont  etc  Chrétiens  , 
pour  ne  pas  dire  qu’il  eft  certain  qu’ils  ne  l’ont  point 
été.  Que  tous  les  premier  Chrétiens  n’ayent  pas  été 
Moines  , la  ehofe  ell  indubitable  , puisqu'ils  vivoient 
dans  les  villes  & dans  la  focieté  comme  tous  les 
autres  ; & que  fuivant  l’opinion  la  plus  reçue  , la  vie 
moruftique’-cénobitique  n'a  commencé  que  dans  le 
troifieme  ou  le  quatrième  fîecle.  Quant  au  Théra- 
peutes , voici  les  raifons  qui  laifient  i douter  s'ils  ont 
été  Chrétiens  , ou  meme  qui  prouvent  certainement 
qu'ils  ne  te  furent  jamais. 

i . Il  n’eft  nullement  croyable  que  Philon  , qui  croit 
Juif,  & l'un  des  plus  xclcs  pour  fa  religion  , ait  fait 
un  difeours  exprès  à la  louange  des  Chrétiens , fie 
qu’il  les  ait  loués  au  point  de  préférer  leur  religion 
à la  Tienne.  Quels  peuples , dit  il , en  patlanc  des  Thé- 
rapeutes , parmi  ceux  qui  profèrent  quelque  religion , 
leur  peut-on  comparer  avec  jujlice  ? Une  telle  con- 
duite eût  certainement  indifpofé  les  Juifs  contre  Phi- 
lon, eux  qui  avoient  jure  une  haine  irréconciliable  aux 
Chrétiens ; 6c  cependant  Philon  fut  toujours  honoré 
ic  rcfpc<fté  des  liens.  Plus , Philon , dans  fon  livre 
de  mignuionc  Abrahami , pag.  401  , condamne  la 
do&tine  évangélique  , comme  tendante  à introduire 
des  nouveautés  dans  la  religion  des  Juifs , 6c  à abolir 
l'obfervation  du  fabat  , de  la  circoncilîon  , 9c  des 
autres  pratiques  preferires  par  la  loi  de  Moyfe  , donc 
il  prend  par-tout  la  defenfe  ; 6c  dans  fon  livre  , de 
profugis , pag.  45  5 , il  donne  clairement  i entendre 
que  les  Thérapeutes  croient  Juifs  , puifqu'il  lé  plaint 
que  quelques  Juifs  d’Alexandrie  , fous  prétexte  de 
mépris  pour  les*  plaifirs  9c  les  vanités  du  monde, 
quinoient  la  focîeté  civile  8c  le  gouvernement  de 
leurs  biens , fans  s'être  auparavant  éprouvés  dans  la 
vie  ordinaire.  Il  appelle  meme  les  maifons  où  fe  re- 
tiroient  ces  Juifs  pour  vaequer  i la  contemplation  , 
des  maifons  de  thérapie  ; ce  qui  eft  une  preuve  qu’il 
ne  les  diftinguoit  point  de  ceux  à qui  il  donne  le 
nom  de  Thérapeutes  dansdon  traité  de  la  vie  con- 
templative. 

x.  Philon  attribue  aux  Thérapeutes  des  u figes  ■en- 
tièrement contraires  i l'efprit  , aux  mœurs  8c  aux 
pratiques  du  chriftianifme.  Telles  éroicnt  dans  leurs 
iolemnitcs  ces  danfes  d’hommes  8c  de  femmes  en- 
rhoufiafmcs  , à quoi  ils  pafloientlanuit.  Telle  encore 
leur  vénérarion  extrême  pour  le  nombre  feptenaire  , 
qu’ils  appelaient  un  nombre  chafte  , toujours  vierge  ; 
9c  pour  le  cinquantième  , qu'ils  difoient  être  le  plus 
âfaint  de  tous  9c  le  plus  phyliquc  , comme  renfer- 
mant  en  foi  la  vertu  du  triangle  reûangle,  prin- 
cipe de  la  génération  de  toutes  chofes.  Ne  font  ce 
pas- là  des  obfetvations  plus  dignes  de  Cabaliftcs  que 
de  Chrétiens  ? Qu’eft  ce  encore  que  cette  table  où 
ils  mettoient  leur  aliment  le  plus  faine  & le  plus 
facré  de  tous , conlîftatit  en  pain  levé , du  fcl  9c  de 
I’hylïbpe , par  imitation  de  la  table  fainre  pofee  au 
veftibule  du  temple  ? L’Eglife  chrétienne  rcconnoît- 
elle-li  fes  myfteres  , Sc  ce  qui  en  eft  l’objet?  La 
meme  réflexion  naît  de  leurs  danfes  inftituées  en 
mémoire  de  ce  que  firent  les  Juifs  après  le  partage 
de  la  mer  Rouge.  Philon  nous  apprend  encore  que 
les  Thérapeutes  n'ufoient  jamais  de  vin,  même  dans 
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leurs  aflfemblées  & dans  la  célébration  de  leurs  mvf- 
teres  ; ils  le  regaidoient  comme  un  poifon  qui  cau- 
foit  la  démence.  Que  l'on  accorde  ceci  avec  la 
doctrine  & la  pratique  des  Chrétiens , qui  loin  de 
regarder  le  vin  comme  un  poifon  , le  tiennent  pour 
une  partie  ertcntielle  de  leur  facrihce  , d’aptes  l’exem- 
ple & le  précepte  de  J-  C.  leur  maître.  Enfin  il  eft 
vi finie  par  Philon  que  les  Thérapeutes  obfcrvoienc 
le  fabat  i i’exclufion  du  dimanche  , toujours  fatre 
chez  les  Chrétiens,  même  Judaïques , comme  on  le 
voit  par  les  aétes  des  Apôtres.  11  cft  bien  vrai  que 
l'ufage  d'obferver  le  fabat , c’uft-i-dirc  , de  faire  des 
artemblées  ce  jour  là  , & de  l’avoir  en  vénération  , 
a duré  dans  la  plupart  des  Eglifes  d’orient  jufqu’aprcs 
le  cinquième  flede  , 8c  s’y  cft  maintenu  jufqu'i  notre 
rems.  Mais  on  ne  trouvera  nulle  part  qu’elles  ayenc 
jamais  obfervc  le  fabat  comme  la  principale  fête  de 
la  feinainc  , encore  moins  comme  la  feule.  L'auto- 
rité de  Sozomenc  qu'on  allégué  pour  montrer  qu'en 
plufieurs  villes  9c  villages  d Egypte  on  s’artcmoloic 
fur  le  foir  du  fimedi , ne  prouve  tien.  Sozomcne 
parle  de  la  célébration  du  dimanche,  qu’on  commeo- 
çoit  dès  le  foir  du  fainedi  ; au  lieu  que  dans  Philon 
il  n’eft  queftion  qne  de  la  folcmnité  du  fabar. 

).  Le  fiicnee  des  premiers  Pères  de  l’Eglife  fur  lo 
fujet  des  Thérapeutes , prouve  qu’ils  n’ctoienr  paa 
Chrétiens.  En  effet , les  premiers  apologiftes  de  la 
religion  chrétienne  , qui  avoient  rant  d’intérêt  i 
mettre  en  évidence  la  pureté  & l’excellence  des  mœurs 
des  Chrétiens,  n’ont  jamais  apporté  en  preuve  la 
fainteté  de  vie  des  Thérapeutes.  On  voir  au  con-* 
traire  qu’ils  les  ont  toujours  regardes  comme  étrangers 
à la  religion  chrétienne.  Saint  Juftin  qui  avoir  va 
les  principales  colonies  des  Apôtres  , & qui  avoic 
été  en  Egypte , avance  hardiment  que  les  Chrétiens 
ne  différaient  4-s  autres  hommes , ni  par  les  lieux 
de  leur  demeure  , ni  par  leur  langue  , ni  même  par 
leurs  mœurs;  qu’en  quelque  pays  qu’ils  habitalîenc  , 
ils  fe  conformoicnt  aux  habillemens , à la  nourriture 
9c  i toutes  les  autres  maniérés  du  pays  ; enfin  qu’il 
n’y  avoir  parmi  eux  aucune  feûe  qui  fit  profertion  de 
fe  diftinguer  au  dehors  par  une  aufterité  de  vie  par- 
ticulière. Ce  faint  Dottcur  auroic-il  parlé  ainfi , s'il 
eût  reconnu  les  Thérapeutes  pour  Chrétiens  ? ( Bo  u- 
hier  , leur,  fur  Us  Thérapeutes.  ) 

Tertullien  répondant  aux  reproches  que  les  Payes? 
faifoient  aux  Fideles , de  ce  qu’ils  s ’éloignoient  du 
commerce  du  monde  , avoue  qu’en  effet  iis  ne  fs 
trouvoient,  ni  aux  fpeâades  publics  , ni  aux  temples 
des  faux  dieux  , ni  à aucunes  cérémonies  profanes  ; 
mais  il  foutienr  que  pour  tout  le  relie  ils  fuivoicnr 
extérieurement  le  même  train  de  vie  que  les  aurres. 
Nous  ne  fommes  point , ajoute-t-il , comme  ces 
Philofophes  des  Indes  , qui  habitent  les  bois  & les 
dcferis  , & qui  s’exilent  volontairement  de  la  vis 
commune.  Pouvoir-il  mieux,  marquer  combien  lo 
genre  de  vie  des  Chrétiens  ctoit  éloigne  de  celui  des 
Thérapeutes,  qui  , à l’imitation  des  Braclinunes  des 
Indes  , s’exiloient  volontairement  des  villes  pour 
vivre  dans  des  lieux  écartés  ? ( Tcrtullianus,  in  Apo- 
loger,  cap.  41.  ) 

Ceux  qui  prétendent  que  les  Thérapeutes  étoient 
Chrétiens , répondent  : i°.  que  Philon  a pu  louer 
les  Chrétiens  lans  offenfer  ceux  de  fa  religion  , parce 
que  les  Payens  donnoient  aux  Chrétiens  le  noifi  de 
Juifs  ; que  les  Chrétiens  eux-memes  fe  glorifiaient 
d’être  appelles  Juifs  , & qu’ils  croient  en  une  fi  hauts 
eftime  pirmi  le  peuple  juif  , que  les  principaux  de 
cette  nation  n’ofoienr  févir  ouvertement  contre  les 
Chrétiens  , de  peur  de  s’expofer  à l’indignation  8c 
â la  violence  de  la  multitude.  Mais  Philon  ayant 
Toujours  été  en  une  haute  confidération  chez  les  pre- 
miers de  fa  république  , dont  il  écoit  lui-même  un 
des  principaux  membres  , ess  raifons  ne  peuvent 
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nous  empêcher  de  foutepir  qu’il  auroic  encouru  le 
blâme  & U difgrace  des  premiers  de  fa  nation  , & 
même  d'une  partie  du  peuple,  s'il  eût  loué  les  Chré- 
tiens , parce  que  les  premicis  de  fa  nation  , Sc  même 
une  bonne  partie  du  peuple  , noient  les  ennemis 
déclares  des  Chrétiens.  D'jilieurs  nous  avons  déjà 
remarqué  que  Philon  condamne  la  religion  des  Chré- 
tiens , loin  de  la  louer  Sc  de  la  favorticr. 

i°.  Ces  mêmes  auteurs  alliirent  que  les  ufages  que 
Philon  attribue  aux  Thérapeutes  , n’étoient  pas  lî 
éloignés  de  l’efpm  , des  meeurs  , & des  pratiques  du 
chciiUanifmc  ; qu'ils  doivent  faire  prononcer  en 
notre  faveur  , 6c  qu'il  y avoit  an  contraire  entre  les 
uns  6c  Its  autres  beaucoup  de  conformité.  Les  Thé- 
rapeutes , cillent -ils , meprifoienr  6c  abandor.noicuc 
leurs  biens  , de  même  que  les  Chrétiens4,  its  cban- 
toient  des  hymnes  , ils  avoient  une  table  facrce  , des 
temples  , des  Diacres  j des  Prêtres , des  Vierges  ; 
ils  ptioient  le  vifage  tourne  vers  ltncnc , 5c  uloient 
d’eau  chaude  le  jour  du  fab.it , ce  qui  n’etoie  pas  per- 
mis aux  Juifs.  D'ailleurs  le  feptieme  jour , auquel 
Philon  dit  que  les  Thérapeutes  s'affembloicnt , peut 
s'entendre  de  tout  autre  jour  que  celui  du  f-bac , Sc 
peut  être  de  celui  du  dimanche.  Enfin  fi  Philon  a cru 
que  les  Thérapeutes  étoient  Hébreux  , pourquoi  ne 
les  a-t-il  pas  appelles  Hébreux  ? 

Nous  répondons  que  la  conformité  qu’il  y avoit 
entte  les  ufages  des  Thérapeutes  Sc  ceux  des  Chré- 
tiens , n’cll  rien  moins  que  fuffifante  pour  cbndia- 
nifer  les  Thérapeutes  ; car  : t°.  fi  les  riietapeuccs 
mcpnfoient  & abandonnoient  leurs  biens  , c’croit 

{tour  les  donner  à leurs  parons  au  à leurs  amis  , au 
ieu  que  les  Chrétiens  les  vendaient  pour  en  donner 
le  prix  aux  Apôtres  , 6c  le  diliribuer  à chacun  des 
f idèles , félon  fes  befoins.  D’ailleurs  les  Prêtres  6c 
Philofophes  Egyptiens  & Indiet*  avoient  coutume 
d'abandonner  leurs  biens  avanrque  de  fc  mettre  fous 
la  difeipline  de  leurs  maîtres.  En  conclura-t-on  qu'ris 
étoient  Chrétiens  ? 

x°.De  ce  que  lesTherapeutes  chanroienr  des  hymnes 
dans  leurs  aüèmblées  , il  ne  s’enfuir  nullement  qu'ils 
fudènt  Qtrécicns.  Les  Ërachmanes  des  lodicms  en 
chanroient  auflî  , & l’ufage  en  croie  frequent  chez  les 
Hébreux  depuis  le  teins  de  Moyfc.  Qu’eft  ce  qui 
pouvoir  donc  empêcher  que  les  Thérapeutes  , qui 
(aifoUnt  profeJTion  d’une  vie  beaucoup  plus  auftere 

Sua  le  commun  des  Juifs  , ne  poulTalienr  le  chant 
e ces  hymnes  bien  avant  dans  la  nuit , lorfqu'ils 
s'afTembloicnt  ? Mais  ces  citants  étoient  accompagnes 
de  danfes  tout-i-faic  indignes  de  la  gravité  des  Chré- 
tiens, 6c  qui  convenoienc  bien  plusàdes  Bacchantes. 

3®.  Les  Thérapeutes  avoient  une  table  facrce  j oui, 
mais  bien  différente  de  celle  des  Chrétiens , comme 
nous  l’avons  déjà  obfcrvc.  Ils  avoient  des  temples , 
difons  plutôt  des  lynagogues.  Ils  avoient  des  Diacres 
& des  Prêtres.  Ces  Diacres  , au  rapport  de  Philon, 
étoient  de  jeunes  gens  qui  fervoient  à table  j au  lieu 
que  les  Diacres  des  Chrétiens  étoient  des  hommes 

f raves , choifis  par  les  Apôtres  , Sc  propres  à prêcher 
Evangile.  Les  Prêtres  des  Thérapeutes  font  amfi 
nommes  de  leur  âge  , Sc  non  de  leur  dignité.  Philon 
ne  parle  jamais  de  leur  ordination  , non  plus  que  de 
celle  des  Diacres.  Quant  aux  Vierges  des  Théra- 
peutes , c'ctoienc  de  vieilles  filles  qui  avoient  toujours 
con  fer  vé  leur  virginité  j ce  qui  n ‘croit  pas  fans  exemple, 
du  tems  de  Philon  , parmi  les  Juifs.  Jofeph  nous  ap- 
prend que  la  plupart  des  Elféens  gardqiem  une  chaf- 
ceté  perpétuelle.  ( Jofeph , lib.  i , de  betto  judaico  , 
cap.  i.  ) 

4°.  LesTherapeutes prioient  le  vifage  tourné  vers 
l'orient.  Les  Eftéens  le  faifoienc  auili,  au  rapport  de 
Jofeph.  S’cnfuit-il  de- là  qu'ils  ctoient  Chrétiens  ? 
Les  Thérapeutes  pouvoient  donc^>rier  en  fe  tournant 
vers  l’orient , ou  à caufc  de  ce  verfet  du  pfeaume 
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71  , tîmebuut  te  cum  foie  ; car  c’ert  ainfi  que  lifent 
les  Hébreux  , ou  à caiife  que  les  Rabbins  difent  qu’il 
faut  exciter  l'aurore  par  les  prières  , ou  enfin  parce 
que  Jér,ufalcm  clt  i l'orient  d’Alexandtte  , fi  l'on  a 
égard  au  lever  du  foleil  pendant  l'été. 

j°.  LesTherapeutes  ufoient  d'eau  chaude  le  jour 
du  fabat,  ce  qui  n’ctoir  pas  permis  aux  Juifs.  Les 
Rabbins  nous  difcmque  les  Juifs  pouvoient  boire  le 
joui  du  fabat  de  l'eau  échauffée  aux  rayons  du  foleil , 
ou  même  de  l'eau  qu’on  aurait  fait  chauffer  à un  feu 
allumé  la  veille  du  fabar. 

6°.  Le  feptieme  jour , auquel  Philon  dit  que  les 
Thérapeutes  s’alfembloient , ne  peut  être  que  le  joue 
«lu  fabat  , que  les  Juifs  Sc  Philon  lui  même  appel- 
loient  fouvenr  le  feptieme  jour.  Sacrum , dit  cet  au- 
teur , en  parlant  des  Efféens  qui  étoient  Juifs  , exifi 
limant  feptimum  , cuo  ab  omnibus  aliis  operibus  abfli- 
nent.  { Philo,  in  lit.  quoi  omnis  probus  liber,  pag, 

6 79  , edit.  an.  1 6 1 j . ) 

7°.  Si  Philon  n'a  point  donné  aux  Thérapeutes  le 
nom  d’ Hébreux , c’eft  que  cela  n’étoit  point  nccelîaire 
pour  faire  connoître  de  quelle  religion  ils  étoient  1 
ia*efiaipcion  qu'il  fait  de  leur  vie  le  donne  afléz  à 
entendre.  Les  Ëllécns,  dont  il  décrit  auili  les  mœurs 
dans  fon  livre  de  omni  proko  quoi  liber  fit , étoient 
indubitablement  Hébreux  ; & cependant  il  ne  les 
nomme  point  ainfi.  Ne  fulfifoit-i!  point  qu'il  appellâr, 
comme  il  appelle  en  effet,  les  Thérapeutes  dtfciplcs 
de  Moyfc , pour  faire  connoirre  à tout  le  monde  de 
quelle  religion  ils  croient  ? 

Nous  avons  dit  en  dernier  lieu  que  le  filence  des 
premiers  Pores  de  l'Eglife  fur  le  fujet  des  Théra- 
peutes , étoic  une  preuve  qu'ils  n croient  pas  Chré- 
tiens. On  oopofe  à ccae  preuve  le  témoignage  d'Eu- 
febe  de  Célarce , de  faint  Jérôme  , de  fain t Epiphane , 
de  Cailien  , de  Sozomcne , qui  ont  cru  que  les  Thé- 
rapeutes étoient  Chrétiens.  Mais  pour  que  le  témoi- 
gnage de  ces  auteurs  pût  faire  imprelliun  , il  faudroie 
qu'ils  fuffent  contemporains , ou  prefque  contempo- 
rains. Or  Eufebe  , le  plus  ancien  de  tous , écrivoit 
plus  de  deux  cens  ans  après  les  Thcrapeutes,  & il 
n’apporte  aucun  garant  de  ce  qu'il  avance  fur  leur 
prétendu  chriftiamfme.  La  feule  raifon  qu’il  en 
donne , eft  la  conformité  qu'il  a apperçue  entre  leur 
manière  de  vivre  & celle  des  premiers  Chrétiens) 
ce  qui  11e  conclut  rien  , ou  conclut  egalement  pour 
les  Efféens,  ou  même  pour  les  Prêtres  des  Egyptiens, 

Sc  pour  les  Brachmaues  des  Indiens,  connue  nous 
l'avons  montre. 

il  elf  rems  de  dire  quelque  chofe  des  noms  odieux* 
Sc  honteux  que  les  Payens , les  Juifs  Sc  les  Hérétiques 
donnoient  par  haine  Sc  par  mépris  aux  Chrétiens  or- 
thodoxes. Tels  étoient  entr'autres  les  noms  d'athées  ^ 
parce  que  les  Chrcciens  meprifoienr  les  dieux  des 
Payens  j ceux  de  magiciens  , de  forciers , de  prefli- 
giateurs , parce  que  les  Payens  attribuoient  à la  magie 
les  miracles  de  J.  C.&  defesDifciples  ; ceux  de  grecs 
& d impofleurs  j de  grecs  , par  detifion  , Sc  à c.iufe 
que  les  Chrétiens  portoient  ordinairement  le  man- 
teau à*  la  façon  des  Philofophes  Grecs  , Sc  non  la 
robe  des  Romains  ) impofleurs  , comme  li  les  Chré- 
tiens vouloient  tromper  les  hommes  par  leur  doc- 
trine Sc  leur  maniéré  de  vivre.  On  les  appelle»  auili 
fophiftes  , fc  duel  car  s , fuperflitieux  , mauvais  dé- 
mons , auteurs  d'une  religion  étrangère  & barbare  , 
pour  de  femblables  raifons.  Et  parce  que  les  Chré- 
tiens meprifoienr  généralement  la  mort,  & mou- 
roient  fans  crainte  au  milieu  des  plus  cruels  tour- 
mens , les  Payens  les  nommoient  Jéfefpércs  , befliaires , 
parabolaircs  , far menti tii  , femaxii , biathanati.  Pac 
ces  noms  de  befliaires  chez  les  Romains  , Sc  de  pa- 
rabolaircs chez  les  Grecs , on  faifoit  allufion  aux  # 
befliaires  qui  combatcoient  conrre  les  bêtes , parce 
que  les  Chrétiens  aimoient  mieux  être  expofés  aux 
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blies  les  plus  féroces , que  de  renoncer  à leur  religion. 
Les  noms  de  farmentitii  fie  de  femaxii  viennent  de 
ce  quon  brûloit  quelquefois  les  Chrétiens  attaches 
à un  pieu  environné  de  farmens,  Sc  long  d'un  demi- 
axe  , c’eft-i  dire , d'environ  üx  pieds , dit  Binghame  , 
Hb.  i , orig.  cap.  t , §.  10.  Le  terme  de  biathanati 
fignifie  ceux  qui  meurent  d’une  mort  violente.  Les 
Parens  donnoierti  encore  aux  Chrétiens  les  épithètes 
d ignorant  > d’idiots,  de grojjlcrs , d’inciviles  t d ‘ineptes, 
de  rujles  , à’ im  b édiles  , de  Jlupides  , d ’infenfés  , de 
fous , d'objlinés,  de  factieux.  Ils  les  appelaient  auflî 
une  nation  lucifuge  & muette  en  public  y ludfuga  natio  , 
ac  latebrofa  > & muta  in  publico  , parce  qu’ils  fe  ca- 
choient  dans  les  lieux  fourerrains  pour  fe  dérober  à 
la  perfécution  , fie  qu’ils  fe  rendoient  inutiles  à l'Etat , 
en  évitant  les  charges  publiques.  Ctrcilius , apud  Mi- 
nuit um  , les  appelle  race  de  Plaute  & Boulangers  , 
P butina  profa pi  a , & Pi  fi  ores , à caufe  qu’ils  étoient 
de  la  lie  du  peuple  , félon  les  Paycns , fie  par  confé- 
quent  femblablcs  à Plaute , qui  fc  voyant  réduit  à 
une  extrême  indigence , fut  contraint  de  fc  louer  à 
un  Boulanger  pour  ne  point  mourir  de  faim.  CWl 
par  la  même  raifon  que  Jean  Lamius  , dans  fon  livre 
intitulé  , de  eruditiene  Apo(lolorum  , croit  que  le 
Poëte  Juvenal  les  appelle  cerdones  , c'eft-à  dire  , des 
perfonnes  viles  & méprifables , qui  cherchent  à vivre 
de  leurs  travaux.  Les  Paycns  s’imaginant  que  les  Chré- 
tiens honorotent  une  tête  d’âne  , les  nommoient 
efi noires  fie  ajinicoles.  Ils  les  appelloient  aulli  criminels 
de  lefc-Majeftc  divine  & humaine  , facrilegcs , pro- 
fanes , vains  > impies , homicides  y incejlueux  , /cèlerais  , 
tnéchans  en  toutes  maniérés  y ennemis  du  genre  humain  , 
marchands  du  Chrijl  y peut-être  à caufe  des  trefors 
ccleftes  qu'ils  en  atrendoient  } Sybillijles  , Juifs  , 
O alilée ns  y Nazaréens. 

Les  Hérétiques  n’epargnoient  pas  non  plus  les  ter- 
nies de  mépris  fie  de  dérifion  aux  Catholiques.  Les 
Montamftes  les  nommoient  pfychiqucs  ou  animaux , 
comme  fi  manquant  totalement  d'efprit , ils  n'atoient 
eu  en  partage  que  la  feule  animalité.  Les  Valenti- 
niens quigpretendoient  que  la  chair  fie  le  ficelé  , ou 
le  monde  , venoient  d'un  mauvais  principe,  les  ap- 
pelloient mondains  y fecuticrs  Sc  charnels  t parce  qu’ils, 
foutenoicnr  avec  raifon  que  la  chair  fie  le  monde  ne 
venoient  pas  d'un  mauvais  principe,  mais  de  Dieu, 
créateur  de  toutes  chofes. 

Les  Millénaires  donnoientaux  Catholiques  le  nom 
ÿ allégorïjles , parce  qu'ils  expliquoient  en  un  fens 
allégorique  les  paroles  du  vingtième  chapitre  de  l'apo- 
’calypfe  de  faint  Jean  , où  il  eft  parlé  du  règne  de 
mille  ans.  Les  Manichéens  les  appelloient  /impies  , 
fie  leurs  Evcques  ils  les  nommoient  les  maîtres  des 
/impies  y comme  s'ils  ignoroient  les  bonnes  chofes, 

Farce  qu'ils  rejettoient  leur  erreur  des  deux  principes , 
un  bon  8c  l'autre  mauvais. 

. Les  Novatiens  appelloient  les  orthodoxes  Corne- 
tiens  , parce  qu’ils  reconnoifloient  le  Pape  faint  Cor- 
neille ; apojlats  , parce  qu'ils  avoient  arrêté  dan*  un 
fynode  qu’on  recevroit  à la  communion  ceux  qui  fe- 
roient  penitence  apres  être  tombés  dans  l'idolâtrie  ; 
fynedriens  , â caufe  que  les  Novatiens  appelloient  par 
mépris  ce  fynode  fynedrium  ; capitolins  parce  que 
la  plupart  de  ceux  qui  croient  rombés , fie  qui  de- 
mandoient  enfuite  la  pénitence  , avoient  facrifié 
dans  le  Capitole. 

Les  Ariens  appelloient  les  orthodoxes  Euflathitns 
fie  Pauliniensy  d'Eufthare  fie  de  Paulin  d’Antioche} 
homouftens , parce  qu'ils  foutenoient  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  homouftos  . c'ert- à-dire  confubjlantiel  à fon 
Pere;  Atkanafens  , de  faint  Athanafe,  Evcque  d’A- 
lexandrie , le  fléau  des  Ariens. 

# Les  Aériens  nommoient  les  Catholiques  tempo- 
raires ou  chronitet  , temporarii  fi c chroniu  , parce 
qu’ils  fc  flattoient  que  la  religion  catholique  fimruit 


C H R 

dans  peu.  Les  Apollinatiftcs  les  nommoient  antrhro - 
po/ajlrcs  y anthiOpolatr*  , c'cft-à- dite  adorateurs  de 
l'homme  y parce  qu’ils  croyoient  que  J.  C.  croit  vrai 
Dieu  fie  vrai  homme, doué  d’une  amc  fie  d’un  corps 
fêmblabtes  aux  noues , au  lieu  que  les  Appoiiina- 
rifles  luoicnt  que  J.  C.  eut  une  amc.  A la  place  de 
l'ame  ils  lui  donnoient  le  verbe  divin  , fie  lui  attri- 
buaient aufii  un  corps  différent  des  nôtres. 

Les  Origeniftes  appelloient  les  Catholiques  pkilo- 
farques  , phUofarce , c'eft-à  dire  amis  de  la  chair } fie 
pcloftoies  , pelofiou  , c’cft  à- dire  gens  de  boue  y hom- 
mes charnels  , animaux  , betes.  La  raifon  de  ces  in- 
jures groffieres , eft  que  les  Origeniftes  prétendaient 
que  nous  relTufciterions  avec  des  corps  difflbens  de 
ceux  que  nous  avons  maintenant , fie  quant  à la  fubf- 
tance , fie  éjuant  à la  figure } au  lieu  que  les  Catho- 
liques foutenoient  que  nous  relTufciterions  avec  les 
mêmes  corps  que  nous  avons  , cjuanc  à la  fubftance  , 
fie  qu'il  n'y  auroit  tjuc  les  qualités  de  changées. 

Les  Neftoricns  appelloient  les  orthodoxes  Cyril- 
liens  , de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  , grand  adverfaire 
de  Neftorius  , qui  admettoit  deux  perfonnes  en  J.  C. 
fie  les  Eutychiens  les  appelloient  Kefioriens  , parce 
qu'ils  reconnoifïbient  deux  natures  en  J.  C.  contre 
l'erreur  des  Eutychiens  ou  Monophyfites,  qui  n’eu 
, reconnoifloienr  qu’une.  Enfin  pour  piller  fousfiler.ee 
beaucoup  d’autres  noms  odieux  que  les  hcrériques 
fie  les  fchifma  tiques  des  j remiers  liée  les  prodiguoicnt 
aux  Orthodoxes  , les  Lucifériens  n’avoient  pas  honte 
d’appeller  1 Eglifc  catholique  la  (ynagogue  de  t Ante - 
chrijl  & de  Satan.  Nos  pères  fouffroient  rous  ces  op- 
probres avec  patience,  fie  même  avec  joie.  Voila  ce 
que  nons  devons  faire  nous-mêmes,  iorfque  nous  en- 
tendons les  hérétiques  modernes  nous  rraiter  de  Pa - 
pipes  y d’idolâtres  y d’enjans  fie  d'habitant  de  la  prof 
ti tuée  Baby lone , fiée.  froy  ej  le  Pere  Mamachi  dans 
le  premier  tome  de  fes  origines  & ar.tiquitaies  chrif 
t'tana  , pag.  première  fie  fuiv. 

CHRISTOMAQUES.  C’eft  le  nom  générique 
fous  lequel  S.  Athanafe  comprend  les  hcrctiq  jes  qui 
ont  erre  fur  la  nature  ou  fur  la  perfonne  de  Jefus- 
ChrifL  Athanafius  , lib.  de  decret.  fynod.^Nican. 

CHRONOLOGIE  , chronologie  , deferiptio  tem- 
porum  , rationarium  temporum.  Ce  mot  vient  de 
*»•*•*  , rems  , 8e  >•'/«  , difeours.  La  chronologie 
eft  proprement  l’hiftoirc  , la  fcicnce  ou  !a  doârme 
des  tems  pafics  fie  des  époques.  Elle  a foin  de  ranger  U 
fuite  des  tems  fie  des  époques  ; elle  marque  les  jours 
fie  les  années  où  les  plus  grands  événemens  tant  fa- 
crés  que  profanes  font  arrivés.  La  chronologie  a fes 
difficultés  fie  fes  incertitudes , mais  elle  a aufii  les 
règles  fie  fes  fondemens.  Les  difficultés  de  la  chro- 
nologie naiflent  du  fond  meme  de  cette  fcience  , 
qui  eft  fou  vent  éloigné  , obfcur  , embarraiïé.  Le 
monde  n’eft  pas  éternel  } ce  n’eft  que  depuis  un 
certain  nombres  de  lîecles  que  Dieu , cet  Etre  infi- 
niment fage  , bon  , puiftant  , a tiré  du  néant  par 
fa  feule  parole  , e’eft-i-dire  par  fa  feule  volonté  , 
& pour  fa  gloire  , ces  cieux  , cette  terre  , ces  mers, 
ce  monde  entier  qui  étale  à nos  yeux  tant  de  gran- 
deur Sc  de  magnificence.  On  compte  depuis  la  ctéa- 
tion  du  inonde  jufqu’â  cette  année  de  Jefus  Chrift 
1764  , cinq  mille  fept  cens  foixante  quatre  ans.  Or, 
quelle  difficulté  pour  marcher  sûrement  dans  cec 
oblcur  , vafte  Sc  prefqu’immenfe  pays  de  l'antiquité  ? 
Plus  les  tems  font  reculés,  plus  aufii  il  eft  difficile 
de  les  mefuref , de  les  combiner  , de  fixer  les  épo- 
ques ; fie  il  faudroit  un  miracle  pour  que  les  diffé- 
rens  chronologiftes  de  tous  les  tems  fie  de  tous  les 
pays  s'accordaient  parfaitement  fur  des  faits  arrivés 
quelquefois  plusieurs  milliers  d’années  avant  eux. 
De- là  la  diverfité  d'opinions  qui  fe  trouve  parmi 
les  chronologiftes  Ifir  on  crcs  - grand  nombre  du 
points , fie  entt'auues  fur  le  calcul  des  années  de- 
puis 
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puis  la  création  du  monde  jufqu’à  la  naiffànce  de 
JefusChrift  , touchant  lequel  feul  on  compte  juf- 
qu’i  quatre-vingt  dix  opinions  differentes,  félon  D. 
Calmct  ÔC  M.  l'Abbé  de  Vcncc.  Quelle  divexfité 
encore  fut  la  diftinclion  des  années  facrées  8c  ci- 
viles parmi  les  Juifs  , le  féjourdes  lfracÜtes  en  F.gyp- 
te  , la  chronologie  des  Juges , celle  des  Rois  de 
Juda  & d’ifraël , le  commencement  d;s  années  de 
la  captivité , celui  des  feprante  fanâmes  de  Daniel , 
8cc.  lur  l’origine  de  l’empire  des  Chinois , les  dynaf- 
ties  d’Egypte  , l’cpoquc  du  règne  de  Sefoftris  , le 
commencement  6c  la  fin  de  l'empire  d’AlTÿrie , la 
chronologie  des  Rois  de  Babylone,  des  Rois  Modes  , 
des  fuccclleursd'Alcxandrc  , 8cc  ! Ceux  qui  voudront 
connolttc  à fond  les  fentimens  des  divers  chronolo- 
gies , pourront  confulter  leurs  ouvrages.  Nous  nous 
Bornerons  ici  à donner  une  idée  de  la  chronologie 
facrée  , comme  la  plus  importante  , 8c  de  nommer 
à la  fin  de  cet  article  les  plus  célébrés  chronologies. 

La  chronologie  facrée  cil  celle  qui  fe  trouve  dans 
les  livres  de  l’ Ecriture -fainte.  Cette  chronologie  eft 
vraie  , puifqu'clle  a Dieu  pour  auteur , & le  plus 
ancien  peuple  pour  poffefleur.  Tout  ce  qui  y eft 
contraire , ou  qui  n'y  eft  pas  réductible,  eft  faux.  Elle 
comprend  tout  ce  qui  regarde  la  fcience  des  tems 
marqués  dans  les  livres  faints  , foit  hiftoriques,  foit 
prophétiques  ; car  la  fcience  des  tems  n’cft  pas  moins 
nccelîàire  pour  l’intelligence  des  prophéties, que  pour 
celle  de  l'hiftoire  : fans  cette  connoiffâncc  , on  s'ex- 
pofe  à confondre  fouvent  dans  les  prophéties  des 
chofes  fore  différentes  5c  fort  diftinguces.  L'hiftoire 
facrée  remonte  jufqu’i  la  création  du  monde  , 5c 
elle  fe  termine  aux  tems  apoftoliques  : de  fotte  que 
fi  l'on  ne  confidere  dans  les  livres  facrés  , que  ce 
qufils  renferment  d'hiftorique , on  peut  terminer  la 
chronologie  facrée  aux  rems  apoftoliques^’eft-à-dirc, 
à la  ruine  de  Jerufalem  par  les  Romains  en  l’an- 
née yo  de  l’ere  chr.  vulg.  qui  crt  en  effet  l'épo- 
que où  s’arrêtent  Uffcrius  5c  Lancelot.  Mais  G l’on 
confidere  avec  Meilleurs  BolT'uet  5c  de  la  Chetar- 
die  ce  que  les  livres  facrés  renferment  de  prophé- 
tique , la  chronologie  facrée  s’étend  jufqu’à  la  fin 
du  monde  , 8c  comprend  toute  la  duree  des  fteclcs- 
Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  partie  hiflorique  de 
la  chronologie  facrée  , 5c  non  de  la  partie  prophé- 
tique , fur  laquelle  on  peut  voir  une  dilfertation  fur 
les  fept  âges  de  l’Eglife  , & une  autre  fur  le  fixiemc 
âge  de  l'Eglife  , qui  fe  trouvent  au  i j*  tome  de 
la  fainte  Bible  en  latin  & en  franfois  , avec  des  notes 
littérale 1 , critiques  & hiflorique  s , des  préfaces  & des 
iiffenatians  tirées  des  commentaires  de  D.  Auguftin 
Calmer , de  M.  l'Abbc  de  Vencc  5c  des  auteurs  les 
plus  célébrés  ÿ pour  faciliter  l'intelligence  de  l'Ecriturc- 
fainte.  Le  quatorzième  5c  dernier  tome  de  cet  ou- 
vrage eft  de  l’an  17  jo  , in* 40.  Paris  , chez  Gabriel- 
Martin  , J.  B.  Coignard  , 6cc.  C'eft  donc  dans  les 
faites  du  peuple  de  Dieu  , c’eft  dans  les  livres  fainrs 
qu’il  faut  chercher  la  véritable  chronologie,  qui  fixe 
l’cpoque  5c  la  durée  de  chacun  des  fix  âges  qui  par- 
tagent la  durée  des  fiecles  depuis  la  création  du 
inonde  jufqua  la  naiffànce  de  Jcfus-Chrift.  Mais 
parce  que  nous  avons  trois  exemplaires  ditferens 
des  livres  faints  , favoir  , l’hébreu  , le  famaritain  ôc 
les  feprante , qui  font  ou  trois  textes  ou  tTois  copies 
d’un  premier  original  , 5c  que  ces  exemplaires  va- 
rient enrr’eux  fur  la  chroriologic  des  premiers  âges 
du  monde  , il  eft  nécelîàire  de  marquer  ici  ces 
différences.  Le  texte  hébreu  de  la  Maffore  abrégé 
les  tems  ; il  ne  compte  qu’environ  quatre  mille 
ans  depuis  Adam  jufqu’i  Jcfus-Chrift.  Le  texte  fa- 
maritain  donne  plus  d’étendue  à ces  époques  , 5c 
les  feptante  font  remonter  la  création  du  monde 
jufqu’à  fix  mille  ans  avant  J.  C.  11  y a félon  le  texte 
hébreu  16 j 6 ans  depuis  Adam  au  déluge  j 1307  , 
Tome  VL 
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félon  le  fanmitain  ; 5c  1142  , félon  Eufcbe  5c  lus 
feptante;  ou  xi^C  , félon  Jofeph  5c  les  feptante  , 
ou  116 z , félon  Julc  Africain  , S.  Epipliane  , le  Perc 
Petau  , 5c  les  feptante.  Si  les  chronologies  font  di- 
vifes  fut  le  .hoix  des  textes  , Ôc  fur  les  tems  écoulés, 
pour  l’intervalle  de  la  création  au  déluge  , ils  ne  le 
font  pas  moins  pour  les  rems  poftérieurs  au  dé- 
luge , 8c  fur  les  intervalles  des  époques  de  ce  tems. 
Nous  ne  les  fuivrons  pas  dans  leurs  differens  fyftc- 
mes  ; on  peut  confulter  leurs  ouvrages.  Nous  re- 
marquerons feulement  ici  que  la  chronologie  ne 
fe  borne  pas  aux  tems  reculés  5c  à la  fixation  des 
anciennes  époques  ; elles  s’étend  auflî  à d’autres  ufa- 
ges , 5c  particulièrement  aux  ufages  ecclélîaftiques. 
C’eft  par  fon  fecours  que  nous  fixons  les  fêtes  mo- 
biles, entt  autres  celle  de  pâques,  6c  que  par  le  moyen 
des  epaBcs  , des  périodes  , des  cycles  3 6cc.  nous  coni- 
truifons  le  calendrier.  Ainfi , il  y a proprement  deux 
cfpeces  de  chronologie  ; l’une  purement  hiftorique, 
5c  fondée  fur  les  faits  que  l’antiquitc  nous  a tranf- 
mis  ; l’autre  mathématique  5c  aftronomique  , qui 
emploie  les  obfervaiions  ôc  les  calculs  , tant  pour 
débrouiller  les  époques , que  pour  les  ufages  de  là 
religion. 

La  chronologie  a donc  de  grands  avantages  ; 5f 
fans  elle , l'hiftoire  n’eft  qu'un  amas  confus  de  laits 
5c  de  récits  entades  pêle-mêle,  l’un  avec  l'autre, 
lus  propre  à mettre  le  défordre  dans  nos  idées  ÔC 

brouiller  notre  imagination  , qu’l  former  le  juge- 
ment. Elle  a auifi  fes  difficultés  5c  fes  incertitudes. 
Mais  enfin  , elle  a encore  fes  réglés  5c  fes  fonde, 
mens  : favoir , le  témoignage  des  auteurs  , les  ob- 
fer  va  lions  aftronomiques  , certaines  époques  incon- 
teftables  dans  l'hiftoire  , les  médailles  ôc  les  inferip- 
rions  anciennes. 

1.  Le  témoignagne  des  auteurs  eft  fi  univerfel- 
lement  reçu  parmi  les  nations  policées  , que  ce 
feroit  blefler  1’honncteté  publique  , de  douter  da 
certains  faits  rapportés  dans  I hiftoiie.  Quoique  j'aye 
vu  Borne  de  mes  yeux  , dit  S.  Auguftin  , 6 que  je 
naye  jamais  été  â Conflan  lïnople  , fondé  fur  la  foi 
des  témoins  qui  en  patient , je  me  tiens  auflî  aflûrê 
qu'il  y a une  ville  de  Conflantinople  , que  fe  le  fuis 
qu'il  y a une  ville  de  Borne  , lib.  1 j de  civit.  Dti , 
^p.  J. 

Ce  feroit  néanmoins  agir  fort  imprudemment  5c 
s’expoler  vifiblemcnt  à ctre  trompe  , que  de  rece- 
voir filiü  examen  6c  fans  choix  tous  les  faits  que 
rapportent  les  hiftotiens.  M.  de  Launoy , Dofteut 
de  Navatre  , & célèbre  par  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  critique  fur  plufieurs  point*  de  l'hiftoire 
eeelefiaftique  , nous  donne  les  quatre  réglés  fui- 
vantes  pour  difeerner  la  vérité  d'avec  le  menfongg 
dans  les  faits  hiftoriques. 

Première  réglé. 

Dans  les  chofes  qui  appartiennent  à l’hiftoire  6c 
à la  tradition  , il  en  faut  croire  fur- tout  ceux  qui 
ont  écrit  dans  les  tems  que  les  chofes  fc  font  paffees  : 
fi  d'ailleurs  ils  ne  font  contredits  par  aucun  auteur 
contemporain  , qui  foit  d’une  prooitc  ôc  fuffifance 
reconnues. 

II.  Réglé. 

Apres  les  auteurs  comtemporains,  il  faut  s’en  rap- 
porter plutôt  à ceux  qui  ont  vécu  plus  près  du  fiecle 
où  la  chofe  s’eft  pafteo  , qu'à  ceux  qui  en  ont  été 
plus  éloignés. 

III.  Réglé. 

Les  hiftoires  qui  paroifTenc  apocriphes  , 5c  qui 
font  d'un  auteur  qu’on  ne  connoît  pas  bien  , ou 
qui  eft  nouveau , ne  doivent  être  d’aucun  poids  6c 
F i 
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d’aucune  confidcration  , fi  elles  choquent  la  raifon 
•&  la  tradition  des  anciens. 

IV.  Réglé. 

Il  faut  fe  défier  de  la  vérité  d’un  hiftoire  qui 
nous  eft  rapportée  par  des  auteurs  modernes , par- 
ticulièrement quand  ils  ne  conviennent  pjs  entr’eux  , 
ni  avec  les  anciens  fur  plufieurs  circonftances. 

Ces  réglés  font  sûtes  3c  conformes  4 la  raifon 
naturelle.  Il  faut  les  mettre  en  ufage  pour  ne  point 
s’égarer  dans  le  labyrinthe  de  l'hiftoire  ancienne.  On 
doit  y ajouter  cette  excellente  obfervarion  de  S.  Au- 
guftin  , fie  dont  ce  Pcre  fait  meme  une  règle  très- 
importante.  A l'égard.  , dit-il  ,dcs  auteurs  profanes  , 
quand  ils  nom  rapportent  des  ckofes  contraires  *1  l'hif- 
toire contenue  dans  !a  Bille  , il  ne  faut  point  hèfiter 
à croire  qu’elles  font  fau  ffes.  Car  le  bon  fens  dit  que 
lEfpritde  Dieu  qui  / arle  dans  les  Ecritures , mérite 
préférablement  aux  hommes  d'être  cru  , lorf qu’il  ra- 
conte ce  qui  s' eft  paffé  ; puif qu’il  prédit  mime  fl  cer- 
tainement tan •.  de  chofes  long- tems  avant  qu’elles  ar- 
rivent. De  Civ.  Dei , U h.  8 , cap.  40. 

Sur  cela , quoi  de  plus  étonnant  que  le  dcfTein 
du  P.  Pezron  dans  fon  livre  de  l 'antiquité  des  tçms 
rétablie , fi  oppofé  4 cette  réglé  de  S-  Auguftin  , 
puifqu'il  re  cite  la  chronologie  de  la  Bible  hébraï- 
que Sc  de  notre  vulgate  , parce  qu’elle  ne  s’accorde 
pas  avec  les  antiquités  des  Chaldécns  , des  égyp- 
tiens fie  des  Chinois  , fie  qu’il  donne  au  monde  en- 
viron 1500  ans  d’ancienneté  plus  que  la  chronolo- 
gie ordinaire  ne  lui  en  donne  ; ce  qui  rend  cer 
auteur  d'autant  plus  blâmable  , qu'il  ne  convient  pas 
pour  cela  avec  les  Chaldéens  fie  les  Egyptiens.  On 
lair  que  les  Chaldéens  ou  Babyloniet  s donnoient 
4 leur  monarchie  des  myriades  d'années  , fie  qu’ils 
fe  vantoient  d’avoir  drt  obfer varions  iftronomiques 
d’une  infinité  de  fieclcs.  Leur  hiftoire  eft  route  pleine 
de  menl'onges  j Si  Ariftote  même  a rangé  parmi 
les  conteurs  de  fables , ceux  qui  ont  écrir  les  afty- 
riaques.  Anft.  folit.  v.  10.  A l’égard  des  Egyptiens , 
Comme  il  y avoir  entr’eux  & les  Chaldéens  une  ému- 
lation d’ancienneté , ils  fe  font  jettés  dans  des  fables 
même  extravagantes , pour  emporter  la  prééminence 
fur  leurs  rivaux.  Entêtés  de  vouloir  palier  pour  la 
première  nation  du  monde  , ils  difoient  que  les 
dieux  fie  demi  dieux  avoient  régné  en  Egypte  41984 
ans  avant  que  les  hommes  en  tinlïent  l’empire.  Cher- 
cher la  veticé  dans  ce  qu’ils  difenr  de  leur  nation , i 
c’eft  la  chercher  dans  les  romans.  Platon  dit  ouver- 
tement que  les  Prêtres  Egyptiens  qui  croient  con- 
fultés  fi  fouvent  par  .les  Crées  fur  les  origines  du 
monde  , ignoroient  profondément  les  antiquités. 
P Lato  , in  Tim. 

Quant  aux  Chinois  , outre  que  leurs  chronolo- 

Siftes  ne  s’accordent  pas  entr’eux  , c’eft  que  quand 
s s'accorderaient  , la  raifon  Sc  la  religion  ne  per- 
mettroient  pas  de  préférer  leur  chronologie  4 celle 
des  livres  lactés.  Nous  difons  que  leurs  chronolo- 
giftes  ne  s’accordent  pas  entr’eux  , car  Sumaquam  , 
célébré  annalifte  des  Chinois  , qui  vivait  vers  l’an 
10 66  de  l’ere  vulgaire  , ne  fait  pas  leur  empire 
fi  ancien  que  le  font  les  autres  htftoriens  de  cette 
nation.  Ceux-ci  le  font  commencer  4 Fohi  , qui , 
félon  eux  , a régné  quelques  fiecles  avant  le  déluge, 
fie  Sumaquam  le  pôle  plus  de  a $0  ans  plus  tard  , 

& foutient  qu e Iloam-ti  eft  leur  premier  Roi.  Quelle 
idée  peut-on  avoir  de  la  ceirirude  de  l’époque  du 
régné  de  Fohi , quand  on  lit  dans  fon  hiftoire  que 
fa  mere  en  devint  enceinte  par  l’arc-en-ciel  , Sc  une 
infinité  de  contes,  de  cette  force  ? M.  Fréter  dans  une 
excellente  dillcrtation  fur  ce  fujet , imprimée  dans 
le  tome  1 t des  mémoires  de  l’Académie  des  Bellcs- 
Letrrcs  , dont  il  étoit  fecrétaire  , fait  connoître  tou- 
tes les  variations  qui  ont  régné  parmi  les  favans  de 
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la  Chine  , touchant  la  chronologie  de  leur  hiftoire. 
On  peur  voir  aufli  fut  ce  fujet  l’excellente  traduc- 
tion du  traité  des  hiéroglyphes  des  anciens  Egyptiens 
de  Warbuton  , traduit  par  M.  de  Malepeincs , qui 
y a joint  une  dilfertation  fur  la  chronologie  des 
Chinois,  où  cette  matiete  eft  difeurée  avec  autant 
de  précilîon  que  de  clarté.  La  chronologie  de  la 
Bible  des  feptante , que  l’auteur  de  Y antiquité  des 
tems  rétablie  , préféré  h celle  de  la  vulgate  , ne  con- 
vient pas  davantage  avec  les  antiquités  des  Chai- 
deens  , des  Egyptiens  & des  Chinois  , puifqu’il  n’y 
a pas  d’apparence  de  concilier  une  chronologie  qui 
ne  donne  au  monde  que  1 500  ans  d’ancienneté  plut 
que  celle  de  la  vulgate  , avec  les  prétentions  des 
Chaldéens  , des  Egyptiens  fie  des  Chinois  , qui  re- 
montent jufqn’i  quarante  mille  ans  au  delà. 

II.  Les  oblcrvations  agronomiques , particulière- 
ment fut  les  cclipfes  de  folcil  fie  de  lune  , donnent 
aux  chronologiftes  des  argumens  certains  fit  démonf- 
tratifs  du  tems  où  font  arrivés  un  très  grand  nom- 
bre des  plus  fignalés  événemens  de  l'hiftoire , puif- 
qu’unc  cclipfe  de  fuleil  ou  de  lune  marque  , dif- 
tingue  fie  caraclétife  fi  individuellement , pour  ainfi 
parler  , une  année  f qu’on  la  peut  démêler  parmi 
une  infinité  d’autres.  Aulli  regatde  t on  les  éc  ipfes 
comme  le  fondement  le  plus  aiïiiré  de  la  chrono- 
logie. Certainement  rien  ne  peur  mieux  caractéri- 
ser l’année  d’une  bataille  , d'une  fondation  de  ville  , 
de  la  mort  d'un  Prince  , qu'une  éclipfe  qui  fera  ar- 
rivée le  même  jour  , ou  quelques  jours  avant  ou 
après  ; puifquc  par  le  moyen  des  râbles  aftronomi- 
ques  , on  trouve  que  l 'éclipfe  rue  4 tel  jour  a dft 
néccllâiiemenc  arriver  dans  telle  année.  Cetre  mé- 
thode eft  fondée  fur  des  démonstrations  mathéma- 
tiques, Sc  par  confcquent  infaillibles. 

III.  Le  rroilîeme  fondement  de  la  chronologie 
fe  tire  de  certaines  époques  trcs-conftanrcs  , fie  dont 
perfonne  parmi  les  chronologiftes  fie  les  hiftonens 
ne  s'avife  de  douter.  Ces  points  fixes  dans  la  chro- 
nologie font  comme  des  lieux  fûts  , où  l’on  fc  peut 
tenir  ferme,  afin  de  conlidcier  de-liau-deflus  fi:  au- 
deilôus  les  endroits  plus  embarraftans  , fie  fur  lef- 
qucls  I hiftoire  répand  moins  de  lumière.  Voyc% 
Epoque  j fie  4 l'ere  de  Dioclétien  ou  des  Martyrs, 
lij'e\  joj  , au  lieu  de  joi. 

IV.  L'hiftoire  tire  aufli  beaucoup  de  lumière  Sc 
de  certitude  des  médailles  fie  des  inferiptions  an- 
ciennes. Il  n’y  a pas  encore  deux  fiecles  qu'on  s'eft 
appliqué  folidement  à déchiffrer  ces  doéles  monu- 
mens , qui  nous  ont  confecvé  la  mémoire  de  tant 
d evénemens  que  nous  ne  connoilîons  que  par  l’in- 
telligence des  médailles.  Auftî  eft  il  évident  que  de- 
puis ce  tems  là  l'hiftoire  eft  devenue  plus  lumineufe 
fie  plus  certaine  ; parce  que  les  médailles  affurenc 
l’hiftoire  Sc  la  chronologie  j comme  l’a  fi  bien  dé- 
montre le  célèbre  M.  Spanhcim  , dans  fon  excel- 
lent ouvrage  , de  prsftantiâ  & ufu  numifmatum  anti- 
quorum. C’eft  par  le  fccotirs  des  médailles  que  M. 
Vaillant  a fait  fa  belle  hiftoire  des  Rois  de  Syrie 
depuis  Alexandre  le  Grand  , jufqu  a Pompée  , qui 
réduifit  la  Syrie  en  province  romaine.  Rien  n'étoit 
plus  difficile  , que  de  démêler  1 hiftoire  de  tant  de 
Rois  , qui  ont  le  même  nom.  Cette  confufion  de 
noms  avait  jetté  les  hiftoriens  dans  l’erreur.  De  plu- 
fieurs Rois  ils  n'en  faifoienr  qu’un  , 6c.  le  faifoient 
régner  autant  d’années  qu'il  en  falloir  pour  lier  U 
chronologie.  La  différence  des  vifages  empreints  fur 
les  médailles , a fervi  à diffingucr  ce  qui  avoir  été 
fi  prodigieufement  confondu.  Ce  favant  antiquaire 
a donné  depuis  au  public  l'hiftoire  des  Rois  d’E- 
gypte, faite  pareillement  fur  cesmonumens  anciens. 
Les  médailles  n’ont  pas  moins  contribué  à éclaircir 
l'hiftoire  romaine  , comme  on  le  peur  remarquer 
par  les  fecours  que  M.  de  Tillemont  tire  de  ces  ri- 


C L A 

ches  monumens  dans  tous  les  volumes  qu'il  a pu- 
bliés fous  le  titre  d ‘ki flaire  des  Empereurs,  Voici 
comment  parle  de  futilité  des  médailles  le  (avant 
Cardinal  Noris , à la  fi»  de  la  préface  de  fon  livre 
intitulé  : annus  & epoetu  Syromaccdonum  in  vetuflis 
urbium  Syrie  nummis  , preferûm  Mcdicds  expofite  : 
A t non  facra  8c  ecclefiaftica  tantum  , verùm 
» eciam  profana  hiftoria  ex  annis  Principum  ac  ur- 
» bium  in  nummis  obfignatis,  mirificè  îlluftratur  : 
» cùm  ex  iifdem  tempus  imperii  plurium  Ce  l'arum 
» demonftretnt , &c.  » Mais  ce  bel  ouvrage  lui- 
sncme  eft  la  plus  excellente  preuve  qu'on  put  Ile 
jamais  donner  de  l'utilité  des  médailles  , pour  adu- 
ler la  chronologie  8c  l’hiftoire.  M.  l’Abbé  de  Valle- 
mont , dans  les  cicmens  de  l’hfioire  , tom.  i , édition 
de  1 7 J S , p.  1 1 & fuiv.  Foyey  auffi,  outre  les  auteurs 
cités  dans  cet  article  , Juie  Africain,  Denis  le  Petit , 
Eufebc , Synceüe  , Origene  , S.  Cyrille , S.  Epiphanc , 
S.  Jerome, S.  lùdorede Seville, S.  Ifidore  de  Pclufe , 
Paul  Orofc , Thcopîune  .Cedrene , Torniel , Salie»  , 
Baronius  , Sponde  ; les  PP.  Petau  , Gourdon  , 
Grandami  , Labbe  , Riccioli,  Hardouin  , Souciet, 
Jéfuices  \ la  Peyre  , Gautier  , Sethus  , Calvilius, 
UlTerius , les  dcuxCapelles , Panvin , Pagi , Marshan , 
Volfius  , Boffuct,  Strauchius  , Vorftius  , J.  Laurent 
de  Lucqucs,  Rou  , Ménard  d’iferme,  Robert  Cary  , 
Gafpard  Hcuttifchius  , Schutzfleifch  , Defvignolcs  , 
Newton  , D.  Alvarès  de  Tolede  , Grevius , i).  Maur 
d'Antine  , de  Charles  Clement  8c  D.  Durand  Urfin 
dans  l’ouvrage  intitulé  : l'art  de  vérifier  les  dates. 

CICERI,  (Paul-Céfar)  Abbé  commcndataire  de 
Notre-Dame  , en  baffe  Touraine,  Prédicateur  or- 
dinaire du  Roi  8c  de  la  Reine  , mort  âgé  de  S i 
ans,  le  17  avril  1759.  Nous  avons  de  lui  fix  vo- 
lumes in- 1 x , de  ferjnons  Sc  panégyriques  , im- 
primes à Avignon  en  1761  , 8c  dédiés  à la  Reine. 
Le  ftyle  de  ces  fermons  eft  pur  8c  facile. 

Cl  RCA  TA  ou  C1RCADA  , vieux  terme  latin 
qui  fignifie  circuit , tournée.  On  entendoie  autre- 
fois par  ce  mot,  la  vtfue  des  Evcques  dans  toutes 
les  paroilTes  de  leurs  diocefes.  On  appelloit  auflï 
de  ce  nom  le  droit  qu’on  donnoit  aux  Evêques  dans 
leur  vifite , 8c  que  nous  appelions  aujourd'hui  pro- 
curation. Yves  de  Chartres,  epfi.  iSU. 

CLAIRFAI , Clarum-Fagetum  , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin  , de  la  congrégation  d’Arouaife, 
fondée  par  Huçues  , Comte  de  S.  Pol , l'an  1140  , 
à cinq  lieues  d’Amiensprès  de  Dourlens&deCurbie. 
Elle  fut  brûlée  par  les  Efpagnols  en  1 6}  6.  Il  n’y  a 
aujourd’hui  que  deux  Prêtres  fcculicrs  pour  y faire 
l'office.  G allia  chrifl.  tom,  10. 

CLAIRE-FONTAINE,  Clarus-Fons , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin , fituce  dans  un  bourg  du 
même  nom  , entre  la  foret  de  Montfort  8c  celle  de 
Dourdan , au  diocefe  de  Chartres.  Elle  fur  fondée 
par  Simon  de  Montfort  en  1 100.  Les  Chanoines  ré- 
guliers l’ont  polTédéc  jufqu’en  16x7 , que  les  Auguf- 
rins  déchauffés  s’y  incroduifirent.  Elle  fut  rendue  par 
arrêt  du  Parlement  de  1640  aux  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  } mais  quelques  années 
apres  elle  retourna  aux  Auguflins  dcch.tuflcs,  qui 
l’occupent  encore  aujourd’hui , fans  *xrinéfcion  du 
titre  abbatial.  G allia  chrfi.  tom.  8 , col.  1 $ 1 y. 

Claire-Fontaine  , abbaye  de  l’ordre  de  Cu eaux , 
fituce  dans  U Franche-Comté  , au  dioccfc  de  Befan- 
çon , bailliage  d’Amont , fiege  de  Vezoul.  Elle  eft 
hile  de  Morimond , 8c  fut  fondée  l’an  x x 3 J-  Diction, 
untv.  de  la  France. 

Claire-Fontaine.  Voyc^  Villiers-Cottercts. 

CLAIR -LIEU,  Çlarus-Loctts  , abbaye  régulière 
de  l’ordre  de  Cîceaux  , fituce  dans  la  Lorraine , au 
bailliage  François  , à deux  lieues  de  Nancy,  diocefe 
de  Toul.  Elle  a été  fondée  par  Matthieu , Duc  de 
Lorraine  , l’an  1151. 
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CLAIRMARA1S  ou  CLERMARES , Cluramo- 
rifeunt , abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux  , dans  l’Artois, 
diocefe  de  Saint-Omer.  Elle  prend  fon  nom  des  ma- 
récages où  elle  eft  fituce,  à une  petite  lieue  de  Saint- 
Omer.  I hierry  , Comte  de  Flandres , fonda  cette 
abbaye  vêts  l’an  1 140, 8c  faint  Bernard  y mit  pour 
premier  Abbé  Géofroi  ou  Godefroi , Prieur  de  Clair- 
vaux.  L’Abbé  de  Clairmarais  a féance  aux  Etats  d’Ar- 
tois. Gaüia  chrifl.  tom.  j , col.  ji  j. 

CLAIR  TÉ-  DIEU,  Claritas-Dci , abbaye  de  l’ordre 
de  Cîceaux,  en  Touraine  , au  diocefe  de  Tours  , prés 
de  Saint-Chriftophe , fondée  vers  le  milieu  du  rrci- 
zieme  fiede  par  Pierre,  Evêque  de  Wingthon  en 
Angleterre. 

CLAUDE,  (Saint-),  ancienne  abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoit , fituce  dans  la  Franche-Comté , 8c  dans  la 
ville  qui  porte  fon  nom.  Elle  fut  fondée  dans  un  lieu 
du  mont  Jura  , nommé  Condat , au  confluent  de 
l'Alicrc  & de  la  Briennc,  entre  de  hautes  montagne* 
8c  d’affreux  précipices  , d fix  lieues  de  Geneve.  Le# 
deux  freres  faint  Romain  8c  faint  Lupicien  en  jet- 
terendesfondemens  au  commencamcntdu  cinquième 
fiede , par  leur  demeure  dans  cette  folitude  , dan# 
laquelle  ils  attitetent  un  grand  nombre  de  folitaircs 
comme  eux  , qui  y vécurent  épats  dans  des  cellule* 
fcparées.  Saint  Oyan  ( Augenus  ) les  ayant  raffem- 
blés  , leur  fie  cmbratTer  la  vie  cénobitique , 8c  fut 
proprement  le  premier  Abbé  de  ce  célèbre  monaftere  , 
qui  prit  fon  nom  quelque  ceins  après  fa  mort,  ar- 
rivée en  j 10.  Les  reliques  de  faim  Claude , qui  après 
en  avoir  été  élu  Abbc  au  feptieme  fiecle,  fut  élève 
à la  dignité  d’Evêquc  de  Belançon  , 8c  qui  y mouruE 
apres  avoir  abdique  Icpifcopat  , firent  changer  de 
nom  au  douzième  fiecle  à cette  abbaye  , qui  prit  alors 
le  nom  de  faint  Claude.  La  réglé  de  faint  Benoît  y a 
été  obfervée  jufqu a nos  jours  ; mais  le  relâchement 
s’y  croit  introduit  depuis  qu’on  avoir  établi  l’ufage 
au  milieu  du  fcizicmc  fiecle,  d’exiger  des  preuve# 
d’une  ancienne  nobleffe  de  tous  les  Religieux  qui  y 
croient  reçus.  11  y avoir  x 4 places  monacnales,  outre 
les  offices  claufttaux  qui  croient  très  confidérables. 
Us  onc  été  fée u tarifes  8c  réduits  au  nombre  de  xo 
Chanoines,  qui  font  les  mêmes  preuves  de  nobleffe 
pour  être  reçus.  L’abbaye  a été  érigée  en  cvcché, 
apres  divers  difficultés  , en  1741.  Elle  croit  aupara- 
vant du  diocefe  de  Lyon  , 8c  l’Abbé  jouiffoir  de 
grands  privilèges.  D.  Vaiffetre,  géograpk.  hfior.  &c. 
tom.  8 , pag.  1 jx. 

CLAUSES  inférées  dans  les  referits  de  la  cour  de 
Rome.  Régulièrement  lesclaufes  mifes  à la  fin  de  ces 
referits  fe  rapportent  aux  claufes  qui  les  precedent. 
Clduj'ula  in  fine  pofitajpad  preccdtntia  régularités  rcfc~ 
ratur.  Les  claufes  fuperflues  n’alterent  pas  la  validité 
de  l'expédition.  Superflue  non  [oient  vitiare  refetipta. 
nec  teftamenta.  Arg.  L.  Tcjlamcntum  , c.  de  Tejlam. 

Une  daule  qu'on  a accoutumé  d'inférer  dans  un 
referit  eft  toujours  fous-entendue  , 8c  fon  omiffion 
ne  rend  pas  le  referit  nul.  Fagnan  , in  c.  accepimus 
de  état,  àr  qualit.  n.  5,9. 

Les  claufes  inférées  dans  les  referits  de  cour  de 
Rome  ne  fonr , ni  routes  reçues  en  France , ni  toute* 
rejetcées.  On  diftingue  à cet  égard  les  referits  donc 
les  claufes  font  contraires  aux  maximes  du  royaume, 
d'avec  ceux  où  les  claufes  ne  font  mifes  que  par  une 
maniéré  de  ftyle  particulier  aux  Officiers  delà  couc 
de  Rome. 

Les  referits  de  la  première  forte  font  reçus , 8c  fe* 
claufes  rejetrées , fi  la  fuftance  dudit  referit  eft  d'ail- 
leurs conforme  aux  réglés  ; 8c  en  général  l’on  peut 
dire  que  quand  les  referits  de  Rome  font  utiles  i 
l’Etat  ou  à l’Eglife  , on  les  reçoit  en  France , quoi- 
qu'on y condamne  la  doétnne  8c  les  ufages  fuppofés 
I dans  les  formules  de  ces  actes,  8c  dans  les  claufes 
1 qui  y font  contenues.  Le  Clergé  8c  les  Cours  fécu- 
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lieres  ne  manquent  jamais  de  reftrcindrc  leur  accep- 
tation par  des  modifications  fur  ces  claufes  ; mais  il 
y a certaines  de  ces  claufes  qui  font  rejetter  les  bulles , 
quelque  favorables  qu'elles  puiffent  être  d'ailleurs 
au  bien  de  ILglifc  Sc  de  l'Etat  ; telles  font  celles  où 
nos  Souverains  font  menacés  dette  excommuniés., 
ou  d cire  prives  de  leurs  Etats.  Dans  les  arrêts  d'eu- 
regiftrement  t les  Cours  ne  fpécificnt  pas  toujours  en 
detail  les  claufes  quelles  ne  reçoivent  point  j elles 
ne  mettent  fouvenc  qu'une  rêfcrvc  générale. 

Quant  aux  referits  de  l'autre  forte , nos  Rois  & 
les  tribunaux  du  royaume  en  tolcrerent  le  ftyle  , 
quoique  fouvent  contraire  à leurs  droits , Sc  cela  pour 
entretenir  la  paix  3c  I union  avec  le  Pape  , mais  fans 
que  ces  claufes  de  ftyle  produife-nt  jamais  l'effet  que 
leur  premier  auteur  pouvoir  avoir  en  vue. 

On  diftingue  encore  fur  le  même  fùjct  les  referits 
qui  concernent  le  public  ou  le  royaume  en  général , 
d'avec  ceux  qui  ne  regardent  que  les  intérêts  des  par- 
ticuliers qui  les  ont  Tollicités.  La  règle  précédente 
s'applique  aux  premiers  ; à l'égard  des  autres , les 
claufes  que  l'on  y rrouvede  contraires  à nos  maximes , 
pro  non  feriptis  kabentur , on  les  met  au  nombre  de 
celles , que  vitiantur  & non  vident  : ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  particuliers  qui  ont  obtenu  ces  relents, 
ne  jouiffent  de  tout  l'effet  de  la  grâce  , puifque  les 
claufes  qui  peuvent  oftenfer  notre  jurifprudence  , ne 
mettent  aucun  obftacle  à l'exécution  de  ce  qui  y eft 
conforme  ; quedî  les  claufes  n'ont  rien  de  contraire 
à l'ufage  ni  aux  maximes  du  royaume , les  particu- 
liers font  obligés  de  s’y  conformer.  M.  Durand  de 
Maillane  , diclicmn.de  droit  canonique  , au  mot  Claufe. 

CLAUZONNE , Claufonna , abbaye  de  l’ordre  de 
laine  Benoît,  en  Dauphiné,  dioccfe  de  Gap.  il  y 
avoir  autrefois  feize  Religieux  , fie  leurs  biens  étoienr 
fitucs  en  Provence  \ mais  le  Connétable  de  Lcfdi- 
guiercs  s’en  empara , fie  les  lit  palier  à Meilleurs  de 
Beaune  , fes  parens.  On  y voit  encore  une  eglife 
fourerreine  , qui  mérite  l’attention  des  curieux. 
L'Abbé  de  Clauzonnc  eft  grand- Vicaire  né  de  l’Evc- 
qne  de  Gap.  Diîiion.  geogr.  Sic-  par  M.  l’Abbc  Ex- 
pilly. 

CLEMENT  de  Metz,  fanclus  Clemer.s  Metenjîs > 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit,  de  la  congrégation 
de  faint  Vannes  , (ïtuée  anciennement  hors  les  murs 
de  la  ville  de  Metz  en  Lorraine.  La  tradition  porte 
que  ce  ne  fut  d’abord  qu’une  funple  chapelle  , que 
faint  Clément , premier  Evcque  de  Metz  & l’A- 
pôtre du  pays  , fit  bâtir  fous  l'invocation  de  faint 
Pierre.  Elle  devint  dans  la  fuite  fi  célébré  , que  les 
premiers  Evêques  de  Metz  la  choitircnr  pour  le  lieu 
de  leur  fcpulrure.  Urbicius  , %êque  de  Metz  , l'ag- 
grandir  confidcrablernent , Sc  lui  donna  le  nom  de 
winr  Félix  de  Noie  ; elle  porte  aujourd'hui  celui  de 
faint  Clément.  Cette  cglil'e  a été  dcilcrvic  par  des 
Chanoines  féculiers  , jufques  vers  l'an  9 $ S , qu’A- 
dalberon  premier  , Evêque  de  Metz  , y rit  venir  des 
Religieux  Bénédictins  du  monnftere  de  Luxeuil.  L'ab- 
baye de  faint  CTémentétoic  fituée  autrefois  àcinqcens 
pas  de  la  ville  ; mais  te  Duc  de  Guife  la  croyant 
uuifible  à la  défenfe  de  la  place  , la  fit  rafer  en  tria. 
Elle  eft  maintenant  fuperbement  bâtie  dans  la  ville , 
près  de  faine  Vincent  , dont  elle  n'cft  fep-uée  que 
par  les  jardins.  G allia  chrijl.  tom.  ; , vet.  edit. 

Clément  vivoit  dans  le  huitième  fiecle  , Sc  croit 
Ecolïois  d’origine  j il  rejertoir  les  canons  , les  con- 
ciles , les  traités  des  Pères  fur  la  religion , 5c  leurs 
explications  fur  ('écritures.  Il  fourenoit  qu'il  pouvoir 
être  Evcque  après  avoir  eu  deux  fils  en  adultéré  j 

?iu’un  chrétien  pouvoir  époufer  la  veuve  de  fon 
rcre;  que  J.  C.  defeendant  aux  enfers,  en  avoir 
délivré  tous  les  damnés  , meme  les  infidèles  & les 
idolâtres  : il  avançoit  encore  plufieurs  erreurs  fur  la 
prédestination-  11  fut  condamne  avec  Adalberc  dans 
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deux  Conciles  , l'un  tenu  à Soiffons  , Sc  l’autre  1 
Rome.  Boniface  , epijl.  1 3 5. 

CLEOBILNS  , Cieobiani  , hérétiques  de  l'Eglife 
naiffante  de  Jcrufalem  , qui  eurent  pour  chef  un 
certain  Qéobe  ou  Cléobule  , difciple  d’un  nommé 
Thébures  , Sc  compagnon  de  Simon  , chef  des  Si- 
moniens.  Les  Cléobiens  nioient  l’autoritc  des  Pro- 
phètes , la  toute- puillance  de  Dieu  , & la  réfurrec- 
tion  , ils  attribuoient  la  création  du  monde  aux 
Anges,  Sc  pretendoient  que  J.  C.  n’etoir  pas  né  d’une 
Vierge.  Conjl.  apoji.  I.  6 , c.  8 3praf  Hégefippe  dans 
Eufcbe,  hijl.  eccl.  I.  4 , c.  11.  Théodoret  , harct. 
fatal.  /.  1 , Nicephore  , hijl.  eccl.  I.  4 , c.  7. 

CLERAC,  Clariacunij  ancienne  abbaye  de  l’ordre 
de  faim  Benoit , Située  dans  la  petite  ville  du  même 
nom  , fur  le  Lot , au  diocefe  d'Agen.  On  ignore 
abiolumenr  en  quel  tems  elle  a commencé.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  pour  auteur  Pépin  , pere  de 
Charlemagne.  Cette  abbaye  fut  défolée  par  les  Albi- 
geois au  treizième  ficelé.  Les  Calviniftes  la  renver- 
lerenc  de  fond  en  comble  au  feizieme  fiecle,  brû- 
lèrent tous  fes  titres , Sc  démolirent  tous  fes  plus 
anciens  monutnens.  Depuis  cedéfaftre  elle  demeura  , 
ou  plutôt  elle  languit  quelque  tems  dans  l'obfcurité  , 
jul'quà ce  que  le  Roi  Henri  l V ayant  uni  fes  revenus  au 
chapitre  de  faint  Jean  de  Latran  de  Rome  , elle  eft 
entièrement  tombée  , Sc  il  n'y  refte  plus  aucun  Re- 
ligieux. On  y a mis  feulement  quelque  Clercs  gagés, 
qui  y font  l'office.  Diction,  univ.  de  la  France.  Gallia. 
chrijl.  tom.  1 , col.  941. 

CLERMONT  , Clarufmons  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , dans  le  Maine  , au  diocefe  du  Mans  , à 
trois  lieues  de  Laval.  Elle  Sur  fondée  en  izjo  par 
Edme  d'Anjou , veuve  de  Guy  , feptieme  Comte  de 
Laval.  La  Reine  Bcrengere  étant  veuve  , fit  auffi 
beaucoup  de  bien  à ce  monaftere.  La  Martiniere  , 
diction,  geogr. 

CLOPPER  , ( Nicolas  ) Chanoine  régulier  d'Eyn- 
dhove  , dans  les  Pays-bas , vers  la  fin  du  quinzième 
fiecle  , eft  un  auteur  abfolumcnt  inconnu  aux  biblio- 
thécaires de  tout  genre  , fans  en  excepter  les  ccclé- 
luftiques  , les  hifto  iques  Sc  les  nationaux.  Le  feul 
ouvrage  que  roii#connoiflcde  fa  façon  , eft  une  chro- 
nique ou  hiftoirc  univetfelle,  intitulée: jlorarius  tem- 
porum.  On  ne  fauroic  dire  fi  cer  ouvrage  a jamais  été 
imprimé  , parce  que  les  deux  feuls  auteurs  qui  l'in- 
' diquenr  ne  le  difenc  pas.  Le  premier  de  ces  auteurs 
eft  celui  de  la  chronique  anonyme  allemande  de  Co- 
1 logne  , imprimée  en  cette  ville , chez  Jean  Hoelhojf , . 
j en  14S9  , 1490  , 1494  Sc  1499,  in  fol.  Le  l'econd 
] eft  Pierre  Scriverius , ProfeSTeur  de  Lcidc  , qui  l’in- 
dique en  ces  termes  dans  fa  taure-crans  voor  Laurent 
CSjler  j pag.  S 7.  Nicolaus  Clopper  , canunnitk  tôt 
F.indhoven  , anno  1 47X  } in  jlorario  temporum  , fans 
s'expliquer  plus  au  long.  Profpcr  Marchand  , diclionn. 
hijlor.  tom.  1 » pag.  1 95. 

j CLOTER1US  o«  CLOTTERIUS  , { Anaftafe  ) 

! Capucin  Allemand  , du  dix-feptieme  fiecle , fc  ren- 
j die  recommandable  par  la  pureté  de  fes  mccurs.  Il 
fut  Prédicateur  , Maître  des  Novices , Gardien  Sc 
Dcfiniteur  de  la  province  Romaine.  On  a de  lui  : 
1.  de  facris  ritibus  3 fecundùm  morem  fanlla  Romana 
Ecclefu  ; à Cologne  , 1 688.  z.  Thymiama.  devotionis  ; 
1674.  M-  Dupin  , que  nous  avons  cité  â l'article  de 
Clotcrius , rapporte  les  titres  de  ces  ouvrages  en 
François  ; le  Pere  Jean  de  Saint-Antoine  les  rappore 
en  latin , fans  dire  ni  l'un  ni  l'autre  en  quelle  langue 
ils  ont  été  écrits.  Au  refte  il  paroir  que  M.  Dupin 
s’eft  trompé  : 1.  en  nommant  Cloterius  Ananie , au 
lieu  «f  Anaftafe.  x.  En  fixant  l’imprcftion  du  premier 
ouvrage  de  cet  auteur  à l'année  1684  , au  lieu  de 
1688  ; & celle  du  fécond  ouvrage  à l’année  167J  , 
au  lieu  de  1674.  Le  Pere  Jean  de  Saint- Antoine  , 
biblioth.  univ.  francif  tom.  1 , pag.  60. 
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§ I. 

Des  loix  canoniques  & civiles  fur  la  clôture  des 
Religieufes. 

La  retraite  eft  extrêmement  ncccflâire  aux  vierges 
chrétiennes  qui  vivent  dans  la  piété  , particulièrement 
à celles  qui  lont  confiicrces  à Dieu  par  les  vœux  fo- 
lemncls  de  religion.  C'eft  pour  cela  que  l'Eglife , qui 
les  a regardées  dans  tous  les  rems  comme  une  portion 
prccieule  du  troupeau  de  J.  C.  fon  époux  , leur  a 
toujours  fort  recommandé  la  folitude  8c  l'éloigne- 
ment du  fiede  &de  toutes  les  perfonnes  mondaines, 
donc  les  approches  ne  peuvent  que  troubler  l'heureux 
repos  des  afyles  faciès  qu'elles  habitent , 8c  profaner 
ces  fanÛuaires  auguftes  de  la  divinité.  C'eft  pour  cela 
encore  que  les  puilTatices  eeelefiaftique  8c  civile  , de 
Concert  , ont  Fait  des  loix  fi  exprellcs  & fl  féveres  , 
fi  multipliées  & fi  loutenues  , pour  ordonner  une 
clôture  étroite  aux  Religieufes , tant  en  orient  qu'en 
occident.  Nous  avons  fur  cela  le  témoignage  de  laine 
Balile  , de  faint  Cyrille  de’jérufalem  , de  laint  Am- 
broife , de  faint  Jérôme , de  faint  lfidore  de  Da- 
miette , de  faint  Défaire  8c  de  faint  Aurélien d'Arles, 
de  faint  Grégoire  le  Grand,  de  faint  Donat  , Ar- 
chevêque de  Befançon  , de  faint  Grégoire  de  Tours, 
de  Théodulphc  d'Orléans  , qui  ont  fait  des  régle- 
mens  pour  les  Religieufes  , ou  qui  ont  eu  occalion 
de  parler  de  leur  clôture  j comme  auflî  les  conftitu- 
tions  canoniques  des  fouveraîns  Pontifes  , 8c  les  dé- 
crets d'un  grand  nombre  de  Conciles  ; favoir , de 
Carthage,  renu  en  $97  j d'Epaonc  en  j 17  j d’Or- 
léans en  5 49  8c  8 1 j ; de  Tours  en  567 , 8 1 3 8c  1 5 8 $ ; 
de  Mâcon  en  j Si  ; de  Séville  en  619}  de  Conftan- 
tinople  in  trullo , c'eft  à- dire  dans  le  dôme  ou  falon 
du  palais  impérial,  en  691  \ de  Ver  ou  VetncuiL  en 
Tome  yi. 
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7jj  , compofé  de  prefque  tous  les  Evcques  de* 
Gaules  y de  Frioul  en  791  ; d'Arles  & de  Châlons- 
fur-Saonc  , en  81  ; ■,  de  Mayence,  en  8t  $ , 847  8i 
i{49  5 d'Aix-la-Chapelle,  en  Si  6ÿ  de  Paris  , en 
819  \ de  Trofti , en  909  j de  Sens  , en  91  ; 8c  1 jiS  ; 
de  Rouen  , en  1071 , t jxx  & t 581  ; de  Reims , en 
1 1 48  8c  1 5 S j j d’Oxford  , en  1 x 1 1 j de  Londres  , 
en  1 16}  8c  1 168  \ de  Cologne  , en  1 180  , 1 $ 10  8c 
1 5$<>  \ de  Wurtzbourg  , en  1187;  de  Milan,  en 
1 188  , 1 j<»  j , i j<»9  , 1 579  8c  1 581  y de  Baycux  , 
en  1 j 00  j de  Ravennes  , en  t ; 14  8c  t j 17  $ de  Fri- 
finghen,  en  1440;  de  Sens,  en  146*  fie  1466  $ de 
Lyon  , en  1 5 1 o ; de  V alence , en  1 j xx  $ de  Bourges  , 
en  1 j 18  8c  1 584  ; de  Trente,  en  1 545  y de  Treves, 
en  1 5 49  j de  Narbonne  , en  1551  8c  1 609  ; de  To- 
lède , en  1 5 66  ÿ de  Cambrai , en  1 570  fie  1 j8<5  ; de 
M .ilmes , en  1 $70;  de  Bourdeaux  , en  1 j8j  8c  1614; 
d'Àix  en  Provence  fie  de  Mexico,  en  1 j3 5 j de  Tou- 
loufc  , en  1590  j d'Avignon,  en  1594  8c  17x5  j 
enfin  d'Aquilée  , en  1 596. 

Quant  aux  conftmmons  des  fouverains  Pontifes  , 
8c  aux  autres  loix  ccdcfiaftiques  qui  ont  paru  fur  la 
clôture  des  Religieufes  depuis  la  fin  du  treizième 
fiecle  , celle  qui  leur  a fervi  de  bafe  , eft  la  famuufe 
décrccale  Periculofo,  du  Pape  Bomface  VIII , inférée 
au  liv.  1 , tom.  1 6 y de  Jlatu  regul.  in  6 , Si  donnée 
vers  l'an  1198.  En  voici  l'cxrrait  : « Voulons  , dit 
•>  ce  Pape  , pourvoir  d'un  remede  filutaire  à l'état 
» dangereux  8c  détefrabtc  de  certaines  Religieufes  , 
» qui  , rejettant  effrontément  toutes  les  loix  de  la 
« bienfcancc  8c  de  la  roodeftie  religieufe  , ofenc 
» quelquefois  courir  ça  & là  hors  de  leurs  tnonaf- 
» tercs  par  les  maifons  des  perfonnes  féculieres,  8c 
» fouvenr  à l'opprobre  de  1a  religion  , 8c  au  grand 
» fcandale  du  plus  grand  nombre  des  fidèles  , re- 
» çoivent  dans  leurs  mêmes  monafteres  des  p.er- 
« fonnes  fufpeûcs , avec  une  gt  ieve  offenfe  de  Dieu  -t 
» à qui  elles  ont , de  leur  plein  gré  , conlacrc  leur 
« virginité , à l’opprobre  de  la  religion  8c  au  grand 
h fcandale  du  plus  grand  nombre  des  fidèles , pat 
>»  notre  prefente  confiitution  , qui  vaudra  £?  fubfifiera. 
» à perpétuité  ; nous  ordonnons  à routes  fit  chacunes 
..  les  Religieufes  préfentes  & à venir , de  quelque  reli- 
.»  gion  & ord/e  qu  elles  foient , ou  en  quclqu’endroit 
» du  monde  quelles  habitent , de  demeurer  défor- 
» mais  dans  leurs  monafteres  fous  la  loi  d'une  per- 
» prêt  utile  clôture  ; en  forte  qu’il  ne  foit  ni  puiifii 
» être  permis  à aucune  Religieufe , tacitement  où 
•»  expreft'ément  profefTe  , pour  qielque  caufe  ou 
>•  rai  fon  que  cepuifte  erre  , de  fortir  dans  U fuite  du 
»»  monaftere  , à moins  que  peut-être  quelqu’une  d‘en- 
u tr" elles  ne  fut  évidemment  travaillée  de  telle  & fi 
.»  grande  maladie , quelle  ne  pût  demeurer  avec  les 
» autres  y fans  grand  danger  ou  fandalt  : 8c  qu’au- 
u cunc  perfonne  malhonnête  ou  fufpeéle , ni  même 
» aucune  perfonne  honnête  & fans  reproche  y ne  puifte 
» jamais,  en  aucune  maniéré,  finon  pour  une  caufa 
•»  raifonnable  & manifcfle  , & avec  la  pertniftion  fpé- 
» ciale  de  qui  il  appartiendra , entrer  chez  elles  oU 
« les  approcher  ; afin  que  fcparées  de  la  vue  du 
» monde  , elles  puilfent  fervir  Dieu  avec  plus  de 
..  liberté  ÿ 8c  qu  cloignées  des  occafions  de  fc  licen- 
.)  cier  , elles  lui  confervcnt  avec  plus  de  foin  leurs 
» canifs  8c  leurs  corps  en  toute  faintctc.  Ec  parce 
..  qu’il  ne  fuffir  pas  de  faire  une  loi , s'il  n’y  a en 
..  même  rems  des  perfonnes  pour  la  faire  obfcrver 
» exa&einenr , nous  ordonnons  très-fcvcreincnt  fie 
..  commandons  , en  vertu  de  la  faintt  obéiflânee  , 
.»  par  la  terreur  du  jugement  de  Dieu  j & fous  la  ma- 
» léditlion  éiernelle  , à tous  les  Patriarches , P.imacs  , 
» Archevêques  fie  Evcques , de  pourvoie-  le  plutôt 
» qu’ils  pourront  commodément,  chacun  dans  leurs 
» villes  8c  leurs  diocefes  , aux  monafteres  de  Reli- 
» gieufes  qui  leur  font  fournis , par  leur  autorité 
« l 
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*•  propre,  8c  4 ceux  qui  font  immédiatement  fournis 
» à l'Eglife  Romaine , par  autorité  apoftolique  , & 
i»  aux  Abbés  8c  autres  Prélats,  tant  exempts  que 
» non  exempts  , de  quelques  églifes , ordres  5c  nu- 
*»  nafteres  que  ce  foit  , de  pourvoir  avec  foin  aux 
» couvens  de  Religieufcs  qui  leur  font  fournis, 

« d'une  clôture  convenable  ,ft  elle  n'y  eft  pas  , aux 
**  frais  des  roonafteres  mêmes  , ou  par  le  fccours  des 
» aumônes  des  fideles  , qu'ils  leur  procureront , Ce 
» d'y  renfermer  les  Religieufcs  auili-tôr  qu'ils  le 
•»  pourront  commodément , s'ils  veulent  éviter  la 
»»  force  de  l'indignation  de  Dieu  6c  de  la  nôtre  \ 

- réprimant  les  contradicteurs  Ce  rebelles  par  ccnfure 
*»  ecclefcaftique , nonobftant  tout  appel , en  invoquant  ‘ 
« même  pour  cela  » s'il  en  eft  befoin  , le  fecouis  du 
" bras  féculier  ». 

Avant  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  le  Pape 
Benoît  XII  a renouvelle  Ce  confirmé  cette  fage  décré- 
tale par  fa  bulleper  unh/erfum.  Le  Concile  de  Trente 
l’a  aufiï  confirmée  , 8c  en  a fait  de  même  une  réglé 
de  conduite  pour  tout  le  monde  chrétien.  «■  Le  Gu  rit 
t*  Concile , difent  les  Peres  de  cette  augufte  affem- 
» blée  , renouvellanc  la  conllitution  de  Bonifiée 
»*  VIII,  qui  commence  Periculofo  y commande  à 
»»  tous  les  Evêques  , fous  la  menace  au  jugement  Je 
« Dieu  , qu'il  pre.d  à témoin  y & de  la  malédiction 
» éternelle , que  par  l'autorité  du  fiege  apofloliquc  , 

« ils  ayent  un  foin  tout  particulier  de  faire  rétablir 
»’  la  clôture  des  Religieules  aux  lieux  où  clic  fe  trou- 

- vera  avoir  été  violée  , Ce  qu  ils  tiennent  la  main  4 
**  la  confervcr  en  fon  entier  dans  les  maifons  où 
• elle  fe  fera  maintenue , réprimant  par  c en  fur  es 
*»  eccléfiaftiques , Ce  par  autres  peines  , fans  égard  4 
" aucun  appel  , toutes  perfonnes  qui  poutroicnt  y 
” apporter  oppofuion  ou  contradiction  , & appellanc 
■ même  pour  cela  , s’il  en  eft  befoin , le  fccours  du 
" bras  féculier  ....  Ne  fera  permis  à aucune  Reli- 
" gieufe  de  fortir  de  fon  monaftere  après  fa  profef- 
” lion  , meme  pour  peu  de  rems  , Ce  fous  quelque 
" prérexte  que  ce  foie , fi  ce  n’eft  pour  quelque  caufe 
**  légitime  approuvée  par  l' Evêque  , nonobftant  tous 

induits  contraires.  Ne  fera  non  plus  permis  4 quel- 
que perfonne  de  quelque  naijfance  , condition  , 
/exe  ou  âge  qu'elle  foit  , d’entrer  dans  l'enclos 
" d’aucun  monaftere  , fans  la  permifilon  par  écrit 
de  l'Evêque  ou  du  Supérieur  , fous  peine  d'excom- 
m munication  j qui  fera  encourue  de  s -lors  effective- 
„ ment  ; 5c  cette  permillion  ne  fera  donnée  par  1 E- 
„ vêque  ou  par  le  Supérieur  que  dans  les  cas  nécef- 
foires  9 fans  qu’aucun  autre  la  puillc , en  aucune 
«,  autre  maniéré , donner  en  vertu  d’aucune  faculté 
„ ou  induit  qui  ait  été  jufques  ici  accordé,  ou  qui 
» puilTè  l'être  4 l'avenir  ». 

Ce  décret  du  Concile  de  Trente , drefle  en  1563  , 
renouvelle  Ce  confirme  la  décrétale  Periculofo , fans 
aucune  reftri&ion  \ il  a donc  la  même  étendue  , Ce 
il  porte  comme  elle  fur  toutes  les  Religieufcs  pré- 
fentes  & â venir  , de  quelque  religion  Ce  de  quel* 

Î|U 'ordre  ou  inftitut  qu’elles  foient , non-feulement 
ur  celles  qui  fe  trouveront  avoir  été  en  clôture , mais 
encore  fur  celles  qui  n y font  pas  t Ce  n'y  ont  jamais 
été.  11  défend  de  même  généralement  5c  indiftinûe- 
menri  routes  Religieufcs  d'en  fortir  , fans  caufe  lé- 
gitime, Ce  aux  externes  d'y  entrer  hors  les  cas  nécef- 
faires  \ ainfi  la  conformité  eft  enriere. 

Mais , dira-c-on  , le  Concile  de  Trente  n'ordonne 
pas  aux  Evêques  de  mettre  5c  établir  la  clôture  par- 
tout 5c  dans  rq,utes  les  maifons  des  Religieufcs,  mais 
feulement  de  la  rétablir  là  oà  elle  aura  été  violée  , Se 
de  la  maintenir  14  où  elle  aura  été  confervée.  Ainfi 
les  Religieufcs  qui  font  exemptes  de  la  clôture  , ou 
par  fondation  , ou  par  privilège , ou  par  ufage  5c 
polleilion  , ne  font  pas  comprîtes  dans  ce  décrer  du 
Concile , 5c  par  conséquent  on  ne  peut  pas , en  vertu 
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de  ce  même  decret,  les  obliger  4 la  dorure. 

On  répond  que  , puifque  le  Concile  de  Trente  re- 
nouvelle & confirme  la  décrétale  Periculofo , il  faut 
que  fon  decret  ait  la  même  étendue  que  la  décrétale. 
Ce  qu'il  porte  comme  elle  fur  toutes  les  Reltgicufes 
proîcfics , autrement  le  Concile  ne  renouvel leroit 
pas  la  dccrctale  , il  ne  la  corüuneroir  pas,  mais  au 
contraire  il  la  reftreindroit  Ce  la  limitcroir  : ainfi  fon 
décret  renfermeroit  deux  contradi&oires  ; favoir , 
qu'il  faut  enfermer  toutes  les  Rctigieufes , 5c  qu’il 
ne  faut  pas  les  enfermer  toutes  ; car , en  exécutant  la 
décrétale  qu'il  confirme il  les  faut  toutes  enfermer  $ 
5c  en  fuivant  l'explication  de  Itbjeélion  , il  ne  fau- 
droit  enfermer  que  celles  qui  l'ont  été.  Une  pareille 
concradidtion  peut-elle  être  attribuée  au  Concile  de 
Trente  ? D'ailleurs  ce  faint  Concile  défend  exprefle- 
ment  à toute  Rcligicufc  profcfle  de  fortir  de  foré 
cloître.  Ce  4 toute  perfonne  d'y  entrer  , fous  peine 
d "excommunication.  C'eft  dans  ccs  deux  points  que 
confifte  ciTcmiellemcnt  la  clôture.  Puis  donc  que  le 
Concile  de  Trente  établit  clairement  ces  deux  points , 
Ce  qu’il  renouvelle  la  décrétale  Per  culofo t dont  toute 
la  dtfpofition,  qui  comprend  généralement  routes  les 
Religieules  , fe  réduit  encore  4 ces  deux  points , il 
n’y  a nutle  différence  entre  ta  décrétale  du  Pape  SC 
le  décret  du  Concile.  Ce  que  Bonifie  VIH  défend  > 
le  Concile  le  défend  j l'un  5:  l’autre  excluent  dans 
les  mêmes  termes  routes  forties  des  Religieufcs  Ci 
toutes  entrées  dans  leurs  monafieres  : ncr.ini  & nul. i, 
11  ne  s’enfuit  pas  que  le  Concile  ait  parlé  impropre- 
ment , en  diunt  d'abord  que  les  Evêques  doivent 
avoir  foin  de  rétablir  la  clôture  là  où  elle  aura  été 
violée , Ce  de  la  maintenir  là  où  elle  aura  été  con- 
fervée •,  car  le  Concile  a regardé  l'avenir  , comme 
font  tous  les  légi dateurs  : il  a ordonne  que  la  décrc- 
tale  Periculofo  feroit  renouvellcc  & confirmée  , Ce 
que  par  conséquent  toutes  les  Religieufcs  profeffes  fe- 
raient obligées  de  garder  une  perpétuelle  clôture.  Que 
s'enfuit-il  de  14  ? Que  toutes  celles  déformais  qui  , 
apres  le  décret  du  Concile  Se  le  renouvellement  de 
la  décrétale , ne  feront  pas  en  clôture  , feront  dans 
un  véritable  violctncnt  de  la  clôture  , inhérente  Ci 
attachée  4 leur  érac,  de  la  même  maniéré  que  le  cé- 
libat eft  inhérent  Ce  attaché  à l’état  des  fous-Diacres^ 
des  Diacres  , des  Prêtres  Se  des  Evêques-  La  clôture 
eft  violée  dans  tous  les  monafteres  qui  ne  l'ont  pas 
encore  prife  j parce  qu'étant  attachée  à ces  monaf- 
teres par  la  dcciérale  Pericufolo  Ce  le  décret  du  Con- 
cile de  Trente  , elle  n’y  eft  cependant  pas  gardée. 
Auflî  le  Concile  s’eft-il  fervi  du  futur  violata fuerit , 
pour  nous  marquer  que  le  violentent  de  la  clôture 
confiftcra  déformais  dans  le  violement  Ce  rinobfer- 
vation  de  fon  decret.  Le  véritable  fens  de  fes  paroles 
eft  comme  s’il  difoit  : fi  l'on  viole  déformais  quelque 
part  la  loi  de  la  clôture  : ftcubi  in  pofterùm  violant 
juerit  lex  clou  fur  a ; 5c  ce  qui  fuit  le  prouve  invinci- 
blement , car  fans  cela  il  ne  feroit  pas  vrai  de  dire 
qu’//  ne  fera  permis  à aucune  Reli gieufe  de fortir  de  fon 
monaftere  après  avoir  fait  profejfton.  En  effet  , fi  le 
Concile  avoit  fait  un  fcmblable  decret , qu’il  ne  foie 
permis  à aucun  régulier  de  poflcder  aucun  bien  , 
même  en  commun  , nemini  rcgularium  liceat  aliquiâ 
ne  qu/dem  in  communi  pojftdere  , ne  lui  donneroit-ori 
pas  une  explication  forcée  5c  violente  , en  difant  que 
cela  ne  doit  s'entendre  que  des  réguliers  qui  ont  re- 
noncé 4 tout  propre  , comme  les  Capucins  ? L’expli- 
cation que  l’objeâion  voudroir  donner  4 ces  paroles, 
nemini  fanQimonialium  liceat  poft  profeffionem  exire  d 
monafterio  , n'cft  ni  moins  violente  , ui  moins  con- 
traire 4 l’cfprit  du  Concile. 

Ce  n'eft  pas  par  un  mot  qui  parott  ambigu  , qu’il 
faut  chercher  le  véritable  fens  de  l'Ecriture-Giinte  Ci 
des  loix  de  l’Eglife.  Quartd  le  fens  de  l’écriture  Si 
l'intention  du  légiflateur  font  clairs , il  ne  faut  pas 
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les  expliquer  par  un  motobfcur  ou  équivoque;  il  faut 
au  contraire  expliquer  le  mot  obfcur  oy  équivoque  par 
le  fcns  clair  de  l'écriture  5c  l'intention  du  Icgi/lateur. 
C’eft  la  règle  que  fainr  Jérôme  nous  donne  pour  ex- 
pliquer l'Ecriture-  faillie;  « Ne  croyons  pas,  dit-il  , 
» que  l'Evangile  foit  dans  les  paroles,  mais  dans  le 
».  lens  ; non  pas  dans  Pccorcc  , mais  dans  la  moelle, 
w non  pas  dans  les  feuilles  du  difeours  , mais  dans  la 
» vérité  Sc  dans  la  racine  de  la  raifon  ».  Ccft  la  réglé 
que  le  canon  Humant  > cauf.  it  , a.  t , q.  j , tiré  du 
chapitre  7 du  vingr-lîxieme  livre  des  morales  de  faim 
Grégoire  le  Grand , nous  donne , en  nous  averrilTant 
que  l'intention  du  légiflatcur  ne  doit  pas  erre  afi'u- 
jettie  aux  paroles , mais  plutôt  que  les  paroles  doi- 
vent être  affmetties  à l’intention  du  légiilateur  : non 
débet  intentio  verbis  iefervire  , fei  verba  intention  ':. 
C'eft  la  réglé  enfin  que  les  canonises  nous  donnent , 
en  expliquant  ce  meme  décret  du  Concile  de  Trente  : 
On  doit , difent-ils , bien  plus  pefer  l'intention  du 
législateur  qae  fes  paroles  : mens  legiflatoris  ejl  potius 
attendenia  quàm  vertu.  Navarre  , in  c.Jiatui  t n.  44. 
fionacina , de  daufurâ , q . t , puni},  1 , n.  1. 

Mais  fuppofons  que  ce  decret  du  Concile  de 
Trente  a bcloin  d'interprétation  , Si  d'une  interpré- 
tation authentique,  qui  air  la  même  force  que  le  texte , 
Ôc  à laquelle  tout  le  monde  foie  oblige  de  le  fou- 
mettre  , ce  fera  fins  doute  au  Pape  , chef  Sc  Couva  ain 
Pontife  de  l'Eglife  , à nous  la  donner.  En  effet , l'in- 
terprétation authentique  du  Concile  de  Trente  , en 
ce  qui  regarde  les  moeurs  6:  la  difeipline  , cft  réfer vec 
au  Pape,  de  l’aveu  de  tous  les  Catholiques.  Pic  IV, 
par  fa  bulle  Alias , du  1 août  1564,  a établi  pour 
cela  à Rome  un  tribunal  auquel  le  Pape  préfidc  ; il 
a été  confirme  par  Pie  V en  1 \66  , & par  Sixte  V 
en  1588.  Or,  fans  parler  des  autres  Papes  , voici 
ce  que  Pie  V Ce  Grégoire  XIII  nous  ont  ut  du  dé- 
cret de  ce  Concile  fur  la  clôture  des  Religieufes. 
Pie  V , par  fa  bulle  Circa  paftoralis  officii  , du 
mai  1 $<>(>,  renouvellant  le  chapitre  Perieulofo , 5c 
le  decret  du  Concile  de  Trente  , obligent  cxprelîc- 
menr  i 1a  clôture  routes  les  Religieufes  qui  n'y  ont 
jamais  été.  Si  qui  n'y  font  pas  obligées  par  leur 
inftirur,  même  les  ricrçaircs.  Et  cette  bulle  a été 
publiée  dans  le  royaume , comme  il  paroît  par  les 
Conciles  de  Rheims  Si  de  Tours,  en  1585;  de 
Bourges  , en  1 j 84  ; d’Aix  , en  1 585  ; de  Toulon fc  , 
en  1590....  qui  en  ont  ordonné  l'exécution.  Le 
même  Pape , pour  confirmer  cette  première  bulle  , en 
a donné  une  autre  le  premier  février  IJ70,  qui 
commence  par  ces  mots  : Decori  & honeftati. 

Grégoire  XllI , animé  du  même  zele  quefon  pre- 
déce fleur , pour  mettre  toutes  les  Religieufes  en 
clôture,  a donné  fur  la  fin  de  décembre  1571,  fa 
bulle  Deo  facris  ; il  y cite  celles  de  Pie  V,  15c  recon- 
noît  qu'elles  ont  été  faites  en  confirmation  Sc  en 
exécution  du  décret  du  Concile  de  Trente.  Sa  réponfe 
aux  Pères  du  Concile  provincial  de  Rouen  en  1581, 
montre  bien  auffi  qu’il  ne  faut  excepter  de  la  loi  de 
la  clôture  aucunes  Religieufes,  pas  meme  celles  qui 
n’y  ont  jamais  été. 

Le  Pere  Alexandre , Dominicain  , employé  de 
même  l'autorité  de  la  confiitution  Perieulofo , de 
fionifacc  VIII , cclledes décrets  du  Cor.cilede  Trente, 
des  Papes  Pie  V Si  Grégoire  XllI , St  du  Concile  de 
Rouen  en  1 5 S 1 , pour  prouver  que  les  Religieufes , 
par  une  fuite  de  leurs  vtrux  de  religion  , font  obli- 
gée/, fous  peine  de  péché  mortel , de  Ce  foumeme 
a la  clôture , quand  les  Evcques  & autres  Supérieurs 
la  leur  preferironr  , quoiqu'elle  n’ait  jamais  été  en 
ufage  dans  leur  maifon. 

Ainfi  le  fens  de  ce  mot  rétablir , dans  le  décret  de 
Trente,  s’entend  , félon  ces  Papes  , de  celui  d’éta- 
blir, pour  les  monafteres  où  la  clôture  n’a  point  en- 
core cté,  faute  de  s’etre  conformées  1 la  décrétale 
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Perieulofo. C cft  pourquoi  le  Concile  d’Aix  de  1 58  j, 
en  copiant  le  décret  du  Concile  de  Trente,  au  lieu 
de  rejlituere , a mis  injlituere , qui  étoit  fon  vrai  fens, 
& par-là  il  a levé  l'équivoque. 

L’jffcmblée  de  Melun  en  1379,  qui  a toujours 
été  regardée  en  France  comme  un  Concile  national, 
a , dans  le  chapitre  de  la  réforme  des  Religieufes  , 
copié  le  décret  du  Concile  de  Trente  , touchant  leurs 
fouies  des  monafteres  , Si  les  entrées  des  externes 
dans  ccs  fainrs  lieux  , défendant  les  unes  Sc  les  autres  , 
fous  peine  d’excommunication  , qui  fera  encourue  par 
te  feul  fait. 

Voici  un  réglement  dreffe  par  la  chambre  ecclé- 
fiaftique  des  Etats  généraux , aux  alfemblées  à Paris 
en  1614,  art.  33.  ».  La  vigilance  pzftorale  des  Ar- 
» chcvrques  5c  Evêques  fe  doit  foigneufemenc 
» étendre  fur  les  monafteres  Si  maifons  facrées  des 
»»  filles  Si  Religieufes  vouées  au  fcrvice  de  Dieu  ; 
>»  6c  pourtant  en  exécution  des  SS.  decrets  , ils  pro- 
» cureront  avec  effet , Si  fans  délai , que  dans  fût 
» mois  après  1a  publication  du  préfenr  règlement, 
» la  clôture  foit  mfe  & gardée  par  tous  lefdits  mo- 

- naftercs  Si  dans  les  mailons  abbatiales  d'iceux  , foit 
»»  qu'autrement  clic  y air  cté  ou  non  , & foit  qu’i- 
» ceux  monafteres  foient  aux  champs  ou  dans  les 
*»  villes  ; Sc  au  cas  que  quelques  monafteres  foient 
» lous  la  jurifdi&ion  & vilite  de  quclqu'autrc  Supc- 
» rieur  régulier  ou  féculier  , lequel  dans  les  fix  mois 
» n’ait  eft.-ctivcment  établi  ladite  clôtu-e  , l'Evêque 
«*  dioccfain  {‘établira  , fans  prcjud.ee  néanmoins  des 
» filles  qui,  pour  éducation  5c  inftitution,  pourront 
» demeurer  dans  lefdits  monafteres  , 5c  en  fortir 
» quand  les  parens  le  voudront. 

" Les  Evêques , dit  auffi  le  Clergé  de  France  en 
*»  1 , empêcheront,  tant  qu’il  leur  fera  pollible, 

» que  la  clôture  des  monafteres  de  Religieufes  ne 
« loit  violee.  Les  ordonnances  qu’ils  feront  pour  la 
»»  clôture  , Sc  pour  empêcher  l’entrée  des  monafteres, 
••  feront  invtoiablemcnt  obfervces.  Cela  i été  renou- 

- vcllc  en  1635  , i«4$  , ttfdj , i<S?o  Sc  1675  ». 

Le  premier  monument  de  l’autorité  civile  par  rap- 
port à la  clôture  des  Religieufes , cft  l'ordonnance  de 
ricnri  111 , aux  Etats  de  blois  en  1 3-79  , touchant  la 
clôture  confirmée  par  Louis  XIII,  dans  fon  ordon- 
nance du  mois  de  janvier  1619 , article  4.  Voici  le* 
termes  de  l’ordonnance  de  Blois  : « admonétons  les 
» Archevêques  S:  Evêques  , Sc  autres  Supérieurs  de 
» Religieufes  . de  vaquer  foigneufement  à remettre 
» & entretenir  \x  clôture  des  Religieufes  ; i quoi  faire 
» ils  contraindront  les  défobéiflins  par  cenfures  ecclé- 
» fiaftiques  St  autres  peines  de  droit , nonobftanc 
» oppofition  ou  appellation  quelconque.  Enjoignons 
*»  à nos  Officiers  leur  prêter  toute  aide  5c  confort  ; 
» ôc  ne  pourra  aucune  Religieuft , apres  avoir  fait 
**  pfofejffion,  fortir  de  fon  monaftere  pour  quelque 
» teins  Sc  fous  quelque  couleu'  que  ce  fou,  fi  ce 
” n’eft  pour  quelque  caufe  légitime  qui  foit  approuvée 
» de  V Evêque  ou  Supérieur , 5c  nonohftant  toutes 
» difpenfes  5c  privilèges  au  contraire.  Comme  auffi 
» ne  fera  loilibl  * à pe  forme  de  quelque  qualité  , fexe 
» ou  âge  qu’il  foit , d'entrer  dans  la  clôture  defdits 
» monafteres , fans  la  licence  par  écrit  de  l’Evcque 

( » ou  Supérieur,  excepté  dans  les  cas  néceffàircs  feu- 
» iement , fur  les  peines  de  droit  ». 

Les  bons  auteurs  François  décident  que  cette  or- 
donnance doit  être  exécutée  au  fcns  de  la  bulle  Circa 
paftoraiis , ÔC  de  la  décrétale  Perieulofo  , qu’il  faut 
faire  obferver,  difent-ils,  à toutes  les  Religieufes, 
quand  d'ailleurs  elles  n’y  feraient  pas  obligées.  La 
raifon  eft  que  la  loi  de  la  clôture  e!t  renfermée  im- 
plicitement dans  la  règle  Sc  les  voeux  de  religion  , 
comme  un  moyen  de  girder  la  vertu  de  chafteré. 
Poye^  Theveneau,  lib.  1 , tome  10,  art.  8 ; Tonduti 
de  Saint  - Léger,  l.  j,  q.  can.  & reg.  e.  11;  Dumou- 
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lin  , noies  fur  le  tomm.  de  Chafaneus  , de  la  coutume 
de  Bourg.  Thiers , part,  i j chap.  1 ij  Sylvius , refol. 
var.  j y claufura  t art.  x . 

L'arrêt  de  réglement  de  la  Cour  des  Grands- Jours, 
féante  à Clermont , du  30  oûobre  1655  , porte, 
« que  l'ordonnance  de  Blois  pour  la  clôture  des  mo- 
„ nartercs  de  Religieufes , fera  exécutée  , 8c  fuivant 
n icelle,  inccftâmment  procédé  à la  clôture  d’iceuxj 
» jufqu'4  ce  defenfes  à elles  de  recevoir  aucunes  no- 
u vices  : fi  dans  un  an  la  clôture  n'y  clt  faite , il  fera 
M procédé  par  faifie  de  leurs  revenus.  Pourront  pour 
» ce,  les  Evêques  ordonner  ce  qu'ils  jugeront  con- 
» venable  , nonobftanc  tous  privilèges  & exemptions, 
„ même  des  monafteres  liruc*  dans  le  territoire  de  ceux 
» qui  prétendent  avoir  jurifdiétion  quafi  épi  fc  opale  ». 

Le  Parlement  de  Dijon  a déclaré  le  iS  août  16S5, 
n'y  avoir  abus  dans  l'ordonnance  de  M.  le  Cardinal 
le  Camus  , Evêque  de  Grenoble  , qui  enjoignoit  aux 
Religieufes  de  Montflcuty  de  fe  mettre  en  clôture. 
£!les  fe  plaignoient , difant  que  ce  Prélat  vouloit 
changer  leur  état , qu'elles  n’avoienr  jamais  eu  inten- 
tion de  s’obliger  à la  clôture , 8c  quelles  avoient  fait 
profelîîon  dans  la  penféede  vivrecomme  elles  avoient 
vu  vivre  les  anciennes  Religieufes  de  cette  maifon. 
Mais  les  Juges  crurent  que  ces  raifons  ne  méritoient 
aucune  considération , non  plus  que  l’intervention 
qu'avoir  formée  toute  la  noblelle  du  Dauphiné  en 
faveur  de  ces  Religieufes  , la  plupart  filles  <lc  la  pre- 
mière oualité.  Tant  il  parut  confiant  au  Parlement 
tic  Btûrgogne , qu’en  vertu  des  ordonnances  cano- 
niques & civiles , les  Evcques  peuvent  8c  doivent 
obliger  i la  clôture , même  malgré  elles,  les  Reli- 
eieufes  de  leurs  diocefcs  qui  n'y  ont  jamais  été,  fuf- 
lent-elles  exemptes  de  la  jurifdiétion  de  1 Ordinaire  , 
comme  le  font  les  Dominicaines  de  Montflcury. 

Les  monumens  que  nous  venons  de  rapporter , & 
plufieurs  autres  que  nous  pourrions  y ajouter  , prou- 
vent invinciblement  l'anciennetc  8c  l'étendue  des  loix 
canoniques  8c  civiles  , touchant  la  nécclliré  de  la 
clo:ute  pour  les  Religieufes.  Toutes,  fans  aucune  ex- 
ception, font  donc  obligées  de  s'y  foumettre,  & me- 
me de  faire  avec  prudence  ce  qui  peut  dépendre 
d’elles  pour  l'introduire  dans  leurs  tnonaficres , fi  elle 
n’y  eft  point  établie.  C’eft  un  des  p.cmiers  devoirs 
des  Religieufes  particulières  qui  fc  trouvent  dans  ces 
fortes  de  monafteres.  Elles  doivent  aulfi  obfervet  la 
clôture  autant  qu'elles  le  peuvenr,  ne  convctfer  qu’au 
parloit  avec  les  externes , Ce  ne  fortir  jamais  de  l’en- 
ceinte de  leurs  monafteres,  quelqüe  follicitation  qu’on 
leur  en  fafl"e.  Quant  aux  Religieufes  pourvues  de 
prieurés  en  titre , niais  fans  communauté  , elles  font 
obligées  de  fe  retirer  dans  les  abbayes  d’où  dépen- 
dent ou  doivent  dépendre  ces  prieurés,  ou  dans  quel- 
ques autres  maifons  de  leur  ordre , de  concert  avec 
les  Supérieurs  majeurs  8c  fous  leur  obéiftanceÿ  faute 
de  quoi  elles  feroient  dans  une  prévarication  conti- 
nuelle des  réglés  de  la  clôture,  & parconféquent  in- 
dignes d’abfolution.  Tels  étoient  le  fentiment  8c  l’in- 
tention des  Peres  du  Concile  de  Sens , tenu  en  1 
« Nous  ordonnons,  difent-ils  , decr.  1 1 ,que  les  Re- 
» ligieufes,  de  quelque  ordre  qu’elles  loient , qui 
» demeurent  dans  des  prieurés  qui  n’ont  pas  des 
» revenus  fiiffifans  pour  entretenir  une  communauté 
« où  l’on  fafie  tous  les  exercices  de  régularité  , feront 
••  renvoyées  dans  les  abbayes  ou  monafteres  d'où 
» dépendent  ces  prieurés,  avec  application  de  leurs 
••  revenus  auxdires  abbayes  ou  monafteres  ».  Pour  ce 
qui  cft  des  Religieufes  d'une  communauté  que  les 
Puiflanccs  ont  juge!  propos  d’éteindre,  nousdifons, 
en  fuivant  toujours  les  mêmes  principes , que  s’il  ne 
reftoir  que  deux  Religieufes  dans  cette  communauté, 
une  Abberte  , par  exemple  , 8c  une  autre  Religieufe, 
quoiqu 'âgées  routes  les  deux  de  60  ans  8c  plus  , elles 
feroient  obligées , ou  de  fe  retirer  dans  un  monaf- 
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tere  de  leur  ordre , ou  fi  elles  reftent  dans  cette  com- 
munauté, d’y^garder  ce  qu’elles  peuvent  de  leur 
réglé  , & en  particulier  la  clôture  active  8c  paffeve  , 
ne  fortanr  point  & ne  fouffranr  point  que  les  externes 
entrent  dans  leur  maifon,  hors  les  cas  de  ncccHité, 
piufqu’il  n'y  a aucune  loi  eccléhaftique  ou  civile,  qui 
déclare  qu’alors  il  n’y  a plus  de  clôture.  Il  cft  vrai 
que,  félon  la  rcgle  du  droit  canon,  il  faut  être  trois 
pour  former  un  chapitre  : très  factum  capitulum  ; 
parce  que  dans  le  cas  d'une  éleûion  ou  autre  delibe- 
ration , il  faut  qu'il  puirte  y avoir  partage  inégal  de 
voix  , afin  que  s’il  n’y  a pas  unanimité , le  parti  de 
la  pluralité  l’emporte  fur  l’autre  : mais  rien  n’empê- 
che que  deux  Religieufes  ne  vivent  en  commun  , 
qu  elles  ne  difent  enfeinble  leur  oftice  , 8c  qu  elles 
ne  gardent  1a  clôture  active  C/pafftve.  Nous  en  difons 
autant  de  deux  Religieufes  qui , étant  fouies  de  leur 
monaftete  fous  prétexte  d'en  établit  ou  d'en  réformer 
un  ailleurs,  mais  y trouvant  des  oppofuions  infur- 
montables,  y reftent  néanmoins  avec  la  charge  de 
recevoir  les  loyers  des  grandes  penfionnaires  qui  y 
font  leur  ménage,  comme  dans  un  hôtel  garni  , 8C 
de  veiller  à une  certaine  police  de  la  maifon.  Ces 
deux  Religieufes  étant  ainh  fans  communauté  & fans 
clôture  régulière , font  abfolumem  hors  de  leur  crar, 
& obligées  de  s’en  retourner  au  plutôt  dans  leur  mo- 
naftere  de  profellion.  Il  faut  encore  porter  le  même 
jugement  des  Religieufes  dont  le  monaftere  auroit 
été  pillé  & brûlé  par  les  ennemis , ou  enfin  détruit 
en  quelqu’autre  maniéré.  Ces  Religieufes,  en  ce  cas, 
feroient  obligées  de  fe  retirer  dans  quelques  monaf- 
teres de  leur  inftitut , fi  clics  le  pouvoient  , ou  dans 
des  monafteres  d'un  autre  inftitut , fi  elles  le  pou- 
voient encore.  Mais  fi  elles  ne  trouvoient  à fe  reti- 
rer dans  aucun  monaftere , elles  devroienr  au  moins 
mener  la  vie  la  plus  régulière  qu'il  leur  feroit  poftible, 
dans  les  maifons  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  qui 
voudroient  les  recevoir  , & fur-tout  réciter  cxa&e- 
Ttient  leur  bréviaire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chapitres  de  Chanoineiïès 
fcculieres , tels  que  ceux  de  Rcmiremont , de  Bou- 
xieres,  d'Epinal  8c  de  Pourtai  en  Lorraine  j de  lâint 
Pierre  & de  fainre  Marie  dans  la  ville  de  Metz  j de 
Nivelle,  de  Mons,  deMaubeuge,  d’Andenne  , de 
Denaiu,  8c  d - beaucoup  d’aurres  endroits  des  Pays- 
Bas  & de  l'Allemagne,  on  doit  dire  que,  quoiqu'ils 
ayent  été  originairement  de  vrais  monafteres  de  Re- 
li.ieufes,  leur  crat  primordial  a changé  , 8c  que  leur 
ccac  aékuel  eft  cenfc  permis  dans  l'Eglilé.  On  ne  peur 
donc  les  obliger  ni  aux  voeux  de  religion  , ni  à la 
clôture , Ce  il  faut  les  regarder  comme  des  Chanoi- 
nertes  femblables  aux  Chanoines  fcculiers , dit  M. 
Gibert , Injlit.  ecclef.  & bentfic.  tom.  1 _,  lit.  73.  Aufti 
les  décrets  de  Boniface  VIII , du  Concile  de  Trente, 
de  Pie  V 8c  des  autres  Papes,  qui  ont  fait  de  la  clô- 
ture une  loi  générale,  ne  portent  que  fur  les  Reli- 

?;ieufes , 8c  non  fur  les  lieux  ou  les  maifons  dans 
efquels  il  y a eu  autrefois  des  Religieufes.  Puis  donc 
que  les  Chanoinertes  d’aujourd'hui  ne  font  plus  Re- 
hgieufes,  mais  des  Dames  féculieres  qui  ontétefubf- 
tituées  aux  anciennes  Religieufes,  la  loi  de  la  clôture 
ne  les  regarde  point.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  plu- 
fieurs autres  chapitres  ou  communautés  qui  fe  parent 
4 p/éfèotdu  titre  de  Chanoinejpu  , 8c  vivent  en  fécu- 
lieres , quoiqu’elles  ayent  fait  les  trois  vœux  folem- 
nels  de  religion.  Elles  font  vraiment  Religieufes,  8c 
par  conféquent  obligées  4 la  loi  de  la  clôture.  * 

§.  I I. 

De  V efence  de  la  clôture  des  Religieufes . 

La  clôture  des  Religieufes  confifte  ertentieilemcnr, 
i°.  4 ne  jamais  fortir  du  monaftere  fans  des  raifons 
bien  légitimes , fondées  fur  une  net  ejfu c véritable  & 
urgente  3 
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argente  , te.  fans  la  permijjion  par  écrit  de  l'Evêque  > 
meme  poar  les  Religieuses  foumifes  aux  réguliers  ; 
i*.  Icflcoce  de  la  clôture  con lifte  en  ce  que  lesRe- 
ligieufes  , même  les  plus  mitigées , de  quelqu’ordre 
6c  in fti tut  qu’elles  Soient,  ne  -peuvent  jamais  laijfer 
entrer  aucune  perfonne  dans  leur  monaftere,  fans 
permijjion  par  écrit  de  ? Evêque  , ou  du  Supérieur  ré- 
gulier, & fans  une  nécejjité  évidente  & très-grande  , 
comme  parlent  les  faints  canons , dont  Louis  XIV  a 
ordonné  lobfervation  dans  l’édit  de  1695  , art.  19  , 
te.  Louis  XV,  dans  la  déclaration  de  1741. 

Les  Religieufes  ne  peuvent  donc  point  aller  là  où 
font  les  externes,  ni  les  externes  là  où  font  lesRe- 
ligieufes , comme  l'a  déclaré  la  facrée  congrégation 
des  Cardinaux , interprètes  du  Concile  de  Trente. 
11  n’y  a donc  point  d’endroit  mitoyen  qui  puilTe  ctre 
commun  aux  uns  te  aux  autres.  Voilà  le  principe  d’où 
il  faut  partir , pour  décider  quantité  de  queftions. 
Mais  le  terme  qu’il  n’eft  pas  permis  d’outre-palTer  , 
n’eft  pas  un  point  mathématique  qu’il  y ait  du  péché 
de  pafler  de  quelques  points.  C’eftàun  homme  éclai- 
ré, fage  6c  ptudent,  à en  décider,  eu  egard  à l’inten- 
tion 6c  aux  autres  circonftances. 

S-  III. 

Des  terreins  ‘compris  dans  la  clôture  & des  fuites  de 
fon  obligation. 

On  comprend  fous  le  nom  de  clôture , tout  l’efpace 
qui  eft  environné  6c  renfermé  des  murs  du  monaf- 
tere,  6c  où  habitent  6c  vont  communément  les  Re- 
ligieufes. C’eft  ainfi  que  l’a  entendu  le  Pape  Nicolas 
IV,  dans  fa  bulle  Exiit  qui  ftminat , de  1178  , pour 
l’ordre  de  faint  François.  Ainfi  (es externes  violeroienr 
la  clôture  en  encrant  au  dedans  de  ces  murs,  c’eft-à- 
dire  , dans  les  cours , jardins , te.  autres  endroits  con- 
tigus du  monaftere,  où  les  Religieufes  vont  travailler 
ou  fe  promener , 6c  à plus  forte  raifon  dans  le  chsur, 
la  facriftic  intérieure  , 6cc. 

De  ce  principe  il  fuit  : 10.  que  les  Religieufes  qui 
fortent  de  l’enceinte  de  leurs  murs,  violent  la  clô- 
ture , ainfi  que  les  externes  qui  y entrent. 

Les  Religieufes  qui  vont  faus  permiftion  de 
nuit  ou  de  jour  dans  les  endroits  enfermés  de  murs 
6c  qui  font  compris  dans  l’enceinte  de  la  clôture  , ne 
violent  pas  la  clôture  , quoiqu’elles  tranfgreflent  les 
réglemens  particuliers  du  monaftere. 

j°.  Les  Porcieres  ne  doivent  ni  regarder  ce  qui  fc 
pâlie  au  dehors , ni  parler  a perfonne  du  dehors  , 
cela  leur  étant  défendu  entt'autres  par  le  Concile  de 
Milan , tenu  en  1565,  & préfidé  par  faint  Charles- 
Botromce.  Plus  , les  ordonnances  iynodales  de  Gre- 
noble en  1690,  dcclarenr  « que  les  perfonnes  de 
» l'un  6c  de  l’auue  fexe  qui  parleront  aux  Religieufes, 
m fans  qu’il  y ait  une  grille  ou  fenêtre  entre  deux  , fi 
» ce  n’eft  avec  1a  permillion  légitime  , enfcmble  les 
« Religieufes  qui  les  admettront,  encourront  Tex- 
»»  communication  de  fait  ».  Les  Portières , dit  le  P. 
Petitdidier,  dans  fon  traité  de  la  clôture , part.  1 , 
art.  1 , « ne  peuvent  s’y  arrêter  long-rems  ( fur  la 
w porte)  ni  s’y  entretenir  avec  perfonne,  tant  parce 
u que  le  lieu  n’eft  pas  propre,  que  parce  qu'elles 
* n’en  ont  pas  de  permillion  ; car  elles  ne  doivent 
» le  faite  que  dans  un  parloir  , au  travers  d’une 
» gritle,  6c  non  par  l’ouverture  d’une  porte.  Cet  abus 
» cft  contre  le  précepte  de  la  clôture  , qui  défend 
» non  feulement  Centrée  dans  les  couvens  , mais 
» encore  l’approche  de  la  perfonne  des  Religieufes». 
Nulli  perfone  . ...  . ingrejfus  vel  accejjus  pateat  ad 
eafdem  , dit  le  Papefioniface  Vlll,  C.  Periculofo  ». 
Elles  n’encourent  pourtant  pas  la  cenfuro,  continue 
cet  auteur,  « pourvu  qu'elles  ne  metteift  pas  les 
u pieds  hors  de  la  porte  , Sc  quelles  n'y  taillent  pas 
» entrer  les  perfonues  de  dehors  ; car  le  Concile  de 
Terne  VI. 
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» Trente,  quand  il  prononce  cette  cenfare,  fe  ferf 
» du  mot  de  fouir , pour  les  Religieufes , exire  à 
» monafierio  ; 6c  d'entrer  pour  les  externes , intrâ 
» fepta  monaflerii  ingredi  ». 

L’apptoche  de  la  perfonne  des  Religieufes  étant 
ainfi  drfendue , c’eft  donc  avec  bien  de  la  fagclfe  que 
des  rcglemens  épifeopaux  défendent  aux  Religieufes 
d’embralTer  leurs  parentes  & amies  aux  portes  du 
monaftere , même  quand  elles  s’ouvrent  à des  occa- 
fions  de  nccelfité.  On  cft  donc  encore  bien  plus  con- 
damnable de  les  faire  ouvrir  exprès  pour  cela.  ( Sta- 
tuts de  Cominge  en  1 64 1 , de  Sens  en  1674.  Eveillon* 
traité  des  excomm.  c.  1 j , art.  4.  ) 

Il  n’eft  pas  permis  non  plus  aux  Religieufes  dé 
pafler  de  la  clôture  dans  lcglife  extérieure  , pour 
parer  les  autels  aux  veilles  de  grandes  Tolcmnités  , 
avec  la  précaution  de  tenir  les  portes  fermées  contre 
les  féculiers.  Cela  cft  formellement  contre  l’etfence 
de  la  clôture  , & expreflement  condamné  par  ua 
grand  nombre  d’Evcques  exadh,  & d’habiles  Théo- 
logiens. ( Ordonnance  de  Grenoble , tom.  1 , art.  14* 
de  Tnuloufe  1704.  Les  conflit,  des  Religieufes  de 
la  Mifcricordc  , approuvées  par  M.  le  Cardinal  de 
Noailles,  1717.  Eveillon  , Lamct  6c  Fromageau.  ) 
Grégoire  Xlll  a aufli  défendu  aux  Religieufes  de 
fortir  pour  aller  fermer  les  parloirs  du  dehors,  ou 
extérieurs  : ce  doit  être  la  même  réglé  pour  lafacriftie: 
il  y a des  Servantes  ou  Tourieres  externes  pour  cela, 
comme  pour  plufieurs  autres  chofes. 

C’eft  le  femiment  de  plufieurs  auteurs,  qu’une 
perfonne  externe  qui , pour  fe  divertir  te  furprendré 
les  Religieufes  Tourieres , fe  placeroit  dans  le  tour, 
puis  le  feroit  tourner  & le  prefenteroit  du  côté  de 
ces  Religieufes , quand  elles  ouvriroient  le  volet  qui 
eft  de  leur  côté,  violeroit  la  clôture  6c  encourroit 
l’excommunication.  11  en  feroit  de  même  d’une  Re- 
ligicufe  qui  en  feroit  autant  de  fon  côté,  fans  néan- 
moins fortir  du  tour,  parce  que  l’une  & l’autre  paf- 
feroie  alors  le  pivoc  du  tour , qui  eft  le  ternie  de  la 
clôture.  ( Comitol , refponj.  moral,  lib.  4 art.  4 j. 
Gibal , tit.  Porrel.  Dub.  V.  Claufur.  Conférence* d’An- 
gers , 17  J 3 ,fur  les  cas  rejervés,  ) C’eft  pour  préve- 
nir de  femblables  inconvéniens , que  les  auteurs  de 
réglés  de  Religieufes  ont  fagement  ordonné  que, 
hois  le  cas  de  nécetfiié , le  tour  fera  toujours  accro- 
ché du  côté  des  Religieufes,  à l’endroit  où  il  eft 
ouvert  j qu’il  y aura  en  outre  un  volet  par  - dcfliis 
exa&ement  fermé,  te  que  ce  tour  fera  partagé  par 
des  planches  fixes,  enforte  qu’une  petite  perfonne  ne 
puilfe  y entrer.  C’eft  donc  encore  contre  les  règles 
6c  contre  l’intencion  des  Supérieurs , de  faire  pafler 
par  ces  tours  des  penfionnaires  ou  des  domeftiques 
pour  entrer  dans  le  monaftere  , ou  en  fortir  dans  les 
cas  néceflaires  , 6c  ce  fous  prétexte  d’épargner  à la 
Supérieure  6c  aux  Portières  la  peine  d’ouvrir  les  portes. 
Ce  prétexte  n’eft  point  légitime  3 les  portes  font  faites 
pour  pafler  toutes  les  perlonnes  6c  les  chofe*  qui  ne 
peuvent  pafler  pat  le  tour,  6c  le  tour  n’eft  deftinc 
que  pour  les  chofes  qui  doivent  y pafler , mais  non 
pour  les  perfonnes. 

s.  1 v. 

De  la  ftuation  & forme  des  bâtiment  des  rhonaficres j 

de  leurs  grilles  , des  tours  , des  parloirs  , du  chœur  t 

des  facrijlics  , du  confejjional,  &c. 

Les  Evcques  dans  les  Conciles  & dans  leurs  ordon- 
nances particulières , la  congrégation  des  Cardinaux 
établie  pour  les  affaires  des  réguliers,  aufli  bien  que 
les  inftituteurs , fondateurs  ou  réformateurs  de  Reli- 
gieufes,  ont  marqué  en  détail  6c  avec  étendue  la 
forme  de  leurs  bârimens , de  leurs  grilles , de*  tours, 
des  parloirs,  des  facriftiet,  ÔC c.  Voici  en  abrégé  c* 
qu’ils  ont  prefetit. 

Hj 
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t°.  Autant  qu'il  fera  poflîble,  les  monafleres  feront 
tellement  fnués , que  les  Religieufes  ne  puiiTenc  von 
immédiatement  dans  ks  rue>,  & que  les  féculiersne 
pui  lient  les  voir  dans  leurs  chambres  ou  leuis  jar- 
dins. Si  par  née eflitc  les  appartenons  des  Religieufes, 
ou  leurs  greniers  ont  ainh  des  vues  immédiates  lur 
les  rues , ou  fur  des  maifons  féculieres,  elles  ne  fe 
préfenreront  jamais  à ces  fenêtres  pour  regarder  ce 
qui  fc  patte  au  dehors , 6c  meme  on  y mettra  des 
efpeces  de  hottes  qui  empêchent  de  recevoir  la  clarté 
autrement  que  par  le  haut , ou  des  jaloufies  dont  les 
ouvettur.s  n’aycnr  qu'un  pouce  de  diametrre  , afin 

Jiue  les  perfonnes  de  dehors  ne  puillènt  voir  ce  qui 
e palfe  djtis  l’intérieur  du  monaflere  , ni  les  Reli- 
gieufes ce  qui  fe  paffe  au  dehors.  Les  réglemens  faits 
en  158^  6c  1591,  par  la  congrégation  des  Evêques 
6c  des  réguliers,  y font  exprès. 

x°.  A Cit  effet , le  choeur  des  Religieufes  prendra 
fes  jours  fur  la  clôture  ; il  fera  fépaté  de  l églife  ou 
chapelle  extérieure  , par  un  mur  dans  lequel  il  y 
aura  une  grande  grille  de  fer,  dont  les  mailles  naît- 
ront qu’environ  «feux  pouces  de  diamettre.  Au  milieu 
de  cette  grille  ou  i côté , il  y aura  une  petite  ouver 
ture  pour  la  communion  , dont  le  volet  fera  d un  fer 
médiocrement  épais  , 6c  fe  fermera  exactement  à la 
clef,  chaque  fois  après  cetre  cérémonie.  En  dedans 
de  la  grille  du  choeur , il  y aura  aulli  des  volets  qui 
fe  fermeront  à la  clef,  6c  ne  s’ouvriront  que  pendant 
les  offices  divins;  8i  mime  alors  on  tirera  un  petit 
rideau,  afin  d'empêcher  les  exrerncs  de  voir  les  Re 
ligieufesau  choeur,  8c  on  ne  l’ouvrira  que  pour  l’élé- 
vation des  fainrs  myfteres , pour  la  bénédiction  8c 
l’expofirion  du  faint  facremenr, pendant  les  fermons, 
les  cérémonies  de  vêrure,  de  prufcllion,6c  femblablcs; 
mais  alors  les  Religieufes  tiendront  leur  voile  baillé 
jufqu’au  délions  du  menton. 

)°.  Dans  chaque  monaflere  il  n’y  aura  pas  plus  de 
deux  parloirs  ; ifs  feront  conrtruits  de  telle  façon, 
que  la  partie  qui  eft  du  côté  des  Religieufes  , ne 
prenne  point  jour  fur  les  dehors  du  monaflere,*  6c 
celle  du  côté  des  externes , fur  le  dedans.  Pour  en 
faire  la  féparation  , il  y aura  dans  chacun  deux  grilles 
bien  fcellées  dans  le  mur  , dont  une  au  moins  fera 
de  fer  ; elles  feront  éloignées  l’une  de  l’autre  de  fix 
pouces  au  moins.  Les  mailles  de  chaque  grille  n’au- 
ront que  deux  pouces  en  quarté,  ou  même  un  pouce 
Ce  demi  Les  réglemens  de  la  congrégation  que  nous 
avons  cités  , portent  que  les  grilles  feront  toures  deux 
de  fer  ; qu’elles  feront  éloignées  de  deux  palmes  ; 
ue  les  mailles  en  feront  fi  étroites , que  la  main 
une  jeune  fille  ne  puiffe  y paffer , 6c  que  de  la 
grille  il  forte  des  doux  de  fer  pointus,  enlorte  que 
les  externes  ne  puitîent  en  approcher  le  vifage.  Les 
chambres  des  parloirs  intérieurs  6c  extérieurs  feront 
toujours  fermées,  excepté  quand  il  s’y  trouvera  quel- 
ques Religieufes,  avec  la  permifiion  de  la  Supérieure. 

4°.  Le  cabinet  qui  fervira  de  confejjionnal , fera 
fermé  de  même  que  les  parloirs.  On  y placera  une 
perice  grille  de  fer , dont  les  mailles  foienr  fi  étroites, 
qu’on  ne  puitfë  y palier  un  doigt  : il  y aura  par-defius 
une  double  toile  épairte  , clouée  fur  un  cnaflis  dor- 
mant de  bois;  ou  une  plaque  de  fer  blanc  percée  de 
petits  trous,  fur  laquelle  il  y aura  une  petite  toile  , 
clouée  de  même  fur  le  chaffis.  Dans  les  occafions 
prenantes  où  le  confertionnal  étant  occupé,  il  fau- 
droit  confefTèr  dans  un  parloir,  on  ne  le  fera  jamais, 
d moins  qu'il  n’y  air  entre  le  ConfelTeur  6c  la  péni- 
tente , fou  Re'igieufe  ou  penfionnaire , un  chafîîs  de 
toile  afT.-z  épaifTe  , pour  qu’on  ne  puifTe  voir  au  tra- 
vers , ni  être  apperçu. 

5®.  Dans  le  mur  de  la  chambre  des  Tourieres , il 
y aura  un  tour  de  bois  fort , revêtu  de  bandes  de  fer, 
d’une  grandeur  convenable,  accommodé  de  façon 
qu’oo  ne  paille  voir  au  travers , fur-tout  eu  dedans, 
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par-defliu,  ni  par-defTous,  ni  aux  côtés.  TI  roulera 
lur  un  pivot  bien  fohde  ; >1  fera  partage  par  une  ou 
deux  planches  bien  clouées  , ou  tenues  dans  des  rai- 
nuies,  afin  que  peilonnc  ne  puiflè  y palier;  il  y 
aura  un  crochet  en  dedans,  afin  qu’on  ne  puilîe  le 
tourner  fans  la  permifiion  des  Tourieres  ; il  y aura 
aulli  un  volet  au- dedans  , que  Ton  fermera  à deux 
ciels  , de  jour  6c  de  nuit.  11  y aura  aufli  au-dcflous  ou 
à côté,  à un  demi -pied  de  terre,  une  ouverrure 
longue  d’environ  quatre  ou  cinq  pieds  , 6c  haute  de 
cinq  ou  fix  pouces  , pour  y palier  des  chofes  qui  ne 
poudroient  palier  par  le  tour.  Certc  ouverrure  fer» 
munie  d’un  volet  6c  de  deux  ferrures,  qui  le  feinte- 
ront très-ex aâement.  La  petite  grille  qui  fera  à la 
chambre  des  Tourieres  , aura  un  chafUs  ccuverr  d’une 
toile,  6c  il  ne  s'ouvrira  que  pour  voir  des  marchan- 
difcs  6c  chofes  femblables , ou  pour  parler  aux  do- 
meiliques  de  chofes  nécellaires  , ou  à quelques  per- 
fonnes qui  n’auroieut  que  quelques  mots  à dire.  11  y 
aura  de  même  à la  facnflie  un  tour  6c  un  riroir , pour 
palTcr  les  ornemens  des  Prêtres  6c  de  Tégtife  ; .i  côté 
tl  y aura  une  ouverture  large  de  trois  pouces , 6c  haute 
Aidifamment  pour  y palier  les  devant  daurels.  Les 
infirmeries  font  placées  de  façon  qu’elles  prennent 
jour  fur  I cglilc,  on  y mettra  une  jaloufie , afin  que 
les  infirmes  OC  les  convalvlcerues  puifFent  entendre 
la  méfié , fans  cependant  voit  les  féculicrs , ni  en 
crie  vues. 

Les  portes  qui  donnent  fur  les  dehors  feront  rrcs- 
épailles , lans  lente  ni  autre  ouverture  par  laquelle 
on  puille  voir  du  dcliois  ou  du  d.-dans;  6c  les  Por- 
tières n y pâtureront  que  le  voile  baifTé.  La  poire 
ordinaire  de  clôture  lera  beaucoup  moins  grande 
que  celle  qui  fera  dcrtir.ee  pour  palier  les  voitures 
qui  amèneront  dans  la  cour  les  grollcs  provifions  ; 6c 
loifque  les  chofes  pour ronr  être  tranfportécs  par  les 
Tourieres  cxrernes,  aidées  des  Soeurs  couvertes  , on 
ne  huilera  point  entrer  d'autres  externes , pour  les 
porter  au  dedans  du  couvent,  ou  les  y aller  cher- 
cher. 

Pour  ce  qui  eft  des  murailles  des  jardins,  cours  6c 
balles-cours  , qui  forment  la  clôture,  la  plupart  des 
réglemens  fairs  là-delTus , ordonnent  qu’elles  auront 
au  moins  vingt  pieds  de  hauteur  , ôc  défendent  d’y 
appuyer  des  appenrits,  des  arbres  en  éventail,  ni  des 
treilles,  6c  d en  approcher  des  arbres  à haut  veut , 
qu'à  la  Jirtancc  de  dix  à quinze  pieds. 

Les  habitations  des  domertiques  externes  ne  feront 
point  contiguës  au  monaflere  , ou  du  moins  elles 
feront  beaucoup  furpaflces  par  les  murs  de  la  clôture, 
afin  qu'on  ne  putlTc  palier  d'un  toîr  à l’autre.  Si  ces 
habitations  font  fous  celles  des  Religieufes,  il  y aura 
entre  deux  une  voùre  ou  un  bon  plafond.  Le  corps- 
de-logis  delliné  pour  le  logement  des  penfionnaires, 
fera  entièrement  fcparc  de  celui  des  Religieufes,  & 
n’aura  aucune  communication  du  côté  des  lieux  ré- 
guliers, que  par  une  porte  qui  fera  toujours  fermée 
à la  clef,  6c  dont  la  Préféré  6c  la  Touriere  auront 
une  clef,  enforte  que  les  penfionnaires  ne  puifTcne 
aller  dans  les  appartement  des  Religieufes , ni  celles- 
ci  entrer  chez  les  penfionnaires,  fans  permifiion  ex- 
prelVc  de  la  Supérieure. 

§.  v. 

Des  erreurs  & des  abus  fur  la  clôture  dans  les  cas 

de  brèches  ou  de  renverfement  des  murs  extérieurs  , 

& de  conjlruclion  de  nouveaux  bâtimens. 

Les  Religieufes  ne  peuvent  aller  là  où  vont  les 
externes , ni  les  externes  là  où  vont  les  Religieufes  , 
quoique  les  portes  du  monaflere  foient  ouvertes.  D’où 
il  fuir  qu'il  en  eft  de  même  quand  quelque  mur  de 
clôture  eft  ouvert , rompu  , ou  même  tûut-à  fait  ren- 
verfe.  C’eft  le  fen ciment  de  Sylvius , de  Giberc , de 
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Pontas,  du  rédafteur  des  conférences  d'Angers,  & 
de  beaucoup  d'autres  bons  auteurs  appuyés  Tur  cette 
maxime  , qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  diflingutr  là 
ou  la  loi  ne  le  fait  pas.  (Sylvius,  refol.  var.  j, monaf- 
terium.  Gibert , infini,  p.  it  c.  6 3.  Ponras,  au  mot 
Monaftere.  Conférences  d'Angers ,fur  les  cas  refervés.) 

Les  Peres  du  Concile  tenu  i Avignon  en  17x5 , 
l’ont  bien  compris:  ••  Puifqu'on  voit,  difent-ils, 
m s'accroître  tous  les  jours  l'opinion  erronée  de  plu- 
»,  fieurs  qui  croyent  qu'on  ne  viole  pas  la  clôture  des 
„ monafteres  de  Religieufcs  , quand  l'entrée  en  eft 
h libre , Toit  parce  que  la  porte  Te  trouve  ouverte 
»,  par  liafard  , ou  parce  qu'une  partie  des  murs  eft 
„ renvetfee,  le  Concile  voulant  en  meme  rems  gué- 
n rïr  cette  erreur  Je  prévenir  les  dangers  qui  en  ré- 
>,  fuirent , déclare , pour  la  fureté  des  conlciences, 
w que  , félon  l’intention  des  fouverains  Pontifes , 
» tous  ceux  qui  ont  ainfi  violé  la  clôture  dans  les 
» cas  fufdits , ont  encouru  les  cenjures  St  autres  peines 
» portées  par  le  droit.  C'eft  pourquoi  il  exhotte  dans 
n le  Seigneur  , tous  les  Prédicateurs  à faire  connoître 
» aux  fideles  combien  la  fufdite  opinion  cil  frivole 
»,  St  erronée,  St  à leur  infpirer  le  refpeô  dû  i la 
» clôture  des  vierges  confinées  à Dieu  ; de  meme 
h que  tous  les  Prêtres  chargés  de  la  direction  ou  con- 
»»  teflion  des  Religicufes , i les  avertir  qu  elles  en- 
»»  courent  les  mêmes  cenjures  & autres  peines  , fi 
» elles  confeutent  ou  conmvent  à la  violation  de  la 
»•  clôture  dans  les  cas  fufdits  ». 

Cela  eft  aulfi  expreflèmeni  marqué  dans  les  ordon- 
nances fynodales  ou  ftatuts  de  beaucoup  de  diocefes 
du  royaume,  entr 'autres  de  Cahots  en  16)#  & 1671, 
de  Comingcs  en  1641 , d’Agen  en  1673  , de  Toul 
en  1677  À:  1711  , de  Châlons  l’ur  Marne  en  1684, 
de  Grenoble  en  1690 , de  Pans  en  1C97  , d Aucun 
en  1705  ,deSiftcroncn  1 7 1 o , d'Avignon  en  1712, 
de  Leûoure  en  17a 8 , Sec. 

C'eft  donc  une  erreur  populaire  de  croire  que  la 
brèche  d'une  muraille  peut  donner  légitimement  lieu 
à la  rupture  de  la  clôture-  Il  en  eft  de  même  dans  les 
cas  de  conftruétion  de  nouveaux  bâtimens , foit  d'une 
cglifc,  ou  d'un  dortoir  , & de  tout  autre  , dans  l’in- 
térieur du  monaftere,  qui  donne  lieu  i l’ouverture 
de  la  clôture.  Dans  tous  ces  cas , foit  de  breche , foit 
de  conftruétion  , les  raifons  qui  ont  lait  ordonner  la 
clôture,  Sc  prohiber  l’approche  des  Religicufes  , ne 
fubfiftent  pas  moins  que  s’il  n’y  avoir  ni  orethe , ni 
conftruétion  nouvelle.  Cependant , pour  retenir  les 
efprits  indifciplincs , dans  ces  cas  de  breçhe  St  de 
conftruclion  de  nouveaux  bâtimens , les  Religicufes 
doivent  fermer  au  plutôt  ces  ouvertures  avec  des 
planches,  en  attendant  qu'on  les  rétablilfe  en  ma- 
çonnerie. 

§.  VI. 

Des  dangers  des  parloirs  & des  entretiens  avec  les 
féadiers. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  l’établiftèment  des 
communautés  de  Religieufes , on  ne  connoiilbir  point 
l'ufage  des  parloits.  Quand  il  talloit , pour  des  (,hofes 
néccllaires  , palier  à des  externes,  c'éroitdans  la  plu- 
part des  monafteres,  la  Supérieure  qui  le  faifoit  i la 
porte  , accompagnée  de  quelques  unes  de  fes  Soeurs; 
Jes  autres  n’y  paroiiToient  jamais , comme  nous  l’ap- 
prenons de  faint  Baille,  injlit  des  monaft.  ch  5. Saint 
Céfaire  St  faint  Aurélien  ont  fait  les  premiers  men- 
tion d'un  parloir , où  on  lifoit  la  réglé  du  monaftere 
i celles  qui  defiroient  d'y  demeurer  , & où  l'on  par- 
loir aux  externes  qui  venoienr  pour  affaires  , ou  pour 
faluer  la  Supérieure  ou  d’autres.  Rcg.  c.  35  , & recap. 
art.  8.  Reg  c.  1 ô 14. 

L’amour  du  filence  & la  crainte  des  dangers  infé- 
parables  des  entretiens  des  gens  du  monde , doivent 
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porter  les  Religieufes  â les  éviter  fcrupuleufcment» 
«•  Que  dire  en  effet  avec  des  gens  de  cetre  forte  » 
••  dit  l’aureur  des  principes  de  la  perfection  chrétienne 
« & religieufe  t p.  i , c.  3 ? L'entretien  roule  unique- 
>•  ment  fur  des  chofes  profanes  Sc  inutiles  ; ce  ne 
» font  pour  l'ordinaire  , que  paroles  oifeufes,  fables 
» amoiantec,  contes  divertiffans.  C'eft  déjà  un  mal, 
»»  félon  faint  Ambroife,  exhort.  auxvitrg.  n.  72-73  > 
„ que  des  vierges  paffent  le  reras  à difeourir  Sc  i 
n foutenir  une  converfation , parce  que  c’eft  une 
•>  choie  qui  n’cft  pas  félon  la  décence  de  leur  état , 
» Sc  qui  ne  convient  point  au  fétieux  de  leur  voca- 
» rion.  Quàm  indecorum  eft  virgines  loqui  & ferert 
» fermones  ! Mais  il  y a d’autres  dangers  i courir» 
»,  On  rencontrera  de  ces  hommes  qui  font  le  métier 
» de  plaifans,  qqi  s’épuifent  en  politeffes,  qui  s'é- 
».  rudientâ  fe  rendre  agréables,  qui  biffent  fouvent 
» échapper  des  paroles  peu  mefurées  ...  A quoi  bon 
» s'expofer  à des  vifites  de  cette  nature , pour  n'en 
» remporter  avec  foi  que  les  folies  que  les  enfans  du 
n fiecle  auront  débitées  j un  parloir  » ? 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  fréquentation  des 
gens  du  monde  qui  a fes  dangers  pour  les' vierges 
chrétiennes;  celle  des  clercs  foit  féculiers , foit  régu- 
liers , n’en  eft  point  exempte.  De- là,  tant  de  canons 
& de  règlement  qui  la  détendent. 

Le  Concile  d’Epaone  tenu  en  517,  can.  3 8,  veut 
que  *«  hors  les  cas  des  faintes  fondions  de  religion  , 
» les  jeunes  Eccléliaftiques , ni  les  jeunes  Religieux 
» n'ayent  aucun  accès  auprès  des  Religicufes  , s'ils  ne 
» font  leuts  proches  parens  ».  On  peur  voir  de  fem- 
blables  règlement  dans  un  grand  nombre  de  Conciles. 
Tels  font  ceux  de  Mâcon  en  , de  Séville  en  '>19, 
de  Nicée  en  781  ; d’Arles  , de  Tours  , de  Châlons- 
fur  Saône  en  8 1 3 ; de  Paris  en  8 19  ; de  Mayence  en 
847  Je  1 j 49  ; de  Milan  en  15 J*  , >579  Je  1 j8z  $ 
d'Aix  en  1 5 8 5 ; les  ftatuts  d Evreux  de  1 66 4 , & de 
Carcaffone  de  171  ;;  les  déclarations  de  la  congréga- 
tion des  Cardinaux  , interprètes  du  Concile  de 
Trente  de  1 587  , 1590,,  1605  , 1617,  1624  Je 
1618. 

Plusieurs  faints  inftituteurs  d'ordres  ont  auffi  abfo- 
lumcnt  interdit  le  pat  loir  à leurs  Religieufes,  excepté 
pour  leuts  plus  proches  parens , une  ou  deux  fois 
l’année  , voilées  , & autant  de  fois  à voile  levé. 
D'autres  ont  voulu  qu’elles  ne  parlaffent  jamais  aux 
externes  que  derrière  une  toile  bien  cpailTè , quelques- 
unes  même  , que  par  une  perfonne  tierce  : U plûparr, 
qu’elles  euffent  toujours  un  grand  voile  épais , baiffé 
jufqu’à  la  ceinture , & les  manches  de  leurs  robes 
rabattues  fur  leurs  mains.  Voye ^ le  livre  intitulé  , du 
voile  des  Religieufes  , & de  l’ufage  qu’on  en  doit  faire , 
dédié  à Madame  l'Abbeffe  de  Chafeaux , Sc  impri- 
mé à I yon  en  1678. 

« Mais , fe  demande  un  auteur,  que  dire  des  Re- 
- ligieufes  qui  prétendent  avoir  droit  de  fréquenter 
» les  prions  Je  les  grilles , pour  y apprendre  les 
n fcienccs  humaines,  la  muhque,  la  peinture,  les 
» inftrumens? 

» Il  eft  vifible,  répond-il  , qu’elles  font  dans  l’a- 
» veuglement , & qu’il  vaudroit  mieux  pour  elles 
» quelles  n'euffent  jamais  mis  le  pied  dans  les  doî- 
» rres , que  d’y  introduire  ces  abus , & que  les  fupé- 
» rieurs  de  telles  perfonnes  doivent  attendre  les  der- 
» nicres  marques  de  la  colere  de  Dieu , s'ils  n'y 
» apportent  des  remedes  prompts  & efficaces  ».  Her- 
mant , tradit.  de  FEglife  fur  le  filence. 

§•  VII. 

De  f étendue  de  la  défenfe  des  forties  , des  monafteres 

de  Religieufes  , & des  entrées  dans  ces  mêmes  mo~ 

nafteres. 

La  défenfe  des  forties  des  monafteres  de  Reli- 
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gieufes  s’étend  généralement  à toutes  les  Religieufes, 
Sans  en  excepter  celles  qui  s'appuyentfur  la  coutume, 
ou  qui  font  iflucs  de  fang  royal j te  la  défenfe  d’en- 
trer dans  ces  mêmes  monafteres  s’étend  aufli  généra- 
lement à coûtes  fortes  d'externes , de  quelque  fexe , 
âge  & condition  qu'ils  foient , s'il  n'y  a néccfliré  & 
permiflion.  C'eft  la  difpofition  du  décret  du  Concile 
de  Trente,  que  nous  avons  rapporté  , & qui  a été 
confirmé  pour  les  forties  des  Religieufes,  en  15 66  te 
1570,  par  le  Pape  Pie  V j & pour  les  entrées  des 
externes  , par  Grégoire  XI II , dans  fes  bulles  Ubi  gra- 
tis t du  15  juin  1575»  te  dubiis  t du  zt  décembre 
1 5 S 1 , où  il  a révoqué  toutes  les  permiflions  accor- 
dées précédemment  à des  femmes,  même Comte  fies, 
Marquifes  ou  Ducheflès,  & à toutes  autres , comme 
Audi  i des  hommes  de  pareil  état  ,&  condition.  11  y 
déclare  encore  que  P excommunication  th  encourue  tant 
par  les  perfonnes  qui  entrent  3 que  par  les  Abbeflès 
& toutes  autres  perfonnes , de  quelque  nom  qu’on 
les  appelle  , qui  font  ou  laifftnt  entrer , fous  prétexte 
de  ces  permiflions  données  , hors  le*  cas  de  nécefftté. 
D'  où  l’on  conclut  que  les  Portières  te  les  autres  Rcli- 
gieufes  qui  contribuent  à ces  entrées , encourent  l’ex- 
communication. 

Tout  celai  été  renouvellé  pat  Paul  V,  dans  fa 
bulle  Moniaitum  , du  10‘juillet  161a  , par  Grégoire 
XV  , dans  fa  bulle  Infcrutabili  > du  $ février  i6ij  j 
par  Urbain  Vlll , dans  fa  bulle  Sacrofanclum , du  17 
oélobre  16145  te  enfin  par  Benoît  XIV,  dans  fa 
bulle  Salutarc  , du  3 janvier  1 741 , où  il  comprend , 
dans  la  révocation  des  permiflions  accordées  antérieu- 
rement par  qui  que  ce  foit  3 même  par  les  foux  trains 
Pontifes  Romains , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , 
toutes  perfonnes  de  quelque  rang  te  condition  quelles 
foient,  même  les  Cardinaux  & les  Légats  du  Saint- 
Siege  , Sc  ne  réferve  que  les  Ordinaires  des  lieux  & 
les  autres  Supérieurs  des  monafteres  qui  y ont  jurif- 
didbion  , mais  feulement  pour  les  cas  nécejfaires. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  auxquels  il  appartient  de 
donner , aux  Religieufes  même  exemptes , la  permif- 
fion  de  fortir  de  leurs  monafteres  dans  les  cas  nécef- 
faires,  nous  difons  que  ce  font  les  Archevêques  ou 
Evêques  diocéfains,  comme  il  confte  par  la  déclara- 
tion de  Louis  XV , du  10  février  1741 , regiftrée  au 
Grand-Confeil  le  1 mars  fuivant , te  au  Parlement 
de  Paris  le  19  janvier  1745  » qui  a enfin  terminé  la 
conteftarion  mue  1 ce  fujet  entre  les  Evêques  te  les 
Supérieurs  réguliers.  On  y lit , art.  1 : « voulons  que 
*»  l'article  19  de  l'édit  de  1695  , foit  exécuté  félon 
» fa  forme  te  teneur , te  en  confcqucnce  faifons 
» crcs-exprefles  defenfes  à toutes  Religieufes  des 
» monafteres  exempts  & non-exempts , d'en  fortir, 
n fous  quelque  prétexte  que  ce  foir,  te  pour  quel- 
» que  tems  que  ce  puifle  être  , fi  ce  n’eft  pour  caufe 
i»  légitime  & jugée  telle  par  l’Archevêque  ou  Evêque 
w diocéfain  , te  en  vertu  de  fa  pet  million  par  écrit, 
» fans  que  lefdites  Religieufes  puiflènr  forcir  de  leurs 
• cloîtres,  fous  prétexte  de  permiflions  par  elles  ob- 
» tenues  de  leurs  Supérieurs  réguliers  : nonobftanc 
u Icfquelles  permiflions  , il  pourra  erre  procédé , s'il 
m y échec , fuivant  les  faints  canons  te  les  ordon- 
» nances , contre  les  Reli0ieufes  qui  fe  trouveront 
u hors  de  leurs  monafteres,  fans  avoir  obtenu  la 
» permiflion  par  écrit  de  l'Archevêque  ou  Evêque 
m diocéfain,  ou  de  leurs  grands- Vicaires,  i qui  ils 
« auroienc  donné  pouvoir  d'accorder  de  pareilles 
» permiflions,  nonobftanc  tous  privilèges  te  exemp 
» rions  de  quelque  nature  qu'ils  foient , te  à l'égard 
» de  tous  les  ordres  monaftiques , ou  congrégations 
» régulières,  même  de  l'ordre  de  Fontevraulr,  de 
u faim  Jean  de  JéruCalem  , ou  autres  de  pareille 
m qualité  •». 

« 11  fuit  de-là,  dit  M.  Delacombe , que  la  fortie 
*•  des  Religieufes  n’eft  pas  comprife  dans  le  cas 
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u d'exemption.  Il  y a plus , cette  fortie  intereflè  U 
u police  des  dioccfes , dont  les  réguliers , même 
» exempts  , font  tefponfables  aux  Evêques  , quanti 
» ils  la  violent  ». 

Mais  ceci  n ‘empêche  pas  de  recourir  aufli  au  Supé- 
rieur régulier,  comme  le  dit  Pie  V,  dans  fa  bulle 
Decori.  Ainfi  les  Religieufes  exemptes  ont  befoin  pour 
fortir , de  deux  confentemens  ; favoit , de  celui  de 
I Evcque  du  lieu , te  de  celui  du  Supérieur  régulier. 
Cela  a etc  décidé  dans  les  congrégations  des  Cardi- 
naux, comme  l'allure  Miranda,  3 1 art.  3.  Elles 
ont  encore  befoin  de  la  permiflion  de  l'Evêque  du 
diocefe  où  elles  doivent  aller,  ainfi  que  la  ordonné 
formellement  le  Clergé  de  France  en  1615,  dans 
les  réglement  concernant  le  gouvernement  des  perfonnes 
régulières  j article  3 3 ; ce  qui  a été  renouvelle  en 
16 3 5 , 1645 , 1 <5 5 ç , 166 5 , 1570  & KÎ75. 

Quant  à l’entrée  des  externes  dans  l'intérieur  des 
monafteres  de  Religieufes  , autrefois  la  permiflion 
des  Evcques  étoic  ncceflaire  fans  aucune  diftinâion  j 
mais  prclentement  il  n'y  a que  celles  qui  font  fou- 
mifes  i leur  jurifdiûion  , qui  foient  obligées  de  re- 
courir 1 eux  i ce  fujet.  Pour  les  exemptes  , la  per- 
milfion  des  Supérieurs  majeurs  de  l'ordre  fuffit.  « Ces 
»•  monafteres  font  dans  lediocelé,  comme  s’ils  n'y 
» étoient  pas,  du  encore  M.  Delacombe  ; te  tout 
» ce  qui  s'y  fait,  clbcommis  à la  vigilance  des  Su- 
» peneuts  réguliers  , fuivanr  le  Concile  de  Trente  •>. 
SeJJ'.  a 5 > des  régal.  ch.  9. 

Le  Concile  ac  Trente  & l’édit  de  Blois  , parlant 
des  permiflions  d'entrer  dans  les  monafteres  de  tilles, 
fans  diftinguer  les  exempts  des  non -exempts,  portent 
l'alternative , de  Yt-vCque  ou  du  Supérieur  ; mais  I e- 
dlt  de  1695  s’exprime  en  ces  termes  qu’au- 
» cune  perlonne  lecutiere  ne  puifle  y encrer  fans  la 
» permiflion  des  Archevêques,  ou  Evcques,  ou  des 
» Supérieurs  réguliers , à l'égard  de  ceux  qui  fonc 
» exempts  ». 

§■  VIII. 

Des  inconvénient  des  forties  des  Religieufes  hors  de 
leurs  monafteres. 

••  Le  cloître  eft  comme  le  centre  des  perfonne9 
» religieufes,  te  le  lieu  naturel  où  elles  doivent 
» vivre  te  mourir,  dit  le  favant  M.  Thiers , part,  t, 
» c.  ait.  C'eft  pour  cela  que  faint  Bernard  te  le  bien- 
» heureux  Yves  de  Chartres  le  comparent  tantôt 
» au  paradis  terreftre,  où  nos  premiers  parens  vi- 
» voient  dans  l'innocence  j tantôt  à un  tabernacle 
»»  facré , où  l’on  vit  à P ombre  des  ailes  de  Dieu  ; 
» tantôt  à une  arche , où  , comme  dans  celle  de 
n Noé  , elles  peuvent  facilement  fe  fauver  du  déluge 
n & de  la  corruption  du  monde.  De  forte  qu’une 
» Religicufe  hors  de  fa  clôture,  eft  comme  un  arbre 
» hors  de  terre  , comme  Adam  te  Eve  hors  du  para- 
».  dis  terreftre  . . . comme  un  poiflôn  hors  de  l’eau... 
*»  comme  une  brebis  hors  de  la  bergerie , ou  ccarrée 
» du  troupeau , te  en  danger  d’être  dévorée  des 
» loups  ». 

Les  Religieufes,  en  prenant  le  grand  air,  prennent 
aufli  l’cfpric  du  monde,  qui  éteint  en  elles  l'efprit  de 
Dieu.  Livrées  à la  curiomc  & à la  difliparion , elles 
ne  cherchent  qu’i  fe  diftraire  & à fe  divertir.  Dé- 
chargées du  joug  de  la  régularité , elles  font  de  toures 
les  parties  de  plaifir;  & on  les  voit  trop  fouvent  s’é- 
manciper en  difeours  te  en  maniérés  qui  font  mur- 
murer ceux  mêmes  des  féculiers  qui  femblent  leur 
applaudir.  De  quelque  côté  quelles  puiflent  tourner 
leurs  pas,  elles  ne  rencontrent  par-tour  que  des  piégés 
te  des  précipices  qui  les  attendent  \ te  ce  qu’elUs  rap- 
portent de  leurs  forties,  c'eft  la  nédeur  , la  féche- 
relïe  , l'ennui , le  dégoût  de  la  piété,  de  la  (implicite, 
de  la  régularité  , de  l'ordre , du  filence  , du  recueil- 
lement , 
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lement , de  la  prière,  de  la  mortification  , de  la  pé- 
nitence. L'uniformirc  des  exercices  religieux  leur 
devient  à charge  ; mille  images  importunes  de  ce 
qui  a frappe  leurs  fens,  les  troublent  6f  les  tourmen- 
tent au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe  recueillir , r.i 
reprendre  l'efprir  de  ferveur  6c  de  prière. 

§-  IX. 

Des  raifons  légitimes  des  fort} es  des  Religieufes  hors 
de  leurs  monajleres . 

Les  raifons  légitimes  des  fouies  des  Religîeufcs 
hors  de  leurs  monafteres , fe  réduifent  aux  lue  foins 
corporels  Sc  aux  bt- foins  fpiritucls. 

One  nccelfité  abfolue  , rare , urgente  , extrême  , 
inJifpcr.fablc  & inévitable  , nécelhtc  d'ailleurs  qui 
regarde,  r.on  le  bien  particulier  de  quelque  Rcli- 
gieufe,  mais  le  bien  commun  du  monaftere,  voilà 
ce  qui  fcul  peut  aucorifer  les  fouies  des  Religieufes  , 
au  jugement  des  Papes,  des  Conciles  , St  des  nou- 
veaux Lcgifiateurs  d'ordres. 

Le  faint  Pape  Pie  V, dans  ùt  bulle Decori de  1^70, 
avec  les  Conciles  de  Béziers  en  ti[8i , de  Mexique 
en  1585  , de  Touloufe  en  1590  , Sc  de  Maiines  en 
1607  , ont  déclaré,  après  le  Pape  Urbain  IV  , que 
les  Religieufes  peuvent  fouir  <ie  leur  monaftere  , 
lorfqu'il  y arrive  un  grand  incendie.  *•  Pour  cela  , dit 
» M.  Thicrs  après  d autres , p.  t , c.  1 8,  il  faut  que 
h l’incendie  fuit  tel , qu’il  ne  laide  pas  aux  Reli- 
u gieufes  de  quoi  fe  loger  commodément , St  faire 
» les  exercices  de  la  religion  , & qu'elles  ne  puillent 
v demeurer  dans  leurs  cloîtres  , fans  fe  mettre  en 
m danger  de  perdre  la  vie;  car  s’il  n’avoit  ravagé, 
•1  par  exemple  , qu'une  partie  des  lieux  réguliers  , 
».  que  leur  églife  ou  leur  chœur , te  qu'elles  puftênr, 
u uns  une  incommodité  confidérable  , fuppléer  à ce 
M dàfaut , en  fe  rcfTerrant  davantage  dans  les  loge- 
••  mens  qui  leur  relieraient , ou  eu  faifint  d'une  faite 
m une  égtife,  & d'une  chambre  voifinc  un  chœur, 
» jufqu'àce  que  les  édifices  fuil.nt  rétablis  dans  leur 
»»  premier  éut , il  n’y  a pas  difficulté  qu'elles  con- 
».  tteviendroient  aux  régleincns  eccléfiaftiques  , fi 
».  elles  forroient  de  la  clôture , 6c  qu'elles  cncour- 
ii  roient  Yexcommuni c ation  ». 

Les  Théologiens  & les  Canonises  ajourent  ait  cas 
d’un  grand  incendie  celui  d'un  débordement  extraor- 
dinaire dei  eaux,  qui  arrive  par  des  pluies  exccffivci, 
ou  la  fonte  des  neiges  & des  glaces  , St  qui  menace 
de  ruine  le  monaftere  , 3c  de  mort  les  pcifonnesqui 
l'habitent.  Ce  danger  étant  violent , certain , ou  du 
moins  probable,  St  provenant  dune  caufe  extérieure, 
comme  parlent  les  Dofteurs , les  Religieufes  peuvent 
fortir  de  leur  cloître  pour  l’cvitcr,  ainfi  qu'il  cft 
marque  dans  plufieurs  réglés.  Thiers,  pag.  t,  c.  ij. 
Rodcric,  q.  49,  art.  1.  Baibof s,deoffic.  éepot.  Epifc. 
aile  g.  toi. 

Une  iêcurfon  des  ennemis  , prévue  ou  imprévue  , 
d’où  il  réfultcroit 'de  grands  rifques  pour  les  biens 
ou  les  perfonnes  des  Religieufes,  fi  elles  ne  fe  reti- 
roient  de  leur  monaftere  , c'eft  encore  un  cas  pour 
en  fortir.  Il  a été  ainfî  déclaré  par  un  Concile  de  Lyon 
en  58}  , canon  troifi  me  , 5c  par  celui  de  Vernetiil 
en  755,  canon  fixieme , par  Uibain  IV , & par  quel- 
ques réglés  de  Religieufes.  Pour  evirer  ces  rifques  à 
l'avenir , le  Concile  de  Trente , fe(f.  15  , dec  rég.  c. 
6 , St  plufieurs  autres  de  ceux  qui  l'ont  fuivi , ont 
figement  ordonné  de  transférer  dans  les  villes  les 
monafteres  de  Religieufes  bâtis  dans  les  campagnes. 
Ledit  du  Roi  Henri  IV,  en  160 6 , art.  4 , y eft 
conforme. 

Dans  ce  cas  è'incurfon  des  ennemis,  auquel  il  faut 
ajourer  celui  du  rinverfement  Jes  principaux  bûtimens 
du  monaftere,  par  vérufté  on  autrement,  quand  ils 
font  preiT'ins  comme  les  précédons  , il  n’cfl  pas 
Tome  VL 
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nécefTaire  d'avoir  préalablement  la  permiffion  de  l is* 
veque  diocéfain , fur-tout  s'il  ne  refidp  pas  dans  le 
meme  lieu  ; & il  futfir  que  les  Religieufes  l'avertiflent 
au  plutôt,  pourvu  qu'en  attendant  les  ordres , elles  fo 
retuent  dans  quelque  lieu  alluré  St  convenable  à des 
perfonnes  de  leur  état,  comme  du  le  Pape  Urbain 
IV  dans  fa  règle. 

Le  bien  de  toute  une  communauté'  demande  aafli 
que  fi  , par  quelque  événement  extraordinaire , un 
air  contagieux  avoir  infeéte  tout  le  monaftere  , les 
Religieufes  puiftenc  en  fortir  pour  quelque  rem»  j 
mais  non  prcrilemcnt  parce  que  l'air  y fer  oit  mal-fain 
par  fi  ficuacion. 

Entre  les  befoins  corporels  qui  font  une  néceflrté 
de  lbrtir  de  la  clôture  , on  compte  quelquefois  les 
maladies  des  particulières.  Le  Pape  Bonifiée  V lit , 
c.  Penculofo  , déclare  que  la  loi  de  la  clôture  foudre 
difpenfc  , dans  le  cas  auquel  une  Religicufe  feroic 
«availlée  de  telle  & fi  grande  maladie,  qu’elle  ne 
pourrait  rc-fter  dans  fon  monaftere,  fans  grand  danger 
& lcan  J Je . Vifi forte  tinto  À tali  morbo  earum  ali  quant 
lahorare  tonjlarct , quod  non  poffti  cum  a lus  , abfjuc 
gravi  pericu.'o  feu  fcandalo,  commorari.  Ce  qui  donne 
lieu  à un  auteur  moderne  de  faire  avec  d autres  les 
rcfléxions  fuivantes  : « i°  dit  il , l'exception  tnife 
« par  Boniface,  & la  permilfion  de  fortir  de  la  clôture, 
» dans  une  maladie  dangereufe , eft  moins  en  faveur 
»»  de  la  malade  , que  des  autres  R.-hgieufcs  qui 
•»  pourraient  contra&cr  fa  maladie.  i°.  Si  la  malade 
” peut  refter  dans  I endos  en  un  beu  écarté,  fans 
» qu’il  y ait  grand  danger  pour  les  autres  de  contracter 

îun  mal  , & fans  que  cela  caufe  du  trouble , ou 
» des  péchés  dans  la  communauté  , on  ne  doit  pas 
« la  fjirc  fortir  de  la  clôture  , parce  qu'elle  n'cft 
« pas  dans  le  cas  donc  parle  le  Pape.  Les  maladies  , 
« quelque  dangereufes  quelles  fuient  pour  la  malade, 
» li  elles  ne  le  font  pas  pour  les  autres , n'autorifent 
» pas  à faire  fortir  la  malade  de  la  clôture  ; autrement 
••  on  pourrait  le  faire  dans  toutes  les  maladies 
» mortelles  : ce  qui  cft  faux  >».  ( Pcticdidier , part.  1 , 
art.  6.  Gibal  , r.  1 , § j.  ) 

Mais  quelles  font  les  cfpeces  de  maladies  pour 
lefquelles  on  peur  permettre  à une  Religicufe  de 
fortir  de  fon  monaftere  ? 

Pie  V les  rcftrcinr  à la  lepre  8c  à l'épidémie  dans 
fa  bulle  Decori  de  1570.  c'eft  d-dire  , les  maladies 
confidérables  qui  peuvent  fe  communiquer  : d'où 
l'on  doit  conclure  qu'une  Religicufe  ne  peut  fortir  , 
pour  une  maladie  qui  ne  ferait  pas  en  même  rems 
conjidérahle  & conragieufe  ; que  fi  l'on  dit  que  la 
bulle  Decori  de  Pie  V n'cft  pas  reçue  dans  le  royaume  , 
il  eft  aifé  de  répondre  que  les  Conciles  tenus  en 
France  poftcricurcmer.t  d cette  bulle  , ont  adopté 
fes  difpofitions  , & défendu  i toute  Moniale  Je  fortir 
de  fon  cloître , à moins  qu’elle  n’y  foit  forcée  par 
une  extrême  nécejp.té  reconnue  par  l’ Evcque , qui  (oit 
trouvée  conforme  , & nullement  contraire  aux  décrets 
de  ce  fouverain  Ponùfc.  C'eft  ainfî  que  s’expliquent 
les  Conciles  de  Bourdcaux,  tenus  en  1 j S ? , de  Bourges 
en  1584,  de  Touloufe  en  15  90,  St  de  Narbonne 
en  1 6 39  , d'Aix  en  1 5 8 $ , Sc  de  Maiines  en  1 607. 
Les  règles  des  diflcrens  ordres  ou  monafteres  de 
Religieufes  s'expliquer  aufti  fotrement  que  les 
Papes  St  les  Conciles,  ou  meme  n’admettent  aucun# 
exception.”  Nous  défendons  , difenr  lesconftitutions 
-»  des  Religieufes  de  l’ordre  des  Ermites  de  faint 
.»  Atiguftin  , à toutes  Moniales  de  fortir  de  la  clôture  , 
« même  fous  prétexte  de  maladie. 

» Quoique  1 Eglife  ne  commande  ordinairement 
•»  que  les  chofes  qu'on  peut  accomplir  fans  fe  mettre 
» en  danger  de  mort  •» , portent,  les  rcglcmensdrelTcs 
par  M.  le  Cardinal  de  Bertille  , conjointement  avec 
les  autres  Supérieurs,  pour  les  Carmélites  Efpagnoles 
qui  vinrent  s'cuJit  en  France  , « quelquefois 
1 i 


Digitized  by  Google 


2 1 8 C L O 

o neanmoins  on  eft  obligé  d'obfervcr  la  loi  au  péril 
„ même  de  la  vie  , 6c  principalement  quand  la 
„ coiifervation  du  bon  état  de  tout  un  ordre  en 
» dépend.  Auffi  bien  piufieurs  Papes  6c  Dcûcurs 
» déclarent  unanimement  que  ce  ne  font  pas  là 
» des  caufes  légitimes  à une  Rcligicufc  , de  fortir 
» de  fon  monaftere  y 6c  ils  ajoutent  qu'il  eft  plus 
» expédient  de  mourir  un  peu  plutôt  » en  donnant 
» à fes  ferurs  un  exemple  de  parfaite  clôture  , que 
» de  prolonger  fa  v e en  forçant  , 6c  donnant  aux 
« autres  fujet  de  prendre  une  liberté  qui  eft  très- 
• préjudiciable  au  bien  de  tout  l’ordre  ». 

On  peut  voir  encore  les  conftitutions  ou  ftaturs 
des  Religieufe*  Feuillantines  , ceux  des  Béncdi&ines 
du  Val-dc  Grâce  , des  Chanoinefics  régulières  de 
S.  Etienne  de  Rheims , des  Rcligieufes  de  l'ordre 
de  Prémontré  , des  Bcncdiûines  d’Auxerre  , des 
Urfelmes  du  diocefe  de  Tours,  qui  excluent  nettement 
les  cas  de  maladies  autres  que  des  contcgieufts.  Les 
autres  règles  en  difent  autant  implicitement. 

Ces  autorités. entre  pluficurs  autres  qu  on  pourroit 
apporter  , montrent  que  la  bulle  Decori  eft  reçue 
& approuvée  en  France  , & que  fi  elle  ne  s’y  obfetve 
point  exa élément  par  tout  , cela  ne  préjudicie  pas  à 
la  réception  , & prouve  feulement  qu  on  s’eft  îelâché 
dans  beaucoup  d’endroits  fur  ce  point  de  difeipline. 
Si  l'on  dit  avec  quelques  auteurs  que  les  loix  humaines 
n’obligeant  point , quand  on  rifque  de  perdre  la  vie 
en  les  observant , on  peut  permettre  à une  Religieuîe 
de  fortir  de  la  clôture  , pour  toute  maladie  dangereufe 
6c  incurable  dans  fon  monaftere  , pourvu  qu  un 
Médecin  de  probité  juge  qu'elle  pourra  ctre  guéiie 
par  le  moyen  des  eaux  ou  de  l’air  natal  : on  repond 
avec  d’autres  auteurs  > que  la  bulle  de  Pie  V n'ex- 
primant que  des  cas  qui  concernent  le  bien  commun  , 
tels  que  les  maladies  contagicufes  , elle  cil  ccnfée 
exclure  le  bien  particulier , tel  que  la  fantc  d’une 
Rcligieufe  , qui  fera  toujours  une  raifon  infuftifante 
de  fortir.  S’il  s’agilfoit  du  rifque  que  courroie  une 
Religieufe  de  mourir  d une  mort  violente  en  refiant 
dans  la  clôture  , dans  ce  cas  rare  & extraordinaire  , 
dit  Roderiquc,  où  il  s’agit  non-  feulement  de  confcrvcr 
fa  vie  , mais  encore  doter  à un  meurtrier  l’occafion 
d’accomplir  fon  dcfTein  fanguinaire  , un  Supérieur 
ne  pourroit  empêcher  une  Rcligieufe  de  fortir  de 
la  clôture  : il  devroit  même  la  prévenir  6c  l’invircr 
à fortir  , fi  elle  ne  le  demandoit  pas.  Mais  il  s’agit 
ici  du  rifque  de  mourir  d'une  mort  naturelle  6c 
ordinaire  , provenant  d’une  maladie.  Or  dans  ce  cas, 
le  bien  commun  de  la  clôture  eft  préférable  à la 
vie  d’une  Religieufe  pai  ticuliere  , qui  doit  d’ailleurs 
plutôt  fe  réjouir  que  s’aflliger  de  ce  que  fon  engage- 
ment à la  clôtur  abrégera  fes  jours  , 6i  hâtera  la 
confomtvarion  du  facrifice  qu’elle  a fait  aux  pieds 
des  autels  , lors  de  l’éinilfion  de  fes  vœux  Ceux  & 
celles  qui  entrent  dans  les  ordres  monaftiques  les 

rlus  aufteres  , s’attendent  bien  d’y  abréger  leuts  jours. 

I en  doit  être  de  meme  des  Religieufe*  qui  fe 
renferment  dans  la  clôture , que  l’on  fait  être  ordi- 
nairement contraire  à la  faute  de  beaucoup  de 
perfonnes. 

Or»  doit  comprendre  parmi  les  perfonnes  obligées 
à la  clôture  les  novices  memes  non  profefTes;  ei> 
forre  qu’elles  ferotenreen fées  coupables  du  violement 
de  la  clôture  , en  forçant  fous  quelque  prétexte 
raifonnable  fans  la  permiffion  de  l'Evêque  ; car 
quoiqu’elles  ne  foient  point  encore  obligées  à la 
clôture  par  vœu  , elles  y font  néanmoins  obligées 
par  forme  d'épreuve  , de  meme  qu'à  vivre  dans  la 
dépendance  des  Supérieurs  , 6c  à fe  conformer  à 
toutes  les  pratiques  de  leur  état  , dont  la  clôture 
eft  une  des  principales.  Pour  ce  qui  eft  de  favoir 
fi  une  novice  qui  rentreroit  dans  fon  monaftere  , 
après  en  être  forrie  avec  les  permiffions  requifes  , 
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& fans  avoir  quitté  l'habit  , feroit  obligée  de  re- 
commencer de  nouveau  fon  noviciat , les  uns  l'affii- 
renc  abfolument , les  autres  le  nient  abfolument  suffi  t 
d'aurres  enfin  prennent  un  milieu  en  ceci,  6c  difent 
qu'il  faudroit  compter  à cette  novice  le  rems  qu'elle 
a patte  dans  les  exercices  du  noviciat  avant  fa  fortie  , 
le  joindre  avec  celui  qu’elle  y pa fiera  apres  fon  retour  , 
jufqu’àcequeccsdcux  terni  fafiênt  une  année  entière. 
Cela  paroit  conforme  à l’intention  du  Concile  de 
Trente,  qui  a ordonne  une  année  de  probation  ; 
afin  que  1a  communauté  voyant  les  novices  pendant 
tout  ce  tems  dans  les  épreuves  , puiftent  mieux  juger 
de  leur  vocation.  C’cft  ainfi  que  le  P.  Alexandre, 
après  Fagnan  , a entendu  la  déclaration  des  Cardinaux 
6c  les  décidons  du  17  février  1567  & du  1 x février 
1598.  ( Epi  fl.  67  , apud  eund.  lheolog.  ) 

La  clôture  des  Rcligieufes  érar.t  , comme  il  eft 
démontré, un  grand  bien  dans  I Eghfe,&  qui  empêche 
une  infinité  de  maux  & de  fcandales  , un  bien 
général  & commun  , qui  inrcrelFe  la  républiquo 
chrétienne  , il  fuit  : i°.  qu’on  ne  doit  pas  faire 
difficulté  de  laifiêr  mourir  quelques  Rcligieufes  , 
plus  tôt  qu’elles  Ile  lcuncnt  ni  itcs  fi  clics  éioienc 
I orties  de  leurs  cloîtres  , pour  aller  aux  bair.s  publics  » 
ou  prendre  l’air  r atai.  Quelque  dure  que  puiffe 
paroitre  cette  dccifion  aux  yeux  des  Rcligieufes  irop 
amatrices  de  la  vie  & qui  n’ont  pas  l’efprir  de  leur 
état  , M.  Eveillon  3 tr.  des  excomm  nous  fournir 
des  preuves  qu’elle  tft  jufte  , folide  & raifonrable. 
» Pour  montter  , dit-il  , que  telle  éroir  l’intention 
h de  Pie  V , le  compilateur  des  bulles  rapporte  que 
» ce  Pape  étant  requis  avec  beaucoup  d'inflance  , 
« par  des  peifonnesde  giande  qualité  , de*  p.r  mettre 
» à une  Religieufe  malade  de  Naples  , de  lortir  de 
» fon  monaftere  pour  aller  aux  bains  , les  refufa  ; 
» 6c  Guttieris  , qui  a été  longues  années  grnnd- 
„ Vicaire  d’un  évêché  d Efpagne  , dit  n’avoir  jamais 
» voulu  donner  permiffion  audit  cas  d’infirmité 
» particulière  , quoiqu’il  en  air  etc  fou  vent  requis 
» avec  unporruniré  ; Sc  rapporte  que  le  P François 
» de  Gonzague  , Général  de  l’ordre  d-  S.  François 
»>  en  158',  ayant  cté  fupplié  d’accorder  relie  lices  ce 
»i  à une  Rcligieufe  de  grande  maifon  , jamais  ne  le 
»»  voulut  faire  , croyant  n’en  avoir  pas  le  pouvoir. 
« Un  grand  Religieux  ma  raconté  un  exemple  bien 
*»  fenfiblc  d’une  Rcligieufe  de  l’Annoncianon  d’Agen, 
” fur  la  maladie  de  laquelle  les  Médecins  ayant 
” prononcé  que  fi  elle  ne  forroit  du  monaftere  , 
" elle  mourroit , 6c  que  fi  elle  alloir  prendre  l’air, 
” ou  les  bains  , infailliblement  elle  guériroit  : le 
” Général  de  I ordre  étant  requis  de  donner  à ceue 
” Religieufe  difpenfe  de  fortir  , répondu  en  un 
«mot  fur  l’alternative  des  Médecins,  moriatur  t 
» qu’elle  meure  ». 

Les  réglcinens  particuliers  des  Religieufe*  de 
l’ordre  de  Citeaux  , des  Carmélites  , des  Annon- 
ciades  , des  Filles  de  la  Vifitation  , 6c  de  ^lutteurs 
autres  ordres, défendent  pofmvement  aux  Rcligieufes 
d'aller  aux  bains  6c  aux  eaux.  On  11e  doir  donc  pas 
taxer  de  cruauté  ou  d’une  dureté  exccffive  , les  Prélats 
6c  autres  Supérieurs , qui  dans  ces  cas  ne  veulent 
point  permettre  aux  Rcligieufes  de  fortir  de  la  clô- 
ture ; puifque  , vu  les  inconvcniens  qui  en  réfulrenr, 
ils  peuvent  les  obliger  à relier  dans  leur  cloître  , 
au  rifque  de  perdre  la  vie  , pour  l’honneur  de  la 
religion  , 6c  le  bien  général  qui  réfulre  de  l'exalte 
obfervarion  de  la  loi  de  la  dorure. 

11  fuit  : i°.  qu’une  Religieufe  Profcffe  ne  peut 
être  aurorifée  à fortir  de  Ion  cloître,  fous  prétexte 
d'aller  foulager  fes  perc  & mere  dans  leurs  infirmités 
ou  leur  pauvreté  Les  Rcligieufes  <*nt  renoncé  à leurs 
parens  par  leur  profeffion , 6e  leurs  parons  ont  renoncé 
à elles  ; c’cft  un  rcnoncemenr  réciproque  qui  rompt 
les  liens  de  la  nature.  11  faut  laificr  aux  morts  le 
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foin  d’enlevelir  leurs  morts j fie  tout  ce  que  peuvent 
faire  des  Religieufes  confacrécs  à Dieu  par  les  vœux 
folcmncls  , c'eft  de  recommander  à leurs  commu- 
nautés leurs  pareils  pauvres  fie  infirmes  , ou  à d'autres 

f>erfonnes  en  ctat  de  les  loulager , fi  leurs  Supérieures 
e leur  permettent* 

Il  fuit  : j°.  que  les  Abbeffcs  , Prieures , ou  autres 
Religieufes  ne  peuvent  fortic  de  leur  monallere  , ni 
pour  pourfuivre  des  procès  , ni  pour  vifiter  les  bdti- 
mens  des  fermes  fie  autres  biens  du  couvent  , ni 
pour  voir  fi  les  ouvriers  exécutent  bien  le  plan  d'une 
cgi i Te  , ou  de  quelqu'autre  édifice  dépendant  du  mo- 
nartere  , 8c  pour  examiner  fi  les  maçons  , charpen- 
tiers , fie  femblables  ouvriets  travaillent  fidèlement. 
11  eft  néceffaire  que  les  Religieufes  de  chaque  mo- 
nnftereayent pout  cela,  comme  pour  l'adinm  titration 
de  leurs  affaires  temporelles  au  dehors  , quelques 
perfonnes  de  probité  8c  intelligentes,  fur  lelqueiies 
elles  puitfent  fe  repofer  de  tous  ces  foins  incompatibles 
avec  leur  état. 

Pour  ce  qui  eft  des  raifons  légitimes  des  forries 
des  Religieufes,  qui  fe  tirent  des  befoins  fpirituels  , 
voici  les  cas  mentionnés  dans  le  droit  8c  chez  les 
meilleurs  auteurs. 

i°.  Quand  une  Religieufe  veut  de  bonne  foi  palier 
dans  un  autre  monaffere  , pour  y pratiquer  une 
obfervance  plus  étroite  que  celle  qui  fe  pratique 
dans  fa  maifon  de  profellion. 

a0.  Quand  une  Religieufe  eft  choifie  ou  nommée 
pour  aller  faire  la  charge  d'Abbeffc  , de  Prieure  , 
ou  de  Maîtrellc  des  novices  dans  quelque  monaffere 
différent  de  celui  où  elle  a fait  proleliion.  Mais 
«lors  ces  Religieufes  doivent  aller  le  droit  chemin 
au  monaffere  de  leur  deffination  , fans  s’arrêter  nulle 
part  , linon  en  cas  d’infirmité.  Les  Abbeffcs  ou 
Prieures  nommées  ne  peuvent  donc  demeurer  dans 
le  monde  , en  attendant  qu’elles  aycnc  leurs  bulles, 
ou  meme  qu’elles  fnient  benites.  Quant  à la  béné- 
diction d'une  Abbeffc  , il  lui  faut  deux  Dames 
affûtantes , félon  le  pontifical  romain  ; mais  il  n'eft 
pas  néceffairc  que  ce  foient  deux  Abbeffcs  , puifqu’il 
eft  certain  que  ce  pontifical  ne  parle  que  de  deux 
Matrones  , ou  Dames  âgées  , qui  accompagneront 
l'Abbeffe  élue  dans  cette  cérémonie.  Affociata  à 
duabus  Matranis  fenioribus.  Il  eft  donc  inutile  que 
deux  Abbeffes  d'autres  monafteres  forcent  de  chez 
elles  , pour  affilier  à cette  cérémonie  : il  fufEt  que 
ce  foient  deux  Dames  féculieres , ob  même  deux 
anciennes  Religieufes  du  monaftece  , qui  accom- 
pagnent leur  Abbeffe  , foit  que  la  bénédiction  fe 
fallc  dans  fon  eglife  , foit  qu'elle  fe  faffe  dans  une 
autre  eglife.  Que  fi  la  cérémonie  fe  fait  dans  fon 
églife,  ce  qui  eft  plus  convenable  , ces  Religieufes 
fortiront  8c  rentreront  avec  elle  : fi  ce  fontdes  Dames 
féculieres , elles  la  recevront  à la  porte , 8c  l'y  re- 
conduiront, fans  entrer  dans  le  monallere.  Le  Prélat 
n’y  entrera  pas  non  plus  , puifque  la  cérémonie 
doit  fe  faire  dans  les  dehors.  30.  Il  eft  permis  aux 
Religieufes  de  fortir  de  la  clôture  , lorfqu’il  s'agit 
d'aller  établir  la  réforme  dans  quelque  monallere 
du  même  ordre  &du  mêmeinftitut , & que  l'Evcque, 
les  Supérieurs  8c  la  communauté  le  jugent  conve- 
nable pour  le  bien  du  corps  , comme  le  dit  Urbain 
IV  dans  fa  réglé  pout  les  Clarifies.  Celles  de  Fon- 
tevrault , des  Annonciades  , du  Val -de -Grâce  8c 
d’autres,  permettent  aullî  expreffémentles  fortics  dans 
le  meme  cas. 

4°.  Les  Religieufes  , avec  l'agrément  des  Fvcques 
fie  des  autres  Supérieurs , peuvent  encore  fortir  de 
leur  cloître  , pour  fonder  d'autres  maifons  de  leur 
ordre  , i l'imitation  de  faintc  Thcrcfe  , de  la  bien- 
heureufe  Mere  de  Chantal  , 8cc.  Barbofa  dit  que, 
félon  une  déclaration  des  Cardinaux  , il  faut  la  per- 
nûflion  du  Saint-Siege , dans  les  cas  de  fonder  un 
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nouveau  monaftere  , d'en  réformer  nn  ancien  fie  d’y 
aller  remplir  une  charge.  Mais  Sylvius  révoque  en 
doute  l'éxiltcncc  de  cette  dclaration  : d’ailleurs  il 
y a , dit- il  , une  pratique  contraire,  eltimee  légitime 
par  plufieuts  Docteurs  qu’il  cite  , refol.  var.  veib. 
Claufura. 

§.  x. 


Des  conditions  auxquelles  on  doit  accorder  aux  Reli - 

gieufes  permijfion  de  fortir  de  leurs  monafleres. 

Lorfqu'une  Religieufe  fe  trouvant  dans  un  des 
cas  de  nécellitc  , tels  que  nous  les  avons  expliqués, 
de  fortir  de  fon  monallere  , les  Evoques  ne  peuvent 
lui  en  accorder  la  permiffion  , qu'aux  conditions 
fuivamcs  : favoir  , 

i°.  Quelle  aura  toujours  à fa  compagnie  une  ou 
deux  de  fes  feeurs  , prudentes  8c  fages  , & des  plus 
anciennes , ou  d'honnêtes  Matrones  , qui  lui  fer- 
viront  d'Angcs  tutélaires , 8c  feront  témoins  de  fa 
conduite.  C'cft  ainfi  que  l’ont  ordonné  le  Concile 
de  Conftannnople  tenu  en  691  , canon  46  ; ceux 
de  Trcves  Je  de  Mayence  en  1549  , 8c  plulîeurs 
autres.  x°.  Qu  elles  marcheront  toutes  enfemble  , 
8c  qu’elles  demeureront  également  toutes  enfemble, 
dans  les  lieux  où  elles  s’arrêteront  quelque  rems  , 
I pendant  leurs  voyages  , fans  fe  partager  en  diverfes 
bandes  , pour  éviter  le  fcandale  qui  pourroit  arrivée 
de  leur  defunion. 

j°.  Que  , comme  l’ordonne  le  bref  de  Grégoire 
: XV  du  6 Décembre  îtfis  , clics  ne  marchcronr  que 
; dans  une  voiture  fermée  , & du  moins  le  voile  baillé 
| dans  le  chemin  , gardant  la  modeftie  , l'humilité  , 
la  fobticté , 8c  les  autres  vertus  qui  les  diftinguent 
des  perfonnes  du  fiecle  , afin  de  répandre  par- tout 
la  bonne  odeur  de  Jefus  Chrtft.  40.  Que  ces  Re- 
ligieufes , comme  le  dit  le  Pape  Pie  V dans  fa 
bulle  Decori , ne  s'arrêteront  point  hors  du  monaf- 
tere , plus  que  le  cems  néceffaire  j qu  elles  ne  fe 
ferviront  point  de  ces  fortics  pour  faire  des  courfes 
inutiles  , 8c  que , foit  en  allant  ou  en  retournant, 
elles  iront  le  dtoit  chemin , a -tant  qu'il  fera  le  plus 
convenable. 

§.  XL 


Des  entrées  nécejfaires  dans  les  monafleres  , & des 
précautions  qui  doivent  les  accompagner. 


Les  entrées  néeeffaircs  dans  les  monafteres  , 8c 
les  précautions  qui  doivent  les  accompagner  , fa 
rédutfentaux  fuivantes,  félon  l'ufage  piéfent  i°-  Les 
Supérieurs  5c  les  Vifiteurs  peuvent  entrer , non  pour 
entendre  les  Sœurs,  car  cela  fe  doit  faire  au  parloir  , 
mais  pour  examiner  la  clôture  de  la  maifon  8c  de» 
lieux  réguliers  , recevoir  les  comptes , fie  voir  l’état 
des  archives  3 fie  alors  ils  feront  accompagnes  du 
Confeffeur  ordinaire  , fie  de  quelques  autres  Ecclc- 
fiaftiques  d’une  fageffe  8c  d'une  prudence  hors  de 
tout  foupçon  : ils  ne  fe  quitteront  point  de  vue  j 
& depuis  ce  moment  de  leur  entrée  , jufqua  leur 
fortie , il  y aura  toujours  plufieuts  Religieufes  avec 
eux  : ils  ne  refferont  dans  la  clôture  qu'autant  qu'il 
fera  néceffaire  , 5c  ils  fe  donneront  bien  de  gaidft 
: d’y  manger  , ni  d’y  interroger  les  Sœurs  chacune 
en  particulier.  Cette  vifite  ne  fe  fera  ordinairement 
que  tous  les  ans  , ainfi  que  l'ordonne  le  Concile 
de  Trente  , fie  elle  pourra  durer  environ  quatre 
jours. 

x°.  Le  Confeffeur  entrera  pour  adminiftrer  les 
facremcns  aux  malades  , pour  les  exhorter  , les 
confoler  fie  les  préparer  à la  mort , ou  pour  dire 
! la  meffe  dans  l’oratoire  de  l’infirmerie , pourvu  que 
ce  foit  afin  d’y  communier  quelqu'infirme  , qui  ne 
' pourroit  aller  i 1 eglife  à cet  effet , ni  au  confeflloanal 
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pour  s’y  confefler  ou  y erre  portée.  C'eft  ce  qu’a 
décidé  11  congrégation  des  Cardinaux  le  i j feptembre 
t $36  , & ce  qu'en  feignent  Gavant.  Man.  epife.  verb. 
Monial,  clauf.  Roder.  Mirand.  Pclioz.  tom.  i , tr.  10  , 
c.  5 , /è .7.  j.  Hors  ces  cas  le  Confefleur  pèche  contre 
les  loix  de  la  clôture  , & il  eft  d'autant  plus  cou- 
pable , qu'il  eft  par  fon  emploi  chargé  du  maintien 
de  la  régularité  dans  le  monaftere.  Des  Conciles  & 
les  auteuis  de  pluiieurs  (ïcclcs  exigent  que  , par  bicn- 
féance  , il  n’entre  jamais  que  revêtu  d'un  furplis 
avec  l'ctole  , qu’il  ne  quittera  que  quand  il  icra 
forti. 

j°.  Les  Médecins  , Chirurgiens  6c  autres  de  cette 
qualité  entreront  pour  fecoutir  les  Religicufes  & 
les  pensionnaires  dans  leurs  maladies  , quand  elles 
ne  peuvent  aller  au  p.irloit  , ou  y être  tranfpottées. 
On  en  ufera  à leur  é^ud  de  meme  qu’à  l’égard  des 
Confelïêurs , excepte  que  les  Religieufes  préfentes 
entendront  tout  ce  qui  fera  dit  de  part  6c  d’autre. 

4°.  Des  eccléliaftiques  en  petit  nombre  entreront 
pour  enterrer  les  défuntes , avec  les  memes  précau- 
tions que  les  Viliteurs  , de  même  que  les  foflbyeurs. 
Il  ne  doit  entrer  alors  que  ceux  qui  font  abfolument 
néccfla.rcs  pour  la  cérémonie  des  funérailles  , dit 
un  ftatut  des  Dominicains  en  ij8j.  Ingrediantur 
folùm  qui  ntcefjarii  funt.  « Les  autres  qui  ne  fer- 
<•  viront  qu’à  faire  cortege  & à former  un  clergé 
» & une  proceflion , font  ici  fuperflus  ; parce  que 
v la  pr  ceflion  l'eft  elle-même  , 6c  que  les  Religieu- 
» fes  fouffriroient  en  cela  , dit  un  bon  écrivain 
*»  moderne  , dans  fes princip.  de  la  ptrf.  chr.  & rel.  c. 
u 16  t a.  6 ». 

j®.  Les  voituriers  entreront  avec  leur  attelage  , 
lo  fqu’ils  amèneront  du  bois  , du  grain  , du  vin  , 
& autres  chofcs  qui  ne  peuvent  pas  être  aifement 
tranfportées  pat  une  ou  deux  perfonnes  , fur  des 
houes  ou  fur  un  brancard.  Si  les  fervantesne  peuvent 
faire  ces  rranfports  , on  cniployera  des  porte-faix. 

6°.  Les  fermiers  entreront  pour  délivrer  leurs 
grains  fur  les  greniers  , 6c  les  acheteurs  en  gros 
pour  le  voir  mefurer  , s’ils  ne  veulent  pas  fc  fier 
à la  livraifon  qu'on  en  feroie  à leur  abfcncc. 

7°.  On  en  dit  autant  des  architcékes  que  les  Re- 
ligieufes  ont  befoin  de  confulter  pour  quelque 
changement  ou  réparation  à faire  dans  les  bâti- 
mens. 

8°.  Les  maçons  , les  charpentiers , les  couvreurs  , 
les  ferruriers  , les  vitriers , les  menuifiers  tfc  autres 
ouvriers  de  l’un  -8c  l'autre  fexc  , qui  viennent  de 
bonne  foi  , entreront  pour  travailler  aux  ouvrages 
véritablement  néceflaires  delà  maifon  , delà  cave, 
ou  du  jardin , que  les  Religieufes  ne  peuvent  faire 
commodément  , 6c  ce  dans  tous  les  cas  prevus  ou 
imprévus  ôc  fubics. 

9 . Les  procureurs  ou  agens  6c  pourvoyeurs  , 
que  l’on  fuppofe  plus  connoifleurs  que  les  Reli- 
ieufes  fur  les  ouvrages  , pourront , félon  les  règles 
e S.  Ccfaire  , de  S.  Aurclicn  , de  S.  Donar  6c 
d’autres  plus  modernes , entrer  dans  la  clôture  avec 
les  artilans  , les  voituriers  & les  manœuvres  , 
pour  veiller  i ce  qu’on  ne  les  trompe  pas  pour 
les  ouvrages  qui  fe  font  dans  l'intérieur  du  mo- 
naftere. Voilà  les  efpeces  de  perfonnes  dont  les 
entrées  font  eftimees  néceflaires  , aux  conditions 
fuivantes  : fav  ir,  que  ces  perfonnes  feront  d’une 
fagefle  6c  d’une  probité  reconnue  ; qu’elles  ne  s’a- 
muferont  nulle  part  ; qu’elles  ne  s'écarteront  pas; 
qu’autant  qu’il  fera  poitible  , elles  iionr  en  droi- 
ture dans  le*  endroits  où  elles  ont  affaire;  6c  quelles 
s'en  retourneront  de  même  , étanr  toujours  accom- 
pagnées de  deux  ou  trois  anciennes  Religieufes  choi 
fies  par  fa  Supérieure  , fans  que  les  autres  Religieu- 
fes prudent  avoir  aucune  conveifatiou  avec  ces  ex- 
ternes. 
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Les  Commiflàircs  apoftoliques  , les  Notaires  SC 
les  autres  perfonnnes  néceflaires  pour  l'inftallation 
d'une  Abbcflè  ou  d'une  coadjutrice  , ou  autre  Su- 
périeure buiiee  j peuvent  aufli  entrer  dans  la  do- 
rure des  Religieufes  ; parce  que  , comme  dit  Al. 
Thiers  , p.  a , ch.  8 , les  formalités  de  droit  le  de- 
mandent en  ces  rencontres.  Mais  fouvent  à cette 
occasion  , combien  d'enrrées  inutiles , ou  même  per- 
nicicufcs , qui  apportent  la  diflipation  dans  la  maiion  I 

§.  XII. 

Des  entrées  non-néceffaires  & dis- lors  illicites 
& défendues. 

S'il  cftdes  entrées  dans  la  clôture  des  Rcligieufe* 
permifes  par  le  droir  , parce  quelles  font  néccllai- 
res  t il  en  eft  d'autres  qui  font  illicites  6c  défen- 
dues , parce  qu’on  ne  les  juge  point  néceflaires  , 
même  d'une  ncccflicc  morale.  Telles  font  celles  qui 
fuivenr. 

i°.  L’entrée  de  la  mere  ou  des  fœurs  d’une  Re- 
ligieufe  moribonde,  pour  lui  faire  les  derniers  adieux, 
& l'exhorter  à bien  mourir.  Ces  vues  de  piété.quoique 
bonnes  en  elles-mêmes  , ne  fuflifent  point  pour 
juftificr  une  aétion  qui  eft  défendue  par  tant  de  loix 
refpcébbles.  La  moribonde  a dans  les  autres  Reli- 
gicufes  tous  les  fecours  qui  peuvent  lui  convenir  ; 
6c  peut-être  même  que  la  vue  de  fes  parentes  la 
rroublcroit , ou  ! attendrirait  exceflîvemenr  , & di- 
minuerait pat -là  le  mérite  de  fon  facrifice.  C'eft 
pourquoi  une  congrégation  des  Cardinaux  a déclaré 
le  i j feptembre  i j 8 j , qu'un  Lvcque  ne  peur  point 
en  ce  cas  donner  pcrmiiUun  d'entrer  dans  la  clô- 
ture. 

a9.  L’entrée  des  parentes  ou  amies  d’une  Re- 
!i  ieufe  ou  d'une  pensionnaire  , pour  aflifter  i fes 
funérailles  : cette  aflîftancc  étant  inutile  pour  le 
foulagement  de  l'amc  de  la  défunre. 

j°.  La  mere  ou  les  proches  parentes  d'une  fille 
qui  fe  fait  Rcligicufe , ne  peuvent  point  non  plus 
entrer  dans  le  chœur  ou  églife  intérieure  du  tno- 
naftere  , pour  aflifter  à la  vîture  ou  à la  profeilion 
de  cette  S!ie.  La  même  congrégation  des  Cardinaux  du 
i)  Septembre  1585  , a décidé  que  cc  dernier  pré- 
texte croit  encore  moins  plaufibie  que  celui  d une 
mere  qui  defire  d’entrer  pour  voir  fa  fille  malade. 

Il  en  faut  dire. autant  d'une  mere  qui  dirait  qu'elle 
ne  peut  conicntir  que  fa  fille  fe  fallc  Rcligieule, 
i moins  qu’on  ne  lui  permette  d'entrer  (uns  le 
monaftere  pour  en  examiner  les  bânmens.  Ce 
pictexce  n'cft  qu’une  couverture  de  la  curiofirc  de 
la  mere  , 6c  d une  curifioté  d’autant  plus  vainc  , 
que  fi  la  fille  a de  la  vocation  , il  n'importe  que 
la  maifon  où  clic  fe  font  appellce  , plaifc  ou  dé- 
plaifc  à la  mere-  Il  faut  encore  porter  le  même 
jugement  d’une  fille  qui  dirait  que  , pour  fe  faire 
Rcligieule  , clic  voudrait  voir  auparavant  la  nour- 
riture , les  occuparions  , les  logemens  , les  façons 
de  faire  des  Religieufes.  Lllc  aura  le  rems  d’examiner 
tout  cela  quand  elle  fera  poftulante  ou  même 
novice.  Le  tems  des  épreuves  eft  dcftinc  à cct 
examen. 

4°.  Les  Dames  du  monde  , avant  d’entrer  i de- 
meure comme  penfionnaires  dans  un  monaftere  , ne 
peuvent,  ni  d’autres  externes  en  leur  nom  , entrer 
précifcment  afin  de  voir  fi  les  anparremens  leur 
conviennent.  Elles  peuvent  apprendre  la  qualité  de 
c?s  appartenons  , ou  par  les  féculiercs  qui  les  ont 
habité*  précédemment  , ou  par  les  Rcligienfcs , ou 
par  une  carre  topographique  ou  plan  de  lcuis  bâti- 
mens , 6fc. 

5°  Les  Procureurs  ou  Avocats  des  Religieufes 
ne  peuvent  entrer  dans  leurs  monafteres  pour  y vi- 
fitec  les  archives  , 6c  en  voir  les  titres  , papiers  , 

ôcc. 
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&c.  On  doit  leur  apporter  ces  titres  & papiers  au 
parloir. 

6 °.  Il  n'cft  pas  permis  d'entrer  dans  la  clôture , 
ni  pour  prefider  aux  éleâions  des  Supérieures  , ni 
pour  examiner  lespoftulantcsôc  les  novices  , ni  pour 
donner  l'habit  ou  recevoir  les  vœux  , ni  pour  ad- 
miniftrer  la  Confirmation  , prêcher  la  communauté , 
bénir  les  Abbelies , acquitter  une  fondation  , porter 
le  faint  Sacrement  en  procertion  le  jour  de  la  F te- 
Dieu  , bénir  la  maifon  ou  quelque  chambre  , en- 
feigner  la  mulique  ou  à toucher  de  l'orgue.  Tou- 
tes ces  fortes  d entrées  & d’autres  fcmblabics  font 
défendues  par  les  Conciles  , les  congrégations  des 
Cardinaux  t Sc  les  bons  auteurs.  On  peut  voir  le 
Concile  de  Trente  , fe(f.  x j des  regu/,  c.  7 ; 1a  con- 
grégation des  Cardinaux  le  11  juin  1595  , les  Con- 
ciles de  Tours  158$  , de  Touluufe  1590,  de  Mi- 
lan 1569,1 579  & 1 5 Sx  t b congrégation  des  Car- 
dinaux i\  66  da  4 fcptenibrc  , & celle  de  158^, 
le  Synode  de  Cambrai  } Scc. 

7°.  C’eft  un  abus  énorme , fcandaletix  6c  digne 
de  larmes  , de  faire  entrer  dans  les  monafiercs  , 
des  filles  ou  des  femmes  du  monde  , & a plus  forte 
raifon  des  hommes  , pour  y chanter  en  mufiqne 
les  leçons  du  premier  nodurne  des  matines  de  Noël  , 
& des  trois  derniers  jours  de  la  femaine  • fainte  , 
avec  le  Miferere  de  lamies  , ou  pour  faire  l'accom- 
pagnement avec  des  balles  de  viole.  C’cii  outrager 
Dieu  que  de  prétendre  le  glorifier  en  violant  d'une 
maniéré  fi  étrange  les  fainces  loix  de  la  clôture , 
our  farisfaite  la  vanité  des  chanteufes,  & la  curio- 
té  des  alfiftans.  On  doit  condamner  aufii  les  Re- 
ligieufes , qui,  à la  vérité,  ne  font  point  entrer  d'ex- 
ternes , mais  qui  font  afficher  aux  carrefours  de  la 
ville  .■  Tels  jours  à r office  des  ténèbres  , telles  Reli- 
gieufes d’ un  tel  monaflerc  chanteront  les  lamentations 
de  Jérémie.  Abus  vraiment  lamentable.  Convient-il 
donc  i des  vierges  chrétiennes  de  faire  parade  de 
leur  voix  , 6c  d attirer  dans  nos  temples  , comme  à 
l’opéra  ou  quclqu'autre  fpeâacle  du  fiecle  , une  foule 
de  perfonnes  de  l'un  &c  de  l'autre  fexe  , qui  ne 
s'y  rendent  que  pour  les  profaner  par  leurs  mimo- 
defties , Si  y trouver  à flatter  leurs  oreilles  ? 

3°.  Il  n*e!l  pas  permis  de  laitier  entrer  dans  la 
clôture  des  filles  ou  femmes  dévotes  , pour  appren- 
dre d'une  habile1  pharmacienne  l'art  de  faire  des 
firops  & des  difhllations  , afin  d'en  faire  enfuite 
pour  les  pauvres.  Cecce  raifon  , quoique  pieufe  Sc 
plaufiblc , eft  d’autant  plus  infulfifantc , que  ces  filles 
ou  femmes  dévotes  peuvent  apprendre  ces  fortes 
de  chofes , foit  cher  des  pharmaciens  laies  , foit 
cher  des  Religieufes  non  douices  & chargées  du 
foin  des  hôpitaux  Sc  de  femblabtes  établi ifemens. 

90.  C’eft  encore  un  abus  très-condamnable  , de 
faire  entrer  dans  les  monafteres  , des  Religieux  du 
même  ou  d’un  autre  ordre , pour  garder  pendant 
la  nuit  le  corps  d’une  Religicufc  défunte.  Le  Con- 
cile de  Milan  de  ij6j  défend  à toutes  perfonnes 
externes  de  palTer  la  nuit  dans  le  monaftere  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , à peine  d'excommu- 
nication , quelles  encourront  par  le  fcul  fait  , de 
même  que  la  Supérieure  qui  l'aura  permis. 

§ XIII. 

Des  cas  d'exceptions  des  défenfts  générales  S entrer 
dans  la  clôture  des  Religieuses, 

i*.  Autrefois  les  Souverains , les  Princes  6c  les 
Princelïcs  du  fang  royal  gardaient  la  loi  de  la  clôture 
comme  les  autres  , & n'cntroient  point  dans  les 
monafteres.  On  ne  voit  aucune  exception  à leur 
egard  dans  l'antiquité.  Cependant  les  canomftcs 
ayant  obfervé  que  les  perfonnes  du  fang  royal  ne 
font  point  cenfccs  comprifes  dans  les  loix  humai- 
Tome  VI, 
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nés  , qui  ne  les  expriment  pas , on  a prétendu  qu'elles 
ponvoient  entrer  dans  U clôture  des  Religieufes. 
Et  il  paraît  que  celle  a été  l'intention  de  Grégoire 
Xlll  , dans  la  bulle  Ubi  grade  , du  1 5 juin  1575» 
6c  de  Paul  V , dans  celle  qui  commence  Monialium 
J/atui y du  10  juillet  1611  ; puifqu'ils  nomment  les 
Comtejfes  , les  M.xrquifes  , Sc  les  Ducheffes  auxquelles 
ils  défendent  l'enuée  des  monafteres  , fans  parler 
des  perfonnes  de  fang  royal.  Il  faut  donc  conve- 
nir que  le  Roi  , la  Reine,  les  Enfans  de  France, 
les  Princes  & PrincefTes  de  leur  fang  , peuvent  en- 
trer avec  leur  fuite  dans  les  monafteres  de  Re- 
ligieufes , fans  pécher  contre  les  loix  de  l’Eglife. 

x°.  Quoique  les  fondateurs  & fondait icts  Sc  leurs 
ayans  caille  ne  lé  trouvent  point  exceptés  de  U loi 
de  la  clôture  dans  les  fa.ncs  canons  , divers  auteurs 
croyent  qu'on  peut  ufer  déxeepuon  envers  eux,  Sc 
voict  à leurs  égards  les  difpoticions  des  bulles  do 
Benoit  XI  V , qui  a aboli  À:  révoqué  tous  les  pri- 
vilèges anciens  concernant  la  clôture  des  Rcligieu- 
fes , par  fa  bulle  Sa/ut.tre  , du  j janvier  1741 , tan- 
dis que  dans  fa  bulle  Regularis  discipline , du  meme 
jour , pour  la  clôture  des  hommes  , il  conferve  aux 
femmes  des  fondateurs  ou  infgnes  bienfaiteurs  , 6c 
de  ceux  qui  ont  été  ou  font  tenus  pour  tels  , le  droit 
d’y  entrer;  mais  « i condition  qu'elles  auront  obtenu 
» du  Saint-Siege  la  confirmation  de  cette  conceilion 
» confUtcepar  lEvèque  du  lieu,  Sc  qu’elles  ne  cour- 
» ronr  pas  çi  & là  dans  les  corridors , les  ch.11  bres  , 
» les  (ailes  & les  offices , 6c  autres  lieux , & n'y  man- 
» geronc  pas,  mais  feulement  qu'elles  iront  à l’églife 
» ou  oratoire , pour  entendre  la  mette  , ou  y faire 
» d'autres  œuvres  de  piété  ».  Quoiqu  il  ne  paroitt© 
point  d inconvénient  dans  des  entrées  où  l'on  obfec- 
veroir  ces  conditions  , le  Pape  n'a  pas  voulu  con- 
fier ver  ce  prétendu  dioic  aux  fondatrices  ou  bien- 
faitrices des  monafteres  de  Religieufes  , où  il  l'auroit 
marqué  , ainfi  qu'il  l’a  fait  pour  les  Monafteres 
d’hommes. 

§.  XIV. 

Des  conditions  effentieües  pour  la  validité  des  ptrmif- 
fions  d’entrer  dans  la  clôture. 

Le  Concile  de  Trente  , feff  15 , des  reg.  c.  j , mar- 
que clairement  deux  conditions  eflenrielles , pour  que 
les  permillîons  d'entrer  dans  les  couvens  de  Rcli- 
gieufes  , foient  valides  : la  première , qu’il  y ait  une 
véritable  nccelfitc  ; la  fécondé , que  ces  permillions 
foient  données  par  écrit. 

Hors  les  cas  de  nécellité,  les  entrées,  quoiqu'avec 
permittion  , font  donc  illicites.  Les  Conciles  porte- 
rieurs  à celui  de  Trente  6c  différentes  réglés  de  Re- 
ligicufes  rcduifcnc  tellement  routes  les  entrées  aux 
cas  d'une  nccclfité  véritable  & évidente , que  , fans 
cela  , les  Evêques  eux-mêmes  & les  autres  Supérieurs 
de  Religieufes  , ne  peuvent  entrer  dans  la  clôture, 
ainfi  que  l’a  déclaré  exprcllcmcnt  le  Concile  d’A- 
quilcc  en  1596.  On  peut  voir  aulfi  là-dclîiis  la  dé- 
cision de  la  congrégation  des  Cardinaux  du  9 août 
1 575  ; & la  bulle  Dubiis  , de  Grégoire  XIII , du  1 j 
décembre  15  1 , & la  bulle  Salutare  de  Benoît  XIV. 

Une  véritable  6c  évidente  ncceflîté  eft  donc  la  réglé 
unique  que  doivent  fuivre  les  Supérieurs  pour  entrer 
dans  la  clôture  des  Religieufes , comme  pour  accorder 
aux  autres  la  permittion  d'y  entrer  ; Sc  pacre  qu'il  jr 
a pluficurs  fortes  de  néccffités  , auxquelles  fc  rédui- 
fenr  tous  les  cas  des  entrées  permifes,  il  eft  nétettâire 
de  les  expliquer  ici , en  diftinguant  d’après  faint  Tho- 
mas , les  Théologiens  6c  IcsCanoniftes  , quarre  forres 
de  ncceOiccs  , fa  voir  : Y extrême , la  très-  grande  la 
grande  6c  la  morale. 

La  nccelfitc  extrême  & urgente , c’eft  quand  il  y va 
de  la  vie  , du  falut  de  Famé  , ou  de  la  ruine  du  roo- 
K i 
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naftcre  , s'il  n’y  eft  remédie  par  l'aide  des  externes  : 
par  exemple  , pour  éteindra  un  incendie  qui  ne  peut 
erre  éteint  par  le*  Religieufes  , pour  confelTcr  ou  mé- 
dicamenter une  Rcligicufe  qui  cil  tombée  fubuemeut 
dans  une  maladie  tendante  à la  mort. 

La  tris-grande  nécellité  eft  celle  qui  tend  proba- 
blement 1 l'extrémité  , s'il  n'y  eft  remédie  au  plutôt 
par  les  externes , comme  une  maladie  violente  & dan- 
gereufe  , b rupture  des  portes , des  ferrures  & des 
murailles  de  U clôture  , par  des  brigands  ou  par  les 
eaux. 

La  granit  neceflîté  eft  celle  qu’on  peur  fupporter 
à la  rigueur  , mais  avec  une  grande  peine  de  incom- 
modité : par  exemple  , une  Rcligieufe  eft  fort  malade  , 
mais  fins  danger  de  mort  ; ablolument  elle  pourrou 
fe  palTet  de  Médecin  , mais  elle  fouffriroit  beaucoup 
& long-tems.  Une  cheminée  eft  tombée;  on  pour- 
roit  à la  rigueur  s'en  pafter  , néanmoins  avec  une 
grande  incommodité. 

La  nécellité  morale  eft  celle  qu'on  peut  fouffrir 
fans  un  grand  détriment,  mais  non  far.s  des  peines 
& incommodités  que  les  per  Tonnes  prudentes,  expé- 
rimentées Oc  de  bonne  confciciice  , jugent  commu- 
nément que  l’on  n’cft  pas  obligé  de  fouffrir  : par 
exemple  . une  Religieuse  qui  a la  fièvre  , peut  abso- 
lument aller  au  confellionnal  pour  s'y  conforter , ou 
au  parloir  pour  s'y  montrer  au  Médecin  , & recevoir 
fes  avis;  mais  il  eft  probable  qu'en  prenant  l'air,  fa 
fievre  augmentera , ou  qu’il  lui  furviendra  quelque 
mal.  Le  veirouil  d'une  porce  eft  détaché,  ou  quelques 
ferremens  d’une  porte  font  tombés  : les  foeurs  pour- 
raient les  fermer  avec  des  chevilles  , ou  de  quel- 
qu’autre  maniéré  ; mais  cela  ne  feroir  ni  folide  , ni 
commode.  Les  cenfiers  6c  fermiers  entrent , pour  dé- 
livrer leurs  grains  fur  les  greniers  : il  leur  faut  de 
l’alliftance  , pour  mefurer  6c  pour  recevoir  ces 
grains  ; il  feroir  meiïcanr  aux  Religieufcs  de  fc  dévoi- 
ler pour  aider  ces  villageois  : il  y a donc  neceflîté 
morale  , de  faire  entrer  alors  quelques  domeftiques 
fideles  & intelligens.  Il  en  eft  de  meme  dans  les  cas 
ci-dertiis  rapportes, ou  feinblables. 

Linftr  action  des  jeunes  filles  A titre  d 'écolières 
externes  ou  de  penfionnaires , & les  retraites  fpiri- 
ttielles  des  perfonnes  plus  âgées  , avec  le  foin  des 
malades  , ont  paru  fi  iniportans  à l'Eglife  , 6c  fc  faire 
fi  utilement  dans  les  monafteres  de  Religieufes  qui 
peuvent  s’en  charger  par  leur  infticut , ou  par  privi- 
lège du  Saint- Siégé  , qu’on  regarde  ces  avantages 
comme  faifant  autfi  une  nectfftc  morale , 6c  que  l'en- 
trée de  ces  externes  dans  la  clôture , ne  la  viole  point 
par  confèrent. 

La  féconde  condition  ertcnticlle  pour  la  validité 
des  pennilTions  d'entrer  dans  la  clôture , c'cft  qu’elles 
fuient  données  par  écrit  , félon  le  décret  du  Con- 
cile de  Trente  6c  l'édit  de  Blois  , fans  quoi  elles  fe- 
raient nulles.  11  eft  encore  néccrtaire  que  ces  permif- 
fions  foient  par  écrit , afin  quelles  fc  donnent  avec 
plu*  de  réflexion  , & qu’il  y aie  pour  le  Supérieur 
moins  de  rifque  d'être  lurpris.  Ces  permillions  fe- 
ront générales  pour  tous  les  befoins  communs  or- 
dinaires que  l'on  peut  prévoir  ; mais  il  y en  aura 
de  fpécialcs  pour  les  cas  extraordinaires. 

C'cft  aux  Évcques  feuls  qu  i!  appartient  de  don- 
ner permiliion  d'entrer  b clôture  ou  d'en  fottir  , 
comme  on  le  prouve , entr’autres  , pâr  le  Concile 
de  Milan  , tenu  par  fainr  Charles  en  1581 , 6c  pat 
la  déclaration  de  Louis  XV  du  10  février  174J. 
Ainfi  quoique  les  grands- Vicaires  des  Evêques  fuient 
ordinaire*  , ils  ne  peuvent  donner  ces  permiflions 
lors  meme  qu'il  y a nécellité , A moins  qu’ils  n’en 
ayent  un  pouvoir  fpécial  & par  écrit  de  leur  Evê- 

Îue  , foit  dans  leurs  lettres  de  grand-vicariat  t ou 
ms  quclqu’auue  aétc  fcparc. 
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§.  xv. 

Des  alus  des  entrées  dans  la  clôture. 

Les  maux  & les  abus  des  entrées  dans  les  cloître» 
des  Religieufcs  font  prefqu'innombrablcs  , comme 
une  tuneftti  expérience  ne  le  prouve  que  trop.  Nous 
n’en  donnerons  ici  qu'au  léger  échantillon  , mais 
qui  ludira  pour  en  infpircr  un  jufte  éloignement 
à toutes  les  perfonnes  liges  & judicieulcs.  i°.  Ces 
fortes  d'entrccs  donnent  occafion  aux  externes  de 
faire  perdre  bien  du  teuis  aux  Rcligicufes  & de  les 
dilGpcr. 

i°.  Lllcs  donnent  lieu  A ces  externes  d’apporter 
en  dedans  les  affaires  du  débuts , Oc  au  dehors  les 
affaires  du  dedans.  L’un  Oc  l'autre  eft  d une  dan- 
gcteufe  confcquct.ee  , Oc  fuuvenr  trouble  U paix  , 
le  repos  6c  b tranquillité  des  monafteres. 

fu.  Elles  font  prefque  toujours  quelque  hreche 
A la  régularité  : du  moins  elles  détournent  plufn.urs 
Religieufcs  de  leurs  exercices , même  de  commu- 
nauté. 

4°.  Les  perfonnes  externes  veulent  tout  voir  6c 
tour  lavoir  : elles  critiquent  ce  qui  n'eft  point  de 
leur  goût  : clics  propofent  aux  Rcligieufes  leurs 
idées  fur  des  changcmens  i faite  ; les  unes  les 
adoptent , les  aurres  les  combattent.  De  là  les  fchif- 
mes  Sc  les  divilions. 

j°.  Chaque  entiée  gêne  toujours  un  grand  nom- 
bre de  Rcligieufes  , pour  une  ou  deux  A qui  elle 
fait  pbifir. 

6°.  Les  externes  fe  fcandalifent  aifément  des  im- 
perfections qu’ils  remarquent  dans  les  R.ligieufes, 
6c  les  Religieufcs  fe  fcandalifent  léciproqucmcnt  des 
défauts  des  externes. 

7°.  Les  fcculieres  inrroduifent  infenfiblement  dans 
les  monafteres  qu'elles  fréquentent  , le  dégoût  de 
la  limplicitc  , de  la  pauvreté , de  la  régularité  ; d’où 
il  arrive  que  les  Rcligicufes  perdant  peu  à peu  l'cTprit 
de  leur  état , tombent  enfin  dans  un  relâchement 
total. 

8°.  Lorfqu’il  y entre  plufieurs  perfonnes 3 b fois, 
comme  elles  font  curieufes  d’aller  par  toute  b nui- 
fon,&  d'entrer  dans  les  cellules, on  manque  prefque 
néceflairement  A ce  qui  fe  doit  pratiquer  ; favotr , 
que  les  portières  ou  d’autres  Rcligieufes  fages , du 
nombre-des  anciennes  , conduifenr  6c  gardent  i 
vue  les  perfonnes  qui  entrent  dans  b clôture.  C’cft 

four  obvier  i ces  abus  & A beaucoup  d’autres,  que 
Eglife  a fait  des  ordonnances  fi  fages  Sc  fi  féyetes 
touchant  U clôture  des  Religieufes. 

§.  XVI. 

Des  peines  portées  contre  les  perfonnes  qui 
violent  la  clôture. 

Les  peines  portées  contre  les  perfonnes  qui  violent 
b clôture  , confident  dans  l'excommunication  6c  les 
autres  cenfures  eeelefiaftiques.  On  a commencé  au  6e 
fiecle  A prononcer  Y anathème  contre  les  Rcligicufes 
qui  forroient  de  leur  monaftere , comme  il  parole 
par  les  Conciles  de  Poitiers  en  589  , & de  Lyon 
en  5 S j.  Dans  le  huitième  ficelé  , faint  I.ulle  , Ar- 
chevêque de  Mayence , excommunia  une  Abbeflè 
qui  avoir  permis  à deux  Religieufes  de  forrir  de 
leur  maifon.  La  dccrctalc  Periculofo  de  Boniface 
VIII  a enjoint  aux  ordinaires  des  lieux,  de  con- 
traindre par  les  cenfures  eeelefiaftiques  , coures  les 
Religieufes  i vivre  en  clôture.  Les  Conciles  qui  l'ont 
fuivi  , ont  renouvellé  b meme  peine  , 6c  celui  de 
Ravenne  en  1514  y a ajouté  la  prifon. 

Pie  V , dans  fa  bulle  Decoti  du  premier  février 
1570,  ne  s’eft  pas  contenté  de  prononcer  l'excom- 
munication contre  les  Religieufes  qui  fuirent  de  leurs 
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monafteres.,  hors  les  cas  de  maladies  contagieufes  Sc 
fcmblabLs  ; il  a encore  puni  de  même  les  Supérieurs 
qui  leur  donnent  lu  permijfion  de  fouir  y les  perfonnes 
qui  les  accompagnent  , & celles  qui  les  reçoi.  ent  3 
laïques  ou  ecclefiajliques  , parentes  ou  non . Ce  qui 
s’entend  , dit  Bonacina  aeoc  d'autres  auteurs  , lors- 
que par-là  on  coopéré  à leur  fottic  du  monafiere, 
ou  qu'on  leur  donne  lieu  de  n’y  pas  rentrer  - car 
on  le  rendroit  très  coupable  , eu  favorifant  de  la 
forte  le  violentent  de  la  clôture-  Bonacina  , de  clauf 

?•  1 , 

La  congrégation  des  Cardinaux  interprétés  du 
Concile  de  Trente , a déclare  aulli  que  ü des  Su- 
périeurs régulier*  , en  vertu  de  leur  permifiion  , 

& fans  y faire  intervenir  celle  de  l'Evêque  diucc- 
fain  , attentent  de  faire  forcir  de  !a  clôture  , des 
Religicufes  qui  leur  font  foumifes  , ils  doivent  être 
punis  comme  violateurs  de  la  clôture  Voilà  ce  qui 
regarde  la  fortie  des  Religicufes  hors  de  leur 
cloître. 

L 'entrée  des  externes  dans  la  clôture  a été  punie 
de  même  de  IVar communies  ion  Sc  autres  ccnfurcs 
dès  le  huitième  ficelé , c’ell -à-dire , au  Concile  de 
Frioul  , afiemblc  par  le  Patriarche  d’Aquilée  en 
79t  , fans  faire  exception  des  Eccléfiartiques  , des 
Religieux  Sc  autres  perfonnes  de  piété  , quoiqu'elles 
fuirent  à l’abri  de  tout  foupçon.  ••  Nous  avons  jugé 
» à propos,  difent  les  Pères  de  ce  Concile  , can.  it, 

» d'ordonner  par  ce  dccrer  inviolable,  que  les  mo- 
u nafteics  de  Rcligieufe*  feront  étroitement  formes  , 
m fans  que  perfonne  puijfe  y cire  admis , qu’en  cas 
- de  nécejfué  indifpcn  fable.  Les  Prêtres  , les  Dia-  ! 
0 cres , les  autres  Ecclcfiaftiqucs  , les  Archimandri- 
0 tes  ou  Abbés  , n'y  pourront  auflî  entrer  , fous 
0 prétexte  de  les  vifitec  ou  d’y  prêcher  , à moins 
0 qu'ils  n'en  ayenr  la  permillion  de  l'Evêque  du 
0 lieu  u. Que  les  I.vêques  mêmes  ne  s'imaginent  pas 
qu'il  leur  foit  permis  d’y  entrer  , s'ils  ne  font 
accompagnés  de  leurs  Prêtres  ou  de  leurs  Clercs  , 
aiufi  que  la  bienséance  5c  I honnêteté  le  demandent... 
Si  quelqu’un  eft  allez  téméraire  pour  ofer  contre- 
venir à ces  défenfes  que  nous  avons  faites  d’une 
voix  unanime  , il  fera  réprime  par  les  peines  ca- 
noniques , fuivant  la  qualité  de  fa  faute  ; favoir  , 
pat  Y ex  communication  ou  V anathème  , ou  même  il 
perdra  fon  grade  t & il  fera  arraché  du  fein  de  FE- 
g/ije.  Après  cela  , faut- il  être  étonné  fi  l'on  trouve 
la  peine  de  ['excommunication  prononcée  contre  les 
firnples  fideles , violateurs  de  la  loi  de  la  clôture  , 
pat  Boniface  VIII  3 par  les  fouverains  Pontifes  fes 
luccefièurs  , & la  plupart  des  Conciles  qui  l'ont 
fuivi  ? Celui  de  Trente  , ceux  qui  ont  etc  tenus 
depuis  , Sc  l’aftemblée  de  Melun  , déclarent  aulli 
que  ['excommunication  s’encourt  par  le  feul  fait. 

Cir  goire  Xlll  , par  fa  bulle  Ubi  gratin  du  ij 
juin  i«7j  , après  avoir  révoqué  tomes  les  permif- 
fions  d'entrer  dans  les  monafteres  de  Keligiculcs  Sc  de 
Religieux  , accordées  par  lui  ou  par  (es  prédccef- 
feurs. . . à des  Comtejjes  , Marquife s , DucheJJes  , te 
autres  femmesde  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles 
foient  , il  leur  défend  de  Ce  fervir  à l’avenir  de  ces 
periniilions  , fous  peine  d'excommunication  , encou- 
rue par  le  feul  fait  ; de  meme  qu'aux  Abbeffcs  , 
Abbés  Sc  autres  Supérieurs  des  monafteres  de  l'un 
& de  l’autre  fexe  , de  laifîcr  entrer  qui  que  ce  foir, 
fous  prétexte  de  ces  pcrmillîons , à peine  d’excom- 
munication y d’être  privés  ae  leurs  dignités  , bénéfices 
& offices  , & rtitre  déclarés  incapables  d'en  tenir  aucun 
À t avenir. 

Des  auteurs , entr’autres  , Suarez  Sc  Gibalin  ,pour 
éluder  la  force  de  cette  bulle  , ont  prétendu  qu'elle 
n'a  lieu  que  contre  les  femmes  qui  pretendroient 
avoir  droit  du  Saint-Sicge  d'entrer  dans  les  monaf- 
teres , eo  vertu  de  leurs  pernnlfions,  quoique  révo- 
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quèes,  Sc  meme  malgré  les  Supciieurs , ce  qui  (croit 
un  fcandale  , & non  contre  celles  qui  ne  fc  prévalent 
pas  d'un  f«m.  labié  privilège. 

Mais  il  clt  certain  qu'on  doit  entendre  cette 
bulle  de  Grégoire  Xlll  dans  le  même  fens  que 
celle  de  Pie  V , Regularium  perfonarum  , du  24  oc- 
tobre 1 $66.  Or,  Pie  V avant  appris  l'interprétation 
forcée  qu'on  donnou  i fa  bulle  Regularium  perfo- 
narum y a déclaré  par  une  réponfc  à une  confulra- 
rion  qui  n’a  pas  étc  promulguée , Sc  enfuitc  par  la 
Bulle  Dccet  Komanum  Pontficem  t du  1 6 juillet  1 y 70, 
que  Jon  intention  étoit  de  comprendre  dans  fa  bulle 
Regularium  , non-feulement  les  femmes  qui  avaient  en 
des  induits  & des  facultés  pour  entrer  dans  les  mo- 
najltrts  d’hommes  , ou  qui  prétendaient  tn  avoir  y 
mais  encore  toutes  les  autres  femmes  en  général  & 
en  particulier  t fans  exception.  Cela  a fait  changet 
de  fentiment  à Suarez  , Sc  devroit  faire  penfer  de 
même  tous  les  auteurs  modernes  , qui  ne  peuvent 
prétendre  caufc  d'ignorance  de  la  bulle  Dccet  Ro- 
manum  Pontifiant  , pui ('quelle  a cté  inférée  dans 
le  bullalre  imprimé  à Rome  en  1517  , à la  fuite 
de  la  bulle  Regularium  perfonarum  , Sc  qu'elle  fe 
trouve  dans  les  privilèges  accordés  aux  ordres  men- 
dians  , recueillis  par  Confiétius. 

Nous  convenons  cependant  que  le  Pape  y ex- 
cepte , i°.  les  cas  des  méfiés  , des  offices  , Sc  des 
procédions  qui  fe  font  dans  les  cloîtres  des  monaf- 
teres , les  enterremens  Sc  les  fcrvices  qu’on  y fait 
pour  les  morts  , auxquels  il  permet  aux  femmes 
d'aflifter  avec  les  autres  fideles.  20.  Les  cas  où  le 
grand  concours  du  peuple  empêche  d'entrer  ou  de 
fortir  commodément  pat  la  porte  de  l’éghfe  , dans 
lefqucls  il  accorde  pareillement  aux  femmes  d’en- 
trer 5c  de  fouir  librement  avec  les  hommes  par 
la  porte  du  cloître  , pourvu  qu'elles  ne  s’écartent 
pas  du  droit  chemin  qui  conduit  hors  du  monaflere . 

Ainfi  , quoi  qu’il  en  foie  du  fens  de  la  bulle  Re- 
gularium de  Pie  V , Sc  de  celle  Ubi  gratte  de  Gré- 
goire Xlll  , pour  ce  t|ui  concerne  \ entrée  dans  les 
couvens  d'hommes , il  eft  confiant  que  celle  de  ce 
dernier  Pap;  , en  ce  qui  concerne  Ventrée  dms  les 
monafleres  de  Religieuses  , s'étend  i toutes  les  per- 
fonnes de  l'un  & de  l'autre  fexe  , qui  n'ont  point, 
de  periniilions  , comme  à celles  qui  ont  ou  qui  pré- 
tendent avoir  des  induits  , & qu'elles  encourent  ega- 
lement ['excommunication . La  rai  fon  en  eft  , que 
cette  difeipline  eft  des  plus  anciennes,  & unanime- 
ment établie , comme  on  l’a  vu  , Sc  que  tous  les 
monafteres  ont  dù  s'y  foumettre  , au  moins  depuis 
la  décrétale  Penculofo  Sc  le  décret  du  Concile  de 
Trente  , fous  les  peines  y portées.  D'ailleurs  , ces 
bulles  Regularium  Sc  Ubi  gratis  , ne  font  que  re- 
nouvcller  un  droit  commun  , réglé  fur  le  point  de 
la  clôture  : ce  qui  doit  fuffire  pour  empêcher  d’en 
conteftcr  le  fens  Sc  l’autoriré. 

Enfin  , la  bulle  Ubi  gratis  déclare  formellement 
que  toutes  les  perfonnes  qui  , fans  néceffité , entre- 
ront dans  la  clôture  d s Religicufes  , même  avec 
la  permillion  des  Supérieurs  ordinaires , encourront 
la  peine  de  ['excommunication.  Ainfi  , elle  a lien 
contre  d'autres  que  contre  celles  qui  prétendraient 
avoir  d'ailleurs  droit  , ou  un  privilège  du  Sainc- 
Siege. 

Voilà  pour  les  entrées  fans  permifiîons  ou  avec 
des  permillions  révoquées.  Il  y a plus  : Grégoire 
XV  , par  fa  bulle  Injcrutabili  du  y février  16x1, 
& Urbain  VIII  , par  celle  dite  Sacrejanclum  du 
17  oflobre  1 £>14  , ayant  déclaré  que  les  permifiîons 
mêmes  des  fouverains  Pontifes  ne  vaudront  qu’au- 
tant  qu’elles  feront  agréées  par  la  communauté  t il 
s’enfuit  aufli  que  les  perfonnes  qui  entreroient  fan* 
cet  agrément  , quoiqu'avec  la  permifiion  des  Supé- 
! rieu:s  , cncoutroient  ['excommunication. 
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Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  perfonnes  qui 
entrent  dans  la  clôture,  qui  encourent  les  peines  cano- 
niques ; ce  font  encore  celles  qui  les  font  ou  les 
laifjeiu  entrer  , félon  les  Conciles  de  Milan  en 
i , de  Cambrai  en  1604  , 8c  de  Narbonne  en 
ïtfop  , conformément  aux  bulles  de  Grégoire  XIII, 
de  1575  & 1 fSi.  Paul  V,  dans  fa  bulle  Monialium 
du  >□  juillet  1611  , a aufli  déclaré  la  même  chofe. 

Aiüfi , outre  les  Rcligieufes  qui  fortune  de  leur 
monaftere  fans  nécefticc  *:  fans  permillion  par  écrit , 
& ceux  qui  y coopèrent  , il  y a lit  fortes  de  per- 
fonnes frappées  de  l’ excommunication  pour  violentent 
de  la  clôture.  i°.  Ceux  6c  celles  qui  entrent  fans 
néceilité  !c  permillion.  i°.  Ceux  & celles  qui  en- 
trent en  vertu  de  permWIions  même  du  Saint-Siege  , 
mais  révoquées  ou  non  agréées  par  la  communauté. 
t°.  Les  Abbés  , Abbeffes  & autres  Supérieurs  ou 
Supérieures  qui  font  entrer  ou  admettent  dans  la 
clôture  les  perfonnes  dont  les  permtflions  ont  été 
révoquées.  40.  Ceux  & celles  qui  entrent  en  vertu 
des  permiilior.s  qu'ils  ont  des  Evêques  ou  autres 
Supérieurs  , mais  fans  une  vérirable  neceffité.  50.  Les 
Supérieurs  réguliers  des  la  première  fois  qu'ils  en- 
trent  dans  les  monafteres  , fans  une  véritable  nc- 
celïîté , 6c  meme  les  Evcqucs  dans  les  pays  où  la 
bulle  Dubiis  de  Grégoire  XIII  , 6c  la  bulle  Salu - 
tare  de  Benoît  XiV  font  reçues.  6°.  Les  Rcligicu- 
fes  qui  admettent  dans  la  clôture  qui  que  ce  foie  t 
Supérieurs  ou  autres  , fans  une  vraie  néceilité. 

Néanmoins  le  P.  Florent  eftime  , fuivanr  l’opi- 
nion commune  des  Doéteurs  , 6c  fur-rour  de  Na- 
varre , que  comme  dans  les  bulles  il  y a ces  mors  , 
qui  ofent  ou  préfument  entrer  , par  lelquels  on  en- 
tend ceux  6c  celles  qui  favent  la  loi  , 1a  meprifent, 
6c  ne  veulent  pas  s‘y  foumettre  , il  fcmble  que 
\' excommunication  ne  tombe  point  , i°.  fur  ceux 
qui  ignorent  la  loi,  ou  qui  par  fimplicitc  6c  cutio- 
vcé  , 6c  fans  malice  ni  mauvais  dellcin  , entrent 
dans  la  clôture  , parce  qu’ils  ont  trouvé  la  porte 
ouverte  ou  un  mur  renverflE  i°.  Sur  ceux  qui  par 
inadvcrtcnccs  , 6c  aidant  à quelqu’ouvrage  , entrer.* 
un  ou  deux  pas.  j°.  Sur  ceux  qui  favent  la  loi  , 
mais  qui  voyant  qu'on  ne  l’obferve  pas  au  vu  des 
Supérieurs , font  allez  peu  inftruics  de  la  difcipline 
deJ  Eglife  , pour  croire  qu’elle  cil  abrogée.  40.  Sur 
ceux  qui  ont  une  permillion  du  Saint-Siege , qu’ils 
ne  favent  pas  être  révoquée.  Sur  ceux  qui  en- 
trent avec  permillion  , mais  fans  néceilité , croyant 
pourtant  bonnement  que  leur  entrée  eft  nécclTâi- 
re.  6°.  Sur  ceux  qui  entrent  de  bonne  foi , croyant 
que  cela  eft  permis  \ enforte  que  s’ils  favoienr  qu'il 
y a une  dérenfe  , ils  n'entreroient  pas.  70.  Sur  les 
perfonnes  fimples  , qui  ont  dépofé  leurs  doures,  en 
voyant  beaucoup  de  perfonnes  graves  & favantes 
entrer  dans  la  clôture.  Cependant  ils  doivent  fe 
faire  abfoudre  à coûte, 'c  , c’eft-à-dire  , pour  la  sûreté 
de  leur  confcience  , félon  l'avis  du  P-  Alexandre  , 
epifl.  59  , append.  ad  theol.  fur  quoi  il  faut  obfcrver 
que  l'abfolution  de  ces  cenfurcs  encourues  par  le 
violentent  de  la  clôture  des  Rcligieufes  , appartient 
en  France  aux  Evêques  ; les  bulles  qui  la  réfervent 
au  Pape , n'étant  point  reçues  dans  ce  royaume  , 
ainfi  que  le  remarque  Cabailüt  , theor.  & prax.  L 5 , 
c.  14  , n.  4.  Les  Evêques  du  royaume  , dit  Poutas, 
fe  font  confervés  dans  ce  pouvoir  , fondes  fur  la 
pleine  jurifdiâion  qu’ils  ont  de  droit  , à l'égard 
de  la* clôture  des  Rcligieufes  , même  exemptes  , 
par  la  conftirution  de  Baniface  VIII  , par  le  Con- 
cile de  Trente  j & par  la  dix- huitième  bulle  de  Gré- 
goire XV  du  5 février  jéaz.  La  pratique  y eft  con- 
forme , à en  juger  par  les  rituels  , les  ftatuts  6c  les 
lifte*  des  cas  réfervés  des  différent  diocefes  du  royau- 
me , publiés  depuis  ua  fiecle  & demi. 
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§.  XVII. 

Des  prétextes  qu'on  oppofe  aux  loix  de  ta  clôture. 

On  oppofe  bien  des  prétextes  aux  loix  de  la  clô- 
ture , mais  tous  plus  ou  moins  frivoles  6c  infuffi- 
f«ns  , comme  il  fera  aifé  de  s’en  convaincre  par  la 
réfutation  que  nous  en  allons  faire. 

On  dit  donc  : r°.  qu’il  y a des  Reiigieufes  qui 
par  leur  fondation  , ont  la  liberté  de  fortir  de  leur 
ntonaftere  6c  d’y  recevoir  des  externes.  Qu’il  y 
en  a aulli  qui  n’ont  point  fait  voeu  de  clôture , 6c 
qui  ne  feroient  jamais  entrées  dans  leur  monaftere, 
fi  elles  avoient  prévu  qu’on  pourroir  les  y obliger. 
j°.  Qu’il  y auvoit  à craindre  des  extrémités  beau- 
coup plus  fàcheufes  que  la  violation  de  la  clôture  , 
fi  on  vouloir  l'introduire  dans  let  monafteres  de  ces 
fortes  de  Rcligieufes  , 6c  qu’on  ne  peut  pas  les  y 
obliger  malgré  elles.  40.  Qu'il  n’eft  pas  croyable  que 
l'Eglife  puifle  &c  veuille  impofer  généralement  fous 
de  fi  grandes  peines  . une  loi  aulli  gênante  que  celle 
de  la  dôtuie,  6c  qu'il  y auroit  de  la  (implicite  à 
fe  peiltiader  qu’elle  excommunie  en  effer  pour  une 
bagatelle  femblablc  au  violemer.t  de  la  clôture,  tel 
qu’il  arrive  en  une  infinité  de  cas  , comme  par  exem- 
ple , lorfqu’on  fait  palier  pat  le  tour  des  petits  en- 
fans  de  l’un  6c  de  l'autre  fexe.lorfqu  on  faigne  ou  que 
l'on  panfe  des  pauvres  par  un  motif  de  charité  , fur 
le  feuil  de  la  porte  d'un  monaftere  , ou  fi  l’on  veut, 
entre  les  deux  portes  qui  féparent  la  clôture  de  ce 
qui  ne  I eft  pas,  &c. 

On  tépond  à la  première  difficulté , que  le  Corn 
cile  de  Rouen  tenu  en  1*81  , l'ayant  propofee  au 
Pape  Grégoire  XIII  , ce  Pape  , après  avoir  confulré 
les  Cardinaux  , répondu  qu'il  fallott  exécuter  le 
decret  du  faint  Concile  de  Trente  6c  les  bulles  des 
fouverains  Pontifes  touchant  la  clôture  , lelquels 
avoient  révoqué  tous  les  privilèges,  & déroge  aux 
fondations  contraires  à la  clôture  : exetutioni  de- 
mandemur  décréta  Conciiii  Tridtntini  & butta  fum- 
morum  Pondfcum  , quitus  fub/ata  funt  omnia  privi- 
légia & fundaciones.  La  bulle  de  Pie  V du  19  mai 
, eft  aulli  cxprelïe  fur  cette  matière. 

On  répond  à la  fécondé  difficulté  , que  la  clô- 
ture cl1  contenue  implicitement  dans  la  réglé  6c 
dans  les  vœux  , comme  un  moyen  très  - propre 
pour  les  obferver.  D’où  Sylvius  conclut  que 
quand  des  Rcligieufes  auroient  fait  profclfion  fous 
la  claufe  exprelle  de  ne  point  garder  la  clôture  , 
l’Evêque  auroit  encore  en  ce  cas  , droit  de  les  y 
contraindre,  à moins  qu'elles  n'eufïent  donné  qu’un 
confentement  purement  condionnel  à leur  vceu  , 6c 
qu’elles  n’euflént  eu  intention  formelle  d’en  fuf- 
pendre  l'effet  par  cette  condition , parce  que , comme 
le  dit  de  Miranda  , leur  vœu  fetoit  invalide  jufqu'l 
l'accompliffemcnt  de  la  condition  , & ne  Jcs  ren- 
drait pas  par  conféquent  véritablement  Rcligieufes. 

O11  ré'pond  à la  troifieme  difficulté  , que  l’Eglife 
regardant  6c  ordonnant  la  clôture  comme  nécclfaue 
aux  Rcligieufes  , toutes,  fans  exception  , font  obli- 
gées de  s'y  foumettre  fous  peine  de  damnation. 
Voilà  la  plus  grande  extrémité  qu’il  y ait  à craindre 
pour  des  Reiigieufes.  On  peut  donc  les  obliger 
malgré  elles  à embraftèr  la  clôture  j 6c  non- feule- 
ment le  Pape  , dit  le  favant  Dumoulin  , mais  même 
les  Princes  fouverains  peuvent  & doivent  contrain- 
dre les  Reiigieufes  de  garder  la  clôture  , vu  qu  elle 
eft  de  la  réglé  , & qu’on  doit  les  obliger  à obfcrver 
les  réglés  preferites  par  les  Supérieurs  légitimes. 
Potejl  cogéré  & debet , quia  claufura  eft  de  régula  , 
& ad  regutam  fervandam  debent  arclari , licit  non  in 
excedentibus  regutam.  Dumoulin  , no  1.  fur  la  coutume 
de  Bourgogne. 

On  répond  à la  quatrième  difficulté , que  la  loi 
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de  U clôture  eft  en  effet  très* grave  Sc  rrcsitflpor- 
tancc;  que  l'Egtife  la  juge  telle  Sc  l'ordonne  ex- 
prcdcmcnc  fous  les  plus  grandes  peines  à toutes  les 
Religieufes  j que  le  violentent  de  cette  loi  li  grave 
Sc  A importante  ne  peut  paffer  pour  bagatelle  que 
dans  l'efprit  des  mondains,  qui  méprilent  tout,  Sc 
Sc  que  c cd  avec  amant  de  jutlice  que  de  raifon  que 
l’E  Jife  frappe  «le  fon  glaive  fpirituel  ceux  Sc  celles 
qui  ne  craignent  pas  ae  lui  defobéir  en  ce  point  , 
& dans  tous  les  cas  fournis  à fes  ccnfures.  Le  Con- 
cile de  Trente  a trouve  bon  d'étendre  la  dcfenle 
d'entrer  dans  les  monaftcrcs  de  Religieufes  jufqu'aux 
petits  enfans,  & cette  difpofition  eft  très- fage  j car , 
cofamc  ledit  un  auteur  moderne , li  ces  petits  en- 
fans  n ne  font  pas  capables  de  faire  du  mal  par 
» eux- memes  , ils  peuvent  en  occalïooncr.  S'il  croit 
••  permis  , on  en  feroit  entrer  tous  les  jours  , Sc 
» le  moindre  mal  qu'ils  cauferoicnt  , cc  feroit  la 
» perte  du  tems  , bien  des  immodcfties , des  badi- 
» neties , des  dilliparions  , Sc  d'autres  irrégularités. 
» Celles  qui  les  font  entrer,  pechenc , & encourront 
» les  cenfures.  Les  Religieufes  & les  autres  perfonnes 
» qui  ont  un  peu  d'expérience , favent  qu’il  y a en 
* toutes  ces  cliofes  encore  de  bien  plus  grands 
» dangers  & de  plus  fàcheufes  fuites  à craindre  ». 
Petit Jidier part,  i art.  10. 

Pour  ce  qui  eft  de  fiigncr  & de  panfer  les  pau- 
vres par  un  motif  de  charité,  nous  convenons  que 
c'eft  une  oeuvre  de  mifcricorde  très  louable  en  foi  ; 
mais  cette  œuvre , quoique  bonne  Sc  excellente  de 
fa  nature  , devient  mauvaife  & criminelle  , loin  d'être 
méritoire  , dans  les  Religieufes  qui  l'exercent  contre 
les  lois  de  la  clôture  Si  de  leur  état  \ parce  que , 
comme  nous  l'apprend  la  théologie  morale  , pour 
qu'une  adfion  foit  méritoire  Sc  agréable  à Dieu  , 
il  faut  quelle  foit  bonne  à tous  égards  , c’cft  à- 
dirc  , non- feulement  par  rapport  à l'objet  Sc  à l'in- 
tention , mais  encore  par  rapport  aux  circonftan- 
ces.  Or  les  œuvres  «le  charité  dont  il  s’agit , fe  font 
dans  des  lieux  défendus  par  l'Eglife  j elles  ne 
fout  donc  point  bonnes  par  rapport  aux  circonftan- 
ces  : ce  qui  néanmoins  feroit  néceffaire  pour  qu'elles 
fuirent  méritoires  Sc  agréables  à Dieu.  D’ailleurs  , 
le  bien  commun  doit  l'emporter  fur  le  bien  par- 
ticulier : or  ta  pratique  exacte  de  la  clôture  elt  un 
bien  commun  de  la  religion  , au  lieu  que  de  pan- 
fer  les  pauvres , ou  d'exercer  des  œuvres  fcmbla- 
blcs  de  mifcricorde  , n'eft  qu’un  bien  particulier 
qui  ne  doit  jamais  prévaloir  & préjudicier  aux  conf- 
ucutions  de  l’Eglifc , qui  regardent  le  bien  commun 
de  la  religion. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  a cette  heure  , 
il  faut  conclure  que  la  loi  de  la  dorure  des  mo- 
nt Itères  de  Religieufes,  e(t  une  des  plus  anciennes, 
des  plus  univerfeües , des  plus  rcfpcébbles  &c  des 
plus  néceffaircs  de  la  difeipline  régulière  : que  la 
Supérieure  immédiate  de  ces  maifons  n’a  aucun  droit 
d'en  difpenfcr  , ni  pour  les  /orties  ni  pour  les  en- 
trées , Sc  que  les  Supérieurs  majeurs , loit  Délégués 
ou  Ordinaires 4 ne  le  peuvent  que  dans  les  termes 
des  faints  canons  , c'eft-à-dire  , pour  des  caufes 
manifejlemcnt  raifonnables  , dit  le  Pape  Boniface 
VIII  ; dans  des  cas  ncceffaires , dit  le  Concile  de 
Trente  ; pour  des  caufes  urgentes , dit  Grégoire  XIII  : 
qu’enfin  , foit  les  Religieufes  qui  forcent  de  leur 
couvent  , ou  qui  y introduifent  ou  laiflent  entrer 
des  externes  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  \ foit  ces  ex- 
ternes qui  y entrent  hors  les  cas  d’une  véneabte  né- 
celTité  , Sc  fans  permillion  , fc  rendent  coupables 
d’un  pechc  très-grief  , & encourent  par  le  /eut 
fait , Y excommunication  refirvee. 

Nous  ajouterons  ici  le  précis  de  l’ordonnance  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  du  17  feptembre  1697, 
en  forme  de  réglement  général  pour  les  Religieufes. 

Tome  VI, 
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Le  premier  ordonne  aux  monafteres  de  préfenrer 
leur  Supérieur  ou  Vificeur. 

IL  Les  Supérieurs  , Supérieures  Sc  Confei Itérés, 
ou  Dilcretes  des  couvcns  de  Religieufes  de  notre 
dioccfe  examineront  fcigneufement  les  hiles  qui  fe 
prefenteront  pouf  être  Religieufes,  afin  dcconnoîcre 
li  elles  font  appelles  de  Dieu  i cet  état , Sc  fi  elles 
s’y  portent  de  leur  propre  Sc  libre  volonté,  ou  li 
elles  n’y  font  pas  induites  par  quelques  perfualions 
humaines  , ou  meme  par  quelques  menaces  ou  con- 
traintes ; auxquels  cas  nous  défendons  auxdics  Supé- 
rieurs Sc  Supérieures  , fous  les  peines  & cenfures 
portées  par  le  faint  Concile  de  Trenre  , de  les 
recevoir  , Sc  déclarons  que  les  parens  , tuteurs  Sc 
tous  autres  qui  contraindront  Sc  induiront,  par  voies 
illicites  t lefdites  filles  i embraffer  la  vie  reli- 
gicufe  , ou  qui  même  y contribueront  par  leur 
prsfence  , aide  , confeil  , ou  autrement  , encour- 
ront l'excommunication  portée  par  le  même  Con- 
cile. 

III.  Défendons  aux  mêmes  Supérieures  & i tou- 
tes Religieufes  vocales  , de  faire  aucune  convention 
illégitime  pour  la  réception  des  filles  , Sc  de  palier 
à cet  etiet  des  contrats  qui  tiennenc  en  quelque 
maniéré  , de  l'avarice  ou  de  la  limon ie  > Sc  afin 
qu'elles  ayent  l'inltruclion  nécelEùtt  pour  éviter 
ces  déiordres  , fi  fouvent  condamnés  par  les  faints 
canons , nous  ordonnons  aux  Supérieurs  d’informer 
exactement  tant  lefdites  Supérieures  que  Religieu- 
fes vocales  , des  intentions  Sc  de  la  doètiine  de 
l'Eglilè  fur  cette  matière^  Sc  pour  empêcher  les  abus 
qui  pourtoient  fe  gliiler  dans  tous  les  contrats  que 
Dalleront  à l’avenir  lefdiies  Religieufes , nous  dé- 
fendons à routes  Supérieures,  dilcretes  & vocales, 
d'en  arrêter  aucun  à l'avenir  , quelles  11e  les  ayenc 
communiqués  à leurs  Supérieurs. 

IV.  Et  comme  les  penfions  particulières  que  les 
parens  donnent  à leurs  filles , les  rendent  ordinai- 
rement propriétaires  , & les  engagent  à violer  leur 
vtrude  pauvreté  , quelque  prétexte  qu'elles  ptennent 
de  ne  les  poElcder  Sc  employer  que  par  la  per- 
milfion.des  Supérieures,  nous  défendons  à routes 
Supérieures  d’en  fouffrir aucunes  , quelles  ne  foient 
nules  dans  le  dépôt  commun  du  monaftere  , pour 
être  employées, comme  les  autres  biens  , aux  bcloins 
de  la  communauté.  Et  pour  ôter  le  prétexte  ordi- 
dinaire  de  ces  penfions  , nous  recommandons  aux 
Supérieures  de  veiller  à ce  que  leurs  Religieufes 
ayent  en  tout  tems , de  fanté  ou  de  maladie  , tout 
ce  qui  leur  fera  ncceffaire  : les  préfens  en  argent  fe- 
ront aullî  mis  dans  le  dépôt  commun. 

V.  Et  d'autant  que  les  abus  ci-deffus  marqués 
viennent  pour  l’ordinaire  du  peu  d'économie  Sc 
de  la  mauvaife  adminiftration  du  temporel  des  mai- 
fons  , défendons  à toutes  Supérieures  , Difcrcrcs  Sc 
autres  Religieufes,  de  faire  aucune  depenfe  confidc- 
rable  , fans  la  participation  de  leur  Supérieur  j & Ci 
l'affaire  eft  importante , fans  notre  pcrmillion  par 
écrit.  Enjoignons  auxdites  Supérieures  Sc  autres 
Officiels  qu'il  appartiendra  , de  repréfenter  tous  les 
ans  l'eut  de  tout  le  temporel  de  leuis  maifons, 
& les  compres  de  recette  Sc  de  depenfe  de  toute 
l'annce  , en  bonne  forme  , audit  Supérieur  qui 
les  examinera  foigneufement  ; Sc  après  les  avoir 
arrêtés  Sc  fignés , ordonnera  ce  qu'il  jugera  nécef- 
faire  pour  la  confcrvation  Sc  fidcle  adminiftration 
du  temporel  de  1a  communauté. 

VI.  Défendons  de  recevoir  aucune  fille  1 l'habit 
& à la  profeflion  , qu’elle  n'ait  été  auparavant  exa- 
minée 8c  agréée  par  le  Supérieur  particulier  de  la 
maifon  , qui  avertira  celle  qui  aura  été  admife  à 
la  vêture  , de  ne  s'y  préfemer  qu'avec  un  habit  (im- 
pie Sc  modefte  , fans  frifurc  , étoffe  d’or  ou  d’ar- 
gent , Sc  fans  pierreries , i quoi  la  Supérieure  tiendra 
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la  main.  Comme  auflî  nous  ordonnons , conformé- 
ment au  fainr  Concile  de  Trente  , à rouies  Supé- 
rieures , foi-difant  exemptes  ou  non  exemptes  , 
de  nous  donner  avis  de  la  fin  de  l'année  du  novi- 
ciat de  chaque  novice  , un  mois  avant  qu'elle  foie 
expirée , afin  que  , luivant  les  faints  canons , la  no- 
vice fort  examinée  par  nous  , ou  par  un  député  de 
notre  parc  ; duquel  examen  nous  voulons  que  i'aâe 
ioit  au  moins  ligne  de  la  novice  & de  celui  qui 
aura  fait  l'examen , 8c  foie  regiftre  dans  un  livre 
qui  fera  deftiné  à cet  tdec  , dans  chaque  inaifon 
«elifliufe. 

VII.  Enjoignons  aux  Supérieurs  8c  Vifiteurs,  de 
faire  la  vifue  des  monafteres  , dans  le  teeni  porté 
par  les  conltirutions  ; & en  cas  que  lefdires  cunlli- 
tutions  ne  prefcrivilfenc  pas  de  la  taire  tous  les  ans  , 
ou  tous  les  deux  ans  , voulons  au  moins  qu'elle 
foit  faite  «me  fois  cous  les  trois  ans , leur  recom- 
mandant de  tenir  la  main  , conjointement  avec 
les  Supérieures  , à l'exacte  obfervancc  de  la  clôture, 
des  vœux  , des  réglés  , configurions  8c  coutumes 
légitimes  de  chaque  maifon  religicufc  , 8c  de  tra- 
vailler avec  vigueur  6c  prudence  i leur  rctablilfe- 
ment , s'il  s’y  étoit  glilfe  quelque  relâchement  ; re- 
commandons aulli  aux  Supérieurs  6c  Vifiteurs  de 
nous  rendre  compte  au  moins  une  fois  tous  les  ans, 
de  l'état  des  maifons  dont  ils  font  chaigés. 

VIH.  Défendons  , fous  peine  d’excommunication , 
à toutes  Supérieures  te  Religieufes , de  fortir  de 
la  clôture  de  leur  monafterc  , ou  d'y  donner  entrée 
i aucune  perfonne  fcculierc  , fout  quelque  prétexte 
que  ce  foit  , fans  notre pcrmiirion  par  écrit,  à l’ex- 
ception toutefois  des  perlonne;  néceflâires  aux  befoins 
du  monafterc , comme  il  fera  marqué  article  X X. 
Déclarons  que  nous  n’entendons  point  que  les  Su- 
périeurs t<  Vifiteurs  , par  nous  commis  pour  la 
conduite  des  rnonaftetes  , accordent  aux  perfonnes 
féculieres  aucunes  per  million  s d’y  entrer,  autres  que 
celles  qui  font  énoncées  dans  ledit  article  XX. 

IX.  raifon*  aulli  défenfes  à tous  Supérieurs  8c 
Supérieures  , de  recevoir  dans  les  monafteres  de  ce 
diocefc  aucune  Religieufe  des  autres  diocefes,  fans 
l’obédience  de  leur  Ordinaire  , 8c  notre  permiflion 
par  écrit.  Ordonnons  aux  Religieufes  qui  y font  re- 
çues avec  les  obédiences  8c  permillions  fui  dues , de 
garder  exaélement  les  regtemens  de  la  maifon  où 
elles  feront  reçues  , comme  de  ne  point  aller  au 
parloir  (ans  permiflion  & fans  ailiftante,  de  ne  donner 
ou  recevoir  aucune  lettre  qui  ne  foit  vue  de  la 
Supérieure  , d’artifter  à l’orailon  , à la  méfie  de  com- 
munauté 8c  â l’office,  8c  de  garder  les  heures  de  la 
maifon  3c  le  (îlence  ; enforre  qu'cites  foicnr  en 
routes  chofes  fujenes  à lobéiflance  de  1a Supérieure, 
te  à la  difeipline  du  monaftere. 

X.  Enjoignons,  fous  peine  d'excommunication, 
en  confirmant  notre  ordonnance  du  quinzième 
juillet  dernier  , à toutes  Religicufes  des  monafteres 
de  notre  diocefe  , qui  feroient  maintenant  hors  de 
leurs  communautés  , dans  des  maifons  féculieres, 
foit  â la  ville  ou  i la  campagne,  fans  avoir  notre 
permiflion  par  écrit , de  rentrer  inceflâmment  dans 
leurfdires  maifons  , & aux  Rcligieufcs  des  autres 
diocefes  j qui  fe  trouvent  à préfent  dans  celui-ct  , 
& demeurent  dans  lefdites  maifons  féculieres  , de 
nous  repréfenter  auffi  inceifammenc  leur  obédience , 

f>our  leur  accorder  ladite  permiflion  , s’il  convient 
eur  afiîgner  un  monaftere  où  elles  puifTent  fe  retirer, 
ou  quelqu'autre  communauté  , 8c  leur  marquer  quel- 
que cccléfiaftinne  , féculier,  ou  régulier,  auquel  elles 
foient  tenus  de  s’adrelfcr  pour  ieur  conduire  fpi- 
rituclle  ; 8c  à faute  d'avoir  , par  les  unes  & par 
les  autres  , farisfait  dans  un  mois  à notre  préfente 
ordonnance  , après  quelle  leur  aura  été  duement 
lignifiée  , ou  qu'elle  fera  fufâfamment  venue  à leur 
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connoifTauce  , nous  les  déclarons  avoir  encouru  de 
fait  la  même  peine  d’excommunication. 

XI.  Nous  n'entendons  pas  dimpofer  aux  Reli- 
gicufes hofpitahcres  une  clôture  plus  étroite  que 
celle  qui  leur  eft  preferite  par  leurs  conftituiions , 
que  nous  voulons  aulli  être  exactement  gardées  , 6: 
même  rétablies  en  leur  premicte  force  & vigueur; 
Û dans  les  maifons  particulières  il  s'etoit  introduit 
quelques  relâchement , ordonnons  aux  Religieufes 
qui  demeurent  dans  les  hôpitaux  ou  maladreries 
des  autres  villes  , bourgs  ou  villages  de  notre  dio- 
cefe , 8c  qui  font  en  nombre  fuflifant  pour  faire 
corps  de  communauté  , & vivre  félon  la  régularité 
requife  , de  nous  repréfenter  inceflâmment  lcs'let- 
tres  de  leur  etabliflemenr;  8c  en  cas  que  nous  les 
trouvions  valables  , leur  enjoignons  de  fe  mettre  en 
clôture  incclfamment,  8c  de  rétablir  les  lieux  félon 
le  befoin  : leur  faifaat  exprefles  dcfrnfcs  de  fortir 
de  ladite  clôture,  plus  avant  que  la  falle  des  ma- 
lades ou  des  pauvres>&  feulement  pour  leur  fer- 
vice  ; que  fi  les  lieux  de  leur  maifon  ne  peuvent 
erre  rétablis  , ou  que  ce  rctabliflcment  demande 
un  trop  long  rems , ou  qu’elles  ne  foient  en  nom- 
bre fuflifaiu,  comme  il  cil  die  ci  de  il  us  , nous  leur 
ordonnons  de  fe  retirer  dès  i préfent  dans  le-  mo- 
naftere de  leur  profeflion  , ou  dans  qûelqu 'autre  , 
avec  les  pcrmiliions  ncceflâires  ; 8c  au  cas  qu  elles 
n'eulTent  pas  obéi  i la  prclènte  ordonnance  , trois 
mois  après  quelle  leur  aura  cté  duement  fignifice , 
ou  lera  luflifamment  venue  à leur  connoiflânce  , 
nous  les  déclarons  pareillement  avoir  encouru  de 
fait  la  même  peine  d’excommunication. 

XII.  Touslcs  parloirs  des  monafteres  feront  fermés 
d'une  double  grille,  fccllce  dans  le  mur  , d'abord 
qu’ils  en  poutronc  faire  la  dépenfe.  L’une  des 
grilles  pourra  être  de  bois  , où  la  coutume  n’eft 
pas  qu'elles  foient  toutes  deux  de  fer.  Il  y aura 
de  plus  des  volets  de  bois , ou  des  chaflis  garnis 
de  toile  noire  clouée  , qui  fermeront  à clef  fur  la 
grille  du  dedans  , lorlquil  n’y  a perfonne  au  par- 
loir. Pour  le  çonfcflionnal.iln'y  aura  qu'une  grille  de 
fer  fccllce  dans  le  mur  , à laquelle  on  joindra  en  de- 
dans un  chaflis  de  bois  qui  ne  puifle  s'ouvrir,  garni 
d'une  double  toile  noire  clouée  , ou  d'une  plaque 
de  fer-blanc  trouée , avec  une  toile  fimple  ; & où 
les  Supérieures  ncgligeroienr  le  foin  de  cet  arti- 
cle , ordonnons  aux  Supérieurs  ou  aux  Vifiteurs 
de  les  y obliger  par  toutes  voies  dues  6c  raifon- 
nables  , comme  aufli  de  veiller  foigneufetnent  i 
ce  qu’il  n’y  ait  aucun  parloir  intérieur , ni  cham- 
bre dans  le  monafterc  , qui  ait  vue  fur  quelque 
rue  ou  maifon  voifine  , d'où  l’on  puiflè  parler  , 
donner  ou  recevoir  des  lettres  ; que  les  murs  de 
clôture  foient  en  bon  ctat  ; que  les  portes  de  clô- 
ture , tous  les  tours  8c  parloirs  foicnr  bien  fermés. 

XIII.  L’expérience  faifanr  voir  que  le  parloir  eft 
une  caufe  de  diflipation  prefqu'incvicabtc  , nous 
exhortons  en  Notrc-Seigneor  les  Rcligieufcs  qui 
auront  quelque  zelc  de  leur  falut  , d’éviter  les  par- 
loirs autant  qu'il  leur  fera  pufüble.  Nous  recom- 
mandons auflî  aux  Supérieures  de  ne  permettre  aux 
Religicufes  d'y  aller  que  par  raifon  de  néceflité  ou 
de  charité  , de  n'y  demeurer  qu'autant  que  la  même 
raifon  le  demandera  , & de  n’y  jamais  manger. 

XIV.  La  Supérieure  nommera  une  compagne  pour 
aflifter  les  Religieufes  qui  iront  au  parloir , fi  ce 
n'eft  lorfque  par  fa  permiflion  elles  communique- 
ront de  leur  confcience  avec  quelque  cccléiiaflique 
féculier  ou  régulier , ou  pour  quelqu'autre  caufe  légi- 
time. 

XV.  Défendons  â routes  Supérieures  & Religieufes 
de  fe  confefler  à aucun  Prêtre  féculier  ou  régulier, 
qu  il  n'ait  notre  approbation  par  écrit  pour  entendre  • 
les  confeflions  dans  noue  diocefe;  déclarons  qu? 
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l'approbit:  jii  commune  & générale  ne  fuffit  pas  pour 
ce  regard.  Voulons  aufli  que  la  Supérieure , ni  autres 
Religieufes , ne  puillcnc  employer  ni  appeiler  per- 
fonne  , meme  de  ceux  que  nous  aurons  approuves 
pour  les  monafferes , quelle  n'en  ait  donné  avis  au 
Supérieur , & qu'il, ne  loir  agréé  de  lui , à moins  qu'il 
ne  nous  plut  d'en  difpofer  autre  ment,  dans  quelque 
rencontre  particulière , par  un  pouvoir  fpécial  accordé 
par  écrit. 

XVI.  Les  Supérieurs  de  Vifireurs  pourvoiront  les 
monalleres  qui  leur  font  commis  , d’un  Confedeur 
ordinaire,  d'un  âge  avancé,  de  probité  de  capacité 
reconnues  «après  en  avoir  toutefois  conféré  avec  la 
Supérieure  6c  les  Difcretes  , ou  Confeilleres.  Ut  au- 
ront pareillement  foin  d'en  procurer  d'extraordinaires 
trois  ou  quatre  fois  l'année;  6c  routes  les  Religicufcs 
feront  obligées  de  le  preienter  devant  l'un  deux  , 
foit  pour  s'y  coutelier , loi:  au  moins  pour  lui  deman- 
der la  bénédiction.  Le  Confedeur  ordinaire  ne  liera 
jamais  de  convention  au  parloir  avec  les  Religieufes. 

XVII.  Outre  ces  Confedeurs  extraordinaires,  les 
Supérieures  pourront  encore  en  accorder  quelquefois, 
avec  la  permidion  du  Supérieur  , aux  Religieufes  par- 
ticulières , quelles  fuiront  en  avoir  un  véritable  bc- 
foin. 

XVIII.  Défendons  aux  Supérieures  de  permettre 
à aucun  Prédicateur  ieculier  ou  régulier , de  prêcher 
dans  leurs  cgtifesou  pai loirs,  li  elles  ne  fonc  allurées 
qu’ils  ont  notre  approbation  par  écrit. 

XIX.  Nous  exhortons  les  Religieufes  â faire  cous 
les  ans  une  retraite  fpirituclle  . . . Elles  pratiqueront 
pour  cela  cour  ce  qui  elt  preferit  dans  leurs  conftiru- 
tions  ; elles  prendront  conduire  en  ces  exercices  , ou 
de  U Supérieure  du  monaffere , ou  de  quelques  Re- 
Jigieufes  contmifes  par  elle  pour  cer  effet , ou  de 
quelque  Prctre,  foit  fcculier , foir  régulier  , dont  la 
probité  , capacité , prudence  6c  expérience  foienr  con- 
nues du  Supérieur  qui  en  fera  le  choix , aptes  en 
avoir  conféré  avec  la  Supérieure',  8c  il  aura  loin  de 
les  avertir  de  conduire  les  lîlles  dans  cette  retraite  , 
fui  vint  l'efpric  de  l’inffiruc. 

XX.  Nous  défendons  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  quelque  fexe  ou  condition  quelles  puiflenc  être  , 
fous  peine  d'excommunication  , qui  s'encourra  de 
fait , d'enrrec  au  dedans  de  la  clôture  des  maifons 
religieufes , à l'exception  de  celles  auxquelles  l'on 

Iiermer  ordinairement  d'y  entrer  pour  les  befoins  de 
a maifon  ou  des  Religieufes  ; comme  aux  Confcf- 
feurs , pour  adminiffrer  les  facrcmens  aux  malades , 
6c  pour  les  affilier  à la  mort  ; aux  Médecins,  Chirur- 
giens 6c  autres  perfonnes  néceffàircs  pour  les  fecou- 
rir  en  leurs  maladies;  aux  Maçons,  Menuilicrs , Char- 
pentiers , Jardiniers  6c  autres  ouvriers , pour  travail- 
ler aux  ouvrages  ncceffaires  de  la  maifon;  aux  Supé- 
rieurs 6c  Viliteurs,  pour  faire  la  vifitede  la  dorure, 
ou  pour  tenir  le  chapitre  de  la  vâfite  dans  les  monaf- 
reres  où  l'on  en  ufe  ainfi  : en  routes  lefquelles  entrées, 
nous  voulons  que  chaque  monaffere  obier  ve  exa&e- 
ment  toutes  les  chofes  ordonnées  dans  leurs  confti- 
tutions,  foit  pour  faire  accompagner  ceux  qui  entrent, 
foit  pour  toutes  les  autres  circonffances  des  entrées. 
Défendons  aux  Religieufes  & à toutes  autres  perfon- 
nes de  faire  entrer  par  le  rour  aucun  petit  garçon , 
ni  fille,  de  quelque  âge  que  ce  foir:  comme  auffi 
défendons  de  faire  entrer  les  Tailleurs  , Maîtres  à 
chanter  , Joueurs  d'infframens  , Frotteurs,  ou  autres 
perfonnes  que  celles  fpécifiées  ci-delTus  , nonobffant 
tout  prétexte  ou  ufage  contraire  que  nous  déclarons 
abuftf. 

XXL  Faifons  auffi  tres-expreffès  défenfes  aux  Su- 
périeures de  fuuffrir  que  , fous  prétexte  de  quelque 
permidion  tacite,  ou  de  quelque  ufage  toléré  , que 
nous  révoquons  par  cette  préfente  ordonnance  , les 
pareru  ou  amis  des  novices,  nouvelles  profefTes  , ou 
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antres  Religieufes  , entrent  daas  le  chteur  ou  autre 

lieu  de  clôture , pour  des  cérémonies  de  venues,  pro- 
filions , ou  autres  folemnicés. 

XXII.  Ordonnons  aux  Supérieurs  5c  Supérieures 
d'empêcher  que  l'on  entre  au  dedans  des  monafferes, 
lorfque  quelque  mur  de  clôture  eft  tombé , ou  que 
l'on  refait  quelque  batiment  renfermé  dans  la  clôture, 
fi  ce  n’eff  que  les  Religieufes  ayentfait  un  retranche- 
ment pour  fe  féparer  des  ouvriers;  hors  lequel  cas, 
lefdics  Supérieurs  8c  Supérieures  déclareront  aux  per- 
fonnes fccuücres  qui  voudront  entrer , 6c  aux  Reli- 
gieufes qui  nourroient  y confentir , que  ces  entrées 
lont  des  infraébons  de  la  dorure.  Nous  ordonnons 
que  , lorfqu’il  arrivera  dans  lefdics  monafferes  ou  dans 
les  murs  de  clôture  quelque  ruine  de  cette  nature, 
l'on  travaille  inccdammenc  à la  réparer  ; 6c  qu’en 
attendant,  on  y fade  un  retranchement  de  bois,  ca- 
pable de  conferver  la  clôture. 

XXlll.  Nous  n'entendons  pas  toutefois  , par  les 
défenfes  ei  de  dus , révoquer  les  permiffions  d’entrer 
dans  les  monafferes,  accordées  aux  fondatrices  ou 
infignes  bienfaitrices,  fondées  en  contrats , approuvées 
par  nos  prcdcccdeurs , par  nous,  ou  nos  grands- 
Vicaircs;  lefquelles  fondatrices  néanmoins,  lors- 
qu'elles entreront  dans  la  clôture,  ne  pourront  fe 
faire  accompagner  de  plus  grand  nombre  de  perfon- 
nes que  celui  qui  eft  porté  dans  leurfdits  Contran; 
ne  pourront  même  lefdites  fondatrices  6c  bienfaitrices 
faire  entrer  dans  la  clôture  les  perfonnes  qu'elles  ont 
pouvoir,  par  leurs  contrats,  d'y  faire  entrer,  que 
iorfqu'elles  y entreront  elles  memes  ; que  fi  lefdites 
perfonnes  viennent  à fortir  avant  lefdites  fondatrices 
ou  bienfaitrices,  elles  ne  pourront  les  faire  rentrer, 
ni  d'autres  en  leur  place  , le  même  jour. 

XXIV.  Ne  font  pareillement  comprifes  dans  les 
défenfes , les  femmes  ou  filles  qui  pourroient  erre 
reçues  dans  les  monafferes  en  qualité  de  penfionnaires, 
à l'égard  defquclles  feront  obfervés  les  réglcmensque 
nous  donnerons  ci- après. 

XXV.  Les  communautés  des  Religieufes  qui  ont 
des  maifons  dans  leurs  cours  extérieures  , hors  1a 
clôture  du  monaffere , ne  loueront  lefdites  maifons 
qui  des  perfonnes  de  vie  réglée  & édifiante , dont 
nous  chaigeons  leur  confcience. 

XXVI.  Défendons  tres-expreffement  à toutes  Su- 
périeures d'accorder  aucune  porte  de  communica- 
non  auxdttes  locataires  , même  aux  filles  & femmes, 
dans  leur  jardin  ou  autres  lieux  de  la  clôture , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foir  , de  fondation  ou  de 
bienfait , fans  notre  permidion  expreffe  8<  par  écrir. 

Reglement  pour  Us  Penfionnaires. 

I.  Les  monafferes  qui  par  leurs  réglés  peuvent 
recevoir  des  penfionnaires,  ne  recevront,  fans  notre 
permidion  par  écrit,  aucunes  petites  filles  plus  jeunes 
que  de  fix  à fepe  ans,  6c  les  rendront  à leurs  parens, 
quand  elles  auront  feize  ans  : fi  toutefois  quelques- 
unes  avoient  été  élevées  des  leur  jeunelle  dans  le 
monaffere,  6c  y avoient  demeuré  avec  édification, 
elles  pourront  y erre  laidees  ;ufqu’â  l'âge  de  dix-fepe 
à dix  huit  ans  au  plus , 8c  néanmoins  de  l’avis  de  avec 
la  permidion  du  Supérieur. 

II.  Nous  défendons  aux  Supérieures  defdits  monaf- 
reres,de  recevoir  au  nombre  des  grandes  penfion- 
naires , aucune  fille  au-dedus  de  dix-huit  ans,  femmes 
mariées  ou  veuves,  pour  penfionnaires , fans  avoir 
communiqué  au  Supérieur  , & obtenu  notre  permif- 
fion  par  écrit. 

III.  Toutes  lefdires  penfionnaires  feront  obligées 
de  garder  la  clôture  pendant  leur  demeure  dans  le 
couvent , 6c  n’en  pourront  fortir  , non  plus  que  les 
perfonnes  qui  les  fervent  , que  rarement  6c  pour 
affaires  qui  feront  jugées  nécemires  par  la  Supérieure, 
6c  jamais  découcher  fans  la  perimihon  par  écrit  dia 
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Supérieur.  Défendons  susdites  penfionnaires  d’aller  J 
aux  comédies , opéra  8c  bals , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foie,  même  en  compagnie  de  leurs  pères  & 
merci. 

IV.  Elles  n’iron:  point  au  parloir  à l'heure  de  lof- 
ficc  divin  , ou  autres  qui  puiüenr  troubler  la  régula- 
rité , fans  une  nécelüté  'prenante,  6c  fans  être  accom- 
pagnées d’une  Rcligieufe  chotfic  par  la  Supérieure  , fl 
ce  n’eft  qu’elle  juge  1 propos , pour  de  julkcs  raifons, 

8c  à l'égard  de  certaines  perfonnes,  d’en  ufer  autre- 
ment y ôc  on  ne  leut  permettra  point  de  manger  au 
parloir  , fur-tout  avec  des  hommes. 

V.  Elles  ne  pourront  aufli  envoyer  aucune  lettre 
au  dehors,  ni  en  recevoir,  fans  permÜTion  de  la  Su- 
périeure, à moins  que  d’en  avoir  difpcnfc  du  Supé- 
rieur ÿ elles  fe  mêleront  encore  moins,  ni  les  per-  1 
Tonnes  qui  les  fervent , d'en  recevoir  pour  les  Reli- 
gieufes ou  d'en  envoyer  de  leur  part.  Lefdites  pen- 
sionnaires , grandes  ou  petites , coucheront  toujours 
féparément. 

VI.  Nous  ordonnons  aux  Supérieures  de  loger  les 
penfionnaires,  autant  qu'il  fe  pourra,  dans  un  corps 
de  logis  fcparc  des  lieux  réguliers , & jamais  dans  le 
dortoir  des  Rcligieufcs.  Les  penlionnaires  n’auront 
point  de  commerce  avec  les  Religieufes,  finon  avec 
celles  qui  feront  commifes  par  la  Supérieure  pour 
leur  conduite. 

Vil  Nous  enjoignons  aux  Religieufes,  lorfquc  les 
parens  délireront  que  leurs  filles  apprennent  à chanter 
ou  à jouer  de  quelques  inftrumens,  d’examiner  foi- 
gne-ufement  les  mœurs  2c  la  conduire  de  celui  que 
Foii propofera  pour  lescnfeigner.  U feroit  bien  plus! 
propos  que  cela  fe  fit  par  une  fille  on  par  une  femme} 
à quoi  nous  exhortons  les  Supérieures  de  tenir  la  main 
autant  qu’il  fera  pofiible.  Mais  on  ne  leur  montrera 
jamais  des  airs  licencieux  , capables  d’exciter  des  paf- 
lions  Sc  d’altérer  l’innocence. 

VIII.  Elles  prendront  garde  de  ne  rien  faire  qui 
puifTe  préjudicier  au  bon  ordre  & à la  difeipline  ré- 
gulière du  monaflere}  2c  en  cas  qu'elles  viennent  à y 
manquer,  nous  enjoignons  aux  Supérieures  d’y  remé- 
dier promptemenr. 

IX.  Les  Religieufes  tiendront  la  main  à ce  que 
les  grandes  penlionnaires  ne  portent  ni  pierreries, 
ni  habits  trop  magnifiques}  qu'elles  foienr  toujours 
modellemenr  vêtues. 

X-  Quant  aux  petites  penlionnaires  , les  couvc-ns 
qui  leur  donnent  les  petits  habits,  foie  de  leur  ordre, 
foie  quelqu  autre  habit  modefte  , continueront  d’en 
ufer  lelon  leurs  configurions  2c  louable  coutume  } 
mais  pour  les  maifons  où  on  leur  bifide»  habits  fc- 
culiers  . . . nous  exhortons  les  Supérieures  & Maî- 
t relie  s des  penlionnaires,  de  procurer  quelles  foicnt 
toutes  habillées  Simplement  6c  modeftement  , cha- 
cune félon  leur  condition. 

XI.  Défendons  aux  Religieufes  de  permetrre  aux 
penlionnaires,  fous  prétexte  de  récréation , de  faire 
des  déclamarions , ces  fortes  d'exercices  ne  fervant 
qu’à  dillîper  2c  â faire  perdre  beaucoup  de  rems  aux 
Religieules,  & étant  occafion  aux  penfionnaires  de 
prendre  un  efprit  de  vaniré  contraire  à la  modeftie 
dans  laquelle  on  doit  les  élever.  On  ne  leur  permet- 
tra point  aulïi,  en  quelque  tems  que  ce  fuit,  déjouer 
enrr'cllcs  aux  cartes,  ni  aux  autres  jeux  de  hazard. 

XII.  Quoique  tous  ces  réglcmens  extérieurs  foicnt 
réceflàircs , ils  feroient  pourtant  inutiles  pour  la  fin 
qu'on  doit  avoir  dans  l'éducation  des  enfans,  fi  l’on 
ne  rravailloit  principalement  à remplir  leur  efprit 
2c  leur  cœur  de  b connoiilance  2c  de  l'amour  de 
Dieu  je  de  Jefa-Chrift  , en  quoi  il  nous  a lui -mime 
appris  nue  confinait  la  vie  éternelle.  Il  faut  donc  de 
bonne  heure  les  inftruire  folidement  des  principes  de 
1a  religion , & principalement  de  re  qui  regarde  la 
vie  de  Jefus-Cluift,  où  il  fera  facile  de  leur  faire 
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remarquer , & les  myftcres , 2c  toute  la  morale  de  b 
religion  chrétienne. 

On  aura  foin  aufii  de  leur  enfeigner  à fe  bien  dif- 
pofer  pour  recevoir  les  facrcmcns,  (c  les  fréquenter 
avec  rcfpeéb}  2c  en  les  tiendra  occupées  , en  leur 
montrant  à travailler  à des  ouvrages  férieux  & utiles. 
Ces  inftruchons  doivent  être  le  fondement  clc  toutes  «»• 
les  autres}  & elles  font  nécefiaircs  à routes  les  filles 
chrétiennes,  en  quelque  état  quelles  foicnt  appellées. 
foyer  le  traite  du  P.  Fforerc  boulanger,  Recoller  de 
b province  de  Saint  Denis , fur  1a  clôture  des  Rcli- 
gieufcs, qui  a paru  à Paris  au  commencement  du 
dernier  fiecle:  celui  de  Jofeph  Gibalin  , qui  a paru 
en  1648  fous  ce  turc,  de  claufurâ  reguiarium  : celui 
de  M.  Titien,  imprime  en  t csS  1 , 2c  lur-tout  celui 
de  M.  Chcrrier , Chanoine  régulier  de  b congréga- 
tion de  notre  Sauveur,  6c  Prieur -Curé  de  fainr  Hi- 
laire en  Barrois  , imprimée  à Paris  , chez  Defptcz  , 
en  1 664  , in-}  1.  fous  ce  turc , htfioire  & pratique  de 
la  clôture  des  Heligi ru/es  , félon  l’ efprit  de  l'Eglife  & 
la  jurifprudence  de  l rance  , dédiée  à Noffùgneurs  les 
Archevêques  & Evêque i de  France.  Ceft  un  excellent 
ouvrage,  dont  on  ne  fauroir  trop  recommander  l’u- 
fage  , qui  eft  muni  d’approbations  trcsflarreufes  , 2c 
qui  à été  annoncé  avec  les  plus  grands  cloges  dans 
les  dificrens  journaux. 

COCHLLLT,  (Anafiafc)  Religieux  Carme  de 
b province  de  France,  néàMczi.rcs  en  Champagne,' 
lut  Doéleur  de  Paris  & Provincial  de  fa  province.  Il 
fignab  fouvent  fon  zele  contre  les  hérétiques  , tant 
pat  fes  difeours  que  par  fes  écrits  en  France  & dans 
le  Pays  Bas  , Si  mourut  i Rheims  en  1614.  On  a de 
lui:  1.  l’cnfcr  de  Calvin,  contre  Jean  Polyandre} 
•Anvers,  idc 8 te  ttfic,  in- 8°.  a.  Le  cimetière  de 
Calvin  contre  le  mî me  Polyandre}  Anveis  idio, 
in- 8°.  j.  Répétitions  du  faint  facrifice  de  b meffë 
en  forme  d'homclies , contre  du  Pîefiïs  Mornay  ; 
Anvers  1601  , in- 8 ’.  4.  Réponfe  à l’abjuration  de  la 
vraie  foi , que  les  Calviniftes  font  en  apofiafianc  de 
b loi  catholique,  apoilolique  2c  romaine}  Anvers, 
l 60e  , «1-8®.  Ditilioth.  carme/it.  ton.  1 , col.  6 4. 

CÜCHLEE,  (Jean)  nous  avons  dit  qu'il  croit  ne 
l'an  150;}  mais  il  paroit  qu'il  naquit  pluheurs  années 
auparavant , puifqu’il  étoir  auteur  imprimé  des  1519, 

2c  Doyen  de  Notre-Dame  de  Francfort  fur  le  Mcin 
dès  1 5 ic  , comme  le  dit  Gefner , qui  ajoute  que  ce 
favanr  croit  alors  (en  154$)  jam  provecle  étais. 
Cochiée  vint  au  monde  en  14S0  , fi  l'on  en  croit  fon 
épitaphe,  qui  potte  qu’il  mourut  le  10  janvier  >552, 
âgé  de  71  ans. 

COffTM  ALOUAN , Silva  Melonis  , abbaye  de 
l'ordre  de  Citcaux  dans  1a  Bretagne  , au  diocefe  de 
Quimper.  Elle  fut  fondée  l’an  1141,  par  Alain  le 
Noir,  Comte  de  Pcnthievre  & de  Richemonc. 

COLLIUS,  (François)  ne  dans  le  territoire  de 
Milan  , fut  grand  Pénitencier  dg,b  cathédrale  deccrte 
ville  en  t6jo.  11  foutinc  avec  le  plus  grand  appbu- 
difTemeut  des  thefes  de  théologie  dans  le  Concile  de 
Milan  , où  croient  faint  Charles  Borromée  , le  Car- 
dînai  Paul  Æmile  Sfondrate , neveu  du  Pape  Gré- 
goire XiY' , Sc  feize  Evêques.  Collius  fe  dillingua 
moins  encore  par  fit  fcience  que  par  fa  piété  1a  plus 
rendre } on  rapporte  même  â cette  occafion  que  plu- 
fieurs  perfonnes  l’ont  vu  ravi  en  extafe  pendant  qu’il 
célébroit  1a  tres-fainte  melïe.  Son  ouvrage  de  anima- 
bus  paganorum  , moins  rare  depuis  la  nouvelle  édition 
que  Mabrefia  en  a donnée  en  1 740  , en  deux  volumes 
in- 40.  ell  bien  cent.  Il  a encore  compufé  un  traité  du 
fang  de  Jcfus-Chrift  fous  ce  titre  : defanguine  Chrifii , 
lïbrï  j , in  quibus  de  illius  naturi  , effufionibus  ac 
mira  cuits  djjfcritur.  Colonie , apul  Gcevenburg  , 1 6 1 1, 
in- 40.  & iterum  Mcdiolanï  t in  lypogr.  Ambrofianâ  t 
1617,  ôj-40.  Cette  derniere  édition  e(l  U meilleure. 
Enfin  Coûtas  a donné  encore  : condufiones  in  facrâ 
tkeohgiâ 
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theologii , numéro  1165,  un  à cum  \striorum  Docîorum 
opinioni  us . Alediolani  } apud  Pont  tu  m & PicaUum  } 
1605»  , in-  40.  Ce  dernier  ouvrage  , bien  different  de 
ceax  qu'on  voir  tous  les  jours  fous  ce  titre , cil  très- 
important.  11  cft  bon  de  remarquer  ici  que  par  une 
faute  d'nnpreilîon , on  a écrit  peur  date  du  fécond 
volume  de  animahus  paganorum , iStjj  au  lieu  de 

S6ff. 

COLOMBE  , (la)  Columln,  abbaye  régulière  Ce 
réformée  de  l'ordre  de  Cîteaux  , fille  de  Preuilly. 
Elle  cft  fituée  dans  un  bourg  qui  en  porte  le  nom 
près  de  la  rivière  de  Chauuérct , fur  les  lisières  des 
diocefes  de  Limoges  Ce  de  Bourges.  Elle  étoir  autre- 
fois toute  entière  de  ce  dernier  ; elle  cil  p;  éfente- 
ment  de  celui  de  Limoges.  L'égtife  efl  bâtie  dans  le 
Lrmofm  ; mais  une  partie  des  jardins  & enclos  ell 
dans  -le  Berry  , allez  près  de  la  Marche.  Cette  abbaye 
fut  commencée  d'être  bâtie  le  15  juin  1 146.  On  y 
fit  venir  des  Moines  de  Preuilly  , auxquels  on  donna 
quelques  biens  pour  en  faire  achever  les  bâtimens. 
Orscite  entre  fes  principaux  bienfaiteurs,  les  Seigneurs 
de  la  Trcmouille,  qui  par  la  fuite  en  furent  les  ref- 
taurateurs  & la  dorcrenr  richement  ; on  y voit  les 
tombeaux  de  plulieucs  d'entr'eux  devant  la  chapelle 
de  la  Vierge  , l'urnomméc  pour  ce  fujet  la  chapelle 
de  la  Treinouille.  D/cJio...  univ.  de  la  Fr  ante.  Gaula 
ehrift.  rom.  x , col.  6]  9. 

COLOMBE- LEZ  SENS,  ( fainte ï fancla  Colum- 
ba  propi  StHOnas  } abbaye  de  l'ordre  de  faine  Benoît, 
fituée  près  de  la  ville  de  Sens.  Il  y a la  réforme  de 
la  congrégation  de  faint  Maur.  Les  auteurs  ne  con- 
viennent pas  fur  le  tems  de  la  fondation  de  cette 
abbaye.  Les  uns  U mettent  en  ^10,  par  Clotaire  11, 
Roi  de  France , les  autres  en  9 j r>.  Il  cil  fur  cependant 
qu'elle  cxifloit  avant  cette  dernière  époque , car  le 
Concile  de  Savonieres  près  de  Toul , tenu  l'an  8^9  , 
en  fait  mention.  Ce  monaficrc  cil  beau  Se  magnifique^ 
l’églife  à etc  confacrce  par  le  Pape  Alexandre  111.  On 
y voit  dans  la  nef  le  tombeau  de  faint  Loup , Arche- 
vêque de  Sens , & fes  reliques  y font  conlervces 
dans  une  très-belle  chatte  d'argent  qui  ell  dans  le 
tréfor,  ainfi  que  celles  de  fainte  Colombe  Se  de  faint 
Flavet.  Les  reliques  de  Thibaod  1 , Comte  de  Cham- 
pagne , y font  aufli  dans  une  chaire  de  bois.  Raoul  , 
Roi  de  France  , & Richard,  Duc  de  Bourgogne,  ont 
choifi  leur  fépulture  dans  cette  églife.  Ce  n'cll  pas 
une  petite  gloire  à l'abbaye  de  fainte  Colombe , d’a- 
voir fervi  d'afyle  à faint  Thomas  , Archevêque  de 
Cantorbery  , lorfque  cet  îlluflre  Prélat  fut  obligé  de 
fortir  de  fon  dioccfe.  Gallia  chrifi.  iom.  j y veteris 
edit.  La  Marrinierc,  dtélron.  grogr. 

COLOMBS  ou  COULOMBS,  Columbt,  abbaye 
de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fituée  fur  la  riviere  d'Eure, 
près  de  Nogenc-le  Roi , au  dioccfe  de  Chartres.  On 
ignore  le  teins  de  fa  fondation  , mais  on  fait  qu'elle 
cxifloit  dès  le  neuvième  fiecle , & qu'ayant  été  dé- 
truite par  les  Normands , elle  fut  rebâtie  vers  l’an 
1014,  par  Roger  , Evêque  de  Beauvais,  fils  du 
Comte  de  Chartres  Se  de  Blois.  Après  la  mort  de  ce 
Prélat,  Odolrrc  , Evêque  d'Orléans  , fon  héritier  Se 
neveu , confirma  tout  ce  que  fon  oncle  avoit  fait  en 
faveur  du  monaltere  de  Colombs , il  en  augmenta 
même  les  biens , Se  y rétablit  la  dignité  abbatiale 
qu’on  avoit  abolie.  Cette  abbaye  fut  d'abord  fore 
nombreufe.  Ce  deviqp  fi  célébré  après  fon  rétablif- 
fetnent,  que  des  perfonnes  même  du  fexe  de  la  pre- 
mière condition  s’y  retirèrent  pour  y vivre  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  demeura  dans  cet  état 
fioridant  jofqu'au  quatorzième  fiecle  qu'elle  fur  rui- 
née pendant  les  guerrts  des  Anglois , enfortc  que  l'an 
1447  il  n'y  avoir  qu'en viron  douze  Religieux  qui 
y vivoienc  dans  une  grande  pauvreté.  Elle  fut  ravagée 
encore  en  1 567  par  les  Calviniftes,  qui  pillèrent  les 
ornement , Se  détroifirenc  ou  brûlèrent  tout  ce  qu’ils 
Tome  Fl. 
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ne  purent  emporter.  Mais  enfin  les  Bcncdiélins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur  qui  onr  cré  introduits 
dans  ce  monallerc  en  11*48  , nom  rien  oublié  pour 
le  réparer  Se  pour  le  mettre  fur  1 ancien  pied.  Gallia 
ehrift.  tom.  8 , col.  1148,  nov.  edit. 

COLONNE,  (Jean)  Archevêque  de  Mclîine , de 
lilluftie  mai  fon  des  Colonne  , Légat  du  Pape  , Ce 
Religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique , naquit  à 
Rome  vers  le  commencement  du  Treizième  fiecle  , 
puifqu’il  nous  apprend  lui -même  que  pendanr  fon 
enfance  il  avoit  connu  faint  Dominique , pendant 
qu’il  expliquoit  les  faintot  écritures  dans  le  facré  Pa- 
lais- Son  oncle  paternel  Jean  Colonne , appelle  le 
Cardinal  de  fainte  Piaxedc,  célébré  par  les  grands 
fervices  qu’il  a rendus  à l'Eglife  , fur-tout  en  qualité 
de  Légat  des  Papes  Honoré  III  & Grégoire  IX  , l'en- 
voya étudier  à Paris  avec  un  Précepteur  5c  un  Gou- 
verneur. U y fut  fi  touché  des  fermons  du  B.  Jour- 
dain de  Saxe  , qui  prcchoit  pour  lors  à Paris  , qu'il  y 
embrafla  l’ordre  de  faint  Dominique  vers  iii<î  ou 
1117,  âgé  d'environ  zo  i J4  ans.  Ce  y perfévéra 
malgré  les  efforts  du  Cardinal  fon  oncle  , qui  n'ou- 
blia rien  jjpas  même  l'autorité  du  Pape  Grégoire  IX, 
pour  l'en  faire  fortir.  Le  fervent  novice  trouva  le 
fecrec  d'éluder  les  ordres  Se  les  excommunications  du 
fouverain  Pontife , en  les  prévenant  par  fa  fuite  tan- 
tôt dans  un  lieu , & tantôt  dans  un  autre  ÿ jufqu’àce 
que  la  confiance  ayant  changé  en  admiration  la  co- 
lère de  fon  oncle  , ce  Cardinal  loua  enfin  Se  approuva 
lui-même  le  deilcin  de  fon  neveu.  Il  fit  des  progrès 
rapides  dans  la  fcicnce  & dans  la  pictc , prêcha , en- 
feigna  la  théologie  avec  fuccès , 5c  fut  deux  fois 
Provincial  de  ta  province  de  Tofcane  ou  Romaine  , 
la  première  fois  en  nj<>,  5c  la  fcconde  en  1 14-». 
I.c  Pape  Alexandre  IV  le  fit  Archevêque  de  Mef- 
fine  en  1 1 j 5 , 5c  lui  donna  en  même  tems  la  qualité 
de  Lcgar  apolloliquc  , dans  l’efpérance  qu'il  rer.droit 
le  calme  i cette  églife  agitée  par  les  fincdlcurs  de 
l'Empereur  Frédéric  11  j ce  qu'il  exécuta  heureufe- 
ment.  11  abdiqua  vers  la  fin  de  11  j,  non  pour  palier 
à leglife  de  Nicofic,comme  plufieurs  l'ont  dit  & écrit, 
mais  pour  fc  retirer  dans  un  couvent  de  fon  ordre  i 
Rome,  où  il  vécut  encore  plufieurs  années,  occupé 
à mettre  la  dernière  main  à fes  premiers  ouvrages, 
ou  à en  écrire  de  nouveaux.  Le  Saint-  Siège  conri- 
nuoit  cependant  à I honorer  toujours  de  fa  confiance, 
6c  le  fuccefieur  d'Alexandre  IV  l’établit  fon  Vicaire 
à Rome  : cetie  charge  n’étoit  pas  encore  afftélée  , 
comme  elle  l’a  été  depuis  aux  feuls  Cardinaux.  Une 
ancienne  infeription  que  l'on  voit  dans  l'cglife  des 
Dominicains  de  fainte  Sabine  , porte  qu'en 
Jean  Colonne , Archevêque  de  Mefline , 5c  alors 
Vtcaire  du  Pape  Urbain  lV,  confiera  dans  la  même 
églife  un  autei  en  l'honneur  de  faint  Pierre  Martyr, 
& accorda  diverfes  indulgences  au  peuple.  Tous  les 
hiflonens  affurent  qu'il  mourut  dans  une  heureufe 
vieilleffe  , 5c  aucun  ne  marque  l'année  de  fa  mort. 
On  ne  peut  l.i  placer  qu'après  l'an  11S0  , puifque 
par  fes  propres  écrits  , il  paroît  qu’il  a furvécu  au  B. 
Albert  le  Grand  , décédé  le  quinzième  jour  de  no- 
vembre de  cette  année.  Fonrana  , theatr.  dom.  page 
85  & 9 1 , ell  tombé  dans  un  anachronifme  grc, llicr  , 
en  difanr  que  Jean  Colonne , fait  Archevêque  de  Mef- 
fine  par  Alexandre  IV  en  1 2 5 5 , fut  transféré  i l’é- 
glife  de  Nicofie  , fous  le  pontificat  du  Pape  Innocent 
VI , l'an  1 j 60  ; c’eil-i-dire  , cent  cinq  ans  depuis  fa 
confécrarion  , 5c  plus  de  foixante-dix  après  fa  mort. 
Ses  ouvrages  font  : 1 . mare  kijloriarum  , manuferic- 
C'eft  une  chronique , où  font  rapportés  les  princi- 
paux événemens  de  chaque  fiecle,  depuis  la  création 
du  monde  , julqu’au  régné  de  faint  Louis , Roi  de 
France.  Il  y en  a deux  exemplaires  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi , dont  l’un  porte  ce  titre:  mare  hlfttK 
riarumtcampofitum.  à F.  Johanne  de  Co'umpnatRomano% 
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çrdinis  Frairum  Pradicatorum.  11  11e  faut  pas  confon- 
dre ccc  ouvrage  avec  un  livre  François , intitulé  : la 
mer  des  hifioires , imprime  en  deux  volumes  in-folio  y 
à Paris  , chez  Pierre  le  Rouge  , en  1 438 , 1 5 1 6 , & 
enfin  chez  Gallioc  Dupré , en  1 5 } 6.  1.  De  vins  illuf- 
t riras  ethnids  & chrijiianis.  Si  l'on  en  croit  les  nou- 
velles littéraires  de  Lcipfick  , ce  livre  croit  Fous  preflè 
en  1711.  Le  P.  Echard  a rire  de  cet  ouvrage  une 
de  Tes  preuves  contre  M.  de  Launoy,  pour  allurer 
au  Doâeur  Angélique  t Fa  Femme  de  théologie  , par 
le  témoignage  de  Jean  Colonne  , auteur,  non-feule- 
ment contemporain  de  Faint  Thomas  , mais  Fon  ami 
particulier;  il  l'avoit  vu  entrer  dans  l'ordre , 8c  il  a 
vécu  encore  plufieurs  années  apres  lui.  Des  lettres. 
4.  Un  traité  du  malheur  des  gens  de  Cour,  fie  un 
autre  de  la  gloire  du  patadis  , lt  l’on  en  croit  Profpcr 
Mandofius , hitl.  rom.  centur.  7 , n.  j $ , qui  ne  dit 
pas  où  l'on  trouve  ces  ouvrages  manuferirs.  Echard , 
Jcr/pt.  ord.  Prtd.  tome  1 , page  4 1 8 & fuiv.  Le  Pere 
Touron,  dans  fes  hommes  illuflres  de  l'ordre  de  J'aint 
Dominique  , tome  t , page  ^09  & fuiv. 

COMBELONGUE  , Comba-Longa  , abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  & fille  de  la  Café  «Dieu,  i 
deux  lieues  de  Saint  Lizier , au  diocefe  de  Conferans. 
On  croit  qu'elle  fut  Fondée  l’an  1 1 j t , par  Arnaud 
d’Autriche  Palus, -Seigneur  autrefois  de  foixante  dit- 
Férens  châteaux.  Cette  abbaye  Fut  d'abord  allez  célébré, 
niais  elle  a etc  fi  maltraitée  par  les  Protcftans  , qu’à 
peine  fuFKt  elle  à prefent  pour  deux  ou  trois  Reli- 
gieux. Gallia  chrifl.  tome  1 , col.  114}. 

COMMODIEN  ou  COMMOD1ANUS,  auteur 
du  quatrième  Fiecle.  Ajoute^  à fon  article  que  fon 
traité  contre  IcsPaycns,  outre  les  éditions  qu'on  en 
a Faites  à Toul  en  1650,  in- 40.  & à Paris  en  1648 
fie  1666  , in-fot.  toutes  les  trois  avec  les  notes  de  M. 
Rigaut,  il  a été  imprimé  en  1709  à Virtcmberg,  par 
les  foins  de  Léonard  Scuthrtzâcifchius , in- 4 . qui  y 
a ajouté  un  glolïaire  pour  l'intelligence  de  quantité 
de  termes  difficiles  fie  peu  latins  qui  s'y  rencontrent, 
& des  notes  fur  cet  auteur,  tirées  de  la  bibliothèque 
d’Ezcchiel  Spanheim.  En  1711  M.  Davics  le  ht  im- 
primer à Cambridge, tn-8°.  avec  Minute  Félix  , en-, 
richis  l'un  8c  l'autre  de  plufieurs  notes  de  fa  façon  , 
fie  de  celles  de  M.  Rigaut.  D.  Ceillier,  kift.desaut. 
fier.  & ecclef.  tome  4 , pag.  181.  ' 

COMPTABLES.  Les  comptables  ou  adminiftra- 
teurs  du  bien  d'autrui  font  irréguliers  8c  incapables 
de  recevoir  les  ordres , félon  le  droit  commun  , juf- 
quâ  ce  qu’ils  ayent  rendu  leurs  comptes  fans  reliquat. 
Concil.  Carthag.  cap.  1 , de  obligat.  ad  rat.  &c.  Ceux 
qu’on  appelloit  autrefois  Curiaux  ou  Décurions  t fie 
dont  la  perfonne,ainfi  que  les  biens,  croient  engagés 
au  public,  par  les  fpctbcles  fie  les  diverriffemens 
qu'ils  étoient  obliges  de  lui  donner  , ctoienc  aufli  dé- 
clarés irréguliers  par  les  canons.  Can.  legem , di/l.  53, 
in  fumm.  Les  loix  civiles  défendoienr  i ces  Décurions 
8c  autres  Officiers  comptables  , d’entrer  dans  l'état 
religieux,  fans  la  permilfion  du  Prince;  fie  l'on  voit 
ue  dans  plufieurs  ordres  religieux,  les  conftitutions 
étendent  de  recevoir  des  comptables  ou  debiteurs. 
Il  n’cft  pas  bi:n  décidé  que  les  comptables  foient 
irréguliers  dans  ce  royaume.  M.  Gibert,  en  fon 
traité  des  ufages  de  l'cglife  gallicane,  page  S8t , dit 
feulement  qu'un  homme  qui  eft  dans  cette  firuatiotf, 
doit  la  découvrir  de  bonne  foi  à fon  Evêque  , pour 
en  obtenir  difpenfe  à tout  événement,  fie  que  fi  fes 
comptes  font  de  dure  digeflion  , on  ne  doirpas  l’or- 
donner. M.  Durand  de  Maillane , diQion.  de  droit 
can.  au  mot  Comptable. 

COMTE  PALATIN,  dignité  dont  les  Empereurs 
d'Allemagne  & les  Papes  favorifent  certaines  per- 
fonucs.  Le  pouvoir  de  ces  Comtes  s'étend  à donner 
le  degré  de  Doûeur , créer  des  Notaires , légitimer 
des  bâcaxds,  donner  des  couronnes  de  laurier  aux 
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Poctes  , anoblir  des  roturiers,  donner  des  armoiries, 
autoiifer  des  adoptions  fie  des  émancipations , accor- 
der des  lettres  de  bénéfice!  d'âge,  fiée.  Les  Comrei 
Palatins  n’ont  aucun  pouvoir  en  France.  M.  l'iiliou 
en  a fait  l'ar  kle  dix-neuviemc  de  nos  libertés. 

COM1NGES,  villa  êpifcopale  de  France  en  Gaf- 
cogne.  On  dit  fous  cette  lettre  qu'il  y a à Saint-Gau* 
dens  un  chapitre,  des  Dominicains,  6c  à l'iflc  d Odon 
des  Frères  Mineurs  , à Orignac  ou  plutôt  Aungnac 
des  Religieux  de  la  Merci , des  Urfulines  à Saint- 
Laurent,  ficc.  Re3ijie\  ainfi  cet  énoncé.  11  y a à Saint- 
Gaudens  un  chapitre,  des  Dominicains  chargés  d'en- 
feigner  la  théologie  & la  phdofophie,  des  Trinitaires 
appelles  à Paris  Mathuiins,  le  lémtnairedu  diocefe, 
occupé  ci  devant  par  les  Jéfuites,  avec  une  nombieufe 
communauté  des  hiles  de  Notre-Dame.  11  n'y  eue 
jamais  de  Freres  Mineurs  à l’ifle  d'Odon , 8c  iLn'eff 
dans  cette  petite  ville  qu’un  fcul  couvent , qui  eft 
celui  des  Freres  Prêcheurs.  Les  Freres  Mineurs  fonc 
à fille  Jourdain  ; mais  cette  ville  eft  du  diocefe  de 
Touloufc-  Les  Rc-ligieufes  qui  font  à Saint-Laurent  , 
8c  qui  y font  feules,  font  Fontevriftcs,  fie  non  Ucfu- 
lines. 

COM1TIBUS,  ( Blaife  de)  favant  Théologien 
Mtlanois , de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  conventuels, 
fut  pendant  quinze  ans  Régent  du  college  de  l'on  ordre 
à Prague  enBohème.puisDirc&eurdugrand  féminaire 
8c  Théologien  de  l'Archevêque  de  cette  ville , où  il 
mourut  en  1685,  fans  avoir  eu  le  rems  de  faireimpri- 
mer  un  cours  entier  de  philofophic  8c  de  théologie 
qu'il  avoir  compofé.  On  en  a publié  apres  fa  mort , 1 . 
pars  prima  t 1 Jentenûarum  _,  de  Dto  trino  & uno  ; i 
Prague,  16S1.  a ..Pars  féconda  , f fententiarum  de 
intelleclu  , feitntia  t providentiâ  , prsdefiinatione  & re- 
probationt.  Ibid,  j , Pars  prima  , 11  J'cnitntiarum  de 
creatione  ,fiaeu  ïr.nocentie , Angelis , &c.  Ibid.  16S8. 
Bibiiotk.  feriptor.  Alediolan. 

CONCESSION,  en  termes  de  Chancellerie , eft 
la  fécondé  partie  de  la  fignarure , qui  confille  en  la 
iignarure  même  du  Pape  ou  de  fon  délégué,  pir fine 
ou  par  conceffum.  Apres  ce  leing  du  Pape  ou  du  Car- 
dinal Préfet,  viennent  dans  la  fignaturc,  les  daufes 
fous  lefquellcs  la  grâce  eft  accordes. 

Concejjum  eft  un  terme  familier  en  matière  do 
proviüons  de  Cour  de  Rome.  Dans  les  iignacures  , 
lignées  par  le  Cardinal  délégué  du  Pape,  on  voitroe- 
ceffum  ue  petitur  ; dans  celles  qui  font  lignées  par  lo 
Pape  , on  voir  fiat  ut  petitur. 

CONÇUES,  Conch*  3 abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoit,  lituce  près  delà  petite  ville  du  meme  nom, 
au  diocefe  d'Evreux.  Elle  fut  fondée  en  10$  5 , pac 
Roger  , Seigneur  de  Toefny,  qui  y eft  enterré.  Ccrre 
abbaye  ayant  été  brûlée  en  1557,  les  Religieux  ob- 
tinrent de  Clutles-Quint  unafyle  dans  la  ville  , fie  y 
demeurèrent  jufqu’à  fan  1583,  qu'ils  rerournerenc 
à leur  premier  ccabliffcment.  Les  Béncdidtihs  de  la 
congrégation  de  faint  Maur  , qui  y ont  etc  introduits 
en  16^0,  font  Curés  primitifs  des  trois  parodiés  de 
Conches.  Leurcglifc  lolidemenr  bâtie  en  croix,  eft 
dédiée  à faint  Pierre  fie  à faim  Paul.  Gallia  chrifl.  tom. 

1 1 , col.  6 j 7. 

CONCILE.  Nous  difons  à cet  article,  rom.  a,  page 
14 6,  §.  9 , que  les  Italiens  ne  comptent  que  dix-huit 
Conciles  généraux  ; fi  voir , deux  de  Nicce  , quatre 
de  Conftantinople  , un  d'Ephe^p,  un  de  Chalcédoine, 
cinq  de  Latran,  deux  de  Lyon  , un  de  Vienne,  un 
de  Florence,  le  dernier  de  Trente.  Les  François  y 
en  ajoutent  rrois , celui  de  Pilé , celui  de  Confiance, 
8c  celui  de  Bille.  11  faut  dire  que  les  lraliens  comp- 
tent dix-neuf  Conciles  gcnéraûx  , au  rang  defquels 
ils  mettent  le  Concile  de  Confiance;  &que  les  Fran- 
çois y en  ajoutent  deux , celui  de  Pilé  8c  celui  de 
Balle  : ils  n'admettent  pas  comme  général  le  cin- 
quième Concile  de  Latran. 


CONDOM  , ville  cpifcopale  de  France.  On  nom- 
me le  vingt-deuxieme  Evêque  , Matthieu  - libre  d’E- 
vraut;  c'ell  li'oic  d’Hairvault/ 

CONQUES  , Conche  , ancienne  abbaye  de  l’ordre, 
de  faint  Benoit , fituce  dans  un  bourg  du  meme  nom, 
an  dioccfc  de  Rodez.  Si  l’on  en  croit  la  chronique 
de  Conques  , i’on  peut  faite  remonter  les  cotninen- 
cemcns  de  ce  monaitere  jufqu'à  l'an  j 7 1 , que  les 
Payons  ou  plutôt  Gots  Ariens  firent  mourir  un  mil- 
liers de  Moines.  On  y trouve  aufli  que  ce  monaftere 
ayant  été  détruit,  Cicvis  le  Grand  en  marchant  con- 
tre Alatic  , le  fit  rétablir  & fortifier  , & qu'en  fuite  il 
devint  dotiflàut  fous  la  réglé  de  faine  Benoit;  que 
vers  l'an  730,  il  fut  une  leconde  fois  renverfe  pat 
les  Sarraiins,  qui  malTacrerent  les  Religieux,  en  en- 
levèrent toutes  les  chartes  Ôc  les  brûlèrent  ; que  Tes 
ruines  fuient  emore  relevées  8c  réparées  par  le  Roi 
Pépin  qui  y fit  venir  Dadon  , per  tonnage  d’une 
grande  fainteté.  Ce  faim  homme  établit  a Conques 
une  congrégation  de  Moines  qui  croient  entretenus 
aux  dépens  du  tréfoi  royal.  L'Empereur  Charlemagne 
enrichit  enfuite  & avantagea  cette  mailbn  de  plufieurs 
dons  6c  privilèges,  de  même  que  Louis  le  Pieux  & 
Pépin  , Roi  d’Aquitaine.  Le  P.  le  Cointe , tome  7 de 
fes  annales,  croit  que  l'abbaye  de  Conques  exiltoit 
des  le  tems  des  Rois  Mérovingiens  llparoitp.u  une 
charte  de  Louis  Augufte,  quelle  acté  non-feufcmeiu 
rétablie  , mais  même  rebâtie  â neuf  avant  le  régné 
de  ce  Prince  , fie  que  dès  fon  commencement  die 
fut  toujours  fourni  fe  à la  réglé  de  faint  Benoit;  & 
ce  n’a  été  que  dans  ces  derniers  tenu,  favoic  fous 
Paul  111,  quelle  a cté  fccularifce  & changée  en  col- 
légiale. Ce  chapitre  eft  compofé  d'un  Prévôt , de  l'ept 
autres  dignités  & de  douze  Chanoines.  Dicltan.  untv. 
de  la  France,  C alita  chrijl.  10m.  1 , col.  a J j nov. 
édit. 

CONSC1ENTIEUX,  «eft  le  rom  que  l'on  donna 
à d’anciens  hérétiques  qui  ne  reeonnoilloicnr  pour 
réglé  6c  pour  légiftateur  , que  la  confciencc.  Cette 
erreur  fut  rcnuuvcllée  dans  le  dix  fepricmc  fiede  par 
un  Allemand  nommé  Machias  Koutzen , qui  de  cette 
erreur  pafTa  à i’athcifme.  Voyc % l'examen  du  fana- 
tifme,  tom.  1. 

CONFISCATION.  Il  en  eft  parlé  dans  plufieurs 
textes  du  droit  canon.  C.  accufatoribus , 3 , q.  j.  C. 
vergentis.  C.  extommunicavimus  de  àereticis.  La  pre- 
mière de  ces  décrétales  ordonne  que  les  biens  des 
hérétiques  feront  confifqués  refpcctivemem  au  profit 
de  chaque  Seigneur  où  ils  fe  trouveront  ailis  ; 1 autre 
dit  que  les  biens  des  clercs  hérétiques  ne  feront  pas 
connfqucs  comme  ceux  des  hérétiques  laies  , mais 
qu'on  en  fera  l’application  aux  cgUlcs  où  ils  ont  eu 
des  bénéfices. 

Suivant  les  principes  memes  des  Ultramontains, 
l'Eglife  n’ayant  point  de  file , le  Juge  ecclcfiaftique 
ne  peut  ordonner  de  confifcation  de  biens;  il  peut 
feulement,  félon  eux,  condamner  à des  peines  pécu- 
niaires applicables  à telle  œuvre  pie  qu'il  lui  plaira. 

En  France , la  confifcation  a lieu  contre  les  clercs 
comme  contre  les  laïcs  ; on  ne  fait  à cet  égard  aucune 
diftinékion  des  biens  patrimoniaux  , de  ceux  qui  font 
provenus  de  l'Eglife.  M.  Durand  de  Maillane,  dtclioti. 
ae  droit  can.  au  mot  Confifcation. 

Le  Juge  d'Eglifc  n’ordonne  jamais  de  confifcations: 
quia  eedefta  nec  territorium  nec  fifeum  hibet.  II  ne 
prononce  que  quelques  amendes  à titre  d’aumône. 
S’il  prononçoit  quel  qu'autre  peine  pécuniaire  telle 
qu'elle  fût , fans  application  , le  fife  en  profireroit. 
LJucalfe  , jurifdicl.  ecclef.  part.  I,  ci  1 a , n.  3. 

CONRADUS  LEONTORIUS,  ceft-i-direCon- 
xarr  de  Le'onbergh  en  Souabe  8c  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg, naquit  en  cette  ville  l'an  1460.  Après  fes 
premières  humanités  il  fe  fit  Moine  de  l'ordre  de 
Cîteatix  , dans  l’abbaye  de  Mulbrunn  , fituce  dans  le  J 


duché  de  Wittemberg  ; fie  dès  1490,  il  ctbit  Secré- 
taire du  Général  de  fon  ordre.  S'étant  fortement 
appliqué  à l'étude  , il  fc  diftingua  par  des  écrits  de 
divers  caractères  ; il  vivoic  encore  le  1 5 d’otlobie 

I jao,  8c  mourut  dans  le  voifinage  de  Balle,  en  un 
heu  nommé  Areiu-Vollis  , où  il  y ttvoit  apparem- 
ment quelque  mai  fon  de  Ion  ordre,  quoique  dans  la 
lifte  des  couvens  de  l'ordre  de  Citcaux  , mif:  au  bout 
de  la  bibtiotheca  cjlercienjîs  de  de  Vile  h , on  n’en 
voyt  aucun  de  ce  nom.  Le  Pcre  le  Long,  dans  fa 
bibliothèque  factce , pag.  15 1-15 3 , a mal-à-propos 
fait  un  imprimeur  de  Conrart  I ton tonus  , en  ces 
termes  : Btblia  latine , cum  pojlillis  Kicolai  de  Lira  , 
& c.  Nurembergê  , Conradi  leontorii , 1481,  in  jol. 
Conrart  Léonturius  étoit  l'éditeur  6c  non  l'impri- 
meur de  cette  édition  , ainfi  que  de  quelques  autres. 

II  le  pourroit  feulement  qu'il  eût  été  l'un  des  correc- 
teurs de  l'imprimerie  des  Amerbachs , célébrés  Impri- 
meurs de  Bajle , quoique  ni  Chevillicr  , ni  Zelrner, 
ni  Maicraire  n’aycnt  connu  cette  particularité . puifque 
Léontorius  11e  fe  trouve  point  dans  leurs  biles  des 
illufttes  correcteurs.  ’ 

Les  écrits  de  Léontorius  font  : 1.  félon  Tri  thème , 
volumen  cpiJioLirum  ad  diverfoi 3 lib.  t.  t.  Orationes 
varie,  j.  Carmina  inuita.  4.  Quedam  alia.  5.  Selon 
les  abbreviateurs  de  Gcfner  , in  quidam  opéra  Dap - 
tijle  A tanuani  comment  arii  Par  fin  extuf.  6.  Selon 
de  de  Vilch  , note  ad  privilégia  ordinis  cifltrcienjîs  t 

Joanne  Cifercii  Abbate  publicau  , fouvent  em- 
ployées & citées  par  Ange  Manriqucs,  annalifte  de 
cet  ordre.  7.  Une  lettre  à Rcuct^in  , dans  laquelle 
Léontorius  loue  fort  le  capnion  feu  de  verbo  mirifico 
dialogor.  lib.  3.  8.  Une  autre  lettre  pareille  , adreftee 
à Jacques  Wimpheling  , dans  laquelle  il  en  expofe 
le  iujee  6c  les  différentes  parties  , fie  en  fait  encore 
un  plus  bel  éloge,  9.  Une  revifion , corrtétion  fi c 
augmentation  de  la  gloje  ordinaire  de  VC  .il.if.idus 
Strabo  , fur  toute  l'Ecriture  fâinte  , intitulée  : T ex  tus 
biblicus  , cum  glqffd  ordinarià  , prim'um  qutJem  d 
Walafrcdo  Strabone  Fuldenfi  collet là  , tum  novis  P a- 
trum  expli caùonibus  locupletatâ  ; cum  gloffâ  inter- 
iineari  Anfclmi  Lauduner.fts  ; cumque  pofilià  & rno- 
ral/tatibus  Nicolai  deLyra,  Pauli  Burgeqfis  Hfpicopi 
additionibut  , fi c Matthia:  Thoringi  rcplicu  : omnia 
ex  ipfs  originalibus  revifa  Cr  cor  relia  , ac  ex  éditions 
Conradi  Leontorii  ; à Nuremberg  , chez  Antoine 
Koburger , en  1496  , en  G volumes  in  fol.  à Engetal  ; 
dans  la  vallée  d'Engaddi , entre  1498  8c  1 500,  en  7 
volumes  i/j-yô/.  à Balle , chez  Frobcn,  en  1498-1 501 , 
en  G volumes  in-fol.  dans  un  lieu  voifin  de  Bade  , 
nommé  Are  ta  ou  Art  a Vallis  ultra  Bnfam  Bafilea- 
nam,e  11  1506-1508,  en  8 volumes  in-folio  i à Lyon, 
chez  Jacques  Marefchal , en  1 5 10 , 8c  puis  en  1518, 
en  7 volumes  in-fol.  &c.  jo.  Pojlill»  Hugonis  de 
Sariâo  Chato , Cardinalis , in  univerfà  bibliâ  , fécon- 
dant quadrupticem  ftnfum  , litteralem  , ailegoricum  3 
morafem  , & anagogicum  ; à Balle , pour  Antoine 
Coburgcr  , Imprimeur  de  Nuremberg;  par  Jean 
Amerbach  , Jean  Pierre  de  Lagendorf,  fie  Jean 
Frobcn,  en  1504,  6 volumes  in-fol.  Léontorius , 
qui  prit  foin  de  cette  édition  , y joignit  au  commen- 
cement du  premier  tome  deux  pièces  de  fa  façon  : 
1.  F.  Conradi  Leontorii  carmen  in  repertorium  { pre- 
cedent ) alphabeticum  apoflillantm  utriufoue  Tefla- 
menti  Dornini  Hugonis  Cardinalis  , & ejufiem  Leon- 
torii  ex hortatio  ad  leuorem  de  ifto  rerertorro.  Cette 
première  picce  finit  par  cette  date,  ex  A 'ta  Faite  ultra 
Bafileanam  ■ Bit  fa  v , 1 6 c. tien  J.  novemb.  ’ 1503. 
i.  Conradi  Leontorii  , Mulhunneufts  , allocutio  ad 
amplifftmum  & oinatiflimum  Antonium  Couerger , cirent 
Nurembergenfem  , datée  de  Colmar  la  veille  des 
nones  de  novembre  1 503.  A la  fin  du  fixicme  volu- 
me , il  jr  a encore  une  pareille  lettre  de  Léontorius  au 
meme  Cobergcr  , à la  recommendation  de  loi*- 
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▼rage  , & 1 U louange  de  lui  fie  d'Amerbach.  a.  Une 
révilïon  A nouvelle  édition  des  opéra  fanât  Ambro- 
Jti  Mediolanenfts  Anhiepifcopi , ex  retenfiont  atque 
car  à Fratris  Conradi  Leonrorii  , Mulbrunnenfit  ; à 
Balle  , chez  Jean- Pierre  Lagendorif , en  1 506  , en  1 
volumes  in- 4°.  "Cette  édition  a cela  de  particulier  , 
qu'elle  eft  accompagnée  d'un  regijlrum  florijerum , 
c eft-i-dire  , d'une  ample  table  des  principales  ma- 
rieres  traitées  dans  les  œuvres  de  faine  Ambroife. 
11.  Uneréviüon  6c  nouvelle  édition  des  divi  Aurclii 
Auguftini  , Htpponenfu  Fpifcopi  , ad  Marcellinum  de 
êivitate  Dei  contra  paganos  , libri  a a : opus  dignijji- 
mum  j kumanarum  àiùnarumque  litterarum  dijc.'plinâ 
elarifftmè  refertum  , cum  commentariis  Thotnc  Va- 
lois & Nicolai  Trivetbe,  neenon  additionibus  Jacobt 
PalTavantii  , atque  tkeologicis  vtritaùbas  Francifci 
Maronis  : ex  editione  F.  Conradi  Leontorii  Mulbtan- 
nenjîs.  A la  fin  du  volume  on  lit  : nuper  Lugduni , 
ure  & impenfis  providi  viri  Joannis  Koburgcr  t Nu- 
re.T.bergenfis  Bibliopol*  , per  calgographit  gnarum 
Jacobum  Sacon  , ejufdem  civitatij  tivem , imprejjum  3 
on  no  milltfimo  quingentqfimo  , menfis  oâobris  die  1 5 , 
ad  communem  Jludentiam  militât  emt  laudem  veto  Dei, 
qui  eft  benedidui  in  \aeula.  C'eft  un  fort  gros  volume 
in  fol.  Les  Bibliothécaires  ne  font  aucune  mention  de 
ces  quatre  derniers  ouvrages  de  Lcontorius.  Prolpcr 
Marchand  , didionn.  hiftor.  tom.  1 , pag  106  & fuiv. 

CONSTITUTIONS  APOSTOLIQUES.  Ce  font 
des  réglcmens  attribués  aux  Apôtres.  L'auteur  de  ce 
recueil  fournit  des  preuves  démonftratives  que  ces 
ConTtirurions  qu'il  attribue  aux.  Apôtres , ne  viennent 
pas  d eux  Après  les  avoir  rapportées  en  fepr  livres, 
il  dit  au  huitième  qu  elles  ont  etc  compofccs  par  les 
dpuze  Apôtres  en  prefence  de  Paul , vafe  d'élection , 
& leur  co  Apôtre , fie  en  préfence  des  Prêtres  & des 
fept  Diacres.  Ce  qui  eft  infouteiuble  , puifque  fainr 
Etienne  , l'un  de  ccs  fept  Diacres,  étoit  mort  par  le 
martyre  avant  que  faint  Paul  eut  été  appelle  i l’apof- 
tolat  par  J.  C.  Il  y a plus , c'eft  que  l'auteur  meme 
avoir  fait  mention  du  martyre  de  faint  Etienne  dans 
fon  cinquième  livre.  11  fait  une  faute  femblable  à 
l’égard  de  Jacques , hlsde-  Zebedéc  , ÔC  frère  de  Jean , 
difant  qu'il  a lutta  au  Concile  aflemblc  à Jerufalem  au 
fujet  des  cérémonies  légales  , lui  qui  plulieurs  années 
auparavant  avoir  été  mis  à mort  par  Hcrodc.  Saint 
Epiphane  ,/urcf  45  , n.  5 ; , 6c  ailleurs,  cite  lesconf- 
ütutions  des  Apôtres } mais  ou  ces  conttitutions  citées 
par  faint  Epiphane  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous , 
ou  on  les  a beaucoup  altérées  depuis.  Par  exemple  , 
les  conttitutions  cirées  dans  faint  Epiphane  ordonnent 
de  célébrer  la  Pâque  avec  les  Juifs  , 6c  les  conttitu- 
tions  que  nous  avons  le  défendent , accufanc  de  lauf- 
fetc  la  calcul  des  Juifs  fur  la  Pâque.  On  ne  peut 
douter  néanmoins  que  l'auteur  de  nos  conttitutions 
apottoliques  n'ait  eu  en  main  celles  que  faint  Epi- 
phane cite  dans  fes  ouvrages  -,  il  en  a même  tranferit 
une  grande  partie  dans  fon  recueil , mais  en  y chan- 

Eeant  beaucoup  de  chofes , pour  les  accommoder  à 
1 difeipline  eccléfiattique  de  fon  tems , ou  fouvent 
n’y  failant  que  donner  un  nouveau  tour.  Outre  cela 
il  y a fait  entrer  des  fragmens  de  divers  écrits  com- 
pofés  dans  les  premiers  fiecles  fous  le  nom  des 
Apôtres,  6c  plufieurs  endroits  des  lettres  de  faint 
Ignace,  de  faint  Clément , Romain  , de  faint  Poly- 
carpe , & des  oracles  attribués  aux  Sybilles.  Le  hui- 
tième livre  renferme  une  liturgie  qu'on  ne  peut 
attribuer  aux  Apôtres.  L'ordre,  le  grand  nombre,  6c 
la  magnificence  des  cérémonies  qui  y font  preferites , 
prouvent  clairement  qu'elle  n'a  été  faite  que  dans  un 
tems  où  l'Eglife  joiuffant  de  la  paix  fous  les  Princes 
chrétiens , tâchoit  de  célébrer  les  divins  myfteres 
avec  li  folemniré  qui  leur  convient.  Ce  recueil  des 
conttirutions  apottoliques  porte  le  nom  de  fainr  Clé' 
ment , Romain  : mais  on  convient  aujourd’hui  qu'il 
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n’eft  point  de  lui,  6c  qu’il  n’a  été  compofé  que  pln- 
(icurs  liecles  apres  fa  mort.  Le  premier  qui  l'ait  cité 
ett  l'auteur  de  1 ouvrage  imparfait  fur  fainr  Matthieu  , 
qui  vivoità  la  fin  du  cinquième  fiecle  , fous  l'empire 
d'Arcade  6c  d'Honorius-  Il  fut  cité  depuis  par  les  PereS 
du  loncile , dit  du  Dôme  , ou  in  Truilo , en  691  j 6c 
ils  remarquèrent , en  le  citant , qu'il  avoit  été  cor- 
rompu par  les  hérétiques.  Phouus  y irouvoit  auttt 
des  endroits  mfeclés  de  l'erreur  d'Arius.  11  regardoic 
neanmoins  les  conttitutions  apottoliques  comme  plus 
pures  pour  la  dottrine  que  les  récognitions  , mais 
beaucoup  au- de  (Tous  pour  le  ftyle  6c  la  manietc  d'é- 
crire. Ce  qui  intereflè  davantage  dans  ce  recueil  > ' 
c’eft  qu’on  y trouve  quantité  de  chofes  excellentes 
touchant  la  difeipline  obfervée  dans  l'Eglife  grecque 
pendant  les  quatre  premiers  liecles  , & jufqu'au  com- 
mencement du  cinquième , où  nous  croyons  que  ces 
conttitutions  ont  etc  inifes  dans  l'ordre  que  nous  les 
avons.  Touchant  l'élcâion  & l'ordination  des  Lvc- 
ques  , par  exemple  , il  y eft  ordonne  de  choifir  pour 
Evêque  un  homme  de  bonnes  mœurs,  âgé  de  cin- 
quante ans  , qui  n'ait  eu  qu'une  feule  femme , ôc 
dont  la  femme  n’ait  pas  eu  d’autre  mari.  LE»cque 
élu  devoir  être  ordonné  par  trois  ^Evêques  , ou  au 
moins  par  deux  ; fie  h quelqu'un  avoir  reçu  I ordina- 
tion d un  feul , on  le  depofoit  lui  & l'Evêque  qui 
l’avoit  ordonné.  On  exceptoit  néanmoins  le  cas  de 
nccellité  t comme  le  tems  de  perfécution  , qui  ne 
permettoit  pas  aux  Evêques  de  s'aflemblcr  ■,  car  alors 
un  feul  fufilfoit  pour  l'ordination  , pourvu  que  plu- 
fieurs  y confentiilènr.  L éle&ion  d'un  Prêtre  le  faifoit 
par  les  fuftrages  de  tout  le  Clergé.  Enluire  1 Evêque 
lui  impofoit  les  mains , atfifté  des  autres  Prêtres  ÔC 
des  Diacres.  Les  Diacres  écoieiu  ordonnés  par  un  feul 
Evêque.  Us  avoient  foin  des  pauvres  , 6c  étoient 
comme  t’ame  des  Evêques  à l'cgaid  des  malheureux. 
Quand  quelqu’un  delîroit  diètre  baptifé  , on  ne  l'ad- 
mettoic  pas  qu'il  n'eùt  quitté  fi  profellîon  , li  elle 
croit  défendue , telle  que  la  profellîon  de  farceur, 
de  magicien  , de  gladiateur , Bcc.  mais  on  ne  refufoit 
pas  le  baptême  i une  concubine , elclave  d’un  payen  , 
pourvu  quelle  ne  connût  point  d'aurre  homme  que 
lui.  Car  on  diftinguoir  alors  deux  fortes  de  concu- 
binage -,  l'un  de  débauché  , l'autre  qui  u’avott  pour 
but  que  d'avoir  des  enfans.  Le  premier  croit  abso- 
lument défendu  : on  toléroir  le  fécond , 6c  il  ne 
procuroic  aucun  douaire  i la  concubine  -,  mais  ccrte 
tolérance  n’avoir  lieu  que  chez  les  payens , 6c  on 
obligeott  un  chrétien  qui  avoit  une  concubine , foie 
libre  , foie  efclave  , à la  prendre  pour  fa  femme  ; fie 
en  cas  de  refus  de  la  part , on  le  chaftoic  de  l'Eglife. 
Celui  qui  étoit  admis  demeuroit  pendant  trois  ans 
dans  le  rang  des  catéchumènes.  Pendant  tour  ce  tems 
on  l'inttiuiloit  dans  la  doârine  de  l’Eglife.  Le  caté- 
chumène jeùnojc  avant  que  de  recevoir  le  baptême, 
& il  apprenoir  par  cœur  les  deux  formules  qu’il  dc- 
voit  prononcer  en  quittant  le  démon  pour  s'attacher 
â J.  C.  Dans  U detniere  formule  étoient  renfermés 
tous  les  articles  que  nous  faifons  profellîon  de  croire’ 
dam  le  fyinbole.  Dans  l'autre  il  renonçoit  au  diable  , 
â i’es  œuvres  , à fes  pompes , à fon  culte  , à fes anges, 
à fes  inventions,  fie  à tout  ce  qui  eft  fous  fa  puilfimce. 
Après  cette  profellîon  on  oignoit  le  catcchumene  de 
l'huile  fanfhhee  par  l'Evêque  , ôc  on  le  conduifoic 
au  bain  facré  , où  les  Prêtres,  en  demandant  à Dieu 
de  fan&ifier  l'eau  , demandoient  en  même-temsque 
celui  qu’on  baptifoit  y fût  crucifié  fie  enfeveli  avec 
J.  C.  pour  rettufeirer  avec  lui , fie  vivre  de  la  vie  de 
la  juftice , apres  erre  mort  au  péché.  L’Evêque  en  le 
plongeant  dans  l'eau , invoquoic  le  nom  du  Pere , 
du  Fils  5c  du  Saint- Efprit.  Après  quoi  il  l'oignoit , 
priant  Dieu  que  cette  onâion  ait  la  verru  de  faire 
demeurer  en  lui  la  bonne  odeur  de  J.  C.  Cette  der- 
nière on&ion  croit  le  facrcmcnt  de  Confirmation. 

Touchant 
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Touchant  la  liturgie  , les  confirmions  apoftoliques 
nous  apprennent  que  les  eglifes  où  s’alTcmbloient  les 
Chrétiens  croient  femblables  à un  vaiUcau  , d'une 
heure  oblonguc , tournées  vers  l'orient  , ayant  i 
coté  diverfes  chan»brcs  pour  les  befoins  de  leglife  6c 
de  fes  Minières.  Le  liege  de  l'Evêque  croit  placé 
au  milieu  de  ceux  des  Prêtres , de  part  6c  d'aune. 
Les  Diacres  fo  tenaient  debout , vêtus  i la  légère. 
Ils  avoient  foin  que  les  laïcs  quiétoient  à l’autre  bout 
de  l’èglife  s'y  comportaient  modeftement.  Le  Lec- 
teur le  mettoit  au  milieu  de  tous,  en  un  lieu  élevé, 
6c  lifoit  les  livres  de  l'ancien-Teftamenr  ; un  autre 
chantoit  en  fuite  les  pfeaumes  de  David  , 6c  le  peuple 
lui  répondait,  en  répétant  l'extrémité  des  verfets. 
Suivoic  la  leélure  des  aétes  des  Apôtres  , laquelle  étant 
finie  t un  Diacre  ou  un  Prêtre  lifoit  l'cvaugile,  tous 
les  aflilhns  fe  tenant  debout  en  iilence.  Aptes  cela 
chaque  Prêtre  en  particulier , l’un  après  l'autre , fai- 
ibit  un  difeours  au  peuple  : l’Evêque  patloit  le  der- 
nier , 6c  cet  ufage  ctoit  eu  vigueur  dans  les  eglifes 
d'Antioche  & de  ConllantinopL*  t félon  la  remarque 
de  faine  Chryfoftome,  homil.  a , in  pfalm.  48  , pag. 
418  , rom.  5 , nov.  edit.  Comme  il  y avoit  deux  en- 
trées dans  leglife  , l'une  pour  les  hommes  , l'autre 
pour  les  femmes,  les  Poitiers  fe  tenaient  à la  pre- 
mière , 6c  les  DiaconelLs  i l'autre.  Quand  il  y avoir 
place  , on  permettait  aux  jeunes  gens  de  s’alïioir  en 
un  lieu  particulier , linon  ils  le  tenaient  debout  ; mais 
les  perionnes  âgées  s’alfeoiouc  , les  pure*  & mures 
ayant  auprès  deux  leurs  en  fan  s debout.  Si  le  lieu  le 
permettait  , on  mettoit  les  jeunes  filles  i parc , au- 
trement elles  avoient  place  avec  les  femmes.  Le  fer- 
mon  fini  , tous  fe  levoienc  j 5c  le  Diacre  montant 
fur  un  lieu  élevé  , difoic  à haute  voix  : qu’aucun  des 
écoutons  ou  des  infidèles  , puis  il  commençoit  les 
prières  pour  les  catéchumènes , & i chacune  le  peuple 
répondoic  : Seigneur , aye;  pitié  de  nou  s.  En  fui  te  les 
catéchumènes  bai  (Tant  la  tète  , par  ordre  du  Diacre , 
l'Evêque  leur  donnoit  fa  bénédiction  6c  les  renvoyoit. 
Les  prières  pour  les  cnerguraenes  , les  compctens  6c 
les  penitens  , fe  faifoient  de  meme  \ 6c  apres  qu’on 
les  avoit  fait  fortir  de  l'cgidc  , le  Diacre  invitoïc  les 
fidèles  à fe  mettre  i genoux.  En  cette  pollurc  on 
prioir  pour  la  faintc  Egïife  Catholique  6c  apofolique  , 
répandue*  par  toute  la  terre  , pour  l'èglife  particulière 
t>ù  fe  tendit  l'alTembléc  , 6cc.  Aptes  tes  prières,  l'E- 
vêque laluoit  le  peuple  , en  difant  : La  paix  de  Dieu 
foi t avec  vous  tous.  Le  peuple  répondoit  : Et  avec  votre 
efpru.  Le  Diacre  ajoutott  à haute  voix  : Embrafie;- 
vous  & vous  donne;  le  faint  bai  fer.  En  même  teins  les 
Clercs  faluoienc  l'Evêque  en  lui  donnant  ce  baifer. 
Les  laïcs  fe  le  donnaient  l’un  à l'autre , les  hommes 
aux  hommes  , les  femmes  aux  femmes  , en  marque 
d’une  parfaite  rcconuliatiou.  Les  Duct  es  apportaient 
les  dons  fur  l'autel  où  l'Evcque  les  recevoir  , ayant 
les  Prêtres  à fes  deux  côtés.  Lorfqutl  avoit  achevé  la 
préface  , qui  eft  fort  longue  dans  les  conilitutions 
apolloliqocs  , tout  le  peuple  récitoit  1 hymne  des  Sé- 
raphins , difant  : Saint  , faint  tft  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  années.  L'Evcque  continuoic,  & après  avoir 
confacrc  le  pain  6c  le  vin , mêlé  d’eau , il  prioir  pour 
toute  i'Eglifc  j pour  lui-même  6c  pour  le  Clergé , 
pour  le  Roi , 6cc.  Tout  le  monde  communioit  en- 
lutte.  L'Evcque  , en  donnant  l'Euchanfiic  , diloïc  : 
C'ejl  Je  corps  de  J.  C.  6c  celui  qui  la  rcccvoit  repon- 
doic  amen  , c'ell-à-dirc  je  le  crois.  Le  Diacre  tenoit 
en  même  teins  le  calice , <3c  le  prefentoie  à celui  qui 
avoir  déjà  communié  fous  une  clpece , en  lui  difant  : 
c’ejl  le  fuir  de  J.  C . le  calice  de  vie.  Celui  qui  en  bu- 
vou  répondoic  amen.  Pendant  que  le  peuple  commu- 
nioit , on  chantoit  le  pfeautne  trente-troitieme  , qu'on 
avoir  chQÎli  à eau  le  du  huitième  vetfet , ou  il  eit 
dit  : Goûte;  & voye;  combien  le  Seigneur  eji  doux. 
Tous  ayant  communié  , les  Diacres  emporcoicnc 
Tome  VL. 
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dans  une  chambre  voifine  de  l'èglife  ce  qui  reltoic 
des  efpeces.  Autant  qu'il  étoir  pollible  , on  s'af- 
fembloic  tous  les  jouis  dans  leglife  le  matin  6c  le 
loir,  fur- tout  le  fatnedi  Sc  le  dimanche.  Un  prioic 
debout  le  dimanche  en  trois  differentes  fois , en  mé- 
moire de  /.  C.  qui  ell  rdlufcité  ce  jour- là  , après 
avoir  etc  trois  jours  dans  le  tombeau.  Les  Chrétiens 
pnoienc  ordinairement  le  matin  , i tierce,  à fexte, 
à noue  , à vêpres  , Sc  au  chanr  du  coq.  Le  famedi  6c 
le  dimanche  ctoienc  entièrement  occupés  en  des 
œuvres  de  pieté  , particulièrement  i s'infiruite  dans 
Leglife. 

Le  recueil  des  conilitutions  apolloliques  n’a  pas 
d'abotd  été  imprimé  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui. 
Charles  Capelfccn  donna  l’abrégé  en  latin  ilngollladc 
en  1 j 4 6 , que  Pierre  Ctabbe  fir  entrer  dans  la  leconde 
édition  de  les  Conciles  -,  i Cologne , en  1 j j 1 , in-fol. 
Turricn  l’ayant  recouvré  en  entier  dans  trois  manuf- 
crits  , le  fit  imprimer  en  grec  3c  en  latin  , avec  fes 
remarques  ; à VenÜe  , en  1 , Ô/-40.  La  meme 

année  Bovius,  Evêque  d'Ofium , eu  donna  une  nou- 
velle verlion  latine  j i Vcnife  , «1-4°.  qui  fut  réim- 
primée à Paris  en  1564,  in-‘b°.  i Cologne  en  1567, 
in  foi.  dans  la  collection  des  Conciles  de  Surius  , 6c 
parmi  les  œuvres  de  lame  Clément  ; à Pol  is , en  1 568  , 
infol.  6c  à Cologne,  en  » j 6).  On  réimprima  celle 
de  Turnen  , avec  les  notes  , à Anvers  , chez  Planrin , 
en  1578,  in  fol.  i Venifc  , en  1 5 K 5 - dans  la  col- 
leétion  des  Conciles  de  Nicolin  , 6c  dans  celle  de 
fiinius  j à Cologne,  en  1 606  , in-fol.  Fronton  le  Duc 
joignit  les  huit  livres  des  conilitutions  en  grec  6c  en 
latin  de  fa  verlion  de  I urrien  , aux  commentaires  de 
Zonarc , lut  les  canons  apolloliques  ; à Paris , en 
1618  , in-fol.  6c  le  Pcrç  Labbe  , dans  l'édition  des 
Conciles  j à Paris , en  1671.  La  même  année  M.  Co- 
celicr  en  donna  une  verlion  , & les  fit  imprimer  en 
grec  6c  en  latin  , i Paris , avec  de  nouvelles  notes 
parmi  les  écrit*  des  Pcrcs  que  l’on  nomme  apoflo- 
liqucs.  Cette  édition  parut  depuis  à Amficrdatn  en 
1Û98  6c  1 714  , par  les  foins  de  M.  le  Clerc  , qui  y 
a ajoute  quelques  notes  de  fa  façon.  D-  Ceillier, 
hijl.  des  aut-  facr.  & ecclef  tom.  j , pag.  6 $ 4 & furv. 

CONSTITUTIONS  ECCLESIASTIQUES.  Les 
Canonilles  dillinguent  trois  fortes  de  conilitutions 
ecclclialliques.  La  première  comprend  les  ordonnances 
des  Conciles,  La  leconde  les  décrets  des  Papes  6c 
même  des  Evoques  faits  hors  des  Conciles , 6c  les 
lentences  des  Petes.  Les  Canonilles  dillinguent  aullt 
trois  forces  de  conilirucions  des  Papes  , fçavoir , les 
decrets  , les  décrétales  te  les  referits.  Les  décrets  font 
des  rcglctncns  que  le  Pape  fait  fans  avoir  ccé  confulté 
par  aucune  perlonne.  Les  décrétales  font  des  conili- 
tutions  que  font  les  Papes  à la.  prière  ou  fur  la  rela- 
tion des  Evêques  , ou  de  quelques  autres  perfonnes 
qui  fc  font  adrclfécs  au  Saitu-Siege  pour  la  décifion 
d'une  atiaire  ecclcfialliquc.  Les  relents  font  des  lettres 
apofloliques  fur  papier.  Voye ; Refaits. 

CONTROLE.  A l’égard  des  a&cs  ecclclialliques 
pallbS  par  Je  vaut  Notaires  ou  ailleurs  , M.  Brunet  en 
fon  uni.  apojlolia.  tom.  1 , liv.  1 t ch.  x 8 , dit  qu'il 
faut  fe  fervir  de  la  règle  propoféc  par  l'Arrct  du 
Confcil  du  ix  juillet  1695.  La  déclaration  du  19 
mars  1696 , celle  du  a8  octobre  1698 , 6c  par  Tare. 
7 du  tarif  du  14  juillet  1699  , pour  connoitrc  les 
ades  eccléfiailiques  qui  font  fujet*  aux  contrôles,  6c 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Or  cette  réglé  , eft  que  les 
ades  ecclclialliques  qui  ont  accoutume  detre  lignés 
p.u  les  Àtchevcqucs 6c  Evêques,  ou  même  leurs  Vi- 
caires généraux  6c  officiaux  , fans  le  minillere  des 
Notaires  , feront  exempts  du  droit  de  contrôle  : tels 
font  les  actes  luivans  : approbations  , atteflations , di- 
mt foires  , difpenfes  , entérinemens  , ércclio.ts  de  béné- 
fices , exeat,  fulminations  , in  (lit  usions  , lettres  d'ordre  t 
per  m /fiions  , provifions  , vif» , unions.  Au  contraire  t 
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les  aûes  eccléfiaftiques  fujets  au  courroie  font  ceux 
qui  ont  accoutumé  d’cue  pâlies  pardevanr  Notaires. 
Ceue  réglé  reçoit  neanmoins  , & peut  recevoir  par 
de  nouveaux  édits  burfaux  des  limitations  , dont 
voici  quelques  exemples  en  l'article  premier  du  tarif 
de  1711 , & dans  l'arrêt  du  contrôle  du  ; mars 
17J9. 

Article  premier.  Actes  eccléfiajliques  : les  droits  en 
feront  payés  ; favoir  , pour  les  nominations  ou  pré- 
fentatioris  à bénéfices  , par  patrons  eccléfiaftiques  ou 
laïcs ; permutations , déraillions  , refignations  , pro- 
vifions  données  pat  les  Abbés,  Abbclles,  Bénéficier», 
&:  autres  collateurs  ; collations  accordées  par  ceux 
qui  onr  droit  d'induit , celles  données  par  les  Chan- 
celiers des  eglifes  Sc  univerfites  à ceux  qui  font  nom- 
més par  Sa  Majeftc  , lignifications  des  lettres  d'in- 
dulr , de  joyeux  avènement  Ec  ferment  de  fidélité  ; 
informations  d'âge,  vie  le  moeurs  des  perfonnes 
nommées  aux  archevêchés  le  évêchés  ; procurations 
pour  prendre  |'o(TefTîon  de  bénéfice  ou  dignité  , celles 
pour  fe  démettre,  celles  qui  portent  refignauon  ou 
rérroceftion  , ou  qui  feront  conçues  dans  les  termes 
qui  pourront  difpenfer  les  rélignataires  de  palier 
d'autres  aékcs  pardevant  Notaires  pour  parvenir  à 
l'obrenjion  des  prjvifions;  prifes  de  poiïellion  , op- 
pofirions  & interpellations  que  les  parties  délireront 
faire  pour  la  conservation  de  leurs  droits  aux  patrons  , 
aux  clifans  , collateurs  le  collatrices  ; cédions  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi  , d'indulr  des  Officiers  du  Parle- 
ment de  Pans  ; cédions  & échanges  des  patronages 
d'églife  , procès-verbaux  de  fulminations  de  bulles, 
ou  vifa  de  fignature  de  cour  de  Rome  ; ceux  d'élec- 
tion i une  première  dignité  d'églife  cathédrale  , col- 
légiale ou  conventuelle  ; ceux  de  bénédictions  d’ Ab- 
bés ou  d'Abbedes  , requifitions  de  confirmation  , & 
les  concordats  au  fujet  des  archevêchés  , évêchés, 
abbayes , dignités , & autres  bénéfices  fur  procès  mus 
le  à mouvoir  pour  raifon  du  podedoire  dcfdits  bé- 
néfices , création  , réduction  , le  extenfion  de  penfion 
créée  Sc  à créer  en  cour  de  Rome;  les  commidions 
d'Archidiacre  pour  deftervir  une  cure  , compromis 
le  expéditions  des  fentences  arbitrales  entre  fculs 
eccléfiaftiques  , pour  raifon  des  droits  appartenans  à 
leurs  eglifes  , le  les  aétes  de  veture , noviciat  ou  pro- 
fedion  dans  les  monafteres  ; les  actes  de  vècure  le  de 
profeffion  dans  les  ordres  des  mendians  feront  con- 
trôlés gratis  ; les  nominations  de  gradués  , procura- 
tions pour  compromettre,  requérir,  rcligner  , céder 
ou  rétrocéder  un  bénéfice  ; celle  pour  notifier  les 
noms , rirres  le  qualités  des  gradués  , pour  confentir 
création  ou  exrinétion  de  penfion , révocations  def- 
dircs  procurations  , rétractations  , lignifications  def- 
dits  a&cs  Se  des  brefs,  bulles  , fignacurcs,  refaits 
apoftoliques  , des  concordats  & attedacions  de  rems 
d’étude  , notifications  de  degrés , le  autres  reprefeh- 
tations  ; requifitions  de  vifa  , de  fulmination  des 
bulles , d’admiflîon  i prendre  l'habit,  1 faire  novi- 
ciat le  profcflîon  ; celle  pour  facisfaire  au  décret  d'une 
provifion  de  bénéfice  régulier , Se  celles  faites  aux 
Curés  pour  publier  aux  prônes  des  melfes  ; les  prifes 
de  porfèilîon  , en  cas  de  refus  des  Curés  ; a&cs  de 
refus  d'ouvrir  les  porres  pour  prendre  polTelIîon  ou 
autrement,  oppofitionsi  prifes  de  polTelfion  , lettres 
d’intronifation  , le  les  répudiations  des  provifions. 

Le  tarif  arrêté  en  1 708  règle  le  taux  du  contrôle 
pour  certains  aéfes  principaux  , dont  l'article  cité  du 
tarif  de  1711  ne  fait  pas  mention.  Tels  font  en- 
tr'aurresles  baux  des  revenus  des  biens  dépendans  des 
■bénéfices , ceux  des  églifes , commanderies  , hôpi- 
taux , univerficés,  colleges  , fabriques  , confrairies, 
le  autres  gens  de  main  morte , communautés  fécu- 
lieres  Se  régulières  ; conftnutibns  de  penfions  , ou 
rentes  viagères , foit  pour  dotation  de  Religieux  ou 
Religieufes , titres  cléricaux  ou  facerdotaux  faits  aux 
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afpirans  par  leur  perc , mere  , 6c  autres , leurs  parens 
& amis,'  le  pour  quelqu'autre  casque  ce  puifte  erre. 
Sec.  Tous  ccs  aÛes  le  plufieurs  autres  mentionnés 
dans  le  tarif  arreté  en  1 708  , font  fournis  au  contrôle, 
fans  exception  de  perfonne,  exempts  & non  exempts  , 
privilégies  le  non  privilégiés,  pour  quelquecaule  Ec 
tous  quelque  prétexte  que  ce  foie  ou  puilfe  erre  , no- 
nobftant  tous  édits , déclarations , arrêts  , réglemens 
& ufagçs  à ce  contraires.  L’article  41  de  la  déclara- 
tion du  9 avril  17 $6  , décharge  du  contrôle  les  actes 
de  vêcure , noviciat  Sc  profellion. 

CORBIE , Corbcia , célébré  Ec  riche  abbaye  de 
faint  Benoit,  en  Picardie,  firuce  dans  la  ville  du 
meme  nom , fur  la  Somme,  à quatre  lieues  d'Amiens, 
bile  fut  fondée  en  657  par  fainteBathilde  , Reine  de 
fiance  , pendant  la  minorité  de  fon  fils  Clotaire  111. 
On  y fit  venir  des  Religieux  de  Luxeuil , fous  U con- 
duire de  faim  Theodefroi  , qui  en  fur  le  premier 
Abbc  , le  qui  fut  placé  enfuite  fur  le  fiege  d'Amiens. 
La  Reine  Baihildc , Sc  fon  fils  Clotaire , ainfi  que 
plufieurs  Papes , accordèrent  de  grands  privilèges  d 
ce  nouveau  monaftcrc , qui  parvint  d'abord  i un 
état  fi  fiorilTant , qu'au  neuvième  fiecle  il  ne  cédoic 
à aucun  autre  en  France.  L’abbayc  impériale  de 
Corwci  en  Saxe  , l'une  des  plus  puillânres  d'Alle- 
magne , doit  fon  origne  à celle  de  Corbie.  Cecrc  ab- 
baye de  Corbie  a donné  aullï  plufieurs  perfonnages 
illuftresàl'Eglife,  entr 'autres  faint  Anfchaire  , Apôtre 
du  nord;  Pafchale  Ratbert , Ratramne,  cclebtespar 
leurs  ouvrages  ; faint  Geraud  , Abbé  & pere  de  uns 
de  Moines  , &c.  Il  y avoir  autrefois  dans  la  même 
abbaye  un  crcs-grand  nombre  de  manuferirs,  donc 
les  principaux  ont  etc  apportés  à l'abbaye  de  faine 
Germain  des  Prez  i Pans.  Le  monaftere  de  Corbie 
a éprouvé  fes  malheurs  comme  bien  d'autres;  il  fut 
ravage  par  les  Normands  & les  Barbares  aux  neuvième 
& dixième  fiecles , brûle  en  1 1 )7  & 1 1 41 , & foufftic 
aullï  beaucoup  en  1 tîjtf,  que  les  Efnagnols  & les 
François  firent  fucccïfivcmcnt  le  fiege  de  Corbie.  Les 
BcncdiCtins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  y ont 
été  introduits  en  itfiS  , .Se  y ont  déjà  fait  des  répa- 
rations magnifiques.  L’Abbé  eJt  Comte  de  Corbie  , 
Sc  Seigneur  temporel  Sc  fpiricuel  de  la  ville.  Caltis 
chrift.  tom.  10,  col . 1 Z<5j  , nov.  tdit. 

CORBIGNI , ou  S.  LÉONARD  DE  CORBIGN1 , 
Corbiniacum , abbaye  de  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur , fituée  dans  une  petite  ville  du  meme 
nom , fur  l'Anguifon  Se  dans  le  Morvan , au  diocefe 
d’Autun.  Elle  tire  fon  nom  de  Corbon , feigneur  du 
lieu , Se  pere  de  Wïdrard  , fondateur  de  l'abbayc  de 
Fiavigni.  Ce  ne  fur  d'abord  qu’une  celle  , cella  , que 
Eigil , Abbé  de  Fiavigni  , .fit  conftruire  vers  l’an 
8^4,  le  où  il  mit  des  Religieux  de  fonabbave,  fous 
la  conduite  d’un  Doyen.  Manaflcs,  aullï  Xbbc  de 
Fiavigni  , qui  vivoit  long-tcms  avant  Eigil , avoic 
formé  le  projet  de  cet  ccabliflcmenr , mais  il  ne  l’exc- 
cuia  point.  Se  on  ignore  les  raifons  qui  l’en  empê- 
chèrent. Le  monaftere  de  Corbigni  a été  fous  la  ju- 
rifdiCtion  de  l'abbaye  de  Flavigny  jufqu’au  douzième 
fiecle  , qu'il  en  fut  exempte  dans  le  Concile  d'IlFou- 
dun  par  Muges  le  A mat  , Légats  du  Saint-Siège.  Le 
Papa  Pafchal  II  confirma  ceue  exemption  l'an  1 1 07. 
On  transféra  cette  même  année  du  Maine  à Corbigni 
le  corps  de  iàint  Léonard.  Ce  monaftere  qu’on  avoit 
d’aburd  mis  fous  l'invocation  de  faint  Pierre  , prît 
alors  le  nom  de  faint  Léonard.  Gallia  chrijl.  tom.  4, 
col.  47  5 , nov.  edit. 

COR1US,  (Scaymon)  Milanois,  Clerc  régulier 
de  la  congrégation  de  faint  Paul , fut  un  des  plus 
célébrés  Prédicateurs  de  fon  rems.  Les  Papes  Ale- 
xandre VII  Sc  Clément  IX  l 'honorèrent  de  leur 
bienveillance  ; il  fut  fait  Confulteur  du  faint  office 
par  ce  dernier  . de  fur  fouvenr  demande  pour  remplir 
des  fieges  cpifçopaux , qu’il  rcfufii  toujours  conlLun- 
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ment.  Il  mourut  de  U mort  des  juftes,  le  17  fep- 
rembre  1679.  Voici  fcs  ouvrages:  1.  epitomt  decre- 
torum  omnium  Conciliorum  provincialium  S . Med. 
ecdefi*  per  rit u/os  online  alphabetico  digejht.  Milan  , 
1640  , in- 40.  1.  Concordantu  morales  in  Genefim,  Il 
s’eft  fait  une  cinquième  édition  de  cet  ouvrage  à 
Milan  , 1671,  in-Jo/io.  j . In  exodum  ; Milan , 1655, 
in-folio . 4.  In  leviticum  ; ibid  1677,  in-folio,  j.  In 
numéros  , 1 6 5 9 , in-folio.  6.  In  deuieronomium , 1681 , 
in  folio.  7.  Pharao  fiagtllatus  3Jive  de  decem  plagis 
Ægyptiorum  ; Milan  , in  fol.  tome  i,  1 66ot  tome  i, 
1 661  , tome  1677,  tome  4,  manuferit.  8,  Rheto- 
ris  Vincenùi  Galli  compendium  ; Milan,  1 <S  j 1 a. 
9.  Nox  atra  in  exequiis  Cardinalis  Theodori  Trivu/tii; 
Milan,  1657,  in -fol.  avec  figures.  10.  Manu  ale  re- 
gularis  iifùplint  ; Milan  16  $0  , ia-40.  11.  Promp- 
atarium  Epifcoporum  t 1668  , in- 4?-  1 1.  Vit 4 fanüo- 
rum  Hay  monts  & Vermundi  Fratrum  deCoriis  fm-V* . 
jj.  Nomenclature  biblicttf  quatre  volumes  in  folio  t 
tnanufetm.  14.  In  camica  camicorum  comment  aria  , 
quatre  volumes  in  folio  3 manuferit.  Biblioth.fcriptor. 
Mediolan. 

CORME1LLES  , Cormeüe , abbaye  de  Bénédic- 
tins non  réformes , (ïtuée  dans  un  bourg  de  même 
nom,  entte  Lizieux  5c  Ponteau-dc-Mer  fur  la  Calone. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1060  , fous  l’invocation  de 
la  Vierge , par  Guillaume , fils  d’Osbcrne  de  Cref- 
pon  , qui  y fut  inhumé  l’an  1070.  L'églife  de  cette 
abbaye  fut  brûlée  par  la  foudre  le  $0  novembre 
1674  , 5c  au  commencement  de  ce  fiecle  le  monaf- 
tere  croit  peu  nombreux  5c  prcfqu'cntieremcnt  rui- 
née j mais  Charles  d’Orléans,  fils  de  Hcnti  d’Or- 
léans , Marquis  de  Rhorelin , en  ayant  été  nommé 
Abbc  commendataire  en  1716  , il  en  fit  réparer  les 
bâti  mens  , 5c  y rétablit  le  bon  ordre.  Cependant  le 
nombre  des  Religieux  n'a  pas  augmenté.  La  baronie 
de  Cormeiiles  , compofee  de  quatre  paroidës  en  feig- 
neurie  & patronage  , appartient  à ( abbaye  qui  a 
haute  juftice.  La  Martiniere.  Gallia  chrijl.  tome  1 , 
coi.  841$. 

CORMERY  , Cormeriacum  f abbaye  de  l’ordre  de 
laine  Benoît , de  1a  congrégation  de  faim  Maur , fïtuce 
dans  une  petite  ville  du  meme  nom  , en  Touraine 
fur  l’Indre,  à trois  ou  quatre  lieues  de  Tours.  Elle 
fut  fondée  l'an  780,  par  Ithicr,  Abbé  de  faim  Mar- 
tin , du  confentement  de  Charlemagne , qui  en  don- 
na fes  lettres  de  confirmation  l'an  791.  Depuis  ce 
tems-ii  les  Abbés  de  Cormcry  ont  toujours  été  Seig- 
neurs de  la  ville.  La  Martiniere,  diction,  géogr. 

CORNEILLE  DE  COMPÏEGNE,  (S.)  SanBus 
Cornélius  Compendienfis , abbaye  de  Bcncdidiins  de 
la  congrégation  de  faint  Maur,  fïtuce  dans  la  ville 
de  Compïègne,  au  confluent  de  l’Aifne  & del'Oife, 
au  diocefc  de  Soldons.  Elle  fut  fondée  au  neuvième 
fiecle  par  Charles  le  Chauve,  & occupée  d’abord  par 
des  Chanoines  féculiers.  Lcglife  fut  dédiée  en  877, 
par  les  Légats  du  Pape  Jean  V 1 II , accompagnés  d’un 
grand  nombre  d autres  Prélats.  On  y conferve  entr  au- 
tres reliques,  le  fuaire  dont  Notie-Scigneur  fut  enve- 
loppé en  fon  fépulcre,  le  voile  de  la  lâinte  Vierge  , 
& (es  corps  de  faint  Corneille  5c  de  faint  Cyprien, 
dont  le  Pape  avoir  fait  prefent  à Charles  le  Chauve, 
lorfque  ce  Prince  alla  le  faire  couronner  à Rome  en 
87  5.  Les  Rois  Louis  le  Begue,. Louis  V,  St  Hugues 
Cap  ce  font  inhumés  dans  cette  églife.  Charles  le 
Chauve  en  fondant  le  monaftere  de  faint  Corneille, 
lui  ht  des  donations  confïdérables  , & lui  accorda 
de  grands  privilèges.  Le  Pape  Jean  Vlll  l'exempta 
de  la  junfdi&ion  de  l’Evcque  dioccfain  , & plufieurs 
de  fes  fuccc  fleurs  accordèrent  d’autres  droits  très-ho- 
norables aex  Abbés  de  faint  Corneille,  comme  de 
porter  la  crofle,  la  mitre  6c  l'anneau,  d’officier  pon- 
rifkalement , de  conférer  la  ronfure  St  les  ordres 
mineurs,  &c.  Cette  abbaye  ayanc  été  brûlée  au  di- 
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xieme  fiecle,  le  Roi  Charles  le  Simple  la  fit  rebâtir, 
5c  fournit  i fa  jurifdi&ion  lcglife  collegiale  de  faine 
Clcment , que  la  Reine  Frederune  fon  epoufe  avoir 
fondée  pour  y enterrer  les  pauvres  & les  pèlerins.  Le 
Roi  Robert  5c  Louis  VI  firent  auflï  beaucoup  de 
bien  à ce  monaflere,  qu'on  ôta  enfuite  aux  Chanoi- 
nes pour  le  donner  aux  Bcnédiûins  de  Saint-Denys* 
Le  premier  Abbc  qu’on  y mit  après  l’expulfion  des 
Chanoines , fut  Eudes  de  Dueil , Religieux  de  la 
même  communauté  de  Saint- Denys.  Il  fut  nommé 
en  11  jo,  5c  obtint  la  meme  année  du  Roi  Louis 
Vil , 5c  du  Pape  Eugene  III , la  confirmation  de  tous 
les  privilèges  dont  avoir  joui  jufqu’alors  l’abbaye  de 
faint  Corneille.  Elle  exerçoit  encore  il  n’y  a pas 
long-tems  la  jurifdiâion  épifcopale  fur  une  grande 
partie  delà  ville , quelle  a cédée  à l’Evêque  deSoif- 
fons , par  rranfaéhon , à condition  que  le  grand- 
Prieur  de  faint  Corneille  feroit  fon  feul  grand-Vi- 
caire  dans  route  la  ville  , dont  la  juftice  cft  partagée 
entre  le  Roi  5c  l'abbaye.  La  menfe  abbatiale  de  ce 
monaflere  eft  unie  â l’abbaye  royale  des  Religieufes 
du  Val-de-Grace  à Paris,  depuis  1656.  Gallia  chrijl. 
tom.  1 o , col.  4J  j , nov.  edit. 

CORNEILLE  ou  CORNEU1L,  Corneolum,  l’u- 
nique abbaye  qui  refle  dans  la  Franche-Comté  , de 
l’ordre  de  Prcmontré.  Elle  cft  proche  de  la  ville  de 
Gray  , au  diocefc  de  Befançon , Ôc  fut  fondée  au  dou- 
zième fiecle.  Elle  cft  toujours  demeurée  en  réglé. 
Diclion.  univ.  de  la  France. 

CORNER , ( Flaminius  ) fils  de  Jean  - Baptifte 
Corner  , Sénateur , naquit  à Venife  le  4 février  169}, 
d’une  trcs-ancienne  5c  noble  famille , qui  de  roue 
rems  s’efl  diftinguce  dans  la  république.  Il  reçut  une 
excellente  éducation  fous  les  yeux  d’un  pere  dont  la 
grandeur  d'aine,  l'amour  du  bien  public,  la  piéré  3c 
la  religion  étoient  autant  de  leçons  vivantes  pour  le 
jeune  Corner.  11  fit  éclater  de  bonne  heure  certe 
douce  habitude  â la  vertu , & cette  fupériorité  de 
génie  (i  propre  aux  affaires;  aufli  a r-on  accordé  i 
ion  mérite  une  place  dans  le  Sénat , où  on  le  voie 
manier  avec  la  plus  grande  dextérité  5c  les  plus  heu- 
reux fuccès,  les  affaires  les  plus  importantes  5c  les 
plus  délicates  de  la  république  , dont  il  fait  l’orne- 
ment & l’appui.  Au  milieu  de  fes  occupations  6c 
malgré  le  tourbillon  des  affaires,  il  a fçu  fe  ména- 
ger allez  de  momens  de  loifir  pour  cultiver  les  lecrres 
5c  l’étude  , fur-tout  de  la  jurifprudence  la  plus  pro- 
fonde. Nous  avons  de  lui:  1 . Eccltfte  Veneta  antiquis 
monumentis  nunc  etiam  primùm  edi  fis  illujlrat* , ac  in 
decad.es  diflribute.  Vtnetïts , Joan.  Ba-nfl.  P af quali , 
l7J9-i7 49,  tomi  18  t insf.  Cer  ouvrage  qui  doit 
avoir  coûté  â M.  Corner  d’immenfes  recherches, 
cft  également  folide  5c  lumineux  ; il  cft  plein  d’excel- 
lentes vues  par  rapport  à lhiftoirc  de  lcglife  de  Ve- 
nife. Quand  on  n’y  confidéreroit  que  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  monumens  rcfpcétablcs  par  leur 
ancienneté , que  cet  iliuftre  auteur  nous  a confer- 
vés , 5c  qu’il  délivre  par- là  des  malheurs  des  rems, 
qui  nous  en  ont  enlevé  un  fi  grand  nombre  5c  en  tout 
genre , ce  favant  mérite  par  ce  feul  endroit  la  recon- 
noitiance  de  tous  les  vrais  amateurs  de  l'antiquité. 
Benoit  XIV  fai  (bit  tant  de  cas  de  cet  ouvrage , qu’il 
en  écrivit  une  belle  lettre  de  congratulation  à M. 
Corner,  5c  elle  eft  imprimée  en  latin. 

1 . Cleri  & collegii  novem  cangregarionum  Venttia - 
rum  documenta  & privilégia , in-40.  Ils  font  inférés 
dans  l’ouvrage  précédent. 

j . Cran  facra  , five  de  Epifcopis  utriufque  ritûs 
grec!  & Infini  in  infulâ  Çretâ.  Iifdem  typis  , 1754, 
tom.  1 , in- 40. 

4.  Cetharus  Dilmatie  civitas  in  ecclefiajlico  & civilî 
Jlatu  hifioricis  documenta  illujlrata.  Acccdit  Epifcopo- 
rum  Mothonenfium  & Coroncnfium  ferics  expurgata. 
Patayii,  Joann.  Manfre,  1755^.  C’eft  un  volume  in- 4°, 
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Civile  en  deux  parties;  la  première  eftde  101  pages, 
la  fécondé  en  renferme  108. 

j , Opufcula  quatuor , quitus  illuflrantur  gefla  btati 
F ranci  fa  Quirini  , Patriarche  Gradcnfis  : Joannis  de 
Benedtths  F pif  copi  Tarvifinï  : Francifd  Fojcari  Ducis 
Fcnetiarum:  Aridret  Donati  Equstis.Acccdit  opufculum 
quint um  de  cuira  S.  Simeonit  pueri  Tridtniini  Marty- 
ris  apud  Venetos.  Fenttïtt , Camions , 1758,  in-  4®. 

6.  Apparitionum  & CtUtriorum  imaginum  Deiparx 
Firginis  Atari*  in  ci  vitale  & dominio  F tnetiarum 
e narratior.es  hifloriçx.  F entais  t Remondini , 1760  t 
in- 1 1.  Sc  traduites  eu  italien  fous  le  titre  fuivant , 
notifie  ftoriche  délit  appariftoni  e telle  imonagini  piu 
celebri  di  Maria  Virgine  fanQiJJim*.  F taenia.  Antonio 
Zatta  , 1 76 1 j in-  12. 

7.  Notifie  Jloriche  telle  chiefe.  e monajleri  di  Fe- 
ne\ie  e di  ’lorcello  , traite  dalle  chitft  F" enejiane  e 
Torcellane  t illujlrate  du  Flaminio  Corner  Senator 
Veneftano.  Padoua  t per  Cio.  Manfré  , 1758,  in-xf. 
C'eft  un  abrégé  du  grand  ouvrage  dont  nous  avons 
parle  en  premier  lieu.  On  y trouve  i la  tête  une  tra- 
duction italienne  de  la  lavante  lente  de  Benoit  XI V , 
qu'on  a déjà  citée.  Mémoires  communiques  par  le 
Révérend  Ptre  Fabricy , Dominicain  de  la  Minerve. 

CORNEV1LLE , Cornevilia , abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  l’ordre  de  faint  Augullin , Etuce  dans  le 
Roumois,  à deux  lieues  au  - deilus  de  Ponteau-de- 
JVicr,  au  diocefe  de  Rouen.  Elle  fut  fondée  par  Gil- 
bert de  Cotneville,  l'an  1 14}  ; 5:  Hugues  d'Amiens, 
Archevêque  de  Rouen  , dédia  l'cglife  fous  le  nom  de 
Motte-Dame,  en  1147.  Cette  abbaye  qui  ne  fut 
' d’abord  qu’un  prieuré  , dépendent  autrefois  de  celle 
de  faint  Vincent- aux- Bois,  au  diocefe  de  Chartres. 
Il  paroit  par  les  aéles  du  fynode  de  l'Archevêque  de 
Roueu,  tenu  au  mois  de  novembre  123$,  que  les 
abbayes  de  faint  Vincent  & de  Cotneville  étant  en 
litige  au  fujet  de  cette  dépendance,  il  fut  décidé  que 
l'Abbé  de  faint  Vincent  avoir  droit  de  vifiter  une  fois 
l’an  ti  plus  fouvent  même,  s’il  etoit  néccllaire,  l'ab- 
baye de  Corneviite,  de  punir  les  Chanoines  qui  ne 
feroient  pas  leur  devoir , de  Eégct  le  premier  au 
choeur  5c  au  rcicâoitc , Si  en  cas  de  vacance , de 
députer  deux  Chanoines  pour  affilier  à l'clcétion  du 
nouvel  Abbé.  L'abbayc  de  Corneviite  fut  btûlee  par 
le  feu  du  ciel  le  10  août  1187;  Sc  au  commence- 
ment du  dix-feptieme  liecle  , elle  étoit  en  E mauvais 
état  qu’elle  n’avoit  pas  même  la  Egure  de  monailcre; 
mais  les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Fiance  qui  y ont  été  introduits  en  1659,  en  ont  fait 
rebâtir  tous  les  édifices  & y ont  rétabli  l’oblcryance 
régulière.  L’Abbc  nomme  aux  cures  régulières  de 
Corneviite,  Coltor , Vat  te  tôt , Ca«  ver  ville , Ville- 
uicr  Si  de  Fierville , aux  prieurés  de  Rondetnate  Sc 
e faint  Jean  de  Beaumont  le  Roger , 5c  à la  cha- 
pellenie de  faint  Laurent  de  Formeiuit.  Gallia  chrijl. 
10m.  1 , col.  298  j nov.  edit. 

CORRAD1NI  DE  SEZZA  , (Pierre-Marcellin  ) 
Ajoutey  à cet  article  que  le  fécond  volume  du  vêtus 
larium  prophanum  àufacrum  parut  en  1705  , Sc  que 
le  Perc  Jofcph  Roch  V aljpi , Jéluite , a donne  depuis 
1715  jufquen  1740  , huit  volumes/n-4°.  qui  fervent 
de  fuite  à cet  ouvrage.  Quoique  le  titre  porte  Latium 
prophanum  ô facrum  t Corradmi  & fon  continuateur 
n’ont  donne  au  public  que  les  antiquités  profanes. 
Vulpi  avoir  déjà  compote  deux  volumes  du  Latium 
facré , mais  ils  font  reliés  manuferits. 

COSME,  d’Egypre,  furnonuné  indicOpleufies , de 
fa  navigation  clans  les  Indes , étoit  né  à Alexandrie  , 
vers  ta  fin  du  cinquième  Ecclc  ou  au  commencement 
du  Exieme.  H fut  d’abord  Marchand  , & rouf  occu- 
pé de  fon  négoce,  il  s’embarqua  pour  aller  en  Ethio- 
pie , dans  les  Indes  5c  les  autres  pays  d’Oficnt. 
Quoiqu'cngngé  dans  le  négoce,  il  ne  lailToic  pas  d'être 
iidtruu  dans  les  factices  autant  que  fon  Ecclc  le  per- 
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mettoit.  La  vue  d’un  état  plus  tranquille  Sc  où  il  pue 
vacquer  plus  fùremtnt  i fon  faint , lui  fit  abandonner 
fon  commerce  pour  embraller  l'état  monaflique.  11 
profita  de  fon  repos  pour  compofcr  divers  ouvrages 
dont  le  feul  qui  fuit  venu  jufqu'à  nous , cil  intitulé, 
la  topographie  chrétienne.  Cet  ouvrage  ell  divifé  en 
douze  livres.  Dom  Montfaucon  nous  l’a  donné  en- 
tier , i la  réferve  du  dernier  feuillet  du  douzième 
livre,  fur  un  manufent  de  Florence,  qu'il  croit  être 
du  dixième  Ecclc.  11  en  cite  d'autres , nuis  imparfaits, 
un  de  la  bibliothèque  impériale  Si  un  de  celle  du  Va- 
tican. Celui-là  11c  contient  qu’une  petite  partie  de  la 
topographie  chrétienne.  Le  douzième  livte  manque 
dans  l'autre.  Le  deilcin  de  Cofme  dans  cet  ouvrage, 
ell  de  combattre  l'opinion  de  ceux  qui  donnent  au 
monde  une  ligure  lphcrique,  Sc  qui  cunlequemmenc 
admettent  des  antipodes.  Il  croyoit  avec  la  plupart 
des  anciens , que  la  figure  du  monde  éioic  plarte , Sc 
que  le  ciel  , fait  en  toi  me  de  voûte , joignoit  les  deux 
extrémités  à celles  de  la  terre.  Ceux  qui  penfoienc 
ain fi , tournoient  en  dcrüîon  l'opinion  contraire  qui 
ell  aujoutd  hui  reçue  unanimement , & rendue  évi- 
dente par  les  déinonllrations  des  aflronomcs.  Cofme 
commence  fon  ouvrage  par  l’invocation  du  nom  de 
Dieu  le  Pcre,  le  Fris  5c  le  Saint-Elprit , retunnoif- 
fant  que  la  divinité  adorable  & confubllanuelle  , ell 
une  en  trois  hypollafcs  ou  perfonnes.  11  enfeigne 
qu'avant  le  déluge  l'ufage  de  b chair  croix  interdit , 
5c  que  E on  ht  dans  l’cctitute  qu’Abcl  gatdoit  les 
troupeaux , ce  n'etoit  que  pour  en  avoir  le  bu  5c  la 
bine,  5c  pour  ofhir  i Dieu  des  facrifices  en  holo- 
caullo  de  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  dans  fes  trou- 
peaux. Mais  pourquoi,  s'obje&e-t-il,  Abel  choifiifoic- 
il  les  brebis  les  plus  grades,  s’il  ne  devoir  pas  eu 
manger  ? A cela  il  répond  que  devant  être  brûlées  en- 
tièrement fuivant  b nature  de  ce  genre  de  facrifice, 
les  plus  glaires  convenaient  beaucoup  mieux.  11  croit 
que  les  Anges  font  employés  à divers  offices  corpo- 
rels j que  les  uns  meuvent  l'air  , les  autres  le  foleil, 
quelques-uns  la  lune  Sc  les  allrcs  , Si  qu'il  yen  a aulG 
qui  préparent  les  nuées  Sc  les  pluies;  qu  Adam  ayant 
maugé  du  fruit  défendu  le  Exieme  jour  de  b fenuine 
vers  midi,  c’eft  pour  cela  que  le  Sauveur  cfl  mort 
le  meme  jour  5c  à b même  heure , pour  nous  rache- 
ter ; que  l’on  doit  confeller  qu’il  ell  Dieu  parfait , 
& homme  parfait  ; qu’il  y a des  Archanges  adminif- 
traccurs  députes  à b garde  de  chaque  nation  5c  de 
chaque  royaume , 5c  que  chaque  homme  i un  Ange 
gardien  ; ce  qu’il  prouve  par  cet  endroit  des  actes 
où  les  Apôtres , en  parlant  de  faint  Pierre  qu’ils 
croyoient  dans  b priion  , dirent  en  l'entendant  frap- 
per à b porte  : c’eft  fon  Ange  a Sc  par  cet  autre  de 
faint  Mathieu , les  Anges  de  ces  enfans  voyent  Jans 
ceffc  la  face  de  mon  Pere  qui  ejl  dans  le  ciel.  11  croie 
encore  que  les  Anges  ont  été  créés  en  meme  tems 
que  le  ciel  5c  b terre  ; que  Moyfe  a écrit  par  l'infpi- 
ration  du  Saint-Elprit;  qu'il  e(t  le  premier  écrivain 
du  monde  ; qu'avant  lui  ou  n’avoit  pas  l'ufage  des 
lettres  ; que  c’eft  Dieu  qui  les  lui  a apprîtes  fur  b 
montagne  de  Sinai  : en  quoi  Cofme  fc  trompe  évi- 
demment, puilqu'avant  que  Dieu  donnât  b lui  à 
Moyfe  fut  b montagne  de  Sinai , il  lui  avoit  ordon- 
ne de  mettre  par  écrit  la  viûoire  remportée  fut  les 
Amelecitcs , amii  qu’on  le  lit  dans  le  dix-feptieme 
chapitre  de  l’exode.  Il  rapporte  fur  b fui  d’autrui,  que 
les  Pertes  cclcbroient  encore  chaque  anr.ce  b foicm- 
nitc  de  Mithra  ou  du  foleil , qu'ils  adoroient  comme 
un  Dieu  en  mémoire  de  ce  qui  ctoic  arrivé  fous  le 
règne  d'Ezechus,  à qui  Dieu  donna  pour  ligne  do 
fa  convalcfcence  la  rétrogradation  du  foleil.  En  par- 
lant de  Ictat  du  chriAiamfme  dans  toutes  les  parties 
du  monde  , il  dit  qu’il  y avoit  une  infinité  d'cgUfes 
dans  la  Perfe,  des  Êvcqucs,  un  grand  nombre  de 
Chxcticû* , pluEcurs  Martyrs  & des  Moines.  Il  re- 
marque 


marque  que  perfonne  n’eft  baptifé  qu’auparavanr  il 
ne  faire  profeflîon  de  croire  en  la  fainte  Trinité  , 6c 
i U rélurredion  de  la  chair,  6c  que  fans  le  Baptême 
aucun  n’eft  admis  au  nombre  des  fidèles  6c  des  chrc- 
riens  ; que  Dieu  n’a  fait  fa  demeure  dans  les  Pro- 
phètes qu'en  partie  6c  à certains  égards , mais  qu’il 
eft  tout  entier  pleinement  & univcrfellement  dans 
jefus-Chrift  , qui  eft  né  de  Sem , fils  de  Noc , félon 
la  chair.  11  enfeigne  que  David  eft  auteur  de  cent 
cinquante  pfeaumes  ; qu’il  les  a compofcs  par  l’infpi- 
ration  du  Saint-Efprit  ; que  Moyfe  eft  auteur  du  Pen- 
tateuque  ; Jofué  du  livre  qui  porte  fon  nom  ; Salo- 
mon des  proverbes  , des  cantiques  & de  l'eccléfiafte; 
que  faint  Paul  écrivit  en  hébreu  l'épure  qu’il  adreftà 
aux  Hébreux , 6c  qu’elle  fut  traduite  en  grec  ou  par 
faint  Luc  ou  par  faine  Clement;  que  faint  Matthieu 
compofa  aufli  fon  évangile  en  hébreu  ; que  l'on  don- 
noit  aux  nouveaux  baprifes  le  corps  & le  fane  de 
Jefüs-Ghrift;  que  quoique  les  Juifs  lifent  Moylc  6c 
les  Prophètes , ils  ne  comprennent  pas  ce  qui  a été 
prédit  du  premier  avènement  du  Sauveur  ; que  les 
hérétiques  qui  nient  que  la  nature  humaine  en  Jefus- 
Chrift  foit  parfaite  , quelle  ait  une  ame  raifonnable 
ou  qui  nient  qu’il  foit  Dieu  6c  égal  au  Pere , font 
déchus  du  falut  éternel , donc  i’efpérance  eft  réfervee 
à ceux-là  feuls  qui  croyenr  qu’il  n'y  a qu'un  Dieu  en 
trois  hipoftales  ou  perfonnes,  du  Pere,  du  Fils  & du 
Saint-Efprit , conférant  que  la  fainte  Trinité  eft  con 
fubftantielle , d’une  égale  puifTance  & dignité.  Aptes 
avoir  cité  prefque  tous  les  livres  canoniques  dans  le 
coürs  de  fon  ouvrage , il  déclare  qu'il  pafte  fous  fi- 
lence  les  épîtres  catholiques  , difanr  que  l'Eglife  des 
les  premiers  tems , les  mettoit  au  rang  des  écritures 
douceufcs.  La  preuve  qu'il  en  donne  eft  que  ceux  qui 
ont  commente  les  livres  faints,  n'onc  tenu  aucun 
compte  de  ces  cpîtres  ; que  ceux  qui  ont  drefTé  des 
canons  des  divines  écritures , n'y  ont  point  mis 
ces  épîtres  6c  qu'ils  les  ont  placées  parmi  les  livres 
d’une  autorité  incertaine  , favoir  , faint  Irenée  , Eu- 
febe  de  Ccfarée,  faint  Arhanafe,  faint  Amphiloque, 
Severien  de  Cabale.  Il  ajoute  que  plufieuis  difoienc 
qu’elles  étoient  non  de?  Apôtres  , mais  de  quelques 
Prêtres  particuliers;  qu'Eufebe  de  Céfarée  aflùroit 

Sue  la  féconde  & U troifieme  de  faint  Jean  étoient 
'un  Prctre  de  ce  nom,  dont  le  tombeau  fe  trouvoic 
à Ephefe  de  même  que  celui  de  laint  Jean  I Evaogc- 
lifte;  que  cet  hiftorien,  de  même  que  faint  Irence,  ne 
reconnoidoit  que  la  première  de  laine  Pierre  & la 
première  de  faint  Jean  , comme  étant  véritablement 
des  Apôtres  ; que  d'anrres  admertoient  aufli  celle  de 
Jàint  Jacques,  mais  que  quelques  uns  les  recevoienc 
toutes;  qu’on  n’en  trouvoit  que  trois  chez  les  Syriens, 
fkvôir  , celle  de  faint  Jacques  , la  première  de  faint 
Pierre  , & la  première  de  faint  Jean.  U y a dans  tout 
ce  difeours  de  Cofme  peu  d'exaéfcitudc  ; il  fe  trompe 
manifeftement , lorfqu’il  dit  qu’auctin  des  anciens 
navoit  commenté  cei  épirres , car  Didyme  les  avoir 
expliquées  coures  entières.  Saint  Jérôme  le  direxpref 
fémenr.  Caftiodore  l’allure  aufli  & ajoure  que  faint 
Clcmenr  d’Alexandrie  avoir  commente  la  première 
de  faint  Pierre,  la  première  •&  la  fécondé  de  faint 
Jean  , 6c  celle  de  faint  Jacques;  que  faîne  Auguftin 
a laifTé  un  commentaire  fur  celle-ci , & dix  fermons 
fur  la  première  de  faint  Jean.  Nous  n’avons  plus  le 
canon  des  écritures  que  Cofme  attribue  à faint  Irence, 
fi  toutefois  il  en  a fait  un.  A lcgard  de  faint  Atha- 
nafe,  il  fait  un  canon  dans  fa  trcntc-neuviemc  epitre 
teftale , de  il  y met  ces  fept  épîtres  catholiques  entre 
les  livres  dont  l’autorité  n croit  pas  douceufe.  11  eft 
furprenanc  que  Cofme,  qui  cite  plufieurs  fragmensde 
ces  épîtres  feftales  dans  fon  dixième  livre,  n'ait  pas 
fait  attention  à ce  canon.  Quant  à ce  qu'il  dit  que 
ces  fept  cpîtres  n’étoienr  point  reçues  généralement , 
il  pouvoir  dire  la  rnctne  chofe  de  quelques  autres 
Tome  VI. 
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livres  de  l’écricürt  qui  enfin  ont  été  reconnus  pour 
canoniques,  de  meme  que  ces  épîtres , par  un  con- 
fentement  unanime  de  l'Eglife,  & mis  dans  le  canon. 
Cofme  remarque  que  le  Prctre,  après  avoir  prié  dans 
la  célébration  des  myfteres  pour  les  fidèles  vivans, 
ptioir  aufli  pour  les  morts,  en  demandant  à Dieu  de 
leur  accorder  le  repos  6c  de  refliifciter  leur  chair  au 
jour  qu'il  avoir  rclolu  de  le  faire , fuivatit  fes  pro- 
mefles  qui  ne  pcuvenc  être  fauffes.  Cofme  employé 
fon  onzième  livre  à faire  la  defeription  des  animaux 
les  plus  rares  qu’il  avoir  vus  dans  les  Indes  & dans 
l’Ethiopie  ; il  parle  aufli  des  poiflbns  de  mer  6c  de 
quelques  arbrifleaux  qui  portent  des  graines  odorifé- 
rantes. Dans  le  douzième  il  rapporte  les  noms  des 
anciens  écrivains  prophanes  qui  ont  cité  quelque 
chofe  des  livres  de  Moyfe  6c  des  Prophètes.  En  par- 
lant de  la  verfion  faite  par  les  feptante , il  du  que 
Ptolcméc  Philadelphc  informé  par  Tryphon  Phalerius 
de  cc  que  contenoienr  les  livres  des  Juifs,  conçut  le 
deflèin  de  les  faire  traduire , & qu’à  cet  effet  il  en- 
voya demander  des  interprètes  aux  grand-Prècrc  fc.lc.t- 
zar.  Cofme  met  ici  Tryphon  au  lieu  de  Dcmctrius, 
comme  lifent  Arifthée  , Philon  , Jofcph  6c  plufieurs 
autres.  On  ne  peur  pas  dire  qu’il  fc  foit  trompé  par 
la  reftemblance  des  noms,  puifqu'il  n’y  en  a aucune 
enrre  Dcmctrius  6c  Tiyphon.  C'eft  donc  de  fa  part 
une  faute  de  mémoire,  ft  ce  n’eft  qu'il  ait  eu  un  exem- 
plaire défeâueux  de  cette  hiftoirc.  11  ne  faut  pas 
omettre  ce  qu'il  dit  fur  le  vingt-neuvième  chapitre 
du  Deuteronoine , où  nous  liions  que  pendant  les 
quarante  années  que  les  Ifraclircs  furent  dans  le  dé- 
fert,  leurs  vètemens  6c  leurs  fouliers  ne  s'uferent  point. 
Il  foutient  que  cela  ne  doit  point  fe  prendre  à 1a  lerrre, 
comme  le  veulent  les  interprétés  , fur-rout  les  Juifs, 
mais  que  Moyfe  ne  veut  dire  aurre  chofe  en  cet  en- 
droit , finon  que  rien  ne  manqua  aux  lfraclites  dans 
le  défert , parce  que  des  Marchands  venus  d’ailleurs 
leur  fourniiTbient  les  chofcs  néceffaircs.  Comment 
en  effet,  ajoute-t-il,  les  enfans  nés  dans  le  défert 
auroicnc  ils  pu  fe  vêtir  6c  fe  chauffer  ? Il  n’y  avoir 
aucune  proportion  entre  leurs  corps  6c  ceux  de  leurs 
parens,  6c  dcs-lors  les  vètemens  6c  les  fouliers  de 
ceux-ci  devenoienr  inutiles  à leurs  enfans.  Comment 
auffi  auroienr-ils  pu  faire  chaque  jour  de  nouveaux 

[>ains  de  propofition  , fi  des  Marchands  etrangers  ne 
eut  avoient  amené  des  bleds.  Mais  quoique  Te  rai- 
fonnemenr  de  Cofme  ait  de  la  vraisemblance  , il 
faut  s'en  tenir  au  fentiment  commun  qui  veut  que 
ce  fut  par  un  miracle  que  les  habits  6c  les  fouliers 
des  Hébreux  ne  fe  déchirèrent  point  pendant  les  qua- 
rante années  qu’ils  pafterent  dans  le  défert.  11  place 
le  paradis  terreftre  dans  une  terre  qu’il  fuppofe  être 
au-delà  de  l’océan.  Il  croit  que  le  pere  de  faint  Jean- 
Bapriftc  croit  grand-Prcrre.  Il  remarque  qu’à  Jérufa- 
lem  on  cclcbroir  la  naiffance  du  Sauveur  le  jour  de 
l’Epiphanie  , c’eft- â-dire  , le  fixieme  de  janvier;  mais 
que  l'Eglife  des  les  premiers  rems,  craignant  qu'en 
célébrant  ces  deux  folemnités  en  un  même  jour , 
l'une  ou  l’autre  ne  tombât  dans  l'oubli,  ordonna  que 
l’on  mettrait  douze  jours  d'intervalle  entre  la  fete 
de  Noël  6c  celle  de  l’Epiphanie. 

Avant  de  travailler  à la  topographie  chrétienne  , 
Cofme  avoit  fait  un  traité  de  cofmographie  générale, 
où  il  fai  foit  la  defeription  de  toutes  les  terres , tant 
en -deçà  qu’an-delà  de  l’océan.  Ce  qu’il  pouvoir  y 
avoir  d'intcreiTànt  dans  cet  ouvrage  , étoit  cc  qu’il  y 
difoit  des  provinces  de  l’Ethiopie  , de  l’Arabie  & de 
l’Inde,  fur  lefquclles  ni  Strabon , ni  Ptolemce,  ni 
aucun  des  anciens  ne  pouvoient  nous  donner  tant  de 
lumières  que  lui  qui  avoit  vu  tous  ces  lieux  par  lui- 
même  & qui  en  avoit  examiné  avec  foin  la  firuation, 
les  coutumes , 6c  ce  qu'il  y avoit  de  rare  en  plantes 
& en  animaux.  Ce  traité  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  : 
Cofme  l’avoit  dédié  à un  des  fes  amis  nommé  Conf- 
Oi 
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tantin.  Nous  avons  perdu  aulfi  fcs  tables  agronomi- 
ques qu’il  avoir  envoyées  au  Diacre  Homologus.  Il 
niarquoit  dans  ces  tables  le  cours  des  aftres  relative- 
ment au  fyftême  qu’il  avoit  adopté.  Théophile  lui 
avoir  demandé  un  commentaire  fur  le  cantique  des 
cantiques.  Il  dit  lui-même  qu'il  l’avoit  achevé  avant 
qu’il  eût  commencé  fon  huitième  livre  de  la  topo- 
graphie chrétienne.  Il  eft  perdu.  Quelques  uns  croycnt 
appercevoir  dans  ce  qu’il  dit  de  l’évangile  de  faint 
Luc,  au  cinquième  livre  de  la  topographie,  qu'il 
avoit  commenté  cet  évangile.  On  n’y  trouve  rien 
ni  puifle  appuyer  cette  conjecture;  mais  il  paroît 
ailleurs  qu'il  avoir  expliqué  cet  évangile  , puilqu'au 
rapport  de  Cave  l’on  voit  encore  la  prélace  qu'il 
avoit  mife  à 1a  tête  de  ce  commentaire-  On  dit  que 
l’on  confcrve-ds  lui  dans  la  bibliothèque  impériale 
une  difTerration  pour  prouver  que  la  figure  du  monde 
n’eft  plus  ronde,  mais  platte;  & dans  celles  du  Va- 
tican te  de  M.  Colbert,  un  commentaire  fur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  des  pfeaumes,  avec  une  pré- 
face où  il  examine  plulîeurs  chofes  ncceflaires  pour 
l’intelligence  des  pfeaumes,  te  un  autre  commentaire 
fur  la  paraphrafequ’Apoll inaire  a faite  fur  les  mêmes 
pfeaumes.  Il  y a apparence  que  la  préface  fur  les 
pfeaumes  eft  la  même  que  celle  dont  parlent  Frifius 
te  PolTevin,  puifqu’il  eït  rare  qu'un  même  auteur 
mette  deux  préfaces  différentes  i un  meme  commen- 
taire. Léon  Allât  lus  donne  â Cofme  la  chronique 
d’Alexandrie,  on  ne  fait  fur  quel  fondement,  le 
compilateur  de  cette  chronique  ayant  écrit  fur  la  fin 
du  régné  de  l'Empereur  Héraclius,  vers  l’an  6jo, 
long  tems  apres  la  mort  de  Cofme.  Au  relie  fon  ftyle 
eft  Simple  te  peu  châtié.  11  traite  les  matières  fans 
ordre  te  fans  méthode.  Tout  le  mérite  de  fon  ou- 
vrage paroîc  confifter  dans  la  candeur  avec  laquelle  il 
¥ rapporte  les  chofes  qu’il  avoit  vues , te  dont  la  plu- 
part font  très-intcreUàntes  pour  l'hiftoire  des  pays 
qu’il  avoit  parcourus.  Dom  Ceillier , ht  fl.  des  aut. 
Jacr.  & ecclefiafl.  tome  1 6 t pag.  J47  & fuiv. 

COSME  DE  SAINT  ETIENNE , favant  Religieux 
de  l’ordre  des  Carmes , né  â Sainr-Denys  en  France, 
le  8 feptembre  1 68  3 , eft  auteur  de  la  bibliothèque 
des  Carmes  , en  deux  volumes  in-folio  t imprimée  â 
Orléans  en  1731,  fous  ce  titre  : bibliotheca  Carmeli- 
tanat  notis  cri  tic  is  & differtationibus  i /lu fl  rat  a.  11  avoit 
donné  auparavant  la  vie  de  Michel  Angriani  y dit  de 
Boulogne , dix-huitieme  Général  de  tordre  des  Carmes; 
Paris , 1718  ; te  la  vie  du  P.  Louis  Jacob  t de  tordre 
des  Carmes  ; Paris  1739.  Biblioth.  Carmelit.  tome  1 , 
col.  JH- 

COUR-DIEU  , (1a)  Curia  Dei , abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux  , fituée  dans  la  forêt  d’Orléans,  àfix  lieues 
de  cette  ville , vers  le  levant.  Elle  fut  fondée  par 
Jean  H,  Evêque  d’Orléans,  en  1118.  Louis  VI  Sc 
Philippe  Augufte  , Roi  de  France  , ainfi  que  plulîeurs 
Evêques  d'Orléans  ont  confirmé  fucceftivement  cette 
fondation.  Philippe  de  Joui  entr 'autres  , qui  fut  facré 
Evêque  d'Orléans  en  x 1 1 1 , avant  de  prendre  polfef- 
fion  de  fon  fiege,  fe  rendit  à la  Cour  Dieu,  & con- 
firma toutes  les  donations  qui  avoient  été  faites  juf- 
qu’alors  à cette  abbaye.  De-li  apparemment , & de 
ce  que  le  monaftere  a été  fondé  par  un  Evêque  d'Or- 
léans , vient  l'ufage  dans  lequel  font  les  Evêques  de 
cette  églife  de  commencer  leur  entrée  folemnelle 
dans  leur  diocefe  par  l'abbaye  de  la  Cour-Dieu.  Gal- 
lia  ckrifl.  tom.  8 , col.  1581. 

COURONNE,  (la)  Corona t abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Auguflin , fituée  dans  un  bourg  du  même 
nom  , au  diocefe  d'Angoulême.  Elle  tire  fon  origine 
d'une  ancienne  églife  de  clercs,  laquelle,  à ce  qu'on 
prétend , fut  fondée  par  les  enfans  du  Roi  Childe- 
bert,  Se  magnifiquement  dotée  fous  le  litre  de  fainr 
Jean  de  Palude  ; mais  par  la  corruption  des  tems , la 
dxfcipline  cléricale  s'y  étant  relâchée , Lambert  l'un 
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des  clercs  de  ce  college , qu'Aimard , Evêque  d’An- 
goulcme , avoit  ordonné  Prêtre  , aftcmbla  dans  cet 
endroit  un  nombre  de  Frères  qui  vivoient  feulement 
en  communauté.  Dans  la  fuite  , par  ordre  de  la  fainte 
Vierge  elle-même,  il  y conftrüiut  dans  un  lieu  voifin 
de  li,  un  monaftere  environné  de  marais,  te  ceint 
comme  d’une  couronne  de  rochers,  (ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  couronne  ) & le  mit  fous  la  pro- 
tection de  la  faince  Vierge  te  de  tous  les  Saints.  11 
donna  pour  réglé  aux  Freres  qui  y vivoient  en  Reli- 
gieux , celle  de  faint  Auguftin , à laquelle  il  ajouta 
quelques  conftitutions.  Ce  fut  Gérard , Evêque  d'An- 
goulcme  , qui  fit  la  dédicace  de  cette  maifon,  te  bé- 
nit Lambert  pour  premier  Abbé  l’an  1 1 îz.  Les  Papes 
ont  accordé  plufieurs  beaux  privilèges  à cette  abbaye, 
te  les  Comres  d’Angoulême  l’ont  comblée  de  dons 
& de  biens.  Elle  eft  poftedée  aujourd'hui  par  les  Cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France . de- 
puis l’an  1644.  Galliachrïjl.  tom.  1 1 col . 1043.  Dic- 
tionnaire un  'tverfel  de  la  France. 

COUTURE,  (la)  Cultura , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , de  la  congrégation  de  faint  Maur , fituée 
dans  un  fauxbourg  de  la  ville  du  Mans.  Elle  fut  fon- 
dée à la  fin  du  fixieme  fiede  par  Bertrand , Evêque 
du  Mans.  Diüionnaire  uniyerfel  de  la  France. 

COUVREFEU.  Ajoute^  à cet  article  que  l'ufage 
de  fonner  le  couvrefeu  fobfifte  encore  aujourd'hui 
dans  plufieurs  cathédrales,  notamment  dans  celle  de 
Paris. 

COZVI , quelques  Juifs  prononcent  Cuzari , eft 
le  titre  d’un  excellent  livre  juif  compofc , il  y a plus 
de  cinq  cens  ans,  par  R.  Juda,  Lévite.  11  contient  une 
difpute  en  forme  de  dialogue  , touchant  la  religion  , 
où  l’on  défend  celle  des  Juifs  contre  les  Philofophes 
Gentils,  te  où  l’on  s’appuye  principalement  fur  l'au- 
torité te  fur  la  tradition  , n’étant  pas  pofiïblc  , félon 
cet  auteur , qu'on  établifte  aucune  religion  fur  les 
feuls  principes  de  la  raifon.  C’eft  pourquoi  il  attaque 
en  meme  tems  la  feCte  des  Juifs  qu’on  nomme  Ca- 
raites  y te  qui  ne  reconnoiftènr  que  l’Ecriture-fainte 
fans  les  traditions  juives.  On  trouve  dans  ce  même 
ouvrage  un  abrégé  afiez  exadt  de  la  créance  des  Juifs. 
Il  a etc  écrit  premièrement  en  arabe,  puis  traduit 
en  hébreux  de  Rabin  , par  R.  Juda  Bcn-Tibbon  , 
donc  il  y a une  édition  de  Venife  qui  ne  contient  que 
le  texte  de  l’auteur.  Il  y en  a une  autre  de  la  meme 
ville,  avec  le  commentaire  d’un  Rabin  nommé  Juda 
Mufcaro.  Buxcorf  l’a  auffi  fait  imprimer  à Balle  en 
1660  , avec  une  verfion  latine  te  des  notes.  On  en 
trouve  encore  une  traduction  efnagnole , faite  par  le 
Juif  Aben-Dana  , qui  y a joint  des  remarques  écrites 
en  efpagnol.  Simon.  Buxtorf , biblioth.  rab. 

CRAMER.  ( Jcan-Ulnc  de  ) Noos  avons  de  lui  : 
Joannis-Ulrici  t L.  B.  de  Cramer  y Caméra  imperia  lis 
Ajfejjoris  t obfervationum  jurit  urùverfi , ex  praxi  re- 
eentiori  fupremorum  imperii  tribunalium  hauflarum  t 
adeoque  , non  folùm  iis  qui  in  eadem  confulendo  , ad - 
vocando  , procurando  , vel  judicando  , fed  & ajiis  qui 
in  praxi  judiciorum  Germanie  inferiorum  verfantur  3 
imb  & Doüoribus  ac  Profefforibus  qui  in  atademiis 
jurifprudentie  univerft  pragmatice  cxcolenda  6r  traden- 
d t operam  navant  , peruttlium  ; in-40.  La  première 
partie  du  fécond  tome  de  cet  ouvrage  â paru  â Vetxlar, 
aux  frais  de  l’Imprimeur  Wincker  , en  1761.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d’ordre  te  de  clarré, 
un  grand  nombre  de  cas  importans  , de  décifions  ft>- 
iides  de  ces  cas  , & de  belles  remarques  qui  les  éclair- 
cillcnr.  Le  même  auteur  Jean-Ulric,  Baron  de  Cra- 
mer , a donne  un  autre  ouvrage  intitulé  : les  heures  de 
loifir  de  VFet\lar , pour  le  progrès  & téclainijjcment 
du  droit  germanique  , dont  la  vingt-unieme  partie  a 
paru  à Ulm  , chez  Volher,  en  1761 , in  8°.  Annales 
typographiques  > mois  de  janvier  17  61  , pag.  11 
6x3. 


8 


C R I 

CRESPIN , Crifpinum , abbaye  régulière  de  l'ordre 
de  faint  Benoit , licuée  dans  le  Hainaut , entre  Valen- 
ciennes 8c  Sainr-Guillain,  fut  la  petite  rivicre  de  Hon 
près  de  Condc , au  diocefe  de  Cambrai.  Elle  fut  fon- 
dée par  faint  Landelin , un  peu  apres  le  milieu  du 
feprieme  fiecle.  Cette  abbaye  ayant  depuis  etc  détruite 
par  les  Normands , elle  fut  rétablie  dans  b fuite  , &c 
on  y mir  des  Chanoines  qui  furent  remplacés  par  des 
Bcncdidfcins  en  10S0.  Baudouin  , Comte  de  Hainaut, 
Richilde  fa  mere , & Gérard  , Evêque  de  Cambray , 
dotèrent  ce  monafterc  en  conlïdcration  de  ces  Re- 
ligieux. Gallia  chrift.  tom.  y col.  100. 

CRESPIN  LE- GRAND,  (S.)  Santlus  Crifpjnas 
Major , abbaye  de  1 ordre  de  faint  Benoît , licuée 
dans  la  ville  de  Soldons.  On  ignore  l'auteur  & le 
rems  de  fa  fondation.  On  l’appelle  Saint  Crefpîn-le- 
Grand , tant  à caufe  de  fon  ancienneté  que  parce 
qu’on  y a gardé  long- tems  les  corps  de  faint  Crefpin 
& de  faint  Crifpinicn  , qui  n’ont  été  transférés  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  qu'au  feizieme  (iccle.  Cette 
abbaye  étoit  prefquc  entièrement  ruinée  vers  le  mi- 
lieu du  lïccle  fuivant  ; mais  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur  qui  y ont  été  introduits 
en  1646 , l'ont  nufe  en  très-bon  état.  Gallia  chrift. 
tom.  lo,  col.  *95. 

CRESPIN  EN  - CH  AIE  , (S.  ) Sancluj  Crifpinu. s 
in  Cavcâ  3 abbaye  régulière  de  l'ordre  de  faint  Au- 
goltin  , lituce  près  de  la  ville  de  Soldons , au  lieu 
où  étoit  un  amphithéâtre  du  tems  des  Romains  , fur 
le  bord  de  la  rivière  d’Aifne.  C'eft  de- là  que  lui 
vient  le  nom  de  faint  Crefpin-en-Chaie  , en  latin 
Cavca  , qui  lignifie  amphithéâtre.  La  tradition  porte 
que  faint  Crefpin  & faint  Crifpinien  y furent  en- 
fermés par  ordre  du  Tyran  , 8c  que  dans  la  fuite  on 
y bâtit  une  chapelle  qui  a donné  l'origine  à l'abbaye. 
Elle  fut  fondée  en  1131  , par  deux  jeunes  hommes 
qui  y embraflerent  depuis  la  vie  religieufe.  L’un  nom- 
mé Guiard  , donna  fa  maifon  pour  en  faire  un  mo 
naftere , 8c  l'autre  une  terre  pour  l'entretien  des 
Chanoines  , dont  les  premiers  qui  habitèrent  ce  mo 
naftere  furent  tirés  de  l’abbaye  d’Arouaife.  On  met 
au  nombre  de  fes  principaux  bienfaiteurs , Rainaud 
dit  le  Lépreux , Comte  de  Solfions.  L'abbaye  de  faint 
Crefpin-en-Chaie  eft  pofiedée  depuis  l'an  1 660 , par 
les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France 
qui  l'ont  rétablie  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel.  Gallia  chrift.  tom.  10  , col.  464. 

CRÊTE , ( la  ) Crifta  3 abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  lîcuce  dans  le  doyenné  de  Chaumont,  au 
diocefe  de  Langres.  Elle  eft  fille  de  Morimond,  8c 
fut  fondée  l’an  nzi.  Saint  Bernard  en  fait  mention 
dans  fa  trois  cens  quaranre-lixierae  lettre,  8c  le 
Pape  Innocent  111  écrivit  à fon  Abbé  contre  ceux 
qui  travailloient  à 1a  verfion  de  la  Bible*en  langue 
vulgaire  dans  la  ville  de  Metz.  Gallia  chrift.  tom.  4, 
col.  8xj. 

CR1SPUS  ou  CRISPO , ( Jean  - Baptifie  ) Théolo- 
gien 8c  Poète , étoit  de  Gallipoli  , au  royaume  de 
Naples.  U embrafia  l’étac  ecdcliaftique,  & fon  mérite 
lui  procura  à Rome  la  connoifiànce  8c  l’amitic  des 
lus  favans  hommes  de  fon  tems , 8c  en  particulier 
u Cardinal  Jérôme  Scrigando  , dont  il  fut  quelque 
tems  Secrétaire.  Plufieurs  perfonnes  de  confidération 
de  la  meme  ville  le  recherchèrent  pour  leur  enfei- 
gner  la  jurifprudence  , la  philôfophie  8c  la  théolo- 
gie. Crifpus  mourut,  comme  on  le  croit,  en  1595  , 
dans  le  tems  que  le  Pape  Clément  VIII  penfoit  fc- 
rieufement  à l'élever  à l’épifcopat. lia  laillé quelques 
ouvrages,  dont  le  principal  eft  celui  qui  fur  imprimé 
à Rome  l'an  1594,  in- folio.  De  ethnicis  Philofopkis 
cauti  Ugtndis  . . . C’eft  un  ouvrage  de  critique  fur 
le  difeernement  & la  précaution  qu'il  faur  apporter 
dans  U leâure  des  Philofophcs.  Pofievin  dit  que  cet 
ouvrage  eft  très-bon , 8c  qu’il  n'y  a point  d’école 
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dans  toute  la  chrétienté , où  ce  livre  ne  doive  être  lit 
& mis  en  pratique  pour  le  bien  public  & celui  des 
particuliers.  11  ajoute  que  cet  auteur  eft  un  homme 
d'un  jugement  fort  délicat  8c  très  exquis;  & quant 
aux  précautions  & aux  maximes  qu’il  apporte  , elles 
font  tirées  du  fond  delà  véritable  philolophic  , c’eft- 
â dire  de  l'Ecriture- faillie,  des  Conciles  , des  faims 
Pcrcs  8c  des  Théologiens;  de  forte  que,  félon  lui , il 
ne  fc  peut  rien  lire  de  plus  utile  que  ces  réglés , pour 
découvrir  d’un  côté  les  erreurs  des  Philoiophes , 8c 
de  l'autre  la  vérité  qu'on  cherche  dans  la  phitofophie. 
Le  P.  Mcrfenne  le  eue  comme  un  très  bon  ouvrage. 
Ce  livre  eft  mis  au  nombre  des  plus  rares  dans  une 
difiertation  de  libris  rarioribus , imprimée  au  tome  j, 
page  164 , des  amanitates  lit  ter  aria  de  M.  Scelhutn  ; 
à Lciplîck , 1 7 x6  , in-'i0.  Confultcz  Pofievin  , appa- 
rat, facr.  tom.  x3  pag.  1 1 7.  Merfcnne,  à la  fin  de  fes 
obfervatlones  & emendationes  in  problemata  Georgii 
Vencti  in  Genefim.  Voyez  la  vie  de  Crifpo , par  Do- 
minique de  Angelis , dans  le  fécond  volume  des  Vîtes 
de  lettetati  Salentini  ; i Naples , 17 1 $ , in- 40.  8c  les 
mémoires  du  P.  Niceron,  tome  17. 

CROIX,  (lainfe)  Santa  Crux 3 abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoît , de  la  congrégation  de  faint  Maur  , 
fituée  dans  la  ville  de  fiourdcaux.  On  tient  qu’elle 
fut  fondée  par  le  Roi  Clovis  11 , qui  regnoit  l’an  ' 50; 
mais  elle  pourroit  bien  être  plus  ancienne,  puifque 
du  tems  de  Grégoire  de  Tours  , il  y avoit  déjà  des 
Moines  à Bourdcaux  vivans  fous  la  conduire  d’tm 
Abbé.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  monaftere  ayant  été  dé- 
truit pat  les  Sarrazins , eut  pour  reftaurateur  Charle- 
magne , apres  Ja  vi&oite  de  te  Pinice  fur  les  Efpa- 
gnols.  Il  fut  encore  ruiné  vers  I an  8 48  , par  les  Nor- 
mands , & fut  rétabli  en  luire  au  commencement  du 
dixième  fiecle  par  Guillaume  II,  Comte  de  Bour- 
reaux , lurromme  le  Bon.  Guillaume  IX,  furnommé 
Geofroi,  Ame  fa  femme , 8c  Guillaume  X , com- 
blèrent aufii  de  bienfaits  cette  abbaye  qui  èil  aujour- 
d’hui en  ttes-bon  ctat  , particulièrement  depuis 
qu’elle  a leçu  la  réforme.  Diclion  univ.  de  la  France, 
Gallia  chrift.  tom.  1 3 col.  858,  nov.  edit 

CROIX  DE  GUINGAMP , (fainte)  abbaye  de 
l’ordie  de  faint  Auguftin,  fituée  dans  la  petite  ville 
de  Guingamp  , au  diocefe  de  Treguier  en  Bretagne. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1 1 $0  , par  Etienne  , Comte 
de  Penthicvre , & la  ComtdTc  Havoife  fon  époufe, 
pour  des  Chanoines  réguliers  qu'ils  tirèrent  de  l'ab- 
baye de  Bourgmoyen  , près  de  Blois.  Hiftoire de  Bre- 
tagne , tome  x. 

CROIX-SAINT-LEUFROl  , (la)  Crux  SanSl 
Leufredi3  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituce 
dans  le  pays  de  Madtie  en  Normandie,  fur  la  rivière 
d’Eure,  entre  Evreux  3c  Gaillon.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  Cpx  , par  faint  Leofroi  ou  Leufroi , en  un  lieu 
où  faint  Ouein , Evêque  de  Rouen  , pafiànt  par  le 
diocefe  d'Evreux  , avoir  planté  une  croix  enrichie  de 
reliques,  & où  les  peuples  depuis  ce  tems  fe  ren- 
doient  par  dévotion  de  divers  endroits  de  là  contrée. 
Le  monaltere  que  faint  Leufroi  y fit  bâtir,  fùf  appcllé 
pour  ce  fujet  la  Croix-Saint- Ouein  ; mais  Icclar  des 
miracles  de  faim  Leufroi  qui  gouverna  ce  monaftere 
pendant  quarante  ans , 8c  qui  y mourut  vers  l’an  758, 
lui  fit  quitter  le  nom  de  faint  Ouein  pour  prendre 
le  Tien.  Sur  la  fin  du  neuvième  fiecle,  les  Religieux 
de  la  Croix  fe  trouvant  obligés  de  fuir  pour  éviter  la 
fureur  des  Normands  , emportèrent  avec  eux  les  re- 
liques de  faint  Leufrei  & celles  de  faint  Ouein  , de 
faint  Thuriaf,  Evcque  en  Bretagne,  8c  de  faine  Ago- 
froi.  Ils  trouvèrent  un  refuge  alluré  dans  J abbaye  de 
faint  GeAnain-des-Prez,  où  leurs  reliques  furent  dé- 
pofees,  8c  eux  admis  dans  la  communauté,  après  y 
avoir  donné  leurs  perfonnes  & leurs  biens  ; de  forte 
que  leur  ttionaftcre  de  la  Croix- Saint  - Leufroi  fut 
uni  à celui  de  faint  Germain,  union  qui  fut  confir- 


240  C R O 

méel’an  918  , par  le  Roi  Charles  le  Simple.  Les  Nor- 
mands étant  devenus  chrétiens  ôc  la  tranquillité  réta- 
blie dans  le  pays,  les  Religieux  de  S.  Leufroi  retour- 
nèrent à leur  abbaye  avec  les  reliques  de  S.  Ouem  & 
de  S.  Agofroi.  Mais  ils  laiflerent  celles  de  S.  Leufroi , 
avec  celles  de  S.  Thuriaf  dansS.Germain-dçs-Prez  , en 
reconnoillànce  de  la  charité  que  les  Religieux  du 
lieu  avoient  exercée  à leur  égard  dans  leur  difgrace. 
Gautier,  Abbc  de  faint  Gcrmain-dcs-Rrez,  ayant  fait 
en  ma  la  cérémonie  d’une  nouvelle  tranflation  des 
reliques  de  faint  Leufroi , lorfqu'il  les  rrfic  dans  une 
charte  neuve  de  bois , couverte  de  lames  d’argent , il 
dccacha  un  os  de  l’un  des  bras  du  Saint , pour  en  faire 
ptéfent  à l’abbaye  de  la  Croix-Saint-LcufToi , dont  la 
menfe  conventuelle  a etc  unie  depuis  quelques  an- 
nées au  féminaire  d’Evreux.  Gallia  chrift . tom.  1 1 j 
col • Bailler  , tome  1 , page  z 5 j . 

CROIX  PECTORALE  DES  ÉVÊQUES.  L’ufage 
de  porter  une  croix  fur  foi , éroit  autrefois  commun  à 
tous  les  fidèles  j mais  les  Papes  fe  diftinguerent  enfuite 
par  leur  attention  à fe  décorer  de  cette  pieufe  marque  : 
ce  qui  leur  étoit  en  quelque  forte  particulier’  ; car  ni 
faint  Germain  , Patriarche  de  Conilantinople , ni  Al- 
cuin , ni  enfin  tous  les  autres  qui  ont  expliqué  les 
lignifications  tnyftérieufes  desomemens  qui  lervoient 
i l’autel,  tant  en  orient  qu'en  occident,  n’ayant  fait 
aucune  mention  de  la  croix  peâorale,  c’eft  une 
preuve  qu'elle  n croit  pas  en  ufage  par  une  loi  ou  par 
une  coutume  réglée  & uniforme.  Ce  fut  donc  d’abord 
une  dévotion  generale  le  libre  des  fidèles  de  porter 
des  croix  avec  des  reliques.  Les  Papes  firent  enfuite 
un  ornement  de  cérémonie  de  ce  qui  n’étoit  qu’une 
dévotion  arbitraire  j & enfin  les  Evêques  imitèrent  ce 

tuife  pratiquoit  dans  la  première  des  Eglifcsdumon- 
e.  Le  Pere  Thomaflin  , liv.  1 de  la  difeipline  de 
fEgli/e  3 part,  j , ch.  xj. 

Quant  1 la  croix  que  les  Archevêques  font  porter 
devant  eux , le  meme  auteur  dit  qu’on  peut  conclure 
avec  beaucoup  de  probabiliré  des  diftérens  témoigna- 
ges ou  exemples  qu'il  rapporte  : i°.  que  la  croix  étoic 

Eortée  devant  les  fouverains  Pontifes , devant  leurs 
égats  , le  enfuite  devant  les  Archevêques  en  leur 
marche  , parce  qu’on  fuppofoit  que  toutes  leurs  mar- 
ches le  tous  leurs  pas  ne  tendoient  qu'à  l’établirte- 
ment , ou  à l'agrandirtemenr  de  l’empire  de  la  croix. 
a°.Que  ç’ont  été  les  fouverains  Pontifes  qui  ont  donné 
commencement  à cette  coutume,  qui  a parte  enfuite 
à leurs  Légats , ôc  enfin  à tous  les  Archevêques. 

CROMAZIONE.  ( Agaropifto  ) Nous  avons  de 
lui  l’hiftoire  critique  ôc  philosophique  du  fuicide  rai- 
fonné  , imprimée  à Lucqucsen  1761  , fous  ce  titre  : 
/florin  critica  e jxlofofica  del  fuicidio  ragionaio  et  Ago- 
topijlo  Croma^iano.  In  Lucca  , nella  ftemperia  di 
V'/ncenf/o  Giuntini , 1761  j Voici  le  compte 

que  l'auteur  rend  lui-même  de  fon  ouvrage  dans 
une  préface  très-bien  écrite  : >•  premièrement , dit-il  , 
u j'cxaminel’origine  du  fuicide  parmi  les  orientaux  en 
»»  général , Ôc  en  particulier  parmi  les  Japonois  , les 
» Chinois  le  les  Indiens.  Je  la  trouve  dans  la  philo- 
» fophie  le  dans  la  religion  de  Xcckia  , de  Confucius 
»*  ôc  des  Brichmanes.  De-lJ  je  parte  aux  Chaldcens, 
« aux  Pcrfans  , aux  Turcs  ÔC  aux  Hébreux.  Sortant 
» enfuite  de  l'Afie  , je  cherche  l'origine  du  fuicide 
••  parmi  les  Africains , le  principalement  parmi  les 
» Egyptiens  & les  Carthaginois.  Enfin  je  viens  aux 
» Européens  , le  je  trouve  1’orieine  du  fuicide  parmi 
» les  Celtes,  dans  la  doétrine  des  Druides.  Je  m’é- 
» tends  fur  les  Grecs  Ôc  fur  les  Romains  qui  portèrent 
u cette  erreur  jufqu’au  fanatifine  , ce  que  je  <?ois  pou- 
» voir  attribuer  aux  differens  fyftêmes  de  philofophie 
» qui  étoient  en  honneur  dans  ces  deux  nations,  le 
» aux  idées  qu'ils  fe  faifoient  de  l'honneur , de  la 
»»  gloire,  delà  patrie,  de  lafociété,  ôcc.  ce  qui  me 
» mene  à juftincr  la  doctrine  de  quelques  Peres  de 
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» l’Eglife  qu’on  a accufés  de  favorifer  le  fuicide  j je 
» rapporte  les  opinions  de  certains  Cafuirtes  , des 
m Rabbins  le  des  hérétiques  , qui  paroirtent  ne  leur 
m être  pas  contraires.  J’expofe  la  doétrine  de  quel- 
u ques  modernes  fur  cette  matière  , le  je  finis  par  ré- 
» futer  toutes  les  raifons  Se  tous  les  fophifmes  qu'on 
» a employés  pour  foutenir  une  opinion  aurti  erro- 
» née  «.  Annales  typographiques  , mois  de  janvier 
17 61 , p.  8}  , 84  & S 5, 

CRUAS  , Crudhtum , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît,  dans  le  Vivarais , au  diocefe  le  à trois  lieues 
de  Viviers  , près  du  Rhône.  Elle  fut  fondée  au  hui- 
tième ficelé  , par  Eribert,  pere  d’Elpodorius , Comte 
de  Vivarais.  Louis  le  Débonnaire  devenu  Empereur  , 
confirma  la  fondation  de  ce  monaftere,  dont  la  fainte 
Vierge  ôc  faint  Jortbrand  Conferteur  font  les  princi- 
paux Patrons.  Ce  dernier  étoit  Religieux  de  cètte  mai- 
fon  ; mais  on  ignore  le  tems  qu'il  vécut.  Ses  reli- 
ques , de  meme  que  celles  de  faint  Torqnat , Evêque 
de  faint  Paul  Trois-ChâreauX  , qu’on  confervoit  dans 
leglife  de  cette  abbaye.furent  brûlées  dans  le  feizieme 
fiecle  par  les  Calviniftes.  Le  monaftere  de  Cruas  a 
été  fournis  pendant  quelque  rems  à leglife  d’Arles. 
Les  Archevêques  de  cette  églife  l’avoient  obtenu  des 
Rois  de  Provence  , mais  ils  n’y  avoient  proprement 
que  le  droit  de  vifite  le  de  proteâion  , le  ce  monaf- 
tere continua  toujours  d'ctre  gouverné  fous  leur  au- 
torité par  des  Abbcs  particuliers.  C'eft  ce  qu'on  voit 
par  l’aéVe  de  vifite  que  fit  en  970  léterius , Archevê- 
que d’Arles  , lequel  examina  avec  Abraham  qui  en 
étoit  Abbé , fi  l'obfcrvance  y croit  en  vigueur.  Une 
dame  du  pays  apportée  Goroiinde , donna  dans  ce 
rems-là  plufieurs  biens  à l'cglife  de  Cruas  quelle  avoir 
fait  rebâtir  , ôc  quelle  ficconfacrer  fous  l’invocation 
de  faint  Michel , par  le  même  léterius  , Archevêque 
d’Arles.  Hijl.  générale  de  Languedoc  t tom.  l ,p.  4 66  y 
& tom.  x , pag.  100. 

CRUYS,  abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  faint 
Auguftin  , au  diocefe  de  Sifteron.  Elle  eft  fous  l’in- 
vocation de  faint  Martin  , ôc  fut  fondée , fuivant  Ho- 
noré Bouche  dans  fon  hiftoire  de  Provence  , /.  4 j 
c.  x , p.  4 , pat  Raymond  Berenger  , Comte  de  Pro- 
vence ôc  de  Forcalquiec  , qui  vivoit  en  1 1 00.  11  paroît 
cependant  par  une  lettre  du  Pape  Grégoire  VII  i 
Geraud  , Evêque  de  Sifteron , que  certe  abbaye  exif- 
toit  avant  l’an  1074  , puifque  Sa  Sainteté  reprend  ce 
Prélat  d'avoir  voulu  attenter  à la  liberté  de  l'cglife  de 
Cruys  pour  fc  la  foumettre  \ mais  comme  dans  la  lettre 
du  Pape  au  fujet  de  Cruys  il  n’eft  fait  aucune  mention 
ni  d’Abbc  , ni  de  Prévôt , ni  de  Chanoines  réguliers  t 
rien  n’empêche  que  fuivant  le  fenriment  d’Honoré 
Bouche  , Raymond  Berenger , Comte  de  Provence , 
Ôc  c.  n’en  ait  Fait  une  abbaye  au  commencement  du 
douzième  fiecle,  en  y artignant  de  nouveaux  fonds,  It 
n’y  ait  fait  venir  des  Chanoines  réguliers.  L’abbayedé 
Ctuys  eft  unie  à l’évêché  de  Sifteron  depuis  l’an 
1 4 j 6.  Diction,  univ.  de  la  France.  Gallia  chrifi.  tom.  1 1 
-col.  5 1 x , nov.  edit. 

CUI-PRIUS , terme  de  dateric  , qui  s’entend  d’un 
moyen  ou  d’une  voie  par  où  l’on  parvient  à la  cor- 
rection ou  réformation  d’ün  provifion  expédiée  eii 
darerie.  Amydenius  la  définit  ainfi  : gratiacui  priùs , 
nihïl  a/iud  ejl  quàm  gratia  fecunda  , circà  idem  cum 
cliqua  exprejjione  que  non  erat  in  fignaturâ  prima.  Cet 
auteur  nous  apprend  qu’il  y a deux  différences  ciïen- 
rielles  entre  la  grâce  de  eut  pr'tùs , ôc  la  grâce  de  ré- 
formation , qui  comprend  la  nouvelle  provifion  ôc  le 
perindevalere.  j.  La  grâce  de  cui  pr'tùs  a la  date  de 
la  première  fîgnature  , au  lieu  que  l’autre  n’a  que  la 
date  courante, c’cft-i-dirc  , la  date  delà  réformation. 
t.  Le  cui  priùs  ne  s’accorde  pas  dans  tous  les  cas  où 
l’on  accorde  la  réformation , mais  feulement  lorfqu’il 
ne  s’agit  que  d’un  léger  défaut , ou  d’une  omirtion  peu 
importante } le  quoique  cela , ajoute]  Amydcoius  , foie 
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i l'arbitrage  des  Officiers  de  la  décrie  , parce  qu'il 
n'y  a point  de  réglé  cerrainequi  apprenne  à diftinguer 
les  C2S  où  i!  faut  afer  du  cui  priùs , plutôt  que  de  la  rc 
■formation  : toutefois  c'eft  un  principe  certain  que  la 
grâce  de  cui  priùs  ne  s'accorde  pas  fur  de  nouvelles 
cxprcllions  qui  a ur oient  pu  faire  refufet  la  première 
grâce  } elle  ne  s'accorde  que  pour  corriger  ces  choies  , 
que  non  [aient  oui  debe.it  negari  , V.  9 , ut  fi  in  prima 
Jignaturà  omi(fum  f'ijjet  <obtcntum  vel  approbetio  cr- 
dinarii  , & auid  {unité  , mol  etbfque  dijfiçuhcte  fu'flcc 
-eoncejfum.  Au  refie  , la  grâce  du  cui  priùs  , cil  rare- 
ment & difficilement  accordée,  parce  quêtant  darce 
comme  la  première  fignarure  , dont  elle  eftnne  vraie 
copie  transformée  en  original , elle  pourroit  être  pré- 
judiciable au  ciers.  M.  Durand  de  Maillane  , diclionn. 
de  droit  eau.  au  mot  Cui  priùs. 

CUiSSI , Cuijjiacum , abbaye  régulière  Sc  réfor- 
mée de  l’ordre  de  Pré-montre  , litnce  fur  le  penchant 
d une  montagne  , près  de  la  rivière  d’Ailne  , à trois 
lieues  de  Laon.  Le  B.  l.uc  de  Kouci , Doyen  de  l’é- 
ÇÜfe  de  Laon  , s’étant  retire  en  ce  lieu  avec  quelques 
di:cipi--s  qui  avoient  r lu  lu  de  quitter  le  monde  pour 
fe  fanétihet  dans  la  retraite  , ils  donnèrent  l'origine  à 
ce  nouvel  ctab'illemenr.  Apres  y avoir  vécu  quelques 
années  dans  l’exercice  de  la  mortification  & de  la 
pnere  , 6c  serre  employés  à l’inftruétion  des  peuples 
dans  les  paroifles  du  voilinage,  ils  embrallerenc  rous 
en  1 1 xx , par  leconl'eil  de  Barrhelemi  de  Vir  , Evoque 
de  Laon  , l’ordre  de  Prcmontré.queS.  Norbert  venoit 
de  fonder,  & qui  étoit  alors  déjà  rrès-floriflànr.  En 
1 1 14 , le  monafterede  Cuilli  fut  érigé  en  abbaye,  Sc 
le  B.  Luc  qui  en  étoit  Supérieur , en  fut  établi  premier 
Abbé  par  S.  Norbert  mime.  Cette  abbaye  devint  d'a- 
bord fort  notnbreufe , & pluiieurs  Seigneurs  s’em- 
prefTercnr  de  lui  faire  du  bien.  Gautier  entr’aurres  , 
Seigneur  de  Jumigni  ÜC  de  Cuillac  , lui  donna  toute 
fa  terre  de  Cuillac , & lui  afligna  deux  parties  des  dix- 
mes  de  celle  de  Jumigni.  C'eft  pour  cela  que  ce  Sei- 
gneur eft  qualifié  fondateur  de  l'abbaye  de  Cuiflâc  dans 
les  bulles  acs  Papes.  Cette  abbaye  eft  une  des  trois  pre- 
mières & des  plus  conlidcrablcs  de  l'ordre.  Elleélt  très- 
bien  bâtie  6c  dans  une  Jiruation  charmante.  C allia, 
chrifl.  tom.  9 , col.  66$. 

CUNEO,  (Diodato  di  ) Religieux  de  la  petite  Ob- 
servance de  la  province  di  faint  Thomas  en  Piémont. 
Nous  avons  de  lui  : notices  f hijïco-hijlarico-moraics , 
tendant  au  falut  des  enfans  qui  meurent  dans  le  Jein  de 
leur  mere  ....  dédiées  i Son  Airelle  Royale  Viétor 
Amédée  , Duc  dcSavaye}  i Venife,  1760.  Le  titre 
italien  eft  : notifie fifieo-fiorico-morali  conducenti  alla 
Jalveffa  de ' bambini  non  nati , abortivi  e projetti  rac- 
colte  dal  P.  Diodato  di  Cuneo,  Minore  A (fervanic  délia 
provincia  di  S.  TommaJJo  , in  Piemonie  , ed  umilitatc  à 
Sua  Altejfa  Reale  Vittore  Amcdeo  , Duca  Savoya. 
Vencfia  , prefio  Nicoio  lVzzana , 1760  3 in-%°.  An- 
nales typographiques , tom.  4,  pour  l'année  1760, 
pag.  ico  ff  191. 

CU  PI  F.  NS  , ou  CUPIENTE  , ou  PRO  CU- 
PÏENTE  PROFITERI , ou  CUM  VOTO  PRO- 
f l T EN  JJ  t.  Ce  font  des  elaufes  qui  lignifient  que  le 
Pape  accorde  un  bénéfice  régulier  à un  féculier  qui  le 
lai  a demande,  avec  la  volonté  & fous  la  promette  de 
faire  profvtlion  dans  l'ordre  dont  le  it  bénéfice  dé- 
pend. On  reconnoîr , ou  , comme  dit  M.  l'Avocat 
Général  de  Tourny  , on  tolère  en  France  les  provi- 
fïons  avec  la  daufe  pro  cupiente  profitera , qu'aucune 
loi  du  royaume  n'aurorife  exprellîmenr,  & on  y 
rient  que  le  Pape  fcul  peut  en  accorder  en  cette  forme. 
Ptulïcurs  arrêts  ont  confirmé  cette  jurifprudence, 
deux  entr’autrrs  du  grand  Confeil , que  M.  Piales  rap- 

rorteen  fon  traité  des  comitienSes,  tom.  I , ch.  t. 
,c  premier  de  ces  arrêts  eft  du  14  janvier  17x1.  Le 
fécond  du  1 5 novembre  1743. 

Un  clerc  lcculier  peut  être  pourvu  fur  refignation 
Tome  FJ. 
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d’un  bénéfice  régulier , i la  charge  de  faire  profef- 
fion.  Mais  peut-il  obtenir  des  provifions  cumvoto pro- 
fiterait , fur  une  vacance  de  plein  droit  ? Les  arrêts  ont 
jugé  l'affirmative , & cntr’aucrcs  celui  du  grand  Con- 
fcil  , du  19  février  1695  , rapporté  par  M.  Piales  en 
l'endroit  ciré’. 

Le  pourvu  fous  la  condition  de  faire  profeflion  re- 
ligieule  , eft  tenu  de  remplir  cerce  obligation  dans  le 
cems  que  les  provifions  lui  marquent.  Ce  teins  eft 
ordinairement  pour  ce  royaume  de  fix  mois  pour  la 
pnfcd  habit,  & d'un  an  pour  la  profeflion.  Celui  qui 
Jaifle  palier  les  dix -huit  mois,  à compter  du  jour  qu'il 
reçoit  fon  expédition  des  mains  du  Banquier,  ou  au 
moins  du  jour  de  fa  prife  de  pofletlîon,  fans  faire 
1 cmiflion  de  fes  v<rux  , eft  privé  du  droit  qu'il  avoit 
au  bénéfice , 6c  le  bénéfice  eft  vacant  & impétrablc. 
Audi  jugé  par  pluiieurs  arrers.  Celui  du  grand  Con- 
fetldu  7 août  1741,  rendu  dans  une  caufe  concernant 
le  prieuré  régulier  de  faint  Etienne  de  Meyras  , dio- 
cefe  de  Viviers  , 6c  dépendant  de  l'abbaye  de  la 
Chaife-Dieu,  a jugé  que  la  vacance  de  droit  d'un 
bénéfice  obtenu  en  cour  de  Rome  pro  cupiente  profi- 
ter! , eft  acquiiê  dés  que  le  féculier  dans  l'an  du  jour 
de  fa  prife  de  pofleflion  n'a  pas  pris  l’habit  religieux  , 

& ne  s’eft  pas  mis  en  ctat  de  faire  profdfion.  Mena, 
du  Clergé  , tom.  1 z , pag.  955  & fuh> . 

Mais  les  arrêts  ont  apporté  deux  limitations  à cette 
réglé,  t.  Quand  le  poarvu  a fait  fes  diligences  pour 
parvenir  à fa  profeflion  , 6c  qu’il  y a trouvé  des  obfta- 
cles  de  la  parc  des  Religieux  , pourvu  toutefois  que 
dans  ce  cas  il  ait  eu  recours  i qui  de  droit,  x.  Que 
quoique  la  condition  de  prendre  l'habit  & de  faire 
profcllson  foit  accompagnée  du  décret  irritant , on 
doit  l'interpréter  fuivant  l’ufagc  du  royaume , qui  eft 
que  quand  le  bénéfice  eft  comefté  au  pourvu  , il  fuffit 
qu’il  fafl’e  profclfion  , ou  qu'il  fe  mette  en  état  de  la 
faire  dans  l'année  de  la  paiiible  poilellion. 

a ces  différences  encre  les  pourvus  pro  cupiente 
profiter i de  la  cour  de  Rome , 6c  ceux  qui  le  font  ainfi 
par  les  collateurs  de  l'ordre  do  Maire.  1.  Les  pre- 
miers loue  allurés  de  demeurer  miliaires  des  bénéfi- 
ces qu'ils  ont  impétrés  , lorfqu’ils  ont  d’ailleurs  rou- 
tes les  qualités  requîtes  pour  la  poflèlfion  des  béné- 
fices} parce  que  li  on  refufe  de  leur  donner  l'habic 
de  l’ordre , 5c  de  recevoir  leur  profellïon  , ils  peu- 
vent fe  pourvoir  contre  ce  refus.  Les  pourvus  de 
l'ordre  de  Maire  n'ont  pas  la  même  lioertc  : fi  le 
Chapitre  provincial  ne  juge  pas  i propos  de  leur  don- 
ner l'habic  de  l'ordre , ou  s’il  ne  les  juge  pas  dignes 
d'être  admis  d la  profeflion  , ils  font  déchus  de  leur 
droit  au  bénéfice  , 6c  ils  fe  pourvoiroienr  inutile- 
ment. 

x.  Les  uns  6c  les  aurres  font  bien  tenus  de  faire 
profeflion  dans  un  an  } mais  cerre  année  qui  eft  pré- 
cédée de  fix  mois  pour  la  prife  d'habit , commence  â 
l'cgard  des  pourvus  de  Rbme  de  La  date  de  leurs  pro- 
vihons,  ou  du  jour  qu'il  les  ont  reçues  du  Banquier.  Au 
lieu  que  pour  les  autres  , l'année  ne  commence  que 
du  jour  qu'ils  font  cités  à comparaître  devant  le  Cha- 
pitre provincial  , pour  être  admis  i prendre  l'habic 
de  l'ordre  : enfortc  que  (i  ceux  à qui  il  appartient  de 
leur  faire  ces  citations  négligent  de  le  faire  pendant 
pluiieurs  années  , leur  titre  à la  vcritc  demeure  fuf- 
pendu  , mais  leur  droit  eft  roujour»  à couvert  : ils 
n'en  peuvent  déchoir  qu'autanr  qu'ils  font  conftitués 
en  demeure  après  des  monitions  régulières. 

j.  Les  pourvus  de  cour  de  Rome  perdent  leur  bé- 
néfice de  droit , fans  ientencc  de  déclaration}  au  lieu 
que  , fuivant  l'ufage  qui  s'obfcrvc  dans  l’ordre  de  * 
Malte , il  eft  nccellaire  qu’il  intervienne  un  décret  du 
Chapitre  provincial , qui  déclare  que  le  bénéfice  eft 
vacant  , foit  parce  que  le  pourvu  ne  s’eft  pas  prefen- 
té  pour  faire  profeflion  dans  les  delais  qui  lui  avoienc 
j écc  accordés  , foit  parce  que  s’ccant  préfeutc , il  n a 
P i 
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pas  cté  jugé  digne  d’ctrc  admis  à U profcftîon  rcli- 
gieufe.  En  conséquence  de  cet  ufage , les  patrons  & 
les  collateurs  de  l’ordre  de  Malte  ne  peuvent  difpo- 
ier  des  bénéfices  de  leur  collation  ou  patronage  qui 
vaquent  par  -défaut  de  profeflion  religieufe  , que 
quand  le  Chapitre  provincial  le  leur  a permis  , par  le 
même  decret  qui  prononce  la  vacance  du  bénéfice. 
Les  autres  patrons  ou  collateurs  au  contraire  ont  toute 
liberté  de  pourvoir  aux  bénéfices  qui  vaquent  du  mê- 
me genre  de  vacance  , des  le  moment  que- les  pour- 
vus pro  (upiente  profiter!  en  cour  de  Rome,  ont  laifte 
•expirer  le  terme  fatal , fans  faire  profeflion.  M.  Du- 
rand de  Maillane , diction,  de  droit . tan.  au  mot  Co- 
ntiens. 

CUSTODE.  On  nppelloit  ainfi  autrefois  celui 
qui  avoit  dans  t’églile  le  foin  des  cloches  , du 
linge  des  lampes  & de  tous  les  diftécens  meu- 
bles à l'ufage  de  Icglife.  11  éroit  entièrement  fou- 
rnis 5c  fubordonné  à l’Archidiacre  qui  pouvoir  le 
fieftituer.  C.  i , de  offic.  Cufiodis.  Barbota  , de  jurp 
•ecclef.  lit»,  i , cap.  27  , nous  apprend  que  les  fonc- 
tions duCuftode  font  aujourd'hui  partagées  dans  les 
chapitres  entre  le  Tréforier  Scie  Sacriftain  , Sc  que 
Je  Cuftode  fe  trouve  compris  fous  ce  dernier  nom  j 
que  dans  les  églifes  cathédrales  il  y a ordinairement 
un  grand  Ttréforier  chargé  du  détail  des  anciennes 
fondions  du  Cuftode.  Dans  plufieurs  églifes  aathé- 
drales  5c  meme  collégiales  , on  ne  connoit  cet 
orfice  de  Cuftode  que  Tous  le  nom  de  Sacriftain  , 
fous  lequel  aufli  cli  un  petit  Sacriftain  chargé  du 
foin  de  la  facriftie  : tout  cela  dépend  des  ulages. 

CYBAR  , ( Saint  ) Sanclus  Eparchius  , abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Benoît  ,firuée  dans  un  fauxbourg 
d Angoulcme.  Elle  a été  fondée  en  l'honneur  du 
faint  dont  elle  porte  le  nom  Sc  qui  eft  patron  de 
la  ville.  Cette  abbaye  a été  occupée  pendant  quelque 
tenis  alternativement  par  des  Bénédidins  5c  par 
der  Chanoines.  Le  P.  Mabillon  alfcire  que  les  Re- 
ligieux y furent  rétablis  en  818  pat  le  Roi  Pépin  , 

3ui  en  chafla  les  Chanoines  qui  s'en  étoient  emparés 
epuis  Charles  Martel.  Ademar  de  Chabonais,connu 
par  fes,écrirs, fur-  tout  par  une  chronique  d'Aquitaine, 
ui  commence  1 Charles  Martel  5c  finit  au  régné 
e Henri  l , a été  Moine  de  S.  Cybar.  Gallia  ckrifi. 
tom.  1 , col.  10 jo. 

CYPRIEN,  ( Saint)  Sanclus  Cyprin  nus , abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Benoît  , licuce  dans  un  fauxbourg 
de  Poiriers.  Elle  fut  bâtie  l'an  818  par  Pépin,  Roi 
d'Aquitaine  , fils  de  Louis  le  Débonnaire  ; mais 
ayant  été  entièrement  ruinée  par  les  Normands  , 
Frorairc  II  , Evêque  de  Poitiers,  la  rétablit,  3c  Thco- 
tolon  , Archevêque  de  Tours , en  fit  la  dédicace  le 
29  feptembre  936.  Pépin  avoir  dédié  Icglife  à la 
fonte  Vierge.  Frotaire  1 , Evêque  de  Poitiers  , y 
ayant  fait  la  translation  du  corps  de  S.  Cyprien , 
l’églife  Sc  le  monaftere  prirent  le  nom  de  ce  faint  j 
mais  Frotaire  II  dédia  en  fuite  â la  fonte  Vierge 
6c  â faint  Martin  l'églife  qu'il  avoir  rétablie  , fans 
faire  aucune  mention  de  S.  Cyprien.  On  y ajoute  aufli 
le  nom  de  faint  Pierre  6c  celui  de  font  Severian 
ou  Severin.  On  fit  revivre  néanmoins  par  la  fuite 
le  nom  de  faint  Cyprien  , qui  demeura  le  feul. 
Ce  faint  étoit  frere  de  faint  Savin  , tous  deux  natifs 
de  Brefcia  en  «Lombardie.  Etant  perfécutcs  par  les 
Préfets  Romains  , ils  fe  réfugièrent  d'abord  vers 
faint  Germain  , Evêque  d’ Aucun  , 5c  fe  rendirent 
delà  aux  environs  de  Poiriers,  où  ayant  été  pris, 
ils  furent  martyrifés  par  ordre  du  Préfet  Maximin, 
* fur  le  fommet  d’une  montagne  près  de  la  riviere 
de  Gartempe.  Le  monaftere  de  faim  Cyprien  parole 
avoir  été  très-confidcrable  , puifque  plufieurs  fainrs 
Evêques  y ont  voulu  être  enterrés , parmi  lefquels 
•n  compte  Ebrouin  , Evêque  de  Poitiers  6c  Abbc 
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de  font  Germain  - des  - Prex  de  Paris  & de  faint 
Hilaire  de  Poitiers  , Frotaire  11  , Pierre  1 , Ifembêrc 
ditScncbaut,  5c  Guillaume  de  Tempcre  ôc  plufieurs 
autres  dont  les  tombeaux  ont  été  illuftrés  par  beau- 
coup de  miracles.  Guillaume  , Duc  d'Aquitaine  , 
y a été  aufti  inhumé  en  habit  de  Religieux  ÿ il  avoit 
abandonné  toutes  les  pompes  du  fiecle  pour  fc  con- 
facrcr  à la  vie  monaftique.  Cette  abbaye  a dépendu* 
quelque  tems  de  celle  de  Maillefos.  Elle  a été 
unie  i la  congrégation  de  font  Maur  l’an  1641. 
L'Abbé  croit  autrefois  Perfonnat  né  de  l’églife  ca- 
thédrale de  Poiriers.  11  avoir  rang  après  les  Dignités 
5c  devant  les  Chanoines  , 5c  avoit  , comme  ils  di- 
fent , fa  femaine  , ainfi  que  les  autres  Chanoines,, 
pour  la  collation  des  bénéfices  vacans  : mais  depuis 
qu’il  n'y  a plus  d'Abbé  régulier  , c’eft  le  chapitre 
qui  nomme  pendant  la  femaine  de  l’Abbé  de  font 
Cyprien.  Gallia  ckrifi.  tom.  x , col.  1 x jo , nov.  edit . 
Diction,  univ.  de  la  France. 

CYPRIEN  DE  LA  NATIVITÉ  DE  LA  VIERGE, 
Carme  dcchauflc  , nommé  André  de  Compans  dans 
le  fiecle,  naquit  à Paris  le  16  novembre  1609. 
Il  voyagea  dans  le  levant  , favoit  plufieurs  langues  , 
5c  commencent  à figurer  dans  le  monde  , lorqu'il 
prit  la  rcfolution  de  tout  quitter  pour  fc  fore  Re- 
ligieux. 11  prononça  les  vceux  lolcmncls  dans  le 
couvent  des  Carmes  dcchauflcs  de  Paris  , le  1 8 iep- 
rembre  i5jj  , 5c  il  eft  more  le  16  feptembre  11S80. 
Nous  avons  de  lui  : 1 . le  monde  font  ou  manier* 
de  vivre  faintement  dans  chaque  état } Paris  1690, 
in-  8°.  1.  De  l’exercice  de  l'oraifon  pour  chaque 
état  \ ibidem  t è/1-80.  j.  Defcriprion  des  hermitages 
5c  de  la  vie  hérémitique  des  Carmes  déchaufirs  j 
Paris,  1651  in  - 40.  5c  1668  in-  40.  4.  La  clef 
des  tréfors  ccleftcs  ou  de  l'exercice  de  la  pré- 
fence  de  Dieu  ; Paris,  1651,//!-  11.  5c  à Bru- 
xelles, 1662,  in -16.  5.  Confeils  fpirituels  ; i 
Paris  5c  à Lyon  , 1661  t in-ix.  6.  Les  douceurs  de 
la  croix  ; Paris,  1661  , in- ix.  7.  Recueil  des  ver- 
tus 5c  des  écrits  de’  la  Baronne  de  Neuvillcte  ; Pa- 
ris , 1660  , in-iî.  8.  L'aveuglement  6c  l'ingrati- 
tude fans  pareille  , en  forme  de  dialogue  entre  deux 
foliraires  j Bruxelles,  1664,  in- S°.  9.  Méditations 
fur  l'éternité , pour  les  grands  6c  les  petits  6c  pour 
chaque  état  ; Rouen  i66j  , 6c  à Paris  1572  , in- 1 x. 
10.  Contre  ceux  qui  le  battent  en  duel  ; Paris, 
i6ji  , in  8°.  11.  Pratique  chrétienne  pour  fe  pré- 
parer à bien  mourir  6c  pour  aider  les  moribonds  ; 
Paris  , 1651.  Le  P.  Cyj>rien  de  la  Nativité  a aufli 
traduit  en  françois  plufieurs  ouvrages  de  piété  ef- 
pagnols  6c  italiens.  Biblioth.  Carmelit.  tom.  1 col. 
JJJ  » M*- 

CYRAN  , ( Saint  ) Sanclus  Sigirannus / abbaye 
de  l’ordre  de  font  Benoît,  dans  le  Berry,  diocefe 
de  Bourges  , firuce  dans  un  périt  pays  appelle  Brenne 
fur  la  (Jaifc.  Elle  reconnoîr  pour  lbn  patron  6c 
fondateur  font  Cyran  , dont  on  fait  la  fête  le  4 
décembre.  Ce  font  Abbé  avoit  confirait  d'abord 
dans  le  bois  de  Brion  , l’an  6j  5 , un  petit  monaf- 
tere  qu’on  nomma  Millebec.  Six  ans  après  il  en 
bâtit  un  autre  plus  confidérable  dans  un  lieu  plus 
agréable , nommé  Lonrey , fur  la  riviere  de  la  Claife , 

5c  il  le  mit  fous  l'invocation  de  font  Pierre  6c  de 
faine  Paul , 6c  fous  la  réglé  de  faint  Benoît.  Cerre 
abbaye  fur  rebâtie  6c  réformée  au  milieu  du  dernier 
fiecle  par  l'Abbé  de  Barcos.  Elle  eft  unie  aujour- 
d'hui à l'évêché  5c  au  féminaire  de  Nevers.  Gallia 
ckrifi.  t.  x , col.  ijo. 

CIRENAIQUES  , hérétiques  qui  parurent  vers 
l'an  175  , 5c  qui  prétendirent  qu'il  ne  falloir  point 
prier  , parce  que  Jcfus  Chrift  avoir  dit  favoir  les 
chofes  donc  nous  avions  befoin.  llorf manu , itxiç. 
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DaELMAN,  { Charles  Ghiflain  ) Dotteur-Rc- 
genc  en  théologie  , ProfelTeur  royal  8c  Prclîdenc 
du  college  du  Pape  i Louvain  , & Chanoine  de 
S.  Pierre  en  la  même  ville  , né  en  1670  d'une  bonne 
famille.  Il  répondit  en  1706  par  des  thefes  publi- 
ques imprimées  à Louvain  la  meme  année  , aux 
objeftious  que  Jean  Opllraet , Licentic  en  théolo- 
gie , lui  fit  fur  le  fyftcme  de  la  grâce.  On  a encore 
de  M.  Daclman  , un  traité  de  a.tibus  humanis  fort 
recherché  , 8c  une  théologie  entière  imprimée  en 
17  j 5 , ouvrage  rempli  d'érudition  , 8c  dans  lequel 
il  adopte  fouvent  les  principes  de  S.  Thomas  , dont 
•1  fut  toujours  l'admirateur.  M.  Daclman  mourut 
Bniverfellement  regretté  à Louvain  le  ai  décembre 
17)1  , à 61  ans.  Il  a été  un  des  grands  hommes 
de  l’univerfité  de  Louvain  , Théologien  profond  , 
Orateur  fublime  , ami  8c  protecteur  des  gens  de 
lettres.  Il  gouverna  long-temsceiteuniverfitc  comme 
Recteur  , & en  ménagea  les  interets  comme  député 
dans  des  circonltances  difficile?  & epineufes.  Mé- 
moires communiques  par  M.  le  Vicomte  de  Haro  & 
£ L nghien  , demeurant  d Bruxelles. 

DAG1LE  On  lit  i cet  article , coups  de  foi  pour 
coups  de  fouet. 

DALON  , Dalonum , abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux , fftuée  au  diocefe  de  Limoges  , près  de  h 
riviere  de  Dalon  qui  fe  jerre  dans  celle  de  Lauve- 
zere  , à une  lieue  de  Saint-Robert,  à cinq  de  Brive  , 
i fix  de  Pcrigueux  , & a douze  de  Limoges.  Elle 
fut  fondée  en  11 14  par  Geraud  de  Sala  , pere  de 
plufieurs  autres  monafteres  , 8c  auquel  Geraud  8c 
Golferius  des  Tours , hommes  rrcs  qualifiés  de  ce 
rems  là,  donnèrent  le  terrein  où  elle  a été  bâtie  , te 
qui  pour  lots  étoit  couvert  de  b'is.  L'abbaye  de 
Dalon  ctoit  autrefois  fi  confidcrable  , qu'il  y avoit 
jufqu'à  trois  cloîtres  , l'un  pour  les  Moines  , l'aurre 

ur  les  Freres  convers  , & le  troilîeme#pour  les 

tes.  Il  y a encore  au  moins  fept  abbayes  qui  en 
dépendent.  L'églife  a quelque  chofe  d’augullc  Ce 
de  grand  : elle  n’a  plus  de  nef  depuis  que  les  An 
glois  l’on  détruite.  Callia  ehrifl.  tom.  1 , col.  61  j. 

DANIEL  FELLENBhRG.  Nous  avons  de  lui  une 
collection  de  Jurifprudence  fous  ce  titre  : Jurifpru- 
dentia  antiqua  , coniinens  opufcula  & dijfertationes , 
qui  bus  leges  antiqua  , prafertim  mofàica  , grâce  & 
romana  illujlrantur , dont  le  fécond  volume  in-40. 
a paru  à Berne  , chez  Wagner  , en  17 6*.  On  trouve 
dans  cette  collection  , 1 . une  differtntion  de  Julien- 
Charles  Scklager  t fur  le  debiteur  infolvablc  , qui 
devenoit  , félon  le  droit  hébreu  8c  grec  , l’efclavc 
du  créancier.  1.  Des  confédérations  fur  lefprit  & 
la  forme  de  la  loi  mofaique  , qui  défend  future, 
j.  La  loi  de  Moyft , deucer.  XVII , éclaircie.  4.  De 
l'hiitoirc  naturelle  & des  mœurs  des  Egyptiens  par 
J.  David  Mickaelis.  5.  Un  livre  de  J ■ Guillaume 
Hoffmann  , fur  la  loi  Julia  , qui  défendoit  les  adul- 
tères , où  fe  trouvent  expliqués  plufieurs  points  de 
droit  & de  paflages  d'anciens  auteurs.  6.  Un  livre 
du  même  auteur  fur  la  loi  Oppia , contre  le  luxe 
des  dames  romaines.  7.  Une  dilFertation  philofo- 
phico-jtiridique  de  Hermann  Cannegiüer  fur  la  loi 
de  Huma  Pompilius  , qui  défendoit  aux  concubi- 
nes de  toucher  l’autel  de  Junon.  8.  Une  diderranon 
inaugurale  juridico-philoiophique  du  Baron  de  fVaJfe- 
naer , fur  les  colleges  8c  les  difterens  corps  de  la 
Haye.  9.  Des  réfféxions  du  Comte  Gabalcon  fur 
la  loi  Julia  , concernant  les  voyages  des  perfonnes 
publiques.  10.  Enfin  une  diiTertation  inaugurale  phi - 


lofophico- juridique  A’ Antoine-Henri  Van  Hees  , fiir 
la  conduire  que  tenoient  les  plaideurs  chez  les  an- 
ciens Romains  avant  que  d'entrer  en  conteftation  , 6C 
un  commentaire  de  J.  Taylor  fur  la  Iqi  des  décemvirs  y 
qui  ordonne  de  couper  en  morceaux  un  débiteur 
infolvablc.  Annales  typographiques  , mais  de  janvier 
»7 61  , pag.  14615. 

DANIEL  DE  LA  VIERGE,  Religieux  Carme, 
nommé  dans  le  tiecle  Audenaerde  , naquit  i Hainme 
près  de  Dendermonde  en  Flandre  l’an  161  j.  Il  prit 
l’habit  des  Carmes  , chez  Icfquels  il  avoit  été  élevé 
des  ton  enfance  , 8c  prononça  (es  vœux  après  un 
an  de  noviciat,  en  1632.  Son  mérite  8c  fon  amour 
pour  la  régularité  l'éleverent  d’abord  aux  charges 
ac  l’ordre.  Il  fut  Leéfeur  de  théologie , Maître  des 
novices  , Prieur  des  couverts  de  Bruxelles  8c  de 
Maline$j&  deux  fois  Provincial  de  fa  province.  II 
remplir  avec  beaucoup  d'exaCiicude  tous  les  devoir* 
de  Ion  état  & il  édifia  le  prochain  par  fa  piété  8c 
par  fes  vertus,  fur-tout  par  la  charité  envers  les  ma- 
lades. Il  mourut  faintement  comme  il  avoit  vécu  , 
le  14  odobre  1678.  On  a de  lui  : 1.  l'art  de  fe  bien 
confefler;  Bruxelles,  1649 , //1-1 1.  en  flamand,  z. 
L’art  de  bien  mourir,  ibid.  fn-11.  j.  La  demonf- 
tration  de  la  véritable  Eglife  , ibid.  in-8°.  4.  Intro- 
duction à la  confeflicn  ; Anvers  1649  , in- 11.  Ce* 
quatre  ouvrages  font  écrits  en  flamand.  5.  Epitomc 
vita  S . Pétri  Thoma , & fcala  virtutum  ejufdem  ; An- 
vers 1659  , #n-8°.  en  latin.  6.  Vira  S.  Angeli , Car- 
melua  martyris  ; Bruxelles  1665  , in- f*.  7.  Vinea 
Carmeli  , feu  hifloria  Eliani  ordints  beatijfinu  V. 
M.  de  Ajoute  Carmelo  , contracta  in  variis  opufeu— 
lis  y regulam  y originem  , propaginem , eventus  varios  , 
patroànium  vulttp/ex  , viros  illuflres  , & provincial 
omnes  dchneantibus  ; Anvers  1 66 1 , /n-40.  8.  La  vigne 
du  Carmel,  ou  abrégé  des  vies  des  Saints  de  l'ordre; 
Bruxelles  1 666  , en  flamand.  9.  Introduction  i la  vie 
dévote,  en  vers  ; 1668,  in- 1 1.  en  flamand.  10.  L’art 
des  atts  ou  méthode  pour  bien  prier;  Anvers  16139  , 
in- il.  en  flamand.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois 

F>arties  : la  première  traite  deioraifon  en  général  ; 
a leconde  , de  la  méditation  , 8c  la  rroifieme , des 
fcchcreflès , des  diftraCtions  &c.  dans  l'oraifon.  11. 
L’ABC  fpirituel  ; Anvers  1669,  in- 12.  en  fla- 
mand. 11.  Origo  , privilégia , ver  a & folïda  dévot  io 
facri  fcapularis  ; Anvers  167}  , in- fol.  en  latin, 
ainfi  que  les  deux  fuivans.  ij.  Phanix  facu/orum 
five  vita  S.  Elia  Propheta  ; Francfort  1670  , «j-Sq. 
14.  Spéculum  Carmeli tanum,  fve  hifloria  Eliani  or - 
dinis  Fratrum  beatijjtma  Virginie  Mari*  de  Atome 
Carmelo  : in  quâ  à S.  Prophetà  F.  lia  origo  , per  filios 
Propheiarum  propagjtio  , per  Effenos  , E remit  as  , & 
Aionachos  diffufo  & continuata  fuccejfîo  ex  vetujlis 
fideque  dignis  auctonbus  exponuntur  ; Anvers  16X0, 
après  la  mort  de  l'auteur  , quatre  vol.  infdt.  Bi - 
blioth.  Carmclit.  tom.  1 , col.  375  & fuiv. 

DAON  , ( Roger- François  ) ne  à Briqueville  , 
pareille  du  diocefe  de  Bayeux  , fe  confacra  i Dieu 
dans  l'état  eccléliaftique  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe, 
8c  entra  chez  les  Eudiftes  le  11  Septembre  1699, 
n 'étant  âgé  que  de  21  ans.  Après  avoir  été  promu 
au  faeerdoce  , fes  Supérieurs  qui  connoifïoient  ft 
capacité  , le  chargerenr  d'enfeigner  la  théologie  : 
emploi  important  qu'il  exerça  long  tems  8c  Toujours 
avec  un  zele  digne  de  fa  pieté  , principalement  i 
Avranches  où  il  a réfidé  plufieurs  années.  M.  l'E- 
vêque de  Rennes  ( M.  de  Lavardin  ) ayant  établi 
un  petit  feminaite  pour  les  jeunes  clercs , jetta  les 
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yeux  fur  M.  Daon  , comme  fur  celui  qui  pouvoit 
le  mieux  entrer  dans  fe*  vues  , 8c  lui  en  confia  le 
gouvernement.  La  paavretc  de  cette  mailon  en  auroit 
rendu  le  féjour  désagréable  à une  perfonne  moins 
vertueufe  ; mais  il  trouva  bientôt  des  reffburccs  dans 
les  charités  des  perfonr.es  les  plus  confidcrables 
de  la  ville  , donc  il  ne  tarda  pas  ÿ gagner  l'eftime 
& la  confiance.  U fut  meme  procurer  des  fonds 
à ce  nouvel  ctablifiement  , auquel  on  peut  dire  qu'il 
a donne  la  première  forme.  De  Rennes  M-  Daon 
fut  renvoyé  à ‘Avranches  , pour  y être  Supérieur  , 
8c  il  y fut  également  eftimé.  On  l'envoya  enfuite 
à Sentis,  où  if  demeura  depuis  i7$ojufqu'cn  1758, 
Si  où  il  fe  concilia  l’eftime  8c  la  confiance  de  tous 
les  honnêtes  gens  & en  particulier  de  l'Evêque 
( M.  Trudaine)qui  le  prit  pour  confeiTeur.  11  fut 
enfuite  Supérieur  du  fémmairc  de  Caen  , qu'il  gou- 
verna pendant  fix  ans  avec  tant  de  fagellè  Sc  de 
bonté,  que  fa  mémoire  eft  encore  en  vénération 
dans  cene  ville.  Enfin  l'Evêque  de  Seez  ayant  en 
1744  donné  la  conduite  de  fon  feminaire  aux  Eu- 
diftes  , demanda  M.  Daon  pour  en  être  le  premier 
Supérieur.  C’eft  dans  cette  ville  qu'il  mourut  le  1 G 
août  <749  , âgé  de  70  ans  , généralement  regrette 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  8c  pratique.  Ce- 
toit  un  homme  d'une  candeur  8c  d’une  limplicicé 
admirables  , toujours  difpofé  à rendre  lervicc  lorf- 
qu'on  avoic  recours  â lui , plein  de  charité  envers 
tous,  plus  particulièrement  affectionné  aux  gens  de 
bien  , aimant  le  travail  8c  zélé  pour  les  devoirs 
de  fon  état , qu'il  a remplis  avec  édification.  On 
a de  lui  plufieurc  ouvrages  imprimés  qui  prouvent 
b grande  eonnoiflûnee  qu'il  avoir  de  la  rhéologie 
morale  , dont  il  paroir  qu'il  a fait  fa  principale 
étude,  t.  La  conduite  des  Confetteurs  , in- ta.  ou- 
vrage fort  eftimé  , dont  il  s'eft  fait  plufieurs  édi- 
tions, 8c  qui  a même  été  traduit  en  italien.  L'auteur 
le  dédia  à M.  le  Cardinal  de  Luyncs  , pour  lors 
Evêque  de  Bayeux.  La  troilieme  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  de  l’an  1747  , à Paris  .chez Le  Breton,  a. 
La  conduite  des  âmes  dans  le  tribunal  de  ta  péni- 
tence , tffl-ll.  C’eft  comme  la  fécondé  partie  de 
l’ouvrage  précédent.  Il  y donne  des  inftructions  8c 
des  avis  utiles  aux  jeunes  Confetteurs  , pour  exercer 
leur  miniftere  avec  fruit.  j.  Un  volume  in-11.  d'o- 
pufcules  , qui  renferme  une  méthode  pour  bien  faire 
des  conférences  fpiriruclles  ; méthode  pour  faire 
des  proues  ; méthode  pour  faire  des  grands  catc- 
chilmes  } méthode  pour  bien  faire  un  fermon  ; mé- 
thode pour  expliquer  les  cérémonies  du  baptême 
en  l'adminiftranc  \ méthode  pour  expliquer  les  cé- 
rémonies du  mariage  en  i'adminiftrant  ; méthode 
facile  pour  apprendre  aux  nouveaux  Prêtres  à en- 
tendre utilement  les  confections  ; 8c  enfin  méthode 
abrégée  pour  bien  entendre  les  confdlions  : à Alen- 
çon 1749.  4.  Autre  volume  in- 11  d'opufcules  , qui 
renfermp  des  méthodes  utiles  aux  eccléfiaftiques  , 
contenant  la  manière  de  bien  faire  le  catéchifme, 
de  préparer  les  enfans  à la  confeffion  , de  leur  faire 
renouveller  publiquement  les  promettes  du  baptême 
8c  faire  leur  première  communion  , 8c  d’adminif- 
trer  utilement  le  S.  viatique  8c  l’cxtrcme-onétion  j 
â Caen  1744.  L’ouvrage  eft  dédie  à M.  de  Mati- 

Îjnon  , Evêque  de  Courances  j M.  Daon  croit  pour 
ors  Supérieur  du  feminaire  de  C-acn.  5.  Caccchiime 
fort  inftruûif  pour  les  ordinans  , contenant  une 
iuftru&ion  fur  l’état  eccléiîaftique  en  général  , ins- 
truction fur  la  tonfure  , & inftruction  fur  les  ordres 
mineurs.  L'auteur  dans  cet  ouvrage  mène  les  jeunes 
eccléfiaftiques  comme  par  la»  main  depuis  l'entrée 
du  temple  jufqu'aux  facrcs  barreaux  du  fanctuaire; 
8c  les  conduifanr  de  vertus  en  vertus  conformes  à 
la  dignité  de  leur  ordination  , les  fait  enfin  arriver 
par  le  progrès  du  mérite  au  bcerdocc  de  Jefus-Chriit. 
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C’eft  le  jugement  qu'en  porte  M.  Boudin  , Dot» 
teur  de  Paris  , Approbateur.  6.  Invoduâion  à l'a- 
mour de  Dieu  , cirée  des  œuvres  de  S.  François  de 
Sales,  in-iu  7.  Pratique  de  la  préparation  & ac- 
tion de  grâces  avant  8c  apres  la  fatnte  mette  j in- 1 a. 
à Alençon  1748.  8.  Inltruétion  familière  touchant 
les  millions...  avec  des  exercices  pour  la  confcttion 
générale  ÔC  la  faillie  communion  ,1/1-11.9.  Pratique 
du  facrcmcnc  de  l'Euchariftie  à l'ufage  des  enfans 
qui  font  leur  première  communion  ; à Caen  1740. 
10.  Rcglemcns  de  vie  pour  un  Prêtre  j devoirs  des 
Prêtres,  8c c.  Il  a fait  autli  réimprimer  avec  des  ad- 
ditions plufieurs  opulcules  d'autres  auteurs  . fou  rhéo- 
logiques , foit  afcé tiques  , qui  lui  paroittbiem  (es 
plus  propres  à infpircr  , à entretenir  6c  fortifier  le 
goût  d'une  folidc  piété.  C'eft  par  fes  ouvrages  qu’il 
tâchoit  de  compcnfei  fon  peu  de  talens  pour  la 
chaire.  Son  ttylc  fitnple  6c  concis  fait  fentir  le  ca- 
radeie  de  l'auteur  8c  la  pureté  de  fes  intentions» 
Son  extérieur  navoit  rien  qui  imposât  ; mais  il 
gagnoit  beaucoup  à être  connu.  Al  cm.  Journ  s par  Ai. 
oc  lit  Itéré  , P titre  du  feminaire  des  tudifies  à Caen . 

DAOULAS  ou  DO  U LAS  , Daoulafum  , abbaye 
de  l’ordre  de  S.  Auguftin , iituce  en  Bretagne  » 4 
trois  lieues  de  Btcft  8c  de  Landernau  , diocefe  de 
Quimpcr.  Elle  fut  fondée,  félon  quelques-uns  , l'an 
ni),  par  Alain  , Vicomte  de  Rohan  8c  Confiance 
de  Bretagne  fa  femme  j d'autres  difenr  en  117$  , 
par  Cuiomark,  Vicomte  de  Leon  , Nobile  fa  femme, 
leurs  enfans  Guiomark  8c  Hervé,  & Gcofftoi  , Evê- 
que de  Quimpcr.  LAbbé  de  Daoulas  eft  premier 
Chanoine  du  chapitre  de  b cathédrale  de  Quira- 
per , 8c  dans  les  ceremonies  les  Religieux  vont  à 
côcc  des  Chanoines  , comme  leur  Abbé  à côté  do 
l’Evêque.  Cette  abbaye  croit  unie  , il  n’y  a pas  long- 
terns,  à b maifon  des  Jéfuires  de  Breft.  La  Maiti- 
niere  , diction,  géogr,  Diction,  univ.  de  la  France. 

DAUPHINE.  Humbert  11  , dernier  Piince  de  U 
race  des  Dauphins  de  Viennois,  donna  par  dona- 
tion entre- vifs,  cette  fouveraineté  à l'un  des  en- 
fans de  Philippe  de  Valois  8c  des  Rois  fes  fuccef- 
feurs,  à la  charge  enu autres  chofes  , qu  elle  ne 
pourroir  être  unie  ni  incorporée  à b couronne  ,fors 
tant  comme  1“ Empire  y ferait  uni  , porte  la  dona- 
. rion.  C’eft  fur  le  fondement  de  cecte  ebufe,  que 
b Cour  de  Rome  foutenoir  forcement  autrefois  , 
que  les  libertés  de  l'Egide  gallicane  ne  s'ctcndoicnc 
pas  à cette  province  , qui  au  moyen  de  ladite  elaufe  , 
changeant  de  maître  fans  rien  changer  dans  fa  po- 
lice , ni  fpiriruelle  ni  temporelle  , demeurent  8c 
pour  jamais  féparcc  du  corps  de  b France.  Ccfyftêmo 
n'cft  point  reçu  en  France.  Par  des  lettres-parentes 
du  mois  dc.juiller  1669  , il  eft  porté  que  les  ha- 
bitait; du  duché  de  Savoye  ne  feront  pas  aubains 
en  Dauphiné  à b charge  de  récipuociré;  8c  par  une 
ampliation  de  ces  mêmes  lettres-patentes  du  mois 
de  feptembre  luivant  , le  Roi  permit  auxdits  ha- 
bitans  de  Savoye  , de  renie  des  bénéfices  dans  le 
Dauphine.  Le  Duc  de  Savoye  publia  de  fon  côré 
des  lettres  qui  déclarent  que  les  Dauphinois  qui 
demeurent  en  Savoye  , peuvent  fuccéder  8c  tenir 
des  bénéfices  dans  ce  pays.  Aléatoire  du  Clergé  ,r.  1 a , 
p.  1677  & fuiv. 

DECIME.  Celle  qui  fe  renouvelle  de  dix  en  dix 
ans  , s’appelle  décime  ordinaire  ou  ancienne  décime  , 
ou  enfin  décimé  du  contrat.  Les  autres  font  appel- 
les décimes  extraordinaires  , 5c  il  y en  a de  deux 
fortes.  Les  unes  qui  font  aulfi  des  impofitions  an- 
nuelles , de  même  que  les  décimes  ordinaires  , mais 
qui  ont  une  origine  différence.  Les  autres  font  les 
dons  gratuits  que  le  clergé  paye  au  Roi  tous  les  cinq 
ans  , 8c  autres  fubventions  extraordinaires,  qu’il  paye 
de  rems  en  rems  félon  les  befoins  de  l'état. 

Pour  entendre  b manière  dont  fe  lèvent  les  dé- 
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cimes  ordinaires  & extraordinaires , il  faut  diiVin- 
guec  les  perfonnes  ou  les  bénéfices  qui  y font  fu- 
jcis  , la  forme  du  recouvrement , & enfin  les  Juges 
établis  pour  connoitrc  des  dillérends  & concertations 
qui  peuvent  s'élever  couchant  la  matière  des  dé- 
cimes. 

I.  Régulièrement  les  décimes  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires ne  fs  lèvent  avec  la  permiilion  du 
Roi  , que  fur  les  membres  du  Clergé  Sc  fur  ceux 
feulement  qui  ont  des  bénéfices  ou  des  biens  ecclé- 
liaftiques  , tant  à l'égard  des  fccuücrs  que  des  ré- 
guliers. 

Il  y a des  monafteres  dont  l’abbaye  efl  feule 
comprife  dans  la  cote  de  l'impofition  , alors  l’Abbé 
la  paye  entièrement , 5c  l’on  prefume  que  la  menfe 
conventuelle  n'ayant  pas  été  féparce  de  la  menle 
abbatiale , elle  n‘a  pas  été  comprife  dans  l'impofi- 
tion. Mais  dans  les  abbayes  où  l’Abbé  & les  Re- 
ligieux ont  leurs  menfes  fcparces , c'eft  uns  obliga- 
tion des  llcligicux.de  payer  la  taxe  de  leur  impo- 
fition  , fans  pouvoir  ta  répéter  fur  leur  Abbé  , qui 
jouit  du  lot  des  charges  ou  du  tiers  lot.  Mém.  du 

Clergé y tant.  8 , p.  1x15  & fuiv.  1967 2139. 

Loix  tcclif.  ch.  des  décimes  , a.  17. 

Les  colleges  font  fujets  aux  décimes  : mais  voici 
ce  qu’il  faut  obfcrver  à cet  égard.  On  ne  confidere 
pas  ordinairement  comme  biens  cccléfialliqiies,  ceux 
qui  font  donnes  pour  fonder  5C  ^entretenir  des  col- 
leges , qui  ont  été  confervés  fous  la  direction  des 
communautés  des  villes  où  iis  font  établis.  Mais 
fi  ces  communautés  avec  la  permifiîon  du  Roi  fe 
dépouillent  de  leurs  droits  5c  de  l’infpeâion  qu'elles 
avoicnr  fur  ces  biens  , en  confehrant  qu'ils  fiaient 
employés  à l'ctabliiremcnt  d'une  communauté  ccclc- 
fialtique  qui  fe  charge  d'enfeigner  , on  les  regarde 
alors  comme  biens  ecclélîaftiques  , 5c  en  cetrc  qua- 
lité fujets  à impolition.  A l'égard  des  communau- 
tés eeelefiaftiqoes  qui  prétendroient  que  les  biens  des 
colleges  qui  leur  ont  été  donnés , ne  doivent  point 
être  compris  dans  le  régalement  du  don  gratuit  , 
parce  qu’ils  deviennent  biens  de  colleges  ; cela  ne 
feroit  propolable  que  de  la  part  des  congréga- 
tions , dont  les  réglés  veulent  que  le  college  foie 
«liftinguc  des  autres  mai  font  : car  fi  c croit  des  cou- 
vens  qui  n’ont  que  la  dénomination  de  colleges  , 
comme  font  à Paris  les  grands  couvens  des  Corde- 
liers, des  Augufiins  , des  Jacobins  & des  Carmes, 
il  u'y  auroit  abfolument  point  de  fondement  , 5c 
on  les  y foumerrroit  , comme  011  y a fournis  les 
quatre  grands  couvens  donc  nous  venons  de  parler, 
quoiqu'ils  n'syent  pour  tout  bien  que  quelques  mai- 
fons  qu’ils  louent. 

M.  de  Hericourt,  en  fe  s loix  eccléf.  ch.  des  dé- 
cime-, t n.  4 1 dit  que  les  hôpitaux  , les  maladeries  , 
les  fabriques  , les  communautés  des  mendhns  5c 
quelques  communautés  établies  en  France  depuis 
peu  de  teins , ne  font  point  compris  dans  les  tôles 
des  décimes.  Cette  règle  fouffre  quelquefois  excep- 
tion dans  les  cas  de  fubvention  extraordinaire.  L’on 
voit  même  un  arrêt  du  Confeil  du  21  avril  1637, 
qui  renvoyé  à l’aftemblce  générale  du  Clergé  qui 
fe  tenoit  d Paris  , la  conteftation  pendante  audit 
Confeil  entre  le  Syndic  du  diocefe  d'Airc  & les 
Marguilliers  de  quelques  parodies  dudit  diocefc  pour 
raifon  des  décimes  ; fur  laquelle  conteftation  , l'af- 
femblée  fai  fane  droit , a déclaré  lefdits  Marguilliers 
5c  leurs  fabriques  contribuables  1 routes  les  impo- 
fitions  ordinaires  & extraordinaires  du  Clergé , 5c 
en  conféquence  les  a déboutés  de  leurs  oppolicions. 
Mém.  du  Clergé  y tom.  8 , p.  249  & fuiv. 

L'on  voit  encore  que  dans  l’airemblce  de  158$, 
on  agita  fi  on  devoir  comprendre  dans  la  taxe  l'irn- 
pofition  d'un  million  d’oi  accordé  au  Roi  , pour 
loutenir  la  guerre  contre  les  hérétiques ; les  monia- 
Tcmc  'FI. 
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les  , les  chapelles,  les  hôpitaux  5c  leproferics  ; Sc 
qu’il  fut  décidé  que  les  chapelles  donc  le  revenu 
excéderoit  30  livres,  y feroient  comprifes , & pa- 
reillement les  monafteres  , hôpitaux  5c  leproferies 
taxes  aux  décimes  , au  jugement  5c  difcrction«toute- 
fois  des  Piébts  5c  députes  de  leurs  dioccfes.  Mépi. 
du  C.ergé , tom.  8 , p.  ij8x,  1383.  Les  confrai- 
ries  font  à-peu-pres  fur  le  meme  pied  en  fait 
de  décimes  , 6c  avec  encore  moins  de  faveur. 

Les  Curés  à portion  congrue  font  obliges  de  payée 
leur  part  des  décimes  ordinaires  5c  extraordinaires. 

Les  penfionnaires  de  bénéfices  font  aufli  fournis 
aux  charges  du  Clergé  , mais  tout  pensionnaire  n’y 
eft  pas  fournis  ; ceux  qui  y font  fujets  ne  contri- 
buent pas  à toutes  fortes  dc.charges  ou  dimpofi- 
tions.  1.  Ceux  qui  ont  rélîgné  leurs  cures  après  les 
avoir  defTervies  pendant  quinze  années , ou  qui  n ayant 
pu  continuer  de  les  dclîcrvir  à caufe  d’une  notable 
infirmité  , fe  font  réfervé  une  penfion  pour  vivre, 
font  déchargés  de  contribuer  aux  décimes  ordinai- 
res 5c  extraordinaires  , même  pour  dons  gratuits  , 
conformément  aux  lettres- patentes  du  9 juillet  17x5. 
Mém.  du  Clergé  3 tom.  S , p.  1238  & fuiv. 

2.  A l'égard  des  autres  penfionnaires  de  ceux- U 
même  qui  ne  font  pas  fi  favorables  , ils  ne  font 
point  taxés  fuivant  lutage  du  Clergé  , pour  les  dé- 
cimes ordinaires  ou  anciennes  , contre  la  doctrine 
commune  des  auteurs  , 6c  quelques  anciens  juge- 
rnens  ; on  ne  les  taxe  que  pour  les  fubvemions 
extraordinaires , à la  décharge  des  titulaires  chargés 
de  leur  penfion  ; il  n'y  a point  de  réglé  générale 
qui  fixe  la  fommede  leur  contribution  ; ils  donnent 
une  fomme  plus  ou  moins  grande  , félon  que  le 
Clergé  promet  au  Roi  un  don  gratuit  plus  ou  moins 
considérable  , ce  qui  fe  voir  par  difteacns  conrrats; 
c'eft  même  encoie  une  queftion  non  encore  dé- 
cidée , fi  dans  le  cas  où  la  fomme  à laquelle  les 
penfionnaires  font  cotifés  , égale  l’impofition  du 
titulaire  ou  l'cxcede  , le  titulaire  profitera  du  fur- 
plus  de  ce  que  le  penfionnaire  doit  fournir;  ou  fi 
le  penfionnaire  fera  tenu  feulement  d'acquitter  la 
taxe  du  titulaire.  Mém.  du  Clergé , tom.  8 , p.  t 2 3 9 6" 
fuiv.  1393.  M . de  Hericourt  en  l’endroit  cité , n.  1 5 , 
établit  , comme  une  maxime  certaine , que  les  pen- 
fionnaires fur  qui  le  Clergé  fait  une  taxe  pour  leur 
contribution  aux  charges  publiques  , doivent  la  paver 
nonobftant  tous  les  concordats  pour  la  création  de 
la  penfion  5c  les  ebufes  des  Signatures  , qui  portent 
que  les  penfionnaires  jouiront  de  leur  penfion  hanche 
ôc  quitte  de  routes  charges  ; il  n'y  a d'exception 
à cet  égard  que  pour  les  Curés  dans  les  cas  que 
l'on  a vus  ci-deflus. 

Les  biens  de  l'ordre  de  Malte  , confidcrcs  comme 
eccléfiaftiqucs  , font  fans  doute  fujets  aux  décimes 
5c  aux  autres  impofitions  du  Clergé.  On  allégué 
plusieurs  raifons  d'exemptions  , auxquelles  on  en 
oppofe  d'autres  pour  les  y foumcctrc.  Dans  le  fait, 
fi  Leon  X exempta  cet  ordre  des  décimes  , d'autres 
Papes  l’y  ont  fournis;  5c  depuis  qu’elles  font  de- 
venues ordinaires  , ou  plutôt  depuis  l’impofition  de 
1516,  dont  Leon  X exempta  les  biens  de  cet  or- 
dre , le  Clergé  de  France  ne  cefti  pas  de  les  com- 
prendre dans  les  impofitions  fuivantes  ; fi  bien  que 
le  20  avril  1606,  l'ordre,  apres  beaucoup  de  dc- 
fenfes , fir  un  abonnement  avec  les  députés  de  laf- 
fcir.bice  du  Clergé  qui  tenoit  alors  , par  lequel  les 
Prieurs  6c  Commandeurs  de  cet  ordre  promettent 
payer  pendant  les  dix  années  du  contrat  la  lomme 
de  18000  livres  par  chacun  an  , à b décharge  du 
Clergé  ; moyennant  laquelle  fomme  » lefdits  dé- 
putés eonfcntenc  que  l’ordre  ne  foir  compris  ni 
impofe  aux  departemens  d'aucunes  décimes  , fub- 
lides  , aliénations  , fubvemions  ordinaires  ou  ex- 
traordinaires , ni  autre  nature  de  décimes  qui  pour- 
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ronc  cire  demandées  par  le  Cierge.  Ce  traite  connu 
fous  le  nom  de  compojùion  des  Rhodiens  3 parce  que 
l'ordre  ctoit  alors  à Rhodes  , eil  le  boulevard  de 
l'exemption  générale  prétendue  par  ledit  ordre  j 
mais  nonobftant  ce  , quand  des  circonftanccs  par- 
ticulières n’ont  pas  obligé  de  l’excepter  , le  Clergé 
la  compris  dans  ceiraines  de  fes  impositions.  En 
1700  il  fut  excepté.  Et  quant  aux  Chevaliers  , dit 
le  contrat,  8c  Commandeurs  de  Maire,  en  con- 
lïdération  des  grandes  depenfes  qu  ils  font  obligés 
de  faire  prefenrcinent  pour  la  défenfe  de  la  chré- 
tienté , l'affemblée  ne  les  a pas  voulu  comprendre  , 
ni  impofer  aucune  fomme  lur  eux  , fans  préjudice 
toutefois  de  le  faire  lorfquclle  le  jugera  à propos , 
fuivant  le  traité  fait  entr’eux.  De  Hericourt  , lot. 
cit.  n.  1 4.  Mém.  du  Clergé  3 tom.  S , p.  1 3 49  & fuiv. 
901  & fuiv. 

x.  On  a garde  dans  le  Clergé  trois  formes  dif- 
férentes d'impofer  les  Prieurs  & les  Commandeurs 
de  l'ordre.  Quelquefois  les  Rois  ont  bien  voulu 
régler  la  fomme  qu'ils  feroient  obliges  de  donner 
à la  décharge  du  Clergé.  Dans  d’autres  occafions 
les  Prieurs  6c  les  Comaudeurs  , pour  éviter  toutes 
diificultcs  , font  convenus  d’une  certaine  fomme 
pour  la  part  que  leurs  prieurés  6c  commanderies  doi- 
vent porter. 

La  rroifieme  forme  qu’on  a gardée  , a été  de  les 
comprendre  £ proportion  de  leurs  revenus  , dans 
les  tôles  des  diocefes  où  leurs  commanderies  font 
fituées  : c’eft  la  forme  la  plus  ancienne.  Mém.  du 
Clergé , p.  1)5  6 & lot.  cit. 

Les  Cardinaux  étoient  autrefois  exempts  des  dé- 
cimes, dans  le  tems  quelles  fe  levoienr  en  vertu 
des  bulles  des  Papes  qui  les  exemptoienc  en  termes 
exprès.  Ils  ont  joui  de  ce  privilège  , jufqu  a ce  que 
les  décimes  ayent  été  payées  en  vertu  des  contrats 
paires  entre  le  Roi  6c  les  aftemblées  du  Clergé  : 
alors  les  Cardinaux  y furent  impofes  ; mais  le  Roi 
leur  accorda,  pour  les  indemnifcr,unc  lomme  à-peu- 
piès  pareille  à celle  de  leurs  décimes  , £ prendre 
lur  le  Receveur  général.  Cette  fomme  fut  fixée 
en  1616  £ trente  -lix  mille  livres  , dont  les  lix 
plus  anciens  Cardinaux  profitent  également.  Mém. 
du  Clergé  3 tom.  8 , p.  1 3 1 1 & fuiv. 

Le  Clergé  a quelquefois  accordé  l’exemption  des 
décimes  aux  fils  des  Chanceliers  de  France. 

Le  premier  exemple  de  cette  exemption  , qui  ne 
dura  que  deux  ans  , c'eft  celui  de  M.  l’Abbé  de  S. 
Evroult  , fils  de  M.  le  Chancelier  d Aligre , à qui 
l'aflcmbléc  de  1615  accorda  la  décharge  des  décimes 
pour  les  bénéfices  qu'il  polTédoit. 

II  y a certaines  caufes  générales  d'exemprion  , 
ui  ont  lcquitc  pour  principe  ; quand  un  bené- 
cier  , un  corps  , une  communauté  quelconque  a 
été  mis  hors  d’état  de  payer  fcj  impositions  pour 
raifon  de  fpoliation  , comme  par  le  campement 
des  armées  du  Roi  , incurfion  des  troupes  enne- 
mies , grcles  , incendies  , inondations  & autres  cas 
femblables  , le  Clergé  le  décharge  de  fes  paie- 
mens  ; fur  quoi  il  faut  distinguer  les  fpoliations 
caufees  par  les  armées  du  Roi  , incursions  d'enne- 
mis 6c  autres  voies  générales  de  cette  qualité  , dans 
lefquels  cas  la  décharge  ou  l'exemption  elt  à la  charge 
du  Roi  ; mais  pour  prévenir  les  abus  qui  pour- 
raient naître  de  ces  fortes  d'exemptions  , on  a égard 
aux  claufes  des  contrats  relatives  £ ces  cas  , & aux 
réglemens  fait*  fur  le  même  fujet  par  les  .-.trem- 
blées générales  du  Clergé.  Quant  aux  fpoliarions 
produites  par  les  grêles  , incendies  , 6cc.  ce  font 
des  cas  particuliers  qui  ne  regardent  , fuivant  l’u- 
fage  du  Clergé  , que  les  diocefes  dans  letquels  les 
bénéfices  fpoliés  font  Situés  j les  aSlemblces  géné- 
rales n'entrenr  point  dans  ces  fortes  de  décharges  5 
elles  font  traitées  dans  les  bureaux  particuliers  des 
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diocefes.  Entre  les  précautions  qu’on  a eftime  ri- 
ceflaires  pour  empêcher  qu’on  n’abufe  des  décharges 
fous  des  prétextes  faux  ou  fpécieux  , le  confcntemenc 
des  Agens  généraux  a été  requis  pour  leur  pour- 
fuite  , fans  que  ce  contentement  toutefois  puirtç 
obliger  le  Clcrgc.  Mém.  du  Clergé  t tom.  8 tp,  13 Sx 
& Juiv. 

Les  décimes  ont  lieu  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume , meme  dans  celles  qui  ont  été  réu- 
nies £ la  couronne  depuis  le  département  de  151 6 , 
excepté  dans  les  évêchés  de  Metz,  Toul  & Ver- 
dun 3c  leurs  dépendances  , l'Artois  , la  Flandre 
françoife  , la  Franche-Comtc , l'Allace  & le  Rouf- 
iillon.  Les  bénéficiers  de  la  Navarre  ont  réclamé  eu 
1671  l'exemption  des  décimes.  Un  arrêt  du  Con- 
fcil  d’état , du  9 août  1671  les  débouta  de  leur  de- 
mande. Mém.  du  Clergé , tom.  8 3 p.  *507  & fuiv. 
Entre  les  pays  qui  ne  font  pas  fuÿecs  aux  décimes  , 
il  y en  a quelques-uns  qui  le  prétendent  exempts 
de  toute  impofition  j il  y en  a d’autres  où  ils  payent 
quelques  droits  : en  Artois  3 par  exemple  , l’im- 
oliuon  fur  les  fonds  cil  du  centième  qui  fut  cta- 
li  par  les  Efpagnols  en  1 569.  Dans  les  cas  de  né- 
cellué  on  double  6c  on  triple  le  centième.  Dans 
le  Hainaut  , les  ccclcfiaftiqucs  font  fujets  à tous 
les  droits  qu'on  lève  fur  les  fonds , fur  les  beftiaux 
3c  denrées.  Dans  la  province  de  Lille  qui  cit  un 
pays  d'ctat , le  peuple  fait  tous  les  ans  un  don  au 
Roi  , enfuire  l'Intendant  afTemble  le  Clergé  & la 
NoblelTe  , qui  accordent  ordinairement  le  vingtième 
3c  demi  des  biens  qu'ils  font  valoir  par  leurs  mains. 
Mais  , demande  M.  de  Hericourt  , les  bénéficiers 
des  provinces  qui  ne  font  pas  fujerres  aux  décimes, 
doivent -ils  les  payer  pour  les  biens  de  leurs  béné- 
fices qui  fc  trouvent  en  pays  de  décimes  , quand 
ces  biens  y ont  été  impofes  par  les  departemens 
faits  avant  la  réunion  de  ccs  provinces  £ la  couronne 
de  France  ? Cette  queftion  qui  eft  lice  avec  celle 
des  chefs-lieux , a été  décidée  de  même  dans  plu- 
fieurs  all'emblces  du  Clergé  , où  on  a agite  fi  un 
bénéfice  qui  a des  annexes  dans  difterens  diocefes, 
doit  être  impofé  pour  les  décimes  dans  tous  les 
diocefes  où  font  les  annexes  , 6c  où  l'on  a décidé 
que  la  taxe  des  annexes  feroic  faite  aux  chefs-lieux 
feulement  3 on  n’a  excepté  que  les  bénéfices  donc 
le  chef-lieu  3c  les  dépendances  étoient  fous  difte- 
rens  Souverains  , dans  le  teins  que  les  departemens 
ont  été  faits  , 6c  qu’une  partie  des  revenus  qui 
n ctoit  point  fous  la  domination  du  Roi  , y eft  ren- 
trée depuis  5 011  fuppofe  en  ce  cas  , que  les  bé- 
néfices n'ont  été  compris  dans  le  departement  , 
qu’à  raifon  clés  revenus  qui  étoient  perçus  fut  les 
terres  de  l’obéilfance  du  Roi.  Mém.  du  Clergé , rom . 
8 , p.  1 214  & fuiv.  De  Hericourt , ch.  des  décimes  , 
n.  19. 

Il  ne  faudroic  pas  au  refte  meme  au  nombre 
des  provinces  exempres  de  décimes,  celles  qui  font 
abonnées  avec  le  Clergé  : cela  ne  fauroit  regarder 
le  Roi. 

La  queftion  favoir  fi  les  bénéfices  dont  les  biens 
font  impofes  aux  tailles  , dans  les  navs  où  elles  font 
réelles  , peuvent  aulli  être  impofes  aux  décimes  , 
cette  queftion  a été  agitée  ditiérentes  fois  dans  les 
adèmblécs  du  Clergé  , 3c  elle  ne  paroîc  pas  encore 
bien  décidée  , avec  les  plus  grands  motifs  d'enriere 
exemption.  Mem.  du  Clergé , tom. 8 , p.  1150  jufque 
11 59.  M.  de  Hcricoutc  dit,  loc.  cit.  n.  18  , qu’a- 
vant les  fecotirs  , tenant  lieu  de  capitation  6c  de 
dixième  , les  cccléfiaftiques  n'étoient  impofes  à au- 
cune fubvention  pour  leur  bien  patrimonial  ; 8c  ils 
11e  payoient  rien  au  Roi  , quand  ils  ne  poirédoienc 
point  de  bénéfices.  On  a déroge  à cette  réglé  pour 
les  lùbvenrions  extraordinaires  de  1710  & 1711, 
6c  pour  celle  de  1715,  qui  fe  payèrent  par  des  états 


Digitized  by  Google 


DEC 

de  diftra&ion  fur  le  produit  des  importions  précé- 
dentes , à caufe  de  la  rédu&ion  des  rentes  : c'eft 

ftourquoi  on  fait  porter  une  partie  de  la  taxe  à tous 
es  ecclcliaftiques  , à proportion  des  biens  laïcs  qu'ils 
jjcilïedent  , même  du  titre  patrimonial  fur  lequel 
ils  ont  été  ordonnes.  Les  bénéficiers  , outre  la  taxe 
de  leurs  bénéfices  , portent  encore  une  partie  de 
l’impofition  pour  leur  parriaioinc  j 6c  les  particu- 
liers qui  font  taxés  en  corps  avec  une  communauté  , 
le  font  encore  féparcment  pour  leur  patrimoine  , 
quand  ils  en  ont.  Chacun  doit  être  taxé  dans  le 
heu  de  fa  réfidence  ordinaire  , pour  cette  part  per- 
fonelle  de  1 impoli  lion  qui  eft  indépendante  du  bé- 
néfice. Lercres-parentes  de  171 5.  'loue  cela  ne  peur 
ou  ne  doit  avoir  lieu  dans  les  pays  où  les  railles 
étant  réelles  , les  bénéficiers  ecclcliaftiques  qui  y 
ont  des  biens  patrimoniaux , font  fans  douce  com- 
pris dans  la  capitation  laïque  dont  parlent  ces  lettres- 
patentes. 

).  Quant  aux  Juges , ou  tribunaux  , ou  bureaux  , 
ou  enfin  chambres  des  décimes  , établis  pour  cvn- 
noître  des  différends  6c  contcltations  qui  peuvent 
s’élever  touchant  la  matière  des  décimes  , on  en 
diftinguc  deux  fortes  ; les  bureaux  diocefains,  & les 
bureaux  généraux  ou  l’ouvetains. 

Les  bureaux  diocéfains  font  des  tribunaux  ecclé- 
fiaftiques  qui  ont  pour  reflbtt  l'étendue  d'un  dio- 
cefe.  Ils  lurent  établis  avec  le  droit  de  faire  la  té- 
partition  des  fommes  à impolér  fut  les  biens  & les 
perfonnes  des  eedéfiaftiques  , & avec  l'auroritc  de 
juger  les  queftions  concernant  ccs  impofmons  , par 
des  letr.es  patentes  en  forme  d'edits  du  mois  de 
juillet  1616,  duemenc  vérifiées  & conformesau  con- 
trat parte  entre  le  Roi  6c  le  Clergé , le  8 août  161  j. 
Cet  ctablirtèment  n'eut  cependant  pas  fi  tôt  lieu  par- 
tout , ou  du  moins  long-tems  apres  cette  attribu- 
tion aux  dioccfcs  de  connoitrc  en  première  inrtance 
des  caufes  de  décimes  , plufieurs  diocefes  n‘en  pre- 
noienr  point  connoiffancc  \ les  caufes  en  étoienc 
pouces  aux  tribunaux  féculicrs  des  lieux  $ cet  ufage 
étoit  plus  ordinaire  en  Bretagne  que  dans  les  au- 
tres provinces  j le  diocefe  de  Rennes  ne  s'en  eft 
mis  en  portefiion  qu'en  1 696  , en  exécution  d'un 
arrcc  du  Confeil  du  9 juin  1 696  , qui  porte  l’é- 
tablilfement  d'un  bureau  dioccfain  en  la  ville  de 
Rennes.  Aient,  du  Clergé  , tom.  8 , pag.  1 89  j & 
fuiv. 

Les  fyndics  de  Brerte , Bugey  & Gcx , nommés 
par  le  Clergé  > la  Nobleffe  6c  le  tiers- Etat,  font  les 
impolitions  des  fonunes  à lever  fur  le  Clcrgc  , la 
Tioblefle  8c  le  tiers-Etat  , chacuns  pour  ce  qui  re- 
garde leurs  corps  , par  arrêt  du  Confeil  d'état  du 
aj  avril  1697. 

Dans  tous  les  diocefes , l'Evcque  par  fa  dignité  , 
eft  le  chef  du  bureau  diocéfain.  On  prend  aurti  dans 
tous  les  diocefes  un  député  dans  le  chapitre  de  l’é- 
glife  cathédrale  j mais  on  ne  voit  rien  dans  toutes 
les  déciftons  fur  cette  matière  , qui  favorife  les  pré- 
tentions des  premières  dignités  des  cathédrales  , 
que  la  députation  au  bureau  du  diocefe  leur  appar- 
tient par  la  qualité  de  leur  titre  ; il  n'cft  pas  même 
décidé  que  le  chapitre  aie  le  choix  de  ce  députe  , 
plutôt  que  l'artcmblce  fynodale  du  diocefe.  Mém. 
du  Clergé  j tom.  8 , p,  171J. 

Le  nombre  des  députes  au  bureau  n'ell  pas  égal 
dans  tous  les  diocefes  ; chacun  a des  ufages  anciens , 
qu’il  fuir.  Plufieurs  affemblces  générales  , lorfquc 
cette  queftion  s’y  étoit  préfentée  , ont  réglé  qu’il  y 
en  auroit  au  moins  fit  avec  l'Evêque  ou  Ion  grand- 
Vicaire.  Al  cm.  du  Clergé  , tom.  8 , p.  1915. 

C'eft  l'ufagc  de  la  plupart  des  diocefes  de  nom- 
mer un  régulier  pour  député  , & de  le  prendre 
dans  les  miifons  qui  font  impofées  aux  décimes  ; 
mais  ce  choix  n’cft  point  de  droit , 6c  l'artemblcc 
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n’cft  pas  en  rigueur  obligée  à le  faire.  Ce  qui  fait 
tomber  la  prétention  de  certains  Abbés  & Prions 
clauftraux  , que  par  un  droit  attaché  à leur  tiire  t 
ils  peuvent  envoyer  un  député  au  bureau.  Mcm. 
du  Clergé,  tom . 8 , p.  191}  ô‘  fuiv....  ajor  & fuiv. 

Des  Conleillers  clercs  aux  prefidiaux  érablis  dans 
les  villes  épifcopales  , ont  prétendu  aiiHi  être  dé- 
putés de  droit  i ces  bureaux  ; mais  ils  ont  été  dé- 
labufcs  par  des  ariêcs  rapportés  dans  les  Mémoires 
du  Clcrgc,  tom.  S , p.  jt>8  & fuiv.  10  j j & fuiv. 

A l'cgard  des  grands-Vicaircs  dans  certains  dio- 
ccfcs , ils  ne  font  pas  reçus  , parce  que  le  contrat 
du  8 août  1715  nen  fait  pas  mention  , 6c  qu  il 
ne  s'agit  pas  là  des  fondions  de  pafteur  ; mais  comme 
les  contrats  pofteticurs  contiennent  tous  cette  claufe, 
par  les  Evcqucs  , grands- l'/caires  , fyndics  & dépu- 
tes des  dioccfcs  , la  plupart  des  diocefes  ont  un  ufage 
différent.  En  abfence  de  l'Evêque , les  grands-Vi- 
caircs font  admis  dans  les  bureaux  , ils  y ont  même 
la  préféance  & la  préfidence  , à la  place  de  l’Evê- 
que j mais  dans  les  dioccfcs  où  tous  les  grands- 
Vicaircs  vont  au  bureau  , ils  n’ont  tous  qu’une 
voix  , ou  feulement  le  premier  d'entr’eux  , s'ils  font 
ftibordonnes.  Mcm.  du  Clergé , tom.  S , p.  19x7  & 
fuiv. 

Régulièrement  le  choix  des  députés  qui  coropo- 
fent  le  bureau  diocéfain  , doit  fe  faire  dans  rartem- 
blée  des  bénéficiers  du  diocefe  j mais  plufieurs  dio- 
ccfcs ont  des  ufages  courut! es  : il  y en  a qui  di« 
vifent  en  quatre  corps  leurs  bénéficiers  6c  co:i  mu- 
nautés  cccicfiaftiques  ; dans  quelques  grands  dioce- 
fes , ces  corps  nomment  chacun  deux  députes  , lef- 
quels  avec  l’Evêque,  ou  fon  grand  Vicaire  en  fon 
abfence, compofent  le  bureau  dioccfain.  Dans  d'au- 
tres diocefes  , lorfqu'une  place  eft  vacante  , l'Eve* 
que  choifit  avec  les  députés  qui  coinpofenc  le  bu- 
reau , un  fujer  qui  ait  les  qualités  requifes  , c'eft- 
à-dite  qui  foit  bénéficier  ou  membre  d’un  corps 
fujer  aux  décimes.  Il  y a même  des  diocefes  où  les 
Evêques  font  en  polie 'lion  de  nommer  feuls  ccs 
députés,  & de  leur  donner  des  letrres.  Ccs  dépu- 
tés ne  font  pis  perpétuels  Pendant  la  vacance  du 
fiege  , les  chapitres  ne  peuvent  déporteder  les  fyn- 
dics 6c  les  députés  aux  bureaux  des  décimes  ; le 
Clergé  même  du  diocefe  ne  peut  pendant  ce  tems- 
là  faire  d'innovation  dans  le  bureau  diocéfain  , ni 
dans  le  département  des  décimes.  Além.  du  Clergé , 
tom.  8 t p.  194  6 & fuiv. 

Les  bureaux  generaux  ou  fouverains  remontent 
à l'artemblce  générale  tenue  i Melun  , qui  obtint 
du  Roi  Henri  III  le  10  février  1 580 , un  édit  por- 
tant création  de  fept  bureaux  généraux  dans  les  vil- 
les de  Paris  , Lyon  , Touloufe  , Bordeaux  , Rouen, 
Tours  6c  Aix.  Cet  édit  réglé  le  rertort  de  chacun 
de  ces  bureaux  , 6c  leur  attribue  la  même  con- 
noirtànce  , en  dernier  rertort , de  routes  les  affaiies 
concernant  les  fubventions  qu’avoient  auparavant 
les  fyndics  généraux  du  Clergé  révoqués  par  ladite 
alTcmblcede  Melun.  L’artcmblce  de  1 f S 5 obtint  du 
même  Prince  la  confirmation  de  ces  fept  chambect 
6c  la  création  d'une  huitième  en  la  ville  de  Bour- 
ges , par  des  lettres-patentes  du  6 juin  158 6,  vé- 
rifiées au  Parlement  de  Paris.  En  16  jiî  au  mois  de 
juin  , Louis  XIII  permit  par  un  édit  particulier  , 
d ’éciger  une  chambre  ecclcliaftique  dam  la  ville  de 
Pau  , qui  pourroit  connoîcre  des  diftérends  pour 
les  décimes  , dans  les  pays  de  Bearn  , Navarre  6c 
Soûle  , dans  le  rertort  du  Parlement  de  Pau , 6c  où 
rcrtûrtiroiem  par  appel  des  bureaux  particuliers  do 
Lcfcar  & d’OIcrou  , les  caufes  de  tes  deux  dio- 
cefes. 

Les  bureaux  généraux  des  décimes  font  compo- 
fés  de  Juges  qui  font  pris  des  Patlemens  ou  des 
fieges  ptélidiaux  des  lieux  , 6c  des  eedéfiaftiques 
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choilis  pat  les  diocefes  du  rcffort.  Dans  la  prati- 
que , chacun  des  diocefcs  du  royaume  y nomme  fon 
député , lequel  doic  être  gradué  fie  conftirué  , au 
moins  dans  les  ordres  (itérés.  Il  y a des  Archevê- 
ques des  lieux  où  les  bureaux  font  établis  , qui  fe 
font  mis  en  poiTclfion  de  nommer  tous  les  députés 
qui  les  compofent  ; c'cft  l'ufage  à Bordeaux. 

Les  bureaux  dioccfairs  des  décimes  jugent  en 
dernier  reflbre  & fans  appel  des  différends  con- 
cernant les  décimes  , qui  n excédent , en  principal  , 
la  fomme  de  vingt  livres , ou  celle  de  trente  quand 
il  s'agit  d’une  fubvention  extraordinaire  , comme 
celle  de  1715  , félon  les  lettres- patentes  qui  furent 
données  à ce  fu  et.  Quant  i ces  memes  caulcs  qui 
cv.cudcnt  les  fouîmes  ci -dédits  , les  bureaux  diocé- 
fains  n'en  connoilfent  en  première  indance  , que 
fous  l’appel  aux  bureaux  généraux  & fupcriettrs. 

Les  bureaux  fupérieurs  ne  peuvent  point  con- 
noître  en  première  indance  des  caufes  qui  concer- 
nent les  décimes,  & les  jugemens  du  premier  bu- 
reau font  exécutés  pat  provilton.  Par  délibération 
de  l'affemblée  générale  de  1661  , les  bureaux  dio- 
ccfains  ont  le  pouvoir  de  faire  exécuter  leurs  or- 
donnances 8c  cominandemcns  par  corps  Ce  etnpri- 
fonnemens  des  perfonnes  des  Officiers  des  décimes. 
Contrôleurs  & autres  auxquels  lefdits  commandemens 
font  faits  , fauf  l'appel  au  bureau  provincial.  M. 
Durand  de  Maillane,  diil.  de  droit  can.  aux  mots 
Décimes  fit  Bureau. 

DÉCONFÉS.  On  appelloit  ainfi  autrefois  celui  qui 
croit  mort  fans  confcllion  , foir  qu’ayant  etc  follicité 
de  fe  confeffer , il  eût  refufe  de  le  faire,  foit  qu’il 
fût  mort  intejlat , ou  fans  rien  donner  à l’Eglife , 
foit  enfin  que  ce  fur  un  criminel  à qui  l’on  croyoit 
devoir  refufer  autrefois  le  facrement  de  pénitence. 
Quand  quelqu'un  étoit  mort  après  avoir  refufe  de  fe 
confeflcr  , fes  biens  étaient  confifqucs  au  profit  du 
Roi  ou  du  Seigneur  luut-jufticier , fuivant  le  cha- 
pitre 89  des  ctabhlïèmens  de  f.iinr  Louis. 

DECRET , en  matière  crimiuelle,  dont  les  ccclc- 
fi.iftiques  peuvent  être  mulctcs  comme  les  laïcs.  L’ar- 
ticle 1 du  ricre  10  des  décrets  , de  leur  execution  , 
&t.  de  l’ordonnance  de  1670  , diftingue  trois  fortes 
de  décrets  en  matière  criminelle  , celui  de  prife  de 
corps , d’ajournement  perfonnel  , 8c  i’afljgnntion 
our  être  ouï.  Ce  dernier  n’eroir  pas  connu  dans 
ancienne  procédure.  Voici  l’ordre  que  preferit  cette 
ordonnance  audit  titre  , pour  l’exécution  des  decrets 
en  matière  criminelle.  D’abord  on  fuppofe  que  les 
informations  ncceffaircs  du  délit  ont  été  prîtes , & 
quelles  ont  etc  rem  i fes  au  Promoteur  de  l'officialiré, 
qui  a rendu  en  conféqucncefesconclufions.  Ces  con- 
duirons fie  les  aéles  d’information  four  remisa  l’Of- 
ficial  , pour  qu’il  rende  fon  décret.  Auparavant  , la 
juftice  fie  la  prudence  demandent  de  lui  qu’il  faflè 
réflexion  fur  la  qualité  de  l’accufc , fur  celle  du  délit , 
& fur  celle  des  rémoins.  11  doit  examiner  fi  l'accu fc 
eft  d’une  bonne  ou  mauvaife  réputation  , fi  c’ell  un 
eeelefiaftique  domicilié  ou  vagabond,  s’il  tient  quelque 
rang  diftingue  dans  le  dioccfc , ou  dans  le  lieu  de  fa 
réfidence  ; s'il  y a danger  qu’il  s’évade-  Il  doit  con- 
fiderer  le  fujet  de  fon  accufation  , s’il  eft  important 
ou  léger  j s’il  eft  retombe  dans  le  crime,  a-rès  en 
avoir  etc  repris  en  juftice  t & contre  les  defenfes 
réitérées  de  fon  fupcrieur.  Il  en  pefera  rourcs  les  cir- 
conftinces , le  rems , le  lieu  où  il  a été  commis,  le 
fcandj! e qu’il  a caufc  , fie  la  narurc  du  préjudice  que 
le  plaignant  en  a reçu.  Il  examinera  fi  les  depofitions 
des  témoins  foni concluantes,  s’ils  font  des  gens  fans 
reproches  8c  d’une  probiré  reconnue  , s’il  y en  a un 
nombre  fuffifaut,  s'ils  conviennent  du  moins  dans  ce 
qu’il  y a d’elfe  ru  ici. 

Après  routes  ces  confidérations  ,1‘Officiil  ordonne 
que  l’accufc  fera  affigne  pour  être  oui , ou  qu’il  fera 
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ajourné  à comparoir  en  perfonne  , ou  qu'il  fera  prix 
au  corps , conduit; fous  Donne  6c  lure  garde  dar.j  les 
prifons  de  l'officialiré  ; 8c  pour  faire  exécuter  le  dé- 
cret qu’il  aura  décerne  , il  fera  expédier  la  commif- 
fion  par  le  Greffier. 

Quand  le  délai  de  l’aflignation  pour  être  ouï  os 
celui  d=  l’ajournement  perfonnel  cft  échu  , on  obrienc 
un  défaut  contre  l'accule  , pour  le  profit  duquel  l’Of- 
ficiai , fur  la  rcquifition  de  la  partie  civile  , fie  fur  les 
conclufions  du  Promoteur , ordonne  que  l’accufc  fera 
ajourne  à comparoir  en  perfonne,  dans  tel  délai, 
pour  être  oui  fie  interroge  fur  les  faits  rcfultans  des 
charges  fi : informations , fie  le  condamne  aux  dépens 
du  défaut , s’il  y a partie  civile.  De  même  fi  celui 
qui  a été  décrété  d’ajournement  perfonnel  n'y  fatis- 
faic  pas  dans  le  délai  qui  lui  a etc  donné  , l’Oflictal 
convertit  ce  décret  en  celui  de  prife  de  corps  , fie 
ordonne  que  , faute  par  i’accufc  d’avoir  comparu  en 
petfonne  , fuivant  ledit  décret , il  fera  pris  au  corps  , 
S:  conduit  dans  les  prifons  de  l’officialité  , pour  être 
ouï  & interrogé  fur  les  faits  réfultans  des  charges  8c 
informations  ; finon , apres  perquifition  faite  de  fa 
perfonne  , fera  afîignc  à comparoir  à quinzaine  , fie 
par  un  feul  cri  public  à la  huitaine  , Sec. 

L’article  10  du  même  titre  dit  que  l’ordonnance 
d’allignc  pour  être  oui  contre  un  Juge  ou  Officier  de 
juftice  , n’emporte  point  d’inrerdidtion  ; fie  par  l’ar- 
ticle 1 il  cft  dit  que  le  décret  d'ajournement  porfon- 
nel  ou  de  prife  de  corps  emportera  de  droit  inter- 
diction. 

L’article  1 x permet  de  procéder  J l’exécution  de 
tous  decrets  , même  de  prife  de  corps  , nonobftant 
toutes  appellarions  , même  comme  de  Juge  incom- 
pétent ou  rectifié , fie  toutes,  autres  , fans  demandée 
permiflion  ni  pareaeis. 

Le  decret  de  prife  de  corps  emporte  interdiction 
contre  roue  eeelefiaftique  qui  en  elt  atteint;  il  faut 
qu’il  attende  que  l’appellation  ait  été  jugée  définiti- 
vement, ou  que  l’Evêque  ou  fon  Officia!  en  air  au- 
trement ordonné  ; c’eft  la  difpofition  de  l’article  4a 
de  l’édit  de  169$.  Il  n’y  a à cet  égard  ni  doute  ni 
contradiction;  mais  il  n’en  elt  pas  ainfi  du  décret 
d'ajournement  perfonnel.  M.  Bouraric dit  qu’il  faut 
dillinguer  : ou  le  décret  a écé  décerné  par  le  Juge 
féculier  pour  cas  privilégié , ou  il  a été  décerne  par 
le  Juge  d'cglifc.  Dans  le  premier  cas  il  ne  paroît  pas 
que  le  décret  poiffe  emporter  aucune  interdiction  , 
parce  que  l'interdiction  des  fonctions  du  miniftere 
eit  une  peine  canonique  , qui  dépend  entièrement 
de  la  junfdiétion  ccciéliaftique.  Dans  le  fécond  cas , 
l’opinion  la  plus  commune  eft  que  le  decret  feul  de 
prife  de  corps  emporte  inrerdiétion.  Mais  M.  Piales 
en  fon  traité  des  vacances  de  plein  droir , pare,  j , 
chc.p.  1 4 , après  avoir  difeuré  ccrcc  queftion  , fie  rap- 
porté entr'autres  témoignages  celui  de  l’affèmbléo 
générale  du  Clergé  en  1 7 * 5 , dit  que  c’efl  chofo 
jugée  qu’un  ccciéliaftique  décrété  d’ajournement  per- 
fonnel  , même  par  un  Juge  féculier , elt  interdit  de 
droit  de  fes  fondions.  Mcm.  du  Clergé,  tom.  7 t 
pjg.  S 4 6 & fuiv.  C'cft  aufli  chofc  jugée  , ajoute  le 
mctr.e  auteur , qu’un  eeelefiaftique  en  cet  état  ne 
peut  erre  valablement  pourvu  d’aucun  bénéfice  ecclé- 
fiaftique  , de  quelque  qualité  qu’il  foie.  L’arrêt  qui  a 
décidé  la  queftion  eft  intervenu  le  9 août  173s»  fur 
les  conclufions  de  M.  Gilbert , Avocat  Général  , 
contre  le  fleur  Gillet.  Mcm.  du  Clergé , loc.  eic.  Si 
après  les  defenfes  obtenues  par  arrcc  fur  un  décret 
de  prife  de  corps  , l'Evêque  dioerfain  faifoir  refus 
de  renvoyer  l'ecclcfiaftique  dans  fes  fondions  , en 
ce  cas  l 'eeelefiaftique  n'a  que  la  voie  d’aller  au  fupé- 
rietir  de  l’Evêque  , de  degré  en  degrc , fans  qu’il  fe 
puiflè  pourvoir  par  appel  comme  d’abus  contre  le 
refus.  Mais,  ajoute  l'auteur  de  la  jurifnrudence  cano- 
nique , au  mot  Décret , fi  par  arrêt  définitif  il  a été 
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dcclarc  y avoir  abus  dans  le  décret  de  prife  de  corps 
décerné  par  le  Juge  d eglife  , ou  fi  fur  l'appel  fimple 
du  décret  de  pnfe  de  corps  décerné  par  un  Juge 
laïc  , la  cour  a cvoqtié  5:  renvoyé  l'eccléiiaftiqtie  ac- 
culé & décrète , abfous  de  laccufariun  ; alors  il  rentre 
dans  fes  fondions  de  plein  dro:r  , fans  avoir  befoin 
de  recourir  à fon  fupérieur  ecclcfiaftiquc.  Et  la  raifon 
pourquoi  l’arrêt  de  defenfe  ne  produit  pas  le  meme 
effet  , c'eft  que  la  cour  en  recevant  le  décrété  appel- 
ant , n’a  point  prononcé  s'il  y avoir  abus  dans  le 
decret  ; elle  n'a  fait  que  lui  donner  la  liberté  de  la 
peifonne  , avec  defenfes  au  Juge  d’églife  de  conti- 
nuer La  procédure  avant  qu'il  foir  jugé , fi  celle  dont 
l'acculé  a porte  fa  plainte  eft  régulière  ou  non.  Traité 
des  matières  criminelles  , part,  i , chcp.  6 , fetl.  i , 
ti.  18.  Mém.  du  Clergé  , rom.  7 , part.  8 jS  & Juiv. 
art,  40  de  l’édit  de  1695. 

DECRET1STE.  On  appelle  ainfi  le  Profcfléur 
chargé  dans  une  école  de  droit  du  foin  d'enfeigner 
aux  jeunes  clercs  le  decret  de  Gratien.  On  appelle 
canonifte  quiconque  eft  verfe  dans  la  fciencc  des 
canons. 

DÉGRADATION.  Autrefois  en  France  on  n’exc- 
cutoir  point  des  ecclétraftiques  à mort,  qu’on  nel  s 
eût  fait  dégrader  auparavant  in  figuris  par  leurs  Eve-* 
ques.  L'art.  14  de  l’ordonnance  de  1571  dit  que 
les  Prêtres  5c  autres  pourvus  aux  ordres  fncrés  , ne! 
pourront  être  exécutés  à mort  fans  avoir  etc  dégrades 
auparavant.  On  craignoir  de  profaner  la  fainteté  de 
l'ordre,  tant  que  le  condamne  en  confervoit  les 
marques  ; mais  les  Evêques  ayant  voulu  entrer  en 
ConnoÜlancè  de  caufe  avant  que  de  procéder  à la 
dégradation  , l'exécution  croit  différée  d'autant  , fie 
les  crimes  reftoient  impunis.  Pour  obvier  à ces  abus , 
l*s  Magiftrats  ce  lièrent  de  regarder  cette  dégradation 
comme  néccffâire  , & pen furent  qu'un  clerc  étoit 
folHfammcnt  dégradé  devant  Dieu  fie  devant  les 
hommes  par  les  crimes  qui  lui  avoienc  mérité  une 
honteufe  dégradation.  On  fe  détermina  donc  J l'exé- 
cuter fans  dégradation  précédente  j ce  qui  s'eft  cons- 
tamment obfervc  en  ce  royaume  depuis  le  commen- 
cement du  lîecle  parte.  Voyc^  fut  cette  matière  les 
mémoires  du  Clergé  au  tom.  7 , pag.  1 507  & fuiv. 
où  le  fameux  arrêt  du  parlement  d'Aix  , rendu  fur 
le  refus  de  la  part  de  M.  T Archevêque  de  dégrader 
un  Prêtre  condamne  à mort,  fe  trouve  rapporte  avec 
les  fuites  qu'il  eut.  Vayt\  auffi  la  vie  de  Charles  Vlll 
par  Juvcnal  des  Urftns,  année  Les  annales  de 

Bclleforèt , liv.  f 3 chap.  6-,  Louer , lett.  D,  n.  $9. 
Tourner  , lett.  D3  n.  1 7.  Loifeau  , en  fon  traité  des 
ordres  , chap.  9 , où  il  parle  fort  au  long  de  la  dé- 
gradation. M.  Durand  de  Maillane  , diclioan.de  droit 
canonique  , au  mot  Dégradation. 

DEGRES,  { Jean  des  ) en  latin  Joanr.es  de  Gra- 
dibus  3 auteur  de  la  fin  du  quinzième  ficelé  fie  du 
commencement  du  fcizicnie , étoit  François , comme 
il  elt  à jiréfumer,  quoique  du  Verdier  fie  la  Croix 
du  Maine  n'en  fartent  pas  la  moindre  mention.  Cet 
auteur  cft  prefqu’entiercmcnr  inconnu  à tout  les  bi- 
bliothécaires , èc  meme  à ceux  de  droit  fie  de  théo- 
logie , quoiqu'il  air  fort  contribué  à l'cclairciffement 
Sc  à l’intelligence  de  deux  ouvrages  utiles  5c  nécef- 
faircs  en  ces  genres , 5c  à l'amélioration  de  quelques 
autres.  C'cft:  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  fon  fujer  , 
n'étant  abfolumcnt  connu  que  par  les  differentes 
éditions  de  ces  ouvrages.  Le  premier  eft  la  fameulc 
fomme  rurale  de  Jean  Bourillier  , qu’il  revît  , corri- 
gea & enrichit  de  remarques  utiles  & nécertàires.  La 
pins  ancienne  édition  que  nous  en  connoillîons  , cft 
intitulée  ‘.la  f,  mute  rurale  , ou  droit  civil , & canons  de 
pluf.eurs  coutumes  3 en  plu/leurs  lieux  & cours  , tant 
en  Parlement  comme  dehors  , compilée  par  honorable 
homme  Maître  Jehan  Boutillicr  , Confeillcr  du  Roi  3 
notre  Sire  3 & augmentée  des  plus  notables  autorités 
Tome  VI. 


D E G $49 

des  anciens  J urifeon fuites  , tirées  des  Pandectes , 5ic. 
par  Jehan  des  Degrés  ; Sc  imprimée  4 Lyon , chez 
Jacques  Amoullet , en  1 505  , in- fol.  Scelle  fut  fuivio 
dt*  quantité  d'autres  femblables  , jufquM  ce  que  vert 
la  fin  du  feizieme  lîecle  fie  le  commencement  du 
dix-feprieme , Louis  Carondas  le  Caron  , fie  Déni* 
Godefroy  , revirent  pareillement  le  même  ouvrage  , 
5c  laccoinpagnerent  de  nouveaux  commentaires, 
qui  firent  enhn  difparoitrc  ceux  de  Jean  des  Degrés. 
Son  fécond  ouvrage  , d’une  utilité  plus  générale  en- 
core , cft  une  rcvilion  & édition  de  la  bible  latine 
félon  la  vulgate  de  faint  Jérôme  , d’autant  plus  fin- 
gulicrc  fie  remarquable  , qu'aux  concordances  ordi- 
naires il  joignit  d'abord  les  concordances  du  droit 
canonique,  fie  enfuite  celles  des  antiquités  judaïques 
de  Flavius  Jofeph.  La  première  édition  qui  en  foie 
venue  à notre  connoitIâncc,cft  intitulée  : biblia  Lutna  3 
cum  concordantiis  veteris  & novi  Tejîamtnti  arque  jurit 
canonici , per  Johann em  de  Gradibits;  Sc  imprimé® 
à Lyon,  cher.  Jacques  Sacon,  en  1 j 1 5 , in  fol.  fie  in- 40. 
La  féconde , où  fe  trouvent  les  concordances  de  Jofeph  * 
eft  intitulée  : billia  latir.a  3 cum  concordantiis  Vctcris 
& novi  Tcjlamcnù  3 & f.tcrorum  canonum , neenoa 
& additione  in  marginibtts  varietatis  diverforum 
textuum  3 ce  eriam  canon;  but  antiquis  quatuor  évan - 
geliorum  infertis, , ô*  accentu  omnium  vocabulorum 
difficilium  f.gnato  : ad  infar  correélijjtmorum  exem- 
ptât: um  3 tam  antiquorum  quîim  novorum  , in  contextu 
, compara  ta  6-  colleta  , ac  fummâ  cum  diligentiâ  revi- 
fa,  correct  a,  &•  nuperrimè  emendara.  Ad  hec  accedunt 
ex  viginti  de  antiquiiatibus  & Judeorum  bello  Jofephl 
libris  exhaujle  authoritates  3 quas  utriufque  juris  Pro - 
fcJJor3  Dominus  Johannes  de  Gradibus,  concordantibus 
congruifque  appofuit  tocis  3 cum  figuris  ligno  incifis  ,*  fie 
imprimée  à Lyon,  chez  Jacques  Sacon,  en  1 ji6, 
in- fol.  La  troifiemc  eft  imprimée  à Lyon  , chez  Jean 
Movlin  , 5cc.  en  1 j 10  , in-fol.  La  quatrième  , inti- 
tulée fie  imprimée  de  meme , eft  de  1511,  in-fol. 
fie  in- 40.  La  cinquième  cft  de  Lyon  , chez  Jean  Moy- 
lin  , dirCambrny,  aux  dépens  d'Etienr.e  Gueynard  , 
autrement  Pinet  , en  1 511  , le  24  mars,  in-fol.  La 
fixieme  eft  de  Lyon,  chez  Jacques  Mare  filial,  en 
1 UJ  . in-fol.  I.a  feptiemeeli auili imprimée  à Lyon  , 
chez  Jean  Crefpin  ; en  1-17  , in-fol.  Si  la  bibliothè- 
que Colbeninc  , pag.  4 , accufe  jufte  , il  y en  a aulli 
eu  une  édition  à Lyon  , chez  Marel'chal  .en  1717, 
in-fol.  Prefque  toutes  ces  éditions  font  de  cnraétere» 
gothiques  , allez  belles , fie  dont  les  titres  des  livres  , 
aurti-bicn  que  les  foinmaires  des  chapitres  , font  im- 
primés en  rouge.  A la  fin  de  la  plupart  on  lit  des  vers 
qui  commencent  par  celui-ci  : 

Fontibus  è grscis  Hebrsorum  quoque  libris  , Sec.' 

Ces  concordances  du  droit  canonique  & des  antiquités 
judaïques  de  Jofeph  n'ont  pas  été  confervees  , que 
l’on  fâche,  dans  aucune  autre  édition  poftéricure  , 
Sc  cela  ne  contribue  pas  peu  à rendre  celles-là  lingu- 
licrcs  fie  recommandables. 

Avant  ces  deux  ouvrages  il  en  avoir  revu  fie  publié 
un  autre  , qui  croit  apparemment  fon  coup  d'ertai  j 
favoir  , opus  excellent  ijfmum  hi/loriarum  feu  cronica - 
rurn  reverendijjimi  in  Chriflo  Patris  ac  Domhà  Dominl 
Antonini,  Achiepifopi  Florent! ni , nuperrimè  per  Ma- 
giflrum  Joannem  deGradibus  , utriufque  juris  ProfeJJo- 
rem3  labariofa  limatione  emendatum , necejfariifque  an- 
notationibus  ae  aliorum  hiflorïographorum  concordantiis , 
in  regiti  urbe  Lugdunenft  Uluflratum . A la  fin  du  dernier 
volume  on  lit  la  foufeription  fuivante  : perfeclum  at- 
que  finhum  efî  opus  ...  in  Bafiiei  , anno  incarnats 
dei taris  , 1491  , décima  die  ftbruarù  , per  Nicolaum 
Kefsler , civem  Bafilienfem , ad  laudcm  fummi  Opificis f 
gloriofîjfimtqut  femper  1rirginis  Marie , genitricis  Jefu- 
Chrijli.  Dca  gratins.  Ce  font  trois  volumes  in-fol. 
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Le  P.  Echard  , qm  indique  cerre  édition  >fcript.  ord.  J 
Prxdic.  ton  i j pag.  8 1 9 , tous  les  noms  de  Hieran.  ' 
& Joan.  Frobenii , oblerve  neanmoins  qu'on  trouve  à 
la  fin  quelle  a voit  été  Lite  par  Nicolas  À efsler , 
qu'il  nomme  mal  Rcfitr  ; mais  il  ne  dit  rien  , ni  de 
cette  revifion  , ni  de  cette  concorde  net  des  hifloritns  , 
ni  de  ces  annotations  de  Jean  des  Degrés  , dont  on 
a : i.  Magijiri  Johaftms  de  Gradibus  } egreg/i  viré. 
Projetons  utriufque  jures  t idufirctïones  in  femofijpaù 
utriufque  juris  confu/ti  Joanms  Runcini  , dicii  fabri 
Gallici  , juper  Hbris  itfiitutionum  comment, tria  : un - 
prejja  per  Magiflrum  Nicolaum  de  Benediclis  , anno 
1501  dit  I i novembres , in  ■ fol.  x.  Ejujdem  addi- 
tiones  ad  Joannis  labri  Le  cl  u ram  fuper  4 lihros  inf- 
titutionum.  Lugduni , 1 54;  , in  fol.  j.  Baldi  de  Pe-  ' 
rufio  jur.  eej.  & ponrij.  Dotions  , commet, caria  in  ' 
1 d*  1 par  ton  dige'Ji  veteris  , cum  novis  ejufdem  ad-  1 
iitionibus  & aureis  traclatibus  de  pacl.  & de  conflit.  ae  I 
perutilijjîmis  additionibus  & apofliliis  Dam.  Bcned.  de 
Vadisj  de  foro  fempronio  , J.  V.  D.  p<jl  emoque 
revija  per  Mag.  Johamiem  de  Gradibus,  J.  V.  Pro- 
fcjforem  , & cajligata  , &c.  per  L).  J oh.  Thierry  , 
qui  repertorium  alpbabeticum  addid.-c.  Lugduni , per 
jacq.  bacon,  die  $ décembres  anni  1517  , in- fol. 

4.  Baldi  de  Ubaldis  , de  Perujio  leSura  Jupcr  digefo 
novo  , cum  additionibus  egregii  viri  'frlag.  Johannis  de 
Gradibus , aceerfà  cajligatione  tfummanis  t numeris  , 
additionibus  j ac  répertoria  a/pkabetico  D.  Joannis 
Thierry  , jur.  cef.  ac  pontif.  Docloris.  Lugduni , per 
Jacq.  Sacon  , die  if  junii  anni  1518,  in-Jol.  5 . Vo- 
iumina  t co  fiiiorum  jur.  P , Docl.  confummatijjîmi 
Alexandri  Tartagni  jA  Imola , cum  quibujiumque  con- 
fiais ex  multis  exemplaribus  uniequaque  colleclis  , de- 
nt um  per  ipjum  editis.  Additis  injuper  uni  mi  que  confi- 
te 0 fummariis  ac  numeris  confilio  refpondentibus  , per 
J.  V.  acutijjimum  interprètent  & regium  Confiliatium 
D.  Johannem  de  Gradibus  , novi  er  edito  s quoi  om - 
nés  , cum  principales  , tum  incidentes  quxjiioncs  , & 
quoque  notatu  digna  , fccundùm  alphabet  6‘  numerorum 
ordinem , reele  ùr  mirificè  demonjlrat.  Lugduni , Johan. 

de  Jonvelle  , diSus  Pifion  in-fol.  vol. 

1 ; ibid-  9.  kal.  dec.  ami.  1517  » in-fol.  vol-  jj 
ibid.  menfe  jun.  1518,  in-fol.  vol.  4.  Lugd.  Jacq. 
Marefchal , die  ult.  menfis  jun.  1518,  in-fol.  vol.  5. 
Lugd  Joh.  de  Jonvelle  , menfe  jun.  1518,  in  foi. 
vol.  6 , per  D Carolum,  ejus  filium  dilechilîinum , 
in  lueem  editum,  &c.  5c c.  In  oppidu  Tridini  , per 
Joh.  de  Fcrrariis,  allas  de  Jolitis , die  ij  marin 
j 5 1 5 , in-Jol.  vol.  7 , Sec.  Sec.  In  oppido  Tridini  , 
per  Joh.  de  Ferrariis , 5tc.  die  9 febr-  1514,  in-fol. 

6.  Repertorium  feu  index  alphapeticus  Juper  5 volu- 
minibus  confiliorum  exccllentijjimi  ce  far  ci  ac  pontifiât 
juris  Afonarcki,Domini  Alexandti  Tartagni  Imulenfis, 
fummo  labore  contextum  ac  brevitate  décor. t tum  , ag- 
gregatum  ab  excellentiffimo  eorumdem  jurium  interprété 
Dom.  Johanne  de  Gradibus.  Lugd..  Joh.  de  Jon- 
velle, dillus  Pifion  , menfe  jul.  an.  1518,  in-fol. 

7.  Ejufdem  additiones  ad  Joann.  de  Platea  Juper  tribus 
ultimis  libris  codicis.  Lugduni , 1518,  in-fol.  8.  Ejuf- 
detn  additiones  ad  Barbaùam  Lugd.  1518,  in-fol. 

9.  Ejufdem  rccenfio  ér  editio  Rofatii  Guidonis  de 
Bayfo  , feu  e/us  commémora  in  volumen  deaetorum. 
Lugd.  1516,  in-fol.  10.  Ejufdem fummaria  nova , Sic. 
in  Philippe  Dec.î  commentaria  fuper  principalibus  ti- 
tulis  decret alium.  Editio  peranriqua  , in-fol.  1 1.  Ejuf- 
dem additiones  & apofiilU  ad  commentarium  Felini 
Sandxi  in  decret  aies.  Lugd.  1519,  Si  iterum  1 5 j \ , 
1556,  in-fol.  1 x.  Ejuidcm  addi  innés  in  commenta- 
rium  J.  Imola  fuper  libros  decret  alium  & c/e  menti na- 
rum.  Lugd.  1 J47  , in-fol.  1 1 Ejufdem  cafligationts 
in  Francifci  Cardinalis  Znrabellx  commemarios  in 
clementinarum  volumen  , cum  annotationibus  & addi- 
tionibus Plulippi  Franchi  de  Perufio  t 8c  Nicolai  Su- 
perantii.  Lugd.  apud  Nicolautn  de  Bcncdittis,  an. 
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Domini  1711,  die  7 menfis  junii , in-fol.  14.  Ejuf- 
dem <S-  Bernardi  Landrum  ac  CeUi  Hugunis  anno - 
tationcs  in  commentarium  dominici  à jancio  Gemi- 
ni.: 10  fuper  fexto decretalium.  Venetiis,  Junrx , 1 578  , 
in-fol.  Profpcr  Marchand , diclionn.  hiflor.  tom.  1 t 
pag.  Z09  a 10. 

DELEGUE,  eft  une  perfonne  à qui  l'on  a com- 
mis le  jugement  d’une  caufe  , ou  meme  l'execution 
d'un  jugement  déjà  rendu  On  diüinguc  deux  fortes 
de  jtinidiélions , l'ordinaire  Si  la  deleguée.  Celle-ci 
eit  donnée,  difent  les  Canonilles,  par  1 homme  ou 
par  le  droit  : ab  itomine  vel  à jure.  Ab  komine  tribu: - 
tur  per  Hueras  delegatotias , à ,urc  verb  per  legem. 
Les  délégués  de  l'homme,  c'elt à-dire  par  lettres 
commilloires,  peuvent  le  divifer  en  deux  fortes, 
les  delegués  en  la  jiinfdi&ion  volontaire  , Si  les  dé- 
légués en  la  jurifdichon  courcntieufc.  Les  grands- 
Vicaires  des  Lvcques  lonr  des  delegués  en  la  jurif- 
diction  volontaire.  Les  Ofiiciaux  des  Evêques , les 
Juges  commis  par  le  Pape  pour  informer  ou  pour 
juger  , font  de$  délégués  en  la  ju.ifdiéhon  comen- 
tietife.  A l'égard  des  dcicgucs  Je  droit  d jure , ce  font 
ceux  à qui  les  canons  ont  donné  quelque  pouvoir  , 
comme  délégués  du  Saint  Siégé.  Le  Concile  de  Tient» 
en  fournit  plufieurs  exemples 

Le  Pape  Innocent  III  légla  que  les  Juges  délégués 
pour  juger  des  canles  fur  les  Itcux  , ne  (croient  pas 
éloignés  de  plus  de  deux  journées  de  chemin  des  ex- 
trémités du  dioccfe  où  font  les  parties.  C.  nonnulli 
de  referiptis.  Le  Concile  de  Trente  s’cfl  conformé  i 
cette  règle  en  \x  ftjpon  j , chap.  x , de  ref  par  le  ch. 
Jïatum  de  referiptis  in  6°.  Les  eau  fus  ne  doivent  être 
déléguées  par  le  Pape  , ou  fon  Légat , qu'à  des  cctlé- 
(iaftiques  conftitocs  en  dignité  , ou  à des  Chanoines 
de  cathédrales.  Le  chapitre  efi de  refcrifOt  in  e/cm. 
tiré  du  Concile  de  Vienne  , ctend  la  difpoiirion  du 
chapitre  précédent  aux  Officiaux  d’Evêques  5c  aux 
Prieurs  même  collarifs  de  monaftercs. 

Le  Papa  Boniface  Vlil  ordonna  encore  que  quand 
il  y au  oit  plufieurs  délégués  nommés  pour  une  feula 
caufe  , celui-là  en  connoitroir  primitivement , qui  ca 
aurait  été  faiii  le  premier  j il  en  efi  de  même  par 
rapport  à l’OIlicul  ou  à 1 Evcque  qui  font  commis. 
Ce  ni  des  deux  qui  prend  le  premier  conuoilTanco 
de  l'affaire,  doit  la  terminer.  Mais  lorfque  plufieurs 
font  délégués  pour  cot  noitre  enfcmble  de  la  même 
affaire  , ils  ne  peuvent  juger  que  conjointement , fui- 
vant  les  termes  du  refent  , a moins  qu’il  n'y  eùr  la 
claufe  que  fi  l'un  ou  plufieurs  d'entre  les  délégués  ne 
peuvenc  ou  ne  veulent  exécuter  la  commifiion  , les 
autres,  qui  11'ont  point  d'empêchement,  & qui  veu- 
lent bien  fe  charger  de  la  décilion  de  i'afiaire,  pour- 
ront fculs  exécuter  la  commifiion. 

Sr  1 1 coinimliion  porte  que  l'affaire  fera  décidée 
dans  un  certain  rems  , le  pouvoir  du  dciéguc  expire 
après  te  tems  fixé  , fi  les  parties  ne  confencenc  à pro- 
roger le  terme.  C.  de  caufis  de  offie.  delegat.  Le  délé- 
gué doit  fe  conformer  exactement  à la  teneur  de  (a 
commifiion  , fous  peine  , s'il  y manque  , de  la  nul- 
lité de  toute  la  procédure.  C.  cùm  dilata  de  referiptis. 
Le  Juge  délégué,  à qui  on  a renvoyé  une  affaire  , 
connoit  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Si  peut  faire  tout 
ce  qui  efi  nccellàirc  pour  l'exécution  de  fa  commif- 
lion.  S il  a bcfoin  de  confetl , il  peut  prendre  une  ou 

filufieurs  perlonnes  habiles  pour  juger  l'affaire  avec 
ui.  C’cft  un  axiome,  que  le  délégué  ne  peut  fubdé- 
léguer.  Cet  axiome  fouffre  exception  en  faveur  des 
Je  légués  par  le  Pap;  & par  le  Prince  , ou  de  ceux 
dont  la  commifiion  donne  le  pouvoir  de  fubde- 
légucr. 

Audi  tôt  après  que  le  délégué  a fait  exécuter  fon 
jugement , ou  délivré  les  ordres  pour  le  fane  exé- 
cuter , fon  ouvoir  expire  ; Si  s il  lumcnr  dans  la 
fuite  quelque  Contefiation  fur  le  jugement , clic  doic. 
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lire  portée  devant  le  Juge  ordinaire.  C.  in  litteris  , 
Je  ojjic.  Jefeg.  Son  pouvoir  expire  au!»  par  Ij  mort 
du  dclcgant  , à moins  que  la  délégation  eût  été 
acceptée  Si  fuivie  de  quelque  aéte  de  procédure, 
comme  d'une  fnnple  ailignation.  Mais  il  faut  que 
lors  de  cerre  aliénation  on  ait  donné  copie  des  let- 
tres dclégatoireS  à la  perfonne  atlignéc.  C.  dm  in 
jure  de  pffie.  deleg. 

La  mort  des  délégués  ou  de  l'un  d’eux , quand  ils 
ne  peuvent  juger  que  conjointement , lait  c«ffer  auili 
l’effet  de  la  commilfion.  Cependant  11  elle  cil  adiellée 
à une  perlbnnc  revêtue  d une  dignité  ou  d'un  em- 
ploi , comme  4 un  Officiai , celui  qui  fuccede  4 la 
dignité  ou  à l'emploi  , peut  exécuter  la  commillion. 
C.  uno  de  offic,  deleg.  C.  quonia  m ce  J. 

L'on  ne  connoir  en  France  les  délégués  du  Pape 
qu'en  deux  cas,  pour  juger  les  appellationsà  Rome, 
& pour  fulminer  certains  refcrits.  La  pragmatique 
éc  le  concordat  ne  difent  rien  cxprellcment  des  qua- 
lités que  doivent  avoir  les  Juges  delegués  Les  ter- 
mes que  l’on  y trouve  employés,  cauja  commiitatur 
in  partibu: t , ont  été  diverfemenc  interprétés.  On 
penfoit  autrefois  que  ces  mots  in  parttbus  ligiufioient 
que  le  délégué  fût  du  diocefe  , de  la  ville  meme  des 
parties  ; 6c  cette  opinion  ctoir  li  confhnre  , que  M. 
Pithou  en  fit  un  point  de  nos  libertés.  Quelques  au- 
teurs ont  prêt.-  » iu  que  par  le  mot  in  partibu j on  a 
■voulu  marquer  feulement  que  le  Pape  doit  donner 
des  commtflàires  dans  le  royaume.  Il  paroir  par  le 
procès-verbal  de  l'aflcmblce  de  idjj  , que  le  Clergé 
de  Fiance  approuve  que  les  delègues  par  le  Pape  ne 
foient  point  du  diocefe  des  parties  , ni  de  celui 
dans  lequel  l'inftance  a commencé.  Mémoire  du 
Clergé,  tom.  7 , per.  14  jj  & fuiv.  Enfin  les  églifes 

Îiui  reçoivent  la  difcipline  du  Concile  de  Trente, 
uivent  4 cer  egard  la  règle  du  chapitre  nonnulli  ; 
6c  M.de  Hericourr.cn  fes  loixeecléf.^drf.  1 , chap. 
*f , n.  j , paroir  en  avoir  fait  une  maxime  generale 
pour  tout  le  royaume.  Le  Juge  délégué  par  le  Pape  , 
«lit  ce  judicieux  auteur  , pour  connoicre  des  appel- 
lations inrerjettées  fur  les  affaires  contcnncufcs , doit 
avoir  fon  domicile  dans  un  lieu  qui  ne  foit  point 
éloigné  de  deux  journées  de  chemin  des  extrémités 
du  diocefe  dans  lequel  l'affaire  a été  jugée  en  pre- 
mière inflance  11  faut  auili  que  le  Juge  délégué  fa  (T.- 
fa  téfidencc  dans  le  refforc  du  Parlement  dans  lequel 
l'affaire  a etc  jugée  , afin  que  l’ordre  des  jurifdi&ions 
ne  foit  point  troublé,  3c  que  les  procédures  11e  fuient 
point  arretées  par  des  incidens,  en  cas  qu’il  faille 
recourir  au  Parlement , foit  pour  avoir  des  défenfes 
de  rien  innover  , foit  pour  le  pourvoir  par  la  voie 
de  l'appel  comme  d'abus.  11  y a deux  obiervations 
à faire  fur  ccrte  règle  : 1.  les  journées  font  réglées 
par  l'ufage  des  lieux  , 8c  non  fuivant  la  loi  qui  en- 
tend par  journée  ao  mille  pas.  Mém.  du  (Jcrgc  , 
tom.  7 , pag.  14; $ ...  1469.  a.  Quand  les  parties 
font  dans  le  rellort  de  divers  Parlemens , ce  ne  feroit 

fias  affez  qu;  les  Commiffaires  fuffent  donnés  dans 
e meme  diocefe.  Mém.  dU  Clergé , tom.  7 , pag. 
MÎ5-  , f . 

Les  Juges  delegués  doivent  être  gradues  en  droit 
ou  en  théologie  ; 8c  les  Prieurs  conventuels , dont 
parle  le  Concile  de  Vienne , ne  fauroient  erre  délé- 
gués s’ils  n’étoient  gradués.  Mém.  du  Clergé , tom. 

7 , pag.  149.  Les  Juges  délégués  doivent  encore  être 
nés  ou  naturalifes  dans  le  royaume.  Un  étranger  , 
quand  même  ce  feroit  le  Nonce  du  Pape,  ne  pour- 
roir  exécuter  , fans  abus , une  pareille  commillion. 
Les  exemples  contraires  qu’on  peut  cirer  de  la  part 
des  Nonces  , ne  tirent  pas  à confèqueme  , parce 
qu’ourre  la  permiflion  expreffe  du  Roi , on  a tou- 
jours obfervé  que  les  Commiffaires , naturels  Fran- 
çois, fuffent  alors  en  plus  grand  nombre.  Mém.  du 
Clergé,  tom.  7 , pag.  1491.  M.  Durand  de  Mail- 
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lane,  diction,  du  droit  canoniq.  au  mot  Délègue'. 

DELEWARDE  , ( Michel } Prevôr  des  Pcres  de 
l'Oratoire  du  pays  Walon  , ell  auteur  des  annales 
ecclcliadiques  êc  civiles  de  la  province  de  Hainaur  , 
imprimées  en  6 volumes  in-t°.  4 Mons  , en  1718. 

DEMISSION  , ea  matière  de  bénéfices , eft  und 
refignation  ou  aeuonciation  pure  & fimpte  faite  par 
le  titulaire  d’un  bénéfice  entre  les  mains  du  colla- 
teur  , pour  qu’il  difpofe  du  bénéfice  en  faveur  de 
qui  bon  lui  femblera.  La  dcmillîon  , pour  être  valide 
& canonique  , exige  plufieurs  conditions. 

1.  Elle  doit  fe  faire  /ponte  <5‘  tum  cognitione  cauf*  t 
parce  que  toute  dénuflion  , pour  être  valide , doit 
être  libie,  & faite  pour  une  caufe  légitime.  Ces 
caufes  font  au  nombre  de  lïx  , contenues  dans  ce» 
deux  vêts  : 

DcMls , ignarus  , mâle  conf  tus  , inégal aris  , 

Que-n  mala  p/eh  oJit , dans  feandaia , cadere  pojjit. 

Ce  fut  le  Pape  Innocent  11 I qui  marqua  dans  le  cha- 
pitre nfi  cum  pridem  3 de  renunc.  Ces  fit  différentes 
caulcs  qui  peuvent  autorifer  la  détmilion  d'un  Evê- 
que , 8:  qui  peuvent  auili  furvir  d exemple  & même 
de  réglé  pout  toutes  fortes  de  bénéfices.  Car  quoiqu'il 
n'y  au  rien  aujourd  hui  de  fi  libre  que  les  dénnflion* 
de  bénéfices  , 8c  qu'on  n'obfcrve  plus  (i  rigoureufe- 
ment  à cet  cgml  les  anciens  réglemens  , leur  efprit 
lublîfte  toujours  , 6c  le  bénéfice  qui  parole  aujour- 
dhui  different  de  l’ordre  8c  des  fonctions  qui  atta- 
choient  autrefois  les  clercs  4 leur  Evêque , ne  doit 
pas  être  fi  confiJéré  comme  une  grâce  temporelle  , 
qu'on  ne  doive , 4 caufe  de  l office  qui  en  e(t  le  fon- 
dement , le  regarder  encore  comme  une  chofe  fpi- 
riraelle,  dont  1 Evêque,  ou  ceux  qui  le  repréfenrenr, 
peuvent  lculs  difpoler. 

1.  Pour  que  la  dcmifiion  pure  & fimple  foit  va-‘ 
lide  & canonique,  il  faut  quelle  foit  faite  entre  les 
mains  du  collaceur  ordinaire  du  bénéfice  , 8c  admife 
par  le  fttpcrieur  qui  a donne  l'inftitution.  Univerjti 
perfonis  tui  tplfcopatùs  fub  difinciione  prohibeas  , ne 
eedefias  tue  Jieceffs  , ad  ordinationcm  tuant  pertinentes  ± 
abfque  ajfenfu  tuo  intrare  valeant , aut  detinere  , aut 
te  dimftcege  inconfulto.  Qu'o.t  fi  qui  s contra  prohibi - 
tionem  uam  ventre  prsfumpfent  3 in  cum  canonkan» 
ex.  rte  as  uUionen.  Cap.  admonet , de  renunc.  Carras 
ajoute  : déni  que  de  patroni  confenfu  ,fi  ecclefia  patron 
nata  fit  , & fuperioris  cucloritate  t renunciari -ment 
fieri  t neque  enim  abdicare  fe  facerJotio  , ut  net  pouf 
tare  feculari , quifpiam  fuo  fer, fa  pore/l , in  pre/udiciurri 
fiilicet  ecclefie  aut  fuperioris  , qu  bus  per  qu  fi  contrat- 
tum  , ad  adminiflrationem fe  obligant ; nam  in  damnutn 
( clerici  renunciantis  ) cffccium  habete  pote  fi  renun- 
ciatio  i ciimque , quantum  in  fe  fuit , abierit  benefiào  , 
tacitu  paUione  egijfe  videiur  , ne  peteret  : hec  aaient 
vera  funt,  five  exprefsè  , five  tacite  renuncietur , unde 
licèt  apprehenfîone  fecundi  benefisii  t vident ur  haberc 
clericus  primum  pro  dereliiîo  , pot  cri  t tamen  fuperior  , 
fine  quo  dimitti  non  potuit  facerdotium  , ad  illud  de - 
ricum  revocare.  Supcriorem  autem  hîc  appello , non 
co/fatorem , feJ  ettm  qui  potefiatem  habet  infiituendi 
& deftituendi , & Papam , Légat  uni  <i  latere  , lipifcopum 
& Capitulum  fede  vacante  ; qui  vero  fo/am  b.aberet 
confertndi  potefiatem  , Veluti  executor  datas  ad  provi- 
dendum  , renundationem  admi titre  non  pojfet  , nifi 
hoc  ei  nomin.uione  effet  injunclum  ; & generaliter  qui 
jure  fpeciafi  benefidum  conf  en  > quoniatn  de  fl  i lucre  non 
potefi  j refignationi  aucloritatem  non  inrerponit.  Glof. 
in  dent , 1 de  renunc.  c.  nul/us  id,  q.  7.  Corras,  part. 

1 , t.  S , n.  1 4.  Le  même  auteur  dit  qu'un  élu  ne 
peut  renoncer  qu'entre  les  mains  du  fuperieur  qui  2 
confirmé  l'éledion.  Glof  in  c.  efecii.  Que  fi  l'éleétion 
n'a  pas  éré  confirmée , les  cledeurs  peuvent  encore 
admettre  fa  démilfion.  Il  dit  qu'il  en  eft  de  même 
d'un  préfeocé  par  un  patron  , relativement  au  fa- 
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pciicur  qui  confère  ou  inftitue  fut  la  préfentation  ; 
gc  enfin  que  la  dcmilfion  d’un  «intendant  à un  bé- 
neficeen  linge  peut  fe  faire  fans  autorité  du  fupérieur. 
Panotm.  c.  quod  in  dubiis  de  renunc.  Barbofa , Je  jur. 
teelef.  lib.  j , cap.  1 5 , n.  a j ; le  Glolfiucur  de  la 
pragmatique  , de  fublat.  clem.  üueris  , verb.  Renur.- 
ciojjc  ; Paitor , de  bencf  lib.  $ y tu.  j , fl.  J , enfei- 
gnent  à peu  près  la  meme  dourine  à cet  égard.  Ce 
dernier  ajoute  que  le  Vicaire  de  l'Evcquc  qui  a pou- 
voir de  conférer , peut  aulli  admettre  les  dominions  ; 
le  coadjuteur  le  peut  aufli , fi  ob  infirmitattm  animi 
dates  fit , non  veto  ob  infirmitntem  corporis , nifi  h.ibcJt 
mandatant  adeonferendum.  Quant  au  Chapitre,  le  fiege 
vacant , il  peut  admettre  les  dominions  , mais  il  doit 
referver  an  futur  fuccclTcur  les  collations  de  cerrains 
bénéfices.  Félin  us  , in  c.  cum  ohm  , de  major  & obed. 

j.  Il  ne  paroi t par  aucune  loi  ectléfialhque  que  la 
demiflion  doive  fc  faire  néceffairemenr  par  écrit. 
Corras  dit  que  le  démettant  peur  taire  fa  réfignation 
par  lui  meme  ou  par  fon  procureur , faus  parler  de 
la  ncccflitc  d'aucun  aétc  par  cciir. 

En  France  la  jurifpiudcnce  actuelle  touchant  les 
queftions  de  favoir  qui  peut  bu  doit  admettre  les  de- 
nsifiions , eft  telle  : i . que  le  Pape  ne  reçoit  les  dc- 
mifiions  que  par  un  eftet  de  la  prévention  dont  il 
jouit  en  France.  Mais  il  eft  quelquefois  des  circonf- 
tances  qui  forcent  de  recourir  au  Pape.  Par  exemple  , 
une  perfonne  craint  d’avoir  commis  fimonie  ou  con- 
fidence en  1 obtention  de  fon  bénéfice  ; elle  fait  une 
démilîîon  pure  & fimple  entre  les  mains  du  Pape , Si 
après,  par  une  autre  fupplique,  elle  demande  le  bé- 
néfice vacant  par  cette  demi  (lion. 

x.  A l'égard  des  Légats , le  pouvoir  que  les  Cano- 
niftes  leur  donnent  d'admettre  les  démiliions  de  bé- 
néfice, ne  peur  s’appliquer  en  France  qu’au  Vice- 
Légat  d’Avignon.  Mais  les  démitTions  pures  & fimples 
qu'on  fait  entre  fes  mains  n’en  ont  que  le  nom  , 
pirce  que  le  même  porteur  de  la  rcfignacion  dëfigne 
la  perfonne  que  l'on  veut  faire  pourvoir  du  bénéfice  , 
6c  le  Vice-Lcgat  ne  fe  tefufe  jamais  au  choix  qu’on 
lui  fuggere.  Le  demifiionnaire  a même  encore  cet 
avantage , que  fi  le  démettant  vient  1 mourir  avant 
que  fa  demifiion  foit  admife  , il  obtient  le  bénéfice 
per  obitum  , en  vertu  de  la  claufe  quovis  modo  , qu’on 
aie  manque  jamais  d'inférer  dans  ces  fortes  de  pro- 
visions. 

j.  Quelques  patrons  ccclcfiaftiques , dit  l’auteur 
des  Mémoires  du  Clergé  , qui  n’ont  que  le  droit 
de  prefenter  aux  collateurs  pour  les  bénéfices  dont 
ils  onr  le  patronage  , ont  entrepris  de  recevoir  des 
dcmifiïons.  C’eft  un  ufage  allez  ordinaire  dans  quel- 
ques provinces.  11  eft  certain  néanmoins  que  ces  dé- 
minions ne  font  point  canoniques  , & que  le  patron 
qui  n’a  pas  l’autorité  d'inftituer , ne  peut  deftituer. 
Rcbuffe , de  pacifie . pofiefi.  n.  j 1 1 , établit  comme 
une  maxime  confiante , que  la  démiftion  faite  entre 
ies  mains  du  patron  , 8c  par  lui  admife,  eft  nulle  , 
à moins  que  l Evêque  ou  le  collatcur  ordinaire  ne  la 
ratifie.  C’eft  fur  ce  fondement  que  l'on  a toléré  dans 
notre  (ieclc , obferve  encore  l’auteur  des  Mémoires 
du  Clergé  , les  dcmifiïons  qui  avoienr  été  reçues  par 
les  patrons.  Elles  ont  été  approuvées  des  Évêques 
qui  ont  conféré  en  fuite  de  ces  dcmifiïons , 8c  leur 
approbation  a opéré  la  vacance  du  bénéfice.  Mém. 
du  Clergé  , tom.  io,  pag.  1660  & fiuiv.  tom.  ix  , 
Pag • «47. 

4-  I.cs  grands-Vicaires  ne  peuvent  admettre  les 
réfignations  pures  & fimples  , fi  leur  commilfion  ne 
leur  en  donne  exprcllcmcnt  le  pouvoir;  celui  de  con- 
férer les  bénéfices  ne  comprendront  pas  la  faculté  d'en 
recevoir  les  démilfions.  Ainfi  jugé  par  différent  ar- 
rêts. Goard , des  bénéfices , tom.  x , j.  6,  art.  i , 
"'  î- 

5-  A l'égard  du  Chapitre , le  fiege  vacant,  l'ufage 
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du  royaume  eft  qu’il  peut  admettre  les  démifiions  des 
cures , Si  les  conférer  fur  ce  genre  de  vacance  ; 8c 
quant  aux  autres  bénéfices  non  cures , la  régale  en 
attribue  au  Roi  la  pleine  difpofition.  Sa  Majefté 
peut  fcul  en  admettre  les  réfignations  quelconques. 
M.  Durand  de  Maiilane  , diction.  de  droit  canoniq. 
au  mot  Demifiion. 

DLNYS  DE  BROQUF.ROl , ( S.  ) Sanclus  Dio -, 
nyfius  in  Brocareia  ou  Broeueroya , abbaye  de  l'ordre 
de  fainr  Benoît , firuce  d ns  le  Hainaut,  à une  lieue 
& demie  de  Mons , au  dioccfc  de  Cambrai.  Elle 
fut  fondée  par  Richeidc  , ComtelTe  du  lininaur , en 
1 08 1 , 6c  fourni  fe  l’année  d'après  à l'abbaye  de  la 
Sauve- Majeure,  au  diocefe  de  Bourdeaux  , dont  elle 
a relevé  jufquen  14x4,  ou  14x6.  On  y a introduis 
au  commencement  de  l'autre  fiede,  la  reforme  de 
Mont-Cafiïn,  6c  c'cft  aujourd'hui  l’un  des  plus  régu- 
liers 6:  des  plus  beaux  monaftercs  du  pays.  Gahia 
cbr.fi.  rom.  $ , col.  106  , nov.  «dit. 

DENYS-ÉN-FR ANCE , { Saint)  Sanclus  Dion\ fins 
in  Francia  , trcs-cclebtc  abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoit,  fituée  dans  une  ville  .1  laquelle  elle  a donné 
l’origine  8c  le  nom,  au  dioccfc  8c  à deux  lieues  de 
Paris  vers  le  nord,  fur  la  petite  rivière  de  la  Cioute 
qui  fe  jette  peu  après  dans  la  S.ine.  Une  dame  nom- 
mée Catulle , ayant  fait  enlever  le  corps  de  faine 
Dcnys  8c  ceux  de  faint  Ruûiquc  6c  de  fainr  Eleutere 
après  leur  martyre,  les  enfevelir  dans  un  champ,  8c 
marqua  quelque  teins  après  le  lieu  de  leur  fépulture 
par  un  tombeau  qu’elle  fit  élever , & fur  lequel  les 
chrétiens  bâtirent  depuis  une  chapelle  en  rcconnoif- 
fanec  des  miracles  que  Dieu  avoir  opérés  en  cer  en- 
droit par  l’intercellion  de  ces  fainr*  martyrs.  Vers 
l’an  49 6 y fainre  Geneviève  fit  rebâtir  une  églife  fut 
les  ruines  de  la  première.  Avanr  le  regnt*  de  Clo- 
taire 11 , Pere  de  Dagobert  I , il  y avoir  déjà  en  ce 
lieu  une  communauté  religieufe  & un  Abbé , com- 
me il  paroit  par  une  charte  par  laquelle  le  mime 
Roi  Clotaire  confirme  quelques  donations  faites  2 
l’Abbc  Dodon  6c  à fes  frères , qui  deflervoient  pour 
lors  la  bafiiiquc  de  fainr  Dcnys.  Ce  fainr  lieu  avoit 
eu  beaucoup  de  part  aux  libéralités  des  Rois  de  France, 
mais  Dagobert  employa  de  fi  grands  biens  à fiord 
conftruirc  une  nouvelle  églife  , à la  décorer  magni- 
fiquement , à agrandir  & a dorer  ce  monaftere,  qu’il 
a infcnfiblcnicm  fait  oublier  les  bienfaits  de  fes  pré- 
dccefTeurs,  6c  que  la  pofterite  l a regardé  comme 
fondateur  de  cette  abbaye.  Le  Roi  Pépin  avoit  com- 
mencé à rebâtir  l'egtife  pour  la  rendre  plus  grande 
8c  plus  magnifique  quelle  n croit  auparavant.  Char- 
lemagne fon  fils  prcfTa  la  continuation  de  cet  édi- 
fice qui  fut  enfin  achevé  au  mois  de  février  de  Lan 
775  , 6 : cct  Empereur  afiïlla  à la  dédicace  qui  en  fut 
faire  vers  la  fin  du  même  mois  de  février.  Cette 
églife  fc  trouvant  dans  la  fuite  trop  perite  pour  con- 
tenir ceux  qui  y venoient  de  toutes  parts  aux  jours 
des  grandes  folemnités,  l'Abbé  Suger,  premier  Mi- 
niftre  d'état , & Régent  du  royaume  , fous  Louis 
VH  dit  le  Jeune,  longea  à la  rendre  plus  fpacieufe, 
& la  fit  confacrcr  une  troifieme  fois  en  prcfence  du 
Roi  au  mois  de  juin  1144.  L'Abbé  Eudes  Clénienc 
la  rebâric  encore  en  ix$  1 , avec  les  fecours  de  faine 
Louis  & de  la  Reine  Blanche  fa  mere;  mais  elle  ne 
fur  finie  que  fous  l’Abbé  Matthieu  de  Vendôme  en 
1 181.  Cetre  églife  eft  faite  en  forme  de  croix  8c  eft 
une  des  plus  belles  du  royaume  ; clic  eft  fur-tour  fore 
recommandable  par  fon  riche  rréfor  & par  le  grand 
nombre  de  tombeaux  qti'on  y a élevés , 6c  dont  la 
ftruchire  eft  digne  d’admiration  ; c’cft  le  lien  de  la 
fépulture  des  Rois  , des  Reines,  des  Princes  8c  Prin- 
certèsdu  Sang,  6c  de  quelques  grands  Seigneurs  donc 
les  belles  actions  ont  mérité  la  faveur  des  Rois.  A 
certaines  feres  folemnelles  on  chante  dans  cerre  églife 
la  me  lie  toute  entière  en  langue  grecque,  & en 

d'aurres 
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d’aattcs  fêtes  on  y lit  feulement lcpître&  l’évangile 
en  grec  : les  jours  de  communion  fous  les  deux  ef- 
peces , fuivanc  un  ancien  ufagc  , le  Diacre  &:  le  Sou- 
diacre,  après  avoir  reçu  du  célébrant  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  au  grand  autel,  vont  recevoir  eux-mêmes 
avec  un  chalumeau  de  vermeil  le  précieux  fang  fur 
un  petit  autel  qui  cft  du  côté  de  l’cvangile  dans  le 
fanétuaire.  L’abbaye  de  Saint-Denys  fut  exemptée  de 
la  jurifdittion  épifcopale  par  fainr  Landri , Evêque 
de  Paris.  Clovis  H , Roi  de  France  , fit  confirmer 
cette  immunité  dans  un  fynode  ou  grande  afiemblée 
corapofée  des  Evêques  6c  des  Grands  du  royaume  , 
qui  le  tint  d Clichy  l’an  6 5 $ , & Charles  le  Chauve 
la  fit  ratifier  dans  le  Concile  de  Solfions  l'an  8 îa , 
du  confentement  d’Enée , Evêque  de  Paris,  qui  y 
aflifia  j dans  les  lettres  qui  en  furent  expédiées , il  efi 
dit  que  non- feulement  les  Evêques  8c  les  Rois,  mais 
encore  les  Papes,  l’avoient  affermie.  Le  Pape  Etienne 
lll  accorda  aux  Religieux  de  cette  abbaye  un  privi- 
lège très-particulier  qui  leur  donnoit  droit  d’élite 
quelqu'un  d'entr’eux  pour  être  facré  Evêque , 6c  pour 
exercer  dans  cette  abbaye  les  fondions  épifcopales  , 
avec  pouvoir  de  leuradminiftrer  les  ordres.  Ce  même 
Pape  donna  aufii  à l'Abbé  de  Saint  - Dcnys  la  per- 
nufiion  de  porter  l'anneau  , la  mitre  & la  crofle , 6c 
de  fe  fervir  d’ornemens  pontificaux  lorfqu’il  célebroit 
l’ofiiee  dins  fon  eglife.  Les  Rois  de  France  ont  aufii 
donné  de  beaux  droits  à l’Abbé  6c  aux  Religieux  de 
Saint-Denys , comme  d’accorder  des  lettres  de  grâce 
6c  d'abolition  aux  criminels  de  leur  jurifdiûion  , de 
battre  monnoie  & de  tenir  marché  6c  foire.  L’Abbc 
de  Saint-Denys  avoir  encore  leance  au  Parlement  de 
Paris  en  qualité  de  Confeiller  né.  Le  Roi  Louis  le 
Gros  déclara  dans  une  afiemblée  qui  fut  Eure  à 
Saint-Denys , qu'il  recoanoiffoit  tenir  à titre  de  fief 
mouvant  de  l'abbaye,  le  comté  de  Vcxin  , en  vertu 
duquel  il  jouiffoit  du  droit  de  porter  l'oriflamme. 
Cette  abbaye! été  fouvenc  ravagée  6c  pillée , favoir, 
par  les  Normands  en  857  \ par  les  Anglois  fous  les 
régnés  de  Charles  VI  & de  Charles  Vil  j & par  les 
Calviniftes  en  1561  6c  1567.  Elle  étoit  gouvernée 

Ear  des  Abbés  réguliers  avant  le  concordat  entre  le 
ape  Léon  X,  & le  Roi  François  1 ; mais  en  15x8 
elle  fut  mife  en  commènde  , & elle  a demeuré  en 
cet  état  jufqu’en  1691  , que  le  titre  d'Abbé  de  Saint- 
. Denys  fut  lupprimc , & ia  menfe  abbatiale  fut  unie 
d la  raaifon  de  S.  Louis,  de  S.  Cyr  proche  de  Ver- 
failles,  par  la  Bulle  que  le  Pape  Innocent  XII  donna 
! la  priere  du  Roi  Louis  XI V , le  2$  février  de  la 
même  année.  Comme  la  jurifdiâion  fpirituelle  n’c- 
toit  pas  uniquement  attachée  à la  perfonne  de  l'Abbé 
féparément  de  fa  communauté  , les  Moines  préten- 
dirent que  cette  ÿurifdiâion  devoir  leur  être  confer- 
véc  ; mais  l’ Archevêque  de  Paris  foutinc  que  le  titre 
d’Abbé  de  Saint-Denys  étant  fupprimé , toute  ta  ju- 
rifdiâion  fpirituelle  que  l'Abbé  & les  Moines  avoient 
exercée  dans  la  ville  de  Saint-Denys  lui  étoit  dévolue, 
& recournoit  au  principe  d’où  elle  étoit  émanée  j 8c 
par  tranfa&ion  elle  lui  fut  cédée  , excepté  celle  du 
cloître , de  tous  les  lieux  réguliers , 6c  de  tout  l'en- 
dos du  monafiere  , qui  demeura  aux  Moines  6c  im- 
médiatement foumife  au  Saint  Siège.  Par  cette  même 
tranfaûion  qui  efi  du  6 août  1692,  le  Supérieur 
régulier  de  l'abbaye  on  autre  tenant  fa  place , doit 
être  Vicaire-général  né,  perpétuel  6c  irrévocable  de 
l’Archevêque  de  Paris , dans  la  ville  de  Saint  Dcnys. 
Pour  la  feigneuric  de  la  ville , elle  efi  demeurée  au 
monafiere  , 6c  les  appellations  de  fon  bailliage  reflor- 
tiffent  nuement  au  Parlement  de  Paris.  Au  refie  le 
monafiere  de  Saint-Denys  efi  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  magnifiques  qu'on  puiffe  voir  , depuis  que  les 
Béncdi&ins  de  La  congrégation  de  faint  Maur  qui  y 
ont  été  introduits  en  16$  3 , 6c  dont  la  communauté 
ait  toujours  fort  nombreuse , l'ont  fait  entièrement 
Tome  ri. 
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rebâtir , excepté  l’cglife.  D.  Michel  Felibien  , Reli- 
gieux de  la  même  congrégation  , a donné  en  1 706 
une  nouvelle  biftoirc  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  , 
in-folio.  Foyc\  cette  hiftoire  , Moréri , la  Marciniere, 

D.  Vailfette,  G allia  chrifl.  rom.  7,  nov.  edit.  6cc. 

DENYS  X)E  RH  El  MS,  (S.)  Sanclus  Dion\Jùts 
Rcmcnjîs  3 abbaye  de  l'ordre  de  faint  Augufiin,  fi  ruce 
dans  la  ville  de  Reims,  & fondée  au  onzième  ficelé. 

L eglife  de  faint  Dcnys  exilioit  dès  l'an  873  , qu’on 
y porta  le  corps  de  faint  Rigobert , Archevêque  de 
Rheims  ic’étoit  alors  le  lieu  de  la  fépulture  des  Cha- 
noines de  Rheims.  Cette  eglife  fut  ruinée  en  892  , 

6c  rétablie  peu  de  rems  apres  par  les  foins  6c  aux  dé- 
pens des  Chanoines  de  Rheims.  Adalbcron  , Arche- 
vêque de  Rheims,  l'augmenta  depuis  confidérable- 
ment  ; 6c  Gervais,  l’un  de  fes  fuccefièurs , y établie 
en  1067  des  Chanoines  réguliers  qui  ont  eu  pendant 
long  rems  des  Abbés  cleûiTs.  Les  Chanoines  de  S. . 
Denys  embrafièrent  la  reforme  6c  furent  unis  à la 
congrégation  de  France  en  1 6)6.  Gallia  chrijl.  tom. 

9 > col.  288. 

DEPUTES,  en  général , font  des  perfonnes  en- 
voyées de  la  part  de  quelque  corps.  Les  députés  aux 
afiemblées,  foie  provinciales , foit  générales  du  Cler- 
gé , font  choi fis  en  cette  fofme.  L'avis  donné  par 
l^M.  les  Agens,  l'Evêque  convoque,  fuivanc  l'ordre 
ancien  6c  accoutumé,  les  Bénéficiers  de  fon  dioccfe, 
ui  font  ordinairement  ceux  qui  eompofenr  le  bureau 
es  décimes  , pour  nommer  les  députés  à l'afil-mblée 
provinciale.  Ces  dépurés  doiveiy  être  nommés  ex- 
prcfiémenc  dans  la  députation.  Ils  doivent  erre  de 
plus  confiitués  dans  les  ordres  facrés,  6c  avoir  un  bé- 
néfice dans  le  diocefe  qui  les  députe.  Les  grands- 
Vicairesdes  Evêques  ne  peuvent  aflifter  d cette  affem- 
blée  provinciale  au  nom  de  leurs  Prélats  , qu'ils  n’en 
ayenc  reçu  un  pouvoir  fpécial  y dans  ce  cas  ils  n’ont 
avec  les  députes  , qu’une  feule  voix.  L’Evêque  même 
y étant  , n'auroit  qu'une  voix  avec  fes  députes  6c 
grands- Vicaires.  Loix  eccléjîajliques 3 chapitre  des 
ajjemblées  du  Clergé , n.  j.  Ces  députés  une  fois  choi- 
fis  dans  les  dioceles  , fe  rendent  en  la  ville  métropo- 
litaine où  fe  tient  l’afièmblce  provinciale.  La  pre- 
mie.e  féance  de  cette  afiemblée  cft  employée  à exa- 
miner les  procurations  des  députés  des  diocefes , 6c 
s’ils  ont  les  qualités  requifes  par  les  réglemens.  Sil  y 
a quelque  diocefe  qui  n’ait  point  envoyé  fes  députes, 
on  ordonne  qu’il  fera  pafic  outre , nonobftant  leur 
abfencc,  après  que  le  Métropolitain  ou  fes  grands- 
Vicaires  ont  iuftifié  qu’ils  ont  envoyé  les  lettres 
d'indiûion  de  l’affemblée.  Ôn  commence  la  fécondé 
féance  par  la  méfié  du  Saint-Efprit , à laquelle  les 
Evêques  & les  députés  de  la  provinéc  afiîfient  ; en- 
fuite  on  procédé  à la  nomination  des  députés  du  pre- 
mier & du  fécond  ordre  pour  l'afièmbléc  générale. 
L’article  7 du  réglement  de  itfaj  ordonne  de  faire 
cette  nomination  en  toute  probité  6c  confcicnce,  IC 
défend  abfolument  les  brigues  6c  les  recommanda- 
tions, fous  peine  pour  ceux  qui  les  auront  employées, 
d'ctre  déclarés  indignes  à jamais  d'aucune  députation. 
L’affemblée  de  i6jo  déclara  en  confcquence  les 
nominations  des  députés  faites  par  egard  à des  lettres 
de  cachet , milles  6c  de  nul  effet  ; 8c  ceux  qui  auront 
été  nommés  par  cette  voie,  incapables  pour  jamais  de 
tous  les  emplois  dans  les  aficmblces.  Mémoires  du 
Clergé , tome  8 , page  86.  Ces  députes  de  l’aficmblée 

firovincialc  font  i préfent  au  nombre  de  quatre  pour 
es  aficmblces  du  contrat  ; deux  de  ces  députés  font 
du  premier  ordre,  c’cfi-d-dire,  Archevêques  ou  Evê- 
ques, & les  deux  autres  font  toujours  du  fécond 
ordre. 

Pour  les  afiemblées  des  comptes,  on  ne  députe  - 
que  deux  perfonnes  par  province,  l'une  du  premier, 
l’autre  du  fécond  ordre.  Mémoires  du  Clergé , tome  t , 
page  104  Srfiûv . Les  députés  du  fécond  ordre  doivent 
S, 
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t-tre  Han*  les  ordres  facrcs,  portcdcr  un  bénéfice  payant 
au  moins  vingt  livres  de  décimes  dans  U province 
qui  les  députe  , 6c  y avoir  fait  leur  réfidcnce  pendant 
un  an.  Les  réguliers  Bénéficiers  peuvent  être  choifis 
•pour  cette  fonction , comme  les  féculiers. 

Les  Evêques,  les  Coadjuteurs  3c  les  Suffragans  des 
Archevêques  ou  des  Evêques,  ne  peuvent  en  aucun 
cas  être  choifis  pour  remplir  une  des  places  du  fécond 
Ordre , même  quand  ils  auroienr  un  bénéfice  dans  la 
province.  Reglement  de  itfij  , art.  io.  Mémoires  du 
Clergé,  tom.  8,  page  14 6.  Mais  on  peut  nommer 
un  député  du  premier  & du  fécond  ordre  du  même 
diocele , pourvu  que  celui  du  fécond  ordre  ne  foit 
ni  grand- Vicaire , ni  Official  de  l'Evcque  député  à 
l’aflcmblce  générale.  Règlement  de  l'ajfembicc  de 
16 46,  art.  4.  Les  ecclcfiaftiques  nommes  aux  évê- 
chés font  i préfeni  mis  au  rang  du  premier  ordre  , 
’ quoiqu'ils  n’ayent  pas  reçu  leurs  bulles , tome  8 , page 
14  V Les  députés  une  fois  nommés  à la  pluralité  des 
fufirages,  on  les  munit  de  leurs  procurations,  que 
l'on  examine  dans  les  allcmblées  générales  qui  ont 
le  droit  de  régler  le  nombre  des  députés  , 3c  de  ju- 
ger de  la  validité  de  leurs  procurations.  Mémoires  du 
Clergé t tome  8 , page  141  . . . 410  jufques  41$. 

Les  députés  à ct-s  .différentes  aflcmblées  font  te- 
nus préfensauchoeur  quand  ils  font  Chanoines  , pen- 
dant l'atfembléc  3c  le  tems  qu'il  faut  employer  pour 
aller  8c  revenir.  C’eft  la  difpofition  de  plufieuts  rc 
glemens  des  afTemblces  generales  , confirmés  par  des 
arrêts  du  Confeil  difRoi,  des  15  otTobre  1645 , 1 j 
novembre  i6jo  &c  autres.  Mémoires  du  Clergé , tome 
%,  page  711...  718.  Les  députés  jouirtent  aurti 
dans  le  même  tems  de  l‘a Semblée , du  privilège  de 
faire  furfeoir  les  pourfuites  des  procès  & des  diffé- 
rends intentés  contre  eux  avant  la  convocation  oû 
pendant  la  tenue  de  l'affêinblée.  Mémoires  du  Clergé, 
tome  8 , page  7 1 1 jufques  718. 

Quant  à la  taxe  des  députés,  voici  la  difpofition 
du  réglement  de  l’affêinblée  de  1615  à ce  fujet. 

Article  XXIII.  Les  taxes  de  Meilleurs  les  Arche- 
vêques feront  de  vingt-cinq  livres  par  jour;  des  Evê- 
ques , vingt-quatre  livres  ; Àbbcs  , Dignités  & autres 
députés , quinze  livres  : tous  lefqucls  pourront  fe 
contenter  de  moins , fi  bon  leur  femble , pour  le 
foulagement  des  provinces. 

XXIV.  Les  afTemblces  pour  l'audition  des  comptes 
ne  pourront  durer  plus  de  trois  mois , les  décennales 
plus  de  fix  mois , en  ce  non  compris  le  voyage  3c 
retour  defdirs  députés.  Et  fi  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit , lefdites  alîemblées  croient  prolongées  plus 
long- tems , lefdits  députés,  ledit  rems  parte  , fejour- 
neront  à leurs  dépens , & ne  pourront  prendre  aucune 
taxe  dans  leurs  provinces,  à caufe  de  ladite  prolon- 
gation , fous  quelque  caufe , confidération  te  prétexte 
que  ce  puirtè  être. 

XXV.  Durant  lequel  féjour  de  trois  ou  fix  mois , 
iqfdits  députés  ne  feront  payés  qu'à  raifon  des  jour- 
nées qu'ils  auront  fervi , te  feront  entres  auxdites 
afTemblces,  à raifon  de  deux  féances  par  jour  ; favoir, 
le  matin  depuis  huit  heures  jufqu  a onze  heures , 3c 
l’après-diner  depuis  deux  jufqu’à  cinq,  donr  ils  11e 
pourront  être  difpenfcs  , ni  defemparer  l'artcmblée  , 
lice  n’cft  avec  légitime  exeufe  6c  congé,  ou  qu’ils 
ne  foient  employés  pour  le  fervice  du  Clergé.  Et 
feront  tenus  d’apporter  dans  leurs  provinces,  certi- 
ficat ligné  du  Préfident  3c  des  deux  Secrétaires,  con- 
tenant les  journées  qu’ils  auront  aâuelleroenr  fervi. 
Et  pourront  lefdits  députés  vaquer  à toutes  affaires, 
pourvu  qu’ils  foient  au  nombre  de  huit  provinces. 

XXVI.  Nul  ne  pourra  être  agrégé  defdires  afîèm- 
blées,  fors  l'Evcque  du  lieu  où  elles  fe  tiendront, 
fans  toutefois  qu’il  puirte  prendre  aucune  taxe  ni  gra- 
tification quelconque  ; il  ne  pouira  fubrtituer  un  autre 
député  en  fa  place  , ni  l'ajoindre  à ladite  procuration. 
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ta  chambre  ecclcfiartiquc  des  Etats  généraux , dans 
le  quinzième  article  de  fon  réglement  général , drertc 
dans  la  fcance  du  10  décembre  1614  , régla  la  taxe 
du  voyage  & retour  des  députes  d’une  maniéré  qtri 
fut  corrigée  par  l’alTemblce  de  1615  en  cette  forme. 

La  province  de  Bourdcaux  , dix  fept  jours. 

Touloufe  , Auch  , Arles  6c  Narbonne,  chacun 
vingt- un  jours. 

Rouen , huit  jours. 

Tours , douze  jours. 

Lyon , treize  jours. 

Vienne , feize  jours. 

Embrun  , dix- neuf  jours. 

Bourges , dix-huit  jours. 

Sens  3c  Rhcims  , cinq  jours  chacun  , & autant 
pour  leur  retour.  Ces  réglcmens  furent  rappelles  ôe 
confirmés  dans  l’artcmblée  de  1^45.  Mais  on  n’a 
point  prevu  le  tems  qui  feroit  donné  aux  dépurés 
pour  leur  voyage,  lorfque  les  affemblécs  feintent 
convoquées  ou  transférées  en  des  villes  cloignéc-s  de 
Paris,  comme  i Bourdcaux  , à Blois  3c  autres  lieux; 
on  a préfumé  que  lalfemblce  le  détermineroit  par 
proportion  à la  diftance  des  lieux. 

Par  une  délibération  de  l’affemblée  de  164$  , il 
eff  dit  que  les  héritiers  des  députés  décédés,  ne  joui- 
ront de  leur  taxe  que  pour  le  tems  de  fcrvice  qu’ils 
ont  rendu , 1 compter  jufqu  au  jour  de  l'enterrement; 
& pour  les  autres  abfens , quoiqu'ils  ajrcnt  demandé 
congé,  il  ne  leur  fera  point  pourvu  de  taxe  que  pour 
le  mois  entier  de  leur  parlement.  Mémoires  du  Clergé, 
tome  8 , page  710  & fuiv  '. 

DERNIER  ÉTAT  en  matière  bénéficiai,  eft  la  pof- 
fertion  du  cuilareur  de  conférer  ou  de  prefenter  , ré- 
futante du  dernier  aâc  de  collation  ou  de  prefema- 
tion. 

De  Roie , ProfefTeur  en  droit  dans  l'univcrfité  d’An- 
gers , en  fon  commentaire  fur  le  chapitre  confultatio- 
nibus  , dit  que  les  interprètes  difpurent  entr’eux  , pour 
favoir  combien  il  faut  de  préfentations  pour  établie 
le  dernier  état  du  patronage , 3c  qu'apres  beaucoup 
de  diverficés  d'opinions,  l'ufagc  a prévalu  qu’un  feu! 
adfc  fuffifoir,  pourvu  que  ce  fut  le  dernier  , 8c  qu'il 
eût  été  admis  par  l’ordinaire.  Cette  maxime  a lieu  * 
non-fctilcmenr  contre  le  véritable  patron  du  bénéfice* 
mais  même  contre  l'Evêque  qui  veut  conférer  le  bé- 
néfice vacant  librement  & de  plein  droir;  en  forte 
qu'un  laïc  avec  un  fcul  aéte  de  préfentation  qu'il  a 
fait  de  bonne  foi  à la  derniere  vacance  du  bénéfice  * 
fera  provifoitement  maintenir  fon  préfencé  contre 
l’Evcque,  quoiqu'il  ne  prouve  fon  droit  que  par  ce 
fcul  acte  de  préfentation. 

Les  arrêts  ont  jugé  la  même  chofe , c’eft-à-dire  *; 
qu’un  feul  acle  furtir  pour  établir  une  polfeiTion , pour 
intenter  l adion  en  cruubtc&  en  complainte,  6c  pour 
demander  à y être  maintenu.  Voye\  M.  Louet , let- 
tre P,  fomm.  10;  Chopin  , police  facrée , liv.  1 , tit. 
j ; 3c  le  journal  du  palais.  Mais  ces  maximes  n'ont 
lieu  que  lorfqu'il  s'agit  d'une  cure,  ou  autre  bénéfice 
à charge  d ame  ; car  un  fcmblable  bénéfice  ne  peut 
reffer  (ans  tirulaire  ; une  celife  de  cette  efpece  ne 
peut  demeurer  veuve , ainu  il  faut  nécertairement 
adjuger  la  portertion  provifoire  à l'un  des  deux  con- 
tendans , & l’on  préféré  celui  que  préfente  le  patroa 
qui  a le  dernier  état. 

Il  en  eft  autrement  en  matière  de  bénéfice  fiinple, 
les  Juges  peuvent  s'écarter  de  cette  reg'e , 6c  ea 
prononçant  un  appointement  fur  le  fond  du  droir  , 
ils  peuvenr  ordonner  le  fequeftre  des  fruits;  c’eft  le 
parti  que  la  Cour  a pris  par  arrêt  du  j 1 décembre 
17$  7,  rendu  fur  les  conclufions  de  M.  d’Aguelfcau, 
Avocat  Général,  en  confirmant  la  fentence  rendue 
entre  les  Seigneurs  de  Marfontaine  & Bcrlancourr  , 
diocefe  de  Laon  , fur  un  droit  de  parronage , laquelle 
en  appointant  ordonnoit  le  fequeftre  par  provifion. 
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Af.  Dcnifart,  collet 7.  de  jurifprui.  au  mot  Dernier 
Etat. 

DESLYONS,  (Jean)  naquit  à Ponroifel’an  1615, 
d'une  bonne  famille  de  cette  ville , 5c  non  4 Senlis, 
comme  le  dit  Ni.  le  Clerc  dans  l'a  bibliothèque  de 
Rfchelet.  Il  vint  de  bonne  heure  à Paris  pour  y taire 
fes  études , & ayant  cmbralsc  l'état  eccléliaftiqae  , il 
fe  mit  lut  les  bancs,  pour  être  reçu  Docteur  de  la 
maifon  5c  fociété  de  Sorbonne.  Il  n’etoit  encore  que 
Bachelier , lorfqu'il  fut  poatvu  da  doyenne  5c  de  la 
théologale  de  Sentis , lut  la  téfign.uion  qui  lui  fut 
faite  de  ces  deux  bénéfices  par  M.  Matthieu  Hurtin  , 
& il  en  prit  poffcfiion  le  1 1 feptembre  16 $8.  11  re- 
çut le  bonnet  de  Do&eur  le  5 juin  1640,  & fc  retira 
enfuite  â Senlis.  En  1 5 â , il  le  fit  retrancher  de  la 
faculté  avec  pluficurs  autres  Docteurs , pour  n'avoir 
pas  voulu  fouferiçe  à la  condamnation  de  M.  Arnaud, 
& mourut  le  16  mars  1700,  âge  de  8j  ans.  Il  fut 
enterré  dans  la  cathédrale,  & dans  un  cercueil  de 
plomb  qu'il  s'eroir  prépaie  lui- même  j non  par  ûn 
efprit  de  pompe  & de  vanité , comme  il  le  dit  dans 
fon  teftamcm  , mais  parce  qu'il  regardoit  comme  un 
abus  d'enfevehr  les  morts  les  uns  fur  les  aurres,  foie 
dans  les  églifes,  foit  dans  les  cimetières.  Non  iicet 
monuum  J'uper  mortuum  mitû.  Concil.  Antiiliodor. 
ean.  15.  I.c  chapitre  de  Sentis  fit  l'éloge  de  M.  Def- 
lyons , dans  une  lettre  circulaire  qui  clt  imprimée  en 
une  feuille  • Jamais  homme,  cft-il  dit  dans  cet 
» cloge , n’eut  un  efprit  plus  pénétrant , un  jugement 
„ plus  folide  , ni  un  génie  plus  étendu  pour  toutes  les 
„ îciences,  qu’il  avoir  cultivées  avec  tant  de  foin  , 
» qu  il  les  pollédoit  toutes  au  plus  haut  degré.  Un 

travail  îmmenfe  joint  àcet  heureux  naturel  l'avoir 
» rendu  l’homme  du  fieclc  peut-être  le  plus  favant, 
» foit  dans  les  faintes- Ecritures,  foit  dans  la  doctrine 
u des  Pères  ...  Ses  éloquentes  prédications  demeu- 
»>  reront  long- rems  gravées  dans  le  cœur  5c  dans  la 
»»  mémoire  des  fidèles  de  ce  dioccfc  ». 

Le  P.  Niccron  obferve  que  ce  que  M.  Defiyons 
avoir  le  plus  étudié  & ce  qu'il  (avoir  le  mieux , croient 
les  rites  5c  les  pratiques  du  moyen  âge  de  l’Eglife  ; 
tuais  que  fon  ftyle  eft  fort  peu  châtié  5c  allez  embar- 
rafle  en  plufieurs  endroits , & que  l'éloquence  qu'on 
lui  attribue , ne  paroit  guère  dans  les  pièces  impri- 
mées que  l'on  a de  lui.  Ces  pièces  font  : i°.  une  ho- 
mélie prêchce  à la  cathédrale  de  Senlis  le  jour  de 
l’affomption  de  la  fainte  Vierge  , 5c  intitulée  : [et t- 
levement  de  la  Vierge  par  les  Anges.  Elle  fut  impri- 
mée à Paris  en  1647,  in- 1 z . 5c  en  1651,  in-  40. 
avec  la  cenfurc  qui  en  fut  faire  par  Nicolas  Sanguin, 
Evêque  de  Senlis , 5c  les  autres  pièces  touchant  cette 
affaire.  On  y trouve  les  éclairciffemens  de  M.  Dcf- 
lyons  , l'accord  qu'il  paffâ  avec  M.  l'Evêque  de  Scn- 
lis , 5c  l'aûe  par  lequel  ce  Prélat  leva  fa  cenfure.  z°. 
Deux  lettres  à M.  Arnaud.  j°.  Di  (cours  eccléfiafti- 
<jue  contre  le  paganifme  du  Roi  boit;  1 Paris , 1664, 
i/î-iz.  5c  1670  , fous  ce  titre:  traités  Jtnguliers  & 
nouveaux  contre  le  paganifme  du  Roi  boir.  Le  premier t 
du  jeûne  ancien  de  LEglife  catholique  la  veille  des 
Rois.  l.e  fécond  de  la  royauté  des  Jdturnales  , remife 
& contrefaite  par  les  Chrétiens  charnels  en  cette  fête. 
Le  troifieme  , de  la  fiiperfiition  du  Phœhéy  ou  de  la  foi- 
tift  du  Fehuè.  Cet  ouvrage  qui  eft  fort  curieux , a 
^tc  mal  réfuté  par  le  fieur  Barthelemi , Avocat  de 
Senlis  , dans  un  écrit  intitulé  : apologie  du  banquet 
fanclifie  de  la  veille  des  Rois  ; Paris  1 664  , in- 1 1. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux  fairs  finguliers.  r . 
Al.  l'Evcque  de  Belley , prêchant  à Paris  à faint  Ger- 
vais  le  jour  des  Rois,  commença  fon  fermon  par  ces 
mots , Phtbe  Domine  ; Sc  après  avoir  comparé  le 
râteau  des  Rois  i la  communion  de  l’Eglife , il  en  fit 
le  partage,  5c  en  donna  une  part  apres  Dieu , à tous 
ceux  qui  compofoient  la  hiérarchie  de  l'Eglife.  L’au- 
teur dit  avoir  été  prefent  à ce  fermon.  a.  M.  Roze, 
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■ Evc^ue  de  Senlis , prêchant  un  jour  dans  fa  cathc- 
! drale , donna  vingt  jours  d’indulgences  i tous  ceux 
qui  étant  rois  ou  reines  la  veille  de  l’Epiphanie  , 
iroient  à l'offrande  le  jour  des  Rois  à leur  méfié  de 
paroifie.  40.  Cneoraifon  funèbre  de  Dame  Henriette 
de  Budos,  Duchcffè  de  Saint-Simon  ; à Paris,  1671, 
//j-40.  ju.  Un  éclaircifiement  de  l'ancien  droit  de 
l’Evêque  5c  de  i'églile  de  Paris  fut  Ponroife , 5cc. 
avec  un  difeours  fur  b même  matière  â M.  Rouxel 
de  Mcdavy , Archevêque  de  Rouen,  in- 8°.  Paris 
1694.  Il  y a beaucoup  de  recherches  dans  cct  ou- 
vrage. 6°.  Un  factum  in-folio.  Paris  1684.  Ccrte piece 
eft  pleine  d'aigreur  5c  en  même  rems  d’éruditiolï 
ecclclîaftiquc , au  fujet  de  Madcmoifelle  de  Thcû- 
villc,  nicce  de  M.  Defiyons,  qui  avoir  intenté  pro- 
cès à fon  pere  pour  avoir  le  bien  de  fa  mere.  M. 
Arnaud  en  particulier  y eft  très- maltraité  5c  pouffe 
avec  la  dernicre  rigueur,  dit  le  P.  Niccron.  Un  ano- 
nyme a réfuté  cet  article  des  Mémoires  du  favant 
Barnabite  ; 5c  fa  réfutation  fous  le  titre  de  jujlifica- 
tion  de  M.  Arnaud,  au  fujet  de  M.  Defiyons  , à été 
inférée  dans  la  bibliothèque  rationnée  des  ouvrages 
des  lavans  de  1 Europe  à l'année  ijjz,  page  409.* 
7°.  Une  lettre  à M.  de  Bragclongnc , nouveau  Doyen 
de  Senlis,  touchant  la  fymphonic  5c  les  inffrumenS 
de  mufique  quil  permit  d'introduire  aux  ténèbres  ; 
169S  , in- 40.  Cette  lettre  4 etc  réimprimée  dans  (e 
recueil  fuivanc  : critique  d’un  Docleur  de  Sorbonne 
fur  les  deux  lettres  de  MM.  Defiyons , ancien , & 
de  Bragclcngnc  j nouveau  Doyen  de  la  cathédrale 
de  Senlis  j touchant  la  fymphonic  & les  in  fl  rumens 
qu’on  a voulu  introduire  dans  leur  églife  aux  leçons 
de  ténèbres,  1698  , in-40.  Outre  cela , M.  Defiyons 
a I aille  plufieurs  petits  ouvrages  qui  n’ont  point  été 
imprimé» , tels  que  fon  teftament , en  date  du  1 8 
mars  169-7,  en  31  pages  in-folio.  Une  lettre  ecclé- 
lîaftique  touchant  la  lepuirure  des  Prêtres,  dans  la- 
quelle M.  Defiyons  prétend  qu’ils  doivent  être  en- 
terrés comme  des  laïcs,  la  face  5c  les  pieds  tournés 
vers  l’autel.  Réplique  à M.  l’Abbé  de  faint  Cvran  , 
fur  la  fépulture  des  Clercs  5c  des  Prêtres,  le  vifage 
tourné  vers  l'occident.  Epîtrc  apologétique  pour  le 
jeûne  de  la  veille  de  la  Pentecôte,  â M.  l'Evcque  de 
Chartres,  5cc.  Le  P.  Niccron , dans  fes  Mémoires^ 
tome  ti-,  page  jzx  & Jûiv. 

DESSERVANS.  C’cft  le  nom  qu'on  donne  aux 
Prêtres  qui  font  chargés  de  faire  les  fondions  eede- 
fiaftiques  dans  les  paroiffes , lorfque  les  cures  font 
vacantes,  ou  quand  les  Curés  font  interdits. 

La  déclaration  du  19  janvier  168 6 , enregiftréc  le 
1 1 février  fuivanr , porte  que  les  cures  qui  vaque- 
ront par  U mort  des  titulaires  ou  parles  autres  voies 
de  droit , ôc  celles  dont  les  titulaires  trouveront 
interdits , feront  deffervies  pendant  ce  tems  par  des 
Prêtres  que  les  Archevêques , Evêques  5c  autres  qui 
peuvent  être  en  droit  5c  en  poffèfiion  d'y  pourvoir , 
commettront  pour  cct  effet , 5;  qu'ils  feront  payés 
par  préférence  ...  fur  tout  le  revenu  des  cures  de  la 
tomme  de  joo  livres  i l’égard  de  ceux  qui  feront 
les  fonctions  des  Cures,  5c  de  ijo  livres  i l’égard 
des  Prêtres  qui  feront  commis  pour  leur  aider  com- 
me Vicaires. 

Cette  déclaration  a été  interprétée  par  l’article  t 
de  celle  du  30  juillet  1710  , qui  porte  que  les  Ar- 
chevêques ou  Evêques  pourront  fuivant  l’exigence  des 
cas , alligner  aux  deffervans  une  rétribution  plus  forte 
ue  celle  de  300  livres,  félon  la  qualité  5c  l’étendue 
e la  paroiffe,  à proportion  du  revenu  du  bénéfice: 
ce  que  certc  loi  remet  à leur  prudence  fle  religion. 

On  trouve  dans  le  code  des  Curés  un  arrêt  rendu 
le  1 3 mars  1707,  dont  le  titre  annonce  que  pendant 
l’interdit  des  Curés , le  creux  de  l’églife  5c  le  cafuel 
appartiennent  aux  Deffervans -,  le  fait  ni  les  moyens 
ne  font  point  rapportes  dans  cct  arrêt.  M.  Denifart  , 
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collecl.  de  jurifprud.  au  mot  Dejfervans. 

DEXTER , à qui  quelques-uns  donnent  les  fur- 
noms  de  Flavius  Lucius , étoic  fils  de  faint  Pacien  , 
Evêque  de  Barcelone.  Il  fut  Intendant  du  domaine 
de  Thcodofe  en  $87  , fie  Préfet  d'Italie  en  J95 , fous 
Honoré.  Saint  Jérôme  qui  écrivit  i fa  prière  fon  traité 
des  écrivains  eccléliaftiques , dit  de  lui  qu'il  croit 
grand  dans  le  fieclc,  fie  amateur  de  la  foi  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  Pere  ajoute  qu'on  difoit  que  Dextcr  avoit 
compofé  une  hiftoirc  mclce  de  toutes  fortes  de  chofes, 
fie  que  même  il  la  lut  avoit  dédiée  ; mais  qu'il  ne 
l’a  voit  pas  encore  lue.  Les  Efpagnols  ont  fait  impri- 
mer fous  le  nom  de  Flavius  Lucius  Dextcr , une 
chronique  qu’ils  ont  cru  erre  celle  dont  parle  faint 
Jerôme.  Elle  fut  trouvée  fur  la  fin  du  feizieme  fieclc 
dans  une  bibliothèque  d'Allemagne , 6c  envoyée  par 
Thomas  Torribalba,  Jcfuire,  au  P.  Jerôme  de  Hi- 
guera.  On  l’imprima  d’abord  à Saragoce  en  1619  , 
f/1-40.  6c  depuis  i Lyon  en  1 617,  avec  un  long  com- 
mentaire de  François  Bivarius,  Moine  de  Cireaux. 
Cette  chronique  commence  à l'an  751  de  la  fonda- 
tion de  Rome , 6c  fc  termine  à l’an  1 1 8 j , c’cft-à- 
*dire  à 450  de  Jefus-Chrift.  Comme  elle  eft  généra- 
lement mépnféc  6c  reconnue  pour  une  pièce  fup- 
pofee,  il  feroit  également  inutile  6c  ennuyeux  d’en 
donner  des  preuves.  Ccft  un  tillu  de  vifïcns  6c  de 
comptes  faits  à plaifir.  L 'importent  fe  découvre  dès 
la  première  page  , car  dans  la  lettre  qui  fert  d’epitre 
dédicatoire  a Orozius,  il  lui  dit  qu’il  avoit  adrertc 
cette  chronique  à faint  Jerôme-,  mais  que  ce  Pere 
étant  mort  avant  qu'il  eût  pu  la  lui  faire  tenir , il 
l’a  revue  6c  augmentée  depuis , 6c  la  lui  dédie.  Fal- 
loit-il  donc  vingt-huit  ans  entiers  à Dexter  , pour 
faire  rendre  en  mains  fon  ouvrage  à faint  Jérôme  ? 
Car  ce  Pere  marque  dans  fon  traité  des  hommes 
illurtres,  fait  en  $91 , que  Dexter  avoit  déjà  achevé 
fa  chronique , 6c  on  fait  que  faint  Jerôme  n'eft  mort 
qu'en  410.  Il  faut  donc  convenir  que  la  vraie  chro- 
nique de  Dexter  eft  perdue.  On  a groflî  l’autre  en 
diverfes  éditions  de  celle  de  Maxime  , Evcque  de 
Saragoce,  qui  commence  àl'an  468  de  Jefus-Chrirt, 
6c  finit  en  644 , 6c  de  celle  de  Luitprand  qui  va  juf- 
qu’en  66 8.  Dom  Ceillier,  hijl.  dts  aut.facr.  & eccléf. 
tpmc  8 , page  470. 

DIERKENS  , (Pierre)  Dominicain  de  Gand  fa 
patrie,  prononça  fes  vœux  dans  le  couvent  des  FF. 
Prêcheurs  de  cette  ville  , le  t~j  avril  16x0.  Il  enfei- 
gna  la  philofophie  & la  théologie  à Berth-Saint-Wi- 
noc  6c  d Louvain.  11  fut  Dodkeur  en  théologie  , 
Maître  d’ctude , & enfuite  Régent  des  études  géné- 
rales. Religieux  obfetvateur  de  là  règle  , il  en  infpira 
l’amour  d fes  difciples  , & aux  novices  donc  il  eut  la 
direction  d Gand.  11  fut  pluiieurs  fois  Vicaire  pro- 
vincial de  la  balle  Germanie.  Il  mourut  le  f août 
1 r»7  5 , après  avoir  fouftert  avec  une  patience  exem- 
plaire , pendant  40  ans , les  plus  cuifantes  douleurs 
de  la  gravelle , qui  , jointe  à fes  occupations , ne 
l'cmpccherent  pas  de  compofer  les  ouvrages  fuivanst 
1 . exercitia  fpiritualia  decem  dierum  & exercitium  de 
pajftonc  Chrifli  ; d Gand , chez  Maximilien  Graet , 
i5t9.  "1-8°.  traduit  en  flamand  par  le  Pere  de  La- 
laing  , & imprimé  ibid.  1660  , in- 8°.  x.  Traclatus 
trevis  de  vitâ  contcmplativâ  & de  annihilatione  & abne- 
gatione  fui  ipjtus  inter  crue  es  & tribulationes.  Ibid. 
iW)  , in- 8°.  j.  Traclatus  brevis  de  obligationibus 
régulé  & conftitutionum  in  facris  religionibus.  Ibid. 
i66y  , //i- 1 1.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
traduits  en  flamand  par  le  P.  Dom  Pierre  Mallanrs  , 
Chartreux  à Lierc  en  Brabant.  Tous  ces  ouvrages 
ayant  été  confidérablemenc  augmentés  par  le  P.  Dier- 
kens , il  en  donna  une  fécondé  édition  chez  Graet, 
en  167 1 . 

D1ETHELME  , Ecolâcre  de  faint  Matthias  de 
Trêves,  au  dixième  fieclc  , fit  ua  traité  de  l’étude  fie 
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de  l’amour  des  fûmes- Ecritures , 6c  un  commentaire 
fur  l'évangile  de  faint  Matthieu , qu’il  dédia  à Mar- 
quard,  Ecolâtre  d'Epternac  , fon  ami.  11  compofa  en- 
core un  livre  intitule  : de  la  mefure  des  Moines  , qui 
ctoit  apparemment  une  explication  du  trenre-neu- 
vieme  chapitre  de  la  réglé  de  faint  Benoît  ; un  livre 
de  la  compofition  de  l'Artrolabe,  un  de  fon  ufagefic 
de  fon  utilité , fie  deux  dt  l'art  poétique.  Il  paroît  que 
Triihcme  avoit  vu  tous  ces  ouvrages  j mais  il  con- 
vient qu’il  n’avoit  pas  connoiflance  de  quelques  autres 
> qu’on  attribuoità  Diethelme.  11  mourut  en  955.  U 
: avoit  un  talent  particulier  pour  enfeigner.  Ses  écoliers 
' apprenoient  plus  fous  lui  en  un  an , qu’ils  n'auroient 
fait  fous  d’autres  Maîtres  en  plufieurs  années.  Tri- 
theme  , chrome.  Hirfaug.  tome  1 , page  7 1 . D.  Ceil- 
lier, hijl.  des  auteurs  f acres  & eccle'fiajliques , tome  19, 
page  6x J. 

DIEU.  On  a omis  les  preuves  morales  de  l’exif- 
1 tencc  de  Dieu.  Nous  y fuppléons  ici. 

I Première  preuve  morale  de  Fexijlence  de  Dieu , tirée 
du  confentemtnt  unanime  des  hommes. 


Le  confentement  des  hommes  fur  l’exiftence  de 
Dieu,  c’ert-à-dire  d'un  Être  fuprême  dont  on  doit 
efpérer  les  rccompenfes  ou  craindre  les  châtimens  , 
! ert  fi  unanime  fie  fi  univerfel , moralement  parlant, 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  nation  ou  de  peuple  athée  j 
[ 6c  ce  confentement  unanime  eft  une  preuve  invinci- 
j ble  de  l’exiftcnce  de  Dieu. 

»°.  11  n'y  a jamais  eu  de  peuple  athée.  Il  n'y  a point 
: de  nation,  dit  Cicéron,  pour  cruelle  fie  féroce  ou 
t fauvage  qu’elle  puifle être , qui  ne  fâche  quelle  doit 
; rccunnoitre  6c  honorer  un  Dieu  , quoiqu'elle  ignore 
peut  être  quel  il  eft  fie  comment  il  doit  être  honoré. 
Tullius  , Tufcul.  1 , 1 f , & Ub.  t j de  legibus . 

Si  vous  parcourez  la  terre,  dit  Plutarque , vous 
pourrez  trouver  des  villes  qui  n'ont  ni  murailles  , ni 
lettres  , ni  loix , ni  maifons , ni  richeftes , ni  mon- 
noics;  mais  vous  n’en  trouverez  point,  fie  perfonne 
n’en  a jamais  vu  qui  n'ait  fes  temples,  fes  autels, 
fes  Dieux,  fes  prières  , fes  fermons,  fes  oracles  , fes 
facrificcs , ou  pour  obtenir  des  biens , ou  pour  dé- 
tourner les  maux.  Platon , Ariftore  , Seneque  , fie  gé- 
néralement tous  les  anciens  qui  ont  traité  de  la  divi- 
nité , attellent  la  meme  choie  ; fie  les  hiftoires  des 
plus  anciens  peuples  de  l’univers  nous  apprennent 
que  la  croyance  de  la  divinité  croit  reçue  parmi  les 
Hébreux,  les  Chaldéens,  les  Egyptiens , les  Indiens, 
les  Perfes , les  Arabes , les  Getes , les  Gaulois , les 
Germains,  les  Grecs,  les  Romains,  ficc.  Tous  ces 
peuples avoient  leurs  temples,  leurs  jours  de  fêtes, 
leurs  rits,  leurs  cérémonies  , leurs  Prêtres,  fie  leurs 
autres  Miniftres  de  la  religion  qu’ils  honoroienc 
fingulierement.  Aujourd’hui  encore  on  voit  la  meme 
croyance  univerfellemenr  répandue  parmi  les  peuples 
les  moins  policés,  tels  que  ceux  du  Mexique,  du 
Pérou  , du  Brcfil , du  Canada,  ficc.  La  croyance 
fie  le  fentiment  de  la  divinité  remplilTent  donc  tour 
l’univers.  Or: 

i°.  Ce  fentiment  univerfel , uniforme  fie  fourenu 
eft  une  preuve  vi&orieufe  de  l’exiftence  de  Dieu , 
puifquc  rien  n'eft  plus  certain  ni  plus  indubitable  que 
ce  que  tout  le  monde  croit,  embrafle,  foutient,  far 
vans  fie  ignorans,  maîtres  fie  efclaves.  Rois  fie  Sujets. 
Ccft  la  lumière  naturelle  qui  le  grave  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  indiftinûement  en  caraâeres  du- 
rables , & par  une  empreinte  fi  forte  que  ni  les  par- 
lions, ni  l’amour  naturelle  de  la  liberté  qui  fe  trouve 
gênée  fie  contrainte  par  cette  croyance  , ne  peuvent 
Peffacer.  Ce  n’eft  point  l’ouvrage  des  préjugés  , de 
l'autorité  , de  l’éducation , de  la  fuperftition  , de  la 
fa u ftc  perfuafion.  Toutes  ces  chofes  varient  félon  les 
diverfes  circonftances  des  tems , des  lieux,  des  peu- 
1 pics  fie  des  perfonnes.  Mais  le  fentiment  de  la  divi- 
nité 
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fîité  ne  varièht  point , il  eft  toujours  le  meme  dans 
tous  les  reins  Sc  dans  tous  les  lieux , Sc  lj  révolution 
des  fiecles  n'a  fait  que  le  confirmer  Sc  lui  donner 
plus  de  confiftance. 

Qu’on  ne  dife  donc  point  fur  l'autorité  de  quel- 
ues  hiftoriens  Sc  de  quelques  voyageurs , qu'il  y a 
ans  le  monde  des  nations  entières  qui  ne  connoif- 
fent  point  Dieu.  Ces  hiftoriens  Sc  ces  voyageurs  font 
contredits  par  d'autres  plus  dignes  de  foi , Oc  fouvent 
ils  fe  contredifent  eux  mimes  ; Sc  quand  leur  témoi- 
gnage feroit  auflî  vrai  qu’il  doit  paroître  fufpcâ  fur 
ce  point,  H s'enfuivroit  feulement  qu'il  y a des  peu- 
ples lî  fauvages , lî  ftupides  & (i  barbares  , qu’ils 
ignorent  plutôt  Dieu  qu’ils  ne  le  nient , fcmblablcs 
en  cela  aux  en  fans  , aux  imbecilles  & aux  infenfés  , 
en  qui  la  lumière  naturelle  n‘a  point  de  eu  pour  fe 
développer.  Or,  dans  cette  fuppolicion  même,  le 
petit  nombre  de  ces  peuples  groiliers  Sc  tour  enfoncés 
dans  la  mariere,  n'empêcheroit  point  t'unanimité 
morale  de  l’univers  fur  i'exiftence  de  la  divinité. 

Qu'on  ne  dife  point  encore  que  le  confencemcm 
unanime  du  monde  peut  venir  aufli  bien  à l'appui 
de  l'erreur  que  de  la  vérité  , puifque  le  monde  en- 
tier, foit  favant , foit  ignorant,  s'eft  trompé,  par 
exemple,  fur  les  anripodes  qu’il  nioic  autrefois  , Sc 
fur  les  qualités  fenfibles  qu’il  attnbuoit  aux  corps  Cela 
peur  erre  quand  il  s'agit  d'une  opinion  fondée  fur  les 
préjugés  des  fens  ou  des  cupidités , mais  non  pas  quand 
il  s'agit  d’un  fenriment  qui  fronde  Sc  les  lens  6c  les 
cupidités.  Or , le  fentiment  de  la  divinité  fronde  les 
fens  Sc  les  cupidités  qui  le  combattent  à leur  tour , 
ce  fentunent  enntmi  des  fens  Sc  des  paflions;  il  ne 
peut  donc  avoir  fa  fource  dans  les  fens  6c  les  pallions 
trop  fujets  à l erreur  ; il  n’y  a donc  aucune  parité  entre 
une  opinion  générale  fondée  fur  les  fens  Sc  les  paf- 
fions  , Sc  une  autre  opinion  non  moins  générale  qui 
les  combat  de  front;  telle  que  l'opinion  de  l’Être  lu- 
prême , vengeur  implacable  du  crime  Sc  rémunéra- 
teur magnifique  de  la  vertu. 

Enfin  qu'on  ne  dife  point  non  plus  avec  un  ancien 
Poète  chez  Lucrèce , que  c’eft  la  crainte  qui  a fait  les 
Dieux,  primas  in  orbe  Deos  fecit  timor;  ni  la  rnfe 

Îolitique  des  légillaieurs  & des  maîtres  du  monde. 

.a  crainte  fuppofe  l’idée  d'un  Être  fupreme,  elle  ne 
l’enfante  point  ; & c’eft  bien  plutôt  la  crainte  qui 
engage  les  impies  i étouffer  l'idée  importune  de  la 
divinité  & i la  bannir  du  monde  , s’ils  le  pouvoient , 
pour  fe  ttanquillifer  dans  leurs  defordres  contre  les 
terreurs  dont  leur  confcience  eft  agitée  : Jtcque  timor 
pxnt  fujiulit  orbe  Deum.  A qui  perfuadera-t-on  que 
des  fages  fans  nombre,  pleins  de  force  & de  grandeur 
dame,  qui  ont  gcncreulemcnr  bravé  la  mort,  ayenr 
perdu  l’ufage  de  la  raifon , en  croyant  par  de  vaines 
terreurs  6c  fans  preuve  , l’cxillence  d'un  Dieu  ; tandis 
qu’une  poignée  d’athées  qui  fVilTbnncnt  à l'afpedk 
des  moindres  dangers  , feront  les  hommes  intrépides, 
qui  favent  s’élever  au-delfus  des  imprellîons  d’une 
crainte  enfantine  6c  frivole? 

A qui  perfuadera  r on  encore  que  la  politique  des 
législateurs  ait  introduit  les  Dieux  dans  le  monde , 
malgré  l'intérêt  des  pallions  Sc  de  l’amour  de  la  liberté 
fi  naturelles  aux  hommes,  qu’ils  auroient  prétendu 
fubjuguet  comme  autant  d’imbécilles,  par  des  terreurs 

{uniques,  imaginaires  Sc  contraires  à la  raifon  ? Les 
égifiareurs  ont  cru  la  divinité  comme  les  autres,  Sc 
ils  fc  font  fervi  de  cette  croyance  générale  , pour 
donner  du  poids  Sc  de  l’autoritc  à leurs  loix. 

Seconde  preuve  morale  de  Vtxiflencc  de  Dieu  , puifec 
dans  le  fentiment  intérieur. 

i°.  Nous  avons  tous  l'idée  de  Dieu  , cet  Être  infi- 
ni, éternel , immenfc  , indépendant,  nccefiàirc,  un- 
mur.ble  , tou’-puifiànt,  Souverainement  bon,  fouve- 
rainement  jufte , parfait  en  tout  fens-  Cette  idée  n‘e(l 
Tome  FJ. 
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point  arbitraire;  elle  n’eft  point  le  fruit  de  nos  réfle- 
xions, ni  l'ouvrage  de  nos  volontés;  nous  ne  la  for- 
mons pas  comme  il  nous  plaît.  Cette  idée  que  nous 
trouvons  dans  notre  propre  fonds  , n’a  donc  point 
d'autre  principe  que  Dieu  meme;  c’eft  lui  qui  la 
forme  au- dedans  de  nous  cette  idée  fi  fpiriruellc  , fi 
pure  , fi  fublime;  c’eft  la  vérité  primitive  elle-même 
qui  éclaire  nos  efprits  fur  fa  nature  Sc  fou  cxiltcncc, 
en  fe  communiquant  à eux. 

i°.  Nous  avons  encore  un  defir  invincible  de  la 
béatitude  Sc  de  l'immortalité.  Notre  penchant  natu- 
rel nous  porte  tous  à chercher  un  objet  infinimeut 
parfait,  dans  le  fein  duquel  nous  publions  rtousrepo- 
ler  comme  dans  le  centre  d’un  bonheur  inaltérable 
Sc  étemel.  C’ell  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  dilli- 
muler  i nous-mêmes , 6c  que  nous  crient  d’une  voix 
perçante , les  agitations  perpétuelles  de  nos  cœurs  , 
nos  ibucit , nos  inftabilircs  , nos  inquiétudes , nos 
dégoût}  , Sc  l'expérience  journalière  que  nous  faifons 
de  l'infuÆfance  des  créatures  pour  nous  rendre  heu- 
reux. C'eft  du  milieu  de  ces  objets  créés,  & par-li 
effcmiellemcm  incapables  de  nous  fatisfaîre  ni  plei- 
nement, ni  d'une  maniéré  durable,  que  notre  ame 
s'élance,  pour  ainfi  dire,  à chaque  moment,  par  fes 
defirs  infinis , jufque  dans  le  fanâuaire  éternel , où 
elle  doit  fe  réunir  à Dieu,  fon  prii.cipc  Sc  fa  fin.  11 
cxilVedonc  ce  Dieu,  feul  capable  de  nous  rendre  heu- 
reux, Sc  que  nous  délirons  tous  ardemment  comme 
le  centre  de  notre  bonheur. 

j . La  loi  naturelle  dont  on  ne  peut  entièrement 
effacer  les  traies , parce  qu'elle  eft  indélébile , nous 
preferit  des  devoirs  mdépendans  des  iufhturions  hu- 
maines- Elle  nous  ordonne  de  craindre  Sc  d'aimer 
Dieu,  d honorer  nos  percs  Sc  mères  , de  fervir  notre 
patîie  , d’être  fideles  a nos  amis  , de  rendre  i chacun 
ce  qui  lui  appartient,  Sc  nous  défend  de  faire  aux 
autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'ils  nous  hlTcnt 
à nous  mêmes.  Ces  principes  invariables  de  la  loi 
naturelle,  c'eft  Dieu  qui  les  a écrits  en  caraâeres 
ineffaçables , dans  le  fond  de  nos  cernrs  ; Dieu  , cette 
première  loi , ce  premier  modelé  de  toutes  les  loix  , 
cette  juftice  originale  Sc  primitive,  qui  eft  la  réglé 
de  celle  des  hommes,  cette  juftice  incorruptible  Sc 
éternelle  qui  exifte  avant  tous  les  hommes,  Sc  qu’ils 
ne  peuvent  ni  fléchir  , ni  changer  ou  corrompre.  Et 
dc-ld  ces  vifs  Sc  importuns  temotds  d’une  confcience 
chargée  de  quelque  aéfiort  criminelle:  de  U,  au  con- 
traire , ces  doux  tranfporcs  & ces  dclicieufes  fen Ta- 
rions d’une  ame  pure  Sc  innocente , témoins  fideles 
de  ce  ccnfeur  invifible  que  l'homme  porte  dans  fon 
fein  , qurlui  montre  fes  oevoirs,  qui  le  confole quand 
il  les  avcomplir,  Sc  le  confond  quand  il  y manque. 
Troifieme  preuve  morale  prife  du  danger  de  Pathéifme. 

S’il  n’y  a point  de  Dieu , comme  le  prétend  l’a- 
thée, malgré  toutes  les  raifons  qui  en  démontrent 
l’exiftencc , ceux  qui  fouriennent  qu’il  exifte,  ne 
courent  certainement  aucun  rifqueni  pour  cette  vio 
ni  pour  l'autre.  Dans  cette  vie , ils  jouillent  des  plai- 
firs  attachés  à la  vertu  , de  ces  chaftes  Sc  délicats  plai- 
firs  qui  furpaftent  infiniment  les  groflieres  délices  des 
fens.  Dans  l’autre  vie  , fuppofé  qu'il  n’y  ait  point  de 
Dieu,  & qu'ils  doivent  périr  tout  entiers,  il  eft:  vi- 
fible  qu'ils  n’auront  rien  à foufftir.  Mais  s’il  y a un 
Dieu  , comme  l’on  n’en  peut  douter , ah  , quel  con- 
traire dans  l'état  du  fidele  & celui  de  l’incredulc!  L’ua 
en  mourant,  va  prendre  pofteftion  d'une  éternelle  6C 
fouveraine  félicité.  L’autre  court  i des  tourmens  af- 
freux qui  n’auront  pas  de  fin.  On  ne  rifque  donc  rien 
en  croyant  l’eiiftence  d’un  Dieu  ; on  rifque  tour  en 
la  niant  ; Sc  c’eft  le  comble  de  la  folie  que  de  s expo- 
fer  à un  pareil  danger , fous  prétexte  que  les  biens 
de  la  vie  préfente  dont  il  faut  fe  priver  en  croyant, 
font  certains,  6c  les  biens  ainfi  que  lej  maux  de  U 
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vie  future  font  incei  tains  : comme  fi  dans  cette  hy- 
nothefe  meme,  il  pouvoir  y avoir  aucune  comparai- 
son à faite  entre  le*  biens  préfens  quoique  certains., 
tuais  frivoles,  partager*,  fugitifs,  momentanés  , 8c 
les  biens  Si  les  maux  futurs,  incertains,  on  le  lup- 

fofe,  mais  ctrentiels , infinis,  éternels  j 8c  que  ce  ne 
ùr  pas  une  extrême  folie  de  préférer  le  nm  Si  le 
pendable  quoique  certain,  à l'infini  Sc  à l'immortel , 
qudque  douteux  & quelque  incertain  qu'on  veuille 
Je  fuppofer.  La  raifon  dicte  donc  que  l'arhce  nique 
tout , & que  le  fidele  ne  rifque  rien  , puifque  tout  ce 
qui  cft  fini  Sc  pendable,  diiparoît,  s'abforbe  , celle 
d'être  t n'eft  rien  en  préfence  de  l'éternel  8c  de  l’in- 
fini- 

D1LO,  Dei  locus  , abbaye  de  l'ordre  de  Prcmon- 
tré,  dans  la  Bourgogne,  au  diocefc  & à fix  lieues  de 
Sens.  Henri  Sanglier , Archevêque  de  Sens , donna 
le  lieu  pour  la  bâtir  , & fon  premier  Abbc  y fut  éta- 
bli en  1 1 $ j.  Elle  cft  fille  du  Valfecret.  Dictionnaire 
tiniv.  de  la  France. 

D1MISS01RE  Le  Concile  de  Trente,  fejf.  i-t.c.  a, 
de  reform.  prononce  les  peines  fuivantes  contre  ceux 
qui  reçoivent  les  ordres , Sc  contre  les  Evêques  qui 
les  confèrent  fans  dtnnfîoire  du  propre  Evêque- Ceux 
qui  reçoivent  les  ordres  fans  dimilïoire  , lent  fufpens 
des  ordres  qu’ils  ont  reçus  juiqu’à  ce  que  leur  propre 
Evêque  trouve  bon  de  lever  la  lulpcnfc  j Sc  ii  les 
clercs  ainfi  fufpens  exercent  les  fondions  des  ordres 
qu’ils  ont  reçus,  ils  tombent  dans  l'irrcgulatité.  Pie 
11  le  déclara  par  fa  bulle  de  l'année  1461,  inc'tp.  Cùm 
ex  Jacrorum  orJinum  , Sc  le  Concile  de  ’I  rente  n'a 
rien  changé  à certc  decifion.  Quant  aux  Evêques  qui 
ont  ordonné  fans  dnnitfoire  , s ils  font  titulaires  , ils 
font  fufpens  pendant  un  an  des  loréiionscpifcopalcsj 
Sc  s’ils  ont  un  diocefc , ta  fufpenfc  nura  auili  lieu 
pendant  un  an  pour  la  collation  des  ordres.  Le  ch. 
ftpe  de  tempor  ordin.  in  fexto  , Sc  plufieurs  bulles 
des  Papes  pofterieures  au  Concile  de  Trente  , telles 
que  celles  d Urbain  VIII,  du  11  novembre  1641, 
& d Innocent  XII , de  l'an  1 69 4 , prononcent  encore 
des  peines  plus  grieves.  Mémoires  du  Ciergé j tome  j, 
Fagt  4 j 14 $3. 

On  ne  fauroit contrevenir  aces  diftcrcnsrcglemcns, 
en  crabliiTant  fon  domicile  dans  un  autre  diocefe,  à 
deflein  de  fe  fouftraire  à la  juriididion  ou  à l'exa- 
men de  fon  Evêque  dioccfain.  Il  y a dans  ce  cas  les 
mêmes  peines , même  pour  1 Fvcque,  s'il  coopéré  à 
la  fraude.  C’eft  la  dccinon  de  Grégoire  X , dans  le 
ch.  tos  qui  de  tempore  ord.  in  Jexto. 

Un  clerc  peut  recevoir  les  ordres  fans  dimiftbire, 
quand  fon  propre  Evêque  eft  fufpens  pour  avoir 
conféré  les  ordres  à des  clercs  qui  n croient  pas  fou- 
rnis à fa  jurifdi&ion , & que  cette  fufpenfc  eft  pu- 
blique 8c  noroire.  C.  eos  qui  d:  temp.  ordin.  II  le  peut 
auili  quand  un  Evêque  fait  la  cérémonie  de  l'ordina- 
tion dans  un  autre  diocefe  que  le  ficn  , en  ayant  été 
prié  S:  requis  par  l'Evêque  du  lieu  ou  par  fes  grands- 
Vicaires,  à caufe  de  l'abfence  ou  de  l'infitmitc  de 
l’Evcque  diocéfain  , ou  par  honnêteté  8c  par  défé- 
rence. Alors  la  feule  permiftion  que  l'Evcque  ou  fes 
grands-Vicaires  donnent  à cet  Evêque  étranger  de 
frire  l'ordination  dans  le  diocefe  , fuftir  & tient  lieu 
de  dimiftbire  ; mais  eu  ce  cas  on  doit  faire  mention 
de  ccrrc  permiftion  dans  les  lettres  d'ordres  , Sc  c'eft 
d l'Evêque  du  lieu  à les  ligner  ou  à les  frire  figner 
par  fes  grands  Vicaires. 

Ordinairement  les  dimiflbires  fonr  limités  à un 
certain  tems.  C'eft  le  défit  Sc  le  réglement  du  qua- 
trième Concile  de  Milan,  & de  plufieurs  autres Con 
dites,  dont  les  plus  indulgens  fixent  ce  tems  à une 
année.  Le  morif  de  cerce  loi  eft  que  l’on  doit  crain- 
dre qu'un  homme  change  de  conduire,  6c  ne  tombe 
en  un  état  qui  rende  faufte  l'arrcftarion  qu’on  a don- 
née de  £1  probité.  Ce  tems  palïc  , les  dimiübires  de- 
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viennent  donc  caducs  8c  inutiles.  Cctre  meme  raifon 
a fait  détendre  auili  de  donner  des  dimilloires  pour 
plulicuts  ordres,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  obfcrvé. 
Si  les  dimilloires  font  indéfinis  & fans  limitation  de 
tems , il  laut  une  révocation  exprefte  pour  les  ren- 
dre inutiles  j la  mort  même  de  celui  qui  les  a accor- 
dés, ne  les  révoque  pas.  Le  fuccelleur  de  l'Evcque 
décédé  doit  donc  avoir  foin  de  révoquer  les  dimif- 
foires  accordés  par  fon  prédécelleur , s'il  ne  veut  pas 
que  ceux  qui  les  ont  obtenus  en  fartent  ufage.  C'eft 
l'Evcque  qui  doir  accorder  le  duniflbire , qui  don 
auili  examiner  la  capacités  les  qualités  des  ordinansj 
car  c’eft  i lui,  Si  non  pas  i l’Evcque  qui  les  ordonne, 
à prendre  loin  d'eux  , 6i  à pourvoir  à leur  fubiiftancc, 
s'ils  n'ont  pas  de  litre.  L'Evcque  qui  les  ordonne  » 
peut  néanmoins,  s’il  le  veut,  les  examiner  fur  leur 
capacité  j mais  il  n'y  eft  point  obligé,  loi fque  les  let- 
tres dimiiTbires  fonr  mention  de  la  capacité  8c  des 
bonnes  mœurs  des  afpirans;  ce  qui  doit  toujours  être: 
faute  de  quoi , le  troiiieme  Concile  de  Milan  , tenu 
en  1 J7J  , veut  qu'on  regarde  comme  nullesces  foires 
de  lettres.  C'eft  une  queftion  , fi  l'ordinanr  ayant  be- 
foin  de  quelque  difpenlé  qui  n’cxccde  pas  le  pouvoir: 
des  Evêques,  c'eft  i l’Evcque  qui  accorde  les  d.mif- 
foires , ou  à l'Evcque  qui  doit  ordonner  fur  ces  dnnifr 
foires,  à la  donner.  L auteur  des  conférences  d'An- 
gers fe  décide  pour  le  premier , parce  qu'il  eft  le 
propre  Evêque  de  l'ordmant,  Sc  qu’en  celte  qualité 
il  a jutifdi&iou  fur  lui,  qu'il  ne  tianfmct  pas  i 1 E- 
vêque  auquel  i!  adielle  le  dimiftbire } car  le  dimif- 
foire  ne  concerne  que  l’ordination  & non  pas  les 
difpenfcs;  Sc  le  pouvoir  d'ordonner  8c  celui  de  dif- 
penfer  font  des  chofes  différentes  Si  féparccs  j or  les 
loix  ecdcfiaftiqucs  nous  apprennent  que  à feparatis 
non  fit  illatio  , par  conféqucnc  un  Evêque  qui  con- 
féré les  ordres  à un  afpirant  en  vertu  d'un  dimilJbirc, 
ne  le  peur  difpcnfer  des  interftices,  s'il  n'eft  expref- 
fement  porté  par  le  dimilTbite.  La  facrcc  congréga- 
tion la  déclare  le  9 août  1 *95  , au  rapport  de  Pial'e- 
cius  dans  fa  nouvelle  pratique  épifcopale , part.  \ , 
ch.  1.  (Conférences  d’Angets,  volume  de  l'ordre, 
page  10 1 , édit,  de  1 7 j 5 ). 

Le  Concile  de  Touloufe  en  1590,  conforme  à 
celui  de  Trente,  veut  que  les  dimiftoites  fuient  don- 
nés gratis.  Celui  de  Narbonne  en  1 55  1 , ne  permet 
de  prendre  qu'un  prix  très-modique. 

DOLF1N  ( M.  ) Prévôt  de  S.  Laurent  de  Brcfcia,’ 
a donne  le  temple  de  Dieu  ou  la  juflification  de  l’hom- 
me t repref  entée  fous  le  fymhole  de  la  confiruction  d'un 
nouveau  temple  matériel;  à Brcfcia , chez  Rizzardi, 
1 760  , Cet  ouvrage  eft  dédié  au  Pape  Clément 
XIII.  Le  titre  italien  cft:  il  tempio  di  Dio j ofia  ht 
giufificatione  dell'  icomo  3 fimboligiatta  nella  fabritx 
di  un  nuovo  tempio  matcriale.  L'auteur  fe  propole 
principalement  de  détruire  l'idée  monftrucufc  que  le 
commun  des  chrétiens  fe  frit  de  la  juftice  chrétienne, 
lorfqu'ils  croyent  pouvoir  allier  l'amour  de  Dieu  Sc 
l’amour  du  monde,  Sc  qu’ils  imaginent  qu’il  y a deux 
voies  pour  arriver  au  ciel  ; l'une  étroite  , 8c  de  furé- 
rogacion  pour  ceux  qui  veulent  cire  faines;  l'autre 
large  8c  aifce  pour  ceux  qui  veulent  fe  fauver  fans 
mortification,  fans  foilicitude 8c  fans  pénitence.  An- 
nales typographiques  > 1761 , mois  de  février  t tome 
1 , pag.  104  i-  10 j. 

DOMEVRE,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Augus- 
tin , au  diocefc  de  Toul  en  Lorraine.  Foye^  Bon- 
Montier. 

DOMMARTIN,  Domnus-Martinus  , abbaye  de 
l’ordre  de  Prcmontré,  fondée  au  douizeme  fiecle  fur 
les  confins  de  l’Artois  8c  de  la  France , au  diocefe 
d'Amiens-  Ce  ne  fut  d'abord  qu’une  (impie  églife  oix 
chapelle  fous  l'invocation. de  faint  Martin  , que  faine 
Jolie,  Prêtre  8c  Solitaire  de  Ponrhieu  , bâtir  en  un 
beu  appelle  Rttniac , à l’embouchure  de  la  Canche. 
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Saint  J o (Te  ayant  quitté  ce  lieu  apres  y avoir  demeuré 
treize  ans , il  y fut  remplacé  par  d’autres  folitaircs 
qui  donnèrent  eniuite  à ce  meme  lieu  le  nom  de 
faim  Jojj'e  aux  Bois,  1 caufe  que  ce  Saint  en  avoir  été 
le  prciniet  habitant  , 5c  qu'il  avoit  pallc  une  grande 
partie  de  fa  vie  dans  les  bois.  En  i i iq  , le*  folitaires 
ce  faine  Jolie  au  Bois , embrallercnr  l'ordre  de  Pré- 
montté  Dus  la  conduite  • e Milon  , leur  premier 
Abbé,  & depuis  Evêque  de  Terouenne-  Adam  , fuc- 
celleur  de  Mdon , tran fera  en  1161  le  inonaflere 
iur  une  terre  appeilée  Dommartin  qui  lui  fut  cédée 
par  Euftachc  Collet , 5c  dont  l’abbaye  à pris  le  nom. 
Cette  abbaye  qui  a donné  l'origine  à plulieurs  autres 
inonallcres  du  même  ordre  de  Prémontré , fouftnt 
beaucoup  pendant  les  guerres  aux  feiricme  te  dix- 
fcpttemc  ficelés.  L’Abbé  de  Dommamn  a féance  aux 
Etats  d’ Artois-  G allia  chriP.  tom.  io,  col.  1947. 

DOM; N QUE  DE  JESUS  MARIE,  Carme  Ef 
pagnol  , different  de  celui  dont  il  e(l  parlé  dans  les 
additions  , à la  tin  du  onzième  tome  de  ce  diction- 
naire, naquit  à Calatayud  , dans  U vieille  Cafttile, 
l'an  i(<9.  11  fit  d'abord  profeilion  dans  l’ordre  des 
Cannes  de  l'ancienne  observance , 5c  prie  cnfuire 
l'habit  des  Carmes  dcchauilcs.  Appelle  à Rome  vers 
l’an  1590,  il  fut  clevé  aux  principales  charges  de 
l'ordre , 5c  mérita  d'être  employé  par  les  Papes  en 
des  a flaires  importantes,  llmoururi'u  itfjoà  Vienne 
en  Autriche,  où  le  Papc'Urbain  Vfll  l'avoit  envoyé 
pour  traiter  de  la  paix  entre  l'Empereur  5c  le  Duc 
de  M intou  a.  Nous  avons  de  lui  : i.  fenteaces  Ipi- 
rituellcs  fur  U vie  purgative  , iUuminativi  & unitive  , 
9 volumes  in- ix.  Cet  ouvrage,  écrit  d'abord  en 
italien  , a été  traduit  en  latin  , en  françois , en  alle- 
mand & en  flamand-  La  traduction  françuife  parut  à 
Paris  en  ttîij  5c  i i(.  a.  Argumenta  pfalmorum  ad 
utiliorcm  divini  offitri  reci  ationcm  t è multiplia  fane- 
lorum  Patrum  & injtgnium  Docit,  rum  expoftione  tam 
lut traü  quant  fpiritudli  , Jeccrpta  ; Rome,  l6z  ; , 
in  4°.  j.  Alia  argumenta  pjalmorum  ; Rome,  I6ij, 
in  40.  4.  De  la  protection  de  la  fainte  Vierge  ; Pa 
ris,  i$4(  , in  - 14.  (.  la  concorde  fpintuelle; 
Bruxelles  , 1616,  in-$°.  en  eipagnol.  r>.  De  la  théo- 
logie myftique , deux  livres.  Quelques  auteurs  croyent 
que  c'cft  le  même  ouvrage  que  les  fenrcnces  fpiri- 
tuelles  que  nous  venons  de  citer  ci-deftus,  num.  i°. 

Diredkoire  pour  bien  mourir.  8.  La  vie  du  Fr^rc 
Alexis  de  Saint-  Bernard  , Polonois.  Biblioth . Carme- 
Ut.  tom.  1 , toi.  419. 

DOMINIQUE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ,  Reli- 

gieux  du  meme  ordre  des  Carmes , né  à Ncvers  d’une 
famille  didinguée  , l'an  \6i6  , fe  retira  forr  jeune 
dans  le  couvent  des  Carmes  dechauffes  de  Paris  ; 5c 
malgré  l’oppofition  des  parens , qui  l’en  avoienc  d'a- 
bord faic  fortir  par  arrêt  du  Pailemenc  , il  y pro- 
nonça fes  voeux  l'an  1694.  Des  qu'il  eut  fini  fes 
études  , il  fut  envoyé  à Rome  pour  y enfeigner  la 
controverfe.  Il  pafla  delà  à Malte  avec  la  qualité 
d'Inquilùeur , 5c  revint  enfuite  à Rome  pour  y re- 
prendre fes  leçons  de  controverfe.  Ayant  ccc  fait  Gé- 
néral de  fon  ordre  en  1*99  , il  fe  comporta  fi  bien 
dans  l'exercice  de  cette  charge,  qu'après  fon  trienne 
il  y fur  encore  nommé  par  difpcnfe  du  Saint- Siégé. 
Il  fut  aufii  Qualificateur  du  faine  Office  fous 
Clément  X , 5c  moutut  d Rome  le  7 avril  16I7. 
On  a de  lui  un  grand  ouvrage  , inritulé  : biblictheca 
théologien  feptem  libris  dejlinat.t  , in  quâ  exaclo  or- 
dir.c  reponuntur  < une! a ad  complet .tm  facre  doclrine  vel 
théologie  notitiam  Jpeclantia  , tam  fecundum  fe  quàm 
fccundùm  diverfa  e/us  munira  , deducendi  contlufones 
lentfitio  artis  fyllogiJUce  t unde  fcholûjlica  vel  argu- 
memativa  : ordinandi  & explicandi  locos  theologicos  , 
unde  poptiva  fixe  thetua  & fundamentalis  : defendendi 
fua  principia  adverfus  omnium  infidcliutn  généra  , unde 
polemica  : difponendi  Juas  mater  las  , unde  mctkodica  : 
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' utendi  metaphoris  , unde  ffmbolica  : prm'ocandi  vel 
dirigendi  offcUum  in  Deum  , unde  myflica  , 7 tome» 
in- fol.  imprimés  d Rome  depuis  166 j jufqu'i  1675. 
Le  meme  auteur  avoit  donné  auparavant  un  autre 
| ouvrage  fur  l'année  du  jubilé  : traclatus  pclemicus  de 
. anno  jubilai , in- 40.  Rome  , 1 6 jo.  Bibûctk.  Ccrmelit. 

I tom.  1 , col.  4 10. 

DOMMAGES  ET  INTÉRÊTS  fignifiînt  lïn- 
demnicc  ou  le  dédommagement  qu’on  accorde  d ceux 
j qui  ont  fouflett  quelques  dommages  ou  pertes.  On 
j les  nomme  plus  01  dinauement  interets  civils  , 5c  l'on 
| peut  les  réduire  à deux  efpeccs;  l'une  , des  dommages 
, vifibles  que  caufent  ceux  qui  font  perdre  ou  périr, 

; ou  diminuent  la  valeur  des  choies  , foit  meubles  , 
fuir  immeubles  ; l’autre  , eft  des  dommages  que  eau- 
1 fenr  ceux  qui  , fans  rien  dégrader  , donnent  fujet  d 
j des  pertes,  ou  empêchent  un  gain  légitime. 

Dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  lavoir  s’il  cil  dû 
des  dommages  5c  intérêts , ôc  en  quoi  ils  confident , 
il  faut  conlidérer  la  qualité  du  fait  qui  a caufé  le 
dommage , la  part  que  peut  y avoir  celui  d qui  on 
l'impute  , fon  intention  , 5c  quelles  ont  été  les  fuites 
du  fait  j c’eft  fur  ces  vues  5c  fur  celles  des  etreonf- 
tanecs  particulières  , que  les  Juges  doivenr  , par  leur 
prudence  , décider  les  qucdions  de  cette  nature. 

Lédimation  des  dommages  6c  intérêts  peut  fe 
1 faire  , ou  par  le  Juge  même , ou  par  des  Experts  ; 
cJa  dépend  de  la  qualité  des  dommages  & intérêts 
memes  qu’il  faut  eftuner.  S’ils  font  tels  que  le  Juge 
puiile  les  régler  lui  même , il  ne  faut  point  d'ex- 
perts j leur  miniftere  n’eft  néceflaire  que  dans  les  cas 
où  l'appréciation  des  dommages  5c  intérêts  ne  peut 
être  faite  que  par  des  gens  d'une  certaine  profeilion  , 
ou  lorfqu  il  s'agir  de  la  difeuflion  de  certains  faits  , 
dont  il  ne  feroit  pas  de  la  dignité  du  Juge  de  ptendre 
connoidànce. 

Quand  les  dommages  ôc  intérêts  pour  l'inexécution 
des  conventions  font  fixées  par  le  traité , il  dépend 
de  la  prudence  du  Juge  de  modérer  la  fomme  con- 
venue , fi  elle  excède  le  dommage  effeÛif , parce 
que  ces  fottes  de  ftipulations  font  moins  ur.e  julle 
eltim  mon  qu'une  précaution  , pour  obliger  les  con- 
rra&jns  à ex  cuter  la  convention  ; il  feroit  injufte 
d'accorder  à celui  qui  foudre  de  l'inexécution,  plus 
qu'il  n'auroit  profite  fi  le  marché  avoit  eu  fon 
effet. 

Si  le  Juge  n’ordonne  point  la  fixation  des  dom- 
mages 5c  interets  par  experts , ou  s'il  ne  les  liquide 
pas  lui-même  , il  doit  ordonner  qu'ils  feront  détaillés 
dans  une  déclaration  que  donnera  la  partie  qui  les 
demande  , pour  être  accordés  ou  conreltés  ; c'eft  l'u- 
fage  de  tous  les  tribunaux.  L’ordonnance  de  16  7, 
titre  j 1 1 indique  la  procedure  qui  doit  fe  faire  en 
ce  cas  pour  parvenir  à liquider  les  dommages  5c  in- 
térêts donnés  tar  déclaration. 

Les  dommages  5c  intérers  montanr  1 100  liv.  en- 
gendrent la  contrainte  par  corps  contre  ceux  qui  font 
condamnés  de  les  payer  , de  la  même  maniéré  que  les 
dépens,  apres  les  quatre  mois,  5c  que  l'ortet  d'iterato  z 
etc  prononcé;  il  fuftiroit  même  que  les  dommages  5 C 
intérêts,  joints  aux  dépens  de  la  meme  inft.iucc  , 
moncall'enr  cnfemble  i 100  liv.  pour  opérer  la  con- 
trainte par  corps. 

Un  arrêt  du  11  décembre  1716,  rendu  fur  les 
conclufions  de  M.  Chauvelin  , Avocat  Général , a 
jugé  que  l’aâion  endommages  5c  intérêts  n'eft  point 
annalle  , & quelle  ne  fe  prelcrir  que  pat  trente  ans. 

Quand  des  dommages  5c  intérêts  font  prononcés 
contre  un  ecctéfiallique  pour  raifon  de  bénéfices  donc 
il  eft  pourvu  , les  condamnations  s’exécutent  contre 
le  rcfignaraire  , ( en  les  faifanr  déclarer  exécutoires  ) 
quand  meme  elles  feroieiu  prononcées  avant  la  réfi- 
gnation  admife;  mais  dans  ce  cas  li  le  rélignant  doit 
acquitter  fon  réfignataire.  Voye\  l'ordonnance  de 
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h6d-r  y ta.  1 5 , art.  1 8 ; M.  Denifarc , co!U3.  de  ju • 
Tifprud.  au  mot  Dommages  & Intérêts. 

Sur  la  grande  queftion  li  le  Juge  d cglifc  peut 
condamner  à de*  dommages  te  interets , il  y a diffé- 
rentes opinions  qu'on  peut  réduire  à trois  : 1.  Les 
uns  cftinicnt  que  le  Juge  d eglifea  le  pouvoir  de  con- 
damner aux  dommages  intérêts  les  clercs  & les 
laies  , dans  les  cas  pour  iefquels  ils  font  fournit  i fa 
juiifdiCtion.  2.  Les  autres  eltimînt  an  contraire  qu’il 
ne  peut  en  aucune  eau  le  prononcer  fut  les  dommages 
te  interets,  fou  contre  des  laïcs,  foit  conrre  des 
clercs.  Enfin  1a  uoiGeme  opinion  , te  celle  qu’il  faut 
adopter , eft  de  ceux  qui  ne  reconnoiflent  ce  pou- 
voir dans  le  Juge  d eglife  que  dans  les  caufes  de  là 
compétence  entte  eedeliaftiques,  ou  lorfque  l'accufc 
cft  eccldiaftiquc.  Ce  fut  M.  de  Lamoignon  , Avocat 
General , qui  fît  cette  dernière  diftinchon  dans  une 
caufe  pUidée  à la  Tournelle,  au  moisde  février  1690, 
contre  un  Chanoine  de  Bourges.  M.  Gilbert , Avocat 
Général , fuivit  1a  meme  diftinétion  au  mois  de  janvier 
1719,  te  l’arrêt  fut  conforme  i fes  concluions. 
J u tifprud.  canoniq.  aux  mots  Official , Dommages. 
Mctn.  du  Clergé , ton.  7 , pag.  5116  Jitiv.pag.  1 19  5 
ô fuiv.  tom.  5 , pag.  77 j ....  1 10 J. 

Les  ecdéiiaftiques  font  obligés  de  tenir  compte  i 
leurs  fermiers  du  dommage  qu'ils  ont  foutfrrt  dans 
l’exploitation  de  leurs  baux , par  des  cas  fortuits , 
tels  que  la  fccherelïe  ou  la  grêle , en  compenlant 
toutefois  les  bonnes  avec  les  mauvaifes  récoltes  pen- 
dant tout  le  cours  du  bail.  C'eft  la  difpolition  du 
chapitre  propter , de  Jocat.  & condud.  qui  eft  fuivi  â 
cet  egard  dans  la  jurifprudence  du  royaume  pour 
routes  fortes  de  perfonnes  fcculicres  ou  eccléfufti- 
ques.  M.  Durand  de  Maitlane , diilicnn.  de  droit 
tan.  au  mot  Dommage ; & Intérêts. 

DONS  DU  SAINT- ESPRIT.  On  appelle  dons 
du  Saint- Efprit  certaines  habitudes  in  fuies  & furna- 
turellcs,  qui  difpofenr  lame  à fuivre  plus  facilement 
te  plus  promptement  les  infpirations  & les  mouve- 
snens  du  Saint-Efprit.  Ils  font  au  nombre  de  fepr  ; 
lavoir , les  dons  de  fagetfr  , d’entendement  , de 
fcicnce , de  confeil , de  piété  , de  force  te  de  crainte. 
Les  quatre  premiers  perfectionnent  l'entendement. 
Le  don  de  pieté , la  volonté.  Le  don  de  force  , la 
partie  qu’on  appelle  irafciblc.  Celui  de  crainte , la 
partie  concupilcible. 

Le  don  de  fagefTc  eft  une  habitude  furnaturelle  , 
infufe  dans  lame  par  le  Saint-Efpru,  qui  nous  fait 
connoître  te  aimer  Dieu  avec  fuavité , 5;  le  goûter 
avec  une  certaine  douceur  expérimentale.  Par  la  lu- 
mière de  ce  don  , l'entendement  eft  élevé  à unecon- 
noilTânce  également  fublimc  te  délicieufe  de  routes 
les  chofes  divines  te  éternelles,  par  lerquellcs  on 
peut  s’unir  étroitement  à Dieu.  Il  juge  de  tout  par 
les  principes  élevés  de  la  foi , & fait  goûter  avec  une 
onûion  particulière  les  vétités  révélées  -y  en  forte  que 
par  ce  don  l’efpritcft  éclairé  des  plus  pures  lumières, 
te  le  cœur  doucement  touché,  pénétré,  anime  te 
confoié.  Le  don  de  fagefte  dcllïlie  fes  yeux  ; il  delivre 
de  la  fafeination  des  fens  , des  préjuges  des  pallions , 
des  ténèbres  , 5c  de  la  tau  lie  fagefte  du  monde  per- 
vers , dont  il  découvre  le  menfonge , i'iliufîon  , la 
folie.  Le  monde  cftime  tout  ce  qui  brille  aux  yeux 
de  la  duir  ; il  ne  juge  que  par  les  fens , les  pallions , 
les  vues  balles  te  étroites  d'un  bonheur  fragile  & 
paflàger.  Le  fafte  l’éblouit , les  honneurs  le  flattent , 
Us  plailîrs  l'entraînent,  les  richeftès  piquent  fes  dé- 
lits , la  fortune  eft  fon  idole  ; il  l'adore  , ne  croyant 
rien  au-deflus  d’elle  , 5c  y mettant  fon  fouverain 
bien.  Le  don  de  fagefte  apprend  i juger  de  tous  ces 
objets  par  les  principes  fupérieurs  de  la  révélation 
divine  , te  celui  qui  le  poflede  ne  fait  aucun  cas  de 
ces  frivoles  avantages  ; il  les  méprife  fouveraine- 
ment , il  efface  du  aooibic  des  heureux  ceux  qui  ne 
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le  font  que  par  ces  endroits  -,  te  loin  d’applaudir  i 
lent  erreur  , il  en  gémit , il  plaint  leur  (cdu&ion  j 
te  pot  tant  toutes  fes  affrétions  vers  les  objets  folide» 
te  immuables  , félon  les  célcftcs  maximes  de  l'éter- 
nelle vérité , il  ne  connoît  , n'aime,  ne  goûte  que 
J.  C.  5c  les  myfteres , cachés  dans  l'obfcuritc  de  U 
foi , qui  le  ravilTent  hors  de  lui-même , & qui  u-m- 
plitfenc  fon  ame  d’une  douceur  inexplicable , à la  fa- 
veur de  la  lumière  de  ce  don  fublime  5c  iavoureux 
de  fagefte. 

Le  don  d'entendement  renferme  la  connoiflance 
de  routes  les  choies  qu'on  peut  connoître  de  Dieu  j 
te  de  toutes  les  vérités  ncteftàires  au  falut  , qui  font 
comme  cachées  dans  les  chofes  fenlibles,  dans  les 
laitues  écritures  , dans  les  facrcmens , & dans  les 
figures.  Par  la  lumière  de  ce  don  on  a des  connoif- 
fances  plus  claires  5c  plus  pénétrâmes  de  la  divinité 
te  de  tous  les  myllercs  de  la  religion.  On  conremple 
les  vérités  qui  riont  ni  image  ni  ligure  , on  pénétré 
les  voiles  de  la  vérité  incréce  5c  incarnée , on  »p- 
perçoit  des  raiions  5c  des  convenances  admirables  de 
la  crédibilité  de  tous  les  myfteres  que  la  foi  nous  ptp- 
pofe  , fans  en  excepter  le  myftere  ineffable  de  la 
crcs-fainte  Trinité.  Le  don  d'entendement  diffère  du 
don  de  fagefle , en  ce  que  par  le  don  d’entendemenc 
on  connoit  clairement , 5c  l’on  pénétré  à fohd  le» 
vérités  éternelles , autant  qu'il  eft  permis  en  cette 
vie  , 5c  que  par  le  don  de  fagefTe  on  ne  connoît 
pas  feulement  les  chofes  divines  , mais  on  en  jugfr 
aufli  en  s’y  unifiant  te  en  les  gourant. 

Le  don  de  fcience  apprend  ce  qu’il  faut  croire» 
pratiquer  ou  éviter  pour  marcher  fùremem  dans  le» 
voies  du  falut.  Par  la  lumière  de  ce  don  on  diftir.gus 
la  vérité  de  l’erreur,  de  l'illulîon  te  du  menfonge. 
On  conçoit  une  haute  idée  de  la  perfection  de  l'é- 
vangile , on  connoît  le  degré  le  plus  parfait  de 
chaque  verra , leurs  aéfces  , te  on  forme  le  defir  fîn- 
cere  de  les  mettre  en  pratique  te  de  les  demander  1 
Dieu.  On  connoît  aulli  ce  que  l'on  doit  penfer  des 
chofes  créées  , félon  la  loi  divine  te  les  réglés  de  1» 
foi  , c’eft  à-dirc  que  l'on  comprend  que  l'on  n’en 
doit  tenir  aucun  compte  que  par  rapport  à Dieu  , 
te  entant  quelles  fervent  de  degrés  pour  parvenir  i 
lui.  On  voit  que  la  jouifTance  des  créatures  ne  laide 
dans  le  cœur  que  le  vuide , l'inquiétude  , le  remord  , 
5c  quelle  conduit  à la  damnation  ceux  qui  les  ai- 
ment par  préférence  aux  biens  éternels , fculs  ca- 
pables de  nous  rendre  heureux. 

Le  don  de  confeil  guide  Jurement  dans  la  conduite 
que  l'on  doit  tenir , en  faifant  toujours  prendre  le 
bon  parti  avec  prudence  au  milieu  des  doutes  te  des 
perplexités  qui  fe  prefentent  fou  vent , te  en  diftanc 
les  moyens  les  plus  propres  pour  remplir  fes  devoirs 
te  arrivera  la  perfection.  On  voit  ceux  qui  l’ont  reçu» 
on  les  voit  fe  comporter  en  toutes  les  occafîons  avec 
une  prudence  plus  cclefte  qu’humaine  j favoir , fe 
décider  à propos  dans  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent , choifir  ce  qui  convient  mieux  à la  gloire  de 
Dieu  5c  à leur  propre  perfection  , n’agir  jamais  in- 
confidércinent , ni  avec  précipitation  , ou  par  l'inftinCt 
des  pallions  aveugles  ; ne  point  fe  livrer  aux  excès  , 
qui  font  des  extremites  vicieufes  , meme  en  matières 
de  vertu , mais  fe  conduire  par  la  difcictiun , qui 
écarte  les  faux  pas  5c  les  illufions. 

Par  le  don  de  pictc  on  fe  porte  vers  Dieu  , 8c  4 
roue  ce  qui  concerne  fon  faint  cuire , avec  un  fîngu- 
lier  refpeCt  ÔC  une  dévotion  toute  affeCtueufe.  Oit 
fe  confacre  au  fervicc  divin , 5c  l'on  embrafTe  fans 
réferve  , 5c  avec  une  vive  ardeur , tout  ce  qui  peue 
y avoir  rapport.  Pofturcs  refpeCtueufcs , humiliations  » 
adorations  profondes  , cérémonies , pratiques  , rien 
ne  paroir  périr  ou  minurieux  de  tout  ce  que  l'Egüfe 
ordonne  ou  permet , comme  propre  à honorer  Dieu  w 
i augmentée  fon  culte , à contribuer  i la  dccenca 

ou 
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ou  4 la  majerté  de  fon  fervice  , quand  on  a reçu  le 
précieux  don  de  piété. 

Le  don  de  force  cleve  l’ame  5c  lui  infpire  un  cou- 
rage héroïque  pour  furmonter  les  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  la  pratique  de  la  vertu , Bc  pour  fou- 
tenir  les  combats  qu'il  y a à foutenir  contre  foi- 
même  ou  contre  les  autres.  C'eft  par  ce  don  que  l'on 
méprife  gcnércufemenc  routes  les  répugnances  de  la 
nature  , que  l'on  rcfillc  avec  fermeté  aux  plus  vio- 
lentes tentations  , que  l'on  fe  rend  fuperieur  à routes 
les  considérations  humaines  , quand  il  s'agit  de  fonffrir 
pour  les  intérêts  de  Dieu  , ou  d'en  foutenir  les  droits 
(aérés.  C’eft  ce  don  qui  fait  trouver  des  délices  6c  de 
la  joie  dans  les  travaux  les  plus  pénibles  & les  péni- 
tences les  plus  aufteres,  dans  les  opprobres  5c  les  hu- 
miliations , dans  les  perfécutions  & les  foufFrances , 
dans  les  aétes  de  tourcs  les  vertus  les  plus  contraires 
à la  chair  & aux  fens. 

Le  don  de  crainte  confiée  dans  une  appréhenfion 
filiale  d'offenfer  Dieu,  ce  pere  fi  bon,  (i  rendre,  5c 
en  même  tems  fi  puiffant  5c  fi  fainr.  On  craint  de 
lui  déplaire  , parce  qu’on  l’aime  ; on  veille  attenti- 
vement fur  foi-même  , pour  ne  rien  faire  quipuiffe 
bleffcr  fes  yeux  divins  ; on  s'applique  à fe  purifier  de 
plus  en  plus  , par  la  charte  crainte  d'offenfer  la  jaloufe 
délicateile  de  l’époux  célerte  , on  évite  avec  foin  les 
moindres  fautes  , & l’on  ne  manque  pas  de  réparer 
aulli  tôt  celles  qu'on  a eu  le  malheur  de  commettre. 
Telle  ert  la  nature  du  don  de  crainte , 5c  tels  font 
•fes  falutaires  effets. 

DORAT,  Dorcium , ancienne  abbaye  de  l’ordre 
de  faine  Augurtin  , ficuée  dans  la  petite  ville  du  même 
nom  , & qu'on  appelloit  aulli  autrefois  Scotorie  , 
Scotorium , dans  la  Marche  , fur  la  Sevre , à t o lieues 
de  Limoges.  On  ignare  précifément  dans  quel  tems 
5c  par  qui  elle  a étc  fondée.  Les  uns  attribuent  cette 
fondation  à Hugcs  Capet , en  987  ; les  autres  à Bo- 
fon  , Comte  de  la  Marche  ; & d'autres  enfin  au  grand 
Clovis , après  la  viûoire  que  ce  Prince  remporta  fur 
Alaric  , Roi  des  Goths.  L'églifc  de  Dorât  fut  deffer- 
vie  d’abord  par  des  Chanoines  qui  cmbrallcrent  la 
réglé  de  faint  Augurtin  , Sc  qui  onr  étc  enfuite  fécu- 
larifés,  leur  chef  ayant  confcrvc  le  nom  d'Abbc.  Ce 
chapitre  ert  compofc  d’un  Abbé , d'un  Doyen  , d'un 
Chantre , de  douze  Chanoines , & de  fept  ou  huit 
Titulaires  du  bas  chceur;  il  a fa  jurticc  particulière, 
dont  les  appellations  ne  reffortiffent  point  à la  féné- 
chaulïce  de  la  ville  , mais  par  un  privilège  particulier  , 
font  portées  directement  au  Parlement  de  Paris  6c  au 
prcfidial  de  Gueret , pour  les  matières  qui  font  au- 
deffous  du  premier  5c  du  fécond  cas  de  l’edit.  Dorât 
dépend  de  Limoges  pour  le  fpirituel.  La  Martiniere  , 
dihion.  geogr.  Galiia  ehrifl.  tom.  x , col.  549. 

DOR1NGK  ou  THORINGK,  ( Matthias)  Cor- 
delier  Allemand  , ctoit  né  4 Kiritz  , bourg  du  dif- 
triék  de  Pregnirz , dans  la  Marche  de  Branocbourg , 
où  il  embralïà  , étant  encore  fort  jeune  , la  vie  mo- 
nartique  dans  l’ordre  de  faine  François.  Apres  y avoir 
fait  fes  études  avec  fuccés , tant  en  philofophic  qu'en 
théologie  , il  fe  rendit  fort  recommandable , non- 
feulement  par  fes  prédications  , mais  encore  par  la 

firofcrtîon  des  faintes  lettres  4 Erfort , 5c  par  celle  de 
a rhéologie  4 Magdebourg,  qui  lui  furent  confiées, 
& dont  il  s'acquitta  heureufement.  Outre  cela  on  le 
fie  Minirtrc  de  fon  ordre  dans  la  province  de  Saxe  ; 
5c  il  étoit  déjà  revêtu  de  ce  porte  honorable  en  14)  1 , 
lotfque  le  Landgrave  de  Thuringe  , qui  le  confidé- 
roit  beaucoup , lui  écrivit  pluficurs  lettres , pour  le 
charger  du  foin  de  la  réforme  des  Fr&ncifcains  dé- 
chauiTês  d'Eifenac.  Vers  le  meme  tems  il  fut  envoyé 
en  qualité  de  député  au  Concile  de  Bade , par  la 

Partie  de  fon  ordre  qui  adhéroit  4 ce  Concile;  5c 
on  ne  fait  pas  bien  au  jurte  fi  ce  fut  alors  , ou  douze 
ans  plus  tard  , qu’il  fut  élevé  au  géncralac  de  fon 
Tome  VI, 
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ordre.  L’anonyme  publié  par  Maderus  , ert  pour  le 
premier  Je  ces  icntimens  ; mais  Wadding  , le  meil- 
leur Bibliothécaire  de  l’ordre  de  laint  François,  ert 
pour  le  lecund.  In  Jchifmaie  , dit-il , fub  Eugtnio 
Quarto  , & F due  Quinto  , Berne  apud  Helvetios , 
an.no  144*  , elccius  contra  fat  Gênerait  s Minifier. 
Soit  que  Dotingk  eût  été  dégradé  de  fa  charge  de 
Général , fou  qu'il  s’en  fût  dclîrté  de  lui-même , il 
ne  la  garda  que  fix  ans  ; ÔC  apres  s erre  démis  de  fon 
minirtériat  de  Saxe , à Notchuffen  , en  1461  , il  alla 
palier  le  relie  de  fes  jours  dans  fon  monarterc  de 
Kiritz.  11  s'y  donna  tout  entier  à la  méditation  & à 
1 étude  , & ce  fut  14  probablement  qu'il  compofa  la 
plupart  des  écrits  qu’il  nous  a biffes.  Il  y mourut  en 
1494,  ou  pîut-êrcc  même  plus  tard,  dit  Cafimir 
Oudin  , mais  fans  aucune  preuve.  Les  lettres  par  les- 
quelles le  Landgrave  de  Thutinge  le  charge  de  1a 
reforme  des  Francifcains  d'Eifenac  , 6c  qui  font  bien 
certainement  de  l’année  1441  , prouvent  qu'il  écoic 
déjà  d’un  certain  age  pour  lors.  Doringk  le  donne 
lui-même  pour  témoin  oculaire  de  faits  arrivés  en 
14x1  ; 5c  s'il  fut  élevé  au  généralat  de  fon  ordre 
des  l'an  1451,  comme  le  foutient  l’anonyme  publié 
par  Maderus  , qui  paroît  le  mieux  inftruit,  il  n’cft 
nullement  probable  qu'il  ait  continué  4 écrire  juf- 
qu’en  1494  ou  1498,  puifqu'il  faudroit  dans  cette 
fuppoluion  qu'il  eût  vécu  julqu  a 109  ou  114  ans. 
On  doit  donc  avancer  fa  mort,  5c  peut-être  meme 
jufques  4 l'an  1454,  comme  le  prétend  très-judi- 
cieufement  M.  Mencken.  Ses  écrits  font  : 1.  un 
ample  commentaire  fur  le  Prophète  lia  te  , fuper 
Efaiam  Prophetam  opus  grande  , que  nous  ne  con- 
noiffunsque  par  le  témoignage  de  l'anonyme  de  Ma- 
derus ( anonyme  centurie  feriptorum  infignium  acade- 
mittrum  Lip/ienfis  , JP’ittembergice  , 6*  Erancofurtan a 
ad  Oderam  , à J.  Madero  édité  , Helmcfiadii  , apud 
Hcnn.  Alullerum  , 1 660  , in-40.  fignat.  1.)  1.  Des 
répliqués  aux  objections  de  Paul  de  Burgos  contre 
les  poftilles  de  Nicolas  de  Lira  , replies  adverjus  Pau- 
lum  Burgenfem  , que  l’anonyme  & Wading  annulent 
à peu  près  1 un  comme  l'autre  , defenforium  po/lill a 
Nicolai  de  Lira  contra  Paulum  Burgenfem , additiones 
videlicet  in  vêtus  & novum  Tefiameneum.  Le  Pere  le 
Long,  biblioth.  facr.  tom.  x,  pag.  70 j,  ne  nous 
donne  qu'une  très- fauffe  idée  de  cct  écrit,  en  l’intitu- 
lant mal-4-propos  ainfi  : replies  ad  poflillam  Nicolai 
de  Lira  & ad  additiones  Pauli  Burgenfis.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  éditions  des  poftilles 
de  Nicolas  de  Lira  Jur  t F.  triture- fai  ntt , Ce  dans  quel- 
ques unes  de  celles  de  la  glofe  ordinaire  de  W'alafri- 
dus  Strabo  fur  le  meme  livre  , de  meme  que  celui 
de  Paul  de  Sainte-Marie  , Evcque  de  Burgos , anta- 
gonille  de  Doringk , qui , félon  Richard  Simon  , 
n‘ ctoit  pas  ajfe%  J avant  dans  la  critique  ni  dans  la 
langue  hébraïque  , pour  juger  des  difficultés  qui  et  oient 
entre  Nicolas  de  Lira  & Paul  de  Burgos.  Aujffi  n’y 
a-t  -il  prefque  dans  tout  fon  ouvrage  que  des  emporte- 
mens  & des  marques  d’ignorance.  ( Richard  Simon  , 
hifi.  crit.  du  vieux-  T efi amène  , pag.  4 1 5 ) Cependant , 
ajoute  le  même  écrivain , dans  fon  hifioire  critique 
des  commentateurs  du  nouveau-Tefl ornent , pag.  484  , 
il  ne  laiffe  pas  de  lui  répondre  quelquefois  affez  fa- 
gemenr.  Comme  Doringk  avoit  attaqué  faint  Tho- 
mas d’Aquin  en  divers  endroits  de  ces  répliques  i 
Paul  de  Burgos , Diego  de  Daeça  , Religieux  de 
l'ordre  de  faint  Dominique,  alors  Evcque  de  Za- 
mora , & depuis  Archevêque  de  Seville  & de  To- 
lède , s’éleva  contre  lui , 5c  lui  oppofa  un  ouvrage  , 
intitulé  : didaci  de\e  , ord.  Pred.  Epifc.  Zamorenfis  * 
defenforium  DoSoris  Angel.  S.  Thome  Aquinatis  t 
contra  invectivas  Matthie  Dorinck  in  replicationibus 
contra  Paulum  Burgenfem  fuper  bibliam  ; imprimé  i 
Seville , chez  Meynatd  Ungur  5c  Stanifias , Polo- 
nois  , en  1491  , in-40.  & réimprimé  4 Paris,  chez 
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Berthold  Rcmblot  , en  1514»  /fl-40.  }.  Un  com- 
mentaire en  un  fcul  livre  fur  les  livres  des  lentences , 
Juper  ft ruenci arum  libros  liber  1.  L’anonyme  de  Ma- 
deruseft  le  feul  qui  en  parle  ,/tgnat.  1 , 4.  Appella - 
ùo  DoSor/s  Matthia  Doringk  contra  Magdeburgenfcm 
Epifcopum  , qui  fe  confervc  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  l’académie  de  Léipfick.  5.  Une  col- 
lection de  diverfes  pièces,  de  droit  canonique , inti- 
tulée : liber  perpiexorum  ecclefia.  C'cft  un  recueil  des 
principiux  écrits  de  ce  tems-là  , publics  pour  & 
contre  la  primauté  ou  U fuperiorite  du  Pape  Se  du 
Concile  , comme  le  remarque  M.  Mencken  , pra- 
fat.  ad feripto  . ter.  germante,  pag.  1.  Le  Pere  Jacob 
n'en  parle  pas  dans  fon  catalogue  des  écrivains  pour 
fie  contre  l'autorité  des  Papes , qui  fait  la  deuxieme 
partie  de  fa  bibliotheca  ponrficia.  6.  Un  reteuil  de  ' 
Sermons  , ftrmones  tam  ad  populum  tjuàm  ad  c/erum,  ' 
dont  il  n’eft  parlé  que  par  l'anonyme  de  Maderus. 
7.  Un  ouvrage  hiltorique , intitule  : chronica  brevit 
& utilis  ex  Jpeculo  hijloriati  Vuicenth , & aliorum  \ 
hip.otii.orum  collecta  , & continuata  à Afattkra  Do- 
ringk , ord.  Minor.  ufijuc  ad  annum  1494.  Cet  ou- 
vrage fe  confervc  en  manuferit  dans  b bibliothèque 
de  1 académie  de  Léipfick.  Calimir  Oudin  prétend 
que  c'cft  le  Chronicon  Kurcmbcrgenfe  , imprimé  à 
Nuremberg  , chez  Antoine  Koberger,  en  1491  , en 
grand  in-fol.  avec  quantité  de  figures  gravées  en  bois , 
& réimprimé  depuis  avec  quelques  augmentations  ; à 
Augsbourg  , chez  Jean  Scheniperger , en  1497  > en 
plus  petit  in  fol.  6c  avec  de  plus  petites  figures  , de 
même  en  bois.  Quoi  qu'il  en  foit,  Oudin  le  trompe 
lorfqu'il  affirme  que  l'édition  de  Nuremberg,  en 
1495  , eft  la  première,  puifqu'il  y en  avoit  déjà  eu 
une  en  1471,  in-fol.  en  latin  & en  allemand,  A 
Ultn  , en  1486,  en  très-grand  utfoL  fie  cette  tra- 
duction a été  réimprimée  à Nuremberg  , chez  An- 
toine Koberger  , en  14)}  , en  très  gtanJ  in-fol.  de 
meme.  8.  Un  ouvrage  hiftorique  , qui  n’eft  que  la 
continuation  de  celui  d'un  aune  auteur.  Il  eft  intitulé  : 
continuatio  chronici  Theodoriù  Engdhufù  , ab  anno 
14x0,  ufque  ad  annum  1 4';  8 ,•  ex  codice  manuferipto 
bibliotheca  academica  l.ipficnflsdcftripta  t & imprimée 
dans  le  recueil  des  hiftoriens  d'Allemagne  de  Jean- 
fiurchard  Mencken  , art.  i f tom.  $.  Doringk  s'y 
attache  particulièrement  aux  affaires  de  Thuringe  , 
de  Mifnie  & de  Brandebourg;  fie  fon  ouviage  eft 
parfemé  de  traits  allez  curieux.  11  y cenfure  avec 
beaucoup  de  vivacité  , fie  meme  avec  trop  d'aigreur, 
les  vices  des  Grands  de  fon  rems , fans  épargner  , ni 
les  Einpeteurs,  ni  les  Ele&curs  eccléiîaftiques  t ni 
les  Evêques  t ni  les  Cardinaux  , ni  les  Papes.  9.  Le 
dernier  ojvrage  de  Doringk  eft  une  dialectique. 
Pofîêvin  , in  Appar.  facr.  rom.  a.  Calimir  Oudin  , 
comment,  de  feriptor.  eccltf.  tom.  j.  Wadingue  , de 
feript.  ord.  Minor.  pag.  155.  Le  Pere  Jean  de  Saint- 
Antoine  , biblioth.  univ.  Francif.  rom.  1 , pag.  j 5 1 
fie  j f 1.  Profper  Marchand , diaionn.  htjlor.  tom.  1 , 
pag.  1 1 6 Sc  luiv. 

DOT,  eft  le  bien  que  b femme  apporte  au  mari , 
fie  qu’elle  iner  en  fa  puhbnce  , pour  lc-podéder  fie 
en  jouir  pendant  le  mariage , à l'effet  d'en  fourenir 
les  charges.  La  femme  n'en  confcrve  que  b pro- 
priété durant  b vie  de  fon  mari  , qui  en  perçoit  les 
fruits , qui  a droit  d'adminiftrer  les  biens  dotaux  de 
fa  femme  , 6c  d’agir  en  juftice  pour  les  recouvrer 
contre  ceux  qui  en  font  détenteurs  ou  débiteurs.  Pour 
la  femme  , elle  ne  commence  à jouir  de  fa  dot  qu'a- 
pres  la  morr  de  fon  mari  ; fie  pendant  qu'il  vit, 
elle  ne  peur  agir  en  juftice  de  fon  autorité  privée 
pour  la  confervarion  ou  le  recouvrement  de  fe* 
droits  dotaux  , fi  elle  n'cft  fcparée  de  biens  , ou  que 
Ton  mari  ne  l'autonfe,  ou  qu'à  fon  refus  elle  ne  loir 
aurorifce  par  b juftice. 

La  dot  peut  coniifter  en  meubles  ou  «n  immeu- 
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blés , ou  en  argent  comptant.  Si  elle  conlîfte  en  ar- 
gent comptant  , ou  en  meubles  ou  immeubles  , ef- 
tunés  à un  certain  prix  par  le  contrat , elle  devient 
propre  au  mari , qui  eft  alors  débiteur  de  la  fomme 
ou  du  prix  de  l'eftiniation. 

Généralement  parlant,  les  biens  dotaux  de  b femme, 
confiftant  en  tous  fes  biens  préfens  fie  à venir  , ou  en 
fes  feuls  biens  prcfer.s  , ou  feulement  dans  une  partie 
ne  peuvent  être  aliénés  , ni  hypothéqués,  ni  aüiijcttis 
à une  fervitude  par  le  mari,  quand  même  b femme 
y confentiroit.  Il  y a cependant  des  courûmes  en 
v.rtu  defquelles  cette  aliénation  eft  permife  , lorfqu» 
la  femme  eft  autonfée  de  fon  mari  à y confcnrir. 

Le  revenu  des  biens  dotaux  appartient  au  mari  ; 
mais  fi  le  profit  qu'il  retire  n'eft  pas  de  b nature  des 
fruits , comme  s'il  vendoit  les  matériaux  d’une  mai- 
fon  qui  feroir  tombée,  fie  qu’il  ne  feroir  ni  utile  ni 
nccclbite  de  rebâtir  , b fomme  qu’il  rctircroir  feroir 
un  capital  en  augmentation  de  b dor. 

Les  loix  romaines  permettent  en  certains  cas  l’a- 
liénation de  b dut  en  tout  ou  en  partie.  Quelques 
coutumes  n'en  admettent  que  deux  : b prclbmc  11c- 
cefiiré  de  fournir  des  alimens  nccelfures  à fa  E.mille, 
fie  la  délivrance  du  mari  qui  feroir  en  prifon  ou  en 
efclavage. 

Le  pere  doit  conftituer  la  dot  de  fa  fille.  Si  la  fille 
n'a  plus  de  pere  , ou  qu’elle  foit  hors  de  fa  pmiTànce, 
elle  fe  la  conftitue  elle- même.  Si  une  fille  , même 
émancipée  , a des  biens  propres  maternels  ou  autres , 
pour  Idquels  fon  pere  lui  tient  licu.de  tuteur  ou  de 
curateur , fie  que  fon  pere  lui  afligne  une  dot  fans 
exprimer  fî  c'eft  de  fes  propres  biens  ou  de  ceux  de 
fa  fille , il  eft  ccnfc  b lui  avoit  conftituée  fur  le» 
propres  biens  ; fie  alors  cette  dot  revient  au  pere  fs 
elle  vient  à mourir  fans  enfans.  Ce  droit  de  réverfion 
appartient  aulTî  à l'ayeul  ou  autre  afeendant , de  même 
qu’à  b mere.  Les  autres  parens  ou  étrangers  qui  conf- 
(ituent  b dor,  n’onr  pas  le  meme  droit  de  rcverfîon  , 
s’ils  ne  fe  le  font  exprelTémcnr  referve  par  le  contrat. 
Le  pere  même  ne  l’a  pas,  s'il  a doré  fa  fille  d’autres 
biens  que  des  Tiens  propres.  Il  y a des  pays  où  fi  la 
dot  donnée  par  le  pere  vienr  à périr , quoiqu’il  n’y 
ait  pas  de  fa  faute , il  eft  obligé  de  donner  une  leconde 
dor  , fi  le  mari  n croit  pas  îblvable  lors  du  mariage. 

Le  mari  entre  dans  quatre  engagemens  à caufe  de 
la  dot  de  fa  femme.  Par  le  premier , il  doit  porrer 
rouies  les  charges  du  mariage.  Par  le  fécond , veiller 
à 1a  confervation  des  biens  dotaux.  Par  le  rroifieme, 
reftituer  la  dot,  le  cas  arrivant,  lorfque  la  femme 
meurt  fins  enfans  avant  le  mari , lorfque  le  mariage 
eft  déclaré  nul , lorfqu'aprcs  que  la  dot  eft  délivrée , 
le  mariage  n'cft  pas  accompli  , fie  par  une  fuite  nc- 
celïàire , lorfque  le  mari  vient  à mourir  avant  la 
femme.  Par  le  quatrième , il  demeure  rcfponbble 
d'une  dette  dotale  , lorfqu'il  l'a  dénaturée. 

Le  mari  fie  les  héritiers  apres  fa  mort  ontdroirde 
fe  faire  rembourfer  toutes  les  depenfes  faites  pour  b 
confervation  fie  l’amélioration  des  fonds  dotaux.  Quant 
aux  depenfes  ordinaires  fie  journalières  pour  la  culture 
Se  perception  des  fruits , le  mari  doit  s’en  rembour- 
fer fur  les  fruits  mêmes  ; fi  les  réparations  pendent 
par  un  cas  fortuit , le  rembourfemenr  n'en  eft  pas 
moins  dû.  Quant  aux  dépens  faits  pour  le  plailir  ou 
la  curiolité , il  n'eft  dù  aucun  rembourfemenr. 

Les  intérêts  de  b dot  courent  naturellement  de 
droit  fie  fans  aucune  demande  au  profit  de  b femme  , 
à compter  du  jour  du  décès  du  mari , parce 
qu’apres  la  diiTblution  du  mariage  , b dot  doit  iervic 
pour  noutrir  la  femme. 

La  dot  eft  prefumée  payée  au  mari  quand  le  mariage 
a dure  dix  ans  , pendant  icfqucls  le  mari  ( majeur) 
n’a  pas  fait  de  diligence  pour  contraindre  les  parent 
qui  la  dévoient  ; alors  la  préemption  du  paiement 
aucotife  la  femme  fie  fes  heritiers  à b répéter  conue 
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fon  mari  & contre  fcs  héritiers , quand  même  il  n’y 
auroir  point  de  quittances.  Telle  eft  la  jurirprudence 
des  arrêts  rapportés  par  Chopin  fur  la  coutume  de 
Paris  , par  Louer , lettre  D , numéro  9 j par  Bro- 
dcau  , &c.  Il  en  cft  autrement  quand  le  mariage  n’a 
pas  dure  dix  ans. 

Lorfque  par  le  contrat  de  mariage  il  eft  accordé  un 
terme  pour  paver  la  dot , les  d.x  ans  ne  courent  que 
du  jour  de  l’échéance  du  terme , parce  que  la  dot 
ne  devient  exigible  que  dans  ce  moment. 

Lorfqu’un  pere  , une  merc  , ou  autre  perfonne  qui 
promet  une  dot  ne  la  donne  pas  de  Juo  , & qu'au 
contraire  elle  cft  donnée  en  paiement  d'une  dette, 
d’un  legs,  ou  d’une  légitime,  l’.uftion  pour  le  paie- 
ment de  la  dor  étant  alors  fubrogee  au  lieu  d'une 
autre  , elle  ne  doit  pas  le  preferire  par  un  moindre 
tems  que  cette  autre  action  : c’cft  l'cfpcce  d'un  arrêt 
qui  a cré  rendu  le  7 juin  i6{6. 

La  prefeription  de  dix  ans  n’a  pas  encore  lieu  contre 
l'action  en  paiement  d’une  dor  promile  par  un 
étranger. 

Quoiqu'en  general  les  créanciers  fuient  en  état 
d’exercer  tous  les  droits  de  leur  débiteur,  on  n’ad- 
met  pourtant  pas  ceux  de  la  femme  à répéter  fa  dor 
contre  le  mari , quand  il  n’y  a point  de*  quittance  , 
après  dix  années , comme  elle  y eit  elle-même  ad- 
jmfe.  Ils  11e  peuvent  exiger  du  mari  ou  de  fes  héri- 
tiers le  paiement  de  la  dot  de  la  femme  , qu'en 
prouvant  quelle  lui  a etc  payée  j c’elt  ce  que  la  cour 
a jugé  par  un  arrêt  rendu  fur  les  concluions  de  M. 
l'Avocat  Général  Talon,  le  30  août  1661  , rapporté 
dans  le  recueil  inntulé , les  notables  arrêts  du  Parle- 
ment j arrêt  67.  Voye\  les  annotateurs  de  Ouplctli.1. 

La  femme  ni  fes  heritiers  ne  peuvent  pas  non 
plus  répéter  fa  dot  contre  fon  mari  ou  fes  héritiers 
après  dix  ans  de  mariage , lorlque  la  femme  avoir 
elle- même  promis  d'apporter  fa  dot  1 fon  mari,  & 
qu'elle  ne  l'a  pis  fait , ou  lorfque  dans  les  dix  années 
elle  cil  devenue  héritière  de  celui  qui  l'avoir  dotçc, 
parce  que  dans  ces  cas  le  mari  n’eft  point  en  faute  , 
au  moyen  de  ce  qu'il  n’a  pas  pu  pourluivre  fa  femme, 
qui  étoit  en  fa  puiffance.  M.  Denifart  , colleCl.  de 
jurifprui.  au  mot  Dut. 

La  doc  promife  au  mari  par  les  parens,  n’eft  pas 
préfumée  acquittée  à l'égard  de  la  femme  au  bout  de 
dix  ans  -y  8c  Il  elle  accepte  la  communauté  , il  lui  cft 
dùlce  fujet  une  indemnité-  Mais  fi  le  mari  s'eft doté 
lui- même,  la  femme  furvivantc  ne  peut  pas  deman- 
der à fes  héritiers  qu'ils  prouvent  la  réalité  du  paie- 
ment. Quand  la  dot  a été  fournie  par  les  pcrc  4c 
m;re  conjointement,  elle  ell  cenfée  fournie  par  cha- 
cun pour  moitié  ; 4c  lorfqu’il  s'agir  de  partager  les 
biens  de  l'un  de  ceux  qui  l'ont  dotée  , moitié  s’impute 
fur  la  foccellion  , fi  le  contrat  de  mariage  n’a  rien 
dit  de  contraire.  Ibid. 

La  femme  qui  a promis  de  doter  fes  enfans  , con- 
jointement avec  fon  mari  , n'cft  pas  libérée  de  fon 
obligation  par  une  renonciation  à la  communauté  , 
fon  engagement  eft  permanent  j 4c  fi  même  la  dot 
promile  par  les  deux  conjoints  avoit  été  payée  fur  les 
effets  de  la  communauté  , la  veuve  qui  rcnonceroit , 
feroir  dans  ce  cas  obligée  d'indemnifer  la  commu- 
nauté fur  fes  propres.  Ibid. 

La  femme  Sc  fes  héritiers  ont  hypotheque  fur  les 
biens  du  mari  pour  la  reftitution  de  la  dot , du  jour 
du  contrat  de  mariage  ; ccrtc  hypotheque  remonte 
â la  même  époque  pour  toutes  les  autres  fommes 
principales  que  le  mari  touche  pour  la  femme  , & 
qui  lui  avicnnent  pu  fucccllion  , donation  , legs  , 
ou  autrement,  poftéricuremcnt  au  mariage.  Cette 
hyporheque  de  la  femme  pour  fa  doc , & autres 
femmes  touchées  par  le  mari , eft  préférable  i celle 
qui  nairdu  mariage  pour  le  douaire  , non  feulement 
parce  que  la  dot  eft  dans  l'objet  des  parties  la  pre- 
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miere  de  toutes  les  conventions , mais  encore  parce 
qu'il  cft  jufte  que  U femme  étant  obligée  de  confier 
la  dot  à ion  mari , elle  ait  toutes  foires  de  furctcs 
pour  la  pouvoir  répéter.  Ibid. 

En  pays  coutumier  la  femme  n’a  aucun  privilège 
fur  les  meubles  4c  effets  mobiliers  de  fon  mari , pour  . 
la  reftirution  de  fa  doc , 8c  autres  reprifes  4c  conven- 
tions matrimoniales  j c’eft  une  créance  ordinaire  pour 
laquelle  clic  vient  1 contribution  avec  les  autres 
créanciers  , dans  les  coutumes  où  les  meubles  ne  font 
pas  fufccptibles  d'hypotheque.  Ibid. 

Dot  inofticieufe  , eft  celle  qui  eft  excelTive  & qui 
empêche  les  autres  enfans  d'avoir  leur  légitime  dans 
la  fucccllion  de  leur  pere  8c  mere.  Ces  avantages 
exorbitans  fonr,  comme  les  donations  inofticieufes  , 
réductibles  ad  leeiiimum  modum. 

DOT  o«  DOTATION  RELIGIEUSE , eft  l’ar- 
gent qu'une  fille  donne  pour  être  Ri-ligieufe  dans 
un  monaftere , 8c  qui  doit  être  employé  à fa  nour- 
riture 4c  1 fon  entretien. 

Il  n’a  jamais  cté  défendu  ni  fimon laque  de  don% 
ner  de  fcs  biens  aux  monaftetes  où  l'on  fait  pro- 
feflion  rcligieufe,  pouivu  que  ces  fortes  de  dona- 
tions fosen:  libres  & volontaires,  i.v  qu'elles  n:  fe 
fallenc  ni  comme  prix  ou  en  confidcration  de  la 
vérure  ou  de  la  profefiion  , ni  avec  ftipulation  , 
fott  de  la  pair  de  ceux  ou  de  celles  qui  fe  font 
Religieux  ou  Keligicufes , foie  de  la  part  des  tno- 
nafteres  qui  admettent  les  uns  ou  les  autres.  Mais 
il  a toujours  cré  illicite  8c  fimoniaque  d'exiger  de 
l'argent  ou  tour  autre  bien  temporel  , foir  pour  la 
vêture  , foit  pour  la  profcllion.  Ces  fortes  d exac- 
tions ne  font  autre  chofe  qu’une  véritable  fimonie 
condamnée  par  le  droit  naturel  , 8c  par  le  droit 
eeelefiaftique. 

i°.  Ces  fortes  d'exaéHons  font  une  fimonie  con- 
damnée par  le  droit  naturel  , parce  que  l’état  re- 
igteux  eft  une  chofe  fpirituelle  , puifque  ceux  qui 
embraffeni  cet  état,  fc  dévouent  8c  le  confacrcnt 
entièrement  à Dieu  & à fon  fcrvice.  Or  , c’eft  une 
fimonie  réprouvée  par  le  droit  naturel  que  d'exi- 
ger quelque  bien  temporel  pour  une  chofe  fpiri- 
tuelle. 

i°.  Ces  mêmes  exaûionsne  font  pas  moins  con- 
damnées par  le  droit  eccléfialtique  , par  les  Con- 
ciles & les  fouverains  Pontifes. 

Le  deuxieme  Concile  de  Nicée , 4c  le  feprieme 
général , tenu  en  787  , s'explique  en  ces  termes  : 

« Le  crime  exécrable  de  l'avarice  eft  devenu  li 
» commun  dans  l'Eglife  , que  beaucoup  de  pér- 
il fonnes  qui  partent  pour  religieufes  fabulent 

jufqu'i  oublier  la  loi  de  Dieu , 8c  que  l'on  donne 
» de  l’or  pour  entrer  dans  les  faints  ordres  , ou 

» pour  faire  profellion  de  la  vie  religieufc 

» Si  donc  une  AbbelTe  eft  convaincue  de  ce  dé- 
» fordre  , quelle  foir  chaUce  de  fon  monaftere , 8c 
v reléguée  dans  qùelqu’autre  pour  y faire  péni- 
« tcncc  ». 

Un  autre  Concile  général  4c  qui  eft  le  quatrième 
de  Larran  , ne  s'explique  pas  avec  moins  de  force. 

« Puifque , dit  le  Concile  , can.  64  , la  corrup- 
» lion  de  la  fimonie  s'eft  tellement  répandue  parmi 
» la  plupart  des  Religieufes , qu’l  peine  en  reçoi- 
» vent- elles  aucune  au  nombre  de  leurs  Saurs , fans 
u en  traiter  1 prix  d’argenc  , 4c  quelles  tâchent 
» de  couvrir  ce  défordie , du  prétexte  de  la  pau- 
».  vreté  , nous  défendons  que  cela  arrive  davantage  : 
n 8c  de  plus,  nous  ordonnons  que  fi  quelque  Re- 
n ligieufe  tombe  1 l'avenir  dans  ce  délordre , rant 
« celle  qui  aura  reçu  , que  celle  qui  auta  été  air.fi 
.»  reçue  , foit  challee  du  monaftere  fans  efpéranco 
« de  rctablirtèment , 8c  renfermée  en  quelqu’cndroie 
» où  la  réglé  foit  plus  rignureufement  obfervée  , 

» pour  y faire  une  pénitence  perpétuelle....  Nous 
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» ordonnons  que  la  même  chofe  fera  obfervée  à 
« «gara  des  Moines  S:  des  autres  Religieux  ». 

Les  Papes  «'ont  point  penfé  autrement  que  les 
Conciles  iur  ce  point.  Innocent  III  dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  à l'Archevêque  de  Camorbery  , 
parle  en  ces  termes  : « Vous  avez  reconnu  dans 
» la  vifire  que  vous  avez  faire  de  votre  diocefe, 
» que  la  fimonie  s’eft  répandue  dans  les  maifons 
h religieafes  , de  forte  que  plufieurs  y onc  été  re- 
» çus  à prix  d'argent , au  lieu  qu’ils  dévoient  y 
» avoir  été  reçus  gratuitement.  Vous  me  deman- 
» de*  donc  quelle  conduite  vous  devez  tenir. . . 
»»  Nous  vous  répondons  que  vous  devez  punir  avec 
u toute  la  févérité  des  faims  canons  , tant  ceux  qui 
».  auront  donné  de  l'argent , que  ceux  qui  l’auront 
» reçu-  Decret.  /.  j , tic.  j t de  fitr.on.  c.  $ o ». 

Urbain  V , dans  une  décrétale  adoptée  Sc  renou- 
vel I ce  depois  par  Grégoire  XI  , traite  d 'abus  dJ- 
tt fiable  , de  demander  foit  direétemenr  ou  indirec- 
tement, ou  d’exiger  des  perfonnes  qui  font  profef- 
45on  dans  la  vie  religieufe  , de  l'argent  , des  joyaux , 
des  repas  , ou  toute  autre  chofe  , quand  meme  ce 
feroit  pour  l’appliquer  4 des  ufages  p'*>ux  II  défend 
fous  peine  d'excommunication  ce  le  faire  à l'ave- 
nir , permettant  feulement  de  recevoir  avec  aâion 
de  grâces  ce  que  les  perfom  es  uftrironr  volontai- 
rement , par  une  libéralité  pleine  & cntiete,  & toute 
paétion  cedante,  fxtr.  e.  jt  de  (imon. 

Mais  , dira  t-or  t la  pauvreté  des  couvens  n’eft- 
el'e  pas  une  raifon  fortifiante  pour  autorifer  ces 
fortes  d’exn&ions  ? Le  Concile  de  Trente  voulant 
obvier  4 cet  inconvénient , a ordonne  que  dans  les 
monaftere;  tant  d'hommes  que  de  femmes  , foit 
qu’ils  polïcdent  des  biens  immeubles  , foit  qu’ils 
n'en  polïèdent  pas  , on  n’admettra  pas  4 l’avenir 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qu’on-  n’en 
peut  faire  commodément  fubfifter  du  revenu  qui 
appartient  au  monaftere  , ou  des  aumônes  qu'on  y 
fait  ordinairement-  Seff.  ij  de  regular.  c.  f . 

Mais , dira-t-on  encore  , faudra  t-il  donc  refufer 
impitoyablement  tous  les  fujets  furnumeraires , lorf- 
que  toutes  les  places  des  numéraires  feront  rem- 
plies , quoique  ces  fujets  qui  fe  prcicnrcnt  ayent  une 
vocation  marquée  ? 

Nous  répondons  qu’il  fera  permis  de  les  recevoir 
en  ce  cas  aux  conditions  fuivantes. 

i.  On  ne  fera  ni  paét  ni  ftipulation  avec  les  fu- 
jets qui  poftulcnt , ni  avec  leurs  parens.  On  leur 
repréfenrera  feulement  que  le  monaftere  érant  pau- 
vre Sc  hors  d état  de  les  pourvoir  Sc  de  le*  entre- 
tenir , on  les  recevra  s’ils  veulent  donner  ce  qui  eft 
néceftaire  pour  leur  nourriture  Sc  pour  leur  en- 
tretien. 

î.  On  ne  leur  demandera  qu'une  penfion  via- 
gère , laquelle  ne  durera  qu'autam  de  tems  que  le 
monaftere  ne  pourra  nourrir  & entretenir  le  fujet 
fans  s’incommoder. 
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?•  Si  le*  parens  aiment  mieux  fc  libérer  par  une 
femme  une  fois  payée  , que  de  demeurer  chargés 
d’une  penlion  viagère  , on  peut  aquiefcer  4 leur 
volonté. 

4.  Soit  qu’on  accepte  une  penfion  viagère  ou 
une  fotnme  une  fois  payée  , on  doit  régler  fon  in- 
tention , enforte  que  l'acceptation  ait  pour  motif 
le  beloin  du  monaftere  , & non  pas  la  vêture  ni 
la  profdlion  du  fujec. 

j.  On  ne  peut  ni  faire  payer  la  dot  en  rour  ou 
en  partie  avant  que  la  novice  foit  reçue  4 profdlion  , 
ni  meme  ftipuler  cette  dot  , ni  en  faire  un  con- 
trat , ni  en  convenir  de  parole  avant  ce  tems.  Plus  , 
il  eft  des  auteurs  fort  éclairé*  qui  foutiennent  que 
U crainte  que  les  parens  ne  (oient  de  mauvaife 
foi  apiès  la  profdlion  , ne  peut  autorifer  l'uftige 
de  les  lier  par  un  contrat , ( avant  la  profdlion  ) s il 
s'agit  de  dois  ou  de  fommes  une  fois  payées , parco 
qu  il  n eft  jamais  permis  de  les  ftipuler.  On  peut 
(«ulcment , quand  on  a de  juftes  défiances  de  1a 
linccrité  des  parens  , confennr  qu’ils  fe  lient  par 
une  penlion  viagère,  par  un  aûe  qui  fuive  celui 
du  chapitre  où  la  novice  a été  admife  , & qui  pré- 
cédé fa  profdlion.  Si  les  parer.!  après  la  profdlion 
veulent  éteindre  la  penfion  ( etcée  précédemment) 
par  une  fomme  une  fois  payée , on  ne  doit  pas  s’y 
oppofer.  Voyc{  S.  Thomas,  in  4 dijl.  xj  , auiff. 
f j art-  } > 4 » Van-Efpen  , difiim.  canon,  di 

vitio  fimonie  , p.  x , e.  4 , §.  1 1 j M.  Hermant  dan* 
fon  traite  de  la  conduite  canonique  de  T EgUft  pour 
la  réception  des  filles  dans  Us  monafteres  , imprimé 
en  1670  , à Paris  chez  Savreux  ; les  principes  de  la 
perfeâion  chrétienne  Sc  religienfe , tom.  i,p.  378 
& fuiv.  Cet  ouvrage  4 paru  a Paris  en  1748, chcx 
les  veuves  Rondet  & Labomere , Sc  chez  Jean  DefainC 
Sc  Charles  Saillant. 

DOUDEAUViLLE,  Dude/livil/a  , ancienne  ab- 
baye de  l’ordre  île  faint  Auguftin  , au  diocefe  do 
Boulogne.  Elle  dépendoir  de  la  congrégation  d’A-  , 
rouaile,  Sc  fut  fondée  , dit  on  , en  1099  , par  le* 
Barons  du  lieu  où  elle  éroit  fituce,  & qui  porto 
le  même  nom  de  Doudeauville.  Ce  monaftere 
ayant  été  détruit  par  les  guerres , il  n’y  a plus  ni 
Religieux , ni  lieux  réguliers.  On  y nomme  cepen- 
dant toujours  un  Abbé  commendataire,  qui  en  per- 
çoit les  revenus , Sc  qui  eft  patron  de  fa  cure. 

DUALISTES  , eft  un  nom  que  l’on  a donné  i 
ceux  qui  foutiennent  qu’il  y a dans  le  monde  deux 
principes  éternels  & nécelTàires , dont  l’un  produit 
tout  le  bien  , & l'autre  tout  le  mal. 

DU VI ELLE  , Dei-Vella  , abbaye  de  l’ordre  de 
Premontré  , limée  dans  la  Gafcogne , au  diocefe 
d'Acqs.  Elle  fur  fondée  par  Navarre , Evêque  de  Con- 
ferans,  qui  fiegeoit  au  commencement  du  treizième 
fiecle,  comme  il  paroît  par  le  nécrologc  de  la  Cafe- 
Dieu.  Gallia  chrijl,  tom.  1 , col . 1068. 
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J^AUCOURT  , jjqua-Curu  . abkive  de  Cha- 
noines  régulier*  de  l'ordre  de  faint  Auguftm  , ficuée 
dans  l’Artois  , à une  lieu  de  Bapaume,  diocefe  d'Ar- 
ras. Elle  fut  fondée  par  un  Prêtre  6c  Heruiitc  nommé 
Odon  , l'an  1101.  Gallia  chrifl. 

EAUNE  , Ulna  , abbaye  de  l'ordre  de  Cîreaux, 
iîtuée  dans  la  châtellenie  de  Muter  en  Langue- 
doc , diocefe  de  Touloufc.  Elle  a été  fondée  dans 
le  douzième  fiecle. 

EBERSMUNSTER  , Aprimonaflcrium , abbaye  de 
l’ordre  de  S Benoît  , dans  l'Alface  , diocefe  de  Straf- 
bourg,  firuée  dans  une  ille  formée  par  1*111 , aii-defTous 
de  Scheleftat.  Elle  a été  fondée  au  feptieme  fiecle. 

EBREUIL  j fibrolium  , abbaye  régulière  de  Bc 
nédickins  non-réformés  , fituée  dans  la  petite  ville 
du  même  nom  , fur  la  riviere  de  Sioule,  au  diocefe 
de  Clermont  : elle  fut  fondée  en  971  Tous  le  rè- 
gne de  Lothaire.  Elle  eft  fous  l'invocation  de  faint 
Léger  , Evêque  d’Autun  , dont  on  conferve  Its 
reliques  au  maître  autel  , avec  celles  de  faint  Gué- 
rin , frère  du  même  faint  Leger.  L’Abbé  d Ebreuil 
eft  Seigneur  de  U ville  , mais  la  Jultice  eft  du  reliure 
de  Riom. 

ECONOME  , eft  une  perfonne  prépofée  pour 
avoir  foin  de  certains  biens  ecclcfiai'iques.  Il  y avoir 
déjà  des  économes  des  biens  ccclcfiaftiques  dans  plu- 
sieurs églifes  d'orient , quand  le  Concile  de  Calcé- 
doine enjoignit  â tous  les  Evêques  d’en  choifir  un 
qui  fût  en  état  de  régir  fous  leurs  ordres  les  biens 
eccléfiaftiques  du  diocefe.  Can.  quonram  \6  , 4 , 7. 
La  glofe  de  ce  canon  dit  qu’il  s'applique  indiftinc- 
remenc  à toutes  fortes  d’églifes  , même  conven- 
tuellcs''5c  paroiiliales.  Régulièrement , ajoute  la  même 
glofe , ces  économes  doivent  être  choifis  par  l'Eve- 
que , fi  la  coutume  n'a  donné  ce  droit  au  chapitre. 
Le  canon  1 de  la  diftinfèon  S 9 donne  la  nomi- 
nation de  Icconome  au  Clergé  , fi  l'Evêque  néglige 
d y pourvoir.  Le  feptieme  Concile  œcuménique  avoir 
eftimé  les  économes  fi  nccclfaircs  dans  l’cglife  , 
qu'il  fit  de  leur  choix  ou  nomination  , un  droit  de 
dévolution  aux  Archevêques  & Patriarches.  Ce  toit 
donc  autrefois  l'ufage  d’ctabtir  des  économes  pour 
avoir  foin  des  biens  de  l'cglife.  On  fuivit  cet  uJage 
en  orient  6c  en  occident  , mais  les  économes  n c- 
toient  connus  en  occident  que  fous  le  nom  d’Ar- 
chidiacres  , ou  pour  mieux  dire  , les  Archidiacres 
en  faifoient  les  fon&ious.  S.  Laurent  , Archidiacre 
de  Rome  , croit  chargé  de  la  diftribution  de  tout 
le  temporel  de  l’cglife.  Cela  n’ctoit  pourtant  pas 
ufitc  par-tout , puifquc  le  Pcrc  Thomalfin  , fur  quel- 
ques cpînes de  faint  Grégoire,  obferve  que  les  éco- 
nomes avoient  dans  l'cglife  latine  le  foin  des  reve- 
nus , & les  Archidiacres  celui  des  fonds  j mais  les 
uns  & les  autres  ctoient  obligés  de  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  à l'Evêque  même,  à qui  du 
refte  appartenoit  toujours  la  difpofition  des  obla- 
tions 6c  des  dixmes  , même  de  certains  fonds  en 
ufufruit  , d'où  vient  l’ufage  6c  Ictabliftcmcnr  des 
bénéfices.  Le  Pcre  Thomallin  , dijciplincdc  F églife t 
part.  1 J //v.  4 , ch.  14  & 17  y part.  J , Ztv.  4 , 
th.  10.  Le  partage  des  biens  de  l’églife  dérangea 
6c  troubla  enfuite  l’ordre  établi  pour  la  régie  des 
biens  eccléfiaftiques  par  la  voie  des  économes  > 
enforte  que  par  ce  changement  ils  devinrent  pref- 
qu’inutiles,  6c  leur  forfébon  fut  entièrement  bornée 
au  foin  des  revenus  de  l'Evêque  pendant  la  vacance 
du  fiege  épifcopal.  Le  Concile  de  Ravenne  tenu 
en  1 j 1 7 veut  qu'aptès  1a  mort  du  Prélat , on  éta- 
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blifle  un  économe  qui  gouverne  le  bien  & les  re- 
venus de  l'cglife  , pour  l'avantage  de  l'églife  elle- 
même  , 6c  de  celui  qu'elle  fc  choifira  pour  pafteur. 
Le  Concile  de  Trente  ordonna  que  quand  le  fiege 
feroit  vacant , le  chapitre , dans  les  lieux  où  il  eft 
chargé  de  la  recette  des  revenus  , établira  un  ou 
piulieurs  économes  fideles  Je  vigilans  qui  ayent  foin 
des  affaires  6c  du  bien  de  l'églife,  pour  en  ren- 
dre compte  à qui  il  appartiendia.  Sejf.  14  , cap.  16  , 
de  ref. 

Comme  c’eft  le  Roi  en  Fiance  q-i  jouit  des  re- 
venus des  cvêchés  vacans  en  vertu  de  la  régale  , Sa 
Majeflé  en  tait  percevoir  les  fruits  par  un  économe 
laïc.  Autrefois  nos  Rois  donnoient  des  tertres  d'é- 
conomats aux  nommés  aux  bénéfices  confié  01  iaur 
vacans  Cet  ufage  avoit  tes  inconvéniens.  Pour  y 
obvier  , Henri  111  par  édit  du  mois  de  mai  ij7S  , 
vérifié  en  la  chambre  des  comptes  le  17  cdobre 
fuivant  , érigea  en  titre  d'office  des  économes  en 
chaque  diocefe.  Cet  cdtt  de  création  des  office» 
d économes  , fut  fupprimé  par  l’art.  11  de  ledit 
de  Melun  , du  mois  de  février  1 ; t.o  , 6i  nos  Rois 
ont  enfuite  donné  des  lettres  d ’écoromat  par  coin* 
million.  Mais  par  un  autre  cdtt  du  mois  de  décem- 
bre 1691  regiltré  au  Parlement  de  Paris  le  21 
janvier  1692,  Louis  X*V  rétablit  de  nouveau  ces 
économes  pour  les  bénéfices  à la  nomination  du 
Roi  , 6c  fit  plufieurs  réglcmens  à ce  fujer. 

Enfin  , par  édit  du  mois  de  décembre  1714,  les 
offices  d cconomes  fequeftrci  , tant  pour  les  béné- 
fices à la  nomination  du  Roi , que  pour  ceux  donc 
i les  fruits  font  faifis  ou  mis  en  l'equcftre , < nr  en- 
core etc  fuppnmcs  , 6i  leurs  fonâiors  font  à pré- 
i fent  exercées  par  des  perfonnes  piépofécs  par  le  Roi  , 
comme  avant  ledit  de  1691 , 6c  il  y a un  bureau 
du  Confeil  pour  les  économats , où  fe  portent  tou- 
1 tes  les  conteftarions  qui  concernent  cure  mariete. 

1 ECONOME  SPIRITUEL.  On  appelloir  ainfî 
autrefois  un  ecdcliaftique  prépofe  pour  régir  les 
églifes  des  nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux , non 
pourvus  par  la  cour  de  Rome. 

I E1G1L  , à qui  l’on  donne  le  nom  de  faint , quoi- 
qu'il ne  fe  trouve  ni  dans  le  maityrologc  de  Rha- 
ban  Maur , ni  dans  aucun  autre  , étuit  né  dans  la 
Norique  de  parens  nobles  , qui  l’c-nvoyetent  des 
fon  enfance  dans  le  monaftere  de  Fulde  , peu  de 
rems  après  le  martyre  de  faint  Bonifacc.  II  y fut 
élevé  fous  1a  difeipline  de  faint  Scurme  fon  parent, 
6c  le  premier  Abbé  de  ce  monaftere  11  l eur  pour 
maître  pendant  plus  de  10  ans  : mais  ce  faint  étant 
mort  en  779  , on  lui  donna  pour  fuccellcur  Bau- 
gulfe  , à qui  fuccéda  Ratgara.  Quoique  l'clc&ion 
de  ce  dernier  eût  été  faite  d'un  confcntcmcnr  una- 
nime de  la  communauté  . elle  fut  fuivie  de  tant  de 
troubles,  que  l’on  fut  obligé  de  le  dépofer  & de  le 
bannir.  Eigil , élu  à fa  place  en  S 1 S , fit  ceflér  la 
difeorde  , réunit  les  cœurs  6c  rétablit  l'obfcrvance. 
L’auteur  de  fa  vie  mer  au  nombre  de  les  œuvres 
de  piété  le  rappel  de  Ratgard  , qu’Eigil  demanda  1 
1 Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Mais  le  rerour  de 
cet  Abbé  n’empêcha  point  Eigil  de  continuer  à gou- 
verner l’abbaye  de  Fulde.  11  en  prit  foin  julqu'i 
fa  mort  qui  arriva  en  8S1  H compofa  lui-même 
fon  épitaphe  en  fix  vers  élégiaques  , où  il  laie 
profeftion  de  croire  en  la  réfurredtion  future.  Sa  vie 
fut  écrite  en  profe  Sc  en  vers  par  un  de  fes  dis- 
ciples nommé  Candide.  Elle  fe  trouve  dans  le  cin- 
quième tome  des  aétes  de  l'ordre  de  S.  Benoît  , 
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avec  deux  épitaphes  , l'une  de  fa  façon  Sc  l’autre 
de  Rhaban  Maut , qui  fut  fon  fuccefleur  dans  l'ab- 
baye de  Fulde.  S.  Eigil  écrivit  la  vie  de  S.Sturmc, 
à la  prière  d'une  vierge  confacréeà  Dieu , nommée 
Angitdruche.  Ce  qui  la  rend  plus  intcrcfiànce  , c’eft 
qu’il  y rapporte  non- feulement  les  principales  ac- 
tions de  ce  faint  avec  qui  il  avoir  vécu  plus  de 
ao  ans  , mais  encore  les  commencemens  du  mo- 
staftere  de  fulde  & les  di  verfes  révolutions  qui  y ctoier.t 
arrivées  jufqu’i  fon  tems.  11  y mêle  aulli  plulieurs 
traits  qui  ont  rapport  à l’hiftoire  de  Charlemagne 
& à celle  des  Archevêques  de  Mayence.  Elle  a été 
imprimée  dans  le  quatrième  tome  des  a&cs  de  l'or- 
dre de  faint  Benoit,  Sc  à Mayence  en  itfifi  , par 
les  foins  de  Btowerus.  On  la  trouve  encore  dans 
Surins  au  17  de  décembre.  11  y a tout  lieu  de  croire 
que  S.  Eigil  eut  part  à la  requête  que  les  Moines 
prcfenterenc  en  811  à ( Empereur  Chailemagne  , 
pour  le  maintien  de  la  discipline  dans  ce  monaf- 
tere  , que  l’Abbé  Ratgard  avoir  extrêmement  négli- 
gée. Elle  contient  vingt  articles , par  Icfqucls  ces 
Moines  demandent  qu'il  leur  foit  permis  de  con- 
tinuer les  ptiercs  , la  pialuiodie  & les  veilles  pour 
leurs  amis  vivat»  Se  défunts  , en  la  maniéré  que 
l’avoicnt  fait  leurs  reres.  Ils  entrent  dans  le  détail 
de  ces  prières  , par  lequel  on  voit  qu’ils  en  faifoient 
chaque  jour  pour  l'Empereur , pour  fes  enfans  & 
pour  tout  le  peuple  chrétien  : qu'ils  prioient  deux 
t'ois  le  jour  , lavoir  apres  matines  & après  vêpres , 
pour  leurs  fteres  défunts  ; Sc  qu’à  l'anniverfaire 
de  la  moft  de  l’Abbc  Sturmc  , ils  faifoient  chaque 
année  une  veille  pour  lui  Sc  pour  les  fondateurs 
du  monaftere  , Sc  réciroient  tout  le  pfeauticr.  Ils 
demandoienr  encore  qu’il  fut  permis  aux  Prêtres  de 
célébrer  fouvenc  la  méfie  avec  la  liberté  d’y  cm- 

filoyer  tout  le  tems  qui  leur  avoir  été  accordé  par 
euts  anciens  peres,  Sc  que  l’on  n’enveyât  aux  or- 
dres facrés  que  des  Religieux  capables  Sc  de  bon- 
nes mœurs  ; que  fuivant  l’ancien  ufige  les  fêtes 
principales  de  l'année  fulfenc  célébrées  avec  décence  , 
enforte  que  tes  Moines  exempts  en  ces  jours  du  travail 
des  mains,  ne  s'occup.iiTcnt  qu'à  la  lecture  & à la  pfal- 
modie  : ces  Lies  étaient  celles  de  la  fainte  Vierge, 
des  douze  Apôtres  , de  faint  Etienne  , de  faint  Lau- 
rent Ce  des  autres  que  l'on  folemnifoit  dans  les 
eglifes  d'Allemagne  , Sc  donc  les  reliques  y repo- 
foient  ; qu’il  ne  fut  point  défendu  de  communier 
tous  les  jours  avant  le  repas  , fuivant  l'exemple 
des  anciens  Peres  ; que  l’on  eût  à l'avenir  plus 
de  foin  des  infirmes  , des  vieillards  Sc  des  hôtei  ; 
qu’aucun  ne  fût  reçu  & incorporé  dans  la  commu- 
nauté fans  avoir  fait  les  épreuves  ; que  l'on  n’obli- 
geât perfonne  à fe  faire  Moine  ou  Clerc  malgré 
lui  ; qu’il  fut  permis  aux  Moines  de  s’habiller  Sc 
de  fc  nourrir  fuivant  qu’il  avoit  etc  établi  par  faint 
Srurme  , leur  premier  Abbé  ; que  les  Freres  fuflent 
gouvernes  par  un  Prévôt  & des  Doyens  ; que  l'on 
détruisît  les  édifices  immenfes  Sc  inutiles;  qu'il  fut 
loiiiblc  aux  Freres  de  vacqucr  en  certaines  heures 
à la  ptiere  , Ce  en  d'autres  au  travail  des  mains,  fui- 
vant la  dilpolition  de  la  réglé  de  faine  Benoit  ; que 
tour  fût  en  commun  dans  le  monaAere  , & que  cha- 
cun prît  dans  le  vcAiaire  les  vêtemens  ncceifaires  , 
fuivant  la  difpoftriun  du  Prévôt  ou  du  Ccllérier; 
que  tous  les  offices  fuirent  remplis  par  des  Religieux  , 
plutôt  que  par  des  féculicrs  ; que  chaque  diman- 
che on  portât  la  croix  en  proccfiion  avant  la  méfié  , 
Sc  que  tous  les  Freres  , tanr  du  monaficre  que  ceux 
qui  demeurent  dans  le  voiltnage  , fuivenc  la  croix 
en  chantant  des  hymnes  & des  antiennes  ; qu’il 
fut  encore  permis  de  la  porter  aux  jours  de  jeûnes , 
ordonnés  par  l’Evêque,  & de  faire  des  litanies.  Les 
autres  chefs  de  la  requête  regardent  personnelle-  ; 
ment  l’Abbé  Ratgard.  On  demande  qu’il  lui  foie  | 
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défendu  de  parler  mal  des  Aatuts  de  faint  Boniface  j 
Sc  de  reprendre  les  anciens  du  monaAere  comme 
s’ils  vivoient  mal  ; qu’il  foit  à l’avenir  plus  cha- 
ritable envers  les  défaillans  Sc  plus  affable  i fes  frè- 
res. Cette  requête  fut  fans  effet  , ou  du  moins  aprèi 
la  mort  du  Roi  Chattes  , Ratgard  recommença  i 
vexer  les  Moines  de  Fulde  , ce  qui  les  obligea  de 
rcnouvcller  leurs  plaintes  auprès  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qui  l'envoya  en  extl  en  817  Sc  fit  mettre 
un  autre  Abbé  à fa  place.  La  première  requête  des 
Moines  de  Fulde  fc  trouve  dans  le  fécond  livre 
des  antiquités  de  ce  monaAere.  C’eft  de  là  que 
Dom  Mabillon  l’a  tirée  pour  la  ntetrre  parmi  les 
actes  de  l'ordre  de  faint  Benoit , à la  fuite  de  la 
vie  de  faint  Eigil.  Il  y eft  parlé  de  certains  ftaruts 
que  cet  Abbé  avoit  faits  pour  le  maintien  de  la  dif- 
cipline  dans  fa  communauté.  Nous  ne  les  avons 
plus.  11  y eft  encore  fait  mention  d une  lettre  qu'il 
avoit  écrite  à l'Arche  venue  Heiftulfe  , pour  l’in- 
viter à venir  confacrer  léglife  de  Fulde  en  819. 
Cette  lettre  eft  perdue.  D.  Ceillier  , h.ft.  des  aut, 
facrés  6 cccléf.  tom.  18  , p.  4 ;<î  & fuiv. 

ELAN  , El!antiumt  abbaye  de  l’ordre  de Cî teaux, 
fituée  dans  le  Rhetelois , au  dioccfc  de  Reims.  Elle 
eft  fille  de  l’abbaye  de  Lorroix,  Sc  fut  fondée  en  114$ 
par  Vf'iter , Comte  de  Rcthel.  Gallia  chrifl . t.  9. 

EL1E  ou  ELIAS  LEV1TA , Rabbin  , vivoit  dans 
le  feizieme  fiecle.  C’eft  le  plus  favant  critique  que 
les  Juifs  ayent  eu  parmi  eux  ; il  a rejette  plulieurs 
de  leurs  traditions  mal  fondées  t Sc  enrr ‘autres  , 
celle  qui  regarde  la  prétendue  antiquité  des  points 
voyels  , Sc  les  attribue  à Efdras  ; il  a parfaite- 
ment bien  éclairci  ce  qui  appartient  à la  Madère  , 
dans  un  livre  intitulé  , Al <1  [force  Ham  Majforet , im- 
prime à Venife  & Balle.  Il  eft  de  plus  fe  fcul  des 
Juifs  qui  ait  entendu  parfaitement  les  paraphâtes 
| chalduiques  , Sc  il  nous  a donne  un  dictionnaire 
chaldaïquo  de  ces  panphrafes  , outre  un  glofiaire 
hébreu  , intitulé  Ttchi , qui  explique  les  mots  hc- 
• breux  , barbares  ou  étrangers.  Paul  Fagius  a traduit 
ce  glofiaire  en  latin.  Ce  Rabbin  a aulli  fort  excellé 
dans  la  grammaire,  fut  laquelle  il  a écrit  plulieurs 
livres,  dont  quelques  uns  ont  été  traduits  en  latin. 

I 11  a encore  fait  des  remarques  fur  les  livres  de 
grammaire  des  deux  Kimchi.  Elias  Levira  étoit  AI- 
: lcmand  de  nation  ; mais  il  a pâlie  la  plus  grande 
| partie  de  fa  vie  à Rome  Sc  à Venife,  où  il  a en- 
joigne la  langue  hébraïque  à plulieurs  chrétiens  , Sc 
même  à quelques  Cardinaux.  Ceux  qui  veulent  fa- 
voir  à fond  l'hébreu  , doivent  lire  ce  que  ce  Rab- 
bin a compofé  fur  la  grammaire  hébraïque.  11  eft 
mort  à Venife  vers  lan  1550  dans  un  âge  très- 
avancé.  Un  de  fes  petits  - fils  reçut  le  baptême  1 
Venife  , puis  fc  fit  Jéfuire  ; il  fe  nomma  Jean- 
Baptiftc  Elien  , enfeigna  l'hébreu  Sc  l'arabe  dans  le 
college  romain  , fut  envoyé  par  le  Pape  Pie  IV  aux 
Coptes , Sc  par  Grégoire  Xlll  aux  Maronites  , A tra- 
duifir  à l’ufage  de  ces  nations  le  Concile  de  Trente* 
M.  Simon,  Alegambe , Morcri  , édition  de  1759. 

E LIEZ  ER  , Rabbin  Sc  l'un  des  plus  célébrés 
auteurs  des  Juifs,  a compofé  un  livre  intitulé,  les 
chapitres  de  R.  Elie^er  , qui  eft  en  partie  hiftori- 
que  Sc  en  partie  allégorique.  Les  Juifs  eAiment 
fort  ce  livre  & le  conliderent  comme  un  des  plus 
anciens  ouvrages  qu’ils  ayent  : car  dans  le  titre  de 
l’édition  de  Venife  , il  eft  appelle  Eliezer  le  Grand , 
qui  croit  du  nombre  des  Doéteurs  de  la  Milita, 
dans  le  tems  du  Nafci , ou  Prince  Rab.  G.imalicl  11  , 
fils  de  Rab.  Simeon  , fils  de  Rab.  Gamaliel.  Il  vivoic 
félon  eux  vers  l'an  7}  ou  7S  JofusChrift.  Le 
P.  Morin  lui  avoir  donne  une  grande  antiquité  dans 
fes  exercirations  ecclcfuftiqucs  fur  le  Pentateuque 
des  Samaritains  ; mais  après  y avoir  fair  plus  de 
réflexion  , il  a changé  de  fentimeat  dans  fes  excr- 
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citation  s^iir  la  bible  , où  il  n’oublie  rien  pour  mon- 
trer que  ce  livre  d'Eliezer  n’a  pas  l'antiquité  que  les 
Juifs  lui  atrtibucnt.  11  sappuyc  pour  cela  fur  ce 
qu’il  y eft  fait  mention  de  l'empire  des  Arabes  , 
comme  d’un  tres-puiflim  empite  , d’où  il  prouve 
que  cec  auteur  n’a  pu  écrire  avant  l’an  700  de  Jelus- 
Chrift.  Il  rapporte  pluficurs  autres  ebofes  pour  mon- 
trer que  R.  Eliezcr  n’eft  point  le  véritable  Eliezcr 
qui  a vécu  dans  le  teins  marqué  ci-dclïus  , «nais 
un  impofteur  qui  a fait  un  recueil  des  fables  du 
Talmud  3c  des  Medrafchn , ou  commentaires  allé- 
goriques. Il  a auflî  expliqué  dans  l’on  livre  plusieurs 
p.alagcs  de  la  Gcnele  , le  Ion  la  méthode  de  ces 
anciens  Medrafcim , qui  ne  peut  être  goûtée  que 
des  Juifs , y mêlant  des  contes  faits  à plailir.  Guil- 
laume Vorftiûs  a traduit  cet  ouvrage  en  latin , 6c 
il  a ajouté  à fa  verfion , des  notes  remplies  d au- 
dition judaïque-  Dans  la  préface  qu'il  a mife  au 
commencement  de  fa  vernon , il  juge  que  le  livre 
d’Eliezer  n'cft  pas  fi  ancien  que  les  Juifs  le  font  : 
& bien  qu'il  avoue  qu’il  eft  plein  de  fables, il  dit 
qu’il  y a plufîcurs  belles  interprétations  qui  peuvent 
fervir  à éclaircir  l’hilboire  & les  traditions  juives. 
On  y voit  de  plus  , des  chofes  particulières,  comme 
ce  qu’il  rapporte  de  la  figure  & de  la  compofition 
de»  Teraphins  6c  de  trois  guerres  des  Tûtes,  peu 
avant  la  venue  du  Me  Aie.  Ëuxtorf  a aufii  parle 
des  chapitres  de  R.  Eltczer  dans  fa  bibliothèque 
rabbinique  , où  il  dit  qu  il  comprend  lhiftoire  du 
monde  jufqu’au  rems  de  Gamalicl  11.  Alais  Votf- 
tius  aflure  que  Buxtorf  fe  trompe  , parce  que  l’bif- 
toirc  de  ce  livre  ne  pafTe  poinc  le  teins  de  Mardo* 
chce  3c  d’Efthcr.  Le  P.  Morin  , exercitaùones  bibine. 
Al.  Simon.  Moréri  , édit,  de  1759. 

ELIEZER  M1MMEZ  , c’cft-a-dire,  de  Metz  en 
Lorraine  , Rabbin  , mort  en  izj8.  On  a de  lui 
Sephir  Jéréim  , le  livre  de  ceux  qui  craignent  Dieu  j 
l'auteur  y traite  de  ditferens  préceptes  de  la  loi  de 
Dieu-  Cet  ouvrage  a etc  imprimé  à Vcnife  en  15  66. 
Buxtotf  l’attribue  au  Rabbin  Benjamin  , qui  n avoir 
fait  que  le  mettre  en  ordre.  Samuel  Algah  l’a  cdairci 
par  des  remarques.  Wolfii  bibliothtca  hebrea  , pag. 
179.  Supplément  français  de  B a fie. 

EL1SKA  GAL1KO  , Rabbin  , vrvoir  au  milieu 
du  feizieme  ficelé.  Il  croit  chef  d’une  fynagogue 
de  Saphet  , dans  la  haute  Gallilce.  On  a de  lui  : 
x.  Biour  , c’clk  un  commentaire  littéral  fur  le  livre 
d’Efther  , qui  a érc  imprimé  â Venife  en  1 5 8 j . z. 
Un  commentaire  fur  lcccléfiafte  , imprimé  aufli  à 
Venife  en  1578,  in- 40.  j.  Un  commentaire  fur  le 
Cantique  des  cantiques  , imprimé  dans  la  meme 
ville  en  1586.  Wolfii  biblioth.  fub.  p.  184.  Sup- 
plément français  de  B«(lc. 

ELISABETH  DE  SCHNAUGE,  (Sainte)  na- 
quit en  1 1 j S.  A l’âge  d’environ  douze  ans  clic  ren- 
tra dans  le  mor.aftcrc  de  Schnauge  , au  diocefc  de 
Trêves  , bâti  par  Hildelin  , premier  Abbé  d’un  mo- 
nallerc  de  meme  nom  , à quelque  diftance  delà. 
Quelques-uns  l'ont  appellcc  Abbelfe  , mais  fans  rai- 
fon  , parce  quelle  vivuir , clic  8c  fes  Sœurs  , fous 
la  conduite  de  l’Abbé  Hildelin , qui  gouvernoit  en 
même  rems  un  monaftere  d’hommes  , de  l'ordre 
de  faint  Benoît  , â Schnauge  , lieu  nommé  ainfi  à 
caufe  de  fa  belle  vue.  Etant  âgée  de  aj  ans,  Elifa- 
beth  commença  à avoir  des  extafes  8c  des  vifions  j 
l’Abbé  Hildelin  l’obligea  de  les  découvrir  à un  frere 
u’elle  avoit , nommé  Lcbert',  Chanoine  de  l’églife 
e Bonne.  Celui-ci  vint  à faint  Florin  de  Schnauge 
en  iqi,  y embralfa  l’érat  monaftique  ,3c  en  fut 
depuis  le  fécond  Abbé.  Il  écrivit  fous  la  ditkéc  de 
fa  fœur  les  vifions  3c  les  révélations  quelle  avoir 
eues , 8c  en  forma  cinq  livres  , dont  le  troifieme 
eft  intitule  : des  voies  du  Seigneur  , auxquels  il  en 
ajouta  un  fixieme  , qui  contient  les  circonftances  1 
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de  la  mort  d’Elifabcth , dont  il  avoit  été  témoin» 
Ils  font  écrits  d un  ftyle  fimple , 8c  l’auteur  ne  pa- 
roît  pas  y avoir  ajouté  du  fien.  U fuit  dans  les  eve- 
nemens  qu'il  raconte  , l'ordre  chronologique  , en 
commençant  à la  Pentecôte  de  l'an  1 1 5 a , de  donne 
de  fuite  rout  ce  qui  arriva  à fa  fixur  jiifqu'au  1 S 
de  juin  de  l’an  1165,  qu’elle  mourut  âgée  de 
ans.  Les  Boilardiftcs  ont  fait  imprimer  une  partie 
de  les  vifions  8c  de  fet  révélations  à la  fuite  de  fit 
vie  , au  iS  de  juin  , pag  56  & Jeq.  Ce  qui  tft  dit 
dans  le  quatrième  livre  du  martyre  de  fainte  Urfule 
6c  de  fes  compagnes,  ne  mérite  aucune  croyance, 
quoiqu  Elifabcth  dife  quelle  en  avoit  appns  l’hif- 
toue  de  fiiinte  Verenne  , dont  le  corps  avoit  été 
apporté  à Schnauge  en  1156,  d'un  ange  & d'autres 
faims.  On  avoit  déjà  une  hiftoire  des  onze  mille 
Vierges  , rejettee  de  tous  les  critiques  , 8c  dans 
laquelle  elle  trouvoit  elle-même  plusieurs  fautes. 
Dans  les  martyrologes  imprimés  avant  le  pontifi- 
cat de  Grégoire  Xlil , on  lilbit  que  fainte  Elifabcth 
de  Schnauge  s’étoit  rendue  célcbte  par  fes  révéla- 
tions. Le  Pape  retrancha  cette  circonftarcc  dans  le 
martyrologe  romain  , revu  6c  augmenté  par  fes  or- 
dres. La  principale  raifon  de  ce  retranchement  fut 
qu’il  ne  doutoit  point  de  la  fauffècé  de  ce  que  1» 
lamie  raconte  du  martyre  de  fainte  Urfule  , dc> 
onze  mille  Vierges  , & de  quelques  autres  martyrs, 
hiftoire  vifiblcment  fabuleufe , 8:  pleine  de  circonftan- 
cescontrairesàla  véiitc  de  l'hilloirc  11  y dkenrr'autres 
fait  mention  d'un  Pape  noiqmc  Cyriaquc  , inconnu 
dans  tous  les  catalogues  des  Papes , 6c  on  le  place 
ici  entre  Pontien  6c  An  ter  os  , c'c-ft  i-dire  , entre  le 
18  de  feptembre  xjj  , 8c  le  xi  de  novembre  de 
la  même  année.  11  y eft  auflî  parlé  d’un  Roi  de 
Conftaminople  , nommé  Dorothée  , 8c  d'un  Roi 
de  Sicile  , qui  11e  font  connus  ni  l’un  ni  l’autre  dans 
l'hiftoire.  Au  refte  , Elifabeth  ne  doit  point  palier 
pour  fabricatrice  des  aékes  du  martyre  des  onze 
mille  Vierges  5 il  y en  avoit , comme  on  vient  de 
le  dire,  de  fabriqués  avant  elles. 

Le  Pere  Sitmond  conjecture  que  le  nom  d’une 
martyre  appellce  Undeiimilla  , a donné  lieu  â l'his- 
toire fabuleufe  des  onze  mille  Vierges.  Nous  avons 
quinze  lettres  fous  le  nom  d Elifabeth  de  Schnauge  , 
dont  la  plus  remarquable  eft  celle  qu’elle  écrivit  à 
fainte  Hildcgarde , au  fujet  de  quelques  peines  d’ef- 
pric  qui  la  jettoient  dans  le  trouble.  Lebert  l’a  rap- 
portée dans  le  prologue  fur  la  vie  de  fa  fœur  ; elle 
fc  lit  aufli  dans  la  chronique  d’Hirfauge,  par  l'Abbé 
Thrithcmc.  Les  cinq  livres  des  vifions  a’Elifabeth 
de  Schnauge  onr  cté  mis  fous  la  prelle  , avec  les 
révélations  de  fainte  Hildcgarde  & de  faune  Bri- 
itte  j à Paris  en  1 5 1 3 , in-fol.  par  les  foirs  de 
acques  Lefevre  j 8c  depuis  à Cologne  en  16x8  , 
in  fol.  Il  y en  a une  édition  en  langue  italienne  j 
â Venife  en  1586  , tfl-40.  Les  Bollandiftes  u’onc 
donné  que  le  premier  & le  fécond  livre  des  vi- 
fions d Elifabeth  , une  partie  du  troifieme  , 8c  lo 
fixieme  entier  5 ils  ont  omis  le  refte  , comme  ne 
faifanr  rien  à l hiftoire  de  cette  fainte.  Bolland.  ad 
diem  1 8 junii  t pag.  fir4  & feq.  Dom  Ceillier  , 
hijf.  des  aut.  facr.  èr  cccléf.  tom.  x 3 , p.  1 06  & fuiv. 

ELOI  FONTAINE , (Saint-)  S Eligii  - Bons, 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , au  dioccfe 
de  Noyon  , fituce  d'abord  dans  la  petite  ville  de 
Chaum  5c  transférée  enfuite  vers  le  milieu  du  dou- 
zime  fiecle  , à une  petite  lieu  de  la  même  ville  vers 
Ham.  On  ignore  dans  quel  rems  8c  par  qui  elle 
a été  fondée  ; mais  on  fait  que  plufieurs  Papes  lui 
ont  accordé  des  privilèges , & quelle  compte  parmi 
fes  bienfaiteurs  (e  Roi  faint  Louis  8c  Philippe  le 
Bel , les  Seigneurs  de  Vendeuil  8c  de  Sailli , Phi- 
lippe, Comte  de  Flandres  8c  de  Veunandois , ôc 
quelques  Evêques  de  Noyon.  L’ancien  monafterc 
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eft  occupé  par  les  Pères  Minimes  qui  y ont  clé  intro- 
duis en  1617 } & le  nouveau  , par  les  Chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France  , depuis  l’an 
1 6 j 9.  Gal/ia  chrilt.  tom.  9 , col,  1116,  nov.  (dit. 

ELOl  DE  NOYON , { Saint-  ) Sa  ni! us  Eligius 
Kovwme  jîs  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit  , 
ftcucc  dans  la  ville  de  Noyon.  On  mer  fa  fonda- 
tion au  fepticmc  ficelé , fous  le  règne  de  Clovis,  ; 
fils  de  Dagobert  I.  Elle  fur  d'abord  fous  l’invocation 
de  faint  Loup  de  Tioyes,  niais  elle  prit  enfuite  le 
nom  de  faint  tloi  , Evêque  de  Noyon  , qui  y fut  I 
enterre  apres  fa  mort,  3c  dont  les  libéralités  pour  I 
ce  monaftere  l'en  ont  fait  regarder  comme  le  fon- 
dateur. Cette  abbaye  a etc  long  rems  célébré  par 
les  fréquens  miracles  que  Dieu  y opéroit  par  l'in- 
tcrcellion  de  faint  Elui , ce  qui  y artiroit  beaucoup 
de  monde  , 3c  pat  les  vives  3c  longues  contcfta- 
tions  qui  s'élevèrent  â l’occafion  des  reliques  du 
meme  faint  , entre  les  Chanoines  de  la  caihcdrale 
& les  Moines  , chacun  de  ccs  deux  corps  préten- 
dant les  avoir  dans  fon  églife  Les  Noimands  pil- 
lèrent 3c  brûlèrent  l'abbaye  de  faint  Eîoi  l’an  8(îo. 
Elle  étoit  en  fi  mauvais  état  dans  le  quatorzième 
fieele,  que  l'Empereur  Charles  IV  qui  y alla  en  pè- 
lerinage pour  accomplir  un  vœu  l'an  1373,  & Char- 
les V , Roi  de  1 rance  , écrivirent  au  Pape  pour 
rier  Sa  Sainteté  de  décharger  les  Moines  de  faim 
loi  des  fublides  qu’ils  étoient  obliges  de  fournir 
au  S.  Siégé  , parce  que  la  mifere  où  ils  étoient 
alors  les  mciroit  hors  d'état  de  faire  ce  paiement. 
L’abbaye  de  faint  Eloi  fouffrit  encore  beaucoup  pen- 
dant les  guerres  des  Anglois  3c  celles  des  Efpagnols^ 
3c  enfin  elle  fur  entièrement  ruinée  par  les  Cal- 
riniftes  vers  la  fin  du  feizieme  ficelé.  Les  Religieux 
de  la  congrégation  de  faint  Maur , qui  furent  appelles 
à Noyon  en  16)  1 , avoient  commencé  â rétablir  ce 
monaftere  au  meme  endroit  où  il  étoit  alors , favoir 
aux  environs  de  Noyon  vers  le  levant  j mais  les  ha- 
bit.ms  craignant  que  dans  le  tenis  de  guerre  les 
troupes  ne  s’en  ferviftcnr  comme  d’un  fore  pour 
s’y  mctcrc  en  garnifon  au  préjudice  de  la  ville  , 
comme  cela  étoit  déjà  arrive,  ils  abattirent  ce  qui 
avoir  été  déjà  fait  , 3c  on  transféra  le  monaftere 
dans  l'enceinte  de  la  ville  où  il  cft  aujourd'hui. 
Dans  l’efpace  de  trente  ans  lefdits  Religieux  de  faint 
Maur  en  ont  fait  une  fort  belle  miifon  j les  lieux 
réguliers  en  font  très  élcgatis , 3c  icgtife  magnifique. 
Mais  ce  qui  la  rerid  encore  plus  recommandable  , 
c’cft  l'édification  avec  laquelle  on  y vit  depuis  qu'on 
y a inrroduit  la  réforme.  Galiia  ehrifl.  tom.  9 , col. 
sot 6,  nov.  dit. 

ÉLVIRE  , ville  d’Efpagne  qui  étoit . avant  qu’elle 
fut  ruinée , à deux  ou  trois  lieues  de  Grenade.  En 
rapportant  les  différences  opinions  touchant  l’cpoque 
du  Concile  qui  fe  tint  en  cette  ville , le  premier  qu'on 
fâche  qui  fe  foie  tenu  en  Efpagne , nous  avons  omis 
celle  qui  doit  paroitre  la  plus  vraie,  favoir, celle  qui 
aftigne  l'an  300  ou  301  pour  la  véritable  année  de 
la  tenue  de  ce  Concile,  puifqu’on  ne  peut  guere  le 
placer  plus  loin  , parce  que  faint  Valere  , Evêque  de 
Saragofte  qui  y ailifta , n’occupoit  plus  ce  fiege  en 
ta;  ou  304,  ayant  etc  banni  en  cetcms-li  par  Da- 
cien , Gouverneur  d'Efpagne , 3c  martyrife  au  plus 
tard  en  l’année  30 1 , qu’on  ne  peut  douter  avoir  été 
la  derniere  de  la  perfécution  en  Efpagne.  D.  Ceiliier, 
Ai/Z.  des  aut.  facr.  & eccléj.  tome  3 , page  657. 

ENFANS  EXPOSES.  Corradus  en  fon  traité  des 
difpenfes,  liv.  3 , ch.  1 , nous  apprend  que  l'ufage 
confiant  de  la  datene  , eft  de  regarder  les  enfans  ex- 
pofés comme  des  bâtards,  3c  d'obferver eonféquem- 
snent  à leur  égard  tout  ce  qui  s’obfcrve  pour  les  dif- 
penfes ordinaires,  ex  dcfeclu  natalium.  La  ratfon  eft 
que,  quoique  parmi  les  enfans  expofés  il  y en  ait  quel- 
ques -uns  de  légitimes  , le  nombre  des  bocaids  les  fur- 
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parte  incomparablement.  Cette  raifon  fait  celTer  le 
doute  , ou  prefeute  un  parti  plus  fùr  â prendre.  In 
dubiis  autem  tutior  pars  ejl  eligenda.  Les  enfans  ex- 
pofés  n'ont  pas  befoin  en  France  de  difpenfe  pour 
poilcder  des  bénéfices,  parce  qu’ils  ne  fonf  pas  répu- 
tés illégitimes.  C'tft  le  lentimcni  de  M.  de  Hencouri, 
oppofé  à celui  de  M.  Duperrai. 

Les  enfans  expofés,  dont  on  ignore  abfolument  les 
pere  8c  mere,  font  à la  charge  du  Seigneur,  lequel 
cft  oblige  de  les  faite  nournr.  Dans  quelques  pro- 
vinces, comme  en  Provence,  le  foin  & lent  rerien 
des  enfans  expofés  cft  à la  charge  des  communautés  , 
dans  le  terroir  dcfquclles  ils  ont  été  trouvés,  â moins 
qu'on  ne  découvrit  le  pere  3c  même  la  mere  : dans 
lequel  cas  fi  l’un  5c  l’autre  étoient  infolvables,  ce  fe- 
roit  la  communauté  du  lieu  où  ils  ont  leur  domicile, 
qui  en  feroit  chaigéc.  Bor.1f.1ce  , tome  xt  Itv.  3 , tit. 
6, ch.  1 & t. 

ENGH1EN,  ( François  d')  fils  de  Guillaume  d’Eng- 
hien.  Vicomte  de  Sancta  Crux  3c  de  la  Pandry,  Ce  de 
dame  Beatrix-T hereft  de  fioilchot , fille  de  Ferdinand 
de  Boilchor,  Comte  d Lrps , & Baron  de  Savcnthcm, 
Chancelier  de  Brabant,  AmbalTadcur  du  Roi  d’Ef- 
pagne en  France  6c  en  Aigleterrc,  & fon  Miniftre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Mur. fier,  6c  de  dame 
Anne-Marie  de  Camudio:  naquit  à Bruxelles*  en 
1648.  Mcpnfant  les  avantages  que  fon  nom  3c  fes 
talcns  naiflans  lui  promcttoicnt  dans  le  monde , il 
entra  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  , 8c  fit 
fa  profeflion  religieufe  dans  le  couvent  de  Gand. 
Ayant  fini  le  cours  de  fes  études  à Louvain  , il  y en- 
feigna  la  philofophie  & la  rhéologie  aux  Religieux 
de  fon  ordre,  prit  fucceflivement  les  degrés  de  Ba- 
chelier 3c  de  Licencie  en  rhéologie , Sc  enfin  le  bon- 
net de  Do&cur  le  n janvier  16#  5.  il  fur  eiffuire 
premier  Régent  des  études  générales  de  fon  ordre 
pendant  pluficurs  ani»ces  dans  cette  mime  ville,  3c 
le  rendit  à Rome  pour  alhftet  au  Chapitre  gcnéi al  de 
fon  ordre  commencé  Fan  1694  , en  qualité  de  com- 
pagnon du  Pere  Hafiney  , Provincial  de  U balle  Ger- 
manie- Le  Pere  d Enghien  fejourna  long- te  ms  en 
ccttc  ville , & fe  fit  goûter  du  Pape  Clément  XI , 

3ui  I honora  en  plufuuts  occafior.s  de  fon  eftime  6c 
c fa  confiance.  De  retour  en  fa  patrie , il  fut  encore 
placé  à la  cite  des  études  générales  de  fon  ordre  i 
Louvain,  en  1703.  Le  P.  Cools , Dominicain  6c 
Evêque  d’Anvers,  étant  mon  en  1706,  le  Comte 
de  Bargayck,  Miniftre  pléniporcnt.aire  de  Philippe 
V dans  les  Pays  - lias  , offrit  ce  fiege  au  Pere  d En- 
ghien , qui  en  le  remerciant , dit  à ce  Miniftre  : quel 
mal  ai  je  fait  à Votre  Excellence  t puifiu’elle  veut  m'en 
punir  avec  tant  de  févéri  é ? Le  Comic  frappé  de  cerre 
réponfe , lui  dit  : mais  c'tfl  un  des  meilleurs  évêchés 
que  je  vous  propofe  , & auquel  je  me  flatte  de  vous  faire 
nommer.  V ous  le  me  ite ^ à tous  égards  , & vous  appel- 
le\ une  punition  ce  qui  e/l  en  foi  une  recompenfe  Mon- 
fleuty  répliqua  l'humble  3c  favanr  Religieux,/" j’eujfc 
été  avide  d'honneurs  & de  charges  , j'avois  un  nom  & 
des  difpofitions  peut-être  pour  y parvenir  avant  que 
d’entrer  dans  un  ordre  dans  lequel  j'ai  toujours  vécu  en 
fimple  Religieux  , & deflre  de  mourir.  Réponfe  qui  lui 
fit  plus  d honneur  que  ne  lui  en  eûr  fait  l’épi feopat 
qu'il  venoit  de  rcfufçr.  Le  Pere  d'Enghien  le  retira 
enfuite  à Gand,  où  il  coula  le  refte  de  fes  jours  dans 
une  heureufe  tranquillité , partageant  fon  rems  entre 
la  prière  3c  l’étude  , qu’il  n’intcrroinpoir  que  pour 
fecourir  le  prochain,  6c  aller  une  fois  l’an  fe  dclaf- 
fer  dam  le  fein  de  fa  famille,  â laquelle  il  fut  tou- 
jours écioirement  attaché  Jamais  oncle  n’aima  plus 
tendremenr  fes  neveux  , 3c  il  n'en  fur  aufiï  jamais  de 
plus  fincerement  refpetFé  de  fes  neveux  Frere  unique 
de  trois  fœurs , il  ’cn  eut  qu’une  d'établie  dans  le 
I monde  , qui  fur  IfabcKc  Anne-Françoifc  d’Enghien  , 

I Vicomtelle  de  Sama-Crux  3c  delaPandiy,  mariée 
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à Henri  -Nicolas  de  Haro  y Cardoru.  Le  Pere  d'En- 
ghien  mourut  à Gand  le  9 novembre  1721»  à 74  ans. 
11  e(l  auteur  des  ouvrages  fuivans:  1.  rtfponfio  hifto- 
rico-thcoiogica  ad  Cleri  Gallicani  de  poieflate  ecclefiaf- 
ticâ  deciarationem.  Colonne  Joannis  Kmchii , 1685  , 
//1-80.  1.  Autoritas  Scdis  apoflolice  pro  S.  Gregorio 
Pcpâ  y II , vindicata  adverj'ùs  R.  P • P.  Natalem 
Alexandrum  ord.  FF.  P radie,  in  facrâ  facultate  Pa- 
rijicnfi  Docl.  thtolog.  Ibid.  1689,  in- 8°.  La  réplique 
du  P.  Alexandre  dans  Tes  fiecles  quinze  5c  feize  , ter- 
mina ce  différend,  j.  Vindicte  adverfus  aviutm  acade- 
micum.  Gandavi , Vendarvien  , in-%°.  4.  Pojttio 
fatiens  faits  infolita  oppo/àJoni  contra  confiitutioncm 
Sedis  «poflotict  Unigenitus.  Gandavi,  Etop , 1715  , 
in-  S". 

ENGU  ER  R AN , Abbé  de  faint  Riquier , né  à 
Ponthieu,  de  parens  plus  recommandables  par  leur 
piété  que  par  l'éclat  de  leu;  condition  qui  n'avoir 
rien  de  diltingué  dans  le  monde , lé  retira  fort  jeune 
à l'abbaye  de  faint  Riquier , autrement  Centule  , où 
il  fit  profcllion  de  la  vie  monaftique.  Il  fréquenta 
enfuitc  plufieurs  écoles  pour  s'inftruire  , 5c  fe  fixa  en- 
fin à celle  de  Chartres.  Saint  Fulbert  lui  trouvant  de 
grandes  difpofitions,  prit  plaifîr  A le  former  \ & après 
l'avoir  rendu  habile  dans  la  grammaire , la  mufique 
& la  dialectique,  le  renvoya  i Centule,  revêtu  du  fa- 
cerdoce.  Le  Roi  Robert  informé  de  fon  mérite , le 
choifit  pour  l'accompagner  dans  fon  voyage  de  Rome. 
Quelque  tems  après  Ion  retour,  Ingelard  Abbé  de 
Centule  étant  mort , la  plus  faine  pattie  de  la  com- 
munauté jet^a  les  yeux  fur  Enguerran  , 5c  l'élut  pour 
Abbé } I cleétion  ne  trouva  a opposition  que  de  la 
part  de  quelques  Moines  qui , enfles  de  leur  noblcflè, 
avoient  peine  de  voir  au-deflus  d'eux  un  de  leurs 
confrères  dont  la  naiffance  n'égaloit  pas  la  leur.  En- 
guerran préférant  l'état  de  (impie  Religieux  i celui 
de  la  prclature  , fe  fauva  dans  le  bois,  réiolu  d’y  de- 
meurer caché.  Mais  le  Roi  Robert  qui  fouhaitoit 
que  leleétion  réufsît  en  fa  faveur,  vint  lui-meme  au 
monaftcrc , le  fit  chercher , 5c  en  ptéfence  d'une 
aiTcmbléenombreufeJe  mit  en  poflelTion  de  l'abbaye, 
en  lui  faifant  touchée  les  cordes  des  cloches.  Enguer- 
ran fit  i fon  monaftere  tout  le  bien  qu'on  pouvoit 
attendre  de  fa  fageffè  5c  de  fon  favoir.  II  y fit  refleu- 
rir la  piété  5 c les  lciences  , en  répara  les  bâtimens  , 
retira  les  biens  ufurpés , décora  l'églife , enrichit  la 
bibliothèque  5c  rétablit  une  école  d'où  fortirent  plu- 
fieurs perfonnes  confidérables.  Il  mourut  le  9 dé- 
cembre 1045 , fa  vie  fut  écrite  aulfi-tôt  après  là  mort} 
& c'eff  de-la  qu’Hariulfe  a tiré  tout  ce  qu'il  rapporte 
de  ce  faint  Abbé  , dans  fa  chronique.  Enguerran  com- 
fa  étant  encore  jeune  5c  fous  la  difeipline  de  Ful- 
rt  de  Chartres , la  vie  de  faint  Riquier.  Cet  ou- 
vrage eft  dr/ifé  en  quatre  livres,  dont  chacun  a fon 
prologue  en -vers  hexamètres  comme  tout  l'ouvrage. 
Dans  le  premier  livre  il  ne  fait  que  mettre  en  vers 
la  vie  de  S.  Riquier , édite  en  profe  par  Alcuin , fans 
y rien  ajouter.  Son  fécond  5c  troifieme  livres  font  pa- 
reillement tirés  d'une  hiffoite  anonyme  des  miracles 
de  faint  Riquier,  écrite  vers  l’an  8<So.  Le  quatrième 
livre  eff  plus  original  , puifqu’il  y fait  l'hiftoirc  de  la 
tranflation  du  cotps  de  faint  Riquier  en  98  t , de  l'ab- 
baye de  faint  Bertin  à Centule,  5c  celle  des  miracles 
opérés  depuis  cette  tranflation  jufqu  a fon  tems.  Dom 
Mabillon  n'a  fait  imprimer  que  le  premier  5c  le  qua- 
trième livres , 5c  s’eft  contenté  de  donner  les  titres 
des  chapitres  contenus  dans  le  fécond  5c  troifieme 
livres.  Les  Boilandiffes  n’ont  mis  dans  leur  collection 
que  ce  qui  regarde  la  tranflation  du  corps  de  faint 
Riquier.  On  en  trouve  un  fragment  dans  le  quatrième 
tome  des  Hiftoriens  de  France , par  Duchcne.  Le 
Moine  Hariulfe  écrivit  depuis  les  autres  miracles  de 
faint  Riquier,  dont  il  avoir  été  témoin  ou  qu’il  avoit 
appris  de  perfonnes  digues  de  foi.  11  attribue  encore 
Terne  VL 
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à Enguerran  l'hiftoire  du  martyre  de  faint  Vincent 
6c  la  vie  de  fainre  Auftrcbcrte , l'une  5c  l'autre  en 
vers  j de  nouveaux  chants  & plus  mélodieux  que  les 
anciens  pour  les  hymnes  en  l'honneur  de  faint  Riquier, 
de  faint  Wulfran  , Archevêque  de  Sens  5C  de  faint 
Valérie,  Abbé  de  Leuconc  , 5c  un  catalogue  des  Ab- 
bés de  faint  Riquier.  Mais  Hariulfe  remarque  que 
ce  catalogue  croit  défectueux,  qn’Enguerran  en  avoit 
omis  plufieurs,  5c  qu’il  ne  s'étoit  attaché  qu'l  rap. 
porter  ceux  dont  il  trouvoit  tes  noms  dans  les  chartes 
du  monaffere  ou  fur  quelques  papiers  détachés.  D. 
Ccillier , ht  fi.  des  aut.  fier.  &•  etcltf.  tome  zo  t pag. 
187  & fuiv. 

ENTREE,  droits  d'entrée.  On  appelle  ainfi  ce  qui 
fe  paye  à titre  d'avéncmcnc  i un  nouveau  bénéfice. 
Ces  droits  d'entrée  font  de  plufieurs  fortes.  Juftinien, 
dans  la  novelle  1x3,  avoit  défendu  tous  les  droits 
d'entrce  aux  bénéfices.  Le  Pape  Pie  V , par  une  bulle 
de  * J70  , abolit  les  feftins  qui  fe  faifoient  à l'entrée 
des  Chanoines , 6c  défendit  expreflemenr  aux  Evêques 
de  faire  aucun  ftarut , même  du  confentemenc  de 
leur  chapitre , pour  obliger  les  nouveaux  Chanoines 
de  payer  quoi  que  ce  fuit  à leur  entrée  au  chapitre. 
La  congrégation  des  Cardinaux  toodifia  cette  bulle  , 
en  y ajoutant ,/  ce  n'efl  pour  la  fabrique  ou  outres 
pieux  ufages  ; ce  qui  eft  conforme  au  Concile  de 
Trente,  en  la  feflion  14,  de  ref.  c.  14. 

Nos  Rois  jouiflent  dans  ce  royaume  d’un  droit 
particulier  en  plufieurs  eglifes  y ils  y difpofeur  d'un 
canonicat  lorsqu'ils  y font  leur  première  entrée  \ ce 
qui  a fait  appeller  ce  droit , droit  de  joyeufe  entrée, 
bien  different  du  droit  de  joyeux  avénemenr.  La  cé- 
rémonie la  plus  ordinaire  qui  s’obferve  lorfque  le 
Roi  exerce  ce  droit , eft  que  lorfqu'il  fait  fa  première 
entrée  dans  les  eglifes  , les  Chanoines  lui  préfencenc 
l’aumuce  ; le  Roi  apres  l'avoir  acceptée  , la  remet  à 
un  eccléliaftique  qu'il  detigne  par-là  pour  le  pre- 
mier canonicat  qui  viendra  à vaquer  dans  cette  églife. 
Mémoires  du  Clergé  t tome  1 1 t page  1 1 j . 

Quelques  auteurs  affûtent  que  dans  une  grande 
partie  des  eglifes  où  le  Roi  jouit  de  ce  droit , il  a été 
établi  Chanoine  par  la  fondation  de  ces  eglifes , & 
que  dans  les  autres  , c’eff  par  une  ancienne  coutume. 

EN I REMONT,  intermotuium , abbaye  de  l’ordre 
de  faim  Auguffin  , firuée  au  pays  de  Bitgey  , près  de 
la  Brcfle  , 5c  fondée  au  douzième  fiecle.  Les  Cha- 
noines réguliers  qui  occupent  cette  abbaye  6c  qui 
font  hofpitahers,  y reçoivent  tous  les  paflâns,  & on 
peut  y loger  fit  cens  perfonnes. 

EPAONE , Epaonum3  lieu  célébré  par  un  Concile 
qui  y fut  tenu  le  1 5 feptembre  3 17  , 5c  que  les  La- 
tins nomment  Epauncnj'e  Eponcnfe , Epaonenfe  j 
Pomenfe  5c  Poumenfe.  Les  auteurs  ont  été  fort  parta- 
gés jufqu'ici  fur  la  firuaiion  du  lieu  d'Epaone.  CI10- 
rier , auteur  de  l'hifloire  générale  du  Dauphiné,  à 
cru  pouvoir  à la  faveur  d’une  reflemblance  de  notns^ 
placer  le  lieu  du  Concile  à Ponas  , village  du  Dau- 
phiné, dont  on  connoit  à peine  l’exiffcnce.  Une  an- 
cienne infeription  trouvée  à Yenne,  diocefe  de  Bel- 
lay, 5c  qui  faifoit  mention  de  la  Déeflè  Epaone  i 
avoit  perfuadé  à plufieurs  favans  que  c’éroit  le  nom 
du  lieu.  L'opinion  qui  y plaçoit  la  firuarion  du  Con- 
cile de  5 1 7 , 5c  qui  avoir  été  adoptée  par  M.  Fleuri, 
au  fepticmc  tome  de  fon  hiffoire  ecdcliaftique , étoit 
devenue  la  plus  commune,  lorfque  M.  de  Valbon- 
nois , premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes, 
hafarda  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  fé- 
vrier 1717 , une  nouvelle  conjeâurc.  Il  crur  avoir 
découvert  Epaone  dans  un  territoire  appelle  Cre^an- 
tieu  y peu  éloigné  de  Vienne.  Lefavanc  5c  illuffre  M. 
Pierre  Annet  de  Peroufe  , Evêque  de  Gap  , a tran- 
ché la  difficulté  ôc  fixé  tous  les  doutes  dans  un  mé- 
moire fur  la  fituation  du  lieu  d'Epaone,  où  fe  tint 
1 le  Concile  de  517,  inféré  dans  le  Journal  «edéfuf- 


270  EPA 

tique  , moi*  de  février  17$).  Le  Prélat  qui  avoît  fait 
cetre  découverte , il  y a déjà  plus  de  trente  ans  . lors- 
qu'il netoit  encore  que  Chanoine  & grand  Vicaire 
de  Vienne  , prouve  dan*  ce  mémoire  que  le  lieu  qui 
Ce  nomme  aujourd  hui  Albonylwn  le  véritable  tpaone 
où  fe  tint  le  Concile,  & qui  étoit  de  la  dépendance 
de  l'églife  de  Vienne.  Voici  les  preuves  employées 
par  le  judicieux  Prélat. 

i°.  La  terre  d'Epaone  qui  dépendoit  anciennement 
de  l’églife  de  Vienne,  lut  donnée  en  fief  au  Comte 
Abbo , par  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Le  di- 
plôme de  cette  donation  eft  daté  d'Aix  la  Chapelle  , 
la  dix-huirieme  année  de  l'empire  de  Louis,  qui 
peut  erre  l'année  8 j 1 , en  comptant  fon  règne  de- 
puis Ton  allocution  à l’Empire  par  Charlemagne.  Ce 
diplôme  qui  fe  trouve  folio  6 du  cartulaire  de  Vien- 
ne , eft  rapporté  par  M.  Baluze  , dans  Yappendix  de 
ion  édition  des  capitulaires  , tome  1 , col . 14} 
L’églife  de  Vienne  réclama  fes  droits,  8c  engagea 
le  Comte  A Mo  4 lui  rendre  la  terre  d'Epaone  , com- 
me il  confie  par  le  meme  diplôme.  Or , il  cft  a fies 
vrai  Semblable  que  la  terre  accordée  au  Corme  Abbo 
fur  appellce  de  ion  nom  Albo  s par  un  léger  change- 
ment , comme  il  arrivoit  fouv.ni  alors.  Une  fécondé 
conjeélure  a pour  fondement  le  droit  de  mouvance, 
qui  appartient  encore  à l'églife  de  Vienne  fur  la  terre 
tf  Albon  ; & une  troifieme  eft  tirée  de  ces  termes  de 
li  lettre  de  convocation  du  Concile:  qui  locus  3 om- 
nium fatigationt  perptnft  3 conventui  fatis  opportttittM 
délias  cl.  Cette  commodité  qu’annonce  faim  Avite 
dans  la  lettre  de  convocation  du  Concile  , fe  trouve 
en  effet  dans  le  lieu  d’ Alton , fitué  au  centre  du 
royaume  de  Bourgogne,  8c  à une  diftancei  peu  près 
égale  des  deux  extrémités , dans  un  terroir  agréable 
allez  près  du  Rhône.  L'infcription  moderne  mtfe  à 
la  fie  de  la  lettre  de  convocation  du  Concile  , telle 
qu’elle  fe  trouve  dans  les  collections  , & fur -tout 
dans  celle  du  Pere  Labbc , femble  indiquer  quelle 
n croie  adrelfée  qu'aux  Evêques  de  la  piovince  Vien 
noife.  C’eft  une  faute  des  compilateurs  , que  l’Abbc 
Fleuri  a adoptée.  11  cft  aifé  de  voir  que  ce  Concile 
afiemhlé  par  l’ordre  ou  par  le  confentement  de  Sigif- 
rnond  , Roi  de  Bourgogne , fut  compofé  des  Evcques 
fournis  a li  domination  des  Bouiguignons,  de  m.me 
que  le  Concile  d'Agdc,  allêmblé  quelques  années  au- 
paravant en  jo^,  tut  compofc  des  Evêques  de  tous 
les  pays  qui  obeifibient  aux  Vilîgoths  ; tel  était  dan* 
ces  tems  luf.ige  d'affcmbler  les  Evêques  d’une  mime 
domination  , & qui  fut  obfervé  pendant  le  régné  des 
premiers  Rois  François.  On  ne  peur  même  entendre 
par  ces  mors,  provinci <e  Vicnnenfis , l'ancienne  pro- 
vince Viînnoife  divi fée  depuis  long  temsen  plulieurs 
métropoles  , 8c  donc  il  eft  certain  qu'une  grande  par- 
tie étoit  alors  foumife  aux  Princes  Vifigoths,  prin- 
cipalement tout  ce  qui  étoit  au-delà  de  la  Durance. 

i°.  Ces  conjectures  réunies  fe  tournent  en  certi- 
tude , fi  on  les  rapproche  d’une  charrre  qui  fixe  plus 
précifément  la  fituation  d'Epaone , & qui  fe  trouve 
au  folio  4 j du  cartulaire  de  l’églife  de  Vienne.  C’eft 
une  donation  faite  4 cette  égiife  par  ArlulJ'e  8c  fa 
femme  Adoara , des  biens  qu’ils  avoient  dans  le 
Viennois  au  lieu  appelle  Aneyron  , tenicoire  d’E- 
paonc:  Ücirco  ego  Ariulfus&  conjux  mea  Adoara.  . . 
condonamus  & cedimus  ali  uid  ex  rebus  proprié  facul- 
tatis  noflr 4 , quas  vifi  fumus  habete  & pofjidere  , baft- 
lué  fancli  Mauricii  & fociorum  e/us  fcx  mille  fxccn- 
tis  fcx  y que  ejl  conflrutla  infra  mxma  in  urbe  Êiennâ, 
quam  Dominas aevenerabitis  Oframnus,  Archiepifo - 
pus , ad  regendum  habet.  Hoc  funt  res  confjl entes  in 
pu  go  / icnnenfi  y in  agro  Ebbaonenjt , in  villa  & loco 
ubi  dicitur  Anarioni.  La  date  de  cette  charrre  eft  du 
17  décembre»  l’an  deuxieme  de  la  deftrudlton  de 
Vienne  , régnant  Charles  , Empereur.  ( Charlesde- 
Cbauve)  Aneyron  eft  encore  aujourd’hui  une  pa- 
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roifîe  du  Viennois , dépendante  du  Comté  d’Alban, 
&:  qui  étant  alors  dans  le  territoire  d fc’paone,  dé- 
montre qu'Epaone  cft  le  meme  lieu  que  l’on  nomme 
aujourd  hui  Albon,  On  voit  que  le  mot  Epaonenjts  , 
qu'on  lit  dans  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  , 
étoit  déjà  corrompu , comme  rant  d'aums  fous  le 
régné  de  Charles  le  Chauve,  puifqu'on  lit  dans  la 
dernière  c liante  Ebbooncnfi.  Soit  que  par  une  con- 
tinuité de  changemens  on  en  foit  venu  à faire  Albon , 
du  mot  Ebbaonenjt , comme  il  jr  a apparence  , foit 
que  le  Comte  Abba  ou  Abbo  ait  donne  fon  nom  4 
la  terre  qu’il  avoir  reçue  en  fief  de  l'églife  de  Vienne, 
comme  d’autres  le  conjecturent,  il  paroît  confiant 
que  de  quelque  maniéré  que  le  changement  de  ce 
nom  fe  l'oit  fait,  l’ancien  Epaone  eft  le  lieu  connu 
à prefent  fous  le  nom  d' Albon  , 8c  duquel  dépend 
encore,  comme  alors,  la  paroi  fie  d'Aneyron , qui  cft 
le  figne  caraûériftique  de  l’identité. 

Le  Concile  d'Epaone  fut  compofe  de  vingt  cinq 
Evêques,  tous  du  royaume  de  Bourgogne,  dont  le 
premier  eft  faint  Avite,  qui  y préhda.  Le  Concile 
fit  quarante  canons. 

Le  premier  ordonne  que  les  Evcques  mandés  pat 
leur  Métropolitain  pour  venir  ou  au  Concile,  ou  4 
l'ordination  d'un  Evêque,  ne  pourronrs’en  difpenfcr 
qu'en  cas  de  maladie. 

Le  fécond  exclut  de  la  pretrife  8c  du  diaconat  'les 
bigames,  ccft-à-dire , ceux  qui  avuient  été  mariés 
deux  fois. 

Le  troifieme  exclut  de  la  cléricacure  ceux  qui 
avoient  fait  pénitence  publique. 

Le  quatrième  défend  aux  Evêques,  aux  Prêtres  8c 
aux  Diacres , d’avoir  des  chiens  & des  oifeaux  de 
chafie. 

Le  cinquième  défend  aux  Prêtres  d’un  diocefe.de 
dèflêrvir  une  égiife  d'un  autre  diocefe  , fans  la  per- 
miflion  de  l'Evcque  diocéfain  , 4 moins  que  l’Evêque 
de  qui  ces  Prêtres  dépendent , ne  les  ayent  cédés  4 
celui  dans  le  diocefe  auquel  eft  cette  égiife. 

Le  fixieme  défend  de  donner  la  communion  4 un 
Prêtre  ou  4 un  Diacre  qui  voyage  fans  avoir  des 
lettres  de  fon  Evêque. 

Le  feptieme  déclare  nulle*  les  ventes  des  biens  de 
l’églife,  faites  p«r  les  Prêtres  qui  defiervent  les  pa- 
roillcs.  Ils  dévoient  aufii  drefier  des  aétes  par  écrie 
des  chofes  qu’ils  avoient  achetées,  ou  pour  eux-mê» 
mes  ou  au  nom  de  l'églife.  La  même  chofe  eft  or- 
donnée à l’égard  des  Abbés  Iis  ne  pou  voient  rien 
vendre  fans  la  permifiion  de  l’Evêque,  ni  même  af- 
franchir des  cfc laves  qui  avoient  été  donnés  aux 
Moines.  Can.  8. 

Par  les  canons  neuf  8c  dix,  un  même  Abbé  no 
peut  gouverner  deux  monafteres,  ni  en  établir  do 
nouveaux  à l'infçu  de  l’Evêque. 

Par  le  onzième  canon  , les  clercs  peuvent  plaider 
devant  les  Juges  fcculiers  en  défendant , non  en  de- 
mandant , fi  ce  n’eft  par  l’ordre  de  l’Evêque. 

Le  douzième  défend  à 1 Evêque  de  vendre  quel- 
que chofe  des  biens  de  l'églife  fans  l’agrément  du 
Métropolitain  \ mais  il  lui  permet  de  faire  des  échan- 
ges utiles. 

Selon  le  treizième  canon  , an  clerc  convaincu  de 
faux  témoignage,  croit  tenu  pour  coupable  de  crime 
capital  j en  confcquence  il  devoir  être  dépofé,  félon 
le  vingt-deuxieme  canon , 8c  mis  dans  un  monaftere 
le  refte  de  fes  jours  , & n’être  admis  4 U communion 
que  dans  cer  endroit  feul. 

Par  le  quatorzième  canon  , lorfquc  le  clerc  d'une 
égiife  eft  f.ur  Evêque  d'une  autre  , il  doit  lailfer  à 
l’églife  qu'il  a fervie , tour  ce  qu'il  a reçu  en  forme 
de  don  , 8c  ne  retenir  que  ce  qu'il  a acheté  pour  fon 
ufage  , félon  qu'il  en  confiera  par  écrit. 

Par  le  quinzième , ceux  d’entre  les  clercs  d’un 
rang  fupéneur  qui  autoienc  été  convaincus  d'avoir 
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mangé  arec  des  hérétiques , dévoient  Être  fcparcs  de 
la  communion  de  l Eglife  pendant  un  an  ; mais  l'on 
fe  contentoit  de  quelques  châtimens  corporels  en- 
vers les  jeunes  clercs  qui  croient  tombes  dans  cette 
faute.  S'il  arrivoit  que  des  laïcs  euflënt  aüiffé  aux 
feffms  des  Juifs,  il  leur  étoit  défendu  de  manger 
eufuite  avec  aucun  clerc. 

Par  le  feixieme  canon,  le  Concile  permet  aux 
Prêtres  de  donner  l’onâion  du  chrême  aux  hérétiques 
malades  à l'extrémitc , lorfqu’ils  demandent  en  cet 
état  de  fc  convertir  } mais  en  fauté  ils  doivent  de- 
mander cette  onélion  à l'Evêque. 

Le  dix  feptieme  déclare  nulles  les  donations  que 
l'Evcquc  fait  des  biens  de  l'Eglife , i moins  qu’il  ne 
l'ait  indemnifee  d'autant  de  fon  propre  bien. 

Le  dix  huitième  ne  veut  pas  qu'aucun  clerc  puiffe 
acquérir  le  droit  de  prefcnption  fur  les  biens  de 
l'Eglife,  par  le  laps  des  tems  qu'ils  les  auront  pof- 
fédés. 

Le  dix-neuvierae  déclare  que  G un  Abbé  trouvé 
en  faute  ou  en  fraude  , quoiqu’il  fe  prétende  innocent, 
ne  veut  pas  recevoir  un  fucceffeur  de  la  part  de  fon 
Evcque  , l’affaire  fera  portée  pardevant  le  Métropo- 
litain. 

Le  vingtième  défend  aux  Evêques  , aux  Prêtres, 
aux  Diacres , 8c  1 tous  autres  clercs , d'aller  voir  des 
femmes  à des  heures  indues,  ce  qu’il  entend  de  midi 
8c  du  foir  : ajoutant  que  s'il  y a ncccthrc  de  les  aller 
voir , ils  le  pourronr , accompagnés  d'autres  clercs. 

Le  vingt-  unième  abolit  la  consécration  des  veuves 
appellees  Diaconeffes  ; feulement  il  permet , an  cas 
quelles  voulurent  mener  une  vie  religieufe , de  leur 
donner  la  béncdiâion  de  la  pénitence. 

Le  vingt- troilieme  ordonne  que  celui  qui  ayant 
reçu  la  pénitence,  la  quitte  en  oubliant  fon  bon  pro- 
pos , pour  mener  une  vie  féculiere  , ne  pourra  erre 
admis  a la  communion,  qu'ii  ne  reprenne  l ctat qu’il 
avoir  embraffé. 

Le  vingt-quatrieme  permet  aux  laïcs  d’accufer  les 
clercs,  de  quelque  rang  qu'ils  foient,  pourvu  qu'ils 
ne  leur  obje&enr  rien  que  de  vrai. 

Le  vingt-cinquième  défend  de  mettre  des  reliques 
dans  les  oratoires  de  la  campagne  , s'il  n’y  a des 
clercs  dans  le  voifinage  pour  y venir  faire  l’office , 
& rendre  honneur  à ces  cendres  précieufes  par  le 
chant  des  pfeaumes.  Que  s'il  n'y  en  a pas  d 'allez 
proche,  l'on  n‘en  ordonnera  aucun  pour  ces  oratoires, 
qu’auparavant  on  n'ait  fait  une  fondation  fuffifante 
pour  leur  vêtement  & leur  nourriture. 

Le  viagt-fixiemc  défend  de  confacrer  avec  Ponc- 
tion du  chrême  d’autres  autels  que  de  pierre  j ce  qui 
marque  qu'il  y en  avoit  encore  quelques  - uns  de 
bois. 

Le  vinet-feptieme  veut  que  dans  la  célébration  des 
divins  offices,  les  Evêques  de  la  province  fe  con- 
forment au  rit  de  l' eglife  métropolitaine. 

Le  vingt -huitième  ftatue  que  s'il  arrive  qu’un 
Evcque  meurt  avant  que  d’avoir  abfous  une  perlonne 
condamnée  , le  fuccelleur  pourra  l'abfoudrc , en  cas 
quelle  fc  foir  corrigée  de  fa  faute  & quelle  en  ait 
fait  pénitence. 

Le  vingr-neuvieme  réduit  à deux  ans  la  pénitence 
desapoffats  de  la  foi , lorfqu’ilr  reviennent  â l’Eglife. 
Ils  doivent  jeûner  tous  les  trois  jours  pendant  ces 
deux  ans , fréquenter  Péslife  , s’y  tenir  à la  porte  des 
pénirens  r 8c  fortir  avec  les  cathécumenes.  Que  s'ils 
s'en  plaignent,  on  les  oblige  d'obferver  la  pénitence 
preferite  par  les  anciens  canons,  qui  croit  d’un  grand 
nombre  d'années. 

Le  trentième  défend  de  recevoir  â pénitence  ceux 
qui  auront  contracté  des  mariages  inceffueux  , s’ils  ne 
fe  féparent  j on  appelle  ainû  les  mariages  avec  la 
belle- fœur , la  belle-mere  , la  belle  hile  , la  veuve  de 
l’onde;  L confine  germaine  ou  iffue  de  germaine. 
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Le  trente-unieme  porte  que  les  homicides  qui  au- 
ront évite  la  peine  preferite  par  les  loix,  feront  la 
pénitence  marquée  dans  les  vingt-deuxieme  8c  vingt- 
troilieme  canons  d’Ancyre. 

Le  trente-deuxieme  veut  que  la  veuve  d'un  Prêtro 
ou  d’un  Diacre  ne  puiffe  fe  remarier  ; G elle  le  fait, 
elle  fera chaGée  de  l’Eglife,  de  même  que  fon  mari, 
jufqu’i  ce  qu'ils  fe  réparent. 

Selon  la  difpofition  du  trentctroificme,  leseglifes 
des  hérétiques  feront  regardées  comme  impures  8c 
exécrables,  & on  ne  pourra  les  appliquer  à de  faims 
ufages , n’étant  pas  pofiible  de  les  purifier.  Mais  on 

fiourra  reprendre  celles  qu'ils  auront  ôtées  par  vio- 
enec  aux  catholiques.  Le  dixième  canon  du  premiec 
Concile  d'Orléans  porte  au  contraire  qu’il  faut  con- 
facrer les  églifes  des  hérétiques,  fie  c'eft  l'ufage  gé- 
néral de  l'Eglife. 

Suivant  le  trente- quatrième  canon  , le  maître  qui 
de  fon  auroiirc  aura  fait  mourir  fon  efclave,  fera 
privé  pendant  deux  ans , de  la  communion  de  l'E- 

glift- 

Le  trente-cinquiemc  veut  que  les  citoyens  nobles 
célèbrent  la  nuit  de  Pâques  & de  Noël  avec  leur  Evê- 
que, en  quelque  lieu  qu’il  fe  trouve , afin  de  recevoir 
la  bénédidlion. 

Suivant  le  canon  trentc-Gxieme  , on  ne  doit  ôtet 
i aucun  pécheur  l cfpcrance  du  pardon  , s’il  fait  péni- 
tence fie  fe  corrige  j que  s’il  fe  trouve  à l’article  de  la 
mort,  on  doit  lui  remettre  le  tems  de  la  pénitence 
preferît  par  les  canons , à condition  qu’il  la  fera  s’il 
revient  en  famé  , après  avoir  reçu  l’abfolution  de  fes 
■pcchcs. 

Le  trente-feptieme  défapd  d’ordonner  clerc  un 
laïc,  qui  n'ait  donné,  auparavant  des  marques  de 
piété. 

Le  trente  huitième  défend  d’accorder  l'entrée  dès 
monaffercs  aux  hiles,  Gnon  aux  perfonnes  âgées  te 
d'une  verru  éprouvée  , lotfque  les  befoins  du  monaf- 
tere  le  demandent.  Ceux  mêmes  qui  y entrent  pouc 
dire  la  mdlè  , doivent  fortir  auflî-rôr  que  le  fer  vice 
eff  fini  :ce  qui  montre  que  les  Religieufes  n’avoienc 
alors  que  des  chapelles  dans  l'intérieur  de  leurs  rao- 
nafteres. 

Suivant  le  rrente-neovieme , G an  efclave  coupable 
de  quelque  crime  atroce  fc  réfugie  dans  l'églile,  il 
ne  lera  exempt  que  des  peines  corporelles , 8c  l'on 
n’obligera  pas  fon  maître  de  prêter  ferment  de  ne  lui 
point  couper  les  cheveux  pour  le  faire  connoicre. 

Par  te  quarantième  canon , le  Concile  déclare  que 
les  Evêquts  qui  négligeront  de  veiller  à l'obfer  vaiion 
de  ces  canons,  feront  coupables  & devant  Dieu  8c 
devant  leurs  confrères.  Rcg,  tome  8.  Labbe  , tome  4. 

EPERNAY,  Sparnacum  , ' abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin  , fous  l'invocation  de  faint  Martin  , 
fituce  dans  la  Champagne  fur  la  gauche  de  la  Marne, 
au  diocefe  8c  à cinq  lieues  de  Rneims.  Elle  fut  fon- 
dée d’abord  pour  des  Moines,  mais  on  ne  fait  ni  par 
qui  ni  en  quel  tems.  Cette  abbaye  ayant  été  ruinée 
par  les  guerres,  fudes  11,  Comte  de  Champagnq, 
la  rétablit  fie  y mit  l'an  ioji  , des  Chanoines  lécu- 
liers , i qui  on  fubftirua  des  Chanoines  réguliers  en 
1 1 28.  Ce  fut  faint  Bernard  , Abbé  de  Glairvaux,  qui 
follicira  ce  changement  ; 8c  Thibaud  IV  , Comte  de 
Champagne , ainfi  que  Rainald  II , Archevêque  de 
Rheuns,  l'appuyerent  de  leur  autorité.  L’abbaye  d’E- 
pernay  eff  occupée  aujourd'hui  par  les  Chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France.  GaUia  chrïjl% 
tom.  9.  col.  282,  n ov.  ejit. 

EPIPHANE  , fils  de  Carpocrate,  fut  inffruitdans 
la  philofophic  platonicienne , fie  crut  y trouver  des 
principes  propres  à expliquer  l’origine  du  mal , fie  i 
juftifier  la  morale  de  fon  perc , qui  ne  voyoit  point 
d'achon  corporelle  bonne  ou  mauvaife  , 8c  qui  croyoic 
que  c'étoit  le  tempéramment  ou  l'éducation  qui  dé- 


\ 

272  E P O 

ci  doit  les  mcrurs.  Epiphane  n'appercevoit  rien  dan* 
l'univers  qui  fur  contraire  à la  bonté  de  Dieu  , qu‘il 
confondu»  avec  fa  juftice.  Ce  font , difoit-il , l'igno- 
rance ée  la  pailion , qui  en  rompant  l'égalitc  8c  1a 
communauté  que  l'Auteur  de  la  nature  a établies  entre 
toutes  les  créatures , ont  introduit  le  mal  dans  le 
inonde  : les  idées  de  propriété  exclufive  n'entrent 
point  dans  le  plan  de  l’Intelligence  fupreme  , elles 
font  l’ouvrage  des  hommes  Les  hommes,  en  formant 
des  loix  , étotent  donc  fortis  de  l'ordre  ; & pour  y 
rentrer  , il  falloir  abolir  ces  loix,  8c  rétablir  l’état  d'é- 
alité,  dans  lequel  le  monde  avoir  été  formé.  De-!à 
piphane  concluoit  que  la  communauté  des  femmes 
étoit  le  rérabliffemcni  de  l’ordre,  comme  la  commu- 
nauté des  fruits  de  la  terre  ; félon  lui , les  dcfirs  que 
nous  recevions  de  la  nature  écoierft  nos  droits  , 8c  des 
titres  contre  lefquels  rien  ne  pouvoir  preferire.  Il 
prétendoic  juftifier  ces  principes  par  les  palïages  de 
laint  Paul , qui  difent  qu'avant  la  loi  en  ne  connoif- 
foit  point  de  péché , 8c  qu'il  n’y  auroit  point  de  pé- 
ché s’il  n'y  avoir  point  de  loi.  Avec  ces  faux  prin- 
cipes , Epiphane  juififioir  toute  la  morale  des  Car- 

rratiens  , & combatroit  toute  celle  de  l’évangile. 

nourut  âge  feulement  de  dix-fept  ans  , 8c  fut  ré- 
véré comme  un  Dieu.  On  lui  conlacra  un  temple  i 
Sa mé , ville  de  Ccphalonie  ; il  eut  des  autels , 8c  l’on 
érigea  une  académie  en  fon  nom.  Tous  les  premiers 
jours  du  mois,  les  Ccphaloniens  s’atlcmbloienr dans 
fon  temple , pour  cclcorer  la  fête  de  fon  apothéofe; 
Us  lui  offroient  des  facnfices , ils  faifoient  des  fef- 
tins,  & chanroient  des  hymnesi  fon  honneur.  Théo- 
doret , ktreiic.  fabul.  lit.  1 , cap.  5.  Epiphan.  htr.- 
jx.  Iren.  lib.  1 , cap.  1 1.  Clem.  K\cx.flrom.  lib.  3, 
page  418.  Grab  fpicileg.  PP. 

EPOUX  , Sponfus.  Les  Canonises  ne  donnent 
la  qualité  d’époux  , dans  le  fens  myftique , qu'aux 
bénéficiers  qui  par  leur  mort  laiffent  en  viduité  l’é- 
glife  à laquelle  ils  étoient  attachés. 

La  gloie  in  cap.  cupientes  , Je  elecl.  in  6°.  verb. 
Regu/arium  , obfetve  que  la  conftitution  qui  règle 
le  tems  pour  demander  la  confirmation  au  S-  Siège, 
n’a  point  de  lieu  pour  les  dignités  qui  font  fous  la 
puiliance  de  l’Evêque , de  l'Abbé  , ou  du  Prieur  : 
Née  haba  locum  htc  conflitutio  in  dignitatibus  eccle- 
Jtarum  lûthcd'alium  t vel  regulsrium  eut  fur.  t fub  Epif 
copo  , tel  Abkate  , vel  Priore  , fleur  funt  Archidia- 
coni  , Archiprtsbiteri  , Supcriares  vel  Priores  fub  Ab- 
batibut  f vel  aliis  Prioribus  : per  mortem  enim  talium 
non  dicentur  ipft  ccclejît  viduatt. 

C'cft  fur  cette  autorité  que  la  plupart  des  Ca- 
nonises ne  donnent  la  qiulirc  d ’cpoux  de  leurs 
églifes  qu’aux  Archevêques  , Evêques  , Abbés  & 
Prieurs  convenruels.  Probns  8i  M.  Louer  , fur  le 
.nombre  3 1 j du  commentaire  de  Dumoulin  fur 
la  règle  de  infirm.  reflgn.  font  de  ce  nombre. 

Cette  diftmdtion  des  cgliles  qui  deviennent  veu- 
ves par  la  mort  de  leurs  titulaires  d'avec  les  autres  , 
étoit  autrefois  nccellaire  pour  les  formalités  des 
«élevions,  fuivant  le  ch.  quia  propttr ; elle  peut  fer- 
vir  encore  en  France  pour  les  bénéfices  éle&ifs  con- 
firmatifs, fuivant  la  même  forme,  nonobllant  le 
concordat.  Mais  l’on  eflime  allez  généralement  que 
Ja  qualité  d epoux  n'eft  pas  bornée  aux  Evêques  , 
Abbés  & Prieurs,  on  croit  qu’elle  convient  aulïi  à 
-coût  miniftré  qui  a un  troupeau  particulier  à gou- 
verner, 8c  à plus  jufte  titre  à certains  Curés,  qu'à 
un  grand  nombre  d'Abbcs  , quoiqu'ils  n'ayent  ni 
anneau , ni  crofTe , ni  miniftrcs<  Par  la  même  raifon 
les  Doyens  des  collegiales  dont  le  bénéfice  eft  cleûif 
confirmatif,  font  époux  de  leurs  églifes  , & leur 
doyenné  affranchi  ae  l’expeâxrire  des  Gradués.  La 
glofe  du  ch.  cupienies , non  plus  que  l’edir  de  i'-oiS, 
n'entendent  parler  que  des  dignités  des  cathédrales, 
8c  nullement  des  dignités  des  collégiales. 
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ERECTION.  On  fe  fert  communément  de  ce 
terme  , pour  marquer  le  nouvel  établiiïement  d’un 
bénéfice  ou  dignité,  ou  meme  d'une  cglife  parti- 
culière. L eredhon  peut  fe  faire  de  deux  maniérés , 
dir  M.  Brunet , nor.  apoflol.  liv.  j , chap.  3.  t°.  Quand 
on  donne  le  titre  8c  le  cara&cre  d’un  bénéfice  à 
un  lieu  qui  auparavant  n'en  étoit  pas  un  , comme 
quand  on  érige  une  chapelle  particulière  , ou  quand 
on  crige  des  places  d habitués  dans  une  paroiffe 
en  chanomies  & chapitre.  x°.  Quand  on  donne 
un  titre  plus  élevé  à un  lieu  déjà  érigé  en  titre 
de  bénéfice,  comme  quand  on  change  une  chapelle 
fimple  en  cure  , ou  une  prébende  en  dignité  , ou 
une  églife  collégiale  ou  patoilliale  en  cathédrale  , 
ou  enfin  un  évêché  en  métropole  ou  archevêché. 

En  général  , les  érections  doivent  avoir  pour 
eau  le  principale  : ut  Jervitium  divinum  augeatur  t 
non  a ut  cm  ut  diminuât ur  , c.  ex  parte  de  conflit. 

La  néceffitc  8c  Futilité  peuvent  aufli  lervir  de 
motifs  à ces  fondations  ou  changemens. 

M.  Brunet , en  l'endroit  cité , donne  la  formule 
de  tous  les  adtes  ncceflâires  dans  les  érections  fui- 
vantes.  i°.  En  l’ércdtion  d'une  chapelle  particulière 
en  titre  de  bénéfice.  x°.  L'crection  d’une  églife  en 
collégiale.  30.  L’érection  d'une  prébende  en  titre  de 
dignité.  40.  L creétion  d'un  lieu  eccléliaftique  en  pa- 
reille. j°.  Lcredtion  d'  une  églife  8c  d un  diffnct  ou 
province  en  cathédrale  8t  en  aiocefe.  6°.  Lcredtion 
d'une  cathédrale  ou  évcchc  en  métropole  ou  arche- 
vêché. 

i°.  Pour  lcredtion  d’une  chapelle  en  bénéfice, 
il  y a trois  chofes  à obferver  : 1°.  la  dotation. 
x°.  Lcconfenceme.it  des  intérelles , qui  font  le  Curé 
in  cujus  territorio  , le  patron  de  la  cure,  le  Seigneur, 
8cc.  j0-  L’approbation  8c  l’autorité  de  l'Evcque. 
Voici  les  adtcs  qui  fe  font  pour  parvenir  à cette 
éredtion  : on  dreffe  d'abord  une  requête  qu’on  pré- 
fente à l'Evêque  avec  un  projet  des  claufes  & con- 
ditions de  la  fondation , où  fe  trouvent  détaillés 
les  biens  deftincs  à la  dotation  du  bénéfice.  La  re- 
quête clt  répondue  par  un  foit  communiqué  au  Pro- 
moteur , lequel  conclut  à la  defeente  fur  les  lieux 
8c  au  rapport  de  commodo  & incommodo  ; l’Evcque 
commet  en  conféquence  un  de  fes  Vicaires  ou  un 
autre  pour  cette  defeente  8c  information  \ le  Com- 
millaire  d relie  fon  proces-verbal  apres  fa  vifite  où 
il  n'a  pas  manqué  de  bien  confidcrer  la  nature  des 
biens  deftinés  à la  dotation  , & d'entendre  les  par- 
ties intéreffees  ; 8c  fur  une  fécondé  requête  où  Von 
fe  réfère  au  rapport  du  Commiffâire , l'Evêque 
rend  fon  dperet  de  fondation  ou  d’creclion  en  titre. 

i°.  Quand  il  s'agit  de  lcredtion  d'une  cglife  en 
collégiale  ou  chapitre  , il  faut  , fuivant  Rcbuffc  , 
in  prax.  de  créa,  in  co/leg.  8c  même  fuivant  Pufage  , 
l’intervention  8c  l’autorité  du  Pape  , quoique  cer- 
tains auteurs  foutiennent  que  l'autorité  de  l'Evcque 
fuftit.  On  obferve  en  cette  ércûion  les  mêmes  for- 
malités qu’en  la  précédente  , avec  cette  différence 
que  (a  dotation  doit  être  plus  considérable , 6c  que 
les  Curés  font  mieux  fondes  à s'oppofer  à lcredtion 
des  collégiales  , parce  que  ces  églifes  portent  plus 
de  préjudice  à leurs  droits  paroiliiaux  , que  les  lim- 
ples  bénéfices.  Dans  un  décret  d'éredtion  d’une  col- 
légiale, il  faut  remarquer  , i°.  le  motif  qui  eft  tou- 
jours ad  honorem  & gloriam  Omnipotentes  t Arc.  x°. 
I.e  titre  que  l’on  donne  à la  collégiale  fub  vocabulo  , 
&c.  3°.  la  qualification  & l'état  féculier  ou  régu- 
lier des  Chanoines  que  l'on  érige.  40.  L'exprellion 
du  droit  qu'ils  ont  de  former  un  chapitre  , car  les 
particuliers  n'ont  pas  de  droit  de  faire  corps  , s’il 
n’eft  inftituc  légitimement.  50.  Le  chef  du  chapt- 
rre  , cùm  corpus  fine  capite  exiflere  requit  } c.  cùm 
non  licet  de  prtferip.  6°.  Le  nombre  des  prébendes 
que  l'on  érige.  70.  La  divifion  qu'on  en  -a  faite 
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pour  les  afFeftations  particulières  aux  choriftes  6c 
clercs  du  bas  choeur.  8°.  Les  qualités  des  poli  e (leurs 
de  ces  prébendes  , (1  l'on  ne  veut  laitier  les  choies 
au  droit  commun.  90.  Diftinguer  les  gros  fruits  des 
diftributions.  io°.  Enfin  les  conditions  6c  les  clau- 
fes  particulières  que  les  fondateurs  font  bien  aifes 
d’appofer  dans  Taâe  deredlion  fans  déroger  aux  fainrs 
decrets , ni  aux  loix  du  royaume,  qui  font  contenus 
dans  la  pragmatique  fous  les  titres  quoquifque%  6cc. 

3®.  Lcre&ion  d’une  prébende  en  dignité  fe  fait 
encore  fuivant  le  meme  Rebuftc  en  l’endroit  cité , 
de  l’autorité  du  Pape.  Amydenius  , n.  ioz  , dit  que 
non-fculcmcnt  l'Evêque  ne  peut  ériger  de  nouvelles 
dignités , mais  qu’il  ne  peut  pas  meme  affcûer  cer- 
taines prérogatives  à celles  qui  font  déjà  fondées  } 
l’ufage  (omble  autorifer  toutes  ces  opinions.  Au  relie , 
les  érc&ions  des  prébendes  en  titres  de  dignités  , 
font  moins  de  véritables  érections,  que  des  affec- 
tations des  prébendes  aux  dignités  que  l’on  érige. 

40.  L’éreélion  d’un  lieu  eccléfiaftique  en  paroifie  eft 
une  des  plus  importantes.  Voyc\  Paroiffe  l’uccurrale. 

50.  Quant  à l'érection  des  cvcchés & archevêchés. 
Voyt\  tvêché  , Métropole. 

Par  le  nouvel  édit  du  mois  d’août  1 749  , il  ne 
fe  peut  faire  en  France  aucune  éreétion  de  cha- 
pelles ou  autres  titres  de  bénéfices  que  par  la  per- 
ir.iiïion  du  Roi , mamfeftce  par  des  lettres-patentes 
qui  ne  s'accordent  qu’avec  connoifiance  de  caufe  , 
& après  qu'on  a envoyé  avant  toutes  chofes  le  projet 
d crcétion  à la  Cour. 

ERIGENE.  ( Jean  - Scot  ) Il  faut  confulrer  fur 
cet  auteur  , biblioth.  ferip.  angl.  6c  Pope  filounr  dans 
fa  ce  r. fur  a ctUbriuat  autorum. 

ESC-ALE-DIEU  , ( 1’)  Scala-Dei  , abbaye  de 
Tordre  de  Citeaux  , fille  de  Morimond  , 6c  mere  de 
pluficurs  abbayes  , far- tout  en  Efpagne.  Elle  fut  fon- 
dée d'abord  dans  un  lieu  appelléCabadur,au  diocefe 
de  Tarbes  avant  l'an  1 1 36 , 6c  fut  transférée  enfuite 
Tan  1141,  i l’endroit  où  elle  ell  aujourd'hui.  S. 
Raimond , Abbé  de  Firero  , fondateur  des  ordres 
militaires  d Alcantara  , de  Calatrava  , d’Avis  , de 
Montes  6c  de  Chrift , avoir  fait  profcllion  dans  le 
snonafterede  l'Efcale-Dieu.  GaUia  chrijl.  c.  1 ,«?/.  160. 

ESCHAL1S  , Efcalea , Efcaleria  , abbaye  de  l’or- 
dre de  Citeaux  , (huée  au  diocefe  & au  bailliage 
de  Sens,  à quatre  lieues  de  Joigny.  Elle  eft  de  1a 
filiation  de  Fontenay,  & fut  fondée  l’an  iiji. 

ESCUREY  ou  ESCURt  , Efcureyum3  abbaye  de 
Tordre  de  Citeaux , fituée  dans  la  Lorraine , au  du- 
ché de  Barre  , fur  la  riviere  de  Seaux  , diocefe  de 
Toul.  Elle  ell  régulière  , & de  la  filiation  de  Vaux  en 
Ornois.  Elle  fut.fondée  par  Godefroi , Baron  de  Join- 
ville l’an  1 r 44' G allia  chrifl.  tom.  3 , y et.  edit.  Dic- 
tion. univ.  de  la  France. 

ESPAU  (T)  ou  LESPAU  , autrefois  la  piété'  de 
Dieu  ; Spoliant , pietas  Dei , abbaye  de  l'ordre  ' 
de  Citeaux  , fituée  aux  environs  de  la  ville  du 
Mans  , fur  la  gauche  de  la  Sarre.  Elle  fut  fondée  ! 
en#ni9  par  la  Reine  Berengere,  fille  du  Roi  de  j 
Navarre  Sc  d'Aragon  , 6c  époule  de  Richard  1 , Roi  j 
d’Angleterre  , laquelle  y eft  enterrée  dans  l’églife.  j 
Cette  abbaye  fut  détruite  en  partie  par  les  habi- 
cans  du  Mans  Tan  1365  , afin  d'empêcher  que  les  ! 
Anglois  ne  s’en  rendiffcnt  les  maîtres  6c  ne  la  for-  j 
tifiaftent.  Gallia  chrijl.  tom.  3 \eter.  edit. 

ESSOMES , Effomi , abbaye  de  l’ordre  de  faint  I 
Auguftin  , fituée  dans  la  Brie  , pr&  de  Château-  ’ 
Thierry  , fur  la  Marne  , au  diocefe  de  Soûlons. 
On  croit  qu’elle  fut  fondée  i l'honneur  de  faim 
Ferreol , fur  la  fin  du  onzième  fiecle,  par  Hugues , 
Evêque  de  Solfions , qui  y mit  des  Chanoines  ré- 
guliers de  faiot  Auguftin  , & les  chargea  de  la  pa- 
cifié du  lieu.  Ces  Chanoines  s'étant  depuis  relâ-  1 
Tome  VI . 


chés,  on  leur  fubftitua  en  1649  des  Chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France.  Cette  abbaye 
reconnoic  pour  bienfaiteurs  les  Comtes  de  Cham- 
pagne. Il  paroît  par  Pcglife  qui  refte  encore  , &:  par 
un  bréviaire  particulier  atfefté  i la  meme  abbaye , 
qu’elle  croit  autrefois  très-confidcrable  : il  y avoir 
cent  Chanoines  au  milieu  du  douzième  fiecle  \ mais 
à la  demande  de  Raul  11 , qui  en  étoit  alors  Abbé, 
le  Pape  Alexandre  l'I  les  réduifit  â foixante,  à caufe 
des  nuteres  des  teins.  Gallia  chrijl.  tom.  y , col.  461, 
nov.  edit. 

ESTERP  (T)  ou  TETER  , Stirpum  3 abbaye  de 
i’ordie  de  faint  Auguftin  , fituée  i une  lieue  de  U 
riviere  du  Gay-des-plaies , au  diocefe  & à huit  lieues 
de  Limoges.  Elle  fur  fondée  & dotée  par  un  gen- 
tilhomme nommé  Jourdain  , fils  d'Adon  On  ignore 
Tannée  de  cette  fondation  , mais  on  fait  que  faint 
Gautier , Chanoine  de  Dorât , fut  nommé  Abbé  de 
TEfterp  vers  Tan  1031.  D’aurres  difent  qu’il  n’en 
fut  que  Prévôt  ou  Supérieur  , 6c  que  ce  n'eft  que 
vers  la  fin  du  même  fiecle  que  Fulchorius  fut  ho- 
noré du  titre  6c  de  la  dignité  d Aube  de  i'Ellerp.  H 
y a dans  cette  abbaye  la  réforme  des  Chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France  depuis  Tan  1657» 
Gallia  chrifl.  e.  i. 

ESTRÉE  , ( T ) Strata  , abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux  , de  la  filiation  de  Pontigny , ficuée  en  Nor- 
mandic.prcs  de  la  ville  deDreux.hir  la  riviere  d'Aure, 
au  diocefe  d’Evreux.  Elle  fut  fondée  Tan  1 1 44  par 
Ratherius  de  Domjon  , Seigneur  de  Mufy  , 6c  elle 
a eu  pour  bienfaiteurs , emt 'aunes  Jean  , Comte 
de  Dreux  , dont  on  faifoit  tout  les  mois  un  fer- 
vice  folemnel  avant  que  cette  abbaye  fut  unie  1 
Tcglife  de  Qucbec  en  Canada  , quant  à la  menfe 
abbatiale  : ce  qui  eue  lieu  en  1676.  Les  Religieux 
de  Cîteaax  ne  poftedent  plus  ce  monallcre  , les  lieux 
réguliers  6c  la  menfe  conventuelle  ayant  cté  cédés  en 
1687a  des  Religieuses  du  même  ordre , qu'on  y tranf- 
féra  du  monafterede  ta  Colombe  , près  de  Longoui, 
au  diocefe  de  Trêves  Gallia  chrijl . tom.  1 1 , col.  670. 

ETABLISSEMENT  fe  dit  de  la  fondation  d'un 
ordre  religieux , d’une  communauté  dans  une  ville  , 
d'un  bénéfice  , &c.  11  ne  fe  peut  faire  dans  î étendue 
d’un  diocefe  , aucune  force  d etabliftement  pieux  6c 
eccléfiaftique,  fans  que  l'Evêque  ne  l’approuve  & ne 
Tautorife  avec  connoifiance  de  caufe.  Telle  rft  la  dif- 
pofition  des  Conciles  de  Calcédoine  , d'Agde  , d’E- 
pacne,  d’Orléans,  de  Nicce,  de  Trente,  de  Rouen, 
de  Bordeaux,  & des  conftitutions  6c  bulles  des  Papes  , 
qu’on  peur  voir  dans  les  mémoires  du  Clergé , tom. 

4 , p.  461  & fuiv.  tom.  6 , p.  1 $ 5 8 & fuiv.  Mais  ou- 
tre ce  confentement  6c  cette  approbation  , il  faut  de 
plus  le  confentement  & des  lettres-patences  du  Roi 
pour  Ictabliftement  nouveau  des  colleges  , monafte- 
res  , communautés  religieufes  ou  fcculieres  , même 
des  ordres  ci-devant  établis , ou  fous  prétexte  d'hof- 
pice.  C'cft  la  difpofition  exprefie  de  la  déclaration  du 
11  novembre  1 619  , de  celle  du  mois  de  juin  1659, 
6c  principalement  de  l'édit  du  mois  de  décembre  1666: 
ce  qui  eft  conforme  aux  anciennes  loix  des  Empe- 
reurs. Lcdirdu  moisd'aoûi  1749  , enregiftre  en  Par» 
lement  le  1 feptembre  1749,  eft  la  dermere  loi  qu’il 
faut  confulter  fur  cette  matière. 

Art.  I.  Renouvellant , en  tant  que  de befoin  , le* 
défenfes  portées  par  les  ordonnances  des  Rois  nos 
prcdécefièurs  , voulons  qu’il  ne  puifte  être  fair  aucun 
nouvel  établifièmenc  de  chapitres,  colleges,  femi- 
naires  , maifons  ou  communautés  religieufes  , même 
fous  prétexte  d’hofpices  congrégations,  confrairies  , 
hôpitaux  , ou  autres  corps  & communautés , foie  ec- 
cléfiaftiquos,  féculicres  ou  régulières,  foit  biques, de 
quelque  qualité  qu'elles  foient;  ni  pareillement  au* 
cune  nouvelle  érettion  de  chapelles, ou  autres  titres  de 
bénéfices  dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume,  ter  tes 
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& pays  de  notre obÉiflince  , H ce  n’eft  en  vertu  de  no- 
tre permillîon  expreffè  , portée  par  nos  lcctres-pa- 
tentes  cnregiltrées  en  nos  Parlement  ou  Confeîls  lu- 
perieurs  , chacun  dans  fon  tclTort  , en  la  forme  qui 
fera  preferite  ci-après. 

11.  Défendons  de  faire  à l’avenir  aucune  difpofi- 
tion  par  aéte  de  derniere  volonté  , pour  fonder  un 
nouvel  établi  ITemcnt  de  la  qualité  de  ceux  qui  font 
mentionnés  dans  l'article  précédent,  ou  au  profit  de 
perfonnes  qui  feraient  chargées  de  former  ledit  éta- 
bhllèmcnt,  le  tout  à peine  de  nullité;  ce  qui  fera  ob- 
fervé,  quand  même  la  difpofition  ferait  laite  à la 
charge  d’obtenir  nos  lettres-patentes. 

lit.  N’entendons  comprendre  dans  les  deux  articles 
précédons , les  fondations  particulières  qui  ne  ren- 
draient i lctabliire  ment  d’aucun  nouveau  corps, col- 
lege ou  communauté  , ou  à lcreétion  d’un  nouveau 
titre  de  bénéfice  , & qui  n auraient  pour  objet  que  la 
célébration  de  melTcs  ou  obits , la  fubfillance  d’etu- 
dians  , ou  de  pauvres  cccléfiaftiques  ou  fcculiers,  des 
mariages  de  pauvies  filles  , écoles’ de  charité,  foula- 
gement  de  prifonniers  ou  incendiés , ou  autres  ccu- 
vt«s pieufes  de  meme  nature,  & également  utiles  au 
public  ; à l’égard  desquelles  fondations , il  ne  fera 
point  néceflaire  d'obtenir  nos  lettres  patentes  , Sc  il 
fufiira  de  faire  homologuer  les  aétes  ou  difpofitions 
qui  les  contiendront , en  nos  PatlcmensSc  Confeils 
fupérieurs  chacun  dans  fon  reflott , fur  les  conclufions 
ou  rcquifuions  de  nos  Procureurs  généraux  : voulons 
qu'il  foit  en  meme  rems  pourvu  pat  nofdits  Parlement 
ou  Confeils  fupcricurs,  à l'adminifiration  des  biens 
deftinét  1 lexccution  defdites  fondations , & aux 
comptes  qui  en  feront  rendus. 

IV.  Ceux  qui  voudront  faire  par  des  aékcs  entre- 
vifs un  nouvel  ctabliflement  de  la  qualité  mention- 
née dans  l'article  précédent  , feront  tenus  , avant 
toute  donation  on  convention  , de  nous  faire  préfen- 
ter  le  projet  de  l'aile  , par  lequel  ils  auront  intention 
de  faire  ledit  établilTcment  , pour  en  obtenir  la  per- 
million  par  nos  lettres-patentes , Icfquelles  ne  pour- 
ront être  expédiées  , s’il  nous  plaît  de  les  accorder  , 
qu'avec  la  claufe  exprefle , que  dans  l'aile  qui  fera 
pallé  pourconfommcr  ledit  établilTcment , il  ne  pour- 
ra être  fait  aucune  addition  ni  changement  audit  pro- 
jet , qui  fera  attaché  fous  le  contre- fccl  de  nofdites 
lettres  patentes,  Sc  après  l’enrcgiftremenc  defdites 
lettres  ; ledit  aile  fera  palTc  dans  les  formes  rcquifes 
pour  la  validité  des  contrats  ou  des  donations  enue- 
vi  fs. 

V.  Déclarons  que  nous  n'accordcrons  aucunes  let- 
tres-patentes pour  permettre  un  nouvel  ctablillement, 
quaprès  nous  être  fait  infotmer  exactement  de  l’ob- 
jet Sc  de  l’utilité  dudit  établiflement  , nature  , va- 
leur &:  qualité  des  biens  deltinés  à le  dorer  , par  ceux 
qui  peuvent  en  avoir  connoiflânce , notamment  par 
les  Archevêques  ou  Evêques  dioccfains  , par  les  Juges 
royaux  , par  les  Officiers  municipaux  , ou  Syndics  des 
communautés , par  les  Adminiltraceurs  des  hôpitaux  , 
par  les  Supérieurs  des  communautés  déjà  établies  dans 
les  lieux  où  l'on  propofera  d'en  fonder  une  nouvelle, 
pour  , fur  le  compte  qui  nous  en  fera  par  eux  rendu  , 
chacun  en  ce  qui  peut  le  concerner  , lui  vam  la  diffé- 
rence nature  des  ccablilTemens , y être  par  nous  pour- 
vu , ainfi  qu'il  appartiendra. 

VI.  Lorfqu'il  y aura  lieu  défaire  expédier  nos  let- 
tres-patentes , pour  autor i fer  l'établi (Tement  propofé, 
il  fera  fait  mention  exprelTe  dans  lefdites  lettres , ou 
dans  un  état  qui  fera  annexé  fous  le  contre- feel  d’icel- 
les , des  biens  deltinés  i la  dotation  dudit  établiffe- 
ment , fans  que  dans  la  fuite  il  puiffeen  cire  ajoutés 
aucuns  autres  de  la  qualité  marquée  pir  l’article  XIV, 
qu’en  fe  conformant  à ce  qui  fera  réglé  ci-après , fur 
les  acquîlitions  qui  feraient  faites  par  des  gens  de 
main-morte  ; ce  que  nous  voulons  être  pareillement 
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obfervé,  même  à l’égard  des  écabliffemens déjJ  faits 
en  vertu  des  lettres  patentes  duement  enregiltrccs  , 
& ce  nonobfhm  toutes  daufes  ou  permillions  géné- 
rales , par  Icfquelles  ceux  qui  auraient  obtenu  lefdites 
letrrô,  auraient  été  auiotifcs  à acquérir  des  bicus- 
fonds  indiùinctcment , ou  julqu'à  concurrence  d une 
certaine  fournie. 

VU.  Lefdites  lettres  patentes  feront  communi- 
quées à notre  Procureur  général  en  notre  Parlement 
ou  Confcil  fupérieur  , dans  le  rcllorr  duquel  ledic 
établilTcment  devra  être  fait,  pour  être  par  lui  fait 
celles  rcquifuions,  ou  pris  telles  conclufions  qu’il  ju- 
gera à propos  : Sc  lefdites  lctties  ne  pourront  être  en- 
regiltrces  qu'après  qu’il  aura  été  informe  i fa  requête 
de  la  commodité  au  incommodité  dudit  établilfe- 
ment , 3c  qu'il  aura  été  donné  communie.'  tion  defdites 
lettres  aux  perfonnes  dénommées  dans  l'article  V ei- 
delTus,  fui  van:  la  nature  dudit  établilTcment  : comme 
suffi  aux  Seigneurs  dont  lesbiens  feront  mouvans im- 
médiatement , en  fief  ou  en  roture  , ou  qui  ont  la 
hautc-jullice  fur  lcfdits  biens,  mente  aux  perfonnes 
dont  nos  Par!emc-;:sou  Confeils  fupérieurs  jugeront  i 
propos  d'avoir  l'avis  ou  le  confencemem  , & feront 
lefdites  formalités  obfcivccs,à  peina  de  nullité. 

VIII.  Les  oppofitions  qui  pourront  être  formées 
avant  l’enregiftremcnc  defdites  lettres  , comme  aullî 
celles  qui  le  feraient  après  ledit  en regiftr entent,  fe- 
ront communiquées  à notre  Procureur  général  , pour 
y être  fur  fes  conclufions  ftatué  par  nofdits  Parls- 
mens  ou  Confeils  fupcricurs  , ainli  qu’il  appartien- 
dra. 

IX.  Délirant  pleinement  l’exécution  des  difpofi- 
tions  du  préfrttr  edit , concernant  les  ctabliflemens 
mentionnes  Hans  l'article  premier , déclarons  nuis 
tous  ceux  qui  feront  fairs  à l’avenir , fans  avoir  obtenu 
nos  lettres- patentes  , & les  avoir  fait  enregiltrcr  dans 
les  formes  ci-dcffùs  preferites  : voulons  que  tous  les 
actes  & difpofitions  qui  pourraient  avoir  été  faits  en 
leur  faveur  , directement  ou  indirectement , ou  par 
lefqucls  ils  auraient  acquis  des  biens  de  quelque  na- 
rure  que  ce  foit , à titte  gratuit  ou  onéreux  , loicnc 
déclarés  nuis,  fansqu’il  foit  befoin  d'obtenir  des  let- 
tres de  refcifien  contre  lcfdits  actes  , Sc  que  ceux  qui 
fe  feront  ainfi  établis  , ou  oui  auraient  etc  chargés  de 
former  ou  administrer  lcfdits  écabliiîcmens  , fuient 
déchus  de  tous  les  droits  réfulcans  defdits  actes 
& difpofitions*,  même  de  la  répétition  des  Tom- 
mes qu'ils  auraient  payées  pour  lefdites  acquittions  , 
ou  employées  en  couftiruuon  de  rentes  ; ce  qui  fera 
obfervé , nonobftanr  toute  prefeription  & cous  con- 
fenremens  exprès  ou  tacites  qui  pourraient  avoir  cté 
donnés  à l’execution  defdits  actes  ou  diljpofirions. 

X.  Les  enfans  ou  préfomptifs  héritiers  feronc  ad- 
mis, même  du  vivant  de  ceux  qui  auront  fait  lcfdits 
aétes  ou  difpofitions , à réclamer  les  biens  par  eux 
donnés  ou  aliénés  : voulons  qu’ils  en  foicnr  envoyés 
en  polTeflion  , pour  en  jouir  en  route  propriété , avec 
rellitution  des  fruits  ou  arrerages,  à compter  du  jour 
de  la  demande  qu’ils  en  auront  formée  : biffons  .i  la 
prudence  des  Juges  d'ordonner  ce  qu’il  appartiendra, 
par  r.ipporc  aux  jouiffânccs  échues  avant  ladite  Se- 
mande  ; & le  contenu  au  préfcnrarticlc  aura  lieu  pa- 
reillement après  la  mort  de  ceux  qui  auront  fait  Icf- 
dits  aétes  ou  difpofitions  en  faveur  de  leurs  héritiers, 
fuccelTcurs,  ou  ayanscaufe;  le  tour  i la  charge , qu  en- 
core que  la  faculté  à eux  accordée  par  le  préfenr  ar- 
ticle n’aitété  exercée  que  par  l'un  d'eux,  elle  profite- 
ra également  A tous  fes  cohéritiers  ou  ayans  le  même 
droit  que  lui  , lorfqu’iis  feront  admis  i partager  avec 
lui , fuivant  les  loix  Si  coutumes  de,  lieux  , lesbiens 
réclamés  foit  pendant  la  vie  ou  après  la  mort  de  celui 
qui  aura  fait  lcfdits  aétes  cudifpofirions. 

XI.  Les  Seigneurs  dont  aucuns  defdits  biens- feront 
tenus  immédiatement,  foit  en  fief  ou  en  roture,  Sc 
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qui  ne  feront  pas  eux- memes  du  nombre  des  gens 
de  main  morte  , pourraient  anffi  demander  à en  être 
mis  en  pofleilion  , avec  reffitution  des  juuiffances  , 
à compter  du  jour  de  ia  demande  qu'ils  en  formeront  ; 
à la  charge  neanmoins  qu'en  cas  que  les  perfonnes 
mentionnées  en  l'article  précédent , forment  leur  de- 
mande.mème  pofterisurement  à celle  defd.  Seigneurs, 
ils  leur  (oient  préférés  : comme  aufli  que  lefdirs  Sei- 
gneurs feront  tenus  de  leur  remettre  lefdirs  fonds , fi 
lefdites  perl’onnes  en  forment  U demande  dans  l’an 
8c  jour , après  le  jugement  qui  eu  aura  mis  lefdirs  Sei- 
gneurs en  polîcflion  ; auquel  cas  les  fruits  échus  depuis 
ledit  jugement  jufqu 'au  jour  de  ladite  demande , de- 
meureront auxdics  Seigneurs  : voulons  que  la  pro- 
priété dcfdits  fonds  leur  foie  acquifc  irrévocable- 
ment, s'il  n’a  point  été  formé  de  demande  dans  ledit 
délai;  éc  lorfque  lefdirs  Seigneurs  feront  du  nombre 
des  gens  de  main  morte,  il  y fera  pourvu  ainfi  qu'il 
eff  marqué  par  l’article  fuivanc. 

XII.  Enjoignons  à nos  Procureurs  generaux  dans 
chacun  de  noldits  Parlemens  & Confeils  fupérieurs, 
de  tenir  la  main  à l'exécution  du  préfent  édit,  con- 
cernant lefdirs  ctabliffemens  ; Sc  en  cas  de  négligence 
de  la  part  des  parues  ci-dcflus  mentionnées , il  fera 
ordonne  fur  le  requifiroirc de  notre  Procureur  géné- 
ral , que  faute  par  les  perfonnes  dénommées  en  l’ar- 
ticle X,  & par  les  Seigneurs  qui  ne  feraient  gens  de 
main  morte  , de  former  lents  demandes  dans  le  délai 
qui  fera  fixe  à cet  effet  , & qui  courra  du  |our  de  la 
publication  & affiches  faites  aux  lieux  accoutumés 
du  l'arrêt  qui  aura  été  rendu  , lefdirs  biens  feront  ven- 
dus au  plus  offrant  & dernier  cnchcrilleur  , & que  le 
prix  en  fera  confifqué  à notre  profit  , pour  être  par 
nous  appliqué  à tels  hôpitaux  , ou  employé  au  foula- 
gement  des  pauvres,  -ou  à tels  ouvrages  publics  que 
nous  jugerons  i propos. 

XIII.  A l’égard  des  ctabliflèmens  de  la  qualité  mar- 
quée par  l'article  premier  , qui  feraient  antérieurs  i 
la  publication  du  préfent  édit  : voulons  que  tous  ceux 
qui  auront  été  faits  depuis  les  lettres-patentes  en 
forme  d'edic  du  mois  de  décembre  1666  , ou  dans 
les  trente  années  précédentes  , fans  avoir  etc 
autorifés  par  des  lettres  • parentes  bien  Sc  due- 
inent  cnregiftrces  , foicnt  déclarés  nuis  , comme 
aufli  tous  aékcs  , ou  difpofitior.s  faites  en  leur  faveur  : 
ce  qui  aura  lieu  nonobftant  toutes  ciaufes  ou  difpoft- 
tions  generales , par  lcfquclics  il  aurait  été  permis  i 
des  ordres  ou  communautés  régulières  d'établir  de 
nouvelles  maifons  dans  des  lieux  qu'ils  jugeraient  à 
propos  : nous  réfervant  néanmoins  , a I egard  de  ceux 
dcfdits  écablilfemens  qui  fubfiffent  paifiblcment  3 Sc 
fans  aucune  demande  en  nullité  formée  avant  b 
publication  du  préfent  édit,  de  nous  faire  rendre 
compte,  tant  de  leur  objet  que  de  la  narurc &quan- 
' rite  des  biens  donc  ils  font  en  pofloûîom,  pour  y pour- 
voir ainfi  qu’il  appartiendra , foit  en  leur  accordant 
nos  lettres-patentes,  s'il  y échcoit foie  en  réunifiant 
lefdirs  biens  à des  hôpitaux  ou  autres  ctabliflemens 
déjà  autorifés,  foit  en  ordonnant  qu’ils  feront  ven- 
du; , & que  le  prix  en  fera  appliqué  , ainfi  qu  il  eff 
porté  par  l’article  précédent , *'  c. 

Pour  réduire  ce  fameux  édit  à un  ufage  commode 
par  rapport  à l'état  des  gens  de  main- morte  , & de  leur 
ctablilîcmenr  , il  faut  en  confidérer  les  difpofirions 
touchant  les  établiflemens  faits  en  trais  cems  diffé- 
rons. i°.  Aux  étabiiflèmens  à faire  à l’avenir.  20.  A 
ceux  faits  depuis  l'année  1656.  j°.  A ceux  faits  avant 
ladite  année  1 6 3 6. 

Par  rapport  aux  établi 'Te  mens  1 venir  , l'édit  les 
défend  autrement  qu’en  la  forme  qu'il  preferir , fous 
peine  de  nullité , Si  ordonne  que  les  enfans  ou  pré- 
somptifs héritiers  des  fondateurs  oudonateucs  feront 
envoyés  en  poflèflion  des  biens  deftinés  ou  affectés  à 
lctablifTemeut  nouveau. 
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Quant  aux  établiflemens  faits  depuis  i<>j<î , il  faut 
difhncucr  ceux  qui  ont  etc  faits  en  vertu  de  la  permif- 
fion  du  Roi,  portée  par  des  lettres  parentes j d'avcc 
ceux  qui  ont  été  faits  fans  permiflion  ni  lettres-pa- 
tentes du  Roi.  A l'égard  des  premiers  , Ledit  confirme 
| toutes  les  difpofuions  de  date  authentique  faites  en 
! leur  faveur , mais  leur  défend  d'acquérir  à l'avenir 
| fans  lettres -patentes.  A l’égard  des  autres  , ledit  les 
1 déclare  nuis;  niais  il  rcfcrveàSa  Majeffcde  pourvoir 
ainfi  qu’il  appartiendra  , fur  les  informations  conve- 
nables , à la  deffination  des  biens  affé&és  auxdits  éta- 
bliflemens , & que  perfonne  n’a  réclamés  avant  la  pu- 
blication dudit  édit,  foit  en  leur  accordant  des  lettres- 
patentes  , foit  en  réunifiant  lefdits  biens  i des  ccablif- 
temens  déjà  autorifés. 

Enfin  quant  aux  ccabüffcmcns  anterieurs  à l’anncé 
i6}Û,  ledit  lus  met  i I inftardcccux  qui  ont  été  faits 
depuis , avec  les  formalités  rcquifes  par  les  ordon- 
nances. 

I.a  raifon  cft  que  par  l’cdit  de  1 666 1 dont  nous 
avons  parlé,  il  croit  enjoint  à toutes  les  communautés 
du  royaume  établies  depuis  trente  ans  , de  représen- 
ter leurs  lettres  d'érabliflemeiu  aux  Juges  des  lieux.  Si 
trente  ans  de  poffifllion  fixoient  alors  1 état  des  com- 
• mimantes,  on  devoit encore  moins  en  1749  inquiéter 
celles  que  l edit  de  1 666  trouva  bon  de  laiflcr  tran- 
quilles fur  la  forme  de  leur  crabliffemcnr.  M.  Durand 
de  Maillane,  diciionn.  de  droit  canoniq.  au  mot  Lta- 
bOffcment. 

ETANCHE,  (P)  Stognum  ou  Stagnetum , ab- 
baye  régulière  6c  rcfoi  niée  de  l’ordre  de  Prémontré  , 
ainfi  nommée  à caille  des  étangs  dont  elle  eff  envi- 
ronnée , à une  lieue  de  Hatron-Chàrel , & à deux  de 
Saint- Mihicl  en  Lorraine,  au  diocefc  de  Verdun. 
Elle  fur  fondée  vecs  l’an  1 1 38  ou  1140,  du  rems  d’ AL 
beronde  Chmy,  Evêque  de  Verdun.  Leux  Seigneurs 
nommés  Bcttaur  Sc  Albert  Le  Loup  fon  neveu  don- 
nèrent la  place  appclléctavcioles  pour  bâtir  ce  motuf- 
tere,  comme  il  parait  par  la  bulle  d Alexandre  III, 
darccdcl’an  11  8?,  pour  confirmer  lesbiens  de  l 'Etan- 
che. Hifî.  de  Lorraine  , tom.  3 , col.  107. 

ETAT  fe  prend  : i°.  pour  charge  ou  office.  i°.  Pour 
les  différent  ordres  du  royaume , qu’on  fait  affcmbler 
pour  délibérer  des  affaires  importantes.  Ils  fonreom- 
pofés  de  trois  ordres  qui  diffinguenr  le  peuple  en 
rrance,  qui  font  le  clergé  , la  nobleffe,  & le  tiers- 
état.  30.  Pour  les  aflcmblées  qui  fc  font  en  quelques 
provinces , qui  fcfontconfcrvces  en  la  pofleilion  d'or- 
donner elles-mêmes  des  contributions  quelles  doi- 
vent faire  pour  fourenir  les  charges  de  l'état , Si  les 
régler  6c  faire  ^ayer , comme  font  les  provinces  de 
Bretagne  , de  Languedoc  , de  la  Bourgogne  , de  Pro- 
vence , de  Roufiillon  , d'Artois  , 6cc.  40.  En  matière 
de  bénéfices  pour  rccrcance  , 6c  pour  la  nature  Sc  qua- 
lité d’un  bénéfice,  8c  fon  dernier  état.  On  appelle  le 
dernier  état  d'un  bénéfice  ce  qui  en  caraâcri fc  la  der- 
nière polfelfion  , foit  par  rapport  à la  nature  du  béné- 
fice , pour  favoirs'il  eff  fcculier  on  régulier  , facerdo- 
ral  ou  non  , fimple  ou  à charge  d'ames  ; foit  par  rap- 
port aux  collateurs  8c  pations,  pour  favoir  s'il  eff  en 
patronage  ou  en  collation  libre  , 6c  à qui  appartient  le 
patronage  ou  la  collation  ; foir  enfin  par  rapport  à la 
maniéré  de  les  pofTéJcr , pour  ftvoir  s’il  eff  en  réglé, 
ou  en  commende  libre  ou  décrétée.  Quand  donc  on 
doute  du  véritable  état  d’un  bénéfice,  refpe&ivement 
à tous  ces  objets  , & que  ce  doute  produit  un  con- 
cours de  contendans  pourvus  par  différent  collateurs 
ou  i différent  titres , tune  attenditur  ultimus  /lotus  le- 
nefioti  O11  a recours  alors  à la  réglé  du  dernier  état, 
qui  c-ff  differente  , fclort  qu’il  s’agit,  ou  de  l'état  du 
bénéfice  par  rapport  à fa  nature  & qualité,  ou  par 
rapport  au  droit  du  collatcur ou  patron.  S’il  s’agit  de 
l'état  du  bcncàce  par  rapport  à fa  nature  , ou  il  s’agit 
de  favoir  s'il  eft  régulier  ou  fcculier , ou  de  favoir  s’il 
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•«ft  <•?.  commende  libre  ou  décrétée.  Dans  le  premier 
eaï  , le  chapitre  Cura  de  bénéficia  , de  prebend.  b i 6°  3 
-décide  que  40  ans  de  pollelfionen  titre  irrévocable  , 
ut  Reclorcs  y & non  ut  Èicarii , fuffifeiu  pour  opérer  le 
'changement  d'état , de  régulier  en  fcculier , ou  de  fé- 
culicr  en  régulier. 

S'il  t’agit* des  droits  descollateurs  ou  patrons  , les 
chapitres  quttrelam  de  elecl.  & cler.potcfi.  c.  cumolim 
de  c.tuf  pojfef.  c.  conjultationibus  t de  jur.  patron,  dé- 
cident que  celui-là  cil  bien  pourvu  , qui  lacté  par  un 
collareur  en  poifellion  de  conférer;  ce  qui  fuppofe 
que  Je  droit  de  conférer  peut  fe  preferite.  Mais  quelle 
cil  cette  prefeription  ? Les  Canonises  font  partagés 
fur  la  demande  ; les  uns  difenr  qu'il  fuffic  que  le 
pourvu  d'un  bénéfice  en  ait  joui  pendant  quarante 
ans  pour  acquérir  le  droit  à Ton  coilatcur  ou  patron. 
Les  autres  en  plus  grand  nombre , croient  que  pour 
preferite  le  droit  de  patronage  ou  de  collation  t il 
faut  une  pollêlîîon  de  quarante  ans,  appuyée  de  trois 
titres  ou  collations  faits  durant  le  cours  de  ces  qua- 
rante années.  Arg.  c.  dm  R (défia  t de  eau/. poffef. 
Enforre  qu'un  feul  titre,  fuivi  meme  de  la  poflcllion 
de  quarante  ans  , ne  donneroitque  le  droit  de  com- 
me pofiefiion  , dont  le  feul  pourvu  profiteroit  fuivant 
le  chapitre  ihm  o/im , lequel , apres  avoir  dit  qu'on  * 
doit  maintenir  le  bénéficier  pourvu  par  celui  qui  eft 
en  pofTciîion  de  conférer,  ajoute  que  ccrte  maintenue 
n’empêche  pas  que  le  véritable  propriétaire  du  droit 
de  collation  ne  puific  en  réclamer  exclufivement 
l’exercice.  Du  relie  la  bonne  foi  eft  eiïcntiellcmenr 
requife  dans  ces  polïefGons  & comme  podefiions  \folâ 
po‘  efione  acquiritur  titu/us  , /itèt  Dominas  non  fit 
qui  prsfentat , /ta  hoc  jacit  bona  fides.  G lof.  in  c.  con- 
fultationibut  , de  jur.  patron.  Van-Lfpen  , rom.  1 3 
part,  x.,  têt,  15  j c.  4,  n.  14.  Paftor,  iib.  1 , tit.  19. 
n.  17. 

La  réglé  du  dernier  é at  par  rapport  aux  droits  des 
pourvus  & des  patrons  ou  collateurs  , eft  fuivie  dans 
la  pratique  du  royaume,  i-neu  près  dans  les  principes 
que  l'on  vient  dexpofer.  Voici  les  maximes  que  M. 
l’Avocat  Général  d'AguelTcau  rappellaâce  fujetdans 
une  caufe  jugée  au  rôle  de  Vermandois  le  3 1 décem- 
bre 1 737.  Ce  Magiftrat  obferva  : 1 . que  par  rapport 
aux  bénéfices  i charge  d’aines  , on  a introduit  lufage 
d’accorder  la  récrcance  , ou  meme  la  pleine  mainte- 
nue à celui  quia  en  fa  faveur  la  dernière  prefentarion 
qui  annonce  ordinairement  le  droit  le  plus  apparent , 
quoique  quelquefois  le  moins  réel  ; parce  que  l'inté- 
rèt  public  qui  exige  que  ces  fortes  de  bénéfices  foienc 
promptement  remplis  , afin  que  les  fideles  11e  foicnr 
pas  long- teins  fans  pafteur , doit  l'emporter  fur  C inté- 
rêt des  particuliers,  i".  Qu'à  l'cgard  des  bénéfices  (im- 
pies , fur-tout  de  ceux  qui  font  exempts  deréfidence  , 
dont  les  fideles  des  lieux  où  ils  font  litués  , ne  voyent 
prefque  atnais  les  titulaires  , il  eft  fort  peu  impor- 
tant pour  l'édification  de  ces  memes  fideles  & pour  le 
foin  des  âmes  , qu’ils  fuient  promptement  remplis 
ou  non.  30.  Qu'un  (impie  acte  de  préfen ration  , qui  eft 
fouvent  clandeftin , ne  fuftù  pas  pour  établir  un  droit 
de  patronage  ; qu'il  en  faut  trois  avec  une  polTdlion 
de  quaranre  ans.  40.  Que  quand  il  eft  queftion  de  bé- 
néfices (Impies,  on  ne  doit  pas  fe  déterminer  par  le 
dernier  état , ni  fatre  prévaloir  une  feule  préfentation 
contre  une  pofTciîion  très- ancienne  pour  accorder  la 
récrcance  , Sc  encore  moins  pour  accorder  la  pleine 
maintenue.  j°.  Que  dans  les  cas  où  le  dernier  ctar  a 
lieu  , il  eft  nécc(Taire  que  le  dernier  pourvu  air  joui 
de  bonne  foi,  Sc  qu'il  n'y  ait  aucun  foupçon  qu’il 
s’eft  accommodé  avec  celui  qui  autoit  été  nommé  par 
l’autre  patron  à la  dernicre  vacance , ou  qu'il  l'air 
écarté  par  quelque  mauvaife  voie.  Traité  des  colla- 
tions de  M.  Piales,  tom.  6 3 pan.  1 , chap.  j.  Recueil 
de  jurifprud.  canoniq.  au  mot  Etat ,/«?.  x.  Catclan  , 
liv.  1 , chap.  48. 
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Le  grand-Confeil  ne  s'écarre  jamais  de  la  maxime 
du  dernier  éta: , meme  par  rapport  aux  bénéfices  (im- 
pies, ainfi  qu’il réfulte  des  arrêts  récens  rapportés  par 
M.  Piales  en  (es  traités  des  collations,  t.  63  add.in fin. 
Le  dernier  de  ccs  arrêts  eft  du  zx  décembre  17  57,  l’au- 
tre du  11  juillet  175  5.  M.  Bignon  dit,  lots  de  l'acrec 
du  1 j juillet  1634  rapporté  par  Barder,  t.  a,  /.  J,e.  jo, 
que  la  maxime  uldmus  bénéficié  flatus  attenduur , ne 
peut  s’appliquer  qu'aux  collateurs  ordinaires  feuls, 
lefquets  par  nombre  d'aétes  8c  de  provifions,  peuvent 
fe  maintenir  dans  leurs  droits  , Sc  même  en  acquérir 
de  nouveaux  ; & non  au  Pape , parce  qu'ayant  droit 
fur  tous  les  bénéfices,  ce  feroit  en  confondre  l'état , 
fi  on  fe  régloitpar  cctre  maxime  à fon  égard. 

La  règle  du  dernier  état  eft  fi  confiante  en  France, 
quelle  a lieu  meme  contre  le  Roi  : ainfi  qu’il  a été 
jugé  par  trois  arrêts  du  grand-Confeil , cités  par  Bril- 
lon , dictionnaire  des  arrêts  , au  mot  Bénéfice.  An 
Parlement  de  Pans  , la  jurifprudence  eft  que  le  Roi 
conférant  en  régale  les  bénéfices  , eft  en  droit  de  les 
conférer  dans  l’état  où  il  les  trouve  vacans,  c'eft-i- 
dirc  , les  bénéfices  réguliers  en  commende , à des  fé- 
culiers  en  commende.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  1 9 jan- 
vier J714. 

La  comefiation  du  patron  Sc  de  fon  pourvu  ne 
nuit  pas  i la  podedîon  d’un  autre  patron  , fi  elle  refte 
impourfuivie.  Jurifprud.  canonique  , au  mot  Etat  t 
fed.  1. 

Une  expreflion  erronée  ne  peur  opérer  un  dernier 
ctat , ni  aucune  prefeription  , ni  meme  un  commen- 
cement de  poiTellion  : ainfi  qu'il  fut  jugé  par  arrêt  du 
7 lévrier  1735.  Dans  l’cfpece  finguliere  d’une  caufe 
qu'il  faut  voir  dans  le  traité  des  collations  de  M.  Pia- 
les , tom.  6 j pan.  5 , r.  6.  M.  Durand  de  Mailiane  , 
diciionn.  de  droit  canoniq . au  mot  Etat. 

Etat,  (queftion  d’)  on  nomme  que  fiions  d’état 
les  demandes  qui  ont  pour  objet  de  régler  la  naidânee 
ou  la  condition  d’une  perfonne  : par  exemple , c’eft 
une  queftion  d’état  que  celle  de  favoir  fi  un  enfant  eft 
fils  de  tel  Sc  telle;  fi  une  perfonne  eft  légitime  , rotu- 
rière, mariée  ou  religieufe  , &c. 

Dans  ces  fortes  de  queftions  .ou  Ton  eft  atraqué  dans 
un  état  dont  on  eft  en  poflêilion  , ou  Ton  réclame 
un  état  dont  on  n’a  jamais  joui.  Dans  le  premier  cas, 
la  poflêilion  fuffir  à celui  qui  eft  atraqué  : il  n’a  pas 
beloin  de  recourir  aux  monumens  publics  , ni  à au- 
cun autre  genre  de  preuve  ; il  pofiede , Sc  à ce  feul 
titre  on  ne  peur  pasncficer  à le  maintenir. 

Dans  le  (econd  cas  3 celui  qui  réclame  un  état  dont 
il  n'a  jamais  joui , trouvant  le  même  obftacle  de  la  pof- 
fellion  , ne  peur  rendît dans  fon  entreprife,  s’il  n’a  en 
fa  faveur  des  titres  folcmncls , qui  prouvent  que  la  paf- 
fion  & Tinjuftice  l'ont  dépouillé  de  fon  état. 

Ainfi  il  ne  peut  fe  former  une  queftion  ferieufe 
fur  l'état  d'untuoyen  «quand  les  titres  Sc  lapoflcflîon 
fonr  d’accord  à fon  égard  , foie  que  ces  preuves  fe 
réunifient  pour  confirmer  l'crat  qu’on  lui  conrefte  , ou 
pour  lui  afiurer  l’état  auquel  il  afpire  : cette  vérité  fe 
manifefte  également  par  deux  hyputhefes  que  l’on 
peut  locmer. 

Première  hypothefe. 

Un  homme  par  fon  aéke  de  baptême  eft  déclaré 
fils  légitime  d'un  tel  Sc  d’une  telle  , fa  femme  ; il  a 
toujours  été  élevé  Sc  connu  comme  l'autre  fils  légi- 
time; fi  quelqu’un  entreprenoit  deconrefter  fon  état, 
feroit  il  écouté  , quand  il  auroit  à combattre  en  même 
tems , & la  preuve  réfultanrc  des  regiftres  publics  , (C 
celle  qu’adminiftre  la  pofiefiion  ? En  vain  arciculcroit- 
il  des  faits  , Sc  demanderoit-il  permillion  d'en  faire 
preuve,  il  feroit  nëcefiàiremenc  accablé  par  ces  deux 
preuves  réunies. 

Seconde 
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cueil  des  Hiftoriens  Anglois  de  l'édition  d'Henri  Sa- 
Seconde  hypothefe.  vilius  , à Londres  en  1591  , & à Francfort  en  1601. 

Quoique  très  abrégée  , elle  eft  divifée  en  quarte  li- 
Un  citoyen  veut  fe  donner  entrée  dans  une  fa-  vrcs , dont  chacun  a Ton  prologue.  Ethelwerd  nous 
mille  , il  n’a  pour  y parvenir , ni  le  fecours  des  mo-  a laide  dans  cette  chronique  des  marques  de  fa  piété, 
numens  publics , ni  1 avantage  de  la  podeflion  : arreté  3c  fur- tout  de  fon  refpcét  envers  le  Saint-Siege.  II 
par  ces  obftacles  invincibles  , qu'il  articule  des  faits,  n’eft  pas  aile  de  le  fuivre  dans  Tes  époques,  parce 
qu'il  demande  pernnllion  d'en  faire  preuve , cette  qu'il  ne  les  fixe  que  rarement , & qu’il  met  fouvent 
voie  inconnue  à la  loi , funefte  à la  focicté  , fera  né-  fous  la  même  des  evénemens  de  différens  tems.  Son 
cedairemenr  rejettée  dans  tous  les  tribunaux.  La  rai-  ftyleeft  dur  , inégal  3c  embarraflé.  On  voit  toutefois 
fon  en  eft  fenfible,  c’eft  que  les  deux  genres  de  preu-  qu'il  avoic  envie  de  le  rendre  harmonieux  , & que 
ves  deftincs  i fixer  l'état  des  hommes,  c'eft  à dire  , pour  lui  donner  plus  de  grâces , il  empruntoir  quel- 
les turcs  5c  b pofièfiion  fe  réunifiant , tout  autre  genre  quefois  les  exprefiions  des  anciens  auteurs.  D.  Ccil- 
de  preuve  eft  nccefiairemenc  impuiiiant  ; 3c  que  la  hcr , hift.  des  aut.  facr.  & ccd.  sont.  zo. 
preuve  reftitnoniale  n’eft  pas  d'un  poids  3c  d’unca-  ETIENNE  DE  MURET , ( faint)  inftituteur  do 
raétere  qui  puiffent  leur  être  oppofés.  Vingt  témoins  j l'ordre  de  Grandmoru  , naquit  dans  labalTe  Auver- 
qui  diroient  : vous  avez  été  baptifé  comme  fils  d'un  j ene,  vers  le  milieu  de  l'onzieme  liecle  , d’Etienne  , 
tel  8c  d’une  telle  , vous  avez  toujours  vécu  , vous  avez  V icointe  de  Thiers , 3c  de  Candide  fon  époufe.  Il  fut 
toujours  contracté  comme  fils  des  memes  pere  & ! élève  de  bonne  heure  dans  les  maximesde  la  religion 
mere  , 8c  néanmoins  vous  n’ètes  pas  leur  fils , c'eft  ! chrétienne  , 8c  dans  les  belles-lettres.  Son  pere  étant 
une  autre  mere  qui  vous  a donne  le  jour  : fer  oient  cous  allé  en  Italie  pour  y vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres  , 
rejettés  8c  regardes  comme  des  itnpofteurs  odieux,  pallâ  par  Benevenr  , où  il  logea  chez  Milan  foncom- 
De  meme  vingt  témoins  auroient  beau  dite  : les  re-  patriote  , 8c  peut-être  fon  parent.  Son  fils  qu’il  avoit 
giftres  publics  u’annoncent  point  que  vous  foyez  né  mené  avec  lui  , y tomba  tnilade  ; ne  pouvant  le  fou- 
d’un  tel  6c  d’une  telle  la  femme,  jamais  vous  n’avez  1 lagcr  lui-même  , il  en  laifia  le  foin  à Milon  , 8c  re- 
été élevé  ni  connu  pour  leur  fils  , jamais  vous  n’en  tourna  feul  en  fon  pays.  Etienne,  apres  avoir  recou- 
avez  occupé  le  rang  , néanmoins  nous  certifions  6c  vré  fafantc,  alla  voir  les  Religieux  qui  vivoienc  alors 
nous  depofons  que  vous  êtes  le  fruit  de  leur  mariage  : en  divers  endroits  deferts  de  la  Calabre  , dans  une 

leur  témoignage  feroit  de  même  rejette.  Mais  quand  haute  réputation  de  piérc  , 6c  forma  le  delfèin  de  les 
les  titres  8c  la  pofTcfiion  fe  choquent  6c  fecontredi-  imiter.  11  fc  rendit  enfuite  i Rome  , 3c  communi- 
fent , dans  la  balance  de  ces  preuves  contraires  , on  qua  au  Pape  Alexandre  11  fon  defir  dmftiruer  un  ordre 
peut , pour  fe  déterminer , emprunter  le  fecours  de  la  religieux  , où  l’on  pratiquât  une  réglé  de  vie  fetnbla- 
preuve  teftiinoniale,  parce  que  la  vcrirc  n'etant  pas  j ble icelle  qu’il  avoir  vuobfcrver  en  Calabre,  & qu’il 
marquée  à ces  caractères  dont  les  loix  exigent  le  con-  | y avoit  oblervée  lui- même.  Le  Pape  ne  le  trouvant 
cours , il  faut  fe  prêter  à tous  les  cclaircirtemens  qui  | pasafiez  expérimenté  dans  la  pratique  des  vertus  reli- 
peuvent  la  développer.  Foye\  les  œuvres  de  M Co-  j gieufes  , ni  d'une  fanté  a fiez  forte  , différa  de  lui  ac- 
chin  , 6c  la  collection  de  jurifprudence  de  M.  Déni-  i corder  h grâce  qu’il  detnandoir.  On  dit  que  Gre- 
fart , au  mot  Etat.  ! goire  Vil  , fon  fuccefieur  , voyant  la  persévérance 

Les  loix  romaines  rejettoient  la  preuve  reftimo-  | d’Etienne  , lui  fit  expédier  une  bulle  à cet  effet  , la 
nialc  dans  les  queftions  d’état.  Les  ordonnances  du  | première  année  de  Ion  pontificat  , c'elbâ-dtre  l'an 
royaume,  animées  du  même  efprit , ont  voulu  que  la  107)  , le  premier  jour  de  mai.  Dotn  Mabillon  a rap- 
preuve  de  la  naiffance  fût  faite  par  les  regiftres  publics,  porte  cetre  bulle  dans  la  fécondé  préface  ,fur  le  lixieme 
elles  ont  voulu  que  l'on  eût  recours  aux  regiftees  6c  liecle  Bcnédiâin  : elle  eft  adreflee  à Etienne , Vicomte 
papiers  domefliques  des  pere  6c  mere  décédés.  Tel  a de  Thiers  , 6c  aux  Freres  qui  dévoient  mener  avec 
etc  l'objet  de  l'article  5 1 de  l'ordonnance  de  1 jjÿ,  lui  une  vie  régulière.  C'eft  fur  ce  monument  que  les 
de  l'article  1 8 1 de  l’ordonnance  de  Blois  , de  l'or-  Grandmontains  foutiennent  aujourd'hui  qu'ils  font 
donnance  de  1 66 7 , 6c  de  la  déclaration  de  17  i 6.  capables  des  bénéfices  de  l’ordre  de  S.  Benoit , parce 
La  loi  fondamentale  de  l’état  des  enfans  s’eftime  qu'il  y eft  dit  qu'Etienne  demanda  au  Pape  d 'établie 
par  rapport  au  tems  de  leur  naiflance.  Ceux  qui  naif-  (on  ordre  félon  la  réglé  de  S.  Benoît , qu'il  avoit  lui- 
lent  des  peses  6c  meres  qui  ne  font  pas  mariés , font  même  pratiquée  long-tems  en  Calabre  avec  des  Reli- 
bàcards.  Ceux  qui  naifiènt  ex  jujîis  nuptiis  , font  en-  gieux  Bcnédichns.  Mais  cette  bulle  eft  fuppofcej 
fans  légitimes  j 6c  fuirent  la  condition  de  leurs  peres,  car,  i#.  on  n'y  reconnoît  point  le  ftyle  de  fa  chan- 

fuivant  la  réglé,  poser  eft  quem  nupt'u  demonftram.  cellerie.  i°.  L'infcription  eft  conçue  en  ces  termes: 

Cette  réglé  eft  foutenue  de  la  majefte  du  facre-  Grégoire  , ferviteur  des  ferviteur  s de  Dieu.  Or  ce  Pape 
ment , 6c  du  plus  folcmnel  de  tous  les  contrats,  des  ne  l’employa  dans  aucune  de  les  lettres  écrites  avant 
réglés  les  plus  inviolables  de  la  politique , qui  prend  fa  confccration  , qui  ne  fe  fie  que  le  fécond  jour  de  fé- 
l'incérct  des  fujets  ncs  à l’état;  de  cet  intérêt  public,  vrierde  l’année  fuivante  1074.  Avant  cette  cérémonie 
quineveurpas  qu’un  enfant  né  confiante  matrimonio , il  inferivoit  ainfi  fes  lettres  : Grégoire  , élu  Pontife 
manque  de  pere  ; de  la  dcccnce  de  la  nature  ; 6c  enfin  des  Romains.  j°.  L’infcription  porte  : falut  & béné- 
de  la  protection  de  la  juftice.  Le  titre  des  enfans,  qui  diction  apoftolique  , & à la  mémoire  perpétuelle  de  Id 
eft,  pour  ainfi  dire  , Icfymbole  de  la  foi  du  matiage,  chofe.  Façons  de  pailer  qui  ne  fe  rencontrent  pas  en- 
eft  le  titre  qui  fonde  l’érat  8c  la  qualité  de  ceux  qui  femble  dans  les  bulles  authenriqueç.  40.  Milon,  chez 
naifiènt  fous  ce  voile;  la  nature  les  en  met  en  pofief-  qui  Etienne  avoit  demeuré  , eft  appelle  Archevêque 

lion  fous  l’auroritéde  ce  titre  , 8c  rien  ne  peut  les  en  de  Benevent  dans  cetre  bulle  ; mais  Milon  ne  l’étoic 

priver.  Ainfi,  quand  il  n’y  a pas  d'impollibilicé  phyfi-  pas  au  mois  de  mai  i-7)  » date  de  cette  bulle  : il  ne 

Îueque  lesconjointsayent  pu  avoir  cohabitation  en-  le  fut  , félon  Ughelli  , qu’en  1074.  50.  Le  fceau  de 
emblc,  l’abfence,  1a  queftion  d'adultere , le  défa-  cette  bulle  porte  un  lion  , qui  de  fon  pied  droit  mon* 
veudu  pere  .celui  meme  delà  mere  , ne  peuvent  don-  tre  une  étoile  , avec  certe  légende  : il  marque  le  che- 
net aucune  atteinte  à l'état  de  l’enfant.  M.  de  Fer-  min  aux  affres  : fceau  fans  exemple  dans  toutes  les 
ricre  , dans  fon  dictionnaire  de  droit  6c  de  pratique,  bulles  des  Papes.  6°.  La  bulle  dont  il  eft  queftion  ne 
au  mot  Etat  des  enfans.  fe  trouve  dans  aucune  des  collections  faites  par  les 

ETHELWERD,  Patrice  6c  Conful , defeendant  anciens  Grandmontains  , de  leurs  bulles  6c  de  leurs 
des  Rois  de  Cant  , vivoit  dans  le  dixième  liecle.  II  privilèges.  Ceft  l’aveu  de  Frere  Jean  l’Evêque,  dans 
eft  auteur  d’une  chronique  qu’on  trouve  dans  le  re-  1 fon  abrégé  des  annales  de  cet  ordre  , imprime  à Troyel 
Tome  FI.  A 4 
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chez  Euftache  Renaud  en  1661  , in  epitom.  annal, 
pag.  jô. 

Etienne  de  retour  en  fa  patrie,  y paffa  quelques 
jours  dan*  fa  famille  ; puis  renonçant  au  fiecle , ü fixa 
{a  demeure  dans  le  dclert  de  Murer , au  voifinage  de 
fïrandmont , dans  le  territoire  de  Limoges  , n'em- 
portant avec  lui  qu'un  anneau.  S étant  pratiqué  dans 
cet  endroit  une  cabane  avec  des  branches  d'arbres  en- 
trelacées , il  fc  confiera  i Dieu  , 8c  renonça  au  diable 
6c  à fes  pompes.  On  peut  mettre  fa  retraite  vêts  l’an 
*078.  Il  y vécut  feul  la  première  année,  ne  prenant 

fiour  nourriture  que  du  pain  8c  de  l’eau.  Il  portoit  fur 
,1  chair  une  cuirarte  de  fer  Sc  un  mauvais  habit  par- 
deilus.  Outre  l'office  divin  preferit  par  l'Eglife , il  ré- 
citoit  chaque  jour  celui  de  la  fainte  Vierge,  des 
Morts,  & celui  de  la  fainte  Trinité  à douze  leçons. 
La  peau  de  fes  genoux  , i force  de  génuflexions  , s’é- 
toit  durcie  comme  celle  d’un  chameau  : fouvent  il 
palToic  deux  ou  trois  jours  fans  manger.  La  fécondé 
année  il  commença  i recevoir  quelques  difciples  : un 
dcspluscélebres  fut  Hugues  d.-  Lacerta.  Dans  fa  vieil- 
le  rte  Etienne  ufoit  d'un  peu  de  vin  pour  fortifier  fon 
eftomach.  Etant  tombé  malade  , il  exhorta  fes  dif- 
ciples à perféverer  dans  l'état  de  pauvreté  dans  lequel 
ils  avoient  vécu  jufques-li  , les  atlurant  que  la  Provi- 
dence prendroir  foin  d'eux.  Le  cinquième  jour  de  fa 
maladie  , il  fc  fit  porter  dans  la  chapelle , où  apres 
avoir  ouï  la  mefle  , reçu  l'extrcme-onéhon , 6c  enluire 
k corps  Sc  le  fang  de  Jefus-Chrift  , il  expira  au  mi- 
lieu de  fes  difciples  le  8 de  février  1 1 14.  Son  humi- 
lité étoit  f»  grande , que  quoiqu'initié  au  facerdoce  , 
il  ne  voulut  jamais  faire  à l'autel  d'autres  fondions 
ue  celles  de  Diacre.  Clément  111  lui  donna  place 
ans  le  calendrier  , par  une  bulle  du  1 3 mars  de  l'an 
1189. 

De  favans  critiques  ont  prétendu  que  la  réglé  pu- 
bliée fous  le  nom  de  faini  Etienne  de  Grandmonr  3 
n'eft  point  de  lui  , mais  de  Pierre  de  Limoges  , l'un 
de  fes  difciples,  qui  t'avoir  compofce  fur  les  difcours 
6c  les  exemples  de  fon  maitre.  Mais  fi  l'on  fait  atten- 
tion à la  réglé  & à lonétion  qui  régné  dans  toute  cette 
réglé,  on  ne  pourra  difeonvenir  qu’elle  ne  foit  l'ou- 
vrage d'un  Saint  rempli  de  l’elpm  de  Dieu  6i  de  fon 
amour;  6c  fi  l'on  pele  encore  fur  divers  endroits  de 
cette  meme  réglé , on  avouera  quelle  eft  du  fonda- 
teur dont  elle  porte  le  nom.  Ces  premières  paroles 
du  prologue,  mes  enfant  & mes freres  tris  ch:  ris , ne 
conviennent-elles  pas  mieux  au  fondateur  de  l'ordre 
qu'à  un  de  fes  difciples?  On  en  doit  due  autant  de  ce 
qui  fuit  au  meme  prologue  : toutes  le,  réglés  écrites  par 
les  SS.  PP.  comme  celles  de  S.  BaJUeyieS.  Augu(iiny  de 
S.  Benoît  t ne  font  pas  la  four  ce  de  la  religion  , mais  des 
tuiffc.ux  : ce  font  des  feuillet  3 6/  non  la  racine.  La 
première  fource  de  la  foi  & du  falut , la  réglé  des  telles, 
d’où  toutes  Us  autres  font  fortiet } comme  des  ruijjeaux 
d’une  fontaine  3 c’efl  f Evangile.  Quand  donc  on  vous 
demandera  de  quelle  profcjjion  vous  êtes  3 quelle  réglé 
vous  profejft ^ j vous  répondre \ que  vous  n’en  orferve f 
point  <f  autre  que  t Evangile.  N'eft  ce  pas  encore  le 
fondateur  qui  parle  dans  le  . hapitre  neuvième , où 
nous  lifons  : vous  me  demander qr  pt  ut  être  comment 
après  ma  mort  vous  pourrie^  vivre  , vous  à qui  nous  dé- 
fendons «f  avoir  des  egtifes , des  lefii.tux  , des  revenus  , 
0 le  négoce?  Et  dans  l'ouzieme  chapitre:  il  y en  a 
peut-être  3 & j'en  connais  qui  , par  une  piété  feinte  , 
vous  difent  : La  maniéré  extraordinaire  dont  votre  maî- 
tre vous  fait  vivre , durera  ut  peu  de  tems  & pendant  fa 
yie  ; mais  après  fa  mort  comment  vourre^-vous  foutent  r 
votre  obfervanct  , n’ayant  ni  égüfes  , ni  revenus 3 ni 
befliaux  , ni  U moyen  de  faire  aucun  gain  ? Dans  le 
chapitre  quatorzième  , S Etienne  parle  de  lui  mime 
en  ces  termes  : il  y a près  de  cinquante  ans  que  je  fuis 
dans  c ■ défert.  Dans  ce  nombre  d’années  quelques-unes 
ont  été  abondantes  , <F autres  fier  tics:  à mon  égard  t les 
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chofes  fe font  paffées  de  façon  que  dans  t abondance  je 
n'ai  rien  tudcfuperflu  , (/dans  la flérilitèjen’ai  manqué 
de  rien.  Il  en Jeta  de  même  de  vous  ,Ji  vous  garde\  mes 
infiituts. 

Mais  la  règle  de  S.  Erienne  efl-eile  différente  de 
celle  de  S.  Benoît  ? On  répond  qu'elle  en  différé  en 
des  points  eftcmicls.  i°.  Il  eft  défendu  dans  le  qua- 
rantième chapitre  de  la  réglé  de  S.  Etienne,  de  rece- 
voir des  Religieux  d’un  autre  ordre  : au  contraire, U 
réglé  de  S,  Benoit , aux  chapitres  6 o & 6 1 , ordonne  de 
recevoir  les  Prêtres  6c  les  Moines  étrangers  _,  qui  » 
apres  s’etre  éprouves  dans  le  monaftere,  voudront  s'y 
ftabilier.  a".  La  tegle  de  S.  Benoît  permet  au  cin- 
quante-feptietne  chapitre  d'avoir  des  ouvriers  dans  le 
monaftere  , 6c  de  vendre  leurs  ouvrages  , mais  i un 
prix  plus  modique  que  n'ont  coutume  les  féculiers. 
Elle  permet  encore  , dans  le  chapitre  fuivanr,  au  no- 
vice de  difpofer  de  fes  b.cns  avanr  fa  profeflion  , foie 
en  faveur  des  pauvres,  foit  au  profit  du  monaftere.  La 
réglé  de  S.  Etienne  défend  de  recevoir  ou  d’ucqucrir 
des  terres  hors  de  l'enclos  de  leurs  ntonafteres  ou  de 
leurs  limites  ; 6c  quoiqu'elle  permettre  de  vendre 
pour  leurs  befoins,  elle  bannit  tout  ce  qui  fent  le 
gain  6c  tout  commerce.  Cette  réglé  eft  divifée  en 
loixaure-cinq chapitres-  Elle  porte  entr'autres chofes» 
que  les  monaftere»  ne  portéderonr  point  de  cures  , ni 
aucun  des  biens  qui  en  dépendent.  Us  ne  recevront 
rien  pour  l'oblation  du  facrifice  ; n'adminiftretonc 
point  le  facrement  de  Pénitence  aux  étrangers.  Leurs 
oratoires  feront  fermés  aux  féculiers  les  fêtes  & di- 
manches. Ils  n'iront  point  aux  marchés  pour  y ache- 
ter ; ils  ne  négocieront  ni  ne  plaideront  On  gardera 
le  filencedans  lcglife,  dans  le  cloître,  au  réftâoire» 
au  dortoir,  & par- tout , 6c  depuis  compiles  jufqu’au 
marin  , apres  le  capitule.  Le  foin  du  temporel  fera 
confié  aux  Freres  convers.  Ce  ftacut,  félon  le  témoi- 
gnage de  Jacques  de  Vitry  , cap.  54 , a caufé  de 
grands  troubles  dans  l’ordre  de  Grandmont  , jufqu’l 
le  mettre  à la  veille  de  fa  ruine.  L ufage  de  la  viande  , 
tant  des  quatrupedes  que  de  la  volaille  , eft  générale- 
ment interdit, mêmeaux  malades.  Mais  dans  les  chan- 
gîinens  que  le  Pape  Innocent  IV  a faits  â la  réglé  de 
S.  Etienne  , il  a excepte  les  malades  de  la  defenfe  de 
manger  de  la  vianie.  La  réglé  permet  deux  repas  de- 
puis Pâques  jufqu'à  l'exaltation  de  la  fainte  Croix; 
mais  elle  preferit  un  jeune  perpétuel  depuis  l'exalta- 
tion de  la  fainte  Croix  jufqu’i  Pâques , excepté  le* 
dimanches  6c  le  jour  de  Noël  ; avec  cette  différence 
que  depuis  l’exalrarion  jufqu’au  carême  la  refcéfioa 
le  prenoit  après  none , & qu’au  carême  on  ne  man- 
geoit  qu'apres  vêpres.  Depuis  la  Touffaint  jufqu’1 
Noël  labrtinence  étoit  la  même  pour  les  alimcns 
qu'en  carême  ; dans  les  autres  jeûnes  il  étoit  permis 
de  manger  des  œufs  fit  du  fromage.  Les  fouverains 
Pontifes  ont  fouvent  apporté  des  modifications  i la 
réglé  de  S.  Etienne.  Elle  fur  imprimée  à Dijon , chez 
Pierre  Palliot  , en  1645  , in- 1 a.  à Paris»  chez  Jean 
Paflé  , en  1650»  i»-i8.  avec  les  maximes  de  faine 
Etienne  , fesfentcnce*  recueillies  par  fes  difciples  , les 
ftaturs  du  chapitre  général  de  l'ordre  , tenu  en  1 64 1 , 
& l'office  de  ce  Saint.  Il  y a encore  une  édition  de  U 
meme  réglé  à Rouen,  chez  Euftache  V iret,  en  1 67 1 » 
in  11  Les  maximes  ont  été  traduites  en  François  par 
M.  Bailler,  8c  imprimées  deux  fois  en  cette  langue  ; U 
première  , en  174,  chez  Auguftin  le  Mercier , & 1» 
veuve  Jean  de  Saint- Aubin  ; la  fécondé , en  1 707 , chez 
Jacques  Vincent , in- xx.  Ces  maximes  font  folides» 
8c  propofées  la  plupart  avec  agrément  ; d'où  l'on  peut 
juger  du  caraélere  d’efprir  ac  leur  auteur.  En  voici 
quelques  - uns.  i°.  Un  Religieux  content  de  ce 
qui  lui  eft  utile,  vit  dans  le  repos  6c  dans  la  paix  : s'il 
recherche  ce  qui  ne  lui  eft  pas  expédient,  il  tombe 
dans  le  trouble  fie  l'agitation,  x®.  Par  le  centuple  pro- 
mis dans  l'évangile  a ceux  qui  quittent  le  fieelepour 
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•'attacher  à Dieu , il  entend  la  victoire  qu'il  leur  ac- 
corde lui  les  tentations , celles  donc  il  les  piéfervc  , la 
joie  que  leur  caufe  la  vi&cirequ  iis  ont  remportée  fut 
îennenu  . 1a  confiance  qu'il  leur  donne  de  leur  fa- 
lur.  j®  11  n'y  a que  l'amour  de  Dieu  qui  puiflè  rem- 
plit la  capacité  de  notre  coeur , parce  qu'il  en  bannit 
lacupulttc  j Uc  quainfi  nous  ne  devons  rien  aimer  de 
touc  notre  cœur  que  Dieu  feuf.  40.  11  eft  utile  aux 
jultcs  , lorfqu  ils  font  de  bonnes  œuvres , de  faire  at- 
tention aux  fautes  qu'ils  ont  faites,  afin  que  par  des 
foimmens  d’humilité  iis  coofervent  les  avantages  de 
la  vertu.  f°.  Un  moyen  de  s’empêcher  de  cenlurer  la 
conduire  des  autres , eft  de  faire  attention  aux  !autcs 
que  l’on  fait  loi-même.  6P.  Il  efl  de  la  perfcâion  de 
prévenir  celui  qui  nous  aofténfé , à I imitation  de  J.C. 
qui  a prié  pour  ceux  qui  lecrucifioienr,  avant  qu'ils  lui 
en  dsmandallent  pardon.  Il  y a encore  quelques  au- 
tres maximes  de  S.  Etienne  de  Muret  dans  la  vie  qu'en 
a compofée  Etienne  de  Liiiac,  quatrième  Prieur  de 
Grandmonc , en  1 1 $0  , te  imprimée  dans  le  fixietne 
tome  de  la  grande  collection  de  Doit»  Marronne.  Le 
mime  Brncdiûin  a fait  encore  imprimer  dans  le  cin- 
quième tome  de  les  anecdotes  un  livre  intitulé  : doc- 
trine ou  in/} ruElion  des  Novices  de  t ordre  de  Grand- 
mont  ; mais  on  ne  peut  l'attribuer  à S.  Etienne  de 
Muret  , ni  à aucun  de  fes  premiers  difciplcs , puif- 
que  dans  le  premier  chapitre  le  Supérieur  de  l'ordre 
ell  appelle  Abbé  , titre  que  les  Grandmontains  ne  fe 
font  donné  que  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII  , au 
lieu  qu  auparavant  ils  ne  donnoicm  à leur  Supérieur 
général  quel-*  nom  de  Prieur.  Le  premier  qui  a pris 
fa  qualité  d’Abbc  cft  Guillaume  Pellicier , en  1317. 
Dom  Martenne  le  regarde  comme  auteur  de  l'ouvrage 
dont  nous  parlons , fois  à caufe  du  grand  zele  qu’il 
avoi;  pour  la  religion  , luit  parce  que  le  plus  ancien 
minuterie  de  cette  inftrnâion  pour  les  novices  , eft 
d’un  caraûere  ufué  dans  le  rems  auquel  Guillaume 
Pellicier  croit  Abbé.  Le  livre  eft  divifé  en  dix-fepe 
chapitres  , où  l’on  peur  apprendre  quels  croient  alors 
les  ufages  de  l'ordre  de  Grandmonc.  Dom  CeUlier, 
àifl.  des  aut.  fier.  & ccclcf.  tom.  x jJ  pa*.  66  & fiùv. 

ETIENNE  DE  CAEN , (S.)  SanBus Stcpkanus  Ca- 
domenfis , abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  de  la  congré- 
gation de  faine  Maur  , fiiuccdans  un  fauxbourg  de  la 
ville  de  Caen  r au  diocefe  de  Baycux  ; elle  fur  fondée 
par  Guillaume , Duc  de  Normandie',  qui  fut  depuis 
Roi  d’Angleterre  , Sc  furnommé  le  Conquérant.  Com- 
me il  avoit  époufe  fans  dilpenfe  Mathilde  , fille  du 
Comte  de  Flandre  fa  parente  à un  degré  prohibe,  ils 
eurent  recours  l'un  & l'autre  au  Pape  Nicolas  U , qui 
leur  accorda  l’an  1039  la  permillion  néccfiiirc  pour 
demeurer  dans  leur  mariage  , en  leur  enjoignant  par 
pénitence  de  fonder  deux  abbayes  , à quoi  ils  fatisfi- 
rent , Guillaume  enbâtiflant  l'abbaye  de  faint  Etienne, 
& Mathilde  celle  des  Religieufcs  de  la  Trinité  de 
Caen.  Le  B.  Lanfranc  , auparavant  Prieur  du  Bec  , Sc 
enfuitc  Archevêque  de  Canrorberi , fut  le  premier 
Abbé  de  S.  Etienne  en  1066.  La  dédicace  de  l'cglife 
qui  eft  magnifique  , fe  ht  en  1 077  ou , félon  d'autres , 
en  1081.  Outre  le  Duc  Guillaume  qui  y fut  inhumé 
l’an  1087  .elle  reconnoîr  pour  bienfaiteurs  les  Princes 
Richard  & Henri  fes  fils  , ainfi  que  pluficnrs  autres 
Seigneurs  qui  donnèrent  des  biens  fi  confidérables  i 
cerre  abbaye,  quelle  fur  d'abord  en  étar  d'enrrerenit 
cent-vingt  Religieux.  Le  Pape  Alexandre  II  l'exempta 
de  la  jnrifihébon  de  l'Evcque  diocéfain.  Elle  avoir 
dés  le  quatorzième  fiecle  une  ofHcialité  avec  une  ju- 
ridiction particulière  fur  douze  on  rreize  paroifTes  , 
comme  il  paroit  par  une  bulle  de  Clément  VII  en 
1 $8$  ,par  lequel  il  accorde  à l’Abbé  de  S.  Etienne  le 
droir  de  porter  les  habit*  pontificaux.  Cette  abbaye 
fouffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  des  Anglois  en 
1105,  1 y ■ 7 Sc  ij  50,  le  pendant  les  ravages  des 
Cal . imites  qui  y commirent  des  défordres  affreux  eu 
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, * î-a  difeipline  monaftique  s’y  ctoit  depuis  auiîl 
fort  relâchée,  enfortc  qu'elle  ctoic  en  très  mauvais 
état  , tant  cour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel  , 
avant  que  les  Religieux  de  faint  Maur  qui  y ont  été 
introduits  en  1 6$  , l'eullcnc  mife  fur  le  picdfiorif- 
fantoùon  la  voit  aujourd'hui.  Morcii  ,édit.  de  1759» 
G allia  chr'i/l.  tom.  1 1 , col.  410  , nov.  edit. 

ETIENNE  DE  DIJON  , ( Saint  ) SanBus  Ste- 
phanus  Diviontnfis  , ancienne  abbaye  dont  l'églifc  a 
été  autrefois  la  première  Sc  la  feule  dans  l'ancienne 
ville  de  Dijon  , fut  bâtie  ,.i  ce  que  l’on  prétend, l'an 
Î4».  Elle  fur  dellcrvic  dans  loti  premier  crar  par  de» 
clercs  rires  de  la  cathédrale  de  Langres,  Sc  ces  clercs 
vivoient  en  communauté  C'eft  ce  que  1 Abbé  Fvot 
prouve  au  long  dans  l'hiftoire  qu’il  a faire  de  cette 
églife,  Sc  qui  a été  imprimée  en  1 696  , in-fol.  à Di- 
jon. Cette  communauté  de  clercs  avoit  été  établie, 
& fut  entretenue  par  les  Evêques  de  Langres , dont  U 
. ville  de  Dijon  a dépendu  jufqu’â  ces  derniers  tems. 
Cette  églife  a pafle  par  trois  eues  differens  , & elle  cft 
aujourd  hui  dans  un  quatrième.  Elle  a d’abord  été 
j dcfïc-rvie  , comme  on  vient  de  le  dire  , par  une  con- 
' grégation  de  clercs  logeans  & vivans  en  commun  ; 

| a cc  premier  état  a fuccédc  celui  d'une  abbaye  de 
clercs-Chanoines  , & â celui-ci  le  titre  d'une  abbaye 
j de  Chanoines  réguliers , depuis  mife  en  commende  , 
Sc  enfin  fcculatiiée , Sc  en  17}  1 érigée  en  caché- 
I drale  lors  de  l'établi  tfe  ment  du  nouvel  évêché  de  Dl- 
I jon.  Morcri  édii.  de  1759. 

ÉTIENNE  DE  VAUX,  (Saint)  Vallès  SanBi 
j Stephani , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  dans  la 
{ Saintonge  , au  diocefede  Saintes.  Elle  fut  fondée  vers 
j l'an  107  s par  Pierre  Sc  Arnaud  de  Morragne  frere» 
i Sc  gcntiUhommmes  , dans  la  Saintonge.  Il  fut  accordé 
cette  même  année,  à la  priere  d'Arnaud,  que  cette 
! abbaye  feroit  confirmée  par  l’aurorité  d’un  fynode , 
& qu'elle  ne  feroit  foumile  à perfonne  de  fa  famille 
par  la  fuite,  ni  à aucune  autre  églife  j ce  qni  n'em- 
pêcha pas  toutefois  que  les  Religieux  ne  fe  foumif- 
fent  d'ciix-mcmesau  monaftere  de  Maillczais,  ce  qui 
arriva  l'an  1093  , fuivant  le  P.  Mabilion.  Annal,  te- 
lle J.  tom.  5.  G allia  chrifi.  rom.  1 , col.  1 1 1 j. 

El  1VAL,  Stivagium  , abbaye  de  l’ordre  de  Pié- 
moturc  , iiruce  dans  les  montagnes  de  Vofge  , près  la 
rivière  de  Meurthe  , entre  Saint-Diey  Sc  Ravon  , au 
diocefe  de  Tou!  en  Lorraine-  Elle  doit  fon  origine  à 
Dodon,  Evêque  de  Tout,  qui  fiégva  depuis  l'an  666 
jufqu  cn  6 7 j.  On  ignore  s'il  la  fonda  avant  ou  après 
fon  épifeopat-  On  croit  qu'il  y établit  d'abord  des 
clercs  au  nombre  de  douze.  D’autres  tiennent  qu’il 
y mit  premièrement  des  Religieux  , auxquels  fuccc- 
derent  des  Religieufes,  puis  des  clercs  féculiers,  Sc 
enfin  des  Prémontres  qui  la  pofïêdent  aujourd'hui  de- 
puis l’an  1 1 46.  Cette  abbaye  eft  régulière  , reformée 
Sc  foumife  immédiatement  au  Saint-Siege.  Hjtoire 
de  Lorraine  t tom.  3 , col.  107. 

ETOILE,  (I’)  Stella  , abbaye  régulière  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , fille  de  Ponrigni , firuée  â cinq  ou  fix 
lieues  de  Poitiers.  Elle  foc  fondée  par  Ifemberr  Sene- 
baut  j de  la  maifon  de  Lufignan , Sc  dotée  confidcra- 
blemenr  par  Guy  de  Senuis,  dont  on  trouve  une 
charte  ice  fujet  de  1 1 14.  Ifembaut  de  l'Etoile  en  a 
été  le  premier  Abbé  , Sc  c'eft  delà  que  le  monaftere 
a pris  le  nom  de  l'Etoile,  quoiqu'il  aie  été  bâti  dans 
un  lieu  appelle  Ionrachaux.  D.  Jerome  Périr , mort 
Abbc  de  l’Etoile  l’an  itijj  , rebâtie  prefquentiere- 
ment  ce  monaftere  , Sc  y rétablit  l’ancienne  ri- 
gueur de  l obfervance  régulière.  Gallia  chrifi.  tom.  1. 

Etoile  , ( 1’  ) abbaye  reformée  de  1’  rdre  de  Pré- 
1 montré,  fituée  dans  le  -Vendomois  , fur  les  confins 
! de  la  Touraine  , dans  un  valon  étroit , dont  le  centre 
; a la  figure  d’une  étoile.  On  croit  qu’elle  fut  fondée 
vers  l’an  1130  par  Geofroi  Grifagonella,  Comte  de 
j Vendôme.  Elle  eft  du  diocefe  de  Blois. 
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EU  , yfvgum , on  Notre- DAME  ou  SAINT  LAU- 
RENT D'EU  , abbaye  de  l'ordre  de  S.  Augullin  , fi- 
tuce  dans  la  ville  du  meme  nom  fur  la  Brelle  en  Nor- 
mandie , diocefe  de  Rouen.  Elle  reconnoîc  pour 
fondateur  Guillaume  I , Comte  d'Eu  , fils  naturel  de 
Richard  , Duc  de  Normandie  , au  commencement 
du  onzième  (ïecie.  Elle  fut  d'abord  fous  l'invocation 
de  Notre-Dame  , 8c  defTervie  par  des  Chanoines  fc- 
culiers.  On  y mit  en  i k i 9 des  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  d'Arouaife , qui  furent  incorporés 
peu  après  dans  celle  de  S.  Viéforde  Paris.  Le  B.  Lau- 
rent, Archevêque  de  Dublin  , étant  venu  en  France 
l'an  1181,  pour  réconcilier  le  Roi  d'Irlande  fon 
frere  avec  le  Roi  d'Angleterre  , s’arrêta  à l'abbaye  de 
Notre-Dame  d'Eu  , 8c  y mourut  la  même  année  ; il 
fut  canonifc  en  1x18  , 8c  l'abbaye  porta  depuis  fon 
nom.  L'affluence  du  peuple  que  la  dévotion  à fes  re- 
liques y attiroit , rendit  ce  lieu  fort  cclebrc , & donna 
occafion  de  bâtir  une  nouvelle  eglife , qui  ayant  été 
confumée  par  le  feu  du  ciel  l'an  1416  , lut  rétablie  en- 
fuite  avec  tant  de  magnificence,  qu’elle  pafle  aujour- 
d'hui pour  une  des  plus  belles  eglifes de  France.  Gal- 
lia  chriff.  10m.  1 1 , col.  19}. 

EUDES  , (Jean)  célébré  Millionnaire  du  dernier 
fiecle  , inftituteur  d'un  grand  nombre  de  fém inaires  , 
fondateur  de  la  congrégation  de  Jefus  8c  Marie  , 
dire  des  Eudijlcs  , 8c  de  l'ordre  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Charité  , naquît  à Rye  près  d’Argentan  , 
petite  ville  de  balle-Normandie  , dans  le  diocefe  de 
Séez  , le  14  novembre  1601.  11  étoit  frere  aîné  du 
célébré  hiftorien  Eudes  de  Mczerai  , 8c  fils  d 'Jfaac 
Eudes  8c  de  Marthe  Corbin  , qui  le  conlâcrerent  au 
Seigneur  comme  leur  premier  né  dès  fa  plus  rendre 
jeuneffè  , 8c  n ‘épargnèrent  rien  pour  lui  infpircr  la 
pièce  dont  ils  faifoient  profeflion.  Il  profita  fi  bien 
de  leurs  inllruélions  , que  n'ayant  encore  que  neuf 
ans  , il  donna  d'heureux  préfages  de  la  patience  ad- 
mirable avec  laquelle  il  fupporta  dans  la  fuite  les  dif- 
ferentes contradictions  auxquelles  il  fut  expofe.  Un 
jour  l'un  de  fes  compagnons  lui  ayant  donné  un  fouf- 
flet , le  jeune  Eudes  ne  fe  contenta  pas  de  tendre 
l'autre  joue  i celui  qui  l'outrageoit  fi  indignement , 
il  fc  jetta  encore  à fes  pieds  , en  lui  difant  avec  une 
douceur  & une  tranquillité  capables  d'attendrir  le 
cœur  le  plus  dur:  frappcç  Jur  tauire.  Touché  d’un 
fi  rare  exemple  de  vertu  , l’aggrefTeur  t'humilia  à fon 
tour  en  demandant  pardon  de  fa  faute.  La  piété  du 
jeune  Eudes  croiiTant  de  plus  en  plus  , il  fit  vœu  de 
challeté  à l’âge  de  quatorze  ans.  Cette  même  année 
( 16 1 j ) fes  parens  l’envoyerent  à Caen  pour  y con- 
tinuer fes  études  au  college  des  Jéfuites,  où  il  fit  de 
grands  progrès.  La  dévotion  toute  finguliere  à la 
sainte  Vierge  , qu'il  avoir,  pour  ainfi  dire , fucée  avec 
le  lait  , le  porta  â entrer  dans  la  congrégation  des 
ccoliers,  donc  il  devjnt  l’exemple  8c  le  modèle.  S'étant 
déterminé  à l'ctat  eccléfiallique  , apres  de  ferventes 
prières  8c  des  jeûnes  réitérés , il  reçut  à Séez  la  ton- 
sure 8c  les  ordres  moindres  le  19  leptembre  1810  , 
à l'âge  d'environ  dix-neuf  ans.  11  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  le  15  mars  non  de  l'an  1 6x5, 
comme  le  dit  Moréri , mais  de  l'an  ttîxj.  Le  Pere 
de  Berulle  , depuis  Cardinal  , conçut  pour  lui  une 
eltime  particulière  , 8c  le  chargea  d'annoncer  en  pu- 
blic la  parole  de  Dieu  , avant  même  qu'il  fût  dans  les 
ordres  facrés.  Il  reçut  le  foudiaconar  le  xt  décembre 
1614.  Le  xx  février  16x5  M.  d'Angennes,  Evêque 
de  Bayeux  , lui  donna  le  diaconat , 8c  le  xo  décem- 
bre de  la  même  année  il  fut  ordonne  Prctre  à Paris. 

II  ne  fur  pas  plutôt  revêtu  de  l'augufte  caractère  du 
ûcerdoce  , qu'il  s'appliqua  au  miniftere  de  la  prédi- 
cation \ mais  Dieu  arrêta  pendant  quelque  tems  les 
ardeurs  de  fon  zele  , en  lui  envoyant  une  maladie  de 
langueur  qui  lui  dura  jufqu’en  16x7.  Ce  fut  alors 
que  touché  des  ravages  que  la  pelle  faifoic  dans  fon 
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pays  , il  y courut  8c  travailla  principalement  dans  les 
paroitfes  de  S.  Chrillophe  , de  S.  Pierre  , de  S.  Mar- 
tin de  Vrigni  , 8cc.  où  le  mal  étoit  plus  violent.  La 
pelle  ayant  cefTë  dans  le  diocefe  de  Séez,  le  Pere  Eu- 
des retourna  â Pari  s A enfuite  à Caen  , pour  fe  pré- 
parer aux  millions.  La  pelle  étant  parvenue  dans 
cette  derniere  ville  en  k>;i  , le  Pere  Eudes  faenfu 
encore  une  fois  fa  vie  au  fetvice  des  peltifcrés  , Sc  s'jr 
employa  avec  des  travaux  8c  des  incommodités  in- 
croyables , jufqu’i  loger  pendant  quelque  tems  dans 
un  tjnncau  hors  la  ville  , de  peur  de  communiquer 
la  contagion  â fes  confrères.  Lannce  fuivante  i6jx  , 
il  fe  trouva  â plufieurs  millions  que  firent  les  PP.  de 
l'Oratoire  dans  la  Normandie  ; 8c  depuis  il  en  fit  un 
très-grand  nombre  avec  des  fruits  infinis,  tant  dans 
cette  même  province  que  dans  la  Bretagne  , la  Picar- 
die , rifle  de  France  , la  Brie  , la  Champagne  , U 
Bourgogne,  8c  dans  prcfquc  tour  le  royaume.  Sa  ré- 
putation vola  jufqu'à  la  cour,  où  la  Reine  régente, 
Anne  d'Autriche  , rncre  de  Louis  XIV  , l'entendit 
plufieurs  fois  avec  beaucoup  de  facxsfaCtion.  Mais  il 
n’étoit  jamais  plus  content  que  quand  il  annonçoit  U 
parole  de  Dieu  aux  pauvres  8c  aux  gens  de  la  campa- 
gne. Ses  Supérieurs  lui  trouvoient  tant  de  taiens  pour 
la  chaire , que  dès  l'année  ils  l'avoient  établi 

chef  des  millions  , quoiqu'il  n'eût  que  trente  quatre 
ans , 8c  qu’il  n'y  en  eut  que  trois  qu'il  y rravailloir. 
En  1640  le  Pcrc  de  Conaren  fon  Général  lo  fit  Supé- 
rieur de  la  mai  fon  de  l'Oratoire  de  Caen  , non  i 
caufede  fes  vives  inllances, comme  l'avance  Morcri, 
mais  à caufe  de  fon  mérite  universellement  reconnu, 
qui  le  rendoit  crès-digne  de  ce  polie  , & dont  il  au- 
roit  été  d’autant-  plus  indigne  , qu'il  l'auroit  follicité 
avec  des  inllances  plus  vives  , comme  on  le  fuppofe 
fans  raifon.  L'année  fuivante  , 1641  , le  Pere  Eudes 
commença  dans  le  diocefe  de  Coutance  à faire  des 
conférences  particulières  aux  eeelefiuiliques  , qui  pro- 
duifirent  un  changement  notable  dans  les  mœurs  du 
dct6é. 

Après  avoir  demeuré  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire pendant  vingt  ans  , le  Pete  Eudes  la  quitta  le 
X4  mars  tt»4j  , pour  en  former  une  nouvelle  fous 
le  nom  de  congrégation  de  Jefus  8c  Marie  , plus  con- 
nue fous  celui  à,  Eudijlcs.  11  en  çommença  l’établifle- 
ment  à Caen  le  x 5 mars  it»4j  , ayant  obtenu  pour 
cela  dès  l'année  d'auparavant  des  lettres-patentes  qui 
furent  expédiées  au  mois  de  décembre  184a.  Elles 
portent  en  fubftancc  8c  en  propres  termes  que  M.  Jac- 
ques d’Angennes , Evêque  de  Bayeux  , délirant  infli- 
tucr  dans  la  ville  de  Caen  une  compagnie  ou  fociété 
de  Prêtres  vivans  en  communauté  fous  le  nom  8c  titre 
de  Prêtres  du  fëminaire  de  Jefus  Sc  Marie  , dont  le 
principal  but  foit  d'imiter  8c  de  continuer  fur  la  terre 
la  vie  , les  mœurs  8c  toutes  les  fonctions  faccrdotales 
de  Jefus-Chtift  , comme  aulfi  la  vie  8c  les  vertus  de 
la  fainte  Vierge  Marie  leur  protectrice  fpccialc  , de 
travailler  par  leur  exemple  8c  par  leurs  inltruCtions  à 
établir  la  piété  8c  fainteté  dans  les  Prêtres  8c  alpirans 
à la  prêtrife  ; comme  aulfi  de  l'employer  à inllruirc 
le  peuple  par  les  millions  , prédications  , 8cc.  Sa  Ma- 
jesté a approuvé  , approuve  8c  agrce  cet  établillè- 
ment , & permet  pat  ces  prefentes  d'ériger  ou  faire 
ériger , fonder  8c  relier  dans  la  ville  de  Caen  une 
compagnie  de  Prêtres  vivans  en  communauté  , pour 
vaquer  à toutes  les  fonctions  de  l'ordre  8c  érat  de 
prêtrife  , fous  la  direction  8c  dépendance  dudit  Evê- 
que de  Bayeux  , lui  accorde  de  jouir  de  cous  les  droits 
8c  privilèges  dont  jouiflent  les  autres  maifons  8c  com- 
munautés fondées  dans  fon  royaume  , 8Cc.  M d'An- 
gennes  , .Evêque  de  Bayeux  , approuva  cet  établi lïè- 
tnent  le  14  janvier  1644  , 8c  nomma  le  Pere  Eudes 
Supérieur  de  la  nouvelle  congrégation  , avec  pouvoir 
de  faire  des  réglés  8c  flacuts  , de  recevoir  8c  incorpo- 
rer d'autres  ecclcfialliques , 8cc.  Ce  Prélat  étant  mort 
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au  mois  de  mai  1 647 , M.  Edouard  Mole  fon  fuc- 
ceflcur,  trompe  par  les  ennemis  du  Père  Eudes  qui 
lut  tirent  un  portrait  affreux  de  Tes  maximes  & de  les 
deffeins  , tir  donner  une  fcntence  le  19  feprembre 
1650  par  l'Official  de  Bayeux  au  fiege  de  Caen  , pour 
fermer  la  chapelle  des  Eudiftes  , Se  leur  défendre  de 
faire  aucunes  fondions  en  leur  maifon  , fous  prétexte 
de  congrégation  , le  tout  fous  peine  de  fufpcnfe  des 
fondions  de  leurs  laints  ordres.  Ce  coup  étonna  le 
Pcre  Eudes  , mais  n'abattit  point  fon  courage  ; il  ef- 
péra  que  Dieu  dilîiperoit  1 orage  que  l'envie  avait 
excite  contre  lui , & pour  le  dilpolcr  à cette  faveur, 
il  baifa  la  main  qui  le  trappoir , regarda  cette  croix 
comme  la  punition  de  fes  péchés , la  reçut  avec  une 
humble  foumilTion  ; Se  loin  de  fc  plaindre  de  fesad- 
verfaircs , il  s'efforça  de  les  excufer  , & de  juftificr 
au  moins  leurs  intentions.  Scs  cfpcrances  ne  furent 
point  trompées , & une  conduire  li  chrétienne  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  tomber  tôt  ou  tard  les  in- 
juftes  préventions  qu’on  avoir  conçues  contre  le  fer- 
viteur  de  Dieu.  Edouard  Mole  ccanr  mort  le  6 avril 
16  5 1 y fon  frété  l’Abbé  de  Sainte-Croix  qui  lui  fuc- 
ceda  fur  le  liege  de  Bayeux  , ayant  pris  connoilTance 
des  difficultés  que  l'on  formoir  contre  le  féuunaire 
de  Caen  , Se  des  défenfes  de  M.  Eudes  , le  rétablir 
comme  auparavant  par  une  fécondé  fenrence  de 
l'Official  de  Caen  du  10  mai  163  3.  Depuis  ce  tems 
la  congrégation  des  Eudiftes  prit  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  accroiîlèmens  ; & le  Pere  Eudes  plein  de 
reconnoilfance  à la  vue  de  ces  heureux  fuccès  , ne 
ce  loit  de  bénir  le  Seigneur  qui  les  lui  accordoir.  La 
joie  qu'il  en  reffenrit  ne  fut  cependant  pas  long-cems 
fans  être  troublée.  M.  de  Sainte-Croix  s 'étant  démis 
de  l’évcchc  de  Bayeux  , François  Servien  fon  fuccef- 
feur  fe  lailfa  d'abord  prévenir  contre  le  Pere  Eudes  j 
mais  le  charme  tomba  bientôt , Se  ce  Ptclat  judicieux 
voulant  s’affurer  par  lui-meme  de  la  vérité , fit  faire 
au  Pere  Eudes  une  million  pendant  le  carême  de  1656 
à Lingeries  près  de  Baveux  ; M.  Servien  reconnut 
fans  peine  que  ce  Prêtre  qu'on  lui  avoit  peint  avec 
des  couleurs  li  noires  , croit  un  trefor  qu'il  polfrdoic 
dans  fon  diocefe.  11  Faillira  qu'il  le  protegeroit  en 
tour  ce  qu'il  pourroit , lui  accorda  les  pouvoirs  les 
plus  amples  pour  travailler  dans  fon  dioccfe  , Se  lui 
donna  toute  la  confiance.  Il  fit  plus  encore  3 il  con- 
firma le  féminaire  de  Caen  , Se  obtint  de  nouvelles 
lettres-patentes  au  mois  d'oétobre  1657  , Se  non  en 
163»  , comme  le  dit  Morcri , puifquc  ce  Prélat  ne 
fut  nommé  à l’évêché  de  Bayeux  qu’en  16  $4.  Le  mê- 
me auteur  fe  trompe  encore  lorfqu'il  avance  que  M. 
Servien  donna  aux  Eudiffes  un  féminaire  à Bayeux  : 
ces  ecdcliaftiques  n’ont  point  de  féminaire  dans  cette 
ville.  En  16  j3  M.  deHarlay  .pour  lors  Archevêque 
de  Rouen  , & depuis  Archevêque  de  Paris  , voulant 
établir  un  féminaire  dans  fa  ville  archicpifcopale , 
crut  ne  pouvoir  la  mettre  en  meilleures  mains  qu’en 
celles  du  Supérieur  de  la  nouvelle  congrégation  , quel- 
ques efforts  qu’on  put  faire  pour  l’en  détourner.  Le 
Prélac  fie  expédier  fes  lettres  d ctablillement  le  30 
mars  1658  : te  mois  fuivant  il  obtint  des  lettres-pa- 
tentes du  Roi  , & enfin  le  1 3 février  1659  , l'ouver- 
ture du  grand  féminaire  de  Rouen  fe  fit  avec  beau- 
coup de  foletnnité. 

L’an  1660  , M.  Eudes  fit  deux  millions  célébrés 
dans  la  capitale  du  royaume  3 l’une  aux  Quinzé-vingr , 
Se  l’autre  à la  paroilT'c  de  faine  Sulpice.  Tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  grand  H la  ville  & à la  cour  s'y  ren- 
dit allidu  3 la  Reine  mcrc  donnoit  l’exemple  ,&  l'on 
y vit  avec  admirarion  une  multitude  étonnante  de 
pécheurs , d'hérériques  , d'arhees  même  , rentrer  dans 
les  fentiers  de  la  juffice  Se  de  la  vérité.  C’eft  ce  que 
l'on  peut  voir  dans  la  lettre  qui  fut  écrite  au  Pape 
Alexandre  Vil  par  M.  Auvry , ancien  Evêque  de  Cou- 
rance  , qui  avoit  pour  lors  la  fupérioritc  de  l'hôpital 
Tome  FI. 
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des  Quinze-vingt , en  qualité  de  grand- Vicaire  du 
Cardinal  Mazann  , grand-Aumômer  de  France.  Ces 
deux  millions  terminées  avec  tant  de  fuccès  , mirent 
M.  Eudes  en  uhe  conlidérarion  extraordinaire  , prin- 
cipalement auprès  de  la  Reine  qui  lui  offrit  fa  pro- 
tection. Le  faint  Prêtre  qui  n'avoit  d’autre  intérêc 
que  la  gloire  de  Dieu  te  le  iàlut  des  âmes , crut  de- 
voir profiter  des  bontés  de  cotre  augufte  te  religieufe 
Princellè  pour  obtenir  du  baini-Siege  Icreétion  de  la 
communauté  de  Notre-Dame  de  Charité  en  ordre 
religieux  3 ce  qui  fut  heureufeinenc  achevé  en  1 666. 
La  réputation  n méritée  de  M.  Eudes  lui  attirant  tous 
les  jours  de  nouvelles  occupations  , il  fur  demandé 
à Evrcux  te  à Rennes  pour  y faire  des  millions  qui 
furent  fuivies  de  l'établi  Ile  ment  de  fa  congrégation 
dans  ces  deux  villes.  En  1671  , il  fit  une  million  à 
Vcrfailles,  Se  une  autre  à Saint-Germain  en-Laye  en 
1673.  Celle  de  Saint-Lô  en  1676  , fut  la  dernière 
qu'il  fit  par  lui-même.  11  mourut  à Caon  le  19  aoûc 
1680  dans  fa  foixante-dix-ncuvieme  année  , s'étanc 
demis  de  la  fupérioritc  de  fa  congrégation  quelque 
tems  auparavant.  Il  avoir  une  éloquence  naturelle , 
vive  te  véhémente  , qui  en  faifoic  un  excellent  pré- 
dicateur : c’étoic  même  un  des  plus  fameux  qu’il  y 
eut  alors  à Paris.  Il  nous  relie  de  ce  grand  homme 
quelques  ouvrages  fort  effimés , dit  Moréri  , édic.  de 
1707  , Se  pleins  de  lcfprir  de  Dieu  dont  il  étoic 
animé  , au  jugement  de  MM.  Huet  Se  Hermine. 
Voici  ceux  qui  font  venus  à notre  connoilTance  : 

1-  Exercices  de  pièce  pour  vivre  chrétiennement 
Se  faintement.  Cec  ouvrage  parut  en  1636.  M.  Beu- 
velet  en  confcille  l’ufagc  dans  fa  conduite  pout  les 
fetn inaires  , vers  la  fin. 

».  La  vie  Se  le  royaume  de  Jefus.  Cet  ouvrage 
fut  imprime  pour  la  première  fois  en  1637.  11  s’ea 
clt  fait  depuis  un  grand  nombre  d’ éditions  à Rouen  , 
à Paris , Sec.  Les  meilleures  & les  plus  amples  font 
celles  de  Caen  , 1664 , 1667  , &c.  ta- 8*. 

3.  Le  teffamenr  de  Jefus  & le  ceffament  du 
véritable  Chrétien  , avec  la  parfaire  confolation  des 
affligés , en  1^41. 

4.  La  vie  du  Chrétien  , ou  le  catéchifme  de  U 
million  , 1641.  Il  y en  a plusieurs  éditions.  Les  plus 
amples  font  celle  de  Caen  , 1 669  , in- 1 1 * celle  de 
Liueux  1675 , Sic.  On  y a ajouté  un  autre  petit  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : la  maniéré  de  bien  fervir  U 
mejje  j & qui  avoir  etc  imprimé  en  1654  ou  1 6 ç j . 

j . AverulTemens  aux  Confeffeurs  Millionnaires; 
à Caen  , 1643  ou  1644  , in- 14. 

6.  Le  contrat  de  l'homme  avec  Dieu  par  le  faint 
baptême,  1654.  On  en  a fait  une  édiriou  plus  ample 
eu  1 743  , in- 1 ». 

7.  Lebon  ConfelTeur  ; Paris  , 1 666  , in-11.  Il 
s’en  eft  fait  depuis  grand  nombre  d 'éditions  en  diver» 
fes  langues.  La  plus  ample  eft  celle  de  Rouen  ,173» 
Se  1733. 

8.  Manuel  de  prières  pour  une  communauté  d’ec- 
cléfiaftiques  3 Caen  , 1 6 6 8 , in- 1 1. 

9.  L'enfance  admirable  de  la  Mere  de  Dieu 
in- 1 1 , dédié  à la  Reine  en  1673. 

10.  Le  cœur  admirable  de  la  Mere  de  Dieu  , en 
douze  livres  3 à Caen  , 1681  , in- 40. 

11.  Le  mémorial  de  la  vie  eccléfiaftiquc  3 à Li» 
fieux,  i6St  , in  t ». 

it.  Le  Prédicateur  apoftolique3  à Caen,  1 6 S 5 
in-i  ». 

1 3.  Les  offices  du  facré  cœur  de  Marie  , du  cœur 
adorable  de  Jefus  Se  du  divin  faccrdoce  3 en  diffé- 
rons tems. 

14.  Plulieurs  autres  offices  & meffes  particuliè- 
res. On  lit  dans  la  derniere  édition  du  Morcri  de 
1739  , que  le  livre  de  la  dévotion  Se  de  l'office  du 
cœur  de  la  Vierge  a (buffet  c beaucoup  d’oppofitions 

j Se  de  conuadiâions , principalement  à cauie  de  U 
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nouveauté  de  la  dévotion , & de  plusieurs  principes  ' 
qu'on  y a juftement  blâmes.  Comme  nous  n avons 
point  vu  cet  ouvrage  , nous  ne  pouvons  porter  de 
jugement  fur  ccrre  cenfore.  Nous  dirons  feulement 
<juc  ce  livre  a etc  approuve  par  quinze  Archevêques 
ou  Evêques  rrcs  reipcûables  par  leur  attachement  in 
violable  i la  dodrinc  catholique  ; on  peut  voir  ces 
approbations  à la  fin  de  l'édition  de  rôtfj.  Depuis 
ce  terns  , plufieurs  autres  Prélats  ont  ajouté  leurs  fuf- 
f rages  à ceux  des  premiers  , fie  les  fouverains  Ponti- 
fes ont  autoiifc  cette  dévotion  , 6c  accordé  en  fa  fa- 
veur plus  de  quatre- vingt  brefs  d’indulgentes.  Le  Pcrc 
Eudes  , dit  encore  Moréri , a fait  plufieurs  écrits  au 
fujet  de  Marie  des  Vallées  , fille  d'un  pauvre  payfan 
du  dioccfe  de  Coutance  , morte  en  1656.  11  n’y  a 
qu’un  de  ces  écrits  qui  fuit  arturetnent  du  Pere  Eudes. 
S’il  eut  quelque  cftime  pour  cette  fille  qui  faifoit  beau- 
<oup  parler  d'elle  en  bien  , c'eit  un  fenriment  qui  lui 
a été  commun  avec  plufieurs  perfonnes  d’une  piété 
diftinguce  , M,  de  Renti  , \1.  Boudon  , 6cc.  Etant 
encore  Oracoricn  ,il  fut  appelle  à Coutance  en  1 641 
pour  y faire  une  million.  M.  de  Matignon  qui  croit 
pour  lors  Evêque  de  ccrtc  ville  , le  chargea  d'exami- 
ner la  conduite  de  Marie  des  Vallées  36c  ce  fut  pour 
fe  conformer  aux  ordres  du  Prélat , qu'il  crut  devoir 
mettre  par  écrit  plufieurs  chofes  extraordinaires  qu'on 
lui  rapporta  6c  qu’il  apprit  par  lui-même  de  cette 
Jille  , non  pour  les  approuver  , mais  pour  en  conférer 
avec  les  perfonnes  intelligentes  dans  ces  fortes  de  ma- 
tières , en  rendre  un  compte  plus  exaû  aux  Supérieurs, 
6c  les  foumertre  à leur  jugement.  Enfin  , au  rapport 
de  Moréri , M.  Huer , ancien  Evêque  d'Avranches  , 
dans  fes  origines  de  Caen  3 fait  un  portrait  allez  fin- 
gulicr  du  Pere  Eudes.  Ce  portrait  n’a  rien  de  fi  ex- 
traordinaire , fi  , comme  on  le  doit , on  le  prend  dans 
toutes  fes  parties.  M.  Huet  en  fait  de  grands  éloges  : 
il  dit  que  Ion  zelc  le  porta  plufieurs  fois  à cxpolcr  fa 
vie  pour  allifter  les  peftiférés  ; que  dans  fes  millions 
il  fit  des  fruits  infinis  ; que  nulle  confidcration  ne  le 
fetenoit  lorfqu'il  s’agiilou  des  intérêts  de  Dieu  3 6c  fi 
le  Prélat  ajoute  que  fon  zcle  n’étoit  pas  toujours  allez 
réglé  , fcc.  cela  n’affbiblit  point  les  idées  avantagea* 
fes  qu’il  a données  du  Pere  Eudes  , Sc  prouve  feule- 
ment qu’il  a pu  lui  échappée  dans  U chaleur  du  dif- 
cours  quelques-uns  de  ces  petits  excès  dont  les  plus 

frands  Saints  n’ont  pas  toujours  etc  exempts.  Aulli 
1.  Huet  a été  fi  perfuade  que  c croit  peu  de  chofe, 
qu’il  ajoute  immédiatement  apres  , qu’on  ne  peut 
cependant  defavouer  que  le  Pcrc  Eudes  n’ait  etc  un 
grand  ferviteur  de  Dieu , qui  dès  fon  enfance  a mar- 
ché fidelemenc  dans  les  voies  du  ciel , & s'eft  entière- 
ment dévoué  au  falut  des  aines.  M.  Huer  n’en  parle 
pas  moins  honorablement  dans  fon  Commentarius  de 
rebus  ad  eum  pertinentïbus  y ouvrage  pofteneur  aux 
origines  de  Caen,  ls  , dit  le  doâe  Prélat , en  parlant 
du  Pere  Eudes  dans  fon  commentaire  , is  fingulari 
fuâ  virturc  & ardentijjimâ  pietate  me  ad fui  amorem  6* 
admit  ationem  jampriéem  allexerat.  Jnanem  hîc  fume- 
rem  operam  ,Jt  laudes  perfequerer  homïnis  t quem  in- 
finité ad promoxendum  Dei  cultum  & animarum  procu- 
randam  falutem  fufcepti  labores  ac  piijfime  etiam  & 
utilijjlma  feriptiones  & Deo  larum  & Ecclefié  xene- 
rabilem  cffeccrunt.  Hujus  viri  fanclitatem  dum  in  vi- 
ves effet  j fummà  profecutus  fum  obfervantiâ  ; & fixe 
prïvaùm  ejus  fruerer  collaquio  t fixe  concionantem  au- 
direm  , acres  peclçri  fubdere  fentiebam  ad  pietatem 
faces , & languentem  excitare.  On  peut  encore  voir 
M.  Hcrmant  dans  fon  hiftoire  des  ordres  religieux  , 
d Rouen  , 1697.  Le  Pere  Helyot,tom.  8 defonhif 
toire  des  ordres  monalliques.  Les  mémoires  qui  nous 
ont  fervi  à drelTer  cet  article  , nous  ont  été  commu- 
niqués avec  beaucoup  de  bonté  par  M.  Befleliere , 
digne  Prêtre  du  féminairc  des  Eudiftcs  de  Caen  : ils 
xenferment  plufieurs  pièces  authentiques  & très-hono- 
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râbles  pour  M.  Eudes.  Tels  font  entr’autres  les  man- 
demcr.s  6i  les  lettres  de  MM.  François  II  & Fran- 
çois 111  de  Harlay  , tous  deux  fuccellivement  Arche- 
vêques de  Rouen  ; les  lettres  de  M.  Cofpcau  , Evê- 
que de  Lifieux  au  Pere  Eudes  3 celles  du  meme  Pré- 
lat , de  M.  d’Angennes , Evêque  de  Baycux  , Sc  de 
M.  de  Matignon  , Evêque  de  Coutance  , au  fotive- 
rai»  Pontife  Urbain  VIII  3 celle  de  M.  le  Gras  , Evê- 
que de  Solfions  à Innocent  X3  les  lettres  apoftoliques 
de  ce  même  Pape  ; les  decrets  de  la  congrégation  de 
la  Propagande  , &c. 

EU  DISTES.  La  congrégation  dire  vulgairement 
des  Eudifics  , doit  fon  établilfcment  à M.  Eudes.  U 
la  commença  à Caen  le  ij  mars  1643  , ayant  obtenu 
pour  cela  des  lettres  - patentes  des  l’année  d’aupara- 
vant. Elle  a des  maifons  dans  tous  les  dioccfes  de  U 
Normandie  3 deux  dans  la  Bretagne  , à Rennes  6c  I 
Do!  3 une  à Paris  , une  à Sentis , 6c  une  à Blois.  C’eft 
un  corps  d'ecclcfiaftiques  dévoues  à l'éducation  des 
jeuaes  clercs  dans  les  feminaires  , & â la  conveifion 
& inflrudion  des  fidcles  .dans  les  millions  3 double 
emploi  donc  clic  s’eft  toujours  acquittée  avec  beau- 
coup de  zcle  6c  de  fruit.  Elle  fait  profefiion  d’être 
entièrement  foumife  aux  Ordinaires  des  lieux  où  elle 
eft  établie  , & tonne  à perpétuité  un  corps  6c  com- 
munauté eeelefiaftique  approuvée  & autorifée  avec 
fes  conftirutions  par  les  lettres-patentes  de  Sa  Majefté 
( lest,  de  1641  ).  Les  Evêques,  fous  les  yeux  defquels 
elle  travaille  , ont  toujours  rendu  6c  rendent  encore 
continuellement  d'iltuftres  témoignages  en  faveur  de 
la  pureté  de  la  doctrine  6c  de  l'intégrité  des  mœurs 
de  ces  eccléfiaftiques.  Ils  font  purement  féculiers  , ne 
taifant  aucun  vœu  3 & cependant  ils  pratiquent  l'o- 
béirtànce  , la  retraite  & la  régularité  dans  une  grande 
perfection.  Mémoires  fournis  par  M . liejfeliere  3 Prêtre 
du feminaire  des  Eudtift.es  de  Caen, 

E V Ê Q U E S. 

Des  honneurs  & prérogatives  attachés  à la  dignité  d’un 
Evêque. 

i°.  L'Evêque  eft  le  premier  6c  le  chef  de  tout  le 
clergé  de  fon  dioccfe  3 les  clercs  féculiers  6c  réguliers, 
les  laïcs  aulfi  rcfpcCiivemcnc , lui  doivent  l'obcillauce 
& le  icfpeéE 

a°.  L'Evêque  doit  avoir  dans  routes  les  églifes  , 
exemptes  6c  non  exemptes  de  fon  diocefe  , Ta  pre- 
mière place.  Dans  les  fonctions  de  l’épifcopat  , l’E- 
vêque a dans  fon  propre  diocefe  la  préférence  fur  cous 
les  autres  Archevêques , Evêques  ; quoique  chaque 
Evêque  doive  rendre  cerrains  honneurs  aux  Evcques 
& Archevêques  qui  fe  trouvent  en  palTant  dans  fon 
diocefe-  Hots  delà,  c’eft-â-dire  , les  Evêques  hors  de 
leurs  diocefes  , fuivent  pour  la  préféance  l'ordre  6c 
l'ancienneté  de  leurs  promotions  ;ainfi  l'a  décidé  plu- 
fieurs fois  la  congrégation  des  Rits.  Batbofa  , de  fur. 
ecclef.  tib.  1 , cap.  1 x , n.  11. 

j®.  Les  Doyen  , Dignités , Chanoines  6c  Prében- 
des de  l’églilc  cathédrale  font  tenus  , non  ex  urbani- 
tate  tJéd  ex  debito  , d’accompagner  l'Evêque,  quand 
il  vient  à l eglife  pour  célébrer  pomificalemenr  , Sc 
quand  il  fe  retire.  Dans  les  autres  occasions  , il  fuffic 
qu'un  certain  nombre  de  Dignitaires  6c  de  Chanoi- 
nes l’aille  recevoir  à la  porre  ae  l’cglife  , & l’v  accom- 
pagne quand  il  fe  rerire.  I-a  même  congrégation  des 
Rits  a décidé  aufii  que  quand  l’Evcque  officie  , la 
première  Dignité  6c  deux  autres  Dignités  ou  Chanoi- 
nes doivent  l’afïifter  , outre  le  Diacre  & le  Soudiacre 
qui  chantent  l’évangile  Sc  l’épître.  Barbofa  , loc.  eit. 
n.  i 3 & ftq.  La  congrégation  des  Evcques  & des  ré- 
ulicrs  décida  le  20  juillet  1392,  que  les  Chanoines 
es  eglifes  collégiales  n’écoient  tenus  d’aflifter  1 Evê- 
que que  dans  leurs  propres  églifcs  , 6c  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  obligés  de  le  rendre  aux  procédons  par- 
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tknlieres  de  l’cglifc  cathédrale  en  aucun  tems  de  l’an- 
nce  : enfin  il  a été  décidé  par  cette  meme  congréga- 
tion , que  les  Chanoines  de  l'cglile  cathédrale  qui  fe 
portent  au  palais  cpifcopal  pour  y prendre  l'Evêque 
8c  l’accoinpagner  à l'cglile  , ce  qu'ils  font  ob'igés  de 
faire  en  habit  de  chœur  , quand  1 Evêque  doit  le  ren- 
dre à 1 eglife  revêtu  de  1a  chape  , doivent  être  reçus 
avec  honneur  ; les  lieges  doivent  ctre  prêts  à leur  ar- 
rivée , s'il  faut  qu’ils  attendent  tant  foir  peu  ; que  fi 
l’Evcquc  prévenoir  l'arrivce  des  Dignités  & Chanoi- 
nes , 8c  qu’il  fe  rendît  à l’églife  quand  ils  fe  trouvent 
occupés  i chancet  l'ollice  divin  , l'accompagnement 
n'auroit  pas  lieu. 

4°.  L' Evêque  a le  droit  de  porter  certains  lignes 
de  la  dignité  , tels  que  l'anneau , la  croix , la  ctoffe , 
& les  autres  ornement  épifeopaux.  Il  a aufli  le  droit 
d'avoir  un  rrône  8c  d'ufer  du  baldaquin. 

5°.  Aucun  Prctre  ne  peur  célébrer  la  meflè  à l’au- 
tel , où  le  meme  jour  l'Evêque  l'a  célébrée  pontifica- 
lement.  C.  97  s difi.  i,  de  confier. 

6°.  Les  Evêques  ont  le  droit  de  célébrer  ou  faire 
cclcbrcrpar  d’autres  en  leur  préfencc  fur  un  autel 
portant  T u bique  locorum  extra  eccltfiam  , 8c  encore 
mieux  dans  la  chapelle  de  leurs  palais.  Ils  peuvent 
célébrer  aufli  8c  faire  célébrer  dans  un  rems  d'inter- 
dit. C.  ou od  nonnullis  de  privil. 

7°.  Ils  peuvent  bénir  folemncllement  les  peuples 
de  leurs  diocefes  ; 8c  dans  les  diocefes  etrangers  , ils 
peuvent  donner  en  particulier  la  bénédiéiion  epifeo- 
pale  dans  ces  termes  : fit  nomen  Domini  benedicium. 
Barbofa , de  offic.  & potefi.  epife.  part,  i , alltg.  17 , 
n . 6 4. 

8°.  Ils  peuvent  fe  choifir  le  Confeflcut  que  bon 
leur  fembîe  , pourvu  que  fi  le  Confeffeur  elt  étran- 
ger du  diocefe  , il  foit  approuvé  de  fon  propre  Evê- 
que. Ricci  us , in  praxi  , decif.  548. 

9°.  11  peur  être  juge  dans  les  caufes  de  fes  églifes , 
8c  chacun  peur  réclamer  fon  jugement. 

io°.lla  le  droit  de  plaider  par  Procureur.  Le  Con- 
cile de  Trente  , feff.  1 j , c.  6 , de  refont),  défend  de 
citer  ou  afligner  un  Evêque  i comparoir  personnelle- 
ment , fi  ce  n'cft  dans  les  caufcs  où  il  s'agit  de  le  dé- 
poser 8c  de  le  priver  de  fes  fonéhons. 

n°.  Les  Evêques  n'encourent  jamais  la  fufpenfe 
ou  l’interdit , dont  la  fentence  eït  prononcée  de  droit, 
qu’il  ne  foir  fait  d'eux  une  exprefle  mention.  C.  4 , 
de  fenten.  cxcom.  in  6 

EUPHRATE.,  de  la  ville  de  Pera  en  Cilicie , ad- 
mettoic  en  Dieu  trois  Pères  , trois  Verbes  , trois 
Saints-Efprics  , émanés  de  l’Être  ncccflàirc  8c  incrcc  , 
qu’il  concevoir  comme  une  grande  foorcc  qui  faifoit 
Sortir  de  fon  fein  trois  Pères , trois  Fils  , trois  Saints- 
Efprits.  Comme  Jcfus-Chnft  qui  éroit  Fils  de  Dieu 
ctoir  homme  , Euphrate  croyoic  que  les  trois  Fils 
ctoient  trois  hommes.  H fuppofoù  un  feul  monde  , 
& diftinguoit  dans  ce  monde  trois  parties  , qui  ren- 
fermoient  crois  ordres  d'êtres  abfolumenc  differens. 
La  première  partie  du  monde  reoferraoit  l'Être  né- 
ce flaire  & incrcé  : la  féconde  partie  renfermoic  un 
nombre  infini  de  puiffitnccs  différentes  ; & la  troi- 
fieme  , ce  que  les  hommes  appellent  communément 
le  monde.  Le  Pcrc  Hardouin  croit  que  c'eft  contre 
les  difeiptes  d'Euphrate  , nommés  Pcrcens  ou  Pérati- 
ques  , du  nom  de  la  ville  de  Pera  dans  laquelle  Eu- 
phrate enfeignoit  , qu'on  a fait  le  quarante  huitiemo 
des  canons  attribués  aux  Apôtres  , 8c  que  le  fymbole 
attribué  à faint  Athanafe,  a eu  en  vue  ces  hérétiques  , 
dans  le  verfee  où  il  eft  dit  qu’il  y a un  feul  Peie  , 8c 
non  trois  Pères,  un  feul  Fils  , 8c  non  trois  Fils.  Théo- 
dorer , heret.  fabul.  ü b.  1 j cap.  18.  Philaftre  , Har- 
douin , de  triplai  Baptifmo. 

EVROL  , ( faint  )fanfluf  Ebrulfus  f abbaye  de  Per- 
dre de  faint  Benoit , ficuée  près  de  la  Carentone  , 
dans  la  forêt  d'Ouche  , au  pays  d’Hicfmois  , diocefe 
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de  Lifieux.  Elle  fut  fondée  au  fixieme  fieclç  par  le 
Saint  dont  elle  porte  le  nom.  On  l’appelloit  ancien- 
nement Ouche , Uticum , du  nom  de  la  lorêt  où  elle 
fut  bâtie  ; elle  a pris  cnfuicc  le  nom  de  fon  fonda- 
teur. Saint  Evrol  ayant  quitté  la  cour  du  Roi  Childe- 
bert , fe  retira  d’abord  dans  un  motuffsre  du  diocefo 
de  Baycux  , d‘où  il  fortit  quelque  rems  après  avec 
trois  compagnons.  Ils  s'arrêtèrent  dans  la  forêt  d'Ou- 
che  , 8c  y commencèrent  en  j<ïo  ou  567  le  monaf- 
tere  dont  il  s'agit , 8c  qui  fut  augmenté  depuis  fous 
les  Rois  Chilperic  6c  Sigebert.  Outre  ce  monaffere  , 
faint  Evrol  en  bâtit  encore  aux  environs  quinze  au- 
tres de  l'un  & de  l’autre  fexe , mais  dont  on  n'a  pas 
même  confervc  les  noms;  6c  fans  doute  qu’ils  furent 
tous  détruits  dans  le  neuvième  fieele  durant  les  ra- 
vages des  Normands.  Cependant  celui-ci  échappai 
leur  fureur  , ou  du  moins  ils  ne  le  ruinèrent  pas  en- 
tièrement, puifqu’il  y avoir  encore  en  900  une  com- 
munauté confidétable  de  Chanoines,  qu’on  avoit  mis , 
dit-on  , à la  place  des  Religieux  , & qui  obtinrent 
en  cette  année  du  Roi  Charles- le-SimpIc  la  confir- 
mation de  tous  les  biens  qu’ils  poflèdount.  L’abbaye 
de  faint  Evrol  fut  tellement  pillée  & dcfolée  vers  l'an 
9 jo  , que  les  Chanoines  ou  les  Moines  qui  l'habi- 
toiem  alors  crurent  devoir  l'abandonner  pour  fuivre 
le  corps  de  leur  faim  Patron  qui  leur  avoit  été  aufli 
enlevé  avec  ceux  de  faint  Evremond  & de  faine  Anf- 
bert.  Ce  fut  quand  le  Roi  Louis  d'Outre-mer  & Hu- 
gues le  Grand  , Duc  de  France  , tentèrent  inutile- 
ment de  s'emparer  de  la  Normandie  , 8c  lorfque  l’ar- 
mée du  Hugues  fe  voyant  forcée  defe  retirer  y porta 
par  tout  le  Fer  8c  le  feu-  Hetlttin  , Chancelier  de  ce 
Prince,  8c  Raoul  de  Dragy  fon  Chambellan,  parta- 
gèrent entr'eux  ces  précieufcs  reliques.  Raoul  eut  le 
corps  de  faint  Ansberr , qu'il  donna  aux  Moines  de 
Rebais , diocefe  de  Meaux  ; & peut-être  eut-il  aufli 
le  corp;  de  faint  Evremond,  dont  Crcil  en  Beauvoifis 
fut  enrichie.  Le  corps  de  ùint  Evrol  fur  pour  Hcr- 
luin  , qui  le  dcpola  dans  1 eglife  de  faint  Pierre-en- 
Ponr  à Orléans  , dont  il  écoit  Abbé  ; & c’eft-li  quo 
les  Religieux  d'Ouche  , au  nombre  de  rrente  , fini- 
rent leurs  jours  auprès  des  reliques  du  Saint  .dont  les 
miracles  leur  atnroienc  tant  d’offVandes  des  fideles, 
qu’elles  fuffifoicnc  pour  leur  fubliflance.  Environ  cent 
ans  après  , on  établit  une  nouvelle  communauté  au 
monaffere  d'Ouche  ou  de  faint  Evrol.  Guillaume  Gt- 
roye , Baron  d’Efchaufou  , ayant  donne  ce  lieu  â 
l'abbaye  du  Bec  en  s’y  faifaut  Moine  , on  y envoya 
le  célébré  Lanfranc , depuis  Archevêque  de  Cantor- 
beri.avec  crois  autres  Religieux  ; mais  ils  n’y  refferenc 
pas  non  plus  long-tems  ; car  Giroye  plein  d'un  plus 
grand  dsflein  , retira  ce  lieu  bientôr  après  des  Moi- 
nes du  Bec  , il  leur  donna  â la  place  la  terre  de  U 
Rouflîere  , & il  entreprit  d’y  rebâtir  une  abbaye  con- 
jointement avec  Hugues  8c  Robert  de  Grentemcfnil 
fes  neveux.  Des  qu’on  y put  loger  , ces  Seigneurs  la 
dotèrent  félon  leurs  forces  l’an  10 jo;  8c  pour  mieux 
affûter  cette  nouvelle  abbave  , ils  la  mirent  fous  la 
proteélion  immédiate  du  Duc  de  Normandie  , qui 
leur  laiffà  le  choix  du  premier  Abbé.  Ce  fur  Thierry 
de  Mathon  ville  , Moine  de  Jumieges  , qu’on  a mis 
au  nombre  des  Saints  dans  le  martyrologe  de  l'ordre 
de  faint  Benoîc.  L eglife  d’aujourd'hui , qui  efl  fous 
l'invocation  de  faint  Pierre  , fut  bârie  par  l'abbé  May- 
nier  , mort  en  1089  , 8c  dédiée  le  1;  novembre 
1099  par  les  Evêques  de  Lifieux  , d’Evreux  8c  de 
Sccz  , en  préfence  de  Guillaume  de  Brereuil  , de 
Robert  du  Grantemefnil  fils  de  Hugues  , de  Gilbert 
de  l'Aigle  , de  Raoul  de  Conches  , 8c  d’aurrés  Sei- 
gneurs voifins,  qui  , félon  l’ufage  , fc  fignalerenr  i 
l'envi  en  cette  occafion  par  leurs  libéralités.  On 
compte  encore  au  nombre  de*  bienfaiteurs  de  certe 
abbaye  le  Roi  Guillaume  le  Conquérant  , Marilde 
de  Flandre  fa  femme , Guillaume  de  Bos,  Doyen  de 
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Bayeux  , & l'Archevêque  Lanfranc.  Dès  la  renaif- 
fance  de"  l'abbaye  de  faint  Evrol  , il  fe  forma  en  di- 
vers dioccfes  pluiieurs  prieurés  de  là  dépendance  , 
dont  l'Abbé  a la  nomination  de  meme  que  de  beau- 
coup de  cures.  Cette  maifon  produifit  auffi  en  ce 
tems-li  pluiieurs  hommes  illuftres  qui  furent  choifis 
pour  gouverner  d’autres  eglifes  , ou  qui  fc  diftingue- 
rent  dans  les  lettres.  L’abbaye  de  faint  Evrol  a pris 
la  réforme  de  la  congrégation  de  faint  Maur  l'an 
K>i3.  L’églife  , les  bâtimens  fie  la  bibliothèque  de  ce 
monaftere  méritent  dette  vus.  DiSion.  univ.  de  la 
France.  Voyez  C allia  chrifl.  tom.  1 1 col.  8 14  & Jeq. 
hor.  edii. 

EVRON  , Ebronium , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoit  , de  la  congrégation  de  faint  Maur  , lîtuée 
dans  le  Maine  au  diocefe  & A dix  lieues  du  Mans  , 
vers  les  fources  de  la  rivière  d’Erve.  Elle  fut  fondée 
non  pas  dans  le  lîxiemc  fieclc  comme  le  dit  M.  Piga- 
niol  de  la  Force  , mais  vers  le  milieu  du  feptieme 
par  un  Evcque  du  Mans , nommé  liardouin  ou  Au- 
doitin  par  M.  Piganiol  , Chadouin  ou  Haduind  par 
M.  Bailler  , & Uadoinde  par  M.  Baudrand.  Cette  ab- 
baye fut  ruinée  par  les  Normands  dans  le  neuvième 
fiecle  , & rétablie  cent  ans  après  par  le  Comte  de 
Blois.  La  Martiniere  , diclion.  ge’ogr. 

EUSEBE,  (S.)  Sanclus  Eufebius , abbaye  de  l’or- 
dre de  faint  Benoit , lîtuée  dans  le  territoire  de  Sag- 
non  , au  diocefe  d’Apt  en  Provence.  On  en  attribue 
la  fondation  4 faint  Marcien , qui  en  fut  premier 
Abbé  te  qui  vivoit  au  dix-lmitieme  fiecle.  11  s'étoit 
d'abord  retiré  en  ce  lieu  dans  le  dedèin  d’y  mener 
une  vie  foliraire  , mais  il  ne  laiflît  pas  de  fouffrir  que 
quelques  autres  faints  perfonnages  habitaient  avec 
lui.  Il  leur  fournit  meme  en  mendiant  pour  eux  les 
befoins  de  la  vie.  Ce  monaftere  fut  cédé  l’an  10;  1 
à l’abbaye  de  faint  Gilles , fans  difeominuer  cepen- 
dant d’êtte  gouverné  par  fes  propres  Abbés.  Le  Pape 
Urbain  11  en  confacra  l'églile  en  1089,  ou  félon 
d'autres  en  1096,  te  le  Pape  Anaftafe  IV  lui  accor- 
da en  1154  de  très-beaux  privilèges,  l’exemptant 
de  toute  autre  obéiiànce  que  de  celle  du  Saint-Siege, 
6c  lui  confirmant  à perpétuité  la  poflellion  de  tous 
les  biens  qu'il  avoir  déjà  reçus  pour  lors  de  la  libé- 
ralité de  pluiieurs  Seigneurs  6c  de  tous  ceux  qu’on 
pourroic  lui  faire  4 l’avenir.  Gallia  chrifl.  tom,  1 , 
col.  17  6. 

EUSTATHE,  (S.)  Patriarche  d’Antioche.  Il  cft 

rlus  probable  qu’il  fut  fait  Evêque  de  Berée,  non  vers 
an  }i7,  mais  vers  l’an  *xj,  8c  qu'il  fur  transféré 
au  iîege  d’Antioche,  non  en  jao,  mais  vers  le  com- 
mencement de  l’an  }2  5.  Son  ouvrage  fur  la  Pytho- 
nilTe  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Lyon  en 
1629  ,in- 40.  en  grec  te  en  iarin  , de  la  verfion  de 
Leon  Allatius;  enfuite  dans  le  huitième  tome  des 
critiques  faercs  , 8c  dans  le  vingt-feptieme  tome  de 
la  bibliothèque  des  Pères  , mais  en  latin  feulement. 
On  y a joint  le  commentaire  d'Origene  fur  le  cha- 
pitre vingt-huitieme  du  premier  livre  des  Rois,  où 
tl  explique  fon  fentiment  fut  l'évocation  de  lame  de 
Samuel.  On  a suffi  attribué  4 faint  Euftathe  quelques 
ouvrages  qui  ne  font  pas  de  lui  : 1.  Un  difeours  4 
l'Empereur  Conftanrin  dans  le  Concile  de  Nicce. 
( Euftat.  apud  Gregor.  Ci  far.  tom.  2 , auüuar.  Cotn- 
btf,pag.  555).  Mais  de  la  maniéré  dont  ce  difeours 
cft  conçu , on  voit  bien  qu’il  cft  plus  récent  que  le 
Concile  de  Nicée , 8c  poftéricur  meme  au  premier 
de  Conftantinople , où  la  foi  fur  les  trois  Perfonnes 
de  la  fainte. Trinité  fut  exprimée  plus  nettement  que 
dans  les  précédens , quoiqu’avec  moins  encore  de 
précilîon  qu’elle  ne  l’eft  dans  ce  difeours.  Gelafe  de 
Cyzique  , lih.  2 , h fl.  Concit.  Nie.  cap.  14  & 1 5 , 
tom.  2 Candi,  page  178,  ne  dit  rien  de  cette  piece, 
qui  mérieoit  plus.  fi  elle  croit  véritable,  de  trouver 
place  dans  fon  hiftoite , que  les  réponfes  qu’il  fait 
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faire  par  faint  Euftathc  au  Philofophc  Phctdon , qui 
conteuoit  fur  le  fens  de  ces  paroles  de  la  Gcnefe  : 
faifons  V homme  à notre  image.  D’ailleurs  Grégoire 
qui  n'a  vécu  qu’à  la  fin  du  neuvième  fiecle , ne  peut 
ctte  d'une  grande  autorité  en  ce  qui  regarde  l'hif- 
toire  du  premier  Concile  de  Nicce.  2.  Une  liturgie 
célébré  parmi  les  Jacobites,  qui  ne  teconnoiflenc 
qu'une  nature  en  Jcfus-Chrift.  Cette  liturgie  eft  im- 
piiméc  dans  le  fécond  tome  de  celles  que  M.  Re- 
naudot  a données  au  public.  On  l’a  auffi  imprimée 
dans  le  Mi  Bel  à l'ufagc  des  Maronites  , qui  , dan* 
1 office  divin  , fuivent  le  rit  fyrien.  Cette  liturgie  eft, 
comme  toutes  les  autres  orientales,  poftérieure  aux 
héréfies  de  Neftorius  8c  d'Eutichezj  &c  les  Jacobites 
nom  pas  eu  plus  de  raifon  de  l’attribuer  à faint  Euf- 
tathe  , qu’ils  en  ont  eu  de  donner  à faim  Pierre  8c 
4 faint  Ignace,  celles  qui  portent  leur  nom.  D.  Ceil- 
licr  , h fl.  des  aut.fucr.  6*  ecclèf.  tom.  4,  p.  184  &fuiv. 

EU  VERTE,  d'Orléans,  (S.)  fanclus  Evurtius 
Aureliancnfis 9 abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin, 
de  la  congrégation  de  France.  Elle  doit  fon  origine  i 
une  chapelle  dédiée  i Notre-Dame  8c  à faint  Euvene  , 
Evcque  d'Orléans , 8c  bâtie  4 l'endroit  mille  où  ce 
Saint  fut  enterre  aptes  fa  mort,  favoir  dans  le  champ 
deTecrade,  4 trois  ou  quatre  cens  pas  de  la  ville. ‘Cette 
églife  qui  ne  porte  aujourd'hui  que  le  nom  de  faint 
Euverte  , 8c  qui  eft  enfermée  dans  l'enceinte  de  la 
ville  depuis  le  Roi  Louis  Xi  , croit  érigée  déjà  en 
abbaye  ou  en  chapitre  collegial  dès  l'an  78  j,  que 
Charlemagne  lui  fit  des  donations  confidérables.  Vers 
l’an  11 40,  on  ôta  du  monaftere  de  fiiint  Euverte 
les  Chanoines  fcculiers qu’on  y avoir  établis  d'abord, 
& on  y mit  des  Chanoines  réguliers  de  famr  Viâor 
de  Paris.  Cette  abbaye  à été  fouvent  ruinée  , fur- tout 
par  les  Normands,  le$Anglois&  les  Calviniftes,  aux 
neuvième  , douzième  , quatorzième,  quinzième  & 
feizieme  ficelés.  Elle  a été  rétablie  depuis  des  libéra- 
lités du  Roi  Henri  IV , 8c  par  les  foins  de  Charles 
Fougeu  Dcfcurcs , fon  Abbc  commanditaire  , mort 
en  16  jo.  Les  Chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  qui  y furent  introduits  peu  de  tenu 
apres,  y ont  faic  auffi  des  nouvelles  réparations  , 8c  y 
ont  rétabli  le  bon  ordre.  Gallia  chrifl.  tom.  8 , 
col.  1 J7 } • 

EUVRE  , ( faint  ) fanclus  Aper  , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoit , de  la  congrégation  de  faint  Vannes, 
ficuée  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  de  Tout.  Elle  eft 
très-ancienne  , puifque  faim  Frotaire  qui  vivoit  au 
commencement  du  neuvième  fieclc , & qui  fut  Evc- 
que de  Toul , la  fit  réparer  vers  l’an  814.  Ce  faine 
Prélat  y mit  des  Religieux  les  plus  réguliers  qu'il  put 
trouver  pour  en  réformer  les  anciens  qui  n'obler- 
voient  plus  guère  les  réglés  de  la  vie  monaftique  : 
en  reconr.oilïânce  de  ce  bienfait  , cette  abbaye  eft 
alfii/ettie  à la  cathédrale  de  Toul  ; elle  eft  obligée  de 
donner  un  feftin  aux  Chanoines  & des  préfens , par- 
mi lefquels  il  y en  a de  militaires.  Comme  cette  ab- 
baye étoit  expo  fcc  par  fa  fituation  aux  infultes  des 
troupes  des  Ducs  de  Bar  8c  de  Lorraine  , elle  fut 
obligée  de  fe  mettre  fous  leur  fauve-garde  , ce  qui 
depuis  donna  occasion  aux  Ducs  de  Lorraine  d'en 
prétendre  la  haute  fouverainetc  ; 4 quoi  ils  ont  re- 
noncé par  le  traité  de  Paris  de  l’an  1718.  Diclion . 
univ.  de  la  France , arcic.  Toul. 

EXE  A T,  cft  la  permiftion  que  donne  un  Evcque 
4 tin  Prêtre  pour  fonir  de  fon  diocefe.  Autrefois  les 
clercs,  foie  qu’ils  fuftenc  conftitués  dans  les  ordres 
facrés  ou  dans  les  moindres  , ne  pouvoient  plus  quit- 
ter les  eglifes  où  leurs  Evêques  les  avoient  placés, 
ils  ne  pouvoient  pas  mê-me  lorcir  du  diocefe,  fans  la 
permimon  de  l’Evêque,  qui  ne  iaccordoit  que  pour 
de  juftes  eau  fes  utiles  à l’églife.  Le  canon  le  plus  pré- 
cis qui  renferme  cette  difpoficion , eft  le  troxficme  du 
Concile  d’Antioche. 
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Le  quatrième  Concile  de  Carthage , après  avoir  dé- 
fendu aux  Evêques  de  pafïcr  de  leur  ficge  à un  autre, 
leur  taillé  cependant  la  liberté  de  transférer  leurs 
ecclcfiaftiques,  & de  les  accorder  à d’autres  Evcqucs. 
D’où  il  refaite,  fuivanc  ta  remarque  du  Pcrc  Tho- 
maflin  , part,  i , ZrV.  i3  ch.  6.  i°.  Que  les  Curés  & 
les  autres  Bénéficiers  pouvoient  erre  transférés  d’un 
diocefe  à un  autre.  i°.  Qu'ils  pouvoient  encore  plus 
facilement  paficr  d'une  églil'e  à une  autre  du  meme 
diocefe.  j Pourvu  que  leur  Evêque  y confentît , & 
les  difpenfat  du  lien  qui  les  attacnoit  à leur  Pafteur 
& à leur  première  églife  , & qu'ils  donnaient  eux- 
mêmes  un  libre  contentement  à ces  changemens.  Le 
meme  auteur  remarque  encore  que  le  mot  de  Pa- 
roc'nia , employé  dans  les  canons  des  Conciles  d'An- 
tioche & de  Carthage,  6c  dans  tous  ceux  des  plus 
anciens  Conciles , lignifie  conftamment  le  diocefe 
d’un  Evêque. 

Les  exeats  font,  aujourd'hui  des  efpeces  de  lettres 
formées  , différentes  des  dimiffoirej,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  le  même  objet.  Elles  fe  donnent  à un  Prêtre 
qui  veut  exercer  les  fondions  de  fon  état  6c  de  fes 
ordres  dans  un  autre  diocefe  que  le  fien  , ail  lieu  que 
le»  dimifToires  fe  donnent  pour  recevoir  les  ordres 
mêmes  d'un  autre  Evêque.  Mais  elles  different  des 
lettres  commendatices  ou  de  recommendation  qu’un 
eccléfiaftiquc  demande  i fon  Evêque , & même  au 
Nonce  du  Pape  , quand  il  a quelque  voyage  1 faire. 
Si  un  Prêtre  en  voyage  n’étoir  pas  pourvu  de  ces 
lettres , il  feroit  regardé  avec  raiion  comme  un  vaga- 
bond. Les  Conciles  ont  toujours  preferit  la  ncceflité 
de  ces  lettres  pour  un  ecdéiiaftique  qui  fort  de  fon 
diocefe,  6c  fur-tout  pour  un  Prcrre  qui  veut  célébrer 
les  faints  myfteres.On  peur  voir  les  réglcmens  de  ces 
differens  Conciles  dans  les  Mémoires  du  Clergé , tom. 
6 p page  116  $ & fuie.  Tels  font  entr'autres  celui  du 
Concile  de  Trente  , fejf.  a j , cap.  16  , de  reform.  6c 
ceux  de  Rheims , en  i j 54  ; de  Bordeaux  8c  de  Tours 
en  1 58  j ; de  Bourges,  en  1 <84  ; d'Aix,  en  1585} 
de  Touloufe,  en  » 5 90  ; 8c  de  Narbonne  , en  160p. 

En  France  les  Evêques  exigent  rigoureufement  des 
Prêtres  étrangers  qui  veulent  dire  la  melTe  dans  les 
églifes  de  leurs  diocefes , les  lettres  commendatices 
de  leurs  propres  Evêques.  Il  faut  voir  à ce  fujet  l’ar- 
ticle 4 du  réglement  des  réguliers.  La  plupart  dé- 
fendent par  des  mandemens,  à tous  Curés  8c  autres, 
de  recevoir  aucun  Prcrre  à ta  célébration  des  faints 


myftcrcs,  fans  leur  pcrmiflion  par  écrit  ou  avant  que 
les  lettres  commendatices  dont  ils  font  porteurs  , 
n’ayent  etc  par  eux  vifees  6c  approuvées.  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  ip  mars  1670,  déclara  des 


Chanoines  de  Nevers  non-recevables  en  l’appel  com- 
me d'abus  par  eux  interjette  de  l'ordonnance  de  l’E- 
veque  de  Nevers,  par  laquelle  il  auroit  défendu  à 
tous  Curés  Se  autres  ccclcitaftiqucs  de  fon  diocefe , 
de  recevoir  aucun  Prêtre  féculier  ou  régulier  à la  cé- 
lébrarion  de  ta  méfie,  adminiftration  des  facremens, 
& annoncer  ta  parole  de  Dieu  fans  fa  permifilon  par 
écrit,  ou  de  fon  Vicaire  général,  à peine  de  quinze 
livres  à aumôner.  Mém.  du  Clergé  j tome  ; >pag-  } 5 1» 
& fuiv. 

EXECUTEUR , eft  celui  qui  eft  chargé  de  faire 
quelque  chofe,  en  exécution  du  mandement  de  celui 
qui  a droit  de  lui  en  donner  ta  commiilion. 

Exécuteur  , eft  en  matière  de  refaits  8c  decom- 
mifiions  apoftoliques , celui  à qui  le  Pape  les  adreftè 
pour  les  mettre  à execution  j on  ne  fe  fert  pas  à Rome 
d'un  autre  terme  , foir  que  l’adrefte  foit  fatae  â l'Or- 
dinaire ou  i un  autre.  En  France  on  fe  fert  plutôt 
des  termes  de  Com  imitai  ce  ou  de  Délégué , que  d'E- 
xécuteur.  Voyt\  Refcrits.  ( 

EXECUTEUR  TESTAMENTAIRE  , eft  celui 
qui  eft  chargé  de  l’exécution  d’un  teftament.  C'eft 
naturellement  à l'héritier  à avoir  foin  d'exécuter  le 
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teftament  du  défunt,  parce  qu’il  eft  faifi  de  plein 
droit  de  tous  les  effets  de  ta  fucceftîon  , fur-tout  en 
pays  de  droit  écrit , où  il  tire  fon  droit  du  teftament 
du  défunt  qui  l a inftitué  héritier  , 8c  qui  pouvoir  en 
nommer  un  autre  : auflî  voit-on  raiement  les  tefta- 
teurs  nommer  des  exécuteurs  reftamcnuiies  en  pays 
de  droit  écrit.  Mais  en  pays  coutumier  où  le  tefta- 
teur  n'a  pas  ta  faculté  de  fe  choilir  un  héritier  , les 
heritiers  du  fang  regardent  fouvenr  les  teftamens  avec 
chagrin,  & font  ce  qu’ils  peuvent  pour  en  éluder 
l'exécution  , ce  qui  oblige  les  tcftatcurs  de  nommée 
un  exécuteur  tcftamcntaire. 

Cette  nomination  n’eft  cependant  pas  héceftaire 
pour  ta  validité  d'un  teftament;  il  feroit  valable, 
quand  même  le  tcltateur  n'auroir  nommé  perfonne 
pour  prendre  foin  de  l’accompliftcment  de  fes  vo- 
lontés. U n’y  a que  le  teftatcur  qui  puifte  notnmet 
un  exécuteur  tdtamenrairc;  & s’il  l’avoit  omis,  ou 
s’il  n'avoit  pas  jugé  à propos  de  faire  cette  nomina- 
tion , elle  ne  poutroit  nas  être  ftippléée. 

Un  conjoint  peut  charger  l’autre  d'exécuter  fort 
teftament  , meme  dans  les  coutumes  où  il  leur  eft; 
défendu  de  fe  faite  des  avantages  direds  8c  indiredsj 
mais  dans  ccs  coutumes , le  teftateur  ne  peut  rien 
léguer  à fon  conjoint  pour  le  dédommager  des  peines 
& des  foins  que  l'exécution  d'un  teftamenr  emporte 
néceftairemcnt  ; & ce  conjoint  a , comme  tous  les 
autres  exécuteurs,  ta  liberté  d'accepter  ou  de  refufet 
I execution.  Si  au  contraire  le  teftateur  nomme  une 
autre  perfonne  que  fon  conjoint  pour  exécuter  fon 
teftament , il  peut  attacher  i l'exécution  une  certaine 
récompenfe , telle  qu'il  juge  à propos  de  ta  fixer.  Il 
eft  même  rare  de  voir  de  femblablcs  nominations 
abfolument  ftériles  ; cependant  fi  le  teftateur  n’a  point 
ordonné  de  rccompcnlé  , l'exécuteur  teftamentaire 
n’en  peut  pas  demander  ; fes  fondions  doivent  alors 
être  purement  gratuites. 

Non-feulcmcnt  un  teftateur  peut  nommer  fon 
conjoint  pour  exécuter  fon  teftament;  mais  il  peut 
meme  nommer  toute  autre  perfonne  que  la  coutume 
rend  incapable  de  recevoir  des  libéralités  par  fon 
teftament.  Ainii  il  peut  nommer  fon  Confeffeur  , 
fon  Médecin , fon  Procureur  , quoiqu’aduellemenc 
charges  de  fes  affaires;  & fi  la  rccompenfc  donnée  à 
ces  fortes  de  perlonncs , pour  les  peines  de  l’exécu- 
tion teftamentaire  , n'eft  point  exorbitante , elle  doit 
leur  être  payée  , nonobstant  l'incapacité  prononcée 
par  quelques  coutumes  & par  les  ordonnances.  M. 
Demlart,  cotlecl.  de  jurifprud.  au  mot  Exécuteur tef~. 
tame/uaire. 

11  n’y  a que  les  perfonnes  capables  d'effets  civils 
qui  puiflent  être  chargées  de  l'exécution  des  tefta- 
mens. Ain  h un  Religieux  , une  Rehgieufe  , un  In- 
terdit , 6c  généralement  ceux  qui  font  morts  civile- 
ment, ne  peuvent  être  nommés  exécuteurs  reftamen- 
taires;  où  s'ils  le  font , les  héritiers  du  teftateur  peu- 
vent les  empêcher  d'en  faire  les  fondions , 6c  fur- 
tout  de  fe  faifir  ou  fe  mettre  en  poffellion  des  effets 
de  la  fucceffion,  comme  ta  plupart  des  coutumes  le 
permettent , parce  que  cette  exécurion  oblige  l’exé- 
cuteur i rendre  un  compte , 6c  à payer  un  reliquat  : 
i quoi  on  ne  pourtoit  pas  contraindre  ces  perfonnes, 
fi  elles  étoienc  nommées , ou  fi  après  leur  nomination 
elles  étoient  entrées  en  fondion. 

Une  femme  en  puiftance  de  mari  peut  être  nom- 
mée exécutrice  teftamentaire;  mais  fi  les  héririers  du 
teftateur  l'exigent,  elle  ne  doit  être  faille  & faire  fes 
fondions,  qu'autant  qu’elle  eft  aurorifee  par  fon  mari. 
Sans  cerre  autorifarion  , elle  ne  peut  s’ingérer  dans 
l’exccution  du  teftament. 

Prefque  toutes  les  coutumes  veulent  que  l’exécu- 
teur teftamentaire  foit  faifi  de  quelques  effets  pour 
accomplir  le  teftament;  mais  elles  differenr  beau- 
I coup  lur  la  qualité  6c  la  quantité  de  ces  effets.  L'ar- 
C 4 
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ticlc  197  de  celle  de  Pari*  veut  que  l’exécuteur 
foie  faili  du  mobilier , à moins  que  le  teftateur  n'ait 
ordonne  qu'il  fera  feulement  faifi  de  certaines  fem- 
mes. D’autres  coutumes  reftreignent  ou  étendent 
cette  faifine;  il  faut  ncce (faire ment  fuivre  leurs  dif- 
pofitioiis  dans  le  reiTort  de  chacune  en  particulier  ; 
mais  1a  ÿurifprudence  des  arrêts  autorile  1 héritier  à 
empêcher  la  failine  du  mobilier  d’une  fuccdlion , en 
remettant  à l'exécuteur  deniers  luftilans  pour  laccoin- 
plilTement  du  teftament , fie  le  payement  des  legs. 
Ibid. 

Tous  les  frais  légitimes  que  fait  l'exécuteur  tefta- 
mentaire,  fou  activement,  foie pailivement,  doivent 
lui  être  alloués  dans  fon  compte  d'exécution  tefta- 
mentaite  ; mais  il  n a pour  cela  aucun  privilège  fur 
les  créanciers  : ceux-ci  doivent  toujours  être  payés 

Sar  préférence  à toutes  les  dépenfes  que  peut  engen- 
rer  le  reftament  3c  fes  fuites  , parce  que  le  teftateur 
ne  peut  pas  leur  préjudicier , & qu’il  n’y  a rien  de 
libre  dans  une  fucceilîon , qu'après  les  dettes  paflïves 
acquittées.  Il  faut  néanmoins  excepter  les  frais  de  re- 
couvrement , l'exécuteur  doit  obtenir  le  rembourfe- 
ment  de  ceux-ci,  même  par  préférence  aux  créanciers 
de  la  fucceflion,  quels  qu’ils  foienr,  fur-rout  fi  le  recou- 
vrement a été  fructueux  , parce  que  la  lucccilîon  ou 
-les  créanciers  eux  mêmes  enflent  etc  obliges  de  faire 
ccs  fortes  de  frais,  s’il  n'y  avoir  pas  eu  de  teftament. 
Ibid. 

La  qualité  d’exécuteur  teftamentaire  n’efl  point  in- 
compatible avec  celle  de  légataire  i ainfi  un  teftareur 
peut  lailfer  des  legs  à celui  qu’il  fait  exécuteur  de  fon 
teftamenr.  Sur  quoi  il  faur  remarquer, 

t°.  Que  fi  l’exécuteur  accepte  le  legs  qui  lui  a été 
fait  par  le  teftateur,  il  eft  oblige  d'exécuter  fon  tcf- 
tamenc  ; finon  , qu'il  en  doit  être  prive.  Mais  fi  l’exé- 
cuteur s ctoit  mis  en  devoir  d'exécuter  !a  volonté  du 
défunt , 3c  qu’il  vînt  à décéder  fans  l’avoir  pu  exécu- 
ter, le  legs  qui  lui  auroir  été  fait  par  le  teftateur, 
«’en  feroit  pas  moins  dù  a fon  héritier. 

x°.  Que  lî  un  legs  cft  fait  d’une  Tontine  à deux  exé- 
cuteurs nommes,  3c  que  l’un  accepte  la  charge,  fie 
l’autre  la  refufe  , s’ils  font  disjoints  dans  la  chofe  lé- 
guée , le  droit  d’accroiirement  cefTe  ; mais  s'ils  font 
joints  in  re  legatû , celui  qui  accepte  la  charge  , aura 
toute  la  fomme. 

j°.  Que  l’exécuteur  peut  nrendre  par  fes  mains  le 
legs  qui  lui  a été  fait  de  chofe  (nobiliaire  , parce  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  raifan  qu’il  les  paye  aux  autres, 
qu'à  lui  même , en  exécution  du  teftamenr.  Il  peut 
même  prendre  ce  qui  lui  cft  dù  parie  teftateur.  Mais 
il  ne  peut  pas  prendre  de  fon  autorité  le  legs  que  le 
teftateur  lui  auroit  fut  de  quelque  immeuble;  il  faut 
qu'il  lui  foit  baillé  fie  délivré  par  l’héritier  ou  par  au- 
torité de  jufticc  , au  refus  de  l’héritier.  11  faut  dire  la 
toeme  chofe  , fi  le  legs  eft  univerfel,  parce  qu’il  s’a- 
git alors  d’une  partie  de  la  fucceflion  , dont  l’exécu- 
teur n'eft  pas  faili. 

Toute  perfonne , homme  ou  femme  capable  des 
•ffets  civils,  3c  qui  a la  libre  difpoficion  de  ion  bien, 
peut  être  exécuteur  teftamentaire  ; maisn'  ccepte  cette 
charge  qui  ne  veut  : l'exécution  des  teftamens  n’eft 

Eu  une  charge  publique  ; ce  n’eft  qu’un  office  d'ami. 

« teftateur  peut  mèmechjrger  fa  femme  de  ce  foin, 
quoiqu’il  ne  puiffe  rien  lui  laiJer , parce  que  1a  charge 
d’exécuteur  teftamentaire  eft  purement  gratuite. 

Un  exécuteur  reftamencaire  n’eft  pas  obligé  de  don- 
ner caurion  , parce  que  le  choix  que  le  teftateur  a 
fait  de  fa  perfonne,  n'eft  qu'un  effet  de  la  confiance 
qu’il  avoir  en  fa  probité  3c  en  Ion  exaâitude- 

Comme  l'exécuteur  teftamentaire  eft  chargé  de 
l’exécution  3c  accompliiremen:  des  dernière»  drfpofi- 
fions  du  défunr,  il  doit . fi  rôt  qu’il  accepte  la  charge, 
faire  faire  inventaire  des  biens  Lillcs  par  le  défunt , 
3c  eafuite  payer  les  fiais  funéraires , les  dettes  roobi- 
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liaires  qui  fe  rrouvenr  dans  la  fucceflion  , & faire  la 
délivrance  des  le£s.  Pour  la  folcmnitc  de  cet  inven- 
taire que  doit  faire  l’exécuteur  teftamentaire , la  cou- 
tume ne  requiert  autte  chofe,  fi  ce  n’eft  que  les  hé- 
ritiers préfotnptifs  foient  ptéfens,  ou  duemenr  ap- 
pelles. 

La  charge  d’un  exécuteur  ceftamcnraire  ne  confifte 
précifcmeni  qu'à  procéder  au  paiement  des  legs; 
mais  il  ne  les  doit  payer  qu’après  en  avoir  averti  l’hé- 
ritier, qui  peut  avoir  de  juftes  eau  fes  de  les  contef- 
ter  : autrement  l’exécuteur  en  feroit  refponfable  en 
fon  propre  3c  privé  nom  , s’ils  venoienr  à être  cafte* 
ou  réduits.  A l'cgard  des  dettes  paflives  de  la  fucccf- 
fion  , il  n’eft  point  tenu  de  les  payer  , à moins  qu’il 
n’en  foit  charge  par  le  teftament  ; mais  il  fc  trouve 
fouvenr  dans  la  néccflîté  de  les  payer , à caufc  des 
faifies  que  font  les  créanciers  entre  fes  mains:  cepen- 
dant il  n'en  doit  point  payer  que  du  confentement 
de  l'héritier,  ou  apres  l’avoir  fait  ordonner  en  jus- 
tice avec  lui , afin  de  ne  pas  courir  le  rifque  de  paver 
de  ftuftes  detres.  Enfin  l'exécuteur  teftamentaire  doit 
agir  pour  fe  faite  payer  des  dettes  mobiliaires  dues  à 
la  fucceftîon,  3c  faire  procéder  i la  vente  des  meubles 
du  défunt.  Après  l'an  fie  jour,  qui  cft  le  tems  que  dure 
fa  charge , à moins  qu'il  ne  foit  prorogé  pour  de  juftes 
caufes,  il  doit  rendre  compte  de  fon  execution,  5c 
en  payer  le  reliquat  aux  parties  intéreftees.  Ce  terme 
d’an  fie  jour  peut  être  aufti  abrégé.  Loifquc  le  tefta- 
ment fe  trouve  accompli  avant  qu’il  foit  expiré  , le 
Juge  peut , fur  la  demande  des  héritiers , condamner 
l'exécuteur  à leur  rendre  compte.  Voyc{  touchant  les 
exécuteurs  teftamentaires  , Papon , liv.  10,  tit.  9.  La 
Pcyrere,  lettre  E.  M.  de  Percnambauir,  fur  la  cou- 
tume de  Bretagne  , liv.  6 , tit.  14.  Les  arrêtés  de  M. 
le  premier  Prélident  de  Lamoignon  , au  titre  des  tef- 
tamens. M.  de  Ferriere,  fut  l’article  297  de  la  cou- 
tume de  Paris,  & dans  fon  diétionnaire  de  droit  fie 
de  pratique,  au  mot  Exécuteur  teftamentaire fie  Ri- 
card , dans  fon  trairé  des  donations , part.  2 , ch.  1, 

glof-  i , f , 7 & 8. 

EXODE . tome  2,  page  657,  col.  2.  On  lit  : Moyfi* 
prie  fur  la  montagne , tandis  que  Jofué  combat  fie 
défend  Amalec,  iife\  défait  Amalec. 

EXPEDITIONS.  On  fe  fert  communément  de  ce 
nom  pour  fignifier  les  aétes  qui  s’expédieut  en  la 
Chancellerie  de  Rome.  On  tient  à Rome , que  la 
grâce  accordée  par  le  Pape  de  vive  voix,  ou  par  écrir, 
Jblo  verbo  aut  feripto , cft  valablement  obtenue,  mais 
qu’elle  eft  informe  fie  irrégulière,  jufqu’à  ce  quelle 
au  éré  fuivie  de  l’expédition. 

La  réglé  27  de  cnanccllcrie  confirme  cette  ma- 
xime, en  ordonnant  de  ne  pas  fuivre  en  jugeant,  la 
forme  de  la  fupptique,  mais  feulement  celle  des  let- 
tres expédiées  en  conféquence  ; fie  que  fi  dans  ces 
mêmes  lettres  on  a laifle  échappw  des  fautes , les 
Officiers  prepofés  à cette  fonélion  doivent  les  corri- 
ger, 3c  réduire  l’expédition  i fa  forme  régulière  ôe  lé- 
gitime. Cette  réglé  mritulée,  de  non  judicando  juxta 
formam  fupplicationum , fed  litterarum  expeditarum  , 
ne  veut  pas  que  l’on  juge  fuivant  la  fuppliquc  , parce 
qu’elle  doit  être  fuivie  de  bulles,  où  les  Officiers  de 
la  Chancellerie  étendent  ou  reftreignent  les  elaufes 
de  la  demande , fuivant  la  forme  3c  le  ftyle  accou- 
tumé. 

La  rrente-unieme  reele  de  chancellerie  ordonne 
à peu  près  la  meme  choie  que  la  précédente. 

Pour  les  provifions  des  bénéfices  ordinaires  , on  ne 
fe  fert  en  France  que  de  la  fignature , à laquelle,  fui- 
vant la  réglé  27,  >1  faudroit  n’avoir  aucun  egard  , 
puifqu’clle  n’eft  fuivie  d'aucune  expédition  ou  bulle; 
mais  cette  réglé  , non  plus  que  la  rrente-unieme  , ne 
four  pas  connues  dans  le  royaume,  fi  ce  n’eft  en  quel- 
que cas  particuliers  , qui  regardent  les  banquiers  , 
les  refaits , les  dévolues. 
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Expédition  par  avantage.  On  appelle  ainfi  en  fer- 
mes de  Banquiers,  l'expédition  qui  Te  fait  en  faveur 
d’un  impétrant  au  préjudice  d'un  autre;  ce  qui  arrive 
particulièrement  lorfque  dans  une  courfe , les  Ban- 
uiers  font  enforte  que  le  Courier  érant  à une  ou 
eux  journées  de  la  ville  de  Rome,  fait  poiter  le  pa- 
quer  qui  lui  cil  recommandé , par  quelque  Poftillon 
ou  autre  , qui  par  une  diligence  extraordinaire  le  de- 
vance d'un  jour , pour  prévenir  ceux  qui  par  meme 
Courier  ont  donne  charge  & commilfion  d’obtenir  le 
meme  bénéfice. 

L'arricle  14  de  l’édit  de  1537 , & l’article  11 
delà  déclaration  de  1646  défendent  aux  Banquiers 
ces  fortes  d'expedirions  par  avantage  , fous  peins  de 
faux  Sc  de  trois  mille  livres  d'amende. 

EXPRESSION.  La  maticre  de  ce  mot  ne  fe  rap- 
porte qu’aux  referits  de  la  Cour  de  Rome , où  par 
dilférens  motifs  , on  a fait  une  obligation  à tous  ceux 
qui  s'y  adreflenr  pour  obtenir  des  grâces,  d’exprimer 
certaines  chofes  dans  leur  fupplique , 5c  principale- 
ment ce  qui  pourroit  demouvoir  le  Pape  à accorder 
ce  qu'on  lui  demande. 

C’étoit  autrefois  une  grande  queftion  parmi  les 
Canonises , fi  quand  le  Pape  confirmoit  un  a&e  d'a- 
liénation , d’union  , Scc.  avec  la  claufe,  fupplentes 
de  plenitudinc  pottftatis  , defeclus  fi  qui  funt , Ôcc.  tous 
les  défauts  de  l’a&e  ét oient  dès-lors  entièrement  ré- 
parés La  réglé quarante-unieme  de  chancellerie  de  fup- 
ptendis  dtfeîlibus  , a levé  à cet  égard  tous  les  doutes  , 
en  ordonnant  que  cerre  claufe  ne  fuffiroit  point  fi 
chaque  défaut  n’a  cté  exprimé  en  particulier,  ou  que 
le  Pape  n’ait  figue  par  fiat  ut  petitur  : ce  qui  marque, 
félon  Gomez  , la  conceflion  d’une  nouvelle  grâce. 


demandent  des  provilions  au  Pape  : ut  notant  doci. 
in  C.  fufeeptum  , de  referht.  in-6°.  Mais  les  abus  que 
ce  défaut  d’exprellîon  occafionnoit,  ont  donné  lieu 
à des  réglés  qui  établirent  l'ufage  contraire.  La  qua- 
rante-feptieme  de  chancellerie  eft  exprelTe  à cet  egard. 
Voyc\  Supplique. 

La  règle  de  annali , contient  une  pareille  Sc  plus 
expreflè  difpofition  contre  les  dévolutaires , enlorte 

Îjuc  toutes  fortes  d’impétrans,  à quelque  titre  que  ce 
oit,  font  tenus  d'exprimer  dans  leur  fupplique,  un 
genre  particulier  de  vacance  du  bénéfice  dont  ils  dé- 
firent que  le  Pape  les  pourvoie,  fauf  à eux  toutefois, 
après  cette  exprellion  particulière,  d'ajouter  la  claufe, 
five  pramijjb  _,  fine  aho  quovifmodo  bencficium  valet , 
Scc.  ce  qui  comprend  tous  les  autres  genres  de  va- 
cance, outre  celui  déjà  exprimé,  6c  qu'on  entend  par 
le  mot  pumiJJ'o. 

La  cinquante-cinquième  réglé  de  chancellerie  , 
intitulée  de  exprimendo  valore  beneficïorum  inimpetra- 
tionibus , ordonne  que  dans  les  provilions  de  toutes 
fortes  de  bénéfices  5c  fur  tous  genres  de  vacances  , on 
exprimera  la  véritable  valeur  dcfdits  bénéfices. 

Cette  règle  a deux  fins;  l'une  d’empêcher  que  par 
un  filence  affeâé  , on  obtienne  du  Pape  des  bénéfices 
qui  doivent  être  accordés  à des  gens  d'un  plus  grand 
mérite  , ou  dépourvus  de  fubfiftance  , & l’autre  pour 
obvier  aux  fraudes  dans  le  paiement  de  l'annatc. 
Dans  les  pays  où  cette  réglé  a lieu,  on  11e  manque 
jamais  d’inférer  a la  fin  de  la  fupplique  cette  claufe  ; 
& quod  pumiftbrum  omnium _,  Scc.  Jruclus  etiam  augen- 
do  Vf/  minuendo  , Sic.  ma/or  <$'  verior  fpecificatio  fieri 
poff.s  in  litteris  , 5cc.  L’effet  de  ces  paroles  eft  que 
l’impétrant  peut,  lors  de  l'expédition  , refkifier  l'ex- 
preflion  de  la  valeur  employée  dans  la  fupplique  , 
par  un  changement  qui  n’excede  pas  la  rroilieme  par- 
rie  des  fruits , fuivanr  cette  réglé  foixante-cinquiemc 
de  la  chancellerie:  qubd fru3us  in  tertio  parte  augeri 
pojfint  vigore  claufiuU  , Sic. 

La  réglé  de  exprimendo  valore  a lieu  , fuivant  Go- 
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mez  , petit  toutes  fortes  de  bénéfices  en  titre , Sc 
contre  toutes  fouet  d’imoctrans,  fans  en  excepter  les 
Cardinaux , quoique  plusieurs  nient  que  les  Cardi- 
naux foiem  fujets  à cette  réglé,  qui  ne  fait  aucune 
expiefte  mention  d’eux.  Les  hôpitaux,  preftimonies 
Sc  chapelles  poifédés  en  titre  , les  commcndes  memes 
font  donc  compris  dans<  la  réglé  , Sc  ceux  qui  les 
demandent  doivent  en  exprimer  la  juilc  valeur.  On 
n’excepte  que  les  fimples  adminiftrations.  Gomez  , 
q.  4 , in  hac  regul.  de  exprim.  valor.  Sic.  Cet  auteur, 
après  avoir  établi  que  les  monaftercs  de  filles  ne 
payant  point  d'annates,  ne  font  pas  confcquemnient 
fujets  à la  réglé  de  valore  exprimendo  , obferve  que 
cette  meme  réglé  ne  regarde  pas  prccifément  les  bé- 
néfices confiftoriaux  , parce  qu’on  en  trouve  la  raie 
dans  les  livres  de  la  Chambre  apoftolique.  Gomez, 
in  bac  regul.  q . 4.  Archid.  in  c.  x , de  pubend.  in-6°. 

Par  une  autre  réglé  de  chancellerie  , qui  a pour 
rubrique , de  cxprcjjione  qualnatum  bencficiorum  in 
impetrationibus  57,  il  faut  exprimer  la  véritable  qua- 
lité du  bénéfice  qu'on  demande.  Cette  réglé  a pour 
fin  de  rendre  la  difpofition  des  bénéfices  plus  jufte  : 
& fecundum  condecentiam  fi  a fus  beneficiorum  & perfo- 
narum,  ut  majores  perfon*  beneficiis  majoribus  doten- 
tur  , juxta  cap.  de  multa  , in  fin.  de  pub.  &e.  cùm  in 
illis  16  t de  pub.  in-6°.  C'eft  aufli  fur  le  même  prin- 
cipe , Sc  pour  empêcher  la  pluralité  des  bénéfices , 
qu'on  exige  encore  dans  la  darerie,  que  les  impétrans 
expriment  leurs  qualités  perfonnelles  Sc  la  nature  , 
ainfi  que  le  nombre  des  bénéfices  qu’ils  pofiedent. 
Voye\  Annate,  Obreption  , Supplique,  Gradués. 

EXTRA  TEMPORA  ET  IN  TEMPORIBUS, 
termes  de  chancellerie  de  Rome,  appliques  aux  dif- 
penfes  qui  s’y  accordent  pour  recevoir  les  ordres  hors 
du  tems  preferit  par  les  canons , extra  tempera  t ou 
pour  les  recevoir  en  ce  même  tems,  in  teniporibus t 
mais  avant  la  fin  des  interfiiees. 

L'Eglife  a fixé  un  tems  pour  conférer  les  ordres  , 
mais  ce  tems  n'a  pas  toujours  été  le  meme.  II  paroi: 
par  le  canon  ordinationes  , difi.  7 j , que  dans  le  cin- 
quième ficelé,  on  ne  confcroir  les  ordres  de  la  pre- 
trife  Sc  du  diaconat  , qu'aux  quatre-tems,  Sc  au  fa- 
medi  de  la  mi  carême.  C'eft  le  Pape  Pelage  I,  élu  en 
49a , qui  l’écrivit  amlï  aux  Evêques  de  la  Lucanie  Sc 
de  l'Abruzc. 

Le  Pape  Alexandre  III  confultédans  le  douzième 
fiecle  , s'il  étoit  permis  de  conférer  le  fous- diaconat 
comme  les  ordres  mineurs,  hors  des  quatre- tems  & 
du  famedi  faint , répondit  qu’il  n’y  avoit  que  le  Pape 
qui  pîrt  .conférer  le  fous-diaconat  hors  des  quatre- 
tems  Sc  du  famedi  faint.  Voici  fes  propres  termes  : 
duo  autem  quod  quefivijli  , an  lice  a t extra  jejunia  qua- 
tuor temporum  , ali  quos  in  ofiiarios  , leüores  , exorcif- 
taSj  vel  acolytes  y aut  etiam  Jubdiaconos  prornevere , 
taliter  refpondemus  , quod  licitum  eft  Epifcopis  , do- 
mi  nicis  & a lits  feftivis  die  bus  } unum  aut  dues  ad  mi- 
nores ordines  promovere.  Sed  ad  Jubdiaconatum  , nift 
in  quatuor  tempotibus  t eut  fabbatho  fanclo  t vel  in 
fabbatho  ante  Dominicam  de  pajfione  , nulli  Epifcopo- 
rum}puterquam  remano  Pontifia  fticet  aliquos  ordinare . 

Cette  décrétale  eft  fuivie  aujourd’hui  conftamment 
dans  l'ufage.  I.a  difeipline  préfente  eft  de  ne  faire  les 
ordinations  générales  des  Piètres,  des  Diacres  & des 
fous-Diacrcs  , que  le  famedi  des  quatre-tems  , le 
famedi  de  devant  le  dimanche  de  la  Paflîofi  , Sc  le 
famedi  faint.  La  cérémonie  de  l’ordination  commence 
régulièrement  dès  le  matin  du  fiimedi , Sc  finit  or- 
dinairement à midi.  A Icgard  de  la  collation  des 
ordres  mineurs,  elle  peur  fc  faire,  Sc  fc  fait  aufli 
fouvent , fuivant  la  difpofition  du  ch.  de  eo t les  jours 
de  dimanche  5c  de  fcteS.  Il  y a des  diocefcs  où  l’u- 
fage  eft  de  conférer  les  ordres  mineurs  le  vendredi 
au  foir  , veille  des  famedis  où  l'on  fait  l'ordination 
des  ordres  filtrés. 
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Le  facre  des  Evêque*  fe  fait  auffi  les  jours  de  di- 
manche fie  fêtes  fetées.  Quant  â la  tonfure,  le  ponti- 
fical porte  qu’on  peut  la  donner  à tous  jours  , à toute 
heure  8c  en  tout  lieu.  Cependant  il  paroit  que  les 
Evêques  fs  font  un  devoir  de  ne  conférer  la  tonfure 
que  dans  leur  Palais  épifcopal , quand  ils  ne  la  con- 
ferenr  pas  à l'Eglife.  Barbofa  prétend  meme  que  l’E- 
vêque doit  être  fondé  en  coutume  pour  conférer  la 
tonfure  ailleurs  que  dans  l'Eglife  ou  le  Palais  épif- 
copal. 

La  bulle  cum  exfacrorum  ordinum  de  Pie  II,  fuivie 
de  plusieurs  autres,  prononce  une  fufpenfe  de  droit 
contre  ceux  qui  reçoivent  les  ordres  extra  tempora. 

Le  Pape  peut  dilpenfer  de  la  réglé  établie  par  l’E- 
glife , de  ne  pouvoir  erre  ordonné  qu’en  certains  jours 
de  l'année  ; il  le  peut  exclufivement  aux  Evêques , 8c 
les  difpenfes  qu'il  accorde  à cet  effet,  font  appellées 
par  les  Officiers  de  la  Chancellerie  :*  difpenfaùones 
extra  tempora.  CorraJus,  en  fon  traité  des  difpenfes, 
lit.  4,  r.  4,  />.  io,  nous  apprend  que  ces  difpenfes 
s’accordenr  à Rome  de  deux  manieras  j par  la  voie 
de  la  préfecture  des  brefs , ou  par  celle  de  la  daterie, 
fie  que  par  l’une  fie  l’atitre , on  ne  les  obtient  pas  fans 
quelque  ncccffitc  ou  fans  quelque  raifon. 


E Y S 

Les  difpenfes  extra  tempora  contiennent  toujours 
deux  claules , l'une  qui  regarde  la  capacité  , fit  l'autre 
la  fubfillance  de  l'ordinanr. 

L’auteur  des  conférences  d’Angers  remarque  qu’au- 
cune des  bulles  des  Papes  , qui  prononcent  la  peine 
de  fufpenfe  ipfo fado  , contre  ceux  qui  fc  font  ordon- 
ner extra  tempora  , n’ayant  été  publiée  fie  reçue  en 
France , on  en  eft  aux  termes  du  ch.  c'um  quidam  , 
fuivant  lequel  la  fufpenfe  n’eft  que  de  fentcnce  i 
prononcer.  On  fuit  en  France  l’ufagc  des  difpenfes 
extra  tempora.  Duperrai , traite  de  fetae  & de  la  ca- 
pacité des  ecdéjtajliques  , liv.  i , ch.$t  a.  i j & Juiv. 
Loix  eccléfiajliques  , chap.  de  C ordre  , n.  a 6. 

EYSSE,  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , de  la 
congrégation  de  faint  Maur,  fituce  dans  une  plaine 
charmante  entourée  de  petites  collines , à 9 lieues 
d'Agen.  Elle  elt  bâtie  à l'endroit  où  étoit  l'ancienne 
colonie  romaine , nommée  Excifa  ou  Excifum.  Ce 
rnonaftere,  dont  on  ignore  le  fondateur,  étoit  uni  â 
la  congrégation  de  Cluni  dès  l'an  1080.  Il  fur  fou- 
rnis peu  de  tems  après  à l'abbaye  de  Moiffac,  quoi- 
qu'il fut  toujours  gouverne  par  les  propres  Abbés,  fie 
paffa  enfin  à la  congiégarion  de  faint  Maur  l'an  1,616. 
G allia  chrijl.  torn.  1 , col.  935. 
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F Aise  , ( Il } Faifia , iblme  reformée  de  l'ordre  veur  du  Pipe , des  bénéfices  de  ces  Fimîliers , même 

de  Citeaux  , dans  la  Guyenne , fituée  clans  une  vallée  lu  cems  de  fou  cardinalat,  & de  ceux  des  autres 

très-fertile  8c  agréable,  enrtc  les  deux  mers  , à trois  ardmaux.  La  réglé  ji  preferit  la  manière  d’impe- 
milles  de  Libourne  8c  ds  Saint-Emilion  , au  diocelt  -rer  les  bénéfices  des  Familiers  des  Cardinaux.  La 
de  Bourdeaux.  Elle  eft  fille  de  Cadouin  , ligne  de  egle  $1  eft  une  explication  de  la  précédente,  mais 

Pontigni  , 8c  fut  fondée  l'an  1137  par  Pierre,  Vi  Ile  a été  abrogée  par  des  bulles  de  Grégoire  XIV 

comte  de  Châtiilon  , qui  donna  , en  préfence  de  & Pie  V. 

l'Archevêque  de  Bourdeaux  & de  fes  SuftVagans  à A l’égard  des  privilèges  des  Familiers,  le  plus 

l’Abbé  de  Cadouin,  un  endroit  dans  fa  fotet  de  confidérable , ou  du  moins  qu’il  nous  tntcrelîe  le 
Faife  pour  l’établjlFement  de  ce  mor.aftcre.  Gallia  plus  de  favoir , eft  celui  que  donne  le  chapirrc  chm 
chrift.  tom.  1 , col.  887.  dileclui  , de  cler.  non  rtjid . aux  Familiers  au  Pape  , 

FAMILLE  ou  MAISON  D'AMOUR , nom  d’une  d'être  réputés  préfens  dans  leurs  églifes. 
fcûi  , qui  faifoit  confifter  la  perfection  8c  la  rcii  Les  Familiers  font  tous  récu fables  pour  témoins  8C 
gion  dans  la  charité  , 8c  qui  excluoit  l'cfpcrance  8c  la  pour  juges  , fuivant  le  chapitre  in  litieris  de  tcjlibus. 
foi  comme  des  imperfections.  Les  aflociés  de  la  Fa-  M.  Durand  de  Maillane  , diü.onn.  de  droit  canoniq. 
mille  d'Atuour  failôient  donc  profellion  de  ne  faire  au  mot  Familier. 

que  des  aekes  de  charité  8c  de  s’aimer;  c’eft  pour  FARON,  ( Saint)  Sanchts  Faro  , abbaye  de  l’or- 
cela  qu’ils  ptctendoienr  ne  compofer  qu'une  famille  , dre  de  faim  Benoit  , fondée  au  feptieme  liecle  par 
dont  tous  les  membres  étoient  unis  par  la  charité,  faine  Faron , Evoque  de  Meaux.  Elle  avoir  été  bâtie 
qui , félon  eux  , mettoit  l'homme  au-dellus  des  loix  , aux  fauxbourgs  de  cette  ville  du  côté  de  l'oricnr  , 
& le  rendoic  impeccable.  Cette  fecte  avoir  pour  au-  : quoique  par  les  changemens  qui  font  arrivés  depuis 
leur  un  certain  Henri- Nicolas  , de  Munfter  , qui  fe  i la  ville  meme,  elle  le  trouve  aujourd'hui  au  nord  , 
prétendit  d'abord  infpiré  , 8c  qui  fe  donna  bien-  & fur  d'abord  confacrée  fous  le  titre  de  fainte  Croix, 
tôt  pour  un  homme  déifié.  Il  fe  vantoit  d'être  plus  Mais  l’aftlucnce  des  peuples  qui  vinrent  dans  la  fuite 
grand  que  J.  C.  qui , difoic-il , n’avoit  etc  que  fon  prier  au  tombeau  du  faint  Evêque  fon  fondateur  , 
type  ou  fon  image.  Vers  l'an  1 540  cet  enthouiîafte  las  grâces  fingulicrcs  qu’ils  y rece voient  par  fon  in- 
tâcha  , quoiquinutilemcnr , de  pervertir  Volkarrs  tercdTïon  , les  miracles  frequens  dont  Dieu  honoroic 
Zomhceic  ; mais  il  fe  fit  d’autres  difciples  , qui,  le  culte  que  les  fidèles  rendoient  à fe*  facrcs  ol Te- 
cotnme  lui , fecroyoient  des  hommes  déifiés.  Henri-  mens  , firent  bientôt  changer  de  nom  à ce  monaf- 
Nicolas  compof*  quelques  ouvrages  ; tels  furent  l e-  terc  , qui  depuis  pluficurs  ficelés  n’en  porte  plus 
vangile  du  royaume  , la  terre  de  paix.  Hcc.  La  fetke  d’autre  que  celui  de  faint  Faron.  Cette  abbaye  fe  dif- 
de  la  Famille  d’Amour  reparut  en  Angleterre  l’an  tingua  dès  le  commencement  par  fa  régularité  & par 
1604 , 8c  prétend  au  Roi  Jacques  une  confelGon  de  fa  Ferveur,  de  beaucoup  d’autres  monafteres  , où  le 
foi , dans  laquelle  elle  déclare  qu’ils  font  féparés  des  relâchement  ne  s’etoit  déjà  que  trop  introduit.  Ce  fur 
Brouniftes.  Stockman , lexic.  verb.  Familtfie,  Hift.  la  réputation  de  cette  grande  régularité  qui  engagea, 
de  la  réform.  des  Pays  - Bas , par  Brand.  tom.  z , le  Roi  Pépin  à tirer  quelques  Religieux  du  même 
pag.  S4.  monafterc  pour  commencer  l’établi flement  de  l’ab- 

FAiYllLIER  , eft  un  nom  fort  commun  en  Italie,  baye  de  Prum  , que  ce  Prince  fonda  dans  les  Ac- 

8c  qui  lignifie  la  même  chofe  que  cotnmcnfal  parmi  donnes  en  7<îj.  C’eft  à la  meme  réputation  de  fer- 

nous , mais  dans  un  fens  bien  plus  étendu  ; car  il  veur  & de  régularité  où  étoient  parvenus  les  Reli- 
nc  comprend  pas  moins  que  les  domeftiques , & gc-  gieux  de  faint  Faron  , qu’on  attribue  la  fameufe 
néralement  tous  ceux  qui  font  .nu  fervice  & aux  converfion  d’Oger , l'un  des  plus  illuftres  Seigneurs 
gages  d’un  Prélat.  Gomcz , ta  rcgul.  de  impet.  benef.  de  la  Nation  Françoifc  , lequel  après  avoir  demeuré 
vac.  per  obit.  Fam.  Cardinal.  q.  i;.  On  appelle  les  quelque  tems  à la  cour  de  Charlemagne  8c  i celle 

Familiers  en  Italie , Criardos  , S:  la  plupart  font  cc-  de  Didier  , Roi  des  Lombards , 8c  après  s'être  rendu 

clclïjftiques  , au  moins  auprès  des  grands  Prélats.  cclcbre  par  fes  exploits  militaires  , qui  lui  méritèrent 

En  fe  rappellant  l’ancien  ufage  des  Syncelles  , on  le  nom  de  grand  guerrier  , même  parmi  les  ennemis 

ne  trouve  pas  furprenant  de  voir  des  ecclclïaftiques  de  la  nation  , fc  dégoûta  du  monde,  Bc  poulie  par 

au  fervice  des  Evêques  ; mais  on  fetoit  choqué  parmi  la  grâce  qui  l'éclairoit  , vint  prendre  l'habit  monaf- 

nous  de  voir  un  Prêtre  employé  auprès  de  quelque  tique  à Meaux.  Il  balança  d’abord  quelque  tems  fur 

dignité  que  cc  fût , aux  fondions  viles  de  domef-  le  choix  de  la  maifon  où  il  fe  rctireroit  ; il  vifita  p!u- 

rique.  On  raconte  à Avignon  qu’un  AmbalTadeur  fieurs  monafteres,  où  il  ne  trouva  pas  aflez  de  regu- 

François  dînant  chez  M.  le  Vice-Légat , ne  voulut  laritc  pour  l'engager  à y entrer.  Enfin  étant  venu  à 

jamais  fouftrit  qu'un  Prêtre  familier  du  Prélat  Ita-  faint  Faron  de  Meaux , il  entra  déguifé  en  pèlerin 

lien  lui  verfàt  à boire  , par  refped  pour  fon  carac-  dans  le  chœur  de  I eglife,  pendant  que  les  Religieux 
tere  , 8c  qu’d  cct  exemple  le  Vice-Légat  prit  un  laïc  chantoient  l’office.  Il  tenoit  à la  main  un  bâton , où 
pour  fon  Ëchanfon  : ce  qui  a été  pratique  par  tous  il  avoir  attaché  une  certaine  quantité  de  grelots , 8c 
les  fuccefteurs.  par  une  fnpercherie  qui  fcmble  aflez  puérile , il  jetra 

Les  réglés  de  chancellerie  qui  regardent  les  Fami-  ce  bâton  au  milieu  du  chœur  , pour  voir  fi  le  bruic 
tiers  , foie  au  fujet  des  réfetves  , foit  a caufe  de  cer-  qu’il  feroit  en  tombant  ne  diftratroit  point  les  Reli- 

tains  privilèges,  font  les  réglés  1 , 1,  ja  , $$.  La  gieux  , comme  cela  ctoit  arrivé  ailleurs.  Ceux  de 

première  eft  tirée  de  l’extravagante  ad  regimen  , de  faint  Faron  , plus  recueillis  , ne  levèrent  pas  feule- 

pr*b.  & dignit.  Elle  veferve  au  Pape  la  difpolition  des  ment  les  yeux  , excepté  un  fcul  novice  , qui  en  fur 

bénéfices  pofledés  par  les  Familiers  de  Sa  Sainteté.  puni  aufli-tôr  par  fon  Pere  Maître.  Oger  charmé  de 

Ces  Familiers  fonc  prefquc  fans  nombre.  O11  peut  ce  recueillement  & de  cet  amour  pour  la  réglé , de- 

confulrer  li-defliis  Gonzales , fup.  renul.  8 canccü.  manda  à Charlemagne  la  permilfion  de  le  rerirer 

glojf.  s ■ • dans  ce  monaftere  , fie  il  l’obtint , quoique  avec  beau- 

La  féconde  de  ces  réglés  porte  une  referve  en  fa-  coup  de  peine.  Il  attira  dans  la  même  retraite  un  de 
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fes  amis  , nomme  Benoît , qui , â fon  exemple  , s’y 
confiera  i Dieu.  Ce  fut  à leur  confidéraiion  que 
Charlemagne  donna  la  rerre  de  Rcz  , 6c  fit  d'autres 
biens  à cette  abbaye,  où  ces  deux  bons  Religieux 
moururent  dans  le  neuvième  fiecle , en  réputation 
d’une  grande  pictc.  On  y voit  leur  tombeau  , l'un 
des  plus  illuftres  monumens  de  nos  antiquités  du 
bas  Empire.  Le  monaftere  de  faint  Faron  rut  ruiné 
en  1561  par  les  Calviniftes.  Ces  furieux,  apres  avoir 
brife  les  croix  6c  les  images  , 6c  profan;  tous  les  lieux 
faints , détruifirent  ou  brûlèrent  ce  qu’ils  ne  purent 
point  emporrer.  Les  reliques  de  faint  Faron,  patron 
6c  fondateur  de  l’abbaye  , furent  heureufement  fau- 
vécs  de  ce  pillage  général.  Cette  maifon  tomba  cn- 
fuitc  dans  un  ffgrand  relâchement , que  la  difeipline 
monaftique  , à laquelle  on  avoit  déjà  commencé  de 
donner  atteinte  , y ctoit  entièrement  déchue  au  com- 
mencement de  l’autre  fiecle;  mais  les  Religieux  de 
la  congrégation  de  faint  Maur,  qui  y ont  été  intro- 
duits en  16x0 , l'ont  fi  bien  rétablie,  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui l'édification  de  la  ville  6c  de  tout  le  dio- 
cefe.  H foire  de  PégKfe  de  Meaux  , tom.  1 , p.  j j , 
7 j , j;8,  4x7.  Galii*  chrijl.  tom.  8 , col.  16S8  , 
nov.  edit. 

FASSINI , ( Vincent  ) Dominicain.  Nous  avons 
de  lui  : de  vitâ  & fuiiis  P.  Danielis  Concinx,  O. 
P.  commenurius  ; cura  0 Jîudio  V...  .F....  R. 
Venetiis , ex  typographiâ  S.  Thoms  Aquinatis  , 1761, 
i/1-80. 

FASS0N1  , ( Libérât  ) Religieux  de  l’ordre  des 
Ecoles  Pies.  Nous  avons  de  lui  : de  piorum  in  Jînu 
Abrahx  beaùtudine  ante  Chrifti  mortem  ; opus  Libe- 
rati  FalToni , ex  ordine  Sholarum  Piarum  ; Romx,  ex 
typographiâ  Joannis  Zempel  , 1 760  , //1-40.  Le  P. 
Fado  ni  a entrepris  dans  cet  ouvrage  de  réfuter  ce 
que  M.  Cadomci  avoit  avancé  fur  la  doétrine  de 
Faint  Auguftin  , touchant  Tétât  des  fidèles  morts 
avant  la  venue  de  J.  C.  dans  un  ouvrage  intitulé  : vin- 
dicte Augafiniant  ab  imputatiorie  regni  millenarii  ; 
imprimé  à Cremone , en  1 747.  Il  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  donner  à certains  partages  de  ce  Pure  un 
fens  différent  de  celui  que  M.  Cndonici  leur  avoit 
donné  : il  eft  vrai  qu'il  parte  fous  tilence  ceux  qui 
paroiffent  évidemment  contraires  â la  doctrine  qu'il 
veut  établir  ; car  au  lieu  qu'il  paroîc , comme  Ten- 
feigne  M.  Cadonici , que  faint  Auguftin  penfoit  que 
les  Patriarches  avoient  joui  de  la  vue  de  Dieu  immé- 
diatement après  leur  mort  6c  avant  la  venue  de  J.  C. 
M.  FafToni  prétend  que , quoique  privés  de  cette  vue  , 
6c  relégués  dans  un  lieu  particulier  , ils  étoient  ce- 
pendant heureux , par  l’efpérance  de  voir  Dieu  un 
Jour , par  l’état  de  grâce  où  ils  étoient  , 6c  par  la 
ccttitude  qu’ils  avoient  qu'ils  ne  pouvoient  plus  pé- 
cher , par  U compagnie  des  autres  fideles , qui  , 
comme  eux,  atrenaoient  le  meme  bonheur,  enfin 
parles  vifitesque  leur  rendoient  les  Anges  pour  leur 
annoncer  le  rems  de  l'avènement  du  Mcftïc.  Annales 
typographiques  , mois  de  février  1761  , p.  107  & 108. 

FAVERNAY  , Fauverneium  , abbaye  de  Tordre 
de  faint  Benoît , fituée  en  Franche  Comté , fur  la 
rivicre  de  Lantaine , â quatre  lieues  de  Luxeuil , 
vers  le  couchant,  au  diocefe  de  Befançon.  Ce  fut 
d’abord  une  abbaye  de  filles  , en  la  place  defquelles 
Anféric  , Archevêque  de  BeCmçon  , mit  des  Moines 
Tan  tiji.  Elle  a cté  régulière  jufqu’en  15 Sx  , que 
le  Pape  Grégoire  Xlll  inftitua  le  premier  Abbécom 
mandataire  , fur  la  nomination  du  Roi  d'Efpagnc, 
en  vertu  d'induit.  C’eft  dans  Téglife  de  cette  abbaye 
que  fc  fit  en  1608  le  fameux  miracle  d'une  hoftic 
confacrée  , qui  , dit-on  , fe  conferva  fufpendue  en 
l'air  au  milieu  d’un  incendie , 6:  à la  vue  d'une 
affluence  de  peuple  , pendant  l’efpace  de  deux  jours 
entiers;  ce  qui  donna  lieu  1 l’Archiduc  Albert  6c  à 
Ifabellc  d'Autriche  , Comte  6c  Comceffc  de  Bour- 
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cogne , de  faire  introduire  la  réforme  de  faint 
Vanne  dans  cette  abbaye.  La  Martinierc  , diSionn. 
g'Ogr. 

FAUTIER.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  cha- 
pitres , ce  qu’on  appelle  dans  d'autres  ponétuateur  , 
qui  eft  prépofé  pour  marquer  ceux  qui  font  abfens 
des  offices. 

FAUX  RESCR1TS.  Il  y a plufieurs  maniérés  de 
falfifiur  les  referits  ou  les  lettres  apoftoliques  , mar- 
qués dans  le  chapitre  licet  ad  regimen  , de  crimin.falf \ 
6c  rendus  par  ces  deux  vers  : 

Forma  , flylus  , membrana  , litura  , fgillum  , 

lUc  fex  falfata  dant  feripta  valere  puf  Hum. 

Rebuffe  , inprax.c.  apponi  que  , 6cc.  fait  une  dif- 
tindtion  très-méthodique  touchant  la  fatfificarion  des 
referits.  On  peut , dit-il , oppofer  contre  un  referit 
des  défauts  de  forme  , qui  ne  peuvent  être  corrigés, 
6c  qui  doivent  nécellàkemeiit  produire  la  nullité  du 
referit , félon  que  le  défaut  qu’on  oppofe  eft  plus 
ou  moins  dans  le  cas  du  crime  de  faux.  On  peut 
auftî  n oppofer  que  de  ces  défauts  , qui  , ne  fuppo- 
fant  aucune  faufilé  criminelle,  font  l’ufceptiblts  de 
réformation.  Les  defauts  de  la  première  forte  font  : 

1°.  L’écriture  différente  , diverfa  feriptura  , ce  qui 
fouffre  quelques  exceptions , comme  quand  la  pre- 
mière ligne  eft  en  lettres  capitales  , quand  il  a fallu 
différentes  mains  pour  écrire , 6cc. 

i°.  La  rature  , litura  feu  rafura  in  loco  fufpetlo.  C. 
inter  di/eclost  c.  ex  litterii  , défi,  infrum.  c’eft -à-dire 
que  quand  la  rature  11e  tombera  pas  fur  un  endroit 
effentiel , ce  ne  fera  plus  une  nullité  ni  une  marque 
de  faufferé.  C.  ex  confcientiâ  de  crim.filf.  Rebuffe 
met  en  matière  de  provifions  de  bénéfices  , le  nom 
du  bénéfice , de  la  perfonne  , du  lieu  , 6C  autres  fem- 
blables  , an  rang  des  chofes  fubftanrielles  ; il  en  eft 
de  même  des  interlignes,  à moins  que , parties  pré- 
fentes , on  n'ait  fait  approuver  la  rature  ou  l'addi- 
tion ; mais  il  vaut  mieux , dit  il , refaire  l’acte  quand 
on  le  peut.  La  rature  eft  toujours  cenfée  faite  par  la 
partie  interertee.  C.  fn.  de  crim.  falf.  6c  l’addition  , 
par  celui  qui  eft  nanti  de  laite.  L.  majorem , cod.  de 
falf  J.  G.  Au  furplus  cette  addition  mérite  toujours 
attention  , ne  fût-ce  qu’en  un  point , pour  changer 
le  fens  de  la  phrafe. 

j°.  L’obreption  6c  fubreption.  froye\  Obreption. 

4°.  Si  le  Pape  parle  au  pluriel  dans  l’adrriie , la 
bulle  eft  fufpcélc  ac  faulîetc , parce  que  cela  eft  contre 
le  ftyle  de  la  cour  de  Rome.  11  en  eft  de  même  fi  le 
Pape  donne  le  nom  de  fils  à un  Evêque  , Archevêque 
ou  Patriarche , qu'il  ne  nomme  jamais  que  freres. 
Mais  fi  ce  ne  font  là  que  des  erreurs  , dit  Rebuffe , 
les  Officiers  de  la  chancellerie  en  font  refponfables^ 
6c  doivent  les  corriger  à leurs  propres  frais. 

j®.  On  peut  oppofer  une  faillie  larinité.  C.  ad  au- 
die  .tiam  , de  refript.  mais  feulement  dans  ces  cas  , 
fuivant  Rebuffe  : quand  c’eft  un  vice  de  langage  inex- 
eufabie  qui  eft  dans  la  conftrucl ion  , & non  en  une 
lettre  ou  fvllabe  , & qu’il  eft  apparent  px  afpeHu 
codicis.  Plufieurs  Docteurs  ont  avancé  qu'on  ne  s’ar- 
rête pas  i Rome  à ces  minuties  , fi  la  Faute  11’eft  pas 
dans  le  ftyle  même  : ce  qui  eft  de  certain , c’eft  que 
les  fautes  dans  le  latin  des  referits , ne  produifent 
pas  leur  nullité  , mais  feulement  un  foupçon  de 
Faufferé  , qui  fe  répand  toutefois  fur  tout  le  contenu 
de  l'acte. 

6°.  On  peut  oppofer  Timperfeélion  du  referit  , 
comme  fi  les  noms  propres  ne  font  pas  étendus  ; au- 
trefois on  fc  contentoic  d'étendre  le  nom  , 6c  d'ex- 
primer le  furnom  par  une  lettre  initiale  ; mais  à pré- 
fenr  les  furnoms  doivent  être  étendus  fous  peine  de 
nullité. 

7°.  Les  omilfions  des  mots  6c  etaufes  de  ftyle. 

8°.  Enfin  l’accélération  du  tems  , comme  au  cas 
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de  1*  réglé  de  vcrfim.  notitia , eft  nnc  preuve  de 
faaflëtc. 

9°.  Le  chapitre  ex  parte  , de  refcriptis  , dit  que  b 
cbufe  fi  preces  ventait  nitantur  t eft  toujours  mife  ou 
fous- entendue  dans  les  refaits  ; enforte  que  fi  par 
une  claufe  contraire  le  refctit  dcfendoit  qu’on  fît  la 
vérification  des  faits  expofcs , ce  feroir  une  marque 
de  fauftète.  Le  chapitre  Juper  eo  3 de  crim.  fa  fi  3 dé- 
cide aufti  qu'une  (entente  rendue  fut  des  faulTes 
pièces  , ne  doit  pas  être  mife  A exécution. 

C'eft  une  grande  réglé  établie  par  le  chapitre  ac- 
cedcns  de  crim.  falft  , qu'on  ne  prefume  point  qu'on 
ait  faififié  des  relents  de  cour  de  Rome  , quand  ils 
ne  contiennent  que  des  concédions  de  juftice , ou 
des  gracc-s  qu’on  n’a  pas  coutume.de  refufer. 

On  ne  p^tir  faite  aucun  ufage  en  France  des  pièces 
émanées  de  la  cour  de  Rome  , fans  le  certificat  des 
Banquiers  qui  les  déclarent  véritables  ; enforte  que 
pour  contefter  la  véritc  de  quelqu’une  de  ces  pièces  , 
il  faut  procéder  par  U voie  ordinaire  de  l'infcription 
de  faux  , réglée  par  l'ordonnance  de  1757. 

Peines  du  crime  de  faux.  Le  crime  de  faux  a tou- 
jours été  mis  par  les  canons  au  nombre  des  crimes 
graves  , qui  méiirent  une  punition  févere  : fi  quis 
défiais  faifo  tejltmoaio  convia  us  fuerit , reus  capitalis 
criminis  ce.tfeatur.  Concile  d'Epaone  en  517.  Le 
Concile  d’Agde  avoir  déjà  fait  en  jod , can.  50  , un 
femblablc  reglement  -,  Sc  Juftinien  déclare  dans  une 
loi  du  code  , lit  de  Epifcopis  , que  les  eccléfiaftiques 
fauflatres  font  de  droit  commun  dégrades  de  leurs 
offices.  Cette  dégradation  n’eft  fouvenr  pas  la  feule 
peine  qu'on  inflige  A Rome  conrre  les  auteurs  de  ce 
crime  , qu’on  icgarde  en  cette  ville  comme  une  ef- 
pcce  de  crime  de  lefe-Majefté.  Gômez  rapporte 
qu’un  Archevêque  fut  brûle  pour  avoir  falfific  un 
bref  du  Pape  Du  tems  d'innocent  X il  y eut  des 
Officiers  qui  firent  des  faufletés  ; leur  procès  leur  fur 
fait , & Us  furent  punis  du  dernier  fuppiice  , en- 
tr  autres  le  fameux  Mafcanbrun.  Quelquefois  on  ne 
punit  ces  faullaires  que  d'une  prifon  perpétuelle. 
C.  ad  audiemian  t de  crim.  fa  fi. 

En  France  tour  crime  de  faux  en  matière  benc- 
ficiale  opéré  une  vacance  de  plein  droit , foit  que  la 
fauifecé  ait  été  commife  fur  des  lettres  apoftoliques 
devant  le  Pape  ou  fon  Légat,  ou  devant  l'Ordinaire, 
foit  quelle  air  été  faite  devant  le  Juge  ecdéJultiquc 
ou  fcculier.  La  loi  eft  à ect  égard  générale.  Voici  ce 
que  porte  i'art.  16  de  l'édit  de  1 5 50  : Tous  ayant 
commis  fauftement  au  fait  des  bénéfices , foit  en 
baillant  collations  , impétrations  , procurations,  inf- 
trumens  , rcquifitions  , tems  J’ctudc  , lettres  de 
degrés,  mandats,  nominations,  Si  autres  lettres, 
aâes  & inftrumcm  judiciaires  ou  excrajudiciaircs  en 
cour  de  Rome,  ou  des  autres  collateurs,  patrons  ou 
prcfencateurs  , foit  des  regiftres  des  Notaires  apofto- 
liques , ou  autres  regiftres  des  Banquiers  , ou  autres 
perfonnes  publiques , de  quelque  qualité  qu'ils  foient  ; 
s'ils  font  clercs  , feront  déclarés  déchus  du  droit  pof- 
felTo.re  prétendu  auxdits  bénéfices , par  eux  faits  con- 
tentieux , & punis  de  telle  autre  peine  que  les  Juges 
verront  pour  les  cas  privilégiés  , & renvoyés  A leurs 
Prélats  Sc  Juges  ordinaii es , pour  procéder  contr’eux , 
par  déclaration  d'inhabilité  perpétuelle , de  tenir  & 
de  pofleder  bénéfices  en  ce  royaume , Sc  autres 
peines  , félon  b qualité  du  fait.  Tourner  , lettre  F , 
num.  9. 

L’article  8 du  titre  9 de  l’ordonnance  de  1670 
veut  qu'on  prive  le  défendeur  du  bénéfice  contefté  , 
s'il  a fait  ou  fait  faire  une  pièce  faufle , ou  s’il  s’en 
eft  fervi  après  en  avoir  connu  b faulTeté-  Les  articles 
ia  SC  1 j du  tirre  du  faux  incident , de  l’ordonnance 
du  mois  de  juillet  17*7  , conriennent  une  difpofition 
à peu  près  fcmblable  A celle  de  l’ordonnance  de  1 670. 
Ils  portent  qu’en  matière  bénéficiais , fi  b picce  main- 
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tenue  faulTe  eft  rejettee  , ou  que  le  defendeur  déclare 
qu’il  ne  veut  pas  fe  fervir  de  1a  piece  arguée  de  faux  , 
il  fera  déclaré  déchu  du  bénéfice  contentieux  , s’il  a 
fait  ou  bu  faire  b pièce  fauife  , ou  s’il  en  a connu 
la  faullecé. 

L’ccclcliaftique  qui  difputc  le  bénéfice  , ne  feroit 
pas  moins  déchu  de  fon  droit , fclon  Dumoulin  , 
quand  même  b piece,  ou  fauife  , ou  arguée  de  faux , 
feroit  luperflue  ou  indifférente  , parce  que  pour  être 
privé  de  tout  dtoit  au  bénéfice  , il  fuffit  qu’il  foit 
convaincu  du  crime  de  faux  commis  dans  une  des 
ieces  du  procès  , concernant  le  pofTeifoire  du  béné- 
ce  , ou  les  tirres  & capacités  du  bénéficier.  Reeul. 
de  public,  num.  jji  Traité  des  vacances  de  plein 
droit  par  M.  Piales,  part.  3 , chap.  il , num.  y. 
Duperrai , de  1a  capacité  , liv.  1 , chap.  4 , num.  19. 
Ce  dernier  auteur  du  que  le  tems  ne  couvre  point 
b faulferc  , Sc  que  le  decret  de  pacificis  pofi effort  bus  , 
ne  peut  mettre  le  pofTclfeur  A l’-bri  des  recherches  Sc 
de  1a  perte  du  bénéfice , comme  il  a été  jugé  par 
arrêt.  La  raifon  eft  que  le  titre  doit  être  véritable 
dans  fon  principe  6c  dans  fa  fubftance , Sc  que  n’jr 
en  ayant  point , il  n'y  a point  de  couleur.  Le  poffclleuc 
eft  en  mauvaife  foi  , & b lepre  qui  infc&e  le  titre 
ne  peut-être  purifiée  par  le  teins.  Ainfi  doit  on  rai- 
fonner  A l'égard  de  toutes  les  vacances  de  plein 
droit , opérées  par  le  crime  ou  pour  caufe  d’indignité. 

Par  un  édir  du  Roi  de  l'an  1680  , coures  faulTctés 
coinmifes  par  des  perfonnes  publiques  dans  les  fonc- 
tions de  leurs  charges  , commillions  ou  emplois, 
doivent  être  punies  de  mort.  A l’égard  des  autre» 
perfonnes  , b peine  eft  arbitraire  , & avec  raifon  , 
parce  que  le  crime  de  faux  eft  plus  ou  moins  grave  , 
félon  les  circonftances  prîtes  de  l'intention  de  celui 
qui  l'a  commis  ex  fraude , de  la  nature  de  l'aéle  fur 
lequel  il  a cré  commis  ex  aciu  , Sc  du  dommage  qu’il 
a caufé  ex  damna. 

Faux  , procédure.  On  diftingue  deux  fortes  de 
faux  , le  principal  & l'incident  ; il  eft  principal  , 
lorfqu'on  attaque  directement  une  piece  qui  n'a  pas 
ccc  encore  produite  , & dont  le  prétendu  fau  flaire 
n’a  faic  encore  aucun  ufage  ; le  faux  eft  incident  , 
uand  on  arraque  une  piece  remife  dans  le  cour» 
une  inftance  , Sc  que  l’une  ou  l’aune  des  parties  la 
faic  fervir  de  fondement  à fa  demande.  Le  premier 
eft  de  b compétence  du  Juge  du  lieu  du  délit , fui- 
vant  1a  réglé  ordinaire  ; l’autre  de  b compétence  du 
Juge  pardevanr  qui  1 inftance,  où  b piece  fautfeaété 
produite , eft  pendante  : ainfi  le  Juge  d'eglife  con- 
noirra  incidemment  du  crime  de  faux  , meme  conrre 
un  laie  , fuivant  l’article  10  du  titre  premier  de 
l’ordonnance  de  1670,  qui  n’excepre  que  les  Juges 
Sc  Confuls , bas  Sc  moyens  Jufticiers;  mais  il  ne 
butoir  prononcer  aucune  peine  conrre  le  laie,  il  ne 
peut  qu'inftruire  le  faux  pour  décider  b conceftacion 
qui  eft  pendante.  Loix cccléfi  pare.  1 , ch.  19  , n.  19. 
À l’égard  du  Juge  bic  , il  connoît  feul  du  crime  de 
faux  , fi  on  en  a formé  l’accufation  incidemment 
contre  un  clerc  , dans  une  caufe  pendante  pardevanc 
lui  : il  n’cft  pas  tenu  d’oppeller  en  ce  cas  le  Juge  d’é- 
glife  ; relie  eft  b jurifprudence  des  cours.  Des  au- 
teurs difent  qu’en  ce  cas  il  faut  diftinguer  fi  le  faux 
eft  inftruit , afin  de  punir  le  fauflaire  , ou  feulement 
afin  de  prononcer  fur  U queftion  principale.  Quand 
le  faux  eft  principal , le  procès  s’inftruit  conjointe- 
ment par  les  deux  Juges  A la  maniéré  ordinaire  , mais 
fur  des  principes  & des  réglemcns  particuliers  pref- 
crirs  par  l'ordonnance  de  1670,  au  titre  9 , Sc  pat 
celle  du  mois  de  juillet  1737-  * 

L'exception  de  faux  alléguée  par  une  partie , ne 
doit  point  empêcher  le  jugement  de  b recréance  : 
elle  doit  être  difeutée  au  plein  pofteftôite.  M.  Durand 
de  Maillane  , diclionn.  de  droit  can.  au  mot  Faux. 
FÈCAN , Fijcannum , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
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Benoît , fituée  dans  la  ville  du  même  nom  , au  pays  | 
de  Caux  en  Normandie , à huit  lieues  du  Havre  , ' 
dioccfc  de  Rouen.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  monaf- 
cere  de  Biles  , fonde  en  6j8  par  un  riche  Seigneur 
du  pays  j nomme  Vaninguc  , & dont  l’églife  honore 
la  mémoire  le  9 janvier.  Le  Roi  Clouue  111  contri- 
bua par  fes  libéralités  à 1 établi ifc ment  de  cette  mai- 
fon  j 8c  fainte  Hildeinarque  , dont  on  fait  auiïi  la 
fcce  le  x 5 octobre  , en  fut  la  première  Abbcfle.  Cette 
abbaye  ayant  été  ruinée  par  les  barbares  l'an  841  , 
Richard  1 , Duc  de  Normandie , 1a  Et  rebâtir  , 1a 
dora  confidérablement , & y établit  une  communauté 
de  Chanoiucs.  L'cgtife  fut  dédiée  avec  beaucoup  de 
folemnicc  à la  faintc  Trinité,  le  1 $ juin  990.  Quel- 
que tems  apres,  Richard  11 , Bis  du  fondateur,  ne- 
tant  pas  content  des  Chanoines  qui  dclTervoient 
cette  êglife  , il  les  en  chaffii  , & y fit  venir  des  Bé- 
nédi&ins  de  faint  Benigne  de  Dijon  , fous  la  con- 
duite de  l'Abbé  Guillaume,  l’an  «cot.  Ce  Prince 
confirma  toutes  les  donations  qui  avoient  été  faites 
jufqu’alors  au  monaftere  ; il  en  augmenta  meme  les 
biens  , 8c  le  fit  exempter  de  la  junfdiclion  de  l’Or- 
dinaire , ainfi  que  routes  les  égtiles  qui  en  depen- 
doient.  Dès  que  les  Bcncdiékins  furent  en  pulTelfion 
de  l'abbaye  de  Fècan  , ils  y firent  régner  une  fi  grande 
régularité  , que  plufieurs  petfonnes  diftinguccs  dans 
l'Èglife  8c  dans  l'Etat  s’y  retirèrent  pour  y finir  leur 
vie  dans  les  exercices  monaftiques  ; le  Duc  Richard 
y allait  auflî  fouvenr  pour  s’y  édifier  , il  fe  faifoit 
un  plaifird’y  fervir  les  Religieux  à table  , 8c  ne  vou- 
loit  être  fervi  lui- meme  qu'après  les  autres  , & i la 
dernicre  place.  Cette  abbaye  appartient  à la  congré- 
gation de  faint  Maur  depuis  l’an  1649  , & c’eft  au- 
jourd  hui  une  des  plus  belles  & des  plus  riches  du 
royaume.  Elle  poflede  dix  baronnies  , dix  hautes 
juftices  8c  dix  fergenteries , 8c  exerce  la  jurifdiâion 
comme  épifcopale  fur  les  dix  parodies  de  la  ville , 
8c  fur  vinge-fix  autres,  fuuccs  en  divers  diocefes. 
L’églife  pâlie  pour  la  plus  grande  8c  la  plus  majef- 
tu eufe  du  pays  de  Caux.  On  y voit  quantité  de  pré- 
cieufes reliques  , beaucoup  d’argenterie,  plufieurs 
tombeaux  des  Ducs  de  Normandie.  La  communauté 
cil  toujours  fotc  nombreuse,  & elle  entretient  une 
mufique.  Gallia  chrifl.  t ont.  1 1 , nov.  edit. 

FEHRE , ( J.  B.  ) Pafteur  à Burgftadc.  On  a de 
lui  : introduction  au  vrai  fens  de  la  révélation  de  faint 
Jean  , ou  plutôt  de  J.  C.  & maniéré  de  la  lire  utilement 
tirées  des  écrits  des  interprétés  célébrés  ; à Léipfick 
1761  , /n-40.  Ce  que  différens  interprètes  ont  dit 
de  plus  clair  8c  de  plus  inftru&if  fur  l apocalypfe  , fe 
trouve  ralfemblé  dans  ce  volume  dans  un  ordre  plus 
exaû  , & dans  un  jour  plus  évident  qu’aucun  inter- 
prété luthérien  ne  l’avoit  fait  jufqu’ici.  La  pteface 
mérite  d’être  lue  : elle  prefente  l’.ipoc.d)pfe  lous  un 
afpeû  tout-à  faic  nouveau  , 8c  qui  prévient  le  lec- 
teur. Annales  typographiques  , mois  ae  janvier  1761, 
Pag-  'S- 

FEIJOO , ( D.  Benoît-Jcrôme)  Bénédiâin  Efpa- 
gnol.  Nous  avons  dit,  d'après  le  journal  des  favans, 
que  le  theatro  critico  univerfal  de  ce  dode  Bénédic- 
tin eft  en  trois  volumes  /'/1-40.  Nous  apprenons  que 
tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  , dont  la  cinquième 
édition  eft  de  1741  , forment  feize  volumes  j lavoir , 
huit  volumes  du  theatro , un  volume  d’additions  & 
de  corrections  , cinq  volumes  de  lettres  , une  lettre 
importante  imprimée  fépatément , contre  Soro  8c 
Maner  , & une  apologie  contre  ce  dernier.  Dans  la 
viugt-fixieme  lettre  du  premier  volume  , le  favanr 
£fpagnol  combat  la  venté  de  la  faillie  Ampoule  de 
Rheims.  Aucun  auteur  contemporain  ne  parle  de  ce 
prodige  j 8c  Hincmar  , Archevêque  de  Rheims , 
qui  fleurilToir  dans  le  neuvième  ficelé , 8c  qui  mou- 
lut l'an  881  , c'eft-à-dire  près  de  quatre  cens  ans 
après  le  baptême  de  Clovis , cil  le  premier  qui  en 
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fafle  mention.  Le  même  Hincmar  dir  que  Clovis  fut 
baptife  le  famedi  faint,  tandis  qu'il  confie  par  une 
lettie  de  faint  Avic , Evêque  de  Vienne , qui  écrivit 
à ce  Prince  pour  le  féliciter  de  fon  baptême , qu'il 
reçut  ce  facrenient  la  veille  de  Noël.  M.  l'Abbé 
Velli  dit,  le  jour  de  Noël  , tom.  1 , pag.  54  de  fon 
hijloirc  de  France.  ) Hincmar  dit  encore  que  le  Roi 
Clovis  envoya , par  le  confeil  de  faint  Rcmy , une 
couronne  enrichie  de  pierres  précieufesau  Pape  Hor- 
mifdas  : ce  qui  ne  peut  être,  puifque  Clovis  mourur 
l’an  j 1 1 , & que  Hotmifdas  ne  fur  élevé  fur  le 
trône  pontifical  que  l'an  514.  L’article  de  Feijoo  fe 
trouve  aux  additions  du  fécond  volume  de  ce  dic- 
tionnaire , pag.  869  , col.  x. 

FELTRt , ( Ange-Marie  de  Saint-Antoine  ) Clerc 
régulier  des  Ecoles  Pies.  Nous  avons  de  lui  : fanQi 
Hiiarii , Piciavorum  F pif copi  , de  piorum  Jlatu  in  finit 
Abraha  , ante  Chrifii  mortem  fient entia , nunc  primùnt 
illufirata  ab  Angelo  Maria  Fetiri  à SancJo-  Antonio , 
Cleruo  regulari  Scholarum  Pi  arum.  Neapoli,  excude- 
bat  Jofcph  Raymundi  , 1761  , in- 4“.  Cet  ouvrage 
de  faint  Hilaire  efi  accompagné  de  notes  excellentes, 
qui  font  voir  trcs-dairement  que  le  fenriment  de 
faint  Hilaire  efi  le  même  fur  cetie  importance  quef- 
tion  , que  celui  de  faint  Auguftin  , de  faint  Jean 
Chryfoitome , 8c  des  autres  anciens  Pères.  On  y 
jufiifie  auü»  pleinement  la  doânne  de  faint  Augul- 
tin  fur  cette  matière , que  des  auteurs  téméraires 
foutenoient  être  contraire  à celle  de  l'Egiife;  & on 
y montre  au  contraire  que  faint  Auguftin  en  traitant 
cet  objet,  ne  recommande  rien  tant  que  la  tradition 
des  Peres  , le  confcntcmcnt  de  l'Eglifc,  & l'autorité 
des  Dodeurs.  Annales  typographiques , feptembre 
176  J,  num.  147,  pag.  100. 

FEMME  Par  une  règle  du  droit  civil  une  femme 
ne  peut  exercer  aucune  charge  publique.  L.femina , 
§.  z , ff  de  reg.juris.  Par  le  droit  canonique  les  fem- 
mes font  de  meme  exclues  de  rouies  fondions  fpiri- 
ruelles  j une  femme  11e  peut  donc  recevoir  aucun 
ordre  ecclcfiaftique.  Que  fi  une  AbbciTe  a l'exercice 
d’une  jurifdidion  par  un  di  oit  tout  particulier  , elle 
ne  peut  toutefois  excommunier  ni  abfoudre. 

One  femme  , même  Religieufe,  ne  peut,  ni  cn- 
cenfcr  à l’autel , ni  toucher  les  vafes  facrcs.  Elle  ne 
peur  non  plus  s’approcher  de  l'autel  pour  fervir  les 
Miniftres  de  l’Eglife.  Une  femme , quelque  fainte 
qu'elle  foit,  ne  peut  ni  prêcher  ni  eniéigner.  Elle 
peut  coucefois  exercer  un  patronage.  Decim,  num.  42. 
Elle  peut  aufiî  pofleder  des  titres  de  bénéfices  , qu’on 
appelle  en  ce  cas  féminins.  Il  a été  jugé  par  un  aircc 
célébré  du  Grand-Confcil , qu'un  titre  de  bénéfice 
féminin  dans  fon  origine  , ne  peut  devenir  mafeulin 
par  la  force  de  la  polTcllion , & que  le  meme  titre 
ne  peut  être  en  même  rems  8c  féminin  8c  malculin. 
Cet  arrêt , dont  M.  Piales  rapporte  l’efpece  à la  fin 
de  fon  traité  des  coin  m endos  aux  addic.  chapitre  14 , 
fut  rendu  au  rapport  de  M.  Mauflî  de  Condc , le  . . . 
feptembre  1 747  , en  faveur  de  la  Dame  Eléonor 
du  Maine-du- Bourg  , Prieure  du  monaftere  de  la 
Sainte  Trinité  de  Marcigny , 8c  les  Dames  Religieufes 
de  ce  monaftere  , ordre  de  Cluny  , contre  M.  Do- 
minique de  la  Roclicfoucault  , giand  Vicaire  du  dio- 
cefc  de  Bourses , 5c  Charles-Nicolas  de  Chaumont , 
tous  deux  prétendant  droits  au  prieuré  de  Marcigny. 

Femme.  Tom.  1 , p.  695  , col.  x , iig . 1 1 & 11  , 
on  lit  : ni  être  tutrices  de  leurs  enfans.  Lifez  , ni  être 
tutrices  s fi non  de  leurs  enfans. 

F EM  Y , Fidemium  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , fitoce  dans  le  Cambtefis  aux  (rontieresdu  Hai- 
naut,  dans  un  village  qui  porte  le  même  nom.  Elle 
fut  commencée  l’an  ic8o  par  deux  Gentilshommes 
Anglois,  qui  abandonnant  leur  patrie  pour  vivre  dans 
la  retraite,  allèrent  à Rome  , où  le  Pape  leur  donna 
la  réglé  de  faint  Benoit.  L un  d'eux , nomme  Eticr.nc , 


fat  le  premier  Abbé  de  ce  lieu  , & l’églife  eft  dédiée 
fous  l'invocation  de  faint  Etienne  premier  martyr. 
Nicolas,  Evêque  de  Cambray,  & les  Chanoines  de  fa 
cathédrale  firent  beaucoup  d.*  bien  à ce  monaftere  , 
le  en  furent  en  quelque  maniéré  les  féconds  fonda- 
teurs. Il  y a eu  pendant  long-tems  conteftation  en- 
tre les  Rois  de  France  & les  Souverains  de  la  Flan- 
dre , pour  favoit  à qui  doit  appartenir  cette  abbaye. 
Mais  des  arbitres  aflemblcs  à Montdidier  l'an  1603  , 
l’adjugerent  au  Cambrcfis  , le  par  conféquent  à la 
Fiance  Galiia  chrifl.  tom.  j , col.  140  > nov.  edit. 

FENIERES  , Fcncriû  3 ou  Vaüh-Honefia  3 abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaax  dans  l'Auvergne  , diocefe  de 
Clermont.  Elle  eft  liruée  fur  une  éminence  dans  la 
parodie  de  faint  Loup  8c  de  faint  NazairedeCondat, 
entre  les  deux  petites  rivières  de  la  Rue  le  de  la  Scn- 
toire  qui  fe  jettent  dans  la  Dordogne.  Elle  fut  fon- 
dée en  1169  , fuivant  Henriquesqui  la  fait  fille  d A i- 
guebelle  , ou  en  1175  fuivant  Manriqucs.  Quoique 
les  aékes  de  fa  fondation  foienr  perdus  , on  fait  nean- 
moins par  des  lettres  de  François  1 , datées  de  l'an 
1511  , qu'elle  a eu  pour  auteurs  les  Seigneurs  de 
Merccrur.  Les  Dauphins  d'Auvergne  font  aufli  nom- 
més pour  fes  principaux  bienfaiteurs.  Ce  monaftere 
a été  brûlé  plusieurs  fois  , mais  il  a été  folidement 
& magnifiquement  rétabli  en  it»8<>  par  les  foins  de 
D.  Nicolas  de  la  Barrière  , Abbé  de  Villiers-Benach 
en  Lorraine  , Vicaire  général  de  l'Abbé  de  Cîceaux 
dans  la  province  d'Auvergne  , & Prieur  de  Fcnieres 
ou  Val-Honnête-  L’églife  donc  on  fait  ladéüicacele 
a feptembre , eft  grande  le  ancienne.  Galiia  chnjt, 
zom.  1 j {.  40 1 . 

FENNACCIOLI  , ( Thomas  ) natif  d’Afculum. 
Nous  avons  de  lui  : fummtt  théologie a S.  Thomas 
Aquinatis  , quinti  Ecctefie  Docloris  3 catena  ergentea , 
ipjius  Angeltci  Preceptoris  vertu  contexta  , ordinc 
alphabetko  difpqfita  , marginal!  bus  notis  Ulujlrata  3 ad 
kfum  Jludioft  juvenrutis  3 in  Taurinenft  gymnafio  3 
ctceri  fque  univerfit  ttibus  viginti  annorum  fpatio  3 operâ 

ffudio  Thomz  Fennaccioli,  A feulant  abfoluta.  Fani 
( à Fano  ) typt s Jofephi  Leonard/  , 1761,  in-fol.C'eft 
le  premier  volume  , qui  fera  fuivi  de  deux  autres. 
Cet  ouvrage  ne  peat  qu'erre  très-utile  4 tous  ceux 
qui  fe  donnent  à l 'crude  de  la  théologie  , pour  la 
commodité  que  préfenre  l'ordre  alphabétique.  Il  fera 
facile  par  ce  moyen  de  trouver  d'abord  le  fenriment 
de  faint  Thomas  fur  chaque  matière. 

FERME  , (faint)  fanélus  Fermeriut  , abbaye  de 
Bénédictins  non  réformes  , fîtuée  dans  un  petit  bourg 
du  meme  nom  près  de  Libourne  , & de  la  riviere  de 
Droc  au  diocefe  de  Bazas.  Elle  fut  fondée  avant  l'an 
1080  pat  Fremond  de  Bourdeaux.  La  difeipline  mo- 
naftique  s'y  étant  relâchée  , Raymond  Evcque  de  Ba- 
zas le  Riymond  de  Genciac  donnèrent  ce  monaftere 
avec  tous  fes  biens  i celui  de  faint  Florent  de  Sau- 
mut  le  à fon  Abbé  , afin  qu'ils  corrigeaient  les  abus 
ni  s’y  étoient  introduits.  Néanmoins  le  monaftere 
e faint  Ferme  a toujours  eu  jufqu'â  ce  jour  fans  in- 
terruption fes  Abbés  particuliers  qui  portent  les  mê- 
mes ornemens  que  les  Evcques  3 le  font  Seigneurs 
du  lieu.  Galiia  chrifl.  tom.  1 3 col.  1 z l S , nov.  edit . 

FERME,  FERMIER.  On  appelle  ferme  l'exploi- 
tation d'une  terre  , d'un  fonds  en  vertu  d'un  contrat 
de  bail  ou  d'arrentement.  Le  fermier  eft  celui  qui 
eft  chargé  de  cette  exploitation.  V~oye^  Bail. 

Les  eccléfiaftiqties  ne  doivent  ni  ne  peuvent  être 
fermiers.  Art.  1 7 de  l'ordonnance  d'Orléans  j 4 , 45, 
48 , 6t  , 7 y de  l'ordonnance  de  Blois  ; art.  7 6 de 
l’ordonnance  de  Moulins  \ art.  1 6 de  l'édit  de  1571; 
art.  17  de  l edit  de  itfoj.  Par  tous  ces  différent  arti- 
cles , on  voit  que  les  eedéfiaftiques,  non  plus  que  les 
nobles , ne  doivent  point  fe  mêler  de  ferme  d’aucune 
forte  de  biens. 

FERRIERE  , m SAINT  LÉONARD  DE  FER- 
Tome  VL. 


RI  ERE  , Ferrari * Sandi  Léonard!  3 abbaye  de  l’or- 
dre de  faint  Benoît , Iituée  dans  un  bourg  du  même 
nom  près  de  Thçmars  au  pays  de  Loudunois  dans  le 
Poitou.  On  ne  fait  point  dans  quoi  teins  le  par  qui 
elle  a été  fondée.  Le  premier  Abbé  qu'on  en  connoh 
fe  nommoit  Guillaume  , & vivoit  en  1 1 84.  Galiia 
chrifl.  tom.  x , col.  119  6. 

FERRIERES  , Fcrrarit  3 abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  , fituée  dans  une  petite  ville  du  même  nom 
en  Gatinois,fur  la  riviere  de  Clairy,  i deux  lieues  de 
Monrargis  , diocefe  de  Sens.  Elle  fur  fondée  par  Clo- 
vis 1,  Roi  de  France,  le  porroit  anciennement  le  nom 
de  Bethléem  , parce  qu'il  y avoir  dans  ce  monaftere 
une  chapelle  nommée  Bethléem  , dédiée  i la  fainre 
Vierge.  Cette  abbaye  a eu  des  Abbés  très-illuftres  , 
comme  Alcuin  , faint  Aldric  ou  Audri , Evêque  de 
Sens,  le  Loup  dont  les  œuvres  ont  été  publiées  par 
M.  Baluze  fous  ce  titre  : Beati  Servati  tupi  , Prasb. 
& Abbatis  Fer.  arienfis  3ordinis  fancli  Benedich 3opera. 
L'abbaye  de  Fcrrieres  eft  aujourd'hui  à la  prefentation 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  , comme  étant  fituée  dans 
fon  apanage.  La  Maniniere , diclion.  gtogr. 

FERTÈ SUR  GROSNE  , (la)  Firmitas  ad  Gro- 
nam  , abbaye  de  l’ordre  de  Cireaux  , fituée  dans  un 
bourg  du  même  nom  fur  la  riviere  de  Grofne.au  dio- 
cefe de  Chiions- lur-Saonc.  C’eft  la  ptemiere  de  celles 
qu'on  appelle  les  quarte  filles  de  Cîceaux  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1 1 1 j par  les  foins  d Etienne  Abbé  de  Cî- 
teaux  , le  des  libéralités  des  Comtes  Savane  le  Guil- 
laume , oui  donnèrent  4 l'Abbé  le  aux  Rel  gieux  leur 
force  de  Drague  pour  1 éubliflement  de  ce  monaftere. 
Les  hérétiques  ravagèrent  cette  abbaye  en  ijtfz  , le 
en  1567  ils  en  ruinèrent  les  bâtimens  , profanèrent 
les  lieux  faints  , le  malfacrerent  les  Religieux.  Elle  a. 
été  rebâcie  depuis  , fur-tout  du  rem*  de  Claude  Pe- 
tit qui  en  fut  clu  Abbé  en  1677  , le  qui  a fait  des 
réparations  fi  confidérables  , qu'aujourd'hui  elle  ne 
cede  à aucune  maifon  de  l’ordre  en  grandeur  le  en 
magnificence.  Le  bâtiment  eft  4 la  moderne  le  beau. 
L’églife  en  eft  très-belle  6c  rrès-bien  décorée  , le  1a 
bibliothèque  bien  fournie.  L'Abbé  de  la  Ferré  eft  ré- 
gulier le  cleéhf , & il  a quinze  abbayes  de  fa  filia- 
tion immédiate.  Galiia  Chrifl.  tom.  3 , col.  1019 

FEVRE,  (Jacques  Fabri  ou  le)  furnommé  A'Eta-^ 
pie , Stapulenfis  3 d'un  village  de  Picardie,  lieu  de  la 
naiftance,  au  diocefe  d’Amiens,  vint  au  monde  vers 
l'an  1455-  Bayle  dit  qu'il  ctoicde  fort  baffe  naiftance, 
mais  fins  donner  aucune  preuve  de  ce  fait.  Trithême, 
de  ferip.  ecclef.  affure  le  contraire  en  ces  termes  : Ja- 
cobus  Faber  ad  hoc  unum  natta  videtur  3 ut  palefirn 
confulat . . . Quod  ut  liberiùs  fiat  3 non  modb  patrimo- 
nium  3 quod  non  comtemncndum  Stapulis  habebat  3 fuis 
condonavil  3 fed  & dtgniiates  3 officia  3 bénéficia  & ho - 
norfica  & opulcnta  abjecit.  11  fit  fes  études  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris  ; mais  il  n'en  fut  pas  Doâcur , com- 
me un  grand  nombre  d'auteurs  tant  catholiques  que 
proceftans  l'ont  prétendu  , cnrr'autres  Spondc  , Mo- 
réri  , Dupin  , Richard  Simon  , le  Pcre  Daniel , 
Charles  au  Moulin  , Bczc , B.iylc  , lie.  Dans  le 
grand  nombre  d'ouvrages,  foit  philofophiqucs , foie 
rhéologiques  que  le  Fevre  a compofcs  , il  n'y  en  a 
point , où  il  prenne  la  qualité  de  Doéfcur.  Aucun  de 
ceux  qui  ont  parlé  de  lui  pendant  fa  vie  ne  lui  a don- 
né cette  qualité  \ le  la  plupart  de  ces  auteurs,  quand 
ils  ont  voulu  lui  donner  une  efpcce  de  qualité  hono- 
rable, ne  l’ont  jamais  defigné  comme  théologien» 
mais  feulemenr  comme  philofophe.  C’eft  donc  tres- 
mal-à- propos  que  Bayle  affure  que  la  Sorbonne  le 
dégrada  de  fon  do&orar , puifqu'il  ne  fur  jamais  Doc- 
teur , le  que  quand  meme  il  l'auroit  été,  il  n’y  a pas 
un  mot  de  cette  prétendue  dégradation  dans  tous  les 
ades  de  la  faculté , quoiqu'on  y trouve  diverfes  chofes 
faites  en  diffétens  teins  contre  le  Fevre.  Après  avoir 
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.fait  fes  études  à Pari* , il  commença  i voyager  , & 
■Chafleneuz  rapporte  qu’il  parcourut  non- feulement 
l’Europe , mais  encore  l'Ane  8c  une  partie  de  l'A 
frique.  Il  ctoit  à Rome  en  1491  & 1491,  comme 
-il  le  dit  dans  tcpîrrc  pat  laquelle  il  dédia  en  1 50S 
à Robert  Dure  [Robrto  bortunato ) fon  édition 
du  livre  intitulé  : Georgii  Traptfcentii  diaiec- 
tica.  De  retour  de  fes  voyages , il  enfeigna  la  philo- 
fophie  à Paris , au  college  du  Cardinal  le  Moine  , 
en  149}  , & commença  des  l'annce  fuivante  à don- 
ner quelques  ouvrages  au  public.  Il  paroit  qu’il  quitta 
fa  chaire  â la  fin  de  1 jo6  , puifqu'il  croit  à la  fuite 
de  la  cour  en  1 J07.  D'ailleurs  Guillaume  Briçon- 
net , pour  lors  Evêque  de  Lodeve  , 8c  Abbé  de  laint 
Germain  en  1 507  , lui  donna  un  logement  dans  cette 
abbaye  vers  le  meme  tems , & il  y demeura  )ufqu'en 
1518,  qu'il  fe  rendit  à Meaux  avec  le  même  Prélat, 
ui  en  étoir  devenu  Evêque.  M.  Briçonner  établit  le 
evre  au  régime  de  la  maladerie  de  Meaux  , le  1 1 
août  1 1*  1 , 5c  il  le  fit  fon  Vicaire  général  le  premier 
mai  1 5 1 j.  Le  Prélat  ayant  été  accufé  , quoique  fans 
aucon  fondement , de  favorifer  les  nouvelles  erreurs  , 
le  Fevre  fe  retira  à Strasbourg  à la  fin  de  1 5 1 5. 11  fut 
rappellé  cinq  ou  fix  mois  après , & ne  tarda  pas  à 
être  nommé  Précepteur  du  Prince  Charles , né  le  11 
février,  mort  Duc  d’Orléans  en  1545  , 8c  troifieme 
fils  de  François  I.  11  relia  à la  cour  jufqu’en  15}  1 , 
qae  la  Reine  le  demanda  au  Roi , & l’emmena  avec 
elle  à Nérac,  où  il  mourut  en  1 $ } , âgé  d'environ 
80  ans  , quoique  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui, 
Payent  cru  âgé  d'un  fieclc  ou  environ,  mais  fans  en 
apporter  aucune  preuve.  Un  grand  nombre  d’auteurs . 
foit  protcflans , foit  catholiques , ont  cru  que  le 
Fevre  avoir  cmbrjfîc  la  religion  proteftante,  fondes 
fur  le  témoignage  de  Melchior  Adam  , qui  a dit 
conrre  la  venté , que  le  Fevre  eut  des  conférences 
fur  la  religion  à Strasbourg , avec  Capiton  & Bucer  \ 
6c  fur  la  prétendue  relation  de  la  mort  de  le  Fevre, 
donnée  par  Hubert  : relation  faillie  qui  ne  paru! 
qu’environ  70  ans  après  la  mon  de  le  Fevre,  8c  ab- 
folumcnr  contraire  à celle  que  Maciin  , ancien  ami 
de  ce  meme  le  Fevre  donna  immédiatement  après 
fa  mort,  fans  qu  elle  fût  contredite  ni  par  les  catho- 
liques , ni  par  les  proreftans  intetefles  à revendiquer 
le  Fevre,  comme  un  homme  qui  avoit  rendu  hom- 
mage à leur  religion  en  mourant  On  ne  lair  pas  me- 
me ii  cet  Hubert , auteur  d’une  relation  de  la  mort 
de  le  Fevre , cd  un  perfonnageréel,  & fi  ce  n’ell  pas 
un  mafquefous  lequel  un  auteur  pfcudonytne  a voulu 
ublier  un  roman.  Selon  ce  prétendu  Hubert , le 
evre  fe  mer  à table  avec  la  Reine , peu  après  il 
penfe  qu'il  va  mourir , & alors  il  fait  pour  la  pre- 
mière fois  rcllexior.  à la  dctcllable  hypocrifie.  Il  de- 
vient trifit  , il  pleure.  On  lui  en  demande  le  fujet , il 
le  déclare , il  ajoute  que  ce  péché  ne  peur  s’expier.  On 
lui  reprefenre  qu'il  ne  faut  jamais  de fef péter  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  En  un  moment  il  ed  confolé  & 
fortifié , il  fait  fon  reflamenr , la  Reine  plaifance  , & 
ce  ton  vieillard  paroUfant  alors  plus  joy  eux  qu’il  n'a- 
voir encore  fait  : Madame  , dit-il , f ai  hefoin  de  quel- 
que repos  , & à ceux  qui  étoient  à table , adieu , Mef- 
Jîcurs.  11  va  fe  mettre  fur  un  lit,  8c  iorfquon  s'ima- 
gine qu’il  dort,  pendant  que  le  rede  de  U compa- 
gnie ed  i table,  il  palTe  à une  meilleure  vie,  lans 
avoir  donné  aucune  marque  d'indifpolirion.  Suivant 
Macrin  , le  Fevre  écoit  malade:  morbo  gravants  quàm 
fenio  minus.  Durant  fes  dernières  heures , il  avoit  tou- 
jours Jefus-Chrift  dans  le  cœur  & à la  bouche,  le 
louant , l’invoquant,  8c  ne  parlant  que  de  lui  jufqu’au 
dernier  foupir.  11  eue  des  témoins  de  fa  ferveur , 8c 
de  la  maniéré  tranquille  dont  il  moutut , inftar  dor - 
mientis.  Toujours  ferme  dans  la  route  qu’il  avoit 
pnfe , il  vécut  toujours  8c  mourut  bon  catholique. 
Ces  deux  relations , comme  on  le  voie , fe  dciruilcnt 
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mutuellement , & il  n’ed  point  d'homme  fentë  qui 
ne  préféré  le  récit  de  Macrin  , qui  écrit  audi-tûr  qu'on 
lui  apprend  les  dernierçs  heures  de  fon  ami , & que 
perlonne  ne  contredit , à celui  d Hubert , auteur  pro- 
reliant  & peut-être  chimérique,  qui  n'écrit  qu’envi- 
ron  70  ans  apres  la  moit  de  le  Fevre.  On  a de 
lui  : 1 . Jac.  F abri  Stop,  in  fex  primos  metaphyjîcorum 
libros  Arjiotclis  introduit  io  compofita  ar.no  1490, 
imprimée  en  1 joy  pour  la  première  fois,  & réim- 
primée en  1 j 1 5 , in-fol.  avec  divers  autres  écrits  du 
même  auteur.  1.  Une  traduction  latine  des  quatre 
livres  , dcfidc  ortodoxâ  de  faint  Jean  Damafcer.c  , 
qu'il  envoya  de  Bourges  au  Doétcur  Gilles  Delf, 
pour  la  faire  imprimer , comme  on  le  voit  par  la 
lettre  qu'il  lui  adrede,  8c  qui  eft  datée  de  cette  ville, 
le  13  février  ijo 6,  qui  ell  1507,  félon  le  calcul 
d'aujourdhui.  3.  Georgii  Trapcfami dâalcclica , 1 jo8, 
in-8°.  4.  Pfalterium  conciliaium  & exfojîtio  in  idem  ; 
cjufdtm  pfalterium  quintuplex  , gallicum  , romanum  , 
hcbraicum , vêtus , conciliaium  ; de  l’imprimerie  de 
Henri  Etienne  , à Paris  , in-fol.  en  1509  8c  1513* 
j . Commentât ius  in  ecdefajlem  , in  quatuor  evangelia; 
in  fol.  à Meaux,  en  1 511  ; à Bâle,  en  1 yij.  6.  Dif- 
ceptatio  de  Maria  Magdalenà  , rriduo  Chrijli , & ex 
tribus  una  Maria  ; //j-40.  à Paris , chez  Henri  Etienne, 
1 5 1 d 8c  1518.  7.  De  tribus  & unicâ  Magdalenà  , dif- 
ccptatio  fciunda  ad  Dyonifum  Bticonetum  , Epfco - 
pum  Maclovienjem.  Parif.  Henr.  Sccphan.  1519, 
in- 40.  La  première  de  ces  difiércations  a tiois  parties. 
Dans  la  première  l'auteur  prouve  que  la  pccherefle, 
dont  il  ell  parle  dans  faint  Luc , 7 , 37,  Marie , fœur 
de  Marthe,  8c  Marie  Madeleine,  dont  il  ell  die 
dans  faint  Marc  , 16,9,  que  Jcfus-Chrill  l'avoit  dé- 
livrée de  fept  démons , font  trois  femmes  différen- 
res.  Mais  il  paroit  avouer  que  toutes  trois  s'appel- 
aient Madeleine  , ce  qu'il  retraita  dans  fa  fécond* 
didertation  , n.  17 , pa^e  36.  Dans  la  fcconde  partie, 
il  fait  voir  que  Jefus-Chrift  ne  reftufeira  point  la 
nuic,  fie  il  explique  comment  il  faut  entendre  qu'il 
rellufcira  après  trois  jours.  Dans  la  troifieme  partie  , 
i il  prouve  que  faiote  Anne  n’a  eu  qu’une  fille  \ favoir, 
la  faînie  Vierge  , & que  ceux  qui  ont  cru  quelle 
avoit  eu  trois  maris , favoir,  faine  Joachim  , Clco- 
phas  & Satomé , & une  fille  de  chacun  d'eux  , favoir, 
la  fainte  Vierge,  & les  deux  autres  Maries  dires  dans 
l’écriture , de  Cleophas  8c  de  Satomé , ont  été  danj 
l’erreur.  Il  termine  fon  ouvrage  par  ce  vers. 

7 res  fcci  ex  uni  , très  ex  tribus  , ex  tribus  unam. 

C’eft-â-dire,  j’ai  prouve  qu’il  falloir  diftinguer  trois 
femmes,  dont  parle  l’cvangile  , favoir,  la  femme 
pccherede,  la  Madeleine , & la  lcrur  de  Lazare; 
quelles  s'appelaient  routes  trois  Madeleine,  8c  que 
les  trois  Maries  filles  de  fainre  Anne  , n en  font  qu'une. 
Au  relie  , cetre  troifieme  partie  ne  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  qu'en  1 5 1 8 , avec  la  féconde  édition 
de  la  première  dilfercation  fur  les  trois  Madeleines. 
Le  Chartreux  Pierre  Sutor  ou  Couflurier  critiqua  la 
didertation  de  le  Fevre  fur  fainre  Anne  , dans  l’ou- 
vrage fuivant  : Pétri  Sutoris  Çartufiani  difeeptatio  de 
triplici  tonnubio  dive  Anne.  Parifiis,  apud  Joh.  Par- 
vum,  1513»  in-  40.  Il  y foutient  contre  le  Fevre, 
que  fainte  Anne  a eu  trois  filles,  8c  contre  Beda  que 
la  meme  Sainte  i eu  trois  maris.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier,  c’eftque  le  Chartreux  adure,  non-feulemcni 
qu’il  défend  l’opinion  commune  & la  mieux  fondée, 
mais  encore  qu'il  venge  fainte  Anne  de  l'injure  que 
lui  ont  faire  le  Fevre  & Beda;  comme  s'il  étoir  pjus 
honorable  à cette  Sainte  d'avoir  été  mariée  trois  fois 
8c  d'avoir  eu  trois  filles , que  de  n’avoir  eu  qu’un 
mari  & qu’une  fille.  On  rend  aujourd'hui  jullice  à le 
Fevre,  dont  l'opinion  fur  fainte  Anne  eft  univer- 
icllcment  fuivie.  Il  y eut  un  très-grand  nombre  d'au- 
cros  ouvrages  polémiques  fur  cette  matière.  8.  Cura- 
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mtruJrius  in  epifiolas  Pauli  ; in-fol.  à Paris,  en  t jil, 
5c  plulteurs  fois  depuis.  9.  In  epifi.  canonisas  ; in-fol . 
à Bâle,  en  ij*7j  in- 8°.  à Anvers,  en  1540.  10. 
Une  traduction  françoifedu  nouvcau-Tcftament,  qui 
eft  très-rare  , 5c  qui  fut  imprimée  en  trois  volumes  , 
«i-8°.  l'an  15x5,  chez  Simon  de  Colines , Libraire 
juré  de  l'univerlîtc  de  Paris.  Cerne  traduction  fran- 
çoife,  dont  on  trouve  un  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi , eft  la  première  qui  ait  été  faite  en 
notre  langue  avec  quelque  exactitude.  11.  Des  ex- 
hortations en  françois  fur  les  évangiles  & les  épines 
des  dimanches  , publiées  à Meaux.  1 x.  Un  manuferit 
de  magiâ  na titrait  j & un  autre  de  menfuris  , cités 
par  le  Pcrc  de  Montfaucon  dans  fa  bibliotheca  m(J. 
nova  j pag.  je  & 58.  Le  commentaire  fur  les  évan- 
giles que  le  Fevrc  publia  en  1 $ xx  , fut  la  fource  des 
affaires  qu’on  lui  fufeita  dans  la  fuite.  Quelques  Doc- 
teurs engagèrent  la  faculté  à le  cenfurer  fut  onze  pro- 
portions qu'ils  en  avoient  tirées.  Le  Roi  en  prît  con- 
noiffance,  & le  Fevre  fe  tira  d’affaire  avec  nonneur. 
Dans  l'affaire  fufeitée  à M.  Briçonnet  , Evêque  de 
Meaux,  par  les  Cordeliers,  vers  le  milieu  de  l’an- 
née 15x5  , l’Avocat  Bouchard  qui  plaida  pour  ces 
Religieux  , profita  del'abfence  du  Roi  François  1 , 5c 
déclama  très-vivement  contre  Fabri.  Il  preffâ  le  Par- 
lement de  le  pourfuivre.  En  conféqucnce  il  y eut  des  ' 
informations  faites  à Meaux , lesquelles  vues , la 
cour  ordonna  le  j d'oCtobre , fur  les  conclufions  du 
Procureur  General  du  Roi  , que  lei  Juges  délégués  pour 
la  connoilîânce  des  caufes  d’héréfie  , auroient  cotnmif- 
Jion  de  ladite  cour  pour  faire  prendre  au  corps  Caroli  & 
Al.  Girard  , ( Rouffèl  ) & pour  faire  adjourner  Fabri. 
Le  Fevre  trouva  dans  cette  occalïon  de  puiffans  pro- 
tecteurs qui  folliciterent  le  Roi  pour  lui.  Sa  Majeffë 
écrivit  au  Parlement  de  furfeoir  les  procédures.  La 
lettre  eff  datée  de  Madrid,  le  ix  novembre  15x5. 
Depuis  cette  année  15x5,  jufqu'à  la  mort  de  le  Fevre, 
arrivée  en  i$j6,  on  n’intenta  aucune  accufation 
contre  lui , 5c  dans  routes  celles  qui  avoient  précédé 
il  foutint  conftamment  qu'on  l’a  voit  calomnié.  Quand 
la  faculté  le  pourfuivit  encore  en  quelque  maniéré 
après  fa  mort,  elle  ne  mit  point  fes  ouvrages  parmi 
ceux  des  hérétiques  , mais  feulement  parmi  ceux  de 
certains  théologiens  catholiques,  quelle  croyoit  avoir 
erré  en  plufieurs  points,  5c  qui  par-li  étoient  jufte- 
ment  fufpeCts.  Ainfi  dans  un  ffatut  du  17  août  1)55, 
elle  dit  : caveant  Doclores  & Bacchalaurei  rit  are  no- 
minatim  Fabrum  , Erafmum , Cajetanum  t &c.  Et  dans 
un  autre  de  1 j6i  , non  producant  teflimonium  Fabri, 
Erafnit , Cajctani  t & aliorum  fufpeclorum  } 5cc.  Un 
favant  d'Allemagne  promertoit  une  vie  de  notre  au- 
teur. C’eft  ce  que  nous  apprend  Fabricius  en  ces 
termes:  de  ejus  (Fabri)  vint,  meritis  & concereatio- 
nikus  expeClamus  c.mmentarium  cla'iffimi  viri  F ride- 
rici-Jacohi  Reyfchlagii , cujus  fdographiam  , capitum- 
que  argumenta  dédit  in  fylluge  variorum  opufculoruma 
édita  Haie  Suevorum,  j 717 , in-S°.  Voyc\  Triihème 
6c  Gcfner , Vapparatus  ad  bibliothecam  Patrum  du  P. 
le  Nourri,  la  bibliothèque  facrée  du  P.  le  Long,  in- 
folio  , page  7 1 9 j la  critique  de  la  bibliothèque  de  du 
Pin  , par  Richard  Simon  , tome  1 _,  page  j6x  ; 6c  U 
bibliothèque  critique  du  meme  Simon  , tome  x , chap. 
16  j les  fingularités  hiflortques  & littéraires  de  D.  D. 
Liron  , tome  j , page  4x8  fi-  fuiv.  la  bibliothèque  de 
la  moyenne  & de  la  baffe  latinité , par  Fabricius , voce 
Faber  Stap.  D.  Duplellis , hiJloiredeT églifede  Meaux; 
M.  l’Abbc  le  Clerc  , lettre  critique  fur  le  dictionnaire 
de  Bayle , en  1 7 j x j M.  Joly  , remarques  critiques 
fur  le  diclionnaire  de  Bayle  page  y 4 5 & fuiv . 

Fevre,  (Gui  le)  fieur  de  la  Boderie,  en  latin 
Fabricius , cclcbre  dans  le  feizieme  lïeclc  pour  la 
connoiffance  qu'il  avoit  des  langues  orientales , fils 
de  Jacques  le  Fevre,  fieur  de  b Boderie  , naquit  le 
9 d'août  1541,  dans  la  baffe  Normandie,  en  un  lieu 


finie  fur  un  petit  ruiffèau  .ippellé  le  Lambrun  , Sc  non 
pasâ  Falaife  , comme  l'ont  cru  Colomicz  , Fabricius, 
la  Croix  du  Maine , Bailler , Moréri , ôcc.  Il  fe  ren- 
dit par  fon  application  continuelle  au  travail , très- 
habile  dans  les  langues  orientales  5c  fur  tout  dans  la 
fyriaque.  11  eut  part  avec  un  de  fes  freres  à la  poly- 
glotte d’Anvers  , 5c  demeura  pour  cela  quelque  rems 
dans  les  Pays-Bas.  11  eut  la  qualité  de  Secrétaire  5c 
d'Interprcte  dans  les  langues  étrangères  du  Duc  d’A- 
lençon , frere  du  Roi  Henri  111 , en  1 571 , à l'on  re- 
tour des  Pays  Bas.  Le  Perc  Niccron  croit  qu'il  étoic 
ecclcfiaftiquc , parce  qu’il  marque  dans  une  piece  de 
vers  adreflee  à la  Reine  de  Navarre , Marguerite  de 
France,  que  quoiqu'il  n'afpirc  ni  à un  cvêché  ni  à 
une  abbaye  , il  fouhaite  cependant  quelqu’honnêto 
rccompenfe  de  fes  travaux.  Les  études  epineufes  des 
langues  favantes  ne  l'occuperent  pas  tellement  qu’il 
ne  s’appliquât  aufii  â la  poétïe  françoife.  Bailler  a pla- 
cé fa  mort  en  1 598  j mais  le  célébré  Jean-Albert  Fa- 
bricius cite  un  paffage  d’une  terne  de  Cafaubon , du 
mois  de  Juillet  161 1 , où  il  eft  parlé  de  M.  le  Fevre 
de  la  Boderie  , Ambaffadeur  de  Louis  XIII  en  An- 
gleterre. Peut-être  s'agit  il  dans  ce  puilàge  de  quel- 
qu'un des  freres  de  Gui  de  la  Boderie  , qui  en  eue 
cinq.  Les  ouvrages  de  Gui  le  Fevre  de  la  Boderie  , 

' font  : 1 . l’encyclie  des  lècrers  de  l'éternité  ; à Anvers, 

. chez  Plantin  , in-q°.  fans  date.  La  Croix  du  Maine  5c 
du  Verdier  mettent  cet  ouvrage  en  1570  , c’eft  la 
date  du  privilège  obtenu  pour  l’imprellion  j mais 
comme  aux  pages  joi  5c  joj  , on  trouve  deux  piece* 
de  vers  datées  de  1 J7«  , cette  édition  n’a  pu  être 
faite  qu’en  cette  année.  L’ouvrage  eft  en  vers , divifé 
en  huit  cercles  ou  chants,  qui  fiant  le  premier  livre, 
lequel  n'a  été  fuivi  d’aucun  autre,  x . Novum  te  fi  a - 
mentum  fyriacè 3 cum  verfione  latinâ.  Dans  la  poly- 
lotte  d’Anvers , 1 57a,  tome  j \ 6c  dans  celle  de  le 
ay  , Paris  , 1645,  in-folio,  j.  Grammatica  chaldàica , 
& diSionarium  Jyro-chalJaicum  , dans  le  terne  6 de  U 
polyglotte  d'Anvers.  4.  On  trouve  dans  le  tome  7 
de  la  même  polyglotte  le  texte  hébreu  de  l’ancien- 
Teftament  en  plus  petits  caractères  que  dans  les  pre- 
miers volumes,  avec  une  vetfion  latine  interlinéaire, 
â laquelle  il  parole  par  le  titre  , que  deux  freres  de 
la  Boderie  y onr  eu  part.  5 . Syr tacts  lingue  prima 
élément  j ; Anvers,  157a,  in  - 40.  6.  Novum  Jefu- 
Chrifli  Teflamentum  , fyriacè  lilteris  hehraïris , cam 
verfione  latinâ  interlineari  ; Paris,  1584,  in- 40.  L‘é- 
pître  dcdicatoitc  de  la  Boderie  au  Roi  Henri  III , qui 
tient  1 8 pages  d’un  caraCtere  fort  menu , eft  datée  dé 
Falaife  le  x«;  mai  1 j8j.  La  vetfion  du  texte  fyriaque 
eft  de  la  Boderie,  qui  a misa  côrc  de  la  vulgate 
1a  verlïon  grecque,  (apparemment  le  texte  grec  ) ad 
bas  des  pages.  Les  favans  ont  parlé  généralement 
d'une  manière  avamageufe  de  ces  ouvrages  & de  leur 
auteur.  Arias  Montanus  lui  attribue  une  grande  con- 
noiffance de  l'hébreu  5c  fur  tout  du  fyriaque.  Bcxtorf 
dans  une  lettre  à Urenbogart  du  l $ mars  1610,  en 
parle  comme  d’un  grand  homme  , 5c  Bocharc  allure 
qu'il  a eu  peu  d’égaux  en  ce  genre  de  littérature.  L'un 
5c  l’autre  remarquent  cependant  que  dans  fon  dic- 
tionnaire fyro-chaldaïque  , il  n'a  pas  biffé  de  copiée 
les  fautes  des  autres , 5c  d'en  ajouter  des  fiennes.  7. 
SeVeri  Alexandrini  quondam  Patriarche  , de  ritibus 
baptifmi  & facre  fynaxis  t apud  Syr  os  Chrifitanos  rt - 
ccptis  liber  y ruine  primùm  in  lucem  edi  tus , Guidant 
Fabririo  Boderiano  exferiptore  & interprète  ; Anvers  ; 
157X,  irt-40.  Lcpîrre  dédicaroire  du  traducteur  à 
Pierre  Danés  , eft  datée  de  Paris  , le  1 7 janvier  1 j 7X. 
Richard  Simon  parle  peu  avantageufement  de  ccc 
ouvrage.  « Quelqu’eftime  que  vous  ayez  , dit-il,  de 
» notre  célébré  Normand  Gui  le  Fevre  de  1a  Bode* 
» rie,  il  a donné  des  preuves d’urie grande  foibleffe, 
» pour  ce  qui  eft  de  b connoifl'ance  de  1a  langue 
» fyriaque  > dans  la  verfion  latine  qu’il  a publiée  du 
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m livre  àt  Sevtre t Patriarche  d’Alexandrie , touchant 
».  les  ceremonies  du  baptême  8c  de  U facrée  fynaxe 
«»  cher  les  Syriens.  Ce  favanc  homme  s’ell  à la  vente 
» acquis  beaucoup  de  réputation  pour  avoir  mis  en 
*t  latin  l’ancienne  verfion  fyriaqucdunouveau-Tefta- 
».  ment . . . mais  cette  liturgie  lyriaque  qu’il  a publiée 
» en  fyriaque&en  latin,  ne  lui  fait  guère  d'honneur, 
» tant  elle  eft  pleine  de  fautes , & même  de  fautes 
« groffieres,  tant  pour  les  chofes  que  pour  les  mots. 
».  Il  fe  trompe  des  le  titre  de  fon  édition , qui  porte 
».  le  nom  de  Severe  , Patriarche  d‘ Alexandrie  , n’y 
v ayant  eu  aucun  Patriarche  de  ce  nom  dans  Alc- 
».  xandrie  Et  en  effet  dans  trois  manuferits  fyriaoues 
».  de  ce  livre  que  j ai  confultés,  qui  fetrouvent  dans 
u les  bibliothèques  de  Paris , on  lir  , Severe  Pa- 
rt triarche  d Antioche  »*.  Après  avoir  relevé  quelques 
fautes , Richard  Simon  ajoute  : « je  puis  même  vous 
» dire,  qu’il  n’a  pas  été  afTcz  fidèle  dans  le  texte  fy- 
».  ri  .'.que  qu’il  a fait  imprimer».  (Richard  Simon, 
leur,  choij.  lettre  fixiemc  dans  la  biblioth.  crû.  de 
M.  de  Samiore  , tome  4 j page  4 5 ).  8.  La  Gal- 
liadc.ou  de  la  révolution  des  arts  8c  des  fciences;  Pa- 
ris, 1 578  , M-40.  C’eft  un  poeme  en  cinq  chants. 
L’auteur  y prétend  que  les  ans  8c  les  fciences,  apres 
avoir  etc  bannies  des  Gaules , où  elles  avoient  leur 
féjour,  y font  enfin  revenus  ; il  y parle  affez  au  long 
de  la  poefie , de  fon  caraûere  & de  fon  utilité , 8c 
il  y fut  l’éloge  des  anciens,  8c  de  plufieurs  modernes 
qui  fe  font  tait  un  nom  dans  ce  genre  d’écrire.  Nous 
avons  aufli  diverfes  traduirions  de  Gui  le  Fevre; 
entr’aurres:  1.  confufion  de  la  fe&e  de  Muhamed, 
livre compofé  premièrement  en  efpagnol , par  Jean- 
Andrc  Jadis  More  , & Alquafi  , natif  de  la  cité  de 
Sciarivia , 6c  depuis  fait  Chrétien  8c  Prêtre  ; tourné 
d'italien  en  françois  par  Gui  le  Fevre  de  la  Boderie; 
Paris , 1574,  La  Croix  du  Maine , dans  fa 

bibliothèque  françoife t page  1 $4  , nous  apprend  que 
cette  rradu&ion  cft  dcdicc  à M.  le  Vicomte  de  Paul- 
my  , Bailli  de  Touraine.  Jean-André  compofa  cet 
ouvrage  en  14S7  en  efpagnol  j il  a été  imprimé  à 
Seville  en  1547,  in- 8°.  & traduit  en  italien  par 
Dominique  Gazelu,  & imprimé  en  1 540  ; il  y en  a 
aufli  une  tradudrion  allemande  8c  une  latine.  1.  L'har- 
monie du  monde  , divife  en  trois  cantiques  . . . com- 
rofe  premièrement  en  latin  par  François  Georges  , 
Vénitien  , de  la  famille  des  r’rcres  Mineurs  , & tra- 
duit & illuftré  par  Gui  le  Fevre  de  la  Boderie;  Paris, 
1 578,  in- folio,  $.  De  la  religion  chrétienne,  pat 
Marcile  Ficin , Philofophe,  Médecin  8i  Orateur  très- 
excellent;  œuvre  très  docte  : avec  la  harangue  de  U 
dignité  de  l’homme,  par  Jean  Picus,  Comte  de 
Concorde  8c  de  la  Mirandole  ; le  tout  traduit  en 
françois  , &c.  Paris  , i 57S  , /«- 8°  4.  Hymnes  ecclé- 
fiaftiques , cantiques  fpirituels  & autres  mélanges  poé- 
tiques; Paris,  u “7 8 8c  ij8x  , chez  Robert  le  Mag- 
nier,  in- 16.  5.  Bibliothèque  françoile  de  La  Croix 
du  Maine,  8c  du  Verdier  de  Vauprivaz.  Pauli  Colo- 
mefii  Gallia  orientais  , page  41-41.  Le  Long  , bibl. 
facr.  pag.  1 1 & feq.  & page  55  û ; 8c  difeours  hifto- 
rique  fur  les  bibles  polyglottes , page  5 j & fuiv.  Le 
P.  Niceron  , mémoires  des  hommes  iilujlres > tome  58  , 
page  j 04  & fuiv. 

FIANÇAILLES.  Forme  de*  fiançailles.  U n’y  a 
dans  1'Egliie  latine  aucune  loi  générale  qui  détermine 
ptccifcment  la  forme  des  fiançailles , 6c  il  fuffit  que 
la  promefTe  aie  été  faite  librement , réciproquement 
& légitimement. 

i°.  La  promefTe  doit  erre  libre , parce  que  la  liber- 
té eft  d'une  néceflité  abfolue  dans  tous  les  atftes  où 
notre  confeiuement  doit  produire  contre  nous  quel- 
qo'obligation. 

z°.  11  faut  que  la  promdTë  foit  réciproque , c’eft- 
i-dire , quelle  foit  non- feulement  acceptée  par  la 
perfonne  à qui  elle  eft  adrefféc , mais  encore  que  cette 
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meme  perfonne  en  faf Te  à l’autre  une  femblable.  Par 
exemple , je  dis  à Matie  que  je  promets  de  l’epoufer; 
Marie  accepte  ma  protnelle  8c  ne  m’en  fait  aucune 
de  fa  patt;  ma  promefTe  ne  m'engage  pas.  Elle  ne 
m’engage  que  quand  , après  l’acceptation  , Marie  m’a 
fait  à fon  tour  une  pareille  promette  de  m’époufer. 

j°.  La  légitimité  de  la  promefTe  confîfte  dans  l’Igfe 
des  parties , 8c  la  forme  extérieure  du  confentement. 
Quant  il  l'âge,  il  eft  fixé  par  le  droit  canonique  i fept 
ans  accomplis  : JponJalia  intrâ  feptimum  annum  non 
ttnent.  C.  accejfit  J.  G.  C.  Hueras  ; c.  ad  difotven- 
dum  de  defponf,  impub.  Suivant  le  même  droit,  les 
parens  peuvent  fiancer  leurs  en  fans  impubères;  mais 
ces  fiançailles  ne  feront  valides  qu’autant  que  les  en- 
fans  parvenus  à l'âge  de  puberté  les  auront  ratifiées, 
à quoi  ils  ne  fauroicnt  être  forcés.  C'eft  la  déciiioa 
du  th.  infantes  de  difpenf.  impub.  in  6°.  Les  loix  ci- 
viles ne  donnent  pas  le  même  droit  aux  tuteurs  & 
curateurs  des  mineurs  & pupilles. 

11  y a des  diocefes  en  France  où  l’on  ne  peut  Te 
fiancer  qu'à  l'âge  de  puberté  ; tels  font  ceux  de  Gre- 
noble 6c  d'Alet.  Dans  les  diocefcs  où  l'on  fuit  U 
difpofitiou  du  droit  canonique  à cet  égard  , un  Curé 
ne  peur  fiancer  des  mineurs,  à moins  qu’il  ne  voie 
le  confentement  de  leurs  peres , meres , tuteurs  ou 
curateurs.  Le  droit  civil  ôc  romain  qu'on  fuit  en 
France  à ce  fujet , dit  l’auteur  des  Conférences  de 
Paris , demande  le  confentement  des  parens  pour  les 
fiançailles  des  mineurs  , comme  pour  leurs  mariages. 

Quant  à la  forme  extérieure  du  confentement, 
elle  n'eft  réglée  dans  l'Eglife  latine  par  aucune  loi  gé- 
nérale, 8c  on  peut  le  donner  de  différentes  maniérés, 
fans  que  les  cérémonies  eccléfîaftiqucs  y entrent  pour 
rien  : ut  puta  , rt,  verbis  Hueris  & tonfenfu. 

On  fe  fiance  par  la  chofe,  re  t quand  on  fe  donne 
des  arrhes,  ou  un  anneau  pour  ligne  de  la  promefTe 
qu’on  fe  fait. 

On  fe  fiance  par  les  paroles , verbis  3 quand  on  fe 
fait  une  promefTe  réciproque  8c  exprette  , en  ces 
termes  : je  te  prendrai  pour  femme  , & moi  je  te  pren- 
drai pour  mari  ou  autres  équivalens. 

Les  fiançailles  fe  contra&ent  suffi  par  lettres  on 
par  Procureur  fpécial. 

En  France  on  voit  des  diocefes  où,  fuivant  le  droit 
canonique  8c  l’ufage  d Italie  , on  regarde  comme  fian- 
cés % ceux  qui , fans  cérémonies  eedéfiaftiques,  fans 
aller  devant  leur  Curé,  fe  font  réciproquement  une 
promefTe  de  mariage  dans  la  forme  que  Ion  vient 
de  voir  ; rels  font  les  diocefes  de  Provence  , de  Lan- 
guedoc. Dans  cette  derniere  province  il  y a des 
diocefes  où  l'on  défend  même  de  fe  fiancer  devant 
un  Prêtre.  Les  ftatuts  d'Alet , liv.  4 , lit.  19,  portent: 
pour  abolir  l’abus  qui  s’etoie  introduit  dans  ces  dio- 
cefes par  l'ignorance  de  plufieurs  perfonnes  quis'imagi- 
noicnt  fûuncment  qu’apres  les  fiançailles  célébrées  en 
préfence  d'un  Prêtre,  ils  pouvoienr  légitimement  vivre 
enfemble  , comme  s’ils  eufTent  éré  mariés , nous  dé- 
fendons de  faire  dorénavant  les  fiançailles  à Icglife; 
& à tous  Re&eurs,  Vicaires  3c  autres  Prêtres,  d'y 
aftifter.  Dans  plufieurs  autres  diocefes  du  royaume  on 
fuit  un  ufage  bien  différent  ; non  - feulement  il  eft 
permis  de  fe  fiancer  à l’églife  devant  un  Prêtre  , mais 
c’eft  une  obligation,  un  précepte.  Un  Curé  pcchc- 
roir  dans  ces  mêmes  diocefes , s’il  marioit  fes  paroif- 
fiens  fans  les  avoir  fiancés  auparavant;  les  paroiffiens 
aufli  pécheroicnt,  s’ils  fe  marioient  fans  fe  fiancer.Cet 
ufage  eft  obftrvé  dans  les  diocefes  de  Paris , d'Or- 
léans, de  Langres , de  Sens,  de  Chartres,  de  Rheims, 
&c.  On  appelle  donc  ces  fiançailles  eccléjtajliques  t 
par  oppofmon  aux  autres  qui  ne  fc  font  pas  i l'églifc, 
& que  l’on  appelle  non  eccléjtajliques. 

Sur  quoi  il  faut  diftinguer  les  diocefes  où  les  fian- 
çailles ecclcfiaftiques  n'ont  pas  lieu  , de  ceux  où  elles 
ont  lieu.  Dans  les  premiers  les  fiançailles  font  pu- 
bliques 
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bliqnes  ou  privées.  Elles  font  publiques,  quaid  elles 
fe  tout  par  devant  Notaires  , foie  en  partant  le  con- 
trat de  mariage,  foit  en  partant  feulement  les  articles, 
ce  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire.  Les  fiançailles  fout 
privées,  quand  les  parties  par  paroles  ou  par  écrit  fe 
l’ont  fait  réciproquement  une  proroellè  de  mariage 
fans  le  minillcre  d'un  Notaire.  Mais  dans  ces  pays  , 
ni  lui  e ni  l'autre  forte  de  ces  fiançailles  n'elk  pas  nc- 
ceffure  abfolument  pour  fc  marier  , li  peu  que  dans 
plufieurs  mariages  on  ne  parte  le  contrat  de  mariage 
qu  apres  la  bénedidlion  nuprialc. 

A l'cgard  des  pays  où  les  fiançailles  ccclcfiaftiques 
font  de  précepte , l’auteur  des  Conférences  de  Paris, 
liv.  j , conf.  t , a , nous  apprend  que  les  promeffes 
de  mariage  faites  hors  de  la  prcfence  du  Cure,  obligent 
bien  les  parties,  puifqu'on  les  reçoit  dans  Icsotficiali- 
tés;  mais  elles  ne  produifent  pas  l'empêchement  de 
l’honnêtetc  publique , patcevqu'on  les  regarde  com- 
me invalides.  Dans  Iss  pays  où  les  fiançailles  ecclcfuf- 
xiques  ont  lieu , c'elc  au  Cure  de  la  fille  à en  faire  la 
cérémonie,  ou  4 un  Prêtre  commis  de  fa  part.  Si  un 
autre  Prêtre  s'ingère  de  la  faire  fans  perruidion  de  qui 
de  droit , les  fiançailles  feront  ü la  vérité  valides  ; 
mais  félon  le  rituel  de  Paris , le  Prêtre  mérite  d'être 
puni  par  M.  l’Archevêque.  Un  Curé  ne  peut  fiancer 
que  dans  fa  paroiffe  & dans  l églife,  Sc  avant  neuf 
heures  du  foir,  4 moins  qu'il  n’ait  une  pet  million  de 
l’Evêque  de  fiancer  ailleurs  Sc  à une  autre  heure. 
Tel  eft  l’ulage  de  Paris.  Un  Curé  peut  fiancer  qucl- 
ue  jour  de  l'année  que  ce  foir,  excepté  Celui  où  les 
atties  fe  marient , dans  le  diocefc  de  Paris.  Dans 
d’autres  diocefes  on  demande  un  plus  grand  inter- 
valle des  fiançailles  au  mariage  ; mais  il  eft  peu  de 
ces  diocefes  ou  l'on  n'ait  reconnu  les  inconvcniens 
qu’il  y avott  de  différer  le  mariage  de  deux  perfonnes 
fiancées.  Le  Curé  doit  faire  expliquer  clairement  les 
Parties  fur  leurs  intentions,  & doit  inferire  l'acte  des 
fiançailles  dans  un  regiftre.  Cette  derniere  forma- 
lité s’obferve  dans  certains  diocefes , mais  comme  il 
n’y  a point  à cet  égard  de  loi  qui  l'ordonne , on  fc 
contente  dan*  la  plupart  des  diocefes  où  les  fiançail- 
les eedéfiaftiques  ont  lieu  , d'en  faire  mention  dans 
laite  de  célébration  du  mariage.  Un  Curé  ne  doit 
pas  fiancer  routes  fortes  de  perfonnes.  il  ne  peu:  fian- 
cer ceux  en  qui  il  fe  rencontre  des  empêche- 
mens  de  mariage,  4 moins  que  les  empèchcmens  ne 
fuffent  que  momentanés,  Se  que  l'accompli dément 
de  la  promerte  ne  portât  au  tems  où  ils  doivent 
ccffer. 

Fiançailles  , effets.  Les  deux  grands  effets  des 
fiançailles  parmi  les  Latins,  font  l'obligation  d'accom  ■ 
lir  fa  promertc,  & l'empcchement  d'hunnctetc  pu- 
lique. 

1.  A l’cgard  du  premier  de  ces  effets,  il  eft  fon- 
dé fur  le  droit  naturel  Sc  civil  qui  ne  permet  pas  de 
fe  retraiter  au  préjudice  d’un  autre,  de  la  parole  que 
l’on  a donnée  avec  connoilTance  de  caufe  & dans  une 
entière  liberté. 

La  promette  de  mariage  4 etc  faite  purement  Sc 
fimplcmenc,  ou  fous  un  certain  délai,  ou  fous  condi- 
tion , aut  pure  , eut  cdjeclâ  die  , aut  fub  conditione. 
Si  elle  eft  pure  Sc  fimple  , Sc  faite  fans  généralité  , 4 
une  telle  perfonne  en  particulier , les  fiancés  doivent 
l’accomplir  4 la  requifition  l'un  de  l’autre. 

Si  elle  eft  faite  fous  un  certain  tems , il  faut  dif- 
tinguer  : ou  ce  tems  à été  fixé  pour  contracter  alors  le 
mariage,  ad folUcïtandum  implementum , ou  il  n’a  été 
appofé  que  comme  le  terme  de  l'obligation  , ad  li- 
mitandam  velfiniendam  obligaùonem.  Dans  le  premier 
cas  l'engagement  fubfifte  toujours,  quand  le  teins  pref- 
cric  eft  arrivé;  ce  n'cft  meme  que  de  ce  moment, 
qu’on  eft  proprement  engagé-  Dans  l'autre  cas,  celui 
qui  a promis  de  fe  marier  dans  un  tel  cfpacc  de  rems, 
eft  dégagé  de  fa  promertc , s'il  n'a  pas  tenu  à lui  que 
Tome  VI» 


FIA  297 

le  mariage  ne  fe  fit.  Lancelot  , injlit.  jur.  tan.  de 
fponfal.  §.  die  s. 

Quand  la  promeffe  eft  faite  fous  condition  , il  faut 
encore  dilbnguer  ; ou  la  condition  eft  licite,  ou  elle 
eft  illicite.  Si  la  condition  eft  licite,  il  n’y  a point  de 
doute  que  la  ptoinerte  ne  doive  avoir  fou  effet,  quand 
la  condition  fera  remplie;  mais  fi  elle  eft  illicite  , il 
faut  cncote  faite  une  diftmûion  : ou  elle  eft  impof- 
liblc,  ou  contre  les  bonnes  moeurs,  ou  elle  eft  contre 
la  fubftance  du  mariage;  fi  clic  eft  contre  les  bonnes 
mœurs  ou  impodible  , elle  eft  regardée  comme  non 
écrite  : pro  non  adjecià  habetur , vitiatur  & non  vitiat 
ol>  j avouent  matrimonii  Si  elle  eft  contre  la  fubftance 
du  mariage,  comme  dans  le  cas  où  l'un  des  fiancés 
aurou  dit  à l’autre:  je  te  promets  de  t'époufer,  fi  ru 
fais  enfortc  de  n’avoir  poinr  d’en  fans  : aut  fi  pro  autflu 
aduiteranda  te  tradideris , la  promertè  eft  nulle. 

Dans  tous  les  cas  où  une  promertc  de  mariage 
n’eft  pas  invalide  pour  avoir  été  faite  par  contrainte, 
ou  contre  les  réglés  que  l'on  vient  de  voir , les  au- 
teurs ultramontains  difent , fur  l’autoritc  du  ch.  ex 
litteris  de  fponfal.  qu’on  peut  contraindre  les  Parties 
à l’accomplir  par  la  voie  des  cen fûtes  eccicfiaftiques, 
foir , dit  la  glofe  , qu’il  y ait  ferment  ou  non. 

Les  principes  que  l’on  vient  d'établir  , font  fuivis 
dans  la  pratique  de  Fiance  ; il  faut  en  excepter  ce 
qui  eft  dit  des  cenfures.  On  fuir  depuis  long- tems  4 
cet  égard  le  chap.  rcqufivii  de  fponf.  où  il  clt  dit  que 
les  engagemens  contraints  n'ont  jamais  que  des  fuites 
facheulcs:  cùm  libéra  debtnt  eJJ'e  matrimonia  , nionen- 
da  eft  poùù>  quàm  cogtnda  , cùm  cojclior.es  difficiles 
foleant  exitus  frequen  cr  haèere  : c’eft  à-dire  , que  li 
ceux  qui  ont  fait  des  promeffes  de  mariage  , refufenc 
de  les  accomplir,  les  Juges  d'Eglie  ne  peuvent  j 
contraindre,  ni  par  cenfures,  ni  par  prifon  , ni  par 
aucune  autre  voie  qui  paroi  Ile  ne  leur  pas  biffer  une 
liberté  entière.  Mornac,  in  I.  a,  c.  de  fponfal.  \f<m. 
du  Clergé , tome  5 , page  1 104.  Telle  eft  la  jurifpru- 
dence  des  derniers  arrêts.  On  peur  voir  les  favans 
plaidoyers  de  M.  Bignon  fur  cetre  matière , dans 
Barder,  tome  i,  liv.  7,  chap.  16;  liv.  6 , chap.  ç. 
La  pratique  des  ofbciaiitcs  eft  que,  quand  une  des 
parties  convient  d'avoir  promis  à l'autre  de  l'époufer, 
& déclare  qu'elle  ne  veut  plus  tenir  fa  prumeffe  , 
l’official  lui  donne  aéte  de  fa  déclaration  , déclara 
en  confcquence  les  promeffes  nulle*  Sc  réfoiues,  per- 
met aux  parties  de  le  pourvoir  pour  leurs  dommages, 
ainli  qu’elles  aviferont  bon  être  ; & pour  le  manque- 
ment de  foi , pro  fraOâ  fiJe , la  condamne  à une 
aumône.  Souvent  pour  éviter  les  dommages  & inte- 
rets, les  parties,  quand  elles  font  artignees  devant 
le  Juge  d'Eglife,  nient  avoir  fait  de  promeffes,  Sc 
dans  ce  cas,  on  a recours  aux  preuves.  Or  la  preuve 
des  fiançailles  peut  fe  faire  par  témoins,  même  pat 
ferment,  fuivant  le  droit  canonique:  cap.  ateefiatio- 
nés  de  defponf.  impub.  Mais  cette  décrétale  n’eft  pas 
fuivie  en  France , on  n'y  admet  pas  la  preuve  par 
témoins  des  promeffes  de  mariage , non  plus  que  le 
ferment  fupplcrif.  L’article  40  de  l'ordonnance  de 
1619  excepte  celles  qui  ont  été  faites  entre  per- 
fonnes de  village,  de  baffe  Sc  vile  condition  , 4 la 
charge  néanmoins  que  la  preuve  n’en  pu i rtc  erre  ad- 
mife  que  des  plus  proches  parens  des  parties,  Sc  au 
nombre  de  (ix  pour  le  moins.  Cette  exception  a été 
retranchée  par  i'airicle  70  de  la  déclaration  de  1^49. 
Cette  ordonnance  fait  défenfes  à tous  Juges  , mémo 
à ceux  d’Eglife,  de  recevoir  la  preuve  par  remoins, 
des  promclTcs  de  mariage,  ni  autrement  que  par 
écrit , qui  foit  artefte  en  prcfence  de  quatre  proches 
parens  de  l'une  Sc  l'autre  des  parties  , encore  qu'elles 
fuient  de  baîc  condition.  Cette  précaution  , qui  foie 
attefi ce  en  prcfence.  Sec.  n’eft  pas  exactement  obfervéo 
dans  les  promeffes  de  mariage , qui  font  entre  per- 
fonnes qui  ne  font  point  fous  la  puirtance  d’autrui. 
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Al  cm.  du  Clergé  , tome  6 , page  1099  ...  74  j. 

L'Official  eft  donc  oblige,  quand  il  n’y  a point  de 
preuve  par  écrit , de  mettre  les  parties  hors  de  cour 
fur  la  dénégation  de  l’une  d'elles.  Fevrer,  Av.  7 , chap. 
1.  Jurifprudence  canoniq.  au  mot  Promejj'e , n.  1. 

Quant  à la  preuve  par  écrit , elle  doit  être  telle 
qu'il  paroiflê  que  la  promené  a été  réciproque  ; & fi 
elle  a cté  faite  par  un  écrit  privé,  il  cft  nécc  flaire, 
pour  faire  preuve , qu’il  en  foie  fait  deux  originaux, 
dont  il  doit  refler  un  à chacun  des  deux  perfonnes 
qui  fc  font  promis  matiage  , 6i  que  chacun  de  ces 
écrits  foit  ligné  des  deux  parties.  Jurifprud.  canoniq. 
lac.  ch.  n.  4.  Ducafle,ptfrr.  1 , chap.  3 , fiel.  » tn.  4. 

On  demande  fi  le  Juge  d’Eglife  peut  connoîtrcen 
France,  i®.  de  la  reftitution  envers  une  promellc  de 
mariage  qu'une  partie  prétend  avoir  faite  par  con- 
trainte. a®.  De  l’infcription  de  faux  formée  contre 
la  piece  produite. 

La  première  de  ces  queflions  a été  jugée  contre  le 
Juge  d’Eglife;  6c  on  donne  pour  railon  de  l'arrcc, 
qu'en  matière  de  reflitution , pour  cas  où  la  nullité 
n'cfl  pas  prononcée  par  les  ordonnances,  il  faut  ob- 
tenir des  lettres  royaux  en  chancellerie,  dontl’adrefle 
efl  néceflairemeni , même  dans  un  incident,  à un 
Juge  laïc.  Corbin , dans  fes  loix  de  France , ch.  ao  , 
page  77.  Jurifprudence  canonique,  loc.  ch.  n.  j. 

Quant  à l'autre  queflion  , l'auteur  de  la  Jurifpru- 
denec  canonique  fe  décide  pour  la  négative  , par  cette 
raifon  principale  entre  d’autres , que  ces  fortes  d'inf- 
criptions  en  faux  contre  une  promette  de  mariage , 
ne  font  pas  au  cas  de  l’article  10  du  tit.  1 de  l'or- 
donnance de  1 670.  C’eft-li  un  vrai  faux  principal  , 
ui  rend  la  queflion  préjudicielle,  diftin&e  6c  féparce 
e celle  de  la  validité  du  mariage  ou  de  1 exécution 
des  promettes.  Elle  efl  toute  de  fait,  6c  doit  être 
traitée  par  conféquent  devant  un  Juge  compétent, 
avant  que  de  s'adrefler  au  Juge  d’Eglife  pour  l'exécu- 
tion d'un  titre  conteflé,  fur  lequel  roule  toute  la  de- 
mande. 

Le  meme  anteur  avance  encore  que  le  Juge  d’E- 
elife  ne  peut  connoîrre  des  promelles  de  mariage  , 
faites  par  des  mineurs,  (ans  le  confentcment  de  leuts 
peres  , meres , tuteurs  ou  curateurs  ; ils  ne  peuvent 
en  cela  ufer  de  la  précaution  d’ordonner  que  le  mi- 
neur fe  fera  aflifler  de  fes  parens  ou  de  fes  curateurs 
6c  parens  après  une  aiTemolée  pour  être  ouis , être 
ordonné  ce  qui  de  raifon.  Cette  ordonnance  feroit 
abufive  , parce  que  le  Juge  d'Eglife  n’ayant  aucune 
jurifdiâion  fur  les  laïcs  dans  les  chofes  purement  de 
fait,  & qui  ne  concernent  pas  le  fpirituel , il  ne  peut 
ordonner  des  aflcmblces  de  parens. 

Par  une  fuite  de  tous  ces  principes , il  faut  con- 
clure , i°.  que  dans  les  pays  où  les  fiançailles  ccclé- 
fiaftiques  ont  lieu , les  promettes  de  mariage  faites 
hors  la  prcfence  d'un  Prêtre,  n’y  obligent  pas  moins 
dans  les  deux  fors  ; elles  ont  feulement  cela  de  par- 
ticulier , quelles  ne  produifent  pas  l'empêchement 
de  l'honnêteté  publique.  i°.  Que  puifqu’on  ne  peut 
ufer  de  contrainte  pour  l'accompüttcmcnt  des  pro- 
tneflés  de  mariage  , les  fommes  ftipulces  par  maniéré 
de  peine  , ne  peuvent  être  exigées.  Ou  condamne  à 
des  dommages  Sc  intérêts  une  perfonne  qui , après 
•voir  fait  une  promefle  de  mariage,  ne  veut  pas  l'ac- 
complir , parce  que  fon  changement  de  volonté 
porte  préjudice  4 celle  qu'il  avoir  promis  d'époufer; 
mais  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  mît  dans  le  cas  de 
conrraéter  par  néceflîte  le  plus  important  engage- 
ment de  la  vie  , les  loix  n'ont  pas  voulu  autoriler  les 
flipulations  pénales. 

A l’égard  des  arrhes  & préfens  des  fiançailles , 
le  droit  canonique  n’a  rien  réglé  â cet  égard  ; mais 
notre  jurifprudence  efl,  l°.  que  quand  un  fiancé  a 
donné  des  bijoux,  des  arrhes,  des  préfens  à fa  pro- 
mife , ou  a fait  des  dépenfes  à fon  fujet,  ou  lui  en 
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a fait  faire,  fi  c’eft  par  fa  faute  qu’il  ne  Icpoufe  pas, 
il  perd  tous  les  préfens  qui  relient  entre  les  mains  de 
la  promife;  il  ne  peut  répéter  les  dépenfes  qu'il  a 
faites , 6c  elle  peut  répéter  celles  qu'il  lui  a fait  faire, 
c'eft  U jufle  punition  de  fon  inconflance  6c  du  tort 
qu'il  fait  fans  raifon  à la  réputation  de  fa  promife. 
Journal  des  Audiences  3 tome  a,  liv.  6 , c.  1 6.  Di3. 
des  Arrêts  j au  mot  Fiançailles. 

i°.  Quand  c’eft  1a  fiancée  qui  cft  en  faute , elle 
doit  rendre  1 fon  promis  les  préfens  qu’elle  a reçus  , 
6c  le  dommage  des  dépenfes  qu'il  a faites  i fon  oc- 
cafion  ; parce  que  ces  préfens  n'ont  été  faits  à la  pro- 
mife par  le  promis , qu'j  condition  quelle  l’époufera 
ou  n’y  mcttia  pas  d'obftacles  de  fa  part. 

3°.  Quand  il  n’y  a pas  de  faute  de  part  ni  d'autre, 
par  exemple  , lorsqu'un  des  deux  promis  meurt  avant 
d’avoir  etc  marié , les  arrhes  & les  préfens  donnés 
par  le  promis  à fa  promile  doivent  être  rendus , ou 
au  promis  par  les  héritiers  de  la  fille,  fi  c'eft  elle  qui 
efl  morte , ou  aux  parens  du  promis  par  fa  promife, 
fi  c'eft  le  promis  qui  efl  décédé. 

II.  Le  fécond  cftet  principal  que  produifent  les 
fiançailles  , efl  l’empêchement  d'honnêteté  publique. 
J'oycç  Empêchement. 

Dittblunon  des  fiançailles.  Quand  deux  perfonnes 
fe  promettent  réciproquement  de  s epouler  , c’eft 
nécellàirement  avec  la  condition  fous-cntenduc , qu’il 
ne  furviendra  rien  qui  les  empêche  d'accomplir  leur 
promefle.  Or  les  caufes  légitimes  de  dilTolution  font 
rendues  par  ces  trois  veis. 

Crimen  , dijfcnfus  , fuga  tempos  & ordo  fécondas  , 

Al  or  bus  6*  ajjîr.is , vox  pub/ica , c unique  réclamant. 

Quodübct  ijlorum  fponfalia  folvit  corum. 


1.  Une  volonté  contraire,  dijfcnfus . Quelque  grand 
que  foit  l'engagement  des  fiançailles,  cela  n’empêche 
pas , dit  faim  Antonin  , que  les  fiancés  ne  foient  en 
droit  de  fc  relâcher  mutuellement  leur  promefle,  6c 
leur  ferment  n'y  met  pas  d'obftacle.  Telle  efl  la  dif- 
pofition  du  droit  canonique.  Per  quafeumque  caufas 
t es  nafeitur , per  eafdem  dijfolvatur . Reg.  jur.  in  6°. 
Par  le  mot  dijfcnfus , on  peut  entendre  aufli  une  an- 
’ ripathie  6c  des  inimitiés  furvenucs-  Il  a été  jugé  en 
France  qu’on  peut  révoquer  des  promettes  de  mariage 
faites  par  contrat  public.  Brillon  , au  mot  Mariage  , 
n.  6 19.  A l'égard  de  l’autorité  du  Juge,  fi  elle  a été 
autrefois  nécellaire  dans  certains  diocefes , elle  ne 
l'efl  plus,  & l’on  n’a  recours  au  Juge  d'Eglife  dans 
le  cas  de  diifolution  , que  quand  il  y a quelque  con- 
reftation  fur  l'exécution  des  promefles.  Conférence  de 
Paris  y tome  1 , liv.  3 , page  163. 

1.  S'il  furvient  un  empêchement  dirimant  après 
les  fiançailles,  crimen  Sr  ajftnis  ; par  exemple,  (1  un 
promis  a eu  commerce  avec  ta  parente  de  fa  promife, 
il  ne  peut  plus  lcpoufer,  parce  qu'il  eft  devenu  fon 
allié. 

3.  L'âge  de  puberté  , cumque  réclamant  ; quand 
deux  enfans  impubères  fe  font  fiancés,  leurs  fiançail- 
les font  diflolues  , lorfqu  étant  parvenus  i l’âge  de 
puberté,  ils  ne  veulent  pas  ratifier  leurs  promefles. 
C.  de  illis  de  defponf.  impub. 

4.  Un  changement  notable  , morbus.  Ce  change- 
ment peut  arriver  en  plufieurs  maniérés  , 1®.  dans 
l'efprit,  fi  un  promis  tombe  en  démence  ou  dans  un 
état  qui  en  approche,  8c  qui  autorifiâr  une fcparation 
entre  mari  & femme.  C.  Quemadmodum  de  jure  jur. 
S’il  furvenoit  des  dégoûts,  des  antipathies,  des  haines 
infurmontables  & de  grandes  oppofitions  entre  les 
parties.  Les  Parlement  autorifent  ces  caufes  de  diflo- 
lution , 6c  ne  donnent  point  en  ces  cas  des  dom- 
mages 6c  intérêts. 

i°.  Dans  les  moeurs  ; fi  un  des  fiancés  s’etoit  per- 
du de  réputation , foit  par  le  libertinage , foit  par  des 
accufations  te  des  jugemens  fletrittans. 


ized  by  Google 


F I C 

)°.  Dans  lesbiens  du  corps.  Le  Pape  Innocent  III 
décide  clairement  que , quoique  les  défauts  du  corps 
qui  furviennent  aux  personnes  mariées,  ne  donnent 
pas  lieu  à la  dilTolution  du  mariage,  ils  autorifène  la 
diir  lution  des  fiançailles;  parce  que,  dit  le  Cardinal 
d'Oftic  , la  promife  n'eft  plus  en  état  d’agréer  à fon 
promis,  félon  la  fin  pour  laquelle  Dieu  permet  le 
mariage. 

4°  Le  changement  dans  les  biens  de  la  fortune , 
s'il  eft  notable , donne  lieu  à la  dilTolution.  L'igno- 
rance meme  de  certains  dérangement  découverts  dans 
la  fuite  , autorife  aulli  cette  dilTolution  , à moins 
qu'avec  toutes  ces  connoiflànces , les  fiancés  ne  con- 
tinuaient à fe  voir  Sc  à fe  fréquenter  comme  à l'or- 
dinaire ; il  en  cft  de  meme  s'il  furvient  à l’un  des 
deux  fiancés,  des  grands  biens  qu'il  n'avoit,  ni  n’ac- 
tendoit  lors  des  fiançailles.  Conférence  de  Paris  , tome 
t ,//v.  i , page  191. 

5 .  Un  mariage  contracté  , fecundas . On  eft  dé- 
chargé de  l'engagement  des  fiançailles  par  un  ma- 
riage valide  , contracté  dans  la  fuite  avec  une  autre 

fierfonne  que  fa  fiancée.  Mais  celui  qui  fe  marie  de 
a forte  , violant  fa  première  promefte  , mérite  félon 
le  droit  de  recevoir  une  pénitence.  C .fan  ex  lit- 
teris  de  fponf.  C.  fi  inter  virum.  C.  duobus  modis  eod. 

De  fécondés  fiançailles  n'ont  pas  le  meme  effet 
de  rompre  les  premières  , quand  même  elles  auroient 
été  faites  avec  ferment,  parce  que,  félon  le  droit,  les 
fécondés  font  nuiles,  & le  ferment  n’y  ajoute  rien. 

6.  L’ordre  Sc  les  vœux , ordo.  L’engagement  des 
vœux  folemnels  Sc  même  des  vœux  (impies , de  chaf- 
tetc  & de  religion  , donne  lieu  à la  diltblurion  des 
fiançailles  , parce  que  les  promettes  de  mariage  en- 
ferment toujours  cette  condition  racite  , quelles  ne 
fubiifteront  qu’en  cas  que  Dieu  n’appelle  pas  à un  état 
plus  faint  Sc  plus  parfair.  C.  ex  public . de  conv.  con- 
jug.  C.  commijj'um  de  fponf.  C.  ventent  qui  clerici 
vel  vov. 

7.  Le  grand  éloignement  , fuga.  Quand  l’un  des 
fiancés  quitte  le  pays  , & en  eft  abfent  depuis  lotig- 
rems  fans  avoir  donne  de  fes  nouvelles  à fa  promife, 
il  fcmblc  céder  fon  droit , retirer  fa  parole  , Sc  lui 
permettre  de  fe  marier  â fa  volonté.  C.  de  illis  de 
Jponf.  Le  droit  civil  qui  n’eft  pas  en  cela  fuivi , veut 
qu'on  attende  le  fiancé  deux  ans;  le  droit  canonique 
ne  fixe  aucun  terme. 

8.  Le  délai , tempus.  Lorfqu’un  des  fiancés  différé 
fans  raifon  l’exécution  de  fa  promelfe , au-delà  du 
tems  qu’ils  s1 croient  mutuellement  preferir.  L'aurcur 
des  Conférences  de  Paris  dit  que  l’ufage  des  ofticia- 
litcs,  cft  de  n’avoir  aucun  égard  à des  promelfes  fu- 
rannées  , lorfque  dans  l’an  il  n’y  a ni  lettres  miftives, 
ni  vifires  , parce  qu'alors  le  promis  eft  cenfc  ne  vou- 
loir plus  exécuter  fa  promelfe. 

9.  La  jaâance , vox  publica.  Si  le  fiancé  fe  vante 
d’avoir  connudcshonnctement  fa  fiancée.  Bibliothèque 
canoniq.  au  mot  JaBance.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du 
Parlement  de  Paris.  M.  Durand  de  Mailline  , diction, 
de  droit  canoniq.  au  mot  Fiançailles. 

FICO,  (Jean- André)  Prcrrc , natif  de  Reazio  , 
maintenant  Mefuraca  , eft  auteur  des  notices  hiflori- 
quesfur  la  patrie  & les  a cl  ions  de  faim  Zarftme , Pape , 
avec  une  courte  defeription  préliminaire  de  la  Calabre... 
dédiées  à Son  Eminence  Monfcigneur  André  Corfini  , 
Cardinal  de  la  fainte  Eg/ife  romaine , fous  le  titre  de 
fainr  Ange.  A Rome , che\  les  frères  Salvioni  , 1 760, 
in- 4°.  Le  titre  italien  eft  : notkiejloriche  délia patria 
di  S.  Zofimo  , Pontificc  Romano , è fuoi  atti , con  una 
breve  preliminare  defcrrçione  délia  Calabna  , efpofle 
dall  Sacerdote  Gio-Andrea  Fico  , nativo  df  Reazio  , 
ora  Mefuraca ;dedicate  air  EminentiJJimo  è Reverendif- 
fimo  Principe  Andrea  Corfini,  délia  S.  R.  C.  Cardinale 
del  titulo  di  S.  Angiola.  Roma  , oppreffo  de'  fratelli 
Salvioni  1 1760  , in- 4*.  Cec  ouvrage  qui  eft  écrit  avec 


FIL  i99 

pureté  , Sc  enrichi  d’un  très  grand  nombre  de  notes 
fa  vantes , eftdivifé  en  deux  parties.  L'auteur  examine 
dans  1a  première,  ce  que  les  anciens  & les  modernes 
ont  dit  delà  grande  Grèce  , aujourd'hui  la  Calibre  : il 
rapporre  1 hiltoirc  de  quelques  hommes  célébrés  qui 
l’ont  iliuftrée  par  leur  piété  , leur  favoir  ou  leur  cou- 
rage; il  s'arrête  principalement  à S.  Atere  Sc  à S. 
Zacharie  , Papes  l’un  Sc  l'autre  : il  démonrre  que 
l’ancienne  Penlia  étoit  fïtuée  où  eft  aujourd’hui  Poli- 
caftro.  Dans  b fécondé  partie  il  s'occupe  plusparricu- 
hereinent  de  bint  Zozime , dont  il  rapporte  les  gef- 
tes , Sc  fait  voir  qu'il  étoit  originaire  ae  Mefuraca, 
autrement  Reazio  : il  s’étend  fur  tout  fur  les  avanta- 
ges que  ce  faint  Pontife  procura  à l’Eglifc  de  Rome  , 
dans  un  tems  auili  critique  que  celui  où  il  tint  le  Gege. 
11  n’oublie  pas  tout  ce  qu’il  fit  pour  réparer  les  ravages 
que  faifoienc  les  erreurs  de  Pelage  Sc  de  Ccleftius. 
Ann.  tpogr,  mois  de  janvier , \ -6i  ,p  'g.  9)  & 94. 

F1GEAC,  Figiacum , ancienne  abbaye  de  l’ordro 
de  S.  Benoit , fïtuée  dans  1a  ville  de  mètne  nom  , fur 
la  rivière  de  Selle , &fur  la  frontière  de  la  haute 
Auvergne , au  dioccle  de  Cahors.  Elle  fut  fondée 
non  en  8 1 5 par  Pépin  , Roi  d'Aquitaine  , fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  comme  l'onr  cru  quelques  au- 
teurs, mais  vers  l’an  755,  par  Pépin  pere  de  Charle- 
magne , en  rcconnoi (Tance  de  l'heureux  fucccs  que 
Dieu  avoic  accorde  à fes  armes  contre  les  Sarrafins. 
Les  circonftances  de  la  confccration  de  lcglife  qu'il 
fit  bâtir  font  toutes  miraculeufes  , Sc  font  confignées 
dans  une  bulle  du  Pape  Eiienne  III  , en  date  de  la 
quatrième  année  de  (on  pontificat,  dans  laquelle  il 
ordonne  que  lcglife  abbatiale  de  Figeac  étant  confa- 
crée  par  No.  re- Seigneur  le  7 novembre  7J  J , portera 
le  nom  de  l'églife  de  fainr  Sauveur  à perpétuité-  Cetre 
bulle  eft  conlervcc  prccieufement  dans  les  archives  du 
chapitre , Sc  l'on  chante  encore  toutes  les  années  le  7 
novembre  , jour  auquel  on  cclebre  la  fete  de  la  dédi- 
cace de  cette  cglife,une  hymne  en  mauvais  latin  dece 
tems-Ii,  dans  laquelle  font  rapportés  tous  les  miracles 
de  fa  confccration.  Ce  inonaftere  étoit  en  Ci  mauvais 
état  au  commencement  du  neuvième  ficcie  , qu'il  ne 
s’y  trouvoit  plus  de  Religieux.  Mais  un  ecclcfiafti- 
que  de  Figeac  , nommé  Aidmar  , étant  allé  à Rome 
& y ayant  reçu  l'habir  monaftique  avec  l’inftitution 
d'Abbé  des  mains  du  Pape  Pafchal  I , il  revint  à Fi- 
geac, rétablie  ce  monaftere  Sc  le  gouverna  avec  celui 
de  Conques  , fuivant  la  chronique  de  Figeac  , depuis 
vers  l’an  81  a jufques  vers  l’an  S 54.  C’eft  apparem- 
ment de  cette  reftaiAtion  faite  fous  la  conduite  de 
l'Abbé  Aidmar  , Sc  à laquelle  Pépin , fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  peut-erre  contribua  , que  veulent  parler 
ceux  qui  arrribuent  à ce  Prince  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  Figeac  en  8m.  Cetre  abbaye  qui  ctoit  de  U 
congrégation  de  Cluni  depuis  l'an  1074  , fut  fécula- 
rifee  Sc  changée  en  collégiale  , en  vertu  d’une  bulle 
du  Pape  Paul 111 , donnée  le  18  août  15  $6,  mais  qui 
ns  fut  exécutée  qu’en  1 5 j<î.  Cette  collégiale  eft  com- 
pofée  de  l'Abbé , du  Doyen  , de  deux  Archidiacres, 
d’un  Archiprêrre  , du  Chantre  Sc  de  douze  Chanoines. 
Gallia  chrijl.  tom.  1 tc.  171,6’  feq.  Moréri , edit.  de 
* 759- 

F1LS  DE  FAMILLE , eft  un  enfant  qui  eft  encore 
fous  la  puiftance  paternelle.  On  ne  confond  pas  dans 
le  droit  romain  , comme  on  confond  fouvent  parmi 
nous  dans  l'ufage,  le  fils  de  famille  avec  le  mineur  ou 
le  pupille.  Le  fils  de  famille.fuivantce  même  droit  , 
filïus  familias  , eft  celui  qui  ferrouve  fous  b puiftance 

[éternelle  , (bit  qu’il  foit  majeur  ou  mineur  , foit  que 
a puiftance  paternelle  réfide  en  la  perfonne  du  pere 
ou  de  l’ayeul.  Injlit.  de  pair,  potejl . in  princ.  §.  3 , titi 
de  nuptiis  in  princip. 

Le  pupille  eft  celui  qui  n’a  pas  encore  atteint  (âge 
de  puberté,  Sc  le  mineur  eft  celui  qui  ayant  atteint 
l’âge  de  puberté  , n’eft  pas  encore  parvenu  à U ma- 
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joritc  , c’eft-à-dire , â l’âge  de  vingt-cinq  ans-  Si  ce  de  l’univerfilé  de  Paris  : car  le  refus  qu’il  a eflùyé  de  1a 
pupille  ou  ce  mineur  ne  font  pas  fous  la  puiftànce  pa-  part  de  M.  de  Valory  , Prévôt  du  chapitre  de  faint 
temelle  , ils  ne  font  point  fils  de  famille  , quoiqu'ils  Pierre  de  Lille  , & collatcur  des  canonicats  , & de 
foient  fous  une  autre  puilfance.  la  part  de  M.  l'Archevêque  de  Cambrai , font  abu- 

Lc  pupille  eft  alors  fous  celle  d’un  tuteur,  & le  mi-  fifs , parce  que  les  cailles  des  refus  n'y  font  point 
ncur  a un  curateur  qui  l'afiifte  & l’autorifedans  la  paf-  marque  es  ; & celui  de  M.  l'Evêque  de  Tournai  eft 
facion  de  certains  contrats  impottans.  Le  tuteur  eft  abufif , non-feulement  en  ce  qu'il  s'eft  fait  Juge  du 
donne  à la  perfonne  & aux  biens  du  pupille , il  fait  tout  pofteftoiro  , en  matière  bcncficiale  , mais  en  ce  qu'il 
en  fon  propre  nom.  Le  curateur  au  contraire  n’eft  a exprimé  un  motif  de  fon  refus  , contraire  aux  dilpo- 
donne  que  pour  les  biens  du  mineur , lequel  d’ailleurs  lirions  de  la  pragmatique  fanûion  & du  concordat» 
agit  en  fon  nom  & a le  droit  d'adminiftrcr  fes  biens  , au  fujctdes  gradués  , par  lefquclsle  chapitre  de  Lille 
comme  de  retirer  les  rentes  & d'en  concéder  quit-  & toutes  les  églifes  de  Flandre  doivent  être  gouvernées 
tance;  il  n’a  befoin  d’être  aflifté  de  fon  curateur  , par  rapport  à l’expeûative  des  gradués, 
que  quand  il  aliène  fes  biens  ou  qu’il  a des  pro-  En  effet , on  a prouvé  par  un  grand  nombre  de  mé- 
cés.  Tel  eft  l’ufage  des  pays  qu’on  appelle  en  France  moires  faits  en  faveur  des  gradués  de  l’univcrfitéde 
de  droit  écrit,  parce  qu’on  y fuit  les  loi*  romaines.  Paris  , dont  celui-ci  n’eft  qu’un  précis,  que  ce  qui 
Les  fils  de  famille  n’ont  qu’un  domicile,  qui  eft  compofe  aujourd'hui  le  comté  de  Flandre,  falloir 
celui  de  leurs  pere  & mere  , lorfqu'ils  font  toujours  partie  de  la  monarchie  francoife  , avant  que  Clovis 
dans  la  tnaifon  paternelle.  Quand  ils  demeurent  ail-  eût  étendu  fa  monarchie  fur  la  plus  grande  partie  des 
leurs  , ils  en  ont  deux  , celui  où  ils  font , qu’on  ap-  Gaules;  que  fous  ta  première  & féconde  mcc  de  nos 
pelle  domicile  de  fait , & celui  de  leurs  pcrc&  mere,  Rois  , ce  pays  a été  gouverne  par  des  Comtes  , fous 
ou  apres  leur  mort  celui  de  leurs  tuteurs  & curateurs,  le  nom  de  grands  Foreftiers;  que  fous  la  fécondé 
qu’on  appelle  domicile  de  droit.  race,  ces  comtés  font  devenus  héréditaires,  6c  que 

FLABEMONT,  Flalonifmons  , abbaye  de  l'ordre  quand  les  plus  grands  fiefs  , mouvans  nuement  de  la 
de  Prémontré  au  duché  de  Bar  en  Lorraine,  â deux  couronne,  onc  cic  décorés  du  titre  de  pairie,  les 
lieues  de  la  Marche , diocefe  de  Tout.  Elle  eft  Bile  de  Comtes  de  Flandre  ont  été  mis  des  premiers  au  nom- 
l'abbaye  deBelval,  au  diocefc  dcRheims,&  fut  fondée  bre  des  Comtes  & Pairs.  Si  la  fouveraineré  de  nos 
vers  l'an  1 140  par  Hugues  , Comte  de  Vaudcmont.  Rois  a paru  fufpcndue  pendant  quelque  rems  apres 
Henri  de  Lorraine  , Evêque  de  Toul , confirma  cette  les  rraites  de  Madrid  & de  Cambrai  , nos  Rois  font 
fondation  à la  demande  de  Guy  d'Aigrcmont  qui  rentrés  depuis  dans  la  pofleffion  de  la  fouvcrainetc, par 
avoir  quelque  droit  feigneurial  fur  le  lieu  où  cette  ab-  le  droit  que  les  Jurifconfultes  appellent  de  poft  lirrine  , 
baye  eft  fituée.  Depuis  ce  tems-li  jufqu'cn  1 $ , il  y & qui  remet  les  pays  réunis  à la  couronne,  dans  l'ctac 

a eu  plufieurs  donations  faites  à ce  monaftere  par  les  dans  lequel  ils  croient  avant  les  traités  qui  les  en 
Seigneurs  de  Saint- Julien  , de  Deuilly  & autres.  L’ab-  avoient  fcparcs.  C’cft  pourquoi  les  églifes  du  comté 
baye  de  Flabemont  reçut  la  reforme  en  s6j*;incon-  de  Flandre  ont  toujours  fait  partie  de  Icglife  du 
tinent  après  elle  fut  enveloppée  dans  les  malheurs  de  j royaume , 6c  clics  ont  etc  gouvernées  par  les  mêmes 
toute  1a  Lorraine  par  lesgucrrcs  qui  furvinrent,  & qui  loix.  Des  que  l'expeftarive  des  gradues  a été  intro- 
la  réduifirenr  preimie  en  foliiudc  , mais  elle  a été  de-  > , duitc  , elle  a eu  lieu  dans  le  comté  de  Flandre  , 6c  fpé- 
puis  fort  bien  rétablie.  IJift.  de  larr.  tom.  1 , c.  10.  I cialement  dans  l’églife  de  Lifte.  Le  Concile  de  Baie 
FLANDRE.  Le  pays  qu’on  appelle  la  Flandre  Fran-  & la  pragmatique  iânékion  , qui  ont  confirmé  & ref 
çoife  , 6c  qui  d'ancien  comté  relevant  de  la  couronne,  ; glé  cette  expectative  , ont  été  une  loi  pour  le  comté 
eft  devenu  fous  le  règne  de  Louis  XIV  province  du  de  Flandre  , qui  croit  alors  du  reftort  du  Parlement 
royaume,  a confervc  certains  ufages  par  rapport  à la  de  Paris.  Le  chapitre’dc  Lifte  a lui-mcme  prouve  dans 

difpolition  des  bénéfices , & même  pour  la  forme  de  un  mémoire  , pour  foutenir  fon  droit  d'élire  les  di- 

fe  pourvoir  contre  les  jugemensdes  Supérieurs  ccclc-  gnites  du  chapitre  , que  la  pragmatique  avoir  cté  re- 

fiauiques  , qui  la  font  regarder  parmi  nous  comme  çue  & exécutée  dans  ce  chat itre  , par  rapport  aux 
un  pays  d'obédience  ou  au  moins  d'ufages.  Les  rc-  gradues.  Le  comté  de  Flandre  étoic  encore  fous  la  do- 
ferves  du  Pape  y ont  lieu  , & l'expectative  des  gradués  mination  de  nos  Rois,  6c  fous  le  reflôrt  du  Parle- 
11e  paroît  pas  encore  y être  exef%te  d’une  manière  fi  gé-  ment  de  Paris , lorfque  le  concordat  a été  , comme  la 

nérale  ni  fi  libre  que  les  brevers.  L’on  voit  dans  les  pragmatique  fanétion  , une  loi  pour  le  comté  de 

œuvres  pofthumes  de  M.  de  Héricourr,  tom.  4 , q.  Flandre.  Il  eft  vrai  que  les  gradués  de  Paris  n'ayant 
xj  & 16  , deux  longs  mémoires  preferttes  au  Roi  en  pas  fait  d'ufagede  leurs  grades,  pendant  que  la  mai- 
forme  de  requêtes,  par  les  Etats  de  Flandre,  contre  Ion  d’Autriche  eut  le  comté  de  Flandre,  les  Papes  fe 
la  prétention  de  l'univetfité  à ce  fujet,  élevée  fur  la  font  mis  en  pofteftion  de  conférer  les  bénéfices  de  ce 
fin  du  dernier  fiecle.  La  concertation  évoquée  au  Con-  comté  , fuivant  la  réglé  de  chancellerie  de  huit  mois  ; 
feil  du  Roi  eft  demeurée  indécife.  Mais  une  nou-  mais  les  Souverains  du  comté  de  Flandre  n’ont  auto- 
velle  requifition  faite  d'un  canonicat  de  Icglife  col-  rifé  cet  ufage  par  aucune  loi , ni  par  aucune  ordon- 
légiale  de  faint  Pierre  de  Lifte , par  un  gradué  nom-  nance;  ils  le  font  même  fouvent  élevés  contre  l'in- 
xné  de  cette  même  univcrlité,  a fait  difeuterde  nou-  traduction  de  cette  réferve.  Ce  n’eft  donc  que  par 

veau  la  queftion.fans  qu'elle  ait  été  non  plus  jugée.  Le  la  tolérance  des  collateurs  du  comté  de  Flandre  , que 

gradué  , fur  un  bon  mémoire,  fuivi  d'une  confulta-  les  Papes  fe  font  maintenus  dans  la  pofteftion  de  con  - 
don  favorable  , s'eft  accommodé  avec  fon  compcti-  ferer  les  bénéfices  du  comté  pendant  huit  mois  de 
leur.  Le  mémoire  6c  la  confultation  font  rapportes  l'année  , 6c  contre  la  difpolition  exprefte  des  loix 
par  M.Pialesen  fon  traité  de  l'expeéhtive  des  gradués,  par  Icfquelles  ces  cglifes  doivent  être  régies  ; car  cette 
t.  1,  ch.  8.  Nous  la  rapportons  ici , apres  avoir  ob-  tolérance  des  collateurs  étant  contraire  aux  loix  aux- 
ferve  que  fur  la  requifinon  du  gradue,  faite  en  174-r , quelles  on  doit  fe  conformer  dans  le  comté  de  Flan- 
l'Evêquc  de  Tournai  répondit  , qu’il  ne  connoijjbit  dre  , n'a  pu  préjudicier  aux  droits  d’un  tiers  , tel 

aucun  gradué  de  Paris.  Son  Supérieur,  M.  l’Archevè-  qo’eft  celui  des  gradués  de  l’univerfité  de  Paris.  Ce 

que  de  Cambrai, le  contenu  de  lui  refuferia  collation  principe  eft  fi  confiant  , qu’il  eft  fuivi  pour  les  bcnc- 
lans  motiver  fon  refus.  Le  con  feil  fouftigné,  quia  fices  qui  font  en  patronage  ecclélïaftique , que  les 
vu  le  mémoire  précédent  , eftime  que  le  fieur  Hh-  collateurs  confèrent  librement  fur  la  préfentation  des 
bert  eft  bien  fondé  i fe  pourvoir  par  appel  comme  parrons  dans  quelques  mois  qu’ils  aient  vaqué  , no- 
d’abus , contre  les  refus  de  lui  accorder  des  provifions  nobftant  la  foumilfion  des  collateurs  à la  réglé  de 
du  canonicat  de  Lille , qu'il  a requis  comme  gradué  chancellerie  , qui  n’a  pu  donner  d'atteinte  aux  droits 

des 
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des  patrons  eccdéfiafliques.  C'efl  ce  que  Van-Efpen 
attelle  pour  toute  la  Flandre , dans  fou  traité  du  droit 
eccléfiaftique  uni verfel , part.  x 1 tic.  X}  j ch.  j , n.  x6. 
11  en  eft  de  meme  t fuivant  que  l’attefte  cet  auteur  , 
ibid.  des  patrons  laïcs  , foit  qu'ils  ayent  le  patronage 
comme  Fondateurs  des  bénéfices  , foit  qu’ils  l’aient 
acquis  par  prefctiption  ou  par  privilège.  Il  efl  encore 
confiant , lutvant  que  le  remarque  Van-Efpen  , ibid. 
que  les  bénéfices  qu'on  ne  peut  pofTéder  fans  être 
gradué^  comme  les  archidiaconcs  , les  pcnitenceries, 
y font  conférés  par  les  collareurs  ordinaires  dans 
tous  les  mois , fans  que  le  Pape  puifTe  les  conférer  daos 
les  huic  mois.  La  réglé  de  chancellerie  qui  attribue  au 
Pape  la  collation  des  bénéfices  pendant  huit  mois, 
contre  le  droit  commun,  efl  regardée  comme  odieufe, 
odiofa  ejl , dans^fa  Flandre , comme  le  dit  Van-Ef- 
pen , dans  l’endroit  déjà  cité  par  Achekier , célèbre 
canonifle  de  ce  pays-li 1 te  c'efl  la  raifon  pour  laquelle 
on  doit  la  rcflreindrc,  & ideb  rejlringenda.  Or  s'il  y 
a un  cas  dans  lequel  on  doive  rellreindre  cette  réglé, 
par  rapport  à une  églife  où  l'ufage  c’en  a etc  toléré 
que  par  la  foiblcfle  des  collateurs  te  par  un  enga- 
gement qu'on  a exigé  deux  en  leur  donnant  des  pro- 
vifions , c'efl  celui  où  cette  tolérance  fait  préjudice  au 
droit  que  les  loix  ont  accordé  à des  tiers.  On  ne  doit 
point  tirer  de  conféquence  fur  ce  fujet , de  ce  qui  fe* 
pratique  en  Bretagne  te  en  Provence  j car  (i  la  réglé 
des  huit  mois  y a eu  lieu  au  préjudice  des  gradués  , 
c’efl  parce  que  l'édit  du  Roi  Henri  II , du  14  juin 
1549,  ic  la  déclaration  du  18  avril  1 5 J $ , cnre- 
iflrce  au  Parlement  de  Nantes,  en  vertu  de  lettres 
e jufïïon  , nonobflant  les  proteflations  du  Procureur 
général , & l'oppofition  des  états  , portent  en  termes 
exprès  , que  le  Pape  conférera  les  bénéfices  de  la  Bre- 
tagne te  de  la  Provence  , en  vertu  des  rcglesdechan- 
celleric  , en  particulier  de  la  réglé  de  huit  mois  , qui 
droit  pratiquée  en  Bretagne  te  en  Provence,  avant  l’u- 
nion de  ces  deux  provinces  à la  couronne  } motif  qui 
ne  peut  s'appliquer  au  comté  de  Flandre , où  la  prag- 
matique qui  efl  contraire  à ces  réferves , a fervi  de  loi , 
te  où  le  concordat  a dû  toujours  erre  regardé  comme 
une  loi.  Délibéré  à Paris , ce  17  décembre  1747. 
Signés,  Guillet  de  Blaru  , de  H encourt , le  Merre  , 
de  Laverdy  , Paillet  des  Brunieres , Gillet  3 Ejleve  , 
A/<ry. 

FLARAN , Flaranum  , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux , fituée  dans  le  diocefe  d'Auch.  Elle  efl  fille  de 
Baxdoue  , ligne  de  Morimond  , te  exifloit  dès  l'an 
11  (Si,  que  Guillaume  fon  Abbé  obtint  du  Pape 
Alexandre  111  une  bulle  en  fa  faveur.  Gallia  chnjl. 
tom.  1. 

FLAVIGNI  j Flaviniacum  , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoît  , fituée  fur  une  montagne  , & dans  une 
etire  ville  du  même  nom  , au  diocefc  d'Autun  en 
ourgogne.  Le  vénérable  Widrad  ou  Warc  , fils  d’un 
Seigneur  Bourguignon  , nommé  Corbon , & qui  vi- 
voit  au  commencement  du  huitième  fieele , fonda 
cette  abbaye  te  lui  iaifla  tous  fes  biens , comme  il  pa- 
roît  par  fes  deux  tellatnens  faits , l'un  à Scmur  en  7 1 1 , 
fie  l'autre  à Autun  en  746  ou  747. Il  déclara  de  plus 
dans  ce  dernier, que  fa  volonté  étoit  que  les  Religieux 
de  ce  monaflere  éludent  leur  Abbé  iclon  la  réglé  de 
faint  Benoît.  Les  petits  monafleres  de  faint  Anaoche 
de  Saulicu  , de  faime  Reine  d’Alize  fie  de  faint  Fer- 
rcol , eurent  part  aux  pieufes  libéralités  de  Widrad. 
Des  fon  premier  reflament  il  efl  qualifie  Abbé,  parce 
qu’il  avoit  la  conduire  fie  la  direûion  de  ces  trois 
églifes.  On  dit  auflî  qu'il  exerça  douze  ans  cette  char- 
ge dans  Flavigni  ; ce  qu'il  n'cfl  pas  aifé  de  concilier 
avec  fes  deux  teflamcns  qui  font  voir  que  Magoalde 
étoit  Abbc  de  Flavigni , du  moins  depuis  l’an  71  t juf- 
qu'à  746,  fi  ce  n’ell  qu'on  nedifeque  ce  monaflere 
eut  en  même  teins  deux  Abbcs  , favoir  , Widrad  le 
fondateur,  te  Magoalde  : ce  qui  avoit  été  défendu en- 
Tomc  Pl. 
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viron  cent  ans  auparavant  dans  le  Concile  de  Châ- 
lons,  parce  que  ce  partage  d’autorité  caufoit  fouvenc 
deladivifion  parmi  les  Religieux,  défordrequi  n'étoic 
pas  i craindre  i Flavigni , où  probablement  Widrad 
n’avoic  la  qualité  d’Abbé  que  par  honneur  , fie  laif- 
foit  â Magoalde  le  gouvernement  de  la  communauté. 
Il  y a apparence  que  ces  deux  Abbés  moururent  avant 
l'an  750  j car  en  ce  tems  là  le  monaflere  de  Flavigni 
étoit  fous  la  conduite  de  Gairon  ou  Gaguin , qui  fut 
peu  apres  Evêque  d’Autun.  I/églife  de  Flavigni  qui 
porta  d’abord  le  nom  de  faint  Prix  ( fanài  Prtjecli) 
fut  confacrée  depuis  i faint  Pierre  par  le  Pape  Jean 
VIII , vers  l'an  877  , fuivantl'hifloriende  l'ordre  de 
faint  Benoît.  AÜ.ftc.  j , part . 1 , pag.  696.  M.  Bail- 
ler dans  fa  topograph.  des  Saints  , pag.  j 9 1 , dit  au 
contraire  que  faint  Prix , dont  la  plus  grande  partie  des 
reliques  furent  tranfportécsdu  monaflere  de  Volvic  à 
Flavigni , vers  le  milieu  du  huitième  fieele , efl  i caufe 
de  cela  devenu  fécond  patron  titulaire  de  cette  églife, 
fie  que  le  premier  étoit  faint  Pierre , fous  le  nom  du- 
quel elle  avoit  été  d'abord  dédiée.  Cette  abbaye  a été 
unie  à la  congrégation  de  faint  Maur  en  1 <>44.  L’Ab- 
bé efl  Seigneur  de  la  ville , te  nomme  le  Juge  fit  les 
Officiers  de  juflice  , hormis  le  Procureur  d’office  qui 
efl  à la  nomination  des  Religieux.  La  Martiniere, 
diction,  geograph.  Gallia  chrijl.  tom.  4 , col.  454  j 
nov.  edit. 

FLEURY,  oa  S.  BENOIST-SUR-LOIRE  , ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituée  dans  un  bourg 
du  même  nom  , fur  la  rive  droite  de  la  Loire  , au 
diocefe  d’Orléans,  entre  Sulli  te  Jargcau.  Elle  fut 
fondée  vers  le  milieu  du  feptierae  fieele  par  Leode- 
bold.  Abbé  de  faint  Aignan  , fous  l'invocation  de 
faint  Pierre  ; mais  elle  prit  enfuite  le  nom  de  faine 
Benoît , lotfque  les  reliques  de  ce  faint  Patriarche  y 
eurent  été  transférées  du  Mont-Caffin  dans  le  même 
fieele  , par  l’Abbé  faim  Mommole , de  crainte  des 
barbares. 

C’efl  à la  confédération  de  ce  précieux  dépôt  que  les 
Papes,  les  Rois  , plufieurs  Prélats,  ficc.  ont  fait  de 
très-grands  biens  à cette  abbaye.  Elle  a été  autrefois 
chef  d’ordre,  non-feulement  par  rapport  aux  mo- 
naflercs  qui  lui  étoiern  fournis  , mais  encore  à caufe 
de  la  prééminence  qui  lui  étoit  accordée  par  les  fou- 
verains  Pontifes  au-deffiis  de  tous  les  autres  monaf- 
teres.  Léon  VII  l’ayant  appellé  le  premier  te  le  chef 
de  tous  les  monafleres;  caput  ac  primum  omnium  etno- 
biorum  ; te  Alexandre  11  ayant  donné  la  qualité  de 
premier  des  Abbés  de  France  à l'Abbé  de  ce  monaf- 
terc , qui  a en  effet  l'avanrage  de  pofleder  les  facrées 
reliques  de  faint  Benoît , Patriarche  des  Moines  d’oc- 
cident. Le  meme  Pape  Léon  VII  l'exempta  de  la  ju- 
rifdiâion  de  l'Ordinaire  , fie  permit  à l’Abbé  de  fe  faire 
bénir,  fie  de  faire  ordonner  fes  Religieux  par  tel  Evè- 

?ue  que  bon  lui  fcmbleroit.  L’oblervance  régulière 
ut  long-ccms  en  vigueur  dans  cette  abbaye.  On  y 
enfeignoit  les  fciences  divines  fie  humaines , fie  cette 
Qiaifon  qui  portoit  bien  loin  la  bonne  odeur  de  Je- 
fus-Chrifl,  étoit  en  grande  vénération  dans  toutes 
les  provinces  voifineS  j mais  les  ravages  des  Nor- 
mands ayant  contraint  plufieurs  fois  les  Religieux  d'en 
fortir  , le  relâchement  s’introduifit  patin  i eux,  fie  il 
ne  leur  refia  enfin  que  le  nom  de  Moines.  On  re- 
marque que  lorfque  faint  Odon , Abbé  de  Cluni,  le 
préfeuta  pour  y mettre  la  réforme  , ils  s'armèrent 
pour  le  repoulTer  avec  les  Evèqaes  qu'il  fuivoit , com- 
me s'ils  avoienr  encore  à faire  aux  Normands.  Ce 
fage  Abbé  fut  pourtant  les  adoucir  , fie  il  rétablit  la 
régularité  te  les  études  avec  tant  de  fuccès , qu’on 
vint  bientôt  chercher  des  Religieux  à Fleury  pour  faire 
dans  les  autres  monafleres  ce  qu'il  avoit  fait  dans  ce- 
lui-là. Il  paroît  par  les  anciennes  coutumes  de  Fieu-1 
ty  , qu'on  y faifoit  d’abondantes  aumônes.  11  yinti 
avoir  jufqu’i  trente  prieurés  ou  prévôtés  dans  fis  dé- 

G4 


/ 


301  FOI 

p enfance.  On  faifoic  quelquefois  des  taxes  Tut  ces 
prieurés  pour  avoir  des  livres  pour  la  bibliothèque , 
OÙ  chique  écolier  ctoir  oblige  d'en  mettre  deux  à la  fin 
de  fes  études.  11  eft  aifé  de  juger  delà  que  cette  bi- 
bliothèque devoir  être  fort  nombreufe  , puifqu'il  y 
eot  quelquefois  à Fleury  jufqu’à  cinq  mille  écoliers. 
Cette  bibliothèque  fut  pillée  en  1561  8c  1 , par 

v lesCalviniftes  , gui  emportèrent  tout  ce  qui  aveit  été 
laifle  dans  ce  monaftere  par  les  Satellites  du  Cardinal 
Odet  de  Chatillon,  qui  en  étoit  Abbc  commenda. 
taire,  & qui  abandonna  la  religion  catholique.  La  plu- 
part des  livres  dont  la  bibliothèque  de  Fleury  ctoit 
compofce , & qui  furent  enlevés  5:  vendus  à vil 

Îrix  par  les  religionnaires , après  avoir  appartenu 
Chrmine,  Reine  de  Suede,  lotit  aujourd'hui  con- 
fervés  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Le  monaf- 
tere  de  Flcuty  fut  uni  à la  congrégation  des  Exempts 
en  ij 88  , 8c  pafla  enfuite  à celle  de  faine  Maut  en 
1617:  il  a été  depuis  prcf.juc  entièrement  rebâti, 
& on  y a fait  des  décorations  très  conlidétables , fur- 
tout  à l'églife.  On  y remarque  entr’autres  la  riche 
chafTe  de  laint  Benoit  qu'on  a fait  faire  pour  rempla- 
cer celle  que  le  Cardinal  Odet  fit  emporter  , 8c  qui 
étoit  d’or.  Mabillon  , annal,  ord.  Bencd.  Galliachrifl . 
tom.  8 j coL  1538,  nov.  edir.  Morcri , edit.  de  1759. 
H /flaire  des  ord.  monafl.&c.  tom.  j.  D.  Vaiffcttc , 


géogr.  hiftor . &c.  tom.  6. 

FLORENT , ( fainr  ) Sanclus  Florentius.  C'eft  le 
nom  de  deux  abbayes  fituées  dans  l'Anjou.  Saint  Flo- 
rent , né  en  Poitou  , Prêtre  , dilciple  de  fainr  Mar- 
tin , après  la  mort  de  fon  maître  , le  retira  dans  une 
caverne  de  la  montage  de  Glonne  ou  Glan  , fur  la 
rive  gauche  de  la  Loire  , au  diocefe  d'Angers , du 
côté  de  celui  de  Nantes  , & il  y finit  fes  jours.  De 
fon  hermitage  on  fie , vers  la  fin  du  fepticme  fiede , 
un  monaftere  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  faim  Florent-lt-Vicux.  Ce  monaftere  ayant 
été  pillé  & brûlé  par  les  Normands  , Thibaut!  , 
Comte  de  Blois , en  m rebâtir  un  autre  dans  le  château 
de  Saumur,  où  l'on  depofa  les  reliques  de  fainr  Mo- 
rent , qui  donça  encore  le  nom  à cette  abbaye.  Elle 
fut  détruite  avec  le  château  l'an  101  j , mais  on  en 
bâtit  une  nouvelle  auprès  de  la  ville  vers  le  couchant , 
quatre  ou  cinq  ans  après.  C’eft  celle  qui  s'appelle  au- 
jourd’ui  faint  Florent-le^-Saumur  , fur  la  petite  ri- 
vière de  Toué  , qui  va  fe  décharger  delà  dans  la 
Loire.  Elle  eft  fous  la  réglé  de  fainr  Benoît  , 8c  fe 
dit  de  nul  diocefe  , quoiqu'elle  foit  dans  celui  d’An- 
gers. la  Martiniere  , diliionnairc  géographique.  Ces 
deux  abbayes  font  routes  deux  unies  à la  congrégation 
de  faint  Maur  , Ce  n’ont  qu’un  meme  Abbé.  Celle  de 
faint  Florent  le  Vicx  ou  le  Vieil  a droit  d’exemption 
& de  jurifdiétion  fur  dix  paroifiès  : par  une  tranfac- 
rion  de  l'an  1675  , l’Evêque  d’Angers  remit  ces  dix 
paroifiès  fous  fon  autorité  médiate , 8c  l'Abbé  de  fainr 
Florent  y conferva  la  fienne  en  qualité  de  grand- 
Vicaire  de  l'Evêque.  D.  Vaifietre  , géogr.  hifior.  &c. 
tom.  C , page  4 1 j. 

FOI.  Tom  1 t page  7}8  , §.  111 , ligne  41  , on 
lit  la  foi  implicite , pour  la  foi  explicite. 

FOIGNl  , Fujniacum  , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , fituée  dans  le  pays  deTierarche  , fur  la  riviere 
d'Aube  , près  de  Vervins , au  diocefe  de  Laon.  Saint 
Bernard , Abbc  de  Clairvaux , ayant  envoyé  l’an  1 1 z 1 
en  ce  lieu  douze  Religieux  pour  l’érablifièmenr  de 
cette  nouvelle  communauté  , à la  demande  de  fiar- 
thelemi , Evêque  de  Laon , ce  Prélat  y fit  bâtir  à fes 
dépens  le  monaftere  , le  dota  8c  prit  enfuite  l'habit 
après  s’être  démis  de  fon  évêché.  Cette  mai  fon  fut 
d’abord  en  fi  grande  réputation  de  régularité  , que 
plufieufs  perfonnes  de  diftinction  s'y  retireront  pour 
y embrafier  la  vie  monaftique  j d’autres  difpofercnt 
de  leurs  biens  en  fa  faveur , 8c  la  choi firent  pour  le 
lieu  de  leur  fépulture.  On  die  qu'un  Prince  d'Ecoflc , 
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nommé  Alexandre , ayant  quitté  fes  états  8:  x’érant 
deguife  en  pèlerin  , vint  prendre  l'habit  de  convcrs 
à roigni  , 8c  qu’il  s’y  rendit  célébré  par  l’éclat  de  fes 
miracles  avant  8c  après  fa  mou.  Saint  Bernard  qui 
avoit  «ne  affe&ion  parriculicre  pour  ce  monaftere , 
y alloic  fouvent  pour  être  témoin  & s’édifier  de  lob- 
fcrvance  régulière  qui  y régnoit  -y  on  y voyoit  encore 
en  1634  la  cellule  où  il  logeoit.  L’églife  de  Foigni 
eft  magnifique  , 8c  les  lieux  réguliers  font  beaux  , 
grands  & bien  bâtis.  Jean  de  Lanei,  Prieur  de  cette 
maifon,  en  a publié  l’hiftoice  en  i6yo.Galtia  chrifl. 
f.  9 , col.  618. 

FOI L LAN  j ( fainr  ) Sanclus  FoiUanas  j abbaye  de 
l’ordre  de  Premontré  , fituée  dans  la  petite  ville  de 
Rtrux  , près  de  Soignies  , dans  le  Hainaut  , au  dio- 
cefe de  Cambrai , 8c  à trois  lieues  de  Mons.  Elle  rire 
| fon  origine  d’une  chapelle  dcdice  au  Saint  donc  elle 
I porte  le  nom  , 8c  qui  fouffrit  le  martyre  en  ce  lieu 
vers  l’an  650.  Les  Chanoines  de Foflè,d  qui  cette  églife 
8c  toutes  certe  dépendance  apparrcnoier.t , la  cédè- 
rent vers  l'an  11x5  à l'ordre  de  Premontré  qu'on 
venoit  de  fonder  8c  qui  ctoit  alors  déjà  très  florilTanr. 
Cette  donation  fur  confirmée  par  Burchard  , Evcque 
de  Cambrai , l'un  des  bienfair.urs  de  l’églife  de  faint 
^Foillan,  8c  par  Nicolas  fon  fueceflèur.  L’Abbé  de 
faint  Foillan  eft  régulier.  Gal/ia  chifl.tom.  3. 

FONBONNE , ( M.  ) Prêtre  8c  Chanoine.  Nous 
avons  de  lui  : avis  à Mcffteurs  les  re/igionnai  es  de 
France  ; ouvrage  propre  à leur  inflruclion  , & à rap- 
peller  Us  Proteflans  à l’ancienne  croyance  : 6c  difftrta- 
tion  fur  U péché  originel , à fufage  de  Mefpeurs  les  au- 
teurs An* lois  , & des  traduQeurs  de  leur  hifloire  univer- 
felle.  A Paris  , chez  Debure  l’aîné , 1761. 

FONDATION.  Forme  des  fondations.  Quoique 
les  fondations  foient  très  - louables  par  les  vues  de 
ceux  qui  les  font  , elles  peuvent  avoir  des  effets 
contraires  à ceux  qu’on  s’en  promet  : on  a toujours 
gardé  des  réglés  à cet  égard.  Voici  celles  qui  font 
preferires  par  notre  jurifprudence  particulière.  U faut 
bien  diftinguer  ici  les  fondations  des  fcrvices  attachés 
aux  titres  de  chapelle  ou  de  bénéfice  , qu’il  plaie  aux 
fondateurs  d’étaolir  , d’avec  les  fimples  fet vices  de 
méfiés  impofées  fous  la  rétribution  que  doit  pro- 
duire le  fond  que  le  fondateur  aflîgne  à cette  effet. 
La  forme  de  ces  deux  fortes  de  fondations  eft  bien 
la  même  par  rapport  à l’approbation  8c  à l’autoritc 
de  l’Evêque  j mais  les  dernières  fe  rcglcnr  par  quel- 
ques principes  particuliers.  D’abord  il  faut  appliquer 
ici  la  difpontion  de  l'art.  3 de  l’édit  de  1 749  , rappor- 
té fous  le  mot  Etahlifjement.  Les  fondations  dont  il 
eft  parlé  dans  ce  même  article , peuvent  donc  être 
faites  fans  lettres-patentes  du  Roi , par  reftament  ou 
par  a&es  enrrc-vifs  ; dans  l'un  & l'autre  cas  , il  faut 
l'approbation  6c  ( homologation  de  1 Evcque  ; mais 
la  formalité  de  l'accepcarion  expreffè  n’cft  néccfiâire 
de  la  part  des  Prêtres  & des  Adminiftratcurs  de 
l'églife  où  la  fondation  doit  être  acquittée  , que  dans 
le  cas  où  elle  eft  faire  par  aéFes  entre-vifs.  Outre 
cette  acceptation  l'uivic  du  décret  apptobatif  de  l’E- 
vêque , il  faut,  fuivanr  l'article  cire  du  nouvel  édit 
de  1749  , l'homologation  des  Parlemens  , chacun 
dans  fon  refiorr.  Quand  la  fondation  eft  faire  dans 
une  paroifie  , elle  ne  peur  être  acceptée  fans  l'avis  8c 
consentement  du  Curé  , ni  par  le  Curé  fans  l'avis  & 
confentement  des  Marguilliers,  c'eft-i-dire,que  quand 
l'arricle  8 de  l’ordonnauce  de  173 1 parle  des  Curés 
8c  Marguilliers , il  faut  prendre  le  lens  de  ces  mots 
c olleclhè  - & en  cas  de  differens  avis  , dit  l’auteur  de 
la  jurifprudence  canonique , entre  le  Curé  & les  Mar- 
guilliers fur  l’acceptation  , la  réglé  eft  qu’il  faut  fo 
retirer  devant  l'official , fuivanr  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  10  janvier  ttfSj  , rendu  fur  les  conclu- 
fions  de  M de  Lamoignon  , Avocat-Général , 8c  rap- 
porté par  Duperrai  fur  l'article  t <S  de  l'édit  de  1695. 
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Mais  depuis  que  par  l’article  3 de  1 'édit  de  1749  , on 
doit  s'adrefler  aux  Parlemens  pour  ces  fortes  de  fon- 
dations , il  ne  faut  pas  douter  que  les  conte&uions 

rfe  forment  pour  leur  acceptation  ou  refus , ne 
traitent  pardevant  ces  memes  cours , chargées 
d'ailleurs  par  l edit  de  pourvoir  à l’adininifttation  des 
biens  donnes  pour  l'exécution  des  fondations.  Il  en 
faut  dire  autant  des  cas  où  il  s'agit  de  décharger  les 
héritages  des  fondateurs,  de  quitter  ou  remettre  les 
fondations.  Mém.  du  Cierge  ^tom.  3 3 p.  387. 

Linfinuation  eft  encore  nécedàire  pour  la  vali dite 
des  fondations,  aux  termes  de  l’article  xo  de  l'ordon- 
nance de  «7j  1. 

Les  Archevçqpes  peuvent  approuver  les  fondations 
ou  donations  «cdéGaftiques  , dans  les  dioce&s  fuf- 
fragans  , fur  le  refus  des  Evêques  des  lieux , de  le 
faire.  Ces  termes  Romaao  Pontifia  t employés  dans 
quelques  textes  des  dccrecalcs  , s' entendent,  félon  les 
Canoniftes  François  , du  Pape  , ou  de  tout  autre  fu- 
périeur  de  l'Evêque.  Ment,  du  Clergé , tome  1 , page 
z 1 9.  Boni  face  , tom.  1 , lir.  1 , tu.  a 8 t ch.  7.  Louer , 
Ut.  D,  art.  j. 

Un  fondateur  peur  appofer  telle  loi  ou  telle  con- 
dition que  bon  lui  fembte  à fa  fondation , pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  contraires  aux  bonnes  mœurs , 
ni  à l'utilité  publique  ; 6c  c'eft  i l'Evêque  qui  doit 
autorifer  la  fondation  â y prendre  garde.  11  peut  re- 
jetter  les  conditions  illicites  8c  infolites  , fans  pour- 
tant retufer  d' homologuer  la  fondation , fi  d'ailleurs 
elle  peut  être  utile  à leglife.  L'article  14  de  l'or- 
donnance de  vifite  de  M.  de  Noailles  , Archevêque 
de  Paris  , dont  l'exccucion  eft  ordonnée  par  arrêt  du 
Parlemenr  de  Paris  , du  X)  juillet  1707  , porre  que 
les  Marguilliers  ne  pourront  accepter  aucune  fonda- 
tion fans  appeller  le  Curé  Ôc  fans  avoir  fur  ce  fon 
avis  j que  Ton  n'en  admettra  aucune  qui  foie  con- 
traire aux  rubriques  ou  aux  ftatuts  fynodaux  du  dio- 
tefe  \ 8c  au  cas  que  l’on  en  eût  admis  quelqu'une 
ci-devanc , on  fe  pourvoira  pardevant  Son  Eminence 
ou  fon  Official , pour  la  faire  réformer.  Mémoire  du 
Clergé  j tom.  3 , page  49  s.  U en  fane  dire  autant 
des  claufes  qui  préjudicient  au  droit  d'autrui.  Louer, 
de  infirm.  n.  j 1 . 

Une  fondation  faite  en  faveur  des  pauvres  fans 
acceptation  particulière , appartient  aux  bureaux  de 
chanté,  qui  recueillent  8c  nourriflènt  les  pauvres.  Ainfi 
jugé.  Bontface.r . 3 , l $ , tit . 7,  ch.  1 n.  5 , ch.  3 . Quand 
l'ol’age  fixé  par  le  fondateur  ne  peut  avoir  lieu,  ou 
eft  illicite  , les  Parlemens  en  font  l'application  i telles 
oeuvres  pieufes  qu'ils  jugent  à propos.  Frotnental , au 
mot  Fondation. 

Fondation  , exécution  , réduction.  Les  derniers 
Conciles  provinciaux  tenus  en  France  , tels  que  ceux 
de  Sens  , en  i 5 18  , 6cc.  Rouen,  en  1581,  ordonnent 
que  les  fondations  foient  exadhraenc  acquittées , Sc 
ue  pour  cet  effet  l'Evcquc  diocéfain  oblige  les  Curés 
es  paroifTes , les  Chapelains  , les  Bénéficiers  3c  les 
Adminiftrateurs  des  léprofcrics  6c  autres  maifons  t 
de  produire  les  titres  de  leur  établifTemeat , inftitu- 
rion  , fondation  6c  adminiftration.  Mém.  du  Clergé t 
t.  5 , p.  1318.  . . . 131S. 

Quand  une  fondation  a été  accceptée  6c  revêtue 
des  formalités pcefcrites  par  les  loix  , le  fondateur  ne 

J»eut  plus  la  révoquer  ni  changer  le  lieu  où  le  fervice 
è doit  faire.  Des  auteurs  mêmes  prétendent  que 
quand  la  fondation  eft  faite  par  a&e  entre-vifs,  elle 
eft  irrévocable  ipfo  fatlo , par  le  moyen  de  l’accepra- 
tion. 

Mais  cette  dernière  opinion  ne  pourrait  fe  dé- 
fendre que  par  la  faveur  de  U caufe  pie  qui  ne  l'em- 

Eorte  pas  fur  la  juftice  des  règles.  Un  fondateur  , dit 
lefpeiflés , tom.  3 , feQ.  9 , n.  1 , peut  révoquer  fa 
fondation  , car  elle  ne  peut  être  acquife  à l’églife  que  : 
rite  per  Pontificet  confecrata  fit  deo.  L'auteur  du  re- 
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cueil  de  jurifprudence  canonique  cite  deux  arrêts  fur 
1 cette  maxime  ; l'un  du  Parlement  de  Paris , l'autcc  du 
: Grand-Confeil. 

C'eft  aux  Evcqucs  à réduire  les  fondations , 6c  les 
Chapittes  même  exempts  n’onr  pas  ce  droit  fans  le 
confenremem  de  l'Evcque  ,6c  fur  aucun  prétexte  que 
ce  puifté  être.  Ainfi  réglé  par  l'arrêt  du  Confeil  privé 
du  16  janvier  1644  , contre  le  Chapitre  d’Amiens. 
Mém.  du  Clergé y t.  1 , p.  1 6 1 x & fu'tv. 

Un  Curé  peut  être  contraint  par  faifie  de  fon  tem- 
porel , d acquitter  les  méfiés  des  fondations.  Ainfi 
jugé  au  du  Parlement  de  Paris,  le  3 février  i6o$.Mém. 
du  Clergé  t tom.  3 , p.  387. 

Fondation  , biens,  dotation.  Il  eft  certain  que 
pour  toutes  fortes  de  fondations,  foie  quelles  foienc 
au  cas  des  lettres- patentes  ordonnées  par  l'édit  de 
1 1 749  , fiait  qu’ elles  raient  au  contraire  du  nombre  de 
celles  dont  parle  l'article  3 dudit  édit  , on  ne  peut 
donner  à leglife  ou  aux  communautés  cccléfiaftiques 
des  biens  de  la  qualité  exprimée  dans  l'article  14  de 
ce  même  édit.  C'eft  la  difpoficion  expreflê  de  l'ar- 
ticle 16.  On  ne  peur  donner  fans  lettres  - patentes  0 
pour  que  que  fondation  que  ce  foir  , que  des  biens 
de  la  nature  de  ceux  exprimes  dans  l’afticlc  8. 

Il  acté  jugé  par  arrêt  du  xi  juillet  1708  , que 
les  créanciers  de  l'cglifc  ou  de  la  fabrique  ne  peuvent 
fe  venger  fur  les  legs  de  fondation  , qui  ont  une  def- 
tinacion  particulière.  Journ.  dejaud.  Les  parens  pau- 
vres du  fondateur  d'une  chapelle  doivent  être  nour- 
ris aux  dépens  de  la  fondation.  * 

L'auteur  du  recueil  de  jurifprudence  canonique  nous 
apprend  que  par  arrêt  rendu  en  la  cinquième  Cham- 
bre des  Enquêtes  , le  mardi  ix  août  1738  , léserais 
queftions  fuivantcs  ont  été  jugées.  La  première , que 
les  fondations  pieufes  font  de  droit  public , 6c  ne  tom- 
bent point  en  convention. 

La  fécondé,  qu'un  Curé, au  profit  duquel  & de  foa 
églife  la  fondation  eft  faire , n’y  peut  déroger  , ni 
ttanfiger  fur  fon  exécution  avec  fon  Seigneur  , pour 
la  faire  exécuter  avec  des  charges  que  Te  fondateur 
n'y  a pas  inférées , comme  d'obliger  le  Prêtre  chargé 
de  l’acquitter  , à aller  dire  la  mefTe  au  château  cm 
Seigneur. 

LacroiGeme,  que  G le  Curé  tranGge  avec  fon  Sei- 
gneur fur  cerce  fondation  , il  eft  rclhtuable  contre  (h 
cianfackion  & concre  tous  les  confentemens  qu'il  peut 
avoir  donnés  à latranfaéhon,  même  contre  les  deman- 
des qu'il  peut  avoir  formées  en  Juftice  pour  en  de- 
mander l’exécution , parce  qu'en  matière  de  droit  pu- 
blic , il  n’y  a jamais  de  6n  de  non-recevoir  i oppofer. 

M.  Duperrai  remarque  , traité  de  U capacité , liv. 

1 y ch.  16  y n.  17,  que  quand  les  fondations  ou  legs 
pieux  font  avec  charges  , 6e  faits  en  deniers  comp- 
tant , il  faut  qu'il  s'en  fade  un  emploi  pour  obligée 
les  fucceflèurs  des  bénéfices. 

Fondation  , dérogation 3 juge.  C'eft  une  maxime 
généralement  tenue  en  France  , que  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fondation  des  bénéfices  , appartient  aux  juge* 
royaux  privacivement  à tous  autres.  Ainfi  le  Pape, 
6c  encore  moins  fies  Légats  , ne  fixuroient  déroger  en 
aucune  forte  aux  titres  des  fondations , même  ecclé- 
Gaftiques.  On  foutienc  le  contraire  en  Italie  ; on  y 
prétend  que  le  Pape  peut  de  droit  commun  déroger 
aux  fondations  , 6c  qu'il  n'eft  obligé  d'ufer  de  déro- 
gation expreflê  que  quand  la  fondation  eft  laicale. 
Mais  cette  opinion  peuc  d'autant  moins  être  reçue 
dans  le  royaume , que  nos  Rois  eux-mêmes  , pour  le 
maintien  des  fondations  pieufes  , fe  conforment  dans 
leur  droit  de  régale  aux  claufes  6 C conditions  portées 
par  les  titres  des  fondations  j c'eit  ce  que  nous  ap- 
prend Rufeus  , de  reg.  priv.  49  , n.  3 . On  peur  donc 
tenir  pour  certain  que  toute  contravention  à une 
fondation  6c  ftatutsautorifés  ou  très- anciens , de  telle 
pan  quelle  procédé  , eft  un  jufte  moyen  d'appel 
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comme  d'abus.  Boniface  , tom.  t,  Üv.  t t tk.i  t n. 
to  ; rom.  z 3 liv.  j , tir.  4 , ch',  j.  Une  longue  pof- 
feffion  ne  couvrirait  pas  cct  abus  , parce  que  les  cures 
d'une  fondation  font  imprefcriptibles , ils  réclament 
fans  celle  leur  exécution. 

Les  Juges  royaux  font  donc  feuls  compétent  pour 
ce  qui  concerne  la  fondation  des  bénéfices.  Cette 
réglé  fouffre  exception  pour  les  unions  des  bénéfices , 
& encore  mieux  pour  les  réductions  des  fimples  fer- 
vices  fondes.  Sur  cette  derniere  exception  , quand 
l'Evêque  cft  en  vifite  , il  n'eft  pas  nécettairc  qu'il  falTe 
appeller  les  fondateurs  ou  les  héritiers,  parce  que, 
dit  M-  Duperrai , cela  n’elt  pas  la  matière  d'une  ju- 
rifdiCtion  contencieufe  , à moins  , dit  - il , que  les 
parties  ne  fulfent  opiniâtres  pour  plaider  dans  une 
officialitc. 

Au  relie , pour  éviter  toute  difficulté  6c  tout  appel 
comme  d'abus  , l'Evêque  fera  fagement  de  dretter 
dans  fa  vifite , le  procès-verbal  des  motifs  de  fa  réduc- 
tion , foit  qu'il  y ait  opposition  ou  non  , rendre  fon 
ordonnance  6c  la  porter  au  Parlement  pour  y être  ho- 
mologuée. Ce  confeil  cil  devenu  depuis  l’édit  de 
1749  , d’autant  plus  fage,  que  par  l’article  j de  cet 
édit  , les  Parlemens  font  chargés  de  pourvoir  £ l’ad- 
miniftrarion  des  biens  des  fondations  & aux  comptes 
qui  en  doivenc  cire  rendus. 

Mais  l'Evêque  peut  feul  changer  l'heure  des  melTes 
fondées  félon  qu’il  le  juge  £ propos , pour  le  culte 
divin  , la  commodité  6c  l'édification  du  peuple  , 8c 
fur-tout  £ caufe  de  la  raelTe  paroi (fiale  , les  fêtes  6c 
dimanches.  Ravior  , çuejl.  185  & j tS  , cftime  que 
l'Evêque  ne  peut  pas  changer  le  jour  de  Ces  mettes, 
ni  l'églife;  que  cela  n'eft  permis  qu'aux  parens  ; en- 
core ell-il  défendu  de  transférer  les  fondations  d’une 
églife  £ l'autre-  Régulièrement  elles  doivent  être  exé- 
cutées dans  les  lieux  au  tems  6c  £ l'heure  marqués  par 
lefondateur.  L’Evêque  peut  feulement  fairecélébrer, 
pout  les  raifons  fufdites  , les  mettes  4 un  autre  autel 
dans  la  même  églife.  M.  Durand  de  Maillane,  diü. 
de  droit  can.  au  mot  Fondation. 

FONTAINE  - BEZE , abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoît,  Paya  Beze. 

FON  TÂINE-LE  - COMTE  , Fons-Comitis , ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Auguftin , ainfi  nommée  en 

fiartie  d'une  fontaine  qui  s’y  trouve  , 6c  en  partie  de 
a qualité  de  fon  fondateur  Guillaume  Comte  de 
Poitou.  Elle  eft  fituée  à une  demi-lieue  de  Poitiers 
vers  le  couchant , dans  une  vallée  environnée  de  bois , 
le  long  d'un  ruifleau  qui  fe  forme  de  la  fontaine  du 
lieu , 6c  fe  jette  non  loin  delà  dans  la  riviere  de  Clane. 
11  y a des  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
France  depuis  l’an  1654.  Cailla  chrijlian.  tom.  a , col. 

1 J40. 

FONTAINE  - DANIEL  , FonsDanietis  , abbaye 
de  l'ordre  de  Ciceaux  , de  la  filiarion  de  Clairvaux , 
fituée  dans  le  Maine  , £ une  bonne  lieue  au  couchant 
d’hyver  de  Mayenne  , diocefe  du  Mans.  Elle  fut 
fondée  en  1 104  par  Juhel  de  Mayenne  III  du  nom  , 
qui  eft  enterré  dans  le  chœur.  Diclionn.  univ.  de  la 
France. 

FONTAINE -JEAN  , Fons-Joannis  , abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux , fituée  dans  le  Garinois  , £ fix 
lieues  de  Montargis  , au  diocefe  de  Sens.  Plufieurs 
titres  font  connoître  qu’elle  eft  de  fondation  royale  , 
& que  Pierre  de  Qaiirtenai  qui  la  fit  bâtir  l’an  1124, 
y fit  de  grands  biens  avant  fon  voyage  de  la  Terre- 
fainre.  On  y voit  les  tombeaux  de  plufieurs  Princes 
de  cetre  famille.  Morin, dans  l’on  hiftoire  du  Gatinois, 
rapporte  que  cetre  abbaye  fur  pillée  & brûlée  en  1 jS 2 
par  les  rronpes  del'Amiral  de  Coligni.  La  Martinicrc , 
diclionn.  geog. 

FONTAINE- LES- BLANCHES  , Fontdn*  Albt  , 

abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  , ainfi  furnommee  de  la 
couleur  de  l'habit  de  fes  Religieux.  Ce  ne  fut  d'abord 
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qu’un  hêrmirage  fondé  en  1 1 27  , & érigé  en  abbaye 
en  11J4.  Cette  abbaye  reconnoîr  pour  fondateur 
Régnault  , Seigneur  de  Château- Régnault , & quel- 
ques Gentils-hommes  du  voifinage.  Elle  eft  fituée 
dans  la  Touraine  , diocefe  de  Tours  , entre  Blois  8c 
Tours,  £ deux  lieues  d'Amboife.  Dicl.  uninerf.  de  la 
France. 

FONTAINES  , (Gui  de)  troifieme  Générai  de  la 
congrégation  de  Jefus  8c  Marie  , dite  des  Eudiftcs, 
naquit i Caen  de  M.  Simeon  de  Fontaines,  Seigneur 
de  Neuilly  & Vicomte  de  Caen,  Magiftrar  dune 

Eirobité  & d’une  droiture  reconnue.  Il  avoir  fix  ans 
orfque  M.  de  Nefmond  , Evêque  de  Bayeux  , fuppléa 
les  cérémonies  de  fon  baptême  , étant  affilié  de  M. 
de  Chamiilarr  , Intendant  de  Caen  , qui  lui  donna 
le  nom  de  Gui.  Après  qu’il  eut  achevé  fa  philofo- 
phie  , il  étudia  pendant  quelque  tems  en  droit,  puis 
il  entra  dans  la  congrégation  des  Eudiftes , le  1 5 
avril  1687.  M.  Blouet  qui  éioit  pour  lors  Général, 
l’envoya  £ Paru  achever  lès  études  , 6c  dans  la  fuite 
il  fut  chargé  de  la  cure  de  faint  Jotte  4 Paris,  puis  de 
celle  de  Meray  dans  le  diocefe  de  Bayeux.  M.  de 
Nefmond  fon  Evêque  ne  tarda  pas  à connoître  qu’il 
étoit  capable  d’emplois  plus  relevés  ; ainfi  il  le  fit 
Chanoine  de  fa  cathédrale  6c  grand -Vicaire  de  fon 
diocefe.  Pendant  que  M.  de  Fontaines  s'appliquoic 
en  cette  qualité  avec  un  zele&  un  fuccès  admirables 
£ réformer  les  abus  6c  i établir  ou  affermir  la  piété , 
il  fut  choifi  pour  Supérieur  général  de  la  Congré- 
gation d;s  Eudiftes  , le  4 mai  1711.  Il  remplit  cette 
place  pendant  près  de  feize  ans , avec  beaucoup  de 
prudence  6c  d^  piété  , & mourut  à Bayeux  le  1 9 Jan- 
vier 1727,  âgé  de  foixan te  quatre  ans.  Ceux  qui  ont 
quelque  connoittance  de  l’tiilloire  du  diocefe  de 
Bayeux,  avoueront  fins  peine  qu'il  s’eft  trouvé  dans 
des  tems  difficiles  , mais  fa  fagettè  furmontoit  tous 
les  obftades  6c  le  conduifoit  dans  toutes  fes  œuvres 
avec  autant  de  fermeté  que  de  ciiconfpeûion.  La 
congrégation  des  Eudiftes  lui  eft  redevable  d'avoir 
fait  léîliger  fes  conftirutions  en  vingr-fept  articles  , 
qui  d’abord  furent  approuvés  par  les  Prélats  intéref- 
lés  , & enfuire  authentiquement  confirmés  par  les 
lettres  parentes  qu'il  obtint  en  17x1»  & qui  ont  été 
enregiftrces  au  Parlement  de  Normandie  & de  Bre- 
tagne. On  ne  fera  peut  être  pas  fâché  de  trouver  ici 
ce  qu'en  dit  le  Journal  de  Verdun  fous  le  mois 
d’avril  1717 , voici  fes  paroles  : «■  Le  19  de  janvier 
» mourut  £ Bayeux  M.ae  Fontaines,  Chanoine  de  la 
u Cathédrale  , ci-devant  Vicaire  général  de  ce  dio- 
» cefe  , 6c  troifieme  fuperieur  génétal  de  la  congré- 
» galion  eccléfiaftique  , inftituée  par  M.  Eudes  , fous 
» le  tirre  de  Jefus  6c  Marie, après  l’avoir  gouvernée 
» près  de  (16)  ans  avec  autant  de  fagclie  que  de 
» piété  «.  Ce  corps  de  Prêtres  dévoués  à l'éducation 
des  eedéfiaftiques  dans  les  feminaires  & à la  con- 
verfion  des  peuples  dans  les  miffions,  doit  le  regarder 
comme  fon  fécond  inftitureur,  parce  qu’il  en  a fait 
approuver  les  règlement  par  le  Confeil  royal , & con- 
firmer l’union  des  féminaires  qu'il  a en  diverfes  pro- 
vinces du  Royaume  par  les  lettres  - patentes  qu’il 
obtint  en  1722.  Mémoires  fournis  par  A/.  Bctteliere  , 
Prêtres  du  Séminaire  des  Eudifles  de  Caen. 

FONT-CAUDE  ,Fons-Calidus  , abbaye  de  l’ordre 
de  Prémontré  , fituée  dans  le  Languedoc  £ trois  lieues 
de  Beziers  6c  £ cinq  de  Saint  Pons  ; elle  cft  de  la 
filiation  de  Combelong-.ie  6c  du  diocefe  de  Saint- 
Pons.  On  met -fa  fondation  en  1 1 54  ou  1 164  \ ce 
Monaftere  , dont  la  fituation  eft  des  plus  charmantes 
6c  qui  étoit  autrefois  très-joli  , a beaucoup  fouffert 
dans  fes  bâtimens&  dans  fes  biens,  vers  le  milieu  du 
feizieme  fiecle  , ayant  été  deux  fois  ruiné  par  les  héré- 
tiques. 11  cft  aujourd’hui  rétabli  & on  y a introduit  la 
réforme.  L’Abbé  eft  régulier.  G aida  ckrijl.  tom.  6 , 
col.  x66  , nov.  «dit. 
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TONT-DOUCE , Fons-Dulcis  , abbaye  de  l’ordre 
de  faîne  Benoit  , au  diocefe  de  Saintes.  Elle  fut  fon- 
dée par  Gerande  de  Sale  vers  l'an  1 1 1 $ , fuivant  U 
chronique  de  Matüefab  ; ou  , fuivant  les  monumens 
du  lieu  , par  Guillaume  de  Lonchamps  qui  en  fur  le 
premier  Abbé  , & à qui  Etienne  , Abbé  de  la  Cafe- 
Dieu  , céda  en  1117  le  terrein  où  le  Monaftere  a été 
bâti  , près  d'une  fontaine  entre  Saintes  & Saint-Jcan- 
d’Angely.  Elconor.  DucheiTe  d’Aquitaine  , fit  des  do- 
nations très- confidt tables  à cette  abbaye  l'an  1 170. 
C’eft  pour  cela  apparemment  que  quelques  auteurs 
lui  en  attribuent  la  fondation.  G alita  chrijl.  tom.  1 , 
col.  1 ta  o. 

FONTENAY  , Fontanetum  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîtaux  , la  fécondé  fille  de  Clairvaux , fituce  auprès  1 
de  1a  petite  ville  de  Moncbart,  au  diocefe  d’Aurun.  j 
Elle  fut  fondée  l’an  1118  ou  1119  par  Rainard  , j 
Seigneur  de  Monrbarr,  oncle  de  faim  Bernard.  Les  1 
premiers  Religieux  s’établirent  d’abord  dans  un  her-  j 
mitage  habite  auparavant  par  un  folitaire  nommé  : 
Martin  , qui  le  céda  à faine  Bernard.  Depuis  ils  fe 
mirent  un  peu  plus  au  large  ; & Evrard  , Evêque  de 
Norvic,  leur  fit  bâtir  une  grande  cglife  qui  fut  con-  1 
facrce  non  en  1141  , comme  le  prétendent  MM.  . 
de  Saint-Marthe,  mais  en  1147  , par  le  Pape  Eugène 
1 1 1 , en  préfence  de  dix  Cardinaux  , de  huit  Evêques 
8c  d’un  grand  nombre  d’Abbés,  entr’autres  de  «int  : 
Bernard. 

Fontenay  , Fontanetum  , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , fituce  dans  le  diocefe  de  Baycux  , fur  I 
la  riviere  d’Orne  à deux  lieues  de  Caen.  Raoul 
TaifTon  , aidé  de  fon  frère  , la  fonda  8c  la  dota  vers 
le  milieu  du  onzième  ficelé.  L’celifequi  ell  fous  l’in- 
vocation de  faint  Etienne  , fut  dcdice  le  1 j obclobre 
105  5.  Raoul  1 1 , fils  du  fondateur  , augmenta  con- 
fidérablement  les  biens  de  ce  monaftere  , & y fit 
nommer  pour  premier  Abbc  Geoftroi  , Moine  de 
Lire  , du  rems  d’Odon  , Evêque  de  Bayeux  , 5c  fous 
le  régné  de  Guillaume  le  Conquérant , Duc  de  Nor-  , 
xnandie  & Roi  d’Angleterre.  Cette  abbaye  a cm-  1 
brade  en  175a  la  réforme  de  faint  Maur  , qui  y acte  , 
introduite  par  M.  Piedoux  de  Charfigué , Ion  Abbc  I 
commcndataire.  Gallia  chrijl.  tom.  n col.  41  j , ! 
nov.  édit. 

On  a long-tcms  cru , fur  le  témoignage  d’une  an-  1 
cienne  légende  de  faim  Evrcmond  , rapportée  par  I 
l’auteur  de  Neujlria  fia  8c  par  le  perc  Mabillon  , 
que  cet  Abbc  avoir  fondé  à la  fin  du  fcpticme 
fiecle  cette  abbaye  de  Fontenay  , au  diocefe  de 
Bayeux , qui , félon  ces  deux  auteurs  , croit  alors  dans 
celui  de  Sces.  Mais  on  a découvert  depuis  peu 

?ue  l’Abbaye  fondée  par  faint  Evremond  , croit  à 
ontenay-  le  -Louvet  , à deux  lieues  8c  demie  d’A- 
lençon , 8c  non  pas  à Fonrenay-fur  Orne  , près  la 
ville  de  Caen.  Voyez  à ce  fujer  le  dictionnaire  univer- - 
fcl  de  la  France  , à l’article  de  Fomenay-le-Louvct. 
Motcri,  édition  de  1759. 

FONTENELLE  , Fontanelle  j abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin  , fituce  à une  lieue  de  la  Roche-  fur- 
Yon  , au  diocefe  de  Luçon.  Elle  fur  fondée  en  1110 
par  Guillaume  de  Mauleon,  Seigneur  de  Talmond  , 
fie  Beatrix  fa  femme  , Dame  de  Machecou , de  Luçon 
8c  de  la  Roche- fur-Yon.  Cette  abbaye  fut  d’abord 
occupée  par  les  Religieux  de  faint  Benoît , & pafia  en- 
faite  à l’inftitut  des  Chanoines  réguliers  de  Chancel- 
lade.  Les  religionnaires  s’en  étant  faifis  un  peu  après 
le  milieu  du  feizieme  fiecle  , ils  mafTacrercnt  les 
Chanoines  , mirent  le  feu  â 1 cglife,  8c  ne  laiilérent 
fur  pied  que  le  cloître  & le  parloir.  Elle  a été  depuis 
rétablie,  8c  appartient  aujourd’hui  aux  Chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France,  depuis  1675. 
G allia  chrijl.  tom.  1 , nov.  edit. 

FONT-FROIDE,  Fons-Frigidus  t abbaye  de  l’or- 
dre de  Ciceaux , au  diocefe  de  Natboone.  Elle  fut 
Tome  VI. 
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fondée  par  Emery , Vicomte  de  Natbonne , lequel 
céda  la  terre  de  Fontfroidc  , ainfi  appelles  d une 
fontaine  qui  y prend  fa  lource,  4 Bertrand,  Abbc  de 
Grandfclvc  , pour  y bâtir  ce  monaftere.  Guillaume 
Catcl , dans  fes  mémoires  de  Languedoc  , liv.  4 , pag. 
591 , en  attribue  la  fondation  4 Ermengarde , Vi- 
comtcftc  de  Narbonne  : mais  cet  auteur  le  trompe  , 
car  l’abbaye  de  Font- Froide  exiftoit  déjà  des  l'an 
1097  , long-  tems  avant  la  VicomtdTe  Ermcngarde, 
qui  vivoit  en  1 t 3 4 , 8c  mourut  en  1 1 97.  Cette  Dame  , 
ainiï  que  plufieurs  Seigneurs  de  la  même  famille,  ont 
Eut  beaucoup  de  bien  à ce  monaftere  , & quelques- 
uns  d’entr’eux  l’ont  choifi  pour  le  lieu  de  leur  fcpul- 
ture.  Les  Religieux  de  Fontfroidc  fuivirent  d'abord 
la  règle  de  faint  Benoît,  mais  en  1 t 4 5 ils  embrasè- 
rent celle  de  Cîteaux.  Benoît  Xlil  accorda  à l’Abbé 
l’ufagc  de  la  mitre  , de  l’anneau  fie  des  autres  or- 
nemens  pontificaux.  Gallia  chrijl.  tom.  6 , col » 
198. 

FONT-GOMBAUD  , Fons-Gombaldus  , abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituée  près  du  Blanc  fur 
la  Creufe  , au  diocefe  de  Bourges.  Elle  reconnoîc 
pour  fondateur  Pierre  de  l’Etoile  ou  des  Etoiles,  le- 
quel s'étant  retiré  dans  une  caverne  fur  le  bord  de  U 
Creufe  , y aflembla  quelques  difciples  8c  leur  bâtie 
une  chapelle  fous  l’invocation  de  faint  Julien  , Evêque 
du  Mans;  mais  le  nombre  de  ces  folitaires  s'étant 
augmenté  confidérablemcnt , il  pafia  de  l’autre  côté 
de  la  riviere  , 8c  y bârit  le  monaftere  dont  il  s'agit.  La 
chronique  de  Maillcfais  en  met  la  fondation  en 
1091,  & D.  Mabillon  en  1093.  Pierre  de  l’Etoile  , 
fon  fondateur , en  fut  le  premier  Abbé,  8c  le  gouverna 
en  cette  qualité  jufqu'cn  x 1 14  qu’il  mourut.  Gallia 
chrijl.  tom.  z , col.  itîS. 

FONT-GUILLEMI , Fons- G ulllelmi , abbaye  ré- 
gulière & réformée  de  l'ordre  de  Cîteaux  , fituée  au 
diocefe  de  Bazas  , en  Gafcogne  ; elle  eft  fille  de 
Gondon  , ligne  de  Pontigny , fie  fut  fondée  en  1114, 
pat  un  Vicomte  de  Cajlello , nommé  Pierre.  Bertrand  , 
Evêque  de  Bazas  , contribua  beaucoup  à fon  établif- 
fement  : il  en  confacra  l’rglife  ; lirais  comme  elle 
n’étoit  que  de  bois , 8c  quelle  n’étoit  pas  aflèz  grande, 
Geofroi  , fucccfieur  de  Bertrand  , loi  ma  le  dcftèin 
d’en  ériger  une  de  pierres.  U écrivit  à cet  effet  aux 
Abbés  , Prieurs  , Prêtres  , Clercs  le  autres  Fidèles  , 
pour  les  exhorter  i contribuer  à cette  bonne  œuvre, 
qui  fut  achevée  vers  l’an  1 147.  Gallia  chrijl.  tom . 1 , 
col.  izxo. 

FONT-MORIGN1 , Fons  - Morirniacus  , abbaye 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , fituée  dans  le  Berry  , entre 
Ncvcrs  fie  Montfaucon  , au  diocefe  de  Bourges.  Elle 
eft  fille  de  Clairvaux , 8c  unie  à l’ordre  de  Cîteaux 
depuis  l’an  1148  ou  1149;  elle  étoit  , dit-on  , aupa- 
ravant de  l’ordre  de  faint  Benoît.  On  ignore  dans 
quel  tems  & par  qui  ce  monaftere  a ère  bâti , mais  on 
fait  que  Rainaud  de  Montfaucon  en  confirma  la 
fondation  l’an  1 1 69.  Gaillia  chrijl.  tom.  a , col. 
1 98. 

FOR  EST  -MONTIER  , Forefii  - Monaflcrium  > 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fituce  en  Picardie 
au  diocefe  d’Amiens.  Elle  fut  fondée  par  faine  Ri- 
quicr  , Prctre  fie  Abbc  de  Ceniule , qui  y mourut  le 
16  Avril  de  l’an  645  , 8c  dont  le  corps  fut  rranfporté 
peu  après  au  monaftere  de  Centule  , aujourd'hui  faint 
Riquier.  11  y eut  d’abord  i Foreft  Montier  une  com- 
munauté des  Chanoines  qui  vivoient  fous  la  dépen- 
dance de  l’Abbé  de  Centule.  Ils  étoient  au  nombre 


de  trente  en  8 j 1.  On  les  réduifit  enfuite  au  nombre 
de  douze , 5e  on  mit  enfin  en  leur  place  des  Reli- 
gieux de  Centule.  Le  premier  Abbé  qu’on  y nomma 
depuis  ce  changement  , 8c  qui  fut  tire  du  monaftere 
de  Centule  , vivoit  en  10 10.  Gallia  chrijl.  tom.  10, 
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néficiales  , où  le  Pape  en  commet  l'execution  , fui- 
vant une  des  deux  formes  ufitées  à Rome  , c’eft-i- 
dire  , fui  van  t la  forme  commiiïbire  ou  la  forme 
gracieufe  , in  farmâ  dignum  , aut  in  formi  gratiosâ. 

I.  Les  provifions  appcllées  in  formâ  dignum  , font 
en  général  des  provifions  de  bénéfices  accordées  en 
forme  commifloire  ; c’eft  une  efpece  de  mandat  de 
providendo , a dre  (Té  à l'Ordinaire  de  qui  dépend  le 
bénéfice  , ou  à fon  grand -Vicaire  , par  lequel  le 
Pape  leur  ordonne  de  conférer  le  bénéfice  à l’impé- 
trant , s’il  l'en  trouve  digne.  Ces  provifioni  fontainfi 
appeüées  à caufe  que  la  formule  dans  laquelle  elles 
font  conçues  , commence  par  ces  mots  : BenediP.us 
Epifcopus  , venerabilï  Frairi  N.  feu  dileclo  filio  ejus 
Officiait  falutem  & apofiolicam  bencdiBionem  dignum 
arbitramur  , Scc. 

Ces  provifions  in  formâ  dignum  , ou  en  forme  com- 
mifibire  , font  aujourd'hui  de  quatre  fortes  , fuivant 
le  ftyle  de  la  chancellerie.  i°.  In  formâ  dignum  an- 
tique. i°.  In  forma  dignum  novijfimâ.  j4.  In  formâ 
juris.  4°.  Cum  claufulâ  , fi  per  diligentem. 

i°.  La  forme  dignum  critiqua  , eft  ainfi  appeilée 
par  oppofition  à la  forme  dignum  noviffima.  Ses  effets 
font,  i4.  quelle  ne  preferit  d’autre  rems i l’exccuteur 
pour  mettre  les  bulles  à exécution , que  celui  mar- 
qué par  le  droit , fuivant  la  qualité  du  refait.  i°. 
Elle  fait  qu’on  n’expédie  qu’une  bulle  adreftee  à l’Of- 
fidal  , qui  doit  juftifier  les  conditions  qui  y font  in- 
férées. 3°.  Par  cette  forme  de  provifions , on  ne  peut 
avoir  recours  , neque  viciniori  , neque  fuperiori  , nifi 
tanquàm  à denegatâ  juflitiâ.  On  s'adreffè  au  Pape 
pour  lui  demander  un  autre  Juge  qui  fupplée  au 
défaut  ou  à la  négligence  de  l’Ordinaire  : ce  qui  s'ap* 

Selle  en  termes  de  datetie  , commutfitio  Judicis. 

.mydenius  , lib  \ , c.  19.  40.  Cette  forme  com- 
prend toujours  ces  deux  ctaufes  : dummodb  rempore 
date  prefentium  non  fit  fpecialiter  alteri  jus  quefitam. 
Vocatis  vocandis.  D’où  il  fuit  que  fi  le  bénéfice  eft 
occupé,  l’Ordinaire  ne  peut  mettre  l'impétrant  en 
pofieflïon  du  bénéfice , qu'il  n’ait  oui  le  polfcircur. 
j*.  Elle  contient  encore  cette  autre  elaule  : amo:o 
'quolibet  illicito  detentore  : ce  qui  fuppofe  aulli  que  le 
délégué  doit  prendre  connoiflance  de  cette  poffefiion 
prétendue  illicite. 

a°.  M.  Perard  Caftel  , en  fon  traité  des  ufages  de 
la  Cour  de  Rome  , tom.  1 , pag.  408  , dit,  qu'après 
'que  les  réfervations  apoftoliques  furent  mifes  en 
ufage  ordinaire , les  Papes  crurent  qu’il  falloir  éta- 
blir une  forme  particulière  en  faveur  de  cette  forte 
de  collations , auxquelles  leur  autorité  étoit  abfolue  , 
afin  que  l’exécution  ne  fût  point  fujette  aux  rigueurs 
de  la  forme  dignum,  telle  qu’on  vient  de  la  voir , Sc 
qu'il  ne  dépendent  pas  des  Ordinaires  exécuteurs  , de 
refuferles  pourvus  apoftoliques , ou  de  retarder  l'cxc- 
cution  qui  leur  étoit  commife.  C’eft  cette  forme 
dignum,  qu’on  appelle  noviffima  , parce  quelle  a été 
introduite  long-tems  apres  l’autre.  Ses  effets  font  : i°. 
que  le  Pape  n'entend  point  que  les  pourvus  d'un  bé- 
néfice réfervé  foienr  retardés  par  l'Ordinaire  au-delà 
de  trente  jours.  i°.  Qu'au  cas  de  refus  ou  de  négli- 
gence , il  ne  foit  pas  nécelTaire  de  recourir  au  Pape  , 
ni  au  fupérieur  , mais  au  plus  voifin.  j°.  Que  l'exécu- 
teur doit  mettre  en  pofiellion  les  pourvus  , amoto 

?uolibet  detentore  , fans  que  rien  puifTe  fufpendre 
exécution  ; fauf  de  juger  les  oppofitions  après  l'exé- 
cution de  ta  provision  ,en  vertu  de  la  claufe  ordinaire 
fn  cette  forme  comme  en  l’autre , dummodo  date  pre- 
fentium , &c.  d’où  vient  que  cct  exécuteur  eft  appellé 
merus  executor  , à la  différence  de  l'autre  , qui  eft 
mixtus  executor.  11  eft  aifé  à remarquer  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  , les  différences  qu’il  y a entre 
la  forme  dignum  antiqua  , 8c  la  forme  dignum  no- 
viffima. C’eft  une  réglé  allez  certaine  que  la  forme 
dignum  noviffima  , eft  toujours  appofee  lorfqu'il  n’y  a ; 
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point  d’apparence  de  conteftarion  , ni  de  préjudice 
d'un  tiers  ; comme  au  cas  des  réferves  où  le  Pape  eft 
éloigné  de  aoire  que  quelqu'un  veuille  concourir 
avec  lui.  Il  en  eft  de  même  des  refignations. 

3°.  A l’égard  des  provifions  in  forma  juris  , c’eft 
une  efpece  de  refait  ad  lites  , qui  participe  à la  na- 
ture de  ia  forme  dignum  antiqua.  Cette  forme  n’a  lieu 
qu’en  matière  de  dévalue. 

4°.  Les  provifions  avec  la  claufe  fi  per  diligentem, 
ont  lieu  dans  les  permutations. 

Ces  différentes  formes  dignum  antiqua , novifftma  , 
ne  font  en  France  d’aucune  confidération  , parce  que 
l’exécuteur,  qui  eft  l'Ordinaire  , n'a  d’autre  pouvoir 
que  d’examiner  l'impétranr  Sc  de  le  faire  mettre  en 
poffefiion  , fans  aucune  différence  de  réfervations  , 
refignations  ou  autres  matières , & fans  entrer  dans  U 
connoiflance  du  poflêflbire , entièrement  réfervée  aux 
Juges  laies  dans  ce  royaume. 

1.  La  forme  dignum  , n'a  été  introduite  que  parce 
que  le  Pape  , dont  l'intention  eft  de  ne  pourvoir  de 
bénéfices  aucun  indigne , ne  pouvant  connoître  les 
impétrans  par  lui  - meme  , a dû  néceffairemer.t  en 
renvoyer  l'examen  aux  Ordinaires  des  lieux  j de  forte 

J lue  quand  Sa  Sainteté  [connoît  le  fujet  qu’il  pourvoit, 
bit  par  des  atteftations  ou  autrement,  on  cefied’ctre 
alors  au  cas  de  la  forme  dignum  , Sc  le  pourvu  a fait 
fuffifante  preuve  de  mérite.  On  lui  expédie  donc  fes 
provifions  , in  forma  gratiosâ , c'eft-à-dire  , fans  au- 
cune commifiion  pour  procéder  à l'examen  , de 
maniéré  qu’en  vertu  de  cette  forme  , l'impétrant  le 

fieut  faire  mettre  en  pofleflion  , auaoritate  propriâ  , 
ans  aucun  vifi  de  l’Ordinaire.  Les  paroles  donc  le 
Pape  fe  fert  à cct  effet,  font  celles  ci  : cum  expref- 
fione  quod  diPus  Orator  tefiimonii  Ordinarii  fui  de  vitâ, 
moribus  & idoneitate  commcndatur.  Ces  paroles  ftippo- 
fent  qu'on  lèvera  des  bulles , Sc  que  ce  fera  en  forme 
gracieufe.  Ces  bulles  font  toujours  adreffees  à l'impé- 
trant , quand  clics  s'expédient  par  la  Chambre.  Mais 
quand  elles  font  expédiées  par  la  chancellerie  , elles 
n’ont  pas  toujours  cette  adreflè.  Elles  l’ont  pour  le's 
bénéfices  confiftoriaux  , Sc  pour  les  bénéfices  infé- 
rieurs quand  il  plaît  au  Pape  de  mettre  un  motu propritr, 
à côté  du  fiat  de  la  fignarure.  Quand  la  bulle  en  formé 
gracieufe  n’eft  point  adrelTée  à l'impétrant , elle  l'eft 
a trois  delegués  ou  1 l'un  d'eux  , qui  n’onr  «l'autre  cotn- 
mifiîon  que  de  recevoir  la  profeilion  de  foi  du  pour- 
vu , Sc  de  le  mettre  en  polleflion.  Ces  provifions  ex- 
priment toujours  le  motif  de  la  faveur  par  ces  expref- 
fions  relatives  aux  qualités  des  Orateurs.  Si  c’eft  unë 
perfonne  de  qualité  ordinaire  , on  y voit  vite  & mo- 
rum  konefias.  Si  c'eft  un  homme  de  lettres  , elles 
commencent  : lit  ter  a rum  /demie,  vite  & morum , Scc. 
Si  c’eft  [une  perfonne  noble  : nobilitas  generis  , rira 
& morum  konefias.  Enfin  , fi  c’eft  un  régulier  : rcli- 
gionis  \elus , &c. 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  pour  obtenir  une  pro- 
vifion  en  forme  gracieufe , C’eft  d’envoyer  une  attef- 
tation  de  vie  Sc  mœurs  de  l'Ordinaire  du  domicile  ou 
du  lieu  du  bénéfice,  conçue  en  ces  termes  : Francifeus , 
miferatione  divinâ  , & Sonde  Sedis  apofiolice  gratiâ 
Epifcopus.  . . . fanPifftmo  D.  noflro  Pape  falutem 
cum  debitis  honore  & reverentiâ.  Kotum  facimus  & at- 
tefiatum  Sanclitati  V tfire  , N.  . . . efje  pium  ac  pro- 
bum  , bonii  imbutum  moribus  ,fanam  feclari  doBrinam  t 
vitâ  commendabilem  , dignumque  effe  qui  de  quolibet 
beneficio  , etiam  curant  animarum  habente  , providea - 
tur.  Datum  , Scc.  fignatum  , Fr.  8cc.  Cette  atteftatioa 
eft  adreffee  au  Pape , parce  qu’elle  eft  d’un  Prélat. 

C'eft  une  maxime  acteftée  par  Corradus,  que  les 
difpenfes  matrimoniales  ne  s’accordent  jamais  ea 
forme  gracieufe  , conformément  au  réglement  du 
Concile  de  Trente  , qui  veut  que  routes  ces  difpenfes 
fojent  accordées  en  forme  comraifibire. 

En  Fiance  ,’les  provifions  en  forme  gracieufe  ont 
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lieu  , mais  elles  font  très-rares  pour  les  bénéfices  non 
confiftoriaux , foit  parce  que  les  iinpétrans  qui  ne  font 
ni  dévolutaires , ni  préventionaires , aiment  autant  à 
recevoir  le  vifa  de  leur  Evêque , oue  de  lui  demander 
one  acte  dation  , foir  parce  que  l article  3 de  l'cdit  de 
1695  a rendu  cette  forme  inutile  pour  les  bénéfices 
i charge  dames. 

FORMA  PAUPERUM.  Les  referits  qui  s'accor- 
dent à Rome  fans  componende , à caufe  de  la  pau- 
vreté de  l'Orateur  , font  in  forma  pauperum.  Voyez 
Pauvre. 

FORTUNAT1EN  , Evêque  d’Aquilée  , étoit 
Africain  d'origine.  Son  favoir  0c  fon  zele  pour  la  foi 
le  firent  eftimer  du  Pape  Libère  , qui  en  334  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  travailler  avec  fes  Légats  £ 
obtenir  de  l’Empereur  Conftanrius  la  tenue  d’un 
Concile;  de  régler  leur  prudence  par  fes  avis,  0c  de 
les  afiifter  même  de  fa  préfence  s’il  en  étoit  befoin. 
Mais  il  ne  foutint  pas  long- terni  l’idée  avantageufe 
, que  Libéré  avoit  conçue  de  lui.  11  figna  la  condam- 
nation de  faint  Athanafe , dans  le  Concile  de  Milan , 
en  355.  Comme  il  y avoit  été  forcé  par  les  mauvais 
traitemens  de  Conftanrius  , il  crut  qu’il  pourroit  fe 
difculper  en  envoyant  £ divers  Evêques  une  lettre  , 

S ‘on  croit  être  celle  du  Concile  de  Sardique  £ 
nftantius  , 0c  à laquelle  il  avoir  eu  apparemment 

auclque  part  , car  il  fe  trouve  £ ce  Concile  en  347. 

fut  au  (fi  le  premier  £ follicicer  le  Pape  Libéré  de 
fe  rendre  aux  volontés  de  Conftatius  , c’eft-à-dire,  de 
figner  la  condamnation  de  faint  Athanafe.  Fortuna- 
tien  vivoit  encore  en  3 5 7.  H compofa  , fous  le  régné 
de  Conilantius  , des  commentaires  fur  les  évangiles , 
dans  lefquels  il  expliquoit  , non  le  texte  tout  entier 
& de  fuite  , mais  ce  qui  lui  paroiiïbir  de  plus  remar- 
quable. Saint  Jerome  dit  qu’ils  étoienr  écrits  avec 
beaucoup  de  précifion  0c  d’un  ftyle  peu  châtié  : néan- 
moins H en  faifoit  du  cas  5c  fouhaicoit  fort  de  les  avoir 
pour  s’en  fetvir  dans  fes  commentaires  fur  faint  Mat- 
thieu. C’eft  pourquoi  il  écrivit  £ Paul  de  Concorde 
bout  le  prier  de  les  lui  envoyer  avec  quelques  autres 
livres  donc  il  avoit  befoin.  Nous  ne  les  avons  plus 
aujourd'hui.  D.  Ceillier  , hift.  des  aut.  facr.  & ecclif. 
tom.  6 tp.  11. 

FOUCARMONT  , Fulcardi  Mons  9 abbaye  de 
l'ordre  deCîteaux , fituée  dans  1a  Normandie , à trois 
on  quatre  lieues  d'Aumale  , fur  la  petite  riviere 
d'Ycre  , au  diocefe  de  Rouen.  Elle  cft  de  la  filiation 
deSavigni , 0c  fut  fondé  en  1130,  par  Henri  Comte 
d’Eu  qui  y prit  enfuitc  l’habit,  ainfi  que  le  Comte 
Jean  fon  fils.  Cette  abbaye  qui  a été  rebâtie  par  un 
de  fes  Abbés  nomme  Jean  Pelletier  , mort  en  1643 , 
eft  régulière  0c  de  la  réforme.  Gallia  chrift . tom.  1 1 , 
col.  304. 

FOUET  , eft  une  peine  ordonnée  contre  les  clercs 
coupables  de  certaines  fautes , par  différens  textes  du 
droit  canon  : ut  cum  dolore  , & citrà  viu  ac  membro-  \ 
rum  periculum  corrigantur.  C.  1 , a 3 , q.  5 , c.  uni  ver-  . 
f taris  de  fent.  excom.  Les  canons  diftinguent  £ cet  ; 
égard  les  Prcircs  des  (impies  Clercs  : Pr*sbyteri  & 
Leva*  j exceptis  gravioribus  criminibus  3 nultis  debent 
verbe  ri  bus  fubjacerc  ; non  ejl  dignunt  ut  Pr*lati  hono- 
rabilia  membra  fua  verberibus  [ubjiciant  & dolori.  C. 
cùm  beatus , difi.  45.  Cetre  peine  ne  doit  être  exécu- 
tée par  l’Evêque  ni  par  le  Juge  d’églife  , ni  pat  un 
laïc  , mais  pat  un  eccléûaftique  , inter  privâtes  parie- 
tes  t ou,  comme  l'on  dit  , fous  la  eufiode.  Mém.  du 
Clergé,  tom.  7,  p.  1165  6*  fuiv.  Le  Juge  d’églife 
ne  feroit  pas  irrégulier , fi  ayant  ordonné  cette  peine, 
il  furvenoit  dans  l’exécution  quelque  petite  effufion 
de  fan  g,  parce  que  non  venir  principaliter  ex  fententïâ , 
fed  accidit  ex  poft  faclo. 

FRANCHE-COMTÉ,  province  du  royaume  réu- 
nie £ U couronne  dans  le  dernier  fiecle,  en  1678.  Ce 
pays  ayanr  paffe  des  Comtes  fle  Ducs  de  Bourgogne 
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£ la  maifon  d’Autriche,  le  concordat  germanique  s’ÿ 
eft  toujours  obfervé.  La  réferve  des  mois  apoftoliques 
y a donc  lieu  , 0c  l’expeâative  des  gradues  par  con- 
féquent  ne  s’y  exerce  point  pour  cette  raifon,noh  plut 
qu’en  Bretagne.  Suivant  M.  Fcvret  dans  fon  traité  de 
l’abus  , liv.  1 , ch.  7 , n.  1 1 , les  collateurs  de  la  Fran- 
che-Comté, avant  même  la  conquête  qu’en  fit  Louis 
XIV  , difpofoient  librement  des  bénéfices  qu’ils 
avoient  en  France  , lorfqu’ils  vaquoientdans  les  mois 
affectés  aux  gradués  par  le  concordat  : ce  qui  fe  peut 
vérifier , dit  cet  auteur , par  plufieurs  arrêts.  On  doit 
appliquer  à cette  décifion  ce  qui  eft  dit  fous  le  mot 
chef-lieu.  Si  l’on  doit  fuivre  dans  la  queftion  des 
chefs-lieux  les  loix  du  pays  où  le  bénéfice  cft  fitué  , 
uand  elles  ne  bleffent  pas  extraordinairement  le 
roit  commun  , les  collateurs  Comtois  ne  peuvent 
plus  conférer  leurs  bénéfices  ficués  en  pays  de  concor- 
dat au  préjudice  des  gradués , à moins  qu’on  ne  re- 
garda l’cxpcâative  de  ces  derniers  comme  très-oné- 
reufe  0c  exorbitante  du  droit  commun.  M.  Piales  , 
traite'  de  V expectative  3 tom.  1 , chap.  6.  Il  s’étoit  for- 
mé , il  y a quelques  années , dans  la  Franche-Comté 
tant  de  dévoluts contre  des  anciennes  unions,  où  l)on 
prétendoir  que  les  fotemnirés  prefetites  par  les  faints 
decrets  n’avoient  pas  été  obfcrvées,  que  le  Roi,  pour 
mettre  fin  aux  troubles  que  ces  procès  occafionnoient, 
rendit  une  déclaration  le  14  novembre  1737  , cnre- 
giftree  le  13  décembre  fuivant  au  Parlement  de  Bc- 
iançon  , pat  laqqelle  le  Roi  ordonne  , conformément 
au  decret  du  Concile  de  Trente  %feff.  7 , cap.  6 t de 
ref  qu’aucuns  dévolutaires  ou  impetrans  de  béné- 
fices ne  puiffent être  admis  à intetjetrer  appel  comme 
d’abus  des  unions  des  cures  & autres  bénéfices  à des 
abbayes  , chapitres  , corps  ou  communautés  féculie- 
res  ou  régulières  de  notre  province  de  Franche-Com- 
té , lorfque  lefdites  unions  fe  trouveront  avoir  cté 
faites  quarante  ans  avant  le  premier  janvier  1564. 
Voulons  que  lcfdits  dévolutaires  ou  impetrans  qui 
interjetteroient  appel  comme  d’abus  defdites  unions, 
y foient  déclarés  non-teccvables , leur  impofant  un 
filence  perpétuel  £ cet  égard  ; le  tout  £ la  charge  que 
lefdits  chapitres  , abbayes  , corps  ou  communautés 
feront  tenus  de  fe  conformer  aux  difpofitions  de  la 
déclaration  du  19  janvier  1686,  0c  autres  données 
en  conféquence  fut  ce  qui  concerne  les  portions  con- 
grues des  Curés  ou  Vicaires  , 0c  autres  charges  donÉ 
les  Curés  primitifs  ou  les  décimatcurs  font  tenus.  Et 
fera  notre  prefente  déclaration  exécutée  félon  fa  for- 
me 0c  teneur,  £ compter  du  jour  de  fa  publication 
fans  préjudice  des  conteftations  , fi  aucunes  fe  trou- 
vent avoir  etc  précédemment  formées  au  fujet  def- 
dites unions  de  bénéfices , fut  Icfquclles  conteftations 
il  fera  ftatué  par  nos  Cours  & autres  Juges,  ainfi  qu’ils 
l’auroient  pu  faire  avant  ces  préfentes.  Si  don- 
nons , 0fc. 

L’édit  des  infinuations  n’a  pas  lieu  dans  la  Franche- 
Comté.  Jurifprud- canoniq.  au  mot  Infînuation , n.  7. 

FRANÇOIS  DE  BONNE  ESPÉRANCE  , Reli- 
gieux Carme  , nommé  Crefpin  dans  le  ficelé  , naquit 
i Lille  en  Flandre  le  ao  juin  1^17,  0c  fit  profeffion 
dans  l’ordre  des  Carmes  en  1635.  H enfeigna  long- 
tems  la  philofophie  0c  la  rhéologie  à Louvain  0c  ail- 
leurs , & fut  deux  fois  Provincial  de  fa  province.  Il 
mourut  £ Bruxelles  au  commencement  ac  1677 , 0c 
biffa  les  ouvrages  fuivans  : 1.  Commemarii  très  in 
univerfam  Arijlotelis  philofophiam  ; Bruxelles  , 16  j a, 
l vol.  in-fùl.  i.  In  univerfam  theologiam  fcholajli- 
cam  ; Anvers , 1 C6 1 , C vol.  in  fol.  3 . Nodua  be/gica 
adversus  Aquilam  Gcrmanicam  , illufirijf.  Dam.  Cara- 
muetis ; Louvain  , 16 3 1 , 1 vol.  i/1-40.  4.  Apologemd 
retortumjeu  retorta  difputatio  apologetica  de  ignorantiâ 
irtvincibili  & opir.ionum  probalitate  pro  Profperi  Pag - 
nani  doc! rira , cap.  ne  inni taris  : contra  doclrinam  y 
de  op'uiionum  probalitate  3 lliufl.  Dom  Joannls  Cara- 
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muelix;  Louvain , i66j  , i voL  in- 40.  5 . Magru  Pro- 
fitât Elisvifio  de  immaculatâ  concepiione  B.  Firginis 
Maris  i Anvers  , 166  j , 1 vol.  in-4.0. 6.  Liber  apolo- 
Retiens pro  Jeanne  XLIF  Epifcopo  & Patriarckâ  Hiero- 
folymitano  directe  & pro  Lucifero  Sardorum  Epifcopo , 
ïndireele  \ Anvers  , 1 666  , in- 40. 7.  Chrifi  ianus  moni- 
tus , R.  P.  Francifcï  Bons  Spei  ad  R.  P.  M.  Chriftia- 
num  Lupum , ord.  Eremit.  S.  Auguflitù  fuper  appen- 
dice  apologtucà  pro  Joannc  XLIf r Patriarchâ  Jero- 
folymitano  contra  eumdem  nuperrimè  evulgata.  An- 
vers, 1 65  5 , 1 vol.  in-  40.  8.  Caufa  Chrifi  orum  Dei , 
fve  SS.  Epiphanii  & Hieronymi , Emin.  Cardinalium 
Baronii  t Reliât  mini  , Magifiri  Palatii  apofiolici  t ac 
facrarum  Facultatum  Parifenfs  & Colonitnfis  t pro 
Jopnne  XI-IF  Patriarchâ  Ilierofolymitano  , advenus 
accufatior.es  R.  P.  M.  Chrifiani  Lupi  Doc!.  Lovanien- 
/ÎSj  ah  codent  e D.  D . Recloris  Magnifici  Univerfitatis 
Lovanienfs  judicio  Romani  evocata  , per  R . P.  Fran- 
eifeutn  Bons  Spei  defenfa.  Anvers,  1 666  t 1 vol.  in- 40. 
9.  Chrifi  fdelium  Parochiale  apologeticum  contra  Pa- 
rochopkylum  ; Bruxelles,  1667, 1 vol.//i-4°.  10.  Chrifi 
fdelium  contritïonalc  tcum  SS . 5)  nodi  Tridentins  & an- 
tique Fa  cuit  a lis  Théologies  Lovanienfs  vindiciis.  Ma- 
lines  , 1667  , in- 40.  r 1 . Clypeus  contritionalis  ; An- 
vers 1 6 70  , in- 4,°.  n.  Examen  theologicum  Juper  re- 
gulis  oclo  ex  infruclione  Pétri  V âm-Bufcum  colicclis  j 
Bruxelles , 1671 , «-40.  1 j.  Luüa  D.  Thoms  ; Bru- 
xelles, 1 664,  in- 40.  1 4-  Hifiorico-theologicum  Carmeli 
arm ame mari um  , projerens  omnis  generis  feuta  , qui- 
tus tela  feu  argumenta  in  ordinis  Carmclieani  antiquita- 
tem  j originem  t & afi  F.liain  monte  Çarmelo  heredita- 
ria.m  fin  cefioncm,  hue  ufque  légitime  non  interruptam  > 
vibrai  a , former  & fuaviter  enervantur  & ad  perpé- 
tuant concordiam  difponuntur.  Cet  ouvrage  cftdivifé 
en  deux  parties  j la  première  parutà  Anvers  en  1669  , 
i/1-40.  & la  fécondé  â Cologne  , auflî  /'/1-40.  On  a 
depuis  inféré  un  abrège  de  cette  fécondé  partie  dans 
le  fpeculum  Carmelitanum  du  P.  Daniel  de  la  Vierge, 
imprimé  à Anvers  en  16S0,  tom.  1 , pag.  79  j , n. 
Z19  5 & fea.  Biblioth  Car  m élit.  tom.  1 , col.  481. 

FRANÇOIS  DE  JESUS- MARIE,  Religieux  de 
l'ordre  des  Carmes  déchaufleij  ne  à Burgos  en  Efpa- 
gne  , profeflà  ta  théologie  avec  diftinétion  dans  le  fa- 
meux college  de  Salamanque,  & mourut  en  1677. 
On  a de  lui  : 1.  le  premier  romc  du  curfus  theo/ogis 
moralis  Salmantictnfis , qui  comprend  les  traités  de 
facramentis  in  genere  , de  baptifmo  , de  confirmatione , 
euckarfiiâ  & extremâ  unciiouc.  Salamanque,  16*5  j 
Lyon  ....  Anvers , 1 667  j Madrid , 1 709.  1.  Com 
mentarium  in  apocalypfim  ; Lyon  , 1648  & 1649  , 
1 vol.  in  fol.  3.  Trailatus  de fenf  bus  Scripturs  faers  , 
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inféré  dans  le  précédent.  4.  Incentive  anime  f délit 
ad  amorcm  \ fécondé  édition  , àSalamanque,  1680, 
en  efpagnol.  Biblioth.  Carmelit.  tom.  1 . col.  49}. 

FRANQUEVAUX , Franco- Fallu  , abbaye  de 
l’ordre  de  Citeaux , fituée  dans  le  dioccfe  dcNiftnes, 
à trois  lieues  au  fud-eft  de  cette  ville , fur  les  bords  du 
marais  de  l'étang  de  Scamandre.  Elle  eft  de  la  filiariou 
de  Moritnond , & fut  fondée  en  1143  , par  un  gen- 
tilhomme nommé  Pons  - Guillaume.  Ce  Seigneur 
donna  à l'Abbé  Gautier  & à fes  Religieux  le  lieu  où  le 
monaftere  a été  bâti , Sc  qui  s’appelloir  Franco- Fallis , 
d'où  lui  eft  venu  le  nomdeFranqucvaux.  Les  Comtes 
& les  Abbcs  de  S.  Gilles  contribuèrent  à'  ce  nouvel 
ctabliilement , ainfique  Raymond , Duc  de  Naibonne 
& Marquis  de  Provence  , Sc  plusieurs  aurres  riches 
particuliers  du  pays.  Foyc{  l'hiftoire  eccléfuftique. 
Sec.  de  la  ville  de  Nifmes,  pag.  107.  & fuiv.  Gallit 
chrifi.  tom.  6 , col.  j 1 1 t nov.  edit. 

FRENADE , ( la)  Frenada  , abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux  , hile  d'Obahnc-  Elle  eft  htuée  dans  l'étendue 
de  la  pareille  de  faine  Remy  de  Mcrpin  , fur  la  riviere 
de  Nez  , à une  lieue  de  Cognac  , St  à quatre  ou  cinq  de 
Saintes.  Elle  fur  ruinée  au  feizicme  heelepar  les  reli- 
gionnaircs , de  façon  qu’il  n'en  refta  fur  pied  que  les 
murs  du  réfcûoire  , dont  on  fc  fervit  enfuite  pour 
rebâtir  l’czlîfe.  Les  autres  édifices  ont  etc  rctablispar 
D-  Jean  ae  Burg  St  D.  Jean  Vittier,  Prieurs  de  ce 
monaftere.  Galiia  chrifi.  tom.  1 , col.  1154. 

FROI DMONT , Frigidus-Mons , abbaye  de  l’ordre 
de  Citeaux  , firuce  fur  fa  riviere  de  Terrain  , à trois 
lieues  de  Beauvais.  Elle  eft  fille  de  l'abbaye  d’Or- 
camp  , & fut  fondée  en  1 1 34. 

FUSC1EN-AUX  BOIS,  {S.  ) SanBus  Fufcitmus - 
in-Nemore  , abbaye  de  l'ordre  de  fainr  Benoît , fituée 
dans  un  village  qui  porte  le  meme  nom  , à deux 
lieues  d'Amiens.  Elle  doit,  dit-on,  fon  origine  â 
une  églife  que  le  Roi  Childcbett  fit  bârir  en  ce  lieu, 
apres  qu'on  y eut  découvert  le  corps  de  faim  Fufden , 
martyr,  &ceux  de  fes compagnons  Viéloric  St  Gen- 
tien.  On  l’appclla  faint  Fulcicn-auf-Bois , à caufe  de 
fa  lîtuaiion  auprès  d'une  petite  foret.  Cctrc  abbaye 
ayant  etc  ruinée  , Engucran  , Comte  d'Amiens , la 
fit  rétablir  vers  la  fin  du  onzième  ficelé.  Elle  fut  d’a- 
bord fur  un  pied  allez  florillànr , mais  les  guerres  Sc 
les  incendies  y caufcrcnt  enfuirc  de  fi  grands  dom- 
mages , que  dans  le  fiede  pafle  elle  fembloit  une 
mai  fon  abandonnée.  Les  Religieux  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maur  , qui  y ont  été  introduits  en 
1648  , l’ont  fair  rebâtir  en  entier,  Sc  y ont  rétabli 
la  dtfeipline  monaftique.  Galiia  chrifi.  tom.  10  j col. 
1 30a. 
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Gabriel  DE  s.  VINCENT,  Religieuïdel’or- 

dre  des  Carme*  déchauftes,  né  à Lodi , dans  le  duché 
de  Milan  , enfeigna  avec  éloge  la  philofophie  , la 
théologie  Sc  la  conrroverfe , fut  Prieur,  Dcbniteur, 
Vifueurgénéraldela  province  de  Gênes,  Sc  compofa 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  ont  été  imprimés  à 
Rouie;  favoir , i.  Logica  , 1 669  , infolio,  t.  Phyft- 
cas  1 6 70 , in-folio,  j.  De gcncrationc  & corruptione  & 
metaphyjîcâj  in-folio.  4.  Philofophia  morales.  j.  In 
primant  partent  D.  Thome  , 1664,  in- fol.  6.  In  fe • 
cundam  partem  , i66f , in-fol.  7.  De  gratta  , 1 670 , 
in- 40.  8.  De  fide  , fpe  & tkaritate , 1666  , in-folio. 
*}.  De  incarnatione  , 1 6 j 6 , in-folio.  10.  De facramen- 
lis t 4 vol.  in-ef.  1656.  11.  De  eenfuris,  1661  , in- 
folio.  1 1.  De  juftitiâ  & jure , l66 1,  in-folio.  1 $ . Con- 
flit* varia , 1 66%  , in-folio.  14.  De  remediis  ignoran- 
ti*j  1667  , in-folio.  1 5.  Summa  morales  , 1667,  in- 
folio.  1 6.  Anagogia  ckrijliana , 1 666,  in  folio.  Bi- 
blioth.  Carmelit.  tom.  1 , col.  5 j j. 

GAGNÉE.  (Jean)  il  mourut,  dit-on  à cet  ar- 
ticle , en  1749.  Eifc%  1549. 

GAILLAC,  Galliacum  , ancienne  abbaye  de  l’or- 
dre de  faint  Benoît,  fituée  dans  le  diocefe  d'Alby  , 
fur  la  riviere  de  Tarn  , où  à l’occalion  de  ce  monaf- 
tere  s'eft  formé  une  ville  qui  eft  une  des  fix  conlîdcra- 
bles  de  ce  canton.  L'Abbé  & les  Moines  y avoient 
toute  juftice  , qu’ils  ont  depuis  cedée  au  Roi,  s'en  ré» 
fervant  feulement  la  quatrième  partie.  Il  y avoit  une 
autre  abbaye  de  Gaillac  au  territoire  de  Cahors , où 
le  Roi  Pépin  aveit  fondé  un  monafterc  en  l'honneur 
de  faint  Quinrin.  Le  monaitere  de  Gaillac  , fous  l'in- 
vocation de  faint  Michel,  au  diocefe  d’Alby,  paroît 

fl  us  récent.  On  n’en  trouve  point  de  mention  avant 
année  960  environ  , à laquelle  le  P.  Mabillon  compte 
qu’il  faut  rapporter  le  reflament  de  Raymond  Pons, 
Comte  de  Touloufe  , qui  eft  le  fondateur  de  cette 
maifon  avec  Froterius,  Evcque  d'Alby.  Tout  le  monde 
convient  que  la  réglé  de  faint  Benoît  fut  la  première 
que  fuivit  ce  monafterc  dès  fon  commencement. 
Mais  en  1534,  les  Religieux  ayant  demandé  qu’il 
leur  fût  permis  de  palier  dans  l’état  de  Chanoines  fé- 
culiers , le  Pape  Paul  111  leur  donna  une  bulle  à ce 
fu jet.  Le  Roi  Sc  l'Evêque  d’Alby  confentirent  1 cette 
fécularifation.  La  nouvelle  collégiale  qui  s'en  forma, 
eft  compofee  d'un  Abbé  fcculicr , d'un  Doyen  , de 
douze  Chanoines,  de  quatre  Hebdomadien  , de  dix 
Préb'ndiers , Scc.  11  eft  faux  que  la  menfe  abbatiale 
foit  unie  au  college  des  Jéfuites  de  Touloufe  , ainfï 
que  plulieurs  auteurs  l’ont  avancé.  Gallia  chrift.  t.  1 , 
col.  5 1 j nov.  edit.  Diclion.  univ.de  la  France. 

GALERES.  C’cft  un  ufage  allez  commun  en  Ita- 
lie , que  les  Juges  dcglife  condamnent  les  clercs  aux 
galeres.  En  Efpagne  , pour  l’honneur  du  clergé  , on 
n’a  permis  ni  aux  Juges  dcglife,  ni  aux  Juges  fccu- 
liers,  de  condamner  les  eccléfiaftiques  à cette  peine 
infamante  , Sc  qui  avilit  fi  fort  le  caraûcre  clérical. 
Quant  à la  France  , on  n'y  a pas  eu  la  même  dclica- 
tefle  qu’en  Efpagne,  & on  y condamne  les  clercs  aux 
galeres  , comme  i d'autres  peines  afflictives  , félon 
qu’ils  font  dignes  par  leurs  crimes  des  unes  ou  des  au- 
tres; mais  il  n’y  a que  le  Juge  laïc  qui  puitle  condam- 
ner leseccléfiaftiques  aux  galeres  dans  ce  royaume  ; le 
Juge  d’églife  ne  le  peut  pas  , quoique  tel  fut  autrefois 
le  défit  du  clergé,  ai n fi  qu'il  paroît  par  l’article  z$  des 
remontrances  que  la  chambre  ecclcfiaftiques  des  Etars, 
en  1614,  préfenta  à Louis  XIII . Un  clerc  du  diocefe 
de  Bourges  ayant  été  condamné  aux  galeres  avec  fes 
complices , accufés  de  faux , Sc  parmi  lefquels  fe 
Tome  FI. 
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trouvoient  deux  Prêtres,  ils  appelèrent  comme  d’a- 
bus de  L fentence , qutétoit  intitulée  du  nom  de  l’Ar- 
chcvcque  , Sc  figncc  de  fon  Secrétaire  ; elle  étoit 
aufli  (ignée  du  Lieutenant  général  au  bailliage  de 
Bourges , Si  des  autres  Officiers  royaux  de  ce  fiege  : 
mais  fur  les  cunclufions  de  M.  le  Maître , la  fentence 
fut  déclarée  abufive  au  Parlement  de  Paris  pat  arrec 
de  1 544.  Défenfes  furent  faites  par  le  même  arrêt* 
rendu  en  forme  de  réglement  , aux  Juges  dcglife  , 
de  condamner  aux  galeres  ; Sc  aux  Officiers  royaux , 
d'aflifterà  de  pareils  jugemens  avec  les  Supcrieurscc- 
defiaftiques  , Sc  de  rendre  leurs  fenrences  conjointe- 
ment avec  eux.  Mémoires  du  Clergé , t.  7,  p.  1*41 
& fuiv.  Fevret , de  l’abus , liv.  8 t ch.  1 * n.  t x. 

G AND,  ville  épifcopale  des  pays-bas. 

Suite  des  Evêques  de  Gand. 

16.  Jean-Bapcillc  deSmct , Licentié  en  théologie 
ne  à Loclceren  au  pays  de  Wacs , de  parens  obfcurs. 
Il  dut  i fon  mérite  perfonnel  le  rang  qu’il  tint  en- 
fuite  dansl'Eglifc.  11  croit  Chanoine  delà  métropole 
de  Matines,  Sc  Président  du  féminaire  cpifcopal  delà 
même  ville  , quand  il  fut  nommé  Evêque  d'Ypres. 
Il  gouvernoit  cet  évêché  d'une  manière  digne  des 
plus  grands  éloges,  lorfqu’il  fut  rransféré  à celui  de 
Gand  , où  il  mourut  en  1741. 

17.  Maximilien  - Antoine  Van-  Dcr  - Woot , né 
d'une  illuftfe  famille  de  Bruxelles  , Sc  neveu  de  l’il- 
lultre  Evêque  Erard  Philippe , Licentié  en  théologie 
Sc  en  droit.  Chanoine  de  l'églife  de  Gand  , Sc  Prefi- 
dent  du  féminaire  cpifcopal  , fut  facrc  Evêque  de 
cette  ville  en  1741.  Il  célébra  avec  éclat  fon  jubilé  de 
prêtrife  au  mois  d'oCtobre  1 7 j 9.  Mémoires fournis  par 
M.  le  Vicomte  de  Haro  Sc  d'Enghien  , réfidant  à Bru- 
xelles. 

GAP , ville  épifcopale  de  France  dans  le  Dauphiné. 
Le  dernier  Evêque  de  cetrc  ville  eft,  Pierre  Année 
de  Peroufe  , né  en  Dauphiné. . . facrc  le  1 6 mars 
1 7 J 5 > mort  en  176}.  Il  éroir  ci-devant  Confeiller» 
clerc  au  Parlement  de  Grenoble.  C'eft  ce  pieux  Sc 
favant  Prélat  qui  a bien  voulu  nous  faire  obferverque 
la  ville  de  Gap  ne  dépend  en  aucune  forte  de  Nar- 
bonne pour  le  fpirituel , comme  nous  l’avions  die 
dans  le  rroifieme  tome  de  ce  dictionnaire  au  mot 
Gap.  C’eft  lui  aufli  qui,  dans  une  favanre  lettre 
adrefTce  à l'auteur  du  journal  ecclrfiaftiquc,  fur  la 
notice  de  la  Gaule , & inférée  dans  ce  même  journal , 
en  décembre  1761  , fait  voir  que  l'Evêque  Conftan- 
tin  , au  nom  duquel  le  Prêtre  Vincent  fouferivitau 
Concile  de  Riez,  Sc  qui  fouferivit  lui-même  1 celui 
d'Orange  , n’eft  pas  le  faint  Evêque  de  Gap  de  ce  nom, 
dont  cette  égide  honore  la  mémoire  le  1 1 d’avril. 
Le  fiege  des  Evêques  qui  fouferivirent  à ces  Conciles 
n'y  étant  point  marqué,  chacun  , dit  notre  favanc 
Prélat  , a cru  pouvoir  hafardet  fes  conjectures.  Ba- 
ronius  embarraflc  furcet  article , s’eft  attaché  à la  feule 
reficmblancc  des  noms  ; il  a trouve  dans  le  martyro- 
loge au  ix  avril,  un  Conftantin  , Evcque  de  Gap; 
il  ne  lui  en  a pas  fallu  davantage  pour  le  déterminer 
fur  celui  dont  le  nom  paroît  aux  Conciles  de  Riez  Sc 
d'Orange , fans  s'embarrall’cr  fi  les  tems  y conve- 
noienc  avec  exaCtuude.  M.  l’Abbé  Fleury  l’a  fuiti 
fans  autre  examen.  M.  de  Tillemont  a examiné  ce 
fait  en  critique  éclairé;  il  a vu  que  Conftantin  , Evê- 
que de  Gap  , qui  avoir  fouferit  au  Concile  d’Epaotie 
en  5*7»  ne  pouvoir  avoir  envoyé  un  dépuré  au  Con- 
cile de  Riez  en  459  , ni  avoir  fouferit  au  premier 
Concile  d'Orange  en  44 1 . Les  frerex  de  Sainte- Merthe 
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avoient  déjà  apperçu  Tanacfironifme  avant  M.  de 
Tillcmonr  ; & pour  fe  débarrafler  de  1a  difficulté  , ils 
imaginèrent  dans  le  Gallia  chrifliana  , de  placer  con- 
fécutivemcnt  fur  le  fiege  de  Cap  deux  Evêques  du 
meme  nom  , dont  !c~prcmier  qu’ils  appellent  Conf- 
xantin  , cft  celui  des  Conciles  de  Riez  Sc  d’Orange  ; 
A:  le  fécond  qu'ils  nomment  Confiance  , eft  celui  du 
Concile  d'Epaonc.  Cette  diftinâion  n'eft  fondée  fur 
aucun  monument  , ni  fur  aucun  fait  hiftonque  ; on 
n'en  trouve  même  aucun  veftige  dans  la  tradition  de 
J'églifc  de  Gap  > qui  ne  reconnoic  qu’un  feul  Conf- 
tantin  ou  Confiance  ; d’ailleurs  elle  ne  fuffiroit  pas 
pour  remplir  un  intervalle  de  près  de  quatre- vingt-ans, 
entre  ces  differens  Conciles,  dans  un  tems  fur- tout  où 
on  ne  choififloic  pas  de  jeunes  Prêtres  pour  lcpifco- 
pat.  Le  P.  Denis  de  Sainte-Marthe,  dans  la  nouvelle 
édition  de  la  Gallia  chrïfliana  , a fuivi  la  meme  dif- 
tinclion  , mais  avec  une  addition  qui  femble  être  un 
corre&if.  Le  P.  Pagi , au  fécond  volume  de  fa  criti- 
que des  annales  de  Baronius,  a également  relevé  fon 
anachronique  fur  l’annce  441,  n°.  11  il  en  con- 
clut : quarc  Conjlantinus  qui  Coniilio  Arauflcano  hoc 
anr.o  interfuit  , inctrte  fedis  E pif  copus  fuit  , idemaue 
ac  il le  qui  Concilio  GaUicano  fubfcrïpfit  epiftole  Jyrso- 
dais  adfanclum  Leonem  fripu.  Conflantinus  sgitur qui 
in  tabuiis  eccleflafticil  & Vapinci  colitur  die  1 1 aprilis , 
diverfus  efl  à Confl antino  ex  Epifcopis  fynodi  Araufi- 
earst  prime  uno. 

Il  efi  bon  de  remarquer  auffi  que  Gap  n’efi  qu’à 
118  lieues  de  Paris;  que  M.  de  Valois  ne  donne 
pasceuxde  Gap  aux  Vocoriens , maisaux  Tricoriens, 
& c’eft  la  vérité  , comme  ta  obfervc  M.  de  Longue- 
rue;  que  le  chapitre  de  Gap  efi  compofc  de  treizé 
Chanoines  , dont  quatre  ont  des  dignités! 

N9.  4 du  meme  article,  lfe\ , Tygide  , au  lieu 
de  Tigride. 

N".  1 7 Sc  1 9 , Ripert.  Il  n’y  a eu  qu’un  Evcque  de 
ce  nom. 

N",  36  , Hftl»  de  Mevouilhon  , en  latin  de  Me- 
dullione. 

N°.  ji  , life\,  Gabriel  I d’Efclaffenatis , natif  de 
Parme. 

N°.  j 5 , Arcus  de  Lionne  n’a  etc  Evcque  que 
vingt  ans , comme  il  le  déclare  dans  fon  tefiamenr.  11 
ce  ht  point  bâtir  la  cathédrale. 

' N°.  60 , lifc( , François  Berger  de  Mali  (Tôles  j facrc 
le  1 janvier  1 707. 

N°.  6 1 , life\  , Claude  de  Cabanes  , & non  pas 
Chabanes- 

N°.  6 1 , Jacques-Marie  de  Caritatde  Condorcet, 
facrc  le  a8  janvier  174a.  Ajoute\  , transféré  i Au-  1 
aterre  en  1754,  & à Lifieux  en  1760. 

N°.  6 j , Pierre  Année  de  Peroufe...mort  eu  176}. 

N°.  61  , N. . . de  Natbonne-Lara. 

G ARBiCELLO,  ( Joachim  ) né  à Milan  en  1615, 
entra  dans  l’ordre  des  Carmes  déchauflcs , &:  prononça 
fe  s vaux  en  164s.  11  mourut  plein  de  jours  À:  de  mé- 
rite le  1 1 novembre  1697-  On  a de  lui  : 1 . mirabilis 
excellent u,  fixe  grammaüca  théologien ^anagrammatice 
verfior.es  & devina  atiributa  augufiïffsmi  nominis  Jefu  j 
Milan,  1 691 , in- fol.  1.  Myflica  anatomia facratijjimt 
■nominis  Del  par  a f'irginis  Maria  fub  omnium  feientia- 
rum  & creaturarum  angelicarum  & humanarum , cce- 
leflium  £ fuhlanarium  operofo  compendio , ad  reprefen- 
tandas  prerogativas , & ptrfccHoncs  maximafque  vsrtu- 
tes.  & dîgnitates  aime  Dei  Genitricis , expofita  ; Ve- 
nifc,  1690.,  in-foL  3.  De  interpretatione  facrarum 
vocum  ex  divinis  litteris , op»s  ex  doarinis  fanSorum 
.Pàtrum  jfententiifquc  Ecclefie  Dcclorum  concinnaium  , 
etymologiarum  , ù rerum  naturalium  invefligatoribus  , 
■philofophis  , theologis  , myflice  fapientie  Jpeculatori- 
-bus  y / acre  Script  ure  fludiojts , déni  que  verbi  d'tv'tni  pre- 
conibus  , ad  inulligenda  feripturarum  artana  confcrip- 
.tum,  Volumen  primum  ; Milan,  16  S j , in -fol.  On 
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voit  le  refie  de  ce  grand  ouvrage  confîfiant  en  vingt* 
deux  volumes  in-jol.  manufent  dans  b bibliothèque 
des  Carmes  de  Milan.  Biblioth.  feripior.  Medioian. 

GARD , (le  ) G ardu  m , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux  , fi  tuée  fur  la  Somme  , près  de  Pecquigri  , à 
trois  lieues  d’Amiens.  Elle  efi  de  la  filiation  deChar- 
lieu  , ligne  de  Clair  vaux  , & fut  fondée  l’an  1137 
par  Gérard  , Vidame d’Amiens,  & Seigneur  de  Pec- 
quigni.  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  mettent  cette 
fondation  un  peu  plus  tard  , favoic  , en  1 1 3 9 : ce  qui 
peur  s’entendre  de  l’entrée  des  Religieux  dans  le 
inonaftere  , de  la  perfeâion  des  édifices  , & de  b 
dédicace  de  Icglife.  Gallia  chrfl.  tons.  10. 

GARDE  DE-  DIEU , ( b)  Garda  ou  Cuflodia  Dei , 
abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux , fondée  en  1 1 jo  par  le 
B.  Etienne  , Abbé  d’Obafinc.  Elle  efi  fîtuée  au  dio- 
cefede  Cahors  , dans  b lcncchauilée  deMonrauban  , 
au  territoire  de  Mir.ibel , paroifiède  fainte  Marie  de 
Viminiez  , à cinq  lieues  de  Cahors  , dans  une  allez 
belle  vallée , le  long  du  petit  ruiflêau  de  Lambous 
qui  coule  dans  le  Tarn.  Ce  monafiere  avoir  etc  bâti 
d abord  dans  la  vallée  de  1a  paroi  Ile  de  iaintMacin 
d Efernac , qui  en  cft  à huit  lieues.  D’où  vient  que 
c’eft  encore  aujourd’hui  l’Abbc  de  b Gardc-dc-Dieu 
qui  prefente  à h cure  d’Efernac.  Le  principal  bien- 
faiteur de  cette  abbaye  fut  Raymond,Cointc  de  lôu- 
loufc,  qui  en  1181  lui  fit  des  donations  ucs-confidJ- 
râbles.  Gallia  chrifl.  tom.  1 , col.  1 86. 

GAST1NE  ou  GAT1NE,  Gaflina abbaye  de 
Chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faim  Auguftin  , fî- 
tuce  dans  b Touraine  , au  diocefe  Sc  à quatre  lieues 
de  Tours.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  fimple  hermitage. 
Hugues,  Archevêque  de  Tours,  lcrigea  en  abbaye 
lan  1138.  Les  Comtes  de  Blois  Sc  de  Vendôme  ca 
font  les  fondateurs.  Il  y a b réforme. 

GAUDIN  , ( Dom  Alexandre  ) Chartreux  de 
Paris,  donna  eu  1704,  l’ouvrage  intitulé  : la  dif- 
tmciion  & la  nature  du  bien  & du  mal , o s Ion  combat 
l'erreur  des  Manichéens  , les  fentimens  de  Montagne  & 
de  Charron  , & ceux  de  M,  Bayle.. 

GAUTHIER  de  Mauritanie  ou  de  Mortagne, 
Evcque  de  Laon  , enfeigna  avec  réputation  b rhéto- 
rique au  mont  de  fainte  Geneviève  à Paris,  depuis 
l’an  1 1 j 6 jufqu’en  1148;  enfuite  il  profefià  la  plii- 
lofophie  , puis  b théologie  en  b même  ville.  11 
paioit  qu’il  tint  aurti  les  écoles  de  Laon.  Après  avoir 
été  Chanoine  de  b cathédrale , il  en  fut  fait  Doyen  , 
Si  enfuite  Evcque  l’an  1 155  , à la  mort  d’un  autre 
Gauthier,  fon  prcdccefieur.  Il  aflifta  au  Concile  de 
Tours  en  1 163  , & mourut  en  1 174  : il  fut  enterré 
, dans  l’cglifc  de  faint  Martin.  Scs  lettres  ont  été  re- 
cueillies par  Dom  Luc  d’Acheri , Sc  imprimées  dans 
le  fécond  tome  du  fpicilege , pag.  4Ç9.  Elles  fe  trou- 
vent aufiî  dans  l’hiftoire  de  l’umvcrlitc  de  Paris  , par 
Duboulai , fur  l’an  1 1 zo.  La  première  eft  adreflee  â 
un  Moine  , nommé  Guillaume,  qui  ne  croyoit  pas 
que  les  enfans  baptifes  avant  l ige  de  diferérion  par 
les  hérétiques , reçu  fient  b grâce  du  baptême.  Gau- 
thier prouve  que  b qualité  du  miniftre  n'influc  pas 
dans  l’effet  du  baptême  , parce  que  c’eft  Dieu,  c eft 
J.  C.  qui  baptife  , qui  confirme , qui  opère  b grâce 
de  l’un  Sc  de  l’autre  iacrcmcnt.  Dans  b féconde  Gau- 
thier traite  du  myftcrc  de  l’incarnation  , à l’occafion 
d'une  propofition  qu’il  avoir  avancée  , où  il  difoic 
que  l’homme  pris  par  le  Verbe  , eft  Dieu  11  fait  en- 
tendre que  de  fcmblablcs  proportions , qui  font  allez 
ordinaires  , ne  lignifient  autre  chofe  , finon  qu* 
l’homme  , c’eft-â-dire  le  corps  Sc  Taine  auxquels  I» 
Verbe  s’eft  uni , eft  Dieu , parce  que  l’union  des 
deux  natures  , de  l’humanité  Sc  de  b divinité  s’eft 
faite  en  une  feule  perfonne  , qui  cft  Dieu  ; mais  il 
ajoute  que  cette  union  s’étant  faite  fans  le  mélange 
ni  b confufion  des  deux  nacures , on  ne  peut  dire 
fepatement  que  b nature  humaine  eft  Dieu  , ni  quo 
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U nature  divine  eft  homme,  l’une  de  ces  deux  na- 
tures ne  pouvant  être  changée  en  l’autre  ; au  lieu 
u’on  dit  bien  en  vertu  de  l’union  perfonnellc  de* 
eux  natures,  J*  C.  a toujours  etc  ; il  eft  éternel , 
ce  qui  ne  lignifie  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  toujours 
été  homme , mais  que  celui  qui  s’eft  fait  homme 
dans  le  tems , a toujours  été.  Par  la  troifieme  lettre 
Gauthier  rcfurc  le  fentiment  d'un  Docteur  nômmé 
Thierry , qui  alluroit  que  Dieu  croit  par-tout  par 
fa  puifiance , mais  non  par  fon  efience.  Il  montre  que 
cetre  propofition  le  détruit  d’elle-mcme  , puifque 
Dieu  ne  pourroic  exercer  fa  puifiance  par-tout , s'il 
n’etoit  par-tout  effentiellement.  Un  autre  Doâeur , 
appellé  Alberic , avoit  avancé  que  J.  C.  n’avoit  en 
aucune  manière  appréhendé  la  mort , 6c  qu'au  mo- 
ment de  fa  palfion  il  n'avoit  reflenti  aucun  trouble 
ni  triftelTc.  Gauthier  monrre  d’abord  que  J.  C.  s’é- 
toit  aflujecti  à toutes  les  infirmités  de  la  nature  hu- 
maine , excepté  le  péché  : enfuite  il  rapporte  les  paf- 
fages  de  l’évangile  , où  le  Sauveur  lui-même  nous 
apprend , que  fon  ame  fut  agitée  de  trouble  à la  ré- 
furreâion  du  Lazare  ; qu’aux  approches  de  fa  pafiion 
il  commença  à s’attrifter,  que  fon  ame  fut  trille 
jufqu’à  la  mort  , 6c  que  la  frayeur  qu’il  en  avoit  lui 
fit  demander  à fon  pere  de  l'cn  délivrer  , s’il  étoit 
poflible.  Aux  témoignages  de  l’écriture , Gauthier 
ajoute  ceux  des  Peres  ac  l'Eglife , qui  enfeignent 
unanimement  que  J.  C.  a craint  la  mort , & que 
les  fentimens  de  trouble  6c  de  triftelTc  ont  eu  lieu 
en  lui  comme  en  nous , avec  ccttc  différence  qu'il 
étoit  le  maître  de  ne  les  pas  refientir  , Sc  qu'ils  dé- 
pendoient  de  fa  volonté  , au  lieu  qu’ils  font  une 
fuite  de  la  corruption  de  norre  nature.  La  cinquième 
lettre  eft  adrelïcc  à Pierre  Abaillard , à qui  Gauthier 
fe  plaint  de  quelques  difeours  que  les  difciples  ré- 
pandoicnc  dans  le  public  ; qu’ils  difoient  entr’autres 
que  Pierre , leur  maître  , étoit  (ï  fubtil , qu’il  con- 
noiftoit  parfaitement  comment  Teflence  divine  étoit 
une  en  trois  perfonnes  , comment  le  Fils  étoit  en- 
gendré du  Pere  , & comment  le  Saint-Efnrit  procé- 
doit  du  Pere  6c  du  Fils.  La  fixicme  lettre  de  Gau- 
thier eft  une  réponfe  à Hugues  de  Saint- Vi&or , qui 
lui  avoit  adreffe  fon  traité  de  l'ame  de  J.  C-  Hugues 
y difoit  que  l'ame  de  J.  C.  avoir  une  fciencc  égale 
à celle  de  la  nature  divine.  Gauthier  le  reprend  en 
ami  8c  avec  politelfe  du  peu  d'exaûitude  de  cette  pro- 
pofition , 8c  d’iftinguam  dans  J.  C.  les  deux  natures , 
il  dit  qu’étant  félon  fa  nature  divine  égal  à fon  Pere , 
il  a félon  la  meme  nature  tout  ce  que  le  Pere  a lui- 
même  , fleconféquemment  la  plénitude  de  la  fcience  ; 
mais  qu'étant  moindre  que  le  Pere , félon  1a  nature 
humaine,  il  a aulTi  une  fcience  inférieure  à la  tienne. 
Cette  lettre  ne  fe  lit  pas  à la  fuite  des  autres  dans  le 
fpicilege  , parce  qu'elle  avoir  été  imprimée  dans  les 
notes  de  Dom  M uhoud,  fur  Robert  Pullus,  pag. 
jji.  Au  lieu  de  Gauthier  on  y lit  Guillaume,  ce 
qui  vient  de  ce  que  fon  nom  n’etoit  marqué  dans  le 
manuferit  que  par  la  lettre  initiale  de  fon  nom  G. 
Duboulai  fait  la  même  faute  dans  l'hiftoire  de  l’u- 
nivertiré  de  Paris  , fur  l’an  1 1 îo , tom.  î , pag.  64  , 
où  il  parle  xufti  des  traités  de  Gauthier.  Le  nom  en- 
tier de  Gauthier  de  Mauritanie  ou  de  Mortagnc  fe 
trouve  dans  un  aâe  de  donation  , qu’il  fie  en  115a 
à l’églife  de  Prémontré.  Il  en  eft  parlé  dans  le  cata- 
logue des  Doyens  de  la  cathédrale  de  Laon  , à la 
lutte  des  ouvrages  de  Guibcrt  de  Nogcnt.  Les  lettres 
de  Gauthier  font  écrites  avec  élégance  , les  raifon- 
nemens  en  font  folides , 8c  propofes  avec  beaucoup 
de  netteté.  Dom  Ceillier , hijl.  des  aut.facr.  & tedef. 
tom.  1;  , pag.  toi  & fuiv. 

GAZZANIGA , ( Pierre-Marie  ) Dominicain  de 
Bergamo  en  Lombardie , 8c  Do&eur  en  théologie 
de  l’univerfité  de  Bologne , où  il  a fait  la  plus 
grande  partie  de  fes  études , 8c  où  il  a été  auûi 
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aggrége  atl  college  de  la  ficuhé  thcologiquc  , eft  au- 
jourd'hui Profclfeur  public  de  théologie  dans  l'uni* 
verfité  de  Vienne  en  Autriche.  L'Impératrice  Reine 
Apoftoliquc , cette  Princefte  fi  digne  de  ce  beau 
nom  , 6c  du  vafte  empire  qu’elle  gouverne  avec  tant 
de  fagefic  , l'admiration  de  l’univers,  l'amour  Sc  les 
délices  des  peuples  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous 
fes  loix  , parce  qu’elle  ne  veut  régner  que  fur  leurs 
cœurs  , 8c  quelle  eft  toujours  occupée  de  leur  féli- 
cité j la  gloire,  l'ornement  & l'appui  de  la  religion; 
ccttc  Princeiïe , dont  le  nom  fcul  eft  un  éloge  com- 
plet, ayant  tonde  dans  la  capitale  de'  fon  empire 
deux  chaires  de  théologie  , l’une  pour  la  doctrine  de 
faint  Atiguftin  , 8C  l'autre  pour  celle  de  faint  Tho- 
mas, le  Pere  Gazzaniga  fut  appellé  d’Italie  A Vienne 
par  Sa  Majcfté  Impériale  Apoftoliquc  en  1759  , pour 
remplir  la  chaire  de  faint  Thomas,  qu'il  occupe  de- 
puis ce  tems  avec  une  capacité  qui  juftific  pleinement 
le  choix  de  fonaugufte  Protedvicc,  comme  le  prou- 
vent non-feulemcit  les  favantes  8c  utiles  leçons 
qu'il  fait  à fes  difciples  , mais  encore  les  doéfes  ou- 
vrages qu’il  a donnes  8c  qu'il  continue  de  donner 
au  public.  En  176}  il  fie  paroitreâ  Vienne  le  traité 
de  Dieu  & do  fes  attributs  , fous  ce  titre  : F.  Pétri 
Maria  Gc-^aniga  ord.  Prtdic.  in  l'indobonenfi  univer - 
/traie  /acre  theotegia  pub/ici  Pro/efforis , de  Deo  cjufque 
proprietatibus , in  ujum  fuorum  auditorum.  Cum  privi- 
legio  S.  Csf.  Reg.  Apo/l.  Majeft.  tlndobona  t types 
Joannis  T home  Trattners  Caf.  Reg.  Aule  Typ.  & 
Dibliop . 176} , in- 8°.  pag.  7 66.  M.  l’Abbé  Lami  a 
faic  une  annonce  auflï  jufte  que  fiatteufe  de  cet  ou- 
vrage dans  fa  gazette  littéraire  de  Florence.  L’année 
fuivanre  , 1 764 , le  Pere  Gazzaniga  publia  les  traités 
de  Trinitate  & de  aelibus  humants.  11  fe  propofe  de 
publier  cette  année  1755  , & la  fuivante  \y6H , les 
traités  de  gracia  t & de  virtutibus  theologicis.  Le  digne 
collègue  du  Pere  Gazzaniga  , qui  occupe  aujourdnuî 
la  chaire  de  faint  Auguftin,  eft  le  R.  P.  Gervafio,' 
Religieux  Napolitain  , de  l’ordre  des  Auguftins.  Ccc 
habile  ProfciTeur  a déjà  enrichi  la  république  des 
lettres  du  traité  de  legibus  tpeccatis  & peccatorum  pce- 
nis.  Il  continuera  de  meme  que  le  P.  Gazzaniga  2 
donner  un  traité  chaque  année.  Puifque  l'occafion 
s’en  prefente  fi  naturellement , c’eft  ici  le  lieu  d« 
dire  que  ce  que  l'Impératrice  Reine  a fait  à Vienne, 
en  y crigeant  deux  cnaircs  de  théologie  , l'une  pour 
la  doûrinc  de  faint  Auguftin  , 8c  l'autre  pour  cellfr 
de  faint  Thomas , la  même  Souveraine  l'a  fait  aufli 
à Prague  , .1  Olmutz , à Gratz  8c  à Infpruck,  par  l'c- 
rcétion  de  deux  chaires  de  théologie  dans  chacune 
de  ces  villes , pour  i’enfeignement  de  la  même  doc- 
trine de  faint  Auguftin  8c  de  faint  Thomas.  L& 
pieufe  8c  royale  Fondatrice  ne  pouvoit  fan*  douce 
mieux  prouver  fon  difeernement  exquis  , fa  fagefie 
profonde , fa  rare  prudence , fes  lumières  fupérieures  , 

& fon  zele  éclairé  , qu'en  protégeant  & en  ctendanc  é 
au  loin  dans  fes  états  une  do&rinc  fi  propre  à y 
affermir  de  plus  en  plus  la  croyance  8c  la  pratique 
de  la  vraie  religion  , à y faire  fleurir  la  foi  & la 
vertu  dans  leur  pureté  primitive  , à extirper  toutes 
les  erreurs  8c  tous  les  vices  ennemis  du  dogme  8c 
de  la  morale , à rendre  enfin  heureux  les  peuples  que 
la  Providence  lui  a fournis , en  aflurant  fon  bonheur 
perfonnel  ; avantages  précieux , qui  ne  fe  puifenc 
que  dans  la  fource  d'une  do&rine  faine  & uniforme  , 
qui  montre  fans  déguifement  la  voie  droite  qui  con- 
duit à la  vie  , apprend  à rendre  à Ccfar  ce  qui  eft  2 
Ccfar  , 8c  à Dieu  ce  qui  eft  1 Dieu  ; entretient  l'har- 
monie qui  doit  régner  entre  le  facerdoce  6c  l'Em- 
pire , reflecre  les  nœuds  qui  unifient  les  Souverains 
6c  les  fujets , en  infpirant  fur-tout  à ceux-ci  le  ref- 
Ol  , l’attachement  8c  la  fidélité  qu’ils  doivent  aur 
aîtres  qui  les  gouvernent , fans  qu’ils  puifiènt  fous 
aucun  prétexte  brifer  le  lien  , ou  franchir  les  bornes 
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d'une  obéiffance  que  le  Tout-Puiflant  lai  - même 
leur  impofe  comme  un  devoir  inviolable  8c  facré. 

GEGENBACH,  Gcgcnbachium  abbaye  de  l'ordre 
de  faim  Benoit  , fituée  dans  une  petite  ville  du 
même  nom  , en  Suabe , dans  l'Ortenau  , fur  le 
Kinzig  , au  diocefe  & à trois  milles  de  Strasbourg. 
Elle  lut  fondée  l’an  741  par  Sirmin  > Evêque  de 
Sttasbourg.flc  l’on  n’y  admit  que  de  la  nobleffe.  L’Abbé 
obtint  de  l'Empereur  Rodolphe  1,  l’an  1 178  , qu’au- 
cun fujet  ni  vatfil  ne  put  appeller  de  fes  jugemens. 
La  Martiniere,  diüion.  geogr,  Cetre  abbaye , fuivant 
D.  Vaiflettc  ; qui  la  met  à quatre  lieues  de  Stras- 
bourg , 8c  fa  fondation  en  740 , dépend  préfenre- 
ment  de  la  congrégation  d'Alface , 8c  elle  cft  fous  la 
proted^ion  des  Princes  de  Furftemberg.  Geogr,  kiji. 
Qtc.  tom.  4 , pag.  j 91. 

GENERAL  ou  GÉNÉRAUX  dordtc.  Le  Général 
d'un  ordre  rcgilieux  eft  le  chef  de  cet  ordre  , ou  le 
fuperieur  le  plus  clevc  en  dignité  8c  en  puillance 
dans  cet  ordre.  Voici  en  abrégé  les  pouvoirs  que  leur 
attribuent  ceux  qui  en  ont  écrit.  Ils  ont  difent  ces 
auteurs,  la  jurifdiéfcion  directive  ou  direéte  , la  coer- 
cirivc  oucuadive,  l'abfoluttvc  & la  difpcnfativc. 

La  jurifdidion  directive  eft  celle  qui  s'exerce  fur 
les  Religieux  par  la  force  de  leurs  vceux.  En  vertu 
de  ccctc  jurifdiétion , le  Générai  peut  faire  des  ré- 
glemcns  qui  obligent  les  Religieux  en  confcience , 
pourvu  qu'ils  ne  loient  pas  contre  la  réglé  , ou  qu’ils 
ne  la  rendent  pas  plus  auftete.  Il  peut , en  vertu  de 
cette  meme  jutifdi&ion , former  de  nouvelles  pro- 
vinces , inflicuer  des  Provinciaux  , lî  cela  ne  lui  eft 
pas  défendu  par  les  ftattus  de  l'ordre.  11  peur  avec 
julle  caufe  transférer  les  Religieux  d’une  province  à 
l’autre  , mais  il  ne  peut  exempter  un  Religieux  de 
la  puiffance  de  fon  fupérieur  immédiat , comme  d’un 
Prieur , d’un  Provincial  ; ce  pouvoir  eft  referve  au 
Pape.  C’eft  aux  Généraux  i interpréter  les  ftaruts , 
conftitutions , induits , grâces  & privilèges  de  i'ordie  : 
non  daclrinaliter , fed  jure  privilegiorum.  Un* Général 
ne  peut  transférer  un  Provincial  d'une  province  à 
l'autre  fans  une  expreffe  permiflion  du  Pape  , à moins 
que  le  provincialat  ne  fut  pas  électif , mais  manuel. 
Si  l*s  Provinciaux  fonr  manuels , fl c comme  tels  au 
choix  du  Général , il  doit  toujours  en  choifir  du 
nombro  de  ceux  qui  font  dans  la  province  même , à 
moins  qu’il  n’y  eut  pas  de  fujets  dignes  8c  capables. 
Sans  cela  la  province  auroit  une  jufte  caufe  d'appel 
8c  de  plainte.  Les  Généraux,  fle  même  les  Provin- 
ciaux en  certains  ordres  , peuvent  communiquer 
aux  amis  & bienfaiteurs  de  leur  ordre  , le  mérite  des 
indulgences  8c  des  prières  qui  7 fout  arrachées.  Un 
Général  ne  peut  abandonner  aucun  monaftere  , ni 
confenrtr  que  d’autres  s’en  emparenr  fans  permifiîon 
du  Pape.  U ne  peut  non  plus  recevoir  un  novice  , & 
le  mettre  dans  un  couvenc  où  il  a été  refufé  par  l’avis 
du  chapitre  de  ce  même  couvent. 

* Par  rapport  à b pijillànce  coercitive , qui  confiftc  à 
impofer  des  peines , le  Général  a , de  droit  commun  , 
la  puiffance  d'un  Evcque  à cet  égard  , à moins  que  fa 
réglé  ne  le  décide  autrement.  11  doit  s’enquérir  de 
l‘çtat  8c  des  befoini  des  couvens , ainfî  que  de  l’ob  fer - 
uariou  des  réglés , régler , ordonner , punir  félon  l’exi- 
gence des  cas  , obvier  fur-tout  aux  cabales , aux  dif- 
cordes , aux  factions  » 8c  4 tous  ces  mauvais  effets  de 
l’ambition  , fi  courrai  tes  il 'état  religieux  , flefî  propres 
i troubler  b paix , 8c  à feandalifer  les  (ideles.  11  peut , 
fr  U réglé  ne  s'y  oppofe,  évoquer  à lui , pour  jufte  caufe, 
la  connoiffance  des  affaires  pendantes  devant  les  fu- 
périeurs  inferieurs  j mais  il  ne  peut  ôter  i fon  gré  , 
8c  fans  bonne  raifon,  à un  Religieux  la  charge  dont 
il  cft  revêtu,  foie  qu’elle  foie  élective  ou  manuelle ; 
il  peur  feulement , pour  le  bien  commun  , limiter 
1 exercice  de  fa  jurifdicdon. 

Le  pouvoir  difpenfatif  du  Général  confifle  à dif- 
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penfer  les  Religieux  de  fon  ordre  dans  tous  les  cas , 
pour  raifon  deiquels  l’Evèque  peur  difpenfcr  les  fc- 
culiers  même  , félon  le  Concile  de  Trente  , d moins 
que  les  ftaïuts  de  l’ordre  n'apportaffent  des  reftric- 
cions  à cette  maxime.  Il  en  faut  dire  autant  de  la 
puiflàncc  abfolutivc  pour  les  cenfures  & les  péchés 
réferves.  L’auteur  du  directoire  des  réguliers  établit 
cette  réglé  importante  en  faveur  des  lupérieurs  ré- 
guliers , même  inférieurs  au  Général  , 8c  b juftitîe 
par  les  bulles  des  diftérens  Papes  , en  mettant  quel- 
ques exceptions  aux  cas  d'irrégularité.  « 

Quant  aux  élections  fle  aux  prérogatives  des  Gé- 
néraux d'ordre  , ils  font  prefquc  tous  confirmés  par 
leur  éteétion  meme.  Ils  précèdent  les  Abbés  particu- 
liers dans  les  Conciles  où  ils  onc  voix  décifive.  Ils 
précédent  encore  les  Vicaires  des  autres  Généraux  , 
dont  les  ordres  font  plus  anciens  , lefquels  étant  pré— 
fens,  autoient  la  préféjnce.  On  eftime  que  les  Géné- 
raux d'ordre  ne  fc  trouvent  pas  compris  dans  les  dif- 
pofirions  pénales  des  canons,  ftatursouconftirurions , 
s'il  n’y  «f!  fait  expreffe  mention  d’eux  , à l'mftar  des 
Evê-qucs.  Les  caufcs  de  dépofition  contre  un  Gé- 
néral , fonr  dans  certains  ordres  tx.fi  tranfgrediatur 
pubiïcè  régulant.  2.  Si  fit  notoriè  criminofus ■ f.  Si  fit 
notabiliter  négligent  in  officia  fito  y fi  fil  incotrigibilis 
in  fuis  defeclibus.  4.  Si  fit  fenior,  Tels  fonr  les  ftatuts 
de  l ordte  des  Carmes  déchaux. 

L'éleétion  a étéconfcrvce  aux  Abbés  chefs  d’ordre  , 
c’eft -à-dire  Généraux  dans  ce  royaume.  A l’égard  des 
Généraux  étrangers , fle  qui  pour  la  plupart  demeu- 
rent à Rome,  on  ne  reconnoît  point  en  France  leur 
autorité  , à quelques  exceptions  près , c’eft-i-dire 
qu’ils  ne  peuvent  par  eux-mêmes  exercer  leur  jurif- 
diCtion  fur  leurs  Religieux  regnicoles  ; ils  font  obli- 
gés d’établir  des  Vicaires  généraux  qui  foienr  natu- 
rels François , pour  avoir  l'intendance  8c  b direction 
des  monafteres  de  leur  ordre , qui  font  lîtués  dan* 
le  royaume  ; 8c  s’ils  en  commettoienr  d'autres , M. 
le  Procureur  général , ou  bien  les  monafteres  qui  f 
font  intérefïcs , en  pourroient  appeller  comme  d’abus. 
Que  fi  le  Général  étranger  a befoiu  de  faire  des  vi- 
ficcs  dans  les  monafteres  de  fon  ordre , il  ne  peuc 
s’acquitter  de  ce  devoir  , ni  par  lui  ni  par  d’auries, 
qu'avec  permiffion  expreffe  de  Sa  Majcfté.  Ses  décret» 
8c  jugemens  , qui  ne  concernent  pas  la  difciplino 
intérieure  6c  ordinaire  des  monafteres,  ne  peuvent 
non  plus  être  exécutés  dans  ce  royaume  fans  lettres- 
patentes  du  Roi , cnregiftrées  dans  fes  cours  ; 8c  s'ils 
ne  regardent  que  U difcipline  des  cloîtres , comme 
font  les  obédiences  , ils  ne  peuvent  erre  exécuté* 
fans  le  confcntement  des  Provinciaux  regnicoles. 
Telle  eft  la  police  extérieure  de  l'Eglife  de  France  j 
8c  c'eft  ainfi  qu’il  a été  jugé  par  different  arrêts , tant 
du  Parlement  de  Paris , que  du  Crand-Confcil  8c 
du  Confeil  d’Etat , rapportés  dans  les  Mémoires  du 
Clergé.  M.  Durand  de  Mailbne , diciionn.  du  droit 
can.  au  mot  Général. 

GENESTON  , Genefium  , abbaye  de  l'ordre  do 
fain:  Auguftin  , en  Breragne , au  diocefe  8c  à quatre 
ou  cinq  lieues  de  Nantes  , près  du  lac  de  Grandlieu. 
Elle  fut  fondée  vers  l’an  t t£j  par  Bernard , Evcque 
de  Nantes.  11  y a la  réforme  des  Chanoines  régulier* 
de  la  congrégation  de  France. 

GENEVIÈVE,  (Sainre)  fanUa  Genovefa  y célebro 
abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faine 
Auguftin  , fituce  en  cette  ville  de  Paris,  au  haut  de 
b rue  8c  de  la  montagne  dite  de  fainte  Geneviève  , 
qui  n croit  pas  encore  enfermée  dans  la  ville  lors  do 
la  fondation  du  monaftere.  Il  y avoir  en  ce  lieu  un 
cimetiere  , dans  lequel  Prudence , Evêque  de  Paris  , 
eut  fa  fépulture.  Sainte  Genevieve  , morte  au  com- 
mencement du  quatrième  fiecle,  y fut  aulli  enterrée. 
On  éleva  d'abord  fur  fon  tombeau  un  oraroire  do 
bois  , qui  fut  bientôt  change  eu  une  grande  cglife  , 

que 


GEN 

nue  le  Roi  Clovis  fie  bâtir  .-tu  mente  endroit , fous  ; 
l'invocation  des  Apôtres  faine  Pierre  & la  un  Paul , 
pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il  en  avoir  fait  avant  l'on 
départ  de  Paris  pour  la  guerre  contre  lerGoths.  Dieu 
y opéra  dans  la  fuite  un  li  grand  nombre  de  mer- 
veilles par  l'interceUion  de  limite  Genevieve , que 
fon  nom  ell  relié  à cette  cglife.  Le  Roi  Clovi;  étant 
mort  en  5 1 1 avant  que  d'avoir  pu  achever  l'édifice, 
la  Reine  Clotildc  fa  femme  y mit  la  dcrnicre  main  , 
te  l'enrichit  de  divers  ornemens.  Elle  le  choifit  pour 
le  lieu  de  l'a  fépulture  , comme  avoir  fait  auparavant 
le  Roi  Clovis.  Ce  Pnnce  lut  inhume  au  milieu  du 
chœur , où  l'on  voit  encore  aujourd  hui  Ion  tombeau , 
& U Reine  Cloulde  le  fut  allez  près  des  degrés  du 
grand  autel  ; niais  Tes  reliques  ont  etc  tirées  de  Ton 
tombeau  , fie  enfermées  dans  une  châtie  qui  ell  der- 
rière le  chœur.  Les  bonnes  œuvres  qu’elle  a pratiquées 
endant  le  cours  de  fa  vie , & l'obligation  que  la 
rance  lui  a de  lavoir  rendue  chrétienne , nous  la 
font  regarder  comme  une  Sainte.  L'abbaye  de  fainte 
Geneviève  fut  dedèrvie  d abord  par  des  Moines , 
jufques  vers  l'an  857  , qu'iiyanc  été  brûlée  par  les 
Normands , On  y mu  des  Chanoines  fécutiers , aux- 
qucli  luccédctent  enfuit  e des  Chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  faint  Auguftin.  Ce  fut  en  1148  que  l'Abbé 
Suger , chargé  par  le  Pape  Eugène  111  de  reformer 
ce  monaftere , y introduit  Eudes  , Prieur  de  faim 
Vi&oi  , pour  chef  de  là  réforme  , fit  douze  de  l'es 
Frercj , que  Gilduin  , Abbé  de  faint  Vuftor , lui 
accorda.  Etienne  de  Tournai  ayant  été  élu  Abbé  de 
fainte  Genevieve  en  x 177,  entreprit  la  reftauration 
de  cette  maifon  , dont  la  plupart  des  murs  , endom- 
magés depuis  près  de  trois  fiedes  par  le  feu  , tom- 
boient  en  ruine  ; il  répara  les  murailles , refit  les 
voûtes  , couvrit  toute  l'cglifc  de  plomb  , fie  rétablit 
tous  les  lieux  réguliers.  Il  ne  travailla  pas  avec  moins 
de  fucccs  ni  moins  de  zele  â l'afFemufTcment  de  U 
difcipline  , qui  ctoit  dcia  pour  lors  en  vigueur  dans 
cette  abbaye.  Il  y fit  également  fieurir  la  pieté  fie 
l'amour  des  Lrcres  j mais  de  crainte  que  le  com- 
merce des  jeunes  gens  du  iiccie  ne  hit  nuiliblc  à fes 
Religieux  , il  y avou  deux  écoles  féparées,  l'une  in- 
térieure pour  les  Religieux  de  la  maifon  , fie  l'autre 
extérieure  à la  porte  du  monallere  pour  les  écoliers 
du  dehors.  Ce  fut  vers  ce  teins  là  que  le  Chancelier 
de  fainte  Genevieve  prit  fon  origine.  Ce(l  un  officier 
commis  par  l'Abbé  pour  faire  l’a  fonâion , qui  ell 
de  donner  la  licence  d'enfeigner  ; de  forte  cependant 
que  ce  Chancelier  , qui  autrefois  avoir  le  droit  de 
recevoir  des  Doéteurs*  fie  des  Profiteurs  en  toutes 
les  facultés,  n’a  plus  aujourd'hui  que  celui  de  donner 
le  bonnet  de  Maître-cs-Arts.  Le  Pape  Grégoire  IX 
accorda  le  privilège  à l'Abbé  de  fainte  Genevieve  en 
1116  de  porter  la  mitre  fie  l'anneau.  Clément  IV 
lui  donna  en  1166  le  pouvoir  de  conférer  la  (onfure 
fit  les  quatre  mineurs  à fes  Religieux  , fie  quelques 
autres  droits  auxquels  l'Abbé  de  fainte  Genevieve 
renonça  en  1669.  il  conferve  encore  la  ptérogarive 
dallillcr  à la  proccifion  de  la  challe  de  fainte  Gene- 
vieve en  crolTe  fie  en  mitre  , fit  de  donner  la  béné- 
diction dans  les  rues , ayant  la  droite  fur  l 'Archevêque 
de  Paris.  L'Abbé  fit  les  Religieux  de  fainte  Gene- 
vieve avoienc  renoncé  long  rems  auparavant  à plu- 
fieurs  autres  droits  qu'ils  avoienc  fur  la  pareille  de 
faint  Etienne  du  Mont,  6c  fur  quelques  autres  eglifes 
de  Paris  , comme  il  paroit  par  une  tranfadlion  qui 
fur  palTée  au  mois  de  juin  izot  , entre  l'Evêque  de 
Pans  fie  les  Religieux  de  lamte  Genevieve.  Cette  cure 
de  faint  Etienne,  dont  leglife  ell  contiguc  i celle 
de  fainte  Genevieve  , eft  â la  nomination  de  l'Abbc  , 
qui  y nomme  toujours  un  Religieux  de  fa  congré- 
gation. L’Abbé  de  fainte  Genevieve  ell  confervateur 
ne  des  privilèges  apoftoliques  , & député  par  le  Samt- 
Siege  pour  connaître  fit  juger  de  toutes  caufes  entre 
Tome  VI. 
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gens  d cglife.  Sa  chambre  apoftolique  avoir  ancien- 
nement beaucoup  de  crédit , fie  elle  ctoit  d'uti  grand 
telfort } les  appels  en  refTortilTuienc  immédiatement 
au  Saint  Sicge  , mais  les  abus  qui  en  pouvoieru  arriver 
l'ont  fait  beaucoup  limiter.  Depuis  la  célèbre  réforme 
établie  à l'aintc  Genevieve  pat  l’Abbé  Suger  , cette 
abbaye  ctoit  tombée  , comme  la  plupart  des  autres, 
dans  un  grand  relâchement , caufé  par  tant  de  trou- 
bles qui  affligèrent  le  royaume  au  feiziemc  lîecle  ; 
le  Roi  Louis  Xlll , après  la  mort  de  Benjamin  de  Bri- 
chanteau  , qui  en  étoit  Abbé  Si  Evêque  de  Laon  , la 
donna  au  Cardinal  de  la  Rochcfoucault,  qui  ne 
l'accepta  que  pour  y établir  le  bon  ordre,  fie  a con- 
dition de  la  remettre  en  règle  , comme  elle  ctoit  au- 
paravant. En  effet , après  avoir  introduit  à fainte  Ge- 
nevieve douze  Chanoines  réguliers  de  1a  nouvelle 
réforme  de  faint  Vincent  de  Scnhs,  le  17  avril  1614, 
il  choifit  l'un  d'eux  , qui  étoit  le  Pcrc  Charles  Faure , 
pour  fon  coadjuteur , fui  van  t la  pcrmillion  que  le 
Roi  lui  en  avoit  donnée  dès  le  mois  de  février  1 63  x. 

11  fie  plus , il  alfocia  pluficurs  autres  abbayes  à celle 
de  fainte  Genevieve  , qu'il  rendit  par-là  le  chef  dune 
nouvelle  congrégation  , dont  il  voulut  que  le  Supé- 
rieur général , cleélif  de  trois  ans  en  trois  ans , fût 
en  meme  rems  Abbé  de  fainte  Genevieve.  Il  obtint 
pour  cela  des  lettres-patentes  du  Roi , en  date  du 
mois  de  novembre  1616  , eniegi Urées  au  Grand- 
Confeil  le  t 1 mats  tt»$o  , avec  des  bulles  du  Pape 
de  l’an  16 a , enregidrées  au  même  tribunal  le  ;t 
août  lit $4. Cette  nouvelle  congrégation  de  Chanoines 
réguliers  porte  le  nom  de  faillie  Genevieve  , Sc  eft 
compofce  de  plus  de  cent  tmtfons.  L abbaye  de  fainte 
Genevieve  a une  bibliothèque  qui  paife  pour  une  des 
plus  belles  qu'il  y ait  en  Europe , tant  poui  le  vaillèau , 
que  pour  le  choix  te  la  quantité  des  livres  quelle 
renferme-  Elle  dl  accompagnée  d’un  cabinet  d anti- 
quités fie  de  cunofircs  , dont  le  Pere  Claude  du  Mo- 
linet  a donné  la  dtfcnprion  , imprimée  a Pans , avec 
figures,  en  1691  , in  Jol.  M le  Duc  d'Orlcans  . mort 
en  1751  dans  cette  abbaye , où  il  s croit  retiré  depuis 
pluiicurs  années  , lui  a légué  toutes  les  médailles  dot 
de  fon  riche  cabinet.  Cette  bibliothèque  clt  ouverte 
à toutes  les  perlonnes  qui  fouhaitent  prendre  commu- 
nication des  livres  qui  leur  manquent.  On  bâtit  l 
fainte  Genevieve  depuis  quelques  années  une  nou- 
velle cglife  qui , à en  juger  par  le  plan,  fit  parce  qu'oit 
en  a déjà  exécuté , doit  être  une  des  plus  m.igmhques 
du  royaume.  Le  corps  delà  San. te  dl  expofe  derrière 
le  maître  autel  de  l'ancienne  églifc  , dans  une  chalTe 
de  vermeil , enrichie  de  pierreries , foutcuue  par 
quatre  colonnes  d'un  très  beau  marbre.  Comme 
iamre  Genevieve  ell  la  patrone  de  la  ville  de  Paris, 
qui  a fouvent  rcllcnti  les  effets  de  fon  interteifion 
auprès  de  Dieu  , on  defeend  1a  chatte,  fie  on  la  porte 
en  .iroceftioti  à Notre  Daine  dans  les  grandes  cala- 
mités publiques.  Tour  le  clergé  Se  toutes  les  cours 
fuperieures  de  Paris  adulent  a cette  proccifion.  Les 
Religieux  de  fainre  Genevieve  y marchent  nuds 
pieds  , fit  ont  la  droite  fur  le  chapitra  de  la  métro- 
pole , ainfi  que  leur  Abbé  l’a  fur  l'Archevêque  de 
Paris  dans  cette  OCCafîon.  A l’égard  du  monaftero 
de  faint*  Genevieve  , l'intérieur  en  eft  très-bien 
bâti , fit  l’on  y remarque  par  - tout  une  propreté 
charmante  \ mais  ce  qui  rend  cetre  maifon  plus  re- 
commandable , c'eft  d avoir  donné  fit  de  donner  en- 
core à l'Eglife  des  fujets  qui  l’honorent  par  Icù? 
pieté  Se  leur  fcience.  Calendrier  de  féglife  de  Paris 
par  M.  le  Fevre.  Defeùpùon  de  Paris  par  M.  Piga- 
ntol  de  la  Force.  Hiftoire  de  la  ville  de  Paris  par  D. 
Fclibien  , fitc.  Diêlion.  de  la  France.  Gallia  chrijl. 
10m.  7. 

GENIS  DES  FONTAINES  , ( Saint  ) fanSus  Ge-, 
nefius  de  Fontanis  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
fituce  dans  le  RouibUon  , à une  lieue  de  l'ancienne 
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ville  tTElne  , au  diocefe  de  Perpignan.  Elle  efl  ré-  i 
gulieie  & réformée , fit  fut  foudée  auneuvieme  (icclc. 
Les  Evêques  des  provinces  de  Narbonne  5c  d'Arles  y 
cincenc  un  Concile  vers  l’an  S 8 S contre  Selve  3c 
Hermtmire , uiùrpareurs  des  cglilcs  d’Urgel  & de 
Gironne.  L'abbaye  de  faim  Gcnis  fut  unie  l'an  1 507 
à celle  de  Montferrat , 3c  à la  congrégation  rcformcc 
de  Valladolid.  En  conféquence  de  ectre  union , le 
monailere  cil  gouverné  par  des  Abbés  triennaux  , qui 
font  clos  par  F Abbé  5:  les  Moines  de  Montferrat. 
Depuis  que  le  Roufiillon  appartient  à la  Fiance  , les 
Re  ligteux  de  faim  Genis  s'erant  avifes  de  s’elire  un 
Abbé  à l'infu  de  celui  de  Montferrat , le  Giand- 
Confeü  cafla  cette  éleétion  par  un  arrêt  du  7 o&obre 
1714  , 3c  les  Religieux  de  Montferrat  furent  main- 
tenus dans  la  pollêilion  de  nommer  tous  les  rrois  ans 
à l'abbaye  de  faint  Gcnis  , i condition  neanmoins 
qu'on  y noromeroit  toujours  un  Religieux  regnicole  , 
qu’il  n'y  auroit  de  noviciat  que  pour  des  regnicolcs , 
que  les  revenus  dii  monailere  ne  fortiroienc  poiht  du 
royaume  , fie  que  les  Vilitcurs  n’y  exerceroicnt  au- 
cune jurifditiion  , fans  en  avoir  dcimmlé  auparavant 
la  pcrmillion  au  Roi  Trcs-Clirétien.  Galiia  chrijl. 
tom.  6 , col.  1 105  j 1 109. 

GENLIS , Genliacum  , abbaye  de  l’ordre  de  Pré- 
montre  , limée  dans  la  Picardie , au  diocefe  de  Noyon.. 
Ce  fut  d’abord  un  hôpital , fonde  fous  l'invocation 
de  fainte  Elifabcth  , par  Albert  de  Hangell , Seigneur 
de  Genlis , l’an  mi.  11  fut  converti  enluite  l'an 
114 6 en  un  monailere  de  biles  , de  l'ordre  de  faint 
Auguftin , & fut  cédé  enbn  fous  le  titre  de  Prévôté 
l'an  1411  aux  Chanoines  de  Premontrc,  qui  l'cri- 
gèrent  en  abbaye  l’an  1496.  La  reforme  y cil  intro- 
duite depuis  l'an  1041.  Galiia  t h ri  fl.  tom.  10. 

GENOU  DE  L'ESTRÉE,  ( Saint  ) fane! us  Gcnul- 
fus  Stradcnjis , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit , 
limée  dans  le  Betry  , fur  la  riviere  de  i'indrc,  au 
diocefe  de  Bourges.  Elle  fut  fondée  en  818  par  Vie- 
froid  , Comte  du  Berry , fit  Ode  fa  femme , qui  cé- 
dèrent leur  rerre  de  l'Efttée  , avec  plulieurs  autres 
fonds  circonvoilins , pour  l’établitlemenr  de  ce  mo- 
naltere. Lcglife  lut  d'abord  dédiée  à l'aint  Sauveur 
& à la  Vierge;  & ce  n’elt  que  depuis  qu'on  y eut 
transféré  le  corps  de  faint  Genou,  premier  Evcque 
de  Cahots,  qu'elle  prit  le  nom  de  ce  Saint.  Des  que 
le  monailere  fut  bâri  , le  Roi  Pépin  déclara  la  terre  j 
de  l'Eltrée  , où  il  eft  b tue  , franche  fit  indépendante'  1 
de  toute  puilTance  ; & le  Roi  Charles- le-Chauve 
fournit  à ce  même  monailere  celui  de  faint  Pietre  , 
près  de  Nevers  , entre  1a  Loire  3c  i‘ Allier.  ( c’elt 
aujourd'hui  une  celle,  cclla  , dépendante  de  l'abbaye 
de  faint  Martin  d‘  Aucun)  Les  Religieux  de  l'Eitradc 
*'y  réfugièrent  durant  les  ravages  des  Normands,  3c 
y avoient  transféré  le  corps  de  faifit  Genou.  Galiia 
chrijl.  tom.  x % col.  145  , 1 46. 

GEORGE,  ( Saint  ) abbaye  de  Chanoines  réguliers 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , limée  près  de  la  Loire, 
dans  l'Anjou , au  diocefe  d'Angers. 

GEORGE  DE  BOCHERVILLE.  ( Saint  ) Foye^ 
Bocherville. 

GEORGE  DES  BOIS , ( Saint  ) abbaye  de  l'ordre 
de  Premontrc , dans  le  Maine , diocefe  du  Mans. 
L’auteur  du  dictionnaire  univerfel  delà  France  donne 
mal-»- propos  cette  abbaye  à l’ordre  de  faim  Auguftin; 

& fc  trompe  également  en  mettant  fa  fondation  au 
neuvième  liecle  par  Geoffroi  Martel,  Comred’Anjou, 
qui  ne  naquit  qu’au  commencement  de  t'onzieme  , 
lavoir  , en  ioot».  , 

. GEORGE  D'AMIENS,  Capucin  de  la  province 
4jtf  Paris  , où  il  mourut  âge  de  foixanre  ans  en  16  $7, 
fut  un  habile  Prédicateur  , 3c  un  favant  Théologien  , 
toujours  appliqué  à lire  les  auteurs,  tant  anciens  qae 
modernes.  On  a de  lui  : 1.  Tcrtullianus  redivivus  , 
fthoHis  & annotacionibus  illujlrams  : ta  quo  tan uf que  | 


jttrts  forma  ad  origincm  fuam  recenfetur  , 6*  art  tu 
pictaris  amatoribus  inquirendis  norma  praferibitur  ; 
à Paris,  chez  Michel  Soly , 1646,  1648  2c  1650. 
2.  Trina  fantli  Pauli  theo/ogia  , pofitiva  , moralis  & 
myjlica  , Jeu  ornai gêna  in  univerfas  Apojloli  cpjio/at 
comrr.entaria  , txcgcdca  , tropologica  , ar.cgogica 
trois  volumes  in-fol.  dont  1s  premier  renferme  les 
epitres  aux  Romains,  aux  Galates&aux  Phdippiens; 
le  fécond,  les  épures  aux  Corinthiens , à Thuno- 
thee  & aux  Tiieilalonicicns  ; le  rtoifiv-mc  , les  autres 
epitres  de  l'Apôtre.  Le  Peie  Jean  de  fair.t  Antoine 
qui  alfurequ’il  a vu  ces  commentaires , dit  en  mline 
tems  qu'ils  ont  été  imprimés  à Paris  , chez  Denis 
Thierry  , en  1649  fie  nS$o.  Cependant  l’auteur  dé 
la  magna  biiliothcca  cccltJUjl'ua  pi  étend  que  le  pre- 
mier volume  n’a  etc  imprime  à Paris,  chez  1 hierry, 
qu'en  1659,  fie  les  deux  autres  à Lyon  en  1664;  ce 
qu’il  prouve  parce  que  les  approbations  qu'on  a mi- 
les à la  tête  de  l'ouvrage  font  datées  des  années  16  5 S 
5c  1 659.  j.  Theologia  SS‘  Patrum  , fix  volumes  in- 
fol.  que  Ion  conferve  nianufcnts  dans  la  bibliothè- 
que des  Capucins  de  Paris.  ( nous  conjecturons  que 
c cil  celle  des  Capucins  de  la  rue  faint  Honoré , ce 
que  les  auteurs  que  nous  fuivons  ne  déterminent  pas  ) 
Stagna  riblioth.  a clef.  p.  371  , 373.  Le  Pere  jean 
de  faint  Antoine,  bilioth.  univ . francif.  tom.  1 , pag. 
146-  15. 

GERMAIN  , (S.)  fanclus  Germanus  , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoit  5c  de  ta  congrégation  de  faine 
Maur , limée  dans  la  ville  d'Auxerre;  elle  fut  fondée 
en  411  par  faint  Germain  , dans  fa  maifon  pater- 
nelle : il  dédia  cette  églifc  fous  le  nom  de  laine  Mau- 
rice , fie  y mit  pour  la  délier vir  le  faint  Prêtre  Sa- 
turne 8c  des  Religieux.  C'eft-li  qu’il  fut  enterre  en 
44S  ; fie  l'églile  ayant  été  rebâtie  plus  magnifique- 
ment qu'elle  n ctoit  par  fainte  Clotilde  , environ  l'an 
500,  elle  prit  le  nom  de  laine  Germain  fon  fonda- 
teur , quelle  conferve  encore  aujourd'hui.  On  y 
compte  jufqu’à  foixante  corps  faims  fie  une  quantité 
prodigieufe  de  reliques.  Ce  font  les  Papes  Nicolas  I , 
Jean  V1IL  fie  Jean  iX  , qui  ont  enrichi  cette  églifc  de 
ces  précieux  relies  qui  font  dans-  des  grottes  que 
Conrad , frere  de  l’Imperatrice  Judith  Se  Abbé  coin- 
mendataire  de  faint  Germain  , ht  bâtir  en  850.  M. 
Scguier,  Evêque  d’Auxerre  , fit  ouvrir  tous  les  tom- 
beaux en  1 6 3 , fie  fie  un  procès-verbal  de  l'état  cù  il 
avoit  trouvé  les  corps  faims.  Celui  de  faint  Germain 
avoir  été  mis  dans  une  chadcd'or  enrichie  de  pierte- 
riesd’un  prix  incftimablc  , mais  elle  a .été  enlevéo 
par  les  prétendus  reformés  , fit  les  reliques  dillipces , 
enfort:  qu'il  ne  relie  plus  dans  ce  tombeau  que  de  la 
cendreducorpsdecefainr.fie  quelques  petits  ollemens. 
La  Martiniere,  diclion,  geogr.  à l'article  Auxerre. 

GERMAIN  DES  PREZ , ( S.  ) \fanclus  Germanus  à 
Fratis  , abbaye  célébré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  litilce 
dans  le  plus  beau  fauxbuurg  de  la  ville  de  Paris,  auquel 
elle  a donné  le  nom.  On  l’appclic  fainr  Germain  des 
Prcz  à caufc  qu'elle  croie  au  milieu  d’une  grande  prai- 
rie , avanr  que  le  fauxbourg  fur  peuple  comme  il  cft 
prefentement.  ChiUlebert  i.  Roi  de  Paris,  fils  du 
grand  Clovis,  fonda  ce  monailere,  à la  follicitarion  do 
faim  Germain  , Evêque  de  Paris , quelque  rems  apres 
la  guerre  que  ce  Prince  fit  en  Efpagne  i Jeudis  ,• 
Roi  des  Vifigots,  L’édifice  ayant  etc  commence  en 
3 j (S , fie  achevé  en  558,  on  y fit  venir  des  Religieux 
de  faim  Symphorien  d'Aurun,  qui  fuivoient  la  reglo 
de  fainr  Antoine  fie  de  faim  Baille  , ôc  qui  embraf- 
ferent  vers  le  milieu  du  feptieme  ficelé  celle  de  faine 
Benoit.  Saint  Germain  qui  avoir  été  Abbc  de  faine 
Symphorien  avant  qu’il  fût  élevé  fur  le  fiege  épif- 
copal  de  Paris , leur  donna  pour  Abbé  faint  Dioc- 
torée  , fon  difciple , fit  Childebert  pourvut  à leur 
entretien  , par  la  donation  qu'il  leur  fit  de  fon  fiet 
d'ilfy  , & du  domain*  de  1a  Seine  , avec  le  droit  dé 
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èthe  , «ce.  Saint  Germain  donna  auflî  beaoconp  de 

iens  4 ce  monafterc  ; il  en  confacra  1 eglife  au  mois 
de  décembre  j 58  , Si  l'exempta  de  la  jurifdiétion  de 
l'Evêque  dioccfain  ; privilège  qui  fut  ligne  par  plu- 
fieurs  Evcques  de  France  qui  fe  tiouvoienr  pour  lors 
à Paris,  ÔC  qui  fut  confirmé  dans  la  fuite  par  dix 
Papes , Se  reconnu  meme  par  les  Evcques  de  Paris. 
Certe  cghfe  fut  dédiée  d’abord  en  l’honneur  de  la 
fainte  Croix  5e  de  •fainr  Vincent , à caufe  d'une 
grande  Croix  d'or  ornée  de  pierreries , & de  la  tu- 
nique ou  croie  de  faint  Vincent , que  Childeberr  y 
dépofa  , ôe  qui  faifoient  partie  du  trélor  qu’il  avoir 
apporté  d’Elpagne.  Elle  prit  enfuire  le  nom  de  faint 
Germain  , qui  y fut  enterré  en  576  , & donr 
on  y conferve  les  reliques  dans  une  iha(Te  magni- 
fique. L’auteur  de  la  vie  de  faine  Droéfcorée  nous  ap- 
prend que  la  bafilique  de  fainte  Croix  & de  faint 
Vincent  éroît  bâiie  en  forme  de  Croix,  très  bien 
percée  , fourenue  de  grandes  colonnes  de  marbre  ; 
ia  voûte  ornée  de  lambris  dorés , les  murailles  em- 
bellies de  peintures  à fonds  d’or  , le  pavé  compofé 
de  routes  fortes  de  petites  pièces  de  rapport , le  toît 
couvert  de  cuivre  doré  ; ce  qui  a donné  dans  la  fuite 
occafion  au  peuple  d’appcller  cette  églife  faint  Ger- 
main le  Dore.  Elle  fut  auflî  enrichie  de  pluficurs  dons 
précieux , 8c  devint  1a  féptilrure  ordinaire  des  Rois 
3c  de  la  famille  royale.  Certe  églife  , telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui  , fut  rebâtie  des  libéralités  du  Roi 
Robert , l'an  990  , & dédiée  l’an  116)  par  le  Pape 
Alexandre  III  , qui  accorda  des  nouveaux  privilèges 
au  monaflere , 8c  permit  i l’Abbé  de  porter  la  mirre 
5c  les  aurres  ornemens  pontificaux  les  jours  de  céré- 
monie Legrand  autel , où  la  chafle  de  faint  Germain 
eft  expofee  , 6c  dont  l'ouvrage  donne  de  l’admiration 
aux  plus  dehors,  a été  bâti  au  commencement  de 
ce  fiecle.  L’abbaye  de  faint  Germain  a été  fouvenr 
pillée  5c  brûlée  par  les  Normands , Ce  a beaucoup 
ïoufrert  pendant  1rs  guerres  \ mais  les  grands  biens 
que  pluficurs  Rois  , fucce fleurs  de  Childebert , & 
d'autres  perfonnes  de  diftinétion  lui  or  t donnés , les 
augmentations  8c  les  réparations  confidcrablcs  qu'on 
y a fuites  fous  différens  Abbcs  , l’ont  rendue  l’une 
des  plus  grandes  8c  des  plus  riches  maifonsde  l’ordre 
de  fainr  Benoît.  Elle  jouit  de  l’autorité  temporelle 
ou  de  la  feigneurie  fur  rout  le  fauxbourg  de  fon  nom  , 
& qui.  tout  feul  & détaché  du  refte  de  Paris , pour- 
roit  pafler  pour  une  grande»  ville.  Elle  a joui  aufli 
de  l'autorité  fpiruuelle  fur  le  même  fauxbourg  juf- 
qu’en  1 66$  , quelle  céda  fes  droits  fpirituels  4 l’Ar- 
chevêque de  Paris,  par  une  rranfa&ion  , fui  van  t la- 
quelle le  grand  Prieur  de  l’abbaye  eft  grand-Vicaire 
né  de  l’Archevêque  dans  tout  le  fauxbourg.  L’abbaye, 
pat  la  même  rranfaétion  , ne  fe  réferva  l’exemption 
ou  l’autorité  fpirituelle  que  dans  fôn  enceinte  , com- 
pofée  de  deux  cours  , celle  du  palais  abbatial  , 3c 
celle  dti  monaflere.  Ces  deux  coûts  (ont  extrêmement 
peuplées,  â caufe  de  la  franchife dont  elles  jouifl'ent. 
On  y compte  plus  de  deux  milles  communians, 
quoique  le  cerrein  foit  fort  peu  étendu.  Elles  dépen- 
dent de  la  pareille  de  faint  oymphorien  , qui  eft  une 
chapelle  de  l’églife  de  l'abbaye  , fituée  au  bas  de  la 
nef,  8c  deffèrvie  par  un  Religieux  de  la  maifon.  La 
communauté  de  faint  Germain  nomme  aufli  à U 
cure  de  faint  Sulpice,  qui  eft  la  feule  paroifle  du 
fauxbourg  , l’une  des  plus  confidérables  te  des  plus 
étendues  de  Paris  , 8c  a près  de  quarante  autres 
églifes  ou  chapelles  fituées  , partie  dans  ce  diocefe  , 
5c  partie  dans  les  autres  diocefes  du  royaume.  Il  y a 
dans  l’abbaye  de  faint  Germkin  une  bibliothèque 
qui , après  celle  du  Roi , peut  paflêr  à jufte  ritre  pour 
la  première  de  Paris , tant  par  rapport  au  vaifleau 
qui  la  contient , qu’au  nombre  3c  au  mérite  des  vo- 
lumes manuferirs  te  imprimés  dont  elle  eft  cora- 
pofée.  On  y compte  en  eifei  du  mille  manuferits  8c 
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plus  de  foixamc-dix  mille  imprimés.  Elle  eft  ouverte 
tous  les  jours  ouvriers  , fans  neanmoins  quelle  foie 
publityie.  L'abbaye  de  fainr  Germain  a p oduit  un 
nombre  confidérablc  de  grand»  hommes  , diftingué* 
par  leur  piété  5c  par  les  ouvrages  qu’ils  ont  donnés 
au  public.  Elle  a etc  agrégée  en  i6ji  à la  congré- 
gation de  fainr  Maur  . dont  elle  eft  comme  le  chef, 
étant  la  rélidcnce  du  Général  de  cette  congrégation. 
Dom  Vaiflèrre,  géog.  hift.  &c.  rom.  6,  pag.  19}. 
Dom  Jacques  Bouillard , hijl.  de  P abbaye  royale  it 
faint  Germain  de  1 Pre ?.  G allia  ehrifi.  rom.  y. 

GERMER  DE  FLAlX,  (S.)  fdnSiis  Geremarut 
de  Flavîaco  } abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , fttuéo 
dans  un  bourg  du  même  nom  , à cinq  lieues  de  Beau- 
vais , fur  la  rivière  d Epce.  Elle  fut  fondée  vers  le 
milieu  du  fepticme  fiecle  pat  faint  Germer , dans 
un  lieu  appelié  Flaix  \ 5c  c’eft  delà  que  le  monaftero 
a pris  dans  la  fuite  le  nom  de  faint  Germer  de  Flaix. 
Cette  abbaye  ayant  été  détruite  en  906  , apres  avoic 
cté  occupée  fucceflîvemcnt  par  des  Moines  5c  par 
des  Ciunoines  , elle  demeura  enfevelie  dans  fes  rui- 
nes jufqucs  vers  l'an  io$  { » que  Dreux  , Evêque  d« 
Beauvais , la  fit  rétablir , 5:  y fit  venir  des  Religieux 
du  monaflere  de  faint  Maur  des  Foflcs.  L'abbaye  do 
faint  Germer  fut  depuis  nês-florilFante  , tant  pour  lo 
temporel  que  pour  le  fpiriiuel  j mais  les  guerres  8c 
les  hérétiques  y cauferenr  dans  la  fuite  de  (i  grands 
dommages  , qu  elle  feroir  encore  aujourd'hui  entière- 
ment ruinée,  fi  les  Bcnédiéhns  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  ne  leuflcnc  réparée.  Ces  Religieux  , qui 
y ont  été  introduits  en  164;  , en  ont  fair  rebâtir  les 
édifices  , qui  font  grands  8c  très-commodes  , 5c  y 
ont  et  bli  un  college  , où  l'on  cleve  par  charirc  1 n 
certain  nombre  de  jeunes  gentilshommes  des  envi- 
rons. Gal/ia  chrijl,  tcm.  9 , col.  787  , nov.  edit. 

GIANNOTI  .oap/arôrGlANOZZO  MARUTTÉ, 
Sénateur  de  Florence , célébré  par  fon  génie , fon 
favoir  , fes  écrits  , fes  vingt-trois  ambatfades . fes 
malheurs  8i  fa  confiance  , naquit  â Florence  même  , 
le  5 juin  1 j 96.  Après  fon  cours  d’études  ordinaires, 
il  s'appliqua  d'une  façoo  particulière  â la  théologie  , 
tC  il  avoir  coutume  de  dire  que  les  hommes  rravail- 
loient  en  vain  , fi  apres  avoir  pafle  la  plus  grands 
partie  de  leur  vie  à l'étude  des  fciences  profanes  , ils 
ne  finifloient  par  celle  des  chofes  divines  \ que  celle- 
ci  devoir  être  pour  lame  un  port  où  elle  pût  fe  dé- 
rober aux  tempêtes.  Il  joignit  à une  connoiflânce 
fort  étendue  des  mathématiques  , celle  des  langues 
grecque  5c  hébraïque.  Bientôt  il  s'acquir  l’eftime  gé- 
nérale , 5c  fut  élevé  fucceflïvemefit  aux  emplois  les 
plus  honorables.  Elu  plufieurs  fois  membre  de  la  Sei- 
gneurie , qui  croit  le  premier  tribunal  de  la  repu* 
blique  , il  fe  diftingua  des  aurres  Sénateurs  par  ion 
éloquence  , 8c  profita  de  fon  crédit  pour  faire  fleurie 
les  lettres  dans/lorence.  L'équitc,  le  dclintércflemenc* 
la  modération  , l’amour  de  la  paix  faifoient  fon  ca- 
ractère. Plein  de  douceur  8c  de  bonté  pour  f«  enne- 
mis même  , il  rendoit  fervice  également  à tous  avec 
une  affcétion  qui  lui  concilioit  tous  les  coeurs,  l’er- 
fenne  ne  révéroit  la  religion  plus  que  lui , 5c  il  s'é- 
toit  fi  intimement  convaincu  de  fa  certitude  , qu’il 
difoic  que  les  Chrétiens  Üevroicnc  plutôt  appellec 
chofe  indubitable  ce  qu’ils  nomment  objet  de  foi. 
Il  s’etoie  accoutumé  de  bonne  heure  i fotitenir  éga- 
lement le  froid  5c  le  chaud , n’ufoit  de  feu  en 
hyver  que  le  foir  après  fouper , pour  aider  , di- 
foir-il,  la  digeftion  j il  croit  extraordinairement 
fobre  dans  fon  boire  üc  fon  manger,  fe  contentant 
de  la  nourriture  la  plus  (impie-,  en  rom  tems  il  fe 
levoit  de  bonne  heure  , 5c  en  hyver  trot®  heures  avant 
le  jour.  Ennemi  des  jeux  , il  ne  fe  permettoit  pas  le 
plus  léger  amufement , 6c  rcpétoiHoiivent  que  Dieu 
feroit  d l’égard  des  hommes , comme  les  Banquiers 
avec  leof^CaiÆeis  j qu'il  leur  demauderoit  un  compte 
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exaél  du  rems  qu'il  leur  avoir  accorde  pour  vivre , & 
qu'il  fupputeroit  à la  rigueur  les  ans , les  mois , les 
jours  , les  heures  , les  inftans.  Les  entreprifes  de 
quelques  citoyens  ambitieux  de  Florence  ayant  pré- 
valu contre  les  efforts  qu’il  multiplia  pour  mettre  à 
couvert  la  liberté  de  cette  ville  , il  fut  la  première 
viûims  de  U tyrannie  ; 6c  ne  pouvant  plus  foutenir 
la  vue  de  Ton  ingrate  patrie  , qui  lui  fut  cependant 
chere  jufqu’aü  dernier  l’oupir , il  s'en  exila  lui-même , 
6c  palla  le  refie  de  fa  vie  Î Rome  & à Naples.  Il 
mourut  dans  cette  detniere  ville  le  16  novembre 
1459  , âgé  de  <5$  ans.  Sa  rate  vertu  , fon  génie  pro- 
digieux , fon  vafte  favoir , qui  le  rendoient  la  lu- 
mière 6c  l’ornement  de  fon  fiecle,  le  firent  regretter 
de  tous  leî  amis  du  vrai  mérite.  Les  Napolitains  l'ho- 
norerent  par  des  funérailles  prefque  aulii  magnifiques 
que  celles  d'un  Souverain. 

Les  ouvrages  de  ccr  illuftre  auteur , la  plupart 
fort  eftimes  , font  : 1 .de  liberis  eiucandis  ad  Cotam 
Cajetanum  , dum  Pu: colts  fuit , liber  unus.  1.  Laudatio 
Januenfium  , liber  unus.  3 . Laudatio  Agnttil  Numan- 
tin 4 , liber  unus.  4.  A polo gt  a Kuntii  Wfpani , liber 
unus.  j.  Hifioria  J anuenfium  , libri  duo . 6.  Dialogus 
de  morte  Filii  , liber  unus.  7.  De  illufitibus  longevis , 
libri  J ex.  8.  Contra  Judsos  , libri  decem , opus  imper - 
feclum.  9.  De  dignitate  & txccllcntiâ  hotr.inis  , ad 
Alphonfum  Regcm  Kcspolitanum,  libri  quatuor.  1 o.  De 
terra  motu  , ad  eumdcm3  libri  quatuor.  1 1.  De  reelâ 
imerpretatione  3 ad  cundcm  3 libri  quinqut.  ii.Htfioria 
Pijlorienjlam  3 libri  très  , publics  dans  les  feript. 
rer.  Italie.  deM.Murarori,s<vn.  1 t>3p.  987.  1 3.  Sym- 
pojîum  , liber  unus.  14.  Vita  Sotratis  , liber  unus. 
1 j . Vita  Scneca  3 liber  unus.  1 6.  Vita  Dam: s 3 liber 
unus.  1 7.  Vita  Petrarea  3 liber  unus . 1 8 . P ita  Boceat - 
cii , liber  unus.  1 9.  Vita  Nicolai  V , Pontifiât  fummi  , 
libri  quatuor  , publics  au  tome  3 , part,  x,  pag.  905 
des  feript . rer.  ïtal.  po.  Oratio  de  feculatibus  6 ’ pon- 
tificalibus  pompis  3 ad  Caroium.  x 1 . Oratio  in  funere 
Leonard ï A retint,  xa.  Oratio  ad  Regem  Alphonfum  , 
in  nuptiis  filii  fui.  xj.  Oratio  a J Scnenfcs  , dum  Ai - 
phonfus  Plombinum  obfidcrct.  14.  Oratio  ad  Venetos  , 
dum  Alphonfus  Plombinum  obfidcrct.  xj.  Oratio  ad 
Alphonfum  , Regem  3 de  pace  fervandâ.  16.  Oratio  ad 
JAicotaum  V 3 Pontificem  fummurn  3 de  crcationc  fuâ. 
Z 7.  Oratio  ad  Frcdcricum  III 3 Imperatorem , de  crea- 
tione fuâ.  x8.  Oratio  ad  Calixtum  III , de  e/igendo 
Imper  a tore  contra  'fur cas.  19.  Oratio  in  funere  Jan- 
notii  Pandtjlpkini  , Equitis.  30.  EpifloU  plures  ad  di- 
verfos  , liber  unus.  3 1.  Vita  Regis  Alphonfi , in  plures 
difiincia  libros  3 opus  imperfeilum.  Giannoti  eft  encore 
auteur  de  plulieurs  traduûions.  11  a traduit  du  fyria- 
que  le  pfeauticr  de  la  vérité  hébraïque.  11  a traduit 
au  grec  les  quatre  Evangcliftcs  , les  épîctcs  de  faint 
Paul  , les  épitres  canoniques  Ôc  lapocalypfe.  11  a aullî 
traduit  divers  ouvrages  d'Ariftote-  Voyt\  la  vie  de 
cet  illuftre  Sénateur,  publiée  par  M.  Requier,  à La 
Haye,  en  176X,  6c  qui  ft*  trouve  i Paris,  chez 
Defaint  Sc  Saillant  , 6c  chez  Vincent.  Voye\  aufti  la 
lettre  aux  auteurs  des  mémoires  de  Trévoux  fut  la 
vie  de  Manetri , inférée  dans  le  deuxieme  volume  de 
juillet  de  ces  mémoires  , 176X.' 

GILBERT,  (Saint)  quarante -quarrieme  Evêque 
de  Meaux,  dit-on.  Zi/ê^quarancc-cinquieme,  comme 
on  le  voit  à la  lifte  des  Evcqnes  de  Meaux. 

GILBERT  DE  NEUF-FONTAINES,  ( S.  ) abbaye 

de  l’ordre  de  Prcmontré  .dans  l'Auvergne,  diocefc  de 
Clermont,  archiprêtré  de  Limagne  , en  la  parotife 
de  faint  Didier  , qui  en  dépend  , auprès  de  la  pe- 
tite riviete  d’Andcloc,  à une  lieue  de  faint  Pourçain. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1130  par  un  Seigneur  d'Au- 
vergne, nommé  G il  ber  c , qui  en  fut  le  premier  Abbc, 
fle  dont  on  y conferve  le  corps  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. Hugues  de  Clutillon  , autrefois  Seigneur 
d'Ecole  , céda  le  fond  où  le  monaftere  a été  bâti. 
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L’abbaye  dè  faint  André-lc*-CIcrmonr‘en  dépend 
immédiatement.  G 'allia  chrifi.  tom.  i3  col.  4 14. 

GILBERT  DE  LA  PORREE  , Evêque  de 
Poitiers  , naquit  à Poiriers  meme  , 6C  y fit  les  pre- 
mières études  fous  le  Profcllcur  Hilaire.  Il  alla  en- 
fuite  à Chartres  pour  y prendre  les  leçons  du  célébré 
Bernard  Sylvcftns  ; 6:  de  Chartres  à Laon , pour  y 
crudicr  fous  les  deux  iliuftres  freres  , Anfdme  Sc 
Raoul  , qui  paiïoieht  pour  les  deux  plus  habiles 
Maîtres  de  théologie.  Au  fortir  de  fes  études  , par 
le  moyen  defquellcs  il  acquit  un  favoir  profond  Sc 
étendu , il  devint  Chancelier  de  l'églife  de  Chartres. 
Cette  place  emportant  les  fondions  de  l'enfcigne- 
ment  , il  les  exerça  d’une  maniéré  fupcrieurc  qui  lui 
attira  une  foule  d auditeuts.  Ce  théâtre  n’étant  ni  allez 
brillant  , ni  allez  étendu  pour  le  fixer  , il  vint  à 
Paris  occuper  une  chaire  de  dialectique  6c  de  théo- 
logie., qui  lui  croit  1 fierté.  L'an  1140  il  fc  trouva 
au  Concile  de  Sens,  où  Abelasd  fut  condamné  ; 6c 
l'année  luivante  1141  , il  fut  nommé  à la  fcholaf- 
rique  de  l'églife  de  faint  Hilaire  le  Grand  de  Poitiers. 
11  y avoit  à peine  un  an  qu'il  exerçoit  cet  emploi  , 
lorfque  fes  concitoyens  l'élurent  pour  fuccédcr  i Gti- 
rnoard  , leur  F.vêque  , mort  au  commencement  de 
1 14X.  Perfuadé  que  l'un  des  devoirs  arraches  à l'é- 
pilcopac  cil  de  prêcher,  il  vaquoir  fouvenr  i ce  fainr 
exercice  ; mais  dans  fes  prédications  il  mêloit  impru- 
demment des  opinions  philofophiqucs  qui  alréroiciit 
la  pureté  de  la  parole  divine.  Il  lui  arriva  même  d’a- 
vancer un  jour  en  plein  fynode  des  proportions  con- 
traires à la  vraie- créance  * ou  du  moins  au  langage 
commun  fur  la  Trinité.  Deux  de  fes  Archidiacres, 
Arnaud,  furnommé  qui  ne  rit  pas , Sc  Calon  , allè- 
rent trouver  le  Pape  Eugène  111  à Sienne  en  Tofcane , 
pour  lui  en  porter  leurs  plaintes  3 c'étofr  en  1 146. 
Ce  Pontife  étant  près  de  palier  en  France , répondit 
qu'il  y examineroic  l'aftjire  dans  une  affembice  de 
Prélats  , qu’il  indiqua  en  effet  à Paris  pour  les  fêtes 
de  Pâques  de  l'an  1 1 47. 

L'Evêque  de  Poitiers  comparut  dans  cette  aflem- 
bléc  fur  la  citation  qui  lui  en  fut  faite.  Saint  Bernard 
y fit  le  perfonnage  de  Promoteur  , comme  il  avoit 
fait  au  Concile  de  Sens  contre  Abélard.  Cfn  lut 
d'abord  les  proportions  qu'on  accu  foie  Gilbert  d'avoir 
avancées.  Elles  fe  réduifoient  en  fubftancc  i dire  , 
t°.  que  l'cHence  divine  n'cll  pas  Dieu.  x“.  Que  les 
propriétés  des  perfonnes  divines  ne  font  pas  lesper- 
fonnes  memes.  30.  Que  les  attributs  divins  ne  tom- 
bent pas  fur  les  perfonnes  divines.  40.  Que  la  nature 
divine  ne  s'ell  point  incarnée , mais  feulement  U per- 
fonne  du  Verbe.  j°.  Qu'il  n’y  a point  d'autres  mé- 
rites que  ceux  de  Jefus-Chrili.  6°.  Que  le  baptême 
n’cft  réellement  conféié  qu'à  ceux  qui  doivent  être 
fauves.  Gilbert  n’oublia  rien  pour  donner  un  fens 
favorable  i ces  propofitions  , & mit  tant  d’adrelfe  6c 
de  fubtilùc  dans  fes  defenfes  , que  les  Peres  embar- 
râmes renvoyèrent  la  dccilion  à un  au.rc  Concile.  Ce 
Concile  fut  celui  de  Rheims,  aliénable  Fan  1 148  , où 
les  Evêques  de  France  oppoferent  aux  proportions 
de  Gilbert  une  profeffion  de  foi  , qu’ils  chargèrent 
l'Abbc  Suger  , avec  trois  d'encr'eux  , de  prélentcr  au 
Pape.  Gilbert  fouferivit  lui- meme  cette  formule  , 6c 
retourna  dans  fon  diocefc,  où  il  retrouva  le  meme 
refpecl  6c  le  meme  attachement  pour  lui  qu'aupara- 
vanr.  Sa  modération  ramena  ceux  qui  lui  avoient  été 
contraires  , 6c  fes  deux  accufateurs  devinrent  pac 
la  fuite  fes  deux  plus  intimes  amis.  Une  feule  affaire 
depuis  cette  époque  altéra  la  tranquillité  de  foa 
gouvernement , ce  fut  le  procès  qu'il  s’avifa  d'in- 
tenter à l’abbaye  de  Fontevrault,  pour  !a  foumettre  i 
l'a  jurifdiétion.  Scs  efforts  ne  reuftirent  point  \ 3c 
ayant  lui- même  reconnu  l'an  1150  Finjuftice  de 
fes  prétentions , il  la  répara  par  diverfes  faveurs  dont 
il  combla  cecre  maifon.  11  marqua  aulli  un  grand 
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zcle  pour  la  décoration  de  Ton  cglife  , le  plaça  dans 
la  bibliothèque  de  cette  meme  églife  , un  nombre 

Lrefqu 'infini  de  volumes  qu’il  avoit  amafies  avec 
:aucoup  de  peine  avant  ion  épifeopar.  II  mourut 
au  milieu  de  Tes  ouailles  le  4 feptembre  del'an  1154, 
emportant  dans  le  tombeau  leurs  regrets  Ce  J'eAime 
de  Tes  confrères.  Son  corps  fut  dépolc  dans  l’églife  de 
faint  Hilaire , où  l'on  voit  encore  près  de  la  factîAie 
fon  tombeau  , mais  défiguré  par  les  CalviniAes  qui 
en  tirèrent  fes  oflèmcns  pour  les  brûler.  Laurent  , 
Doyen  alors  de  l'cglife  de  Poitiers  & fon  fucccllêur 
: après  Calon  , exprima  fes  mérites  & le  deuil  que  fa 
perce  caufa  dans  le  dioccfe  , pat  un  éloge  funebre 
que  l'on  peut  voir  dans  l'hiAoire  des  Evêques  de 
Poitiers,  donnée  par  Bell  y , pages  10 j- 104.  Le  nom 
& l'éloge  de  Gilbert  fc  trouvent  audi  dans  le  nccro- 
loge  de  J'cglife  d’Angers. 

Gilbert  eft  auteur  d’un  grand  nombre  d écrits  dont 
il  n’y  a que  quatre  ou  cinq  tout  au  plus  qui  ayeut  vu 
le  jour. 

Le  premier  eA  un  commentaire  fur  les  livres  de 
la  Trinité  de  Bocce.  On  le  voit  dans  l'édition  géné- 
rale des  œuvres  de  Bocce  , publiée  à BaAc  en  un  vo- 
lume in-folio , l’an  1470.  C’eft  ce  commentaire  qui 
a donné  plus  de  prife  aux  adverfaires  de  Gilbert.  Le 
ftyle  en  eA  ferré  , dur  8c  embarraffe. 

Le  fécond  écrit  imprimé  de  Gilbert , cA  une  lettre 
à Matthieu  , Abbé  de  faint  Florent  de  Saumur  , 
depuis  Evêque  d'Angers  , qui  l’avoit  con  fuite  fur  le 
cas  d’un  Prêtre  de  ion  monaAere  , lequel  apres  la 
confécration  du  pain  , avoit  prononcé  fur  le  calice 
vuide  les  paroles  facrées  , 8c  avoit  enfuite  faic  une 
nouvelle  confécration  de  l'une  & l’autre  efpece.  s'é- 
tant apperçu  de  fa  meprife  à la  fraâion  de  I hoAie.  U 
y a trois  éditions  de  cette  confultation  de  Gilbert  ; 
la  première  dans  les  notes  de  Dom  d'Acheri , fur 
Guibert  de  Nogent,p<i£.  564  ; U fécondé  dans  le 
premier  tome  des  anecdotes  de  Dom  Martenne  , 
p.  417.  La  dernieie  dans  le  fixieme  volume  des  an- 
nales Bénédictines  , /.  77  , n.  l i j . 

Le  troilleme  écrit  de  notre  auteur  livré  au  public, 
eA  fon  traité  des  fix  principes  : ouvrage  philofo- 
phique  qui  fe  rencontre  parmi  ceux  d'Ariftoce  , tra- 
duits par  Hermolaus  Barbarus,  immédiatement  après 
celui  de  ce  Philofophe  de  prtdicamentis  , dans  les 
anciennes  éditions.  11  fait  audi  partie  d’une  vieille 
édition  gothique  in-40.  de  livres  philofophiqucs  dont 
le  titre  porte  : autoritates  Arifootelis , Sente*  , Battit , 
Platonis  ’t  Apulei  t Porphyrii  & Gilberti  Porretani. 
Durant  pluficurs  fiecles  cet  ouvrage  eut  grande 
vogue  dans  les  écoles.  Plufieurs  favanslui  firent  l'hon- 
neur de  le  commenter , emr'autres  Albert  le  Grand  , 
dont  on  voit  un  écrit  intitulé  : de  fox  principes  GU - 
béni  Porretani  tra3a:us  8 , dans  le  premier 
tome  de  fes  œuvres  , édition  de  Lyon , faite  l’an 
il$i. 

La  quatrième  production  de  notre  auteur  mife  au 
jour  , eA  un  commentaire  fur  l'apocalypfe.  La  pré- 
face fc  trouve  à la  tête  des  poAillcs  de  Nicolas  de 
Lyra  fut  ce  livre  , 8c  le  corps  de  l’ouvrage  a été  em- 
ployé dans  une  compilation  de  diffcrens  interprètes 
anciens  de  l'apocalypfe,  publiée  1 Paris  l’an  1 5 1 1 , en 
un  volume  «î-8ô. 

Un  cinquième  ouvrage  imprimé  de  Gilbert , fi 
l’on  en  croit  Lipen  , eA  un  commentaire  fur  les 
pfeaumes  , tiré  des  anciens  DoCteurs.  Lipen , dans  fa 
biblioth.  théol.  tom.  1 , pag.  585  ,'cite  une  édition  in- 
folio  de  cet  ouvrage  de  l'an  1517,  fans  nommer  le 
lieu  ni  l’Imprimeur.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  commen- 
taire exifie  manuferir  en  plufieurs  bibliothèques  , 
nommément  en  celle  du  Roi , des  abbayes  de  faint 
Arnand,  de  Braine  au  diocefe  de  Soi  fions,  de  Selin- 
court  au  diocefe  d’Amiens  , de  l’églife  de  Saint- 
Omer. 
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Les  écrits  de  Gilbert  qui  n’ont  pas  encore  vu  le 
jour  font  : 

i’.  Des  quefiions  diverfes  fur  toute  rEcrirure- 
fiiinte  , qui  exifient  à l’abbaye  de  kint  Ouen  de 
Rouen  , 8c  à celle  de  S.  Bertin. 

i°.  Des  glofes  fur  le  Prophète  Jcrémie  , dont  il 
y a deux  exemplaires  à la  bibsotheque  du  Roi. 

}° . Des  glofes  fur  le  cantique  des  cantiques  , con- 
fervees  à la  bibliothèque  publique  d’Utrccnr. 

4°.  Des  glofes  fur  lcvangile  de  faint  Jean  , au 
rapport  de  Henri  de  Gand. 

j“.  Des  glofss  fut  les  épîtres  de  faim  Paul , dont 
il  y a des  exemplaires  à la  bibliothèque  du  Roi  , 
à celles  de  faint  Germain  des  Prez  , de  faint  ViCFor , 
8cc. 

6°.Un commentaire  très-prolixe  8c  allez  peu  intel- 
ligible fur  le  traité  de  Bocce  , des  deux  natures  en 
Jcfus  - ChriA.  11  en  exiAe  un  exemplaire  à Saint- 
Amand. 

70.  Un  commentaire  fur  l’écrit  attribue  à Mercure 
rrimegiAe  : de  hebdomadibus  feu  de  dignîtate  théolo- 
gie. Ce  commentaire  avec  le  texte  qui  en  eA  l’objet, 
fe  trouve  1 la  bibliothèque  du  Roi  & i celle  de  l’églifc 
de  l'ours. 

8°.  Un  livre  de  caufos  , qui  fc  voit  Â la  bibliothèque 
des  Dunes. 

90.  Un  traité  en  forme  de  la  Trinité  , quXDudin 
dit  ctre  en  la  bibliothèque  des  Carmes  dcchaullcs 
de  Paris.  S’il  y a été  , il  ne  s'y  trouve  plus  au- 
jourd'hui. 

io°.  Un  ouvrage  partagé  en  quatre-vingt  cha- 
pitres , fous  ce  titre  : Magijlri  Gijlebeni  Porretani 
glojful*  fuper  Mattheum.  Il  fe  trouve  i la  bibliothè- 
que de  faint  Ouen  de  Rouen  , dans  un  manuferit  qui 
cA  de  la  fin  du  douzième  fiecle.  H fe  trouve  aufiî , 
mais  fous  le  nom  de  Geofroi  Babion  , i l'abbaye  de 
faint  Germer.  Ce  dernier  exemplaire  cA  moins  an- 
cien que  le  premier.  Néanmoins  l’attribution  qu’il 
porte,  eA  fortifiée  pat  l'autorité  d'un  autre  exemplaire 
que  l'on  rencontre  à Ci  t eaux  fous  ce  titre  : Geofridi 
Babionis  fuper  Mattkeum. 

1 1°.  Gilbert  avoit  compofé  une  profe  rimcc  fut 
la  Trinité  , qui  fut  produite  contre  lui  au  Concile 
de  Paris.  On  croit  cette  piece  perdue. 

ia°.  Gilbert  avoit  aufii  compofc  des  fermons  qui 
font  perdus, & dont  Pierre  de  Celles  faifoit  un  fi  grand 
cas , qu’il  ne  craignoit  pas  de  les  comparer  à ceux  de 
faint  Bernard.  On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Gil- 
bert de  la  Portée  plufieurs  difficultés  importantes  de 
dogme  8c  de  morale  bien  réfolues  , 8c  un  grand 
nombre  de  citations  qui  prouvent  fon  érudition. 
Mais  il  n'y  .1  point  de  méthode  , 8c  le  Ayle  en  eft 
fcc.  Otto  Frif.  de  geft.  Frid.  I.  l , c.  jo.  G allia  chri/f. 
nov.  tom.  z , col.  178.  Hifioire  littéraire  de  la  France , 
tom.  1 1 , p.  466  & fuiv. 

G I LD  AS  EN  BERRY  , ( Saint  ) ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituce  dans  le  Berry , fut 
la  riviere  de  l'Indre , à feize  lieues  de  Bourges.  Elle 
fut  fondée  par  Ebbon , auteur  du  monaAere  de 
Bourg  Dieu  ou  Bourg- Dcols  ,qui  en  eA  proche  ,pouc 
les  Religieux  de  faint  Gildas  de  Ruis.  Voici  le  précis 
de  l'hiAoire  de  cette  fondation.  Vers  la  fin  du  neu- 
vième fiecle  8c  au  commencement  du  dixième, 
comme  les  Normands , les  Huns , les  Danois  8c  les 
Wandales  ravageoient  horriblement  l’Armorique , 
c’eft-i-dire  la  Bretagne , 8c  partie  de  la  Normandie  , 
particulièrement  les  environs  de  Vannes  , les  Moines 
de  faint  Gildas  de  Ruis  craignant  les  infultes  de  ces 
barbares  , abandonnèrent  leur  maifon  , & vinrent  fe 
réfugier  vers  Ebbon  , Seigneur  de  Deols  , emportant 
avec  eux  plufieurs  précieufes  reliques  , entr’autres 
celles  de  faint  Gildas  leur  patron.  Ebbon  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  des  hôtes  non  moins  recomman- 
dables par  leur  vertu  que  par  leur  triAe  fon  ÿ il  leuc 
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fournir  abondamment  tour  ce  qui  leur  fut  néceffaire,  nom  de  Badonie  , parce  qu’il  étoit  né  dans  le  rems 

Sc  ht  jetterpour  eux  aux  environs  de  Deols  ou  Bourg-  du  combat  entre  les  Bretons  & les  Saxons  auprès  de 

Deots  les  rondemens  de  l'abbaye  dont  il  s’agir  ; mais  Badon  t ce  combat  s’étant  donné , fuivant  les  écrivains 

Ebbon  étant  mort  dans  le  tems  qu'il  prefloie  l'exécu-  Anglois  , en  $ io , il  eft  néceffaire  de  mettre  fa  mort 

tion  de  cet  ouvrage  , Raoul,  fils  d’Ebbon  , acheva  plus  tard  que  56  j , où  plulieurs  la  fixent,  puifqu 'alors 

lemonaftere  , fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoir  reçus  il  n'auroit  eu  que  cinquante-cinq  ans  j ce  qui  ne  fe 

de  fon  pere  , ôc  y fit  placer  le  corps  de  faint  Gildas , peut  dire  d'un  homme  qu’on  convient  être  mort  dans 

Sc  les  autres  reliques  qui  avoient  été  apportées  de  un  âge  avancé.  Uiïcrius , de  Britan.  F.cclejie  primord. 

l’abbaye  de  Ruis  en  Bretagne.  L'abbaye  de  faint  Gil-  page  477,  90  j , la  met  en  ^70.  D’aurres  la  reculent 

das  en  Berry  , que  les  fondateurs  avoient  foumife  julqu'aprcs  l'an  58  1 ,oû  ils  prétendent  qu'il  compofoic 

entièrement  à l'Archevêque  de  Bourges  , a été  fécu-  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  llsconfiftenr  en 

tarifée  , Sc  changée  en  collégiale  avec  celle  de  Bourg-  quelques  canons  de  difeipline  , & en  deux  difeours 

Dieu,  l'an  161$.  Gallia  chrijl.  tom.  x9  toi.  ijj.  fur  la  ruine  de  la  Grande-Bretagne  , & fur  les  dé- 

Diclion.  univ  de  la  France.  rcglemens  du  Clergé.  Quelques  cririquesonr  contefté 

GILDAS  DES  BOIS,  (Saint)  abbaye  de  l'ordre  de  ces  deux  difeours  à faint  Gildas,  fou  à caufe  qu’ils 

làint  Benoit,  au  diocefe  de  Nantes  en  Bretagne,  font  remplis  de  fautes  contre  la  vérité  de  l'hiftoire, 

fondée  dans  le  onzième  fiecle  par  Simon  de  la  Roche  foit  à caufe  que  l'auteur  s’y  adreffe  i plulieurs  Prin- 

Bernard.  Il  y a la  réforme  de  la  congrégation  de  faint  ces  , comme  s’ils  euffenr  vécu  dans  le  mefae  tems  , 

Maur.  quoiqu'il  foit  certain  qu’ils  fe  font  fucccdés  dans  le 

GILDAS  DE  RUIS  ,(  faint  ) abbaye  de  l'ordre  de  gouvernement  de  la  Grande- Bretagne  , foit  enfin 
faint  Benoit  en  Bretagne  , fur  la  prefqu'iflede  Ruis,  parce  qu’il  ne  rend  pas  bien  les  termes  de  la  langue 
au  bord  de  la  mer  , au  diocefe  Sc  à quatre  lieues  de  du  pays.  Mais  on  peut  répondre  que  des  fautes  do 
Vanne.  Elle  fut  fondée  au  fixiemc  fiecle  par  Gil-  chronologie  dans  un  difeours  , ne  font  pas  toujours 
das,  furnommé  le  Sage  ,qui  y mourut  plein  de  jours  des  preuves  de  fa  fuppofition  , que  les  cinq  Princes 
Sc  de  mérites  vers  l'an  570,  Sc  dont  le  monaftcrc  auxquels  il  s’adreffe  pou  voient  avoir  en  même  tems 
prit  enfuite  le  nom.  Vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de  l'autorité  dans  le  royaume  , fans  qu'ils  en  euffenc 
ou  au  commencement  du  dixième  , les  Religieux  de  tous  enfemble  la  principale  , ou  le  titre  de  Roi  j Sc 
faint  Gildas  craignant  les  infultes  des  Normands  , qu’il  n’eft  point  atfc  de  monrrer  que  Gildas  fe  foie 
abandonnèrent  leur  maifon , qui  fut  en  effet  ravagée  trompé  dans  la  lignification  des  termes  du  pays  , 
par  ces  barbares , 5:  fe  retirèrent  dans  le  Berry  , près  puifquc  la  langue  bretonne  a eu  comme  les  au- 
de  Bourg-Dieu  ou  Bourg-Deols.  Ebbon  , Seigneur  du  rres  les  variations.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  raifons  , 
lieu  , leur  bâtit  un  roonaftere  , qui  prit. lulli  le  nom  de  comment  lui  contefter  des  difeours  qui  font  cités 
faint  Gildas,  Sc  quia  fubfifté jufqu’cn  i6ij  , qu’il  a fous  fon  nom  , pai  l'auteur  meme  de  (a  vie  , par  le 
écc  fccularifé  Sc  changé  en  collégiale.  A l’egard  de  vénérable  Bede , par  Alcuin  , & par  un  grand  nom- 
l’abbaye  de  faint  Gildas  d«  Ruis  , elle  fut  rétablie  en  bre  d’écrivains  poftéricurs.  Ces  deux  difeours  furent 
Ï008  par  Geoftroi  1 , Duc  de  Breragne,  Sc  elle  a été  imprimés  pour  la  première  fois  à Londres  en  1 jz  j , 
unie  a la  congrégation  de  faim  Maur  en  16} 8.  par  les  loins  de  Polydore  Vergile  , qui  y joignit  une 
JJiJloire  de  Bretagne,  tom.  1.  préface  de  fa  façon.  Lcdition  de  Bade  en  1 54 1 n'eft 

Gildas  .(Saint  ) Abbé  de  Ruis , eff  différent  d’un  qu’une  réimpreilion  de  celle  de  Londres.  Il  en  parut 

autre  Gildas  , Anglois  , furnommé  Albanie  , qui  , une  autre  en  la  même  ville  en  ij68.  JolTelin  , Sé- 
né en  41  j , fit  profcllion  de  la  vie  foliraire  auprès  de  cretairc  de  Matthieu  , Archevêque  de  Cantorbety  , la 

Glaffon  ou  Gloffcmbourg  , jufqu’en  511  qu’il  mou-  procura.  On  leur  avoit  donné  place  dés  l’an  1555, 

tut  , & fut  enterré  dans  Icglifc  de  ce  lieu.  Gildas  , dans  les  orthodoxophragesâBaffe  ,où  ils  furent  rcim- 

Abbé  de  Ruis  dont  nous  patlojis  ici , fut  furnommé  le  \ primes  dans  le  même  recueil  en  1 $69.  On  les  trouve 
Sage  , Sc  quelquefois  Badonie , à caulc  qu’il  vint  ; auffi  dans  les  hiffoires  eeelefiaftiques  de  la  Grande- 
au  monde  en  510  , qui  fut  l’année  de  la  vi&oire  Bretagne,  5:  dans  les  bibliothèques  des  Pères,  à Pari  , 
qti’Atturus,  Roi  des  Bretons  , remporta  fur  les  Saxons  à Cologne  & à I.yon.  Maison  a oublié  dans  certe 
près  de  la  ville  ou  de  la  montagne  de  Badon.  Ce  dernier.'  la  préface  que  Gildas  avoit  mife  à la  tête 

ne  fut  pas-là  toutefois  le  lieu  de  fa  naiffànce  , mais  de  ees  deux  difeours  , dans  laquelle  il  difpofoit  fes 

Arcbuid  ou  Dunbarton  en  Ecoffê.  Ce  Gildas  eut  j ledeurs  à lire  des  chofes  auffi  affligeantes.  11  donna 
pour  pcrc  un  nomme  Caunus  , homme  de  diftinc-  ! à fon  écrit  le  titre  de  lettre.  La  diffindion  qu’on  en 
tion  Sc  de  pieté  , qui  prit  un  grand  foin  de  fon  édu-  I a faire  en  deux  difeours  , ne  paroir  pas  être  de  lui  j la 
cation.  Le  défit  de  fe  former  de  plus  en  plus  dans  fin  du  premier  qui  eff  liée  naturellement  avec  le  com- 
la  vertu  , l'engagea  à fe  mettre  fous  la  difeipline  de  mencement  du  fécond,  fait  voir  que  ce  n’étoit  ori- 

fairu  Hildut  ou  Eltut,  Abbc  au  pays  de  Galles,  qui  ginaircment  qu’un  feul  Sc  même  difeours  , eu  une 

croit  très  habile  dans  les  fcicnces  divines  Sc  humai-  feule  letrre  , comme  il  l’appelle, 
nés.  C’cft  à lui  que  l’on  rapporte  l'établi  ffcmcnr  de  Nous  avons  encore  de  Gildas  quelques  canons  ou 
la  vie  monaftique  en  Angleterre.  Gildas  fut  élevé  au  réglemens  de  difeipline  , dans  un  recueil  de  canons 

facerdocc  j fon  zelc  pour  le  falut  des  âmes  le  fit  paffer  à i'ufage  de  l'églife  d'Hibernie  ou  d'Irlande  , donné 
dans  la  province  fcptentrionale  de  la  Grande-Breta-  par  Dom  d'Achery.dans  le  neuvième  tome  de  fon 
gne , où  il  convertit  un  grand  nombre  de  payons  & fpicilege,  fur  un  manuferit  de  Corbie.  Les  canons 

d'hérétiques  :il paffa  depuis  en  Irlande  où  il  rétablit  que  l’on  y trouve  fous  le  nom  de  Gildas,  font  au 

la  pureté  de  la  foi  Sc  de  la  difeipline.  Il  y bâtir  auffi  nombre  de  huit , dont  le  premier  porte  qu’il  faut  ré- 

pluiicurs  monafferes  .dont  il  fit  autant  d’écoles  pour  ferver  à Dieu  le  jugement  des  Evcques  , des  Prêtres 

former  les  jeunes  gens  dans  les  fcienccs  Sc  dans  la  Sc  des  Abbés  , Sc  que  le  mieux  eff  de  ne  juger  per- 
vertu.  Enfuite  il  alla  à Rome  vifiter  le  tombeau  des  fonne.  Le  fécond  , que  l’abffinence  des  alimenscor- 

Apùtres  faint  Pierre  Sc  faint  Paul  , Sc  delà  à Ra-  porels  eff  inutile  fans  la  charité  j Sc  que  ceux  qui  ne 

venne  où  étoit  celui  de  faint  Apollinaire.  Après  font  ni  de  longs  jeûnes , ni  de  grandes  abftinences  , 

avoir  fatisfait  à fes  dévotions , il  vint  dans  les  Gaules  , mais  qui  ont  le  cœur  pur  , font  préférables  à ceux  qui 

Sc  fixa  fa  demeure  dans  la  côte  méridionale  de  la  tirent  vanité  de  leurs  mortifications.  Le  troifieroe, 

petite  Bretagne  près  de  Vannes,  où  il  bâtit  le  mo-  que  la  vérité  eff  recevable , de  quelque  bouche  qu'elle 

naffetc  de  Ruis,  qui  fubfifté  encore  aujourd'hui.  11  y nous  vienne.  Le  quatrième  , qu’on  ne  doit  pas  con- 

mouruc  dans  une  neureufe  vieillerie , le  19  janvier , damner  les  Princes  pour  des  fautes  légères.  Le  cin- 

on  oc  fait  de  quelle  année.  Si  on  lui  a donné  le  fur-  quieme,  que  chacun  doit  demeurer  dans  l'eut  auquel 
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Dieu  l'a  appelle.  Le  fixieme  défend  à ceux  qui  ont 
le  pouvoir  d'excommunier,  d'en  ufer  avec  précipi- 
tation- Le  feprieme  regarde  les  clercs  Irlaudois  qui  fe 
diftinguoient  de  ceux  de  l’Eglife  romaine  dans  la  ron- 
fure  , la  liturgie  , 3cc.  A ce  canon  , le  recueil  où  il  fe 
trouve  , en  ajoute  un  de  faint  Patrice  qui  enjoint  aux 
Irlandois  de  porter  une  tonfure  femblable  à celle  qui 
écoit  en  ufagedans  l'F.glife  romaine.  Le  huitième  eft 
contre  ceux  qui  fe  croient  juftes , parce  qu'ils  font 
quelques  bonnes  oeuvres  , mais  qui  ne  le  font  pas 
en  effet , parce  qu'ils  manquent  de  charité  pour  leurs 
frères.  Le  recueil  de  ces  canons  paroit  avoir  été  fait 
dans  le  huitième  fiecle  , par  un  ckrc  nommé  Arbe- 
doc.  11  en  rapporte  quantité  d'autres  tirés  de  divers 
Conciles  d'Irlande , en  particulier  de  ceux  qui  s’é- 
toient  tenus  du  vivant  de  faine  Patrice.  Le  huitième , 
fous  le  nom  de  Gildas  , fuppofe  que  ce  faim  Abbé 
avoir  écrit  plufieurs  lettres.  Nous  n'en  avons  aucune. 

Il  s'en  trouve  des  fra^mens  dans  un  manuferit  de  la 
bibliothèque  de  M.  Cotcon.  Baleus  lui  attribue  un 
livre  de  iermons  qu’il  dit  être  extrêmement  fabri- 
ques , Se  un  traité  de  l'immortalité  de  l'ame-  Ils  n'ont 
pas  encore  été  rendus  publics.  (Cave  , hiftor.  litter, 
pag.  j jo.)  Il  y a quelques  autres  ouvrages  dont  on 
veut  que  Gildas  foit  auteur , entr'autres  une  hiftoire 
des  aékes  des  Bretons  ; maison  foutient  qu'elle  eft  de 
Nennius.  Ce  feroit  le  déshonorer  que  de  lui  artribuer 
certaines  prophéties  qui  portent  le  nom  de  Gildas.  Le 
poëme  intitulé  querulus  , que  quelques-uns  lui  don- 
nent , ne  peut  être  de  lui  , pmfqu'il  fut  adreffë  à 
Rutilius  Numantius  , vers  l'an  410,  long-rems  avant  1 
la  nailïance  de  faint  Gildas.  Ce  poeme  fe  trouve  à la 
fin  des  comédies  de  Plaute.  Mabillon  , tom.  1 , acl, 
ord.  S.  Benedicl.  pag.  1 $9  & fetj.  Bolland  , ad  diem 
ij)  januarii  t page  380.  D.  Ceillier  , hijloirc  des  au- 
teurs [acres  & ecdéfiajliques  , tom.  1 6 , pag.  J70  & 
fuiv. 

GILLES,  (Dom)  Moine  d'Orval  dans  le  trei- 
zième fiecle  , étoit  originaire  de  L ege.  On  a de  lui 
les  geftes  des  Evêques  de  Tongres,  de  Maft riche  3c  de 
Liege  , que  Chapeauville  a mis  au  jour  dans  fon  re- 
cueil imprime  à Liege  en  1611  3c  1616.  D.  Gilles 
d'Orval  commence  par  les  faints  Euchaire  , Valere 
8c  Materne  , fondateurs  des  cglifes  de  Treves,  de 
Cologne , 3c  de  Tongres  , 8c  conduit  la  fucceflion  j 
des  Evcqucs  jufqu’en  1151.  11  adopte  les  miracles 
avec  trop  de  crédulité  , 3c  manque  d'exa&itude  dans 
certains  fans.  Quant  au  relie  , fon  hiftoire  eft  efti- 
mable  , 3c  répand  des  lumières  fur  les  événemens  de 
fon  tems  3c  des  deux  fiecles  antérieurs.  On  y re- 
marque un  détail  raifonné  des  guerres , des  batailles  3c 
des  fieges  , de  même  que  les  noms  des  Seigneurs  qui 
s’y  font  fignalcs  ; ce  qui  contribue  à faire  connokre 
les  familles.  Mémoires  fournis  par  M.  le  Vicomte  de 
Haro  3c  d’Enghien  , réfidant  à Bruxelles.  • 

GILLET,  ( Louis- Joai h m)  Chanoine  régulier  de 
faint  Augudin  , congrégation  de  France  , naquit  à 
Eremorel,  dans  le  diocefe  de  Saint-Malo,  le  18 
juillet  i<58o.  11  fit  fes  premières  études  à Rennes  en 
Bretagne  , au  college  aes  Jéfuitcs.  Immédiatement 
après  fa  rhétorique  , il  entra  chez  les  Chanoines  ré- 
guliers de  la  congréarion  de  France  : il  en  prit  l'habit 
I Paris  dans  le  prieofé  de  fainte  Catherine  du  Val 
des  Ecoliers  , 3c  prononça  fes  vœux  folemnels  entre 
les  mains  du  R-  P.  Jean  Baptifte  C haubert  , pour 
lors  Abbc  de  fainte  Genevicve  , 3c  Général  de  cette 
congrégation  , le  14  août  1701.  Il  paffa  en  différen- 
tes maifons  les  quatre  premières  années  qui  fuivi- 
rent  fa  profeflion.  Appelle  après  fes  études  de  philo- 
fophie  , pour  faire  celles  de  rhéoldgie,  dans  l'abbaye 
de  fainte  Genevieve  , il  s’y  diftingua  par  des  thefes 
publiques  qu'il  foutint  avec  un  applaudiflement  gé- 
néral Dès  lors  il  s’appliquoir  à l'étude  des  langues  fa- 
vantes,  3c  ce  genre  d'érudition  l'avoir  fait  connoître 
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& confidérer  de  plufieurs  favans.  Promu  J l’ordre  de 
prêtrife  en  1708  , fes  fupérieurs  l’envoyerent  pro- 
feffer  la  philofophie  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Ham  en  Picardie , d'où  ils  le  firent  revenir  à fainte 


Genevieve  pour  y remplir  une  place  de  bibliothé- 
caire , dont  il  exerça  les  fondions  jufqu’en  1717, 
Ce  fur  alors  qu'il  fe  livra  tout  entier  au  genre  d'étude 
pour  lequel  il  avoir  un  goût  décidé  , 8c  qu’il  fui 
allier  avec  les  foins  pénibles  du  prieurc-cure  de 
Mahon  , dans  le  diocefe  de  Saint-Malo,  où  il  rem- 


plir. les  fondions  de  Pafteur  avec  beaucoup  de  dif- 
tinéFion  pendant  environ  vingt  trois  ans.  Eftimé  de 
fon  Evêque , regretté  de  fes  paroirtiens  , mais  forcé 
par  fes  infirmités  , il  quitta  cc  bénéfice  pour  venir 
reprendre  dans  l’abbaye  de  fainte  Genevieve  le  titre 
de  bibliothécaire  , 3c  ne  s’occupa  plus  que  du  foirt 
de  faire  le  plus  de  progrès  qu’il  pourroic  dans  l’étude 
des  langues  grecque  , hébraïque  , chaldaique  , fyria- 
que.  Des  favans  diftingucs  lui  ont  rendu  la  juftice  de 
juger  qu'il  croit  parvenu  à en  connoître  roure  l'é- 
nergie 3c  les  délicateftès.  Feu  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans  , que  l'amour  de  ta  religion  avoir  engagé 
à faire  une  crude  profonde  des  langues  favantes,  étoic 
tellement  perfuade  de  U fupériorité  des  lumières  du 
P.  Gillet  dans  ce  genre  d'érudition  , qu'il  lui  faifoic 
fouvent  l'honneur  de  le  confultcr.  Pour  ne  fe  pas  pri- 
ver de  la  faiisfadion  qu'il  avoir  à l'entendre  réfoudre 
les  difficultés  qu'il  lui  propofoit  , lorfque  les  infir- 
mités du  favant  bibliothécaire  ne  lui  permettoient 
pas  d'aller  faire  fa  cour  au  Prince  , le  Prince  avoir  la 


bonté  de  venir  lui-même  le  vifitor.  Une  longue  fuite 
de  travaux  3c  de  foutfrances  habituelles  conduifirent 


infenfiblcmcnt  le  Pcfe  Gillet  à un  épuifemenr  total, 
3c  à une  mort  dont  toute  fa  vie  n’avoit  etc  qu’un 
pieux  defir  3c  une  préparation  continuelle.  Il  finit 
chrétiennement  fes  jours  dans  l'abbaye  de  fainte  Ge- 
nevieve ,1e  x S août  17  j j , dans  la  foixante-quator- 
zieme  année  de  fon  âge  , 3c  la  cinquante-troifieme 
de  fa  profelTîon  rcligieufe.  On  remarquoir  particuliè- 
rement en  lui  un  fond  de  douceur  3c  de  polirefle , 
qu'un  remperamment  d'ailleurs  allez  vif  n'a  jamais 
paru  altérer.  La  règle  de  fes  fentimens  fur  tous  les 
genres  de  fciences  auxquelles  ils'eft  appliqué,  a tou- 
jours etc  une  grande  modération.  Quoique  fa  prin- 
cipale occupation  ait  été  l'étude  des  langues , il  avoir 
beaucoup  d'autres  con noi (Tances , fur  tout  de  celles 
qui  ont  plus  de  rapport  â la  fcicnce  tccléfiaftique. 
Nous  avons  de  cc  favant  : Nouvelle  traduction  de 


l'hiftorien  Jofeph  , faite  fur  le  grec  , avec  des  notes 
critiques  3c  hiltoriques  pour  en  corriger  le  texte  dans 
les  endroits  où  il  parole  altéré  , l'expliquer  dans 
ceux  où  il  paroit  obfcur  , fixer  les  tems  3c  les  cir- 
conftances  de  quelques  événemens  qui  ne  font  pas 
affez  développés  , éclaircir  les  fentimens  de  l'auteur 
3c  en  donner  une  jufte  idée.  Cet  important  ouvrage, 
dédié  i Monfeigneur  le  Chancelier  de  Lamoignon  , 
eft  en  quatre  volumes  in- 40.  dont  les  deux  premiers 
ont  patu  à Paris  chez  Hugues-Daniel  Chaubert  en 
1 7 j 6 , le  troifieme  en  1757 . W quatrième  en.  . . . 
Outre  cette  traduélion  , le  Pere  Gillet  a laiffé  mi- 
nuferits  : 1.  un  opufcule  fur  la  nature  , le  génie  & 
l'ex.ellence  de  la  langue  hébraïque.  1.  Un  traite  fur 
la  méthode  qu'on  doit  fuivre  pour  apprendre  la 
langue  latine.  3.  Quelques  commentaires  abrégés  fur 
plufieurs  livres  de  l'ancien-Teftamenr , & principa- 
lement fur  les  pfeaumes.  4.  Des  notes  fur  les  ou- 
vrages de  faint  Gément  d'Alexandrie.  Une  critique 
des  hiftoriens  anciens  3c  modernes  qui  ont  écrit  fur 
les  premiers  rems  de  la  monarchie  françoife  : il  y 
répand  des  douces  fur  plufieurs  événemens  rapportés 
par  Grégoire  de  Tours  , Fredcgairc  3c  quelques  au- 
tres. Il  y remarque  leurs  famés  de  chronologie  3c  de 
topographie  , 3c  découvre  les  méprifes  des  auteurs 
modernes  qui  ont  travaillé  fur  la  même  matière.  Le 
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ton  de  fi  critique  cft  ordinairement  afTez  décida  , 
mais  fans  amertume  : on  y voit  du  difccrncment  & 
de  l'érudition.  Le  ftyle  en  eft  négligé,  mais  il  comp- 
toir y revenir  apres  la  publication  de  fa  traduction  de 
Jofeph  , 3c  mettre  cet  ouvrage  en  eut  de  voir  le 
jour.  Eloge  hifloriqucdu  R.  P.  Gillet  , qui  fe  trouve 
à la  fin  de  la  préface  de  la  traduction  de  jofeph.  Jour- 
nal des  favans  , 1756,^.  7 5 4 & 7 j 8 . 

G1MONT  , Cimundus  > abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
tcaux  au  diocefe  d'Audi.  Elle  cft  fille  de  Berdoues , 
ligne  de  Morimont  , 3c  fut  fondée  par  Geraud  de 
fircuil  Sc  Gauzens  fa  femme, l'an  1 i^t.CaLchrift.t.x. 

S GIRARD, (N. ..)  ancien  Curé  de  S.  Loup. 
Nous  avons  de  lui  : les  petits  prônes  ou  inf niellons 
familières  , principalemcment  pour  les  peuples  de  la 
campagne.  A Lyon  , chez  Virer , 1760  , in-i  1 , 4 vol. 

GlSLEBF.RT  o*  GILBERT,  fumommcCRISPIN, 
Abbé  de  Wcftminfler  , fit  profedion  de  la  vie  ino- 
naflique  dans  l'abbaye  du  Bcc  , où  il  étudia  fous 
faint  Anfclmc.  Le  defîr  de  s'avancer  de  plus  en  plus 
dans  les  feiences , lui  fit  prendre  le  parti  de  fréquenter, 
les  plus  célébrés  académies  des  Gaules  pour  y prendre 
des  leçons  des  meilleurs  Maîtres.  Il  fit  dans  le  même 
deftein  le  voyage  d’iralie  3c  de  Rome  , d'où  il  revint 
par  l'Allemagne  , qui  avoir  aulfi  alors  des  écoles 
célébrés.  Il  Te  rendit  enfin  en  Angleterre  à la  de- 
mande de  Lanfranc  , Archevêque  de  Caniocbcri , 
fut  nommé  Abbé  de  Weftminfter  en  10S1  , & 
mourut  au  plus  tard  en  1 1 13 . Etant  à Mayence  il  eut 
une  conférence  fur  la  religion  avec  un  Juif,  tres- 
inftruic  & rrès -accoutumé  à la  difpute.  Ceux  qui 
avoienr  été  prefens  à cctre  conférence  , prièrent  Gif- 
leberr de  mente  par  écrit  ce  qui  s'y  croit  paflc.  II 
le  fit  , mit  la  conférence  en  forme  de  dialogue  , Sc 
la  dédia  A fainr  Anfelme  , alors  Archevêque  de  Can- 
rorberi.  La  première  queftion  du  Juif  regarde  la  haine 
que  l’on  a pour  ceux  de  fa  nation  parmi  les  Chrétiens. 
Monrrez-nous , dit-il  A Gidebert  t pourquoi  vous 
nous  blâmez  d'obferver  la  loi  que  Dieu  nous  a 
donnée , & d'obéir  â Moyfe  notre  lcgiflateur  ? N’eft- 
il  pas  écrit  que  celui-là  eft  maudit  qui  n’obferve  pas 
tout  ce  qui  eft  marqué  dans  cette  loi  ? Le  lcgiflateur 
n'en  excepte  rien.  Giflcbert  répond  : nous  recon- 
noifTons  que  la  loi  eft  bonne  , quelle  a été  donnée 
de  Dieu  , que  l'on  doit  conféquemmcnt  obferver 
tout  ce  qui  y eft  preferit , mais  qu'il  faut  diftinguer 
les  tems  où*  Dieu  a voulu  que  ces  chofes  fuUenc 
obfetvées.  A prendre  les  ordonnances  de  la  loi  i la 
lettre  Sc  à n’en  juger  que  par  les  lumières  de  la 
raifon  humaine  , il  fc  trouverait  de  la  contrariété 
dans  l'Ecriture  ; puifque  les  mêmes  animaux  que 
Dieu  avoir  trouvés  bons  dans  la  création,  Moyfe  dé- 
fend non-feulement  de  les  coucher  mais  qu’il  me- 
nace de  more  ceux  qui  les  auronr  touches.  Il  y a 
donc  dans  cette  défenfe  quelque  chofc  de  caché  Sc 
de  myftérieux  , comme  dans  beaucoup  d'aurres  pré- 
ceptes de  la  loi  $ ils  ont  dû  être  obfervcs  jufqu'a  ce 
que  la  vérité  dont  ils  ctoient  la  figure,  fcfoir  tnaiûfcf- 
tée.  Mais  les  autres  préceptes  qui  ne  font  point  figu- 
ratifs , qui  ne  vont  qu’i  établir  la  vérité  Si  la  foi , 
qui  ne  commandent  que  la  charité,  l'obfervarion  n’en 
eft  pas  preferite  pour  un  tems  feulement,  mais  pour 
toujours.  C'eft  de  ces  préceptes  qu’il  eft  dit  que  la 
parole  de  Dieu  demeure  cternellemenr.  La  loi  de 
Moyfe  défend  l'homicide  Sc  l’adultcre  \ Jefus-Chnft 
défend  même  la  haine  Sc  les  mauvais  defirs.  Mais 
la  défenfe  que  la  loi  fait  de  manger  de  la  chair  de 
porc  n’étant  que  figurative  , elle  ne  fubfifte  plus  de- 
puis que  Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité , a fait  ceflér 
par  fa  venue  toutes  les  figures  de  la  loi  qu’il  venoir 
établir.  Telle  eft  la  diftinétion  que  Gifleberr  apporte 
pour  répondre  aux  autres  queftions  du  Juif.  L’immu- 
tabilité de  Dieu  Sc  fon  immenficé  lui  faifoiem  trou- 
ver fon  incarnation  impoffible  , parce  que  Dieu  11e 
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peut  être  renfermé  dans  un  corps  Semblable  â celui 
de  l'homme  , ni  devenir  corruptible.  U ajoutoit  que 
quand  il  eft  dir  dans  Ifaîc  que  le  Mcffie  s'appellera 
Emmanuel , c'eft -à -dire  , Dieu  avec  nous  , cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  fera  Dieu , mais  feulement  qu'il 
fera  en  fi  grande  dignité  auprès  de  Dieu  Sc  rempli 
de  tant  de  grâces  , qu'en  lui  Sc  par  lui  la  vertu  du 
Seigneur  fera  avec  nous.  Lorfque  chez  les  Chrétiens 
le  Prêtre  qui  célébré  la  méfié  dir  aux  afliftans  , le 
Seigneur  cft  avec  vous  ; s enfuit -il  qu'aufli  - tôt  Dieu 
fc  Faflè  homme, ou  qu’étant  fait  homme  il  fe  trouve 
au  milieu  de  l'afleiublce  ? Giflcbert  rapporte  les  paf- 
fages  de  l'Ecriture  , qui  prouvent  clairement  que 
Dieu  s'eft  fait  homme  $ qu’il  eft  né  d'une  Vierge  j 
qu  il  a converfé  parmi  nous  ; qu’il  n'y  a pas  été  en 
la  façon  que  le  Prêtre  fouhaite  qu’il  fc  trouve  parmi 
les  peuples  devant  qui  il  célébré , mais  réellement  Sc 
fous  la  forme  humaine  , félon  que  le  dit  le  Pro- 
phète Ifaîc  : un  enfant  nous  e/l  ne  & un  fis  nous  a 
été  donné , il  s’appellera  le  Dieu  fort , le  Pere  du 
ficelé  futur  , le  Prince  de  la  paix.  A I egard  de  fa 
naiflance  d’une  Vierge  , Giflcbert  dit  qu’il  n croit 

f>as  plus  difficile  â Dieu  de  fe  former  un  corps  dans 
e lein  d'une  Vierge  , fans  le  nùniftcre  d'aucun 
homme , que  de  former  fans  ce  fecours  le  corps 
d'Adam.  Dieu  s'eft  donc  fait  homme , non  en  ceflant 
d'être  Dieu  , mais  en  prenauc  la  nature  humaine 
qu’il  n'avoit  pas.  11  y eut  entre  le  Juif  Sc  Giflcbert 
quelques  difficultés  fur  certains  endroits  de  l'Ecriture 
que  le  premier  ne  lifoit  pas  dans  fes  exemplaires  de 
la  mime  maniéré  que  les  Chrétiens  , emr'auues 
celui-ci  de  Jcrcmie  allégué  par  Gifleberr.  dprès  cela 
Dieu  a été  vu  fur  terre  & il  a converfé  avec  / es 
hommes.  Ce  que  nous  citons  comme  écrit  dans  la 
loi  Je  les  Prophètes  , dit  Gifleberr,  nous  a voni  ap- 
piis  de  vous  qu’il  rroic  écrit  dans  la  loi  Je  les  Pro- 
phètes ; c'eft  de  vous  que  l'Eglile  a reçu  la  loi  & 
les  Prophètes  ; Sc  ce  quelle  a reçu  de  vous 3 elle  l'a 
gardé  jufqu'à  ce  tems  fans  aucun  changement.  Les 
Septante  ont  Traduit  la  loi  Sc  les  Prophètes  de  l'hé- 
breu en  grec  , Sc  les  nôtres  les  ont  traduits  du  grec 
en  latin.  Lifez  les  anciens  exemplaires  de  nos  bi- 
bles j lifez  les  nouveaux , vous  n’y  verrez  aucune 
variécé  dans  le  texte  , Sc  dans  tous  fe  trouve  le  paf- 
fhge  allégué  de  Jérémie  , non  qu'il  foit  dans  le  livre 
qui  porte  le  nom  de  Jeremic  , tnaisdans  celui  de 
B.iruch,ce  qui  revient  au  même  , parce  que  celui- 
ci  croit  Secrétaire  de  Jcrcmie,  Sc  qu'il  a écrit  fous  fa 
didtion.  Le  Juif  ne  connoifloit  pas  la  verfion  que 
l’on  nomme  des  Septante  , Giflcbert  la  lui  lait 
connoîcre.  En  fuite  il  répond  à l’objt&ion  que  ce 
Juif  faifoit  aux  Chrétiens  d'adorer  la  croix  Sc  les 
images  , ce  qui  étoic  défendu  dans  le  livre  de  l'cxo- 
de.  U régond  , difons  nous  , que  les  Chrétiens  ne 
rendent  aucun  culte  divin  à aucune  créature  j qu'ils 
fe  contentent  d'honorcr  les  images  des  chofcs  fa- 
crécs  apres  qu'elles  ont  été  bénites  par  l’Evcque,  en 
reconnoiflânt  que  les  images  , foie  de  la  croix  , loir  des 
Saints,  n’ont  en  elles -mêmes  ni  d'elles  - mêmes 
aucune  vertu.  Le  dialogue  de  Giflebcrt  eft  fuivi  de 
fa  lettre  â Alexandre  , Evêque  de  Lincolne  , â qui 
il  l'envoya  pour  le  corriger.  On  le  trouve  dans  les 
deux  éditions  de  faint  Anlclme  , par  D.  Gcrberon , 
à Paris  1675  3c  1711.  11  avoic  érc  imprimé  , mais 
moins  correct  3c  fans  nom  d’auteur , i Cologne  en 
1 j j 7 , in-folio.  11  eft  encore  dans  le  vingtième  tome 
de  la  bibliothèque  de  Lyon  en  1677  » Tous  1*  nom 
de  Guillaume  de  Champeaux.  Il  y a dans  le  cinquiè- 
me tome  des  anecdotes  de  Dom  Martenne  , un  dia- 
logue encre  la  Synagogue  8c  l’Eglife  , fous  le  nom 
de  Gifleberr  ; mais  il  n'a  ni  le  ftvlc , r.i  la  folidité 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  ; il  faut  qu’il 
foie  d'un  autre  écrivain  de  même  nom.  Au  refte , 
Gifleberr  eut  la  joie  avant  fa  mort  de  recevoir  dans 


Digitized  by  Google 


G O D 

fon  monaftere  le  Juif  avec  qui  il  avoir  eu  la  difpute, 
3c  de  lui  donner  l'habit  monaftique , le  Tachant  bien 
converti.  On  attribue  encore  i.Giflebert  un  com- 
mentaire fur  Ifaie  3c  Jeremie  ; des  homélies  fur  le 
cantique  des  cantiques  , 3c  fur  la  chute  du  diable, 
le  fut  les  péchés  de  penfee  , de  paroles  ôc  d 'aidions  j 
des  remarques  fur  les  prologues  de  faint  Jérôme  , 
fur  la  bible , un  livre  au  Chantre  de  Sces  ; la  vie 
d'Hcrluin  , Abbé  du  Bec  , imprimée  à la  fuite  des 
oeuvres  de  Lanfranc  , de  l'édition  de  Dotn  Luc 
d'Acheri  ; 5c  un  livre  de  l’état  de  l’Eglife  , maison  pré- 
tend qu'il  eft  de  Gilbert,  Evêque  d fiybcrnie,  dans  le 
même  teins  que  Giflebert  étoir  Abbé  de  Weftminfter. 
D.  Ceil!ier,Aé/?-  des  aut.fac.  & eccl. rz  1,1.578  & fuiv. 

GOBAT,  ( George)  Jcfuice  Allemand.  On  a de  lui 
trois  volumes  de  théologie  rootale,rcimprimés  dans  le 
diocefc  d'Arras  en  1700  3c  1701  , fous  ce  titre  : R. 
P.  Georgii  Gobait  foàctath  Je  fia  ,■  theologia y moralia 
Omni  a.  . . . Apud  Jofiphum  Dcrbaix  t 1701.  C’eft 
conrre  cet  ouvrage  que  M.  Guy  de  Seve  de  la  Ra- 
chechouart , Evêque  d'Arras  , porta  une  ccnfure  le  j 7 
août  170 j.  Il  eft  dit  dans  cette  ccnfure  que  le  livre 
qu'elle  condamne  contient  une  théologie  morale  , 
remplie  d'une  doctrine  atfreufe  , 5c  d'erreurs  mille 
fois  proferires.  Morenas  , dans  fon  abrégé  de  l'hif- 
toire  ecclcfiaftique  , page  444  , liv.  1 S , cil  forcé  de 
convenir  que  cette  cenfure  ne  pouvoir  être  plus  équi- 
table, 3c  que  la  plupart  des  propolitions  ( au  nombre 
de  trente -deux  ) font  véritablement  inloutenables. 
Le  Pere  d'A  vrigny , Jéfuite , ( tom.  + de  fes  Mémoires , 
pag.  xj8  ) a la  bonne  foi  de  faire  le  même  aveu.  11 
convicnr  que  ces  propolirions  font  11  infoutenables , 
que  « le  nom  de  ce  Gobai  ne  feroit  pas  moins  cé- 
» lebre  que  celui  d’ E/cobar , fi  les  amis  de  M.  P a fiai 
•*  avoient  déterré  ce  Cafiuifte  Allemand,  qui  ne  cede 
m en  rien  à l'Efpagnol  ». 

GODEFROI  , ( le  vénérable  ) Abbé  des  Monts. 
Ce  monaftere  fondé  dans  l'onzietne  fiecle  par  faint 
Gebchard  , Archevêque  de  Salzbourg  , eft  fitué  dans 
la  Stirie  fur  l'Ens.  Godefroi  qui  en  fur  le  premier 
Abbé  , l’avoir  été  pendant  quelques  années  de  Wein- 
arten.  Profcs  de  l'abbaye  de  faint  George,  dans  la 
orêt  Noire  , il  y avoit  été  formé  dans  la  pratique 
exadte  de  la  réglé  de  faint  Benoit , fuivant  les  ufages 
d'Hirfaugc.  H les  fie  obfcrver  à Weingarrcn  , 5c  en- 
fuite  dans  l'abbaye  des  Monts.,  où  il  mourut  au  mois 
de  juin  1 165 , vingt-huit  ans  apres  qu’il  en  avoit  été  j 
élu  Abbé.  Godefroi  a rendu  fon  nom  illultre  dans  la 
poftéritc  , non-feulement  par  les  monument  de  fa 
piété  & de  fon  zele  pour  la  difcipline  monafliquc  , 
mais  auflî  par  un  grand  nombre  d’homélies  que  Dom 
Bernard  Pcz  a jugées  dignes  du  public  , Sc  qu'il  a 
fait  imprimer  à Ausbourg  l’an  1 71  j , en  deux  volumes 
in-folio.  Elles  font,  partie  fur  les  dimanches  , partie 
fur  les  fetes  de  l’année  , mais  elles  ne  font  pas  tou- 
jours fur  l’évangile  du  jour.  L’orateur  en  faifoic  aulfi , 
ou  fur  les  épures  qu’on  lifoit  à la  mclTè  , ou  fur  les 
leçons  du  premier  noéhirne  de  l'office  de  matines  : 
fou  vent  il  fait  des  réflexions  fur  l'introit  5c  l’o- 
raifon  de  la  méfié  , pour  en  faire  voir  la  liaifon 
avec  l’cvangile  du  jour.  Il  fuir  dans  toutes  les  ho- 
mélies , les  fens  allégorique  , tropologique  ou  analo- 
gique , comme  plus  propres  â former  les  mœurs  des 
Moines  auxquels  il  adrefloit  fes  difeours.  Il  fuit  dans 
les  matières  de  la  grâce  & de  la  prédeftination  , les 
fentimens  de  faint  Auguftin.  Le  premier  tome  des 
homélies  de  Godefroi  commence  par  celles  qui  font 
fur  les  dimanches  de  l’Aven t , 5c  l’on  y trouve  de 
fuite  des  homélies  fur  les  dimanches  d'après  l’EpU 
phanie  , les  dimanches  Sc  les  fériés  de  Carême  , fur 
ceux  d’après  Pâques  6c  d’après  la  Pentecôte.  Il  y en 
a fix  fur  le  premier  dimanche  de  TA  vent , dont  la 
première  explique  l’endroit  du  vingt-unieme  cha- 
pitre de  faint  Matthieu  , où  U eft  parlé  de  l'cntrcc 
Tome  PI. 
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triomphante  de  Jefus-Clirift  dans  Jcrufalcm.  On  le 
lifoit  en  ce  dimanche  au  tcrm  de  Godefroi  , au  lieu 
qu’il  fiait  aujourd'ui  partie  de  l’office  du  jour  des  ra- 
meaux. Dans  la  diltriburion  des  homélies  fur  les  fêtes 
de  l'année  , on  a fuivi  l'ordre  quelles  tenoient  dans 
le  calendrier  de  l’égüfe  à l'onzieme  Sc  douzième 
ficelés  : aiufi  elles  commencent  dans  le  fécond  tome 
de  l'édition  de  Dora  Bernard  Pcz  , par  l'homélie 
fur  la  fête  de  faint  André  , 6c  font  abfolumcnr  dans 
le  meme  goût  que  les  homélies  fur  les  dimanches, 
c eft-i-dire  , remplies  d'allégories  5c  de  moralités. 
L'appendice  des  deux  tomes  des  homélies  de  Godê- 
froi  en  contient  dix-fepr  fur  divers  fujets  : on  ne 
doute  point  qu 'elles  ne  fuient  de  cet  Abbé  , puis- 
qu'elles fe  trouvent  dans  les  manuferits  d’où  font 
tirées  celles  qui  précèdent.  Suit  dans  le  même  appen- 
dice l’opufcuïc  des  bénédictions  que  Jacob  donna  i 
fes  enfans  au  lit  de  la  mort , félon  qu’elles  font  rap- 
portées au  quarante -neuvième  chapitre  de  la  Ger.cfe. 
Le  livre  des  dix  calamités  annoncées  par  le  Prophète 
Ifaie  à Babylone  , à Damas , à l’Egypte , & à divers 
autres  peuples , a d’abord  paru  fous  le  nom  du  véné- 
rable I lï  ni  ber  t , frcrc  de  Godefroi,  8c  fon  fuccertèur 
dans  l'abbaye  des  Monts , au  fécond  tome  des  anec- 
dotes de  Dom  Bernard  Pcz  j mais  cet  éditeur  qui  ne 
lui  avoit  attribué  ce  commentaire  que  fur  quelques 
conieCtures  , en  a eu  de  plus  fortes  pour  le  rendre  d 
l'Abbé  Godefroi  , comme  à fon  véritable  auteur.  11 
fc  trouve  en  effet  parmi  les  homélies  de  Godefroi 
dans  le  manufcnc  de  l'abbaye  des  Monts , 3c  l’on 
y remarque  aifément  fon  génie  5c  fon  ftyle.  On  a 
de  lui  une  lettre  à un  Moine  qui  avoit  été  aurrefois 
du  nombre  de  fes  Religieux  , mais  qui  enfui  te  étoic 
parte  à un  autre  monaftere.  Godefroi  lui  demande 
par  cetre  lettre  de  lui  faire  tranferire,  ou  de  trans- 
crire lui-même  l’ouvrage  de  Jofcphe,  qui  rraite  de 
h prife  de  Jcrufalcm,  6c  du  triomphe  de  Vcfpafien  , 
5c  de  Tnei  Rome.  Dom  Ccillier , hijl.  des  aut.facr. 
& eccléfi  tom.  1 $ tp.  90  & fuiv. 

Godxfroi,  ( Denis)  fils  de  Léon  Godefroi, 
ConfeilLr  au  Châtelet  de  Paris,  Jurifcon fuite  célébré, 
5c  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  rems,  étoic 
de  Paris,  où  il  naquit  le  17  octobre  1549.  Il  s'acquic 
une  grande  réputation  dans  le  Parlement,  il  exerça 
divers  emplois  importans, 3c  fut  nommé  pour  remplir 
un  office  de  Conlciller  en  1579;  mais  les  guerres 
civiles  Payant  obligé  de  fortir  du  royaume , il  fie  re- 
tira à Gcneve  3c  enfeigna  le  droit  dans  quelques  uni- 
verfîtés  d’Allemagne.  On  voulut  le  rappcller  en  France 
pour  y être  Profclleuren  jurifprudence  apres  la  more 
de  Cujas  ; mais  fa  religion  m les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  en  Allemagne  , Pempccherent  de  prendre 
ce  parti.  L’EleéFeur  Palatin  l’envoya  l’an  1618  , au 
Roi  Louis  XIII , qui  lui  donna  beaucoup  de  marques 
d'eftime  5c  lui  fit  préfent  de  fon  portrait  & d’une 
médaille  d'or.  Godefroi  mourut  le  7 de  feptembre 
1611.  Divers  auteurs  parlent  avaniageufcment  de 
lui  : entr’autres  Julie  Meier,  Juriftonfulre,  quia 
fait  un  éloge  magnifique  de  lui  en  vers  latins. 

Voici  le  catalogue  de  fes  ouvrages:  Note  in  qua- 
tuor libros  injliiuiionum  civ  ilium , en  1 58 $ , & plu- 
iieurs  autres  fois.  Opufiula  varia  juris , en  1586  5c 
16  $4.  Paratitla  t varie  letliones  & nomenclaior  gre- 
cus  ad  Conflantinï  Jlarmenopuli  promptuariutn  juris  9 
gr.  lac.  Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  à Gcneve.  La 
traduction  Urine  de  l’ouvrage  d'Hermenopule  eft 
de  Jean  le  Mercier  ou  Mercerius.  Note  in  lullium 
Ciccroncm  ; i Lyon  ,en  1 j 8 8 3c  1591.  Corpus  juris 
civi/is  cum  notis  , dont  on  a un  grand  nombre  d’édi- 
tions. M.  de  Eerriere  , dans  fon  hifloire  du  droit  ro- 
main , regarde  ces  notes  comme  un  chef-d’œuvre  de 
clarté,  de  précifion  3c  d’érudition.  Antique  hiftoria 
ex  17  aucioribus  contexte  libri  6 ; à Balle  , en  1 59°  ■ 
& depuis.  11  eft  étonnant  qu’il  ait  fait  entrer  dans  ce 
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recueil  les  écrits  fabuleux  publiés  de  bonne  Foi  par 
Annius  de  Vicerbc  , 8c  qu’il  n’en  ait  pas  reconnu  la 
fuppofition.  Praxis  civiles  ex  antiques  6e  recentioribus 
aucioribus  > &c.  à Francfort,  en  159t.  Canjcüura  , 
varia  Uciiones , & tcci  communes  in  Senecam , cum 
nomtndatore  vocu/n  notabilium  , nominumque  proprio- 
rum  ; à Bade  , en  1 590 , 5c  depuis  à la  fuite  des  ou- 
vrages  de  Seneque.  Pro  conjcfluris  in  Senecam  brèves 
ad  J an.  Grutcrum  refponjîo;  à Francfort,  en  159t. 
C'eft  que  Gruter  avoir  attaque  fes  conjectures.  Index 
chronologicus  legum  & novellarum  <1  Jujliniano  Impe- 
racore  compofttarum  , en  1591.  Aueorcs  latine  lingue 
in  unum  redaüi  corpus  cum  notis.  C'eft  un  recueil  des 
anciens  Grammairiens  latins,  r/t-40.  à Geneve  , en 
162.1.  Confuetudines  civitaïuen  & provinciarum  G allia 
cum  noces  , en  1597,  in-folio.  Quafiiones  polit  ica  ex 
jure  commuai  & hijloriâ  dcfumpzet , en  1598.  Difpu- 
taiiones  ad  digejlum  Jujliniani , en  1604.  Differtatio 
de  nobititace  , en  1610.  De  cutelis  elecloralibus  tefla- 
men:ariis  légitimas  excludentibus  , tomes  7 , en  1 6 1 1 v 
Prodrome  adversùs  Zefchlini  vindicias  tuiclarcs  , en 
1614.  Statuta  régné  Galles  cum  jure  commuai  colla  ta, 
&c.  en  1610,  in-folio.  Synopfis  fiatuiorum  munici- 
palium  , en  1611,  m-40.  Fragmenta  1 i tabularum 
fuis  nunc  primùm  tabulés  rejtituca  , en  1616,  in-  40. 
&c.  Denis  Godefroi  eut  deux  fils , Théodore  & 
Jacques , qui  fc  font  aulli  rendus  célébrés  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Voyez  l'article  du  premier,  au 
tcoifieme  tome  de  ce  dictionnaire  3c  celui  du  fécond, 
dans  le  fupplcmcnt  à la  fin  du  cinquième  tome  , l'un 
& l’autre  fous  le  mot  Godefroi. 

GOILLE,  G allia  » abbaye  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guflin,  firuée  près  de  Salins,  au  dioccfe  de  Befan- 

Ïon.  bile  fur  fondée  par  Gaucher  , Seigneur  de  Salins, 
'an  1 107.  G allia  chrift.  tom,  j , vet.  edit. 

GOLIUS,  (Pierre)  de  Leydc , entra  jeune  dans 
l’ordre  des  Carmes  f de  la  réforme  de  fainte  Therefe. 
il  eut  un  grand  attrait  pour  la  langue  arabe  3c  y ex- 
cella. 11  l'enfcigna  aux  autres  â Rome  , dans  le  fémi- 
naire  que  les  Carmes  y onc  pour  1'utilirc  des  init- 
iions. Dcftiné  par  fes  Supérieurs  3c  confacré  par  zele 
aux  memes  millions,  le  P.  Golius  fc  conduilîc  en 
homme  apoftolique  i Alsp  , dans  la  T erre-fainte  8c 
dans  les  Indes  orientales  , où  il  fur  envoyé.  11  étoit 
Supérieur  de  fon  ordre  au  Mont-Liban  , lorfquc  ce 
grand  fcrvircur  de  Dieu,  François  Galaup  de  Chaf- 
teuil,  s’y  retira.  Le  P.  Golius  le  reçue  avec  joie  , s’é- 
difia de  fes  vertus  j 3c  apres  la  mort  de  ce  faint  foli- 
taire,  arrivée  en  1644  , il  prononça  en  arabe  fon 
oraifon  funebre  3c  compofa  fon  épitaphe  en  latin  , 
telle  qu'on  1a  lit  dans  le  voyage  de  Syrie  de  M.  de 
la  Roque , 3c  dans  la  bibliothèque  des  écrivains  de 
l'ordre  des  Carmes  reformes  , page  168.  Le  P.  Go- 
lius fut  un  des  principaux  de  ceux  que  Sergius  Rifius, 
Archevêque  de  Damas,  Maronite  , confulta  pour  l’é- 
dition de  la  bible  en  arabe , à laquelle  ce  Prélat  com- 
mença de  travailler , que  d'autres  continuèrent  après 
la  mort,  3c  qui  parut  enfin  à Rome  en  1671  , par 
l’ordre  3c  de  l'imprimerie  de  la  congrégation  de  la 
Propagande.  Ce  fut  même  le  P.  Golius  , qui  eut  avec 
quelques  autres  le  foin  d’en  corriger  les  épreuves.  Le 
Général  de  fon  ordre  l’ayant  fait  Vifiteur  des  millions, 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  zele,  3c  il  mourut  dans 
le  cours  de  fes  vifites  à Surate.  Il  a traduit  du  latin 
en  arabe  les  quatre  livres  de  l’imitation  de  Jefus- 
Chrift,  3c  cette  traduction  a etc  imprimée  à Rome 
en  1664.  Il  a traduit  pareillement,  t°.  de  l’efpagnol 
en  arabe  la  vie  de  fainte  Therefe.  a°.  De  l’arabe  en 
latin  un  recueil  de  paraboles  3c  de  fcntcnces  cirées 
de  divers  écrivains  arabes.  Dans  la  bibliothèque  des 
écrivains  de  fon  ordre  on  lui  donne  encore  les  tra- 
duirions fuivantes , mais  fans  dire  fi  clics  font  im- 
primées, lavoir}  le  Pré  du  folitaire  3c  la  confolation 
de  l’Anacor etc  , traitant  des  venus  principales  : on 
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dit  que  c'eft  un  ouvrage  compofé  plus  de  joo  an» 
auparavant , par  quelque  Moine  d'Egypte  } un  vo- 
lume de  l’Alcoran  } un  traité  des  contiuvcrfes  prin- 
cipales agitées  encre  les  catholiques  3c  les  hérétiques 
de  rOtiem  } des  fermons  fur  les  évangiles  } un  dis- 
cours hiftorique  de  faint  Gicgoire  le  Dccapolitc  } 
quelques  petits  ouvrages  de  piété}  1 hiftoirc  des  tom  - 
mencemens  de  la  million  des  Carmes  au  Mont-Liban» 
en  italien.  Il  y a apparence  que  dans  ccrtc  lifte  , plu- 
sieurs des  ouvrages  mentionnes  font  de  la  compofi- 
tion  même  du  P.  Golius  , 3c  non  de  fimples  traduc- 
tions. Voyez  bibliotheca  feriptoruen  uireufqut  congre - 
gationis  & Jexûs  Carmelitarum  excalceatorum  , collec- 
ta & digefta  per  P.  Martïalem  ii  S.  Joanne  Baptijfâ  ; 
à Bou idéaux,  en  1750,  //1-40. pag.  77,  78,  irtj  & 
fuiv.  Voyage  de  Syrie  & du  Mont- Liban , parM.  de 
la  Roque.  Alercure  de  France , avril  1736.  Le  Long, 
bibliotheca  facra  , in-fol.  pag.  1 14.  Morerè  , édition 
de  1759. 

GOMAR  , ( François)  théologien  proreftanr  , 8C 
ProfelTeur  de  Leyde , cft  connu  par  fa  difpure  avec 
Arminius.  Calvin  avoir  enfeigné  que  Dieu  prédefti- 
noit  également  les  élus  à la  gloire  , & les  réprouvés 
à la  damnation  éternelle } qu'il  produifoir  dans  l’hom- 
me le  crime  8c  la  vertu  , parce  que  l’homme  étoit 
fans  liberté  3c  déterminé  nécelTairement  dans  route» 
fes  actions.  Cette  doftrine  trouva  toujours  des  ad- 
verfaircs  parmi  les  Proteftans  mêmes.  Arminius» 
théologien  de  Leydc  , la  combattit}  le  Gomar  , col- 
lègue d'Arminius  , prit  la  defenfe  de  Calvin.  Il  fou- 
tinc  que  le  ftfnriment  d'Arminius  rendait  à rendre 
les  hommes  orgueilleux  3c  arrogans  , 3c  qu’elle  ôcoit 
à Dieu  la  gloire  d'être  l'auteur  des  bonnes  difpofi- 
tions  de  l’efprit  8c  du  cœur  de  l’homme.  Les  Goma- 
riftes  obtinrent  qu’on  ail'emblâr  un  fynode  i Dor- 
drecht , où  l’on  difeuta  les  fenrimens  d’Arminius  3c 
la  do&rine  de  Calvin  , qui  y eft  extrêmement  changée. 
On  y abandonne  le  décret  abfolu  par  lequel  ce  réfor- 
mateur prétend  que  Dieu  a dcftinc  de  toute  éternité 
la  plus  grande  partie  des  hommes  aux  flammes  éter- 
nelles , 3c  qu'en  conféqucnce  il  les  a mis  dans  un 
enchaînement  de  caufes  qui  les  conduit  au  crime  ÔC 
à l'impénitcnce  finale.  On  ne  nie  pas  ouvertement  la 
liberté,  comme  Luther  3c  Calvin } on  reconnoit  dans 
l'homme  des  forces  naturelles  pour  connoître  & pra- 
tiquer le  bien  } mais  on  foutient  que  fes  allions  font 
toujours  vicieufcs , parce  qu'elles  partent  Toujours 
d'un  cœur  corrompu  : on  reconnoit  que  la  grâce  n’a- 
git pas  dans  l'homme  comme  dans  un  tronc  ou 
comme  dans  un  automate,  quelle  conferve  i la  vo- 
lonté fes  propriétés,  3c  qu’elle  ne  la  force  point  mal- 
gré elle , c'clt-à  dire  qu'elle  ne  la  fait  point  vouloir 
lans  vouloir.  Corpus  6e  fy magma  , con/ejjîon.  fiiei  » 
in- 40.  Hiftoirc  de  la  réforme  des  Pays- Bas,  par  Brandt, 
tome  2.  M.  Boftùec,  hiji.  des  variai,  liv.  14. 

G OMI  NE  , ( mariage  à la  ) on  appelle  un  mariage 
à la  gomine  celui  qui  eft  contracté  par  deux  parties, 
lefquelles  en  préfence  du  Curé  qui  ne  veut  pas  les 
marier  , proteftent  qu'elles  fc  prennent  pour  mari  3c 
femme.  Les  Docteurs  font  fort  partagés  fur  la  vali- 
dité de  ce  mariage  que  les  uns  regardent  comme  va- 
lide 6c  les  autres  comme  invalide.  Voy*\  Mariage, 
§.  4,  du  Miniftre  du  mariage. 
GONDON-LÈS-MONTASTRUC , Goniomum 

juxta  Montem  Aujlrudis  , abbaye  d’abord  de  l'ordre 
de  faint  Benoit  , puis  de  la  congrégation  de  Citeaux, 
firuée  au  diocefe  d'Agen,  dans  une  petite  mais  agréable 
vallée,  fur  la  petite  rivière  del’Ecoufe  près  de  Mon- 
taftruc.  Elle  fut  bâtie  au  commencement  du  dou- 
zième ficelé  par  les  foins  du  B.  Gcraud  de  Sala,  8C 
des  libéralités  des  Seigneurs  de  Lauzun  , à ce  qu’on 
prétend.  Quelque  rems  après  ce  monaftere  donna  l'o- 
rigine à celui  de  Fontaine-Guillaume  , au  diocefe  de 
Bafas , 3c  fut  uni  à l’ordre  de  Citeaux , avec  celui  do 
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Cadouin  , dont  il  dcpendoir.  L'abbaye  de  Gondon 
fouffiit  beaucoup  dans  les  guerres  du  treizième  & 
quatorzième  licdes  entre  les  François  & les  Anglois, 
& fut  prefqu’enueremeni  ruinée  par  les  Calvimftes 
au  feizicme  ficelé.  Il  y a cependant  encore  aujour- 
d'hui trois  ou  quatre  Religieux  fous  un  Abbé  régu- 
lier. Gallia  chrlft.  tom.  a , col.  950. 

GONSALVE,  (Martin  ) fanatique  du  14'  ftede  , 
étoic  natif  de  Cuença  en  Efpagne.  11  fe  difoit  l’Ange 
faint  Michel , â qui  Dieu  avoit  réfervé  la  place  de 
Lucifer,  & qui  devoir  combattre  un  jour  contre  PAn- 
xechrift  : l’Inquifiteur  le  ht  périr  dans  les  flammes. 
11  eut  un  difciple  nomme  Nicolas  te  Calnbrois , qui 
le  voulut  faire  palier  après  fa  mort  pour  le  flls  de 
Dieu  \ il  prêcha  que  le  Saint-  Lfput  devoir  un  jour 
s'incarner  , & que  Gonfalve  délivreroir  au  jour  du 
jugement  tous  les  damnés  par  fes  prières.  Nicolas  le 
Cahbrois  prêcha  ces  erreurs  i Barcelonne  , fie  fur 
condamné  au  feu  par  l'inquilicion.  Natal.  Alex,  qua- 
torzième fiecle.  D'Argemié  , colleci.  judic.  tom.  1 , p. 
576  , an.  «M6* 

GORDON , ou  l'abbaye  de  fainre  Marie  de  Gor- 
don , vulgairement  l'abbaye  neuve  de  l'ordre  de 
Cireaux,  fille  d 'Obafine  , fituée  à une  lieue  de  Gor- 
don 3e  i cinq  de  Cahors , proche  la  petite  tiviere 
nommée  la  Sceau  qui  coule  dans  la  Durance.  Elle 
fur  fondée  par  Guillaume  de  Gordon  , qui  donna 
aux  Religieux  d'Obafinc  le  heu  où  fut  bâti  le  monaf- 
tere  & les  autres  fonds  dont  il  fut  doté  l'an  114t. 
Peu  de  rems  après,  une  dame  nommée  Serena,  fem- 
xne  de  Pierre  de  la  Marque , homme  de  guerre  , fit 
»ufïi  préfent  de  plufieurs  fonds  à ce  monaftere  , de 
même  que  Hugues  d’Archatnbaud.  Le  Pape  Grégoire 
X,  par  un  bref  daté  de  Lyon,  le  5 juillet  117», 
confirma  à l'Abbé  3e  aux  Religieux  de  Gordon  , toutes 
les  immunités  3e  tous  les  privilèges  dont  ils  avoient 
joui  jufqu  alors.  Cette  abbaye  cft  prefque  entière- 
ment détruire  aujourd  hui.  Il  n'y  a plus  que  la  mai- 
fon  de  l’Abbé,  où  il  ne  relie  d’habirans  qu'un  feul 
Religieux.  Gallia  cft  ri  fl.  tom.  1 j col.  187  3 nov.  edit. 

GORTHEE.  Quelques  auteurs  difcnc  que  Gonhée 
droit  difciple  de  Simon  le  Magicien , & qu’il  ne  fit 
que  de  légers  changement  dans  la  doctrine  de  fon 
Maître.  Ô autrcs  le  mettent  au  nombre  des  fept  pre- 
miers hérétiques,  qui,  après  l'afcenlîon  de  Jefus- 
Chrilt,  corrompirent  la  doctrine  de  l'Eglife  nailTante, 
3e  dont  on  connoît  plutôt  les  noms  que  les  dogmes  -y 
nous  lavons  feulement  qu’ils  combattoient  le  culte 
que  les  Apôtres  3e  les  Chrétiens  rendoient  à Jefus- 
Chrift , 3e  qu'ils  nioient  la  refurrettion  des  morts. 
Theodoret , furet,  fabul.  lib.  1 , c.  1.  conflit,  apoft. 
lit.  6.  c.  6.  Irrigius,  de  hur.fed.  1 , c.  j , §.  j. 

GORZE,  Gonfla  t abbaye  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît , au  pays  Melfin  , â quatre  lieues  de  Metz  , vers 
le  couchant  d’hyver.  Saint  Chrodegand , Evcque  de 
Metz , en  jecta  les  fondement  dès  l’an  748  , Ce  la 
mit  fous  la  direction  générale  du  chapitre  de  Metz. 
Ce  lieu  devint  célébré  dans  la  fuite  par  la  réputation 
de  fes  Abbcs  & de  fes  Religieux.  Il  y avoir  au  dixième 
ficelé  une  école  cclcbrc  pour  Iccriture-fainte  3e  la 
théologie.  Adalhcron , Evcque  de  Metz , donna  cerre 
abbaye  au  bienheureux  Joan  , qui  y enrra  avec  fes 
compagnons  l'an  9$  j , & y mit  la  reforme.  Il  en  fut 
Abbé  apres  Cinold  fon  compagnon  , Se  mourut  en 
97 $.  L’ordre  3e  la  réglé  de  laint  Benoît  y fleuriront 
long-teim  \ mais  les  Moines  fe  relâcherenr  fort  dans 
les  derniers  fiedes.  Leur  Abbé  depuis  long-rems  étoit 
fouverain  3e  avoir  les  droits  régaliens , étant  feule- 
ment voifin,  ami , 8e  allié  des  Evêques  & des  habi- 
tans  de  Metz.  Les  Cardinaux  de  Lorraine  tinrent  en 
commende  cette  abbaye  au  feizicme  fiecle  , fie  ils 
travaillèrent  à fupprimer  la  réglé  de  laine  Benoît,  dont 
ils  vinrent  i bout  j car  le  Cardinal  Charles  de  Lor- 
tainc  , Archevêque  de  Rhcims  fi:  Comtuendataire  de 
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Gorze , ayant  obtenu  une  bulle  de  Rome  pour  féat- 
larifer  cette  abbaye , elle  fut  exécutée  apres  fa  mort 
l’an  1 j8t  , lorlque  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine, 
fils  du  Duc  Charles  II,  étoit  Abbc  de  Gorze.  Le* 
Ducs  de  Lorraine  n 'avoient  d’autre  deflein  que  d’at- 
tribuer à leur  eglife  primatiale  les  biens  de  cette  ab- 
baye, defqucls  ils  vouloient  donner  une  parrie  â l'u- 
niverfitéde  Pont  â-Moullbn.  On  fit  démolir  les  lieux 
réguliers  fie  même  l’églife  l’an  1 609  j fi:  M.  la  Grange 
d Arquicn,  Lieutenant  pour  le  Roi  à Metz  , s'y  op- 
pofa  en  vain.  Les  Kois  de  France  croient  protecteurs 
fie  non  pas  fouverains  de  cette  abbaye  ; de  forte  qué 
Henri  11 , au  traité  de  Cateau-Cambrefis , 3e  Henri 
IV  , au  rraité  de  Vervins  , comprirent  l'Abbé  de 
Gorze  au  nombre  do  leurs  alliés.  Mais  cette  protec- 
tion fut  alors  inutile  : les  Ducs  de  Lorraine  le  ren- 
dirent les  maîtres  abfolus  de  cette  abbaye , dont  l’u- 
nion à la  primatiale  de  Nanci  fut  confommée  l’an 
îtf  2 1 fous  le  Duc  Henri , ce  qui  a fubfifté  durant  qua- 
rante ans  fit  jufqu'â  l'an  166t.  Ce  fut  alors  que  par 
le  traité  de  Vincennes,  le  Duc  Charles  111  céda  au 
Roi  en  fouveraineté,  tout  le  territoire  de  Gorze  avec 
les  villages  qui  en  dépendent , fie  le  droit  de  difpofcr 
de  l'abbaye  qui  fut  dillraite  de  la  primatiale  de  Nanci, 
â laquelle  le  Roi  de  France  contenue  que  l'on  unît 
l'abbaye  de  Lille  en  Barrois  ; fi:  comme  il  y avoir 
cinq  villages  dont  la  fouveraineré  étoit  indivife  entre 
le  Duc  de  Lorraine,  tantàcaufe  du  bailliagede  Nanci 
que  de  la  prévôté  de  la  Chaullce  fie  l’abbaye  de  Gorze, 
on  céda  par  le  dixième  article  du  traité  de  Part*  en 
1718,  rrois  de  ces  villages  en  entier  au  Roi  de  France, 
fit  deux  en  entier  au  Duc.  Les  Rois  de  France  ont , 
en  vertu  de  l'induit  perpétuel  du  Pape  Cléincm  IX, 
le  droit  de  nomination  i cette  abbaye  qui  eft  féculiere. 
Au  lieu  de  Moines  il  y a une  collégiale.  La  Marti- 
nierc , did'onnaire  géographique. 

GOTTLIEB  L1NDNER  , (Jean)  nous  avons  de 
lui  : M.  Minutii  Felicis  o&avius  , & Cetilir  Cy priant  j 
de  vanitatc  ido/orum  t liber  t utC'que  reccnjîtus  ù-  illuf- 
tratus  notis  variorum  feleclis  arqué  etiam  fuis  à Jo. 
Goulieb  Lir.dnero , cum  prafattone  J.  A us.  Erncfli; 
à Langenfalza,  aux  frais  de  Jean-Chr  Martin,  i7<îo, 
/n-8°.  Cet  ouvrage  cft  forteftime,  tant  pour  la  beauté 
de  fon  ftyle,  que  pour  l'importance  des  chofes  qu'il 
contient.  Les  idoles  y font  confondues  , fi:  la  vraie 
religion  triomphe-  Annales  typographiques  pour  fan- 
née  1 7$o  , page  40  j . 

GRACE.  On  appelle  ainfi  i Rome  les  difpenfes,' 
les  mandats,  les  provifions  de  bénéfices,  fie  tous  les 
autres  referirs  qu’il  eft  loifible  au  Pape  de  refufer  ou 
d'accorder.  V oyez  Date , Mandat , Reformation  , 
Rcfcnts , Signature. 

Quant  aux  grâces  en  matière  de  crimes,  on  ne 
reconnoît  pas  en  France  celles  que  le  Pape  pourroic 
accorder  ; on  a feulement  égard  aux  difpenfes  fit  aux 
réhabilitations  qu’il  y accorde  pour  raifons  des  ordres, 
offices  ou  bénéfices  ecclélïaftiques.  Voyez  Légitima- 
tion , Réhabilitation,  Abolition. 

GRACE-DIEU  , (la)  Gratia  Dci  y abbaye  de  l’or- 
dre de  Cîtcaux  , filiation  de  Clairvaux  , autrefois  du 
diocefe  de  Saintes,  maintenant  de  celui  de  1a  Ro- 
chelle. Elle  eft  ficuce  dans  l'Aunis , proche  la  forêt 
appellcc  Bois-f  Abbé y dans  la  paroillc  de  faint  Pierre 
de  Benon , à cinq  lieues  de  la  Rochelle.  Elle  fut 
fondée  par  Guillaume , Comte  de  Poiriers  , Duc 
d'Aquiraine  du  tems  de  faint  Bernard.  Cette  abbaye 
ayant  été  ruinée  par  les  hérétiques,  clic  a été  entiè- 
rement rebâtie  en  ce  fiecle.  Gallia  chrijl.  tom.  1 M 
P*g-  1 î?7- 

Grâce- Di iu  , (U)  abbaye  régulière  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , au  diocefc  de  Befartçon.  Elle  eft  fille  de  U 
Charité  , fie  fut  fondée  dans  le  douzième  fiecle. 

Gracï-Dieu,  ( la  ) abbaye  de  l’ordre  de  Prémon- 
tré. Voye\  Jean  de  Cattelle  (S.). 


GRADUÉS,  en  général,  font  ceux  qui  ont  obte- 
nu des  degrés  dans  quelque  faculté.  Or.  en  dillingue 
d.  trois  fortes  ; les  gradués  en  forme  , les  gradues  de 
grâce,  8c  les  gradués  de  privilège.  Les  gradués  en 
forme  lont  ceux  qui  ont  obtenu  leurs  degrés  dans  les 
umverfucs  du  royaume,  dans  les  foimcs  preferites 
p.(r  les  ftaturs  & réglemens  , autorifés  par  les  loix 
reçues  8c  obfcrvées;  qui  ont  fatr  le  rems  d'étude, 
fubi  les  examens  de  fart  les  autres  exercices  ordon- 
nés pour  pjrventr  a ce*  degrés. 

Les  gradués  de  grâce  font  ceux  qui  ayant  la  ca- 
pacité rcqutfe  pour  les  degrés , ont  etc  dtipenfés  du 
tems  d étude,  8c  de  quelques  exercices  ordinaires. 

Les  gradués  de  privilège  font  ceux  qui  reçoivent 
ce  titre  par  des  lettres  du  Pape,  de  (es  Ltgatsou 
autres  perfonnes  qui  prétendent  avoir  le  droit  d'en 
donner  avec  difpenfe  du  tems  d 'étude,  des  examens 
& des  autres  exercices.  Ces  forces  de  gradués  par  le 
Pape  ont  la  préféance  fur  les  gradués  en  (orme,  tour 
comme  les  mandataires  apoltoliqucs  font  préférés 
aux  gradués-  Cependant  plusieurs  Papes  ont  régie  que 
cds  gradués  de  privilège  ne  font  point  capables  de 
bénéfices , dont  les  titulaires  ont  junfdiûion  8c  clutge 
dames.  Mém.  du  Clergé , tome  x3  page  159. 

En  France,  on  ne  connoît  plus  depuis  long-tcms 
les  gradués  de  privilège.  Rebuft'e  au  rratte  des  no- 
minations, queft.  10,  8c  fur  le§.  t , de  collât . au 
concordat;  Guipapc,  quejl.  j88;Loifeau  en  fon  traité 
des  ordres,  ch.  1 1 , n.  14,  nous  apprennent  •«  que 
» de  leur  tems  il  y avoit  de  certains  gradués  bullaires 
M ou  codicillaires , qui  obtenoient  le  degré  de  Doc- 
» teur  par  (impies  lettres  des  Princes  8c  Seigneurs 
„ fouverains,  defqucls  la  glofe  fur  la  réglé  de  clian- 
^ celleric  de  Jules  II , in  Jext.  parte , dit  que,  non 
u funt  majoris  momenti  quàm  huila  , qui  ell  ce  que 
t*  réfout  le  même  Rebuft'e,  qu'ils  n’om  aucun  privi- 
„ lege  ni  droit  en  France , 8c  n’y  font  aucunement 
„ reconnus;  occafion  pourquoi  il  ne  s'en  voit  plus 
v maintenant  : meme  les  ordonnances  de  France 
m veulent  que  les  gradués  faits  ès  utiiverfitcs  privilc- 
„ giées  du  royaume , fans  la  rigueur  de  1 examen  \ 
» publique , 8c  autres  folcmnités  requifes  8c  accou- 
„ tumées,  (qu'on  dit  vulgairement  paires  fous  la  che- 
*,  minée  , c’eft- à-dire,  en  chambre,  8c  non  pas  en  la 
•»  fille  publique  de  l'uni verfué)  ne  jouillent  pas  des 
„ droits  8c  privilèges  attribués  à ceux  qui  font  pafles 
» publiquement  8c  avec  la  rigueur  de  l'examen  ». 

Suivant  cerre  remarque , on  ne  doit  reconnoitre 
dans  ce  royaume  pour  vrais  gradués,  que  les  gradués 
en  forme ; 5c  il  faut  convenir  que  dans  les  tribunaux, 
les  gradués  de  grâce  n'y  font  guere  favorifés,  fi  leur 
difpenlc  n'a  été  accordée  ou  du  moins  autorifee  par 
le  Roi.  Or  le  Roi  n'autorrfe  ordinairement  ces  fortes 
de  difpenfcs , que  pour  rendre  un  nommé  à quel- 
que bénéfice  conliftorial , capable  de  le  pofféder.  Les 
raducs  de  gtace  , tels  que  fonr  ceux  qui  prennent  des 
egrés  en  droit  par  bénéfice  d'âge  , ou  à qui  certaines 
univerlités  donnent  facilement  des  degrés , fans  qu'ils 
ayent  étudié  le  tems  prefcric,  ne  peuvent  requérir  les 
bénéfices;  ils  ont  feulement  quelque  aptitude  pour 
les  pofleder.  Pour  entendre  cette  diftindion,  il  faut 
favoir  que  les  gradués  joui  (lent  en  France  de  deux 
fortes  de  privilèges,  donr  l’un  confifte  dans  le  droit 
«xclufif  qu'ils  ont  de  poflcder certains  bénéfices,  par- 
ce qu'ils  ne  peuvent  etre  conférés  qu’à  des  gradués  ; 
8c  l’autre  dins  le  fameux  droit  d'expe&ative  , connu 
avant  le  Concile  de  Bade,  mais  approuvé  8c  réduit  en 
forme  de  loi  par  ce  Concile.  C’eft  de  ce  dernier  pri- 
vilège dont  nous  allons  parler  ici , fuivant  le  droit 
particulier  de  la  France. 

Expeüative  des  gradués  , fon  origine  , fon  établijfe- 
ment , fa  faveur. 

L’cxpcéhtive  des  gradués  a pour  principale  caufe 


l’abus  des  collations  des  bénéfices,  occafionné  par  le 
fchifme  d’Avignon.  Elle  (ut  introduite  en  France, 
8c  réduite  en  loi  irrévocable  par  la  pragmatique , 
pour  être  fubftituce  aux  mandats  , refaits  in  forma 
pauperum , 8c  autres  expe&atives  de  la  cour  de  Rome , 
que  le  Concile  de  BafL  avoir  fiippiiméi. Depuis  long- 
tcms  on  fe  plaignoit  que  les  gci.s  de  lettres  éroienc 
négliges  dans  la  diftrtbution  des  bénéfices.  Les  Papes 
eux-mêmes , qui  par  le  moyen  des  icfcrves  avoient 
alors  la  difpolition  de  prcfquc  tous  les  bénéfices,  en- 
rendirent  ces  plaintes  Sc  y déférèrent.  Jean  XXII 
confentir  que  i’umverfitc  de  Paris  lui  envoyât  des 
rôles  où  fullcnt  compris  les  noms  à.  qualités  de  ceux 
: quelle  jugeoit  dignes  de  quelque  rrcompenfe.  Ces 
rôles  furent  réglés  en  conb  qucnce  lut  la  qualité  des 
I degrés  8c  par  l’ancienneté  des  grades  L’univcrfîté  les 
envoya  conftatnment  aux  fuccelleurs  de  Jean  XXII, 
qui  tous  y curent  plus  ou  moins  d egard.  Le  grand 
icluhne  étar.i  lurvenu , l afTemblce  des  Prélats  Fran- 
çois, tenue  en  140$  , sciat.t  Jbullraitc  à l'obédience 
des  deux  Papes  , ordonna  en  même  tems  qu’on  con- 
fer  croit  le  nets  des  bénéfices  à ceux  qui  (croient  com- 
pris dans  la  lifte  de  l'univetfite , qu'on  dtcilêrott  i cec 
effet  de  trois  en  dois  ans  Le  Roi  C.hailcs  VI  con- 
firma ce  règlement  par  des  lettres  - patences  , dont 
l’univetfité  a tiré  A uvent  avantage  pour  la  defenfe 
de  ces  droits  contre  les  collatcuts  du  royaume.  Tho- 
mallin  , difiipt.  pa  t.  4,  liv.  2 , ch.  20. 

Par  ce  réglement , les  collateurs  ordinaires  do 
royaume  fuient  remis  en  pofTeflîon  de  tous  leurs 
droits-  Martin  V,  élu  dans  le  Concile  de  Conftar.ee, 
réuflit  à fe  réfervet  la  moitié  des  bénéfices.  Eugcne 
IV  fon  fucceffeur , augmenta  la  réferve,  8c  la  porta 
jufqu’aitx  deux  tiers  ; mais  l’cxpeéiarive  des  gradués 
11’en  lbudrit  aucune  attcinre.Ccs  Papes, en  fe  remet- 
tant à la  place  des  collateurs  , fe  fournirent  aufii  à la 
charge  qui  leur  avoir  été  impofée  : l’uni veilîré  fie 
deux  rôles,  dont  l un  fut  ad  relie  aux  collateurs  du 
royaume,  8c  I autre  fur  envové  à Rome.  Cer  ufage 
fubfifta  .iifqtt  au  Concile  de  balle,  qui  donna  à l'cx- 
pcébtivc  des  gradues  une  forme  nouvelle.  11  voulut 
que  les  eûtes  des  villes  mut  ces  ne  puflent  être  con- 
férées qu  a des  gradues,  6c  il  confitma  l.iftcdarion 
qui  leur  avoir  été  i-.re  Oc  ne  s des  bénéfices,  fans 
appréhender  de  s cto  gnei  ks  loix  canoniques,  en 
relireignanr  l'autor  rdc-, Ordinaires  Thomailin , toc» 
cii.  /;.  9.  La  pragma  ique  .pii  adopta  les  décrets  du 
Concile  de  balle  fous  certaines  modifications  , reçut 
celui-ci  avec  quelque  changement;  elle  fit  fur  les 
droits  des  gradué",  un  réglement  qui  a depuis  fervi 
de  loi  dans  le  loyaume.  Le  concordat , en  confirmant 
le  réglement  de  1a  pragmatique  touchant  les  droits  des 
gradues , v apporta  encore  quelque  léger  changement. 

l.e  Concile  de  Bade  n 'avoir  distingué  les  gradués 
que  par  b différence  de  leurs  degrés  La  pragmatique 
établit  enrr'eux  une  nouvelle  différence  , en  Iss  fépa- 
rant  en  deux  elaftes;  l une  de  gradués  Amples,  c'cft- 
â-dire  , de  ceux  qui  n ont  que  les  lettres  de  leurs  de- 
grés avec  les  certificats  de  leurs  retns  d'étddc;  l'autre 
de  gradués  nommés , c’eft-à-dire , de  ceux  qui  ont  de 
plus  l'avantage  d’etre  infaits  dans  le  rôle  d'une  uni- 
vcrfitc,  8c  d en  avoir  obtenu  des  lettres  de  nomina- 
tion adreftées  à quelque  collateur.  La  pragmarique 
aff.éka  le  tiers  de  l'expcûative  aux  gradués  indiftioc- 
resnent,  (impies  ou  nommés , laiffanr  aux  collateurs 
la  liberté  de  choifir  emr'eux  , fans  avoir  égard  ni  i 
la  fupértorité,  ni  à l'ancienneté  des  degrés;  8c  elle 
aff.éti  les  deux  autres  tiers  aux  feuls  gradués  nom- 
més; mus  elle  n'abandonna  pavle  fott  de  ceux  ci  à 
la  dtlVrction  des  collateurs. 

Les  chofes  refterenr  en  cer  é*at  jusqu'en  l'an  1 $ 1 6, 
époque  du  concoidat , q i atnès  avoir  été  conclu  en- 
tre Léon  X 8c  Fr.  . c m I . f.  : confirmé  & approuvé 
dans  b fclfiou  * 1 ou  cioqiueine  Concile  de  Larran  , 
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tenue  le  1 9 décembre  de  ta  meme  année  1 $ 1 f.  Cétre 
nouvelle  loi  ne  toucha  ni  au  nombre , ni  à b qua- 
lité des  bénéfices  qui  avoient  crcaftciïcs  aux  gradués, 
elle  eu  régla  feulement  la  difpofuion  d'une  maniéré 
un  peu  differente.  Pat  les  loix  precedentes»  de  trois 
bénéfices  vacans , il  en  ctoit  dû  un  aux  gradues.  Le 
concordat , pour  éviter  les  conrcftations  que  ce  par- 
tage faifoit  naître,  affecta  quatre  moi»  de  l'année  à 
leur  expectative  ; Sc  au  lieu  de  fixer  leur  tiers  par 
celui  des  vacances,  il  leur  ailuta  tous  tes  bénéfices 
qui  vaqueroient  pendant  les  mois  de  janvier,  avril, 
juillet  Si  octobre. 

Cette  difpofirion , comme  on  le  voir,  ne  changeoit 
pas  le  fond  de  l'expeétacive  , parce  qu'il  croît  allez 
indifférent  que  le  tout  des  gradués  fut  détermine  par 
le  tiers  de  l'année , ou  par  le  tiers  des  vacances.  Dans 
l'un  ou  dans  l’iuure  arrangement,  les  gradués  n'avoienc 
pas  plus  de  bénéfices  à attendre  , «fc  la  liberté  des 
collateurs  demeuroit  la  même. 

Le  concordat  biffa  fubliftcr  encore  la  diftinélion 
des  gradués  (Impies  de  des  gradues  nommes,  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  toucher  au  partage  qui  leur  avoir  etc 
fait  du  tiers  des  bénéfices  affectes  à l'cspcttaiivc.  Ce 
tiers  avoir  appartenu , jufqu’au  tems  de  la  pragma- 
tique , aux  feuls  gradués  que  l'univerficc  mcctoit  fur 
fes  rôles,  c’eft-àdire,  aux  gradués  nommés. 

La  pragmatique  leur -avoir  alTocic  les  gradués  (im- 
pies pour  la  troilïcme  partie  de  ce  tiers  ; le  concor- 
dat les  leur  affocia  pour  la  moitié.  Ainfi  des  quatre 
mois  fixés  aux  gradués  , deux  feulement  furent  réfer- 
vés  aux  gradués  nommés  ; Sc  le  concordat  permit 
aux  collateurs  de  difpofcr  des  bénéfices  qui  vaque- 
roient dans  les  deux  autres  mois  en  faveur  de  tels 
gradués,  fimpiesou  nommés  qu'ils  voudraient  choi- 
ur.  Ccd  ce  qui  fit  appelles  les  mois  des  premiers  , 
mois  de  rigueur  ; Si  les  deux  autres  mois  , mois  de 
faveur. 

Sur  l’importante  queftion  de  favoir  fi  le  privilège 
des  gradués  ed  favorable  , Sc  fi  dans  les  cas  douteux 
il  doit  remporter  fur  la  liberté  des  patrons  Si  des 
collateurs , M.  Piales  répond  qu’il  faut  mettre  une 

{grande  différence  entre  l'expectative  des  gradués,  Sc 
es  anciennes  expectatives,  émanées  de  U Cour  de 
Rome.  Celles-ci , dit  cet  auteur , onr  toujours  etc 
odieufes  à toutes  les  nations,  Sc  particulièrement  à 
la  France.  Mais  pour  l’expeétaiive  des  gradués  , l’o- 
rigine Sc  la  fin  en  font  très  favorables.  Le  mauvais 
ufage  que  faifoienr  de  leur  pouvoir  un  très -grand 
nombre  de  patrons  Si  de  collareurs  , n’a  pas  peu  con- 
tribué à fon  érabliffemcnc , & l’Eglife  a cru  avec  rai- 
fon  que  pour  remédier  à ces  abus , il  falloir  impofer 
aux  patrons  Sc  aux  collateurs  l'obligation  de  difpofcr 
d une  portion  des  bénéfices  de  leur  patronage  ou  de 
leur  collation  , en  faveur  de  ceux  qui  , ayant  étudié 
dans  des  univcrficcs  fameufss , y avoient  mérité  des 
témoignages  authentiques  de  leur  capacité , ou  des 
lettres  de  degrés.  Le  meme  auteur  répond  en  Cuite  à 
toutes  les  raiîons  que  l’on  oppofe  à l'expectative  des 
gradués , Sc  conclut  que  les  gradues  font  bien  fon- 
dés à oppofer  droit  commun  à droit  commun  , Sc 
que  celui  qu'ils  oppofent , ayant  etc  introduit  pour 
limiter  celui  qui  étoic  en  ufâge  auparavant , & pour 
le  bien  de  l'Eglife,  il  mérite  b préférence.  M.  Piales, 
traite  des  gradues,  tome  1 , page  106  & fuiv. 

Sur  quel  pays  , fur  quels  bénéfices  s’étend  l'expec- 
tative des  gradués.  Régulièrement  , le  droit  des  gra- 
dués, établi  par  b pragmatique  & le  concordat,  s’é- 
tend fur  toutes  les  cgiifes  lbumifes  au  concordat. 
Mais  quelles  font  ccs  cgliles  foumifes  aux  loix  du 
concordat?  Foyc[  Concordai , Sc  remarquez  feule- 
ment ici  que , quoique  de  droit,  les  gradués  puiffent 
jouir  de  leur  expectative  dans  toutes  les  provinces 
anciennes  & nouvelles  de  b France  , de  fait , U cil 
certaines  de  ces  provinces,  où  ils  ne  font  pas  dan» 
Tome  FI. 
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l'ufage  de  nducrit  des  bénéfices.  Telles  font  les 
provinces  de  b Bretagne  & de  b Provence,  de  b 
franche  «Comté , du  Rouilillon  , les  trois  cvcchés  , 
Ôcc. 

Ces  pays  font  ceux  qui  n'étant  pas  encore  réunis  i 
la  couronne  «u  tems  de  b pragmatique  £c  du  con- 
cordat , ontconfervé  certains  ufages,  parmi  lefqueb 
on  doit  meme  celui  d'ètre  exempt  de  l’expcâative 
des  gradués.  Toutefois  l’Artois,  U Bieffc  Sc  b Nor- 
mandie y onr  été  fournis;  la  Flandre  Françoifc  a ré- 
clamé l'exemption,  mais  l'univcrfité  s’y  eft  oppofée, 
& adhut  fub  Judice  lis  tjl. 

L'on  a vu  ci-deffus  comment  b pragmatique  Sc 
le  concordat  ont  réglclc  tiers  des  bénéfices  fujets  aux 
droits  Jes  gradués.  Le  Concile  de  Balle , fejf.  y 1 , 
u 'avoir  parlé  que  des  prebendes.  La  pragmatique  y 
ajouta  les  cures  Sc  les  chapelles.  Le  concordat  n'a 
rien  changé  dans  cette  difpofuion , fi  ce  n'eft  en  ce 
qu'il  l'a  étendu  i toutes  fortes  de  bénéfices.  Concord, 
ùt.  j , de  collât,  j , prfaùquc. 

Cette  loi  du  concordat  eft  allez  générale  ; mais  de 
ce  quelle  n’affecte  aux  gradues  que  les  bénéfices  col- 
lants , l’on  a conclu  que  tous  ceux  qui  font  purement 
électifs  confirmatifs,  font  exempts  de  leur  expecta- 
tive. Cette  exception  ou  plutôt  cette  confcquence 
n'eft  pas  concertée  à l'égard  des  bénéfices  à b nomi- 
nation du  Roi , parce  qu’en  effet  cetre  nomination 
n’a  été  fubftituce  qu’à  Iclc&ion  qui  fc  faifoit , aux 
provifions  de  ccs  mêmes  bénéfices.  Mais  comme  il  y 
a dans  le  royaume  d'autres  bénéfices  Si  dignités  qui  , 
fans  être  à b nomination  du  Roi  , font  purement 
électifs , ou  éleétifs  confirmatifs , fuivanc  b forme  du 
chapitre  quia  propice,  on  demande  fi  ceux-ci  font 
aufii  exempts  de  l'cxpc&ativo  des  gradués  ? La  clé- 
mentine , fi  dignitattm , cap.  1,  de  preb.  & digr.it . 
décide  qu'un  mandataire  n'a  pas  droit  de  requérir  un 
bénéfice  ou  une  dignité  à laquelle  l'ufage  eft  de  pour- 
voir par  b voie  de  l’éleétion,  à moins  que  le  man- 
dat meme  ne  porte  en  termes  exprès  qu’il  pourra 
requérir  les  bénéfices  eleétifs  ; parce  que  ces  termes 
pourvoir , difpofcr , prorAfion  , difpojîtion  , ne  com- 
prennent pas  l'cleétion , fuivant  Rebuffe  , in  concor- 
dat. lit.  de  collât.  §.  pr  fa  tique  , verb.  difpqfUionum. 
Or  le  concordat  ne  parle  que  des  bénéfices  à b col- 
lation , ptovilion  ou  difpofuion , donc , Sic.  M.  Piales 
en  fon  traité  de  l’expectative  des  gradués , part.  1 , 
cA.  1 , traite  cetre  queftion  , Sc  il  obferve  que  fi  elle 
fe  préfentoic , elle  fouffriroit  beaucoup  de  difficultés, 
mais  qu'elle  fe  pré-fente  rarement,  parce  que,  outre 
que  l'on  voit  peu  en  France  de  bénéfices  véritable- 
ment éleétifs , & précifément  au  cas  de  l'exception, 
ledit  de  1606  exempte  tous  les  bénéfices  fufeep- 
tibles  de  cette  forme  de  provifions-  Cet  édit  porte  en 
l’article  premier  : Et  d’autant  que  les  dignité» 
des  églifes  cathédrales  requièrent  aulli  perfonnes 
de  qualité  Sc  fuffifance  dont  néanmoins  le  choix  eft 
fouvent  ôté  aux  collateurs  ordinaires,  à caule  des  in- 
duits Sc  grâces  expcéhtives  ; nous  voulons  que  lefdires 
dignités  en  foienc  à l’avenir  déchargées,  tant  envers 
les  gradues  , qu'autres. 

Cette  exemption  pour  les  dignités  des  églifes  ca- 
thédrales fut  folltcitcc  par  le  Clergé  affemblé  en 
1 éoy.  Ce  corps  avoic déjà  obtenu  des  lettres- parentes 
en  forme  d’edit,  le  mois  de  mai  1 596,  portant  b 
meme  exemption  ; mais  celui-là  ne  fut  point  enre- 
giftré  , Si  eft  regardé  comme  non  avenu.  L'aurre  n'a 
pas  cré  enregiftré  au  Grand-Confeil , ni  en  quelques 
Par  Ionien»,  tels  que  ceux  de  Dijon  Sc  de  Bourdeaux; 
mais  celui  de  Paris  le  vérifia  fous  cette  modification, 
fs  ns  déroger  au  droit  des  indultaircs  : en  ccmfcquence, 
cet  article  de  ledit  y eft  exactement  fuivi.  Plufieurs 
arrêts  dont  certains  ont  été  rendus,  fur  l'intervention 
de  l'univeriué  de  Paris  , ne  permettent  plus  d'en 
douter.  Foyc{  ces  Arrêts  dans  les  Mémoires  du  Cler- 
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je , tome  1 , page  1 666  & fut*.  5c  dan*  le  traité  de 
*i  Pules  en  l'endroit  cite. 

Le  Grand  Confcil  ne  reconnoît  donc  pas  cet  édit  , 
parce  qu'il  ne  l'a  point  vérifié  ; d'où  vient  que  les 
gradues  s'efforcent  d'y  porter  leurs  caufcs,  quand  ils 
ont  requis  des  dignités  de  cathédrales.  * 

. L’cdir  de  1606  n ‘exempte  nommément  de  l'ex- 
pectative des  gradues , que  les  dignités  des  églifes 
cathédrales  , par  où  il  faut  conclure  que  les  dignités 
des  églifes  collégiales  ne  participent  pas  à la  faveur 
de  1 exemption  , à moins  qu'elles  ne  l'ayenr  par  la 
nature  de  leur  titre,  c'eftà-dire,  par  cette  manière 
d'y  pourvoir  qui  les  rend  purement  électives  ou  élec- 
tives confirmatives  , dés  avant  même  l 'établi (Te ment 
de  l'expcébtive  des  gradués,  ce  qui  eft  allez  rare. 
L'article  1 de  l'édit  cité  de  ij 96,  qui  ne  fut  vé- 
rifié en  aucune  cour , exemptoir  de  l’expeûative  les 
premières  dignités  des  églifes  collégiales , comme 
celles  des  églifes  cathédrales  ; 5c  il  femblc  en  effet 
que  le  motif  qui  fit  ordonner  l'exemption  pour  celles- 
ci  , devroit  egalement  la  faire  ordonner  pour  les 
autres-  Ce  motif  écoit  de  ne  pasexpofer  ces  impor- 
tant bénéfices  au  hafard  d'être  remplis  par  des  gra- 
dués , qui  n'avoient  fouvent  pour  route  recomman- 
dation que  leurs  lettres  de  nomination,  fans  mérite 
d'ailleurs,  fans  naifiance,  fans  feience  même,  parce 
qu’au  moyen  du  relâchement  où  étoienr  tombées 
plulîeurs  univerfités  qu'on  appelloit  fameufes,  il  ne 
Falloit  que  prendre  la  peine  de  s'afTcoir  fur  un  banc, 
ou  fe  faire  immatriculer  dans  le  tems  prefent.  Mais 
comme  cette  exemption  faifoit  tort  aux  univerfités 
en  général , 6c  en  particulier  à celle  de  Paris , dont 
les  gradués  ont  toujours  mérité  quelque  dilhnûion  , 
le  Clergé  fit  inférer  un  article  dans  le  meme  cdit , 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  nul  ne  pourra  ètte  pour- 
vu des  dignités  des  églifes  cathédrales,  ni  des  pre- 
mières dignités  des  collégiales , qu’il  ne  foit  gradué 
en  théologie  ou  en  droit  canon.  Par  ce  réglement  on 
crut  concilier  l'intérêt  des  collateurs  avec  celui  des 
gradués  , au  profit  5c  à l'honneur  de  l'cglife  ; on  exi- 
gea toujours  pour  cet  bénéfices,  des  gens  de  lettres , 
devenus  tels  dans  les  univerfités-,  maison  voulut  que 
les  collateurs  euflent  la  faculté  de  difccrner  parmi  le 
nombre , ceux  qui  n'en  portent  que  le  nom , pour  les 
exclure. 

Dumoulin  6c  Fevret  décident  qu’un  Prélat  qui , 
en  réfignatit  fa  prélature,  s’eft  réfer  vé  la  collation  des 
bénéfices  qui  en  dépendent,  eft  fujet  à l'expeétative 
des  gradués  ; de  infirm.  a.  xi  3.  Traité  de  l'abus , liv. 
x j ch.  1 5 , ».  jx. 

L'expeâativedes  gradués  ne  s’étond  pas  aux  béné- 
fices des  églifes  cathédrales  & collégiales  , atfcûés 
aux  Prêtres  habitués,  Choriftes  , Chantres  , Muli- 
ciens , &c.  de  ces  églifes,  foit  par  les  titres  de  la 
fondation  , fait  par  des  ftatuts  particuliers  revêtus  des 
formalités  tequiles.  La  jurifprudencc  eft  aujourd'hui 
confiance  à cet  égard  j mais  elle  n’a  pas  toujours  été 
Celle. 

Par  une  fuite  de  ce  principe , que  l’affréFarion 
régulière  5c  légitime  d’un  bénéfice  l’exempte  de  toute 
expc&uive  , on  demande  fi  certains  bénéfices  régu- 
liers affectés  aux  Religieux  de  l'ordre  dont  ils  dépen- 
dent, jom fient  de  cette  exemption  ? Les  Chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  de  fainr  Victor  de  Paris  ob- 
tinrent ou  arrêt  le  x8  août  1687  , par  lequel  les  obé- 
diences ou  prieurés  qui  dépendent  de  la  maifon  con- 
ventuelle de  cette  abbaye  , furenr  déclarées  exemptes 
de  i'expeébtive  des  gradués.  Cet  arrêt  ccoit  fondé 
fut  d’autres  raifons  que  celle  de  l'affcâacion  recon- 
nue en  cette  caufe  pour  très- authentique.  Les  Cha- 
noines de  fin  ne  Victor  établirent  dans  leur  défenfe 
que  ces  prieurés  n'étoienc  que  des  (impies  commif- 
fions,  donc  la  révocabilité  faifoit  une  des  conditions 
elTcnrieUes,  intrinfeques  mêaw  il'aéte;  que  ces  coin- 
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miflîons , quoique  révocables  , ne  formoicnr  pas 
meme  ce  qu'ou  appelle  des  bénéfices  manuels,  pasce 
que  le  titulaire  ne  fait  pas  les  fruits  Tiens;  or  les  bé- 
néfices manuels  qui  ne  font  prcfque  pas  connus  en 
France  , font,  havane  les  Ultramontains  , exempts  des 
referves  générales. 

Par  un  autre  arrêt  rendu  le  3 1 décembre  1683  , 
toujours  fur  le  mente  principe  de  l'affr&ation  parti- 
culière & authentique  , le  Grand-Confeil  déclara 
exempts  de  l’expeûative  des  gradués  , les  bénéfices 
dépendans  de  1 abbaye  de  famt  Jean  des  Vignes; 
c'eft-à-dire  , qu'il  fut  jugé  par  cet  arrêt  que  lorfqu'un 
bénéfice  eft  aftcété  par  le  titre  de  la  fondation  aux 
Religieux  d'un  monafterc , il  n'y  a que  les  gradués 
de  ce  monartere  qui  puifient  le  requérir.  M.  Piales  , 
en  l’endroit  cité,  ch.  7 6"  8.  il  faut  néanmoins  ob- 
ferver  que  les  univerfités  font  en  droit  de  s'oppofer 
aux  nouvelles  affectations , à l'effet  du  moins  qu'on 
procède  à une  information  de  leur  ncc  edi  ré  ou  uti- 
lité. M.m.  du  Clergé , /oc.  cit.  Recueil  de  jurifpru- 
dence  canonique  , au  mot  Gradués.  Il  faut  encore 
remarquer  que  le  privilège  accordé  4 quelques  con- 
grég liions  de  Chanoines  réguliers,  de  pouvoir  rap- 
pcller  dans  le  cloître  leurs  Religieux  Curés , ne  change 
point  la  nature  des  bénéfices  qui  font  toujours  fujets 
aux  gradués. 

Les  bénéfices  unis  & fupprimés , même  fans  le 
confenremcnt  des  expeétans,  font  exempts  de  toute 
expectative  j à moins  que  l’union  n'eût  été  faite  après 
la  rcijuiluion  d'un  expedanc , au  droit  duquel  il  fem- 
blc  qu'on  ne  peut  potier  aucun  préjudice.  M.  Piales, 
loc.  cit.  ch.  iu.  11  a été  jugé  que  la  nomination  d’un 
gradué , faite  fur  un  évêché , comprend  les  bénéfice» 
qui  dépendent  d’un  prieuré  uni  à l’évêché.  Loix  ec- 
cléfiaftiques , chapitre  des  gradués  n.  1. 

Les  bénéfices  en  patronage  laie  ne  font  fujets  â 
aucune  expeétanve , encore  moins  ceux  qui  font  i 
la  collation  du  Roi , ou  à la  pleine  collation  laïque 
des  particuliers. 

Un  collatcur  qui  n’a  qu’un  ou  deux  bénéfices  à fa 
difpofirion , ne  peut  être  grevé  de  l’expeétative  des 
gradués , parce  que  la  pragmatique  n’ayant  affrété 
aux  gradués  que  le  tiers  des  bénéfices , on  a conclu 
que  le  collatcur  qui  n'avoit  pas  rrois  bénéfices  à fa 
difpofition  , n croit  point  dans  le  cas  de  cette  expec- 
tative. 

Le  concordat  n’a  pas  dérogé  à ce  partage  par  le 
| nouvel  arrangement  des  mois.  Un  nouvel  arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  rendu  le  x»  août  1755  , fur  le» 
conclu  lion  s de  M.  de  Joly  de  Fleury,  Avocat  Géné- 
ral, 5c  rapporté  par  M.  Piales  en  fon  rrairé  de  l’ex- 
pcétative  des  gradués  , part,  a , ch.  1 1 , a ôté  tou» 
les  doute*  qu’on  pouvoit  fe  former  fur  cette  maxime. 
Mcm.  du  Clergé  , tome  1 o t page  385,6*  furv.  Si  pat 
un  partage  poftérieur  au  concordat , l'Abbé  5c  fe» 
Religieux  avoient  drvifé  entr’eux  la  collation  de  troi» 
bénéfices  , les  gradués  pourroient  réclamer  dans  ce 
cas  leur  privilège.  Il  en  feroit  de  meme  fi  un  chapitre 
avoit  donné  à une  dignité  la  collation  de  quelques 
bénéfices.  Comment,  des  maximes  de  Dubois  3 tome  1 , 

ch.  4. 

Quant  aux  cures  5c  autres  bénéfices  i charge  d’a- 
mes , ils  font  toujours  fournis  4 l'expeébrive  des  gra- 
dués ; niais  une  nouvelle  declararion  a apporté  quel- 
que changement  dans  la  maniéré  de  les  en  pourvoir. 
Le  motif  de  cette  nouvelle  loi  eft  le  même  que  celui 
de  l'article  premier  de  ledit  de  1606  , qui  exempte 
les  dignités  de  l'expeéFarive  des  gradués,  c'eft-à-dire, 
l’importance  des  bénéfices  5c  l'intérêt  des  peuples  à 
n’etre  conduits  que  par  des  fujets  connus  5c  choifis 
par  l’Evêque.  Mais  il  y a cette  différence  entre  les 
cures  5c  les  dignités,  que  celles-ci  font  entièrement 
exemptes  de  l’expeâaiivt , au  lieu  que  les  cures  par 
cecte  nouvelle  loi,  ne  le  font  que  pour  les  moi»  de 
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rigueur.  Voici  les  termes  difpofitifs  de  cette  nouvelle 
loi.  ••  Louis  , &c.  voulons  5c  nous  plaît , que  lorf- 
qu’il  s'agira  de  pourvoir  aux  cures  5c  aurres  bénéfices 
à charge  d’ames,  les  patrons  qui  ont  la  ptcfenration 
à ces  bénéfices , 5c  les  collateurs  à qui  la  difpofieion 
en  appartient , ayent  même  dans  le  mois  de  janvier 
5c  de  juillet , qui  font  appellés  les  mois  de  rigueur  , 
la  liberré  du  choix  entre  les  gradués  duement  qua- 
lifiés, qui  auront  obtenu  des  lettres  de  nomination 
fur  lefdits  collateurs , 5c  qui  les  auront  fait  inlinucr 
dans  le  tems  5c  dans  les  formes  ordinaires,  5c  de 
préférer  celui  d'entre  ces  gradués  qu'ils  jugeront  le 

f>!us  digne  par  fes  qualités  perfonnelles,  par  les  ta- 
ens  5c  par  fa  bonne  conduire , de  remplir  lefdires 
cures  ou  aurres  bénéfices  à charge  dames,  encore 
qu'il  fe  trouve  en  concurrence  avec  les  gradués  plus 
anciens  5c  plus  privilégiés  ; le  tour  fuivant  ce  qui  a 
lieu  dans  les  mois  d'avril  5c  d'o&obre  , enforte  que 
dorénavant  les  mois  de  janvier  5c  de  juillet  foient 
feputés  mois  de  faveur  enrrç  lefdits  gradués  nommés 
à l'égard  des  cures  ou  des  autres  bénéfices  auxquels  le 
loin  des  âmes  cft  attaché  , 5c  fans  que  lefdits  patrons 
& collateurs  foient  obligés  dans  lefdits  mois,  d'avoir 
aucun  égard  aux  requifitions  des  gradués  fimples  , 
uoiqu'ils  leur  eulTcnt  fait  notifier  leurs  lettres  de 
egrés  5c  leur  certificat  de  tems  d'étude.  Voulons 
que  la  difpofieion  des  préfentes  foit  inviolableinent 
obfcrvce  à l'avenir  dans  notre  royaume , à compter 
des  jours  de  la  publication  qui  en  aura  été  faite , à 
l 'effet  de  quoi  nous  avons  dérogé  5c  dérogeons  en 
rant  que  de  befoin  , à toutes  les  loix  , ordonnances , 
réglcincns  5c  privilèges  J ce  contraires.  A Vcrfailles, 
le  17  avril  174}.  Régiftrcc  au  Parlement  de  Paris, 
le  6 mai  174$  ». 

En  quel  genre  de  vacance  le  droit  des  gradués  s'e- 
xerce, 5c  en  quel  mois  de  l’année  ? C'cfl  un  priucipc 
certain  que  les  gradués  ne  peuvent  exercer  leur  droit 
que  dans  le  feulcas  de  U.  vacance  par  mort.  Le  con- 
cordat s'exprime  ainfi  fur  ce  fujet  au  tit.  de  collât.  §. 
volumus  : quodque  bénéficia  fimpliciter  vel  ex  cauj'â 
permutationis , in  menfibus  graduatis  , fimplicibus  & 
nominaiis  ajfignatis  vacantia  eis  non  fint  ajfecla  nec 
débita  , fed  ex  caufà  permutationis  cum  permutantibus , 
dumtaxat  fimpliciter  verb  vacantia  bénéficia  , hujuf- 
modi  perfonis  idoneis  per  ipfos  Ontinarios  libtrè  con- 
ferri  pojfint. 

De  ce  que  le  concordat  n’excepte  par  ces  paroles, 
que  les  vacances  par  refignarion  pure,  fimplc  ôc  par 
permutation  , on  a avance  quelquefois  que  les  vacan- 
ces de  plein  droit  demeurent  affeâces  aux  gradués  ; 
mais  les  arrêts  5c  les  auteurs  ont  toujours  combattu 
cette  prétention. 

Les  gradués  ont  droit  aux  bénéfices  réfignes  pure- 
ment 5c  fimplement  dans  les  mois  qui  leur  font  af- 
fectés , lorfquc  le  féfignant  n’a  pas  furvécu  deux  jours 
francs,  à l'infinuation  des  procurations  5c  provilions. 
C’eft  la  difpolîrion  de  l'article  1 j de  l'cdit  de  1691. 
La  prévention  du  Pape  a lieu  au  préjudice  des  gra- 
dués avec  certaines  modifications  qu'on  peut  voit  au 
mot  Prévention. 

La  maxime  Jccularia  fccularïbus  , regularia  regula- 
ribus  , s'applique  naturellement  aux  gradués.  Le  con- 
cordat ne  l'a  même  renouvelle  qu’à  leur  occalîon  , 5c 
infuper  , 5cc. 

Après  l’arrangement  que  prit  le  concordat  pour 
régler  le  tiers  des  bénéfices,  Léon  X 5c  François  I 
convinrent  d’abord  que  le  premier  5c  le  fepiieme 
mois  après  la  publication  du  concordat  feroient 
affcébés  aux  gradués  fimples  \ que  le  quatrième  5c 
le  dixième  mois  après  la  publication  du  concordat 
feroient  affeékés  aux  gradués  nommés  j mais  comme 
la  différence  du  rems  de  la  publication  du  concor- 
dat dans  différentes  cuurs  du  royaume,  auroitcaufé 
de  l’embarras,  François  I régla,  du  conicntement  du 
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Pape  Léon  X,  que  la  publication  faite  au  Parlement 
de  Paris,  le  n mars  1517  , ferviroic  de  loi  par 
tout  le  royaume , afin  de  fixer  les  mois  affidés  aux 
gradués.  Ainfi  les  mois  d’avril  5c  d’o&obre  l'ont  pré- 
ienrement  affectés  aux  gradues  fimples  8c  les  mois 
de  jauvicr  5c  de  juillet  lont  affectés  aux  plus  anciens 
gradués  nommes.  Drapier,  tome  1 , page  1 8a. 

Comme  les  collateurs  8c  les  patrons  ont  le  droit, 
dans  les  mois  d'avril  5c  d'odobre,  de  choifir  entre 
les  gradués  fimples , ceux  qui  ont  obfervé  les  forma- 
lités preferites  pat  le  concordat,  on  les  appelle  mois 
de  faveur , ér  on  nomme  mois  de  rigueur  ceux  de 
juillet  5c  de  janvier , parce  que  les  collateurs  font 
obligés  de  conférer  dans  ces  deux  mois  au  plus  ancien 
des  gradués  nommes.  Au  relie,  il  n'y  a plus  aujour- 
d'hui de  gradués  purement  fimples*  ils  font  tous  gra- 
dués nommés , parce  que  les  lettres  de  nomination 
qui  autrefois  étoient  une  grâce  , s'accordent  préfente- 
ment  à tous  ceux  qui  en  demandent.  Ainfi  les  uns 
5c  les  autres  ont  des  lettres  de  nomination.  Tel  cil 
l'état  aétuel  des  chofes. 

Quelles  font  les  univerfites  en  droit  d’accordcr  des 
lettres  de  nomination?  La  pragmatique  n'accorde 
l’expeûative  des  gradués , qu'aux  univerlités  privilé- 
giées : Qui  in  aliauû  uni\  erfitate  privilegiatâ  videlicet ; 
tit.  de  coll.  Le  concordat  ne  changea  à cette  difpofi- 
tion  que  le  terme  de  privilegiatâ , auquel  il  fubftitua 
famoja  ; §.  preterea  , cod.  tit.  Or  , fui  van  t les  loix 
romaines  , les  univerfites  fameufes  font  celles  in  qui- 
tus viget  publics  feientiarum  profeffio  autoritate  regiâ 
& pontfictil  confirmais  , quibus  in  unum  corpus  cotre 
licet , profejjiûnis  fus  exercend*  , & comrttur.ium  nego- 
tiorum  expediendorum  gracia.  Leg.  1 , §.  1 , quod  eu - 
jufque  univerf.  leg.  j , in  fumm.  dig.  de  coll. 

Rcbuffe , fur  ce  mot  famofa  du  concordat , dit 
qu’une  univerfitc  doit  être  réputée  fameufe,  lorfque 
la  célébrité  des  Doéieurs  qui  y profefTent , y attire 
un  grand  concours  d'ccolicrs.  La  pragmatique  fait  cn- 
rendie  au  §.  item  p/acuit  de  codât,  que  les  univerfi- 
tés  privilégiées  font  celles  du  royaume  5c  du  Dau- 
phiné. Del  à on  doit  conclure  que  les  univerfites  étran- 
gères ne  fauroient  jouir  du  droit  de  nommer  des  gra- 
dués à l’effet  de  requérir  des  bénéfices  en  France, 
foit  que  les  gradués  foienr  naturels  François  , regni- 
coles  ou  etrangers.  Rcbuffe  , de  nomin.  q.  6 , n.  6. 
C’eft  le  l'ens  qu’on  a toujours  donné  à ce  partage  de 
la  pragmatique  ; mais  relie  à favoir  quelles  font  les 
univerfites  du  royaume  , auxquelles  la  pragmatique 
5c  le  concordat  ont  entendu  borner  le  privilège  de 
l'expeétative.  H paraît  par  les  notes  de  Probus  fur 
le  §.  cité  de  la  pragmatique  , que  les  univerfites  qui 
jouirtbienr  de  ce  privilège  du  jerns  de  cec  auteur, 
étoient  celles  de  Paris  , d’Orléans  , de  Bourges , de 
Touloufe  , de  Bordeaux  , de  Cahors  , de  Dole  , de 
Monrpclliers  3c  de  Valence.  Pinfon  dans  une  note 
marginale  ajoute  celles  de  Poiriers , de  Caen  5c  de 
Rhcims;  ces  deux  dernieres  érigées  depuis  le  Con- 
cile de  Balle. 

Dans  ce  nombre  on  ne  voit  pas  plufieurs  oniverfirés 
du  royaume,  parce  qu'il  n’y  avoit  quecelles  que  l’on 
vient  de  voir  qui  fe  trouvaflcnt,  au  tems  de  la  prag- 
matique 5c  du  concordat , fous  la  domination  fran- 
çoife  \ d’où  vient  que  les  univetfités  des  provinces 
réunies  i la  couronne  après  cette  époque,  ne  font  pas 
dans  l’ufage  d’accordcr  des  lettres  de  nomination  à 
leurs  gradués  pour  requérir  des  bénéfices  .quoiqu’elles 
les  rendent  d’ailleurs  capables  de  les  porteder  , par  les 
grades  qu'elles  leur  accordent.  Telles  font  les  univer- 
fités  de  Pont  à-Mourton  en  Lorrain»,  de  Strasbourg 
en  Alface,  de  Douai  en  Flandres  , de  Nantes  en  Bre- 
tagne , de  Perpignan  dans  le  Rouflillon , d’Aix  en 
Provence,  5c  d Orange.  L’aniverfité  de  Cahors  ne  fe 
compte  plus.  Celle  de  Dole  a parte  à Ëefançon;  5c 
cette  ville  fe  trouvant  dans  un  pays  d’ufage , aiurt 
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que  les  villes  des  univerfucs  que  Probus  ne  compte 
pas,  on  ne  recorinoic  plus  dans  le  royaume  que  douze 
univerfucs  véritablement  privilégiées  : lavoir , lix 
dans  le  reflbrt  du  Parlement  de  Paris  , qui  font  celles 
de  Paris  , de  Rheims , d'Orléans  , de  Bourges , d'An- 
gers & de  Poitiers  ; deux  dans  le  refl.'-rt  du  Par- 
ir.cnc  du  Languedoc  , l'une  à Touloufe,  & l'au- 
tre i Montpellier  ; une  dans  le  relforc  du  Par- 
lement de  Normandie , qui  eft  celle  de  Caen  : les  trois 
autres  font  celles  de  Dijon  en  Bourgogne,  de  Bor- 
deaux dans  la  Guyenne,  te  de  Valence  en  Dau- 
phiné. 

11  ned  pas  fans  exemple  que  les  universités  de  ces 
pavsd'ufagc  aycnc  accordé  des  lettres  de  nomination. 
L’univerlitc  meme  d'Avignon  , pays  entièrement 
etranger  à la  France,  cil  contlamment  dans  la  pratique 
d=  ces  nominations.  Le  Parlement  de  Touloufe , 
dans  le  relïbrt  duquel  les  gradués  nommes  par  cette 
univerfité  font  leurs  notifications  te  requilitions  , ne 
fait  pas  difficulté  de  les  admettre. 

Quels  font  les  gradues  qui  jouiffent  de  l'expec- 
tative? Les  gradués  qui  ont  droit  de  jouir  de  l'expec- 
tative , font  ceux  qui  ont  étudié  dans  une  université 
fameufe  du  royaume  , pendant  le  rems  preferit  par 
le  concordat.  Ce  teins  cft,fuivanr  le  concordat,  de  dix 
ans  d'étude  pour  les  Docteurs  ou  Licenciés  en  théolo- 
gie ; de  fept  ans  pour  les  Doétcurs  ou  Licenciés  en 
droit  canonique,  en  droit  civil , ou  en  médecine  ; de 
cinq  ans  pour  les  Maîtres  es- Arts,  à commencer  à 
compter  par  la  logique , ou  dans  une  faculté  fupé- 
rieure  j de  fîx  ans  pour  les  Bacheliers  en  rhéologie  ; 
de  cinq  ans  pour  les  Bacheliers  en  droit  canonique 
ou  en  droit  civil.  De  collât.  §.  prttcrcà. 

Le  concordat  exige  cinq  ans  d étude,  parce  qu'il 
falloir  autrefois  avoir  étudié  cinq  ans  pour  obtenir 
dans  les  univetfités  quelque  degré  que  ce  fut.  Cet  ufi»- 
ge  ne  fubfillam  plu>,puifqu'il  ne  faut  que  deux  ou  trois 
ans  pour  être  aujourd'hui  Maîcre-ès-Arts  ou  Bache- 
lier , on  fe  contente  que  ces  gradués  continuer.?  leurs 
études  jufqu'l  l'efpace  de  cinq  ans , pour  qu’ils  foient 
en  droit  de  jouir  de  l'expeétauve  accordée  par  le  con- 
cordat à ceux  qui  auront  au  moins  devers  eux  le  quin- 
quennium  d'étude.  11  faut  dire  la  memeebofe  des  au- 
tres degrés  fupérieurs  : fi  les  univerfucs  qui  les  accor- 
dent , exigent  un  moindre  tems  que  celui  que  preferit 
le  concordar,  pourvu  que  ces  gradués  ayent  rempli 
leurs  cinq  années  d'étude , ils  jouiront  & de  l'expec- 
tative & de  la  préféance  de  leur  degrc  fuperieur. 

Le  concordat  favorife  les  nobles  de  pere  & de  mere 
d'une  difpenfe  de  deux  ans  d étude,  quand  ils  pren- 
nent le  degré  de  Bachelier  en  droit  civil  & canonique  , 
te  qu’ils  font  preuve  de  leur  noblelfe  par  les  dépoli- 
rions judiciaires  de  quatre  témoins , pa. devant  le  Juge 
du  lieu  où  ils  font  nés.  Mais  on  demande,  i°.  fi  ce 
rivilcgc  d'une  étude  plus  abrégée  , accordée  aux  no- 
ies , ne  s’étend  pas  aux  études  de  théologie  te  de 
médecine.  i°.  S'il  n'a  lieu  que  pour  l'étude  requife 
pour  parvenir  au  degré  de  Bachelier  en  droic  canon 
ou  civil.  La  folurion  de  ces  deux  queftions  cil,  que  le 
privilège  de  difpenfe  ne  s'applique  qu’en  cas  limité  par 
le  concordat  meme  , c’eft  à-dire  , qu’il  n’a  lieu  que 
pour  le  degrc  pris  dans  la  faculté  de  droit , te  encore 
pour  le  degré  feulement  de  Bachelier  : qua  autem  fit 
ratio  j quart  magis  in  hoc  privilégie ntur  Bacca/aurci 
juriutn  quàm  aliarum  fdentiarum , eft  ( fl  crediderim , 
gfof  concord.  ijl.  lit.  §.  pratercà.  in  verb.  juris  cano- 
nici.  ) quia  alu  [demi*  i/lts  duahts  indigent  & ancil- 
lantur  ; quod  probat  & exemplifient  , dixi  infrà  pro- 
xime  , in  verb^habeant , ilia  ratio  non  comprckcndit 
Baccalaureos  in  theologid  , liât  fini  ejufdam  privilè- 
ge, ut  o a:et  hic,  alla  tarr.cn  fuffidem.  Probus, 
fi  per.  glof.  prag.  lit.  de  collât.  §.  1 1.  Vidclicct  verb 
Nobiles. 

. Cet  auteur  mec , comme  I’oq  voie , les  Bacheliers 
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en  théologie  au  rang  des  Bacheliers  en  droic  pour  la 
difpenfe  du  ceins  d’etude  en  faveur  des  nobles  j mais 
fon  lcntimcnt  n’a  pas  été  fuivi  dans  la  pratique. 

On  a demande  encore  fur  ccs  mors  : ciiam,  cùm  par . 
ùsabfenû a proburi poffit  , i°.  Quelle  eft  la  partie  donc 
le  I cgi  (lueur  a entendu  parler?  x°.  Si  l’on  eft  obligé 
d'appcllcr  ccrre  partie  r Sur  la  première  queftion  1 o- 
pinion  la  plus  commune  eft  celle  qui  prétend  que 
cette  partie  eft,  non  les  autres  gradués,  mais  le  pa- 
tron ou  le  collatcur , à qui  il  eli  plus  naturel  de  pro- 
duire cette  preuve  avant  la  notification  ; & dans  ce 
cas  , fi  le  gradue  noble  veuc  notifier  les  degrés  à plu- 
lîcurs  coilaceurs , il  lui  fuftir  d'appeller  celui  à qui  il  a 
intention  de  notifier  le  premier  fes  lettres  de  degrés 
te  de  nomination  , parce  qu’on  cunfidere  ces  coila- 
tcurs  en  ce  point  comme  folidaiies.  Dans  l ufags  on 
voit  peu  de  ces  gradues  nobles  requérans , parce  que  t 
ou  ils  étudient  en  théologie,  ou  ils  ne  prennent  des 
grades  en  droic  que  pour  pofTcder  des  dignités  dans 
les  clupitres ; ce  qui  a fait,  die  M.  Piales,  qu'il  n'y 
a fur  routes  ces  queftions  aucun  arrêt , pas  meme  un 
u fige  allczccrcain  : car  communément  Icsgraduésno- 
blcs  n'appetlenr  ni  les  patrons  , ni  les  colïateurs , ni 
les  autres  gradués  , lorfqu’ils  fonc  preuve  de  leur  no- 
blclTe  , à l’effet  de  jouir  du  privilège  d'un  moindre 
tems  dciude.qu’ils  font  toujours  en  droit  de  réclamer. 
Lu  meme  auteur  traite  ces  queftions  , fi  les  quatre  té- 
moins qui  doivent  dépofer  fur  la  noblcffc  du  gradué  , 
te  le  Juge  qui  doit  les  recevoir , peuvent  être  des  pa- 
rens  du  gradué  , & (i  la  preuve  doit  fe  faire  judiciai- 
rement. A l'égard  de  la  première  queftion , le  parent 
eft  recufable  de  droic  pour  dépofer  fur  la  noblelfe  de 
fon  parent.  Quant  à Vautre  queftion,  le  concordat 
veut  que  l'affirmation  des  témoins  fuit  reçue  injudicio  : 
d’où  l'on  tire  deux  confcquenccs ; la  première,  que 
cette  affirmation  foie  reçue  dans  le  lieu  ou  le  fiege  or- 
dinaire de  la  jufticc;  la  fécondé,  que  la  meme  affir- 
mation foie  reçue  un  jour  de  plaids.  Le  Juge  ne  peur 
donc  la  recevoir  ni  dans  fa  maifon  , ni  un  jour  de  va- 
cation. Trait,  de  iexpcciat.  tom.  i , pas.  561. 

Le  §.  pratercà  parle  des  gradués  (impies  Se  des 
gradués  nommes.  Le  concordat  diftingue  encore  les 
gradués  féculicrs  qui  ne  vivent  par  vœux  fous  aucune 
règle  , te  les  gradués  réguliers  qui  ayant  fait  profef- 
fion  dans  un  ordre  approuvé,  prennent  cependant  des 
grades  dans  une  univerfité.  Les  réguliers  font  reçu» 
dans  les  univerfucs  aux  mêmes  degrés  & de  la  même 
manière  que  les  feeuhers-  Le  rerme  d’étude  eft  abfo- 
Imncnc  le  même  pout  les  uns&  pour  les  autres;  mais 
il  y a cette  différence,  que  plulîeurs  maifons  rcli- 
rieufcsfonc  agrégées  à des  univerficés  , Se  ont  droic 
d avoir  des  Proftlléurs  Se  des  claffès;  enferre  que 
leurs  jeunes  gens  y font  leurs  études  académiques  , 
fans  forcir  du  cloître.  Par  exemple , £ Paris,  les  Ber- 
nardins, les  Chanoines  réguliers  de  laine  Victor,  les 
Cordeliers , les  Jacobins , les  Carmes , les  Auguftins , 
te  quelques  autres  ont  leurs  claires  dans  leurs  mai- 
fons. 

Les  Religieux  qui  y font  leurs  études,  s’ils  font 
d’une  congrégation  où  l’on  puitfe  poffeder  des  béné- 
fices , peuvent  prendre  des  degrés  te  des  lettres  de 
nomination  , en  remplilfanr  le  tems  d1 'étude  preferit 
par  le  concordat , ou  celui  qui  eft  réglé  par  les  ftatucs 
de  ('univerfité.  Si  ces  maifons  font  d'un  ordre  dans  le- 
quel il  n’y  ait  point  de  bénéfices,  iis  ne  peuvent  être 
gradués  , à l'effet  de  requérir  des  bénéfices;  mais  ils 
ont  la  liberté  de  parvenir  au  degrc  de  Docteur  en 
théologie. 

Le  gradue  régulier  ne  peut  requérir  qu’un  bénéfice 
régulier , te  dépendant  de  fon  ordre  par  un  effet  de 
la  maxime,  fecul.fecul.  reg.  reg. 

Toutce  qui  peut  empêcher  un  clerc  d'être  pourvu 
d'un  bénéfice  , merle  giadué  hors  d'état  d'en  requérir 
en  vertu  de  fes  grades.  De  Héricourt,  loc.  dt.  n,  15. 

Pour 
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Pour  requérir  , il  faut  avoir  les  qualités  ncceflâircs 
pour  pofïcdcr  au  moins  au  rems  des  provifions. 

Les  gradues  qui  ont  des  bénéfices  donc  les  revenus 
font  fuiïifans  pour  leur  entretien  , ne  peuvent  jouir 
de  l’expc&ative  : on  dit  en  ce  cas  , que  leur  droit  cft 
rempli.  U n‘y  a que  les  clercs  confurésqui  puiflent  jouir 
de  l'expcâative  des  gradués  : ainfî  juge  au  Parlement 
de  Pans  $ i août  1701,  contre  un  gradué  qui  n'etoir 
point  tonfuré  lors  de  l'obtention  de  fes  lettres.  Mém. 
du  Cierge y tom.  a,  p.  1 J7«;. 

Forme  des  lettres  de  nomination.  U ne  faut  pas 
confondre  les  lettres  de  nomination  avec  les  lettres 
de  degrés  ou  de  quinquennium.  Les  premières  ne  s’ac- 
cordent que  fur  la  repréfentation  des  autres  , fie  leur 
forme  cft  bien  diftércntc.  Autrefois  les  univerfirés  ne 
recommandoienc  que  leurs  propres  fuppôts;  enforte 
que  ceux  qui  n’etoient  pas  deces  compagnies , nepou- 
voient  cire  que  des  gradues  (impies  ; mais  depuis  que 
les  univerfiics  ont  donné  des  lettres  de  nomination 
à tous  les  gradués  qui  leur  en  ont  demande , on  ne 
voit  point  de  gradués  qui  fiflênt  notifier  fes  degrés 
aux  collarcuts  fans  lettres  de  nomination.  Mém.  du 
Clergé  y tom.  10  y p.  198  & Juiv. 

Lorfqu’un  gradué  veut  obtenir  des  lettres  de  no- 
mination , à l’effet  de  pouvoir  requérir  des  bénéfices 
vacans  dans  les  mois  affrétés  aux  gradués  nommés  , 
i!  commence  par  remettre  au  Syndic  de  l’umvetfirc  , 
fes  lettres  de  degrés  fie  les  autres  pièces  néceffiiires.  Le 
Syndic  les  examine,  pour  voir  fi  toutes  ces  pièces 
font  en  règle.  Enfuite  le  gradue  fait  fa  fupplique  dans 
une  aflemblce  générale  de  l’univerfitc.  Après  cette 
fupplique  le  Syndic  fait  fon  rapport;  fie  lorfqu  il  a 
trouvé  coures  les  pièces  en  bo^ne  forme,  il  déclare 
que  rien  n'empcche  que  la  fupplique  ne  foit  admife. 
En  conféqucnce  de  ce  rapport , l'univetfité  ta  reçoit  ; 
placuit  conccdi  fupplici  litttras  nominationis.  Cette 
conceftion  cft  inferice  fur  les  regiftres.  Le  gradué  ainfi 
nommé  peu:  lever  les  lettres  de  nomination  quand  il 
le  juge  à propos,  5c  les  faire  notifier  aux  patrons  ou  aux 
collateurs,  auxquels  il  acté  nommé  ou  recommandé. 

Ces  lcttret.pourêrre  régulières  fie  authentiques, doi- 
vent : i°.  être  (ignées  par  le  Greffier , fie  fcellées  du 
fceau  de  I univerfitc.  Leur  date  n’eft  pas  uniquement 
celle  de  l'expédition  , on  y marque  au  (fi  celle  du  jour 
où  elles  ont  été  accordées  en  ccrce  forme  : datum  Pari • 
fus  in  noflrâ  congregatione  générait  3apudfianclum  Ma- 
thurinum  folemniter  habita  die.  . . anno.  . . . expeditum 
& fgil'.atum  dit. . . anno.  . . La  caufe  de  cette  double 
date  eft  l'abus  que  commettaient  autrefois  les  Greffiers 
des  univerfirés  , à caufc  de  l'ancienneté  en  concours 
des  gradués  requérans.  Le  Rcéteur  de  l’univerficé  de 
Paris  fit  à ce  fujet  des  tepréfentationsdans  l'affrtnblée 
générale  , tenue  le  8 janvier  1707  , qui  furent  fuivies 
d'une  deliberation  , par  laquelle  il  fur  ordonne  au 
Greffier  de  dater  les  lettres  de  nomination  des  gra- 
dués , du  jour  que  leur  fupplique  auroit  etc  admife. 

z°.  Ces  lettres  doivenc  exprimer  non-feulement 
les  bénéfices  que  poffrdc  celui  à qui  elles  font  accor- 
dées , mais  même  leur  vcrirable  valeur.  Volumus  au- 
tem  quoi  nominati  Hueras  nominationis  ab  univerfi- 
tatibus  in  quibus  fuduerint  obùnentes  in  nominationum 
litteris  bénéficia  per  eos  pojfejfa  & eorum  verum  valorem t 
exprimere  teneantur  : alioquin  Huera  nominationis  ku- 
jujmodi  eo  ipfio  nulle  fiant  y & ejje  confeantur.  §.9, 
volumus  décollât,  coneord. 

Mats  quels  font  les  bénéfices  dont  on  doit  faire 
mention  dans  ces  lettres , fie  comment  s'y  fixe  leur 
valeur  ? La  première  de  ces  queftions  n'cft  pas  déci- 
dée par  les  termes  du  concordat  que  nous  venons  de 
rapporter;  l'ufage  y a fuppléé.  Il  a afTujerti  les  gra- 
dues à exprimer  dans  leurs  lettres  de  nomination  .gé- 
néralement tous  les  bénéfices  dont  ils  fe  trouvent 
pourvus , de  quelque  nature  fie  qualité  que  foient  ces 
bénéfices,  pourvu  que' ce  foient  de  véritables  titres 
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perpétuels  de  bénéfices  ; fie  pour  bien  exprimer  les 
bénéfices  , il  faut  marquer  leur  qualité. 

Les  gradués  font  difpenfcs  de  faire  mention  des 
bénéfices  de  collation  royale  ou  laïcale , des  penfions 
qu’ils  puftedent  , à moins  qu'ils  ne  foient  réguliers. 
Quant  aux  bénéfices  litigieux  , le  plus  sûr  cft  d’en 
faire  mention.  Il  faut  aiilli  exprimer  les  bénéfices  qui 
nom  aucun  revenu.  Mém,  du  Clergé , tom.  io,  pag. 

& Juiv. 

Quant  à la  fcconde  queftton  qui  regarde  l'expref- 
fion  des  bénéfices  pollcdés  par  un  gradué,  il  fufiic 
qu'il  déclare  que  les  revenus  des  bénéfices  qu’il  pol- 
fede , ne  montent  pas  i la  fominc  de  deux  cens  flo- 
rins d'or  de  la  chambre  , qui  cft  le  revenu  que  le  con- 
cordat détermine  erre  fufhfanr  pour  remplir  un  gra- 
dué. La  raifon  eft  que  le  gradué  remplir  l'intention 
de  la  loi  par  cette  dcclaration  , puifque  lespatronsfie 
les  collateurs  font  inliruits  que  le  gradué  n'a  pas  le 
revenu  que  le  concordat  déclare  ncceflâire  5:  furtifanc 
pour  fa  fubfiftancc,  fie  que,  par  conféqitcnr,  rien 
n 'empêche  qu’il  n'y  puiiïe  requérir  des  bénéfices  en 
verru  de  fes  degrés.  M.  Piales , trait,  del'expeétar.  de* 
gradués,  tom.  1 , ch.  n.  p.  578  «5*  579. 

Si  les  gradués  n’ont  devers  eux  aucun  vice  exclufif, 
les  univerfites  font  obligées  de  leur  donner  les  lettres 
de  nomination  qu'ils  demandent,  fie  qu'ils  ont  droit 
de  réclamer,  comme  le  témoignage  fie  la  récompenfe 
tout  à la  fois  de  leur  étude  fie  de  leur  application. 
M.  Piales  , en  l'endroit  cite. 

Quand  un  gradue  a obtenu  des  lettres  de  nomina- 
tion , dont  il  ne  peut  faire  ufage  à caufe  de  quelque 
nullité,  il  en  doit  obtenir  de  nouvelles.  Dansl’uni- 
verfité  de  Paris,  (i  un  gradué  veut  cire  nommé  a 
vingt , trente  , fie  meme  à un  plus  grand  nombre  de 
collateurs , on  lui  délivre  autant  de  lettres  de  nomi- 
nation. Dans  plufieurs  autres  univerfirés , il  y a à cet 
égard  un  ulagc  moins  onéreux  aux  gradués  ; on  y 
donne  une  feule  fois  des  lettres  de  nomination  qui 
comprennent  tous  les  patrons  fie  les  collateurs  que  le 
gradué  veut  y être  compris. 

Les  lettres  de  nomination  s'éteignent  par  la  profef- 
fion  religieufe  fie  par  le  mariage.  "M.  Piales , trait,  de 
rexpeitac.  des  gradués,  tom.  1 , ch  16. 

Notification , lignification  , inlinuation  , réitéra- 
tion des  lettres  de  nomination  fie  autres  titres.  Cet 
trois  termes  lignifient  ici  la  meme  chofe,  ils  fonr  em- 
ployés indifféremment  par  les  ordonnances  fie  parles 
auteurs , pour  l'obligation  où  font  les  graduée  qui 
veulent  jouir  de  l'cxpeéfcativc  , de  faire  connoître  aux 
collateurs  leur  inrenrion  & leurs  titres  à cet  égard. 
Réitération  eft  un  terme  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  les  autres. 

La  pragmatique  , les  anciennes  ordonnances  & le 
concordat  prel'cnvem  la  formalité  de  la  notification. 
Voici  les  termes  du  concordat  à ce  fujet  : Teneantur - 
que  prefati  graduait  , tam  fimplices  quàm  nominati  , 
patronis  ecclefiafiiùs  eut  collatoribus  ordinariis  quibus 
gradua  aut  nominationis  Hueras  hujufmodi  infinuare  de» 
Sent,  Hueras  fiuorum  gradâs  & nominationis  y certifiai - 
tionis  temporis  ftudii  y attefiationis  nobilitatis  d p/ica- 
tas  dure  ; jam  fingulis  annis  tempore  quadragefime  , 
per  fe  , aut  procuratorem  Juum  collatoribus  y nomina - 
toribus  feu  patronis  ecclefiafticis  , aut  eorum  vicariis  > 
eorum  nomina  & cognomina  infinuare  ; & eo  anno  quo 
prsfatam  ïnfinuationtm  fiacere  omiferinty  beneficium  in 
vim  gradûs  aut  nominations  hujufmodi  petere  non  pofi» 
fini,  Etfi  collatoribus  ordinariis  aut  patronis  ecdefiafli- 
tis  in  menfibus  deputatis  graduatis  fimplicibus  , aut 
graduatis  nominatis  non  effet  graduât  us  aut  nanti- 
notas  y qui  diligentias  prsfatas  fecerit  ; collatio 
feu  prsfentatio  per  collatorem  feu  patronum  ecclc- 
fiafiieum  , ttiam  eij'dent  menfibus  fada  alteri  quant 
graduato  vel  nominato  , non  propter  hoc  invita  cenfea- 
tur.  Si  tamen  gradua  tus  fimplex  aut  nominatus  benc - 
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ficium  pojl  injînuationem  gradûj  aat  nomination:*  , in 
lhenfibus  iis  ajjîgnatis  vacant  petitrit  , & inter  Juam 
infinuaiionem  & prtfatam  requificionem  , non  fuperve- 
iterit  quadragefima  , in  quâ  nomtn  & xognomen  infi~ 
r.uare  debuerit ad  btneficium  fie  vacant  tum  capacem, 
ipf unique  illud  conjequi  pû(Je  & debere  decernimus. 

Il  elt  clair  par  cc  reglement , que  les  gradues  qui 
veulent  jouir  de  leur  droic  d'expectative  , font  tenus 
de  notifier  leurs  titres  aux  collateurs  & patrons  ; 
qu'ils  peuvent  faire  cetre  notification  pour  la  pre- 
mière fois  en  tout  tems  de  1 année  j mais  que  dans 
la  fuite  ils  ne  peuvent  la  réitérer  que  dans  le  tems  de 
carême.  Les  titres  que  les  gradues  font  obliges  de 
notifier  font  pour  les  nommes  : i°.  l’atteftation  ou 
lettres-patentes  du  tems  d'étude  \ x°.  les  lettres  de 
degrés  \ $°.  les  lettres  de  nomination  j & s'ils  font 
nobles , le  certificat  de  noblefle.  Les  gradués  fimples 
ne  font  tenus  de  notifier  que  de  leurs  lettres  de  tems 
d'étude  Ce  de  degrés.  Dans  la  première  notification 
on  donne  copie  de  tous  ces  titres  ; mais  dans  la  réi- 
tération on  n'a  befoin  que  de  faire  fignifier  fes  noms 
& futnoms.  Si  un  gradué  a fait  fa  première  notifica- 
tion hors  le  tems  du  carême  , 6c  qu'il  vienne  à va- 
quer un  bénéfice  dans  les  mois  affrétés , il  pourra  le 
tequérir  , parce  que  cette  première  notification  s'é- 
tend jufqu'au  dernier  jour  du  carême  fuivant  ; que  fi 
le  gradaé.après  avoir  fait  fa  première  notification, né- 
glige de  la  réitérer,  ou  fi  apres  l'avoir  réitérée, il  laids 
palier  une  année  fans  faire cctre  réitération  .toujours 
en  tems  de  carême  , il  ne  pourra  requérir  les  bénéfi- 
ces qui  viendront  à vaquer  dans  l’efpace  de  cetre  an- 
née. Et  le  collaceur  à qui  aucun  gradué  n’a  fait  intimer 
ri  notificarion  , ni  réitération  des  titres , peut  confé- 
rer les  bénéfices  de  fa  collation  à qui  bon  lui  femble. 

Le  concordat  marque  le  tems  auquel  la  notifica- 
tion & réitération  fe  doivent  faire  , mais  il  ne  pref- 
crit  point  de  delai  péremptoire  pour  les  faire  , d'où 
vient  qu'on  a établi  comme  un  principe  certain  , que 
les  gradués  fimples  & les  gradués  nommés  pouvoient 
pendant  l'efpace  de  trente  ans  , c’eft-à-dire  à la  fin  de 
ia  trentième  année  , fignifier  leurs  titres  aux  patrons 
ic  collateurs  , à compter  même  de  leur  derrière  li- 
gnification , parce  que  les  droits  ic  avions  quelcon- 
ques ne  fe  preferivent  fuivanc  les  loix  que  par  Trente 
ans.  Il  paroir  par  un  arrêt  du  7 février  17)0,  que  le 
droit  du  gradue  devient  imprcfcriptible  après  la  pre- 
mière lignification.  Cet  arrec  maintint  un  gradué  qui 
avoir  négligé  trente  ans  de  réitérer  fes  noms  & fur- 
noms. 

La  pragmatique  & le  concordat  n'expliquent  point 
la  forme  de  la  notification  qu’ils  ordonnent.  Elle  fe 
réduit  à favoir  par  qui . en  quel  lieu  de  à qui  on  doit 
la  faire. 

1,  Depuis  l’édit  de  1 9 1 . l'ufage  cft  que  quand 
on  gradue  veut  faire  fa  première  notification  , ou  il 
la  fait  en  perfonne  , ou  il  la  fait  par  procureur  ; ce 

Î|ui  cft  à fon  choix.  Quand  il  la  fait  en  perfonne  , il 
e fait  accompagner  d'un  Notaire  apoftolique  te  de 
deux  témoins,  ou  de  deux  Notaires , ou  enfin  de  ceux 
qui  par  réunion  d’office  ou  autrement  exercent  dans 
certains  diocefies  les  fonctions  des  Notaires  apoftoli- 
ques  ; l’aéte  de  notification  doit  être  figne  par  la  par- 
tie ou  par  fon  procureur  , par  le  Notaire  qui  le  fait , 
& par  les  témoins  qui  y font  appelles.  Le  Notaire  , 
dit  Brodcau  , leu.  S , tom.  j , j , doit  en  tenir  re- 
giftre  fur  peine  de  nullité.  M.  Cochin  nous  apprend 
dans  fes  oeuvres , tom.  6 , pag.  j $8  , que  dans  plu- 
fieurs  dioceles  on  fe  paire  du  miniftere  des  Notaires 
ic  même  des  témoins  , pourvu  que  le  gradué  repré- 
fente lui-même  fes  titres  au  fecréutiat  ÿ que  tel  eft 
l'ufage  au  dioccfe  d’Angoulcroe. 

Quand  le  gradué  fait  fa  première  notification  par 
autrui  , ou  il  fait  une  procuration  , ou  il  n'en  fait 
point.  Quand  il  ne  fait  point  de  procuration  , il  lui 
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fufSt  de  faire  tenir  fes  titres  à un  Notaire  apoftolî- 
que  y celui-ci  fait  lui- même  la  notification  avec  le 
nombre  des  rémoins  requis  aux  adtes  ordinaires , laide 
copie  au  collareur,  & du  tout  en  charge  fes  regidres. 
Que  s'il  plaît  au  gradué  de  faire  une  procuration 
pour  cette  première  notification  , elle  produira  fon 
effet  ; mais  elle  ne  fera  fujette  à aucune  infinuation 
dans  les  greffes  du  diocefe  : ainfi  jugé  au  parlement 
le  J 7 mats  1698  , par  arrêt  rapporte  par  M.  Piales 
en  fon  traité  de  l'expeét.  loc.  ch.  ch.  18  , fur  la  quef- 
tion  de  favoir  fi  le  gladué  , en  notifiamfes  titres  , cft 
obligé  non-feulement  d’en  donner  copie  .mais  auffi 
d'en  exhiber  les  originaux.  L'auteur  du  recueil  de 
jurifprudence  canonique  t cite  deux  arrêts  négatifs  ; 
le  plus  récent,  qui  difpenfe  le  gradue  de  l'obligation 
d'exhiber  les  originaux, eft  de  l’an  174a.  M,  Piales 
qui  tTaitc  la  quellion  , obfcrve  que  ce  dernier  arrêt 
n’cft  pas  rapporté  allez  au  long  pour  faire  une  entière 
foi  , Ce  que  dans  ce  doute  , on  doit  s'en  tenir  à l'arrêt 
de  1758  , qui  ayant  jugé  le  contraire, s’efl  mieux  con- 
formé au  concordat  , dont  les  deux  §.  prtfati  Ce  te- 
neantur  font  à cet  égard  affez  précis.  Trait,  de  l'cx- 
peCtar.  tom.  î ,part.  1 , ch.  19.  Mais  pour  la  réité- 
ration, l'exhibition  des  originaux  n'eft  certainement 
pas  néccfïair*. 

A l'égard  de  1a  réitération  en  tems  de  carême  , il 
fuffit  que  l'aéte  contienne  les  nom  , furnom  , quali- 
tés , capacités , diocefe  , demeure  du  gradué  , & qu'il 
y foit  exprime  que  ledit  gradue  norihe  , lignifie  ou 
inlînue  les  nom  , furnom  , degrés  , qualités  , capaci- 
tés, diocefe  Ce  demeure  à N. . . . collateui  on  patron  , 
le  requérant  à cette  fin  t de  vouloir  lui  conférer  l’un 
des  bénéfices  vacans  ou  qui  vaqueront  dans  les  mois 
affeétés  aux  gradués.  Cet  aétc  fe  fait  par  le  miniftere 
d'un  Notaire  apoftolique, comme  le  précédent  ; mais 
il  y a cette  différence,  que  la  réitération  doit  être  né- 
celfàir.menc  faite  & lignée  par  le  gradué  en  perfonne» 
ou  par  un  procureur  muni  d'une  procuration  à cet 
effet.  Le  concordat  y cft  exprès  en  l’endroit  cite. 
Duperrai  fur  le  concordat , tom.  1 , q.  }6  , n.  1.  Cette 
procuration  doit  être  même  fpcciaie  & pafTée  parde- 
vant  Notaire.  Duperrai  , loc . ch.  n.  j & fuiv.  Mais 
une  fois  faite  Ce  acceptée  , elle  dure  trente  ans  , fi 
clic  ne  limite  aucun  tems.  Un  laie  peut  en  ètte  char- 
gé , comme  il  peut  l'ctrc  pour  rciigner  un  bénéfice. 
Kcbuffe  , de  nomin.  q.  14  , ».  95  & 9 6. 

11.  Pour  favoir  à qui  & en  quel  endroir  il  faut  faire 
ces  lignifications  , l'on  doit  encore  diftinguer  la  noti- 
fication de.  a réitération.  La  notification  , c’eft-à-dire 
la  première  fignification  des  titres  ôc  capacités  du 
gradué  , pour  être  régulière  , doit  être  faite  à la  per- 
fonne du  patron  ou  du  collateut , ou  à fon  domicile. 
Elle  peut  être  faite  au  patron  ccciéfiaftique  ou  au 
collatcur  indifféremment  , félon  que  l'un  ou  l'autre 
a le  choix  du  fujet.  On  n’a  même  qu'à  fuivre  pour 
cela  l'adreflê  des  lettres  de  nomination  , car  les  uni- 
verfités  font  dans  l'ufage  d'adrefler  ces  lettres  aux 
patrons  ou  aux  collateurs.  Aux  patrons,  pour  les  bé- 
néfices qui  font  en  patronage  ; aux  collateurs  , pour 
les  bénéfices  qui  font  en  leur  pleine  collation.  Atem . 
du  Clergé  y tom.  1 o , p.  a 6 j . 

Si  la  nomination  s'adrclTe  à un  chapitre  ou  à une 
abbaye  , il  faut  qu’elle  porte  à l'égara  du  chapitre  , 
ue  l'univerfité  préfente  le  gradue  pour  erre  pourvu 
es  bénéfices  qui  feront  vacans  , dans  les  mois  affec- 
tés aux  gradués  à la  collation  ou  du  patronage  des 
capitulans  , tam  conjunflim  qudm  dhifim. 

Par  ce  moyen  le  gradué  peut  requérir  un  bénéfice 
qui  eft  à la  collation  d'un  Chanoine  ou  d'une  Digni- 
té -y  mais  s’il  arrivoit  qu’un  Chanoine  conférât  feul 
& ne  fur  point  au  chapitre  , alors  on  doit  avoir  Is 
précaution,  pour  ne  rien  rifquer  , de  faire  la  notifi- 
cation à cc  collareur  en  particulier.  Que  s’il  arrivoit 
que  le  chapitre  ou  la  compagnie  ne  s'alfemblât  pas  , 
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•près  une  fommation  faite  au  Préfidenr , le  gradue 
feroit  fa  proceftation  , 6c  enfuire  fa  notification  au 
greffe  des  infinuations  eccléfiaftiques.  11  y a des  cha- 
itres  où  l’ufagc  eft  érabli  de  faite  recevoir  les  figni- 
cations  & les  réitérations  des  gradues  par  la  première- 
Dignité  ou  par  le  Greffier.  Comme  ces  personnes 
font  ccnfécs  dans  ce  cas  être  chargées  de  la  procura- 
tion du  chapitre  pour  recevoir  ces  lignifications,  elles 
ont  la  même  force  que  (i  elles  a voient  été  faites  au 
chapitre  ou  aux  capuulans  , qui  confèrent  dlvife- 
ment.  M,  de  Heticourt  , loix  eccléf.  des  gradués  > 
n . 19. 

Quant  a tôt  abbayes , on  dillingue  les  régulières  de 
celles  qui  font  pofledccs  en  commcndc.  A l'egard 
des  premières  , comme  elles  ont  tout  en  commun 
& qu'elles  ne  font  qu'un  corps  qui  ne  fouffre  aucune 
divihon  , la  norificanon  faire  aux  monafteres  fuffit 
pour  l'Abbé  6c  pour  les  Religieux.  Mais  lorfque  les 
abbayes  6c  prieures  conventuels  font  en  commende  , 
l'intérêt  de  l’Abbé  ou  Prieur  commendaratre  eft  dif- 
tirxft  de  celui  de  la  communauré  , enforre  que  la 
notification  faire  à l'un  ne  fauroic  nuire  à l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  choix  de  la  perlonne  ou 
du  domicile  , le  gradué  peut  aller  trouver  le  parron 
ou  le  coilateur  en  quelque  lieu  qu’il  réfîde,  pour  lut 
norifier  fes  degrés  , parce  que  c’ell  un  acte  de  jnrif- 
didtion  volontaire  ; mais  il  n'y  eft  pas  obligé  ; il  fa- 
tisfait  au  concordat  6c  aux  ordonnances  en  faifant 
£1  notification  au  domicile  de  droit  ; &:  fi  le  colla- 
tcur  y a conftituc  un  vicaire  , c'efti  ce  vicaire  que 
pour  plus  grande  fùrerc  il  faut  faire  la  notification. 

La  réitération  peut  fc  faire  fans  difficulté  au  vi- 
caire du  coilateur  comme  au  collaieur  lui-mcme  , 

Quelque  part  que  fe  trouvent  l'un  Sc  l'autre.  Les  gra- 
ués  ont  même  cet  avantage  de  faire  leur  réitération 
au  greffe  des  infinuations  eccléfiaftiques  du  diocefe  , 
quand  le  coilateur  eft  abfent  , & qu’il  n'a  laillc  au- 
cun vicaire  ; avantage  que  le  gradué  n’a  pas  à fa 
première  lignification.  Dans  le  cas  où  la  réitération 
eut  être  faite  au  greffe  des  itilimunons  , elle  doit 
être  au  Greffier  lui  meme  ou  i fon  commis.  Un 
arrêt  déclara  nulle  la  réitération  faite  à la  mcrc  du 
Greffier.  Socfve  , rom.  a , cent.  { , ch.  66. 

Il  tauc  remarquer  que  la  nullité  de  la  première 
notification  emporte  celle  de  tous  les  actes  confc- 
quens  , au  lieu  que  la  nullité  de  fimplc  réitération 
ne  prive  le  gradué  que  du  droit  de  requérir  pendant 
l'année  , jufqu'à  ce  qu’il  en  fuffe  une  plus  régulière 
l'année  d’après. 

Gradues  , rcquifition.  Jroyc\  Rcquifition. 
Gradués  , concours , préférence.  Foye^  Préfé- 
rence. 

Provifîons  accordées  ou  refufees  aux  gradués.  Les  ■ 
proviiîons  qui  s’accordent  aux  gradués  fur  leur  rcqui- 
fition  , contiennent  toutes  cette  claufe  : tibi  tanquam 
graduai 0 nominal 0 , infinucto  & débité  auaificato.  On 
retranche  le  mot  nominato  , quand  les  provifîons  ne 
font  accordées  qu'à  un  gradué  fimple.  On  peur  fe 
ièrvir  de  termes  équipollens  i ceux  de  ladite  claufe  , 
mais  ce  feroit  une  nullité  de  les  omettre  , ou  d’en 
employer  dont  le  fens  fût  contraire.  A l’égard  des 
gradués  /impies  , ces  exprefltons  fuffifenc  : tibi  fuffi- 
ctenti  & idoneo  , ou  capaci  & kabili  canferimus. 

Quelquefois  les  collateurs  pour  favorifer  les  gra- 
dués , ajoutent  à ces  mots , tanquam  graduato  nomi- 
nato , écc.  ceux-ci , aliàfque  fufficienti  capaci  & ido- 
neo. Cette  fécondé  claufe  qu’on  appelle  de  gratifica- 
tion y produit  deux  effets  particuliers  , qu’il  eft  im- 
portant de  favoir  : i°.  fi  les  titres  du  gradué  fonedé- 
redhieux  de  maniéré  à l’empcchcr  de  s’en  fervir , on 
s’il  n’étoic  pas  même  gradué  , la  claufe  de  gratifica- 
tion y fupplée.  i°.  Le  fécond  effet  eft  que , quand  le 
coilateur  a mis  cette  claufe  dans  les  provifîons , il  ne 
peur  plus  en  accorder  d’autres , comme  il  eft  endroit 
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de  le  faire  » quand  après  avoir  pourvu  un  gradué , 
comme  gradué  , il  vient  à découvrir  quelque  nullité 
dans  les  mrcs  de  ce  même  gradué. 

Ceft  une  maxime, que  tour  coilateur  qui  refufe  les 
lettres  de  vifa  à un  pourvu , ou  des  proviiîons  i un 
expeâanr  , eft  tenu  d’expliquer  les  caufes  de  fon  re- 
fus , qui  font  les  memes  à l’égard  d'un  gradué  que 
pour  le  refus  de  vifa  i l'égard  de  tout  eccléfiaftique 
préfentc  par  un  patron  , ou  d'un  porreurde  provilion 
de  cour  de  Rome.  La  raifon  eft  que  les  gradués  étant 
fournis  à l'examen  comme  tous  les  autres  , ils  peu- 
vent avoir  des  défauts  qui  autorifent  les  collateurs  i 
leur  refufer  les  provifîons  qu'ils  demandent  en  verra 
de  leurs  grades.  Quand  le  gradué  croie  que  le  refus 
qu'on  lui  fait  des  provifîons  eft  injufte  , il  fe  pour- 
voit ou  par  la  plainte  au  fupéricur  immédiat  de  celui 
qui  a fait  refus , ou  par  l'appel  comme  d'abus  , ou 
enfin  par  la  poffcllïon  civile. 

Les  gradués  prennent  ordinairement  la  première 
de  ces  voies  , quand  le  refus  n’erant  pas  fondé  fur  le 
défaut  de  capacité  ou  de  bonnes  nxrurs  , ils  pré- 
voient que  les  fuperieurs  ne  refuferont  pas  des  pro- 
vifîons.  S il  arrive  qu'ils  fc  trompent , & que  les  fupé- 
rieurs  refufenc  auflî , ils  appellent  comme  d'abus  de 
ces  refus.  M.  Durand  de  Maillane , diction,  de  droit 
canoniq.  au  mot  Gradués. 

GRAND-CHAMP  , Grandis -Campus t abbaye  de 
l’ordre  de  Prémontrc  , fituce  entre  Epernon  & Mont- 
fort  au  diocefc  de  Chartres.  Elle  fut  fondée  par  Si- 
mon de  Montfort  , Duc  de  Narbonne  Sc  Comte  de 
Touloufe  , après  la  vidtoire  que  ce  Seigneur  rem- 
porta fur  les  Albigeois  près  de  Murat  l’an  111  j.  Les 
Calviniftes  brûlèrent  ce  monaftere  l'an  1 56$  & en  fi- 
rent périr  cous  les  Chanoines  , excepte  un  feul  qui 
étant  devenu  apoftat  & plus  fcélérar  que  les  héréti- 
ques mêmes,  porta  fa  cruauté  jufqu'au  point  d’inciter 
ces  bandits  à égorger  fesconfreres.  Cette  abbaye  ayant 
été  depuis  rétablie  , elle  fut  encore  ruinée  par  les 
guerres  au  dix  fcpiieme  fiecle,  Sc  eut  pour  reftaura- 
teur  un  de  fes  Abbés  réguliers.nommc  Adrien  Guef- 
chard.  La  menfe  conventuelle  de  l'abbaye  de  Grand- 
Champ  eft  unie  aujourd'hui  au  college  du  meme  or- 
dre de  Prémontre  i Paris.  Galiia  ckrijl.  tom.  8. 

GR  AND-SELVE  , -G tandis- Sylva  , abbaye  de  l’or- 
dre de  Citeaux  , firuée  dans  une  folirude  environnée 
de  bois  , à une  lieue  de  la  Garonne  vers  la  gauche  , 
dans  cette  partie  du  diocefc  de  Touloufe  qui  dépend 
de  la  province  de  Guyenne.  Cette  abbaye  doit  fon 
origine  au  B.  Robert  d'Arbriffel  , ou  plutôt  au  B Gé- 
rard de  Sales  fon  difciple  , qui  la  fonda  au  commen- 
cement du  douzième  neele  , l'an  1 1 14,  fous  la  réglé 
de  fainr  Benoit  Sc  fon  inftitut  particulier-  Gérard  y 
mit  Etienne  pour  premier  Abbc  , & les  Religieux 
vécurent  d'abord  en  herrnires.  Le  fucceffeur  d'Etienne 
fut  Berrrarid  , qui  déjà  croit  Abbé  en  1 11  S.  L'abbaye 
de  Grand -Selve  éroit  encore  fourni  fe  à celle  de  Ca- 
douin  en  Périgord  , fous  le  pontificat  du  Pape  Inno- 
cent II.  Elle  fut  unie  à l'ordre  de  Citeaux  en  1147, 
durant  le  féjour  que  faint  Bernard  fir  1 Touloufe  pour 
combattre  les  Henriciens.  Cette  abbaye  devint  alors 
une  des  plus  célèbres  Sc  des  plus  confîdcrablcs  de 
Tordre  de  Citeaux  & produilir  un  grand  nombre 
de  perfonnages  illuftres  , foir  par  leur  fcience  , foie 
par  leur  piété.  L'Abbé  Bertrand  , dont  on  vient  de 
parler  , fur  un  des  plus  recommandables , Sc  il  éclaira 
tous  les  environs  par  l’cclat  de  fes  vertus  âc  par  la 
force  de  fes  prédications.  Sa  mémoire  y eft  honorée 
par  un  culte  public.  On  y honore  auffi  celle  de  qua- 
rante cinq  Religieux  qui  moururent  en  deux  mois 
de  la  contagion  vers  Tan  1 167.  Parmi  ceux  qui  par- 
vinrent i l'cpifcopac  , Pons , après  avoir  été  Abbé 
de  Grand-Sclve  &:  enfuite  de  Clairvaux  , fut  élu  Evê- 
que de  Clermont  en  1 170 , 6c  mourut  en  1187.  Les 
Seigneurs  de  Lille- Jourdain  qui  avoienc  leurs  terres 
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au  voifinage  , firent  beaucoup  de  bien  à ce  monaftere. 
Moréri,  édit,  de  17  j9  , d'après  D.  Vaiflètte  , hifi. 

finir,  de  Languedoc  , tom.  1 , p.  375  & 44S. 

GRASSE  , ( la  ) o*  NOTRE  DAME  DE  LA 
GRASSE , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  Si  de 
ia  congrégation  de  faim  Maur  en  Languedoc.  Elle  cft 
fituée  fur  les  limites  des  diocefcs  de  Narbonne  & de 
CarcaÜonne  , dans  un  vallon  défère  , arrofe  de  la 
petite  tivierc  d’Orbien  & environné  de  rochers  cf- 
carpés  qui  le  rendent  prefque  inaccefiible.  Nebridius 
qui  depuis  fut  Archevêque  de  Natbonne , s’éroit  re- 
tire en  ce  lieu  appelle  alors  Novalius  , avec  quelques 
compagnons  pour  y vivre  en  folitude.  Il  en  obtint 
la  propriété  de  la  libéralité  de  quelques  Seigneurs  du 
voifinage , y fonda  le  monaftere  dont  nous  parlons , 
qu’il  gouverna  en  qualité  d’Abbé  , Si  y fit  conftruire 
quelque  tems  après  une  églife  fous  l’invocation  de 
la  fainte  Vierge.  Charlemagne  confirma  en  fa  faveur 
routes  les  donations  qui  lui  avoient  été  faites  par  un 
diplôme  daté  de  Compicgnc  au  mois  de  janvier , la 
onzième  année  de  fon  regne,  & combla  dans  la  fuite 
ce  monaftere  de  nouveaux  bienfaits  : ce  qui  fait  re- 
garder ce  Prince  comme  fon  principal  fondateur. 
Telle  eft  l'origine  de  l'abbaye  de  la  Grade  , l'une  des 
plusconfidérables  de  France.  On  l’appelle  depuis  fort 
long  teins  Notre  Dame  d'Orbien  , du  nom  de  la  pe- 
tite riviere  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Il  parole  parce 
que  nous  venons  de  dire  , qu'elle  fubfiftoit  déjà  l’an 
779-  Elle  a donné  lieu  à la  conftru&ion  de  la  petite 
ville  de  Grade  , fituée  dans  le  même  vallon  , qui  eft 
une  des  trois  dioccfaines  de  Carcatfonne.  Morcri , 
d’après  Y hifi.  gêner,  de  Languedoc , /.  8 , n.  SS. 

GRATIFICATION.  On  eft  dans  l’ufage  à la  datc- 
rie  d’inférer  une  claufe  dans  les  provifions  des  béné- 
fices , par  laquelle  celui  à qui  clics  font  accordées  > 
eft  préféré  aux  autres  pourvus  le  meme  jour  ; on 
appelle  cette  claufe  tlaufu'a  graùficaùonis.  Cette 
claufe  de  gratification  n’eft  pas  connue  en  France. 

GR  A VERON,  ( N.)  Prêtre  de  l'Oraroire.  Nous 
avons  de  lui  des  conférences  fur  divers  iujets  de  mo- 
rale Si  de  piété;  à Paris,  chez  Jean-Thomas  Herif- 
fant , 1763  , deux  volumes  ia- 12.  Ces  conférences 
font  au  nombre  de  vingr-quatre.  Elles  roulent  fur 
l’adoration  , la  foumiflîon  Si  la  crainte  chrétienne  ; 
fur  la  confiance  en  Dieu  , la  pricre  ; fur  l'amour  de 
Dieu  , le  defir  du  citl  ; fur  le  jurement  , les  vœux 
Si  la  fanûificarion  du  dimanche;  fur  le  devoir  des 
enfans , Si  fur  leur  éducation  ; fur  les  maîtres  & les 
domeftiques  ; fur  l'homicide  & la  vengeance  ; fur  le 
vol , la  reflirucion  , la  médifanec , le  fcandale  ; fur 
l’aumône  Si  fur  la  foi.  O11  y trouve  des  inftruétions 
folides  , énoncées  dans  des  termes  clairs  , nets,  pré- 
cis Sc  pleins  d’onélion  , les  principes  d’une  faine 
morale  , Si  des  détails  intéreUans. 

GRAVINA  , ( Jean  - Vincent  } célébré  favant 
dirai ie  , fur  la  fin  du  dix  - feptieme  & aucominen- 
cement  du  dix  - huitième  , naquit  le  j 8 février 
1664  4 Roggiano  , dans  la  Calabre  cirérieure  , 
d quelques  lieues  de  Cofenza.  Son  perc.  Janvier 
Gravina  , Si  famerc,  Anne  Lombarda , étoient  cous 
deux  de  bonnes  familles  du  pays.  On  l'envoya  rout 
jeune  à Scalca  , fief  des  Princes  Spindli , qui  n’eft  pas 
éloigné  de  Roggiano.  il  y fie  les  premières  études 
fous  Grégoire  Caloprefe , fon  coufin  germain , fa- 
meux philofophe  de  ce  cenis-là , Si  favant  diftingué. 

11  alla  à Naples 4 1 âge  de  feize  ans,  où  il  s'appliqua 
à l'étude  des  langues,  tant  latine  que  grecque,  & 4 
la  jurifprudence , fans  négliger  fa  propre  langue.  11 
pafta  à Rome  à I âge  de  1 1 ans , c'eft-4  dire  en  1 <18  j , 
Sc  quelques  années  après  il  fut  fait  Profeffcur  en  droit  ! 
canonique  dans  le  college  de  la  Sapience  ; emploi  1 
qu’il  a confervé  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  11  fur  un  des 
fondateurs  de  l'académie  des  Arcadiens  4 Rome  , 
fous  le  nom  d ’Opico  Lrimantco.  Cette  academie  fe 
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! forma  4 Rome  en  1590  , par  les  foins  de  quatorze 
1 perfonnes , que  le  goût  de  la  fcience  Sc  des  belles 
lettres  avoir  louvenr  ralleinblces  chez  la  Reine  Chrif 
rine  de  Suede.  Cette  Piincefle  , quoique  morte,  en 
fut  nommée  la  protc&rice  , Si  M.  Gravina  , l'un  des 
fondateurs  , fut  chargé  d’en  rédiger  les  loix  dans  la 
langue  & le  ftyle  des  douze  tables,  avec  la  fan&ion 
pénale  , fi  quis  advenus  H.  L.  Sic.  Ces  loix  ne  font 
qu’au  nombre  de  dix,  & ce  ne  fut  qu'en  1696 
quelles  furent  établies.  Vingt  un  an  apres  la  fonda- 
tion de  l’académie  des  Arcadiens , Gravina  fit  fchifme 
avec  quelques  uns  de  fes  amis  , & voulut  établir  une 
nouvelle  academie,  fous  le  nom  d’ Anti-Arcadia t 
dans  le  dellein  d’en  êrre  le  feu!  chef.  Cette  academie 
n’eut  point  lieu.  Si  Gravina  avec  fes  confrères  furent 
rayés  de  la  lifte  des  Arcadiens.  Après  la  mort  Vin- 
cent Leonio  ayant  alluré  l’académie  qu’il  avoit  tou- 
jouis  eu  de  l’eftimc  pour  elle  , Si  qu’il  avoit  témoi- 
gné les  derniers  mois  de  fa  vie  beaucoup  de  defir  d’y 
rentrer  , on  remit  fon  nom  fur  la  lifte.  Des  l’annce 
i6çft  il  commença  d'enrichir  le  public  de  fes  pro- 
ductions , & il  a continué  dans  la  luire  d donner  des 
ouvrages  qui  ont  été  gcncralemeut  eftimés.  Plufieurs 
univerfités  d’Allemagne  -.oulurenr  l'attirer,  & firent 
des  démarches  pour  cela , mais  rien  ne  pur  le  faire 
forrir  de  Rome.  Il  y mourut  le  6 janvier  1718  , âgé 
environ  de  54  ans.  Il  fur  emerté  dans  l’églife  paroifi* 
fialc  de  faint  Blaife,  appellée  délia  Pagnotta.  II  avoit 
fair  lui- même  fon  teftament  en  latin  le  j d’avril  171  y* 
Si  avoit  ordonne  que  fon  corps  fût  ouvert  Sc  embau- 
mé. 11  aimoit  particulièrement  l'étude , & il  y don- 
noit  encore,  les  dernieres  années  de  fa  vie,  jufqu'i 
dix  ou  douze  heures  par  jour.  Quand  fes  amis  l'avcr- 
rilloient  de  s'y  modérer , il  n’avoir  d’autre  réponfe, 
linon  qu’il  n'y  avoir  rien  qui  lui  fit  plus  de  plaifir. 
Il  n'eut  pas  le  talent  de  fe  faire  aimer  ; la  maniera 
libie  dont  il  parloir  de  tout  le  monde  , & le  mépris 
qu‘il  témoignoit  pour  la  plupart  des  gens  de  lettres  , 
lut  attirèrent  la  haine  de  plufieurs  perfonnes  , Si  en- 
tr’autics  du  fameux  Seflanus  , c’cft  à dire  d'un  favant 
de  la  ville  de  Sienne,  Echanfon  du  Cardinal  Ottobo- 
ni,  Si  homme  d'efprit , mais  très  mordant,  qui  des 
l'an  1691  commença  à publier  fous  le  nom  feinr  de 
Q.  Seflanus  , des  fatyres  violentes , dans  lefquel les  il 
deeluroit  quantité  de  perfonnes  diftinguées  de  l'un 
Sc  de  l’aucre  fexe.  Il  y atraquoit  principalement  M. 
Gravina  , en  le  dcfignaiu  tantôt  par  le  nom  de  Phi- 
lodéme  , & rantôr  par  celui  de  Pion  ; M.  Marti  , 
Doyen'  d'Alicante,  en  1738  , qui  étoit  alors 4 Rome  , 
compofa  un  Jatyromafiix  , confiftant  en  notes  criti- 
ques fur  les  dix  premières  fatyres.  •«  Je  ne  fai  , dit 
» l’auteur  de  la  bibliothèque  raifonnée  , rom.  11, 
» part.  1,  pag.  183  , dans  quelle  année  on  com- 
» mença  d'imptimer  ces  fatyres;  la  plus  ancienne  Sc 
**  la  plus  cottiplettc  édition  que  j'en  aie  vu , eft  un 
«»  petit  in- n.  de  85  pages,  petit  caraftere  , tres- 
« iautif , Sc  apparemment  imprime  4 Rome  ; en 
" voici  le  titre  entier  : Q.  Seflani fatyrs  nunc primant 
» in  lucem  édita.  Apud  Triphonem  Dibliopolam  in 
«*  Joro  Palladio  a 1 696.  L’Imprimeur  parle  dans 
•»  l'avcrriiremenr  , comme  fi  cere  édition  étoit  la 
»»  feule.  Depuis  ce  tems-là  les  cinq  premières  fatyres 
*»  de  Q.  Seflanus  ont  éré  réimprimées  avec  de  lon- 
» gués  Sc  fouvent  de  très-fuperflues  notes , en  deux 
»»  volumes  , très  petit  in  -40.  fous  ce  titre  : Q.  Sec- 
•»  tant  fatyrs  , num  ro  aufls , mer, dis  pur  g, us  , & fin- 
it guis  locupletiores.  Editio  noviffima  , &c.  confirmante 
» P.  Anroniano.  Liber  primus.  Amfielod.  Apud  Elze- 
m virios  1700,  liber  ftcundus.  Idem.  Afin  de  mieux 
» perfuader  que  ces  faryres  ctoicnr  réellement  forties 
» de  l'imprimerie  des  Elzevirs , l'éditeur  a mis  à la 
u tere , en  forme  d’éloge  ou  d'approbation  , trois 
» ou  quatre  épigrammes  latines,  qu'il  eut  foin  d’ar- 
» tiibuer  en  parue  aux  célèbres  J.  Gtonovius , Sc 
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u J.  Grxvius , mais  l’artifice  croit  groflier  ; car,  fi 
» je  ne  me  trompe,  les  Ebievirs  n’irn primaient 
»»  plus  en  1 700.  D'ailleurs  le  caraâcre  Sc  le  papier 
« n'annonçoient  rien  moins  qu’une  édition  d'Ami- 
*»  ter  dam.  •»  11  paroît  que  M.  Gravina  ne  fut  pas 
tout-i-faic  infenfiblc  aux  coups  que  lui  porta  Seilanus  t 
pin I qu’on  a trouvé  parmi  les  manuferits  des  verrines 
contre  ce  faryrique  : déclamation es , Jeu  verrine  in 
Seclanum.  M.  G ravinai  laide  une  bibliothèque  nom- 
breuse & bien  choifie.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés 
font  : 1.  P r if  ci  Cenforini  Photiftici  hydra  myjlicd  t 
fixe  de  corruptà  moi  ali  doiirinà  dialogus.  Eft  via  que 
videtur  komini  Ju/Iu  , novijjima  autan  cjus  dcducunt 
ad  mortem.  Prov . 14 1 1.  Colonie  , 164!  in- 4°. 

C eft  le  premier  ouvrage  de  M.  Gravina  , qui  n’y 
voulut  pas  mettre  fon  nom  : il  fut  imprime  à Naples , 
quoique  le  titre  porte  Cologne.  H eft  fort  rate , parce 
que  l'auteur  n'en  fit  tirer  que  cinquante  exemplaires, 
qu'l!  diftribua  à les  amis  3 on  le  fume  tant  pour  l'é- 
rudition qui  y tegne,  que  pour  la  belle  latinité  3 
M.  Blanchi  en  a trouvé  un  exemplaire , où  il  y a 
quantité  de  corre&ions  de  la  propre  main  de  l’auteur, 
a.  Délit  antiche-favolt  ; Rome,  1 696  , ta- 11.  Ce 
difcours  eft  dédié  au  Cardinal  Buoncompagni , Ar- 
chevêque de  Bologne.  3.  J a ni  Viactniït  Gravina 
epujeuia  t 1 696,  in- 11.  réimprimé  avec  fes  haran- 
gues. 4.  De  ortu  & progrejfu  jur'u  ervilis  liber  , qui  eft 
originum  primas;  Naples,  1701 , in- 8°.  5c  à Lcipfick 
en  1 704  , in- 8°.  On  a retranché  dans  cette  édition 
ces  mots,  qui  ejl  originum  primas  } pour  taire  croire 
que  c’étoit  un  ouvrage  complet.  Gravina  accorda  en- 
fuitc  , aux  inftances  réitérées  de  Jean  Burchard 
Mencken  , gendre  du  Libraire  , qui  avoit  donné 
l'édition  dont  on  parle , les  deux  autres  livres  de 
l'ouvrage  , qui  parut  fous  ce  ritre  : origines  juris  ci- 
vilis  t quibus  ortus  6*  progrejfus  juris  civilis , jus  na- 
surale  , gentium  , (/  1 1 tabu/.trum  t legej'que  ac  fena- 
tuj'conjulta  explicantur  ; Lirjîa  t 1 708  , //1-40.  Sc  i 
Naples  , en  1713  , «*-4®.  fous  le  titre  : originum  ju- 
ris civilis  libri  très.  Auefftt  de  Romano  Jmperio  liber 
Jingularis  , deux  tomes.  M.  Gravina  a laide  manuf- 
crit  une  fuite  de  fon  traité  de  l’Empire  Romain  : de 
Romano  Impcrio  liber  fecundus  ; il  y eft  queftion  de 
l'Empire  Germanique.  5.  Aüaconfif.otiaÛa  crearionis 
éminent,  ac  rev.  Cardinalium  inftitute  à S.  D.  N. 
Cltmtnte  XI  t P.  M.  ditbus  , 1 7 maii  & 7 junii , anno 
falutis  1701 5.  Acceffiit  eorumdem  Cardinalium  brevis 
Dclineatio.  Colonie , 1707,  in-40.  6.  Di  Vincenùo 
Gravina  , Jurifconfuho  , délia  ragion  poetica  , libri 
due  ; Rome , x 70$  , in- 40.  Sc  à Naples , 1716, 

Ce  livre  eft  rempli  d'érudition  3 mais  bien  des  gens 
prétendent  que  l'auteur  eft  un  peu  obfcut,  & donne 
trop  dans  des  idées  platoniques.  On  trouve  un  très- 
bon  extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  journal  littéraire , 
«om.  9 ,part.  r 1 , art.  1.7.  Tragédie  cinque  ; Naples , 
1711  , in-  8°.  item  en  17*7.  S.  9 a rat  ion  es  ; Na- 
ples, 1711,  in-  la.  exdem  & opufcula  \ Utrechc , 
171  j , <i/»-8°.  5c  à Naples,  1713  , in- 1 a.  Et  â la 
fuite  des  origines  juris  civilis  , Léipfick  , 1717,  in- 40. 
L’édition  d'Utreclua  été  publiée  par  un  M.  Ancion  , 
qui  l’a  dédiée  au  Prince  Eugène  3 on  y trouve  huit 
harangues  , & cinq  autres  pièces , dont  on  peut  voir 
un  fort  bon  extrait  dans  le  journal  littéraire  , tome 
34  , page  173-174  » où  l'on  en  porte  un  jugement 
très- avantageux.  Les  journaliftes  parorifent  en  parti- 
culier charmés  des  deux  dernières  pièces , dont  l’une 
eft  fur  le  mépris  de  la  mort , Sc  l'autre  fur  les  bornes 
qu'on  doit  mettre  à la  douleur  , après  la  perte  des  per- 
fonnes  qui  nous  font  cheres.  « Ces  pièces,  dit-on  , dans 
>1  la  le&ure  dcfquelles  on  ne  peut  dire  fi  la  douceur 
u de  l'cxptcflion  l’emporte  fur  la  beauté  des  penfees , 
rt  ou  la  beauté  des  penfees  fur  la  douceur  de  t’expref- 
»•  lion  , fuftifent  pour  faire  regarder  M.  Gravina 
» comme  un  orateur  dont  l’ancienne  Rome  fc  fc- 
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» roit  glorifiée  -.  9.  Délia  tragedia  Fibro  uno  j Naples , 
1715  , /V1-40.  réimprimé  à Venife  en  1731  , in-jf. 
avec  les  deux  livres  de  h ragion  poetica,  Sc  quelques 
autres  pièces.  11  y a encore  de  M.  Gravina  les  ou- 
vrages lui  vans  manuferits  : 1.  inflitutiones  juris  avilis 
àt  canonici,  qui  font  entre  les  mains  de  M.  Bianchi. 
1-  Praleâiones  in  decretum  Grattant.  3.  De  impcrio  fi* 
jurifdiélione.  4.  Note  marginales  in  pandeclas.  5 . Sant 
Atanafio  , tragédie.  6.  Tragedia  di  Crijlo  ; il  n’y  a 
que  le  commencement  de  cette  pièce  , où  i’auteuc 
avoit  deifein  de  montrer  la  vérité  Si  l’excellence  de 
la  religion  chrétienne  , contre  le  paginifme  & le  ju- 
daiiinc.  7.  Une  grande  quantité  de  lettres  latines  SC 
italiennes  , les  unes  écrites  en  fon  nom  , les  autres 
au  nom  du  Cardinal  Pignarellt,  Sc  quelques-unc* 
d’autres  perfonnes.  Voyez  le  giornalt  de  Huerait  t 
tom.  34,  pag.  171  fi*  Juiv.  Le  P.  Niccron  , mem . 
des  homm.  iltujl.  tom.  17  Sc  19.  M.  de  Ctuuffepic  , 
nouv.  diclionn.  hiji.  & crû.  1 m.  1 , G.  pag.  7 1 & 
Juiv. 

GRE!  FIER  , eft  l’officier  chargé  des  expéditions 
qui  fe  font  dans  un  greffe  , Sc  de  la  garde  des  regiftres 
& papiers  qui  y font  en  dépôt.  Il  paroît  que  les 
Evcqucs  ont  toujours  eu  auprès  d eux  des  efpeces  de 
Greffiers  pour  écrire  les  a&es.  Le  Concile  général 
de  Larran,  tenu  l’an  mj  fous  le  Pape  Innocent 
lit , fit  à ce  (ujec  un  réglement  très-iage  , qui  donna 
lieu  aux  derniers  Comités  provinciaux  d'en  faire  de 
fcroblablcs  fur  cette  matière.  Celui  de  Rouen , tenu 
en  1 5S1  , otdonne  aux  Evêques  d’mftituer  des  Gref- 
fiers, Acluarios  vel  G rajj.tr; os  ^ des  cours  ccdcfiafti- 
ques , qui  feront  des  Clercs  ou  des  Notaires , non 
mariés , & verfes  dans  l’écriture  : quibus  non  liceat 
fuum  aliis  delegare  ojjtcium  3 5c  s’ils  ne  peuvent  s'ac- 
quitter de  leurs  fondions  , foir  par  maladie  , foie  par 
quelque  autre  nécellité  urgente  , les  Officiaux  met- 
tront à leur  place  quelque  perfonne  de  ptobité.  Le 
même  Concile  défend  à ces  Greffiers,  en  l’abfence 
des  Officiaux,  d’examiner  les  témoins , i peine  de 
nullité  3 il  otdonne  aulli  de  taxer  modérément  les 
pièces  èc  les  falaites  des  Huiffiers  Sc  des  autres  Of- 
ficiers de  leurs  cours  , Sc  ne  veut  pas  que  la  taxe  des 
officialités  du  diocefe  foit  plus  forte  que  celle  de 
l’officialitc  métropolitaine.  Mem,  du  Clergé , tom.  7, 
pag.  987. 

On  prend  aujourd'hui  pour  Greffiers  dans  les  of- 
ficialités , des  laies  meme  maries  3 il  fuffit  qu’ils 
n’ayent  aucun  défaut  cxclufif  prononcé  par  les  (a:nts 
décrets  Sc  les  ordonnances.  Par  un  arrctdu  Parlement 
d'Aix  du  19  juin  1608  , les  Evêques  font  tenus  d'a- 
voir des  Greffiers  de  la  qualité  requife  par  les  faints 
decrets  5c  par  les  ordonnances.  Ce  même  arrêt  or- 
donne que  les  procédures  fle  les  regiftres  du  greffe 
ne  feront  pas  tranfportcs  hors  du  lieu  où  le  greffe 
eft  établi , lors  du  changement  ou  de  la  morr  du 
Greffier  ; mais  qu’ils  feront  dans  ce  cas  confignés  Sc 
remis  au  Greffier  fuccelfeur  qui  s'en  chargera  , ou 
à quclqu'autrc  perfonne  publique  & capable.  Mem. 
du  Clergé , tom.  C , pag.  ijtf. 

11  n’eft  requis  par  auciftie  ordonnance  qu’un  Gref- 
fier foit  majeur  de  15  ans  ; mais  il  a été  jugé  que  le 
mineur  qui  exerçoir  cet  état,  étoit  réputé  majeur. 
Louer,  lett.  G,  num.  9. 

Il  a été  juge  que  le  greffe  de  la  temporalité  d’un 
évêché  doit  cure  exerce  au  profic  du  fermier  de  l’é- 
conome , 6c  non  par  le  Greffier  royal , le  fiege  va- 
cant. Tourner , leu.  G,  pag.  j6. 

L’art.  34  de  l’ordonnance  de  Rouffillon  enjoint 
aux  Greffiers  de  marquer  au  pied  de  l'expédition  la 
taxe  des  épices  & de  leur  falairc-  L’art.  3 1 du  tir.  1 1 
de  l’ordonnance  de  1667  défend  à tous  Greffiers, 
en  quelque  fiege  & matière  que  ce  foie  , d’écrire 
fur  leur  feuillet  ou  dans  le  regiftre  de  leurs  minores, 
Sc  de  livrer  ou  collationner , ou  parapher  aucun 
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congé  oo  defaut  , appoinrement  à mettre  ou  en  droit , 
anêc  jugement  ou  ordonnance  de  requête,  6c  pièces 
mifes  6c  caufes  d'audience,  qu'il  n’ait  etc  prononcé 
publiquement  par  le  Juge  , à peine  de  taux  , & de 
cent  livres  d’amende. 

GRENETiERE,  (la)  Granateria  , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît  , (ituéeau  dioccle  de  Luçon  , 
dans  U paroi  H--  de  faint  Sauveur  d'Ardclay,  à une 
lieue  du  bourg  d'Herbier es , près  du  château  du  Parc. 
Elle  fut  fondée  par  Geotroi  ou  CJcraud , Abbc  de 
Font  Douce.  Le  lieu  où  le  monafterc  a été  bàri , fut 
cédé  vers  l'an  1 1 jo  par  Gidebert  de  Cafa.  Charles 
VI  , Roi  de  France,  fuivant  fes  lettres-patentes  de 
l'an  1410  , 6c  Artus,  Duc  de  Bretagne  , Comte  de 
Richemont,  prirent  cette  abbaye  lous  leur  protec- 
tion. On  voit  dans  lcglife  le  tombean  d’un  Arche- 
vêque, Seigneur  de  Par  thon  ay , d'où  l’on  conjec- 
ture que  cette  îtluftre  roailon  , qui  a enrichi  de  fes 
dons  plufieurs  églifes , a fait  aufli  de  grands  biens  au 
monafterc  de  la  Greneticre.  G allia  chrijl.  tom.  a , 
toi.  1429. 

GRETAIN  ou  G R ESTAI  N , Grejlanum  , abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Benoît  , lîtuée  dans  un  bourg  du 
même  nom  , fur  la  côte  de  Normandie  , à l'embou- 
chure de  la  Seine  , à une  lieue  6c  demie  de  Hon- 
fleur  , diocefe  de  Lizicux.  Elle  doit  fa  fondation  à 
Hcrluin  de  Couteville  , qui  y fit  venir  des  Religieux 
de  Fontenelle  & de  Préaux,  je  leur  alligna  des  tonds 
pour  leur  fublîftance.  Robert , Comte  de  Moi  tain  , 
de  Eudes , Evêque  de  Baveux  , firent  aulli  beaucoup 
de  bien  à ce  monafterc  ; ils  en  font  même  qualifies 
fondateurs  , le  premier  par  Guillaume  de  Jumiege, 
8c  I autre  par  le  nécrologe  de  Grdlain  ; ils  n'en  lont 
cependant  que  bienfaiteurs , ainfi  que  Harecolius  , 
Comte  de  Greftain  , qui  fit  bâtir  le  cloître  à les  dé- 
pens , & le  dota  magnifiquement.  Gallia  chrijl.  tom. 
1 1 , toi.  84t. 

GROS-BOS  ou  GROS-BOIS  , Grojfum-Bofcum , 
abbaye  autrefois  de  Chanoines  réguliers , & aujour- 
d'hui de  l'ordre  de  Cîteaux  , bruée  au  diocefe  6c 
à quatre  lieues  d'Angoulcme.  Elle  cil  de  la  filiation 
d’Obazine  , 8c  on  en  attribue  la  fondation  aux  Sci- 
neurs  de  la  Rochefoucauld  de  Mar  thon.  Meilleurs 
e Sainte-Marthe  mettent  cette  fondation  en  1 166  ; 
il  paroît  cependant  par  les  aétes  de  la  vie  du  bien- 
heureux Etienne,  Abbc d'Obazinc , more  en  1159, 
que  l'abbaye  de  Gros-Bos  exifto»  long-tems  avant 
l’an  1 1 66.  Gallia  chrijl.  tom.  1 , col.  10.58. 

GUADAGN1,  ( Léopold-Andrc  ) Jurifconfulie 
de  Florence , & Profclleur  des  pandeéles  , à Pife  , 
eft  auteur  de  l'ouvrage  , intitulé  : Leopoldi- André 4 
Guadagni  Jurifconfulti  Florentine , & in  Pifano 
lyceo  pandeclarum  Projejforis  , ord.infl  ituiionum  ju- 
res civiles  , Hier  1 ; accédant  cjufdcm  aueoris  adnota- 
tionet  4 in  quibus  princepia  jures  naturt  & gentium  , 
juris  ch'ilis  origines  , reetiones  , progrejfus , graca  la- 
tinaque  \cterum  feriptorum  loca  or  de  ne  iliujlrantur  t 
ejufque  forenjès  indicatur  ; Pijïs , 1758,  i/1-40.  Le 
fécond  livre  de  cet  ouvrage  , qui  comprend  depuis 
le  onzième  jufqu’au  vingt-dnquieme  titre,  a paru  en 
s 760.  Chaque  titre  , chaque  paragraphe  de  ces  info- 
rmions fonc  accompagnes  de  notes  favantes , dans 
lefquellcs  les  loix  impériales  font  illufoées  par  des 
citations  grecques  6c  romaines,  expliquées  & éclair- 
cies par  les  fentimens  & les  décifions  des  plus  ha- 
biles Jurifconfultes,  & dérivées  de  leur  propre  prin- 
cipe , fondé  fur  le  droit  de  la  nature  & aes  gens. 
On  y trouve  une  méthode  pour  les  ctudians  en  droit , 
qui  leur  enfeigne  la  façon  d'appliquer  ce  trefor  d’é- 
rudiuon  au  barreau.  Parmi  le  nombre  immenfe  d’ou- 
vrages écrits  pour  illuftrer  les  inftirutes  Jujliniennes  , 
il  y en  a peu  qui  ne  cedent  en  élégance  , en  érudi- 
tion , en  méthode  6c  en  clarté  à celui-ci.  Annales  ty- 
pographiques , 1760 , tom.  1 1 , pag.  31 1 J & 1761 , 
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moi*  de  janvier  , pag.  19  6c  ;o. 

GUAIFER  , ( Benoît  ) Moine  du  Mont-CalTîn , 
originaitc  de  Salcrne  , fie  de  grands  progrès  dans  la 
vertu  Sc  dans  les  fciences  , fous  l’Abbé  Didier.  On 
le  loue  en  particulier  pour  fou  éloquence.  Il  compofa 
la  vie  de  faint  Secondin  , Evcque  de  Troyes  en 
Pouille  , avec  des  hymnes  à fon  honneur  , qu'Ughelli 
a tait  imprimer  dans  le  premier  tome  de  l'Italie 
facrce.  Ses  autres  opulcules  font  en  parchemin  dans 
la  bibliothèque  de  Call'n  ; favoir  , des  homélies  fur 
l'Avent , fur  les  fêtes  de  Noël  & de  l'Epiphanie , fur 
les  dimanches  de  la  Septuagcfimc  & des  Rameaux  , 
fur  la  ccne  du  Seigneur , le  martyre  de  faint  Luce  , 
Pape  ; un  poème  à la  louange  du  pfeauticr , un  fur 
le  miracle  d un  homme  qui  setoit  tué  lui-même,  8c 
redufeité  par  faint  Jacques  ; un  fur  la  convcrfion  de 
quelques  pcchcuts  de  la  ville  de  Salcrne;  l’cloge  de 
faine  Miimi  , Evcque.  Dom  Ceillier  , hijl.  des  aut. 
fac.  & ecclèf.  tom.  1 1 , pag.  97. 

GUE  DE  LAUNAY  , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît  4 dans  le  Maine  , au  diocefe  6c  près  du  Mans. 
Il  n'y  a plus  de  convenrualité. 

GUERRIC  , Abbé  d’igni,  au  diocefe  de  Rheims, 
croit  Chanoine  & Ecolàtre  de  Tournai , fa  patrie, 
dans  le  rems  que  faint  Bernard  éroit  Abbé  de  Clair- 
vaux.  La  reputarion  de  ce  grand  homme  arrira  Guerric 
dans  cette  célèbre  abbaye  l'an  1 1 j 1.  Son  bur , dans 
ce  voyage , n'étoit  que  de  s 'édifier  6c  de  rapporter 
dans  fon  pays  la  fatisfadtion  d'avoir  connu  ce  rare 
perionnage  ; mais  1 homme  de  Dieu  lui  parla  des 
avantages  de  la  vie  cénobirique  avec  tant  de  force  6c 
d'onCtion  , qu'il  réfolut  de  lembraflcr  fous  un  fi  ha- 
bile maître.  Il  devint  en  peu  de  rems  un  de  fes  plus 
parfaits  difciples  ; & le  B.  Humbert , Abbé  d Igni  , 
ayant  abdique  l'an  1138  , faint  Bernard  crut  ne 
pouvoir  lui  donner  un  plus  digne  fuccelïcur  que 
Guerric.  L'événement  jufofia  ce  choix.  Fidele  dif- 
ciple  6c  parfait  imitateur  du  faine  Abbé  de  Clair- 
vaux  , qui  l'avoit  mis  en  place , le  nouveau  Supérieur 
s’appliqua , fut  les  traces  de  fon  maître  6c  de  fon 
modèle , à infouire  fes  freres  par  fes  difeours,  & à 
les  édifier  par  fes  exemples.  De  grandes  6c  longues 
infirmités  exercèrent  les  dernières  années  de  fa  vie. 
Il  les  foutint  avec  le  courage  qu'il  avoit  admiré  lui- 
même  dans  faint  Bernard  , au  milieu  de  fcmblables 
épreuves.  Se  voyant  près  de  mourir  , il  fc  fie  apporter 
le  recueil  qu'il  avoit  fait  de  fes  fermons,  & le  jerta 
au  feu  de  fa  main  , dans  U crainre,  difoic-il  , d’a- 
voir violé  un  foitut  de  l’ordre,  qui  defendoir  de  pu- 
blier aucun  livre  fans  la  permiilion  du  chapitre  gé- 
néral. Telle  ctoir  la  délicarelTe  de  fa  confeience.  Sa 
mort  eft  rapporrée  dans  le  mcnologe  de  Cireaux , au 
19  d'Aoùt.  Mais  l'annce  de  cet  événement  n’eft  pas 
certaine.  La  derniere  époque  connue  de  fon  gouver- 
nement eft  de  l'an  1 1 5 1 ; 6c  la  première  de  celui  de 
Godefroi , fon  fuecelîcur , eft  de  l’an  1 1 5 5 . Le  mi  (Tel 
de  Citeaux , & Dom  Ménard  dans  fes  additions 
au  mattyrologe  Bénédictin  , comptent  Guerric  au 
nombre  des  Saints.  Ses  fermons , qu’il  avoit  con- 
damnés aux  flammes,  furvccurenr  à leurs  cendres. 
Quatre  copies  que  fes  difciples  en  a voient  tirées  , fe 
multiplièrent  dans  la  fuite;  & l’impreflion  les  a de- 
puis répandues  en  rous  lieux.  On  en  compte  plufieurs 
éditions,  donc  la  première  donnée  à Paris,  /n-8®. 
l’an  15  j9  , chez  Gervais  Chcvallon  , par  Jean  de 
Gaigny  , Chancelier  de  lcglife  de  Paris,  fut  renou- 
velle l’an  1 547  , chez  Nicolas  le  Riche  , Sc  lui  vie 
d'une  traduction  françoife  du  même  éditeur.  De  Gai- 
gny , dans  l’avertilTemeni , dit  qu’il  1 donné  cette 
édition  par  ordre  du  Roi  François  1 , fur  un  exemplaire 
de  l’abbaye  de  Vauluifant.  La  fécondé  édition  , cor- 
rigée l'ur  d’anciens  manuferirs  par  Jean  Cofter , parue 
eu  1 54 6 à Anvers  4 chez  Philippe  Murius.  Une 
troiiieme  édition,  encore  in-H*.  Ionie  des  preftes  de 
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Gabriel  Buon , l’an  1 5 <f  j , à Paris.  Une  quatrième  , 
dans  le  même  format , fur  donnée  1 Lyon  en  itfjo  , 
fous  la  direction  de  Dom  Maur  Raynaud  , Béné- 
dictin. Celle  d'Anvers  a etc  la  mieux  accueillie  du 
public  , & a palTé  dans  les  grandes  bibliothèques  des 
Petes  de  Cologne  & de  Lyon  , & dans  la  bibliothèque 
des  Picdicateuis  du  Pere  Corobefis  , où  les  fermons 
de  Gucrricfe  trouvent  difperfés  6c  mèlésavecd  autres, 
fuivant  l’ord:e  des  matières.  On  les  rencontre  de 
plus  à la  fuite  des  œuvres  de  faint  Bernard  , recueillies 
& publiées  hiccefiivement  par  Merlon  , Horftius  & 
Dom  Mabiilon.  Tous  les  fermons  de  Guerric  ne 
font  pas  d'un  égal  mérite.  Quelques  uns,  quoiqu'en 
petit  nombre , font  obfcurs  , abllraits , 8c  prelque 
fins  ordre  ; mais  la  plusgrande  partie  font  écrits  d’une 
maniéré  claire  , fohdc  3c  touchante.  Il  n’eft  pas  rare 
d’y  trouver  des  penfccs  neuves,  des  applications  h:u- 
reufes  de  l'Ecriture , des  traits  iùblimcs  de  morale.  Le 
ityle  en  eft  clair  , iîmple  6c  nourri  des  exprellions  des 
livres  faints , à l'imitation  de  fainr  Bernard , donc 
Guerric  approche  le  plus  de  tous  les  difciples  du  Saint 
qui  ont  écrit , quoiqu'il  en  approche  d 'allez  loin. 

Les  autres  ouvrages  de  Guerric  font  perdus  ou  ne 
lubliltenc  que  nunulcriu.  Du  nombre  de  rcs  derniers 
font  : l°.  un  traité  ou  difeours  de  languore  anima  > 
qui  commence  par  ces  paroles  du  Cantique  des  can- 
aques : vu/nerafii  cor  meum  , foror  mea.  On  le  voit 
à la  bibliothèque  de  faint  Martin  de  Tournai , & en 
celle  des  Dunes. 

10.  Des  poftilles  fur  les  pfeaumes  , dont  il  y a un 
exemplaire  en  deux  volumes  à l'abbaye  de  faint 
Martin  de  Tournai , fous  ce  titre  : pofii/l*  Fratris 
Guerrier  fv<er  rfalteùum.  Relie  à favoir  fi  ce  Frere 
Guerric  elk  i’Abbcdïgni . ou  Guerric  de  Saint-Quen- 
tin, Dominicain  du  treizième  fietic  , dont  on  a di- 
vers commentaires  fur  l'Ecriture  , entr  autres  des  pof- 
cilles  fur  les  cpîtres  de  faint  Paul. 

j°.  Un  commentaire  lur  faint  Matthieu , qui  fe 
rencontre  parmi  les  manuferits  de  la  bibliothèque  de 
Turgaw  en  Suiftè. 

4U.  Un  commentaire  fur  les  cpîcres  de  faim  Paul , 
6c  un  autre  fur  les  épîcres  canoniques  cités  par  Dom 
de  Vifch.  Trithemc  attribue  encore  à Guerric  un  vo- 
lume de  lettres , qu'il  dit  n’avoir  point  vu  Manriq. 
annal,  cificrc.  ad  an.  1 1 j 1 & Jeq.  Hifi.  littéraire  de  la 
France , rom.  1 1 , pag.  4506*  fuiv. 

GU1LLA1N  ou  GHISLAIN  , ( faint)  Sanclus  Gif- 
tenus  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  , lituée 
dans  le  Hainaut , fur  la  rivière  de  Haine , entre  Mons 
& Valenciennes,  au  diocefe  de  Cambray.  Elle  acté 
fondée  par  le  Saint  dont  elle  porte  le  nom  ; mais  on 
ne  convient  pas  du  rems  de  fa  fondation.  Meilleurs 
de  Longucruc  8c  Piganiol  de  la  Force  la  mettent 
fous  Dagobert  I , environ  l’an  640;  d’autres , comme 
l’auteur  des  délices  des  Pays  Ras , la  mettent  en  651. 
M.  Bailler  tient  un  milieu.  Selon  lui,  faint  Guiflein  , 
Guillain  ou  Chilien,  venu  d’Italie  en  France.,  fe  reri- 
ra au  pays  de  Hainaut  vers  l’an  648  , dans  un  bois 
où  il  oâiit  quelques  cellules  avec  une  églife  fur  le 
bord  de  la  nviere  de  Haine  , qui  a donné  le  nom  â 
la  province.  Le  Roi  d’Aultrafie  , faint  Sigebert  , 
étant  informé  de  fon  mérite  & de  fes  delTeins  , lui 
donna  les  fonds  de  la  terre  où  il  étoit , pour  y fonder 
un  monafiere.  Guillain  y jetta  les  fondement  de  la 
Celle  l’an  651.  Le  lieu  s’appelloic  Urfidone  t 8c  le 
culte  du  Saint  le  rendit  fi  confidérable,  qu’il  s'y  eft 
formé  dans  la  fuite  une  ville  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  fainr  Guifiein.  On  vient  de  voir  que  M- 
Baillet  dit  que  le  lieu  s’appclloir  Urfidone  ; cela  a 
quelque  rapport  à l'ufage  que  l’on  a dans  cette  ab- 
baye de  nourrir  toujours  un  ours  8c  un  aigle.  Quel- 
ques-uns difent  que  c’eft  en  mémoire  de  ce  que  Dieu 
le  fervic  de  ces  deux  animaux  pour  indiquer  à fainr 
Guillain  le  Lieu  où  il  dévoie  bâtir  fon  motuftere. 
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Cette  abbaye  embrafîâ  la  réforme  de  Mont  Çaffin  , 
l’an  1641.  L’Abbé  qui  elt  régulier  comme  dans  tou- 
tes les  aurres  abbayes  des  Pays  Bas  catholiques , eft 
Seigneur  fpirituel  & temporel  de  la  ville.  La  Mar- 
rimere  , du!  ion.  geogr.  tom.  7.  Voyez  G allia  ckrifi. 
tom.  ; , no  vi.  edit. 

GUILLAUME  j Abbé  de  faint  Thierri  , né  dé 
parens  nobles  à Liege,  vint  faire  fes  études  à Rhci  ms 
avec  Simon  fon  frété.  La  vie  édifiante  qu’on  menoit 
à l abbayc  de  l.iinc  Nicaife  dans  la  même  ville  , les 
ayant  touchés  l’un  6c  l’autre,  ils  y embrasèrent  l'é- 
tat monaftique.  Leur  mérite  perça  bientôt  à travers 
le  voile  dont  ils  s’efforçoiem  de  le  couvrir.  Tous 
deux  furent  élus  Abbés  l'an  1 1 19  : Simon  , de  faine 
Nicolas  a x-Bois  , dans  le  diocefe  de  Laon  ; Guillau- 
me , de  faint  1 hierri , près  de  Rheims.  Celui  cin’c- 
toit  encore  que  particulier  â fainr  Nicaife  , lorfqu’il 
alla  voir  pour  la  première  fois  faint  Bernard  , 6i  lia 
avec  lui  cette  étroite  amitié  qui  a duré  route  leur 
vie.  Guillaume  auroit  bien  fouhairc  dès  lo  s pouvoir 
fe  fixer  auprès  du  Saint  j mais  la  providence  fie  tou- 
jours naine  des  obitacles  à ce  dellcin  , qu’il  confer- 
va  dans  le  cœur  tant  qu’il  en  jugea  l’exécution  pof- 
fible.  Son  élcvanon  à ta  dignité  abbatiale  n’afî’oi- 
blit  point  en  lui  ce  defir,  8c  fut  fuiviedeprès  d'une 
maladie  longue  6c  fàchetife.  La  nouvelle  en  étant 
venue  à faint  Bernard  , il  lui  envoya  fon  f<ere  Gé- 
rard pour  l invuer  à venir  i Clairvaux , avec  aflù- 
rance  qu'il  fcioit  promptement  délivré  de  tous  fes 
maux  , ou  par  la  mort , ou  par  une  gucrifon  parfaite. 
Guillaume  fe  rendit  à Clairvaux  , Ce  y recouvra  la 
famé  fous  les  yeux  &c  par  la  prière  du  laint  Abbé  , 

! l’an  1 1 10.  La  meme  année,  & peu  après  fon  lerour, 
j il  apprit  que  lame  Bernard  étoit  lui  meme  aux  por- 
• tes  de  la  mort.  Il  retourna  en  diligence  , comme 
pour  recueillir  fes  derniers  foupits  \ mais  à fon  arri- 
j vée  les  lymptômcj  funcltes  avoient  diî  paru,  6c  la  con- 
i valefcence  , qui  ne  le  fit  pas  attendre  long  - teins  , 
acheva  dedilhper  («alarmes  Le  premier  chapitre  gé- 
néral des  Bénédictin»  s'étant  tenu  à faint  Medard  de 
Soldons  l’an  1 1 jo  , Guillaume  , l’un  des  Préfidens 
de  cette  aficmblce  , fignala  fon  zclc  par  les  fages 
réglemens  qu’il  y fit  faire-  A fon  retour  il  écrivit  â 
faint  Bernard  pour  obtenir  la  permifil  n de  fe  reti- 
rer â Clairvaux,  mais  la  réponfene  lut  point  favora- 
ble. Guillaume  fe  fie  violence  ÿufqua  l'an  1 1)4  qu’il 
abdiqua  pour  aller  fs  confiner  dans  l’abbaye  de  Signi , 
ordre  de  Cîteaux,  au  diocefe  de  Rhnms  , où  il  con- 
facra  le  refie  de  fes  jours  à l'étude  , à la  conr  mpla- 
tion  , â la  défenfe  & aux  intérêts  de  la  religion.  Ce 
fut  lui  qui  fonna  l'alarme  contre  Abélard  , qui  le 
mit  aux  prifes  avec  l’Abbé  de  Clairvaux , & qui  dans 
la  fuite  lui  porra  lui  - même  les  derniers  coups.  Il 
exerça  fon  zcle  auflt  heureufement  contre  d’autres 
novateurs  de  fon  teins.  Il  vivoit  encore  en  1 1 48  , & 
l’on  n'a  rien  de  plus  précis  touchanr  la  date  de  fa 
mort , finon  qu’elle  précéda  celle  de  faint  Bernard  , 
arrivée  le  10  août  de  l'an  1151. 

Guillaume  efi  auteur  d'un  grand  nombre  décrits,' 
prefque  tous  excellens,  qui  ont  été  recueillis  pour  la 
plus  grande  partie  dans  le  quatrième  tome  de  la  bi- 
bliothèque de  Cîteaux  .imprimée  à Bonne- Fontaine 
l’an  1669.  Voici  l'ordre  qu’on  leur  a donné  dans 
cette  collection. 

i°.  Le  traité  de  la  vie  foliraire,  en  forme  de  let- 
tre, adrefte  aux  Chartreux  du  Mont- Dieu,  dont  les 
uns  ont  voulu  faire  honneur  i faint  Bernard,  les  au- 
tres au  vénérable  Guignes  , mais  qui  appartient  réel- 
lement à notre  au  reor.  Le  prologue  s’adrelïè  à Hai- 
mon  , Prieur  du  Mont- Dieu  , qui  fuccéda  l’an  1 ■ 44 
à Gcofroi.  Le  corps  de  l’ouvrage  eft  partagé  , dans 
la  bibliothèque  de  Cîteaux  , en  trente  deux  chapi- 
tres , que  D.  Mabiilon  a réduits  à feize  , avec  des 
fommaires  beaucoup  plus  clairs  6c  plus  précis.  On  y 
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trouve  d'abord  des  principes  généraux  fur  U vie  re-  j 
ligicufc.  « Votre  profcllion  , dit  l'auteur  , cil  fubli- 
..  ine  ; elle  s'eleve  jufqu'aux  cieux  , elle  égale  en  pu- 
„retc  lctat  des  Anges.  Vous  n'ave2  pas  feulement 
» voué  la  fainceté,  mais  la  perfection  de  toute  fain- 
„ teté,  Sc  le  comble  meme  de  la  perfeûion.  Votre 
»,  condition  n’ell  point  de  languir  dans  la  pratique 
» des  préceptes  ordinaires  , ni  d'examiner  ce  que 
,,  Dieu  vous  commande  ; mais  de  rechercher  ce  qu’il 
» fouhaite  de  vous  , Sc  de  vous  étudier  à connoître 
» en  toute  occafion  quelle  cil  fa  volonté  , ce  qui 
i.  ell  bon  , ce  qui  eft  agréable  à fes  yeux  , ce  qui  cft 
>,  parfait.  Aux  autres  il  fuftir  de  fervir  Dieu  } pour 
»■  vous  , un  de  vos  devoirs  elTentiels  eft  de  lui  être 
..  intimement  unis.  Aux  autres  , c'eft  aflez  de  croire 
»*  en  lui , de  favoir  qu’il  eft  , de  l'aimer  , de  l'ado- 
•>  rer  } pour  vous , le  connoître  , le  comprendre  j le 
» fivoursr , en  jouir  eft  votre  parcage  ».  Entrant  en- 
fuite  dans  le  détail  des  obligations  monaftiques  , il 
diftingue  trois  états  de  la  vie  du  cloître  } l’animal  , 
le  railonoable  , Sc  le  fpitituel.  Le  premier  cft  celui 
des  commençans  ; le  fécond , de  ceux  qui  font  avan- 
cés dans  la  vertu}  le  troiheme,  des  parfaits.  Tout  ce 
que  dit  Guillaume  fur  chacun  de  ces  érars  , qui  font 
le  partage  de  fon  livre  , eft  admirable.  Gerfon  , dans 
fon  traité  de  la  ccne  , penfc  qu'on  doit  lire  avec 
précaution  ce  que  Guillaume  avance  touchant  la  ref- 
icmblance  de  1 homme  jufte  avec  Dieu.  Mais  on 
n'apperçoit  dans  cet  endroit  que  le  langage  commun 
des  inyftiques  , dont  les  expreflions  ne  doivent  pas 
toujours  être  prifes  à la  lettre.  Ce  traite  fe  rencon- 
tre dans  toutes  les  éditions  de  faim  Bernard.  Il  eft 
de  plus  à la  tète  du  quatrième  volume  de  la  biblio-  I 
theque  de  Cîteaux.  Enfin  on  le  voit  à la  fuite  de  la  ! 
règle  de  faint  Benoît , avec  l'opufcule  de  Hugues  de  : 
faint  Vitftor  , de  modo  orandi , dans  un  volume  1 

publié  chez  Bade  Afccnfius  , à Paris  l’an  i j 1 1.  Dans 
le  (îccle  dernier  le  ficur  l.ami  en  fit  une  tradudion 
qui  fut  très-bien  accueillie  , Sc  donc  il  y a deux  édi- 
tions à Paris}  la  première  en  itîji  , chez  Antoine 
Vitré}  la  fécondé  en  i£j 6,  chez  Pierre  le  Petit. 
L’une  Sc  l’autre  font  en  un  volume  in- 1 a.  qui  com- 
prend de  plus  deux  écrits  de  faint  Bernard  mis  en 
François  pat  le  meme  traduéleur } favoir , celui  de  la 
converfion  des  mœurs  , Sc  le  traité  des  commande- 
ment Sc  de  la  difpenfc.  Dans  une  diftertation  qui 
fert  de  préface  à ce  recueil  , on  s’efforce  , mais  lur 
des  raifons  frivoles  , de  revendiquer  l’ouvrage  qui 
nous  occupe  t à Pierre , Abbé  de  Celles , Sc  depuis 
Evêque  de  Charrres. 

x°.  Un  recueil  de  méditations  , au  nombre  de 
douze,  fur  divers  fujets  de  piété,  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  grandes  bibliothèques  des  Pcres.  Elles 
ont  auflî  été  imprimées  plusieurs  fois  fcparémenr. 
Enfin  Jean  Guitot  les  mit  en  français  , 6c  les  publia 
fous  le  nom  de  faint  Bernard  } à Rouen  l‘an  1617  , 
en  Dn  volume  in-\6.  à la  fuite  des  méditations  at- 
tribuées à faint  Auguftin  , 6c  de  celles  de  faine  An- 
fdme. 

j°.  Un  livre  de  la  manière  de  contempler  Dieu. 
Les  anciennes  éditions  de  faint  Bernard , d’aprcs 
quclqqcs  manuferits,  le  donnent  à ce  Pcre  fous  le  ti- 
tre de  livre  des  foliloques.  L’éditeur  de  la  biblio- 
thèque de  Cîteaux  l’a  reftitué  le  premier  à l’Abbc de 
faint  Thicrri  } mais  l’exemplaire  fur  lequel  il  l a pu- 
blié , n’étoir  pas  entier.  Dom  Mabillon  en  a donné 
depuis  une  édition  complctre  parmi  les  œuvres  fup- 
pofées  de  faint  Bernard.  L’ouvrage  eft  compofé  de 
dix  chapitres,  qui  roulent  uniquement  fur  les  carac- 
tères de  l’amour  divin.  L’auteur  y débite  une  fpiri- 
tualité  très-délice  , Sc  néanmoins  tres-folide.  On  voit 
qu’il  a pris  pour  modelé  les  conférions  Sc  les  folilo- 
ques  de  faint  Auguftin. 

4*.  Le  traité  de  la  nature  Sc  de  la  dignité  de  l’a- 
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monr  de  Dieu.  C’eft  une  fuite  de  l’ouvrage  prccé» 
dent.  11  eft  diftribuc  en  vingt  chapitres  dans  la  bi- 
bliothèque de  Cîteaux  , Sc  en  quinze  dans  la  nou- 
velle édition  de  fair.t  Bernard.  L'auteur  inftruit  le 
vrai  philofophe , t'eft-i  dire  , le  vrai  Chrétien  , par 
quels  degrés  Sc  en  quelle  maniéré  il  peut  parvenir 
à la  perfc&ton  de  l'amour  de  Dieu,  telle  qu'on  peut 
l'avoir  en  cette  vie- 

50.  La  phyfique  du  corps  Sc  de  l'ame,  ou  traité  do 
la  connoillânce  de  foi-même. 

6°.  Le  miroir  de  la  foi.  C’eft  , à proprement 
parler  , un  traité  des  trois  vertus  théologales. 

7°.  L'énigme  de  la  foi.  L’excellence  Sc  la  fimplî- 
cité  de  la  foi  font  l'objet  de  cet  écrit. 

8°.  Difpute  des  Pcres  catholiques , contre  les  dog- 
mes de  Pierre  Abélard.  Ce  traité  divife  en  trois  li- 
vres Sc  dédié  à Hugues , Archevêque  de  Rouen  , eft 
précédé  d'une  lettre  à Geoffroi  de  Chartres  , Sc  i 
faint  Bernard , qui  fert  de  préface  à tout  l’ouvrage. 

5®.  Une  lettre  adrellce  i faint  Bernard  contre  lea 
erreurs  de  Guillaume  de  Conchcs  , nouveau  philo- 
fophe  j qui  entreprit  de  faire  revivre  quelques-unes 
des  erreurs  d'Abclard  , & d’y  en  ajouter  d'aurres. 

10®.  Une  lettre  fur  l'euchariftie  à l'Abbé  Rupert  ^ 
pour  relever  certaines  exprellions  de  fon  traité  des 
offices  divins.  Il  s’agifToit  dans  cette  conteftation  de 
la  maniéré  dont  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  dans 
l'euchatiftie.  Rupert  penfoit  dans  le  fond  comme 
Guillaume  } mais  ce  dernier  avoit  mal  interprété  fes 
exprellions.  Au  relie  , la  lcrtre  de  Guillaume  eft  af- 
faifonnée  de  toute  la  politcfTe  & de  toutes  les  mar- 
ques les  plus  fenlibles  d'eftitne  , d’amitic  Sc  de  cha- 
rité. 

1 1°.  Un  opufcule  intitulé  : du  corps  & du  Jang  de 
Jefus-Chrift.  Guillaume  envoya  ce  traité  à faint  Ber- 
nard avant  de  le  mettre  au  jour  , afin  qu’il  y corri- 
geât ce  qu’il  jugeroit  à propos.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  la  lettre  au  Saint , qui  eft  à la  tête  de  cet  ouvra- 
ge. Douze  chapitres  en  font  le  partage  , fans  comp- 
ter le  prologue  où  l'on  s'arrache  à prouver  que  la  rai- 
fon  doit  fe  laiflèr  conduire  par  la  foi , loin  de  vou- 
loir lui  fervir  de  guide.  Dans  le  premier  chapitre 
l'auteur  fait  voir  combien  font  grandes  les  perlerions 
que  l’union  de  la  nature  humaine  au  Verne  procure 
au  corps  de  Jefus-Chrift  depuis  le  moment  de  fon 
incarnation  , telles  que  fa  fubtilité  Sc  fon  agilité.  De- 
là il  conclut  que  rien  n'empêche  de  dire  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  , fur-tout  depuis  qu'il  eft  glorifié  , 
peut  fe  trouver  en  divers  lieux  à la  Fois  , quoiqu'il 
ne  foie  pas  vrai  que  ce  corps  foit  par-tout  comme  la 
divinité.  Le  fécond  chapitre  cft  employé  à faire  Vbir 
en  quelle  manière  la  préfcncc  de  Jefus-Chrift  nous 
eft  maintenant  néccllaire.  Dans  le  rroifieme  chapitre 
il  s’agit  des  accidens  abfolus.  Le  quatrième  a pour 
objet  la  cranfubftanriation  : l'auteur  ne  fe  fert  poinc 
; de  cette  exprcllîon  , mais  il  emploie  celle  de  tranf- 
! mutation  , qui  eft  équivalente.  Dans  le  cinquième  if 
1 traite  de  la  manducation  fpirituclle  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift. Le  fïxicme  roule  fur  la  diftinélion  de  la 
double  chair  de  Jefus-Chrift  } l'une  corporelle  qui 
a été  crucifiée  & enfévelie  , l'autre  fpitituelle  , qui 
s'entend  de  la  pureté  de  la  vie  Sc  de  la  ferveur  de 
l'amour,  qui  nous  font  participer  dignement  au  facre- 
ment  de  l'euchatiftie.  Le  feptieme  chapitre  tend  i 

r rouver  qu’on  peut  manger  l'une  des  deux  chairs  fans 
autre.  Le  huitième  traite  de  la  manducarion  corpo- 
relle, Sc  l'on  y prouve  deux  chofes  , 1®.  que  cette 
manducation  u'eft  point  de  néceflité  abfolument  in- 
difpcnfable  pour  le  lalur , le  baptême  étant  fuffifanc 
en  certaines  rencontres  } z°.  que  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  n'eft  point  fujet  aux  fuites  honteufes  de  ladi- 
geflion.  Le  neuvième  a pour  objet  les  divers  facre- 
mens  ou  lignes  myftérieux  du  corps  de  Jefus-Chrift. 
Le  dixième  eft  une  récapitulation  de  tout  louvnge. 

Dau* 
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Dans  les  deux  derniers  l'auteur  examine  pourquoi 
dans  les  Peres  il  fe  trouve  tant  d’expreffions  obfcures 
fur  le  facremenr  de  l'euchariftic  ; 6c  la  raifon  qu'il 
en  donne  , c’eft  que  les  Peres  ne  s étant  appliques  à 
éclaircir  les  dogmes  qu  a mefute  qu'ils  étoient  atta- 
qués par  les  hérétiques  , ils  ont  dû  parler  moins  net- 
tement fur  celui-ci  que  fur  les  autres  , parce  qu'il 
n’avoit  de  leur  teins  effiiyé  aucune  contradiction.  Cec 
ouvrage  eft  imprimé  fous  le  nom  de  faint  Anfelme 
dans  les  édifions  anciennes  de  ce  Pere  d’après  diifé- 
rens  manufcrits.  Mais  comme  on  y rencontre  des  en- 
droits empruntés  du  trairé  des  offices  de  Rupert  , 
compol'é  en  1 1 1 1 , deux  ans  après  la  mort  du  faine 
Prélat , c'ett  une  preuve  fenfible  delà  fauftctc  de  l'at- 
tribution. François  Titelman,  dans  l’édition  qu’il  en 
donna  l'an  is;x  in- 8".  à Anvers  , en  ht  honneur  4 
Ernaud  , Abbé  de  Bonneval , avec  auffi  peu  de  fon- 
dement. L'cditeur  de  la  bibliothèque  de  Cîteaux  la 
reftitué  à fon  véritable  auteur  , fur  quatre  manuf- 
crits, dont  deux  de  Signi  où  le  nom  de  l'auteur  elt 
marqué  jufqu’à  cinq  fois  , un  de  Clairvaux  6c  un 
dlgni. 

i x°.  Un  commentaire  moral  fur  le  cantique  des 
cantiques  , qui  elt  imparfait,  uni  dans  les  manufcrits 
que  dans  la  bibliothèque  de  Cîteaux. 

i j°.  Un  gros  commentaire  fur  l'épître  de  faint 
Paul  aux  Romains,  partagé  en  fept  livres,  & précédé 
d'une  belle  préface  , où  l'auteur  die  que  cette  épîrre 
étant  pleine  de  grandes  difficultés  , il  a formé  le  def- 
fein  de  les  applanir  , non  par  une  explication  fuivie 
& tirée  de  Ion  cerveau  , mais  en  recueillant  avec 
choix  ce  qui  peut  y avoir  rapport  dans  les  écrits  des 
faints  Docteurs,  particulièrement  Origene  , faint  Am- 
broife,  faint  Augultin  6c  les  Miitres  de  fon  rems  les 
plus  attachés  à la  doctrine  de  l'antiquité.  Cette  pré- 
face eft  terminée  par  une  prière  touchante  4 J élus - 
Chrift.  L'ouvrage  eft  un  rilTu  prcfque  continuel  des 
exprtilions  ou  des  penfées  des  fainrs  Peres  , choifies 
avec  goût  6c  appliquées  avec  intelligence  aux  difFc— 
tentes  parties  du  texte  de  l'Apôtre. 

14°.  Un  écrit  en  crois  livres  contre  l'apologie  d'A- 
belard  , après  la  condamnation  prononcée  au  Con- 
cile de  Sens.  Guillaume  fuit  pied  4 pied  fon  adver- 
fâire  , démcle  avec  fugacité  les  dcguifemeps , releve 
l'atrocité  de  fes  injures  » & confond  fes  erreurs  par 
des  autorités  précifes  & multipliées  des  faints  Peres. 
Cette  reponfe  prouve  mieux  qu’aucun  autre  ouvrage 
de  Guillaume  , combien  il  étoir  verfé  dans  l’étude 
de  la  tradition.  C'eft  dommage  que  le  commence- 
ment  du  premier  livre  manque  dans  les  manufcrits 
comme  dans  l'imprimé.  Cette  lacune  eft  ancienne  , 
& des  le  douzième  ficelé  , peu  d'années  après  la  mort 
de  faint  Bernard  , Géofroi  fon  fuccelTeur  mandoic 
au  Cardinal  Henri  d'Albane  , que  le  premier  cabier 
de  cer  ouvrage  manquoit  dans  l'exemplaire  de  Clair- 
vaux.  Ici  fe  termine  dans  la  bibliothèque  de  Cîteaux 
la  collection  des  oeuvres  de  notre  auteur  ; mais  cette 
colledion  ne  renferme  pas  toutes  les  productions  de 
ù plume.  En  voici  d’autres  qui  ne  s*y  rencontrent 
P“-  . 

i°.  Trois  commentaires  fur  le  cantique  des  canti- 
ques , donc  le  premier  n'eft  que  le  réfulrat  des  entre- 
tiens fur  le  fens  moral  du  cancique  des  cantiques, que 
Guillaume  , lorfqu  il  étoit  malade  4 Clairvaux  , eut 
avec  faint  Bernard.  Ce  réfulrat  eft  la  même  chofe 
qu'une  explication  des  deux  premiers  chapitres  du 
cantique  des  cantiques, que  D.  Mabillon  a fait  im- 
primer parmi  les  œuvres  fuppofées  de  faint  Bernard, 
fur  un  manuferit  de  l'abbaye  des  Duues.  Le  fécond 
commentaire  eft  tiré  des  écrits  de  faint  Ambroife  ; 
il  fut  livré  à l'imprelTion  pour  la  première  fois  fous 
le  nom  d’Antoine  Democharés  ou  de  Mouchi  4 la 
fin  du  cinquième  volume  des  œuvres  de  ce  Pere, pu- 
bliées 4 Paris  l'an  ii 6$.  On  prit  dans  cette  édition 
Tome  VI. 


GUI  337 

le  nom  du  copifte  pour  celui  de  l’auteur  , parce  qu'en 
effet  le  manuferit  fur  lequel  on  publia  ce  commen- 
taire étoic  de  la  main  de  Democharés.  Le  rroificme 
commentaire  eft  extrait  des  œuvres  de  faint  Grégoire 
le  Grand,  il  fut  mis  au  jour  l'an  1691  4 Leyae  en 
un  volume  in- 8°.  qui  comprend  d'autres  écrit*  an- 
ciens , par  les  foins  de  Cafimir  Oudin. 

i°.  Un  livre  de  la  vie  de  fainr  Bernard  , dont 
Guillaume  ne  conduit  (’hiftoire  que  jufqu'en  njo. 
Son  ouvrage  a été  continué  fucceffivemenc  par  Er- 
naud de  Bonneval  & Géofroi  de  Clairvaux.  On  ren- 
contre ce  livre  dans  toutes  les  éditions  de  faint  Ber- 
nard , dans  Surius  au  10  d’août , & dans  Bollandus 
fous  la  même  date. 

Tels  font  les  écrits  de  Guillaume  , dont  le  public 
eft  en  polîèffion.  On  conferve  encore  manuferit  fon 
livre  des  fenrences  fur  la  foi.  Il  exifte  en  original  4 
l'abbaye  de  Signi  avec  cette  infeription  : fententit  de 
fide  potijfimum  ex  S.  Augujlino  & aliis  patribtu.  L'au- 
teur y traite, d’après  faint  Auguftin  & Boece  , de  l'ef- 
fence  6c  des  attributs  de  Dieu  , de  la  trinité  des 
perfonnes  divines,  6c  de  l'unité  de  leur  fubftance,  de 
la  création  des  Anges  , de  l’homme  , Sec. 

Un  autre  écrit  de  Guillaume  , qui  n'a  pas  encore 
vu  le  jour  , eft  un  traité  des  relations  divines  contre 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Potrée.  La  bibliothèque 
du  college  de  Louis  le  Grand  en  poffédoit  un  exem- 
plaire enrichi  de  notes  marginales  du  Pere  Labbe. 
Guillaume  mit  la  main  4 cer  ouvrage  peu  de  rems 
après  le  Concile  de  Rheims  , où  les  nouveautés  de 
Gilbert  furent  proferites  , c'eft-à  dite  vers  la  fin  de 
l’an  1148.  Outre  ces  écrits, Guillaume  en  avoir  com- 
pofé  d'autres  qui  ont  fuccombé  4 l'injure  du  rems. 
On  regrette  fur  tout  le  grand  nombre  de  lettres  qu'il 
écrivit  4 faint  Bernard  6c  4 d'autres  perfonnes  diftin- 
guces. 

Duboulai  foupçonne  mal  4 propos  que  notre  au- 
teur eft  ce  Maître  Guillaume  Moine  , 4 qui  Gautier 
de  Morragne  écrivit  une  lettre  pour  réfuter  l'opinion 
où  il  croit  que  le  baptême  conféré  par  un  hérériquo 
aux  enfans  ne  leur  fervoit  de  rien  avant  l’ufage  de 
raifon  : car  i°.  il  eft  douteux,  comme  Duboulai  le 
remarque  lui-même  , fi  ce  terme  de  Moine  n'écoic 
pas  un  furnom  , plutôt  qu’un  nom  de  profeffion. 
z°.  Le  titre  de  Maître  délignoit  alors  un  homme  qui 
donnoic  des  leçons  publiques  , ce  que  notre  auteur 
n’a  jamais  fait.  3°.  Il  eft  horsde  vraisemblance  qu’une 
opinion  auffi  abfurde  que  celle  qu’on  releve  da'ns 
cette  lettre  , foir  entrée  dans  l’efprit  de  l’un  des  plus 
favans  hommes  du  douzième  fiecle.  Guillaume  étoic 
tel  en  effet  , 6c  dans  prefque  tous  les  genres  de  litté- 
rature qui  convenoienr  à fon  érar.  Logicien  fubril  5c 
exaét  ; perfonne  n’entend  mieux  que  lui  l'art  de  pouf- 
fer un  raifonnemenr  , de  parer  les  objections  de  fet 
adverfaires  & de  démêler  les  fophifmcs  dans  Icfquels 
ils  s’enveloppent.  Phyficien  , comme  on  pouvoic 
l’être  alors  ; la  connoiffimce  qu’il  avoir  des  chofes 
naturelles,  égaloit  celle  des  plus  habiles  de  fon  cems. 
Théologien  profond  j 4 une  grande  leôure  des  Peres 
il  réuniffoic  un  jugement  fùr  & pénétrant  qui  lui  fai- 
foit  appercevoir  la  correfpondance  , l'application  6c 
la  fécondité  des  principes  qu'il  avoir  trouvés  épars 
dans  leurs  écrits-  Myftique  raifornable  & Sublime  t 
dans  cous  les  fujets  de  fpiritualité qu'il  traire,  il  par- 
court avec  le  Aambeau  de  la  foi  tous  les  degrés  qui 
conduifenc  à la  hauteur  de  fon  objet  , 6c  ne  va  point 
au-delà.  Il  parle  au  cœur  & i la  raifon  roue  enfeinble  : 
il  éleve  celle  ci  fans  lui  faire  perdre  terre , il  échauffe 
l'autre  fans  lui  infpirer  un  enthoufiafme  outré.  Inter- 
prète fage  des  faillies  Ecritures  , il  ne  forcç  point  la 
lettre  pour  la.  faire  plier  4 fon  fens  particulier,  il 
n’aftècfe  point  de  aire  des  chofes  neuves  j mais  il 
prend  toujours  la  tradition  pour  réglé  dans  l'explica- 
tion de  ces  livres  profonds  6c  divins-  Ecrivain  d’aii- 
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eues  clair , méthodique , éloquent , pieux , fexécrits 
eu  general  ne  refpirent  qu'amour,  que  chanté , qu’hu- 
milné  , que  mépris  du  monde  , que  délit  du  vrai 
bten  ; il  y régné  une  onction  qui  pénétré  le  cœur  , 6c 
une  lumière  qui  porte  dans  l'efprit  la  conviction  des 
vérités  étemelles.  Pour  tout  dite  en  un  mot  , c’eft 
l'auteur  de  fon  fiecle  qui  a le  plus  approché  de.  tàinc 
Bernard-  Dom  Ccillier  , H/fi.  dos  aut.fatr.  Gt  eccùf 
tam.  13  , p.  167  6 fuiv.  U, fi,  liu.  de  U Froncent.  1 1, 
p,  j 1 1 & fuiv. 

GUILLAUME  DE  CONCHES , Ptofcflëur  à Pa- 
ri*, prie  fon  iurnom  de  la  petite  ville  de  Conches  en 
Normandie  , où  ü vint  au  monde  l'an  1080.  Wa- 
diug , pour  le  faire  Clordelier,  retarde  là  nailfance 
de  plus  d'on  Geclc  , fins  egard  pour  les  autres  cir- 
conûances  de  là  vie  qui  démentent  cette  époque.  Les 
laçons  publiques  de  grammaire  & de  philolopbie 
qu'il  fit  à Paris  , lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Il  eut  l'honneur  de  voir  au  nombre  de  fes  dilciples  le 
Comte  d'Anjou,  depuis  Roi  d’Angleterre,  ious  le 
nom  de  Henri  II , 6c  fui  un  de  ceux  qui  s'élevèrent 
avec  plus  de  force  contre  les  Cornihciens  , feéte  en- 
nemie de  toute  méthode  dans  l'érude  des  arts  bc  des 
fciences.  Ceux  ci  en  firent  l'objet  de  leurs  (âmes  , 6c 
ce  ne  forent  pas  les  leuls  adverfaires  aux  traits  des- 
quels il  fe  vis-en  butte-  La  témérité  de  certaines  pto- 
polùions  qu'il  ha  farda  dans  fes  écrits , lui  attira  fur  les 
Dtas  un  homme  du  premier  mérite  ( le  célébré  Guil- 
laume do  S.  Thierri  j dont  les  ailàuts  lui  eullént  etc 
funeftes  , s’il  ne  s croit  hâté  d'en  prévenir  les  fuites 
par  une  rétractation.  On  ne  peut  marquer  l'année 
pfécife  où  Guillaume  ceflà  de  vivre.  Oudin  6c  Fa- 
briciusdifenc  que  ce  fut  en  1 1 jo  ; mais  Albéric  de 
Trois  Fontaines  le  fait  encore  fleurir  en  1154-  Ce  qui 
eft  confiant,  c'eft  qu'il  mourut  à Paris,  comme  le 
porte  Icpitaphc  pompeufe  que  lui  drellâ  Philippe, 
Abbé  de  Bonne  Efpérance,  5c  que  voici  ; 

Galles  fufpirat  radie  privât*  firme. 

Cl  anus  irradiant  fidtra  fins  haiet. 

Nox  abit  in  queflum , Jeauit  arque  dits  fine  fait  : 

Fit  fine  GuiUtlmo , fit  fuit  fait  dût. 

Fltvit  Apollan  'mm  fua  Gracia  , Rama  Marontm  : 

G ails  a GuilUlmitm  lufet  uirique  partm. 

Ejut  pnaclartt  nota  Normannia,  vida 
G allia , Purifias  corptrt , mente  Point, 

Guillaume  eft  auteur  de  divers  ouvrages , dom  les  fui- 
vans  font  parvenus  jufqù a nous. 

i°.  Un  grand  traité  philosophique,  divifeen  deux 
parties  , 5c  non  pas  en  trois  , comme  ledit  Fabricius, 
qui  en  cela  les  confond  avec  l'ouvrage  de  Vincent  de 
Beauvais , fur  les  fix  jours.  Il  a pour  titre  dans  la  plù- 

fan  des  manuferits  : magna  de  naturis  philofophia. 

a première  partie  traite  des  natures  fupcneures,<if /nz- 
turis fuperionbus.  La  fécondé , des  natures  inférieures , 
de  naturis  ïnferioribus.  On  n'enconnoit  qu’une  feule 
édition,  faite  vers  l’an  1 474 , en  deux  volumes  in-foL 
Lins  date  & fans  nom  , ni  d'imprimeur  , ni  de  lieu: 
édition  fi  tare  aujourd'hui , qu'il  ne  s’en  trouve  qu'un 
feul  exemplaire  de  la  fécondé  partie  , confervc  dans 
la  bibliothèque  du  college  de  Navarre.  L’auteur  , à 
la  réferve  de  l'ordre  de  de  la  méthode  , a mis  peu  du 
fien  dans  cet  ouvrage.  Ce  ne  font  prefqu’en  tout  que 
des  extraits  des  Peres  6c  des  anciens  écrivains  , tels 
que  faim  Bafile,  fainr  Grégoire  de  Nyfle  , laine  Jé- 
rôme , fainr  Augullin  & d'autres , que  Guillaume  a 
foin  de  nommer  dans  les  chapitres  où  il  les  cire. 

x°.  Un  autre  traité  philofophique  moins  pro- 
lixe , intitulé  dans  plufieurs  manuicrics  philofophia 
minor  , & dans  l’édition  qui  en  a etc  donnée  parmi 
les  œuvres  du  vénérable  Bcde , mfi  tnm  g «*«  , 
fine  quatuor  libri  de  démentis  philofophia.  Le  but  de 
l'auteur  , comme  il  l’annonce  dans  la  préface  , eft  de 
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txairer  fommairemcnc  de  toute  b philofophie,  en 
commençant  à la  création  de  l'univers  , & continuant 
ÿufqu’à  l’homme.  Guillaume  de  faint  Thierri  ayant 
trouvé  des  erreurs  dans  cet  ouvrage,  il  les  raflèmbla 
dam  une  allez  longue  lettre  qu'il  fit  tenir  à faint  Ber- 
nard : voici  les  principales.  La  première  regarde  le 
myftere  de  la  Trinité  , linon  quant  au  fond  du  dogme, 
au  moins  quant  à la  manière  de  s'exprimer  de  notre 
Philofophe  , qui  parle  comme  Abélard , des  trois 
Perfoanes  divines,  ou  moins  correctement  encore. 
Guillaume  de  faint  Thierri  cite  en  preuve  un  texte  de 
notre  autear  , où  il  dit  que  le  Pcrc,  le  Fiisdc  leSaint- 
Efprit , ne  font  point  tels  qu'on  le  prétend  , par'leur 
nature  , mais  feulement  par  dénomination  : de-là  il 
prend  occasion  de  l'accufer  de  fabellianifme.  11  le  re- 
levé  enfuitc  fur  ce  qu'il  prétendoir  dans  d'autres  écrits 
que  l'amedu  monde  étoirle  faint-Efprit.  Il  le  reprend 
aulli  d'avoir  dit  qu’Eve  n'a  pas  cté  tirée  d’une  côte 
d'Adam  , comme  l’Ecriture  le  rapporte,  mais  formée 
d'un  limon  voifin  , & toutefois  different  de  celui  donc 
fut  pétri  le  premier  homme. 

3°.  Un  ouvrage  dans  lequel  Guillaume  fit  une  rc- 
traû.uion  publique  de  fes  erreurs.  Cet  ouvrage  donc 
on  conferve  un  fort  bd  exemplaire  manuferit  dans  la 
bibliothèque  du  Roi  , fut  publié  à Strasbourg  , /si- 8*. 
l'an  1566,  fous  le  titre  de  dragmaticon  philofophia. 

C'eft  un  dialogue  entre  le  Comte  d'Anjou  & Duc  do 
Normandie  , Géofroi  le  Bd  , 6c  l'auteur. 

4°.  Secunda  philofophia.  C'eft  un  dialogue  for  i’an- 
tropologie  entre  le  maître  5c  le  difciple. 

50.  Ténia  philofophia.  C’eft  un  abrégé  de  cofmo- 
graphie  dans  la  meme  forme  que  l'ouvrage  précédent. 

On  les  trouve  tous  les  deux  dans  le  manuferit  du 
Roi , coté  n°.  <>588. 

6°.  Le  P-  le  Long,  bib/iot. facr.  pag.  75 1,  attri- 
bue à Guillaume  une  glofe  fur  les  quatre  évangiles  , 
dont  il  y a , dit-il , un  exemplaire  à l’abbaye  de 
Préaux  en  Normandie.  Mais  s’il  s'y  trouvoit  autrefois  , 
il  ne  sy  trouve  plus  aujourd'hui , 6c  l'on  n'a  pas  même 
d’indice  qu’il  y ait  jamais  été.  Guillaume  de  Concbes 
enrendoit  aiTèz  bien  l’art  du  dialogue  ; 6c  fa  latinité 
fimple  , facile  6c  claire , ell  alTortic  à ce  genre  d'é- 
crire. 11  avoir  d'ailleurs  de  la  méthode  , 6c  ne  man- 
quoit  pas  d'une  certaine  érudition  , fur- tout  de  celle 
qui  concerne  la  doârinc  des.  anciens  philofophes. 

Hifi.  litr.  de  la  France  , tom.  1 2 pag.  455  & fuiv . 

GUILLAUME  dit  ^AUVERGNE  &'de  PARIS, 
parce  qu'il  étoit  d'Aurillac  en  Auvergne  , te  qu’il  fuc 
Evêque  de  Paris,  fucccda  à Barrhelemi  l'an  1228.  11 
avoir  fait  fes  études  à Paris,  & s'y  étoit  rendu  habile  , 
tant  dans  les  fcienccs  facrces  que  profanes.  Sa  piété 
6c  fon  éloquence  le  firent  admirer,  6c  on  le  regarda 
avec  raifon  comme  l’un  des  plus  cultivés  entre  les 
Doâeurs  de  cette  grande  ville.  Ce  fut  par  fon  mé- 
rite qu’il  en  devint  Evêque  , ayant  été  élu  canonique- 
ment , malgré  un  grand  nombre  de  compétiteurs.  11 
marqua  preique  toutes  les  années  de  fon  cpifcop.it  de 
quelque  aékion  mémorable.  Les  auteurs  de  la  Gaule 
chrétienne  ont  pris  foin  de  les  relever.  Ils  mettent  fa 
mort  au  mardi  de  la  femaine  fainte  de  l’an  1148, 6c 
fa  fcpulrure  dans  l’églife  de  l'abbaye  de  faint  Viéior, 
en  la  chapelle  de  laint  Denis,  ou  l'on  voit  fon  épi- 
taphe. Son  nom  fe  lit  dans  le  martyrologe  de  l’églife 
de  Paris  , avec  le  dénombrement  de  fes  donations  à 
cette  églife  , & un  ftarur  par  lequel  il  ordonna  qu’à 
la  méfié  des  morts  on  allumeroit  deux  cierges , au  liea 
qu'auparavanc  on  n'en  allumoir  qu’un.  Il  a taille  beau- 
coup décries,  qui  our  été  imprimés  en  deux  tomes 
in  folio. 

Le  premier  eft  un  traité  de  la  foi  &des  loix.  Guil- 
laume y fait  voir  que  la  plus  excellente  , & en  mémo  • 

tems  la  plus  unie  de  toutes  les  connoiflances  , eft 
celle  de  la  vraie  religion  , parce  quelle  produit  la  fé- 
licité éternelle  j que  la  foi  eft  le  fondement  & la  pie- 
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■aiere  racine  decctce  religion  , qui  n’eff  autre  que  le 
culte  de  Dieu.  11  fait  lenuœération  descaufes  de  l'er- 
reur & de  l’impiété  des  diftêrenres  feûcs  de  perdi- 
tion , ou  d'hérétiques.  La  première  , clV  l'ignorance 
de  la  nrefure  ou  de  l'étendue,  & de  la  capacité  de 
l'cntendemeiu  humain.  Quiconque  en  effet  fe  croit 
capable  de  tout  concevoir  , ne  croit  pas  qu'il  (bit  né* 
cellàire  de  croire  ce  qu'ilne  conçoit  pas.  La  fécondé, 
ell  l'averûoB  des  choies  que  l'on  doit  croire.  Unfec- 
uire  opiniâtre  dans  fes  femunens  , craint  meme  de 
penfer  aux  opinions  contraires  aux  Tiennes.  Com- 
ment un  homme  qui  détourne  fes  yeux  d'un  objet 
qu'on  lui  préfente,  pourroic-il  le  voir  ? La  troifîeme, 
ell  U fubljmitc  des  vérités  que  la  foi  propofe , beau-  ; 
coup  au  de  (Tus  de  l'intelligence  des  hommes.  La  qua- 
trième, le  defaut  d'application  â s'inllruirc  de  ces 
Cartes  de  vérités.  La  cinquième , la  folie  des  hom- 
mes , qui  s’imaginent  pouvoir  comprendre  par  les 
feules  forces  de  la  lumière  naturelle  , ce  qui  de  lui- 
Bcraeeft  fticompréhenfible.  La  fixieme  , eftledcfauc 
delà  recherche  des  preuves.  Lafcpriemc,  eft  la  négli- 
gence de  recourir  à Dieu  pour  obtenir  les  lumières 
nécedàircs  à cette  connoiflance. 

Dans  le  traité  des  loix  , il  dillingue  la  loi  naturelle  , 
la  loi  de  Moyfc,  & la  loi  cvangchque  plus  parfaite 
que  celle  de  Moyfc , qui  lui  fcrvit  d'inrroduélion.  U 
cotre  dans  le  détail  de  toutes  les  loix  de  l'ancien-Tef- 
ramcnc  , & montre  que  Dieu  les  a preferites  pour  de 
bonnes  rai  Ions , encr'autres  pour  détourner  les  lfrac- 
lires  de  l'idolâtrie;  qu'elles  n'onrrien  d’abiurde  ni  de 
ndicole;  qu'elles  ont  pluficurs  feos , le  littéral,  le 
fpiriruel , l'allé. orique , le  moral.  11  arraque  toutes 
lès  differentes  cfpcccs  d'idolâtrie  ; puis  il  paffeà  la  re- 
ligion chrétienne,  dont  il  fait  voir  la  ncccfürc  , l'ef- 
prit  fie  le  culte , les  facremens  , les  facrificcs  fpiri- 
euels  , plus  agréables  à Dieu  que  lefangdes  viélimes. 

Le  traité  des  vertus  ell  divifé  en  pluficurs  parties. 
Guillaume  fait  voir  dans  !a  première  parue  , que  les 
vertus  naturelles  ne  fufliiênt  ppint  pour  le  falut  , 
comme  les  Pclagiens  l'enfci  noient , mais  qu'il  ell 
befoin  du  fccours  de  la  grâce.  11  montre  que  la  force 
de  la  vertu  ell  plus  grande  que  celle  du  vice  ; 8c  l'a- 
mour que  la  grâce  mfpire  . plus  puilïanc  que  l’amour 
qui  vient  de  la  nature  ; qu'il  y a encre  les  vertus  une 
connexion  h intime,  qn'on  ne  peur  en  avoir  une  fans 
les  avoir  routes  ; 8c  que  plus  on  en  poflede  de  degrés , 
plus  on  approche  de  Dieu , qui  cil  la  vertu  fuprême. 

Dans  la  fécondé  partie , qui  cil  intitulée  : des 
mœurs  } Guillaume  fait  paroîcrc  fucceitivement  toutes 
les  vertus  , & confacreà  chacune  un  cloge,  qui  roule 
fur  le  detail  de  leurs  avantages  fie  de  leurs  effets.  La 
noilîetne  partie  traite  des  vices  8c  des  péchés.  L’auteur 
y prouve  l’exillence  du  péché  originel,  8c  répond  aux 
objeâions  de  Julien  le  Pclagien  , qu’il  confond  aveu 
Julien  l’Apoflat. 

Le  traite  des  vertus  ell  fuivi  du  traité  des  tentations. 
Guillaume dillingue trois  chofesdans  la  tentation  la 
penfee  ,1a  délectation  , le  confentement  ; il  démontre 
par  divers  exemples  combien  il  ell  difficile  de  refiftet 
aux  tentations;  quelles  font  néanmoins  utiles , foit 
pour  reprimer  notre  orgueil  par  la  vue  de  noire  fei- 
hlcffc  , foit  pour  exercer  dans  la  pratique  de  la  vertu , 
fie  nous  purifier , comme  on  ôte  la  rouille  du  fer  par  le 
travail.  Il  preferit  pluficurs  remèdes  pour  furmonter 
les  tentations  ; la  fidélité  que  nous  devons  à Dieu  ; fes 
invitations  à fourenir  fortement  la  guerre  contre  fes 
ennemis  ; la  couronne  qu’il  nous  promet  apres  la  vic- 
toire ; l'attention  de  la  milice  célelle  à nous  voit  com- 
battre , & leurs  prières  à Dieu  pour  le  fuccès  ; la  fuite 
des  objets  capables  de  nous  féouirc  ; la  confidération 
des  peines  de  l’enfer  ; le  feuveeir  de  b mort  ; la  mor- 
tification de  la  chair. 

Dans  le  traité  du  mérite  St  de  la  réeomponfe , il  en- 
feigne  que  nul  ne  peut  mériter  la  première  grâce  , 
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parce  qn’elle  ell  toujours  gratuite , te  que  fans  le  fe- 
coucs  de  Dieu  nous  ne  pouvons  ni  mériter  une  fé- 
condé grâce  , ni  la  gloire  éternelle,  huit  le  traité  de 
Y immortalité  de  l'ame , que  Guillaume  prouve  par  des 
taifonnemens  philofophiques.  Le  traité  qui  a pour 
turc  : la  rhétorique  divine  , a pour  objet  la  pricre , 
que  Guillaume  appelle  rhétorique  divine  , parce  qu’i 
ü manière  des  orateurs  , qui  commencent  leurs  dif- 
cours  par  captiver  la  bienveillance  & l’auditeur,  nous 
devons  commencer  notre  priere  d’une  manière,  qui 
loit  agréable  à Dieu,  en  lui  avouant  d’aboed  qu'on  ell 
indigne  de  fe  prefenter  devant  lui.  D’où  il  luit  que 
b première  diipofition  à b priere , ell  l'humilité. 

Dans  le  traite  des  facremens , apres  avoir  parlé  des 
facremens  en  général , de  leur  utilité  , de  leur  nccefli- 
tc  , il  parle  de  chacun  en  particulier  , & décide  les 
queftiousquiont  rappottàb  morale  ou  à b pratique, 
par  L'auroriré  de  l’Ecriture  te  des  Pères. 

Dans  le  traité  de  l’ incarnation  y il  dit  que  la  princi- 
ale  caufe  de  ce  myllere , ell  b rédemption  du  genre 
umain.  On  trouve  dans  le  rraité  de  b pénitence  les 
caifons  que  Dieu  a de  punir  le  pécheur , l’obligation 
du  pécheur  de  confelfèr  fes  péchés  au  Prêtre  , Sc  des 
confeils  falucaires  pour  ceux  qui  font  chargés  du  foin 
des  âmes. 

Le  traité  de  Y univers  eftdivifé  en  deux  parties.  Dans 
la  première , qui  cil  fous-diviféc  en  trois  autres , il 
prouve  contre  les  Manichéens  qu’il  n'y  a qu'un  feul 
principe  de  ce  monde  , qui  cil  Dieu  ; fie  contre  quel- 
ques philofbphes , qu'il  n'y  a qu'un  feul  monde.  Il 
palfe  de  b création  du  monde  à fa  durée , Sc  réfout  les 
difficultés  des  philofophcs  qui  l'ont  dit  éternel.  Il 
traite  de  la  providence  de  Dieu  fur  tous  les  hommes  , 
8c  montre  quelle  n’impofe  aucune  nécefiité  aux  agens 
libres  de  leur  nature.  La  féconde  partie  a pour  objet 
le  monde  ipirituel,  les  anges,  les  démons  , lésâmes, 
leurs  opérations.  Il  fe  dédate  pour  l’immatcrialité  de 
tous  ces  êtres.  Il  parle  des  neuf  ordres  des  anges  8c 
des  crois  hiérarchies  dans  le  goût  du  faux  Denis  l’A- 
réopagice  ; marque  les  noms  8c  les  offices  des  anges 
envers  les  hommes  , & tour  ce  qui  peut  regarder  leur 
nature  8c  leuts  qualités.  Tous  ces  ouvrages  font  ren- 
fermés dans  le  premier  tome  des  écritsde  Guillaume. 

Le  fécond  tome  comprend  le*  fermons.  Ils  av oient 
déjà  paru  fous  fon  nom  à Tubinge  en  1499  , in- 40. 
& à Patis  en  1638,  infol.  Mais  iedition  de  Ptris  en 
1494,  chez  Gcting  8c  Bcmblold,  de  meme  que 
celles  de  Lyon  en  1567  , i/i-S®.  fie  de  Cologne  en 
1619  , /«-40.  les  donnent  àGuillaume  Perrault,  Do- 
minicain , mort  avant  l'an  iïjo.  11$  lui  font  encore 
attribués  en  divers  manuferits  , 8c  dans  l’apoftille  de 
Guillaume  de  Paris,  aullî  Dominicain  , lurles  cpî- 
rres&lcs  évangiles,  écrite  vers  l’an  14S8.  D'ailleurs, 
les  favans  conviennent  que  ccs  fermons  ne  Tentent 
point  le  flylede  Guillaume  d'Auvergne.  On  voit  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  plufieurs  manuferits  du 
treizième  liecle , quelques  fermons  de  ce  Prélat , mê- 
lés parmi  d’autres  , mais  tout  à fait  différent  de  ceux 
dont  il  s'agit  ici.  On  les  vendoit  publiquement  à Pa- 
ris, avant  l'an  ijoo  , fous  le  nom  de  Guillaume  de 
Lyon  , qui  efl  le  même  que  Guillaume  Perrault  : fer- 
mor.es  f.  Guitlelmi  Lugdun.  de  dominicis ,/ùper  epijlolas , 
& Jtrmones  ejusde  fanciis.  ( ex  lihro  Réel  or  i s univerfit.  ) 
Que  fi  l'on  allégué  les  manuferits  dans  lefquets  ces 
fermons  porteur  le  nom  de  Guillaume  de  Paris,  on 
leur  en  oppofe  un  bien  plus  grand  nombre  qui  por- 
tent le  nom  de  Guillaume  de  Lyon  ou  de  Guillaume 
Perraulr.  ( Echard  ,fiript.  ord.  Pradic.  rom.  \yp.  1 3 j , 
col.  1.  ) Le  recueil  de  ces  fermons  ell  en  deux  par- 
ties : b première  contient  les  di  l e ours  fur  les  épures 
du  jour  ; la  fécondé  ceux  qui  font  fur  l’évangile.  Il  y 
en  a treize  fur  les  quatre  dimanches  de  l’Avenc.oùil 
explique  les  endroits  des  épîeresde  faint  Paul  aux  Ro- 
mains 5c  aux  Plulippicns qui  onsdu  rapport  au  myf- 
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tere  de  l’incarnation.  C'eft  encore  fur  l explication  des 
épures  de  faine  Paul  que  roulent  les  huit  difeours  fur 
les  dimanches  d'après  Noël , & les  vinge-fix  fur  les  di- 
manches  depuis  la  feptuagéfime  jufqu’au  premier  d'a- 
près Pâque.  Dans  les  dix  fermons  fuivans , Guillaume 
prend  fon  texte  dans  les  epitres  catholiques.  Les  trois 
difeours  fur  la  Pentecôte  en  expliquent  le  myftere, 
Sc  les  difpofuions  ncceftaires  pour  recevoir  le  Saint- 
Efprit  : l'unité  , la  concorde , l'humilité.  Il  appelle 
les  dimanches  fuivans  , non  d 'après  la  Pentecôte  , 
comme  l’on  fait  ordinairement,  mais  d ‘après  la  Tri- 
nité. Autre  preuve  que  ces  fermons  font  du  Domi- 
nicain Perrault , parce  que  dans  le  bréviaire  de  l’ordte 
de  faint  Dominique  on  compte  les  dimanches,  com- 
me fait  ici  notre  auteur  , non  d'après  la  Pentecôte , 
mais  d'après  la  Trinité.  Eft-il  probable  qu’un  Evcquc 
de  Paris , s’il  étoit  l’auteur  de  ces  fermons  , eût  aban- 
donné la  maniéré  de  compter  les  dimanches  propre 
i fon  eglife , pour  embralTer  celle  d’un  ordre  reli- 
gieux ? Les  difeours  de  Guillaume  fur  ces  dimanches 
lonc  au  nombre  de  quarante-quatre.  La  fécondé  par- 
tie des  difeours  du  meme  auteur  en  contient  cent 
trente-quatre  , cous  fur  les  évangiles  des  dimanches 
de  l’année.  Ils  ont  plus  l’air  de  commentaire  moral  & 
fpiritucl  , que  de  icrmon.  On  y cite  fouventla  glofe 
fur  l’Ecriture,  fur-tout  feint  Auguftin  Sc  faint  Hcr- 
nard.  A la  fuite  des  homélies  ou  difeours  fur  les  di- 
manches de  l’annce,  on  a mis  quatre-vingt-treize 

Îancgyriques , fle  un  fermon  fur  la  dédicace  de 
eglife. 

Dans  l’édition  de  l‘an  1 674  , on  a mis  à la  fin  du 
fécond  tome  un  fupplément  contenant  quatre  traités 
de  Guillaume  d’Auvergne  , qui  n’avoient  pas  etc 
imprimés  dans  l’édition  de  Venife  en  1591.  M.  le 
Feron  , Chanoine  de  Chartres  , les  mit  au  jour  fur 
un  manufcric  de  la  bibliothèque  de  cette  eglife.  Le 

f rentier  eft  un  traité  de  la  Trinité  ; le  fécond  , de 
imt;  le  rroifieme  , de  la  pénitence  ; le  quatrième  , 
de  la  collation  des  bénéfices.  Guillaume  fait  mention 
du  premier  dans  le  vingt-troifieme  chapitre  delà  pre- 
mière partie  de  l’univers.  11  eft  aufti  fous  fon  nom 
dans  le  dénombrement  de  fes  ouvrages  par  Trithemej 
l’auteur  y parle  d’abord  de  l’exiftence,  de  la  fimplici- 
té , & de  latoute-puiftance  de  Dieu  , qu’il  prouve  par 
des  argumens  métaphyfiques  réduits  à la  façon  des 
démonftrations  géométriques.  11  emploie  des  raifort- 
nemens  femblabtes  pour  prouver  la  trinité  des  per- 
fonnes  en  Dieu  , dont  il  apporte  encore  des  exemples 
tirés  des  chofes  créées,  pour  rendre  ce  myftere  plus 
croyable.  L'ame  humaine  vit , elle  s'aime , elle  fe 
conçoit  : ces  trois  chofes , la  vie , l’entendement , 
l’amour  , ne  font  pas  dans  l’ame  comme  des  parties 
différentes  d’elle- meme,  ni  comme  des  accident, 
mais  une  Sc  mèmeeftence  avec  l’ame.  11  traite  enfuite 
des  notions  & des  attributs  de  Dieu  , tant  eftentiels 
que  relatifs , Sc  s’explique  en  peu  de  mots  fur  la  vo- 
lonté & la  prédeftination  divine. 

En  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  , mais  fur- 
tout  dans  le  troilieme  chapitre  de  la  leconde  partie 
de  l’univers,  Sc  dans  le  chapitre  cinquante- cinquième 
de  la  première  partie  , il  fe  reconnoît  auteur  du  livre 
de  l'ame,  connu  dans  Tritheme  Sc  dans  Bellarmin, 
fous  le  titre  des  âmes  humaines.  Son  deflèin  eft  d’y 
montrer  que  l’ame  eft  fpirituelle  Sc  immortelle  delà 
nature;  que  fouillée  par  le  péché,  elle  a été  rétablie 
dans  fa  pureté  par  la  grâce.  Soq  fenriment  fur  l’ame 
des  betes , n’cft  pas  fort  différent  de  celui  de  Def- 
cartes.  Il  foutient  qu’il  n’y  a point  de  liberté  dans  leurs 
opérations , au  lieu  que  celles  de  l’ame  humaine  font 
entièrement  libres.  Il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui 
mettent  plufieurs  âmes  dans  un  meme  homme,  ou 
qui  la  font  defeendre  des  peres  & meres  par  la  voie  de 
la  génération  ; foutenant  qu’elle  eft  de  Dieu  feul  , qui 
l’unit  au  corps  au  moment  que  les  organes  en  font 


G U I 

1 formés.  Lesmiferes  auxquelles  les  hommes  font  fujers 
dès  leur  naiftancc , lui  fervent  de  preuves  pourla  tranf- 
fufion  du  péché  originel  de  pere  en  fils,  depuis  que 
notre  nature  a été  corrompue  par  le  péché  d’Adam. 

Le  fupplément  du  traité  de  la  pénitence  eft  la  fuite 
de  ce  qui  manquoit  d ce  traité  dans  l’édition  de 
1591  & 1674,  depuis  le  chapitre  dix-huit.  C’eft 
une  priere  que  le  pénitent  fait  à Dieu  depuis  fon  re- 
tour vers  lui  : cette  ptiere  eft  accompagné  de  la  con- 
fcftlon  de  fes  péchés  , & d’une  grande  douleur  de  les 
avoir  commis.  On  y trouve  aulli  les  motifs  qui  doi- 
vent engager  le  pécheur  à fe  convertir  à Dieu  , les  con- 
ditions d une  bonne  confeftion  , les  queftions  que  le 
Confeftcur  doit  faire  au  pénitent , les  pénitences  qu’il 
doit  lui  impofer , & les  avis  qu’il  doit  lui  donner 
aptes  avoir  oui  fa  confeftion. 

Le  but  du  traité  qui  a pour  titre  : de  la  collation  des 
bénéfices  , eft  de  faire  connoître  quels  font  les  devoirs 
des  Prélats  5c  autres  Bénéficiers  , & avec  quelle  pureté 
d'intention  on  doit  donner  ou  accepter  des  bénéfices. 
Il  fait  voir  que  les  Prélats  n’ayant  de  pouvoir  que  pour 
conférer  les  bénéfices  à des  perfonnes  qui  en  foienc 
dignes , lorfqu’ils  les  confèrent  à un  indigne  , tout  ce 
qiù!i  font  à cet  égard  eft  nul  de  droir  , comme  ayant 
pafTc  leur  pouvoir.  Il  dit  fur  la  pluralité  des  bénéfices, 
que  le  partage  des  fentimens  fur  cette  matière  , for- 
mant un  doute  , s'il  eft  permis  d'en  pofteder  plufieurs, 
ou  de  n'en  avoir  qu’un,  doit  détourner  de  la  pluralité 
des  bénéfices  ; parce  qu’il  n’cft  jamais  permis  de  s'ex- 
pofer  au  danger  de  fe  perdre;  & que  celui-là  s’y  er- 
pofe , qui  fait  une  chofe  qu’on  douce  erre  un  péché 
mortel.  Il  ajoute  que  ceux  qui  font  pour  la  pluralité 
des  bénéfices , ne  penfent  ainfi  , qu’à  caufe  qu’ils  en 
poftedenc  actuellement  plufieurs,  ou  qu’ils  ont  in- 
tention d’en  pofteder;  que  l’on  doit  donc  compter 
pour  nul  leur  témoignage,  puifqu’ils  font  inicreftes 
dans  la  caufe; que,  fuivant  l’intention  des  fondateurs 
des  prébendes , chacune  doit  erre  pofledée  en  titre 
par  un  feul  clerc  , d’yù  vient  qu’il  eft  défendu  d’avoir 
deux  prébendes  dans  une  mcmeéglife  ; qu’il  l’eft  bien 
plus  d’en  pofteder  plufieurs  en  différentes  cgi  1 fes  , d 
caufe  de  l’impoftibilitc  de  fatisfaire  en  meme  tems 
aux  devoirs  attachés  à ces  différentes  prébendes  ; que 
la  pluralité  des  bénéfices  dans  une  même  perfonne  re- 
tranche quantité  de  membres  d’une  églife , & la  prive 
conféquemment  d’un  grand  nombre  de  miniftres,  ce 
qui  ôte  le  luftre  Si  la  décence  au  fervice  divin  ; que 
ce  n’eft  que  la  cupidité  ou  l’ambition  qui  porte  àpof- 
féder  plufieurs  bénéfices  à la  fois;  qu’il  eft  monftrucux 
dans  I eglife,  cômme  dans  la  nature,  qu’un  même 
membre  foie  attaché  i deux  corps , & un  meme  arbre 
planté  dans  deux  jardins.  C’eft  fur  ces  principes  que 
l'Evêque  Guillaume  fondoit  la  décifion  qu’il  fie  faire 
en  1 1 j 8 , dans  une  aftembléc  célébré  des  plus  habiles 
Doétcurs  de  la  faculté  de  Paris  , touchant  la  pluralité 
des  bénéfices.  La  qtieftion  «voit  déjà  été  agitée  en 
xi  i 5 dans  le  couvent  des  Dominicains  : on  la  reprit 
trois  après  ; Sc  par  l’autorité  de  Guillaume  , & le  plus 
grand  nombre  des  Doûeurs  préfens , il  fut  décidé 
que  perfonne  ne  pouvoit  , fans  péché  mortel , pofte- 
der enfemblc  deux  bénéfices  , dont  l’un  vaudroit 
quinze  livres  parifis  , fomme  alors  fuffifante  pour  l’en- 
tretien d’un  clerc.  Hugues , de  l’ordre  des  Prêcheurs  , 
& depuis  Cardinal , confirma  cette  dccifion  avec  plu- 
fieurs autres  Maîtres  en  théologie.  Dans  une  autre  af- 
fcmblée  de  Doûeurs  à Paris  en  1 140  , Guillaume  fit 
condamner  plufieurs  erreurs  contre  la  vérité  catholi- 
que. La  cenfurequien  fut  faite  , eft  imprimée  dans 
le  vingt- cinquième  roine  de  la  bibliothèque  des  Peres, 
fous  le  titre  des  erreurs  détefiables , condamnées  par 
cet  Evêque.  Ces  erreurs  font  au  nombre  de  dix  ; fa- 
voir,  que  les  bienheureux  ne  verront  pas  l’eftence  de 
Dieu;  qu’à  raifon  de  la  forme , l’eftence  divine  n’cft: 
pas  la  même  dans  leSaint-EfpritquedanslePerc&le 

Fils  ; 


» 
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Fj!s;  que  le  Saint- Efpric , comme  amour  8c  lien  de 
l’amour  mutuel  du  Pcre  8c  du  Fils  , ne  procédé  pas  du 
Fils  -y  qu'il  y a pluficurs  vérités  éternelles  qui  ne  font 
pas  Dieu  même  y que  le  principe  n’cft  pas  Créateur  j 
que  le  mauvais  ange  a etc  mauvais  dès  le  premier  inf- 
tantde  fa  création  ;quc  leféjourdesames  8c  des  corps 
glorifiés  eft  le  ciel  aqueux  ou  cryftallin  ÿ qu'un  ange 
peut  être  en  même  tems  en  divers  endroits , 8c  meme 
par- tout  ; que  ceux  qui  ont  les  meilleurs  talens  natu- 
rels, auront  nécelTaircment  plus  de  grâce  & de  gloire  ; 
que  le  mauvais  ange  & le  premier  homme  n’ont  pas  eu 
dans  l’ccat  d’innocence  de  quoi  le  foucenir.  A ccs  er- 
reurs on  oppofa  autant  de  vérités  catholiques.  { Tho- 
mas Cantiprat.  lib.  1 , de  apibus  , cap.  19  , num.  j. 
G allia  chrijl.  tom.  7 ,pag.  97.  Bibliotk.  P*'tr.  tom.  1 j , 

Trithcmc,  dcfcript.ecclej.  cap.  480  , compte  entre 
les  écrits  de  Guillaume  , diverfes  lettres,  un  livre  des 
démons  \ un  du  cloître  de  lame  ; du  don  de  la  feien- 
ce  \ de  la  profeflion  des  novices  \ du  bien  & du  mal , 
8c  du  premier  principé  j des  commentaires  fur  le 

fifeautier  , fur  les  proverbes  de  Salomon  , fur  l'ccclé- 
iafte , fur  le  cantique  des  cantiques , fur  l'évangile  de 
faint  Matthieu.  Sixte  de  Sienne  dans  fa  bibliothèque 
facrée,  au  mot  Guillelmus  Alvern.  ajoute  un  livre  ou 
commentaire  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  11  reconnoît 
comme  Trnhemc  , que  Guillaume  d'Auvergne  a ex- 
pliqué l'évangile  de  faint  Matthieu , & il  y a apparence 
que  c’eft  le  commentaire  que  l'on  trouve  dans  les  an- 
ciennes éditions  des  œuvres  de  faint  Anfelmc  : outre 
l'autorité  des  manufcriis  » on  juge  qu’il  eft  de  cet  Evê- 
que , par  la  conformité  du  ftyle  8c  de  pluficurs  ex- 

f ►reliions  qui  fe  lifenc  dans  fon  traité  des  vertus.  Dans 
e dixième  chapitre  de  celui  des  mœurs  , il  femble 
renvoyer  à ce  commentaire.  Théophile  Rainaud  le 
croit  néanmoinsde  Pierre  Babion , Anglois , qui  ccri- 
voit  vers  l’an  1 jtfo.  11  en  a fait  imprimer  la  préface 
dans  le  douzième  tome  de  fes  ouvrages , fur  un  ma- 
nuferir  de  Lyon. 

Guillaume  d’Auvergne  étoit  d’un  efprit  vif  & péné- 
trant , d’un  jugement  folide  , bien  inftruit  des  ma- 
thématiques , 8c  de  la  philofophic  naturelle.  Très- 
verfé  dans  celle  de  Platon  8c  d’Ariftotc  , il  les  fui  voit 
dans  ce  qu’ils  avoicntdc  bon  , & réfutoit  avec  feu  ce 
qui  lui  patoilToitdc  contraire  à la  vérité.  Mais  fon  zele 
n'eft  jamais  plus  animé  qiielorfqu'il  combat  les  héré- 
tiques. Ses  preuves  ordinaires  font  tirées  de  l'Ecriture- 
fainte  qu’il  polfédoit  bien  , & de  la  raifon  hu- 
maine , rarement  des  Peres  de  l’Eglife , quelquefois 
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des  démonftrations  mathématiques.  Dans  fes  œuvre* 
morales  il  emploie  les  fimilitudes  8c  les  exemples, 
pour  rendre  fes  inftru&ions  plus  pathétiques.  Son  ftyle 
eft  (impie  6c  naturel  , mais  il  traite  fes  matières  avec 
trop  d étendue  j on  a peine  4 lefuivre. 

La  première  édition  générale  de  fes  œuvres  eft  due 
à Jean-Dominique  Trajani  , Napolitain  \ elleparuti 
Vcnifc  en  1 5 9 1 , in-fol.  On  doit  la  fécondé  4 Barthe- 
lemi  le  Fcrron  ou  Feron  , Chanoine  de  Chartres.  Plu* 
ample  que  la  précédente  , il  l'a  diftribuce  en  deux 
volumes,  in  fol.  8c  fait  imprimer  en  1674  à Or- 
léans chez  Hotot,  ou  à Paris  chez  André  Pralardjcac 
cette  édition  eft  datée  de  ces  deux  villes,  peut-être 
parce  qu’imprimée  à Orléans , on  la  débitoit  aufti  â 
Paris.  Les  opufcules  rapportés  dans  le  fupplémenc 
avoient  cté  publics  à Strasbourg  en  1 J07 , 8c  celui  do 
la  collation  des  bénéfices,  à Paris  en  1 490  , in-  40.  Le 
livre  de  la  rhérorique  divine  vit  le  jour  4 Paris  en 
1 j itf  , in- 40.  On  en  connoît  une  édition  plus  an- 
cienne, //i-8°.  avec  le  traité  de  faint  Ephrem  , fou* 
le  titre  de  la  componction  du  cour  ; mais  le  lieu  8c 
l’année  ne  s'y  lifenc  point.  Il  parut  encore  4 Paris  en 
1 j 17  ,//r-8°.  une  partie  des  écrits  de  Guillaume  d'Au- 
vergne , par  les  foins  d'Antoine  Sylveftre  ? avec  un 
fointnaire  de  la  vie  de  l'auteur.  Dum  Ccillier  , hijl, 
des  aut.facr.  & eeelef.  tom.  x j , pag.  4 6z  & fuiv. 

GUILLAUME  ou  GUILLEM  DU  DESERT  (S.) 

S antius  Guillelmus  de  defertis , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoît , fituée  en  Languedoc  dans  la  vallée 
de  Gellone,  environnée  de  montagnes,  fur  la  rivière 
d’Eraud , au  diocefe  de  Lodcve.  Guillaume,  Duc 
d'Aquitaine,  l'un  des  plus  fameux  guerriers  de  fon 
rems , fonda  l’an  804  ce  monaftere,  le  dota  confidé- 
rablement  ,8c  y fit  venir  des  Religieux  de  l'abbaye 
d’Aniane , qui  n’en  eft  éloignée  que  d'une  lieue.  Il 
s’y  renferma  lui-même  deux  ans  après,  8c  y mourut 
fimple  Religieux  l’an  811.  Le  monaftere  s’eft  appel- 
le depuis  de  fon  nom  faint  Guillaume  du  dclerc. 
Cette  abbaye  qui  releva  d'abord  de  celle  d'Aniane  , 
fut  £>umife  immédiatement  au  Saint -Siégé  par  le 
Pape  Alexandre  II , l'an  io.',8  , 8c  a été  unie  4 la 
congrégation  de  faint  Maur  l'an  1 644.  Elle  exerce  la 
jurildiéFion  épifcopale  fur  le  bourg  qui  porte  fon 
nom  & qui  s’eft  formé  au  même  endroit  depuis  la 
fondation  du  monaftere  , ainfi  que  fur  la  vallée  de 
Gellone.  G Ma  chrijl.  tom.  6. 

CUISTRES  , AquifirU , abbaye  de  l’ordre  de  faine 
Benoit , dans  la  Guicnne,  diocefe  de  Bourdeaux , fut 
la  riviere  d'Iflc , à trois  lieues  de  Libourne. 
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J IaM  , Hamam , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guftin,  fuuée  dans  le  pays  de  Vermandois  en  Picar- 
die , fur  la  riviere  de  la  Somme , à quatre  lieues  au 
nord  de  Noyou.  On  ignore  dans  quel  tems  8c  par 
qui  elle  a été  fondée.  Ce  n ctoit  avant  le  douzième 
«ecle  qu’une  collégiale  de  Chanoines  féculiers  ; niais 
fiaudry  , Evêque  de  Noyon  , y établit  des  Chanoines 
réguliers  à la  priere  d'Odon  , Seigneur  de  Ham , 
Van  1108.  Cette  abbaye  appartenoit  autrefois  à U 
congrégation  de  faint  Victor  de  Paris  ; elle  a été  cé- 
dée l’an  1641,  aux  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France , qui  en  ont  fait  rebâtir  tous  les 
édifices.  G allia  chrifi.  tom.  g,  col.  liai. 

HAM  - LEZ  - LILL1ERS  ou  L1LLERS , Hamum 
lilerienfc  t abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fituce 
près  d'une  petite  ville  du  même  nom  dans  l'Artois, 
au  diocefc  de  Saint-Omer.  Elle  fut  fondée  vers  l’an 
1080,  par  Enguerand,  Seigneur  de  Lilliers , qui  y 
mit  des  Moines  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  de  l'ab- 
baye de  Charroux  en  Poitou  , 8c  qui  avoient  exercé 
envers  lui  l'hofpitaliré , lorfqu’il  y étoit  pafTi-  en  re- 
venant de  fon  pèlerinage  de  faint  Jacques  de  Com- 
poftcllc.  Ce  Seigneur  fut  enterré  dans  le  cloître  de 
ce  monafterc  l’an  1 100.  L’Abbc  de  Ham  eft  régulier, 
& il  a féance  aux  Erats  d'Artois.  G allia  chrifi.  tom. 
j j col  508. 

HAMBUYE , Hambeia 3 abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoîr , (ituce  à cinq  lieues  de  Courances  8c  â ftx  de 
Granville,  près  du  bourg  8c  de  l'ancien  château  d’Ham- 
buye  en  Normandie.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu 
du  douzième  fiecle,  par  Guillaume  Paifnel,  du  tems 
d’Algare , Evcque  de  Courances  , lequel  favorifa 
beaucoup  cette' fondation , à condition  que  le  monaf- 
tere  feroit,  quanti  l'obfervancc  régulière,  fur  le  mê- 
me pied  que  celui  de  Tiron.  L'abbaye  d'Hambuye  a 
donné  l’origine  i plusieurs  autres  monafteres  en  Nor- 
mandie le  en  Angleterre,  8c  elle  a eu  pour  bienfai- 
teurs plufieurs  perfonnes  de  diftinÛion.  Henri  II, 
Roi  d’Angleterre  entr autres  6c  Jeanne  Paifnel, der- 
nière 8c  unique  hcritiere  du  château  d'Hambuye , 
mariée  i Louis  d’Eftouteville,  en  font  regardes  com- 
me les  reftaurateurs.  G allia  chrifi.  tom.  10. 

HARN  , ( Jean  de  ) il  a donné  : dijfertatio  inaugu- 
rait s de  codic  illis  , D.  Joannis  de  Ham.  Trajccli  ai 
Rhcnum  , (Utrecht)  typis  Brœdelet,  176a  , «1-4®. 
Cette  diflertation  peut  être  regardée  comme  un  des 
traités  les  plus  favans  & les  plus  inréreflàns  qui  ayenc 
été  écrits  lur  cette  matière.  L’auteur  dans  la  première 
fe&ion,  commence  par  indiquer  l'étymologie  du 
mot  codicille  , 8c  il  le  définit.  Dans  la  féconde,  il 
parle  des  différentes  manières  dont  ils  doivent  être 
faits,  & de  leur  jufte  valeur.  Dans  la  rroifieme  , il 
explique  le  rapport  qu'ils  ont  avec  le  teftamenr , ce 
qu’ils  ont  de  cominttn  entr'eux  , & en  quoi  ils  dif- 
ferent efTenriellement.  Annales  typographiques  pour 
F année  1761,  mars  176)  t page  111. 

HARNEY,  ( Martin  ) né  à Amfterdatn , entra  dans 
l'ordre  des  FF.  Prêcheurs  , au  couvent  de  Bruxelles. 
11  devint  Doâeur  8c  ProfelTeur  royal  en  théologie 
dans  l’univerfitc  de  Louvain  , 8c  premier  Régent  des 
études  générales  de  fon  ordre  en  cette  ville.  Il  fut 
auili  afiîftant  de  fon  Général , plufieurs  fois  Provin- 
cial de  la  bafle-G  et  manie,  Accrois  fois  Préfer  des 
millions  apoftoliques  en  Hollande.  Il  mourut  à Lou- 
vain, le  11  avril  1704.  11  eft  auteur  des  ouvrages 
lui  vans:  t.  epifiola  apologetica  ad  R.  adm.  P.  F.  Pe- 
trum  de  Alva  & Afiorgat  ord.  FF.  Min.  Leclorem  ju- 
ti latum  de  fecundâ  édition e illius  nodi  indijfolubilis  & 
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publicatione  litelli  cui  titulum  fecit  : certum  quid  ; d 
Bruxelles  , chez  Jean  Mommarr  , 1664  , /Vï-4®.  a. 
L’obéiffance  raifonnable  des  catholiques  des  Pays- 
Bas,  quant  à la  leâure  de  l'Ecriture-faime  traduite 
en  notre  langue.  Cet  ouvrage  eft  en  flamand  , & im- 
primé à Anvers,  chez  Henri  Vandufl’elc , 1 616  , /n-8°. 
3.  De  lefîione  gallice  tranjlationis  novi  Tefiamenti  , 
ceu  Montibus  imprejjd  ; à Louvain  , chez  Jean  Safle- 
niis,  1689  ,‘//j-8°. 

HASNON,  Hafnonium  , abbaye  de  l’ordre  de  faine 
Benoit,  fituée  dans  le  pays  d'Oftrevant,  au  Comté 
de  Hainaut  en  Flandre,  à trois  lieues  de  Valencien- 
nes fur  la  droite  de  la  Scarpe , au  diocefc  d'Arras. 
Elle  fur  fondée  l'an  670  par  Jean  & Eulalie  fa  JVrur, 
perfonnages  de  grande  confidérarion  qui  bâtirent  deux 
maifons,  l'une  pour  des  hommes  qui  fut  gouvernée 
par  Jean , 8c  l'autre  pour  des  filles  dont  Eulalie  fut  la 
première  Supérieure , & qui  dans  la  fuite  eut  pour 
Abbefle  Ermentrude  , fille  de  Charles  le  Chauve.  Les 
Normands  ayarr  dé  (blé  cette  abbaye  8c  mis  les  Re- 
ligieux & lesRcligieufes  en  fuite  vers  l’an  880  , quel- 
ques Chanoines  ou  Clercs  féculiers  y demeurèrent 
jufqu’à  l'an  1065 , que  Baudouin  , Comtede  Flandre, 
rétablit  le  monafterc  8c  y remit  feulement  des  Reli- 
gieux qu’il  tira  de  l’abbaye  de  faint  Arnaud.  G allia 
chrifi.  tom.  3. 

HAUTE  - FONTAINE  , Altus-Ftms  , abbaye  de 
l’ordre  de  Cîteaux , au  diocefe  de  Châlons  en  Cham- 
pagne, fituée  ptès  de  Saint-Dizier,  fur  une  colline 
dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Marne.  Son  nom  lut 
vient  d'une  fontaine  qui  a fa  fource  au  fommer  de  la 
colline.  Un  gentilhomme  connu  fous  le  nom  d'Ifaïu- 
bard  de  Vitn , eft  regarde  comme  le  principal  fon- 
dateur de  ce  monafterc,  où  faine  Bernard  mit  pour 
premier  Abbé  en  1 1 3$  , un  Religieux  de  Trois  .Fon- 
taines, nommé  Raoul.  G allia  chrijl.  rom.  gtcol.  96 1. 

HAUTE-SEILLE , Alto-Sylva  t abbaye  régulière 
de  l'ordre  de  Citcaux  en  Lorraine  , au  diocefc  de 
Toul  fur  la  Vezouze  près  de  Blamonr , fondée  l’an 
114?. 

HAUT -MONT,  Altus-Mons  ou  Altimonùum , 
abbaye  régulière  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  dans  le 
Hainaut , au  diocefe  de  Cambray.  Elle  eft  fur  la  Sam- 
bre , 8c  fut  bâtie  vêts  l'an  650  par  le  Comte  Vin- 
cent Madclgaire  dit  faint  Mauger  ou  faint  Vincent 
de  Soignies  , mari  de  faillie  Vaudru , lequel  s’y  retira 
pour  s'y  confacrer  au  fervice  de  Dieu.  Il  n'y  mourut 
poir.r  parce  que  les  importunités  de  ceux  qui  venoienc 
troubler  fa  folitude  , l'avoient  fait  palier  à Soignies  , 
dont  on  croit  qu'il  fut  Abbc.  La  Martiniere,  diction- 
naire géographique, 

HAUTV1LLIERS,  Altum  - l’illare  , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît  8c  de  la  congrégation  de  faint 
Vanne , dans  la  Champagne , au  diocefe  8c  à quatre 
lieues  de  Rheims.  Elle  eft  fituée  fut  la  Marne,  vis- 
à-vis  d'Epernay,  fur  la  penre  d'une  montagne  en  un 
lieu  néanmoins  foit  élevé,  ayant  au-deflbus  une  belle 
plaine  8c  une  vue  charmante.  Saint  Nivard  , Arche- 
vêque de  Rheims,  fonda  vers  le  milieu  du  feptieme 
ficelé  ce  monaftere,  8c  il  en  donna  la  conduite  à 
| faint  Bercaire  , qui  en  fut  le  premier  Abbé  , 8c  y fui- 
[ vit  la  réglé  de  faint  Benoit  8c  celle  de  faint  Colom- 
I ban.  Cette  abbaye  devint  d’abord  fort  célèbre  & s'eft 
maintenu  long-tems  dans  une  grande  réputation  de 
régularité}  mais  s’érant  enfuite  relâchée,  on  y intro- 
duilît  en  1635  ,la  réforme  de  la  congrégation  de  faine 
Vanne,  8c  depuis  ce  tems  les  Religieux  n’ont  rien 
oublié  pour  y faire  fleurir  la  difeipline  monaftique. 
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HAZARDS,  (Hugues  des)  Evccjue  de  Toul , na- 
quit à Blcnod,  chef-lieu  d'une  châtellenie  du  do- 
maine de  lcvcché  de  Toul.  Scs  parens  qui  étoienr 
d'une  ancienne  famille,  l’envoyerent  à Sienne  en 
Italie  , des  l'âge  de  fept  ans  , pour  y étudier  l'un  3c 
l'aucte  droit.  Il  y reçut  le  bonnet  de  Doûeur,  palTa 
enfuite  à Rome , fie  y fit  pendant  quelque  tems  les 
fondions  d’Avocat.  René  II , Duc  de  Lorraine*  le 
rappella , l’attacha  à fon  fcrvice , lui  ptocura  un  ca- 
nonicat  dans  leglifc  de  Toul , & le  créa  Confcillcr 
d’Etat  3c  Chef  de  fon  Confcil-  Lcglife  de  Metz  le 
choifit  pour  Doyen  , 3c  la  collegiale  de  faint  George 
de  Nancy  pour  Prévôt.  Rome  lui  donna  la  com- 
mende  de  l'abbaye  de  faint  Manfuy  de  Toul , 8c  en- 
fin le  Duc  Renc  lui  procura  la  coadjutorcrie  de  levé- 
chcdeToul,  du  vivant  de  l'Evêque  Olry  de  Bla- 
monr.  Il  eut  pour  concurrent  dans  la  polfeilion  de 
cet  évêché  le  Cardinal  Raymond  de  fiaraille , qui 
faifoit  les  fondions  de  Légat  en  Lorraine.  Après  la 
mort  de  ce  Cardinal , Hugues  des  Hazards  obtint  fes 
bulles  pour  lcvcché  de  Toul  en  1507.  11  rendit  de 
grands  lervices  à l'Eglife  3c  à l'Etat,  gouverna  fon 
diocefe  avec  beaucoup  de  fagclTc  , fit  bâtir  à Blénod, 
lieu  de  fa  naiffance , une  eglife  magnifique,  fur  le 
modèle  de  fa  cathédrale,  & la  dédiai  faint  Mcdard. 
H mourur  le  14  octobre  1517,  âgé  de  6 j ans,  8c 
fut  inhumé  dans  fon  cglilc  de  frlcn^-d.  Pilladius  , 
Chanoine  de  faint  Diey  , dit  de  lui  : ingenio  Fr*f~ 
tans , ftrmonc  poliius  ad  unguem.  Nous  avons  de  lui , 
Jlatuta  fynodÀàa  olim  per  Hpifcopos  Tullenfes  édita  , 
per  R.  P.  Htn&nem  de  Ha\ardis  ,innovata  , reformata 
& alla.  Tulli  , 1514-  Il  donna  aufii  un  bréviaire. 
Le  P.  Benoit  Picard  , hijloire  de  Toul , page  599  & 
fuiv.  D.  Calmer , bihlioth.  ion. 

HEMA 1 1 TES.  Saint  Clément  d’Alexandrie  nom- 
me ces  hc.  étiques  dans  le  feptieme  livre  de  fes  Aro- 
mates , fans  expliquer  quelle  croit  leur  hérefie. 
Spencer  a cru  qu'ils  croient  ainfi  appelles,  parce 
qu'ils  mangeoisnt  des  viandes  fuffoquccs,  ou  confa- 
crées  au  Démon.  D’autres  penfent  qu'ils  ont  eu  ce 
nom  , parce  qu'ils  otfroient  du  fang  humain  dans  la 
célébration  des  myfteres.  Spencer , dijfert.  ad  acl.  cap. 
ij,*  10. 

HENNIN  LIETARD  , MenniacumLieiardi 3 ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Auguftin , fituée  dans  l'Ar- 
tois entre  Douai  3c  Lens,  au  diocefe  d’Arras.  Ce 
n 'croit  d’abord  qu’un  chapitre  de  Chanoines  féculiers 
fondé  l’an  1040,  par  un  Avocat  d'Arras  , nommé 
Robert.  Mais  à la  perfuafion  de  Lambert , Evêque 
d'Arras , ces  Chanoines  embrasèrent  la  règle  de  faint 
Auguftin  l'an  1094.  Cette  abbaye  croit  alors  fous 
l'invocation  de  faint  Martin  , 3c  fituée  dans  la  petite 
ville  de  Hennin  , dont  elle  a pris  le  nom.  Elle  fut 
transférée  l'an  1 1 69  , â un  quart  de  lieue  de  la  même 
ville  â l'endroit  où  elle  eft  aujourd'hui  fous  le  titre 
de  Notre-Dame.  L’Abbc  de  Hennin  a féance  aux 
Etats  de  la  province.  Gallia  chrijl,  tom.  $ t col.  4)3. 

HERBERT,  (François)  Evêque  & Comte  d’A- 
gen. lâfc\  Hebert. 

HERIVAUX,  Herivallis , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin  , fituée  dans*  le  doyenné  de  Montmo- 
renci , au  diocefe  de  Paris  , 3c  fur  les  frontières  de 
celui  de  Senlis.  Elle  doit  fon  origine  i quelques  Hcr- 
mites  qui  s'établirent  en  ce  lieu  vers  l’an  1 1 5 0 , ayant 
â leur  tête  Afcelin,  Seigneur  de  Marly-la-  Ville,  3c 
Duval  furnommérHcrmite.  Environ  trente  ans  après, 
favoir  l’an  1 160,  le  meme  Afcelin  céda  cet  hermi- 
rage  avec  tous  les  biens  qui  en  dependoient,  à Mau- 
rice de  Sully , Evêque  de  Paris , afin  qu'il  en  fit  un 
monafterc  pour  des  Chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guftin , ce  qui  fut  exécuté  ; 3c  le  Pape  Alexandre  111 
confirma  cette  fondation  par  fa  bulle  du  xi  avril 
1 \C  j.  Cette  abbaye  embraffa  l’inftitut  de  faint  Vic- 
tor de  Paris , vers  l’an  1 1 7 j . Elle  eft  poflcdcc  aujour- 
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d'hui  par  les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  France  depuis  l’an  16}  9.  Gallia  chrijl.  tom.  7 , 
col . 8 1 6 . 

HERMAPHRODITE  , cft  une  perfonne  qui  par- 
ticipe à la  nature  des  deux  fexes.  Les  perfonnes  ainfi 
conformées  font  réputées  être  du  fexe  qui  prévaut  en 
elles , 3c  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  préférer  l'autre. 
On  demande  fi  un  hermaphrodite  peut  fe  marier* 
3c  s’il  peut  aulfi  recevoir  les  ordres  ? Le  droit  ro- 
main décide  fur  la  première  queftion  que  l'herma- 
phrodite peur  fe  marier  avec  une  perfonne  d'un  fexe 
différent  de  celui  qui  prévaut  en  lui  : tügendo  j'exum 
qui  in  iis  p- evalet , 1.  1 o , ff . de  Jlat.  hominum.  glof 
in  can.fi  tefies  4 t q.  z. 

Quant  à la  fécondé  queftion  , les  canoniftes  ré- 
pondent : hermaphroditus , fi  virilis  in  eofexus  préva- 
les t j ordinari  valide  poteft  fed  non  fine  fcelere  : efi 
enim  etiam  tam  irregularis  utpote  quedam  Jpecies 
monftri.  Si,  quoi  rarijjimum  eft,  Jexum  utrumque  pari 
gradu  participer  , ne  validé  quidem  ordinateur  , cùm 
fatmina  fit  equè  ac  vir.  DiQ.  glojf.  vetb.  Hermaphro- 
ditus. 

HERMIERES  , Hermerice  t abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré  , fituée  dans  la  Brie  entre  Creci  3c  Lagni, 
au  diocefe  S:  â fix  lieues  de  Paris.  Les  uns  en  attri- 
buent la  fondation  i Maurice  Evêque  de  Paris  , qui 
n’en  eft  cependant  que  le  bienfaiteur  : d'autres  aux 
Rois  de  France  vers  1 an  1 1 60  -,  d'autres  i Thibaud  IV, 
Comte  de  Champagne  vers  l'an  11 1>6\  d'autres  enfin 
à un  certain  Rcginald  , dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  nccrologe  de  faint  Juft  de  Beauvais  , avec  le  titre 
de  fondateur  d'Hcrmieres.  On  compte  parmi  les  bien- 
faiteurs de  cette  abbaye  , outre  Maurice  Evêque  de 
Paris , les  Seigneurs  de  Tournan  de  la  maifon  de 
Gallande  , 3c  plulieurs  autres  perfonnes  de  confidé- 
ration  , fur-tout  Adellc  Reine  de  France  , fille  de 
Thibaud  Comte  de  Blois  3c  de  Champagne  , époufe 
de  Louis  VH  , dit  le  Jeune.  11  paroîr  par  une  charte 
de  cette  Princeftè  de  l'an  1101  , quelle  confirma  au 
monaftere  d'Hermiercs  fondé,  dit- elle,  par  fes  ancê- 
tres , toutes  les  anciennes  donations  , 3c  qu'elle  lui 
céda  de  nouvelles  terres  avec  les  droits  de  feigneu» 
rie  , de  baffe  te  haute  juftice.  Gallia  chrijl.  tom.  7. 

HERVE  , Moine  du  Bourg- Dieu  , naquit  au 
Mans,  3c  non  en  Bretagne,  comme  l'a  cru  Genebrard, 
ni  dans  le  Limoufin,  comme  l'allure  le  pere  le  Long. 
Un  efprit  vif,  pénétrant  , 5c  un  grand  amour  pour 
l'étude  furent  les  premiers  traits  qui  fe  développèrent 
en  lui  , 3c  ceux  qui  le  caradtérifercnt  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Après  d’heureux  effais  de  fes  talcnx 
il  entra  dans  l’abbaye  du  Bourg  - Dieu  , ou  Bourg- 
Deols  en  Berri , vers  l’an  1 100.  Cette  époque  a pour 
garant  la  lettre  circulaire  fur  fa  morr  , où  il  elt  dit 
qu'il  finit  fes  jours  dans  fa  cinquantième  année  de 
religion  , fous  l’Abbé  Gilbert)  ce  qui  revient , félon 
le  Pere  Pagi , à l’an  1 149  ou , félon  les  auteurs  du 
nouveau  Gallia  chriftiana  , à l'an  1 1 50.  Depuis  fon 
entrée  dans  le  cloître  , Hervé  n’étudia  plus  que  les 
livres  faims  , 3c  ce  qui  pouvoir  lui  en  faciliter  l'in- 
telligence, c'eft-à-dire  , les  interprètes  facrés  , fnc- 
tout  faint  Ambroife  , faint  Jérôme  , faint  Auguftin 
3c  faint  Grégoire.  Le  riche  fond  de  favoir  qu'il  ac- 
quit par-li,  le  mit  en  état  d’entreprendre  des  ouvra- 
ges confidérables  fur  l'Ecrirure  , qui  lui  firenr  une 
grande  réputation.  Ses  travaux  littéraires  croient  en- 
noblis par  les  motifs  les  plus  purs  du  chriftianifme  j 
3c  la  piété  alloit  de  pair  chez  lui  avec  l’érudition. 
C'cft  le  témoignage  que  lui  rendent  les  auteurs  de  la 
lettre  circulaire  déjà  citée,  3c  qui  fe  trouve  au  fécond 
tome,  page  5x5,  du  fpieilege  de  D d'Achery  ) an 
fécond  volume  des  anecdotes  de  D.  Pcz  , p \ itf  , 
3c  au  quatrième  volume  des  annales  bcnédiûiues  , 
p.  716.  Sa  mort  arriva  le  dimanche  de  l’oébve  de 
Pâque , â U fuite  d'un  redoublement  de  jeûnes , de 
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veilles  & d’autres  auftcrités  dans  lefqnelles  H avoit 
paiTé  le  carcme.  La  lettre  circulaire  des  Religieux  du 
Bourg-Dieu  fait  honneur  à Hervé  des  ouvrages  fui- 
vans  : une  explication  du  livre  de  la  hiérarchie  cé- 
cclefte  attribué  à faint  Denys  ; des  commentaires  fur 
toute  la  prophétie  d'ifaïc  , fur  les  iamentarions  de 
Jérémie , fur  la  derniere  partie  du  Prophète  Ezé- 
chicl , c’eft-à-dire  fur  tout  ce  qui  n avoit  pas  été  ex- 
pliqué par  faint  Grégoire  le  Grand  ; d’autres  com- 
mentaires fur  le  Deuceronome  , fur  i’Lcclcfufte  , fur 
les  livres  des  Juges  , de  Ruth  & de  Tobic  ; une  ex- 
pofition  des  épitres  de  faint  Paul  qui  fut  regardée 
comme  fon  chef-d’œuvre  , & lui  mérita  la  réputa- 
tion du  premier  homme  de  fon  fiecle  pour  PinteHi- 
ence  des  livres  faints  j des  commentaires  fur  les 
ouzo  petits  Prophètes  , avec  plufieurs  explications 
des  leçons  des  faints  évangiles  Sc  des  cantiques  qui 
fe  chantent  à l'édile.  Hervé  fit  encore  une  elpcce  de 
concorde  , ou  plutôt  une  critique  des  différences  qui 
fe  rencontrent  dans  plufieurs  paflàgcs  de  l'Ecriture  , 
dont  les  leçons  varioienten  diverfes  cglifes  , où  quel- 
quefois on  avoit  altéré  le  texte  facré.  Ce  livre  avoit 
pour  titre  : de  connexione  quarumdam  lecUonum . Mais 
ce  titre  ne  feroit  il  pas  lui-même  corrompu  , Sc  ne 
faudroit-il  pas  plutôt  lire  de  corrcclionc ? Il  compofa 
de  plus  un  recueil  des  miracles  que  Dieu  opéroit  de 
fon  rems  dans  l'édite  du  Bourg-Dieu  par  l'inrcrccf- 
fton  de  la  fainre  Vierge.  Enfin  touchant  au  terme  de 
fa  carrière  , il  fur  engagé  par  fon  Abbc  Gilbcrr  Sc 
par  quelques-uns  de  fes  confrères  à commenter  un 
ouvrage  fur  la  ccne  , attribué  à faint  Cyprien.  Mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  cette  tâche.  Tels 
font  les  écrits  d’Hcrvc. 

On  peur  regarder  comme  perdu  le  commentaire 
fur  les  livres  attribués  à faint  Denys.  Le  commen- 
taire fur  lfnic  a vu  le  jour  par  les  foins  de  D.  Ber- 
nard Pez  , qui  lui  a donné  place  dans  le  troifieme 
volume  de  Ces  anecdotes  ; mais  il  y manque  l’épitre 
dédicatoire  , qui  fe  trouve  , fuivanr  D.  Liron  , dans 
les  manuferirs  de  France.  Il  cft  partage  en  huit  livres, 
ornés  d’une  préface  adretTcc  à Jean  , Abbé  de  Hervé. 
On  remarque  dans  ce  commentaire  une  grande  lec- 
ture des  Pères  , dont  l’auteur  a,  pour  ainfi  dire  , ex- 
primé le  Aie  dans  Tes  explications.  Il  parle  de  la  grâce 
en  vrai  difciple  de  faint  Augullin  , Sc  de  l tglife 
comme  un  homme  fort  arraché  à fon  unité.  A î’oc- 
cafion  des  derniers  tems , il  dit  qu'Elie  viendra  pour 
réformer  les  abus  qu’on  voit  fe  multiplier  chaque 
jour  parmi  les  chrétiens  ; que  comme  l’Eglife  a eu 
les  Apôtres  dans  fa  naiffance  , elle  aura  vers  fa  fin 
Elie , Enoch  8c  d’autres  excellens  Docteurs  qui  ne 
feront  point  inférieurs  aux  hommes  apoftoliques. 
Hervé  regarde  comme  uti  point  de  foi  que  la  perfé- 
cution  de  l’Antechrifl  ne  durera  que  crois  ans  Sc 
demi  \ mais  il  ne  penfe  pas  que  fa  mort  doive  être  im- 
médiatement fuivie  du  jugement  dernier.  Le  Moine 
Alberic  fait  un  grand  cloge  de  cet  ouvrage  , mais  il 
fe  trompe  fur  le  nom  de  l'auteur.  Ma  gifler  Henricusi 
dit-il , ( il  devoir  dire  Herveus  ) degens  in  Bituriâ  , 
de  ntgro  ordine  Monachus  t nobile  opus  in  Ifaïam  & 
mu' ta  aüa  edidit.  Alberic  , in  chron.  ad  an.  1156, 
p.  iii. 

Le  commentaire  d’Hervé  fur  les  épitres  de  faint 
Paul  fut  livré  au  public  , mais  fous  le  nom  de  faint 
Anfclmc  , par  René  de  Chacaigner  , à Paris  l'an 
1 1 ) ; , en  un  volume  in-fol.  chez  Poncer  le  Preux  ; 
attribution  qui  a été  fuivie  dans  quelques  autres  édi- 
tions. Sixte  de  Sienne  obferve  le  premier,  bibLfacr. 
I.  4 ,p.  xi}  , que  les  anciens  exemplaires  manufcrics 
de  ce  commentaire  portoienr  le  nom  du  Moine  Hervé. 
D’aprcs  cette  remarque  , Bellarmin  a décidé  que  ce 
commentaire  n’étoir  pas  de  faint  Anfelme  ; mais, 
pour  n’avoir  pas  conlulté  les  anciens  manuferirs  , il 
cil  tombé  dans  une  autre  méprile  , en  l’attribuant  i 


HEU 

Hervé  Nedellec,  Général  des  Dominicains,  mort  en 
1 jij.  Enfin  le  perc  Labbe  ayanr  découvert  la  fource 
de  l crreur  , tous  les  favans  fe  font  réunis  à lui  pour 
reftituer  ce  commentaire  à notre  auteur.  Les  expli- 
cations de  quelques  évangiles  de  l’année  ont  eu  long- 
rems  la  meme  deftince  que  le  commentaire  fur  faint 
Paul,  c'eft-â-dire,  quelles  ont  pallè  pour  êtredefaint 
Anfelme.  On  les  voit  parmi  fes  œuvres  véritables 
dans  toutes  les  anciennes  éditions  , fans  excepter 
celle  du  Pere  Théophile  Raynaud  , avec  ce  titre  : 
dire  Anfelmt  in  cliquât  evangelia  enarrationes . Les  au- 
tres écrits  d’Hervé  font  demeurés  dans  l’obfcuriré. 
Plufieurs  bibliothèques  en  confervent  des  exemplai- 
res. Dom  Gerberon  ajoute  aux  ouvrages  d’Hervé  un 
commentaire,  fur  faint  Matthieu  , un  autre  fur  le 
cantique  des  cantiques  , Sc  un  rroificme  fur  l’apo- 
calypfe.  Mais  les  auteurs  de  I hiftoire  de  la  France 
littéraire  attribuent  ces  trois  ouvrages  i Anfelme  de 
Laon.  Foyer  le  dixième  tome  d .*  cette  hiftoire  , page 
184  , & le  douzième  , page  $44  & fuiv. 

HEURE,  vingt- quatrième  partie  du  jour  civil.  Il 
y en  a de  deux  fortes  , d 'égala  & d'inégales.  Les  heu- 
res égales  partagent  le  jour  civil  en  vingt-quatre  par- 
ties égales  j car  il  y en  a douze  depuis  minuit  juf- 
qu’i  midi , Sc  douze  depuis  midi  julqu’à  minuit.  On 
les  appelle  équinoxiales  parce  qu’elles  coupent  le  cer- 
cle équinoxial  en  vingt- quatre  parties  égales.  Les 
inégales  font  plus  longues  ou  plus  courtes  félon  la 
diverficé  des  faifons  t parce  qu'il  y en  a toujours 
douze  pour  le  jour  naturel , depuis  l^igvcr  du  foleil 
jufqu’â  fon  coucher  : de  forte  qu‘en™é  les  heures 
du  jour  font  plus  longues  que  celles  de  la  nuit  : SC 
qu’au  contraire  en  hiver  celles  du  jour  font  plus  cour- 
tes , parce  que  le  foleil  demeure  moins  de  rems  fur 
notre  horifon.  On  appelle  ces  heures  judaïques  an- 
ciennes ou  planétaires  , c’cft-à-dirc  errantes.  La  pre- 
mière commence  au  lever  du  foleil  3 la  fixietne  i 
midi , & la  douzième  au  foleil  couchanc , d’où  com- 
mence la  première  heure  de  la  nuit , dont  la  fixicme 
elt  à minuit  , & la  douzième  au  lever  du  foleil.  On 
voit  dans  les  auteurs  latins  que  les  anciens  Romains 
fe  fervoient  de  ccs  fortes  d’heures  inégales  , Sc  que 
pour  marquer  une  heure  fort  courte,  ils  l'appel  loi  enc 
hora  hiberna  , heure  d'hiver  : ce  qui  s’entendoir  du 
jour.  On  diftinguc  aufli  les  heures  fuivanr  la  diffé- 
rence des  jours  appelles  babyloniens  t judaïques  , ita- 
liens , égyptiens  Sc  romains.  11  eft  important  , pour 
bien  entendre  l'Ecrirure-fainte  , de  remarquer  que 
le  mot  d'heure  fe  prend  quelquefois  pour  une  des 
quatre  parties  du  jour;  car  Ccnforin  & d'auttes  an- 
ciens auteurs  nous  apprennent  que  le  jour  étoir  divile 
en  quatre  parties  , comme  la  nuit  étoit  partagée  en 
quatre  vigiles  ou  veilles.  De  même  que  la  première 
veille  comprcnoir  les  trois  heures  de  fa  nuit , 6c  qu’au 
ligne  qui  marquoit  la  fin  de  la  troifieme  heure  t la 
fécondé  veille  commcnçoit  Sc  duroitjufqu  a minuit; 
ainfi  la  première  heure  ou  partie  du  jour  comprcnoir 
les  trois  heures  ordinaires  depuis  le  lever  du  foleil  ; 
Sc  d la  fin  de  cette  troifieme  heure  commençoir  la 
fécondé  partie  du  jour  que  l’on  appelloit  tierce  ou 
troifieme  , parce  quelle  fuivoit  le  figue  de  la  rroificme 
heure  ordinaire  & qu'elle  duroit  jufqu’à  midi.  Alors 
commençoit  l’heure  ou  partie  du  jour  nommée  fexte 
ou  fixicme , après  laquelle  venoit  l’heure  ou  partie 
du  jour  appclléc  none  ou  neuvième.  Suivant  cette  ex- 
plication , conforme  aux  fenrimens  des  anciens  au- 
teurs , il  cft  aifé  d’accorder  le  paflâge  de  faint  Jean  , 
qui  dit  que  Pilate  condamna  Jefus-Chrift  prefqu’i 
la  fixieme  heure  ( c.  9,  v.  14.  J , Sc  celui  de  faint 
Marc , qui  dit  que  les  Juifs  le  crudficrcnr  à la  troi- 
fieme heure  ( c.  1 j , v.  1 j.  ) ; car  cela  arriva  vers  la. 
fin  de  la  féconde  partie  du  jour  que  l’on  appelloit 
tierce  , Sc  vers  le  commencement  de  la  troifieme 
partie  du  joue  nommée  fexte  , c’ctt-â-dire  environ 
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demi  heure  avant  midi.  Lorfque  faint  Pierre  dit  aux 
Juifs  dans  les  aiftes  des  Apôtres  , qu’il  n'etoit  pas  en- 
core la  troilieme  heure  du  jour  , il  entend  l’heure 
ordinaire  ; & cela  lignifie  qu’il  n’étoit  pas  encore 
neuf  heures  du  matin,  ou  qu'il  n'y  avoir  pas  rrois 
heures  que  le  foleil  croit  levé.  Or  on  favoïc  diftin- 
qusr  ces  deux  fortes  d'heures  félon  le  fujet  8c  le  terni 
auquel  on  parloir.  Les  grandes  heures  ou  parties  du 
jour  croient  appellées  heurés  Je  la  prière  , ou  heures 
du  temple  ; & les  petites  heures  ordinaires  , heures 
du  jour.  Afin  que  cct  ufage  des  heures  paroilfe  plus 
ienfible,  voici  une  petite  table  qui  marque  le  partage. 


Lever  du  Soleil. 

Prime 

ou  M.  Partie  du  jour, 

première  heure,  # 

Tierce  j 

ou  > II.  Partie  du  jour, 

rroifiemc  heure,  j 

Midi. 

Sexte  ^ 

ou  S 111.  Partie  du  jour, 
fixieme  heure,  j 

None  "j 

ou  > IV.  Partie  du  jour, 
neuvième  heure,  j 


Cenforin  , c.  90.  Nicol.  Abram  , in  11  Philip.  Cicer. 
Riccioli , chronologie  reform.  I.  1 . 

HILAIRE  , (Saint)  Archevêque  d'Arles.  Tom.  3, 
p.  î 16  , col.  1 , lig  4 6.  La  vie  de  faint  Hilaire, Evê- 
que de  fa  province.  Supplée y , par  un. 

Hit. airs  , ( Saint  ) Sanclus  ttilarius  t ab'  aye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît , ficuée  en  Languedoc  près  de 
la  rivière  de  Lauquer  , au  dioccfe  3c  à deux  lieues 
de  CarcalTonne.  Elle  fut  d’abord  fous  l’invocation  de 
faint  Saturnin  martyr  , Se  prie  enfuite  le  nom  de  faine 
Hilaire  Evêque  de  CarcalTonne  qui  y fut  enterre  , & 
à qui  on  attribue  la  fondation.  Mais  il  efr  fort  dou- 
teux que  cette  abbaye  ait  eu  faint  Hilaire  pour  fon- 
darcur.  L'hilloricn  du  Languedoc  nous  apprend  feu- 
lement que  ce  faint  Evêque  fur  inhume  dans  une 
églife  de  fon  dioccfe  dédiée  à faint  Saturnin  , â la- 
quelle on  ajoura  depuis  un  monaftere qui  des  le  com- 
mencement du  neuvième  fiecle  portoit  le  nom  des 
faints  Hilaire  & Saturnin, Se qui  dans  la  fuite  a etc  ap- 
pelle feulement  faint  Hilaire.  Charlemagne  favorifa 
ce  monaftere  8c  le  prit  fous  fa  protection.  LesCom 
tes  de  CarcalTonne  lui  donnèrent  aufti  de  grands 
biens  pour  l’entretien  des  Moines  qui  croient  fort 
nombreux , Sc  pour  le  foulagement  des  pauvres.  Au- 
jourd’hui ces  grands  biens  font  en  partie  ou  aliénés 
ou  poffedés  par  d’autres  , SC  le  nombre  des  Moines 
eft  réduit  à lept  qui  font  tous  officiers  , à l’exception 
d’un  qui  poflede  une  place  fimple.  L’Abbc  eft  patron 
de  tous  les  offices  Sc  places  ; il  a droir  de  prëfenter 
à la  cure  de  faint  Hilaire,  chef  principal  de  l’abbaye 
avec  Tes  deux  annexes  , & à fix  autres  cures  , ainli 
qu’au  prieuré  de  faint  Sernin  de  Grade.  Uijl.  eccléf. 
éf  civil,  de  la  ville  & dioc.  de  Carcajjbnne  pag.  3 a , 
33,59, 60.  Galli a chrift.  t.  6 , col.  1009. 

HILAIRE  LE  GRAND,  ( Saint )fanüusHUanus 
Magnus  y ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guftin  , firuce  dans  la  ville  de  Poitiers.  Grégoire  de 
Tours  fair  mention  de  deux  de  fes  Abbés  , fit  en 
parle  comme  de  la  plus  ancienne  3c  de  la  plus  noble 
abbaye  de  la  ville  de  Poitiers.  Selon  le  témoignage 
de  Venanrius  Forrunacut  qui  a écrit  deux  livres  de  la 
vie  8c  des  miracMkde*faint  Hilaire  , il  eft  certain 
qu’il  apparut  de  certe  bafilique  au  Roi  Clovis  avant 
Ion  combat  contre  Alaric,  une  grande  lumière  en  pte- 
Tome  VL 
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{âge  de  la  viûoire  qu'il  remporta  fur  ce  barbare. 
Cette  églife  fut  renverfée  par  les  payens  l'an  8C3. 
Elle  fut  rebâtie  enfuite  tout  de  neuf,  Sc  la  dédicace 
s’en  fit  l'an  1049  ; treize  Archevêques  Sc  Evêques  y 
aftîftcrcnr.  Agnès  Comteffe  de  Poiriers  eut  la  plus 
grande  part  à cette  reftauration.  L'abbaye  de  laine 
Hilaire  a ère  fécularifée  depuis  long- rems,  8c  c’cftà 
préJcnt  une  églife  collégiale.  Le  Roi  de  France  en 
eft  Abbé  y Si  iorfqu’il  arrive  que  Sa  Majefté  entre 
dans  cette  églife  , le  Tréforier  vient  lui  offrir  le  fur- 
plis  , Tau  mufle  6c  la  chappe.  Louis  XI  qui  confirma 
i cette  églife  tous  fes  droits , ordonna  pat  un  édit  du 
mois  de  leptembre  1481,  qu’il  ne  feroit  permis  de 
conduire  aucun  criminel  au  fupplice  par  la  grande 
rue  du  bourg  de  faint  Hilaire,  en  confidération , dit 
le  Roi  , de  la  finguliere  dévotion  3c  de  notre  affec- 
tion particulière  pour  ladire  églife  , dont  nous  fom- 
mes  chef  Sc  Abbc.  La  première  Dignité  de  ce  cha- 
pitre , apres  le  Roi  , eft  celle  du  Tréforier  , qui  eft 
en  même  rems  Chancelier  de  l'univerfité  de  Poitiers 
Sc  Juge  métropolitain  de  Tarchevcihé  de  Bordeaux. 
11  porte  la  mitre  Sc  les  gants  , mais  il  n'a  point  de 
crolïc.  M.  de  Rapailton  , Chanoine  de  certe  collé- 
giale Sc  Confeiller  à Poitiers  , a travaillé  à l'hiftoire 
ac  cette  églife  pendant  trente  années.  G allia  chrift. 
tom.  x , col.  liât,  nov.  edir. 

HILDEGARDE  , (Sainte)  vierge,  Abbefïè  du 
Mont  Saint- Rupert  ou  Rubeir , naquit  dans  le  villa- 
ce  de  Spanhcim  au  diocefe  de  Mayence  fur  la  fin  de 
Ponzicme  lîccle  , en  une  métairie  nommée  Bikef- 
heim.  Elle  fut  offerte  i Dieu  par  fes  parens  n crant 
âgée  que  de  cinq  ans.  Dix  ans  aprè:.  elle  fc  retira 
fur  la  montagne  de  faint  D.fibode , où  il  y avoir  un 
monaftere  d nommes  , & vécut  en  rcclufc  , avec  deux 
autres  filles , tous  la  dilcipline  de  la  bienheureufe 
Gutte  , qui  les  forma  dans  les  exercices  de  la  pieté-. 
Cette  fainte  dame  étant  morte  , Kilde^ardefe  retira 
avec  fes  compagnes  en  un  lieu  appelle  Bingue  , Sc 
bâtit  à quelque  diftance  delà  , peu  loin  de  \Liyence, 
un  monaftere  nomme  Mont-Saint  Rupert  , où  elle 
affembla  dix-huit  filles  , dont  elle  rot  Supérieure. 
Favorifce  dés  fa  jeunefle  de  vidons  ccleftcs  , Dieu 
augmenta  ce  don  en  clic  Tan  1141  , âgée  alors  de 
quarante-deux  ans  Si  fept  mois.  Ces  vtfions  ne  lui 
arrivoient  pas  la  nuit , mais  de  jour.  Prcflcc  par  les 
inftantes  prières  d'un  homme  Sc  d'une  dame  de  beau- 
coup de  vertu  , elle  fe  détermina  enfin  à les  mettre 
par  écrit  , Sc  elle  fut  dix  ans  i achever  cet  ouvrage, 
qui  concier.c  les  vidons  3c  les  révélations  qu’elle  avoit 
eues  fous  iépifcop&t  de  Henri  , Archevêque  de 
Mayence  , fous  Conrad  , Roi  des  Romains , 3c  fous 
le  pontificat  d Eugène  II.  Sa  réputation  vola  par-tout, 
8c  elle  fe  vit  en  une  fi  haute  confidération  dans  l’E- 
glife  3c  dans  TErat , que  non  feulement  les  Evêques, 
les  Abbés,  3C  d'autres  perfonnes  d'un  rang  inférieur, 
lui  ccrivoicnt  pour  lui  demander  des  coiueils  3c  des 
prières  , mais  encore  les  fouverains  Pontifes  , les 
Empereurs  8c  les  Rois.  Le  Pape  Eugene  III  fe  trou- 
vant au  Concile  de  Treves  de  Tan  1147,  Henri,  Ar- 
chevêque de  Mayence , le  pria  de  faire  examiner 
les  écrits  Sc  les  révélations  d'Hildegarde  , dont  on 
pirloic  différemment  dans  le  monde.  Le  Concile 
dépura  vers  elle  Alberon  , Evcquo  de  Verdun  , Sc 
avec  lui  Adelberr  , Primicier,  8c  quelques  autres  per- 
fonnes de  piété  & de  lavoir.  Ils  examinèrent  avec 
foin  les  écrits  3c  les  révélations  d'Hildegarde  , 3c  n’y 
ayant  rien  trouve  de  contraire  à la  foi , Sc  qui  ne  fùc 
conforme  aux  lenrimens  de  la  vraie  piété  , ils  les 
préfenterenr  au  Pape , qui  les  jugeant  dignes  d erre 
confervés  i la  pofterire , l’exhorta  à continuer  à met- 
tre fes  révélations  par  écrit  , Sc  à vivre  en  clôcure 
avec  fes  forurs  fous  la  réglé  de  faint  Benoît , dans  le 
lieu  quelle  avoir  choifi  pour  fa  demeure.  Si  Ton  en 
croit  l'Abbc  Trirheme  , laine  Bernard  ailadcfranc- 
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fort  à Binguc  rendre  vifite  i l'Abbefle  Hildegarde  en 
1 146  ; mais  ce  fait  ne  paraît  pas  bien  avéré  , puif- 
ue  ce  Saint  ne  commença  à connoîcte  cette  pteafe 
lie  que  l'année  fuivante  au  Concile  de  Tteves  , où 
il  fc  trouva  avec  le  Pape  Eugene  en  1147.  D’ailleurs 
les  aureurs  de  la  vie  de  faine  Bernard  ne  difent  rien 
de  cette  vifite.  Sainte  Hildegardc  mourut  le  dix  fep- 
tieme  de  feptembre  1 178  ,âgée  de  quatre  vingts  an*. 
L'Eglife  lui  a décerné  un  culte  public  , tant  i caufe 
de  la  fainteté  de  fa  vie  , aue  pour  fes  miracles.  Thier- 
ri , Abbé  de  Saint-Trond  , en  a rapporte  vingt  dans 
l’hiftoire  qu’il  a faite  des  aérions  de  cette  Sainte.  Sa 
feience  étoir  infufe.  Jufques  dans  fa  quarante  • troi- 
fieme  année  elle  n avoir  appris  que  le  pfeautier  j mais 
alors  un  rayon  de  lumière  defeendant  du  ciel,  1 éclaira 
tellement,  qu'elle  comprit  le  fensdu  pfeautier,  des 
évangiles , 3c  de  tous  les  livres  de  l’ancien  3c  du  nou- 
veau Teftament.  Elle  ne  favoit  d’autre  langue  que 
celle  de  fon  pays  \ mais  pour  rendre  fes  penfées  en 
latin  , elle  fe  faifoir  aider  d’un  homme  fidcle.  Le 
recueil  de  fes  lettres  imprimé  i Cologne  en  ij 66 
i/1-40.  par  les  foins  de  Juft  Blanckwalt , comprend, 
tant  celles  quelle  reçut  des  Papes  , des  Empereurs  , 
des  Princes  , des  Evêques  3c  autres  perfonnes  , que 
fes  reponfes  ; on  les  a toutes  réimprimées  dans  1a 
bibliothèque  des  Peres  à Cologne  en  1661  , 3c  i 
Lyon  en  1677  ,8c  il  s’en  trouve  quantité  d’autres 
dans  le  fécond  tome  de  la  grande  collection  de  Dom 
Martenne.  L'Abbé  3c  les  Moines  du  mont  de  fainr 
Difibode  la  prièrent  avec  inftance  de  compofer  la  vie 
de  ce  Saint  leur  patron  , 3c  qui  ccoit  aulli  le  fien  , 

fiuifqu’elle  avoir  été  inftruite  dès  fon  enfance  dans 
e monaftere  fous  l’invocation  de  fainr  Difibode  : elle 
fit  ce  qu’ils  demandoient.  Sa  réponfe  fe  trouve  avec 
la  vie  de  ce  fainr  dans  Surius  3c  dans  Bollandus  au 
huitième  de  juillet.  Dom  Martenne  a mis  à la  fuite 
des  lettres  de  fainte  Hildegarde  qui  font  au  nombre 
de  quatre-vingt-quatre  , celles  de  l’Empereur  Frédé- 
ric II,  recueillies  par  Pierredes  Vignes  fon  Chancelier, 
3c  corrigées  en  plufieurs  endroits  par  le  favant  Béné- 
diérin  fur  un  manufcritdelabibliorhequede  M.  Col- 
bert. Guibert  n’ctanr  que  Moine  de  Gcmblou,  pro- 
pofa  à fainte  Hildegarde  trente  huit  queftions  , les 
ânes  fur  divers  endroits  de  l’Ecriture-fainte  , d’au- 
tres fur  la  grâce  3c  le  libre  arbitre  , quelques-unes 
fur  d’autres  matières  de  théologie.  Elle  repondir  à 
toutes.  Le  commentaire  que  uinec  Hildegarde  fie 
fur  la  réglé  de  fainr  Benoît  , à la  pricre  de  la  congré- 
gation d’Heningen  , n’en  explique  qu’une  partie  : il 
eft  littéral , 3c  rend  en  peu  de  mots  le  fens  de  la  ré- 
glé d’une  maniéré  trcs-claire.  Elle  y repéré  plus  d’une 
Fois  que  le  Légillateur  n’a  point  défendu  l’ufage  de 
la  volaille  , parce  qu’elle  eft  moins  propre  à exciter 
les  pallions  que  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds, 
donc  fainr  Benoit  accorde  l’ufage  aux  infirmes 
fculs  pour  le  rétablifTement  de  leur  fanté.  Ce  com- 
mentaire fe  trouve  avec  les  autres  opufcules  dans 
le  recueil  de  fes  cruvres  à Cologne  en  1566.  Sainte 
Hildega  de  compofa  pour  fes  fœurs  une  explication 
du  fymbole  qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe.  Sa 
doériine  fur  les  myftcres  de  la  rrinitc  3c  de  l'incar- 
nation eft  très-pure  ; 3c  pour  en  donner  l’intelli- 
gence autant  que  l'homme  en  eft  capable  , elle  pro- 
pofe  divers  exemples  ou  comparaisons  que  l’on  ne 
trouve  pas  ailleurs.  Elle  donne  i la  fin  un  précis  de 
la  vie  de  faint  Roberr,  patron  de  fon  monaftere , 3c 
quelques  traits  de  1 hiftoire  de  la  famille  de  ce  Saint, 
que  l'on  peut  voir  plus  en  détail  dans  Surius  3c  dans 
Bollandus  au  quinzième  de  mai.  Les  révélations  de 
fainte  Hildegarde  ont  étc  recueillies  en  trois  livres  , 
3c  imprimées  avec  celles  Je  fainte  Brigitte  3c  de  fainte 
Elifabeth  de  Schnaugc,  à Paris  en  1 5 1 ; , féparémenc 
à Haguenau  en  1 % 19  , 3c  à Cologne  en  161t.  Elle 
les  commence  ordinairement  par  quelques  images 
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fenfibles  qu'elle  dit  avoir  vues , 3c  dont  elle  donne 
des  explications  myftérieufes  : enfuite  elle  en  tire 
une  morale  faine  3c  folide  , d’un  ftyle  vif  3c  figuré, 
où  elle  combat  fortement  les  vices  qui  tegnoienc 
alors, 3c  excite  les  pécheurs  à la  pénitence.  La  plûparc 
de  fes  lettres  font  dans  le  meme  goût.  On  lit  dans 
Molanus  , hiflor.  de  fancl.  imaginib.  lib.  4 , cap.  8 , 
qu’elle  inféra  plufieurs  de  ces  images  mervcilleufes 
dans  un  commentaire  far  l’apocaïypfe.  Tritheme 
donne  à fainte  Hildegarde  cinquante-huit  homélies 
fur  les  évangiles , un  livre  fur  le  facremenc  de  l’au- 
tel , que  l’on  a imprimé  parmi  fes  lettres  \ un  grand 
volume  intitulé  : Jcivias  ou  feiens  vias  , c’eft  le  re- 
cueil de  fes  révélations  ; trois  livres  des  mérites  de 
la  vie.  11  paraît  que  Tritheme  n’a  voit  pas  vu  l’ou- 
vrage entier  , puifqu'it  eft  divifé  en  fix  livres , donc 
le  premier  contient  14a  chapitres  , le  fécond  85  , le 
troifieme  84  , le  quatrième  70  , le  cinquième  8 5 , le 
fixieme  4}.  Il  lui  attribue  encore  la  vie  de  fainr  Di- 
fibode , de  faint  Rupert  Duc , 3c  de  fainte  Berthe 
fa  mere  , avec  quelques  aurres  opufcules,  dont  deux 
traitoient  de  la  médecine,  imprimés  à Strasbourg  en 

I j j j 3c  1 j 44  in  fol.  Richer  , Moine  de  l'abbayc  de 
Senones  , qui  ccrivoit  environ  trente  ans  après  la 
mort  de  fainte  Hildegarde  , dit  en  avoir  vu  un  i 
Strasbourg  , écrit  de  la  main  meme  de  cette  Abbeflê. 

II  remarque  qu’outre  fes  prophéties  touchant  l’état 
des  royaumes  , elle  avoit  prédit  lctabliflcmcnr  de 
l’ordre  des  Prêcheurs  3c  des  Freres  Mineurs,  qui  ont, 
dit  Richer,  commencé  de  notre  teins.  ( Richer,  t.  3 , 
fpicil.  lib.  4 , cap.  1 5 , p.  37 1.  ) Bzovius  a rap- 
porte fur  l’an  141  j , une  autre  prophétie  de  fainte 
Hildegarde  touchant  les  Religieux  mendians  , que 
les  Bollandiftes  , i la  page  66 7 du  premier  tome  de 
mars  , rejettent  comme  funpofee  , patee  qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvée  dans  fes  écrits  à Binguc.  Voyt\  le 
tome  6 , annal.  Benedicl.  lib . 77,  num.  131 , p.  333, 
Ibid.  lib.  80  tp.  519  & feq.  Dom  Ceillier , hijl.  des 
aut.  facr.  & ecclef.  tom.  13  , p.  9 5 & fuiv- 

HILLEL.  Il  y a eu  plufieurs  célébrés  Juifs  de  co 
nom  y 3c  c’eft  ce  qui  a trompé  de  favans  auteurs  de 
notre  rems  , qui  ont  cru  que  l’exemplaire  manufcric 
de  la  bible  de  Hillcl , qui  eft  quelquefois  marqué 
dans  les  bibles  hébraïques  manuferiecs  , croit  d’un  an- 
cien Hillel.  Schikard  a cru  qu’il  avoit  etc  écrit  au 
rerour  de  la  captivité.  Cunxus  l’attribue  i un  autre 
Hillel , qui  vivoit  60  ans  avant  N.  S.  Les  Juifs  lui 
donnent  auïïi  une  très-grande  antiquité  j mais  lePere 
Morin  qui  avoit  vu  des  bibles  manulcrires  , où  les  di- 
verfei  leçons  de  la  bible  de  Hillel  écoicnt  marquées 
en  marge  , ne  lui  donne  que  joo  ans.  11  eft  aile  de 
connoîcre  que  ce  Hillel  n’a  rien  de  commun  avec  les 
anciens  Htllels , puifqu’il  parle  des  chofes  dont  on 
ne  parloit  point  alors.  M.  Simon , dans  fon  kiftoirc 
critique  du  vieux -7 efiament. 

HOMBLIERLS  , Humolari a , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoit,  lituée  dans  le  Vermandois,  près  de 
Saint-Quentin  , au  diocefe  de  Noyon.  On  ignore 
dans  quel  tems  3c  par  qui  elle  a etc  fondée , mais  on 
fait  quelle  fut  d’abord  occupée  par  des  Rcligieufes 
au  feptieme  fiecle , que  fainte  Hunegondc  en  fut 
Abbefle  , 3c  y mourut  en  $90.  Ce  monaftere  étant 
tombe  enfuite  dans  un  grand  relâchement , Louis 
d Outremer,  â la  demande  d’Adalbert , Comte  de 
Vermandois,  6c  d’un  autre  Seigneur  du  pays,  nom- 
mé Eilbert  , en  chalfa  les  Religieufes , 3c  y mit  en 
leur  place  des  Moines  de  fainr  Benoît , qu’on  fit 
venir  de  l’abbaye  de  faint  Rcmi  de  Rheims , l’an 
948.  G allia  chriji.  tom  9. 

HOMME  VIVANT  ET  MOURANT.  Leschapi- 
très, les  hôpitaux  3c  auties  gens  de  main- morte  formant 
des  communautés,  qui  pollede»de^|iefs,  n’en  recon- 
noiflent  pis  eux-mêmes  le  Seigneur  fuzerain  , 3c  ne 
lui  portent  pas  non  plus  eux- mêmes  la  foi  3c  hom.- 


t 


H O N 

mage;  mais  ils  font  obligés  de  s'acquitter  par  autrui 
des  devoirs  de  vaflal-  Us  lui  préfentenc  à cet  effet  une 
perfonne  qu'ils  choifîffenr  , & fur  1a  tète  duquel  la 
propriété  du  fief  réfide  par  fiction  , relativement  au 
Seigneur  dominant  ; & celui  qui  fatisfait  ainfi  au 
devoir  du  valEil  pour  des  gens  de  main-morte,  eft 
nommé  homme  vivant  & mourant  par  quelques  cou- 
tumes , d'autres  le  nomment  Ficaire. 

Quand  cer  homme  eft  mort  , les  communautés 
doivent  en  donner  un  autre;  & i chaque  mutation 
d'homme  vivant  le  mourant , la  foi  8c  hommage  8c 
le  dénombrement  font  dus  au  Seigneur  : il  y a meme 
des  conçûmes  où  il  eft  dù  en  outre  une  année  du 
revenu  pour  le  droit  de  relief. 

D'Argentré,  fur  l'article  4;;  de  la  coutume  de 
Bretagne  , traite  la  queftion  de  favoir  h par  la  mort 
civile  de  l'homme  vivant  8c  mourant  , il  y a ouver- 
ture de  fief  : cette  queftion  s 'étant  prcfentcc  au  Par- 
lement de  Paris  entre  le  fieur  de  Nulle  8c  l'Hotel- 
Dicu  de  Nogent  - le  - Rorrou  , la  Cour  a juge 
« que  par  la  mort  civile  de  l’homme  vivant  & 
u mourant , baillé  par  l Hôtel  Dieu  , arrivée  par  la 
••  profdhon  8c  vau  monalhquc  qu'il  avoir  fait  de- 

h puis n'y  avoit  point  d'ouverture  au  fief, 

» 8e  qu’il  falloic  attendre  ta  mort  naturelle  ».  L’arrct 
du  6 février  1641  , qui  contient  cette  dccilion  , eft 
au  journal  des  audiences  , tom.  \ , üv.  ; , chap.  8). 

HONCE,  ( la  ) Leunjium  , abbaye  de  l’ordre  de 
Prémontré,  fituée  dans  le  pays  de  Labourd  , près  du 
Gare,  au  diocefe  & 1 trois  lieues  de  Bayonne.  Elle 
reco'inoit  pour  fondateur  Bertrand  , Vicomte  de 
Bayonne  , donc  il  eft  fait  mention  dans  le  necrologe 
de  la  Café  Dieu  , du  meme  ordre,  au  jo  d'câobre. 

HONNECOURT,  Hunnoeurtum , abbaye  de  l'ordre 
de  fainr  Benoit , fituée  aux  contins  de  l’Artois  & du 
Cambrefis , fur  l'Efcaut , i quatre  lieues  de  Cambrai , 
près  de  Saint  Quentin.  Elle  fut  fondée  au  fepueme 
liecle , pour  des  Religieufes,  par  Amalfnde  , nm  liant 
Seigneur  du  Cambrelis , Sc  Childebcrrino  fa  femme, 
du  tems  de  faine  Vindician  , Evêque  de  Cambrai. 
Aunane , tille  des  fondateurs , en  fut  la  première  8c 
unique  AbbefTe  ; car  après  fa  mort  on  chadâ  les  Rc- 
ligieufes  de  ce  monaftere  , 8c  on  y établir  des  Moines 
de  faiot  Bcrtin.  L’abbaye  d'Honnecourt  fut  depuis 
dans  un  état  très-fiorifïanc,  jufqu’aux  tems  de  Char- 
lemagne , qu’elle  fe  trouva  prefque  fans  Moines  8c 
fans  biens.  Odon , Châtelain  de  Cambrai , 1a  fit  re- 
bâcir  versl'an  911.  Elle  fut  potTédée  enfuite  par  des 
Chanoines  , 8c  palla  enfin  peu  de  tems  aptes  aux 
Bénédiûms  , â qui  elle  appartient  encore  aujourd’hui-  j 
G allia  chrift.  mm.  j , col.  111. 

HONORÉ  , Prccre  & Scholaftique  de  l’églife  d'Au- 
tun , enfuire  foiirairc.  Nous  ne  lavons  prefque  rien 
de  certain  fur  fa  perfonne,  que  ce  qui  eft  énoncé 
dans  le  titre  de  cet  article.  Parmi  les  hiftoriens  mo- 
dernes , il  en  eft  qui  le  placent  fur  la  chaire  épifeo- 
pale  d’Autun  , & d'autres  qui  racontent  que  lui  ayant 
«té  offerte,  il  la  refufa,  pour  fuivre  le  Roi  Louis  le 
Jeune  à la  croifade , mais  fans  aucun  fondement. 
L’opinion  fingulierc  de  M.  Lebeuf  fur  la  patrie 
d'Honoré  n’eft  pas  plus  vraie.  Ce  favanc  , dans  une 
de  fes  dilTertarions , tom.  1 , dijfert.  pag.  a 14  & fea , 
entreprend  d enlever  cet  écrivain  , non-feulement  à 
lcgliie d' Aucun  , mais  à la  France  , pour  faire  hon- 
neur de  fa  nai(Tance  i l’Allemagne.  Pour  étayer  ce 
paradoxe  h i (torique  , il  fotuienr  d’abord  que  le  fur- 
nom  d’ Auguftodunenjîs  , par  lequel  on  diftingue  notre 
auteur  des  autres  du  meme  nom  , ne  fe  lir  dans  aucun 
écrivain  avant  Truheme.  Cependant  il  convient  que 
cette  dénomination  fe  trouve  à la  fin  d'un  ouvrage 
d’Honorc  meme.  C’eft  fon  traité  des  auteurs  ecclé- 
fiaftiques , dont  le  dernier  article  porte  : Honorius , 
Auguftodunenjîs  ecclefta  Preshyter , non  fpernendaopuf-  \ 
tula  dédit.  Mau  il  regarde  cec  endroic  comme  une  ; 
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addition  faite  par  une  main  étrangère.  Soir;  du  moins 
faut  il  convenir  qu  elle  précédé  de  beaucoup  I âge  de 
Tmheme  , puifque  tous  les  manuferits  fur  lr  (quels 
onr  etc  faites  les  différences  éditions  de  ce  traité  , la 
renfermaient-  11  y a plus  , Honoré  porte  ce  meme 
furnom  dans  plufieurs  manuferits , à la  tête  des  pro- 
ductions de  fa  plume.  Tel  eft  entr ‘autres  celui  ae  la 
bibliothèque  du  Roi  , coté  n°.  9 99  , dont  l'écriture 
appartient  au  treizième  ficelé.  On  y trouve  fon  traité 
de  la  perle  de  l'ame  , avec  ce  titre  , qui  eft  du  meme 
tems  : Honorii  Auguftodunenjîs  gemma  anima.  En 
fécond  lieu  M-  Lebeuf  prétend  qu’en  admettant  la 
dénomination  concertée , elle  ne  doit  point  s’entendre 
de  la  ville  d’Autun  , mais  ou  d’Augt , près  de  Bafle  , 
ou  d’Ausbourg  , capitale  de  la  Suabe.  Il  n’a  point  à 
la  vérité  rencontré  de  monument  où  le  terme  Âu- 
guftodunenfis  fut  employé  pour  défîgncr  un  citoyen 
de  cette  dermcrc  ville  ; mais  il  a trouvé  qu’au  hui- 
tième ficelé  un  Evcque  d'Augt  s’étoit  dit  : rpijcopus 
tedefia  Auguftodunenjîs  , découverte  qui  le  fait  pen- 
cher â placer  Honoré  dans  cette  églife  pufcrablemenc 
aux  deux  autres.  Malheureufcinent  il  y a ici  un  petit 
inconvénient;  c'crt  que  long  rems  avant  le  douzième 
fiecle  la  ville  d'Augt  ctoit  détruite,  8c  fon  évêché 
réuni  à celui  de  Balle  , comme  nous  l'apprend  le 
favanr  M.  Schocphlin  dans  fon  Aifatia  il/uftrata  , pag. 
677.  M.  Lebeuf  ai  cumule  enfuite  des  textes  d'Ho- 
noré, qui  femblent  prouver  fon  origine  allemande  , 
mais  qui  ne  prouvent  autre  chofe  en  effet,  (inon 
que  les  livres  d'où  ces  textes  font  extraits,  furent 
compofés  en  Allemagne  , 8c  dans  les  teries  du  Duc 
d'Aurnche , apres  avoir  quitté  Autun  , vers  l'an  1 1 zo, 
11  vi voit  encore  fous  le  pontificat  d'innocent  II  : on 
ignore  la  date  de  fa  mort.  Il  a été  un  des  plus  volu- 
mineux écrivains  de  fon  fiecle  ; & quoique  le  dé- 
nombrement qu'on  voit  de  fes  écrits  » la  fin  de  fon 
traité  des  auteurs  eccléfïaftiques  , fuit  confîdcrable,  il 
n'eft  cependant  rien  moins  que  complet.  On  en  2 
découvert  beaucoup  d’autres , poftcricurs  en  dare  d 
celui-ci  , donc  une  partie  crt  entre  les  mains  du  pu- 
blic ; l'autre  a été  détaillée  par  D.  Bernard  Pez  , 
anccd.  tom.  z , dijfert.  ifag.  pag.  j-7. 

Les  ouvrages  imprimés  de  notre  auteur  font  : 
i°.  eluiidarium.  Les  critiques  ont  été  long-terns  di- 
vifés  touchant  fon  véritable  auteur.  Fondes  fur  l’au- 
torité de  quelques  manuferits  , les  uns  l’ont  donné 
i faine  Anfeline  , fous  le  nom  duquel  il  fut  imprimé 
l'an  t-do  i Parts,  chez  Morelct , en  un  volume 
r 8°.  par  les  foins  de  Claude  d'Efpence  ; réimpri- 
mé 3 Liège  dans  le  même  format  en  1 , & enfuite 

inféré  dans  routes  les  éditions  du  faine  Dcftcur  par- 
mi fes  ouvrages  linceres  , i l’exception  de  la  dernière  , 
où  il  fe  trouve  relégué  dans  l'appendice.  Les  autres 
l'ont  mis  fur  le  compte  de  faint  Aueulfin.  Plufieurs 
en  ont  fait  honneur  à Abélard , quelques-uns  à Gui- 
bert  de  Nogent  ; & il  s'en  ert  enfin  trouvé  qui  l'ont 
donné  à Guillaume  de  Coventry  , Carme  du  qua- 
torzième fiecle.  Dom  Rivet,  fur  faint  Anfelme  , a 
fort  bien  démontre  la  faufletc  de  toutes  ces  attribu- 
tions. Mais  le  douce  qu'il  éleve  touchant  l'ideprité 
de  X elucidarium  que  nous  avons,  8c  ce  celui  d Ho- 
noré , difparoît  en  confultanr  la  notice  que  notre  au- 
teur donne  du  (ien  dans  la  lifte  cirée  de  fes  écrits  ; 

r il  dit  l'avoir  partage  en  trois  livres,  dont  le  pre- 
mier concerne  J.  C.  Te  fécond  1 Eglife,  le  noificme 
la  vie  future.  Or  telle  eft  ptécifément  la  divifion  de 
celui  qui  eft  entre  les  mains  du  public  Que  s’il  y a 
quelque  légère  différence  de  principes  entre  cet  écrit 
8c  les  autres  qui  font  fortis  de  la  plume  d’Hrnorc  , 
on  doit  obferver  que  c'crt  ici  le  coup  d'eftai  d'un 
écolier,  lequel,  prclfc  par  fes  condifoplcs  , admi- 
rateurs de  fes  progrès,  fc  hafarda  de  metrre  par  écrit 
le  réfultat  de  ce  qu’il  avoit  appris.  Sape  rogato  d con- 
difcipulis  , eft- il  dit  dans  la  ptéfacc  , quafdam  quaft 
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liunculas  cnoiarc , importunitati  itlorum  non  fuit  facul- 
tés negando  obviare.  L'ouvrage  cfte&ivement  annonce 
une  main  novice  , mai*  capable  de  bien  exécuter 
dans  U fuite.  Toute  la  théologie  y eft  traitée  fuccinc- 
remcnc  par  demandes  3c  par  réponfes.  11  y a des  er- 
reurs qui  ont  été  relevées  par  Nicolas  Aimcric,  Do- 
micain  du  quatorzième  fiecle  , dans  lccrit  qu'il  lui 
oppofa , fous  le  titre  à!  elucidarium  élucidant. 

a®.  L'écrit  intitulé , Jîgillum  Marie  , qu’il  faut 
joindre  i une  explication  du  cantique  des  cantiques  , 
dont  il  eft  comme  la  fuite.  Dans  le  fgillum  Marie 
l'auteur  applique  à J.  C.  & à la  fainte  Vierge  ce  qui 
«ft  dit  de  l'amour  de  l'époux  3c  de  l ’époufe  , dans  le 
texte  du  cantique  des  cantiques.  Le  Jéfuite  Martin 
Delrio  faifoit  tant  de  cas  de  ces  deux  opulcules, 
qu'il  a inféré  une  grande  partie  du  fécond  6c  quelque 
chofe  du  premier  dans  fou  commentaire  fur  le  meme 
livre,  imprimé  à Paris  l’an  1604.  Dans  l'avcrtilTc- 
ment  il  dit  qu'Honorc  d'Autun  a dévoilé  d'une  ma- 
niéré courte  , favante , ingénieufe  , les  quatre  fens 
du  cantique  des  cantiques  -,  que  fon  ouvrage  , très- 
peu  lu,  mérite  néanmoinsde  l'être  beaucoup  j & qu’en 
ayant  trouvé  deux  exemplaires  manulc  tus , il  en  a tiré 
tout  ce  qui  lui  a paru  de  plus  remarquable  pour  I édifi- 
cation du  public.  11  donne  enfuite  le  précis  de  cette 
production  , qu'on  peut  vérifier  fut  l’édition  qui  en 
a été  faite  , «-î°.  à Cologne  l'an  1 540 , 6:  fur  celles 
qui  fe  rencontrent  dans  les  bibliothèques  des  Peres. 
Mais  il  eft  bon  d'avertir  que  le  prologue  d’Honoré 
manque  dans  ces  éditions  , & n'ert  forti  de  l'obfcu- 
ri rc  que  par  les  foins  de  D.  Martenne  , qui  lui  a 
donné  place  dans  le  premier  tome  de  fon  tréfor  iTa- 
Hccdotes  , col . 

f°.  Un  dialogue  entre  le  maître  8c  le  difciple  , in- 
titulé \' Inévitable  , qui  fut  public  en  i’jiS  à la  fuite 
du  traité  du  libre  arbirre  de  Faufte  de  Riez , 8c  en 
155a  à la  fuite  de  quelques  opufculcs  de  faint  Prof- 
per  8c  d'Hiiaire , difciple  de  faint  Auguftin  j l’une  8c 
l’autre  édition  <a-8®.  On  trouve  encore  cet  ouvrage 
réimprime  dans  le  recueil  des  oeuvres  de  Caffandre  , 
pag.  tfij  <îjj.  L'objet  qu 'Honoré  s'y  propofe , eft 
d'expliquer  le  myftere  de  la  prédeftination  , & de  le 
concilier  avec  le  libre  arbitre.  Cet  ouvrage  feroit  ex- 
cellent , fans  deux  ou  trois  endroits  qui  exhalent  une 
odeur  de  fémi-pélagianifme.  On  a voulu  néanmoins 
accufer  notre  auteur  d'avoir  donné  dans  l’excès  op- 
pofé.  Il  eft  vrai  que  l'ouvrage  préfence  des  contrariétés 
Çroflîeres  dans  I cdition  donnée  pat  George  Callinder 
a Balle  en  1 j tü  , 8c  répétées  à Cologne , chez Sylvius , 
en  1 j {i  ; ce  qui  fait  dire  au  P.  Duchefne  , Jéfuite, 
dans  fon  hiftoire  du  prédeftinianifme , que  tous  les 
textes  ne  partent  pas  de  la  même  plume , ou  que 
l'auteur  n’avoir  pas  le  fens  commun.  L’alternative  eft 
certaine  ; mais  il  faut  ajouter  que  Jean  Conen  , Pré- 
moncré  de  Tongre  , plus  fidele  , plus  fenfé  que  Caf- 
fander  , 3c  guidé  par  de  meilleurs  mannferits  , fie 
difparoitrc  ces  contrariétés  dans  une  nouvelle  édition 
qu’il  donna  de  Y Inévitable  à Anvers  en  16x0  8c  1614  $ 
édition  qui  depuis  a parte  dans  les  trois  grandes  bi- 
bliothèques des  Peres. 

4°.  Le  Miroir  de  FEgliJi , qui  eft  un  recueil  de  fer- 
mons fur  divers  fujets.  Jean  Dierembcrg  le  rendit 
public  à Cologne  , en  un  volume  in- 8°.  l'an  1541, 
avec  les  fermons  de  faint  Céfaire  d'Arles  , qu'il 
nomme  par  méprife  Feliciaire.  Olcarius  qui  no  con- 
noirtoir  point  ccrrc  édition  , annonce  comme  la  pre- 
mière & l'unique  celle  qui  fur  faite  en  1 544  i Bulle. 

}°.  La  perle  de  l'ame  , gemma  anime.  C'cft  une 
fomme  liturgique  divifée  en  quatre  livres.  Le  pre- 
mier rraire  de  la  mefTe  , de  fes  cérémonies  8c  de  fes 
prières  ; de  l'églife , de  fes  parties , 3c  de  fes  orne- 
mens  ; des  Miniftres  de  l'autel  3c  de  leurs  habits.  Le 
fécond  a pour  obÿer  les  heures  canoniales  du  jour  8c 
de  la  nuit.  Le  troifieme  roule  fur  les  principales  fêtes 
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de  l’année.  Le  quatrième  explique  la  maniéré  d’ac- 
corder l'office  divin  de  toute  l’année  avec  les  jours 
3c  les  teins  divers  dans  lefquels  on  le  célébré.  Cet 
ouvrage  eft  plein  de  raifons  3c  d'explications  mysti- 
ques , qui  n’ont  d'autre  fondement  que  l'imagination 
de  l'auteur.  Cependant  on  y remarque , dans  ce  quelle 
a de  littéral , des  vertiges  précieux  de  ta  liturgie , 6c 
des  autres  ufages  eccléfiaftiques  du  douzième  fiecle. 
On  y voir , par  exemple  , que  Jorfque  l'Evêque  mar- 
choir  ;i  l’autel , il  croît  accompagné  de  deux  Prcvcs  , 
3c  précédé  de  fept  Diacres  , de  fept  fous-Diacres , 3c 
d’un  petit  nombte  d'Acolyres  , portant  chacun  un 
chandelier  ; qu’ après  avoir  fait  fa  confeflion  , il  don- 
noit  le  baifer  aux  deux  Prêtres  : que  le  premier  Diacre 
3c  le  premier  fous-Diacre  baifoient  l’autel  avec  lui  lorf- 
qu'il  y éroit  monté  : que  les  holties  étoieut  faites  en 
forme  d'un  denier  , in  modum  denarii , 3c  n'en  ex- 
ccdoicnt  pas  la  grandeur  : que  l’image  du  Sauveur  7 
éroit  empreinte,  avec  les  lettres  de  fon  nom  : que 
l’un  des  Chantres  préfentoit  à l’autel  le  pain  fur  un 
linge , 3c  l'autre  le  vin  : que  la  fonction  de  l'Archi- 
diacre étoit  de  verfer  le  vin  dans  le  calice,  3c c.  En 
parlant  de  l'eucharilhc , il  dit  que  « comme  le  monde 
» a été  fait  de  rien  par  U parole  de  Dieu,  de  nicme 
« par  la  parole  de  J.  C.  fon  fils  , la  nature  de  ces 
» chofes  ( le  pain  3c  le  vin  offerts  dans  le  facrifice  ) 
» eft  véritablement  changée  au  corps  3c  au  fang  de 
I « N.  S.  Et  plus  bas  : on  ufe  du  nom  de  myftere  , 
••  dit-il , quand  on  voit  une  chofe  8c  qu’on  en  entend 
» une  autre  : ainfi  l'on  voit  les  efpeces  du  pain  8c 
» du  vin , mais  on  croit  que  c'eft  le  corps  3c  le  fang 
" de  J.  C.  »»  ( Ub.  1 , chap.  105-106.  ) Si  Thomas 
Valdcnfis  eût  fait  attention  à ces  paroles  , il  eût  été 
plus  équitable  envers  notre  auteur  \ 8c  loin  de  le 
mettre,  comme  il  a fait  , ail  nombre  des  fcéhiteur* 
de  Bcrenger , il  l'eut  compté  parmi  fes  adverfaires 
les  plus  déclarés.  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage parut  à Lcipfick  , in- 40.  l'an  1 5 1 4.  La  fécondé  , 
donnée  à Cologne  en  1549,  fait  partie  d’un  volume 
ïn- fol.  dans  lequel  font  compris  les  traites  d' A malaire 
<Sc  de  Walafiid  Strabon  fur  les  ries  eccléfiaftiques, 
avec  la  liturgie  de  faint  Bafile  3c  la  vie  de  faint  Bo- 
niface , Archevêque  de  Mayence  : le  tout  recueilli 
par  les  foins  de  Jean  Codée.  La  troifieme  , faite  en 
1 5 63  dans  la  même  ville,  contient,  en  un  volume 
in-fol.  plufieurs  autres  traités  de  divers  auteurs  fur  le 
meme  fujet.  La  quatrième  eft  forrie  des  prefTes  de 
Venife  en  1 571 , avec  quelques  autres  écrits  ana- 
logues , ralfemblés  dans  un  volume  in- 8°.  fous  le 
titre  commun  de  miroir  dcTEglife.  La  cinquième, 
faite  4 Rome  en  1590,  6c  la  fixieme  à Paris  en 
1610,  ne  font  que  des  répétitions  de  la  troifieme. 
Enfin  l'ouvrage  a été  réimprimé  dans  les  crois  grande* 
bibliothèques  des  Peres. 

6°.  Le  Sacramentaire  , ou  traité  des  caufes  3c  de  la 
lignification  myftique  des  rits.  Il  n'y  a de  cet  ouvrage 
qu'une  feule  édition  , dont  le  public  eft  redevable 
aux  foins  de  Bernard  Pez  , anecd.  tont.  1 , pag.  149» 
345.  Le  fujer  eft  le  même  que  celui  des  quatre  livres 
prcctdens , traité  dans  le  même  goût , mais  d’une  ma- 
nière plus  abrégée  , 3c  avec  un  peu  plus  d'ordre  8c 
de  méthode. 

7®.  L’Hexameron , ou  traité  de  l’ouvrage  dej  fi* 
jours.  Cet  écrit  n'eft  qu’une  explication  myftique  3c 
très-alambiquée  du  premier  chapitre  de  la  genefe. 
C’eft  Dom  Pez  qui  l’a  pareillement  tiré  de  l'obfcu- 
rité.  Cet  éditeur  prétend  que  la  préface  8c  le  dernier 
chapitre  ne  font  pas  d'Honoré , parce  que  l’un  8c 
«l’autre  morceau  manquent  dans  l'exemplaire  de  Molk, 
qui  date  de  300  ans. 

8°.  L’ Eucharifiicon  , c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  d'a- 
près tous  les  manuferits , 3c  non  pas  Eucharifiion  , 
comme  il  eft  annoncé  dans  routes  les  éditions  du 
traité  d'Honoré  des  écrivains  eccléfiaftiqucs.  L'ou- 
vrage , 
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vrage  , partagé  en  i x chapitres  8c  rire  du  manufcrit 
de  Molle  par  Dom  Pez  , renferme  une  expofition 
trcs-fidele  de  la  croyance  de  l'Eglife  fur  le  facretnent 
de  l’euchariftie. 

9®.  La  Connoijfance  de  la  vie  , ou  traite'  de  Dieu  & 
de  la  vie  éternelle.  Ce  livre , a qui  l'auteur  a donne 
la  forme  d'entretien  du  maure  avec  fes  dilciplcs,  ou  , 
fuivant  le  manufcrit  de  Molk  , du  folitaire  avec  fes 
auditeurs  , porte  le  nom  de  faint  Auguftm  dans  un 
manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Mais  les  der- 
niers éditeurs  de  faint  Auguftin  ont  très-bien  prouvé 
qu'on  ne  peut  méconnoître  Honore  d'Autun  dans  ce 
traité , qu'ils  ont  inféré  tout  au  long  parmi  les  oeuvres 
fuppofees  du  faint  Doétcur.  Le  acilcin  de  l’auteur 
dans  cet  ouvrage  eft  de  traiter  des  principales  vérités 
de  la  philofophie  chrétienne  j ce  qu'il  exécute  en 
47  chapitres,  qui  roulent  fur  l'Ange,  lame  humaine. 
Dieu  , fon  eflence , fes  perfonnes,  fes  attributs  , la 
profondeur  de  fes  jugemens  dans  la  distribution  iné- 
gale de  fps  dons , l'origine  du  mal , la  inifcre  de 
1 homme  , la  caufe  de  cette  mifere , 8c  les  moyens  de 
b réparer  , la  néceflité  & les  caradtcrcs  de  la  foi , 
l’état  des  âmes  dégagées  des  corps  , la  maniéré  dont 
les  Saints  entendent  nos  prières  , la  rcfurrc&ion  des 
morts  , le  bonheur  de  la  vie  éternelle.  Ce  traité  cft 
de  tous  les  ouvrages  d'Honorc  celui  qui  paroît  le 
plus  châtié  , tant  pour  le  choix  8c  la  juftcffè  des  pen- 
fées  , que  pour  la  méthode  8c  l'élocution. 

io°.  L'Image  du  monde,  en  trois  livres.  Cette 
production  cft  précédée  de  deux  lettres  , l'une  d'un 
nommé  Chrétien  , qui  qualifie  l'auteur  homme  doué 
des  fept  dons  du  Saint-  Efprir } l’autre  d'Honorc  , en 
rcponle  1 celle  de  Chrétien.  La  dernière  phrafe  de 
celle-ci , commençant  par  ces  mots  , ad inflruclionem  , 
fe  trouve  employée  dans  quelques  manuferirs  pour 
le  commencement  du  premier  livre  j au  lieu  que 
dans  tous  les  imprimés  ce  livre  débute  par  Mundus 
dicitur.  Cette  différence  a fait  prendre  le  change  à 
Dom  Rivet , ( kifi.  littér.  tom.  9 , pag.  45 1 ) en  lui 
peefuadant  que  Y image  du  monde  d'Honorc  n’étoir 
pas  le  même  ouvrage  que  celui  qui  a vu  le  jour  fous 
ce  titre.  Le  premier  livre  eft  un  abrégé  de  cofmo- 
graphie.  Le  fécond  traite  du  tems  8c  de  fes  divifions  , 
c’eft-à-dire  des  heures  , des  jours,  des  mois,  des  an- 
nées , des  olympiades , des  cycles , des  épa&cs , &c. 
Le  troiliemc  eft  une  petite  chronologie  univerfclle  , 
qui  finit  dans  les  premières  éditions  à l'Empereur 
Lothaire  U , & dans  les  fuivantes  à Frédéric  Barbe- 
Rouffe.  On  compte  jufqu’i  fept  éditions  de  1" image 
du  monde.  La  première,  fans  marque  de  lieu  ni  d'année, 
concourt  avec  les  commencemens  de  l'imprimerie. 
La  troificmc  parut  à Balle  par  les  foins  d’illiricus  en 
1497,02-4°.  avec  attribution  de  l'ouvrage  à faint 
Anfelme.  La  quatrième , où  le  nom  d'Honorc  fe 
rencontre  pour  la  première  fois , fut  encore  donnée 
1 Bafte  l'an  1 544  avec  celle  des  fix  autres  écrits  du 
même  auteur  , par  les  foins  de  Jean  Herold , chez 
les  héritiers  de  Crctander,  en  un  volume 

1 1®.  Le  traité  du  Pape  & de  l'Empereur  , intitulé  : 
fumma  de  Apoflolicoù  Auouflo,  fe  trouve  au  deuxieme 
tome  des  anecdotes  de  D.  Pez  , pag . 180-187.  Le 
deffein  de  l'auteur  cft  d'établir  la  prééminence  du  fa 
ccrdoce  fur  l'empire  , 8c  l'incapacité  des  Princes  fc- 
culiers  pour  conférer  les  dignités  eeelefiaftiques. 

ii°.  L'Echelle  du  ciel , ouvrage  mylfique  , divifé 
en  deux  parties  , imprimé  au  tom . z , pag.  1 57  de 
D.  Pez. 

t }°.  L'explication  du  pfeautier.  Ibid.  pag.  96- 
169. 

140.  Le  catalogue  ou  traité  des  écrivains  eccléfiaf- 
tiques  , intitulé  : de  luminaribus  ecclefi, t.  Des  quatre 
livres  dont  il  eft  compofé , le  premier  eft  tiré  de 
faint  Jérôme , 8c  le  fécond  de  Gennade.  Le  troifieme 
n’eft  qu’un  abrégé  de  faint  Ifidore.  Le  quatrième , 
Tome  FI. 
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emprunté  pour  la  plus  grande  partie  de  Bede  8c 
d'autres  bibliographes,  ne  contient  que  dix  fept  au- 
teurs, dont  Honoré  lui- meme  cft  le  dernier.  Outr- 
les  trois  grandes  bibliothèques  des  Pères , où  ce  cata 
logue  a trouvé  place  , nous  en  avons  quatre  autre 
éditions  , donc  la  première  faic  partie  des  fept  écrit! 
de  notre  auteur  , imprimes  à Bafle  en  1544.  La  fé- 
conde parut  i Cologne,  /n-8°.  l’an  1580,  chez  Ma- 
terne , parmi  les  ouvrages  analogues  de  faint  Jérôme , 
de  Gennade  , de  faint  Ifidore , de  Sigebert  , 6c  de 
Henri  de  Gand  , pat  les  foins  de  Suffredus  Pétri.  La 
troifieme  a été  donnée  par  Aubert  le  Mire  , dans  fon 
recueil  des  mêmes  bibliographes  , publié  l'an  16)9 
à Anvers  , en  un  volume  in- fol.  édition  renouvellée 
par  M.  Fabricius  à Hambourg,  l’an  1718,  avec  des 
notes , qui  jettent  une  grande  lumière  fur  le  texte. 

Tels  font  les  ouvrages  imprimes  de  notre  auteur,' 
énoncés  dans  le  catalogue  ou  traité  des  écrivains  ee- 
elefiaftiques dont  on  vient  de  parler.  Parmi  ceux 
qui  n’y  font  point  nommes  , 8c  dont  le  public  cft  en 
poffènion  , le  plus  confidérable  eft  le  traité  de  la 
philofophie  du  monde  , partagé  en  quatre  livres.  On 
le  voit  à la  tête  des  fept  écrits  d’Honorc  , publics  2 
Balle  en  1 544.  Il  a paüc  depuis  dans  les  grandes  bi- 
bliothèques des  Pères  de  Cologne  8c  de  Lyon.  Notre 
aureur  parle  dans  le  premier  livre,  de  Dieu,  de  lame 
du  monde,  des  Anges,  &de  l'ame humaine.  L'objet 
du  fécond  livre  eft  iadifpofitionduciel.  Le  troifieme 
concerne  l’eau  , l’air  , le  feu , les  cinq  zones , les 
pluies  8c  les  autres  météores.  Dans  le  quatrième  il 
s’agit  de  la  terre  8c  de  fes  habitans.  Le  fécond  écrit 
eft  un  abrégé  d’aftronomie  ufuelle  , intitulé  : défaits 
affcclibus.  Le  troifieme  eft  le  livre  des  hcrefies , in- 
fère dans  les  grandes  bibliothèques  des  Pères , 6c  im- 
primé pour  la  première  fois  i Hclmftat,  l'an  idix  , 
avec  le  catalogue  des  hérétiques  de  Conftamin  Her- 
mcnopule  , en 'un  volume  in- 40.  L'auteur  y parcourt 
fommairement  les  anciennes  hcréfies  ou  feétes,  tant 
des  Juifs  , que  des  Payens  8c  des  Chrétiens.  Le  qua- 
trième, imprimé  pareillement  dans  la  grande  biblio- 
thèque des  Peres  de  Lyon , eft  une  lifte  chronolo- 
gique des  Papes,  qui  fe  termine  à Innocent  II.  Le 
cinquième  contient  des  queftions  8c  des  reponfes  fur 
les  proverbes  8c  l’eccléfiafte.  Ces  deux  commentaires 
font  tirés  mot  à mot  de  ceux  de  Salonius , écrivain 
du  cinquième  fiecle  ; â cette  différence  près  , que  notre 
auteur  a tranfpofé  un  endroit  de  ect  interprète  , 8c 
en  a retranché  ou  changé  un  autre  en  partie.  Ces  quef- 
tions & reponfes  , apres  avoir  été  publiées  l’an  1 j 54  i 
Cologne  , fous  le  nom  d’Honorc  d'Aurun  , avec 
d'autres  écrits,  dans  un  volume  in-S°.  onr  etc  em- 
ployées depuis  dans  les  bibliothèques  des  Peres  de  Co- 
logne 8c  de  Lyon. 

Les  ouvrages  fuivans  ont  été  tirés  de  l’obfcurité 
par  Dom  Pez  : i°.  un  livre  , intitulé  : fumma  duode- 
cim  quejlionum.  z°.  Un  dialogue  entre  le  maître  8c 
le  difciple  fur  huit  queftions  théologiques.  j°.  Un 
traité  de  Y exil  & de  la  patrie  de  lame.  40.  Un  traité 
du  libre  arbitre  , adreffé  à un  Abbé  , nommé  Gotef- 
chalc.  5®.  Un  petit  difeours  fur  la  vie  du  cloître. 

Les  écrits  non  imprimés  ou  perdus  d'Honoré  font  î 
r®.  un  traité  de  Yincominence  des  Prêtres  , qui  ne  fe 
trouve  plus  parmi  les  manuferits  de  l'abbaye  de  Got- 
wic  , où  on  le  voyoit  autrefois.  z°.  Un  grand  ou- 
vrage, intitulé  : fumma  totius  de  omnimodâ  kifloriâ. 
Il  eft  compris  , ainfi  que  le  précédent  , dans  la  lifts 
des  livres  dont  un  Moine  , nommé  Henri,  avoir  fait 
prcfenc  d l'abbaye  de  Gotwic  au  douzième  liecle. 
Dom  Pez  dit  avoir  vu  8c  parcouru  dans  la  bibliothè- 
que de  cette  abbaye  une  chronique  anonyme  qui 
porte  ce  titre  , & dans  laquelle  on  rencontre  des 
chofes  importantes  pour  l'hiftoire  d'Allemagne.  Bcl- 
larmin  s'eft  trompé  en  nommant  une  édition  de  cette 
chronique  faite  a Balle  en  1544.  L’ouvrage  eft  en-* 
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corc  dans  les  ténèbres.  30.  Des  extraits  de  faint  Au- 
guftin  fur  la  nature  8c  les  propriétés  de  lame  , dif- 
pofés  en  forme  de  dialogue.  4“  Un  livre  de  quef- 
tions  thcologkjues , où  il  eft  traite  des  limbes , de 
l'enfer , du  ciel , «Scc.  rire  pareillement  de  faint  Au 
gulhn  8c  d’autres  Pcres.  50.  La  clef  de  la  phyfique  , 
elavif  phyjtc*.  6°.  Un  recueil , intitulé  \pabulum  vité. 
70.  Un  autre  recueil  de  fermons  , quia  pour  titre  : rc- 
feîlio  mentium  de  feflis  Domir.i  6 Sanllorum.  8°.  Hif- 
toria folemnis.  90.  Des  homélies  fur  lçs  évangiles  que 
faint  Grégoire  n’a  point  expliqués.  io°.  Un  opufcule 
trcs-court  fur  les  dix  plaies  de  l'Egypte.  11".  Des 
«lofes  fur  Platon.  1 a0.  Un  volume  de  lettres.  1 j°.  Un 
écrit,  intitulé:  Juum  qui  J devirtutibus  & vitiis- 140.  Un 
commentaire  fur  la  hiérarchie  de  faint  Denis  l’Aréo- 
agifte  , û l’on  en  croit  Doublet  dans  fon  hiftoirede 
abbaye  de  faint  Denys , pag.  118. 

On  peut  regarder  les  ouvrages  d’Honoré  d’Autun 
comme  un  dépôt  de  la  tradition  fur  plulîeurs  genres 
de  favoir.  Il  pofledoit  en  effet , 8c  a ttanfmis  prcfque 
tout  ce  que  l’on  favoit  alors  de  mathématiques  , de 
cofmographie , de  géométrie  , te  de  metaphyfique. 
Il  fe  difhnguoic  meme  dans  cette  derniere  partie  , 
comme  le  fait  voir  fon  traité  de  la  connoiffance  de 
Dieu  8c  de  la  vie  éternelle  \ ouvrage  réellement  digne 
des  deux  grjnds  noms  qu’il  porte  dans  quelques  tna- 
nuferits.  Sans  être  un  théologien  profond  , il  n'etoir 
rien  moins  que  novice  en  théologie , malgré  cer- 
taines erreurs  ou  méprifes  que  I on  apperçoit  dans 
quelques-uns  de  fes  éciits.  Le  don  qu’il  avoir  reçu 
pour  l'interprétation  des  livres  fainrs , fe  manifefte 
dans  fon  commentaire  du  cantique  des  cantiques.  S il 
n’a  pas  été  auflî  heureux  fur  les  pfeaumes , peu  d’in- 
rerpretes  d’alors  y ont  mieux  réulli.  Les  idées  mifta- 
gogiques  qui  avoient  prévalu  dans  le  douzième  fiecle  , 
font  jette  dans  l'illufion  , 8c  lui  ont  fait  avancer  beau- 
coup d’abfurdités  fur  les  rits  eccléfiaftiques.  A l'égard 
de  fa  maniéré  d écrire , on  y remarque  peu  de  mé- 
thode , 8c  beaucoup  de  négligence.  Hijl.  littéraire  de 
la  fronce  , tom.  11  , pag.  16;  & fuiv. 

HOUSTA  , ( le  Pere  de  ) Religieux  de  l’ordre  des 
Auguffins  , né  en  1677  , d Tubife  , gros  bourg  du 
Brabant , reçut  l’habit  de  fon  ordre  à l'âge  de  1 5 ans , 
& fit  profelfion  en  1693  dans  le  couvent  d’Enghien. 
Apres  fon  cours  de  phtlofophie  8c  de  rhéologie , il 
enfeigna  l’une  8c  l’autre  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire dans  les  abbayes  de  Ninovc  , de  faint  Marrin 
d Tournai  , de  faint  Adrien  d Grandmont  , d'Af- 
flingem  & de  Saint-Tron  , 8c  enfuiteà  Louvain  , où 
il  prit  le  degré  de  Bachelier  formé  en  i’univerfité  de 
cette  ville  , & ne  voulut  jamais  , par  une  rare  mo- 
deftie  , monter  aux  degrés  plus  élevés , quoiqu’il 
les  méritât  fans  doute  pat  fon  érudition.  Il  fe  rendit 
à Binchen  en  1718  , pour  y établir  un  des  plus  beaux 
colleges  qui  foie  en  Hainaur , 8c  où  il  enfeigna  les 
lettres  humaines  avec  diftinékion.  Il  devinr  enfuire 
Hiftoriographe  de  fon  ordre , fut  Dcfinireur , puis 
deux  fois  Provincial  de  la  baffe  Germanie , qu’il  gou- 
verna avec  autant  de  prudence  que  de  gloire.  Dciîgné 
par  fon  Général  Préfidcnt  du  chapitre  provincial  qui 
dévoie  s’affembler  en  1760  , il  mourut  d Enghicn  le 
1 3 mai  de  la  meme  année , âgé  de  S 3 ans.  On  a de 
loi , outre  fon  livre  contre  M.  l’Abbé  Fleuri , dont 
on  a parlé  au  tome  troificme  , page  JL4S  de  ce  dic- 
tionnaire , les  ouvrages  qui  fuivenr  : 

1 . Piufieurs  thefes  de  pbilofophie  8c  de  théologie , 
imprimées  en  différent  endroits. 

1.  Piufieurs  panégyriques  8c  oraifons  funèbres , 
manuferits. 

3.  Un  grand  traire,  de  jujlis  antiqui  Teflamenti  , 
manuferit. 

4.  Un  ouvrage  fur  les  pfeaumes  de  David , nu- 
lAtfcrir. 

* 5.  Une  théologie  completce,  manuferit. 
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6.  Exhortatio  pro  moribundis, 

7.  La  vie  de  faint  Adrien  6c  celle  de  faint  Tron  , 
manuferit. 

HUGUES  , Archevêque  de  Rouen  , fut  une  de* 
lumières  de  l'Eglife  de  (on  tems , 8c  l'ornement  de 
l'ordre  de  faint  Benoit , de  même  que  Matthieu  fon 
frere , Cardinal  , Evêque  d’Albane.  La  France  leur 
donna  la  naiffance , 8c  la  ville  de  Laon  l’éducation. 
Ils  y apprirent  l’un  8c  l’autre  les  belles  lettres  , fans 
doute  dans  l’école  d'Anfclme.  Ils  embrafferent  l’état 
monalîique  dans  l’abbaye  de  Cluny.  Dès  l’an  1115 
Hugues  étoit  Prieur  de  faint  Martial  à Limoges,  en- 
fuite  il  le  fut  de  faint  Panctace  en  Angleterre,  puis 
Abbé  d'un  nouveau  monaftere,  appelle  Radinge. 
Apres  la  mort  de  Geoffroi , Archevêque  de  Rouen  , 
arrivée  en  1 1 18  , on  élut  Hugues  pour  lui  fuccédec  ; 
mais  il  ne  fur  facré  qu’au  mois  de  feptembre  1130, 
y étant  obligé  , malgré  fa  rcfiftance  , par  le  Pape 
Honorius  11.  tn  1131  il  aflifta  au  Concile  de  Rheims  , 
où  lclctlion  du  Pape  Innocent  II  fut  approuvée  _,  8c 
Pierre  de  Léon  excommunié.  Nomme  par  Innocent 
II  en  ri  34  pour  examiner  le  différent  entre  les  Ab- 
bés de  la  Chaife-Dieu  & de  faint  Tiberi,  il  fe  trouva 
le  troificme  de  novembre  à Montpellier  avec  Ber- 
nard , Archevêque  d’Arles , 8c  Arnaud  , Archevêque 
de  Narbonne,  Légats  du  Saint-Siege  , 8c  avec  plu- 
sieurs Evêques  8c  autres  eccléfiaftiques.  Il  fir  toutes 
les  informations , 8c  rendit  un  jugement  favorable  i 
l'Abbé  de  faint  Tiberi,  en  lui  adjugeant  l’églife  de 
Bcflân  , que  Berenger , Evèqflc  d’Agde  , lui  avoic 
donnée, 8c  que  l’Abbé  de  la  Chaife-Dieu  pretendoie 
lui  appartenir  , en  vertu  d’une  donation  faite  porté- 
rieurcmenr  par  le  même  Evêque.  L’Archevêque  de 
Rou:n  rendit  compte  au  Pape  de  ce  qu’il  avoir  fait , 
par  une  lettre  rapportée  dans  les  preuves  de  la  nou- 
velle hiftoire  de  Languedoc,  tom.  1 , pag.  475  & 
fuiv.  avec  celle  que  Hugues  écrivit  fur  le  même  fujee 
à l’Abbc  de  faint  Tiberi  -,  & dans  l’appendice  du 
lixicme  tome  des  annales  de  l’ordre  de  uuu  Benoît, 
pag.  666  Or  fuiv.  II  fe  trouva  au  Concile  de  Vineheftre 
en  1139.  Piufieurs  années  auparavant,  & dès-l'an 
1 1 30,1!  avoir  érigé  en  abbaye  l’églife  d’Aumale,  deffer* 
vie  auparavantpat  fix  Chanoines , à deux  conditions  : 
l’une  , que  le  premier  Abbé  feroir  pris  dans  la  com- 
munauté de  faint  Lucien  de  Beauvais , d’où  Aumale 
dépendoit  \ l’autre,  que  l’Abbé  feroit  profeflion  d’o- 
béiffancc  à l’Archevêque  de  Rouen  , ce  que  la  plu- 
part des  Abbés  de  ce  diocefe  ne  vouloient  pas  faire. 
Les  lertres  que  Hugues  écrivit  à ce  fujet,  font  rap- 
portées dans  la  neuffrie  pieufe , & dans  la  nouvelle 
collection  des  Conciles  de  Rouen.  11  confirma  en  1 141 
les  privilèges  accordés  â l’abbaye  du  Bcc  par  l’Arche- 
vêque Guillaume,  dans  le  rems  que  fainr  Anfelme 
en  étoit  Abbc.  11  ne  fe  referva  fur  cette  abbaye  que 
les  chofcs  qui  ne  peuvent  fe  faire  ou  adminiffrer  fans 
l’office  de  l'Evèque.  Mabillon  , Rb.  77,  annal,  n.  97. 

Ordcric  Vital , lib.  1 3 , pag.  900,  dit  que  Hugues 
de  Rouen  allifta  au  Concile  de  Pifc  , qu’il  y fut  d’un 
grand  fecours  au  Pape  Innocent  contre  Pierre  de  Léon  ) 
qu’occupé  des  affaires  du  Saint-Siege  pendant  un  long 
fejour  en  Italie,  il  négligea  celles  de  fun  diocefe, 
ce  qui  déplut  beaucoup  à Henri,  Roi  d’Anglercrrc , 
à qui  la  Normandie  appartenoit  auflî.  Le  Pape  témoi- 
gna fa  reconnoiffance  à Hugues  en  diverfes  occafions. 
On  a de  ce  Pape  une  bulle  adrefl’ée  â cet  Archevêque , 
dans  laquelle  , après  avoir  loué  fon  xele  infarigable 
pour  l'Eglife  romaine  , & fon  intrépidité  à le  loute- 
nir  lui- même  contre  l’anti-Pape  Anaclec , fon  com- 
pétiteur , il  lui  accorde  , 8c  à fes  fuceeffeurs  dans  le 
fiege  archiépifcopale  de  Rouen  , la  confirmation  des 

firivileges  oe  cette  cglife.  Le  Pape,  par  une  autre 
ertre  , lui  marque  qu’il  lui  envoie  en  figne  d’amitié 
l’ctole  qu’il  avoir  accoutume  de  porter  , afin  qu’il  la 
mît  lui-même-  habituellement  fur  fon  col  en  mémoire 
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de  tui , Sc  par  refpc<ft  pour  faine  Pierre.  ( Canal.  Ro - 
tomag-  porc.  x,  pag.  ij  & 17.)  Sur  les  plaintes  de 
Henri , Roi  d'Angleterre  , que  Hugues  exigeoit  une 
profdlion  d'obciiîance  de  tous  les  Abbés  de  fon  dio- 
ccfc,  Sc  qu'il  y caufoit  d'autres  troubles,  Innocent 
Il  lui  écrivit  qu'il  falloir  fe  relâcher  pour  un  tems 
de  la  feverité  des  canons  à l'égard  des  Abbés  , en 
confidcranor»  de  la  protection  que  ce  Prime  accor 
doit  à 1 Eglife,  6c  abfuudre  les  Abbés  qui  avoient 
encouru  quelque  cenfure  pour  n'avoir  pis  voulu  faire 
ccrtc  prolcllîon.  Outre  l'obcilTance  , les  Evêques  oblt- 
geoient  les  Abbés  en  les  bénifTint  de  leur  payer  un 
cens  annuel , appelle  le  droit  l'ynodal , de  les  loger 
dans  leur  monafterc  lorfqu’ils  voyageoient , de  les 
lailTer  célébrer  des  méfiés  folemnelles  dans  leur  églife , 
Sc  d'y  renir  leurs  afiemblces.  Ce  fut  là  la  matière  d'un 
long  différend  entre  les  Evîqtics  & les  Abbés  dans  les 
dixa-me  , onzième  6c  douzième  ficelés  ( ItiJ.  p. 

2 $ ■ ) Hugues  rentra  dans  les  bonnes  grâces  d'Henri  , 
Comme  on  le  voirpar  une  de  fes  !c tires  au  Pape  In- 
nocent 11 , à qui  il  marque  que  ce  Prince  cunt  tombé 
inopinément  malade  , l'avoir  fait  venir  pour  le  con- 
foler  dans  l'extrémité  où  il  fetrouvoir.  Hugues  allifta 
ce  Prince  à la  mort  en  1 1 $ y , 6c  mourut  lut  meme  le 

10  ou  le  11  novembre  de  l'an  1164,  apres  avoir 
gouverné  l'cglifede  Rouen  environ  jo  ans , avec  au- 
tant de  pictc  que  de  dignité  11  fut  libéral  envers  les 

auvres  , le  protc&eur  des  veuves  Sc  des  orphelins, 
endant  qu'il  ctoit  en  Angleterre  Abbé  de  Radinge  , 

11  s’occupoit  à réfoudre  pTufîcurs  queftions  thcologi- 
ues , qu'il  rcduifit  en  forme  de  dialogues  , ou  par 
emandes  Sc  par  reponfes  , pour  la  facilité  des  lec- 
teurs. Il  en  compofa  d'abord  fix  livres  , qu'il  dédia  i 
Matthieu , Prieur  de  faine  Martin  des  Champs  , à 
Paris , qui  l'avoic  engagé  i ect  ouvrage.  Matthieu 
n'etoit  pas  encore  Cardinal , ni  Evêque  a’Albanc.  Ces 
dialogues  furent  donc  écrits  avant  lan  1115  , qui  eft 
l’cpoque  de  l’élévation  de  Matthieu  au  cardinalat, 
fuivant  Ughelli.  Hugues  y ajoura  dans  la  fuite  un 
fepcicmc  livre.  Dans  un  manuferit  de  M.  Colbert 
l’ouvrage  eft  attribué  à Hugues , Abbc  de  Radinge  ; 
en  d’aunes  il  porte  le  titre  de  Hugues  3 Archevêque  de 
Rouen:  mais  il  cifc  à remarquer  que  le  feptieme  livre 
manque  dans  le  manuferit  de  M.  Colbert , Sc  que 
Hugues  compofa  les  fix  premiers  étant  Abbé  de  Ra- 
dinge , en  1 1 24  ; le  feptieme  ne  fut  écrit  que  quel- 
ques années  apres  , 8c  apparemment  depuis  qu’il  de- 
vint Archevêque  de  Rouen  ; c’eft  pour  cela  que  dans 
d'autres  manuferits  où  fe  trouvent  les  fept  livres , 
Hugues  y eft  qualifie  Archevêque  de  Rouefi. 

Le  premier  livre  traite  du  fouverain  bien  , c’cft-à- 
dire  , de  Dieu  même  , Sc  des  trois  Perfonncs  di- 
vines, de  l'incarnation  du  Verbe , & du  péché  contre 
le  Saint-Efprit  , que  l'auteur  dit  c.re  le  mépris  des 
clefs  de  l'Eglife  , ou  du  pouvoir  que  l'Eglife  a reçu 
du  Saint-Efprit»  comme  des  deux  autres  Perfonnes 
de  la  Trinité  , pour  remettre  les  péchés. 

Il  dit  dans  le  fécond  livre  que  la  charité  eft  fi  né* 
ce  (Taire  , que  tout  ce  que  nous  faifons  dans  cette  vie 
doit  en  être  anime  , parce  que  comme  Dieu  ne  fait 
rien  qu’avec  amour  , il  veut  que  la  créature  raifun- 
nable  fafTe  aufiî  avec  chanté  tout  ce  qu’elle  fait.  Il 
donne  une  explication  littérale  , allégorique  & mo- 
rale des  fix  jours  de  la  création  , Sc  du  feptieme  , 
qui  fut  le  jour  de  repos. 

Il  parle  du  libre  arbitre  dans  le  troifieme  livre,  Sc 
enfeigne  que  la  prcfcience  de  Dieu  n’a  impofé  au- 
cune néeelfite  aux  Anges  ni  à l'homme  de  tomber; 
qu'ils  ont  péché  librement , & qu'encore  que  les 
chofes  prévues  de  Dieu  puifT-nt  ne  pas  arriver,  elles 
arrivent  toujours. 

Dans  le  quatrième  livre  Hugues  traite  de  la  chute 
du  premier  homme  , Sc  demande  pourquoi  Dieu , 
qui  favoit  que  l’homme  lui  defobéiroit , lui  fit  dé- 
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fenfe  de  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  , Sc  pour- 
uoi  il  permit  qu'il  fut  tenté.  Il  répond  que  Dieu 
t à l'homme  quelque  commandement  , afin  que 
l’homme  fût  qu'il  avoir  un  maître  Sc  un  feigneur  j 
que  fi  Dieu  permit  qu'il  fùtexpofc  i la  tentation  , ce 
fut  par  un  même  principe  , c'eft-i-dire  , pour  éprou- 
ver fi  le  fetviteur  voudroir  obéir  à fon  maître. 

Le  cinquième  livre  regarde  la  remillion  des  pccbci» 
en  particulier  du  péché  originel  , qui  eft  une  fuite 
de  celui  d'Adam.  On  y traire  aulli  des  facrcmens. 
L’auteur  fembie  dire  que  les  facremens  conférés  par 
des  excommuniés  , ou  par  ceux  qui  font  fufpens  de 
leurs  fonébuns  , font  nu1*  ; mais  la  penfée  eft  que 
de  tels  uimiftrcf  confèrent  illicitement  , quoique  va- 
lidemcnt;  Sc  il  le  prouve  par  la  conduire  que  l'Eglife 
a tenue  envers  les  Novations  , dont , quoiqu'ils  fuf- 
fem  anathemacifes  , elle  a reçu  les  clercs  dans  leur 
rang  lorfqu'ils  fe  font  réunis  .1  l'Eglife. 

Le  fixieme  livie  eft  employé  principalement  1 
relever  l’ordre  monaftique. 

Le  feptieme  livre  eft  précédé  d'une  lettre  de  Hu- 
gues à Matthieu  , Prieur  de  faint  Martin  , Sc  depuis 
Evêque  d Aib.ine,  dans  laquelle  il  s'explique  fur  ce 
qu’il  avoir  dit  dans  L-s  précédons,  touchant  les  Prêtres 
depofés  ou  excommuniés.  Il  traite  dans  ce  livre  de  la 
trinité  des  pe:fo.ines  en  Dieu,  dans  une  unité  de 
nature  , en  montre  l’ex  ftence  par  les  témoignage» 
de  l Ecriture  , & la  rend  croyable  pardi  vêts  exemples 
tiré'»  des  chofes  créées  , en  particulier  des  cinq  liens 
de  l'homme 

Aux  fept  livres  des  dialogues  Dom  Martenne  a 
joint  un  allez  long  fragment  des  commentaires  de 
Hugues  fur  l'ouvrage  des  fix  jeurs  de  la  création.  Il 
avoir  dédié  ces  commentaires  a Arnulphe  , Evêque 
de  Lifieux  , qu'il  appelle  fon  très  cher  fils.  On  les 
trouve  divifés  en  trois  livres  parmi  les  manuferus  de 
l’abbaye  de  Clair  vaux  : on  ne  les  a pas  encore  rendus 
publics.  On  doit  i D.  Martenne  la  connoilTance  de 
deux  autres  ouvrages  de  Hugues  de  Rouen  ; l'un 
qu'il  compofa  étant  avance  en  âge  , intitulé  : de  la 
mémoire  ; l'autre  fur  le  fymbolc  des  Apôtres  , Sc  fo- 
rai fon  dominicale.  Us  font  partie  du  neuvième  tome 
de  la  grande  collection.  Le  traité  de  la  mémoire  eft 
en  trois  livres.  Hugues  l’adrclla  à Philippe , un  de 
fes  amis  , qui  f.ùloit  fon  occupation  de  l'étude  de 
l'Ecriture-fainte.  Hugucl  fait  en  peu  de  mots  l'éloge 
de  la  mémoire;  mais  il  s’étend  fur  les  chofes  qu’elle 
doit  s'imprimer , comme  la  connoillàncc  des  myf- 
teres  de  la  ttinitc  & de  l’incarnation  , qui  font  les 
objets  de  notre  foi.  Hugut-s  explique  ces  myfteres 
dans  le  premier  livre.  Il  traite  dans  le  fécond  de  la 
pénitence  de  David  , de  l’impénitcncc  de  Jud3 , du 
pcchc  6c  de  la  pénitence  de  faint  Pierre  , de  fa  pri- 
mauté dans  le  college  des  Apôtres , & de  celle  «Jo 
fes  fuccdTeurs  dans  toute  l’Eglife  catholique.  Le  troi- 
fieme livre  commence,  comme  les  deux  précédent  , 
par  un  court  cloge  de  la  mémoire  : puis  Hugues  con- 
tinuant à traiter  des  matières  thcologiques  , montre 
que  Dieu  n’eft  pas  auteur  des  maux  ; que  les  Anges 
& l'homme  dévoient  6c  pouvoient  s’arracher  à Dieu  » 
l'aimer,  vivre  heureux,  & perfevérer  dans  le  bienj 
mais  qu'ayant  abufé  de  la  liberté  de  leur  libre  arbitre, 
ils  font  tombés  dans  une  infinité  de  maux  , dont 
l’homme  n’a  nu  être  délivre  que  par  le  fang  de  J.  C. 
Dans  fon  explication  du  fymbolc,  adreffeeà  l'Archi- 
diacre Egidius  , il  dit  fur  1 article  de  l’incarnation  du 
Fils  de  Dieu  , qu'il  a pris  la  nature  humaine  , & non 
la  perfonne  ; que  fon  anse  fut  féparée  de  fon  corps 
lorfqu'il  expira  fur  !a  croix  , mais  que  la  perfonne  de 
Dieu  & de  l’homme  ne  fut  féparée  ni  de  l’ame  ni  du 
corps  dans  ce  moment.  Il  remarque  fur  Coraifon  do- 
minicale qu’on  la  faifoit  réciter  à haute  voix  aux  bap- 
tifés.  O11  a mis  à la  fuite  de  l'explication  de  l'oraifon 
dominicale  la  lettre  de  Hugues  au  Pape  Innocent  11 
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fur  la  mort  de  Henri , Roi  d'Angleterre.  D.  Mar-  dTpres  en  Flandres,  & qu'il  en  forrit  des  fa  plus 
tenne  , qui  l’a  rendue  publique  , regrette  la  perte  de  tendre  jeunette.  Mais  ceux  qui  font  Hugues  Lorrain, 
celle  que  Hugues  écrivit  i Thierri,  Evêque  d’Amiens,  6c  ceux  qui  le  font  Saxon  , fe  prévalent  également 
au  fujet  de  la  conftruûion  del'églifede  faint  Martin  du  pattage  de  Robert , pour  établir  leur  opinion.  Les 
à Chartres,  donc  Robetc  du  Mont  fait  mention  dans  premiers  difenc  que  la  Flandre  étant  limitrophe  de 
là  chronique  fur  l'an  1 144.  La  lettre  que  D-  Mar-  ce  qu'on  nommoit  autrefois  la  Lorraine , un  homme 
tenue  croit  perdue  , ne  paroît  pas  être  la  meme  qui  né  fur  les  confins  de  ces  deux  provinces  pouvoir  être 
a été  publiée  des  l'an  1717  dans  le  recueil  des  Con-  indifféremment  appelle  du  nom  de  l’une  ou  de  l'autre, 
ciles  de  Rouen  , pag.  19 , 6c  que  l'on  a réimprimée  Les  féconds  difent  autti  que  l’ancienne  Saxe  touchant 
en  1759  dans  le  fîxiemc  tom.  p.  j 91  des  annales  de  par  une  autre  extrémité  à la  Lorraine , un  homme  né 
l’ordre  de  faint  Benoît.  On  voit  par  cette  lettre  qu’il  en  Saxe  a pu  ctre  appelle  Saxon  ou  Lorrain  j & en 
s’étoit  formé  une  fociété  de  laïques  fideles  dans  la  effet,  l'anonyme  de  Jumiege  dit  formellement  que 
Normandie  , dont  le  but  étoit  de  fervir  de  manccu-  Hugues , quoique  réellement  Saxon  , palToit  pour 
vres  dans  la  conftru&ion  des  églifes.  Ils  portoient  les  Lorrain  à caufe  du  voifmage  des  deux  contrées  : Hugo 
pierres  6c  tous  les  autres  fardeaux  ; 6c  lorsqu'il  en  Lotharienfis  diclus  à confinio  Saxonie.  ( Anon.  Gem- 
étoit  befoin  , ils  trainoient  eux-mêmes  les  chariots  met.  p.  joi.)  Ce  fentiment  eft  celui  de  prcfque  tous 
en  place  de  chevaux  y ce  qu’ils  faifoient  avec  beau-  les  critiques  jufqu’i  ce  jour.  Cependant  D.  Mabil- 
coup  d’humilité  6c  en  filence.  Ils  avoient  un  chef  de  Ion  paroît  le  mieux  fondé , fur- tout  depuis  la  décou- 
qui  ils  dépendoient  en  tout  : aucun  n’étoit  admis  dans  verte  d’un  nouveau  manuferit  faite  X l’abbaye  do 
cette  fociété  qu’aprèss’etreconfette  & réconcilié  avec  Marchienne,  par  D.  Martenne  6c  D.  Durand.  Ce 
fes  ennemis.  S’il  falloir  fortit  du  diocefe  , ils  en  ob-  monument  égal  X celui  d’Anchin  pour  l'antiquité  , 
tenoient  la  pcrmittîon  de  l’Evêque.  D.  Martenne  a porte  non-feulement  que  Hugues  naquit  aux  environs 
donné  au  public  deux  autres  lettres  de  Hugues,  l’une  d’Yprcs,  mais  de  plus  qu’il  fur  transféré  dès  l’en- 
au  clergé  & au  peuple  de  Rouen , l’autre  à Sugcr  , fanec  hors  de  fa  patrie  : cette  derrière  circonftance 

Abbé  ae  faint  Denis.  Par  une  troifîeme  lettre  rap-  eft  d’autant  plus  remarquable,  quelle  eft  atteftcc  par 

portée  dans  l’appendice  des  ceuvres  de  Guibcrt  ae  Hugues  lui-même,  fi  fort  à faire  connoître  ce  qui 
Nogent , Hugues  écrivit  à Alfonfe  , Comte  de  Tou-  a porté  X le  faire  regarder  comme  Saxon.  Ego  , die— 
loufe  , que  fuivant  fes  defirs  il  fe  rendroit  i Valence  il , à puero  exu/avi.  La  Saxe  où  il  natta  les  premières 

le  feptieme  de  Mars  de  l’an  11 4j,  pour  l’abfoudrc  années  de  fa  j eu  ne  ttc  , n’eroir  donc  pas  fon  pays 

de  l’excommunication  qu’il  avoir  encourue.  Nous  de-  natal.  Ce  qu’il  ajoute  au  meme  endroit  , détruit  le 
vons  à Hugues  la  vie  de  faint  Adjuteur , qu'il  avoit  préjugé  de  quelques  écrivains  fur  la  prétendue  no- 
connu  particulièrement  : elle  fe  trouve  au  cinquième  blette  de  fon  extradion  : & fiefo , dir-il , quo  matrore 
tome  des  anecdotes  de  D.  Martenne,  pag.  101 1.  animas  pauperis  Tuguriifundum  déférât.  ( D.  Martenne 
Versl’an  1147,  6c  quelque  tems  avant  la  mort  d’Al-  6c  Durand  , voyage  lïtter.  page  92.  ) 

beric  , Evêque  d’Oftic , Hugues  compofa  à fes  inf-  La  Providence  prit  foin  du  petit  Hugues  dans  fon 
tances  trois  livres  contre  les  héréfics  de  fon  tems  , exil.  6c  le  plaça  chez  les  Chanoines  réguliers  d'Hc- 

qui  font  imprimés  à la  fuite  de  ceux  de  Guiberc  de  merfleven  en  Saxe  , pour  y recevoir  fon  éducation. 

Nogent , de  l'édition  de  D.  Luc  d’Achcri , X Paris  , Ses  études  achevées  , il  prit  le  parti  de  renoncer  ail 

en  irîjt  y & dans  le  vingt-deuxicmc  tome  de  la  bi-  monde,  & partit  vers  l'an  1 1 18  , avec  fon  onde, 

bliothcque  des  Pères  , à Lyon.  U paroît  que  ces  hé-  Archidiacre  d’Halberftar  , pour  fe  rendre  à l’abbaye 

réciqucs  étoient  les  difciplcs  d’Eon  de  l'Etoile.  Le  de  faint  Vi&or  de  Marfeillc , mais  ce  n’étoit  point 
Perc  Pagi  6c  Oudin  attribuent  à Hugues  de  Rouen  là  où  Dieu  les  appelloir.  Pendant  le  féjour  palTâgcc 
trois  livres  des  offices  6c  des  Miniftres  de  l’églife  : qu’il  y firent,  la  renommée  leur  apprit  les  progrès 

mais  en  difant  qu’ils  ont  été  imprimes  à la  fuite  des  merveilleux  de  l'abbaye  naiffime  de  faint  Victor  de 
ouvrages  de  Guiberc  de  Nogent,  il  eft  vifible  qu’ils  Paris.  A cette  nouvelle,  ils  reconnurent  l’afylc  qu’ils 
fe  font  trompés  pat  inadvertance  , ayant  donné  aux  croient  venus  chercher  en  France,  6c  fe  prefferent 
trois  livres  contre  les  hérétiques  , qui  font  effective-  d’y  arriver.  L'Abbé  Gilduin  , qui  gouvernoic  alors 
ment  dans  les  œuvres  de  Guibert , le  titre  de  livres  cette  maifon,  les  reçut  avec  joie  y 6c  apres  les  épreuves 
des  offices  & Miniftres  de  f Eglific ■ Le  ftyle  de  Hugues  ordinaires  Hugues  fit  profellion  entre  fes  mains  , les 
de  Rouen  eft  clair  , précis  , développé  , & propre  au  uns  difent  en  1115,  d'autres  en  1 1 16 , d’autres  en- 
fujet  qu’il  traite.  Bon  théologien  , il  met  les  vérités  fin  en  1119.  Plein  de  ferveur , il  mit  toute  fon  ap« 
de  la  religion  dans  un  grand  jour  ; il  en  ré-fout  les  plication  à imiter  les  modèles  de  fcience  Si  de  vertu 

difficultés  d’une  maniéré  qui  ne  fe  reflène  point  de  qu’il  avoit  fous  les  yeux , 6c  ne  tarda  pas  X les  éga- 

la fcchereffè  de  la  théologie  fcholaftique  , qui  corn-  1er.  Après  s ’crrc  perfectionné  dans  les  études  de  phi— 
mençoit  de  fon  tems  à être  en  vogue.  Ses  réponfes  lofophie  & de  théologie  i faint  Viétor,  il  y enfeigna 
& fes  décifions  font  toujours  appuyées  de  l’autorité  lui-même  ces  deux  fcicnces  avec  tant  de  fucccs  6c 

de  l’écriture  6c  de  la  tradition  , fuivant  la  méthode  d applauJittemenc,  qu’on  le  regarda  comme  un  des 

des  anciens.  D.  Ceillier,  hijl.  des  aut.Jacr.  & cccléf.  plus  grands  Théologiens  de  fon  fiecle  , 6c  au’on  ne 

tom.  2 j , pag.  109  & fuiv.  fit  point  de  difficulté  de  l’appel  1er  un  fécond  Auguf- 

Hügues,  Chanoine  régulier  de  faint  Viétor,  fut  rin , ou  la  langue  de  ce  faint  Doéteur , parce  qu’il 
célebte  dans  le  douzième  ficelé.  On  ignore  abfblu-  s'éroit  applique  plus  particulièrement  à la  leéhirc  des 
ment  le  lieu  précis  de  fa  naiffànce,  6c  l’on  eft  partagé  écrits  de  ce  Pere.  La  pofterité  , quoiqu’elle  ne  lui  aie 
for  le  pays  meme  qui  le  vit  naître.  L’auteur  de  fa  vie  pas  confirmé  ce  titre,  n’a  témoigné  guere  moins  de 
le  fait  naître  en  Saxe  , d’une  famille  illuftre;  & Henri  vénération  pour  fon  autorité.  Saint  Thomas,  c’eft 
Meibomius  le  jeune  a fait  une  diffèrtarion  exprès  tout  dire  , le  regardoic  comme  fon  maître  ; & les 
pour  appuver  cette  opinion  ; elle  eft  imprimée  à la  Théologiens  font  gloire  encore  aujourd’hui  de  fuivre 
fin  du  troifîeme  tome  des  écrivains  d’Allemagne  , fa  doârinc  en  prefque  tous  fes  points.  Livre  totale- 
edit.  Helmftad.  an.  i<îS8.  Robert,  Abbé  du  Mont  ment  à l’étude  6c  aux  exercices  de  la  religion , difenc 

Saint-Michel,  qui  écrivoit  environ  50  ans  apres  la  les  derniers  éditeurs  de  fes  œuvres  , jamais  il  n’eut 

mort  d’Hugues , allure  qu’il  étoit  Lorrain  : Magifler  aucune  dignité  dans  fon  cloître  , pas  même  celle  de 

Hugo  Lotharienfis.  (de  Abb.  c.  5.)  D.  Mabillon  fou-  Prieur.  Cependant  il  eft  qualifié  tel  par  Gautier  de 

tient  fut  l’autorité  d’in  ancien  manuferit  de  l’abbaye  Mortagne  dans  la  letcie  qu'il  lui  écrivit,  par  l’ano- 
d’Anchin  , où  le  pays  d'Hugues  eft  marque,  avec  nyme  de  Jumiege,  par  Sixte  de  Sienne,  Garzonius  i 
l'année  de  fa  more,  qu'il  naquit  dans  le  territoire  6c  plulîcurs  modernes.  Truhcmc  lui  donne  même  le 
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titre  d'Abbé-  Maille*  monument  de  faint  Vi&or  qui 
font  mention  de  Hugues,  ne  lui  appliquent  ni  l’une  ni 
l'autre  dénomination.  11  y a plus  à l'égard  de  la  der- 
nière \ car  elle  eft  formellement  démentie  par  le  ca- 
talogue très-complet  des  Abbés  de  faint  Viâor,  où 
le  nom  de  notre  auteur  ne  fe  rencontre  point.  Par 
une  fuite  du  plan  de  vie  qu’il  s croît  formé , on  ne 
le  vit  point , à l'exemple  de  plulîeurs  favans  de  fon 
fiecle,  figurer  dans  les  affaires  de  l’Eglife  8c  de  l'Etat. 
L'hiftoirc  ne  parle  que  d une  feule  occafion  où  il 
fortit  de  fon  cloître  : ce  fut  lorfquc  le  Roi  Louis  le 
Jeune  le  députa,  l’an  1 1 }j> , conjointement  avec  Al- 
vife  Evêque  d'Arras  , & Natalis  Abbé  de  Rebais , 
pour  nommer  un  fucceffeur  à Thomas  , Abbé  de 
Morigni , qui  avoit  donné  fa  démillion.  Sa  carrière 
fut  beaucoup  moins  longue  que  la  multitude  de  fes 
écrits  ne  femble  l'annoncer.  Plein  de  mérites  8c  d’une 
érudition  qu’il  avoit  confactce  à la  gloire  de  la  reli- 
gion , 8c  à l'utilité  du  public , il  mourut  âgé  feule- 
ment de  44  ans.  Les  critiques  ne  font  point  d’accord 
fur  l'annce  de  fa  more.  Les  uns  la  mettent  en  1 140, 
les  aurres  en  1141 , plulîeurs  en  114a  , 8c  un  petit 
nombre  enfin  en  114$.  Mais  Osbert , fon  confrère 
8c  fon  ami , qui  1'allifta  dans  fa  demiere  maladie  , 
& qui  nous  a biffe  une  relation  courte,  niais  très  édi- 
fiante de  fa  mort , fixe  nos  doutes  fur  ce  poinr , en 
difant  que  Hugues  mourut  un  mardi  onze  février  ; 
ce  qui  concourt  avec  l’an  1141  , fui  van  t norre  ma- 
nière préfente  de  commencer  l'annce.  Son  corps  fut 
inhutnc  à l’entrée  du  cloître,  avec  cette  épitaphe, 
qui  depuis  a difparu.  Elle  eft  de  fon  confrère  Simon 
Chevre-dor  : 

Conditur  hoc  tumulo  Doflor  celeberrimus  Hugo. 

Quàm  brevis  eximium  coniinet  urna  virum  ! 

Doemaïc  précipitas  , nu! tique  fccundus  in  orbe  t 

Claruit  ingtnio  3 moribuSy  oret  fiylo. 

Du  cloître  il  fut  transféré  l'an  x j 5 5 , par  les  foins 
d'Aubert  de  Mailli , Abbé  de  faint  Vitlor,  & avec 
la  permitlion  du  Pape  Benoît  Xll  , dans  la  grande 
églife , 8c  placé  dans  le  chœur  (aujourd’hui  la  cha- 
pelle de  faint  Denys ) fous  une  tombe  (impie  & fans 
infeription.  On  lit  prefentement , à l'endroit  de  fa 
première  fépulrure  huit  vers,  dont  le  premier  peche 
en  ce  qu'il  fait  Hugues  Saxon , & le  deuxieme , en 
ce  qu’il  met  tribus  après  annis  duccntis.  { A unis  du- 
ternis  t tribus  tamen  inde  retentis.  ) En  plaçant  1a 
mort  d’Hugues  l'an  1 141 , qui  eft  fa  véritable  époque, 
il  faut  ftXy  au  lieu  de  tribus.  Hugues  l'ancien  furvécut 
à fon  neveu  , car  c’eft  du  preiiiier  qu'il  eft  parlé  dans 
une  lettre  du  Pape  Eugene  à Suger,  Abbc  de  faine 
Denys,  par  laquelle  il  le  prie  de  fournir!  Hugues 
de  faint  Viâor  , de  l'argent  & une  monture  pour 
faire  le  voyage  de  Rome.  Ce  même  Hugues  obtint 
dans  la  fuite Tcvèché  de  Tufculum  , avec  le  tirre  de 
Cardinal.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  ! la 
méprife  de  quelques  écrivains  , qui  ont  avancé,  qu’a- 
ptès  la  mort  de  Gilon  , Cardinal  & Evêque  de  Tuf- 
culum , qui  tenoit  le  parti  d’Anaclec , Hugues  ( norre 
auteur  ) lui  avoir  fuccédé  : ils  ont  pris  le  neveu  pouc 
l’oncle , Hugues  l'ancien. 

Ecrits  imprimes  de  Hugues  de  faint  ViUor. 

Les  écrits  de  Hugues  de  faint  Vi&or  ont  eu  plu- 
fieurs  éditions  dont  nous  parlerons  bientôt.  Celle 
que  nous  allons  parcourir  fut  faire  à Rouen  en  1648} 
trois  tomes  in-fol.  dont  les  éditeurs  contensde  livrer 
au  public  indifféremment  8c  fans  choix  tout  ce  qui 
portoir  le  nom  de  Hugues , ont  laiffé  à d’autres  le 
loin  de  difeerner  fes  véritables  ouvrages  de  ceux  qui 
lui  font  fauffement  attribués.  C’eft  ce  difeemement 
que  nous  entreprenons  ici. 

L'ouvrage  qui  fc  préfente  â la  tête  du  premier 
tome  de  l'édition  de  Rouen,  a pour  titre;  petites 
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notes  préliminaires  fur  les  écritures  & Us  écrivains  fa- 
crés.  De  feripturis  & feriptoribus  facris  prsnotatiun- 
cule.  Ces  courtes  obfervations  que  petfonne  ne  con- 
tefte  i Hugues,  font  divifées  en  huit  chapitres.  Le 
but  des  deux  premiers  eft  de  montrer  quels  font  le* 
traits  qui  caraftcrifent  les  écritures  divines.  Le  troi- 
fieme  & quatrième  roulent  fur  les  divers  fens  qu’elle* 
peuvent  renfermer  j favoir , l'hiftorique,  l’allégorique 
8c  l'anagogique.  L'auteur  pcouve  dans  le  cinquième, 
la  nccellité  de  faire  marcher  la  connoiffànce  du  fen* 
hiftorique  ou  littéral  avant  la  recherche  du  fens  m y f- 
tique.  La  divilïon  de  l'Ecriture-fainre  fait  le  fujec  du 
fixieme  chapitre.  Hugues  partage  les  livres  de  l’an- 
cien-Teftament  en  trois  ordres j favoir,  la  Loi,  le* 
Prophètes  8c  les  Agiographes  ; ce  qui  comprend  vingt- 
deux  livres,  du  nombre  defquels  font  exclus  ceux  de 
la  Sagcffe,  de  l'Eccléluftique  , de  Judith  , de  Tobie 
8c  des  Machabccs.  On  les  lit  à la  vérité  , dit-il , mais 
ils  ne  font  pas  inferits  dans  le  canon.  Même  diftribu- 
tion  pour  le  nouveau-Teftament.  Le  feptieme  cha- 
pitre qui  concerne  les  auteurs  des  livres  de  l'ancien- 
Teftament,  n'cft  qu’un  abrégé  de  ce  que  faint  Je- 
rome a die  fur  cette  matière.  Ceft  encore  d’après  le 
même  Pcre , que  l'on  parle  au  huitième  du  rétablif- 
fement  des  écritures  fous  Efdras , 8c  au  neuvième  de 
leurs  différentes  verlîons.  Les  trois  fuivans  traitent 
des  auteurs  infpirés  du  nouveau  Tcftament,  des  livres 
apocryphes  , des  caradteres  qui  diftinguenr  les  Pro- 
phètes des  autres  écrivains  facrés.  Les  quatorzième, 
quinzième  & feizieme  chapitres  rendent  i faire  voie 
en  combien  de  maniérés  différentes  peuvent  fe  pren- 
dre les  mêmes  chofes  dans  l’Ecrirure  fainte.  Hugues 
compte  jufqu  a neuf  lignifications  myftiques  dans  les 
nombres.  Les  divers  âges  8c  états  du  monde  occupent 
le  dix- feptieme  chapitre-  Le  dernier  a pour  objet  les 
difficultés  hiftotiques  qui  fe  rencontrent  dans  les  au- 
teurs facrés.  Cet  écrit  fert  comme  de  prolegomene* 
aux  commentaires  de  notre  auteur  fur  les  différente* 
parties  de  l'Ecfiture-fainte. 

Le  premier  de  ce  s commentaires  inferir  : notes 
pour  éclaircir  le  pencateuque,  annotationes  élucida to- 
rie  in  pentatcuchum  , comprend  quatre  chapitres. 
Après  avoir  expliqué  le  prologue  de  faint  Jérôme  fut 
les  cinq  livres  de  Moyfe  , Hugues  defeend  au  détail 
de  ces  livres,  8c  commence  par  U Genefe.  Le  lévi- 
tique  eft  la  partie  qu'il  a le  mieux  traitée.  Pour  les 
nombres  8c  ledeureronome,  ce  qu'il  en  dit  eft  lî  peu 
de  chofe  , 8c  contient  de  fi  lourdes  méprifes , que  fon 
texte  eft  légitimement  fufpeâ  d’interpolation. 

Le  pentatcuquc  ainfi  parcouru,  notre  auteur  traite 
de  la  même  maniéré  le  livre  des  Juges,  â la  fin  du- 
quel il  die  un  mot  de  celui  de  Ruth  ; les  livres  des 
Rois  dont  il  biffe  plufieurs  chapitres  fans  y toucher  j 
les  pfeaumes  fur  lefquels  il  s'étend  davantage.  Rare- 
ment néanmoins  explique-t-il  avec  fuccès  b lettre  de 
ceux-ci.  Ses  moralités  8c  fes  allégories  feroiéne  plut 
eftimables , fi  les  dernieres  étoient  moins  fréquentes, 
8c  ne  manquoient  pas  fouvenr  de  jufteffè.  Dans  l'ex- 
plication du  quinzième  pfeaume  on  trouve  un  dia- 
logue alTez  pbifant  entre  Dieu  8c  le  Diable , touchant 
leurs  droits  refpe&ifs  fur  le  monde  ; un  autre  qui 
n'cft  guère  moins  fin|ulier  enrre  b miféricorde  8c  U 
juftice.  Les  éditeurs  n ont  pas  fait  preuve  de  leur  boa 
goût,  en  mettant  cette  note  i côte  du  dernier  ; pul- 
chra  difeeptatio  mfericordie  & veritatis  pro  Conciona - 
torïbus. 

Hugues  change  de  méthode  fur  l’ecclcfiafte.  Ce 
font  des  homélies  au  nombre  de  dix-neuf,  à 1a  tête 
defquelles  il  annonce  i fes  difciples  qu'il  va  leur  re- 
mettre fous  les  yeux  les  inftruûions  qu'il  leur  a don- 
nées de  vive  voix.  Son  deffein , dit- il , eft  d'expliquer 
b lettre  de  ce  livre  fans  beaucoup  s’attacher  aux  inyf- 
teres  qu'il  renferme , 8c  aux  allégories  donc  il  eft 
fufcepûble.  il  eft  fée , diffus , £c  entre  dans  des  dif- 
V 4 
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cuiTions  inutiles  où  il  mêle  de  b philofophie , de  l'hif- 
toirc  & de  b morale.  Ce  commentaire  ne  vaque  juf- 
qu’au  quatrième  chapitre  de  l'ecclcfufte,  fie  fe  ter- 
mine fans  conclurions  preuve  qu'il  eft  imparfait  fie 
que  Hugues  l'avoir  pouffe  plus  loin.  M.  Dupin  s’eft 
trompé  en  le  comptant  pour  le  dixième  livre  des 
extraits  dont  aous  parlerons  ci-aprcs  ; c’cft  un  ou- 
vrage ifolé. 

Dans  le  commentaire  fur  les  trois  premiers  cha- 
pitres des  lamentations  de  Jérémie  , Hugues  ne  rem- 
plit pas  l'engagement  qu'il  avoit  pris  au  commence- 
ment d'expliquer  ce  morceau  fuivanr  les  trois  fens  , 
le  littéral,  l'allcgorique  fie  le  moral  ;*car  j|  oublie 
prefqu’entierement  le  premier  pour  s'attacher  aux 
deux  autres.  Dans  les  notes  fut  Joël  il  a plus  d'égard 
à b lettre.  Dans  les  remarques  fur  Abdias , Hugues 
confond  ce  Prophète  avec  cet  Abdias  qui  avoit  caché 
fous  le  régné  d'Achab  & nourri  cent  Prophètes  dans 
des  cavernes.  Les  commentaires  qui  fuivent  jufqu’au 
fécond  fur  l'évangile  de  faint  Jean  inclufivement  , ne 
font  pas  de  Hugues , excepté  deux  opufcules  qui  font 
partie  des  extraits  allégoriques. 

Le  premier  qui  commence  au  chapitre  quinzième 
de  cette  compilation  fie  finit  au  dix  neuvième , a pour 
objet  les  cinq  feptenaires , qui  font  les  fept  péchés 
capitaux  fubdivifés  chacun  en  cinq  efpeces , les  fept 
demandes  de  l'oraifon  dominicale  , les  fept  dons  du 
Saine- Efprit , les  fept  vertus  principales  fi:  les  fept 
béatitudes.  L'autre  opufcule  qui  contient  une  cxpoli- 
rion  du  cantique  de  la  fainte  Vierge , eft  à b tête  des 
allégories  fur  laint  Luc.  L’auteur  y combat  deux  opi- 
nions dangereufes  qui  regnoienr  alors  dans  les  écoles. 
La  première  eft  de  ceux  qui  prerendoient  que  chaque 
homme  a deux  âmes  , l'une  fenfuclle,  l’autre  raifon- 
nable.  La  fécondé  confiftoit  à nier  que  Dieu  puiffe 
faire  les  chofcs  meilleures  qu'elles  ne  font , ou  qu'il 
puiffe  s’abftenir  de  faire  ce  qu’il  fait.  On  a mis  autre- 
fois cet  opufcule  fur  le  compte  de  faint  Auguftin  , 
mais  il  n’y  a point  de  doute  qu'il  n’appartienne  à 
notre  auteur.  Cafimir  Oudin  lui  contelte  les  éclairci/- 
femens  fie  les  quejlions  qui  ont  pour  objet  les  ëpicres 
de  faint  Paul,  i caufe  fur  - tout  de  1a  différence  de 
ftyle  fie  de  méthode  qu'on  apperçoit  entre  ces  deux 
commentaires  fie  les  précédons.  Mais  ce  qui  eft  dé- 
cifif  en  faveur  de  notre  auteur , c'eft  qu’i  l'occafion 
d'une  difficulté  fur  le  mariage , il  renvoyé  4 fa  fem- 
me des  fentences  8c  à fon  traité  des  facremens  pour 
en  trouver  b folution.  Quod  hic  folverc  poflponimus 
èrevitatis  cau/â  cujus  veftigia  fcquimur.  In  /acramtntis 
cnim  & in  /entendis  majorum  htc  diligentiiis  pro/cqui- 
mur.  Cette  folution  fe  rencontre  effectivement  dans 
l'un  & l'autre  des  écrits  de  Hugues,  qui  portent  ccs 
titres.  Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  les  cclaircijfemens 
te  les  queflions  fur  les  Epîtres  de  faim  Paul  ont  été 
déplacés  par  les  éditeurs  : car  celui  qui  fe  trouve  le 
dernier.  S:  qui  embraffe  les  quatorze  épitresde  l’A- 
pôtre, devroit  être  le  premier  ; puifqu'il  eft  rappelle 
Formellement  dans  l'autre , qui  n'en  eft  que  le  fup- 
plcmenr  pour  les  trois  premières  ëpitres  auxquelles 
il  fe  termine. 

Hugues  de  faint  Viétor  fut  le  premier  d'entre  les 
fcholaftiques  qui  entreprit  d’expliquer  par  un  com- 
mentaire fuivi,  les  écrits  attribués  à faint  Dcnys  l’A- 
réopagite.  Nous  n’avons  d’imprimé  que  ce  qu’il  fit 
fur  le  livre  de  b hiérarchie  céiefte;  mais  ce  morceau 
n’en  fait  nullement  defuer  la  fuite.  Un  texte  de  quinze 
chapitres,  b plupart  très-courts,  fournit  b matière 
de  dix  livres  d’explications , dont  l'inutilité  va  de  pair 
avec  b prolixité.  Cet  ouvrage  informe  8c  faftidieux 
eft  dédié  au  Roi  Louis  le  Jeune,  en  reconnoiiïance 
du  foin  qu'il  avoir  pris  de  faire  bâtir  l'cclife  de  faint 
ViCtor. 

A la  tète  du  fécond  tome  paroît  une  explication 
du  dccaiogue  , dmfce  en  quatre  chapitres.  Mais  le 
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dernier,  intitulé  de  la /ubftance  de  V amour  , fait  un 
ouvrage  fëparé  dans  tous  les  manuferirs.  On  l'avoit 
autrefois  rangé  parmi  les  œuvres  de  faint  Auguftin  , 
8c  certainement  il  n'eft  pas  indigne  d'un  fi  grand 
nom.  Les  traits  fuivaru  en  fqnt  1a  preuve.  » La  fource 
» de  l'amour  eft  placée  dans  notre  cœur  , & de  cette 
» four  ce  perpétuellement  jailliffante  coulent  deux 
» ruiffeaux , l'un  principe  de  tout  mal , 8c  l'autre  de 
» tout  bien  ; ce  font  b cupidité  8c  U charité.  Ergo 
u duo  /unt  rivi  qui  de  /onte  dileUionis  émanant , cupi- 
» ditas  & chantas.  Car  lorf«.jue  nous  cherchons  ce 
m qui  produit  en  nous  cette  multitude  fi  grande  8c 
« fi  varice  de  defirs , tant  d'afte&ions  fi  contraires  , 
» nous  découvrons  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  l’a- 
» mour,  lequel  étant  unique  de  fa  nature  , le  par- 
» rage  néanmoins  par  fon  action  en  deux  branches 
•«  differentes , fie  devient  cupidité  lotfqu’il  fe  porto 
» à des  chofcs  que  le  bou  ordre  défend,  ou  charité 
» lorfqu'il  fe  renferme  dans  celles  que  cet  ordre  per- 
» met.  Mais  ce  mouvement  univerfel  du  cœur , l’a- 
» mour,  comment  le  définir?  Voici  ma  penfée.  L'a- 
» mour  eft  b pente  du  cœur  vers  quelque  objet  4 
»»  caufe  d'une  certaine  fin.  Défit  dans  b recherche, 
« 8c  joie  dans  la  jouifftnee  ; l'une  de  ces  impref- 
» fions  le  fait  courir , fie  l’autre  produit  fon  repos. 
» Voilà  tout  ce  qui  rend  le  cœur  humain  bon  ou 
» mauvais,  c’eft-i-dire , aimer  bien  ou  mal  ce  qui 
» eft  bon  en  foi  . . . Mertez  donc  de  l'ordre  dans 
» votre  amour , 8c  roui  mal  dilparoîtra.  Or  Dieu 
» qui  n'a  befoin  de  rien,  & qui  n'attend  & ne  craint 
»*  rien  de  perfonne,  par  un  mouvement  de  fa  bonne 
»i  volonté  a crcc  l'homme  pour  l’affocier  4 fon  bon- 
» heur  -,  & afin  de  le  rendre  capable  de  fentir  8c  de 
» poflëder  une  fi  grande  prérogative  , il  lui  a donné 
» l’amour  qui  eft  comme  le  palais  de  fon  ame , au 
**  moyen  duquel  il  favoure  le  plaifir  de  fon  bonheur, 
» 8 : s'y  attache  par  un  continuel  defir.  L’amour  eft 
« donc  le  principe  du  commerce  de  l homme  avec 
» Dieu , le  nœud  qui  lie  b créature  avec  fon  créa- 
» teur;  ncrud  d’autant  plus  heureux , qu'il  eft  plus 
u fort  8c  plus  ferré  ; nœud  double  d'ailleurs , puif- 
u qu’il  cmbralïè  Dieu  Sc  le  prochain  ; afin  que  la 
m fociété  foit  parfaite  de  toutes  parts,  fie  que  la  paix 
*»  de  l'homme  uni  avec  fes  fembbbles  comme  avec 
» l'Auteur  de  fon  cire , ne  fi.uffre  aucune  alteration. 
*>  Vous  voyez  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  pour  de- 
w venit  heureux  ; courir  vers  ce  bien  infini  par  vos 
» defirs  ; 8c  après  que  vous  l'aurez  faifi  , vous  repo- 
» fer  dans  fa  jouiffancc  par  b joie  qu'il  vous  inlpi- 
» tera.  Telle  eft  la  charité  bien  ordonnée;  fie  tout 
••  ce  qui  fc  fait  par  un  autre  principe,  n'eft  qu’une 
.»  cupidité  defordonnée.  Hat  cjl  ordinales  chantas  ; 
»*  &•  prêter  ip/am  omne  quod  agitur  3 non  ordinal  A 
» char: tas  eft  , jcd  inor  dénota  cupiditas  ». 

L'explication  de  b réglé  de  faint  Auguftin , qui 
vient  enfuite,  eft  un  autre  ouvrage  également  digne 
des  lumières  fie  de  la  piété  de  Hugues  de  faint  Vie-, 
tor  , amfi  que  le  livre  de  finflitution  des  novices  _,  qui 
eft  divife  en  vingt-un  chapitres  précédés  d’un  pro- 
logue , fie  qui  peut  être  regarde  comme  un  manuel 
très  utile  non-feulement  aux  perfonnes  confâcrées  4 
b religion , mais  encore  à toutes  celles  qui  vivent 
en  fociétc. 

Hugues  avoit  etc  élevé  dans  l’abbaye  d’Hamerfle- 
ven , fie  pour  témoigner  fa  reconnoiffânce  envers  fes 
premiers  maîtres,  il  leur  adreffa  l'opufcule  intitulé: 
Joitlequc  touchant  le  gage  de  rame.  C’cft  un  entretien 
de  l homme  avec  l'ame  à l’écart , pour  lui  prouver 
qu’elle  doit  fixer  en  Dieu  toutes  fes  penfees  fie  toures 
les  affrétions.  Le  ftyle  de  ce  dialogue  eft  fcc,  plein 
de  jeux  de  mors,  fie  va  plus  à l'cfprit  qu’au  cœur. 

L’opufcule  4 b louange  de  b charité  , de  lande 
charitatis s répond  beaucoup  mieux  au  favoir  fie  à ta 
pieté  de  houe  auteur.  Le  ftyle  en  eft  parfaitement 
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convenable  4 la  maricre  , vif,  coulant , rempli  de  lu-  ' 
mieres  5c  donûion.  Le  prologue  eft  adrcffc  à un 
nommé  Pierre.  Noire  auteur  lui  témoigne  qu'il  n'a  : 
mis  la  main  à cet  écrit  qu’en  fa  considération , & en 
vue  de  fe  renouveller  dans  fa  charité.  Un  fcinblable 
motif  l'engagea  de  dédier  à un  autre  ami  qu'il  ne 
nomme  pas  , Ion  petit  traire  de  la  manière  de  prier. 
Dans  l'opufcule  intitulé  , des  fruits  de  la  chair  & de 
tefprit , l’on  but  eft  de  marquer  avecprccifion  la  def- 
cendance  des  vertus  5c  des  vices. 

La  defeription  morale  de  l’arche  de  Noé , la  def- 
cription  myftiquc  de  la  même  arche , 5c  le  traité  de 
la  vanité  du  monde  , font  trois  ouvrages  qu'Oudin  | 
ote  4 Hugues  de  faim  Viûor , pour  les  tranfporter  à ! 
Hugues  de  Foulois.  Mais  la  preuve  qu'ils  font  du 
premier  , c’eft  que  l’auteur  renvoie  à fon  livre  dttri-  \ 
bus  diebus j que  perfonne,  de  l'aveu  d'Oudin  lui- 
même,  ne  peut  icfufer  à notre.  Viélorin.  Le  premier 
de  ces  trois  traités  eft  rappellé  dans  le  fécond,  Sc 
celui-ci  dans  le  troifieme  ; circonftancc  à laquelle 
n’ont  pas  fait  attention  les  éditeurs  en  les  rangeant 
dans  un  ordre  contraire  à celui  qu'on  vient  de  mar- 
quer. L’arche  myflique  eft  obfcure;  l’arche  morale  l’eft 
moins,  & contient  de  fort  belles  maximes  de  fpirirua- 
litc  en  quatre  livres.  Le  traité  de  la  vanité  du  monde 
confite  en  quatre  dialogues  qui  font  autant  de  livres. 

Le  troiliemc  tome  des  oeuvres  de  Hugues,  s’ouvre 
par  le  traité  qui  a pour  titre  didafcalion , c'eft-à-dire , 
de  la  maniéré  d'étudier.  Il  eft  compofé  de  fept  livres. 
Le  premier  livie  , dans  toutes  les  éditions,  fe  ter- 
mine au  treizième  chapitre  qui  renferme  une  réca- 
pitulation des  douze  précédent.  Mais  D.  Mabillon  a 
découvert  6c  public  dans  le  premier  tome  de  fesana- 
lecles  un  nouveau  chapitre  qu'il  prétend  devoir  faite 
le  quatorzième  de  ce  livre.  Il  a pour  titre , de  tefprit. 
Le  feptieme  livre  paroit  un  ouvrage  ifolé,  que  l'au- 
teur , fuivant  tous  les  manuferits , avoic  intitulé  de 
tribus  diebus.  Son  objet  dans  ce  livre  eft  dclever  l’hom- 
me par  la  confidcration  des  cuatures  à la  connoif- 
fance  du  myfterede  la  teinité.  En  général  la  méthode 
du  traité  du  didafcalion  t c,ft  fcchc,  confufc  , embar- 
raiïce,  prolixe  dans  les  chofcs  inutiles,  & trop  abré- 
gée fur  les  points  qui  demandent  à être  développés. 

A la  fuite  du  didafcalion  vient  un  opufcule , où 
l'on  examine  fi  la  puiffancc  de  Dieu  s'étend  aufti  loin 
uc  fa  volonté.  Cet  écrit , fi  l'on  en  croit  Oudin , 
oit  être  retranché  de  la  lifte  des  produirions  finceres 
de  notre  auteur.  Les  raifons  du  critique  ne  portent 
ue  fur  quelques  exprcllîons  barbares,  qui  lui  femblent 
cceler  un  écrivain  plus  récent,  6c  ne  pouvoir  con- 
venir au  tems  de  la  lcholaftique  naiffantc.  Mais  outre 
que  pluficurs  de  cescxprellions  (telles  entr’autresque 
celle  d ’ampliùs  pour  infuper  ou  prtterea  ) fe  retrouvent 
dans  les  ouvrages  les  plus  avérés  de  Hugues , le  fond 
de  la  piece  paroit  ouvertement  le  réclamer.  C'cft 
l'optiinifine  qu’on  y attaque  , 6c  qu’on  y tepréfente 
comme  une  opinion  de  fraîche  date.  Hugues  en  effet 
le  vit  naître,  & fut  un  de  les  advcrfaircs  les  plus  zélés. 

On  ne  peut  clever  aucun  doute  fur  l'auteur  d'un 
autre  opufcule  où  l'on  décide  ccttc  queftion , favoir  , 
fi  lame  de  Jefus-Chrift  avoir  une  fcience  égale  4 
celle  de  la  divinité;  il  eft  intitulé  dans  plufieurs  ma- 
nufetits , de  fapientià  Chrfti  & de  fapientiâ  Chrfto. 
Hugues  fe  nomme  dans  le  prologue  adreffé  à Gautier 
de  Mortagne  fon  ami , avec  lequel  il  avoit  déjà  eu 
quelques  comeftarions  de  vive  voix  fur  ce  fujet. 
Hugues  tenoit  pour  l'affirmative.  Arnoul,  Archidiacre 
de  Sécz,  & depuis  Evêque  de  Lizicux,  ayant  ouï  de 
fa  bouche  ce  qu'il  penloit  à cet  egard  , en  fut  fur- 
pris  , 6c  pria  Gautier  de  lui  écrire  pour  l'engager  4 
le  récra&er.  Gautier  s'acquitta  de  la  commiluon  par 
une  lettre  qui  fait  l’éloge  de  fa  modération  fie  de  l’on 
favoir.  La  téponfe  de  Hugues  eft  contenue  dans  l'o- 
pufculc  dont  il  s’agit,  il  expofe  d'abotd  ce  qui  por- 
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toit  Gautier  4 nier  l'égalité  de  la  fcience  de  l'ame  de 
Jefus-Chrift  avec  celle  de  fa  divinité.  C’cft  que  fup- 
pofer  une  fcience  égale  dans  l'une  & l'autre  nature, 
ce  feroit  égaler  la  créature  au  créateur.  » Point  do 
» tout,  répond  Hugues:  parce  qu'autre  chofc  eft 
« d 'être  fage , autre  choie  d 'être  la  fageffe  meme. 

»*  Le  Veibe  étoit  la  fagelfe  , mais  l'ame  de  Jefus- 
» Chrift  croit  fage  par  la  lâgeffc  du  Veibe.  Cétte 
- fagelfe  eft  la  lumière  qui  éclaire  t aux  termes  de 
» l'écriture  , tout  homme  qui  vient  au  monde.  . . tous 
» les  hommes  donc  participent  à cette  lumière  ; 

» mais  ceux-14  d’une  mauicrc  bien  plus  excellente  , 

» qui  ont  le  bonheur  de  la  connoîrrc  elle  - meme  ». 
Apres  avoir  entaiTé  les  arguincns  pour  établir  ce  prin- 
cipe , il  en  fait  l’application  4 lame  de  Jefus-Chrift. 

« 11  y a , félon  lui , cette  différence  entre  l’hom- 
» me  uni  au  Verbe  & les  autres  créatures,  qu'à  cclles- 
» ci  la  fageffe  ne  fe  communique  qu'avec  mcfurc, 

» au  lieu  quelle  s’eft  répandue  route  entière  dans 
» l’ame  de  Jefus  Chrift  » , ce  qu'il  tâche  de  prouver 

f>ar  divers  partages  de  l'écriture , 6c  fur-tout  par  ce- 
ui-ci  : c“ eft  en  lui  qu'habite  corporellement  toute  la  plé- 
nitude de  la  divinité,  ••  Car,  dit  il , eft-ce  de  l'ame 
» ou  de  la  divinité  que  l'écriture  parle  ? Si  c'cft  de 
« la  derniere,  cela  lignifiera  que  la  divinité  habite 
» dans  la  divinité  ; ce  qui  eft  abfurde  ».  Hugues  ré- 
pond enfuite  aux  objeûions  de  fon  ami , qu’il  tâche 
de  refoudre , en  diftinguant  toujours  entre  fagefle 
d'effence  6c  fageffe  de  communication.  Cette  réponfe 
ne  perfuada  point  Gautier;  mais  elle  dut  lui  faire 
admirer  combien  une  mauvaife  caufe  prenoit  devrai- 
lemblance  entre  fes  mains;  6c  l'on  fera  Cms  doute 
furpris  d‘y  voir  fi  clairement  énoncé  le  fyftêmedonc 
on  fait  honneur  au  P.  Mailebranche  touchant  la  na- 
ture Sc  l’origine  de  nos  idées. 

En  comparant  cet  écrit  avec  celui  des  quatres  vo- 
lontés en  Jefus-Chrift , qui  le  précédé  immédiate- 
ment dans  notre  édition  , il  paroit  qu’on  a renverfé 
l’ordre , 6c  que  le  premier  doit  être  mis  à la  place  du 
fécond.  Voici  comme  l’un  fie  l’autre  débutent  : qua- 
rts de  anima  Chrifii . . . utrùm  aqualcm  cum  drvinitatt 
feientiam  habuerit  ? Quarts  de  voluntate  Dei  & de  vo- 
lumate  hominis  fi militer  ? Ces  dernieres  paroles  ont 
plus  que  l’apparence  d’une  continuation  de  la  difpute 
que  Hugues  avoit  entamée  fur  la  fageffe  propre  4 
lame  de  Jefus-Chrift;  fit  en  effet  Gautiet , à la  lin 
de  fa  lettre  , concluoit  qu’en  admettant  l’égalité  de 
fcience  dans  les  deux  natures,  il  falloir  pareillement 
y reconnoître  l’égalité  de  puiffance  fit  de  volonté. 
C’eft  donc  pour  achever  de  répondre  à fon  adverfaire, 
que  Hugues  entreprit  de  traiter  des  différentes  vo- 
lontés de  Jefus-Chrift. 

L'apologie  du  Verbe  incarné  eft  un  tiflù  de  queflions 
6c  de  folucions,  au  nombre  de  dix  neuf,  qui  a pour 
titre  dans  un  manufetit  de  faint  Vi&or  , objeàions 
contre  ceux  qui  difent  que  Jefus-Chrift  , en  tant  qu  hom- 
me , n’eft  point  quelque  chofc.  Cétoir  l’erreur  du  ni- 
hilifme  qui  conliftoit  à dire  que  Jefus-Chrift,  en 
tant  qu’homme  n croit  point  quelque  choie , fans 
toutefois  nier  que  la  nature  humaine  fût  hypoftati- 
quement  6c  fans  mélange  unie  au  Verbe. 

Les  éditeurs  ont  réuni  fous  le  titre  commun  de 
conférences  fur  le  Verbe  incarné , rrois  écrits  qui 
fe  trouvent  difperfés  dans  les  manuferits  où  ils 
ont  chacun  leur  infeription  particulière.  Le  pre-' 
mier  intitulé  , de  triplici  filcntio  , eft  copié  prelque 
mot-à-mot  des  queftions  fur  l’epitte  aux  Galates. 
L’auteur  dans  l'un  & l'autre  ouvrage  dîftingue  trois 
fortes  de  filences  : fiience  où  l'homme  ignoroit  fa 
langueur  ; c’eft  celui  qui  a précédé  la  loi  : fiience 
où  il  dcfefpéroir  de  la  guérifon  ; c’eft  fon  état 
fous  la  loi  : fiience  enfin  où  il  a recouvré  la  famé  j 
tel  eft  celui  où  il  fe  trouve  depuis  la  venue  du  Mertîe. 

; Le  fécond  écrit  , donc  le  but  eft  de  prouver  que  le 
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Verbe  en  s'incarnant  a pris  feulement  la  nature  hu- 
maine , & non  la  perfonne , a beaucoup  de  rapport 
avec  ce  qui  eft  dit  fur  le  même  fujet  dans  les  quef- 
tions  fur  l’epître  aux  Romains.  Pour  le  troificmc,  il 
eft  manifeûement  fuppofé  à notre  auteur.  11  en  faut 
dire  autant  de  tous  les  ouvrages  qui  luivent,  jufqu'à 
celui  des  mélanges  intlufivement.  Il  faut  pourtant  fc- 
pater  de  celui-ci  trois  lettres  qu’il  n’eft  pas  polüblc 
de  refufer  à Hugues  de  faint  Vidtor.  Les  deux  pre- 
mières font  écrircs  à un  nommé  Ranulphe  de  Mau- 
riac, qu’il  appelle  fon  frere.  L’une  eft  une  lettre  de 
compliment , l’autre  contient  la  réponfe  à quatre 
queftions  fur  autant  de  palfages  de  l'Ectiture-lainte. 
La  troifieme  eft  adreftcc  i Jean  , Archevêque  de  Sé- 
ville , qui , dans  une  violente  perfccution  excitée  par 
les  Arabes  contre  les  Chrétiens  de  1a  ville  & du  dif- 
tnck  de  Séville , leva  l’ctendard  de  l'apoftafie , 6c  ap- 
prit dogmatiquement  à fes  diocéfains  à l’imiter  , di- 
iant  qu'on  peut  abandonner  extérieurement  la  foi 
chrétienne , pourvu  qu’on  la  conferve  dans  le  fond 
du  coeur,  fiaronius  a fait  tant  d'eftime  de  cette  lettre 
où  Hugues  réfute  pied  à pied  les  prétextes  dont  l'Ar- 
chevêque coloroit  fon  apoftafie , qu'il  l’a  inférée  toute 
entière  dans  fes  annales  i l'an  1 1 36.  L’opulcule  tou- 
chant la  nourriture  d'Emmanuel , qui  eft  au  titre  a 
du  premier  livre  des  mélanges , 6c  celui  qui  eft  in- 
titulé dans  les  manufcrics,  de  triplici  vitio}  triplici  pcc- 
cato  , & triplici  remedio  , 6c  qui  le  trouve  fous  le  titre 
trente-troifieme  du  quatrième  livre  de  ces  mélanges, 
font  aufli  de  notre  auteur.  Nous  en  difons  autant  de 
l'upufcule  touchant  la  hile  de  Jephté  , qui  eft  à la 
fuite. 

Le  miroir  de  rEglifc  eft  le  premier  fruit  des  études 
théologiques  de  Hugues.  11  tache  de  rendre  raifon  , 
comme  on  l'en  avoir  prié , de  cous  les  tnyfteres  figu- 
rés par  les  cérémonies  de  l’Eglife.  Tel  eft  l'objet  de 
ce  livre  divifé  en  neuf  chapitres.  Hugues , dans  le 
premier  , traite  de  l'églife  ou  du  temple  marériel , 
dont  il  allégorifeprefque  toutes  les  parties.  Le  fécond 
eft  une  explication  myftiqne  des  cérémonies  de  la 
dédicace  d'une  églife.  Les  lignifications  allégoriques 
des  différentes  heures  canoniales  font  détaillées  fort 
au  long  dans  les  troifieme  & quatrième  chapitres.  Le 
cinquième  regarde  les  difterens  ordres  du  Clergé. 
Les  vêtemens  facrés  font  la  matière  du  fixicme.  Le 
feptieme  où  l’on  traite  de  la  célébration  de  la  melTe, 
nous  apprend  quelles  étoient  les  principales  cérémo- 
nies qui  s'obfervoient  alors  dans  la  liturgie.  Le  Cé- 
biant , tandis  qn’on  chantoit  l’introït , savançoit  vers 
l’autel  précédé  du  Thuriféraire , des  deux  Cérofé- 
raires,  du  fous-Diacre  qui  portoit  le  livre  des  évangiles, 
St  enfin  du  Diacre.  Après  avoir  fait  fa  confeflîon  au 
pied  de  l’autel , il  donnoit  le  baifer  aux  Miniftres  , 
roomoit  à l'autel , le  baifoic , enfuite  baifoit  le  livre 
des  évangiles  qui  lui  étoir  préfenté  par  le  Diacre  ou 
par  le  fous-Diacre.  Lcvangile  fis  chantoit  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  celui  de  l'épkrc.  Le  refte  eft  conforme 
ace  qui  s’obfervc  de  nos  jours.  Le  huitième  chapi- 
tre eft  des  fecrets  de  l'Ecriture  fainte , c’eft-à-dire  , 
du  triple  fens  qu’elle  renferme.  Le  neuvième  6c  der- 
nier a pour  titre  : de  la  matière  de  I Ecriture  fainte. 
Mais  après  avoir  dit  qu’il  va  parcourir  les  principaux 
myfteres  cachés  dans  les  livres  facrés , l’auteur  com- 
mence & finir  par  la  Trinité;  ce  qui  prouve  qu’il  n’a- 
voit  pas  mis  la  derniere  main  i ce  traité  , ou  que  le 
manuferit  fur  lequel  il  a été  donné  au  public  , croit 
munie.  Cafimir  Oudin  a cru  trouver  dans  le  ftyle 
obfcur  Sc  rampant , félon  lui , de  cet  ouvrage  , une 
raifon  fuffifante  pour  le  reléguer  parmi  les  produc- 
tions fuppofées  de  Hugues.  Mais  s’il  eût  fait  atten- 
tion quo  ce  n’éroit  U qu’un  coup  d’effài  , dans  lequel 
on  apperçoit  d ailleurs  bien  des  traits  de  reflemblance 
avec  les  autres  écrits  de  Hugues,  peut-être  auroic-il 
moins  précipité  fa  décifion. 
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Le  même  critique  a pourtant  raifon  de  dire  que  le 
dialogue  des  facremens  de  la  loi  naturelle  & de  la  loi 
écrite,  eft  plus  digne  du  favoir  de  Hugues,  & montre 
un  écrivain  plus  verfé  dans  les  matières  de  théologie. 
Le  Maître  de  le  Difciple  en  font  les  deux  interlocu- 
teurs. L'un  peopofe  les  queftions , l’autre  les  refour. 
La  création  du  monde , Ictat  d’Adam  , foit  avant , 
foit  après  fon  péché;  la  nature  de  ce  péché,  la  ma- 
niéré dont  il  a pu  fc  commettre,  le  remede  que  la 
bonté  divine  y a apporté , la  différence  des  crois  états 
du  genre  humain  qui  partagent  cour  l’cfpace  du  liecle 

f 'relent , les  facremens  propres  à chacun  de  ces  états, 
à néceflitc  de  la  foi  dans  rous  les  âges  du  monde 
pour  être  fauve , fa  dift inÛ ion  des  autres  vertus  , fon 
infuftifancc  fans  la  charité , font  les  objets  que  l’auteur 
difeute  d’une  façon  mctaphyûque,  & quelquefois  un 
peu  trop  abftraite. 

On  pourroit  tegarder  ce  dialogue  comme  une  in- 
troduÛion  au  grand  ouvrage  de  la  fomme  des  fen- 
tcnces  , que  M.  Dupin  a raifon  d’appeller  un  abrégé 
de  route  la  théologie.  Il  eft  partagé  en  fe pr  traités  : 
le  premier  diftribué  en  dix-neuf  chapitres,  roule  fur 
les  trois  vertus  théologales , la  différence  de  ces  ver- 
tus , la  foi  des  juftes  qui  ont  précédé  la  venue  du  Mef- 
fie  , la  divifion  générale  des  chofes  que  nous  devons 
croire,  la  localité  des  efprirs  créés,  la  diftinÛion  6c 
l'égalité  des  trois  perfonnes divines,  laprcdeftination, 
la  volonté  de  Dieu  , fa  prefcience , fa  toute  puittânee, 
St  le  myftcre  de  l’incamarion.  Le  fécond  traité  de 
la  fomme  , partagé  en  fix  chapitres  , concerne  uni- 
quement les  Anges.  Les  objets  difcucés  dans  le  croi- 
lieme  traité  compris  en  dix-fepe  chapitres,  font  l’ou- 
vrage des  fix  jours , la  création  de  l’homme  , la  for- 
mation de  la  femme  , Ictat  de  l’homme  avant  le 
péché,  la  caufe  de  la  fécurité  d’Eve  en  parlant  au 
ferpenr,  la  maniéré  dont  Adam  pccha,  la  grâce  de 
l'état  d’innocence,  le  libre  arbitre  6c  fes  difféien* 
états  dans  l’homme , la  nature  du  péché  originel  , 
comment  il  fe  contrée  , le  pcchc  adtuel , le  péché 
en  général , le  fiege  ou  il  réfiae , les  diverfes  maniè- 
res de  pécher , la  différence  des  dons  6c  des  vertus , 
S:  enfin  les  fepe  dons  du  Saint- Efprir.  De  la  matière 
des  péchés  l’auteur  patte  à leurs  remèdes  , qui  font 
les  facremens.  Si  c eft  ce  qui  l’occupe  dans  les  quatre 
traites  fui  vans  de  fa  fomme. 

Le  grand  ouvrage  des  facremens  eft  la  plus  confi- 
dérablc  production  de  Hugues,  Si  en  même  tems  U 
derniere  dans  l'édition  de  Rouen.  Depuis  long-tcms 
on  n’en  avoir  point  vu  paroitre  de  plus  étendue  ni 
de  plus  favante  fur  la  théologie.  Hugues  nous  ap- 
prend dans  une  préface  générale,  que  des  perfonnes 
pieufet  l'ayant  engagé  de  compofer  cet  écrit,  il  n’a 
pas  fait  difficulté  d’y  inférer  plufieurs  chofes  qui! 
avoit  déjà  dictées  8c  répandues  dans  fes  autres  com- 
pofitions;  mais  que  pour  éviter  l’ennui  des  redires, 
il  les  fait  reparoirre  dans  un  nouvel  ordre  Si  dans  un 
nouveau  ffyle.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  livres. 
Dans  le  premier , coupé  en  douze  parties  ou  ferions, 
elaufulas  , l’auteur  raconte  Si  difeute  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  religion , en  commençant  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jufqu'à  l'incarnation  du  Verbe.  Dans 
le  fécond,  qui  contient  dix-huit  parties,  il  pourfuit 
depuis  l'incarnation  jufqu’à  la  consommation  de  toutes 
chofes.  Une  nouvelle  préface  qui  fert  comme  d’ave- 
nue particulière  au  premier  livre  , nous  apprend  que 
dans  l’inrenrion  de  l’auteur,  la  leéture  du  traité  des 
facremens  devoir  être  précédée  d'un  abrégé  de  l’hif- 
roirc  univerfelle,  qu'il  avoit  diCté  pour  fervir  d'intro- 
ducHon  6c  de  fondement  aux  allégories  qu’il  entre- 
prend d’expliquer.  C’cft  apparemment  la  chronique 
qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour.  Delà  notre  auteur 
cncte  dans  la  première  partie  , où  il  s’agir  d'expliquer 
la  crésrion  8c  la  conftitution  du  monde.  H dirpeude 
chofes  fur  ce  fujet,  qu’il  n’ait  empruntées  de  fes  autres 

écrits. 
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écrits.  La  fin  pour  laquelle  toutes  les  créatures  intel- 
ligentes ont  été  produites , fait  la  matière  de  la  fé- 
condé partie,  compofce  de  vingt-deux  chapitres.  Toute 
la  troilietne  partie  eftconfactce  au  développement  du 
myftere  de  la  Trinité,  toujours  fur  la  fuppofirion  que 
la  raifon  peut  nous  conduire  à la  (onnoiftancc  d'un 
Dieu  en  trois  perfonnes.  La  volonté  de  Dieu  & les 
lignes  de  cette  volonté  font  le  fujet  de  la  quatrième 
partie.  C’eft  la  même  doékrinc  que  dans  la  fonime 
des  fenrenccs.  La  cinquième  entièrement  occupée 
des  Anges , la  fixieme  concernant  1 état  de  l'homme 
avant  le  péché,  la  feptieme  qui  traite  de  la  chute  de 
l’homme  6c  de  fes  (unes  » n’ajoutent  aucunes  lu- 
mières à ce  que  Hugues  avoit  ait  fur  ces  matières 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons  parcourus.  11  eft 
queftion  dans  la  huitième  du  rétablÜlcment  de  l'hom- 
me tombe,  Sc  en  particulier  des  facremcnscn  géné- 
ral, auxquels  l'auteur  revient  dans  la  neuvième  partie. 
La  foi  de  meme  eft  reprife  dans  la  dixième  partie, 
& fournit  la  matière  des  neuf  chapitres  qui  la  com- 
pofent.  Hugues  entame  dans  la  onzième  partie  la 
dilcufiion  des  facremens  en  detail.  Il  fe  borne  ici  aux 
facremens  de  la  loi  naturelle.  Les  facremens  de  la 
loi  écrite  viennent  à leur  tour,  6c  remplirent  les  dix 
chapitres  de  la  douzième  6c  derniete  partie.  Hugues 
diftirgue  trois  fortes  de  facremens  judaïques  , les 
dîmes,  les  oblations  & les  faenhees  \ mais  U s'étend 
principalement  fur  la  circoncifion. 

Le  fécond  livre  divifé  en  dix  huit  parties , com- 
mence par  un  prologue  fuivi  comme  celui  du  pre- 
mier livre,  d’un  fommaire  général  de  chaque  partie, 
& des  fommaircs  particuliers  des  chapitres  dont  elles 
font  comoofécs.  Le  fujet  traité  dans  la  première  par- 
tie eft  l'incarnation  du  Verbe.  Hugues  agite  au  troi- 
fteme  chapitre  cette  queftion  importante  : favoir , 
comment  on  peut  dite  que  le  feul  Fils  s’eft  incarné. 
« Car  s'il  fit  vrai , dit  il , comme  on  n'en  peut  dou- 
„ ter , que  les  opérations  de  la  divinité  font  com- 
- munes  aux  trois  perfonnes,  ne  paroi t il  pas  s’en- 
« fuivre  que  l'opération  par  laquelle  le  Fils  a pris 
u notre  nature  , appartenoit  également  au  Pere  6c  au 
» Saint  Efprit , 6c  finalement  que  les  trois  perfonnes 
» fe  font  incarnées  » ? Hugues  nie  la  dernier*  con- 
fcquence  , 6c  explique  la  première.  11  convient  que 
les  trois  perfonnes  ont  concouru  à l'incarnation  de 
la  fécondé  , mais  non  pas  fous  les  mêmes  rapports. 
« Les  trois  perfonnes , dit-il,  ont  opéré  l'union  de 
» la  nature  humaine  au  Fils,  mais  le  Pere  6c  le  Saint- 
».  Efprit  en  tant  qu'ils  ont  revêtu  le  Fils  de  cette  na- 
».  ture , & le  Fils  en  tant  qu’il  s’en  cft  revêtu  lui-mc* 
».  me.  Ainlî  donc  union  unique,  opération  unique. 
» Union,  dis  je , unique  ; parce  que  ce  qui  acté 
»>  uni,  ne  l’a  été  qu’à  un  feul:  opfration  unique  ; 
» parce  que  ce  qui  s'eft  opéré , ne  l’a  été  que  dans 
*»  un  feul.  Trois  perfonnes  ne  compofanc  qu'une  feule 
» 6c  même  fubftancc  opéroient  une  meme  chofe  \ 6c 
» ce  quelles  opéroient , appartenoit  à une  feule  des 
»»  trois , parce  qu’il  ne  fe  rapportoic  qu’à  elle  feule  j 
u 6c  toutefois  il  étoit  l'ouvrage  des  trois,  parce 
».  qu’elles  le  faifoient  indivifiblement.  Nous  lifons 
<>  dans  le  livre  des  Rois  qu„-  Manuc  prit  une  femme 
m pour  fon  fils  Samfon.  Dirons- nous  Amplement 
.»  que  Manué  a pris  une  femme , parce  qu'il  l'aura 
» prife  pour  fon  fils?  & en  conclurons  - nous  qu'ils 
» fe  font  mariés  l’un  & l’autre  à une  même  per- 
w fonne  » ? Il  en  eft  de  même  de  l’union  de  la  na- 
ture au  Verbe.  Cette  nature  eft  fon  époufe.  Le  pere, 
en  la  lui  unifiant , ne  s'eft  donc  pas  incarné  avec  lui. 

La  grâce  & l'incarnation  occupent  la  fécondé  par- 
tie. On  ne  peut  rien  ajouter  à la  prccifion  avec  la- 
quelle Hugues  retrace  au  premier  chapitre  toute  l’é- 
connmie  de  notre  rédemption.  • 

Tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique,  leurs 
fondions,  leurs  degrés,  le  rems  des  ordinations. 
Tome  VL 


H U G îî7 

l'àge , lés  titres  6c  les  qualités  des  ordinands  forment 
l’objet  de  !a  troificme  paitie.  Toute  la  quatrième 
partie  n'eft  qu'une  explication  myftique  aflèa  arbi- 
traire des  ornemens  facrës.  La  cinquième  qui  traite 
de  la  dédicace  des  eglifes,  eft  à peu  près  dans  le  mê- 
me goût.  La  fixieme  où  le  baptême  eft  explique , no 
renferme  que  les  queftions  qu'on  a coutume  d'agiter 
dans  l'école.  Pour  faire  un  traite  complet  fur  cette 
11  matière  , il  faudroic  y joindre  le  cinquième  traité  de 
la  fomrac  des  fenrenccs  , où  l’on  trouve  plufieurs 
chofes  qui  manquent  dans  cette  fixieme  partie , com- 
me réciproquement  elle  en  contient  quelques-unes 
dont  la  femme  ne  fait  point  mention.  L auteur  y 
renvoie  lui-même  , en  parlant  de  la  nécefiité  du  bap- 
tême Ce  des  cas  où  l’on  en  eft  difpenfé.  H cft  un  des 
témoins  qui  depofenr  que  de  fon  tems  on  donnoit 
encore  ce  facrement  par  immétfion. 

Tout  ce  qu'il  dit  lut  la  confirmation  dans  la  fep- 
tieme partie,  fe  rapporte  à la  nature  de  ce  facrement, 
fa  néceiliré,  la  manière  de  le  conférer  fle  de  le  rece- 
voir, U défenfe  de  le  réitérer. 

Dans  toute  la  huitième  partie,  qui  a pour  titre,' 
du  J'acremeni  du  corps  & du  Jang  de  Jefus-Chtift , Pau- 
| tour  n’eft  prefque  occupé  qu’à  prouver  la  préfence 
; réelle.  Il  explique  par  le  terme  tranfitïo , le  change- 
| ment  que  nous  appelions  tranlTùbftantiation.  11  cite 
peu  les  Pcres  & le  fonde  beaucoup  en  raifonnemens. 
Ses  preuves  toutefois  font  concluantes  6c  conformes 
à l’analogie  de  la  foi.  Au  lieu  de  pourfuivre  la  dif- 
eufiion  des  grands  facremens  dans  la  neuvième  par- 
tie , Hugues , par  un  defaut  de  méthode  qui  lui  eft 
allez  ordinaire,  s'arrête  à l’examen  des  cérémonies 
pieufes  établies  par  l'Eglife , qu'il  appelle  de  petits 
facremens.  La  fimonie  eft  encore  un  article  déplacé, 
qui  occupe  la  dixième  partie.  L’auteur  revient  aux 
grands  facremens  dans  la  onzième  partie.  C’eft  celui 
du  mariage  qu'il  y explique.  Il  croit  que  le  feul  con- 
fcnremenc  des  parties,  entre  perfonnes  libres,  fuffic 
fans  autre  formalité  pour  rendre  le  mariage  légitime. 
Il  accumule  les  preuves  en  faveur  de  fon  opinion  , 
6c  tâche  di  parer  les  inconvéniens  qui  peuvent  en 
rcfulter.  Mais  fes  rêponfes  ne  font  point  folides,  6c 
il  avoue  lui- même  fon  embarras.  On  eft  encore  moinj 
làtisfait  de  fon  opinion  touchant  le  lien  du  mariage, 
qu’il  ne  croit  pas  indilïolublc  de  fa  nature.  De  U 
dillblubilité  du  mariage , il  en  tire  plufieurs  confé- 
quences,  dont  la  principale  cft  que  la  fociété  conju- 
gale des  infidèles  peut  être  rompue  par  la  converfion 
de  l'une  des  parties  au  chriftinnifme.  C’eft  le  pre- 
mier théologien  de  l'F.glife  latine  , qui  ait  avancé 
formellement  cette  opinion.  Elle  a été  faille  avide- 
ment par  tous  ou  prelque  tous  les  fcholaftiques , foie 
théologiens , foit  canomftcs , Ce  mife  en  pratique 
alTez  communément  jufqu’à  nos  jours.  Si  l'on  veut 
en  voir  une  réfutation  anticipée  6c  néanmoins  com- 
plette , il  faut  lire  les  deux  livres  de  faint  Auguftin  , 
de  adulterinis  conjugiis.  La  douzième  partie  cft  un 
ouvrage  à part , que  l'auteur  avoir  compofé  fur  les 
voeux , à la  priere  d'un  2mi.  Un  traité  des  vertus  6c 
des  vices  forme  la  treizième  partie.  La  quatorzième 
eft  du  facrement  de  pénitence,  6c  la  quinzième  de 
celui  de  l'excrême-onâion  , que  Hugues  croit  inftitué 
par  les  Apôtres.  Le  titre  de  la  feiziemc  partie  ne  pa- 
roit  pas  répondre  au  fujet.  Au  lieu  de  l'avoir  inf- 
crite  , des  mourons  ou  de  la  fin  de  P homme  , il  eût 
mieux  convenu  de  l'intituler  , de  l'ètat  des  âmes  après 
la  mon . L’auteur  y examine  comment  les  âmes 
fortent  descorps , où  elles  vont , ce  quelles  reçoivent, 
ce  quelles  fouffrent  dans  l’autre  vie.  La  dix-feptieme 
partie  ne  confifte  prefque  qu'en  extraits  dccoufus  de 
faint  Auguftin  fur  le  dernier  avènement  de  Jéfus- 
Chrift  & la  réfurrection  des  morts.  Il  en  eft  à peu 
près  de  même  de  la  dix  huitième  6c  derniers  partie, 
qui  roule  entièrement  fut  l'état  du  fiede  futur.  C’eft 
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ici  que  fe  termine  l'édition  de  Rouen  ; mais  pour 
rendre  complet  le  dénombrement  des  écrits  impri- 
mes de  Hugues  , il  faut  y ajouter  l'opufcule  de  modo 
dicendi  & meditsndi  t imprime  dans  le  cinquième 
tome  des  anecdotes  de  L).  Marrenne  , d'apiès  un 
ancien  manuferit  de  faint  Oucn  de  Rouen. 

Le  recueil  général  des  œuvres  de  Hugues  de  faint 
Viâor,  a été  mis  jufqu’i  lîx  fois  fous  la  prertê  > d'a-  ^ 
bord  en  un  volume  in-folio  t imprime  â Paris  l’an 
1518.  par  André  Boucard  pour  J.  Petit,  avec  ce 
frontifpice:  M.  Hugonis  à S.  Viclore  opéra  omnia  , 
eum  vilâ  ipfttts  entehac  nufauam  edi tâ.  La  fécondé  eft 
en  trois  volumes  in  fol.  publiée  dans  la  meme  ville 
par  les  foins  des  Chanoines  de  faint  Viâor , l'an 
1^16,  chez  Bade  Afcenfius  Sc  Jean  Petit.  On  voit 
à la  tête  de  celle-ci  une  cpître  dcdicatoire  de  Jean 
Bordier,  Abbé  de  faint  Viâor  , à Jean  Bouder, 
Evêque  de  Langres.  Thomas  Carzoni  , Chanoine 
régulier  de  la  corgrégation  de  faint  Jean  del.atran,  | 
prit  foin  de  la  rroifieme  édition  qui  parut  à Vcnife  j 
chez  Jean  Somafque,  l’an  1588,  dans  le  meme  for- 
mat St  le  même  nombre  de  volumes  que  la  précé- 
dente. On  blâme  avec  raifon  cet  éditeur  de  ce  qu'a-  | 
nime  d’un  zclc  mal  entendu  pour  l’honneur  de  fon  i 
corps  , il  qualifie  , fans  égard  pour  la  vraifemblance, 
notre  Viâorin  , Chanoine  régulier  de  Latran.  La 
quatrième  St  la  cinquième  furent  données  toutes 
deux  l’an  1617,  d'après  celle  de  Vcnife,  l’une  i 
Mayence  , chez  Antoine  Hierar , & l'autre  a Cologne. 

Enfin  l'an  1648  , les  Religieux  de  faint  Viâor 
reproduilîrenc  à Rouen  chez  Bcrthelin,  la  colleâion 
des  écrits  de  notre  auteur , dans  le  même  ordre  que 
les  édireurs  précédens  a voient  fuivi.  Certe  derniere 
édition  eft  la  plus  négligée  pour  la  partie  typogra- 
phique. Outre  ces  éditions  générales , divers  traités 
de  notre  auteur  ont  été  plufieurs  fois  imprimes  i part.  * 
Ouvrages  non  imprimes  de  Hugues  de  faint  Victor. 

Dans  le  manuferit  de  la  bibliothèque  de  faint  Vic- 
tor, cote  n . 117,  fcl.  41  . on  voit  un  traité  de  la 
géométrie  pratique  , fuivi  d’un  abrégé  de  la  philofo- 
phie  de  Dindimc,  & d’un  traité  de  grammaire  en 
forme  de  dialogue  entre  le  maître  qui  prend  le  nom 
de  Softhènes  , St  le  Difciple. 

Dans  le  manuferit  688,  fol.  1 j , de  la  meme  bi- 
bliothèque, eft  un  opufcule  qui  a pour  titre:  de fep- 
tem  gradibus  quibus  pervenitur  ad  fapiemiam.  La  pre- 
mière phrafe  démontre  que  ce  n'eft  qu'un  fragment 
d'un  plus  grand  ouvrage.  Elle  porte  : ante  omnia  igi- 
tur  opus  efl  Dei  timoré  converti  ad  cognofcendam  ejus 
vo/untatem. 

Le  manuferit  714  de  la  même  bibliothèque  ren- 
ferme, i°.  un  opufcule  attribué  i Hugues  de  faint 
Viâor,  fous  le  titre  de  Jalute  anima.  i°.  Un  écrit 
intitulé  : Hugonis  de  confeffionibus  audiendis. 

Le  manuferit  RiC* , roujours  de  faint  Viâor  , an- 
nonce en  tête  , mais  d'une  main  récente  , que  les 
ouvrages  qu'il  comprend,  appartiennent  i. notre  au- 
teur. Parmi  ceux  qui  ne  font  point  imprimés,  on 
trouve  ( fol.  85  ) un  difeours  au  Clergé,  qui  a pour 
texte,  Juda  3 ofeulo  Fïlium  horr.inis  tradis ; un  autre 
fermon  (fol.  87)  qui  eft  intitulé:  ferma  utilis.  En- 
fuite  après  un  fragment  de  l’ouvrage  des  allégories, 
on  trouve  (fol.  90.  ) un  chapitre  intitulé:  de  unélione 
Hegum  Francorum.  11  y eft  dit  aptes  le  récir  du  mira- 
cle de  lafainte  ampoullc,  que  l'Archevêque  de  Rhcims 
eft  tenu  de  défrayer  le  Roi  le  jour  de  Ion  facrc  , 3c 
qu’après  cela  , le  Roi  peut  fe  faire  couronner  où  il 
veut , foit  à Saint-Dcnys,  comme  il  eft  d’ufage,foir 
ailleurs.  On  voir  par  là  qu’on  diftinguoir  alors  le 
facre  du  couronnement.  Au  fol.  91  , on  voit  un  autre 
opufcule  intitulé:  quejliones  & expofitiones  quedam. 

Un  petit  traité  de  l’incarnation  tient  le  dernier  rang 
dans  ce  manuferit. 
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Les  manuferirs  801  & 814,  préfentent  fous  le 
nom  de  notre  auteur , une  chronique  univerfelie 
avec  ce  titre  : Artificium  memoris  de  tribus  maximis 
cinumjlantiis  geflorum  } id  ejl  perfonis  , locis  , tem- 
poribus.  L'ouvrage  eft  plus  complet  dans  le  premier 
de  ces  deux  exemplaires.  Cette  chronique  univerfelie 
eft  divilce  comme  en  trois  parties  , St  précédée  d’un 
prologue  (fol.  1.)  qui  a pour  début  ces  mots  : Fui , 
Japientia  thefaurus  ejl  3 & cor  tuum  area.  Mais  quoi- 
qu'il foit  certain  par  le  témoignage  d’Albenc  de 
Trois-Fonuines , & par  celui  de  Hugues  lui  meme  , 
qu'il  avoir  compofé  une  chronique  univerfelie  pour 
l'ufagc  de  fes  cieves , on  peut  néanmoins  aftùrer  que 
celle-ci  n’eft  point  fon  ouvrage , parce  qu’aucun  des 
partages  cités  de  la  chronique  de  notre  auteur  par 
Alberic  ne  s’y  rencontre.  Il  en  faut  dire  autant  d'une 
chronique  abrégée,  chronica  abbreviata  , qui  remplit 
l’intervalle  du  feuillet  41  au  feuillet  78  du  rmme 
manuferit.  La  date  par  où  elle  finir,  qui  -ft  l'an 
1190,  fait  voir  l'ignorance  du  copifte , qui  a mis 
ctttc  pièce  fur  le  compte  de  Hugues  de  faint  Vic- 
tor. Cette  chronique  renfermée  dans  trente  - fin 
feuillets  //j-40.  contient  dans  fa  brièveté  des  chofes 
dignes  de  remarques.  Par  exemple,  fur  l'an  71}» 
parlant  d'Auftregile,  elle  dit  : Aufîregijîlus  Patriar- 
iha  & primas  Aquitaine  floret  Voilà  une  preuve  de 
l'ancienneté  de  la  prétention  des  Archevêques  de 
Bourges. 

Un  traité  de  diftiplinâ  Monachorum  , fait  patrie  do 
manuferit  1 99  , donc  l'écriture  femble  appartenir  au 
douzième  ficelé.  Le  nom  de  Hugues  dont  il  eft  orné, 
paroir  avoir  été  ajouté  après  coup. 

La  bibliothèque  du  Roi  contient  aurtî  divers  écrits 
non  imprimés  de  notre  auteur,  différent  de  ceux  qui 
viennenc  dette  nommés.  Sous  le  n°  a j a j , on  trouve 
trois  commentaires  de  Hugues  de  faint  Viâor  fur 
autant  de  livres  de  l'Ecrit ure-fainte,  favoir,  le  can- 
tique des  cantiques,  lecdéfiaftiquc  & la  façeffc. 

Le  manuferit  $007  , comprend  trois  écrits  de 
Hugues , donc  les  deux  derniers  ont  déjà  vu  le  jour. 
Le  titre  du  premier  eft  : Hugonis  à S.  Viclore  liber 
quatuor  qusjlionum.  Ces  quacrc  queftions  roulent  fur 
les  fuites  de  la  chute  du  premier  homme , St  forment 
le  même  ouvrage , qui  a pour  rirre  dans  un  manuf- 
erit de  la  bibliothèque  de  faint  Germain  des  Prés  , 

( n°.  1 106  ) Hugonis  à S.  Viclore  epijiola  de  preva- 
ricatione  A de. 

Le  manuferit  1049  renferme  un  écrit  intitulé  : 
Hugo  de  facrificio  ojferendo. 

Au  n°.  1 5 j 1 , on  voir  un  écrit  intitulé  : Hugonis 
fententia  de  corpore  & fanguine  Domini. 

Une  lettre  en  réponfe  à un  ami  fur  la  vie  folicaire, 
avec  les  nom  & furnom  de  notre  auteur , fair  partie 
du  manuferit  6 785.  Vers  la  fin  du  meme  exemplaire 
fe  trouvent  tix  livres  philofophiques  de  Hugues  de 
faint  Viâor. 

Le  manuferit  }}07,  renferme  un  opufcule  qui  a 
pour  titre  : Hugonis  à S.  Vitlorc  de  dijciplinâ.  Un 
autre  opofculc  intitule,  Hugonis  confejjîo  ad  Abbattm3 
fait  partie  du  manuferit  19x1. 

Outre  le  commentaire  imprimé  de  Hugues  fur 
la  hiérarchie  célefte,  attribuée  à Saint-Dcnys,  le  ma- 
nufcric  de  la  même  bibliothèque  { du  Roi),  coté  n°. 
1619  , renferme  deux  autres  commentaires  de  notre 
auteur,  qui  n’ont  point  encore.vu  le  jour  ; l’un  fur 
la  hiérarchie  eccléliaftique  de  ce  faint,  Sc  l'autre  fur 
fes  lettres. 

Sous  le  n°.  151  de  la  bibliothèque  de  faint  Ger- 
main des  Ptés,  on  trouve:  Hugonis  à S.  Viclore 
Hexameron.  C'eft  un  traité  philosophique  Sc  théolo- 
gique dans  lequel  on  reloue  d’une  maniéré  fort  fub- 
tile  , 8c  non  moins  folide , les  plus  importantes  quef- 
rions  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Au  n°.  1 106  , du 
même  dépôt , la  lettre  ou  traité  , de  prevaricationê 
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Ade  , eft  fui  vie  d'un  opufcule , de  obeditnùâ  , pareil- 
lement attribue  à notre  auteur. 

La  bibliothèque  de  faim  Martin  de  Tournai  con- 
ferve  de  Hugues  de  faint  Vider  , un  opufcule  qui 
commence  par  cette  phrafe  de  l’Ecriture:  Homocum 
in  honore  effet , non  intellexit. 

Dans  le  monaftere  des  Dunes  St  dans  celui  de  Licf- 
fies  fe  trouve  , Jlugonis  à S.  Viclore  liber  de  mufteâ . 

A la  bibliothèque  des  Chanoines  réguliers  de  Cor- 
fendonq  en  Flandre  » on  voit  : i®.  Gnotkojolitos  M. 
H ugom s à S.  Victor e > qui  commence  par  ces  mots  : 
Nojlis y cariffimi  : i®.  Un  autre  ouvrage  du  même, 
dont  les  premières  paroles  font  : b jus  infpirante 
grand. 

• Ecrits  fiuppofés. 

Les  écrits  fuppofés  à Hugues  de  faint  Vidor,  font: 
1°.  le  grand  recueil  connu  fous  le  titre  d'extraits 
allégoriques  , divife  en  trois  parties.  i®.  Un  commen- 
taire fur  l'cvangile  félon  faint  Jean.  C’cft  l'ouvrage 
d’un  théologien  Ichobftique  qui  combat  en  quelques 
points  les  lentimens  de  Hugues.  j®.  Cinq  ouvrages 
qui  font  de  Hugues  de  loulois,  lavoir  : un  traité  en 
quatre  livres  du  cloître  de  l’a  me  ; un  livre  de  la  mé- 
decine de  l'ame ; deux  livres  des  noces  ; quatre  livres 
de  moralités  ou  d’allégories  fur  les  cifeaux  & les  autres 
animaux  ; un  traite  de  la  perpétuelle  virginité  de  Ma- 
rie. 40.  Quatre  livres  de  l’ame  , dont  le  premier  eft 
intitulé  : méditations  Jur  T homme  intérieur ; le  fécond, 
de  fefprit  & de  l’ame  ; le  troilieme , de  la  mai/on  in- 
térieure ou  de  P édification  de  la  confcie  net  ; le  qua- 
trième confiée  en  élévations  â Dieu  fut  les  princi- 
paux objets  de  la  fpititualité.  j°.  L’opufcule  touchant 
t amour  de  l’époux  & de  Pcpoufe3  ou  commentaire 
allégorique  fur  le  quatrième  chapitre  du  cantique  des 
cantiques.  6°.  Un  petit  écrit  qui  porte  le  nom  de 
troifieme  conférence  fur  le  Verbe  incarné.  7®.  I-e  grand 
ouvrage  des  mélanges  y qui  eft  un  ramas  de  lambeaux 
tirés  de  divers  écrits  , dont  on  ignore  le  compilateur. 
8®.  Les  trois  livres  des  cérémonies  _,  des  facremens ; 
des  offices  & des  rits  eccléfiaftiqucs.  j>°.  Canon  myflici 
libaminis  de  feptem  miffit  ordir.ibns , que  l’on  doit  ad- 
juger i Jean  de  Cornouailles,  félon  les  manuferirs 
d’Angleterre. 

Dans  le  catalogue  des  manuferits  du  Roi , fous  le 
n®.  a 5 zo , on  trouve,  Hugonis  à S.  Viclore  Mammo- 
treptus  ; ouvrage  dont  il  y a dix-neuf  éditions  toutes 
anciennes,  ( la  detniere  eft  de  : 5 n ) & toutes  fans 
nom  d'auteur.  Le  manuferit  eue  eft  pareillement  ano- 
nyme. On  fait  d'ailleurs  que  le  Mammotreptus  appar- 
tient , non  à Hugues  de  faint  Viûor  , mais  à Jean 
Marche-fini  Francifcain  , Italien  , qui  vivoit  , félon 
Wading,  fur  la  lin  du  treizième  lîecle  , & félon  Ou- 
din St  Fabticius,  vers  le  milieu  du  fuivant.  Mais  l'o- 
pinion de  ces  derniers  eft  démentie  par  l'âge  même 
du  manuferit , dont  1 écriture  eft  du  treizième  fiecle. 
Ce  qui  leur  a fait  illulïon , ce  font  les  paroles  fui- 
vantes  qu'on  lit  à la  tin  du  Mammotreptus  , dans  un 
exemplaire  manuferit  de  la  bibliothèque  du  Duc 
de  S.-xe-Gotha  : Anno  ab  incarnatione  Dominiez 
cnecccLVt.  finit  cotus  hic  liber , régnante  Domino 
nofiro  Je fu  Ckrfio.  Il  eft  vifibleque  c’eft  le  copiftequi 
parle  ici.  Nos  critiques  l’ont  pris  pour  l’auteur,  Sc 
de- U leur  méptife  fur  le  tems  où  celui-ci  a vécu. 

Le  douzième  fiecle  n’a  guere  produit  de  favans 
qui  ayent  réuni  la  variété  des  connoillànccs , la  fub- 
rilicc  St  la  pénétration  d’efprit , la  foliditc  de  juge- 
ment , la  facilité  d’écrire,  & le  bon  ufage  de  rouces 
ces  qualités  dans  un  degré  plus  éminent  que  Hugues 
de  faint  Viétor.  Ayant  parfë  toute  fa  vie  à l'étude  des 
beaux-arts,  des  belles-lettres , de  l'Ecriturc-fainte , de 
la  philofophie,  delà  théologie,  de  l'hiftoirc  facrce 
Sc  profane , il  fe  trouva  en  état  d'ccrire  fur  toutes 
ces  matières.  11  favoic  de  la  géographie  ce  qu’un 
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i homme  de  cabinet  pouvoir  en  favoir  alors.  L'arithmé- 
tique , la  géométrie,  la  mufique,raftronomie  avoienc 
| fait  les  amufemens  de  fa  jeunefle.  11  avoit  étudié 
l'hiftoirc  eccléfiaftique  & la  profane  , moins  toutefois 
dans  les  auteurs  originaux  que  dans  les  chroniqueurs 
qui  les  ont  copiés,  Sc  fouvent  défigurés.  Le  traité 
cjn’il  a fait  de  la  grammaire , prouve  qu’il  en  favoic 
très-bien  le  mcchanifme  , quoiqu’il  n’excellât  point 
dans  la  théorie  de  cet  art.  Il  avoit  une  bonne  teinture 
du  grec.  La  chofe  n’eft  pas  auftî  certaine  de  l'hébreu. 
Ce  qui  s’en  trouve  répandu  dans  quelques-unes  de 
fes  produirions , pourroir  bien  être  emprunté  des  in- 
terprétés St  des  commentateurs  de  l'Ecriturc-fainte, 
fur-tout  de  laine  Jérôme.  Ce  qu’il  dit  par  occafion  de 
l’ordre  de  la  nature,  des  élémens  St  des  propriétés 
des  corps  , montre  qu’en  cette  partie  il  n'étoir  pas 
au-deiTous  de  fes  contemporains.  Mais  de  rourcs  les 
fciences  humaines  qu'il  cultiva  , celle  où  fon  efpric 
naturellement  vif  Sc  ouvert  lui  fit  remporter  le 
prix , fut  b diabétique.  On  le  voie  par  la  fagacité 
qu'il  apportoit  dans  les  marieres  les  plus  abftraitcs  8c 
les  plus  embrouillées  , par  la  précifion  Sc  b juftelTe 
des  folutions  qu'il  favoir  donner  aux  difficultés  les 
plus  fortes , par  l'habileté  avec  laquelle  il  fe  déme- 
loit  des  fophifmcs  les  plus  captieux.  Dans  Les  quef- 
tions  mêmes  où  il  s'écarte  du  vrai , 1a  fubtiliré  de  fon 
cfprit  ne  bille  pas  que  de  fe  faire  admirer.  Il  fera 
toujours  cftimablc  pour  la  façon  dont  il  traite  les 
matières  de  b religion.  Perfuadé  que  la  raifon  ne 
doit  venir  qu'en  fécond  dans  Iccude  des  fublimes 
myftercs  qui  en  font  l'objet,  il  s'attacha  par-deffus 
tout  à l'écriture  & à b tradition , comme  aux  deux 
fources  cdcntiellcs  dans  lefquelleson  doit  pui fer  cette 
divine  fcience.  11  établit  fohdemenr  les  vérités  de  b 
foi , réfout  les  difficultés  avec  précifion  Sc  avec  clarté, 
Sc  ne  biffe  prefque  rien  à délirer  fur  les  points  im- 
portai de  la  difeipline  de  I tglife.  11  prit  pour  mo- 
delé les  anciens,  nommément  faint  Auguflin  , donc 
il  fuit  les  principes  & b doctrine  pour  l'ordinaire  j 
car  il  lui  arrive  quelquefois  de  parler  8c  de  penfec 
différemment , comme  lorfque dans  fes  queftions  fur 
faint  Paul , il  foumet  au  grc  du  libre  arbitre  1a  grâce 
qu’il  nomme  fubfcquente  , 8c  au  bon  ufa^e  de  la- 
quelle il  attache  le  mérite  ; il  ne  biffe  pas  neanmoins 
que  de  maintenir  hautement  les  autres  vérités  an- 
nexées au  dogme  de  b grâce  vidotieufe  par  elle- 
même  : contradidion  manifefte  , qui  montre  qu’en 
lifant  faim  Auguftin  fur  cette  matière,  il  n’avoic  pas 
faifi  l'ordre  & b liaifon  des  patries  qui  forment  le 
tiffu  de  fa  dodrine-  Quant  à b didion  de  Hugues  , 
elle  eft  une  vive  image  de  la  facilité  de  fon  génie  , 
de  b netteté  de  fes  idées  8c  de  b fimplicirc  de  fon 
caradere.  On  ne  trouve  chez  lui  ni  tropes  hardis  , 
ni  exprellions  ampoullées  , ni  enrortillemens  de 
phrafes  : defauts  allez  ordinaires  aux  écrivains  de  fon 
iiecle.  Les  termes  communs  Sc  les  tours  naturels,  la 
gravité,  b précifion  , b netteté,  & une  noble  fim- 
plicité  forment  toute  la  parure  de  fon  ftyle.  En  ua 
mot,  fa  maniéré  d'écrire  feroit  prefque  un  modelé 
dans  le  genre  didactique , fi  elle  étoic  plus  feutenue, 
moins  leche  pour  l’ordinaire , Sc  plus  dégagée  des 
idiotifmes  du  teins.  Hifioire  littéraire  de  la  France  , 
tome  iz,  page  i & fuiv.  Dom  Ceillicr,  hifioire  des 
aut.facr.  & eccléf.  tome  u,  pag.  ion  & fuiv. 

HUIRON  , abbaye  de  l'ordre  de  faim  Benoît  de 
b congrégation  de  faint  Vannes  , fi tuce  au  dioccfe 
de  Chiions- fur-Marne.  On  croit  qu'elle  fut  fondée 
du  tems  de  Roger  111  , Evêque  de  Chiions  , par  un 
gentilhomme  nomme  Guy  Barba  ou  Barbet  , vers 
Tan  1070  ou  ic8o.  Gallia  ckrfi.  tom.  9. 

HUSSON,  ( Claude  Robert)  Religieux  Cordelier, 
Lcéksur  jubilé , ancien  Provincial  de  b province  de 
France  parifienne,ex  Dcfiniteurgcncral  de  tout  l’ordre 
de  S.  François.  Nous  avons  de  lui  : b parfaite  oral- 
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fon  ou  U vraie  maniéré  de  méditer  & de  prier  avec 
fruit  ; dédié  à madame  Claire  fclifibcth  de  Chojfeiü. 
Abbcfl’e  de  l'abbaye  royale  de  fainte  Glollinde  de 
Metz.  A Nancy  , chez  Pierre  Antoine  , Imprimeur 
ordinaire  du  Roi , de  la  Cour  fouveraine  ,&c.  i7<*î, 
vol.  in-n.  Ce  petit  ouvrage  fort  utile  à tout  Chrc 
tien , fie  fur-tout  au*  perfonncs  religieufes  , pour  les 
former  à la  piété  fie  à l'oraifon  , eft  divifé  en  deux 
parues.  On  explique  dans  la  première  partie , la  vraie 
manière  de  méditer , fie  tout  ce  qui  concerne  la  mé- 
«hution  en  général.  On  explique  dam  la  fécondé  par- 
tie , la  maniéré  de  prier  avec  fruit  , ou  de  méditer 
«n  priant , fie  l'on  y montre  ouelle  inftiuûion  fie 
quelle  édification  on  peut  tirer  de  nos  prières  jour- 
nalières en  les  méditant.  La  première  parue  contient 
cinq  chapitres.  Le  premier , des  a&es  de  la  médita- 
tion. Le  fécond  , des  différentes  efpcces  de  médita- 
tion. Le  troifieme  , des  obftacles  de  la  méditation. 
Le  quatrième  , des  moyens  qui  facilitent  la  médita- 
tion Le  cinquième  , des  fruits  de  la  méditation.  La 
fécondé  parue  eft  aufli  compofée  de  cinq  chapitres. 
Le  premier  renferme  une  méditation  ou  infttuûion 
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fur  l’oraifon  dominicale , appellée  communément  le 
Pater  : le  fécond  , une  méditation  appcllce  V Ave 
Maria  : le  troilieme  , une  méditation  fie  inftruûion 
far  le  fymbole  des  Apôtres  : le  quatrième  , une  médi- 
cation fie  mftruûion  lut  lescommandemens  de  Dieu  : 
le  cinquième  , une  méditation  fie  wftruéhon  fur  le* 
commandemens  de  l'Egide. 

HUTTERUS,  ( Elie)  a publié  unebible  en  quatre 
langues , l'hébraïque  , la  grecque  » la  latine  fie  l'alle- 
mande; à Hambourg  l'an  1 597.  Enfuite ilajoute  1 ita- 
lienne , la  françoile  , la  lclavonne  & la  faxonne  Son 
nouveau-Teftament  fut  imprimé  l'an  1600  en  douze 
langues  , qui  font  le  fyriac  , l hébreu  , le  grec  , le  la- 
tin > l'allemand  , le  bohemien  , l'italien  , l'efpagnol, 
le  françois , l'anglois  3 le  danois  6c  le  polonois.  11  le* 
téduifit  à quatre  dans  l'édition  de  l'année  i6oj  , fa- 
voir  l'hébreu  , le  grec  , le  latin  fie  l'allemand.  Cetie 
polyglotte  eft  très-rare.  H y a un  recueil  de  lettres 
contenant  ce  que  le*  perfonnes  doékcs  jugèrent  de 
cet  ouvrage.  Bayle,  diction.  cr'uiq.  M.  Chauffcpied 
parle  au  long  d’Hutterus  fie  de  fe*  ouvrages , dans  fon 
fupptiment  au  dictionnaire  de  Bayle , 
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J AAPHAR  EBN  TOPHAIL,  Philofophe  Arabe  une  ancienne  coutume  i l'Evcque  de  Beziers , qui  a 
te  Mahometan  , croit  contemporain  d Averroès,  & une  jurifdiâion  particulière  fur  cette  abbaye  , ainfi 

vivoit  fur  la  ün  du  douzième  fiecle.  C’eft  l'auteur  que  fur  celle  de  faint  Aphrodiic.  Galha  chrijl.  tom.  6, 

d'un  roman  philofophique  intitulé  : Thiffoire  de  Hai  col.  4I4. 

Ebn  Yokdhan  t ou  le  philofophe  de  foi-même  , où  Jacques  , (S.  ) abbare  de  Chanoines  réguliers  de 
Ion  montre  par  quels  degrés  la  raifon  humaine  avec  la  congrégation  de  France  , dite  de  fainte  Genevieve, 

le  fecours  de  l’expérience  & d'un  grand  nombre  d‘ob-'  limée  dans  la  ville  de  Provins  en  Brie  , diocefe  de 
fervations  exaftes , peut  parvenir  à la  connoiflànce  Sens  , & fondée  au  douzième  fiecle  par  Thibaud, 

des  chofes  naturelles  , découvrir  enfuite  les  furnatu-  Comte  de  Champagne.  Elle  eft  fort  bien  bâtie  6c  a 

relies  , & s'élever  jufqu'â  Dieu  , & à ce  qui  regarde  une  jolie  bibliothèque.  M.  François  d’Aligre  qui  en 

l’autre  vie.  11  régné  dans  cet  ouvrage  une  tklion  in-  a etc  long  tems  Abbé  commendataire  , 6c  dont  la 

genieufe  , & il  eft  aifc  de  fentir  que  l’auteur  croit  mémoire  eft  en  bénédiction  dans  le  paye , a fait  des 

un  philofophe  profond.  C'étoit  le  goût  des  Philofo-  biens  immenfes  à cette  abbaye, 

phes  Arabes  de  propofer  les  fujets  qu’ils  rraitoient  JACQUES  DE  DOE  , (S.)  SanSus  Jacobus  de 
fous  des  parabolcsflc  desallégorics.Celle-ci  eft  une  des  Don  , abbaye  de  l’ordre  de  Prémontré  , ficuce  fur  le 

meilleures  productions  en  ce  genre  que  l’on  conuoilTe  fommer  d’une  montagne  environnée  de  forêts,  près 

chez  les  Arabes.  Moyfc  de  Narbonne  , Rabbin  , la  la  ville  du  Puy  en  Vellay.  On  rapporte  fon  origine 

inir  en  hébreu  dans  le  fcizicmc  fiecle.  Edouard  Po-  à l’an  1 1 , Sc  les  Seigneurs  de  Saint-Quentin  en 

coek  en  donna  une  verfion  latine  dans  le  fiecle  fui-  font  reconnus  pour  fondateurs.  Ce n’étoir  auparavant 

vant , Si  deux  années  après  on  en  ht  une  traduction  qu’une  chapelle  fous  le  titre  de  fainte  Marie  , qui 

flamande  , imprimée  su  40.  à Amftcrd  «m.  Le  même  prit  enfuite  le  nom  de  faim  Jacques.  11  eft  vraifem- 

ouvrage  a été  traduit  eu  perfan  par  laJ-HJla  \ &C  blable  que  ce  lieu  furd’abord  habité  par  des  Chanoi- 

enfin  en  anglois.  On  en  connoît  deux  traductions  en  nés  de  lainr  Norberr,  pour  deux  raifons  j pretniere- 

cette  langue  , l’une  de  l’an  1 6$6  , faire  fur  le  latin  ment  , parce  qu’on  croit  que  Doc  eft  le  fécond  mo- 
de Pocotk  , Sc  imprimée  à Londres  irs  S°.  Si  1 autre  naftere  de  l’ordre  de  Prémontré  qui  commença  âfleu- 

en  1709  fur  l’arabe  même  , par  Qktcy  Miniftre  an-  rir  vers  l'an  1119;  fecondemeni,  parce  que  vers  l’an 

glican  , qui  a intitulé  cette  verfion  : les  progrès  de  U 1 i<S$  Pierre  , Evêque  du  Puy  , donna  la  maifon  de 

raifon  humaine.  Leclerc  a donné  un  extrait  de  l’ou-  Doc  à Etienne  de  fournay  , afin  , dit-il , que  l’ordre 

vrage  de  Jaaphar  , dans  fa  bibliothèque  univcrfellc  , régulier  s’y  obfcrve  avec  plus  de  ferveur.  Ce  qui  fup- 

10m.  } , art.  4,  pag.  7 6 & fuiv.  Morcri , édition  de  pôle  qu’il  y avoir  dans  cette  maifon  des  Chanoines 

17J9.  réguliers  qui  s croient  un  peu  relâchés  de  la  ferveuc 

JACOB  BEN-HAJIM  , Rabbin  , s’eft  rendu  cèle-  de  leur  première  obfetvance.  l.’Abbé  de  Doc  jouit 

bre  dans  le  feizieme  fiecle  , par  le  recueil  de  laMaf-  de  plufieurs  beaux  privilèges.  11  a fon  rang  après  les 

fore  qu’il  fit  imprimer  à Vemfe  en  15x5  avec  le  texte  quatre  premières  Dignités  dans  l’églife  cathédrale  du 

de  la  bible  , le»  paraphrafes  chaldaïques'  Si  les  com-  Puy  , il  eft  confeivateur  des  privilèges  de  cette  mc- 

mcntaircs  de  quelques  Rabbins  fur  l'Ecriture.  Cctre  me  églil'e  , & conftitué  par  commifiion  exprefic  du 

édition  de  la  bible  en  hébreu  , Sc  celles  qui  ont  fuivi  Saint  Siégé  , Arbitre  fouverain  des  différends  entre 

avec  la  grande  & petite  Maftore  , compilée  par  R.  les  Evêques  Si  les  Chanoines.  Plufieurs  prieurés  dé- 

Jacob  Uajim  , font  eftimccs  des  Juifs.  On  n’avoit  pendent  de  lui  , & il  eft  collateur  de  plein  droit  de 

rien  avant  lui  d'exaét  fur  la  Maftore  , qui  eft  propre-  la  chapelle  de  faint  Germain  la  Pradc.  Callia  chrijf. 

ment  une  critique  des  livres  de  la  bible  pour  en  eu-  tom.  1. 

blir  Si  fixer  la  Icélure.  Ce  Rabbin  a mis  au-devant  JACQUES  DE  MONTFORT  , ( S.  ) abbaye  de 
de  la  grande  Ma  ilote  une  préface  où  il  parle  del'uti-  l’ordre  de  failli  Auguftin  , firuce  dans  la  ville  de 

Lté  de  fon  ouvrage  ; Sc  il  explique  en  meme  tems  Montfort  en  Bretagne  , au  diocefe  de  Saint-Malo, 

ce  que  c’eft  que  le  K tri  ou  Keüb  .qui  font  différen-  Elle  lut  fondée  au  milieu  du  douzième  fiecle  , par 

tes  leçons  du  texte  hébreu  de  la  bible.  11  veut  que  Guillaume  1 du  nom  , Sire  de  Montfort  & de  Gact. 

ces  diverfes  leçons  avenc  été  marquées  aux  marges  II  y a la  réforme  des  Chanoines  réguliers  de  la  cou- 
des exemplaires  & dans  le  recueil  de  la  Maftore  , gtégation  de  France. 

parce  qu’il  y avoir  des  véritables  douces  touchant  la  JAGU  , (S.)  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît 

maniéré  de  lire.  Il  obfervoit  aufti  dans  cette  préface  fituée  fur  la  côte  de  Bretagne , au  diocefe  de  Dol , à 

que  les  Juifs  talmudift.es  11e  s’accordent  pas  toujours  l’embouchure  & fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d’Ar- 
avcc  les  auteurs  de  la  Maftore.  Outre  les  diverfes  le-  guenon  , à deux  lieues  de  Saint-Malo.  Elle  reconnoîc 

Çon  s qui  ont  été  recueillies  par  les  Maflbrctes&  que  pour  fon  fondateur  le  Saint  dont  elle  porte  le  nom  , 

ce  Rabbin  a mifes  aux  marges  de  fon  édition  de  la  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiecle  Sc  fous  le  régné 

bible  , il  en  a ajouté  d’autres  qui  ne  font  point  de  b du  Roi  Grallon.  Sa  fituation  l’a  fouvent  expofée  au 

. Maftore  ,6c  qu’il  a recueillies  lui- meme  fur  des  exem-  pillage  des  Saxons  , des  Normands  & des  Anglois. 

plaires  manu  écrits  : c’cftàquoi  il  faut  prendre  garde,  Les  BênédiÛins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  qui 

parce  que  d'habiles  gens  les  ont  confondues  avec  la  ont  etc  introduits  dans  cette  abbaye  en  1^47  , l’onc 

Maftore.  Simon.  rétablie  depuis  les  fondemens.  Elle  croit  fort  incom- 

JACQUES  , ( S.)  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au-  modee  par  les  fables  de  la  mer  , lefquels  étant  defie- 

guftin  , fituée  dans  la  ville  de  Béziers.  Nous  ignorons  chés  par  le  foLeil  & enlevés  par  le  vent , gâtoienr  tout  j 

dans  quel  tems  6c  par  qui  elle  a été  fondée.  Elle  enforte  qu’on  en  trouvoit  quelquefois  le  jardin  fie  les 

exiftoit  dès  le  commencement  du  dixième  fiecle , fie  lieux  réguliers  tout  remplis.  Les  Religieux  fe  font 

elle  eft  unie  à la  congrégation  des  Chanoines  régu-  délivrés  de  cette  incommodité  en  couvrant  les  fables 

Iicrs  de  fainte  Geneviève  depuis  1664.  L’Abbé  de  de  gazon  jufqua  la  mer.  LaMarûniere  , diS.  gèogr. 

faint  Jacques  eft  Chanoine  de  la  cathédrale  de  faint  Hijl.  de  Bret.  tom.  x. 

Nazaire  , Si  en  cette  qualité  il  eft  obligé  d’y  faire  JANDEURE,  Jamdunia  , abbaye  régulière  de  I’oc- 
l’office  d hebdomadier  , il  tend  aufti  hommage  pat  dre  de  Pccmontrc  dans  leduché  de  Bar , au  diocefe  df 
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Tou! , 1 trois  lieues  de  Bar-le-Duc  vers  le  couchant 
d’hiver. 

JANOTZKl  , ( Jean-Daniel- André)  favant  Cha- 
noine Polonois  , 6c  Bibliothécaire  de  la  maifon  de 
Zaluski.  Ajoute?  i fes  ouvrages  : fpedmen  catalogi 
eodicum  manufeript.  bibliothec e Zalufdsn e. 

JANSENS  EÙNGA  , (François)  célébré  Cano- 
nise , né  à Bruges  , fit  profeftion  dans  le  couvent  des 
Dominicains  de  la  meme  ville  le  18  janvier  1654. 
11  fit  fes  études  , 6c  enfeigna  la  philofophic  à Lou- 
vain. Il  y reçut  aulTi  le  degré  de  licence  en  théologie, 
au  mois  de  feptembre  1665.  11  devinr  premier  Ré- 
cent des  études  générales  de  fon  ordre  à Anvers  ÿ 
office  qu’il  exerça  pendant  douze  ans.  On  lui  donna 
le  titre  de  Dodteur  dans  fon  ordre  en  1675  ,6c  il  fut 
trois  fois  Provincial  de  la  balle  Germanie.  11  mourut 
i Bruges  le  vingr-deux  novembre  171  j , à quatre- 
vingts  ans.  On  a de  ce  laborieux  écrivain  les  oeuvres 
fuivantes. 

I.  A ut  ori  tas  D.  Thome  Aquinatis , quinti  Ecclefi e 
Docloris  , nodo  indijfolubiii  per  R.  P.  Petrum  de  Alva 
& AJlorga  S.  T.  Leclorum  jubilatum  nuper  revinda  , 
nurtc  verb  foluta.  A Gand  , chez  Maximilien  Gract  , 
1664 , in- 8°. 

а.  Certijftmum  quid  certijfime  veritatis  pro  doclrina 
Do3oris  Angelià.  Ibid. 

3.  Cribratio  vocabularii  R.  P.  Pétri  de  Alva  <S'  Af 
torga.  A Anvers , chez  Engclbert  Gymnici  , 1664 , 
in-ï°. 

4.  Refponfio  ad  epifiolam  a/icujus  FF.  Miner,  pu - 
blïcatam  fub  larvâ  Summultfle  Minora.  Ibid. 

5.  lTn  petit  ouvrage  dont  le  titre  eft  :R.  P.  Mat- 
thias Mangeur  or  J.  FF.  Minor.  Lector  jubilants  , feu 
defenfa  a b eo  caufa  P.  de  Alva  & AJlorga  , appenfa 
in  ftaterâ  & inventa  minàs  habens.  A Anvers  , chez 
Gymnifii  , 166  c , in- 8°. 

б.  Controverjut  in  hereticos  , opufculum.  A Anvers, 

l6H' 

7.  Veritas  manifejla  pro  autoritate  rever tndiffimi 
Patris  T borna  Tard  , Magijlri  generatis  ord.  P radie, 
circa  predeter minationem  phyficam.  Item  decretum  re- 
ver tndiffimi  P.  Joan.  Thoma  de  Rocaberti  , ejufdem 
ord.  Ceneralis  , contra  opéra  P.  F.  Jofephi  de  vitâfi- 
culi  , ac  autentica  bulla  Urbani  V pro  autoritate  An- 
gelid  Doctoris.  A Anvers,  chez  Vocns  , 167$  » 
"*•  4°* 

8.  Summa  conciliorum  dudùm  toiletta  per  revtren- 
dijjimum  P.  Dartholomeum  Caran\a  , Archicpifcopum 
Toletanum  , ex  ordine  nofiro  ajfumptum.  Recognovit , 
emendavit  & auxit.  A Louvain ,chez  Jerome  Nempxi, 
1 668  , in- 8°. 

9.  Suprema  Romani  Ponrijîcis  autorisas  , ejufque 
extra  Conciüum  generale  definïentis  infallibïlitas  ad- 
yersùs  epifiolam  reverendiffimi  ac  illujlrijjimi  Gilbenij 
Epifcopi  Tornacenjîs  propugnata  , 1689.  A Bruges  , 
chez  P-  Van-Pee  , in- 8°. 

10.  Summa  totius  doctrine  de  Romani  Pontifias 
automate  & infallibiütate , 1 3 articulis  comprehenja. 
Ibid.  1690  , in- 40. 

I I.  Forma  & ejfe  Ecclejîa  Chrfii  , que  dumtexat 
eft  apud  Romano-Caiholicos , 170a.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  en  flamand. 

11.  Dijfertationes  16  théologies  ftlecta  de  princi- 
palioribus  quejiionibus  hoc  tempore  in  feholis  difipu- 
tatis  , anno  1707. 

1 3 . Sériés  indulgentiarum  & gr  an  arum  confratri- 
bus  & confororibus  SS.  Rofarii  , per  diverfos  jummos 
Pontifias  concejfarum. 

JARCHl  , ( Salomon  ) fameux  Rabbin.  On  le 
trouve  nommé  Ifiaaki  , Ijarki  , Jarhi  , Racca  , Raf- 
ehi  ou  Rafxi  , mais  plus  communément  Jarchi.  11 
naqüit  à Troyes  en  Champagne  l'an  1104,  d’ifaac  , 
riche  marchand  6c  favant  Rabbin.  Les  Juifs  établis 
i Troyes  y avoicnc  dès  le  dixième  fiecle  un  college 
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ou  académie  : on  y profeftbit  les  langues , les  huma- 
nités, la  médecine  & la  théologie  judaïque.  Ifaac  , 
perc  de  Salomon  , croit  i la  tête  de  cette  academie, 
il  profita  de  tous  les  avantages  que  cette  place  lui 
donnoit  pour  l'inftruâion  de  fon  fils  : il  l’initia  dans 
toutes  les  fciences  que  les  Arabes  & les  Juifs  enhi- 
voient  feuls  alors  avec  fucccs.  Jarchi  Salomon  entre- 
prit en  1140  d'éclaircir  Si  de  commenter  l'ouvrage 
de  Rabba-Barnacham  fur  les  recueils  des  traditions 
talmudiques  de  Rabbi  Juda  l'aveugle  Rabba-Barna* 
cham  croît  Prince  de  l'acadcmic  de  Sora , 6c  il  avoit 
compofé  fon  ouvrage  vers  l’an  31a  de  Jefus  Chnft. 
Salomon  rcuilit  dans  fon  entreprife  , & route  fa  na- 
tion reçut  fes  commentaires  avec  applaudiffcmcnt. 
Il  fit  enfuitc  des  gicles  .encore  très  ellimécs  aujour- 
d'hui fur  le  talmud  ordinaire  & lur  le  talmud  baby- 
lonien. Enfin  il  compofa  fur  la  bible  des  explications 
littérales  & morales  qui  ont  été  imprimées  dans  les 
grandes  bibles  de  Vcnife  Si  de  Balle  , 6c  que  de  Lyra 
a fait  entrer  en  plut  grande  partie  dans  fon  vafte  ou- 
vrage fur  la  bible.  Le  Rabbin  Ifaac  A us  dans  l’intro- 
duétion  du  livre  qu'il  a compofé  en  efpagnol  fur  les 
6t  3 préceptes  de  la  loi  judaïque  , dit  que  Salomoa 
1 commente  toure  la  bible  Si  toute  la  gemare  avec 
autant  de  brièveté  que  d'érudition.  Piciius,  in  hicro- 
glifi  lib.  JJ  , f l.  » J3  » parle  du  même  en  ces  ter- 
mes : jam  ù Salomon  Treccrfis  , non  ignobilis  Jura 
Scripture  commentâtes.  Voici  les  ouvrages  de  Salo- 
mon Jarchi  , que  nous  trouvons  cirés  dans  le  tome 
premier  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

1 . Biblia  facta  hebraica  , cum  punctis  , tum  trip/ici 
targum  in  pentateuihum  ; & commentant  R.  Salo- 
mon Jarchi  in  cmnes  i4  S.  Scripture  libros  , per 
Alraham  Ben- Eluder  ; à Hanovre,  1611  , in-t9. 
a.  Biblia  facra  hebraica  , cum  punctis  ; item  cum 
commentants  R.  Salomonis  Jarchi  & Maforetarum  no- 
iis  critids  ; à Vcnife  , 1647  , te  en  1649  in- 40.  qua- 
tre volumes.  3.  R.  Salomonis  Jarchi  fcholia  inlibrum 
EJlhtr  &c.  ex  verfione  Ludovici  Henri.ï  Daquin  ; i Pa- 
ris en  : 6 il  in- 40.  4.  Pentateuchus  hebraue  cum  tar- 
gum feu  paraphr.fi  chaldaici  ...  6 cum  commentants 
R.  Salomonis  Jarchi  -,  en  1490  in-fol.  en  1491  in-fol. 
tcc.  à Conftanrinople,cntre  les  années  1 jao  de  1540 
in- 40.  Cet  ouvragay  fut  imprimé  par  l’ordre  de  Soli- 
man lljcncorei  Conftaminople  en  1 546  in-fol.  \ Ve- 
nife  en  1 567 , in-fol.  & encore  ailleurs-  Le  même  com- 
mentaire traduit  en  latin  avec  des  notes  par  Jean  Fred, 
Brcithauptjà  Gotha  en  17 10  /n-40.  a vol.  Le  meme  ea 
allemand  j à Balle  1583,  in-fol.  5.  Lux  inteHedûs  , 
quo  contincntur  expoJitior.es  in  RabbotJfeu  textus  l'tbri 
Rabbot  in  genejbn , cum  commentants  Salem.  Jarchi ,61c. 
à Vcnife  , en  1667  in-fol.  Sc  encore  depuis  avec  des 
commentaires  d'autres  Rabbins, joints  à ceux  de  jar- 
chi. 6.  Commentarius  in  Prophetas  majores  & minores, 
in  Jobum  ts  in  pfalmos  ; en  hébreu  te  traduit  en  latin 
par  Breichaupt  5 à Gotha  , en  1713,  in- 4°.  7.  HoJ'eas 
Propheta  , htbraici  & chaldaici  , cum  duplici  verfione 
latinâ  & commentants  Salom.  Jarchi  , Âben-Efre  , & 
Davidis  KimKi , &c.  à Lcyde , en  1 6 1 1 , in- 4*.  8 . Le 
Prophète  Joci , avec  les  commentaires  des  mêmet 
Rabbins  ; à Paris  en  1613  ,in- 40.  6c  i Utrecht  en 
1657  «i-8°.  9.  Pareils  commentaires  fut  Abdias,  Jo- 
nas  & Sophonie  5 i Londres  en  1601  in- 4®.  à Paris 
itJjtf  in- 40.  & encore  ailleurs.  10.  Panis lacrymarum 
five  R.  Salom.  Jarchi  & R.  Samuelis  Ufide  commenta- 
nt duo  in  lamentatior.es  Jeremit  , &c.  i Venife  en 
1605  in- 4°.  11.  Canticum  canticorum  Salomonis  , cum 
commentas  iis  Jarchi  & aitorum  ; interprété  Genebrar- 
do  , ôc.  à Paris  en  1 57c4 , in- 40. 1 a.  Pareils  commen- 
taires fur  Malachie  6c  fur  les  Proverbes  de  Salomoa 
& autres.  Le  Rabin  Salomon  Jarchi  mourut  i Troyes 
en  11 80  il  âge  de  foixante-quinze  ans.  Catalogue 
de  la  bibliothèque  du  Roi , tcm.  1.  Bibliothèque  fa- 
crée  du  Pere  Le  Long , édition  in-folio.  Mémoire  ma- 
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nufcrir  communiqué  par  M.  Groflei, Avocat  à Troyes, 
aux  éditeurs  du  nouveau  Morcri. 

JARD  , Jardum  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guftin  , limée  dans  la  Brie  près  de  Melun,  au  diocefc 
de  Sens.  Un  Hermite  nommé  Fulbert  commença  l'an 
x X 7 » le  prieuré  de  la  Mifcricordc  de  Dieu  appelle 
Notre-Dame  de  Pacy  ; le  Pape  Alexandre  111  confir- 
ma cet  établidëmsnt , 6c  Michel  Archevêque  de  Sens 
convertit  le  meme  prieuré  en  abbaye  vers  la  fin  du 
même  fi.clc.  Adèle  , Reine  de  France,  ayant  enfuire 
bâti  un  monaftere  dans  fon  château  du  Jard  , y tranfi 
* porta  les  Chanoines  réguliers  de  Pacy  l'an  no$.  Elle 
eft  donc  la  principale  fondatrice  de  cette  abbaye  , qui 
reconnoit  aulli  pour  bienfaiteurs  les  Vicomtes  de  Me- 
lun. Cailla  chrijl.  tom.  $ , col.  517,  veter.  cdii. 

JAUCELS  ou  JONCELS , JunccUum , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoit  , fous  l'invocation  de  faint 
Pierre  , fituée  en  Languedoc  dans  le  territoire  de  Lu- 
nat  au  diocefc  de  Be.iers , à deux  lieues  de  Lodeve 
8c  à huit  de  Beziers.  On  ignore  dans  quel  rems  elle 
a cté  fondée.  Elle  exiftoic  dès  le  huitième  fiede  , 
qu’ayant  etc  ruinée  par  les  Sarrafins  , le  Roi  Pépin 
qui  polTédoit  la  Septimanie  , c'eft-à-dire  la  Gaule 
Natbonnoifc  en  75  a , la  fit  rétablir  après  avoir  donné 
auparavant  i l’Abbé  Benoit  la  terre  de  Jauccls  , doit 
le  monaftere  a pris  fon  nom.  Elle  fut  encore  ruinée 
à la  fin  du  dixième  fiede  , 6c  eut  pour  reftauratcur 
Fulcran,  Evêque  de  Lodeve.  Le  monaftere  de  Jauccls 
releva  pendant  quelque  tems  de  l’abbaye  de  Pfiilmo- 
die  au  diocefe  de  Niitnes , 6c  fut  uni  enfuire  i celle 
de  faint  ViÛor  de  Marfeille  par  le  Pape  Urbain  V 
l’an  13  66.  Nous  ignorons  dans  quel  eut  fe  trouve 
aujourd’hui  l’abbaye  de  Jaucels  , depuis  qu  elle  a etc 
prefqu’emicrement  détruite  par  les  Calviniftes  au 
feizicme  fiede.  G allia  chrijl.  tom.  6. 

IDIOME  , IJioma  , mot  grec  qui  fignifie  langage 
propre  d’un  pays  ou  d’une  nation.  Chacun  fent  com- 
bien il  eft  nécelfaire  que  les  Pafteurs  entendent  & 
parlent  la  langue  des  diocefes  Sc  paroilîes  où  ils  doi- 
vent pourvoir  aux  befoins  fpirituels  des  peuples  con- 
fiés à leurs  foins.  Le  Pape  limocenr  III  convaincu  de 
cette  nécellité  , fit  rendre  dans  le  Concile  général  de 
Latran  , renu  l’an  1 z i j,  un  décret  qui  ordonnoitque 
les  Evêques  donneroient  des  Padeuis  en  état  d’inf- 
truire  leurs  ouailles  félon  leurs  rits  & leurs  langues 
ou  idiomes.  Par  la  voie  des  mandats  apoftoliques  on 
contrevint  i ce  fage  réglement  à tel  point  , que  les 
Souverains  y remédièrent  chacun  refpeéhvemcnt  dans 
leurs  états.  Le  Pape  Eugene  IV  fcntanc  aulli  bien  que 
les  Souverains  les  inconvcniens  qu’il  y avoir  que  les 
paroifliens  n'entendillènt  pas  la  voix  de  leurs  Cures, 
publia  la  réglé  10  de  chancellerie  de  idiomate  , con- 
çue en  ces  termes  : Item  voluit  3 tjuodfi  continuât  ip- 
fum  alicui  perfont  de  parrochiali  ecclefiâ  3 vel  quovis 
alio  beneficio  exercitium  cura  animarum  parrochiano- 
rum  auomodoltbet  habente  providcrc  , nifi  ipfa  perfona 
intelligat , & intelligibiliter  loqui  J Hat  idionta  loci  ubi 
ecclefiâ  vel  beneficium  hujufmodi  confifiit  3 provifio  y 
feu  mandatum  gratin  defuper  , auoad  parrochialem 
ecclrfiam  3 vel  beneficium  hujufmodi , nullius  fint  robo~ 
ris  vel  momenti.  Cette  réglé  de  idiomate  n’a  lieu  que 
pour  les  bénéfices  à charge  dames , & le  Pape  peut  y 
déroger  ; mais  il  faut  que  la  dérogation  foie  expreife. 
Cornez  , in  hancreg.  q.  1;,  14. 

Les  étrangers  ne  pouvant  tenir  aucun  bénéfice  en 
France , il  n’y  a pas  à craindre  que  les  bénéfices  à 
charge  dames  y foient  podedes  par  des  titulaires  qui 
ignorent  la  langue  du  pays.  Celle  du  royaume  tire 
communément  nos  regnicoles  du  cas  de  la  réglé  de 
idiomate.  Il  n’y  a que  la  Bretagne  où,  i caufe  du  patois 
qui  eft  en  certains  pays  de  cette  province  prefque 
femblable  à l’anglois  de  la  principauté  de  Galles  , on 
exige  que  les  Curés  fâchent  l’idiome  de  leur  paroilfe. 
C’eft  la  difpofidon  de  l’article  1 1 de  la  déclaration 
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de  174t.  Mais  par  les  fages  motifs  exprimés  ci-dcf- 
fus  , les  collaceurs  du  royaume  , autant  qu’il  dépend 
d’eux  , ne  nomment  aux  cures  que  des  eccléfiaftiques 
qui  fâchent  le  langage  du  peuple;  car  bien  que  l’igno- 
rance de  cet  idiome  ne  fut  pas  une  jufte  caufe  de  dé- 
volur , il  eft  telles  provinces  en  France  , comme  la 
Provence  , où  un  Curé  Parifien  ne  pouvant  faire  le 
prône  en  langue  vulgaire  , comme  c’eft  l'ufage  dans 
la  plupart  des  diocefes,  ni  par  confcquenr  entendre 
les  confeflions  en  la  même  langue  , leroit  obligé  de 
fe  démettre  de  fon  bénéfice. 

Selon  l’article  vingt-fept  de  l’ordonnance  de  1619,' 
« tous  ades,  fentcoccs  , concilions  8c  autres  procé- 
dures des  oHicialités  8c  jurifdidions  eccléfiaftiques  , 
» feront  conçus  en  langage  françois  , hors  ceux  qui 
» doivent  être  renvoyés  i Rome  , lefquels  feront 
>< expédiés  en  latin  , comme  de  coutume». 

Voici  les  réglés  que  M.  Brunet  propofe  en  fon 
Notaire  apolitique , fur  la  mariere  de  cet  article. 

i9.  Que  tous  les  ades  qui  doivent  aller  en  couc 
de  Rome  ou  à la  légation  , doivent  être  conçus  en 
latin. 

z°.  Que  tous  les  ades  des  Evêques  8c  autres  Prélats 
eccléfiaftiques  , qui  n’ont  rapport  qu'à  des  eccléfiafti- 
ques , doivent  être  faits  en  latin  3 puifque  cette  lan- 
gue eft  celle  de  l’Eglife  romaine.  Je  dis,  fi  les  ades 
n’ont  du  rapport  qu'à  des  eccléfiaftiques  ; ce  feroit 
tout  le  contraire  , Il  les  ades  avoient  rapport  à des 
gens  qu'on  préfume  n’être  point  obligés  de  fitvoir 
cccte  langue  , comme  font  les  ordonnances  générales 
des  Evcques  , celles  des  Archidiacres  dans  le  cours 
de  leurs  vifites  , tic. 

j°.  Tous  les  actes  des  collateurs  ou  patrons  laïcs,* 
des  Abbelîes  qui  polfedcnt  le  droit  de  patronage  , 
8c  les  ades  qui  concernent  les  Religieufes , doivent 
êtie  laits  en  trançois. 

4°.  Les  ades  qui  concernent  les  communautés  fc- 
culieres  ou  régulières  d'hommes , les  chapitres  des 
cathédrales  ou  collégiales  doivent  ccre  faits  dans  la 
langue  qui  eft  d’ufage  dans  lefdices  communautés  , 
c’eft  à-dire  dans  celle  dans  laquelle  ces  regiftres  font 
conçus  8c  les  ades  expédies. 

5°.  Tous  les  ades  judiciaires  qui  ne  font  point 
deftinés  à envoyer  en  cour  de  Rome  , doivent  être 
faits  en  françois. 

JEAN-LLZ-A MIENS , (S.  ) abbaye  de  l’ordre  de 
Prcmoncré  , fondée  dans  le  douzième  (ïccle  aux  en- 
virons d’Amiens.  Elle  porta  d’abord  le  nom  de  faint 
Firmin  , 8c  prie  enfuire  celui  de  faint  Jean  Baptifte. 
Elle  fut  détruite  en  1 j tS  par  quelques  habitans  d’A- 
miens , 8c  en  1597  par  les  Efpagnols  qui  y mirent  le 
feu,  crainte  qu'elle  ne  fervîc  de  retranchement  aux 
François  en  cas  qu’ils  voulurent  reprendre  la  ville. 
L'abbaye  de  faint  Jean  a été  rebâtie  depuis  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville.  Elle  eft  aujourd'hui  fur  un  boa 
pied  , 8c  on  y voit  entr'antres  une  bibliothèque  con- 
fidérable. 

JEAN  D’ANGELl , (S.  ) Angeriacum , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît , fituce  dans  la  ville  du  même 
nom  en  Saintonge.fur  la  petite  riviere  de  Boutonne, 
au  diocefe  & à cinq  lieues  de  Saintes.  Elle  fut  fondée 
au  neuvième  fiecle  par  Pépin  Roi  d'Aquitaine , en 
l'honneur  de  faint  Jcan-Baptifte,  dans  un  palais  des 
anciens  Ducs  d’ Aquitaine.  Ce  monaftere  fut  dérruit 
en  867  par  les  Normands , 8c  rétabli  au  dixième  fie- 
de. Il  eft  aujourd'hui  rrès-confidérable  ,&  appartient 
à la  congrégation  de  faint  Maur.  Piganiol  & la  Mar- 
ciniere  attribuent  la  fondation  de  l'abbaye  de  laine 
Jean  d’Angcii  au  Roi  Pépin  le  Bref.  Le  dernier, fans 
craindre  de  fe  contredire, rapporte  dans  le  même  ar- 
ticle cette  fondarion  à Pépin  Roi  d'Aquitaine’,  qui  la 
fonda  en  941.  Le  fieur  Vofgien  a avancé  le  même 
fait  : mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  les  trois  Pé- 
pin qui  ont  été  Rois  d’Aquitaine,  ne  vi voient  plus  i 
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U fin  du  neuvième  fiecle.  L'églifc  de  l’abbaye  eft  la 
feule  paroilTe  de  la  ville  de  Saim-Jean-d'Angeli , qui 
doit  fon  origine  au  monaftere , & qui  eft  aujourd'hui 
la  plus  remarquable  du  dioccfc.  D.  Vaitictte , geogr. 
hifior.  eccl.  &c.  tom.  6 , p.  5 j j . 

JEAN  DE  CASTELLE  ou  DE  LA  CASTERA  , 
(SJ  ou  LA  GRACE  DE  DIEU  , abbaye  de  l’ordre 
de  Prcmontré  , fituée  dans  le  dioccfc  d'Airc  fur  la 
tiviere  de  l'Adour.  Pierre  de  Marca,dans  fon  hiftoire 
de  Bcam,prctend  qu'elle  é:oit  de  l'ordre  de  fiiint  Be- 
noît. Elle  exiftoit  dès  l’an  1073  » & on  n a Pu  encore 
découvrir  comment  elle  eft  palféc  à l’ordre  de  Pré- 
montre.  On  dit  que  ce  fut  l'an  1 1 j 5 , & que  fes 
fondateurs  dans  ce  nouvel  état  furent  Pierre  Comte 
de  Bigorre  & Beatrix  fa  femme.  Ils  dotèrent  de  leurs 
biens  ce  monaftere  5e  le  donnèrent  à des  Religieux 
de  la  Cliaife-Dieu.  D’où  vient  qu'on  lit  la  Grâce  de 
Dieu  , fille  de  la  Chaije  Dieu.  En  1568  les  habitans 
de  ce  faine  lieu  furent  brûlés  ou  mafiâcrés  par  les 
Calviniftes.  G allia  ckrijl.  tom.  1 , col.  118a. 

JEAN  DE  FALAISE  , (S.  ) abbaye  de  l’ordre  de 
Prcmontré , fituée  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  de 
Falaife  au  diocefe  de  Séez  en  Normandie.  Ce  ne  fut 
d'abord  qu'un  hôpital  avec  une  églilé  fous  l'invoca- 
tion de  faint  Micnel , qu'un  habitant  de  Falaife  nom- 
mé Gonfroi,  fils  de  Roger,  fonda,  5c  où  il  fc  confi- 
era au  fervice  des  pauvres  l'an  1 1x7.  Le  Pape  Inno- 
cent II  confirma  en  11  jo  cercc  fondation  , & Hen- 
ri 1 Roi  d'Angleterre  5c  Duc  de  Normandie  non- 
feulemeni  l'autorifa,  mais  il  dora  même  l'hôpital  en 
115a.  On  y bâtit  peu  après,favoir,cn  1 1 j 4 une  nou- 
velle cglife  fous  le  nom  de  faint  Jcan-Bapùfte  avec 
an  dortoir  5c  d'autres  lieux  réguliers  , 5c  on  y éta- 
blit dos  clercs  qui  embratTerenc  la  réglé  de  faint  Au- 

Suftin  j mais  en  11^9  cette  mai  fon  changea  encore 
'état , ayant  été  cédée  aux  Religieux  de  Prcmontré 
qu'on  y nt  venir  de  l'abbaye  de  laine  Jotiè-aux-Bois, 
8c  ou  ils  fout  encore  aujourd'hui.  Gallia  chrijl . r.  1 1 , 
col.  7*4- 

JEAN  DE  LAON  , ( S.)  abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoît , fituée  dans  la  ville  de  Laon.  Elle  fut  fondée 
vers  l’an  640 par  faince  Salabergc  , pour  des  filles  qui 
dans  1a  fuite  le  relâchèrent  tellement  qu'on  fut  obli- 
gé de  les  en  châtier  5c  de  fubftitucr  en  leur  place  des 
Religieux  , ce  qui  arriva  l'an  1 1 18.  Ccrte  abbaye  cil 
unie  aujourd'hui  à la  congrégacion  de  f.unc  Maur  de- 
puis l'an  1 64$. 

JEAN  DES  PRÉS , ( S.  ) abbaye  de  l'ordre  de  fainr 
Auguftin  en  Bretagne , au  diocefe  de  Saint-Malo. 
On  ignore  dans  quel  rems  5c  par  qui  elle  a été  fon- 
dée. 11  y a la  réforme  des  Chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France. 

JEAN  DE  SENS  , ( S.)  abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin , fituée  dans  la  ville  de  Sens.  Elle  fut  fondée 
an  lixieme  fiecle  pour  des  filles  par  Heracliui  Arche- 
vêque de  Sens  \ on  y mir  enfuue  des  Chanoines  ré- 
guliers , 5c  ce  font  ceux  de  la  congrégation  de  France 
dite  de  fainre  Geneviève  qui  occupent  maintenant 
cette  abbaye , donc  U menfe  abbatiale  eft  unie  â 1'ar- 
chevcché  de  Sens. 

JEAN-BAPTISTE  DE  VALENCIENNES  , (S.) 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , fituée  dans  la 
ville  de  Valenciennes  au  diocefe  de  Cambrai.  Elle 
fut  fondée  d'abord  , dit-on  , pour  des  Reiigieufes 
Bcncdiûines  en  680.  Pcpin  Roi  de  France  y mit  en- 
fuite  des  Chanoines  féculiers  , auxquels  fuccederent 
en  9 90, ou  félon  d'autres  en  1010,  des  Chanoines  ré- 
guliers. Ceux-ci  ayant  été  obligés  peu  de  rems  apres 
de  ceder  la  maifon  aux  Chanoines  fcculiers  , ils  n'y 
furent  rétablis  que  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle 
par  les  foins  de  Rainier,  Châtelain  de  Valenciennes. 
Cette  abbaye  Croie  autrefois  de  la  congrégation  d'A- 
rouaife.  Gallia  chrifi.  tom.  f , p.  1 j 6. 

JEAN  EN  VALLEE,  (SJ  abbaye  de  l'ordre  de 
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faint  Àugutlin  , fitucc  dans  un  fauxbourg  de  la  ville 
de  Chartres.  Suivant  le  nccrologe  de  ce  monaftere, 
un  Prêtre  nomme  Tcaldus  en  fonda  l’églife  en  iojSj 
mais  elle  ne  fut  érigée  en  abbaye  qu'en  1099  par 
Yves  de  Chartres,  qui  y appella des Chanoines  régu- 
liers  de  Beauvais  & leur  fit  beaucoup  de  bien.  Cette 
abbaye  a fouftetz  conlidérablcmcnt  en  divets  teins  , 
ayant  etc  btûlee  en  1x15  , inondée  en  145  a , rava- 
gée par  les  Catviniftes  en  1568 , 5c  pillée  & prcfque 
détruite  en  1 5 9 x pendant  le  fiege  de  la  ville.  Ces 
dcfaftres  ne  contribuèrent  pas  peu  à y affaiblir  la  dif- 
cipüne  monaftique  que  plufieuts  Evêques  de  Char- 
tres ont  tâché  d'y  taire  revivre.  Elle  y eft  aujourd'hui 
en  vigueur,  lur-tout  depuis  qu’on  y a introduit  les 
Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France. 
Gallia  chrijl.  tom.  8 , col.  1 1 10. 

JEAN  DES  VIGNES  , (SJ  abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin , fituée  dans  la  ville  de  Soitibns  , 8c 
fondée  l'an  1076  par  Hugues  Seigneur  de  Châreau- 
Thierry.  Elle  s 'appella  d'abord  lauu  Jean  au  Mont- 
de  Soûlons  , à eau fo  de  fa  fituarion  fur  une  éminence 

ftres  de  la  ville-  Le  nom  de  faint  Jean  des  Vignes 
ui  vient  des  vignes  qui  le  trouvent  aux  environs  du 
I monaftere  , 5c  que  Hugues  fon  fondateur  lui  donna 
avant  fa  mort.  Cette  abbaye  eft  enfermée  aujourd'hui 
I dans  l'enceinte  de  la  ville  depuis  1 5 ja  , & c'cft  un» 

1 des  plus  coniîdcrables  de  France.  Elle  a produit  piu- 
| heurs  hommes  recommandables  par  leur  pictc  & par 
leur  fcience , & s’eft  toujours  confcrvée  dans  fa  pre- 
mière régularité  , de  façon  qu'elle  n'a  jamais  eu  be* 
foin  de  reforme.  Gallia  chrifi.  tom.  y y col.  456. 

JEAN  LE  SCHOLASTIQUE  . Patriarche  de 


Conftantinoplc , croit  Syrien  de  naitiince.  11  fut  Apo- 
crifiaire  d'Antioche  , 8c  fucccda  en  $65  à Eucy- 
I chius,  Patriarche  de  Conftantinople  , que  l'Empereur 
Juftinicn  avoir  exile,  parce  qu'il  n'avoir  point  voulu 
fuufcrirc  à ledit  que  ce  Prince  avoit  publié  pour  la 
défunte  de  l'erreur  des  Incorruptibles.  Jean  le  Scholaf- 
rique  mourut  le  dernier  jour  d'août  de  l'an  575.  11 
porroic  le  nom  de  Scholaftique  , parce  qu'il  avoir  fré- 
quenté le  barreau , étant  Avocat  à Antioche  , où  il 
fit  aulli  les  fonctions  d' A procrifiaire.  Ce  furpendanc 
ce  :eim-li  qu’il  compoft  une  collection  ds  canons  des 
dix  Conciles  prcccdeiis.  Ils  avoienc  déjà  etc  recueillis 
dans  l’ancien  code  de  l’Eglifc  univcrfclle  , mais  ils  y 
éroicr.t  faus  ordre.  D'ailleurs  ce  code  ne  renfermoic 
que  les  canons  des  Conciles  de  Nicce  , d’Aucyre , de 
Ncoccfarcc,  de  Gangre  , d'Antioche , de  Conftanti- 
nople , d'Ephefe  5c  de  Calcédoine.  Jean  ajouta  dans 
fa  collection  les  canons  des  Apôtres,  les  vingt-un  de 
Sardique  , 5c  les  foixantc-huit  de  l’cpitre  canonique 
de  faint  Bafile.  11  les  djftribua  fous  cuiqu2nrc  titres, 
où.fans  garder  l'ordre  des  tems , il  fe  contenta  de  fui- 
vrc  cctui  des  matières , rapportant  de  fuite  les  divers 
canons  fur  un  même  fujer , pour  la  facilité  des  Icétcurs, 
ce  que  n'avoient  pas  fait  ceux  qui  avant  lui  avoienc 
donne  des  recueils  de  canons.  Le  Pape  Nicolas  1 
cire  la  collection  de  Jean  le  Scholaftique  dans  fa  lettre 
au  Patriarche  Phafius , à qui  il  dit  qu'il  cil  fui  prenant 
que  les  canons  de  Sardique  lui  .croient  inconnus, 

Cuifqu’on  lestrouvoit  parmi  les  cinquante  titres,  dont 
1 concorde  des  canons  croit  compolée.  Or  on  nccon- 
noîr  point  d'autre  concorde  des  canons  chez  les  Grecs, 
qui  renferme  ceux  de  Sardique  , que  celle  de  Jean  le 
Scholaftique.  Ce  Patriarche  fit  depuis  un  abrégé  de 
cette  concorde , intitulé  : nomocanon  t auquel  il  ajouta 
fur  chaque  titre  les  novelles  de  l'Empereur  Juftinien  : 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  mit  la  main  à cet  ouvrage  que 
depuis  que  ce  Prince  eut  pris  le  gouvernement  de 
l'empire,  & qu'il  fur  lui-njême  monté  lur  le  fiege  epif- 
copal  de  Conftantinoplc.  Balfamon  cite  cet  abrégé 
dans  fes  noces  fur  le  premier  canon  du  Concile  dfc 
Conftantinople  , appelle  in  trullo  , mais  fans  en 
; nommer  l'auteur.  11  eft  attribué  à Théodore:  dans  un 
manuferit 
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manufcrît  de  b bibliothèque  du  Roi.  Mais  dans  tous 
les  autres  le  nomocanon  porte  le  rom  de  Jean  le 
Scholaftique.  Il  eft  d'ailleurs  hors  d’apparence  que 
Theodoret  eût  mis  dans  une  collection  ne  canons  ceux 
des  Apôtres  & de  Sardiqtie,  que  les  Grecs  nerece- 
voient  pas  encore  de  Ton  teins  , & qui  no  Ce  trou- 
voicnr  pas  dans  l’ancien  code  , dont  ont  lefetvit  dans 
Je  Concile  de  Calcédoine  .auquel  il  atlifta  lui-même. 
Enfin  le  ftyle  du  nomocanon  eft  tout  différent  de  ce- 
lui de  Theodoret.  Ces  deux  collections  de  Jean  le 
Scholaftique  ont  été  imprimées  à la  tête  du  fécond 
corne  de  la  bibliothèque  canonique  de  Juftel , à Paris 
en  1 66  i.  Nous  n’avons  plus  fa  catechefe , où  il  ctablil- 
foit  le  dogme  catholique  de  la  fainte  8c  confubftan- 
tiellc  Trinité.  Phorius  , cod.  75  , pag.  16 $ , dit  qu’il 
la  compofa.fous  le  régné  de  juftin  le  Jeune,  indic- 
tion première , c’ell-à-dire  , en  j(S8;  8c  quelle  fut 
depuis  réfutée  par  l’impie  8c  imbccille  Philopouus. 
D.  CeiRicr  , kifi.  des  aut.facr.  6r  ecclèf.  10m.  1 6 , pag. 
6iv  & fuiv. 

JEAN  PETIT»  furnomme  de  Sarisberi  ou  Salif- 
buti,  Evcque  d«*  Chartres  , croit  né  en  Angleterre, 
dans  le  diocefe  de  Salisburi , dont  il  porta  le  nom. 
Etant  encore  jeune , il  vint  étudier  à Paris,  l’an  1 1 $7 , 
& il  y apprit  les  élémens  de  la  dialectique  fous  Pierre 
Abailiard  , qui  tenoit  alors  fon  école  fur  la  montagne 
de  fainte  Genevieve  avec  beaucoup  de  réputation. 
Abailiard  s’erant  retiré  , Jean  s’attacha  à Albcric  de 
Rhcims  , grand  dialecticien  , & à Robert  de  Me- 
lun , Anglois , depuis  Evêque  d’Hcrford.  11  étudia 
enfuite  la  grammaire  dans  l'ccole  de  Guillaume  de 
Conques  , 8c  la  rhétorique  fous  Richard  I , Evêque. 
11  ctudia  de  nouveau  la  logique  & la  théologie  lous 
Gilbert  de  la  Porrée  , & la  rhéologie  feule  fous  Ro- 
bert Poilus  8c  Simon  de  Poifly.  Jean  de  Sarisberi 
t'occupa  de  ces  diverfes  études  pendant  près  de  douze 
ans  , c’eft-à-dire  jufqu'en  1149,  qu’il  retourna  en 
Angleterre,  où  Thibaud  , Archevêque  de  Canror- 
ben  , le  fit  ion  Chapelain  8c  fon  Secrétaire.  Henri  II , 
Roi  d'Angleterre,  ayant  écrit  au  Pape  Adrien  IV  , 
qui  étoit  Anglois  de  nation  , pour  le  féliciter  fur  fon 
avènement  au  pontificat , l'an  1154,1!  chargea  de  fa 
lettre  Jean  de  Salisburi  , qui  demeura  avec  le  Pape 
à Béncvent  environ  trois  mois.  Il  fur  aufti  honoré  de 
l'cftimc  des  Papes  Eugene  III  & Alexandre  111.  Guil- 
laume aux  mains  blanches  , qui  depuis  huit  ans  gar- 
doir  par  difpenfe  l'cvcché  de  Chartres  avec  l’archevê- 
ché de  Sens , fit  élire  pour  Chartres  Jean  de  Salisburi 
le  21  juillet  1175,  tant  àcaufede  fon  mérite  perfon- 
nel,  que  parce  qu’il  avoir  étc  undesconfidens  de  faint 
Thomas  deCantorberi , & le  compagnon  de  fon  exil 
8c  de  fes  fouifrancei.  Il  fut  facré  i Sens  le  8 d’août 
par  Maurice  , Evêque  de  Paris  , fie  intronife  folcm- 
nellement  i Chartres  le  1 5 du  même  mois , fête  de 
Talïomprion  de  Notre-Dame  ; fonépifeopat  fut  d'un 
peu  plus  de  quatre  ans  , étant  mort , lùivant  l’opinion 
commune,  le  25  d’oékobre  11S1  , quelque  tems. 
après  fon  retour  du  Concile  tenu  dans  lcglile  de  La- 
rran  , le  5 mars  1 179. 

Son  premier  ouvrage  eft  intitulé  : polycraùque^u 
amufemens  des  courtij'ans . Il  eft  divifé  en  huit  livres. 
Jean  l’adrdïâcn  1 1 59  au  Chancelier  Thomas  Bcqucc, 
lorfqu’il  croit  avec  Henri  11,  Roi  d’Angleterre,  au 
fîege  de  Touloufe.  Il  cite  indiftinélemcnc  dans  cet 
ouvrage  les  écrivains  facrés , les  auteurs  ccdéfiafti- 
ques  , les  profanes , foit  poètes , foir  orateurs  : preuve 
bien  confiante  de  fa  profonde  érudition  & de  la  belle 
littérature.  Son  objet  eft  de  traiter  des  occupations  ou 
des  amufemens  des  grands  du  monde  ; d'entrer  dans 
le  détail  des  devoirs  attaches  à leur  condition  , à leurs 
emplois  , 8c  de  parler  de  leurs  vercus  8c  de  leurs  vi- 
ces. Il  fe  propofe  encore  de  combattre  l’ambition  des 
eeelefiaftiques  trop  avides  de  bénéfices  , la  facilité 
avec  laquelle  on  accordou  i Rome  les  exemptions  aux 
Tome  n 
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Moines  8c  autres  Religieux.  Le  polycratique  fait  donc 
un  compofc  d’une  infinité  de  matières,  dont  la  ledure 
ne  peut  être  que  très- agréable  : mais  on  reproche  trois 
choies  à l’auteur  ; que  ion  érudition  n’cft  pas  allez  di- 
gérée ; qu’il  y a peu  de  juftelfe  dans  fes  raifonnemens  , 

& beaucoup  d’afackation  dans  fon  ftyle  j qu’il  ne  fait 
pas  attention  à la  différence  des  mœurs  & des  tems  j 
enfortc  qu’il  parle  de  la  diiciplme  militaire  5c  de  l’or- 
dre judiciaire,  comme  s'il  eût  éciit  du  tems  des  an- 
ciens Romains , ou  que  le  monde  n'eût  pas  change. 

En  1 1 J 9 , 8c  lorfquc  la  guerre  de  Touloufe  duroit  en- 
core , Jean  adrella  un  fécond  ouvrage  au  Chancelier 
Thomas  , fous  le  titre  de  me'talogique.  C’eft  une  apo- 
logie de  la  bonne  dialectique  8c  de  la  véritable  élo- 
quence, contre  un  mauvais  fophifte  , qu’il  defigne 
par  le  nom  de  Cornificius.  Elle  eft  divifée  en  quatre 
livres.  Les  lettres  de  Jean  de  Salisburi  font  au  nom- 
bre de  502,  écrites  depuis  l'an  1154,  où  il  commen- 
ça à fe  faire  un  nom , jufqu'en  1 1 3 1.  Elles  ont  été  pu- 
bliées à Paris  en  161 1 , & dans  les  bibliothèques  des 
Peres.  11  yafept  de  ces  tertres  qui  fe  trouvent  dans  le 
quatrième  tome  des  écrivains  François , 8c  quelques- 
unes  dans  la  collcélion  des  lettres  de  faint  Thomas 
de  Cantorberi , imprimée  à Bruxelles  en  deux  tomes  , 
par  les  foins  du  Pere  Lupus  en  1682.  Mais  toutes  çes 
lettres  ne  font  pas  au  nom  de  Jean  de  Salisburi  : il  y en 
a beaucoup  qu'il  n écrivit  que  comme  Secrétaire  de 
l’Archevêque  T hibaud  , ou  de  quelques  autres  per-  9 
fonnes  decara&ere  i qui  il  pretoir  fa  plume  : le  ftyle  en 
eft  plus  naturel  8c  plus  uni  que  de  fes  autres  ouvrages. 

Il  y fait  de  fréquentes  allnfions  aux  livres  faints  , 8c 
cite  fouvenc  les  profanes.  La  plupart  regardent  les 
aftaiies  generales  de  1 Eglife;  favoir  , le  fcliifme  d'Oc- 
tavien  , l'élection  d’Alexandre  111 , fon  différend  avec 
l’Empereur  Frédéric,  les  conteflaiions  de  Henri  II, 
Roi  d’Angleterre , avec  faint  Thomas  de  Cantotberi.  * 
U y en  a trois  , lavoir  ,1a  foixantc  feptieme  »foixante- 
huiticme  8c.  foixaiue- neuvième , qui  concernent  U 
difciplinc  de  l'Eglife.  Dans  la  première,  on  4rclaro 
nul  le  mariage  d'une  femme  qui  après  s’être  féparéo 
de  fon  mari  , fait  Prêtre  depuis  ccrte  fcpâration  , s’é- 
toit  remariée  à un  autre.  La  fécondé  ordonne  l’obfer- 
vation  des  canons , 8c  des  decrets  des  Papes  8c  des 
Pères,  à Icgard  de  ta  cohabitation  des  clercs  avec  des 
femmes  ; de  pourvoir  les  eglifes  d’un  calice  décent  , 
des  ornement  8c  uftenfilcs  ncccflàires  au  faint  facri- 
fice.  Il  eft  défendu  par  la  troifieme  d’exiger  des  Vi- 
caires aucune  fomrne  ni  renre  annuelle  , pour  avoir 
droit  de  fervir  dans  une  égiife.  11  eft  parlé  dans  la 
cent  cinquante-ncuvieme  lettre  , de  la  dévotion  que 
l’on  avoir  en  France  8c  en  Lorraine  , pour  le  bienheu- 
reux Dianfius , dont  le  corps  repofoit  à Soilfons. 
Ceux-là  fùr-totitqùî  avoient  i fe  battre  , alloientl’fn-* 
vôquer  pour  s’allùrer  de  la  viéloire  fur  leur  ad  verfaire , 

8c  palliaient  à ccr  effet  toute  la  nuit  fut  le  rombeaudu 
Saint.  On  y veijoit  aufti  de  Bourgogne  8c  d’Italie.  La 
vie  de  faint  Thomas  de  Cantorbcry  , compofce  par 
Jean  de  Salisburi  , a été  imprimée  avec  le  recœil  de 
fes  lettres  à Paris  en  1611.  Etienne  Langton  s'elt  fervi 
de  cette  vie  dans  fon  quadrilogue , ou  les  quatre  li- 
vres de  la  vie  du  même  Archevêque  , mis  i la  ccre  de 
fes  lettres  ; 5c  Jofcph  Sparkius , dans  une  rroifieme 
vie  de  ce  faint  Prélat  , imprimée  parmi  les  hiftoriens 
d'Angleterre,  à Londrcsen  1715,  in-fol.  Jean  de  Salif- 
buri  compofa  aufti , à la  priere  de  faint  Thomas  , la 
vie  , ou  plutôt  un  abrégé  de  la  vie  de  faint  Anfelme 
de  Cantorberi , l'un  de  fes  prédéceftêurs  , donc  il 
vouloir  pourfuivre  la  canonifation  fous  le  pontificat 
d’Alexandre  111.  Cette  vie,  avec  la  bulle  de  canonifa- 
tion , fc  trouve  dans  le  fécond  tome  de  J'Ànglererre 
facrce,  publiée  à Londres  en  1691  ,in-fo/. 

fritheme  attribue  à Jean  de  Salisburi  un  péniten- 
tiel  5 mais  on  ne  l'a  pas  encore  rendu  public  , ni  le  pe- 
tit traité  de  la  tnauvaife  fin  des  tyrans,  cité  au  vingtième 
Z4 


chapitre  du  huitième  livre  de  fon  polycratique.  Il 
parut  fous  fon  nom  à Amfterdam  , en  1 646  , un  coin- 
(Dentaire  lut  les  épîrres  de  faim  Paul,  Ce  un  en  parti- 
culier fur  lepîtreauxColotlicns  à Cambridge  en  1617 
Onenciteunecdinon  en  la  mi  me  ville  ,dei’an  1 6jo. 
Ses  aunes  ouvrages  non  imprimes  font,  un  livre  de 
ta  cour  de  Rome  ; un  traire  de  la  double  mathenuti 
que;  un  de  l'amour  de  la  muli.juc;  le  inoir  de  .a 
rai  fon  ; le  miroir  de  la  folie , en  vers  , adrclTc  à Ni- 
elle Wircchir;  quelques  aunes  pièces  en  vers,  des 
ifcours,  un  traite  fur  les  dogmes  des  philofophes, 
& un  contre  la  vie  des  clercs.  Ses  poches  ont  etc  im- 
oumees  , avec  celles  de  Fulbert  de  Chartres  , à Léip- 
Gcken  1 éjj  , in  8°,  par  les  foins  d'André  Rivinus. 
Son  polyt  tatique  fut  mis  fous  prefle  à Paris  en  1 j 1 } , 
in- 4”.  à I.eyde  en  1595,  in  8°.  à Paris  en  16 10,  a 
Lcyde  avec  le  métalogique  en  1659  » in  8°.  i Araf- 
terdam  en  1664 , in  8°.  Sc  dans  les  bibliothèques  des 
Pères  de  Cologne  & de  Lyon.  Le  mctalogiquc  a d'a- 
bord été  imprimé  icparcmetuà  Paris  en  1610,  in  8°. 
puis  avec  le  polycratique  a Leyde  en  1 6 j 9 , «1*8®.  Ses 
lettres  n’ont  pas  toujours  été  publiées  en  nombre  égal. 
]|  parut  à Pans  en  1 6 1 1 un  recueil  de  crois  cens  deux  , 
fur  un  inanufcrit  de  la  bibliothèque  de  Papyre  Maf- 
fon  , avec  la  vie  de  faim  Thomas  de  Camotberi , Ce 
quelques  écrtrs  de  Gcrbcrt , ou  Sylveftre  11,  Pape, 
& d Etienne  de  Tournai.  M.  Balufeen  avoir  promis 
f une  nouvelle  édition  dès  Tan  1686  : on  ne  voit  pas 
qu’il  ait  tenu  fa  promeffe.  Des  quatre-vingt  trois  pu- 
bliées à Bruxelles  en  1682,  par  le  Pere  Lupus,  quel- 
ques unes  avoient  déjà  été  imprimées  dans  les  recueils 
précédens.  Dom  Ceillier , hif.  des  aut.facr.  & actif, 
tom.  zj  , pus.  170  & fui v. 

JEAN  DE  JESUS  MARIE,  Religieux  Carme, 
né  de  purens  nobles  4 Calahorra  en  Efpagne , le  17 
* janvier  1564,  fe  nommoit  dans  le  fiecie  Jean  de 
S.  Pierte  y Uztarros.  il  fit  profdlion  dans  l’ordre  des 
Carmes  en  1 jSj  , & en  161  1 il  en  fut  nommé  Gé- 
néral.^1  efi  mort  le  28  mai  1615.  On  a de  lui  un 
grand*nombre  d’ouvrages  pleins  de  pieté  & d’erudi 
tion-  Les  principaux  (ont  , 1.  commentaria  in  Job. 
Rome  , ! 6>  1 1 , /7  40.  t.  In  cantica  cantieorum  ; Ro 
me,  1C01  ; Salamanque  , 1602  ; Mayence  , i6oj  ; 
Cologne,  l Soi  Ce  16 10  ; Francfort,  1601  & 1610. 
i InU'pre  atio  in  Threnos  , feu  lamentationcm  Jere 
mia\  Naples,  1608  , in-  8 0 ; Cologne,  it>ii.  4 .In 
Jcremiam  propfic  am  ; Naples  , 1 608  , in-8°.  Cologne , 
1611.  j.  Theologu 1 myflica  , tib.  1 ; Cologne  , 1611; 
Naples , 1607  J Paris , 1 6 1 1 , in- 8°.  6 . Difciplina  mo- 
nof  ica  ; Rome  , 1615,  in- 8°.  7.  Infruiiio  Magifîri 
novitiorum  ; Naples,  1607;  i Rome  en  italien, 
jôoj  ; Cologne  , 1 6 1 5 & 161 1 , en  latin  , Ce  1 1 4 
en  allemand  ; à Paris , 1 '<  jo  , en  françois ; it/d . en  la- 
tin , léa  5 & 1644.  8 Difciplina  ctaufralis.  Le  Pcre 
Jacob,  dans  fa  iblioth.  Carmel,  confond  cct  ouvrage 
avec  la  difciplina  monaftea , Ce  dit  qu’j!  a etc  imprimé 
à Anvers  en  léi 6 , i Cologne  16*1  Ce  -629,  à 
Douai  1617  t Cê  J Paris  »6i8  en  françois.  9.  De 
prudentiâ  juforum , tib.  1 , in-8°.  Naples , 1 607  , in  8°. 
Cologne,  1611  Ce  1614,  in- il.  Douai,  16 jx, 
in- 1 6.  10.  Stimulus  compunSionis  , primas  & jaun- 
dus  , faliloqtùa  , Sec.  Rome  , 1 <Soo  ; Cologne , 1 6 . o ; 
Douai,  îéjx.  Le  fecundus  fimulus  compunclionis 
fut  traduit  en  françois , par  le  P.  Louis  de  faint  Fra  - 
çois.  Prieur  des  Carmes  déchaulfcs  de  Paris,  & dé- 
dié à la  PrincefTe  dcConti  ; Paru,  1614.  11.  Schola 
Jefu  Chrifiy  Rome,  1609; Cologne,  1612.  11  .Schola 
orationis  & contempla tionis  ; à Saragoffe  , 1615  ; à 
Madrid,  1656  ij.  Ars  amand : Deum  ; Rome, 
1608  , en  italien;  à Saragofle , i6j  j , en  efpagnol. 
14.  De  cuflodiâ  iegum.  1 5 .’  Infiruclio  Principum  J, 
Rome,  ié  12.  lé.  Ars  gubernandi  ; Rome,  léir; 
Cologne  ,iéij,  1 é 1 4 & 1 é 2 1 • 17.  De  Audio  pacis  ; 
Rome,  léij  ; Cologne,  1614.  18.  Dabono  ufu  , 


corttemptuque  honorum  , divitiarum  ec  voluptatum  ; 
Rome  , léi  j ; Cologne,  1014.  19.  Ars  concionan- 
di  ; Rome,  iéio.  20.  Vita  S.  Tkerjîa  ; Rome, 
1609;  Bruxelles,  lé  10.  21.  De  amore  cultuque  Re- 
gins cxli  i Salamanque  iéi8,  Ce  Cologne  séxx. 
11.  De  pià  éducations  , feu  culturà  pueritia.  2 j . Ars 
vivendi Jpiritualiter ; Rome,  1609,  en  italien;  Va- 
lence , 1 610  , en  eipagnol  ; Cologne  , 1611  Ce  1611 , 
en  latin.  24.  De  bono  ufu  curia  ; Rome , 1 é 1 2 , in-  8°. 
2 j.  An  bene  moriendi  ; Cologne  , iéxi.  On  a en- 
core du  même  auteur  des  lettres  fpiriruelles  fur  diffé- 
rons fujets,  quelques  pièces  de  poclie  facrée  , Ce  plu- 
fieursautres  ti aitcsde  piété.  Tous  ces  ouvrages  impri- 
més d’abord  fcparcmcnr , ont  été  recueillis  en  troi» 
tomes  in-folio  , Ce  imprimés  i Cologne  en  létx;  ibi- 
dem , en  quatre  tomes  infolio  , avec  des  additions, 
iSjo.  BibUoth.  Carmel,  tom.  2 , col.  1 J. 

JEAN  PAUL  DONAT,  Religieux  Carme  de  U 
congiégation  de  Mantoue  , Do&our  en  théologie  de 

I umveilitéde  Boulogne,  Ce  un  des  Théologiens  que 
faint  Charles  Borromée  , Cardinal , Archevêque  de 
Milan  , envoya  au  Concile  de  Trente , a laiflè  : 
1.  traclatus  de  jure  eligendi  Mm.Jlros  Eccltfu y fivt  de 
officio  Pa/ioris  ; l errare,  1682,  /n-40.  1.  Solutiones 
apparentium  contradiclionum  in  ditlis  Arijlotelis  & 
D.  Thoma  ; Florence,  i;é9  , in-folio,  j.  Cateckif- 
mus  theologicus  ; Florence  , 1 j?o  , in- 8°.  4.  Decon- 
ceptione  B.  Vitgims  Maria  • Boulogne , 1572,  in- 8°. 
j.  Commentaria  in  Arijlotelis  ma  cor  a ; Mantoue, 
1 5 éÿ  Se  ij  79,  éfl-40.  Biblioth.  Carmelit.  tom.  2, 
col.  6 8. 

JEAN  DE  S SAMSON,  ou  JEAN  DU  MOU- 
LIN. Povej  Moulin.  (Jean  du) 

JEAN  STAMBhR.  fW  Sra  m ber. 

JEAN  DE  L'ANNONCIATION.  Religieux  de 
l’ordre  des  Carmes  déch.iufïcs , illù  d’une  famille  noble 
d’Oviedo  en  Etpagne  , & nommé  dans  le  ûede  , Jean 
Lianes  Campomaucs , fut  Rcétenr  du  college  de  Sala- 
manque , Ce  Général  de  fa  congrégation.  Il  mourut 
dans  fon  college  de  Salamanque  , l’an  1701,  Ce  laiflà 
les  ouvrages  luivans  : 1.  eu* fus  philofophicus  co.iegii 
Complute.ifs , ad  clariorem  formam  redaclus  ; i Lyon , 
quatre  tomes  tn-af.  Ce  un  cinquième,  de  cato  S meteo- 
ris.  x.Curfus  Theologici  Satmami  tnfts , tomes  troilîe- 
me , quatrième  , cinquième , fixicme  , fcprieme , hui- 
tième , neuvième  Ce  dixième , infolio.  Le  troifiems 
tome  traite  , de  gratta  hait  uati  ; le  quatrième , de  gra- 
tiâ  acluali  , jufifeatione  6'  merito  ; le  cinquume,  de 
fdets  fpe  ; le  fixieme  , decharitatc  S fat  u religiofo  j 
le  feptieme  Ce  le  huitième  , de  incarnatione  ; le  neu- 
vième , de  facramtntts  in  communi  & de  eucharifliâ  ; le 
dixième  , de  pcenitentiâ  Nous  ignorons  le  lieu  Ce  Tan- 
née de  I impreflîon  de  cet  ouvrage,  j.  Promptuarium 
Carmeli  antnry\  \;adrid,l 669,2  v.  //140.  en  efpagnol. 
4.  Un  livre  écrit  en  efpagnol, & imprimé  i Madrid  en 
1698-,  in- 40.  Il  contient  des  avis  qu'il  donna  à fes  Re- 
ligieux. j.  Deux  lettres  circulaires  qu’il  adrcfïâ  , Tune 
à route  fa  congrégation  , Ce  l’autre  aux  Religieufes. 

II  expufe  tics-ïavamment  d3ns  celle  ci  le  tiaité  de 
lafl.te  I hefere,  de  la  maniéré  de  vif  ter  les  mono  fl  très 
des  Hehgieufes.  Ces  deux  lertres  furent  imprimées  i 
Madrid;  la  première  en  1697,6c  lafccondeen  1699. 
BiHioth.  Carmelnan.tom.  1 , col.  728. 

JESUA  , Lévite  , Rabbin  Efpagnol  , dans  le  quin- 
zième fiée  le , a compofé  un  ouvrage  qui  doit  être  lu 
de  tous  ceux  qui  veulent  s’appliquer  à 1‘ctude  du  ral- 
mud  Cet  ouvrage  eft  intitulé  : Halicoth  OLm  ; les 
voies  de  /"é  ernitc.  Il  explique  avec  beaucoup  de  net- 
teté les  manières  de  parler  des  Docteurs  du  ralmud, 
les  façons  de  propofe r leurs  ohieélions  Ce  d’y  répondre, 
car  il  n’y  a rien  de  fi  etnbarraffé  que  certe  m.niere  dans 
le  livre  du  talmud  II  y a eu  un  allez  grand  nombre 
d’éditions  de  cet  ouvrage. en  hébreu  de  Rabbin.  Conf» 
tantm  l' Empereur, protefleur  des controverfes juives. 
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à Leyde , le  fit  imprimer  en  hébreu  & en  latin  dans  la 
même  ville,  en  1634.  Vaye\  Buxeorf,  dans  fa  bi- 
bliothèque rabbinique. 

1GNI  , Igniacum , abbaye  de  l’ordre  de  Cîrcaux , la 
quatrième  fille  de  Cbirvaux  , fondée  l’an  1116  , par 
Raynaud  11 , Aichevèque  de  Rlicims.  LUe  elt  fitnee 
dans  le  Tardenois  en  Champagne,  au  diocefe  & 1 
cinq  lieues  de  Rheims.  Il  y avoir  autrefois  dans  cette 
abbayeunc  fameufe  bibliothèque  , que  le  P.  Sirmond 
cite  ibuveot  dansfes  notes  fur  les  Conciles  de  France. 
C allia  chrijl.  tom.  9. 

IMPOT.  Tom.  3 y p.  407  , col.  1 , lin.  7 , aux 
Corinthiens  , lifcç  aux  Romains. 

INCAPABLES  en  matière  de  bénéfices  , fonreeux 
qui  n’ont  pas  les  capacités  requiles  pour  les  poffeder. 

Tels  font  : 1 . ceux  qui  nom  pas  un  titre  légitime  au 
moins  coloré. 

x.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'age  requis. 

5.  Les  furieux  & tous  ceux  qui  l'ont  fous  l’adminif- 
tration  ou  la  curatelle  d'un  autre.  Bonif.  in  clcm.una t 
n.  58.  de  homicid. 

4.  Le  clerc  marie  , conjugal  us. 

5.  Le  non-tonfuré  ou  le  laie. 

6.  Le  promu  perfaltum  , & le  promu  extri  tempo- 
ral c.  cùm  quidam  de  tempor.  ordin.  c.  dileclus j c.  hue- 
ras eod.  tit.  clem.Jin.  état.  & qualit. 

7.  Le  bigame. 

8.  L'hérétique. 

9.  Le  fehifmatique. 

10.  Le  fimoniaque. 

1 1 . Le  forcier. 

11.  Le  criminel  de  lefe-majefté. 

1 3.  Le  facrilege. 

14.  Le  banni,  le  condamne. 

1 5.  Le  faulTaire. 

1 6.  L'excommunié. 

17.  Le  fufpens. 

1 8 . L'apofiat. 

19.  Le  fodomifte. 

10.  Le  concubinaire  public. 

ai.  L'homicide. 

xx.  Les  épileptiques. 

X j.  L'ignorant,  illiieratus. 

14.  L’étranger. 

1 j . Le  parjure. 

x â.  Les  enfans  des  bénéficiers  pour  les  bénéfices  de 
leurs  peres. 

17.  Les  irréguliers  en  général. 

xlL  Le  bâtard. 

X9.  L'ufurier. 

30.  L’ufurpareur. 

31.  Les  religieux  mendians. 

3 x.  Le  religieux  quelconque  pour  un  bénéfice  fécu- 
lier , & le  clerc  féculier  pour  un  bénéfice  régulier, 
fuivam  la  réglé  fecul.fccul.  reg.  reg. 

3 j.  Celui  qui  imperrele  bénéfice  d'un  homme  vi- 
vant,en  eft  incapable,  même  apres  le  décès  du  titulaire, 
à moins  qu'un  autre  eût  couru  pour  lui  à fan  infçu. 

34.  Les  femmes  ne  font  capables  que  de  certaines 
prélaturcs.  Innoc.  & alu  in  c.  cùm  nofiris  de  conccjf. 
prab . 

3 j.  Lenon-kunifc,  quia  non  pote  fl  ordinari  t c.  fin. 
depresbit.  nonTaptlf. 

j 6.  Les  incendiaires , les  inceftucux,  & générale- 
ment tous  ceux  qui  parleurs  crimes  font  in  reatut  ou 
notés  d’infamie,  ne  peuvent  obtenir  des  bénéfices. 

37.  Celui  qui  acté  le  médiateur  d'une  rranfa&ion 
entre  deux  bénéficiers  , ne  peut  profiter  des  vices  de 
leurs  titres.  C.  7 , de  ttanfac.  < 

Les  capacités  requifes  par  la  nature  de  la  qualité  du 
bénéfice  , ou  par  la  fondation  , confiftent  à être  non- 
feulement  exempt  des  défauts  & es  crim  s qui  for- 
ment l'incapacité , mais  auÛI  à être  pourvu  des  qua- 
lités que  requiert  le  bénéfice  meme  j comme  s'il  eft 
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régulier  , que  l’on  foit  religieux  ; s’il  eft  fcculicr  , que 
Ion  foit  clerc  fcculier.  Si  Te  bénéfice  cft  i charge  d’a- 
mes  , le  pourvu  doit  être  Prêtre  dans  le  tenu  de  U 
provilîon  ; fi  c'cft  une  cure  dans  une  ville  murée  , il 
doit  être  gradué  : il  en  eft  de  meme  des  dignités  dans 
les  églifes  cathédrales.  Si  le  bénéfice  eft  une  prébende 
théologale  ou  pcnitenceiic  , celui  qui  cft  pourvu  doit 
avoir  l âge  & les  degrés  requis  par  les  rcgleir.ens  des 
Conciles  qui  ont  établi  ces  bénéfices  -,  enfin  (i  le  béné- 
fice requiert  rélidence,  le  poutvu  n’en  doit  point  con- 
ferver  d’autres  incompatibles.  Il  y a des  bénéfices , qui 
par  le  titre  de  leur  fondation  requièrent  des  qualités 
particulières  dans  ceux  qui  en  font  pourvus  i it  v en  a 
d'autres  qui  par  un  ancien  ufiige  , ou  par  des  ftatuts 
qui  ont  force  de  loi , font  affectés  à certaines  perfon- 
ncs.  Les  uns  font  affectés  à des  nobles , d autres  à des 
originaires  de  ccl  lieu  , ou  à des  clercs  de  telle  éghfe. 

INFIRME.  Nous  ne  parlons  ici  des  il. firmes  qua 
par  rapport  à la  fameufe  réglé  delà  chancellerie  Je  in - 
jfirmis  refignantibus.  Cette  réglé  , dont  le  premier  au- 
teur eft  le  Pape  Boniface  Yrlll , a pour  but  d’empêchoc 
que  lesbéncficiersnedifpofent,  fur  la  fin  de  leur  vie., 
de  leurs  bénéfices  comme  d’un  bien  profane,  contre 
l’efprit  & la  lettre  des  canons  j elle  cft  conçue  en  ces 
termes  : item  voluit  aubd  fi  qui  s infirmitate  confit  tutus 
refignaverit  bentficium  > fine  fimpliciter  five  ex  caufii 
permutatior.is  , & pojlcà  infra  viginti  dies  , d die  per 
ipfum  refignantem  preflandi  confenjùs  computandos  , de 
ipja  infirmitate  decejfcrit , ac  ipfum  bentficium  confie- 
ratur  per  refignationem  fit  faclam  3 collatio  hujufmodl 
nul/a  fit , ipfùmquc  bentficium  per  obitum  vacare  cen- 
fieatur  : c'eft-à-dire  , que  le  Pape  veut  que  fi  un  bé- 
néficier malade  refigne  fon  bénéfice  purement  6c  fim- 
plcmcnc,  ou  pour  caufe  de  permutation  , & qu’en- 
fuite  il  décode  de  fa  maladie  dans  les  vingt  jours  ( à 
comprcr  du  jour  qu’il  aura  donne  fon  confentemenc 
pour  cet  effet  ) & que  l’on  conféré  fon  bénéfice  fur 
une  pareille  rclignarion  , que  ccrre  collation  foit 
nulle , & que  ce  bénéfice  fou  réputé  vacant  par  mort. 
Les  vingt  jours  dont  il  eft  parle  dans  cette  réglé  , l’ont 
fairappdler  indiftin&emeut  la  réglé  de  viginti  , ou  de 
infirmis  refignantibus. 

INSIGNE.  C’cft  une  qualification  donnée  par  le 
droit  canonique,  à certaines  églifes  confidérables. 
Cette  qualification  ne  paroit  appliquée  aujourd'hui 
qu’l  certaines  églifes  collégiales , oui  ne  participant 
pas  aux  honneurs  & prérogatives  des  églifes  cathé- 
drales , fe  prétendent  cependant  , foit  à caufe  du 
grand  nombre  d'eccléfiaftiquesqui  les  compofent,  ou 
de  la  grandeur  de  leursrevenus  , fuprriei/res  i d'antres 
églifes  collégiales,  dont  les  Chanoines  nefonr  ni  en 
fi  grand  nombre  , ni  fi  bien  rentés.  Barbofa  nous  ap- 
prend que  ce  font  là  les  feules  marques  de  l’infignité 
d’une  églife  collégiale,  Sc  qu’un  chapirrede collégiale 
infigne  précédé  le  chapitre  d une  lïmple  cglil'e  collé- 
giale, quoique  d’une  fondarion  plus  ancienne.  De 
jur.  ecclefi.  hb.  x , cap.  6 1 5.  Les  églifes  infignes,- 

reconnues  pour  telles,  portent  ordinairement  dans  le< 
procédions  & dans  les  autres  cérémonies  publiques  SC. 
capitulaires  , une  forte  de  bannière  pour  marque  de 
leur  infigniré. 

INTÈRPRÉTATION  , en  matière  de  loix , eft 
l’expofition  ou  l’explication  des  termes  & de  l’âfpric 
d’une  loi.  Les  Canoniftes  ufent  à cet  égard  de  cette 
diftimftion  : fi interpretatio fit  inninfeca  , fuffantia/is 
& infitparabilis  i lege  , ( une  cjl  mer  a deelaratio  ; fi 
veri)  fit  argumentalis  vcl  extrinfeca  , tune  propric  fit 
interpretatio  vel  potiùs  correSio  feu  modificatio.  Dans 
ce  dernier  fens  on  eft  au  cas  de  la  difpcnfe.  Fagnan  , 
in  e.  quoniam  , de  confit,  n.  19. 

I Le  même  auteur , in  c.  cùm  veniffent  de  judiciis  , 
remarque  qu’il  y a : i°.  l'interprétation  légillarive  do 
Prince  : aucloritativa  Principes  & in  ficripiis  redigtnda. 
j générales  4t  necejfaria.  x°.  L’interprétation  générale 
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fie  ncceflâire , mais  non  rédigée  par  écrit  j celle  de 
la  coutume.  j°.  L’interprcîauon  du  Juge  , qui  eft 
nccetfâire  , & far  écric , fans  erre  generale.  40.  L ‘in- 
terprétation , qu'on  appelle  des  glufes  fie  des  Doc- 
reurs.  j°.  L interprétation  tranrtative  : qu*  fit  deidio- 
rvjtt  in  aliud.  6°.  L'interprétation  non  rranflaiive , que 
l'on  diftingue  en  inrrinfeque  Si  en  argumentale  ou 
extrinfeqae , comme  l'on  voit  ci-dellus.  7*.  L'inter- 
prétation littérale  : pet  quant  conftruclio  quafi  gram- 
maticaliter  , ad  lieteram  exponaur.  5°.  L'interpréta- 
tion morale  : que  non  nudant  litteram  & vtrbontm  cor- 
licem  explicat , fed  verha  & ftnfum. 

LesYeglés  du  iexte  fournirent  des  fages  principes 
fur  la  forme  des  interprétations.  Voici  les  maximes 
que  M.  de  Hericourt  en  a extraites  : certum  efi  qu'od 
in  his  commit  lit  in  legem  , qui  le  ois  varia  comptée!  ens 
contra  legis  nititur  voluntatem.  Reg.  83  , de  rtgulis  ju- 
ris  in  6n.  cap.  prep  er.  de  verb.  fignfi  Cela  lignifie 
que  dans  l’interprétation  des  loix,  il  faut  plus  s'atta- 
cher à découvrir  le  véritable  fens  Si  l’cfprit  de  la  loi , 
qu'a  en  fnivre  les  paroles.  C’eft  pourquoi  quand  on 
rencontre  dans  une  loi  quelque  endroit  obfcur , il 
faut  la  lire  toute  entière  avec  attention  , meme  le 
préambule , s’il  y en  a un  , afin  de  jager  de  fes  difpo- 
îirions  par  fes  motifs  , & préférer  à toute  autre  ex- 
plication celle  qui  paroir  la  plus  conforme  à l efpiit 
de  la  loi  Si  i l'intention  du  lé  iflareur. 

Cùm  quid  prohihtur  , prohibentar  que  fequuntur  ex 
illo.  Reg  59,/»!  6°.  c'elV  à-dire  que  s'il  fe  trouvequcl- 
que  réglement  qui  foit  une  fuite  naturelle  de  U dilpo- 
fition  de  la  loi , & qui  tende  i lui  donner  fon  entier 
effet , on  doit  fuppiéer  ce  qui  manque  i l'exprefîion, 
fie  étendre  U loi  à tout  ce  qui  eft  compris  dans  lïn- 
xentiou  du  Icgtflateur. 

Infpicimus  in  obfctttis  qiod  efi  verifimi/ius , vel  quod 
pterùmque fieri  confuevit.  Reg.  45.  Dans  le  doute  fur 
l'interprétation  d’une  loi  , il  faut  s'en  tenir  au  fens 
qui  eft  fixé  par  l'ufage  , pourvu  qu’il  foit  confiant  , 
ancien  fie  confirmé  par  une  fuite  des  jugemens  uni- 
formes. 

Cùm  partium  jura  obfcura  ± reo  faver.dum  efi  potiùs 
quàm  aclori.  Reg.  1 1 , /«  6°.  In  pccnis  benignior  efi 
interpretaiio  facienda.  Reg.  40.  In  o'fcuris  minimum 
eft  fcquendum.  Reg.  jo.  Ibid.  Lorfque  le  droit  des 
parties  paroîr  obfcur  6c  crobarraffe  , il  faut  incliner 
plutôt  en  faveur  du  défendeur , qui  combat  pour  ne 
point  perdre , qu’en  faveur  du  demandeur , qui  cher- 
che à gagner  : c’eft  en  confcquence  du  même  prin- 
cipe , qu’en  matière  criminelle  ondoie  toujours  pen- 
cher vers  la  douceur  , Si  fe  déterminer  pour  le  parti 
le  plus  doux. 

O dia  refiringi,  &favores  corrvenit  amp/iari.  Reg.  1 J , 
in-6°.  Les  loix  qui  favorifent ce  que  l'utilité  publique , 
1 humanité  , la  religion  , Si  d’autres  motifs  rendent 
favorable,  doivent  s'interpréter  avec  l'étendue  que 
peut  y donner  la  faveur  de  ces  motifs,  joints  à l'é- 
quité. Pour  celles  qui  reftreignent  U liberté  natu- 
relle , ou  qui  établirent  des  peines  , elles  ne  doivent 
point  être  tirées  4 conféquence  pour  les  cas  qui  n’y 
font  pas  marqués  exprefïément.  Il  faut  donc  les  ren- 
fermer dans  leurs  efpeces , fit  leur  donner  tout  le 
tempcrammcnc  d’équité  qu’elles  peuvent  fouifrir. 
Mais  quelque  rigoureufes  nue  puirtent  paroître  les 
difpofirtons  d'une  loi  , il  faut  les  fuivre  à la  lettre  , 
s'il  eft  évident  que  cetre  rigueur  foit  eftentielle  à la 
loi , & qu'on  ne  puilfe  y apporter  de  remperamment 
fans  l'ancantir.  Mais  fi  la  loi  peur  avoir  fou  eifer  par 
une  interprétation  qui  modero  cette  rigueur  du  droit , 
il  faut  préférer  l’équité , qui  eft  l’efprit  de  toutes  les 
loix , à la  maniéré  étroite  fie  dure  de  les  interpréter. 

Que  contra  jus  fi  uni  debent  u tique  pro  infcclis  habtri. 
Reg.  64.  Non  firmatur  tradu  ternporis  quod  de  jure  ab 
initio  non  fubjtftit.  Reg.  1 8 . I:a3um  légitimé  retrac - 
tari  non  debet  3 licet  cafus  pojlca  eve/üat  à quo  non  po~ 
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tait  inchodri.  Reg.  57 . Il  y a des  loix  qui  déclarent 
nul  tour  ce  qui  regarde  les  empechemens  dirimans 
du  mariage  ; d'autres  au  contraire  prononcent  des 
peines  contre  ceux  qui  y contreviennent,  fans  déclarer 
hsaCles  nuis.  Dans  le  cas  de  la  contravention  aux  loix 
de  la  première  efpece , ce  qui  a été  fait  au  préjudice  de 
la  loi  , ne  peut  être  confirmé  par  ce  qui  le  palfe  dans 
la  fuite  -.  mais  fi  laéle  étoit  valable  dans  fon  principe  , 
il  ne  feroit  point  annuité  par  ce  qui  feroit  arrivé  dans 
la  fuite  , quoique  ce  qui  s'ell  palfe  l’eut  rendu  nul , fi 
les  chofes  s’cioicnt  trouvées  dans  le  même  état,  dans 
le  teins  que  l'ackc  a cté  fait. 

Quod  a/icui  gratiofe  conccdinr  3 trahi  non  debet  in 
aliis  in  ex empium.  Reg.  74.  In  argumemum  trahi  ne - 
queunt , que  propter  necefihatem  aliqqando  funt  con- 
ceffa.  Reg.  78.  Les  grâces  que  les  loix  accordent  par 
faveur  , ou  dans  le  cas  d'une  neceftité  abfolue , l 
certaines  perfonnes  , ne  doivent  pas  être  appliquées 
à d'autres , quand  même  elles  ptétendroient  fe  trou- 
ver dans  le  même  cas. 

Q.tod  a/icui  fuo  non  licet  nomine  , nec  aliène  licebir. 
Reg.  67.  Cùm  quid  unâ  via  prohibetur  a/icui'j  ad  id 
aliâ  non  debet  admitti.  Reg.  84. 

Qu.  d ob  graciant  alicujus  conceditur  non  efi  in  ejus 
difpendium  retorquendum.  Reg.  61.  Les  grâces  qui  font 
accordées  à des  particuliers  par  un  privilège  ou  pac 
la  loi , ne  doivent  jamais  tourner  à leur  préjudice. 

Privilegium  perfonale  perfoncm  fequitur  } 6 ext  n- 
guitur  curn  perjbnâ-  Reg.  7.  Les  privilèges  perfon- 
nels  s’éteignetu  par  la  mort  de  b petfonne  à laquelle 
ils  font  attachés  ; mais  quand  ils  ont  été  accordés  à 
la  dignité  ou  au  monaftere , ils  fubliftent  après  la 
mort  de  celui  qui  les  a obtenus  pour  fa  dignité  ou 
pour  fon  monaftere. 

Contraclus  ex  conventione  legem  accipere  dighofeun- 
tur.  Reg  ÿj.  In  ma  lis  promiJJ-.sfidem  non  expedit  ob- 
fervari.  Reg  <5 9.  Non  efi  obligatorium  contra  henos 
mores praftitum  jurcmentum,  Reg.  58.  Les  a&cs  3c  les 
tranfaélions  que  p3lfent  enrr’eux  les  particuliers,  font 
des  loix  qui  doivent  être  exactement  obfervées  entie 
ceux  qui  les  ont  partes , pourvu  qu’ils  aient  traité 
d unechofe  dont  ils  pouvoient  difpofer , fie  que  leurs 
conventions  ne  contiennent  rien  de  contraire  aux 
bonnes  mœurs. 

Imputari  non  debet  ei  , per  quem  non  fiat  , fi  non 
facial  quod  per  eumfuerat/aciendum.  Reg.  4 1 . Cùm  non 
fiat  per  eum  ad  quem  pertinet  , quominùs  condiùo  irn- 
pleatur  y haberï  debet  ptrinde  ac  fi  imp/eta  fuifiit. 
Reg.  66.  Si  une  perfonne  s’eft  engagée  i faire  quel- 
que chofe , fi:  quelle  ne  puilTe  executer  ce  qu’elle  a 
promis  , fans  que  cette  impuiflànce  vienne  de  fa 
part  , on  ne  peu:  rien  lui  imputer.  On  doit  auffi  re- 
garder une  condition  comme  exécutée  , quand  il  n’a 
point  dépendu  de  celui  qui  s’y  étoit  engagé  quelle 
ne  le  fut.  Contra  eum  qui  legem  dicere  potutt  apertiùs 
efi  imerpretatio  facienda.  Reg.  57.  Quand  il  y a dans 
un  aéle  quelque  claufe  obfcure , il  faut  l’expliquer 
contre  celui  qui  auroit  pu  s’exprimer  plus  claire- 
ment. 

Nemo  potefi  plas  juris  transferre  in  alium  , quàm 
fibi  competere  dignofeatur.  Reg.  79.  Rationi  co-.gtuic 
ut  fuccedat  in  onere  , qui  fubfiituitur  in  ignore.  Reg.  77. 
Is  qui  in  jus  fuccedit  alterius  , eo  jure  quo  ille  uti  d&- 
bebit.  Reg.  4 6.  In  a/ternativis  eleeloris  efi  eleüio  , & 
fufficit  alterum  adimpltri.  Reg.  70.  Quod femelp  la  cuit , 
ampliùs  difplicere  non  potefi.  Reg.  1 1 . Lorfqu’oti 
propofe  dans  un  a£le  une  alternative  , c’eft  à celui  i 
qui  l'alternative  eft  propoféc  , de  choifir  ; 6c  il  Lacis- 
fait  à l’aftc  en  accompli  liant  l'une  des  deux  chofes  qui 
lui  font  propofees  ; mais  après  fon  option  il  ne  peur 
plus  varier. 

Utile  non  debet  per  inutile  vitiari.  Reg.  37.  Une 
claufe  vicicufc  , qui  ne  tombe  pas  fur  le  principal  de 
la  convention  , ne  rend  point  un  aûe  nul.  Toutes 
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ces  réglés  ont  une  application  générale  4 toutes  les 
efpsccs  de  l’un  8c  l’autre  droit. 

Les  Canonises  établirent  qu'il  n’appartient  qu’au 
Pape  d'interprccer  les  canons  en  general , 8c  particu- 
lièrement ceux  du  Concile  de  Trente  6c  des  autrej 
Conciles  généraux.  Scs  interprétations  , en  tant  que 
déclarations  d'un  texte  douteux  & équivoque  , font 
loi  comme  le  texte  même , fuivant  cette  réglé  de 
droit  : dec/aratio  legü  ab  ev  faüat  qui  «1  Principe , feu 
/cgis  condhorc  jus  habet  legem  imerpretandi  , ejfeniia- 
litcr  non  différé  d lege  dedarata.  L.  hominis  & reit 
§.  xerbum  ex  legibus  , ff.  de  ver  b.  Jtgnif.  ergo  tandem 
auQorïtatcm  & ob/igandi  vim  habet  quàm  ipfa  /ex.  11 
n'appartient  qu’au  Roi  lui-même  d’interpréter  fes  or- 
donnances. 

INVENTION  , invenùo  , fe  prend  ici  pour  l’une 
des  manières  d’acquérir  le  domaine  d’une  chofe.  U 
s’agit  de  favoir  fi  les  chofes  trouvées  appartiennent  à 
celui  qui  la  trouve  en  vertu  de  l’invention.  11  eft  cer- 
tain, i°.  qu’il  faut  rendre  une  chofe  trouvée  au  maî- 
tre auquel  elle  appartient,  quand  on  le  peut.  i°.  Qu'il 
faut  chercher  avec  foin  le  maître  de  la  chofe  trouvée 
pour  la  lui  rendre.  Si  cette  recherche  exiçe  des  de- 
penfes  , c’eft  le  maître  de  la  chofe  rrouvee  qui  doit 
les  fuppotter  , quand  celui  qui  l’a  trouvée  eft  de  bon- 
ne foi  ; finon  , 8c  que  celui  qui  a trouve  foit  de  mau- 
vaife  foi  , il  doit  fuppotter  ces  depenfes  8c  fe  les 
imputer  à lui-raetne.  Mais  on  demande  fi  on  peut 
retenir  la  chofe  trouvée  , ou  bien  fi  l’on  eft  obligé 
de  ta  donner  aux  pauvres  , lorfqu'on  n’en  peut  dé- 
couvrir le  maître  i 

Nous  répondons  qu’on  doit  donner  aux  pauvres  , 
ou  employer  en  œuvres  pics  les  chofes  trouvées  dont 
on  ne  peut  découvrir  le  maître  , & que  celui  qui 
les  trouve  ne  peut  les  retenir  pour  foi  $ car  , 

i°.  Saint  Charles  Borromée  , dans  le  quatrième 
Concile  de  Milan  , ordonne  que  les  chofes  trouvées 
fuient  données  aux  pauvres  ou  aux  lieux  pieux  , lorf- 
qu’après  une  recherche  exacte  , on  n’en  peut  décou- 
vrir le  maure.  Le  catéchtfme  romain  ordonne  la 
même  chofe  , part.  3 , ad  fepiimum  decalogi  precep- 
tum  y n.  16. 

1 °.  Lo  maître  de  la  chofe  trouvée  en  confcrve  le 
domaine  , puifqu'il  n’y  a pas  renoncé , & qu'il  n’eft 
aucune  loi  qui  le  lui  ôte.  D’un  autre  côté  , la  volon- 
té juftement  prefumée  eft  que  ne  pouvant  recouvrer 
cette  chofe  , elle  lui  foit  rendue  de  la  meilleure 
maniéré  pollible  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  la 
donnant  aux  pauvres  , ou  en  l'employant  à quelques 
œuvres  pies  , puiiqne  cet  ufage  feul  peut  tourner  au 
profit  au  moins  fpiritucl  du  maître  de  la  chofe  per- 
due , & à l'avantage  de  b république.  Il  eft  donc 
certain  qu’on  doit  donner  aux  pauvres  les  chofes 
trouvées  , ou  les  employer  en  d'autres  bonnes  oeu- 
vres j 8c  il  faut  raifonner  des  chofes  trouvées  com- 
me des  autres  biens  qui  ne  nous  appartiennent  pas  , 
& dont , aptes  une  exaétc  perquifition  , nous  ne  pou- 
vons découvrir  le  maître.  Or  , félon  le  droit  naturel, 
les  biens  dont  nous  ne  pouvons  découvrir  le  maître  , 
doivent  être  donnes  aux  pauvres  qui  prieront  Dieu 
pour  lui , ou  employés  en  d’autres  œuvres  utiles  à 
la  république  , parce  que  c’eft  1a  meilleure  maniéré 
de  reftitucr  aux  maîtres  inconnus  , 8c  que  le  droit 
naturel  veut  qu’on  reftitue  le  bien  d'autrui  de  b 
meilleure  manière  qu'on  le  peut. 

Si  celui  qui  a trouvé  une  chofe  perdue  étoir  vrai- 
ment pauvre  , il  pourroit  b retenir  en  tout  ou  en 
partie  , félon  b nature  de  b chofe  8c  le  degré  de  fa 
pauvreté  , après  une  exaéte  , quoiqu'inutile  perquifi- 
tion. Si  le  maître  venoit  à comparaître  après  que  b 
choie  perdue  aurait  éré  diftribuée  aux  pauvres  , ou 
employée  en  d’autres  bonnes  œuvres  , celai  qui  l’au- 
roit  trouvée  ne  ferait  point  tenu  à lui  en  rendre  le 
prix  , s’il  avoir  attendu  un  tems  hilhlant  & fait  les 
Tome  Kl. 
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perquifitions  convenables  avant  que  de  b donner 
aux  pauvres , ou  de  l’employer  en  d’autres  bonnes 
œuvres  ; mais  il  y ferait  tenu  faute  de  l’une  ou  de 
l'autre  de  ces  conditions.  Si  celui  qui  a rrouvé  une 
chofe  a fait  des  depenfes  pour  b trouver  , ou  pour 
chercher  le  maître  4 qui  elle  appartient  , il  a droit 
de  répéter  ces  depenfes.  S il  n’a  fait  aucune  dépenfe, 
il  ne  peut  rien  exiger  j mais  il  peut  recevoir  ce  qui 
lui  fera  offert  librement  6c  fans  contrainte. 

JOACHIM  , Abbé  8c  fondateur  de  Flore  en  Ca- 
labre , croit  né  dans  le  diocefe  de  Cofence  de  pa- 
rons honnê-tes  8c  pieux  , vers  l’an  1 145.  Son  pere  fe 
nommoit  Maur  , fa  mere  Gemme . 11  étoit  bien  fait 
de  corps  , d’un  efprit  pénétrant , d’une  mémoire  tres- 
heureufe  , & d'une  grande  douceur  dans  fes  mœurs. 
Après  avoir  étudié  b grammaire  , il  pair»  au  fervice 
de  la  cour.  Il  en  connut  bientôt  les  dangers  , & b 
quitta  pour  aller  vifiter  les  faines  lieux.  Il  s'affocia 
quelques  perfonnes  qu’il  défraya  dans  le  voyage , 
s'habilla  de  blanc  d'une  étoffe  erallicrc  , 8c  fir  une 
partie  du  chemin  pieds  nuds.  Ayant  vifitc  avec  dé- 
votion les  laints  lieux  , il  palfa  dans  b Thébaide 
pour  s'y  édifier  par  b conduite  des  faines  anachorè- 
tes , 6c  revint  en  Calabre  par  b Sicile.  11  demeura 
un  an  dans  un  tnonaftcrc  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 8c 
prie  en  fuite  l’habit  monaftique  dans  celui  de  Corace, 
dont  il  fut  fait  Abbé.  Le  Pape  Clement  111  iu<  ayant 
ordonné  de  continuer  fes  commentaires  fur  l'Ecriture, 
il  fe  démit  de  fon  abbaye  de  Corace  , 6c  fc  retira 
avec  un  nommé  Raynicr,  qui  croit  venu  le  joindre 
des  extrémités  du  royaume  de  Naples.  Après  s’etre 
arrêtés  en  divers  endtoirs  , ils  fixèrent  enfin  leur  de- 
meure en  un  lieu  défère  nommé  Flore,dans  le  diocefe 
do  Cofence  , où  ils  bâtirent  un  monaftere  qui  en  a 
depuis  porté  le  nom  , 6c  qui  prit  en  peu  de  tems  de 
grands  accroifiemens.  L’Abbé  Joachim  s'attira  par  fes 
vertus  6c  fon  favoir  b confidétation  des  Princes  6e 
des  Grands  du  royaume.  L'Empereur  Henri  VI  6c  le 
Roi  de  Sicile  firent  des  brgeffes  à fon  monaftere  ,& 
l'Impératrice  y vint  pour  taire  i cet  Abbc  b confcf- 
fion  de  fes  péchés  , 6c  en  recevoir  l'abfolution.  Etant 
allé  à Pietra-  Firta  , petite  ville  que  lui  avoit  donnée 
André  , Evoque  de  Cofence  , vers  l’an  1101  , il  y 
tomba  malade , 6c  y mourut  doucement  entre  les 
mains  de  fes  freres  , après  avoir  reçu  les  beremens, 
le  30  mars  de  l’an  noz  , âgé  d’environ  foirante  6c 
douze  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  dans  l'abbaye  de 
Flore.  11  eft  honore  comme  faint  en  Calabre-  Les 
Bolbndiftes  qui  nous  ont  donné  fa  vie  fous  le  titre 
de  Bienheureux  , au  19  mai  , tom.  6 , pag.  441$  & 
Juirv.  ont  rapporté  quantité  de  miracles  qu'on  dit  avoir 
été  faits  par  l’Abbé  Joachim  pendant  fa  vie  6c  après 
fa  mort. 

11  a biffe  un  grand  nombre  d’ouvrages , dont  quel- 
ques-uns ont  été  rendus  publics  ; favoir  , b con- 
corde de  l’ancien  6c  du  nouveau-Teftament , en  cinq 
livres,  imprimée  âVenife  en  1 5 1 57 , /‘/1-40.  Il  b corn- 
pofa  par  ordre  du  Pape  Lucius  III , 4 qui  il  bdédiaî 
clic  ne  fut  toutefois  achevée  que  fous  le  Pape  Ur- 
bain 111.  11  traite  dans  cet  ouvrage  des  cinq  Iceaux  ; 
Tritheme  en  cite  un  fur  les  fept  fceaux  de  l’apoca- 
lypfc  contre  les  Juifs. 

Le  pfeautier  à dix  cordes  , divifé  en  crois  livres  , 
fut  imprime  à Venife  en  1317.  L’Abbé  Joachim  y 
traite  du  nombre  des  pfeaumes  , des  fens  myftcrieux 
6c  myftiques  qu’ils  renferment  , de  b pfalmodie , de 
b manière  & de  l ufage  de  1a  pfalmodie  , 6c  de  ceu* 
qui  pfalmodient.  Il  y traite  aufti  du  myftcre  de  U 
trimté  6c  de  1a  diftinétion  des  perfonnes  , conformé- 
ment 4 b doctrine  catholique.  On  trouve  dans  b 
meme  édition  une  hymne  de  cet  Abbé  fur  la  patrie 
cclefte.  11  donne  dans  fes  commentaires  fur  Ifaïe  le 
fur  quelques  chapitres  de  Nahum  , Habacoc  , Zacha- 
rie 6t  Malachie  t le  fens  caché  6c  myftique  de  ces 
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prophétie*  , en  y mêlant  plufieurs  prédirions  fut  les 
calamités  dont  la  plus  grande  partie  des  villes  du 
monde  dévoient  être  accablées.  Ces  commentaires 
furent  publiés  à Venifc  en  151-7  , in- 4*.  Il  écrivit 
aufli  fur  Jeremie  , & dédia  fon  commentaire  à l’Em- 
pereur Henri  VI.  Nous  en  avons  trois  éditions,  deux 
a Venife  en  1519  6c  1 $x $ , /'/t-40.  & une  à Colo- 
gne en  1 577  , //1-80.  Il  eft  fait  mention  dans  la  bi- 
bliothèque de  Cîteaux  des  commentaires  de  l'Abbé 
Joachim  fur  Exechias.  Ceux  qu’il  compofa  fur  Da- 
niel ont  etc  imprimés  à Venife  en  1519.  Nous  ne 
connoifîbns  fon  explication  de  l’cvangilc  de  faint 
Jean  que  par  Tritheme  , de  feript.  ecclef.  c.  589.  Le 
commentaire  fur  les  Prophètes  , qui  fe  trouve  ma- 
nuferit  dans  la  bibliothèque  Gottonienne  , 6c  qui  cft 
dédié  à Frere  Raynier  de  Ponce  , paroît  être  le  meme 
que  celui  que  l'Abbé  Joachim  écrivit  fut  lfaïe  , Sc 
qui  eft  en  ctfet  dédié  à Raynier. 

Le  commentaire  fur  1 apocalypfe  parut  i Venife 
en  1517,  in- 40.  avec  le  pfeauticr  à dix  cordes.  On 
trouve  dans  ce  commentaire  diverfes  prédirions  tou- 
chant les  Empereurs  & les  Rois  de  Sicile  , vérifiées 
en  partie  par  l’événement.  Il  cft  à remarquer  qu’en 
annonçant  les  chofes  1 venir  , il  ne  le  fait  pas  tou- 
jours d’une  maniéré  décifive  , nuis  quelquefois  en 
doutant  de  l'événement  \ d’où  vient  que  faint  Tho- 
mas a dit  de  lui  qu’il  avoit  prédit  des  chofes  vraies  , 
6c  qu’il  s’eroit  trompé  en  d’autres.  ( Saint  Thomas,  in 
4 fentent.  difiinQ.  4}  q.  1 , art.  j ad  $.)  On  peut 
mettre  au  nombre  des  chofes  vraiesce  qu’il  dit  à l’Em- 
pereur Henri  VI  dans  fon  commentaire  fur  Jeremie, 
touchant  les  divifions  qui  arriveroient  après  fa  mort 
au  fujet  de  fon  fuccefTeur  ; 6c  ce  qu'il  prédit  à Tan- 
crede , fils  naturel  de  Roger  , Roi  de  Sicile  , qu’il 
feroit  exterminé  avec  toute  fa  poftérité  , ce  qui  arri- 
va en  effet  quelque  tems  après.  On  attribue  à l'Abbé 
Joachim  un  commentaire  fur  les  révélations  du  bien- 
heureux Cyrille  , Hermire  du  Monr  Carmel  , mort 
en  iu{  , & une  lettre  adreflee  au  meme  Cyrille. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  deux 
exemplaires  manuferits  de  ces  révélations  , avec  la 
traduction  de  l'Abbé  Joachim.  On  les  a imprimées  à 
Venife  en  1517,  avec  la  lettre  de  cer  Abbé.  Elles 
ont  pour  objet  les  grandes  tribulations  de  l'Eglise  juf- 
qu'à  la  fin  des  ficclcs  , 6c  fur- tout  ce  quelle  aura  i 
loufFr  ir  dans  le  fchifme  de  l'anreohrift  myfliqoe  , 
prccurfeur  du  véritable  aniechnft  Elles  furent  aulli 
imprimées  en  italien  avec  les  notes  d'Anfelme,  Evê- 
que de  Marfi  , à Venife  en  1 589  & en  164* , in- 4®. 
Il  y a beaucoup  d'autres  ouvrages  prophétiques  fous 
le  nom  de  l'Abbé  Joachim  , foie  manuferits  , foit 
imprimés  , qui  ne  font  pas  de  lui.  11  faut  mettre  de 
ce  nombre  les  quinze  prédictions  fur  les  Papes  qui 
occupèrent  le  Sainr-Sicgc  depuis  Nicolas  111  élu  en 
1188  , jufqu’à  Urbain  VI  , facré  en  t 578.  L'auteur 
donne  à tous  ces  Papes  une  tiare  à trois  couronnes  ; 
ce  qui  n’a  pas  eu  lieu  avant  Urbain  V , mort  le  1 9 
décembre  1 570.  Il  n’a  pas  plus  de  raifon  d'attribuer 
à l'Abbé  Joachim  les  autres  quinze  prédirions  qui 
▼ont  jufqu  a Innocent  VIII  , c’eft  plutôt  l'ouvrage 
d'un  homme  oifïf , qui  cherchoit  à répandre  la  ter- 
reur fur  les  peuples. 

L’auteur  de  la  vie  de  cet  Abbé  lui  donne  des 
notes  fur  la  prophétie  de  laSybille  Erytrce;  fur  celle 
de  Merlin  , Prophète  Anglois  ; un  livre  des  fouve- 
rains  Ponrifes  ; un  volume  de  fenrences  ; un  livre 
de  la  confolanon  ; un  de  lettres  à diverfes  perfon- 
nes  ; deux  de  la  vie  foliraire  \ un  des  vertus  ; une 
explication  de  la  réglé  de  faint  Benoît  ; un  des  der- 
nières tribulations  ; un  des  articles  de  la  foi , les  Bol- 
landiftes  y ajoutent  un  traité  des  fentences  de  l'Ecri- 
ture ; un  commentaire  fur  le  pfeaurieri  dix  cordes  \ 
un  traité  fur  la  prophétie  inconnue  ; des  expofirions 
fur  les  vers  étrangers  j un  livre  fur  les  préfages  pro- 
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vinciaux.  On  a fous  fon  nom  une  chronique  impri- 
mée à Cofence  en  1611  , in- 40.  Son  évangile  éter- 
nel , 6c  le  livre  qu’il  compofa  fous  le  titre  de  l’unité 
ou  l'efTence  de  la  fainte  triniré  , firent  beaucoup  de 
bruit  ap;c$  fa  mort  : ils  furent  condamnés  par  le 
Concile  œcuménique  de  Latran  de  l'an  1x15  , par 
le  Pape  Alexandre  IV  en  njtf  , & par  le  Concile 
d’Arles  en  1 160.  L'Abbc  Joachim  diloit  que  chaque 
perfonne  de  la  trinirc  avoit  fa  propre  effence  parti- 
culière , dont  l'une  engendroit  l'autre  \ ce  qui  cra- 
blilTbit  le  trithéifme  , c’eft  à-dire  , l hère  fie  qui  ad- 
met trois  Dieux.  Dans  fon  livre  de  l’unité  ou  effence 
de  la  triniré  , il  y appelloic  Pierre  Lombard  héréti- 
que & infenfé  , pour  avoir  enfeigné  dans  la  cinquiè- 
me diftindtiun  du  premier  livre  des  fenrences,  qu'une 
chofc  fouverainc  cft  Pcre.FilsÔf  Saint  Efpric.  S'ima- 
ginant que  fuivant  ce  principe  il  falloir  admetrre  qua- 
tre chofes  en  Dieu  , trois  perfonnes , & une  elfence 
diftinguée  des  trois  perfonnes  , il  prit  le  paru  de  fou- 
tenir  contre  le  maître  des  fentences , qu'il  n'y  avoir 
en  Dieu  aucune  chofe  qui  fûr  rout  enfemblc  le  Pere, 
le  Fils  & le  Saint  Efprir  , qu  autrement  ce  feioit  ad- 
mettre une  quarernué  plutôt  qu'une  tnnité  , lavoir 
ces  trois  peiî’onnes  , & cette  chofe  ou  eflence  com- 
mune à ces  trois  perfonnes.  11  fembloir  meme  dire 
que  certe  unité  d’clïence  n 'étoit  pas  proprement  & 
véritablement  une  unité  , mais  plutôt  une  unité  col- 
lective 6c  de  reflcmblance  , comme  il  cft  dit  dans 
les  aétes  des  Apôtres  , que  la  multitude  des  croyans 
n'avoit  qu'un  cœur  & qu’une  amc.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  fon  livre  contre  Pierre  Lombard  n’ait 
' été  condamnable  , puifqu’il  y condamnoit  comme 
hérétique  un  Dcétcur  très  - catholique  ; mais  on 
! peut  dire , ou  qu’il  ne  comprenoir  pas  bien  le  fen* 
des  paroles  de  ce  Docteur  , ou  que  fon  erreur  éroic 
plus  dans  la  manière  de  s’exprimer  que  dans  le  fond 
de  fa  doctrine  même  j ou  enfin  que  s’étant  expliqué 
peu  correctement  étant  jeune,fur  le  myftere  de  la  tri- 
niré , il  fuivit  exactement  dans  un  âge  plus  avancé 
la  doCtrine  de  l’Eglife  fur  cer  article.  Car  , i°.  il  eft 
certain  qu’il  a fait  paroître  une  doCtrine  très-ortho- 
doxe fur  le  myftere  de  la  triniré  dans  le  pfeaurier 
qu’il  compofa  fous  le  litre  de  pfaltcrium  decem  chor - 
darum  > 6c  qui  eft  un  de  fes  derniers  ouvrages.  « Nous 
>»  confclTons  véritablement,  dit  il,  fidèlement  & pieu* 
» femef , que  les  trois  perfonnes  font  une  meme 
» fubltance  , & que  cette  une  6c  même  fubftance 
» eft  les  trois  perfonnes  j que  le  Pcre  ne  tient  pas 
» (on  ccre  d'un  autre  ; que  le  Fils  eft  du  Pere  ; que 
» le  Sainr-Efprit  procédé  des  deux.  Les  rrois  font 
» donc  un  , & cer  un  eft  trois  »».  Il  combat  forte- 
ment les  hcréfics  de  Sabellius  6c  d’Arius  fur  la  tri- 
nitc.  Il  leur  oppofe  l'autorité  du  fymbole  , 6c  con- 
clut en  difant  : >•  Nous  croyons  donc  que  cette  fubf- 
» tance  divipe  , qui  eft  une , eft  trois  perfonnes , 6c 
».  non  une  feule  j de  peur  qu'en  prenant  l’unité  pour 
» la  fingularité  , nous  ne  tombions  dans  l'héiéfie  de 
« Sabellius , & que  ces  trois  perfonnes  font  une  mê- 
» me  fubftance  ; de  peur  que  l'on  ne  croie  qu'il  y a 
» entr'elles  de  la  divifion  »>.  i°.  11  cft  encore  certain 
que  deux  ans  avant  fa  mort  , l'Abbé  Joachim  com- 
pofa une  profeftion  de  foi  , dans  laquelle  faifant  le 
dénombrement  de  fes  ouvrages  , il  déclare  qu’il  ne 
doute  point  qu'il  y ait  des  chofes  fujettes  à correc- 
tion ; qu’il  prie  les  Abbés  de  fon  ordre  de  les  faire 
examiner  par  le  Saint- Siégé,  & qu’il  fe  foumer  à la 
cenfure  qu’il  en  fera  , ne  prétendant  pas  foutenir  fon 
opinion  contre  fes  décifions , condamnant  ce  que  l'E- 
glife  condamne  , Sc  ne  voulant  jamais  s’éloigner  de 
ce  quelle  croit.  On  peut  voir  cette  profeftion  de  foi 
en  forme  de  lettre  datée  de  l’an  noo  dans  le  direc- 
tor.  Inquifition.  part.  1 , cap.  a , pag.  5 . 

Certe  proteftarion  a réglé  les  jugemens  du  Saint- 
Siège  touchant  la  perfonne  de  Joachim.  Le  Pape  ItH 
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noccnt  III  en  prenant  la  défenfe  du  maître  de*  fen- 
tences  , & en  condamnant  au  Concile  général  de 
Latran  de  l'an  1x15  l'ouvrage  que  Joachim,  avoir 
compofc  contre  lui  , ne  flétrit  point  la  mémoire  de 
ce  pieux  Abbé.  11  déclara  au  contraire  que  l'aéie  de 
fou uiiflîon  qu’il  avoit  fait  de  fes  écrits  , l'empêchoit 
Je  rien  prononcer  contre  la  perfonne  de  l’auteur.  Il 
ne  lui  fit  pas  même  un  procès  , comme  s’il  eût  nié 
qu'il  y eût  une  unité  de  fobftance  dans  les  trois  per- 
fonnes.  Il  rcconnoit  même  que  cet  Abbé  l'admerroit  ; 
mais  il  lui  reprocha  d avoir  dit  que  ccrtc  unité  n’eft 
pas  propre  Sc  réelle,  mais  feulement  iîmilitudinaire. 
Et  il  cil  vrai  qu’il  compare  l'unité  de  fubftance  en 
Dieu  avec  l'unité  des  cœurs  dans  les  premiers  Chré- 
tiens. Cependant  il  paroit  qu’en  cela  il  ne  préten- 
doit  nas  conteller  la  réalité  de  l'unité  de  fubftance 
dans  les  trois  perfonnes;  mais  prouver  uniquement, 
que  dans  l'unité  , foie  véritable  , comme  elle  eft  en- 
tre trois  relatifs  * telles  que  font  les  trois  perfonnes 
divines  , foit  iîmilitudinaire  , comme  encre  trois 
abl'olus  , telle  qu’étoit  celle  des. tribus  de  Juda  , de 
Benjamin  Sc  de  Lévi  qui  , à caufe  de  leur  union 
Avec  la  maifon  de  David  , ne  faifoit  qu’un  peuple  , 
peut  Sc  doit  s'entendre  à l’cxclufion  du  quatrième, 
i.e  Pape  Honorius  111, dans  une  lettre  de  l'an  1117  * 
déclara  au/fi  qu'on  ne  pouvoir  foupçonner  d’herefie 
F Abbé  Joachim  ; Sc  l'an  txxt  , le  meme  Pape  or- 
donna , par  une  bulle  adroffee  à I Archevêque  de 
Cofcnce  Se  à l’Evêque  de  Bifaccia  , de  faire  publier 
dans  route  la  Calabre  , qu’il  regardoir  l'Abbé  Joa- 
chim comme  un  homme  orthodoxe  & arrache  à la 
foi  catholique.  Ainfî  la  condamnation  de  deux  de  fes 
ouvrages  faite  par  le  Pape  Alexandre  IV  en  , 
Ce  par  le  Concile  d'Arles  en  11 60  , ne  doit  rien 
diminuer  de  la  vénération  qui  eft  due  à fa  mémoire, 
foyqla  vie  de  l’Abbé  Joachim  par  un  Abbé  de 
/Cîtcaux,  nommé  Grégoire  Laudet , imprimée  à Pa- 
ris in-fil.  en  1 66 o , Sc  une  autre  vie  du  même  Joa- 
chim , compofcc  par  D.  Gcrvaife  , ancien  Abbé  de 
la  Trappe,  Se  imprimée  à Paris  en  174J  , 1 vol. 
in- ix.  Voyc\  aufli  Baronius  , à Pan  1190.  Châties 
de  Vifch , bib/ioth.  de  Cucaux.  Les  Boilandiftes  , ad 
diem  19  maii , rom.  6 , pag.  44 6 & fiiv.  6c  dans  le 
propyleum  maii  , pag.  1 16.  Dom  Ceillier , hijl.  des 
eut.  fier.  & tccléf.  tom.  a ; , pag.  ; ; 8 6'  fiiv. 

JOINVILLE  , (Jean  fire  de  ) Scncchal  de  Cham- 
pagne , 8c  l'un  des  principaux  Seigneurs  de  la  cour 
de  faint  Louis  , étou  fils  de  Simon  Tire  de  Joinville 
Sc  de  Vaucouleurs  , & de  Beatrix  de  Bourgogne  , 
fille  d’Etienne  Ht  , Comte  de  Bourgogne.  11  defeen- 
doit  d'une  des  plus  nobles  Se  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  Champagne.  Saint  Louis  l'aimoic  particuliè- 
rement à caufe  de  fa  valeur , de  fon  efprit  Sc  de  fa 
franchife  ; Sc  il  avoit  tant  de  confiance  en  lui  , qu'il 
s'en  fervoic  pour  rendre  la  juftice  i fa  porte  , & qu'il 
n'entreprenoit  rien  d’important  fans  le  lui  commu- 
niquer. Il  fuivit  ce  Monarque  dans  fes  expéditions 
militaires.  Le  fire  de  Joinville  mourut  vers  l'an  1 j 1 8, 
à près  de  quatre-vingts-dix  ans  , fie  fut  enterre  dans 
le  château  de  Joinville  11  nous  refte  de  lui  l'hiftoire 
de  S.  Louis  en  François,  qu’il  compofa  en  1 joj.  Cette 
faiftoire  eft  très-  curieufe  Sc  rres-intéreflante.  La  pre- 
mière édition  parut  in-40.  i Poitiers  l’an  1 J47.  Le- 
diteur  Antoine-Pierre  de  Rîcux  qui  la  dedu  i Fran- 
çois 1 , changea  le  langage  , le  plan  Se  l’ordre  de  U 
narration  de  Joinville  , Se  cette  licence  de  l'éditeur 
enleve  à cette  édition  tout  le  mérite  qu’elle  pouvoir 
avoir.  La  fécondé  également  in-f.  eft  de  Claude 
Mcfnard  , Lieutenant  de  la  prévôté  d'Angers  en 
1617.  Mcfnard  promet  que  le  livre  qu’il  va  donner 
eft  coût  autre  que  celui  d’Antoine-Pierre  Rieux  , Se 
qu'il  va  rendre  à l'hiftoire  de  Joinville  fon  premier 
érac.  Il  n’a  point  exécuté  (a  promette  , parce  que 
ion  uunufcrii  qu'il  avoit  trouve  dans  la  province 
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d’Anjou  comme  de  Rieux , étoit  corrompu  , altéré, 
Sc  ne  repréfentoit  point  l’ancien  langage  de  Joinville. 
La  troiheme  édition  eft  celle  que  Charles  Dufrefne, 
fieur  Ducange  , donna  in-folio  en  166$.  Elle  eft  en- 
richie d’un  grand  nombre  de  pièces  originales  Sc  de 
diflertations  aufli  utiles  que  curieufes.  Mais  il  reftoic 
encore  à découvrir  1 hiftoire  meme  du  fire  de  Join- 
ville , écrite  dans  un  langage  que  l'on  pût  croire  être 
celui  de  l'auteur  Sc  du  rems  où  il  vivoir,  M.  Du- 
cange ne  pue  jamais  farisfaire  li-deflùs  fon  défit  ni 
fa  curiofité  ; Sc  pour  former  fon  texte  , il  fe  fervic 
des  deux  éditions  précédentes.  La  bibliothèque  du 
Roi  ayant  enfin  acquis  un  manuferit  du  véritable  ou- 
vrage de  Joinville  , MM.  Melot , Sallier  Sc  Cappe- 
ronnicr  , Gardes  de  la  bibliothèque  du  Roi , furent 
charges  de  travailler  à une  nouvelle  édition  de  l’ou- 
vrage de  Joinville  , qui  a paru  à Paris  de  l’imprime- 
rie royale  ,1761  , in-fol.  fous  ce  titre  : hiftoire  de 
faint  Louis  , par  Jehan  , lire  de  Joinville  ; les  anna- 
les de  fon  régné  , par  Guillaume  de  Nangis  ; fa  vie 
Se  fes  miracles , par  le  Confelfcur  de  la  Reir.e  Mar- 
uericc.  Le  tout  publié  d’après  les  manuferits  de  la 
îbliotheque  du  Roi  Sc  accompagné  d'un  gloffuire. 
Le  manulcric  qui  a fervi  à cette  nouvelle  édition  de 
l'hiftoire  de  faint  Louis  par  Joinville  , eft  un  petit 
ê/1-40,  écrit  fur  velin  , i deux  colonnes  , & comprend 
591  pages.  L’écriture  eft  du  quatorzième  ficelé.  Il  eft 
divilc  en  deux  patries.  Le  tableau  que  Joinville  y prc- 
fente  de  la  vie  de  faint  Louis  , peut  fatisfairc  à tou- 
tes les  vues  que  l'on  fe  propofe  en  lifant.  Les  mili- 
taires y trouveront  beaucoup  de  faits  d’armes.  Ceux 
qui  aiment  àconfidérer  les  affaires  du  gouvernement* 
y remarqueront  les  loix  Sc  les  maximes  que  laint 
Louis  ne  perdit  jamais  de  vue  durant  fon  régné  ; la 
religion  y connoitra  un  protecteur  confiant  Se  un  dc- 
fenleur  zélé ; les  gens  de  lettres  y découvriront  quels 
croient  nos  mœurs  Sc  nos  ufages  dans  les  tems  an- 
ciens , quel  étoit  le  caraétere  de  la  langue  françoife, 
Sc  dans  le  dilcours  d’un  homme  de  la  plus  haute 
naiffance  , quels  croient  les  ornement  (impies  Sc  no- 
bles de  cette  langue.  Le  texte  de  Joinville  eft  précé- 
dé d’une  lifte  des  Chevaliers  qui  fuivirent  faint  Louis 
à Tunis  , tirce  des  manuferits  que  MM.  de  l'cglife 
de  Paris  ont  donnés  au  Roi.  11  eft  aufli  accompagné 
de  variantes  Sc  de  notes  qui  expliquent  des  termes 
difficiles  ou  quelques  points  d'hiftoire  Sc  de  géogra- 
phie. Il  s’eft  gliflc  quelques  fautes  dans  ces  notes  , 
dont  il  n'y  en  a que  deux  qui  fuient  de  quelqu’im- 
portancc.  La  première  eft  à la  page  ji.  Joinville 
parle  du  Soudan  de  Haman  ; on  a mis  en  note,  ce/l 
P ancienne  ville  d'Apamée  en  Syrie.  Au  lieu  d’Apamét, 
il  faut  teftituer  Epiphania  , qui  fut  appellce  en  fuite 
Hama  , ville  célébré, dans  laquelle  1!  y avoit  un  Sul- 
tan. La  fécondé  eft  à la  page  6 8 ; on  lit  dans  le  texte  : 
lors  dit  un  mien  Scelerier  qui  étoit  né  de  Doulevens. 
On  remarque  en  note  que  c’eft  peut-être  Dourlens 
en  Picardie.  C'eft  Un  lieu  nommé  Doulevens  , foc 
la  petite  riviere  de  Blaife  , environ  i quatre  lieues 
de  Joinville  , vers  le  couchant  d’hiver.  L'hiftoire  de 
faint  Louis  eft  foivie  des  annales  de  fon  régné  ; c'eft 
ainfi  que  l'on  appelle  1 hiftoire  que  Guillaumo'de 
Nangis  , Religieux  dé  l'abbaye  de  faint  Denis  , au- 
teur contemporain  , a faite  de  la  vie  de  faint  Louis. 
Cet  ouvrage  n'avoit  pas  encore  été  public.  Le  carac- 
tère Sc  l'écriture  de  ce  manuferit  indiquent  une  plus 
grande  antiquité  que  le  manuferit  de  Joinville.  Le 
langage  eft  manifeftement  celui  du  treizième  fiecle. 
Guillaume  de  Nangis  avoit  d’abord  compofc  fon  ou- 
vrage en  latin  , Sc  il  le  traduifit  lui- même  en  Fran- 
çois. C'eft  ce  texte  françois  que  l’on  publie.  Suivant 
la  vie  Sc  les  miracles  de  faint  Louis  par  le  Confafleut 
de  la  Reine  Marguerite  , des  extraits  traduits  de  dif- 
férons auteurs  arabes  Se  le  giodâire , le  premier  de 
ces  ouvrages  eft  compofc  pat  l'ordre  de  Blanche , 
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fille  de  faine  Louis  » qui  avoit  époufé  Ferdinand , In* 
fant  de  Caftille-  Cette  Pcincefle  de  retour  en  France 
apres  la  mort  de  fon  mari  , chargea  le  Confcfteur 
de  Marguerite  , Reine  de  France  & femme  de  faint 
Louis  , de  raflcmbler  ce  qui  concernait  ce  Prince. 
On  communiqua  à cet  écrivain  les  pièces  originales 
de  l'enquête  pour  la  canonifaiion  de  faint  Louis.  Le 
manuferit  donc  il  s’agit  eft  du  quatorzième  fiecle  , & 
différent  de  celui  que  Mefnard  a fait  imprimer  à la 
fin  de  fon  édition  de  fire  de  Joinville.  La  première 
partie  de  ce  manuferit  préfente  la  vie  publique  5c 
privée  de  faim  Louis  , la  grandeur  de  fon  courage  , 
fon  amour  de  la  juilice  , les  pratiques  de  piété  : la 
fécondé  comprend  l hiftoire  des  recherches  faites  pour 
fa  canonifarion.  Ce  morceau  eft  fuivi  de  pluficurs 
extraits  de  dilférens  auteurs  arabes  dont  l'accord  dans 
prefque  toutes  les  circonftances  avec  le  fire  de  Join- 
ville , eft  une  raifon  de  plus  pour  donner  à fon  hif- 
toire route  la  confiance  qu'elle  mérite.  Après  ces  ex- 
traits on  a mis  un  gloflaire  pour  l'intelligence  des 
vieux  écrivains  j 5c  ce  gloflaire  eft  fuivi  d’une  table 
des  matières  trcs-ample  5c  très-bien  faite.  La  pre- 
mière des  deux  cartes  qui  accompagnent  ce  volume, 
contient  la  Syrie  depuis  Antioche  jufqu’à  K.rac  5c 
Gaza  , enfuire  une  partie  de  l'Egypte  jufqu'j  Ale- 
xandrie ôc  le  Caire.  L»  féconde  eft  une  carte  parti- 
culière pour  l'expédition  de  faine  Louis  en  t.gypre  , 
fie  ne  prefenre  que  ce  qui  a rapport  à cet  objet.  Jour- 
nal des  /avant  3 mois  de  fepiembre  & d'oüobre  mil fept 
cen  foixantt-un. 

JONCHEERE  , ( Jacques  de  ) D minicain  du 
couvent  de  Bruges , où  il  lut  trois  fois  Prieur  5c  une 
fois  Définiteur  du  chapitre  provincial , mourut  le  9 
avril  1 704. 11  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  w.hiftoria 
belgtca  ordinis  FF.  Pradicatorum  tomi  très  , in-40. 
1.  AiifccUanea  litterarum  apojlolicarum  & patrie  Prin- 
eipum  & pro  rtformatione  ord.  per  P.  Conradum  à Pruf- 
lia  y anno  1 578  , MS.  $.  Pro  rebus  & cxnobus  congre- 

Îationis  hollandict , MS.  4 .B.  P.  Dominicus  ord.  FF. 

* radie . Inquifîtor  , per  orbem  propagator  , & primas 
M agi  fier,  fi  jus  memorabilia  in  Bclgio  B.  P.  vivente. 
Fenerab.  P.  Albcrtus  Clavarius  , decimus  Magiftcr  ord. 
FF.  Pradic.  & ejus  memorabilia  illo  regente.  Venerab. 
P.  Thomas  de  Firmo  cx-yicario  ordinis  > vtgefimus- 
quarius  ejus  Magijler  , & memorabilia  ejus  tcmporc  in 
Btlg  io.  Tous  ces  ouvrages  ne  font  que  des  fragmens 
de  Thiftoire  de  fon  ordre , écabli  au  Pays-Bas , 5c 
que  le  Pcre  de  Jonghe  , Dominicain  , a corrigés  5 c 
augmentés , fie  donc  il  s’eft  fervi  pour  la  compoficion 
de  fon  Belgium  Dominkanum  , qu'il  donna  au  public 
en  1718. 

JONGHE , ( Bernard  ) Dominicain  du  grand  cou- 
vent de  Gand , a donné  : Belgium  Dominkanum  , 
Jive  hijloria  provin  ci  a Germanie  inferioris  /a  cri  ord. 
FF.  Pradic.  A Bruxelles , chez  François  Frappens , 
1717. 

JOSAPHAT , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
fituéei  une  petite  lieue  de  Chartres  , fous  le  titre  de 
Notre  Dame  de  Jofaphar.  Elle  a pris  fon  nom  de  la 
reflemblancc  que  les  anciens  Croifcs  trouvèrent  entre 
fa  fîruation  5c  celle  de  la  véritable  vallée  de  Jofaphar , 
près  de  Jerufalem.  Geoffroi  de  Lieu  , Evêque  de 
Chartres , 5c  Gaudin  de  Lieu , fon  frere  , fondèrent 
fie  dorèrent  ce  monaftere  l’an  1117.  Cette  abbaye  de- 
vint d’abord  célébré  par  fa  régularité  fie  par  fa  ferveur , 
fie  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinûion 
ui  s'y  retirèrent  pour  y prendre  l'habit  monafttque. 
Ile  fe  relâcha  fort  dans  la  fuite , fie  foufFrit  beaucoup , 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel , fur- tour 
pendant  les  troubles  des  guerres  5c  la  fureur  des  hé- 
rétiques ; enforte  que  dans  le  dix-feprieme  fiecle  elle 
étoir  prefque  entièrement  détruire.  Mais  les  Reli- 
gieux de  la  congrégation  de  faine  Maur  qui  y furent 
introduits  en  1640 , entreprirent  de  U rétablir  5c  de 
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la  faire  renaître  pour  ainfi  dire  de  fes  ruines.  G allia 

chrift.  tom.  8. 

JOSCELlNouJOSSEN  , Evêque  de  Soldons , éroit 
d'une  famille  noble  , appellée  de  Vicrzi.  Ordric  Vi- 
tal lui  donne  le  furnom  de  le  Roux , Puf  us  , vraifcm- 
blablemcnr  à caufe  de  la  couleur  de  fes  cheveux.  Il 
tenon  une  école  fur  la  monragne  de  fainte  Geneviève, 
près  de  Paiis,  dans  le  meme  rems  qu'Abclard  y avoir 
autli  la  tienne.  L Archevêque  de  Bourges , Leger , fie 
Lilîard  , Evêque  de  Soilfons  , frappés  de  fon  mérite , 
lui  conférèrent  1 un  5c  l’autre  le  ritre  d’Archidiacre 
dans  leurs  églifes.  Il  alla  réfider  dans  la  derniere  vers 
l'an  1115,  aptes  avoir  quitte  ion  école.  I.ifiard  étant 
moi  t en  1 nj,  Jolcclin  futchoili  pour  le  remplacer. 
11  aûifta  l’an  1119  au  couronnement  du  Prince  Phi- 
lippe, affocié  au  trône  par  le  Roi  Louis  le  Gros  fon 
pcrc.  Innocent  11  étant  venu  en  France  pour  grofllr 
l'on  parti  contre  Ar.ailet  Ion  rival , notre  Prélat  fut 
un  de  ceux  qui  lui  témoignèrent  le  plus  d'attache- 
ment. Le  Roi  Louis  le  Jeune  enchéiiifant  encore  fur 
1 eftime  que  Ion  augufte  pcrc  avoir  pour  notre  Prélat, 
le  mit  au  rang  de  les  Confcillers , 5c  lui  donna  la 
principale  part , après  Suger , dans  les  affaires  de 
1 Etat.  Cet  emploi , dans  lequel  il  fie  paroître  autant 
de  droiture  que  de  capacité  , ne  prit  rien  fur  les  de- 
voirs de  l’épilcopat.  Son  ailiduité  aux  confeils  du  Prince 
ne  l’empêcha  pas  de  fe  trouver  aux  afTetnblécs  ecclé- 
fiaftiques , où  l’intérêt  de  la  religion  demandoit  fa 
prcfencc.  On  le  voit  dans  la  plupart  de  celles  qui  fe 
tinrent  en  France  de  fon  rems.  II  fut  un  des  Juges 
d’Abclard  au  Concile  de  Sens,  en  1 140.  Dans  celui 
de  Paris  , tenu  l’an  1147,  on  le  chargea  d'examiner 
les  articles  de  La  doûrine  de  Gilbert  ae  la  Porrée.  Il 
fe  rendit  l’année  fuivante  à celui  de  Rheims , convo- 
qué pour  le  meme  fujer.  Ses  prédications  fréquentes, 
dont  on  a de  bons  monumens , quantité  de  charrres 
qu'il  fie  expédier  pour  terminer  des  procès  mus  entre 
fes  ouailles  , cinq  abbayes  de  Prémontrés  5c  une  de 
Cifterciens  qu'il  fonda  , pluficurs  chapitres  féculiers  , 
où  il  établit  la  vie  régulière , atteftent  le  zclc  qu’il 
eut  à maintenir  la  paix  dans  Icglife  de  SoifTons  , 5c  y 
faire  fleurir  les  verrus.  Le  digne  Prélat,  l'un  des  plus 
refpeftables  de  fon  fiecle , mourut  le  14  octobre  de 
l’an  1151.  Son  corps,  d'abord  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale , fut  enfuitc  transféré  dans  l'églife  de  l'abbaye 
de  Longpont , qui  étoir  fon  ouvrage , 5c  où  il  avoit 
mis  des  Religieux  de  Clairvaux  en  1 1 j 1.  On  y voit 
encore  aujourd'hui  fon  tombeau  , avec  deux  épi- 
taphes. 

Dom  Martenne  5c  Dom  Durand  ont  publié  dans 
le  neuvième  tome  de  leur  grande  collection  , fur  uu 
manuferit  de  Marchienne  , deux  écrits  de  Jofcelin  , 
qui  renferment,  comme  il  le  dit  dans  la  préface  du 
premier  , le  précis  des  inftrudions  qu’il  faifoic  à fon 
peuple.  L’un  cftuneexpoiition  du  fymbolc  , 5c  l'autre 
une  expofition  de  l'oraifon  dominicale.  Cette  fécondé 
expoliiion  paroit  plus  relevée  5c  plus  inftrudtive  que 
la  première.  On  y voir  la  prcfcnce  réelle  de  J.  C. 
dans  le  Gcrement  de  l’autel  bien  érablie  , ainfi  que  la 
confellion  auriculaire  5c  le  purgatoire.  Leftyledcces 
deux  ouvrages  eft  clair,  précis  , accompagné  d'onc- 
tion ; les  penféesjuftes  , lolidcs  j 5c  le  contexte  bien 
entendu  dans  fa  fimplicité.  Les  mêmes  éditeurs  ont 
publié  dans  le  premier  tome  de  leur  tréfor  des  anec- 
dotes, deux  lettres  de  notre  Prélat  à Suger  , quifonc 
connoître  l'étroite  amitié  dont  ils  étoient  unis.  Jof- 
celin étoit  aufli  en  commerce  de  lettres  avec  faine 
Bernard.  Nous  en  avons  quatre  de  ce  Saint  qui  lui  font 
adrefïees,  5c  qui  fuppofent  autant  de  réponfes  , que 
nous  n'avons  plus.  Jofcelin  n'étant  qu'Archidiacre  de 
SoifTons,  compofaauiîi  l'épitaphe  de  faint  Godefroi, 
Evêque  d'Amiens.  Elle  ne  confifte  qu’en  trois  vers  , 
rapportés  par  D.  Mabillon  dans  les  annales  de  l’ordre 
de  faint  Benoît , lib.  74,  n.  119.  G allia  ehrijl.  nov. 

fdit. 
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edi;,  tom.  3 , col.  j 57.  Hifloire  littéraire  de  la  France  j 
tant.  1 1 , pag.  4 « 1 , & fkiv . 

JOSEPH  , R.ibbin  , fils  t!3  Cafpi , a fait  un  dic- 
tionnaire hébreux  fous  le  titre  de  chaire  d’argent.  Il 
différé  allez  l’ouvent  des  autres  grammairiens  de  fa 
nation  , & il  reprend  des  le  commencement  de  fon 
ouvrage  les  Rabbins  Jouas  , Aben-Elra  Oc  Kimhi  de 
t'être  trompés i 1 egard  des  racines.  Simon  , hiji. crit. 
du  vieux  Te/lam.  I.  1 ,c.  50. 

JOSEPH  ALBO  , Juif  Efpagnol , a compofe  en 
hébreu  de  Rabbin  un  ouvrage  intitule  Jepher  ikkarim  , 
le  livre  des  fondement  , où  il  traite  du&cmcnt  tout 
ce  qui  regarde  les  principaux  articles  de  la  créance 
des  Juifs-  Ce  Rabbin,  fuivant  ta  remarque  de  M-  Si- 
mon , n'a  pas  cru  avec  plufisurs  Juifs  , que  les  livres 
de  l'Ecriture  - falote  eulfenc  été  corrompus  pendant 
le  tems  de  la  captivité  de  Babylone.  Il  prouve  au 
contraire  par  plulieurs  railons  que  cela  ne  s’eft  pu 
faire,  parce  qu'il  y a toujours  eu  des  Sacrificateurs  & 
des  Docteurs  qui  ont  enfeigné  la  loi.  Il  apporte  de 
plus  pour  montrer  que  le  pentateuque  de  Moyfe  n'a 
pu  erre  corrompu  , l'exemple  des  Samaritains  qui 
étoient  ennemis  des  Juifs  » 6i  qui  ont  eu  un  exem- 
plaire hébreu  du  même  pentateuque.  Ces  gens- il 
11  ont  eu,  dit  ce  Rabbin  , aucune  part  à la  captivité 
de  Babylone  , ayant  été  menés  captifs  en  un  autre 
lieu  avant  ce  tems  la , & ils  ont  néanmoins  des  livres 
de  la  loi  de  Moyfe , femblables  à ceux  qui  lont  en 
ufâge  chez  les  Juifs. 

JOSEPH  MARIE  DE  NOVARE  , Capucin  & 

Prédicateur  delà  province  de  Milan  , Heu.  nuit  dans 
le  dix  - feptieme  fiée  le.  il  a donne  : 1.  vita  fancii 
GauJenii , Epifco  / Novarienjis.  F umts  t *78,  m-40. 
L’Auteur  s'eft  caché  fous  ie  nom  de  Philippe  Bagliot- 
ti.  1.  Fera  idea  S ace  doits  apcfioiui  expiera  in  vitâ 
fancii  Laurentii  t Prefhytert  ce  Marty  ris.  3 . Uciieia 
feraphica  facri  montes  Orten/ts  , Janai  Trancifci.  Ber- 
nard , à Bononia  t bîNioth.  Cap.pag.  160. 

1MBONATI  , ( Ch.  Jof.  ) ajoutez  a les  ouvra- 
ges : thronicon  tragicum  , Jtve  de  eveutrlus  tragic/s 
Principum  , tyrannorum  , vtrorumque  Jamà  vel  nobili- 
tnte  iilujirium  , &c  à primo  in  or  te  terra  rum  Monar - 
eha  ujque  ad  dccimum-fcptimum  Chrijli  ftculum.  Ho- 
me, typis  htreium  Cortelleii  1696  , in  - 40.  S agio 
tritura  di  division/ . Milano  , Marclli  , in  - S°.  linbi- 
nati  n’a  pas  nus  fon  nom  à ce  dernier  ouvrage. 

JOSEPH -CHAR LE. MAGNE  DE  S.  MICHEL  , 
Carme  François , natif  de  Mchun  fur  Ycvrc  , dans 
le  Berry,  fit  profetfion  à Ca en  en  16SS  , & mourut! 
Paris  où  il  étoit  occupé  à faire  imprimer  fes  ouvrages 
l’an  174?.  Il  a laide  : 1.  idées  hiftonqucs  , morales 
& chronologiques  de  tous  les  livres  de  l Ecriture- 
fainte , avec  des  réflexions  tirées  des  faints  Peres  , 
propres  i élever  Icfprit  à Dieu  6i  à corriger  les 
mtsurs;  Paris  1737  t /«-#*•  chez  Deludcux.  1.  La 
conciliation  des  palTages  & faits  hiltoriques  de  l’E- 
criturc -fainte  , qui  paroilfenr  oppofes  les  uns  aux  au- 
tres , deux  tomes  in  40.  L'auteur  mourut  dans  le  tems 
de  l'impreifion  du  premier  tome;  le  fécond  tome  e II 
relie  manuferit  chez  les  pareils  , avec  un  autre  ou- 
vrage qui  a pour  ritré  : j.  I hiiloire dogmatique,  cri- 
tique 6c  pratique  des  fept  facremens  ae  l Eglife  ca- 
tholique , avec  les  changemcns  de  dilciplinc  qui  font 
arrivés  , à caufe  des  différentes  hcréficsiurvcnues  de 
tems  en  rems.  Bitlioih.  C-rmelii.  tom.  1 , col.  173. 

JOSSE  SUR  MER  , { Saint  ) fondus  Judocus Jupra 
Mare  , abbaye  de  l'ordre  de  faine  Benoit , fituce  dans 
le  Ponthieu  , au  diocefe  d'Amiens , entre  l'Auihie  & 
la  Canche , à cinq  milles  de  la  côte.  Saint  Jolie  , Prê- 
tre 6c  foliraire  en  Ponthieu , apres  avoir  changé  fou- 
vent  de  demeure,  fc  fixa  en  ce  lieu,  & y fonda  vers 
le  milieu  du  (éprieme  iîecle  une  abbaye  fous  la  réglé 
de  'Aine  Benoît.  On  l’appelle  Joint  Jojjc  - fur  - Mer  , 
pour  la  dilhnguet  de  celle  de  faint  Jojjc  aux-Bois  ou 
Tome  Fl. 
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de  Dommartin  , de  l'ordre  de  Prémontré  , qui  dans 
fon  origine  n’étoit  qu’une  fimplc  cglife  ou  chapelle 
que  faint  Jolie  avoir  aulli  bâtie  au  meme  dioccfe  d'A- 
miens. Charlemagne , Roi  de  France  6c  Empereur  , 
fit  tant  de  bien  au  monallere  de  faint  Jolie- fur  Mer 
du  tems  que  Warembauld  fuccclLur  d'Alcuin  en 
étoit  Abbé  , que  ce  Prince  en  cft  regardé  comme  le 
fécond  fondateur.  Cette  abbaye  ayant  beaucoup  fouf- 
ferr  pendant  l'incurfion  des  Normands  au  neuvième 
ficelé , elle  fut  rebâtie  vers  la  fin  du  ficelé  fuivant 
lors  de  la  decouverte  du  corps  de  faint  Jolie,  & elle 
eut  pour  bienfaiteur  Guy,  Comte  du  Ponthieu,  qui 
lui  donna  des  biens  très-confidêrables.  Elle  fut  en- 
core ravagée  par  les  Anglois  & réduite  depuis  en  fi 
mauvais  état,  qu'il  n’y  avoir  au  milieu  du  dix-fcptie- 
rne  liede  que  trois  ou  quatre  Religieux,  6c que  les 
exercices  monaffiques  en  étoient  prclque entièrement 
bannis  ; mais  les  Béncdiétins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  qui  y ont  été  introduits  en  1669  , l’ont 
très-bien  rétablie,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel.  Gallia  chrijl.  tom.  1 , col.  1189,  nov.  dit . 
Il  elt  bon  d'oblcrver  ici  qu’à  la  fin  de  l'article  faint 
Jolie,  tome  3 de  ce  dictionnaire,  on  s'cll  trompé 
en  fuppofanr  que  I abbaye  de  Doitunattin  eft  diffé- 
rente de  celle  de  faint  J ode  aux -Bois  , St  que  celle- 
ci  eft  la  même  que  l'Abbaye  de  faint  Julfè-fur-Mer. 

JOSSE  AUX- BOIS.  {Saint ) * oye$  Dommartin. 

JOUG- DIEU,  Jugum  Dei y ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoit  , fituce  dans  le  Bcaujoloisprcs 
de  Villefranche , au  diocefe  de  Lyon.  Elle  fut  fon- 
dée vers  1 an  1 1 1 5 par  Guichard  de  Beau  eu  & Lu- 
cienne fa  femme,  fous  la  dépendance  de  1 abbaye  de 
Taon.  Les  Religieux  de  Joug  Dieu  ayant  d.-mandé 
c-n  1681  d ette  tiansfércs  ailleurs  i caufe  de  I infalu- 
brité  de  I air  , on  leur  permit  enfin  l'an  16.8  de 
s'unir  aux  Chanoines  de  Villefranche,  & de  ne  faire 
qu’un  corps  avec  ce  chapme.  IJ  y a eu  cependant 
des  bbés  jufqua  I an  1737  , que  la  meule  abbatiale 
a été  unie  au  l'uldit  chapitre  de  Villefranche.  Gallia 
chrijl.  tom.  4 t/  8 . 

JOUIN  DE  MARNES,  ( Saint  ) fondas  Jovînus 
de  Marais  , abbaye  de  1 ordre  de  faint  Benoit  , fituce 
dans  le  Poitou  , pre-s  de  Marnes  Si  de  Thouars , en- 
tre le  Thouc  6c  la  Divc  , diocefe  de  Poitiers.  Elle 
exiftoit  déjà  avant  le  fixieme  ficelé  , mais  on  ne  (aie 
point  précisément  , ni  en  quelle  année  , ni  par  qui 
elle  fut  fondée.  11  y en  a qui  en  attribuent  lungine 
à faint  Jouin  dont  elle  a porté  en  fuite  le  nom  SC 
pofledé  les  reliques.  11  eft  forti  de  ce  monaftere  , 
faint  Paterne  , Evêque  d'Avranchcs , 6c  faint  Aicard 
ou  Aichard  , fondateur  6c  premier  Abbé  de  Quin- 
geac  , puis  de  Jumieges.  Le  relâchement  s’étaut  in- 
troduit dans  l'abbaye  de  faint  Jouin  pendant  les  guer- 
res des  Goths  & des  Sarrafins  , on  du  que  les  Moi- 
nes de  faint  Martin  de-Vcrton  qui  étoit  une  abbaye 
à deux  lieues  de  Nantes  , réduite  aujourd'hui  ea 
prieuré  conventuel,  6c  dépendant  de  faint  Jouin  de- 
M.irnes  , y furent  appelles  , Si  qu’appuyés  de  l’auto- 
rité royale  , ils  y rétablirent  l’an  844  l obfervance  ré- 
gulière. Ce  monaftere  a etc  uni  l’an  i6jj  à la  con- 
grégation de  faint  .Vlaur,  qui  t a fait  refleurir  plus  quo 
jamais.  Gallia  chrifl.  tom . 1 , col.  J77. 

JOUVILLIERS,  Jonvilljre , abbaye  régulière  de 
l’ordre  de  Prémontré  , fituce  dans  le  duché  de  Bar 
en  Lorraine  , au  diocefe  de  Toul.  Elle  reconnoît  pour 
fondateur  Geoffîoi,  Seigneur  de  Joinville  , Scné*.  haï 
de  Champagne  vers  l’an  1140  ou  11 4$.  Le  Pape 
Lucius  III  en  1 1 fo  5c  Alexandre  III  en  1178,  con- 
firmèrent les  biens  de  cette  abbaye.  Hifi.  ie  Lorr. 
tom.  3. 

JOUY , Jovacum  , abbave  de  l’ordre  de  Citeaux  , 
fille  de  Ponrigni  , liruée  dans  la  Brie  , à deux  lieues 
de  Provins  dans  la  forêt  de  Jouy  , au  diocefe  de  Sens. 
Elle  fut  fondée  par  deux  gentilshommes  nommés 
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Pierre  du  Charef  & Milan  de  Naudc  , qui  donnè- 
rent quelques  biens  fonds  en  1 124  j Sc  Thibaud  le 
Grand  , Comte  de  Champagne  , en  ht  conftruire  les 
bârimens.  GMa  chrifi.tom.  * ,pag.  541  jvettr.  edit. 

JOYENVAL  , Gaudtum-Vallis  , abbayede  l’ordre 
dt  Prcmontrc  , liruée  à deux  lieues  de  faint  Germain- 
en  Lare  , au  dioccfe  de  Chartres.  Elle  fut  fondée 
par  Barthélémy  de  Royc , Chambellan  de  France  3 
l’an  irai.  L’églife  en  fat  dédiée  l’an  1 124  par  Gaul 
fier  , Evêque  de  Chartres.  Le  Roi  Philippe  Augnfte 
fit  des  donations  conlidcrables  à co  monafterc , & le 
Roi  Philippe  de  Valois  accorda  l'an  1 3 j t à l'Abbé 
Je  A fes  lucceffcurs  une  prébende  dans  leglife  de 
Potfli.  La  menfe  abbariale  de  Joyenval  a ère  unie  à 
l'évêché  de  Chartres  l'an  1697  . en  conlîdération  du 
démembrement  qui  a été  fait  de  ce  diocefe  pour  for 
mer  celui  de  l'évêché  de  Blois.  G alita  chrifi.  tom.  S , 
tmv.  edit. 

JOYEULX,  ( François  ) Religieux  Dominicain, 
& Profès  du  couvent  de  Bruges  , Doétcur  en  théolo- 
gie, & premier  Régent  des  études  gcrcrales  de  fon 
ordre  à Anvers , mort  le  20  Février  1707.  On  a de 
loi  : nota  in  trarjlationem  belgicam  novi-  T effamenti. 
Emhice  vulgatum  j à Anvers,  chez  les  Crobacits  , 
lyot  , i’t- 8°. 

1RENEE  , ( Saint)  Evêque  de  Lyon  Notez  que 
fa  fête  fe  fait , non  le  28  juin  dans  1 cglife  de  L on  , 
mais  le  19  novembre  , jour  auquel  elle  a été  ren- 
voyée dans  le  nouveau  bréviare. 

IRENEE  DE  SAINT  JACQUES,  Religieux  Car- 
ifie  , Breton  , connu  dans  le  liecle  fous  le  nom  de 
Jacques  Goazmoal  , enfeigna  la  philofophie  Je  la 
rhéologie  à Paris  , Je.  y mourut  dans  le  couvent  dit 
des  B>  dettes , le  $ feptembre  1676.  On  a de  lui: 
1 traclatus  théologiens  de  fingulati  immaculate  Vit - 
ginis ptotethone  -,  Paris  1650  in- 4®.  C’eft  une  reponfe 
4 deux  dillertations  de  M-  Launoy  , imprimée  4 Lyon 
en  1642,  l’une  fur  le  fcapulaire  des  Carmes , Je  l'au- 
tre fur  la  vifion  de  Simon  Stock  , Général  des  Car- 
mes. 1.  Philofophie  curfus  ad  menttm  D.  Thomt  t 
cui  adjungitur  appenlix  in  fpheram  eum  brc.i  anno- 
tatione  de  temporum  caraeteribus  , calendarii  refor - 
matione  , bc.  Paris  1655  infolio.  Le  meme  ouvrage 
fut  imprimé , ibidem  166  $ , fous  ect  autre  titre  : mu- 
ftum  philofophorum  ; feu  P.  Ireneus  , Carmclita,  do- 
tent logicam  t phxfeam  , mctaphyfiçam  b mor aient, 
j.  Theologia  de  Deo  uno  , de  Deo  trino  , de  Ange- 
lis  ; 4 Poiriers,  1661  , i.vol.  in  fol.  4.  Theologia  de 
peccatis  ; de  legibus  ; de  gratiâ  ; de  fide  , fpe  b 
charitate  ; de  jure  b jufiitid  ; Poitiers  , 1671,  1 
vol.  in-fol.  5.  Traclatus  de  regulis  fidei  ; ibidem  , 1 
Vol.  in-fol.  d.  Theologia  de  Verbo  incarnato  ; Paris  , 
1674 , in-folio.  Bibltoth.  Carmclitan  , tom.  1 , col. 
ïjd. 

1SAAC  1 du  nom  , Patriarche  d’Armenie  , vivoit 
avant  le  milieu  du  cinquième  ficelé.  Il  a laide  des 
canons  qui  ont  été  faits  par  rapport  aux  Corévèques 
Sc  qui  font  contenus  en  cinquante  • cinq  chapitres  \ 
d’autres  canons  qui  prescrivent  la  formule  dans  la- 
quelle doivent  être  conçus  les  verux  & les  excom- 
munications dans  les  monafleres  , te  desconftirutions 
touchant  les  rits  que  doivent  fuivre  les  Minières  de 
l’égüfe  , & concernant  les  oblations  des  fidèles.  Ces 
écrits  font  parmi  les  manuferits  arméniens  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi. 

ISA  AC  HAZAN  , Rabbin  , ainfi  nommé,  parce 
qu’il  étoir  concierge  de  la  fynagogue  de  Tolède,  vi 
voir  vers  Tin  127  a , & travailla  aux  tables  aftrono- 
miques,  dues  Alfonfînes  , parce  qu'elles  furent  dref 
fées  par  les  foins  d'AlfonL  X , Roi  de  Leon  & de 
Ca  Aille. 

lSAAC  KARO  , Rabbin  de  Tolède  , fur  un  de 
ceux  qui  fc  virent  obliges  de  quitter  PEfpagne  , en 
confcquence  de  Tarict  de  Ferdinand  Sc  d'Uàbcllc  , 
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donné  au  mois  de  Mars  1491 , qui  les  obiigeoit  de 
fouir  d'Efpagne  en  quatre  mois  ou  d'embraffet  le 
chriftiaikilme  Kato  le  rua  en  Pottugal  Sc  enfuite  â 
Jcrulakm.  Il  a compofc  un  ouvrage  lous  ce  titre  r 
les  générations  d’ifaac  ; c'eft  un  commentaire  fur  le 
pentateuque  , partie  littéral  , partie  cabaliftique  , où 
il  examine  les  fennmens  des  autres  interptetes.  11  a 
été  imprimé  d’abord  4 Coi.ftannnoplc  en  i j 18  , Je 
enfuite  à Mantoue  Si  à Amfterdam  en  1-08.  Bux- 
torf  lui  attribue  un  rituel , public  fous  le  titre  de  la 
pierre  du  fecouts  Wolfius , Hll.  heh.  tom.  1^.1 2 $6. 
Bafnage  , hift.  des  Ju;fs 3 tom.  j. 

1SAAC  CH  Al  J U T , Rabbin  , Prcfident  de  lYcolo 
de  Prague  , qui  vivoit  en  1 584,  a écrit  pluficms  li- 
vres. Dans  l'un  il  traite  de  la  deftruâior.  du  temple  s 
il  a été  imprimé  à Amlk-rdam  en  ijXj  Un  autre 
qui  eft  en  vers  eft  intitulé  ; la  fate  tT  l/aac , un  trui- 
litme  , la  xih'e  d Ar  a g ; un  qnurieme  , la  milita- 
tion  d Ifaac  , c'elt  un  poeme  lur  la  veille  de  pâque. 
VT  ol  fins  , ut  Tuprà. 

Isaac  , Rabbin 'Je  Piéfidenr  de  la  fjnagogue  de* 
Juifs  Espagnols  4 Hambourg,  fit  imprimer  > Prague 
un  livre  d un  auteur  anonyme  fous  le  titre  de  livre 
des  mémoires  , qui  renferme  les  rits  , inftiturs  A cé- 
rémonies des  Juifs  Ifaac  a fait  lui  mi  me  quelque* 
ouvrages  , comme  un  livre  de  junfprudence  , Sc  un 
autre  lous  le  titre  de  collectio  farina  , impiimé  4 
Amfterdamen  1607.  VTolfius  Ifaac  Aboulfcda  , fur- 
nommé  Aikhalidi  , auteur  de  l hiftoire  de  la  ville  Se 
du  pèlerinage  de  Hcbrnn  , où  eft  le  fépulcre  du  Pa- 
triarche Abraham  en  Palcftine.  D Hcibclot  , hHiot. 
orient. 

ISAÏE  , fils  d'Abraham  Levira  , Rabbin  , a été 
Prcfident  de  differentes  fynagogucs  en  Pologne  St 
en  Bohême,  Sc  principalement  à Prague.  Il  eut  dans 
la  Terre  lainte  la  dignité  de  Nafchi  ou  de  Prince.  11 
eft  mort  en  iiSio  , Je  a laide  quelques  ouvrages  , 
entr’autres  un  livre  en  deux  tomes  , donné  fous  co 
titre  : les  deux  tables  de  la  loi.  Il  a été  imprimé  à 
Amfterdam  en  164S.  Wolfius  , bibltoth.  hebr.  t.  i, 
n.  1298. 

ISLE  BARBE,  (T)  Infuli  Barbara  , abbaye  do 
l'ofdre  de  faint  Benoit  , fituée  dans  une  petiro  ifte 
au  milieu  de  la  tiviere  de  Saône  un  peu  au  - dcllù* 
de  Lyon.  C’eft  un  des  plus  anciens  nionafteres  de* 
Gaules  , Sc  vraifcmblablemetu  le  premier  qui  ait  été 
fondé  dans  le  dioccfe  de  Lyon.  On  en  attribue  le 
commencement  4 deux  Chiétiens  , dont  l'un  s'ap- 
pelait Etienne  Je  l'autre  Peregrin,  qui  s'étant  renté* 
vers  Tan  202  dans  celte  ifte  pour  fe  mettre  à couvert 
de  la  perfecution  d'un  Empereur  payen  , clic  fur  en- 
fuite  habitée  par  ces  folitaircs.  Ils  eurent  des  fuccef- 
feurs  qui  bâtirent  une  petite  églife  par  la  libéralité 
d’un  Seigneur  du  pays  nommé  Longin  , & formèrent 
ainfi  entr’eux  une  fociecé  d'Hcrmites  fous  la  conduire 
du  vénérable  Dorothée.  Il  eft  certain  que  ce  monaf- 
tere  fubfifloit  des  le  quatrième  ficelé.  11  fut  d’abord 
dédié  4 faint  André  \ mais  depuis  il  porte  le  nom  do 
faint  Martin.  M.  Bailler,  topogr.  des  Saints,  p.  140, 
prétend  que  ce  n’étoic  encore  au  fixieme  fiede  qu’un 
hermitage  de  cellules  éparfes  où  fe  retiraient  des  foli- 
taircs qui  choififfoient  un  Infpcébeur  &:  qu'ils  chan- 
geoient  de  tems  en  tems.  C’eft  ainfi  , dit  il  , qu'en 
fut  Abbé  ou  Supérieur  faint  Loup,  depuis  Evêque  do 
Lyon.  On  croit  que  c’eft  vers  le  milieu  du  fepticme 
ficelé  que  la  réglé  de  faint  Benoît  y fut  établie  \ elle 
s’y  eft  confervéc  jufqu'cn  1 5 5 1 , que  cette  a’  baye  fut 
fécularifée  Je  changée  en  collégiale,  dont  le  chef  a 
le  titre  d’Abbc.  Le  Chapitre  de  Tille  Barbe  eft  co  n- 
pofe  de  deux  autres  Dignités  Je  de  dix-fcpt  Chanoi- 
nes. Les  religionnatres  ruinèrent  cer  ancien  monaT 
rcre  en  15 61.  Camille  de  Ncufvillc  fon  Abbc  Je 
depuis  Archevêque  de  Lyon  , en  fir  rebâtir  l ég  ifc  en 
1620.  G allia  chrijl.  tom.  4,  noy.  edit.  D.  V ailfccre  , 
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geogr.  hiflor.  &c.  ton.  7 , p.  4,6').  La  Martiniece  , 
diction,  geogr. 

ISLL  £N  BAR  ROIS  , Itfultt  Barri  Du  ci  S,  abbaye 
de  l'ordre  de  Ci  c eaux  , taure  dans  le  Barrois  au  bail- 
liage de  Bar  le  Duc  , diocefe  de  Toul-  Elle  croit  au- 
paravant de  Chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  Dainx 
Aucuihn  , & fur  fondée  1 an  1151.  il  paroit  par  les 
lieux  réguliers  que  cette  abbaye  a été  coididciable. 
Elle  ett  unie  aujouid  "hui  à l cgi  île  primatiale  de  Nan- 
ci  en  échange  de  l'abbaye  de  Goizc  qui  en  a été  dif 
traite  , & a été  cédée  à U i rance  par  le  traite  de 
Vincennesen  1661. 

1SLE-CHAUVET,  Infula  Ca/veti  , abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît  , licuée  fur  la  cote  6c  dans  une 
ifle  de  l'océan  au  dioccfe  de  Luçon  dans  le  bas  Poi- 
tou , entre  Beauvoir  fut-Mcr  & Machccou  On  en 
attribue  la  fondation  aux  Moines  d'Abfic  vers  l'an 
ii)0  , Sc  on  nomme  pour  fes  principaux  bienfai- 
teurs les  Seigneurs  de  la  Garnache.  Llfle  - Chauvet 
fo offrit  en  1588  une  incendie  qui  y caul'i  beaucoup 
de  dommage  Sc  fut  tres-funefte  i la  régularité.  Cette 
abbaye  fut  rétablie  depuis  par  les  RR.  PP.  Camatdu- 
les  , que  Henri  de  Maupas  , Evêque  du  Puy  6c  en- 
fuite  d’Evroux  & Abbé  de  1 llle  Chiuver,  y introdui- 
sît en  1 £79  à la  fa.eur  du  pieux  Evêque  de  Luçon 
Henri  de  Barrillon , Sc  du  contentement  de  Vincent 
Mir  folle  , Général  de  la  congrégation  de  faint  Maur. 
Galli a ch  ri  fl.  ton.  i,col.  14  )i. 

1SLE-DIEU  , (T)  Infula  Dci  > abbaye  de  l’ordre 
de  Prcmontrc  , licuée  dans  le  dioccfe  & à quatre 
lieues  de  Rouen  fur  une  ille  de  la  rivière  d'Andele  , 
d’où  elle  tire  le  nom  de  l'illc  Dieu.  Elle  eft  Bile  de 
l’abbaye  de  Silljr  , 6c  fut  fondée  vers  l'an  1 187  par 
Reginald  Seigneur  de  Pouilly  , & Gilbert  de  Val- 
cueil  Châtelain  de  Beauvais. 

1SLE  - DE-MEDOC , ( I*  ) Infula  in  Mciulio pago, 
abbiye  de  l'ordre  de  faint  Augurtin  , firuée  au  pays 
de  Medoc  enrre  l'océan  Si  la  Garonne.  Ün  ignore 
dans  quel  tenu  6c  par  qui  elle  a étc  fondée  , mais 
on  (ait  quelle  exiftoit  dès  l’an  1079  , que  Gré- 
goire V 111  écrivit  à l’Abbé  Fulcard  qui  en  étoit  le' 
Supérieur  , & aux  autres  Religieux  decctrc  maifon  , 
en  faveur  d'un  de  fes  Chanoines  nommé  Lambert. 
G allia  ihrifl.  ton.  x. 

ISLE  DE  RE.  Voyci  Ré. 

1SSOIRE  , Iffiodorum  6c  làoiorum  , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît  , fituée  dans  une  petite  ville 
du  même  nom  au  conHucnt  delà  riviere  de  laCouzx 
avec  l'Ailier  au  diocefe  de  Clermont  dans  la  balle 
Auvergne.  Elle  recannoîr  pour  fon  fondateur  faint 
Auflremoine  , premier  Evcque  6c  premier  Apôtre 
d Auvergne.  Ce  monaftere  ayant  été  détruit  , il  fut 
rérabli  par  un  Moine  de  Charoux  vers  le  milieu  du 
dixième  ficelé.  Voici  comment  nous  l'apprend  I hif- 
totre  de  la  tranflation  de  laine  Auflremoine.  Les 
Moines  de  Charoux  s’étant  réfugiés  à Saint  Yvoine 
ou  Picrre-Encife  en  Auvergne  avec  le  chef  de  faint 
Auflremoine  & tous  leurs  tréfors.pour  n'etre  pas  ex- 
pofés  au  pillage  des  Batbares,  Giflebert,  l'unique  qui 
refloit  de  tous  ceux  de  cette  fuite  5c  qui  a voit  engagé 
quelques  jeunes  gens  des  environs  à embraller  l'état 
moiullique  , délibéra  avec  eux  des  moyens  de  fe 
fouftraire  à la  fujétion  de  l’Abbé  de  Charoux.  Ils  pri- 
rent la  réfolunon  de  détruire  le  château  de  faint  Yvoi- 
ne , & d’v  vâtir  le  monaftere  d'iifbire  qui  avoir  été 
autrefois  élevé  par  faint  Auflremoine.  Ils  y apportè- 
rent le  chef  de  ce  faint  Prélat , 6C  Gilleberc  en  étant 
devenu  Abbé, y bâtit  une  cglife  magnifique  dont  Ber- 
nard alors  Evêque  d’Auvergne  Ht  la  dédicace  fous 
l'invoc  ition  de  faint  Auflremoine  Sc  de  faint  Pierre. 
Elle  a cré  unie  à la  congrégition  de  faint  Maur  l'an 
166  \.  L’Abbé  d Moire  ett  Seigneur  de  la  ville  & de 
plufîeurs  autres  parodies.  Gallia  càrijl.  corn.  1 , col. 
i}7‘ 
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1SSOTJDUN,  Exoldunum , abbaye  de  l’ordre  do 
faint  Benoit  fous  le  titre  de  Notre-Dame  , (nuce  dans 
la  ville  du  même  nom  en  Berti  , au  diocefc  Si  à huit 
lieues  de  Buuiges , fur  Ij  rivière  de  Thiole.  Elle  eft 
bâtie  dans  le  château  d’illoudun,  Sc  c’cft  la  principale 
égiifè  de  la  ville  , où  outre  l 'abbaye  il  y a deux  colle- 
giales de  faint  Cyt  Ci  de  faim  Dcnys.  L'Abbé  de 
Notre-Dame  cfl  Doyen  du  chapitre  de  faim  Denys. 
On  rapporte  communément  la  fondation  de  l’ab1  aye 
de  Notre  Dame  aux  anciens  hauts  Scignccrs  d'illou- 
dun  vers  l’an  947.  Llle  poflede  les  rvhques  des  faint* 
Ialaife  & Baye  qui  font  en  fmguhcre  vénéiatiun  dans 
tout  le  pays  , Sc  celles  de  faune  Brigidc  St  de  faine 
Patrice.  On  y voyoït  aulii  les  reliques  de  faint  Pater- 
ne Evoque  de  Vannes  , qui  y avoient  été  apportées 
de  l'abbaye  de  faim  Gildas  l'an  1000  , 8t  qu'on  a 
transférées  depuis  au  prieuré  qui  poite  fur»  nom  6c  qui 
dépend  de  I abbaye.  Jeanne  de  Luxembourg,  Reine 
de  France  , cil  enterrée  dans  cette  églife  avec  le  Hls 
dont  elle  accoucha  en  mourant  Gatliu  chrif.  ton.  1 , 
col.  1 5 6. 

JUDA  , Rabbin  , que  les  Juifs  appellent  Pahben» 
Hakkados  , c'elt  i dire  , nutr.  m lire  le  foin  t vivoit , 
félon  eux  , tous  I Empereur  Anronin  dont  il  étoit 
ami , Sc  dont  même  il  avoir  cté  précepteur.  Il  recueil- 
lit les  conftitutions  Sc  les  traditions  des  Rai  buis  qui 
l’avoient  précédé  , dans  un  livre  qu'il  nomma  Ali/ha 
ou  Mifhna.  Voye\  ce  mot  dans  le  tome  $ d^.-  ce  dic- 
tionnaire. Vo\e\  aulli  le  mot  Taln:ud t tom.  j. 

JUDA  H.UG  DE  ftZ , Rabbin,  palfe  pour  le 
plus  favanr  grammairien  qui  ait  été  pamu  les  Juifs, 
lef  ]U«ls  l'appellent  ordinairement  dans  leurs  livres  , 
le  premier  6*  le  Prince  des  grammairiens.  Comme  il 
vivoit  dans  le  onzième  liée  le  , cela  a fait  croire  i 
plulîcurs  Sc  principalement  au  Pere  Mutin  qui  a été 
fuivi  de  Vollius  que  1 arc  de  la  grammaire  n ctoit 
pas  plus  ancien  chez  les  Juifs  j mais  le  Pere  Mutin 
a changé  de  fentiment  dans  Ion  dernier  livre  : 6c 
M.  Simon  nomme  plulieursaurresgramimiiicns  avec 
ce  Rabbin.  Il  a écrit  tous  les  ouvrages  en  lan  ue  ara- 
be , eiur'aucres  un  excellent  dictionnaire  , qui  pour- 
roit  être  fort  utile  pour  entendre l'Ecrirute  lainte.s’ii 
ctoit  imprimé  ; mais  il  n’ell  que  manufent  Sc  fort 
rare.  Richard  Simon  , hifioire  unique  du  vieux- 7 ejla- 
ment  s l.  I , c-  ) 1 . Baillet  , jugemens  des  forant  fur 
les  grammairiens  hébreux. 

J U EN I N , Piètre  de  l’Oratoire.  Ajouteq  à fes  ou- 
vrages la  théologie  morale,  ouvrage  polthume  qui  a 
patu  en  fix  volumes  in-tx.  a Pans  en  1761  , chez 
J.  Thomas  Hénllant , Savoie  & Gancau. 

1VLRNEAUX,  Hibernale , abbaye  de  Chanoine* 
réguliers  de  1 ordre  de  faint  Augufttn  , fituée  i une 
lieue  de  Bne-Comtc  Robert  , au  diocefe  6c  à cinq 
lieues  de  Paris.  Elle  fur  fondée  , dit  on  , par  faint 
Louis  l'an  izx$  , en  exécution  du  teftamenc  de  fon 
pere  Louis  Vlll  , & à la  follicitation  de  l'Abbé  de 
faint  V'iûor , qui  étoit  aufti  exécuteur  teftamentaire 
de  ce  Prince.  On  met  le  monaftere  d’iverneaux  au 
nombre  de  ce  x qui  compufoient  l’ancienne  congré- 
gation de  faint  Victor , Sc  qui  jouifïbient  des  memes 
privilèges.  Les  guerres  de  religion  & les  troubles  du 
royaume  avoi'. ne  prefque  détruit  certe  abbaye  , de 
forte  qu’en  1^)0  il  n'y  avoir  que  deux  Piètres  fécu- 
liers  pour  ta  defTervir  ÿ mais  Alexandre,  un  des  pre- 
miers valets  de  chambre  3c  des  favoris  de  Louis  XI V , 
fut  d'autant  plus  -touché  de  l'état  où  elle  étoit  réduite, 
qu'il  en  avoir  été  Abbé  commendataire  dans  fa  jeu- 
nelTc.  Il  entreprit  de  la  réta  lir  & y introduire  en 
1C184  avec  le  confencement  de  M.  de  Harlay  Arche- 
vêque de  Paris  , des  Chanoines  de  faint  Cyr  de  Friar- 
del  au  diocefe  de  Lilîeux.  Gallia  chrijl.  tom.  7.  Def- 
cript’on  de  Paris  3 tom.  1. 

JUNILIUS,  Evêque  d' Afrique  Ce  Prélat  ne  n oui 
eft  connu  que  parce  qu’il  en  «IL  fait  iucücwu  «Ua* 
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Cafiîodore  , de  inflhutione , cap.  10  %p.  j » $ , 5c  par 
l’écrit  qu’il  a compolé  fous  le  titte  des  parues  de  la 
la:  divine.  C'ell  une  efpece  d’introduciron  i l'étude 
de  l’Ecriture- fainte  , adrelTée  à Primale  Evêque  d'A- 
drumet  , ville  de  U province  de  Byfacene  en  Afri- 
que. Il  contiens  deux  livres  en  forme  de  dialogue 
entre  le  dif.iple  & le  maître.  Le  difciple  propofe 
les  questions  , le  maître  les  réfout.  La  feience  de 
l'écriture  eft  divifée  en  deux  parties  , dont  Tune  a 
pour  objet  la  fuperficie  ou  l'écorce  de  l’écriture. • La 
fécondé  conülle  dans  la  connoilTàncc  des  chofes  mê- 
mes qu'elle  nous  enfeigne.  La  connoidànce  de  la 
première  partie  fe  réduit  à cinq  articles  ; favoir,  à la 
nature  du  livre , i for.  autorité  , à fon  auteur  , à la 
maniéré  dont  il  ell  écrit , & à l’ordre  dans  lequel  il 
doit  être  mis.  Junihus  entend  pir  la  nature  du  livre 
ce  dont  il  eft  compofe  , c’ell  à dire  qu’il  cil  ou  hillo- 
rique , ou  prophétique , ou  figuré  , ou  limplemenc 
inftiu&.f  Après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  l’in  ré- 
fient  de  l'Ecriture,  il  parte  au  tond  des  dn/es  qu'elle 
enfeigne  , en  remarquant  qu'il  y a des  noms  qui  con- 
viennent i l'ertence  , d'autres  qui  conviennent  aux 
perfonnes  de  la  Tnnicé;  qu'entre  ceux  ci  quelques- 
uns  les  marquent  précisément , Sc  d’autres  confèquein- 
«nent  , parce  qu'ils  lignifient  les  opérations  qu'on  leur 
attribue.  Les  noms  qui  dclignenc  l c lien  ce  font  Dieu, 
Seigneur . Adonai , Sabaoth  , Hclci  ouHeloi.  Le  ter- 
me de  Tout  paillant  le  rapporte  à l’opération  5c  fe 
du  de  Dieu  conféquemment  ; parce  que  dès  lorsqu’il 
ell  Dim  , il  ell  tout  pmlTint.  lits  noms  de  Pere  , de 
Fils  & de  Saine  E prit  marquent  précifément  les  per- 
fonnes qui  font  aoili  quelquefois  defignees  par  cer- 
taines op nations  qu'on  leur  attribue  communément 
dans  I Ecriture  , quoiqu’elles  doivent  aulli  s’entendre 
des  autres  perfonnes  ; comme  iorjqu  il  cil  dit  dans 
l’cpître  aux  Corn- miens  : vous  ères  le  tenple  du  Saint- 
Ej'prit  y ôc  dans  faint  Luc  : le  Saint- F/prir  fin tendra 
en  vous.  La  grâce  qui  en  ces  deux  endroits  e(l  défi- 
guée  fous  le  nom  du  Saint  Efpnt  , lui  ell  attribuée 
nommément , parce  que  I Ecriture  nous  le  repréfente 
Comme  le  fanéhficareur  de  nos  âmes  , 5c  comme  l’au- 
teur des  do  s fptrituels  , quoiqu'ils  fotent  également 
du. Pere  5c  du  Fils.  D où  vient  que  Jefus-Chrili  dit 
aux  Apôtres  : allez  , baptje\  toutes  les  nations  au  nom 
du  Pere , du  Fils  ô1  du  Saint-  FJprit. 

Junilius  traite  dans  le  fécond  livre.de  la  création 
du  monde,  de  la  maniéré  dont  Dieu  le  gouverne, 
de  la  loi  naturelle  5c  de  la  loi  écrire  , des  accidens 
qui  arrivent  aux  chofes  naturelles , & de  ceux  de  la 
volonté  de  l'homme.  La  loi  nous  inftruic  , mais  la 
grâce  nous  prépaie  , nous  aide  , nous  fortifie  , nous 
couronne,  junilius  fait  voir  enfuire  que  Dieu  s'ell 
choili  un  p.-uple  particulier  pour  le  rendre  heureux 
dans  le  fiecle  futur , 5c  i cette  occafion  il  traite  des 
figures  de  la  loi  5c  de  l'accomplilTeinent  des  prophé- 
ties couchant  Jefus-Chiift.  Il  traite  aufli  des  prophé- 
ties qui  regardent  la  vocation  des  Gentils  & de  leur 
établilTement.  U fait  voir  que  la  foi  ell  au-delTùsde  la 
raifon  , mais  qu  elle  ne  lui  ell  pas  contraire.  Cet  ou- 
vrage qui  ell  dédié  1 Priinafe , Evêque  d'Adrumec , 
ell  écrit  avec  beaucoup  de  méthode  , 5c  d’une  ma- 
niéré très-claire  5c  très  fuivie.  lom.  io  , bihlioth. 
Pair.  pag.  j;o  6’  fiq.  D.  Ceillier,  hijl.  des  eut.  fier. 
& et  clef.  tant.  16 , p.  304  èr  fiiv. 

JULIEN  DE  TOURS  , ( S ) abbaye  de  l’ordre  de 
faim  Benoît  5c  de  la  congrégation  de  faint  Maur  , 
fituée  dans  la  ville  de  Tours.  Elle  eft  fort  ancienne  , 
5c  exifloic  déjà  fous  le  nom  de  faiuc  Maurice  avant 
le  tems  de  faint  Grégoire  de  Tours  ; mais  on  ignore 
quelle  réglé  on  y a d'abord  fuivie.  Ce  monallere  ayant 
été  détruit  par  les  Normands  vers  l’an  853  , Theo- 
tolc  , Archevêque  de  Tours  , le  fir  rétablir  four  Tin- 
. vocation  de  Notre-Dame  5c  de  faint  Julien  dans  le 
ficclc  fuivant  a & il  en  donna  la  direclion  à Ûdon  de 
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Cluni , qu'ïl  fit  venir  de  l’abbaye  de  Fleuri  Cailla 
ckijl.  tom.  3 , p.  J45  y veter.  edit.  La  menfe  abba- 
tiale de  faint  Julien  de  Tours  a etc  unie  au  college 
des  Jéfuices  de  la  même  ville. 

JUMIEGES , Gemeticum  , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoît  , fituée  dans  un  bourg  du  même  nom  > 
au  pays  de  Caux  en  Normandie  fur  la  droite  de  la 
Seine,  au  dioccfe  & à cinq  lieues  de  Rouen.  Elle 
fut  fondée  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle  par  faine 
Philibert  fon  premier  Abbé , fous  le  régné  de  Clo- 
vis 11  qui  en  fur  le  principal  bienfaiteur  avec  fainte 
Barhildc  fa  femme.  L'cnceirtc  du  monallere  , des  le* 
premiers  tems  de  fa  fondation  , n'avoit  guère  moins 
de  quatre  lieues  de  circuit  : ce  qui  ne  doit  point 
éronner , puifque  du  tems  même  de  faint  Philibert 
5c  plus  de  170  ans  après  lui  , on  y a vujufquaneuf 
cens  Moines  5c  qunze  cens  fcrviteurs.  La  vertu  leur 
étoit  commune  a rous  , 5c  r.'y  ctoit  pas  moins  en  hon- 
neur que  les  lettres  qu'ils  culrivoient  avec  un  foin 
particulier  , pour  répandre  enfuite  la  parole  de  Dieu 
non  feulement  dans  le  pays , mais  en  Angicrerre  5c 
en  Irlande, où  le  faint  Abbé  les  envoyoir  tous  les  ans 
prêcher  6c  racheter  les  efclaves.  A l'égard  des  reve- 
nus dont  le  monallere  de  Jumieges  jouilloit  alors  , 
pour  en  donner  une  idée  , il  fufhia  de  dire  que  Ro- 
dolfe  ou  Raoul  frere  de  Charles  le  Chauve  5c  Abbé 
de  Jumieges  , ayant  fait  faire  le  partage  des  biens 
de  l'abbayc  en  849  , les  Religieux  curent  pour  leur 
part  trente  fepr  fcigneuries.  Mais  cette  magnifique 
mai  fon  fut  dctruue  deux  ans  après  par  les  Danois 
qui  n'y  lairterent  rien  d entier  que  les  principaux 
murs  de  l'cglife  de  faint  Pierre  , la  fcconde  des  trois 
que  fainr  Philibert  avoit  fait  conflruire  à fon  ariivée 
dans  le  pays.  L'abbayc  de  Jumieges  demeura  ainfi 
détruire  pendant  près  d'un  fiecle,  n’ayant  été  réta- 
blie qu'en  940  par  Guillaume  Longue-êpee  3 fécond 
Duc  des  Normands.  L'enclos  du  monallere' depuis  fit 
rellauration  n’occupe  que  vingt  deux  arpens  de  ter- 
rein.  Il  s’ell  formé  dans  le  relie  de  l’ancienne  encein- 
te quelques  villages  avec  deux  eglifes  paroillialcs  , 
fans  compter  celle  du  bourg  qui  porte  le  nom  de 
faint  Valentin.  L'cglife  qui  ne  fut  achevée  qu’en 
1 066  , 5c  dédiée  le  premier  juillet  de  l'annce  fui- 
vante  par  Maurille  Archevêque  de  Rouen  , a i<>$ 

t!  lieds  de  long  fur  63  de  large  ; & le  chœur  , dont  la 
ongueur  ell  de  41  pieds  5c  demi  , en  occupe  3 1 dans 
fa  largeur.  On  conlcrve  dans  le  tréfor  de  cette  éghfé 
plusieurs  reliques  très-prccieufes  5c  anciennes.  En 
1 5 1 j l'abbaye  de  Jumieges  fut  unie  à la  congréga- 
tion de  Chezal-Benoît  , 5c  en  1617  i celle  de  faine 
Vanne  aujourd'hui  de  S.  Maur  , qu’elle  n'a  pas  moins 
édifiée  par  la  fainteté  de  fes  Religieux  que  par  fa 
charité  envers  les  monafleres  qui  ont  embratfc  la 
même  reforme.  Le  dortoir  tomboit  en  ruine  fur  la 
fin  du  fiecle  dernier.  En  1700  on  entreprit  d'en 
conllruire  un  nouveau  de  336  pieds  de  longueur, 
dont  les  faites  n’ont  érc  pavées  qu’en  1753.  Un  fir  en 
même  tems  relever  les  croifées  de  la  grande  églife 
5c  de  la  hibliotheque  , qu’on  a enrichie  d’un  grand 
nombre  d'ouvrages  des  Conciles  de  faillis Peres  Sc  au- 
tres cxcellens  auteurs  ecclcfialliques  5c  profanes.  Cette 
abbaye  a donné  des  Abbés  réguliers  à pluiieurs  mo- 
nallcres  de  l'ordre  de  S.  Benoit  tant  en  France  qu’en 
Angleterre,  5c  a produit  pluiieurs  grands  hommes 
donc  on  peut  voir  le  catalogue  dans  Moréri , édition 
de  1739 , 5c  dans  le  nouveau  Callia  chrift.  tom.  1 
col.  183  6 ' feq. 

IVRY  , Ikreium  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , fituée  dans  un  bourg  du  même  nom  en  Nor- 
' mandie  fur  la  riviere  d'Eure  , au  diocefe  d’Evrcux 
5e  fur  les  limites  de  celui  de  Chartres.  Roger  d'Ivry, 
Echanfon  de  Guillaume  Rtû  d'Angleterre, dit  le  Bâ- 
tard , fonda  ce  monallere  l'an  1071  , il  lui  alligna 
des  fonds  pour  l'cotretiea  de  quinze  Religieux  avec 

un 
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on  Abbé  , 5c  le  fournir  à l'abbaye  de  Colombe.  Mais 
les  Moines  d'ivry  ne  vécurent  pas  long  teins  dans 
cette  dépendance , car  ils  obtinrent  en  1 144  du  Pape 
Innocent  lYr  la  permillion  de  s’elire  un  Abbé  fans  la 
participation  de  celui  de  Colombe.  L abbaye  d'ivry 
Fut  brûlée  fur  1j  fin  du  onzième  liecie  5c  ravagée  en- 
fuite  en  i^i»;  par  les  Calviniltcsqui  détiu. lirait  la  nef 
de  l’églife  5c  cauferenr  de  fi  grands  dommages  au 
refte  des  bâtiment. que  le  monaitere  fet  oit  aujourd'hui 
enfeveli  dans  fes  ruines,  fi  les  Bcncdidins  tîe  la  con- 
grégation de  faint  Maur  qui  y ont  etc  inttoduits  en 
16S')  ne  l'eulTent  rétabli.  Outre  les  Seigneurs  d'ivry, 
cette  abbaye  reconno'ît  pour  bienfaiteurs  les  Seigneurs 
de  Richebourg , ceux  d Aunay , & pluficurs  Evêques 
d'Evreux.  Guida  chrifî.  tam.  1 1 c.  6 51. 

JUSTlNlANi , f Bernard  ) tllultre  Vénitien  , na- 
quit le  6 janvier  de  l'an  1408  ou  1407  , félon  la 
maniéré  de  compter  reçue  i V enife  , ou  l'on  ne  com  1 
mence  l'année  que  le  premier  de  mars,  il  eut  pour  , 
pere  Léonard  Jultiniani  , & pour  m.*rc  Lucrèce  de  . 
Mula  , tous  deux  de  famille  très  difhnguce.  Après 
avoir  fait  fe«  premières  études  fous  Guanni  de  Vé-  ! 
rone  , il  alla  les  continuer  à Padouc , où  d fut  reçu 
Docteur.  A Page  de  dix  neuf  ans  il  prit  la  robe  de 
Sénateur  , ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à 
cultiver  les  fcienccs  , perfuadé  que  les  lcrrrcs  5 c l'é-  j 
loquence  fuit  nécclTâircs  à ceux  que  leur  na.lTai  cc  , 
appelle  au  gouvernemenr.  Il  prolica  fur  touc  des  înf- 
truétions  de  George  de  Trcbizonde,  pour  lequel  il 
cnnfcrva  toujours  une  haute  ellime  , comme  011  le  ' 
voir  par  une  de  fes  lettres  ccute  de  Venife  le  1 5 ; 
juillet  44t.  Lt  république  jetta  les  yeux  fur  lui,  | 

four  aller  avec  trou  autres  no  les  complimenter  j 
Empereur  Frédéric  111  , qui  pafloir  fur  les  terres  des 
Vénitiens  en  14;  1 pour  aller  A Rome  s'y  faire  cou- 
ronner ; les  collègues  de  Jultiniani  lui  laillèrenc  le 
foin  de  haranguer  I Empereur  , ce  qu’il  fit  avec  beau- 
coup d'applaudirtcment.  Le  l loge  François  Fofcari 
étant  mort  le  premier  novemb  e 14J7  , il  fir  fou 
oraifon  funebre.  Deux  ans  après  on  1 envoya  en  qua-  1 
lire  d Amballâdeurà  Ferdinand  Roi  de  Naples, qu'il 
harangua  deux  fois  ; il  avoir  aulîi  fait  un  difeoursau 
Pape  Pie  11  en  p.ifiant  a Rome.  A fou  retour  à Ve-  | 
ni  le  , il  fut  élu  Cenfcur  , 5c  on  le  choiiit  avec  Paul 
Baibo  pour  aller  en  ambaflade  en  France  auprès  de 
Louis  XI , qui  lui  fit  l'honneur  de  le  faire  Chevalier, 
& à cette  occalion  Jultiniani  prononça  un  difcours 
devant  ce  Prince  à Tours  le  6 janvier  1461.  Eunt 
allé  1 Paris  , tuniverfirc  , avec  le  Recteur  i la  tete  , 
lui  alla  rendre  vifite  en  cérémonie  ; il  U remercia 
par  un  difcours  qui  fe  trouve  imprimé  fous  le  titre 
d oratio  refponfiva  ad  univtrjttatem  ParifUnJcnt.  Il  alla 
enfuite  en  ambaifade  à Rome  , & il  fit  un  difcours 
au  Pape  Pie  11  en  prcfence  du  college  des  Cardinaux. 
Ce  Pontife  étant  mort  , Pierre  Baibo  Vénitien  lui 
fuccéda  fous  le  nom  de  Paul  11.  La  république  de 
Vcnifc  lui  députa  quatorze  Sénateurs  pour  le  félici- 
ter ; de  ce  nombre  fut  encore  Jultiniani  , qui  eut 
l’honneur  de  porter  la  parole.  De  retour  de  cette 
ambaflade  , il  patla  par  diverfes  charges  : en  14^7 
il  fut  Commandant  de  Padouc  , enfuite  Membre 
duConfeil  des  Dix  , 5c  en  divers  cems  Savio  grande t 
dignité  importante  , qu'il  remplit  jufq  j'i  vingt  fois. 
Sixte  IV  ayant  étc  élevé  au  fouverain  pontificat  , la 
république  eut  une  nouvelle  occalion  d'employer 
Jultiniani  ,en  le  mettant  au  nombre  des  quatre  A«n- 
balTadcurs  qu'elle  envoya  à ce  Pontife  Jultiniani  le 
harangua  le  10  décembre  1471  , 5c  il  en  reçur  un 
bref  très-honorable  : il  elt  daté  du  8 mars  1471 , 5c 
finit  par  ces  paroles  : fané  nobis  vifum  eff  in  vicem  : 
Jliieud  cujufJam  , aut  coron 4 , te  hoc  nofiro  tocupfe- 
tijftmo  tefiimnnio  co  ; décor  are  , ut  te  & gravi  (Jimum  S • 
tloqucntiffimum  hibeamus  oratorc-n  , & priCcit  i/fit 
itlebrionbus  vei  gratis  y cl  laùnis  comparandum.  Le 
Tome  FI. 
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t7  mars  1474  Jultiniani  fur  clu  Procurateur  de  faint 
Marc  à la  place  de  PterTe  Mocenigo  , qui  venoic 
dètre  créé  Doge.  Il  mourut  le  to  mats  14S9  , dans 
la  quatre-vingt  deuxieme  année  de  fon  âge.  On  l'en- 
terra dans  i'cglife  paciiatchale  de  Vcnifc.  Tnchem© 
fait  fon  éloge  en  ces  termes  : Philojophus  & orator 
cctcberrimus  t ingenio  excellent  , & di fer  tus  elaquio 
qui  ob  (înguiarem  dicendi  gratiam  non  modo  apud 
Senatum  Juum  Fenttum  3 vcrum  etiam  apud  Romanos 
Pontfucs  , Cardinales  , & exterot  halle  Principes  , 
ac  urb:um  Senatores  in  pretio  efi  ha  ïtus.  Ses  grandes 
occupations  ne  l'empccherem  pas  de  donner  du  rems 
à I étude  , comme  il  paroît  par  les  ouvrages  fuivans 
qu'il  a écrits  : 1 La  vie  de  Laurent  Jultiniani  fon 
oncle  , premier  Patiiarche  de  Venife  , mort  en  145  j. 
La  première  édition  de  cette  vie  parut  en  1475  , 
in- 40.  On  l'a  nnfe  à la  tète  des  éditions  des  œuvres 
de  Laurent  Jultiniani  , de  Balle  , de  Venife  5c  de 
Lyon  , 5c  on  1a  trouve  aulti  dans  Surins  5c  Bollandus 
au  S janvier,  x.  Une  hiltoire  de  Venife, intitulée  : 
Bernardi  Jultiniani  , Patriiit  Feneti , fenmorii  equef- 
trifque  ordinis  viri  ampliffimi  , oratorifque  clan  (pmi  , 
de  origine  urbis  Fcnciiorurn  , rebu/que  e/us  ab  iyfâ  ad. 
quadriiige:::ejîntum  ufque  annum  geflisthi/lori . . V en  i fe, 
1491 , in- fol.  5c  en  1554,  in-fol.  Cette  fécondé  édi- 
tion elt  moins  belle  que  la  première.  Cette  hiltoire 
elt  divilee  en  quinze  livres  , 6c  va  jufqu'i  l'an  809. 
L'auteur  ri'y  avoir  pas  mis  tout -à  fait  la  dernier© 
main  quand  i!  mourut  \ il  confia  le  foin  de  l.i  publier 
à Benoit  Brognolo,  qui  la  fit  paroitre  trois  ans  apres 
la  mort  de  Jultiniani  , <Sc  la  dédia  i Laurent  Julti- 
niani.fils  de  l'auteur,  j.  De  vira  S.  Marci  Evangeliffa, 
corpore  F cnetias  tranjhta  , & finu/turt  loco.  Ces  pe- 
tits ouvrages  ont  étc  joints  à I hiltoi  ede  Venife,  6c 
inférés  avec  cette  lultoire  dans  le  tome  $ du  tréfor 
des  écrivai  is  d Italie  de  Bunn.111.  L h.llonen  de  1 uni- 
ver  lit  é de  Padoue  prétend  que  les  critiques  n’ont 
guere  goûté  ces  petits  ouvrag.-s  , Si  que  l'auteur  y 
donne  trop  dans  les  traditions  vulgaires  ; Nie.  Cnm- 
nenus , hifi.  gymnaf.  Putav.  tout.  t 1 p.  x f . ) 4.  rou- 
tes les  harangues  de  Jultiniani  , avec  quelques  autre* 
opu  cules  tant  de  lui  qu.  de  Léonard  Jultiniani  fon 
pere  , ont  été. imprimées  fous  ce  titre  : rernardi  Juf- 
tiniani , oratoris  ctarijfimi  , ora lianes.  Fjufdem  non- 
nulU  epijlôli.  Ejufdtm  . raducüo  in  tfoçraùs  d ' f Hum 
ad  Nicoclem  P.cgem.  Leonardi  Juftiniani  cpiffol*.  L'an- 
née n'eft  pas  marquée  , mais  il  y a de  l'apparence 
que  c’df  en  1491  que  ce  recueil  a été  imprime,  en 
même  teins  que  I hiltoire  de  Venife  , i la  fin  de  la- 
quelle tous  ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  quelque* 
exemplaires.  Ils  forment  d'ailleurs  un  volume  in-jol. 
qui  elt  très- rare  5c  peu  connu  -,  des  raifons  d’Etat  le* 
ayant  tait  féparer  de  I hiftotre  & fait  l'opprimer.  Ou- 
tre les  pièces  marquées  dans  le  titre  , il  y a encore 
un  difcours  de  Léonard  Jultiniani  fur  la'  mort  de 
Charles  Zcno,  qui  elt  i la  tête.  Pluficurs  de  fes  dif- 
cours fe  trouvent  aulti  imprimés  féparément , ou  dans 
de.  recueils  de  femblabtes  pièces  , 5c  principalement 
dans  celui  qui  fut  imprimé  à Venife  en  i((S  in-  4®. 
réimprimé  à Paris  en  1^77  ,in-i6  M Du  Pin  dir, 
on  ne  fait  fur  quel  fondement  , que  Bernard  JullU 
niant  elt  auteur  de  quelques  fermons , ce  qui  feroit 
croire  à ceux  qui  11e  le  connoîtroienc  point  , que 
Jiift.niani  éto'.t  un  ecclcfialhqtie.  Volîius,  de  hifl  lac. 
lib.  j , c>p.  3 , 5t  les  jutcurs  du  grand  dictionnaire 
univerfel  bcillandois  lui  arrnbuenr  mal  à-propos  une 
hiltoire  des  Guths  trompés  par  Jacques  de  Bergame, 
dans  le  fuppleinent  des  chroniques  fur  l’an  147  1.  Ce 
qu'il  y a de  vrai.c'eft  qu'en  traitant  dans  fon  hiltoire 
de  Vcnifc  de  ( origine  de  cette  ville  , il  a parlé  fort 
au  long  des  Gotlu  5c  des  autres  peuples  barbares  qui 
ravageaient  .dors  1 Italie.  C'cft  ce  qu'a  fort  bien  re- 
in irqué  Stella  à la  page  t x de  la  vie  de  notre  Jufti- 
niaax  , qai  pat  comc  quenc  aura  parlé  des  Gotbs 
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fans  en  avoir  écrit  d'hiftoire  particulière.  Trithcme, 
de  fcriptor.  tcclcf  num.  854.  Le  Pcre  Niceron  , mcm. 
des  kornn.  illujl.  tom.  7 , p.  7.  Glanai  de'  letterati  t 
tom.  1 ytp.  j (S  j & fuiv.  M.  de  Chauffcpié  , nouv. 
diction,  ht  fi  or.  6*  ait.  tom.  j p.  84-85. 

Justiniani  ,(  Fabien  ) écrivain  eccléfiaftique  du 
dix  fepticme  (iode  , naquit  à Lerma  dans  le  diocefe 
deGenes  le  xo  feptembre  1578,  de  Léonard  Taran- 
chcrii  te  de  Barbe  Bianchi.  Son  pere  n'ayant  pas  vou- 
lu entrer  dam  la  conjuration  des  I iefques , & s étant 
mis  par  là  en  pci  il  de  perdre  la  vie  , fe  rendit  par 
cette  démarche  fi  agréable  aux  Juftiniani , qui  étoient 
des  principaux  de  la  république  de  Genes  , qu’ils  le 
firent  en  quelque  façon  entrer  dans  leur  famille,  en 
changeant  l'on  nom  en  celui  de  Juftiniani  , que  fa 
famiiie  a toujours  garde  depuis.  Fabien  fit  de  grands 
progrès  dans  la  fciencc  & la  piété  , 8c  le  11  janvier 
z 5 97  il  entra  à Rome  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  faint  Philippe  de  Ncri.  Il  y fut  chargé  du 
foin  de  la  bibliothèque  de  fainte  Marie  in  lrallicelUt 
qui  étoit  dès-lors  confidcrable.  Cela  lui  donna  occa- 
sion d’acquérir  une  connoifiance  afTcz  étendue  des 
livres.  Le  5 de  juillet  \6i6  le  Pape  Paul  V le  nom- 
ma à l'évêché  d’Ajaccio  dans  l’ific  de  Corfe  , 5c  non 
en  i£i8,commc  le  dit  IcPcreDom  Calmet , bibliot, 
fier.  part.  1 , comment,  fur  Tobic.  Il  poffeda  cet  évê- 
ché onze  ans  , & s’y  dittingua  par  une  conduite 
exemplaire  5 il  prcchoit  fréquemment  , tenoit  des 
fynones  pour  maintenir  le  bon  ordre  parmi  fon  cler- 
gé , vifitoit  fouvent  fon  diocefe  , 5c  faifoit  de  gran- 
des aumônes  aux  pauvres  , dont  il  étoit  le  pere.  Il 
mourut  le  j janvier  1 1»  17  , âgé  de  quarante-huit  ans  , 
5c  fur  enterré  dans  fon  églife  cathédrale.  Ses  ouvra- 
ges font  : 1.  Index  univerfalis  alphabeticus  materias  ' 
in  omni  faeu/tate  confultb  pertraclans  , eorumque  ftrip- 
tores  & lotos  dtfgnans  t apf  endice  pcramplâ  locuplcta- 
tus.  Elenchus  item  autorum  qui  in  facra  biblia  t vel 
univerfe  , vel  fngulatim  t etiam  in  verfculos  t data  j 
operâ  feripferunt  , juxta  eorumdem  bibliorum  orJinem 
difpojîtus.  Rome  y itfn  , in  folio.  1.  Deftcrâ  Scrip- 
turâ , e/ufdem  ufu  acinterpretibus  commcntarius  t in  quo 
non  folùm  ad  facra / um  bibliorum  fiudium  , & fatras 
conaones  formandas  inftitutio  traditur  >fcd  etiam  fe - 
leâorum  librorum  in  univerfam  theologiam  fperulati- 
yam  , practicam  & poftivam  fingularis  , & in  totam 
facram  Scripturam  univerfalis  notifia perhibeiur.  Rome 
5c  Paris  KJ14,  in-i°.  Ceci  cft  tiré  de  l’ouvrage  pré- 
cédent. 3.  De  facra  concionatore.  Cologne  , 1619  , 
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in- 40.  4.  Des  conftitutions  ccclcfiaftiques , recueillie* 
ou  faites  par  Juftiniani  pour  fon  diocefe  .fous  ce  titre* 
conflitutioni  eccleftaJlUhe  , parte  rauolte  dalle  leggi 
! Jlvine  e.  CJno,,iche><  pane  faite  , dal  rev.  M.  Fabiano 
Gutj  iniano  Vcfcovo  d'Ajaccio  , per  U governo  del 
clero  e popolo  délia  fua  diotefi.  Vitcrbe , 1 Cio , /V7-40. 
5.  Tobias  explanationilus  hi fonds  , & documentis 
moralibus  illujlratus  à Fabiano  Jufùniano.  Acceffirunt 
ejufdem traüatus  de  hojlili  feviiiâ  peccati  , ad  ver  bit 
Raphaëlis  : quifaaunt  ini  qui  taies  & peccatum  , hojles 
funt  anime  fut.  Et  de  fuperbiâ  , ejus  gradibus  , reme- 
diis  , ad  verla  1 obie  :fup erbium  nunquamintuo  fenfu , 
au:  m tuo  verbo  dominari  permutas  , in  ipfà  enim  ini- 
liumfumpfu  omni s per  ditio.  Rome,  1611,  in  fol.  5c 
Anvers,  16x9.  Dom  Calmer  met  la  première  édi- 
tion en  iC xo  , 6c  il  dit  que  Juftiniani  a joint  à fon 
commentaire  un  fyr.opfs  chronologique  de  lige  des 
deux  Tobics  , félon  le  texte  hébreu , latin  , grec  , fy- 
riaque  5c  arabe.  Calmer , bibl.ficr.  part.  1 , à b tête 
de  fon djûionnairc.  Oldoinus 3Athensi liguf.p.  ,7,. 
Le  Pere  Niceron , mcm.  des  homm.  illuflr.  tom.  $ S 
F-  1 5 J & fiiv.  Bailler , jugent,  des  favans  , tom.  1 * 
page  1 , num.  61.  Cet  auteur  porte  un  jugement 
lingulicr  du  premier  ouvrage  de  Juftiniani  , inti- 
tulé : index  univerfalis  alphabeticus  , 5ic.  Le  voici  : 
*•  comme , dit-il , ce  livre  devient  aflèz  rare , on  sema- 
ine volontiers  que  l'ouvrage  doit  être  excellent. 

I le  feroit  en  effet  , s’il  avoir  été  fait  avec  plus 
» d’eraélitude  , fi  la  manière  d’énoncer  les  fujets  nc- 
” t0‘c  Pas  fi  fechc  , & s’il  ne  s croit  pas  trompé  fi  fou- 
» vent  dans  les  noms  5c  les  ouvrages  des  auteurs  ». 
Le  Pere  Niceron  adopte  mot  à mot  ce  jugement  • 
mais  M.  de  la  Monnoye  remarque  avec  raifon  qu’il 
vauclroir  autant  dite  que  le  livre  feroit  bon  s'il  o é- 
toit  pas  mauvais. 

JUST  , (S.  ) Sanclus  Jufus  , abbaye  de  l'ordre  do 
Prcmontrc , fituce  en  Picardie  au  diocefe  5c  à cinq 
lieues  de  Beauvais  fur  la  roure  de  Paris  à Amiens. 
Elle  a été  poffedée  fucceflîvemcr.t  par  différons  corps. 
11  y avoir  en  1107  des  Chanoines  féculiers;  en  1 1 ■ 9 
on  y mit  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Quentin  , 
A:  en  r 1 47  Odon  ou  Eudes  lll  Evêque  de  Beauvais  y 
appel  la  des  Prémontres  de  l’abbaye  de  Dammartin. 
G allia  chriji.  tom.  9 , col.  849. 

JUSTMONT , Jufus-Mons  , abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré  , fituce  dans  le  duché  de  Luxembourg  , au 
diocefe  & à quatre  lieues  de  Metz  : elle  eft  élcétive 
& de  la  réforme. 
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K ALONYME,  le  plus  fameux  des  Rabbins  I 
qui  ont  porté  ce  nom  , a publié  un  livre  intitule  : 
Efeu  Bochan  , ou  la  pierre  de  louche  , dans  lequel  il 
enfeigne  comment  on  peut  connoître  les  vices  du 
ficelé  St  s'en  préferver.  Cet  ouvrage  a etc  réimprime 
diverfes  fois  , Se  quelquefois  avec  U traduction  en 
allemand.  On  a de  ce  même  auteur,  iggerec  Bagnole 
Ch-ijim  y ou  Tt 'pitre  des  animaux , dans  laquelle  il  in- 
troduit les  hommes  & les  bêtes , rationnant  ensem- 
ble , Si  expliquant  chacun  fa  nature  8c  fes  proprié- 
tés \ de  forte  qua  la  lin  l'excellence  de  l'homme  au- 
defTus  des  bêtes  paroît  avec  évidence.  La  Circé  de 
Jean-B.iptifte  Gelli  écrite  en  italien  eft  à-peu-près 
faite  fur  le  meme  plan  & a le  meme  but , u ce  n'eft 
que  1 homme  y eft  fouvent  fort  maltraité.  L'ouvrage 
de  Rabbin  Kalonymc  a été  traduit  de  l'arabe  & nus 
en  rimes  hébraïques.  On  croit  qu'il  avoir  aufli  traduit 
pluficurs  ouvrages  de  l'arabe  en  hébreu  , Si  c’eft  ce 

Sui  a fait  dire  à plufîeurs  qu’il  étoit  le  meme  que 
.abbi  Kalonyme  , qui  a réfuté  dans  un  livre  intitulé  : 
tverfîo  everjton/s  , le  livre  du  médecin  Averrocs  qui 
porte  le  titre  de  everfio  philofophorum.  Buxtorf.  bibl. 
rabb.  Bartholocci  6c  Wolfii  biU.  hebr.  &c. 

KEMPH  , ( Nicolas  ) furnomtné  de  Strasbourg  , 
parce  qu'il  naquit  en  cette  ville  vers  l'an  1 397  , étu- 
dia la  philofophiei  Vienne  en  Autriche  , où  il  fut 
fait  Mairre-ès-arts.  Il  fe  fit  Charveux  le  6 feptembre 
de  l'an  1440  , 6c  fe  diftingua  lingulicrcmcnt  entre 
fes  freres  par  fa  doétrinc  , la  prudence  6c  fa  piété. 
Ce  fut  dans  la  chsrtreufe  qu’on  nomme  en  latin  Gtm- 
nkam , qu'il  reçut  l'habit , 6c  qu'il  gouverna  dans  la 
fuite  en  qualité  de  Prieur.  Il  exerça  le  meme  office 
dans  quelques  autres  charrreufes  , 6c  mourut  âgé  de 
100  ans  en  1497.  On  a de  lui  : 1.  ReguU  gramma- 
ticales. 1.  Difputaia  fuper  libris  pojlcriorurn  Arifiou • 
lis.  J.  Tradatus  tripartitus  de  Jludio  théologie  mora- 
iis  y qui  fe  trouve  au  tome  4 , pag.  159-491  de  1a 
bibliothèque  afcétique  du  Pcre  Bernard  Pez  , impri- 
mée à Racisbonne  en  1714  in- S».  4.  A/phabetarium 
divini  amoris  de  elevatione  mentis  in  Deum.  Les  Bé- 
tiédi&ins  attribuent  cet  ouvrage  à Martin  de  Cybs  ou  j 
Zips  , les  Dominicains  à JeanNyder,  d’autres  à Tho- 
mas à Kempis.  j.  Traüatus de proponentibus  religionis 
ingrejjum.6. Memoriale primorum principiorum.  7.  Trac- 
tatus  de  diferetione  , qui  fe  trouve  au  tome  9 , p.  379- 
5 31  delà  bibliothèque  afcétique  du  Pcre  Pez.  8.  Trac- 
tatus  de  charitate  Jtve  amicitià  ver  à & fi3â.  9.  Trafta- 
tus  de  peccatis  charitati  contraria  , in-40.  10.  Docu- 
menta SS.  PP.  contra  predïcla  peccata  tradita  & in 
propofitiones  redacla.  1 1 . Tra3atus  de  fufpicionibus  , 
in-40.  il.  Tradatus  de  tendentiâ  ad  pcrfc3ionem  t 
in-40.  1 j.  Tradatus  de  modo  confitcndi  venialia  pec- 
cata , in  -4°.  14.  Tra3atus  de  affîedibus  formandis  in 
horis  Jtve  in  ojficio  divine  y Jeu  tra3atus  pro  novcllis , 
ejuomodo  fe  habere  debeant  , in- 40.  1 5.  Éxpojitio  ca- 
nonis  y immo  totius  mijpe,  in- 40.  1 6.  Tradatus  de  ca- 
pitula Religiojorumyfeu  de  modo  tenendi  fe  in  capitulo. 
17.  Tradatus  de  colloquio.  18.  Tra3aius  fuper  Jlatuta 
or  Unis  Car.uffenfit.  19.  Tra3atus  de  fiabilitate. 
10.  Tra3atus  de  tribus  ejfentialibus  ornais  religionis  y 
in -4°.  ii.  Tra3arus  de follicitudine  fuperiorum  haben- 
dâ  erga  jubditorum  fjlutem  t in- 40.  n.  Tradatus  de 
confirmatione  6*  régula  approbatâ  ordinis  Car.ufenfs , 
in-40.  i}.  Tra3atus  de  regno  Dei.  14.  Tradatus  de 
ejlcnfiont  regni  Dei.  15.  Très  gradus  afçcndcndï  in 
triplici  triclinia  mentis.  1 6.  Tradatus  quinqueparti- 
tus  de  myfticâ  thealogiâ.  17.  Expoftionis  cant'ui  can- 
ttçorum  iibri  8.1b.  T r camus  de  modo  perveniendi  ad 


perfectam  Dei  & proximi  dilectionem.  Le  Pere  Pet  J 
qui  dans  la  préface  du  rome  4 de  fa  bibliothèque  af- 
ectique  , attribue  ce  traité  â notre  auteur  , le  donne 
à Henri  Arnoul , dans  le  tome  6 de  ce  même  ouvra- 
ge. 19.  Colla tiones  Jeu  fermones  brèves  fuper  evange- 
lia  donünicalia  de  fenfu  anagogico  perducente  ad  uriio- 
nem  mentis  cum  Dca  y in-40.  i°-  Sermon  es  in  evan - 
gelia  totius  anni  ad  rejormandos  Rehgioforum  mores  # 
in-40.  i 1 -Appendix  ad  profitas  collationes  de  feflis,  in- 
40.  j 1 . Liber  fermonum  fuper  epiffolas  & evangelia  totius 
mj/z/jin-fol.  4 3 . Sermones  in fcfa  Sanctorum.  3 4.  Dia- 
logus  inter  monachum  & reitgionem  de  caufis  ruine 
SS.  ordinum  , rel.gionis  6 regularum.  Il  n'eft  pas 
certain  que  cet  ouvrage  foirde  notre  auteur.  3 5 .Tr.Jup. 
oraûonem  dominicam ,Jymbolum  Apojloloium  & decalo- 
gum.  Un  traité  fur  l'otaifon  dominicale  , fur  le  fym- 
bole  des  Apôtres  8c  le  «lécalogue  , éctir  en  langue 
vulgaire  , en  faveur  d’Ehfabeth  d'Autriche , femme 
d'Albeit  V.  Magna  billioiketa  ecc/ef  p.  553. 

K1MCH1 , ( DaviJ)  cclcbre  Rabbin  , qui  vivoic 
vers  la  fin  du  douzième  ficelé  , eft  celui  de  tous  les 
grammairiens  juifs  qui  a été  le  plus  fuivi  , même 
parmi  les  Chrétiens,  qui  n’ont  prcfque  compofe  leurs 
diâionnaires  6c  leurs  verfions  de  la  bible  que  fur  les 
livres  de  ce  Rabbin.  On  eftime  particulièrement  fa 
méthode  6c  la  netteté  de  fon  ftyle  5 les  Juifs  modernes 
le  préfèrent  aullî  à tous  les  grammairiens.  Nous  avons 
fa  grammaire  hébraïque , fous  le  nom  de  fepher  miclol , 
ccft-i-dire , le  livre  de  perftdion  ; 6c  fon  dictionnaire 
intitulé  : fepher  fehorafeim.  H y a plu  (leurs  éditions  de 
l'un  &de  l'autre  \ mais  on  doit  préférer  celle  de  Ve- 
nife  qui  eft  enrichie  des  notes  du  favant  Juif  Elias  Le- 
vica.  Les  commentaires  de  ce  Rabbin  ont  été  impri- 
mes , ait  moins  la  plus  grande  partie  , dans  les  gran- 
des bibles  de  Venife  & de  llafle  , où  l'on  n’a  pour- 
tant point  mis  fon  commentaire  fur  les  pfeâumes.qui 
fc  trouve  imprime  fcparcment  en  Allemagne.  D Ara- 
broife  Janvier,  Religieux  Béncdiûin  de  la  con- 
grégation de  faim  Maur , en  a donné  une  verfion 
latine  , qui  a ccé  imptimée  â Paris  en  i66<;  , in- 4®. 
Moyfe  Kimchi , frere  de  David,  a écrit  aufli  de  la 
grammaire.  Baillet  , jugement  des  favans 

KIRCHHOFF,  (DH  ) Pafteur  de  la  commu- 
nauté de  Gluckftad.  On  a de  lui  un  fermon  qu'il  a 
prêché  i la  fete  du  jubilé  , qu’on  a célébré  en  D.inne- 
marck , en  mémoire  de  l’autorité  fouveraine  6c  héré- 
ditaire dans  le  royaume  \ 6c  un  autre  de  Vorigine  di- 
vine de  la  foi  en  Jefus-Chriff  , félon  faim  Mathieu  , 
chap.  \6  y v.  15,  t6  & 17.  Ce  dcrni.r  fermon  a été 
imprimé  à H imbourg  en  i?dt , ht- 40.  Il  y eft  démon- 
tre que  la  foi  en  Jefns-Chrift  eft  un  don  de  Dieu.  La 
première  partie  expofe  ce  que  nous  croyons . 8c  com- 
ment nous  croyons,  quand  nous  pofledons  ce  don  : la 
fécondé  prouve  que  nous  poftedons  véritablement  co 
don  , lurfque  nous  croyons  en  Jcfus-Chrift.  Les  de- 
voirs des  Chrétiens  font  amenés  , fans  contrainte  , de 
ces  principes  , 6c  leur  font  propofés  d'une  maniéré 
fpiritucllc  & convaincante.  Annales  typographiques  , 
mois  de  janvier  1761,  pag.  1 3 <$■  14. 

KRANTS.  On  die  à cer  article,  que  le  plus  con- 
fidérable  des  ouvrages  de  cet  auteur  eft  une  hiftoire 
ecclcfuftique , intitulée  : metropolis.  Lifez  que  la  mé- 
tropole n’eft  pas  le  plus  confidérablc  de*  ouvrages  de 
Krants  , 6c  que  ce  n’eft  pas  une  hiftoire  générale  de 
l'Eglife , mais  une  hiftoire  particulière  des  Evêques  de 
Saxe. 

KR1SPER , ( Crefcent  ) de  l'ordre  des  FF.  Mineure 
réfoimcs , de  la  province  d'Autriche , Le&eur  , Pré- 
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dicateur  , Gardien,  Déhniteur  & Proviciai.  Nous 
avons  de  lui  : l.  nubila  janfenifmi  , & queftieUianijmi 
luce  dogmaticofchola/hci  difpulja , in  ducs  panes  divija. 
Augufb:  Vindelicorum  , Jumpiibus  Matthiæ  Wolf  , 
1716,  //r-40.  1.  Theologia  fchoU  feotijiiet  t Sic.  ibid. 
1718  St  1719  , en  huit  tomes  in-fol.  fi  l’on  en  croit 
le  Pcre  Jean  de  faint  Antoine  qui  dit  les  avoir  vus, 
biblioth.  francif.  tom.  1 , pag.  aS+  , ce  qui  ncft 
pas  fans  difficulté  , puifque  le  même  ouvrage  a paru 
corrigé  fie  augmenté  en  1 748  , en  quatre  tomes  feule- 
tnent  fous  ce  titre  : theologia  fcholt  ftoti/lice , A.  7?. 
Crefcentii  Krifper  t ordinis  Minorum  re/or  ma  to- 
reformatorum  S.  Francifà  Prtdicatohs , Leftoiis  eme- 
rùit  aima  provint/*  Auftr  'u  Di/fini  loris , Cuflodis  kabi- 
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tualîs  j pro  nunc  Minijlri  provinciales  aclualis  : Jet 
folida  txpojttio  quatuor  librorum  ftntentiarum  Scott 
Doüoris  fubtilis  , fadli  Jlu  .iendi  mec  ho  Jo  , quâ  eos  in 
primariis provincia  fut  Au/lr'uconventihus  Vienne»/! & 
Gracenj î difeiputis  expo  fuit , orJinata  t ac  proftelui  Jlu- 
deruiurn  juxtà  modernum  fcholarum  tant  Jom  c/lit  arum 
quàm  pubitcarum  , doclionis  modum  valdi  accommoda - 
ta  , in  tomos  4,6  iraBatus  1 1 divfa.  Eiilio  fecundet 
correüior  , ab  ipfoque  authore  nunc  reddita  auclior. 
Auguftæ  Vindelicorum  St  Oeniponti,,  fumptibus  Mat- 
thia:  Wolff  Bibhopolt  vidai  , & Jtlii  , an  no  1 748.  Le 
même  auteur  a donné  un  coûts  de  philofophte  en  un 
volume  in-fol.  ibid.  175$. 
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LaGNI  s Latiniacum , abbaye  «le  l'ordre  de  faine 
Benoît , 8c  de  la  congrégation  de  faine  Maur  , firuée 
dans  une  ville  du  même  nom,  en  Brie  fur  la  Marne  , 
au  diocefe  8c  à fix  lieues  de  Pari-  , & à quatre  lieues 
de  Meaux.  Elle  fut  fondée  par  faint  Forfi , Gentil- 
homme lrlandois , vers  l'an  644.  Les  Normands 
l'ayant  détruite  deux  cens  ans  après  fa  fondation, Her- 
bert de  V ermandois , Comte  de  T roye  8c  de  Meaux , 
la  répara , fit  rebâtir  l'églife  , 8c  y fut  enterre  fur  la 
fin  du  dixième  fiecle.  Divers  Seigneurs  ont  fait  de- 
puis des  grands  biens  à cette  abbaye , 8c  enrr 'autres 
Thibaud  le  jeune  , Comte  de  Champagne  , qui  lui 
donna  le  comte  de  Lagnij  c’eft  pourquoi  l'Abbé  eft 
Comte  de  Lagni.  Aiinoin  8c  Albcric  parlent  de  la  fon- 
dation Sc.de  la  réparation  de  cette  abbaye. 

LA  I C.  Relativement  aux  matières  eccléfiaftiques, 
on  demande,  i°.  li  un  laïc  peut  poiïcder  des  biens 
d'églife  ? i°.  S'il  peut  pofleder  des  bénéfices  & offices 
eeelefiaftiques,  ou  les  conférer  ? j°.  S'il  eft  fujet  aux 
loix  canoniques  ? 40.  S'il  a lui-même  quelque  jurif- 
diétion  fur  la  personne  & les  biens  des  eeelefiafti- 
ques ? 

1 . L'églife  a des  biens  fpirituels  8c  des  biens  tem- 

Eorels.  Il  eft  hors  de  doute  que  les  laïcs  ont  droit  aux 
iens  fpirituds  de  l'églife.  A l'cgard  des  biens  tem- 
rels,  on  diftineue  les  biens  acquis , des  oblations, 
s biens  acquis  (ont  les  biens  en  nature  que  l'églife 

Foftede  , & tient  à quelque  titre  que  ce  foie , & que 
on  diftingue  du  droit  quelle  a fur  les  dixmes  8c  les 
oblations.  Parmi  lesbiens  en  nature  que  l'églife  pof- 
fed  ,il  y a des  meubles  & des  immeubles.  Les  meubles 
deftinés  au  fervicc  ou  à l'ornement  de  l'églife , font 
au  rang  des  cnofes  facrées  qui  n'appartiennent  point 
aux  laïcs.  Les  immeubles  peuvent  êcrcpoflcdcs  par  des 
laïcs , 8c  le  font  prcfquc  tous  à titre  de  ferme  8c  d'em- 
phytéofe.  Ces  biens  peuvent  être  vendus  à des  laïcs, 
pourvu  que  cefoitavec  lesformalités  requîtes  pour  ces 
fortes  d'aliénations.  Mais  quant  au  droit  de  perce- 
voir les  dixmes  & les  oblations , c'cft  un  droit  tout 
fpirituel , afFîdc  fingulierement  aux  mini  (1res  de  l'au- 
tel. Les  laïcs  ne  peuvent  abfolument  fe  l’approprier. 
S'ils  poiïedent  des  dixmes  jnféodees,  ce  n’eft  pas  un 
titre  fpitituel.  f'oyc^  Dixmes  inféodées,  lis  ne  fâa- 
roienc  jouir  des  oblations  en  quoi  quelles  confiftcnt , 
par  le  titre  fpirituel  qui  les  autorife. 

x.  Tout  comme  le  laïc  ne  peut  pofleder  les  dixmes 
& les  oblations  au  titre  fpitituel  qui  y donne  lieu  , 
il  ne  peut  non  plus  pofTcder  les  bénéfices  eccléfiafti- 
ques  à caufe  de  l'office  qui  y eft  attaché  : laici  fpiritua- 
lium  non  funt  capaccs  j c.  1 , 1 6 , q.  7 ; c.  caufam  que , 
de  prefeript.  c.  que  ni  ecclefiarum  ; c.  ecclefia  , de  conflit. 
Il  faut  excepter  de  cette  réglé  les  Chevaliers  laïcs  de 
certains  ordres  , 8c  meme  les  penfions  en  certains  cas. 
Mais  fi  les  laïcs  ne  peuvent  pofleder  des  bénéfices , rien 
s’empêche  qu'ils  ne  puifTent  les  conférer  par  la  voie  du 
patronage. 

Un  laïc  peut  cire  conftitué  procureur  pour  réfigner 
des  bénéfices  , en  lui  délignant  le  fujet  en  faveur  du- 
quel la  réfignation  doit  être  faire  ; il  peut  aullï  l’être 
pour  en  accepter  , ou  j>our  en  requérir.  Mais  il  ne 
peut  être  conftitué  procureur  pour  procéder  & déli- 
bérer dans  les  éleûions  eeelefiaftiques.  Le  ch.  quifq uis 
de  eleÜ.  prononce  différentes  peines  contre  ceux  qui 
élifent,  ou  fe  font  élire  par  l'abus  de  la  puillance  lé- 
culicre  : per  fecularis  poteflatis  abufum.  Ces  mots  ont 
exercé  les  canoniftes.  Les  uns  ont  prétendu  que  pour 
être  au  cas  de  cette  décrétale  , il  falloir  que  1a  liberté 
canonique  eût  cté  troublée  par  an  laïc  d'un  rang  8c 
Tome  VI. 


d’une  autorité  capables  d‘en  impofer.  D’autres,  que  la 
fimple  afliftance  d’un  laïc  1 Télcdion  fulfifoit , & la 
rendoit  nulle.  On  admet  en  France  l'exclulîon  des 
laïcs  dans  les  éledions  eeelefiaftiques  , mais  dans  le 
cas  feulement  qu’ils  y apportent  du  trouble , puifqu’il 
eft  ordinaire  de  voir  un  officier  du  Roi  préfider  aux 
éledions  eeelefiaftiques  ou  rcligiçufes  , pour  obvier 
aux  brigues  & au  trouble  quelles  produisent. 

j.  Ceft  un  grand  principe  , que  les  laïcs  ne  font 
jamais  liés  en  matières  purement  profanes,  pat  les 
conftirutions  canoniques , s’ils  ne  font  fujet*  ou  vaf- 
faux  de  l’églife  : laid  qui  non  funt  de  ttmporali  jurif- 
diclionc  ecclefie  , non  tenentur  poteflati  ecclefie  obedire 
in  non  conccrnemibus  animam  ; non  ligantur  in  merh 
temporalibus  & profanis  confi/tutioniius  canonicis  t 
nifi  in  terris  eccleflt.  C.  Significatum , de  prebtnd. 
C.  Canonum  flatuta  , de  conflit.  C’eft  dans  ce  fens 
qu’il  faut  entendre  la  jurifdidion  que  l'Evêque  a fur 
tous  les  fujets  de  fon  diocefe.  Fagnan  , ibid. 

L’ordonnance  de  15^9  a commencé  en  France  de 
réduire  la  jurifdidion  du  Juge  dcglife  fur  les  laïcs: 
voici  i quoi  clic  eft  i préfent  bornée. 

i°.  Il  eft  inconteftablc  que  le  Juge  d'églife  ne  foie 
en  droit  de  juger  de  la  dodrine  d'un  laïc  , fi  étant 
foupçonné  ou  accufé  d'hcrclic  , il  veut  la  publier  ou  la 
Soutenir  opiniâtrement.  Le  Juge  d'églife  connoît-il 
de  la  finionic  , de  l'adultcrc  , du  concubinage  , 8c 
des  autres  crimes  que  les  canoniftes  appellent  mixti 
Jori , à l'encontre  des  laïcs?  Voyey  ces  mots. 

z°.  On  voit  par  l'article  4 de  l'ordonnance  de  1 j j 9, 
que  les  laïcs  relient  fournis  à la  jurifdidion  eccléfiaT- 
tique  en  niaricrc  de  facremens  , & autres  pures  fpiri- 
tucllcs  eeelefiaftiques. 

j°.  Le  Juge  d'églife  connoit  meme  â l'égard  des 
laïcs , du  peritoire  des  dixmes.  DucafTe  , en  fon  traité 
de  la  jurifdidion  , part.  1 ,fccl.  } t n.  j.  Brunet , en 
fon  parfait  Procureur  daoffic.. 

4°.  On  demande  fi  les  Juges  d’églife  ont  quelque 
jurifdidion  fur  les  laïcs  qui  font  officiers  des  cours 
d'églife  , en  ce  qui  concerne  leurs  offices  ? On  diftingue 
les  délits  que  ces  officiers  commettent  dans  l’exercice 
de  leurs  offices  ,8c  qui  font  dignes  de  peines  capitales  j 
à cet  égard  ta  partie  civile  peut  les  pourfuivre  parde- 
vant  le  Juge  royal.  Mais  quand  les  prévarications  ne 
font  point  confidérables , plufieurs  auteurs  avancent 
ue  c’eft  aujuge  d’églife  à en  connoître,  tout  comme 
el'adion  foi  niée  par  ces  memes  officiers  pour  raifon 
de  leurs  falaires.  Mémoire  du  Cierge  , tom.  7 , p.  6 ci 
& fuiv. 

j°.  Les  Juges  dcglife  peuvent  faire  capturer  les 
laïcs  délinquans  dans  leur  propre  prétoire  , & ordon- 
ner la  réparation  de  l'irrévérence  commife  contr'eux 
à cette  occafîon.  Mais  ils  ne  fauroient  connoître  du 
crime  qualifié  commis  par  un  laïc  dans  le  même  en- 
droir.  Mcm.  du  Clergé  , tom.  7 ,p.  6 10. 

LANDAIS  , Landeflum  , abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  firuée  en  Berry,  dans  l'archiprctréde  Leuroux, 
au  diocefe  de  Bourges  , 8i  fondée  au  commencement 
du  douzième  fiecle.  Les  Seigneurs  de  Buzencois,  s’ils 
ne  font  pas  les  principaux  auteurs , paffent  du  moins 
pour  bienfaiteurs  de  ce  monaftere  , où  l'on  voit  en- 
core leurs  tombeaux.  En  1484,  Pierre  de  Brilhac, 
Seigneur  d'Argy  , voulue  paflèr  pour  en  être  le  fon- 
dateur \ il  eft  vrai  que  cette  famille,  ainfi  que  celle  do 
| Brie. y orc  fait  beaucoup  de  bien.  11  paroît  par  le  mar- 
j ryrologe  MS.  de  Landais,  que  cette  abbaye  fut  d'abord 
I occupée  par  des  Religieufes , auxquelles  Archarabaud 
I de  Argy  8c  Etienne  Mufel  donnèrent  des  biens  ccnfi- 
D i 


i8i  L A O 

durables  en  1 1 1 G allia  chrift.  tom.  i , ch.  100. 

LANDEVENEC  , Landevtntcum , abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît , 9c  de  la  congrégation  de  faint 
Maur , fituée  en  Bretagne , au  diocefe  de  Quimper- 
corentin  , £ troi*  lieues  de  Breft  , fur  la  meme  baye 
au  bord  de  la  mer.  Quelques-uns  difent  quelle  fut 
fondée  par  Graliao,  Roi  des  Bretons;  d'autres  apu- 
rent avec  plus  d'apparence  quelle  le  fut  dans  le  cin- 
quième fiede  par  Grallon  , Comte  de  Cornouailles , 
l'an  40  î : on  y voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau. 
M.  Bailler  dit  que  faint  Quinolé , autrement  faint 
Guingalois  , jetta  les  fondemensde  ce  monaftcrc  vers 
l’an  480, 9c  en  fut  le  premier  Abbé.  Il  ajoute  : la 
roaifon  devint  très-flonffmte  par  la  difeipline  qu'il  y 
établit , jufqu'£  ce  que  dans  la  fuite  elle  embraüà  la 
réglé  de  faint  Benoît , l'an  818.  La  Mattimere  , dic- 
tionnaire géographique. 

LANDEVES,  Landtvi * , abbaye  régulière  de  l’or- 
dre de  faint  Auguftin  , fituce  dans  le  Rethelois,  auprès 
& i la  droite  de  l'Aifne , au  dioccfe  de  Rheims.  Ce 
ac  fut  d'abord  qu’un  prieure  conventuel  de  Chanoines 
réguliers,  foudé  en  1119  , fous  la  dépendance  du 
Val-dep-Ecoliers.  Il  fur  érigé  en  abbaye  en  i6t  j , 9c 
uniei  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  en  165  6. 
G allia  chrift.  tom.  9 , col.  196. 

LANGONET,  Langonium  , abbaye  de  l’ordre  de 
Gteaux  , fituée  en  Bretagne , au  diocefe  de  Quim- 
percorentin.  Elle  fut  fondée  par  Conan  111 , Duc  de 
Bretagne , l’an  11  $<f. 

LANGRES  , ville  épifcopale  de  France.  11  n’y  a que 
trois  paroi iTes  dans  cetre  ville,  9c  non  quatre  , com- 
me on  l'a  dit.  Les  Religieux  qui  y ont  des  couvens 
font  les  Dominicains , les  Capucins  9c  les  Carmes dé- 
ehauifés.  Les  Religieufes  font  les  Annonciades  , les 
Vifitandines  , les  Urfelines  , & les  Dominicaines  du 
üers-ordre.  Bruno  de  Rouci  , le  quarante-neuvieme 
Evêque  de  cette  ville,  mourut  le  xi  février  de  l'an 

lOi  6. 

LANNOY  , Lanneium  ou  Alnetum  , abbaye  de 
l’ordre  de  Cîteaux  , fituée  dansleBeauvoifis  , au  dio- 
cefe  9c  à cinq  lieues  de  Beauvais,  fur  le  Terrain.  Elle  fur 
fondée  en  1 1 j j , par  Lambert  de  Brcteuil  9c  fon  fils 
Rainaud , qui  cédèrent  pour  ect  effet  tout  ce  qu’ils 
poflédoient  dans  la  terre  de  Briofte! , & de  U vient 
que  cetre  abbaye  a porté  aufli  le  nom  de  Brioftel  ; 
mais  dans  ce  lieu  ficué  dans  un  vallon  entre  deux  bois 
On  manquoir  de  tout  ce  qui  eft  nécefiàire  £ la  vie  , on 
transféra  , vers  la  fin  de  1 1 57  , la  maifon  £ Lannoy  , 
9c  Matthieu  de  Plocis  1a  dora  l’année  fuivante  1158. 
Ce  monaftere  fut  d’abord  fournis  £ l’abbaye  de  Savi- 
gny  , avec  laquelle  il  pafTaen  1 1 47  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  à celui  de  Cîteaux,  3c  reçut  la  réforme  vers  le 
milieu  du  dix-feptieme  fiede.  G allia  chrift.  tom.  9 , 
col.  8*3. 


LANTENAC , Lantcniacum  , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , 9c  de  la  congrégation  de  faint  Maur , 
Eruée  en  Breragne , au  diocefe  de  fainr  Brieux  , fur  la 
riviere  de  Blavcr , aune  demi-licue  delà  petite  ville 
de  la’Chexe.  Elle  fut  fondée  en  1 1 5 j par  Eudon  , 
pour  lors  paifiblepoffcffeut  du  duché  de  Bretagne.  La 
Martinicre  , diclion.  géogr. 

LANVAUX,  Landavallis y abbaye  réformée  de 
L’ordre  de  Cîteaux  , fituée  en  Bretagne  , au  diocefe  9c 
i quatre  lieues  de  Vannes,  furie  bord  de  la  mer,  dans 
feparotfT?  de  Bchir.  Elle  eft  fille  de  Begard  , & fut 
fondée  l’an  1138  par  Alain  de  Lanvaux. 

LAO  , ( André  ) Sicilien  , né  à Carane  en  1^14 , 
•ntra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  Carmes  , 9c  s’y  dif- 
nngua  d’abord  par  fa  piété  & par  fa  fcience.  11  enfei- 
gna  avec  fuccès  la  philofophie  9c  la  théologie  £ fel 
confrères  , donna  des  leçons  publiques  fur  J'Ecriture- 
fiiimedans  l’uni  verfité  de  Padoue  , 9c  prêcha  avec  un 
applaudilïëmenr  général  dans  les  principales  villes  d’I* 
olie.  Son  mérite  l’éleva  aux  premières  charges  de  l'ai- 
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dre  , 3c  lui  pn  procura  de  très- honorables  £ la  cour  de 
Rome.  11  n’étoit  âgé  que  de  vingt- fix  ans  , lorfqu’il 
fut  fait  Provincial  de  la  province  de  Sicile.  Il  fut  aulli 
Vicaire  9c  Procureur  général  de  tour  fon  ordre  , Con- 
fulteur  des  congrégations  des  Rits  9c  du  faint  Office, 
9c  Examinateur  des  Evêques.  Plufieurs  Papes  9c  un 
grand  nombre  de  Prélats  des  plus  diftingués  1 hono- 
rèrent de  leur  cftime,  9c  le  regardoient  comme  un 
des  plus  beaux  ornement  , non-ieuletnent  de  l’ordre 
des  Carmes  , mais  aulli  de  la  cour  romaine.  Ce  digne 
Religieux  mourut  i Genes  le  a j décembre  167}.  On 
a de  lui  : 1.  compendioj n roi  lus  philo/ ophia  di/put  alla- 
nts in  quibus  dilue  idc  & fuccinclè  rationesmagni  ponde* 
ris  juxta  angelicam  divi  T ho  mat  doQrinam , objcclioneS 
mniujcujufquc  Junditus  difpunguntur.  Naples,  1 £41  > 
in- ix  y Ce  «1  40.  x.  In  prtmam  parrem  D.  T home  ci/ * 
putationcs  théologien  à queft.  1 ufquc  ad  qunft.  xj 
iuclufivi  y tom.  iy  in-folio  y £ Genes,  1550.  j.  In 
primam  partem  D.  Thomn  difputationcs  théologien  s 
de  libro  vttn  , de  omnipotentiâ  , de  trinitate , de  crtmio- 
ne  ydeangelis  , tom.  1 , in-Jol.  ibid.  l6jx.  4.  In  pri- 
mam fccunde  D.  Thome  difputationcs  théologien  , de 
fine , de  beatitudine  , de  voluntario  & involuntario , de 
a cl  d us  humants  , de  toniiate  & malirii  humanorum  ac - 
tuum  y tom.  j , ibid.  165  j , in- fol.  j.  In  primam  fé- 
conda D.  Thome  de confeientiâ  , rom.  4,  1 6 j 6 J in - 
fol.  6.  Deromano  Pontifice  ; Rome , 1 66  j , in  8°.  Ce 
traité  fe  trouve  aulli  inféré  dans  l’ouvrage  précédent  , 
9c  dans  la  bibliotheca  maxima  pontifiùa  du  Pere  de 
Roccaberti  , tom.  j , pag.  591.  7 .De  laudibus  B. 
V.M.  de  monte  Carmelo.  Naples , 164J  , //1-4®  , en 
italien.  Au  refte  le  P.  André  Lao  qui  étoir  entré  d’a- 
bord chca  les  Carmes  de  l’ancienne  obfervance,  fortit 
en  1C47  de  cecinftitur  pour  embraffer  la  réforme  des 
Carmes  dcc ha uffés  ; il  porra  l’habit  de  cet  ordie  fous 
le  nom  d’Andrc  de  la  Croix  jufqu’£  l’an  16$  1 , que 
la  facréc  congrégation  lui  ordonna,!  la  follicîtation  des 
Carmes  de  l'ancienne  obfervance,  de  retourner  à fon 
premier  mfticut.  Ce  qu’il  fit  par  obeiffànce  , 9c  pour 
ne  pat  encourir  la  dilgtace  du  Saint-Siège  , dont  il 
1 avoir  étc  menacé.  Biblioth.  Carmelitan.  tom.  x , col. 

I 79  & 8 5. 

LAON , ville  épifcopale  de  France.  On  dit  £ cec 
article,  n°.  87,  que  Jean- François- Jofeph  de  Roche- 
! chouart  fut  facré  le  1 j o&obrc.  Life. j le  1 j oâobre  , 
9c  ajoute \ que  cet  illuftre  Prélat  a etc  créé  Cardinal  en 
1761. 

LARROQUE,  (Matth^u)  dont  on  rrouve  Partiel* 
aux  additions  du  cinquième  volume.  On  dit  qu’il  eft 
né  en  1719-  Life\  1619. 

LAUGEOIS.  ( M.)  Nous  avons  de  lui  : rraduc- 
, tion  nouvelle  des  pfeaumes  de  David  faite  fur  t hébreu  , 
jaftifiéê  perdes  remarques  fur  le  génie  de  la  langue.  Pa- 
ris, le  Mercier  , Dellàint  9c  Saillant,  1761 , t vol. 
in- 12.  Le  journal  de  Trévoux , mois  de  décembre 
1761  , fait  un  parallèle  do  cet  ouvrage  avec  celui  des 
RR.  PP.  Capucins  , dont  le  ritre  eft  : nouvelle  verfion 
des  pfeaumes  y faite  Jar  le  texte  hébreu  , avec  des  argu- 
■ mens  & des  notes  , qui  en  développent  le  double  fens  lit- 
téral & le  fens  moral.  Paris  , CL  Hcriffànt  , 1 76»  r 
in- 1 a.  Les  RR.  PP.  Capucins  promettent  une  verfion 
des  pfeaumes  , dit  lefavanc  journalifte:  M.  Laugeois  , 
une  traduBiûn  des  pfeaumes  de  David.  C’eft  qu’en 
effet  les  PP.  Capucins  ayant  entrepris  de  prouver  que 
David  n’eft  pas  l’objet  des  pfeaumes  , mais  que  U' 
plupart  de  ces  divins  cantiques  fe  rapportent  £ la  cap- 
tivité de  Babylone , n'ofent  pas  trop  affurer  que  Da- 
vid foir  auteur  de  ceux-l£  , qui  font  néanmoins  , félon- 
eux  , au  nombre  de  cenr  quarante.  Au  contraire  M. 
Laugeois  n’ayant  point  entrepris  de  nier  que  David 
foit  le  premier  objet  de  la  plupart  des  pfeaumes , le» 
laide  volontiers  tous  fous  le  nom  de  ce  Prince  , fan» 
néanmoins  prétendre  que  tous  généralement  aienr  ce 
Prince  pour  auteur.  Les  RR*  PP.  Capucins  8c  M. 
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Laugeois  oui  également  entrepris  de  traduire  fur  le 
texte  hébreu , mats  dans  un  efprit  fort  différent.  Les 
PP.  Capucins  , fans  négliger  les  hèbraifmes  t font  prin- 
cipalement attentifs  au  double  fins  littéral , qui  doit 
en  effet  déterminer  le  choix  desexprelfions.  M-  Lau- 
geois n'eft  attentif  qu'aux  hèbraifmes , qu’il  croit  pou- 
voir faifir  fans  fe  mettre  en  peine  du  double  fens  litté- 
ral. Du  refte , leurs  fenrimens  fur  les  hèbraifmes  , font 
fouvent  fort  dijférens  : l'un  croit  en  voir  où  les  autres 
n’en  découvrent  point  : ils  ne  font  guere  d'accord 
que  fur  un  feul  article  j c'eft  fur  l'énergie  fingulicre 
qu'ili  attribuent  aux  lettres  paragogiques  , c’cft-à-dire, 
s/outéet , Sc  que  la  plupart  des  anciens  Sc  nouveaux  in- 
terprètes ne  reconnoilTent  poinr.  Les  PP.  Capucins, 
principalement  occupés  du  double  fens  littéral  t en 
font  l’objet  de  leurs  argumens  St  de  leurs  notes  : ils 
parlent  meme  du  fens  moral  dans  leurs  argumens  ; & 
dans  leurs  notes  ils  fc  "bornent  communément  au  feul 
premier  fens  littéral.  M.  Laugeois,  principalement  oc- 
cupé de  fes  hcbraifmcs  , en  fait  I unique  objet  de  fes 
remarques.  H y ajoure  feulement  quelques  notes  lue 
U fens  prophétique  , c'eft-à-dire  , fur  les  textes  qui  font 
appliqués  à Jelus-Chnft  dans  le  nouveau  Tcilamcnt  \ 
mais  cela  eft  tout-à-fait  étranger  aux  remarques  , quel- 
quefois même  contredit  par  la  traduction  6c  par  les 
remarques  , qui  prefentent  un  fens  tout  différent  de 
celui  que  U Sainc-Efprit  acitcdans  le  nouvcau-Tcf- 
tamenr. 

Dans  la  traduction  de  M.  Laugeois , chaque 
pfeaume  effc  fuivi  de  remarques  , où  l’on  trouve  d a- 
bord  en  cara&eres  hébreux  , les  exprcllions  du  tcxre 
original  qui  font  le  fujet  de  1a  remarque  : enfuite  une 
verlion  latine  de  ces  mêmes  exprcllions  ; la  nouvelle 
traduction  Sc  les  obfervations  mêlées  d'hébreu  , de 
grec,  de  latin  Sc  de  frarçois  \ en  forte  que  malgré  le 
François  Sc  le  latin  que  l'on  y trouve  , il  n'y  a que  ceux 

2 ai  connoiffent  le  grec  Sc  l'hébreu  qui  puiffent  enten- 
re  la  plupart  de  ces  remarques,  Sc  les  apprécier  fé- 
lon leur  jufte  mérite.  Non-ieulement  dans  cette  tra- 
duction on  trouvera  des  fens  très  nouveaux  ; mais 
dans  les  remarques  meme,  on  trouvera  auiîi  des  hé- 
bràifmts  très  nouveaux  , des  hèbraifmes  jufqu'i  prefenr 
inconnus.  Donnons-en  quelques  exemples. 

Pf.  6 , f.  ).  Salvum  me  fac  propur  mifericordiatn 
tuam. 

Traduction  de  M.  laugeois.  - Délivrez  moi  en  con- 
» fidération  de  ma  pictc  envers  vous  ». 

En  traduifint  ainii , M.  Laugeois  fuppofe  : i°.  que 
le  mot  hébreu  K esed,  communément  traduit  par  mi- 
fericordia  , figmhe  aulli  pietas.  i°.  Que  i’exprertion 
kasdeca  , mijer  'tcordia  tua , ou  félon  lui , pietas  tua  , 
lignifie  pietas  tibi  , ou  pietas  erga  te.  j°.  Que  cette  ex- 
prelfion  eft  prife  ici  en  ce  lens  \ mais  de  tour  cela 
quelle  preuve  ? Aucune.  Il  fait  bien  une  remarque 
pour  dire  qu'il  prétend  que  cela  eft  ainii  : mais  fur  quel 
fondement  le  prétend  il  ? C'eft  ce  donc  il  ne  dit  pas 
le  moindre  mot.  Quand  il  pourroit  prouver  que  jcesed 
peur  lignifier  pietas , jamais  il  ne  prouvera  que  xas- 
dsca  pietas  tua  puiffe  figmffer  pietas  erga  té.  Il  y a 
bien  certaines  affections  tranfirives  qui  (ont  fufeepti- 
bles  de  cette  conftruCtion  : amor  tuus  , timor  tuus  s 
peuvent  bien  lignifier  amor  erga  te  _,  timor  erga  te  : 
mais  il  n'en  eft  pas  ainii  des  affeétions  inrrannrives  : 
fapientia  tua , mifericordia  tua  , ne  peuvent  jamais 
lignifier  que  fapientia  que  eft  in  te  , mifericordia  que 
eft  in  te , pietas  que  ejl  in  te.  Le  génie  de  t hébreu  n'eft 
point  en  cela  différent  du  génie  des  autres  langues. 
Or  il  n’y  fl  poinr  d'analogie  qui  puirtc  donner  à une 
exprelüon  un  fens  que  le  génie  de  la  langue  ne  lui 
donne  pas  : l'analogie  peut  bien  déterminer  entre 
deux  fens  , dont  une  expreÛion  eft  fufceprible , 
quel  eft  celui  qui  convient  dans  la  phrafeoù  elle  fe 
trouve  employée  ; mais  jamais  l'analogie  ne  donnera 
à une  expreilion  un  fens  qu’elle  n'a  pas.  Atrtfi  ni  par 
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le  g/nie  de  la  langue  , ni  par  X analogie  du  texte  , ja- 
mais on  ne  prouvera  qae  Jafvum  me fac propur  mijèri- 
cordiam  tuam  3 puiffe  lignifier  *•  délivrez-moi  cncon- 
» fidération  de  ma  piété  envers  vous  ». 

Pf.  1 j j , . 1.  Confiumini  Domino  , quoniam  bo- 
nus , quoniam  in  sternum  mifericordia  ejus. 

Traduction  de  M.  Laugeois.  *«  Louez  le  Tour-puif- 
» fanr , c'eft  en  le  louant  que  vous  vous  le  rendrez  pro- 
» pice  ; ceux  qui  l'invoqueront,  fubüfteidnt  cccincl- 
» icment  ». 

On  fait  que  dans  ce  pfeaume , David  répété  vingt- 
cinq  fois  , quoniam  in  eurnum  mifericordia  e;us  : Sc 
vingt-cinq  fois  M.  Laugeois  répété  : « ceux  qui  l’in- 
t»  vaqueront,  fubfifteront  éternellement  ».  Que  dit- 
il  donc  pour  juftiâer  cela  ? Rien.  Mais  cela  peut-il 
avoir  quelque  fondement  ? Aucun.  On  apperçoic 
bien  dans  quelques  autres  remarques,  que,  félon  M. 
Laugeois  , i'exprellion  kasdo  , mifericordia  ejus  , ou 
fclon  lui  , pietas  ejus  , peut  lignifier  pii  ejus  : il  le 
fuppofe  plufieurs  fois  Et  comment  le  prouveroit  il  ? 
11  n’en  trouvera  pas  un  feul  exemple.  Les  Hébreux 
fivent  rrcs-bien  diftinguer  jcesed  , mifericordia  ou 
pietas  , Sc  kasid  , mijc  icors  ou  pi  us  : jamais  ils  ne 
mettent  l’un  pour  l’autre  : le  génie  de  la  hébraï- 

que ne  confond  point  ces  exprellions  ; & X analogie 
ne  peur  donner  à une  expreilion  un  fens  quelle  n’a 
pas.  Ainii  ni  par  le  génie  de  la  langue , ni  par  X analo- 
gie du  texte , jamais  on  ne  prouvera  que,  quoniam  in 
sternum  mifericordiam  ejus  , puiffe  lignifier , « ceux 
» qui  l’invoqueront , fubfifteront  éternellement  ». 
La  liiTgulanté  de  ces  deux  hèbraifmes  prétendus,  quint 
tendent!  rien  moins  qu'à  effacer  des  pfeaumes./u  m//ê' 
ritorde  de  Dieu  , pour  y fubilituer  la  piété  de  t homme  , 
ou  C homme  pieux , nous  a porté  à fuivre  de  près  cette 
altération  mamfcftodu  texte  facré;  Sc  nous  avons  va 
avec  étonnement , que  de  plus  de  1 zo  partages  où 
fe  trouve  lamifcricordcdc  Dieu  dans  les  pfeaumes,  il 
y en  a plus  de  quatre-vingt  d’où  M.  Laugeois  l'cfface  ; 
il  en  fait  de  même  à l'égard  de  la  i eritas  tua  & jujlitia 
tua  : il  enlevé  encore  a Dieu  ces  deux  attributs  pour 
les  tranfporter  à l'homme. 

LAUMER  ou  LOMER,  (S.)  fanctus  Launoma- 
rus  , abbaye  de  l'ordre  de  Laine  Benoît  , (ïruée  dan* 
la  ville  de  Blois.  Le  Saint  dont  elle  porte  le  nom, Sc 
qui  vivoir  au  fixieme  fieclc,fc  retira  a abord  dans  une 
forêt  du  Perche  , Sc  il  y bâtit  un  monaftere  qui  fub- 
fifte  encore  Sc  qui  a parte  depuis  à l’ordre  de  Fonre- 
vrauld.  Ce  lieu  devint  bientôt  célébré  par  l'éclat  de 
la  fainreté  de  Laumer  , Sc  par  le  grand  nombre  des 
miracles  qui  s’y  opéroienr  par  fon  intercelfion.  Ce 
fut  néanmoins  le  bruit  de  ces  miracles  qui  le  chaffk 
de  certe  folitude  , parce  que  Ion  humilité  ne  pou- 
voir fouffrir  U répufarion  qu’ils  lui  acqtiéroient , Sc 
que  l’amour  qu’il  avoir  pour  le  filcnce  Sc  la  retraite 
ne  loi  pcrmcttoir  de  recevoir  qu'avec  peine  les  vifi- 
res  qu'on  lui  rendoit.  C'eft  pourquoi  il  réfolut  de 
changer  de  lieu  Sc  d’aller  avec  fes  difciples  dans  le 
pays  de  Dreux  j il  s'arrèra  dans  un  endroit  appelld 
Corbion  , i environ  dix  lieues  de  Chartres , oc  il  y 
fonda  un  monaftere  fous  l’invocation  de  faint  Mar- 
tin vers  l’an  56 j.  Saint  Ltumer  s’étant  rendu  fur  U 
fin  de  fes  jours  i Chartres  où  l’Evêque  Pappole  l’a- 
voit  appdlé  , il  mourut  dans  cetre  ville  l’an  <94*  & 
fon  corps  fur  tranfporté  quelque  rems  après  à Cor- 
bion. Ce  monaftere  fut  détruir  dans  U fuite  Sc  réta- 
bli  par  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  vers  le  mi- 
lieu du  neuvième  fiecle.  Mais  comme  les  Religieux 
y étoient  rrop  expnfés  aux  in lui  tes  des  Normands  , 
ils  forcirent  ae  Corbion  avec  le  corps  de  faint  Lau- 
mer  en  871  , Sc  fe  retirèrent  dans  une  tevredu  pays 
d’Avranches  appellée  Patricliacum , qu’on  avoit  au- 
trefois donnée  à leur  monaftere.  Du  diocefe  d’A- 
vranches ils  vinrent  au  Mans , Sc  dépofetertr  les  re- 
liqaes  de  Icat  font  Abbé  dans  Féglne  dé  faurt  Mi- 
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chel  , qui  leur  fut  cédée  par  l'Evcque  Roberr.  Mais  | 
ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté  dans  cette  ville 
contre  les  incurlîons  des  Barbares,  ils  s'en  allèrent  à 
Blois  avec  leur  treibr  qu'ils  renfermèrent  dans  l’é- 
glife  de  tint  Calés  ; ils  s'établirent  en  ce  lieu  , 8c  ils 
y demeurèrent  jufqu’cn  914,  que  les  incurlîons  des 
Nutmands  ayant  ceifc  , ils  transférèrent  pour  la  der- 
nière fois  le  corps  de  laint  Laumcr  dans  l’églife  de 
faint  Lobin  , fituce  dans  le  fauxbourg  de  la  même 
ville  de  Blois  , Je  ils  y bâtirent,  des  libéralités  du 
Comte  Thibaud  , le  monaftere  fous  l'invocation  de 
faint  Laumer  , qui  a toujours  fubfiftc  depuis,  8c  qui 
a etc  uni  à l'évêché  de  Blois.  Ce  monaftere  fut 
brûle  en  I014,  pille  & détruit  par  les  Calviniftes 
en  1 567  , 8c  rétabli  par  les  Religieux  de  faint  Maur* 
qui  en  font  en  pofleflion  depuis  1 617.  Lorfque  l'Ab- 
bé de  faint  Laumer  éroit  régulier , il  prélïdoit  à roue 
le  clergé  de  la  ville  8c  jouiïîoit  de  plulieurs  privilèges 
qui  ne  fubfiftent  plus  depuis  tju'on  a lupprime  le  mre 
abbatial  , 8c  que  la  menfe  a été  unie  au  nouvel  évê- 
ché de  Blois.  G allia  chrijl.  tom.  8 , col . 1 3 j 1.  Voye\ 
Bailler  , vies  des  Saints  , tom.  1,19  janv.  col.  145 . 

LAURENS  , ( Louis  du  ) Prêtre  de  l'Oratoire  , 
fut  d'abord  Miniftre  dans  une  des  meilleures  villes 
du  Languedoc  , où  les  huguenots  étoient  alors  puif- 
Jaitf.  Il  quitta  jeune  ce  parti  là  , 8c  s’étant  tait  catho- 
lique , il  vint  à Paris  , où  il  ne  fut  pas  long-tcms  fans 
être  connu  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  cherchoic 
des  gens  propres  pour  l’exécution  d’un  grand  dcfiéin 
qu'il  médicoit , favoir,  de  faire  rentrer  dans  l’eglife 
tous  les  huguenots  de  France.  Le  Cardinal  commu- 
niqua ce  delîéin  à du  Laurens  , 8c  lui  die  que  pour 
l'exécuter  , il  ne  vouloir  point  fc  fervir  de  voies  vio- 
lentes , mais  attirer  les  Miniftres  à une  conférence  , 
8c  les  convaincre  publiquement  des  erreurs  où  ils 
font  , au  moins  de  celles  qui  font  le  plus  de  bruit 
entre  nous  8c  eux.  Les  articles  furent  délignes  au 
nombre  de  lîx  ou  fept  qui  regardoicnc  prefque  to^s 
la  matière  des  facremens.  Quant  à la  méthode  de 
traiter  avec  les  Proceftans  , il  fut  arrêté  fur  lavis  de 
M.  du  Laurens  , que  puisqu'ils  ne  vouioienr  recon- 
naître pour  principe  de  leur  foi  que  la  feule  Ecriture, 
on  s’en  tiendroit  à leur  bible  meme  pour  les  con- 
vaincre. C'étoit  le  Cardinal  lui- meme  qui  devoir 
tenir  tête  aux  Miniftres  , 8c  M.  du  Laurens  dévoie 
ctte  auprès  de  lui.  Mais  la  mort  de  cette  Eminence 
empêcha  l’exécution  de  ce  projet,  8c  M.  du  Laurens 
fe  retira  chez  les  Peres  de  l'Oratoire  , où  il  vivoic 
encore,  quoique  fort  malade,  en  1667.  Richard  Si- 
mon qui  étoit  le  feul  de  fes  confrères  de  L maifon 
de  faint  Honore  qui  eut  quelque  commerce  avec  lui , 
nous  apprend  qu’il  étoit  inftruic  à fond  d'une  infinité 
de  choies  qui  regardent  le  Cardinal  de  Richelieu. 
D lui  dit  entr’autres  chofes  que  le  Cardinal  faifoit 
par  d’autres  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  lui-même  ; qu'il 
n'épargnoit  rien  pour  avoir  à lui  des  gens  de  lettres 
qui  lui  donnalfent  des  extraits  de  ce  qu'il  y avoit  de 
meilleur  dans  les  auteurs , fur-tout  dans  les  anciens  ; 
que  lui  du  Laurens  croit  chargé  de  lire  plulieurs  écri- 
vains , principalement  ceux  qui  ont  écrit  en  grec  , 
8c  d’en  extraire  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  , 
foit  pour  la  politique  , foit  pour  la  religion.  Les  ou- 
vrages du  Perc  du  Laurens  font  : t.  un  livre  in-folio 
publié  à Paris  en  1855  fous  ce  titre  : di/bute  touchant 
le  fchifmc  & la  fcparation  que  Luther  & Calvin  ont 
. faite  de  rEgliJ'  romaine  ^entre  Jean  Meflrerpat  & Louis 
du  Lauiens.  La  compofition  de  cet  ouvrage  a quel- 
que chofe  de  lingulier.  LePere  du  Laurens  ne  met- 
toit  rjen  fur  le  papier  qu'il  ne  le  fît  voir  en  meme 
rems  à Meftrczat  , afin  de  ne  rien  donner  au  public 
dont  celui-ci  ne  demeurât  d'accord.  11  y a d'excel- 
lentes chofes  dans  cet  ouvrage  , mais  l’auteur  a dit 
plufieurs  fois  à Richard  Simon  qu’elles  ne  venoient 
point  de  fon  propre  fond  , 8c  qu’il  en  ctoit  princi- 
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paiement  redevable  aux  doâes  conférences  qui  j'é- 
toient  tenues  aux  Grands- Auguftins  , où  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  pet  Tonnes  habiles  dans  Paiis  alliftoienr  , 
8c  où  l'on  expliquoit  les  plus  beaux  endcoit*  des  an- 
ciens Pcrci.  M.  du  Laurens  ctoit  chargé  d'y  faire 
fon  rapport  de  ce  qu’il  avoit  remarqué  de  plus  coti- 
fidérable  dans  faint  Cyprien.  a.  Triomphe  de  l’E- 
glife  romaine  contre  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée,  par  fix  dcmonftrations  qui  font  voir  claire- 
ment comme  il  eft  impodîble  de  fe  fauver  dans  leur 
communion  , dédiées  à MM.  les  Miniftres  de  Cha- 
renton  •>  à Paris , chez  Thibouft  , 16  57  , in-11.  Ce 
petit  livre  contient  en  abrégé  une  partie  des  écrits 
que  le  Pere  du  Laurens  avoit  préparés  pour  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  3.  Quelques  fermons  fur  loûave 
du  faint  Sacrement.  Ce  fut  la  maniéré  de  prêcher  de 
M.  du  Laurens  qui  le  fit  connoitre  à M.  de  Riche- 
lieu. Ce  Cardinal  cherchoit  un  homme  qui  fut  plus 
favant  dans  les  livres  de  l'Ecriture-i'ainte  que  dans  les 
lieux  communs  qui  fe  débitent  ordinairement  dans 
la  chaire.  Sur  le  tappott  qu'on  lui  fit  des  prédications 
de  M-  du  Laurens  , il  le  prit  pour  l’aider  dans  fes 
études  , 8c  le  chargea  dans  la  fuite  du  travail  de  U 
conférence  qu’il  piojcttoit  pour  la  réunion  des  hu- 
guenots. 4.  Onomaflicum  Pauli  , c’cft  un  allez  gros 
manuicrir , où  l'auteur  explique  par  ordre  alphabé- 
tique les  mots  les  plus  dilliciics  de  faint  Paul.  11  eft 
li  éloigne  des  fcntimens  calviniftes  dans  tout  cet  ou- 
vrage , qu'il  approche  quelquefois  de  ceux  des  Péla- 
gieus , 8c  il  s'y  montre  peu  favant  dans  la  critique 
des  anciens  écrivains  cccl  diadiques.  Il  cite  feus  le  nom 
de  laint  Jérôme  les  commentaires  de  Pelage  fur  faint 
Paul , 8c  ceux  de  l'Ainbrofiafter  ou  faux  Ambroifc 
fous  le  nom  de  faint  Ambroife.  Richard  Simon  , r.  1 
de  fes  lettres  choilies,  à Amfterdam,  1730  , pag.  1 
& fuiv. 

LAURENT , { S. } abbaye  de  Chanoines  réguliers 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin  dans  le  Nivernois  au 
diocefe  d'Auxerre  , fondée  l’an  700. 

LAURENT  JUSTINIEN  , (S.  ) premier  Patriar- 
che de  Vcnife.  U étoit  fils  de  Bernard  de  l'illullre 
famille  des  Juftiniens  de  Venife  , 8c  de  Quirine  , 
dame  de  grande  vertu.  Il  naquit  le  premier  jour  de 
juillet  l'an  1381.  11  étoit  doué  d'un  naturel  heureux, 
mais  fur- tout  fa  fagellc  8c  fa  grandeur  dame  ctoienc 
li  extraordinaires  , même  dès  fon  enfance  , que  fa 
mere  étonnée  craignit  que  ce  ne  fût  l’effet  de  quel- 
que fierté  ou  d'un  orgueil  fccret  \ elle  lui  en  fit  des 
reproches.  Le  petit  Laurent  lui  répondit  en  fouriant: 
Ne  craigne ^ rien  , ma  mere  , vous  me  verre ^ grand  fer - 
viteur  de  Dieu  , aujji  bien  que  mes  deux  frères.  Il  en- 
tendoit  Marc  8c  Léonard.  On  ne  tarda  pas  à voir  fa 
prédiction  accomplie.  Il  renonça  de  bonne  heure  aux 
cfpéranccs  du  liede  , 8c  fe  retira  chez  les  Chanoines 
réguliers  de  faint  Georges  d'Alga  , qui  étoit  une  ille 
au  couchant  de  Venife  à deux  mille  pas  de  la  ville , 
où  il  lé  mit  fous  la  difeipline  de  fon  oncle  maternel 
Marin  Quirino  , homme  de  faintc  vie.  Il  n'avoit  en- 
core que  dix  neuf  ans  ÿ mais  les  progrès  extraordi- 
naires qu'il  fie  dans  la  vertu  8c  dans  la  fcience  des 
Saints  , le  firent  élever  aux  ordres  facrés.  Son  appli- 
cation continuelle  à combattre  les  pallions  de  l'aine  , 
à mortifier  la  chair  , à pratiquer  les  humiliations  de 
l'cfprit  8c  du  corps  , à inftruire  de  paroles  8c  d’ac- 
tions , le  rendit  un  modelé  de  perfe&ion  pour  ceux 
qui  fout  appcllés  à la  conduite  des  âmes.  Il  étoic 

four  la  fécondé  fois  Général  de  fa  congrégation  t 
orfque  le  Pape  Eugene  IV  , malgré  fon  humilité  , 
le  promut  à l'évêché  de  Venife.  Bien  loin  de  relâ- 
cher quelque  chofe  de  l'auftcricc  de  fa  vie  , il  l’aug- 
menta. Sa  ptiere  devint  plus  atlidue  , fes  veilles  plus 
longues  , fon  abftinence  plus  rigoureufc  , fon  humi- 
lité plus  profonde  , fon  détachement  plus  entier.  Il 
cachoit  avec  foin  roules  fes  mortifications  parciculie- 
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rts.  Lordrc  6c  l’arrangement  de  fa  maifon  épifco- 
pale  croit  admirable  , il  en  rerrancha  route  liiper- 
fluitc  \ i(  ne  voulut  avoir  oi  tapidcric  , ni  tapis.  Sa 
table  ctoit  très-  frugale  , & l'on  y faifoit  toujours  une 
Icâure  utile.  Sa  vaillêile  n croit  que  de  terre  ou  de 
verre.  Il  avoir  une  très-petite  chambre , où  ctoit  feu- 
lement une  pailladë  5c  une  grofle  couvcrrure  j allé- 
guant qu'il  avoit  une  nombreufe  famille  à nourrir  , 
lavoir,  les  pauvres  de  Jefus-Chrift.  Un  de  fesparens, 
dont  le  bieu  ctoit  médiocre  , l’ayant  prie  de  contri- 
buer à la  dot  de  fa  fille,  il  le  rcfula  en  lui  difant  : « fi  je 
>»  vous  donne  peu  , ce  n'cft  pas  de  quoi  vous  avez 
» befoin  \ fi  je  vous  donne  une  fomme  confidcra- 
» ble , il  faudra  pour  la  farisEuftion  d'un  feul  hom- 
» me  priver  un  grand  nombre  de  pauvres  de  ce  qui 
>•  leur  eft  nécellaire  ».  Sa  douceur  envers  tout  le 
inonde,  & la  condefcsndance chantable  dontilufoit 
pour  guérir  les  foibledès  de  fon  peuple  , lui  gagnè- 
rent 1 aftèclion  de  route  fortes  de  perfonnes.  Il  s'en 
fervit  avanrageufement  pour  la  réformarion  de  fon 
clergé  , qui  fc  fournit  volontiers  à tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Ennemi  du  luxe  , 6c  facham  combien  les  fem- 
mes par  leurs  vaines  parures  caufeoc  de  fcandalc  6c 
de  chute  , il  fit  une  ordonnance  pour  les  modérer , 
& les  réduire  à la  modeftie  chrétienne.  Comme  les 
femmes  ne  fouflrent  guete  patiemment  qu’on  re- 
tranche de  ce  qui  fait  un  des  principaux  objets  de 
leur  affeckion  , elles  lui  fufeiterent  une  vive  perfécu- 
tion  , & engagèrent  meme  le  Doge  de  Venifc  à fe 
plaindre  de  cette  ordonnance  comme  d'un  aftenrat 
fait , difoienc-eücs  , contre  la  jurifdiékion  féculierc. 
Le  Doge  allez  foible  pour  écouter  ces  plaintes  am- 
bitieufes , vint  trouver  Laurent , 6c  voulut  lui  parler 
avec  hauteur  ; mais  le  faint  Evêque  lui  répondit  avec 
tant  de  charité  6c  de  foliditc  , que. le  Doge  s'en  re- 
tourna plein  d'eftime  6c  de  vénération  pour  fa  vertu, 
6c  le  laida  agir,  l.e  Patriarche  de  Grade  , Domini- 
que Michcli , étant  mort , le  Pape  Nicolas  V qui  con- 
noifioit  le  mérite  de  notre  Saint , en  transféra  le  titre 
au  fiege  de  Venife  à fa  feule  confiderarion  , & Lau- 
rent (e  vit  ainfi  le  premier  Patriarche  de  certe  eglife 
l’an  1451.  il  mourut  aulll  faincemenc  qu'il  avoir 
vécu  le  8 janvier  de  l'année  «45  5 » âgé  de  foixance- 
treize  ans  5c  demi.  Il  fut  gratifié  du  don  de  prophé- 
tie dès  fon  vivant , 6c  fa  fainceté  a été  atteftée  pat 
divers  miracles  après  fa  more.  Les  ouvrages  qu'il  a 
lailï'és  au  public  font  les  fruits  d'une  pièce  folide  , 
plutôt  que  d'une  érudition  acquile  par  l'étude  des 
lettres  : 6c  l’on  voir  qu'il  avoit  plus  profité  à l ccole 
du  Saint-Efprit  qu'à  celle  des  hommes.  Clément  VII 
donna  le  décret  de  fa  béatification  l’an  1514  , 6c 
Alexandre  VIH  le  canonifa  le  premier  jour  de  novem- 
bre de  l'an  1690.  Sa  fece  fe  célébré  le  j de  feptem- 
bre.  Surius , dans  fes  recueils,  fiollandus  , 1 tom.  de 
janvier  dans  fes  notes.  Daniel  Bofa.  Bailler , tom.  3 , 
au  c de  Septembre. 

LAURENT  DE  SAINTE-THERESE , Religieux 
Irlandois  de  l'ordre  des  Carmes  déchauflcs  , né  à 
Droghada  dans  la  province  d’Ulfler  , vint  en  France 
après  fa  profeflion  pour  y faire  fes  études  , 6c  paffa 
enfuire  en  Italie  ; il  enfeigna  avec  applaudidemenc 
la  théologie  à Boulogne  6c  i Crémone  , £c  la  con- 
troverfe  dans  le  college  de  faint  Pancrace  à Rome. 
1]  mourut  en  cette  ville  l'an  16S1  , dans  le  tems 
qu'il  fe  difpofoit  à donner  un  excellent  ouvrage  fous 
le  titre  d’ Elucidarium  T/wmi/licum.  On  recueillir 
après  fa  more  les  traités  qu'il  avoir  écries  ou  diékés  à 
fes  écoliers  , & on  en  forma  cinq  volumes  in-folio , 
qui  onc  été  imprimes  à Rome  en  1681  fous  ce  titre  : 
fpici/egium  theologicum.  Le  premier  volume  traire  : 
de  facrâ  doclrinâ  : de  exifientiâ  Dei  : de  i/lius  ejfen- 
tiâ  : de  atuihutis  divinis  , ac  de . vifione  beatificâ.  Le 
fécond  , de  feientiâ  , ideis  3 ac  voluntate  Dei.  Le 
'jroifieme  , de  predejlinationc  3 reprobatione  3 gracia 
Tome  FI. 
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& merito  ae  fan  S a trinitatis  myjlcrio.  Le  quatrième  » 
de  actibus  humants  , jujlitiâ  & jure  , panhemiâ  tan» 
opufeulo  de  tkeologiâ  myjlicâ.  Le  cinquième  , de 
Janctiffmo  incarmuionis  arcano.  Dibliotk.  Carmelit. 
tom.  % , col.  z 30. 

LAURET  j ( Matthieu  ) Bénédictin  Efpagnol  qui 
avoit  demeuré  au  Mont-Cadin  , fit  imprimer  à Na- 
ples en  1616  une  nouvelle  édition  de  la  chronique 
de  ce  monadere.  Il  a ajouré  à la  fin  de  ceue  chro- 
nique une  difpure  contre  Baronius  6c  Gallon  , tou- 
chant le  monachifme  de  faint  Grégoire  le  Grand  fous 
la  règle  de  faint  Benoît.  11  a mis  à la  tête  de  fon 
ouvrage  une  épîcre  dédicarojre  au  Pape  Paul  V , 6c 
une  préface  qui  mérite  d’être  lue.  Il  fe  plaint  fort 
dans  certe  préface  du  procédé  d'un  Religieux  Célef- 
tin  , nommé  Jean  Duoofc  ou  du  Bois , lequel  dans 
un  livre  imprimé  à Lyon  en  >605  fous  le  titre  de 
Floriacenfs  vêtus  bibliotheca  benedïeùna  fin- 8°.  traite 
cruellement  les  Moines  du  Mont-Cadin  , les  accu- 
fan  c de  faudecé.de  menfonge  6c  d’impodure  > com- 
me fi  cour  ce  qui  eft  dans  la  chronique  du  Monr- 
Cafiîn  touchant  le  corps  de  faint  Benoit,  éroit  faux 
& forgé  à plaifir.  En  effet  , dans  l'endroit  indiqué 
par  Lauret  , Dubofc  déclare  en  termes  formels , que 
les  nouveaux  Moines  du  Mont-Cadin  ont  forgé  une 
chronique  de  leur  monadere  fous  le  nom  de  Leon 
d'Oftio  , qu’il  ne  reconnoirroit  pas  pour  être  de  lut 
s'il  revenoit  au  monde  : neotericos  Caffmenfes  Leoni 
Ofiienjt  partum  fuppofuiffe  t eu  jus , Ji  redivivus  effet , fe 
minime  pat  rem  infcribcrct.  Lauret  , pour  réfuter  une 
injure  fi  atroce  qu'on  faifoit  à ceux  au  Monc-Cadin; 
témoigne  qu'il  a lu  exprès  avec  foin  la  chronique 
du  Mont-Cadin  imprimée  à Venife  en  1 j 1 3 , SC 
qu’il  l’a  conférée  avec  un  manuferit  très- ancien  qui 
eft  dans  les  archives  de  fa  maifon  , 6c  qu’il  avoir 
trouvé  que  l'édition  de  Venife  croit  remplie  d'une 
infinité  de  fautes  6c  fort  différente  du  manuferir. 
Mais , ajoure-t-il , c’eft  une  chofe  forr  indigne  , de 
faire  juder  cette  chronique  pour  une  pièce  fuppo- 
fée  , fous  prétexte  des  fautes  qui  font  dans  l'impri- 
me , 6c  de  noircir  la  réputation  des  Moines  du 
Mont-Cadin  , comme  s’ils  étoient  des  faudàires.  11 
s’agit  de  favoir  fi  le  corps  de  laine  Benoit  eft  au  Mont- 
Cadin  , ou  au  monadere  de  Fleuri  en  France.  Les 
Moines  du  Mont-Callîn  produifent  en  leur  faveur 
plufieurs  bulles  des  Papes  qu’ils  prétendent  être  vraies. 
Ceux  de  Fleuri , dont  Dubofc  a pris  le  parti,  en  pro- 
duifent auflî  qui  , félon  eux  , ont  toutes  les  marques 
de  vérité.  Lauret  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  mon- 
trer que  les  bulles  qui  ont  été  produites  par  les  liens, 
ne  font  point  faudes  ni  fuppolces  ; 6c  pour  cela  il 
renvoie  à un  ouvrage  qu’il  a compofé  exprès  fur  ce 
fujee  , 6c  qui  a été  imprimé  à Naples  en  1607  fous 
ce  titre  : de  exifientiâ  corporis  fanai  llenedicti  apud 
Cajftnum  3 où  il  réfute  d’une  meme  main  Baronius  , 
Gallon  6c  Dubofc  , qui  fe  font  inferitsen  faux  con- 
tre plufieurs  bulles  des  Papes  , comme  fi  elles  avoiene 
été  forgées  par  les  Moines  du  Mont-Cadin.  En  gé- 
néral , Lauret  donne  de  belles  réglés  pour  diftinguer 
les  véritables  bulles  des  Papes  d’avec  les  faudes  ; mais 
il  érend  fouvenr  trop  ces  réglés  , lorfqu’il  vient  à 
les  appliquer.  Les  deux  Moines  Lauret  5c  Dubolc 
produifent  chacun  pour  leur  parti  des  bulles  d'un 
meme  Pape.  Le  premier  produit  une  bulle  d'Ale- 
xandre II  , de  laquelle  on  prouve  que  le  corps  de 
faint  Benoît  eft  au  Mont-Cadin.  Dubofc  en  apporte 
une  de  fon  côté  du  meme  Pape  , laquelle  fait  con- 
noître  que  le  corps  de  faint  Benoît  eft  dans  le  mo- 
naftere  de  Fleuri  3 6c  fi  l'on  en  croit  ces  deux  Moi- 
nes , les  bulles  font  entières  6c  fans  aucun  défaut  :» 
ce  font  des  pièces  originales  , ainfi  que  plufieurs  au- 
tres , donr  les  unes  difent  que  le  corps  de  faint  Be- 
noît eft  au  Mont-Cadin  3 6c  les  aunes  adiircnt  qu'il 
eft  à Fleuri.  On  dira  peut- eue  que  ces  bulles  ont  été 
E ) 
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fuppofées  par  les  Moines  de  ces  deux  monafterès , 
ou  que  les  uns  cru  les  autres  n'ont  pas  dit  la  vérité. 
Mais  il  eft  poffible  que  les  bulles  oppofées  foienc 
véritablement  des  Papes  , aux  noms  defquels  elles 
ont  été  expédiées  fur  l’expofé  des  Moines  , 6c  que 
les  Moines  aient  au  expofer  vrai  , en  repréfentant 

u’ils  avoient  chez  eux  le  corps  de  leur  Pere  faint 

cnoît.  Tous  les  jours  les  Papes  accordent  des  bulles 
fur  de  fimples  expofes  , en  fuppofant  que  les  Ap- 
pliques font  vraies  , Jî  preces  , difent-iû  , veriiate 
nhantur. 

Lauret  dans  un  avertilTement  qu’il  a mis  â 1a  fin 
du  quatrième  livre  de  la  chronique  du  Monc-Caflin 
qu’il  a publiée  , dit  que  dans  les  éditions  précéden- 
tes , l’on  a ajouté  à la  fin  de  ce  quatrième  livre  quel- 

ues  aftes  en  forme  de  difpute  entre  les  Cardinaux 

e Rome  6c  Pierre  Diacre  du  Mont  Caffin  , en  pré- 
fence  de  l’Empereur  Lothaire.  Il  rapporte  enfuite  le 
jugement  que  le  Cardinal  Baronius  lait  de  cette  dif- 
pute , qu’il  montre  évidemment  être  faufle  6c  avoir 
été  fabriquée  par  un  impofteur  qui  n’a  pas  été  affez 
habile  pour  bien  couvrir  les  menfonges.  Lauret  avoue 
que  Baronius  a bien  démontré  les  erreurs  groffieres 
dont  ces  aétes  font  remplis  , 6c  il  enchérit  même 
fur  les  raifons  de  ce  Cardinal.  Richard  Simon , leur, 
ckoif.  tom.  t , p.  78  & fu'rv, 

LAZARISTES  ou  PERES  DE  SAINT  LAZARE, 
clercs  icguliers , dit  on  â cet  article.  Lifii  clercs  fé- 
culiers  de  la  congrégation  de  la  Million  , inftituce 
par  faint  Vincent  de  Paul. 

LEGER  ou  L1GAIRE , ( S.  ) fanctus  Leodegarius , 
àbbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  , fituée  dans  le 
Poiroo  fur  la  Sevre  près  de  Niort  au  diocefe  de  Sain- 
tes , 6c  fondée  en  961.  Elle  dependoit  autrefois  de 
celle  de  faint  Maixent  j enforte  que  lorfque  l’abbaye 
de  faint  Leger  venoit  a vaquer  , on  ne  pouvoit  pro- 
céder à une  nouvelle  éleûion  que  de  l’avis  de  l’Abbé 
6c  des  Religieux  de  laint  Maixent.  Mais  elle  eft  pré 
Lentement  libre  de  toute  dépendance.  Callia  chrijl. 
tom.  1. 

Leger  , (S.  ) abbaye  de  l’ordre  de  faint  Auguftin, 
fituée  dans  la  ville  de  SoilTons  6c  fondée  en  1159. 
Ce  n’étoit  qu’une  (impie  eglife  que  les  Evêques  de 
SoilTons  laiUoienr  â la  difpofition  des  Comtes  de  la 
même  ville  , lorfque  le  Comte  Rainald  la  rendit  1 
l’Evêque  Gollin  pour  y établir  des  Chanoines  rcgu- 
lias  de  l'ordre  de  laine  Auguftin.  Le  meme  Seigneur 
non  feulement  rendit  l’églife  , mais  il  voulut  doter 
conlidcrablement  de  fes  biens  le  nouveau  monaftere. 
L’abbaye  de  faint  Leger  étoit  fituée  dans  le  fauxbourg 
avant  qu'Anfculfe  , iuccelTeur  de  Gollin  , l’eut  trans- 
fetée  dans  la  ville  près  du  château.  Ce  furent  d'abord 
des  Chanoines  de  U congrégation  d’Arouaife  qui 
l'occuperent , elle  eft  unie  aujourd’hui  à la  congréga- 
tion de  France  depuis  1 666.  Cette  abbaye  ayant  été 
prefqu’entierement  ruinée  par  les  Calviniftes  en 
1 j<>7  , elle  fut  rétablie  peu  de  tems  après  par  un 
de  fes  Abbcs  nommé  George  de  la  Fontaine.  Callia 
chrijl.  tom.  •)  , col.  467. 

LEON  DE  TOUL , ( S.  ) abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  de  la  congré- 
gation de  faint  Sauveur  , fituée  dans  la  ville  de  Toul 
en  Lorraine.  Elle  fut  d’abord  bâtie  entre  1a  ville  de 
Toul  6c  l’abbaye  de  faine  Manfuy  ; enforte  que  la 
ville  de  Toul  étoit  alfife  inter  Leonem  & dprum  , 
entre  faint  Evre  au  midi  6c  faine  Leon  au  nord. 
Lutolphe  , Doyen  de  la  cathédrale  de  cetre  ville, 
pénétré  (Teftime  , de  rcconnoillànce  6c  de  véné- 
ration pour  le  Pape  faint  Leon  IX  , fon  ancien 
maître , réfolur  de  bâtir  un  monaftere  en  fon  hon- 
neur. Il  s'en  ouvrit  au  Comte  Hugues  de  Vaude- 
mont  qui  lui  promit  fon  aftîftance  ; 6c  aidé  des  libé- 
ralités de  ce  Seigneur  , il  commença  i conftruire  un 
monaftere  6c  une  égliie  qui  fut  achevée  en  109  s U 
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dédiée  par  l'Evcque  Pibon.  Lutolphe  y fit  venir  pouf 
la  deftervir  quelques  clercs  difciples  de  Scherc  qui 
vivoit  alors  à Romberg  ou  â Saint-Mont,  6c  Sehcre 
en  fut  le  premier  Abbé.  Lui  & fes  Religieux  firent 
profefiion  de  la  réglé  de  faint  Auguftin  , & ils  font 
avec  ceux  de  Chaumoufey  les  premiers  Religieux 
de  cet  inftitut  qu’on  ait  vus  en  Lorraine.  L’abbaye 
de  faint  Leon  ayant  été  ruinée  en  1400  par  les  bour- 
geois de  Toul  pour  fe  garantir  des  ennemis  qui  les 
alficgeoient  & qui  auroient  pu  s’en  fervir  contre  la 
ville  , les  Chanoioes  réguliers  furent  obligés  de  le 
retirer  à Liverdun  j on  les  érablir  enfuite  dans  la 
ville  de  Toul  où  ils  fe  font  maintenus  jufqu’aujour- 
d'hui.  Hijloire  de  Lorraine. 

LEONDEMODENE  , Rabbin  de  Venîfe  , a 
laiiïc  un  petit  traité  écrit  en  italien  , intitulé  : ijloria 
de  riti  hebraïci  , vita  e ojfervanye  degli  hebrei  di  quejli 
tempi.  11  y explique  en  peu  de  mors  ce  qui  regarde 
les  cérémonies  & les  coutumes  des  Juift.  Paul  Colo. 
miez  , dans  fa  bibliothèque  choifie  , dit  que  M.  Si- 
mon a une  grande  raifon  de  traduire  en  françois  ce 
livre  pour  l’utilité  du  public  , parce  que  nous  n’en 
avons  point  qui  nous  inftruife  plus  exaûement  6c 
en  moins  de  mots  des  coutumes  des  Juifs.  Il  y en 
a deux  éditions  italiennes , dont  la  première  eft  de 
i6j7i  i Paris,  par  les  foins  de  Gaftarer  : mais  l’au- 
teur l’ayant  trouvée  pleine  de  fautes , en  fit  une  nou- 
velle édition  i Venifc  l’an  idj8.  L’italien  en  eft 
difficile  , i caufe  de  la  matière  qui  nous  eft  peu  con- 
nue : âinfi  il  vaut  mieux  le  lire  dans  la  verfion  fran- 
M.  Simon  a joint  dans  le  corps  de  l’ouvrage 
deux  fupplcmens , dont  l’un  regarde  la  feûe  des 
Garnîtes 8c  l’autre  la  fe£e  des  Samaritains  d’au- 
jourd’hui. Ces  deux  pièces  font  fort  curieufes  , & 
ont  été  prifes  fur-  des  manuferits.  Moreri  , ddit.  de 
1 7J9- 

LEON  DE  SAINT  JEAN,  Religieux  Carme ^ 
nommé  dans  le  fiecle  Jean  Macé , d’une  des  pre- 
mières familles  de  Rennes,  naquit  en  cette  ville  l’an 
i<foo.  Il  embrallà  l’inftituc  des  Carmes  de  l’étroite 
obfervance  en  1 6 1 6 , & s’y  rendit  bientôt  recom- 
mandable par  fa  piété  & par  fes  rapides  progrès  dans 
les  fciences  divines  6c  humaines.  Ilprccna  uni  vent  i 
la  cour  & ailleurs  avec  applaudiftement , compolh 
un  grand  nombre  d’ouvrages  pleins  d'érudition  6c 
fort  bien  écrits  en  latin  6c  en  françois,  6c  mourut  à 
Paris  avec  b réputation  d'un  des  plus  méritant  Reli- 
gieux de  fon  tems.  Le  30  décembre  1671 , il  avoir 
été  Provincial  de  la  province  de  Touraine,  Vifireuc 
apoftolique  en  France,  & premier  Affiliant  du  Géné- 
ral. Les  ouvrages  que* nous  avons  de  lui  en  latin, 
font  enrr 'autres:  1 . encidopedia  prtmejjum,feu  fapien- 
tio  univerjîtlis  delineatio , adumbrans  gcncralis  élo- 
quentta  atrium  , templum , facrarium  ; quitus  promit - 
litur  j de  virtutis  , Jcientiarum  , & eloquentio  compte- 
lis  , deque  earum  rejlaurationc  accurata  difquijttio  ; 
Paris,  1635,  "**4®  *•  Prodigmata  triplicia  eloquen- 
tio ; Paris,  1 6 j 5.  j.  Rhaoricorum  Raymundi  La/lii 
nova  evulgatio  ; Paris , 1637,  //z-40.  4.  Difciplina 
prudentio  ; Paris,  1637.  $.  Palatium  philofophio  ; 
Paris,  1637.  6.  Poetici  lufus  , uhi  magnorum  ali  quoi 
virorum  elogia  ; Paris,  1637.  7.  (E  conom  i a vero  reli- 
gion! s chrifiiano  y catholico , myjlico  , numine  naturaü , 
morali  & policico  adornata  ; Paris  , 1644,  /n-40.  8. 
Studium  fapientio  univerja/is  , trois  tomes  imprimés, 
le  premier  i Paris,  en  1657,  le  fécond  & le  troifieme 
â Lyon  , en  1664  , in-fol.  Le  premier  tome  a pour 
titre  : contextus  Jcientio  kumano.  Le  fécond  , contex - 
tus  Jcientio  divino.  Le  troifieme,  philocalia  & ana- 
leüa.  On  remarque  dans  Cet  ouvrage  un  grand  fond 
do  fcience  6c  d’érudition , beaucoup  d’ordre  6c  de 
darré,  & il  eft  écrit  d’un  fort  beau  latin.  9.  Medullx 
Japientio  univerjalis,feu  libellas  aditialis ; Paris,  1 6 j 7,' 
in-fol,  C’eft  une  inuodu&ion  à l’ouvrage  précédent. 
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xo.  Injfruciio  catholicA  adverjus  Heterodoxot , t 66t. 
1 1 . Aurum  optimum  : c ont  ex  tus  cvangelicus  Jefu - 
Chrifti  , vilam  uno  quatuor  Evartgchjlarum  calamo 
defcribens  ; 1669  , in-8°.  »!.</<  théologie  chrijliane 
ortu  , progrejju  variifque  ttaùkus  & incrément! s dia- 
triba.  Les  ouvrages  que  le  P.  Leon  de  Saint-Jean  a 
donnes  en  françois  font  : 1.  1a  vie  de  la  bienheureufe 
Mane- Madeleine  de  Pazxi,  tec.  à Poitiers , 1617, 
te  à Paris,  1634  te  1 6}6.  14.  Les  fept  colonnes  de 
la  fagelle  incarnée  qui  foutiennent  le  temple  des  fept 
tinci  pales  vertus  de  la  divine  euchariftie  contre  les 
critiques  ; Poitiers , 1 619 1 in-8°.  15.  La  réponfc 
de  celui  qui  cil  attendu  ou  apologie  contre  l'Antileon 
de  Daniel  Couppc,  Miniltre;  Poitiers,  i6}otin-2°. 
1 6.  L'entrée  du  ciel  trois  fois  ouverte  à faint  Paul  , 
dans  lequel  on  propofe  des  maximes  générales  de  la 
vie  morale  fpirituelle  te  myftique  dans  l’efprit  & la 
vérité.  1 7.  A vant-goùt  du  paradis  ou  méditations  fur 
l’amour  divin  ; Paris,  1634,  1640  & 1653.  18.  La 
confiance  de  l’efprir;  Paris,  1636,  19.  La  couronne 
des  Saints,  compofée  de  différens  panégyriques;  Paris, 
16  3 7, 1639,8c  1641.  10.  Méditations  fur  la  croix  de 
la  direction  pamculiere.RéHcxions  fur  la  fainte  Croix. 
De  légalité  de  i’cfprit  ou  de  l'arne.  De  la  confedion 
facramentelle.  Ces  opufcules  furent  imprimés  fépa- 
rément  à Paris , 1 6 j 8 , ûz-8°.  a 1 . Hiftoire  de  fainte 
Anne;  Paris,  1639-  aa-  Inftruûion catholique  pour 
diflinguer  infailliblement  la  vérité  du  menlonge  en 
matière  de  religion.  13.  De  l'attention  i la  fainte 
mefle.  Principes  de  perfeélion.  Philofophie  chré- 
tienne- Oraifon  myftique.  Formulaire  des  Supérieurs: 
imprimés  féparcment  à Paris , 1649,01-12.  24.  Hif- 
roire  de  l’hoftie  miraculeufe  de  Paris;  Paris,  1633  , 
in- 16.  23.  Avis  finceres  & charitables  de  François 
lrenée  , fur  les  queftions  de  la  prédeftination  & de 
la  fréquente  communion;  Paris,  1643  , in-8°.  16. 
Traité  de  l cloquence  chrétienne.  La  morale  chré- 
tienne. Méthode  de  la  fagefte  & de  lcloquence uni- 
vetfelle.  Neuf  fciences  générales  divifées  en  neuf 
tables.  L’image  de  la  fagede , avec  une  idée  générale 
des  fciences.  Ces  opufcules  imprimés  à Paris  1634  , 
en  divers  volumes  in- 12.  & in-  8°.  ne  contiennent 
prefque  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  Y enciclopedie  pre- 
mcjjum , ou  dans  le  premier  volume  du  fiudium  fa- 
pientie  univcrfalis , dont  nous  avons  parlé  ci-deftiis 
num.  x & 8.  On  peut  dire  la  meme  chofe  de  l'ou- 
vrage fuivant.  17.  L’académie  des  fciences  te  des  arts 
pour  raifonner  de  toutes  chofes  Sc  parvenir  4 la  fa- 
gefle  univerfellc  ; Paris , 1679,  deux  volumes  in- 12. 
28.  Théologie  myftique;  Paris,  1*34,  deux  volumes 
in- 8".  19.  Les  heures  de  la  fainte  Vierge , avec  l’exer- 
cice de  la  journée  chrétienne , particulièrement  pour 
les  dévots  qui  portent  le  faint  fcapulaite  ; Paris,  1633, 
in- 11.30.  Abrégé  des  antiquités  de  la  célébré  abbaye 
de  Montmartre,  proche  de  Paris;  Paris  1661  , i*-8°. 

3 1 - La  verge  te  la  manne  , ou  traité  du  gouverne- 
ment des  âmes  qui  ont  etc  appcllées  dans  différens 
états , te  exercées  par  des  voies  extraordinaires.  3 1. 
Le  parfait  Chevalier  de  Notre-Dame  de  Mont-Car- 
mcl  te  de  faint  Lazare  de  Jcrufalem  ; Paris  1664. 
33.  La  vie  de  Jefus-Chrift,  tirée  des  quatre  Evangé- 
liftes,  &c.  34.  Jefus  dans  fon  trône,  enfeignanc 
une  te  vraie  religion , contre  les  athées  te  les  idolâtres; 
Lyon,  1665  , in-folio.  35.  La  fom me  des  fermons 
parénétiques  & panégyriques.C'eft  un  recueil  de  tous 
les  fermons  en  quatre  volumes  in-folio  , imprimes  4 
Paris,  chez  Sebaftien  Cramoify,  depuis  167 1 jufqu’i 
167  3.  On  a encore  du  Pere  Leon  de  Saint-Jean  , des 
lettres, des  oraifons  funèbres , des  vies  de  quelques 
perfonnes  illuftres,  te c.  Biblioth.  Carmelit.  tom.  2,  col. 

LEONARD  MATTHÆI , vulgairement  d’Udine, 
de  U lino , ainfi  nommé  parce  qu’il  écoit  né  4 Udine , 
capitale  du  Frioul , embraflâ  l’ordre  de  faîne  Domi- 
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nique  en  cette  trille.  On  nefaitnll’annieie  fa  nkif- 
fance , ni  celui  de  fon  entrée  dans  l'ordre  dé  faim 
Dominique , mais  il  eft  certain  qu’il  étoit  né  pour 
le  plus,  tard  au  commencement  du  quinzième  (iecle , 
puilquen  1433  il  étoit  déjà  Prédicateur  du  Pape 
Eugène  IV . Il  le  diftingua  par  fon  érudition  te  pat 
fon  talent  pour  la  prédication.  Après  avoir  bien  fait 
fes  études , & s’etre  fait  recevoir  DoCleur  en  théolo- 

fie,  on  le  fît  Relieur  de  l’école  des  Dominicains  de 
oulogne , comme  on  le  voit  dans  les  ailes  du  cha- 
pitre général  tenu  4 Cologne  en  1428.  11  fut  Prieur 
du  couvent  de  Boulogne  , te  cnfiiite  Provincial  des 
Dominicains  de  la  province  de  la  Lombardie  infé- 
rieure , appellée  alors  la  province  de  faint  Domini- 
que. il  fut  aufB  un  des  plus  célébrés  Prédicateurs  de 
fon  tems,  te  fes  fermons  ont  été  pendant  ttès-long- 
tems  fort  en  vogue.  11  étoit  particulièrement-  attaché 
à la  do&rine  de  faint  Thomas  d’Aquin,  qu’il  pre- 
noit  toujours  pour  la  bafe  de  fes  difeours.  Le  Pere 
Echard  conjecture  qu’il  mourut  4 Udine  dans  le  cou- 
vent de  fon  ordre  vers  l’an  1 470.  Leandre  Albcrri  , 
oui  en  parle,  folio  144,  l’appelle  un  homme  d'une 
doltrinc  excellente  te  d’une  vie  très-régulière.  Pof- 
fevin  coupe  en  deux  cet  auteur , te  il  ep  fait  maI-4- 
propos  un  Leonardus  Utinenjts  , te  un  Leonardus  Bel- 
lunenfis.  D’autres  l’appellent  MicenJU. 

Ses  écrits  font  : 1 .Jermones  aurei  de  fanclis  F.  Leo- 
nard! de  U tino  faire  théologie  Docioris  ord.  Pred.  tec . 

Godefroi  ûlearius,  Miniftre  Luthérien  , dans 
l’eglife  de  fainte  Marie  de  Hal  en  Saxe , 4 U page 
91  de  fon  livre  de  feriptoribus  ecclefajlicis  , qu’ilnc 
imprimer  fous  ce  titre,  ahacus  patrologicus  , l’an 
167),  à Lena,  in- 8°.  dit  que  la  première  édition  de 
ces  fermons  parut  dès  l’an  1 44 6 , quoique  fans  nom 
de  lieu,  & que  l’on  conferve  cette  édition  dans  la 
bibliothèque  de  fainte  Marie  de  Hal.  Si  la  date  de 
cette  édition  étoit  indubitable , elle  détruiroit  certai- 
nement 1 opinion  des  auteurs  qui  ont  écrit  que  l’im- 
primerie ne  fut  inventée  qu’en  1430 , on  du  moins 
qu’elle  n’a  point  été  pratiquée  avant  cette  année  U. 
Mais  il  y a tout  lieu  de  croire , que  lorfqu’on  a mis 
cette  édition  4 1 an  1 446 , l’on  a pris  l’année  de  la 
compofirion , ou  du  moins  l’année  de  la  colledion  , 
pour  celle  de  l’impreflion  de  ces  fermons.  Profper 
Marchand  dit  qu’apcès  avoir  recherché  avec  tout  le 
foin  poOîble  les  anciennes  éditions  de  cet  ouvrage  , 
il  a reconnu  que  celle  de  l’an  1473,  fans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  en  deux  volumes  in  folio , eft 
la  première  de  toutes , te  rejette  celle  qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  faite  à Udine  en  14 66  , parce  qu'on 
n'imprimoit  point  alors , & que  l'on  n’a  imprimé  que 
long-rems  depuis  à Udine , favoir  : Bartoli  Lucani  , 
Vtinenfis  poeta  epijlola  elegiaca  ad  Saulum  Fla- 
vium  j Patricium  Venetum , imprimée  Utini,  ab  Eu- 
cherio  Argyrio  , an  no  1473,  in-40.  U eft  donc  cout- 
à-fair  apparent  que  ces  fermons  ont  été  achevés  ou 
recueillis,  mais  non  point  imprimés  en  144$;  d’où 
vient  que  M.  Maittaice  n’a  point  accordé  place  aux 
prétendues  éditions  de  1446  te  de  1466  dans  le  ca-, 
talogue  qu’il  a donné  des  premières  impreffions. 

1.  Sermones  floridi  de  dominicis  St  quibufdamfeflis 
F.  Leonardi  de  U tino  S.  T.  D.  ord.  P radie,  tec.  i 
Ulm , chez  Jean  Zeiner  de  Rutlingen , 1478  ; à Vi- 
ccnze  , chez  Etienne  ftoblinger,  1479  ; plus  en  1 494, 
in-4°.  fans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur;  â Lyon  , 
chez  Jean  Trechfel , aux  dépens  de  Jolie  Badius  , 
en  14 96  , in- 40  ; te  à Paris , chez  le  meme  JofTe  Ba- 
dius, en  131 6 1 in- 40. 

3 . Sermones  quadragcfi males  de  legibus  anime  fim- 
piieis  , fidelis  & devote , ou  bien  autrement , fermo- 
ns de  legibus , Sec.  per  quadragefimam  ; à Venife  , 
chez  Jean  de  Cologne  te  Jean  Manthen  de  Gheret- 
zen,  te  chez  François  de  Hailbrun  te  Nicolas  de 
Francfort  , en  1473  , in  fol,  i Paris , chez  Maxuq 
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Crâne*,  Ulrtc , Gering,  6c  Michel  Friburger , Fan 
*7  de  Louis  Xl.ceft  à-dire,  en  1477.  « folio;  à 
\Jlm , chez  Jean  Zeiner  de  Rutlingen  , en  1478  ; à 
Vincenzc , chez  Etienne  Koblinger  , en  1 479  , injol. 
& à Lyon  , chez  Jean  Trechfcl , 8c  Joflê  fiadius  , en 
1 496  , in- 4°.  Ces  trois  different  recueils  ont  etc  réu- 
nis en  un  feul  corps,  5c  imprimés  ainfi  à Nuremberg, 
chez  Antoine  Koburger,  en  1478  , in  fol.  6c  à Spire, 
cnez  Pierre  Drach  , en  1479  , in-folio.  Outre  ce  re- 
cueil de  fermons  pour  le  carême , on  en  a encore 
deux  autres  , l'un  intitulé  : fermones  quadragef males 
de  fhgellis  peccatorum  feflinanter  converti  nolentium  , 
imprimes  à Lyon,  par  Antoine  du  Ry  , eh  1 f 18  j 
l'autre  intitulé  : fermones  quadragef males  de  petitio- 
nibus  t imprimés  à Lyon  , par  Jean  Marion , en  1 5^1 8. 
Ce  font  deux  in- 8°.  imprimés  en  caraétercs  gothiques, 
& publiés  par  les  foins  de  Pierre  Tardit , Religieux 
du  meme  ordre , & Profeffcur  en  théologie  à Cnam- 
beri.  Mais  le  Pere  Echard  donne  ces  deux  recueils 
i Leonard  de  Datis , Florentin , Général  de  l’ordre 
de  faint  Dominique. 

4.  Tract  at  us  ad  lotos  communes  concionatorum  ; à 
Ulm , chez  Jean  Zeiner  de  Rutlingen  , en  1478. 

5.  Traftotus  mirabilis  de  ftnguine  Chrifti  in  triduo 
monis  cffufo  j an  fuerit  uni  tus  dhinitati  ? publié  à 
Venife,chez  Ambrofio  Dei,  en  1617,  /n-4".  par 
le  Pere  Marc  Antonio  Seraphini , Dominicain  de 
Venife  , qui  le  corrigea  8c  le  revit  fur  le  manuferit. 

6.  De  inchoatione  formarum  traclatus  famc/rjjimi  , 
M.  I.eonardi  de  Utino  ord.  Predu.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  faim 
Marc  de  Florence,  arm.  4,  cod.  mjf.  îoj. 

7.  Plulieurs  opufcules  fur  la  philofophie  que  l'on 
carde  en  manuferit  dans  fon  couvent  d'Udine.  Le 
Pere  Echard , fripe-  ord.  P radie,  tom.  1 , pag.  845 
& fuiv. 

LEONCEL,  Leoncel'um , abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  , fituée  au  diocefe  8c  i quatre  lieues  de  Va- 
lence en  Dauphiné.  Elle  eft  fille  de  l'abbaye  de  Bon- 
neveaux , fituée  dans  le  meme  diocefe , 8c  fut  fon- 
dée l’an  il }7. 

LER1NS  , deux  ifles  de  la  mer  Méditerranée  fur 
la  côte  de  Provence  , peu  éloignées  l'une  de  l'autre  ; 
elles  font  fituces  vis-i  vis  de  Cannes  & vers  Antibes. 
Ptolemée  8c  Strabon  en  parlent  fous  le  nom  de  Pla- 
nafia  8c  de  lero  , Pline  Sc  Antonin  fous  celui  de  I.ero 
èc  Larina.  On  ne  doute  point  que  I.ero  ne  foit  la 
grande  de  ces  deux  ifles, nommée  aujourd'hui  deSainte 
Marguerite , 6c  que  Plana  fa  ou  lutrina  ne  foit  la  pe- 
tite dite  I ’ijle  de  Saint  Honorai , à caufe  que  ce  Saint 
y fonda  le  cclcbre  monaflere  qui  y fubfifle  encore 
aujourd'hui.  Les  uns  mettent  cette  fondation  en  j7J» 
d’autres,  parmi  lefquels  M.  Bailler,  en  $91  , 8c  Mo- 
xeri  en  410.  S.  Honorât  chaflâ  de  i’ille  les  ferpens 
ui  la  rendoient  déferte , y fit  couler  une  fontaine 
'eau  douce  qu’on  y voit  encore , 8c  fut  depuis  Ar- 
chevêque d’Arles.  Cette  folirude  fur  duranr  plulieurs 
fiecles  le  féminaire  des  Evêques  de  Provence  8c  des 
provinces  voifines.  Elle  a donné  à l’Eglife  douze  Ar- 
chevêques , autant  d'Evcques  , dix  Abbés,  quatre 
Moines  mis  au  nombre  des  faims  Confcflcurs,  avec 
une  infinité  de  Martyrs . fans  parler  d’un  crcs  grand 
nombre  d hommes  illuftres  qu’elle  a produits.  Enno- 
dius  la  nomme  la  nourrice  des  Saints ; 8c  Apollinaris 
Sidonius  en  parle  très-avantageufement  dans  une  de 
fes  pièces  en  vêts  à Faufte  de  Riez , où  il  donne  à 
P la  nafia  le  nom  d 'Infula  Plana.  Saint  Honorât  en 
jettam  tes  fondemens  du  monaflere  de  Lerins , croit 
convenu  avec  Leonce,  Evêque  de  Fréjus,  fous  la 
dircétioh  de  qui  étoit  alors  cerre  ifle  qui  eft  préfen- 
•tement  du  diocefe  de  Grade,  que  les  clercs  8c  ceux 
qiii  approchoient  des  autels , ne  feroient  ordonnés 
que  par  l’Evêque  ou  par  celui  à qui  il  en  aurait  don- 
ne la  pet  million , fie  que  lui  fcul  donnerait  le  faint 
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chrême  ; mais  que  tout  le  corps  des  autres  Moines 
laies  feront  fous  la  dépendance  des  Abbés  qu’ils  au- 
raient élus.  L’Evêque  Théodore  ayant  prétendu  mal- 
gré cette  convention  , une  jurifdiétion  abfolue  fut 
tout  le  monaflere,  Ravcnnius,  Archevêque  d’Arles, 
convoqua  un  Concile  de  treize  Evêques , dans  lequel 
il  fut  refolu  que  Théodore  ne  pourrait  s’attribuer  fut 
ce  monaflere  que  ce  que  Leonce  fon  prédécefleur  s c- 
toit  attribué  j 8c  les  troubles  furent  pacifiés  ainfi.  On 
ne  fait  t>as  quelle  réglé  les  Moines  de  Lerins  fuivirenc 
d'abord,  8c  on  conjecture  feulement  quec’étoit  celle 
de  faim  Macaire;  ils  prirent  depuis  celle  de  faint 
Benoit.  Mais  fi  ce  fut  dans  le  neuvième  fieele  après 
l’ordre  qui  fut  donné  à tous  les  monafteres  de  fuivre 
cette  règle,  dans  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  l’an 
817  , ou  feulement  lorfque  faint  Odilon , Abbé  de 
Cluni,  fut  chargé  du  gouvernement  de  cette  abbaye 
l’an  997.  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  déterminer,  car  on 
croit  voir  que  le  réglement  du  Concile  d Aix-la-Cha- 
pelle ne  fut  pas  obfervé  fort  exactement.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’eft  que  l’an  66 1 , les  Moines  de  Le- 
rins élurent  pour  leur  Abbé  Aigulfe,  Moine  de  Fleuri, 
celui  même  qui  avoit  apporte  en  France  le  corps  de 
faint  Benoît , 8c  qu’un  nomme  fi  attaché  au  faint  Pa- 
triarche ne  peut  gucre  avoir  manque  de  propofer  fa 
réglé  à ceux  qui  le  fournirent  à fa  conduite.  Ce  pieux 
Abbc  ne  trouva  pas  un  efprit  docile  dans  tous  fes 
Religieux  , il  y en  eut  qui  fe  portèrent  aux  derniers 
excès  contre  lui  ; le  monaflere  même  fouffrit  de  leurs 
fureurs:  Aigulfe  8c  quelques  autres  Moines  attachés 
à lui  furent  enlevés  ; on  leur  coupa  la  langue , on 
leur  creva  les  yeux  8c  après  les  avoir  laiffés  deux  ans 
dans  l ifle  Capraria  , on  les  maffacra  dans  une  autre 
ifle  déferte  , apnellée  Amathis,  entre  la  Cotfe  8c  la 
Sardaigne,  vers  l’an  675 . Ce  font  U les  premiers  Mar- 
tyrs de  Lerins , dont  le  fang  cimenta , pour  ainfi  dire, 
la  reforme.  La  répuration  de  fainrerc  qu’eurent  le* 
fucce  fleurs  d'Aigulfe  , attira  dans  l’ifle  un  nombre 
prodigieux  de  gens  qui  venoient  apprendre  la  per- 
fection fous  leur  conduite , 8c  l'on  dit  que  la  com- 
munauté étoit  compofée  de  plus  de  cinq  cens  Reli- 
gieux lorfque  les  Sarrafins  descendirent  dans  l’ifle 
fan  7$o  ou  7 j 1 . Saint  Porcaire  qui  en  étoit  Abbé  6c 
qui  avoit  prevu  cet  accident , avoit  eu  foin  de  faire 
retirer  en  Italie  trente  fix  jeunes  Religieux  6c  feize 
enlans  qu’on  élevoit  dans  le  monaflere;  tout  le  refte 
fur  maUacré  par  les  infidèles,  à la  réferve  d'un  ancien 
nommé  Eleuthere,  qui  s'érant  caché,  fur  depuis  Abbé, 
& de  quatre  jeunes  Moines,  qu’ils  fe  contentèrent 
de  faire  prifonniers  8c  qui  quelque  tems  après  , trou- 
vèrent moyen  de  fe  fauver  dans  un  bois , d’où  ils  re- 
. paflerenr  à Lerins.  11  y a eu  autrefois  plulieurs  prieu- 
rés tant  en  France  qu’en  Italie  8c  en  Catalogne  fou- 
rnis à la  correâion  de  l'Abbc  de  Lerins,  dont  les 
Prieurs  dévoient  fe  trouver  aux  chapitres  généraux. 
Il  y avoit  aufli  des  monafteres  de  filles  qui  en  dépen- 
doient,  comme  celui  de  Tarafcon,  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui fous  la  jurifdifition  de  l'Abbc,  8c  même  un 
de  Chanoines  réguliers.  Le  monaflere  de  Lerins  dé- 
pendit d’abord  de  l'abbaye  de  Cluni  ; il  fut  fournis 
enfuite  à celle  de  faint  Vifitar  de  Marfeille  en  1 366; 
8c  enfin  Auguftin  Grima  ldi.  Evêque  de  Graflc , en 
étant  Abbé  en  1 505  , le  fournit  à la  congrégation  des 
Bénédictins  de  la  réforme  de  Mont-Calun,  8c  de 
fainte  Jufline  de  Padoue,  qui  en  prit  poffeflion  l'an 
1 5 1 5 ; 8c  depuis  ce  tems  les  Abbés  n’out  plus  été 
perpétuels , mais  aujourd'hui  cette  abbaye  eft  en  cotn- 
meude.  Toute  l'ifle  eft  de  la  dépendance  du  monafi- 
tere.  L'air  y eft  fort  bon  8c  le  terroir  fertile.  Morériy 
édit,  de  1759.  Voyez  G allia  chrifi.  tom.  j,  col.  1 1891 
& feq.  nov.  edir. 

LESSAY , Exaquium  , abbaye  de  l’ordre  de  laine 
Benoît , iicucc  dans  un  bourg  du  même  nom , fur  U 
côte  de  Normandie  vis-à-vis  Fille  de  Getfey , au  dio- 

cefa 
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ccfe  &àquatTe  lieues  de  Coutances.  Les  uns  en  at-  la  1 , 1.  Le  eroifîeme  contient  les  traites  de  fide  , fpe 

tfibuent  la  fondation  à Turftin  Haldup  en  1056  ÿ & ckaritate , prudentiâ , jonitudine  , temperantià  & 

d'autres  à Eudes  Ton  fils  en  1064.  On  peut  concilier  graùâ gratis  data.  9.  Annales  fa  cr  i 3 propheiid  & cliani 

ces  deux  fentimens  en  difant  que  cette  abbaye  fut  ordinis  B.  V.  Maria  de  Monte-Carmeli  , quatre  tomes 

d’abord  commencée  par  Turftin,  qui  la  dota  coafi-  in-folio  , imprimes  â Rome  , le  premier  en  1645 , le. 

doublement  fuivant  les  chartes  que  Ion  voit  i ce  fécond  en  1650,  le  troificme  en  16  j j , Ce  le  qua- 

fujet,  Ce  quelle  fut  achevée  depuis  par  Eudes  qui  en  trieme  en  1656.  Le  premier  tome  comprend  ITif- 
augmema  les  biens,  5c  y fut  enterré  au  mois  de  fc-  toire  de  l'ordre  des  Carmes,  depuis  Elie  leur  pr?- 

vrier  109$.  Henri  l , Il  Ce  lil  , Rois  d’Angleterre,  mier  Patriarche  , jufqu a Jefus-Cluift,  Cec.  l.c fécond, 

ont  confirme  fucceflivcnient  toutes  les  donations  depuis  Jcfus  - Cluift  Ce  JeanBaptifte  jufqu  a Jean 
faites  en  faveur  de  ce  monaftere,  dont  le  Roi  Guil-  XL1V  , Patriarche  de  Jérusalem.  l.c  troificme,  depuis 
laume  1 avoir  approuvé  auparavant  la  fondation  en  Jean  XL1V,  Patriarche  , de.  jufqu’à  faint  Bertold  , 
10S0.  L’abbaye  de  Ledây  reconnoit  aufli  pour  fes  premier  Général  Latin  des  Carmes.  Le  quatrième , 
bienfaiteurs  les  Papes  Urbain  111,  & Innocent  111 , depuis  faint  Bertold  jufqu  a fainte  Thércfe,  c’eft  i- 
ainfi  que  plufieurs  Evêques  de  Coutances;  Hugues  de  dire  , depuis  l’an  1 14  1 , jufqu  a l’an  1 5 t j.  L’auteur 

Morville entr’autres , fit  un  réglement  en  1212 , por-  avoir  commencé  le  cinquième  tome  de  ces  annales 

tant  que  les  Abbés  de  LelTay  feroient  regardes  com-  lorfqu’il  mourut.  Ce  qu'il  avoit  compofé  pour  ce 

me  Chanoines  de  l eglife  de  Coutances,  de  qu’excepté  tome  eft  demeuré  manuferit  avec  plufieurs  autres  de 

lcleâion  de  l’Evêque  , ils  jouiroient  de  tous  les  droits  fes  ouvrages  qui  n'ont  pas  etc  publiés.  Biblioth. 

3c  privilèges  des  autres  Chanoines.  Ce  réglement  a Carme/it.  tom.  1 , col.  77  a. 

etc  fouvent  attaque  parle  chapitre  de  Coutances,  LEZAT,  Le^atum , abbaye  de  l’ordre  de  faint 
mais  on  a toujours  juge,  tant  i LelTay  qu’au  Parlement  Benoit , en  Languedoc,  dans  le  pays  de  Foix,  fur  la 

de  Rouen,  en  faveur  des  Abbés  Le  monaflere  de  petite  rivière  de  Leze,  qui  lui  a donné  fon  nêm 

LelTay  a été  plufieurs  fois  ruiné  par  les  guerres  Ce  pat  dans  le  dioccfc  de  Rieux  , Ce  anciennement  dans  ce- 
les  incendies  , fur-tout  en  1 $ 56  par  les  Anglois  ; il  a lui  de  Touloufe.  On  en  attribue  la  fondation  à An- 

toujours  été  rétabli  par  les  Religieux,  Ce  il  eft  uni  toine  , Vicomte  de  Beziers,  fils  de  Wandrille  , Comte 

aujourd'hui  à la  congrégation  de  faint  Maut  depuis  des  Marches  de  Gafcogne  , au  milieu  du  neuviemo 
1706.  Gallia  chrijl.  tom.  11  , col.  917»  fieclc.  Cette  abbaye  fut  d'abord  dédiée  fous  l’invo- 

LEZANA , ( jean-Baptiftc  de)  Efpagnol , Reli-  cation  des  Apôtres  laine  Pierre  Ce  faine  Paul;  elle 

gieux  de  l'ordre  des  Carmes,  ne  à Madrid  le  13  no-  mit  enfuitc  parmi  fes  patrons  faint  Antoine  , dont 
veinbre  158»,  fit  de  grands  progrès  dans  les  fciences,  elle  prétend  pofleder  les  reliques  depuis  le  dixième 
Ce  enfeigna  avec  réputation  à Tolède,  à Alcala  Ce  i (iecle-  D.  Vaillette,  hijl.  gêner,  de  Languedoc , tome  i9 
Rome.  Il  vint  en  cette  dernicrc  ville  en  1 61  $ , y palïa  Zrv.  1 o,  page  5 4 1 . 

le  refte  de  fes  jours.  Ce  y mourut  univerfcllement  re-  LIBERTÉS  DE  L’EGLISE  GALLICANE.  Ces 
gretté  des  favans  Ce  de  tous  les  gens  de  biens  le  29  libertés  ne  font  que  l'ancienne  liberté  de  l’Eglife  uni- 

mars  1659-  Les  Papes  Urbain  VIII,  Innocent  X,  & vcifclie,  c'eft-à-dire  , l'ancien  droit  commun  qui 

Alexandre  VU  , l'honorcrcnt  de  leur  eftime  Ce  l'cm-  s'obfervoit  dans  l’églife  univcrfclle  félon  les  anciens 

ployèrent  en  diverfes  affaires  importantes.  11  fut  Con-  canons  Se  les  réglés  primitives.  Droit  qui  s'elt  con- 

ïulreur  des  congrégations  de  l'Index  Ce  des  Rits.Aftil-  fervé  en  France  lur  un  plus  grand  nombre  d’articles, 

tant  de  fix  Généraux  Ce  Procureur  général  de  fon  Ce  avec  plus  de  foin  que  chez  toutes  les  nations  de 

ordre.  On  a de  lui  : 1.  apologeticus  liber  pro  immacu-  l'Eglife  larme.  L Eglife  gallicane,  dit  M.  l’Abbé 

latâ  Dcipara  Virginia  conceptione ; Madrid  , 1616  , Fleury  , s’eft  mieux  défendue  que  les  autres  du  relà- 

//1-40.  1.  De  regularium  reformatione  feu  de  difeiplinâ  chemcnt  de  la  difeipline  introduit  dans  les  derniers 

religiofi  ad  normam  & exemplar  SS.  Patrum  & Mo-  fiedes.  Ainfi , pour  donner  une  idée  claire  des  hber- 

nachorum.  Ouvrage  tiré  prefque  tout  des  Pcrcs;  Rome,  tes  de  l'Eglife  gallicane,  il  faut  dire  que  ces  libertés 

1617,  1641  Ce  1646  , /'n-40.  Cologne  , 1029,10-12.  confiftem  dans  le  droit  qu'ont  les  François  de  fuivre 

Lyon  , 165  t.  3.  Summa  quafiionum  regularium  feu  de  les  anciens  canons  de  1 Eglife  uni  verfelle  , Ce  les  ufa- 

cafibus  confcienti*  ad  perfonas  regulares  utriufquc  fe-  ges  particuliers  du  royaume.  Ces  libertés  ne  font 

xûs  valdi  Jptclantibus  , cinq  tomes  in- 40.  imprimés  , point  des  concevons  des  Papes , ni  des  droits  acquis 

le  premier  à Rome,  en  1637;  i Venife  Ce  à Douai,  contre  le  droit  commun  , ni  des  privilèges  accordés 

11546.  Le  fécond  à Rome,  1637, &i  Venife  1640.  contre  le  droit  univerfel , mais  plutôt  des  franchifcs 

Le  ttoifieme  à Rome,  1642,  & i Venife  en  1651.  naturelles.  Ce  la  poftciTion  dans  laquelle  s’eft  main- 

Le  quatrième  à Rome,  1644,  Ce  A Venife,  1651.  tenue  l’Eglife  de  France,  de  conferver  fes  anciennes 

Le  cinquième  fur  le  Mare  magnum  ordinum  Pradi-  coutumes,  qui  font  la  plupart  fondées  fur  les  canons 

catorum , Minorum  j Carmelitarum  cum  ipforum  regu'â  & fur  la  difeipline  des  premiers  fiecles  , & de  ne 

fervitarum  , &c.  à Rome  en  1647,  & à Venife  1653.  point  foufFrir  qu'on  y donnât  atteinte,  en  introdui- 

On  réimprima  en  1659,  dans  cette  derniere  ville  & tant  une  dilcipline  A laquelle  elle  n'a  point  été  fou- 

fous  le  même  format  in  folio  les  autres  quatre  pre-  mife. 

miers  tomes.  Cet  ouvrage  parut  aufti  à Lyon  en  16  j j,  C'eft  une  réglé  générale  répétée  plufieurs  fois  dans 
en  quatre  volumes  in  folio.  4.  Columna  immobilis  & le  droic  canonique,  que  les  coutumes  anciennes  des 

Turris  Davidica  ,feu  de  angelica  , epojlolica  & mi - églifes  doivent  être  obfervées.  Ce  que  le  Pape  meme 

raculofd  ecclefid  S.  Maria  Majoris  de  Columna , Cafar-  n’y  doit  pas  donner  d’atteinte  par  de  nouvelles  conf- 

auguji ana  perpétua  cathedralitacc  ; à Braciano  , 1655,  mutions,  quand  ces  coutumes  ne  fonr  contraires  ni 

& à Lyon  i6j5,  in-40.  5.  Une  autre  dilTertation  fur  à l'équité  naturelle , ni  aux  réglés  de  la  difeipline 

le  même  fujec,  intitulée:  Turris  Davidica;  Rome  , eeelefiaftique,  qui  ont  cté  de  tout  tems  obfervées 

16 $6  , in- 40.  6.  Confulta  varia  theologica  & juridica  dans  l'Eglife.  Aug.  can.  1 5.  Léo  IX , & Nie.  I , cap. 

& régula  ri  a ; Venife,  1656  , mfoliq.  7.  Maria  pa-  feit.  Greg.  IX , cap.  cum  ranto. 

trôna  tJîvc  de  fingulari  fandijfîma  Dei  genitricis  Ma-  Les  Papes  ont  toujours  cru  qu’on  devoit  avoir  des 
lia  patrocinio  & paironatu  in  Jibi  devotos  ; Rome  , égards  particuliers  pour  les  anciennes  coutumes  de 

1648  , in- 40.  Ce  à Bruxelles  1651,  in- 1 1.  8.  Summa  l’Eglife  gallicane  , illuftre  parmi  toutes  les  autres  par 

théologie  facra  , trois  tomes  in  folio,  imprimes  à fon  zele  à conferver  la  foi  & à maintenir  la  difeipline 

Rome  , le  premier  en  165 1 , le  fécond  en  1 654,  & eeelefiaftique.  C'eft  pourquoi  ils  ont  cru  aufti  que  ces 

le  troifieme  en  1658.  Le  premier  tome  répond  à la  coutumes  dévoient  être  obfervées,  même  quand  elles 

première  partie  de  la  fora,  de  S.  Th.  Le  tecond , à feroient  contraires  aux  ufages  des  autres  églifes  qui 
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'ônt  deouis  adopté  un  grand  nombre  d’ufages  établis 
dans  l’Eglife  de  France.  Alex.  III.  i.  coilecl.  decret. 
Greg.  IX,  cap.  in  genefi.  Et  c'eft  d'après  ces  principes 
tjue  les  Prélats  du  grand  Concile  d'Afrique  difoient 
qu’on  n'avoit  point  dérogé  aux  coutumes  de  l’Eglife 
gallicane.  Nul  là  Patrum  definuione  dérogation  ejl 
Ecdefu  gallicant. 

Les  libertés  de  l'Eglife  gallicane  s’accordent  très- 
bien  avec  la  dignité  & la  prééminence  du  Saint  Siégé ; 
ce  ne  font  point  deux  choies  contraires  l’une  i l’autre; 
elles  font  toutes  deux  légitimes;  Sc  ce  feroit  fe  trom- 
per groflierement,  que  de  faire  confifter  nos  libertés 
dans  une  indépendance  abfolue  du  chef  de  toutes  les 
églifes  , ou  denelcsenvtfager  que  comme  des  grâces 
te  des  concertions  particulières  du  Saint-Siège.  Quoi- 
uc  le  détail  de  ces  libertés  foit  prefqu’inhni , clics 
ependent  toutes  de  deux  maximes  fondamentales 
qu’on  appelle  par  cette  raifon  les  fondement  des  li- 
bertés ae  l’Eglife  gallicane. 

La  première  de  ces  maximes  fondamentales  , cft 
que  la  puilTance donnée  pa*r  Jefus-Chrift  i faintPicrrc 
Sc  à l'Eglife  » fe  borne  au  fpirituel , & ne  s’étend  ni 
dirlétcmenr  ni  inditeélcmenc  fur  le  temporel  ; que 
le  Pape  Sc  les  autres  Supérieurs  eccléliaftiqucs  ne 
peuvent  rien  fur  les  droits  temporels  des  Rois , ni 
fur  la  jurifdiâion  féculiere.  La  diftinélion  des  deux 
puilfinces  Sc  l’indépendance  abfolue  des  Princes, 
quant  a tous  les  droits  temporels,  eft  claire  dans  l’é- 
criture & dans  U tradition.  Ce  n’cft  point  ici  le  lieu 
de  le  prouver , Vaye\  le  mot  Rois.  Nous  dirons  feu- 
lement ùue  fi  le  Pape  avoit  la  fouveraineté  fur  le 
temporel  des  Rois,  il  feroit  uncefpcce  de  Monarque 
univerfel , que  tous  les  royaumes  ne  feroient  plus 
qu’un  fcul  royaume  divife  entre  plulicurs  valTaux  dé- 
pendons de  ce  premier  Monarque , & que  tous  les 
Souverains  perdroient  leur  autorité. 

La  fécondé  maxime  fondamentale  de  nos  libertés, 
eft  que  la  puirtance  du  Pape,  comme  chef  de  l’Eglife 
iioiverfelle  par  rapport  au  fpirituel , n’cft  point  abfo- 
lue , indéfinie  Sc  illimitée;  mais  quelle  cft  dirigée  , 
réglée  , rertreinte  par  les  canons  reçus  Sc  par  les  cou- 
tumes obfcrvécs  dans  le  royaume  , Sc  qu’elle  doit 
être  exercée  conformément  i ces  canons  & à ces  cou- 
tumes: enforce  que  ce  que  le  Pape  pourroir  ordon- 
ner contre  ces  canons  Sc  ces  coutumes,  feroit  abfo- 
lument  nul  : contra  Jlatuta  Patrum  conderc  aliquid  vel 
mut  are  t nec  hujus  quidem  Sedis  apojlolict  potejl  auto- 
Htas.  Le  Pape  Zoïimc  , can.  7 , 1 j , q.  t.  Léo  I , 
tpi  fl.  j*.  Ainfi  nos  libertés  ne  font  donc  ni  une  ré- 
bellion , ni  un  libertinage  , comme  le  prétendent 
ceux  qui  en  ignorent  les  fondemens  ; elles  ne  font 
autre  chofe  que  l’ordre  primitif,  Sc  les  anciennes 
réglés  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  y a quatre  moyens 
principaux  dont  on  fe  fert,  ou  dont  on  s’ert  feivi  en 
France  pour  maintenir  les  libertés  de  l'Eglife.  Le  pre- 
mier, les  conférences  avec  le  Pape;  le  fécond,  un 
examen  exa & des  bulles  , afin  qu’on  ne  laide  rien 

rublier  contre  les  droits  du  Roi,  & contre  ceux  de 
’Eglife  gallicane  ; le  troifieme  , l’appel  au  futur 
Concile  ; le  quatrième , l'appel  comme  d’abus  aux 
Parlcmcns,  en  cas  d'entreprife  fur  la  jurifdi&ion  fc- 
culiere  & de  contravention  aux  coutumes  ccclcfiafti- 
ques  dil  royaume.  Libertés  de  CUglife  gallicane  , art. 
75,  q6j  77,  7 9*  Pragm.  fancl.  lit.  de  anna. 

Les  canons  fur  lefquels  font  fondées  les  libertés  de 
l’Eglife  gallicane  , ne  font  point  ceux  qui  font  com- 
pris dans  le  décret  de  Gratien  , ni  meme  dans  les  col- 
Iedions  de  Burthard,  d’Yves  de  Chartres,  ni  dans 
les  compilations  de  Grégoire  IX  & de  fes  fuccef- 
feurs;  nuifque  ces  recueils  contiennenr  des  décrets 
auxquels  l’Eglife  de  Fiance  ne  s'eft  point  foumife,  & 
que  ces  libertés  font  beaucoup  plus  anciennes  que  ces 
recueils.  Ce  font  ces  anciens  canons  qui  , pendant 
les  hait  premiers  fieclcs,  firent  loi  dans  route  l'Eglife. 
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Ils  comprenoient  quelques  épures  décrétales  des  Pa- 
pes, les  canons  des  premiers  Conciles  généraux  , & 
ceux  de  quelques  Conciles  particuliers.Tel  cft  le  corps 
des  canons  que  le  Pape  Adrien  1 envoya  à Charle- 
magne , & dont  fc  fervoit  alors  l’Eglife  romaine  , 
recueillis  & mis  en  ordre  par  Denis  le  Périr.  Ce  code 
qu’on  appclloit  le  code  de  l'Eglife  univerfelle , con- 
renoic  les  quatre  premiers  Conciles  generaux  , ceux 
d’Ancyre,  de  Néocefarée  , de  Gangrcs  , d’Antioche,'' 
de  Laodicce,  d’Afrique  5c  de  Sardique.  C’eft  fur  ect 
ancien  code  de  l'Eglile  romaine,  que  font  fondées 
les  ptincipalcs  maximes  de  nos  libertés.  Ainfi  le  droit 
qui  fut  fuivi  pendant  les  huit  premiers  ficelés  jufqu’i 
Charlemagne , eft  ce  qu’on  appelle  l’ancien  droit 
eeelefiaftique  ; Sc  les  canons  contenus  dans  les  deux 
anciennes  collerions , l’avoir  la  colleÛiun  latine  des 
canons  qu’on  appelloit  le  code  de  l’Eglife  univerfelle, 
& la  collcdion  de  Denys  le  Petit,  lont  ce  qu’on  ap- 
pelle les  anciens  canons. 

La  plupart  des  ufages  de  France  , qui  condiment 
les  libertés  de  l’Eglife  gallicane,  l'ont  donc  fondés  fur 
les  anciens  canons,  mais  non  tous  les  ufages  ; car  il 
y a un  grand  nombre  de  coutumes  admifes  parmi 
nous  dans  des  rems  poftéricurs , qui  font  contraires  i 
ces  anciennes  règles.  Telles  font  les  refignarions  en 
faveur,  les  collarions  des  bénéfices  par  prévention  , 
&c.  L’effet  de  nos  libertés  par  rappoit  à tous  cet 
points,  eft  qu’on  ne  puirfè  ajouter  de  nouvelles  fer- 
vitudes  i celles  qu’une  poftèllion  immémoriale  a in- 
troduites parmi  nous  ; Sc  que  le  Pape  n'ufe  de  ces 
droits  par  rapport  aux  François , que  de  la  maniéré 
dont  il  en  a ufé  depuis  très-long-tems.  Nous  confer- 
vons  en  effet  notre  liberté  primitive  3:  naturelle  , 
par-rout  où  une  portcllion  immémoriale  ne  nous  en 
a pas  dépouilles. 

11  y a certains  ufages  dans  le  royaume  qui  ne  tirent 
leur  origine  que  d’une  grâce  fpéciale  du  Pape  , com- 
me l’induit  accordé  aux  Officiers  du  Parlement  de 
Paris;  mais  quand  le  Pape  a accordé  une  fois  des 
grâces  de  cette  nature , qu’elles  ont  cté  acceptées  du 
confentemenc  du  Roi,  Sc  que  l'Eglife  gallicane  s’y  cft 
foumife , le  Pape  ne  peut  plus  les  révoquer  feul , par- 
ce qu’elles  font  alors  partie  des  loix  Sc  des  coutumes 
du  royaume.  11  en  eft  de  meme  des  réglés  de  la 
chancellerie , qui  ont  été  adoptées  dans  notre  jurif- 
prudencc. 

Le  favant  Pierre  Pithou  dans  fon  traité  des  liberté* 
de  l'Eglife  gallicane  , en  compte  jufqu 'i  quatre-vingt- 
trois  articles.  M.  d'Hcricourr  dans  fon  traite  des  loir 
ecclcfiaftiqucs  , réduit  nos  libertés  cffcéhvcs  aux  ar- 
ticles fuivans: 

i°.  A nous  être  affranchis  du  tribunal  de  l'inqui- 
fition. 

a®.  Nous  ne  reconnoifTons  point  que  le  Pape  ait 
le  pouvoir  de  conférer  les  ordres  i tuures  fortes  do 
perfonnes;  & les  clercs  ordonnes  i Rome  fans  dé- 
mirtoirc  de  leurs  Evêques , ne  font  reçus  en  Franco 
à aucune  fonction. 

j°.  Nous  ne  recevons  les  nouvelles  bulles  qu’après 
qu’elles  ont  etc  examinées  & revêtues  de  lettres- pa- 
tentes enregiftrées  au  Parlement.  Il  faut  en  excepter 
néanmoins  les  brefs  de  pénitencerie  , de  provi fions, 
de  bénéfices  autres  expéditions  ordinaires.  Quant 
aux  brefs  concernant  les  affaires  particulières,  ils  font 
fufceptibles  de  l’appel  comme  d’aftus. 

4°.  Nous  ne  prenons  des  bulles  Sc  ne  payons  les 
annates,  que  pour  les  bénéfices  confiftonaux.  Pour 
les  autres,  il  fuffit  d'une  fimpls  fignature  , dont  les 
frais  font  beaucoup  moindres. 

j°.  Nous  ne  fouffrons  point  qu’on  augmente  les 
raxes  des  bénéfices , ni  des  expéditions  de  la  cour  de 
Rome. 

6°.  Nous  ne  recevons  pas  toutes  les  penfions,  mais 
feulement  fuiront  les  ufages  du  royaume. 
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7*.  Nous  ne  recevons  pas  non  plus  tontes  fortes  de 
dilpenlcs,  comme  celles  qui  foin  contre  les  coutume* 
& les  (latuts  autorifes  des  cglilcs. 

8U.  Les  étrangers  ne  peuvent  pofleder  en  France, 
ni  bénéfice» , ni  pculions , ni  être  Supérieurs  de  mo- 
nailercs,  fans  permilliou  exprcfic  du  Roi. 

9°.  Les  fujet*  du  Roi  ne  peuvent  cire  tues  hors  du 
soyaume , fous  proteste  de  citations , appellations  Ôc 
procedures.  Ils  ne  peuvent  être  juges  que  par  des 
François. 

xo°.  Le  Nonce  du  Pape  n’a  aucune  jurifdiétion 
en  France. 

ii°.  La  jurifdiélion  du  Légat  efl  renfermée  dans 
fes  ÿullcs  bornes.  Il  faut  ajouter  qu'on  ne  peur  appcl- 
ler  au  Pape  omijfo  media. 

Le  même  auteur  obl’crve  avec  raifon , que  tous 
les  François  doivent  s'intcrdTcr  à la  confervation  des 
libertés  de  l'Eglife  gallicane,  non- feulement  parce 
quelles  tendent  à confcrver  les  droits  du  Roi  & de 
la  couronne  , Sc  une  partie  de  la  liberté  primitive  de 
la  nation  fut  le  gouvernement  ccdéliiltique , mais 
encore  parce  que  tous  les  François  ecclcfuihque*  Sc 
fcculiers  , font  membres  de  l'Eglife  gallicane,  «Sc  que 
tous  les  membres  doivent  travailler  à maintenir  les 
prérogatives  d’un  corps  dont  ils  font  partie , ôc  donc 
les  Evêques  font  les  principaux  miniiltcs-  En  un  mot, 
nos  libertés  u'etant  autre  chofc  que  des  relies  précieux 
de  l'ancien  dioit  commun  de  l'Eglifc , plus  on  cft 
favorable  au  droit  commun,  plus  on  confcrvc  nos 
libertés.  Le  droit  commun  cil  toujours  ce  qu’il  y a 
de  plus  utile  au  bien  général.  Ainfi  l’on  doit  toujours 
favorifer  le  droit  commun  au  préjudice  des  excep- 
tions ôc  des  privilèges.  Lib.  j , capital.  Lié  7 , Phi- 
lip. Paie,  in  aclis  inter  Bon].  8,  & Philip.  Voyez  fur 
les  libertés  de  l'Eglife  gallicane  , les  traités  des  droits 
te  libertés  de  l’Eglife  gallicane , qui  avoient  etc  pu- 
bliés par  différons  auteurs  à b En  du  fcizicmc  fieclc, 
& au  commencement  du  dix-feptieme , recueillis  ôc 
imprimes  à Paiis  en  16 $8  , par  les  foins  de  Pierre 
Sc  Jacques  du  Puy  , freres,  fous  le  titre  de  preuves 
de  libertés  de  l'Eglife  gallicane.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé plus  ample  en  16  j 1 , en  deux  volumes  in- fol. 
& en  i7ji  , en  trois  volumes  infoTto.  Voyez  auflî 
le  traité  de  Pierre  Pithou , qui  fezt  de  fondement 
à tout  ce  que  les  autres  onc  écrit  depuis  ; le  traité  de 
Coquille  fur  les  libertés  de  l’Eglife  gallicane;  le  traité 
de  M.  de  Marc  a fur  les  mêmes  libertés  ; les  «liflerta- 
tions  du  Pere  Alexandre  ôc  de  M.  Dupin  , & le  dis- 
cours de  M-  Fleury  fur  le  mcine  fujet  ; le  traite  «les 
loix  erclcfiaftiques  de  M.  d'Hcricout;  la  fcicnce  du 
gouvernement  par  M.  de  Réal , grand  Sénéchal  de 
Forçai  quier , tome  5. 

Au  relie , quoique  l'Efpagne  Sc  les  autres  états  ca- 
tholiques ne  lé  fervent  pas  du  mot  de  Libertés  , ils 
ont  cependant  des  coutumes  femblabtes  aux  nôtres  , 
qui  font  â la  vérité,  félon  les  apparences,  plus  relpec- 
tueufes  envers  le  Saiur-Siege  , mais  qui  dans  le  fond 
reviennenc  â ce  que  nous  faifons,  parce  qu’ils  ne  re- 
çoivent tien  de  Rome  qui  ne  s’accorde  avec  les  loix 
Sc  les  ufages  de  leurs  pays.  Ceb  a palTc  en  coutume 
dans  tous  les  états  catholiques , avec  quelque  diffé- 
rence feulement  dans  les  cuconftances.  Les  François, 
ar  exemple , n obfervent  pas  dans  b réception  d'une 
ulle  ou  d'un  bref,  les  memes  cérémonies  que  les 
Efpagnols  ; car  en  France  il  fufHt  que  ces  paroles 
motu  proprio  l’oient  dans  une  bulle  pour  b rejetter 
toute  entière.  Les  Efpagnols  dans  ces  occafions  re- 
çoivent les  bulles  avec  une  grande  vénérarion  ; mais 
apres  les  avoir  lues  Sc  examinées  félon  les  loix  & 
coutumes  du  royaume  , fi  elles  ne  s’y  trouvent  pas 
conformes , ils  fe  fervent  de  la  voie  qu’on  appelle 
fupplique  , pour  répréfenror  au  Pape  que  ce  qu’il  exige 
par  fa  bulle,  ne  fe  peut  faire,  étant  contraire  aux  loix 
4c  aux  ufages  du  pays,  aiuli  qu'il  a^ctc  jugé  par  el 
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ccnfcjo  o audientias  rea/cs  ; après  quoi  on  enferme 
la  bulle  dans  un  cotfre,  fans  qu’il  en  foit  jamais  parlcj 
ce  qu'ils  nomment  plegar  la  bu/a.  Richard  Simon, 
lettres  choifes  } tome  1 , page  48  & fuiv. 

L1CIN1US  DE  SAINTE  SCHOLASTIQUE, 
Religieux  Carme , nommé  dans  le  lîecle  Piertc  Vir- 
dou  , natif  de  Saumur , fit  profellion  dans  l'ordre  des 
Carmes  de  l'étroite  cbiérvancc  à Rennes  en  Breta- 
gne , le  1 o mars  1619,  Sc  mourut  4 Pans  dans  le 
couvent  des  Carmes  Billettes  , où  il  étoit  Prieur  , le 
ij  février  1674-  Il  avoir  été  Prieur  en  plufieurs  autres 
mai fons.  Provincial  de  b province  de  Touraine  ; Sc 
c'eft  lut  qui  a introduit  b reforme  dans  b province  de 
Narbonne.  V oici  fes  ouvrages  : 1 . jufiua  chrijliana. 
Jtngulis  hominum  generibus  , jus  feu  ojfcium  exponens 
ex  purrjftmis  Jcripturatum  fontibus  ad  liueram  : additif 
ad  marginem  Patrum  fenttniïts  textum  3 ubi  opus  ejè  , 
exponentibus  ; Lyon , 166  5 , un  volume  in-  40.  z.  Opuf- 
culum  de  Jiientiis  religiosè  acqui renais  tant  divin  h quant 
humanis  ; Paris,  1664.  3.  Tàcoduli  cum  Teopifo  con- 
gre ffiones  due  3 quarunt  prima  de  controverfis , quitus 
in  prefeiuiarum  facultas  théologie  a Parifenfs  occupa- 
tur  altéra  de purgatorio  ; tenues  à Paris  en  1 66  5 , Sc 
imprimées  à Nantes  en  1667  , //3-40.  4.  fafcicu/us 
myrrhe  colicclus  ex  pana  fs  dominïce  incarnation!  s , 
vite  & mortis  circumfantiis  ad  jugent  illatum  prefentiam 
inferendam per  quotidianam  meJiutionem.  5 - Les  Heurs 
de  b vie  de  J.  C.  tirées  du  livre  de  b vie  de  J.  C. 
par  Ludolfe  de  .Saxe.  6.  Peinture  des  perfections  di- 
vines ôc  humaines  , Sec.  7.  Le  Chtéticn  catholique 
ôc  niyflique , Sec.  8.  J.  C.  le  grand  livre  de  la  fageüe, 
de  la  mort  Se  de  b vie  chrétienne,  comprenant  en 
trente-une  méditations  la  voie  Sc  le  chemin  alluré 
pour  arrivera  la  parfaite  fainteté  Sc  union  avec  Dieu  ; 
Paris,  1636,  9.  Le  livre  de  b mort  heureufe 

du  Chtétien  , qui  contient  en  cinq  maximes  les  vraies 
dtlpofitions  pour  bien  mourir;  Paris,  1643  , in-n. 
ro.  J.  C.  vrai  miroir  de  perfection  ; Nantes,  1667, 
1 1.  Abrégé  de  la  vie  de  lainre  Marie-Magdeleine  de 
Pazzis;  Paris,  1669.  la.  La  vie  du  vénérable  Pere 
Philippe  Thibault , pere  Ôc  principal  auteur  de  b ré- 
forme des  Carmes  de  l'obfurvance  de  Rennes  , en  la 
province  de  Touraine;  Pâtis  , 1673.  13.  Cinq  oc- 
raves  de  fermons  , imprimées  à Nantes  en  mil 
fix  cent  foi  Xante  - neuf.  14.  Plufieurs  oraifons 
funèbres  , Hcc.  Sec.  Biblioth.  Carmelit.  tom.  11  , 
col.  1J3. 

LIESSE  ou  LIESS1ES  , Letie  , abbaye  de  l’ordre  de 
faim  Benoît , iituée  fut  les  confins  du  Hlinauc  Sc  de 
la  Thierafche , près  d’Avcfne , fur  la  riviere  d'Helpre , 
au  diocefe  de  Cambrai.  Elle  fut  fondée  en  l'honneur 
de  failli  Lambert,  vers  l’an  764  par  le  Comte  Wi- 
bert  Se  par  Ada  fa  femme  , qui  y firent  établir  pour 
premier  Abbc  Cornard  leur  fils.  Ce  Gontard  avait  une 
iocur , nommée  Hiltrude  , qui  fe  retira  dans  le  même 
mon  a lie  re , y vécut  redufe  Ôc  vierge.  Se  y mourut 
vers  l'an  7 .0.  L’abbaye  de  Licfiïes  ayant  cté  ruinée 
enfuire  par  les  Nonnands,  un  riche  gentilhomme 
du  pays  nommé  AJebtd  , & Ermentrude  fa  femme 
la  rétablicenr  ; Se  Etluin  , Evêque  de  Cambray , fie 
fur  b fin  du  dixième  fiede  b dédicace  de  b nouvelle 
églite , qui  étoit  alors  detfervie  par  des  Chanoines. 
Cetrc  abbaye  prit  encore  une  meilleure  forme  dans  le 
lîecle  futvant  , par  les  foins  ôc  les  libéralités  de 
Thierry  , Comte  d’Avefn* , Se  de  Ada  de  Rouci, 
fon  époufe.  Gaucher , Evêque  de  Cambray , en  ôta 
i leur  demande  les  Chanoines,  ôc  y remit  des  Reli- 
gieux en  109  j ou  1056.  Le  pieux  Abhc  Louis  de 
Blois  , qui  étoit  Abbé  de  Lieflîes  au  feizietne  fieclc, 
a fort  il luflré  cette  abbaye.  Ella  ell  encore  aujourd'hui 
fi  réguliete , qu’on  ne  laide  point  entrer  les  féculiero 
dans  le  chœur  ni  dans  l’intérieur  du  monaflere.  G allia 
chrifl.  tom.  3 , col.  113,  nov.  edit. 

LIEU-CROISSANT , Locus-Crefceru , abbaye  d« 
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l’ordre  de  Cîtciaxen  Franche-Comté  , au  dioccfc  de 
ficfançon. 

LIEU-DIEU  , Locus  - Dei , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîtenux , fituce  en  Picardie  , au  dioccfc  d'Amiens , 
fur  la  Brcfle , près  du  bourg  de  Gamachcs.  Elle  cft 
de  la  filiation  de  Foucarmont , & lut  fondée  l’an  1 191 
par  Bernard  de  faint  Valéry.  Ce  monaftere  ayant  été 
ruine  par  les  Bourguignons  en  147a  1 il  ne  fut  rebâti 
que  dans  le  fiecle  luivant.  G allia  ckrift.  10m.  10. 

LIEU-DIEU  EN  JARD,  Locus-Dci  in  J ardo  , 


abbaye  de  l'ordre  de  Prcmontré  , fituce  dans  le  bas 
Poitou , près  de  la  mer  , au  diocefe  0c  à fix  lieues  de 
Luçon  , 8c  à trois  des  fables  d'Olonne  , dans  la  pa- 
rodié de  Jard.  Richard  , Roi  d'Angleterre  , jetta  les 
fondemens  de  cette  abbaye,  ou  plutôt  en  fur  le  ref- 
taurateur.  Il  n’y  a plus  aujourd'hui  de  conventualité; 
la  menfe  conventuelle  a etc  unie  au  college  des  Pré- 
montrés  de  Paris. 

LIEU -RESTAURÉ , Locus-Rtjlauratus  , abbaye 
de  l'ordre  de  Prcmonuc  , fituée  dans  le  Valois,  au 
diocefe  8c  à fix  lieues  de  Soi  (Tons.  Elle  reconnoît  pour 
fondateur  Raoul , Comte  de  Vermandois  , en  1 1 $8. 
Cette  abbaye  fut  ruinée  comme  bien  d’autres  au  fei- 
eieme  fiecle  par  les  hérétiques  -,  mais  elle  a ère  re- 
bâtie il  n’y  a pas  long- tems  parles  foins  & l’économie 
du  P.  Etienne  Starox  , Prieur  de  la  maifon.  Gallia 
chrifi.  rom.  9. 

LIEUX  THÉOLOGIQUES.  On  nomme  ainfi  les 
fources  où  les  théologiens  peuvent  puifer  des  argu- 
mens  pour  établir  leurs  fentimens , ou  pour  réfuter 
ceux  des  autres.  On  en  compte  dix  ; favoir  : 1.  I’E- 
criture-fainte.  a.  La  tradition,  j.  L’Eglife  catholi- 
que. 4.  Les  Conciles.  $.  Les  fouveratns  Pontifes. 
6.  Les  faints  Pères.  7.  L’autorité  de  lhiftoire  hu- 
maine , écrite  par  des  gens  dignes  de  foi , ou  appuyée 
fur  une  tradition  certaine.  8.  L'autorité  des  Théolo- 
giens fcholafliques  8c  des  Do&curs  du  droit  canon. 
9.  L’autoritc  des  Philofophes.  ic.  La  raifon  naturelle 
qui  eft  répandue  dans  toutes  les  fciences  trouvées  par 
les  lumières  de  la  raifon. 

La  nccediré  de  recourir  â ces  fources  pour  établir 
la  doctrine  théologique , eft  fondée  fur  les  ténèbres 
& l’aveuglement  au  genre  humain  depuis  le  péché 
du  premier  homme  , qui  font  qu'avec  les  feules  lu- 
mières naturelles  que  ce  péché  nous  a laiffees  , nous 
ne  pouvons  acquérir  la  fcience  ncceftàire  au  falur. 
C’eft  ce  que  prouve  faint  Thomas  par  deux  raifons. 
La  première  fe  prend  des  chofes  que  nous  devons 
croire  pour  être  fauves , & qui  fonr  beaucoup  au-deffus 
de  la  force  naturelle  de  notre  efpric  0c  de  notre  intel- 
ligence \ ce  qui  fait  que  la  révélation  divine  nous 
devient  néceflaire  pour  les  connaître  & pour  les  croire. 
Tels  font  les  myfteres  de  la  trinité,  de  l’incarnation , 
de  la  chute  du  genre  humain  par  le  péché  d'Adam  , 8c 
de  fa  réparation  par  J.  C.  &c.  Myfteres  qui  ne  nous 
feroient  par  meme  tombés  dans  l'cfprit , fi  Dieu  ne 
noos' les  eût  révélés. 

La  fécondé  raifon  qui  prouve  la  ncceflné  des  lieux 
théologiques  , c’eft  l’infunifancc  de  l’homme  apres  fa 
chute  pour  connoître  comme  il  faut  les  vérités  meme 
que  l’on  peut  découvrir  par  les  feules  lumières  natu- 
relles. Témoins  les  Gentils  qui  , laides  à eux-mêmes 
0c  à la  force  de  leur  génie,  n'ont  connu,  comme  il  faut, 
ni  Dieu , ni  fa  loi , ni  les  rccompenfes  promifes  à ceux 
qui  l’obfervenr , non  plus  que  les  châtimens  réfervés  à 
ceux  qui  la  violent.  Siis  ont  connu  Dieu  , ils  ne  l'ont 
pas  glorifié  comme  Dieu,  dit  l’Apôtre  dans  le  premier 
chapitre  de  fon  épure  aux  Romains  > mais  ils  fe  font 
évanouis  dans  leurs  penfées,  0c  leur  cœur  infenfé  a 
été  rempli  de  ténèbres,  ils  ont  tranfporré  la  gloire  du 
Dieu  incorruptible  à l’image  de  l’homme  corruptible, 
des  oifeaux  , des  quadrupèdes  0c  des  ferpens. 

H a donc  etc  néceflaire  pour  le  falur  que  Dieu 
nous  inftruisîc  des  chofes  divines  par  le  moyen  de  la 
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révélation  ; moyen  d’autant  plus  indifpenfablc  , que 
tous  les  enlèigncmens  humains  font  fujets  à l’erreur  , 
0c  qu’il  n’y  a que  Dieu  le ul  qui  ne  puidc,  ni  fe  trom- 
per , ni  nous  tromper  nous-mêmes.  L’homme  pour 
être  fauvé  a donc  eu  befoin  d'une  doârine  révélée , 
& cette  doârine  Dieu  l’a  communiquée  d abord  à 
Adam  après  fa  chute  , enfuice  aux  différens  Patriar- 
ches , tels  qu’Enoch  , Noc,  Abraham  , Ifaac,  Jacob, 
Jofeph  avant  la  loi  ; 0c  fous  la  loi , à Moyfe  0c  aux 
Prophètes  jufqu’à  J.  C.  qui  enfeigna  lui-même  fes 
Apôtres.  Or  les  chofes  révélées  ont  été  ou  écrites  par 
l’infpiration  du  Saint-Efprit , ou  tranfmifes  de  bouche 
en  bouche  fans  écriture  j 0c  delà  les  deux  premiers 
lieux  théologiques  , l 'écriture  & la  tradition. 

Les  Apôtres  ont  confié  l’écriture  6c  la  tradition  à 
l’Eglifc  , comme  un  dépôt  précieux  0c  facrc , pour  le 
garder  fidèlement , 0c  le  rranfmettre  à la  pollérité. 
L’Eglifc  a droit , 8c  un  droit  infaillible  de  proposer  , 
d’expliquer,  d’interpréter  l’écriture  0c  la  traairion  j 
0c  delà  le  troifiemc  lieu  théologique , l 'autorité  de 
rEgi.fi. 

Mais  parce  que  dans  tous  les  tems  il  s’eft  élevé  des 
héréfies  qui  ont  corrompu  la  doârine  de  J.  C.  0c 
des  Apôtres  , l’Eglife  a fouvent  aflemblc  les  Evêques 
pour  condamner  & réfuter  ces  erreurs  par  l'écriture 
0c  par  la  tradition , delà  le  quatrième  lieu  rhéologique, 
l 'autorité  des  Conciles. 

Le  Pape  , fuccefl'cur  de  faint  Pierre , tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Evêques.  C’eft  à lui  que  le  foin 
de  l’Eglil'c  0c  le  dépôt  facté  de  la  foi  ont  été  confiés 
par  préférence  ; delà  le  cinquième  lieu  rhéologique  , 
l’autorité  des  fouverains  Pontifes. 

La  Providence  toujours  attentive  au  bien  de  l’E- 
glifc , n'a  celle  de  lui  fufeirer  dans  tous  les  tems  des 
nommes  éminens  en  doctrine  8c  en  fainteté , foie 
pour  la  défendre  contre  les  hérétiques,  fes  ennemis 
jurés,  foit  pour  inftruire  0c  édifier  fes  enfans , en 
leur  expliquant  les  dogmes  de  la  foi  0c  des  mœurs  ; 
0c  delà  le  fixieme  lieu  thcologique  , l’autorité  des 
faims  Peres. 

Pour  conferver  la  doârine  des  Apôtres  0C  des 
Peres,  il  a fallu  écrire  la  fucceflion  des  fouverains 
Pontifes  0c  des  Evêques  dans  l’Eglife,  les  définitions 
des  Conciles  , 0c  les  décrets  du  Siégé  apoftolique  , 
l’origine  0c  la  condamnation  des  hérétiques  & des 
hcréfies j 0c  enfin  les  différentes  chofes  qui  fe  font 
paftees  dans  l’Eglife  0c  dans  l’Etat  ; c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à Ykijloire  qui  forme  le  feptiemc  lieu 
théologique. 

11  s’eft  rrouvé  des  Théologiens  0c  des  Doûeurs  du 
droit  canon  qui  ont  recueilli  0c  rédigé  tout  ce  qui 
appartient  à la  fainte  doctrine  , foit  dans  l’écriture  , 
fou  dans  les  decrets  des  Conciles  0c  des  fouverains 
Pontifes  , foit  dans  les  ouvrages  des  Peres , des  hif- 
toriens  , 0c  des  autres  écrivains.  Ils  ont  aufii  expliqué 
cette  do&rine  de  l’Eglife  , ils  l’ont  appuyée  de  raifons 
folides  , 0c  l’ont  vengée  des  foplûfmes  & des  mauvais 
raifonnemens  de  fes  adverfaires  ; delà  le  huitième 
lieu  thcologique  , \’ autorité  des  Théologiens  fcholaf- 
liques & des  Docteurs  du  droit  canon. 

Les  philofophes  peuvent  contribuer  en  leur  façon 
à éclaircir  les  dogmes  de  la  foi  8c  des  mœurs  , par  les 
connoiffances  naturelles  qu’ils  ont  de  Dieu  8c  des 
chofes  divines  ; d'où  vient  le  neuvième  lieu  théolo- 
gique , f autorité  des  philofophes. 

Enfin  la  raifon  naturelle  forme  le  dixième  lieu 
théologique , parce  qu’elle  eft  néceffaire  au  théolo- 
gien pour  faire  l’ufage  convenable  des  autres  lieux 
rhéologiques  ; car  il  eft  befoin  de  recourir  à 1a  raifon 
naturelle  pour  tirer  des  conclufions  rhéologiques , 
foit  des  livres  faints  , foit  de  la  tradition  , foit  de 
l’autorité  de  l’Eglife  , des  Conciles , des  Peres , des 
fouverains  Pontifes , des  hiftoriens  , des  fcholafti- 
ques  ou  des  philofophes  , de  même  que  pour  con- 
fondre 
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Fondre  l’erreur  3 fie  réfuter  les  fophiftnes  8c  les  vaines 
ftibti  lires  des  hérétiques.  On  peut  confultct  touchant 
les  lieux  thcologiques  l’excellent  traité  de  Melchior 
Cano  fur  cette  matière  , 8c  l’ouvrage  d'un  théolo- 
gien de  Louvain  , qui  parut  en  trois  volumes  in- 1 1 ; 
à Lille  en  Flandre,  l'an  1737,  fous  ce  titre  : de  iocis 
thcologicis  differtat/ones  deeem  theologi  Lovanienfis. 
Voyez  aulli  dans  ce  dictionnaire  les  articles,  Ecriture - 
Jointe , Tradition  , Concile  t Eglife  > Pape. 

L1QUES  , Lifka  , abbaye  de  l'ordre  de  Premontré 
au  diocefe  Se  à cinq  lieues  de  Boulogne  fur  mer.  Elle 
fur  fondée  d'abord  pour  des  Chanoines  fcculiers  par 
Robert  de  Liques , fumomme  le  Barbu.  Milon , 
Evêque  de  Terouane  , y mit  enfuite  des  Chanoines 
réguliers  de  Premontré,  qu'il  tira  du  monaltere  de 
faint  Martin  de  Laon  en  1131.  L'abbaye  de  Liques 
devint  en  peu  de  tems  très-célebre  , 8c  fut  la  mere 
de  toutes  les  abbayes  des  Premontrcs  en  Angleterre. 
Mais  les  guerres  encre  l'Efpagne  8c  la  France  y ont 
caufé  fouvent  de  grands  dommages.  Elle  fut  brûlée 
en  1674,  & rebâtie  en  170a.  G allia  chrifl.  tom.  10 1 
col.  1617. 

LIRE  , lira , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , 
fituce  en  Normandie  , au  diocefe  & à neuf  lieues  d'E- 
vreux  fur  la  ville.  Elle  reconnuic  pour  fondateurs 
Guillaume , fils  d'Osbernc  , parent  de  Guillaume  II , 
Duc  de  Normandie , 8c  Alix  fa  femme,  vers  le  mi- 
lieu du  onzième  ficelé  j 8c  pour  bienfaiteurs  les  Rois 
d’Angleterre  & de  France  , les  Evêques  d'Evreux  & 
les  Papes  , ainfi  que  plufieurs  autres  Seigneurs  , com- 
me il  paroîr  par  un  grand  nombre  de  chartes  inlcrces 
dans  le  Monafiicum  Anglicanum  , tom.  3 , pag.  S j » 
&‘Je<f.  Les  Religieux  de  Lire  vécurent  d'abord  com- 
me ceux  de  faint  Evroul  ; mais  l’Abbc  Raoul  y intro- 
duific,  dit-on,  un  peu  avant  le  milieu  du  douzième 
fiecle  les  réglemcns  de  l'abbaye  du  Bec  , 8c  l’habit 
blanc  qu'on  y a porté  jufques  vers  la  fin  du  quatorzième 
fiecle.  L'Abbé  Aftorge , qui  préfidoic  alors  au  mo- 
nafterc  de  Lire  , y rétablir  en  139a  l'habit  noir,  tel 
que  les  Religieux  i'avoienr  au  commencement  de 
leur  inftitution.  Cette  abbaye  étoit  tombée  dans  un 
grand  relâchement , fur-tout  après  les  ravages  des 
Calviniftes , 8c  elle  n’a  commencé  à reprendre  fon 
premier  luftre  que  du  tems  du  Cardinal  Jacques  Davy 
du  Perron  , 8c  d ; Jacques  le  Noël  du  Perron  fon  ne- 
veu. Le  premier  , qui  en  étoit  Abbé  commcndataire 
en  1 604  , la  fit  unir  à la  congrégation  des  Exempts  ; 
8c  le  fécond , qui  en  fut  aulli  Abbé  après  Jean  du 
Perron  , frere  du  Cardinal , y appclla  en  1646  les  Re- 
ligieux de  faint  Maur  , Icfquels  ont  achevé  de  la  ti- 
rer du  mauvais  ctat  où  elle  croit , en  faifant  toutes 
les  réparations  dont  l’eglife  8c  le  monaltere  avoîent 
befoin  , 8c  en  y faifant  revivre  l'ubfervance  régulière 
dans  toute  fa  vigueur.  G allia  chrijl.  tom.  1 1 , col.  644, 
nov.  edit. 

L’ISLE , f Dora  Jofeph  de  ) Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  faint  Vannes  , 8c  Abbé  de  faint  Léopold 
de  Nancy  , 8c  Prieur  de  fainr  Mihiel  , ajoute ç à fes 
ouvrages  : avis  touchant  les  difpofuions  dans  lefquelles 
on  don  être  , fui  van  t le  cœur , pour  étudier  1a  théo- 
logie , où  l’on  s’explique  fur  la  vocation  à l’état  ec- 
défiaftique , Scc.  à Nancy  , chez  Hxner , 1 760  , In-Z*. 
dédié  à M.  de  Nicolas , Evêque  de  Verdun. 

LIVR! , Uvriacunt  abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin  , au  diocefe  8c  4 quatre  lieues  de  Paris, 
dans  le  doyené  de  Chelles.  Ce  ne  fut  d’abord  qu'une 
fimple  chapelle  , fituée  à l'extrémité  de  la  fortr  8c  du 
village  de  Livri.  Guillaume  de  Garlande  , Seigneur 
de  Livri , & Idonet  fa  femme  , y établirent  en  1 186 
des  Chanoines  réguliers  de  l'ordre  dè  faint  Augultin  , 
qu'on  tira  de  l’abbaye  de  faint  Vincent  de  Scnlis.  Le 
Roi  Philippe- Auguite  fit  ériger  en  1197  l'églife  de 
Livri  en  abbaye,  il  en  augmenta  les  biens  , & lui 
confirma  tous  ceux  que  Guillaume  de  G&tlaude  8c 
Tome  VL 
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d autres  lui  avoîent  donnés , comme  il  paroîr  par 
deux  chartes  de  ce  Prince , l’une  de  la  meme  anncè 
1197;  8c  l'autre  de  1100.  G allia  chrijl.  tom.  7, 
col.  818. 

LO  , ( Sainr  ) Janclus  I.audus  , abbaye  de  l'ordré 
de  fainr  Auguftin , fituée  dans  la  ville  du  même  nom» 
en  Normandie  , au  diocefe  & à fix  lieues  de  Cou- 
rances  , vers  le  levant.  C’étoit  en  îojfi  une  paroi fie 
dclïervie  par  des  Chanoines  fécuüers  , 4 la  place  def- 
quels  Algare,  Evêque  de  Coutancel,  muni  de  l'auto- 
rité du  Pape  fie  du  Roi  , y mit  en  1131  des  Chanoi- 
nes réguliers , qu’on  tira  du  prieuré  de  fâince  Barbe 
en  Auge  , 8c  alhgna  4 cette  abbaye  des  revenus  con- 
fidérables.  11  en  eft  regardé  comme  un  des  principaux 
bienfaiteurs , ainfi  que  Philippe  le  Bel , Roi  de  France, 
lequel  céda  au  même  monaftere  la  baronic  de  Barre , 
avec  toutes  fes  dépendances.  11  y a aujourd'hui  depuis 
1659  des  Chanoines  réguliers  de  la  congtcgacion  de 
France  , qui  deflèrvent  les  trois  paroiflês  de  la  ville* 
Ga/lia  chrift.  tom.  11  , col.  935. 

LOC-DIEU , Locus-Dei  , abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux  , fituce  dans  le  Roucrgue , au  diocefe  de 
Rhodès.  Elle  eft  fille  de  DaJon  , fie  fut  fondée  en 
1123.  Entre  fes  principaux  bienfaiteurs  on  compte 
Aldoin  de  Parifi  , qui  donna  en  1 1 24  au  monaftere 
de  Notre-Dame  de  Loc-Dieu  tour  ce  qu’il  poftedoie 
en  différera  endroits. 

LOMBROSO , ( Jacob  ) a public  une  bible  hé* 
braique  , imprimée  4 Venife  l'an  1639  , fie  fort  efli- 
mée  des  Juifs  Efpagnols  fie  de  ceux  qui  font  dans  le 
levant , 4 caufe  des  petites  notes  littérales  qui  y font 
jointes , auxquelles  il  ajoute  ordinairement  l'explica- 
tion des  mots  hébreux  les  plus  difficiles  en  langue 
efpagnole  , qu'il  écrit  néanmoins  en  hébreu.  Cet  au* 
teur  eft  judicieux  dans  le  choix  qu’il  fait  des  inter- 
prétations 3 fie  fon  livre  a cela  de  commode , qu'on 
y voit  tout  d’un  coup  l'explication  grammaticale  de 
ce  qu'il  y a de  plus  etnbarrafte  dans  l’Ecriture  fainte* 
Mémoires  des  [avant. 

LONGEVILLE  ou  GLANDIERES , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît , dans  le  pays  Mefiîn  , an 
diocefe  de  Metz  en  Lorraine , 4 une  lieue  de  Saint- 
Avold.  Elle  fut  fondée  en  l'honneur  de  la  faint* 
Vierge  8c  de  faint  Martin  par  Bodagifle,  pere  de 
faint  Arnou , Evêque  de  Metz  , 8c  bâtie  par  les  bien- 
heureux Digne  fit  Undon.  C’cft  ce  qu’on  ht  dans  un 
titre  decectc  abbaye , donné  par  Louis  le  Débonnaire 
en  836.  Comme  cette  abbaye  eft  dans  la  campagne, 
fur  une  grande  route  , fie  fur  une  frontière , clic  a 
fouftérr  une  infinité  de  révolutions  , qui  font  caufe 
qu'elle  a perdu  non-feulement  beaucoup  de  fes  biens , 
niais  aulli  des  anciens  monumens  de  fon  hitfoirc. 
Elle  eft  unie  4 la  congrégation  de  faint  Vannes  depuis 
1606.  HiJl.  de  Lorr.  col.  131. 

LONGVILL1ERS  yLongumvïUart , abbaye  de  l’or- 
dre de  Citeaux , fille  de  Savigny,  dans  le  Comté,  fie 
au  diocefe  de  Boulogne.  Elle  fut  fondée  l'an  1133  par 
Etienne,  Comte  de  Boulogne,  qui  fut  depuis  Roi 
d’Angleterre  » fie  par  Mathilde  fa  femme.  Gallia 
chrijl.  tom.  9. 

LONLA1 , Longolatum  , abbaye  de  l’ordre  de  fainÉ 
Benoît , fituce  en  Normandie , fur  la  rivière  de  Graine, 
au  diocefe  du  Mans,  fie  fondée  en  1010  par  Guil- 
laume , Comte  de  Belefme.  11  y a la  réforme  de  la 
congrégation  de  faint  Maur. 

LONG  PONT,  Longus-Pons , abbaye  de  l’ordr» 
de  Citeaux  , fituée  dans  le  Valois  , au  diocefe  fie  4 
trois  lieues  de  Soifions , vers  le  midi.  Elle  eft  fille 
de  Clairvaux,  fie  fut  fondée  l’an  f ! 3 1 par  Joften  , 
Evcque  de  SoifTons.  Cette  fondation  fut  confirmée 
l’aimée  fuivante  dans  un  fynode  par  le  même  Prélat, 
fie  par  le  Roi  Louis  VI , dans  l’aflcmbléc  générale  des 
Etats,  tenue  4Soillbns  en  1 1 3 3.  Dix  ans  aptès,  Raoul , 
Comte  de  Y«iniandoi* , fie  la  Comteflc  Adélaïde 
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firent  agrandir  confidérablemcnt  1 eglife  6c  les  antres 
bârimcns  du  monaftete  , & ils  en  augmentèrent  les 
biens , de  façon  qu’ils  en  font  regardes  comme  les 
féconds  fondateurs.  Cette  abbaye  ayant  etc  ruinée  du 
tems  des  Anglois  6c  des  hérétiques , elle  a été  rétablie 
non-feulement  quant  aux  édifices,  mais  aulli  quant 
à (a  difeipline  monartique  , l'an  i6ia.  Ceft  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  monafrercs  de  la  réforme  & 
de  tout  l’ordre  de  Citeaux.  G allia  ckrift.  tom.  9 , 
col.  47}. 

LONGVÉ,  Longum  - Vaium  , abbaye  de  l’ordre 
de  Premontrc,  firuée  dans  le  Rethelois , en  Cham- 
pagne, au  dioccfc  de  Rheims.  Elle  fut  fondée  dans  un 
Écti  appelle  Mare  , par  les  Comtes  de  Rethel , vers 
l’an  1 1 50  , rebâtie  enfuite  par  le  Comte  Hugues 
6c  Félicité  fa  femme  l’an  1 1 1 S.  Ce  monaftere  ayant 
été  depuis  ruiné  , on  le  transféra  en  1 j jo  de  l'endroit 
où  il  avoit  écé  d'abord  bâti , à celui  où  on  le  voit  au- 
jourd’hui. Galtia  ckrift.  tom.  9,  col.  j 30. 

LongvÈ,  Longum-yadum  y abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux  , en  Champagne  , au  diocefe  & à cinq  lieues 
de  Langres  , vers  le  couchant.  Cette  maifon , dcftince 
d'abord  pour  l'hofpitalirc  des  pauvres  6c  des  partâns  , 
appartenoir  à l’ordre  de  fainr  Auguftin  , avant  qu’elle 
fut  unie  à celui  de  Cûeaux  , l'an  1 149.  Gallia  chrift. 
tom.  6. 

LONGUES  , longe,  abbaye  de  l’ordre  de  faine 
Benoît , fituce  en  Normandie  , dans  le  Beilin  , au  dio- 
cefe 6c  à une  lieue  de  Baveux , vers  le  couchant. 
Elle  eft  fille  d’Hambuyc , 6c  fut  fondée  par  un  Sei- 
gneur du  pays,  nomme  Hugues  IP'ac , l’an  1168. 
Henri  II , Roi  d’Angleterre,  confirma  la  meme  an- 
née la  fondation  de  ce  monafterc , 6c  il  en  augmenta 
la  dot.  Gallia  chrift.  tom.  1 ». 

LORD,  (M.  l'Abbé  de)  Vicaire  général  du  dio- 
cefe 'd'Apt , eft  auteur  d'un  ouvrage  qui  a pour  titre  ; 
Inftruclions  fur  les  indulgences  & Jur  les  conditions  re- 
quifes  pour  les  gagner  ; à Paris,  chez  Claude  Herirtànt, 
1761  , in- il.  Cet  ouvrage  , bien  capable  d'inftruire 
fur  tous  les  objets  qu’il  renferme , a encore  le  mérite 
de  la  clarté  6c  de  la  prccifion. 

LOROUX , Oratorium , abbaye  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux , dans  l'Anjou,  fur  la  petite  riviere  de  Latan, 
au  diocefc  d'Angers.  Elle  fut  fondée  en  1 1 z 1 par 
Foulques  V , Comte  d’Anjou,  Sc  par  Aremburge  du 
Maine  fa  femme.  La  Martiniere,  di3.  geogr. 

LOROY  ou  LORROIX  , Locus-Regius , abbaye 
de  l'ordre  de  Cîceaux  , fituce  dans  le  Berri , au  dio- 
cefe 6c  â cinq  lieues  au  nord  de  Bourges.  Elle  eft  fille 
de  la  Cour-Dieu  9c  mere  d'Elans,  & fur  fondée  vers 
l’an  1 1 }0  par  Wulgrain  , Archevêque  de  Bourges  , 
qui  donna  i l’abbaye  de  la  Cour-Dieu , pour  l'ctablif- 
iement  de  celle  de  Loroy , un  endroit  appelle  Lieu- 
Royal  , d'où  l’on  a fair  Loroy  ou  Lorroix.  Il  eft  fait 
mention  de  ce  monaflcre  dans  un  rcfcric  d'Etigene  III 
en  1145  , 6c  dans  un  autre  d'Adrien  IV  eu  1158. 
Gallia  ckrift.  tom.  1 , col.  113. 

LOUBOUER  , S.  LeèonuSj  ancienne  abbaye  de 
Béncdiâins,  fituce  au  diocefe  d'Aire,  & fondée  par 
le  Saint  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  eft  fécularifce, 
6c  changée  en  collégiale  depuis  long-tems. 

LOUP  DE  TRÔYES,  ( Saint)  fanclus  Iacpus  Tre - 
etnfis , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Auguftin , fituce  dans 
la  ville  de  Troyes.  Elle  fut  d’abord  deflervie  par  des 
Chanoines  féculicrs,  régis  par  un  Prevôc  -y  mais  vers 
l’an  1 1 3 5 on  y mit  des  Chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  faine  Auguftin  , qu’on  tira  de  l’abbaye  de  fainr 
Martin  , ficucc  dans  la  même  ville.  L’abbaye  de  faint 
Loup  eft  unie  aujourd'hui  à la  congrégation  de  France, 
dite  de  fainte  Geneviève. 

LUCIEN,  (Saint)  fanclus  Luc  i anus  > abbaye  de 
l'ordre  de  fainr  Benoît , fituée  à trois  cens  pas  de  la 
ville  de  Beauvais,  fur  le  penchant  d'une  colline  , 6c 
fondée  vers  l’an  581  par  le  Roi  Chilperic  1.  Elle  a 


L U R 

été  fouvent  tuince,  favoir,  pat  les  Normands  vers  fan 
845 , par  les  Anglois  en  1 346  , & par  lesCalviniftes 
au  léizieme  fîecle  \ mais  les  Religieux  de  la  congré- 
gation de  faint  Maur,  à qui  elle  a etc  donnée  en 
itîfî  j , l’ont  très  bien  réparée  , 6c  y ont  introduit  la 
réforme.  L'églife  de'faint  Lucien  a toujours  été  re- 
gardée comme  la  première  de  la  ville  après  la  cathé- 
drale : l'Abbé  a franco  immédiatement  apres  1 Evo- 
que dans  les  artemblces  diocefaines.  Autrefois  les 
nouveaux  Evêques  de  Beauvais  ne  prenoienr  poflëf- 
fion  de  l’évêché  qu'après avoir  parte  une  nuit  en  prières 
devant  le  tombeau  de  faint  Lucien , 6c  à leur  mort 
ils  étoient  enterrés  aux  pieds  du  faint  Martyr.  Gallia 
ckrift.  tom.  9,  col.  779.  Encore  aujourd'hui  les  Evê- 
ques de  Beauvais  commencent  leur  entrée  folem- 
nclle  par  l’abbaye  de  faint  Lucien.  Les  cérémonies 
qui  s'obfetvent  à cette  occafioo  font  aflez  curieufes. 
y oyrj  en  le  détail  dans  le  dictionnaire  géograph.  &c. 
de  M.  l'Abbc  Expilly , à l’article  Beauvais. 

LULLL,  (Raimond;  fameux  écrivain  du  treizième 
ficelé , iurnommé  le  Docteur  illuminé , naquit  dans 
l ifle  de  Majorque  en  1x15.  Il  s appliquai  l'étude  des 
langues  orientales,  de  la  philofophie  des  Arabes,  de 
la  ciiymie , de  la  médecine  , & de  la  rhéologie , 6c 
s’acquit  une  grande  réputation  par  fes  ouvrages.  Sa  vie 
errante  6c  vagabonde  ne  le  mit  pas  d'abord  en  bonne 
odeur , mais  on  dit  qu'il  fe  convertit , 6c  qu'a  l'âge  de 
quarante  ans  il  entra  dans  le  tiers-ordre  de  faint  Fran- 
çois , fit  un  grand  nombre  de’ voyages  pour  prêcher 
la  foi , & exercer  la  chymiej  & apre  s plulîcurs  aven- 
tures fingulieres , il  fut  artommé  i coups  de  pierres 
dans  la  Mauritanie,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  le  19 
mars  1 3 t j.  Son  corps  fut  rapporté  i Majorque  , où 
il  eft  honoré  comme  Martyr  j mais  fon  culte  fouflre 
difficulté  i Palme , capitale  de  cette  ifle,  & on  a inu- 
tilement follicité  fa  canonifation.  Le  feu  Pape  Benoît 
XIV , d heureufe  mémoire , écrivit  à ce  fujet  une 
lettre , datée  du  16  juin  1751 , au  Promoteur  de  U 
foi , Ludovic  de  Valtntibus.  II  a lai  rte  un  grand  nom- 
bre décrits,  tous  très-inintelligibles  & du  latin  le  plus 
barbare.  Tels  font  entr'aurres  : Generales  artium  lihri ; 
logicalts  librï  philofophici  ; metaphyfici  ; variarum  ar- 
tium libre  ; medicine  ; juris  uiriufque  ; lihri  fpiritua/es 
pradicabilts  ; quodlihetici  , & dïfputationum.  Les  Doc- 
teurs FTpagnols  difoient  que  cet  auteur  avoit  compofc 
fa  logique  afin  qu’on  pût  fe  défendre  de  l’Antechrift 
dans  les  derniers  jours , Sc  rétorquer  conrre  lui -même 
fes  argumens. 

Morcri , M.  l’Abbc  Ladvocat,  6c  les  autres  Lexi- 
I cographes  obfervent  qu’il  ne  faut  pas  confondre  Rai- 
1 mono  Lulle  de  l'illc  de  Majorque , avec  Raimond 
Lulle  de  Tcrraca , furnomme  le  Néophi  te , qui  de  Juif 
fe  fit  Dominicain  , retourna  enfuite  au  judaïfme,  6c 
fourinr  ces  erreurs  monfttueufes  qui  furenr  condam- 
nées par  le  Pape  Grégoire  XI.  Ces  auteurs  fe  trom- 
pent , en  ce  qu'ils  donnent  le  nom  de  Lulle  1 Rai- 
mond le  Ncophite.  Le  nom  de  Lulle  n’a  jamais  été 
donné  à ce  dernier  par  les  bulles  pontificales  qui  par- 
lent de  lui,  comme  le  remarque  Benoit  XIV  dans 
fon  ouvrage  de  canonifatione  Beatorum.  D'ailleurs  , 
les  bulles  qui  parlent  de  Raimond  Lulle  le  difenr  tou- 
jours de  Majorque  \ ce  qui  fait  tomber  la  conjecture 
de  Théophile  Raynaud,  qui  foupçonne qu'on  a fauf* 
fement  attribue  i Raimond  Lulle  les  erreurs  qui  font 
propres  à Raimond  de  Tcrraca  ou  Tarraga  , iurnom- 
mé le  Ncophite.  lvo  Salfinges , ou  lbo  Zalzinges, 
compilateur  des  écrirs  de  Raimond  Lulle  de  Major- 
que , parle  très-défavorablement  de  cet  auteur,  lib.  ij 
cap . 3 , num.  1 , pag.  5 & feq.  L.  on  ne  doit  donc  pas 
erre  furpris  de  ce  que  difenr  les  Bollandiftes  en  écri- 
vant fa  vie  : Ancepi  certe  & fcrupulofa  videri  poteft  ea 
provincia  , & ita  0'' adingo  olim  vifa  eft  , illius  hominis 
vitam  feribere,  &c. 

LURE,  Lurat  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,' 
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Je  non  de  Citeaux,  commHcditla  Martinicre  ; elle 
ell  fituce  en  Provence  , au  dioccfc  fie  àdeax  lieues  de 
Silieron  , au  pied  du  Mène- Lochcrc  , appelle  par  cor- 
ruption Louer io  8c  Lure.  Cette  abbaye  doit  Ion  com- 
mencement à un  faint  folicaire  , nommé  Donat , le- 
quel étant  forci  fort  jeune  d'Orléans  fa  patrie  , pour 
embradet  la  vie  monaltique  , vécut  long-tems  dans 
cette  moniagpe  , 8c  y mourut  dans  le  Externe  fiecle. 
Le  monaftere  qui  cft  fous  l’invocation  de  Notre-  Dame 
a etc  bâti  au  heu  que  ce  faine  anachorète  avoit  habi- 
té. Il  y a encore  aux  environs  de  la  montagne  de  Lurc 
un  petit  territoire  , appelle  la  Combe  de  faint  Donat , 
& l’on  confcrve  dans  plulieurs  endroits  circonvoifins 
les  reliques  de  ce  bienheureux  ferviteur  de  Dieu.  Le 
monaftere  de  Luxe  ayant  cté  détruit  par  les  guerres  , 
Adélaïde  , Comtefle  de  Forcalquier , le  céda  dans 
l’onzicme  fiecle  à 1 Evêque  Gcraud  $ mais  Foulques 
d'Alfon  fie  plulieurs  autres  Seigneurs  commencèrent 
à le  rétablir  avant  l'an  1 1 70  fie  l’an  1 3 1 8 j le  Pape 
Jean  XXII  unit  cette  abbaye  au  chapitre  d'Avignon. 
La  Martir.ierc  , diction,  géogr.  C allia  chrijl.  ton.  1 . 

LURE  , Luiera. , abbaye  de  l’ordre  de  faintlîcnoîc, 
fituce  dans  la  Franche-Comté  , au  diocefe  de  Bcfan- 
çon.  Elle  fur  fondée  par  Ciint  Deicolc  , fon  premier 
Abbé , fie  difciplc  de  laine  Colomban  , vers  l'an  611, 
fous  le  règne  de  Clothaire  II , Roi  de  France  fie  de 
Bourgogne.  Cctrc  abbaye  fut  pillée  par  les  Huns  , & 
rétablie  quelque  rems  après  par  Hugues  , Comte  d'Al- 
face,  qui  s’y  confacra  a la  vie  monaltique  avec  deux 
de  fes  fils.  Elle  cft  unie  aujourd’hui  avec  celle  de 
Murbach  en  Alface  , & elles  n’ont  l'une  fie  l'autre 
qu'un  Abbé  qui  eft  cleûif.  Avant  cette  union  1 Abbé 
tic  Lure  croit  au  rang  des  Princes  de  l'empire.  Pour 
être  reçu  dans  certe  abbaye  , il  faut , fui  van  t D.  Vaif- 
fette,  taire  preuve  d'une  noblelfe  de  feize  quartiers, 
fie  fuivant  Moréri , il  faut  feulement  être  gentilhom- 
me , fans  faire  preuve  des  feize  quartiers.  Voyez  Geo- 
graphie  hiftor.  6c-  tom.  8 , pag.  90  t 115.  La Marti- 
nicre , diction,  geogr. 

LUSERNE  , Lucerna  y abbaye  régulière  fie  refer- 
mée de  l'ordre  de  Prémontre  , fituce  en  balTe-Nor- 
mandie  , au  diocefe  8:  à quatre  lieues  d’Avranches , fie 
fondée  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle  par  Hafculfe 
de  Souligni,  frere*  de  Richard.  Evcque d’Avranches. 
Les  Religieux  s’arrêtèrent  d’abord  en  1143  dans  un 
bois  appelle  Courbefolfe  , où  il  y avoir  déjà  une 
églife  , fous  le  nom  de  latrès-fainte  Trinité  ; mais  ce 
lieu  érant  trop  incommode , ils  fe  retirèrent  deux  ans 
après  dans  un  vallon  près  de  la  rivière  de  Thar , fie  ils 
y demeurèrent  jufqu’cn  1 1 61,  qu’ils  allèrent  s’établir 
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à Luferne  , où  cft  aujourd’hui  l’abbaye  de  ce  nom. 
Gallia  chrifl.  tom.  9 , col.  « j <î. 

LUXEU  , ou  LUXEUL , ou  LUXEUIL,  Luxo- 
rium , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , dansla  Fran- 
che-Comté, â quinze  lieues  de  la  ville  de  Bcfançon  , 
vêts  Je  nord  fie  les  confins  de  la  Lorraine.  Sa  fonda- 
tion cft  de  la  fin  du  fixicme  fiecle , fi:  eft  due  à faint  Co- 
lomban. Ce  Saint  voyant  que  le  monaftere  d’Anegrai 
ne  pouvoir  plus  contenir  ceux  qui  vouloient  vivre  fous 
fa  difei pline  , fongea  à en  fonder- un  autre  l’an  590.* 
11  jettales  yeux  fur  un  château  voifin  , nomme  Luxeu 
ou  Luxeul , fie  par  d’autres  Luxeuil.  Ce  lieu  qui  avoir 
cté  autrefois  fort  ccicbrc,!  en  juger  par  les  ruines  qu’on 
y voyoit,  n croit  plus  qu’un  repaire  des  bêtes  féroces. 
Colomban  en  fit  lademeuie  des  Saints,  en  y ctablif- 
fant  le  monaftere  de  Luxeu  , qui  fut  renommé  dans 
toute  la  Gaule  par  le  nombre  & les  vertus  des  Reli- 
gieux qui  l'habiterent.  Plulieurs  jeunes  Seigneurs  vin- 
rent s’y  confacrer  à Dieu  comme  des  vittimes  de  la  pé- 
nitence. Ils  édifièrent  le  monde  qu’ils  meprifoient , fie 
leur  exemple  fut  fuivl  partant  d’autres  , que  Colom- 
ban fe  vit  obligé  de  faire  un  troilîeme  établrfTemcnc 
dans  un  lieu  arrofé  de  plufictirs  fontaines,  fi: qui  fur 
pour  ce  fujec  appelle  le  monaftere  des  .Fontaines.  Il 
gouverna  dans  ces  trois  moiiaftcrcs  jufqu’i  fix  cens 
Moines.  Il  ne  mit  pas  d’Abbé  i Fontaines  ni  à Ane- 
grai  : ces  deux  maifons  demeurèrent  dépendantes  du 
monaftere  8c  de  l’Abbé  de  Luxeu  ; fie  c’cft  l’origine  la 
plus  naturelle  des  prieurés,  c'cft  i-dirc,  des  commu- 
nautés religieufes  , gouvernées  par  un  Prieur  , mais 
dépendîmes  d une  abbaye.  Le  monaftere  de  Luxeu  a 
produit  un  grand  nombre  d' Evêques  , d'Abbés  fie 
d'autres  perfonnages  illuftrcs  fur-tout  par  leur  fainteté. 
Cette  abbaye  eft  confidérable  aujourd'hui  , & c'eft  la 
principale  que  les  Béncdiâins  de  la  congrégation  de 
faint  Vannes  fie  non  de  faint  Maur , comme  le  dit  la 
Martiniere  , pofTedcnt  dansla  Franche-Comté  j mais 
il  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  l'ancienne  fplendeur  qui  la 
faifoit  fi  fort  admirer  autrefois.  Il  y a pourtant  encore 
deux  églifes , 8c  tous  les  lieux  réguliers  font  allez  bien 
bâtis.  Moréri , édit,  de  175.9. 

LYON,  ville  archiépifcopale  de  France.  On  lit  i 
cet  article,  tom.  3 , p.  737  , col.  a , n.  m,  que 
M.  de  Malvin  de  Montazer  fut  transféré  de  l'églife 
d’Autun  i celle  de  Lyon  en  1 7 5 9 j life%  1758.  Ourre 
les  quatre  collégiales  qu’on  a nommées , il  y en  a de 
plus  trois  autres  dans  cette  ville  ; lavoir  , celles  de  faine 
lrenée  , de  faint  Martin  d’Aioay , fie  de  Notre-Dame 
de  laPlatiere. 
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MaCAIREo»  MACARIUS  MAGNÉS , auteur 
que  l'on  croit  avoir  vécu  dans  le  quatrième  (îecle  , 
étoit  Evêque  , mais  on  ne  fait  de  quel  fîege.  S.  Nicé- 
phore de  Conftantinople  , dans  un  écrit  qu'il  compo- 
faau  commencement  du  neuvième  (îecle  , remarque 
que  les  Iconoclaftes  citèrent  pour  eux  un  palfage  ti- 
ré', difoient-ils,  du  quatrième  livre  des  rcponfes 
de  faim  Macaire.  Les  otrhodoxes  , â qui  cet  ouvrage 
5c  fon  auteur  étoienr  inconnus , en  trouvèrent  enfin 
un  exemplaire  , 5:  apprirent  que  Macarius  avoit  vécu 
plus  de  trois  cens  ans  depuis  les  Apôtres.  Il  combat- 
toit  les  payons  dans  fonouvtagc,  fit  particulièrement 
un  philofophe  ariftotélicien  ; ce  qui  prouve  l'antiqui- 
té de  cet  écrit , puifque  nous  ne  voyons  pas  que  depuis 
le  régné  de  Conlfantin  , on  ait  beaucoup  traité  cette 
matière.  Macarius  adrertbit  fon  écrit  à Théofthene 
fon  ami  particulier  , qu'il  prioit  d'en  vouloir  être  le 
juge.  C'eft  de  cet  ouvrage  quel!  tiré  le  fameux  palfage 
touchant  l’euchariftie , où  Macarius  dit  en  termes  ex- 
près , qu  Vie  n'cft  point  la  figure  , mais  le  corps  & le 
fan  g de  Jefus-Chrift,  eutft-rijlia  non  efl figura  corpo- 
ris  6-  fonguinis  t ut  q idam  (fupidâ  mente  nugatifont  , 
fei  potiùs  corpus  & fonguis.  fMacar-  epud  Albenin-  de 
eucharifi.  pjg.  410  , & Bulling.  diatrih.  3 , adv.  Ca- 
fauben,  pag.  164.  ) Le  Mimftre  Aubert  in  n'a  pu  fe 
tirer  de  ce  partage,  qu'en  rejettant  Macarius  Magnes 
comme  un  auteur  nouveau  ou  fuppofé  , dont  le  nom 
a'a  pas  meme  été  connu  perdant  neuf  ou  dix  fiecles. 
Mais  puifque  , félon  faint  Nicéphore  , les  Iconoclaf- 
tes  en  citèrent  un  partage  dans  le  huitième  ficelé  , 5c 
que  les  orthodoxes  trouvèrent  qu’il  avoit  vécu  dans  le 
quatrième  , on  ne  peur  nier  que  les  uns  Si  les  aunes 
ne  l'aient  regardé  comme  ancien  , 5c  qu'on  ne  pu  1 rte 
alléguer  fon  autorité  contre  les  factamentaires , com- 
me d'un  écrivain  qui  vivoit  au  moins  dans  le  feptieme 
fiede , 5c  avant  Ihéiéfie  des  Iconoclaftes.  11  paroît 
que  ce  fl  encore  du  même  ouvrage  que  font  tirés  deux 
partages  rapportés  par  Turrien  , lib . 1 , de  epifiolis 
po  .tijii.1'1  s , pag.  1 
qui  en  eft  rapport 
carias  avoit  dédié 
marque  au  contraire  qu'il  l avoir  compofé  contre 
Theoftliene , Gentil  de  religion  , qui  oojeéloir  aux 
Chrétiens  les  contrariétés  qu'il  croyoit  avoir  remar- 
uées  encre  les  évangiles  de  S.  Matthieu  5c  de  S.  Marc, 
e S.  Luc  5c  de  S.  Jean.  On  cite  quelques  autres  frag- 
ment tirés  des  divers  ouvrages  de  Macarius  fur  lage- 
nefe,  dont  l'un  ert  intitulé  fon  dix  feptieme  difeours.  Il 
y a dans  fes  fragment , 5c  dans  quelques  autres  qu'on 
cite  de  lui, des  fentimens  allez  extraordinaires  5c  meme 
dangereux.  On  en  pourroit  juger  avec  plus  darturance, 
fi  les  Vénitiens  qui  ont  les  ouvrages  manuferits  dans 
leur  bibliothèque  , les  «voient  rendus  publics.  On 
trouve  dans  un  tmnuferic  du  onzième  (îecle  de  la 
bibliothèque  de  Coiflin  , une  petite  note  fur  faint 
Jude  , attiibuce  à Macarius  Magnés  : ce  qui  ert  en- 
core une  preuve  de  l’antiquité  de  cet  auteur.  Biblhth. 
Coifliana.  Mon  t faucon  , pag.  4.  Tillemont,  tom.  4 
des  Empereurs , pag.  30S  & forv.  D.  Ceillicr  > hijl.  des 
aut.focr.  & iccléf,  tom.  4 , pag.  1816"  foiv. 

MADERNE,  ( Alexandre)  Milanois , Général  des 
clercs  réguliers  Barnabites  , mort  à Rome  en  1685  , 
a laide  un  cours  de  théologie  , imprimé  i Rome  en 
irois  volumes  in-folio , en  1671,  1671  & «675.  Il 
comprend  les  traités  de  Deo  uno  ac  trino  , de  ange- 
lis  , de  btatitudine , de  aclihus  humants , de  vitiis  & 
peccatis  , de  gratiâ  , jufl/ficatione , & mérita , défile , 
foc  & tharïtaie  , de  divini  Vcrbi  incarnatione  , d*  fa - 


ît -3  ta.  Mais  au  lieu  que  dans  ce 
é par  Nicéphore  on  voit  que  Ma- 
fon  écrit  a Thcofthenc  , Turrien 


crameruis  in  eommuni , de  euchatiftiâ  & panitetiùi . 
Cette  théologie  ert  fort  ertiméc.  Le  Cardinal  Profpec 
Lambertini,  Archevêque  de  Bologne,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XIV  , cite  avec  éloge  dans  fon 
vaut  ouvrage  de  la  canonifation  des  Saints  , la  dirtèr- 
tation  , Je  virtutibus  in  gradu  heroico  , du  Pere  Ma- 
derne.  Bihlioth . feriptor.  MeJiolan. 

MADION  , Mafdium  , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît,  (îtuce  dans  la  Saintonge,  au  diocefe  5c  à trois 
ou  quatre  lieues  de  Saintes  , près  d’Auhiac  , dans  la 
paroifTe  de  faint  Germain  du  Seudre  , petite  rivière 
qui  arrofe  le  bas  du  rocher  fur  lequel  le  monaflere 
étoit  autrefois  placé.  On  ignore  le  teins  Si  les  auteurs 
de  la  fondation  de  ce  monafteie , & il  a été  détruit 
par  les  Calviniftes.  C'eft  encore  un  titre  d abbaye , 
mais  il  n'y  a plus  de  Moines  Gnll  chr.r.  i,co/.\ix6. 

MAGDEL.  Nt  DE  CHATEAU  DUN,( Sainte) 

Sancta  Magdaitna  Caftrodunenfis  , abbaye  de  I oïdie 
de  S Atigurtin,  firuéedanila  ville  de  Château  Dun, 
capitale  du  comté  de  Dunois  , entre  Orléans  , Char- 
tres , Vendôme  ôc  Blois , près  du  l oir  . an  diocefe 
de  Chartres.  Lctems  Si  fauteur  de  lïtablid'enicnt  de 
cette  abbaye  qu'on  attribue  fans  fondement  à I Empe- 
reur Charlemagne  , ne  font  pas  connus.  Elle  étoit  oc- 
cupée du  tems  d'Yves  de  Chartres  par  des  Chanoine» 
féculiers  , auxquels  Thibaud  IV  , Comte  de  Cham- 
pagne 5c  de  Brie,  fubrtitua  des  Chanoines  régulier» 
vers  l’an  1130  : ce  qui  fut  confirmé  l'année  d'après 
par  le  Pape  Innocent  IL  Ce  font  les  Chanoines  de  la 
congiégatioii  de  France  qui  pofledcnr  aujourd'hui  cette 
abbave  G allia  chrijl.  tom.  8 , col.  1317. 

MA  HÉ  OU  MATTHIEU  DE  FIN  DE  TERRE, (S.) 
S.  Matthias  in  Finibus  Terre , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoît,  5c  de  la  congrégation  de  faint  Maur, 
en  Bretagne  , au  diocefe  de  faint  Paul  de  Léon.  Elle 
ert  fituée  fur  un  cap  formé  par  la  pointe  de  terre  la 
plus  occidentale  de  la  Bretagne,  c'eft  pourquoi  on 
l'appelle  in  Finibus  Terri.  On  ignoré  au  jufte  le  rem» 
auquel  ce  monaflere  a été  fondé , 5c  on  fait  feulement 
qu'il  exiftoit  dès  l'an  555.  La  Martiniere. 

MAJORQUE  , Balearis  Major  , ifle  de  la  Médi- 
terranée , 5c  la  plus  grande  des  ifles  Baléares,  ert  G* 
tuée  entre  celle  d Ivica  au  couchant , 5c  celle  de  Mi- 
norque  au  levant.  Elle  a cent  quarante- trois  milles  de 
tour  , foixante  de  longueur , 5c  vingt- huit  de  largeur, 
à l’endroit  le  plus  étroit.  Il  n’y  a point  de  rivières  , 
mais  un  grarfd  nombre  de  belles  fontaines.  L'air  y eft 
très-fain  , le  ciel  très-beau,  5c  le  fejour  charmant. 
Elle  eft  fort  abondante  en  bled , en  vin  , en  huile  d’o- 
live , 5c  en  toutes  fortes  de  denrées.  Il  n’y  a point 
d'animaux  venimeux  ni  fauvages.  La  religion  chré- 
tienne y fut  établie  en  même  tems  qu'en  Efpagne. 
L'an  8j6  les  Génois  qui  en  étoient  pofTeffeurs  , la 
remirent  aux  Maures,  qui  firent  les  Chrétiens  tribu- 
taires. Le  30  décembre  de  l’an  11x9,  le  Roi  d’Ara- 
gon Jacques  I , furnomme  le  Conquérant,  la  prit  fur 
ces  Infidèles  , 5c  le  jour  de  fon  arrivée  à Palma  , ca- 
pitale de  cette  irte , on  célébra  la  fainte  inerte  dan» 
unemofquée  , qui  eft  aujourd'hui  la  paroifTe  de  faint 
Michel.  L’ifle  de  Majorque  a trente-quatre  villages, 
dont  chacun  a une  paroifTe  , Sc  la  plupart  ont  des  cou- 
vens  de  Religieux.  Eu  1756,  toute  l'ifle  contenoic 
cent  vingt  mille  fix  cens  cinquante-  fix  perfonnes,  5C 
environ  trois  mille  eedéfiaftiques , fans  compter  U 
garnifon.  Le  fîege  épifcopal  de  Majorque  eft  à Palm» 
fa  capitale.  Cherche^  PALMA. 

MAIXENT , ( Saint  ) Sanctus  Maxentius , abbaye 
de  l'ordre  de  (aine  Benoît , (îtuce  dans  une  ville  du 

plein» 


) 
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/ne me  nom  , fur  h Sevre  Niortoife  , au  dioccfe  6c  i 
douze  lieues  de  Poiriers.  Elle  eft  très- ancienne,  Gré- 
goire de  l'ours  en  fait  mention  , //y.  1 , c . xj.  Voici 
ce  qu’on  lit  dans  un  vieux  circulaire  de  certc  maifon  : 
eejl  donc  au  tans  de  Clovis,que  notre  Abdadie  prit  com- 
mencement , d'autant  que  ce  Prince  y donna  ce  lieu  à 
A djutor  Ma  rendus  ,&  la  cota  pour  la  plus  grande  part  if . 
Avant  ce  Roi , comme  on  l'apprend,  le  monaftete 
dudit  faîne  Maixent  croit  connu  tous  le  nom  de  faine 
Saturnin  ,.-martyr;  le  vénérable  Agapius  , Prêtre  ou 
Abbé  , en  avoit  la  conduire  j Adjutor  Maxcnnm  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  paftoral  de  cc  monaf- 
rere.  Il  y mourut  & y fut  inhumé  très  honorable- 
ment. La  préfence  de  fou  précieux  corps  pour  lequel 
le  peuple  avoit  une  très-grande  dévotion,  fit  donner 
le  nom  de  faine  Maixent  an  inonaftcrc , par  honneur 
pour  la  mémoire  de  ce  faint  ConfefTcur.  11  y demeura 
jufqu'au  tenu  d'Ebulon  , Comte  6c  Evêque  de  Li- 
moges. Ce  Seigneur  tic  transférer  avec  cous  les  hon- 
neurs poflibles  le  corps  de  faint  Maixent  dans  leglife 
où  il  repofe  encore  aujourd'hui , 6c  qu'il  avoit  fait 
çonftruire  ifes  propres  dépens.  On  lit  dans  la  vie  de 
Louis  le  Débonnaire,  par  faint  AuftronomcouAuf- 
rremoine  , que  ce  Prince  fut  le  reftaurateur  de  cette 
pbbaye  , qui  étoit  apparemment  tombée  en  ruine. 
Et  dans  le  reglement  donné  parce  même  Prince,  l'an 
817  , ce  monaftere  ell  compté  entre  ceux  de  la 
Guyenne  qui  ne  doivent  fournir  ni  dons,  ni  milices, 
mais  qui  donneront  feulement  des  prières.  Par  la  fuite 
les  biens  de  ce  monaftere  furent  augmentés  & illuf- 
tcés  fi  confidcrablement  des  libéralités  & des  privi- 
lèges des  Princes  fit  des  Rois , qua  fon  occafion  sert 
formée  la  ville  célébré  fous  le  nom  de  faint  Maixent: 
mais  le  monaftere  ayant  etc  ptefque  entièrement  dé- 
truit par  les  Calviuilles , il  a repris  fon  ancienne 
fplendcur  par  fon  union  à 1a  congrégation  de  faint 
Maur.  La  Martiniere  , diSion.  geogr.  G allia  chrijl. 
tom.  a,  col.  1145. 

MAJZIERES , Macerie , abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  , hcucc  en  Bourgogne  , au  diocefc  de  Châlons- 
fur-Saone , à deux  lieues  de  Bcaune.  Elle  eft  fille  de 
la  Ferté,&  fut  fondée  en  1151  , pat  Foulques  de 
Reon  , qui  étoit  , dit-on  , fils  d'Alexandre  , 6c  neveu 
d’Hugues  111 , Duc  de  Bourgogne.  On  voir  dans  le 
doîrre  à l’entrée  de  1 eglife , le  tombeau  où  il  a été  en- 
terré avec  fa  femmd  & fes  enfans.  11  y a dans  cette 
abbaye  U reforme  depuis  l'an  1660,  6c  elle  eft  au- 
jourd'hui en  très-bon  état, tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  fpiritucl.  G allia  chrifl.  tom.  4,  col.  1019. 

MALI  NES , ville  archiépifcapalcdu  Brabant. 

Suite  des  Archevêques  de  Matines. 

ix.  Jean-Henri , né  des  Comtes  de  Franquenberg 
te  Schellcndorp  j d une  maifon  très-ancienne  en  Al- 
lemagne , croit  Chanoine  de  leglife  de  Breflau , lorf- 

ad’il  fut  nomme  à l’archcvcché  de  Malinesen  1759. 

fut  facré  i Vienne  en  Autriche  au  mois  de  juillet 
de  la  meme  année , en  préfence  de  leurs  Majeftcs  Im- 
périales 6c  de  toute  la  Famille  royale  , par  le  Cardinal 
de  Migazzi,  Archevêque  de  cette  ville,  6c  ci  devant 
Coadjuteur  du  Cardinal  d’Alfâce  de  Bouffu , Arche- 
vêque de  Malines.  M.  de  Franquenberg  prit  pofTef- 
fion  de  fon  fiege  au  mois  de  fcptcmbrc  17^9-  H 
gouverne  fon  dioccfe avec  une  prudence  éclairée,  6c 
une  douceur  qui.  lui  eft  propre.  Son  affabiliré  , fa 
droiture  6c  fon  défintéreflement  le  font  univerfel- 
Icment  admirer,  & luiront  captivé  à jufte  titre  les 
efprits  6c  les  cœurs  de  tous  fes  diocéfains.  Mémoires 
fournis  par  M.  le  Vicomte  de  Haro  & d’Enghieu  , ré- 
fidant  d Bruxelles. 

MALQUION,  Prêtre  d’Anriocb.e  > fleurit  fous 
les  régnés  de  Claude  11  8c  d’Aurélien.  Il  étoit  très- 
cloauent;  6c  après  avoir  enfeigné  la  rhétoriquedans 
Antioche  avec  beaucoup  de  réputation , il  jr  avoit  été 
Tome  VJ. 
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fait  Prêtre  à caufc  de  la  pureté  6c  de  Iardeur  de  fa 
foi.  11  entr*  en  conférence , par  ordre  du  Concile 
d'Antioche  , avec  Paul  de  Samofate,  6c  le  convain- 
quit d'enfeigner  que  Jefus-Chrift  nfeoit  qu'un  pur 
homme  , dificrenc  feulement  des  autres  en  ce  qu'il 
avoir  reçu  plus  de  grâces.  On  écrivoit  tout  ce  qui  fe 
difoit  de  part  6c  d'autre  dans  cette  conférence  , 6c  on 
en  voyoit  encore  les  a<ftes  lorfque  faint  Jérôme  com- 
pofa  Ion  catalogue  des  hommes  illuftres.  Léonce  de 
Byfance  nous  en  a confervé  deux  fragmens  dans  fon 
troilieme  livre  Contre  Neftorius  ÿ 6c  Pierre  Diacre  , un 
troiftemc  dans  fa  lettre  à faint  Fulgence  6c  aux  autres 
Evêques  d’Afrique.  Paul  ainfi  convaincu  fur  dépofé 
6c  excommunié  dans  le  Concile  d’Antioche  âe  l’an 
a 69  ou  Z70.  Nous  avons  encore  une  partie  de  la 
lettre  fynodalc  que  Malquion  écrivit  au  nom  des 
Evêques  du  Concile  d'Antioche,  à Denis,  Evêque 
de  Rome,  à Maxime  d'Alexandrie,  à tous  les  Evê- 
ques , i tous  les  Prêtres  , i tous  les  Diacres , 6c  ï 
toute  l'Eglifc  catholique.  11  y faifoit  voir  le  foin 
que  les  Evêques  avoient  apporté  pour  conferver  la 
pureté  de  la  foi , pour  découvrir  6c  combattre  la  per- 
nicieufe  doûrine  de  Paul  de  Samofarej  les  artifices 
6c  les  fupercheries  donr  cet  hetéfurque  s’étoit  fervi 
pour  couvrir  fes  impiétés  ; les  preuves  pat  lcfquelles 
on  l'avoir  convaincu  d'erreur  ; les  dcréglemens  de  fa 
vie , fon  avarice , fon  ambition , fon  attachement 
out  les  femmes  6c  pour  la  bonne  chere.  Léonce  de 
yfance  cite  quelque  chofe  de  cette  lettre  Elle  porte 
en  tète  les  noms  de  feize  Evcques  en  comptant  Mal- 
quion , que  l’on  croit  être  différent  du  Pretre  d’An- 
tioche de  même  nom  , n'étant  pas  ordinaire  que  des 
Prêtres  foienc  nommes  parmi  les  Evêques  i la  tê-te 
d’une  lettre  fynodale.  C'eft  la  réflexion  de  Dom  Ceil- 
lier  , qui  cite  M.  de  Tillemont , tom.  4 , hijl.  ecclef. 
pag.  199.  Mais  s’il  nous  eft  permis  depenfer  diffé- 
remment de  ccs  grands  hommes  , nous  dirons  in- 
génument que  cette  réflexion  ne  nous  paroît  point 
jufte.  S'il  n'eft  pas  ordinaire  que  des  Prêtres  loient 
nommés  parmi  les  Evêques  i la  tète  d'une  lettre  fyno- 
dale, cela  peut  donc  arriver  & arrive  en  effet  quel- 
quefois du  moihs  par  extraordinaire  ; or  , s'il  y eut 
jamais  lieu  à cette  exception  , n’eft-il  pas  très  probable 
que  ce  fut  en  faveur  du  Prêtre  Malquion  , lui  qui 
avoit  été  choifî  par  les  Peres  du  Concile  d’Antioche 

fiour  confondre  Paul  de  Samofate  , 6c  qui  avoit  écrit 
a lettre  fynodale  en  leur  nom  ? Cette  diftinétion  n’eft- 
elle  pas  due  au  vainqueur  de  l’hérétique,  6c  â l’au- 
teur de  la  lettre  meme , qui  annonçoit  i toute  l’Eglife 
un  tiiomphe  qui  lui  étoit  fl  honorable  ? Théodorer  , 
tib.  x , heret.  fab.  cap.  8 . Eufebe  , lib.  7 , hijl.  eccl. 
Hieron.  in  catal.  cap.  71.  Leont.  Byfant.  lib.  j , in 
Ncjlorium  & Eutycken.  D.  Ceillier  , hijl.  des  aut.facr. 
& cccléf.  tom.  j , pag.  198  & fuiv. 

MAMACH1  , (Thomas-Marie)  favant  Domi- 
nicain , eft  né  i Scio  , capitale  d'une  des  îfles  de  l’Ar- 
chipel , qui  porte  le  même  nom  , le  3 décembre 
1713,  d’une  famille  noble  anciennement  originaire 
de  France  , 6c  qui  jouit  dans  le  pays, des  privilèges  de 
nos  nationnaux.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Fran- 
çois-Xavier j 6c  l’un  de  fes  oncles  , Prêtre  de  beau- 
coup de  piété , fe  chargea  de  fon  éducation.  A l'âge 
de  1 j ans  6c  quelques  mois , il  entra  dans  l’ordre  de 
faint  Dominique  ; 6c  le  R.  P.  Pierre  Martyr  Calo- 
mati , auteur  de  quelques  ouvrages  de  théologie  6c 
de  piété  , pour  lors  Vicaire  de  l'hofpice  des  Domi- 
nicains de  Scio , lui  donna  l’habit  poar  le  couvent 
des  lai  rus  Pierre  Sc  Paul  de  Galata  de  Conftanrino- 
ple.  Après  un  petit  féjour  dans  fon  pays  natal , le 
jeune  Mamachi  fe  rendit  à Florence  dans  le  couvent 
de  faint  Marc  , où  il  trouva  une  maifon  confacrée  i 
l’étude  6c  i la  prière  , & recommandable  par  une 
foule  d'hommes  illuftres  qu’elle  a produits  aans  cet 
derniers  fiçdes.  Ce  fut  fous  le  prieuré  du  R.  P.  Qrfi» 
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depuis  Cardinal , qu'il  prononça  fcs  vœux.  Ce  grand 
homme  qui  a fait  tint  d'honneur  à l’ordre  de  faint 
.Dominique  , admira  plus  d'une  fois  les  riches  talens 
de  fon  novice,* de  l'aida  de  fes  fages  confeils  dans 
fes  études.  U y apporta  un  génie  vif,  fécond  , péné- 
trant 3c  capable  de  tous  les  genres  de  littérature  , une 
mémoire  prefque  prodigieule  , 8c  un  grand  defir  de 
favoir  , qui  lui  fit  entreprendre  de  trcs-bonr.e  heure 
la  Icthirc  dej  meilleurs  auteurs  de  l’antiquité  grecque 
& latine,  d’après  lefquels  il  a formé  fon  ftylefiefti- 
mc  des  favans.  Vers  le  mois  de  feptembre  1731  , il 
commença  fon  cours  de  théologie  fous  deux  excel- 
lais maîtres  extrêmement  verfes  dans  les  fcienccs  ec- 
cléfiaffîques'j  les  Pères  Serafm  Lodi , & Vincent-Tho- 
mas Moniglia  , aujourd'hui  ProfdTeur  de  l'Ecriture- 
faime  dans  l’univerfité  de  Pile  , tous  deux  connus 
par  jplufieurs  ouvrages  qu'ils  ont  donnés  au  public  fur 
differentes  matières.  11  lut  ordonné  Prctre  le  a j dé- 
cembre 1 7| , termina  fon  cours  de  théologie  l’an- 
”**  née  fuivante  , 8c  publia  d’abord  deux  petites  diflèr- 
tatiens  j la  première  , de  oracuiis  ethnicorunt  advenus 
y an-Dalcn  : la  fécondé,  de  cruce  Confiantini  vifâ  ad- 
venus Johanr.cm  Alhenum  Fabritium.  Florent  le  , typis 
Caj étant  Vivian/  , 1758,  in- 40.  Ces  deux  opufcules 
lui  attirèrent  l’eftime  & l’amitié  des  favans  de  Flo- 
rence , MM.  Jofcph  Àverani  , Antoine -François 
Gori , Jean  Lami  , Ange- Marie  Ricci  , &c.  Mais  à 
peine  eut-il  enicigné  une  année  de  philofophie  dans 
ccttc  ville  , l'une  des  plus  polies  de  l'Italie  , que  le 
Pere  Oifi, alors  Secrétaire  de  la  congrégation  de  l'In- 
dex , Cappella  à Rome  , 8c  lui  procura  la  chaire  de 
phyfique  qu'il  avoir  lui-même  dans  le  college  de  la 
Sapience  , 8c  qui  depuis  p'ufieurs  années  croît  affec- 
tée aux  Secrétaires  de  cette  congrégation.  Ce  fut  vers 
la  fin  do&obre  17)9  que  le  Pcre  Mamachi  arriva  à 
Rome  , 8c  Cannée  fuivante  il  mit  par  écrit  quelques 
obfervations  furie  decret  d'union  qui  fut  frit  au  Con- 
cile de  Florence  , que  le  Pere  Oru  inféra  avec  éloge 
dans  fon  troifieme  tome  , 3c  c.  Romani  Pontifiât  in 
Jynodos  <gcumeriicas,8Cc.potefiate.  Part,  x3pag.  4jSév 
Je> 7.  édit,  de  Rome  1740.  On  lui  doit  aufli  Cépître 
dédicaroire  8c  la  préface  qui  font  à la*tcte  de  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  , 8c  une  partie  de  l’abré- 
gé du  même  rraité  qui  pamt  en  italien  en  Jeux  tomes 
ifl-t  a.  3c  quelques  autres  dédicaces  de  l'hiftoiteccclé- 
fiallique  dudit  Pere  Orti  de  l'édition  //1-40.  Le  Pere 
Mamachi  étant  aifez  rempli  de  la  teéfure  des  Peres 
de  l'Eglife  Bc  des  hiftoneiu  eccléfiaftiques  qui  fai- 
foient  l'objet  principal  de  (es  études  , pour  pouvoir 
fc  communiquer  à ceux  qui  lui  demandoienc  des 
édaircillemeng  fur  ces  fortes  de  que  (fions  , il  con- 
fentit  qu'on  formât  chez  lui  une  efpece  d’académie 
t où  l'on  difeutât  en  critique  les  principaux  points  qui 
regardent  les  faits  & les  dogmes  dépofés  dans  les  an- 
nales de  l'Eglifc.  Cette  académie  étoit  fréquentée  par 
ce  qu'il  y avoit  alors  à Rome  de  plus  choifi.  Plusieurs 
jeunes  Seigneurs  qui  dans  la  fuite  furent  promus  à 
différentes  dignités  , s’y  rendoienc  très  régulièrement 
trois  fois  la  femaine.  On  y voyoic  entr’autres  M.  le 
Comte  Migazzi, aujourd’hui  Cardinal- Archevêque  de 
Vienne  , M.  Berrone  , Evêque  de  Novarrc  , M.  Caif* 
fiotti , Evêque  d’Afti , M.  Lercari , Archevêque  d’An- 
drinople  8c  Chanoine  de  faince  Marie-Majeure  , 
MM.  les  Comtes  Srrafoldo  , Evêque  d’Aichtar  , Ga- 
rampi  , Chanoine  de  faint  Pierre  & Archivifte  du 
Vatican  , Charles  de  Firmien  , Plénipotentiaire  de 
la  Reine  d’Hongrie  dans  les  Etats  de  Milan,  8c  Pierre 
de  Thurn  , Chanoine  de  Saltzbourg  , 3fc.  Ces  con- 
férences où  fe  trouvoient  aufli  quelques  Religieux 
du  même  ordre  , 8c  auxquelles  préfidoir  le  Pere  Ma- 
machi , durèrent  jufqu'en  17J7  , & l’on  y traita  les 
marieres  avec  fuccès.  En  1741  notre  aureur  récira 
dans  le  college  de  la  Sapience  , l’cloge  hifforique  de 
Léon  X,  bienfaiteur  de  ce  college  ( de  Leone  X Pon~ 
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tfice  max.  oratio.  ).  L’orateur  s’y  fit  admirerp.tr  on 
tour  aife  , fi  ni  pie  8c  naturel  , par  une  éloquence 
mâle  8c  nourrie  dans  les  auteurs  du  ficelé  d’Augulfe. 
Ce  difeours  fut  publié  la  même  année  chez  les  Pa- 
gliarini  ifl-40.  avec  des  notes  curicufcs  & relatives 
au  fujet.  L'on  vir  paraître  en  meme  iemi,fanili  An- 
tor.ini  Archicpijcopi  Flore  mini  ord.  Pt  ad.  opéra  om- 
r.ia  , ad  autograpkorum  J, idem  nunc  primitm  exacla  : 
vira  illius  3 variés  dtjfertationibus  & adnotationibus 
aucla  cura  & Jludio  FF.  Tkomt- Marie  Mamachi  & 
Dyor.fii  Remsdelli  ord.  cjufd.  theologorum.  Tom.  1 , 
pars  1 & i ; Florentie  ex  typogr.  Pétri  Caieeani  ; 
yiviani  3 1741-1741 , in-fol.  On  y voit  à la  tête  une 
lavante  prétace  de  noire  auteur  qui  rend  raifon  Je 
cette  édition  , dans  laquelle  par  le  fecours d’excellent 
manuferits  , l'on  a rempli  beaucoup  de  lacunes  , & 
rétabli  un  grand  nombre  d'endroits  qui  avoient  été 
altérés  dans  les  précédentes.  ( Voyez  nova  acl a érudit. 
Lipfiean.  1748  ,pag.  669  «S^/êÿ.  Journal  des  favans  , 
édit,  dt  Amfteriam  , an.  174}  , févr.pag.  174  & fuiv.  ) 
En  1741  Benoit  XIV,  ce  grand  Pape  , fi  bon  con- 
noilTeur  du  mérite  , pour  fixer  davantage  le  Pere  Ma- 
machi à Rome  , le  déclara  fils  du  couvent  de  la  Mi- 
nerve par  un  refetit  particulier  , 8c  l'année  d’après 
il  le  nomma  Profie  fleur  de  philofophie  dans  le  col- 
lege de  la  Propagande.  Le  Pere  Mamachi  prit  pof- 
fcilion  de  cette  chaire  au  mois  de  novembre  , & pro- 
nonça à l'ouverture  de  fon  école  un  beau  difeours 
qu’il  rendit  public  fous  ce  titre  : oratio  de  rationc 
tradenis  philofophie, defignatis  orthodoxe  religion! s pro- 
pagatcribus , habita  in  collegio  Urhino  de  Prapag.  Fi  J. 

1 6 kalendas  decembr.  1 743  j Rome  , typ.  Jofephi  Col- 
Uni  , 1744  , mi- 40.  L'objet  de  ce  difeours  que  l'au- 
teur dédia  au  Pape  Benoit  XIV  , 3c  qu’il  accompa- 
gna d'un  bon  nombre  de  remarques,  eftde  montrer 
les  avantages  fuperieurs  que  donne  à un  théologien  , 
& fur-tout  aux  icunes  millionnaires,  une  crude  ioiids 
de  la  philofophie  8c  des  mathématiques.  Le^R.  P. 
Ricchini , au)ourd'hui  maure  du  Sacré  Palais , tra- 
vailloit  dans  ce  cems-là  à l'édition  des  œuvres  du 
vénérable  Pere  Moneta  contre  les  Cathares  8c  les 
Vaudois  , 8c  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fervir  de  p!u- 
fieuts  notices  que  notre  auteur  lui  fournir  , pour 
éclaircir  différent  endroits  de  fes  œuvres, ainfi  que  le  fi- 
xant éditeur  le  témoigne  dans  fa  préface,  p.  6.  En  1 74  ç 
le  P.  Mamachi  compofa:  vindicationes  Innocenta  XI. 
P.  M.  C'eft  un  bon  in- 40.  dans  lequel  fauteur  venge 
pleinement  ce  fouverain  Ponrife  de  toutes  les  ca- 
lomnies que  fes  ennemis  lui  imputèrent , comme  de 
haïr  la  France  , 3cc.  On  conferve  cet  ouvrage  manuG* 
crit  dans  les  archives  du  palais  des  Ducs  de  Ërafeian. 
L'anncc  fuivante  Benoit  XIV  donna  commiffion  au 
Pere  Mamachi  de  mettre  au  jour  les  lettres  d'inno- 
cent 111.  Il  en  compila  une  bonne  partie  auxquelles 
il  joignit  des  obfervations  judieveufes  ; mais  cette 
collection  demeura  imparfaite.  U remit  cependant  le 
fcuic  de  fes  veilles  â M.  le  Comte  Garampi  , qui 
lui  promit  de  remplir  ce  projet  dans  l’édition  des 
œuvres  de  ce  Pape  , qu’il  prépare  depuis  quelque 
rems.  Le  pofte  d'un  des  Bibliothécaires  de  Cafanare 
étant  venu  à vaquer  en  1746  , par  la  mort  du  Pere 
Dominique  Agnani , le  révérenoiflimc  Pere  Rippol , 
Général  de  l'ordre  , conféra  le  degré  de  Dodeur  en 
théologie  au  Pcrc  Mamachi  , & lui  procura  cet  em- 
ploi , dont  il  remplit  les  fondions  pendant  trois  ans. 
En  1747  il  fit  imprimer  une  diflertarion  latine  , de 
diplomatibus  ad  odenhei  menftbus  ; mais  pour  fe  con- 
former au  ftylc  communément  reçu  en  cour  de 
Rom*  , il  l’intitula  : S.  D ■ N.  Pape  BenediÙl  XIV , 
Spirenjts  prttenfe  exemptionis  pro  Promotore  Fifcali 
curie  epifcopalis  Spire.  Rome  t ty  p.  Rev.  Caméra  apof- 
tolict  , in- 40.  Un  fameux  Avocar  ayant  oppofé  use 
réponfc  à cctt#  diflertarion  , l'auteur  lui  répliqua  par 
la  fuivante  : in  yir.dUias  diplynatum  odenhei  menfosm 
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exercitatio.  lifd.  typ.  8c  en  in- 40.  L'année  d'après  il 
en  publia  une  aune  qui  a pour  titre  : de  diplomatibus 
populetmis  pro  Mùnackis  fantlo-crucicifibus.  Roms  , 
typ.  Rev.  C<:m.  apaft,  in-f’ol.  Ces  trois  pièces  quoi» 
vient  de  citer,  font  une  preuve  que  le  P.  Maniachi 
favoit  fort  bien  manier  unecaufe.  Il  montra  encore 
peu  de  rems  après  ce  même  raient , rfftoique  fur  un 
antre  objet  , dans  la  difpute  littéraire  qui  scleva  en- 
tre loi  fie  le  favant  Pere  Jean -Dominique  Manft  , 
clerc  régulier  de  h congrégation  de  la  Mere  de 
Dieu.  Ce  laborieux  8c  doâe  compilateur  des  Con- 
ciles , avoir  fait  imprimer  depuis  1746  fa  difTcrta- 
tion  , de  epochis  Conciliorum  Sardicenfis  & Sirmicn- 
Jtum  , &e.  & l’avoit  propofée  comme  un  eftài  de  ce 
volumineux  fupplément  qu'il  médicoit  pour  l 'édition 
de  Venife  des  Conciles  du  Pere  Labbe.  Dans  cette 
dilTertation  le  Pere  Manfi  devançait  de  trois  années 
la  date  du  Concile  de  Sardique  , & l’établiflôit  en 
j 44  , au  lieu  que  Socrate,  Sozomene  ôc  les  plus  fa- 
vans  chronologiftes  la  fixent  4 l'an  547  fous  le 
confulat  de  Rufin  fi:  d’Eufcbe.  I.c  Pere  Man  fi  for- 
jnoit  en  conféquence  une  nouvelle  chronologie  de  la 
vie  de  fiïint  Athanafe  fie  des  faits  qui  en  dépendent; 
8:  pour  «Jor.net  quelque  raifon  d’une  opinion  fi  fin- 
guliere  , il  s’appuyoit  principalement  fur  un  petit 
ouvrage  manuftrit  qu’il  foutenait  avoir  été  compofé 
en  385  , fi:  que  M.  le  Marquis  MafFei  avoit  rendu 
public  dans  le  tome  troifiemc  de  fes  obfervayoni  lit- 
terarle  , fie  fait  réimprimer  dans  un  autre  de  fes  li- 
vres , d'après  le  mauufcrit  que  Ton  confcrve  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Vérone. 
Le  fitfet  parut  trop  important  au  Pere  Mamachi  pour 
ne  pas  l’examiner  avec  foin  : il  s’igilïoic  d’une  nou-1 
velte  chronologie  , laquelle  ruinant  l'ancien  fyftêmc, 
bouleverfoir  neceflaircment  les  anciennes  époques , 
fie  ne  pouvoir  que  jetrer  delà  confufion  dans  1a  fuite 
des  evenemens  fes  plus  célèbres  de  l’hiftoire  du  qua- 
trième fiecle  de  l'Eglife.  Aufii  vit-on  bientôt  paroî- 
tre  deux  articles  du  meme  dîneur  dans  le  gtornale  de 
letterati  per  Vanna  1747  , imprime  4 Rome  chez  Pa- 
gliarini  , pag.  91  fl:  fuiv.  pag.  97  fie  fuiv.  Le  Pere 
Mamachi  y prouve  avec  allez  d’évidence,,  que  le 
ftunufcric  en  queftion  n'étoir  qu’un  fragment  infor- 
me , qu'il  ne  méiitoit  aucune  foi  , que  tien  n’étoir 
plus  frivole  que  les  raifons  fur  lefquelies  fe  (ondoient 
M.  le  Marquis  Mafiei  fie  le  Pere  Manfi  pour  en  dé- 
montrer l’authcnriciré  fie  l’antiquité  ; qu’enfin  l'un 
ne  devoir  point  déplacer  l’cpoqtie  du  Concile  de  Sar- 
dique , mais  qu'il  falloir  la  fixer  4 l’an  547.  Le  difler- 
tateur  peu  facisfaic  de  cette  critique  , entreprit  de  fe 
juftificr  par  une  apologie  qu’il  adreffâ  la  même  année 
au  Journalifte  Romain.  Le  Pere  Mamachi  répliqua 
par  l’ouvrage  fuivant  : ad  Joh.  de  Manfi  , de  ratione 
ttmoorum  Athanafionorum  deque  aliquot  fynoiis  4 fe- 
culo  celebraiis  epifloU  4.  Rome  t typis  Tempcllianis , 
1748  , in- 8*.  pag.  584  , y compris  les  deux  articles 
du  journal  de  Rome  , fié  l’apologie  du  Pere  Manfi 
qui  fe  trouve  4 la  fin  de  cet  ouvrage  avec  quelques 
remarques  , enfemblc  une  table  chronologique  dc- 

5 's  l’an  341  jufqu’en  jtfi  , où  l’on  voir  la  chrono- 
ie  que  le  Pere  Mamachi  établit  , fie  le  nouveau 
ème  chronologique  du  Pere  Manfi.  Dans  ces 
quatre  lettes  le  Pere  Mamachi  approfondir  davan- 
tage cette  queftion  , fie  la  traite  avec  route  l’étendue 
convenable.  Après  avoir  examiné  de  nonveau  dans 
les  deux  premières  lettres  le  degrc  d’autorité  fie  d’an- 
tiquité du  manuferit  qu’il  founenr  n’ccre  pas  anté- 
rieur au  huitième  fiecle  , fie  avoir  montré  qu’il  eft 
plein  d’anachronifmes  fie  de  meprifes  , fie  qu’il  ne 
lauroit  balancer  en  aucune  façon  les  témoignages  de 
Socrate  , de  Sozomene  , fie  des  autres  anciens  écri- 
vains , il  difeute  dans  la  rroifieme  les  deux  époques 
qui  font  le  principal  objet  de  la  conteftation  ; fe  rems 
où  fut  célébtc  Je  Concile  de  Sardique  , fie  celui  du 
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retour  de  faint  Athanafe  , deux  époques  étroitement 
lices  l’une  à l’autre  , puifque  ce  faint  Do&eur  ne  re- 
prit le  gouvernement  de  fon  églife  que  deux  ans  api  è s 
la  tenue  du  Concile.  Dans  laquacriemc  lettre  , il  dé- 
truit routes  les  autoricés  dont  le  fer  voir  le  Pere  Manfi 
pour  donner  plus  de  poids  1 la  chronologie  du  ma- 
nuferit. Il  reproche  à ce  favant  Religieux  d'avoir  en- 
core déplacé  les  dates  de  quelques  Conciles  qu'il  avoir 
arrangés  relativement  à lcpoque  de  celui  de  Sardi- 
que. Le  Pere  Mamachi  rétablit  toutes  ces  dates 
dans  leur  ordre  véritable.  La  méthode  qu'il  rient  dans 
ces  quatre  lettres,  la  clarté  , l'érudition  fi:  la  critique 
qu'il  a fçu  y répandre  , en  fenr  un  ouvrage  interef- 
fant  & utile  à f’hiftoire  du  quatrième  fiecle  de  l'E- 
life.  Tel  eft  à-peu  près  le  fentiment  qu’en  a porté  un 
abiie  Journalifte  {journal des  favans  , oelobre  1750, 
pag.  49  j ).  Pluficurs  autres  fin ar.se :i  on;  juge  de  mê- 
me , fl:  le  célébré  M.  Muratori  en  écrivit  une  belle 
lettre  à l’auteur  : on  la  trouve  imprimée  dans  le gi or- 
nait de  letterati , en  1750»,  pag.  1 ^9  & fuiv.  Le  Pere 
Manfi  lui-mctne  commença  a fe  défier  du  peu  de 
folidiré  de  fes  époques  , 8c  reconnu;  en  partie  fes  er- 
reurs chronologiques.  Mais  comme  il  en  coûte  trop 
de  renoncer  totalement  4 un  fyftcmc  qu’on  a une  fois 
adopté  , ce  pere  voulut  encore  fe  défendre  dans  une 
autre  brochure  intitulée  : pro  fui  de  anno  habiti  Con - 
cUü  Sardicenfis  fententiâ  ad  V.  Cl.  Fr.  Thomam  Ma- 
machïumfCafanaunfis  bibliothece  Pr  fecîum3aJfertio  al- 
téra. Lues  j typ.  Jofepki  Salant  , &c.  1749,  in- 1 z. 
Le  Pere  Mamachi  fe  contenta  de  répliquer  à cet  éctic 
par  deux  lettres  italiennes  , adrcflécs  4 M.  l'Abbé 
Ange  Bandini , favant  de  Florence.  Les  frères  Paglia- 
rini  les  inférèrent  dans  leur  journal  ( qui  n’cft  daté 
que  de  l’année  1748  , parce  que  l’impreflion  alioic 
très-lentement  ) , art.  3 3 , pag.  j r?  fié  fuiv.  art.  36  , 
pag.  3 19  fie  fuiv.  L’on  y trouve  aufiî  4 l'article  54  une 
critique  que  norre  auteur  fie  de  la  nouvelle  collection 
des  Conciles  du  Pere  Mar.fi  , qui  fe  voyant  de  nou- 
veau attaqué,  prie  fagement  le  parti  du  filence.  Ainfi 
fc  termina  ce  dcmclc  littéraire  , qui  ne  fur  point  fans 
bruit  , fie  dont  le  Pere  Mamachi  a pu  fe  flatter  d'a- 
voir eu  toute  la  gloire.  ( Voyez  fupplemento  a’  tre 
primi  torni  délia  Jioria  ùtteraria  sT Italia  in  Lucea  3 
1753  , lit».  1 , p.  11  & fuiv.  & Ibid.  n°.  16 , p.  1136* 
fuiv.  Notia  scia  érudit.  Lipf.  menf  aug.  an.  1750  , 
p.  449  & feq.  Gtornale  de'  letter.  an.  1748,  art.  ioA 
p.  277  6‘  feq.  Novclle  letterarie  publions  in  Firenqe 
( par  le  Dodeur  Lami  ) an.  1 74S  , tom.  8 , col.  75  $ 
& feq.  Journal  des  favetis  3 octobre  3 17  jo  , p.  48  r 
& fuiv.  Le  pofte  de  Bibliothécaire  de  Cafanatc  ne 
s’accordant  pas  avec  les  études  particulières  du  Pere 
Mamachi  qui  demandoienr  un  homme  cour  entier  , 
"le  révérendifiimePcre  Breraond, General  de  l'ordre  , 
le  fit  nommer  théologien  du  college  de  Cafanate  pour 
les  provinces  d'Italie.  Durant  le  cours  de  cette  année 
1749  , il  donna  au  public  fon  premier  volume  des 
origenum  & antiquitatum  chrifiianarum  libri  zo.  Ro- 
ms , typ.  Nicol.  & Marti  Pallearinorum , in-f*.  Les 
années  1750-175 1-17$!  fie  1755  en  virent  forcir 
fucceftîvement  de  la  meme  imprimerie  les  quatre  au- 
tres volumes  qui  ne  renferment  que  les  quatre  pre- 
miers livres  de  l'ouvrage  , qui  dans  fa  totalité  eft 
divife  en  vingt  livres.  Dans  le  premier , l’auteur  traite 
d'abord  des  noms  qu’ont  pris  JcS  premiers  Chrétiens, 
fie  de  ceux  que  les  payons  leur  ont  donnés  par  déri- 
fion.  De-là  il  cherche  quelle  fur  l’origine  8c  la  caufe 
de  ces  noms  odieux  5:  des  calomnies  que  leur  im- 
putèrent les  payens  ; fie  comment  les  fainrs  Pères 
repoufterent  tes. calomnies.  Le  fécond  livre,  dans  le- 
quel l'auteur  nous  inftruit  «le  l’origine  S:  de  la  pro- 
pagation de  la  religion  chrétienne , eft  diviféen  deux 
parties.  11  explique  dans  la  première  .comment  cccrc 
religion  prit  naiflànce  fi:  fe  répandit  dans  le  monde  ; 
fie  nous  montre  dans  la  fécondé , de  quelle  manièie 
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cils  s'inrroduilïe  en  différentes  provinces  de  l'empire 
'romain.  Tout  cela  cft  précédé  par  le  magnifique  ta- 
1>leaâ  de  Veut  de  la  république  des  Juifs  Si  de  celle 
‘des  Romains  , du  rems  de  la  naiilance  de  Jefus- 
Chrift.  Le  troifieme  livre  a pour  objet  les  inccurs  d ol 
"anciens  Chrétiens , & les  'moyens  dont  Dieu  s’elF 
Tervi  pour  opérer  la  torwerlion  du  monde.  La  hié- 
rarchie eccléfiaftiquc  cft  l’objet  du  quatrième  livre  j 
‘cela  conduit  Fauteur  à donner  une  idée  des  différens 
ordres  des petfonnes  qui  font  dans  lcglifc.  Le  cin- 
quieme  traite  des  lieux  défîmes  au  culte  diviu  ; le 
•fixicme  , des  vafes  facrés  \ le  fepeieme  .des  vêtemens 
eccléfulliqués  ; le  huitième , dés  images  Sc  des  auttes 
ornemens  des  églifes  j le  neuvième  , des  orgues  Sc 
autres  inftrumens  de  müficiuc.  Le  dixiéme  livre  fera 
'employé  à traiter  des  affemblces  que  les  fidèles  avoient 
Coutume  de  tenir  dans  les  lieux  faciès.  Comme  nos 
ancêtres  ne  s ’aÏÏcmbloienc  le  plus  fouvent  que  dans 
des  tems  confacrcs  au  jeune  , ou  pour  célébrer  quel- 
ques jours  de  fete  , il  convcnoit  que  le  traité  des  af- 
femblées  fut  fuivi  par  cela!  des  tems  fàcrés  \ ce  qui 
Fait  le  fujet  du  onzième  livre.  Dàhs  le  douzième , il 
fera  parlé  des  Catkécumenes  : l’on  y traitera  aufli  des 
fymbolcs  , Sc  eh  particulier  du  fymbolc  des  Apôtres. 
Les  fept  livres  futvans  rouleront  fur  les  fept  facre* 
mens.  Le  vingtième  & dernier  livre  traitera  des  ci- 
metières , des  tombeaux  , des  rits  Sc  des  cérémonies 
qu'on  a Coutume  d obfcrvcr  dans  la  fepulture.  La  plu- 
part des  critiques  qui  ont  parlé  de  ect  ouvrage  , fe 
font  emprefles  d’en  célébrer  comme  à l'cnvi  l'excel- 
lence & la  grande  utilité , ainfi  qu’il  eft  facile  de  s'en 
convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  les  différents  jour- 
naux d'Italie  , de  France  , Sc  fur  cecx  de  Léipfick. 
h Ce  n’eft  point  ici  , dit  un  des  auteurs  du  journal 
w des  favans  ( mai  1751  , pag-  • J7  & fuiv.  édit. 
M d'Amfterdam),  aptes  avoir  donné  l'extraie  du  pre- 
» mier  volume  , une  compilation  fimple  & fervile 
» de  tour  ce  que  les  bvans  ont  écrit  fur  les  anriqui- 
„ tes.  Le  Pere  Mamachi  a* le  talent  de  rendre  d une 
» maniéré  qtli  lui  eft  propre  , ce  que  les  aurres  fa- 
» vans  ont  penfé  avant  lui.  Son  ftyle  pur , élégant  Sc 
» clair  cft  par-tout  également  fûiftcnu.  Toutes  les 
» matières  ae  cet  ouvrage  font  difpofées  dans  l'ordre 
t>  le  plus  fatisfaifant  pour  l'efprit.  Chaque  queftion 
» y cft  traitée  avec  la  gravité  & la  précifioti  conve- 
1.  nable.  Si  quelque  propofttion  du  texte  demande 
u d’etre  juftinéc  , ou  d être  amplement  expliquée  , 
» les  monuinetis  originaux  cités  au  bas  des  pages  ou 
» des  nbtes  placées  à prfcpos , fourniflent  des  éclatr- 
» ciffemetis  ncceffiircs  ...  En  effet  , pour  peu  quoi! 
ait  lu  cet  ouvrage  , on  fenr  que  le  journalifte  en  a 
très-bien  faifi  l’efprit  , Sc  que  s’il 'y  a quelque  chofe 
à ajouter  il  ce  qu’il  en  dit , c'eft  de  faite  remarquer 
cetre  foule  de  monumens , ces  reftes  précieux  de  l'an- 
tiquité chrétienne,  que  notre  auteur  a produits  ou 
déterrés  , qu’il  a éclaircis  pat  de  fa  van  tes  explica- 
tions , mais  dont  plufieurs  avoient  été  déguifés  fous 
des  traits  étrangers  par  des  vues  départi , ou  mécon- 
nus Sc  à peine  cités  par  ceux  des  antiquaires  qui 
avoient  précédé  le  Pere  Mamachi  dan  s la  même  car- 
rière. Si  l’on  a critique  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage , la  critique  ne  porte  que  fut  des  points  de  peu 
de  conséquence.  L’on  a cenfuré  , par  exemple  , ce 
que  notre  aureur  dit  d’après  les  a&es  ch.  6 , vetf.  9 
touchant  les  libertins  qui  difputoient  contre  faint 
Etienne.  Cette  explication  cependant  n’étoit  pas  neu- 
ve : elle  avoir  été  fuivie  entr  autres  par  le  dotlc  Fa- 
bricius,  Sc  non  fans  des  raifons  plaimbles.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  public  reconnoicra  facilement  dans  le  Pere 
Mamachi  un  écrivain  qui  aime  finceretnent  la  vérité, 
Sc  qui  eft  bien  éloigné  de  fe  croire  infaillible.  Audi 
a-r-il  abandonne  cette  explication  dans  le  fixieme 
volume  qui  paroitra  bientôt , fans  néanmoins  adop- 
ter b remarque  du  journalifte  de  Trévoux,  quin’eft 
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autre  que  celle  de  M.  de  l'illemont  ( Voyez  m/m. 
pour  l’hijl.  des  Jciences  & des  beaux  arts  , pour  Je  mois 
d'oclobre  1750,  pag.  11596-  fuiv. } XJne  lcâure  plus 
réfléchie  des  textes  originaux  où  il  a trouve  Lybiti - 
norum  , lui  a fait  découvrir  un  fens  plus  naturel.  Par- 
là  le  contexte  qu’on  pourrait  appeller  en  quelque  fa- 
çon la  craix^les  critiques  , devient  clair  Sc  très-in- 
telligible y tôt»  eft  dans  l'ordre  , & l’écrivain  fatré 
nf  du  rien  que  de  conforme  à I hiftoirc  de  ces  pre- 
miers tems.  On  obfervera  encore  que  ce  doûe  jour- 
nalifte fembie  n'avoir  pas  connu  la  differtation  du 
Pere  Mamachi  touchant  la  croix  lumineufe  qui  fut 
montrée  à Conftamin  , Sc  qu'on  a citée  plus  haut. 
L’auteur  y avoir  réfute-  aflez  amplement  M.  Jean- 
Albert  Fabricius  \ Sc  après  aine  telle  difcutlion  , il 
n ctoit  pas  néceflâiie  qu’il  traitât  plus  au  long  cetre 
matière  dans  fes  antiquitates  chrjitant.  Du  relie  , 
dans  cet  article  du  journal  , comme  dans  celui  du 
mois  d'avril  de  la  même  année  page  981  & fuiv.  à 
une  critique  près  , qui  eft. pourtant  tres-modefte  , on 
fait  connaître  tout  le  prix  & le  mérite  de  ce  grand 
ouvrage.  En  1750  le  Pere  Mamachi  fournit  aux  Pa- 
gliarini  quatre  extraits  qui  font  répandus  dans  leur’ 
journal  de  U meme  année  , an.  7 , pag.  48  ; art.  8> 
PH’  J5  PH-  *4*  i art-  M y PH-  Le 

premier  roule  fur  u differtation  du  Pere  Monfacrati, 
de  catenis  S.  Pétri.  Le  fécond  a pour  objet  le  pre- 
mier volume  d’une  colledion  qui  renferme  , Marcs 
Marmi  Brixiani  annotationes  littérales  in  pfalmos , &e. 
& quelques  autres  opufcules.  Le  troifieme  donne  une 
idée  rrès-détaillée  du  premier  tome  de  la  Jloria  lette - 
raria  d Italie  , 6 c.  du  Pere  Zacharie  , Jéfuite.  Le 
Quatrième  nous  fait  connokre  les  obferva/ioni  de  M. 
*Baldaftari  , fepra  il  /a/e  délia  creta  conuri  faggio  de 
produÿom  naturali  délia  Jlata  fanefe.  En  1755  SC 
1754  le  Pere  Mamachi  publia  un  traité  complet  Tou- 
chant les  merurs  de*  premiers  Chrétiens,  de' iqflumi 
de  primi  Crijliani  libti  tre.  Rome  3 fi  amp.  degli  eredi 
Barbie/lini , tom.  $ 3 in-$ 0 . & réimprimés  à Venife 
én  1757.  Vers  le  meme  tems  il  donna  en  brin  l’hif- 
toire  du  martyre  des  Peres  François-Gilles  de  Fredc- 
rich  & Matthieu  Alfonfe  Liziniana  , de  l'ordre  de 
faint  Dominique , morts  pour  b foi  dans  le  Tun- 
quin.  On  la  trouve  à la  fin  de  la  relation  latine  du 
martyre  du  Père  Sans,  Evcque  de  Mauricaftre  , Scc . 
traduite  de  l'italien  du  réverendiffime  Pere  de  Boxa- 
dors  , Général  du  même  ordre  , de  P édit,  -de  Rome 
*75  h > PH-  *79*  Le  Pere  Mamachi  forma  enfuite 
une  nouvelle  académie  compofée  de  feuls  jeunes  Re- 
ligieux de  fon  ordre.  Le  R.  P.  Bremond  avoir  ratnafle 
une  infinité  d'anecdotes  pour  les  annales  du  même 
ordre.  Mais  fa  charge  de  Général  lui  enlevant  le  rems 
ncceffaire  pour  en  petfeâionner  le  premier  volume 
qu’il  avoit  déjà  conduit  depuis  la  naiftànce  du  fonda- 
teur jufqu  a b confirmation  de  l’ordre  arrivée  en 
111 6 , il  remit  fon  manuferit  entre  les  mains  du 
Pere  Mamachi.  C'eft  fur  cc\  matériaux  joints  à ceux 
que  notre  auteur  recueillit  dans  un  voyage  qu'il  en- 
treprit uniquement  pour  cette  fin  , que  les  jeunes  Re- 
ligieux travaillèrent  fous  fa  direâion.  Le  Pere  Ma- 
machi fe  réferva  en  même  tems  b principale  tâche 
de  l'ouvrage  , & après  quelques  années  l'on  vit  for- 
tir  de  cette  nouvelle  académie,  annalium  ordinis  Pre- 
dieatorum  volumem  primum  R.  P.  Mag.  Fr.  Vincentü 
Marie  Ferteti  , Vicarii  & Procuratoris  generalis  or- 
dinis jujfu  editum.  Authoribus  Th.  Maria  Mamachïo , 
F ranci/ co-  Maria  Poli  dot  io t Vinctntio-Marià  Badetto, 
& Hermanno-Dominico  CkriJlianopulo-yRomét&c.  Nie. 
& Merci  Palearini , 175 6 1 in-fol.  Ce  premier  volu- 
me .plein  de  remarques  importantes  pour  l'hiftoire 
de  l'Eglife  , commence  à l'année  1170,  Sc  va  jof- 
qu’en  1111.  On  y a rais  au  commencement  une  vie 
très-bien  écrite  du  Pere  Bremond  , décédé  en  1755» 
Cette  vie  eft  de  1a  façon  du  Pere  Chriftianopolt , 
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jeune  homme  qui  promet  beaucoup.  Tout  refTcnt  en- 
core ici  le  ftyle  , l érudition  , l'exactitude  , l’ordre  3c 
la  méthode  de  l'habile  chef  qui  pretidoie  à ce  travail. 

( Voyez  mentor  te  perfervire  ail'  fier ia  lettcr.  l'entai  a, 
Pietro  V ilyafenfe  , 1 7 c 7 3 rom.  9 y p-  1 7 $ (y  fuiv.  ) 
Le  Pere  Mamachi  mit  enfuiie  la  derniere  main  à la 
première  5c  deuxieme  partie  du  fécond  tome  des  tru- 
vres  de  faim  Antonin  , que  l'on  vit  paroître  cette 
même  année  1 75 <5  à Florence  chez  Gaëtan  Viviani , 
infol.  Le  Pere  Mamachi  l'orna  d'une  bonne  préface, 
& de  plufieurs  notes  curieufes  & utiles.  L'index  des 
matières  de  ce  volume  , qui  eft  fait  avec  beaucoup 
d’exaétiruàc , noas  le  devons  aux  foins  du  R.  P.  Fran- 
çois Xavier-Marie  Titnoni , Lcétcur  en  théologie  & 
écrivain  en  langue  grecque  dans  la  bibliothèque  de 
Cafanarc.  L'année  iuivantc  offrit  au  Pctc  Mamachi 
une  occafiun  de  manifefter  fon  zcle  pour  fon  ordre. 
Voici  quel  en  fut  le  motif.  Il  étoit  queftion  d'affiirér 
aux  Religieux  de  faim  Dominique  dans  le  Tunquin 
les  millions  qu'ils  y poflédoient  depuis  long- te  ms  , 
arrofées  tout  récemment  du  fang  des  martyrs  de  leur 
ordre  , contre  les  prétentions  de  quelques  millionnai- 
res Auguffins  déchauffes.  Tandis  que  cette  affaire  fe 
traitoit  à Rome  pardevant  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande , le  Pcre  Mamachi  tic  imprimer  la  defenfe 
des  Dominicains  fous  ce  titre  : ragioni  de’  Padri  Do- 
menicani  délia  provincia  délie  Filippinc  3 fopra  i dif- 
tretti  di  K tan  , detto  Altrimenti  Phuiay  , di  Luclhuy, 
de  Kefat  & de  Ktban  dans  le  Tunquin  , enfemble  un 
appendice  intitulé  : mémoire  touchant  quelques  rits 
pratiqués  dans  le  Tunquin  ; à Rome  , chez  les  freres 
PagU.irini , 1757  , in  40.  Cette  defenfe  fut  ti  bien 
reçue , qu'un  décida  l’affaire  en  faveur  des  Domini- 
cains. En  1758  , le  Pere  Mamachi  compofa  une  dif- 
fertation  qui  eft  demeurée  manuferite  fous  ce  titre  : 
F.  Th.  Mar.  Mamachii  t &c.  de  epifolâ  etcyclicâ  8e- 
nedicli  XIV  P.  M.  cd  Epifcopos  Galliarum  advenus 
anonymum  ejus  oppugnatorem  liber  ftngularis  y 17  j8, 
pag.  joo,  in-f3.  L'année  fuivaute  il  publia:  de  eçif- 
copaiûi  Horrani  antiquitate  ad  Hortanos  ch  er  liber fin- 
gu/aris.  Rome  , excud.  frottes  Palearini  t 1759,  in-  40. 
pag.  .77.  Le  Pere  Mamachi  dans  cet  ouvrage  donne 
la  préférence  au  lîcge  épil’copal  de  Hotta  fur  celui  de 
Civita -Caftellane  , réunis  aujourd'hui  fous  un  meme 
pafteur.  Les  Chanoines  5c  les  habicans  de  Civita-Caf- 
rellane  , pour  foutenir  la  préférence  donc  ils  éroienc 
en  poffeuion , publièrent  de  leur  côté  divers  écrits 
que  le  Pete  Mamachi  réfuta  fuccefiivement  par  les 
pièces  fuivantes  , qui  forment  en  tout  un  bon  volume 
in  40.  imprimé  la  meme  année  chez  les  Pagliarini  ; 
lavoir  , 1 . advenus  auclorcm  libtlli  italicc  Jcripti  y de 
cathedra  Uortan . Civil,  non  prttferendâ  AKTirrKSis 
pag.  j8.  a.  Ad  antfphxuj  in  auclorem  libelii  de 
cpifcopatùs  Cajlellancnjis  antiquitate  nrOï-jfiKHï: 
pan  1 , pag.  16.  5 . Pars  i j , le  sera  ail’  autorc  del 
ragtonamer.to  deit  antichità  de ’ Vefcovi de  Cività  Caf- 
te llanea  fopra  quelli  di  O rte  , Jl  amp.  in  Roma  quefl. 
ann.  1759  , da  Giovanni  Generofo Salomoni  ; c'eft-à- 
dire  , lettre  à l'auteur  du  difeours  louchant  l’ancien- 
netc  des  Evêques  deCivira-Caftellane  refpe&ivement 
à ceux  de  Horra  , imprimée  cette  année  1759a  Rome 
chez  Jean  Généreux  Salomoni  , pag.  54.  4.  Let- 
ura fccunda  ait  au  tore  del  ragionamemo  delt  antichità 
de’  Vefcovi  di  Civita-  Cafleüana  , fopra  quelli  tfOrta  , 
pag.  1x7.  A peine  le  Pere  Mamachi  avoit  il  biffé 
cette  difpute  , qu’il  fe  vit  comme  forcé  d'en  venir  à 
une  autre  bien  plus  importante  11  falloir  combattre 
l'un  de  ces  ennemis  du  trône  , qui  pour  avoir  fçu  voi- 
ler dans  une  lertrc  manuferite  fon  véritable  nom  fous 
celui  d'un  réformateur  des  études  de  l’univcrfité  de 
Padouc  , n'a  pas  réuffi  de  meme  à cacher  fa  fraude  , 
voulant , s'il  l'eût  pu , juftifier  par  l'autoritc  rcfpc&a- 
blc  d'un  faine  Docteur  de  l'Eglife  , une  doélrin;  que 
rien  ne  fauroit  exeufer.  Audi  ne  fut-il  pas  difficile  de 
Tome  VI. 
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pénétrer  les  vues  & les  motifs  de  cet  écrivain  témé- 
raire. Il  ofoit  avancer  que  les  réformateurs  des  étu- 
des de  cette  univeilité  n’avoient  jamais  accordé  la 
pcrmillion  d’imprimer  le  traité  de  faint  Thomas  de 
regimine  Principum  , parce  que  le  faint  Docteur  y éta- 
blilloit , feloti  lui , qu’attenter  aux  jours  d’un  Prince 
devenu  tyran  , n’avoit  rien  en  foi  qui  ne  fût  conforme 
au  droit  de  la  nature.  Une'impofture  ti  grofficre  étoic 
allez  manifeite  : le  fait  3c  le  droit  la  démentoient 
egalement.  Mais  comme  elle  pouvait  en  impofer 
aux  (impies  , & que  dans  certaines  brochures  impri- 
mées vers  le  meme  teins  à Vcnife  chez  Zatta  , pu- 
bliées fous  le  faux  nom  d'un  Abbé  Mibnois  , l'en 
tcnouvelloit  le  reproche  û inÿuftemcnt  formé  , & fi 
fouvent  confondu  , qu'on  a fait  i faint  Thomas  d’a- 
voir foutenu  le  tyrannicide  , il  étoit  néccflairc  de  dé- 
truire l'une  5c  l'autre  calomnie.  Le  Pere  Mamachi 
l’exécuta  heureufement  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
veto  fentimento  di  S.  Tomafo  d’Aquino  quinto  Dottore 
délia  Chiifi  contre  il  tirannicidio , dif]erta\ione  di  Fr. 
Tomafo  Mar.  Mamachi  ; c'eft  à dire  , differtacion 
touchant  le  véritable  fentiment  de  faint  Thomas  , 
cinquième  DoéL-ur  de  l'Eglife,  contre  le  tyrannicide. 
L’auteur  y divil'e  fa  matière  en  deux  parties.  Dans 
la  première  qui  regarde  la  queftion  de  fait  , le  Pere 
Mamachi  fe  borne  à réfuter  le  premier  paradoxe  ; 3c 
c'eft  ici  comme  un  dépouillement  de  toutes  les  édi- 
tions des  œuvres  & des  opufcules  de  faint  Thomas 
faites  en  différent  teins  dans  les  états  de  Venifc  avec 
le  privilège  & l'approbation  des  fupéricurs  qui  ne 
font  autres  que  les  réformateurs  eux-mêmes , tans  le 
confentcmenc  defqucls  on  n'imprime  jamais  le  plus 
petit  ouvrage  dans  tous  les  feits  de  la  république.  Ces 
différentes  éditions  , 5c  en  particulier  celle  de  Berga- 
me  en  1141  , 5c  celle  de  Venife  par  les  foins  du  Pere 
de  Rubeis  en  1754  , renferment  le  traité  de  regimine 
Principum.  La  féconde  partie  de  la  differtarion  a pour 
objet  la  queftion  de  droit , favoir  (i  faint  Thomas  a 
favori  le  l'erreur  exécrable  du  tyrannicide  , que  fes 
ennemis  s'efforcent  en  vain  de  vouloir  trouver  dans 
fes  écrits.  Le  Pere  Mamachi  commence  d'abord  par 
définir  ce  que  c’eft  que  le  tyrannicide  , 5c  de  quelle 
maniéré  l’ont  défini  ceux  d'entre  les  auteurs  qui  l'onc 
enfeigné.  Après  ce  préambule  , il  rapporte  un  long 
partage  de  laint  Thomas  , tité  du  chapitre  tixicme 
du  premier  livre  de  regimine  Principum  t 5c  il  s'en  fert 
avec  tout  l’avantage  pollible  pour  montrer  évidem- 
ment que  le  faint  Doéteur  réprouve  dans  des  termes 
les  plus  forts  5c  les  plus  précis , dans  quelque  par- 
ticulier que  ce  foie , le  meurtre  d’un  Roi  devenu  ty- 
ran , 5c  a’un  Roi  même  dont  la  tyrannie  eft  pourtee 
aux  plus  grands  excès  ; qu’attenter  à fa  vie , c'eft , fé- 
lon laint  Thomas  , s’arroger  un  droit  impie  3c  facri- 
lege  , non  moins  condamné  dans  l'Ecriture  & par  la 
nifon  naturelle , qu’il  eft  contraire  à la  fage  conduite 
qu’ont  tenue  les  anciens  Fidèles.  Dc-li  , le  Pere  Ma- 
machi fait  voir  que  ce  n'cft  point  fans  fondement 
que  le  faint  Doéteur  fe  prévaut  de  l’exemple  des  an- 
ciens Chrétiens , 5;  à cette  occafion  il  remonte  aux 
premiers  temsdu  chriftianifme  ,5c  nous  cite  un  grand 
nombre  de  partages  des  faims  Pcres  , en  commen- 
çant par  faint  Jullin  , martyr  , jufqu’à  faint  Profper. 
De  tous  ces  partages  l'auteur  forme  un  enchaînement 
de  doârine , qui  nous  repréfente  la  fuite  non  inter- 
rompue & toujours  confiante  de  la  tradition  de  l'E- 
glife  i ne  jamais  fouffrir  cette  opinion  fi  déteftablc. 
Le  Pere  Mamachi  examine  de  plus  les  motifs  que 
faint  Thomas  prend  de  la  raifon  naturelle  ; 5c  ces 
motifs  , comme  le  remarque  le  favant  auteur  , font 
ceux  même  qu'ont  employés  les  Boffiict , les  Puffen- 
dorff5c  autres  pour  combattre  efficacement  lè  tyran- 
nicide. Le  Pere  Mamachi  vient  enfuite  au  relie  du 
partage  du  fainr  Doéleur , 3c  diftingue  avec  lui  trois 
forces  de  gouvernement  ou  de  royauté.  L’une  eft  fira-^ 
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plemenr  cleétive  » enforte  que  le  Roi  ou  le  Pnnce 
n'elt  qu'une  efpece  de  premier  gouverneur  ou  magif- 
trar  de  la  répuolique  , dans  laquelle  réfide  néceflaire- 
ment  TefTencc  du  gouvernement.  La  fécondé  eft celle 
qni  tient  l'éleâion  de  la  main  d une  puiffance  fupé- 
lieure  , qui  difpofe  de  Cette  royauté  eu  faveur  de  tel 
ou  tel  perfonnage  , mais  en  fc  réfervant  le  droit  im- 
prefcriptible  & inaltérable  de  veiller  fur  la  conduite 
du  Prince  quelle  place  fur  le  trône , comme  furent 
Herode  6c  Archelaiis  qui  tenoient  de  la  libéralité  des 
Romains  leur  royaume  de  Judée.  La  troifieme  enfin 
vient  par  droit  de  fucceftion  & d'héritage  , telles  que 
font  les  monarchies  de  France  , d’Efpagne  ,&c.  dans 
lefq  elles  le  Prince  n'a  point  une  auronté  précaire  & 
dépendante  de  la  volonté  des  citoyens  , ni  d'aucune 
autre  puiffance  fupérieure , mais  où  l’autorité  & le 
pouvoir  fuprtme  refident  dans  une  feule  tête.  Cela 
pofé  , dans  le  cas  qu’un  Roi  éleâif  abufe  manifefte- 
ment  de  fon  pouvoir , 6c  qu’il  le  fait  décentrer  dans 
une  tyrannie  intolérable,  la  république  alfemblée.nort 
rumulruairement , mais  juridiquement , a le  droit  de  j 
dépofer  un  tel  Prince  , ou  du  moins  de  mettie  des 
bornes  à fon  autorirc.  C’cft  ce  que  l'auceur  explique  1 
par  les  principes  de  faim  Thomas  ; il  s’appuie  même  ! 
fur  les  exemples  qu’apporte  le  faim  Doûeur  , l’un  du 
Roi  Tarquin  ( lequel , félon  Tue  Live  , n’etoit  dans 
le  fond  qu’un  Roi  d'ufurpation  ) 6c  l'autre  de  l'Em- 
pereur Domiticn  que  le  Sénat  fit  mourir.  Mais  comme  j 
les -adversaires  abufent  extrêmement  de  ces  deux  j 
exemples  rapportés  par  faim  Thomas , pour  s'inferire  | 
en  faux  contre  fa  véritable  doékrine  , & pour  auto-  | 
rifer  leur  déreftable  maxime , ils  font  naître  fous  la 
plume  de  l’aureur  une  bélle  difcullïon  fur  la  nature 
de  la  royauté  chez  les  Romains  , 6c  de  la  conftitution 
de  leur  république  fous  les  Rois  & fous  les  Empereurs. 
Par  là,  l’on  juftifie  pleinement  ces  mêmes  exemples. 

Il  a donc  fallu  montrer  de  quelle  maniéré  le  royau- 
me fut  clcéhf  chez  les  Romains  , ôc  comment  cette 
république , du  tems  de  fes  Rois  6c  de  fes  premiers 
Empereurs  , ne  leur  transféra  jamais  le  pouvoir  fu- 
prème  6c  abfolu  , qui  conftiruc  l'eficnce  de  la  rovaurc 
elle-même,  qui  apparrenoit  de  droit  à la  république. 
D'où  l'on  fait  voir  : i.  que  fi  les  Rois  fe  font  attri- 
bué cette  fouverainc  autorité  /fans  le  libre  confen- 
tement  du  Scnar  & du  peuple  , ils  ont  été  regardés 
plutôt  comme  des  ufurpatcins  que  comme  de  véri- 
tables Rois , en  ce  que  leur  injufte  prétention  ne 
pouvoir  s’allier  avec  les  loix  fondamentales  de  l'état 
républicain  de  ce  peuple.  Quant  au  fécond  exemple 

3ui  concerne  l’Empereur  Domitien  , l'auteur  obferve 
après  ce  que  dit  faint  Thomas  dans  fon  quatrième 
chapitre  du  meme  livre  , que  les  premiers  Empe- 
reurs ne  furent  ni  des  Rois,  ni  des  Monarques  ; eux 
qui  , malgré  leur  ambition  la  plus  outrée  , furent 
alfez  réferves  pour  ne  jamais  prcrfndre  à de  fembla- 
bles  tirres  , perfuadés  qu’ils  étoient  qu’une  relie  pré- 
rogative ne  leur  convenoit  point  , 6c  pour  ne  point 
effaroucher  une  république  fi  jaloufe  de  fes  droits 
primordiaux.  Cette  réflexion  mène  l’auteur  4 nous 
rcprcfenter  les  Empereurs  comme  une  efpece  de  per- 
sonnes publiques , qui  réumffoient  fous  une  même 
tête  diverfes  magiftratures  de  l’empire  romain.  Audi 
pour  avoir  le  commandement , ces  Empereurs  afôi- 
roient-ils  en  même  rems  aux  dignités  de  Conful  , 
de  Cenfenr  , de  Tribun  , de  fouverain  Pontife,  flcc. 
dignités  toutes  précaires  6c  abfolumem  dépendantes 
de  la  concedion  de  la  république  , puifque  c’éroit  à 
elle  de  les  accorder.  De- là  notre  atireur  conclut  que 
les  premiers  Empereurs  étant  confidcrés  fous  ce  rap- 
port , il  eft  évident  que  la  république  pouvoir  les 
dépofer  , quand  elle  les  rrouvoic  infidèles  dansl’ad- 
miniflration  des  charges  qu’ils  tenoient  d’elle  , ainfi 
que  chique  état  républicain  & chaque  Prince  ont  le 
droit  de  châtier  un  Magiftcat  quelconque  devenu 
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prévaricateur  , 6c  le  priver  de  l'on  emploi.  De  li  , il 
s'enfuit  encore  que  fuppofe  que  faint  Thomas  eût 
écrit  dans  ce  chapitre  que  Domiticn  fut  mis  à mort 
par  le  Sénat , interemptus  eft  , comme  il  eft  dit  dans 
les  imprimés  , le  faint  Docteur  n’auroit  parlé  que 
d’une  maniéré  conforme  à la  nature  & à l'cffence 
du  gouvernement  romain  , bien  loin  qu’un  tel  lan- 
gage pût  donner  la  moindre  atteinte  à la  pureté  de 
l’es  fenrimens.  Mais  le  Pere  Mamachi  fait  plus  , il 
remarque  que  dans  deux  exceliens  manufents  de  cet 
opufculc,  qu'il  a confultés  lui  même , 6c  qui  font  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  , on  lit  ejcSus  eft  , il  fut 
çhalïé  , au  lieu  À' interemptus  , ce  qui  s'accorde  .par- 
faitement avec  une  ancienne  verfion  italienne  du 
même  opufculc  , faite  dans  le  quatorzième  fiecle  : 
on  la  conlcrvc  dans  un  rrcs-beau  manuferir  de  la  bi- 
bliothèque du  Prince  Chigi  , 6c  l'on  y lir  fudijenc- 
ciato.  Si  l'on  oppofe  les  témoignages  des  anciens  hif- 
toricns  Romains  , qui  parlent  différemment  de  la  dé- 
pofition  de  Domiticn  , il  fera  toujours  vrai  de  dire 
que  faint  Thomas  n'auroit  pas  inventé  cette  expref- 
uon.  Et  pourquoi  ne  l’aoroit  il  pas  tirée  de  quelque 
hiftorien  , peut-être  même  de  la  chronique  pafchaitj 
où  l’on  trouve  les  memes  paroles  dejedus  eft  , ou  en- 
fin de  quelques  monumens  d'une  pareille  antiquité  ? 
’ De  toutes  ces  preuves  6c  de  quelques  aurres , l'auteur 
p .vie  à la  féconde  partie  de  la  diftinâion  employée 
par  faint  Thomas  , de  laquelle  il  réfulte  que  , lors- 
qu'un Prince  a reçu  la  couronne  des  mains  d'une 
puiffance  fupérieure  , ce  Prince  eft  toujours  refpon- 
i'able  de  fon  adminiftiation  à celui  qui  la  lui  a con- 
fiée. La  raifon  qu'en  donne -le  Pere  Mamachi  avec 
faint  Thomas  , c'eftque  cette  puiffance  fupérieure  ne 
transféré  point  fes  propres  droits  dans  la  perfonne 
élue.  Ainfi  dans  le  cas  que  ce  Prince  fe  comporte  ty- 
ranniquement , c'eft  à cette  feule  puiffance  fupérieure 
qu’il  appartient  de  réprimer  fes  atcencars  , même  par 
la  dépoluion  du  tyran  , fuie  bien  de  l'Etat  l'exige. 
Mais  quelle  que  foie  l’oppreffion  que  fouffre  le  peu- 
ple , I on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce  que  le  faint 
Doéfeur  ne  ceffe  d’inculquer  avec  toute  l’énergie; 
favoir  , que  (es  fujets  n’ont  aucun  droit  de  venger 
par  eux  memes  les  excès  d'un  tel  Prince.  Le  Pere  Ma- 
machi vient  enfin  à la  troifieme  partie  de  la  diftinc- 
tion  qu’on  ne  peut  entendre  que  de  la  royauté  qu’un 
Prince  acquiert  par  dtoit  de  fuccellïon  ou  d'héritage. 
Rien  de  plus  lumineux  que  les  principes  que  le  Pere 
Mamachi  établit  ici  d'après  faint  Thomas , pour  affù- 
rer  aux  Monarques  des  jours  les  plus  tranquilles  , 6c 
le  droit  fâcré  qu’ils  ont  fur  leur  couronne  , quand 
même  ils  abuferoient,  de  la  maniéré  la  plus  criante, 
de  leur  autorité  pour  vexer  leurs  fujers.  Non  , dit  le 
Pere  Mamachi , en  fuîvant  toujours  faint  Thomas  , 
il  n’cft  jamais  permis  au  peuple  de  dépofer  fon  Prin- 
ce , à quelqu’exccs  qu'il  puiffe  fe  livrer  , encore 
moins  d’attenter  à fes  jours  ; 6c  la  feule  rcffource 
qu'-il  relie  à des  fujets  dans  une  conjonéhire  fi  fâcheu- 
fe  , c’eft  d’élevcr  leurs  mains  au  ciel  , Sc  de  prier  le 
Pere  des  miféricordes,  le  Roi  des  Rois  , qui  feul  peut 
changer  le  cœur  des  Princes.  Outre  une  foule  de  té- 
moignages de  root  genre  qui  démontrent  ce  que  le 
Pere  Mamachi  annonce  ici , il  ajoute  le  contexte  dit 
chapitré  onzième  , 6c  fe  fert  de  l'autorité  des  écri- 
vains du  quatorzième  & quinzième  fiecle  , qui  ont 
fait  des  commentaires  fur  cer  opufculc  du  faint  Doc- 
teur. Il  trouve  même  un  ferme  appui  de  fes  diverfes 
preuves  dans  l’ouvrage  de  Guillaume  Bardai  , inti- 
tulé : de  regno  & repoli  poteftate  advenus  Buchananum t 
Brurum  s Boucherium  , & reliquos  Monarchomacas  y 
dédie  à Henri  IV  Roi  de  France  , & imprime  i Pa- 
ris en  1616 , in- 40.  où  ce  célébré  régalifte  repouffë 
fortement  (pog.  430  & fuiv.  ) la  calomnie  que  les 
défenfeurs  du  régicide  avoient  la  hardieff’e  d’imputer 
4 faint  Thomas  lur  ce  point  en  particulier.  Apres 
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cette  difcuflîon  , le  Pcre  Mamachi  fait  un  beau  paral- 
lèle de  la  doctrine  de  faint  Thomas  avec  celle  de  M. 
Boiluct  fur  la  matière  préfente.  U termine  enfin  fon 
ouvrage  , en  montrant  que  lorlque  faint  Thomas  dit  1 
dans  b fomme  , & fur  le  maître  des  fcnrenccs,  qu'on  \ 
a loué  ceux  qui  onr  rué  un  tyran  , le  faint  Docteur 
parle  non  d'un  Roi  devenu  tyran , mais  de  lufurpa-  1 
teur  du  trône  , que  la  république  8c  le  peuple  ne  re- 
connoiffuienr  pas  pour  leur  Prince  légitime.  S.  Tho- 
mas s exprime  mcinc  ici  dans  des  termes  les  plus  rc- 
fervés  ; fcc  s'il  le  permet  à quelques  perfonnes  privées, 
ce  n’elt  tout  au  plus  qu  a celles  que  commet  la  répu- 
blique pour  exécuter  les  arrêts,  & venger  par  la  main 
de  ce  particulier  revêtu  de  fon  autorité  , l'injure  que 
l’ufurpateur  a faite  à I Etat.  C'eft  ce  que  le  Pcrc  Ma- 
tmchi  nous  explique  par  plufieurs  témoignages  du 
faint  Doâeur  , qu’il  bit  voir  être  très- analogues  à 
ceux  des  Peres  de  l'Eglife  6c  de  M.  Bolfuet.  Tel  cil 
le  précis  de  cette  excellente  apologie  , qui  formeroit 
un  petit /'n-ix  de  joo  pages  li  elle  étoit  imprimée. 
Le  Pare  Mamachi  avoit  encore  entrepris  en  1761  par 
ordre  du  Pape  Clément  XIII , la  vie  du  bienheureux 
Ibrhanco  , Cardinal , Evêque  de  Padoue.  Cette  vie 
qui  eft  encore  manuferite  , fie  qui  formeroit  un  gros 
volume  in- 40.  contient  an  bon  nombre  de  notices , 
çui  jettent  beaucoup  de  jour  fur  I hiftoire  du  dix  fep- 
hemc  lie  Je  , où  vivoit  ce  faint  Cardinal.  Le  Pere 
Mamachi  travaille  en  même  rems , cette  année  1764, 
au  fécond  tome  des  annales  de  l'ordre  de  faint  Domi- 
nique , fie  au  lixieme  tome  de  fes  antiquités  chré- 
tiennes- On  penfe  à faire  une  collection  de  fes  lettres  : 
latines  manuferites  lut  quelques  matières  de  théolo- 
gie fie  de  philofophie.  Cet  auteur  poifede  parfaite-  I 
ment  la  bibliographie  fie  un  grand  tond  de  littéra- 
ture- Les  favans  de  prcfquc  tous  les  pays  & des  diffé-  1 
rentes  commuions  lui  donnent  de  beaux  cloges.  | 
On  peut  voir  entr’autres  le  Pcrc  Paciaudi , Théatin  , j 
afTocié  à l’académie  des  inferiptions  fie  belles-lettres  ; 
de  Paris  , dans  fon  livre  , de  facris  ckriftianorum  Ba-  ! 
tavis  ( édit,  de  Rome,  1758  , pag.  59.),  où  il  ap- 
pelle le  Pere  Mamachi  , ingenio  & cruditione  cam 
pautis  conferendus.  Article  fourni  pat  le  R.  P.  Iabri- 
cy  , Dominicain  de  la  Minerve. 

MANEGOLDE,  Prévôt  de  Marbach , fe  rendit 
itluttre  par  fon  favoir  & fes  écrits  dans  le  onzième 
fiée  le.  Il  profelîà  publiquement  les  lettres  divines  6c 
humaines.  Ses  filles  même  tinrent  fur  ces  matières 
des  écoles  publiques.  D’ Alface,  Manegolde  paflà  en 
France  où  il  ouvrit  gratuitement  des  écoles  en  divers 
endroits.  Après  avoir  enfeigné  à tant  de  perfonnes  le 
chemin  qui  conduit  à la  vie,  il  voulut  les  y affermit 
par  fon  exemple.  Il  renonça  au  monde , 8c  fc  fit 
Chanoine  régulier  d Lurenbach.  Elevé  au  facerdoce, 
le  Pape  liibain  II  lui  donna  le  pouvoir  dabfoudre 
de  l'excommunication  tous  ceux  qui  l’avoienr  encou- 
rue à caufe  du  fchifme.  La  mortalité  furvenue  en 
Alface  l’an  1094  & i 90 1 , faifanr  de  grands  ravages  , 
prcfquc  toute  la  nobleflé  du  pays  venoit  trouver 
Manegolde  pour  fe  faire  abfoudre.  U profita  de  ccrte  j 
occatîon  pour  retirer  du  fchifme  un  grand  nombre  de  ! 
rfonnes , fie  les  atrachrr  au  parti  du  Pape  Urbain.  J 
vain  l'Empereur  Henri  IV  ht  tous  fes  efforts  pour 
le  gagner,  il  demeura  ferme  dans  la  défenfe  de  la 
caufe  du  Saint- Siégé  , jufqu’i  fouffrir  les  fers  fie  la 
prifon  plutôt  que  de  renoncer  à l’unité.  Manegolde 
fut  le  premier  Abbé  de- Marbach  après  la  fondation 
de  cette  abbaye.  11  obtint  en  1096  une  bulle  d'Ur- 
bain Il , confirmative  de  ce  nouvel  érablillëmenr;  & 
en  1 10)  , le  Pape  Pafchal  U lui  en  accorda  une  fé- 
condé , c'eft  le  dernier  traie  que  l’on  fâche  de  la  vie 
de  Manegolde.  Quant  à fes  écrits , voici  ce  que  nous 
en  favons.  llcompofa  un  commentaire  fur  le  pfeau- 
tier  qu’on  eftimoit  beaucoup;  des  notes  marginales 
fur  le  texte  du  prophète  Uaie  ; des  gtofes  fuivies  fur 
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l'évangile  de  faint  Matthieu , & un  commentaire  fut 
les  cpictcs  de  faint  Paul.  Outre  ces  ouvrages  donc 
aucun  n’a  encore  etc  imprimé,  Manegolde  fit  de 
courtes  notes  fur  les  pfeaumes  , tirées  principalement 
de  faint  Auguftin.  On  les  trouve  dans  un  inanuferic 
de  l’abbaye  de  Saint  Aliire  de  Clermont  en  Auvergne  , 
fous  le  h ne  de  glollaire  de  Manegolde  , Docteur  des 
Allemands.  De  fes  deux  apologies  de  Gremire  VII , 
il  n’en  eft  venu  qu’une  juiqua  nous,  l'aJP^ft  p«- 
• due,  à quelques  traits  près , queGcrhohe,  Prévôt  de 
Rcichelpcrge,  fous  le  pontificat  d'innocent  II  , a infé- 
rés dans  un  dialogue  dédié  à ce  Pape.  On  voit  parce 
qu'il  en  rapporte,  que  Manegolde,  qu'il  dit  avoir  été 
autrefois  Doyen  de  cette  maifon  , tépondoit  à ceux 
qui  fe  plaignoient  de  la  trop  grande  févérité  de  Gré- 
goire Vil  envers  les  clercs  incontinens  8c  rebelles 
.à  l'Eglife,  quêtant  suffi  coupables  que  les  Ntcolaïtes 
fie  les  hérétiques , ils  dévoient  être  traités  comme 
Nicolas , Ebion  fcc  Paul  de  Samofatcs  , cunfcqiiem- 
rnent  interdits  du  miniftere  des  autels  8c  de  l'entrée 
de  l'églife.  Le  livre  de  Manegolde  fut  bien  reçu  des 
Evêques  catholiques  ehalTcs  de  leurs  fieges  par  les  par- 
tifans  de  l Antipape  Guibert , 8c  des  plus  fages  d enne 
les  Chanoines  rcgulieis  de  Reittcnbcrg  ou  Reichef- 
perge  , qui  regardoient  les  écrits  de  Manegolde  com- 
me des  oracles  du* ciel.  Il  yen  eut  même  que  lés  rai- 
fons  firent  revenir  du  fchiline  L'autre  apologie  a été 
publiée  toute  entière  par  M.  Muratori,  dans  le  qua- 
trième tome  de  les  anecdotes,  imprimé i Padoue  en 
171  j , in  4 . Manegolde  écrivit  cette  apologie  contre 
un  nomme  Wolphcrne,  de  Cologne,  qu’il  ne  nous 
fait  connoître  que  pat  un  trop  grand  attachement 
pour  les  fentimens  des  philolophes  payons , qui  la- 
voit  entraîné  infenliblement  dans  des  erreurs  contre 
la  doctrine  de  l'Eglife.  Il  étoir  outre  cela  ennemi  dé- 
claré de  Grégoire  VII  , dont  il  ne  celToic  de  dire  du 
mal.  Manegolde  fait  voir  que  c'eft  pour  setre  trop 
attachés  i la  façon  de  penfer  8c  de  parler  de  ces  phi- 
lofophes , que  Mânes  Anus,  Origenes  8c  plufieurs 
autres  font  tombés  dans  l'erreur  ; il  ne  prétend  pas 
cependant  qu'on  doive  rejeter  coures  les  opinions 
des  philofophes  payens.  Il  y en  a de  fcnfccs  8c  de 
fauffes.  On  doit  rejetter  celles-ci,  fie  ne  s'ancrer  qu'i 
celles  qui  font  vraies  II  trouve  bon  qu’on  life  les 
ouvrages  des  payens  pour  en  tirer  ce  qu’ils  ont  d’u- 
tile , Icloquence , la  beauté  du  ftyte,  comme  les  Ifraé- 
lites  emportèrent  aux  Egyptiens  leurs  va  fes  ptérieux. 
Manegolde  venant  au  but  principal  de  fon  ouvrage, 
il  inveélive  vivement  contre  les  Archevêques  8c  les 
Evêques  Allemands,  comme  rebelles  aux  avis  & aux 
décrets  canoniques  de  Grégoire  VH,  à qui  il  donne 
le  titre  de  Saint.  Il  recor.noit  toutefois  qu’il  y avoir 
encore  en  Allemagne  des  Prélats  8c  autres  perfonnes 
d’un  iqcrite  diftingué  qui  tenoient  avec  fermeté  le 
parti  de  Grégoire  Vil , fur  quoi  il  renvoie  à la  vie 
qui  en  avoir  été  écrite  par  l'Archevêque  de  Salzbourg. 

Le  ftyle  de  l’ouvragede  Manegolde  contre  Wolpheme 
eft  quelquefois  un  peu  trop  diffus,  ce  qui  rend  les 
raifonnemens  de  l’auteur  moins  preffins  ; mais  il 
marque  par  tout  un  grand  fond  de  piété  8c  un  atta- 
chement inviolable  pour  l'unité  de  l’Eglife.  D.  Ceil- 
lier  , hijl,  des  aut.  facr.  & eccféf.  tome  a 1 , page  1 j x 
& fuiv. 

MANL1EU,  Magnus- îx\ais  abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît,  fituée  dans  la  baflê  Auvergne,  fur  la 
petite  riviere  de  l'Alliout , au  diocefe  de  -Clermont. 
Elle  eft  très-ancienne  8c  dédiée  i faint  Sébaftien.  La 
fondation  ou  le  rétabli  dément  de  ce  monaftere  fe 
trouve  ainfi  dans  l’hiftoire  de  la  tranflation  de  faint 
Scbafticn  martyr , fie  de  faint  Grégoire  Pape.  Dans 
la  province  d'Aquitaine,  au  pays  d’Auvergne,  dans  x 
le  village  deToudour,  eft  un  monaftere  fous  l’invo- 
cation fcc  les  mérites  de  ce  glorieux  martyr.  Il  y avoir 
un  Prêtre  du  meme  pays , recommandable  8c  en  ré- 
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putation  par  la  candeur  de  fes  mœurs.  11  fe  nommoic 
Magnas  , c’eft-4-dire  grand , & il  l’ccoit  de  nom  6c 
d’effet.  11  fut  averti  dans  une  vifion  de  fc  mettre  en 
chemin , 6c  d'aller  à Rome  vifircr  le  tombeau  de 
faint  Scbaftien.  Magnus  part,  vole  à Rome,  vifite  le 
faim  tombeau,  y ramafle  de  la  poulherc , en  remplit 
un  petit  fâcher  6c  s'en  revient.  Cette  poulliete  éioii 
un  créfor  qui  opéra  bientôt  des  merveilles.  Un  jour 
Afigmis,dpttnc  repofe  fous  un  arbre,  y pendit  à une 
branche  ce  fachct  qui  fit  dans  le  moment  plufïeurs 
miracles.  Magnus  jugea  par  ces  prodige*  que  faint 
Scbaftien  vouloir  erre  honoré  en  ce  lieu  y Magnus 
ne  rcGfta  point,  & ceft  de  lui  que  l'abbaye  de  Man- 
lieu  .1  pris  fon  nom,  quoique  ion  fondateur  ait  été 
faint  Genez  , Evêque  d'Au-.-ergne , vers  l'an  6\6.  Ce 
monaftere  fe  trouve  au  nombre  de  ceux  dont  Louis 
le  Débonnaire  a été  le  fondateur  ou  le  reftaurateur. 
La  Martinicre  , dictionnaire  géogr.  G alita  chrijl.  tom. 
1 j toi  1,60. 

MANNl.  (Dominique- Marie)  Nous  avons  de  lui 
un  mémoire  hiftorîque  fur  les  premiers  livres  publiés 
à Florence  , lu  à l'académie  des  Apatiftes,  le  5 février 
170.1 , dédié  i Son  Excellence  Don  Alexis  de  Sancio- 
Stefano  , Marquis  de  la  Ccrda  , &c.  à Florence , chez 
Pierre  Gac’can  Viviani,  1 ?<5 1 , in- 40.  Le  tirre  de  1 ou- 
vrage porte  : délia  prima  promulgatione  de  libri  in 
Tiren\e.  Leqione  ijfcrica  di  Domcnico  Maria  Manni  , 
data  neir  a c ad  e/ni  a de  gli  Apatifli  la  fera  de  5 di 
febralo  , 1 76 1 , d Sua  Excellent  il  Sig.  Don  Allertîo 
di  Sar:éio  Stephano  , Manhefe  délia  Cerda  , &c.  In 
Firenze  , nella  ftamperia  di  Pierro  Gaetano  Viviani, 
17*1 , /fl-40.  M.  Manni  dit,  dans  fon  mémoire, 
que  dans  le  icms  que  Jean  Faufl  de  Nuremberg 
invenroîc  l'imprimerie  4 Mayence,  un  Orfèvre  dont 
le  nom  n’eft  pas  venu  jufqu  a nous , avoir  renté  à la 
demande  de  Bernard  Cecinni , de  former  fur  l'acier 
des  lettres  avec  lefquelles  on  put  imprimer  l'écriture 
4 la  maniéré  des  cachets  romains , & à quoi  il  avoir 
réullî  y il  fut  d'autant  plus  aifé  d’imaginer  cer  art  à 
Florence,  que  depuis  1403  on  étoic  dans  l'ufagc  d'y 
imprimer  des  étoffes.  Ce  fut  Bernard  Cecinni , né  en 
1411,  qui  le  premier  imagina  de  graver  les  poin- 
çons dans  lefquels  on  jette  les  caraâeres.  Dominique 
Cecinni , fils  de  Bernard , ayant  apptis  cet  art  de  fon 
pete  , publia  en  1471  la  vie  de  fainre  Catherine  de 
Sienne,  & en  1471  un  Virgile  avec  le  commen- 
taire de  Servius,  ce  qui  s'accorde  peu  avec  l’idée  de 
ceux  qui  onc  prétendu  que  les  premières  impteflions 
faites  à Florence  , font  de  1485.  Annales  typogra- 
phiques j moi  j de  janvier  17  6x  , pag.  81.  & 83. 

MANSI.  (Jean- Dominique  ) Ajoute-^  4 fes  ou- 
vrages : Stephani  B alunit  _,  Tuiclcnfis  Mifcellanca  , 
rtovo  ordine  digefla  , & non  paucis  ineditis  rr.onu- 
memis  , opponunij'que  animadverfonibus  quVta  , 
opéra  ac  fludio  Joannis  Dominici  Man  fi , Lucenfis . 
Le  rroificmc  tome  a paru  à Lucqucs  , chez  Vincent 
Juncki,  1761  , in-folio. 

MANSUY  , (S.)  SanUus  Manfuerus , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît , firuée  dans  un  fauxbourg  de 
la  ville  de  Toul  en  Lorraine.  Elle  fut  commencée 
fur  le  tombeau  de  faint  Manfuy,  premier  Evêque  de 
Toul,  par  faint  Gauzclin , Evcque  de  cette  ville, 
vers  l’an  9 jo  , Sc  achevée  par  faint  Girard  fon  fuccef- 
feur , vers  l’an  965.  Cette  abbaye  eft  régulière  & unie 
à la  congrégation  de  faint  Vannes.  Ri/l.  de  Lorr. 

MAR-ABA.  Les  Syriens  attribuent  à cet  écrivain 
de  leur  nation  , la  verfion  fytiaque  de  tout  le  vieux- 
Tcftament,  faite  fur  le  grec.  Ebed  Jefu  attribue  aulli  à 
ce  Mar-Aba,  qu'il  nomme  Raba-Grand , des  com- 
mentaires fur  la  genefc.fur  les  pfeaumes , fur  les 
proverbes  8c  fur  quelques  épîtres  de  faint  Paul.  U le 
fait  encore  auteur  de  divers  difeours , de  quelques 
épîtres  fynodiques  touchant  le  gouvernement  de 
l’Eglifû  6c  de  quelques  conftitutions  ecclcliaftiques. 
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Ebed  Jefu , catalogue  des  écrivains  Chaldéens. 

MARACEl  ou  MARACCIUS.  (Hyppolirc) 
Outre  cet  écrivain  de  Lucques,  il  y en  a deux  autres 
de  la  même  ville  & du  même  nom,  favoir  , Louis  & 
François  Maracci.  Ceux  qui  feront  envieux  de  les 
connoîrre,  pourront  confulccr  Thomas  Dempterus, 
dans  fon  Etruria  regalis  ,/ib.  j -y  & une  brochure  qui 
a pour  titre  : Hyacinthi  Vinciols  epi/lo/a  de  XII  doc- 
tis  lucenfîbus  viris  congrégations  Matris  Dci.  Vene- 
tiis  typis  Louifc  1715. 

MARC  DE  LA  NATIVITÉ  DE  LA  VIERGE, 
Religieux  de  l'ordre  des  Carmes , ne  dans  le  diocefe 
d’Angers,  le  10  janvier  1617,  fit  profeflion  à Rennes 
en  16  j < , & mourur  à 'Fours  le  a)  février  1 696. 
C croit  un  Religieux  zélé,  pieux  & favant.  Il  avoic 
été  Prieur  en  plufïeurs  coavens  , Vifîteur  Sc  Ptovin- 
cial  de  fa  province,  6c  fouvent  Maître  des  novices. 
Les  ouvrages  qu'il  a compofcs  pour  l’inftruékion  des 
novices,  font  voir  combien  il  croit  propre  pour  un 
emploi  fi  important.  Nous  avons  de  lui:  1.  direc- 
toires des  Novices,  ou  traite  de  la  conduite  fpiriruelle 
des  novices,  pour  les  couvcns  réformés  de  1 ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont- Carmel  j Paris,  itfjo,  quatre 
volumes  in-11.  dont  le  premier  eft  intitulé:  prépara- 
tion d la  vie  rcitgicufe  , où  font  expofès  les  principaux 
motifs  de  renoncer  au  monde  pour  embraser  f état  de 
la  religion.  Le  fécond  volume  eft  intitulé  : infraction 
chrétienne  , contenant  V explication  des  my/leres  & vé- 
rités de  la  foi  , fur  la  croyance  & pratique  de/quels  on 
doit  j citer  les  fondemens  de  la  vie  rtligieufe.  Le  troi- 
lïeme  volume  a pour  titre  : la  vie  régulière  ou  enfei- 
gnemens  néce/Jaires  pour  pratiquer  funtemeni  toutes  les 
actions  de  la  religion.  Le  quatrième  volume  eft  inti- 
tulé : méthode  claire  & facile  pour  bien  Jarre  or  ai  fort 
mentale  & pour  s'exercer  avec  fruit  en  la  préfence  de 
Dieu.  1.  Direcftojre  des  petits  ofhce%dc  la  religion  , 
en  plufïeurs  tomes  in- 11.  imprimés  à Angers  depuis 
1677  Jufqu'4  1679.  Cet  ouvrage  roule  lur  les  em- 
I plois  monaftiques  & fur  1a  manière  de  les  exercer. 

3.  Le  manuel  du  tiers  ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel , &c.  Angers  »68i  , un  volume  m-ii. 

4.  Traité  de  la  componckion  , &c.  4 Tours,  1696  , 

un  volume  in- 8®.  5.  Juftification  des  pnvilcges  des 
réguliers , préfeatee  au  Pape  6c  au  Roi  -y  4 la  Hcche, 
16$ 8,  un  volume  i- 4°-  ! .a  pratique  de  bien  vivre 

& de  bien  mourir,  fail'ant  la  troifieme  partie  du  ma- 
nuel du  tiers  ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel j 4 Angers,  1689,  in- ix.  Biblioth.  Carmclit . 
tom.  1 , col.  31  j. 

MARCEL,  (S.)  Sanclus  Marcellus , abbaye  de 
l'ordre  de  Cîceaux,  fille  de  Cadouin  , dans  le  Querci, 
au  diocefe  & 4 (îx  lieues  de  Caliors  près  de  Realvilte, 
fur  la  petite  riviere  de  Lere.  Elle  avoir  été  d'abord 
fondée  dans  le  bourg  de  Sept-Fonts  près  de  CaulTade, 
en  1 1 30. 

MARCHÉ-RAOUL,  Marchafium-Radulphi , ab- 
baye de  l’ordre  de  Picmontrc  , fituée  dans  le  Vexin 
françois,  entre  Beauvais  & Pontoife  , au  diocefe  de 
Rouen.  Elle  eft  la  première  fille  de  l’abbaye  de  faine 
JofTe-aux-Eois  , & fut  fondée  vers  le  milieu  du 
douzième  fiecle  par  Ulric  , difciple  de  faint  Norbert. 
Elle  eft  en  réglé  & de  la  reforme. 

MARCH1ENNE , Marchiane,  abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoît , fituée  en  Flandres , fur  les  frontières 
du  Hainaut  & de  l’Oftrevant,  dont  elle  eft  féparce  par 
laScarpe,  entre  Douai , Orcliies  & Saint-Amand  , 
au  diocefe  d’Arras.  C'étoit  autrefois  une  terre  conlî- 
dcrable  appartenante  au  bienheureux  Adalbaud,  mari 
de  ftinte  Richtrude,  dans  le  fepiieme  ficelé.  Saine 
Amand,  Evè-que  de  Maftriclu,  ayant  reçu  cette  terre 
de  la  libéralité  d’ Adalbaud  & de  Richtrude , y fit  d’a- 
bord un  monaftere  pour  des  hommes  4 deux  lieues 
environ  de  fon  abbaye  d’Elnon , 6c  y établit  Abbé 
fon  difciple  Jonat , l’an  643.  Sainte  Richtrude  étant 
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veuve,  s’y  retira  en  6+6  , augmenta  les  bârimens,  y 
mit  des  filles  dont  clic  fcpara  le  monaftere  de  celui 
des  hommes  par  une  clôture,  6c  en  fut  la  première 
Abeile.  Après  la  mort  du  vénérable  Jonat,  ces  deux 
communautés  ne  furent  gouvernées  que  par  une 
Abbclïc  pendant  environ  j j $ ans  , favoir  jufqu'à  l’an 
1014  , qu'on  chafTà  les  Religteufes  de  Marchiennes, 
6c  on  n'y  laifTa  que  des  Moines  fous  la  conduite  de 
Lievin  ou  Lieiwm  que  Baudouin  , Comte  de  Flan- 
dres, fit  venir  de  l'abbaye  de  laine  Walt  où  il  croit 
Abbc , pour  gouverner  celle-ci.  L’abbaye  de  Msr- 
chicnncs  cil  encore  fameufe  aujourd'hui.  l.a  Marti- 
niete.  G allia  chrift.  tom.  ) , col.  jjj. 

MARC1LLAC,  Marci/lacum,  abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoit , lunée  dans  le  Quercy , au  diocefe 
de  Cahors  , près  de  Figeac  fur  la  Selle.  La  tradition 
populaire  en  artribue  la  fondation  au  Roi  Pépin.  11 
paroit  cependant  quelle  n’a  pas  été  fondée  fitôt , car 
rade  le  plus  ancien  qu’on  ait,  6c  où  il  foie  parlé  de 
ce  monaftere , c'eft  un  teftament  de  Pons  Raymond, 
Comte  de  Touloufe,  fait  en  960.  G allia  chriftiana, 
tom.  1. 

MARCILLY  , MarcUiacum , ou  Notre-Dame  du 
Repos,  abbaye  régulière  de  l'otdre  de  Citeaux , lituée 
en  Champagne  , près  d'Avalon,  au  diocefe  d’Aucun. 
Elle  fut  fondée  en  1 1J9,  par  Buret  de  Preis,  Seig- 
neur de  Marcilly,  Sc  Marie  d’Anglure  fa  femme,  SC 
non  par  les  Seigneurs  de  Noyers  qui  en  furent  feu- 
lement les  bienfaiteurs.  La  première  deftinarion  de  1 
ce  monaflere  croit  pour  des  Rcligieufes  qui  firent 
place  à des  Moines  vêts  le  milieu  du  quinzième  lîecie. 
Callia  chrift.  tom.  + t col.  502. 

MARGAL1THA,  (Antoine)  d’une  famille  diftin- 
guée  entre  les  Juifs , embrasa  le  chriftianifme  à 
Vailctbourg  en  Bavière  en  15x1.  Il  fut  Lc&eurdela 
langue  hébraïque  à Augsbourg , à Mifne  ou  Mciflcn, 
à Celles  & à Léipfick.  Il  écrivit  en  allemand  un  livre 
de  la  foi  judaïque  , où  il  traite  des  inftituts  , des  cé- 
rémonies, des  prières  6c  desrirs  obfervés  par  les  Juifs. 
Cec  ouvrage  a été  imprimé  à Augsbourg  en  1550  , 
in- 40.  Sc  en  1 5 ) 1 à Léipfick , avec  des  augmentations 
6c  des  corrc&ions  de  l'auteur  j en  1544SC  en  1 561, 
à Francfort  fur  le  Mein  \ en  1689  à Helmlbdt.  C’eft 
futvanr  cette  derniere  édition  que  ccc  ouvrage  a érc 
réimprime  à Léipfick  en  1705  & en  1 7>  $,//ï-8,>.avec 
un  nouveau  litre.  Chrétien  Reineccius  a pris  foin  de 
cette  derniere  édition , & y a ajouté  une  préface  où 
il  parle  de  la  vie  & des  écrits  d'Antoine  Margalitha, 
6c  de  l'eftimc  que  les  gens  de  lettres  on  fait  de  cet 
habile  homme. On  a encore  d’Antoine,  un  traité  de 
la  cérémonie  du  jour  des  palmes  parmi  les  Chrétiens, 
imprimé  en  1541,  in-+°.  6c  une  explication  du  cha- 
pitre $ j d’ifaie , où  il  prouve  que  le  Meflîe  a paru. 
Cette  explication  à été  imprimée  à Vienne  en  alle- 
mand , l'an  1591.  Supplément  de  B a (le  , tome  1 > au 
mot  Antoine. 

MARGUERITE  DE  BEAUNE,  ( Sainte  ) San3a 
Margarita  Belnenfts  , abbaye  de  l'ordre  de  fainr  Au- 
guftin  , fituée  en  Bourgogne  près  de  Beauue  , au  dio- 
cefe d‘ Autan-  Il  n'y  a plus  de  Religieux  , mais  feu- 
lement un  Prêtre  que  l'Abbc  commendaraire  y en- 
tretient pour  deflervir  l’eglife.  Gallia  chrift.  tom.  4. 

MARI  AN , ( Saint  ) Sanclus  Mariants  , abbaye  de 
Tordre  de  Prémontré , fituée  dans  la  ville  d'Auxerre , 
6c  fondée  en  41;  par  faint  Germain  , Evêque  de  cette 
ville,  fous  l’invocation  de  faint  Côm e Sc  Damien. 
Saint  Mirian  qui  s'y  fancHfia,  fur  caufe  que  dans  la 
fuite  on  lui  donna  fon  nom.  Cette  abbaye  fut  rui- 
née par  les  Normands  en  90  j.  Les  Prémontrés  s’y 
établirent  vers  Tan  1159.  Les  Calvinifles  la  détrui- 
sent en  15  6 \ , 6c  la  communauté  fut  transférée  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  de  la  Dehors  ou  Ladore.  La 
Martiniere  , à l’article  Auxerre. 

M AR1ANA  , ( Jean  ) après , icaufe  des  maximes 
Jomt  VI. 
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feditieufes  qu’ils  renferment,  ajoute ce  livre  qu’on 
nefauroir  trop  détefler  , à etc  imprime  plufieurs  foisj 
mais  l'édition  originale  , la  feule  où  il  n’y  ait  point 
eu  de  retranchement  cil  de  Tolede  1599,  in- 8°.  Elle 
porte  en  titre  cum  privilegio  Regis  & approbat.  6c  eft 
fore  rare.  La  première  édition  qui  en  a été  faite  û-it. 
eft  de  16*4.  Ce  livre  fe  trouve  encore  dans  le  tome 
fécond  du  mercure  jefuitique  , imprime  à Geneve  en 
>6)0,  in- 4*.  On  Ta  aulli  traduit  en  italien  6c  en 
efpagnol. 

MARIE  AUX-BOIS , (Sainte)  abbaye  de  Tordre 
de  Prémontré,  fituée  dans  la  ville  de  Pont-à-Mouflbn, 
au  diocefe  de  Toul  en  Lorraine.  Elle  fut  fondée  vers 
Tan  1 ijd  , par  Simon,  Duc  de  Lorraine  , dans  une 
folitude  près  de  Preny  fur  Mofelle.  Saint  Norbert  y 
envoya  pour  premier  Abbc  le  bienheureux  Richard, 
qui  y allembla  un  grand  nombre  de  difciples , 6c  y 
établir  une  parfaite  oblervance.  En  1606,  cette  ab- 
baye fut  transférée  dans  la  ville  de  Pont  à Moullbn  , 
où  elle  fubfifte  avec  beaucoup  d’éclat  & de  régularité. 
La  communauté  y eft  toujours  fort  nombreufe  , 6c 
la  maifon  eft  une  des  plus  belles,  des  plus  vaftes  Sc 
des  plus  magnifiques  au  pays.  C'eft-là  qu'a  pris  naif- 
fance  la  reforme  des  Pcres  Prcmoncrcs  qui  s'eft  ré- 
pandue dans  toute  la  Lorraine  & dans  plufieurs  pro- 
vinces de  France.  Hiftoire  de  Lorraine. 

MARlNARlO,  (Antoine)  Religieux  Carme,  né 
dans  te  diocefe  de  Tarente  au  royaume  de  Naples, 
enfeigna  la  rhéologie  i Rome  Sc  à Naples , & fut  deux 
fois  Provincial  de  fa  province  de  la  Pouille.  Il  allifla 
en  qualité  de  Théologien  au  Concile  de  Trente  , 6C 
s'y  ht  admirer  par  fon  zele  pour  U religion , par  fon 
éloquence  & par  Ion  érudition.  Il  mourut  à Legroc- 
taglie  fa  patrie  en  1 570.  On  a de  lui  : >•  confanan- 
tiaJefu-Ckrifti  & Prophtta/um,  hoc  eft  t ad  ipftusChrifti 
neceftariam  cognitionem  ex  divinis  feapturis  compen- 
dium ; in- 8°.  à Paris,  1541  , 154$,  1686,  16S7; 
à Anvers  , 1541.  Les  éditions  de  Paris,  en  1 $8(>  6ç. 

1 1 87  , portent  ce  ritre  : concordantia  veteris  & novi - 
Teftamenti.  x.  Commcntaria  in  epiftolamad  Romanos ; 
manufem  à la  bibliothèque  du  Roi  , cod.  6106.  On 
a encore  du  Pere  Matinario  deux  difeours  qu’il  pro- 
nonça devant  les  Pcres  du  Concile  de  Trente,  le 
premier  le  10  décembre  1545  , Sc  le  fécond  le  4 
avril  1 54 6.  On  les  trouve  tous  les  deux  en  larin  dans 
les  aâcs  du  Concile  de  Trente  , publics  à Louvain  en 
1567,  pag.  1 8 Sc  4)  , & dans  la  coltcftion  des  Con- 
ciles du  Pere  Lab'oe  , tome  14  » pages  999  & xo j). 
Biblioth.  Carmelit.  col.  17 6. 

Marina  Rio,  (Antoine)  neveu  du  précédent, 
& Religieux  du  même  ordre  des  Carmes , naquit  i 
Legrortagüe  dans  le  diocefe  de  Tarente  , le  10  jan- 
vier 1605.  Il  enfeigna  long-tems  la  théologie  avec 
fucccs , 6c  fut  élevé  aux  principales  charges  de  Tordre: 
il  exerça  pendant  trois  ans  celle  de  Provincial  de  la 
province  de  la  Pouille  , 6c  fut  deux  fois  Vificeur  gé- 
néral de  la  même  province-  Il  devine  enfuitc  Théo- 
logien, Vicaire  général,  & Suffragant  du  Cardinal 
Barberin,  Doyen  du  facré  College,  fous  le  titre  d'E- 
vcque  de  Tagafte.  Il  fut  facré  i Rome  par  le  même 
Cardinal , le  1 j février  1667,  Sc  mourut  à Velletri 
le  xo  août  1684.  Les  ouvrages  qu'il  a taillés,  font  : 
1.  oratio  panegyrica  pro  beau  Andrea  Cor  fini  Carme- 
liu  & Epifcopi  Fefulani  canonifatïanc.  Rome,  16x9, 
in- 40.  x.  Thefts  théologies  de  beatificatione.  Rome  , 
1619  , in- 40.  j.  Difputatio  de  fide  , fpe  & chantau . 
Rome,  1 6)1,  /fl-40.  4.  Oratio  panegyrica  de  S . Aga- 
pito  P ru  nef!  i no  & D avide  Paleftino.  Ibid.  5 . De  opi - 
nione  probabili  dijjcrtatio.  Rome,  16 1 6 , f/i-8°.  6. 
Férus  Auguftinus  , contre  Corneille  Janfenius  , trois 
volumes  in- +°.  imprimés  à Velletri,  le  premier  vo- 
lume en  1664, 6c  les  deux  autres  en  1667.  Biblioth. 
Carmelit.  tom.  1 , col.  180. 

MARMOUT1ER,  Majus  Monafteùum,  abbaye  de 
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tordre  de  faint  Benoît , Gruée  près  de  Tours,  fondée 
par  fainr  Martin  , Archevêque  de  cetrc  ville , qui 
l'habita  lui-mcme  au  quatrième  fiecle , fut  ainfi  ap- 
pellée  pour  la  diftinguer  des  autres  monafteres  fondes 
par  le  meme  Saint  , où  il  demeuroit  moins  de  Reli- 
gieux On  y menoit  une  vie  ttes-auftere , mais  le 
travail  des  mains  n'y  croit  pas  d'ufage  ; les  jeunes 
Religieux  rranferivoient  les  livres , travail  autrefois 
important,  les  aunes  s'appliquaient  à la  prière.  Quand 
la  réglé  de  faint  Benoît  eut  etc  introduire  à Marmou- 
tier , on  vit  bien  tôt  cette  abbaye  comblée  de  biens 
par  les  Rois  ôc  par  les  Seigneurs; mais  les  Normands 
y étant  venus  en  U H , y firent  de  grands  ravages  : 
de  cenr  quarante  Religieux  il  n’en  échappa  que  vingt - 
tjuatre  à leur  fureur  , Sc  peu  après  ce  petit  nombre 
prit  la  fuite  avec  le  corps  de  laine  Maitin,  qui  ne 
Fut  rapporté  à Tours  qu'en  887.  On  remarque  que 
tous  les  Religieux  qui  accompagnèrent  le  corps  de 
faim  Martin  à Auxerre,  ctoicnt  Evêques  ou  Abbés 
Jorfqu'on  le  rapporta , Sc  que  l'Abbé  Hcberne  fut 
fair  Archevêque  de  Tours  peu  après.  Marmoutier 
abandonné  par  les  Moines,  fur  renu  enfuite  par  quel- 
ues  Chanoines  réguliers  , Sc  ce  ne  fut  que  du  tems 
e faint  Mayeul  , Abbc  de  Cluni , vers  l’an  980 , 
que  les  Bénédictins  y rentreront  3c  formèrent  en 
peu  de  tems  une  fi  nombreufe  congrégation , & de 
laquelle  tanr  de  monafteres  dépcndoient  ; qu'en  1 048 , 
les  Religieux  de  Souvigm  , de  la  congrégation  de 
Cluni  , écrivant  à Albert , Abbé  de  Marmoutier , 
pour  lui  donner  avis  de  la  mort  de  faint  Odilon , 
l'appel terenc  f Abbé  des  Abbés.  Il  y eut  jufqu'en  An- 
gleterre, des  monafteres  dépendans  de  ccttc  abbaye, 
qui  fut  déclarée  immédiatement  foumife  au  Saint- 
Siegc  par  le  Pape  Uibain  II,  dans  le  Concile  de 
Clermont , conformément  à ce  qui  avoit  etc  décide 
en  plufieurs  Conciles  provinciaux.  En  1580,  Mar- 
monner fut  un  des  monafteres  qui  compoferent  la 
Congrégation  des  Exemprs;  mais  en  1643,  la  réforme 
y fut  introduite  par  les  BcncdiCtins  de  U congréga- 
tion de  faint  Maur  , qui  ont  fait  rebâtir  le  monafterc 
avec  beaucoup  de  magnificence.  L'cgîifc  en  cil  fort 
belle  Sc  la  communauté  eft  toujours  tres-nombreufe. 
La  menfe  abbatiale  eft  unie  à l'archevêché  de  Tours, 
8c  le  titre  abbatial  fuppimé.  D.  Vaillette  , geogr. 
hiJI.  tom.  6 1 pjg.  4){.  Moréri. 

Marmoutier  ou  Maurmunstsr,  Mauri 
Monajlerium  t abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoîr , 
iituée  dans  une  pente  ville  du  meme  nom  dans  la 
bafle  Alface  , à une  lieue  de  Saverne,  au  diocefc  de 
Strasbourg,  fui  fondée  par  faint  Fit  min  vers  l'an  715. 
Elle  fe  nomma  d'abord  ainfi  que  la  ville  Leuwaizcl, 
& prit  enfuite  le  nom  d'un  de  fes  Abbés  qui  s'appel- 
ait Maurus.  La  Maitiniere  , dillionnaïre  géogra- 
phique. 

MAROEUL  LEZ  ARRAS  , Mareolum  , abbaye 
régulière  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , Iituée  dans 
l’Artois,  au  diocefe  ôc  près  d'Arras  fur  la  Scarpc. 
Elle  fut  fondée  vers  l’an  y j 5 , par  Fulbert,  Evêque 
de  Cambrai  Sc  d'Arras,  ruinée  quelque  tems  apres  t 
6c  rétablie  1 an  977,  par  Lothaire,  Roi  de  France. 
Cette  abbaye  i été  long-rems  occupée  par  des  Cha- 
noines fcculiecs;  mais  en  1 1 $1 , Alvilus  , Evcque 
d'Arras , y mit  des  réguliers  qui  la  poftedent  encore 
aujourd'hui-  Ga/lia  chrift.  10m.  $ , col.  441. 

MAROILLES,  MaricoU , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoîr  , Iituée  dans  le  Hainaut,  à une  petite 
lieue  de  Landrccie , au  diocefe  de  Cambray.  Elle 
fut  fondée  dans  la  rerre  de  Famars,  par  un  Seigneur 
nommé  Chonobert , vers  l'an  6j  3.  Saint  Humbert, 
noble  François,  mort  fur  la  fin  du  même  fiecle  , en 
fur  le  fécond  fondateur  8e  le  premier  Abbé.  Certc 
abbaye  ayant  été  ruinée  enfuite  par  les  Normands, 
quelques  Seigneurs  féculier»  s'en  rendirent  les  maîtres, 
aiuii  que  des  biens  qui  en  dépendaient , Sc  la  firent 
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deftervir  par  des  Chanoines  jufqu’en  9 10,  que  Charles 
le  Simple  , Roi  de  France,  la  donna  à l'cglile  de  Cam- 
brai. Cependant  le  monaftere  continua  d erre  occupé 
encore  pendant  quelque  tems  par  des  ecclcfuftiqucs  ; 
mais  en  1010,  Gérard,  Evcque  de  Cambray,  les 
en  chalîâ , & y rétablit  l'ordre  tnonaftique.  L’abbaye 
de  Maroilles  eft  régulière.  On  y confcrvc  le  corps 
de  faint  Humbert,  l'on  fondateur  & premier  Abbc. 
G allia  chrift . tom.  } 3 col  1x7. 

MARONI , { Faufte  Antoine  ) clerc  régulier  des 
écoles  pies , a donné  l’ouvrage  fuivanr  : commenta- 
rius  de  eiclefià  & Epi/copis  Auximatibus  , in  quo 
Ughelliana  fériés emendatur  > conunuatur  & illujlratur. 
Auximi  ( Ofimo  ) typts  Dominici-Antonii  Queretti  t 
176a,  in  4V.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à 1 Evcque  d'O- 
lîmo.  11  palTc  pour  être  rempli  d'ordre,  d'excellentes 
recherches  6c  d'une  vafte  érudition. 

MARTENS  8c  MERTENS,  en  latin  Martinus  , 
8c  en  François  Martin  ( Thierri  ) natif  d'AIoft  en 
Flandre,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle , ne  fut 
pas  Prolefteur  à Louvain  , comme  l'a  mal-à  propos 
avancé  Guicciardin , dans  fa  dtferiptio  Betgii  , pag. 
i}7,  edit.  Amfiel.  161  j , in-folio.  Il  fe  diftingua 
avantageusement  parmi  les  gens  de  lettres,  &r  fut 
trcs-giand  ami  de  Barland  8c  d'Eialine,  qui  l’onc 
tous  deux  fort  loué.  Mais  ce  qui  la  le  plus  tait  con- 
noirre  eft  que  , iclon  les  compatriotes  mêmes  , il  eft 
le  premier  qui  ait  introduit  l'imprimerie  dans  les 
Pays  Bas , 8c  particulièrement  à Aioft  fa  ville  narale, 
8c  i Louvain.  Apres  avoir  très- long- tems  exercé  ce 
bel  art , tant  dans  ces  deux  villes  qu'a  Anvers  , il  fe 
retira  enfin  à Aloll , où  il  mourur  âgé  de  plus  de  80 
ans,  le  18  de  mai  15)4,  félon  la  pierre  lépulchrale 
mifc  fur  fon  tombeau  , qui  fe  voit  dans  la  nef  de 
l’cglile  du  couvent  des  Guillelmites  d'AIoft  , à droite 
en  entrant,  8c  à quatre  pieds  de  la  baluftrade  du 
chrxur.  Erafine  fon  ancien  ami  l'honora  d'une  belle 
épitaphe.  On  a quelques  ouvrages  de  fa  façon  , fans 
aucune  indication  de  lieu , ni  d'année  de  leur  impref- 
lion  : 1.  hymni  in  honorem  Sanclorum.  1.  Diatogus  de 
virtutibus.  3 . A lia  quedam.  4.  Diclionarium  hebrdicum  t 
fve  tnchiridlon  radicum  feu  diSionum  hebraïcarum  t 
ex  Johanne  Rcuchlino , in- 4*.  Swert.  Athen.  Belg. 
pag.  886  8c  687.  Valcre-  André  , biblioth.  Belg.  pag. 
814.  Profper  Marchand  , dictionnaire  hijlorique,  tome 
X t page  15  & fuiv. 

MARTIAL  , ( S.  ) Sanclus  Marti  ali  s , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoit,  limée  dans  la  ville  de  Li- 
moges. On  lu  dans  des  vieilles  chroniques  quelle  a 
été  bâtie  par  Louis  le  Débonnaire  , qui  y fit  tranfpor- 
ter  le  corps  de  faint  Martial  , Sc  donna  à l'Abbé  le 
domaine  de  la  ville  de  Limoges.  Elle  exiftoit  cepen- 
dant dès  l'an  S04,  8c  on  croit  qu'elle  croit  occupée 
alors  par  des  Moines  auxquels  on  fubftitua  peu  après 
des  Chanoines  ; mais  en  $48  , fuivanr  la  chronique 
manufetite  de  faint  Martial  de  limoges,  le  Roi 
Charles  le  Chauve  ayant  tenu  l’aftemblée  générale  des 
états  en  cette  ville,  Ainard  , Supérieur  du  monaftere 
de  faint  Martial , demanda  à ce  Prince  d’y  rétablir 
l'ordre  monaftique  ; ce  qui  fut  accorde  , 8c  on  y fie 
venir  pour  Abbc  DodoouOdo,  auparavant  Abbé  de 
faint  Savin  dans  le  Poitou.  L'abbaye  de  faint  Mar- 
tial fut  d'abord  fous  l'invocarion  de  faint  Sauveur , 
8c. devint  célébré  par  les  bienfaits  des  Comtes  , Vi- 
comtes Sc  Evcqucs  de  Limoges;  les  Rois  8c  Ducs 
d’Aquiraine  s'y  faifoient  autrefois  couronner.  Elle 
prit  enfuite  le  nom  de  faint  Martial  avant  même  la 
levée  folcmnellc  du  corps  de  ce  Saint  , qui  fur  faite 
en  préfcncede  l'Empereur  Louis  le  Pieux  ou  le  Dé- 
bonnaire. Cette  abbaye  avoit  autrefois  de  beaux  pri- 
vilèges , celui  enrr’autres  de  conférer  le  baptême  aux 
folcmnitésde Pâques 8c  delà  Pentecôte , 8C  avoit  fous 
fa  dépendance  un  grand  nombre  d'autres  monafteres. 
Mais  eo  1061 , elle  fut  donnée  à l'ordre  de  Cluni  pat 
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le  Vicomte  Ademar , 8c  enfin  fécularifée  8c  changée 
en  collegiale  par  le  Pape  Paul  111,  l'an  154}.  L'Abbé 
en  eft  la  première  dignité.  Cailla  chrijl.  tom.  1 
col.  J 54. 

MARTIN- DES-AIRES , ( S. } S.  Mart'utus  de  Ar-, 
cis  ou  de  Adris  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguf- 
tin  , fituée  dans  la  ville  de  Troycs  en  Champagne  j 
on  ignore  le  rems  & lesauteursde  fa  fondation,  cette 
abbaye  ayant  été  ruinée  dans  la  fuite  par  les  Normands. 
Elle  fur  deflèrvie  pendant  quelque  tems  parles  clercs 
de  faint  Loup  qui  embraflcrenc  la  réglé  de  faint  Au- 
guftin en  1104.  Elle  eft  unie  maintenant  4 la  con- 
grégation de  France  , dire  defaince  Genevieve.  Galiia 
ch  ri  il.  vet.  edit. 

MARTIN-  LÈS  -AUTUN,  { S.  ) S.  Marti  nus 
Æduenjts  > abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , firuée 
près  de  la  ville  d’Autun.  Elle  eut  pour  fondattice  fur 
la  fin  du  fixieme  fiecle , la  Reine  Brunehaut  qui  y 
fut  inhumée  en  6 1 4 , & dont  on  voit  le  tombeau  près 
de  la  porte  de  la  facriftie.  Ce  monaftere  fur  détruit  par 
les  barbares  en  731  , 8c  il  ne  fut  rebâti  que  vers  l’an 
870  par  le  Comte  B.idilon,  qui  y fir  venir  des  Reli- 
gieux de  l'abbaye  de  faint  Savtn  dans  le  Poitou, pour  y 
rétablir  la  difcipline  monaltique.  Il  y a la  réforme  de 
la  congrégation  de  faint  Maur  depuis  1655.  Galiia 
chrijl  tom.  4. 

MARTIN- AUX  BOIS , ( S .)ou  RUNtCOURT , 

S.  Marti  nus  in  Befco  ou  Kuricurtenfi  c , abbaye  de  l'or- 
dre de  S.  Auguftin  , firuée  en  Picardie , au  diocefc  de 
Beauvais.  Meilleurs  de  Sainte- Marthe  la  difentdc  fon- 
dation royale, & en  font  un  des  plus  anciens  & des  plus 
nobles  monafteres  que  les  Chanoines  réguliers  de  laint 
Auguftin  ayent  eu  dans  le  royaume-  Cependant  on 
ne  fait  point  fous  quel  Roi  ou  fous  quel  Prince  elle  a 
pris  nailfance  , & Louvet  n'en  met  la  fondation  qu'au 
commencement  du  douzième  fiecle.  Cette  abbaye  eft 
polie  dée  pat  des  v.hanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  niais  laoicnfe  abbatiale  a etc  unie  en 
1678  aucoliegequ’avoientci-devant  les  Pcres  Jcfuires 
à Paris.  Galiia  chrijl.  tom.  9 , col  8xtf. 

MARTIN  -AUX-JUME  AUX  , (S.)  S.  Marti  nus 
in  Gemeliis  , ancienne  abbaye  de  Chanoines  réguliers 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin  de  la  congriganun  de 
liince  Genevieve  , fituée  dans  la  ville  d'Amiens.  Ce 
n’étoir , félon  Grégoire  de  Tours  , qu’une  petite  cha- 
pelle qu’on  avoit  bâtie  i l'endroit  ou  faim  Martin 
donna  la  moitié  de  fon  manteau  à un  pauvre.  Des 
Religicufcs  s'y  établirent  & puis  en  fortirent.  Guy , 
Evcque  d’Amiens  y érigea  une  communauté  de  clercs, 
à laquelle  le  chapitre  de  la  cathédrale  donna  des  biens 
considérables  en  107$  \ 8c  c'eft  en  vertu  de  cette  do- 
nation qu’il  jouit  de  la  jurifdiâion  fpirituelle  8c  tem- 
porelle fur  cette  maifon.  Ces  clercs,  par  une  ferveur 
extraordinaire,  fc  firent  de  féculiers  qu’ils  étoient,  ré- 
guliers de  l'ordre  de  faint  Auguftin  l’an  1 1 09  , & leur 
communauté  fut  érigée  en  abbaye  en  1 1 43 , par  I hier- 
ry,  Evcque  d’Amiens.  Elle  fut  unie  â l'évêché  l'an 
1565,  en  faveur  du  Cardinal  de  Crequi  , pour  lors 
Evêque  d'Amiens,  & la  maifon  des  religieux  fut  don- 
née aux  Céicftins  en  16)5.  La  Martiniere. 

MARTIN  DE  LAON,  (S.)  S.  Martinus  Laudu- 
nenjts  , l'une  des  premières  abbayes  de  l'ordre  de  Pre- 
montré  , firuée  dans  lavilie  de  Laon.  C'éroit  aupara- 
vant une  cglifecollcgiale  , dont  les  Chanoines  étoient 
tombés  dans  un  fi  grand  relâchement  que  Barrhclemi 
de  Vir,  Evcque  de  Laon,  crut  devoir  les  en  chalTcr  , 
8c  mettre  en  leur  place  des  Chanoines  réguliers  de 
Prcmontré  , ce  qui  eut  lieu  en  1 1 14.  Aujourd'hui 
la  menfe  abbatiale  de  faint  Martin  de  Laon  eft  unie  à 
J’évêché.  Galiia  chrijl.  tom.  9. 

MARTIN  DE  LIMOGES,  (S.  ) S.  Martinus  Le- 

movkenju  , abbaye  autrefois  de  Béncdiâins , & au- 
jourd'hui de  Feuillans , fuuée  dans  la  ville  de  Li- 
moges. Elle  fut  fondée,  dit-on , par  Alicius,  frète  de 
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faint  Eloi  , & rétablie  enfuite  par  Aldouin  ou  Hel- 
douin , Evcque  de  Limoges , frète  de  Godefroi  , 
Abbé  de  faint  Martial  , 8c  Vicomte  de  Guy,  vers 
l’an  lo  i.  Ce  monaftere  étoit  déjà  florillânt  des  l'an 
>030  , & on  trouve  que  dans  le  Concile  renu  â Li- 
moges touchant  l'apoltolac  de  S.  Martial , Jourdain  3 
Evequ,  de  cette  ville  , attefta  que  les  monafteres  de 
Limoges , c'eft  à-dire,  ceux  de  faint  Auguftin  8c  de 
faint  Martin,  obfervoient  avec  régularité  la  difcipline 
de  leur  inftiiut.  L'abbaye  de  faint  Martin  fut  donnée 
aux  Feuillans  en  1619.  L'Abbé  eft  régulier  fle  cricnnat 
Galiia  chrijl.  tom.  x , col.  581. 

MARTIN  DE  NEVERS,  (S.)  S.  Martinus  Ni- 
vernenjis  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , fituée 
dans  la  ville  de  Nevers,  & fondée  par  Hervé,  Baron 
de  Donzy , & Mathilde  de  Courrenay  fa  femme. 
Elle  eft  occupée  par  les  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France. 

MARTIN  DE  PONTOISE,  ( S.  ) 5.  Martinus 
Pontifarenfis , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fi- 
tuée près  de  Pontoife  fur  la  petite  rivière  de  Vione, 
qui  après  avoir  ttaverfé  la  ville,  fe  jette  dans  l'Oife, 
au  diocefe  de  Rouen.  Elle  fut  fondée  par  deux  gen- 
tilshommes du  pays,  Warnerius  & Amaury.  Le  Roi 
Philippe  I confirma  cette  fondation  l'an  1069,  ôc 
faint  Gautier  dont  on  conferveles  reliques  à Pontoife, 
8c  dont  on  y fait  ta  fête  le  8 avril , fut  choifi  pour  en 
être  le  premier  Abbé.  Cette  abbaye  porta  d’abord  le 
nom  de  faint  Germain  , & prit  enfuite  celui  de  faint 
Martin.  Elle  eft  unie  à la  congrégation  de  S.  Maur 
depois  l’an  1655. 

MARTIN  DE  SEEZ  , ( S.  ) S.  Martinus  Sagien. 
fis,  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  fituée  dans 
lavilie  de  Secz.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1060  par 
I hierry  , Abbé  de  faint  Evroul , des  libéralités  de 
Roger  de  Montgommery  & à la  per  (nation  d'Yves  , 
Evcque  de  Secz.  Les  donations  que  pluficurs  autres 
Seigneurs  firent  À cette  abbaye  , la  rendirent  d’abord 
très  (lorilfante  , mais  elle  fut  prefqu'eiuierement  dé- 
truite dans  les  guêtres  d'Angleterre  du  quatorzième 
fiecle.  Elle  fut  encore  pillée  en  156}  par  les  Calvi- 
niftes  , fous  la  conduite  de  l’Amiral  de  Coligny , ic 
enfuite  brûlée  en  1568  par  les  gens  de  Gabriel, Comte 
de  Montgommery j elle  aéré  rebâtie  depuis  , 8c  c’eft 
aujourd'hui  une  des  plus  confidcrables  abbayes  de  U 
congrégation  de  faint  Maur  , à caufe  du  privilège 
quelle  a confervé  d'avoir  un  Abbé  régulier.  Elle  avoir 
ccéaullî  de  la  congrégation  de  Chefal-Benoît,  8c  avant 
le  concordat  d'entre  Leon  X Ô£  François  I en  1 j 1 j , 
qui  eft  ce  qui  la  fit  excepter  avec  qaatre  autres  de  cette 
congrégation,  du  nomorc  des  abbayes  de  nomination 
royale,  parce  que  dcs-lors  comme  à préfent  elles  n’é- 
toient  gouvernées  que  par  des  Abbés  rriennaux.  Elle 
a la  nomination  de  plus  de  cinquante  cures  & de  qua- 
tre ou  cinq  prieurés.  La  Martiniere  , diction,  géogr . 
Voyez  le  nouveau  Galiia  chrijl.  tom.  1 1 , col.  7 1 x. 

MARTIN , ( S.  ) près  de  Tonnerre.  Voye. [ Mo- 
lofme. 

MARTINELLO,  (George-Marie)  desOblars  de 
faint  Ambroife  de  Milan  , mort  en  odeur  de  fàin- 
teté  en  17x7  , a compofé  quelques  ouvrages  de  piété. 
1 . le  vie  dello  S pi  ri  0 Battute  , con  molti  novi  penjfteri  ; 
i Venife  1717  , x vol.  in-$a.  x.  Iltomminodcllafa - 
lute  t agevolato  à facerioti  ; Milan  , i/i-8°.  3.  Sti- 
moti  ail'  orayionc  mentale  ; Milan  , 4.  Motivi 

ordinati  à fvelg/iare  [amor  de  Dio  j Milan,  17x3. 
Bihlioth.  Jcriptor.  Mediolan. 

MARTYR  D'ANGHIERA,  ( Pierre  ) en  latin 
Anglarienjis  , naquit  l'an  1433a  Avonedans  le  Mita- 
nois  fur  le  lac  majeur,  d'une  famille  illuftre  de  Mi- 
lan , originaire  du  bourg  d'Anghicra  fur  le  même  lac. 
Nicolas  Antonio  s’eft  trompé  en  le  faifant  naître  en 
I 1459  , puifque  , comme  le  remarque  le  P.  Niceron  , 
I Pierre  Martyr  allure  dans  fa  fix  cens  vinge-huiuemo 
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lettre , écrite  le  t ? feprembrc  1 6 1 8 , qu'il  étoit  alors 
fur  la  tin  de  fa  foixantc-rroificmc  année.  On  lui  don- 
na au  baptême  le  nom  de  Pierre  Martyr.  A l'âge  de 
vingr-huir  ans  environ  il  alla  à Rome,  6c  s'y  attacha 
aux  Cardinaux  AfcagneSfotzc  Vi fcomti, Vice- Chan- 
celier , Afcagne  Vifcomti  , 6c  Jean  Archimbold , 
Archevêque  de  Milan.  Il  y lia  aulli  un  commerce 
d'amitié  avec  plufieurs  favans,  entr'autres  , Pompo- 
nius  Lcrtus , Pierre  Marfus , 6c  Théodore  de  Pavie , 
Médecin  de  Louis  XI I , & qui  croit  chargé  des  affaires 
de  France  auprès  du  Pape.  Après  avoir  demeure  près 
de  dix  ans  à Rome , il  en  partit  le  a 9 d'août  1487 
avec  Eneco  Lapez  de  Mendoza  , Comte  de  Ten- 
diila , qui  après  avoir  etc  Ambaflâdeur  d'Efpagne  à 
Rome,  s’en  retournoit  dans  fa  patrie.  Ce  Seigneur 
le  prefenta  au  Roi  Ferdinand  de  à la  Reine  Ifabelle  à 
Saragoflê  , & il  fuivir  pendant  quelque  tems  la  Cour , 
dans  le  deflèin  de  prendre  le  parti  des  armes.  11  fit 
fa  première  campagne  en  14S9 , 6c  fe  trouva  au  fiege 
de  la  ville  de  Baça , qui  fut  prife  le  5 décembre  Mais 
après  la  prife  de  Grenade , il  fe  dégoûta  du  fervice  , 
embr.i<T~a  l'état  ecc  té  ludique  , 6c  reçue  les  ordres  dans 
cette  dernière  ville.  La  Reine  l’engagea  enfuite  à fe 
donner  à linffruéhon  des  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour, 
& à leur  enfeigner  les  belles-lettres  ; ce  qu'il  fit  à 
Valladoliden  1471  , puis  à Saragoflê  3 à Barcclonne  , 
à Alcala , & par-tout  où  la  Cuur  fe  trouvoit.  L'an 
i^or  , le  Roi  6c  la  Reine  l'cnvoyerent  en  qualité 
d’Ambafladeur  extraordinaire,  d'abord  à Venifc, 
6c  delà  en  Egypte , vers  le  Sultan  Campfon  Gauri , 
qui  lui  donna  audience  au  Caire  le  1 , le  8 6c  le  1 1 
Février  1 foi.  Il  en  obtint  tout  ce  qu'il  lui  demanda , 
fur-tout  la  liberté  de  réparer  les  faims  lieux  à Jcrufa- 
lem  & aux  environs  , 6c  la  diminution  des  caphars  , 
qu’on  augmentoic  chaque  jour  aux  pèlerins,  & la 
ceflàtion  des  avanies.  Il  arriva  de  fon  voyage  au  com- 
mencement d’août  1 501  i Saragoflê  , d'où  il  fuivit  la 
cour  à Tolède , i Alcala , à Ségovie  , & à Médina  del 
Campo.  Il  partit  de  cette dernicre  ville  le  i;  novem- 
bre 1504,  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  , pour 
accompagner  fon  corps  à Grenade.  Cene  Princefle 
l’avoit  fait  Doyen  du  chapitre  de  cctre  ville  , comme 
le  dit  expreflemenc  M.  Flcchier  dans  fon  hifioire  du 
Cardinal  Ximenès  , tom.  1 pag.  xi8.  Nicolas-An- 
tonio confirme  ce  récit  en  plaçant  ce  faic  d’abord 
après  le  rerour  de  Martyr  de  ion  ambalîade , in  reditu  t 
Granatenjîs  FccUfit  Prior , ut  vocant  3 fa3us.  Ainfi  il 
y a de  l’apparence  que  le  P.  Niccron  s’eff  trompé  , en 
attribuant  la  nomination  de  Martyr  à ce  bénéfice  , au 
Roi  Ferdinand  en  1505,  après  la  mort  de  la  Reine 
Ifabelle.  Martyr  fut  aufli  Chapelain  de  la  Reine 
Jeanne  , mere  de  Charles-Quint  3 6c  il  accompagna 
cette  Princefle  dans  la  tournée  fi  lînguliere  & li  ex- 
traordinaire quelle  fit  après  la  mort  de  D.  Philippe 
d’Autriche  fon  mari  , qu'elle  aimoit  avec  une  efpece 
de  fureur.  Quand  il  fur  mort,  elle  ne  voulut  prendre 
aucune  nourriture  , 6c  demeura  long-tems  le  vifage 
collé  au  fien  , fans  que  rien  pût  l’en  arracher  $ elle 
confenrir  enfin  qu’on  le  mît  dans  un  cercueil,  mais 
ce  cercueil  l'accompagnoit  toujours  ) elle  ne  le  per- 
doit  point  de  vue.  Non  contente  de  pleurer  jour  5: 
nuit  fon  époux , elle  le  trainoir  dans  toutes  les  villes 
de  Caftille  avec  l'appareil  lugubre  de  fa  viduité,  ne 
goûtant  d'autre  plailir  au  monde  que  celui  de  renou- 
veler éternellement  fes  obfeques  , fans  vouloir  fouf- 
frir  qu’on  le  féparât  d'elle.  ( D'Orléans, hijl.  des  rêvo 
/utions  iEfpagne  3 tom.  4 , pag.  511-501.  ) En  1507 
le  Cardinal  Ximencs  nomma  Pierre  Martyr  i un  bé- 
néfice confidérable  aux  environs  de  Guadahj.ua  , 6c 
en  1 5 1 5 il  en  obtint  un  autre  à Lores  , près  de  Car- 
thagene.  Le  Roi  Ferdinand  étant  morr  l'annce  fui- 
vante  , Pierre  Martyr  tut  du  nombre  de  ceux  que  le 
Cardinal  Ximenès  , Régent  du  royaume , priva  des 
penfions  donc  ils  jouiüoicnc.  Au  mois  de  décembre 
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1)19  il  contribua  beaucoup  à appaifer  un  tumulte  il 
Valence.  En  1510  il  fuivir  la  cour  i Compoftclle  6c 
à la  Corogne,  d'où  il  paflaà  Valladoli  1.  Le  Cardi- 
nal de  Tottofe  ayant  été  clevé  au  fouverain  pontifi- 
cat fous  le  nom  d’Adrien  VI , Pierre  Martyr  alla  le 
faluer  à Vittona.  Le  Pape  l'accueillit,  6c  voulut  meme 
l'emmener  avec  lui  à Roinc  j nuis  il  s'en  exeufa  fur 
fon  âge.  L’année  fuivante  1 51  j ce  Pontife  lui  donna 
l'archiprècrc  d'Ocafu.  Charles  Quint  ne  le  favori  (a 
pas  moins  que  Ferdinand , il  le  mit  de  fon  confeil  des 
Indes  , & au  mois  d'août  15 14  il  le  nomma  Abbé  de 
faine  Jacques  de  la  Jamaïque)  Martyr  confacra  les 
revenus  de  la  première  année  i en  bâtir  lcglifc.  Aucun 
auteur  ne  marque  l'année  de  fa  morr.  Mais  comme  la 
derniere  de  fes  lettres  eff  du  mois  d’août  1515,  i!  eft 
à préfumer  qu'il  mourut  quelque  tems  après-  11  étoit 
alors  âgé  de  foixantc-dix  ans.  O11  a de  lui  : r.  un  re- 
cueil de  lettres  fort  curieux,  qui  fut  imprime  pour  U 
première  fois  en  1 jjo,  fous  ce  titre  : opus  epifiola - 
rum  Pétri  Mattyris  Angleru  Mediolaner.fis . Comp/u- 
ti  , ttpud  Mkhaelem  de  Eguia  1 j j o , in- fol.  Cette 
première  édition  étoit  devenue  fi  rare.que  dans  le  tems 
que  le  Cardinal  François  Barberin  étoit  Lcg.it  d’Ur- 
bain VIII  en  Efpagne,  il  paya  une  fommeconfidérable 
pour  une  copie  manulcrite  de  ces  lettres.  M-  le 
premier  Préhdcm  de  Lamoignon  donna  l’exem- 
plaire qu’il  avoir  dans  fa  bibliothèque  i Charles 
Patin , qui  en  fit  faire  une  nouvelle  edirion  en 
Hollande  , plus  belle  6c  plus  correéle  que  la  pre- 
mière . fous  ce  turc  : opus  epijlolarum  Pétri  Mar- 
ty rit  Angierti  Mediolanenjis  t Protonotarii  apoflolici  t 
Prions  arckiepiftopatûs  Granatenfs  3 atque  àion/îliis 
retu/n  induarum  hifpanicis  3 tant  à cura  exeufum , ut 
prêter Jlyli  venujiatem  quoquefungi  poffit  vite  luminis 
htftorie  Juperiorum  tempo  rum.  Cui  ac.  e feront  epifiola 
Ferdinand!  de  Pulgar  Coetanei , latine  parités  atque 
hifpanice  cum  tratiatu  hifpanico  de  viris  Cafelle  illuf- 
tribu r.  Amftcrdam,  1670,  infol.  « Ces  kttres  , dit 
» le  Pere  Aiceron  , font  très-curieufes  & fore  recher- 
« chces  des  favans.  On  y trouve  toute  1 luffoire  dn 
» rems  de  Pierre  Martyr.  Elles  font  divifées en  rrente- 
» huit  livres,  6c  s'étendent  depuis  l’an  i4S8  jufqn’i 
” 1 année  1515.  M.  lAbbc  Lcnglec  s’eft  trompé  en 
" attribuant  dans  fon  catalogue  des  hifforiens  le  t ac- 
» tatus  hifpanicus  de  viris  CaJlelU  illufltibus  à Pierre 
« Martyr,  puifquc  ce  traité  porte  le  titre  de  Ferdi- 
» nand  de  Pulgar  >».  M.  Fléchier  s’eft  beaucoup  fervi 
des  lettres  de  Pierre  Martyr  dans  fon  hifioire  du  Car- 
dinal Ximenès.  1.  On  a aulli  de  Pierre  Martyr  l’hif- 
totre  de  la  découverte  du  nouveau  monde  fut  les  ori- 
ginaux  mêmes  de  Chriltophe  Colomb , 6c  fur  les 
mémoires  qu'on  envoyoit  d’Amérique  au  confeil  des 
Indes,  dont  il  ctott  membre.  11  commença  i l'écrite 
au  mois  de  novembre  1475  , & la  donna  à diverfes 
reprifes  partagée  en  décades,  dont  chacune  a dix  li- 
vres , ou  plutôt  dix  chapitres  fous  ce  tirre  , de  novo 
orbe  décades.  Nicolas-Antonio  dir  qu'il  les  appclloit 
oceanus.  La  première  décade,  dit  le  P.  Niceron,  pa- 
rut dans  une  édition  de  quelques  ouvrages  de  Pierre 
Martyr,  inconnue  à Nicolas-Antonio  , & à Maic- 
raire  , qui  ell  ainfi  rapportée  dans  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  d Uylenhroek.  Pétri  Martyris  opéra. 
Scilicet  : legatio.nis  Babylonictjuffu  Ferdinand i &'  Eli - 
yabethe  fuftepte  libri  très . Ejufdem  oceanidecas.  Fjuf- 
dem  carmina , Janus  3 Inachus,  Pluto  furtns  , & reli - 
qua  poèmata  , hymui  , &•  epigrammata.  Cura  Ælil 
Antoni  Nebr  fienfs  , ejufdemque  arguments  & anno - 
tationibus.  Hifpali  t 1500,  in  fol.  Les  trois  premières 
furent  enfuite  imprimées  à Paris  en  1 j jx  , i/1-40.  i 
Bâle  en  1 5 j j , in  foL  avec  les  trois  livres  de  lepntiona 
Babyton'uâ  ; à Cologne  en  1 574,//!- 40.  avec  les  mê- 
mes. Les  huit  décades  ,c’eft-i  dire,  l'ouvrage  entier  a 
éré  imprimé  à Paris  en  r J j £ , in  fol  Richard  Ha- 
kluyc , connu  par  fon  recueil  de  voyages , en  donna 

une 
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une  édition  corrigée , avec  des  notes  marginales , Ôc 
une  carte  géographique  , à Paris  en  1 587  , in- 40. 
Cet  auteur  dit  dans  la  préface  de  Ion  édition  des  dé- 
cades , que  R mémoire  de  Pierre  Martyr  doit  être 
chere  à tous  les  gens  de  bien  , putfqu'il  a rapporté  fi- 
dèlement & favainment  tout  ce  que  les  Efpagnols  ont 
fait  de  bien  5c  de  mat  par  terre  5c  par  mer  pendant 
trente-quatre  ans  , depuis  la  première  découverte  du 
nouveau  monde-  11  ajoute  qu'il  eft  tccs-exaCk  à décrire 
les  lieux  , 5c  à marquer  les  tems  j que  fou  ftyle  eft 
concis  , mais  vif  5c  animé  ; qu’il  11e  le  contente  pas 
de  raconter  limplemenr  les  faits  , mais  qu’il  recher- 
che lescaufes  fecrettesde  toutes  chofes.  3.  Deinfulis 
nuper  mventis  & incolarum  moribus.  Balle  , 1 j 1 1 , /«- 
4°.  5c  15-33  in  fol.  avec  les  trois  premiers  livres  des 
décades.  Cologne,  1574,  i/1-8'.  avec  les  mêmes  li- 
vres. 4.  De  legatione  Babylonicâ  libri  très.  Hifpalt , 
1 500  , in-fol.  avec  la  première  décade , ôc  avec  l'ou- 
vrage précédent  dans  les  éditions  où  il  fe  trouve.  11 
envoya  cet  ouvrage  en  1515  à Leon  X,  avec  une 
lettre  quife  trouve  dans  fon  recueil.  Cette  relation  eft 
eftimée  & renferme  Thiftoirç  d'Egypte  de  ce  tems-là. 
Il  lui  adonné  le  titre qu'ellc'po116  , parce  que  le  Sou- 
dan, qui  commandoit  en  Egypte,  fe  nommoit  le 
Soudan  de  Babylone.  « Je  ne  fais  , dit  le  P.  Niceron, 
w ce  que  c'eft  que  cer  ouvrage  rapporté  dans  le  cata- 
n logue  des  hiftoriens  de  l'Abbé  Lenglet,  Pétri  Mar 
»»  tyris  H i fl  orra  Palefiinarum  t Tyriorum  6 Sidonio- 
» rum.  Tiguri,  t 591,  in-40.  ni  s’il  appartient  à Pierre 
m Martyr  Vermilio  , à qui  le  P.  Lelong  le  donne  ». 
5.  Nicolas- Antonio  parle  d’un  ouvrage  en  vers  la- 
tins fur  Pline.  Voici  les  propres  termes  : prêter  hec  ad 
P linït  ontnes  libros  fynopfin  latinamxerfibus  edi  dit , cum 
facultate  poëticâ  evo  fuo  in  paucis  fioreret.  Nicolas- 
Antonio  , btbiiotk.  Jiifpan.  t.  1 , p.  3 61  & fuiv.  Le 
P.  Niceron  , mcm.  des  hommes  illuftr.  10m.  i j-,  pag. 
loi  & fuiv.  M.  de  Chauffepié  , nouv.  diclionn.  hifior. 
& crit.  tom.  } , M.pag.  47  & fuiv. 

MAS  - D’AZiL,  Marfum  Aftlium  , abbaye  de 
l’ordre  de  fainr  Benoît  en  Languedoc.  Son  origine  eft 
peu  connue  : ce  que  l’on  en  fait  de  certain  , c'eft  que 
ce  monaftere,  dont  leglife  étoir  dédiée  fous  l'invoca- 
tion de  faine  Etienne,  fubliftoic  fous  l’empire  de 
Charlemagne  , 6c  que  du  tems  de  Louis  le  Débon- 
naire, un  Seigneur  appelle  Ebolatus,  de  concert  avec 
là  famille  , fit  donation  à Afnarius , Abbc  du  Mas- 
d’Azil , d’un  lieu  nommé  Sylva  Agra  , 5c  de  l egiife 
de  faine  Pierre,  où  repofoient  les  reliques  de  laint 
Ruftique , martyr  , que  l’on  croit  avoir  été  le  même 
ue  l'Evêque  de  Cahors  de  ce  nom  , que  les  habitans 
ecerre  ville  firent  mourir  fous  le  régné  de  Dago- 
bert 1.  Le  lieu  Sylva  Agra,  dont  on  vient  de  parler, 
étoir  fituc  dans  le  comte  de  Touloufe,  fur  un  périr 
ruilTeau  appelle  Jerles  , voifin  de  la  Garonne.  C’eft 
fans  doute  le  même  où  il  y a une  cglife  ou  paroiftè  de 
faint  Ruftique  , i une  lieue  de  ce  fleuve,  au  voilïnage 
de  la  baronnie  de  Giftelnau  d'Eftretfonts.  L’abbaye 
du  Mas-d’Azilfubfiltc  encore  aujourd'hui  dans  le  pays 
de  Fois,  fur  la  petite  riviere  de  la  Rize,  au  diocefe 
de  Rieux  , à quatre  lieues  du  côté  du  levant  de  Pa- 
miers , 5c  dans  l'étendue  de  l'ancien  diocefe  deTou- 
loufe.  Moreri  3 édit,  de  1759  , apres  D.  VaifTetre , 
hifi.  ge'n.  de  Languedoc  , tom.  1 , liv.  9 , pag.  48  3. 

MAS-GARNIER,  ou  SAINT-PIERRE  DE  LA 
COURT , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  en  Lan- 
guedoc , au  diocefe  de  Touloufe.  On  prétend  qu'elle 
a été  fondée  par  un  Vicomte  5c  une  Vicomte  de  de 
Beziers  dans  fe  même  4Hm  que  celle  de  Lezar.  Le  P. 
Mabillon  qui  ne  mec  cette  fondation  qu’au  milieu  du 
dixième  fiecle  , donne  le  nom  d Athon-Benoîr  au 
Vicomte  , 5c  celui  d’Amelie  à la  VicomtefTe  : mais  il 
eft  confiant  que  fi  cette  abbaye  du  Mas-Garnier  a été 
fondée  par  le  Vicomte  de  Beziersqui  a fonde  celle  de 
Lezat  , dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu , il  faut  que 
Tome  FI. 
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l'une  5c  l'autre  doivent  leur  fondation  à Antoine,  Vi- 
comte de  cette  ville  dans  le  milieu  du  neuvième  fie- 
cle. La  femme  de  celui  ci  s'appelait  Adoy re  , 5c  l'on 
a peut-être  confondu  fon  nom  avec  celui  d'Amelie. 
Quoi  qu'il  en  foir,  l’abbaye  de  Mas-Garnier  eft  fituce 
à la  gauche  de  la  Garonne  , à cinq  lieues  de  Touloufe 
vers  Te  nord-oueft,  dans  la  judicature  de  Verdun.  Mo- 
réri  d'après  D.  Vaillette , hift-gén.  du  Languedoc 3 tom. 
1 , liv.  10  » pag.  541-  * 

MASSAI  , Majfiacum , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoit  , fitüée  dans  le  Bcrri  , au  diocefe  5c  à fepe 
lieues  de  Bourges  près  d'un  bourg  aufli  nomme  Maf- 
fai , qui  doit  fa  nailTance  à l'abbaye.  Elle  eft  une  des 
plus  anciennes  du  royaume,  fondée  en  738  fous  l’in- 
vocation de  faint  Martin  par  le  Comte  Egon.  Elle  a 
etc  brûlée  «ois  ou  quatre  fois  Charlemagne  l’a  ré- 
tablie , 5c  parte  pour  Ion  fondateur  à caufe  des  grands 
biens  qu’il  lui  a faits.  Le  Pere  Labbe  a fait  imprimer 
dans  le  corne  fécond  de  fa  nouvelle  bibliothèque  des 
manuferits  une  chronique  de  Charles  Martel , de  Pé- 
pin 5c  Je  Charlemagne,  tiiée  d'un  ancien  manuferit 
de  l’abbaye  de  Martài,  Elle  commence  i l'an  7166c 
va  jufqu’en  769.  On  y trouve  année  par  année  en 
z ou  3 lignes  au  plus  les  principales  adlions  du  Roi 
pour  cette  année  li.  Lorfque  les  Intendant  des  provin- 
ces de  France  eurent  ordre  d’envoyer  des  mémoires 
en  cour  pour  Tinftru&ion  du  Duc  de  Bourgogne  , ce- 
lui qui  travailla  pour  le  Berri  n'oublia  pas  cette  chro- 
nique du  monaftere  de  Martài.  **  La  chronique  de  cette 
« abbaye  , dit-il , a beaucoup  d’auturitc  dans  1 hif- 
» toite  fur  -tout  pour  les  règnes  de  Charles  Mattel  5c 
» de  (es  en  fan  s : cette  chronique  eft  du  commence- 
» ment  du  onzième  fiecle,  mais  on  enignore  l’auteur  ». 
Elle  lé  trouve  manu fcrite  dans  la  bibliothèque  de  Ge- 
neve , ôc  peut  être  cft-ce  l’original.  On  y apprend 
quelques  particularités  qui  regardent  Martai,  enrrau- 
tres,  que  fon  château  fut  dérruir  en  999 , ce  qui  mar- 
que que  l’auteur  n’a  écrit  que  depuis  ccttc  année  \ Sc 
comme  ce  château  ou  fort  a etc  rebâti  en  1016  , fui- 
vant  la  chronique  de  Vierzon  , 5c  qu'il  n’en  dit  rien  , 
on  peut  croire  qu’il  a écrit  dans  cct  intervalle.  Voyc^ 
fur  cela  les  remarques  fur  cetre  chroniquc,qui  fe  troi^ 
vent  dans  le  tome  18  delà  bibliothèque  italique , pag. 
a 3 6.  L'ouvrage  cité  du  P.  Labbe.  Boulainvillicrs , état 
de  la  France , t.  i,p.  1 1 o,&c. Moreri  , édit,  de  1759. 

MASSUC1 , (Antoine)  Religieux  de  l’ordre  des 
FF.  Mineurs  , conventuel  de  Naples  , a donné  : 
I.  Joannes  Calvinus  oppugnatus  , Ctterique  recentiares 
keretici  profit  gai  i j à Naples  chez  Antoine  Bulifon 
1680,  in- 40.  z.  Panégyriques  (acres,  partie  première 
en  italien  , ibid.  chez  Sccundin  Roncagliolo  , 1650  , 
in- 40.  3.  La  vie  du  Docteur  fubtii  , dans  la  même 
langue  , ibid.  chez  le  même  Imprimeur  , 1650  , 
in- 8°.  4.  Fortunatus  felix  , ouvrage  moral  , ibid. 
chez  Gilles  Longo  , mil  fept  cent  foixanteun  , in- 8°. 
j.  Theatrum  amicitie  cum  hifioriis  facris  \ à Genes , 
chez  François  Muchini,  1660.  6.  Judea  dejolata , 
poëme  hébraïque,  imprime  en  1680.  7.  Le  miroic 
politique  d'un  gouvernement  chrétien  , en  italien. 
8 . Les  images  de  la  pureté  , en  italien  : c’eft  la  fé- 
condé partie  des  panégyriques  facrcs.  9.  Originale  in- 
nocentie  magne  Deipare.  Martuci  ^voit  un  grand 
nombre  d’aucres  ouvrages  tour  prêts  i être  mis  fous 
la  prerte  , tels  que  ceux  qui  luivent  : Iris  biblica  : 
Joannes  Calvinus  expugnatus  , tomus  pofierior  : jura 
maternitatis  divine , opus  fckolafiicum  de  priviiegiis 
Deipare  , &c.  Nicolas  Toppi , èib/ioth.  N capot.  Le  P. 
Jean  de  fainr  Antoine  , bibl.  univ.  franc  fi  t.  1 tp.  117. 

MÀSTELLONE,  ( André)  Napolitain  , Doéteuc 
en  théologie  de  l’ordre  des  Carmes  , membre  de  l'a- 
cadémie degt  incolti  di  Montalto , 5c  Ccnieur  des 
livres  à Naples  , mort  après  Tan  1713  à 1 âge  de  qua- 
tre vingt-deux  ans  , a laide  cinq  volumes  in- 8®.  de 
difeours  afcctiqucs  , imprimés  i N^glcs  eu  1696, 
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1697,  169$  6c  1710,  3c  quatre  volumes  in-folio  de 
fermons  fur  tous  les  dimanches  de  l’année  , imprimes 
à Naples;  le  premier  Se  le  fécond  volume  en  1700  , 
170  j ; le  tioilieme  en  1711  ; & le  quatrième  en 
1713.  On  a encore  de  lui  un  grand  nombre  de  traites 
de  pièce  écrits  en  italien  , ainli  que  les  fermons  dont 
nous  venons  de  parler.  On  peut  voir  le  catalogue  des 
ouvrages  de  cet  auteur  , tant  manuferits qu'imprimés 
dans  la  biblioih.  Carmelii.  10m.  1 , col.  89-90. 

MATTHIAS  DE  LA  COURONNE,  Religieux 
Carme  de  l’étroite  obfervance  , Doctcift  de  Paris , 
mort  à Liege  fa  patrie , l'an  1 676  , a laide  un  gros 
ouvrage  qu'on  commença  d’imprimer  à Liege  en 
a $63  , fous  ce  titre  : fanfliias  Ecclefit  Romant  in 
fanilo  Elia  prophetâ  Carmelitarum  protoparente  figu • 
rota  : five  expqfitio  Ut  ter  ali  s , myflica  & moralis  fpar- 
Jim  >1  cap.  1 7 lib.  3 Rtgun:  ufque  ad  capot  1 3 lib.  4 
Regum  , douze  volumes  in-folio  ; le  premier  volume 
traite  : de  exiflentid  3 fignit  3 origine  , propagaiiont  & 
maternitate  Ecclefu  Romane.  Le  fécond  , de  Ecclejiâ 
Romand  3 & ej  us  primat  u ubique  recepto.  Le  troiiîeme, 
de  fancti  Pétri  & fuccejforum  eus  Romanorum  P on  ti fi- 
eu m poteflate  /piri tuait  & infallibi'i  in  rebus fidei  3 mo- 
ntra & regimine  Ecclefit.  Le  quatrième  , de  dîgnitate 
& poteflate  fpirituali  Epiftoporum.  Le  cinquième  , de 
poteflate  judidali  Epifoporum  & jure  militari  Prtfulum . 
Le  fixieme , de  miffionibus  opofiolicis  3 feu  de  utiluate 
facrarum  miffionum  3 virtutibus  , privilégia  3 cfficio  & 
poteflate  mifftonariorum.  Le  feptieme , de  dignitate 
Cardinalium  , Legatormn  , Nunciorum  & Inquifitorum 
fidei  ; cum  auctuario  , ad  Ecclefit  fanctitaiem  confirman- 
dam.  Le  huitième , quomodo  Ecclefia  Romana  fit 
fancta  à Principibus  chriflianis.  Le  neuvième , quo- 
modo  Ecclefia  Romana  fit  fancta  à populo  fidei.  Le 
dixième  , quomodo  Ecclefia  Romana  fit  fancta  ; quia 
fanctitaiem  Dei  propugnat.  Le  onzième  , quomodo  Ec - 
clef  a Romana  fit  fancta  ; quia fanctitaiem  Dei  défendit. 
Le  douzième  , quomodo  Ecclefia  Romana  fit  fancta  , 
quia  feptem  facramenta  fuflinet.  Diblioth.  Carmelii. 
(om.  1 , col.  407. 

MAULEON,  Malus- Léo,  abbaye  de  l’ordre  de 
£»int  Auguflin , lituéc  dans  le  Poitou  près  du  ruilleau 
de  l’Oint , qui  fe  jette  dans  la  Sevre  Niertoife , audio- 
cefedcla  Rochelle.  Elle  fublidoit  des  l’an  1079,  que 
David  de  Flocelliere  remit  au  Prieur  Pierre  pour  l'u- 
fage  des  Chanoines  de  cette  maifon  , l’égtife  de 
fainte  Marie  de  Flocelliere.  Comme  la  ville  de  Mau* 
lcon  & le  château  des  Seigneurs  du  meme  nom  , ont 
foulfcrr  différera  lîeges  en  divers  tems , l’abbaye  a 
fou  vent  etc  expo  fée  aux  fuites  fàcheufes  des  guerres. 
Elle  fouffrii  entr’autres  beaucoup  du  liege  que  la  ville 
clTuyaau  mois  de  juin  1587  de  la  part  d’Henri  IV. 
On  pilla  tous  les  vafes  facrés,  dont  le  prix  montoit 
à trente  mille  livres  tournois  , Comme  confidcrable 
alors  , & l’on  emporta  tous  les  titres  du  monallere. 
Cetrc  abbaye  paroit  avoir  oublié  toutes  fes  pertes  paf- 
fées  depuis  que  fon  Abbé  Henri  de  Bethune  la  céda  en 
réforme  l’an  1660  aux  Chanoines  réguliers  delà  con- 
grégation de  France  , qui  ont  rebâti  lcglife&  mis  tous 
les  lieux  réguliers  en  bon  état.  Gaüia  ckrifi,  tom.  a 
col.  1 j9 1 . La  Martiniere  , diction,  gc'ogr. 

MÀUR  , ( S|int)  congrégation  de  l’ordre  de  faim 
Benoît  , a pour  mere  1a  congrégation  de  faint  Yan- 
ne  .qui  avoir  commencé  fa  réforme  en  Lorraine  vers 
la  fin  du  ietziemc  fiecle.  Jean  Renaud , Abbé  de  fainr 
Auguflin  de  Limoges , alla  en  1613  quérir  des  Reli- 
gieux de  faint  Vanne,  X l’aide  defquels  il  jeita  les 
premiers  fondement  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
pour  y fuivre  l’efprit  de  la  primitive  réglé  de  faint 
Benoît.  Pluficurs  monallere*  entrèrent  dans  le  meme 
deffein,&  en  itfii  le  PapeGrcgoireXV,  à l’inftance 
du  Roi  Louis  Xlll  , lui  donna  Ion  approbation.  De- 

Fuis , le  Pape  Urbain  VIH  , informe  du  zele  6c  de 
union  des  Religieux  de  cette  congrégation  , U cou- 


M A U 

firma  l’an  1617,  & lui  accorda  de  nouveaux  privi- 
lèges. L’odeur  de  leur  piété  qui  fe  répandit  de  tou- 
tes parts,invita  plufteurs  Evêques,  Abbés  & Religieux, 
à foumettre  leurs  monalleres  à la  conduire  des  Supé- 
rieurs de  cette  congrégation  : les  Religieux  ont  outre 
la  réglé  de  faint  Benoit  , des  fiatuts  6c  des  conftitu- 
rions  particulières.  Us  fontgouvernéspar  un  Supérieur 
général  , des  Afïiilans  6c  des  Vifueurs  , Sc  tiennent 
leur  chapitre  général  de  trois  en  trois  ans  à Marmou- 
rier.  Au  relie  ces  Religieux  font  une  profeilion  par- 
ticulière de  belles-lettres,  6c  ont  dans  chaque  pro- 
vince des  fcminaircs  pour  y élever  leur  jcunclfe.  La 
congrégation  de  faim  Maur  a produit  dans  le  dix-fep- 
tieuie  liccle  plufieurs  Religieux  célébrés  par  leurs 
écrits  Sc  par  leur  piétc.  Il  cil  à remarquer  que  ces 
Religieux  ne  font  entrés  que  dans  les  monalleres  qui 
croient  demeurés  fous  la  grande  règle  de  fainr  Benoît 
fans  être  unis  au  corps  , C<  qui  faifoienr  vœux  de  Ha- 
bilité ; ainli  ils  11e  fe  font  point  introduits  dans  les 
maifons  deClugni.  La  réforme  s’eft établie  dans cerre 
célébré  abbaye  9 6c  dans  quelques  autres  maifons  do 
fa  dépendance  ; mais  ces  réformes  ne  font  point  de  la 
congrégation  de  faint  &Aur.  Celle-ci  ell  divifée  en 
lîx  piovinces  , qui  toutes  enfemble  avaient  en  1709 
cent  quatre-vingt  huit  maifons.  Le  Général  ell  élec- 
tif , ordinairement  à vie,  mais  on  en  décharge  quel- 
ques-uns pour  leur  grand  âge,  ou  pour  fatisfaire  X 
leurs  inllances.  Morei  i. 

MAUR  DES  FOSSSÊS,  (S.)  S.  Maurus  Fofia- 
tenfis  , ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  faim  Benoît  , 
fituce  dans  un  bourg  du  même  nom  , fur  la  Marne  , 
au  diocefe  de  Paris.  Elle  fut  fondée  au  feptieme  fie- 
cle  par  Blidegifile , Archidiacre  de  Paris , qui  ayant 
obtenu  du  Roi  Clovis  il  , ou  plutôt  de  la  Rcino 
Nanthildc  qui  avoir  la  tutele  de  fon  fils  , le  vieux 
château  des  Foffcs  , y fonda  un  monallere  fous  l’invo- 
cation de  la  fainte  Vierge  6c  des  Apôtres  faint  Pierre 
6c  faint  Paul.  Ce  fut  en  8 <S  8 que  les  reliques  de  faint 
Maur , Abbc  de  Glancfcuil’ayant  été  apportées  à l’ab- 
baye de  faint  Picrre-des- Foliés , à caufe  aesincurfions 
des  Normands,  elle  prit  le  nom  de  faint  Maur.  Cette 
abbaye  fur  fccularilée  & changée  en  collégiale  en 
1 ç 3 3 , & la  menfe  abbatiale  unie  X l’archevêché  de 
Paris.  On  a uni  depuis  ce  chapitre  i celui  de  S.  Louis 
du  Louvre  à Paris  ; Sc  les  reliques  de  fainr  Maur 
qui  ont  toujours  été  dans  une  grande  vénération,  ont 
été  transférées  folcmnellemcnc  à l’abbaye  de  S.  Gcr- 
main-dcsPrcs  à Paris  , le  30  août  1730.  D.  Vaiffette, 
geogr.  hift.  &c.  tom.  6 , pag.  1 1 <5.  Defcript.  de  la 
ville  de  Paris  3 tom.  1 , pag.  1 1 4. 

M AUR-SUR  LOIRE  , ( S.  ) S.  Maurus  fuperLige- 
rim , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fituée  dans 
l’Anjou  fur  1a  Loire  , au  diocefc  d’Angers.  On  I’ap- 
pclloit  anciennement  Glanefeuil  Glanafolium.  Elle  a 
quitte  ce  nom  pour  prendre  celui  de  fon  fondateur 
& fon  premier  Abbc  , qui  croit  contemporain  6c 
difciple  de  lâint  Benoît , 6c  qui  a donne  aulli  le  nom 
à la  congrégation  des  Bénédictins  réformés  de  France* 
Le  corps  de  ce  Saint  repofe  aujourd'hui  à l'abbaye  de 
faint  Germain-des-Prcs  à Paris.  Voye\  l'article  précé- 
dent. 

MAURES,  Mauritium , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît,  fituée  furies  limites  de  l’Auvergne  6c  du 
Querci , dans  la  valice  d'Aicambe  auprès  d'une  pe- 
tite riviere  nommée  Alvcnce  , au  diocefe  de  Sainc- 
Flour.  On  ne  peut  dire  tien  de  certain  fur  la  fonda- 
tion de  cette  abbaye  qui  ell  fous  l'invocation  de  faine 
Pierre-  Gallia  chrifl.  tom.  z.  • 

MAUR1N , ( S.  ) S.  Maurinus  , abbaye  de  l'ordre 
de  faint  Benoît,  fituée  dans  l'Agenois  ,atix  frontières 
du  diocefe  d'Agen  , dont  elle  dépend  .vers  celui  de 
Cahors,  à quatre  lieues  d’Agen.  On  ignore  le  tems 
de  fa  fondation  , qui  ell  avant  l’an  ic<6.  Les  guerres 
des  Albigeois  dans  le  douzième  liede  lui  ont  caufé 


♦ 


M A Z 

de  grands  dommages , âulli  - bien  que  celles  des  Ân- 
glois  dans  le  milieu  du  feizieme  j elle  n'a  pas 
moins  foufFerc  de  la  part  des  Calvin  iftes  dans  le  lei- 
zieme  ficela  j elle  fut  prcfqyc  entièrement  détruite. 
Les  ruines  ont  été  relevées  au  commencement  dudix- 
feptieme  fieele  par  Pierre  de  Viilamont  qui  en  croit 
Abbé  comtncndataire..Cettc  abbaye  qui  a été  foumife 
pendant  long-temsà  la  congrégation  de  Clunicft  unie 
aujourd'hui  à celle  de  faint  Maur.  G allia  chrijl.  tom. 
* > col.  944.  . 

MAU  Z AC,  Maujiacum  t abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît,  limée  près  de  la  ville  de  Riom  , au  dio- 
cefe  de  Clermont  dans  l'Auvergne.  Elle  fut  fondée 
vers  l'an  63o  par  faint  Calmin  ou  Calmius,  gentil- 
homme  Auvergnac  , & réparée  enfuice  par  Pépin, 
Roi  d’ Aquitaine.  Ce  font  des  Ctuniftes  réformes  qui 
poflèdent  aujourd'hui  cette  abbaye.  V oyez  f kijl.  ge'aer. 
du  Languedoc , tom.  1 , pag.  364.  G allia  chrift.  tom.  1. 

MAYNUS  , ( Jafon  ) célèbre  Jurifconfulte  d’Ita- 
lie , né  à Pcfaro  en  1435  , s'adonna  à l’étude  du 
droit  avec  tant  de  fucccs  a Bologne  , à Pife  & à^Pa- 
vie  , qu'il  eut  jufqu'à  trois  mille  difciples.  H fut  en- 
voyé par  le  Duc  de  Milan  en  1491  vers  le  Pape  Ale- 
xandre VI  , pour  le  féliciter  fur  fon  élection  , & en 
1493  à la  cour  de  l'Empereur  Frédéric  IV  au  fujetdu 
mariage  de  Maximilien  d'Autriche  fon  fils.  Roi  des 
Romains  , avec  la  lirur  du  Duc  de  Milan  , Si  s'y  dif- 
tingua  par  des  harangues  très-éloquentes.  Louis  XII , 
Roi  de  France  , honora  fon  école  de  fa  préfence  3 & 

Îiour  lui  faire  reprendre  fes  leçons  que  la  foibleire  de 
a viclui  avoir  fait  interrompre  fur  la  fin  de  fes  jours, 
ce  Prince  l'invertit  d'un  fief  qu'il  perdit  depuis.  11 
mourut  à Pavie  le  1 1 mars  >519-  Marc- Antoine  Natta 
qui  a compofc  l'éloge  funèbre  de  Maynus  , dont  il 
avoit  été  difciplc  , dit  que  ce  Jurifconfulte  portcdoit 
au  mieux  l’art  de  fe  rendre  propre  tout  ce  qu'il  avoit 
lu  , Si  qu’il  ne  s’aflujertiflbit  aux  fentimens  d'autrui 
qu’aucant  qu'il  les  ctoyoit  conformes  au  vrai;  il  ajoute 
qu’on  venoit  écouter  fes  leçons  non-fculcmcnt  de 
toutes  les  parties  de  l'Italie, mais  encore  de  pluficurs 
autres  royaumes.  Ses  ouvrages  font  : 1 .in  primam  & 
fccundam  digcjli  novi  partent  commentaria  cum  fum- 
mariis  ; Lyon  , 1 jj5.  1.  In  primam  & fccundam  toit- 
ci  s partem  commentaria  cum  addie tonif  as  & fummarii s. 
Ibid.  3 . In  primam  «S*  fccundam  Infortiatï  partem  com- 
mentaria. Ibid.  4.  In  primam  & fccundam  digejîi  veto- 
ris  partem  commentaria.  Ibid.  Ces  commentaires  ont 
cté  réimprimés  en  pluficurs  volumes  à Vcnife  en 
1 j C8  , avec  des  potes,  3.  I.cclura  fuper  titulo  de  ac- 
tionibus  in  injiitutiones  Jufliniahi  , emendata  per  An- 
tonium  Ar.gtlum  Carcajfonam  Sardum.  Item  ter  mi  ni 
a cl  ion  um  per  Joannem  Çrijpum  Montanum  ; Lyon  , 
1556,  in-fal.  à Venifc  avec  des  notes , 1 381  ,in-fol. 
& à Francfort , 1609 ,1611.  6.  Conftliorum  fixe  ref- 
pon forum  volumina  4 cum  luculcntijjimis  additionibus 
& notis  Vrancifci  Becii  & Hicronymi  Zanchii  ; Venife, 
1581  ; Francfort , 1 609  & 16 1 1 , in- fol.  7.  Repetitio 
in  L.  quominus  de  fluminibue  ; Lyon  , 1353-  S.  Apo- 
phtegmata  feu  Jingularia  juris  ; Lyon,  1539,  in- 8°.  Si 
*vcc  des  additions , ibidem  1554,  in  fol.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  sert  faite  A Pavic  en  1489. 
Les  ouvrages  de  Jafon  Maynus  fur  le  droit  ont  été 
recueillis  en  nenf  volumes  in-folio  , Si  imprimes  A 
Turin  en  1375  ; mais  on  en  a omis  quelques-unj 
dans  cette  collcdtion.  Voyc\  Argclari  , bibl.  feriptor. 
Mediolan.  , 

MAZAN  ou  MASAN  , Manftad.t  ou  Manjfada  3 
abbaye  de  l’ordre  de  Citcaux  , firuée  dans  une  foli- 
tude  an  milieu  du  dioccfe  de  Viviers  , à quatre  lieues 
d’Auhcnas.  Elle  fut  fondée  par  faint  Jean  , Abbé  de 
Bonncval  au  dioccfe  de  Vienne  , & enfuite  Evêque 
de  Valence  , lequel  y envoya  quelques  uns  de  fes  Re- 
ligieux avez  Pierre  qui  fur  leur  premier  Abbc  , & 
parvint  à une  faimetc  cmiacntc.  Quelques  auteurs 


M E A 411 

rapportent  la  fondation  de  ectre  abbaye  A l’an  1 1 tç, 
• mais  il  paroît  qu’elle  ert  poftcncurc  de  deux  ou  trois 
ans.  Quoi  qu'il  en  l'oit , il  eft  certain  que  c'eft  la  plus 
ancienne  al'baye  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  la  pro- 
vince. Ce  lieu  s’appcltoit  anciennement  le  Mas  d'A- 
dam. Les  Seigneurs  du  voilinage  donnèrent  le  fonds 
pour  la  cunrtuichon  du  monaltere  qu'ils  dotèrent  ri- 
chement. Ihfi.  de  Languedoe  , tom.  itp.  413. 

MAZZOTTA,  (Nicolas)  Jéliiite  de  N tples,  mort 
en  1748  , avoit  prutclT:  long- rems  la  tluulogie  mo- 
rale dans  le  college  des  Jcfuites  de  la  même  ville. 
Outre  fes  leçons  publiques  il  faif'oir  encore  des  con- 
férences en  préfence  du  Cardinal-Archevêque  , &.  A 
une  communauté  de  Prêtres  établie  dans  le  college 
Napolitain,  de  laquelle  il  ctoit Supérieur.  Le  1 3 fé- 
vrier 1 748  , pou  de  tems  après  fon  dcccs  , le  Pere 
Clément  Coppola  , Provincial  de  la  fociétc  dans  le 
royaume  de  Naples  , autoril'c  A cet  effet  par  le  Pere 
François  Retz  , Général  , accorda  la  pernnrtion  d’im- 
primer la  théologie  morale  de  Mazzotta  , fur  l'exa- 
men qu'en  fer  oient  les  théologiens  de  la  fociété.  Le 
Pere  Snlfa  , Jcluitc  , en  donna  une  première  édition 
à Naples, format  in- 8°.  Il  fait  dans  fon  avis  au  leôcur 
le  plus  grand  éloge  de  l'ouvrage.  Il  loue  en  particulier 
l'excellence  du  jugement  de  l’auteur  dans  le  choix 
des  opinions  : pruac/is  in  opinionum  dcleclu  judicium. 
Depuis  & en  fort  peu  d'années  , il  a paru  une  mul- 
titude d'éditions  de  cette  théologie  , tant  en  Italie 
qu'en  Allemagne.  Le  Pere  Zaccaria,  Jéfuire  , jour- 
nalirtc  de  Modene  , a donné  A certc  théologie  les  plus 
grands  éloges,  dans  fon  hirtoire  littéraire  d'Italie.  La 
pcrmillion  cxprelfe  de  l'imprimer  de  la  parc  du  Gé- 
néral Si  du  Provincial , qui  fe  trouve  à la  tctc  de  la 
première  édition  , fe  répété  dans  les  éditions'  fubfé- 
quentes.  On  a réimprimé  cette  théologie  avec  la  même 
authenticité  Si  fous  les  yeux  , pour  ainfi  dire,  du  Gé- 
néral aétuel  à Bologne  , avec  un  frontifpice  de  Ve- 
nife en  1760  ,&  à Naples  en  1760  & 1761.  C’eft 
cette  édition  de  Venile  v(  Bologne  ) en  cinq  totnes 
/a  8°.  1760  , qui  a été  condamnée  à être  lacérée  SC 
brûlée  en  place  de  Greve , par  fentence  du  cl  ârslec 
du  19  décembre  176X.  Elle  porte  pour  titre  : reve- 
rendi  Patris  Ai  ^ o/ai  Malotru  è foc  i et  a te  Jefu  theo- 
logia  moralis  , in  quinque  temos  diflributa  ....  ad 
mentem  precipuc  reverendi  Patris  C/audii  Lacroix  , ce- 
leberrimi  ejufdem  focietatis  theologi  . . . Venttiis  , 
1760.  La  théologie  morale  de  Bufemhaüm  Si  La- 
croix avoit  été  condamnée  au  feu  en  1737  Si  1738 
par  les  Parlemens  de  Touloufe  , Paris  Si  Bretagne. 
Le  fond  du  livre  de  Mazzotta  ne  dément  point  l'an- 
nonce du  frontifpice.  On  voir  prefqueà  chaque  page 
que  Mazzotta  a pris  Lacroix  pour  la  bourtolc-  Il  le 
luit  trcs-fidelemenr  dans  fes  erreurs  fur  l'homicide, 
fur  le  parricide , fur  le  régicide  , fur  le  pat  jure , Se  c. 
U le  furpalfe  même  dans  la  matière  du  régicide  , foie 
par  l'enchaînement  des  maximes  , foit  par  la  netteté 
Si  l'énergie  des  expreflions  dont  il  fe  ferr  pour  expri- 
mer ccrtc  dcteftable  doctrine.  Mazzotta  ert,  ainfi  que 
Lacroix  fon  modelé  , un  probabihfte  des  plus  relâ- 
chés. II  offre  rrefque  toujours  A fes  lcélcurs  le  pouc 
& le  contre  lur  les  quertions  les  moins  capables  de 
former  un  doute  railonnable  ; Si  dans  le  cas  même 
où  il  embrafle  une  opinion  exaéte  , il  eft  prefquo 
toujours  rcpréhenfible  en  rapporrant  d'autres  opi- 
nions qu'il  ne  déclare  point  improbables , Se  qui  paf 
confcqusnt,  félon  les  principes  de  fon  proba  ilifme, 
font  ftircs  dans  la  pratique. 

MEAUBEC  ou  MEOBF.C , Millcbeecum  , ancien- 
ne abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , firuée  dans  la 
forêt  de  Braines /entre  Argcnton  Si  Mczieres  au 
dioccfe  de  Bourges.  Elle  fut  fondée  dans  le  feptiem# 
ficde  par  Flocade  , Maire  du  palais  de  Thierry  Roi 
de  Bourgogne  , Sc  par  faint  Siran  qui  en  f ut  le  pre- 
mier Abbé.  Les  deux  menfes  de  cette  abbaye  ont  été 
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unies  en  1^74  à l’évêché  de  Qucbec  dans  l'Améri- 
que , Sc  l’eglife  a éic  convertie  en  paroilTe.  Calha • 
thrifl.  tom.  1 , col.  1 Gÿ* 

MEAZZA  , ( Jerome  } clerc  régulier  Théatin  , né 
i Milan  en  1667  , fediftingvia  par  fa  piété  Sc  par  Ton 
application  à l 'étude.  Il  exerça  prcfque  tous  les  em- 
plois de  Ton  ordre  , Sc  fut  Confultcur  du  S.  Oflice 
Sc  Cenfeur  de*  livres  a Rome.  Il  enfeigna  avec  ap- 
plaudifTement  la  philofophic  Si  la  théologie  en  Italie 
& en  Allemagne,  il  prêcha  avec  beaucoup  de  dignité, 
& fut  un  très- habile  directeur -des  aines  , ce  qui  lui 
mérita  l’oftime  de  plufieurs  Cardinaux  Sc  de  plufieurs 
Princes  pendant  fa  vie  , & le  fit  univerfellement  re- 
gretter après  fa  mort  arrivée  le  19  mai  1707.  U a 
laide  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  pieté  : 1.  Ma- 
gifler  novitiorum  rcgularium  ; Milan,  1688  , r/1-40. 
1.  Stimulus  quotidianus  excitons  ad  rccordationem  paf- 

fionis  J.  C.  D.  N.  Milan,  1706,  in- 8°.  3.  Stimulus 
quocidianus  excitons  ad  memoriam  immaculate  concep- 
tions Deipara.  ; Milan  , 1703  , in-i  x.  4.  Stimulus 
quotidianus  incitons  ad  fuffragia  defunclorum  ; Milan, 
1700.  Le  même  traduit  en  allemand  ; Munich,  16S0 
Sc  K>S  1 . j.  Ragionamenti  fagri  20  , uniti  in  un  fol 
volume ; Milan,  1*97,  in- 40.  6.  Prodigi  del fureo 
divino  in  onore  deilo  Spirito  Samo  ; Munich  , 1 *69, 
in- 40.  7.  Ore  di  follicvo  ntgü  «ftrc'cqi  fpirituali  d’un 
xtnimo  rtligiofo  i Milan,  1685  , /Vj-40.  8.  Arfenate 
civoto  per  armar  V anime  ne  bifogni  fpirituali  ; Milan, 
169;  , in- 24.  Il  y a eu  plus  de  trente  éditions  de  cet 
ouvrage  en  Italie  Sc  ailleurs.  9.  Çammino  alla  perfe- 
Vjont  religioja  ; Milan  , 1696  , in- 14.  10.  Sacro  ftt - 
' tenario  per  la  venuta  deilo  Spirito  Santo  ; Milan  , 
1676  Sc  1692.  tir  P-ferflo  divota  délie  ire  potence 
de  U'  anima  per  prepararfl  al  S • Natale ; Milan  , 1676, 
in- 24.  Arparecchio pratico  alla  fefla  deti  immacolata 
concevions  ; Milan  ,1698  , in- 8° . 12.  Motivi  gior- 
nali  per  ajutare  i moribonds  ; Munich,  \GGp  , in-11. 
1 j.  Inflrufione  facile  & brève  per  oceuparfl  nelV  ora- 
^ione  mentale  ; Milan,  1695  tin-i6.  14.  Brevee fom- 
mario  délia  vita  de  S.  Gaetano  ; Milan  , 1707  , tn- 
1 6.  Scc.  Sec-  Biblioth. feriptor.  Mediolan. 

MEDA,  ( Philippe)  Evêque  de Converfano.mort 
en  1 7 j } , a écrit  : 1 . Diforfi  teologici  fopra  i!  giudi- 
jio  univerfale  ; Naples,  1714  , in- 40.  2.  L’inconti- 
nente fen\afcufa  ; 1718  , in- 40.  3.  Corne  fi  pojfa  age- 
v cimente  intendere  il  gran  ponto  deW  e.erna  predefli- 
nayone  0 reprova\ione  ; 1728,  in-i 5.  4.  Per  conof- 
cere  , fe  flafl , 0 non  farta  una  bona  confeflione  f agro- 
mentale  , 1 7 jo  , in- 8°.  Per  ifeouprire  ,fe  tal’uno  ami 
iddio  fopra  ogni  cofa  , ed  il  projflmo  corne  fe  flejfo  , 
1 7 j l j in-  8°.  Per  indurre  ogni  uno  a volontieri  ojj'er- 
vare  il precetto  délia  fanta  quarefima  ; 1 7^  2 , t/a -8°. 
Biblioth.  feriptor.  Mediol. 

MEDARD  , ( S.  ) S.  Medardus  , abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît , fituée  au  diocefe  Sc  près  de  la 
ville  de  Soûlons.  Elle  reconnoîc  pour  fondaceur  le 
Roi  Clotaire  1.  Ce  Prince  ayant  fait  apporter  à Soif- 
fons  le  corps  de  faint  Medard  Evêque  de  Noyon  , fit 
commencer  une  églife  fur  le  corps  du  Saint  affez  près 
de  fon  palais  , & Sigebert  fon  fils  l’acheva.  Ces  deux 
Princes  y furent  enterres  aux  pieds  du  Saint.  U y en 
a qui  ont  cru  qu'il  y avoir  eu  autrefois  à faint  Me- 
dard quatre  cens  Religieux  qui  chanroienc  les  louan- 
ges de  Dieu  jour  Sc  nuic  fans  interruption  : mais  ce 
fair  cft  très-incertain  , dit  Moréri.  Ce  qui  ed  fur  , 
continue  le  même  auteur  , ed  que  ce  monadere  a 
érc  en  tour  rems  très-célebre  ; qu’il  s’y  ed  renu  p!u- 
fieurs  Conciles  ; que  faint  Boniface,  Apôtre  d'Alle- 
magne Sc  Archevêque  de  Mayence.y  a couronné  Pé- 
pin Roi  de  France;  que  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire y a été  mis  en  prifon  par  fes  propres  enfans  ; 
que  Pépin  le  Jeune,  Koi  d’Aquiraine,  y a été  renfer- 
mé Sc  obligé  d’y  recevoir  la  tonfurc.  L'abbaye  de 
faint  Medard  compte  au  nombre  de  fes  Abés  les 
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Rois  Eudes  Sc  Raoul  , Sc  elle  a donné  à l'Eglife  plu- 
fïeurs  grands  Evêques  : elle  a fervi  de  retraite  à de 
grands  Prélats  qui  ont  quitté  volontairement  leurs 
evèchés  pour  fe  fanûifier  avec  tant  de  pieux  folirai- 
res.  Ce  rut  en  particulier  la  vue  qu’eut  Leidrade  en 
quittant  l'archevêché  de  Lyon  [Jour  fe  faire  Religieux 
à faine  Medard.  Ce  monadere  ( fouvent  ruiné  & tou- 
jours rétabli  ) fubfifta  avec  fplcndeur  jufqu'i  ce  que 
la  fureur  desCalvinides  lercduilità  n erre  plus  qu'une 
Qtnbre  légère  de  ce  qu’il  avoit  été.  Ils  pillèrent  les 
chaires  d’argenc  de  trenr  > corps  fatnrs  , Sc  trois  chaf- 
fes  d’or  , renverferent  les  lieux  réguliers  Sc  l'eglife 
qui  étoic  magnifique.  Le  relâchement  des  Moines 
fuivit  de  près  ces  dcfordres  , Sc,  il  nVfiit  qu’aug- 
menter jufqu’à  la  réforme  qui  y fut  introduite  par  Ta 
congrégation  de  faint  Maur.  Il  n’y  avoir  plus  alors 
que  huit  Religieux  qui  vivoienr  prcfque  fans  régu- 
larité ; tous  les  orneinens  de  la  facridie  confidoienc 
en  une  aube  Sc  un  calice  d'erain  ; le  cloitre  croit  plein 
de  décombres  , les  voûtes  du  chapitre  Sc  du  rcfec- 
roiv  écoienc  à bas  ; l'herbe  avoir  crû  dans  le  dorroir; 
l’Abbé  comtnendûuire  qui  avoir  fait  rebâtir  l'eglife  , 
s’ctant  fervi  d’un  Calvinide  pour  cctrc  entreprife  , 
celui  -ci  lui  donna  la  véritable  forme  d’un  prêche  , 
n’y  faifant  ni  autel  ni  chapelle.  Tel  étoit  ferai  de 
cette  maifon  , lorfque  les  Religieux  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maur  y furent  introduits  vers  l'an  1637. 
La  piété  s’y  établit  avec  eux,&  ils  ont  fait  une  grande 
dépenfe  pour  y rétablir  tout  dans  l'ordre.  Moicri. 
Voye\  le  nouveau  G allia  chrifl.  tom.  9 , col.  403 

MEEN,(S.)  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît 
en  Bretagne,  à huit  lieues  vers  le  couchant  de  Ren- 
nes , au  diocefe  de  Saint-Malo.  Elle  fut  fondée  vers 
l’an  600  par  le  Saint  dont  elle  porte  le  nom  , avec  la 
permillion  de  Jurhacl  ou  Hoel  111  du  nom,  Roi  de 
Bretagne.  Elle  fut  détruire  fur  la  fin  du  huitième 
fiecle , Sc  eut  pour  reftaurateur  Holgar  qui  en  étoic 
Abbc  Sc  qui  fur  depuis  Evcquc  d'AIct-  L'Empereur 
Charlemagne  confcntit  au  rctablilï’cment  de  ce  mo- 
nadere , Sc  donna  i l’Abbé  des  lettres  pour  a durer 
les  biens  qui  en  dépendoient.  Ces  lettres  furent  con- 
firmées par  Louis  le  Débonnaire  l'an  8if5.  L’abbaye 
de  faine  Mecn  fut  encore  ruinée  dans  le  dixième  fie- 
cle par  les  Normands  , Sc  réduite  en  une  afFrcufe 
folicudc.  Hinguerin,  Abbé  de  faint  Jagu  , fut  chargé 
l’an  1008  par  la  Duchcllc  Havoife  Sc  par  les  Princes 
Alain  Sc  Cudon  fes  enfans, de  la  rérablir.  Elle  a fub- 
fiftcjufqu’cn  1646  que  la  menfe  conventuelle  , les 
offices  clauftraux  Sc  lés  bâtimens  de  l'abbaye  ont  été 
unis  au  feminaire  de  Saint-Malo.  Ififloirc  de  Breta- 
gne , tom.  1 . 

MEGEMONT , Médius- Mans , abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux  , au  diocefe  de  Clermont.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  fondée  pour  des  filles  par  les  Dauphins  Sc 
1 Comtes  d'Auvergne.  Mais  en  itfn  les  Rcligieufcs 
qui  l'habitoient  l 'échangèrent  avec  les  Religieux  du 
même  ordre  de  Cîteaux  , contre  l’abbaye  de  la  Be- 
nilTons-Dieu  au  diocefe  de  Lyon.  Gallia  chrifl.  t.  2, 
col.  410. 

MEIMAC  , Meimicum , abbaye  de  l’ordre  de  faine 
Benoît , de  la  congrégation  de  faint  Maur  , fituée 
dans  une  petite  ville  au  même  nom  dans  le  Limofin, 
i fepe  lieues  de  Tulle  entre  la  Vefere  Sc  la  Dordone 
au  diocefe  de  Limoges.  Elle  fur  fondée  en  10S0  par 
Arcambaud  Vicomte  de  Combson  , Sc  félon  d’aurres 
Vicomte  de  Venradour  , qui  la  fournit  à Geraud  Abbé 
d’Uferche,  avec  le  feul  titre  de  prieuré.  Les  Reli- 
gieux firent  bientôt  leurs  efforrs  pour  fecouer  le  joug 
de  cette  fubordination  , & tirent  prendre  à leur  Prieur 
le  titre  d’Abbé  ; Euftorge  , Evêque  de  Limoges,  les 
fournit  une  fécondé  fois  â*  l’Abbé  d’Ufctche  ; mais 
les  ordres  de  l’Evêque  ne  purent  mettre  un  frein  i 
l’efprit  d’indépendance  de  cet  Religieux , ni  les  em- 
pêcher 
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pocher  de  regimber  encore.  ( ce  font  les  termes  du 
Gallia  chriftiana.  ) Bernard , Abbc  d'Uferche  , dé- 
nonça leur  rébellion  au  Pape  Eugene.  Ce  fouverain 
Pontife  renvoie  l'affaire  en  jugement  definitif  à Pierre 
Archevêque  de  Bourges  , qui  la  décida  en*  faveur  de 
l'Abbé  d’Uferche.  Ils  retinrent  neanmoins  6c  retien- 
nent encore  aujourd'hui  , malgré  cette  décifion  , le 
nom  d'Ahbc  6c  d'abbaye.  La  Martiniere  , diclion. 
geogr.  Gallia  chrijl.  tom.  a , col.  597. 

M EL  AINE  , { S.  ) S.  Mclanius  , abbaye  de  l’oalre 
de  faim  Benoît , fituée  dans  la  ville  de  Rennes  en 
Bretagne.  Elle  doit  fon  origine  à faint  Melaine , Evê- 
que de  Rennes , qui  la  bânt  pour  y vaquer  de  tems 
en  tems  à la  vie  contemplative,  comme  l’avoit  prati- 
qué le  grand  faint  Martin  ffc  quelques  autres  Evêques. 
Il  y a apparence  que  le  faint  Prclat  le  fervit  pour  éet 
établiffement,  du  miniftere  de  faint  Paterne  , qui  fur 
dans  la  fuite  Evcque  d'Avtanches  : car  Fortunat  de 
Poitiers  nous  apprend  que  ce  Saint  avoir  bâti  un  rao- 
oaftere  dans  le  territoire  de  Rennes  j 6c  l'on  n'en 
connoit  point  d’autre  que  celui  dont  nous  parlons. 
Saint  Melaine  étant  mort  à Bain  en  j jo  ou  j $ 1 , fut 
tranfporté  à Rennes  6c  inhumé  dans  le  terreinoù  eft 
aujourd'hui  l'abbaye,  de  qui  étoit  alors  le  cimetiere  de 
la  ville.  Le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  opéra 
à fon  toiybeau,  porta  les  hdcles  à y bâtir  une  égltfc 
magnifique , qui  fut  réduire  en  cendres  quelque  tems 
avant  Icpifcopat  de.Gtcgoirc  de  Tours.  Cet  accident 
obligea  les  Moines  à abandonner  le  lieu , 6c  à cher- 
cher une  autre  retraite.  Le  Roi  Solomon  11  rétablit 
ce  fanâuaire  , le  peupla  de  Moines  , & leur  donna 
d'amples  revenus  pour  leur  fiibfiftance.  L'abbaye  de 
faint  Melaine  ayant  été  ruinée  enfuite  par  les  Nor- 
mands , elle  fur  rebâtie  pat  GcofFroi  le  Bâtard,  Comte 
de  Rennes  en  10J4  ; elle  devint  en  peu  de  rems  fi 
noiubreufe  , qu’a  la  mort  de  l'Abbé  Even  ou  Yvon  » 
dont  le  meme  Comte  GcofFroi  fe  fervit  pour  réta- 
blir cette  maifon  & qui  y fit  en  effet  beaucoup  de 
bien  , il  fe  trouva  £ fes  obfcques  cent  Religieux  , 
tous  proies  de  la  communaocé.  11  y a dans  cette  ab- 
baye la  réforme  de  la  congrégation  de  faint  Maur 
depuis  16x7.  Ht/l.  de  Bretagne  édit,  de  1 7 5 . 

MELINAIS  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin 
dans  l'Anjou  au  diocefe  d'Angers , fondée  par  Hen- 
ri Il  Roi  d'Angleterre  6c  Comte  d’Anjou.  Lamenfe 
abbatiale  eff  unie  au  college  de  la  Fléché  , & les  Cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France  jouif- 
fent  de  la  conventuelle’  On  y conferve  les  reliques 
de  faint  Rcnauld  , que  l'on  invoque  pour  être  guéri 
de  la  fievre.  La  Martiniere. 

. MELITENE  ou  MELITINE  , ville  de  la  petite 
Arménie.  Il  y eut  en  cette  ville  un  Concile  qui  fut 
tenu  avant  l'an  frf o , quelque  tems  avant  celûi  qui 
fut  affemblé  cotte  même  année  à Conftantinoplc  , 
puifqu'au  rapport  de  Sozofficnc , Elpidius  & Satales 
y furent  depofes  pour  avoir  violé  les  décrets  du  Coi> 
cile  de  Mtlitine , en  rétabliflànc  un  Prêtre  nommé 
Eufebe.  Le  meme  hiftoricn  nous  apprend  qu’Eufta- 
the  de  Se  'aile  fut  aulfi  dépofe  pour  avoir  contrevenu 
aux  décrets  de  ce  Concile.  Saint  Cyrille  de  Jérufa- 
1cm  y alliita.  On  ne  lait  rien  des  autres  Evcques  qui 
s'y  trouvèrent , ni  des  décretsgjui  y furent  faits.  Il  y 
a feulement  apparence  qu'on  n’y  traira  que  des  ma- 
tières de  difeipline.  Sozomene  , lit.  4 , cap.  24  <5*  25. 

MELITON  , ( S.  ) Evcque  de  Sardes  en  Lydie  , 
apologifte  de  la  religion  chrétienne.  On  lit  à cet  ar- 
ticle , par  une  faute  d'imprellion , que  faint  Meliton 
fleuridoit  dans  le  onzième  lîccle  , fous  l'empire  de 
Marc-Aurele.  Il  eft  clair  .qu’il  faut  lire  dans  le  deu- 
xieme liecle.  Il  faut  aulFi  ajouter  que  le  catalogue 
.des  livres  de  l’ancien-Tcftament  renfermé  dans  le  re- 
cueil des  fentences  courtes  & choifiesdc  l'Ecriture, 
compofé  par  faint  Meliton , eft  le  premier  catalogue 
que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  chrétiens,  11  eft 
Tome  VI. 
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conforme  à celui  des  Juifs , excepte  qu'ils  y ajoutent 
Efther  , que  Meliton  omet.  Quelques  anciens  ont 
cru  que  faint  Meliton  avoit  enfeigné  que  Dieu  étoit 
corporel.  Mais  comme  ils  le  diftinguent  en  mémo 
tems  des  Amhropomorphites  , il  y a toute  appa- 
rence que  Meliton  n’entendoit  autre  c^ofe  , nnoa 
que  Dieu  croit  une  fubftancc. 

MELLERAI  , abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux , ail 
diocefe  & â fept  lieues  au  nord-eil  de  Nantes  fur  les 
confins  de  l'Anjou.  Elle  fut  fondée  en  114^,  fuivant 
la  carte  de  Begar  6c  la  chronique  de  Mellerai  , par 
les  foins  de  Foulques  , Abbé  de  Pontton  en  Anjou. 
11  y avoit  déjà  quelques  années  que  cet  Abbc  avoit 
envoyé  deux  de  fes  Religieux  en  Bretagne  pour  y 
chercher  un  lieu  propre  à fonder  une  nouvelle  colo- 
nie de  fon  ordre.  Ces  deux  Religieux  s’arrêtèrent  an 
! ic il  nommé  le  vieux  Mellerai  , dont  la  fituarioa 
leur  parut  fi  commode , qu’ils  formèrent  le  dellcin  de 
s’y  établir.  Alain  de  Maidon  , Seigneur  du  lieu,  leur 
en  accorda  la  permiftion.  Tels  furent  les  cdmmence- 
mens  de  cette  abbaye  , que  l’auteur  d’une  ancienne 
notice  rapporte  à l’an  1142,  tnais.qui  font  marqués 
en  1145  dans  la  chronique  de  Mellerai.  Hijl.  de  Bre- 
tagne , tom.  1. 

MELZI.  ( Antoine)  Nous  avons  de  lui  : de  princi- 
piis  juris  naturalis  , ex  ethicâ  , auSore  R.  R.  Antonio 
Met[i , &c.  Cremont , 1760,  //1-40.  Cette  d i (Terra- 
tion  contient  dix-fept  chapitres.  On  expofe  dans  lo 

firemier  l'utilitc  6c  la  néccditc  du  droit  naturel.  Dans 
e fécond  , on  explique  ce  que  Grotius  a entendu  pac 
fon  droit  focial.  Dans  le  troifieme , on  apporte  la  dif- 
férence du  droit  focial  d'avec  les  autres  efpeces  ds 
droit  que  Grotius  admet.  On  prouve  dans  le  qua- 
trième,que  lesargumens  pat  Icfqucls  Henri  Cocceius 
a prétendu  renvetfer  le  droit  naturel , ne  font  pas  allez 
forts  pour  cela.  On  démontre  dans  le  cinquième, qu’il 
n’a  jamais  exifté  de  focicté  univerfelle  entre  tous  les 
hommes , comme  Grotius  le  prétend.  On  fait  voir 
dans  le  fixieme  que  , quand  même  cette  focicté  uni* 
vet  folle  exifteroit , elle  ne  fauroit  être  le  fondement 
du  droit  naturel.  Dans  le  feprieme  , on  démontre  que 
le  droit  naturel  n’a  pas  par  lui- même  une  bonté  in- 
trinfeque.  Dans  le  huitième,  on  réfout  la  principale 
difficulté  des  feéhteurs  de  Grotius , fondéfe  fur  l'im- 
mutabilité du  droit  naturel.  Dans  le  neuvième  , on 
expofe  le  fyftcme  de  Puffendorff.  Le  dixième  eft 
employé  à faire  voir  que  Puffendorff  eft  tombé  en  de 
très-grandes  erreurs  , en  établiffantla  fociabiliré  com- 
me le  principe  qui  conduifoit  le  plus  immédiatement 
â la  connoiflance  du  droit  naturel.  On  prouve  dans 
le  onzième,  qu’il  rcfulre  très-peu  de  droits  de  la  garde 
de  la  fociété  j 6c  dans  le  douzième  , qu'il  y a des 
chofes  permifes  dans  le  droit  naturel , qui  paroillënc 
rroublcr  la  fociété.  On  établit  dans  le  treizième  , que 
Grotius  a déduit  la  plus  grande  partie  du  droit  natu- 
rel d’autres  fources.  On  expofe  dans  le  miatorzieme, 
les  différentes  acceptions  du  droit  naturel , & l’on  in- 
dique le  fens  dans  lequel  on  le  prend.  Dans  le  quin- 
zième , on  démontre  Texiftencc  du  droit  naturel.  On 
propofe  & on  explique  dans  le  feizieme  , la  réglé 
générale  du  droit  naturel.  Dans  le  dix-fepticme  , on 
expofe  les  autres  droits  de  la  nature  qui  dérivent  de 
ce  principe.  Annales  typographiques , mois  de  janvier 
1762  , p.  to  , $ 1 & $ 2. 

MENASSEH-BEN-1SRAEL , célébré  Rabbin  , ne 
en  Portugal  vers  l'an  1604,  fut  clevé  en  Hollande  par 
le  Rabbin  Ifaac  Uriel  .fous  lequel  il  fit  en  peudetema 
de  fi  grands  progrès  dans  la  langue  hébraïque  , qu'à 
l’âge  de  dix  nuit  ans  on  le  choilit  pour  fuccéder  à fon 
maître  dans  la  fynagogue  d'Amfterdam.  Il  mourut  à 
Middelbourg  âgé  d’environ  cinquante-trois  ans.  Il  étoit 
de  la  feéte  des  Pharifiens  , mais  honnête  homme  6c 
d’un  bon  cir^éleje-  Il  avoit  toutes  les  vertus  civiles 
que  l’on  peut  defiret.  lllifoit  toutes  fortes  de  livres , 
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mais  principalement  l'Ecriture  fainte  dont  il  a fait  une 
étude  aftidue  11  avou  la  conception  prompte , le  juge- 
ment folide  fle  l’cfpric  aulli  vil  qu'ai  le.  Voici  le  cata- 
logue de  fes  ouvrages  , un  en  hebreu  , quatre  livres 
de  1 immortalité  de  l'ame,&  l’ouvrage  intitulé  : Pene 
Rabba  fupeg  Rabot  an:/ quorum  Rabbinorum.  î.  tn 
efpagnol  & en  latin  : pan  prima  conciltatotis.  Libri  très 
de  tefurreclione  mortuorum.  Ptoblemata  de  creatione. 
Ve  termino  vit 4.  De  fragilitate  humanâ.  Spes  IJ'raetis. 
Crammatica  hebreu  c uni  novis  obfervationibus.  Orutio 
gratulatoria  ad  celffjmum  Primipem  Auriacum.  Oratio 
panegyrica  adferenrjjimam  Reginam  Sucette.  j.  En  ef- 
pagnol : concilia  torts  omnes  partes.  Pcntateuckus  cum 
marginàtibus  nous.  Libri  quinque  de  ritibus  & ceremo- 
ntif  Judxorum  <,  en  deux  volumes.  Biblia  hifpanica 
cum  commentants.  De  Jlutuà  R’abuiodorofotis.  4.  En 
jinglois  : de  fidclitate  S utibitate  judaiex  gentil.  On 
trouve  plulîeurs  de  ces  ouvrages  en  latin  fous  les  titres 
fuivans  : t.  A1ena{feh-ben-ljracl  de  refurreuione  mor- 
tuorum bib’ri  très  , quibus  anima  immortalitas  & corpo- 
ris  refurreciio  contra  Zadd/cxos  umprobtuur  , eau  fa 
hem  rcfurrcÜionis  tviraculofe  exprimuntur  j deque  judi- 
cio  extremo  & mundi  ir.fi  aura  tient  agitur  : latine  & 
hetrao\  Amfelod.  typis autoris , 16)6  , in- 8°.  t.  Pjuf- 
dem  de  termino  \ita  libri  très  ; accejjit  Jacobi  Rofulès 
carmen  inteilecluale  cum  cjufdtm  lofales  notis;  A enfic- 
hé. typis  aurons  t 1 <S  j 9 , /a  i z.  3 . t/uf Jette  differta - 
tio  de  fragilitate  humanâ  ex  lapfu  AJarni  s deque  di - 
yino  in  bono  opère  auxitio  ; latine  , Amfelod.  1641, 
in  8°.  4.  Fjufdeni  fpe  Ifraelfatini  ; Amflelod.  ilîjo, 
in  $°.  Il  a laiffé  plulîeurs  autres  ouvrages  , dont  les 
nns  croient  pftts  pour  l'impreflion.les  autres  n croient 
pas  finis  : on  peut  en  voir  la  lifte  dans  la  bibliothèque 
angloife  , com.  4 , première  partie,  pag.  96. 

MENAT,  Menatum  , abbaye  de  l'oidre  de  faint 
Benoît , fituée  dans  l'Auvergne  au  dioc.fe  8c  à neuf 
lieues  de  Clermont , entre  la  rivière  de  la  Sioule  & 'de 
la  Bouble.  Elle  eft  dès  ancienne  , puifque  Grégoire 
de  Tours  en  fait  mention  , de  vita  Patrum  t cap.  1 1. 
Menelce , Abbé  dans  le  huitième  fiecle  , la  rétablit 
avec  Savinien  8c  Conftance  fes  compagnons  , qui 
avnient  etc  infirmes  pendant  fept  ans  dans  le  monaf- 
terc  de  faint  Chaftrc.  L'abbaye  de  Menât  fut  d’abord 
fous  l'invocation  de  faint  Martin  ; elle  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  faint  Menelce  , donr  on  y conferve 
précicufement  le  corps-  La  première  dédicace  de  cette 
églifc  fut  faire  par  faint  Bonnet, Evcque  de  Cletmoht, 
& l’on  en  eckbre  la  fête  tous  les  ans  le  1 5 de  juin. 
Ca/lia  (hrifl.  tom.  1 1 col.  $66. 

MENCKE  , (Othon)  fivant  écrivain  Allemand 
du  dix  feprieme  fiecle  , naquit  le  iz  mars  16444OI- 
denbourg  ..ville  de  la  Wdlphalic  , de  Jean  Mencke, 
Marchand  8c  Sénateur  de  ccrre  ville  , & d’Anne-So- 
phie  Spiernacher.  Il  fit  fes  premières  études  dans  fa 
ville  natale  , 8c  pair*  à l‘àge  de  dix- fept  ans  à Bteme, 
où  il  s'appliqua  à la  philofophie.  Après  une  année  de 
féjour  en  cette  ville,  il  fe  rendit  à Léipfick  en  1 66 1, 
8c  il  y fut  reçu  M-bric  cs-arts  en  1664.  Il  allacnfuùe 
vibrer  d’autres  academies,  Jene  , Wirtcmberg  , Gro- 
ningue,  Francker , Utrecht,  Leyde  8c  Kiel.  De  re- 
tour à Léipfick  il  fe  donna  pendant  quelque  remsi  la 
rhéologie  & a la  jurifprudencc.  En  1668  il  fut  fait 
Profcrtcur  en  morale  dans  cette  univerfico,  & prit  en 
1671  le  degré  de  Licencié  en  théologie.  Il  remplit  fa 
chaire  de  morale  avec  beaucoup  de  reputaribn  jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie  , 8c  fut  cinq  fois  Re&eur  de  l’urnver- 
firé  de  Lcipfick  , & fept  fois  Doyen  de  la  faculté  de 
philofophie.  If  mourut  le  Z9  janvier  1707  dans  fa 
foixanrc  troifieme  année.  Il  a publié  divers  ouvrages. 
**.H  a fait  réimprimer  à Léipfick  en  1677  in  fol. 
l’hifloire  pélagienne  du  Cardinal  Noris.  L’édition  du 
canon  ch'on^us  de  Marchant  , qui  a paru  dans  la 
même  ville  in  4®.  a éré  aufïï  faite  pu  fcs  foins.  Il  a 
procuré  encore  une  nouvelle  édition  des  annales  de 
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la  Reine  Elifabeth  par  Cambden  ,&r  de  quelques  an- 
tres ouvrages.  1.  Il  a publié  de  nouveau  1 niftoua  uni - 
1 erfalis  fura  & profana  de  Marc- A uerius  Eoxhornius, 
& y a joint  une  continuation  de  dix  années.  Son  édi- 
tion a cté  faite  à Léipfick  en  167  5 , in-  4".  3.  Ccorgii 
Hornii  orbis  politicus  , (um  animaUvetJ.onibus  Ouonis 
Alcnchcnii  ; Leyde  , 1668  , in  u.  4.  L'ouvrage  le 
plus  important  qu'on  ait  de  lui , & qui  fuffit  fcul  pour 
fimmortalifer  , ell  le  journal  de  Lciplitk  , ( acta  cru- 
diettum)  dont  il  a été  le  premier  auteur,  & auquel  il 
a travaillé  jufqu'i  la  fin  de  la  vie.  On  vit  paroirre  le 
commencement  de  l’ouvrage  avec  l'année  i68z,/jt-4°. 
M.  Mencke  continua  jufqu'i  fa  moit  à crt  donner 
avec  fcs  allôcics  tous  les  ans  un  volume  /n  4®.  avec 
des  ftipplcmcns  de  teins  en  teins  , 8c  des  index  tous 
les  dix  ans  ; ce  gui  faifoit  déjà  trente  volumes  lorf- 
qu'il  mourut.  Il  rit  promettre  au  ht  de  la  mort  à l’on 
fils  Jean  Burchard  , qu'il  continuerou  toujours  ter  ou- 
vrage qu'il  avoir  fort  à cœur  , & fon  fils  a exécuté 
ponctuellement  cette  piomclfe.  5.  Alitropoiitia  , feu 
rcfpullica  in  microcofmo  confpicua  ; Lciptik  , 1 666  > 
/«-40.  6.  Jus  ma/ (fa  iis  ci  rca  venationem  ; Lcipliik  , 
1674  , in  40.  7.  Le /ufiliâ  auxiiiorum  contra  Jadera- 
tos  ; Lcipliik  ,1685,  in- 4®.  8.  Programma  de  origine 
dom..s  llohen^ollcrrïana  ; Léipfuk  , 1703  , in- 40. 
9.  Programma  } an  reccntiorcs  legiti  , quo\  ab  ideis 
non  maie  , parum  liitt  latir.e  , idéales  dixeris  , femet 
atiis  artis  ratioeinativa  ma  gi fris  jute  meri  toque  préfé- 
rant ; Léipfick,  I704,/Vï-4°.  M.  de  ChaufL-pié,  notfv. 
diüion.  h jl.  & crit.  tom.  3 , AI.  p.  74  & Juiv. 

Mïncke  , ( Jean  Burchard  ) fils  du  précédent , na-. 
quit  à Lcipliik  le  8 avril  1674.  Après  les  études  d ha- 
maniccs  il  paffa  i la  philofophie  , qu  il  apprit  en  par- 
tie de  fon  pere  , & fut  reçu  Maine  es  ans  en  1674. 
On  le  nomma  Profelfeur  en  hiftoire  en  1699  , à U 
place  d'Adam  Rechenberg  , qui  avoir  quitté  depuis 
peu  cet  emploi.  Il  fc  lit  lecevoir  Dodtcur  en  jurif- 
prudenceà  Hall  en  1701  .retourna  en  fuite  à Léipfick 
continuel  fcs  leçons  d’hiftoire  , par  lefquelLs  il  fe  fie 
beaucoup  d'honneur  8c  de  réputation  , aulli  bien  que 
par  fes  écrits.  Frédéric  Augultc  , Roi  dci'ologne  8c 
Electeur  de  Saxc.conçut  ranr  d eftime  pour  lui  , qu'il 
le  choifit  en  1 708  pour  fon  Hiftoriographc.à  la  plaie 
de  Guiilaume-Erndt  Tentzcl , qui  ciou  mort  fe  14 
novembre  de  l’année  précédente  ; qualité  à laquelle 
il  ajouta  en  1709  celle  de  fon  Concilier , & en  171$ 
celle  de  Confeiller  aulique.  Il  remplir  plulîeurs  fois  les 
principales  dignités  de  l’univerfitc  de  Léipfick  , 8c 
mouruc  le  premier  avril  173a  , âge  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  avoit  été  reçu  en  1700  dans  la  fociété 
royale  de  Londres  , 8c  quelque  tems  après  dansceljc 
de  Berlin.  Ses  écrits  font  entr’auues  : 1.  de  Augufln- 
rum  Âuguflarumquc  confecratione  è nummis  difer- 
tatio  \ Lcipliik  , 1694  ,«-49.  De  eo  quod décorum 
ef.  Ibid,  1695  , in- 4'*.  31 De  monogrammate  Chrifi. 
Ibid  1 1696, in  +°.  4.  De  eo  quod  placet.  Ibid,  1697, 
in  40.  j.  De  viris  togâ  & fago  iüufribus.  lb*d.  1699, 
/fl- 4°.  6-  De  caufs  hcUorum  inter  eruditos  oratio.  Ibid. 

1 6 99  , in- 40.  7.  De  eo  quod jujlum  ef  circa  tefimonia 
hifloricorum  \ Hall , 1701  , /'fl-40.  8.  De  grecarum  la- 
trnarumque  liùerarum  infauratoribus  th  Alifnid.  Léip- 
fuk  , 1701  , in- 40.  9 thSigijmundi  Augufli  , Poloma- 
rum  Regis  > epi/loU  , legationes  & rejponft.  Necnon 
Stephanl  Batorii  t Regis  Polonia  , epifolarum  decas 
& oratio  ad  ordines  Polonia  j é Mufeo  H.  JcHuyfjcn . 
Accefferunt  opuflu/a'  duo  alia  , ad  elcchonem  Regis  Si- 
gifnundi  III  fpeclantia.  Omnia  recenfuit  Joannes  Bur- 
chardus  Aïcnckcnius  ^ Léipfick  v 1703  , in- S®.  10.  Dif 
fertatio  poütuo-hifonca  de  novis politicis  Caroli  V Im- 
per atori  s 3 Léipfick  , 17 06  , /fl-4t>.  1 1.  AI.  Antonii 
Campant , Epifcopt  Aprufîni  , epifoU  & pré  mata  tunk. 
cum  vitâ  autoris.  Recenfuit  Jo.  Burch.  Aïcnckcnius  ; 
Léipfick  , 1 707 , ifl-t  z.  l.a  vie  qui  eft  à la  tère  , ell 
un  abrégé  de  celle  que  Michel  Fcrno  avoir  mife  à la 


Digitized 


t 


MEN 

rcté  de  fon  édition  des  œuvres  de  Campant'.  Mencke 
a joint  aux  ouvrages  de  ce  dernier  un  difcoutfqu’il 
avoir  prononcé  à Léiplick  en  1701  fur  laverfion  que 
cet  auteur  témoigne  pour  les  Allemands.  11.  Pétri 
Alcyonii  Media»  iegatus,  five  de  txilio  librit  duo.  Ac- 
ce  [fer  uni  Joan.  Pierius  Valet:. inus  & Cornélius  Joli:  us 
de  infelidtatc  littcratorum  ut  St  Jofephus  Barberius  de 
mijeriâ  poétarum  grecorum  , cum  prifatione  Joan.  Bur- 
chi  Menckenii ; Léiplick  , 1707  , in-ix.  1 j.  De  Fei- 
merit , vêtais  VP eJtphaloruA  judicii  feabinis  ; Lcip- 
fick,  1 7 07, /’«- 4“.  14.  Oratio de  Anglie  St  Scorie  unione\ 
Léiplick  , 1707,  m- 4°.  1 j.  La  vie  & les  avions  de 
l'Empereur  Léopold  1 , en  allemand  j Léiplick,  1707, 
in- 40.  16.  D. fier taiio'hifiotuo-iitt  et  aria  de  viris  mili- 
tià  equè  ac  fc  iptis  iüuflribus  ; Léiplick  , 1708^/1-4°. 
Le  véritable  auteur  de  cette  dsliertation  eft  Jean- 
Chrétien  Biel , qui  la  défendue  fous  M Mcncke  ; 
celui-ci  l a feulement  retouchée  , & y a fait  quelques 
ad-li tiens.  17.  Schediafma  de  commentants  hijloricis , 

‘ quoi  GaiH  mémoires  votant  ; Léiplick  ; 1708  , in- 40. 

1 8.  Dijfcncrio  juris  pub  lui  de  elecloratu  Saseonico  s 
FreJerico  Bell'nofo  jure  mérita  que  collato  ; in  • 40. 

19.  M .diode  pour  étudier  l’hilloire  , avec  un  cata- 
logue des  principaux  hiftoriens  ; nouvelle  édition  , 
te  vue  5c  augmentée  de  plufieurs  livres  5c  remarques, 
par  J li.  Mcncke;  Léiplick  , 1714  , 1 vol.  in  8°. 
M Mencke  a fait  beaucoup  d’additions  5c  de  cor- 
rc étions  à I ouvrage  de  M.  l'Abbé  Lcnglet  , princi- 
palement par  rapport  aux  hiftoriens  d'Allemagne, 
xo.  De  charlatancnà  érudit,  num  déclamations  due  • 
Léiplick,  1715  , /'fl-!°.  Item  , cum  notis  variorum. 
Accejjit  tpifiola  Sebafiiani  Stadelii  ad  Janum  Philo- 
mujutn  de  circumforaneà  litteratorum  vanttate  , edirio 
tertio.  Amfterdam  { ou  plutôt  Léiplick)  , 

Cet  ouvrage  a etc  traduit  en  françois  fous  ce  titre  : 
de  la  chariatanerie  des  favans  par  Al.  Mencke  , avec 
des  remarques  critiques  de  différais  auteurs  ; la  Haye , 
1711  , in- 8°.  11.  M.  Mencke  a eu  part  au  diction- 
naire des  favans  , public  à Léiplick  en  allemand  l'an 
171-j  , in  fol.  C’eft  lui  qui  en  a forme  le  plan  , qui’ a 
fourni  aux  favans  qui  y 011c  travaillé  .les  principaux 
matériaux  , Ce  qui  a fait  les  articles  des  Italiens  Ce  des 
Anglois.  ta.  Bibliotheca  Menckeuiana  , que  autores  , 
precipui  veteret  grecos  St  latinos  , hijlorie  item  litte- 
rarie  , ccilejiaflice  & civiiis  antiquitatum  , ac  rei  num- 
marie  feriptores  > philologos  , oratores  , portas  & co- 
ducs  tnjff.  compieüitur  , ab  Ottonc  & Joamt.  Bure. 
Menckeniis  paire  St  filio  , multomm  annorum  /patio 
fiudiofe  colleâa  , nunc  ju/lo  ardinc  difpofita  3 & in 
ufus  puklicos  aperça  à Joan  Bure.  Menckenio\  Lcêp- 
fick  , 171;  , in-i°.It.  longé  auclior.lbxd.  iyxyJn-%0. 
ij.  M.  Mencke  a continué  .le  journal  de  Léiplick 
apres  la  mort  de  fon  pere  , pendant  l'efpace  de  vingt- 
cinq  ans  , & en  a publié  rrente-ttois  volumes  , en  y 
comprenant  les  fupplémens  5c  les  index  ; Frédéric- 
Othon  Mcncke  fon  (ils  aîné  lui  a fucccdé  dans  ce 
travail.  14.  De  viris  eruditis  , qui  Lipfiam  doclrinâ 
& feriptis  illuftrem  reddiderunt  , oratio  ; Léiplick  , 
1709  , /#»■  4P.  15.  Scrrptorcs  rerutn  germanit^srum  , 
precipui  f.xonicarum  , in  quibus  feripta  £•  monument  a 
illu/lria  , pleraque  haclcnus  inédits  , tum  ad  hi/loriam 
Germanie  gêner arim  , tum  fpeciatim  Saxonie  fuperio- 
ris  j Mifnie  , Thuringie  , Stc.  jpellantia  , cominentur. 
Ex  fuâ  bibliotheca  aliifque  edidit  Joannes  BurcharduS 
Menkenius  ; Léiplick  , in  fol.  ; vol.  les  deux  pre- 
miers en  17x8  , Ce  le  Aoilieme  en  i7}o.  M.  de 
Chautïcpié  , nouv.  diBionn.  hi/lor.  St  crit.  M.  pag. 
.7i’76. 

MENDE  , ville  épifcopale  de  France.  On  lie  à cet 
article  que  Julien,  le  vingt  huitième  Evcque  de  cette 
ville  , fut  pourvu  de  l'éveebé  de  Mende  en  1716. 
lifa  1179* 

MEND1ANS  , Religieux  mendians.  Ils  ne  peuvent 
poflëder  aucun  bénéfice,  de  quelque  qualité  qu’il  foit. 
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Ils  en  font  incapables  par  leur  état  , par  l’efprit  de 
leur  règle  , par  le  droit  commun  , Ce  par  la  difpoli- 
tion  des  loix  ccclcfialtiques  : U clémentine  ut  profef- 
fores  y publiée  dans  le  Concile  de  Vienne  , ne  fait 
que  renouveller  le  réglement  des  plus  anciens  Con- 
ciles , en  ordonnant  que  les  Religieux  mendians  qui 
partent  â d'autres  ordres  , n'auront  pas  voix  en  cha- 
pitre j ni  ne  pourront  avoir  ni  prieures  , ni  admi- 
mftrations , ni  cures , ni  vicairies  , ni  enfin  aucune 
forte  de  bénéfices  : facro  Concilia  approbante  ftatui - 
mus  mcndicantcs  quolhbet  , qui  non  ad  rr.endicantes 
ordines  , et/am  auaorîiate  apofiolicâ  tranfibunt  in 
pofterum  , quive  haclenus  tranfivenint  , quanrvis  nunc 
prioratùs  adminiflra  iones  , vel  officia  aut  curam  ani- 
ma ru  m , vel  regimen  quode umque  ohi néant  inibi  t vc- 
cem  aut  locum  in  capitula  non  habere  t eiiamfi  hoc  fibi 
ab  aliis  libéré  concedatur  ; ut  primatûs  quoque  ad- 
mini/lrariones  aut  quecumque  in  anftà  non  ajjumi  offi- 
cia , etian 1 tanquam  vicqrios  feu  rnini/lros  , vel  locum 
Otiorum  s tenentes  ; quidquid  animarum  curam  & re- 
gimen y neepro  fe  pojfunt , nec  pro  aliis  exercere.  Quid- 
quid aatem  in  contrarium  attentatum  fuerit  , fit  irri- 
tum  ipfo  jure  , quovis  privitegio  non  abflante.  Clem. 
de  reiig.  Cette  réglé  eft  générale  , 5c  on  ne  peut  s’en 
écarter  fans  ditpenfe  particulière  du  Pape-  Ainli  quand 
par  bulle  du  Pape  un  Religieux  mendiant  eft  trans- 
féré à un  autre  ordre  où  les  Religieux  peuvent  pof- 
féder  des  bénéfices , le  feul  relent  de  tranllation  n ote 
pas  au  mendiant  transféré  incapacité  que  fon  pre- 
mier état  lui  donnoic  , mais  il  a beluin  pour  cela 
d’une  dilpenfc  particulière  du  Pape. 

M.  Duperrai  , fur  le  concord.  q.  45  , propofe  la 
queftion  (î  «n  mendiant  gradue  peut  requérir  des  bé- 
néfices , crant  transféré  dans  ug  monallerc  d'un  or- 
dre dont  ils  dépendent?  Et  il  conclut  fur  1 autorité 
d'un  arrêt  que  ce  Religieux  peur  requérir  , s'il  a ob- 
tenu une  difpcnfe  qui  lui  permette  de  poflcder  des 
bénéfices  5c  un  brevet  en  confëquence  duefaenr  en- 
regiftré.  L’auteur  du  traité  des  collations  propofe  une 
autre  queftion  , lavoir,  li  les  Religieux  mendians  trans- 
férés dans  l'ordre. de  faint  Augufun  ou  de  faint  Benoît, 
5c  qui  en  vertu  d'une  dilpenlé  eft  déjà  pofterteur  d'un 
bénéfice  ou  d'une  penfion  , eft  abfolumenc  incapable 
detre  pourvu  d'un  fécond  bénéfice  par  le  collateur 
ordinaire  ? L’avocat  du  Religieux  ou  de  celui  à qui 
il  avoir  tcligné  dans  l'année  fon  droit  au  fécond  bé- 
néfice que  I Ordinal*  lui  avoir  conféré  , cta'nlirtôic 
que  le  Religieux  transféré  celle  d'êrrc  dans  un  état 
d'incapacité  abfolue  ; que  la  dîfpenfe  generale  qu’il 
obtient  pour  un  premier  bénéfice  le  rend  habile  à être 
pourvu  dim  autre;  qu'autre  chofe  eft  la  provifion  , 
autre  chofe  la  portértion  ; que  la  déclaration  de  1^17 
ne  prononce  que  l’incapacité  de  poffeder  , Ce  non  celle 
d'être  pourvu  ; que  l’ordonnance  de  Charles  VIL  ne 
patle  pas  des  mendians  transférés  ; 5c  que  parccsrai- 
fons  le  mendiant  tiansféGé  , déjà  portclfeur  d’un  bé- 
néfice , n’etoir  incapable  que  de  polféder  un  nouveau 
bénéfice  fifns  nouvelle  dîfpenfe  5c  nouveau  brevet  , 
5c  non  d’erre  pourvu  d'un  bénéfice  dont  la  collarion 
par  le  moyen  de  la  première  difpcnfe  avoit  nécertài- 
rement  fait  impreftion  fur  fa  tète  , i-peu-près  comme 
la  fait  la  collation  d'une  prébende  à un  Chanoine 
déjà  prebondé.  Celui-ci , difoit  il , ne  peur  pas  pofle- 
der  cette  nouvelle  prébende  par  I»  loi  de  l'incompa- 
tibilité , mais  il  peut  en  erre  pourvu  , 5c  faite  dans 
l’année  fo»  option  : ce  qu'il  pour r oit  faire  s'il  n’a- 

voir jus  ad  rem  par  l’impreftion  du  titre,  li  en  eft  , 
difoit-il , de  même  d'un  mendiant  transféré  par  rap- 
port à un  nouveau  bénéfice  ou  à une  nouvelle  pen- 
fion  ; avec  cecte  différence , que  l'incompatibilité  qui 
le  concerne  n’étanr  pas  de  droir  naturel  ni  même  de 
droit  divin  comme  l’autre  , il  peut  non-feulement 
refigner  Ce  faire  fon  option  dans  l’année,  mais  aufli 
j fc  referver  une  penfion  avec  les  lettres  - paternes  du 
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Roi , qu'il  pourroit  au  relie  obtenir  dans  l'an  , pour 
confervcr  le  bénéfice  meme  avec  effer  rétroaûif , 6c 
au  préjudice  d'un  dévolur  déjà  lignifié.  C’étoienc  là 
les  principes  que  l’on  établilToit  dans  cette  caufe.  On 
ne  peut  dire  que  leGrand'Confeil  par  Ton  arrêt  du  14 
décembre  17)4  les  ait  tous  adoptés  • mais  il  maintint 
le  réfîgnatairc  du  mendiant  transféré , 6c  conferva  à 
celui-ci  la  penfion.  qu'il  s'étoit  réfervée  avec  des  let- 
tres-patentes du  Roi.  l'efpece  de  cet  arrêt  & 

les  moyens  expofés  au  long  dans  le  traité  cité  des 
collations  de  M.  Piales,  ch.  2j. 

Il  ell  bon  d'obferver  que  les  maximes  touchant 
l'incapacité  que  contrade  par  rap'port  aux  bénéfices 
celui  qui  fait  ptofcflîon  dans  un  ordre  mendiant  , 
fou  firent  quelques  exceptions. 

i°.  Un  régulier  mendiant  peut  erre  Curé  dans  les 
paroilfes  érigées  dans  les  ctabliffemens  que  les  nations 
catholiques  de  l'Eyrope  ont  dans  l'Afic  8c  dans  l'A- 
mérique. 11  en  eft  de  mêmf  des  pays  de  millions. 
Autrefois  ou  voyoit  fouvenc  en  France  des  Religieux 
mendians  occuper  des  cures  dont  les  titulaires étoient 
expofés  à la  conrroverfe  avec  les  Protellans.  Le  Roi 
accordait  aifément  à ce  fujet  fes  lettres- patentes , 
mais  on  n'en  a peut-être  plus  vu  d'exemple  depuis 
la  révocation  de  ledit  de  Nantes.  * 

2°.  Si  par  le  titre  de  la  fondacioh  qne  cure  eft  unie 
à un  couvent  de  Religieux  mendians  , il  n’eft  pas  dou- 
teux qn'elle  ne  puiffe  & ne  doive  être  delTervie.par 
l’un  d eux  , conformément  aux  intentions  du  fonda- 
teur- On  cite  pour  exemple  la  curedefaint  Maximin 
en  Provence.  Charles  11  Roi  de  Sicile  & de  Jérufa- 
lem.de  Comte  de  Provence  , croyant  avoir  trouvé  les 
reliques  de  fainte  Magdelaineà  faint  Maximin  , pour 
témoigner  à Dieu  fa.reconnoilTance  de  cette  grâce  , 
fit  bâtir  au  même  lieu  une  églife  magnifique.  Etant 
allé  à K orne  en  1195  , il  demanda  au  Pape  Boni- 
face  VIII  la  permillion  d’y  ériger  un  prieuré  de  l’or- 
dre des  Freres  Prêcheurs-  Le  Pape  fit  expédier  pour 
cet  effet  une  bulle  , par  laquelle  il  met  cerce  cglife 
& ce  prieuré  fous  la  protection  immédiate  du  Saint- 
Siégé  , la  déclare  exempte  à perpctyitc  de  l’Abbé  8c 
du  monaflere  de  faine  Viéfcor  de  Marfeille  dont  il 
avoir  été  démembré,  & de  tous  les  autres  Ordinaires. 
Cette  bulle  fut  confirmée  dans  la  fuite  par  plufieurs 
autres,  & notamment  par  une  de  Sixte  IV  de  l'an 
1447  , qui  ordonne  que  la  charge  des  âmes  qui  éroic 
auparavant  commifc  par  le  Prieur  à des  Prêtres  fécu- 
liers  deltiruablcs  à volonté  , feroit  exercée  à l'a- 
venir en  la  ville  de  Saint -Maximin  & dans  le  ter- 
ritoire , par  les  Religieux  de  l’ordre  qu'il  jugera  1 
propos. 

Ces  privilèges  furent  dans  le  dernier  fiecle  le  fujet 
d’une  grande  concertation  entre  l’Archevcque  d’Aix 
& ces  Religieux.  Ceux-ci  prerendoient  que  la  cure 
n ‘étoit  point  fujetteà  la  jurifdidion  de  l’Archevêque 
d’Aix  , 8c  que  les  Prieurs  avoient  droit  d'exercer  une 
juri(diâion  comme  épifcopale  dans  l'étendue  de  cette 

Êaroifie , 8c  de  ne  dépendre  abfolument  que  du  Pape. 

>ans  cette  prévention  ils  inter jetterent  appel  comme 
d'abus  de  la  vifite  & des  ordonnances  de  M.  le  Car- 
dinal de  Grimaldy  , Archevêque  d'Aix  -,  le  procès  fut 
évoqué  au  parlement  de  Paris,  & l'arrct  qui  inter- 
viht  le  20  août  1667  fur  les  concilions  de  M.  l’A- 
vocat Général  Talon  , ordonna  que  la  cure  de  faint 
Maximin  demqpreroit  unie  au  monartere  des  Jaco- 
bins de  cette  ville  , à la  charge  de  nommer  8c  de 
prcfcncer  un  de  leur  corps  à l'Archevêque  d’Aix  pour 
deflervir  ladite  cure  j que  ce  préfenté  une  fois  inïli- 
tué,  feroit  fujet  à la  vifite  8c  à la  jurifcli&ion  de 
l’Archevêque  , comme  .les  autres  Cutés  du  diocefe  , 
& ne  pouvoir  être  révoqué  que  par  la  permillion  du- 
dit Archevêque.  Défenles  aux  Prieurs  8c  Religieux 
dudit  couvent  de  prendre  aucuns  droits  épifcopaux. 
Journal  ici  aud.  Boniface,  10m.  2 , in  fin,  M.  Durand 
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de  Maillane , dans  fon  diélionn.  de  droit  can.  au  mot 
Mendians. 

MENUE  , (S. ) S.  Memmius  , abbaye  de  l'ordre 
de  faint  Augurtin  , fituée  tout  près  de  la  ville  de  Chi- 
lons-fur-Marnc.  On  ignore  le  tems  & l'auteur  de  fa 
fondation  , mais  on  lait  qu’elle  exiftoit  dès  le  fcp- 
ticme  fiecle  du  teins  de  Dagobert  11,  Roi  d'Aurttafie  , 
& qu'il  y avoir  alors  des  Moines.  Elle  fut  deffervie 
enfuice  pendant  quelque  rems  par  des  clercs  féculiers 
de  l'églife  de  Chiions  , 8c  fut  donnée  enfin  vers  l'an 
iiij  à des  Chanoines  réguliers.  Ce  font  ceux  de  la 
congrégation  de  France  qui  la  polledent  aujourd  hui 
depuis  i6ff.  G allia  chrift  , tom.  9. 

MERCY-D1EU  , A lifitricordia  - Dei  , abbaye  de 
l’ordre  de  Citeaux  , fituée  dans  le  Poitou  , à un  quart 
de  lieue  de  la  Rochcpofay  fur  la  Garrempe  , 6c  à 
trois  lieues  8c  demie  de  Charellcraut  au  diocefe  de 
Poitiers-  Elle  fut  d’abord  appellée  Becheron  , d'un 
fond  de  terre  où  elle  étoit  lituée  , & elle  a confervé 
ce  nom  depuis  l'année  1 1 5 1 qu'elle  fur  commencée, 
jufqu’en  1 175.  Elle  eut  pour  fondateur  Efchivart  ou 
Efquivart  , fire  de.Preuilly  en  Touraine  , lequel  y 
ert  enterré  avec  fon  fils  & quelques  autres  Seigneurs 
de  Preuilly.  L'églife  fut  dédiée  en  1224  par  Guil- 
laume Prevoft  , Evêque  de  Poitiers.  G allia  chrijî.  r.  2 , 
col.  1 3 j 6.  » 

MESME  ou  MEXME , & MA1ME,  MA1SME, 
MEME,  en  latin  Maximus,  ( Saint  ) Abbé  & Patron 
de  la  ville  de  Chinon  en  Tourrainc  Dans  l'article  de 
ce  faint  Abbc  nous  avons  dit , comme  le  difenr  com- 
munément ceux  qui  ont  écrit,  qu'il  étoit  né  en  Aqui- 
taine , qu'il  fut  Abbé  du  monartere  de  Fille  Barbe  , 
qu’il  fonda  un  autre  monartere  i Chinon  , qu’il  ‘gou- 
verna aulfi  en  qualité  d'Abbé , 8c  que  faint  Mamn  de 
Tours  vint  pleurer  fa  mort  , arrivée  dans  ce  dernier 
monartere , 8c  faire  la  cérémonie  de  fes  obfcques. 
Cet  article  doit  être  réformé  comme  nous  allons  dire 
d'après  les  obfervaüons  hifioriques  fur  faint  Maime  de 
Chinon  , 6'  fur  fon  ancienne  églife  , par  M.  de  la  Sau- 
vagcrc  , Chevalier  de  V ordre  royal  & militaire  de  faint 
Louis  j Ingénieur  rn  chef  du  Port-Louis  , inférées  dans 
le  journal  de  Verdun,  mois  de  feptembre  17JJ, 
pag.  106  & fuiv.  Saint  Maime  n'étoit  point  d'Aqui- 
taine , mais  de  la  ville  même  de  Chinon.  II  ne  fut 
point  Abbé  du  monartere  de  l'irtc  Barbe  , quoique 
l'aine  Eucher  lui  eùr  écrit  une  lettre  pour  le  prelTec 
d’accepter  cette  prclature,  à la  mort  ae  l'Abbé  Mar- 
tin , différent  de  faint  Martin  de  Tours,  dont  il 
avoir  été  difciple,  ainfi  que  faint  Maime.  Ce  dernier, 
qiÛ  fe  trou  voit  alors  à l'irte  Barbe,  où  il  s'étoit  rendit 
apres  la  mort  de  faint  Martin  de  Touçs , aima  mieux 
s’en  retourner  à Chinon , fa  patrie  , que  de  fe  charger 
de  l'adminirtcation  du  monartere  de  l'iûe  Barbe.  Saint 
Martin  de  Tours , qui  mourut  vers  l'an  400 , ne  pue 
donc  enterrer  faint  Maime  qui  vivoit  encore  en  446 
dans  le  monartere  de  Chinon  , qu'il  avoir  fondé.  Ce 
fut  vers  ce  tems  que  le  Comte  Gille  , Chef  de  U 
milice  romaine,  faifant  pour  les  Romains  le  fiege  du 
château  de  Chinon  fur  les  Goths  ou  fur.  les  Aremo- 
riques  , faint  Maime  , qui  s'y  ctoit  retiré , obtint  par 
fes  prières  aux  afliégés  , prêts  à mourir  de  foif , une 
pluie  qui  les  fauva.  Grégoire  de  Tours  fait  mention 
du  tombeau  de  faint  Maime  dans  l'églife  de  Chinon  , 
où  fes  reliques  ont  été  confervées  jusqu'aux  ravage* 
que  firent  les  Calviniftes  en  156},  félon  les  Bollan- 
dilles&  Dom  Ruinart.  Cependant  les  Chanoines  de 
faint  Maxe  de  Bar-le-Duc  , dans  le  diocefe  de  Tout, 
rétendent  avoir  fes  reliques , 8c  foutiennent  que  le 
aint  qu'ils  honorent  comme  leur  patron  fous  le  nom 
de  faint  Maxe,  cil  le  même  que  faint  Maime  oit 
Maxime  , patron  de  la  yille  de  Chinon  , fondés  fur 
un  titre  de  l’an  1022  , où  on  lit  qu’un  gentilhomme  , 
nommé  Hofel  ou  Hcfeb , bâtit  un  oratoire  dans  le  châ- 
teau de  Bar , & le  fit  dédier  par  faint  Gérard , Evêque 
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de  T oui , ( mort  l'an  995  ) en  l’honneur  de  la  /aime 
Ficrge  j de  faint  Etienne , & de  tous  les  Saints  ; 
il  y mit  enjuite  les  reliques  de  faim  Al  axe  ou  Maxime 
qu'il  avoit  appelées  du  pays  de  Tours  en  Tohraine. 
Si  cela  eft  , le  corps  de  faint  M.rimc  n*a  point  été 
brûlé  pat  les  Calviniftes.  Voye\  les  preuves  de  l’hif- 
toire  de  Lorraine,  tom.  4 , fol.  j j 9.  A l'égard  du 
inonaltere  de  faint  Maime  de  Chmon , il  en  tft  fait 
mention  dans  la  vie  de  faint  Germain  de  Paris , qui 
s’y  arrêta  l’an  j6o,  allant  à Poitiers,  où  le  Roi  Clo- 
taire l’envoyoit  vers  faintc  Radcgonde.  Dom  Nlabil- 
lon  mer  ce  monaftere  au®hg  de  ceux  de  faint  Benoîr. 
11  étoit  déjà  fécularifc  Ht  érigé  en  collégiale  pour  des 
Chanoines  l'an  1141,  comme  il  confie  par  une  lettre  1 
de  Hugues  II , foixame-feptiemc  ou  foixante-huitieme  ' 
Evêque  de  Tours,  où  il  parle  du  Chefcitr  quia  été 
fubroge  en  la  place  de  l'Abbé. 

MICHEL  DE  COXAN  , ( Saint  ) fondus  Michael  1 
de  Coxano , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit , fituée  I 
dans  le  RouiTillon , au  diocefe’de  Perpignan.  Elle  doit  : 
ion  origine  à quelques  Prêtres  de  la  ville  d'Urgel , 1 
qui  s’établirent  d'abord  vers  l'an  855  dans  un  lieu  ! 
appellé  Exalat , dans  la  vallée  de  Confient , près  de  ! 
la  riviere  de  Tet,  Sc  y bâtirent  un  monaficre  fous  ! 
l'invocation  de  faint  André.  L'Empereur  Charles  le  ; 
Chauvt  confirma  cette  fondation  par  fon  privilège , 
donné  l’an  871.  11  prit  le  monaftere  fous  fa  protec- 
tion , Sc  permit  aux  pieux  foliraires  qui  l’habitoient 
de  s'élire  un  Abbé  , Sc  d'y  vivrafous  la  réglé  de  faint 
Benoîr.  Cette  abbaye  ayant  été  ruinée  vêts  l’an  878 
par  les  inondations  du  Ter,  elle  fut  transférée  la 
même  année  dans  la  terre  de  Coxan  , Sc  prit  le  nom 
de  faint  Germain  l'Auxerrois,  qu’elle  quitta  enfutte 
pour  prendre  celui  de  faint  Michel.  Ce  fut  dans  ce 
monaftere  que  faint  Pierre  Urfeole , Doge  de  Venifc, 
fc  retira  pour  faire  pénitence.  On  voit  encore  fon 
tombeau  fur  les  formes  du  chœur , 5 c fes  reliques 
dans  une  charte  de  bois , qui  eft  confervee  dans  une 
chapelle.  L'abbaye  de  faint  Michel,  fuivant  Dom 
Vaitfstte,  efi  allez  coufidérable , Sc  a juritdiâion 
cpifcopalc  fur  vingt- neuf  paroirtes  ; elle  dépend  de 
la  congrégation  de  Tarragonc.  Outre  l'Abbé  régulier 
Sc  la  communauté  qui  cl\  de  quatorze  Religieux  , il 
y a dix  à douze  Bénéficiers  féculiers , qui  font  l'office 
avec  eux.  Le  nouveau  Gallia  chriftiana  ne  met  que 
treize  paroifies  Sc  fix  annexes  fous  fa  jurifdiâion  , Sc 
lui  attribue  le  droit  d'artembler  tous  les  ans  des  fy- 
nodes.  L'églife  n’eft  , dit-on  , ni  belle  ni  ancienne  ; 
on  ne  peut  y entrer  que  par  le  cloître , ce  qui  fait 
voir  qu’autrefois  les  femmes  n’y  entroient  point, 
puifqu’elles  n'avoient  point  d’accès  dans  le  cloître. 
Moréri.  D.  VailTette , tom.  7 , pag.  55t.  Gallia  chriÿ. 
tom.  6 j col.  1094  j & in  appencL  ibtid.  pag.  477, 
&feq. 

MICHEL.  EN  L’ERM  , ( Saint)  fanclus  Michael 
in  Eremo , ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
de  la  congrégation  de  faint  Maur , fituée  dans  le  Poi- 
tou , au>aiocefe  Sc  à deux  lieues  de  Luçon , près  de 
la  mer.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  880  par  Anfoald, 
Evêque  de  Poitiers.  Il  efi  dit  dans  la  chronique  de 
Maillezais  qu’elle  fut  renverfée  par  les  guerres  de 
l’an  877  t Sc  que  Eblius  ou  Ebulus  , Evêque  de  Li- 
moges , en  fut  le  refiaurateur  : il  y efi  enterré.  Son 
frere  Guillaume , furnommé  Tête-d’Etoupe  , Duc 
d'Aquitaine  Sc  Comte  de  Poiriers  , lui  donna  aurtî 
beaucoup  de  biens  en  fonds  en  96 1.  Enfin  vers  l'an 
990  le  Comte  Guillaume  III  ou  IV  du  nom  donna  i 
Robert , Abbé  de  faint  Florent,  le  foin  de  rétablir 
le  monaftere  de  fain^Miche!  en  l'Erm  , Sc  la  dédicace 
en  fut  faire  l'an  1047.  L'Abbé  prenoit  aulE  le  titre 
de  Baron  du  bourg  Saint-Michel  , mais  aujourd’hui 
les  revenus  de  la  menfe abbatiale  de  cette  abbaye  font 
unis  au  college  de  Mazarinà  Paris  , en  vertu  d’une 
bulle  du  Pape  Clément  X,  donnée  à Rome  à fainte 
Tome  FI. 
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Marie  Majeure  le  j août  1671.  Gallia  ckrift.  tom.  1 , 
col.  1419. 

MICHEL  DU  MONT.  (Saint)  Cherche ^ Mont- 
faint-Michel. 

MICHEL  EN  TH1ERACHE,  (Saint)  fanclus 
Michael  in  Terraciâ  t abbaye  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît , fituée  en. Picardie,  dans  le  pays  de  Tierache  , 
fur  l’Oife , au  diocefe  de  Laon.  Elle  fut  fondée  en. 
940  par  Herfende , femme  du  Comte  Eilbert , Sc  non 
en  1169  par  Pccroniile  de  Roucy,  veuve  de  Raoul, 
Comte  de  la  Vieuville  , comme  le  prétend  l'auteur 
des  annales  du  Hainaut.  Cette  abbaye  a été  unie  à la 
congrégation  de  faint  Vanne  l’an  1 66 1.  Gallia  chrijl. 
tom.  9 , col.  6 00. 

MICHEL  DE  TONNERRE  , ( Saint  ) fanclus 
Michael  Tornodorenfis , abbaye  de  l'ordre  de  faîne 
Benoît,  fituée  dans  la  ville  de  Tonnerre  en  Champa- 
gne , au  diocefe  de  Langres.  Son  origine , quoique 
très-ancienne , n’eft  pas  bien  connue.  Quelques  vieux 
écrits  l'attribuent  d un  Hermitc  vers  le  tems  de  Clovis 
le  Grand.  11  eft  fur  que  l’églife  de  faint  Michel  étoit 
defiervie  par  des  Moines  «lés  le  milieu  du  neuvième 
fiecle  ; que  Thibaud , alors  Evêque  de  Langres  , lui  fie 
du  bien  j Sc  comme  elle  tomboit  en  ruine , l’Evêque 
Heyric  la  donna  vers  l’an  958  à un  Seigneur  nommé 
Teuton,  à la  charge  d'y  faire  célébrer  l’office  divin  avec 
la  décence  qu'il  convient.  Il  parole  cependant  par  une 
charte  de  980  que  cette  abbaye  ne  fut  bien  rétablie 
que  par  Widric  , Evêque  de  Langres  , & par  Milon  , 
Comte  de  Tonnerre,  qui  y prit  l'habit  vers  la  fin 
du  même  fiecle.  Elle  étoit  encore  en  fi  bon  état  dans 
le  quinzième  fiecle  , que  le  Cardinal  Alan  , Légat 
du  Pape  Calixre  111 , la  comptoir  parmi  les  plus  con- 
fidcrables  de  route  la  France.  Elle  efi  unie  aujourd’hui 
à la  congrégation  de  faint  Maur  , & on  y conferve 
depuis  long-tcms  le  corps  de  faint  Thierry  , Evêque 
d'Orléans.  Gallia  chrifl.  tom.  4,  col.  71a. 

MICHEL  DE  MILAN  , de  l’ordre  des  Frétés  Mi- 
neurs , mort  avec  la  répuration  d'un  faine  Sc  favant 
Religieux  , fur  la  fin  du  quinzième  fiecle  , florirtoic 
du  cemsdc  Michel  Carcano  , du  même  ordre  Sc  de 
la  même  ville  dont  nous  attfins  parlé  au  mot  Car- 
cano : ce  qui  fair  que  plulîeurs  ont  confondu  ces  deux 
écrivains , & qu'on  ne  peut  point  difiinguer  les  ou- 
vrages dont  Michel  Carcano  eft  auteur  , de  ceux  qui 
ont  été  compofcs  par  Michel  de  Milan.  Voici  cepen- 
dant ceux  qu’on  attribue  à ce  dernier  : 1.  quadragefi- 
malc  feu  fermonarium  de  pctniuntiâ  duplicatum  per 
adventum  videlicet  & quadragefimam  à vcneraèiii  vira 
F.  Michaclc  de  Medïolano , &c.  Venifc,  1 496. 
a.  ConfcJJionalc  feu  methodut  confitendi  ; ibid.  1 6 1 j , 
in^ 8°.  j.  Compendium  Sanclorum  ordinis  Minorum. 
4.  Sermones  de  adventu  j Venife  , 1487  , ra-40. 
j.  Sermones  de  peccatis.  6.  Sermones  de  decem  pra- 
ceptis.  7.  Sermones  de  fide.  8.  Sermones  de  pcenitentiâ. 
9.  Sermones  de  tempore.  10.  Sermones  de  Sandis.  Ces 
deux  derniers  fe  trouvent  manufcrics  dans  la  biblio- 
thèque de  -faint  Kidore  de  Rome.  Biblioth.  feriptor. 
Mediolan. 

M1CY,  Miciacusi  abbaye,  autrefois  de  l'ordre  de  S. 
Benoît , & aujourd'hui  de  celui  des  Feuillans,ficuée  au 
diocefe  & à deux  lieues  d’Orléans , vers  le  couchant , 
fut  le  Loiret.  Elle  fut  fondée  vers  le  commencement 
du  fixieme  fiecle , comme  il  paroît  par  une  charte  de 
Clovis  1 , Roi  de  France,. donnée  l’an  498. Ce  Prince 
Ayant  fait  venir  â Orléans  faint  Eufpice  de  Verdun  Sc 
faint  Mefmin  ou  faint  Maximin  fon  neveu , il  leur 
donna  la  terre  de  Micy  pour  l'établi  (Te  ment  de  ce 
monaftere.  Saint  Eufpice  en  fut  le  premier  Abbc,  Sc 
faint  Mefmin  le  fécond.  La  vie  édifiante  que  les  Re- 
ligieux menèrent  d’abotd  dans  cette  maifon  , y attira 
: un  grand  nombre  de  difciples  de  tous  eûtes , dont 
plufieurs  font  honorés  comme  Saints  par  L'Eglifc; 
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guerres  qui  ravagèrent  l’ Aquitaine  dans  le  fepticme 
liecle,  y cauferent  de  fi  grands  dégâts  , qu'on  fut  oblige 
de  l'abandonner.  Sigobert , "£vcquc  d'Orléans,  en 
retira  le  corps  de  faint  Mefmin  , & le  depofa  dans 
lcgltfe  qu’il  avoir  fait  bâtir  près  de  celle  de  faint  Ai- 
gnan.  Le  monaftere  de  Micy  demeura  ainli  ruiné 
jufqu’aù.  commencement  du  neuvième  fiede,  qu'il 
fut  rétabli  par  Theodulphc , Evêque  d Orlcar.s,  ôc 
par  Jonas  fon  fucceflcuc  -,  le  premier  le  mit  fous  la 
réglé  de  faint  Benoît  , fie  l'autre  y transféra  les  reli- 
ques de  fainr  Mefmin , dont  l'abbaye  a porté  depuis 
le  nom.  Ce  monalfcre  , qui  fut  encore  détruit  par  les 
Normands , par  les  Anglois  fie  par  les  Calviniftes  dans 
les  neuvième,  quatorzième  & feizieme  ficelés,  a 
parte  au  commencement  du  dix  fcpticmc  ficelé  des 
Bénédiâins  aux  Feuillant,  qui  n’ont  rien  oublié  pour 
le  mettre  fur  un  bon  pied.  Cailla  chrifi.  t.  8 , col.  ' J tC. 

MIHEL  , (Saint)  par  corruption  faim  Michel, 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit,  la  plus  illoftre  fie 
l'une  des  plus  anciennes  de  toute  U Lorraine  , au 
diocefe  de  Verdun.  Elle  fut  fondée  par  Volfoad , 
Maire  dit  palais , vers  l'an  708  , dans  une  grande  fo- 
litude,  que  l'on  appelle  le  Vieux- Mouftkr.  11  n’y  refte 
plus  aujo-jnl  hui  qu'une  églife  très-ancienne  , dans 
laquelle  on  voit  le  tombeau  du  fondateur  &c  celui  de 
fa  femme.  L'Abbé  Smaragde  , illuftre  par  fa  picrc  & 
fon  érudition , qui  vivoic  fous  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire  , la  transféra  fur  la  rivière  de  Meufe, 
où  elle  a enfuite  formé  la  ville  de  Saint-Mihel  ou 
Saint-Michel , une  des  plus  belles  de  la  Lorraine.  Les 
Religieux  neanmoins  conferverent  une  attache  fi 
grande  à leur  premiers  demeure  » que  jufqu’au  rems 
d'Urbain  11  ils  ne  voulurent  point  avoir  d'autre  lieu 
pour  leur  fcpulrure , quoiqu'il  y ait  plus  d'une  lieue 
de  diftanco.  Le  Pape  les  difjpenia  de  cet  ufage.  Le 
R.  P.  Dont  Henri  Hczon  , Religieux  de  la  congré- 
gation de  faint  Vanne  , & Abbé  régulier  de  faint 
Mihel , homme  d'une  grande  piété  5r  d'un  génie  fu- 
périeur  , y a fait  un  des  plus  foinptueux  édifices  qui 
foient  dans  la  Lorraine.  On  polléde  dans  cette  ab- 
baye une  charte  très  riche  de  faint  Anatole,  Evêque 
de  Cahors , dont  la  inaifon  de  faint  Mihel  eft  en  pof- 
felhon  depuis  long-cems , quotqu  aujourd'hui  on  11‘ait 
aucune  connoiflance  de  la  vie  de  ce  faint.  Prélat.  La 
bibliothèque  eft  une  des  plus  belles  fie  des  meilleures 
qu’on  punie  voir  en  province.  Moréri , édit,  de  1759. 
Voyez  t ht  foire  de  Lorraine  par  Dom  Calmer , 5c  le 
voyage  littéraire  des  PP.  Dom  Martenne  fl c Dom  Du- 
rand , rom.  1 , fécondé  partie. 

MINORQUE  , Minore a,  l’une  des  ifles  Baléares, 
fur  la  mer  Méditerranée  , proche  des  côtes  d'Efpagne, 
& au  nord-cft  de  l’ifle  de  Majorque,  a environ  nuit 
lieues  ordinaires  de  long  , 8c  non  pas  onze , comme 
il  eft  dit  dans  l'abrégé  portatif  du  di&ionnaire  géo- 
graphique delà  Marriniere.  Sa  largeur  eft  inégale,  & 
dans  quelques  endroits  elle  a environ  trois  lieues  de 
large.  On  l'appelle  Baleare  , du  mot  grec  Balin  , qui 
lignifie  jerter.  Strabon  , Polybe  fie  Diodore  difenr 
que  ce  nom  vient  des  Phéniciens , qui  appellent  le 
mouvement  du  corps  balearides , parce  que  dans  ce 
pays  le  principal  exercice  militaire  le  fai  l’oit  avec  la 
Fronde.  Les  Minorquins  croient  extrêmement  adroits 
â cet  exercice , que  leurs  meres  leur  enfeignoienc  dès 
leur  enfance.  Elles  metioient  pour  cela  leur  déjeuner 
à une  hauteur  proportionnée  à leur  âge  , fie  les  eufans 
ne  pouvaient  l’avoir  qu’en  le  faifant  tomber  d'un‘ 
coup  de  fronde.  Annibal,  fils  d'Amilcar,  Gouver- 
neur des  ides  Baléares , naquit  â Minorque  ; fie  fes 
compagnons  v ayant  apporté  quelques  lapins  , ils  s'y 
multiplièrent  de  façon  qu'on  appelloit  Minorque  pays 
des  lavins  j il  y en  a encore  aujourd'hui  une  grande 
qaanriré  de  bons.  Lucius  Orcilius  Meccllus  y établit 
deux  peuplades.  L’une  s'appelloit  Jamon  $ du  tems  de 
faine  Sevetc , Evêque  de  celte  irte  , on  l'appelloit 
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Jamr.onet  ; on  la  nomme  préfentement  Ciudadeüa  ou 
Citadella.  L’autre  s'appelloit  Mago  ou  Magon  -y  elle 
s'appelle  aujourd'hui  Mahon , du  nom  du  fameux 
Capitiine  Magon.  C’eft  un  endroit  qui  fert  d'afyle 
en  tout  tems  aux  vaiflèaux.  Il  y a une  paroirtè  , deux 
couvens  de  Religieux , fie  un  de  Religicul'es.  L'air  y 
eft  tres-fain,  mais  très-vif  en  hy ver.  Les  habitai»  font 
robuftes,  forts,  ingénieux,  dociles  fie  fort  laborieux. 
Le  vin  y eft  abondant  5c  très-bon  : Pline  anciennement 
le  louoir.  On  y manque  de  bien  dcschofes  nécefTaircs 
à la  vie  , 5c  l'on  n'y  plante  mrfque  point  d'arbres  frui- 
rierr.  On  y admire  en  très-Bmd  nombre  dej  coquil- 
lages de  toute  couleui  & de  route  beauté , avec  lef- 
qyels  on  travaille  toutes  fortes  de  fleurs,  qui  font  û 
belles  5c  fi  bien  imitées  , qu'on  pourroit  s'y  tromper 
fie  les  prendre  pour  des  fleurs  naturelles.  On  y trouve 
aufli  beaucoup  d'autres  curioficés  dignes  d'admiration. 
La  religion  chrétienne  s'introduit  i Minorque  en 
même  tems  qu'à  Majorque.  Saint  Severe  y croit  Evê- 
que en  l'année  418.  Il  écrivit  une  lettre  circulaire  de 
ta  convcrfion  des  Juifs  de  cette  irte  , 5c  une  rf  larion 
des  miracles  opérés  par  les  reliques  de  faint  Etienne, 
qu’Orofc  y avoir  laiflees.  Flores  , dans  fon  Efpag. 
Sagrada , dit  qu'en  478  Macaire  croit  Evêque  de  Mi- 
norque ; d'où  il  fuit  qu'outre  faim  Severe , il  y a eu 
d'autres  Evcques  de  cette  irte.  Les  Maures  la"  porte- 
derent  plus  de  400  ans  , 5c  jufqu’en  1 iStf  qu  elle  fut 
ptife  par  Dom  Alphonfc  III,  Roi  d'Aragon,  le  17 
janvier  de  cerre  année.  Les  Anglois  s’en  croient  ren- 
dus les  maîtres  en  1708  , fie  elle  leur  avoir  été  cédée 
par  la  paix  d’Utrechr.  Les  François  la  prirent  le  z8 
juin  1758 , & l’ont  rendue  aux  Anglois  parle  traité 
; de  paix  entre  la  France  fie  l'Anglererrc  de  1 7<îz.  Cette 
irte  contient  fept  villes  , y compris  la  capitale  , qui 
eft  Citadella.  11  n’y  a dans  cette  ville  qu’une  paroirtè i 
dont  le  Cure  prend  le  titre  de  Prévôt , 5 1 porte  au 
• chœur  les  mêmes  habits  que  les  Chanoines  de  Ma- 
jorque. Cette  paroirtè  fut  fondée  par  le  Roi  D.  Jac- 
ques 11  d’Aragon,  le  19  mars  1 joo,  ainfi  que  deux 
i couvens  de  Religieux.  Saint  Severe,  dans  la  lettre 
que  nous  venons  de  citer,  dit  que  par  un  privilège 
miraculeux  les  Juifs  ne  pouvoient  demeurer  i Cita- 
dcîla , fie  que  fi  quelqu'un  d'eux  ofoit  le  faire , il 
croit  attaque  d’une  maladie  dangereufe , 5c  frappé 
de  la  foudre,  ou  enfin  qu’il  mourroit  fubitemeni. 
Mais  cela  n eft  ni  vrai  ni  vraifemblablc.  11  eft  certain 
que  plusieurs  Juifs  ont  demeuré  à Citadella  fie  le 
privilège  -miraculeux  accordé  à cerre  ville  n étant 
fonde  ni  en  raifon  ni  en  autorité,  ne  paroît  pas  vrai- 
lemblablc.  Si  les  Juifs,  du  rems  de  faim  Severe,  ne 
reftoiem  pas  i Citadella  , on  peut  dire  que  c'éroit  t 
ou  parce  qu'ils  fe  trouvoient  mieux  i Mahon  , 
ou  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  s’expofer , fur  le 
bruit  populaire  qu’ils  y mouroicnr , ou  enfin  parce 
qu'ils  craignoicnt  l’Evêque,  les  Eccléfiartiques ou  les 
Religieux , qui  fans  doute  ne  manquoienc  pas  de 
combattre  leur  mauvaife  fe&e.  Au  milieu  de  1 ifle  de 
Minorque  il  y a une  grande  montagne , qui  crt  U 
première  choie  que  l’bn  découvre  de  J ‘ifle  fur  mer. 
On  voit  fur  cette  montagne  un  couvent  d'Augurtins, 
compofé  de  vingt-neuf  Religieux  de  chœur , & de 
huit  freres  lais.  Les  infulaires  fie  les  navigarcucs  ont 
une  grande  dévotion  à une  image  miraculcufe  de  la 
fainte  Vierge  que  l’on  honore  dans  l'églifc  de  ce 
couvent. Cette  image  eft  fort  ancienne  , puifque,  fé- 
lon la  tradition  du  pays,  il  y a déjà  47}  ans  qu’elle 
fut  trouvée  dans  la  montagne  par  le  moyen  d'un  tau- 
reau , d’où  vient  qu'on  l'appelle  Notre-Dame  del 
Toro.  La  chapelle  du  couvent  où  l'on  révère  cette 
| image  s’appelle  la  chapelle  de  la  Covera.  Les  Peres 
de  la  Mercy  pofledercnr  ce  couvent  en  vertu  d’une 
bulle  du  Pape  Nicolas  IV  , daice  dn  ij  Août  1191  , 
qui  commence  : dileclo  filio  Magtflro  fattile  Maria  de 
Mercede . . infuper  teelefiam  S.  Marie  de  Podio  del  Tore 


•,im  poffeffionibus  fats  , fitam  in  infulâ  AU  no  ri  et  , &c. 
I.es  Pères  de  U Mcrcy  ayanr  abandonne  leur  couvent 
pour  le  retirer  en  Cauiogne , les  Jurais  de  toute 
l‘ill_-  s'en  emparèrent , ainh  que  de  fes  dépendances, 
3c  fondetenc  fepr  chapcllénies  avec  un  piieuré.  L an 
1591  Michel  Gil  , alors  Prieur,  & les  Chapelains 
cédèrent  le  couvent  3<  Icgtife  aux  Auguftins  , en 
vertu  d’un  bref  de  Clément  VIII  , du  1 } août  de  la- 
dite année;  5c  ces  Religieux  en  furent  mis  en  pof- 
fcllîon  par  le  grand- Vicaire  de  .Minorque  le  1 j fé- 
vrier de  l'an  1595.  L'ilia  Minorque  contient  vingt- 
deux  mille  hommes,  fans  compter  les  ecclcfiaftiqucs. 
Mahon  Si  le  bourg  de  Saint-Philippe  contiennent  plus 
de  monde  que  tout  le  refie  de  l'iâe.  Quoique  les  An- 
glois  l'aycht  polîcdé  depuis  1708  juiqu’en  1 7 5 <î , la 
religion  catholique  roiruincs’y  e(l  conlecvée  jufou'au- 
jourd  hui  dans  toute  fa  pureté.  Mémoires  fournis  pat 
M.  Antoine  Pons  Sc  Mora,  Do&eur  en  théologie, 
3c  habitant  de  Minorque. 

MIRAB1L1A  , ( Jofeph-Maric  ) picOix  8c  favanc 
tlcrc  régulier  Théattn  de  Milan  , mort  Evêque  de 
Novare , où  fa  mémoire  cft  encore  en  vénération , 
en  1684,  a laide  pluficurs  ouvrages;  entr 'autres  : 
l . protkeus  ctkico-politicus  ,fve  de  multiplie!  kominum 
Jlatu  ad normamvirtutis  concinnator ; à Venife,  1 66o% 
in  -fol.  l.  Leges  varia  dourine  ad  omnium  jai  artium , 
difeiplinarum  ac  feientiamm  notitiam  inflituta  (um  pro- 
dromo  de  ferenijfimâ  Venctorum  repu! lied . j.  A ddi tu- 
nes ad  leges  ethico-polititas  centuriis  duabus , in  quo- 
rum prima  leges  honcfle  vite  , in  atterA  leges  pruden- 
tit  faux  torit  • Venife,  1660 , in  fol.  4.  Leges  prudeti- 
tit  epi f copalis  ; Turin , 167$,  in- 40.  5.  Leges  pru- 
dcntitfpiriiualis  ; Venife  ,1667,  in- fol.  Sc  à Novare , 
1679  , fn*4°.  6.  Leges  prudent  le  civilis  ; Venife  , 
1667  , in  fol.  Novare  , 1 680 , in- 4".  7.  Pfeudomatia 
yeterumà  recemiorum  explofa  ; Venife,  1 \ 6i , 1 tom. 
in  fol.  8.  Atlas  major  Jive  defummà  fànclitate  ; Ve- 
rnie , 1664,  /'/1-40.  Aiheneum  bonarum  aniugi  & feien- 
tiarum  ; Novare,  1661  , in-jf.  Pavie,  1681,  in- if. 

9.  Paraletli  délit  grandcjye  divine  adorate  ne/la  ftnclif- 
Jîma  Trinita  enella  B.Vcrginc ; Milan  , i68j  , i/1-40. 

10.  Agginuta  di  ahre  grande^e  divine , adorate  nelU 
B.  l'ergine , divife  in  argamenù  per  li  predicatori 
Milan  , » 68  j.  1 1 . Amma<firamcr.ti  del  clero  ; Milan  , 
167$  , t68o,  1684,  tn-nf.  11.  Errori  de  favi , vir- 
tuofi , letter ati , critici , contenu  , politici  , e domi- 
nar.ti’^  Venife,  1662,  in- 11.  Milan,  1678,  in-$*. 
rtoilîeme  édition.  1 j.  Errori  de  favi  , che  Jludianô  , 
the  fevivono  , che  parla  no  , che  traveggono  , che  fi 
yitirano  , che  s'inquietano.  1 4.  Errori  de  fpenjieraü 
negli  affdri  Jclt  anima  , corretti  e confegrati  a chi  a 
premura  délia  fua  eterna  falute.  1 5.  Il  rr.crito  de  prchti 
di  fanta  ckitfa  , tngrandi.o  dalle pcrfccu^ioni  mondant  ; 
Turin  , ?6?8  , in- n.  1 6.  fe  prérogative  de  ftnodi 
diocefani  ; Turin  , I678  , 5cc.  3cc.  Bibliotk.  feriptor. 
Medtolan. 

MIRAT  ou  LE  MIROIR,  Aliratorium , abbaye  de 
l'ordre  de  Citcaux , firuce  dans  la  BrelTë  Châlonoife, 
au  diocefe  de  Lyon.  Elle  fut  fondée  en  1151  par  les 
Sires  de  Coligny  5c  de  l'Aubefpine  , 5c  on  l'a  depuis 
unie  à l'abbaye  de  Cîteaux  , donc  elle  ctoic  fille.  La 
Martiniere. 

MISER  A Y , Mifcrayum , abbaye  de  l'ordre  de 
faine  Augufliil,  lîmce  dans  le  Berry , au  territoire  de 
ËuzAnçois,  Sc  dans  Tarchiptctré  de  Leuroux  , diocefe 
de  Bourges.  Elle  fut  fondée  vers  la  fin  du  onzième 
fiecle  par  Gilbert  , Hugues,  Albert  5c  Amalfiede  , 
freres  , gentilshommes  demeurans  dans  l'étendue  de 
h feigneurie  de  Buzançois.  ils  cédèrent  à deux  pieux 
foliraires , nommés  Girard  5c  Godefroi , une  terre 
qu’ils  avoienc  dans  la  foret  d'Ogne  , pour  l'établi  (Te  - 
ment  de  ce  monaftere , qui  elt  occupe  aujourd'hui 
par  les  Chanoines  réguliers  de  l’étroite  observance. 
G allia  ckrifl.  tom.  1. 


MOINE  , tom.  j ,pag.  1011,  col.  1 , liv.  30,  on 
lit  deux  cens  ans.  Fffacc\  cens,  & lifc\  deux  ans. 

MOIRE-MONT,  Mauri-Mons  , abbaye  de  1 ordre 
de  faint  Benoît , limée  dans  la  Champagne  , au  dio- 
cefe de  Chiions- lur-Marnc.  Elle  fut  d abord  fondée 
pour  des  Chanoines  , par  un  Comte  nommé  Naiitere  ; 
mais  comme  dans  la  fuite  elle  tomba  en  ruine,  elle 
fut  rétablie  5c  cédée  aux  Religieux  de  l'ordre  de  faîne 
Benoît  par  le  Prévôt  Si  les  Chanoines  de  leglife  de 
Rheims , du  tems  de  l’Archevêque  ManelTes , qui  y 
donna  fon  confcnrcmcnt , comme  il  patoît  par  une 
charte  de  ce  Prélat,  de  l’an  1074.  Cette  abbaye  fut 
unie  à la  congrégation  de  faint  Vanne  l’an  1622. 
Gall a chrift.  tom.  9 , col.  951. 

MOISSAC  , Moifacum , abbaye  autrefois  fort  cé- 
lébré , de  Tordre  de  faint  Benoît,  limée  dans  une 
ville  à qui  elle  a donné  l'origine , 5c  qui  porte  le 
même  nom,  dans  le  Qucrcy , fur  la  gauche  du  Tarn  , 
au  diocefe  de  Cahors.  Elle  fut  fondée  en  l'honneur 
de  faint  Pierre  fous  nos  Rois  de  In  première  race. 
Si  réformée  au  onzième  ficelé  par  faint  Hugues  , 
Abbé  de  Cluni.  Elle  a été  Icculatifce  Sc  changée  en 
collégiale  en  1 616.  Le  chapitre  conlîlle  en  douze 
Chanoines  , en  y comprenant  l’Abbé  5:  dix  huit 
fcmi-Prcbendcs.  Les  Comtes  de  Touloufe , qui  fe 
difoient  Abbcs  Chevaliers  ou  fcculiersde  cette  ahbayc, 
parugerent  le  domaine  de  la  ville  avec  ce  monallcrc  ; 
Si  la  jullicc  cil  encore  en  parcage  entre  le  Roi,  qui 
a fucccdc  aux  Comtes  de  Touloufe  , Si  l’Abbé.  Doin 
Va  t floue , geogr.  kiflor.  &c.  rom.  7 , pas.  46. 

* MOLESME,  MofifmuSj  abbaye  de  1 ordre  de  faint 
Benoît , de  la  congrégation  de  faîne  Maur  , au’diocefe 
de  Langres.  Elle  ellliaiéefur  le  ruilTL-aude  Lcigncs , 
dans  le  voifinage  de  Montbar  , fur  les  frontières  de 
la  Bourgogne,  à trois  lieues  de  Charillon-fur-Scine, 
Je  fut  fondée  en  107  j par  faine  Robert , fon  premier 
Abbé , qui  a donné  l’origine  à l’ordre  de  Caecaux. 
Elle  eft  confidcrable , 5c  a eu  autrefois  pluficurs  mo- 
n altérés  d’hommes  &:  de  filles  fous  fa  dépendance. 
D.  VaifTerte,  geogr.  fiiff.  tom.  6 , pag.  191. 

MOLOME  e«  MOLOSME  , Molofmum,  abbaye 
de  Tordre  de  faintBenoîc,  fondée,  dit-on,  par  le  grand 
Clovis,  5c  fituée  non  dans  le  duché  de  Bourgogne , 
comme  le  difent  Corneille  5c  les  auteurs  du  nouveau 
Gallia  ckrijliana , mais  dans  la  Champagne , au  diocefe 
de  Langres.  Elle  fut  bâtie  d'abord  dans  le  bourt»  de 
Molome  dont  elle  a retenu  le  nom  , 3c  tut  transférée 
cnfuicc  â trois  lieues  delà  près  de  Saint- Martin  , qui 
cfl  un  autre  bourg  peu  éloigné  dt  Tonnerre,  fur  la 
rivière  d'Armcncon.  DcÜ  syent  qn’on  l'appelle  aufiî 
faint  Martin  près  de  Tonnere,  quoiqu’elle  foit  de-, 
diée  à faint  Pierre.  Cette  abbaye  a été  reformée  ét 
prefqa’cnticrcmcnt  rtrbârie  par  les  Religieux  de  la 
congrégation  de  faint  Maur , qui  ont  été  introduits 
en  1667.  On  y confcrvc  le  corps  de  faint  Valere  , 
Archidiacre  de  Langres.  Gallia  chrijl.  tom.  4 , col. 
720. 

MONELIA  ,(  Antoine)  de  l’ordre  des  FF.  Mi- 
neurs , né  dans  hes  états  de  Gcncs , fit  profclïiou  dans 
la  province  de  Bologne , où  il  fut  Profclfeur  en  théo- 
logie. On  a de  lui  : 1 . commentaria  in  theologiam  myf- 
ticam  S.  Dyonifii\  d Bologne,  1 512  , chez  Jerome 
de  Beneiiîlis.  2.  Un  directoire  connu  fous  le  nom 
de  furfum  corda , en  deux  tomes  in- 4*.  dont  le  pre- 
mier a pour  titre  : diredorium  infiammandi  mentern  in 
abyjfum  divini  luminis  per  facrarum  feripturarum  fen- 
fas  référâtes  , & ad  unguem  matent  applicatos  ; à Bo- 
logne, chez  Jerome  de  Bentdiclis  , en  1 jzi.  Le  fé- 
cond elt  intitulé,  furfum  corda:  tropkeum  ifrailiti- 
cum  triregium  myflicam  vitiorum  Jlragem  fgnificans. 
Ibid,  chez  Jufiinien  Rubericn , en  1)19-  j . Sermo- 
nés  de  mortuis  , manufcric.  Le  Cardinal  Bona  dans  le 
chapitre  4 de  fon  traité  intitulé  , via  compendii  ai 
Dcurr.j  appelle  MoneiiaRn  grand  homme  parmi  les 
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iv y Iliques , mais  prefqu’inconnu.  Le  Pere  Jean  de 
faint  Antoine,  biblioth.  univ.  Francif.  tom.  1 , pag. 
i*9-  ’ 

MONETA.  (Alexandre)  Ajoute^  à la  fin  de  cet 
article,  tome  } de  ce  dictionnaire,  que  M.  Argelati, 
remarque  dans  fa  bibliothèque  des  écrivains  Mila- 
nois , qu  Alexandre  Moneta  eft  le  meme  que  J . Pierre 
Moneta  , Barnabite,  A:  que  cet  auteur  eft  connu  fous 
ces  différens  noms  qui  lui  ont  été  donnés,  favoir, 
celui  d’Alexandre  au  baptême,  & celui  dejean  Pierre, 
lorfqu'il  fe  fit  Barnabite.  Dans  le  meme  article,  ligne 
fixieme:  3 . Ûn  traité  des  dilTertations  quotidiennes  , 
tifa  des  diftributions  quotidiennes. 

MONNOIE.  Il  y a une  réglé  de  chancellerie  tou- 
chant la  monnoie  dont  on  fe  lert  pour  le  paiement 
des  droits  de  cette  même  chancellerie , qui  déclare  la 
livre  de  petit  tournois  , équivalente  au  florin  d’or  de 
la  chambre.  La  réglé  de  xalort  bcncficiorum  in  impet. 
exprim.  parle  du  marc  d’argent  ou  ftêrling  des  livres 
de  petit  tournois,  de  florins  , de  ducats,  d’once  d'or, 
&c.  Voici  ce  que  Gomez  & d'autres  auteurs  nous 
apprennent  de  la  valeur  de  toutes  ces  differentes 
monnoies,  dans  le  fens  des  réglés  où  elles  font  ex- 
primées. 

11  faut  d’abord  diftinguer  en  matière  de  monnoie 
la  valeur  intrinfeque  ou  legale  , & la  valeur  ufuclle 
Ce  locale.  La  première  eft  appellée  légale , parce  que 
la  loi  en  a fixé  le  prix.  Elle  eft  invariable  & uniforme 
dans  tous  les  lieux  où  cette  loi  eft  reçue.  L'autre  a la 
valeur  que  l’ufage  lui  donne.  Ce  cet  ufage  peut  être 
différent  félon  la  diverfité  des  coutumes  & des  paye  : 
d’où  vient  qu’elle  eft  appellée  locale.  Ainfi  , dit  Gô- 
mez fur  ladite  règle  de  valore  , &c.  le  marc  d’argent 
donc  parle  cette  réglé  , vaut  cinq  ducats  de  la  cham- 
bre. Si  l’argent  eft  pur,  le  mate  vaut  alors  fix  ducats, 
mais  cette  valeur  varie  félon  les  différens  ufages  des 
lieux  ; par  exemple  , le  marc  fterling  d’Angleterre  ne 
vaut , dit-il , que  quatre  ducats.  I.e  meme  auteur  dit 
que  la  livre  de  petit  tournois , dont  parle  la  même 
réglé  , vaut  un  ducat  de  la  chambre.  Douze  tournois, 
dit-il,  font  la  livre  , & cette  livre  fait  le  ducat,  com- 
me il  confte  dans  l’extr.  de  Benoît  XII,  de  etnfib. 
cap.  vas  eleclionis  §.Jin.  C’eft  cette  même  monnoie 
dont  on  fe  fervit  pour  la  fameufe  taxe  de  Jean  XXII, 
fiégeant  à Avignon.  Benoît  XII  s’en  fervit  auflï  pour 
celle  de  la  pénitencerie , Ce  c’eft  ce  qui  fait,  dit  Go- 
mez , qu'on  parle  toujours  de  livre  tournois  dans  la 
chancellerie  ; d’autant  plus,  ajoute  t-il , que  cette 
monnoie  s’accorde  avec  celle  de  plufieurs  autres  pays 
où  la  livre  ne  vaut  pas  plus  d’un  ducat. 

Le  meme  auteur  explique  enfuite  la  valeur  de  la 
livrç  chez  chaque  peuple.  Il  du  que  l’ouce  d’or  vaut 
huit  ducats.  A l’égard  du  florin  * il  eft  évalué  un  du- 
cat dans  les  taxes  de  la  chancellerie,  meme  celui  qu’on 
nomme  florin  d'or.  Mais  fi  le  florin  vaut  un  ducat , 
refte  à favoir  ce  que  vaut  £ Rome  un  ducat  ou  le  flo- 
rin même.  Le  ducat  d’or  vaut  à Rome  dix  fept  jules 
Ce  demi , & le  jule  vaut  dix  fols  fix  deniers  de  notre 
monnoie.  Mais  comme  dans  les  comptes  des  expé- 
ditions , on  fe  fert  à la  chancellerie  des  nouveaux 
écus  romains  qui  ne  valent  que  dix  jules , il  fe  trouve 
que  le  florin  ou  le  ducat  marque  au  tarif  des  annaces 
fous  le  mot  nomination  royale  , vaut  cent  cinq  fols 
de  notre*  monnoie , non  compris  le  chance  ou  droit 
de  remife  de  l’argent  à Rome , qui  eft  de  deux  ou 
trois  fols  par  écu. 

Cette  explication  de  la  valeur  des  monnoies  qui 
regardent  les  frais  des  expéditions  de  cour  de  Rome, 
nous  intereftê  dans  ce  royaume  par  rapport  aux  béné- 
fices confiftoriaux  qui  font  encore  fujets  à l’annare. 
A l’égard  des  expédiions  pour  les  autres  bénéfices, 
la  valeur  du  ducar  n’imporre  pas  , parce  que  nous 
avons  le  tarif  de  l’arrct  duConfeil  de  1691  , qui  fert 
de  réglé.  V oye^  Taxe.  Ces  bénéfices  non  confiftoriaux 


MON. 

ne  payent  point  d’annate  -,  on  met  feulement  pour  la 
formalité,  que  leur  revenu  eft  au-deftous  de  14  du- 
cats. Voici  ce  que  nous  apprennent  les  livres  de  mon- 
noie  touchant  l'argent  de  Rome  & la  valeur  qu'il  a 
dans  le  commerce  ordinaire  Se  fcculier. 

ROME 

MokkoHi  V tltur  en  argent  du  payu 

L’rcu  romain  ......  10  juin  ou  panier. 

L’ccu  d'Eftampe  ..•••>;  jules. 

Le  jule  ou  paule 10  bayoqoes. 

La  bayoqoc  de  change,  qui  prend 
le  nom  de  loi  romain  - 1 loi  4 deniers. 

La  bayoque.dcnt  10  font  le  jule, 

& 100  I ccu  romain  .....  f quatrins. 

Le  cefton  .......  ? juJel. 

Corref pondante  avec  Paris.. 

M o n n o 1 1.  Valeur  en  argent  de  fronce', 

L’ccu  romain  ......  j I.  y fi  o d. 

Lecu.d'Eftampe  . , . ‘ , , . 7 I.  17  f < d. 

Le  jule  ou  psuie o 10  f.  « d. 

La  bayoque  .......  o.  1 fi  j. 

La  bayoque  eu  loi  ....  . o / fi  j d. 

Le  reiton 1 I.  11  C 6 d. 

Le  quatrin  .......  o o a d. 

On  rient  i Rome  les  écritures  en  écus  romains  , 
que  l’on  compte  pour  10  fols.  Se  le  fol  pour  1 1 de- 
niers. 

Paris  change  â droiture  avec  Rome. 

On  trouve  dans  le  commentaire  de  la  pragmarique 
à la  fin  de  la  taxe  qui  y eft  rapportée,  une  évaluation 
des  monnoies  de  Rome  , telle  qu’on  la  faifoit  au  teins 
où  l’auteur  de  cet  ouvrage  ccrivoit  : dix  quattins  , 
dit-il , valent  un  jule , dix  jutes  un  ducat , trente  qua- 
trins un  eatlin  ; Ce  ainfi  treize  carlins  Ce  dix  quatrins 
valent  dix  jules.  Le  ducat  pris  étroitement,  ducatus 
/Inclus , vaut  dix  jules  4c  dix  quatrins;  ce  qui  taie 
quarante-un  fols  tournois.  Le  ducat  pris  largement , 
ducatus  largus  , vaut  dix  jules  Se  vingt  quatrins;  ce 
qui  fait  quarante- deux  fols  tournois. 

Telle  eft,  dit  Guimier,  la  valeur  ufitee  parmi  les 
négocians.  Quant  à celle  que  l’on  fuit  dans  la  chan- 
cellerie & la  pcnitencerie , le  carlin  y vaut  trente- 
quatre  quatrins  ou  environ.  Ce  fix  carlins  valent  quinze 
jules  qui  font  vingt  fols  rournois.  Le  carlin  ne  vaut 
pas  plus  qu’un  gros , ni  le  florin  plus  qu’un  ducar.  La 
taxe  des  bulles  le  fait  par  quatrins  blancs  ou  par  car- 
lins. Il  faut  douze  carlins  pour  faire  un  ducat.  Quel- 
quefois les  paicmens  fe  font  en  ducats  d’or , quelque- 
fois on  prend  dix  jules  pour  un  ducat.  Ç’eft  ce  der- 
nier ufage  que  l’on  pratique  uniquement  aujourd'hui. 

Crime  de  faulle  monnoie.  On  agite  deux  queftions 
touchant  le  crime  de  faulle  monnoie  , par  rapport 
aux  eccléfiaftiques.  On  demande  : 1 comment  l’on 
procédé  fuivanc  nos  ufages  contre  leccléliaftique  qui 
s’eft  rendu  coupable  du  crime  de  faulle  monnoie? 
i".  Si  le  crime  fait  vaquer  de  plein  droit  les  béné- 
fices de  celui  qui  l’a  commis?  Sur  la  première  ques- 
tion , il  faut  obferver  que  le  crime  de  faulle  mon- 
noic  étant  cas  royal , eft  par  conféquent  privilégié; 
mais  comme  ce  ciime  eft  prevôta!  à l’encontre  des 
laies , on  a douté  fi  les  clercs  pouvoient  être  ainfi 
jugés  pour  ce  crime,  préfidialement  & fans  appel. 
On  vuit  à ce  fujet  différens  exemples  de  jugemem 
préfidiaux  ; mais  une  accufarion  du  meme  crime 
ayant  été  pouce  contre  un  Prctre  au  châtelet  de 
Paris  , & les  Officiers  de  ce  fiege  ayant  voulu  le  ju- 
ger préfidialement  & fans  appel  , les  Agens  généraux 
obtinrent  au  Confeil  privé  un  arrêt  du  1 1 août  1691, 
qui  Cafta  le  jugement  de  compétence  rendu  par  co 
tribunal,  & ordonna  que  le  prifonnict  fer  oit  tranf- 
feré  aux  prifons  de  l’officialité  de  Paris,  pour  lui 
être  fon  procès  fait  Ce  parfait  conformément  aux 
déclarations 
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déclarations  des  années  167S  S:  1684,  à la  charge 
de  l'appel  de  ladite  Sentence  pour  le  cas  privilégie  au 
Parlement  de  Paris.  Mémoires  du  Cierge,  tome  7, 
pag.  S7S....937  trj'uiv.  I.a  cour  des  Monnoies  n'eft 
pas  dans  l’ufage  d’appcllcr  les  officiaux  dans  les  pro- 
cédures & jugvmcns  des  crimes  de  fautfc  monuoie 
contre  des  ecJcfialtiqucs  j ce  qui  cft  regardé  par  le 
Clergé  comme  un  abus  dont  les  exemples  ne  peuvent 
tirer  i conséquence.  Mémoires  du  Cierge  j tome  7 y pag. 
40}  &Juiv-...page  884. 

Quant  à la  vacance  des  bénéfices  , le  Pape  Jean 
XXII , in  c.  /'pondent  de  crim.faif.  extravag.  commun. 
déclare  formellement  que  ceux  qui  altèrent  la  mon- 
noie  deviennent  inhabiles  i poiLder  des  bénéfices , 
& qu'ils  doivent  être  prives  de  ceux  donr  ils  étaient 
pourvus:  erfi  dcrici  Jiierint  dcii  nquentes , ipji  ultra 
prtdidas  petnas  , pri veneur  (•enejiùis  habités  , & pror- 
Jus  reddantur  inhabiles  ad  kate  .dt.  Les  Empereurs 
Romains,  fuiVant  la  remarque  deM.  Duperrai,  traité 
de  la  capac.  liv.  5 , eh.  9,  «.  7 , ont  nus  les  faux 
monnoycurs  au  nombre  des  criminels  de  lefc-Ma- 
jefte » liv.  1 j 5,9,  cod.  Théo  J.  de  falf.  mener.  D'où 
vient  que  Scs  auteurs  François  ont  attaché  prcfque 
unanimement  au  crime  de  fauffs  tnonnoie  une  pri- 
vation de  plein  droit  des  bénéfices  poffedés  par  le 
coupable.  TraLc  des  vacances  de  plein  droit  , par  M. 
Piales , part,  j , chap.  a 1 , n.  1. 

MON'OCULE.  On  appelle  ainfi  le  bénéfice  qui 
eft  à la  collation  d'une  perfonne  qui  n'a  à pourvoir 
qu’à  ce  feu!  & meme  bénéfice  : monocula  Jeu  mono- 
eu  ta  ris  dicitur  ecdef.a  feu  bcnejtcium  , cujus  colUtio  ad 
eum  pertinet  qui  iilius  duntaxat  & non  alterius  berte- 
ficii  conferendi  potcjlatmi  habet.  Félin  , in  c.  in  nojlra 
de  rejiript,  coroli.  1 j . Les  impérrans  font  obliges  de 
faire  mention  de  ces  fortes  de  bénéfices  monoculcs 
comme  des  autres.  Mais  la  ncrellicc  de  l'exprcilion 
cft  plus  grande  dans  le  cas  d’une  union  : iùm  Papa 
non  foleat  unicam  dignitatem  in  eedefiis  tallcre.  Sanie- 
ger  , qutjl.  benef.  part.  1 , cap.  1 , § 6 , n.  $. 

Les  monoculcs  ne  font  pas  fujets  aux  expectatives  : 
ne  tenuis  vite,  difent  les  canonises , homir.es  unico 
luminc  priventur  j & nom  fuivons  cette  réglé  en 
France*,  à moins  que  le  coilateur  qui  auroit  la  colla- 
tion d'un  feul  bénéfice  dans  le  royaume , n'eût  aulli 
la  collation  d'autres  bénéfices  ficués  en  pays  étrangers, 
dans  lequel  cas  il  fc  fait  une  cumulation  de  droits 
qui  exclut  la  nionocularitc.  San  léger , /oc.  de.  Rebuffc, 
in  tracl.  nominal,  qutjl.  1 5,  n.  41  , 41.  Ce  dernier 
auteur  n’adopte  pas  fans  difficulté  l’exception  pro- 
pose. 

MONT,  (Jofeph- Marie  du)  fieur  de  HolJres.nc 
d’une  famille  diftinguée  à Mous  en  Hainaut  , pre- 
mier Echevin  & Subdélcgué  de  la  même  ville , eut 
L’hqpneur  de  haranguer  le  Roi  Louis  XIV,  lorfqu'il 
fit  Ion  entrée  à Mous  apres  la  conquête  de  cette  ville 
en  1691.  Le  Roi  lut  fi  latislaic  de  la  harangue,  que  , 
par  une  diftin&ion  bien  remarquable,  il  mit  la  main 
lut  la  tête  de  l’orateur  , en  l'alïurant  de  fa  protedtion 
& de  fit  clémence  pour  les  peuples  nouvellement  Sub- 
jugués. Le  refpecfcable  Magiftrat  n’employa  fon  cré- 
dit 5c  fon  autorité  que  pour  le  Soulagement  des  peu- 
ples 5c  le  bien  de  Sa  patrie  , où  il  mourut  universel- 
lement regretté  en  1 699-  On  a de  lui:  l'adoration 
perpétuelle  de  Jefus  dans  l’euchariftie , & l'efprit  de 
Je  fus  dans  l'euchariftie  ; deux  ouvrages  imprimés  à 
Mons  en  1088  & 1689.  Mémoires  Fournis  par  M. 
le  Vicomte  de  Haro  5c  d’Enghien , réfidant  à Bru- 
xelles. 

MONT- BENOIT  , Morts- Bencditlus  , abbaye  de 
l’ordre  de  Saint  Augurtin,  dans  la  Franche-Comté  , 
au  dioccfe  de  Bcfançon.  Elle  a commencé  par  un 
hermirage  bâti  Sur  une  montagne  par  un  Solitaire 
nomme  Benoît,  & dont  le  lieu  prit  le  nom.  Les  Cha- 
noines réguliers  s’y  établirent  au  commencement  du 
Tome  VL 
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douzième  fieele  , 5c  quelque  teins  apres  cette  maifoù 
fui  érigée  en  abbaye  qui  paffâ  en  commende  des  l’an 
ijoi.  La  Martinicre,  diclionnairt  gé, Graphique.  # 
MONCEL  , Àloncellum  j abbaye  régulière  de  l’or- 
dre de  Prémontre,  fituée  dans  la  Champagne,  au 
diocefe  de  Chaalens-fur-Marne.  Elle  fut  fondée  vers 
Tan  1 141  , par  AnSelnie  de  Moucel. 

MON TCHABLON,  ( E.  J.  ) Maître- cs-arts  5c  de 
ptnfion  en  l’univerfitc  de  Paris.  Nous  avons  de  lui  : 
dictionnaire  abrégé  d’antiquités,  pour  Servir  à l’in- 
telligence de  Phi  (foire  ancienne,  tant  Sacrée  que  pro- 
fane , & à celles  des  auteurs  grecs  5c  latins.  A Pâtis, 
chez  DeSaint  & Saillant,  1 760,  petit  in- 1 1.  On  trouve 
à la  tête  de  ce  livre  qui  a mérité  l’accueil  du  public, 
des  obfervarions  préliminaires  Sur  l'étude  des  anti- 
quités, & une  lilte  abondante  des  livres  qui  ont  été 
faits  fur  cetre  matière. 

MONTDÊE,  Moru- Del , abbaye  régulière  5c  re- 
formée de  l'ordre  de  Prémontré,  dans  la  baffe-Nor- 
mandie , fondée  un  peu  apres  le  commpnccmenc  du 
treizième  ficelé,  par  Jourdain  du  Hfeumet,  Evêque 
d*  £**'®ux’  fituée  fur  la  petite  montagne 

d'Aé , à deux  lieues  de  Baycux  , 5c  dépend  pour  le 
Ibirituel  du  diocefe  de  Lifieux  , à caufe  que  ! abbaye 
le  trouvant  dans  ('étendue  de  la  baronie  de  Nonanc, 
qui  eft  entre  Baycux  &:  Caen  , 5c  qui  appartenoit  aux 
parens  dudit  Jourdain  du  Houtner,  il  obtint  de  l'E- 
vêque de  Baycux  que  la  jurifdtâion  Spirituelle  de  ce 
terneoire  dépendroit  à l'avenir  de levcchc de  Lifieux. 
Gain  a chrifi.  rom . 1 1 , col  S 60. 

MONTEBOURG , Montisburgus  J abbaye  de  l’or- 
dre de  Saint  Benoit , Située  dans  la  Normandie,  1 
une  lieue  de  Valognc  , au  diocefe  de  Coutanccs.  Elle 
Sut  fondée  dans  le  onzième  fieele  par  Guillaume  1, 
Roi  d'Angleterre , lequel  céda  la  terre  de  Monte- 
bourg  , où  Roger,  Moine  de  Sainte  Croix  d'Evreux , 
bâtir  le  monadere  5c  en  fur  le  premier  Abbc.  Com- 
me Henri  I , Roi  d’Angleterre,  fils  de  Guillaume  I, 
donna  la  meme  terre  de  Montcbourg  à Richard  de 
Rcdvers , pour  en  avoir  Soin  5c  pour  I améliorer  com- 
me fon  bien  propre,  & que  celui-ci  la  rendit  enfuire 
aux  Religieux  de  Montcbourg , quelques  auteurs  ont 
cru  que  ce  monaftere  a etc  fondé  par  ledit  Richard 
de  Rcdvers.  Mais  quoique  ce  Seigneur  en  Soit  un 
des  principaux  bienfaiteurs , la  fondation  doit  en 
ctre  attribuée  au  Roi  Guillaume  1 , comme  il  paroît 

far  une  chatte  donnée  par  ce  Prince  en  faveur  de 
abbaye  de  Montcbourg,  l'an  1080.  G allia  ckrijb. . . 
tom.  1 1. 

MONTESQUIEU.  AjoueeqùCon  article  cette  anec- 
dote , touchant  fon  livre  de  lejprie  des  loix , qui  le 
trouve  dans  l'année  littéraire  , mois  de  novembre 
17*3  » n°-  33  » lctire  8 , page  177  & fuiv.  « Il  y a 
m dans  Paris  un  homme  de  lettres  qui  a pris  la  peine 
m d’examiner  les  70  premières  pages  de  ce  livre  fi 
» vanté  , 5C  qui , mettant  à part  la  vçrité  ou  la  fauf- 
» fêté  des  principes  qu’il  établit , s’eft  borné  uni- 
» quement  à vérifier  Jes  paffages  des  dilFérenÿautcurs 
« qui  y font  cités.  11 1 trouvé  dan^  ces  70  pages  un 
» fi  grand  nombre  de  faits  & de  citations  fauffes , 

« tronquées  ou  altérées  , que  la  difculfion  qu'il  en  a 
» faite,  lui  a fourni  de  quoi  remplir  deux  volumes 
» in- 11.  qui  furent  imprimés,  & donr  on  tira  500 
exemplaires.  Le  Préfident  de  Montcfquieu  ayant 
» entendu  parler  de  cette  critique,  prévit  l’atteinte 
» mortelle  qu’elle  alloit  donner  à la  réputation  de 
»•  fon  livre.  Il  en  fut  fi  alatmé,  qu’il  Sc  donna  de 
» grands  mouvemens  pour  en  empêcher  la  publica- 
••  tion.  Il  y employa  le  crédit  de  tous  Ses  amis , 5c 
» il  fut  affez  heureux  pour  y réuffir.  Certe  critique 
••  fut  communiquée  à diverfes  perfonnes  , qui  Sont 
•»  en  état  d’en  rendre  compte  \ il  s'en  eft  même  Sauvé 
»»  quelques  exemplaires  ; &:  fi  elle  voit  jamais  le  jour* 

>•  elle  convaincra  que  le  Prcfident  de  Monufquicu  4 
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fi  recommandable  d'ailleurs  par  les  faillies  vives 
».  fie  brillantes  de  fon  efprii , ciroir  prcfquc  toujours 
de  mémoire . 5c  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  fa 
**  mémoire  lui  fût  toujour»  fidde;  qu'il  faifoit  fou- 
" vent  dire  aux  auteurs  dont  il  cuoic  les  partages , 
»*  precifément  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
..  leur  texte , & qu’il  rapporte  plutôc  ce  qu’il  s’ima- 
» ginoit  qu’ils  avoient  dû  dire,  que  ce  qu'ils  avoicnc 
u dir  en  effet  ». 

MONTGA1LLARD,  (D.  Bernard  de  Percin  de) 
iltuftre  par  fa  naiflance , fes  vertus  fie  fes  talens , na- 
quit en  Gafcogne  l’an  1 5 -*»  j » d’une  maiion  noble 
& illuftre.  Apres  s’être  diftinguc  dans  les  humanités, 
les  mathématiques  fie  la  théologie  , il  entra- dans  l’or- 
dre des  Feuillans , où  il  mena  une  vie  également  auf- 
tere  fie  laborieufe.  Il  prêcha  enfuite  dans  les  provinces 
fie  à Paris,  avec  tant  d'édification  6c  de  fuccès,  qu'il 
convertit  un  nombre  prodigieux  de  pécheurs.  11  fut 
entraîné  peu  de  tems  après  dans  le  parti  de  la  ligue, 
& y fit  beaucoup  parler  de  lui  fous  le  nom  de  petit 
Feuillant.  U entra  chet  les  Bernardins , 6c  Ce  retira 
enfuite  en  Flandre  par  ordre  du  Pape  Clément  VIII. 
Après  avoir  édifié  pendant  cinq  ou  fix  ans  le  peuple 
d'Anvers,  l'Archiduc  Albeit  Sc  l'Infante  Ifabcllc  l’ap- 
psllerenc  à la  cour  en  qualité  de  Prédicateur  ordi- 
naire. Il  fuivit  ce  Prince  en  Allemagne , en  Italie  6c 
en  Efpagne,  & fut  pourvu  4 fon  retour  ,de  1 abbaye 
de  Nuelle  en  1601.  Il  paflâ  4 celle  d Or  val , non  en 

I j 5 , comme  le  dit  M.  l’Abbé  lAdvocac , dans  fon 
dictionnaire  hiftorique,  mais  en  M»cj.  Il  rérabtic  i 
la  vérité  le  bon  ordre  fie  la  régularité  dans  cette  der- 
nicre  abbaye , mais  il  n’y  imrodoifit  pas  la  reforme 
auftere  qui  y fubfifteaujourd  hui,  comme  l’allure  en- 
core mal-4-propos  M.  l’Advocat  j cette  gloire  eft  due 
à M.  de  Bentzeradr , mort  en  1707»  ainlï  que  nous 
le  difons  i l’article  d’Orval.  M.  de  Montgailiard 
mourut  dans  cette  abbaye  le  8 juin  1618  , 4 06  ans. 

II  avoir  refufé  l'évêché  de  Paris,  celui  d Angers,  & 
l'abbaye  de  Morimond.  H fut  injuftementfic  calom- 
nieufement  accufé  d’avoir  trempé  dans  un  attentat 
contre  la  vie  de  Henri  IV.  11  apprit  avec  une  joie  ex- 
trême la  converlion  dece«Princc,  6c  la  publia  le  pre- 
mier dans  les  Pays  Bas.  Il  brûla  par  humilité  tous  fes 
ouvrages  avant  de  mourir.  Ces  ouvrages  étoicnt  des 
fermons , des  homélies  , Sc  les  exhortations  qu’il  fai- 
loir  4 fes  Religieux.  Mémoires  fournit  par  M.  le  Vi- 
comte de  Haro  fie  d'F.nghien  , demeurant  à Bruxelles. 

MONT  MAJOUR  » Alons  - Major  , abbaye  de 
l’ordre  de  laint  Benoit , ficuce  dan*  la  Provence , an 
diocefe  & à une  lieue  au  nord  «fl  de  la  ville  d'Arles. 
Quelques-uns  en  attribuent  la  fondation  4 faint  Tro- 

Filiime,  premier  Evêque  d’Arles  j d'autres  à faine  Hi- 
aire  , Evêque  de  ce  même  liege , & prétendent  que 
ce  monaftere  fut  rétabli  premièrement  pat  Childe- 
bert , fils  du  grand  Clovis , 6c  en  fécond  heu  par  Char- 
lemagne après  les  ravages  des  Sarrafins.  Mais  fon  çfa- 
b'uTement  n'ert  point  antérieur  au  dixième  ficelé.  Ce 
fut  vers  l'an  94X  , qu'une  Dantt  nommée  Tcucinde 
ayant  acquit  le  Mont  Majour  par  échange  fait  avec 
l’églife  d’Arles  , donna  ce  lieu  à quelques  hermites 
ut  s’étoient  retirés  aux  environs  de  la  grotte,  où  l’on 
it  que  ce  faint  Trophime  avoit  coutume  de  prendre 
fon  tepos  6c  de  fe  délalïer  des  travaux  de  l'épifco- 
pat.  Le  premier  Abbé  qui  gouverna  ce  monaffere  fut 
Mauringe , mort  en  977.  On  appelle  ce  lieu  Mont- 
Majour , parce  que  c’eft  la  plus  longue  montagne  6c 
la  plus  étendue  de  toutes  celles  qui  s'élèvent  dans 
cette  plaine  marécageufe.  L’abbayc  de  Mont  Majour 
eft  unie  à la  congrégation  de  faint  Maur.  Galliachrifi. 
tom.  1. 

MONT-MOREL,  Mons- Morellus  abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin , fituée  en  Normandie , au 
diocefe  & à trois  lieues  d'Avranches,  4 l’endroit  où 
les  deiuf  rivières  d'Ardéc  6c  de  Bcuyrou  fe  joignent 
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enfemble.  Ce  n’écoit  qu’un  prieuté  vers  l’an  1 171 
mais  Jean  de  Subligni,  l’un  de  fes  principaux  bienfai- 
teurs , le  ht  criger  peu  après  en  abbaye  , 6c  la  dota 
confidérablement-  Cependant  la  fondation  en  eft  attri- 
buée a Raoul,  Chanoine  régulier  de  faint  Vfftor  de 
Paris,  lequel  donna  la  terre  où  le  monaftere  a été 
bâti  j il  ie  gouverna  futceffivemenc  en  qualité  de 
Piieur  6c  d’Àbbé  , fie  c’eft  le  premier  qui  l’ait  habité. 
11  y a dans  cette  abbaye  la  réforme  des  Chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France,  depuis  1659. 
G allia  thrijl.  tom.  9,  col.  555. 

MON  1 PEIROUX  , Mons-Pctrofus  , abbaye  de 
l’ordre  de  Cîteaux  dans  l’Auvergne , au  diocefe  dé 
Clermont , près  de  la  petite  riviere  de  la  Credoine, 
à deux  lieues  de  Thicrs.  Elle  eft  fille  de  Bonnevaux 
au  diocefe  de  Vienne  , fie  fur  fondée  par  Foulques  dé 
Jaligny.  On  trouve  dans  un  manuferit  de  cetre  ab- 
baye, quelle  fut  commencée  par  Jean,  Abbé  de  Bon- 
nevaux, au  diocefe  de  Vienne,  te  par  un  autre  Reli- 
gieux nommé  Amcdée , auxquels  les  Seigneurs  dé 
fhiers  fie  de  Montboillîer  firent  des  donations  con- 
sidérables. On  ignore  l’année  que  le  monaftere  dé 
Mompeiroux  a été  bâti , nuis  on  fait  que  le  premiet 
Abbé  qui  l’a  gouverne fvivoit  en  1 1 J9  , fie  que  l’E- 
ghlc  en  a été  confacrce  par  Pons,  Evêque  de  Cler- 
mont , auparavant  Moine  de  Cîteaux  , i’an  1 1 7 j . Cô 
monaftere  ayant  etc  prefque  entièrement  confommé 
par  les  Hammes , il  fut  rebâti  fur  la  fin  de  l’autre  fiecle 
par  les  loins  d'Etienne  Prinftct  fie  de  Jcan-Baprifte 
Grangier  , Prieurs  de  la  maifon.  Gallïa  chrifl.  tom.  it 
col.  400. 

MONT  SAINT-ELOI,  Mcns-Sancii-E ligii,  ab- 
baye de  Chanoines  réguliers  8e  l'ordre  de  laint  Au- 
guftin dans  l'Artois,  au  diocefe  fie  4 deux  lieues  d’Ar- 
ras vers  le  nord.  Elle  tire  fon  nom  d’une  chapelle 
que  faint  Eloi , Evêque  de  Noyon , avoit  fait  bâtir  , 
Sc  où  il  fe  retiroir  fouvent  pour  prier.  On  l'appelle 
aulli  quelquefois  le  monaftere  de  faint  Vindicien , 2 
caufe  que  ce  Saint  la  choilit  pour  le  lieu  de  fa  fépul- 
turc.  On  prétend  que  faint  Eloi  y raflcmbla  d'abord 
dix  4 douze  pet  fon n es  qui  y vécurent  en  hermites 
jufques  vers  l’an  8S0 , que  ce  lieu  fut  ravagé  fie  dé- 
truit par  les  Normands.  En  950,  Fulbert,  Evêque  de 
Cambray  , ayant  levé  de  terre  le  corps  de  faint*  Vin- 
dicien , il  y fit  bâtir  une  nouvelle  eglife  fit  un  nou- 
veau monaftere,  fie  il  y établit  des  Chanoines  fcculiers 
qui  dans  la  fuite  furent  réformés  fie  changés  en  Chaè 
noines. réguliers,  par  Lietberc  , Evêque  de  Cambray 
fie  d'Arras , vers  l’an  1070.  Les  Chanoines  lu  MonF 
famt- F-loi  font  habilles  de  violet,  6c  l’Abbc  a fcance 
aux  Etats  d'Artois.  Ga/lia  chriJL  tom.  j , col.  41  f. 

MONT-SAIN  TE-MARIE  , Alons-Sancla- Maria , 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  la  Franche-Comté  , 
au  diocefe  de  Be lançon  , bailliage  d'Aval.  Elle  eft  de 
la  filiation  de  Clairvaux , fie  fut  fondée  , félon  quel- 
ques-uns en  1 1 97  , fie  félon  d’autres  en  1 a 1 $ , par 
Gaucher , Seigneur  de  Salins.  La  Martiniere  , diction- 
naire géographique. 

MÔNT-SA1NT-MA  RT  1 N , Mons-Sandi-  Martini , 
abbaye  de  l’ordre  de  Prémontré  , fituce  dans  le  Cam- 
brefis  j au  diocefe  de  Cambray , près  des  fources  de 
l'Efcaur,  fie  fondée  vers  l'an  1118,  par  un  Prcrre 
nommé  Guarimbert , qui  en  fut  le  premier  Abbé. 
Elle  a été  unie  en  non  4 l’archevêché  de  Cam- 

bray , comme  le  dit  l'abréviateur  de  la  Martiniere  , 
mais  à celui  de  Sens  pour  dédommager  ce  liege  de 
ce  qu’il  a perdu  par  l’éreétion  de  lcglile  de  Paris  en 
métropole. 

MONT-SAINT-MICHEL , Mons-SanSi-Michai- 
lis  in  pericuto  maris  j bourg,  avec  une  abbaye  célébré 
de  l’ordro*de  faint  Benoît , fie  un  château  en  Nor- 
mandie, au  diocefe  d'Avranches.  Sa  fituation  eft 
aflez  particulière , fur  un  rocher  qui  s'étend  au  mi- 
lieu d'une  grande  grevé  que  la  mer  couvre  de  foa 
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refiux.  On  a bâti  avec  beaucoup  d'artifice  un  bourg 
où  l’on  entre  par  un  côte  ferme  de  murailles.  Tout 
le  relie  a pour  rempart  le  rocher  efearpé  fie  inaccef- 
fiblc.  Le  bourg  a une  grande  rue,  an  haut  de  laquelle 
cfl  le  château  Sc  l abbayÉ.  Ce  mont  s’appelîoit  autre- 
fois le  mont  de  Tombe  , i caufe  de  fa  figure.  Une 
apparition  de  l'Archange  faint  Michel,  que  l’on  pré- 
tend s'être  faite  â faint  Aubert , Evêque  d Avranches, 
a fait  changer  de  nom  i cette  montagne.  On  y bâtit 
une  eglife  en  709.  C’étoient  des  herrtntes  qui  avoient 
habite  originairement  cette  montagne.  Saint  Aubert 
y mit  douze  Chanoines  pour  y célébrer  le  fcrvice 
divin  , Sc  ce  lieu  devint  bientôt  un  lieu  de  dévotion 
Sc  de  concours..  On  prétend  qu'une  forêt  occupoit 
autrefois  tout  le  terrein  depuis  le  mont  jufqu’aux* 
parodies  de  Tanis  fie  d’Ardevon  ■>  que  la  mer  a détruit 
cette  foret,  Sc  qu'elle  en  a pris  la  place.  (Comme  le 
flux  de  la  mer  y monte  deux  fois  en  vingt-quatre 
heures  Sc  qu'il  couvre  toure  la  grève  des  environs , 
il  faut  prendre  l'intervalle  des  marées  pour  arriver 
au  mont,  autrement  ou  court  rifque  de  fa  vie,  Sc 
c’eft  delà  apparemment  que  le  Mont-faint-Michel 
efl  furnommé  Mons  in  periculo  maris. } Les  Chanoi- 
nes occupèrent  l'églife  pendant  deux  lîecles,  Sc  re- 
çurent plufieurs  biens  des  Ducs  de  Normandie,  Rol- 
lon  1 en  9 1 1 , & Guillaume  11  en  917.  Mais  le  relâ- 
chement extrême  où  ils  tombèrent , les  fit  chalîcr  par 
Richard  I , qui  mit  en  leur  place  en  966 , des  Moines 
de  l'ordre  de  faint  Benoit  avec  un  Abbé  , Sc  voulut 
que  l'éleCtion  des  fuccefïèurs  de  celui-ci  fe  fit  tou- 
jours par  les  Religieux,  ce  qui  a fubfiïté  jufqu’au 
concordat  entre  le  Râpe  Leon  X , Sc  le  Roi  François  I. 
Richard  orna  l'églife , 8c  l’enrichit  même  d’orne- 
snens  précieux.  11  fit  bâtir  un  monaftere  pour  les  Re- 
ligieux , leur  donna  la  juflice  temporelle,  & Maugis, 
Evêque  d’Avranches,  leur  accorda  la  jurifdiâion  (pi- 
rituelle  du  confentemenr  de  fou  chapitre.  L'églife  Sc 
les  bârimens  furent  confumés  par  le  feu  en  991 , Sc 
répares  la  même  année  , Sc  depuis  ce  tems-ii  on  a 
fait  un  grand  nombre  de  donations  i ce  monaftcrc. 
En  1 1 } 5 , on  érigea  un  office  d'Archidiacre  du  Mont- 
fàiir-Miafccl  en  faveur  du  monaftere  par  tranfaétion 
avec  l'Evêque  d'Avranchcs,  5:  en’ 1254  le  Pape 
Alexandre  IV  donna  à l’Abbé  le  droit  de  porter  la 
mitre , l’anneau , la  tunique,  &c.  Sc  de  conférer  la 

f-rerfiiere  tonfure  Sc  les  ordres  mineurs.  Le  Roi  Phi- 
ippe  le  B cl  vifita  ce  lieu  en  1 $ 1 1 , & y fit  de  grandi 
don*.  Charles  V prit  le  monaftere  fous  fa  protection 
en  1364,  l’unir  à la  couronne  & au  domaine  royal, 
confirma  l'Abbé  Capiraine  de  la  place  Sc  de  la  gar- 
ni fon,  Sc  défendit  d’encrer  au  Mont  avec  des  armes, 
même  aux  nobtes.  Pendant  tout  le  quinzième  fieele 
les  Religieux  de  faint  Michel  eurent  beaucoup  à fouf- 
frir  des  Anglois  , cè  qui  engagea  davantage  ptufieurs 
de  nos  Rois  i les  prendre  fous  leur  protedion  , 8c  i 
leur  accorder  de  tems  en  cems  de  grands  dons.  Mo- 
réri , édit  de  1759.  Cette  abbaye  a donné  lieu  i l’inf- 
tirution  de  l’ordre  militaire  des  Chevaliers  de  faint 
Michel , faite  par  le  Roi  Louis  XL  II  y a la  réforme 
de  faint  Maitr  depuis  1612.  Le  Mont-faint-Michel 
eft,  félon  la  Martinicrc,  une  place  importantefic  très- 
forte.  Les  bourgeois  en  font  la  garde  ordinaire , Sc 
en  teins  de  guerre  on  y met  des  croupes  en  garnifon. 
Cell  l'Abbé  qui  eft  Gouverneur  ne  dccetre  forterelTe, 
Sc  en  fon  abfence  c'eft  le  Prieur  à qui  on  porte  les 
clefs  tôus  les  foirs. 

MONT-SAINT-QUENTIN  , Mons  S.  Quentin, , 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituée’fur  une  élé- 
vation aux  environs  de  Péronne  au  diocefe  de  Noyon, 
Sc  fondée  vers  le  milieu  du  dixième  fieele  par  Eilber’t 
Comte  de  Vermandois  , Sc  Herfende  fa  femme. 
Cette  abbaye  ayant  été  fouvenr  ruinée  , elle  a eu  pour 
teftaurateurs  Robert , Comte  de  Péronne  vers  l’an 
}oz8  , Adélaïde,  Comtcllc  de  Pcronne  en  x 106 , Sc 
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enfin  les  Béncdiétins  de  la  congrégation  de  faint  Maur 
qui  y ont  été  introduits  etv  itfai  par  Claude  d'Ar- 
gouges  , Abbé  éc  bienfaiteur  de  cc  monaftcrc.  G allia 
chrijl.  tom.  9. 

MONTOLIEU,  Mort-Olive  , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoît  en  Languedoc  , au  diocefe  & i deux 
lieues  de  Carcalfonne  , au  deflôus  de  la  petite  ville 
de  Montoiiea.  Elle  fot  fondée  fous  l'invocation  de 
faint  Jean-Baptifte  par  Olemond  fon  premier  Abbé  , 
dont  il  eft  parle  dans  le  poemede  Theodulphe  Evê- 
que d’Orlcans  , Sc  qui  vivoit  au  commencement  du 
neuvième  fieele.  Cette  abbaye, à laquelle  l'Empereur 
Charlemagne  Sc  fes  fucceileurs  accordèrent  leur  pro- 
rcékion  te  leurs  bienfaits , prit  d’abord  le  nom  d'un 
château  bâti  auprès  du  monaftere  •appelle  dans  les 
anciens  titres  Cajlrum  Malajli  Sc  Cafletlum  Malafci. 
On  donna  enfuitei  la  même  abbaye  le  nom  de  Val- 
lis  S /guérit  fie  Vallès  Secura  , par  rapport  à fa  fituation 
dans  la  vallée  de  Ville-Scguicr  j mais  dentiis  long- 
tems  elle  eftappellée  Montolieu,  a caufe  des  collines 
voifines  où  l'on  commence  â Voir  des  oliviers.  Les 
hérétiques  Albigeois  commirent  de  grands  defordres 
dans  cette  abbaye  vers  la  fin  du  douzième  fieele  : ils 
s'empâtèrent  de  la  maifon  Sc  des  biens  , 3c  mirent 
en  fuite  les  Religieux  ; mais  en  1 209  Simon  de  Mont- 
fort  s’étant  rendu  le  maître  de  Montolieu  , rappel!» 
l'Abbé  avec  fes  Religieux  dans  leur  monaftcrc  , Sc 
Anurie  , fils  du  même  Simon  de  Montfort  , leur 
rendit  en  1 iio  , moyennant  quelque  fomme  que  les 
Moines  lui  donnèrent  fie  des  prières  quotidiennes 
qu'ils  s’engagèrent  de  faire  pour  lui  , le  domaine  Sc 
tous  les  droits  qu’ih  avoient  auparavant  fur  la  ville 
de  Montolieu , dont  l'Abbé  eft  encore  aujourd'hui 
Seigneur  en  parcage  avec  le  Roi.  Cette  abbaye  a etc 
unie  i la  congrégation  de  faint  Maur  en  1649  , Sc 
elle  a étc  entièrement  rebâtie  depuis  1674  jufqu'i 
1 696.  Ga/iia  chrijl.  tom.  6 , toi.  970  & feq.’  Voyex 
ühifl.  générale  de  Languedoc. 

MOREAUX  oa  MOUREAUX,  Reata  Maria  de 
Moreltis , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  dans  le 
Poitou  , près  des  villes  de  Sommieres  fie  de  Couché, 
au  diocefe  fie  â fept  lieues  ou  environ  de  Poitiers. 
Elle  eft  peu  confidcrable  , fie  l'on  n'a  aucun  titre  qui 
puiflfe  donner  connoilîànce  ni  du  tetm  ni  des  auteurs 
de  fa  fondation. 

MORES,  More  , abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  L, 
fille  deClairvaux,  fituéeen  Bourgogne  dans  le  Comté 
de  Bar-fur-Seinc  au  diocefe  de  Langrcs.  Elle  fut  fon- 
dée vers  le  milieu  du  douzième  fieele  , du  teins  de 
Samfon  Archevêque  de  Rheims, lequel,  à la  demande 
de  faint  Bernard  , engagea  les  Chanoines  réguliers 
de  faint  Denys  de  Rheims  à céder  l'églife  de  Mores 
avec  toutes  fes  dépendances  pour  l'établilfcmcnc  de 
ce  monaftcrc.  G allia  chrijl,  tom.  4. 

MOREUIL  , Morolium , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , fituce  en  Picardie  entre  les  villes  d'A- 
miens fie  de  Mont-Didier.  Elle  eft  en  réglé  , fie  fut 
fondée  en  l'honneur  de  faint  Walt  par  Bernard , Sei- 
gneur de  Moreuil , vers  l'an  1 109.  Ce  n’éroit  origi- 
nairement qu'une  celle  dépendante  de  l’abbaye  de 
Breteùil.  Elle  fut  érigée  en  abbaye  vers  l'an  1140, 
mais  à condition  que  ce  feroient  toujours  les  Reli- 
gieux de  Breteùil  qui  en  nomtyroient  l’Abhc.  Cette 
maifon  eft  occupée  non  par  les  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  faint  Maur  , comme  l’ont  dit  quelques 
auteurs  , mais  par  les  Bénédictins  non  reformés.  Cai- 
lla chrijl.  tom.  1 o , col.  1)10.  _ 

MÔR1GGIA  , ( Paul  ) Milanois  , General  des 
Jefuites , mort  en  1^04  On  a de  lui  , outre  les  ou- 
vrages manuferits  : 1.  Calcndario  volgare  fccondo  il 
rito  Ambrojèano ; Milan  , i J9t  » «$98  » J 602 ,/V»-4°. 
2.  Sommario  délit  cofe  mirabili  délia  città  di  Milano „ 
lire  x ; Milan,  1601  Sc  1 609.  3.  JJloria  dclt  antir 
chità  di  Milano  , libre  4 j V enife , 1 5 9 i , in- 40. 4.  Ip 
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xorie  delV  origine  di  lutte  le  re/igioni  libri  j j Vcnife  , 
i}6$t  1 58  1 j 1 j 8 (5 , «-8°.  5 . Hijloria  de  perfonagi 
illufiri  thefurono  rel'tgiofi  Gefuati  t libri  5 j Hetgomc, 
I 597.  6 Sommât io  cronologico  , divifo  in  feue  libri  t 
dit!  prtncrpio  Je/  monda  Jinojtl  prefente  3 in  cui  < la 
Vita  di  Crijlo  , &c.  Bcrgame,  1 597  te  1604.  7.  Vita 
délia  Madré  di  Dio.  8.  Hijloria  de'  perjonnaggi  illufiri 
religiojî , divifa  in  chique  libri  ; Bergame  , 160$, 
in- 40.  9.  Paradifo  de  Gefuati  t nel  qualiefi  racconta 
2" origine  de!/’  (irdir.e  de  Gefuati  di  S.  Giro/amo  , e la 
vita  del  B.  Giovanni  Colombini  Jbndato't  di  efio  ordi- 
ne  , con  pane  delle  fante  vite  cfalcuni  de  fuoi  difcepo- 
di . Con  due  trattati  t l’uno  délia  parola  di  Dio  & ? altro 
de  U’  eccellen^a  delC  erarione  ; Vcnife  , 1581,  in-qf‘. 

1 0.  Deüc^flato  rcMgiofo  & via  fpirituale,  parti  } j Ve- 
nife,  1 5 59  5:  1509  , in- 3°.  1 1 . Giardino  Jpiri  tuait  , 
parti  8 y Corne  , 1 J97  , in- 8°.  Se  traduit  en  français 
avec  la  déclaration  delà  méfie  ji  Arras,  1 J99. 1 1.  S ca- 
la de  religiojî  per  h quale  fi  falifee  al  colmo  délia  per- 
feftone  délia  vita  fpirituale  , &c.  Pavie  ,1551,  i/1-40. 
1 j.  Sommario  cronologico  delle  vite  de  Pontefici  Ro- 
mani ; Bcrg.ime , in  40.  s 4.  Elogi  de  Pontefici  Ro- 
mani,fondatori  delle  religioni , ihid.  M-  Argelari  dans 
fa  bibliothèque  des  écrivains  Milanois  , cite  d'autres 
ouvrages  du  Pere  Moriggia  , dont  les  uns  manufetits, 
te  les  autres  fans  indication  du  lieu  &:  de  l’année  de 
leur  imprelîion.  Bibiioth.  fertptor.  Mediolan . 

MÜR1GNI  , Mcriniacum  , abbaye  de  Bcncdi&ins 
non  reformés  , fituce  dans  la  Beau  (Te  près  d’Etampcs 
au  dioce'e  de  Sens  , te, fondée  au  commencement  du 
douzième  lieclc  Cette  abbaye  ayant  été  entièrement 
démolie  en  1749  , il  n'en  rcite  plus  que  l'cglife  , la 
maifon  de  l'Abbé  te  celle  d'un  Chapelain. 

MORlMOND  , Morimur.Jus  , abbaye  célébré  , 
l’une  des  quarre  filles  de  Citeaux  , fondée  en  1115 
pat  Olderic  d' Aigrement , Seigneur  deChuifeul , Se 
par  Adeline  fa  femme.  Elle  clt  fituce  dans  un  fond 
environné  de  bois  Se  de  montagnes  vers  les  fources 
de  la  Meufe  , à l’cxtrcmité  du  dioeefe  de  Langrcs 
fur  les  fronriercs  de  la  Lorraine  , à trois  lieues  vers 
le  nord  de  Bourbon  ne.  I.'Abbé  qui  cil  régulier  Sc 
électif,!  foixante-dix  abbayes  fous  la  filiation  immé- 
diate , te  eft  Grand  d’Efpagnc  en  qualité  de  Supérieur 
immédiat  des  cinq  ordres  de  chevalerie  établis  en 
Efpagne  & en  Portugal  ; favoir  , de  Calatrava,  d'AI- 
canrara  , de  Montefa  , d'Avis  te  de  Chtift.  L'cglife 
eft  belle  & grande  , te  tous  les  lieux  réguliers  font 
bien  bâtis.  La  communauté  eft  de  cinquante  Reli- 
gieux. Dom.  V ai  dette  , geogr.  kijlor.  6 c.  tom.  6 , 
pog-  189- 

MORTEMER  , Mortuum-Mare , abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeanx  , fituce  en  Normandie  dans  un  vallon 
environné  de  tous  côtés  de  la  forer  de  Lions  audio- 
cefe  de  Rouen.  Elle  eft  de  la  filiation  d’ürcamp  , 
ligne  deClairvaux.  Les  Religieux  de  Mortemet  s’éta- 
blirent d'abord  au  monaltcre  de  Notre  DamedeBcl- 
nionr , fonde  en  1 1 jo  par  Robert  de  Candos  , Châ- 
telain de  Gifors , te  ils  fuivireiu  la  réglé  de  faint 
Benoît  j mais  comme  ils  n croient  pas  trop  â leuraife 
da  ns  cette  maifon  , & qu’ils  y manquoient  meme  du 
nccefTaire  , ils  prirent  le  parti  de  l'abandonner  , Se 
Te  renrerent  l'an  1 1 {4  à Mortemer.  Quelques  hcr- 
mites  qui  habitoient  déjà  en  ce  lieu  depuis  quelque 
teins,  le  joignirent  ifctix  , te  en  11  $3  ils  embrasè- 
rent tous  la  réglé  de  Cîteaux.  Henri  1 , Roi  d'Angle- 
terre te  Duc  de  Normandie  , qu’on  regarde  comme 
le  fondateur  de  cette  abbaye  , en  eft  aulfi  l'un  des 
piind^aux  bienfaiteurs  , ainfî  que  le  Roi  Etienne. 
Galli a chrifi.  tom.  J 1 , col.  407. 

MOSCOU  , ( Jean- Jacques)  Doéteur  Allemand. 
Nous  avons  de  lui  : principia  juris  publia  imperii  ro- 
mano-germanici  editio  quinta  ; à Lcipfick  , chez 
Breitkopt , 1760,  in  8°.  Les  Allemands  regardent 
avec  railon  cet  ouvrage  comme  l'uu  des  plus  beaux 


MOT 

qu’ils  ayent  fur  le  droit  public. 

.MOI  HE  LE  VAYER.  On  die  qu’il  fut  reçu  1 
l'académie  trançoife  le  14  lévrier  1659  , à l'âge  de 
foixanre-ieize  ans.  I-ifeç  cinquante- un  ans. 

MOT  U PROPR1Û  , termes  d’une  claufe  qu'on 
infere  à Rome  dans  certains  referits.  Elle  lignifie  que 
le  Pape  n’a  etc  induit  à taire  la  grâce  par  aucun  mo- 
tif etranger  , niais  de  fon  propre  mouvement , pro - 
prio  motu.  Les  canoniftcs  traitent  de  ceite  claufe,  te 
de  deux  ou  trois  autres  également  favorables  à ceux 
qui  les  obtiennent , mais  moins  étendues  dans  leuri 
effets:  telles  font  les  claufe  s ex  certâ  feientiâ  t de 
pltnitudine  potefiatis  , de  vive  vocis  oracûlo. 

I . Quand  le  Pape  veut  favorifer  quelqu’un  dans 
Ja  difpetilation  de  les  grâces,  il  ufe  de  la  claufe  motu 
proprio.  Les  canoniftes  l'appellent  la  merc  du  repos  : 
ficut  papaver  gignit  fomnunt  & quictem  , ica  & hxc 
claufula  habenti  eaht.  En  voici  la  preuve  dans  fes 
effets.  Régulierepient  les  referits  pour  les  bénéfi- 
ces s'interprètent  rigourculement  C.  quamvis  de  prxb. 
in  6°.  Quand  la  claufe  motu  proprio  s'y  trouve  , la 
réglé  change  te  i'interprctaiion  fe  fait  largement. 
Glojf.  aûl.  cap. 

i.  Quand  on  eft  pourvu  par  le  Pape  du  bénéfice 
d’u:i  homme  vivant  , on  eft  déchargé  de  l'infamie 
qui  s'encourt  en  pareil  cas , fi  la  claufe  motu  proprio 
le  trouve  dans  tes  provifions.  GioJ.  in  reg.  un- 
tell,  z o. 

j.  La  claufe  dent  il  s’agit  ne  peut  jamais  être  nulle 
de  droit , parce  quelle  a.  été  infétee  dans  le  refait 
fur  uns  fautTe  caufe.  C.  Sujleptum  de  refeript.  in  6°. 
J.  G.  pro  g.  in  §,  refervationes  , in  verb,  nulle  de 
collât. 

4.  La  claufe  motu  proprio  , en  matière  de  difpen- 
fes , les  fait  interpréter  le  plus  largement  qu’il  fe 
puiffj.  Petef.  in  c.fi pluribus  de  preb.  in  0°. 

5.  L’iaquifition  ne  doit  pas  être  précédée  de  bruit 
public  quand  le  Prince  la  tau  proprio  motu.  Glof.  in 
c.  i 3 in  ve/b.  fuerat  de  aucf. 

6.  La  claufe  motu  proprio  difpcnfe  de  l'obliga- 
tion de  citer  la  partie  , à moins  qu  elle  n'en  fuit  lé- 
fee  : quoi  ejl  verum  fi  non  ledatur  part  , .:!^qui  con- 
tra. Bald.  in  /.  quod  Javore  , cod.  de  legib. 

7.  La  claufe  proprio  motu , inférée  dans  un  mandat 
pour  bénéfice  , fait  que  le  mandat  s'applique  égale- 
ment aux  dignités , offices  & prcber.des  , quoique 
régulièrement  la  prébende  ne  vienne  point  fous  le 
nom  de  bénéfice  en  matière  étroite.  Rebufie  , de%no- 
min.  qutfl.  9 , a.  j ,fi  plurirus  de  preb.  in  6°. 

8.  La  claufe  motu  proprio  fert  dans  un  procès  pen- 
dant , quoique  le  refait  ne  faire  mention  daucurt 
litige.  Panotm.  in  c.  caufam  a , de  tejiib 

9.  La  prorogation  propcio  motu  , dit  terme  pour 
la  confirmation  & confet  ration  d’un  Prélat  , empê- 
che la  privation  des  bénéfices  après  le  ternie  expiré  1 
fccùs  y ad  fupplzcAtionem. 

10.  Le  motu  proprio  difpenfe  de  l’omiffion  d’une 
referve  faite  par  le  Pape. 

I I.  La  reconvention  n'a  pas  lieu  devant  un  Délé- 
gué avec  la  claufe  proprio  motu  ; te  fi  le  Pape  a pr-.*f- 
cric  une  forme  de  procéder  dans  une  certaine  caufe 
ordinaire  , motu  proprio  , cette  meme  forme  ne  peut 
avoir  lieu  dans  la  rcconver.tion  : fecîis  3 fi  ad  partis 
injlantiam. 

1 2.  Par  le  motu  proprio  , un  mandataire  a le  choix 
du  meilleur  bénéfice  quand  deux  vaquent  à la  fois. 

1 j.  Le  motu  proprio  difpenfe  des  défauts  perfon- 
nels  , toi  in  dejccium  perfone  , ainfî  que  de  rexptef- 
fion  de  la  valeur  du  bénéfice. 

1 4.  La  claufe  motu  proprio  , a quelquefois  les  me- 
mes effets  que  la  claufe  non  obfiantibus  , &c. 

1 j.  Le  referit  accordé  motu  proprio  produit  fon 
effet,  quand  même  il  feroit  contraire  auxloix.Si  un 
tel  refait  avoic  été  accordé  fur  la  fupplique , on  pré- 
fumet  ois 
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funieroic  que  l'importunité  l'a  fait  obtenir  du 
Pape. 

iü.  Le  fécond  refcrit  vau&avec  la  claufe  motu  pro- 
prio , quoiqu'on  ne  fafïè  aucune  mention  du  premier; 
fétus  y d'us.  Mais  li  dans  le  premier  refait  il  y avoit 
Ja  claufc  dérogatoire, il  faudroit  alors  dans  le  fécond, 
outre  le  motu  proprio  , les  nonobftances.  Par  une  fuite 
de  ces  principes , un  procès  commencé  fur  des  pre- 
mières lettres  , révoqué  par  des  fécondés  accordées 
motu  proprio  , eft  révoqué  de  droit  avant  tuuce  ligni- 
fication ; faus  tJi  ad  po/lulat'tonem. 

17.  La  claufe  motu  proprio  fait  donner  la  préfé- 
rence à un  mandataire  fur  un  autre  antérieur  en  date , 
mais  qui  n'a  pas  encore  prefente  fon  mandat. 

18.  Ce  que  le  Pape  tait  proprio  motu  en  faveur 
d'un  autre  , eft  valide  , quoiqu'il  foit  contraire  à fes 
propres  décrets. 

1 9.  Le  referic  accordé  motu  proprio  t produit  fon 
effet  en  faveur  de  l'impétrant , avant  meme  qu'il  Je 
prefente  : cc  qui  eft  contraire  , dit  Rebuffc , à la  pra- 
tique d;s  François. 

20.  Le  motu  proprio  , accompagné  des  nonobftan- 
ces , a la  force  de  déroger  aux  Itatuts  alla  mentes  : 
Jlatutis  juratis. 

2t.  Une  grâce  accordée  motu  proprio  y profite  i ce- 
lui à qui  il  croit  défendu  de  la  demander. 

21.  Le  motu  proprio  déroge  aux  réferves  meme 
cxprclles. 

2j.  Il  difpenfc  le  pourvu  d’un  bénéfice  de  l'exa- 
men : inftar  façrdtgii  e/l  dubitare  an  dignus fit  3quem 
Princeps  elegerit.  1.1,  cod  de  crimin.Jacril. 

24.  Le  motu  proprio  ne  fe  rétorque  jamais  contre 
l'impétrant  : quia  retorcutio  efl  quidam  pana  que  non 
cadit  in  eum  qui  privilcgium  menât  & pnfumitur  me- 
ruiffe  y & jujlè  concejjum  quando  motu  proprio  conce - 
ditur. 

1 5 . En  changeant  de  domicile  par  privilège  accordé 
motu  proprio  , on  change  aulli  de  tribunal  pour  les 
cames  & inftances. 

2 fi.  La  claufc  motu  proprio  exclut  route  fubreption 
& obreption  : tollit  fubreptionem  in  quibufeumque  bé- 
néficia & qualibufeumqut.  Attenditur  autem  voluntas 
Papa.  C .fi  motu  proprio  de  pub.  in  fi°.  Mais  Rcbuffe 
dit  qu’en  France  il  faudroit  faire  mention,  de  numéro 
Canon! corum  juramento  firmato. 

27.  Cette  claufe  allure  la  grâce  quand  le  Pape  a 
une  entière  connoilfance  des  chofes:  fecus  , in  quibus 
non  kabet  notitiam. 

28.  Quand  le  Pape  exempte  motu  proprio  un  mo- 
nafterc  avec  des  chapelles  qu'il  nomme  , ces  chapel- 
les font  cenfées-alors  de  cc  monaftcrc  : fecus  ,jt  ad 
fupplicaùonem  ; ce  qui  n'auroic  pas  lieu  en  France , 
dit  encore  Rebuffe. 

29.  Un  privilège  accordé  motu  proprio  à une  dig- 
nité, ne  finit  pas  avec  l’adminiftration  : fecus  , fi  ad 
parfis  inflantiam. 

jo.  Cette  claufc  fait  préfumer  que  le  Pape  veut 
ufer  de  la  plénitude  de  fa  puifiàncc. 

j 1.  Le  privilège  accordé  motu  proprio  , déroge  aux 
autres  privilèges  accordés  pour  le  bien  public. 

j 2.  La  collation  faite  motu  proprio  i un  patron, 
produit  fon  effet , quoiqu'il  n’y  air  point  eu  de  pre- 
fentarion  , le  patron  ne  pouvant  le  prefemer  lui- 
même. 

jj.  Le  Pape  peut  abfoudre  motu  proprio 3 fans  ap- 
petler  partie  , un  excommunié. 

j 4.  Le  motu  proprio  donne  4 la  concefTion  d'une 
grâce  le  caraétere  d’une  vraie  donation  : & is  eut  Ja3a 
cjl  nul  là  inquietudine  ht t (fendu  t e/l. 

j 5.  Par  le  motu  proprio  on  fupplce  i l’expreflion 
de  routes  les  vacances  : atoncedtns  vult  concedere  quo- 
cumaue  modo  vacet.  • 

j fi-  Si  le  Pape  accorde  par  mandat  motu  proprio  un 
bénéfice-curc  à une  perfonne  qui  n'a  pas  l'âge  requis  ; 
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s’il  l'a  au  tems  de  1 acceptation  , le  mandat  produit 
fon  effet. 

j 7.  Si  le  motu  proprio  profite  1 un  tiers  , celui  i 
qui  la  grâce  acte  faire  directement , ne  peut  y renon- 
cer au  préjudice  de  ce  tiers. 

j S.  Enfin  le  motu  proprio  fait  toujours  prefumer 
une  caufe  , s’il  n'eft  pas  accordé  à l'inltaiice  de  la 
par  ne 

Ce  font  ü les  différens  effets  de  la  claufe  motu. 
proprio  y que  Rebuffc  pous  a.  tracés  dans  fon  traité 
fur  le  cuiicorJar  de  forma  mandat i apojlolici  , verb. 
Motu  proprio.  Le  meme  auteur  nous  apprend  enfui  te: 

1 - que  la  claufe  motu  proprio  ne  fuftit  pas  pour  fup- 
plcer  au  défaut  de  i’âge  ou  de  l’otdrc  requis  par  le 
litre  du  bénéfice,  i.  Elle  ne  produit  aucun  effet  quand 
elle  porte  toute  fur  une  caufe  faulïc  : comme  quand 
le'Pape  appelle  bénéfice  cure  le  bénéfice  (impie  qu’il 
defigne  ; on  prelume  alors  qu'il  a été  trompé,  j.  Elle 
ne  tait  pas  donner  la  préférence  à un  fécond  manda- 
taire , quand  le  fécond  mandat  ne  tait  pas  mention 
du  premier  ; en  France  , cette  préférence  n'avoit  lieu 
en  aucun  cas.  4.  Elle  ne  détruit  pas  ce  qui  peut  fervic 
à la  rendre  nulle  , etiam  ex  verijîmili  mer.te  conceden- 
tis  t comme  fi  la  grâce  portoit  un  droit  de  préfenca- 
tion  en  faveur  d'un  patron  laïc  qui  l’a  déjà,  y Elle 
ne  décharge  pas  des  obligations  -attachées  ellcnticlle- 
menc  au  bénéfice.  6.  Elle  n'emporte  pas  la  difpcnfe 
de  l'irrégularité  ou  d une  autre  fcmbluble  incapacité, 
pas  même  du  fup pliant  : referiptum  etiam  motu  pro- 
prio concefjum  excommunicato  non  valet.  On  excepte 
le  cas  où  l'inhabilité  foroit  de  droit  pofitif  ; c'eft  le 
fenttmenr  de  Staphilée  , in  trad.  de  litter.  frai.  tit. 
de  vi  à effectu  claufularum  , n.  2.  7-  Elle  ne  met  pas 
à couvert  du  défaut  d’intention  de  la  part  du  concé- 
dant. 8.  Elle  n'âte  jamais  le  droit  acquis  , non  tollie 
jus  tertii  , c.  quamvis  de  rejlript.  in  6°.  9.  Le  motu 
proprio  ne  fe  prefume  jamais  fi  on  ne  l’exprime.  10.  Il 
n'augmente  nas  la  grâce  ni  la  force  des  termes  , con- 
tre la  difpofition  du  droit  commun.  1 1 . Le  pouvoir 
de  conférer  toutes  fortes  de  bénéfices  accordés  motu 
proprio , ne  comprend  pas  les  vacances  in  curia.  12.  Le 
motu  proprio  ns  donne  pas  la  foi  i la  narrative.  1 j . Le 
motu  proprio  ne  fert  de  rien  dans  la  conccflion  d'uno 
grâce  que  le  droit  déclare  nulle  , quand  même  elle 
(croit  ainfi  accordée  motu  proprio.  1 4.  Enfin  le  motu 
proprio  ne  s'étend  pas  aux  chofcs  in  Colites , non  ex- 
tenditur  ad  injolita  vel  inconfueta. 

Au  refte  , on  diftingue  dsux  fortes  de  motu  proprio t 
le  naturel  & le  feint.  Le  premier  n’eft  précédé  d'au- 
cune demande  , l'autre  eft  inféré  dans  le  refcrit  pour 
certaines  confidérations  en  faveur  du  fuppiiant-  Ce 
dernier  ne  doit  produire  abfolumenc  que  les  effets 
qui  font  marques  dans  le  droit. 

11.  De  la  daule  ex  certâ  feientiâ.  Les  Papes  ufent 
Couvent  de  cette  claufe  dans  leurs  referirs  , 8c  fon 
principal  effet  eft  de  difpenfer  l'impétrant  de  tous 
les  défauts  dont  il  pourroit  être  atteint , & que  l’on 
fuppofe  par  le  moyen  de  la  claufe  , avoir  été  connus 
du  Pape  : eo  ipfo  quod  Papa  freit  ex  certà  feientiâ  , 
& illud  exprimit  in  litteris  xidttur  effe  de  fa3o  injor- 
matLS  & illud  minime  ignorarc  , ideo  non  requiritur 
alia  caufe  cognitio  : fecus  , in  inferiore  Ifapa  in  quo 
requiritur  quod  précédât  caufe  cognitio.  Staphileus  , 
loc.  cil.  n.  9.  Il  en  eft  de  même , dit  cet  auteur  , quand 
le  Pape  ufe  de  la  claufe  ex  plenitudine  poteflatis  , ut 
fentit  glof.  notabilis  in  c.  ad. hic  verfatis  tamen  credo 
de  refcrit  t.  dum  vult  paria  effe  Papam  factrt  aliquid 
ev  certâ  feientiâ  t vel  de  plenitudine  poteflatis.  Panorm. 
in  c.  4 , de  re  jud. 

La  claufe  ex  certâ  feientiâ  différé  de  la  claufe  motu 
; proprio.  i.  En  ce  que  celle-ci  exclut  toute  preuve 
contraire  , nifi  per  exprejfionem  in  litteris  y fecus , de 
l'autre  comte  laquelle  le  témoignage  des  témoins  eft 
reçu.  2.  Le  motu  proprio  ne  difpenle  pas  des  defaut» 
P j 
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fi  abfolument  que  la  claufe  ex  ce'rtâ  fcientiâ.  j.  Le 
rnotu  proprio  n ote  pas  le  droit  du  tiers  , fecus  t ex 
certâ  jcientiâ  , comparé  à cet  égard  aux  no- 
nobftanccs.  4.  Le  motu  proprio, en  excluant  le  defaut 
de  fubreprion  , n’exclut  pas  le  defaut  d’intention  de 
la  part  du  Pape  , comme  ta  claufe  ex  certâ  fcientiâ. 

5.  Le  motu  proprio  n’ôte  pas  les  qualités  &c  obligations 
inrrinfeques  des  bénéfices , fecus  , de  la  claufe  car  certâ 
feientii. 

La  claufe  ex  certâ  fcientiâ  , s'induit  non-feulement 
par  ces  termes  propres  , mais  par  d'autres  équiva- 
lens  ; & nous  venons  de  voir  que  les  claufes  de  pie - 
nitudine  potejlatis  & nonobfianùbus  , produifent  les 
mûmes  effets. 

IM.  La  claufe  de  vive  vocis  oraculo  , a pour  efTct  de 
donner  une  entière  croyance  à la  fimple  parole, félon  ; 
la  clémentine  litteris.  C'cft  le  chap.  1 du  tir.  7 du  . 
liv.  1 du  recueil  des  clémentines  ; il  eft  tire  du  Con- 
cile général  de  Vienne , où  prefidoie  le  Pape  Clé- 
ment v . 

Cette  clémentine  veut  que , lorfque  le  Pape  aura 
parlé  de  lui-même  dans  un  refenr , 8c  que  le  teferit 
même  fera  fondé  fur  ces  paroles  , on  y ajoure  une 
pleine  foi  j c’eft  i-dire  , que  s’il  eft  dit  qu’il  s’eft  rc-  j 
lcrvé  un  bénéfice  , qu’il  a reçu  la  rclignation  d'un  ti- 
tulaire , qu’il  a lancé  une  excommunication  contre 
quelqu'un  , qu'il  l’a  fufpendu  , non-feulement  on  fera 
oblige  de  le  croire , mais  on  ne  pourra  pjs  prouver 
le  contraire  : nifi  f larue  narraiionc  Pape  relevarctur 
probans. 

Le  Concile  de  Balle  condamna  cette  loi.  La  prag- 
matique 8c  le  concordat  ont  approuve  le  réglement 
du  Concile  de  Balle  , qu'on  doit  fans  doute  étendre 
au  privilège  dont  jotiilïenr  les  Cardinaux  , & quicon- 
fifte  à ctre  crus  fur  leur  parole.  L’abrogation  do  la  clé- 
mentine litteris  forme  un  titre  particulier  dans  l’un 
& l'aune  de  ces  monimiens.  Art.  51  des  lib. 

La  claufe  motu  proprio  , & les  autres  fcmblablcs  , 
font  aujourd’hui  rejetrées  en  France  par  le  Clergé 
comme  par  les  cours  fcculieres.  Le  motu  proprio  t 
indépendamment  de  tous  les  inconvcniens  donr  il 
eft  fufceptible  , fait  luppofer  que  le  Pape  eft  en  droit 
d'exercer  une  jurifdiétion  immédiate  & ordinaire,  ce 
qui  eft  contraire  à nos  maximes. 

A l'égard  des  grandes  afiaircs  qui  intérelTenr  route 
l'Eglife  , on  lit  dans  les  mémoires  du  Clergé,  tom.  6, 
pag.  10 1 j , qu’elles  ne  peuvent  cire  réglées  que  dans 
une  affemblée  légitime,  ou  du  moins  dans  i’aiïem- 
blée  des  Cardinaux  , qui  eft  regardée  dans  la  pratique 
des  derniers  fiecles  comme  le  Sénat  de  1 Eglife.  On 
voit  au  meme  endroit  que  c’eft  principalement  dans 
les  Conciles  provinciaux  tenus  pour  la  réception  de 
la  conftiturion  d'innocent  Xil  , portant  condamna- 
tion do  livre  des  maximes  des  Saints  , que  les  Evêques 
de  France  ont  expliqué  fort  au  long  leur  fentiment 
fur  cette  claufe  & fur  quelques  autres  contraires  aux 
maximes  du  royaume.  Les  Parlemens  rejettent  la 
claufe  motu  proprio , meme  dans  les  referiez  de  Rome , 
accordés  à la  priere  des  Evcqucs  de  France  Ce  à 
la  follicitarion  du  Roi.  Mcm.  du  Clergé , tom.  6 , pag. 
1046  & fuiv. 

MOULIN,  ( Pierre  du)  MiniftreCalvinifte  ,donc 
l'article  Ce  trouve  aux  additions  du  cinquième  volume. 
Corrigez  une  faute  d'imprcftion  de  cette  article , en 
lifant  que  Pierre  du  Moulin  naquit  en  t j68  , & non 
en  1668. 

Moulim  , ( Jean  du  ) Carme  François  , naquit 
A Sens  de  parens  nobles  en  1571.  Etant  devenu 
aveugle  X trois  ans,  3c  orphelin  X dix,  il  fut  élevé 

fiar  un  de  fes  oncles , qui  vint  à bout  de  lui  apprendre 
e latin.  En  t6o6  il  demanda  d’entrer  elle*  les  Car- 
mes en  qualité  de  Frere  lai  j & après  un  an  de  novi- 
ciat il  fit  profeftion  dans  le  couvent  que  le*  Religieux 
de  cei  ordre  ont  à Dul  en  Bretagne.  Dès  qu’il  y eut 
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embralfc  cet  ctat , il  s'adonna  tellement  A la  prière  & 
à la  contemplation  , qu’il  fit  en  peu  de  rems  de 
grands  progrès  dans  1a  fciencc  des  Saints  , Ôc  com- 
poia  , quoiqu'aveugle , un  grand  nombre  de  traites 
fut  la  vie  myftique  , qui  ont  mérité  l’eftime  des  fa- 
vans.  M.  Bofiùet  emr’autres  s'en  eft  beaucoup  fervi 
pour  fes  livres  fur  leqjiétifme.  Le  ficur  Jean  du  Mou- 
lin mourut  à Rennes  en  odeur  de  fainteté , fous  le 
nom  de  Frere  Jean  de  faint  Samfon  , le  14  feprembre 
16  j<>.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux  tomes 
in-folio  t 8c  imprimes  à Rennes  en  1659.  Le  premier 
tome  renferme  les  traites  fui  vans  : 1.  Le  vrai  efpric 
du  Carmel,  x.  Le  cabinet  myftique  , en  deux  parties. 

3 . Règle  de  confcience  te  de  converfation.  4.  Le  mi- 
roir & les  flammes  de  l'amour  divin.  5.  Soliloques 
ou  entretiens  intérieurs.  6.  Les  contemplations  fur  des 
myfterieux  effets  de  l’amour  divin.  7.  Méditation 
pour  les  exercices  de  dix  jours.  8.  Lumières  8c  règles 
de  difcrction  pour  les  fupericurs.  Les  traités  contenus 

| dans  le  fécond  volume  font  : 1 . recueil  de  lettres  fpi- 
rituelles.  a.  Delà  limplicité  divine,  3.  De  l’effulion 
de  l’homme  hors  de  Dieu,  8c  de  fa  refufion  en  Dieu. 

4.  La  mort  des  Saints , précieufc  devant  Dieu.  5.  L’art 
j de  pâtir  & mourir  fainrement.  6.  Obfcrvations  fur  la 

réglé  des  Carmes.  7.  La  conduite  des  novices.  8.  De 
la  perfection  & décadence  de  la  vie  reiigieufc.  9.  Si 
j on  peut  refufer  d'être  fuperieur.  10.  Lumières  tou- 
1 chant  les  réformes.  11.  De  la  faime  communion. 

| ix.  Des  pollcllions  8c  des  exorcifmes.  13.  De  l'ex- 
cellence du  faccrdoce.  14.  De  la  force  chrétienne  8c 
évangélique-  1 j.  Poclîès  myftiques.  Bïblioth.  Carme- 
lit.  tom.  1 j col.  S9. 

MOUREILLES , Beata  Maria  de  Moroliis  , ab- 
baye de  l'ordre  premieremenr  de  faint  Benoit,  puis 
de  Citeaux , limée  dans  le  Poitou , au  diocefe  8c  X 
cinq  lieues  de  la  Rochelle,  8c  à deux  de  Luçon.  On 
trouve  qu'elle  a été  fondée  par  les  Seigneurs  de 
Triayze , mais  on  ignore  en  quel  rems.  Elle  exiftoit 
déjà  l’an  1109,  puifqu’en  cette  année  elle  donna  l’o- 
rigine au  monaftere  de  Bois  Groland  j il  eft  probable 
que  l’an  1 1 j 1 , auquel  on  place  communément  la 
fondation  de  Moureillcs,  clt  plutôt  l'époque  de  fon 
aggrégation  à l'ordre  de  Citeaux.  Dans  la  fuite  cccre 
abbaye,  dont  I'cnccmte  fait  connoître  quelle  éroic 
autrefois  très  nombreufe  , ayant  etc  détruite  par  les 
hérétiques , elle  a etc  rétablie  & très-bien  décorée 
par  les  Religieux  de  la  maifon  au  commencement  de 
ce  fiecle.  Ga/lia  tkrifl.  tom.  1 , col.  1396. 

MOUSON  , Mofomum , abbaye  de  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  faint  Vanne , lituce  dans  une 
ville  du  même  nom  , fur  la  Meufe  , au  diocefe  de 
Rhcims.  C'étoit  originairement  un  monaftere  de  filles, 
fous  l’invocation  de  Notre-Dame,  lequel  ayant  été 
ruine  dans  la  fuite  par  les  guerres , Herveus,  Arche- 
vêque de  Rhcims , en  fit  rétablir  1 eglife  , 8c  y mit 
douze  Chanoines  pour  la  deflervir.  Quelque  tems 
après  cette  maifon  changea  encore  de  face  j car  les 
Chanoines  qu'on  y a voit  établis  tombèrent  dans  un  G 
grand  relâchement,  que  l’Archevêque  Adalberon 
crut  devoir  les  en  chaffer , & leur  fubftuuer  des 
Moines  de  faint  Benoît  ; ce  qui  arriva  l'an  971  , & 
fur  confirmé  l'année  fuivante  par  le  Pape  Jean  XIII 
8c  par  le  Concile  du  Mont-Sainie-Marie  , au  diocefe 
de  SoilTons.  Gallia  chrifl.  tom.  9 , col.  258. 

MOUT1FR  EN  ARGONNE  , Monafierium  in 
Argonâ  , abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  , au  diocefe  de 
Châlons-fur-  Marne.  Elle  fut  d'abord  fondée  pour  des 
Chanoines  réguliers  par  Godefroi  1,  Evêque  de  Chi- 
ions , en  1 1 54  , & fut  unie  peu  après  , favoir  , vers 
l‘an  u 48  à l'ordre  de  Citeaux  Elle  eft  de  la  filiation 
de  Trots- Fontaine*.  Gallia  chrifl,  tom.  10. 

MOUT1ER-LA-CELLE , Monafierium  adCellam, 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , lituée  dans  U 
Champagne , au  diocefe  8c  à une  demi  - lieue  de 
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Troyes.  Environ  l’an  66a  faint  Frobert  ou  Frodobcrt , 
Chanoine  de  l'cgltfe  de  Troyes  , obtint  du  Roi  Clo- 
vis 11  un  heu  marécageux , qu’on  nomtnoit  alors 
Yifle  Germaine , qui  croit  du  domaine  royal.  Ce  lut 
li  qu'il  jetra  les  premiers  fondemensde  ce  monailcre 
en  66 1 ou  66 4.  Le  premier  bâtiment  que  Frobert  fit 
conftruire  conlîftoit  feulement  en  un  petit  oratoire , 
5c  autant  de  cellules  qu'il  y avoit  de  Religieux , dont 
le  nombre  Vêtant  en  peu  de  teins  confidcrablement 
augmente , il  forma  le  defïein  d’y  faire  une  nouvelle 
tghfe , & d'augmenter  les  bâtimens  du  monaftere. 
Cette  égtife  ne  fut  achevée  que  fut  la  fin  de  la  vie  de 
Frobert , 5c  fut  confacrée  à Dieu  fous  l'invocation  de 
faint  Pierre.  Le  monaftere  prit  alors  le  nom  de  Saint 
Pierre  de  la  Celle  ; ôc  après  la  mort  de  faint  Frobert  il 
fut  appelle  ta  Celle  de  faint  Frobert.  Bobin , Religieux 
de  cc  monaftere  , depuis  Evêque  de  Troyes  , aug-  j 
menu  confidcrablement  les  bâtimens  & les  revenus  j 
de  ccrte  maifon  3 qui  changea  encore  de  nom.  S:  J 
fur  appdlcc  la  Celle  de  Bobin  ; mais  depuis  plusieurs  j 
fiecles  elle  cft  connue  fous  le  non}  de  MoutierJa-Celle.  j 
Les  premiers  Religieux  que  faîne  Frobert  y mit  fui-  J 
voient  la  réglé  de  l'abbaye  de  Luxcuil , où  cc  faint 
avoit  demeuré  , 5c  ils  cmbratrcrenc  enfuire  celle  de 
faint  Benoît.  L'abbaye  de  Moutier-la-Celle  compte 
parmi  fes  principaux  bienfaiteurs  le  Roi  Charles  le 
Chauve  , Bofon,  Comte  de  Troyes  , 8c  un  autre 
feigneur,  nomme  Cherembert  ou  Chclembcrt,  l'un 
de  ceux  qui  pofiedoient  le  plus  de  terres  aux  environs 
du  monaftere.  Saint  Bobin  en  fit  rétablir  l'églife  , qui 
eft  admirable  dans  toute  fa  ftru&ure , environ  l'an 
790  , & voulut  y erre  inhumé.  On  y montre  quan- 
tité de  reliques  confidcrables  , encre  lefquelies  font 
neuf  corps  (aints.  Cette  abbaye  a reçu  la  réforme  de 
la  congrégation  de  faint  Vanne  en  x 5 5 • Elle  a fous 
fajurifdiéhon  dix-fept  prieurés,  & nomme  à plus  de 
trente  cures.  La  Martinierre , diâion.  geogr.  au  mot 
Celle. 

MOUTIER  EN  DER  , Dcrvum  ou  Alonaflcrium 
in  Dervo  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  , au 
dioccfe  de  Châions-fur-Marnc  , fur  la  petite  riviere 
de  Vorie,  dans  la  foret  de  Dcr,  à deux  milles  de 
Puifie.  Elle  fut  fondée  en  675  par  faint  Bercaire , 
premier  Abbé  de  Haut villiers, fous  le  Roi  Childeric 
il , qui  céda  le  lieu  où  le  monaftere  a été  bâti , & y 
ajouta  la  terre  de  Puifie , Puteolus  3 dont  l'abbaye  de 
Moutier  en  Dec  portoir  autrefois  le  nom.  Outre  cette 
abbaye  d'hommes  , faint  Bercaire  en  fonda  une  autre 
oui  des  filles  fur  la  même  riviere  de  Voire  , à une 
eue  de  1a  première  ^ mais  elle  ne  fublifte  plus  de- 
puis environ  700  ans.  Le  lieu  où  elle  croit  fituée 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Pelle-Klourier  , Pùellarc 
Alona/ierium  ; il  parole  par  une  charte  rapportée  par 
Camuzat , que  faint  Bercaire  augmenta  confidcrablc- 
tnent  les  biens  de  Moutier  en  Dcr  , en  lui  donnant 
tous  ceux  qu’il  avoit  hérités  de  fes  parens.  Du  teins 
de  Charles  Marrel , les  Moines  qui  y habitoient  fe 
féculariferent , & demeurèrent  en  cer  état  jufqu'à  l'an 
817,  que  Louis  le  Débonnaire  leur  fie  reprendre  la 
vie  raonaftique , fous  ta  réglé  de  faint  Benoit.  Ce  j 
monaftere  fouffrit  beaucoup  par  les  guerres  à la  fin1 
du  neuvième  fiede  3c  au  commencement  du  dixième , 
enforre  que  les  Religieux  furent  obligés  d'en  retirer 
les  reliques  de  faint  Bercaire,  leur  fondateur,  5c  de 
fs  réfugier  dans  la  Bourgogne.  Ils  y revinrent  en  91  3. 

( d'autres  difent  en  91 1.  ) Vers  ce  tems  là  cette  mai- 
fon tomba  dans  un  fi  grand  relâchement , qu'en  93 6 
on  y envoya  d'autres  Moines  de  l'abbaye  de  faint 
Epvre  de  Toul , fous  la  conduite  d’Alberic  , pour  y 
rétablir  le  bon  ordre.  L'abbaye  de  Moutier  en  Der , 
oui  dépendoit  encore  en  16  1 6 de  la  congrégation  de 
laine  Denis  en  France,  fut  unie  à celle  de  faint  Vanne 
en  1659.  G allia  chrifl.  rom.  9,  col.  906. 

MOUTIER  SAINT-JEAN , Kcomaiis , abbaye  de 
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l'ordre  de  faint  Benoît  en  Bourgogne , dans  le  pays 
d’Auxoïs,  fur  la  riviere  de  Reaumicr  , dont  elle  a 
pris  le  nom  , au  diocefe  de  Langrcs , 8c  à cinq  lieues 
de  Flavigny.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  440  par  faint 
Jean  , fon  premier  Abbc,  dont  les  anciens  martyro- 
loges font  mention  le  18  janvier.  Cette  abbaye  re- 
connoit  pour  bienfaiteurs  les  Rois  Clovis  I 8c  Clotaire 
fon  fils.  Elle  fut  d'abord  fous  la  réglé  de  faint  Ma- 
caire  , & on  7 introduit::  enfuire  celle  de  faint  Be- 
noit. Elle  avoit  autrefois  fous  fa  dépendance  deux 
monaftcrcs  de  filles  j favoir,  Puisdorbe  8c  Rouge- 
mont , ficucs  dans  le  même  diocefe  de  Langres.  L'ab- 
baye de  Moutier  Saint Jean  a été  unie  â la  congréga- 
tion de  faint  Maur  en  1631.  Ga/tia  chrifl.  tom.  4. 

MOUTIER-NEUF  , Atonaflerium-  Novum  , ab- 
baye régulière  de  l’ordre  de  faint  Benoit , de  la  con- 
grégation de  Cluni , fitucc  dans  la  ville  de  Poitiers. 
Suivant  la  chronique  de  Maillczais , elle  fut  fondée 
vers  1 an  1 o 66  ou  1 069  par  le  Duc  d'Aquitaine  Guil- 
laume Vil , appelle  aulli  Guy  Geoffroi  fils,  8c  héri- 
tier de  Guillaume  VI  j mai»  il  paroit  par  ia  charte 
du  meme  fondateur  , que  cc  monaftere  a été  bâti  quel- 
ques années  plus  tard  , puifqu'il  y dit  clairemenr  qu'a- 
vant de  commencera  faire  conftruire  l'églife  de  faint 
Jean  ou  le  Moutier  Neuf,  il  ctoit  allé  voir  le  Pape 
Hildsbran , qui  ne  parvint  au  poncificat  fous  le  nom 
de  Grégoire  Vil  qu’en  1073.  Les  bâtimens  de  ce 
monaftere  n'étoient  pas  encore  achevés  en  1075, 
comme  on  le  voit  par  quelques  lettres  du  même  Guil- 
laume. Saint  Hugues , Abbc  de  Cluni , y envoya 
vers  ce  rems  là  dix  huit  Religieux  , fous  h conduite 
d’un  Abbc,  fuivant  l'ordre  du  Pape  Grégoire  Vil  , 
de  l'an  1076  , qui  veut  que  l'Abbc  de  Mourier-Neuf 
foit  inftituc  par  celui  de  Cluni.  Gallia  chrifl.  tom.  1 , 
col.  116',. 

MOU  TIER-R  AMCY,  Monaflerium-Anremarenfet 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit  , 8c  de  la  congré- 
gation de  faint  Vanne,  dans  la  Champagne,  à ren- 
trée de  la  foret  de  Der,  fur  le  ruilTeau  ae  Barfe,  au 
diocefe  5c  à quatre  lieues  de  Troyes , vers  le  levant , 
du  côté  de  Bar  fur- Aube.  Adeleran , Comte  de  Troyes, 
donna  en  837  la  place  de  l'abbaye  , une  partie  de  la 
forêt  de  Der  , Sc  quelques  autres  biens  à un  faine 
Prêtre  , nommé  Aremare  ou  Adtcmare  , qui  en  dix 
années  de  rems  acheva  l’églife  5c  les  lieux  réguliers. 
On  nomma  alors  ce  monaftere  la  nouvelle  Celle  en 
Der  , Nova  Cella  in  Dervo  3 ainfi  qu’il  eft  porté  dans 
le  cartulairc  de  cette  abbaye.  Saint  Prudence,  Evcque 
de  Troyes , dédia  en  847  l'églife  fous  l'invocation  de 
faint  Pierre  8c  de  faint  Leon  Pape,  par  ordre  du 
Pape  Leon  IV  , qui  y envoya  plufieurs  reliques.  Certe 
abbaye  reconnok  pour  bienfaiteurs  les  Rois  Charles 
le  Chauve  5c  Châties  le  Simple,  Bodo,  Evêque  de 
Troyes,  ôc  liugue.  Comte  de  Champagne  j ce  der- 
nier donna  à l'abbaye  de  Moutier  Ramcy  en  1100 
la  juftice  du  fauxbourg  de  faint  Martin  de  Troyes. 
La  Martiniere , aux  mors  Montrer  ôc  Moutiers. 

MOYA  , ( Matthieu  de  ) Jéfuire  Efpagnol , au 
dix-feptieme  fiecle  , beaucoup  plus  connu  fous  le 
nom  fuppofé  à'Amadacus  Guimtnius  3 étoit  né  i cl 
Moral,  petite  ville  de  b Caftil’e  nouvelle.  Avant 
embralfé  l'inftitut  des  Jéfuite*  , il  fut  fait  Profcftcur 
en  théologie  dans  leur  college  d'Alcala,  5c  puis  Pro- 
fcfTeur  en  théologie  morale  dans  le  college  royal  de 
Madrid.  Lorfque  le  Duc  d'Oftbne  fut  envoyé  en  Si- 
cile pour  en  exercer  la  vice-royauté,  on  le  lui  donna 
pour  confelTeur.  Il  le  fut  enluite  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne , veuve  de  Philippe  IV  -,  Ôc  il  vivoit  encore 
lorfque  Dom  Nicolas  Antonio  publia  fa  bibliothè- 
que des  écrivains  d'Efpagneen  1671.  11  s’etoit  parti- 
culièrement adonné  à Ictudc  des  cas  de  confidence  j 
5c  voyant  fes  confrères  attaqués  de  tout  côté  fur  le 
relâchement  de  leur  morale  , il  fe  chargea  de  tra- 
vailler à leur  juftificacion.  11  compofa  dans  ce  defiem 
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un  ouvrage  qui  parut  fous  le  non»  fuppofé  dé  Ama- 
dxus  Guimeaïas , & qui  loin  de  tranquillifcr  les  ef- 
pnrs  , ne  fit  qu'exciter  de  nouveaux  troubles  & cau- 
ïer  de  nouvelles  conteftations.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage elt  : Amadei  Guimenit  LomarenJîs  t olim  pri- 
er: irii  S . théologie  Prof  efforts  , opufulum  fingularia 
u ni  ver  fs  J'crc  theologit  moi  J lis  complétions  advenus  quo- 
rumd.im  expaJtulniior.es  contra  nonnullas  Jefuitarum 
opiniones  morales.  11  y en  a plulieurs  éditions.  Dom 
Nicolas  Antonio  remarque  qu’on  a dit  qu’il  avoir  été 
imprimé  à Bamberg,  & puis  à Païenne,  chez  Nico- 
las Bua  , en  1 6 57  , in-  4 . mais  que  la  vérité  eft  qu’il  le 
fut  d’abord  i Païenne  , pendant  que  l’auteur ctoit  en 
Sicile  à la  fuite  du  Duc  d’Olfoue.  On  le  réimprima 
enfuitc  à Valence  & à Madrid.  On  en  fit  une  nou- 
velle édition  à Lyon  , chez  Philippe  Borde,  Laurent 
Arnaud , Pierre  Borde  & Guillaume  Baibicr  , en 
16^4,  in- 4 '.  Cette  édition  fut  contrefaite  en  Hol- 
lande, avec  cette  infeription  : Colonie  Agrippine  apud 
A n t onium  Kinckium ; 1665,  in- iz.  8c  l'on  en  fit  en 
meme  tems  une  nouvelle,  juxta  cxemplar  Ralentie  , 
ex  tvpographiâ  Jo.  Bapt.  Marfai , i64 $ , in-i  1.  On 
a débité  que  cet  ouvrage  avoit  aulli  été  imprimé  à 
Pans  en  1660,  mais  cette  piétendue  édition  n’eft 
qultnc  chimere.  De:  que  ce  livre  eut  cté  réimprimé 
en  France  , il  fut  dénoncé  à la  faculté  de  théologio 
de  Paris  , qui  en  commit  l’examen  â quinze  de  les 
Do&curs  ; 8c  fur  leur  rapport  , elle  en  publia  le  ; 
février  1 66$  une  cenfure  , dans  laquelle  on  ne  fait 
que  rapporter  les  premiers  mors  de  la  plupart  des 
proposions  cenfurées,  de  peur  , dit  la  faculté  , d’of- 
fen  fer  la  modejiie  & la  pudeur  des  oreilles  chajles  t en 
copiant  des  proposions  honteufes  , fcandaleufes , im- 
prudentesj duejl allés  , qui  doivent  être  abolies  entière- 
ment de  i’EgliJê  & de  la  mémoire  des  hommes.  Cette 
cenfure  fut  aufli-tôr  imprimée  i Paris , chez  Guil- 
laume des  Prez , en  1 <*6$  , in-  40.  8c  le  Pcre  Nico- 
las , Provincial  des  Capucins  de  Paris , y joignit  une 
infeription  en  faux  de  l’approbation , que  le  Pcre 
Louis  de  Valence,  fon  conftero,  avoit  donnée  au 
livre  du  P.  de  Moya.  On  réimprima  fur  le  champ 
cette  cenfure  à Cologne  , chez  Antoine  Kinckius  , 
en  1 6 î $ , in  1 1.  mais  on  n’y  mit  point  cette  inferip- 
tion en  faux.  Dans  le  même  tems  le  P.  de  Moya 
prêtent*  une  requête  à la  congrégation  de  l'Indice  à 
Rome  contre  cette  cenfure,  & il  obtint  qu’elle  fût 
elle  meme  ccnfurcc  par  un  décret  de  cette  congré- 
gation , du  15  juin  16  $.  Le  Pape  Alexandre  Vil 
donna  auffi  un  bref  contre  la  cenfure  la  6 3vrii  1 666 , 
8c  une  bulle  le  1 5 juin  fuivant  Le  Parlemenr  de  Pa- 
ris fit  defenfe  de  publier  cette  bulle , en  appclla 
comme  d'abus , maintint  la  faculté  de  théologie  dans 
le  droit  de  ccnfurcr  les  livres  , 8c  manda  les  Jéfmtcs , 
auxquels  il  fit  defenfe  de  (aider  enfeigner  aucune  des 
proportions  ccnfurccs.  Alexandre  VII , inftruit  de 
cette  fermeté , changea  alors  de  conduite , 8c  condam- 
na plulieurs  des  propoficions  cenfurées.  L'Inquifirion 
mit  le  livre  du  Jefuite  meme  à l'Indice,  & le  cen- 
fura  de  nouveau  en  167$.  I.e  Pape  Innocent  XI  le 
condamna  au  feu  par  une  bulle  expredc  du  16  fcp- 
tembre  1680.  Peu  de  teins  après  un  particulier,  qui 
fe  cacha  fous  le  nom  de  M.  Philalhetes,  traduifit  cette 
bulle  en  françois  , l’enrichit  de  notes , y reproduisit 
l’infctiprion  en  faux  contre  l’approbation  du  P.  Louis 
de  Valence  , 8c  fit  imprimer  le  rout  en  1 68 1 , in-\  z. 
fous  le  titre  : ta  morale  des  Jéf  sites  jujlement  con- 
damnée dans  U livre  du  Pere  Moya  , Jefuite  t fo  is  le 
nom  d‘  Amadseus  Guimenius , par  la  bulle  de  notre 
fai nt  Pere  U Pape  Innocent  XI.  Nicolas  Antonio  , 
biblioth.  Hifran  com.  1 , pag.  8c  fuiv.  Alla  cru- 
ditorum  I.ijficnfîum  ; 1 6 90  , pag.  j t j , j 1 4. 

M O Y EN  M O U T I F.  R S , AI edianum  Monafîcrium, 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , dans  la  Lorraine  , 
au  dioccfc  de  Toul,  fondée  vers  l’an  671  par  faint 
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Hidulphe.  Ce  Saint,  après  avoir  quitté  l'archevêché 
de  Trêves  , fe  retira  fur  le  monr  de  Vofge  .qui  fépare 
la  Lotraine  de  l’Alface.  L’endroit  qu'tl  choilit  pour 
fa  demeure  eft  ficué  prefquc  à moitié  chemin  de  la 
ville  de  Nancy  à celle  de  Colmar , entre  Saint  Diez 
8i  Ravon , près  de  la  rivicre  de  Kahodeau-  C’ctoic 
alors  un  vrai  défère , tout  couvert  de  bois  8c  rempli 
de  bêtes  de  toute  forte.  Saint  Hidulphe  croyoit  y 
vivre  inconnu , mais  fa  piété  perça  l'obfcurité  de  ce 
lieu  , & v attira  des  imitateurs  de  fa  vertu , pour  les- 
quels il  fut  obligé  de  fonder  un  monaftere  j 8c  comme 
l’efpace lui  m.'nquoit , il  obtint  de  Icglife  de  Senones 
8c  d’un  autre  monaftere  quelques  portions  de  terre 
qui  lui  furent  très  avanrageufes.  Quand  le  monaftero 
fur  bâti , confidcraiu  la  lituarion  du  lieu  où  il  étoir, 
il  l’appella  Medianum  Monoflerium , d’où  l'on  a fait 
Moycn-Mouticr,  c’ctl-à  dire  monaftere  fituc  au  mi- 
lieu de  quatre  autres , qui  font  Senones,  Eftival , Join- 
. tûtes  8c  fiodon  Monltcr.  Le  nombre  de  ceux  qui 
vouloient  vivre  fous  fa  conduite , tant  clercs  que 
laïcs , croiffint  tous  les  jours  , il  fe  vit  obligé  de  faire 
bâtir  diverfes  cellules  ou  petits  monaftere*  dans  les 
environs.  Le  pouvoir  que  faint  Hidulphe  eut  8c 
exerça  fur  ces  différentes  habitations,  fes  fucc^Bcurs 
l'eurent  aufll  après  fa  mort  j & comme  ces  terres  in- 
cultes furent  défrichées , 8c  que  tous  ces  lieux  dcfeits 
furent  rendus  habitables,  les  payfans  8c  d'autres 
vinrent  s’y  loger  infenfiblement  j d'où  il  eft  arrivé 
par  la  fuite  que  ces  petits  monafteres  fournis  au  grand 
furent  changés  en  parodiés  , & leurs  oratoires  en 
églifes  paroi  diales  , 8c  que  la  jurifdicrion  des  Abbcs 
de  Moyen-Mouticr  s'elt  étendue  fur  elles  En  efter, 
chaque  paroiffe  a encore  fon  diftriét  propre  8c  par- 
] ticulier  , & les  Abbcs  de  Moyen  Moutier  ont  une 
entière  jurifdi&ion  fur  le  clergé  8c  fur  le  peuple. 
Outre  les  habitations  enfermées  dans  le  diftrid  de 
, Moyen-  Moutier , il  y en  eut  d’autres  dans  la  fuite  en 
differens  endroits , qtu  lui  ctoienr  auflî  foumifes , 
nuis  ijui  en  ont  etc  léparccs  pa‘  fucceliion  de  tems. 
Saint  Hidulphe  donna  à fes  Moines  la  réglé  de  faint 
; Benoit  & de  faint  Colomban  , 8c  dans  la  fuite  ils 
s’attachèrent  i la  réglé  feule  de  faint  Benoit.  Cepen- 
dant en  l'an  89 6 Zuentcbold  , fils  du  Roi  Amoul  , 
donna  cette  abbaye  en  bénéfice  au  Comte  Hilin  , qui 
en  chalfa  l'Abbé  & les  Moines , & y mit  des  Cha- 
noines. Hilin  eut  plulieurs  fuccclleurs  , qu’on  appelU 
des  Abbés  Comtes.  Le  dernier,  nommé  Giftibert, 
voulant  rétablir  l’ordre  inonaftique  i Moyen  Mou- 
tier, y mit  pour  Abbc,  vers  l'an  959,  Adalberc, 
Moine  de  Gorze,  lequel  employa  tous  fes  foins  pour 
faire  rclleurir  la  règle  dans  la  maifon.  Cette  abbaye 
a toujours  été  très  célèbre , 8c  inife  au  rang  des  plus 
illuftres  monafteres  de  l'ordre  de  faint  Benoit.  En 
1604  elle  fil  liaifon  avec  celle  de  faint  Vanne  de 
Verdun  , & donna  le  commencement  & le  nom  I 
la  congrégation  réformée , d.rc  de  faine  Vanne  & de 
faint  hidulphe.  L'églifc  de  Moyen  Moutier , fimple 
8c  petite  dans  fon  ougine,  mais  augmentée  & ornée 
par  differens  Abbcs  , porte  aujourd’hui  le  titre  de 
faint  Hidulphe.  La  maifon  eft  belle  8c  commode.  Il 
y a une  bibliothèque  nombreufe  & bien  choific  ; 8C 
la  communauté  et*  compofée  ordinairement  de  trente 
Religieux.  Dont  Humbert  Belhomme , Abbé  de  ce 
monallete,  a compofc  fhilloire  de  Moyen- Moutier 
en  latin.  C’cft  un  gros  volume  in- 40.  imprimé  à Straf- 
bourg  en  1714  , Joui  ce  titre  : hijloria  Mddiani  in 
Monte  V fa  go  Man.ifierii  ordinis  S.  Bencdicli  ex  con - 
gregatione  fanélorum  J'itoni  & Uidulphi.  Cette  hiftoire 
cil  fort  bien  faire.  Moréri,  édit,  de  17-49. 

MOYSE  , Rabbin  , qu’on  nomme  fuuvcnt  Mers 
Maimon  ou  Maimonide  s , c’eft  à dire  , fils  de  Mai- 
mon  ,cll  quelquefois  indiqué  par  ces  lettres  initiales, 
RAMBAN,  qui  figmfient  RabliMoJes  Ben  Mnmon. 
Ce  Docteur  , l'un  des  plus  favam  d’entre  les  Juifs , 
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& peut-être  le  plus  éloigné  de  leurs  fupcrftitions  , 
étoit  Efpagnol , natif  de  Cordoue  , Sc  eft  appelle  or- 
dinairement Mofes  Ægyptius  , parce  qu'il  fc  retira 
en  Egypte  au  milieu  du  douzième  fiecle.  Ceux  qui 
voudront  apprendre  la  doftrinc  Sc  le  droit  canon  des 
Juifs,  contenu  dans  leur  talmud,  nom  qu'à  lire 
l'abrégé  que  ce  Rabbin  en  a écrit  dans  un  lu-breu  de 
Rabbin  aller  pur , où  il  a retranché  la  plupart  des 
contes  Sc  des  impertinences  dont  le  talmud  eft  rem- 
pli. Ce  livre  intitulé  : jad-ha^aca  t main  forte  , a été 
imprimé  à Venife  Sc  à Cor.ftanrinop’.e.  On  en  a 
même  fait  des  traductions  latines  de  quelques  traités. 
Moyfe  a aufli  écrit  en  arabe  des  commentaires  fur  le 
mij'na  , qui  fert  comme  de  texte  au  talmud  ';  & ces 
commentaires  ont  etc  traduits  en  hébreu  de  Rabbin  , 
qu'on  lit  aujourd'hui  ; car  ils  ne  fe  trouvenr  plus  en 
arabe.  11  compofa  un  autre  ouvrage  en  arabe  , inti- 
tulé : more  nevokim , traduit  aufli  en  hébreu  de  Rab- 
bin par  un  de  fes  difciplcs , nomme  Samuel  Den- 
Tibbon  j d'où  il  a etc  traduit  il  y a trcs-long-tems  en 
latin.  Parce  que  faint  Thomas  l a citée , il  y a de 
l’apparence  que  c’cft  cette  ancienne  verlion  larme  qui 
fut  publiée  par  Augultin  Jnltinieti , imprimée  l’an 
i j 10  à Paris.  Ruxrorf  le  fils  en  a fait  une  nouvelle 
traduction , qui  clt  devenu:  plus  commune  , Sc  qu'on 
croit  meme  plus  exacte.  Au  refte  cet  ouvrage , more 
nevokim , parue  à la  plupart  des  Juifs  détruire  entière- 
ment leur  religion  , parce  qu'il  eft  appuyé  le  plus 
fouvent  fur  des  raifonnemens  de  philofophie  con- 
traires aux  traditions  de  leurs  peres.  Il  excita  de 
grandes  difputes  entre  les  Rabbins  de  ce  tems-li, 
c'eft-A-dire  du  douzième  ficelé , comme  il  paroît  par 
leurs  lettres  , dont  une  partie  a etc  imprimée  A Ve- 
nife. Les  Juifs  de  France  allèrent  plus  avant  que 
tons  les  autres  ; ils  condamnèrent  l'auteur , Sc  brû- 
lèrent le  livre.  Mais  quelques  Rabbins  Efpagnols 
plus  modérés  en  jugèrent  autrement , Sc  appailcrent 
routes  ces  difputes.  Depuis  ce  teins-là  les  Juifs  pré- 
fèrent les  fentimens  de  ce  Rabbin  à toute  autre  doc- 
trine. Vo\e\ ; la  préface  de  Buxtorf  à fa  verfion  latine 
du  more  nevokim.  Le  Rabbin  Gîduljah , in  cfjron. 
Cunrrus  , /.  i , de  repubt.  hebrtor.  i a.  Ca  fan  bon  , 
exerc.  it»  , n.  77.  Voflius,  de  fient,  math.  Gencbr.ud, 
in  chron.  Scc. 
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f MULTIPLIANS  , nom  que  l’on  a donné  A cer- 
tains hérétiques  fortis  des  nouveaux  Adamites.  Oit 
les  a ainft  appelles  parce  qu’ils  prétendent  que  la 
multiplication  des  hommes  eft  ncceflaire  Sc  ordon- 
née : ils  fc  font  confondus  avec  les  Anabaptiftes. 

MURBACH,  abbaye  de  Tordre  de  faint  Benoît, 
fituéc  dans  une  petite  ville  du  meme  nom  , A quatre 
lieues  de  Colmar  , dans  la  haute  Alface.  Elle  eft  dit 
diocefc  de  Bade , & fut  fondée  au  huitième  ftecle 
par  faint  Firmin.  Les  Bénédiftins  non  réformés  qui 
l'habitent,  font  preuve  denoblelTe  de  feize  quartiers 
pour  être  reçus.  L’Abbé  étoit  autrefois  Prince  de 
l’Empire  Sc  éle&if;  mais  depuis  que  l'Alface  appar- 
tient A la  France  , dans  la  vacance , les  Religieux 
nomment  trois  fujets  au  Roi , qui  en  choiftt  un.  On 
conferve  plufteurs  manuferits  dans  la  bibliothèque 
de  l’abbaye  de  Murbach.  Celle  de  Lure  de  la  Fran- 
che-Comtc  Sc  du  diocefe  de  Befançon  lui  eft  unie , 
& elles  n'ont  l’une  & l'autre  qu’un  même  Abbc.  Doin 
Vaiflette  , geogr.  hiftor.  &c.  tom.  8 , pag.  89. 

MUREAU  , Mirtmallis  •>  abbaye  réformée  de 
l'ordre  de  Prcmontré,  fituée  dans  la  Champagne  , â 
une  lieue  de  Neuf-Château  Sc  A quatre  de  Vaucou- 
leurs.  Les  Religieux  qui  l'habitent  difent  qu’elle  a été 
fondée  par  les  Comtes  de  Champagne  l'an  1150$ 
mais  leurs  biens  les  plus  conftdérablcs  viennent  de  la 
maifon  de  Lorraine  , anciens  Seigneurs  de  fiourle- 
raont.  La  Marriniere  , die! ion  geogr. 

MUYART  DE  VOUGLANS  ',  ( M.  ) Avocat  en 
Parlement.  Nous  avons  de  lui  : mftrtidion  criminelle 
fuivant  les  loix  Sc  ordonnances  du  royaume,  divifée 
en  trois  parties.  Partie  première  , inftrudion  fuivant 
l’ordonnance  de  x 670 , Sc  les  déclarations  rendues  en 
cenfcquence.  Partie  deuxieme , inftru&ion  fuivant 
la  nouvelle  ordonnance  <te  17)7,  fur  le  faux  princi- 
pal , le  faux  incident , Sc  la  reconnoiflance  des  écri- 
tures Sc  fignatures  privées  en  matières  criminelles. 
Partie  troineme,  inftrudion  conjointe  encre  le  Juge 
deglife  Sc  le  Juge  royal  pour  le  cas  privilégié.  Pac 
M.  Muyart  de  Vouglans  , pour  fervir  de  fuite  aux 
inftituces  an  droit  criminel  & au  rraicc  des  crimes  , 
du  meme  auteur.  A Paris,  chez  Dcfaint  & Saillant, 
Br  ia  lion  , Savoye  , le  Breton  , Ganaud  , Durand  > 
la  veuve  Rouy  Sc  Celloc,  17 61,  in-  40. 
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NaMüR.  ville  cpifcopale  des  Pays-Bas. 

Suite  des  Evêques  de  Namur. 

ij.  Thomas- Jean -François  de  Schiclant  de 
Zicergh,  né  d'une  noble  famille  Angtpife  , atta- 
■ chcc  à la  religion  de  fes  peres , & à fon  Roi  Jacques 
II,  fut  premièrement  Docleur  de  Sorbonne,  Abbé 
•commcndatairc  de  Préaux,  en  latin  Pratellum , 
ordre  de  faint  -Benoît , dans  le  diocefc  de  Lilieux  , 
& enfuitc  Vicaire  général  de  Soitfbns.  Clément  XI 
le  nomma  Cardinal  in  petto , mais  Shiclant  rélîgna 
fon  chapeau  au  fils  du'  Comte  de  Stinfcndorph  , 
premier  Minillrc  du  feu  Empereur  Charles  VI.  Cette 
rclignation  lui  valut  Icvêchc  de  Namur , auquel  il 
-fut  nomme  en  17*7.  Il  prit^oflètlion  de  fon  eglife 
l’année  fuivante  , Si  mourut,  à Louvain  , au  college 
d’AIne  , le  12  janvier  1740,  à 59  ans.  Il  fut  non- 
feulement  un  des  grands  hommes  de  ce  ficelé  , mais 
un  parfait  Evêque  , religieux  obfervateur  de  la  mo- 
rale & de  1a  difcipüne  de  l’églife,  qu'il  enfetgna  & 
fit  pratiquer  dans  Ion  diocefe.  11  engagea  les  eccicliaf- 
riques  Si  les  Religieux  à donner  une  application  fé- 
-rieufe  & réfléchie  a l'étude  de  l'Ecriture- fainte  , «qu’il 
poflêdoit  fupéricurement.  Quoique  chargé  d’aifaires 
d’Etat  ic  de  commilTions  importantes  de  la  cour  de 
Vienne  , fi  alTùjcrti  à de  longues  & fréquentes  ab- 
fenccs , il  ae  celToic  de  veiller  à la  conduite  de  fon 
peuple,  Si  toujours  avec  les  plus  heurctyt  fucccs.  il 
bâtit  en  entier  fon  palais  {pifcopal  & fon  feminaire, 
qui  palTent  pour  deux  chefs-dœuvres , dont  il  fut 
lui- même  i’archUede  & le  conducteur , ainfi  que  du 
château  de  lu  Plante  3 au  fauxbourg  de  Namur.  Son 
feminaire  qu'il  inltitua  fon  héritier  univerfel , le  con- 
fidere  à jtiltc  titre  comme  fon  fondateur. 

14.  Paul  Godefroi , Comte  de  Berlo  & de  From- 
douaire.  Prévôt  de  l'églife  de  Nivelle,  né  à Stave  , 
pays  de  Liege  en  1701  , fut  nommé  à l'évêché  de 
Namur  en  1740  ,&  lacté  à Bruxelles  le  9 avril  1741. 
Ce  Prélat  refpeélahle  cil  occupé  depuis  l'an  1 75  j , à 
bâtir  fon  églife , qui  fera  un  des  beaux  édifices  fa- 
crcs  de  route  1a  Flandre  , quand  elle  fera  achevée  : 
elle  ne  1 croit  pas  encore  en  1761. 

NANT,  Nantum  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît , fituce  dans  le  Roucrguc  , au  dioccfe  Si  à quatre 
lieues  de  Vabres.  Elle  fut  fondée  fous  l'invocation  de 
faint  Pierre  par  Bernard  Si  Hudalgardc  fa  femme , 
l’an  8-8.  Ce  n’etoit  dans  fon  origine  qu’un  prieuré 
dépendant  de  l’abbaye  de  Vabres.  Innocent  11  lcri- 
gea  en  abbaye  l'an  1 1 $ f , & en  1 }66  Urbain  V la 
fournit  à l’abbaye  de  faint  Viélor  de  Marfeille.  Gal- 
lia  chriff.  rom.  1,  c,  1 8 j . 

NANTEUIL-EN-V  ALLÉE,  Nmuolium  in  Vn!h, 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , fituce  dans  le 
Poitou  , au  diocefe  de  Poitiers.  Elle  a pour  patrons  la 
fainte  Vierge  te  faint  Benoît,  8:  fut  fondée,  fuivar.t 
fes  anciens  titres,  par  l’Empereur  Charlemagne.  11 
efl  certain  qu’elle  exiûoit avant  l’an  tooj  , que  faint 
Abbon  , Abbé  de  Fleury  y palîâ  en  allant  pour  la  fé- 
condé fois  â la  Reoie  , c’eil-a  dire  à fon  monaflere 
de  Squirs.  La  chronique  de  Maillezais  nous  apprend 
aue  l’abbaye  de  Nanteuil  fut  rebâtie  par  un  Seigneur 
de  Ruffiac , { Ademar  de  la  Rochefoucaulr  ) l’an  1 04 6. 
Ce  fut  aulli  vers  la  même  année  que  le  Pape  Clément 
Il  exempta  ce  monaflere  de  la  jurifdiûion  de  l’Evê- 
que de  Poitiers,  & le  fournit  immédiatement  à l’Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  , comme  il  paroit  par  un  di- 
plôme qu’on  trouve  dans  un  manuferit  de  l'églife  de 
Poitiers,  appelle  le  Gaultier fol.+G. G allia.  ihri/l.tom.i. 
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NARRATIVE  efl  un  terme  de  chancellerie  ro- 
maine , qui  lignifie  cette  partie  des  referas,  où,  foit 
l’orateur  , c’clt-à-dirc  le  luppliant,  foit  le  Pape,  ra- 
content les  faits  qui  fervent  de  motifs  à la  grâce  : or 
cette  narrative  , qui  dépend  ainli  des  faits  & de  leurs 
circonftances  , ne  peut  cire  uniforme  ; on  peut  feu- 
lement établir  de  certain , que  quand  elle  ell  faite 
par  l'orateur,  elle  ne  doit  rien  conterir  de  faux  , 
ni  fupprimer  aucune  des  vérités  par  où  le  Pape  puilTe 
être  mu  ou  demu  à accorder  ce  qu'on  lui<lemande. 

Parla  réglé  6 1 de  chancellerie  de  claufulâjî  ejl  ira  , 
l’intention  du  Pape  efl  qu’c-n  tnariere  d’incompatibi- 
lité l'impétrant  vérifie  toujours  la  narrative , .tir, fi 
que  dans  tous  les  autres  cas  où  la  vcrificarion  cil  re- 
quife.  La  difficulté  ell  de  favoir  quand  -efi  ce  que 
cette  vérification  cil  requifu.  Amydcmus  explique  à 
ce  fujet  ces  quatre  propolitions  qu’il  dit  être  relpec- 
tivement  vraies  , quoique  contraires  en  apparence. 
Una  : crr.nia  nar  rende  junt  in  grand,  si lia  : non  om- 
nia  Junt  narranda  in  gratin,  fed  tantum  ea  que  posant 
movere  ad  concedendunr.  Rurjus  alia  : omnia  narrera 
indijiinclc  funt  jujlijiianda.  Itetum  ah  a : non  omr.ia 
prêt: Je  narrata  Junt  jujljicanda.  Sans  rapporter  ici 
l'explication  que  fait  cct  auteur  de  ces  quatre  propo- 
litions  , in  traa.  de  flyio  da tarie  , cap.  j 1 1 n.  2 { , p, 
J08,  il  nous  fuffira  d ’obfcrver  qu'il  paroit  les  conci- 
lier par  ccttc  feule  dillindion  des  faits  capables  cm 
non  capables  de  mouvoir  ou  démouvoir  le  Pape  .lia 
grâce;  ce  qui  ell  abfoliftnent  relatif  aux  circonli.,nces 
de  chaque  matière  , Si  aux  réglés  qui  établiflcnt  1er- 
preflion  de  telle  ou  telle  choie  en  particulier. 

NATHAN,  Ben-  Jethiel , Ben- Abraham  , Juif 
Romain,  fleurit  vers  l'an  1050,  Si  mourut  1 an  1 106. 
11  a compote  un  dictionnaire  de  tous  les  mots  talmu- 
diqjics  , tires  du  talmud  , intitulé  , Aruch , imprimé 
àPifaure,  l’an  1515  & l’an  1517.  On  trouve  à la 
fin  quelques  pièces  poétiques.  Bartolocci  , biHioth. 
Rabb.  Du  Pin , kijloirc  des  Juifs  t depuis  J.  C.  jnjqu’i 
pre/ent. 

NATHAN  SP1RA , Rabbin , ell  àurcur  d’un  livre 
intitulé  : le  volume  des  profondeurs  , imprimé  à Çra- 
covie,  l’an  1640.  Ccfl  une  explication  d'un  endroit 
du  deutéronome,  c.  j , v.  1 j.  Il  a fait  aulli  un  autie 
livre  intitulé  : le  bien  de  la  terre , où  il  fait  l’éloge  de 
la  terre  d'Ifracl.  Bartolocci , Sic.  ut  fupra. 

NERLAC  ou  NOIRLAC,  Niger- Lotus , abbaye 
de  l'ordre  de  Citcaox  , fille  de  Clairvüuz , dans  le 
Berry,  à une  licnc  de  Sainr-Amand  fur  le  Cher,  au 
diocefe  de  Bourges.  Dom  Eltiennor  en  rapporte  la 
fondation  à Robert , parent  de  faint  Bernard  en  1 1 
On  lui  donne  néanmoins  ordinairement -pour  fonda- 
teur Ebbon  de  Charenton  , qui  céda  _,  du  contente- 
ment d’Agnès  fa  femme  aux  Moines  de  Clairvaux 
l’an  11  jo,  un  lieu  appel  lé  Maifon-Dicu  , Domus- 
Dei , pour  1 ctabliiîement  de  cette  abbaye  , avec  des 
revenus  pour  l’entretien  des  Moines  qui  l’habite- 
roienr.  Pierre,  Archevêque  de  Bourges  , confirma 
ccttc  fondation  l'an  1 1 59  ; & le  pieux  fondateur  Eb- 
Ifltm  touché  de  la  fainretc  des  mœurs  de  ces  Reli- 
gieux , augmenta  leur  revenu  par  de  nouvelles  libé- 
ralités , donc  la  potTèflion  leur  fut  aulli  confirmée  par 
le  fils  d'Ebbon  qui  y ajouta  encore,  & par  Henri, 
Archevêque  de  Bourges  I an  1189.  Les  batimens  qui 
y fonr  relies,  comme  le  cloître,  le  réfedoire,  le  vivier, 
le  dortoir,  le  noviciat  & le  chapitre  , font  encore 
d'une  beauté  qui  marque  aflèz  quelle  fut  la  premier» 
magnificence  de  ce  monallcre.  La  Mattiuicre.  Gai - 
lia  thrift.  tom.  i,  col.  19 j. 
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de  l'ordre  de  faint  Benoit , au  diocefe  de  Troye*  dans 
da  Brie  , auprès  de  Villenonce,  où  elle  a été  transférée 
depuis  i j6o  , que  les  Calvimllcs  ruinèrent  l'abbaye 
de  Nefle.  Il  y avoir  aulli  un  monaftcrc  de  filles  fé- 
■pacé  de  l'abbaye  des  Religieux.  La  Martiniere  , dic- 
tionnaire géographique. 

NEUÜOuRG  , Novum-Caftrum  , abbaye  de  l'ordre 
de  Cireaux  , en  Alface  fur  la  Motere , à une  lieue  & 
'demie  de  Haguenait , au  dioccle  de  Strasbourg.  Les 
Comtes  de  Lutzclbourg , fondateurs  de  ce  monaftcrc 
en  izt8  , y appcllcrenr  douze  Religieux  de  l'abbaye 
de  Luczel  , fous  la  conduite  du  Moine  Waldcrick, 
qui  croit  de  b maifun  des  Comtes  de  Bourgogne , 
8c  qui  fut  le  premier  Abbé  de  Netibourg.  L'Abbé  de 
ce  monaftere  ne  prend  point  de  bulles  à Rome  ; il 
reçoit  fes  provifions,  8c  l'invelliture de  l'Abbé  de  Luc- 
zel,  fur  le  brevet  que  le  Roi  lui  accorde  après  l'ctec- 
tion  : il  reçoit  en  fuite  la  bénédiction  comme  un  autre 
Abbé.  La  Martiniere  , diction,  gécgr. 

NICAISE , ( S.  ) Sancius-Nidijîus , abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Benoit , ficucc  dans  la  ville  de  Rheims. 
Elle  doit  fon  origine  à une  eglife  que  Jovinus , Gé- 
néral des  armées  romaines  dans  les  Gaules , fit  bâ- 
tir en  1 honneur  des  faines  martyrs  Agricol  8c  Vital, 
l'an  j 40.  On  croit  que  c’eft  depuis  le  fixieme  fiecle 
qu’elle  porte  le  nom  de  faint  Nicaifc.  On  ignore  de 
quel  ordre  croient  les  Moines  qui  l occupetent  d’a- 
bord , mais  on  fait  que  cette  mailon  étant  depuis  tom- 
bée en  ruine,  Gervais , Archevêque  de  Rheims,  la 
rétablit  un  peu  apres  le  milieu  du  douzième  fiecle , 
& qu’il  y mit  des  Religieux  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noit. On  y introduifit  en  1 <* 3 4 ceux  de  la  congré- 
gation de  faint  Maur  , mais  la  menfe  abbatiale  lut 
unie  en  1641  à la  fatnte  Chapelle  de  Pans.  L’églife 
de  faint  Nicaife  eft  une  des  plus  belles  du  royaume  ; 
c’eft  un  chef-d'œuvre  d'architclturc  qui  eft  célébré 
par  fon  pilier  tremblant  lorfquc  la  grotte  cloche 
ionne. 

NlCERO>î,  (Jean-Pierre)  naquit  à Paris  lon- 
zieme  jour  de  mats  de  l'an  1685 , d une  ancienne  3c 
honnête  famille,  déjà  connue  & eftimee  en  1 $40.  11 
fit  avec  beaucoup  de  fuccès  fes  ciudc-s  à Paris  dans  le 
college  Mazarin , 6c  ne  reuflîc  pas  moins  dans  fa 
rhétorique  au  college  du  Pleilis.  Doue  dès  lors  de 
beaucoup  de  fagettè , il  conçut  le  defiein  d'entrer 
parmi  les  Bamanices  , où  il  avoir  un  oncle  qui , après 
avoir  examiné  fa  vocation  , le  préicma  au  noviciat 
établi  prieure  de  faint  Eloy  à Pans,  il  y fut  reçu 
le  14  du  mois  d'août  de  l'an  170a  , y prit  l'habit  de 
Religieux  ic  1 S de  janvier  de  l’année  luivante , 8c 
y prononça  fes  vœux  le  10  janvier  1704  , âgé  de  19 
ans  10  mois  & 10  jours.  Après  fa  profellion  on  l’en- 
vova  à Montât  gis , pour  y faire  fa  philofophie  & fa 
théologie,  & en  fui  te  à Loches  en  Touraine  pour  y 
profelTec  les  humanités  8c  la  rhetbrique.  Cette  occu- 
pation, quoique  dillipantc  d elle-même,  loin  de  nuire 
à fa  piété,  fembloit  la  nourtir  & l'affermir.  Silétoit 
le  maître  de  fes  difciplcs  par  fon  état*  il  en  fut  le 
modèle  par  fes  vertus.  De  fi  henreufes  difpofitions  le 
firent  juger  digug  du  facerdoce;  mais  comme  il  n’a- 
voir pas  I âge  requis  pour  y être  élevé,  on  obtint  une 
difpcnfe  de  Rome  , 3c  il  reçut  l'ordre  de  pretrife  à 
Poitiers  le  1 juin  170ÎI.  Le  college  de  Montargis 
'l’ayant demandé  quelque  tems  après,  il  y fut  envoyé, 
.&  il  y protcllà  deux  années  la  rhétorique,  8c  la  phi 
lotophie  pendant  quatre  ans.  Quelque  pénibles  que 
fuklenrces  occupations,  le  P.  Niceron  ne  fe  rcfuloit 
prefque  jamais  aux  œuvres  de  charité  qui  fe  prefen- 
toienr , Sc  fur-tout  à l’inlb  ucVion  des  fidèles  , par  le 
minirterc  de  la  prédication,  dans  l’exercice  duquel  il 
sétoit  acquis  de  la  réputation,  foit  en  province , (bit 
d Paris.  Son  ftyle  étoit  limple  , mais  pur  : on  rcmar- 
quoic  de  U folidiic  dans  fes  dücours  ; iis  croient  peu 
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orties,  mais  Ion  fentoir  un  orateur  chrétien  , qui 
cherchoic  plus  à toucher  le  cœur , qu’à  plaire  à l'ef- 
prit.  Il  paroifloit  lui-même  pénétré  des  vérités  qu'il 
tichoit  de  perfuader  & de  faire  aimer.  Ce  fut  en 
1 7 1 6 j que  fes  fupcricurs  le  rappelèrent  à Paris , pour 
le  mettre  mieux  à portée  d’exccuter  les  projets  litté- 
raires qu’il  avoir  conçus.  Comme  il  étoit  extrême- 
ment laborieux , il  avoir  appris , outre  les  langues 
fa  vantes  , prefque  toutes  celles  qu’on  parle  en  Europe. 

Il  a donne  quelques  traductions  de  livres  anglois'ç 
mais  fon  goût  dominant  ctoit  l'hiftoirc  littéraire  8c 
la  connoiüànce  des  livres  ; c'eft  ce  qui  a paru  par  fes 
mémoires  pour  fervir  à thijloire  des  hommes  Uluftres 
dans  la  république  des  leerres.  Il  avoic  auffi  conçu  le 
deffein  de  donner  une  bibliothèque  françoife  , c’eft- 
à-dite  , les  vies  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  en 
françoi$,avecun  catalogue  raifonné  de  leurs  ouvrage»; 
mais  la  more  en  a empêché  l'exéCution-  Il  mourut 
après  une  courte  maladie,  le  mardi  8 juillet  1758  , 
âgé  de  cinquante-trois  ans,  trois  mois  & vingt- huit 
jours.  Le  P.  Niceron , dit  l'auteur  de  fa  vie , inférée 
au  tome  quarantième  de  fes  Mémoires  des  hommes 
illufires  , ••  croit  d une  taille  au-dellùs  la  médiocre. 

» Ses  y4l  annonçoient  un  efprit  vif  3c  un  génie  pé- 
« ncirant.  Sous  un  extérieur  fimple  Sc  négligé , on 
» trouvoir  un  homme  doux,  poli,  civil,  mais  fane 
» affectation  8c  fans  faulTe  comptai fance  , qui  fans  la 
» plus  légère  ombre  de  difiipation,  croit  fcrîeux 
« quand  il  devoir  l’ètre , 3c  il  l’ctoir  toujours  fans 
«»  criftcffc.  Il  parloir  peu,  mais  bien,  & toujours  à 
h propos.  Quand  la  converlàtion  croit  animée,  il 
» lavoir  y donner  de  nouveaux  agrémens  par  de  cer- 
» taincs  faillies  pleines  d efprit,  toujouts  d’autant 
»»  mieux  reçues,  quelles  n 'croient  jamais  ni  étudiées. 
m ni  affectées.  Quoiqu'il  eût  l’ouic  un  peu  dure,  il 
» ne  répondait  jamais  le  contraire  de  ce  qu’il  falloic 
» répondre,  parce  qu’il  écoutoit  avec  tranquillité, 
» 3c  qu'il  favoit  étudier  fes  réponfes  jufques  dans 
» les  yeux  8c  dans  le  maintien  de  ceux  avec  qui  il 

0 fe  trouvoir.  Quoiqu’il  préférât  les  convertirions  des 
» gens  de  lettres,  où  il  pouvoit  s'inftruite , â celles 
« qui  ne  l'intéreffoient  point , il  n'avoir  jamais  dans 
« celles  ci  un  air  emprunté;  8:  dans  les  premières, 
” il  cherchoic  plus  â faire  briller  lcrudition  des  au- 
•*  très  , qu'à  montrer  celle  qu'il  pouvoit  avoir  ; avec 
" les  jeunes  gens  fur-tout , il  s'étudioit  à leur  donner 
» de  l’efprit,  8c  en  général  il  favoit  fo proportionner 
“ avec  tous  ceux  avec  lefqucls  il  converfoit.  Ami 
» fincere.il  fe  plaifoit  à rendre  fervice  à tout  le  monde. 
» 11  fulfiloir  qu'on  eût  befoin  de  lui , pour  qu'il  s'em- 
*»  ployât  avec  affcéfaon  à ce  que  l'on  defiroit , & fa 
**  compaftion  fut  tout  pour  les  malheureux  ne  lui 
1»  permettoir  pas  de  donner  des  bornes  à,  fon  zele. 
« Cependant , quoique  fes  fcrvices  fuffent  toujours 
» rrcs-dcfincérelfcs , il  avoic  l'ingratitude  en  horreur, 
» plus  encore  quand  les  autres  en  croient  l'objet,  que 
•>  lorfqu'elle  ne  regardoic  que  lui  : car  alors  -t  s'il  n'y 
" croit  pas  infenlible,  au  moins  croie- il  allez  réfervé 
” pour  ne  s'en  point  plaindre.  11  paroitt'oit  fi  indiî- 
» férenc  pour  tout  ce  qu'on  appelle  grandeurs  hu- 
” maines , que , quoiqu'il  ait  vu  fa  famille  illuftrée 
” par  des  alliances  honorables  , par  des  charges  3c 
” des  emplois  de  diftimftion  , on  ne  lui  en  a prefque 
**  jamais  entendu  parler,  & il  n'a  jamais  été  des 
’*  premiers  à en  féliciter  ceux  qui  avoient  acquis  cefc 
” honneurs  8c  ces  diftinâions.  Quand  on  lui  en  par- 
” loit , ou  il  cherchoic  adroitement  à détourner  le 
**  difeours,  ou  quand  il  étoit  forcé  de  répondre,  c’é- 
» toit  toujours  avec  une  modeftie  qui , fans  avoic 
» nen  d’affcltc , laiffoit  cependant  entrevoir  qu'oa 
» ne  lui  fa.ifoit  pas  plaifir  ».  Il  a donné  quelques  tra- 
duirions de  livres  anglois  , entr’aut res  celle  de  la  con- 

1 erftor,  C Angleterre  au  chrifiianifme  , comparée  avec 
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a Paris,  chcsc  Briaffon,  171 9.  'Mais  il  s’eft 
fur-tout  dilli  nguc  par  fes  Mémoires  pour  fervir  àfhij- 
loiredes  hommes  Ulujircs  dans  la  république  des  lettres, 
etvec  un  catalogue  raifonné  de  leurs  ouvrages.  Le  pre- 
mier volume  de  ce  vafte  8c  important  ouvrage  parut 
i/i-i  1.  à Paris  , chez  Briaffon , en  1717  ; & les  autres 
"ont  paru  fucceffivcmenc , pendant  la  vie  du  P.  Ni- 
ceron , jufqu'au  treme-ncuvieme  : le  quarantième  & 
les  trois  fui  vans  ont  paru  depnis  fa  mou.  Le  Pere 
Niceron  , dit  l'auteur  de  fon  éloge,  >•  a évité  dans 
•>  cet  ouvrage  l'efpece  de  vanité  des  Allemands , qui 
»•  mettent  un  homme  au  nombre  des  hommes  illuf- 
» très  , dés  qu'il  a fait  prof  cflion  de  fcicnce  , qu'il  a 
» eu  place  dans  quelque  college , ou  qu’il  a donné 
» au  public  une  (impie  brochure.  Le  P.  Niceron  n'a 
»•  parlé  que  de  ccutqui  en  général  méritaient  d'être 
» connus.  Il  s’eft  éloigné  avec  autant»  de  foin  du 
u défaut  oppofé  des  Italiens , dont  les  bibliothèques 
u fâches  & décharnées  n’offrent  le  plus  fouvent 
» qu'un  catalogue  des  ouvrages  des  auteurs  de  cer- 
» tains  cantons  ou  de  certaines  villes,  ne  parlent  des 
» auteurs  que  d'une  maniéré  vague  & générale,  Pc 
h négligent  entièrement  les  dates.  11  n’a  pas  cru  ee- 
» pendant  qu'il  dût  imiter  la  prolixité  daÉKr.glois  , 
w qui  dans  les  vies  de  leurs  l’avans  , entrent  dans  un 
•»  li  grand  détail,  8c  font  de  fi  longues  analyfes  de 
n leurs  ouvrages,  que  chaque  vie  forme  fouvent  plus 
>•  d'un  jufte  volume.  Le  P.  Niceron  a gardé  un  jufte 
#»  milieu.  Il  a donné  à la  vie  de  chaque  auteur  affcz 
» d étendue  pour  le  faire  fuilifamment  connoitre , 
» 8c  pour  donner  quelques  idées  de  fes  ouvrages.  11 
•>  a ra(Temblé  avec  beaucoup  de  peines  & de  loins, 
» tout  ce  qu’il  a pu  trouver  dans  un  grand  nombre 
• » d’auteurs  , en  y joignant  tout  ce  qu’il  en  favoit  par 
« lui-même.  Les  journaux  8c  les  bibliothèques  lui 
m ont  fourni  une  partie  des  matériaux  qu’il  a em- 
» ployés;  fon  commerce  avec  les  favans,  & la  vue 
»»  des  ouvrages  memes  dont  il  vouloir  parler , lui 
».  ont  fourni  le  refte.  Cet  ouvrage  a été  bien  reçu 
»*  chez  toutes  les  nations , parce  que  chacune  y a 
» trouvé  les  vies  de  ceux  qui  lui  ont  fait  honneur 
1 » par  leurs  lumières  8c  pat  leftrs  travaux  , & que  l’im- 
» partialité  Si  ledifccrncmenT  en  cara&érifen:  chaque 
» article.  A l’égard  du  ftyle,  il  eft  (impie  , tel  qu’il 
« convient  à ces  fortes  d'ouvrages  , mais  il  eft  clair  , 
« pur  8c  exaft  ».  Les  journaliltes  de  Trévoux  ju- 
gèrent aullî  fon  avantageufement  des  Mémoires  du 
P.  Niceron.  « Il  épure  , difent-ils , tout  ce  qu’il  trouve 
» fur  le  compte  d'un  (avant,  dans  les  ouvrages  di- 
» vers  ; il  le  confronte  avec  ce  qu’il  en  fait , & avec 
>»  le  jugement  du  public;  il  ne  met  enfin  que  ce  qui 
« peu:  inréreffer  une  curiofité  raifonnablc.  Trop  de 
••  détail  feroit  infipide.  Il  n’omet  pourtant  pas  ter- 
» tains  traits , propres  â bien  représenter  fes  perfon- 
*•  nages;  mais  c’elt  particulièrement  comme  favans 
*•  qu'il  les  envifage  & qu’il  les  peint-  Il  donne  enfuite 
•»  le  catalogue  de  leurs  écrits  & des  éditions  diverfes: 
»•  catalogue  raifonné,  comme  il  s'exprime  ; c’eft-à- 
**  dire  , qu'il  y joint  les  occafions  8c  la  fortune  de  ces 
»»  écrits  > ce  qu'en  ont  penfé  d'autres  favans,  enfin 
m toute  anecdote  qui  peut  contribuer  à les  faire  bien 
»»  connoitre.  Mais  comme  la  plupart  de  ces  jugetnens 
» critiques  font  tirés  de  differens  endroits  , il  ne 
»*  prétend  pas  en  ècr#  refponfable  , il  cite  fes  garans  ». 
\ Mémoires  de  Trévoux  t 1717  , juin  t page  103», 
IOJ1.) 

On  n'a  pis  laide  de  critiquer  l’ouvrage  du  P.  Ni- 
ceron. On  lui  a reproché  : t°.  le  choix  qu’il  a fait 
de  certains  favans  préférablement  à d’autres  ; z°.  d’y 
avoir  mis  les  vies  qu'on  avoit  déjà  dans  les  biblio- 
thèques; j®.  d’avoir  parlé  de  quelques  (avant  a(Téz 
obfcurs;  40.  quelques-uns  ont  dcfiic  dans  foi»  ouvrage 

I*Ius  de  recherches  , un  détail  plus  citconftancié  dans 
es  articles  qui  en  ctoicut  fulcepiables,  plus  d'cxacki- 
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rude  dans  les  faits,  ou  dans  le  dénombrement  des 
ouvrages  des  favans  dont  il  parle,  8c  enfin  plus  d’ordre. 

Le  P.  Niceron  a repondu  que , travaillant  pour 
tout  le  monde  , il  avoit  dû  faire  entrer  dans  fa  col- 
leclion  tous  les  favans  illuftres  ; que  tel  auteur  qui 
n’intereffe  en  aucune  façon  les  uns  , intéreffe  fort  les 
autres;  que  la  multitude  des  objets  a empêché  de 
donner  à quelques-uns  toute  la  perfection  dont  ils 
croient  fufceptibles  ; que  dans  un  ouvrage  périodique 
comme  le  lien,  l’ordre  lui  a paru  allez  inutile.  Sur 
quoi  les  auteurs  du  journal  des  favans,  juin  1718  , 
pa^c  133 , *3  J , ddic.  de  Holl.  remarquent  tres-ju- 
dicieufement  que  le  P.  Niceron  devoit  fe  contenter 
de  dite  que  la  chofc  lui  paroiffbit  difficile,  car  fon 
ouvrage,  fût- il  encore  milli  fois  plus  périodique, 

I l'ordre  n'y  peut  erre  de  trop.  « Ce  qu'il  y a de  cer- 
» tain , 8c  ce  qui  lui  fervira  d’exeufe  , c'elt  que  s’il 
» eût  fuivi  une  méthode  régulière,  ayant  de  grandes 
n lectures  à faire , 8c  beaucoup  de  matériaux  à ramaf- 
» fer , ni  lui , ni  le  public  n’euflent  joui  de  long- 
» teins,  8c  peut-être  jamais  de  fon  travail.  On  doic 
» meme  favoir  gré  au  P.  Niceron,  de  s’être  réfolu 
» gcncrcufement  à nous  donner  un  ouvrage  qu'il  ft 
» bien  fenti  lui  même  n’etre  pas  complet,  quand  on 
» conlidércra  combien  le  defir  de  ne  donner  que  du 
>.  parfait,  nous  a dérobé  d'ouvrages , dont  l'ébauche, 
» le  projet , la  (impie  idée , feroic  infiniment  utile 
» dans  la  république  des  lettres  ». 

« Au  refte , dit  l'auteur  de  la  vie  du  P.  Niceron  , 
« quelques  éloges  que  je  donne  à cet  ouvrage , 8c 
>1  qu'on  ne  peut  lui  refufer  en  effet , on  convient 
» qu’t!  n'eft  pas  fans  fautes.  Le  P.  Niceron  ne  comp- 
» toit  point  qu'il  ne  pût  s’y  trouver  quelques  itiexac- 
» titades.  Malgré  fes  recherches  8c  fon  attention, 
» il  n'a  pu  tout  voir , 8c  il  a pu  fe  tromper.  Mais  cd 
» qui  fait  encore  fon  éloge , c’eft  qu’il  s'eft  corrigé 
» dés  qu’on  lui  a fait  appcrcevoir  quelque  erreur , 
,,  qu'il  s'eft  toujouis  fait  lin  devoir  de  reconnoître 
,,  les  fautes  8c  de  les  réparer;  8c  l'on  fait  que  l’on 
„ ne  pouvoir  l'obliger  dune  manière  plus  fenfible, 
n que  de  lui  communiquer  les  remarques  que  l’on 
„ avoir  faites  fur  fon  livre,  pourvu  qu’il  pût  comp- 
,»  ter  fur  les  lumières  8c  le  difeernement  de  ceux 
» qui  les  lui  donnoient.  On  en  a des  preuves  cer- 
» taines  dans  fon  dixième  volume  en  deux  parties , 
» & dans  le  vingtième:  8c  il  en  auroit  donné  de 
» nouvelles , s'il  eût  pu  terminer  lui -même  fon  ou- 
u vrage  ». 

Le  P.  Niceron  a encore  Uiiïc  plufieurs  manuferirs: 
i°.  une  table  de  tous  les  journaux,  en  plufieurs  vo- 
lumes /n-40.  tu.  Des  mélanges  littéraires  en  deux 
gros  volumes  «1-4°.  30.  Bibliothèque  volanre  , un 
gros  volume  .'n-40.  40.  La  bibliothèque  françoife  donc 
U avoit  fini  les  lettres  ABC.  j*.  Plufieurs  autres 
tables  littéraires.  6°.  Quelques  fermons.  Mémoires 
des  konunes  illujlfes  3 tome  jo,  page  379  & fuiv. 
M.  de  Ghauffepiéj  nouveau  diftionnairc  hijlorique  & 
critique  , tome  3 , Af.  page  6%-6y. 

NICOLAS-LEZ- ANGfcRS , (S.)  Sandus  Nico. 
laus  Andcgavenfis , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
fituce  dans  la  ville  d’Angers , & fondée  au  onzième 
ficelé  par  Foulques  Nerra  , Comte  d’Anjou.  Elle  eft 
unie  à la  congrégation  de  faint  Maur. 

NICOLAS- AUX-BOIS,  (S.  ) Sanüus  Nicôlaus 
in  Bofco  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , 8c  de  U 
congrégation  de  faint  Maur , fituce  en  Picardie  dan» 
les  bois  de  Couci , entre  Laon  8c  la  Ferc.  On  met 
fa  fondation  vers  la  fin  du  onzième  iiecte. 

NICOLAS-DES  PREZ  , (S.)  Sandus  Nicolnus  a 
Pratis  j abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  l’ordre  dt 
faint  Auguftin  , fituce  dans  la  ville  de  Verdun.  Elle 
fut  fondée  en  1x19,  par  Jean  d’Apremont,  Evêque 
de  Verdun , qui  y fit  venir  des  Chanoines  de  fiant 
Viétor  de  Pans,  & leur  donna  un  terrern  hors  les 

murs 
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wurs  de  Verdun,  nomme  le  Prel  Evcqtie.  La  mai  ion 
lut  U a boni  fondée  fous  le  titre  de  prieure , & ce  ne 
lue  qu'en  ixjx  qu’on  l'érigea  en  abbaye.  Elle  eft 
unie  aujourd'hui  à la  congrégation  de  faine  Sauveur. 
Uiftoire  de  Lorraine. 

NICOLLE  , (Vincent  ) Dominicain,  de  la  pro- 
vince de  fainre  Rofe  dans  les  Pays-Bas , profcfiâ  la 
théologie  , 6c  fut  Provincial  de  fa  province.  Nous 
avons  de  lui  l’ouvrage  intitule  : Jynopfts  variarum  re- 
folutionum  in  hijlonam  facram  vxteris  & novi-Tefta- 
rnenti  , per  capita  , articles  & queftiunculas  digejia  & 
expoftta  , & in  modum  catechijmi  redacla , ad  ufum 
J'dcr a théologie  candïdatorum.  Adjecla  eft  apper.dix  va- 
rijrum  propofitionum  à fummis  Poarifteibus  damnata- 
rum.  Duaci  , ex  typographiâ  Jacobt-Franc.  Willer - 
val , Typographi  régi:  , 1715. 

N1EUIL,  Niolium , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Au- 
gustin , dans  le  Poitou  , près  de  Fontenay-Ie-Corme 
lut  l'Autize , au  diocefe  de  la  Rochelle.  La  chro- 
nique de  Maillezais,  qui  en  place  la  fondation  fous 
l’an  1068  ou  loi  y , lui  donne  pour  fondateur  Ayraud 
Gattadcner , que  les  tables  de  Nieuil  appellent  Seig- 
neur de  Vouvent.  La  première  charte  de  fa  fonda- 
tion eft  perdue  ÿ on  n’a  que  la  fécondé  de  l'an  1076, 
& celle  de  l'an  1141.  Eu  1705  les  Moines  ont  été 
fécularifés  & incorporés  au  chapitre  de  la  Rochelle, 
auquel  on  a uni  la  menfe  abbatiale  , 6c  la  dignité 
d’Abbé  'eft  U féconde  du  chapitre.  La  Martiniere  Sc 
fon  abréviateur. 

NIVARDE  DEL  RICCIO,  Florentin,  ci-devant 
Lc&eur  au  college  de  faint  Vincent  6c  de  fainr  Anaf- 
tafe,  d’AcquaSalvia  ou  des  trois  Fontaines  de  la  ville, 
enfuite  Abbé  de  l’abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux  du 
meme  lieu.  Nous  avons  de  lui  : theologia  fcholafiica 
de  Deo  ad  extra.  Jeu  creatore  , ftve  de  Angelis  & ope- 
ribus  fex  dierum.  Florentin,  ex  typographiâ  impérial':, 
1761 , in- 8*. 

NO  AILLÉ , Nobiliacum , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît,  fituce  dans  le  Poitou,  au  dioccfc  6c  à trois 
lieues  de  Poitiers.  Elle  fut  d’abord  fondée  dans  un 
lieu  appelle  Maire,  par  faint  Junien  , vers  le  milieu 
du  fixteme  fieclc  , 6c  fut  transférée  enfuite  à Noaillc 
ar  ordre  de  Charlemagne  & à la  demande  d’Aron  , 
vêque  de  Saintes.  L cglifc  en  fut  dcdicc  l'an  8jo  , 
qu’on  y transféra  le  corps  de  faint  Junien  du  monaf- 
tere  de  Maire.  L'abbaye  de  Noaillé  eft  unie  à la  con- 
grégation de  faint  Maur  depuis  l'an  1614.  G alita 
chrift.  tom.  l , col.  1 1 $7. 

NOB1L1BUS,  (Chriftophe  de)  Milanois,  Reli- 

fieux  de  l’ordre  des  Auguftins  dcchaullcs,  mort  vers 
an  1715,  a laide  : 1 . ojcula  ccclcftia  ,f:ve  explanatio 
in  cantica  cantïcorum.  Milan,  1677  , in- 40.  1.  Pre- 
diche  per  C awento;  ibid.  it>88,/rt-4°.  j.  Difcorji  fa- 
cri  j l6çfO  , /«-40.  4.  Prediche  quarejimdi ; 1 696  , 
deux  rotnes  //1-4®.  5 . Dicorfi  Copra  i dolori  di  Maria 
V trginc  ; 1 701 , in-y°.  6.  Difcorji  fopra  le  ccccUcnyc 
del  fanclijftmo  rofario  ; ibid.  1711,  m-40.  Biblioth, 
feriptor.  Mediolan . 

NOE  , (la)  Noa,  abbaye  de  l’ordte  de  Citeaux  , 
fituce  en  Normandie , entré  Evreux  Sc  Conchcs , au 
diocefe  d'Evrcux.  Elle  eft  de  la  filiation  de  Jouy , 
ligne  de  Pontieni , 6c  fut  fondée  6c  richement  dotée 
en  1144  par  l'Impératrice  Mathilde,  fille  de  Henri  I, 
Roi  d’Angleterre.  Richard , Evêque  d’Evrcux , en 
confiera  l’cghfc  fous  le  nom  de  Norre-Dame,  de 
S.  Michel , Scc.  le  8 juin  1127.  Cerre  abbaye  étoic 
autrefois  trcs-confidcrable.  Il  y avoir  encore  en  1 1 jo, 
cinquante  Religieux  de  chœur  6c  autant  de  Convers, 
mais  elle  eft  aujourd'hui  en  fi  mauvais  état , qu’à  peine 
peut-elle  entretenir  deux  ou  rrois  Retigieux.  11  y 
avoir  aufti  i la  bibliothèque  , il  n'y  a pas  long-tems  , 
plufieurs  anciens  manuferits  fort  eftimés , que  M.  de 
Colbert,  Miniftre  6c  Secrétaire  d’Etat , jugea  à pro- 
pos, pour  les  mieux  couler  ver , de  faire  ttanfporcer 
Tome  VI, 
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dans  fa  fameufe  bibliothèque , d’où  ils  ont  palTé  de* 
puis  à celle  du  Roi.  G allia  chrift.  tom.  1 1 , col.  66  $, 
nov,  edit. 

NOGENT  - SOUS  - COUCI , Kovigcntum  fubtus 
Cociacum  3 abbaye  de  l'ordre  de  laine  Benoît , ainfi 
nommée  à eau  le  de  fa  fituation  , à une  demi- lieue 
de  la  petite  ville  de  Couci,  vers  le  midi , au  diocefe 
de  Laon.  Elle  fur  fondée  fous  l’invocation  de  Norre- 
Dame,  vers  l’an  107#  , ruinée  par  les  Calviniftes  en 
1567»  & rétablie  enfuite  par  les  Religieux  de  la 
congrégation  de  faint  Maur , qui  y ont  été  introduits 
en  1 547.  Gallia  chrift.  tom.  9 , col.  6ol. 

NOIRMOUTIER,  Nigrum-Monafterium  , Iflc  do 
l’Océan  occidental , fur  la  côte  de  France , aux  ex- 
trémités du  Poitou  & de  la  Bretagne  , vers  l'embou- 
chure de  la  Loire , au  diocefe  de  Luçon.  Elle  s'ap- 
clloic  autrefois  Hcr,  Herio , H*o  ou  Herius.  Saint 
hiliberr  qui  avoir  été  chatte  de  fon  monaftere  de 
Jumiegcs  par  S.  Ouen,  panda»  d’Ebroin,  Maire  du 
Palais , s ‘étant  retire  en  Poitou  pour  fuir  la  persécu- 
tion de  fes  ennemis  , Anfoald , Evêque  de  Poitiers  , 
lui  donna  une  retraite  dans  l'ille  de  Hcr.  Le  Saint  y 
fonda  vers  l'an  6 74,  un  monaftere  qui  fut  appelle 
Hcrmoutier,  6c  depuis  Noirmoutier  , ou  par  corrup- 
tion, ou  à caufe  de  l'habit  noir  des  Moines  Bénédic- 
tins qui  l’occupoient.  Saint  Philibert  y mourut,  SC 
le  monaftere  lubfifta  jusqu'au  rems  des  courtes  des 
Normands,  qui  le  ruinèrent  fous  le  régné  ue  Louis 
le  Débonnaire.  Lorfqu'cn  l'année  8 3 4 , dans  leurs 
premières  courfes  , les  Normands  ravagèrent  les  iftes 
& les  côtes  de  France,  ces  Moines  furent  plufieurs 
années  erransen  diverfes  provinces,  6c  ils  s'arrêtèrent 
enfin  à Tournus  fur  la  Saône,  que  Charles  le  Chauve 
leur  donna.  Ils  confcrvercnt  néanmoins  leur  ancienne 
mai  fon  de  l'ille  ,où  ils  avoient  un  prieuré  conventuel. 
Les  Moines  de  Citeaux  s’établirent  au  douzième 
ficelé  dans  cette  iflc  $ ils  y vinrent  du  monaftete  de 
Buzai  près  de  Nantes , Sc  c’eft  à caufe  de  leur  robe 
blanche  que  l'abbaye  de  Notre-Dame  en  i'ifle  de 
Noirmoutier  lue  appel tee  l’abbaye  blanche.  On  a 
donne  encore  anciennement  i cette  ifle  le  nom  d‘ln- 
J'ula  Dei , l'ifle  de  Dieu,  parce  quelle  étoit  habitée 
par  des  Moines  qui  y vivoient  funtement  j mais  de- 
puis long- teins  il  n’y  a plus  de  Moines  noirs  dans 
le  prieuré  de  fainr  Philibert , & les  blancs  ne  font 
pas  en  grand  nombre  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame. 
La  Martiniere,  dictionnaire  géographique.  Voyez  !• 
Gallia  chrijiiana , tom.  1,  col.  14x3  o*  1440  > nov. 
edit. 

NOMINATION  ROYALE,  eft  cette  nomina- 
tion du  Roi  aux  prclaturcs , fur  laquelle  les  nommes 
fe  pourvoient  à Rome  pour  obtenir  des  bulles.  11 
faut  diftinguer  ici  parmi  les  prclaturcs  foumifes  à la 
nomination  du  Roi , les  cvccliés  d’avec  les  abbayes 
6c  autres  moindres  bénéfices. 

La  tradition  nous  apprend  que  les  Evêques  croient 
choifis  6c  établis  anciennement  par  d'autres  Evêques, 
avec  le  confcntcmcnt  du  clergé  Sc  du  peuple.  C’eft 
une  loi , dit  faint  Cyptien  , que  celui  qui  doit  gou- 
verner le  diocefe , foit  choifi  en  prcfence  du  peuple. 
Se  qu’il  en  foit  jugé  digne  par  le  témoignage  Sc  le 
fuftrage  du  public.  C’eft,  dit-il  ailleurs  , une  tradi- 
tion divine  Sc  apoftolique  qu’on  obfervc  prefque  dans 
toutes  les  provinces  , que  pour  l'ordinarion  d'un 
Evêque,  ceux  de  la  province  s'atteinblent,  6c  qu'on 
élit  un  Prélat  en  préfence  du  peuple  qui  connoît  la 
vie  , les  mœurs  Scia  conduite  de  celui  qu’on  ptopofe. 
Le  canon  du  Concile  de  Laodicce , qui  femble  ôter 
au  peuple  le  fuftrage  dans  l'éleétiou  des  Evcques,  ne 
détend  que  les  attcmblées  tumultuaires  ; le  peuple  a 
meme  eu  plus  d’autorité  dans  les  cleûions  depuis  Conf- 
tantin  , que  pendant  les  ficelés  précédens.  Thomattïn, 
part.  1 , liv.  1 , ch.  14,  1 j.  Mais  alors  le  nombre  des 
chrétiens  ayant  extrêmement  groüi , on  eut  égard  aux 
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f*.mn*g«  des  diffcrens  ordres,  des  Nobles,  des  Ma- 
gillrats,  des  Moines;  quoiqu’on  regardât  toujours 
principalement  le  jugement  du  clergé.  Dans  les 
royaumes  qui  fe  formèrent  du  débris  de  l'empire 
romain , il  Falloir  avoir  auffi  le  confentemcnr  des 
Princes  qui , voyant  la  grande  autorité  des  Evcqucs 
fur  les  peuples  de  leurs  nouvelles  conquêtes,  croient 
jaloux  de  ne  laider  élire  que  ceux  qu'ils  croyoïent 
leur  être  fideles.  Ainfi  fous  la  première  race  de  nos 
Rois , dit  M.  fleuri , infiitui.  au  droit  eceléf.  part  i , 
ch.  ro  , & au  commencement  de  la  fécondé,  quoi- 
que la  forme  des  cleélions  s'obfervSt  toujours , les 
Rois  en  éroient  fou  vent  les  maîtres.  Depuis  Charle- 
magne 5c  Louis  le  Débonnaire,  les  élections  furent 
plus  libres.  Thomalïn , part,  j 3lih.  a,  ch  14, 15, 
16.  Voici  ce  que  nous  apprennent  les  anciennes  for- 
mules d 'élections  4u  neuvième  fiecle. 

Si-tôt  qu’un  Evêque  étoit  mort , le  clergé  5c  le 

Peuple  envoyoient  des  députes  au  Métropolitain  pour 
en  avertir;  le  Métropolitain  en  donnoit  avis  au 
Roi , 5c  fiiivant  fon  ordre  , nommoit  un  des  Evêques 
de  la  province  pour  être  Vifireur.  11  écrivoit  i cet 
Evêque  , Je  l’cnvoyoit  dans  l’églife  vacante  pour  fol- 
licicer  l'éleâion  5c  y prefider,  afin  quelle  ne  fût  point 
différée  , 5c  que  les  canons  y fuflcnt  gardés.  Le  Vifi- 
teur  étant  arrivé  , aflembloir  le  clergé  5c  le  peuple. 
II  faifoit  lire  les  partages  de  faint  Paul  5c  les  canons, 
qui  marquent  les  qualités  d’un  Evêque  5c  comment 
il  doit  être  élu.;  il  exhortoit  tous  les  ordres  en  parti- 
culier à fuivre  ces  réglés  : les  Prêtres , les  autres  clercs, 
les  vierges , les  veuves,  les  nobles  5c  les  autres  laïcs, 
c'cfl-à-aire  les  citoyens.  Les  Moines  avoienr  grande 
part  à félcélion.  On  n’y  anpclloic  pas  feulement  les 
Chanoines  5c  les  clercs  ac  la  ville , mais  aurti  les 
clercs  de  la  campagne.  On  jeunoit  trois  jours  avant 
1 clcélion  , 5c  on  faifoit  des  prières  publiques  5c  des 
aumônes.  On  choififfoir,  autant  qu’il  fe  pouvoir , un 
clerc  du  fcif»  de  la  meme  églife. 

L’éleckion  étant  faite,  le  décret  figné  des  princi- 
paux du  Clergé,  des  Moines  5c  du  Peuple , étoit  en- 
voyé au  Métropolitain.  Celui-ci  convoquoit  tous  les 
Evêques  de  la  province,  pour  examiner  I cledtion  , à 
□n  jour  certain  5c  un  certain  lieu  , qui  étoit  d'ordi- 
naire l'eglife  vacante.  Tous  les  Evcqùes  dévoient  s’y 
trouver  ; & ceux  qui  croient  malades  ou  qui  avoienc 
quelqu’autre  exeufe  légitime  , envoyoient  un  de  leurs 
clercs,  charge  de  leurs  lettres , pour  approuver  l'é- 
lection : car  tous  y dévoient  confcntir , fuivant  la 
règle  du  Concile  de  Niccc  : 5c  trois  au  moins  dévoient 
y aflîftcr.  L’élu  étant  préfentc  à ce  Concile  provincial, 
le  Métropolitain  l’interrogeoit  fur  fa  naiffancc,  fa 
vie  partee , (x  promotion  aux  ordres , fes  emplois , '■ 
pour  voir  s’il  n’étoit  point  atteint  de  quelque  irrégu- 
larité. 11  examinoit  aulfi  fa  doctrine,  lui  faifoit  faire 
fa  profelfion  de  foi , 5c  la  recevait  par  écrit.  S’il  trou- 
voir  l’élection  canonique,  5c  l’élu  capable,  il  prenoir 
jour  pour  1a  confécration.  Mais  fi  l'élu  fc  rrouvoit 
irrégulier  ou  incapable , ou  fi  l cleClion  avoir  été  faite 
par  Jimonieou  par  brigue,  le  Concile  la  caffoit , 5c 
clifoit  un  autre  Evcque.  I-a  confécration  fe  faifoit  à 
peu  pics  comme  aujourd'hui.  Le  Roi  ctoit  averti  de 
tous  les  aûes  importans  de  cette  procédure  , princi- 
palement de  l'éleétion  5c  de  la  confirmation  : car  il 
avoir  toujours  droit  d'exclure  ceux  qui  ne  lui  étoient 
pas  agréables.  T elles  ctoienr  les  élections  en  occident 
ou  neuvième  ficelé  , 5c  jufqu’à  la  fin  du  douzième  , 
pendant  lequel  toutefois  les  Chanoines  des  carhé- 
draies  s’eftbrçoicnt  d’attirer  â eux  toute  leleâion  : 
comme  il  paroîc  par  le  canon  du  Concile  de  Latran, 
en  1 1 j 9 , qui  réprime  leurs  entreprifes.  Thomartin, 
difcipl.  p.  4 , liv.  1 j c.  40. 

Mais  au  commencement  du  treizième  fiecle  , ces 
chapitres  éroient  déjà  en  pofTefiîon  d’élite  feuls  l'E- 
vêque , à l’exclufion  du  relie  du  Clergé  5c  du  Peuple  j 
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êc  les  Métropolitains  de  confit  mer  feuls  Icle&ion  > 
fans  appelle r leurs  fufTragans.  L’un  te  l’autre  paroîc 
par  la  maniéré  dont  les  ëleétions  font  réglées  dans  le 
grand  Concile  de  Latran  de  1 a 1 j . Les  arrêtés  de  ces 
chapitres  avoient  moins  d’autorité,  5c  quelquefois 
moins  de  juitice  que  ceux  d’un  concile  entier;  aullï 
les  appellations  à Rome  deviment  bien  plus  fré- 
quentes, 5c  il  arriva  en  diverfes  occalîons  , que  les 
Evêques  clus  s’adrcrtbientdircélemcntauPapc,  pour 
lui  demander  la  confirmation  & la  confécration.  C’eft 
delà  que  font  venues  les  réglés  du  nouveau  droit,  fé- 
lon Icfquelles  il  arriva  pendlnt  le  tteizicme  fiecle  9c 
les  fui  vans,  que  la  provifion  delà  plupart  des  évêchés 
venoir  au  Pape  : foit  parce  que  l’on  n avait  pas  élu 
dans  le  rems  , foit  parce  que  les  élections  ou  les  con- 
firmations étoient  vicieufes,  D’ailleurs  il  étujt  no- 
toire que  plufieurs  élections  fe  faifoienr  par  brigue 
5c  par  fimonie.  Souvent  les  Princes  s’en  rendoient  les 
maîtres  par  aurorité  : fouvent  elles  étoient  troublées 
par  des  l'éditions  5c  des  violences  : elles  produi (oient 
des  guerres,  ou  au  moins  des  procès  immortels.  Ces 
dclordres  donnèrent  fujet  aux  Papes  de  fe  refervet 
quelquefois  la  provifion  des  ëglifes  où  le  péril  étoit 
le  plus  grand.  Puis  ils  palferent  à des  referves  géne*- 
rales  en  certains  cas;  comme  lorfqu  un  Evêque  feroit 
dccëdc  en  cour  de  Rome  , lorfqu  il  feroit  Cardinal  , 
lorfqu’il  auroit  acquis  un  bénéfice  incompatible.  Enfin 
le  Pape  Jean  XXII  pallâ  jufquà  la  referve générale 
de  toutes  les  ëgltfcs  cathédrales  , quand  elles  vierv- 
droient  1 vaquer  ; cc  qui  étoit  abolir  les  élections.  Le 
Concile  de  Italie  voulut  retrancher  ces  referves  géné- 
rales, 5c  rétablir  les  élections:  fon  décret  fut  inféré 
dans  la  pragmatique  de  Bourges;  mais  il  fur  odieux 
aux  Papes.  Depuis  ce  teins , la  provifion  aux  évêché* 
a etc  différente  félon  les  pays.  Thomaflm  , par » 4* 
liv.  1 , ch.  41.  Mémoires  du  Clergé  3 tome  10 , pag. 
55  J&fuiv. 

En  Efpagne , les  Souverains  nomment  diffetem- 
mcnc  aux  évêchés  5c  abbayes  de  leurs  Etats;  premiè- 
rement, en  vertu  de  l’induit  du  Pape  Adrien  VI,  qui 
avoir  été  Précepteur  de  Charles  Quint;  en  fécond  lieu, 
ils  nomment  aux  évêchés  5c  abbayes  de  fondation 
royale,  du  domaine  5c  patrimoine  du  Roi , comme 
Séville,  Grenade  , Murcie  , Taragone,  5t  autre* 
villes  conquifes  fur  les  Maures,  en  vertu  de  fon  pa- 
tronage royal , qui  cil  ainfi  exprimé  : tcelcft*  N.  au « 
de  jure  patronatùs  Regis  catkolici  , ex  privilegio  apof- 
tolico  eui  non  ejl  haélenus  dero°atum , exiftit. 

Dans  le  royaume  de  Naples,  il  y a deux  fortes 
d'évêchés  ; ceux  qu’on  appelle  royaux  , auxquels  le 
Roi  nomme  , cc  font  les  évêchés  "des  villes  qui  lui 
font  immédiatement  foumifes;  dans  toutes  les  autres 
qui  rcconnoilfent  un  Baron  pour  Seigneur , c'eft  le 
Pape  qui  dilpole  des  évêchés  dont  elles  font  le  fiege. 

Par  1 induit  de  Nicolas  V,  les  Papes  ne  peuvent 
pourvoir  aux  évêchés  5c  abbayes  , que  du  confento- 
ment  du  Duc  de  Savoie,  nifi  hahitis  prias  intentionc 
& confenfu  fcrcnijjimi  Ducis.  Ce  droit  a été  conretlé 
pendant  long-tems  aux  Ducs  de  Savoie  : la  daterie 
prétendoit  que  la  conceflion  du  Pape  Nicolas  étoit 
perfonncllc  au  Duc  Louis , & que  d'ailleurs  elle  ne 
comprenoit  que  les  bénéfices  confifloriaux  de  la  Sa- 
voie , 5c  non  des  autres  états  du  Duc  de  Savoie.  Le 
Pape  Innocent  XII  , par  fon  bref  du  $ juillet  1700,* 
terminé  ce  différend,  5c  déclaré  que  l'induit  de  Ni- 
colas comprend  tous  les  états  du  Duc  de  Savoie, 
même  au-delà  des  monts. 

En  Allemagne  le  concordat  germanique  a rcfervjc 
les  cleâions  aux  chapitres  des  cglifes  cathédrales.  En- 
forte  que  l'Empereur  ne  nomme  aux  évêchés  en  vertu 
des  privilèges  duSaint-Siege,  que  pour  le  royaume  da 
Bohème  5c  de  Hongrie. 

En  Italie , le  Pape  pourvoit  à tous  les  évcchés  * 
meme  à ceux  de  la  république  de  Vetûfe,  à l'excep-* 
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rion  «lu  patriarchat  de  cetrc  ville,  auquel  les  Vcni-  J 
tiens  nomment  comme  fondateurs.  Quand  les  Princes  j 
de  ces  pays  où  le  Pape  pourvoit  aux  évêchés  par  dif-  j 
polition  apoftolique,  prefentent  à S#Saintcté  des  fu-  | 
jets,  les  règles  de  chancellerie  veulent  qu'on  ne  faflb  j 
aucune  mention  dans  les  bulles  de  ces  préfenurions, 
ni  meme  des  prières  de  ces  Princes  à ce  fujet  ; mais 
qu'on  y mette  feulement  ces  paroles  : de  perfonâ  tuâ3 
nobis  a fratribus  noflris  accepta  ecclefix  N.  provide- 
inus. 

Quant  à l'afage  prefent  du  royaume  de  France , 
il  elt  tel  que  le  concordat  Fa  prefcric , en  introdui- 
sant un  droit  nouveau  , fit.  a , p,  tant  par  rapport 
aux  évêchés  que  pour  les  autres  prélatures  dont  lc- 
leftion  fe  falloir  dans  la  forme  du  chapittc  quia 
propter. 

i*.  Le  concordat  commence  par  abolir  les  élec- 
tions, enfuite  il  attribue  irrévocablement  au  Roi , le 
droit  de  nommer  aux  évêchés  Sc  archevêchés,  à con- 
dition que  les  nommés  fe  feront  enfuite  pourvoir 
par  le  Pape.  Le  concordat  fait  le  meme  reglement 
au  fujet  des  abbayes  & des  prieurés éleéki fs  : de  monaf- 
teriis  pure  eleSivis.  Au  relie  le  Roi  ne  nomme  pas  aux 
prélatures  de  toutes  les  provinces  du  royaume  au 
même  titre  & en  vertu  du  concordat.  Il  y en  a plu- 
ficurs  où  Sa  Majefté  exerce  ce  droit  en  vertu  d’induits 
particuliers. 

a4’.  La  nomination  du  Roi , telle  que  le  concordat 
Ta  réglée,  a lieu  en  tout  genre  de  vacances.  Savoir 
par  mort , réfignation  , ceflîon  , tranflation  , & autres 
voies  par  où  les  bénéfices  peuvent  vaquer.  11  faut  feu- 
lement remarquer  que  quand  le  Roi  nomme  par  ré- 
fignacion  ou  cdlion  aux  bénéfices  confidoriaux  , le 
Pape  ne  mec  point  dans  les  provifions  qu’il  en  donne 
la  claufe  quovii t modo  & per  obimm  , comme  aux  pro- 
vifions des  bénéfices  inférieurs , parce  que  quand  cette 
claufe  feroit  inférée  dans  les  provifions  des  bénéfices 
à la  nomination  du  Roi , clic  ne  ptoduiroit  aucun 
effet,  c’ell  à dire,  que  fi  le  réfignant  venoit  à décéder 
avant  la  réfignation  admife,  le  Roi.pourroit  & de- 
vroit  nommer  de  rechef  par  mort , à moins  Que  Sa 
Majefté  n'eût  déclaré  fon  intention  par  le  brevet , 
en  ces  termes  : voulant  S.  M.  en  cas  que  ledit  réfignant 
vint  ù décéder  avant  que  le  rcjïgnatairc  eût  obtenu  fes 
provifions , il  les  puiffe  faire  expédier  par  mon  3 fans 
qu'il  foil  befoin  d'autre  nomination  : ce  qui  ne  feroit 
pas  contraiie  à la  maxime  que  le  Roi  ne  peut  varier , 
patee  que  la  mort  qui  furvient  en  ce  cas,  donne  ou- 
verture à un  autre  genre  de  vacation.  Que  fi  par  un 
même genre  de  vacance  , comme  par  mort,  plufieurs 
perfonnes  fe  trouvent  nommées  en  meme  tems  , le 
premier  en  date  ell  préféré,  i moins  que  le  Second 
crever  ne  contint  la  révocation  du  premier.  Ce  qui 
ne  ferviroit  de  rien  au  Grand-Confeil , Suivant  Pe- 
rard  Cadet , par  cette  raifon  que  le  Roi  dans  l'exer- 
cice de  fon  droit  de  nomination  â ces  bénéfices con- 
Sidoriaux,  cd  à la  place  du  chapitre,  dont  l'élection 
croit  invariable. 

Mais  pour  revenir  aux  vacances , le  droit  du  Roi 
s’étend  abfolument  fur  toutes  celles  qui  arrivent , 
même  aux  (impies  occafions  de  coadjuroreric  avec 
Survivance;  quoique  certains*  auteurs,  dont  Rebuffe 
ed  du  nombre,  difenr  que  non,  fur  le  fondement 
que  le  concordat  fe  fert  de  ces  termes  , vacation e oc- 
currence. La  feule  vacance  â laquelle  le  Roi  me  peut 
nommer  i la  lettre  du  concordat,  ed  celle  qu’on 
appelle  in  curia.  Il  y a bien  un  antre  cas  marqué  par 
le  même  concordat  où  le  Roi  ne  pent  nommer , c ed 
quand  il  a laiffé  paffer  les  lix  mois  pour  faire  fa  no- 
mination. Mais  outre  que  cela  n'cd  pas  fuivi  dans  la 
pratique,  c’eft  toujours  la  même  vacance.  Mais  fi  le 
Roi  peut  nommer  en  toutes  fortes  de  vacances , il  ne 
peut  nommer  à toutes  fortes  de  bénéfices;  fon  droit 
cü  borné  aux  bénéfices  confidoriaux , & i quelques 
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autres,  auxquels  il  nomme  par  des  droits  particuliers. 
Nos  auteurs  remarquent  que  , pour  que  le  droit  de 
nomination  puiffe  avoir  lieu  aux  autres  prélatures 
qu’aux  évêchés  fie  archevêchés , il  faut  que  trois  chofes 
concourent:  i#.  que  les  églifes  (oient  purement  élec- 
tives , ce  qui  exclut  de  la  nomination  du  Roi  les  bé- 
néfices éleélifs-collatifs.  i°.Que  dans  Icleclion,  on 
y garde  la  forme  preferire  par  le  chapitre  , quia  prop- 
ter ext.  de  elecl.  jw.  Que  les  monaderes  Sc  prieurés 
Soient  conventuels. 

Dumoulin  , de  infirm.  n.  9 dit  que  la  nomina- 
tion du  Roi  doit  avoir  lieu  pour  les  bénéfices , in 
quibus  jure  ordinario , non  autem  extraordinario  fer - 
vanda  efl  forma  capituü 3 quia  propter  ; c’eft-à-dire  , 
comme  il  l'explique  lui-même,  toutes  les  fois  què 
la  vacance  reud  l’églife  veuve  : in  bis  per  que  viduatà 
dicitur  ecclefa , ce  qui  eft^  très  conforme  2 la  doc- 
trine de  ce  chapitre  quiapropter.  Il  faut  cependant  ob- 
server que  les  changemens  arrivés  ou  qui  pourraient 
arriver  à ces  bénéfices  , ne  changent  rien  aux  droits 
du  Roi  ; ainfi  les  bénéfices  qui  étoient  élcélifs&  con- 
ventuels , au  tems  du  concçrdat , & auxquels  par 
ccctc  raifon  le  Roi  avoit  droit  de  nomination  , mal- 
gré le  changement  d’état  par  la  fécularifation,  ou  par 
la  ceffation  de  conventualité , demeurent  toujours  fu- 
jets  à cette  même  nomination.  C'ed  la  caufe  pour- 
quoi le  Roi  nomme  aux  prévôtés,  aux  premières  di- 
gnités de  certaines  églifes  collégiales. 

Comme  la  rcftriéHon  du  concordat  à l’égard  des 
églifes  qui  auroient  un  privilège  fpécial  d'élire  leue 
Prélat,  avoir  occafionné  certaines  contcdations  Sur 
les  induits  que  nos  Rois  avoient  obtenus  , l’ordon- 
nance de  Blois  les  fit  ceffer  par  les  exceptions  qu'elle 
fit  en  l’article  j,  en  faveur  des  abbayes  en efs-d'ordres, 
comme  Cluni , Citcaux  , Prémontré , Crammont3  S. 
Antoine  de  Viennois , la  Trinité  dite  des  Maihurins  , 
Ôcc.  Les  quatre  premières  filles  de  Clteaux  , Savoir  , 
Pontigni3  la  Férié  3 Clairvaux , Morimont  3 font  en- 
core exemptes  de  la  nomination  du  Roi  , parce 
qu'ellesonc  tant  de  filiations  differentes,  que  chacune 
d'elles  ed  comparée  au  chef-d’ordre  qui  ed  Citeaux. 
11  y a encore  cinq  monaderes  qui  jouidoient  auflï  de  la 
même  exemption  , ce  Sont  les  monaderes  qui  com- 
pofent  la  congrégation  de  Che2al-Benoîc»  Sc  qui  font 
Chenal- Benoit  , dtocefe  de  Bourges;  S.  Sulpice  de 
Bourges  , S.  Alyre  de  Clermont , 5.  Martin  de  Seez, 
S.  Vincent  du  Mans.  Cette  congrégation  s’ed  main- 
tenue dans  l'ufage  de  nommer  tous  les  trois  ans  à ces 
abbayes  jufqu'cn  1764  , que  le  Roi  y a nommé. 

A l’égard  des  prieures  , ceux  qui  font  conventuels 
& électifs , comme  font  ceux  de  l’ordre  de  faint  Au- 
gudin  , font  fujets  à la  nomination  du  Roi  ; au  lieu 
que  quand  ils  font  conventuels  non  éleétifs  , mais 
collatifs,  comme  font  les  prieurés  de  Cluni , ils  ne 
font  point  compris  fous cctre  nomination.  Les  prieu- 
rés de  l’ordre  de  Grammont  font  audi  de  la  nomina- 
tion du  Roi,  excepte  les  quatre  qui  viennent  à va- 
oucr  les  premiers  apres  lclc&ion  & la  confirmation 
de  chacun  des  Abbcs  de  Grammont. 

Pour  ce  qui  ed  des  premières  dignités  des  églifes 
cathédrales  & collégiales  , de  quelque  nom  qu’on  les 
appelle,  que  Dumoulin  dit  n'etre  pas  comprifcs  dans 
le  concordat,  comme  fujettes  à la  nomination  du 
Roi  pour  les  trois  évêchés. 

Le  concordat  donne  au  Roi  fix  mois  pour  nom- 
mer aux  bénéfices  confilloriaux  dans  quelque  genre 
de  vacance  que  ce  foit , paffé  lequel  tems  , le  Pape 
peut  nommer , fi  le  Roi  ne  l'a  fait.  Mais  comme  le 
même  concordat  donne  au  Roi  trois  autres  mois  pouc 
nommer  une  perfonne  capable,  dans  le  cas  où  celle 
que  Sa  Majefté  auroit  nommée  dans  les  fix  premiers 
mais,  ne  fc  trouvât  duement  qualifiée , on  a étendu 
généralement  le  tems  de  cette  nomination  i neuf 
mois , pendant  lefquels  il  eft  necefiàüc  que  U nomi- 
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tution  vienne  à la  connoiflànce  du  Pape;  faute  de 
quoi  il  pourroït  pourvoit.  Mais  cette  rigueur  ne  s’ob- 
lerve  point  ; on  ne  voir  meme  aucun  exemple  que 
lorfquc  la  vacance  a pade  les  neuf  mois , le  Pape  y 
ait  pourva  fans  attendre  la  nomination  du  Roi.  La 
peine  de  ces  delais  ne  peut  donc  regarder  que  le 
nommé  lui-même , s’il  n'a  fait  fes  diligences  pour 
obtenir  fes  bulles  dans  les  neuf  mois , conformement 
à l’article  j de  l’ordonnance  de  Blois , confirmé  par 
la  déclaration  du  ij  décembre  1711  , régifttée  au 
Grand-Confeil  le  j 1 du  même  mois.  11  y a eu  depuis 
deux  femblables  déclarations,  l une  du  5 juin  1715, 
te  l’autre  du  14  oékobre  171.6.  Mémoires  du  Clergé , 
tome  1 , page  1 57  , tome  1 o , page  615,  tome  1 1 , 
page  1841  & fuiv.  M.  Durand  de  Maillane , dans 
fon  dictionnaire  de  droit  canonique,  au  mot  Nomi- 
nation. 

N ONNI,  terme  employé  dans  des  anciens  mo- 
numens , pour  lignifier  une  dignité  parmi  les  Moines  : 
ut  qui  proponuntur,  Nonni  voitntur.Mus  le  PereTho- 
maflin  expliquant  le  vrai  fens  de  ce  terme,  dit  qu'il 
lignifie  feulement  une  qualité  honorable  qu'on  vou- 
loir donner  4 toutes  les  dignités  en  les  nommant , 
comme  on  donne  aujourd'hui  celle  de  Dom  aux  fim- 
pies  Religieux  , te  que  faint  Benoît  vouloir  qu’on  ne 
donnât  qu’à  l'Abbc  : Abbas  } quia  vices  Chrifli  creditur 
agere  j Domnus  & Ahbas  vocetur.  Thomallin , difcipl. 
part,  j j liv.  1 , ch.  49. 

NOR1S  , ( Henri)  un  des  plus  iltuftres  favans  du 
17e  fiecle  , cclcbre  par  les  cxcellens  ouvrages  qu’il  a 
publiés,  naquit  à Véronne  le  29  août  i6}i.  On 
lui  donna  au  baptême  le  nom  de  Jerome , qu’il  changea 
en  celui  de  Henri  , lorfqu’il  entra  dans  l’ordre  de 
laine  Auguflin.  Sa  famille  étoit  originaire  d’Angle- 
terre , te.  setoir  répandue  en  Irlande,  te  même  en 
Chypre-  Quand  cette  ifle  fur  prife  pat  les  Turcs , Jac- 
ques Nous , qui  en  avoir  défendu  la  capitale  en  qua- 
lité de  Général  de  l’artillerie , alla  sctablir  à Vé- 
ronne , fie  c’eft  de  lui  qu’eft  defeendu  notre  favant. 
Le  P.  Niceton  dit  qu'il  a laide  pluficurs  ouvrages , 
fur-tout  une  hiftoire  d'Allemagne  , imprimée  à Ve- 
nife  en  1 6 j $ , & fept  ans  après  à Bologne.  Le  Mar- 
quis Maffei,dansfa  Verona  illujlr.  part.  1,  pag.  470, 
ne  parle  d’aucun  ouvrage  que  de  ce  dernier , & ce 
n'cft  pas  une  hiftoire  d'Allemagne,  mais  celle  de  la 
guerre  d‘ Allemagne  , depuis  1 6 1 8 jufques  à la  paix 
de  Lubec , traduite  en  italien  par  Alexandre  Noris. 
Henri  fon  fils,  après  avoir  fait  fes  humanités  dans  fa 
patrie,  alla  faire  fa  philofophie  i Rimini  fous  lesjé- 
luircs-  II  étudia  enfuitc  la  théologie  , & fe  donna  tout 
entier  à la  le&ure  des  Peres , & fur-tout  de  faint  Au- 
guftin  , dont  les  ouvrages  le  charmèrent  tellement , 
u'il  réfolut  dcmbrafler  là  réglé  , ce  qu’il  fit  à Rimini 
ans  le  couvent  des  Hermites  de  faint  Auguftin.  A 
peine  eut-il  fait  profeftion,que  le  Général  de  fon  ordre 
le  manda  à Rome  , où  ayant  toutes  les  commodités 
néccdaires  pour  l’étude  , il  s’y  attacha  entièrement  , & 
y employa  régulièrement  quatorze  heures  par  jour  juf- 
qu’à  fon  élévation  au  cardinalat.  Scs  études  de  théo- 
logie étant  finies  , il  alla  régenter  à Pefaro,  enfuite  à 
Petoufe  &àPadoue.  Il  acheva  en  cette  dcrnicre  ville 
fon  hiftoire  Pclagienne,  qu’il  avoir  commencée  à 
Rome.  Certe  hiftoire  qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , lui  procura  une  place  parmi  les  Qualificateurs 
du  faint  Office.  Le  grand  Duc  de  Tofcane  le  choifit 
pour  fon  Théologien  , te  le  nomma  enfuite  Profef- 
ïeur  en  hiftoire  cccléfiaftique  dans  l'univerfité  de  Pife , 
félon  M.  Maffci.  Le  Pere  Niceron  dit  qu'il  fut  fait 
Profedeuren  théologie.  La  grande  réputation  du  Pere 
Noris  fit  que  pluficurs  perfonnes  du  premier  rang 
fouhaiterent  de  l'avoir  auprès  d’elles-  La  Reine  Chrif- 
tine  de  Suède  le  fit  Membre  de  fon  académie  royale. 
Le  Pape  Innocent  XII  l’appclla  enfuite  à Rome , le 
fit  Gatde  de  la  bibliothèque  du  Vatican , te  fe  fervit 
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utilement  de  lui  dans  plusieurs  congrégations.  Il  le  * 
créa  enfuite  Cardinal  le  1 a décembre  1695  ; & après 
la  mort  du  Cart^pal  Cafanatta , on  lui  donna  la  char- 
ge de  Bibliothécaire  du  Vatican.  Ces  honneurs  te  ces 
dignités  ne  l’empccherent  pas  de  donner  à l'étude 
tous  les  momens  que  les  affaires  lui  laifloient  libres  , 
ni  de  regretter  la  tranquillité  de  fa  cellule,  les  doux 
plaifirs  du  cabinet , & des  ouvtages  qu’il  meditoit  , 
ou  qu’il  avoit  déjà  entrepris.  11  fe  diftingua  dans  les 
affaires  par  fa  prudence  te  fa  modération  , te  dans  le 
conclave  de  1700  il  entra  en  confidération  pour  le 
fouverain  pontificat.  Ayant  été  attaqué  d’une  Hydro- 
pifie  incurable,  il  en  mourut  le  zj  février  1704 dans 
la  foixante- treizième  année.  Le  Grand-Confeil  de 
Véronne  honora  fa  mémoire  par  un  décret  folemnel , 
te  aggrégea  en  même  rems  le  neveu  du  Cardinal  à fon 
corps.  M.  Leclerc,  quoique  Protçftant,  n’a  pu  s’empê- 
cher de  rendre  juftice  à ce  favant  homme  dans  le  tome 
quatre  de  (à  bibliothèque  choifie  , pag.  1 1 j - 1 1 6.  <•  Ses 
» ennemis,  dit-il,  11e  fauroient  nier  que  ce  ne  fur  un 
» homme  également  bien  verfé  dans  la  théologie , 

» dans  les  belles-lettres , dans  l’hiftoire  profane  te  fx- 
» crée , fie  dans  la  chronologie  , dont  il  a éclairci 
m quantité  d'endroirs , dans  les  ouvrages  qui  ont  paru 
» de  lui ....  il  a relevé  les  fautes  d’une  infinité  d’au- 
» teurs  catholiques  te  proteftans  , dans  (çs  ouvrages  , 

» fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  chronologie  te  les 
» belles-lettres  ; mais  il  l’a  fait  ou  en  raillant  ....  ou 
» d’une  maniéré  fort  civile  ....  il  avoit  un  grand 
» commerce  avec  le  Pere  Pagi  , qui  a beaucoup  pro- 
» fité  de  fes  lumières  dans  fa  critique  de  Baronius  , 

» comme  il  le  témoigne  en  plufieurs  endroits.  Ceux 
» qui  voudront  faire  une  hiftoire  eccléfuftique  des 
» premiers  fiecles , pourront  fe  fervit  de  l’un  te  do 
» l’autre  avec  beaucoup  davantage  ». 

Catalogue  des  ouvrages  du  Cardinal  Noris. 

1.  Le  premier  ouvrage  du  Cardinal  Noris  eft  foa 
hiftoire  du  pclagianifme  qui  parut  à Padoue  en  1 67  3 , . 

in-folio , fous  ctf  titrre  : hifloria  pelagiana  , & dijfer-  * 
ratio  4b  fynodo  quint 1 acumenicâ  , in  quâ  Origenis  ac 
TheoJori  Mopfucfieni , pelagiani  erroris  autorum  ,jufta 
damna tio  exponitur  , & aquileienfe  deferibitur  fehifma. 
Additis  vindiciis  augufiinianis , pro  libres  d S.  Docloret 
contra  Pelagianos  , ac fcmi-P clagianos  feriptis.  Pata- 
vii , 167}  , fol.  On  le  réimprima  à Leipfick  en 
1677  , in-fol.  te  en  1701  , à Louvain.  Editio  nova  ah 
ipfo  autore  locupletata  quinque  eruditïffimis  dijjcrtatio- 
nibus  hifioricis  , in  fol.  Les  cinq  pièces  qui  accom- 
pagnent dans  cette  édition  cet  excellent  ouvrage  a 
avoienrdéja  paru  fcparément  , mais  elles  croient  de- 
venues fort  rares.  Cette  hiftoire  eft  en  deux  livres.  Le 
remier  contient  l’hiftoire  du  pclagianifme  depuis 
an  41  z,  jufqu’à  l'an  427,  auquel  faint  Auguftin 
acheva  fes  rccra&itions.  Dam  cette  hiftoire  l’auteur 
n explique  pas  la  doélrine  , ni  ne  rapporte  pas  lesrai- 
fons  qu’on  dit  de  part  te  d’autre.  U fe  contente  de  rap- 
porter les  évenamens  , te  d’en  fixer  l’époque  , aufn- 
bien  que  la  date  des  écrits  pélagiens  te  anti-pélagiens, 
mieux  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’à  prefent.  11  fait  aufG 
connoîtrc  les  perfonnages  qui  ont  paru  fur  la  feene  » 
parce  qu’il  nous  en  relie  dans  l’antiquité.  II  difeute 
encore  quantité  de  faits,  concernant  l'hiftoire  de  co 
rems- là  , avec  beaucoup  d’exaélitude.  Le  fécond  livre 
contient  l’hiftoire  de  ce  qui  fe  pafîa  dans  la  fuite, 
non- feulement  à l’égard  du  pélagianifme , mais  aufti 
du  demi-pélagianilme,  julqu’au  milieu  du  fixieme 
fiecle  , auquel  l’auteur  prétend  que  les  demi-Péla- 
giens  furent  condamnés  en  orient  te  en  occident.  Il 
y a encore  ici  beaucoup  de difeuflions  chronologiques 
te  hiftoriques  ,ou  le  Cardinal  Noris  a relevé  les  fautes 
de  quantité  de  modernes  ; mais  à l'égard  de  la  doc- 
trine , il  ne  l’explique  pas  plus  au  long  que  dans  lo 
livre  précédent.  On  pourioit  fuppléer  à cela  par  ta 
* icéturo 
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le&ure  des  dilfertationsdu  P.  Garnier  fur  la  première 
partie  de  Marius  Mcrcator  , imprimée  à Paris  en 
1 67  j *,  8c  par  le  livre  du  P.  j’etau , intitule  : de  Pela- 
gianorum  & femi - Pelagianorum  dogmatum  hifioria  , 
qui  eft  dans  le  tome  j de  fes  dogmes  théologiques  , 
de  l’édition  d'Amlterdam.  On  trouve  un  bon  extrait 
de  l’ouvrage  du  Cardinal  Nom  dans  la  bibliothèque 
italique  , tom.  5 ,pag.  74,  114,  dont  les  auteurs  difenr 
u’il  cil  écrit  avec  plus  <f  ordre  & de  netteté  que  celui 
e G.  J.  Vollius  lut  la  meme  matière,  mais  qu'il 
n’entre  pas  autant  que  lui  dans  les  préciüonsthéologi- 

3ues  ; en  for  te  que  s’ils  avoient  à faire  le  parallèle 
el’hirtoiredu  pclagianifme  de  Voflius'&decelledu 
Cardinal  Noris,  iis  dtroient  qu'il  y a plus  A appren- 
dre dans  Vollius  pour  le  dogme  , & dans  le  Cardinal 
Noris  pour  Thilloire. 

A peine  l'hiftoire  du  Cardinal  Noris  eut-elle  paru  , 
qu’on  l'attaqua  par  un  écrit,  fous  le  nom  emprunté 
d'Humbert  , intitulé  : germanitates  Cornelii  Janfenii 
& Henrici  Noris,  autore  Humbeno  , Afcerâ  Cartufiano , 
in- fol.  On  y répondit  par  un  autre , qui  avoir  pour 
titre  : gerre  germant  germanitatum  Cornelii  Janfenii 
& Henrici  Noris.  La  querelle  fut  portée  au  tribunal 
de  l’Inquifition  de  Rouie,  qui  examina  l’ouvrage  du 
Cardinal  Noris  avec  toute  la  rigueur  pollible  , 8c  qui 
ne  le  flétiit  d'aucune  cenfure.  En  1674  notre  auteur 
publia  encore  : In  nous  Joannis  Garnerii  ad-inferip- 
ttones  epijlolatum  fynodalium  90  & 71 , inter  auguf- 
tinianas  cenfura  ; Florence , //1-40.  Le  Pete  Maccdo 
ayint  fait  maltraité  le  P.  Noris  , dans  fon  apologie 

f>our  Vincent  de  Lcrins  , Noris  lui  répondit  par  une 
ettre  , intitulée  : adventorio  amicicijjimo  & docl.  j , 
P.  Fr.  Macedo  in  Patavina  academiâ cthices  interpreti , 
in  quâ  dt  inftriptionelibri  S.  Augujlini  de  grand  Chrijli , 
A. 'bine,  Piniane  & Melania  , dijjeritur ; Florence  , 
1674,  in- 4°.  11  fait  voir  â fon  antagonifte  , qu'il  ne 
do>(  pasfc  mêler  de  parler  de  l'hiftoire  eccléfiaftique , 
& fur-tout  du  lîecle  de  faint  Auguftin  , puifqu'il  pa- 
role n'y  entendte  tien.  Cette  lettre  acté  réimprimée 
dans  Vappendix  augufiiniana  , ou  le  douzième  tome 
des  œuvres  de  faint  Auguftin.  Le  P.  Maccdo  y répon- 
du fous  le  nom  d'un  de  fes  difciples  , dans  ce  petit 
ouvrage  : Fratris  Archangcli  ù Forma  focii  P.  M.  epif- 
tola  obvia  adventorit  D.  Noris  fuper  qusjlione  gram- 
maiicâ\  Rome,  1^74,  «1-4°.  Il  ne  fut  qu’un  jour 
dcompofer  cette  lettre,  dont  le. ftyle  cil  fort  vif.  Le 
P.  Noris  ne  lui  répliqua  point  , parce  que  la  facrée 
congrégation  impol.t  lilence  aux  deux  contendans  fur 
cette  matière.  En  1676  il  parut  contre  l’hiftoire  du 
pclagianifme  un  ouvrage  qui  avoir  pour  titre  : propo- 
Jitiones  parallèle  Michaelis  Baii  6r  Henrici  de  Noris , 
autore  R.  P.  Joanne  à Guidicciolo  Min.  Off.  Mantua- 
no  ; Francfort,  1676,  in- 1 1 . Le  P.  Niceron  remarque 
que  quelques-uns  ont  attribué  cette  pièce  à Fr.  Ma- 
ccdo , mais  fans  fondement  , & quelle  eft  de  celui 
dont  elle  potre  le  nom.  Maccdo  y ht  meme  une  pré- 
tendue reponfe,  qui  ne  tend  réellement  qu a juftitier 
le  parallèle;  cette  réponfe  eft  intitulée  : refponftoncs 
P.  Fr.  Macedi  adversus  propofitiones  par  a lie  la  s , 
Fr.  Joannis  a Guidicciolo  , coltecle  ab  Annibale  Riccio 
Vencio  , J'acrt  théologie  Baccalaurco ; Venife,  1676  , 
in- 4°.  Noris  répondit  à ce  dernier  ouvrage  par  fa  cen- 
fura  del  P.  Enrieo  Noris  fopra  le  rifpofte  raccolte  del 
P.  Annibale  Riccio  in  nome  del  P.  Maccdo  , aile  pro- 
pofitioni  parallèle  del  P.  Giov.  da  Guidicciolo  , Lettore 
giubilato  Min.  Offerv.  in-^°.  Si  ce  que  nous  difons  ici 
a'apres  le  P.  Niceron  , eft  exaû  , les  auteurs  de  la 
bibliothèque  italique  fe  four  trompes  en  difant  tom.  4, 
pag.  17  x : « Le  Pere  Macedo  avoir  fait  drclfer  un  pa- 
ît rallele  des  proposions  cenfurées  de  Baïus , Ce  de 
« quelques-unes  de  notre  auteur,  pour  en  montrer  l’o- 
« dieufe  conformité.  Un  ami  du  P.  Noris , nommé 
u Riccius  , répond  ad  hominem  , en  faifant  voir  que 
» le  P.  Macedo  en  dit  autant  lui-même , & qu’il  fe  ton - 
Tome  VI. 
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» t redit  perpétuellement  ».  Quoi  qu’il  en  foit  , l’ou- 
vrage du  P.  Noris  fut  déféré  une  fécondé  fois  à l’in- 
quilition  en  167 6 , 6c  après  un  mût  examen  , on  en 
porta  le  même  jugement  que  la  première  fois.  Le 
Pape  Innocent  XII  ayant  choili  l'auteur  pour  remplie 
le  pofte  de  Garde  dq^la  bibliothèque  du  Vatican  , fes 
ennemis  tirent  de  nouveaux  eftorts  contre  lui , & l’ac- 
euferent  de  janfcnifmc-  Le  Pape  ordonna  alors  â de* 
théologiens  habiles  Ce  impartiaux  d'çxaminer  avec 
foin  les  livres  du  F.  Neris,  & de  lui  en  faire  rapport  : 
ils  le  firent  d'une  maniéré  fi  avantageuse , que  le  S. 
Pcrc  mit  Noris  au  nombre  des  Conlulteurs  de  l'In- 
quifition.  Des  jugemens  fi  favorables  n'empechcrent 
pas  qu'il  ne  parut  encore  de  nouveaux  écrits  contre 
lui,  entt’autres  ces  trois  : le  premier  intitulé  , dehis 
que  Jpeciant  ad  fidem  catholicam,  autore  anonymo 
fcrupulofo.  Le  fécond  , informa ùo  de  libro  Henrici 
Noris  ab  uno  theologo  Parifienfi.  Le  rroifieme  , letterct 
cC un  cavalier  dimorante  in  Parigi  ad  un  fuo  amico  in 
halia.  Le  P.  Noris  y oppofa,A{/7<>r/ci7  dijjertatio  de  uno 
ex  irinitatc pajfo.  Accédant  hiftorie  pelagijne  Henrici 
Noris  abanonymi  Jirupulis  vindicte  ; R o me,  1 <>  9 5 ,/'/»- 40 
& dans  1 édition  de  l'hiftoire  pélagiennc  de  170a. 
A latin  dececte  meme  édition  le  voit  une  autre  piece 
intitulée  : fomnia  quinquaginta  Fr.  Maccdo  in  itinerà- 
rio  S.  Augujltni  pojl  baptifmum  MeJiolano  Romam  .* 
excutiebat  levi  brachio  P.  Fulgentius  F a [feus  Augufii- 
nianus.  Leyde  (Paris)  1687,  in- 40.  Le  Pere  Nice- 
ron nous  apprend  que  ce  Pere  Fulgence  1 ofleus  eft 
le  Pere  Nous  lui  même  , qui  s'eft  caché  fous  le  nom 
de  Fotfeus  ; il  releve  vivement  les  faulfetés  que  le 
Pcrc  Macedo  avoir  avancées  touchant  un  voyagp 
qu'il  croyoit  que  faint  Auguftin  avoir  flic  à Rome, 
aptes  avoir  reçu  le  baptême  à Milan.  Il  ne  l’épargne 
pas  davantagne  dans  l'ouvrage  intitulé  : Throfo  feu 
miles  Macédoniens  Plautino  fale  perfriclus , opéra  A ni - 
nibalis  Cor  radiai  Veronenfis  ; imprimé  vers  l’an 
167  j , 6c  réimprimé  à Amftcrdam  en  1709,  /«-jx,‘ 
avec  la  piece  fuivante  contre  le  Pcrc  Hardouin  , Hen- 
rici Norifii  Parenenfis  ad  V.  C.  Joannum  Harduinum 
• S.  J.  P.  opus  pojlhumum.  Lés  ennemis  du  Cardinal 
Noris  le  pourfuivirent  jufqu'aprcs  fa  mort.  Ln  France, 
ils  firent  mettre  fes  ouvrages  dans  la  bibliothèque  jan- 
féniennt  du  Pere  Colonia  , 3c  en  Efpagne  , dans  [‘in- 
dex dits  livres  prohibés  par  l'inquifmon.  Ils  publièrent 
autli  un  libelle  plein  de  menfonges  fous  ce  titre:  tke- 
fes  notifiant , in  quibus  dogmata  Janfenii  & novatorum 
damnata  , magno  abfcribuntur  Augujlino.  Mais  le  Pape 
Benoît  XIV,d'heureufe  mémoire,  écrivit  une  lettre 
datée  du  $1  juillet  1748  au  grand  Inquifiteur  d'Ef- 
pagne , pour  fe  plaindre  de  l’injure  faite  1 la  mémoire 
d'un  illuftre  favant  , qui  avoit  été  pleinement  & fo- 
lemnellement  juftific  jufqu’à  trois  fois  des  accufations 
intentées  contre  lui.  Le  grand  Inquifiteur  d'Efpagne 
n'eut  point  d'égard  aux  plaintes  du  Pape  ; mais  un 
nouvel  Inquifiteur  plus  équitable  que  le  premier, 
réhabilita  les  ouvrages  du  favant  Cardinal  , par  un 
décret  folemnel  rendu  le  8 janvier  1758,  l'Inquifi- 
tion  déclarant  quelle  prétend  que  dans  toutes  les  édi- 
tions qu'on  en  fera,  on  ne  faflc  aucune  mention  de  la 
première  démarche  de  l'Inquifition  , 8c  protefte  que  fa 
volonrceft  qu’on  ne  regardejamais  comme  avenue,  l'ef- 
pece  de  flccrillure  qu'elle  avoir  jettée  fur  la  mémoire  du 
Cardinal , défendant  meme,  fous  peine  d’excommuni- 
cation , d'en  parler  en  aucune  maniéré.  L'hiftoire 
du  pélagianifme  avec  fes  appendices  , dont  on  vient 
de  parler  , forme  le  premier  volume  de  l'édition 
complette  des  œuvres  du  Cardinal  Noris , qui  a paru 
à Véronne  en  1719  , i7?o  6c  17  il , par  les  foins  du 
Marquis  Scipion  Maffei  8c  de  quelques  favans  Reli- 
gieux, fous  ce  titre  -.Henrici  Norish  Veronenfis  Au- 
gufiïniani  lit.  S.  Augujlini  S . R.  E.  Presbyteri  Cardina - 

i/is  ,&  S-  Scdis  apofiolict  Bibliothccarii  opéra  omnia  , 
nunc prirr.ùm  collcüa  & ordinata.  Veronnt,  1719,1 730 
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£r  I7}t  , ex  typ.  Tcrmarmanianâ  , 4.  vol.  m-rol. 

11.  Le  fécond  volume  renferme  les  ouvrages  chro- 
nologiques, favoir  : 1".  annus  & epotha  fyro-Mace- 
donnai  in  vetujlis  urbium  Syrie  nummis  , preftrtim 
Mediceh , expofu e ; additis  jaftis  confularibus  anony- 
mi , omnium  optimis  ; imprime  d'abord  à Florence  en 
t63<> , & 1691,  infol.  Cet  ouvrage  comprend 

fix  differtarions.  Les  cinq  premières  roulent  lur  les 
dates  des  villes  de  Syrie.  Elles  comproient  leurs  an- 
nées depuis  certains  evénemerfs  qui  les  inicreffoient  t 
ainfi  pendant  qu’elles  croient  fous  la  domination  des 
Sclcucidcs , elles  datoient  du  teros  qu'elles  croient 
Tombées  fous-  leur  puiffâncc.  C'eft  pour  cela  que  l’au- 
teur du  livre  des  Macchabées  compte  les  années  par  le 
régné  des  Grecs  \ m^is  iorfque  ces  villes  eurent  re- 
couvré leur  liberté  , elles  fe  fervirent  de  cette  ijou- 
vclle  époque , qui  leur  croit  plus  agréable.  L’auteur 
donne  d'abord  une  hiftoire  abrégée  de  ces  villes , & 
en  la  comparant  avec  les  médailles  , il  fixe  fort  in- 
génieufement  leurs  différentes  époques.  Cet  ouvrage 
peut  fervir  à éclaircir  l'hiftoirude  Syrie,  8e  fur-tout 
celle  de  l'Eglifc  , dont  la  Syrie  a été  le  berceau.  La 
fixiemc  dillerration  roule  fur  les  faites  confulaires 
d'un  auteur  anonyme.  Ces  faites  font  rires  d'un  ancien 
manuferit  , qui  navoit  paru  que  par  morceaux.  Ils 
re  font  ni  fort  sûrs  ni  fort  exadts  ; mais  ce  qui  les  a 
rendus  dignes  de  l'attention  du  P.  Notis  , c’eft  que 
l’auteur  marque  à côté  de  chaqueconfulat  , non- feu- 
lement les  années  de  Rome  , mais  encore  celles  d'un 
certain  cycle  de  quatre  vingt  quatre  ans  , au  bout  du- 
quel le  premier  jour  de  l'année  julienne  tombe  au 
même  jour  , foit  de  la  femaine  , foie  de  la  lune  , 8e 
vis-à-vis  de  chaque  confulat  ; il  marque  fur  quel  jour 
de  la  feinaine  & de  la  furie  eft  tombé  le  premier  jour 
de  cetre  année-là,  ce  qui  revient  dans  le  même  or- 
dre au  bout  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  Cardinal 
Noris  découvre  à la  faveur  de  ce  cycle , que  ccs 
faites  ont  été  compofes  dans  le  quatrième  fieele  ; Sc 
ce  qu'il  y a de  plus  important,  il  y trouve  U mé- 
thode de  l’ancienne  Egiife  latine  de  calculer  les  Pâ- 
ques* i°.  Suit  une  lettre  au  P.  Pcgi  fur  une  médaille 
d’Hcrode  Antipas.  Cette  médaille  fe  trouvoit  à Mar- 
feille  dans  le  cabinet  de  M.  Rigord  j elle  eft  datée  de 
l’an  4)  du  régné  d'Hérodc  Ancipas  le  Tétrarque  , &: 
cette  date  forme  une  difficulté  chronologique  allez 
conlidérablc, parce  qu'il  paroit  clairement  que  cet  Hc- 
rode  n’a  pas  régné  41  ans  complets.  Son  régné  ne  com- 
mença qu'aptes  la  mort  d'Hcrode  le  Grand  , & il  fi- 
nit Iorfque  ce  Prince  fut  exilé  par  Caligula,  avant 
que  la  quarante  deuxieme  année  de  fou  régné  fut 
achevée.  Le  P.  Noris  réfout  cette  difficulté , en  difanr 
qi(e  les  Juifs  comptoient  lesannéesdes  régnés  de  leurs 
Rois  , non  dès  le  jour  qu’ils  croient  déclarés  Rois , 
mais  dès  le  commencement  de  l'année  ecclé- 
iîaftique  courante.  Ain  fi , quoiqu'Hcrode  Antipas 
n’ait  commencé  à régner  que  vers  la  fin  de  l’an  750 
de  Rome  , on  compta  néanmoins  cette  année  pour  la 
première  de  fois  régné,  & l’an  751  dès  le  mois  de 
Nifan  , qui  commençoit  i la  nouvelle  lune  de  mars , 
pour  la  fécondé  , & ainfi  de  fuite  ; d’où  il  réfultc  que 
l'on  commença  à compter  l'an  4)  , dès  le  mois  de 
Nifan  de  79  x , & ce  fur  dans  l'été  de  cette  même  an- 
née qu'Hérode  fut  exilé.  M.  des  Vignoles , habile 
chronologie  , obferve  tom.  j , biblioth.  Germ.  que 
« fi  l'on  peut  fe  fier  à cette  médaille , elle  fournit  une 
•>  heureufe  folution  pour  un  grand  nombre  de  diffi- 
« cultés  chronologiques.  On  voit  bien  , ajoure-t-il  t 
« que  cetre  maniéré  de  compter  les  années  des  Rois  , 
m quelle fuppofe  , doit  faire  de  grands  mécomptes, 
« lorfqu’on  prend  la  fortune  des  régnés  de  plufieurs 
«Rois,  put  (Won  y prend  pour  deux  années , la 
>>  dernière  & fa  première  année  des  Rois  qui  fc  fuc- 
••  cedent , qui  pourtant  n'en  feroient  qu’une  »». 
3*.  On  trouve  dans  le  fécond  volume  des  œuvres  du 
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Cardinal  Noris  deux  differtations  intitulées,  drffirta - 
tiones  due:  1 . de  pafthali  latinorum  cyclo  annorum  84. 
1.  De  cyclo  pafthali  Ravemnate  annorum  9 5 . Il  yfegne 
une  profonde  érudition.  Comme  le  P.  Hardouin  n’y 
eft  pascpargné.il  parut  peu  de  rems  après  la  première 
publication  de  ccs  diflertatiors , une  feuille  intitulée: 
pro  Eumtnio  Pacato  ad  Norifum  , où  l'on  défend  ce 
Pere  contre  les  accufations  du  Pcre  Noris.  3.  Lpftole 
confularis  in  quà  tollegia  70  tonfulum  ab  anno  chrif. 
liane  tpoche  19,  ufque  ad  annum  sulgatis 

fajlis  hacicnus  perperam  deferipta  corriguntur  , fup- 
plentur  & illujlrantur  : imprimé  d’abord  à Bologne  en 
1683  , in- 4°."  Cette  lettre  s'adrefte  an  Pcrc  Pagi , à 
l’occafion  de  fon  livre  des  Confulats  des  Empereurs. 
On  y rrouve  les  concilions  de  plus  de  70  Confulats, 
par  le  moyen  d'anciennes  infcripticr.s.  4.  Deux  dijj'er - 
lions  , l'une  fur  une  médaille  des  Empereuts  Dioclé- 
tien te  Maximicn  , te  l’autre  fur  une  médaille  de 
1 Empereur  Licinius.  Elles  avoient  paru  à Padoue 
fous  ce  titre  : dijfertctio  duplex  de  duobus  nummis  Dio * 
cletiani  & Ltcinii  cum  auciuario  chronologko  de  vous 
deiennalibus  Imperaiorum  & Çefarum  ; & elles  ont  été 
inférées  dans  le  tome  premier  des  antiquités  romaines 
de  M.  de  Sallctigre.  La  di (Ter cation  fur  les  voeux  dé- 
cennaux 8c  quinquennaux  , fuit  les  deux  dillerration  s* 
111  Le  troilicmc  volume  des  œuvres  du  Cardinal 
Noris  offre  un  ouvrage  qui  avoir  paru  à Venife  en 
1681  , in-fol.  fous  ce  titre  : Ctnotaphia  Pijana  , Caii 
& Lucii  Cttfarum  difjcri ationil us  illufrata.  Colonie 
obftqucntis  Julie  Pif  ne  origo  , vetujli  Màgiftratûs  ô 
Sacerdotum  coltegia , Cf  ris  utnufque  vita  , gejla  t & 
an  nue  cotundtm  inféra  exponuntur  , ac  aurea  utriufqut 
Cenotaphii  latinités  demonfi ralur.  Patergon  de  anr.is 
Herodis , de  Prefdibus  Sy  rie , ac  romanis  in  A fia  pro- 
vinces. On  trouve  un  extrait  fort  étendu  de  ccr  ex- 
cellent ouvrage  dans  l’article  premier  du  tome  qua- 
trième de  la  bibliothèque  thoiftt  de  M.  Leclerc , te  deux 
extraits  dans  la  bibliothèque  italique  , tom.  8 , art.  6 , 
& tom.  »o,  art.  7.  Ce  qui  a donné  occafion  à cct  ou- 
vrage font  deux  inscriptions  remarquables  , qui  fe 
trouvent  à Pife,  faites  en  l’honneur  de  Caïus  & de 
Lucius  Céfar  , fils  d'Agrippa  & de  Julie , te  peric- 
fils  d'Augufte.  La  première  eft  en  l'honneur  de  Lucius 
Ccfar  , qui  mourut  àMarfciileau  mois  d’août  de  l'an 
de  Rome  7 j j ; & la  fécondé  eft  en  l'honneur  de  fon 
frere  Caius , mort  en  Lycie  le  1 1 février  de  l’an  de 
Rome  757.  On  appelle  ces  deux  inferiptions  cénota- 
phes , ou  tombeaux  vuides  , parce  que  ce  n'étoit  pas 
là  où  les  petits-fils  d’Augufte  croient  enfevelis,  quoi- 
qu’elles contiennent  des  honneurs  qu’on  ne  faifo.t 
proprement  que  fur  les  tombeaux  des  morts.  Cer  ou- 
vrage confifte  en  quatre  differtations , dont  la  pre- 
mière regarde  la  ville  de  Pife , fes  Magiftrats , & fes 
Prêtres  j la  féconde  renferme  1a  vie  des  deux  Ccfars  j 
8e  l’auteur  y traite  quantité  de  queftions  chronologi- 
uesfur  les  evénemens  arrivés  en  ce  tems-là  -,  il  s’agie 
ans  la  troilieme  , des  cérémonies  des  funérailles,  & 
des  honneurs  funèbres  rendus  aux  deux  Céfars  j te 
l’on  traire  dans  1a  dernière,  de  l'antiquité  8c  delà 
bonne  latinité  des  deux  inferiptions.  Ces  differtations 
font  pleines  de  recherches  curieufes  fur  tous  les  fu- 
jets  qui  fe  rencontrent  dans  le  chemin  de  l'aureur  , qui 
fait  paroître  par  tout  une  grande  leâure  des  anciens 
& des  modernes  , dont  il  releve  fouvent  les  bévues  , 
mais  fans  aigreur  , 8e  en  donnant  à chacun  les  louan- 
ges qu’il  mérite.  On  trouve  dans  la  féconde  differra- 
tion  un  grand  nombre  de  remarques  chronologiques 
8c  d’antiquité.  Par  exemple  , l'auteur  fixe  la  date  pré- 
eife  du  teins  oû  Augufte  reçut  du  Sénat  la  paiflance 
tribunicicnne  ÿ ce  qui  fert  à concilier  Tacite  avec  les 
inferiptions.  Il  détermine  le  tems  de  la  mort  d'Hé- 
rodc le  Grand  , à caufe  du  rapport  que  cette  époque 
a à celle  de  la  naiffànce  de  Jefus-Cluift.  Il  éclaircit  i 
cette  occafion  ce  que  faint  Luc  dit  du  dénombrement 
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fait  dans  le  tems  que  le  Sauveur  naquit  ; Sc  il  paroît  : 
pencher  pour  le  lentiment  de  ceux  qui  croient  que 
Quirinus  ou  Cyrenius  ht  ce  dénombrement  , en 
vertu  d'une  comtmilion  extraordinaire.  Mais  il  refte 
toujours  deux  difficultés  : l’une,  qu’aucun  hiftorien 
n'a  parlc*de  cette  commiffion  : l’autre  , quelle  ne  pou- 
voir naturellement  conférer  à Quirinus  le  titre  de 
Gouverneur  de  Syrie  , ainli  que  le  nomme  faint  Luc. 
Suit  : i°.  hijloria  controverjie  de  uno  ex  trinitate  pajfo. 
X°.  Apologia  Monachorum  Scytkie.  j \ Anonyme  Jcru- 
puli  eircà  veieres  Jemi-Pelagianorum  feciatores  evuffi  & 
eradicati.  40.  liefponjio  ni  appendicem  auctoris  Jcru- 
pulorum,  j°.  Janjl niant  erroris  calumnia  f ablata. 
6°.  Ce n fur  a in  notas  Jo.  Garnerii  ad  inj'criptiones  epif- 
tolarum  fynodal.um  80  6‘  8a,  inter  Augujlinianas. 
70.  Somma  {juinquagintd  Fr.  Macedi  in  itinerario 
S.  Augujlini  pojl  baptifmum  Mediolano  R ornant  ex- 
cujfa.  8°.  Partnefîs  ad  V.  C.  Jo.  Harduinum. 

IV.  Le  quatrième  tome  des  rruvres  du  Cardinal 
Noris  renferme  : i°.  Ilenrici  Norijii  Cardinalis  vit  a. 
z°.  Hijloria  Donaiiflarum  ex  Norijîanis  fckedis  ex- 
cerpta  t in  ordinem  digefla  , & fuppleta.  Le  P.  Mabil- 
lon  nous  apprend  qu'en  pallant  à Florence , il  y vit 
Vhijloire  des  Donatifies  de  la  main  de  notre  Cardinal. 
Mais  quand  on  demanda  cette  hiftoire  à l’Abbé  Noris, 
héritier  de  fon  oncle,  on  ne  trouva  dans  fes  papiers 
qitfc  des  matériaux  fans  forme  ni  liaifon.  .Les  édi- 
teurs les  ont  ranges  dans  un  certain  ordre,  on  a rem- 
pli les  vuides  , on  a diftingué  ce  qui  vient  de  diffé- 
rentes mains,  & à la  faveur  de  ces  arrangement  on  a 
donne  J hiftoire  des  Donatiftes  telle  qu’elle  fe  trouve 
dans  ce  quattiemc  volume.  }°.  Appendix  ad  eamdent 
hiÿorïam  , feu  Uetioncs  Noriflan e habite  in  academiâ 
Pifanâ.  40.  Hiflorie  Gathefcalcane  fynopjts.  50.  De 
fanctitate  Siricii  Pape  dijfertatio.  6J.  Corrigenda  & 
addenda  ad  kifloriam  pclagianam.  70.  F.  pi  fiole  varie.0 
8°.  Appendix  ad  Nori fit  editionem  feu  obfenationum 
in  facra  Norifi  opéra  libri  très.  90.  Defenjlo  Norifiane 
difjertationis  de  Jynodo  5 adversàs  Patrem  Garnerium. 
C’eft  aux  Frétés  Pierre  5c  Jérôme  Ballerini  , Prêtres 
de  Véronne  , que  le  public  eft  redevable  de  l’édition 
des  oeuvres  du  Cardinal  Noris , ainfi  que  des  préfaces , 
de  la  vie  de  l'auteur , des  trois  livres  de  remarques  fur 
fes  ouvrages , de  la  détenfe  de  fa  difTerrarion  fur  le 
cinquième  Concile  'contre  celle  du  Pere  Çarnicr, 
Sc  de  la  table  des  matières.  Ces  habiles  éditeurs  nous 
représentent  avec  raifon  le  Cardinal  Noris  comme 
l'un  des  plus  grands  ornetr.ens  dû  dernier  ficelé , Sc 
l'un  des  hommes  les  plus  doclcs  de  l'Italie  en  tout 
genre  de  littérature  loit  Sacrée  , foit  profane.  On 
voit  piefqu'à  chaque  page  de  fes  ouvrages , des  chofes 
neuves  & traitées  avec  une  clarté  admirable  , malgré 
leurs  difficultés.  11  éclaircit  , il  diftingué  , il  arrange, 
il  corrige  avec  beaucoup  d’ordre  Sc  de  fagacicé , cc 
qu’il  trouve  de  confus,  d'embrouille  Sc  dé  faux  dans 
les  ouvrages  des  auteurs  qui  l'avoicnt  précédé.  Ou 
admire  fa  diligence  Se  fon  exactitude  dans  fes  recher- 
ches fur  la  chronologie,  fur  la  defeription  des  lieux  , 
la  difpofition  Si  les  limites  des  provinces,  les  inferip- 
tions  Sc  les  médailles,  lafcicnce  du  calendrier.  Sec. 

Il  fait  conr.oîrte  fa  vafte  Sc  folide  érudition  dans  les 
matières  théologiques  qu’il  traite  en  l’appuyant  prin- 
cipalement fur  l’Ecriture  , la  tradition , les  Conciles , 
les  Pères , l’autorité  des  fouverains  Pontifes , Se  les 
témoignages  des  anciens.  Sun  Ityle  eft  clair  , pur , 
élégant,  châtié,  nombreux;  cc  qui  doit  paroitre 
d'autant  plus  furprenant , que  la  critique  6c  la  chro- 
nologie qui  exercent  foujpni  fa  plume  , font  moins 
fufcepribles  de  la  policeffe  6c  de  l'harmonie  du  ftyle. 
Nous  avons  encore  du  Cardinal  Noris  un  ouvrage 
iralien  fous  le  titre  de  , hijloria  delle  invejliture  délie 
dignita  ccclejiajlichc  , feritta  dal  Padre  Enrico  Noris 
Poi  Cardinale  di  fanta  Chiefa  contra  I-uigi  Maimbur- 
go.  Con  dugento  e quaitro  lettere  parimente  non  più 
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Jl amp  aie  del  medefimo  au  tore  in  mate  rie  crudité.  A fu* 
Altéra  ReverendiJJtma  Monfignor  Domenico  A monta 
V efeovo  , e del  S.  R.  I.  Principe  di  TrentOj  Marchefe 
di  Cajlellaro  deConti  di  Tkurn  , Src.  Mantoua  1741, 
infol.  Cette  hiftoire  eft  fuivie  de  deux  cens  quatre 
lettres  du  Cardinal  Noris , écrites  les  unes  en  italien 
Sc  les  autres  en  latin , à différentes  petfonnes  fur  di- 
vers points  d’érudition.  Voyt\  fa  vie  écrite  par  Fran- 
çois Biar.chini  , inférée  dans  le  vite  degh  Arcade  , 
tom.  1 , Sc  celle  qui  eft  à la  tête  du  quatrième  tome 
de  fes  œuvres.  Voye ^ auffi  les  mémoires  du  P.  Ni- 
ceron,  tom.  j , pag.  147  & fuiv.  Le  nouveau  diction- 
naire hiftorique  6c  critique  de  M.  de  Chauffepié  , 
tom.  j , n.  p.  9 j & fu'rv. 

NOTOIRE,  NOTORIÉTÉ,  du  mot  nofeere  , 
qui  lignifie  connoilfance.  La  notoriété  , félon  cette 
étymologie  , eft  donc  une  connoilfance  acquife  pat 
les  fens  d’un  cas  ou  d’un  fait  fenfibte,  éclatant  , pu- 
blic , Sc  par  conféqucnt  d’un  cas  ou  d’un  fait  oppofé 

I un  cas  ou  un  fait  fecrer , caché  , occulte.  C’eft  donc 
par  l'idée  du  cas  ou  du  fait  public  qu'il  faut  juger  de 
celle  du  cas  ou  du  fait  occulte , puifqu’on  ne  peut 
regarder  comme  occulte  que  ce  qui  n’eft  pas  pufelic. 

II  faut  donc  avoir  une  idée  jufte  du  cas  ou  du  fait 
public  pour  juger  de  celui  qui  eft  occulte.  Mais  cette 
idée  jufte  du  cas  ou  du  fait  public , comment  fe  la  for- 
mer ? S’il  n’y  avoir  qu’une  feule  Sc  même  maniéré 
dont  une  chofe  pût  être  publique  , Sc  qu’un  degré  de 
publicité  , qu’une  feule  notion  claire  Sc  nerte  , une 
léule  acception  de  ces  termes  de  public  Sc  de  pu- 
blicité, il  n’y  auroit  point  de  difficulté  à cet  égard. 
L'embarras  eft  qh’une  chofe  peur  être  publique  SC 
noroirc  en  differentes  maniérés  ; qu’il  y a aitfrrcns  de- 
grés de  publicité  Sc  de  notoriété  ; que  l’on  ne  s’ac- 
corde , ni  fur  le  fens  de  ces  termes , ni  fur  les  con- 
ditions néceiraires  pour  qu’une  chofe  foit  cenfée  pu- 
blique Sç  notoire , ni  fur  les  loix  ou  les  ufages  qui 
doivent  décider  de  la  publicité  Sc  de  la  notoriété , ni 
par  conféquent  fur  les  effets  qui  doivent  rcfulter  de 
certains  cas  ou  faits  , félon  qu*îls  font  occultes  , pu- 
blics ou  notoires  , relativement  aux  loix  ou  aux  ufages 
des  lieux  où  ces  cas  Sc  faits  fe  rencontrent.  Notre  de- 
voir eft  d’expofer  fidèlement  les  différentes  opinions 
qui  partagent  lesefpritsfurcc  fujet,avec  les  raifonsref- 
peâives  quifervent  à les  appuyer  ou  à les  combattre. 

Une  chofe  peut-être  publique  en  trois  manierts, 
ou  comme  notoire , ou  comme  manifefte , ou  comme 
divulguée  par  le  bruit  commun.  C'eft  ce  que  les  Ca- 
noniltes  appellent  notorium  , mtmifejlum  tfamofum. 

L (^notoire  fe  divife  en  notoire  de  droit  notorium 
juris  * Sc  eh  notoire  de  fait  notorium  facli. 

On  appelle  notoire  de  droit  ce  qui  eft  connu , ou 
par  la  fenrence  du  Juge , ou  par  l’aveu  que  le  cou- 
pable en  a fait  en  jugement. 

On  regarde  comme  notoire  de  notoriété  de  fait 
une  chofe  qu'un  nombre  fuffifant  de  perfonnes  favene 
fi  certainement  pour  en  être  témoins , qu’on  ne  peur 
leur  faire  illufion  ni  leur  donner  le  change.  Mais  la 
queftion  eft  de  favoir  devant  combien  de  perfonnes 
une  chofedoic  s'être  paffee  pour  être  réputée  notoire, 
Sc  former  la  notoriété  de  fait. 

La  plupart  des  Canoniftcs  enfeignent  deux  chofes. 
La  première , que  dix  perfonnes  font  un  peuple , 
une  paroiffe  , une  communauté.  La  fécondé  , qu'une 
chofe  eft  notoire  de  notoriété  de  fait,  quand  elle  eft 
connue  de  la  plus  grande  partie  d’une  communauté 
ou  d'un  peuple.  De  ces  principes  plufieurs  concluent: 
i°.  que  quand  la  communauté  n’eft  pas  compoféc  de 
dix  perfonnes,  il  ne  peut  jamais  y avoir  de  notoriété 
de  fait  ,’  quand  meme  une  chofe  fc  feroit  paffee  à la 
vue  de  tous  les  habirans.  1*.  Que  s’il  y a dix  perfonnes 
dans  le  lieu , il  fuffira  pour  la  notoriété  de  fait  que 
fix  perfonnes  en  aient  été  témoins , parce  que  ces  fix 
perfonnes  font  la  plus  grande  partie  de  la  commu- 
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nauté.  j°.  Que  H la  communauté  eft  de  vingt  ou 
trente  perfonnes  , ces  Tu  témoins  ne  fuffiront  pas, 
parce  qu'ils  ne  feront  plus  la  plus  grande  partie  du 
peuple  ; enfin  que  fi  la  communauté  , la  patoifie  , la 
ville  cft  très  nombreufe  , il  faut  que  la  chofe  fe  foit 
pallée  devant  douze  ou  quinze  témoins.  Gamache  , 
tom.  j , in  j , part.  D.  Tkvma ,q.79, cap.  1 . Fagnan, 
in  1 part.  lib.  j . Décrétai.  ad  tapi  verb.  de  cohabit. 
<Urie.&c.  n.  9$. 

On  appelle  manifefte  ce  qui  étant  certainement 
connu  par  un  nombre  de  perfonnes,  a été  par  elles 
tcpandu  dans  le  public  : manifefium  efl  id  quod  d plu- 
ri  bus  prxduatur.  Abb.  in  cap.  tuto  toc.  de  prejumpt. 
XJne  chofe  pour  être  manifefte  n a pas  befoin  d’avoir 
été  vue  par  la  plus  grande  partie  de  la  communauté  ; 
ce  feroit  alors  le  cas  de  la  notoriété  : il  fuffit  que  la 
moitié  du  nombre  ncccftâirc  pour  la  notoriété  l’ait 
apprife  de  l'autre  moitié  qui  a vu.  D’où  il  fuit  qu’un 
fait  pour  être  manifefte  doit  être  connu  d’autant  de 
inonde  qu'il  en  faut  pour  le  rendre  notoire  ; avec 
cette  ditlérence  , que  pour  le  notoire  il  faut  que  tout 
le  monde  ait  vu , te  que  pour  le  manifefte  il  fuflic 
qu’une  moitié  ait  appris  de  l'autre  qui  a vu.  Au  fur- 
plus  , on  confond  fouvenc  le  manifefte  avec  le  no- 
toire ; te  le  notoire  , ainfi  que  le  manifefte , avec  l'é- 
vident , quoique  celui-ci  diffère  de  l'un  & de  l'autre  : 
«Vtdens  quandoque  ponitur  pro  noiorio  , quandoque  pro 
manifefio.  C.  fi forte  de  eleel.  c.  ab  eo  in  6°. 

Enfin  on  appelle  fameux  ce  qui  eft  connu  par  le 
bruit  public  : famofum  id  quod famâ  notum  Mais  tout 
bruit  ne  produit  pas  ce  genre  de  publicité  ; il  n'y  a 
que  ce’ui  qpi  eft  fondé  fur  des  conjectures  tics-fories , 
ou  qui  avant  été  répandu  par  une  perfonne  digne  de 
foi , pâlie  pour  confiant  parmi  ce  qu’il  y a de  gens 
fages  dans  un  canton.  On  voit  par  exemple  un  hom- 
me pâle  6c  troublé  fortir  à grands  pas  d une  maifon  : 
fon  épée  eft  teinte  de  fang,  ou  il  en  cft  lui-même  tout 
couvert.  On  rrouve  dans  cette  même  maifon  un  de  fes 
ennemis  a(làffiné:on  dit  publiquement  que  ce  ipauvais 
coup  part  de  la  main  de  celui  à qui  ou  a vu  prendre 
la  fuite.  Voilà  ce  que  le  droit  appelle  aaio  famofa. 

On  fent  aifément  que  la  matière  de  la  notoriété 
d'un  fait  eft  des  plus  importantes,  foit  par  rapporta 
la  note  d’infamie  qui  réfulre  d’un  crime  notoire , 
foit  par  tapport  aux  difpenfcs  des  Evêques  & de  la 
péiytencerie  , foit  par  rapport  à la  collation  des 
ordres  & des  bénéfices.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  y a 
de  grandes  difficultés  fur  le  degré  de  publicité  qui 
doit  avoir  un  crime  pour  être  réputé  notoire  , te  que 
cette  notoriété  eft  ncceffâirc  pour  établir  une  infa- 
mie de  fait.  Il  y a beaucoup  de  choies  qui  filent 
pour  notoires  , dit  M.  Gibert,  qui  ne  le  font  pas  ; 
& il  eft  fi  difficile  de  difccrner  le  notoire  d’avec  le 
non  notoire,  que  les  fivans  ne  favent  quel  parri 

f rendre  là-deflùs.  Ainfi , dit-il , on  a bien  fait  en 
rance  de  n'obliger  à éviter  les  excommuniés,  foit 
en  particulier,  foit  en  public,  qu’apres  leur  dénon- 
ciation publique.  ( Traité  des  ufages  de  P Eglife  gai- 
ftcane  , concernant  tes  cenfures  & l'irrégularité.  ) La 
feule  notoriété  de  fait  n’a  donc  pas  lieu  en  France  , 
te  ne  fuffit  pas  pour  autorifer  les  Miniftres  de  1 Eglife 
d refufer  publiquement  les  facremens  aux  fideles , fous 
prétexte  de  quelque  cenfure  que  ce  foit  : il  faut  pour 
cela  que  la  cenfure  ait  été  expreffement  te  nommé- 
ment dénoncée  par  fenrence  du  Juge  eedéfiaftique. 
Tel  eft  l’ufage  du  royaume  ; mais  parce  qu’il  trouve 
des  conrradxfteurs  , & quant  au  droit  & quanr  au 
fait , il  eft  jufte  , te  nous  l’avons  promis , de  pro- 
duire les  raifons  dont  ils  setayeu: , avec  les  réponfes 
qu’on  leur  oppofe. 

Raifons  contre- la  notoriété  de  droit , & les  réponfes. 
PREMIERE  RAISON. 

S’il  eft  une  fois  établi  qu’on  ne  peut  tefufer  publi- 
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quetnem  les  facremens  que  fur  une  fenrence  juridi- 
que qui  forme  la  notoriété  de  droit  , l’Eglife  perd 
toute  fa  jurifdiétion  te  toute  fon  autorité;  clic  ne 
peut  plus  fe  faire  obéir  dans  les  loix  les  plus  facrées, 
ni  fauver  de  la  profanation  leschofes  les  plus  laitues, 
ni  punir  les  plus  impies  fcclérats.  Ces  fentenaes  elles- 
mêmes,  fuflent-elles  rendues  , étant  fujetres  à l'appel 
comme  d'abus,  le  Parlement  devient  le  juge  fouve- 
rain  des  facremens,  de  la  doâtine  , des  mœurs,  des 
cenfures  , de  la  difcipline  , te  difpofe  du  fanÛuaire 
à fon  gré.  L’euchariltie  cft  abandonnée  i la  profana- 
tion du  premier  venu  ; les  Prêtres  n'en  font  plus  que 
les  porteurs  , & non  les  miniftres  ; il  ne  leur  cft  pu 
permis  d’en  écarter  les  facrileges  ; ils  font  meme 
obliges  de  les  y admettre  , contre  les  lumières  de  leur 
efpric  te  les  remords  de  leur  confcience. 

RÉPONSE. 

La  néceflîté  de  la  notoriété  de  tiroir  pour  le  refus 
public  des  facremens,  n'enrrainc-  après  loi  aucun  des 
mconvcniens  énoncés.  Ltgiifene  perd  en  ce  cas  ni  fa 
jurifdiction  ni  fon  autorité;  elleconfcrve  toujouts  le 
pouvoir  de  fe  faire  obéir  dans  fes  loix  , de  lauver  de 
la  profanation  les  choies  faintes  , de  punit  les  impies 
te  les  fcélcrars.  Elle  n’a  befoin  pour  tout  cela  que  de 
taire  ufage  de  l'autorité  fpirituelle  qu'elle  tient  de 
J.  C.  foq  divin  fondateur  , te  que  perfenne  ne  lui 
contcftc  , en  dénonçant  nommément  excommuniés 
les  impies  , les  fcclcrats,  tous  les  pécheurs  publics 
enfin  qui  feroienr  allez  téméraires  pour  vouloir  ajou- 
rer à rous  leurs  autres  crimes  le  plus  horrible  des  facri- 
legcs  te  la  profanation  cclarante  du  plus  faim  des  fa- 
cremens. Car  avancer  que  l'Eglue  trouvesoir  yn 
obftacle  infurmontable&  certain  dans  l'appel  comme 
d’abus  i l'ufagc  de  ion  autorité  , c'eft  fuppofer,  par 
«une  injure  atroce  , que  les  tribunaux  féculiers  lont 
toujours  ouverts  aux  profanateurs  , te  nous  repré- 
fenrer  tous  les  Magifttats  comme  autant  d'ennemis  , 
de  pcrfécuteurs  de  1 Eglife  , autant  de  protecteurs  des 
impies  & des  fcclciats  les  plus  avérés.  Le  Magifttai 
leculier , dans  le  cas  même  qu’il  déclare  abufif  le  re- 
fus public  d'un  facremcnr,  ne  fe  rend  point  le  juge 
fouverain  des  facremens  , de  la  doétrine  , des  rtiœurs, 
des  cenfures,  de  la  difcipline;  il  ne  difpofe  point  du 
fanétuaire  i fon  gré.  11  ne  fair  Amplement  que  dé- 
clarer que  le  fait  pour  lequel  on  refuie  publiquement 
les  facremens  n'a  point  le  degte  de  publicité  qui  fe- 
roit néceffairc , félon  les  loix  ou  les  ufages  du  royau- 
me , pour  légitimer  le  refus  ; voili  roue.  Or  ne  faut- 
il  pas  avoir  l'imagination  bien  féconde  pour  trouver 
dans  une  déclaration  fi  fimple  un  empire  abfolu  fur  le 
fandhiaire  , te  un  arrêt  fupreme  touchant  les  facre- 
mens , la  doctrine  , les  mœurs,  les  cenfures,  la  dif- 
cipline , &c  ? Les  Prêtres , malgré  cette  déclaration  , 
font  donc  toujours  les  miniftres , te  non  pas  les  (im- 
pies porteurs  des  facremens.  On  ne  les  force  point 
a les  adminiftrer  contre  les  lumières  de  leurefpritou 
les  remords  de  leur  confcience  ; on  les  oblige  feule- 
ment à fe  conformer  dans  cette  adminiftration  aux 
loix  ou  aux  ufages  reçus  ; on  les  rappelle  i ces  loix 
te  à ces  ufages.  Quoi  de  plus  jufte  te  de  plus  propre 
à les  tranquillifer?  Du  refte  on  les  laide  toujours  les 
juges  des  difpolîtions  néceffàiresà  l’euchatiftie,  te  de 
tout  ce  qu’il  y a de  purement  fpirituel  en  cette  ma- 
tière ; objets  fur  lefqucls  le  Magiftrat  n’a  garde  de 
prononcer. 

DEUXIEME  RAISON. 

Les  loix&  les  ufages  con^rnant  la  notoriété,  aux- 
quels on  prétend  affujettir  les  Miniftres  de  l’Eglife 
de  France  dans  l’adminidration  publique  des  facre- 
mens , ne  font  pas  fans  difficulté , même  dans  ce 
royaume.  Car  : 

1*.  La  maxime  qui  dit  que  la  notoriété  de  fait 
• n’eft 
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■’eft  pas  reçue  en  France,  eft  nouvelle.  Aucun  canon  , 
aucune  ordonnance,  aucun  arrêt  meme,  avant  ces 
derniers  rems  , aucun  auteur  de  quelque  poids,  qui 
Ictablifiè. 

1*.  La  maxime  contraire  eft  obfervée  par  routes 
Jet  églifes  du  monde , Sc  fondée  fut  tous  les  rituels. 

RÉPONSE. 

i°.  La  maxime  qui  dit  que  la  notoriété  de  fait 
n’eft  pas  reçue  en  Fiance  , cil  ancienne  Sc  conforme  à 
l'ancien  droit.  Yves  de  Chartres,  qui  vivoit  à la  fin 
du  onzième  fiecle , veut , d'après  faine  Anguftio  , 
qu’on  ne  refufe  la  communion  qu'à  ceux  qui  ont 
été  convaincus  en  jugement  de  quelque  pèche  grave 
Sc  fcandaleux  , ou  qui  en  ont  judiciairement  fait  l'a- 
veu : de  kis  qui  criminalia  piccata  occulte  profit eatur  , 
nihil  melius  refpondere  pojfiim , quàm  quoi  tenus 
Augtsjlïnus  in  quidam  epifiolâ  Jcribit  : nos  h commu- 
nient nullum  j'ufpendimus , nifi accu  fatum publiée  atout 
convtBum  , vel  /ponte  eonfejfum  fimlitur  publier. 

( Yvo  Carnot,  epiflot.  186.  ) Ce  Prélat  applique  en- 
fuite  cette  réglé  à ceux  memes  qui  fe  trouvent  enve- 
loppés dans  une  excommunication  générale,  mais 
dans  laquelle  aucun  particulier  n'ell  dclsgné,  quand 
il  s'ngitoit  meme  de  celle  qui  anarhcinatife  les  Prêtres 
mariés  ou  concubinaires  ; pourvu  cependant  qu’il  n'y 
ait  pas  contr'eux  une  fentence  particulière  : eadem 
ipfa  funt  de  excommunicatione  communi  fentenriâ  , non 
tamen  nominatis  ; five  in  eu  pi  tu  lo  , Jivc  in  Concilia 
fa  ci  a fit  ilia  excommunicaiio  , five  fini  fi  mon:. ni , jivc 
Presbyteri  uxorati , idem  confilium  ejl  quoi  de  aliis 
eriminofis  ; quia  non  fiunt  ù communiant  fiufipendendi , 
KISI  PUBLICL  CONVICTI  , VEL  TUBL1CE  CONFE&Sl  ; quia 

& Dominas  Judam  furemfàebat , &c.  Y ves  de  Chartres 
appuie  fa  pratique  fur  l'exemple  Sc  la  conduite  de 
J.  C.  auxquels  elle  eft  conforme  en  effet , ainfi  qu  a 
la  tradition  Sc  à l'ancienne  difeipline  de  l'Eglife.  La 
maxime  de  l'infuffifancc  de  la  notoriété  de  fait  n’eft 
donc  pas  nouvelle,  puifqu'cUe  eft  fondée  fur  l'exem- 
ple de  J.  C.  meme  , comme  on  le  fera  voir  encore 
dans  la  fuite  , & auffi  ancienne  que  l'Eglife. 

z°,  Quand  la  maxime  de  la  fu&fance  de  la  noro- 
ticté  de  fait  pour  le  refus  public  des  facremens  fe- 
roit  obfervce  aujourd'hui  par  toutes  les  églifes  du 
inonde  , fondée  fur  tous  les  rituels , & fuivie  par 
tous  les  auteurs  , il  ne  s’enfuivroit  pus  pour  cela  que 
la  maxime  contraire  fût  elTentiellement  vicieufe , ni 
qu'on  ne  put  revenir  contre  la  pratique  actuelle.  La 
maxime  contraire  en  ce  cas  ne  leroit  pas  etiennelle- 
ment  vicieufe,  puifqu’elleeft  fondée  en  raifon  , com- 
me on  le  prouvera  bientôt  , Sc  qu  elle  eft  de  l'indi- 
cation primitive  , comme  on  vient  de  le  prouver.  On 
pourroic  auffi  revenir  de  la  pratique  actuelle , par  la 
raifon  qu'elle  n’eft  pas  de  la  première  inftitution , ab 
initia  non  fiuit  fie  , Sc  qu'on  retranche  les  ufages  à 
caufe  des  abus  , propter  abufium  tollitur  ufius.  On  fait 
que  tout  ce  qui  n'eft  que  de  pure  difcipïine  eft  fujet 
au  changement.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  la  maxime 
de  la  fuffifance  de  la  notoriété  de  fait  pour  le  refus 
public  des  facremens  , foit  obfervée  aujourd'hui  par 
toutes  les  églifes  du  monde  , Sc  fondée  fur  cous  les 
rituels  ; Sc  d'abord  un  grand  nombre  de  rituels  qui 
difeni  qu'il  faut  refufer  la  communion  aux  pécheurs 
publics  , ne  définiffênt  pas  qui  font  ceux  qu'ou  doit 
traiter  de  la  forte  , & li  la  feule  notoriété  de  fait  fuffit 
pour  cela.  On  ne  peut  donc  tirer  aucun  avantage  de 
ces  fortes  de  rituels  en  faveur  de  la  notoriété  de  fait. 
En  fécond  lieu,  il  eft  des  rituels  qui,  après  avoir  mar- 
qué les  différons  pécheurs  publics  auxquels  ils  ordon- 
nent de  refufer  la  communion,  quand  meme  ils  la 
demanderoient  publiquement  , ajoutent  que  les  pé- 
cheurs dont  ils  patient  font  ceux  dont  le  crime  efi  no- 
toire par  jugement  , Sc  que  c’efi  de  cette  notoriété  de 
droit  qu'il  faut  entendre  tous  les  autres  endroits  de 
Tome  VL 
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leurs  rituels  3 où  il  efi  parlé  de  notoriété.  Ainfi  s expri- 
ment les  rituels  de  Bourges  Sc  de  Soiffôns.  D'auctcs  , 
tel  que  celui  de  Rouen  , détendent  de  refufer  la  com- 
munion aux  pécheurs  publics , dont  le  crime  n’eft 
notoire  que  de  fait,  fans  avoir  préalablement  con- 
fulté  l'Evèquc  ou  l'Archevêque.  Ces  rituels  recon- 
noi fient  donc  au  moins  qu'il  y a de  la  difficulté  lotf- 
qu’un  «ime  n’eft  notoire  que  de  fait  ; ils  ne  mettent 
donc  pas  liir  une  même  ligne  la  notorjuc  de  fait  Sc 
celle  de  droit.  L'auteur  des  conférences  d'Angers  fur 
l'eucluriftie,  page  14)  & fuiv.  en  foutenam  la  noto- 
riété de  fait , fournit  quatre  avantages  confiJérablet 
aux  défenfeurs  de  la  notoriété  de  droit.  Le  premier 
coniule  à convenir  de  bonne  foi  qu'on  ne  reconnaît 
point  en  France  d’autre  notoriété  publique  que  celle  qui 
refaite  d'une  fentence  rendue  contre  le  coupable y qui  le 
déclare  tel . Le  fécond  eft  d'obferver  que  les  excom- 
muniés que  le  rituel  romain  met  au  nombre  des  pé- 
cheurs publics,  doivent  s'entendre  des  excommunies 
dénoncés  , fuivant  la  remarque  de  M.  le  Cardinal 
le  Camus  , Evêque  de  Grenoble , en  fes  ordonnances 
fynodales , rit.  6 , art.  5.  Le  troifieme , de  confondra 
la  notoriété  & l'évidence  du  fait  , en  prenant  indif- 
féremment ces  deux  termes  , Sc  en  les  regardant 
comme  fynonimes.  Le  quatrième  , de  fe  contredire 
évidemment  lui-même,  en  difant,  page  1 $4,qu’u/i 
Curé  ejl  bien  Jondè  J refufer  ta  communion  publiquement 
à un  pécheur  public  , dont  le  crime  efi  confiant  & notoire 
d’une  notoriété  de  fait  , après  l'avoir  averti  de  ne  fe 
pas  préfienter  ù la  feinte  table  ; Sc  cependant  qu'il  ne 
croit  pas  qu'un  Curé  doive  fe  hafarder  à la  lui  refufer 
publiquement  de  fion  autorité  feule  , à caufe  de  la  juris- 
prudence qui  s’ objet  ve  en  France , où  l’on  ne  reconnoit 
point  d'autre  notoriété  publique  que  ctlle  qui  réfulte 
d'une  fentence  rendue  contre  le  coupable , qui  le  déclare 
tel  : un  Curé  , ajoute  l'auteur , s'expoferoit  à être  tra- 
duit en  jujlice  pour  avoir  déshonoré  ce  pécheur.  II  y a 
preiqu  autant  de  contradictions  que  de  mots  dans  la 
dcciüon  , fi  c'en  eft  une  , de  cet  auteur.  Car  : 

i 9.  Si  un  Curé  eft  bien  fondé  à refufer  la  com- 
munion publiquement  à un  pécheur , dont  le  crime 
eft  confiant  Sc  notoire  d'une  notoriété  de  fait,  pour- 
quoi ne  devra-t-il  pas  fc  hafarder  à la  lui  refufer  pu- 
bliquement de  fon  autorité  feule  ? L’autorité  de  fon 
Evêque,  jointe  à la  ficnne  , ajoutera- 1- elle  quelque 
choie  à la  confiante  notoriété  du  fait  ? Et  li  le  fait 
cil  conftamment  notoire , le  commandement  de  l'E- 
vcque  qui  ordonneroit  de  communier  le  pécheur 
public  , pourroit-il  empêcher  que  le  Curé  ne  fut  bien 
fondé  à lui  refufer  publiquement  la  communion  , 
puifque  fon  crime  , malgré  ce  commandement,  n’en 
leroit  pas  moins  conftamment  notoire  ? Le  Curé , en 
ce  cas,  ne  devroit-ilpasdireque  le  crime  du  pécheur 
public  étant  conftamment  notoire , il  ne  peut  le  com- 
munier fans  faire  injutc  au  facrement  Sc  fans  le  pro- 
faner. 

z®.  Si  , comme  le  dit  l'auteur , la  notoriété  Sc  l'é- 
vidence de  fait  ne  font  qu’une  feule  Sc  même  chofc, 
un  Cutc  pourra-t-il  s'empêcher  de  refufer  la  com- 
munion dans  l'un  Sc  l'autre  cas , même  malgré  le 
commandement  que  lui  feroît  fon  Evêque  de  la  don- 
ner ? Qu'une  perfonne  fe  préfente  à la  laincc  tabla 
dans  une  attitude  grofiîerement  Sc  évidemment  cri- 
minelle , ou  avec  un  habillement  fi  extraordinaire  , 
qu'il  porte  avec  lui-même  la  preuve  d'un  dérange- 
ment d'cfprit  ; qu’elle  commette  aux  yeux  des  aliif- 
tans  un  pcché  mortel , à l'inllant  même  qu'elle  de- 
mande la  communion  ; quelle  y pareille  yvre  , en 
tnafquc  . en  bonnet  de  nuit;  quelle  y jure,  qu’elle 
y maudiffè  , qu’elle  y biafpheme , & c.  Dans  ces  cas, 

Sc  mille  autres  feuiblables  , le  Miniftrc  drs  chofcs 
faintes  lui  refufera  fans  douce  la  communion , ôc  il  y 
fera  ftri&cmcnt  obligé.  Il  n’y  fera  donc  pas  rnoini 
oblige  dans  le  cas  de  la  notoriété  de  fait , puifque  a 
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•félon  l’auteur  , la  notoriété  6c  l’cvidence  de  fait  ne 
■font  qu’une  feule  Sc  même  choie. 

)°.  La  raifon  pour  laquelle  l’aureur  dit  qu'un  Curé 
ne  doit  pas  fe  hafardec  à refufer  la  communion  de  fa 
feule  autorité , dans  le  cas  de  la  notoriété  de  fait, 
cft  qu’il  s’expoferoit  à être  traduit  en  juftice  pour 
avoir  déshonoré  le  pécheur  notoire  de  cette  efpece 
<le  notoriété.  Mais  on  demande  f»  la  crainte  d erre 
-traduit  en  juftice  peut  autorifer  un  Miniftre  i donner 
la  communion  contre  fa  confcience,  contre  le  pré- 
cepte divin  , 4c  malgré  lcvidence  de  l’indignité  de 
•celui  qui  la  requiert.  On  demande  encore  fi  le  fa- 
cremcnt  fera  moins  profané , ou  le  pécheur  moins 
deshonoré  , lorfque  l’autorité  de  l'Evêque  fc  joindra 
à celle  du  Miniftre  pour  accorder  ou  pour  refufer  la 
communion.  On  demande  enfin  fi  l'autorité  de  l'E- 
vêque empêchera  le  Miniftre  d'être  traduit  en  juftice 
s’il  refuie  la  communion  dans  le  cas  de  la  feule  no- 
toriété de  fait.  L’expérience  répondra  à ccttc  der- 
nière demande. 

Il  eft  donc  clair  que  la  maxime  de  la  fuftifance  de 
la  feule  notoriété  de  fait  pour  le  refus  public  des  fa- 
cremens  , n’eft  point  obfervce  aujourd'hui  dans  toutes 
les  églifes  du  monde,  ni  fondée  fur  tous  les  rituels ÿ 
que  plulieurs  rituels  fe  contentent  de  dire  en  general 
qu'il  faut  refufer  la  communion  aux  pécheurs  publics , 
fans  fixer  précifcmenrceux  qu’on  doit  qualifier  ainfi  j 
& q :e  d'autres  rituels  n’entendent  par  pécheurs  publics 
notoires,  que  ceux  qui  le  font  d’une  notoriété  de  droit , 
en  excluant  la  notoriété  de  fait  ; que  le  rituel  romain , 
qui  met  les  excommuniés  au  nombre  des  pécheurs 
publics , doit  s'entendre  des  excommuniés  dénoncés , 
félon  la  remarque  de  M.  le  Cardinal  le  Camus  , Evê- 
que de  Grenoble  ; 6c  enfin  que  les  auteurs  qui  tien- 
nent pour  b (ùffifance  de  la  nototieté  de  fait , fe 
trouvent  fort  embarafles , fc  contredifcnt  évidemment 
eux-mêmes , 6c  font  réduits , ou  à profaner  le  facre- 
ment , en  le  donnant  contre  leurs  principes  , leurs 
lumières  Sc  leur  confcience , ou  i déshonorer  le  pé- 
cheur & fe  voir  traduits  en  juftice  en  le  refufant, 
dans  le  cas  de  b feule  notoriété  de  fait. 

TROISIEME  RAISON. 

La  première  idée  de  reftricHon  à b notoriété  de 
droit,  fe  trouve  dans  b bulle  de  Martin  V,  ad  evi- 
tanda  fcandala  t portée  dans  le  Concile  de  Confiance , 
adoptée  par  celui  de  fiafle , la  pragmatique  6c  le  con- 
cordat, 6c  par-là  devenue  loi  de  l'Eghfe  gallicane, 
mais  non  pas  fans  modifications.  La  multitude  & b 
facilité  des  excommunications  qui  fe  bnçoient  du 
tems  du  Concile  de  Conllance,  tenu  l'an  1414,  jet- 
toient  les  confidences  dans  des  perplexités  infinies  , 
Sc  b fociété  dans  des  embarras  continuels.  Pour  re- 
médier i ces  inconvéniens , le  Pape  Martin  V,  élu 
dans  ce  Concile  , déclara  qu’on  ne  feroir  obligé  de 
rompre  tout  commerce  avec  les  excommuniés  , que 
quand  ils  auroient  étc  non-feulemenc  fentenciés , 
mais  encore  nommément  & publiquement  dénonces. 
Cependant  en  exigeant  1a  fenterree  Sc  b dénonciation 
pour  b tranquillité  des  fideles , le  Concile  de  Bade  , 
b pragmatique  Sc  le  concordat  font  fi  éloignés  d’en 
faite  une  loi  générale , qu'ils  confervenr  4c  confir- 
ment expreftciuent  la  notoriété  défait , meme  à l’ex- 
communication , lorfqu'clle  eft  fi  notoire  , comme 
dan;  la  pereuflion  des  clercs  , qu’on  ne  peut  l’éluder 
par  aucune  chicane , ita  ut  nullâ  juris  tergiverfatione 
celari  pojjit.  On  y parie  dans  les  memes  termes  des 
concubir.aires  : publier  intelligendi  funt  quorum  concu- 
binatuf  notorius  eft  , non  fo/ùm  per  fente  ntiam  aut  con- 
feffionem  in  jure  faüam , fed  perrei  evidentiam.  Gui- 
mier  , Rebuffe  , Boutaric  , tout  les  commentateurs 
de  la  pragmatique  4t  du  concordat , tous  les  Cano- 
niftes  Sc  les  Cafuiftes  François  6c  Ultramontains 
front  pas  d'autres  idées.  Par-tout  ou  ttouve  que  1a  i 
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publicité  du  fait  fuffit  pour  refufer  b communion.' 
Ou  peut  voir  enrr'autres  Van-Elpen  , part,  a , cap.  1 , 
n.  14.  CabafTut , juris  can.  theor.  la  prax.  lib.  3 t cap . 

5 , Juenin  , de  Jacram.  dift.  4 , qutjl.  6 , cap . 7-» 
Wuitaife,  de  euchar.  part,  x , quafi.  8 , art.  t.  Pon- 
tas , au  mot  Pécheur.  Le  P.  Alexandre  , tkeolog ■ moral 
lib.  a > cap.  j , art.  1 , où  il  dit  : peccatoribus  manijef- 
lis  fivc  per  evidentiam  faclitfive  judicio  ecclefiajltco 
aut  faculari  damnaùs  communio  dari  non  débet  quart- 
tumvis  enixè  pétant. 

RÉPONSE. 

I.es  abus  & les  inconvéniens  fans  nombre,  auxquels 
l’Eglifc  a voulu  remédier  par  b fameufe  bulle  ad  W- 
tanda  fcandala  t ne  pouvant  trouver  en  eflet  de  re- 
mede  que  dans  l'exécution  rigoureufe  de  cette  bulle 
fi  fage , on  a rejerté  en  ce  royaume  toutes  ces  modi- 
fications , qui  font  inférées  , foit  dans  le  Concile  de 
Bafle  , foit  dans  b pragmatique  6c  le  concordat , foie 
dans  la  bulle  , même  ad  vitanda  fcandala  , par  rap- 
port à b pereuflion  des  clercs.  L'ufage  contraire  a 
prévalu  , comme  le  prouvent  Eveillon  , Je  excomm. 
cap.  3 , art.  1 t 6c  Ducaflê  , part.  1 , ch.  1 1 , quafi.  3» 
On  n'a  donc  reçu  en  France  , ni  l’exception  de  b per- 
euftion  des  clercs,  ni  celle  des  concubinaires ; 4c  I on 
y a dérogé  à ce  fujet , tant  à b difpofuion  de  la  dé- 
crétale ad  vitanda  fcandala  du  Concile  de  Confiance , 
qu’à  celles  du  Concile  de  Bafle , de  la  pragmatique  4c 
du  concordat.  S’il  y a des  exceptions , elles  font  adop- 
tées pat  l'ufage  , Sc  ces  exceptions  elles-mêmes  con- 
firment b tegle  , au  lieu  de  b détruire  : exceptiofir- 
mat  regulam.  Telle  eft  l'exception  des  Comédiens 
qui  font  tels  par  état , dont  le  métier  eft  infâme , Sc 
dont  le  crime  fucceflif  fe  renouvelle  tous  les  jours  , 
dans  un  lieu  deftinc  i cet  effet  » 6c  en  préfence  des 
habicans  de  toute  une  ville.  La  notoriété  en  ce  cas 
eft  une  preuve  qui  équivaut  à lcvidence.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’on  l'ait  admife  ni  France  comme 
une  exception  à la  maxime  générale,  qui  défend  do 
priver  publiquement  des  facicmens  fur  1a  fimple  no- 
toriété du  fait.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  des  autres 
crimes  qui  ne  fe  commettent  ni  conftammenr  ni  pat 
état,  que  l'on  peut  pallier  en  bien  des  maniérés, 
comme  l’ufure  6c  le  concubinage  , fur  lelquels  il 
peut  y avoir  tant  d’incertitudes,  tant  de  faux  bruits  , 

6 qu'il  eft  fi  difficile  de  prouver.  L'expcrience  ap- 
prend qu'il  y a bien  des  chofes  qui  pallént  pour  no- 
toirement véritables , 4c  qui  étant  approfondies , fe 
trouvent,  ou  abfoluinent  faufles&r  fc  niées  par  1a  ca- 
lomnie , ou  non  fuftifamment  notoires  , par  le  dé- 
faut des  conditions  requifes  pour  cet  effet,  les  Doc- 
teurs ne  s'accordant  point  fur  le  nombre  des  témoins 
requis  pour  b notoriété , ou  enfin  dénaturées , à caufe 
des  circonftancesqui  diminuent  la  malice  deces  chofes, 
ou  qui  les  rendent  totalement  innocentes. 

Quant  aux  auteurs  cites  , on  leur  en  oppofe  d’an- 
tres ÿ Sc  de  ceux  mêmes  que  l'on  allégué,  Us  uns  font 
reçu  fables  , les  autres  ne  font  ni  clairs  ni  conféquens. 

Van  Efpen  , auteur  Flamand , n’eft  pas  recevable 
fur  un  ufage particulier  à b France  j non  plus  que  Ca- 
ballut , ProfelTeur  en  droit  canon  à Avignon  , quoi- 
qu'il annonce  fon  ouvrage  comme  conforme  au  droit 
fiançoLS  , ce  qu’il  a fou  veut  oublié. 

Le  Pere  Juenin  n’eft  point  favorable  aux  partifans 
de  b notoriété  de  fait.  11  regarde  comme  pécheurs 
publics  ceux  qui  font  nommément  frappés  de  cenfures, 
pu  à caufe  de  leur  profeilion  , ou  à caufe  des  crimes 
atroces  qu'ils  auroient  commis  j 4c  ceux  qui  s'appro- 
chent de  1a  fainte  table  dans  un  péché  aéluel  Sc  pu- 
blic , comme  les  femmes  groflicrcment  immodeftes. 
11  rapporte  le  femiment  de  faine  Thomas,  qui  veut 
qu’on  mette  an  rang  des  pécheurs  publics  ceux  quorum 
fiagitia  ita  eruperunt  in  notiti  am publicam  , ut  nullàpof 
fini  tergiverf aligne  celari  t 4c  même  contre  lefqucb  4 
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y a de  violens  foupçons  du  crime.  Il  ne  dit  pas  qu'on 
doive  fui  vre  ce  feiuimenc  de  faim  Thomas,  il  ne  pou- 
voir pas  meme  le  dire,  puifqu’ii  ajoure  atiflî-tôt  que 
clans  certains  pays  il  y a des  lou  particulières  qui 
déterminent  ceux  qui  doivent  être  regardes  comme 
pécheurs  publics  , relativement  à la  communion  ; 8c 
que  les  Minières  des  chofes  faiotes  doivent  fc  con- 
former à ces  loix  : quïbufdam  in  loin  J'petiales  eJJ'e  le- 
ges  , quitus  determinentur  t quinam  peccatores  pub  h ci , 
rcfpcBu  communiants  cenjeantur.  in  praxi  adh.tr cane 

oponet  Miniflri , qui  i/lis  in  regionibus  vcrj'antur. 

WuiraiTe  dit  en  général  qu'on  doit  rcfuferla  com- 
munion aux  pécheurs  publics  , & ne  dit  pas  quels 
font  cîux  qu’il  faut  qualifier  tels.  Il  cire  un  décret 
d’innocent  XI , qui  ordonne  dccarter  de  l’autel  les 
femmes  qui  s'en  approchent  dans  un  habit  indécent 
Sc  lafeif,  compojîio  ad  lafùviam  habitai  on  ne  peut 
pas  conclure  delà  qu’il  permette  de  traiter  ainfi  les 
pécheurs  notoires  de  fait , parce  que  ces  femmes  ne 
font  pas  refufées  comme  pccherellès  notoires  par  le 
fait , mais  comme  n'ayant  pas  une  difpofînon  exté- 
rieure & fenlible  requife  par  les  loix  de  l’Eglifc,  ou 
comme  coupables  d'un  crime  qu’elles  commettent 
aéluel.'ement  aux  pieds  des  autels. 

Ponus  dit  exprcflcmciu  que,  « fi  un  fidcle  n’eft  pas 
« noté  par  une  fenrence  juridique  , il  n’eft  pas  ccnfé 
u pécheur  publique , fuivant  la  jurifprudence  qui 
»•  s’obferve  en  France  , parce  qu’on  n’y  reconnoît 
» pas  d'autre  notoriété  publique  que  celle  qui  réfulce 
» d'un  jugement  rendu  contre  le  coupable  , 8c  qui  le 
••  déclare  tel.  Il  ajoute  neanmoins  qui-, quoiqu’un  Cuté 
» qui  refuferoit  la  communion  i un  pécheur  notoire 
••  de  la  feule  notoriété  de  fait  3 s'expofât  à erre  blâ-  ; 
•>  nié  dans  le  for  extérieur  , & meme  condamné  par 
» le  Juge  , comme  coupable  du  fcandale  qui  nairroit 
••  de  fon  refus , il  ne  pourroir , fans  manquer  à fon 
» devoir , admettre  un  tel  homme  à la  faincc  com- 
» munion  , non  plus  que  tour  autre  pécheur  public  , 

» encore  que  fon  pcché  ne  fur  notoire  que  d'une 
m notoriété  de  fait , par  la  raifon  que  la  jurifpru- 
*>  dcnce  civile  ne  peut  rien  changer  on  ce  qui  eft 
n défendu  par  le  droit  divin  ». 

Cet  auteur  reconnoît  donc  l’ufage  8c  la  jurifpru- 
dence de  France  Touchant  U ncccllité  de  la  notoriété 
de  droit  pour  le  refus  public  des  facremens.  Et  quant 
à la  raifon  du  droit  divin  qu’il  allégué  pour  autorifer 
le  refus  dans  le  cas  de  la  feule  notoriété  de  fait , nous 
l’examinerons  plus  bas. 

Le  Pcre  Alexandre,  à l’endroit  cité  , parle  de  l'é- 
vidence de  fait;  ou  s’il  parle  de  la  feule  notoriété  de 
fait,  il  fe  contredit  lui-même  , puifqu'il  dit  précifé- 
ment  ailleurs  qu'on  n’admet  en  France  aucune  noto- 
riété de  fait.  11  feroit  inutile  d’accumuler  les  témoi- 
gnages des  auteurs  pour  ou  contre  la  notoriété  de 
droit.  Quelque  foin  qu’on  put  apporter  à les  rafTem- 
bler  de  part  8c  d'autre  , il  c'enfuivroit  feulement 
que  la  queftion  de  favoic  fi  l’ufage  de  France  eft  de 
refufer  publiquement  les  facremens  fur  la  feule  no- 
toriété de  fait , eft  conrroverfée  , doureufe  8c  incer- 
taine. Or  l'on  demande  lî  dans  ce  doute  8c  cette  in- 
certitude il  feroir  permis  de  les  refufer  ? La  juftice 
fouftre-t-elle  que  l'on  punillé  par  provifion  un  accufé 
avant  qu’il  fou  régulièrement  convaincu  ? Rien  ne 
feroit  plus  contraire  à la  loi  naturelle  , à celle  de  l'é- 
vangile , à l’efprit  de  l'Eglife.  Quand  les  auceurs  fa- 
vorables à la  notoriété  de  fait  feroienr  donc  en  bien 
plus  gtand  nombre  que  leurs  adverfaires,  il  faudroit 
pefer  8c  non  pas  compter  les  fuftrages , difeuter  les 
raifons,  6c  les  apprécier. 

QUATRIEME  RAISON. 

La  loi  s'eft  expliquée  & bornée  ellemcme  de  la  ma- 
niéré la  plus  prccife  , en  difantq  u’elle  ne  prétend  en 
tien  favorifee  les  coupables  mais  feulement  cran- 
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quilifer  les  fidcles  qui  ne  le  font  pas  : in  nulîo  inten- 
te nies  eos  relevare.  Rien  donc  de  changé  pour  eux  ; 
toujours  exclus  des  chofes  faintes , ils  ne  peuvent  en 
confidence  en  approcher  ; ils  n'ont  ni  dioit  aux  fa- 
cremens , ni  aâion  pour  les  demander. 

RÉPONS  E. 

La  loi  contenue  dans  la  décrétale  du  Concile  de 
Confiance  ai  \itandafcandala  , défend  exprelfément 
de  refufer  les  facremens  à an  fidèle , fous  prétexte 
d’une  excommunication  ou  d’une  autre  cenfure  qu’il 
a encourue,  i moins  qu’il  ne  foit  nommément  dé- 
noncé. Il  ne  peut  y avoir  d’excommunication  notoire  , 
qu’il  n’y  air  un  péchc  notoire,  puifque  foute  excom- 
munication fuppofe  un  péché  grave , & quelle  ne 
peut  être  notoirement  encourue  , que  le  péché  ne 
foit  notoire.  Le  Concile  de  Confiance  défend  donc 
de  refufer  les  facremens  fous  le  feul  prétexte  d'un 
péché  notoire  & public , non  i la  vérité  pour  fa v ta- 
rifer les  coupables , mais  pour  ne  point  punir  injufte- 
menr  des  innocens  qui  pourroient  quelquefois  erre 
confondus  avec  les  coupables  à la  faveur  de  la  noto- 
riété de  fait,  & pour  tranquiliifer  les  fideles,  foit 
Prêtres  , foit  laies  , au  fujet  de  commerce  avec  les 
excommuniés.  Rien  donc  n'eft  changé  pour  les  ex- 
communiés 8c  les  autres  pécheurs  notoires  t quant  ait 
for  intérieur  ; ils  ne  peuvent  en  confcience  ni  fansfa- 
crilege  approcher  des  facremens,  s’ils perfiftent  dans 
leurs  défordres.  Mais  fuppofé  qu'ils  s'en  approchent 
6c  qu'ils  les  demandent  publiquement,  les  Miniftres 
ne  peuvent  les  leur  refufer,  à moins  qu’ils  ne  foient 
cenlcs  pécheurs  publics  félon  les  loix  ou  les  ufages  dis 
pays  où  ils  vivent , 8c  par  conféquent  à moins  qu'ils 
ne  foient  déclarés  tels  par  fentcnce  dans  le  royaumo. 
de  France  , où  l’on  ne  reconnoît  que  la  notoriété  de 
droit.  Jufques-là  un  pécheur,  quoique  public  8c  no- 
toire d'une  publicité  8c  d’une  notoriété  de  fait , eft 
néanmoins  cenfé  pécheur  fecret  félon  nos  mœurs  6c 
nos  ufages  ; il  a donc  droit  aux  facremens  publique- 
ment aaminiftrés,  parce  qu’il  a droit  à fa  réputation  , 
parce  qu'il  a droit  de  n’ccre  pas  traité  comme  infâme 
jufqu’à  la  fentencc  juridique  qui  le  déclare  tel,  ou 
l’aveu  qu’il  feroit  lui-même  de  fes  crimes  , ou  enfin 
l'évidence  de  ces  memes  crimes,  bien  différente  de 
la  (impie  notoriété  de  fait,  fouvem  incertaine , 6c 
quelquefois  très-faufte. 

CINQUIEME  RAISON. 

Qu’une  perfonne  foit  a fiez  impudente  pour  fe  pré- 
fenrer  à la  feinte  table,  en  commetrant  actuellement 
un  péché  mortel  aux  yeux  des  aflîftans , le’ Prêtre  fera 
fans  doute  autorifé  à lui  refufer  la  communion.  Il 
n’y  a cependant  là  qu'une  notoriété  de  fait.  La  reglo 
n'eft  donc  pas  fi  générale,  même  en  France. 
RÉPONSE. 

Il  y a dans  l’a&ion  criminelle  de  la  perfonne  donc 
il  s’agit,  une  évidence  de  fait  de  fon  indignité,  bien 
différente  de  la  notoriété  de  fait  6c  de  la  notoriété  de 
droit , 8c  plus  forte  que  l'une  6c  l’autre  de  ccs  noto- 
riétés. C’eft  une  évidence  que  le  coupable  porte  écrite 
fur  le  front , qui  faifit  le  public  indigné , 8c  qui  frappe 
aétuellement  fes  yeux  ; évidence  par  conféquent  plus 
force  que  la  (impie  notoriété  de  fait , fouvent  équi- 
voque , douteulc  , incertaine  , fondée  qu’elle  eft  fur 
la  crompeufe renommée,  fur  des  oui-dire , des  bruits 
populaires , 8c  dans  un  genre  de  preuve  toujours  fé- 
paré  de  la  perfonne  du  coupable  , 6c  qui  ne  peut  ja- 
mais être  prêtent  aux  yeux  du  Miniftre;  évidence 
même  fuperieure  à la  notoriété  de  droit  , laquelle  , 
quoique  fondée  fur  un  jugement , ne  fauroit  avoir 

ue  le  degré  de  certitude  qui  eft  attaché  aux  jugement 

es  hommes,  qui  fufüfent  1 la  vérité  pour  faire  lubif 
des  peines  temporelles  & autorifer  des  refus  publics, 
mais  qui  cependant  ne  portent  avec  epx  ni  le  degré 
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de  certitude,  ni  la  conviction  irréfiftible  de  l'évidence  ' 
meme.  A-nfi  cette  évidence  eft  donc  bien  differente 
de  U notoriété  de  fait  & de  celle  de  droit  j elle  cft 
meme  fupciieure  à l’une  Sc  à l'autre.  Elle  ne  reftreint 
donc  pas  la  réglé  de  la  notoriété  de  droit  , 6c  n'em- 
pêche point  qu  elle  ne  foit  générale. 

SIXIEME  RAISON. 

Dans  le  fyftcmc  de  Tinfuffifance  de  la  notoriété  de 
fait  pour  le  refus  public  des  facremens , il  s'enfuma 
que  les  protcflans  , les  fbeiniens  , les  athées , 6c  enfin 
les  plus  grands  impies  & les  plus  fcélcrats  auront  droit 
de  demander  les  facremens  jufqu  a ce  qu'ils  fuient 
nommément  condamnés  par  lentence. 

RÉPONSE. 

i°.  Il  jr  a un  équivoque  dans  ces  termes , avoir  droit 
de  demander  Us  facremens.  Si  par  ces  termes  on  en- 
tend que  l’on  puiffc  avoir  droit  de  profaner  les  iacre- 
mens  & de  commettre  des  facriieges  , aucun  pécheur 
ni  public  ni  fecret  n'a  ce  drou  lunette , parce  que 
perlonne  ne  peur  légitimement  6c  en  conicicncc  fe 
rendre  coupable  d'un  «.rimeautti  horrible  qu’ett  le  fa- 
crilcge  6c  la  profanation  de»  facremens.  Mail  fi  par 
ccs  ternies , avoir  droit  Je  demander  les  facremens , on 
enteud  précifcment  que  les  pécheurs  non  réputés  pu- 
blic ieton  les  lois  ou  les  uiages  de  leur  pays , font 
autonfes  par  ces  loix  ou  ces  ulages  à demander  les 
avantages  communs  dont  les  Seuls  pécheurs,  réputés 
publics  félon  ces  memes  lo.x  ou  memes  ulages , doi- 
vent être  privés,  il  n y a point  de  difficulté  à conve- 
nir que  les  pécheurs  non  réputés  publics  ont  droit  de 
demander  les  facremens  en  ce  fens  , parce  qu'ils  ont 
droit  i leur  réputation  , jufqu  à ce  qu  ils  payent  perdu 
ce  droit  d'une  maniéré  analogue  aux  loix  ou  aux  ufages 
qui  les  en  privent  juridiquement  Que  fi  Tondit  qu’il 
feroit  plus  expédient  pour  le  pécheur  de  perdre  fa  ré- 
putation que  de  commettre  un  florilège , faint  Tho- 
mas répond  que  , quoique  ce  foit  une  choie  plus 
funette  pour  le  pécheur  occulte  de  pécher  mortelle- 
ment en  recevant  le  corps  de  J.  C.  que  d être  diffa- 
mé, cependant,  comme  perfonne  ne  doit  commettre 
un  péché  mortel  pour  empêcher  fon  prochain  d'en 
commettre' un  autre,  le  Prê-trc  doit  préférer  de  ne 
pas  diffamer  le  pécheur  à l’empêcher  de  pécher  lui- 
meme  : « dicer.dum  qulsdjlicèt  pejusjîtpeicacori  occulta 
» peccare  rr.ortaliter  fumendo  corpus  Chrijli  , quant  in- 
w J'amari  t ïamen  cùm  neno  deheat  unum  mortale  com- 
u mittere  , ut  proximus  aliud  non  commutât , eligen- 
m dum  cjl  potiùs  Sacerdoci  non  predere  peuatorem  t 
»*  qitàm  ut  ilit  non  peccct.  Ut  enim  notât  Auguflinus  , 

« lih.  qu.tftionum  in  gcnclîui  , cap.  41  , ptrtculojtf- 
«•  finie  admit  û tu  r hec  compenfatio  , ut  nos  faciamus 
» an  qui  J mali  t ne  aliud  ma  jus  ma.'um  faciat ... 

x°.  Ceux  qui  font  cette  diliiculté  prennent  le  chan- 
ge , 6c  voudroient  le  faire  prendre  aux  autres.  Lors- 
qu'on traite  de  la  nécellité  d’accorder  ou  de  refufer 
publiquement  les  lacremcns  , il  ne  s'agit  pas  de  fa- 
voir  h le  fujet  qui  les  requiert  publiquement  , fait 
bien  ou  ma!  de  les  requérir  : il  s'agit  uniquement  de 
décider  fi,  fuppofé  qu'il  les  requierre  , le  minittre 
doit  les  lui  refufer  publiquement , fous  prétexte  qu’il 
eft  pécheur  notoire  de  la  fimple  notoriété  de  fait.  Un 
pccheur,foit  occulte  foit  publie, qui  rcquierr  lesfacre- 
mcns  dans  l'état  du  péché  mortel , fait  mal  fans  doute, 
puifqu'il  commet  un  Sacrilège  horrible.  Perfonne  ne 
le  conreftc  ; 6c  ce  n'eft  pas  le  point  de  la  difficulté. 
Mais  le  minittre  publc  de  ; facremens  ne  fait  pas  mal, 
lui,  en  les  adminiftrant  i ce  pécheur,  foit  occulte  foit 
public.qui  les  requiert  publiquement , pourvu  que  la 
pubhcirc  de  fon  crime  ne  foit  pas  relie  qu'elle  l’ex- 
clue de  la  participation  publique  aux  facremens,  c'eft- 
à-dire , pourvu  que  cette  publicité  ne  foit  pas  juridi- 
quement conftatcc  par  une  fentenec  du  Juge  ecclé- 
fuitique  ou  civil , dans  les  lieux  où  cette  Sentence 
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ett  néccifaire  pour  imprimer  à un  Sujet  coupable  de 
quelque  délit  que  ce  foit, la  marque  infamante  , le 
Sceau  flctnflànt  de  pécheur  public.  Tel  clt  l'état  de 
la  quettion  que  les  auteurs  de  Tobjttfion  à laquelle 
nous  répondons , voudroient  détourner  à la  dilpr.fi- 
tion  intérieure  de  l ame  du  pécheur  qui  demande 
publiquement  les  facremens  : difpofition  qui  nett 
nullement  la  règle  de  la  codnuite  du  minittre  pu- 
blic des  facremens  , puifque  pour  lors  il  fe» 
roit  obligé  de  les  refufer  aux  pécheurs  mêmes  occul- 
tes , dont  il  connoîtroir  les  crimes  Secrets  6c  les  mé- 
chantes difpofitions  par  une  connoîlïancc  particulière 
6c  petlonnelle.  Tout  pécheur  fait  donc  mal  de  de- 
mander publiquement  les  facremens  dans  letat  du  pé- 
ché \ mais  le  minittre  public  fait  bien  de  les  lui  ac- 
corder , parce  qu'il  do;r  former  fa  conduire  & fa 
confeience  à cet  égard  , non  fur  fes  connoüTances  par- 
ticulières Sc  perlonnelles  , mais  fur  fes  connoiffancet 
en  qualité  de  minittre  public  , 6c  par  conséquent  fur 
des  connoifTances  juridiques  relativement  auxioixou 
aux  ufages  des  lieux  dans  lefquelsil  exerce  publique- 
ment fon  minittere.  C'eft  ainli  qu’un  Juge  prononce 
en  toute  fïireté  pour  la  condamnation  ou  TabSolutioit 
de  TaccuÊ  , non  Selon  les  connoifTances  particulières 
Sc  pcrSonnelles  qu'il  a du  crime  ou  de  l'innocence 
de  l'acCofé|  mais  lelon  les  connoifTances  juridiques 
qu’il  a de  l'un  ou  de  l'autre  , fecundù/n  aiiegata  &•  pro- 
ban.  D'où  vient  que  , comme  un  juge  peut  & doit 
abfoudre  un  acculé  qu'il  Sait  être  coupable  , mais  qui 
n'ett  point  juridiquement  prouvé  tel , il  peut  suffi  & 
doit  condamner  celui  qu  il  Saie  être  innocent  , mai* 
qui  cft  juridiquement  prouvé  coupable  , parce  qu'en 
qualité  de  perfonne  publique  , il  peut  Sc  doit  juger 
conformément  à la  loi , & non  pas  lelon  Sa  fcience  ou 
connoilTance  particulière. 

j°.  Si  un  Protettant  ou  tout  autre  hcrcrique  do 
nombre  de  ceux  qui  Se  font  hautement  Sépatés  de 
TEglife,  s’a vi Soit  de  demander  les  facremens  , il  fau- 
droit  les  lui  refufer  , parce  que  , dit  l'auteur  des  con- 
férences de  Paris,  ( ouvrage  potth.  tom.  4 , liv.  6 , 
c nf.  1 y p.  x.  ) « la  bulle  de  Martin  V , à laquelle 
•»  on  peut  joindre  le  Concile  de  Balle  , la  pragmati- 
»>  que  fanftion  & le  concordat  ne  regardent  expref- 
» Scment  que  les  fidèles  qui  Sont  dans  la  communion 
n extérieure  de  TEglife  catholique.  Comme  ils  pa- 
» roulent  unis  au  corps  myttique  de  Jefus-Onft  par 
,,  le  lien  commun  des  prières  Sc  des  facremens  , il 
faut  que  l'auto:  itc  de  TEglife  déclare  juiitiiquemcnc 
■>  ceux  qu  elle  Sépare  de  la  communion  , pour  les 
crimes  dont  ils  Sont  convaincus  , parce  que  ce  droit 
,,  ne  peut  appartenir  à de  (impies  parrieuhers  lansca- 
» radere  Sc  fans  autorité  : mais  cette  conttirurion  ne 
» regarde  pas  les  Prorettans  , ou  autres  d’une  fede 
» notoirement  hérétique  , qui  Se  déclarent  eux -me- 
» mes  notoirement  hérétiques  par  une  profeftion  pu- 
u blique  de  dogmes  rejettes  par  TEglife  , qui  Se  re- 
» tirent  au  vu  de  tous  les  hommes  d-.  !a  communion 
u extérieure  des  Catholiques,  & qui  s'excomnuinienc 
» eux  memes  par  leur  ptopre  (air  qui  ett  public  i 
» toute  la  terre. . . Quiconque  fait  profeffion  publi- 
..  que  d’héréfie , encourt  par  cela  feu!  l'excommuni- 
>.  cation  majeure  , qui  l’exclut  non-fculemenr  de  la 
» participation  des  facremens  , mais  encore  qui  le 
» prive  de  la  communion  des  Saints  , de  forte  qu’il 
« n'eft  plus  membre  de  TEglife.  Rcfufant  de  l’écou- 
«»  ter  , on  ne  doit  pas  avoir  plus  de  communication 
» avec  lui  qu'avec  les  païens  6c  les  pubticains  ». 

L'auteur  prouve  fon  Sentiment  par  plufieurs  paf- 
fages  d:s  Pères  , entr’autres  de  fainr  Jérôme  Sc  de 
faine  Auguttin-  Ce  dernier  donne  pour  réglé  , qu’on 
doit  fe  Séparer  , en  ce  qui  cft  de  la  communion , de 
root  fcdatcur  d'heréfie  , qui  en  cft  ou  convaincu  juri- 
diquement , ou  Simplement  reconnu  tel  par  l'aveu 
ou  la  conf  eflion  qu’il  en  fait , ultro  confejjum  , a ut 
conviüum. 
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conviSum.  De-là  l'auteur  conclut  que  les  protefhns 
fe  déclarant  eux- memes  hérétiques  & excommuniés, 
ILgüfc  ni  pas  befoin  de  les  excommunier. 

Van-Efpcn  allure  fur  le  meme  principe  , ••  que 
„ c'eft  l'ulâgc  prêtent  de  l’Eglife  de  refufer  la  fépul- 
„ cure  ecclilîaftiquc  à tous  les  proteftaw  qui  meurent 
„ dans  leur  fcparation  , quand  meme,  avant  leur  fé- 
„ pararinn,  ils  auroient  etc  les  fondateurs  de  nos  égli- 
„*les  , ce  qu'il  confirme , pour  ce  qui  eftdc  la  France, 
„ par  un  édit  de  i6ofi  , qui  l'a  ftatué  &:  réglé  ainfî 
,,  par  rapport  aux  prétendus- reformes  ; pluheurs  ar- 
,,  rets  l'ont  juge  de  mtme  ». 

SEPTIEME  RAISON. 


11  cil  contre  le  droit  naturel  & divin  de  donner  la 
communion  aux  pécheurs  publics  de  quelque  publi- 
cité que  ce  foit.  Jcfus-Cnrift  l'allure  poiîrivement 
lorfqu'U  défend  de  donner  les  choies  fainres  aux 
chiens , & de  ferrer  les  pierres  précicufes  aux  pour-  ‘ 
ceaux  , c’eft- à- dire  , aux  pécheurs  publics  & mani- 
fcftes.dc  quelque  manière  qu'ils  le  l'oient. 

RÉPONSE. 

Ces  paroles  de  Jcfus  Chrift  regardent  indiftinôî- 
menr  tous  les  pécheurs  , foit  publics  , foie  occultes. 
Elles  marquent  feulement  les  difpolicions  nccefftircs 
pour  participer  dignement  aux  facremens  dans  toutes 
forces  de  circonftances-  Saint  Pierre , au  verfer  xx  du 
chapitre  i de  fa  fécondé  épitre  , donne  le  nom  de 
chiens  à ceux  qui  retombent  dans  le  péché  , fans  dif- 
tingucr  s’ils  font  pécheurs  publics  ou  non  ; 8c  il  n’eft 
point  de  livre  autorifé  dans  l'Eglife  , qui , ^>our  éta- 
blir la  réglé  qu’un  Confelleur  doit  fuivre  a l'égard 
de  ceux  qui  s’accufenc  de  péchés  mortels  , quoique 
fecrcts  , ncmploie  les  paroles  de  1 Ecriture  .dont  il 
s'agir.  D'où  il  fuit  que  fi  un  minière  eft  obligé  par 
le  droit  naturel  & divin  de  refufer  inBiftinûcmciu  la 
communion  à cous  les  pécheurs  publia  qui  la  de- 
mandent publiquem en t , il  ne  fera  pas  moins  obligé 
de  la  refufer  aux  pécheurs  occultes  qui  la  demandent 
auffi  publiquement  , quoiqu'ils  connoiffenc  leur  in- 
dignité , puifque  le  droit  naturel  & le  droit  divin 
n’en  excluent  pas  moins  ces  derniers  que  les  premiers. 
D'ailleurs,  fi  le  droit  naturel  & divin  défendent  de 
communier  des  indignes  , ils  ne  défendent  pas  moins 
de  punir  & de  diffamer  des  innocens  , ou  même  des 
coupables  dont  le  crime  n’eft  point  a fiez  notoire,  fé- 
lon les  loix  ou  les  ufages  , pour  mériter  la  peine  pu- 
b iqu  j de  infamante  qu’on  leur  inflige.  De  11  vient 
ce  principe  reçu  , qu’il  vaudroit  mieux  fauver  cent 
coupables  que  de  punir  un  innocent.  De  là  vient  en- 
cor# que  , quoique  Jefus- Chrift  de  les  Apôtres  con- 
nullent  le  crime  de  Judas  , il  ne  laifTa  pas  d'admettre 
ce  perfide  à la  participation  de  fon  facré  corps  , parce  ’ 
qu'il  n'avoir  étc  ni  aceufé  ni  convaincu.  Difons  donc 
que  par  le  droit  narurel  de  divin , tout  pécheur , foit 
public  foit  occulte,  eft  indigne  des  facremens.  Difons 
encore  que  par  le  meme  droit  naturel  de  divin  , les 
pécheurs  publics  font  exclus  de  la  participation  aux 
làcremens  , de  qu’il  eft  défendu  de  les  leur  adminif- 
trer  , quoiqu'ils  les  demandent  publiquement.  Mais 
ajoutons  que  ni  le  droit  naturel  ni  le  droit  divin  ne 
déterminent  pas  les  genres  de  preuves  ni  les  condi- 
tions ncceftaires  pour  qu’un  pécheur  foit  cenfc  public 
à l'effet  d’être  exclus  de  la  participation  des  facre- 
mens  demandés  publiquement  ; que  cette  détermi- 
nation eft  billce  au  droit  humain  , parce  qu'elle  in- 
térelTe  la  fociété  , l'ordre  public  , là  paix  des  états  , 
l'honneur  des  citoyens  ; que  c’eft  le  droit  humain 
qui  en  décide  ; que  ce  droit  peut  n'être  pas  de  n’eft 

f«oint  en  effet  le  même  par-tout  ; qu'il  varie  félon  les 
oix  ou  les  ufâgesdcs  dinérens  pays;  que  c’eft  à ces  loix 
ou  à ces  ufages  des  pays  où  l'on  vit  , qu'il  faut  s’en 
tenir  li-dciïùs  dans  la  pratique  ; fie  que  dans  le  cas 
Tome  Fl. 
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même  dü  doute  , de  l’incertitude  , dn  peu  d'unifor- 
mité de  ces  loix  ou  de  ces  ufages , il  feroir  plus  con- 
forme à la  loi  naturelle  & 1 la  lof  évangélique  , i 
l’efprit  de  l’Eglife  , à l'équité , au  bien  des  états,  à la 
tranquillité  des  peuples  , de  faire  grâce  à des  coupa- 
bles , que  de  punir  des  inncccns. 

HUITIEME  RAISON. 

S.  Ànguftin,qui  connuifîmt  bien  U valeur  du  pré- 
cepte divin  , s'explique  en  ces  rennes  dans  fdn  fer- 
mon  j 91.  « Que  ceux  qui  favent  que  je  connois 
» leurs  pcchcs  , ne  parodient  pas  à la  laitue  cable  , «le 
«peur  que  je  ne  les  jette  hors  du  fanctuaire  » :d  com- 
munient fe  cçhiheant  qui  Jciune  quia  novi  peccaia  co- 
rum}ne  de  canctllis  prjjiàantur.  S.  Auguftin  te  croyoit 
donc  en  droit  de  refufer  publiquement  la  communion 
aux  pécheurs  même  occtllccs. 

R Ê PONS  É. 

Il  eft  évident  que  ce  palïagc  de  faint  Àugnflin  né 
peut  s'entendre  que  d'une  (impie  menace  qui  ne  ppur- 
roit  s’exécuter  que  l'elon  les  réglés  de  l’Eglife  -, 
fie  celles  de  la  prudence  fie  de  l’éqtwc  , feryctis  fer - 
vendis.  Autrement  il  s'enfuivroit  qu'un  Pierre  pour- 
roitreftifer  publiquement  la eommunicfn  aux  pécheurs 
entièrement  occultes  , fie  que  la  faint  Doéteur  fe  fe- 
roir vifiblement  contredit  lui  même.  «■  Nous  ne  pou- 
» vous , dit-il  ailleurs , refufer  publiquement  la  com- 
» munion  qu'aux  pécheurs  dont  le  crime  eft  confiant» 
» ou  par  l'aveu  du  coupable,  ou  par  une  conviction 
» juridique  , foit  fécoliere  , foit  ecclcfiaftique  ».  Nos 
à communient  prohiber  t qutmquam  non  pofium:ts,çuitm- 
vis  hoc  prohibitio  nondum  f.t  mortalis  tfed  médicinales, 
nifi  aut  fponte  confcfjum  , aut  in  aliquo  five  Jeculari 
fve  ecclefiafiico  judicio  nominaium  arque  convié! nm. 
Quis  enim  uirumque  audeat  ajjumere  , ai  cuiquam  ipfie 
fit  accajaior  & judex  ? Auguftin  , homil.  50 , inter.  5 0. 
On  peut  voir  le  même  Pete  dans  le  difeours  164  de 
verbis  Apojloli  , & dans  le  J 5 1 de  là  pénitence . 

NEUVIEME  RAISON.  * 

C'eft  feandalifer  les  fideles  ,q>.te  de  donner  publi- 
quement la  communion  à des  pécheurs  notoires  de 
quelque  façon  que  ce  foie. 

, RÉPONSE. 

Les  fideles  éclairés  Se  charitables  ne  feront  point 
fcandalifcs  en  voyant  donner  publiquement  dans  co 
royaume  la  communion  aux  pecheurs  notoires  d'une 
fiinple  notoriété  de  fait  , parce  qu'ils  fauront  que 
cette  conduite  n’eft  pas  feulement  fondée  fur  nos  loix 
& fur  nos  ufages  , mais  encore  fur  la  loi  naturelle  Se 
évangélique  , fur  l'exemple  de  Jcfus-Chriftqui  com- 
munia Judas  quoique  connu  pour  traître  par  le  col- 
lege des  Apôtres  , fur  U vénérable  antiquité  de  la  pra- 
tique de  l Eglife  primitive  , fur  l'efprit  de  juftice  5c 
de  charité  qui  défend  de  confondre  1 innocent  avec 
le  coupable,  & qui  apprend  à ne  pas  juger  Se  con- 
damner légèrement  fur  des  bruits  trop  fouventfaux» 
fur  des  preuves  équivoques,  fur  des  lignes  incertains, 
fur  des  apparences  rrompeufes  & inluffifanres  pour 
porter  un  jugement  afTuré  & légitime  , fur  des  faits 
douteux  fie  non  juridiquement  confiâtes  , qui  peu- 
vent fe  couvrir  en  bien  des  maniérés  , de  donc  la 
preuve  néceflairc'pour  en  autorifer  irréfragablemenc  la 
croyance,  eft  très- difficile.  Qu’on  inftroile  les  fideles 
fut  toutes  ce»  chofes  ; qu'on  leur  apprenne  à ne  pat 
juger  légèrement  6c  avec  précipitation  ; qu’on  leur 
infpire  une  grande  horreur  des  jngemens  téméraires  ; 
qu’on  leur  donne  une  haute  idée  de  la  charité  Sc  de 
les  aimables  caractères  ; qu’on  leur  répété  fouvent 
avec  faint  Paul  , que  U charité  ne  foupçonne  poinC 
le  mal  , quelle  eft  douce  , patiente  , quelle  fouffre 
tout , ‘quelle  fuppoice  tout  ; qu’on  leur  recommande 
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de  traiter  les  aunes  comme  ils  voudroient  qu’on  les 
traitât  eux  - mômes  j qu'on  étale  i leurs  yeux  les 
charmes  Sc  les  avantages  incftimables  de  l’uniaii , de 
la  concorde  , de  la  tranquillité  j qu'on  leur  montre 
toute  la  laideur  te  toute  la  malignité  de  cette  inquiété 
démangeaifbn  d'examiner  , de  blâmer,  de  cenfurer, 
de  condamner  la  conduite  de  les  frères  5c  de  fouiller 
jufqucs  dans  les  replis  les  plus  caches  de  leurs  cœurs 

Fiour  y découvrir  leurs  plus  fccretes  intentions  ; qu'on 
eur  inculque  enfin  le  refpeétqui  cft  dû  aux  minières 
animes  de  l'efprit  de  l'Eglife  , de  cet  efprit  de  pru- 
dence , de  fagefle , de  douceur  , de  modération  & 
de  paix.  Bientôt  on  verra  cclîer  les  fcandalcs  dont 
nous  aimons  à n’attribuer  les  exagérations  qu’aux 
mouvçmens  d’un  zete  peu  éclairé , de  peur  de  bleflcr 
nous-mêmes  les  loix  de  la  fharité  que  nous  propo- 
fons , & que  nous  voudrions  pouvoir  infpirer  au 
monde  entier. 

DIXIEME  RAISON. 

Il  n’eft  jamais  permis  de  coopérer  à un  facrilcge,5c 
c’eft  toujours  y coopérer  que  de  donner  la  commu- 
nion i un  pécheur  public  Sc  notoire  de  quelque  pu- 
blicité 5C  de  quelque  notoriété  que  ce  puilTc  çtre. 

RÉPONSE. 

Ces  deux  propofirions  font  faulîcs.  Un  Prêtre  qui 
communie  un  pécheur  occulte  qui  lui  demande  pu- 
bliquement la  communion  , & dont  il  ne  connoît  le 
crime  que  par  la  voie  de  la  confellion,  dans  laquelle 
il  lui  a refule  l’abfolurion  , ou  par  une  autre  voie  fe- 
crete,  coniitie  pour  l'avoir  vu  lui  même  commettre 
un  crime  , enfuite  duquel  il  lui  demande  publique- 
ment la  communion  , fans  qu'il  ait  pu  s’en  confef- 
fer  , ce  Prêtre  coopéré  certainement  au  facrilcge  de 
ce  pcch.*ur , puifqu’il  lui  adminiflre  Teuchariftie  , 5c 
cependant  il  ne  fait  rien  que  de  licite  , & qu’il  ne 
foie  obligé  de  faire.  On  peut  donc  quelquefois  coo- 
pérer licitement  8c  fans  aucurf  pcché  à un  facrilege, 
parce  que  Ia  coopération  en  ces  fortes  de  cas  eft  pure- 
ment matérielle.  La  première  propoficion  qui  dit  le 
contraire  efl  donc  faafle.  La  féconde  proportion  qui 
dit  que  c’ell  toujours  coopérer  à un  facrilcge  de  don- 
ner la  communion  à un  pécheur  public  8c  notoire , 
de  quelque  publicité  5c  de  quelque  notoriété  que  ce 
puifls  être  , cette  proposition  , dis-je,  fi  on  l’entend 
d’une  coopération  illicite  8c  criminelle  , n'cft  pis 
moins  faufTe  que  la  première  , parce  que  l’on  peut 
5c  que  I on  doit  quelquefois  donner  la  communion 
à un  pécheur  public  ou  notoire  d'une  limpic  notoriété 
de  fait,  fans  que  l’on  coopère  , au  moins  d’une  ma- 
niéré illicite  5:  criminelle  , à fon  facrilcge.  En  voici 
la  raifon.  La  participation  publique  aux  facremens 
eft  un  bien  qui  appartient  à tous  ceux  qui  n’en  font 
pas  publiquement  indignes,  & cette  indignité  publi- 
que ne  dépend  point  eflentiellement  de  Ta  feule  no- 
toriété de  fait , qui  cft  intrinfequemenc  & de  fa  na- 
ture fujerte  à l'erreur  ; elle  dépend  de  U conviction 
juridique  de  ce  fait  , 5c  cette  conviction  juridique 
dépend  elle-même  de  la  loi  ou  de  l'ufage , loi , ufage 
ni  peuvent  varier  5c  qui  varient  en  effet  , félon  la 
iffifrence  des  lieux  djns  lefquels  ces  lois  Sc  cesufa- 
es  fubfiftent  ou  ne  fubfiftent  pas.  Dell  il  fuit  évi- 
emmenr  qu’un  pécheur  peut  être  cenfé  notoire  , 1 
l'effet  d'être  privé  de  la  participation  publique  aux 
facremens  dans  un  pays  , parce  que  tel  en  eft  f ufage, 
5c  ne  l'être  point  dans  un  autre  pays , parce  que  l'u- 
fage  de  ce  pays  exige  la  notoriété  de  droit  pour  cette 
privation.  11  fuit  donc  évidemment  aullî  que  le  mi- 
niftre  qui  donnera  les  facremens  i un  pécheur  no- 
toire d'une  fimpîe  norotiété  de  fait  , dans  les  lieux 
où  cette  notoriété  fuffit,  félon  l'ufagedela  loi , pour 
êtreexdusde  la  participation  publique  aux  facremens, 
commettra  un  lacrilege  , patee  qu'il  coopérera  d’une  1 
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maniéré  illicite  5c  criminelle  au  facrilcge  do  péchetft 
auquel  il  adminiflre  les  facremens  , tandis  que  ce 
meme  miniftre  adminiftrant  cc  mtmc  pécheur  dans 
un  lieu  dont  la  loi  ou  l ‘ufage  exige  la  notoriété  de 
droit  pour  la  privation  publique  des  facremens,  !cu 
exempt  de  faute  , patte  qu’il  r.c  coopérer.!  que  H une 
façon  matérielle  & nullement  illicite,  au  fui  Legs  lc 
ce  pécheur.  Enfin  il  fuit  donc  encore  avec  ta  même 
évidence,qtie  c'eft  avancer  une  propofition  abfolutnênc 
faufTe  , que  de  dire  que  c'cft  toujours  coopérer  cri- 
minellement à un  facrilcge  , $lc  donner  la  commu- 
nion 1 un  pécheur  public  5c  notoire  de  quelque  pu- 
blicité 8c  de  quelque  notoriété  que  ce  puiffe  être. 

On  doit  donc  loigneufement  diftingucr  ici  ce  qui 
cft  attaché  à l'adminiftration  des  facrcmensparl’inifi- 
tution  divine  5c  par  l'inftiruiion  humaine.  Lc  droit 
divin  déferiS  de  donner  les  facremens  1 tous  ceux 
qui  en  font  indignes,  foir  pécheurs  publics  , foi: pé- 
cheurs fecrets.  Mais  cette  uéfenfe  fuppofe  que  le  pé- 
ché eft  conftant  & prouve.  Mais  s’il  s’agit  de  l'indi- 
gnité publique  , le  droit  divin  ne  décide  pas  legenre 
de  preuves  qu’il  faut  pour  la  cor.ftater.  II  Lille  cette 
décifion  au  droit  humain.  C’cft  donc  le  droit  humain 
que  Ton  doit  confulter  là-dcfius.  Et  parce  que  le  droit 
humain  n'eft  pas  le  même  par  tout , qu'il  tftïiijct  au 
changement  , qu'il  dépend  des  circonftanccs  , des 
tems  , des  lieux  , 8cc.  chacun  doit  s’en  tenir  fur  ce 
fujet  au  droit  qu’il  tfouve  établi  par  la  loi  ou  par  Tu- 
fage  du  pays  où  il  vit.  Que  fi  Ton  dit  que  cet  ufage 
même  n’eft  ni  certain  rti  uniforme  , qu'on  en  difpute, 
u'il  partage  les  efprits  8c  la  conduite  ; nous  report- 
ons qu’en  ce  cas  il  faut  prendre  le  parti  le  plus  con- 
forme nu  bien  général , a la  paix  5:  à la  tranquillité 
de  l'Eglife  5c  de  l'Erat,  ainfî  qn'â  l’honneur  des  par- 
ticuliers. Le  droit  nature!  5c  divin  défendent  de  trou- 
bler les  états  , *le  déshonorer  les  citoyens  , de  con- 
fondre les  innocens  avec  les  coupables.  Or  , il  cft 
vifible , que  ces  inconvéniAs  5c  beaucoup  d’autres  fc- 
roient  en  ce  royaume  la  fuite  ncceflaire  du  refus  pu- 
blic des  facrcmefts  , hors  le  cas  d'un  péché  notoire 
de  notoriété  de  droit.  Le  bien  de  TEglife  5c  de!  Etat 
exigeroit  donc  qu'on  y établit  cette  précieufe  5:  im- 
portante maxime  de  la  néccflïtc  de  fa  notoriété  de 
droit  pour  lc  refus  public  des  facremens , fi  déjà  elle 
ne  1 croit  pas  depuis  le  Concile  de  Confiance.  Parmi 
les  arrêts  qui  ia  confacrent  cette  maxime  fi  utile  à U 
religion  & à l'etar  , l'un  des  plus  Remarquables  cft 
celui  du  Parlement  de  Paris , donné  le  1 7 juin  17  j 
qui  condamne  un  écrit  intitulé  : r flexions  fur  lu  no- 
toriété de  droit  & de  fou  , à la  rcquifition  de  M Orner 
Joly  de  Fleury  , Avocat  Général  du  Roi.  Le  rcquifi- 
toirc  que  prononça  dans  certe  occasion  ce  célébré 
. M agi  (bat , eft  fi  beau,  fi  folide , fi  fait  pour  cet  arti- 
cle de  la  notoriété  , que  nous  croyons  devoir  le  uanf- 
crire  ici  tout  entier. 

Du  17  juin  175$. 

Ce  jour,  routes  leschaiYibres  aflerrtblées  .les Gens 
du  Roi  font  entrés  , 5c  Mc  Orner  Joly  de  Fleury  , 
Avocat  dudit  Seigneur  Roi, pot  tant  la  parole,  ont  dit  : 
Messieurs, 

Nous  apportons  à la  Cour  un  libelle  imprimé  fins 
permillion  , qui  fe  répand  dans  le  public  depuis  quel- 
ques jours  fous  le  titre  de  réflexions  fur  lu  notoriiié 
de  droit  & de  fait. 

La  contravention  à Tordre  extérieur  de  la  police  , 
le  trouble  5c  la  divifion  que  ces  fortes  de  libelles 
n’entretiennent  que  trop  dans  les  efprits  , (croient 
des  motifs  fuffifans  pour  exciter  aujourd'hui  notre 
minillere  , quand  même  l’auteur  n’auroit  ras  r.fFcCli 
d'ailleurs  de  fe  répandre  dans  les  déclamations  les 
plus  injurieufes  . & de  femer  dans  cet  écrit  les  prin- 
cipes les  plus  faux  5c  les  plus  dangereux.  Ou  oc  doit 
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'pas  ê;re  furpris  de  la  témérité  avec  laquelle  i!  ofe 
s’élever  contre  un  Magiftrat  , dont  le  tribunal  5c  le 
public  «onnoiffent  la  droiture  , la  candeur  , les  lu- 
mières , la  capacité  , puifquc  cet  écrivain  fcdirictix 
porte  l'audace  jufqu’i  prêter  également  au  miniftere 
public  & à la  cour  même  , les  vues  les  plus  con- 
traires à la  bonne  foi  Sc  à la  juflice  , en  imputant 
au  rcquiitioire  inféré  dans  votre  arrêt  du  j mars  *755, 
d’être  le  précis  du  fyftcme  5c  de  la  mauvaiiu  foi  par- 
lementaire. 

Quand  il  dit  que  le  Parlement  devient  le  juge  fou- 
verain  des  facremens  , de  la  doâ.'ine  , des  meeurs  , 
des  cenfures  , de  la  difeipline  , 5c c.  en  vain  prerend- 
il  attaquer  & mccoimoîtrc  l'autorité  , qû’à  l'exem- 
ple du  plus  Paint  de  nos  Rois  , un  Prince  attentif  au 
bien  5c  à la  tranquillité  de  fes  peuples , fait  exercer 
par  fes  Magiftrats  pour  régler  les  meurt  fuivanc  l’or- 
dre de  l’ctat  5c  de  la  religion, pour  maintenir  la  dif- 
ciplinc  cccléltaftique  t 5c  pour  réprimer  quand  il  le 
faut  l’abus  des  ccnfutes  en  vain  elTaye-t  il  de  con- 
fondre l'adminiftrarion  fecrete  5c  intérieure  des  facre- 
xnens  avec  ladminiluation  publique  5c  extérieure  : 
en  vain  reprochc-t-il  au  Parlement  de  fe  rendre  juge 
de  la  do&rinc  concernant  la  religion  : jamais  vous 
«avez  prétendu  , Meilleurs,  pénétrer  ce  qui  fe  pafiè 
dans  le  fecrct  du  tribunal  do  (a  pénitence  , ni  juger 
du  fond  de  la  doctrine  ; mais  n’avoz-veus  pas  , en 
vertu  de  Ta  difpolition  des  loix  du  royaume , le  droit 
de  connoitre  de  tout  ce  qui  eft  extérieur  5c  public  , 
de  faire  exécuter  les  jugetnens  meme  de  Ifglife  , 
lorfqu’ils  font  revêtus  de  l'autorité  nccclTairc  pour 
leur  accorder  force  de  loi  , de  pourvoir  enfin  à la 
repararion  du  fcandale  Sc  trouble  de  l’ordre  5c  tran- 
quillité publique,  & contravention  aux  ordonnances 
que  la  publication  delà  doctrine  auroit  pu  caufer. 

Qu’on  dife,  comme  l’auteur  du  libelle  , que  le 
Parlement  difpofe  de  tout  le  fanétuairc  A fon  gré  , 
que  l'euchariftie  efl  abandonnée  au  premier  venu, que 
la  faintc  table  efl  une  efpcce  de  bureau  public  , 
ouvert  à tout  le  monde  , ou  chacun  a droit  de  la  pro- 
faner , que  les  Prêtres  n'en  font  plus  que  les  porteurs 
5c  non  les  minifttes  , qu'il  ne  leur  efl  pas  permis  d’en 
écarter  les  facrileges  : ce  font  des  déclamations  trop 
évidemment  vaincs  5c  fcandaleufes  pour  alarmer  les 
perfonnes  fenfées  5C  intelligentes  , 5c  qui  11s  font 
propres  qu’à  émouvoir  un  zelc  peu  éclairé  , & qu’à 
troubler  la  multitude. 

Audi  eft-cc  le  delfcin  de  cet  auteur  féditieux,  lorf- 
que  s’élevant  avec  une  témérité  audacieufe  contre  les 
appels  comme  d'abus  , dont  l'ufage  aulîi  ancien 
nue  les  abus  mêmes,  cft  fi  nccefTaire  à la  monarchie. 
Il  ajoute  que  le  Parlement  anéantit  toute  jurifdiclion 
eccléfiaftique  ÿ que  s’il  y renvoyoic , ce  feroit  ajourer 
l'infulte  à l'injullice  ; que  les  tribunaux  laïcs  ne  font 
ouverts  qu’aux  profanateurs  ; que  c’eft  le  fiecle  du 
macérialifme  , la  doctrine  , les  lacremens , le  minif- 
rere  n’étant  plus  aujourd'hui  des  uutieréPfpiricuel- 
les.  Ce  font  là  des  traits  diélés  par  l’cfprir  de  parti  , 
par  l’emportement  le  plus  criminel  , Si  qui  ne  peu- 
vent être  que  l’objet  de  l'indignation  publique. 

Les  faux  principes  avancés  dans  ce  libelle  doivent 
fixer  plutôt  ici  notre  attention  5c  celle  de  la  cour. 
L'auteur  affecte.de  les  accumuler  pour  tromper  les 
perfonnes  peu  inltruites  , pour  foutenir  , fortifier 
même  dans  leur  dcfobéiffince  celles  qui  auroient  le 
malheur  de  ne  fe  pas  rendre  encore  aux  vues  de  fa- 
geflè  5c  de  paix  qui  ont  dicté  la  déclaration  du  1 fcp- 
tembre  dernier.  Il  n’eft  pas  poffible  de  relever  toutes 
les  idées  téméraires  que  l’auteur  s’eft  efforcé  de  mul- 
tiplier fans  objet  5c  lans  néceffité  , dans  un  ouvrage 
qui  ne  s’annonce  que  fous  lfc  titre  de  réflexions  fur  la 
notoriété  de  droit  ér  de  fait. 

Que  veulent  dire  ces  expreflîons  finguliercs  que 
l’appel  comme  d’abus , connu  dans  tous  les  tons  fous 
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le  titre  de  recours  au  Souverain  , eft  un  gouffre  qui 
engloutie  tout  ? Comment  ofe  t-ou  avancer  qu'un 
décret  de  prife  de  corps  porté  contre  un  Prêtre  par 
tin  tribunal  laïc  , n emporte  point  interdiction  defes 
fondions  ? Principe  que  l’on  lia  farde  fur  la  Foi  de 
quelques  commentateurs  obfcurs  ou  fautifs  , contre 
les  ordonnances  du  royaume  Sc  lafage  confiant.  Quel 
prétexte  peut  avoir  ce  même  auteur  , pour  fomenir 
que  la  pt  étendue  ncccftùc  de  l'en regtft renient  des 
actes  ecclcfiaftiqucs  , ne  remonte  qu’au  quatorzième 
ficelé  ; que  l’enregiftrement  des  bulles  dogmatiques 
11e  date  pas  de  cent  années  ? comme  fi  l’approbation 
expréflè  ou  tacite  du  Souverain  ou  des  Magiftrats  , 
dépofitairesde  fon  autorité  , n'avoit  pas  crc  néceflairê 
dans  tous  les  fiecles  pour  l’exécution  des  loix  occlé- 
fiafticues  , dans  l’étendue  de  chaque  fouveraineté. 
Quelle  indignation  enfin  ne  doit  pas  exciter  ce  que 
l'auteur  ofe  dire  à ce  fujerde  l’évangile  même  ? Nous 
rougitTons  d’être  forcés  de  relever  des  traits  auffi  fean- 
daleux , étrangers  même  à l’objet  de  l’ouvrage  que 
nous  déliterions  pouvoir  foufttaire  en  entier  aux  re- 
gards de  tous  les  citoyens,  dans  un  temsoù  rour en- 
fant de  PEglife  ne  devroit  s’appliquer  qu’à  étouffer 
i dans  fon  cœur  le  germe  de  divifions  fi  danpreufes , 
pendant  que  le  Souverain  fait  un  fi  digne  ufage  do 
pouvoir  qu’il  ne  tient  que  de  Dieu  pour  eu  arrêter 
le  progrès. 

Mais  portons  nos  vues  plus  particolieretnenr,Mef- 
fieurs  , fur  l’objet  important  que  l’auteur  fe  propofe, 
5c  qu’il  traite  avec  tant  d’étendue  fur  cette  queftioit 
de  la  notoriété  de  fait  Sc  de  droir , où  l’on  affecte  de 
confondre  à chaque  pas  les  avis  fecrcts  donnes  par  le 
Pafteur , 5:  le  refus  fait  aux  yeux  du  public  : le  juge- 
ment que  le  Pafteur  cft  en  droit  de  porter  fur  les  «iif- 
pofitions  intérieures  dans  le  fecrec  de  la  pénitence  3 
9c  le  jugement  public  qu’il  porteroir  par  le  refus  pu- 
blic d’adminiftrer  : la  notoriété  enfin  antérieure  au 
tems  de  l’admintftration  , Ôc  l’évidence  des  faits  qui 
fe  tnanifcfteroient  au  moment  meme  de  l’admimf- 
tration  publique. 

En  examinant  d’abord  le  principe  général  de  la 
norotiété  , n’eft-il  pas  évident  que  ia  feule  notoriété 
de  lait  ne  fuflit  pas  pour  porter  un  jugement  allure 
& légitime  ? C’cft  ce  que  nous  dictent  les  feules  lu- 
mières de  la  rai  fon.  N’eft-il  pas  certain  que  ce  qui 
paroîr  notoire  aux  uns,  n’eft  pas  fouvent  notoireaux 
autres  ?C'eft  ce  qu’enfeigne  le  Pape  Alexandre  111 
au  livre  1 des  décrétales , titre  iS  des  appellations, 
chap.  14.  Comme  il  y a bien  des  choies,  dit  ce  Pape, 
qui  font  dites  notoires  Sc  qui  ne  le  font  pas , on  doit 
prendre  bien  garde  de  donner  pour  notoire  ce  qui 
eft  douteux  : cùm  multa  dicuneur  net  or:  a que  nonfunt , 
provider e débet  ne  quod  dubium  efl  pro  notorio  videaris 
kabere.  Sur  quoi  le  favanr  Abbc  de  Païenne  in  hoc 
cap.  n.  a,  nous  apprend  que  , lorfqu’il  s'agit  de  pro- 
céder contre  quelqu’un  , on  ne  doir  pas  facilement 
fuppofer  que  le  délit  eft  notoire,  vu  qu’on  dit  de  beau- 
coup de  chofcs  , quelles  font  notoires  , quoiqu'elles 
ne  le  foienr  pas.  Car,  ajoure-t-il , ce  n'eft  pas  tant 
par  les  yeux  Si  les  fens  corporels  qu’on  reconnoir  co 
qui  cft  notoire  , que  par  la  vue  de  l'efprit  5c  une 
bonne  judiciaire,  d’autant  que  les  favans  mêmes  ont 
peine  à décider  fi  un  fait  cft  notoire  , Sc  ce  qui  eft 
nécetlaire  pour  fa  notoriété.  Auffi  la  g! ofe  dit  ailleurs: 
on  parle  de  notoire  & on  ne  fait  ce  que  c’cft  : de  no- 
torio loquimur  , & quidfit  notonum  ignora  mus. 

De  ce  principe  font  dérivées  les  loix  qui  ont  éta- 
bli les  réglés  5c  les  formes  qu’on  doit  fuivre  dans  les 
jugemens  qui  produifent  la  notoriété  de  droit  : car 
la  déclaration  du  Juge  , dit  un  favant  Canonifte,  eft 
un  droit  qui  autorife  irrcfragablemcnc  la  croyance 
du  crime.  { Eveillon,  de  excom.  cap.  f , en.  1 t inti- 
tulé : explication  de  l’extravag.  Ad  e\iiar.da  fcar.da- 
la  , p.  }6.  ) Delà  eft  dérivé  cet  autre  principe  qui 
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le  Ja^çe  , contre  fi  connoifiance  particulière  ,-doir  por- 
ter fou  jugement  félon  ce  qu'il  trouve  allégué  & 
prouvé.  11  ne  faut  pas  d'autorités  pour  établir  cette 
maxime,  que  la  notoriété  défait  ne  fuffic.pas  pour 
porter  un  jugement  ; c'eft  U maxime  de  toutes  les 
nations  , elle  eft  coofacréc  par  le  témoignage  de  tous 
les  auteurs. 

L’Eglife  a fi  bien  fenti  l'infuffifance  de  la  notoriété 
de  fait  pour  régler  fa  conduire  à I égard  de  fes  en- 
fans  , que  frappée  des  inconvéniens  & des  abus  des 
' cenfurcs  /su  Jïntertti n , portées  par  quelques  décrets 
des  Papes  , elle  a publié  dans  le  Concile  de  Conf- 
tance  cette  bulle  célébré  , ad  vaanda  fcandala  , de 
laquelle  il  réfulte  bien  clairement  qu’il  n’etl  pas  per- 
mis aux  minières  6e  aux  pilleurs  de  refufer  Icsfacre- 
mens  aux  âtieles  , fous  prétexte  de  quelle  cenfure 
que  ce  foit , à moins  que  la  ceafure  n’ait  été  expref- 
femem  6c  nommément  dénoncée  .par  ‘ fentence  du 
Juge  eccléfiafiique. 

Si  l'auteur  du  libelle  ne  fauroit  refufer  d'adopter 
cette  bulle  , il  fait  les  plus  grands  efforts  pour  en 
éluder  la  difpofirion  : il  voudroir  enlever  à la  bulle 
toute  fon  autorité  par  les  exceptions  des  cenfures 
if'fo  f*3o  , ajoutées  parle  Concile  de  Balle  , la  prag- 
matique 6c  le  concordat  , à ce  que  le  Concile  de 
Confiance  avoit  décidé  avec  la  feule  exception  de 
ceux  qui  auroieht  notoirement  frappé  un  ecclcfiafii- 
que  j c'eft  avec  cette  feule  exception  que  cetre  bulle 
nous  a été  rranfmife  par  fainr  Anronin  qui  a vu  tenir 
le  Concile  de  Confiance  & de  Bafie  , 6c  quelle  nous 
a été  donnée  par  Van  der  Hardt  qui  l'a  copiée  fur 
les  manuferirs  originaux  dcpolcs  dans  la  bibliothèque 
de  l'Empereur. 

Que  ion  confultc  Eveillon  & Ducafie  , on  y trou- 
vera qu’il  faut  s’arrêter  au  texte  du  Concile  de  Conf- 
iance , c'eft-à-dire  à la  bulle  qui  fut  dès-lors  reçue 
d'un  commun  confentcmenr , que  ce  qui  acre  ajouté 
au  texte  de  cette  bulle  dans  le  Concile  de  Bafie  & la 
pragmatique  , inféré  même  dans  le  concordat  , n'a 
pas  été  mis  en  pratique  ; que  l'ufage  contraire  a pré- 
valu , 6c  le  réglement  établi  pat  le  Concile  de  Conf- 
tance  comme  étant  plus  équitable  6c  plus  propre  i 
entretenir  le  repos  des confciences  : que  c'eft  le  fen- 
riment  des  plus  célébrés  théologiens  & canon  i (les 
qui  ont  écrit  depuis  le  Concile  de  Confiance  , 6c  qui 
étant  de  différentes  nations,  fout  voir  que  cet  ufage 
eft  confiant  5c  général.  Ajoutons  que  cous  nos  cano- 
niftes  n'admettent  pas  même  l'exception  de  la  per- 
eufiion  du  clerc  ; qu’ils  fe  réunifient  A dire  que  tel 
ell  l’ufage  du  royaume  de  ne  la  pas  admettre  ; que 
cet  ufage  déroge  à ce  fujer  à la  difpofirion  de  la  bulle  ; 
que  cet  ufage  eft  fonde  fur  cette  maxime  .qu'en  Fiance 
la  notoriété  de  fait  n'a  pas  lieu. 

Cette  maxime  du  royaume,  adoptée  par  nos  juriL 
confultes  ainfi  que  par  les  plus  lavans  canoniftes  , 
l’eft  encore  par  l'auteur  des  mémoires  du  clergé, 
qui  s’appuie  d’un  grand  nombre  d'autorités , tom.  7, 
pag.  <»o8  & 609.  Qu’on  ne  dife  donc  pas  qu’aucun 
canon  , aucune  ordonnance  , aucun  arrêt  , aucun  au- 
teur de  quelque  poids , n’ont  établi  que  la  notoriété 
de  fait  n’étoit  pas  reçue  dans  le  royaume  ; qu’on  life 
les  ouvrages  de  ces  jurilconfultes , de  ces  canoniftes  ; 
que  l'on  remonte  jufqu’A  faim  Auguft in, cette  lumière 
de  l'Eglife  , dont  le  luffrage  eft  également  reconnu 
pour  la  doârine  , pour  la  morale  , pour  U difcipüncj 
qu’on  life  lesdifeours  164  de  ce  Pere  de  l'Eglife,  de 
verbis  Apajloli,  6c  le  3 ç 1 de  la  pénitence  , nomb.  10  j 
Yves  de  Chartres  , epijl.  186  , on  y rrouvera  par- 
tout qu’on  ne  peut  ccarter  de  la  rable  de  Jefui  Cnrift 
que  ceux  qui  font  convaincus  par  un  jugement  pu- 
blic , ou  qui  ont  fait  l'aveu  public  de  leur  indignité. 

C’eft  ainfi  qu’on  a toujours  entendu  & qu’on  a dû 
toujours  entendre  les  differens  rituels  qui  parlent  de 
la  notoriété  & des  pécheurs  publics  j en  trouvera-  t-on 
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qui  appliquent  leurs  difpofitions  à la  pure  norotiété 
de  fait  ? Leurs  exprefiions  générales  ne  peuvent  s'en- 
tendre que  fuivant  le  Çdhcile  de  Confiance  fie  les 
maximes  du  royaume.  5\l  s'en  trouvoit  quelqu’un 
qui  eût  employé  la  leuie  notoriété  de  fait  , h des 
Pafteurs  du  fécond  ordre  ont  voulu  depuis  quelques 
années  en  faire  une  pareille  application  , cet  abus 
s’eft  trouvé  prcfqu'aufii-tot  réprime  par  nos  plus  ref- 
pe&ables  Prélats  , que  l'on  voit  avec  la  plus  grande 
vénération  à la  tête  du  clergé  de  France  : conncifianc 
l'abus-ou  voulant  le  prévenir , ne  pouvant  pas  d’ail- 
leurs toujours  être  à portée  d'enfeigr.cr  par  eux-mê- 
mes , fuivant  les  circonftances , les  règles  cpi’on  doit 
fuivre  ,’ils  les  ont  fait  rédiger  pour  être  lans  celle 
fous  les  yeux  des  pafteurs  , Ce  api  es  avoir  marqué  les 
différent  pécheurs  publics  6c  fcandaleux  , auxquels  ils 
ordonnent  de  refufet  ta  communion  , quand  même 
ils  la  demanderoient  publiquement  , ils  ont  atten- 
tion d'ajouter  que  les  pécheurs  dont  ils  parlent  font 
ceux  dont  le  crime  eft  notoite  par  jugement,  & que 
c’eft  de  cette  notoriété  de  droit  qu'il  faut  entendre 
tous  les  autres  endroits  de  leurs  rituels , où  il  eft  parlé 
de  notoriété. 

A des  autorités  fi  putfianres , à des  principes  enfei- 
enés  dans  tous  Iss  monumens  de  la  difciplme  ecclc- 
luftique , l'auteur  du  libelle  11'oppofe  que  des  crain- 
tes , que  des  alarmes , que  des  raifonr  emens  frivo- 
les appuyés  fur  des  exemples  qui  ne  peuvent  avoir 
aucune  applicarion  : nous  ne  parlons  ici  que  de  la 
notoriété  nccelTairc  pour  aurorder  le  refus  public  de 
la  communion  : nous  n’enrrerons  jamais  dans  ce  qui 
fe  paflc  au  tribunal  fccret  de  la  pénirencc  , dont  fau- 
teur fe  fait  un  moyen  \ fi  le  palteur  déclare  au  péni- 
tent qu’il  ne  le  trouve  pas  digne  d être  admis  au  bé- 
néfice de  l'abfolution  facram  en  telle , ou  de  partici- 
per au  facrement  de  l’cuchariftie  , c’eft  un  tribunal 
impénétrable  aux  yeux  des  hommes  , 6c  qui  n'a  point 
de  rapport  au  refus  public  de  la  communion. 

Mais  qu'uu  malade  ( c’eft  une  fuppofirion  de  fau- 
teur ) commette  a&uelicmenr  (au  moment  fans  doute 
de  i’adminiftr.uion  publique  } un  péché  grief  devant 
fon  Curé  6c  des  témoins ....  je  aeman.de  ( dit-il  ) fi 
ce  Curé  pourroir  adininiftrer  les  facremens  que  le 
péché  ne  fût  réparé,  fous  prétexte  qu'il  n'y  a point 
tle  fentence  ? L’aureur  fuppofe  la  téponfe  à fa  pro- 
pre demande.  Non  , direz  vous  , il  ne  pourroit  pas  j 
le  coupable  eft  pris  fur  le  fait  j le  flagrant  dcltt  équi- 
vaut à la  fentence  ; mais  être  pris  fur  le  fait , n eft 
après  tout  qu’une  notoriété  de  fait. 

Si  l’aureur  fuppofe  une  téponfe  également  allurée 
6c  folidc  , ce  n’eft  pas  dans  cetre  téponfe  que  cou  lift  s 
l’erreur  j niais  en  ce  qu'il  prend  pour  une  notoriété 
de  fait  , ce  qui  n'cft  ni  une  notoriété  de  fait  , ni 
même  une  norotiété  de  droit. 

Que  celui  qui  fe  ptéfemc  , manifefte  aux  yeux  du 
public,  & au  moment  même  de  l’adminiftration,  fon 
indignité^foit  par  des  faits , foit  par  des  adlions  cri- 
minelles ou  indécentes  , foit  par  des  difeours  fcan- 
daleux , ce  n'eft  ni  une  notoriété  de  droit  piopre- 
ment  dite  , ni  une  fimple  notoriété  de  fait  \ c’eft  une 
évidence  de  fon  indignité  qui  faifit  le  public  , parce 
qu’elle  frappe  actuellement  fes  yeux  : l’évidence  du 
fait  accompagne  le  fidele  , elle  ell  préfeute  avec  lui  j 
il  porte  pour  ainfi  dire  la  preuve  fie  la  publicité  de 
fon  crime  écrite  fur  fon  front , au  lieu  que  la  noto- 
riété de  fait  ne  confifte  que  dans  la  renommée  , des 
oui  dire  , des  bruits  populaires , en  un  mot  dans  un 
genre  de  preuve  toujours  réparé  de  la  perfonne  du 
coupable  , 6c  qui  ne  peut  jamais  être  préfent  aux 
yeux  du  miniftre  ; ainfi  l’évidence  de  fait  eft  route 
différente  de  la  notoriété  de  fait.  Elle  eft  même  fupé- 
rieure  i la  notoriété  de  droit , laquelle  , quoique  fon- 
dée fur  un  jugement  , ne  fauroit  avoir  que  te  degré 
de  certitude  qui  eft  arraché  aux  jugement  des  hom- 
mes. 


ê 


N O T 

mes.  Si  elle  fufttc , Sc  poar  pcrfuader  le  public  , & 
pour  taire  lubir  des  peines  temporelles,  Sc  pour  au- 
xorifer  par  confcquent  des#refus  publics , c’eft  parce 
que  la  loi  n\i  pas  d’autre  moyen  humain  pour  faire 
dilbnguer  l’innocent  du  coupable  ; mais  celui  qui 
commet  un  péché  grief  en  préfence  du  public  Sc  au 
moment  de  l’adminiftration  , fournit  lui-même  une 
preuve  exempte  de  toute  incertitude  , qui,  plue  forte 
que  celles  qu'on  peut  raflemblcr  en  obfcrvant  les  for- 
mes de  1a  loi , n'a  pas  befoin  d'emprunter  fonfccours. 
î_e  refas  n’eft  plus  une  ditfainarion  publique,  cen'eft 
plus  un  fcand.de  alors  de  refufer  ; ce  feroit  un  feau- 
dale  aux  yeux  Mu  public  que  d’adminiftrer. 

C'eft  en  vain  qrfe  l'on  poudroie  donner  à cette 
évidence  le  nom  de  notoriété  de  fait  , fous  prétexte 
que  le  fait  étant  évident,  ne  peut  erre  ignoré  de  tous 
ceux  qui  en  font  les  témoins.  Quelle  différence  entre 
certe  évidence  & ce  qu'on  connoîc  dans  l'ufage  com- 
mun fous  le  nom  de  notoriété  de  fait  ? Cette  der- 
rière ne  peur  jamais  porter  avec  elle  la  convidion 
de  la  vérité  , l'autre  porte  toujours  necefiairement 
cette  conviftion. 

Quelle  preuve  plus  folide  peut- on  exiger  alors  de 
llndi  gnicc  ? Quel  motif  plus  pui fiant  pour  autotifet 
les  refus  ? hfe  peut-on  pas  oppofer  à celui  qui  fe  pré 
ferfte  Sc  qui  manifefte  Ion  indignité  , qu’il  défavouc 
la  demande  qu'il  fait  des  facremens,  en  annonçant, 
avouant  même  publiquement  fon  crime  , 6c  fc  fai- 
fanc  une  efpecc  de  triomphe  public  , d'un  fcandale 
qu'on  ne  peut  imputer  qu  a tuimème- 

La  notoriété  de  fait  qu'on  voudroit  établir  contre 
tous  le  principes , ne  peut  s'appliquer  par  fa  nature 
meme  qu*i  des  faits  anterieurs  ati  teins  de  l'adminif- 
tration  • Sc  fur  quel  fondement  prerendroit- on  ap- 
puyer la  foi  que  l'on  voudroit  accorder  à une  pareille 
notoriété  ? Pcuc-on  fe  dillimuler  la  diveifirc  des  juge- 
mens  que  l’on  porte  dans  le  monde  fur  les  mêmes 
chofes  , quoiqu’elles  foient  offertes  à l’efprir  fous  les  • 
memes  couleurs  , avec  les  mêmes  circonftancci , les  j 
mêmes  genres  de  preuves  ? Ne  voit-on  pas  à quel  I 
point  on  cft  en  danger  de  fe  tromper  , Sc  à combien  j 
plus  forte  raifon  ne  fe  tromperoir  on  pas  encore  , fi 
en  matière  de  faits  on  confenroit  à porter  fon  juge- 
ment fur  des  bruits  vaguas  Sc  indéterminés  , ou  fur  | 
des  vraifemblances , quand  même  elles  fe  trouve-  ! 
roienc  réunies  en  grand  nombre  fur  le  même  fujet  ? 

11  n’y  a que  la  vue  claire  de  la  vérité  prouvée  légiti- 
mement , qui  puifie  nous  aflurer  que  nous  ne  nous 
trompons  pas  , parce  qu’au  defaut  de  l'cvidcnce  ac- 
tuelle du  lait  , elle  lui  fubftitiie  une  évidence  de 
droit  , qui  eft  la  feule  règle  qui  puifie  mettre  les 
liommes  à portée  de  juger  fuliuement. 

C’eft  fur  ces  principe»  , qu'entre  la  notoriété  de 
droit  & celle  de  fait  , on  a toujours  rejette  en  France 
la  fimplc  notoriété  de  fair  , pçur  n'admettre  que  la 
feule  notoriété  de  droit , fans  laquelle  le  refus  public 
feroit  une  diffamation  publique  & un  fcandalc,con- 
tre  lcfqucls  les  Juges  royaux  fe  font  élevés  dans  tous 
les  rems. 

, Que  l'auteur  ne  vienne  donc  pas  exciter  àd  faufr 
fes  alarmes  fur  la  profanarion  des  facremens  , qu'il 
tougifie  de  nous  rappeller  des  rems  dont  la  mémoire 
cft  odieufi^A  la  France  , qu’il  celle  de  nous  préfenter 
de  fauftes  conféquences  relatives  aux  autres  facre- 
mens , au  pouvoir  de  prêcher  Sc  de  confefier  ; de 
comparer  le  Prctre  qui  adminiftreun  pécheur  fecrer, 
aux  Chrétiens  qui  livroicnt  les  écritures  aux  infidèles, 
& Jefus-Chrift  qui  renverfe  les  tables  du  temple  , à 
Judas  qui  livre  Jefus  Chrift  : qu'il  celle  enfin  de  vou- 
loir faire  ici  des  applications  de  l’ancienne'  loi  fur 
les  pains  de  ptopolmons  que  David  demandoit  au 
grand- Prêtre  ; de  confondre  ainft  toutes  les  idées  Sc 
tous  les  tems  , & de  chercher  dans  les  difpofitions 
légales  Sc  les  loix  ccrcmoni elles  de  l’auciennc  loi,abo- 
T<w*  ri. 
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lies  par  la  nouvelle , des  autorités  pour  régler  la  con- 
duire que  doivent  tenir  aujourd’hui  les  minillrcs  de 
l’Eglife. 

Voili  les  écueils  dans  lcfqucls  précipitent  l’empor- 
tement Sc  l'efprir  départi  : on  s’affermit  dans  fes  opi- 
nions,on  s’échauffe  dans  fes  idées, on  poulie  l’aveugle- 
ment Sc  le  fanatifme  jufqua  ptopoler  aux  autres  de 
tout  facrifier  pour  obtenir  la  couronne  du  marryre. 

NOVAT  , ( JcanBaptille  ) des  clercs  réguliers  des 
Infirmes  , Milanois , mort  en  1 64, 1 , a laide  plufieurs 
ouvrages  manuferits.  On  ne  connoit  d’imprimcs  que 
1 . De  emtnentiâ  Dcipar <t  Virgmu  Marie  t deux  vo- 
lumes in-folio  , le  premier  à Rome,  puis  à Boulogne, 
i6j9  ÿ le  fécond  à Boulogne,  1650.  a,  Euchariftici 
amores  t i vol.  in-fol.  le  premier  à Milan  , 1645  } 
le  fécond  à Vittoria,  après  la  mort  de  l’auteur,  \-j16. 
j.  Adnoutiones  b deciftones  morales  pro  opportuno 
infirmes  & moribundis  auxilio  preftando  ; Boulogne  , 
itfjS  , in- 8°.  traduit  en  italien  Sc  imprime  à Milan*, 
1646  , in- 1 1.  Biblioth. feriptor  Mediolan. 

NOYERS  , N u ce  rie , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoit  dans  la  Touraine  , fur  le  bord  fepcentrional 
de  la  Creufe  & à la  droite  de  la  Vienne,au  diocefe  de 
Tours  , fondée  l'an  iojo.  Il  y a la  réforme  de  la  con- 
grégation de  faint  Maur. 

NULLITÉ.  Il  eft  important  de  diftinguer  trois 
fortes  de  nullités  en  matière  de  provifions  de  béné- 
fices , nullité  relative  , nullité  abfolue , Sc  nullité  ra- 
dicale. La  nullité  relative  eft  celle  qui  n’annulle  le 
titre  que  relativement  au  droit  d’un  certain  nombre 
de  perfonnes  , par  exemple  , des  patrons  Sc  des  ex- 
pedtans.  Cette  nullité  n’eft  point  inhérente  au  titre 
qui  eft  d’ailleurs  parfait  au  fond  Sc  dans  la  forme; 
mais  il  eft  pour  atnfi  dire  conditionnel , c’eft- à dite, 
que  fon  exécution  dépend  d’une  condition.  Cette 
condition  cft , que  ceux  qui  ont  It  droit  au  bénéfice  , 
ne  fe  plaindront  point  ou  n’exerceront  pas  leur  droit. 
S’ils  fe  plaignent  dans  le  tems  utile  , le  ritre  eft  ré- 
folu  to  ipfo  ; s’ils  gardent  le  filence , le  titre  qui  étoit 
en  fufpcns  1 caufe  de  la  condition,  devient  abfolu  Sc 
irrévocable.  Lorfque  dans  une  collation  il  y a un  vice, 
foit  de  forme  ou  autre  , qui  peut  être  relevé  par 
toutes  fortes  de  perfonnes  : tel  qu’un  défaut  de  qua- 
lité dans  les  témoins  qui  l’ont  fouferire , ou  un  dé- 
faut. d’infihuJtion  , la  nullité  qui  reluire  de  ce  defaut 
cft  abfolue , parce  quelle  procède  d’un  vice  inhérent 
A la  provifion  même  , Sc  quelle  a lieu  dans  toures 
fortes  de  provifions  ; mais  toute  nullité  ablolue  en 
ce  fens  , n’eft  point  une  nullité  radicale. 

La  nullité  radicale  eft  celle  qui  naît  d’un  vice  eftèn- 
tiel  Sc  intrinfeque  A la  provifion  : tel  , par  exemple, 
que  celui  qui  réfulte  du  défaut  de  pouvoir  dans  le 
collatcur  , ou  de  capacité  dans  le  collataire  , ou  de 
quelque  paéhon  fimoniaque  , foit  enrre  le  collateur 
Sc  fon  pourvu , foit  entre  le  rcfignanc  Sc  fon  refig- 
nataire.  Dans  l'ufage  on  confond  fouvent  la  nullité 
abfolue  avec  la  nullité  radicale  , parce  que  l’une  Sc 
l’autre  n’etnpcchenrpoint  la  prévention  comme  la  nul- 
lité relative  , ainfi  que  l’on  a interprété  l’article  j $ 
de  nos  libertés  , Sc  la  maxime  coilatio  ttiam  nuila 
imptdit  preventionem. 

NYS  , ( Jean  ) Dominicain  du  couvent  d’Anvers  , 
fut  Dire&eur  des  Religieufes  du  meme. ordre  à Au- 
derghem  près  de  Bruxelles,  Sc  enfuiie  Vicaire  fub- 
dclcguc  du  Pere  Corne  Mnrcllc  , Inquifiteur  de  U 
foi  à Qplogne  , où  il  mourut  le  1 } octobre  itfn.  11 
a donne  au  public  : 1 . Spéculum  Re!i°ioforum\  à An- 
vers , chez  Verfchuerero  , 1616  , qu’il  augmenta  dans 
la  fuite  , Sc  dont  il  donna  une  feconae  édition  i 
Cologne  chez  Henninghen  \ 6 19  , in-t°.  1.  VitaS.P. 
Dominai  ; A Anvers  , chez  Gallxi  , iém  » In- 4®. 
j.  Miracula  SS.  Rofarii  ; à Anvers  , chez  le  meme  i 
1610  , ûa*4°.  4.  Vlta  S.  T home  Aquinaiis  t in-fol. 
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«J) BASINE,  Obafina,  abbaye  de  l’ordre  de  Cireaux,  OB1T.  On  entend  quelquefois  par  obït  une  cha- 
cuns le  Limoufin  , au  diocefe  de  Limoges.  Elle  a été  pelle  ou  chapellenie  à titre  de  bénéfice , quelquefois 
fondée  par  le  B.  Etienne , lequel  ilfii  de  condition  une  (impie  fondation  de  méfiés  ou  de  pneres , fans 
honnête  dans  le  Limoufin,  eut  pour  pere  Etienne  , défigoation  ou  nomination  du  Chapelain,  Arquelque- 

v^c  ponr  mere  Gauberte:  il  fut  d'abord  clerc,  puis  fois  l'émolument  même  qu'il  produit  .comme  quand 

f.iit  Prêtre.  Au  lieu  d'habits  commodes , il  fe  vêtit  il  dit  que  les  obits  & fondations  ne  s’imputent  pas  à 
d’un  cilice,  & ne  vouloit  d'autre  nourriture  que  la  congrue  d'un  Curé , ou  ne  fe  réduifent  pas  en  dif- 

cclte  du  pain,  qu’il  ttempoit  de  fes  larmes.  Il  fe  bai-  triburions  manuelles  dans  un  chapitre, 

gnoit  fouvent  dans  l'eau  gelée , dont  il  rompoit  la  OCCUPATION,  occupant c'eft  une  des  ma- 
glace  ; il  s’afTocia  un  autre  fainr  perfonnage,  nommé  nieres  d'acquérir  le  donSaine  d'une  chofe.  Quand  une 

Pierre , lequel  étoit  suffi  Prêtre , & ils  cherchèrent  chofe  n'appartient  à perfonne  6c  qu’on  s’en  empare, 

cnfemblc  un  lieu  écarté  du  commerce  des  hommes  cela  s’appelle  occupation.  C’eft  ainfi  que  l’on  polfcde 
pour  s’y  retirer.  Ils  arrivèrent  enfin  au  bois  d’Oba-  par  occupation  certains  animaux,  des  ifles,  des  fleuves 

line,  & trouvèrent  un  endroit  à leur  grc,  éloigné  ou  des  rivières,  &c.  Foyc\  Epave,  Fleuve  , Accre- 

fculemcnt  de  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Tulles,  tion , ChafTe  , Colombier. 

environné  de  toutes  parts  de  rochers  efearpés , 6c  non  Les  animaux  domeftiques  , comme  poules  , oies  , 
loin  de  la  tivicre  nommée  la  Coureze.  Ils  s’y  arrê-  8cc.  ne  font  point  fujetees  à l'occupation  , quoiqu'ils 
terenr  6c  le  choifircnr  pour  en  faire  leur  retraite.  Ils  foient  trouvés  loin  de  la  maifon  de  leurs  maîtres  , 

y eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la  faim  dans  les  com-  parce  qu’étant  des  animaux  doux  & domeftiques  de 

mencemens.  Euftorge  tenoie  alors  le  fiege  épifcopal  leur  nature , ils  ne  font  pas  cenfcs  avoir  recouvré  leur 
de  Limoges  , & ce  Prélat  ayant  oui  parler  de  ces  deux  liberté  par  la  fuite.  Cette  décifîon  eft  tonformç  au 
faints  pcrlbnnages  .féconda  leurs  pieufes  inclinations  droit,  qui  déclare  que  ceux-là  fe  rendent  coupables 
6c  les  fit  bientôt  devenir  les  pères  d’une  grande  com-  de  vol , qui  retiennent  les  poules  ou  les  oies  fugitives, 
munauré.  Le  monaftere  qui  s’y  établit  fut  dans  le  lnfiit.  lit.  \ , de  rcrum  divif.tit.  a,  §.  1 6.  Delà  il 

commencement  pour  l'un  & pour  l’autre  fexe;  la  fuit  que  les  détenteurs  de  ces  fortes  d’animaux  ou 

maifon  des  femmes  que  l’amour  de  la  retraite  6c  de  ceux  qui  s’en  approprient  quelque  chofe , comme 

la  pénirence  y attiroir , étoit  féparce  d'avec  celle  des  laine  , plumes  , œufs , &c.  font  obligés  à reftitution. 

hommes,  Scfubfiftoit  encore  en  1 189,  que  Raymond  Les  animaux  apprivoifés  qui  ont  coutume  de  re- 
de  Corneille  lui  fit  une  donation.  L’auftérité  dans  tourner  chez  leurs  maîtres,  ou  qui  s'y  laifient  recon- 
l'une  & l’autre  communauté  étoit  extrême , le  le  û-  duire  facilement , n’appartiennent  pas  à celui  qui 
lence  également  rigoureux,  auflî-bicn  que  le  vêtement  s’en  empare  j on  doit  les  rendre  à leurs  maîtres.  Il  en 
& la  nourriture.  On  en  peut  voir  le  détail  dans  la  feroir  autrement , fi  ces  animaux  avoient  perdu  l’ha- 
vie  du  B.  Etienne , que  M.  Baluze  a mis  au  jour , bitude  de  retourner  chez  leurs  maîtres,  lnfiit.  uli 

tom.  4 mifccllanca , & dans  les  ada  Sanüorum  de  fipràt  n.  15.  11  fuit  delà  que  ceux  qui  mènent  des 

Bollandus,  die  8 martii.  Etienne  étant  demeuré  long-  amorces  dans  leurs  colombiers  pour  atnrer  les  pigeons 
tems  incertain  fur  le  choix  qu’il  feroit  ou  de  l’inftitut  des  autres , font  obligés  à reftitution.  Il  n’en  feroic 
des  Chanoines  réguliers  ou  de  celui  des  Moines , en-  pas  de  même  s’ils  ne  faifoient  que  donner  une  meil- 
fin  par  le  confeil  d’Aimcric  , Evêque  en  Auvergne,  leure  nourriture  à leurs  pigeons,  ou  bâtir  leurs  co- 
il  fe  détermina  au  dernier  avec  tous  fes  difciplcs,  4c  lombiers  dans  des  endroits  plus  commodes, 

reçut  des  dircûcurs  de  l’abbaye  de  Dalon.  En  fuite  Les  animaux  fauvages,  les  oifeaux  6c  les  poiflôns 

l’an  1144,  le  dimanche  des  Rameaux,  il  prit  ljubit  appartiennent  X ceux  qui  s’en  emparent  les  premiers 
monaftique  en  prcfcncc  de  Geraud , Evêque  de  Li-  par  le  droit  des  gens.  Mais  ce  droit  fouffre  bien  des 
moges , & dès  le  même  moment  futauffi  élu  &bcni  modifications  2c  des  rcftri&ions.  Foyc{  ChafTe  , 
Abbé.  Quelque  tems  après , le  Pape  Eugene  III  étant  Pèche. 

venu  en  France  la  fécondé  année  de  fon  pontificat , Les  perles  6c  les  autres  pierres  prccienfes  qui  fe 

& ayant  fait  quelque  fejour  à Cireaux  , Etienne  vint  trouvent  fur  le  bord  de  la  mer  , appartiennent  par  le 

y voir  Sa  Sainteté , la  priant  de  le  recevoir  lui  6c  les  droit  naturel  à ceux  qui  les  trouvent.  Jufiinian.  lib. 
fient  dans  l’ordre  de  Cireaux.  Le  plus  grand  obfta-  1 _,  tit.  1 , §.  18.  Cette  difpofition  du  droit  romain 
cle  à certe  union  étoir  qu’il  aurait  à conduire  les  eft  fuivie  en  France  quant  aux  pierres  prccienfes, 
hommes  aufti-bien  que  les  femmes  , ce  qui  croit  con-  mais  non  pas  quant  à certains  poilfons,  ni  quant  à 
traire  à l’inftitut  de  Cireaux  ; mais  il  eut  efpérance  d'autres  chofes  qui  peuvent  fe  trouver  fut  le  bord  de 
d'abolir  peu  à peu  tout  ce  qui  fe  trouveroir  contraire  la  mer.  Louis  XIV  a déclaré  que  ces  chofes  6c  ces 
à l’ordre.  Après  cela  le  B.  Etienne  fonda  encore  deux  poiftbns  appartiennent  au  Roi  par  fon  édir  de  l’an 
autres  monafteres , celui  de  la  Garde-Dieu , au  dio-  16S 1 , touchant  les  chofes  maritimes, 

cefe  de  Cahots , 6c  celui  de  la  Frenadc  au  diocefe  de  Les  mines  dot  ou  d'argenc  que  l'on  trouve  dans 
Saintes.  Ga/lia  chrifi.  tom.  tjScol.6}  j.  le  fein  de  la  terre  , appartenoient  autrefois  par  l’an- 

OBERNDORFFER , (Céleftin)  Bénédi&in  de  cien  droit  romain , aux  propriétaires  des  fonds  dans 

l’abbaye  d’ObernoIraich  , Profefieur  de  théologie  6c  lefquelson  les  trouvoir  j mais  félon  notre  droit,  elles 

de  morale  au  college  épifcopal  de  Freyfingue.  Nous  appartiennent  au  Roi  , qui  eft  oblige  èe  payer  le 

avons  de  lui  : fyfiema  thcologicum  , dogmxuo-hijlorico - fonds  aux  propriétaires.  Chopin  , dans  fon  traité  du 

criticum  y nedum  théologie  tyronibuc verùm  etiam  iis  domaine,  Æv.  1 > lit.  J. 

qui  théologie  cathedram  confcendere  incipiunt , oppor-  OFFICES  CIVILS  ou  SÉCULIERS  , refpeûive- 
tuno  ufui  futurum  ; auclore  P.  Cœleftino  Oberndorffer,  ment  à l'intcrct  qu’y  peuvent  avoir  les  perionnes  ec- 

Bened.  Oberricltecenfi , & in  inclyto  ac  epifeopaü  ly-  clcfuftiques.  Par  offices  civils  6c  féculicrs  , on  entend 

Frefingenfi  SS.  théologie  , neenon  moralium  Pro-  ces  offices  qui  font  exercés  par  des  laies  , 6c  qui 

fefiort.  Augufle  Ftndelicorum  (Augsbourg  ) typis  Wa-  émanent  d’une  autorité  toute  féculiere.  Régulicre- 

gnery  , 1761 1 in- 4°.  On  trouve  à la  fin  de  cet  ou-  ment  les  cccléfiaftiqucs  font  incapables  d'occuper  ces 

vrags  une  lifte  des  meilleurs  auteurs  Allemands  qui  fortes  d’offices  par  la  maxime  facrée  : ne  Clerici  vel 

ont  traité  de  la  théologie.  Monachi  facularibus  negotiis  fefe  intmifeeant.  Ils  nt 
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peuvent  doue  être  ni  Juges , ni  Avocats , ni  Notaires, 
ni  Procureurs  , ni  Greffiers  dans  les  tribunaux  fccu- 
hers:  c'cft  la  difpofition  des  anciens  comme  des  nou- 
veaux canons,  t pifeopus  aut  Prasbiter,  aut  Diaconus 
nequaqucm  ftculares  curas  affiumat  : fin  aliter  dcjicia- 
tur.  Cnn.  1- pifeopus  j , djft  88.  Te  quidtm  oportet 
irreprehcnfibiliter  vivere,  & fummo  fludïo  niti  , ut 
cmnes  vite  hujus  xcupacior.es  abjicias , ne  fide  jujfor 
txifias  , ne  advocatus  Itcium fias , neve  indiqua  occu- 
patione  prorfus  invenieris  mundialis  négocie  occafionc 
perplexus  • neque  enim  judicem  , aut  cognitorem  fitcu- 
larium  negotiorum  hodie  te  ordenare  vulc  Ckrifiut  , ne 
prafocatus  prefencibus  hominum  cures,  non  pojfis  verbo 
Del  vacare,  & ftcundùm  veritatis  régulant  fecernere  bo- 
nos  à malts.  Ifia  namque  opéra  que.  tibi  minus  congruere 
fuperiùs  expofuimus  , exhïbeant  fibi  invicem  vacantes 
laid  , & te  nemo  occupée  ab  his  fiudiis  , per  qui  falus 
omnibus  datur.  Can.  19,  Cauf.  1 , q.  1. 

A ces  canons  on  en  oppofe  d'autres  qui,  ne  défen- 
dant aux  eedéfiaftiques  qui  font  Juges,  que  la  pro- 
nonciation de  fencences  qui  vont  à effufion  de  fang, 
font  entendre  que  les  autres  jugemens  quelconques 
leur  font  permis.  Batbofa  8c  plusieurs  autres  cano- 
niftes  établi  (lent  meme  , comme  une  maxime  , que 
rien  n'cmp'che  les  eedéfiaftiques  de  connoître  8c  de 
juger  les  caufes  civiles  , quand  un  droit  dte  juridic- 
tion temporelle  les  y oblige,  ou  qu’ils  font  choifis 
peur  arbitres.  On  ne  leur  défend  alors  que  les  con- 
damnations qui  produifent  l'irrégularité  ex  defeclu 
lenitatis.  Les  defenfes,  difent-ils  , que  font  les  canons 
d’exercer  des  offices  féculiers  pour  les  Princes , ne 
regardent  que  la  perfonne  même  des  eedéfiaftiques, 
8c  ne  font  nullement  applicables  aux  cas  où  les  of- 
fices font  attachés  à leurs  dignités  mêmes  ou  préla- 
tures.  Barbofa  , de  jur.  ecclef.  lib.  1 , cap.  40,0.1 09 
6feq. 

Les  mêmes  canoniftes  8c  d’autres  après  eux  ont 
remarqué  que  la  defenfe  des  canons  en  cette  matière, 
ne  tombe  que  fur  ces  offices  communs , dont  l'exer- 
cice n'a  rien  de  noble  ou  d cccléfiaftique  , comme 
ceux  de  Banquiers,  Négocians  , Procureurs,  Notaires, 
Tabellions,  Huifiiers,  Greffiers  de  cours  féculieres, 
Avocats  même , hors  les  cas  exceptés , comme  lorf- 
qu’il  s’agit  de  la  propre  caufe  des  clercs , ou  de 
celles  de  leur  églifcBc  des  pauvres  Juges  fubalternes, 
8c  comme  dit  le  droit  pedanés , pedanei  ; mais  nul- 
lement fur  les  offices  d' Arbitres  ou  de  Confeitlers  , 
dans  un  Sénat  où  le  nombre  des  Magiftrats  permet 
aux  ecdcfïaftiques  qui  y font  attachés , de  s’abftenir 
du  jugement  en  matière  criminelle. 

Tout  le  monde  fait  la  part  que  les  eedéfiaftiques 
«voient  anciennement  dans  les  Confeils  de  nos  Rois. 
On  remarque  que  fous  la  première  race  qui,  à comp- 
ter du  couronnement  de  Clovis  , commença  en  48  5 , 
les  Etats  n croient  compofés  que  des  Evêques,  & de 
Nobles*  les  plus  illuftres.  La  charge  de  Chancelier 
étoit  alors  tenue  par  des  eedéfiaftiques.  On  Ut  dans 
Grégoire  de  Tours,  lib.  j , cap.  45  , que  Flavius, 
Evêque  de  Chiions  fur  Saône  en  Bourgogne,  fut  Ré- 
férendaire ou  Chancelier  du  Roi  Gontran , 8c  fuc- 
céda  1 l’Evcque  Agrxcola,  homme  de  mérite. 

Sous  la  fécondé  race,  dont  on  fixe  l'époque  vers 
l’an  7 j 1 , on  voit  plus  que  jamais  les  eedéfiaftiques 
en  crédit  8c  en  autorité  auprès  de  nos  Rois.  Tous  ces 
noms  d'Apoftifiaires,  de  grands  Chapelains,  Archi- 
chapelains , Archichanceliers  , 8c  dans  la  fuite  grand- 
Àumônier,  fe  don  noient  autrefois  1 la  cour  à des 
emplois  éminens  qu’y  occupoient  les  Evêques  & autres 
Prélats.  Dans  cet  état  ils  avoient  part  au  gouverne- 
ment dans  prefque  toutes  fes  parties.  C ctoient  eux 
fonvent  qui  dreUoient  les  loix.  Mais  comme  ces  Evê- 
ques. manquoient  à leur  diocefe,  où  le  droit  divin 
les  appelloic , nos  Rois  leur  obtenoienr  une  difpenfe 
du  Pape , qu'ils  faifoient  meme  quelquefois  confit- 
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mer  dans  un  Concile.  Le  Pcre  Thomafiîn , part.  1 v 
liv.  1 , ck.  34. 

Sous  la  iroifieme  race  commencée  en  98S  , pat 
Hugues  Capct , les  Evêques  8c  Ptclats  ont  continué 
de  prendre  part  aux  affaires  de  la  cour;  & il  paroît 
clairement  qu'ils  fe  mcloicnt  de  jugemens  en  matière 
fcculiere,  par  ces  Parlemens  déambulatoires  compo- 
fés des  douze  Pairs,  dont  fix  clercs  8c  fix  laïcs.  Le 
Parlement  de  Paris,  une  fois  fixé  par  Philippe  le  Bel 
en  1301 , la  chambre  qu'on  appelloic  alors  des  Pré- 
lats , étoit  compofée  de  treize  clercs  & treize  laïcs. 

A cet  exemple  on  a établi  des  charges  de  Confcillers 
clercs  dans  les  autros  Parlemens  du  royaume , à me- 
fore  qu’ils  ont  été  établis  ; mais  le  nombre  en  eft 
devenu  beaucoup  moindre  qu’autrefois.  Il  fut  fixé 
par  le  Roi  Henri  111,  à 40  pour  le  Parlement  de  ® 
Paris,  10  pour  celui  deTouloufe,  8 pour  celui  de 
Rennes , 4 en  Dauphiné  , 8c  6 en  chacun  des  autres 
Parlemens.  M.  de  la  Rocfieflavin , ert  Ion  traité  des 
Parlemens,  liv.  1,  ch.  6,  n.  19,  10,  nous  apprend 
qu’autrefois  on  exigeoic  que  les  Confeillcrs  clercs 
rufTent  Prêtres  ; on  fe  contente  aujourd'hui  qu'ils 
foient  Soudiacres.  A l'exemple  des  Confeitlers  clercs 
dans  les  cours  de  Parlement , on  en  a établi  dans 
les  préfidiaux. 

On  ne  regarde  donc  point  l'adminiftration  de  U 
juftice  comme  étrangère  ou  comme  incompatible 
avec  l'état  8c  les  fondions  eedéfiaftiques  , lorfque  les 
clercs  n'y  prennent  part  que  dans  ces  tribunaux  fu- 
périeuts,  ou  les  occupations  peuvent  être  partagées  , 
de  façon  que  les  laits  foient  feuls  chargés  des  caufes 
dont  le  jugement  produit  l'irrégularité.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  tous  ces  offices  fubalternes  dont  t 
nous  avons  parlé  ci-deffiis.  S’il  arrivoit  donc  qu’un 
clerc  fe  fit  Procureur , Notaire , Greffier  , &c.  dans 
des  tribunaux  féculiers  , il  perdroir  dcs-lors les  privi- 
lèges de  la  déricature,  8c  deviendroit  incapable  d’ob- 
tenir des  bénéfices  dans  cet  état  ; mais  c'cft  une  quef- 
tion  fi  ceux  qu’il  avoit  quand  il  a pris  ces  offices , ont 
vaque  de  plein  droit. 

On  répond  avec  cette  diftin&ion  : le  fimpie  com- 
merce ne  fuffir  pas  pour  opérer  de  fait  certe  vacance  ; 
il  faut  en  ce  cas  des  monitions.  11  en  faut  auffi  où 
les  fondions  de  Noraires , Procureurs , Greffiers , ne 
font  pas  les  fuites  d'un  engagement  qu’on  a pris  d’une 
maniéré  authentique  ; mais  lorsqu'un  bénéficier  t 
contre  la  defenfe  des  canons  8c  des  ordonnances, 
prend  une  charge  civile  par  des  provifions  qui  l’en 
confirment  folemnellement  le  paifible  pollélfeur , il 
ne  faut  pas  douter  que  les  bénéfices  de  ce  pourvu  ne 
vaquent  de  droit  par  l'entérinement  de  les  provi- 
fions, quand  même  il  ne  feroie  pas  dans  les  ordres 
facrcs  , comme  le  marque  le  ch.  ficut  te  accepimus. 

M.  Durand  de  Maillanc , dans  fon  diélionnairc  de 
droit  canonique  , au  mot  Offices  civils  ou  féculiers. 

OFFICES  ECCLESIASTIQUES.  Par  offices  ccclc- 
fiaftiques,  il  faut  entendre  ici  toutes  les  forces  d’offices 
en  général , qui  font  dans  l'EglifeA:  qui  ne  convien- 
nent qu'à  des  eedéfiaftiques.  11  eft  certain  , .dit  Loy- 
feau  , qu'en  la  primirive  Eglife  toutes  les  charges  ec- 
cléfiaftiqucs  croient  de  purs  offices.  Les  biens  de  l‘E- 
glife  étaient  alors  pofTédés  en  commun , & chaque 
clerc  dans  fon  rang  exerçoir  un  office,  officium  ab 
efficiendo,  auquel  il  n’y  avoir  ni  prébendes  ni  revenue, 
attachés.  L’Evêque  avoit  le  foin  de  faire  la  diftribu-* 
tion  du  bien  commun  par  le  ttliniftere  des  Diacres 
ou  des  Economes.  A cette  diftribucion  manuelle  fuc- 
ccda  le  fameux  partage  des  canons,  conceffb  & qua- 
tuor il,  q-  i.  Les  pofTcflions  particulières  fe  formè- 
rent bientôt  infenliblement , d’abord  par  concefliott 
d’ufufruit , 6c  enfuite  par  annexe  irrévocable  : dcs-11 
le  bénéfice  diftinguc  de  l’office. 

Les  bénéfices  une  fois  introduits  , on  petdit  pref- 
I que  de  vue  l’office  qui  en  étoit  ou  devoit  toujoutt 
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être  le  fondement  j car  tout  bénéfice  eccléfiaftique 
Aippofc  un  office  : beneffciutn  proptcr  officium.  Nlau 
•comme  par  l'abus  des  chofes,  cet  office  n’eft  prcfque 
rien  à l'égard  de  U plupart  des  bénéfices , perfonne 
n’eurend  plus  par  office  en  général , les  fonctions 
fpitituclles  auxquelles  font  attachés  les  fruits  & reve- 
nus. Ces  revenus  forment  ce  qu'on  appelle  bénéfice, 
le  par  ce  nom  on  comprend  communémenc  celui 
d'office  j enforte  que  ce  dernier  n'cft  aujourd’hui  ap- 
plique qu'à  des  fondions  auxquelles  il  n’y  a aucun 
revenu  annexé,  comme  aux  fondions  de  chaque 
ordre , prifes  féparément  du  bénéfice  6c  en  elles* 
memes , 6c  aux  offices  de  pure  jurifdidion. 

i°.  Par  rapport  aux  fondions  des  ordres  , elles  for- 
tn oient  autrefois  ces  purs  offices  que  les  bénéfices  ont 
# fait  difparoitre,  6c  ne  fervent  aujourd'hui  qui  nous 
reprefemer  par  leur  variété  U belle  hiérarchie  de 
l'ordre. 

A l'égard  des  offices  que  l'on  remarque  dans  les 
chapitres  6c  dans  les  monaftercs , la  nccetlirc  les  a fait 
naine  d’abord  chez  les  Religieux , 6c  puis  dans  les 
chapitres  fcculiers  j mais  ils  n'ont  pas  la  même  ori- 
gine. Les  Archidiacres , les  Archipictres,  les  Péniten- 
ciers, par  exemple  , font  d’un  établiflcment  plus  an- 
cien que  les  offices  des  monaftercs  , ou  du  moins  in- 
dépendans  de  la  forme  du  gouvernement  monaftique. 
La  théologale , la  prcccptoriale  , font  d’un  établiffe- 
ment  nouveau , qui  n'a  rien  de  commun  non  plus 
avec  ces  offices  clauftraux  de  Cellerier , de  Chantre, 
de  Sacriftain  , de  Prieur,  de  Prevôr,  de  Doyen  , 6cc. 
dont  on  voir  les  traces  ou  les  images  dans  les  cha- 
pitres de  cathédrales  ou  collégiales.  Ici  ces  offices  font 
appelles  fimplemont  de  ce  nom  , ou  des  noms  de 
* dignités  6c  perfonnats.  Ce  font  proprement  des  bé- 
néfices i car  les  propres  offices  dans  les  églif'es  font 
ceux  de  ces  clercs  chargés  de  telle  6c  telle  fonction 
particulière  , comme  de  chanter  , former  les  cloches, 
6cc.  à la  révocation  & detliiucion  libre  du  chapitre. 
On  appelle  par  oppofuion  à ceux-là  les  offices  des 
monaftercs  , qffii.es  chujlraux  t parce  qu'ils  font  exer- 
cés ou  ccnfés  lcrre  dans  l'intérieur  d un  cloître. 

î*.  Quant  aux  offices  que  produit  la  jutifdiâion 
eccléfiaftique  , prife  dans  l'étendue  de  fa  lignification 
en  la  perfonne  des  Evêques , ils  font  diffcrens  félon 
la  nature  des  chofes  qui  en  font  l’objet.  La  juridic- 
tion fpiritueUc  doryic  lieu  à 1 établiflcment  desCon- 
feftèurs  , des  Prédicateurs  , des  Millionnaires,  &c. 
La  juridiction  temporelle  ou  extérieure  s’entend  ici 
de  la  lîmple  adminillration  , comme  du  droit  de  juf- 
tice  coercitive.  L’adminiftranon  qu'avoient  autrefois 
les  Evêques  des  biens  xie  l’Eglie , donnoic  lieu  à 
l'établi  flem  en  c des  Economes , des  Vidâmes , défen- 
feurs  avoues  : tous  noms  qui  ne  lignifient  que  l’office 
fubaltcrned’Adminiftrateur.  L’état  prefent  des  chofes 
6c  la  forme  des  bénéfices  ont  rendu  cet  office  inutile. 
L’Evêqtie  n’a  plus  qu’un  droit  d’infpeétion  fut  le  tem- 
porel eccléfiaftique  de  fon  diocefe  , quand  il  eft  fé- 
paré  de  la  raenfe  épifcopale.  Mais  les  offices  qui  re- 
gardent U juridiction  cxtéiieure  , en  tant  que  juftice 
diftributive  dans  coures  les  matières  de  fou  redore  , 
ils  ont  etc  & feront  toujours  nécedaircs  ; 6c  c’eft  par 
une  fuite  de  cette  néceffité  que  les  Evcques  fe  font 
déchargés  des  fonûionj  de  leur  juridiction  épifco- 
pale fur  des  officiaux  , auprès  defquels  fe  trouvent 
tous  ces  différens  Officiers  , dont  le  miniftere  con- 
court à maintenir  l’ordre  , ladifciplinc  ccclcfialtique, 
6c  à faire  rendre  la  juftice  à qui  elle  eft  due  enrre  les 
fujers  ou  jufticiables  de  la  juridiction  eccléfiaftique. 
Ces  Officiers  font  l'Official , le  Promoteur  , le  Vice- 
Gérent,  le  Greffier  , le  Procureur  , l'Appariteur,  le 
Notaire  même.  M.  Durand  de  Maillane , Ibid. 

OFF1C1  ALITE.  On  entend  par  officialité,  ou  la 
juridiction  de  l'Official*  ou  l'auditoire  où  jl  rend  la 
juftice. 
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On  diftingue  en  France  dans  l’état  préfent  des 
chofes,  trois  fortes  d’officialités  \ les  ordinaires,  les 
foraines , 6c  les  privilégiées.  Les  cfficialités  ordinaires 
font  celles  qui  fout  établies  dans  la  ville  de  la  cathé- 
drale, 6c  donc  les  appellations  font  portées  au  Supé- 
rieur naturel.  Les  foraines  font  celles  qui  font  établies 
hors  de  la  ville  de  la  cathédrale , fou  parce  que  le 
diocefe  s’étend  fur  le  reflort  d’un’autre  Parlement  , 
ou  d’une  autre  monarchie.  Les  privilégiées  font  celles 
des  exempts  qui  ont  jurifdiCtion  , 6c  dont  les  appel- 
lations font  portées  au  Pape  omiffb  medio.  A ces  trois 
fortdk  d’officialitcs  on  peut  ajourer  les  métropolitaines 
& les  primatiales.  Les  premières  font  les  officialirés 
des  Archevêques  , où  relîortiflènt  les  appellations  des 
officiaux  des  fuffragans  \ les  autres  font  les  officialirés 
de  Lyon  ou  d'ailleurs , qui  formenr  un  degré  de  ju- 
rifduftion  fupérieur  à celui  des’  officiaux  métropoli- 
tains. 

»°.  A l’égard  des  officialités  ordinaires  , régulière- 
ment dans  un  diocefe , il  ne  doit  y en  avoir  qu’une. 
Si  l’on  en  voit  davantage  dans  plulïeursdiocefcs,  c’eft 
par  des  anciens  établiffemens  qu’on  laide  fubfifter, 
mais  dont  on  ne  fouffre  plus  depuis  long-term  l’imi- 
tation. Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  la  réglé  qui 
ne  permet  pas  aux  Evêques  parmi  nous  d’exercer  la 
jurifûiékion  conrcmieufc , reçoit  une  exception  en 
faveur  de  certains  pays  acquis.  Par  exemple , l'Atche- 
vcque  de  Cambray  & quelques  autres  Prélats  des 
Pays-Bas  qui  écoient  en  poflellion  de  tenir  , quand 
bon  leur  lembloit , le  fiege  de  leurs  officialités  par 
eux-mêmes,  n’ont  pas  été  dépouillés  de  ce  droit  par 
leur  réunion  à la  France.  Mais  tous  les  Evêques  peu- 
vent auflî  exercer  par  eux-mêmes  la  jurifdidtion  con- 
tentieufe,  lorfqu'une  caufe  leur  eft  nommément  8C 
fpécialement  adredêe,  ou  par  un  referit  du  Pape  ou 
par  arrêt  du  Confeil  ou  des  cours  fupérieures. 

i°.  Les  officialités  foraines , telles  que  nous  les 
entendons  dans  le  royaume , font  ncceffaires  pour  la 
commodiré  des  habitar.s  qui  font  dans  le  relTort  d'un 
autre  Parlement  ou  d’une  autre  monarchie  , quoiqu’il 
y en  ait  auffi  dans  le  redort  d'un  meme  Parlement 
par  l’ancien  ufage. 

j°.  Les  officialirés  privilégiées  ne  font  pas  regar- 
dées favorablement  en  France- 

4°.  Chaque  Métropolitain  doit  nommer  un  Offi- 
cial , pour  juger  les  appellations  des  fentences  ren- 
dues dans  les  officialirés  des  Evêques.  Quand  la  pro- 
vince métropolitaine  s'étend  dans  le  rdTort  de  dif- 
férens  Parlement , l'Archevêque  tfoit  alors  nommer 
un  Official  métropolitain  principal , qui  réfidc  dans 
la  ville  métropolitaine  , 6c  avoir  un  autre  Official 
métropolitain  qui  ait  un  fiege  dans  un  des  lieux  de  la 
partie  de  fa  province  qui  eft  d’un  autre  Parlemenrque 
fa  ville  archiépifcopale.  C’eft  ainfi  quel’Archevcqué 
de  Bordeaux  a un  Official  métropolitain  à Poitiers, 
pour  juger  des  caufcs  d’appel  des  officialités  de  îa 
Rochelle , de  Poitiers  , & de  Luçon  j fes  fuffragans  * 
firués  dans  le  reflort  du  Parlement  de  Paris.  Noui 
remarquerons  ici  que  l'Official  du  Métropolitain  ne 
peut  procéder  contre  les  Evcques  fuffragans , quand 
il  s'agit  de  corre&ion  6c  de  difeipline  eccléfiaftique  j 
c’eft  l'Archevêque  en  perfonne , comme  fupérieur 
immédiat,  qui  doit  connoître  de  ces  affaires.  Cela  a. 
été  ainfi  établi  par  refpeék  pour  le  cara&ere  epifeo- 
pàl.  Plufieurs  anciens  canoniftes  croient  dsns  des  prin- 
cipes oppoféï  y mais  depuis  long-tcms  les  Parlemens 
fe  font  déclarés  pour  la  réglé  que  nous  venons  d'cr^- 
blir,  8C  un  Official  Métropolitain  ne  fauroit  fans 
abus  s’arroger  les  moindres  droits  fur  la  perfonne  des 
Evcques  fuffragans.  Mémoires  du  Clergé  j tome  7 , pag. 
1478  & fuiv.  Maison  demande  fi  ces  Officiaux  mé- 
tropolitains ne  font  pas  compctens  en  certe  qualité 
d'etre  Juges  d’appel  des  ordonnances  des  Evoques  de 
la  métropole?  Cette  queftion  eft  très-différente  de 
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U précédente , aufïi  n'eft-elle  pas  fi  généralement  dé- 
ci  :ce  contre  les  Qfficiaux.  Ibid,  pag , x 43  5 & jitiv. 
Bihiiotk.  can.  addit.  verb.  Official. 

Il  a cré  jugé  que  l'Official  métropolitain  ne  peut 
élargir  les  prifonmers  détenus  en  vertu  des  ordres  des 
Officiaux  des  églifes  fuffragan tes,  avant  que  d'avoir 
vu  les  charges  Sc  informations , Sc  avoir  prononcé  fur 
l’appel , fi  bien  ou  mal  a été  appelle.  Art.  40  de  V èdu 
de  1695  , & la  déclaration  de  itfSo.  Mémoires  da 
Clergé  , tome  7 , pag.  1490  & fuiv.  Par  une  fuite.de 
ces  mêmes  autorités , l’Official  métropolitain  ne  peut 
faire  défenfes  de  continuer  l'inftruction  d'une  procé- 
dure commencée  dans  les  officialités  des  diocefes  fuf- 
fragans,  Sc  évoquer  les  caufes  qui  y font  pendantes. 
Ibid,  page  1491.  11  ne  peut  pas  non  plus,  fans  abus, 
fur  l’appel  d'un  interlocutoire,  juger  en  même  rems 
le  principal  du  confentcraent  des  parties,  page  1496, 
biblioth.  canon,  loc.  cit. 

L'Official  métropolitain  qui  a réformé  le  jugement 
dont  eft  appel , ne  peut  nommer  lui-même  Te  Juge 
à auo  , non  fufpect  pour  l'exécution.  C'eft  à la  partie 
à le  pourvoir  aqprcs  de  l'Evcque  diocéfain  pour  cette 
nomination  , page  14$$. 

fl  a été  jugé  que  les  Officiaux  métropolitains  ne 
peuvent  connoître  de  l’inftirution  Sc  de  ladeftirurion 
dés  grands-Vicaires  des  Evcques  fuffragans.  Loc.  cit. 
P<*g-  ‘497- 

Dans  les  églifes  qui  ont  le  titre  de  primatiales, 
comme  celles  de  Lyon  6c  de  Bourges  , l’Official  mé- 
tropolitain juge  non-feulement  les  caufes  d'appel  de 
tous  les  diocefes  des  fuffragans,  mais  encore  celles 
des  appellations  interjettées  de  l'Official  dioccfainlde 
la  métropole.  L'Official  primatial  juge  donc  les  ap 
pellations  des  feurences  rendues  par  l'Official  merro- 
politain-  M.  Dufand  de  Maillanc,  dans  fon  diction- 
naire de  droit  canonique,  au  mot  Officialité. 

OIGNY  , Ungiacum j abbaye  de  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France , fondée  au  com- 
mencement du  douzième  fiede.  Elle  eft  fituée  1 quel- 
ques lieues  de  Dijon  , au  diocefe  d’Autun  , dans  un 
lieu  affreux  fur  le  bord  de  la  Seine , qui  prend  fa 
fource  à une  lieue  de  là;  on  ne  peut  voir  un  lieu  plus 
foliraire , aulli  ceux  qui  l’ont  fondé  s ctoient-ils  pro- 

Fofé  d’abordrfle  «ivre  en  hennîtes.  lis  embraflerenc 
inftitut  de  Chanoines  réguliers , parce  qu’ils  ne  le 
crurent  point  contraire  à leur  efprit  de  retraite  ; & 
on  le  voit  pat  leurs premicres.conftmitions,  qu’ils  ont 
puifées  auffi  dans  la  rcglc  de  faint  Benoit , dont  ils 
ont  emprunté  des  chapitres  entiers,  en  changeant  le 
mot  de  Monachi  en  celui  de  Canonici.  Ces  confticu- 
tions  font  fort  belles.  Voyt\  les  PP.  DD.  Martcnno 
6c  Durand,  dans  leur  voyage  littéraire , tome  ij pre- 
mière partie  , 6cc.  Morcri. 

OLBERT,  Abbé  de  Gembloux  , né  à Lcderna  , 
dans  le  diocefe  de  Liège , fur  élevé  des  fon  enfance 
dans  le  monaftere  de  Laubes.  11  alla  enfuicc  étudier  à 
faint  Germain  de  Paris,  puisa  Troics,  6c  enfin  à 
Chartres  fous  l'Evêque  Fulbert.  De  retour  i Laubes 
il  y pratiqua  avec  foin  les  exercices  de  la  vie  reli- 
giculc.  Erlain , Abbé  de  Gembloux  , étant  mort  en 
ioiz,  Olbert  fut  mis  en  ta  place  la  même  année. 
11  rétablit  la  difeipline  régulière  dans  ce  monaftere; 
$c  connoiflânr  que  le  relâchement  s'y  étoit  introduit 
par  I oifiveté  , il  remit  fur  pied  F étude  de  l|Ecriture- 
fainte  Sc  des  Peres , comme  un  moyen  d'entretenir 
dans  fes  Religieux  les  fentimens  de  piété  quul  leur 
avoir  infpircs-  L’auteur  de  fa  vie  le  comparant  à Pro- 
longée PhiUdelphe  , dit  qu’il  amafla  plus  de  cent  vo- 
lumes d’auteurs  eedéfiaftiques , 6c  cinquante  d’écri- 
vains profanes.  Cela  paffoit  alors  pour  une  grande 
bibliothèque.  Olbert  fut  chargé  aulli  de  l'abbaye  de 
faint  Jacques  dans  l'Ifle  , à la  porte  de  Liège  , qui  fut 
fondée  vers  l'an  1011.  Il  gouverna  tout  -à-la- fois 
ces  deux  monaftercs,  celui  de  Gembloux  trcnce-fept 
Tome  VI, 
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ans , 8c  celui  de  faint  Jacques  vingt-neuf.  La  famine 
s 'étant  fait  fentir  tant  en  France  qu’en  Germanie  l'an 
,04l  » Olbcrr  donna  en  cette  oeexfion  des  preuves 
éclatantes  de  fa  charité,  en  faifanr  diftribucr  gratis 
aux  pauvres  les.  grains  dont  il  avoir  rempli  les  gre- 
niers fes  motufteres  quelques  années  avant  que  la 
famine  arrivât.  11  mourut  le  14  juillet  1048  , Sc  fiat 
enterté  à faint  Jacques.  Son  épirjphe  qui  eft  en  quatre 
vers  élégiaques , le  reprefenre  comme  le  miroir  des 
Abbés  Sc  l'ornement  des  Moines,  acl.  Mobil,  tom.  8, 
pag.  c$i.  Olbert  cternifa  fa  mémoire  en  écrivant  la 
vie  des  faims  Peres  : ce  qu’il  fit  d'un  ftyle  clair  Sc 
poli.  Sigebert  de  feript.  eccl.  n’en  fpccitîe  qu’une  qui 
eft  la  vie  de  faint  Veron  , ConfefTèur,  ou  plutôt  l'hif- 
toire  de  l’invention  6c  de  la  tranfiation  de  fon  corps, 
Sc  des  miracles  opérés  par  fon  interceflion  , car  il  n’y 
eft  prefque  rien  dit  des  aâions  de  ce  Saint.  Dom 
George  Guifiain  , Moine  de  faint  Guifiain  , l’a  fait 
imprimer  à Mons  en  1 639,  avec  des  rotes  de  fa 
façon.  Henfchcnius  en  a fait  de  nouvelles  fur  cette 
hilloire  qu'il  a inferée  parmi  les  vies  du  trentième 
mars.  Olbert  compofa  aulli  plufieurs  chanrs  en  l'hon- 
neur des  Saints:  ce  qui  peut  s'entendre  des  hymnes, 
des  répons,  des  antiennes  qui  faifoient  partie  de 
leurs  offices  , ou  de»  aits  de  nrjfique,  ou  de  l'un  Sc  de 
l.autre.  Quelques  uns  ont  attribué  à Olbert  une  his- 
toire de  l'ancien  Sc  du  nouveau-Tcftament.  Sigebert 
fon  difciple  n’en  dit  nén  , mais  on  lit  dans  les  gcftes 
des  Abbés  de  Gembloux  , qu  il  tranferiviten  un  fcul 
volume  l hilloire  de  l'ancien  Sc  du  nouveau  - Telle- 
ment : Sc  c'eft  apparemment  ce  qui  a donné  lieu  à le 
faire  auteur  d'une  hilloire  des  deux  Teftamens  Quoi- 
que Olbert  ait  eu  beaucoup  de  part  au  decret  ou  re- 
cueil des  canons  *de  Bouchart,  c’eft  Toutefois  à cet 
Evcquc  que  l'on  en  fait  honneur.  D.  Ceilher,  hijl. 
'des  aut.facr.  & ecelef.  tome  it> , page  1 $ 5. 

OLEASTFR  , ( Jérôme  ) Dominicain  Portugais 
croit  du  bourg  d'Azambuia.  11  cmbrafTa  l’ordre  de 
faint  Dominique  le  6 octobre  de  l'an  1 jio  , Sc  fit 
profeffion  dans  le  couvent  de  la  Viétoire  , appelle  en 
langue  vulgaire  de  Batalha.  11  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  hébraïque  , grecque  Sc  latine  , dans  la 
théologie  Sc  le  droit  canon.  Il  aflifla  au  Concile  de 
Trente  en  qualité  de  théologien  de  Jean  III,  Roi  de 
Portugal  , Sc  refufa  à fon  retour  un  évêché.  11  fur  de- 
puis lnquifîrcur  de  la  foi , exerça  les  principales  char* 
ges  de  fon  ordre  dans  fa  province  , Sc  mourut  en 
1 $6$.  Scs  ouvrages  font  : 1.  Commemaria  in  Mofi 
pencateuchumj  juxta  Sanetis  Pagnini  Lutenjts  ejufiem 
ordinis  interpreiationem,  qu/bus  hebnica  veritas  exac - 
tijjimè  explicatar  , & que  ad  anorum  compojîtionem  ap- 
tari  pcjfunt  ex  ipjius  Huera  penetralibus  feorjîm  an- 
necluntur.  Ces  commentaires  furent  d'abord  impri- 
més féparément  à Lisbonne  dans  cet  ordre  : 

In  gentfim  , Joannis  Barrerii  , 1556,  in-fol. 

In  exodum  , Joannis  B/avii  , 1557,  in-fol. 

In  leviticum  & numéros  , apud  cumdern  , ij  J7  ’ 
in-fol. 

In  deuteronomium  , apud  eumdem  , s 5 5 S.  Cette 
première  édition  a été  fuivie  de  deux  autres  aulli  in- 
fol. F une  à Anvers  chez  les  héritiers  de  Stalfius  en 
1569  , Sc  l'autre  à Lyon  , chez  Pierre  Landry  en 
tj8<5. 

1 , In  Ifaiam  Prophetam  commentarii  x cura  & dili -» 
gtniiâ  R%  P.  M.  F.  Pétri  Coh’i , concionatoris  regii 
Lufttani  ord.  P radie-  Lutetia  , Sebafiiani  Cramoijy  ,. 
i(5  ix  , infol.  Le  même  ouvrage  parut  à Paris  en 
1 , chez  Scbafticn  Sc  Gabriel  jCramoify  , fous  un 

nouveau  titre  : Ifaias  inter  majores  Prophetas  primus 
à R.  P.  Hieronymo  Oleaflro  , &c.  commentants  ïlluf- 
1 rat  us,  & Julio  Cj  dinali  Duci  Max  aria,  nuncupatus . 

$ . In  libros  Regum , pfalmos,  H.eremtam  & 1 1 Pro- 
phetas minores  commentarii,  eâdem  ac  in  Ifaiam  ration e 
limati  ac  pralo  parati  , mlf. 
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4.  Liber  contra  hsrcfes  fui  temporis.  Perfonne  n’af-  ' 
fure  qu'il  aie  etc  imprimé.  fcclurd  , feript.  or  J.  Pred. 
tom.  t,  181  u* Juiv. 

Richard  Simon  , hifi.  crit.  des  comment,  p.  47  3 , te 
dans  fa  vii  gticme  lettre  , loue  bc.wcoup  le  com- 
mentaire d'Ülcaftcr  furie  pcnrarcuque  , & l'appelle 
un  ouvrage  excellent  , quoiqu'il  avoue  que  l'auteur  ] 
a quelquefois  trop  fuivi  les  Rabbins  dans  la  verfion 
du  texte  de  1 Ecriture.  « Ce  commentateuc,ajout  t-il, 

„ elt  bien  au  deifus  de  ces  théologiens  du  fécond 
„ ordre  , lcfquels  ne  fauroient  l'ouflrir  qu'on  s'cloi- 
,,  gne  en  quoi  que  ce  foit  de  1 édition  vulgate.  Oleaf- 
• ,,  ter,  qui  a .illiftc  au  Concile  de  Trente,  entendoir 
»,  mieux  qu'eux  le  véritable  fens  de  l'arrêté  de  ce 
»,  Concile  fur  l'authenticité  de  notre  vulgare.il  croit 
» perfuadé  que  faint  Jerome  qui  11'a  pas  été  prophète , 

»,  mais  un  Innple  interprere  des  livres  facrés  , a etc 
»,  fujer  .1  fe  tiomper  ; & c'cft  fur  ce  pied- là  que  ce 
»,  doéte  commentateur  a jugé  à propos  de  faire  fon 
»,  commentaire  fur  l'original  hébreu  , Sc  non  fur  la 
„ verfion  de  ce  Pere  , qu'il  ne  croyoït  pas  exempte 
,,  de  fautes  ».  Pour  ce  qui  eft  des  éditions  du  com- 
mentaire d'Oleafter  fur  le  pentaceuque  , M.  Simon 
obferve  que,  quoique  l'on  croie  communément  qu’il 
n'y  ait  que  l'édition  de  Lisbonne  en  15  56 -qui  n’ait 
point  pâlie  par  les  mains  des  Inquisiteurs  d’Elpagne, 
ce  qui  rend  cette  édition  fort  cltcrc,  parce  qu’il  eft 
très  difficile  de  la  trouver  , il  cil  néanmoins  certain 
que  l'édition  d'Anvers  en  ij 69  eft;  entièrement  la 
meme  , & qu'on  n'y  a pas  retranché  ni  changé  un 
fcul  mot.  Quant  à l'édition  de  Lyon  chez  Ptetre  Lan- 
dry en  1 5 8 9 , on  lit  i la  tête  qu'elle  a été  purgée  Si 
réformée  conformément  à l'index  : fecunda  operis 
edi.io  mendis  omnibus  quitus  antta  featebat  » repurgata 
& reformata  juxta  indicem  expurgatorium  3 mandata 
illuflr.  & rev.  D.  D.  Gafparis  à Quiroga  CarJ.  Ar- 
chie  •.  T o/et.  ac  in  regnis  Hifpani 4 Generalis  Inqu  ft- 
toris.  Mais  toute  cette  prétendue  rcformation  ne  con- 
fifte  que  dans  un  feul  endroit  de  la  préface  , qui  eft 
à la  vciité  allez  long,  Si  qui  regarde  pnncipilement 
l’aururitc  de  la  vulgite.  On  n’a  nullement  touché  au 
corps  de  l’ouvrage  , qui  eft  tout-à-fait  le  même  que 
dans  la  belle  édition  de  Lisbonne.  Les  Libraires  de 
Lyon  qui  unr  un  grand  commerce  en  Italie  & en  Ef 
pagne  , ont  mis  expies  i la  première  page  de  leur 
édition  cette  remarque  , afin  qu  elle  pallàt  pins  faci 
lement  dans  ces  pays  - li  , où  les  livres  font  fujets  i 
la  revifion  des  Inqmnteurs.  Ce  qui  eft  lï  vrai  , que 
l'index  des  livres  défendus  & de  ceux  qui  doivent 
ctre  repurgés  , imprimé  en  Efpagne  en  1 640, ne  mar- 
ue  pas  moins  les  déux*é<iitions  de  Lyon  que  celle 
e Lisbonne  , comme  devant  être  corrigées  égale- 
ment. On  n'y  a fait  aucune  mention  de  celle  d An 
vers  , parce  quelle  n’étoit  pas  tombée  apparemment 
entre  les  mains  des  Inquisiteurs.  Oleafter  a fait  lui- 
même  fon  apologie  dans  un  difeours  qui  eft  à la  fin 
de  fon  commentaire  fur  la  genefe  dans  toures  les 
éditions  fous  ce  titre  : quotumJam  locorum  expia  a fa  , 
in  qui b us  plus  leclor  berce  potefi  in  noflris  feoliis  in 
genefim.  Il  y établit  dès  les  premiers  mots  cette  belle 
maxime  , qu'on  ne  doic  condamner  d'hérétique  au- 
cune explication  qui  n’eft  poinr  contraire  à l'tcuturc- 
fainte  ni  aux  définirions  de  l'Eglife  ; Si  qu  ainfi  il  ne 
faur  pas  rejetter  comme  hérétique  une  choie  fous 
prétexte  quelle  fe  trouve  autrement  dans  luncienne 
édition  latine  : banc  regu/am  tibi  ob  ocalas  ponere 
volumus  , nu/lam  vide/icei  expo/iiionem  ejfe  qu.fi  ht- 
refim  damnandam , (fut  fteris  ùtteris,  aut  Ecclefit  di,- 
finitionibus  non  adver futur  : ne  cùm  tibi  aliéna  à tua 
antiquo  colite  occurrerint  , Jlatim  htrefm  inclames  » 
aut  opus  damnes.  # 

OLIVET  , O/ivetum , abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
reaux  , fituce  dans  le  Bertv  au  diocefe  de  Bourges  , 
dans  la  pareille  de  faint  Julien  fur  le  Cher  ,â  deux  1 


O L I 

lieues  de  Remorentin.  Elle  eft  delà  filiation  de  la  Cour- 
Dieu  fous  Cîteaux  , & fut  Sondée  l'an  1 144.  Cailla 
ch/if.  tom.  x. 

■ OLIVIER  , (Séraphin  ) fils  de  Pierre  Olivier,  ci- 
toyen de  Lyon , & d une  Italienne  de  Boulogne  , na- 
quit apres  la  mort  de  fon  pere  à Lyon  le  a d’aoûc 
15  31  ou  en  >534.  Apres  (a  nailTance  fa  mere  fe  re- 
maria à Jacques  RozJi  , citoyen  de  Boulogne  , qui 
Adopta  fon  fils  -y  Si  c'tft  apparemment  delà  que  lui 
vient  le  furnom  de  Rozdius  , qui  lui  eft  donné  par 
plufieurs  écrivains.  M.'de  Thou  Si  quelques  autres 
auteurs  apres  lui  fe  font  trompés  en  le  difant  fils 
naturel  du  Chancelier  Olivier , fans  doute  fur  quel- 
que faux  bruit.  ( T huanus , hijlor.  lib.  131  ,p.  1117.) 
Arnelot  Je  la  Houdaye  fur  les  lettres  du  Cardinal 
d'OUât , tom.  x , pag  1 4 , a fort  bien  réfuté  cette 
anecdote.  Le  Chaucchcr  Olivier  étant  mort  en  1560 
au  mois  d’avril , Si  Séraphin  crant  mort  en  i(>o<>au 
mois  de  mars,  âgé  de  fomntc  feize  ans , il  ne  pou- 
voir pas  être  fils  pofthume  de  ce  Chancelier.  Aulfi 
ne  pailoic-il  pas  pour  tel  à Rome  , où  le  Pape(  Clé- 
ment VIII  ) n’allégua  jamais  la  bâtasdife  contre  M. 
Séraphin  ; ce  qu'il  n’eùt  pas  manqué  d'obje^er 
comme  un  empêchement  légitime  , s'il  eut  etc  bâ- 
tard. Ayant  achevé  par  les  foins  de  ion  beau-pere 
fes  humanités  iTournon  , & non  pasi  Tours, comme 
le  dit  ma!  Eggs  , purp.  docl.  p.  1 3 1 , & fon  beau-pere 
l'ayant  ejifuitc  attiré  à Boulogne  où  1!  obtint  la  bour- 
geotfie  , il  s’attacha  tellement  à l'étude  de  la  juris- 
prudence , qu'il  en  fur  bientôt  rei^u  Docteur,  & que 
la  préleéturc  ou  piofeflion  en  cette  fcience  étant  ve- 
nue à vaquer  dans  l'archi  gymnafe  de  cette  ville, 
il  la  difputa  Si  l'emporta  fort  gloiicufemcnr  fur  tous 
fes  compérireurs.  Il  fut  meme  aggregé  au  college  des 
Juges  civils  Séranc  tranfporté  a Rome  deux  ans 
api  es , Pie  IV  charmé  de  fon  (avoir  & de  fa  capacité, 

I admit  comme  Auditeur  de  Rote  pour  la  fiance  en 
t <64  , malgré  les  plus  fottes  oppulitions  , porte  qu'il 
remplit  très  honorablement  pendant  9 à 40  ans  Ce 
fut  dans  cet  intcrva!!.*  que  Grégoire  XIII  l’envoya 
Nonce  en  France  pour  féliciter  le  Duc  d'Anjou  .de- 
puis Henri  111  , fur  fon  élection  à la  couronne  de  Po- 
logne ; & Sixte  V pour  tâkhcf  d'y  remédier  aux  dit 
feulions  Jomeftiques  : noncurure#doar  il  s’acquira 
le  Ion  leur  gié.  Pour  le  rccompenfer  de  fes  divers 
travaux  , Clcment  VIII  qui  avoit  été  fon  collègue 
parmi  les  Auditeurs  Je  Rote  , après  avoir  inuti- 
lement effaré  par  trois  fois  de  le  plater  dans  le  col- 
lege des  CarJinaux  , le  fit  en  1601  Patriauhc  d Ale- 
xandrie , Si  enfin  Cardinal  du  titre  de  S.  Salvator 
in  Laura  le  9 juin  1604  , tant  par  fa  propre  bienveil- 
lance que  par  la  recommandation  de  Henri  IV  , à 
qui  il  avoit  rendu  de  grands  fer  vices  pendant  le  cours 
de  fon  auditoriat  , Si  dont  un  des  g incipaux  fut  le 
foin  qu'il  apporta  pour  obrenir  i’abfolution  de  ce 
Roi  , comme  on  le  voit  en  divers  endroits  des  let- 
tres du  Cardinal  d Ollâl.  Nous  rapporterons  ici  deux 
rraits  (ingultcrs  de  fon  zele  i cct  égard.  Clcmchr  VIII, 
encore  fort  prévenu  contre  Henri  IV  , ne  vouloic 
poinr  recevoir  la  lertre  que  lui  envoyoir  ce  Prince 
par  Clielle  3 fc  fur  ce  qu'iî  en  die  i 1 Auditeur  Oli- 
vier , celui  ci  lui  répondit  plaifamment  : Pour  moi  » 
Saint  Pere  3fi  f états  Pape  s je  ne  ferois  pas  tomme 
votre  Sainteté  : car  je  donnerois  audience  au  diable 
meme  , fi  f avais  lieu  de  pouvoir  efpérer  fa  converfion • 
Cela  mit  le  Pape  de  fi  bonne  humeur  , qu'avant 
écouté  rranquillcmcnt  toures  les  rai  fon  s de  ce  Prélat» 
l'Envoyé  fut  admis  , & la  lettre  Uiftée  fur  la  table  du 
Pape.  Le  même  Pape  demandant  un  jour  au  même 
Auditeur  ce  qu'on  di'oir  de  lui  dans  Rome,  on  die 
tout  haut  , répondit  Olivier  , que  Cément  VH  a per- 
du P Angleterre  pour  s'être  trop  hâté  d'excommunier 
Henri  Vin  j & que  CUm.  nt  VUl  perdr  a la  F once 
pour  avoir  trop  différé  d’ ah  foudre  Henri  IV.  ( Amclot 
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fur  les  lettres  du  Cardinal  d’OlTât , tom.  1 , pdg.  76 , 
31  6 & 4^0.  ) Le  Cardinal  dOffat  refigna  fon  évêché 
de  Rennes  à Séraphin  Olivier  , qui  n'en  prit  point 
poffellion.éc  le  réligna  cnitfoi  i François  Lachiver. 
Enfin  chargé  d'ans  St  de  fatigues  , il  mourut  a Rome 
le  9 mars  1609  , félon  \1\1.  de  Sainte-Marthe,  âge 
de  foixante-  quinze  ans  félon  Eggs  ; Sc  ii  fut  en  terre 
chez  1rs  Minimes  de  la  Ttjnicc  du-  Monc-P»icio. 
C’etoit  un  homme  d'un  très-grand  mérite  , dont  le 
Cardinal  d’Olîac , le  Marquis  dePifany , Jufte  Lipfe, 
le  Prclïdenc  *de  1 hou  , Jean  du  Bois  ou  Joanncs  à 
Bof'co  j le  Cardinal  Bentivoglio  , Janus  NiciUs  Ery. 
thrx.is  , George  Jofcph  Eggs&  divers  autres  onc  fait 
de  juftes  cloges.  En  effet  , ü croit  verfe  en  divers 
genres  de  littérature  , niais  particulièrement  endioit 
tant  civil  qu’eccléliaftique  , donc  on  le  regardoit 
comme  l'oracle  , la  lumière  St  le  phare.  On  peut 
voir  (on  oraifon  funebre  par  le  fameux  Joanncs  à 
Bofio  , intitulée  : oratio  habitaSn  exequiis  Cardinales 
Scraphini  Ohvarii  } imprimée  à Rome  en  1609, 
in- j,  . St  à U tctc  des  décidons  de  ce  Cardinal.  Scs 
écrits  font  : 

1.  Decifîones  Rota  mille  quingenta  , imprimées  à 
Rome  pour  la  première  fois  en  1614  , a vol.  in  fol. 
typis  Caméra  , Sc  depuis  fous  ce  titre  : Scraphini 
Olivarii  Romain  decifîones  aurez  S.  Rota  Rornana 
mille  quingenta  , pojl  ed;tionem  romanam  Laurentii 
Vitales  editio  nova  , multis  in  locis  aucla  & emendata. 
Colonie  , apud  Antonïum  Hieratum  , 1614  , in-  fol. 
Jterum  cum  annotationibus  Theodori  Rufrei  ; Franco- 
fur  ti  j apud  Palthcnium  > 1 6 1 5 , in- fol.  Iterum  Fran- 
cofurti  j 1661  , in  fol. 

a.  Rcfponfîonum  decifîvarum  , tom.  l.  Le  Cardinal 
Olivier  avoir  aulli  compo:'.  quelques  autres  ouvrages 
qui  ont  etc  imprimés  à Rome  & ailleurs  , fi  l’on  en 
croit  Georgc-Jof.  Eggs  , purpur.  dotl.  tom.  3 , p.  1 3 1 
& feq.  Voyez  aulli  i.ud.  Cafi.  Rupipo^ai  3 nomcncla- 
tor  cardia,  p.  180.  Jan.  Nicius  Erithrxus  , pinacoth. 
yiror,  doclor.  1 3 p.  143.  Satntnarthani  , C'a  II.  chrift. 
tom.  3.  Oldoïni  , air. en.  rom.  p.  600.  Bumaldi  , bi- 
blioth.  Ronon.  p.  114.  Profper  Marchand  , diciionn. 
kijlor.  tom.  1 >p.  107. 

OPPOSITION , prife  dans  le  fens  d'un  obftacle 
qu’on  met  à la  célébration  d'un  mariage  , St  qu'on 
appelle  oppofirion  à un  mariage.  11  y en  a de  deux 
fortes  , celle  qui  vient  d’une  révélation  fccrete  de 
quelque  empêchement  , St  celle  qui  fc  fait  publique- 
ment par  un  a&e  exprès  St  juridique.  A l’égard  de 
la  première  de  ces  difpoficions  , on  l'appelle  plus 
communément  révélation.  Les  jurifconfultes  ne  s’en 
occupent  guère  , G^ne  s’arrêtent  qu’aux  oppofitions 
formelles  St  juridiques  : or  à cet  égard  c’eft  une 
grande  réglé  que  loppofition  i un  mariage  ne  peut 
être  faite  que  par  des  perfonnes  qui  y font  interef- 
fées  , St  qui  souffrent  lefion  dans  fa  célébration. 
Çertc  lefion  peut  regarder  l'ordre  public  dans  la  dif- 
cipline  de  l'Eglife  & dans  la  police  de  l’Etat , ou  les 

J particuliers  pour  leurs  propres  intérêts.  11  n'y  a que 
a partie  publique  qui  foit  recevable  à fe  plaindre  de 
la  léfion  qui  regarde  l'ordre  public  , comme  font  les 
Promoteurs  dans  les  ofiicialités , St  les  Procureurs  du 
Roi  dans  les  cours  féculiercs.  Sur  quoi  nous  remar- 
querons qu’avant  la  déclaration  du  moii  de  juin  1697, 
lorfqu'il  n'yavoit  point  de  partie  civile  qui  demandât 
qu’un  mariage  paifible  St  concordant  fût  déclaré  nul  , 
le  Promoteur  d’une  ofiicialitc  ne  pouvoir  former 
cette  demande  fur  le  fondement  que  tel  mariage 
avoir  etc  contracté  contre  les  folcinnités  ordinaires. 
AUm.  du  Clergé. j tom.  j , pag.  1118  ù.feâv.  764 
& fuiv. 

A l'égard  des  particuliers  , les  parens , tels  que  le 
pere  & la  merc  , les  tuteurs  St  curateurs  , font  fon- 
des 1 s'oppofer  au  mariage  de  .leurs  enfans  Sc  mi- 
neurs, D'autres  perfunnes  font  'quelquefois  incercf- 
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fees  a s oppofer  a un  mariage  , comme  une  fiancée  , 
dont  le  fiancé  va  violer  fa  pro nielle  par  un  mariage. 

Toutes  iortes  d'oppolîtions  ne  fe  portent  pas  de- 
vant le  Juge  d’églife  j comme  il  ne  peut  connaître 
que  de  federe  matrimonii  , il  ne  peut  aulli  recevoir 
ûc  juger  que  loppofition  fondée  fur  l'exécution  d’une 
p rom  elle  de  mariage. 

A l'cgard  des  oppofitions  aux  mariages  , ou  des 
demandes  en  exécution  de  promelTes  de  mariage,  for- 
mées par  taures  autres  perfonnes  , ou  contre  toutes 
autres  perfonnes  que  celles  qui  onc  contra&é  des  cn- 
gagemeys  pour  fe  marier  enfcmble  , l'Official  n’en 
peur  point  connoîrre  , fi  l'on  en  croit  l’auteur  du  re- 
cueil de  juniprudencc  canonique.  Cependant , dit 
l'auteur  des  conférences  de  Pans  , nom.  1 , liv.  4 M 
confer  4 , 1,  les  Officiaux  fc  confervent  en  la  pof- 

fellion  de  connoitrc  de  ces  caufcs.  Leur  raifon  eft 
que  , quoique  les  intérêts  civils  foienc  le  motif  du 
tiers  oppofant  , fon  oppolîtioh  & le  fond  de  la  caufe 
cil  la  nullité  d'un  mariage  ou  des  promettes  qui  font 
chofe  fpiritucilc  , Sc  par  confcquent  de  la  compé- 
tence des.  Juges  d'eglife  félon  les  ordonnances.  De 
plus  , le  moyen  de  i'oppolitiun  peut  être  fpirituel. 

Alexandre  111  décide  , in  cap.  ex  litteris  de  conf.  • 
affin.  que  les  oppofitions  à un  mariage  font  de  la 
connoillancc  des  Juges  eccléiiaftiques. 

On  peut  faire  l oppofition  non-feulement  entre  les 
mains  du  Curé  de  la  paroittè  des  promis  , mais  auflî 
quelquefois  entre  celles  de  leur  Evêque  , pour  em- 
pêcher que,  furptis  par  les  patries,  il  ne  leur  accorda 
la  dilpenfe  de  leurs  bans.  Lorfqu'un  Curé  a reçu  une 
oppuhtion  juridique  à un  minage  donc  il  a publié 
les  bans , il  a les  mains  lices  Sc  il  doit  fufpendre  le 
mariage  , les  fiançailles  St  même  la  publication  des 
bans  y de  forte  que  fi  un  Curé  étant  habillé  St  ayant 
même  déjà  commencé  les  cérémonies  de  l'Eglife  avec 
lefqucllcs  on  marie  les  fidèles  , recevoir  une  oppofi- 
rion formelle  , bonne  ou  mauvaifo  , bien  ou  mal 
fondée  , il  devroir  finir  la  cérémonie  &r  différer  le 
mariage  jufqu'â  ce  quelle  eût  etc  levée , quand  même, 
dit  fiunc  Charles , il  feroic  convaincu  qu  elle  fieroic 
frivole  , St  ne  lui  auroit  été  faite  que  par  malice  : 
ettamfi  imptdimcntum  quod  ojfertur^el  falfum  vel  ma - 
litiofum  fiii  vidcatur  vel  nuilius  momenti.  Ritual.  Pa- 
ritp.  jji. 

Quand  le  Juge  a débouté  INappofant  & que  fa  fen- 
tence  a été  fignificc  juridiquement  %fecundùm  formant 
jurés  t au  Curé  des  parties  Si  au  Procureur  de  l'oppo- 
faut,  le  Curé  a dcs-lors  la  liberté  de  marier  comme 
s’il  n'y  avoir  point  eu  d’oppofition  , pourvu  que  l'op- 
pofant  ne  fignine  pas  au  Curé  des  parties  un  appel 
de  la  fentence  qui  l'a  débouté  de  fa  demande.  Régu- 
lièrement , dès  que  le  Juge  ecclcfiallique  elj  failï  de 
l’oppofition  , le  particulier  qui  l'a  faite  n'ell  plus  le 
maitre  de  s‘on  defifier  , parce  que  ce  n’eft  pas  fon 
oppofirion  qui  a fufpendu  le  mariage  , niais  le  fon- 
dement de  fon  oppofirion , fur  lequel  le  Juge  doit' 
prononcer.  Dans  le  civil  un  fimple  défiflement  fufht; 
.mais  quand  il  s’agit  du  facrenianr  Sc  que  le  Juge  ec- 
défullique  eft  faili  de  la  caufe  , cela  ne  fuffit  pas , de 
peur  que  l’oppofant  ue  s'en  «léfifte  injuftemeut.  Car. 
on  pourroit  l’y  contraindre  par  des  menaces  , ou  le 
gagner  autrement  par  promelles  ou  par  argent.  On 
excepte  cependant  le  cas  où  la  fiancée.,  après  s'être 
oppufee  au  mariage  de  fon  fiancé,  lui  relâche  fa  pro- 
melfe.  Mais  avant  que- le  Juge  d’églife  foit  faifi  de 
l oppofition  , rien  n'empêche  que  l’oppofanr  ne  fe 
defifte  . & que  fon  défillemenr  fait  pardevant  Notai- 
res Sc  lignifié  juridiquement  au  Curé  des  parties , ne 
laiffe  1 ce  dernier  une  entière  liberté  de  palier  outre, 
à moins  que  le  rituel  du  diocefe  exigeât  de  plus  un 
ordre  de  l'Evêque  ou  de  l’Ofticial.  Confcr.  de  Paris, 
lot.  cit.  §.  1 , n.  1. 

Les  Papes  Alexandre  111  Sc  Innocent  111  ont  dé- 


ed  by  Google 


4 ytf  ' O P T 

cidé  que  quand  I'Eglife  défend  à des  perfonnes  de 
fc  marier  lorfqu'il  y a une  oppolîtion  à leur  mariage, 
elle  ne  croit  pas  que  ce  mariage  foie  nul  précifcment 
à raufe  de  fa  défenfe  , à moins  qu'il  n’y  air  quelque 
.empêchement  qui  le  rende  nul.  C.  cùm  ex  liittris  de 
<Onf.  & affin.  c.  litttre  , c.  tua  nos  , c.  ad  diffotven- 
dum  cod.  c.  cum  in  apofiolica  de  fponf.  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  ij  juin  i6jj  , débouta  un 
mari  qui  demandoit  la  caiTation  de  fon  mariage  , 
fous  prétexte  qu'il  s’etoit  marié  fans  avoit  fait  lever 
l’oppofttion  qu’on  y avoit  faite.  Le  meme  Parlement, 
par  un  autre  arrêt  du  j décembre  1691  , jugea  que 
le  mariage  d’un  enfant  majeur  de  trente-deux  ans  , 
qui  s’etoit  marié  fins  avoir  fait  lever  l’oppofuion  que 
ion  pere  y avoit  faite  , avoit  été  non  valablement 
contracté.  Dans  l’efpece  de  ce  dernier  arrêt , il  y avoit 
des  circonftances  qui  en  rendent  le  préjugé  moins 
applicable  à notre  queftion  que  l’autre.  Diétion.  des 
arrêts , n.  499 , 506.  Boniface  , tom.  1 , Av.  5 , fit . j, 
eh.  1 . Régulièrement  il  faut  toujours  défendre  aux 
perfonnes  de  fe  marier,  quand  il  y a une  oppolîtion 
juridique  à leur  mariage,  parce  que  la  loi  le  defend; 
quand  on  ne  fait  point  s’il  n’y  a pas  d'empêchement 
dirimant , te  qu’il  y auroit  toujours  à craindre  que 
dans  la  fuite  le  mariage  ne  fut  caflc. 

Ceux  qui  propofent  contre  un  mariage  des  empe- 
chemens  qu'ils  ne  peuvent  prouver  ou  qui  y forment 
des  oppoficions  fans  raifon  légitime  , doivent  être 
condamnés  à des  dommages-intérêts  envers  les  par- 
ties dont  ils  ont  empêché  le  mariage.  C’eft  devant  le 
Juge  féculiec  qu'il  faut  fe  pourvoir  pour  ces  domma- 
ges-intérêts , quand  celui  qui  a formé  l'oppofition 
eft  laïc.  Loix  eccUj.  part,  i 3 ch.  5 3 n.  16. 

OPTION.  Ce  mot  peut  recevoir  differenres  appli- 
cations en  matières  eccléfiaftiques  , dans  le  fens  or- 
dinaire  qu'on  lui  donne  & qui  eft  le  même  que  celui 
du  mot  choix.  Ainfi  on  peut  entendre  l'option  que 
doit  faire  un  Bénéficier  polTèlTeur  de  deux  bénéfices 
incompatibles  , l’option  ou  le  choix  d'un  expédiant 
en  divers  cas  , te  enfin  l’option  d'une  maifon  cano- 
niale ou  d'une  prébende  de  la  part  des  Chanoines  , 
dans  les  chapitres  où  cet  ufage  a lieu.  C’eft  dans  ce 
fens  qu'on  prend  plus  communément  te  que  nous 
prenons  ici  le  mot  option.  Moneta  qui  a fait  un  traité 
ex  profeffo  3 de  optionibus  , dans  cette  dernière  accep- 
tion , définit  ainfi  le  ‘droit  d'option  : optio  feu  jus 
r hoc  optandi , licet  à nemine  quem  hucufque  viderim. , 
definitum  fucrit  , tamen  ram  ex  cap.  fin.  de  confuetud. 
in  6 °.  quàm  ex  iis  que  tum  ibi  _,  tum  alibi  tradunt  O.  D 
congrue  fie  definiri  po  ffe  videtur  3 quod  fit  jus  quoddam 
capitule  3 feu  collegiali  aiieui  ecclefie  > ex  confuetudine 
vel  fiatuto  competens  3 ut  antiquiores  gradatim  preben- 
dam  y que  refervata  non  fit  y propriâ  dcmifjà  intra  cer- 
tum  tempus  y eligere  pojjint.  L'option  parmi  les  Cha- 
noines eft  donc  le  droit  qu'ils  ont  par  la  coutume  ou 
par  les  ftatuts  , de  choifir  chacun  fucceflivcment  8c 

Îar  ordre  d’anciennetc,  la  prébende  vacante  qui  s'offre 
eux  , en  fc  dépouillant  de  la  leur. 

Gonzales  , glojf.  $4  , in  Reg.  de  menfi  & altern. 
( optandi  majores  y Grc.  ) établit  , comme  Moneta  , 
qiie.puifque  l'ufiige  de  l'option  n’eft  fondé  que  fur  la 
coutume  , on  doit  ufer  de  cette  diftindion  pour  con- 
noi'rrc  fi  une  telle  coutume  eft  ou  n’eft  pas  contre  la 
difpofition  du  droit  : ou  l'option  ne  tombe  que  fur 
la  prébende  fcparée  entièrement  du  titre  fpirituel  , 
ou  elle  opéré  un  changement  de  titre  par  le  change- 
ment des  prébendes  annexées  de  leur  nature  aux  ca- 
nonicats.  Dans  le  premier  cas , la  coutume  de  l’op- 
tion n’a  rien  que  de  conforme  aux  réglés  du  droit , 
qui  en  concours  donne  les  faveurs  aux  anciens.  Par- 
tant dix  ans  foffifenc  , fuivanr  les  auteurs  cités  , pour 
former  cette  coutume.  Dans  le  fécond  cas , il  en  faut 
quarante , parce  que  la  .coutume  eft  alors  conrrarre 
au  droit , lequel  ne  permet  les  changcmcns  de  titre 
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fpirituel  qu'avec  l’autorité  des  Supérieurs  , ce  qui  a 
fait  foutenit  à plufieurs , que  la  coutiime  en  ce  der- 
nier cas  ne  fauroit  introduire  ni  aurorifer  l'opriun  » 
quelqu  ancienne  qu'elle  puifle  être.  Moneta,  loc.cit. 
cap.  a j n.  1 j. 

Gonzales,  en  l'endroit  cité , s’eft  formé  des  ques- 
tions fur  la  mariere  des  options  entre  Chanoines  , 
dont  la  l'oluiion  peut  furvir  de  réglé. 

1.  L'option  n’a  pas  lieu  à 1 egard  des  bénéfices  rc- 
fervés  au  Pape. 

1.  Elle  n'a  pas  lieu  non  .plus  à l'égard  des  bénéfi- 
ces vacans  par  réfignation  en  faveur  ou  par  permu- 
tation , quand  même  la  coutume  porteroit  que  l'op- 
tion feroit  pratiquée  en.toures  vacances  , pane  que 
le  réfignant  te  le  permutant  font  cenfés  avoir  voulu 
paflêr  le  bénéfice  réfigné  01^  permuté  8c  fes  dépen- 
dances au  réfignataire  ou  copennutanr.  Flamin.  Parif 
de  rtfig.  lib.  1 , cap.  4 , n.  j j , lib.  1 , cap.  10  , n.  j 
& ! eq . Sanleger  dit  cjbc  les  réfignarions  admifes  par 
le  vice  Légat  d'Avignon  , jouiliebr  de  la  même  fa- 
veur , parce  que  , dit-il , il  peut  déroger  , comme  le 
Pape  , aux  ftatuts  des  chapitres  j ce  qu'on  ne  manque 
jamais  de  faire  dans  les  provinces  apoftoliques.  San- 
leger , quefi.  benefi  cap.  1 10  } n.  1 $. 

j.  L'option  n'a  pas  lieu  à Icgard  des  bénéfices  en 
patronage  laïc  ou  mixte  fans  le  confcmement  du  pa- 
tron , à moins  que  la  coutume  en  ait  cré  prefente 
pat  trente  ans  contre  un  laie  , & quarante  contre  l'é- 
glife.  Moneta , cap.  j , n.  1116  jeq.  Elle  n’a  pas  lieu 
non  plus  à l'égard  des  dignités  : quia  in  his  que  funt 
firiaï  juris  , uno  expreJJ'o  , non  induditur  aliud  diver- 
fum.  C.  fufeeptum  3 de  referiptis  in  6°.  C.  quamvisjde 
prebend. 

4.  L’option  doit  fe  faire  dans  les  vingt  jours  , J 
■ compter  du  tems  que  la  vacance  a été  connue  : infra, 
viginti  dies  à die  verifimitis  feientie  vacationis  ; 1 
moins  que  les  ftatuts  ou  la  coutume  n’aient  réglé  les 
chofes  autrement  te  dans  un  plus  long  terme.  Gon- 
zales , ibid.  n.  75.  Sanleger  , n.  j.  Barbofa  , de  can. 
& dignit.  cap.  , à n.  5 , ufq.  ad  1 6.  Les  abfens  pri- 
vilégiés n’ont  droit  d’option  que  quand , fuivant  notre 
diftinction  , la  coutume  eft  prêter  & non  contra  jus 
commune.  Gonzales  , n.  89  , dicl.  cap. 

y Le  Pénitencier  n’opte  jamais  pour  fa  prébende 
qui  eft  attachée  néceffitirement  à fon  office.  Ainfi  t’a 
décidé  la  congrégation  du  Concile  : Panitentiarius  3 
nec  retento  3 nec  dirai  [J 0 ojficio  3 pote  fl  optare  aliam 
prebendam  , cujus  officio  fuit  perpetub  uni  tus  unus  ca- 
nonicatus  & certa  prebenda.  Navar.  conf.  14  3 de  reb. 
eecUj.  non  alien. 

6.  11  en  eft  de  même  du  Le&mr  ou  Théologal, 
dans  les  chapitres  où  cet  office  a une  prébende  parti- 
culièrement affeûce  à celui  qui  l'exerce  : non  poreft 
optari  prebenda.  , que  fuit  ercüa  & députât  a in  tkeolo - 
galem  pro  theologo  à fequenti  canonico.  Eai.  congre  y 
Mais  fi  la  prébende  du  Théologal  ne  peut  être  opree 
par  les  autres  Chanoines, le  Théologal  lui  meme  n'a 
aucune  oprion  à faire  : idem  operatur  oppofttum  in 
oppofito  3 quod  propofitum  in  propefito.  Gonzales, il Vid. 
n.  80. 

7.  Si  les  ftatuts  ou  la  coutume  ne  portent  pas  qu'on 
De  pourra  opter  qu’une  fois  , le  droit  d’option  n'eft 
pas  perdu  irrévocablement  par  une  feule  option  , 
ibid.  n.  87.  Mais  s'il  arrivoit  que  le  plus  ancien  choi— 
fit  une  prébende  réfervée  , te  qu’il  en  fut  après 
évincé  de  bonne  foi  , la  rétrogradation  auroit  lieu  , 
n.  94. 

8.  Le  Chanoine  qui  a un  coadjuteur  avec  future 
fucceftion  , peut  opter  fi  la  coadjutorcrie  ne  porte 
pas  fur  une  prébende  affectée  au  canonicat  du  prin- 
cipal , n.  97. 

9.  En  mariere  d'option.,  on  n'a  égard  ni  aux  di- 
gnités ni  aux  ordres  j l’ancienneté  eft  la  feule  réglé 
des  prcféances  , quand  meme  il  y auroit  (buis  le  cha- 
pitre 


* 


O R A 

pitre  des  Chanoines  Cardinaux  ; te  cette  ancienneté 
te  compte  non  de  la  date  des  provi fions  , mais  du 
jour  de  La  prife  de  poftèftion.  Gonzales  , lot.  ta. 
n.  101. 

10.  Rien  n’empcche  qu'on  ne  fade  Ton  option  par 
Procureur  , diÜ.  cap,  fin.  de  confuetud.  in  6*.  ibi  per 
alios  , J.  G.  Mais  les  canonises  prétendent  que  ce 
Procureur  doit  être  muni  d'une  procuration  (pécule, 
ou  fon  option  ratifiée  dans  la  fuite  par  le  Cnanoine 
abfent.  Gonzales, n.  il). 

n.  Cet  auteur  dit  que  dans  les  chapitres  où  le 
nombre  des  canonicats  eft  certain  , te  les  prébendes 
non  diftinâes  , la  coutume  de  l'option  ne  peut  légi- 
timement s'y  introduire  , n.  1 14. 

n.  L'ancienne  prébende  d'un  Chanoine  optant , 
vaque  de  droit  par  l'acceptation  ou  l'option  d'une 
meilleure,  a.  1 1 {. 

1 j.  Le  droit  d’option  donne  jus  ad  rem , n.  1 17. 

14.  Quoique  régulièrement  les  Chanoines  qui 
n’ont  point  d'ordres  facrés  n'ayent  peint  de  voix  tn 
chapitre  , ils  jouirent  néanmoins  du  droit  d'option  , 
fi  le  ftatut  ou  la  coutume  ne  les  exclut.  Gonzales  , 
n.  ait.  Sanleger  , n.  16. 

L’ufagc  de  l’option  eft  connu  en  France  , te  pra- 
tiqué dans  plufieuts  chapitres.  Voici  i ce  fujet  deux 
maximes  de  M.  de  Hcncourt  qui  s’accordent  avec  la 
plus  nouvelle  jurifprudence.  Les  réglés  de  l'option  , 
pat  rapport  au  tems  dans  lequel  elle  doit  être  faite  , 
te  par  rapport  au  genre  de  vacance  qui  peut  y don- 
ner lieu,  dépendent  des  termes  dans  lelquels  lesfta- 
tuts  font  connus  ( ou  de  la  coutume  ) , il  y a des  cha- 
pitres où  elle  n'a  lieu  que  pour  les  vacances  par  mort  : 
il  y en  a d'autres  où  l'ancien  peut  opter  la  prébende, 

, meme  dans  le  cas  de  réfignation  te  de  la  permuta- 
tion. Il  a été  Jugé  que  le  Pape  ne  peut  i cet  égard  fans 
abus  déroger  à l’option  en  faveur  de  fon  pourvu. 
Ainfi  juge  au  Parlement  de  Paris  le  19  juillet  1689, 
pour  les  prébendes  de  faint  Pierre  de  Poitiers.  Il  y a 
un  arrêt  contraire  du  Parlement  d'Aix  , rendu  le  7 
feptembre  1661.  Cet  arrêt  a jugé  que  l’option  des 
prébendes  n’avoit  lieu  qu'en  cas  de  more , ou  de  ré- 
fignation ès  mains  du  collateur  ordinaire  , non  du 
Pape  ni  du  vice- Légat , quoique  par  le  ftatut  l’op- 
tion dût  être  fivt  per  ceftum  ,five  per  deceffum  , à la 
quelle  le  Pape  pou  voit  déroger  , ayant  dérogé  i l'op- 
tion par  la  claule  générale.  Uonifacc  , loc.  de.  Cet 
arrêt  ne  doit  rien  faire  perdre  i notre  maxime  de 
fon  autorité.  M.  Decormis  en  fes  confult.  rom.  1 , 
ch.  10 , col.  6 y , cite  des  arrêts  qui  ont  jugé  que  le 
vice-Légat  d’Avignon  ne  peut  déroger  à l'option  ; 6c 
l'ufage  des  divers  chapitres  de  Provence  , où  elle  a 
lieu  , nous  prouve  que  les  réfignataires  en  faveur  , 
non  plus  que  les  copermurans  auprès  du  Pape  , ne 
font  pas  exempts  de  cette  loi. 

Lorfque  le  ftatut  qui  autorife  l’option  des  prében- 
des n’eft  point  confirmé  par  des  lettres- patentes , le 
Chanoine  pourvu  en  régale  prend  la  prébende  dont 
jouillbit  le  Chanoine  auquel  il  fuccede  , fans  que  le 
droit  d'option  puifte  avoir  lieu  â fon  préjudice.  U en 
eft  de  même  de  celui  qui  eft  pourvu  par  vacance  en 
cour  de  Rome  : mais  le  droit  d'option  a lieu  au  pré- 
judice desexpeûans , de  quelque  nature  que  foit  leur 
expeûative.  Loix  eccléfiaftiques  , chapitre  des  dif- 
férentes efpece*  de  vacance  , &c.  0.40-41-41.  Méxn. 
du  Clergé  , rom.  1 , p.  14  jtf. 

ORANGE  , ville  épifcopale  de  France , fous  la  j 
métropole  d’Arles.  Nous  avons  rapporté  les  trente 
canons  qui  furent  publiés  dans  le  premier  Concile 
d’Orange,  qui  fut  célébré  le  8 novembre  de  l’an  44 1 
dans  l’églife  de  juftinienne  ou  Jufttenne.  Trois  de 
ces  canons  , favoir  le  deuxieme  , le  troifieme  te  le 
dix-feptierae  font  obfcors  , te  demandent  d'être 
expliqués.  Voici  les  éclaire  ifiemeitt  qu  on  y peut 
donner. 
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DEUXIEME  CANON. 

Aucun  des  Miniftres  qui  peuvent  baprifer  , ne 
doit  aller  nulle  part  fans  avoir  le  crème , parce  qu'on 
n'en  doit  faire  l’onâion  qu'une  fois  ; & (i  quelqu'un 
ne  la  pas  reçue  dans  le  baptême  par  quelque  nécefliré, 
on  en  avertira  l'Evcque  dans  la  confirmation  j car  , 
dit  le  Concile , ii  n’y  a qu’une  feule  bénédiction  du 
crème  : non  que  l'onCtion  réitérée  porte  quelque  pré- 
judice t mais  afin  qu’on  nç  la  croie  pas  nécellaire. 
Nam  inter  quojliba  chrifmatu  ipfius  non  nift  una  be- 
n edi  ci  i o eft  : non  at  prujudicans  quidquam  t fei  ut  non 
neeeffaria  habeatur  repetita  chrifmatio. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ce  canon  a été  bt 
matière  d'une  cclebre  conteftation  entre  le  Pere  Sir— 
mond  te  Petrns  Aurelius  ; le  Pere  Sirmond  ayane 
prétendu  qu'il  falloir  lire  ce  canon  avec  une  négation, 
td  qu’on  vient  de  le  rapporter  tfed  ut  non  neeeffaria 
habeatur  repetita  chrifmatio  ; te  Petrns  Aurelius  ayant 
foutenu  au  contraire  qu’il  falloir  lire  ce  même  canon 
(ans  négation  ,fed  ut  neeeffaria  habeatur  repetita  chrif- 
matio. 

Il  paroît  que  la  leçon  du  Pere  Sirmond  eft  la  meil- 
leure , & que  l’ufage  des  églifes  des  Gaules  éroit  de 
ne  fe  fervir  que  d’une  feule  onétion  qui  étoit  jointe 
au  baptême  , te  qu’on  ne  répétoit  point  dans  la  con- 
firmation j mais  que  quand  elle  avoit  étc  omife  dans 
le  baptême  pour  quelque  cas  de  nécelfité  , onladon- 
noit  dans  la  confirmation.  L’Eglife  romaine  au  con- 
traire fe  fervoit  de  deux  onâions;  l’une  dans  le  bap- 
tême , l’autre  dans  la  confirmation.  Les  (impies  Prê- 
tres pouvaient  faire  la  première  , les  Evêques  feuls 
la  fécondé.  C’eft  ce  qu'on  voit  dans  la  lettre  de  faine 
Innocent  â l’Evcque  Deccntius , qui  eft  la  vingt-cin- 
quième de  ce  Pape. 

TROISIEME  CANON. 

Ceux  qui  meurent  pendant  le  cours  de  leur  péni- 
tence, doivent  recevoir  la  communion  fans  l’impolî- 
tton  des  mains,établie  pour  la  réconciliation  : ce  qui 
fuifir  pout  la  réconciliation  des  mourans,  fuivant  (et 
décrets  des  Per  es  , qui  ont  nommé  viatique  cette 
communion.  S'ils  furvivant  , ils  demeureront  dans 
l’ordre  des  penitens , pour  recevoir , après  avoir  ac- 
compli leur  pénitence,  l’impofirion  de*  mains  rccon* 
ciliatoire  te  la  communion  légitime. 

I.e  Pere  Sirmond  prétend  qu'il  s’agit  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  canon  de  la  communion  cucha- 
riftique  accordée  aux  moribonds  , expliquant  cet  en- 
droit pat  le  treizième  canon  du  Concile  de  Nicée  , 
qui  veut  que  l’on  donne  le  viatique  ou  la  commnnion 
euchariftique  aux  mourans  qui  te  font  fournis  à la  pé- 
nitence , avec  l’obligation  d’achever  leur  pénitence 
s’ils  reviennent  en  famé.  M.  de  lAubefpine  an  con- 
traire foutient  qu'il  ne  s'agit  dans  ce  canon  que  de  la 
commnnion  ou  de  la  participation  aux  fuftfages  de 
l’Eglife  , te  que  c’eft  ce  que  les  Pores  ont  nommé 
viatique.  Cette  explication  eft  plus  conforme  au  feus 
du  canon  que  la  précédente  , comme-  le  font  allez 
voir  les  termes  de  fufficit  , de  congruent er  , te  l’op- 
pofition  que  fait  le  Concile  de  cette  communion  ac- 
cordée aux  mourans,  à la  communion  légitime  qu'on 
accordoic  à ceux  que  l’on  réconcilioit  par  fimpofi- 
tion  des  mains.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  â préfumer  qu’on 
accordât  aux  mourans  i’euchariftie  , 6c  qu'on  leur  ré- 
futât i'impofirion  des  mains  , qui  n'eft  qu’une  prépa- 
ration i la  communion  euchariftique.  De  forte  que 
ce  canon  du  Concile  d’Orange  eft  prefque  le  même 

3ue  le  premier  Concile  de  Vaifon  , 6c  le  douzième 
u troifieme  Concile  d’Arles  , qui  ordonnent  de  re- 
cevoir l'oblation  que  l'on  fera  pour  ceux  qui  meu- 
rent dans  la  pénitence  , afin  que  nul  d'tnu'cux  ne 
foit  privé  de  la  communion. 
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DIX -SEPTIEME  CANON. 

Il  faut  porter  le  calice  avec  le  ciboire  , Sc  le  con- 
facrer en  y mêlant  l’euchariftic.  U y a des  exemplai- 
res , où  au  lieu  de  potier  le  calice , on  lit  offrir  le 
calice  : mais  b première  leçon  , qui  eft  autorilce  par 
pluffeorc  manuscrits  , parole  la  meilleure. 

Quelques  interprètes  ont  cru  que  cela  lîgnifieque, 
quand  on  veut  confacrer  un  calice  ou  un  ciboire  , il 
faut  confacrer  l'eucharirtie  dans  ces  vafes.  Mais  ce 
n’ell  pas  IA  le  vrai  fens  du  canon.  L’ancien  ordre  ro- 
main , la  petite  explication  de  la  liturgie  gallicane, 
& un  endroit  du  quatre-vingt-  fixiemc  chapitre  de 
la  gloire  des  martyrs  par  faint  Grégoire  de  Tours  , 
nous  font  entendre  ce  que  les  Peres  du  Concile  ont 
voulu  dire  par  la.  On  voit  dans  ces  monumens  qu’on 
ne  célébrait  point  autrefois  de  méfies  foletnnelles 
fans  porter  à l’autel  l'eucharirtie  qu’on  avoir  confa- 
crée  les  jours  précédens.  Cela  fe  pratiquoit  dans  l'E- 
glife  romaine  au  commencement  de  la  nielle, & c’é- 
toit  des  acolytes  qui  porroient  dans  des  caffettes  ou 
boîtes  l’eucharirtie  précédemment  confacrée.  Dans 
l'Eglife  gallicane  3 c’étoit  le  Diacre  qui  aux  mclfcs 
folcmneïles  & avant  la  confécrarion  , porroità  l’au- 
tel dans  un  vafe  fait  pour  l'ordinaire  en  forme  de 
tour  , l’enchariftie  confacrée  un  ou  plufieurs  jours 
auparavant , fie  l'on  offrait  ainlî  le  nouveau  facrificc. 
11  paroit  donc  par  cet  ufage  , qu’ordonner  , comme 
fait  ce  dix-feptieme  canon  , d'offrir  le  calice  avec  le 
ciboire  , & le  confacrer  en  y mêlant  rcuchariffie,n’eft 
autre  chofe  qu’enjoindre  de  porter  à l'autel  , avant 
qu'on  en  vienne  à la  confécrarion  qui  fe  fait  A la 
mclTe  , le  ciboire  où  repofe  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
afin  d’offrir  les  faints  myfferes  en  fa  préfence.  Peut- 
être  auflî  mMoit-on  les  anciennes  efpeces  confacrées, 
avec  celles  que  l’on  confierait  de  nouveau.  Les  ter- 
mes donc  fe  ferr  le  Concile  femblent  le  dire. 

ORATEUR  , terme  de  chancellerie  romaine,  qui 
fignifie  la  perfonne  qui  demande  au  Pape  une  grâce  , 
le  fuppliant  : orator  tid  efi  ,precaior  , orat  erti/n  fup - 
pUcando  t ut  gratiam  ei  Papa  faciat.  Rcbuft.  prjx. 
forma  fîgnJt.  &c.  On  ajoute  ordinairement  à ce  mot 
dans  les  fuppliques  qu'on  ad:efie  A Rome  , celui  de 
dévot  : devotus  iilius  orator  , id  ejl , deditus  j addiclus 
fanclitati  Pape.  Rebuff.  Md. 

OREA1S  , Orhacum  t abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  dans  la  Brie  , au  diocefe  de  Soiffons  , à cinq 
lieues  de  Château-Thierry  , fur  la  rivière  de  Sour- 
tnelon.  Elle  fut  fondée  fous  l'invocation  de  faint 
Pierre  vers  l'an  680  par  faint  Rieul , Archevêque  de 
Rheims  , qui  y fit  venir  fix  Religieux  de  l’abbaye  de 
Rebais.  11  y eft  enterré , & fes  reliques  y fonr  en  vé- 
nération. Le  monaftere  d'Orbais  où  il  y avoit  près 
de  cent  Religieux  au  neuvième  fiecle  , ne  peut  en 
entretenir  aujourd'ui  que  quatre  ou  cinq  , quelques 
foins  que  les  Bénédictins  de  faint  Maur  , introduits 
dans  cetre  niaifon  depuis  1 666,  ayent  pris  pour  la 
rétablir.  G alita  chrifi.  tom.  9. 

ORBEST1ER  , Orkïficrium  , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoît  , firuce  dans  le  Poitou  , au  diocefe  de 
Luçon  , fur  le  bord  de  la  mer  à demi-lieue  des  fa- 
bles d’OIonne  , Sc  fondée  au  onzième  fiecle  par  Guil- 
laume , Duc  d'Aquitaine  & Comte  de  Poitiers.  Il  ne 
relie  plus  de  ce  monaftere  que  1 cglifc  , les  Calvinif- 
tes  ayant  détruit  Sc  renverfé  les  autres  bàcimens. 
Galli a chrifi.  tom.  1. 

ORCAMP , Urfi-Campus  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , au  diocefe  & A une  lieue  de  Noyon  , fur 
la  gauche  de  l'Oife  , fondée  en  1119  par  Simon  de 
Vetmandois  , Evêque  de  Noyon  , au  même  endroit 
où  l'on  avoit  bâti  autrefois  un  monaftere  fous  l'invo- 
cation de  faint  Eloi.  L'abbaye  d'Orcamp  fut  d’abord 
habitée  par  douze  Religieux  que  fiint  Bernard  y en- 
voya de  Clairvanx  A la  demande  du  fondateur , fous 
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la  conduite  d'un  Abbé  nommé  Waleran  de  Bande- 
mont.  Cette  communauté  devint  dans  la  fuite  fi  nom- 
breufe,  qu'on  y a vu,  dit-on  , jufqu'à  cent  vingt  Re- 
ligieux de  chœur  & quarante  convers.  Ses  revenus  , 
quoique  allez  confidcrables  encore  aujourd'hui , dé- 
voient l’être  bien  davantage  au  quatorzième  fiecle  , 
s'il  eft  vrai  ce  que  du  Vafforms  pag.  8 j ) , lavoir  , 
que  lorfque  les  Anglois  ravagèrent  en  ijj8  ce  mo- 
oallere  , ils  en  enlevèrent  41  f chevaux  , plus  de  too 
entre  juments  Sc  poulains  , 5 j z bêtes  A corne  , 8000 
brebis  , 800  cochons  , Sec.  Galtia  chrifi.  tom.  9 , coi. 
1119. 

ORDONNANCE,  eft  un  terme  général  qui  com- 
prend rouces  les  loi*  que  font  nos  Rois  , pour  être 
obfervces  par  leurs  fujecs.  11  y en  a de  différences 
efpeces. 

Les  loix  qui  contiennent  un  grand  nombre  de  dif- 
pofuions  5c  de  réglemens  généraux  retiennent  le  nom 
d'ordonnance  , loir  qu'elles  ayent  été  faites  fur  les 
remontrances  des  Etats  arfcmblés  , foit  que  le  Roi 
les  ait  laites  de  Ion  propre  mouvement.  Ainfi  l’or- 
donnance faite  en  1 579  , fur  les  plaintes  des  dépu- 
tés des  Etais  affemblés  A Blois  , s'appelle  ordonnance 
de  Blois  ; celle  qui  fut  faire  en  1667  pour  régler  la 
procédure  civile  , fe  nomme  l'ordonnance  de  11.67. 

Edit , eft  une  ordonnance  que  le  Roi  fait  de  fon 
propre  mouvement  , Si  qui  porte  établifiement  ou 
défenfes.  En  matières  ccclcfiaitiques  , la  plupart  des 
édits  font  faits  fur  des  remontrances  du  Llergé. 

Déclaration  du  Roi , cil  une  ordonnance  qui  ex- 
plique la  volonté  du  Roi  fur  l'exccucion  d'une  autre 
ordonnance  , qui  interprété  ou  qui  cccnd  la  loi  , ou 
qui  reforme  , catle  Sc  abroge , en  tout  ou  en  partie  , 
un  réglement  antérieur. 

Toutes  les  ordonnances  s’appellent  lettres-patentes, 
parce  qu’on  les  porte  ouvertes  aux  cours  auxquelles, 
elles  font  adrcficcs  ; mais  on  appelle  plus  ordinaire- 
ment lettres  patentes , les  ordonnances  qui  regardent 
des  particuliers. 

Il  y a des  ordonnances  qui  fonr  généralement  adref-, 
fees  A tous  les'Parletnons.  11  y en  a d'autres  qui  font 
adrefices  1 toutes  les  cours  fouveraines  , Parlemcns  , 
grand'Confeil  , chambre  des  Comptes  , cour  des 
Aides.  11  y en  a quelques-unes  qui  dans  certaines  col- 
lerions font  adrelTces  au  Parlement  ; en  d'autres  au 
grand'Confeil  : enfin  il  y a des  ordonnances  qui  n’ont 
été  adrefices  qu'à  certain  Parlement  : telle  eft  la  dé- 
claration de  février  1675  , concernant  le  recclement, 
envoyée  au  Parlement  de  Touloufe  ; Sc  celle  du  4 
mai  1684  , adrefiée  A celui  de  Bourdeaux  au  fujee 
des  permutations. 

Lorfque  la  connoirtânce  de  la  matière  des  ordon- 
nances nouvelles  eft  réfervée  A certains  tribunaux 
privativement  A tous  autres  , celles-ci  ne  font  en- 
voyées qu’A  ces  tribunaux.  De-là  vicncque  les  ordon- 
nances qui  règlent  comme  il  faut  juger  les  contcfta- 
rions  concernant  la  régale  , ne  font  envoyées  qu’au 
Parlement  de  Paris  j & celles  qui  regardent  le  juge- 
ment des  affaires  des  privilégies  , 8c  qui  font  com- 
mifes  au  grand'Confeil  , ne  font  adrdleesqu'A  ce  tri- 
bunal. Lorfque  la  matière  n'eft  pas  réfervée  au  tri- 
bunal auquel  les  ordonnances  qui  la  regardent  font 
adreifées  , Si  qu’elles  veulent  la  lui  réferver  , elles 
ont  accoutume  de  lui  en  attribuer  toute  cour  8c 
jurifdiélion  privarivemenr  A toute  autre. 

Lei  ordonnances  n'obligent  pas  le  retfbrc  des  com- 
pagnies qui  ne  les  ont  pas  vérifiées.  S'il  y a des  or- 
donnances qui  paroifienc  être  obfcrvées  par  lescom-. 
pagnies  où  elles  n’ont  pas  été  vérifiées , c'eft  quelles 
ordonnent  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  d'autres  qui 
y ont  été  enregiftrees. 

A l'égard  des  modifications  , M-  Gibcrc  obfcrve 
que  les  cours  auxquelles  les  ordonnances  fonr  adrel- 
fées  , ue  font  autres  communément  que  les  Parle- 
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mens , le  grand’Confeil  3c  la  cour  des  Aides.  Celle- 
ci  ne  connoifiànt  que  des  aides  , les  ordonnances  qui* 
y font  adrellces  ne  peuvent  être  que  celles  qui  don- 
nent des  franchifcs  , immunités  ou  exemptions  tem- 
porelles au  Clergé,  ou  qui  les  conlîrment  , ou  qui  fi- 
suftcnc  des  contellations  fur  cc  fujet,  en  interprétant 
les  ordonnances  précédentes 

Les  Parlemcns  au  contraire  connoiflent  de  la  plu- 
part des  matières  ecclcfiaftiqucs  , ou  à railon  de  l’a- 
bus , ou  à raifon  du  pofiêftoire  des  choies  fpirituel- 
les  , ou  du  mélange  du  temporel  qui  s’y  trouve , ou 
pour  d’autres  caules  ;la  plus  grande  partie  des  ordon- 
nances concernant  l’Eglifc  leur  font  envoyées  pour 
être  vérifiées.  A l’égard  du  grand  Confeil , comme  il 
connoit  des  bénéfices  conliftoruux  5c  autres  de  no- 
mination royale  , & des  privilèges  foie  des  Reli- 
gieux , foie  d'autres  perfonnes  , il  a en  partage  la 
vérification  d’un  grand  nombre  d'ordonnances  con- 
cernant l'Eglife  , parce  que  les  matières  eccléfiafti- 
ques  dont  il  connoit  font  d'une  grande  érendue. 
Amfi  les  modifications  dont  il  s'agit  ont  pu  erre  op- 
pofecs  par  tous  ces  tribunaux  , mais  bien  plus  par 
les  Parlemcns  que  par  les  autres  cours.  M.  Gibcrt 
dit  que  la  plus  ancienne  ordonnance  en  matières  ec- 
cléfiaftiques  , donc  on  ait  les  modifications  dans  l’ar- 
rêt d’enccgift renient  , eft  l edit  des  pentes  dates  de 
»SÎ°* 

ORDRIC  VITAL,  Moine  de  Saint- Evrou,  hifto- 
rien  célébré  , étoit  Anglois  de  naiflànce , mais  Fran- 
çois d’exernékion.  Son  pere  Odeliri  avoir  quitte  la 
ville  d’Orléans  fa  patrie,  pour  palTer  en  Angleterre  à 
la  fuite  de  Roger , Comte  de  Montgomeri.  Ordric 
vint  au  monde  le  1 6 février  de  l'an  107  J.  Le  Moine 
Rainald  le  conduilic  en  Normandie  l’an  1085  , 6c 
le  plaça  dans  l'abbaye  d’Ouche  ou  de  Sainc-Evroul  au 
diocefe  de  Lifieux.  L’année  fui  vante  ( 10X6  ) , Mai- 
nier  , Abbé  de  Saint  Evroul  , lui  donna  l'habit  mo- 
naftique  avec  la  ronfure  cléricale.  Alors  on  lui  fie 
quitter  fon  nom  d'Ordric  qui  ne  plaifoir  pas  aux 
Normands  , pour  prendre  celui  de  Viral  en  l’hon- 
neur  de  faint  Vital , l'un  des  compagnons  de  fainr 
Maurice,  dont  on  célcbroic  la  fête  ce  jouf-ti.  A l'àge 
de  feize  ans  il  fur  ordonné  Soudiacre,  à la  demande 
de  fon  Abbé  Scrlon  , qui  étant  parvenu  à l’évêché 
de  Séez  , l'ordonna  Diacre  deux  ans  après.  Il  de- 
meura dans  cc  grade  l'cfpace  de  quinze  ans  , & il 
croit  dans  fa  trentc-rroifieme  année  lorfque  Guil- 
laume Bonne-Ame  , Archevêque  de  Rouen  , l'or- 
donna Prêtre  en  1107.  Il  pailâ  toute  fa  vie  dans  la 
condition  de  particulier  , aimé  3c  confidérc  de  fes 
frères  , qu’il  édifia  par  fes  exemples  & éclaira  par 
fon  érudition.  L’année  & le  jour  de  fa  mort  font  in- 
certains. Il  vivoic  encore  en  114}  ; mais  depuis  ce 
twtis  on  n’apperçoit  aucun  veftige  de  fon  exiftence. 
L’ouvrage  qui  a fait  fa  réputation  efl  partage  en  treize 
livres  fous  le  titre  d'hifiorre  cctlcjîajl'ujue . C’eft  un 
affêmblage  de  trois  corps  d’hiftoire  , dont  le  premier 
compris  dans  les  deux  premiers  livres  , forme  une 
chronique  abrégée  depuis  Jefus-Chrift  jufqu’à  l’an 
114)  y le  fécond  renfermé  dans  les  quatre  fui  vans, 
conricnt  les  exploits  des  Normands  en  France  , en 
Angleterre  6c  dans  la  Pouille  , les  fondations  de  plu- 
ficurs  monaftercs  , U fuite  & les  actions  principales 
des  Evêques  3c  des  Abbés  de  prefque  toute  la  Nor- 
mandie , avec  d’autres  événement  remarquables  arri- 
vés fous  le  gouvernement  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ; le  trmliemc  enfin  compofc  des  fepe  derniers 
livres  , après  une  lifte  des  Rois  de  France  depuis  Pé- 
pin jufqu’à  Ficnri  I , 6c  quelques  détails  fur  les  prin- 
cipales révolutions  de  ce  royaume  .préfente  l’hiftoire 
des  démêlés  de  l’Empereur  Henri  IV  avec  le  Pape 
Grégoire  Vil , à quoi  fuccede  le  récit  des  entreprises 
de  Robert  Guifcard  Duc  de  la  Pouille  contre  l'em- 
pire de  Conftaminople.  Dell  l’auteur  revient  en 
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Normandie  , raconte  la  mort  de  Guillaume  le  Con- 
quérant & de  Matilde  fon  epoufe,  parcourt  enfuite 
les  règnes  des  trois  fils  de  ce  Monarque. 

Dans  fes  récits  il  mêle  à diverfes  reprifes  1 hiftoirc 
de  la  première  croifade  , dont  une  partie  occupe 
cour  le  neuvième  livre.  11  parle  aulli  du  Roi  de  France 
Philippe  1 , fur  la  more  duquel  il  raconte  des  parti- 
culantés  qui  ne  fe  rencontrent  point  ailleurs.  Suivent 
les  démêlés  de  Louis  le  Grosavec  Henri  1 Roi  d’An- 
gleterre , les  vidoircs  remportées  par  Alphonfe  Roi 
d Aragon  fur  les  Maures  , le  fchifme  d’Anaclct  6c 
autres  événement  remarquables.  L’ouvrage  finit  par 
la  relation  des  guerres  de  l’Impératrice  Matilde  Com- 
telTe  d’Anjou  & d'Etienne  de  Blois  , au  fujet  du 
royaume  d’Angtecerre  & du  dnché  de  Notmandie. 
L’auteur  revit  & retoucha  fon  ouvrage  après  l’avoir 
achevé  ÿ cc  qui  eft  manifefte  par  divers  endroits  des 
premiers  livres  , où  il  rapporte  des  époques  qui 
n’cxifterent  que  lorfqu’il  fut  parvenu  au  terme  de  foa 
travail  , qui  dura  au  moins  vingt-trois  ans.  Pour  fi- 
xer le  jugement  qu’on  doit  porter  de  cette  produc- 
tion , il  faut  diftinguer  entre  les  faits  anciens  & les 
faits  modernes  qu’Ordric  y a fait  entrer.  Dans  le  ré- 
cit de  ceux-là  le  défaut  de  critique  qui  lai  étoit  com- 
mun avec  cous  les  écrivains  des  bas  tenis , lui  a fait 
adopter  allîz  indifféremment  les  pièces  connues  6c 
mauvaifes  qu  il  avoir  fous  la  main.  Delà  quantité 
de  fables  qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  premiers 
livres.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  livres  fui- 
vans.  Prcfquc  tout  y porte  un  caraûerc  d’authenti- 
cité , qui  doit  faire  regarder  fon  ouvrage  comme  utx 
des  plus  riches  rréfors  hiftoriques  que  nous  ayons  , 
tant  à l’cgard  de  la  Normandie  & de  l’Angleccrrc  , 
que  par  rapport  à la  France.  L’aureur  y a mêlé  plu- 
fieucs  poches  hiftoriques  de  fa  façon  , 8c  fur-rour  des 
cpicaphes  de  perfonnes  illuftres  ou  de  celles  que  l’a- 
miné lui  avoir  rendu  chcres.  Mais  ce  qui  releve  en- 
core plus  le  mérite  de  fon  travail  , ce  font  divers 
aékcs  qu'il  rapporte  en  original  , tels  que  des  diplô- 
mes, des  résultats  d’aflemblées  eccléfialtiqucs  , des 
lettres  , des  difeours  prononcés  en  des  occafions  im- 
portantes. 11  y a bien  de  l’apparence  qu’à  l’imitation 
des  htftoriens  Grecs  & Romains  , il  a quelquefois 
prêté  à fes  héros  le  langage  le  plus  plaufible  & le  plus 
conforme  aux  circonftaflces  où  ils  fe  trouvoienc. 
Mais  en  cela  meme  on  retrouve  toujours  l’écrivain 
judicieux  au  défaut  de  l'hiftorien  exaét.  Cette  redfi- 
rude  de  jugement  fe  fait  fennr  dans  prefque  tour  le 
cours  de  fon  hiftoire.  Les  réflexions  qu’il  fait  fur  les 
grands  événemens  , font  ordinairement  puifées  dans 
les  lumières  d’un  fens  profond  6c  d’une  religion  épu- 
rée. Il  fait  aullî  des  portraits  qui  , au  coloris  prés  , 
égalent  les  plus  beaux  de  l’anriquité.  Pour  la  mé- 
thode , il  n’en  garde  prefqu’aucune  dans  le  contexte 
de  fon  liiftoire  , réunifiant  tantôt  des  faits  qui  pat  la 
diftancc  de  leurs  époques  ne  devroient  pas  fe  rencon- 
trer les  uns  près  des  autres  , tantôt  interrompant  le 
fil  hiftorique  par  des  digrcfiions  qui  font  perdre  retre 
au  lcâeur.  D'habiles  critiques  modernes  lui  repro- 
chent aulli  plufieurs  fautes  de  chronologie  , même 
dans  fes  derniers  livres.  Il  eft  vrai  qu'une  partie  de 
ce  reproche  doit  tomber  fur  Dbchelhe  , qui  a rire 
des  tenebres  l’ouvrage  d'Ordric  pour  l'infcrcr  dans 
fon  recueil  des  hiftoriens  de  Normandie.  Car  bien 
que  cet  éditeur  ait  dirigé  fon  travail  fur  rrois  ma- 
nufents  anciens , favoir  , celui  de  faint  Evroul  qui 
parte  pour  l’autographe  , mais  qui  ne  renferme  que 
(es  cinq  derniers  livres  ; celui  de  laine  Etienne  de 
Caen  , & celui  de  M.  Bigot;  il  n'a  pas  profité  de 
ces  avantages  autant  qu’il  le  pouvoir  , pour  nous  don- 
ner un  rexre  entièrement  correâ.  C’eft  ce  qui  a fiait 
defirer  une  nouvelle  édition  de  notre  hiftoticn.  D. 
BJlin  , éditeur  des  Conciles  de  Normandie  , l’avoic 
entreprise  ; mais  la  mort  l’a  empêché  de  remplit 
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terre  tâche.  ffiflofac  littêr.  de  la  France  , tom.  tt  , 
p.  jçn  & Juiv. 

ORENSE  , ville  épifcopalè  dTfpagne , en  Galice , 
£ft  firtrée  dans  nn  pays  fertile  & agréable , à quinze 
îicnes  au  fud-eft  de  Compoftelle  fa  métropole  , fur 
ld  bord  oriental  de  la  rivière  de  Minho.  La  grande 
«rende  do  pont  de  pierre  qui  eft  fur  cette  riviere  , 
ê cent  cinquante  fix  pieds  de  Uraé  : c’efl  un  ouvrage 
de  Tfajan.  La  ville  d’Orenfe  le  nommoit  d’abord 
jitnphüacopofis  , parce  qu’elle  fut  fondée  par  Am- 
phiiocus  , Capitaine  Grec  , H79  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Le*  Romaihs  la  nommèrent  Aqua  Calidt  a 
à caofe  de  fes  eaux  cluudes  , & les  Sueves  Fyentes 
6c  enfuite  Orenfe.  Cette  ville  a deux  mille  feux  , 
quatre  paroiffès  , un'couvent  de  Religieux  , un  col- 
lège de  Jcfuites  , un  hôpital  , 6c  le  magnifique  mo* 
riafteré  de  faint  Pierre  de  Roca  oui  appartient  aux 
Bénédiûins  de  la  congrégation  de  Vailadolid.  Le 
chapitre  de  l'églife  cathédrale  eft  compofé  de  dix- 
nefaf  Dignitaires  , dix-huit  Chanoines  6c  douze  Por- 
rioriaires-  On  voit  dan*  cette  églife  un  crucifix  très- 
éftlmé.  Le  diocefe  contient  fept  cen*  cinquante- 
quatre  paroi  (les , qui  rendent  i l’Ercque  quarante 
mille  livre*  de  rente. 

E V Ê QU  E S rro  RE  N E E. 

i.  Bèftdît , l’an  56t.  Si  l’on  en  croit  la  tradition 
dès  Eîpaj*nols  , le  premier  Evêque  fut  faint  Arca- 
drttt  , difclple  de  faint  Jacques. 

i.  Vidimër , qui  fe  trouva  aux  Conciles  de  Logo 
ÔÉ  de  Btdbdé  éti  j 71. 

j.  Lupatos,  qui  foufetivit  au  Concile  de  Tolede 
de  î an  j 8 9. 

4.  David  , qui  fouferivit  au  quatrième  de  lixieme 
Gôncilè  dé  Tolede. 

5 . Sona , qui  fouferivit  au  Concile  de  Tolede  de 
l'ati  <Sj  j; 

8.  A lift  us  , qui  fouferivit  tu  Concile  de  Brague 
de  l'an  65  j. 

7.  Hilaire , qui  fouferivit  au  Concile  de  Tolede 
de  l’ati  «58  j. 

8.  Fnl&nofutMofcafo , qui  fouferivit  4 deux  Con- 
cile* de  Toledé. 

9.  Sèrbarrdus  , Gonfefleur  du  Roi  D.  Rodrigue  , 
qtti  Te  tfbuva  avec  te  Monarque  i 1a  bataille  funefte 
qui  entrain*  la  perte  de  l’Efpagne. 

tb.  Eh v ms , Prélit  refpeébble  par  fa  fcience  6c 
fés  vertus. 

1 1.  Mavidius , fiégeoit  encore  l'an  79t. 

li.  Accenfericus. 

1 j.  Sebaftianus. 

14.  Egila. 

1 5 . Diegué. 

ié.  Etienné. 

1 7.  S.  Afuerius  , dé  l’ordre  de  £aioc  Benoît , mort 

eh  9I5. 

18.  Florindus , fiégeoit  en  $64. 

19.  Gtmdifalvus , mort  en  98L 

iô.  Crefcentius  , fiégeoit  encore  en  1040. 

ii.  Heredanius , mort  en  1080,  après  avoir  fait 
rebâtir  l'cglife  cathédrale. 

il.  Piètre. 

1;.  Diegue  , mort  l’an  1091. 

14.  Martin  , favant  Prélat,  vivoit  en  1098. 

15.  Atias  Diaz , nommé  en  1 1 10. 

i G.  Diegue , Prélat  exemplaire  6t  charitable , fouf- 
cfivit  an  Concile  d’Oviedo  de  l’an  1 il 5 , de  mourut 
l’an  nti. 

i?.  Martin  , fiégea  quatorze  ans. 

18.  Pierre  Gcmn  , François  de  nation  , mort  é» 

lié?. 

19.  Adam  , mort  en  1174. 

% 0.  Alfonfe  Ramiréz  , Bénédr&iû  , mort  Tan 

xijt. 
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3 1 . Laurent , mort  l'an  1 160. 
j 1.  Jean  Dia*  Solis  , mott  l’an  1179. 
jj.  Pierre  Lagnez  , d’une  illuftre  famille  de  U 
ville  de  Tolede  , mourut  durant  le  pontificat  de  Boni- 
fiée Vil l , élu  en  1 194. 

j 4.  Rodrigue  Percz  , natif  d’Oviedo  , mort  l’an 
1 j 10. 

jj.  Gundifalve  Orugnet  , mort  l’an  ijji. 
j 6.  Vafcu*  Percz  , fiégea  environ  douze  ans. 
j 7.  Pierre  Velafqucz  , ne  vécut  que  quelques 
jours. 

j 8.  Alvare  de  Biedma  , more  l’an  1 J4J. 
j 9.  Jean  de  Cardalofa  , mort  l'an  IJJJ. 

40.  Pierre  Fonfeca  , mort  l'an  1358. 

41.  Laurent , mort  l’an  1 j 66. 

41.  Alfonfe  Perez  , de  l’ordre  de  faint  François , 
l’un  des  plus  grands  Prédicateurs  de  fon  teins  , fié- 
gea jufqu’en  1 j 7 1 . 

4j.  Jean  Garcia  Manrique  , tf!u  d'une  noble  6c 
ancienne  famille  , fut  transféré  à Compoftelle. 

44.  Martin  Sievra  , grand  Canonifte , fiégeoit  en- 
core vers  l’an  1 J79.  Uavoit  été  Chancelier  du  Prince 
Dom  Juan. 

45.  Pafcal  Garcia  , mort  l'an  1 j8j. 

46.  Diegue  d'Anaya  Maldonado , grand  Théolo- 
gien , fiégea  quatre  ans , 6c  fur  transféré  i Salaman- 
que. 

47.  Pierre  de  Barragan  , Chancelier  de  la  Reine 
Catherine  , fuccéda  à Diegue. 

48.  François. 

49.  Alfonfe  Cuehya  , de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs , l’un  des  plus  habiles  Prédicateurs  de  fou 
tems  , fut  transfère  à Salamanque. 

jo.  Alvare  Perez , natif  d’Oviedo, 
j 1 . Diegue. 
j a.  Pierre  Martinez. 

jj.  Pierre  de  Silva  , iffit  de  la  maifon  de*  Comtes 
de  Cifuentes  , fur  transféré  i l’églife  de  Badajoz. 

5 4.  Jean  Gonzalez  , fut  nommé  6c  ne  prit  pu 

pofleflion.  t 

j r.  Jean, de  Torquemada  , Dominicain  , devint 
Cardinal  , 6c  mourut  à Rome.  Voytr{  Torquemada. 
j 6.  Alfonfe  Lopez,  natif  de  Vailadolid.  O 

57.  Diegue  Fonfeca. 

58.  Antoine  Gentili  , d’une  famille  illuftre  de 
Genes  , devint  Cardinal , & mourut  l’an  1 507. 

59.  Aloyfius , Italien. 

60.  Pierre  de  Rioles , mort  l’an  1 jio. 

6 1 . Ot lande  de  la  Rovere  , Italien  , mort  l'an 
15x8. 

6 1.  Ferdinand  de  Valdez  t fut  transféré  4 Sigueh- 
za  , puis  à Seville  , 6c  devint  grand  lhquifiteur  d’Ef- 
pagne. 

€}.  Rodrigue  de  Mendoza  , fut  transféré  4 Sala- 
manque. 

£4.  Antoine  Ramirez  de  Haro  , transféré  4 Sala- 
manque. 

6 j . Ferdinand  Nugno  , d’une  illuftre  maifon  de 
Caftille  , & natif  de  Tolede  , fut  d’abord  Préfideni 
de  la  Chancellerie  de  Grenade  , 6c  enfuite  Evêque 
d’Orenfe. 

66.  François  Manrique  de  Lara  * transféré  4 Sala-; 
manque. 

67.  François  Blanco  , transféré  4 Compoftelle. 

68.  Ferdinand  Fririus,  transféré  4 Salamanque. 

69.  Jean  de  faint  Dément , transféré  4 Compof- 
telle. 

70.  Pierre  Gonzalez  , transféré  4 Placenzia. 

71.  Michel  Aves  , mort  l’an  1611. 

71.  Sebaftien  Brieiano  , favant  Franeifcain  , mott 
Fan  i6»7. 

7j.  Pierre  Ruiz  , natif  de  Madrid  , kefteur  ft 
PhjfelTeur  en  Théologie  de  l'aniv édité  d'AIczla  , 
mourut  en  161?. 

74. 
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74.  Jean  de  la  Torrei , Chanoine  Si  grand- Vi- 
caire de  Burgos  , Inquifiteur  3c  Président  de  l’in- 
qiilinon  de  Cuença  3 fut  transféré  à Ciudad-Ro- 
drigo. 

7 5 . Jean  Benedo , Cordelicr  , ProfefTeur  en  théo- 
logie , 3c  Contefleur  de  l'Impératrice  Marie , mou- 
rut l'an  i<5$o. 

76.  Diegue  de  Zuniga  fc  Sdto-Mayor,  i(Tu  delà 
maifon  des  Ducs  du  même  nom  , fut  transféré  à 
Zamora. 

77.  Louis  Garcia , Do&eftt  3c  Profefleur  en  théo- 
logie , Chanoine  de  l’églife  d’Avil*  , mpurut  Evêque 

•d'Orcnfe  l'an  16)8. 

78.  Jean  Velafco  , Profelfcur  en  Droit  Canon 
dans  l'univerfitc  de  Valladolid  , fiégea  jufqu'en 
1641. 

79.  Antoifc  Paino  , Chanoine  de  Cuença  , prit 
pofTedîon  de  l'églife  d'Orenfe  en  164;.  Il  fut  trans- 
féré à Zamora  en  1657  , 6c  enfuite  1 Burgos. 

80.  Alfonfe  de  Saint  Viélores  3c  Pottilla,  Béné- 
•diélin  , Prédicateur  du  Roi  , fur  nommé,  le  1 1 mai 
16 ;8  , 6c  mourut  fans  avoir  pris  podcfiîon  le  ta 
juiller  i6<o. 

ORGUEIL  , fuperbia.  L'orgueil  cft  un  defir  déré- 
glé de  fa  propre  excellence , inordinatus  propria  excel- 
lentïé  appe/itus , dit  faint Thomas,  a.  l.  q.  1 61  , art. 
I & a.  C’eft  un  defir,  une  complaifance , un  amour 
déréglé  de  fa  propre  grandeur  3c  de  fa  propre  ex- 
cellence , foit  réelle,  foit  imaginaire,  foit  abfolue, 
foit  refpeél ive  } car  l’objet  de  1 orgueil , c’ell  la  pro- 

f>re  grandeur  , la  propre  perfection  , la  propre  excel- 
encc  du  fujet  fuperbe  3c  orgueilleux  , foit  qu'il  s'at- 
tribue des  qualités  qu'il  n'a  pas,  foit  qu'il  s'approprie 
celles  qu'il  a véritablement , au  lieu  de  les  rapporter 
Si  d'en  taire  hommage  à Dieu,  qui  en  cft  le  principe, 
foit  qu'il  fe  préfère  aux  autres  6c  qu'il  s'élève  au  defliis 
d’eux,  foit  que  fans  penfer  aux  autres,  U fc  contente 
de  s'arrêter  3C  de  prend: e fa  complaifance  en  lui- 
même,  contre  l'ordre  qui  lui  prefciit  de  ne  s'atta- 
cher 6c  de  fe  complaire  qu’en  Dieu  , en  ne  lui  rappor- 
tant tous  les  avantages,  comme  au  premier  principe 
& à la  derniere  fin  de  toutes  chofes. 

L’orgueil  eft  un  péché  mortel  de  fa  nature  } il  cft 
même  Te  premier , le  plus  giand , 3c  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  péchés. 

i°.  C'eft  un  pcché  mortel  de  fa  nature  ; car  le  pé- 
ché mortel  con  fille  dans  l'avcrlîon  3c  dans  1 éloigne- 
ment de  Dieu  } or  cette  averfion  3c  cet  éloignement 
font  le  propre  caraétere  de  1 orgueil , puifqu’au  lieu 
que  l'humilité  fait  qu'on  eft  uni  4 Dieu  par  la  fou- 
rmilion volontaire  quelle  inlpire , l’orgueil  au  con- 
traire fait  qu'on  celle  d'être  uni  à Dieu , en  produi- 
fant  un  cfprit  d'indépendance  du  premier  Être  3c  de 
la  première  caufe , un  efprit  de  complaifance  non 
en  Dieu  , mais  en  foi  même  , un  amour  defordonné 
de  fa  propre  grandeur  3c  de  fa  propre  excellence , 
u'on  ne  craint  pas  de  mettre  à la  place  de  la  gran- 
eur  3c  de  l'excellence  de  Dieu  iriême. 
a*.  C'eft  le  premier  de  tous  les  péchés,  parce  que 
c’eft  le  premier  qui  a cté  commis  3c  par  les  Anges 
apoftats , 3c  par  nos  premiers  parens  Adam  3c  Eve. 
Lucifer,  le  cncf  des  Anges,  ne  tomba  du  ciel,  que 
parce  qu'il  voulut  placer  fou  trône  fur  les  aftres  de 
Dieu , 3c  fc  rendre  fcirtfelable  au  Très  Haut  : in  cxlum 
tonfeendam  , fuper  ajlra  De/  exa/eabo  folium  meum.... 
Jîmilis  ero  AUiffimo . ( IJaia  , XIV  , 1)  & 14.  ) La 
défofyci fiance  dAdam  3c  d'Eve  , dit  faint  Auguftin 
dans  le  livre  14  de  la  cité  de  Dieu,  fut  précédée 
par  leur  mauvaife  volonté}  5c  quelle,  ajoure-r-il , a pu 
être  cette  mauvaife  volonté , finon  l’orgueil  fecret 
auquel  ils  fe  laifterent  aller  ? porr'o  malt  voluntatis 
initium  quod  potuit  effe  niji  fuperbia  ? Initium  enim 
e/ unis  peccati  fuperbia  eft.  • 

3 “.C'eft  le  plus  grand  de  cous  les  péchés,  tant  parce 
Tome  VL 
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qu’il  eft  la  fotirce  de  tous  les  autres , que  parce  que 
nous  en  portons  la  racine  dans  notre  cœur,  où  il  vît 
le  premier  3c  meurt  le  dernier,  comme  l'cnfeigne 
faint  Auguftin  , Jbrm.  1 , in  pfalm.  iS  , n.  14,  & 
qu’enfin  , comme  raifonne  faint  Thomas , il  renfetme 
la  plus  grande  énormité,  entant  qu'averfion  & éloi- 
gnement de  Dieu.  Car  il  y a deux  chofes  dans  le  pé- 
ché*i'orgueil  : la  première,  qui  fait  comme  fon  ellen- 
cc  fpcciale,  c’eft  l'averlîon  de  Dieu  } 3c  la  fécondé  , 
qui  eft  comme  le  matériel  de  ce  vice  , c’eft  l'amour 
que  la  créature  a de  fa  propre  grandeur  3c  de  fa  pro- 
pre excellence.  Si  l'on  conlidere  l'orgueil  fous  ce 
premier  rapport  d'averfion  de  Dieu,  il  faut  dire  qu'il 
furpafte  tous  les  autres  péchés  en  énormité}  car  an 
lieu  que  dans  les  autres  péchés  l'averfion  de  Dieu  eft 
une  fuiiede  la  converlion  à la  créature,  dans  l'orgueil 
au  contraire  la  converlion  à la  créature  eft  une  fuite 
de  l'averlîon  de  Dieu  que  la  volonté  créée  choiliç 
volontairement-  Mais  !i  l’on  conlidere  l'orgueil  par 
rapport  4 la  converlion  oui  l’attachement  4 la  propre 
grandeur  3c  à la  propre  excellence  qu'il  a pour  objer, 
c’eft  un  pcchc  moins  énorme  que  ne  le  font  plufieurs 
autres , tels  que  l'homicide  , l’adultéré , 3cc.  parce 
que  cette  propre  excellence , cette  propre  grandeur 
ne  font  pas  fi  oppofées  4 la  vertu  que  le  font  les  ob- 
jets de  nliifieurs  vices  particuliers.  Tout  ce  raifonne- 
ment  cft  de  faint  Thomas , 1.  1.  queft.  161 , dan* 
le  corps  de  l'article  6. 

4°.  L'orgueil  eft  le  plus  dangereux  de  tous  les  pé- 
chés, tant  parce  qu’il  s’attache  aux  meilleures  avions 
3c  aux  plus  fublimes  vertus  pour  les  corroqapre , que 
patee  qu’il  cft  la  marque  la  plus  évidence  de  la  répro- 
bation , 5c  le  propre  caraâere  des  réprouvés , comme 
l’humilité  au  contraire  eft  le  propre  caraéferc  des  pré- 
dcftinés.  D’où  vient  que  Dieu  témoigne  fi  haurcmenr 
en  tant  d'endroits  des  divines  écritures  l'horreur  qu'il 
a de  l'orgueil  6c  des  orgueilleux  , en  proteftanr  qu'il 
rclifte  aux  fupetbes,  Deusfuperbis  refiftit\  (Jacob.  IV) 
qu'il  dételle  l'arrogance  3c  la  fuperbe  , arroganùam 
O fuperbiam  detejlor  ; ( proverb.  8.  ) que  l’arrogameft 
en  abomination  devant  lui , abeminatio  Domini  ejl 
omnis  arrogant,  (ibid.  1 6.) 

L'orgueil  eil  aulli  un  pcché  fpécial  diftingué  d’ef- 
pece  de  tous  les  auttes  péchés.  C’eft  ce  qu’enfeigno 
faint  Augulhu  dans  le  livre  de  la  nature  3c  de  la 
grâce,  contre  Pelage  qui  le  nioit,  3c  ce  que  prouve 
laint  Thomas , 1.  1.  q.  16 1 , are.  1 , par  ce  raifon- 
nement  : un  péché,  dit-il,  eft  diftingué  des  autres, 
quand  il  a un  objet  diftingué  des  objets  des  autres 
péchés  : car  la  diftiniftion  d'efpecefe  prend  de  l'efpcct 
j de  l’objet  : or  , ajoure-t-il , l’orgueil  a un  objet  donc 
l'cfpccc  n’eft  pas  la  même  que  celle  des  objets  des 
autres  péchés}  car  il  a pour  objet  la  grandeur 3c  l'ex- 
cellence propre  de  la  nerfonne  qui  le  commet.  C’eft 
pour  cela  que  l'orgueil  cft  un  de  ces  vices  qu'on  ap- 
pelle péchés  capiraux  , parce  qu’il  eft  la  fource  3c  l’o- 
rigine de  plufieurs  autres  péchés  particuliers  qu’on 
nomme  filles  de  l’orgueil , favoir,  la  préfomption  , 
l'ambition  3c  la  vaine  gloire. 

La  préfomption  eft  un  defir  defordonné  d'entre- 
prendre ce  qui  eft  au-deifus  de  fes  forces  3c  de  fa  ca- 
pacité. C’eft  être  préfomptueux,  par  exemple,  que 
d’entreprendre  l’oftice  de  Confelïeur,  de  Supérieur, 
tfAvocat,  de  Juge,  de  Médecin  , de  Profellèur  en 
rhéologie , 5cc.  fans  la  fciencc  & la  capacité  fuftifance; 
de  s’expofer  au  danger  de  pécher  en  en  cherchant  ou 
en  n'en  évitant  pas  l'occanon  ; de  gouverner  un  na- 
vire fans  expérience , ou  de  monter  un  cheval  fou- 
gueux , au  nfquc  de  fe  blellêr  loi-même  ou  les  autres, 
3cc.  Dans  ces  cas  , la,  préfomption  eft  un  péché  mor- 
tel. 

L'ambition  eft  un  defir  déréglé  de  dominer  3c  de 
s’élever  aux  honneurs  3c  aux  dignités  , fur-tout  quand 
ou  ne  les  mérite  pas.  L’ambition  eft  un  péché  mor- 
A 6 
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tel  t i°.  quand  l’envie  que  l'on  a décommander  aux 
autres  » fait  qu’on  lâche  de  les  fouftraire  à l’obciflance 
qu’ils  doivent  à Dieu,  ou  à leurs  fupéricurs  légitimes. 
i't.  L’orfqu'on  cherche  les  prééminences  au  préjudice 
de  l'honneur  de  Dieu  & de  l'utilitc  du  prochain, 
comme  font  ceux  qui  écartent  des  dignirés , des  fu- 
jets  qui  auroient  plus  contribué  qu'eux  à la  gloire  de 
Dieu  & au  falut  du  prochain.  j°.  Lorfqu'on  fe  ffro- 
cure  des  honneurs  ou  des  dignités  par  des  moyens  il- 
licites , comme  des  bénéfices  pat  fimonie,  fraudes  , 
médifance  ou  calomnie  de  fes  compétiteurs.  40.  Lorf- 
qu’on  eft  difpofc  de  façon  qu’on  aimeroit  mieux  pé- 
cher mortellement , que  de  renoncer  à fa  dignité. 

Lorfqu’on  exige  fans  titre  un  honneur  qui  n'eft 
point  dû. 

La  vaine  gloire  eft  un  défit  défordonné  de  faire 
connoître  aux  autres  fa  propre  excellence  , foit  réelle, 
feit  imaginaire  ; & une  demangeaifon  qu'ils  la  pu- 
blient. fcïlc  eft  un  pcchc  dans  les  quatre  cas  fuivans, 
félon  faint  Thomas,  1.  1.  y.  1 ji  , art.  j.  1*.  Lorf- 
que  quelqu’un  fe  glorifie  d'une  chofe  fauffe  Sc  con- 
traire au  tefpeû  qui  eft  dû  à Dieu  , foie  que  cette 
chofe  foit  contre  Dieu-même , comme,  lorfque  le 
Roi  de  Tyr  ofoir  dire  dans  fon  cœur  enfle  d’orgueil  : 
je  fuis  Dieu  ; ou  que  l’on  fe  glorifie  des  dons  de  Dieu, 
comme  fi  on  ne  les  avoir  pas  reçus;  foit  qu'elle  foit 
contre  une  vérité  de  foi  , comme  fi  quelqu’un  par 
un  vain  defir  des  louanges  humaines, enfeignoit  qu'une 
chofe  eft  de  foi , contre  la  dccifion  de  l'Eglifc , qui  a 
déclaré  le  contraire. 

i°.  Lorsqu'on  préféré  à Dieu  un  bien  temporel 
dont  on  tire  vanité  ; comme  il  arrive  i ceux  qui  fe 
gloiificnt  de  quelques  péchés , tels  que  le  duel , U 
révolte  , la  fornication , l'adultcrc  , &c. 

j°.  Lorfqu'on  préféré  le  témoignage  des  hommes 
1 celui  de  Dieu , comme  font  ceux  qui  refufenr  d'o- 
béir à Dieu , de  peur  d'encourir  le  blâme  Sc  le  mé- 
pris des  hommes,  ou  , qui  de  crainte  de  perdre  leur 
réputation  , ne  veulent  point  abjurer  & rétraûer  des 
propofitions  hérétiques , ou  autrement  pcrnicieufes  & 
condamnées  par  l’Eglife. 

4°.  Quand  on  fe  propofe  la  vaine  gloire  comme 
fa  fin  derniere  , enforte  que  pour  l'obtenir,  on  ne 
craint  pas  de  faire  ce  qui  eft  contre  Dieu  , 6c  ce  qu'il 
condamne.  Tels  font  entr’aurres  1rs  Théologiens,  les 
Confcflcurs  Sc  les  Médecins  demi  favans  , qui,  dans 
les  matières  difficiles,  rougiflènt  d'en  confulterdc  plus 
doéles  qu'eux  , de  peur  de  paflfer  pour  ignorans.  Hors 
ces  cas,  ou  d’autres  fcmblables  , la  vaine  gloire,  dit 
Sylvius,  n’eft  prefque  jamais  que  péché  véniel , quoi- 
que toujours  fort  à craindre  , parce  qu’elle  conduit  à 
de  grands  péchés,  Sc  que  Dieu  abandonne  infenfi- 
blement  l'homme  vain  qui  fe  glorifie  Sc  fe  confie  en 
lui-même , en  permettant  qu’il  falîe  des  chûtes  pro- 
fondes Sc  humiliantes. 

Quoique  la  vaine  gloire  foit  la  fille  de  l'orgueil , 
elle  eft  clic -même  la  raere  de  fept  autres  filles  , dit 
faint  Grégoire  le  Grand  , lavoir,  la  défobéili.tnce  , la 
vantcric,  l'hypocrifie,  la  contention,  l'opiniâtreté, 
la  difeorde  & la  préemption  des  nouveauté?. 

La  vanterie  eft  lorfqu'on  publie  foi-même  fa  pro- 
pre excellence  fans  nécelîïrc;  ce  qui  eft  péché  mortel. 
i°.  Quand  en  fe  vantant  foi-même,  on  dérogea  la 
gloire  de  Dieu  ; comme  fi  l’on  n’avoir  pas  reçu  de 
lui  les  avantages,  les  qualirés  & les  biens  que  l’on 
poflede.  i°  Quand  on  déroge  à la  charité  du  prochain, 
comme  faifoit  le  Pharificn  de  l’évangile,  qui  mcpri- 
fant  le  PuMicain  , fe  gloxifioir  de  fes  jufticcs.  j°.  Lorf- 
qu’on préjudicie  notablement  au  prochain  , comme 
font  ceux  qui  fe  vantent  faulFomenc  d'avoir  des  fe- 
crets  pour  guérir  les  maladies,  afin  d’arrraper  l'argent 
des  fimples  Sc  des  crédules.  40.  Quand  u vanterie 
renferme  une  approbation  tacite  de  quelque  péché 
tnoitel,  comme  il  arrive  1 tant  de  libertins  qui  fe 
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vantent  de  leurs  fornications , de  leurs  adultérés , de 
leurs  duels , & c. 

L'hypocrifie  confifte  à feindre  line  fainteté  que 
l'on  n'a  pas,  ou  une  plus  grande  faintetc  que  celle 
qu’on  a.  C’eft  un  péchc  mortel  fur-tout  ç/i  tTois  cas. 
i°.  Quand  on  fe  contente  de  paroitre  faint  en  mépri- 
fant  la  fainteté , & en  ne  fc  mettant  point  en  peine 
de  l'acquérir , comme  faifoient  les  Pharifiens.  a*. 
Lorfque  fans  méprifer  la  fainteté  , on  la  feint  néan- 
moins par  des  motifs  oppofés  à l’amour  de  Dieu  ou 
du  prochain  , comme  pour  femer  une  faufl’e  doôrinc, 
parvenir  à des  dignités  eccléfi.iftiques , s’attirer  les 
aumônes  des  pauvres,  &c.  j°.  Lorfqu'on  eft  difpofé* 
de  façon  qu’on  aime  nffeux  commettre  un  facrilége, 
en  communiant  dans  un  mauvais  état , par  exemple, 
que  de  perdre  fa  réputation,  en  s’abftuunt  de  com- 
munier. Voyc\  Hypocrifie.  w 

La  contention  confifte  dans  une  contrariété  de *pa- 
rolcs  Touchant  la  vérité,  & la  difeorde  dans  une  con- 
trariété de  volontés  touchant  le  bien.  L’une  & l’autre 
eft  mortelle  ou  vénielle  félon  la  grieveté  ou  la  lége-’ 
rcté  du  mal  qui  en  proviéhr.  C’eft  ainfi  qu’on  pccne 
mortellement.  i°.  Quand  on  impugne  avec  conten- 
tion quelque  vérité  de  foi  ou  de  morale.  Quand 
on  foutient  avec  clameur  Une  caufe  in  jolie.  30.  Quand 
on  s'oppofe  feieinment  au  bien  de  Dieu  ou  du  pro- 
chain. 

L’opiniâtreté  confifte  à s’attacher  â fon  propre  ju- 
gement , fans  vouloir  céder  à celui  des  autres.  C'cft 
louvent  un  péché  mortel , parce  quelle  eft  fouvenc 
injurieufe  i Dieu  Sc  aux  fupéricurs,  & ’nuifiblc  au 
prochain. 

La  préemption  çlcs  nouveautés  confifte  à inventer 
des  chofes  nouvelles , par  un  motif  de  vaine  gloire , 
Sc  pour  fe  faire  un  nom  dans  le  monde'.  Ce  péché 
eft  très -dangereux.  C'cft  lui  qui  donne  naiflànce  aux 
Hcré!tes,auluxedcshabirs,  â l'indécence  des  parures, 
aux  modes  contraires  à la  pudeur  & à la  modeftie. 

La  fource  de  l'orgueil  c'cft  l'oubli  de  Dieu;  car 
l'orgueil  naît  de  ce  qu'on  ne  penfe  pas  â Dieu  , de  co 
qu'on  ne  l'aime  pas , dé  ce  qu'on  ne  lui  référé  point 
tout , Sc  qu’on  celle  de  le  regarder  comme  la  der- 
nière fin  à laquelle  toutes  chofes  doivent  être  rappor- 
tées. 

Les  remèdes  de  l’orgueil  font  la  connoilTance  de 
foi-meme,  Sc  de  fes  mil’eres  , de  fes  péchés,  de  fcj 
foiblcfles  , de  fon  impuiflânce  , de  fes  dangers  ; la 
cor.fidcration  attentive  de  la  vanité  Sc  du  néant  des 
chofes  qui  ont  coutume  de  nous  enorgueillir  Sc  de 
nouser.Hcr;  la  méditation  frequente  de  I cnormitéde 
l'orgueil  Sc  des  peines  qui  lui  font  attachées,  ainfi 
que  de  l’excellence , du  prix  8c  de  la  néccflitc  de  l’hu- 
milité, qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  autres  ver- 
tus , & fans  laquelle  il  n'y  a point  de  folidc  vertu , 
ni  de  rccompenfe  à efpérer  dans  le  ciel  ; la  contem- 
plation de  Jefus-Chrift , qui  seft  humilié  Sc  en  quel- 
que forte  anéanti  jufqu  a la  mort  honteufe  de  la 
croix  ; le  fouvertir  de  tant  de  Saints  qui  pcnfoicnr  fi 
mal  d’eux-mcines , qui  étoiant  fi  petits  Sc  fi  mepri- 
fables  i leurs  yeux , qui  fe  glorifioient  des  mépris  J 
des  opprobres  Sc  des  ignominies,  loin  de  rechercher 
I’eftime,  les  louanges  & les  applaudilfemens  des  hom- 
mes; la  fréquentation  des  pdrfonnes  humbles,  des 
prières  ferventes  & aflidues  pour  obtenir  l'humilité; 
la  pratique  des  humiliations  & des  aiftes  d'humilité, 
foit  intérieurs  foie  extérieurs,  dans  lefqucls  il  faut  s’e- 
xercer avec  courage  pourdomprer  l’orgueil  Sc  acqué- 
rir l’humilité. 

ORIENT,  ( Saint)  Evêque  d'Aufch,  occupoir  c» 
fiege,  lorfque  Théodoric  l'Ancien  , Roi  des  Gots,  le 
pria  de  s’entremettre  auprès  de  l’Empereur  pour  en 
obtenir  la  paix,  qu’il  obtint.  On  11e  fait  point  l'an- 
née de  fa  mort;  mais  on  voit  qu'un  nomme  Armen- 
uire  qui 'fut  Evêque  d’Aufch  apres  lui , fignacn  cette 
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totalité»  l'an  451  ,1a  lettre  fynodique  de*  Evêques 
des  Gaules  à f.iuft  Léon.  Il  parole  que  faine  Orient 
croit  ne  de  patens  idolâtres.  Mais  aulli  tôt  qu’il  eut 
cmbraflc  U religion  chrétienne , il  s inftroiîit  avec 
foin  delafloiftrine  de  l’Eglife;  8c  quand  il  fat  Evêque, 
il  prêcha  avec  tant  de  fucecs  dans  fon  dioccfe  , où 
il  y avoit  encore  beaucoup  de  païens,  que  plufîcurs 
renoncèrent  fleurs  cultes  lupcrlliticux  8c  reçurent  le 
baptême.  On  nous  a donne  fous  le  notn  de  faint 
Orient , un  ouvrage  en  vers  hexamètres  8c  penta- 
mètres, intitulé.  Mémoire  ou  Avertijjemcnt.  C'étoit 
allez  le  goût  de  ce  tcms-là  d'en  compofer  fous  ce 
titre , comme  on  le  voit  par  ceux  que  nous  avons  de 
Marius  Mercaror  & de  Vincent  de  i.crins.  Cet  ou- 
vrage porte  beaucoup  d’autres  marques  d’antiquité. 
On  y voit  que  les  idoles  avoient  encore  des  adora- 
teurs dans  les  Gaules;  que  ces  provinces  croient  ra- 
vagées par  les  barbares  , par  la  perte,  par  la  famine, 
par  des  guerres  inteftines.  C’eft  precifement  lctat  où 
elles  croient  lorfque  Victor , poète  chrétien  , de  Pro- 
vence , ccrivoit  la  lettre  â Salomon  , Abbc  du  mo- 
naftere  de  Marfeille  , c’eft-à-dire»  vers  l’an  44 $ ou 
450.  On  peut  donc  rapporter  au  meme  terris  le  mé- 
moire ou  averrirtemen»  de  faint  Orient.  Ce  Saint 
s’y  nomme  lui- même:  ut  peccatores  Vincent  Orien- 
tius  omnes  : fanclorum  veniem  promer  car  precibus.  Il 
lui  eft  d'ailleurs  attribué  par  Fortunac,  qui  ccrivoit 
vers  le  milieu  du  lixieme  fieole,  in  vit . S.  Mart.  8c 
par  Sigcbert  de  Gemblours  dans  fon  livre  des  hotii- 
iiiQillurtrës,  cap.  {4.  L'un  & l’autre  le  nomment 
Orient  : ce  qui  furtit  avec  les  manuferits  où  il  ert 
nommé  de  meme , pour  le  dirtinguer  d’Orefius  de 
Tarragone,  connu  par  les  lettres  de  Sidoine  Apolli- 
naire. L’ouvrage  de  faint  Orient  eft  divifé  en  deux 
livres , dont  chacun  renferme  des  principes  d'une 
morale  très- pure  fur  l’amour  de  Dieu  8c  du  prochain, 
l’aumône  , le  pardon  des  injures  * 8c c-  A la  fuite  de 
ces  deux  livres , on  trouve  quelques  autres  petits 
poèmes  -,  dont  le  premier  ert  fur  la  nairtancc  du  Sau- 
veur; le  fécond  fur  divers  noms  propres  8c  impro- 
pres qu’on  lui  donne , comme  celui  de  vertu , de  fa- 
gcllë  , de  verbe , de  pierre  angulaire , de  lion  , d’a- 
gneau ; le  rroilieme  fut  la  trinité  ; le  quatrième  8c  le 
cinquième  fur  le  feus  des  noms  propres  8c  impropres 
qu’on  lui  donne,  fuivant  deux  prières  ou  cantiques. 
Il  eft  dit  dans  l’infeription  de  ta  première  , que  faint 
Orient  en  avoit  compofe  vingt-quatre.  Nous  n’en 
avons  que  deux  : celle  qui  eft  la  première  en  fup- 

fiofe  vifiblemcnt  une  precedente;  mais  celle  qui  eft 
a fécondé,  croit  fans  doute  la  derniere  de  toutes  , 
puifque  dans  le  manuferit  d’où  elle  eft  tirée,  elle  eft 
intitulée  vingt- quatrième.  Le  premier  livre  du  mé- 
moire de  faint  Orient  parut  à Anvers  en  1599  ou 
1600  , chez  Joachim  Trognez , en  un  volume  in- 11. 
avec  les  notes  de  Martin  Delrio  ; à Salamanque  , 
chez  Antoine  Tatfecniel,  in- 40.  en  1604  & 1644; 
à Lcipfick  en  1651,  in-t*.  par  les  foins  d’André  Ri- 
tinus;  i Cologne  en  161$ , dans  la  bibliothèque  des 
Peres.  On  l’a  inféré  depuis  dans  tous  les  autres  re- 
cueils de  ce  genre,  imprimés  à Lyon.  D.  Martene 
ayant  recouvré  le  fécond  livre  avec  les  autres  petits 
poemes  de  faint  Orient , dans  un  manuferit  ae  la 
collégiale  de  faint  Martin  de  Tours  , ancien  d'envi- 
ron 800  ans,  tir  imprimer  le  tout  dans  fa  nouvelle 
colleélion  des  anciens  écrivains,  publiée  à Rouen  en 
1700  , en  un  volume  in- 40.  8c  en  1717  , dans  le 
cinquième  volume  de  fon  tréfor  d’anecdotes,  in-fol. 
Les  vetj  de  faint  Orient  ont  de  la  douceur  dans  le 
ftyie,  & de  la  force  dans  les  penfées;  mais  les  fu- 
jecs  n’en  font  pas  aflpz  diftingucs  l’un  de  l’autre  ; ce 
qui  lestait  perdre  quelquefois  de  vue  au  leâeur. 
Rolland,  ad prim.  diem  maii , pag.  61  & 61.  D.  Ceil- 
licr,  hijl . des  aut.facr.  & eccUJ.  tome  1 3 , page  503 
& Juif. 
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ORIGNY,  (M.)  Chevalier  de  l’ordre  royal  8c 
militaire  de  faint  Louis  , ci-de*arft  Capitaine  de  Gre- 
nadiers au  régiment  de  Champagne.  11  eft  auteur  de 
trois  ouvrages  fur  l’Egypte.  Le  premier  eft  intitulé  1 

I Egypte  ancienne  ou  Mémoires  hïfioriquts  & critiques 
fur  les  objets  les  plus  important  de  Vhijloire  du  grand 
empire  des  Egyptiens  ; Paris  > Vincent  , 17^1,  deux 
volumes  in-iu  Le  fécond  regarde  la  chronologie, 
8c  le  troifieme  l’hiftoire  des  Rois  8c  de  la  nation. 

ORSI , ( Jofeph-Auguftin  ) célébré  Cardinal  de 
l’ordre  de  faint  Dominique , reçut  l’habit  religieux 
dans  le  couvent  de  faint  Marc  de  Florence  fa  patrie  , 
& y jetra  les  fondemens  de  cette  haute  piété,  8c  de 
cefte  vafte  érudition  qui  lui  ont  mérité  depuis  la 
pourpre  romaine.  Il  joignoit  à une  grande  facilité  de 
génie  , heureux  préfent  de  la  nature  , une  finguliere 
alliduité  à l’étude  , non-feulement  des  Théologiens 
fcholaftiqucs , mais  encore  des  Peres  de  l’Eglife  8c  des 
Ecrivains  ecclclialtiques , foiranciens  , foir  modernes. 

II  cultiva  aufli  avec  loin  les  belles-lettres  8c  les  lan- 
gues. 11  poftédoit  bien,  entr'atitres,  le  grec  & le  la- 
tin ; & pour  l’italien  , on  peut  le  comparer  fans  flat- 
terie, aux  plus  habiles  & aux  plus  élegans  auteu  s 
qui  ont  écrie  en  cette  langue.  Apres  avoir  gouverne 
les  clalîès  8c  le  couvent  de  faint  Marc  de  Florence  , 
il  fut  appelle  i Rome,  où  H enfeigna  d’abord  la 
doûrine  de  faint  Thomas  dans  le  college  de  Cafa- 
nate,  8c  fut  enfuite  Ccnfeur  des  livres  par  commif- 
fioo  de  la  congrégation  de  Y Index,  puis  Maître  du 
facrc  palais , & enfin  Cardinal  du  titre  de  faint  Sixte, 
en  1759.  11  eft  mort  i Rome,  âgé  de  foixante-neuf 
ans  8c  trois  jours,  le  dixième  de  juin  de  l’an  1761. 
Les  ouvrages  que*  ce  favant  8c  illuftre  Cardinal  a 
donnés  au  public  font  : 

1.  DiJJertafionc  dogmatica  , e morale  eontro  Vufo 
mat  cri  ale  délit  parole  , in  cui  dimojlrafi  colla  traditions 
de  Padri  ci’  altri  andchi  ferittori . Che  le  parole  . ne 
tafi  efiandio  di  grava  , 0 efirema  necejptà  , non  per - 
. dono  per  legge  délia  rcpublica  il  va  torde/  lor fignficato. 
Opéra  de  I.  P.  L.  F.  Giufeppe  A go/lino  Orfi  , délia 
congregayone  , di  fan  Marco  di  Firtn\c  del P ordine 
de  Pred.  Dedicata  alla  fanclita  di  nojlro  Signore  PP. 
Benedttro  XIII , del  medefimo  ordine.  In  Roma  1717, 
nella  ftamperia  di  Girolamo  Mainardi. 

1.  Dijfcrrario  apologetica  pro  fanBarum  Perpétua  , 
Felicitatis  & fociorum  martyrumortodoxiâ  advenus  S à - 
mucltm  Bafnagium,  AuBore  R.  P.  Jofepko-Augufiigo 
Orfi  O.  P.  'Florentin  ad  fanclum  Marcnm  fie.  théolo- 
gie LcBore.  Accedit  Francifci  Cafiilionenfis  martyrium 
Antonianum  , feu  beati  Antonii  de  Ri  polis  , ordin. 

1 Prédicat,  ab  eodem  Vrfio  notis  dluflratum.  Florentin  , 
1718  ytypis  Bernardi  Paperinj  , Typographi  S.  H C. 
magna  Principes  vidua  ab  Etruriâ. 

3 . Dimojl r (xç/’one  théologien , colla  quale  fi  prova  , 
the  ad  ejjetto  di  conciliare  i diritti  délia  veracità  colle 
obligation!  del  ftgreto  , nè  fi  pub  , ne  fi  dee  ricorrere 
ad  attuna  di  quelle  leggi , che  a/cuni  modérai  theologi 
alla  umana  repubblica  attribuifeono  .*  machedeefi  fl  are 
aile  regole  da’  SS.  Padri , e fpctialmente  da‘  SS. 

* A goftino  j e Tommafa  per  un  ta/  fineprefiritte.  In  Mi- 
lano 1719.  Nella  régi  a ducal  carte  , per  Giufenpe  Ri- 
chino  Malatefia  Stampatore  regiô  camerale.  C’eft  un 
petit  in- 40.  dédié  au  Pape  Benoît  XIII. 

4.  DiJJertatio  hi fl 01  ica,  quâ  ofienditur  catho/icam 
Ecc/efiam  tribus  pr/oribus  faculis  capitalium  criminum 
reis  paeem  , & abfolutionem  neutiquam  denegaffe.  Et 
plures  alia  incidentes  qutjliones  ad  corumdem  temporunt 
throno/ogiam  ecclcfiafiicam  pertinentes  , quibufdam  di - 
grejfionibus  data  opéra  exominantur.  Mediolani,  1730, 
apud  Jof  Richinum  Malatcftam  , Jmprejforem  reg. 

5.  Dijfertatio  theologica  de  invocations  fpiritus 
Sanclt  inliturgisGrecorum  & Orientalium.  Ibid.  & iifJ. 
typis  , 1731,  in- 40. 

6.  Fr.  Jofephi-Augufiini  Orfi  ord.  Pred.  de  Pétri  A 
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Soro,  ejufd.  ord.  & Judoci  Ravejltyn  , de  cpncardiâ  gra- 
tin 6-  liberi  arbitrii j cum  Ruardo  Fapptro  cpijlolari  dif- 
putatione.  Liber  apologeticus t qtto  Sali  doclrina  «i  reten- 
tis kijlorici cenfiuris  adfieritur.  Rome  1734,  in- 4?,  typis 
Vieronymi  Mainardi. 

7.  Dififiertationes  due  de  baptifimo  in  nomine  Jefiu- 

Chrifili  t&  de  chrifimate  confirmations  ; i Milan,  *733, 
«*4°i  • * . ' 

8.  Vindicte  dijjertationis  de  baptifmo  in  nomine 
Jefu-Chrifii  } àSorboniù  Dollars  ob/t3is  ; Florentin  , 
j 7 j 5 > xn-40.  ex  typographie  Pétri  Cajetani  Vivian! . 

9.  De  irrefiormabili  Romani  Pontficis  in  definiendis 
fidei  controverfiis  judicio  ; Rome  t 1739,  trois  vo- 
1 urnes  in- 4*.  typis  faire  congrégations  de  Propagan- 
de Fide.  On  trouve  dans  le  fécond  volume  de  cet  ou- 
vrage : dijjertatio  ci  r ca  modum  , ab  illufirififiimo  Petro 
de  Marca  propofitum  t conciliandi  fummam  ejufdem  Ro- 
mani Pontifiât  aucloritatem  cum  Ubertate  fujfragiorum 
in  Jynodis  acumenicis. 

1 o.  De  Romani  Pontifiât  in  fynodos  acumenicas  & 
earum  canones  potefiate  j Roms  , 1740  t typis  fiacre 
congrégations  de  Propagande  Dde . 

1 1 . Délia  origine  del  dominio  e délia  fiouvranita  de 
Romani  Pontefiâ  Jbj  ra  gli  Jlati  loro  tcmporalmente 
fiogetti , dijjertafone  ; à Rome , 174a»  in- li.  chez 
les  freres  Pagliarini.  . 

it.  Une  hiftoire  eccléfnftiquç  en  iralien  fous  ce 
titre:  délia  ifioria ecclefiafiica  deferitta  da  F.  Giufieppe 
Agoflino  Orfi  de  IP  ordine  de  ’Predicatori.  In  R orna  , 
nella  fiampeâa  di  Pallade  apprejfb  Niccolb  e Marco 
Pagliarini.  Le  premier  volume  de  cette  hiftoire  pa- 
rut in- 40.  en  1 747  , & le  vingtième  qui  eft  aufh  le 
dernier,  Ce  qui  concient  la  dernière  partie  de  l'hif- 
toire  du  fixieme  fieele,  fur  rois  au  jour  l'année  même 
de  la  mort  de  Tautcur  1761. 

OR  VAL,  Auream  Valût  , célébré  abbaye  de  l'é- 
troite obfervance  de  Cîteaux  , cil  fituée  i deux  lieues 
de  la  ville  de  Chiny  3e  à fût  de  Sedan  , au  diocefe  de 
Treves,  dans  une  vallée  arrofee  de  pluficurj  fontai- 
nes. £l)e  eft  environnée  de  hautes  murailles,  garnies 
d'efpace  en  efpace  de  petites  tours  en  forme  de  gué- 
rites d’un  afpeâ  fort  agréable.  Arnoul  11 , Comte  de 
Chiny  dans  le  Luxembourg,  fonda  cette  abbaye  en 
7071  , pour  des  Moines  Bénédiûins  fortis  de  la 
Calabre  , qui  chcrchoient  un  lieu  folirairc  , où  répa- 
rés du  commerce  des  vivans,  ils  pullênt  travailler 
plus  fûrementileur  fanûification.  Ces  Religieux  n'a- 
volent  point  encore  achevé  ni  leur  églifeni  leur  mo- 
nalccre  qu’ils  furent  rappelles  en  Calabre.  Othon  , 
fils  du  Comte  Arnoul , te  héritier  de  la  piété  de  Ton 
illuftre  pere  , donna  le  nouvel  ctabliftemetu  à des 
clercs,  a condition  qu'ils  vivroient  fous  la  conduite 
d'un  Prévôt  nommé  Fulbert-  Ils  achevèrent  les  bàti- 
mens  commences  , te  on  la  dédicace  de  l’égtife  en 
1 1 14.  Fulbert  étant  mort  peu  de  tems  après , & le 
relâchement  s'étanr  bientôt  inrroduit  parmi  lesCha*  ! 
noines  , Albert , fils  & fucceücur  du  Comte  Othon  , 
s’adrelîâ  à fon  onde  Alberon,  Evcque  de  Verdun  , 
pour  obtenir  des  Religieux  de  Cîteaux.  Saint  Bernard, 
ami  du  Prcljf,  donna  cette  commillion  à Gui,  Abbc  * 
de  Trais-Fontaincs,au  diocefe  deChâlons  fur- Marne. 
Gui  entra  à Orval  en  1131,  y établit  Conftantin 
pour  premier  Abbé,  avec  fepr  autres  Religieux  de 
Trois  Fontaines , qui  prirent  pofTelIion  de  l'abbaye 
d'Orral  le  9 mais  de  la  même  année.  Saint  Bernard 
vifita  cette  maifon  naifïante , Ce  leur  donna  un  calice 
doré  qu’on  y conferve  prccieufemenc , 3e  fur  lequel 
on  a tait  graver  les  armes  de  fa  famille  pour  en  éter- 
nifer  la  mémoire.  Arnoul  VI , Comte  de  Los,  époux 
de  Jeanne,  héritière  du  Comte  de  Chiny,  fut  un 
zélé  protecteur  de  cette  maifon.  Il  confirma  fes  an- 
ciens privilèges  te  lui  en  accorda  de  nouveaux  , de 
même  que  la  Comteflc  fon  epoufe.  Cefl  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  cette  pieufe  bienfaitrice  & leur 
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reconnoiflance , que  les  Religieux  ont  donne  fon 
nom  à un  appartement  où  Ion  reçoit  les  étrangers. 
Ce  qui  fe  nomme  encore  i prclent  ta  Çomtejfie.  Louis 
V,  fon  fils  , Comte  de  Chiny  , 3c  Jeanne  de  Blaïuont 
fon  epoufe,  le  Pape  Alexandie  111,  les  Empereurs 
Rodolphe,  Charles  IV,  Henri  VU  ,3c  diverfes  autres 
perfonnes  de  la  plus  haute  condition  & du  mérite  le 
plus  dtdingué,  accordèrent  i l’envi  leur  protection  à 
l'abbaye  d Orval , qui  devint  un  fanâuairede  la  vertu 
la  plus  pure-  Les  grands  biens  que  cette  maifon  ac- 
. cumula  dans  la  fuite  du  tems  , & qui. l'ont  rendu 
l'une  des  plus  riches  abbayes  des  Pays-Bas , furent 
ion  ccucil  y elle  fe  raltntic  infenfiblemenr  de  fon 
premier  inftitur.  Dom  Charles  de  B-mzeradt  lui  ren- 
dit fou  ancien  luitre  en  1674-  A peine  en  fut-il  de- 
venu Abbc,  qu'il  fongea  férieufement  â la  tcfoimert 
il  différa  néanmoins  l'exécution  de  fon  delfiàn  par 
prudence  ; mais  étant  tombé  malade  6c  fon  mal  fai—, 
fant  craindre  pour  fa  vie , cinq  Religieux  qui  s etoienc 
dévoués  à la  réforme  , le  conjurèrent  de  l'introduire 
fans  délai.  Elle  fur  donc  introduite  le  jour  de  Pâque 
de  l’an  1674-  Ce  qu’il  y eut  de  remarquable , c'eft 
que  M.  de  Benzeradt  ne  l'eut  pas  plutôt  procurée T 
qu’il  commença  à fe  mieux  porter,  te  que  le  jour 'de 
la  Pentecôte  de  la  meme  année  k il  fut  en  état  de  fe 
mettre  à la  tête  des  cinq  Religieux  réformés,  auxquels 
les  autres  fe  joignirent  infenhbleinent  Cette  reforme 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  à Orval,  confiûc  dans 
l'étroite  obfervance  pratiquée  par-  les  anciens  Reli- 
gieux de  Cîteaux.  Le  filcnce  y eft  perpétuel,  de 
uie  que  l'abflinence  de  viande.  Les  Religieux  dînent 
à.  onze  heures , excepté  les  jours  de  jeûne  qu'ils  ne 
dinent  qu'à  deux  ou  à quatre  heures.  Les  dortoirs 
refTemblent  i une  grande  faite  fans  cellules  murées» 
Ce  les  lits  ne  font  lcparcs  que  par  des  planches  hau- 
tes d’environ  fix  pieds  , dont  l'entrée  eft  fermée  par 
une  grofle  toile.  On  y exerce  avec  aucanr  de  zele  que 
d'édification  la  charité  envers  les  pauvres,  te  l'hof- 
piraliré  envers  les  étrangers.  Le  pieux  refo/mateut 
mourut  comblé  de  jours  3c  de  bonnes  couvres  le  t z 
juin  1707,  à l'âge  de  73  ans  , 3c  fon  fucceftèui  fil 
graver  fur  fon  tombeau  l'épitaphe  fuivame. 

D.  O.  M. 

• Carolo  de  Rentrerait , F.pternacenfi 
H u jus  ecclefiu  A b bâti  XLV. 

Qui  fianciorum  ordinis  Cijlerâenfis  fundaterum 
, S éclat  or  perpétuas , 

P rimigeniam  ejufdem  infiituti  dificiplinam  , 

Confiant i XXXI II  annorum  labore  & vigilantid  A 
In  hâc  dont  o injlauravit. 

Fr.  Stephanus  fiuccefifior , conver.tufiqut  Aura- Valût 
Patri  piijjimo  cum  luclu  pofiuerunt, 

Obiit  an  no  atatis  LXXIII  a 
Profiefifionis  monafiica  LII t . . 

A b bâti  ali  s Jigrutatis  XL  , 

Ær a chrijli  ans  M.  DCC  VIL  XII  junii. 
Dificiplinam  in  pace  confiervate  fi/ii. 

Ecd.  41. 

OTHLON , Prêtre  & Mdine  de  faint  Emmefamne 
de  Ratisbonne  , vint  au  monde  vers  l’an  ioi3,dan9 
le  diocefe  de  Frifingue-  D’un  génie  aife  8c  facile  , il 
apprit  facilement  les  fcicnces  dont  on  a coutume 
d’inftruire  les  enfans  , 8e  s’appliqua  avec  fuccès  i 
1 étude  des  arts  libéraux.  Il  fut  pourvu  enfuite  d’ut» 
riche  bénéfice  à la  campagne , mais  il  le  quitta  peu 
de  tems  apres  pour  fe  retirer  au  monaftere  de  faine 
Emmcramne.  Il  s’y  occupa  d'abord  de  la  méditation 
des  divines  Ecritures  , 3e  fut  chargé  fuccelTiecmenc 
du  foin  de  l'école  te  de  l'office  de  Doyen.  Il  pafïa 
l'an  1 062.  de  l'abbaye  de  faint  Emmcramne  à celle 
de  Fuldc.  On  ne  fair  point  combien  de  tems  il  de- 
meura 
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m?ura  dans  ce  monaftere  , ni  quand  il  revint  à Ra- 
tionne. L'année  de  fa  mort  n'eft  pas  plus  connue. 
On  conjecture  qu’elle  arriva  vers  Lan  1071  ou  107$. 
On  a de  lui  divers  écrits.  Le  premier  que  l'on  air  mis 
au  jour  ell  intitulé  s des  tentations.  Dom  Mabillon 
lui  a donné  place  parmi  Tes  analectes , mais  fans  olcr 
décider  de  fon  auteur,  Il  conjecture  toutefois  qu’il eft 
de" la  meme  main  que  les  actes  de  faine  Boniface  , fie 
conPquemmentdu  Moine  Othlon.  Sa  raifon  eft,  que 
ccs  deux  écrits  font  d'un  meme  ftyle  , fie  que  le  der- 
nier étant  d’Ochlon  , on  doit  aufti  lui  attribuer  celui 
qui  porte  le  titre  des  tentations.  Il  y a une  raifon 
encore  plus  forte  , c’eft  que  l'auteur  de  cer  ouvrage 
en  rappelle  un  de  fa  façon  en  vers  fous  le  titre  de 
J,y3rint  Jpiruuelie , où  il  fe  dcligne  lui-même  par 
fon  propre  nom.  D'ailleurs  ces  livres  des  tentations 
fie  de  la  do&tiné  fpiritueüe  contiennent  la  même 
rhofe  fie  ne  différent  qu’en  ce  que  l’un  eft  en  profe 
fie  l'autre  en  vers.  Aulli  le  trouvent  ils  joints  enfembte 
dans  un  manuferit  de  faint  Ëmmeratnne.  11  y recon- 
noir  qu’avant  de  fe  faire  Moine, comme  depuis,  il  eue 
à foultrir  de  fréquentes  tentations  , tantôt  de  défef- 
noir  , tantôt  de  doute  fur  les  principaux  myfteres  de 
la  religion  , tantôt  d'impuretc.  Dans  ces  combats  il 
avoir  recours  i la  pricre , à la  leéture  des  faintes  Ecri- 
tures fie  aux  exemples  des  Saints  qui  , agités  comme 
lui  de  diverfes  tentations, les  avoient  furmontées.  L 0- 
,-j  ie  ]ui  parut  aufti  un  moyen  de  diftiper  les  attaques 
de  l'ennemi.  Dans  cette  perfuafion  il  compofa  fon 
traité  de  la  doétrine  fpiritucjle  , où  il  fit  entrer  les 
nattages  de  l'Ecriture  dont  il  fe  fervoit  pour  repoulTor 
les  traits  du  tentateur.  Nous  en  parlerons  ci-après 
pour  nous  conformer  à l'ordre  qu’a  fuivi  Dom  Ber- 
nard Pez  dans  l’édition  qu’il  en  a faite.  Cet  éditeur 
met  d’abord  le  traité  des  trois  queftions.  Othlon  nous 
apprend  lui-mcme  en  quel  ceins  fie  à quelle  occafion 
il  le  compofa.  Un  Moine  nomo>p  Henri,  de  l’abbaye 
de  Richenon  , paftâ  i faint  F.tnmeramne  en  revenant 
de  Jcmfalem.  Pendant  le  lejour  qu’il  fît  en  ce  mo- 
naftere  , il  eut  plufieurs  conférences  avec  Othlon  fur 
le  fens  de  quelques  partages  de  l'Ecriture.  Henri  fatis- 
fait  des  explications  qu'Othlon  lui  avoir  données  , le 
pria  de  mettre  par  écrit  ce  qui  s’etoir  parte.  Il  fut  quel- 
que rems  à fe  déterminer  là-dertùs  j enfin  il  écrivit 
leurs  conférences  en  forme  de  dialogue.  Cer  ouvrage 
eft  antérieur  d’environ  quinze  ans  à celui  qui  eft  in- 
titule des  tentations  , fie  qui  fut  compofé  après  l’an 
sc<îa  , ainfi  le  livre  des  trois  queftions  n’eft  au  plus 
tôt  que  de  l’an  1047  :1a  première  traite  de  la  bonté 
de  Dieu  } la  fécondé  , de  l’équité  de  fes  jugemens; 
la  troifieme  , des  diftérens  moyens  qu'il  nous  donne 
défaire  le  bien.  Dans  fon  livre  des  cenrarions.Orhlon 
remarque  qu'il  avoir  écrit  plufieurs  lettres  fi:  com- 
pote plufieurs  difeours  dans  la  vue  de  fe  rendre  utile. 
Nous  n'avons  de  lui  qu'une  feule  lettre  à un  ami  qu’il 
ne  nomme  point.  C’eft  une  récapitulation  du  rraité 
des  trois  queftions.  Senfible  à la  dépravarion  des 
merurs  de  Ion  fiecle.occafionnée  par  la  négligence  des 
Partcurs  fie  des  Princes  fie  par  leurs  mauvais  exemples, 
il  s’en  plaignoit  de  vive  voix  j mais  perforine  ne  l'é- 
couruir.  U prit*donc  le  parti  de  mettre  fes  plaintes 

fiar  écrit  , fie  d’oppofer  aux  abus  dominans  les  plus 
iintes  maximes  de  l’Ecriture  , afin  d’édifier  au  moins 
quelques-uns  de  ceux  qui  liroient  fon  ouvrage.  H in- 
titula cet  écrit  cours  fpirituel , parce  qu’il  y en  feigne 
à Courir  dans  la  voie  des  commandemens  de  Dieu. 
Othlon  le  cite  dans  fon  livre  des  tentations.  C’eft  un 
tiftù  de  partages  de  l’Ecriture  , particulièrement  des 

rifeaumcs , dont  il  tire  d’excellentes  inftruétions  pour 
1 pratique  de  la  vertu  fie  la  fuite  des  vices.  Le  ma- 
nuscrit de  faint  Emmeramne  joint  à ce  rraité  un  frag- 
ment de  l’hiftoire  de  la  tranllation  du  corps  de  faint 
Denys  de  France  en  Allemagne  par  l’Empereur  Ar- 
floul.  Comme  ce  fragment  eft  d’une  écriture  du  meme 
Tome  FI» 
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Sgc  , Sc  que  le  manuferit  ne  contient  que  des  ouvra- 
ges d’Othlon  * c’eft  une  raifon  à l'cditcur  de  le  croire 
auteur  de  cette  hiftoirc.  Il  compofa  étant  à Fulde  fon 
manuel  ou  avertiflement  aux  clercs  fie  aux  laïques.  Il  y 
donne  des  avis  rrès-falutaircs  Si  les  moyens  de  rem- 
plir chacun  dans  fon  état  les  devoirs  d’un  parfait 
chrétien.  Nous  avons  déjà  remarque  i quelle  occa- 
lîon  Othlon  compofa  fon  livre  de  ta  doctrine  fpiri - 
tuelle.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  vers  de  diverfes  me- 
Aires.  La  foi  aux  myfteres  de  la  fainte  trinité  Si  de 
l’incarnation  ; les  attributs  cfTenriels  de  Dieu;  l'inu- 
tilité de  la  foi  fans  les  bonnes  auvres  j la  néceftité 
de  l'amour  de  Dieu  fi:  du  prochain  ; la  maniéré  de 
prier  pour  obtenir  -,  les  dangers  de  la  Icélure  des  li- 
vres profanes  font  la  maciere  des  premiers  chapitres 
de  ce  livre  j enfuire  il  y déplore  la  négligence  de* 
clercs,  fur-tout  des  Paftcurs , fl:  leur  attachement  aux 
richertes  : il  ne  s’épargne  pas  lui-mcme  fur  fes  pro- 
pres égaremens  ; puis  il  donne  diverfes  inftrudhons 
touchant  ta  fobriété  , la  modeftic  dans  les  habits  , la 
fuite  de  la  vaine  gloire  , l’obéi  fiance , l'humilité*  le 
mépris  des  honneurs  fi c les  autres  vertus  chrétiennes. 
11  inveétive  contre  les  avares  Sc  les  fuperbes  , Sc  finit 
par  un  poè'mo  fur  l’endroit  de  l cvangile  qui  rapporte 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift  , le  meutre  des  faint* 
lnnocens  , l’adoration  des  Mages  j par  un  fécond 

fiocme  fur  la  nativité  du  Sauveur  ; par  une  prière  i 
a fainte  Trinirc  ,Sc  un  troifieme  poème  fur  le  jour 
du  jugement.  Le  livre  des  Proverbes  Ait  commencé 
dans  le  monaftere  de  Fulde  : mais  il  paroît  qu’O- 
rhlon  en  avoir  préparé  les  matières  avant  que  de  s’y 
retirer.  Il  prit  le  defl'ein  de  cer  ouvrage  fur  celui  de 
Seneque  , qui  lui  paroiffoit  d'autant  plus  admirable, 
que  l'auteur  n’ayanc  eu  pour  guide  que  les  lumières 
de  la  raifon , n’avoir  pas  laifle  de  donner  de  très- 
beaux  préceptes  pour  la  conduite  de  la  vie.  Othlon 
tire  fes  proverbes  ou  courtes  fentenccs  tant  des  écri- 
vains lacrcs  que  des  profanes  , Sc  les  range  félon 
l’ordre  alphabétique  comme  a fait  Seneque.  11  a en 
principalement  en  vue  l’inftruétion  des  jeunes  étu- 
dians , fi:  d’apporter  quelque  changement  i la  mé- 
thode ordinaire  des  Maîtres  qui  avoient  coutume  de 
lire  i leurs  ccolierj  les  fables  d'Avienus  ou  les  fen- 
tences  de  Caton  , ne  faifant  point  réflexion  qu’il 
croit  plus  utile  de  propofer  d'abord  tant  aux  jeunes 
gens  qu'aux  plus  âgés  les  maximes  faintes  de  la  reli- 
gion , afin  qu’ils  appriflènt  avec  moins  de  danger  les 
lettres  humaines.  Le  livre  d’Othlon  eft  compofé  de 
vingt  chapitres  * donr  le  premier  commence  par  la 
lettre  A , le  dernier  par  la  lettre  V.  Nous  apprenons 
du  difeonrs  fait  en  l’honneur  des  Apôtres  , qu’il  y 
avoir  dans  l’Eglifeun  jour  defttué  i la  mémoire  non- 
feulement  des  douze  Apôtres  , mais  aufti  des  Evan- 
géliftes  faine  Luc  fi £ faint  Marc  ; qu’en  d’autres  jours 
on  faifoic  pour  eux  des  fêtes  particulières  j que  celle 
de  faint  Jacques  Si  de  faint  Philippe  fe  cclébroit  le 
même  jour.  Par  les  Acres  de  Jefus-Chrift  Othlon 
entend  fes  coufins  germains  , c’cft-à-dire  les  enfant 
de  la  fccur  de  la  fainte  Vierge.  Il  dit  quelque  chofe 
de  chaque  Apôtre  , remarquant  que  faint  Pierre  fie 
faine  Paul  ont  fouflert  le  martyre  le  meme  jour  fie 
dans  la  même  ville  , c’eft-i-dire  i Rome.  Ce  qu’il 
dit  de  faint  André  paroît  tiré  de  l'hiftoire  de  fes 
aétes  , qui  portent  le  nom  des  Diacres  d’Achaie.  Il 
écrivit  fon  livre  des  vifions  depuis  celui  de  ta  doétrino 
fpirituelle  , Sc  après  le  dialogue  des  trois  queftions  , 
dans  le  dertèin  d’appuyer  par  des  exemples  les  véri- 
tés qu’il  avoir  établies  dans  ces  deux  ouvrages  pat 
les  paroles  de  l'Ecriture  , fous  le  titre  de  vifions  ; il 
comprend  celles  dont  Dieu  l’avoir  favorifé  fie  celles 
qui  ctoicnt  arrivées  à d’autres  perfonnes  , dont  quel- 
ques-unes vivoient  encore.  Incrédule  comme  beau- 
coup d’autres  il  avoit  étc  long-tems  fans  ajouter  foi 
J ce  qü’il  entendoit  dire  de  ces  fortes  d’evénemens. 
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Il  en  fjt  convaincu  pat  fa  propre  expérience  & par 
le  témoignage  de  geo*  dignes  de  foi.  C'eft  ce  qui  le 
porta  à mettre  par  écrit  ce  qu'il  en  lavoir  , prenant 
Dieu  à rémoin  de  la  vérité  de  celles  qu'il  avoir  eues 
lui-même.  Deux  raifons  l'engagèrent  à traiter  cette 
matière  : l’exemple  de  faint  Giegoirc  dans  le  qua- 
trième livre  de  fes  dialogues  ; futilité  publique  , 
parce  qu’il  cft  intéreflâne  pour  tous  les  hommes  de 
l’avoir  comment  Dieu  les  vifitc  , ou  en  les  châtiant 
pour  leurs  péchés  , ou  en  les  confolant  dans  leurs  af- 
flictions. On  trouve  dans  ce  livre  plulieurs  points 
d’hiftoire  de  l’onzifime  ficelé  , qu'on  chercheroit  en 
vain  ailleurs.  Il  manque  quelque  chofe  dans  le  récit 
de  la  première  fie  de  la  fcconde  vifion  , pat  le  défaut 
du  manuferir  d’où  elles  avoient  été  tirées.  La  di$- 
neuvieme  eft  tirée  d'une  lettre  de  faim  Boniface,  Ar- 
chevêque de  Mayence  ; les  trois  fuivantes  fc  lifenc 
dans  l hiftoire  des  Anglois  , par  le  vénérable  Bcde. 
Ochlon  les  rapporte  toutes  avec  un  air  de  fimplicitc. 
C’en  cft  aflez  pour  le  mettre  à couvert  de  tout  foup- 
çon  d’impofture  , mais  non  pour  lui  donner  l'auto- 
rité nécelLiirc.  11  demeuroit  encore  à Ratisbonne  dans 
le  monaftere  de  faint  Emmeramne,  lorfque  fes  con- 
frères l'engagèrent  à mettre  en  un  meilleur  fkjrlc  la 
vie  de  faint  Wolfgang,  Evêque  de  cette  ville.  Il  pa- 
roit  qu’elle  avoit  été  écrite  d'abord  par  un  étranger  , 
qui  , peu  au  fait  du  local  , n'avoit  pas  rendu  au  jufte 
les  circonftances  de  la  vie  du  Saint.  Othlon  corrigea 
ce  défaut  en  recourant  aux  mémoires  du  Moine  rtr- 
nolfc  qui  avoient  été  laits  fur  les  lieux  , fie  à ce  que 
l'on  favoit  de  faint  Wolfgang  par  tradition.  Dom 
Mabillon  a fait  imprimer  cetrc  vie  dans  le  recueil  des 
aétes  de  faint  Benoit, mais  fans  la  préface  d’Othion  ; 
on  la  trouve  parmi  les  anecdotes  de  Dom  Bernard 
l>ez , qui  y a joint  une  autre  vie  du  même  Evcquc , 
écrire  en  profe  rimee  par  un  Moine  anonyme  , 5c 
diverfes  autres  pièces  qui  ont  rapport  à folfice  du 
Saint.  Othlon  corrigea  autli  la  vie  de  faint  Nicolas , 
Evcquc  de  Myre  , fie  prit  foin  d'avertir  dans  un  pro- 
logue des  changement  qu’il  y avoit  faits.  On  trouve 
dans  les  bibliothèques  d'Allemagne  deux  vies  de  ce 
Saint  , dont  l’une  a pour  auteur  un  Jean  , Diacre  , 
qui  fe  dit  dans  la  préface  ferviteur  de  faint  Janvier. 
11  a divifé  cerre  vie  en  chapitres  avec  des  fommaires 
en  vers  à la  tête  de  chacun.  La  fécondé  vie  eij  la 
même  fie  commence  par  les  mêmes  mots  : mais  on 
n'y  lit  point  de  (ommaires.  On  ne  fait  laquelle  des 
deux  a été  corrigée  par  Othlon  , ni  fi  ces  lommaires 
fonr  de  lui.  Jl  ajoute  dans  fon  livre  des  tentations , 
qu'il  écrivit  la  vie  de  faint  Alton  avec  quelques  vers 
qui  avoient  rapport  au  même  Saint  , qu'il  lit  tout 
cela  avant  daller  à Fulde  , fie  qu'étant  de  retour  à 
faint  Emmeramne,  il  compofa  la  vie  de  faint  Magne 
à la  priere  de  Wuillaum  fie  d'Adalhar  , le  premier 
Moine  de  Laine  Emmeramne  , le  fécond  , Abbc  de 
fainte  Afre  , qui  étoit  venu  prendre  des  leçons  d'O- 
rhlon.  Si  la  vie  de  faint  Alton  , publiée  par  les  Bol- 
landiftes  au  neuvième  de  février  , & par  Dom  Ma- 
billon dans  les  allés  , eft  la  même  dont  il  cil  parlé 
ici , il  faut  dire  qu'Orhlon  n’en  eft  point  l’auteur  5c 
qu'il  en  a feulement  corrigé  le  ftylc  , puifqu'eile  eft 
visiblement  d'un  Moine  d'Atcon-Montier  , qui  l’c- 
ctivoit  au  commencement  de  l’onziemc  fiecle , félon 
la  remarque  de  Mabillon.  Nous  avons  dans  Goldaft 
( rerum  Â/amannicarum  ,f,  i , pdrt.  x t p.  i jo.  ) deux 
livres  de  la  vie  de  S.  Magne  par  un  Théodore  Hcr- 
mite  , corrigée  par  Ermenric  Moine  d’Elwangen.  On 
ne  fait  point  fi  celle  qu'en  fit  Oihlon  écuit  différente, 
parce  qu’on  ne  l'a  point  rendue  publique.  11  s'expli- 
ue  nettement  fur  la  vie  de  faint  Boniface  martyr, 
ifant  qu:  les  Moines  de  Fui  de  trouvanr  celle  qu'ils 
avoient  d’un  ftylc  trop  dur  & trop  embarralTc  j le 
prefferent  fi  vivement  de  la  mettre  en  un  ftylc  plus 
doux  fie  plus  coulant , qu'il  ne  put  fe  refufer  à leur* 
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inftanccs  fouvent  réitérées.  Othlon  ladivifa  en  deux 
livres , fie  c'eft  en  cette  terme  quelle  a été  publiée 
par  Caniftus  , par  Grozzcr  , par  les  Bollandiôes  fie 
par  Dom  Mabillon.  La  préface  eft  de  la  façon  d O- 
thlon.  Browerus  lui  attribue  b vie  de  faint  Pyrmin 
Corcvcquc  , mais  Dom  Mabillon  a fait  voit  quelle 
avojt  pour  auteur  Warmann  Moine  de  Rithcnon  , 
fie  depuis  Evcquc  de  Conftance.  Aufli  Othlon  qui  a 
fait  dans  le  livre  de  fes  tentations  un  détail  exatt  de 
fes  écrits  , n’y  dit  pas  un  mot  de  la  vie  de  faint  Pyr- 
min. 11  y fair  mention  d'un  difeours  qui  avoir  pour 
litre  t comment  on  peut  lire  dans  les  chofes  xijillcs. 
Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  En  retournant  de  Fulde 
à faint  Emmeramne  , il  s'arrêta  à Amerbach  : l’Abbé 
qui  l'y  voyoit  avec  plaifir,  s’enttetenoit  fouvent  avec 
lui  fur  des  queftions  de  l’Ecriture^  farisfait  ordinai- 
rement de  fes  réponfes.  Lafctede  pSque  approchanr, 
l’Abbc  lui  propoia  d'édifier  le  peuple  en  cette  foSem- 
nirc  par  quelques  difeours.  Othlon  s’en  défendit  d'a- 
bord fur  fon  peu  d'ufage  de  parler  en  public  : mais 
réflcchillant  fur  la  propolition  de  l'Abbé  qu'il  regar- 
doic  comme  un  ordre  de  fa  part , il  compola  un  dif- 
eours prenant  pour  texte  ces  paroles  du  pieamne  i j : 
le  Seigneur  regarde  du  ciel  fur  les  enfans  des  hommes. 
Il  les  expliqua  par  diverles  limilitudes  qu’il  croyoic 
capables  d'edifier  les  auditeuis.  Ce  difeours  n'a  pas 
etc  imprimé.  Oiblon  fair  mention  dans  te  meme 
livre,  de  deux  prières  qu'il  avoir  compofccs  pour  l'é- 
dification de  ceux  à qui  il  pouvoir  avoir  été  une  oc- 
calion  de  chute  par  fes  mauvais  exemples.  Dom  Pez 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celle  qu'il  a fait  impri- 
mer en  langues  latine  5c  rudefque  dans  le  premier 
tome  de  fes  anecdotes  : elle  eft  intitulée  , oraifoa 
d'un  ce'tain  pécheur.  Il  eft  vifibie  qu'elle  eft  d'un 
Moine  de  faint  Emmeramne  , fie  qu’il  l'écrivit  de- 
puis l’incendie  de  ce  monaftere  , c'eft-à  dire  après 
l'an  roda.  Othlon  | invoque  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  Saints.  U y prie  pour  le  Pape  , pour  l Em- 

fiereur  , pour  fa  congrégation  , fie  en  général  pour 
es  vivam  & pour  les  morts.  Voilà  ce  que  nous  fa- 
vons  au  fujet  des  écrits  d’Othion  , lequel  ne  avec 
d'heurcules  difpofitions  pour  lesfcienccs  ,les  aima; 
fie  il  apprit  aux  autres  à les  cultiver  foit  par  fes  le- 
çons , toit  par  fon  exemple  , foit  en  leur  fournillànr 
les  bons  libres  , foit  en  leur  en  feignant  à fe  fut  mec 
eux- mêmes  des  bibliothèques  en  rranferivant  les 
meilleurs  livres.  11  avoit  pour  maxime  qu’on  doic 
dans  des  iiiftruétions  publique*  ufer  de  termes 
clairs  fie  intelligibles  ù tout  le  monde  : maxime  fage 
qu'il  a fume  dans  les  ccritJ.  Le  ftylc  en  eft  facile  , 
(impie  , net , fans  cire  ni  trop  diftus  ni  trop  précis. 
Communément  bon , foit  en  profe  ou  en  vers  , il 
eft  à la  portée  des  moins  inteliigcns.  11  eft  pur  dans 
fa  morale  , folide  dans  fes  instructions  , qu'il  égaye 
de  rems  en  tenu  par  des  coinparaifons  bien  Choilies, 
exaét  dans  le  dogme.  Zélé  pour  le  bon  ordre  , il  en 
inlpire  l’amour  avec  douceur.  Ses  invictives  contre 
le  vice  n’ont  rien  d'amer  : il  emprunte  ordinaire- 
ment les  paroles  de  l'Ecriture  pour  ramener  les  mé- 
dians au  devoir.  On  peut  à tout  âge  lire  avec  fruit 
fes  proverbes  : c’eft  un  recueil  très-àntcretfàntjiouc 
la  formation  des  mœurs.  Nous  n’avons  les  ecriis 
d'Oriilon  que  dans  les  anecdotes  de  Dom  Bernard 
Pez  , imprimées  à Ausbourg  en  17x1  in-fol.  O11  n’y 
lie  point  le  livre  des  tentations , parce  que  Dom  Ma- 
billon l'avoit  déjà  fait  imprimer  parmi  fes  analectes. 
Dont  Ceillier,  hïjl.  des  aut.facr.  Cr  ecclifiajl . t.  xo  » 
p.  480  & fuiv. 

OUEN  , ( S.  ) S.  Audoenus  , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoit , fituce  dans  la  ville  de  Rouen.  Pluficurs 
auteurs  en  ont  rappotré  l'origine  à Clotaire  1 , Roi 
de  Fiance  , fie  ont  cru  qu'il  en  avoir  etc  le  fondateur 
en  ) ) 5 > lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Roi  de  Solfions. 
Mais  comme  fainte  Clotilde,mcrc  de  ce  Ptince,rebâ- 
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tit  un  grand  monaftere  fous  le  nom  des  Apôtres  dans 
un  fâuxbourg  de  Rouen  , Sc  que  faint  Paulin  Evêque 
de  Noie  dans  fa  dix-huirieme  lettre  à faint  Viétrice 
Evêque  de  Rouen  , femble  faire  altufion  à ce  mo- 
naftere  des  Apôtres  , 3c  le  loue  comme  l'auteur  Sc 
l’inftmueur  de  h pfalmodie  5c  des  autres  exercices 
de  pièce  qui  fe  pratiquoienc  dans  ccnc  maifon  , il 
faut  dire  ncceffiurement  qu'elle  fubliftoir  dès  la  fin 
du  quatrième  fiecle  , c'eft à-dire  en  399  quccrivoit 
faint  Paulin  ; que  faint  Vickrice,  félon  routes  les  ap- 
parences , en  a cté  le  fondateur,  9c  que  fainte  Clo- 
tilde  ôc  fon  fils  Clotaire  en  ont  etc  les  reftaurareurs 
& les  bienfaiteurs.  Cerre  abbaye  fut  d'abord  dcdice 
fous  l'invocation  des  faims  Apôtres,  5:  elle  prit  en- 
fuite  le  nom  de  faint  Pierre  ; 9c  après  la  mort  de 
faint  Ouen  qui  y fut  emerréen  6 89  , elle  commença 
à s'appeler  de  faint  Pierre  9c  de  faint  Ouen  conjoin- 
tement , & peu  à peu  on  s’accoutuma  à ne  lui  donner 
que  le  nom  de  fainr  Ouen  quelle  porte  aujourd'hui. 
La  proreiftion  que  les  Archevêques  de  Rouen  accor- 
dèrent i ce  monaftere  9c  le  loin  qu'ils  en  prirent 
contribua  beaucoup  à fon  agtandiflèmenr  , & à y 
maintenir  la  piété  & la  régularité  que  leur  zelc  y 
avoient  établies  ; ce  qui  dura  jufqu'au  tems  de  la 
defeente  des  Normands  dans  cette  province  en  84t. 
Ces  barbares  étant  entrés  par  l’embouchure  de  la 
Seine,  abordèrent  à Rouen,  qu'ils  réduilkent  prefque 
tout  en  cendres,  fans  épargner  ce  célébré  monaftere 
qui  étoit  encore  hors  de  la  ville.  Les  Religieux  qui 
l’habitoient  furent  obliges  de  l'abandonner  Sc  de  tranf- 
porter  ailleurs  le  corps  de  leur  faint  Archevêque  9c 
les  autres  reliques  qui  étoienc  confervées  dans  leur 
églife.  Après  le  départ  des  Normands,  dont  piufieurs 
embrafl’erenc  le  chriftianifme  , les  Moines  de  faint 
Ouen  revinrent  dans  leur  monaftere  en  911  , Sc 
s’appliquèrent  d'abord  i le  rétablir  & à y vivre  aufli 
régulièrement  que  l’état  de  la  maifon  pouvoir  le 
permettre.  Le  Prince  Guillaume  , fils  de  Richard  11 
Duc  de  Normandie,  en  ayant  etc  élu  Abbc  en  1041' , 
commença  à rebâtir  entièrement  leglife , 9c  avança 
beaucoup  l'ouvrage  qui  fut  continué  par  l'Abbé  Hel- 
got  fon  fuccelTeur.Jc  achevé  du  tems  de  l'Abbé  Guil- 
laume Balor  qui  en  fit  faire  la  dédicace  le  17  octo- 
bre 1116,  pat  GeotFroi  Archevêque  de  Rouen.  Il  n’y 
avoir  que  dix  ans  que  cet  édifice  éroit  achevé  , lorf- 
que  le  feu  le  rcduilit  en  cendres  avec  toute  l'abbaye 
l’an  1136.  Les  Religieux  tâchèrent  encore  de  répa- 
rer ce  malheur  , 9c  par  les  fecours  de  piufieurs  per- 
fonnes  riches  & vertueufes,  entr'autres  de  Richard  I, 
Roi  d'Angleterre,  Sc  de  l'Impératrice  Mathilde  , re- 
bâtirent l eglife  6c  mirent  la  maifon  en  état  d’être 
habitée.  Mais  ces  édifices  ainfi  réparés  ne  durèrent 
pas  long- tems  , puifque  la  nuit  du  mardi  de  pâque 
de  l’an  114S  , ils  furent  enveloppés  dans  l'incendie 
qui  confuma  une  bonne  partie  de  la  ville.  La  défo- 
lation  fut  fi  grande  , que  tous  les  Religieux  furent 
obligés  de  fe  retirer  en  leur  manoir  de  fiihorel , Sc 
quelque  rems  après  ils  firent  refaire  le  dortoir  Sc  le 
réfectoire  Sc  entourer  de  murailles  route  l'abbaye  , 
ui  par  l'augmentation  qu'on  fit  â la  ville  , fe  trouva 
ans  fon  enceinte.  Enfin  l'Abbé  Jean  Rouiïct , fur- 
nommé  Mardargenc  , jerra  en  1 j 1 8 les  fondemens 
de  l'atigufte  bafilique  qui  fe  voit  aujourd'hui  , Sc 
qu’on  ne  fauruit  fe  lauer  d'admirer  pour  la  beauté  , 
la  délicarelïè  & la  magnificence  de  fa  ftruéture.  Les 
Calvinîftet  t’en  étant  rendus  les  maîtres  en  1561 , la 
pillèrent  Sc  mirent  en  pièces  les  chalfes  Sc  les  reli- 
quaires pour  en  avoir  l'or,  l’argent  & les  pierreries, 
te  brûlèrent  les  ofTemens  qui  y étoicnc  renfermes  , 
ceux  cnrr’aurrcs  de  faint  Ouen  , dont  on  ne  put  re- 
couvrer que  quelques  petites  parties.  Une  magnifi- 
que baiuftrade  de  bronze  qui  fermoit  le  chœur,  aufli- 
bien  que  les  candélabres  de  cuivre  rrcs-bien  travail- 
les,furent  pilles  j tout  ce  qui  ne  put  être  emporté, fut 
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‘brifé.  Ces  malheureux  fouillèrent  jufques  dans  les 
tombeaux  pour  en  enlever  les  marques  dont  on  avoir 
honore  les  corps  desdéhinrs,p.irtieulierement  ceux  de 
quelques  Abbcs,dont  ils  jeuerenc  les  cendres  au  venr. 
L abbaye  de  faint  Ouen  n’eft  pas  feulement  recom- 
mandable par  l'antiquité  de  fa  fondation  & par  la 
magnificence  de  fes  édifices  , mais  encore  par  les  étu- 
des qui  y onr  fleuri  , nar  les  hommes  illuftres  qui  s’y 
font  formés  , & pat  les  prérogatives  dont  elle  a joui 
& dont  elle  jouit  encore  en  parric.  Les  Religieux  de 
ce  monaftere  font  en  pofTeflion  de  conduire  folcm- 
nellemenc  l'Archevêque  nouvellement  élu  à l'églife 
cathédrale  pour  le  livrer  aux  Chanoines,&  de  le  re- 
cevoir de  leurs  mains  lorfquil  eft  décédé.  Voici  ce 
qui  s'obfcrve  en  cette  rencontre  : le  nouvel  Arche- 
vèque,avant  de  prendre  poflcflïon  de  fon  fiege.fe  rend 
à l’églife  de  faint  Erbland  , où  fe  rendent  aufli  les 
Religieux  de  faint  Ouen.  Là , s’étant  revêtus  de  leurs 
plus  b.aux  ornemens  , accompagnes  du  Curé  & du 
clergé  de  faint  Erbland  , ils  marchent  proceflionnel- 
lcmenr  Sc  conduifcnt  le  nouveau  Prélat  qui  a à fes 
côtés  le  Prieur  9c  le  plus  ancien  Religieux  de  l’ab- 
baye jufqu'i  la  barrière  du  parvis  de  la  cathédrale,  où 
fe  trouvent  les  Doyen  , Chanoines  9c  Chapelains  de 
la  cathédrale.  Dès  qu'ils  font  arrivés  , l'Archcvcque 
fe  met  à genoux  , & le  Prieur  de  faint  Ouen  adref- 
fant  la  parole  aux  Chanoines , leur  dit  : ego  Prior 
fan3i  A udoeni,  trado  vobis  D.  Archiepifcopum  Rotha- 
magenfem  vivant  \ quern  reddetis  nabis  moriuum.  En 
effet  , lorfque  l’Archevêque  eft  décédé , les  Chanoi- 
nes le  portent  jufqu'i  la  croix  qui  eft  devant  l'cglife 
de  faint  Ouen  , où  étant  arrivés,  le  Doyen  du  chapi- 
tre s’adrefle  au  Prieur  & aur.  Religieux  de  faint  Ouen  , 
en  leur  difanr  : vos  iradidiflis  nabis  Dominum  Archit- 
pifeoptun  vivant  , nos  reddimus  eum  vobis  mortuunt  > 
itaut  crajlinâ  die  reddatis  eum  nobis.  Audi  tôt  les  Re- 
ligieux prennent  le  corps  9c  le  portent  dans  leur 
églife  où  ils  chantent  l'office  des  morts , 9c  le  lende- 
main célèbrent  un  fervice  folemnel.  Au  bouc  do 
vingt  quatre  heures  les  Chanoines  reviennenr  pren- 
dre le  corps  des  mains  des  Religieux  au  même  en- 
droir  où  ils  le  leur  ont  donne  le  jour  précédera  L’u- 
nion qui  fubfiftc  entre  les  Chanoines  de  la  cathédrale 
& les  Religieux  de  faint  Ouen  a donné  lieu  , félon 
toutes  les  apparences,!  d'autres  cérémonies  où  ils  ont 
patt  les  uns  & les  autres.  L’Abbé  de  faint  Ouen  avoic 
autrefois  féance  dans  le  tribunal  fouverain  de  l'Echi- 
quier , & eft  encore  aujourd  hui  Confeiller  du  Par- 
lement de  Normandie.  Cette  abbaye  a fous  fa  dépen- 
dance neuf  prieurés  , fepe  chapelles  , &quatre-vingc 
cures  , donc  il  y en  a huit  dans  la  ville.  Elle  poflede 
ourre  cela  une  exemption  confidérablc  fur  fa  baron- 
nie de  Roz  au  diocefe  de  Baveux  : l'Abbé  de  faint 
Ouen  y a un  grand-Vicaire  , un  Official  , un  Pro- 
moteur , 9c  d’autres  Officiers  qui  exercent  la  'jurif- 
diétion  fpirituelle  fur  les  parodies  dépendantes  de  la- 
dite baronnie  , auxquelles  , lorfqu’tl  préfenre  , il  en- 
voie p/eno  jure  en  pofTeflion.  Piufieurs  Papes  ont  pris 
fabbaye  de  faint  Ouen  fous  leur  protection  , Sc  lu* 
onr  accordé  des  privilèges  ; Alexandre  IV  entr’au- 
tres  donna  pcrmillion  à l’Abbé  de  fe  fervir  d’orne- 
mens  portrificaux  5c  de  conférer  les  ordres  mineurs* 
Certe  maifon  a été  gouvernée  par  des  Abbés  régu^ 
tiers  jufqu’en  14*2 quelle  tomba  en  eommende.  Elle 
eft  unie  àla  congrégation  de  faint  Maur  depuis  1 660. 
Hijioire  de  la  ville  de  Rouen  par  M.  F.  Favin  , Prieur 
du  Val , tom.  1 , édit,  de  1738.  Gallia  chrifliana  , 
tom.  11. 

OU  VILLE  , ancienne  abbaye  de  Chanoines  régu- 
liers de  l'ordre  de  faine  Auguftin  , firuée  au  pays  de 
Caux  en  Normandie  , diocefe  de  Rouen.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  aux  Feuillans  qui  y onr  été  intro-, 
duics  en  1605. 
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P AINPONT  , Ponfpanis  t abbaye  de  l’ordre  de 
faine  Auguftin  en  Bretagne  , au  diocefe  de  Saint* 
Mato , à deux  lieue*  de  Renne*  ver*  le  couchanr. 
C croit  originairement  une  dépendance  de  l'abbaye 
de  fainr  Meen  de  Gairl  , habitée  par  de*  Religieux 
Bénédi&in*.  Tuai  qui-en  croit  prieur  à la  fin  du  dou- 
zième ficelé, fut  fait  Abbé  de  faim  Jacques  de  Mont- 
fort  , notiobftant  les  oppofitions  que  les  Chanoine* 
formèrent  à fa  nomination.  Devenu  paifible  poifef- 
feur  de  cette  abbaye  , il  prit  la  réfolution  de  louf- 
traire  le  monallerc  de  Painpont  à la  jurifdiéUon  de 
l'Abbé  de  fainr  Meen  , Sc  d'y  établir  de* Chanoine* 
réguliers.  Le  Pape  Innocent  ill  lui  en  accorda  La  per- 
miliion  , ainfi  que  Pierre  Girault , Evêque  de  Saint- 
Malo  ; mais  on  ne  fait  prccifémcnt  en  quelle  année 
fur  fait  ce  changement.  Ce  font  les  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  Frauce  qui  pollèdencau- 
jjurd  hui  l'abbaye  de  Painpont.  Hiji.  de  Bretagne. 

PALAC1US  , (Angei  Docteur  en  théologie  de 
l'ordre  des  Carmes , né  dans  le  diocefe  de  Pampe- 
lune  , enfeigna  la  théologie  en  Efpagne  Sc  en  Italie  , 
fut  Provincial  de  la  province  d Aragon  , Vifircur 
de*  province*  d’Andaloufie  Sc  de  Catalogne , & Con- 
fulteur  des  congrégations  du  Saint- Office  & de  l'In- 
dice à Rome.  Ün  a de  lui  : i . Sententie  théologie*  j 
Rome , ICI  î ,in-  4*.  1,  In  D.  Thonu  fummamikeo- 
Tgicam  commentnria  ; à Saragolle  , 1670  , 4 tom. 
In- 4*.  Denis  Blafco  du  meme  ordre  a donné  un 
abrégé  de  ces  commentaire*.  ).  De  abditijfimo  SS. 
Trinitaüs  myjlerio  t mlf.  Bibüoth.  Carmelit.  tom.  1 , 
col.  1 10. 

PALAIS  , Pahtium  , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
toaux  , fous  le  titre  de  Notre  Dame  , clans  le  diocefe 
de  Limoge*  , au  midi  Sc  près  de  Guctet , fondée l'an 
1161. 

PALEA.  Parmi  les  canons  ou  chapitres  du  décret 
de  Gratien  , il  y en  a plulieurs  qu'on  appelle  palea  t 
parce  qu  ils  portent  ce  mot  pour  infcription.  On  dif- 
pute  beaucoup  fur  la  lignification  de  ce  titre.  Les  uns 
difent  que  l'on  a donné  ce  nom  par  mépris  aux  ca- 
nons dont  on  faiLm  peu  de  cas  , pour  les  dilhnguer 
de  ceux  qui  avoienr  plus  d autorité,  «Sc  comme  pour 
féparer  1a  paille  du  bon  grain.  Les  aunes  difent  que 
ce  terme  eft  urc  du  grec  qui  lignifie  vieux  , Sc  qu  on 
avoir  donné  cette  marque  aux  canons  qui  n'ccoienr 
plu*  en  ufage  Enfin  d'autres  font  venir  aulli  ce  nom 
d'un  aurre  mot  grec  qui  veut  dire  la  même  choie 
q\i  itéra  m en  latin  , c'ell  à-dire  une  fécondé  fois  ou 
plus  d’une  fois,  par  où  l’on  enrendoit  que  ces  canons 
font  répétés  & (apportés  en  plus  d'un  endroit.  M. 
Doujat  combat  ces  troil  opinions  : il  dit  que  certains 
de  ces  canons  font  aulfi  confidérabtes  par  leurs  régle- 
•iens  Sc  par  leur  ufage  , & ne  font  pas  plus  ancieift 
Iti  moins  au  tarifés  que  beaucoup  d autres  \ que  ni 
tous  les  canons  qui  fe  trouvent  répétés  Sc  inférés  plus 
d'une  fois  dans  le  decret  , ne  font  appelles  p aléa  \ 
ni  tou*  ceux  à qui  oh  a donné  ce  nom  , ne  fe  trou- 
vent pas  répétés  : enforte  qtie  , fuivant  cct  auteur , 
l'opinion  la  plus  probable  ell  que  ce  titre  a etc  em- 
prunté du  nom  d‘un  homme  (tudieux  du  droit  canon 
qui  s’appeltoit  cfFeilivemenr  Palea  en  latin  , & en 
italien  Paglia  , qui  cil  le  nom  d'une  famille  noble 
de  Crémone.  Quelques  uns  prétendent  qaece  fut  un 
difciple  de  Gratien  , Sc  que  l'auteur  en  revoyant  fon 
ouvrage , lui  voulut  faire  cet  honneur  , de  marquer 
de  fon  nom  les  additions  qu'il  y fit.  D'autres  veulent 
que  ce  foit  après  la  mort  de  Gratien  que  ce*  canons 
turent  ajoutés  au  décret  par  ce  Palea  t dont  on  mit 


1 le  nom  pour  difiinguer  ce  qui  venoit  de  lui , d’avec 
1 ce  qui  ctou  de  Gratien.  11  y en  a enfin  qui  attribuent 
cela  i un  Cardinal  nommé  Protopalea. 

PALLADINO  ou  PALLAD1NI , ( Jacques  ) au- 
teur cccléfiafiique  du  quatorzième  fiede,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Jacques.  Teramo  , qui  ell  celui  du 
' lieu  de  fa  naillance  , naquit  à Tcrat),°  > V|he  de  1 A- 
bruzze  ultérieure  , province  du  royaume  de  Naples  , 
en  1*49  Aptes  avoir  étudié  en  dioit  dans  lunivex- 
filé  de  Padoue  , Sc  mèjne  après  y avoir  enleigné 
comme  Profelfeur , félon  Oudin  , il  fut  confécutive- 
ment  Chanoine  de  Teramo  , archi  Diacre  d'Averfe, 
Secrétaire  des  brefs  Sc  de  la  pémtencene  de  Rome  , 
Evêque  de  Monopoh  en  ijÿi  , Archevêque  de  Ta- 
rentc  en  1400  , Archevêque  de  Florence  en  1401  , 
Sc  enfin  Evêque  de  Spolcte  Sc  Admimfiraieur  de  ce 
duché  pour  les  Papes  Alexandre  V Sc  Jean  XXllL 
en  141 . . Il  fut  envoyé  l'an  1417  en  Pologne  par  le 
P,.pe  Martin  V,  en  qualité  de  Légat  du  Saint- Sicge, 
& il  y mourut  la  même  année.  Le  Perc  Louis  Jacob 
s'efi  donc  lourdement  trompé  , lorfqu’il  l a fait  vivie 
fous  le  pontificat  d Urbain  Vil  l'an  1)85.  On  a dé- 
bité que  Jean  Hufs  le  regardou comme  un  prophète; 
Sc  Matthias  Flacons  Ulyricus  lui  a donné  place  dans 
fon  catalogue  des  témoins  de  la  vérité.  Mais  on  ne 
trouve  rien  de  pareil  ni  dans  les  fermons  , ni  dans 
les  autres  écrits  de  Jean  Hufs  , où  il  n’cft  fait  aucune 
mention  de  Jacques  de  Teramo.  Il  ell  cependant 
certain  qu'on  fait  un  crime  i Jean  Hufs  de  l'appli- 
cation qu'on  lui  attribue  de  la  prérendue  prophétie 
de  Jacques  de  Teramo  au  Pape  Alexandre  V , te 
que  c'ell  le  neuvième  des  articles  propofés  contre  lui 
au  Concile  de  Confiance.  Item  , articulut  nonus  , in 
quo  continetur  quoi  Joannes  Hufs  dixit  in  vulgari  ad 
populum  : ecce  compléta  ejl  prophetia  quam  predixe • 
rat  Jecobus  de  Teramo  , quodanno  Domini  millejuno 
quadragentefimo  nono  furgat  unus  qui  evangelium  t 
tpi f fol js  6 ' fidtm  Chrijli  perfequetur  : per  hac  deno- 
tando  D.  Alexandrum  , qui  in  fuis  bullis  mandavit 
libros  U^iclefi  cremari . Le  Toppi  dans  fa  bibliothecn 
Kapoiirana  , pag.  110  & j jS  3 a donné  deux  articles 
de  Palladino  , l'un  fous  le  nom  de  Gucomo  de  Te- 
ramo , Sc  l'autre  fous  celui  de  Giacomo  Palladino* 
Sc  en  a fait  mal-à-propos  deux  différent  auteurs.  Le 
Nicodemo  fon  continuateur,  qui  l'a  repiis  allez  fou- 
vent  de  (impie*  bagatelles  , ne  l’a  point  repris  de 
cctcc  faute.  Palladino  fut  un  junfconlulce  célébré  qui 
compofa  divers  ouvrage*  , favoir  : 

1”.  un  livre  de  commentaires  fut  les  clémentines, 
in  cicmentinis  liber  1.  z°.  Un  livre  ou  dialogue  fut 
la  puillance  du  Pape.tnncolé  : monarchialis , iaejl  3de 
Pontifias  Romani  monarchià  lib.  1 } feu  dialogua  t 
commençant  par  ces  mots  , rcddiic  que  funt  C s fa  ris 
Cafari  j dans  lequel  il  explique  ces  paroles  de  Jcfus* 
Chrifi  , Joan.  Xll , ji  : & ego  fi  exaltatus  fuera  à 
terri}  , omni a traham  ad  me  ipfum  ; par  celles-ci  , id 
eji  omnia  imperia  & régna  mundi  retuperabo  , & au- 
feram  à Cefare  , Régi  tus  & Principibus  , per  milites 
meos  Apoftolos.  C'ell  ce  qui  a fait  regarder  cet  ou- 
vrage comme  impie  Sc  blafphéinatoire  par  Charles 
du  Moulin.  )p.  Douze  livres  des  remedes  des  peni- 
rens  ou  convertis  , de  remedris  converforum  libri  ta. 
4°.  Un  commentaire  fur  les  fentences  de  Pierre  Lom- 
bard , comment  arius  in  quatuor  libros  f t menti  antm  M. 
Pétri  Lombardi  , que  Cafimit  Oudin  Sc  Robert  Gcro 
difent  avoir  été  imprimés  à Ausboaig  , par  Jean 
Schufier  en  1471.  En  ce  cas  M.  du  Pin  a tort  d'aflù- 
rcr  qu'il  n eft  que  manufetû  dans  les  bibliothèques 
d’Angleterre. 
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d’ Angleterre.  50.  Une  efpece  de  roman  de  piété , qui,  | 
félon  la  plupart  des  Bibliothécaires, cft  intitulé  : dia- 
logus  de  redemptione  generis  humant  , Bclial  vu! ga- 
nter nuneupatus  , quem  vocavie  ( autor  ) confolationcm 
peccatorum.  Tritheine  , Gefner  , fes  abbrcviatcurs  , 
Poffevin  , Gcre , Oudin  5c  M.  du  Pin  , ne  parlent 
de  cet  ouvrage  que  comme  d'un  manuferit  , quoi- 
qu'il loic  ccruin  qu'il  a etc  traduit  en  routes  les  lan- 
gues de  l'Europe , 5c  imprimé  une  infinité  de  fois 
louj  ces  titres  différent  : i . Jacob i de  Anckarano  pro- 
cédas Lucifer i contra  Jhefum  coram  judice  Salomone  ; 
très-ancienne  édition  fans  aucune  indication  ni  date  , 
in  jol.  2.  Reverendi  Patris  Donnai  Jacobi  de  l crama 
compendium  perbreve  , confolatio  peccatorum  mu.cup.i- 
tum  j & apud  nonnulios  Bclial  vocitatum  , ad  Papam 
Vrbanum  VI  con/criptum  ; id  eft  3 p race  fus  Lucifer  i 
principis  dunoniorum  , neinon  totius  infernales  con - 
gregationis  , quorum  procurator  Reliai , contra  Jhefum 
créa  tore  m 3 reiemptorem  ac  falvatorem  nojlrum  > eu  jus 
procurator  Aloyfts  , de  fpoiio  animarum  que  in  lympo 
erant  cum  defeeniit  ad  inferna  . . . coram  judice  Sa- 
lomone. C'eft  une  très-ancienne  édition  in  fol.  d'affez 
beaux  caraétcies , fans  aucun  nom  de  ville  5c  fans  ! 
Aucune  date,  11  y en  a une  autre  faire  i Augsbourg  , 
chez  Jean  Schuller  en  147a  , infolio  ; une  intitulée  : 
lis  Çkrifti  & Reliai  judicialiter  coram  Salomone  judice; 
à la  fin  de  laquelle  on  lit  ces  mots  , prtfens  opus  , 
quoi  peccatorum  confolatio  denominatur  , imprejjum 
e/l.  Goude  in  Hollandià  , per  Gerardum  Leeu  , anno 
Domini  1481,  menf.s  oclobris  die  1 9 , 5c  imprimée 
tn-fol.  en  caractères  gothiques  : une  fans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur  en  148  a , infol.  une  imprimée  à 
Auspourg  , chez  Jehan  Schoenbarger  en  1487,  in- 
fol. une  imprimée  à Strasbourg  en  1488,  infdl.  une 
imprimée  à Vienne  en  1 jo6  , in  fol.  Sic.  Oudin  , 
de  feriptor  ecclef.  tom.  3 , & in  fupplem.  de  feripcor. 
ecclef.  Gerius  , in  apptnd.  ad  Cave,  Tritheme  , de 
feriptor.  ecclef.  Profpct  Marchand  , diclion.  hiftor. 
p.  1 17  ôfiiv. 

PALLAVIC1N  ( Jean- Baptifte)  né  à Milan  en 
entra  dans  l’ordre  des  Carmes  déchaullcs  , 
fous  le  nom  de  Caflîen  de  laine  Elie,  en  1645.  il  fut 
pendant  plulieurs  années  examinateur  l'ynodal  de 
l’Archevêque  de  Boulogne  , prêcha  plufisurs  carêmes 
dans  différentes  villes  d'Italie , 5c  mourut  après  une 
vie  auftere  5e  laborieufe  le  5 janvier  1714.  On  a de 
lui  : 1 . centum  hiftoriarum  examen  cum  fententià  défi- 
nit; v à in  utroque  jure  0 pro  utroque  foro  3 in  quibus 
pro  corfeffariis  & petnitentibus  ac  pro  juris  utriufque 
doéloribus  dubia  pene  innumera  non  facilis  refolutionis 
copiofis  doclrinis  expurgatis  ab  erronbus  propofttionum 
à Pont  fi ci  bus  damnatarum  3abundè  rcjblvuntur  ; Bou- 
logne , 1682,  in  folio.  2.  Arbor  opinionum  moralium3 
cujus  flores  funt  voces  , cujus  fruclus  funt  centum  & vi- 
ginti  conciones  pro  totius  anni  dominicis  ; Vende  , 

1 6 88  , in  folio,  3 . Arbor  omnium  opinionum  moralium 
totam  continen  t thcologiam  moralem  ordine  alpketbctico 
difpofitam  , adjeüis  aucloritatibus  canoniflarum  atque 
jurifperitorum  , cum  fummorum  Pontificum  decretis  , 
lix  volumes  in  folio.  Les  deux  premiers  à Boulogne, 
1691  , 169  j,  & les  autres  à Ferrare , 1705.  4.  lutte- 
rarium  hiflorice  moralc  ; Milan,  1611,  in- y*.  Ceft 
un  recueil  de  réponlcs  à différentes  queftions  qui  lui 
ont  etc  faites  dans  fes  voyages,  j.  Difcorfi  fopra  le 
fefte  mobilidi  tutto  l'enno j Corne,  1670 , in-%9.  6. 
Il  tempo  eternato  dell’  anima  , impiegandolo  in  cele- 
brare  le  fefte  di  tutto  f anno  , e centime  i difcorfi  fopra 
l evangeli  di  tutto  le  fefte  irr.mobili  di  tutto  Lanno  , con 
oui  di  préparaient  , e ringra\iamento  alla  fanta  com- 
munionc  \ Alexandrie , 1674,  in- 8®.  Riblioth.Jcriptor. 
MeJiohn. 

P ALMA , ville  é^fcopàle  5c  capitale  de  l’ifle 
Majorque,  fous  la  métropole  de  Valence,  eit  au 
lud-oueft  de  cette  ifle,  où  elle  a un  bon  ha  vie.  Elle 
Tome  VL 
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eft  grande,  contenant  environ  dix  mille  habiran.s, 
dit  M.  de  la  Combe,  dans  fon  abrégé  du  diction- 
naire géographique  de  la  Martinicre.  Ses  maifons 
font  bien  bâties  5c  régulières.  Les  rues  font  propres 
5c  larges  j les  places  publiques  fpacicufcs  6c  ornées 
de  belles  maifons-  Le  palais  royal  où  réfidc  le  Capi- 
taine gcucral , 5c  la  maifon  de  la  contratation  fou: 
desbâtnnens  fuperbes.  Il  y a un  tribunal  de  i’Inquifi- 
tion  & un  Parlement  d'audience.  La  cathédrale  uruce 
près  de  la  mer,  eft  magnifique.  Elle  fut  fondée  com- 
me paroid'e  en  iijo,  6c  érigée  en  cathédrale  en 
1*38.  Le  chapitre  eft  compofé  de  vingt  quatre  Cha- 
noines, cinq  Dignités  5c  quatre  Prévôts,  lis  font  ha- 
billés en  violet  au  chceur.  Quand  les  Chanoines  difenc 
la  medè  , le  fervant  tient  un  chandelier  ou  bougeoir 
à la  main  , fans  compter  les  quatre  chandeliers  qui 
font  fur  l'autel.  Cela  leur  fut  défendu  par  un  décret 
de  la  facrée  congrégation , du  avril  1704.  Mais 
ce  décret  n'cft  point  oblervé.  Il  leur  fut  aulli  défen- 
du de  faire  des  coadjuteurs.  Outre  les  canonicats  , 
il  y a trois  cens  autres  bénéfices  dépendans  de  la  ca- 
thédrale. H y a aulli  onze  couverts  de  Religieux  de 
différent  ordres , 5c  autant  de  monafteres  de  Reli- 
greufes.  L'univcrfité  y fut  fondée  en  1485  par  l’au- 
torité du  Roi,  5c  confirmée  en  167 G fous  le  tirrede 
la  conception,  par  une  bulle  de  Clément  X.  Ceux 
qui  l’appellent  Lultane  y de  Raimond  Lulle  , fe  trom- 
pent. 

EVÊQUES  DE  PAL  MA. 

1.  Frere  Raimond  Torella,  de  l’ordre  de  faint 
Dominique,  élu  l’an  ia$o,  commença  la  bâtiffe  de 
la  cathédrale , 5c  fonda  quelques  bénéfices.  Ce  Prélat 
remarquable  par  fa  littérature  5c  par  fes  verrus  , mou- 
rut le  1 1 de  juin  11 66.  U fut  enterré  dans  1a  cha- 
pelle de  Corpus  Chrifti  3 de  cette  cathédrale. 

2.  Pierre  de  Morediné,  communément  appelle 
Morcy,  augmenta  les-diffriburions  ecclclialhques  qui 
étoicnc  fort  petites.  Il  aimoit  l’étude,  5c  favorifoic 
beaucoup  les  fivans , il  mourut  le  6 juin  1169. 

j.  Pontius  de  Sardino,  Archidiacre  de  la  même 
églife,  fut  élu  par  le  même  chapitre  5c  confirmé  par 
Martin  IV,  en  la  bulle  du  ij  mars  1285  , la  troi- 
fieme  année  de  fon  pontificat.  Dans  ce  cems-li  le 
Pape  Bonitace  VIII  fournir  Lille  Minorqae  touchant 
le  fpiritucl  à Icvcchc  de  Majorque,  en  vertu  d'une 
bulle  du  1$  juillet  1295.  Ildivifales  eglifes  de  Sineu 
5c  de  faint  Jean  en  deux  paroillès,  le  5 octobre  t 298. 
Il  fonda  deux  prévôtés  lur  les  deux  autres  qui  fubfif- 
toient,  5c  ces  quarte  Prévôts  avoient  foin  du  revenu  du 
chapitte. 

4.  Guillaume  de  Villanova  fut  clu  en  l’an  1)04, 
il  étoit  fort  zélé  5c  foigneux  du  culte  divin,  il  ob- 
tint la  permilfion  du  Pape  d'augmenter  fon  chapirre 
jufqu'à  dix  huit  Chanoines,  5c  en  effet  il  les  créa  le 
premier  fepteinbre  de  la  même  année.  11  mourut  en 
1318. 

j.  Frere  Raimond  de  Corfavino  , Dominicain 
très-vertueux  5c  favant,  fucccda  à Guillaume,  l'an- 
née même  de  fa  mort.  Diego  , dans  l’hiftoire  de 
fa  province,  lib.  2 , cap.  41 , dit  que  ce  Prélat, 
du  conlentement  de  fon  chapitre  5c  des  Curés  de* 
paroillès,  le  1 2 feprembre  1278  , donna  perroif- 
lioo  aux  Dominicains  de  pouvoir  en  particulier 
cruce  elevatâ  enfevelir  les  défunts , 5c  par  participation 
du  meme  privilège  les  autres  couvens  en  font  de 
meme.  Il  n’cft  pas  douteux  que  ce  Diego  s’eft  trompé 
! en  difant  que  ce  privilège  fur  accordé  du  tems  de  cet 
Evêque  l’année  1278  , puifqu’il  eft  certain  que  cet 
Evêque  fut  ctu  l’an  1 3 1 8 , 5c  mourut  en  1320. 

6.  frere  GuiTremcn,  (d’autres  l’appellen*  Ter- 
rena  ) narif  de  Perpignan  , fut  Général  des  Carme* 
i'an  1318.  Il  tint  cette  place  pendant  trois  ans, 
au  bout  defquels  il  fut  élu  Evêque  de  Majorque 
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en  1 3 10  & en  1 j j 1.  U fut  promu  à l'étîchc  de  fine 
pendant  fon  épifeopat,  le  19  août  i{ir.  On  iuftitua 
que  les  Chanoines  portaient  à la  poitrine  le  mante- 
Icc  d’hermine,  8c  que  le*  autres  Prêtres  de  la  cathé- 
drale le  portaient  gris  depuis  le  jour  de  la  FoulTaim 
jufqu'à  la  veille  de  Pâque,  & que  dans  l'cté  cts  pre- 
miers le  portalTem  double  de  ctainoili  , & ces  derniers 
ouvert.  H mourut  l'année  1 541.  A'qyqr  Perpignan, 
Fur  les  Evêques,  n.  5 3 , où  l’on  trouve  les  œuvres 
qu'il  a faits. 

7.  Bérenger  Balla  croit  Evcq”.e  de  Fine  , lorfqu’il 
permuta  avec  le  précédeut  en  1 3 $ 2.  11  fut  ordonné 
de  fon  teins  qu'un  Chanoine  , en  prenant  polîefljon 
de  fon  canonuac , feroit  préfent  d une  cliappe  pour 
officier.  On  créa  aufiî  quatre  nouveaux  canonicats,  à 
la  demande  du  Roi  Jacques  III , qui  en  fut  le  fonda- 
teur , fie  qui  fc  réferva  le  droit  de  les  nommer  pour 
la  première  fuis.  Dès  ce  tems-li  le  nombie  de 
vingt-quatre  Chanoines  fur  complet,  ainli  qu'il  l’elt 
adtùcl  cment.  Berenger  croit  un  homme  d’une  grande 
vertu,  lavant  fie  rrès-charuable.  11  mourut  le  premier 
novembre  1)49,  fie  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
fainte  Eulalic  , dans  la  même  cathédrale. 

8.  Antoine  Corell , narif  du  RcuftiUon  , fut  élu 
le  8 novembre  1 $49.  (11  paroi  qu  il  fut  nommé  par 
le  chapitre , puifque  fon  prédccelfeur  mourut  fepr 
jours  avant.)  Il  fondaquelquesbcnéficesfi:  mourut  le 
3 mars  1 363. 

Antoine  de  Galiano  fut  élu  par  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Majorque,  le  5 mars  1 363  , 6c  le  5 
juillet  il  fut  confirmé  par  le  Pape  Urbain  V,  fie  faerc 
le  8 o&obre.  Il  croit  de  la  noble  famille  dos  Galiano, 
très-lavant  fie  de  bonne  mœurs.  Le  17  août  t 367  , 
il  convint  avec  le  chapitre  que  tous  les  crimes  des  fa- 
milles des  Chanoines  fuilcnt  jugés  par  l’Evêque  & le 
Chapitre.  Cet  accord  fut  enfuitc  confirme  par  Si  s ce 
IV,  le  17  juin  1173  , fie  le  7 feptembre  1379.  Il 
réunit  I cglife  de  la  ville  de  Maratxi  à celle  de  fainte 
Marie,  modifia  l'ordonnance  de  Gui  Tremen  , en 
Aatuanr  qu’on  ne  pourroit  porter  le  mantelet  qpublc 
de  peau  ou  de  cramoifi , excepté  Iss  Chanoines  fie 
les  Codeurs.  11  mourut  le  9 avril  1375  .il  cil  enterré 
dans  la  chapelle  de  PaJJione  imagina  ; l’évêché  vaqua 
pendant  quelques  mois. 

10.  frère  Pierre  de  Cima,  Majorquin  , Religieux 
de  faine  François.  Il  croit  Evêque  de  Elue  quand  il 
fut  élu  Evêque  de  Majorque  par  le  chapitre  de  Pal- 
mi;  cette  élection  fut  confirmée  pan  Grégoire  XI, 
le  7 août  1 377,  fie  il  entra  dans  Majorque  le  6 janvier 
1378.  Ce  fut  un  Prélat  favant  fi:  beaucoup  loué  par 
(es  vertus.  Il  fit  bâtir  des  ccmples  , partie  de  la  ca- 
thédrale , fi:  la  plus  grande  partie  de  lcglifc  de  faint 
François  de  Palma  , celle  du  meme  Saint  à U ville 
de  lnca , 5:  celle  de  la  Ciutadella  de  Minorque.  11 
fonda  quelques  bénéfices.  Il  croie  très- dévot  autres- 
faint  Sacrement.  En  l’année  1 1 86  il  ordonna  que  pen- 
dant que  la  proccllïon  du  Corpus  Chrijli  pallêroit , 
les  rues  fuffent  ornées  ; c’cA  ce  qui  eA  encore  prati- 
qué aujourd'hui. 

1 1 . Louis  de  Pradés  fut  élu  l’an  1 3 88.  H étoit  très- 
dévot  à ta  conception  de  Marie,  c'eA  pour  certe  raifon 
qu’il  accorda  des  indulgences, & cublkdes  fêtes  en  fon 
honneur.  Il  ordonna  que  les  bénéfices  qui  devoient  fe 
fonder  à l'avenir,  eu  lient  au  moins  1 8 liv.  de  rente  de 
plusqu’Üs  n’avoient  auparavant,  pareeque  la  rentedes 
autres  croit  petite  , fie  en  conféquence  les  Bénéficiers 
étoient  pauvres.il  fit  beaucoup  de  charités  aux  étudians. 
Ayant  été  obligé  d’aller  à Rome  , où  il  mourut , la 
ville  de  Saragolfe  lui  donna  une  compagnie  de  cava- 
lerie pour  fa  garde. 

1 1.  Gillc*  Sancho  de  Mugnoz  3c  de  Teruel  , Cjia- 
noine  de  Valence.d’autres  difent  de  Barcelone.  Après 
la  morr  de  l'Antipape  Benoit XIII,  il  fut  élu  Pape  par 
les  Cardinaux  de  ce  parti,  il  prit  le  nom  de  Clément 
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VIII.  Il  avoir  de  la  peine  d'accepter' le  pontificat,  & 
aux  utilances  du  Roi  Alfonfe  d Aragon  , il  l'accepta 
pour  fe  venger  de  Martin  V , qui  avoir  donné  le  titre 
de  Roi  de  Sicile  à Louis , Duc  d Anjou.  Il  rer  or-ca 
au  pontificat  en  1419  , au  Concile  provincial  deTar- 
ragone  , où  le  Cardinal  Fox  , Légat  du  Pape,  ptélïda  ; 
6c  la  même  année  ou  l'année  buvante  , il  fut  promu 
à 1’cvcchc  de  Majorque.  Comme  il  avoir  été  Pape  , 
il  retint  ou  bien  il  lui  fut  permis  d'être  revê  tu  com- 
me les  fouvetains  Ponnfes , avec  l’aftiftancc  de  douze 
Prêtres  ; ce  que  les  Evêques  fuivans  ont  retenu 
fans  taiidn  , puifque  les  Majorquins  r.c  feront  voir 
dans  aucun  monument  une  fembLble  per  million  pour 
les  fuecefleuTsde  Mugnoz.  Il  mouiut  le  x6  décembre 
1446  , fie  fut  enterre  dans  la  chambre  capitulaire  de  la 
cathédrale. 

13.  Frète  Jean  Garcia,  de  l'ordre  des  Prêcheurs  , 
natif  de  Calataiudc.fi:  Confcllcur  d Alfonfe  V,  Roi 
d Aiagon , fut  élu  Evêque  de  Majorque  , l’an  1447. 
Il  ctoit  à Naples  à la  mort  du  Roi , 6c  enfuire  il  re- 
tourna à Majorque.  Il  fit  de  grandes  aumônes  au 
couvent  de  lame  Pierre,  mattyr  de  Calaraiude.  Ce 
vcncrable  Prclat  fut  nommé  le  Saint.  On  lu  quelques 
lettres  dudit  Roi , par  lefquellcs  il  demandoitau  Pape 
un  chapeau  pour  cet  Evêque  fon  Confeileur.  Il  mou- 
rut le  :o  juillet  1459. 11  cil  enterré  danslc  chœur  de 
léglii’e  cathédrale. 

14.  Aiuoul  Marin  de  Santa  Ci  lia  , natif  de  Ma- 
jorque , fut  élu  Evêque  par  le  charnue  de  fon  églifc 
en  1 année  I4i9.fi:  confirmé  par  le  Pape  Pie  11.  Le 
linodc  de  rtveque  Aiagon  , de  lcdiricn  de  1691  , 
la  plus  récente  , page  363  , du  qu'il  fut  confir- 
me par  Martin  V : c'eft  ce  qui  ne  peut  pas  cire  , 
parce  que  l'auteur  du  finode  dit  que  Arnoul  fut 
clu  Evêque  de  Majorque  en  l'annce  1439.  11  jr  avoit 
plulieun  années  que  Martin  V étoit  mort;  il  eA  plus 
vraife mblable  que  ce  fut  Pic  11  qui  fut  créé  Pape  l'an 
14$$, félon  la  chronologie  du  P.  Flores.  I.’Evcque  Ar- 
noul defeendoit  de  MM.  du  Chateau  de  Santa Ciüa.en 
Catalogne.  II  ctoit  favant  8c  vertueux.  Il  mourut  le 
7 avril  1 464.  11  fur  enterré  dans  la  chapelle  de  fainto 
Sicile  de  la  cathédrale. 

1 5.  Pierre  de  S.  Ange  , natif  de  Calarayud  , fur  ç/u 
l’an  1464.  H fut  charitable  , c’eft  pourquoi  il  étoit 
beaucoup  aimé  du  peuple.  Il  mourut  l'an  1463  , fie 
fut  enterre  auprès  du  tombeau  de  Jean  Garcia  fon 
prcdccefteur. 

16.  François  Fericr  fut  élu  le  14  février  1466.il 
étoit  natif  o Aragon  8c  Doyen  de  Tolede  , Secrétaire 
de  Calixre  III,  Ambafiadeurdu  Roi  d'Aragon  Jean  II. 
il  fut  Archevêque  de  Cagliari,  ( Vayce  les  Evêques  de 
Cagliari , n°.  3 3 , dans  les  additions  du  premier  Sc  fé- 
cond volume,  tome  1.)  & enfuite  Evêque  de  Ma- 
jorque. Il  mourut  l'an  1476. 

17.  Diego  de  Vaillancda  ou  Vallaneda,  natif  de 
la  ville  de  Toro  , fut  élu  par  le  chapitre  , 8c  vint  i 
Palma  le  29  mai  1477.  Il  fuc  confirmé  par  le  Pape 
Sixte  IV.  11  mouiut  à Valladolid  en  14S8. 

18.  Rodrigue  de  Borja , de  Valence  en  Efpagne  , 

neveu  du  Pape  Calixte  111 , qui  le  nomma  Cardinal 
en  1453  , le  jour  qu'il  fut  couronné  Pape.  IL 

fur  élu  Evêque  de  Majorque  en  1490.  11  renonça 
à l'évêché  de  .Majorque  en  faveur  du  Cardinal  de 
fainte  Stéphanie , qui  mourut  dans  peu  de  jours. 
Ceci  eft  rapporté  par  Mut  &c  le  finode  de  Majorque; 
mais  je  ne  puis  pas  comprendre  comment  lesMajot- 
quins  prétendent  que  Rodrigue  écoir  Evêque  de  Ma- 
jorque , pendant  qu’on  dit  qu’il  n'a  etc  qu'Evcque 
de  Barcelonne,  fie  enfuite  Archevêque  de  Valence, 
C'eft  à ce  dernier  fentimenr  qu’ilfauts'en  tenir.  Tout 
le  refte  cft  deftituc  de  fondement  fie  de  vraifem- 
blance.  * ® 

19.  Guillaume  Raimond  de  Moncade  , Evêque 
de  Viquc , le  fut  enfuitc  de  Majorque , d'où  U fuc 
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promu  à l'évêché  de  Tarragonne  en  l'année  1496. 

20.  Antoine  de  Rocas , Chancelier  du  Roi  Ferdi- 
nand & de  la  Reine  Duna  Ehfabech  , fut  clu  Efcque 
de  Majorque  l’an  1496.  Le  Pape  Alexandre  VI  le 
confirma,  il  rcfoinia  quelques  aouvens  de  Rcligieufcs, 
Sc  lue  promu  à l'archevcchc  de  Grenade.  Voyc^  les 
archevêques  de  Grenade,  n°.  a- 

2 1 * Diego  de  Ribera  fut  clu  Evêque  de  Majorque 
l'an  1507.  Il  Ht  beaucoup  d'aumônes,  Sc  enfuite  il 
fut  promu  à Tévcchc*de  Segovic  en  1 5 10. 

21.  Rodrigue  Sans  de  Mcrcado,  natif  de  Cala- 
horta  , homme  tres-favant,  fut  clu  en  1510,  Sc  fut 
favori  du  Roi  Ferdinand- 

2 3.  Auguftin  de  Grimaldis  fut  élu  Econome  de 
l’églife  de  Majorque  , par  la  promotion  de  Rodrigue 
à un  autre  évêché  , Sc  apres  il  lut  Archevêque  d’Ar- 
borea. 

24.  Laurent  de  Campegio  ou  Campege , Cardinal 
de  faint Thomas  , Sc  Evcque  de  Boulogne.  ( Voye[ 
Boulogne,  n°.  quatre- vingt- feize.  ) U fut  clu  Evcque 
de  Majorque  en  l'année  s 5 10.  Ce  Cardinal  mourut 
dans  le  mois  d'août  1539,  fans  avoir  vécu  à Major* 
que  ; fon  fils  & fon  iuccelleur  n’y  vint  point , quoi- 
que demande  par  le  Roi  pour  qu'il  rciidàc  dans  fon 
cvcclic;  mais  il  y envoya  Marc-Antoine  Campegio , 
Evêque  de  Grodcto  fon  oncle.  Il  y réfida  quelque  teins  ; 
& pendant  fon  ablence  le  Frcre  Raphaël  . . . Major- 
quin  , de  l'ordre  des  Carmes,  Evcque  de  Chnfopoiito, 
gouverna  cet  evrehe , & mourut  l'an  1538.  Enfuite 
fucccda  pour  gouverner  au  nom  de  l Evcque  , Fran- 
çois de  Salalar  qui , par  quelques  difputcs  qu'il  eut 
avec  le  chapitre,  perfuada  les  Magiftrats  de  fupplier 
le  Roi  d'obliger  Doin  Jean-Baptille  Campegio,  à re- 
fluer perfonuelleinent  à Majorque;  mais  celyi-ci  y ré- 
pugnant , renonça  à Tévcchc  de  certe  illc. 

25.  Diego  de  Arnedo natif  de  Huefca^  étant 
Collégial  au  college  de  faint  Clément  des  Llpagnols, 
à Bologne , fut  chargé  de  la  vifite  de  Tille  de  Si- 
cile ; Sc  à Ion  retour.  Te  chapitre  de  Monte- Aragon  à 
Hue  Ica  lui  donna  un  canonicar.  11  fut  enfuire  Cha- 
pelain du  Roi  , Sc  fut  nommé  Vifiteur  général  des 
royaumes  d'Efpagnc.  Il  pallà  après  à Meîline  , où  il 
eue  «quelques  diliAltés  avec  l'Archevêque  qui  ctoit 
le  Cardinal  Mercuno;  enfuite  le  Roi  le  nomma  à 
l'cvcclic  de  Majorque  ; Sc  parce  qu’on  lui  retenoie 
à Rome  les  dépêches  des  bulles  A caufe  des  plaintes 
que  le  Cardinal  Mercurio  lit , il  s'embarqua  Sc  fut 
pris  par  les  Maures.  Le  Roi  ordonna  à fon  Vice-Roi  de 
Majorque,  Guillaume  de  Rocafuk,  de  le  racheter 
fur  les  revenus  de  fon  cvêchc.  Sa  rançon  fur  payée 
tout  de  fuite,  & coûta  3 500  ducats.  Il  relia  en  efcla- 
vage  quatorze  mois.  Ayant  obtenu  fa  liberté , il  ar- 
riva à Mclline  le  20  août  t jt»  1 , pafla  à Rome , & 
le  18  feptembre  il  eut  fes  dépêches;  il  partit  pour 
Barcelonne , 3c  delà  pour  Majorque,  où  il  arriva  le 
iS  décembre.  U confola  tous  fes  dioccfains  qui 
avoicnc  été  long- tems  fans  pafteur.  11  répara  les  rentes 
cccléfiaftiques  , les  bénéfices  Sc  leurs  titres.  U favorifa 
lesécoliets  Sc  les  belles- lettres,  gouverna  avec  beau- 
coup de  jufFice  Sc  de  droiture  , & fut  tendrement 
aimé  du  peuple.  On  le  transféra  enfuite  à l'évêché  de 
Huefca  fi  parie.  Il  ht  un  legs  de  ?ooo  I.  majorquins 
à la  confrérie  de  faint  Bernard  de  la  cathédrale. 

2 6.  Jean  Vique  8c  Manriquc,  de  Valence,  fut  fort 
arraché  à la  doctrine  de  Saint  Thomas;  il  croie  un  des 
plus  grands  Prédicateurs  de  fon  teins  ; il  devint  Ar- 
thi-doyen  de  Barcclonne,  8c  delà  fut  clu  Evêque  de 
Majorque  en  1 $7$, dont  il  prit  polîeflion  le  4 octobre 
de  l'année  fuivante.  Il  fut  le  Prélat  le  plus  aimé  de 
fon  peuple,  de  tous  fes  prcdcccflcurs;  il  ctoit  très- 
dévot  à la  conception  de  la  faintc  Vierge  , fit  beau- 
coup d'aumônes  à des  couvcns  pauvres , 8c  à toutes 
les  personnes  qui  fc  ttouvoient  dans  le  befoin.  Dans 
la  facriftie  de  Ion  églife  ou  ttouve  encore  beaucoup 
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de  chofes  en  mémoire  de  fa  libéralité.  11  fit  bâtir  une 
bonne  partie  de  la  cathédrale  , Si  le  grand  portail.  11 
fut  promu  à l’archevcchc  de  Tarragonc. 

17.  lldefonfe  Lallo  Sedcgno  , Archevêque  de 
Caghari  , pallà  à Majoiquc  , en  1604.  H fut  auffi 
Vice-Roi , Sc  gouverna  l'un  & l'autre  Etat  avec  ré- 
putation , Sc  mourut  l'année  1 607.  Voyc{  les  Evêques 
de  Cagliari , deuxieme  volume,  page  8 50 , n°.  j 2. 

28.  Frere  Simon  Baufa  , natif  de  Palma  dans  cette 
ifle  , Religieux  des  Prêcheurs  ; il  ctoit  Provincial  de 
la  Terre-laitue  quand  en  1 année  1607  il  fut  clu 
Evcque  de  cette  ville.  Il  étoit  beaucoup  aimé  de  faint 
Louis  Bertrand  , qui  lui  prophccifa  qu’il feroic  Evcque. 
Il  pallà  pour  être  un  Prélat  très- fpi rituel  Sc  lavant  , 
bénin  Sc  foigneux.  Il  mourut  plein  de  mérites  le  5 
feptembre  1623 , Sc  fut  enterré  dans  le  couvent  de 
faim  Dominique  de  Patma. 

29.  Balthafar  de  Borgia,  Chanoine  de  Valence , Ar- 
chidiacre de  Xativa,  fur  clu  Evcque  de  Majorque, 
l'an  i<Si<t.  Il  ctoit  de  la  même  famille  que  faint  Fran- 
çois de  Borgia  , Sc  à fon  imitation , porcoit  le  cilice. 
11  mourut  en  1630. 

3 0.  Frété  Jean  Santandcr,  Religieux  de  faint  Fran- 
çois , prit  polTctlion  de  l'évêché  do  Majorque  le  7 
mars  1632;  il  faifoit  les  fondions  de  Vice-Roi , Sc 
ctoit  chargé  de  plufieurs  emplois  de  la  religion,  em- 
ployé au  for  vice  du  Roi.  il  fut  malade  prefque  tout 
le  tems  de  fon  épifcopac.  Il  avoir  un  grand  zclc  pour 
la  religion  , pour  l'honneur  de  Dieu  , & pour  la  juf- 
tice , tint  un  finode , fit  beaucoup  d'aumônes , & 
inoutut  le  24  janvier  1644. 

3 1 . Ftere  Thomas  de  Roca  Mora,  du  royaume  de 
Valence,  Religieux  de  S.  Dominique,  qui  le  fit  ad- 
mirer fur  les  bancs  Sc  dans  la  chaire  , fut  nommé  Gé- 
néral Je  fon  ordre  le  jo  octobre  1 64 1 . Il  devint  enfuire 
Evcque  de  Majorque.  Il  en  prie  pollclîion  le  1“  mai 
164$,  8c  fit  beaucoup  pour  la  décence  de  la  proccflion 
de  corpus  Chrijli.  Du  tems  de  la  pelle  il  allîfloit  perfon- 
ncllcmenc  les  malades,  les  confefTaiir  Sc  leur  don- 
nant la  communion , vilira  les  illcs  fujettes  à fon 
évê’ché.  11  mourut  en  1*53,  Sc  fut  enterré  dans  le 
couvent  des  Dominicains  de  ladite  ville. 

32.  Michel  Pcrch  de  Meros , ctoit  du  fuprêm* 
Confeii  d'Aragon, & enfuite  élu  Evcque  de  Majorque. 
11  en  prit  pofTcdion  le  premier  octobre  x C» 5 ç , mou- 
rude  1 2 février  16  j(>.  11  dt  enterré  dans  le  chœur  de 
la  cathédrale. 

3 3.  Diego  de  Efcolano  , Chanoine  de  Majorque  , 
fut  Juge  des  biens  confifqués , Inquifitcur  de  Tolède 
& de  Madrid  , Fifcal  Sc  Confciller  de  la  générale  In- 
quifmon.  Il  obtint  lcvêchc  de  Majorque  , & en  prit 
poffisllion  le  i'j  novembre  1656,  ci:-c  le  fynode , Sc 
enfuire  il  fut  promu  à l'archevcchc  de  Grenade.  V oyrç_ 
les  Archcvqucs  de  Grenade,  page  136  , n°.  22. 

34.  Pierre  Fernande*  Monjarres  de  Fleredia,  In- 
quiliteur  de  Sardaigne  , Sc  Confeillier  du  Confeii  fu- 
preme  de  l'Inquifinon , obtint  lcvcché  de  Majorque 
le  2 1 feptembre  iC>c>i  , Sc  mourut  le  16  décembre 
de  l’annce  1670,  grand  amateur  des  pauvres.  11  elt 
enterre  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

3 1-  Bernard  Coroner,  Chanoine  de  Majorque,’ 
natif  de  Palma,  de  ladite  ifie,  fur  Archevêque  do 
Ofiltagni  en  Sardaigne,  Sc  promu  à lcvcché  de  Major- 
que le  2 6 feptembre  iS?i.  Très-dévor  du  roûire  de 
la  faillie  Vierge, il  exhartoit  Ion  peuple  à cette  dévo- 
tion. Il  mourut  le  18  janvier  1684,  8c  fut  enterré  A 
la  cathédrale  dans  la  chapelle  de  faine  Pierre. 

j<>.  Pierre  d’Aragonne , Evêque  d'Ampurias , Sc 
aptes  Archevêque  d'Oiiltagni,  6c  en  tannée  1684  , 
Evcque  de  Majorque.  Avant  tout  cela  il  avoit  etc 
Chanoine  de  Cagliari,  Chapelain  d’honneur  de  Phi- 
lippe IV.  Etant  Evêque  de  Majorque,  il  tint  le  fynode, 
vifita  Tille  Minorque  , Sc  par  autorité  apoltolique 
fonda  l'uni  verfité  littéraire,  & enfuite  un  college; 
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d ctudians  fous  l'invocation  de  faint  Pierre,  le  16 
juillet  1699. 

j 7.  Frcre  François  Antoine  de  la  PortilU , Reli- 
gieux Cordelier , fut  clu  Evêque  de  Majorque  en 
1 701 , Sc  mourut  en  17 1 1 , du  tems  que  Charles  VI 
d’Autriche  croit  à Barcclonne  proclamé  Roi  d’Efpa- 
gne,  fous  le  nom  de  Charles  III. 

j 8.  Anroine  de  LAarripa  fut  élu  Evêque  de  Major- 
que en  l'année  171». 

j 9.  Jean  Fernandcs  Zapatafutélu  Evêque  de  cette 
ville  en  l’année  1711. 

40.  Frere  Benoît  PaneUar  y Efcardo , Religieux 
de  faint  Benoît,  d’ Abbé  de  faint  Philippe  de  Guixols, 
fur  élu  Evêque  de  Majorque  en  l'année  i7jo.  H gou- 
verna avec  douceur,  ht  une  trcs»magnihque  chapelle 
en  l’honneur  de  faint  Benoit  dans  la  cathédrale  , où  il 
fie  aufli  un  mofolée.  Il  y fut  enterre  dans  le  mois  de 
novembre  174}. 

41.  Jofepb  Antoine  de  Zcpeda  fur  Inquisiteur  de 
Valence , fit  enfuite'  élu  Evêque  de  Majorque  l’an 
1744,  Sc  promu  à levée  hé  de  Coru  en  1749.  U 
mourut  à Madrid  le  17  janvier  1750. 

41.  Dom  Laurent  Defpuig  fit  Coroner,  d’une  fa- 
mille trcs-noble  de  Palma  , gradué  dans  l'univerfirc 
de  cette  ville  , Chanoine  de  cette  cathédrale  , Cha- 
pelain d’honneur,  fit  Patriarche  de  l'Infant  Dom 
Philippe  de  Bourbon , fut  élu  Evêque  de  fa  patrie  le 
9 décembre  1749.  Mémoires  fournis  par  M.  Antoine 
Pons  fit  Mora  , Docteur  en  théologie. 

PAMPHILE  , (Saint)  Prêtre  de  l’églifedeCéfarée 
fie  martyr,  vint  au  monde  à Bcry te  en  Phénicie , 
d’une  famille  considérable.  Il  y pilla  les  premières 
années  de  fa  jeunefle,  occupé  aux  exercicesconvenables 
à cet  âge,  5c  fur  tout  à I ctude  des fciences  perfanes, 
où  il  fc  rendit  très  habile.  Il  exerça  même  dans  cette 
ville  les  premiers  emplois  de  la  magiftrarure  , mais 
dans  la  fuite  il  renonça  4 tout  pour  s'appliquer  uni- 

3uement  à l'étude  des  fainres  Ecritures  , qu’il  aima, 
it  Eufebe,  audeflùs  de  tous  ceux  de  fon  reins.  Il 
étoir  d’auunt  plus  facile  à faint  Pamphile  de  réuf- 
fn  dans  ce  nouveau  genre  d’étude,  qu'il  avoir  reçu  de 
Dieu  comme  un  don  qui  lui  croie  propre,  l'intelli- 
gence fit  la  fagelle.  Il  lifoit  avec  beaucoup  d'aflidui- 
tc  fit  d’attention  les  ouvrages  des  anciens , les  repaf- 
fant  continuellement  dans  fon  efprit  ; mais  il  efti- 
moir  particulièrement  ceux  d’Origene,  qu'il  recueillit 
aulH  avec  plus  d’exaéfcicude , fit  dont  il  écrivit  de  fa 
propre  main  une  très-grande  partie.  Son  amour  pour 
les  fciences  lui  en  faifoit  avoir  pour  cous  les  gens  de 
lettres.  Il  leur  fournifloit  abondamment  les  chofes 
néceflaircs  à la  vie,  fit  il  tenoit  toujours  prêt  un 
grand  nombre  d'exemplaires  des  fainres  Ecritures  , 
qu’il  diflribuoit  libéralement  à ceux  qui  en  inan- 
quoienc.  Ayant  amafle  quantité  de  livres  des  anciens, 
il  en  fit  une  riche  bibliothèque  qu’il  confacca  à l'é- 
olife  de  Cefârce.  Eufebe  avoit  fait  le  catalogue  des 
livres  qui  s'y  trouvoient,  fit  lfîdore  de  Seville  témoigne 
qu'il  y en  avoit  près  de  trente  mille  volumes.  Saint 
Pamphile  drella  aufli  dans  la  même  ville  une  acadé- 
mie fie  une  école  où  il  enfeignoir  les  faunes  lettres  , 
aidé  apparemmenr  du  célèbre  Eufebe,  avec  lequel  il 
lia  une  amitié  très-étroite  fie  qu'il  aflocia  4 fesetudes 
fit  à fon  travail.  Une  note  d’un  m.inuferit  d'Ezcchiel 
nous  apprend  qu'ils  l'avoienr  collationé  enfcmble  fur 
les  tetraples  écrits  de  la  main  d'Origene,  fie  nous  li- 
fons  dans  fainr  Jérome  que  les  provinces  d'entre  la 
Syrie  fie  l’Egypte  fe  fervoient  des  exemplaires  de  Pa- 
leftine  travailles  par  Origene , fie  publics  par  fainr 
Pamphile  fie  par  Eufebe.  Ils  s’appliq noient  aufli  f 
corriger  les  copies  des  autres,  comme  l'on  voir  par  un 
exemplaire  de  Jércmie,  qui  cil  aux  Jéfuires  de  Paris 
fie  qui  marque  à la  fin  que  fainr  Pamphile  fie  Eufebe 
l'avoient  corrigé.  Enfin  iis  compoferenc  enfemble  les  j 
cinq  premiers  livres  de  l'apologie  d’Origene , dont  ! 
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nous  parlerons  ci- après.  Quelque  application  que  S. 
Pamphile  donnât  à l'étude  des  fau-.tes  lettres  fie  4 
l'inftruâion  des  autres,  il  ne  négligea  point  l'exercice 
des  vertus  chrétiennes , dont  la  vie  fut  toujours  un 
modelé  achevé.  Aprùs  avoir  dillribué  aux  pauvres 
tous  les  biens  que  fes  parens  lui  avoient  laides , il 
menoir  lui-même  une  vie  pauvre  fie  dure  , plein  de 
mépris  pour  le  fiecle  , fie  travaillant  fans  ceflS  4 ac- 
quérir une  phiiofophie  route  divine.  On  loue  encore 
en  lui  une  application  infatigable  4 tout  çe  qu'il  en- 
rreprenoit , fie  une  chariré  pour  fes  domeftiques  ou 
fes  efclaves,  qui  les  lui  faifoit  confidércr  comme  s’ils 
euflenr  été  fes  enfans.  On  ne 'fait  point  en  quel  rems 
il  fur  fait  Prêtre  de  l'églife  de  Cefarée.  Eulèbc  nous 
apprend  qu’il  l'etoit  lorfqu  il  eut  l’avantage  de  le 
connoitre  fous  l'épifcopat  d'Agape,  qu’il  faifoit  l’or- 
nement de  cette  eglife  & la  gloire  du  faccrdoce.  11 
fouftVic  le  martyre  à Cefarée  dans  la  perfécution  de 
Dioclétien,  te  16  février  309,  après  environ  trois 
ans  de  prifon.  Eufebe  avoir  décrit  fa  vie  en  trois 
livres;  mais  nous  les  avons  perdus  , fit  nous  n'en  fa- 
vons  que  ce  que  faint  Jérome  nous  en  apprend, 
qu'ils  étoienr  écrits  très  élégamment, fie  qu’Eufcbcy 
relevoit  par  des  grandes  louanges  les  vertus  de  laine 
Pamphile  Sc  fur-tout  fon  humilité.  Nous  avons  dans 
Surius  une  hiitoire  latine  de  fon  martyre  fit  de  celui 
de  fes  compagnons  , tirée  de  Mctaphiafte  , où  l'on 
trouve  quelques  particularités  de  fa  vie  qui  ne  fe 
lifent  point  dans  Eufebe.  A l’égard  de  fes  écrits,  voici 
ce  que  nous  en  favons. 

Saint  Pamphile  ayant  pris  la  défenfe  d'Origene, 
compofa  une  apologie  en  faveur  de  ce  pere,  fit  c'eft 
la  feule  dontilfoit  venu  quelque  chofe  jiifqu’à  nous. 
Elle  ctoij  diviiee  en  fix  livres,  dont  faim  Pamphile  fie 
Eufebe  avoient  fait  enfcmble  les  cinq  premiers,  étant 
tous  dçux  dans  la  priloq,  fie  Eufebe  acheva  fcul  le 
fixieme  après  la  mort  du  faint  Martyr,  il  ne  nous 
relie  de  cette  apologie  que  le  premier  livre  traduit 
par  Ruftin  en  J97.  Sain:  Pamphile  y bat  en  ruine 
les  ennemis  d'Origene  fie  les  confond , en  faifanc 
voir  par  leur  propre  conduite  que  leur  haine  ne  ve- 
noie  que  de  paflion  , d'ignorance  ou  de  préjugés.  Ses 
réflexions  font  jufles,  fes  raifonnlmens  folides*  fes 
preuves  bien  choifics,  fie  on  peur  dire  qu'un  aufli 
illuflre  Pere  qu'Origene  ne  pouvoir  avoir  un  défen* 
feur  plus  illuflre  fit  plus  habile  que  fainr  Pamphile. 
Ce  qu'il  dit  pour  juftiher  Origene  des  erreurs  qu’on 
lui  imputoit  fur  la  divinité  du  Verbe,  fur  le  myftere 
de  la  ttinicé  fie  fur  plufieurs  autres  dogmes,  cfl  une 
preuve  de  la  catholicité  de  fes  fentimeus  fur  tous  ces 
points.  Au  refie  , cette  apologie  efl  un  ouvrage  d'au- 
tant plus  refpectable  Sc  d'autant  plus  avantageux  i 
Origene,  que  faint  Pamphile  éranr  4 la  veille  de  don- 
ner fa  vie  pour  Jefus-Cnrift , on  ne  peur  le  foup- 
çonner  de  l'avoir  entrepris  par  aucun  mouvement 
humain. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint  Pamphile  s’ap- 
pliqua 4 donner  des  copies  exaâcs  des  fainres  Ecri- 
tures , fit  à corriger  celles  des  autres.  Le  travail  le 
plus  confidérable  qu’il  entreprit  en  ce  genre,  fur  de 
rétablir  dans  fa  pureté  originale  la  veriion  des  fcp- 
tante',  telle  qu'Origene  l’avoit  mife  dans  fes  hexaplcs. 
Elle  étoir  en  un  fens  la  pure  verfion  des  feptame  > 
fit  ne  l'étoit  pas  dans  un  aurre.  Elle  l'etoit,  parce  que 
l’on  avoir  le  texte  grec  desfeprante  corrige  fur  plu- 
fieurs exemplaires,  fie  qu'en  palTanrcequi  croit  mar- 
qué d'aflériques,  fit  en  lifant  ce  qui  éroir  marqué 
par  des  obelcs , on  avoit  la  verfion  des  feptantc  plus 
corrcâc  que  dans  les  exemplaires  ordinaires.  Mais  fi 
on  la  lifoit  de  fuire  fans  diftingucr  ce  qui  éroir  mar- 
qué d’aflériques  ou  d’obeles  , ce  n’étoir  plus  la  ver- 
fion des  feptance  dans  fa  pureté  , mais  la  verfion  de? 
fepranre  reformée  fur  le  texte  hébreu  fit  les  autres 
vcrlions.  Rien  n' 'étoir  plus  utile  que  ce  travail , fi  les 
copiftti 
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copiftes  eulTetjt  eu  foin  de  conferver  les  aftenques 
& les  obeles  d'Origene  j nuis  comme  il  étoic  tort 
difficile  de  les  marquer  tuus  exactement,  & que  cela 
demandent  beaucoup  de  peine  5C  d'application , il 
artiva  quêtant  retranchés  ou  omis  en  pluiieurs  en- 
droits par  la  négligence  des  copillcs  , ce  qui  ctoit  des 
autres  interprètes,  comme  de  i hcodorion  , le  trouva 
mêlé  avec  la  veilion  des  leptante  ; ce  qui  ne  manqua 
pas  d'y  apporter  une  grande  contulion.  Ce  fut  donc 
pour  remédier  à cet  inconvénient  que  faint  Pamphile 
& Eufebe  travaillèrent  i une  nouvelle  édition  des  Rep- 
lante. Ui  en  firent  ou  firent  taire  grand  nombre  d e- 
xemplaires  corrigés  exactement  fur  lorigin.il  des 
hexaplcs  5c  tctraples  d'Origene  que  l’on  confcrvoir 
dans  la  bibliothèque  de  Cciarcc  , 6C  leurs  exemplaires 
furent  appelles  les  exemplaires  de  la  Paleiline  ou  cette 
verfion  fut  reçue  &:  lue  publiquement  dans  leséglifes. 
Saint  Pamphile  ne  borna  pas  ion  travail  à la  correc- 
tion de  l’ancien  teftament.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  de  M.  Scguier  un  frag- 
ment d'un  cahier  qui  contenoit  routes  les  epitres  de 
fainr  Paul,  écrites  de  la  propre  main  de  ce  faint  Mar- 
tyr. Nous  avons  auili  de  lui  un  petit  ouvrage  fur  les 
actes  des  Apôtres , qui  eit  un  abrégé  des  matières 
contenues  dans  chaque  chapitre,  félon  qu'il  les  avoir 
divifés  : car  anciennement  on  liloit  de  fuite  les  feintes» 
écritures  fans  dillinction  de  chaparcs  ni  de  verfets , 
comme  ils  font  aujourd'hui  dans  nos  vulgares.  Le 
Pcre  de  Montfaucon  l'ayant  trouve  fous  le  nom  de 
faint  Pamphile  dans  la  bibliutheque  de  M.  Seguier  , 
en  a donné  une  traduction  latine , que  M.  Fubricius 
a fait  imprimer  avec  l’original  grec  & la  note  de  cet 
habile  critique,  dans  laquelle  il  prouve  par  deux 
monuinens  tirés  de  la  bibliothèque  des  Jéiuites  de 
Paris , que  cet  ouvrage  cil  de  laine  Pamphile.  Dans 
une  courte  préface  qui  cil  à la  tére,  l'auteur  s’exeufe* 
de  fa  jcunefle  & de  l’on  peu  de  fciencc  ; il  demande 
pardon  de  fa  témérité,  5c  témoigne  de  grands  lénti- 
mens  d’humilitc  5c  de  confiance  aux  priâtes  des  autres, 
ce  qui  reprclentc  allez  le  caraéiece  de  laine  Pamphile. 
On  n’a  plus  les  lettres  que  ce  faint  écrivoit  à fes 
amis , 6c  on  ne  fait  pas  même  ce  quelles  contenoicnt. 
Saint  Jérôme  met  les  écrits  de  feint  Pamphile  au 
nombre  de  ceux  qui  ctoient  fi  remplis  de  citations 
des  philofophes  païens  , qu’il  étoic  difficile  de  juger 
ce  que  l'on  y devoir  le  plus  admirer  , ou  la  connoif- 
fancc  des  fciences  profanes  ou  la  fciencc  des  feintes- 
écritures;  ce  qu'il  ne  fevoic  apparemment  que  furie 
rapport  d’autrui,  puifqu'il  dit  ailleurs  que  l’on  n’a- 
voit  plus  de  fon  têtus  aucun  ouvrage  de  cc  feint  Mar- 
tyr , par  lequel  on  pût  juger  de  fon  ftylc  ; quoi  qu’il 
en  foir,  il  efteernin  qu'il  ctoit  très- lubitc  dans  l'une 
& dans  l’autre  de  ccs  fciences.  5c  que  s’il  ne  nous 
en  a pas  lai  fie  de  mon  u mens  plus  confidcrables , c’efl 
fon  humilité  feule  qui  l’en  a empêché.  Voyez  aüa 
pajf.  S.  Pampkil . apud  Fabric.  tom.  t , oper.  S.  Hyp- 
pofyt.  Hicron.  epijl.  ad  Marcel  Lun  , pag.  711,  tom. 

1.  Eufeb.  de  vit  Pamphil.  apud  Hicron.  lib.- 1 & a. 
in  Ruffin.  tom.  4 , pag.  $ jp.  Hieron.  in  catal.  Eufebe, 
hiji.  lib.  6 , 7 6'  8 , i/  lib.  de  Marty  r.  Palejl.  Photius, 
in  bib/ioth.  md.  1 1 S & 1 1 9.  D.  Ceillier  , hifi.  des  aut. 
facr.  & ecclef.  tom.  $ , pag.  4 3 5 & fuiv. 

PANTENE  (Saint)  vivoitdans  le  deuxieme  fiede. 
On  croit  meme  qu’il  ne  mourut  qu'après  l’an  x 1 1.* 
11  croit  originaire  de  Sicile  & avoit  fait  profellion  de 
la  philofophie  ftotcicnnc  avant  que  d'embrafTer  le 
cluiflianifmc.  Depuis  même  qu’il  fut  chrétien , il 
continua  de  s'appliquer  à l'étude  des  dogmes  des 
philofophes  & des  autres  fciences  profanes.  Il  paroit 
auili  qu'il  ne  négligea  pas  les  écrits  des  hérétiques  , 
puifqu’Origene  , à qui  on  éouloit  faire  un  crime  de 
cette  étude,  fe  défendit  par  l'exemple  de  Pantenc.  j 
u Lorfquc  je  me  fus , du- il , appliqué  entièrement  à 
ai  l'étude  de  U parole  de  Dieu,  6c  que  la  réputation  I 
Tome  FI. 
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» de  mon  nom,  répandue  dans  tout  le  monde,  eut 
»>  attiré  autour  de  moi  un  grand  nombre  d’hérc- 
*»  tiques  Oc  de  plùlofophes , je  crus  devoir  m’infor- 
« met  exactement  tant  des  erreurs  que  les  uns  ont 
« inventées,  que  des  progrès  que  les  autres  fc*  vantent 
» d'avoir  fans  dans  la  recherche  de  la  vcritc.  J'imi- 
» rai  en  cc  point  Pantenc  mon  prcdécefTeur , qui  a 
» beaucoup  travaillé  pour  enfeigner  les  vérités  feintes 
" de  notre  religion  à un  grand  nombre  de  perfon- 
» nés,  5c  qui  ctoit  très -habile  dans  les  fciences  pro- 
» fanes  ».  Orig.  apud  Eufeb.  lib,  6 , hiji.  c.  19.  Pan- 
tene  n ctoit  pas  moins  inftruic  dans  les  divines  écri- 
tures qu’il  avoit  étudiées  fous  les  difciples  des  Apôtres. 
Cependant  fon  humilité  le  feifoit  demeurer  caché 
en  Egypte.  Mais  Dieu  éleva  enfin  cette  lampe  fur  le 
chandelier  , afin  quelle  éclairât  ceux  qui  ccoicnr  ap- 
pelles avec  lui  au  feftin , félon  l’cxpreflion  de  feint 
Clément,  lib.  x , firomat.  pag.  175.  Pantenc  fut 
donc  tiré  de  fa  retraite  pour  gouverner  la  cclebre 
ccolc  d'Alexandrie.  Sa  grande  réputation  lui  attira 
beaucoup  de  difciples,  entr’aimes  feint  Clément  d’A- 
lexandric  , & faint  Alexandre  de  Jcrufelem.  Il  en- 
feignoie  de  vive  voix  5c  par  écrit,  « & cette  véritable 
» abeille  de  Sicile  (dit  Eufebe,  l'tb.  6 1 c.  : j.)  cou- 
••  roit  avec  joie  tous  les  prés  fpiricuels  , & recueillant 
u avec  foin  toutes  les  fleurs  des  écrits  des  Prophètes 
.»  5c  des  Apôtres,  elle  formait  dans  les  âmes  de  ceux 
» qui  Iccouroient,  comme  dans  une  ruche  factée,  des 
- rayons  très  purs  non  de  miel , mais  de  connotlfence 
» 5c  de  lumicre  ».  La  réputation  de  fainr  Pantene 
ayant  pafjjj  jufques  dans  les  Indes,  ^rs  peuples  de  ce 
pays  le  firent  prier  par  leurs  dépurés  de  venir  annon- 
cer l'évangile  chez  eux,  5i  d'y  combattre  la  philofo- 
phie  des  Bracmanes  par  celle  de  Jefus-Chrifl.  Dc- 
metre  qui  ctoit  alors  Evêque  d'Alexandrie ayant 
fuccédé  à Julien  l'an  1S9  , connoiilânt  que  Pantene 
brillait  d’un  zclc  ardent  pour  la  propagation  de  la 
foi,  n’eut  pas  de  peine  â le  déterminer  à fe  rendre 
aux  vœux  des  Indiens.  Ainfi  Pantene  fut  établi  par 
fon  propre  Evêque,  Prédicateur  de  l’évangile  dans 
les  nations  oiientales.  Eufebe  ne  feir  aucun  dcrail  de 
ce  que  laine  Pantene  fit  dans  les  Indes  & dans  les 
autres  pays  où  il  porta  la  lumière  de  l'cvangile.  Il 
dit  feulement,  lib.  5 , c.  10,  que  ce  faint  trouva 
dans  les  Indes  entre  les  mains  de  quelques  petfon- 
nes  qui  connoifloient  Jefus-Chrift , un  évangile  hé- 
breu de  faint  Matthieu,  que  l’Apôtre  faint  Barthele- 
mi  avoit  laide  dans  ectre  province,  lorfqu’il  y croit 
venu  prêcher.  Il  l'apporta  depuis  avec  lui , lorfqu’il 
retourna  à Alexandrie  ; car  il  ne  demeura  pas  dans 
les  Indes  jufqu’â  la  fin  de  fa  vie.  Il  revint  encore  en 
Egypte  où  il  courinua  à enfeigner  , mais  feulement 
en  particulier,  ceux  que  fa  réputation  lui  artiroir.  Saint 
Jérôme  dit  qu’il  avoit  lailfé  divers  commentaires  fur 
les  écritures.  Il  ne  nous  en  relie  qu'un  petit  fragment 
rapporte  par  faint  Clément  d’Alexandrie,  & qui  pa- 
roit tiré  d’un  commentaire  fur  le  pfeaume  dix  huit. 
11  y donne  cette  réglé  pour  l'intelligence  des  écri- 
tures, que  dans  le  (lylc  des  Prophètes  on  doit  peu 
prendre  garde  aux  rems  des  verbes , le  préfent , le 
aile  & le  futur  fe  prenant  fouvent  l’un  pour  l’autre, 
aint  Anaflafe  Sinairc  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  création,  5c  qui  en  ont  appliqué 
l’hiftoire  à Jefus  Chrift.  Mais  Eufebe  ni  faint  Jérôme 
ne  difent  rien  de  cet  ouvrage.  Saint  Pantene  mourut 
à Alexandrie,  fous  le  régné  d’ Antonio  Caracalla,  5c 
termina,  félon  l’exprcllion  de  Ruffin, lib.  5 , cap.  10, 
une  vie  pleine  de  gloire  par  une  fin  excellente  & ad- 
mirable. D.  Ceillier  , hift.  des  aut.  facr.  & ecclèf  tome 
Pa8-  M7  & fuiv. 

PARENTE.  On  di flingue  trois  fortes  de  parenté  j 
la  naturelle  , la  fpirituellc  & la  légale. 

La  parenté  nacurcl le,  appcllée  en  latin  canfanguini - 
tas  j eft  le  lien  qui  unit  cntt’clles  les  perfonnes  qui 
D a 
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descendent  d’une  meme  tige  ou  fouche , & font  d’un 
meme  fang. 

La  parenté  fpiriruclle  n'cft  autre  choie  que  ce  que 
nous  appelions  alliance  ou  affinité  fpirituellc.  Voyc\ 
Affinité. 

La  parenté  légale  eft  une  alliance  qui  fc  contracte  * 
par  l'adoption.  Voye\  Adoption. 

On  confidcrc  trois  chofcs  dans  la  parenté  , la  fou- 
che, la  ligne  8c  le  degré.  Par  fouche  & tige,  ou, 
comme  parlent  les  canoniffes  \ptr  truncum  } jfipitem 
& radicem  s on  entend  les  pères  8c  metes , ou  bien 
le  pere  feulement , ou  la  mcrc  feulement , quand  il 
y a des  enfans  de  differens  mariages,  dont  les  def- 
ceudans  tirent  leur  origine.  Par  ligne  on  entend  l'or- 
dre des  perfonnes  qui  font  d'un  meme  fane.  11  y a 
deux  fortes  de  lignes,  la  ligne  direi3e&  la  ligne  col- 
latérale. Ligne. 

Les  parens  tant  en  ligne  directe  que  collatérale  , 
font  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres.  Ces 
cloignemens  ou  diftances  font  appelles  degrés. 

PARTAGE  des  fruits  d'un  bénéfice  dans  le  cas  de 
la  fucccffion  d’un  ecdcliaftique  bénéficier.  Cheuhe\ 
Emirs. 

PATRICE,  (S.)  Apôtre  d’Irlande  , naquir  entre 
lès  années  39s  & 4M  dans  un  village  de  la  Bretagne 
nommé  Bonaven-  Ce  pays  étoit  alors  fournis  aux  R >• 
mains:  d’où  vient  quil  fe  nomme  lui  même  Breton 
& Romain.  Son  perc,  nommé  Calpurnius.ctoit  Dia- 
cre 8c  fils  d'un  Prêtre  qui  s’appclloit  Potitus.  Patrice 
n'etoit  âgé  que  de  feize  ans,  lorsqu'il  fut  amené  cap- 
tif en  Hybernictvec  plulîeurs  milliers  d‘a#res.  Il  y 
fut  réduit  £ garder  des  betes  dans  les  montagnes  & 
dans  les  buis  , où  il  eut  beaucoup  £ foutfnr  de  la 
faim  , de  I*  nudité  & des  injures  de  l'air.  A près  avoir 
palTc  fix  ans  fous  un  meme  maître,  ayant  trouvé  un 
vaill'eau  qui  partoit , il  s’embarqua.  Au  bout  de  trois 
jours  il  aborda  en  Ecoffc,  d'où  il  retourna  dans  fa 
partie-  Il  entra  dans  le  clergé  , fut  fait  Diacre  & en- 
fuite  Evêque.  Il  pouvoit  avoir  alors  45  ans  ; 8c  fur 
l’ordre  qu'il  crut  recevoir  de  Jefus-Clinft  , de  partir 
en  Irlande  pour  y prêcher  la  foi  8c  y finir  fes  jours , 
il  abandonna  fa  famille  8c  fe  rendit  dans  ce  royaume 
qui  croit  encore  tout  idolâtre.  Dieu  bénit  fes  travaux, 
& il  eut  le  bonheur  de  convertir  ur.e  iufinitc  de 
perfonnes.  Plulîeurs  d'entr’eux  embrarterenc  la  conti- 
nence. Il  confacra  des  vierges , & inftitua  de  faints 
Moines,  parmi  lefqucls  il  fe  trouva  beaucoup  d'en- 
fans  des  principaux  du  pays,  comme  il  fe  trouvoic 
entre  les  vierges  des  filles  de  Rois.  Dans  les  vifites 
des  provinces  il  faifoit  de  grandes  aumônes  ans.  pau- 
vres. 11  fut  contraint  d’excommunier  un  des  Princes 
du  pays  de  Galles,  nomme  Corotic , qui  n croit  chré- 
tien que  de  nom , 8c  qui  ayant  fait  une  defeente  en 
Irlande  , vers  la  1ère  de  Pâque  , avoit  pillé  le  canton 
où  le  Saint  venoic  de  donner  le  faint  chrême  à un 
grand  nombre  de  néophires.  Corotic  avoir  auffi  nuf- 
facrc  plufieurs  de  ces  nouveaux  baprifés , 8c  vendu 
les  autres  aux  Piifles  8c  aux  Ecortbis  infidèles.  Dès  le 
lendemain  de  ce  maflacre , faint  Patrice  envoya  une 
lettre  à Corotic  par  un  faim  Prêtre  qu’il  avoit  élevé 
des  l’enfance,  & par  quelques  autres  cccléfiaftiqucs  , 
pour  le  prier  de  rendre  les  chrétiens  qu’il  avoit  en- 
levés , 8c  du  moins  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  pille. 
Corotic  n’ayant  eu  aucun  egard  £ fes  remontrances , 
le  Saint  écrivit  de  fa  main  une  fécondé  lettre  adref- 
fée  aux  chrétiens  fournis  à ce  Prince  barbare  , par  la- 
quelle il  le  déclaroit  excommunié.  Cette  lettre  qui 
croit  publique  & circulaire  , eft  venue  jufqu’i  nous. 
Saint  Patrice  fe  croyant  proche  de  fa  mort,  écrivit  fa 
confellion  qui  cft  parvenue  jufqu  a nous , 8c  qui  a 
routes  les  marques  poilibles  d'authenticité.  Le  ffyle 
de  cet  ouvrage  eft  barbare  8c  d’un  fore  mauvais  latin, 
mais  le  Saint  v fait  paroître  beaucoup  d’efprit , de 
bon  fens , de  pietc  , de  modeftie , d'humilité , <5c  en 
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meme  rems  de  courage  8c  de  fermeté.  11  y raconte  fes 
fautes  avec  une  grande  lîniplicité  , 8c  loue  par-iouc 
la  grandeur  de  la  mifcricorde  de  Dieu  fur  lui.  11  n'y 
cft  rien  dit  de  fes  voyages  prétendus  i Rome  ni  do 
fon  ordination  par  le  Pape  Ccleftin.  llparoit  au  con- 
traire qu'il  fut  ordonné  dans  la  Grande-  Bretagne  par 
quclqu  Evcquc,  puifqu'il  die  que  ceux  de  fon  pays 
meme  s'oppoferent  à fon  ordination,  fur  une  faute 
qu'il  avoir  faite  il  y avoit  trente  ans  , £ l'âge  de  1 $ 
ans  au  plus.  On  attribue  â faint  Patrice  deux  Con- 
ciles , dont  le  premier  eft  intitulé  de  fon  nom  avec 
celui  de  deux  autres  Evêques,  Auxilius  & Jeferninus. 
Le  fécond  ne  porte  pas  le  nom  de  faint  Patrice  j 8c 
on  ne  voit  pas  par  ce  qui  nous  en  refte  , fi  c'eft  en 
Irlande  qu’il  s'eft  tenu.  ( tome  j , Concil,  p.  1477.  ) 
11  y a des  manufctits,  où  le  livre  intitulé  : des  trois 
habitations  y eft  attribué  £ faint  Patri  .e  ; mais  il  eft 
trop  bien  écrit  pout  être  de  lui.  (Cave,  hijlor.  Huer, 
page  1)6.)  Il  faut  dire  la  même  chofc  du  traité  qui 
a pour  litre  : des  dou^e  abus  du  fecie.  Ce  s deux  cents 
ont  été  imprimes  dans  l'appendix  du  fixiemc  tome 
de  la  nouvelle  édition  de  laint  Auguftin.  U ne  faut 
que  lire  la  charte  ou  la  Icgarion  de  faint  Parrice , 
pour  juger  quelle  n’cft  point  'de  lui , tant  il  y a d'ab- 
furdités.  Le  commencement  feul  en  prouve  la  fup- 
pofirion  : il  eft  conçu  en  ces  termes  : moi  Parrice , 
humble  ferviteur  de  Dieu  , l’an  41 5 de  fon  incarna- 
tion. On  n'a  daté  ainfi  que  plulîeurs  fiecies  après  ce- 
lui de  faint  Patrice. Vatéc,  dans  fon  recueil  des  opuf- 
culcs  que  l'on  dit  être  de  faint  Patrice , en  met  plu- 
fieurs autres  dont  on  n'a  point  de  preuves  certaines 
qu’ils  foient  de  lui.  De  ce  nombre  eft  le  poème  hy- 
bemois , appelle  U tejlament  de  faint  Patrice.  11  y au- 
roic  plus  d apparence  de  lui  attribuer  quelques  unes 
des  lcntenccs  qui  font  citées  fous  fon  nom  dans  un 
•recueil  d’ordonnances  eccléfiafliqucs  , ( tome  9 , fpi - 
cileg. pag.  ij.)  fait  en  Irlande  par  un  nommé  Arbe- 
doc,  vers  le  huitième  fiecle , fi  dans  le  meme  recueil 
on  ne  trouvoit  fous  fon  nom  quelques  endroits  dit 
livrtï  des  dou^e  abus  du  fecie , dont  il  ne  peut  parte? 
pour  auteur.  A l'égard  de  l'écrit  qui  traite  du  purga- 
toire de  faint  Patrice  , c’tfft  une  piece  fans  autorité  , 
qui  n'a  été  connue  qu  après  le  milieu  du  douzième 
Jiecle.  On  en  avoit  inféré  quelque  chofe  dans  le  bré- 
viaire romain,  imprimé  en  1 jn  mais  il  y eut  ordre 
de  l'ôter  dans  l’impreflion  que  l’on  en  fit  en  15:4. 
Bollandus,  ad  diem  17  martii , p.  jjj  & feq.  D. 
Ceillier , hiji,  des  aut.facr.  & ecclèf  tome  1 j , PCS" 
aoo  & fuiv. 

PATUZZI  , ( Jean-Vincent  ) Dominicain  de  la 
congrégation  du  bienheureux  Jacques  Salomon  , dans 
la  province  de  faint  Dominique  , de  la  république 
de  Vcnife  , né  â Verme  le  19  juillet  1700  , fit  pen- 
dant fa  jeunertè  de  rapides  progrès  , 8c  rcuflït  parfai- 
tement dans  la  poclie  latine  8c  italiénne.  Il  donna 
au  public  des  clfiis  dans  l’un  8c  l'autre  genre  , 
qui  lui  méritèrent  les  éloges  des  connoifleurs.  Quel- 
ques-unes de  ccs  picces  furent  meme  imprimées  ; 
mais  le  jeune  Patuzzi  ne  voulut  jamais  permettre 
qu’on  y mît  fon  nom.  Etant  entre  dans  l'ordre  de 
faint  Dominique  , il  y fie  profellion  dadl  le  couvent 
de  Concçliano  le  1 oifcobre  1718 , 8c  fut  bientôt  en 
.état  d’enlcsgner  la  philofophie  & la  théologie  £ fes 
confrères  y emploi  dont  il  s'acquitta  avec  honneur 
' pendant  plufieurs  années.  Son  ardeur  8c  fes  belles  dif- 
pofitions  pour  l'étude  lui  ont  acquis  un  grand  fond 
de  littérature  , qui  le  rend  cher  à fa  patrie  8c  renom- 
mé parmi  les  hommes  de  lettres.  Malgré  cette  célé- 
brité , il  a refufé  conftammént  deux  des  plus  fa- 
meufes  chaires  des  univet fîtes  d'Italie.  Voici  fes  ou- 
vrages. 

1 . Vit  a délia  vfnerabile  ferva  di  Dio  t Fi  al,  tut 
j Rofa  y del  terf  ordine  di  fan  Domenico  , 6rc.  col/* 

I aggiunta  di  alcune  fut  lettere  3 con^pni  , eti  altre  JpU, 
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rituali  opérette  ; in -4°.  V cneiia  , 1740  , opprtffo  Si- 
mone Oichi. 

I.  Difefa  délia  dottrina  delV  angelico  DoSor  fan 
Tommafo  {opta  l'articolo  quarto  délia  q.  154,1,1, 
in- 40.  Lucca  , 1746  , per  Filippo  Maria  Benedini  3 
fans  nom  d'auteur, 

j.  De  futuro  impiorum  fa  tu  libri  très  : ubi  adver- 
sité déifias  3 nuperos  origeniftas  t focinianos  t aliof- 
qut  novatores  Eccltfia  catholica  doftrint  , de  pcena- 
runt  inferni  veritate  3 qualitate  3 & eternitate  afftri- 
tur  3 6/  illufratur  ; in  - 4®.  1748  , typis  feminarü 
Veronenfis . 

4.  De  fede  inferni  in  terris  quarendâ  adversùs 
D.  Sur  indium  y Doclorem  Anglum , eam  in  foie  collo- 
cantem  t dijjertatio  in  très  partes  tributa  : ubi  etiam 
fenfus  Ecclefts.  cathohcx  de  artxulo  fymboli  apofolici j 
defeendit  ad  inferos,  à Bocarti  y Crameri  t aliorumque 
interprétation  il  us  vindicatur. 

j.  Leurre  teologica  morali di Eufebio  Eranife £ all- 
autore  délia  roccolta  delle  moite  propofiÿoni 3&c.  (c’eft 
ie  Pere  Sanvitati  , Jéfuite  ) in  dtffefa  delT  ifloria  del 
probabilifmo  del  P.  DanieÛo  concina  , ad  i fuoi  ar- 
verfariy  6c.  Trento  y ( mais  l’édition  cft  de  Venife  de 
l'imprimerie  de  Simon  Occhi  ) tomi  6 , in-$°.  Il  y 
a eu  trois  éditions  des  deux  premiers  tomes  de  cet 
ouvrage.  La  première  & la  féconde  font  de  1751  , 
Ce  la  troifieme  de  1751.  Dans  les  troifteme  &:  qua- 
trième tomes,  on  a ajoure  quelques  obfcrvarioiis  fur 
un  nouveau  livre  public  fous  le  titre  de  veritas  vin- 
dicata  ; ibidem  3 1 7 5 j . Le  cinquième  fie  fixieme  ren- 
ferment une  réfutation  de  la  réponfe  que  le  R.  P. 
B.  ( Balla  ) Jéfuite  , fit  contre  les  deux  premiers 
.tomes  des  lettres  d Eufebe  Eranifte  \ ibid.  1744. 

6.  Offervaftoni  fopra  vari  punit  <C  ifloria  letteraria 
efpofle  in  alcune  lettere  da  Eufebio  Eranifte  y dirette 
al  M.  R.  P.  Franufio  Antonio  Zaccaria  ; con  due 
appcndici  al  ira  in  ripofta  alla  quint  a icttera  del  R. 
Al.  P.  Filibcrto  Balla  ; altra  di  documenti , &c.  Ve- 
nefta  , Simone  Occhi  , 17  j C y tomi  1 _,  in- 8°.  fie  ibid. 
1760. 

7.  Trait  a to  délia  régala  proffima  delle  afioni  umane, 
nella  featta  delle  opinioni.  Opéra  del  P.  F.  Giovani 
Vincen\o  Patiqji  , &c.  Vcnc-fia  , Simone  Occhi  t 
J758,  tomi  1 y in- 40.  fie  réimprimé  à Naples.  Ce 
meme  ouvrage  mis  en  latin  par  le  R.  P.  M.  Chig- 
non du  même  ordre  , parut  i Venife  chez  Simon 
Occhi  en  deux  romes  in- 40.  1751  , fous  ce  titre  : 
de  proximâ  humanorum  acluum  régula  in  opinionum 
de!c3u  y 6/c. 

8 . Compendio  délia  precedenfe  opéra  fia  breve  inf- 
tru\ione  , 6‘c-  Fene^ia  , Taver/ùn  3 1759,  in-%°.  On 
l'a  réimprime  à Venife  en  latin. 

9.  Lettere  enciclîca  del  fommo  Pontiflcc  ffenedetto 
XI y , diretto  all‘  aflemblea  generale  del  Clero  Gallica- 
no  , illufrata  e difefa  contro  T au.  or  e de  Dubbi  , o 
quefiti  propoftti  ai  Cardinali  e Teo/ogi  délia  S.  cong.  de 
Propaganda  3 da  Eufebio  Eranifte  ; Lugano , 1758  , 
/rj-8°.  6c  à Venife  , chez  Bottinelli,  cod.  an.  6c  réim- 
ptimee  en  1761  à Venife  , avec  des  additions. 

1 o.  De  indulgent  iis  y & requifttis  ad  eas  recipi  endos 
drfpofttionibus  , fous  le  nom  de  Nicolas  Giuuchi , 
in- 11. 

I I . Lettere  ad  un  Alinifiro  di  fiato  fopra  le  morali 
dourine  de  modérai  cafuifti  ed  i gravijfimi  danni  che 
ne  rijultano  al  publico  bene  y alla  focietà  civile  e ai  di- 
vitti  y autorità  e ficurc\\a  de  foyrani.  Optra  d? Eu- 
febio Eranifte.  V eneyia  3 Giufeppe  Btuinelli  ,17^1 
tomi  1 y in-  8°.  Le  Pere  de  Rubeis  , de  rebus  congre- 
garionis  3 &c.  p.  489.  Mémoires  fournis  par  le  R.  P. 
rabricy  , Dominicain  de  la  Minerve. 

PAUL  DE  BESANÇON  , { S.  ) SanBus  Paulus 
Bifuntinenfis  3 abbaye  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  , 
fi  tuée  dans  la  ville  de  Bcfançon.  Elle  fut  fondée  vers 
le  commencement  du  feptietne  ficelé  par  faint  Donatj 
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Archevêque  de  cette  ville  , pour  des  Moines  qu’on 
fit  venir  de  Luxeuil  6c  qui  fuivoicnc  la  réglé  de  faint 
Colomban.  Hugues  I du  nom  , l'u'i  des  fuccdlturs 
de  faint  Donat  , dan*  l 'archevêché  de  Befançon  , 6c 
qui  avoir  été  pourvu  d.-  l'abbaye  de  faint  Paul  par  le 
Roi  Rodolphe  dans  le  tems  qu’il  n ’étoit  encore 
ou’Aumônier  de  ce  Prince  , fit  des  donations  confi- 
dérables  à ce  monafterc  , y établit  des  Chanoines  8c 
un  Doyen  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  , 6c  dc- 
fendir  , fous  peine  d’anatficme , d'y  mettre  jamais 
ni  Abbé  ni  Prévôt,  parce  que  rrcs- fouvenr,  dit  ce  faine 
Prélat,  quorum  quxfunt  propria  , rtegliguntque  fr.urum 
commâda.  Les  Chanoines  les  plus  vertueux  de  cecha- 
pitre  ayantdans  la  fuice  embralfc  la  règle  de  faine  Au- 
guftin , ceux  qui  n 'croient  point  portés  1 vivre  avec 
tant  de  régularité  , refuferentde  fe  foumetrre  à cette 
réglé  , & firent  naître  <Jps  conteftations  qui  furent 
appaifees  par  Anferic,  Archevêque  de  Bcfançon  , l'an 
nji.  Ce  Prélat  régla  que  les  Chanoines  féculiers 
feroient  fous  la  direction  d’un  Doyen  3 6c  les  régu- 
liers fous  celle  d'un  Prieur.  Le  Pape  Innocent  IV 
protégea  les  bien  intentionnés  , fie  ordonna  en  1 1 j 1 
qu’on  ne  reçût  1 l'avenir  dans  ce  chapitre  petfonuo 
qui  ne  fuivît  la  réglé  de  lainr  Augultin.  Infenfible- 
ment  les  Chanoines  féculiers  moururent,  fie  des  l'an 
1 1 5 1 i!  n'y  en  avoir  pas  un  qui  ne  fut  régulier.  Etienne 
de  Cicons  fut  le  premier  Abbé  régulier  de  ccrte  mai- 
fon  \ 6c  tous  ceux  que  MM.  de  Sainte  Marthe  nom- 
ment avant  lui,  n’etoient  que  Doyens  oiPPrieurs  de 
ce  chapitre,  te  témoignage  de  Chifllec , dont  s'ap- 
puient ces  auteurs,  leur  cft  entièrement  oppofé  , car 
Chiftîec  appelle  Doyens  ou  Prieurs  tous  ceux  qui  font 
entre  Hugues  I fie  Etienne  de  Cicons  , qui  mourut 
en  1158.  Vers  l’an  14 6 > le  titre  d'Abbc  ceflâ  d'être 
un  titre  régulier , 6c  Charles  de  Neuchâtel  , Arche- 
vêque de  Befançon  , fut  le  premier  Abbé  commen- 
dataire  de  faint  Paul.  Cette  abbaye  a toujours  con- 
ferve  le  droit  de  concourir  avec  le  chapitre  de  l’églife 
métropolitaine  à l’éleéiion  des  Archevêques  de  Be- 
fânçon  , à laquelle  l’Abbc , le  Prieur  clauftral  fie  un 
Chanoine  régulier  ou  toujours  afiifte  fie  donné  leurs 
fuffrages  quand  clic  avoir  lieu.  Diclion.  géographique, 
hiftorique  y &c.  * 

PAUL  DE  NARBONNE  , (S.  ] S.  Paulus  Nar- 
bonenfis  , abbaye  féculiere  dcdice  à faint  Paul  , pre- 
mier Evêque  de  Narbonne  , lituce  autrefois  hors  la 
ville  , 6c  renfermée  aujourd’hui  dans  fon  enceinte. 
La  tradition  fie  le  necroioge  de  cette  cgüfc  en  attri- 
buent la  fondation!  l’Empereur  Charlemagne.  Il  pa- 
roîc  par  un  bref  du  Pape  Uibain  11  j adreilé  i 1’AbHé 
fie  aux  Chanoines  de  faint  Paul,  qu’en  109}  on  avait 
tenté  de  réformer  ce  monafterc  en  y inrroduifaut  U 
vie  régulière  ; mais  comme  la  plupart  des  Chanoi- 
nes s’y  oppoferent , cette  réforme  ne  pur  avoir  lieu, 
6c  ceux  qui  vouloifnr  l’ombr aller  furent  obligés,  de 
fortir  de  la  mailon  6c  de  fe  retirer  dans  un  lieu  ap- 
pelle faint  Marrin  de  Vern.te  , que  le  chapitre  leur 
aftigna  en  1114.  Le  Pape  Alexandre  IV  accorda  d 
l’Abbé  de  faint  Paul  la  pcrmiilïon  de  porter  la  crofTe, 

! caufc  que  cet  Aabé  ayant  le  premier  rang  après 
l’Archevêque  dans  les  afl'emblées  fynodales  , ainfi 
qu’il  cft  infinué  dans  la  bulle  du  Pape  , il  couvenoic 
qu’il  jouît  d'une  prérogative  qui  croit  commune  aux 
autres  Abbés  du  diocefe.  Gallia  chrifl.  tom.  6 3 col. 

4PAULSUR  VANNE  LÈS  SENS  , (S.)  abbaye 
de  l'ordre  de  Prcmontré , fituée  près  de  la  ville  de 
Sens  fur  la  rivière  de  Vanne.  Elle  rcconnoîr  pouc 
fondateur  Pierre  de  Cotbcil , Aichcvcquc  de  Sons. 
PAUL  DE  VERDUN,  {S.)  abbaye  de  l’ordre 

de  Prcmontré  , fituée  «dans  la  ville  de  Verdun  en 
Lorraine.  Elle  fur  d'abord  fondée  pour  des  Bénédic- 
tins par  Vilfride  , Evêque  de  Verdun,  vers  l’an  9^1  ; 
mais  étant  tombée  enfuite  dans  un  ttês-grand  rclà- 
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chement , on  y mit  en  iijj  dos  Prémontics  pouc 
la  reformer.  Cette  abbaye  ctoit  alors  fituée  hors  les 
murs  de  Verdun  , environnée  de  folles  Ce  fermée  de 
murailles  comme  une  fortererte  j mais  comme  par 
cette  dilution  elle  pouvoit  être  nuifible  à la  ville  en 
cas  de  fiege  , en  1 5 5 1 on  la  démolit  & on  la  rebà- 
rit  peu  après  dans  la  ville  , où  elle  fublilte  encore 
aujourd’hui.  Vijl.  de  Lorraine. 

PAUL  DE  LYON, Capucin. Après  17  j 1 , ajoute^ 
Sc  réimprimée  depuis  à Vcnifew-40.  a vol.  Les  autres 
ouvrages  de  ce  Capucin  font  : 1.  Lettres  inllruélives 
fur  les  erreurs  du  teins  \ Lyon,  Bruyfet,  17 16  , in  i 1. 
Le  Pere  Martin  de  Lucerne , aufii  Capucin  , a tra- 
duicces  lettres  en  latin  fous  le  titre  de  Janfcnius  exar- 
matus  ; 'BaJt , apud  Buldinger , 1710  , in- 4*.  a.  Les 
ennemis  déclarés  de  laconflitution  unigenitus,  privés 
de  toute  la  jurifdtâion  fpirkuclle  dans  l’Eglife;  Nan- 
cy, Barbier,  1710,  in-  ta.  j.  Anti  - hexaples  , ou 
analyfe  des  101  propofirions,  &c.  pour  fervirderé- 
ponfe  aux  hexaples;  Lyon  , Bruyfet,  1711  , x vol. 
4.  Difficulté  propofee  à M.  l'Evêque  de  Soi  lions  fur 
la  lettre  à M.  &c.  Rcponfo  à la  difi’ertacion  de  l'au- 
teur des  mémoires  de  Trévoux  , 17X},  in- ta. 

PAUL  DE  MIDDELBOURG  , ainfi  furnomme, 
félon  l’ufage  de  fon  rems  , parce  qu'il  étoit  ne  dans 
cette  ville  «capitale de  la  Zélande  , ht  fes  études  dans 
l'univerfité  de  Louvain.  Après  s'y  être  perfeélionnc 
tant  en  phUofophie  Ce  théologie  qu’en  médecine  & 
en  mathématique  , il  retourna  dans  fa  patrie , y cn- 
feigna  ces  fciences  , Ce  y fut  fait  Prêtre  & Chanoine 
de  l'églife  de  faint  Barthelemi.  Revenu  à Louvain  il 
y cultiva  ces  memes  fciences  , & particulièrement 
les  mathématiques  , comme  il  paroîr  par  fon  epiflola 
de  pafiha:e  reUe  obfervando  , qu'il  adrclT'a  à l’univer- 
lîcé  de  cette  ville  \ Se  ce  fut  apparemment  à cet  ou- 
vrage que  Pierre  de  Rives  , Profelfcur  de  la  même 
université  & Curé  de  faint  Pierre  , oppofa  fes  de 
anno  , die  , & feriâ  dominict  pajjionts  6*  refurrcclio- 
nis  , libri  j , imprimés  1 Louvain  , chez  Jean  de 
WeitphaUx , en  149a-,  in-folio  ; Sc  auxquels  Paul  de 
Middelbourg  répliqua  par  des  lettres  apoiloÜques , 
epiflola  apologetica  ad DoUores  Lovanicnjcs  ; Lovanii, 
fine  anno , in  40.  Cet  ouvrage  lui  ayant  acquis  de  la 
réputation  , la  feigneurie  de  Vcnife  l'appclla  à Pa- 
doue  pour  y enfeigner  les  mathématiques  ; mais  il 
n’y  relia  que  peu  , s’etanr  mis  i voyager  en  Italie,  & 
s’y  faifant  admirer  par  fon  éloquence  & par  la  pureté 
de  fa  latinité.  11  fe  fixa  enfin  auprès  du  Duc  d'Urbin, 
qui  le  fit  fon  médecin  , &:  lui  donna  l'abbaye  de 
Cailcl  Duranté.  Ce  fut  apparemment  chez  ce  Prince 
qu'il  compofa  non-feulement  un  giudi\io  dell ' anno 
mille  quattro  cento  octant  a , mais  encore  un  prognof- 
ticon  ad  Maximilianum  Auflriacum  , imprimé  à Lou- 
vain chez  Jean  de  Weflphalie  , Sc  qui  lui  attira  une 
querelle  avec  Jean  Barbus  , contre  lequel  il  fit  im- 
primer i Uibinen  1484  (xdefenjb  prognojlici  adver- 
Jus  Joannem  Barbum  : on  ne  nous  dit  ni  l'Impri- 
meur , ni  la  forme  de  cet  ouvrage.  On  ne  nous  in- 
dique pas  non  plus  les  éditions  d'un  autre  ccrir  inti- 
tule invitativa  in  fuperfîitiojum  vattm.  Paul  de  Mid 
dclbourg  fut  élevé  fur  le  fiege  épifcopal  de  FolTem- 
broncc  en  1494,  à la  recommandation  du  Ducd’Ur- 
bin  , Sc  de  l’Archiduc  Maximilien  devenu  Empereur. 
Son  application  à l’étude  Sc  aux  fondions  épifcopa- 
les  lui  acquit  ii  bien  l'ctlime  Sc  l'aifedion  de-  Papes 
Jules  11  & Léon  X , que  , tout  étranger  qu’il  ctoit , 
ils  le  dépurèrent  au  Concile  de  Latran  , tenu  depuis 
1 < 1 1 jufqu’cn  1518.  Ce  fut  pendant  la  tenue  de  ce 
Concile  qu'il  publia  fon  grand  Se  principal  ouvrage, 
intitule  de  fon  nom  : Paulina , de  reelâ  pafeht  célé- 
bra tione  , 6 de  die  pajponis  Dotnini  no  fl  ri  Jefu  Chri(lit 
duabus  partibus.  Foro/empronii  , per  fpcclabilem  \irum 
OcJavianum  Petracium  , civcm  Forofempranicnfem  , \ 
imprejjoricc  artis  peritijjîmum  , die  oclavâ  julii  1 J 1 5 , I 
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in-fol.  Se  non  In- 40.  comme  le  di:  Fabricius.  Ouvrage 
qu’il  n’encrcpric , dir-on  , que  fur  l'embarras  que  lui 
cauferenr  les  railleries  d’un  Juif,  qui  lui  reprochoic 
l’inexaditudc  de  b célébration  de  ia  pâque  chez  les 
Chrétiens , Sc  le  ridicule  qu'il  y avoir  de  chanter  i 
haute  voix  dans  leurs  offices , que  la  lune  ctoit  dans 
fon  plein  lorfquc  le  ciel  même  prouvoit  incontella- 
blcment  le  contraire  Sc  leur  donnoit  fi  viliblenicnt 
le  démenti  ; ouvrage  enfin  qui  fut  la  primitive  occa- 
fion  de  la  corrcdion  du  calendrier  , qui  ne  s'acheva 
que  fous  Grégoire  XIII  en  1 j?x.  Dix  ans  après  , il 
publia  un  nouveau  prognojlkon  , ojlendens  anno  Do- 
mini  1514,  nullum  , neque  univcrfale  neque  particulare, 
dilu:  ium  futurum,  imprimé  de  mime  Fonfempronii , Sc 
probablement  chez  le  même  Pettucc  en  15  a;.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  qui  poire  pour  titre,  praSicct 
de  pravis  conflellationibus  3 ad  Maximilianum  Ce  fa- 
rem.  Beughem , Jncunabulorum  typographie  , p.  9 j , 
& Orlar.di , origine  délia  fîampa  , p.  100  Se  267  , 
difenr  que  cet  ouvrage  fut  imprime  Urbini  , >484. 
Mais  il  y a fans  doute  l.i  quelque  brouillerie  ou  mc- 
prife  , Paul  de  Middelbourg  n’ayant  cté  fait  Evêque 
de  FolTombrone  qu’en  1494  , & Maximilien  n’ayant 
cté  fair  Roi  des  Romains  qu’en  1486  , 8c  n'ayant- 
fucccdcà  Frédéric  111  fon  pere  à l’Empire  qu'en  149J. 
Aufii  Gefncr , fes  abbrcviatcurs  Sc  quelques  autres  , 
ne  difcnt-ils  point,  ainfi  que  Beughem  Sc  Orlandi  , 
ad  Maximilianum  Cefarem  , mais  tout  lîmplemcnc 
Maximilianum  Auflriacum  ; aufli  bien  que  Fabricius, 
bibliothect  media  infime  laùnitath  , tom.  5 , p.  641  , 
où  ii  ne  fait  qu’un  fcul  & meme  ouvrage  de  cette 
praclica  ad  Maximilianum  Cefarem  , Ce  du  prognojli- 
con  ad  Maximilianum  Auflriacum  , imprimé  i Lou- 
vain , chez  Jean  de  Wellphalie,  dont  les  bibliothé- 
caires ne  nous  apprennent  ni  la  date  ni  la  forme. 
Baidi  cite  encore  de  Paul  de  Middelbourg , operetta 
del  numéro  de  g/i  atomi  contro  tingordiglia  de  g/i  ufu- 
rjri.  Mais  comme  Baidi  n'indique  qu'en  italien  les 
ouvrages  dont  il  parle  , on  ne  peut  lavoir  au  juùc  fi 
celui  ci  efl  clfcdivcmcnt  en  italien.  Profpcr  Mar- 
chand , dielionn.  hiflor.  tom.  x ,p.  1 j 4 & fuiv. 

PAUVRES  , pauvreté  relativement  à certaines  fa- 
veurs que  la  pauvreté  reçoit  dans  l’expédition  des 
alfaires-  Ç’a  toujours  cté  l’ufage  à.  Rome  d'accorder 
des  cxpcmiions  aux  pauvres  ou  gratuitement  , ou  i 
moins  de  frais  qu'aux  riches  $ mais  comme  cette  fa- 
veur donnoir  lieu  i des  abus  qui  blefibient  la  jullice  , 
Corradus  nous  apprend  qu’on  a exige  comme  une 
condition  de  ceux  qui  y prétendent , qu’ils  joignent 
la  qualité  de  mifcrablc  à celle- de  pauvre  : dummodo 
pauperfs  & mifcrabilcs  exiftatu.  Le  mor  miferabiles 
lignifie  ici  quelque  chofc  de  plus  que  celui  de  pau- 
vre i puifqu'on  peut  appcllcr  pauvre  non-feulement 
celui  qui  n’a  pas  de  quoi  vivre , mais  aulli  qui  man- 
que des  choies  convenables  à fon  état.  Il  fignifie  aufii 
autre  chofe  que  ce  qu’on  entend  par  miferabiles  per- 
fone  , quand  on  parle  de  veuves  , d’orphelins  , de 
vieillard*  , d’infirmes  , d’incurables  , d’étrangers  , 
d’infames  , de  prifonniers  , Sec. 

Le  même  auteur  dit  qu’on  expédie  aufii  à la  chan- 
cellerie des  difpcnles  gratuitement  , c'cft- à-dire , in 
forma  pauperum  , fur  une  attcflation  de  pauvreté  de 
l'Ordinaire  ou  de  fort  Official  j & que  lorfqu’il  s’agic 
de  vérifier  la  difpenlc  , l’Evêque  vérifie  aulli  encore 
une  lois  la  teneur  de  fon  attellarion. 

Dans  l’ufage , plufieurs  impétrans  ne  fuivenr  pas 
toujours  le  fens  de  ces  deux  termes  , pauper  & mife - 
rabilis  , pauvre  & digne  de  compafiion.  L'auteur  des 
conférences  de  Paris  , tom.  j , liv.  t , cnnf  4 , § 7 , 
dit  que  quelques  perfonnes  très  éclairées  font  d’avis 
que  l’ufage  préfent  de  la  cour  de  Rome  cil  d’accor- 
der des  difpcnfcs  in  forma  pauperum  ,à  des  gens  qui 
n’ont  point  de  biens  en  fonds,  ou  qui  n’en  ont  pic- 
cifémenc  que  pour  vivre  félon  leut  nccdlaire.  Quoi 
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qu’il  en  Toit , l’Evcque  ou  fon  Vicaire  attelle  les  fa- 
cultés de  l'impétrant  , telles  qu’on  les  lui  rapporte. 
Le  merae  auteur  des  conférences  de  Paris  , loc.  cii. 
dit  que  quand  des  pauvres  défirent  obtenir  une  dif- 
penfe  pour  un  empêchement  in  formâ  pauperum , ils 
doivent  faire  cxpolcr  fut  l’atteiûtion  qu’ils  obtien- 
dront do  l'Ordinaire  ou  du  grand -Vicaire  , ou  de 
l'Official  de  leur  diocefe  , 1$  paroille  où  ils  demeu- 
rent , le  garçon  depuis  cinq  ans  , & la  fille  depuis 
deux  , qu'ils  font  pauvres  , Sc  qu'ils  ne  vivent  que 
de  leur  travail  : pauperes  & mijerabiles  & ex  fuis  la- 
bore  & indufiriâ  tantùm  vivere  , ou  qu'ils  n’ont  du  bien 
que  pour  vivre  lclon  leur  qualité.  Si  cela  efl  vrai, 
ajoute-t-il , leur  difpcnfe  efl  bonne  Sc  yalide.  Si  cela 
cft  faux , elle  cil  fubrcpticc  & nulle  , par  la  raifon 
que  ce  n'efl  pas  l’intention  du  Pape  d’accorder  des 
grâces  à des  perfonnes  fans  leur  itnpofer  quelques 
aumônes  ou  componende  , quand  ils  les  peuvent 
payer. 

En  Provence  les  pauvres  ont  le  droit  de  porter 
leurs  caufes  au  Parlement  en  premtete  indance , no- 
nobftmr  tout  confentement  & toute  contedacion  de- 
vant les  premiers  Juges.  Leurs  procès  font  jugés  par 
préférence,  tant  en  première  qu’en  dernière  inltance, 
fans  épices  ni  droirs  de  Greffier.  11  y a dans  ce  meme 
Parlement  trois  audiences  publiques  pour  les  procès 
des  pauvres  , avant  Noël  , avant  Pâque  & avant  la 
S.  Jean.  Les  arrêts  d'exploit  y font  définitifs  & ne 
peuvent  cire  rabattus  comme  aux  audiences  du  rôle. 
Précis  des  ordonnances  , par  M.  Barrigue  de  Mont- 
vallon  , au  mot  Pauvre.  Le  mime  auteur  ajoute  dans 
fes  notes  qu'il  y a dans  Aix  un  Confcil  charitable  qui 
n’accorde  aux  pauvres  le  fecours  nccefbire  que  fur 
les  attedations  de  pauvreté  des  Confuls  ou  du  Curé, 
Sc  après  avoir  examiné  leurs  prétentions  & offert  à 
leurs  parties  des  accommodcmçns  convenables.  Que 
cet  uiage  ed  beau  1 qu’il  fait  honneur  à la  religion  & 
à 1 humanité  ! 

PAYS  par  rapport  à la  cour  de  Rome.  On  en  dif- 
tingue  de  quatre  fortes  j les  pays  de  liberté  ou  de 
droit  commun  , les  pays  de  concordat , les  pays  d'o- 
bcdience , les  pays  dulages. 

Les  pays  de  liberté  étoienteeux  où  l’on  fui  voit  au- 
trefois la  plus  pure  difeipline  de  l’Eglife.  Le  clergé 
Sc  le  peuple  , les  chapitres  6c  les  monaderes  y jouif- 
foient  du  droit  d’élire  , 6c  les  collaceurs  ecclcfiadi- 
ques  de  celui  de  nommer  aux  bénéfices  de  leurs  pa- 
tronages , fans  aurre  joug  que  celui  de  la  dévolurion, 
lorfqu’ils  étoicnr  trop  long-tems  à remplir  les  églifes 
vacantes.  Ces  pays  n'exident  plus  , ayant  perdu  la 
plus  grande  pâme  de  leurs  avantages  par  l'abus  qu’ils 
en  ont  fait. 

Les  pays  de  concordat  font  ceux  dont  une  conven- 
tion entre  le  Saint-Siege  Sc.  les  Souverains  , ou  des 
nations  libres,  a réglé  le  fort.  Telle  cd  la  Fiance  en 
vertu  du  concordat  de  Léon  X &de  François  1.  Telle 
eft  l'Allemagne , en  conféquence  du  concordat  de 
Nicolas  V 8c  de  Frédéric  IV.  Telle  ed  la  Pologne, 
à caufe  du  concordat  fait  entre  Léon  X & le  Roi  Si- 
gifmond,  confirmé  en  i jif  par  le  Pape  Clément  VII. 

Les  pays  d'obédience  font  ceux  où  le  Saint- Siégé 
exerce  le  pouvoir  des  réglés  de  la  chancellerie  ro- 
maine , notamment  les  deuxieme  , quatrième  Sc  neu- 
vième, Sc  de  tous  les  Conciles  Sc  conditutions  pon- 
tificales attributives  de  collations  Sc  de  junfdidtim 
à l'cglife.  Ces  pays  ne  font  pas  moins  chimcritjnW 
que  les  pays  de  liberté  entière  , parce  que  les  crats 
qui  ont  été  les  plus  fournis  au  Saint-Siege  ont  confervé 
des  ufages  dont  ils  ne  fe  font  jamais  départis-  Audi  on 
n'appelic  en  France  pays  d’obédience  que  ceux  où  s’ob- 
fervoient  les  deuxieme  , quatrième  Sc  neuvième  ré- 
glés de  chancellerie  romaine  , par  Icfqudlcs  le  Pape 
zéro»  créé  le  droit  de  conférer  en  tout  tems  les  évê- 
chés , archevêchés , abbayes  , les  premières  dignités 
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apres  l’épifcopale  où  archiépifcopale  dans  les  églifes 
cathédrales  &:  métropoles  , les  dignités  principales 
dans  les  églifes  collégiales  , Sc  de  nommer  alternati- 
vement avec  les  collateurs  pendant  certains  mois  de 
l'année  , i tous  les  autres  bénéfices  de  patronage  ec- 
cléfiadique.  Les  Rois  de  France  étant  lubroges  à cet 
égard  dans  les  droits  du  Saint-Siege  par  des  induits 
perpétuels  ou  à tems  pour  tout  le  relie  , même  pour 
l’ordre  du  la  jurifdiâion  , les  pays  réputés d'obcdience 
fuivent  en  France  leurs  ufàges , la  loi  du  concordat, 
Sc  la  plupart  des  maximes  Sc  libertés  du  royaume. 
Ainfi  font  les  provinces  de  Bretagne  , de  Provence  , 
do  Roufliüon  , d'Artois,  les  Pays-Bas  François  , la 
Franche-Comté  Sc  la  partie  des  trois  évêchés  de  Metz, 
Toul  & Vcrdun,ccdce  par  le  traité  de  Mimfler. 


Les  autres  états  de  la  chrétienté 
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de  conaordat , ont  auffi  des  induits.  Les  Rois  Char- 
les V & Philippe  11  en  obtinrent  pour  nommer  aux 
bénéfices  d’Efpagne  & des  Pays  Bas.  Le  Saint  Sicge 
en  accorda  de  meme  aux  Rois  de  Portugal  Sc  aux 
Ducs  de  Savoie. 

Les  pays  d'ufages  font  ceux  ou  la  cour  de  Rome 
exerce  fes  referves  fur  quelques  églifes  Sc  non  fur 
d'autres  ; où  plufieurs  décrets  des  Conciles  te  ronfti- 
tutions  des  Papes  ont  leur  effet , Sc  d'autres  font  re- 
jettes ; où  b jurifdiéiion  féculierc  s’eft  maintenue 
dans  b connoifTance  au  poflcffôire  des  affaires  bené- 
ficiaies,  Sc  de  quantité  d'autres  matières  canoniques  j 
où  enfin  aucunes  bulles  , brefs  ni  referirs  de  1a  cour 
de  Rome  ne  font  reçus  qu'avec  le  dbnfentement  du 
Souverain  ou  de  fes  tribunaux.  Telle  ell  la  Franche- 
Comtc  Sc  b Flandre-  M.  Thibault  , hijloire  de*  loix 
& u firmes  de  la  Lorraine  & du  Ilarrois  , p.  171  & fuiv. 

PLBRAC  , Piperacum  , abbaye  de  l’ordre  de  faine 
Auguilm  , fituée  dans  b haute  Auvergne  au  diocefe 
de  Saint- Flour,  fur  les  bords  de  b nvicre  de  Dcgie 
près  de  Langeac.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du 
onzième  fiede  par  le  bienheureux  Pierre  de  Chava- 
non  , archi  Prêtre  de  Langeac.  Ce  n’étoit  d'abord 
qu’une  prévôté  que  le  Pape  Urbain  II  érigea  en  ab- 
baye vers  l’an  1097.  La  refoi  me  des  Chanoines  ré- 
guliers de  b congrégation  de  France,  dite  de  faintc 
Geneviève  , y eft  introduite  depuis  1649.  L'Abbé  de 
Pcbrac  efl  Chanoine  honoraire  de  Briouilc. 

PÉDAGOGIE.  Dans  l’ancien  cours  des  érudeson 
appelloit  à Paris  pédagogie  ce  qu'on  y appelle  au- 
jourd'hui penfion.  Les  Pédagogues  croient  ce  que 
font  aujourd'hui  les  Principaux  de  colleges  Ils  dé- 
voient être  Maîtres  ou  Dodeurs  ès-arts , & croient 
confuicrcs  comme  autant  de  Régens  ou  Profelburs 
de  l'univerfité.  11  ne  fuffifoit  pas,  pour  avoir  droit  de 
régenter  ainfi  ou  tenir  penfion  , d'avoir  cté  promu  au 
degré  de  Maître  cs-arts  : il  falloic  avoir  fupplié  i cet 
effet  & avoir  etc  admis.  La  fupplique  fe  faifoit  pro 
regenùâ  & feholis  ; ce  qui  s'obferve  encore  Sc  pour 
les  Profeffeurs  Sc  pour  les  Maîtres  de  penfion.  Le 
lupplianr  n’étoir  admis  i ouvrir  une  école  & régen- 
ter qu'apres  un  examen  particulier  fur  fes  bonnes  vie, 
merurs  & conduite. 

Ces  Pédagogues  ou  Regens  croient  la  plupart  ec- 
cléfiafliques  , & b meilleure  partie  de  b jçunclTj  du 
royaume  leur  croit  confiée  , parce  que  chaque  college 
étoit  pour  ainfi  dire  une  maifon  particulière , dans  la- 
quelle on  n’elevoir  Sc  on  n'inftruifoir  que  les  jeunes 
gens  du  diocefe  ou  de  b province  pour  laquelle  le 
college  avoir  cté  fondé  , que  nous  appelions  aujour- 
d'hui bourfiers , à caufe  des  bourfes  qui  y ont  etc 
fondées  pour  leur  éducation  gratuite.  Tous  lesenfans 
autres  que  les  bourfiers  étoient  élevés  chez  leurs  pa- 
rens  par  des  maîtres  particuliers  ou  dans  les  pédago- 
gies. Ceftce  qui  faifoit  que  les  Pédagogues  ou  Régens 
I étoient  des  hommes  extrêmement  précieux  , Sc  que 
pour  en  multiplier  le  nombre , l'umverfitc  les  favo^ 
rifoit  en  toutes  manières , Sc  les  appuyoit  de  tout  fo# 
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crédit.  C'eft  principalement  en  leur  faveur  qu’elle  1 
avoir  obtenu  le  privilège  de  nommer  aux  patron» 
& aux  collateurs , des  fujers  pour  remplir  les  bénéfi- 
ces vacans  dans  les  mois  de  janvier  Sc  de  juillet.  Cha- 
que Régent  étoit  dans  fa  pédagogie  ce  qu’eft  aujour- 
d'hui un  Principal  de  college  de  plein  exercice  , c’eft- 
i-dire  qu’il  n’avoir  d’autre  Supérieur  immédiat  que 
l’univerfité.  H dirigeoit  les  études  de  les  écoliers  de 
la  manière  qu'il  le  jugeoirà  propos , Sc  n'étoir  comp- 
table de  fa  conduite  qu’à  ceux  que  l’univerfité  pré- 
pofoit  pour  veiller  fur  les  pédagogies.  Les  écoliers  , 
lans  for  tir  de  ces  pédagogies,apprenoient  la  grammaire 
& les  humanités.  A l’égard  de  la  thétotique  , il  pa- 
roît  qu'il  y avoir  des  maîtres  qui  faifoient  une  pro- 
fefiion  particulière  de  l'enfeigner.  M.  Piales  en  fon 
nouveau  traire  de  l’expe&ative  des  gradués  , tom.  i , 
part,  i , chap.  14.  • 

PE  DE  GENEREZ , (S.)  A'.  Parus  Generenfîs t 
abbaye  de  l'ordre  de  faine  Benoît , fituéedans  le  dio- 
cefe  de  Tarbes  aux  confins  de  Bcarn  & de  la  Bigorre, 
au  confluent  du  ruifteau  de  Generez,  dont  elle  porte 
le  nom  , Si  du  Gave  de  Pau  , à cinq  lieues  de  Pau  Se 
de  Tarbes.  Elle  ctoit  autrefois  du  diocefc  de  Lcfcar, 
& fut  fondée  au  commencement  du  onzième  ficelé 
par  Sanche  Duc  de  Gafcognc.  L’églife  fut  dédice 
fous  l’invocation  de  faint  Pierre  & faint  Paul, en  pré- 
fcncc  d’une  nombreufe  aflemblce  de  Seigneurs  & de 
Prélats  l'an  1096.  Cette  abbaye  eft  unie  à la  congre- 
ation  de  faint  Maur  depuis  l'an  1659.  L'Abbé  a 
roit  de  prcfidc*aux  Etats  de  la  province  apres  l'E- 
vcque  de  Tarbes.  G allia  chrift.  tom.  i. 

PEINES.  On  diftingue  dans  le  droit  canonique 
deux  fortes  de  peines  , les  fpirmielles  Sc  les  tempo- 
relles. Les  premières  comprennent  les  ccnfurcs  ecclc- 
fuftiques  , les  irrégularités  , la  dépofition  , la  dégra- 
dation , certains  exercices  de  piétc  qu'on  impofe  à 
un  cccléfiaftique  pour  le  corriger  de  quelque  mau- 
vaife  habitude.  Les  temporelles  font  les  aumônes , 
les  amendes  , la  privation  du  rang  dans  une  églife  , 
de  la  voix  dans  un  chapitre , des  fruits  d'un  bénéfice, 
la  prifon  , le  banniilemcnt , la  queftion  , le  fouet  , 
les  galères  , l'amende  honorable. 

L'Eglife  abhorre  le  fang;  Sc  les  peines  que  peut  in- 
fliger un  Evcque  ou  un  Official  , ne  doivent  jamais 
aller  jufquc  là.  Quand  le  crime  eft  énorme  , Se  tel 
u’il  mérire  une  peine  aftli&ive  ou  corporelle  , le 
uge  d'Eglife  , apres  avoir  impofe  la  plus  forte  des 
peines  eccléfiaftiques  , qui  eft  la  dépofition  Sc  la  pri- 
vation des  bénéfices , doit  recourir  au  bras  féculier. 
C'eft  delà  qu’eft  venu  parmi  nous  la  diftinâion  des 
délits  communs  Sc  privilégiés.  foye^  Délit. 

L'on  prétend  que  l’Eglife  ayant  ttfajours  eu  l’au- 
torité d'impofer  des  peines  ou  pénitences  , fuivant  la 
qualité  des  crimes  Sc  la  condition  des  pénitens , elle 
n’a  procédé  pendant  les  onze  premiers  fiecles  contre 
les  criminels  & les  pécheurs  , que  relativement  au 
for  intérieur  Si  pcnitentiel . & que  c’cft  la  diftinékion 
qui  fe  fit  vers  le  douzième  ficelé  du  for  extérieur , qui 
a donné  lieu  d'impofer  par  forme  de  peine  Sc  par 
fentence  du  Juge  ecccléfuftique  , pour  la  vengeance 
publique  , les  pénitences  qui  étoienc  impofées  au  for 
intérieur.  C'eft  auffi  delà  qu’eft  venu  par  fuccellion 
de  rems  le  changement  de  ladifciplinerouchant  l'iin- 
pofirion  des  peines.  Morin  , de  adminijlr.  Jdcram. 
prennent,  lit.  1 o t cap.  y & 10.  Van-Efpen  , jur.  cc • 
clef.  univ.  part,  j , tït.  4,  cap.  1.  Recueil  de  jurif- 
prud.  canoniq.  au  mot  Prince. 

Quand  la  peine  du  délit  comraij  eft  prononcée 
par  la  loi  ou  le  canon  , on  n'en  invente  pas  d'autres  ; 
nuis  foit  que  les  canons  n'aient  pas  prelcrit  des  pei- 
nes pour  toutes  les  fortes  de  crimes , foit  que  les  cir- 
couftances  en  changent  l'efpece  , la  punition  des  cri- 
minels eft  fouvent  arbitraire.  M.  d’Auboux  dit  qu’un 
Official  doit  confidcrcr  en  l'itnpofuion  des  peines  , 
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i°.  la  coutume  du  lieu  ou  du  diocefe  : i°.  les  rta- 
tuts  fvnodaux  au  défaut  des  loix  & des  canons  : 
$°.  les  ftatuts  provinciaux  : 40.  les  ftatuts  Sc  ufages 
des  diocefcs  voi  fins  : 5°.  fi  tout  cela  manque,  il  doit 
confidcrer  les  circonftanccs  énoncées  dans  le  chap. 
faut  dignum  de  homitidio  où  il  eft  dit  : in  excefjibus 
Jingulorum  non  fol'um  quantitas  & qualités  deliSi  funt 
attendrait  y ftd  et  as  , ja^ntta  , fexus , conditio  dclirt- 
quentis  locus  y tempus  ut  pana  de  beat  indice  t cum 
idem  cxcejfus  fit  plus  in  uno  quàm  in  alio  puni  endos. 
Can.  homo.  di/l.  40.  C.  qui  contra  14.  q.  1. 

PEMEN  , ( S.  ) Abbé  en  Egypte , très  célébré  dans 
les  vies  des  Pcres  des  déferts  , embrafïi  la  vie  mo- 
naftique  à Sctlc  avec  fix  de  fes  f rcres , quelque  rems 
avant  que  faint  Arfenne  s'y  retirât  vers  l'an  $91  , ou 
meme  avant  la  mort  de  faint  Pambon  , Prêtre  des 
cellules  » arrivée  vers  l’an  385.  Dans  les  com- 
mencemens  de  fa  retraite  il  paftbir  plufieurs  jours  Sc 
quelquefois  des  fcmaincs  entières  fans  manger.  Il 
ne  croyoit  pas  que  les  Moines  duffent  boire  du  vin  , 
& il  avoir  pour  maxime  que  toute  fatisfaétion  non 
néccfTaire  du  corps  , chafloit  du  cœur  la  crainte  de 
Dieu  , comme  la  fumée  fait  fuir  les  abeilles.  11  étoic 
fi  détaché  de  fes  païens, lui  Sc  fes  frétés, que  leur  mere 
qui,  quoique  tres-âgee  ,alloit  fouvent  dans  le  lieu  où 
iis  étoient  pour  les  voir  , ne  pur  jamais  y parvenir. 
Une  fois  néanmoins  elle  prit  fi  bien  fes  mefures 
qu’elle  les  rencontra  lorfqu’ils  alloienr  à Icglife  : 
mais  dès  qu'ils  l'apperçurent , ils  s’en  retourneront: 
dans  leurs  cellules  , dont  ils  fermèrent  la  porte  fur 
eux  : elle  les  fuivit  en  les  appellant  avec  des  cris  Sc 
des  larmes  capables  de  les  toucher  de  compaffion. 
Pemen  l'entendant  pleurer  , alla  à la  porte  , Sc  fans 
l’ouvrir  clTàva  de  lui  pctfuader  de  s’en  retourner. 
Mais  fa  voix  qu’elle  reconnut  ne  fit  qu’augmenter 
l'envie  qu’elle  avoir  de  le  /oit , Sc  elle  n'oublia  rien 
pour  l’engager  à lui  donner  cette  fatisfaâion.  Qu’ai- 
mef-vous  nueux  t lui  repartit  Pemen  , de  nous  voir  ici 
on  de  nous  voir  en  t autre  vie  ? Si  je  ne  vous  vois  point 
en  cette  vie  y répondit-elle  , fuis-je  affûtée  de  vous  voir 
en  f autre  f Oui  t lui  dit  Pemen  ,f  vous  pouve\  étouf- 
fer ce  def.r  que  vous  ayc%  de  nous  voir  prefentement  , 
je  vous  promets  que  vous  nous  verre\  fans  ceffe  en  l’au- 
tre monde.  Sur  cela  elle  fe  retira  , difânt  avec  joie  : 
puifque  je  fuis  ajjurée  de  vous  voir  dans  le  ciel  y je 
veux  bien  ne  pas  vous  voir  fur  fit  terre.  Pemen  ufa  de 
la  meme  feverité  envers  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince qui  fouhaitoit  extrêmement  de  le  voir  fur  ce 
qu'il  en  avoir  oui  dire.  Cet  Officier , pour  vaincre  fa 
réfiftance , fit  mettre  en  prifon  un  fils  unique  de  fa 
fœur  , Sc  manda  en  meme  rems  à Peinen  que  la  faute 
de  fon  neveu  étoit  trop  grande  pour  la  laillcr  impu- 
nie. 11  croyoit  par-là  obliger  le  Saint  à le  venir  voir 
pour  obtenir  la  grâce  de  Ion  neveu.  Sa  fœur , fur  la 
nouvelle  de  l'emprifonnement  de  fon  fils , courut  au 
défert  , Sc  fit  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  l'en- 
gager à aller  trouver  le  Juge.  Tous  ces  mouvemens 
furent  inutiles.  Pemen  fit  ffire  à fa  fœur  par  le  frété 
qui  le  fervoir  : je  n’ai  point  d’enfans  ni  d’afficlion  ; 
Sc  il  la  renvoya  de  la  forte.  Le  Gouverneur  informé 
decc  qui  s’étoit  palTc  , voulut  du  moins  que  Pemen 
lui  écrivît  , pour  lui  donner  occafîon  de  délivrer  le 
prifonnier.  Plufieurs  perfonnes  le  lui  ayant  confei lié* 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  : je  prie  votre  Grandeur  de 
faire  examiner  foigneufement  la  caufe  de  mon  neveu  ; 
rit  a commis  un  crime  qui  mérite  la  mort  , qu’il  fouffre 
ce  fupplice  y afin  qu’en  étant  puni  en  ce  monde t il  évite 
les  peines  éternelles  de  l'enfer.  Que  s'il  n'a  pas  mérité 
la  mort  3 ordonne ç de  lui  ce  qui  efi  conforme  «1  l’auto- 
rité des  loix.  Le  Juge  admira  la  conduite  de  Pemen, 
Sc  relâcha  le  prifonnier. 

Les  vies  des  Pcres  font  remplies  d’excellentes  maxi- 
mes fous  le  nom  de  Pemen  , qui  font  des  preuves 
de  ià  fagefle,  de  fes  lumières  Sc  de  fa  difcrction.  Oa 


ê 


PER 

dit  qu'ayant  appris  ou  été  témoin  lui-mcmo  de  ia 
mort  de  faint  Àrfenne  , il  s'écria  en  pleurant  : Que 
vous  eus  heureux , Arfenne , d’être  tant  pleure'  en 
ce  mande  ; c'éioir  vers  l'an  445.  Il  luifuivcquit  de 
quelques  années , étant  mott , comme  l'on  croit , fur 
U fin  de  1 an  4 5 1 . Il  eft  honoré  comme  Saint  tant  chez 
les  Latins  que  chez  les  Grecs , qui  en  fondeur  grand 
office  le  17  d'août , où  ils  le  qualifient  le  flambeau 
de  I univers  5c  le  modelé  des  Moines.  Ht.  P titrant , 
lib.  j , j , 6 & feq.  Tom.  1 , mon.  co:el.  D-  Ceillier , 
hijl.  des  uue.  fur.  & eeelef.  tom.  1 3 , p.  584#  fuiv. 

PEREGRINUS  ? ( A.  S.  ou  Andréas  ) nom  fuppofé, 
(bus  lequel  a été  publié  un  livre  de  bibliographie  a(Tez 
curieux  , intitulé  : flifpan'u  bibliotheca  fjeu  de  acade- 
mils  ac  bibliothecis  : item  clogia  & nomenclator  claro - 
rum  liifpanit  feriptorum  , &c.  tribus  tamis  dijlincla  ; 
5c  imprimé  à Francfort  chez  Marnius  en  1608  en 
trois  volumes  ou  parties  //1-40.  Tous  les  bibliothé- 
caires tant  généraux  que  particuliers  , prétendent  que 
le  Pcre  André  Schott , lavant  Jcfuitc  d'Anvers  , a 
trouvé  bon  de  fe  cacher  fous  ce  nom.  Néanmoins 
Profper  Marchand  obferve  que  ce  fentiment , quoi- 
qu’unanitne  , n’eft  pas  fans  difficulté.  11  fe  fonde  fur 
les  inexaitstudes  , les  bévues  , les  répétitions  , fie 
même  les  contradictions  qui  fe  trauvenr  dans  cet  ou- 
vrage, fie  qui  lui  paroi  lient  indignes  d'un  aulli  habile 
homme  qu' André  Schott  : i°.  dit  Profper  Marchand, 
Peregrinus  eft  fort  indigefte  fie  n'obferve  nul  ordre  , 
ni  alphabétique  , ni  chronologique , ni  géographique, 
ni  profeflîonnel , dans  les  éloges  qu'il  fait  de  fes  fa- 
vans  Efpagnols  , du  moins  dans  ceux  qui  forment  fa 
fécondé  partie  : ils  y font  tous  comme  emalLcs  pêle- 
mêle  ; enforte  qu’oticft  tout  étonne  d'y  trouvcr,pages 
185-187  , faint  Raymond  de  Pennafort  mott  en 
1175  , placé ontre  Léandie  de  Séville,  mort  en  607, 
fie  Euloge  de  Cordouç,  mort  en  8 j 9 , ficc.  i°.  Pere- 
ciinus  tombe  dam  des  bévues  groflicres  , comme 
lorfqu’ii  fait  Parus  Ximenius  Epifopus  Canenfis  & 
Caunenjis  , au  lieu  de  Caurienju  , Evoque  de  Coria. 
j°.  Dans  l avis  au  Lecteur  , mis  à la  rote  de  la  fé- 
condé partie  de  cette  bibliothèque  cfpagnole  , Pere- 
grinus avertit  que  les  hommes  illuftres  dout  il  entre- 
prend de  faire  l'éloge  , luftoriens  5c  autres  , ont  tous 
paye  le  commun  tribut  à ia  nature  j d'où  il  fuit  que 
Mariana.le  feul  hiitoricn  latin  des  royaumes  d'Efpa- 
gne  , donc  on  trouve  deux  cloges  dans  la  bibliothè- 
que de  Petegrinus.nc  vivoit  plus  alors.  Et  cependant 
il  vivoit  encore  feize  ans  apres  \ & .Peregrinus  lui  dé- 
dia la  rroificme  partie  de  fa  bibliothèque.  40.  Dans 
le  fécond  éloge  que  Peregrinus  a fait  de  Mariana  , il 
dit  que  les  trente  livres  de  l'hi.loire  d'Efpagnc  de 
Mar  uni  ne  s'étendent  que  depuis  la  nairtânee  de  Je- 
fus-Chnft  jufqu’au  tems  de  ect  auteur.  Annalium  Hif 
puni * iûfloriam  lions  30  , ad  Juam  ufjut  ttatem  tjam 
tnde  «1  Chriflo  nato  , pertexuit.  ( Peregtini , bibiioïk. 
Hfpan.  pjg.  j 51.  ) Neanmoins  André  Schott  venoit 
de  faite  imprimer  tout  récemment  cette  meme  hif- 
toire  d’Efpagne  de  Maruna  dans  fon  Hifpania  illuf- 
tr.ua  j ou  recueil  des  principaux  hiftoriens  de  cette 
nation^  fie  cette  hiftoire  y remonte  jufqu  a Tubal,  fils 
de  Japher,  vers  le  tenu  de  la  difperfion  des  en  fans  de 
Noc.  II  ne  paroic  donc  pas  railbnnable  de  croire  que 
le  Pere  André  Schott  , généralement  reconnu  pour 
un  écrivain  très-habile  fie  1res  exact , foie  tombé  dans 
des  fautes  8c  des  contradictions  li  grollieres  ; fie  il  eft 
naturel  de  conclure  que  la  bibliotheea  htjpanica , pu- 
bliée fous  le  nom  de  Peregrinus , ell  de  quelqu'autre 
auteur  ou  éditeur.  Profper  Marchand  t diction,  hiftor. 
tom.  z , pag.  1 3 6 & fuiv. 

PERES  DE  L’ÉGLISE.  La  qualité  de  Peres,  qu’on 
a donnée  aux  anciens  Patriarches,  parce  qu’ils  étoient 
les  Peres  & les  Docteurs  de  leurs  familles  , a parte 
du  vieux- Teftament  dans  le  nouveau.  L'Eglifc  a ho- 
nore de  ce  titre  vénérable  les  Docteurs  qui  ontlleuri 
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durant  lesdooze  premiers  fiecles,  c’eft- à-dire, depuis 
les  Apôtres  jufqu  a failli  Bernard  qu'on  appelle  le 
dernier  des  Père*  , non  que  la  fourcc  en  foit  tarie  , 
mais  parce  que  la  kholaftiquc  étant  née  vers  ce  rems- 
là  , les  théologiens  ont  pris  de  nouveaux  titres  en 
prenant  une  nouvelle  méthode  de  s'expliquer.  Les 
Prote flans  qui  ont  intérêt  d’abreger  le  règne  des  Porcs, 
ne  leconduifent  que  jufqu’au  fixieme  fiecle  : c’cft  ce 
qu'i!s  appellent  l'âge  d’or  de  l’Eglifc.  Les  Docteurs 
ui  font  vernis  depuis  .ils  ne  les  regardent  que  comme 
es  fophiltcs  & des  partifans  de  la  cour  de  Rome, 
qui  ne  méritent  pas  , lclon  eux  , d'être  traites  avec 
tant  de  diftinction.  Mais  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeux  furies  livres  de  la  confédération, adrefTés  au  Pape 
Eugène  111  par  iaint  Bernard  , pour  juger  s’il  y avoir 
encore  de  la  liberté  dans  le  douzième  fieele  de  l'Eglife. 
On  diftingue  le  regrc  des  Peres  en  trois  âges  , donc 
le  premier  contient  les  trois  premiers  fiecles  de  TE— 
glile  t le  fécond  renferme  les  trois  fiecles  fuivans , 5c 
le  dernier  s'étend  depuis  le  fixieme  ficelé  jufqu'au 
treizième , que  la  fcholaflique  s'eft  emparée  de  nos 
écoles. 

Les  hérétiques  & les  catholiques  penfent  bien  dif- 
féremment touchant  l’autorité  des  Peres.  11  s’en  trouve 
de  fi  emportés  parmi  les  premiers  , qu'ils  ne  rougif- 
fent  pas  de  traiter  les  Peres  de  prévaricateurs  dans  la 
foi , fie  de  fauteurs  d'hétélies  , d'ignorans  5c  d'écour- 
dis  indignes  d'etre  comparés  pour  le  bon  fens  aux 
moindres  auteurs  profanes.  Ils  raxent  ces  grands  hom- 
mes de  ne  pas  entendre  les  divines  Ecritures  , fie  d'etre 
bien  au-ùeHôus  des  célèbres  proceftans  qui  les  ont 
interprétées  de  nos  jouts  ; fans  faire  attention  que  ces 
nouveaux  interprétés  font  redevables  de  l'érudition 
dont  ils  fe  vantent , aux  Peres  qu’ils  méprifent  , 5c 
qui  par  leurs  travaux  ont  donné  occafion  à de  nou- 
velles découvertes  plus  érendues  peut-ctre  que  les 
premières  , mais  qui  en  découlent  toujours  comme 
des  ruiffeaux  de  leurs  foutees.  Il  faut  néanmoins  ren- 
dre ccrte  jufticc  aux  Proteftans  , qu'ils  n’ont  pas  tous 
penfé  de  même  , Sc  que  d’ Aillé  , l’un  des  Miniftret 
qui  s'eft  déchaîné  avec  plus  de  fureur  contre  les  Peres 
oc  l'Eglife , a trouve  des  cenfeurs  parmi  les  écrivains 
de  fa  communion  , qui  lui  ont  îeproché  de  ne  serre 
fervi  de  fes  ledures  que  pour  cbfcurcir  le  mérite  des 
Peres  Sc  l'éclat  de  l'ancieunc  Egiifc.  Scrivener,  favinc 
théologien  de  l'Eglife  anglicane , prend  leur  défenfe 
contre  d'Aillé  dans  une  apologie  qu’il  a compofée 
fur  ce  fujec.  11  reconnoit  que  ces  anciens  Dodeurs 
ne  s abandonnent  pas  à toute  forte  de  préjugés  comme 
l'on  fait  aujourd'hui  5 que  leur  intention  eft  plus  droite 
Sc  leur  cbaritc  plus  pure  que  la  nôtre  5 qu’ils  ne  fe 
piquent  point  comme  nous  de  difputcr  de  toutes 
chofet  ÿ qu'ils  ont  une  intelligence  plus  parfaite  du 
texte  facré  , & une  connoiiïance  beaucoup  plus  éten- 
due des  divers  fens  que  la  parole  de  Dieu  peut  fouf- 
frir.  Le  fameux  Jacques  Ulierius,  Archevcque  d’Ar- 
mach  en  Irlande  , ne  pardonne  point  à ceux  qui  les 
traitent  avec  outrage.  L'Evêque  d'Oxford  , Jean  Fell , 
dans  la  préface  de  fa  belle  édition  de  faint  Cyprien  , 
dédate  qu'il  voudroit , comme  un  enfant  refpedueur, 
couvrir  d'un  éternel  filence  les  fautes  qui  leur  fonc 
échappées  , loin  d être  de  l'humeur  de  ceux  qui  affec- 
tent de  les  découvrir.  Grotius  lésa  toujours refpeéfcés, 
fie  André  Rivet  , quoique  rigide  calyinifte  , ne  peut 
lôuftrir  qu’on  les  charge  d’injures  , eux  qui  ont  fondu 
la  glace  pour  faire  partage  à des  ingrats  qui  profitent 
à leur  aile  des  travaux  fie  des  lueurs  d’autrui. 

Les  théologiens  de  l’Eglife  romaine  qui  ont  traité 
de  l’autoritc  des  Peres  , lent  partagés  entr’eux  fur  ce 
oint.  Les  uns  l’ont  trop  étendue  cette  autorité  , en 
égalant  à celle  des  prophètes  & des  écrivains  facrésj 
les  autres  l’ont  trop  rétrécie  j fie  d'autres  enfin  en  s'é- 
cartant de  ces  Jeux  extrémités  , comme  il  eft  jufte  , 
ont  Lille  aux  Peres  l’autorité  légitime  qui  leur  eft} 


4 


4S0  PER 

duc  , fans  leur  attribuer  celle  que  l’Eglife  ne  leur  ac- 
corde pas. 

On  prétend  que  l’Abbé  Fridegife  qui  flcurifToic  an 
commencement  du  neuvième  fiecle  , eft  l'auteur  de 
la  première  opinion  qui  égale  les  Peres  aux  écrivains 
(acres  Le  glolTatcur  du  décret , dift.  $ , eft  de  même 
avis  ; 8c  parce  qu'on  lui  oppofe  des  pliages  de  (.tint 
Auguftin  formellement  contraires  à fon  fentiment , 
il  répond  que  cela  étoic  bon  à alléguer  du  rems  que 
les  écrits  des  Peres  n’etoient  pas  déclarés  authenti- 
ques ; mais  que  depuis  que  l’Eglife  les  a déclarés  tels , 
on  doit  y ajouter  foi  jufqu’i  un  iota. 

Alphonfe  de  Caftres  fe  moque  de  cette  penfée  , 
adverf.  haref.  lib.  i > cap.  7.  Mclchior  Canus  ne  la 
traite  pas  avec  plus  d'indulgence  apres  Agobard  , an- 
cien Evcquc  de  Lyon  , qui  rejette  Fiidegife  comme 
un  ridicule  5c  un  ignorant  qui  ofe  clever  au  rang  des 
f>rophcces  8c  des  écrivains  infpircs  , je  ne  fai  quels 
interprétés  de  l’Ecriture  j égaler  Symmaque  à laine 
Paul , & Dydimc  à faint  Jean  l’Evangélille.  ( Mel- 
chior  Canus  , in  loc.  théologie.  ) 

La  féconde  opinion  touchant  l’autoritc  des  Peres  , 
eft  celle  du  Cardinal  Cajetan  qui  foucient  que  , fans 
avoir  égard  à la  qualité  des  perfonnes  , on  ne  doit 
s’arrêter  dans  l’interprétation  de  l'Ecriture-fainte  , 
qu'à  ceux  qui  en  favent  mieux  développer  le  fens  8c 
expliquer  la  lettre.  ( Cajetan  , prafat.  inpentat.) 

La  rroilîeme  8c  dernière  opinion  touchant  l'auto- 
rité des  Peres  , eft  de  ceux  qui  prenant  un  jufte  mi- 
lieu enfeignent  qu'il  y a des  rencontres  où  les  fen- 
» rimens  des  Peres  ne  pouvant  palier  que  pour  de  (im- 
pies conjectures  , ne  forment  qu'une  elpece  de  pro- 
babilité qû'on  peut  embraflêr  ou  rejetter  comme  l'on 
veut  ; mais  que  dans  les  occafions  où  s'agilTant  de  la 
foi , les  Peres  prononcent  unanimement  , on  ne  fau- 
roit  leur  réfiller  qu’on  ne  refifte  au  Saint  - Efprit  , 
qui  eft  l'auteur  du  confcntcmcnt  unanime.  On  peut 
donc  ajouter  aux  découvertes  des  Peres  j on  peut 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  les  vérités  qu’ils  n'ont 
pas  entièrement  éclaircies  ; on  peut  appuyer  & poulTer 
plus  avant  leurs  pcnfées;on  peut  enfin  dans  les  cho- 
ies problématiques  n'etre  pas  de  leur  avis  , faut  le 
rcfpcét  qui  leur  eft  dû  ; mais  dans  ce  qui  concerne 
les  traditions  univerfelles  ou  les  chofes  eflenticllcsà 
la  foi  » il  n'eft  jamais  permis  de  s'écarter  de  ces  ora- 
cles. Et  tel  eft  le  fentiment  des  Peres  eux- mêmes  fur 
leur  propre  autorité  , aînés  que  celui  de  l'Eglife. 

Saint  Auguftin  déclare  en  plufteurs  endroits  de  fes 
ouvrages  t qu'il  faut  lire  les  écrivains  eccléfiaftiques, 
de  forte  qu’on  ne  s'imagine  pas  , quelques  habiles 
& faints  qu'ils  foient , que  ce  qu'ils  difent  foit  in- 
conceftable  , à moins  qu'il  ne  fc  trouve  entièrement 
conforme  à 1a  droite  raifon  8c  aux  divines  Ecritures  ; 
te  qn'il  ne  faut  pas  lire  les  Peres  de  l'Eglife  comme 
on  lit  les  Prophètes  8c  les  Apôtres  , de  la  doctrine 
defquels  il  n'eft  pas  permis  de  douter,  f epift.  7 t y & 
48  j edit.  antiq.  ) 

Sainr  Grégoire  Pape  , moral,  lib.  16 , dit  que  bien 
que  les  Peres  en  expliquant  les  faintes  Ecritures  fe 
(oient  beaucoup  plus  érendus  que  les  écrivains  (âcrés 
qui  les  ont  compofées , Us  ne  font  pourtant  pas  com- 
parables à ces  premières  fources  d’où  découle  leur 
lcience  ; & que  ce  n’eft  pas  les  louer  comme  il  faur, 
que  de  leur  attribuer  un  mérite  8c  une  autorité  qu'ils 
n’ont  pas. 

Saint  Jerome  reconnoîtqne  les  Peres  ont  quelque- 
fois erré  , 8c  que  les  anciens  théologiens  ont  avancé 
plufteurs  choies  fans  y prendre  garde  , qui  ont  donné 
fujet  dans  la  iuice  à de  médians  cfprits  de  les  calom- 
nier. <*  Je  me  propofe,  dit-il , epift.  aj  1 , d’exami - 
n ner  dans  l'hiftoircdcs  écrivains  eccléfiaftiques,  cha- 
»>que  chofe  en  particulier.  Je  foutiendrai  les  bonnes, 
» j’abandonnerai  les  autres,  8c  ne  jugerai  d’aucune 
» que  félon  les  lumières  & les  réglés  de  la  foi  caciio- 
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lique  ».  Mais  ces  mêmes  Peres  qui  font  fi  réfervés 
lorfqu'ils  parlent  de  chacun  d’eux  en  particulier  , rc- 
connoiflcut  qu'étant  tous  ou  du  moins  la  plupart  unis 
cnfcmble  , ils  ne  peuvent  errer  dans  la  foi  ; 8c  que 
cetre  unanimité  en  matière  importante  à la  religion  , 
tient  lieu  d'une  réglé  infaillible  qu’on  ne  fauroir aban- 
donner fans  tout  perdre.  Ce  qui  a fait  dire  à faine 
Auguftin  que  quiconque  rejcrie  leçon fentement  una- 
nime des  Peres  , rejette  l'Eglife  universelle.  ( Aug. 
lib.  1 y in  Julian.  ) 

Saint  Clément  Pape  , epift.  5 , décide  qu’en  ma- 
tière de  foi  i!  ne  faut  rien  enfeigner  félon  Ion  propre 
fens  , mais  félon  le  fens  8c  la  tradition  des  Peres. 

Quiconque , dit  faint  Jerome , in  dan.  j 1 , s'écarte 
du  lentimcnt  unanime  des  Peres  , s'approche  d'au- 
tant plus  dangereufemem  de  foi-même,  qu'il  n'a  de 
fon  côté  ni  la  fcicnce  des  Dofieuisdc  l'Eglife  , ni  U 
lumière  de  la  grâce  qui  éclaire  les  humbles. 

Vincent  de  Lcr  in  s , auteur  célébré  du  cinquième 
(iecle  , qui  a recueilli  des  anciens  ce  que  l'on  doit 
penfer  de  l'autorité  des  Peres  de  l’Eglife  , pofe  pour 
fondement  qu'il  faut  tenir  comme  indubitable  tout 
ce  que  les  Peres  ont  renu , écrit , enfeigné  unanime- 
ment, clairement  5c  fans  jamais  fe  démentir  : quid- 
quid  non  unus  aut  duo  tantum  , fed  omit  s pariter  uno 
eodemque  confenfu  apenè  , J'requemer  , perfeveranter 
tentiijje  y fcripfftc  } doeuiffe  cognoverit , id fibi  qaoque 
intei/ignt  olj'que  ullù  dub'uationc  credcndum. 

Il  eft  remarquable  que  dans  le  premier  Concile  de 
Conftantinople,  où  fc  trouvèrent  les  principaux  Evê- 
ques des  feefaires  de  ce  rems  U , Nedaire  qui  préfi- 
doic , ne  leur  fit  point  d’autre  inftance  pour  les  con- 
fondre , que  de  les  obliger  à dire  en  un  mot  s'ils  vou- 
loient  ou  ne  vouloient  pas  s'en  rapporter  aux  déd- 
iions des  Peres  qui  fteutilloicnt  dans  l'Eglife  avant  la 
nailTir.ee  des  hcréfîes  dont  il  s’agi  (Toit.  On  a toujours 
produit  les  témoignages  des  Peres  dans  les  aurres 
Conciles , 8c  l’on  peut  dire  en  général  que  les  Peres 
de  l’Eglife  font  lame  8c  l’efprir  des  Conciles. 

Mais , difent  les  proreftans  , quelque  favorable 
que  l’on  puiile  être  aux  Peres  de  l’Eglife , il  n’eft  pas 
poftible  «le  ne  point  appcrcevoir  dans  leurs  écrits  une 
multitude  d'opinions  particulières  , d'erreurs  , de 
contradictions  & de  taches  de  toute  efpece  qui  dc- 
truifcnc  leur  autorité. 

On  avoue  que  quelques-uns  des  anciens  Peres  ont 
donné  dans  des  opinions  particulières  qui  ne  fonr  pas 
approuvées  de  l'Eglife.  Papias  , faint  Juftin  martyr, 
faint  lrcnée  & quelques  autres  ont  été  millénaires. 
Saint  Cyprien  & les  Evcques  d’Afrique  fourenoienc 
mal  contre  le  Pape  faint  Etienne  qu’il  falloir  rebap- 
tifer  les  hérétiques.  Saint  Clement  d’Alexandrie  a des 
taches  qu’il  tient  de  la  philofophie  des  païens.  Ar- 
nobe  & Laêhmce  font  dans  des  erreurs  qui  marquent 
qu’ils  étoient  plus  orateurs  que  théologiens.  Sainr  Epi- 
phanc  qui  cenfurc  les  autres  , n'eft  pas  toujours  cor- 
reék  lui-même.  Saint  Jerome  ne  paroît  pas  penfer 
allez  dignement  de  la  providence  & du  foin  que  Dieu 
prend  de  fes  moindres  créatures.  Saint  Auguftin  a 
avancé  bien  des  chofes  qu'il  a etc  obligé  de  retran- 
cher dans  la  fuite  ; 8c  en  général  les  Peres  des  trois 
premiers  (iecles  n'ont  pas  parlé  allez  correctement 
des  myfteres  de  la  trinitc  & de  l'incarnation.  On  doit 
reconnoitre  encore  que  fi  les  Peres  ne  s’accordent  pas 
toujours  les  uns  avec  les  antres  , ils  ne  s'accordent 
pas  non  plus  toujours  avec  eux-mêmes  ; qu'ils  va- 
rient quelquefois  dans  l'interprétation  «les  Ecritures  , 
8c  qu'ils  s'expriment  avec  plus  de  precifion  dans  leurs 
traités  dogmatiques  que  dans  leurs  autres  ouvrages. 
Mais  on  foutienr  que  ces  défauts  8c  tous  les  aurres 
que  les  proteftans  aiment  à faire  valoir  contre  l'auro- 
ritc  des  Peres,  ne  fauroient  la  détruire  en  ce  qu'elle 
a d'eflentiel  à la  religion.  Car  , outre  qu’on  peut 
donner  un  bon  fens  à la  plupart  des  pafuges  qu’on 
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ob|eélo , c’eft  que  tous  ces  partages  réunis  enfemblc 
ne  prouveront  jamais  que  tons  les  Pères  , ni  meme 
la  plupart  d'cnrr'eux  , aient  erré  dans  aucun  article 
de  foi.  Leurs  erreurs  pour  l'ordinaire  , ne  portent 
que  ut  des  quel  bons  de  peu  de  conséquence  , ou  fi 
cites  ont  pour  objet  des  chofes  plus  importantes  , ils 
s'écartent  alors  de  runaniinité  des  autres  Porcs  qui 
les  condamnent  , & dont  l'autorité  ne  peut  fouôrir 
de  leurs  écarts.  Il  doit  donc  palier  pour  conllant  que 
les  différentes  taches  qu'on  remarque  dans  les  ouvra- 
•ge>  des  Pcrcs,  n'en  diminuent  point  l'autorité;  & que 
la  lecture  en  cil  extrêmement  utile,  quand  on  les  lit 
dans  le  même  efptu  qu'ils  ont  cté  faits  , c'dl  à dite  , 
dans  un  efprit  d'hutniiité  , de  droiture,  de  chanté Si 
de  zele.  Voy rf  l'ouvrage  intitulé  : de  la  fcclure  des 
Per  ci  de  t Eglife , ou  méthode  peur  Ici  lire  utilement  t 
4 vol  in  i ï.  Pans , chez  Loun  Gucnn , 1697 

PLRLZ,  (Antoine)  reclific\  ainli  la  notice  oRes 
ouvrages  : i • commentant i in  regulam  S.  Benedicli. 
Lugduni  1 62.4  , in- 4®.  deux  volumes;  & Barànonc, 
16  3 z.  z . A puntamientos  quadragcfimalcs , c’eff  d-dtre, 
fermons  fur  le  carcme.  Bar  ci  note , pat  Scbaîtien  Cor- 
mellas  , 1608  , //1-40.  trois  volumes,  3.  Apura  amie  n- 
tos  de  los  fermoncs  dominicales  , c’cft  à-dirc  , fermons 
pour  Us  dimanches  , les  fîtes , F ave  ni,  Mcdins.  Compi , 

1 60  3 . Ils  ont  été  traduits  en  italien  par  un  Auguffm, 
& en  latin  par  Romain  Muller  : cette  derniere  tra- 
duction a etc  imprimée  i Saltzbourg , //i-8°.  4.  Pcn- 
tateuchum  ftdei  de  eccUfiâ , Scc.  comme  dans  le  dic- 
tionnaire , Matriti , îCiOj  in-folio,  livre  très-rate. 

5 . Authcniica  fi-Us  Maithsi  & Pauli  J'uper  primant  & 
fecundam  ad  Coriath.  Barcinone  , 1631,  in-folio.  0. 
Authcniica  fides  quatuor  Evange/ifiarum , aîluum  Apof- 
lolorum  j & epiflolt  ad  Romanos  , Sic.  Ziegclbavcr  , 
hijl.  litter.  ord.  S.  Benedicli  3 parc,  3 , cap.  4 > pag. 
37;  , & alibi  paffîm. 

PERIGNAC,  Payriniacum 3 abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux , firucc  dans  U vallcc  de  Momjjc-f.it , au  dio- 
cefe  d Agen.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du  dou- 
zième lieele  par  les  Moines  Si  l'Abbé  de  Ifonnefons, 
dont  elle  eff  Elle  eu  ligne  de  Morimoml.  l landrine, 
Dame  de  Montpefat,  la  dota  de  plufieurs  biens- 
fonds.  Les  autres  Seigneurs  de  Montpefat,  autrefois 
tres-puiflans  dans  l’Agenois,  furent  aulli , à ce  qu’on 
croit,  fes  bienfaiteurs,  ainli  que  quelques  Evêques 
d'Agen.  Comme  la  vallcc  de  Montpefat  eft  fort 
étroite  Si  environnée  au  midi  de  montagnes  d’où  i! 
découle  des  torrens , cette  abbaye  fe  trouve  fouvent 
incommodée  de  ce  voifmage.  Ses  bâtimens  réguliers 
croient  autrefois  allez  beaux  ; mais  il  n’en  relie  pref- 
que  plus  rien  , ayant  étc  détruits  dans  les  guerres  des 
Albigeois  par  les  inondations  , Si  er.nn  par  les  héré- 
tiques des  derniers  fiecles,  qui  renverferent  le  monaf- 
cere  Je  fond  en  comble  après  en  avoir  pillé  tous  les 
titres  & tout  ce  qu'il  y avoir  de  précieux-  G allia  chrift. 
rom.  z , col.  9;  z. 

PERRAY-NEUF,  (le)  abbaye  de  l’ordre  de  Prc- 
niomrc,  au  dioccfc d'Angers , fondée  en  1150,. par 
Robert  de  Sablé , par  Pierre  de  Brion  , dans  un 
lieu  appelle  le  Bois  Rcnoti , autrement  le  Gaur.  Elle 
fut  transférée  au  Perray  Neuf  en  IZ09,  par  Guillau- 
me des  Roches  & Marguerite  de  Sablé  fa  femme  , 
qui  en  augmentèrent  confidcrablement  le  revenu. 
On  lui  donne  le  nom  de  Perray  .neuf,  par  rapport 
au  Perray  aux-Nonains  , dont  l'abbaye  eft  plus  an- 
cienne que  celle  ci  G’eft  encore  pour  dtftirtguer  ces 
deux  abbayes,  que  celle  du  Perray  Neuf  eft  appellée 
le  Perray- Blanc  , à la  différence  du  Perray  aux  No- 
nains  , où  il  y avoir  anciennement  des  fiénedidtins 
ou  Moines  noirs,  & qui  eft  aujourd'hui  une  abbaye 
de  filles  de  l'ordre  de  Citeaux.  La  Martiniere , dic- 
tionnaire géographique. 

PERRONET  , (Denys)  natif  de  Melun  , au  dio- 
ccfc  de  Sens , Religieux  de  l'ordre  des  Carmes , fit 
Tome  y I* 
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fes  études  i Paris,  S:  y prit  le  bonnet  de  Docteur 
en  théologie  l'an  1 $67.  Il  fut  élu  en  1 569  , Vicaire 
général  de  la  congrégation  d'Alby  , 6i  devint  enfiche 
Chanoine  de  faim  Avit  de  Perigueux,  puis  Chanoine, 
Pénitencier  & Vicaire  général  d'Auxerre  fous  Jacques 
Amyor,  Evêque  de  cette  eglife.  C’eft  l'auteur  de  la 
biUiotheca  Carmel, tana , qui  nous  apprend  que  Dc- 
nys  Pcrronct  ctoit  Carme.  M-  le  Ba-uf,  dans  fes  Mé- 
moires concernant  l’ hijloire  cccléfiaflique  & civile  d'Au- 
xerre , tome  z , page  508  ,5c  lesédiiems  du  nouveau 
Moréii,  ont  omis  cette  circonftance.  Nous  avons  de 
Denys  Perronet  les  ouvrages  fuivans:  1.  fermons 
pour  la  déclaration  des  cétémonies  de  1 Eglife  de 
Dieu;  à Paris,  1 577  , /«  8°.  Rouen  1686.  z. 
Sermons  pour  les  fcreftde  Notre  Seigneur  Jéfus  Chrift; 
i Paris,  1 6 8 6 , in  8°.  3.  Sermons  & exhortations  ca- 
tholiques pour  les  fêtes  des  Saints,  en  deux  tomes  , 
dédiés  au  rcvérendiftlme  Pere  en  Dieu  M.  Jacques 
A myot , Evêque  d'Auxerre  ; Pâtis,  1584  & 1 398  , 
Sc  à Lyon  1684.  4.  Sermons  du  carcme,  dédiés  d 
M-  François  de  Donadieo  , Evcque  d’Auxerre  ; i 
Paris,  1601  & 1603,  in-i° . j.  Sermons  & exhorta- 
tions catholiques  fur  les  évangiles  dominicales  : dé- 
diés à M.  le  révérendiflitne  Charles  de  Bonny  , Evê- 
que d’AngouKme;  à Lyon  , 1 594  Si  en  trois 

tomes  in-  8 . dont  il  avoir  déjà  paru  auparavant  deux 
éditions;  à Paris,  en  1583  & 1599 .6.  Manuel  gé- 
néral Si  mftrucïions  des  Curés  & Vicaires  , contenant 
forainaircment  le  devoir  de  leur  charge  , fou  à faite 
prône  , à adminiftrer  les  faims  faercmens.  Se  enfei- 
gner  leurs  Paroiffiens,  par  exhortations  propres  adop- 
tées à iceux.  Le  tout  tue  des  écritures- fainres  Si  an- 
ciens Doâeurs  de  l’Eglife:  dédic*a  M.  le  réveren- 
diftime  François  de  Salagnac,  Evcque  de  Sarlat  ; i 
Paris,  1 577  , //r-8°.à  Rouen  1589,  i Anvers  151 
& 1 jS<5 , /a-i  z.  7. 11  fi:  imprimer  en  1609  à Auxerre 
l’ouvrage  d’Arnold  de  Bon11tv.1l , de  opéré  f ex  dierum. 
Si  le  dédia  au  Cardinal  du  Perron.  Denys  Perronet 
mourut  cette  même  année  1 609  , Si  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  auprès  de  l’Evêque  Jacques  Amyot. 
Bibüoth.  Carmelit.  tom.  t , col.  40 z. 

PERSEIGNE , Perfegnia , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , dans  le  Maine  , au  diocefe  du  Mans,  entre 
Alençon  au  couchant  , Si  Bellefme  au  levant.  Elle 
fut  fondée  en  1 14;  , par  Guillaume  Talvas , Comte 
de  Bellefme,  de  Ponthieu & d'Alençon.  La  Marti- 
nierc. 

PESSANS,  Peffanum , abbaye  de  l'ordte  de  faine 
Benoit,  au  dioccfe  & près  de  la  ville  d'Auch.  Elle 
exilloir  dès  le  commencement  du  neuvième  fiecle, 
puifqu'on  la  trouve  parmi  les  abbayes  de  Gafcogne 
dans  le  réglement  qu'nn  fit  touchant  les  monafleres 
dans  le  Concile  d'Aix  la  Chapelle,  en  817.  Gallia 
chtift. 

PETRI , (Charles)  Licentiéen  théologie  dans  l'u- 
niveiiirc de  Douai,  Sc  Dominicain  du  couvent  d' An- 
vers, fut  Millionnaire  apoltolique,  & mourut  après 
avoir  parte  plus  de  50  ans  dans  fon  ordre , à Roter- 
dam,  le  a 7 oéFobre  1703.  On  a de  lui:  1.  concio- 
ncs  thomijlice,  five  difeurfus  morales  fuper  omnes  totius 
anni  dominions  ; i Anvers,  chez  Woons,  i<*9î  * 
1.  Cor.ciones  thom  jiica  3five  difeurfus  morales 
in  omnes  totius  anni  foUmniiates  aefefta;  à Cologne  , 
chez  Frijiein,  1 f>  9 8 , /V1-80.  3.  Conciones  thomifiica  , 
five  difeurfus  morales , de  ordinis  far.B  't  Dominici  fefiivt- 
tatihis  precipuis.  Qui  b us  acccdit  traflatat  de  rofario , 
de  p'Jponc  Dominï  , de  feptem  ver  bis  Chrift  i in  cruce  i 
à Cologne  la  même  année. 

PEYROUSE»  (la)  Petrofa  , abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux,  fondée  fous  l’invocation  de  Notre-Dame, 
en  1133.  Elle  eft  firuce  dans  le  Périgord,  au  diocefe 
Si  a 6 lieues  de  Periqueul , entre  quatre  montagnes 
& au  confluent  de  deux  ruirteaux  qui  fe  jettent  dans 
la  rivière  de  la  Cole.  Cette  abbaye  fut  renvetfée  par 
F 6 
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les  hérétiques , Se  rétablie  enfuite  pat  les  Prieurs  de  j 
la  mailon.  G allia  chrijl.  tom.  i. 

PfcZ,  (Dom  Bernard)  lavant Bénédictin.  Ajoute^ 
à fes  ouvrages  : confpecius  ihtjaun  novijfuni , qui  a 
paru  d Ausbourg  depuis  t.711  jufqu'en  1719,  en 
fi*  volumes  injolio , au  dernier  delquels  le  Pere  Huc- 
ber  .1  eu  part. 

PHILIPPE  DE  HARV1NGE , ainfi  nomme  du 
village  où  il  ctoit  ne,  6c  furnommé  de  Boune  Efpë- 
rance,  d caute  d'une  3bbaye  de  ce  nom  de  l'oiure 
de  Prcmonrré,  limée  dans  le  Hainaut  prèsdefiinche, 
dont  il  fur  Abbé  , eut  encore  le  furnom  d' Aumônier , 
pour  fa  charité  envers  les  pauvres.  Il  étudia  d'abord 
d Paris , puis  à Laon  fous  le  Doâeur  Aufeime , 5c  fe 
fît  enfuite  Prcmonrré  dans  ( abbaye  de  Bonne- Efpc- 
rance,  dont  il  fut  Prieur  dans  le  icms  que  faim  Ber- 
nard ctoit  Abbc  de  Clairvaux.  Ce  faim  Abbé  rece- 
voir quelquefois  dans  Ton  monaftere  des  Religieux  de 
Cluni  & de  Prcmonrré.  11  en  reçut  un  entt 'autres 
nomme  Robert , de  l'abbaye  de  Bonne- Efpérance. 
Philippe,  fon  Prieur,  le  rrouva  mauvais.  Se  en. écrivit 
à faine  Bernard  avec  beaucoup  d'aigreur.  L’Abbé  de 
Clairvaux  s’en  plaignit  à Odon  , qui  leroir  de  Bon- 
ne-Efpérance  \ celui-ci  dépofa  Philippe  , 5c  l'envoya 
comme  en  exil  dans  une  autre  abbaye  , fous  l'agré- 
ment de  l'Abbé  de  Prémontré.  Philippe  écrivit  une 
lettre  apologétique  au  Pape  Eugene  lil , 6c  une  à S. 
Bernard  , pour  lui  demander  fon  amitié.  Mais  coût 
cela  fut  fans  effet , 5c  il  ne  retourna  à fon  abbaye  de 
Bon  ne- Efpérance  qu'en  1 1 j j , environ  deux  ans 
apres  la  mort  de  l'Abbé  de  Clairvaux.  Odon  , Abbé 
de  Bonne- Efpérance , étant  mort  vers  l'an  1161  , 
Philippe  fut  choiff  pour  lui  fuccéder-  Il  gouverna 
long-rems  5c  avec  beaucoup  de  façelTe  l'abbaye  de 
Bon  ne- Efpérance  , y ht  fleurit  les  lentes,  5c  donna 
plulîeurs  produirions  de  fon  favoir.  Il  vivoit  encore 
en  1187,  comme  on  le  voit  par  l’épitaphe  qu’il  fît 
pour  le  Pape  Urbain  111  , mort  en  cette  aonce  le  19 
oékobre. 

Le  Pcre  Nicolas  Clumart , l’un  des  fuccelTeurs  de 
Philippe  dans  l'abbaye  de  Bonne  Efpérance,  fit  im- 
primer fes  ouvrages  à Douai  en  i6ai , infol.  Ce  re- 
cueil contient  vingt  & une  lettres , dont  plulîeurs 
font  adreflèes  à divers  Maîtres  de  l'école  de  Paris. 
Fabricius , tom.  ç , bièlioth.  lat.  met  au  nombre  des 
lettres  de  Philippe  de  Bonne-  E fpérance , celle  qu'on 
trouve  dans  le  fécond  tome  du  fpicilege  , adreflee  au 
Pape  Alexandre  III  j mais  il  eft  vifiblc  quelle  lui  fuc 
écrite  par  Philippe,  Abbé  de  l'Aumône  , qni  fut  uu 
de  ceux  qui  s’employèrent  le  plus  à le  faire  recon- 
noîtte  pour  Pape  légitime,  tant  en  France qu'en  An-  I 
clctcrrc.  Ce  qui  a trompé  Fabricius,  c’eft  que  Phi- 
lippe de  Bonne- Efpérance  avoit  aufli  le  furnom  de 
V Aumône  t non  à caufe  du  titre  de  fon  abbaye  , mais 
de  fes  large  liés  envers  les  pauvres.  U commenta  le 
cantique  clés  cantiques , qu'il  envi  fige  dans  le  même 
fens  que  tous  les  Pères  ont  fait , c’cft  à dire , comme 
un  épithalame  Spirituel , où  Salomon  , conduit  par 
l efprit  de  Dieu,  décrit  fous  les  termes  ulités  dans 
les  mariages  ordinaires,  l’uuion  facréede  Jefus-Chrift 
avec  fon  Egiife,  5c  fon  alliance  éternelle  avec  nous 
dans  le  myftere  de  l'incarnation.  Ce  commentaire  eft 
divifé  en  fix  livres.  Philippe  en  compofa  fept  autres, 
de  moralités  ou  de  réflexions  morales  fur  le  meme 
cantique',  enforte  qu’il  l’a  expliqué  félon  le  fens 
allégorique  Ôc  le  moral.  Il  a commenté  dans  le  même 
goût  le  fonge  de  Nabuchodonofor. 

Dans  le  livre  intitulé,  du  falut  du  premier  homme  , 
il  le  propofe  cette  queftion  : que  faut-il  penfer  du 
falut  du  premier  homme,  pui (qu'il  cil  confiant  par 
l'écrirure  qu’il  a péché  mortellement  , & qu'on  ne 
lit  pas  qu’il  en  ait  fait  pénitence  ? H répond  qu'il  pa- 
roù  par  le  témoignage  du  Prophète  Ofée , ch.  1 1 1 
y.  4»  & par  le  livre  de  la  fitgeUc , ch.  10.  y. 1 , que 
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Dieu,  par  un  effet  de  fa  miféricorde,  a fait  rentrer 
le  premier  homme  dans  fon  devoir,  en  lui  infptranr 
des  lentitnens  de  pénitence  ; que  telle  efl  aufli  la  doc- 
trine de  toute  l'Egüfe.  11  ajoute  qu'une  des  raifons  de 
condamner  les  Encrâmes  ou  Tarianiftes,  ctoit , félon 
faint  Auguftin,  qu'ils  croyoient  qu’Adam  étoit  damne. 
11  penfoit  bien  ditiëremmeiu  du  falut  de  Salomon  , 
comme  le  prouve  fon  traité  intitulé  t de  la  damnation 
de  Salomon.  Avant  que  de  fe  décider  fur-  le  falut  de 
ce  Prince , Philippe  de  Bonne-Efpcrance  rapporte  co 
qui  eft  du  dans  l'Ecriture  à fon  avantage  5c  à fon  dé-  - 
{avantage  ; d’un  côté,  fa  fagefie,  fes  lumières,  fon 
application  à faire  fleurir  le  culte  de  Dieu  , 5c  à lui 
bâtir  un  temple  magnifique:  de  l'autre,  fon  amour 
déréglé  pour  les  femmes  , meme  étrangères  , fon  at- 
tachement au  culte  des  idoles  , tel  qu’il  leur  fit  conf- 
irma des  temples.  11  remarque  enfuite  qu’il  n'ele 
rien  dit  de  fa  pénitence  dans  les  livres  faims  ; qu'il 
n’y  eft  pas  dit  non  plus  que  Dieu  lui  ait  fait  miféri- 
corde j que  parmi  les  Peres  de  l’ Egiife  , Origene , 
faint  Auguftin  , faint  Cregoire-lc-Gtand  , faim  Ful- 
gence  5c  plufieucs  autres  , ont  penfé  défavanrageufe- 
ment  de  la  fin  de  Salomon  ; qu'au  contraire  Bacchia- 
rius,  dont  nous  avons  un  livre  de  la  foi  , ad  relié  au 
Pape  Sirice  ou  à Anaftafo,  publié  au  fécond  toute 
des  anecdotes  de  Muratori , en  feigne  dans  fa  lettre 
à Janvier,  que  Salomon  a fait  pénitence  , 5c  obtenu 
le  pardon  de  les  fautes;  qu’il  confirme  fon  léntimcnt, 
parce  qui  cft  dit  dans  l'Ecriture  que  Salomon  apte* 
fa  mort  fut  enterré  avec  fes  peres  dans  la  cite  de 
David  : honneur  qu'on  refula  à plulicurs  Rois  im- 
pies , en  particulier  à Achaz  : mais  ce  raifonneraent 
ne  paroit  pas  concluant  à Philippe,  puifque  de  très- 
mauvais  Rois , comme  Roboam  , Abias  , Ochofias , 
Amafias , furent  aulli  inhumes  dans  la  cité  de  David 
ou  de  Jcrufalctn.  Ce  livre  apologétique  de  Salomon 
citoit  un  endroit  du  treizième  livre  de  faint  Jérôme 
fur  le  Prophète  Ezéchicl,  où  ce  Pere  difoit:  Salo- 
mon a péché  5c  offenfë  Dieu  , mais  il  en  a fait  pé- 
nitence. Philippe  répond  que  fi  ce  Pere  a penfé  ainfi, 
6c  appuyé  fon  fendaient  de  ce  paflage  du  livre  des 
proverbes  : dans  mes  derniers  jours  j’ai  j ait  pénitence. 
& eonjidèré  que  je  dévots  vivre  félon  la  difcipline  > c’eft 
qu'il  avoir  fuivi  quelques  anciens  exemplaires  de9 

firovetbes,  où  ces  paroles  fe  trouvoiem;  mais  qu  ayant 
ui-meme  traduit  ce  livre  d’hébreu  en  latin,  il  l'avoic 
fupprimé , parce  qu’il  ne  fe  lifoit  pas  dans  l'original; 
en  tin  qu'il  n'eft  pas  dans  nos  bibles,  6c  qu’il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  que  ce  meme  interprète  a dit  de 
Salomon  dans  fes  autres  ouvrages.  Philippe  rejette 
comme  fabuleux  ce  que  les  Juifs  ont  écrit  de  la  pé- 
nitence 5c  du  falut  de  Salomon  , $c  feuferit  au  juge- 
ment que  les  Peres  cités  ci-deflîis  en  ont  porté. 

11  examine  dans  le  traité  fuivant , intitulé  : de  la 
dignité  des  Clercs , lequel  des  deux  ordres  établi* 
dans  léglife,  celui  des  Clercs  5c  celui  de*  Moines,  eft 
le  plus  digne.  Il  conclut  en  faveur  des  Clercs  , 5c 
prouve  fon  fentiment  par  la  dignité  des  fonctions 
attachées  à la  clcricature  , 5c  par  le  témoignage  de 
1 faint  Jérôme  , & de  plulîeurs  anciens  éctivains.  Les 
deux  traités  qui  ont  pour  titre  : de  F obéijjance  (/  du 
filtnce  des  Clercs , peuvent  convenir  à toures  fortes 
de  conditions.  Les  autres  écrits  de  Philippe  font 
une  vie  de  faint  Auguftin,  Evêque  d’Hyppone;  celle 
| de  faim  Amand,  Evcque  d’Utrecht,  rapportée  au  fi* 

I xieme  de  février  dans  Ôollandus;  les  aétesdu  martyre 
i de  faint  Syrie  5c  de  fainre  Julitte  fa  raere  , donr  il  re- 
connoit  la  fauffctc  ; l'hiftoirc  de  la  tranflation  de  faim 
Syrie  au  monaftere  de  faint  Amand  ; les  aéfces  de  la 
p.ifiion  de  fiiinr  Salvicn  Si  de  faint  Foitlan  ; la  vie  de 
laine  GuÜliin;  celle  de  faint  Landelin , réimprimée 
à Douai  en  J<S4i,  in- 8°.  de  fainre  Ode,  vierge, 
que  les  Bolfandiltes  ont  donnée  au  zo  d’avril  ; celle 
de  faute  Waldotrodcj  Sc  le  martyre  de  fainre  Agnè» 
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en  vers  clégiaques.  Ses  sucres  poélîcs  font  prefque 
routes  en  vers  de  la  même  efpece.  11  compola  un 
poème  fur  la  deftruâion  de  Rome  ; un  fur  une  tem- 
tne  accufce  d’adultere  par  fon  mari , quoiqu'elle  fur 
innocente  ; un  â la  louange  de  Samfon  ; l 'épitaphe 
du  Pape  Urbain  lll , celles  d’Hugues  de  Chartres  , 
qui  le  trouve  autli  dans  les  fiollandiftesau  vingtième 
de  mai  ; de  faint  Anfclme  de  Canrorberi , de  Lan- 
franc  , de  faine  Bernard,  de  Pierre  Abail!ard,&  de 
quelques  autres  perfonnages  célèbres.  Philippe  ht  en- 
core des  epigrames  fur  des  fujetsde  piété,  liir  le  myf- 
t«rc  de  l'incarnation  , l'adoration  des  Mages , & la 
triple  demeure  des  juftes , l’une  dans  l'air  ,1a  fécondé 
fous  la  terre , la  troilieme  dans  le  ciel  \ quelques  au- 
tres fur  des  marieres  indifférentes  , comme  fur  la 
roue  de  la  fortune,  fur  la  langueur  des  arts  par  le 
défaut  d’argent  j fur  le  cara&eie  d’une  mauvaise  fem- 
me , fut  le  riche , le  pauvre,  l'avare  ; des  logogryphes 
& des  énigmes.  Philippe  avoit  de  l’érudition.  Son 
ftyle  eft  aifé  ; mais  fes  frequentes  digrcflïons  énervent 
fon  difeours , 6c  font  perdre  de  vue  au  leâeur  l'ob- 
jet principal  de  la  quctlion.  Dom  Ceillier , kift.  des 
eut-  fier.  &ecclcfi  tome  i 3 , page  1856*  fuiv.  Voyez 
suffi  la  chronique  de  F abbaye  de  Bonne  - Efpérance  , 
imprimée  en  1704}  6c  Calimir  Oudin,  dans  fon 
commentaire  de  feriptorib.  ecclef. 

PHILIPPE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ  , Carme 
déchauflë  , né  dans  le  diocefe  de  Vaifon  en  i$o$  , 
lit  profeffion  à Lyon  le  8 feprembre  1611.  Il  partit 
eur  les  millions  des  Indes  l’an  r5z9,  &C  revint  en 
urope  vers  l'an  1659-  Il  gouverna  d’abord  la  pro- 
vince de  Lyon  en  qualité  de  Provincial,  & en  i55j 
il  fur  clu  Général  de  tour  fon  ordre.  Il  mourut  i 
Naples,  dans  le  cours  de  fes  vilites,  le  18  février 
»Û7 1 . Nous  avons  de  lui  : 1.  fumma  philofopkie  , 
d’f.  Lyon,  1648  , in  folio,  1.  Summa  théologie  tho- 
mifiiee,  &c.  Lyon,  i5j  j , cinq  volumes  in-folio,  j. 
Summa  théologie  nryflic a ; Lyon  , 1656,  in-folio. 

4.  De  immacu'atâ  conceptione.  Ibidem  1667,  in- 8°. 

5.  Divinum  oraeufum  fanclo  Cyrillo  Confianiinopoli- 
tano  , tertio  Carmclitdrum  Priori  générait , pet  Ar.ge- 
lum  J Dto  mijfum  : in  quo  plures  fucceffus  in  Ecdefiâ 
futuri  fub  verborum  vdaminibus  prenunciamur  ; cum 
commentariis  R.  P.  Philippi  à S.  Trinitate.  Lyon  , 
166}  j in- 8°.  6.  Ceneraiis  chronologia  ab  initio  mun- 
di  adfua  tempora  ; ibidem  , 166}  , in-t*.  7.  Itinera • 
rium  orientale  , in  quo  varii  fuctejj'us  itineris  , plures 
orientis  regiones , maria  , flumina , fériés  Principum 
qui  dominati  funt , incole  tum  chrifiiani  tum  infidèles  , 
cnimalia  , planta , frucius  , Rdigioforum  in  oriente 
mijfiones , ac  varii  célébrés  eventus  deferibuntur  ; Lyon, 
1649,  in- 8°.  8.  Vint  venerab.  Patrie  Dominici  à 
Jefu  Maria , Carmelitarum  excalc.  Prapofiti  generalis 
eongregationis  S.  Elu;  Lyon  , 1659,  in- 8®.  9.  tiifi- 
totia  Carmelitarum  compendium  ; Lyon  , i6$6  , in- 8°. 
1 0.  Décor  Carmeli  Religiofi:  feu  de  virit  & montait- 
bus  ordinis  Carmelit.  fanclitate  illuflribus  ; Lyon , 
s <56  5 , in  folio.  1 1.  Theologia  Carmelit.  feu  hifioria 
Carmelit  Jcholafiicâ  methodo périr adata;  Rome  166  j, 
in-folio-  Bibliotk.  Carmelit.  tom.  1 , col.  6 51. 

PIC1NELLO,  (Philippe)  Milanois,  Chandineré- 
gulier  de  Latran , llorilfoit  au  commencement  du 
dix-fepriemc  ficelé.  11  a été  un  des  célébrés  prédica- 
teurs de  fon  rems , te  a compofc  plufieurs  ouvrages  , 
entt’autres  : 1 .il  mundo  fimbolico  ; Milan  , 16  j j , 
1669,  féconde  édition  j 1680,  troificmc  édition, 
in-foliot  avec  des  additions  & une  table  des  matières; 
1695  , i Lcipfik  , en  latin,  a.  Fatichc  apofioliche  ofia 
quarefimale  primo  e fccondo , e dupplicato  avvento  ; 
Milan,  1671,  it»7j  & 1674  , trois  tomes  «1-4’. 
Ausbourg , 174  s , en  latin,  3.  Faminarum  faire  ferip - 
turc  elogia  ; Milan*  i5 $7  , «-8°.  & à Nuremberg , 
1694,  w-i  z.  4.  Aliénée  de  letterati  Milancft  ; Milan, 
■ 1670,  in- 40.  5.  Le  Maffime  de  facri  chioflri  ricavaie 
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dalla  regola  di  S.Âgoflino  e fpiegate  in  cento  difeorfi  ; 
Milan,  167S  , /«-40.  & à Nuremberg,  1695,  en  la- 
tin. 6.  Simboli  verginali  o fianOjfb  difeorfi  in  onore 
di  M.  V ergine  167 p , in- 40.  & à Nuremberg,  1696, 
en  latin.  7.  I prodtgi  delle  preghiere  tfpiegati  in  iento 
difeorfi  fcricurali , eruditï  e mardi , Milan,  1671, 
in- 40.  S . Elogia  extemporanea,  centurie  duplici  conten- 
ta; Milan  , 1677  , in-  8°.  On  a encore  de  cet  aurcur 
un  recueil  de  panégyriques  en  trois  ou^uatre  tomes , 
Biblioth.  fcr'tptor.  Mediolan. 

PIERRE  D'AUXERRE,  (S.)  Sandus  Petrus  An- 
tijfiodorenfis  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Auguftin,  fi- 
ruée  dans  la  ville  d’Auxerre , 6c  fondée  l’an  749.  II 
y a la  reforme  des  Chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France. 

PIERRE  DE CHALONS,  (S.)  S.  Petrus  Cabi- 
lonenfîsj  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , fituée  d’a- 
bord hors  la  ville  de  châlons  fur- Saône.  Elle  fut  fon- 
dée au  lixieme  fîccle  par  Flavius , Référendaire  du 
Roi  Goncrau,  puis  Evcquc  de  Châlons  , 6c  fur  réta- 
blie enfuite  par  Gcrbauld , Evêque  de  la  meme  ville. 
Les  Religieux  de  faint  Pierre  ayant  été  obliges  de 
fortir  de  leur  mai  fon  durant  les  ravages  des  hérétiques 
en  1561 , ils  fe  retirèrent  dans  un  fauxbourg  de  la 
ville  nomme  laint  Jean  de  Mci^elle  , près  du  couvent 
des  Carmes , outils  bâtirent  une  égliic  qui  futconfa- 
crce  le  1 janvier  tjüo,  par  Ponthus  Thvard,  Evê- 
que de  Châlons , & 011  ils  onr  toujours  demeuré  de- 
puis , leur  premier  monaftcrc  ayanr  été  détruit  pour 
taire  une  citadelle.  L'abbayc  de  faint  Pierre  a été  en- 
tièrement rebâtie  par  les  Bénédi&ins  de  la  congréga- 
tion de  fainr  Maur , qui  poffëdcnt  cette  maifon  de- 
puis 1661.  Félix  de  Tafly  , Evêque  de  Châlons,  en 
confacra  legtife  qui  eft  trcs-belle,  le  9 aoùr  171  j. 
L'Abbc  de  faint  Pierre  a féance  aux  Etats  de  Bour- 
gogne. Cl  alita  chrifi.  tom.  6.  toi.  961. 

PIERRE  SUR  DI  VE  , (S.)  5.  Parus Jupra  Divam, 
abbaye  de  l’ordre  de  laint  Benoît  , firuce  dans  un 
bourg  du  mê-mc  nom,  fur  la  rivière  de  Dive  en  baffe 
Normandie  , au  diocefe  de  Seés  6c  à 6 lieues  de  Caen. 
Elle  lut  fondée  Ci  richement  dotée  vers  le  milieu  du 
onzième  Gede  par  Lefccline  , Comceffè  du  lieu  , 
qui  y fut  enterrée  en  1057.  On  y mit  d’abord  des 
Rcligieufcs,  auxquelles  fueccderenr  peu  après  des  Re- 
ligieux fous  la  conduite  du  bienheureux  Ainard , 
Allemand  d’origine,  que  la  ComreiTê  Lefceline éta- 
blit premier  Abbé  de  ce  monifferc.  L’cglife  en  fut 
conlacrée  l'an  10^7,  par  l’Archevêque  de  Rouen,  ac- 
compagne de  rous  les  Evêques  de  la  province , en 
préfciice  de  Guillaume  I,  Roi  d'Angleterre,  bienfai- 
teur de  cerce  maifon  , & de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
cour.  L’abbaye  de  fainr  Pierre  devint  très  floriffànte 
par  les  foins  de  l’Abbé  Aynard  j mais  environ  3 . ans 
après  fa  mon, arrivée  en  1077,  elle  fut  entièrement 
brûlée  par  les  troupes  de  Henri  I,  Roi  d’Angleterre. 
Elle  fut  rétablie  peu  de  rems  après  par  les  Religieux, 
& reprirun  nouveau  luftre  qu’elle  foutinr  jufqo’â  i’é- 
tablillèmcnt  des  commendes.  Dès  ce  moment  la  dif- 
ciptinc  régulière  y tomba  entièrement.  L’églife  &:  les 
bitimens  pour  la  plupart  tomboient  en  ruine  , lorf- 
que  Jacques  de  Silly , Evêque  de  Scés  & Abbc  de 
laint  Pierre  fur  Dive , en  fit  faire  les  réparations. 
Du  tems  des  troubles  de  la  religion , les  Calvinistes 
pillèrent  aufli  cette  maifon.  Ils  detruifirentune  partie 
des  bâtimens , & enlevèrent  ce  qui  reffoir  d’argente- 
rie dans  le  rréfor  de  la  facriffie.  Georges  Dunot , 
Concilier  au  Parlement , en  ayant  été  nommé  Abbé, 
y introduit  en  1 558. les  Religieux  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maur , qui  depuis  ont  parfmement  ré- 
paré Péglife  & tous  les  lieux  réguliers , de  forte  que 
cette  abbaye  cft  aujourd'hui  eu  bon  ctac.  Morcri,  à 
la  fin  du  tome  8.  » 

PIERRE  DE  MELUN,  (S.)  S.  Petrus  Melodu- 
nexfist  abbaye  de  l’ordre  de  laint  Benoît , lieuse  dan* 
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le  fauxbourg  de  la  ville  de  Melun  , au  dicxclc  de 
Sens,  & fondée  au  lixicme  fiecle.  11  y a la  reforme 
de  la  congrégation  de  faim  Maur. 

PIERRE  AUX  MONTS,  (S.)  S.  Parus  ad  Mon- 
tes , abbaye  de  l'ordre  de  faim  Bertoîc , ficoée  dans  la 
ville  de  Chàlons  fut  Marne.  Elle  fut  fondée  ou  ré- 
tablie vers  l'au  ioz8  , du  confcnrement  du  Roi  Ro- 
bert, 6c  par  les  foins  de  Roger , Evêque  de  Chàlons, 
qui  y fit  venir  des  Religieux  de  l’abbaye  de  Verdun 
fous  la  conduite  de  l Abbé  Richard.  Le  monaftere  de 
fait»  Pierre  aux  Monts  n’étoit  originairement  qu'une 
/impie  eglife  ou  chapelle  qui,  fuivant  la  tradition  du 
pavs,  avoit  été  batte  par  les  premiers  chrétiens  de 
Chàlons  ,&  'contactée  par  faint  Memi  ou  Mengp , 
premiet  Evêque  de  la  même  ville.  Cette  abbaye  a 
été  unie  .1  la  congrégation  de  faint  Vanne  en  1617. 
Galli a (hrifl.  rom.  9. 

PIERRE  EN  VALLÉE , (S.  ) S.  Parus  in  VaUe3 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  , fituée  autrefois 
près  de  la  ville  de  Chartres,  aujourd'hui  renfermée 
dans  la  ville  6c  fondée  dans  le  uxieme  fiecle  ou  au 
commencement  du  feptieme.  Elle  fouftm  beaucoup 
durant  l'incurfion  des  barbares  au  neuvième  fiecle,  &: 
elle  était  prefque  entièrement  ruinée  du  tons  d'A- 
gan  , Evêque  de  Chartres.  Ce  Prélat  qui  liégeott  en 
9 jo  & 941  , la  fit  réparer  6c  y mit  des  Chanoines 
à U place  des  Moines,  mais  peu  aptts  P,agcnftoi  fon 
fuccelfeur  y rétablit  la  difeipline  monalFique , il  fit 
rendre  au  monaftere  plufieurs  biens  qui  lui  avoient 
été  enlevés  fous  fes  prcdécclïeurs,  & lut  fit  lui-même 
des  nouvelles  donations.  L'abbaye  de  faint  Pierre 
étant  tombée  enfuite  dans  le  relâchement,  on  l’a 
foumife  à différentes  réformes , dont  la  plus  remar- 
uable  Sc  la  plus  utile  pour  ccrte  niaifon,  a etc  celle 
e la  congrégation  de  laine  Maur  , qui  y a été  intro- 
duite en  1 6 jo.  Gallia  ckrift.  tom.  8. 

PIERRE  DEVIENNE,  (S.)  S.  Petrus  Fiennen- 
fis y ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  fi- 
tuce  dans  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné.  Elle  a été 
fccularifée  en  161 1 , Sc  c e ff  aujourd  hui  un  chapitre 
compofé  d'un  Abbc  & de  vingt-quatre  Chanoines , 
qui  font  obligés  de  faire  preuves  de  nobleflcs  de  trois 
quartiers  du  côrc  paternel  & d'autant  du  côté  mater- 
nel. L'Abbc  feui  a la  jurifdiâion  3f  correction,  qui  en 
fon  abfence  appartiennent  au  chapitre.  Il  doit  être 
Prêtre  , Sc  porte  le  camail  Sc  le  rochet  par- tout  où  il 
va  en  habit  d eglife;  & il  a la  croix  peétorale  dans 
fes  cloîtres.  11  officie  dans  fon  eglife  avec  la  mirrefif 
la  crofiè  , & il  a la  collation  de  toutes  les  dignités  & 
de  tous  les  offices  du  chapitre,  avec  lequel  il  conféré 
alternativement  les  canomcats.  Il  a outre  cela  fa  col- 
lation de  fix  prieurés  if  d'un  prieuré  de  filles  qui  cil 
à Sainte  Colombc-IczVicnne.La  Martimete,  diclion- 
notre  géographique,  A Vienne. 

PIERRE  LE  VIF,  (S.  ) S.  Petrus  Vivus  Senonenfs, 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit , fituée  dans  la  ville 
de  Sens.  Elle  eft  dans  le  premier  cimetière  des  chré- 
tiens , dans  lequel  un  grand  rtombte  de  Martyrs  ont 
été  enterrés  , & d’autres  ont  été  jettes  dans  un  puits 
profond  qui  eft  dans  1a  chapelle  foutcrrcinc  qui  fert 
de  facriftie.  On  prétend  que  Theodccildc,  qu'on  dit 
fille  de  Clovis  , a fait  bâtir  cette  abbaye,  & quelle  y 
fut  enterrée  ; 6c  on  y voir  aujourd'hui  une  belle  challè, 
dans  laquelle  font  fes  reliques.  Il  y a aufii  plufieurs 
autres  corps  faints,  Sc  le  chef  de  faint  Grégoire  le 
Grand.  Cette  abbaye  a etc  détruire  neuf  ou  dix  fois. 
Elle  eft  polïcdéc  maintenant  par  les  Bcncdtéiins  de 
la  congrégation  de  faint  Maur.  La  Martinicre  , A 
Sens.  • 

PIERRE  DU  PU  Y , f S.  ) S.  Petrus  aP„d  Podium , 
ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit , fituée 
dans  la  ville  du  Puy  en  Veilai , 5c  fondée  au  neuvième 
fiecle*.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  prieure  dépendant 
de  l’abbaye  de  faint  Chaffrc. 
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PIERRE  DE  I.A  TOUR  , (S.)  S.  Petrus  de  Tum, 
abbaye  féculicrc,  fituée  dans  la  ville  du  Puy.  L’églife 
eft  paroiffialc.  L’Abbé  de  faint  Pierre  qui  cft  une  des 
principales  dignités  de  la  cathédrale,  nomme  à cette 
cure  , ainfî  qui  plufieurs  autres  chapellenies.  Gallia 
chrifl.  tant.  1. 

PIERRE-MONT,  (S.)  abbaye  de  Chanoines  ré- 
guliers de  l’ordte  de  faint  Auguftin  , de  la  congréga- 
tion de  Lorraine,  lituce  à peu  près  à diftance  égale 
de  Metz  & de  Thionville , entre  Bricy  Ce  Sancy.  Elle 
cft  régulière  6c  foumife  immédiatement  au  Saint- 
Sicgc.  Lubricus,  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz, 
fonda  cette  abbaye  vers  l’an  1090  , fous  l'Evêque  He- 
rimau  , Cf  la Comteflc  Mathilde  la  dota  & donna  le 
fond  fur  lequel  elle  cft  bâtie-  Hijîoirede  Lorraine. 

PIERRES,  ( Notre  Dame  des)  B.  Maria  de  Pétris t 
abbaye  de  l'ordre  de  Citentix  dans  le  Berri , au  dio- 
cefe  de  Bourges  près  de  Culent  , fondée  en  1 149. 
Elle  cft  réformée  Sc  régulière. 

PIERRE  LOMBARD  , Evêque  de  Paris , fur- 
nommé  le  Maître  des  fcntenccs , ctoit  de  Novare  , 
ville  de  Lombardie , ou  au  moins  du  territoire  de 
cette  ville  ; d'où  il  fut  furnomme  Lombard.  Il  fit  fes 
premières  études  1 Bologne , Cf  pafli  enfuite  en  France 
pour  s’y  avancer  dans  les  fciences.  Comme  il  n 'ctoit 
pas  favorife  des  biens  de  la  fortune  , faint  Bernard , 
à la  recommandation  de  l'Evêque  de  Lucques  fou 
ami,  fournit  a fes  btffoins  durant  fon  fejouri  Rhcims; 
Ce  Gilduin , Abbc  de  faint  V lélor , dans  les  commen- 
ceinens  de  fa  demeure  à Paris  11  fit  de  fi  glands  pro- 
grès dans  les  écoles  de  cette  tille  , qu’il  fc  trouva  en 
ctat  d'y  enfeigner  publiquement  avec  diftinélion  Thi- 
baud  , Evêque  de  Paris,  étant  moit  le  9 de  janvier 
de  lan  1 1 j 7 , les  Chanoines  clprcnt  d’une  voix  una- 
nime Philippe  , fils  du  Roi  Louis  le  Gros  , qui  étoit 
Archidiacre  de  la  cathédrale.  Mais  ce  Prince  ver- 
tueux Cf  modefte  rcfufa  cet  évcchc  , Cf  le  ccda  à 
Pierre  Lombard , qui  avoir  été  fon  maître.  On  fait 
peu  de  chofes  de  l'épifcopat  de  Piètre , parce  qu'il 
tut  très  court,  n'ayant  gouverné  l’cglife  de  Paris  que 
depuis  l'an  11  $9  jufqu'au  10  juillet  de  Pan  1160, 
qu  il  mourut.  11  fut  enterre  dans  l'églife  collégiale  de 
lame  Marcel , au  fauxbourg  de  ce  nom , où  l'on  a eu 
foin  de  marquer  fur  fon  épitaphe  les  ouvrages  qu'il 
avoir  compotes.  L'année  de  fa  mort , félon  cette  épi- 
taphe , eft  1164;  mais  celte  date  , qui  a été  fuivie 
par  Duboulai , tom.  1 , hijlor.  uni\  c j\  Parif.  p.  187, 
Sc  par  Fabricius  , tom.  5 , hiblioth.  lat.  p.  777  , cft 
faullc,  puifqu'i!  cft  certain  que  Maurice  de  Sully 
ctoit  Evêque  de  Paris  en  1 160,  Cf  qu'il  fonda  en 
cette  année  le  monaftere  d Herinal  pour  des  Chanoi- 
nes rcgulicrsen  Lorraine.  ( Gall.  chrijl.  tom.  7 3p.  71.) 
Les  favans,  comme  Matthieu  Paris,  Tri  terne,  faint 
Anton  in  , Sixte  de  Sienne,  Henri  de  Gand , 6c  beau- 
coup d’autres , l’ont  comblé  d'éloges.  On  l'appella  par 
excellence  le  Maître  des  fcntenccs  ; & l’ouvrage  qui 
lui  a occafionnéce  titre,  fut  fi  eflime  de  fon  tems, 
& dans  les  fiecles  fuivans , que  les  plus  do&cs  le  com- 
mentèrent. Quelques  - uns  trouvèrent  dans  fes  écrits 
des  façons  de  parler  peu  exaétes.  Sixte  de  Sienne  les 
a remarquées  dans  les  cinquième  Sc  fixieme  livres  de 
fa  bibliothèque  faintc , U».  5 , annot.  6a  , 7 1 , 5:  lib.  6, 
annal,  loi. 

L’ouvrage  le  plus  célébré  de  Pierre  Lombard,  cft 
celui  qui  cft  intitule  : des  fcntenccs.  Il  eft  divifé  en 
quatre  livres , & chaque  livre  en  plufieurs  diftinétions; 
lavoir  , le  premier , en  48  ; le  fécond , en  44  ; le  troi- 
fieme  , en  40 ; le  quatrième,  en  48.  Par  une  lecture 
bien  réfléchie  des  livres  de  l’ancien  Sc  du  nouveau- 
Teftamcnt,  Pierre  Lombard  connut  que  la  dnétrine 
qui  y cft  renfermée,  a pour  objet  les  choies  Sc  les 
lignes  j parce  qu'en  effet , fuivant  la  remarque  de  faint 
Auguftia  , route  la  fcience  eft  des  chofes  Sc  des  lignes. 
On  appelle  chofes  proprement , non  celles  dont  on 
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fc  ferr  pour  lignifia  quelque  chofe , mais  celles  dont 
on  peut  jouir  ou  ufer  : ce  qui  fe  réduit  à Dieu , tic 
aux  créatures.  On  peut  jouir  de  Dieu  ; on  peut  ufer, 
mais  non  jouir  des  créatures.  C'eft  le  fujer  des  deux 
prcmieis  livres , où  l'on  traite  de  Dieu  le  Pere , ic  Fils, 
tic  le  Saint-Efprit;  de  l'unité  de  fon  elTence  , de  fes 
grandeurs  inviliblcs,  de  fa  divinité,  de  fa  puitlance, 
de  fa  (implicité , de  fon  incommutabilité  , Ues  Anges , 
de  l'homme  , du  libre  arbitre  , de  la  grâce,  du  don 
de  la  foi , du  mérite  des  bonnes  cru  vus  , de  la  juftifi- 
cation , ticc.  Le  rroifiemc  livre  traite  du  myftcre  de 
l'incarnation  du  Verbe  de  Dieu , de  la  foi , de  l'amour 
de  Dieu  Sc  du  prochain  , & des  autres  vertus,  l.c  qua- 
trième , des  facrcmens  , de  1a  véfurrc&ion,  du  juge- 
ment dernier.  Ces  quatre  livres  font  un  corps  du  rhéo- 
logie le  plus  complet  qu'on  eût  donne  jufqu’alors. 
Les  myftcres  de  la  foi  y font  prouvés  folidemcnt , tic 
l'on  y réfute  les  objc&ions  que  les  hérétiques  ont  for- 
mées de  teins  en  tems  contre  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. Ce  fl  toujours  par  l’autorité  de  l'Ecriture  tic  des 
Peres , que  Pierre  Lombard  établit  nos  dogmes  ; c'eft 
pourquoi  il  n’agite  que  peu,  ou  point  de  queftions, 

Î|ue  lus  Peres  n'aient  traitées,  ou  exprès,  ou  en  paf- 
ant.  11  ne  fe  fert  que  rarement  des  termes  tic  des 
raifonnemens  philosophiques  : fa  méthode  tient  de 
la  rhéologie  polirive  ; & il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
ne  compofa  fon  ouvrage  que  pour  bannir  dc-s  écoles 
les  termes,  les  raifonnemens  , tic  la  méthode  des 
fcholaftiques , qui  commençoienr  à prendre  le  dédits. 
Son  ftylc  cit  clair  ; il  propofe  fes  queftions  d'une  ma- 
nière a. fée  , tic  les  rélout  de  meme  ; mais  il  en  laitTe 
quelquefois  d'indécifes , après  avoir  rapporté  les  rai- 
lons  de  part  tic  d'autre  : c’eft  ordinairement  faint  Au- 
guftin  qu'il  prend  pour  guide  dans  fes  décidons.  On 
l'a  accufé  de  plagiat  ; mais  loin  que  la  fomme  rhéolo- 
gique de  Maure  Bardin , où  l’on  veut  qu'il  ait  pillé, 
ion  plus  ancienne  que  les  livres  des  fenrcnces,  il  efî 
certain  au  contraire  que  cette  fomme  n’en  eft  qu’un 
abrégé , comme  le  prouve  un  manuferit  découvert 
pat  D.  Bernard  Pcz  dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye 
d'Oberaltaich-  Ce  manuferit , qui  cft  du  treizième 
liecle,  porte  en  titre  : Abrevïatio  Magiftri  Bondi  ni  de 
libro JacramcntorumMoglflri  Petri^Po rtfi enjîs Epifcopi, 
fideiuer  acla . Baudin  a donc  abrégé  l’ouvrage  de  Pierre 
Lombard.  Il  s’etoit  gliffe  un  grand  nombre  de  fautes, 
dans  les  livres  des  feutences , foie  par  la  faute  des  co- 
piées, fait  par  la  bonne  foi  de  Pierre  Lombard , qui 
n'avoit  pas  allez  examiné  ce  qu'il  avoit  tiré  de  Hu- 
gues de  Saint-Viétor , & de  la  glofe  ordinaire  ; mais 
Jean  Alcaume  tic  les  Doâcurs  de  Louvain  ont  pris 
foin  de  corriger  routes  ces  faures  dans  les  éditions 

2u’ils  ont  données  des  quatre  livres  des  fentences,  & 
ont  on  va  parler. 

Les  premières  éditions  de  cct  ouvrage  font  celles 
de  Nuremberg  en  1474,  1478,  1499,  in-fol.  11  fut 
réimprimé  à Vcnifc  en  1477,  1480,  in-folio , 5t  en 
1 507,  in- 4Ç.  à Balle,  avec  les  commentaires  de  Ni- 
colas d'Orbeilcs , les  conduisons  de  Henri  Govichem , 
tic  les  problèmes  de  Thomas , en  14811,  1498,  1501, 

1 5 1 $ , in-folio.  On  ajouta  à la  fin  la  lifte  des  erreurs 
condamnées  à Paris  en  1177,  par  Guillaume,  Evcque 
de  Paris,  dans  divers  auteurs,  & les  articles  dans  lcf- 
quels  on  ne  fuit  pas  communément  le  Maître  des 
fentences.  Ils  font  au  nombre  de  vingt-lîx  , mais  dans 
la  fomme  de  faint  Anton  in  on  n'en  compte  que  qua- 
torze. Les  autres  éditions  de  Paris  font  de  Fan  1518, 
1 5 }<>  & 1 548  , in-i  . celle- ci  eft  de  l’imprimerie  de 
Charles  Guillard.  Jean  Aleaume  en  donna  une  à Lou- 
vain en  ij4<» , in-fol.  qui  fut  remife  fous  prédit  1 
Paris  en  1550,  1564,  //.•  - 8“.  & à Louvain  en  1568, 
in- 40.  Plufieurs  gens  habiles,  du  nombre  defqucls 
croit  Gravius , revirent  le  texte  des  livres  des  fen- 
tences , tic  le  firent  imprimer  à V enife  en  1570,  in- 8°. 
D’aurres  favans  en  publièrent  de  nouvelles  éditions 
Tome  VI. 
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à Cologne  en  1 jr , 1575.  m- 8°.  à Lyon  en  1594, 
161  S,  1 63  6 j celle-ci  cil  de  Jean  Martinez  de  Ri- 
pailla. L'édition  de  Genève , en  1580,  /«-S°.  ne  con- 
tient que  le  premier  livre  des  fentences , avec  le  com- 
mentaire de  Lambert  II). me  us. 

On  confervc  dans  la  bibliothèque  Pauline  à Lcip- 
fick  une  lettre  d'Arnoud,  Prévôt delcglife de  Metz, 
à Pierre  Lombard  , 5c  deux  de  cet  Evêque  à Philippe, 
Archevêque  de  Rlitim^  : elles  n’ont  pas  encore  été 
mifes  fous  la  prefie.  11  én  faut  dire  autant  des  fer 
mons  quïUvou  faits  fur  les  dimanches  5c  feres  de 
Tannée  : if?  font  cités  par  Henri  de  Gand  5c  par  Ci- 
fingrcnius.  ( Cap.  j , defeript.  ecclef.  & t.  7 , Callia 
chnjî.  p.  69.  ) On  les  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
U cathédrale  d’Erfort , tic  dans  celle  de  l'abbaye  d' Aine 
ou  d'Aune  au  dioccfe  de  Licge.  On  les  voit  aulfi  i 
la  bibliothèque  du  Roi  en  un  feul  tic  meme  volume, 
tic  le  lermon  de  l’cuchariftiei  part  dans  un  autre.  Le 
Peie  le  Long  cite  de  Pierre  Lombard  les  elofcs  fur 
Job  : clics  la  trouvent  maouferites  dans  la  bibliothè- 
que de  Savigni.  ( Le  Long  , bibliotk.  biblic.  p.  901.  ) 
Pierre  Lombard  compofa  aulfi  , fuivant  le  rapport  de 
Trirhemc  , de»  commentaires  fur  tous  les  pfeaumes 
de  David  , 5c  fur  toutes  les  épitres  de  faim  Paul  : ce 
n’cft  prcfque  que  des  extraits  des  écrits  de  faint  Am- 
broifo  , tie  faint  Hilaire  , de  faint  Jérôme  , de  làint 
Auguftin  , de  Cafliodore  , de  Remi  d'Auxerre  , donc 
il  a fupprimé  les  noms  : il  ne  laide  pas  de  tems  en 
tétas  d’y  dire  quelque  chofe  de  lui-même.  On  n’a 
pas  encore  rendu  publiques  les  glofes  fur.  Job  ; mais 
le  commentaire  fur  les  pfeaumes  parut  i Nuremberg 
en  1478  in  fol.  à Bade  en  1486, 5c  i Paris  en  1 541. 
Celui  des  épitres  de  faint  Paul  a été  impnmé  i Paris 
çn  M»S . en  1(41  , 1 (4J  , 1 j(!  , 

in- 8°.  il  y a encore  de  Pierre  Lombard  un  commen- 
taire fur  la  conçordc  evangelique.  On  trouve  parmi 
les  manuferits  de  I abbaye  d’Aftlighem  , Pétri  lx>m- 
bardi  methodus  prociice  théologie. . Léland  témoigne 
avoir  eu  en  main  l’apologie  de  Pierre  Lombard  , com- 
posée par  lui-mcme  , contre  les  imputations  d'erreurs 
dont  le  chargeoit  Jean  de  Cornouailles.  François  Pi- 
thou  dans  une  lettre  i un  de  fes  amis  lui  difoir  : «*  je 
m vous  prie  de  m'acheter  Pierre  Lombard  lut  les 
« pfeaumes  ; c'eft  un  très-bon  livre  «*.  ( Pith.  in  Pi - 
thtonis  3 p.  10.  ) Fout  ce  qu'a  fait  Lombard  eft  ex- 
cellent. Sa  perfonne  5c  fes  ouvrages  ont  été  en  une 
(inguliere  vénération  dansroutes  les  écoles  catholiques; 
mais  c'eft  principalement  fur  la  fomme  de»  fentences 
que  porre  cct  cloge,5c  que  l'on  doit  apptéc ier  le  mérite 
littéraire  de  Pierre  Lombard.  Il  fut  accufc  aupre»  du 
Pape  Alexandre  111  d’avoir  enfeigne  que  Jefu»-Chrift 
comme  homme  n'eft  rien.  Jean  de  Cornouaille  fon 
difciple  prit  fa  défenle  dans  un  écrit  adreilc  au  fouve- 
rain  Pontife , où  il  prouve  que  J.  C.  eft  Dieu  5c  hom- 
me parfait,  tic  où  il  allure  que  Lombard  qui  paroiU’oit 
erre  dans  un  fenciment  contraire,  ne  l'avoit  pas  avancé 
aftertivement  , mais  comme  une  opinion  qu'il  avoic 
reçue  de  fon  maître.  C’eft  ainfi  que  Dom  Ceillier 
raconte  le  fait.  Les  auteurs  de  l'hiftoire  littéraire  de 
la  France  le  rapportent  tout  autrement  : «*  fous  pré- 
» texte  du  nihtlifme  , difent-ils  , qu'on  y infirme 
» ( dans  le  livre  des  fentences  ) Jean  de  Cornouaille 
u entreprit,  du  vivant  de  l'auteur  tic  après  fa  mort , 
» de  le  faire  condamner.  Il  adtefia  dans  cette  vue 
» un  écrit  plein  de  fiel  tic  d'emportement  au  Pape 

Alexandre  111  , 5c  fe  donna  pendant  environ 
,,  douze  ans  divers  mouvemens.  A la  fin  il  obtint 
» du  Pontife,  l'an  1170  , un  refetit portant défenfe 
» à tous  les  Profeftears  d’enfeigner  que  Jefus-Chriji 
» en  tant  au’ homme  n'eft  point  quelque  chofe  ».  Gau- 
tier , Prieur  de  faint  Vnftor  , tic  le  fameux  Abbé 
Joachim , s’élevèrent  aulfi  contre  Pierre  Lombard  , 
tic  les  maîtres  en  théologie  de  Paris  dreflèrent  vers 
l'an  1 joo  uneHifte  des  articles  qu'ils  n'apptouvoienc 
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point  dans  l'ouvrage  des  fcntcnces , Sc  s'accordèrent 
à ne  les  point  cnlcigncr.  M.  d Argentrc  remarque 
néanmoins  que  ccccc  lifte  ne  fur  point  rédigée  dans 
une  afterablcc  de  Tunivcrfité  , que  les  articles  qu'elle 
contient  n'ont  celfé  d ctre  enfeigné»  que  par  une  con- 
vention économique  , & qu’on  ne  connoît  aucun  dé- 
cret ni  de  cette  école  , ni  d'aucune  autre  , qui  les  ait 
profer ics.  Ils  font  au  nombre  de  feize  , dont  voici  les 
ptu>  remarquables.  i°.  La  charité  par  laquelle  nous 
aimons  Dieu  & le  prochain  , n'eft  point  quelque 
chofe  de  créé  , mais  le  Saint-Efnrit  meme.  S.  Tho- 
mas , i , l,  f ij  , art.  i , explique  en  monne  part 
cerre  proportion  , en  difant  que  <•  l'intention  du 
« maure  n'eft  pas  que  le  mouvement  par  lequel  nous 
»•  aimons  Dieu  foit  le  Saint-  Efprit  même  , mais 
» qu'il  vient  immédiatement  du  Saint- tfprit  non 
».  par  le  moyen  d'aucune  habitude  , comme  les  aûes 
».  des  autres  vertus , tels  que  ceux  de  la  foi  & de 
».  l'cfpcrance  ».  t°.  Les  Anges  croiiTent  en  mérite 
par  rapport  à la  rccompcnfe  eftentieilc  , jufqu’au 
jugement  dernier.  j°.  L'homme  , avant  le  péché  , 
jouitlbitde  la  vilion  intuitive  de  Dieu.  40.  Ceux  qui 
furent  baptifés  du  baptême  de  Jeau  , fans  y mettre 
leur  efpérance  , n’étoient  point  tenus  de  recevoir 
celui  de  Jefus-Chrift.  5".  Les  fehifmatiques , les  hé- 
rétiques , les  excommuniés  & ceux  qui  font  dégra- 
dés , ne  confacrent  point  le  corps  de  Jcfus-Chnft. 
C°.  Les  Evêque*  qui  font  dans  le  même  cas  , n'ont 
pas  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres. 

A ces  feize  articles  on  en  ajoute  quelques-uns , 
favoir,  enrr 'autres , t°.  le  nihilifme  , c'cft  à-dire  , 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendoient  que  Jefus-Chrift 
n'écoic  point  quelque  chofe  félon  l'humanité.  1". Pierre 
Lombard  n'admettoir  qu'une  cfpece  de  contrition 
pour  la  pénitence  \ favoir,  la  contrition  parfaite  5c 
xémiftive  du  pcchc  avec  le  vœu  du  facremcnr  : j°.  il 
n'accordoit  aux  Prêtres  que  le  pouvoir  de  déclarer  les 
pécheurs  liés  ou  déliés  , 5c  ne  regardoit  conféquem- 
ment  l'abfolution  facramentclle  que  comme  un  a&e 
juridique  , par  lequel  te  Prêtre  déclare  que  les  péchés 
lbnc  remis.  On  reproche  outre  cela  à notre  auteur 
des  oroillions  importantes  , comme  fur  l 'Ecrit  ure- 
fainte  , 1 Eglife  , la  primauté  du  Pape , les  Conciles  : 
toutes  matières  qu'il  ne  touche  point  j des  allégories 
forcées  qu'il  rapporte  quelquefois  en  preuve  de  fes 
aliénions  ; enfin  un  defaut  de  critique  qui  lui  a fait 
adopter  des  pièces  fuppofées  , telles  que  les  faudes 
décrétales.  Malgré  ces  taches , Pierre  Lombird  a tou- 
jours été  regarde  & ne  cellèra  de  l'être  , comme  le 
chef  Sc  le  modèle  de  Tccole.  Il  mérite  eftétfti  veinent 
ce  double  titre  , foit  par  l'excelleuce  de  fa  méthode , 
la  meilleure  , pour  ne  pas  dire  la  feule  , à laquelle  on 
puille  s’attacher  , foit  par  la  jufteffe  de  la  fagacité  de 
ion  cfprir , qui  le  maaifcftcnt  dans  prcfque  toutes 
fes  décidons  \ foit  par  Icrendue  5c  le  choix  de  fon 
érudition  , dont  on  voit  des  traits  frappans  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  palTages  de  l'Ecriture  Sc  des 
Peres,  qu'il  emploie  pour  l’ordinaire  avec  goûtée 
difeernemetu  dans  fes  livres.;  foie  enfin  par  la  netteté 
de  fon  ftyle  qui , à quelques  endroits  près  , eft  le 
mieux  alforti  au  genre  des  matières  qu'il  traite.  Hif- 
toire  littéraire  de  la  France  , tom.  1 1 , p.  ^8  5 & J'uiv. 
Dont  Ceillier , hijî.  des  aui.facr . & ccdcf.  tom.  i$  , 
p.  il  & fuiv . 

Pierre  de  Poitiers , un  des  plus  zélés  difciples  de 
Pierre  Lombard  , fucccda  à Pierre  Comcftor  dans  la 
chaire  de  théologie  de  Paris  en  1 1 £9  , Sc  l’occupa 
pendant  trente-huit  ans  ; ce  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  réputation.  Le  Pape  Innocent  III  lui  renvoya  , au 
Doyen  de  Téalife  de  Paris  , 5c  à l’Abbé  de  fainre 
Geneviève  , la  connoilTïince  du  différent  furvenu  en- 
cre la  Comteftè  de  Blois  fie  les  Chanoines  de  Char- 
tres , au  fujet  d'un  voleur  que  les  Officiers  de  cerre 
Comtefte  a voient  pris  Sc  jufticic  , quoique  les  Cha- 
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noincs  l’culfcnt  revendiqué,  parce  qu'il  avoit  etc  pris 
fur  leur  rcrritoirc.  Le  Pape  Ccleftin  rendit  aufli  Pierre 
de  Poiriers  l’arbitre  d’un  procès  entre  les  Moines  de 
faim  Eloi  dans  Lille  de  Paris  Sc  les  Chanoines  de 
faint  Victor  , touchant  les  dixmes  de  vin  Sc  de  bled 
à Vitry.  On  voit  encore  la  fcntcncc  qu’il  rendit  en 
cette  occalion  avec  fon  fceau  pendant , fous  cette  inf- 
cripcion  : fcecu  de  Pierre  de  Poitiers  , Chancelier  de 
Paris.  11  conferva  cette  dignité  jufqu  a fa  mort  , qui 
arriva  Tan  1 10$.  Quelques-uns  l'ont  fait  Evoque  dE- 
vreux  , pour  avoir  mal  pris  le  fens  de  1a  chronique 
d'Aibcnc  , où  nous  lifons  : Bertrand  qui  croit  Chan- 
celier de  Paris  après  Pierre  de  Poiriers  , fut  fait  Ar- 
chevêque d'Evreux.  Alberic  ne  donne  ici  à Pierre 
que  la  qualité  de  Chancelier,  Sc  à Bertrand  celle  d’Ar* 
chevêque.  Nous  avons  de  Pierre  de  Poiriers  cinq  li- 
vres des  feniences , imprimés  à Paris  à la  fuite  de 
Robert  Poilus  en  1655  , chez  Siméon  Piger,  parles 
foins  de  Dom  Hugues  Mathoud-  Pierre  les  aédia  i 
Guillaume  , Archevêque  de  Sens  : ils  furent  donc 
achevés  avant  Tan  1175  , puifque  Guillaume  fut 
transféré  fur  la  fin  de  cette  année  fur  le  fiege  archié- 
pilcopal  de  Rheims.  Pierre  de  Poiiiers  fe  monrre 
fort  attaché  à la  dcûtine  de  Pierre  Lombard  fon 
maître  , mais  il  n’en  fuit  pas  la  méthode  : Sc  au  lieu 
que  le  maître  des  feittencc-s  explique  Sc  réfout  les 
queftions  de  la  foi  par  les  principes  établis  dans  l’E- 
criture 5c  dans  les  Pores  de  l'Eglife  , Pierre  de  Poi- 
tiers y emploie  la  forme  Sc  les  raifonnemens  de  la 
dialeëhquc.  C’cft  ce  qui  le  fait  appeller  par  Gauthier 
de  faint  Vicior  , un  des  quatre  labyrinthes  de  la  Gaule. 
Dans  le  premier  livre  , Pierre  traire  de  l’exiftence 
de  Dieu  , de  Ion  unité  , des  noms  fous  lefquels  il  eft 
connu  , de  fes  attributs  , de  là  prcfcience , de  la  pré- 
deftinanon  des  élus  , 5c  de  la  réprobation  des  mé- 
dians , de  la  diftinéhon  5c  de  la  trinitc  des  perfonnes 
en  Dieu.  Dans  toutes  ces  queftions  il  fe  conforme  a 
la  do&rine  de  Ion  maître  , Sc  copie  fouvent  fes  pro- 
pres termes,  il  eft  pat  lé  dans  le  fécond  livre , de  la 
uéarion  des  Anges  , de  leur  nature  , de  leurs  offices, 
de  leurs  ordres  différons  ; de  l'ouvrage  des  fix  jours; 
de  Tétai  du  premier  homme  avant  5c  depuis  fon  pé- 
ché. Le  croilieme  livre  traire  de  la  grâce  5c  du  libre 
arbitre  dans  les  principes  de  faint  Auguftin  , de  la 
contrition  , de  la  diftinction  des  pèches  en  mortels 
Sc  vcnids , de  la  ncceftité  de  la  confeilion  , des  ver- 
tus théologales , de  l’union  des  vertus  , de  la  crainte 
fcrvtle  , Si  de  quelques  autres  queftions  qui  y ont  du 
rapport.  Il  explique  dans  le  quatrième  livre  ce  qui 
regatde  les  lacrcmens  d.’  la  loi  ancienne  , les  dix  pré- 
ceptes du  décaloguc  , fit  les  obfervanc*s  légales  : en- 
fuite  il  parle  des  differentes  efpcces  de  inenfonges  Sc 
de  parjures  -,  d’où  il  pafle  à l'incarnation  du  Verbe  , 
dont  il  examine  toutes  lescirconftances  à peu  près  de 
la  même  maniéré  qu'avoir  fait  avant  lui  le  maître 
des  feniences.  Il  le  fuit  auffi  dans  ce  qu’il  a enfeigné 
fur  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  , qui  font  la  ma- 
tière du  cinquième  livre. 

Dom  Hugues  Mathoud,  in  prof. ad Itclor.  rapporte 
fur  chacun  des  cinq  livres  de  Pierre  de  Poitiets  les 
propolinons  que  Ton  11e  reçoit  pas  communément 
dans  les  écoles,  Sf  il  fait  voir  quelles  font  tirées  pres- 
que toutes  de  Pierre  Lombard  Ion  maître  , Sc  rejettées 
avec  raifon  par  lccolc  de  Paris  ; telles  font  les  pro- 
portions ou  il  avance  que  le  Saint-Efprit  eft  la  cha- 
rité qui  rélîde  dans  lame  j que  le  Prêtre  ne  remet  le 
péché  ni  quant  à la  coulpe  , ni  quant  à la  peine  , 
qu’il  ne  fait  que  le  déclarer  remis  de  la  parc  de  Dieu 
quant  à la  coulpe  ; <ue  la  circoncifion  remerroir  feu- 
lement le  péché  originel , Si  ne  confcroit  pas  la  grâce 
actuelle  pour  agir  ; que  Jcfus-Chnft  croit  un  vrai 
homme  pendant  les  trois  jours  qu’il  fut  dans  le  tom- 
beau , parce  que  l’union  fubftanticllc  de  fon  aine 
avec  fon  corps  n'étoit  point  nécellàirc  en  lui  pour  U 
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vérité  de  la  natüre  humaine  , 6cc.  Pierre  de  Poitiers 
compofa  divers  autres  ouvrages  que  l’on  n'a  pas  en- 
core rendu  publics,  8c  que  îon  conferve dans  la  bi- 
bliothèque de  faint  Victor  à Paris  ; favoir , un  com- 
mentaire fur  le  maître  des  Sentences , qui  fut  appa- 
remment le  ptcmieŸ  fur  cet  auteur  : il  faut  le  dimin- 
uer des  cinq  livres  dont  on  vient  de  parler  ; les 
iflindions  du  pfeaatisr  , les  allégories  fur  l'ancien 
& le  nouveau-Tellament  fe  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  Clairvaux  , fous  le  nom  de  Pierre  de  Poi- 
riers y 8c  elles  lui  font  attribuées  dans  la  chronique 
d Albcric  de  Trois -Fontaines , avec  des  apoftilles  ou 
courtes  notes  fur  quelques  livres  de  l'Ecriture.  IJ  y a 
fous  fon  nom  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  6c 
dans  celle  de  faine  Vi&or  , des  fermons  pour  route 
Tannée  , & de  perires  notes  tirées  de  les  fermons  , 
des  écrits  d'Etienne,  Evêque  de  Cantorbcri  , 8c  de 
quelques  autres  écrivains  , eftimées  néceffaires  pour 
ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes.  Le  Pcrc  de 
Montbucon  , biblioth.  biblioth.  t.  i , p.  616  , cite  de 
la  bibliothèque  du  Roi  d’Angleterre  un  abrégé  de 
Tancicn-Teûament  fous  le  titre  de  compendium  , par 
Pierre  de  Poitiers  ; mais  peut-être  eft  - il  de  Pierre 
grand- Prieur  de  Cluni  , qui  eft  auffi  connu  fous  le 
notn  de  Pierre  de  Poiriers , 8c  quelquefois  de  Saint- 
Jean.  Dom  Ceillier  , ibid.  p,  j 3 & juiv. 

PIERRE  DE  POITIERS  , Chanoine  8c  Chantre 
de  Icglifc  de  Paris , gouverna  l'école  de  cette  ville 
avec  tant  de  fucccs  , que  fa  réputation  s’étendit  dans 
toutes  les  Gaules.  Son  mérite  lui  value  dans  la  carhc- 
dralc  de  Paris  la  dignité  de  Chantre  ; d’où  vient 
qu'on  l’appelle  ordinairement  Pierre  le  Chantre. 
L’évcché  de  Tournai  étant  vacant  en  1191  , Pierre 
en  fut  choiiî  Evêque  ; mais  fon  éleâion  ayant  etc 
travetfée  , Inerte  fe  retira  à l'abbaye  de  Long-Pont, 
ordre  de  Ciceaux  , dans  le  dioceie  de  Soldons  , où 
il  prit  l'habit  monailiquc  , 8c  mourut  pendant  le 
tems  de  fes  épreuves  Tan  1 197.  Jacques  , Cardinal 
de  Vitry  , Ccfairc  d'Hcfterbach  ,Truhemc , Sixte  de 
Sienne  8c  plulicurs  autres  lui  ont  donné  de  grands 
éloges.  De  tous  fes  ouvrages  , qui  font  en  grand 
nombre,  il  n’y  a que  la  fomme  théologique  que  l'on 
ait  mife  fous  la  predë  : elle  eft  intitulée  , te  Verbe  t 
ou  la  Parole  abrégée  fur  la  terre,  parce  quelle  com- 
mence par  ccs  paroles  qui  font  tirées  du  neuvième 
chapitre  de  I cpirrc  aux  Romains.  Dom  George  Ga- 
lopin , Moine  & Bibliothécaire  de  faint  Guilhin  , 
la  fit  imprimer  avec  des  notes  de  fa  façon  à Mans 
en  Haynaut  Tan  16}  9,  /«-40.  chez  François  Vaudré. 
Elle  eft  compofée  de  cent  cinquante- trois  chapitres  , 
dans  lefquels  il  traire  des  vîtes  & des  vertus-  Le  cent 
cinquanre-tioifiemc  chapitre,  qui  rcaire  de  la  pro- 
priété des  Moines , a etc  imprimé  à Paris  dans  un 
recueil  de  divers  opufcules  fur  cetre  matière-  On 
trouve  quelques  endroits  de  fon  pénitcnticl  à la  fin 
de  celui  de  Théodore  Archevêque  de  Cantorbcri  , 
imprimé  à Paris  en  1679  ,in- 40.  Le  refte  n’a  pas  été 
tendu  public-  L'ouvrage  de  Pierre  le  Chantre  eft  fo- 
lide  ; il  n’avance  prefque  rien  qu’il  ne  le  prouve  par 
l'Ecriture  , les  Conciles  8c  les  Peres  , fouvenc  même 
pat  les  auteurs  profanes , dont  il  avoir  une  grande 
connoi (Tance.  Son  ftyle  eft  vif  autant  que  fon  zele 
«1  pour  la  pureté  de  la  doctrine  8i  des  mœurs.  Ses  au- 
tres ccriti  non  imprimés  font  des  diftinctions  , ou 
une  fomme  intitulée  Abel  , parce  qu’elle  eft  diftri- 
buée  félon  Tordre  alphabétique,  & quelle  commence 
par  Abel  ; une  autre  fomme  qui  traite  des  facremens 
5c  des  confcils  de  lame  ; un  opufcule  fous  le  titre  : 
des  contrariétés  de  la  théologie  , 8c  quelquefois  des 
contrariétés  de  l'Ecriture  , parce  que  l'auteur  au  com- 
mencement de  l'ouvrage  parle  de  quelques  contra- 

Iticrcs  apparentes  des  livres  faints  ; une  grammaire 
des  théologiens  , livre  allez  utile  pour  l'intelligence 
de  plulieurs  endroits  de  l'Ecriture  j des  commençai- 
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rcs  fur  les  cinq  livres  de  Moyfe  , fur  Jofué  , les  Ju- 
ges , Ruth ,8c  les  pfeaumes  ; des  glofes  fur  le  nouveau- 
Teftamenc  ; une  grande  fomme  des  Conciles  & de* 
choies  ecclcfiaftiqucs.  Sixte  de  Sienne  lui  attribue 
encore  des  commentaires  fur  les  Proverbes , l’Ecclé- 
fiafto  , la  Sagefle  , Ezcchicl  , les  aétes  des  Apôtres  , 
les  épitres  canoniques  8c  TApocalypfe.  D'autres  lui 
donnent  un  commentaire  fur  tour  l’ancien  8c  le  nou- 
veau-Tcftamenr  ; mais  il  faut  remarquer  que  Ton  t 
fouvenc  confondu  les  ouvrages  de  Piefrc  le  Chantre 
avec  ceux  de  Pierre  de  Rheims.  Henri  de  Gand  , de 
feript.  ecclef.  cap.  1 5 . Chronic.  Albcric.  p.  411.  Dom 
Ceillier  , loc.  cil.  p.  j8  & Juiv. 

Pierre  de  Poitiers,  Religieux  de  Tordra 
de  Cluni , fictirillbit  environ  au  milieu  du  douzième 
fiede.  Voflius  s’eft  donc  trompé  en  le  faifant  fleurir 
au  treizième  ficelé.  On  ne  fait  ni  le  nom  de  fa  fa- 
mille , ni  Tannée  précife  de  fa  naiflânee , ni  celle  de 
fa  mort.  Quant  à fa  patrie , fon  furnom  , joint  i ce 
qu'il  fe  fen  du  terme  de  nôtre  t en  parlant  du  cclcbre 
Forrun.it , fembte  témoigner  qu’il  étoit  de  Poitiers. 
11  entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  Cluni  , fous  le 
gouvernement  de  l'Abbé  Ponce , 8c  peu  de  moi* 
avant  fon  abdication.  Ce  ne  fut  point  à Cluni  même 
qu'il  fe  rendit  pour  cct  effet,  mais  dans  quelque  mo- 
naftere  d'Aquitaine.  Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de 
tjuni , l'attacha  i fa  perfonne  en  le  faifant  fon  Secré- 
taire vers  Tan  11)4.  Ce  fut  en  cette  qualité  que 
Pierre  de  Poitiers  l’accompagna  en  Efpagne  Tan  1 Î41. 
PolTevin  te  Ducange  difenc  qu'ilfinit  par  être  Grand- 
Prieur  de  Cluni  j mais  ce  n’eft  qu'une  conjecture  peu 
fondée  , quoique  fon  mérite  le  rendît  digne  de  cette 
place.  Pour  11e  parler  que  de  fes  talens,  il  croit  bon 
littérateur,  fa’voit  l’antiquité  profane  & eccléliaftique, 
5c  fur-tout  excelloii  pour  fon  tems  en  poéfic.  Le  pre- 
mier fruit  de  fa  veine  fut  un  poeme  qu'il  compofa 
fur  1a  promotion  de  Pierte  le  Vénérable  à l'abbaye 
do  Cluni.  L’ouvtagc  fut  très- goûte;  nuis  l'Abbé  trou- 
vant qu'il  y avoit  quelques  traits  qui  fc  relTcntoienc 
de  l’exucme  jeundîe  de  fauteur,  (il  étoir  alors  no- 
vice ) lui  ordonna  dans  la  fuite  de  le  retoucher.  Pierre 
de  Poiriers  obéit , 5c  mit  fa  piece  à la  tête  d’un  re- 
cueil qu'il  avoit  fait  des  lettres  de  fon  hcros.  C’eft  ce 
qu'il  témoigne  dans  celle  qu’il  lui  écrivir,  en  lui 
adrellânc  cet  éloge  corrigé.  Ces  louanges  qu’il  lui 
prodiguoit  trouvèrent  des  conrradictcurs , à qui  elles 
parurent  des  hyperboles  d idées  par  Tefprir  d'adulation. 
Un  Allemand  habitué  en  France,  fut  celui  qui  parla 
plus  haut  5c  contre  la  piece  6c  contre  l'auteur.  Piqué 
des  vues  balfes qu'on  lui  prêtoit  gratuitement,  Pierre 
de  Poiriers  écrivit  une  lettre  apologétique  à fon  ad- 
verlairc  pour  lui  fermer  la  bouche.  Il  juftifiefon  pro- 
cédé d'un  ftyle  énergique  6c  d'une  manière  impofanre, 
en  produifaur  l’exemple  du  Sauveur  qui  a loué  faine 
Jean-Baptifte  6c  Nathanaël  de  leur  vivant,  celui  da 
faint  Paul  qui  fit  la  même  choie  A l'égard  de  fes  col- 
lègues dans  l'apoftolat , ceux  de  faine  Ambroife  , de 
faint  Auguftin  , de  faint  Jérôme  , de  faim  Paulin  » 
5cc.  qui , tout  ennemis  qu’ils  croient  de  la  flatterie  , 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe  donner  réciproquement 
de  grands  éloges  , ainfi  qu'aux  autres  perlonnages 
illuftrcs  de  leur  rems.  Cette  lettre  eft  terminée  pat 
une  épigramme,  où  Pierre  rejffocheà  fon  adverfalr© 
fa  rudefle  5c  fa  barbarie  dans  des  ternies  qui  ne  font 
rien  moins  que  doux  fie  polis.  La  victoire  mie  Pierre 
le  Vénérable  remporta  Tan  1 1 16  au  tribunal  du  Pape 
fur  la  faction  de  Ponce  fon  devancier,  qui  étoit  re- 
devenu fon  compétiteur,  fournit  à notre  Pocrc  une 
nouvelle  occafion  de  le  complimenter  par  un  allé* 
long  poeme  qu'il  fit  tenir  au  viftorieux  avant  fon  re- 
tour d'Italie.  L’Abbé  de  Cluni  ayant  annoncé  fa  fé- 
condé vifue  en  Aquitaine  , vers  Tan  1 1 $4  , Pierre  de 
Poitiers  lui  prépara  des  vers  comme  d la  premiete. 

! C'çft  un  compliment  à la  province  fut  le  bonheur 
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qu'elle  aura  de  voir  ce  grand  homme.  Les  autres  poé- 
ues  de  Pierre  de  Poitiers  font  : i°.  quatorze  vers  clé- 
giaques , pour  l’heureufe  navigation  de  Ton  Abbé , 
qui  avoir  pafte-dans  une  ifle  de  l’Occan  pour  y vifi- 
rer  un  de  les  monaflercs  ; i°.  deux  épitaphes  ; une 
du  Pape  Gelaxell.où  fa  vie  eft  décrire  en  raccourci; 
l’autre  dlldefor.fe,  Evcque  de  Salamanque,  en  cinq 
vers  héroïques.  Le  Pere  Pagi , ad  an.  1 1 1 9,  n°.  40, 
prétend  que  l’épitaphe  de  Gelaze  n’eft  point  l'ouvrage 
de  notre  auteur , mais  de  quelqu’aurrc  plus  récent  , 
qui  connoifloit  allez  mal  ce  Pontife.  Néanmoins, 
outre  la  bibliotheqne  de  Cluni.,  où  cette  épitaphe  fe 
voit  parmi  les  productions  de  notre  auteur , elle  fe 
rencontre  aufti  fous  fon  nom  dam  le  cinquième  livre 
de  Papyre  MalTon,  fur  les  Evêques  de  Rome,  dans 
Iîaronius  , 6c  dans  le  recticir  des  hitloriens  d'Italie  de 
W.  Muratoti.  A l’égard  de  la  profe  de  Pierre  de  Poi- 
tiers, aux  deux  picccsdont  on  vient  de  parler , favoir, 
fon  apologie  & fa  lettre  qui  eft  à la  tête  du  panégy- 
rique de  Pierre  le  Vénérable,  il  faut  ajouter  quatre 
autres  lettres  au  même  Abbé , dont  la  première  eft 
pour  le  féliciter  fur  un  de  fes  ouvrages,  qu’il  lui  avoir 
envoyé.  La  fécondé  fut  écrite  depuis  fa  retraite  à 
Cluni , 5c  dans  le  rems  que  l’Abbc  s’occupoir  à ci- 
menter dans  un  défett  l'établilTement  d’un  nouveau 
monaftere,  où  il  fe  trouvoir  pour  lors  en  perfonne. 
Elle  a pour  objet  de  l’aftiirer  qu’il  va  fc  mettre  £ 
panferire  fes  ouvrages  fuivant  l’ordre  qu’il  lui  en 
avoir  donné  en  partant.  Sa  lettre  finit  ainfi  : valeant 
co  ht  remit*  vefiri  & foeü  omnes  qui  votifeum  fyhas 
incolunt.  Ces  paroles  engagèrent  plulieurs  des  Reli- 
gieux du  nouveau  monallere  à écrire  à Pierre  de  Poi- 
tiers , pour  s’égayer  fur  ce  titre  d'hetmites  qu’il  leur 
avoir  donné.  Il  nous  refte  des  lentes  de  trois  d entr’eux, 
qui  décelent  des  hommes  d’cfprit.  Notre  auteur  en 
jugeoit  de  même,  puifque  dans  fa  troifieme  lettre  à 
Pierre  le  Vénérable , il  l'allure  que  cette  folitude  ne 
renferme  pas  firulemcnt  des  hermites , comme  il  l'a- 
voir cru,  mais  des  philofophes  5c  des  poètes:  /ÿ/v«e 
rejlr*  non  foiùm  heremitas  , verùm  etiam  pkilojophos 
& poëfjs  copiofè  redolent. 

L’Abbc  de  Cluni  s’étant  rendu  en  Efpagnc  avec 
notre  auteur , l'an  1141,  l’employa  avec  les  plus  ha- 
biles gens  du  pays  pour  mettre  l'alcoran  en  latin.  Se 
préparant  enfuite  à un  grand  voyage,  ( vraifemblable- 
mont  celui  qu'il  fit  en  Angleterre  vers  l’an  1145  , ) 
il  écrivit  à Pierre  de  Poitiers , pour  lui  demander 
les  capitules  qui  dévoient  fer  vir  de  canncvas  au  grand 
ouvrage  qu'il  fe  propofoit  de  faire  contre  l'alcoran. 
Pierre  de  Poitiers  ayant  drefle  le  plan  de  cet  ou- 
vrage par  livres  5c  par  chapitres,  en  envoya  le  rcful- 
tat  à l'Abbé , qui  étoic  pour  lors  dans  le  cours  de  fes 
vilites.  La  lettre  de  Pierre  de  Poitiers  qui  accotnpa- 
gnoit  ce  rcfultat,  fe  trouve  dans  le  neuvième  vo- 
lume de  la  grande  collcétoon  de  Dom  Martenne  & 
de  dom  Durand.  Quoique  la  diftriburion  des  capi- 
tules ou  fommaircs  des  matières  qui  dévoient  entrer 
dans  l'ouvrage  projetté , eût  été  laite  avec  beaucoup 
d'intelligence  par  Pierre  de  Poitiers , l’Abbc  de  Cluni 
ne  s'y  altreignit  point,  5c  luppléa  à ce  qu'il  crut  y 
manquer.  Baronius,  ad  an.  1 1 19  , n.  z,  5c  M.  Mu- 
ratati , ital.  feript.  tom.  ; , pag.  416,  alliirent  que 
l’on  conferve  encore Sijourd'hui  , fans  marquer  en 
quel  endroit  , uné  oraifon  funebte  à la  louange  du 
Pape  GciafeU,  eompofee  par  Pierre  de  Poiriers, 
5c  différente  de  fou  épitapbe.  Pour  ce  qui  eft  d’un 
abrégé  de  l'hiftoire  de  la  bible , que  Dom  Bernard 
Pez  , d’aprcs  Zuingle  le  jeune,  attribue  à Pierre  de 
Poitiers,  il  n’eft  pas  de  notre  auteur,  mais  d'un  autre 
Pierre  de  Poitiers,  Chancelier  de  l’églife  de  Paris, 
qui  mourut  vers  la  fin  du  douzième  ïiecle.  Hifloire 
littéraire  de  la  France  , tome  1 1 , pag.  3 49  & fuiv. 

PIERRE,  Diacre  5c  BtbliothccairedeMont-Caftîn, 
né  à Rome  d’une  famille  patricienne , fut  mis  des 
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l'âge  de  cinq  ans  en  1 1 1 5 , au  Mom-Caflin.  Girard 
qui  en  croit  alors  Abbc  , le  fit  elever  fous  fes  yeux 
pendant  huit  ans.  Pierre  en  âge  de  cultiver  les  belles- 
lettres,  s’y  appliqua  avec  fucccs  : il  ne  fit  pas  moins 
de  progrès  dans  i'ctudc  de  l'Ecriture-faime  , de  la 
théologie  5c  de  l'hiftoire  facrée  5t  profane.  Oderife, 
fuccclkur  de  l’Abbé  Girard,  ayant  été  dépofé  par 
ordre  du  Pape  llonotius  11 , on  obligea  Pierre  de 
forrir  du  Mont-Cafiin  , en  1 117  ou  1 »a8.*  11  y ctou 
de  retour  en  1137,  lorfque  l’Abbé  Raynald  eut  ordre 
de  la  part  de  l'Empereur  Lothaire  , de  fe  trouver  i 
Melfc , où  l'on  devoir  examiner  lcle&ion  de  cette 
Abbé,  dont  le  Pape  Innocent  11  conreftoit  la  cano- 
nicité,  parce  qu  elle  sctoit  faite  dans  le  tems  que 
Raynald  & les  Moines  de  Mont  Callin  adhcroic-nt 
au  le hi fine  de  Pierre  de  Leon.  Pierre  , Diacre  , fut 
chargé  de  défendre  fon  Abbé  5c  fon  monaftere  ; ce 
quïl  fit  avec  tant  davantage,  que  l'Empereur  Lo* 
thaire  le  prit  à fon  fcrvice.  Vers  le  même  rems  , 
c’eft-i-dirc  , l’an  1137,  avant  le  mois  de  feptembre, 
arrivèrent  des  Amballadeuis  de  Jean  Gomnenc  , 
Empereur  de  Conllanunople,  pour  féliciter  Lothaire 
de  la  viâoire  contre  Roger , Roi  de  Sicile.  L’un 
d’eux,  qui  ctou  philofophc,  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  le  Saint  Siège  & toute  l’églifo  d’Occidcnr. 
Pierre,  Diacre,  s’éleva  contre  ce  philofophe.  L'Em- 
pereur leur  ordonna  de  difputer  cnfemble  devant  lui, 

5c  fut  h content  des  icponles  de  Pierre , qu’il  le  fit 
fon  Secrétaire,  fon  Auditeur,  5c  Chapelain  de  l'Em- 
pire romain.  On  croit  que  Pierre,  Diacre,  vécut 
jufque  fous  le  pontificat  d'Alexandre  111,  clu  Pape  le 
feptieme  de  feptembre  1159,  qui  le  pourvut  de  l'ab- 
baye de  Vcnoule  , après  la  mort  de  l’Abbc  Gilles. 

Le  premier  ouvrage  de  Pierre , Diacre , eft  le  cata- 
logue des  écrivains  de  l'abbaye  de  MonÆadin , avec 
un  précis  de  leur  vie , Sc  la  lifte  de  leurs  écrits.  Il  eft 
compofc  de  quarante-quatre  chapitres  , dont  le  pre- 
mier traite  de  faint  Benoît , de  la  réglé,  & de  deux 
lettres  qui  portent  fon  nom  : l'une  à faitu  Remi  , 
Archevêque  de  Rheims;  l’autre  à faint  Maur  fon 
difciplc  , qu’il  avoit  envoyé  dans  les  Gaules.  Le  der- 
nier regai  de  Rainald,  Soudiacrc  de  Monc-Caflin  , 
poète  célébré  de  fon  tems.  On  y a ajouté  trois  autres 
chapitres , où  il  eft  parlé  des  écrits  de  Gelafc  II,  Pape, 

5c  auparavant  Moine  de  Mont  Caftin  ; de  Jean  Iï- 
burtin  , 5c  de  Pierre  , Diacre.  Ce  traité  qui  eft  inti- 
tule : des  hommes  illujlres  de  Mont-CaJ}in , a été  enri- 
chi de  longues  5c  favames  notes  par  Jean-Baptifte 
Mari , Chanoine  de  Rome  , & imprimé  en  cette 
ville  en  165  y , à Paris  en  la  même  forme  l’an 

1666’  au  vingt-unieme^omc  de  la  bibliothèque  des 
Pères,  à Lyon  , en  1677  ; dans  la  bibliothèque  ecclc- 
fiaftique  de  Fabricius , à Hambourg  en  1718,  infol. 
au  fixieme  tome  des  écrivains  d'Italie  de  Muratori  , 

5c  au  neuvième  de  Burmann.  11  eft  fuivi  dans  ces 
éditions  dufupplément  de  Dom  Placide,  aufii  Diacre 
de  Monr-Callin  , en  trente-un  articles  ou  chapitres, 
qui  conduilènt  l’hiftoire  des  favans  de  cette  abbaye 
jufqu'cn  1584,  qui  fut  l'an  de  la  mort  de  Grégoire 
Cortcfe , le  dernier  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  fupplcment.  Léon  de  Maritc , Moine  de  Mont- 
Callin,  5c  depuis  Cardinal , Evêque  u Oftie,  avoir 
d'abord  été  chargé  par  Oderife  , Abbé  de  ce  monaf-  • 
tere , l'an  1087,  décrire  la  vie  de  Didier,’  l'un  de 
fes  prédéceflêurs,  plus  connu  fous  le  nom  de  Viâor 
111,  Pape;  Odcntc  lui  ordonna  depuis  de  donner 
la  vie  de  tous  les  Abbcs  de  Monc-Cadîn  , â commen- 
cer par  faint  Benoit  jufqu  a Didier.  Léon  obéit , 5c 
dédia  l'ouvrage  à celui  qui  le  lui  avoir  commandé.  11 
trouva  des  fecours  dans  les  archives  de  l’abbaye, 
fur-tout  dans  une  chronique  de  l'Abbé  Jean  , dans 
l'hiftoire  des  Lombards,  des  Empereurs  Romains,  des 
Papes , 5c  dans  divers  diplômes  des  concédions  5c 
privilèges  accordés  au  Mont-Callin.  L’ouvrage  a pour- 
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titre  : chronique  de  Mom-Cajfut  ; les  trois  premiers 
livres  font  de  Léon  d’Oftie , 8c  finittem  i la  mort  de 
l'Abbé  Didier,  ou  ViCior  III,  en  1087.  Pierre, 
Diacre , y en  ajoura  un  quatrième  , qui  commence 
à l’Abbc  Oderifc,  en  1087  , & finit  à la  mort  de 
Rainald  II,  de  i la  more  de  l'anti-Pape  Anaclcr,  en 
1 1 3 8 ; mais  on  ne  trouve  point  dans  ce  quatrième 
livre  la  même  exactitude  ni  la  même  precifion  que 
dans  les  précédent.  Quelques-uns  ont  foutenu  que 
tout  ce  qui  y eft  dit  depuis  le  chapitre  108  jufquau 
1 1 j , n 'croit  pas  de  Pierre  , Diacre , mais  une  addi- 
tion faite  à la  chronique  par  quelque  fehifmatique 
du  parti  de  L'anti-Pape  Anadet  3 ils  en  donnent  pour 
railon  , qu'il  eût  été  indigne  de  Pierre  , Diacre,  d’a- 
vancer que  l'Empereur  Lothaire  avoir  été  J uge  en  pré- 
fence  du  Pape  lnnocenc  II , du  différent  agité  entre 
les  Cardinaux  & les  Moines  de  Mon t-Callin;  que  l’au- 
teur confond  faint  Bernard,  Abbé  de  Ciairvaux  , 
avec  faint  Norbert,  difant  que  celui-ci  ailîfta  à cette 
difpute , ce  qui  n’eft  vrai  que  de  faint  Bernard  3 enfin 
qu’il  met  cette  conférence  au  mois  de  juillet  1138, 
ce  qui  eft  abfolument  contraire  i U vérité  de  l'hif- 
toire , qui  nous  apprend  que  Lothaire  étoit  mort  fur 
la  fin  de*  l’année  précédente.  Mais  il  faut  remarquer 
que  Pierre , Diacre , dans  le  rems  de  la  difpute  de 
les  confrères  avec  les  Cardinaux , au  fujet  de  l'élec- 
tion de  l'Abbé  Rainald , adhcroit , comme  toute  la 
communauté  de  Mont-Callinau  parti , de  l'anti-Pape 
Anaclet  ; qge  l'Empereur  Lothaire  étant  médiateur 
entre  le  Pape  Innocent  11,  & les  Moines  de  ce  nio- 
naftere , pouvoir  prefider  à une  aflètnblcc  convoquée 
du  confentement  du  Pape,  8c  juger  , afiîfté  des  Evê- 
ques, d'un  différent  que  les  deux  parties  avoienc  re- 
mis à fa  prudence  3 que  toutefois  ce  Prince  ne  pro- 
nonça fur  rien  ; qu’il  renvoya  tout  au  Pape , 8c  fe 
conduifit  plutôt  en  interccflèur  qu'en  Juge.  S'il  y a 
faute  pour  l'époque  de  cette  attcmblée , ce  n'eft  que 
dans  l’édition  de  Venife  , où  il  cft  dit  qu'elle  fe  tint 
la  feptieme  année  du  régné  de  Lothaire , au  lieu  que 
dans  les  autres  éditions  8c  dans  le‘manufcrit  de 
Mont  Ca (fin  , on  lit  la  fixieme.  A l'cgard  de  ce  qui  eft 
échappe  à l'auteur  de  la  chronique  , de  mettre  Nor- 
bert pour  Bernard , c’eft  une  faute  d'inadvertance 
d’autant  plus  pardonnable  , qu’il  la  corrigeoit  lui- 
mcme  en  donnant  à Norbert  la  qualité  «l'Abbé  de 
Ciairvaux,  qui  ne  convenoit  qu'à  faint  Bernard.  Ce 
qu'on  peut  reprocher  à Pierre  , Diacre , dans  la  con- 
tinuation de  la  chronique  de  Calfin , c’eft  d'être  trop 
prolixe , de  charger  fon  hiftoire  de  quantité  de  minu- 
ties 8c  d'inutilités , 8c  fon  affectation  à relever  la  no- 
blette  de  fa  famille  , 8c  la  confidération  que  les  grands 
du  fiede  avoienr  pour  fon  mérite  8c  fon  favoir.  La 
chronique  de  Mont-Caflin  fut  imprimée  à Venife  en 
x j 1 3 , in- 40.  par  les  foins  du  Moine  Laurent  3 i Paris 
en  1 503 , in-folio , avec  les  geftes  des  François  par 
Aimoin.  L’édition  eft  de  Dom  Jacques  de  Breail , 
Moine  de  faint  Germain  des  Prés  3 celle  de  Naples 
en  1616  , eft  de  Matthieu  Lauret,  Efpagnol , Abbé 
de  faint  Sauveur.  On  a de  lui  une  dittertation  fur  le 
monachifme  de  faint  Grégoire  le  Grand,  & une  fur 
la  tranftation  du  corps  de  faint  Benoît,  imprimées 
en  1a  même  ville  en  1607  , i/2-4*.  Ange  de  la  Noix, 
cent  trente-fixieme  Abbé  de  Mont-Cattin  , ayant  ^e- 
marqué  plufieurs  omiflions  , fie  quelques  altérations 
du  texte  dans  l'édition  de  Lauret,  en  donna  une  nou- 
velle, revue  fur  deux  manuferits,  qui  parut  à Paris 
en  1 66%  in-folio  , avec  des  notes  de  l'éditeur , 1a  vie 
de  faint  Benoit  tirée  du  fécond  livre  des  dialogues  de 
faint  Grégoire  , un  poeme  en  vers  élegiaques , de 
Marc,  difciple  de  faint  Benoît,  fur  la  firuarion  8c 
cenftruCtion  du  monaftere  de  Cattin  , 8c  plufieurs 
autres  pièces  qui  ont  rapport  à l'hiftoirc  de  cette  mai- 
ion  : l’édition  eft  dédiée  au  Piipe  Clément  IX.  On 
imprimai  Rome  en  1*70  un  iupplémcnt  aux  notes 
Tome  VJ. 


PIE  489 

d'Ange  de  la  Noix  , mais  fans  la  chronique , donc  la 
derniere  édition  eft  celle  qui  vit  le  jour  à Milan  en 
17Z4  in-folio  , au  quatrième  tome  du  tréfor  d'Italie 
de  Muratori,  avec  les  noces  d'Ange  de  la  Noix.  On 
ne  trouve  point  dans  1 édition  de  Paris  la  dittertation 
d’Ange  de  la  Noix  , où  il  entreprend  de  montrer  que 
le  corps  de  fainr  Benoît  repofe  encore  dans  l'églife 
de  Mont-Cattin  : autti  ne  fut-elle  imprimée  qu’en 
1670,  à Rome  , chez  Fabius  de  Falco.  Olft  à Pierre, 
Diacre  , que  nous  devons  la  connoittànce  de  la  dis- 
cipline régulière  qui  s'obfcfvoit  à Mont-Cattin  : ce 
qu  il  nous  a laide  fur  ce  fujet  a été  imprimé  dans  le 
recueil  des  écrivains  de  l'ancienne  difcipline  monaf- 
tique,  à Paris  en  17  par  les  foins  de  Dom 

Marquart- Ergote.  Pierre  nous  apprend  à la  fin  de  cet 
opufcule , qu'il  avoir  fait  un  commentaire  fur  la  réglé 
de  faint  Benoît  : on  ne  l'a  pas  encore  rendu  public. 
Le  Cardinal  Bona  en  a rapporté  un  fragment  dam 
fon  traité  de  l’harmonie  que  l'Eglife  obier vc  dans  le 
chant  des  pfeaumes.  ( Bona , de  harmon.  pfalm.  ecclef. 
cap.  ix  , n.  1.)  Pierre  compofa  un  traité  pour  expli- 
quer les  figles  ou  lettres  qui , fuivant  l'ufage  des  Ro- 
mains, fienifioient  un  mot  entier,  comme  celle-ci  : 
S.  P.  Q.  R.  Senatus  Populufque  Homanus.  11  le  dédia 
à l'Empereur  Conrad.  Nicolas  Chytrce  l'a  fait  impri- 
mer à Venife  en  15  a)  , in- 4”.  11  fe  trouve  autti  dans 
la  collection  des  anciens  Grammairiens  latins  à Fia- 
naw  , en  1605  , par  les  foins  d'Helie  Putfchius.  Au 
chapitre  47  des  hommes  illuftres  de  Mont-Cattin, 
où  il  eft  parlé  de  Pierre , Diacre , on  met  au  nombre 
de  les  ouvrages  la  vie  de  faünt  Placide  , difciple  de 
faint  Benoit.  Il  traduilit  auili  du  gtec  celle  qui  eft 
fous  le  nom  du  Moine  Gordien  , dans  le  premiec 
tome  des  aCtes  de  l’ordre  de  faint  Benoit.  Mais  fi 
cette  vie  eft  la  même  que  Dom  Martenne  a donnée 
au  public  dans  le  tom.  6 , pag.  786  & feq.  de  fou 
amplijj.  colleü.  il  faut  dire  que  Pierre  aura  intcrpol- 
lé  celle  ci  en  la  mettant  de  gtec  en  latin , puifqu'il 
y a beaucoup  de  différence  entre  ces  deux  vies.  On 
trouve  dans  les  manuferits  de  Mont-Cattin  le  livro 
de  Pierre , Diacre  , intitulé  : des  lieux  faims.  11  l'é- 
crivit en  1137,  8c  ladre  (Ta  iWibald  ou  Guibald, 
alors  Abbc  de  ce  monaftere , 8c  qui  l’ctoic  en  meme 
tems  de  Sravelo.  Nous  n'en  avons  que  le  prologue, 
8c  deux  fragmens  inférés  dans  le  fixieme  tome, page 
789 , de  la  grande  collection  de  Dom  Martenne  8c 
de  Dom  Urfin  Durand.  On  voir  par  le  prologue, 
que  Pierre  compofa  cet  ouvrage  , non  fur  ce  qu’il 
avoir  vu  lui-même  , il  ne  fit  jamais  lovoyage.de  la 
Terre-fainte,  mais  fur  ce  qu'il  en  avoir  lu  ou  enten- 
du raconter.  Il  prit  beaucoup  de  chofes  au  livre  de 
Bede  fur  la  meme  matière , qui  n’avoic  lui-mcme 
fait  qu’abréger  les  deferiprions  de  la  Terre-fainte  pu- 
bliées avant  lui.  Pierre,  Diacre,  compofi  un  autre 
ouvrage  qu'il  intitula:  de  l’origine  & de  la  vie  des  jujles 
du  monaftere  de  Mont-CaJJin.  Dom  Mabillon  en  trans- 
crivit le  titre  de  chaque  chapitre  étant  fur  les  lieux, 
8c  c’cft  d'après  lui  que  Dom  Martenne  les  a fait  im- 
primer dans  le  tome  fixieme  de  fa  grande  collection, 
page  75»t.  Le  premier  chapitre  traite  de  faint  Be- 
noît, 8c  le  dernier  qui  eft  le  foixantieme  , regarde 
Bruno.  Les  deux  lettres  de  V/ibald  ou  Guibald , Abbé 
de  Mont-Calfin  fie  de  Stavelo , à l'Empereur  Lothaire, 
pour  lui  demander  des  fecours  contre  les  ufurpateurs 
des  biens  de  Monr-Cattin  , font  de  Pierre , Diacre  , 
du  moins  pour  le  ftylc  : elles  font  de  l'an  1137.  U 
eft  dit  dans  la  première  que  ce  Prince  avoir  ordonné 
à Pierre,  d’écrire  l'hiftoiredes  Empereurs  d'occident. 
Il  n'en  eft  pas  fait  mention  dans  le  catalogue  de  fes 
ouvrage$3  peut-être  ne  l'acheva-t-il  pas,  ou  faut-il  le 
confondre  avec  quelques,  autres  ouvrages  de  Pierre 
fur  la  même  matière.  L’Empereur  Lothaire  étant  more 
fur  la  fin  de  l'an  1 1 37  , Pierre  écrivit  à l'Impératrice 
Richife , fon  épeufe  , deux  lettres  de  coololation , 
H a 


1 


490  PIE 

que  l’on  a imprimées  dans  l’appendice  du  ffxicme 
tome  des  annales  de  faint  Benoit.  La  deuxieme  de 
ces  lettres  eit  un  éloge  des  vertus  de  l'Empereur  Lo- 
thaire  , où  I on  voit  que  ce  Prince  entendou  ail  point 
du  jour  une  mefTe  pour  les  morts , puis  une  pour  l'ar- 
mée , fie  enfuite  la  méfie  du  jour , qu’a  près  cela  il 
diflribuoir  abondamment  aux  veuves  6c  aux  orphe- 
lins à boire  6c  à manger  , écoutoit  les  plaintes  des 
églifes,  sftnfin  s'appliquoit  aux  affaires  de  l'Empire, 
lierre  , Diacre  , corapofa  un  grand  nombre  d'autres 
écrits  qui  n’ont  point  été  imprimés,  & que  l'on  con- 
fcrvé'manufcrits  dans  la  bibliothèque  de  Monr-Caf- 
fin  : nous  avons  le  catalogue,  tant  dans  le  quatrième 
livre  de  la  chronique  de  ce  monaflere , que  dans  le 
traité  des  hommes  illustres  de  Cafiin.  En  voici  la  no- 
tice générale  donnée  par  Mari  : de  la  naillânco  3c  de 
là  vie  des  juiles  de  Mont  Cafiin  ; des  feholies  fur  di- 
verses fcntences  de  l’Ecriture  ; un  recueil  d’exhorta- 
tions aux  Moines , à qui  il  en  feigne  ce  qu’ils  doivent 
obfetvcr  6c  éviter,  fie  où  il  traite  des  fept  vices  ca- 

ricaux  fie  des  vertus , des  Patriarches  , de  Rebecca  fie 
faac,  du  Roi  Oiïas  fie  de  Moyfe;  un  rithme  fur  les 
derniers  jours  ; la  défenfe  des  droits  de  l'abbaye  de 
Mont-Cafiiu  , en  préfence  de  l’Empereur  Lothaire  ; 
le  catalogue  des  Rois  , des  Confuls  , des  Dictateurs  , 
des  Tribuns,  des  Patrie  es  & des  Empereurs  de  la  na- 
tion troyenne  ; une  lettre  4 l'Empereur  Conrad  fur< 
ion  élection  ; divers  difcouis  fur  lacene  do  Seigneur, 
fur  les  vendredi  fie  famedi  faines , fur  la  rél'urreâion 
6c  l’afcenlion  du  Seigneur , fur  la  fete  de  la  Pcnre- 
côteyifur  faint  Jean-Baptillc,  faim  Pierre,  faint  Paul 
6c  faint  Laurent;  fur  1a  veille  de  raflbmption  de  la 
fâintc  Vierge  , fur  la  fers  de  tou.»  les  Saints  fie  la 
n^ffance  de  Jefus-Chrift;  fur  faint  Benoît  fi c le  grand 
nombre  de  fes  miracles  ; vie  de  faint  Placide,  ou 
compilation  des  aCtes  de  fou  martyre;. vie  de  faint 
Sévcre , Evêque  de  Cafiin  , à l’Abbé  Seignoret  ; vie 
de  faint  Apollinaire , Abbé  , à Kay  nald  , Diacre  de 
Cafiin  ; vie  des  faintsGuinifon  fie  Janvier,  au  Moine 
Richard.  Les  Bollandiftes  l’ont  publiée  au  fixieme 
tome  de  mai , page  450.  Sermons  fur  la  veille  de  la 
fete  de  faint  Marc , Evêque  d’Atinc  fie  de  fes  com- 
pagnons, martyrs  d'ans  la  perfécution  de  Domirien; 
vie  de  faint  Léon  , au  Pape  innocent  II  ; l’itincraire 
de  la  Terre-fainte  ; la  dtfeription  des  faites  confu- 
laires;  la  fuite  des  Empereurs  , des  Papes,  6c  des  Ab- 
bé» de  Mont- Cafftn  ; un  commentaire  fort  étendu 
fur  la  réglé  de  faint  Benoit;  un  recueil  des  diplômes 
accotdés  4 ceue  abbaye  par  les  Papes  , les  Empereurs, 
les  Rois  fie  autres  Princes.  La  chronique  de  Mont- 
Cailin*  ajoute  que  Pierre  , Diacre  , traduisit  en  grec 
6c  en  latin  , un  livre  des  pierres  prccieufes  qu’Heva  , 
Roi  d’Arabie  , avoit  adrellces  à l’Empereur  Néron  , 
fie  que  Constantin  avoit  emportées  de  Rome  4 Conf- 
untinople  ; qu’il  fit  un  abrégé  des  livres  de  Vitruve 
fur  l’architeClure  du  monde  ; qu’il  compofa  des 
hymnes  en  l’honneur  de  plufieurs  martyrs  ; qu’il  don- 
na l’hilloire  de»  Troyens  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu’4  fon  tems,  fie  un  livre  des  prodiges 
& des  événemens  extraordinaires  , dedice  à Htolcméc 
11,  Conful  des  Romains.  Il  n’y  avoit  plusdeConfuls 
à Rome  du  rems  de  Pierre  , Diacre  ; ainli  il  faut  cor- 
riger cet  article  fut  le  quarante  fepeieme  chapitre  du 
4 livre  des  hommes  illuflres  de  Cafiin , où  il  cil  dit 
qu'il  abrégea  celui  de  Solin  , intitule:  des  merveilles 
du  monde.  Pierre  fit  encore  un  recueil  de  ce  qu'il  avoir 
trouvé  de  plus  remarquable  fur  1 agronomie  dans  les 
écrits  des  anciens  fur  cette  matière  , fie  corrigea  un 
manufctic  qui  conrenoic  la  vifîon  du  Moine  Alberic, 
dans  les  endroirs  qu'il  trouva  fautifs  ; ce  qui  fuppofe 
qu’il  en  avoir  l'original  fous  les  yeux.  Cette  atten- 
tion de  fa  parc  marquoit  en  lui  de  l’ex.uiittude  ; mais 
il  en  a manque  fouvenji  ailleurs , foie  dans  les  dates 
des  événemens , loit  dans  ies  circortftanccs  des  faits. 
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Dom  Ceiller  , hijioïre  des  auteurs  /acres  6r  eccliftaf- 
ttcjucs  , tome  2 j , pag.  7 S & J'uiv. 

PIERRE  DE  BLOIS,  Archidiacre  de  Baih  en  An- 
gleterre , f ut  ’furnoinmé  de  Blois  , Blefenfis  , du  lieu 
de  fa  naillânce.  11  alla  à Paris  pour  fc  former  dans 
les  arts  liberaux  fie  dans  les  belles- lettres*  Il  réuflit 
dans  la  poélie  , dans  l'art  oratoire,  dans  la  jurifptil- 
dcitce , fie  s'appliqua  encore  4 la  médecine  & aux  ma- 
thématiques. De  Paris  il  alla  à Boulogne  en  Iralie, 
& de  Boulogne  il  revint  à Paris  , où  renonçant  pour 
toujours  aux  beaux  arts , il  fit  fon  unique  étude  de  la 
théologie.  Avec  un  ei'prit  excellent  il  devinr  en  peu 
d’années  un  des  bons  théologiens  de  fo*  tems.  Sans 
tirer  vanité  de  fes  wleiis  , mais  uniquement  pour  en 
donner  une  preuve,  il  dit  qu’il  lui  étoit  arrivé  en 
prcfence  de  plufieurs  perionnes  , nommément  de 
i'Archevcqnc  deCanroiberi,  de  dider  en  même  tems 
trois  lettres  fur  diverfo*  matières’.»  trois  ferihes  diffe- 
rens , 5c  qui  écrivoiem  avec  célérité.  ( Epi/.  92.  ) 
Pierre  eut  pour  maître  Jean  de  Sarisberi , Dôdcur 
cclcbre  , depuis  Evèquede  Chartres.  Aj>rcs  fort  cours 
d'érude  il  fur  envoyé  en  Sicile  par  Rotrou , Arche- 
vêque de  Rouen , oncle  de  la  Reine  Marguerite , vers 
l’an  1 167.  U eut  foin  des  études  du  jeune  Roi  Guil- 
laume 11,  fie  lut  en  même  tems  charge  de  Ton  fceau; 
ce  qui  lui  donnoit  le  fécond  rang  apres  le  Chancelier 
Etienne,  fils  du  Comte  de  Perche,  avec  qui  il  étoit 
venu  en  Sicile.  Un  polie  fi  avantageux  excita  la  ja- 
lousie de  quelques  courtifansqui , pour  élaguer  Pierre 
de  Blois  , le  firent  élire  Archevêque  de  Naples.  Il  re- 
fufa  cette  dignité  , fi:  voyant  les  fréquentes  conjura- 
tions contre  le  Chancelier  Etienne,  il  forcit  comme 
lui  de  Sicile,  la  meme  année  que  Catane fut renver- 
fée  par  un  Tremblement  de  terre,  c’eft-i- dire  en  1 1 69. 
A peine  étoit-il  de  retour  en  France,  que  Henri  11, 
Roi  d’Angleterre , l’appella  4 fa  cour  pour  le  ren- 
voyer à celle  de  France  négocier  des  affaires  impor- 
tantes. 11  demeura  à la  cour  de  Henri  II , jufqu’à  ce 
que  par  le  défit  d’une  vie  plus  tranquille  il  fe  retira 
auprès  de  Richard  , Archevêque  de  Cantorberi,  qui 
lé  fervit  de  lui  pour  ménager  les  affaires  de  l'églif# 
avec  le  Roi  Henri  11.  Après  la  mort  de  ce  Prince, 
Eléonore,  Reine  d’Angleterre  , voulut  avoir  aupict 
d’elle  Pierre  de  Blois,  pour  lui  fervir  de  Secrétaire. 
Nous  avons  encore  plufieurs  lettres  de  lui  au  nom  de 
cette  Princeflé.  Sa  grande  probité  & fon  intelligence 
dans  le  maniement  des  affaires,  lui  procurèrent  une 
légation  en  1176 1 vers  le  Pape  Alexandre  III , de  la 
part  de  f Archevêque  Richard;  6c  une  aurre  en  1 17S, 
vers  le  Pape  Urbain  111.  Après  avoir  rcfùfc  l'évêché 
de  Naples  , il  refufa  auffi  celui  de  Rochef*cr  , content 
de  l’archidiaconc  de  Bath  , qui  lui  fut  meme  enlevé 
par  la  faâion  de  fes  envieux.  On  lui  donna  celui  de 
Londres,  plus  honorable  que  riche.  Il  mourut  pauvre 
en  Angleterre  vers  l’an  1 200.  Pierre  de  Blois  fe  dis- 
tingua dans  le  monde  & dans  l’églife  par  fa  fcience 
fie  fa  venu.  U fe  fit  eflimer  de  fes  compatriotes  fie  des 
étrangers.  On  loua  particulièrement  en  lui  la  régula- 
rité de  fes  mœurs,  fon  zele  contre  lesdéfordres,  qu’il 
ne  foullroit  ni  dans  frs  amis , ni  dans  les  Princes  aux- 
quels il  étoit  attaché,  5c  la  liberté  4 avertir  les  Evê- 
ques mêmes  de  leurs  devoirs. 

U nous  relie  de  lui  cent  quatre-vingt-tfois  lettres, 
tant  de  celles  qu’il  écrivit  en  fon  nom  , que  de  la 
part  des  Princes,  PrincefTes,  Evêques,  & de  quelques 
autres  perfonnes  de  la  première  condition.  La  lettre 
au  Prieur  de  Cîteaux  efl  fur  les  avantages  de  la  vie 
religieufe^  Pierre  y gémit  de  fe  voir  obligé  de  de- 
meurer dans  le  fiecle,  & cire  fon  livre  intitulé  : des 
prejliges  de  Infortune.  La  quinzième  qu’il  écrivit  à un 
certain  Comte,  élu  Evêque  de  Chartres,  contient 
une  inflru&ion  très-folide  fur  les  devoirs  5c  les  qua- 
lités d’un  Evêque.  La  vingt-fixieme  efl  un  cloge  de 
faüit  Thomas  de  Cantorberi , & la  vingt-neuvicme 
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un  autre  éloge  de  l'hofpicaliré.  La  cinqname-feptieme 
eft  a J te  lice  à un  de  Tes  amis , Moine  de  l'abbaye 
ti'Aulnai  en  Normandie  , qui  s’étoit  imagine  qu’aufli- 
tôr  après  avoir  embrafte  la  profeflion  inonaftiqtrc , 
il  feroit  délivré  de  route  tehtarion.  Pierre  le  fit  fou- 
venir  de  ce  qu’on  lit  dans  le  livre  de  Job  , que  lit  vie 
de  l'homme  ejl  une  tentation  & un  combat  continuel 
fur  ta  terre.  Il  joignit  i fa  lertre  uitc  profe  fur  le 
combat  de  la  chair  & de  l’efprir.  Il  rapporte  dans  la 
cent  quinzième  lettre  les  divers  empêchemens  de  ma- 
riage , qujil  renferme  en  fix  vers.  Ces  empcchemens 
font  .1  peu  près  les  memes  qu’aujourd’hui.  La  cent 
ircnte-dcimemo  lettre  contient  des  inftruétions  à des 
Abbcs  nouvellement  élus.  Dans  la  cent  quarantième, 
en  parlant  du  changement  qui  fe  fait  du  pain  6c  du 
vin  au  corps  éc  au  fang  de  Jefus-Chrift,  il  fe  fert  du 
terme  de  tranfubftantiarion  : in  uno  facramentorum 
Vide  a s abyffum  profundïffimam  & Humana  fenfui  im- 
pcrcepûbilem  pane  St  vino  tranfubflantiatis  virtute  ver- 
borum  cxlejlium  in  corpus  & fàngtiinem. 

Les  difeours  de  Pierre  de  Blois  font  au  nombre 
de  foixantc-cinq  , tant  fur  les  dimanches  que  fur  les 
fêtes  de  l'année:  la  plupart  font  très- courts  , cumpo- 
fés  prefqa'entierement  de  partages  de  l'Ecriture.  Le 
ftyle  en  eft  coupe  6c  fencentieux  comme  celui  de  fes 
lettres  : mais  dans  celles-ci , outre  les  écrivains  facrés, 
il  cite  très-fouvent  les  profanes  , fur-tout  les  pocres. 

Des  dix-fepe  opufcules  de  Pierre  de  Blois,  le  pre- 
mier e(l  un  difeours  moral  fur  la  transfiguration  , 
adrefic , comme  l'on  croit,  à Frumald,  Evêque  d’Ar- 
ras, qui  lui  avoir  ordonne  de  traiter  ce  myftere  d’une 
maniéré  qui  pût  édifier  ceux  qui  l'onrendroicnt  ou 
le  liroient.  Le  fécond  difeours  a pour  fujet  la  cou- 
verfion  de  faint  Paul.  Le  traité  fur  Job  eft  un  com- 
mentaire fur  les  deux  premiers  chapitres  de  ce  livre, 
fur  une  partie  du  rrotôeme  & du  quarante-deuxième. 
Pierre  de  Blois  dédia  cet  opufeme  à Henri  H , Roi 
d'Angleterre  , qui  le  lui  avoir  demandé.  Le  traité  qui 
a pour  titre  : Que  l’on  doit  fe  hâter  tC  entreprendre  le 
voyage  de  Jerufalem  , eft  une  exhortation  aux  Princes 
chrétiens  de  fecourir  la  Terre-faince.  Suit  dans  le  re- 
cueil des  ccuvres  de  Pierre  de  Blois  une  inftruéïion 
fur  1a  foi  chrétienne  pour  le  Sultan  d’Iconie  , faite 
au  nom  d’Alexandre  III , en  1169.  Cette  inftruélion 
eft  fuivie  de  deux  traités  , l'un  de  la  confcftion  facra- 
mentale , dans  lequel  l'aurcur  établit  le  pouvoir  des 
clefs;  l’utilitc,  la  ncceftitc  5c  l’intégrité  de  la  con- 
fellion  ; l'autre , de  la  pénitence  impolee  par  le  Prêtre. 
Le  traite  intitulé  : canon  ép'tfcopal , ou  injlitution  d’un 
Evêque  y en  renferme  les  devoir*  : qu’il  foit  réglé  dans 
fes  mœurs  , libéral , affable , doux  , diferet,  modefte, 
timide  dans  la  profpérité,  ferme  dans  l’advcrfité, 
jnodcrc  dans  fon  zele , fervent  dans  les  œuvres  de 
miféricorde  . . . que  tous  fes  moment  foient  remplis 
de  bonnes  aélions  ; qu’il  rapporte  à Dieu  le  fruit  de 
fes  travaux  fpirituels.  Vient  le  traité  contre  un  cen- 
feur  de  fes  ouvrages.  Suit  le  traité  contre  les  Juifs , 
dans  lequel  Pierre  de  Blois  renvoie  à l’ouvrage  qu’il 
avoir  fait , pour  montrer  comment  un  catholique 
doit  combattre  les  blafphèmes  5c  les  chicanes  des  hé- 
rétiques. Ce  livre  de  Pierre  de  Bloi?  n’a  pas  encore 
été  rendu  public  : dans  celui  dont  nous  parlons , il 
fe  conrentf  de  mettre  fous  les  yeux  du  leâeur  les 
partages  les  plus  formels  de  la  Lôi  6c  des  Prophètes, 
fur  l’unitc  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes  ; fur  l’incar-* : 
nation  de. la  fécondé  de  ces  perfonnes;  fur  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift;  fur  le  lieu  5c  le  rems  de  fa 
nai  fiance;  fur  fes  miracles,  fa  mort , fa  réfurreétion, 
5c  les  autres  circonftances  de  fa  vie  qui  prouvent 
qu’en  lui  ont  été  accomplies  toutes  les  prophéties 
qui  regardent  le  Meflie  promis  aux  Patriarches.  Aux 
témoignages  de  TEcriture  touchant  ta  divinitécle  Je- 
fus-Chtift , il  ajoute  ceux  que  lui  ont  rendus  les  Gen- 
tils 5c  les  Juifs  , Ponce  Pilate  dans  fa  lettre  à l'Em- 


PIE  491 

percur  Tibere;  Philo»  5c  Jofeph.  Le  tTai té  de  l'ami- 
tié chrétienne  ou  de  l'amour  de  Dieu  & du  prochain, 
eft  un  extrait  de  ce  que  Pierre  de  Blois  avoir  trouvé 
de  mieux  fur  cette  maiiere  , foit  dans  les  livres  fainrs, 
foit  dans  les  écrivains  cccléfiaftiqucs,  méiric  dans  les 

frofanes.  Ce  traite  eft  divifé  en  deux  parties,  ou  fi 
on  veut,  il  y en  a deux  fur  la  même  matière.  Le 
premier  eft  de  vingt- cinq  chapitres,  le  fécond  de 
foixantc-cinq.  Il  montre  dans  l'un  5c  dans  l’autre  que 
la  vraie  amitié,  foit  qu’on  la  regarde  par  rapporta  la 
fociété  humaine  , foie  par  rapport  à la  religion  , doit 
avoir  fon  fondement  en  Dieu.  Le  but  du  traité  ^qui 
a pour  titre  : de  Futilité’  des  tribulations , eft  de  nous 
engager  à les  fupporter  avec  patience,  en  nous  fou- 
venant  qu’elles  nous  viennent  Je  Dieu , 5c  qu'il  les 
ordonne  pour  notre  avancement  dans  la  verru.  Le 
traité  intitulé  : quels  font-ils  ? eft  contre  les  mauvais 
pafteurs.  Pierre  de  Blois  y attaque  non  les  Evêques 
en  général,  mais  ceux-là  feuls  qui  font  entrés  dans 
lcpifcopar  par  des  voies  illégitimes,  oif  fans  les  qua- 
lités cllcnncllcs  à un  Evêque.  Il  veut  que,  fi  les  Evê- 
ques les  plus  réglés  ne  répriment  pas  les  défordres , 
le  Roi , a qui  il  adrefic  fon  ouvrage,  les  réprime  lui- 
même  par  fon  autorité.  Il  ne  nous  refte  qu’un  frag- 
ment de  U lettre  que  Pierre  de  Blois  avoir  écrire  lue 
l'obligation  de  gard.*r  le  filcncc.  Nous  n’avons  non 
plus  qu’un  fragment  du  traité  des  preftiges  de  la  for- 
tune. Le  rraitc  fui  van  t eft  une  notice  des  livres  de 
l'ancien  S:  du  nouveau  - Teftament , 5c  de  ceux  qui 
en  fonr  le^aureurs.  Le  dernier  traité  eft  un  poeme 
fur  l'euchariftie.  Il  fortoic  le  nom  de  faint  Anfelme 
dans  un  nunuferit  de  la  bibliorheque  du  Prince 
Charles  de  Lorraine , Evêque  de  Metz  5c  de  Stras- 
bourg ; mais  il  eft  vifiblement  de  Pierre  4e  Blois  , 
qui  s’en  reconnoît  deux  fois  auteur  dans  le  prologue, 
en  s'y  défignant  par  fon  nom.  Ce  traite  eft  diviie  en 
neuf  chapitres  , dans  lefquels  on  établit  la  préfence 
réelle  , la  vérité  du  facrihce  dont  Jefus-Chrift  eft  lui- 
même  le  facrificateur  6c  la  viéhme , Sic.  Pierre  de 
Blois  compofa  divers  autres  ouvrages  qui  ne  font  pas 
imprimés , 5c  dont  il  fait  mention  lui-même  dans  l'a- 
brogé de  la  vie  de  Job,  ou  qui  font  cités  dans  plu- 
fieurs  catalogues  de  fes  écrits  ; favoir , un  livre  de  la 
vie  des  clercs  qui  vivent  à la  cour  ; un  de  l’étude 
de  la  fagerte,  un  de  la  célébration  des  fynodes,  la 
vie  de  l'Archcvcque  Wilfridew,  celle  du  Confertcuc 
Guthlac,  le  dialogue  entre  un  Roi  5c  un  Abbé  ; un 
livre  de  la  vérité  de  la  foi;  un  recueil  de  fleurs.  On 
Êkit  1a  première  édition  des  œuvres  de  Pierre  de 
Blois,  à Jacques  Merlin,  Docteur  en  théologie , 5c 
Pénitencier  de  Icglife  de  Paris  : elle  parut  en  cette 
ville  l’an  1519,  in-folio.  Quatre  - vingrs  ans  aptes  , 
c’eft-à-dire  l’an  ttîoo  , Jean  Bufée  en  donna  une  fé- 
condé édition  à Mayence,  avec  un  appendix  conte- 
nant quelques  opufcules  de  Pierre  de  Blois , qu’il 
avoir  recouvrés  depuis  peu  de  rems  : l'appendix  eft 
in- 8°.  ôc  l’édition  de  1600 /'n-40.  C’eft  celle-là  que 
l’on  a réimprimée  dans  le  douzième  rome  de  la  bi- 
bliothèque des  Pères  de  .Cologne.  La  troifieme  édi- 
tion eft  de  Pierre  de  Gourtàinville  : elle  fut  publiée 
à P*ris  en  1 667  y in-folio.  5c  copiée  dans  le  vingt* 
quatricmc  tome  de  la  bibliothèque  des  Per  es  de  Lyon, 
en  1677.  Ingulphe  avoit  fait  l'hiftoire  de  l’abbaye 
de  Croyland  julqu’en  1 09 1 ; Pierre  de  Blois  la  cot^i 
tint»  depuis  cere  année  jufqu’en  1 1 18.  On  n’a  rien 
mis  de  ccrtc  continuation  dans  le  recueil  de  fes  ou- 
vrages; mais  elle’fut  imprimée  à Oxforc  en  1684, 
In  folio,  à la  fuies  de  'l'niftoire  d'Ingulphe  , 5c  par 
maniéré  d’appendice  ; on  a été  quelque  tems  fans 
favoir  de  qui  elle  étoir;  mais  Rricnus  Turinus , dans 
le  premier  livre  de  l'antiquité  de  l’académie  d'Oxforr, 
dit  avoir  vu  plufieurs  manuferits  où  elle  porroit  le 
nom  de  Pierre  de  Blois.  Outre  les  variantes  5c  les 
notes  de  Jean  Bufée  5c  de  Pierre  de  Gourtàinville  , 
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dont  l'édition  de  \6Cj  eft  enrichie,  l'éditeur  a don- 
ne dans  un  appendice  plufieurs  pièces  intéreflàntes 
pour  l'intelligence  des  lettres  fie  autres  écrits  de  Pierre 
de  Blois  ; une  lettre  de  Henri , Evêque  de  Bayeux  ; 
deux  de  Richard  , Roi  d'Angleterre  ; une  d’Urbain 
111  fie  de  Lucius  111  ; huit  diplômes  de  Henri  11 , 
Roi  d’Angleterre;  une  lettre  ac  Hervce  , Abbc  de 
Ville-Loup;  divers  diplômes  de  fondations  de  mo- 
naftere  ; une  lettre  de  Vauthier , Archevêque  de 
Rouen;  plufieurs  lettres  des  Evêques  de  Pans  pour 
l’abolition  de  la  fctc  des  Fous  fie  le  rétablilfement 
de  la  fctc  de  !a  circoncifron  au  premier  jour  de  jan- 
vier , avec  le  décret  de  la  faculré  de  Paris  fur  la  mê- 
me matière  ; diveefes  autres  lettres  des  Evêques  de 
cette  ville  fut  lés  prébendes  de  l'églifc  cathédrale  6c 
autres;  une  lettre  touchant  les  limites  refpeétives  des 
églifes  de  Paris  & de  Beauvais  ; une  lettre  d'üdon  dfe 
Paris  touchant  la  légitimation  des  enfans  que  le  Roi 
avoit  eus  de  la  fille  du  Duc  de  Mcramc  ; plufieurs 
lettres  du  Pape  Céleftin , touchant  l'interdit  de  Rouen 
fie  l'excommunication  prononcée  par  l'Archevêque 
Vauthier;  enfin  les  aâcs  du  Concile  qu'il  tint  dans 
là  ville  métropolitaine  l'an  1107.  Voyez  vita  Pétri 
Blefcns  , ad  cap,  op.  fes  différentes  lettres  , 6c  Dom 
Ceillier  , hijl.  des  aut.  fier.  & ttelèj.  tome  aj  , pag. 
10  6 & fuiv. 

PIERRE  COMESTOR  , Doyen  de  l’églife  de 
Troyes,  & Chancelier  de  l'églifc  de  Paris,  naquit , 
félon  la  commune  opinion,  à Troyes  en  Champagne. 
C’eft  donc  faufTcmenr  que  quelques-uns  4e  font  ima- 
giné que  Pierre  Comeflor  croit  Uere  de  Pierre  Lom- 
bard , appellé  le  Maure  des  /intentes  , 6c  de  Gracien, 
que  l’on  regarde  comme  le  Prince  des  Canoniilcs , i 
caufe  de  fou  décret.  On  fait  que  le  premier  croit 
Tombant  de  naifî'ance,  l’autre Tofcan  , né  i Clufium 
ou  Chiufi.  Pierre  Comeflor  étant  encore  jeune , fut 
admis  dans  le  clergé  de  l’cglife  de  Trojes , 6c  fait  en- 
fuite  Doyen  de  la  cathédrale.  Celle  de  Paris  le  choi- 
fit  pour  fon  Chancelier  en  1164,  & le  chargea  de 
l’école  de  théologie.  Comeflor  la  gouverna  jufqu’en 
1169,  qu’il  la  laifTa  à Pierre  de  Poitiers  , mais  fans 
abandonner  fa  qualité  de  Chancelier.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  fe  retira  en  l'abbaye  de  faint  Victor  , où  il 
mourut  en  1178,  félon  qu’il  eft  dit  dans  la  chroni- 
que de  Robert,  Chanoine  de  faint  Maricn  d'Au- 
xerre, ad  an . 1 178  , & dans  l’hiftoirede  l’univcrfitc 
de  Paris  par  du  Boulay , pas.  44)4  ftcul.  4.  Robert 
ajoute  que  Comeflor  difpoia , par  fon  reftament,  de 
tous  fes  biens  en  faveur  des  pauvres  fie  des  églifesfifj 
fut  enterré  à faint  Viétor,  ou  l’on  voir  encore  fon 
épitaphe  en  quatre  vers  hexamètres , qui  nous  ap- 
prennent qu’il  fut  fumommé  Comeflor  3 ceft-à-dire, 
Mangeur , furnom  dont  on  ne  connoir  pas  bien  la 
rai  Ion.  Pierre  fe  fit  une  grande  réputation  par  fon 
favoir , fur-tout  dans  les  matières  de  théologie.  Il  eft 
parlé  de  lui  comme  d’un  des  plus  habiles  Doûcurs 
de  fon  rems , dans  la  lettre  de  Pierre  , Cardinal  de 
faint  Chryfogone,  au  Pape  Alexandre  J II , fie  dans 
Vincent  de  Beauvais,  ad  an.  11  ji.  Ses  ouvrages 
furent  en  effet  reçus  du  public  avec  un  applaudilïe- 
ment  prefque  général , fur-tout  fon  hiftoire  fch^Iaf- 
tique  , fie  pendant  plus  de  trois  ficelés  elle  fur  regar- 
dée comme  ce  qu'il  y avoit  de  plus  parlait  en  ce 
cenre.  C’eft  une  hiftoire  fui  vie  depuis  le  commence- 
ment de  la  gencfe  , jpfqu'à  la  fin  des  actes  des  Apô- 
tres, c’eft  à-dire  , jufqu'à  la  fécondé  année  du  féjour 
de  faint  Paul  à Rome  , qui  revient  à l'an  6 3 de  Je- 
fus-Chrift.  Cette  hiftoire  ‘eft  dédiée  à Guillaume , Ar- 
chevêque de  Sens;  elle  fur  donc  écrite  avant  l’an  1 176, 
auquel  Guillaume  pafîà  de  l’archevcché  de  Sensà  ce- 
lui de  Rheims.  Pierre  donne  d'abord  le  texte  de  l’E- 
criture , puis  l'explication , tantôt  littérale,  tantôt  al- 
légorique, & fouvenr  arbitraire.  11  mêle  à fes  expli- 
cations diverfes  opinions  des  philofophes  6c  des  theo- 
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logiens  de  fon  teins,  fur  le  ciel  empyrée , les  quatre 
çlcmens,  la  formation  du  monde  fur  l'cfprir  qui  étoic 
porté  fur  les  eaux , que  Platon  penfoit  cite  l ame  du 
monde.  Par  la  divifion  de  la  lumière  d’ayec  les  ténè- 
bres, il  entend  la  féparation  des  bons  Anges  d’avec 
les  naéchans,  fie  cite  d’après  les  Hébreux , que  Lucifer 
fur  fait  diable  le  fécond  jour  ; à quoi  il  rapporte 
l’uiage  où  l’on» étoit  en  quelques  églifes  de  célébrer 
tous  Tes  lundis  une  mette  en  1 honneur  des  Anges  qui 
Envoient  perfévéré  dans  la  juftice.  Il  croit  que  Dieu, 
en  formant  les  corps,  crée  en  même  tenÿ  les  âmes 
qui  doivent  les  animer.  11  cite  fouvent  le  texte  hé- 
breu , fie  les  diverfes  verfions  qui  en  ont  été  faites  , 
à commencer  par  celle  des  feptanre.  L’hiftoire  du 
livre  de  la  genefe  eft  divifée  en  1 1 f chapitres.  Co- 
meftor  divife  celle  du  livre  de  l’exode  en  fbixance- 
dix.  11  rapporte  dans  les  livres  du  Pemaceuque  plu- 
fieurs hiftoircs  tirées  de  Jofeph , qui  ne  fe  lifent  point 
dans  l’Ecriture.  Dans  1 hiftoire  des  Juges  d’Ifracl  6c 
des  Rois,  il  met  pluGeurs  traits  de  l’hiftoire  profane. 

Il  donne  ordinairement  l'étymologie  des  termes  pro- 
pres , en  quoi  il  n'eft  pas  toujours  heureux , quelque- 
fois il  les  prend  d'Ifidore.  Aux  hiftoircs  de  Jofué, 
des  Juges,  de  Ruth  6c  des  Rois,  il  joint  celles  de 
Tobtc , des  Prophètes  , de  la  captivité,  de  la  reedifi- 
cation  du  temple  de  Jcrufalem  , de  Judith , d'Efthcr, 
quelques  traits  de  l'hiftoire  des  Romains  & des  Grecs, 
qu'il  entremêle  de  celle  des  Macchabées.  On  voit 
par-là  que  Comcftor  ne  s’eft  arrêté  qu'aux  livres  his- 
toriques de  l’ancicn-Teftamenr,  à l'exception  de  ce- 
lui de  Job,  dont  il  ne  dit  rien.  Il  a fuivi  la  même  mé- 
thode pour  le  nouveau  , dont  il  réduit  l'hiftoire  à ce 
qu'on  lit  dans  les  quatre  évangiles , & le*  livre  des 
aCtes  des  Apôtres  : mais  de  tems  en  rems  il  rapporte 
quelque  chofe  de  l'hiftoire  des  Romains  6c  des  Juifs, 
comme  ayant  trait  à celle  de  Uîglife.  L’accueil  que 
l'on  avoit  fait  à cette  hiftoire  fcholaftique,  ainlî  ap- 
pcllce , à caufe  de  l’ufage  que  l’on  e'n  fai  foi  t dans 
fes  écoles  , fit  juger  qu’épnr  imprimée  , elle  auroit 
encore  un  plus  grand  cours.  Elle  fut  donc  une  des 
premières  que  l’on  mit  fous  la  preflè , 6c  on  l’y  re- 
mit fouvent.  On  en  connoît  une  édition  à Reutiirg 
en  1471  , in  folio  major  ; une  autre  à Strasbourg  en 
148)  & 1 501  ; une  à Balle  en  1481»,  info/6;  un® 
à Paris  en  1513,  in- 40.  chez  Jean  Frcllon  ; une  i 
Haguenau  en  1519,  in-folio  ; deux  à Lyon  en  1 5 16, 
in- 40.  fie  1543  , in-t°.  la  derniere  eft  de  1718,  i 
Venife  ; elle  eft  dédiée  aux  Evêques  du  Concile  qui 
fe  tenoit  alors  à Béncvenc.  Guiarsde  Moulins  la  tra- 
duifit  en  françois,  5c. la  fie  imprimer  en  cette  langue, 
fans  date  fie  fans  nom  de  lieu  , avec  des  figures  im- 
primées fur  des  planches  de  bois,  en  deux  volumes 
infolio.  Lcpître  dédicatoire,  qui  eft  à Charles  VIII^ 
fait  voir  que  cette  édition  françoife  parut  entre  148  j 
fie  1498  : on  la  réimprima  à Paris  en  1545.  Les  dis- 
cours de  Pierre  Comcftor  ont  été  d’abord  imprimes 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Blois , par  les  foins  oc  Jean 
Bufée,  à Mayence  en  1600  fie  1605  , fur  un  manuf- 
crit  qui  lui  avoir  été  envoyé  de  Louvain.  Ils  ne  por- 
toient  néanmoins  dans  ce  inanuferit  que  le  nom  gé- 
néral de  Malrrf  Pierre , fie  ce  ne  fur  que  par  conjec- 
ture que  Budéc  le?  attribua  à Pierre  de  Bfois.  Gouf- 
fainville  ayant  trouvé  le  nom  de  ComeiW  à la  tête 
de  fîx  anciens  recueils  de  fes  fermons  , n’a  point  dou- 
ze qu’ils  nefuftent  de  lui  ; c’eft  pourquoi  il  les  a fiip- 
primés  dans  fon  édition  des  œuvres  de  Pierre  de  Blois, 
publiée  à Paris  en  1667  , chez  Siméon  Pigec.  Les  au- 
reurs  de  la  bibliothèque  des  Peres,  à Lyon  en  1677, 
les  ont  donnés  à la  fuite  des  difeours  de  Pierre  de 
Blois , mais  en  avertiflànt  dans  une  note , qu’ils  étoienc 
véritablement  de  Pierre  Comcftor.  ( tom.  14  , bibliotk. 
Pair.  ij 85.  ) Ces  difeours  font  au  nombre  de 
j 1 , tarir  fur  les  dimanches  que  fur  les  principales  fêtes 
de  1’abnéc.  Dans  ['onzième  difeours,  qui  eft  le  fécond 
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fut  le  carcms , il  remarque  que  chaque  jour  de  ca-  I 
tcme,  les  Frcres  , avant  de  manger  , l‘a voient  les 
pieds  aux  pauvres  , 6c  leuc  donnoient  à manger.  Il  ; 
dit  auili  cjne  les  Moines  commençaient  le  jeune  à la  : 
feptuagelune.  Il  eft  parle  dans  le  difcours  fut  le  di-  1 
manche  des  Rameaux,  de  la  rôle  d'or  que  le  Pipe  | 
porroir  à la  procellion.  Il  fait  dans  le  fermon  de  la  i 
dédicace  , le  déraddes  cérémonies  qui  s'y  pratiquent 
encore  aujourd  hui.  Les  difcours  qu  il  prononça  dans 
les  fyno  les, regardent  les  devoirs  d:. s Evêques  & des  au- 
tres Pafteurr,  tant  .il  égard  du  foin  de  leurs  troupeaux, 
que  des  offices  divins  tic  du  facré  m.niftcre.  Dans  le 
trente  huitième  difcours,  il  die  que  par  le  miniftere 
des  Prêtres-,  le  pain  & Je  vin  font  convertis  en  la  fubf- 
tance  de  la  chair  de  Jefus  Chrift  On  a encore  de  Pierre 
Comcftor , en  diverfes  bibliothèques  de  l’Europe,  un 
comnientaire  fur  les  épîtres  de  faint  Paul  , un  traité 
fur  la  pénitence , & un  volume  de  difcours,  donc 
Henri  Warthun  a rapporté  quelques  fragmens  dans 
le  fupptémenr  à I h iftoire  dogmatique  d Ufferius.  Son 
fermon  fur  la  conception  immaculée  de  la  faince 
Vierge  , fut  imprimé  à Anvers  en  i jjtf.  Il  fit  un 
poème  en  Ton  honneur,  dont  nous  avons  quelques 
vers  dans  Vincent  de  Beauvais,  ad  an.  1151,  5c 
dans  fainr  Antonin , in  fummâ  , tir.  i3j  cap.  S , tom. 

3 , pag  77.  D.  Ceillier , hifioire  des  auteurs  faites 
& eti iffiafliques 3 tome  1 ? , psg.  & fuiv. 

PIERRE  DE  CELLE,  Evêque  de  Chartres  , croit 
d'une  honnête  famille  de  Champagne.  Il  vint  au 
inonde  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  de  Troycs,  tic 
fut  mis  des  fa  prenvere  jeuncrte  i finit  Martin  des- 
Champs;  d'où  il  pa'.Ià  à Mautier-la  Celle,  au  dio 
ccle  de  Troyes , pour  y apprendre  les  premiers  clc- 
mens  1*  v'e  monalJique.  Vers  l'an  1150,  il  en 
fut  élu  Abbé  : douze  ans  apres  , c'eft  i dire  en  1 \6 1, 
il  quitta  cette  abbaye  pour  palier  à celle  de  faine  Re 
mi  ie  Rheims , mais  en  conf.-rvant  toujours  le  nom 
de  Pierre  le  Celle  , qui  lui  cft  demeuré.  Vers  l'an 
’li8i  , il  monta  fur  le  liege  épifeopal  de  Chartres  , 
qu'il  gouverna  Environ  ftx  ans,  étant  mort  le  ving 
Ueme  de  février  1 1S7  , avec  une  grande  réputation 
de  favoir  Sc  de  vertu  Son  mérite  l'avoic  fait  confi.lé- 
rer  pendant  fa  vie,  de  ce  qu'il  y avoir  alors  de  plus 
grand  dans  l'églife  \ du  Pape  Alexandre  111 , de  faine 
Bernard  , de  Jean  de  Salisburi. 

Ses  lettres,  qui  font  en  gi and  nombre , 5c  diftri- 
tiucesm  neuf  livres  , ont  été  rendues  publiques,  5c  * 
enrichies  de  notes  par  le  Pere  Sirmond,  à Paris  en 
161  î , in» 8°.  avec  • el^s  du  Pape  Alexandre  111  , 5c 
de  quelques  autres  1 Pierre.  Elles  ont  été  réimprimées 
dans  le  troifieme  tome  des  œuvres  de  cet  éditeur  , 
i Paris  en  1696 , 5c  à Venifc  en  1719;  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pcrcs  de  Paris,  de  Cologne  5c  de 
Lyon  , Si  dans  l'cdition  généialc  désœuvrés  de  Pierre 
de  Celle , à Paris  en  1 6 * 1 . par  les  foins  de  Dom 
Ambroifc  Janvier,  de  la  congrégation  de  faintMaur. 
Les  fermons  de  Pierre  de  Celle  y tiennent  le  pre- 
mier rang,  au  nombre  de  quatre  vingt-onze  , donr 
neuf  ont  été  ptêchés  dans  des  fynoJes,  ils  font  placés 
fuivant  l’ordre  du  calendrier  eccléfiaffique  ; fept  fur 
l’avenr  ; fix  , tant  fur  la  veille  que  fur  la  fête  de  Noël, 
un  fur  l i ft-re  de  la  Purification  , dix  huit  fur  le  Ca- 
lcine , fept  fur  l’Annonciation  , huit  fur  la  Refurrec- 
tion  , Trois  fur  l'A'cenfion  , quane  fur  lt  Pentecôte  , 
deux  fur  la  Transfiguration  , huit  fur  I Aflomption  de 
la  fainte  Vie'ge, les  autres  fur  diveifes  fères  des  Saints. 
Rien  de  plus  précis  que  fa  croyance  fur  la  préfence 
réelle  dans  l'euchaiiftie , comme  il  piroît  par  fon  fer- 
mon  de  la  ceie.  « Il  cft  nccffTdre  , dit  il , que  vous 
« croyiez  véritablement  que  le  vrai  corps  5<  le  vrai 
» Cm  g de  Jefus  Chrift  font  fur  l’autel  fous  une  ef- 
w p-re  vit!  le.  Si  que  carre  efnece  n'eft  pas  celle  du 
■>  corps  ni  du  fang  de  JefusChrift,  qui  eft  I d'une 
*.  manière  irmfible,  mais  du  pain  matériel  5c  du 
Tome  VI. 
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» vin  qui  toutefois  ne  font  pas  U fubftantiellement. 

» Il  cft  en  même  teins  dans  le  ciel , fur  Laurel  , Sc 
*»  dans  le  cœur  du  chrérien-  Quoiqu 'après  la  conver- 
•<  fion  de  la  fubftancc  du  pain  5c  du  vin  au  corps  & 

» au  fang  de  Jefus  Chnft  par  les  paroles  de  la  con- 
« fccr a ion , vous  voyiez  encore  fur  Laurel  le  pain 
» 5c  le  vin,  croyez  indubitablement  qu'il  n'y  a plus 
m ni  pain  ni  vin  , fi  ce  n’eft  le  pain  des  Anges  dont  il 
» cft  cuit  : C homme  a mangé  (e  pain  des  Anges  ■>. 
Pierre  de  Celle  adrelTa  fon  livre  intitulé:  tfes pains, 
à Jean  de  Sarisbcri , Evêque  de  Chartres , 5c  fon 
ami.  Il  expliquoit  dans  cet  ouvrage  , en  un  fens  myf- 
tique  5c  moral,  ce  qui  eft  dans  l'Ecriture  des  diffé- 
rentes tables  que  Dieu  avoir  ordonné  i Moyfe  de 
faire  placer  dans  le  tabernacle , devant  le  voile  & 
ailleurs , 5c  des  diveis  genres  de  pain  dont  elle  fait 
mention. 

Les  deux  livres  du  tabernacle  conftrnir  par  Moyfe, 
à l'ordre  de  Dieu,  font  dans  le  meme  go^t  que  le 
précédent  , c'eft  a due  , que  Pierre  de  Celle  donne 
une  explication  murale  5c  myftique  de  toutes  les 
parties  dont  il  croit  compofé,  de  1 arche  d'alliance  , 
du  propitiatoire  , de  la  table  du  bois  de.  Serhim,  5C 
de  tout  ce  qui  croit  mcdlaite  pour  le  farrifice. 

Le  traite  de  la  confeience,  adreffe  au  Moine  Al- 
chcr,  qui  le  lui  avoir  demandé,  fait  voir  ce  que  c'eft 
que  la  confuence , 5c  ce  que  l'on  doit  taire  pour  la 
régler. 

Pierre  de  Celle ctbit  Abbé  de  fainr  Rcmi  de  Rheims, 
loi fq a il  compola  le  traité  de  la  difciptinc  du  cloître. 

Il  l'envoya  à Henti  1 , Comte  de  Champagne , à qui 
illavoit  dédié.  Dom  Luc  d'Acheri  l'a  inféré  dans 
le  troifieme  tome  de  fon  fpicilege,  d'où  il  eft  paflé 
dans  les  éditions  des  Pires  , 5c  de  Dom  Janvier.  Tous 
les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  , font  d’un 
ft;*lc  afl-wé,  5c  remplis  de  réflexions  (indiques.  Cô- 
toie le  goût  de  Pierre  de  Celle , 5c  il  eft  rare  qu’il 
donne  aux  £a(ïkges  de  l'Ecriture  d’autre  fens  que  le 
myftique  uu  le  moral.  Quoiqu'il  foie  plus  naturel  dans 
fes  lettres,  il  ne  laide  pas  d’y  nffëétor  de  tems  en 
teins  des  jeux  de  mots.  Elles  fourniffent  peu  de  traits 
intereflaus  : ce  font  ou  des  lettres  de  pohrefle , ou 
fur  des  affaires  particulières.  On  les  a divifecs  en 
neuf  livres  ; mais  dans  les  anciens  exemplaires  , elles 
font  de  fuite  fans  aucune  divifion.  Dom  Ceiliier, 
hijioire  des  auteurs  faites  & ecclefîajliquts  t tome  1 j , 
fit  g 1S0  & fuiv. 

Pi  ERRE  D'OSMA , Profeffeur  de  théologie  i 
Salamanque*  dans  un  traité  de  la  confeftien,  en- 
feign.  : V 

i°.  Que  les  péchés  mortels,  quanti  la  coulpe  5c  i 
la  peine  de  l'autre  vie,  font  effacés  par  la  contrition 
du  cœur , fans  01  dre  aux  clefs  de  I Eglife. 

i°.  Que  la  cor.teftion  des  péchés  en  particulier  SC 
quant  a l efpece  , n cft  point  de  droit  divin  , mai* 
feulement  fondée  fur  un  ftatut  de  l'Eglife  univeifelle. 

j°  Qu  on  ne  doit  p<*int  fc  confefler  des  mauvaifes 
pontées,  qui  font  effacées  par  l'averfion  qu’on  en  a, 
fans  rapport  à la  confcTIion. 

4°.  Que  la  con^pilion  doit  fe  faire  des  péchés  fe- 
crets , Sc  non  de  ceux  qui  font  connut- 

5".  Qu  il  ne  faut  point  donner  l’abfolurion  aux 
pénitens  avant  qu'ils  aient  accompli  la  lacisfa&ion 
qui  leur  a été  enjointe. 

6°.  Que  le  Pape  ne  pouvoit  remettre  les  peines 
du  purgatoire. 

7®.  Que  l'églife  de  la  ville  de  Rome  pouvoit  errec 
dans  fes  décrions.  _ 

N°.  Que  le  Pape  ne  peut  difpenfer  des  decrets  de 
l'Eglife  univerfelle. 

9°.  Que  le  facrement  de  pénitence  , quant  i la 
grâce  qu'il  produit,  eft  un  facrement  de  la  loi  de  na-- 
ture  , nullement  établi  dans  l’ancien  5c  dans  le  nou- 
veau-Teftamenc. 
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Alphonfe  Cavillo,  Archevêque  de  Tolede,  qui 
avoir  attemblé  les  plus  favans  théologiens  de  (on 
diocefe  , condamna  ces  proposions  comme  héré- 
tiques , erronées , fcandaleufes , mal  Tonnantes  ; & le 
livre  de  l'auteur  fut  brûle  avec  fa  chaire.  Sixte  IV 
confirma  ce  jugement  en  1479.  On  ne  voit  point 
que  Pierre  d'Olma  ait  fait  feéfce.  D’Argencré,  colltB. 
judic.  tom.  1 y pag.  141$ 

PIERRE  DE  LA  RÉSURRECTION  , Religieux 
Carme  de  la  province  de  Touraine , fit  profcfiion  à 
Nantes  en  16$  1 , & mourut  à Rennes  en  167}.  On 
a.  de  lui  : 1.  de  l'amour  & de  la  connoittànce  de  Je- 
fus  fie  de  Marie,  deux  volumes  m-40.  a.  Manuel  des 
Religieux,  j . Soliloques  de  l'homme  fage.  4.  Exer- 
cices de  la  folitude  divifes  en  deux  pâmes;  Rennes, 
1664,  in- 8°.  j®.  Le  gouvernement  des  payions; 
Nantes,  1661.  6.  La  vie  fpirituelle  traitée  avec  mé- 
thode. 7.  De  la  convcrfâtion  des  Religieux.  Bïblioth. 
Carmelit.  tom.  a , col.  j 97. 

PIN,  (le)  Pinus , abbaye  régulière  S:  réformée  de 
l'ordre  de  Cîteaux , fille  de  Pontigny , fituée  dans  le 
Poitou , au  diocefe  6c  à cinq  ou  fix  milles  de  Poitiers 
fur  la  petite  rivière  de  Boelvre,  dans  l'archiprêtré  de 
Sanxay.  Elle  fut  commencée  en  1 1 ao  * fie  achevée  en 
114t.  La  chronique  de  Maillefai  met  ce  monaftere 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  été  fondés  par  le  bien- 
heureux Geriud  de  Sala.  Titio  de  Bares  fut  l'un  de 
fes  principaux  bienfaiteurs.  G allia  ckrijl.tom.  a,  col. 

1 J5°-  

P1SANT,  (Louis)  Bcnédiélin  de  la  congrégation 
de  faint  Maur,  naquit  à Saflcrot , village  fitué  .i  deux 
lieues  de  l'abbaye  de  Fécamp  , l'an  1 646.  On  a de 
lui  un  recueil  de  lettres  imprimé  en  1708  , fie  un 
ouvrage  où  il  prétend  faire  voir  que  les  Archidiacres 
n'ont  point  droit  de  vifite  dans  les  prieurés.  Ce  livre 
eft  fingulier  en  routes  maniérés  : on  n'y  marque  ni 
le  nom  de  l'Imprimeur , ni  le  lieu , ni  l’année  de  l'im- 
preffion.  Il  n'y  a ni  approbation  , ni  privilège  , ni 
avertiftement,  ni  préface;  il  eft  intitule  : traité  hif- 
torique  & dogmatique  des  privilèges  & exemptions  tc- 
clcfiaftiques.  Quoique  l’auteur  de  cet  ouvrage  ait  vou- 
lu déguifer  le  lieu  de  l’imprellion  , on  lait  qu'il  a 
etc  imprimé  à Luxembourg  , chez  Chevalier.  Dom 
Pifant  auroît  pu  fe  difpenfer  de  le  donner  au  public 
fans  lui  faire  aucun  tort.  Les  raifonnemens  en  font 
faux,  6c  les  expreflions  n’en  font  point  naturelle:.; 
le  ftyle  n’eft  ni  pur  ni  élevé.  Dom  le  Cerf  de  la  Vié- 
vitle,  dans  fa  bibliothèque  hiftorique  6c  critique  des 
auteurs  de  la  congrégation  de  faint  Maur  , pag.  40 <î 
&/uh.  A 

PLACE  MONACALE.  On  appere  ainfi  l'état 
d'un  Religieux  dans  des  monaftercs  où  le  nombre 
desfujets  eft  fixe.  Ces  places  monacales  ont  princi- 
palement lieu  dans  les  congrégations  non  réformées; 
où  , par  une  fuite  des  partages  des  biens , les  Reli- 
gieux jouilTcnt  de  certaines  portion  s de  bieiis  .comme 
des  Bénéficiers.  Suivant  la  pratique  la  plus  ordinaire 
dans  l'églife  de  France , c’eft  aux  Abbés  & aux  Prieurs 
commcndataires  que  de  droit  commun  appartient  la 
difpoficion  des  places  monacales , dans  les  monaf- 
tercs  qui  ne  font  point  en  congfégation.  Ils  y ont 
été  maintenus  par  plufieurs  arrêts  , lorfque  lès  Reli- 
gieux n'ont  pas  juftific  d'une  poffelfion  contraire.  Mi- 
moires  du  Clergé t tome  4,  pag.  10  ....  70  ....  1x69 
& fuiv. 

Les  places  monacales  font  aufti  peu  fufcepribles  de 
comtnende  que  les  o/fices  clauftraux;  parce  qu'étant 
fujecs,  ou  cenfcs  fujets  à réfidenco  & à un  fervice 
perfodiel , on  ne  pourroit  le  confier  4 des  clercs  fc- 
culiers  , fans  introduire  dans  les  monafteres  un  mé- 
lange indécent  de  feuillets  avec  les  réguliers,  qui  ne 
ferviroir  qu’â  les  détruire. 

PLACENT1N11S , (Jean)  ne  à Saint- Tron  , au 
pays  us  Liège  , 6c  Dominicain  Profcs  du  couvent  de 
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Maftreicht , dns  le  quinzième  6c  Oeixieme  fieçles , 
a donné  : 1 . Viu  Epifcoporum  Leodienfium.  z.  Anna- 
les deducli  à tcmporc  Apojlolorum  ufquc  ad  annum 
1408,  continentes  omni a per  orbem  memorabilia , pra- 
cipuè  concernentia  Epifcopos  Leodienfes , 1 jo 6.  Va, 
ria  illuftrium  perfonarum  clogia  & epitaphia.  4.  Anti- 
qui taies  Leodienfes  , Tungrcnfes , & Moft-Trajeclen- 
fes.  Ce  dernier’ ouvrage  cil  en  vêts. 

PLATINE.  ( Barthclemi  ) Nous  difons  à cet  ar- 
ticle, qu'un  Profcllcur  de  Nuremberg  nommé  Mol- 
lerme , a ptiblie  à Leyde,  ficc.  corrige ^ ainfi:  Da- 
niet-Guilliume  Mollet  us , ProfefleurMe  Nuremberg, 
a publié  i Altorf  en  1 694 , in- 40.  une  dilTertaiion , 
ficc. 

PLATO,  (Jérôme)  Jcfuire  de  Milan,  vivoit  at| 
feizieme  fiecle.  11  (utScccetaire  du  P.  Aquaviva,  Gé- 
néral de  la  focicté , & mourut  âgé  de  44  ans  en  1591. 
On  a de  lui  : 1.  de  bono  fiatu  heligiofi  lib.  j.  Rome, 
1 j 90;  lr.golftad,  1 5 90,  avec  des  additions.  Venife, 
1591;  Lyon,  1 J91  ; Trêves,  1 599  ; Cologne  iéoî>, 
in- 4*.  6c  ailleurs.  C'eft  un  ouvrage  plein  de  pieté  & 
d 'érudition.  Il  a été  traduit  en  françois  py  Philippe 
le  Bel , 6c  imprimé  i Paris,  1607*,  in- 4*.  a.  De  Car- 
dinalis  dignitatc  & officia  ; Rome , 1591,  in- 40. 
Mayence  , 1611  , in- 8°.  Biblioth.  feriptor.  Mediolan. 

PLEIN-DROIT , (de  ) ipfio  jure.  C’eft  une  expref- 
fion  qui  marque  que  la  peine  prononcée  par  le  canon, 
fera  encourue  par  la  feule  difpofuion  du  droir , (ans 
qu'il  foit  néceilairc  de  fentence. 

PLEINE-SELVE , Plana-Silva abbaye  de  l’ordro 
de  Prémomrë , dans  ta  Guienne , au  diocefe  de  Bour- 
deaux , dans  l'archiprcué  de  Blave.  Elle  reconnoîc 
pour  fondateur  Godefroi , Archevêque  de  Bourdeaux, 
comme  il  paroît  par  les  annales  manuferirs  de  l'ordre 
de  Prémontré  , que  l’on  conferve  dan*  la  bibliothèque 
de  faint  Jean  d'Amiens.  Gallia  chrifi. 

PLEIN-PIED,  Plcnus-Pcs  , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin , dans  le  Berty , au  diocefe  6c  à deux 
lieues  au  midi  de  Bourges,  fur  la  rivière  d’Auron. 
Elle  fur  fondée  vers  l’an  1080 , par  Richard , Arche- 
vêque de  Bourges , qui  y eft  inhumé  dans  le  chœur. 

PLOMB.  C’eft  un  grand  principe  en  chancellerie 
romaine,  que  les  bulles  ne  font  cenfécs  expcdicesque 
quand  elles  font  plombées.  Il  y a 4 cet  effet  un  n\ou- 
linet , fie  un  Officier  qu’on  appelle  le  Caifiier  du 
plqmb , auquel  on  paye  certains  droits.  Cet  Officier 
n’eft  pas  le  feul  inftnuc  pour  la  formalité  du  plomb, 
c’eft  une  efpece  de  tribunal  compofç  de  divers  Offi- 
ciers qui  forment  deux  daffes.  Lç$  uns  font  Officier* 
du  plomb,  les  autres  du  regfftre.  Les  Officiers  du 
plomb  lont  le  Prcfident , les  Colleéteurs,  les  Maîtres 
du  Confaion , lefqucls  reçoivent  un  droit  deftiné  pour 
le  rachat  des  captifs , le  Receveur  ou  Caifiier  du 
l>lomb , 6c  le  Ploinbateur  qui  dépend  du  Préfident. 

On  diftingue  à Rome  le  plomb  de  la  chambre , 
d'avec  celui  ae  b chancellerie.  Le  premier  eft  ordon- 
né 6c  béni  par  le  Pape.  L'autre  par  le  Vice- Chance- 
lier ou  le  Régent , fi c coûte  plus  que  le  précédent. 
Ces  plombs  reprélcntent  d'un  côté  les  images  de  faine 
Pierre^Ôc  de  faint  Paul , de  l'autre  , celui  du  Pape 
qui  accorde  la  giacc  : Pontificis  concédé  mis , fine  quo 
plumho.  huila  non  dicitur  expedita. Amydenius,  de JlyL 
datarit , cap.  1 j , n.  \ 1. 

POLLICITATION,  Pol/icitatio.  Terme 4e  droit 
qui  lignifie  la  promeffe  qui  n'eft  pas  encore  accepté^ 
par  celui  à qui  elle  eft  faite.  Poïïtcitptio  cjlfoüus  ojfe- 
rentis  promifium.  L.  j , ff.  de  pol/i(itqt- 

La  pollicitation,  aux  termes  du  pur  droit  naturel , 
ne  produit  aucune  obligation  proprement  dite,  3c 
celui  qui  a fait  cette  promette  peut  s'en  dedire  , tant 
que  cette  promette  n’a  pas  été  acceptée  par  celui  â 
qui  elle  a été  faite  ; car  il  ne  peut  y avoir  d’obliga- 
tion , fans  un  droit  qu’acquiert  la  perfonne  envers 
qui  elle  eft  contraékéc  contre  la  perfonne  obligée: 
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or  de  même  que  je  ne  peux  pas  par  ma  feuts  volomc 
transférer  à quelqu'un  un  droir  dans  mes  biens,  fi  fa 
volonté  ne  concourt  pour  (acquérir  * de  même  je  ne 
peux  pas  par  ma  p omette  accorder  à quelqu'un  un 
droit  contre  ma  perfonne.  jufqu'à  ce  que  fa  volonté 
concoure  pour  l'acqucrir  par  l'acceptation  quelle 
fêta  de  ma  promette.  Grot.  de  jure  belü  & pacis  , lit. 

cap.  i,  v.  j. 

Quoique  U pollicitation  ne  foit  pas  obligatoire 
4a#s  les  termes  du  pur  droit  naturel,  néanmoins  le 
droit  ciyil  jui  ajoure  au  droit  naturel , avoir  rendu 
chez  les  Romains  , obligatoires  les  pollicitations  qui 
étoiont  faites  par  un  citoyen  à fa  ville  , en  deux  cas  , 
\m.  lorsqu'il  avoir  eu  un  jufte  fujer  de  la  faire  puta  , 
en  çon liderat ion  de  quelque  magillrature  municipale 
<^ii  lui  avoit  été  déférée  ob  honorer l : z°.  lorfqu’il 
avoir  commencé  de  la  mettre  à exécution.  L 1 , §. 
i & x , ffl  d.  t. 

Dans  notre  droit  françois  il  n’y  a plus  de  pollici- 
tations obligatoires , parce  que  l'ordonnance  de  i * ) i , 
a/c  3 , ayant  déclaré  qu  il  n'y  auroit  plus  que  deux 
maniérés  de  difpofer  de  Tes  biens  à dite  gratuit , la 
donation  entre- vifs  & le  tdbmeot  > il  s'enfuit  qu'elle 
tejette  la  pollicitation. 

POLYCARPE,  (S  ) S.  Policarpus  . abbaye  de 
Tordre  de  faint  Benoit , liruée  dans  le  bas  Langue- 
doc , au  diocefe  de  Naibonnc.  UnSeigneurorigmaire 
d'Efpagne  nommé  Attila  , ne  pouvant  fe  réfoudre  de 
vivre  parmi  lesSaiafins,  fe  retira  dans  les  Gaules, 
fixa  fa  demeure  dans  le  Rafcz,  avec  fes  ferfs  5c  (es 
affranchis  qu'il  avoit  amenés  avec  lui , & y fonda  le 
snonaftere  dont  il  s'agit  fous  I invocation  de  faine 
Polycarpe  mattyr.  Cuarlemagne  confirma  cette  fon- 
dation , il  lui  permit  de  défricher  tout  le  terrein  in- 
culte qui  étoir  aux  environs  du  monaftere,  5c  lui  en 
fit  donation  ; ce  que  Charles  le  Chauve  confirma  dans 
la  fuite.  On  a établi  en  celicdc  dans  l'abbaye  de  faine 
Polycarpe  , une  réforme  auilî  au  (1ère  que  celle  de  b 
Trappe.  Hifloirc  générale  dti,an°ucdoc  , tome  1 , page 
4î<- 

PQLYCRATE  , Evêque  tfEphefe  en  19 6,  jouif- 
fajt  d’une  grande  réputation , 5c  nalfoit  pour  le  chef 
de  tous  les  Evêques  d'Afie.  Eufebe  le  met  entre  ceux 
«lui  avoient  attelle  par  leurs  écrits  la  pureté  & Tortho- 
cloxie  de  leur  foi.  il  éfoic  le  huitième  Evcque  jle  fa 
famille,  5c  avoit  déjà,  patte  65  ans  dans  la  religion 
chrétienne  , lorfqu  il  écrivit  à TEglife  romaine,  pour 
fuftifier  la  pratique  où  il  étoit  de  célébrer  U pâque  le 

Jiuatorziefnedelalunç.  Il  n’cerivit  cette  lettre  qu'en- 
Ltite  d'un  Concile  qu'il  avoit  attcmblé  à la  prieredu 
E^pe  Viûor.  Saint  Jérôme  donne  à eetre  lettre  le 
qtfe  de  fynodique  , quoiqu'elle  ne  fût  pas  lignée  des 
autres  Evcques  du  Concile,  5c  que  Polycrate  y parle 
Coqjoufs  en  fon  nom.  Mais  il  n'y  a aucun  lieu  de 
douter  qu’il  ne  l’écrivît  au  nom  Ce  avec  l'approbation 
«le  (c$  collègues.  Eufebe  nous  en  a conferve  un  frag- 
enc  allez  conlîdérable.  On  y voir  que  les  Evêques 
Afie,  au  lieu  de  fe  rendre  au  fentiment  de  Viéiof, 
conclurent  au  contraire , qu'il  ne  falloir  pas  changer 
If  tradition  qu’ils  avaient  reçue  de  leurs  (amts  prede- 
cettëurs , les  Apôtres  faim  Jean  5c  famt  Philippe , 
faint  Polycarpe  , Thrafcas  , Sagaris,  Melirftn,  & plu- 
fieurs  autre?  grands  per  formage*  , dont  Polycrate  fait 
le  dénombrement  j qui  tous  avoient  conftamment 
célébré  la  pàquç  le  qu  troisième  de  la  lune.  Il  donne 
à faint  Jean,  Apôtre,  la  quitté  de  Docteur  & de 
Martyr , fie  dit  qu'il  avoit  coutume  de  porter  une 
lame  fur  le  front.  Polvcrare  mourut  fous  l’empire 
de  Severe  , dins  un  âge  fort  avancé.  Sigebert , tib.  de 
feript.  ecc/ef.  cap.  ) , attribue  l'hiftoire  des  a ci  es  du 
martyre  de  faint  Timothée,  i un  Polycrate , qu'il 
place  avant  faint  Denyssl  Atéopaguc , ôc  avant  faint 
Lin , comme  plus  ancien  ; ce  qui  ne  fe  peut  entendre 
de  Pojy cratç  4 > 4u ut  ns»u*  venons  de  parler , 
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puifque  dans  ces  aftes  on  cite  faint  Irenée  contem- 
porain de  Polycrate.  Bullardus,  ad  dion  14  jan, 
u>m.  t , n.  4 , en  fait  auteur  Polycrate  , Evêque  d'E- 
phefe,  fous  Viélor;  mai!  il  y a toute  apparence  qu'ils 
font  d'un  auteur  béaucoup  plus  récent , fie  qu'ils  n ont 
été  compofes  que  vers  le  cinquième  ou  fixieme  liecle 
de  leglife.  Car,  i°.  ni  Eufebe,  ni  fair.t  Jerome  n’cA 
difent  rien  du  tour,  en  parlant  de  Polycrate  d'E- 
phefe,  quoique  certe  picce  dût  être  ail  z célébré, 
étant  adrettee  i tous  les  Evêques  de  l’Afie  5c  duPont. 
i°.  Bollandus  avoue  ingenuement  que  dans  le  ma- 
nuferit  grec  dont  il  s’eft  fervi  , ce.s  aélcs  ne  poitent 
aucun  nom  d'auteur;  5c  Photiusqui  en  parle  ample- 
ment , ôc  qui  nous  en  a meme  donné  un  abrégé , ne 
die  point  par  qui  ils  ont  été  écrit  ; ce  qui  ell  une 
preave  que  ce  n’ell  qu  après  coup  , 5c  que  dans  les 
exemplaires  latins  de  ce-,  ailes,  que  l'on  a ajouté  le 
nom  de  Polycrate.  30.  On  y donne  a l'cglife  d'E- 
phefe  , le  cure  de  grande  métropole  , 5c  aux  Evcques 
de  ce  (iege  , les  noms  de  Patriarche  5c  d’Archevîque,  * 
termes  inconnus  du  tems  de  Polycrate,  contempo- 
U.n  du  Pape  Viûor.  40.  On  dit  dans  ccs  aâes  que 
fa.Qt  Jean  , après  avoir  mis  en  ordre  les  évangiles 
de  faint  Matthieu,  de  faint  Matr , & de  faint  Luc, 
en  compola  un  quatricuK , 5c  Cela  avant  fon  exil  dans 
Tille  de  Patmus  : deux  faits  également  inconnus  i 
toute  l'antiquité,  5c  contraire  aux  auteurs  ecclcfiafti- 
ques.  Eufebe , hifl.  lib.  5 , cap.  1 4.  Hieron , in  cata- 
logo,  cap.  t 4 . D Ceillicr , hifl.  des  aut.  facr.  & eeelef. 
tome  t y pag,  10)  & fuiv.  , 

PON  r,  \ 1 auient  du  ) de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  Mineurs,  naquit  à Naples  le  1 6 décembre 
« S 7 S » d'une  famille  très  noble  II  entra  le  7 juin 
tf  91 , dans  la  congiégation  des  clercs  réguliers  Mi- 
neurs, fondée  en  ijStf,  par  Augudin  Adome,  Gé- 
nois , 5c  par  français  Caraccioli , 5c  Auguftin  Carac- 
cioli  fes  parens.  Il  prononça  fes  voeux  folcmnels  le  4 
juillet  de  l’an  1 593  , 5c  ne  tarda  pas  à illurtrer  cette 
congrégation  naiifinte  par  le  brillant  éclat  de  fa  vie 
édihante  , de  Ton  zele  5c  de  fa  doûrinc.  Il  prêcha  5 C 
il  enfeigna  l'Ecriture- fainre  avec  autant  d’applaudif- 
fement  que  de  fuccès-  11  fut  auttî  Supérieur  de  la  mai- 
fon  de  faiate'Marie  Majeure  de  Naples  ; mais  après 
avoir  gouverné  cetre  maifou  , i la  fatisfaûion  géné- 
rale de  tous  ceux  qui  la  compofoienr , pendant  l’ef- 
pace  d'un  an  feulement,  il  le  démit  volontairement 
de  cette  charge  , 5c  obtint  une  bulle  du  Pape  , qui 
le  difpenfoit  de  tout  office  femblable.  Le  chapitre 
général  tenu  i Rome  en  1617  , l'ayant  nommé  Pro- 
vincial de  la  province  d'Efpagne  , il  refufa  modelle- 
ment  cet  emploi.  Le  pieux  Roi  d'Efpagne  Philippe 
111  l'honora  de  fon  efiime  , 5c  le  Confctteur  de  ce 
Prince  l'aima  5c  le  confidéra  tellement  qu’il  lui  cora- 
tnuniquoit  les  allaites  les  plus  importantes  de  la  mo- 
narchie , 5c  qu'il  s’en  tenoic  i fon  «vis.  Ces  difiinc- 
tions  lî  piquantes  pour  le  commun  des  hommes  , loin 
de  Haner  notre  humble  Religieux  , lui  firent  prendre 
la  fuite.  Il  quitta  fecrettement  la  cour  pour  fis  reti- 
rer, dans  la  nouvelle  nui  fon  de  fa  congrégation  que 
Dom  Jerome  de  la  Mirande  , Chanoine  de  ToL-Je, 
faifoir  bâtir  hors  les  murs  de  cette  ville,  fous  le  nom 
d 'Impériale  Ce  fut  dans  le  ftlence  de  ce  nouveau  fanc- 
tuairc  qu'il  fe  livra  tout  entier  à la  contemplation  des 
chofes  célcftes  , à la  leâure  des  Peres , 5c  i la  cora- 
ofition  de  quelques  ouvrages  confacrési  l’utilué  pu- 
lique.  L'ait  de  Tolede  étant  contraire  i fa  fanté  , il 
fe  tendit  i Alcafa  , 5c  il  y mourut  en  odeur  de  fain* 
teté  le  16  octobre  de  l'an  1^39  ,âgé  de  6 4 ans  moins 
ddiz.mois.  Il  étoit  fi  mortifié,  qu'il  fut  pendant  huit 
ans  i ne  coucher  que  fur  une  planche  couverte  d’une 
efpece  de  cilice*  pénitence  qu’il  eut  continuée  juf- 
qu’i  la  fin  de  fa  vie  , fi  fa  fanré  5c  fon  application 
perpétuelle  à l'crudc  le  lui  eulTent  permis.  Il  ne  man- 
geoir  qu’une  feule  foi*  le  jour,  & l'a  uoutnturc  ne- 
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toit  que  du  pain  & de  J'en» , toutes  les  veilles  des 
fêtes  de  la  faintc  Vierge  , à laquelle  il  avoit  une  fin- 
guliere  dévotion.  Il  prenoit  fouvent  de  rudes  dilci- 
plincs  j & cela  au  milieu  de  la  nuit , de  peut  d'in- 
terrompre les  frères  par  le  bruit  des  coups  qu'il  fe 
donnoit.  L'oraifon  faifoit  fes  plus  chères  délices  , 6c 
quand  il  ctoii  oblige  de  parler  aux  étrangers,  il  ne 
manquoil  jamais  de  mcler  i fes  difeours  quelques 
entretiens  d'une  pieté  vive  6c  affective  , qui , comme 
autant  de  traits  de  Feu,  pciçoient  6c  embrafoieni  tes 
coeurs  les  plus  durs  6c  les  plus  glacés.  Nous  avons  de 
hii  : i . ii i D.  Matthài  evangelium  commeniariorum 
Huer j Hum  & moralium  , cum  moralibus  addiliûnibus} 
tomi  duo.  Ouvrage  pofthume  qui  patut  pour  la  pre- 
mière fois  à Lyon  , che2  les  héritiers  de  Gabriel  Boif- 
fat , 6c  Laurent  Anifion,  en  1641,  infoiio.  1.  Infa- 
puntiam  tom.  j , cum  homiliis  , digreffionibus  fcholaf- 
tics  & pamphraji ; à Paris,  tom.  1 , en  1619  , tom. 
2 & j*,  en  1640,  in-folio,  chez  Sonnius  6c  les  trois 
cnfcmble  , en  1651.  3 Vita  Regis  David: s . H a laide 
d'autres  ouvrages  manuferits  que  l'on  conferve  dans 
le  college  d’AIcala.Toppi,  bibdoth.  Neapol.pag.  191. 
Crouvarus  s’eft  trompé  en  faifant  ce  pieux  auteur , 
Religieux  de  l'ordre  de  faint  François.  Crouvarus,  in 
tlcncho  in  facr.  feript.  pag.  1149. 

PONTA1JLT,  Pons- A/eus , abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux , (ïruée  dans  la  Gafcogne  , au  diocel'e  d Aire, 
fur  le  bord  de  la  riviere  de  Luv,  qui  féparc  le  dio- 
cefe  d’Aire  de  celui  de  Lefcar.  Elle  fut  d'abord  fon- 
dée pour  des  BâncdicWns  vers  l'an  1 1 1 5 , par  Geraud, 
Abbc  de  Dalon , fuivant  la  chronique  de  Maillcfai , 
de  fut  unie  en  1 1 5 1 à l'ordre  de  Citeaux.  Gallia 
ehtifl.  tom.  1. 

POU  FM  ERES,  Pultaru  Sc  Puheria  , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoit , dans  la  Bourgogne,  au  dio- 
ccfc  de  Langres , fur  la  Seine,  près  de  Mufli- l Evêque. 
Elle  fut  fondée  avant  l'an  S68  , par  Gérard  , Comte 
de  Roufiillon  , 6c  par  Berthe  fa  femme  qui  y font 
enterrés.  Le  Pape  Jean  V1U  lit  la  dédicace  de  cette 
abbaye  en  87S  , & Innocent  111  la  fournit  immédia- 
tement au  Saint-Siege.  Elle  eft  unie  aujourd'hni  â la 
congrégation  de  faint  Vanne.  Gallia  ckrijl.  tom.  4. 

PONTIFICAL.  On  appelle  ainfi  le  livre  où  font 
preferites  toutes  les  fondions  épifcopales.  C'eft  le 
rituel  des  Evêques. 

PONTIFROI , Pons-Theofrcdi  , abbaye  régulière 
de  l’ordre  de  Citeaux  , limée  dans  la  ville  Je  Metz  , 
& fondée  en  1311  ou  1311,  par  Jean  Louviac  6c 
Ponce  fa  femme  , Bourgeois  de  Metz  , fous  l'Evcque 
Henri  Dauphin.  Ce  monaftere,  bâti  d'abord  à la  porte 
du  Pontifroi  , fut  ruine  en  1 j <5  5 , 6c  transféré  dans 
la  ville  dans  une  tmifon  qui  cil  joignant  la  patoifte 
de  faint  Georges.  Par  tranfadion  pailec  le  19  fcp 
tembre  de  ia  meme  année  1565  , les  paroilfiens  de 
faint  Georges  coufentuent  que  leur  églife  fervit  aux 
Abbc  & Religieux  de  Pontifroi  t pour  y faire  leur 
fctvice.  JJiftoire  de  Lorraine  y tome  1 , page  490. 

PONT1GNY,  Pontiniacum , célèbre  abbaye,  la 
feconde  des  quatre  filles  de  Citeaux  , dans  la  Cham- 
pagne, fur  les  bords  de  la  riviere  du  Serain  , au  dio- 
cele  d'Auxerre , fondée  en  1114  par  Thibaud  II, 
Comte  de  Champagne.  Elle  eft  régulière  6c  cle&ive, 
& elle  a eu  autrefois  une  nombreufe  filiation,  tant 
«n  France  qu'en  Italie,  en  Pologne,  Sc  fur- tout  en 
Angleterre.  Le  fchifme  & l'hcrélie  lui  ont  enlevé  les 
monafteres  d’Angleterre;  les  diverfes  réformes  en 
ont  féparé  les  monafteres  d’Italie  6c,  de  Pologne  ; & 
il  ne  lui  refte  plus  que  les  monafteres  de  France  au 
nombre  de  quarante  ou  environ.  La  clôture  & tes 
bâti  mens  de  l’abbaye  de  Pontigny  font*  fp  icieux  , 
l’églife  grande  6c  allez  belle  ; mais  1 ? qui  lui  fait  plus 
d’honneur,  c’eft  qu’elles  etc  l'afyle  de  plusieurs  faims 
perfunnsgüs , entr'autres  de  trois  Archevêques  de  Can- 
totbeci , de  faint  T homas  en  1164,  d'Eticnr.c  de 
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Lcngton  en  1207,  6c  de  faim  Edtne  en  11)9.  Oa 
y conferve  encore  aujourd'hui  le  cotps  entier  du  der- 
nier 6c  les  ornemefis  facerdotaux  de  tous  les  trois  , 
qui  font  d’une  étoffe  à petits  carreaux  aux  armes  d'An- 
gleterre. Moréri , édit,  de  17  j 9. 

PONT- LEROI , Pontilerium  , abbaye  de  l'ordre 
de  faint  Benoit,  lîcucedans  un  bourg  du  même  nom, 
autrefois  du  dioccfe  de  Chartres  & maintenant  de 
celui  de  Blois.  Elle  fut  fondée  en  T 034  , par  Gclduin, 
Seigneur  de  Chaumont,  de  Mont- Richard  6c  de 
Pont- Leroi,  qui  fit  venir  de*  Religieux  dç  faint  Flo- 
rent de  Saumur.  Les  Calviniftes  pillèrent  6c  brûlèrent 
cette  abbaye  en  1 561  & j 568.  Depuis  elle  a été  re- 
bâtie & réformée  par  les  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maut  qui  y ont  cté  introduits  en  16  31, 
6c  qui  y ont  un  fott  beau  college  , dans  lequel  ils 
enfeignent  les  humanités  6c  la  philofophic.  La  menfe 
abbatiale  de  Pont-Leroi  eft  unie  à lcvcche  de  Blois 
depuis  1730.  Gallia  ekrijliana  , tom.  8,  colon.  1379 
*/»?■ 

PONTRON  , Pons  - Ortrandi , abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux  , dans  l’Anjou  , au  diocele  &:  à quatre 
lieues  d'Angers , au  couchant  fut  les  confins  de  la 
Bretagne  , (ondée  en  1134. 

PORNID,  Pornidium  j shbaye  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin  , dans  la  Bretagne  , au  diocefe  de  Nantes  , 
dans  le  duché  de  Retz  près  de  la  Loire.  On  ignore 
da»s  quel  tems  & par  qui  cil#  a été  fondée. 

PORTION  PRIVILEGIEE  On  appelle  ainfi  dans 
les  chapitres  une  certaine  portion  que  les  Chanoines 
retirent  de  la  menfe  capitulaire.  Rtbuffe  dit  que  la 
portion  privilégiée  eft  ainfi  appçllcc , quand  un  feul 
du  chapitre  perçoit  les  fruits  pour  en  faire  part  en- 
fuite  au  bout  de  l’année  â chacun  des  Chanoines  par 
un  privilège  ou  un  ftarut  tout  particulier.  Rcbuffe, 
concord.  de  collât.  §.  1,  r erb.  Diflribuùon. 

POSSESSION  TRIENNALE.  11  Vert  point  de 
reglc.dc  chancellerie  romaine  fur  laquelle  les  cano- 
niftes  aient  tant  écrit.  Gtfmez  en  a fait  un  commen- 
taire où  il  agite  6c  refout  fort  au  long  foixanre-troi» 
queftions  différentes , que  nous  allons  donner  ici  avec 
les  obfervarions  que  notre  prarique  & nos  ufages  ren- 
dent uéeeffaires. 

1.  Le  terme  de  trois  années  a été  déterminé  plutôt 
que  cj lui  de  dix  , pour  plufieurs  raifons , donc  la  prin- 
cipale eft  l'argument  tire  de  la  loi  1.  cod.  de  ufùs  tranf 
lat.  &:  du  chap.  1.  de  prafeript.  qui  fixent  la  preferip-' 
tien  des  meubles  â trois  ans. 

z.  3.  La  réglé  ou  la  polTcffion  triennale  profite  au 
bâtard  par  une  interprétation  favorable  de  ces  mots  : 
quodjtquis  , &c.  Elle  profite  aufli  dans  la  meme  in- 
terprétation aux  femmes  par  rapport  aux  bénéfices 
ou  ptéLtures  dont  elles  font  capables  : fur  quoi  nous 
obletverons  que  tous  les  incapables  dont  il  eft  parlé 
lous  ce  mot  , fur  qui  la  collation  ne  fait  point  itn- 
preliion  de  turc  , ou  qui  pat  leur  état  font  vaquer 
le  bénéfice  de  plein  droit  , ne  peuvent  s’aider  du 
décret  de  pacifuis  , aliàs  fecùs.  C'eft  la  feule  diftinc- 
tion  que  l'on  puiffe  faire  pour  concilier  les  opinions 
des  canoniftes,  te  même  les  aircts  fur  les  différens 
genres  d'incapacité.  Mémoires  du  Clergé , tom.  11  , 
p.  îtfn.  • 

4.  j.  6.  7.  Par  les  termes  , bénéficia  qualiacumquc 
fini , &c.  les  fiefs  ccdcfiaftiques  ne  font  pas  compris  : 
quia  liât  in  materiâ  proportianabiU  defendi  pofet , 
appellatione  btneficiï  feudum  comprehendi.  Ubi  ver  b 
verba  , vel  fubjccla  materia  répugnant , contrarium  ejf 
diccndum. 

La  règle  a lieu  â l’égard  des  commendcs  perpé- 
tuelles , établies  ou  conférées  par  le  Pape , & non  par 
autre,  c.  1 , & ibi  not.  de  cape/l.  monach.  in  6°.  Elle 
s'applique  iullî  aux  office*  edHcfiaftiqucs  : verbum  bt- 
nejîcium  , in  materiâ  favorabili  pofejjoribus  latiffimé- 
débet  interpretari.  Par  la  même  raifon , la  règle  s’étend 
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aux  hôpitaux  données  en  titre  de  bénéfice  ccclcfiafti- 
que.  RebufFe  , n.  S i . 

8.  La  règle  ne  profite  point  à celui  qui  a poflede 
pendant  trois  ans  un  bénéfice  dont  l'union  avoir  été 
décrétée  du  vivant  de  Ton  prcdécelleur  , à la  mort 
duquel  il  s’eft  fait  pourvoir  : per  unîonem  extinguitur 
& fupprimitur  nomeu  & effeclus  bcneficii.  Rebutfe  , /». 
zji,  Ci. 

9.  La  réglé  de  triennaiè  a lieu  à l’égard  des  béné 
fices  en  patronage  , dans  les  mêmes  cas  où  a lieu  la 
réglé  de  annale  , dont  il  eft  traite  par  le  même  auteur  ; 
in  q.  27.  En  France , celui  qui  obtient  en  cour  de 
Rome  un  bénéfice  en  patronage  laie , fans  le  con- 
fentement  du  patron  , n'a  pas  de  titre  colore  , & ne 
peut  jamais  acquérir  la  pofielîion  triennale  , & s’aider 
du  décret  de  pacifias  quand  même  il  auroit  pofiedé 
le  bénéfice  plus  de  trois  ans  , en  vertu  d'un  pareil 
titre  , fi  le  patron  laïc  ou  Ton  pourvu  légitimement 
dans  les  quatre  mois  , fe  plaignent.  Le  poficficur  ne 
peut  oppoler  le  décret  qu'au  pourvu  jure  devoluto , 
après  les  quatre  mois.  Recueil  de  iurifprud.  canoniq. 
yerbo  Pacif.  n.  7. 

to.  La  règle  n’excepranr  que  le  cas  de  fimonie  5c 
de  la  referve  en  cour  de  Rome  , parole  biffer  à fa 
difpofition  , celui  de  l'incompatibilité  Sc  de  ta  non- 
promotion  dans  le  teins  requis.  Mais  voyeç  à ce  fujet 
le  n.  1 6. 

1 1 . L'ufurpateur  avec  ou  fans  violence  , ou  meme 
fon  fuccedeur  , ne  peut  s’aider  du  bénéfice  de  la 
réglé  \ il  ne  s’en  peut  aider  que  vis-à-vis  du  fuccefieur , 
au  titulaire  qu’il  a dépouille  de  fon  bénéfice , pourvu 
que  b lubrogation  ne  fc  loit  faite  exprellëment  du 
vivant  du  titulaire  dépouillé  , &:  à rai  fon  du  poflfef- 
foire. 

11.  La  fimonie* dont  parle  la  réglé,  ne  doit  s’en- 
tendre que  de  b fimonie  icelle  ou  conventionnelle , 5c 
non  de  la  mentale. 

1 j.  14.  Le  privilège  de  la  pofielîion  triennale  eft 
pcrfonncl  & ne  pâlie  point  aux  fuccelleurs  , à moins 
que  l'acception  ayant  cté  déduite  en  juftice  , le  fuc- 
ceficur  ne  rappottàt  une  fubrogation  fpcciale.  Notre 
jurifprudence  n’eft  pas  certaine  à cet  égard , 6c  Gomez 
lui-même  convient  que  l'opinion  qu’il  préféré  , eft 
combattue  par  des  auteurs  biens  refpectablcs-  Mém. 
du  Clergé  } corn.  1 a a p.  1 5 69- 1 5 90.  In  beneficialibus 
nul  la  datur  J ’uccejfio . Mais  cette  maxime  n’eft  pas  ap- 
plicable dans  le  cas  où  il  s’agir  de  la  confervation  des 
droits  du  bénéfice.  Louct , de  public . n.  j 5 , 96. 

1 5.  Cette  règle  a lieu  & pour  de  contre  les  mineurs: 
quia  minor  in  beneficialibus  reputatur  major.C.  ex  parte, 
de  refi.  /bol. 

16.  Un  refignant  que  deux  réfignataires  , fuccef- 
feurs  l’un  par  l’autre  , biffèroient  pendant  trois  ans 
jouir  du  bénéfice  réfigne  , pourroit  s'aider  valablement 
de  la  réglé. 

17.  L'expreflion  du  rems  dans  une  impétration  ne 
donneroit  pas  aux  provilions  l’effet  de  1a  dérogation  ; 
&:  en  France  b dérogation  fût-elle  expreffe , clic  feroit 
nulle. 

1 8 . La  règle  fert  au  refignacaire  qui  auroit  en- 
couru b peine  de  celle  de  publi  candis  refign. 

1 9.  Suivant  'Gomez  , b réglé  de  triennale  , n’an- 
nullc  que  les  impétrations  faites  avant  b pofTeflion 
acquife  , & non  celles  qui  b précédent.  Sur  quoi  voye\ 
le  n.  61. 

ao.  Les  trois  ans  doivent  être  continus  & complets: 
ubicumquc  lex  requirit  certum  tempus , iUud  débet  effe 
continuum  , videlicet  de  momemo  ad  momentum  , prt- 
fertim  in  odiofis , ut  Aie  : lieit  in  /avorabilibus  potejl 
effe  aliter. 

zt.  xi.  z j.  La  réglé  peut  avoir  lieu  à l’égard  de 
l’un  qui  aura  biffé  palier  le  teins , & ne  fervir  de 
rien  contre  l’autre  qui  fera  venu  à propos.  L’intcr- 
prctation  de  celui-ci  ne  profite  qu’à  lui  feul.  Le  pof- 
Tome 
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feifeur  a , comme  dit  RebufFe  , n.  i6j , libéras  <tdes  , 
vis-à-vis  des  autres. 

24.  La  réglé  fert  à un  copcrmutant  contre  un  tiers, 
lorsqu'il  eft  t elle  trois  ans  en  poftl-fiion  du  bénéfice 
permuté,  apres  b permutation  effectuée. 

25.  Un  titulaire  dcpoflëdc  par  autorité  de  rrçis  ju- 
gemens  , peut  faire  revivre  l'exception  de  la  réglé 
dans  un  cas  de  reftiturion , avec  1a  elaufe  confiitutodc 
bono  jure. 

2 6.  27.  28.  79.  jo.  Un  titre  coloré  fuffir  pour 
pouvoir  s’aider  dé  b réglé.  Mais  que  doit-on  enten- 
dre par  un  titre  coloré  ? Voici  ce  qui  patoîc  de  moins 
vague  à ce  fujet  > & de  plus  conforme  à l’efprit  de 
la  règle  de  b chancellerie  . & de  notre  décret  du  con- 
cordat. 11  faut  d’abord  confidcrer  le  titre  coloré  d’un 
bénéficier  fous  deux  ditlérens  rapports  , relativement 
à cette  réglé  ou  à ce  décret , & rebtivgmegt  au  droit 
commun. 

Quod  effeclus  juris  communes.  Un  titre  coloré  ne 
fert  fouvent  de  rien  , tandis  qu'il  tient  lieu  de  titre 
légitime , foutenu  par  la  pollëllîon  triennale.  Or  il 
faut  , dit  Gomez  , tenir  pour  certain  que  tout  bénéfi- 
cier pofiefieur  eflccnfé  polfcder  légitimement  ou  avec 
titre  coloré,  s'il  n’eft  dans  l'un  «les  deux  feuls  cas  , 
exceptés  par  b réglé  , favoir,de  fa  fimonie , 5c  de  la 
collation  à lui  faite  par  autre  que  le  Pape  d'un  bé- 
néfice vacant  in  curia  ; ce  qui  n 'empêche  point , ajoute 
cet  auteur  , que  fins  être  dans  l’un  de  ces  deux  cas  , 
on  ne  puille  avoir  réellement  un  titre  nul  & fans 
couleur  , linon  en  vertu  de  la  règle , au  moins  par 
difpolitiou  du  droit.  Tel  cil  le  polie  (leur  de  deux  oc- 
ncficcs  dont  l'incompatibilité  eft  prononcée  par  le 
Canon  de  mules  , 5cc.  Il  faut  au  futplus  diftinguer  b 
pofielîion  colorée  du  titre  coloré.  La  pofiëflion  co- 
lorée différé  de  la  pofielîion  fans  titre.  Celle-ci  eft  une 
vraie  intrufion  ; l'autre  fe  prouve  fuivanc  RebufFe  , 

1.  ofiendendo  titulum  habitum  ah  illo  qui  potefiatem 
habet  confie  rende.  2.  Ofiendendo  quod  aucloritate  il  le  us 
mi  fias  fuit  in  pojfejfinnem.  j.  Quando  ficiente  & patiente 
illo  qui  habet  potefiatem  providendi  de  bénéficia  , exer- 
çait aliquos  aélus  fpccfantes  aibeneficium.  Mais  comme 
cette  pofielîion  n'eft  colorée  .comme  l’on  voir,  que 
parce  qu’elle  fait  fuppofer  un  litre  qui  en  a été  le 
fondement, il  s’enfuit  que,  lorfque  ce  titre  eft  reconnu 
fans  couleur  , b pofielîion  devient  auflt  incolorée. 
Mém.  du  Clergé , tom.  12  3 p.  1 6 1 4.  Or  pour  diftin- 
guer  un  titre  nul  d’avec  un  tirre  coloré  , voici  deux 
maximes  generales,  i.  Pour  qu’un  titre  foit  coloré, 
il  fuftir  qu'il  foit  émané  de  celui  qui  a le  pouvoir 
de  le  donner  , 6c  qu'il  ne  renferme  aucun  de  ces 
défauts  cflcnticls  qui  operent  une  vacance  ipjo  jure  ; 
qu'il  11'y  ait  ni  nullité  radicale,  ni  incapacité  abiblue. 

2.  Un  titre  eft  toujours  nul  ou  du  moins  inutile  à 
l’effet  du  décret , lorfqu'il  n'a  pas  fait  impreflion  fur 
la  tête  du  pourvu,  comme  s'il  n ctoit  pas  clerc.  Mém. 
du  Clergé  3 tom.  12 . p.  1616. 

Sur  laquellion  fila  collation  d’un  bénéfice  féculier, 
faite  à un  régulier , ou  d’un  bénéfice  régulier  faire  à un 
féculier  , peut  être  un  titre  coloré  , en  venu  dbquel 
on  puific  s'aider  de  la  réglé  de  pacficis  y après  trois 
années  de  pofielîion  pailibles  : nos  auteurs  difent  que 
b réglé  doit  avoir  lieu  de  b part  des  féculiers , pour 
les  bénéfices  réguliers  , parce  que  ces  bénéfices  ne 
font  pas  réguliers  de  leur  nature  , 5c  qu’on  Te  peut 
pas  y appliquer  par  conféquent , comme  à l’égard  des 
autres  : ubicumquc  appellari  pocefl'tanquàm  ababufu  , 
ibi  cejjat  preficriptio  triennales.  Mcm.  du  Clergé , toc. 
cit.  p.  1619. 

j 1.  La  referve  in  corpore  juris  claufa  , dont  parle 
la  réglé  , ne  comprend  que  b vacance  en  cour  de 
Rome. 

j 2.  La  collation  d’un  bénéfice  fur  le  fondement 
d’une  fcntence  de  privarion  , qui  n’cxîfte  point,  ne 
peut  fetvir  de  titre  coloré. 
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34.  Si  une  afiîgnation  nulle  interrompt  le  cours  de 
la  pollellion  triennale.  Foye\  le  n.  53. 

jj.  La  (impie cle&ion  ou  préfentarion  ne  fait  pas 
titre  coloré  i l’effet  de  la  règle.  11  faut  i'inftitution 
canonique. 

j 6.  On  peut  prouver  le  titre  coloré  par  la  confef- 
fion  de  l’impétrant.  Cette  force  de  preuve  n'autoit 
pas  grande  valeur  parmi  nous. 

37.  38.  La  collation  faite  par  un  chapitre  dont  on 
ne  juftifie  pas  le  droit  de  conférer , ne  fait  pas  titre 
coloré  ; mais  une  nouvelle  provifiotvobtenue  de  Rome 
fur  une  pareille  collation,  donneroit  la  couleur  fui* 
fifance  au  titre. 

39.  Une  (impie  bulle  de  penfion  fur  un  bénéfice  , 
ne  tient  pas  lieu  de  titre  coloré. 

40.  Corçime  l'expctlarive  ne  s’accomode  pas  du 
linge  , un  expectant  ne  fe  feroit  pas  même  un  titre 
coloré , etf  prenant  un  bénéfice  légitime , in  vint  expec- 
tative. 

41.  La  collation  faite  à un  tiers  fur  le  décès  d'un 
collitigant , fait  titre  coloré. 

4a.  Outre  le  titre  coloré,  la  réglé  n'exige  pas  la 
bonne  foi;  mais  fi  le  poffeffèur  en  montre  évidem- 
ment une  mauvarfe,  il  ne  peut  plus  s’aider  du  décret 
de  pacifias. 

43.  C'eft  à l’impétrant  à établir  que  le  titre  du  pof- 
feffeur  n’cft  pas  colore  , Si  à montrer  le  premier  fon 
propre  titre  , & en  attendant  il  n’y  a ni  (equeftre,  ni 
provifion  à ordonner.  Ainfi  jugé  au  Parlement  de 
Paris.  Mêm.  du  Cierge  , tom.  11,  p.  1519,  1581  6* 
1581. 

44.  Un  impétrant  contre  la  réglé  de  impetr.&c.fxK 
titre  coloré  fuivant  Gomcz  , quand  la  pcffèllion  a été  | 
acquife  après  la  mort  au  titulaire  encore  vivant  lots  de 
l’impétration. 

45.  4 6.  Il  faut  que  le  titre  foit  coloré  â l’effet  de 
la  règle  pendant  les  trois  ans  ; il  ne  fuflitoit  pas  qu’il 
devint  (ci  la  fécondé  ou  la  ttoifieme  année.  Hequiritur 
quod  habcat  titulum  & coloratum  «1  priruipio.  Rebuffe , 
n.  34. 

47.  48.  Quel  eft  cet  intrus  dont  parle  la  réglé  ? 
Voyt\  Intrus  , & remarquez  ici  avec  Rebuffe , que  la 
confirmation  qu’obtiendroit  du  Pape  un  intrus  vio- 
lent/ à , ne  lui  ferviroit  de  rien  pour  l'effet  de  la  réglé 
ou  du  decret. 

50.  Le  fucceffeur  au  titulaire  chargé  de  penfion , 
peut  fe  prévaloir  de  la  réglé.  Rebuffe  , n.  113  & 
/•i- 

Elle  ferc  à celui  qui  eft  contrevenu  à la  réglé  de 
non  txprimendù  veto  valort.  Cette  décifion  ne  tegarde 
que  tes  pays  réduits. 

ji\  Cette  réglé  ne  profite  pointa  l’hérétique. 

5 3. Qu’entend-on  par  polfellion  paifiblcdans  i'efprit 
de  cette  réglé  ? Cornez  dit  qu’autre  choie  eft  la  pai- 
fibte  pollellion  dans  I’efprit  des  canons  , autre  celle 
dont  il  s'agit  ici.  Ce  canonifte  fait  enfuite  une  dif- 
tinckion  du  poffeffoire  d'avec  le  pétitoitc , qui  11e 
convient  pas  à nos  ufages.  Mais  Rebuffe  Si  Guimier, 
auteurs  I rançois , ne  conviennent  pas  entt  eux.  Le  pre- 
mier de  pacif  n.  169  , prétend  que  la  feule  aliéna- 
tion interrompt  le  cours  de  la  prefeription.  Guimier 
dit  qu’il  faut  en  outre  que  les  délais  loient  échus,  & 
que  le  demandeur  ait  communique  fes  titres  dans  les 
trois  ans.  Ce  dernier  fentiment  paroir  plus  conforme 
au  texte  de  la  pragmatique  Si  uu  concordat  ; mais 
un  atrèt  rendu  au  Parlement  de  Touluufe  le  7 février 
1668  , a jugé  fuivant  l’opinion  de  Rebuffe.  Ment,  du 
Clergé y tom.  1 1 , p.  10116*  fuiv.  1 584- 1 j 94. 

Un  appel  intimé , mais  défère, iutei rompt  le  cours 
de  la  po (Te (lion triennale , mais  n’empêche  pas  quelle 
ne  puillc  recommencer  apres. 

55.  5 6.  On  ne  peut  oppofer  pour  interrompre  le 
cours  delà  poffclTion , que  fo  polie  ffeur  a avoué  avoir 
connoiflancc  du  décret  de  citation  donné  contre  lui» 
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11  en  eft  autrement  fi  le  titulaire  donne  lui-même  la 
commiliion  pour  alligncr  un  autre  touchant  le  béné- 
fice qu'il  pollede.  Ces  dédiions  regardent  des  quef- 
tions  particulières  qui  peuvent  plutôt  fe  prefentet  à la 
Rote  qu'a  nos  tribunaux. 

57.  L'impétrant  peut  alléguer  contre  le  poffeffeur  , 
les  caufes  de  légitime  empêchement , pourvu  qu’il  ait 
faic  les  prédations  nccefiaires  fuivant  la  clémentine  , 
laufam  de  clcci.  c’eft  ce  que  prefetit  le  concordat. 

j S.  Le  fens  de  ces  mots  de  la  réglé  ncqueant  rno- 
le/l ari  t çft  qu’au  n'inquicte  en  aucune  force  le  poffef- 
feur triennaire  : de  jure  ntc  de  fado  judicialiter , nec 
cxtrajudicialiter , ttiam  verbaluer , tam  in  petitorio 
quàm  in  pojjeffbrio. 

59.  La  pollellion  prife  par  un  ami  fans  procura- 
tion , 3c  ratifiée  par  le  titulaire  deux  ans  aptes  , n eft 
pas  au  cas  de  la  règle  après  la  rroificme  année. 

60.  Un  poficfleur  tticnnaire  ne  peut  a&ionner  le 
jufte  & vrai  titulaire,  pour  raifon  de  reftirution  de 
fruits  ou  autres  chofes  (emblables. 

6t.  Sur  les  différentes  interprétations  que  les  ca- 
noniftes  ont  données  de  ces  mots  de  la  règle , antiques 
lites  penitus  cxringuentesAl  faut  observer  avec  Gômez, 
qu’on  ne  peux  les  entendre  en  tel  fens  , que  le  procès 
une  fois  formé  contre  un  bénéficier  , on  perde  tous 
fes  droits  par  la  ceffàtion  de  pourfuite  pendant  trois 
ans.  Notre  jurilprudence  eft  contraire  i cette  opinion. 

Le  décret  de  pacifias  a lieu  fuivant  .divers  arrêts  , 
fi  après  la  recréance  adjugée  , le  rccrédentiaire 
jouit  du  bénéfice  , vois  ans  complets  fans  litige; 
c’eft-à-dire  , fi  après  ladite  récréante  la  partie  laide 
le  procès  fans  pourfuite.  Mcm.  du  Clergé , tom.  1 1, 
j p.  1579...  1 594.  Rebuffe  , de  pacifi  n.  166  , dit  que 
le  récrédentiaire  n’eft  pas  réputé  paifiblc  poffeffeuc 
quand  on  l’attaque  d’ailleurs  fur  le  pétitoire  ; mais 
cette  diftindion  n’a  plus  lieu  parmi  nous.  Le  meme 
auteur  dit  avec  plus  de  fondement  que  fi  les  parties 
ont  pafle  un  compromis , elles  ne  peuvent  s’aider  du 
decret  , quia  durante  compromijfo  non  dicitur  pecficè 
poffidere.Clcm.  quand/ u de  appel,  ibid.  n.  191. 

61.  £>j.  Si  l’aflignation  avec  la  claufe  ordinaire, 
dummodo  ante  terminant  ad  artuulandum  Hueras  ex- 
pédient j & quod  intérim  bcneficium  non  ccnfeatur  liti- 
giofum  , 6-c.  empêche  la  poffclTion  triennale  ? 

POSTULATION.  La  poftulation  a etc  introduite 
pour  faciliter  une  cledion  dans  certains  cas.  Elle 
lOnfifte  à demander  au  fupérieur  à qui  appartient  le 
droit  de  confirmer  l’éledion  , la  grâce  de  pourvoir 
de  la  dignité  éledivc  une  peifunnc qu’on  lui  nomme, 
& qui  pour  quelque  défaut , comme  d’âge  , d’ordre 
ou  de  naiffmee,  ne  peut  être  clue  : pofiulatio  eft  ejus 
qui  eligi  non  pote/l  in  pulatum  concors  capital/  fada, 
petitio.  Lancelot , inflit.  l/b.  1 , tit.  8. 

Les  canoniftcs  diftinguent  deux  fortes  de  popula- 
tions : la  poftulation  folemncllc  Si  la  poftulation 
(impie.  La  première  eft  celle  que  nous  venons  de  dé- 
finir. L'autre  eft  celle  qui  fe  fait  auprès  d’une  per* 
fonne  intereffee  en  Iclc&iqn  pour  avoir  fon  conten- 
tement , comme  dans  le  cas  où,  pour  élever  un  Reli- 
gieux à quelque  prélature  , ou  doit  poilulcr  le  con- 
tentement de  l'Abbé.  Il  en  faut  dire  autant  d’un  pa- 
tron. Cette  forte  de  poftulation  , bien  differente  de 
l’autre  > n’eft  proprement  qu’une  (impie  demande  de 
ce  confentement. 

Les  canoniftcs  établiffenr  pour  réglé  en  cetre  ma- 
tière : i*.  que  celui  qui  a le  droit  de  confirmer  1c- 
k'dion  , doit  recevoir  auili  1a  poftulation  quand  le 
défaut  qui  en  eft  la  caufe  11e  demande  pas  une  dif- 
penfe  qu'il  ne  peut  accorder.  i°.  Quiconque  n’eft  pas 
exclus  de  l'cleduon  par  des  irrégularités  , ex  vitioani- 
mi  vel  corporis , peut  être  poftulé  ; le  mineur  , par 
exemple  , le  bâtard  , le  laïc  , peuvent  être  poftulcs. 
3*.  Quand  tous  les  fuffrages  fe  réunifient  à l'avis  de 
U poftulation  , il  n’y  a point  de  doute , il  faut  poftu- 
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1er  le  fujer  que  lort  a en  vue  \ mais  fi  l’éle&ion  eft 
en  concours  avec  la  poftulation  , en  ce  cas  la  pullu- 
lation ne  l’emporte  que  par  le  double  des  fuftrages. 
4°.  Il  y a cela  de  commun  entre  1'clcciion  Sc  la 
poftulation  , qu’elles  font  l’une  Sc  «autre  fu  je  très  aux 
memes  rigueurs  d’examen , 6c  à routes  les  autres  for- 
malités préalables  de  Iclcdtion.  Elles  different  en  cc 
que  Icledion  eft  irrévocable  dès  b publication  du 
Jcrutin  , au  lieu  que  la  poftulation  peur  être  révo- 
quée avant  quelle  fuit  portée  Sc  ad  mile.  j*.  La  pof- 
tubeion  fe  fait  dau.  le  meme  terme  de  pofiulo  t Sc 
b fupplique  adreftee  pour  cet  effet  au  fupéneurldoir 
faire  mention  généralement  de  cous  les  defauts  du 
poftulc  , capables  d’annulicr  lclcûion  : cc  qui  doit 
erre  également  exprimé  dans  les  provisions  , fous 
peine  pour  le  fupéricut  de  perdre  fes  droits  à cer 
egard  , s'il  admetroit  b poftulation  d’un  fujet  dont 
on  n’eût  exprimé  les  defauts  qui  lui  font  connus. 
Cuccus  , in  injlit.  de  pofiulat. 

POTHIER  , ( Robert-Jofeph  ) ancien  Confeiller 
au  Préûdial  d’Orléans  , Sc  Profeffeur  cq  droit  fran- 
çais dans  l'univerfité  de  1a  meme  ville.  Nous  avons 
de  ce  favant  Sc  profond  jurifconfulre  : i . Panieü !t 
Jufiiniauea  in  novunt  ordtncm  digefle  ; 1748  , j vol. 
in-fol.-x.  Coutumes  des  duché  , bailliage  & prévôté 
d'Orléans-  j.  Traité  des  obligations  ÿ 1761  , 1 vol. 
iti-ix.  4.  Traité  du  contrat  de  vente  félon  les  règles, 
tant  du  for  de  b confeience  que  du  tor  extérieur  ; 
à Paris , chez  Debure  l’aîné  -y  à Orléans , chez  Jean 
Rouzeau-Montaut  , 1761 , un  vol.  in- 1 2.  5.  Traité  1 
des  retraits,  pour  fervir  d’appendice  au  traire  du  con- 
trat de  vente  , ffcr  l'auteut  du  traité  des  obligations  t 
ibid.  1761  , 1 vol.  in- il. 

POZZOBONELLO  , ( Jean-Claude  ) Milanais  , 
favant  théologien  de  b congrégation  des  clercs  régu- 
liers Barnabitcs , mort  en  1 7 1 8 , a biffé  : 1 .In  pri- 
mant partent  D.  Thoma  quxjlionts  felecia  ; Milan  , 
170I  , in- fol.  x.  In  primant  fecundt  D.  Thoma  / Mi- 
lan , 1705  , in-fol.  ).  In  fecundam  féconda  D.  Tho - 
ma  ; Milan , 1 707 , in-fol.  4.  In  tertiam  partent  D. 
Thoma  ; Milan  , 1708  , in-fol.  5.  Mot  alla  de  facra- 
mentis  in  genere  & de  eucharijliâ  ; Milan  , 1710  , 
in-fol.  6.  Moralia  de  facramento  patnitentia  ; Milan, 
1714  , in  fol.  Biblioth.  feript.  Meiiolan. 
PRAGMATIQUE  SANCTION.  Il  eft  bon  Je 

remarquer  ici  que  b pragmatiquc-fanciion  du  Roi 
faint  Louis,  dont  on  a parlé  fous  cette  lettre  , eft  re- 
gardée par  plufieurs  auteurs  comme  apocryphe.  En 
effet , elle  ne  fc  trouve  dans  aucun  dépôt  authenti- 
que , & M.  de  Lauriere  ne  l'a  mife  au  rang  des 
ordonnances  que  fur  b foi  de  Fontanon  & de  quel- 
ques aurres  auteurs  qui  l'ont  inférée  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  indiquer  la  fourcc  où  ils  l’ont  puifee.  Elle 
eft  cependant  citée  dans  les  articles  préfentes  par  le 
fiarlemcnt  à Louis  XI  dans  l’alTemblée  des  Etats  à 
Tours  en  1 43  j , & dans  l’aéke  d’appel  de  l'univerfité 
de  Paris  en  1491. 

PREAUX  , Prattllum  , abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoit  dans  b Normandie  , près  de  Ponrau-dc-Mer 
an  «iiocefe  de  Lilieux.  Elle  fur  commencée  vers  l’an 
10J4  par  Qnfroi  des  Vieilles  , riche  fie  puiffart  Sei- 
gneur du  pays  dans  b terre  de  Préaux  , fur  les  ruines 
d’un  ancien  monaftere  qui  y avoir  etc  bâti  autrefois, 
Sc  qui  fut  détruit  par  les  Normands.  Roger  de  Beau- 
mont , fils  aîné  d’Onfroi  , acheva  l'abbaye  de  Préaux 
ui  eft  fous  l'invocation  de  faint  Pierre  , Sc  lui  fit  des 
onatioos  rrcs-confidcrablcs  , du  conficnscmeiw  de 
Ton  frere  Robert,grand  Sénéchal  de  Normandie.  Ou- 
tre les  fondateurs  Sc  plufieurs  de  leurs  defeendans  , 
ceite  abbaye  reconnoît  encore  pour  fes  bienfaiteurs 
Henri  I Sc  11  , Rois  d'Angleterre,  Philippe  Augnfte 
Sc  faint  Louis  , Rois  de  France  , les  Evêques  de  Li- 
fieux  fie  plufieurs  Papes.  EUe  avoir  autrefois  trente- 
fix  paroiffes  fous  fa  jurifdiâion  , dont  quelques-unes 
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fi  tuées  en  Angleterre  , Sc  les  autres  en  France.  L’hc- 
réfie  lui  ayant  enlevé  les  premières  , il  ne  (lui  relie 
plus  que  celles  de  France  au  nombre  de  vingt-huit.* 
En  vertu  d’un  privilège  allez  lingulier  dont  l'abbaye 
de  Préaux  jouit  fur  les  habitans  de  Ponteau-de-Mer, 
ceux-ci  ne  peuvent  recevoir  dans  la  ville  ni  aux  en- 
virons aucune  nouvelle  communauté  féculiete  ou  ré- 
gulière d'hommes  ou  de  filles,  ni  conftruire  de  nou- 
velles eglifes  ou  chapelles  fans  le  confentement  des 
Religieux  de  Préaux.  Ce  monaftere  a été  rebâti  fie 
réforme  par  les  Bénédiûins  de  faint  Maur  , qui  y 
furent  introduits  en  1650.  G allia  chtifi.  tom.  11  , 
col.  8)4. 

PREBENDES , SEMI-PRÉBENDES.  La  prébende 
eft  le  droit  de  percevoir  certains  revenus  dans  une 
églifc  cathédrale  ou  collégiale  , affeâé  â certaines 
fondions  , lequel  peur  fublifter  fans  canonicat  ; au 
lieu  que  b chanoinie  eft  un  titre  fpiriruel  fie  in- 
corporel , indépendant  du  revenu  temporel  , quoi- 
qu'il en  fiait  inlcparable  : de  forte  que  ce  n'eft  pas  à 
b prébende  , mais  au  canonicat  , que  le  droit  de 
fultrage  fie  autres  droits  fpirituels  font  annexes.  La 
prébende  ainfi  diftinguée  du  canonicat, peur  être  divi- 
ice  fie  conférée  même  i des  laïcs  , fie  delà  les  femi- 
prebendes  que  l'on  voir,dans  b plupart  des  chapitres, 
affc&ces  à des  Chapelains.  Ces  lémi-prcbendes  étant 
poffedccs  par  des  eccléfiaftiqucs,  forment  titre  de  bé- 
néficc  irrévocable  ou  amovible  , félon  les  differens 
u ("âges  des  chapitres.  Dans  plufieurs  , les  Chapelains 
•fémi-prébendes  ne  peuvent  pas  être  révoqués  par  le 
chapitre  qui  les  a nommes  , fie  peuvent  même  quel- 
quefois réligner  leur  fémi-prébende. 

PRÉ-BENÜIT  , Pratum-Btncdiilum  , abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux  , fille  de  Dalon  , furies  frontières 
de  b Marche  Sc  du  Berri  , près  de  b Creufe  , au 
diocefe  de  Limoges.  Elle  fut  fondée  par  les  Seigneurs 
de  Malcval  1 an  1 140  , fie  docce  par  les  Vicomtes 
de  Brcftc , dont  on  voit  encore  quelques  tombeaux 
devant  le  maître-autel.  Gallia  chrijl. 

PRÉE  , ( la  ) Pratea  , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , fille  de  Cbirvaux  , fituce  dans  le  Berri  , au 
dioccfc  fie  à fix  lieues  de  Bourges  , fur  le  bord  de  la 
riviere  d’Arnon.  EUe  fut  fondée  ou  commencée  fous 
l'invocation  de  Notre-Dame  vers  l’an  na8  , par 
Raoul,  Seigneur  d’iffoudun  fie  de  Mareil  j mais  elle 
ne  fut  achevée  que  vers  l'an  114$.  On  y honore  d’un 
culte  particulier  fin  nie  Faufte  vierge  fie  martyre,  dont 
on  y conferve  les  reliques  dans  un  tombeau  de  pierre. 
Gallia  chrift.  tom.  x , col.  i®  7. 

PRETEXTAT,  ( S.  ) Archevêque  de  Rouen.  On 
ne  fait  ni  le  tems  , ni  le  lieu  de  fa  naiffancc , dit  M. 
Bailler  , ni  même  ce  qu'il  fit  jufqu’à  fon  épiieopat 
qu’il  commença  en  {44.  Dom  CeiUier  dit  qu’on  ne 
peut  le  mettre  plus  tard  qu’en  $ 54  , puifqu’en  ceite 
année  $54  il  fouferivit  au  troifieme  Concile  de  Pa- 
ris. Cependant  le  même  auteur, à b page  775  du  dix* 
fcpricme  tome  de  Ton  hilloice  des  auteurs  facccs  Sc 
eccléfiaftiques , ne  place  ce  troifieme  Concile  de  Pâ- 
tis qu'à  l’an  557.  11  affilia  aulfi  au  fécond  Concile 
de  Tours  , fie  parut  par  tout  comme  un  Prélat  éclairé 
Sc  généreux.  La  liberté  avec  laquelle  il  reprit  lesdc- 
réglemens  des  Princes , Sc  fur-tout  les  injuftices  de  1a 
Reine  Fredegonde,  femme  de  Chilperic  , lui  attira 
b haine  des  grands  de  b cour  qui  cherchoient  à le 
calomnier  par  compbifance  pour  ccctc  Princcflc,  fie 
l'expoferent  à de  cruelles  perfccutions.  Apres  b mort 
de  Sigebert  Roi  d’Auftralie  , que  Fredegonde  avoir 
fait  affalliner  , Chilperic  Roi  de  Paris  6c  deSoiffons 
envoya  fon  fils  Merovée  ou  Mcrouée  pour  fe  failir 
de  Poitiers  fie  des  autres  villes  de  delà  b Loire  , qui 
étoienc  du  royaume  du  jeune  Childebert.  Merouce 
vint  à Rouen  , où  b paillon  qu’il  «voit  pour  Brune- 
haut  fa  tante  , éclata  de  relie  forte  qu'il  Fui  nropofa 
de  l'époufer.  Prétextât  qui  ctoit  parrain  de  Mcroiiée4 
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célébra  ce  mariage  inceftueux  en  face  d’églife  , foit 
par  bonté,  foit  par  (implicite , foit  enfin  par  ta  crainte 
d'un  plus  grand  fcandalc.  Chilperic  irrité  contre  Pré- 
textât , le  fit  arrêter  & conduire  à Paris,  où  il  con- 
voqua pour  le  juger,  un  Concile  de  quarante- cinq 
Evêques  , qui  s illcmblerenr  dans  Icghfe  de  faint 
Pierre  , aujourd'hui  fainre  Geneviève.  Le  Roi  accula 
lui  même  Prétextai  d'avoir  célébré  un  mariage  in- 
ceftucux  encre  Merouéc  8c  Bruneltaut,  contre  les  loix 
de  Dieu  & de  l'Eglife  j d’avoir  fo! laite  fes  fujets  à 
la  révolte  ÿ d'avoir  attenté  4 fa  vie  par  des  allâftms' 
à qui  il  avoir  fait  des  préfens  , & de  lui  avoir  rendu 
ennemi  fon  fils  Merouée.  Prerexrar  nia  fortement 
tou;  ce  que  le  Roi  lui  ubjeéfoit,  hors  le  mariage  du 
neveu  avec  la  rance  , & confondit  les  témoins  qu’on 
fit  entendre  fur  ce  fujer.  Mais  il  eut  la  fotbidlc  de 
donner  dans  le  piege  que  lui  rendit  Ftedegondc  , 
femme  de  Chilperic.  Cette  méchante  8c  artificieufe 
Reine  fuborna  quelques  Officiers  de  la  cour  pour 
aller, comme  de  leur  propre  mouvemcnc,donner  con- 
fetl  à Prétextât  de  s'avouer  coupable  , & l’afiTurcr  en 
même  rems  qu'il  obtiendroù  grâce  du  Roi , qui  feroir 
content  pourvu  qu'il  n'eûc  pas  le  démenti  dans  cette 
affaire.  Le  crédule  Prétextât  oubliant  ce  qu'il  dévoie 
à la  vérité  , à fa  confidence,  à la  dignité  de  l'épifco- 
pat  , fut  afiéz  foible  pour  fe  confetler  coupable  , 8c 
fe  jettant  aux  pieds  du  Roi  dans  la  troificme  felfion 
du  Concile  , il  s’écria  : « j'ai  péché  contre  le  ciel  8c 
*■  devant  vous , ô Roi  crès-milcricordieux  , je  fuis 
» un  miférable  homicide  ; j’ai  voulu  attenter  à votre* 
»»  perfonne,  8c  mettre  votre  fils  fur  le  trône  en  votre 
» place  ».  Sur  cette  confellion  Prétextât  fut  con- 
damné par  le  Concile  , mis  en  prifon  par  ordre  du 
Roi  , 8c  exilé  à une  de  ces  ides  que  l'on  appelle 
Jarfay  8c  Grenezay,  près  de  Coucances  en  baffe  Nor- 
mandie. Après  la  morr  de  Chilperic  qui  fut  affaffîné 
l’an  +8+  par  les  pratiques  de  fa  femme  Fredeconde, 
Prétextât  fut  rétabli  fur  fon  fiege.  L'année  (uivante 
5 R 5 , il  adilla  au  fécond  Concile  de  Mâcon,  il  fut 
alîalliné  en  \%6  dans  le  clurur  de  fon  églifc  au  mi- 
lieu de  fon  clergé  , comme  il  étoit  à matines  j & la 
Reine  Fredcgonde  fut  foupçonnée  de  ce  meurtre  cruel 
8c  factilcge.  Le  martyrologe  romain  lui  donne  la 
qualité  de  martyr  au  24  février  ; nuis  on  ne  Tho- 
nore  aujourd'hui  que  comme  Confeffeur  Pontife.  Ce 
faine  Evêque  compofa  dans  fon  exil  certaines  formu- 
les de  prières  .dont  Grégoire  de  Tours  dit  que  le 
(lyle  eft  allez  tolérable  éc  convenable  en  pluiîeurs 
endroits  4 ce  genre  d’écrire.  Nous  n'avons  plus  ces 

firicres.  11  y a apparence  que  Prétextât  avoir  écrit  fur 
a liturgie.  Ceux  qui  mettent  fa  fête  le  14  d'avril  , 
fuppofent  qu'il  fut  rué  le  jour  de  pâque  , qui  arriva 
effectivement  en  ce  jour  l'an  5 S 6.  Son  hidoirc  fc 
trouve  dans  celle  qu’a  écrite  Grégoire  de  Tours  aux 
livres  5,7,8.  Elle  eft  fort  fùre&  fort  exacte.  On 
eut  y joindre  les  autres  hiftoriens  de  leglife  de 
rauce,  8c  de  celle  de  Rouen  en  particulier.  On  peut 
voir  audi  M.  Bailler  au  14  février  , & ü.  Ceillier 
dans  fon  hiftoirc  des  auteurs  iacrés&  eccléliaftiques , 
tom.  16 , p.  576  & 577. 
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§■  I. 

De  la  nature  de  ta  priere. 

La  prière  fe  prend  dans  un  fens  general  8c  plus 
étendu  , ou  dans  un  fens  étroit  fie  proprement  du. 
La  prière  en  général  eft  une  élévation  de  lame  i 
Dieu.  En  ce  fens  toute  penfee  de  Dieu  , jointe  à un 
bon  mouvement  de  la  volonté  ,eft  une  priere  : l’ado- 
ration , la  louange  , l’action  de  grâces  , l'offrande  de 
foi-même  , les  faints  délits  , les  bonnes  réfolutions  , 
tout  cela  s'appelle  prière  en  un  fens  général. 

I La  prière  proprement  dite  , eft  une  demande  que 
nous  faifons  à Dieu  des  choies  convenables  , 8c  qui 
peuvent  fervir  à fa  gloire  8c  à notre  falur.  Oratio  e(l 
petitio  decentïum  à Deo  cum  quàdam  mentis  eleva- 
tione  : ( J.  Datnafc.  de  fidet  cap.  24.  S.  Thom.  in  4, 
dijlinct.  15  j q.  4,  an.  1.  ) c’eft  la  définition  qu'en 
donnent  faint  Jean  Damafcene  & faint  Thomas. 
Celles  de  faint  Baiïlc  & de  faint  Auguftin  reviennent 
parfaitement  au  même.  Oratio  eft  boni cujufpiam  peti- 
tiojtjue  ad  Deum  àpiis  effunditur.  ( S.  Baille, homïl.  5, 
in  marty  r.  Julitt.  ) Quid  oratio  , nifi  afcenfio  anima 
de  rcrreftribus  ad  Cttleflia  , inquifiùo  fupernorum  , in~ 
^ vifibïUum  defiderium?  ( S.  Auguftin, /«vn.  de  temp.  ) 

§.  11. 

De  la  divifton  ou  des  différentes  efpftes  de  la  priere. 

La  priere  fe  divife  en  priere  mentale  8c  en  priere 
vocale  j en  priere  publique  8c  en  priere  particulière. 

La  priere  mentale  eft  route  intérieure  , fans  être 
revêtue  d’aucunes  paroles  -,  elle  con lifte  uniquement 
dansTélévation  de  lame  à Dieu  , dans  les  penfées 
de  l’elpric  , 8c  dans  les  mouvemens  du  cccur. 

La  priere  vocale  eft  celle  qui  fc  produit  au  dehors 
par  le  moyen  de  la  parole  & de  lcxprelfion. 

La  priere  vocale  fuppofe  nccclliiremem  la  men- 
tale j & l’une  8c  Tauue  deviennent  un  a&e  de  la 
vertu  de  religion  , parce  que  par  elle  , dit  faint 
Thomas  , nous  rendons  à Dieu  la  révérence  qui  lut 
eft  due  , en  nous  foumctranc  à lui  , & en  procédant 
le  befoin  que  nous  avons  de  fon  Iccours  , comme 
l'auteur  de  tous  les  biens  } ce  qui  eft  propre  à la  re- 
ligion. 

La  priere  publique  eft  celle  que  les  fideles  réunis 
font  enfemble  dans  l'affcmblée  publique  del’églifc. 

La  priere  particulière  eft  celle  que  chacun  fait  en 
fon  particulier.  L'une  8c  l'autre  font  bonnes &. agréa- 
bles i Dieu  ; mais  la  priere  publique  eft  plus  efficace 
que  la  particulière,  parce  que  toute  l'Eglife  qui  prie 
a plus  de  force  pour  obtenir  ce  qu’elle  demande , 8c. 
que  ceux  qui  prient  avec  tiédeur  , participent  à la 
ferveur  des  parfaits,  en  priant  avec  eux.  Jefus-Chrift 
a dit  : quand  deux  ou  trois  perfonnes  feront  affeinblées 
en  mon  nom  , je  ferai  au  milieu  (telles.  Il  s’y  trouve 
donc  , à plus  force  raiion  , quand  toute  l'Eglife  eft 
aflcmblce. 

§.  ni. 

De  la  néceffité  de  la  priere. 

Il  y a fix  erreurs  4 ce  fujec.  La  première  eft  celle 
des  païens  , donc  les  uns  croyoient  que  Dieu  ne  le 
melon  point  de  la  conduite  des  hommes  ; & les  au- 
tres admettoient  le  deftin  comme  une  loi  immuable, 
4 laquelle  les  hommes étoient  ncceflâiremcnt  fournis  : 
d’où  il  s’enfuivoir  l'inutilité  de  la  priere  , parce  que, 
félon  les  uns;.  Dieu  ne  s'cmbarralfe  point  des  aérions 
de<  hommes  , & félon  les  autres  , tout  atrivoir  né-, 
ccllàireinsnt. 
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Ïj  fécondé  erreur  eft  celle  des  Pclagicns  , qui 
IMoienr  la  néceflitéde  ia  prière,  parce  qu'ils  croyoient 
que  1 homme  , par  les  (culcs  forces  du  libre  arbitre, 
pouvoir  opérer  fou  falut  Si  obier  ver  les  commande* 
mens.  Saint  Auguftin  , h*r.  SS  <S ’epift.  i oC. 

La  troifieme  erreur  cil  de  ceux  qui  ont  cru  que 
l'homme  , par  la  priere  , pouvoir  faire  changer  les 
décrets  éternels  de  Dieu.  Saint  Thomas  a réfute  cette 
erreur  , lit.  $ , contr.  gau.  cap.  9 6 & xi , qu*fi.8}f 
an.  x. 

La  quatrième  erreur  cil  celle  des  NlelTaliens,  qui 
prérendoient  que  les  bonnes  aruvres  croient  inutiles, 
& nullement  de  précepte  pour  les  perfonnes  contem- 
platives , Se  qu'il  fuilifoicde  s’appliquer  à la  contem- 
plation pour  opérer  fon  falut. 

La  cinquième  erreur  cil  celle  des  Wiciéfilles , qui 
attribuoient  aux  bonnes  Œuvres  tout  ce  que  l’Ecriture 
dit  de  la  nécclfiu  de  la  priere  ; enforte  que  , félon 
eux  , prier  n croit  autre  ebofe  que  faire  de  bonnes 
œuvres. 

La  lixieme  erreur  e(l  celle  des  Quictiftcs  , qui 
s'imaginent  que  la  prière  n'cil  pas  pour  les  ames  in* 
tctieuies , félon  cette  propoficion  qui  ell  la  quator- 
zième parmi  celles  de  Molinos  , condamnées  en 
1687  par  le  Pape  Innocent  XI  , qui  divin*  voluntati 
■ refignetus  efi  , non  convenii  ut  à Dco  rem  aliquam 
petût , quia  petere  efi  imperfeclio  ....  & ejl  velle  quod 
divin  a voluntas  nojlr*  canjormctur  j & illud  evangelii , 
petite  & accipictis  , non  efi  diclum  d Chrifio  pro  ani- 
mabus  i mtr  ni  s. 

La  priere  proprement  dite  , eft  néceflâire  de  né- 
cef lire  de  moyen  dans  l'état  préfcntdes  chofes,  parce 
que , quoique  Dieu  accorde  quelquefois  des  grâces 
abfolumcnt  ncceffàires  pour  le  falut  , fans  qu’on  les 
lui  demande  , comme  il  fit  à l'égard  de  faim  Paul  , 
qu'il  convertit  dans  le  tems  meme  que , loin  de  prier, 
il  le  perfécutoit;  cependant  il  n'accorde  d'autres  grâ- 
ces abfolumenc  néccllaires  au  falut , telles  que  la  vic- 
toire des  tentations  , la  perfevérance  finale  , Sec.  qu  i 
< ceux  qui  les  lui  demandent  avec  foi  , & avec  une 
humble  confiance  en  fes  mifcricordes. 

La  prière  ell  aulïi  ncceftàire  de  ncceiïîté  de  pré- 
cepte : Veillez  & priez  , afin  que  vous  n'entriez  pas 
en  tentation , dit  Jefus-Chrift.  Vigdatt  & orate  ut 
non  intretis  in  tentationem.  Demandez  , Se  vous  re- 
cevrez. Petite  & accipictis.  11  faut  toujours  prier  , Se 
* ne  fe  point  laflèr  j oportet  femperorare  6 non  deficere. 
Ne  celiez  jamais  de  prier  ,fine  intermijjione  orate. 

Ce  que  Jefus-Chrift  nous  a enfeigné  par  fa  parole, 
il  nom  l’a  montré  par  fon  exemple  ; puifqu’il  n'a 
jamais  rien  fait  (ans  s'y  être  préparé  auparavant  par 
la  priere  , & qu'il  palToit  fou  vent  les  nuits  dans  ce 
faim  exercice  , & erat  pernoüans  in  oratione  Del. 
Luc  6 , 1 x. 

La  rftccllîic  de  la  prière  ell  encore  fondée  fur  la 
multitude  Se  la  diverlîté  de  nos  befoins , & fur- tour 
de  nos  befoins  fpirituels.  Befoins  du  côté  de  l’efpric 
fujet  à des  ténèbres  profondes  , qui  l'aveuglenc  fur 
la  nature  & le  choix  des  vrais  biens  : befoins  du  côté 
du  cœur  foible,  inquiet , inconfiant,  léger,  afiervi 
à mille  pallions  déréglées  : befoins  du  côté  des  fens 
volages  & de  1a  chair  rebelle  , qui  fccoucnt  à tout 
moment  le  joug  de  U raifon  : befoins  du  côté  des 
ennemis  du  falut , foit  vifibles  , foie  invifibtes,  con- 
tre Icfquels  nous  avons  fans  celle  à combattre  & à 
nous  défendre.  Sans  la  grâce  on  ne  peur  remplir  tant 
de  befoins  , guérir  tant  d'infirmités  , furinonter  ranr 
d'obftacles  y Sc  cette  grace,fans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons rien  , pas  même  former  une  feule  penfee  pour 
le  falut  , la  priere  efi  un  moyen  pour  l'obtenir. 

Qu'on  ne  dife  donc  point  que  la  priere  efi  inu- 
tile , ou  même  injurieufe  à Dieu  , puisqu'elle  lui 
découvre  nos  befoins , comme  s'il  les  ignoroit  , Se 
qu'elle  s'efforce  de  nous  le  tendre  favorable  en  lui 
Tome  VI. 
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faifant  changer  de  volonté  , comme  fi  elle  n’étoit 
pas  immuable.  Dieu  connoît  nos  befoins  mieux  que 
nous  ne  les  connoilTons  nous-mêmes  j & malgré  cetce 
connoifiancc , il  veut  que  nous  les  lui  expoftons  avec 
lin  humble  fentiincni  , non  afin  de  les  lui  faire  con« 
noitre  , mais  afin  que  , pénétrés  de  notre  indigence 
Se  de  fes  bontés  , de  notre  foiblefte  & de  fon  pou- 
voir , de  notre  dépendance  & de  fon  domaine,  nous 
demandions  les  grâces  attachées  i la  priere  par  une 
fage  difpoficion  de  la  Providence  , qui  a réglé  qu'il 
nous  accordcroic  ce  que  nous  lui  demanderions  avec 
les  difpolinons  convenables  : petite  & accipietis  3 
Luc  18.  Lors  donc  que  nous  prions  , nous  ne  pré- 
tendons pas  changer  l'immuable  volonté  de  Dieu  ; 
nous  voulons  au  contraire  entrer  dans  fes  difpofi- 
tions  , & nous  y conformer  en  demandant  ce  quelle 
a refolu  de  u'accorder  qu'à  la  priere.  Non propter  hoc 
oramus  ut  divinam  difpofitionem  imiv.utemus  , fed  ut 
impeiremus  quod  Drus  difpofuit  per  orationem  tfie  im- 
pie ndum.  ( Greg.  lit.  1 , dialog.  cap.  8.  ) Valent  or  a - 
tiones  non  quaji  ordinem  etern*  dijpofitionis  immutan- 
tes , fed  quafi  /ut  tali  ordir.e  etiam  ipft  exijl entes, 
S.  Thomas  , lit.  j , cont.  gent.  cap.  9 6 . 

5.  iv.  • 

Du  tems  auquel  le  précepte  de  la  priere  oblige. 

Jefus-Chrift  dit  qu'il  faut  toujours  prier  , & ne  fe 
pas  laflcr  de  le  faire  : oportet  femper  orare  & non  de- 
ficere ( Luc  1S  , 1.  ) Se  faint  Paul  dit  : priez  fans 
celle  , fine  inter mijfione  orate.  ( 1 . Theflâl.  5,17-) 

Pour  entendre  ces  paroles,  il  faut  diftinguer,  1 la 
prière  prife  dans  un  Ions  impropre  pour  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres , & la  priere  prife  ftriâementpour 
la  demande , en  tant  que  féparce  des  bonnes  œuvres  j 
i°.  la  préparation  & le  defir  du  cœur  , qui  efi  l’amo 
de  la  priere , Se  l'effet , Sc  l'cxprefiion  de  ce  defir  , 
6e  l'exercice  adluel  de  la  priere. 

Si  l’on  prend  la  priere  en  un  fens  impropre  pour 
les  bonnes  œuvres  , il  faut  toujours  prier  en  ce  lens  , 
parce  qu’il  faut  toujours  b?en  faire  , & rapporter  i 
Dieu  toutes  fes  aélions.  Mais  ce  n eft  point  là  le  fens 
des  deux  paffages  cités  , puifqu'il  efi  que  (lion  de  la 
ptiere  proprement  dite  , comme  il  eu  clair  , tant 
parce  que  les  fainri  Peres  Se  les  Théologiens  fe  fer- 
venr  de  ces  deux  partages  pour  établir  la  ncceflîcé  de 
la  priere  , en  tant  que  dillinguce  des  bonnes  œuvres , 
que  parce  qu’on  s'apperçoic  aifément  en  lifanc  la  fuite 
de  ces  p a (Liges,  qu’on  doit  les  entendre  de  la  priere 
proprement  dite  , ou  de  la  demande  que  l’on  fait  à 
Dieu. 

Si  l’on  prend  la  prière  en  un  fens  propre  pour  la, 
demande  , il  faut  toujours  prier  en  deux  fens  três- 
vctitablés  : i°.  il  faut  toujours  prier  , quant  à la  pré-  ‘ 
parution  de  l ame  Se  au  defir  du  cœur  , c‘cft-à-dire , 
comme  l'explique  faint  Auguftin  , que  le  defir  doit 
être  continuel  Se  fans  interruption. 

Un  defir  continuel  , forme  pat  la  charité , & fou- 
tenu  par  la  foi  Sc  l'cfpcrance  , eft  , dit  ce  Pere  , une 
priere  continuelle. . . . Lors  donc  que  l'Apôtre  nous 
dit  , prie^fans  ce  fie  , c’cll  comme  s'il  difoit,  defirez 
fans  cefie  la  vie  heureufe  , qui  n’eft  autre  que  la  vie 
éternelle  ; 5c  demandez-la  fans  cefie  à celui  qui  fcul 
peut  la  donner.  11  ne  faur  donc  que  la  defirer  fans 
cefie  , en  l'attendant  de  Dieu  , pour  prier  fans  cefie  : 
femper  ergo  hanc  à Domino  Deo  defidtremas  , & ora- 
mus femper.  S.  Auguftin  , epifi.  1 jo  j ad  prob.  n.  18. 
Mais  comme  les  Joins  Sc  les  occupations  de  (a  vie  , 
ajoute  ce  même  Pere  , artiédifient  ce  faint  defir  , de 
tems  en  tems  nous  quittons  tout  autre  foin  , Se  nous 
revenons  à l'exercice  de  la  priere.  Et  delà  , la  néceffité 
de  l'exercice  aâuel  Se  frequent  de  la  priere  propre- 
ment dite. 

x°.  Il  faut  donc  toujours  prier , mêfhe  en  ce  fens, 
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c'cft-à-dire  , qu'il  faut  prier  non  pas  1 root  moment, 
ce  qui  eft  impoffible  , mais  fauvent  5c  dans  les  tems 
convenables.  D’où  vient  que , félon  la  remarque  des 
interprétés  , apud  fynopfim  criiicorum  , le  inor  fem- 
per  3 toujours  , cft  oppofé  ici  à l'intetminon  de  la* 
priere  , qui  vien droit  d'ennui  5c  de  défcfpoir.  C'eft 
pourquoi  , ajoutent  les  mêmes  interprétés , prier  tou- 
jours , c’eft  prier  afliduement  , en  tout  tems  conve- 
nable , fan*  y*  manquer  : femper  orare  y ejl  or  are  ajfi - 
due  j ornai  tempore  apport  uno  ,Jlatis  pracationurn  letn- 
poribus  nunquam  pratermiffts. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  déterminer  au  jufte  l'obli- 
gation prccile  du  précepte  de  la  priere  , ni  combien 
de  lois  on  eft  obligé  de  prier  , parce  que  cette  obü- 
atiun  eft  relative  aux  différentes  circonftances  des 
efuins  , des  dangers',  des  tentations  , des  difpofi- 
tions  particulières  d’un  chacun  , il  eft  cependant  cer- 
tain que  le  précepte  de  la  priere  oblige  fouvent , fa- 
voir  : i°.  le  marin  5c  le  fou.  Le  matin  pour  adorer 
Dieu  , lui  offrir  fes  aérions,  & lui  demander  b grâce 
de  ne  point  l'offenfcr  pendant  la  journée  ; le  foir 
pour  remercier  Dieu  des  bienfaits  de  la  journée  , lui 
demander  pardon  des  fautes  qu’on  y a faites  , & le 
prier  de  nous  préfer  verdie  tout  mal  pendant  la  nuit  ; 
i°.  quand  on  entend  la  mefl’e  , ou  qu’on  reçoit  les 
fuie  mens  ; quand  on  doit  s'exciter  à la  douleur 
de  fes  péchés;  4“.  quand  on  eft  tenté;  j°. quand 011 
a une-  adion  de  pieté  i faire . pour  laquelle  il  faut 
vaincre  de  grandes  difficultés;  f>*.  quand  on  cft  en  dan- 
ger de  mort;  70.  quand  le  prochain  fc  trouve  en  qucl- 
ucs  befoins  , fpirirucls  ou  temporels  , qui  lui  ren- 
ent  nos  prières  néccffaires,  &c.  Il  fuit  delà  que  ceux 
tpi  font  long-rems  fans  prier  , pechent  grièvement 
contre  le  précepre  de  la  priere  ; & c'eft  ce  qui  arrive 
aux  perfonnes  qui  ne  prient  jamais  , ni  le  matin  , 
ni  le  fok  , ni  pendant  la  journée.  On  ne  peut  abfou- 
dre  ces  fortes  de  perfonnes  avant  qu'elles  ne  fc  foient 
accoutumées  k prier  Dieu  , au  moins  le  matin  fie  le 
foir. 

Quand  on  dit  que  la  prière  cft  nécciïaire  , cela 
doit  s’entendre  de  la  priere  ou  dcl'oraifon  mentale, 
suffi  bien  que  de  la  vocale.  Mais  pour  ne  rien  con- 
fondre , il  faut  conGdercr  l’oraifon  mentale  en  clic- 
meme  , ou  quant  à fon  eflence  , & par  rapport  aux 
circonftances  du  tems , du  lieu  , de  la  méthode  , &c. 

L’oraifon  mentale  ou  la  méditation  envifâgée  en 
elle-même  , fie  quant  à fon  eflence , n'eft  autre  chofe 
qu’une  confldération  pieufe  de  ce  qui  peut  conduire  au 
falur , comme  une  vertu  , un  myftere  , &c.  pour  ex- 
citer en  foi  la  ferveur  de  la  dévotion.  L’oraifon  men- 
tale prife  en  ce  fens , n’eft  pas  moins  ncceflaire  que 
la  priere  vocale  , puifquc  la  priere  vocale  , fi  on  l’a 
fait  comme  il  faut , ne  peut  fubfiftcr  fans  une  forte 
de  conlidération  ou  d’attention  pieufe  , propre  à ex- 
citer la  ferveur.  Mais  fi  l’on  conliderc  l'orailon  men- 
tale par  rapport  aux  circonftances  du  lieu  , du  tems  , 
de  la  méthode , ficc.  tous  conviennent  qu’elle  n’eft 
pas  abfolumcnt  néceffaire  , quoiqu’elle  foit  d’une 
rrès-grandc  utilité, par  les  avantages  nombreux  quelle 
renferme.  Elle  nous  apprend  à connoîcre  Dieu  de  cette 
connoiffance  pratique  qui  porte  à le  fetvir  & à l’ai- 
mer. Elle  nous  apprend  à nous  connoître  nous-mc- 
mes , les  mouvemens  de  notre  cœur  , fes  penchans 
vicieux  ,fes  miferes,  fes  foibleflcs,  fes  goûts  , fesdé- 
goûrs,fes  attraits, fes  répugnances, &lc  fond  inépuifable 
de  corruption  qu’il  tient  cachée.  Elle  nous  apprend  à 
connoître  les  préceptes  & les  confcils  de  lcvangile  , 
les  pures  maximes  de  la  morale  & de  la  perfection 
chrétienne  , les  promclles  du  baptême  , les  devoirs 
généraux  5c  communs  à tous  les  hommes , auflî  bien 
que  les  obligations  particulières  à chaque  état.  Elle 
«claire  l’efprit  , elle  échauffe  le  cœur  , elle  fortifie  la 
volonté  , elle  ^nfpire  le  courage  & rallume  le  zcle  ; 
elle  nous  détache  des  créatures  pour  nous  attacher  à 


P R 1 

Dieu  , & nous  faire  gourer  en  lui  des  douceurs  inef- 
fables Sc  des  conlolauons  divines , qui  furpaficnr  in- 
finiment tous  les  plÿifirs  des  fens.  Sans  elle  la  foi  s’al- 
tère , l'efpcrance  s'affaiblit , le  feu  de  l’amour  divin 
s’éteinc  infeniiblcmcnt  , le  zcle  le  rallentit  , le  cou- 
rage manque  au  befoin  , b fidelité  fc  dément , toutes 
les  vertus  languilTénr  , tous  les  fentitnens  de  piété 
s'évanouirent  éc  fc  perdent  ; on  ne  fait  que  ramper 
5c  fc  rraincr  dans  les  routes  de  la  perfeérion  , 6c  lou- 
vent  il  ne  refte  plus  qu’un  dégoût  mortel  de  Dieu  & 
des  chofcs  du  falut  ; & voilà  ce  qui  faifoic  dire  au 
dode  Gcrfon,  ( tracl.  de  médit,  confider.  7.  ) que,  fans 
un  miracle  de  la  toute- puiflancc  de  Dieu  , il  eft  îm- 
pofliblc  de  parvenir  jamais  i la  perfeérion  du  ehrif- 
tianifmc  6c  de  lcvangile  , par  une  autre  voie  que  par 
celle  de  li  méditation  : abjque  meditationis  exerettio  > 
nul  lus yfcùufo  miiacalo  Deifpeciaityadrtclijfimam  chrif- 
liane  religionis  normam  attingit.  Voilà  ce  qui  faifoic 
dire  au  Cardinal  Cajetan  , expliquant  faine  i homas, 
que  les  perfonnes  qui  font  dans  un  état  plus  parfait, 

5c  qui  doivent  tendre  continuellement  à la  perfec- 
tion , tels  que  font  les  Religieux  8c  les  eccicfiafti- 
ues  , n’y  arriveront  jamais  fie  ne  deviendront  point 
es  hommes  fpirituels , s’ils  ne  font  fidèles  i donner 
! tous  les  jours  quelque  tems  à la  méditarion  : nec  re- 
\ fyùffî  * aut  Jpiriruaiis  nomine  vocari  pot  cri  t , qui  fa!- 
tem  fcntel  in  die  adejufmodi  rneditationes  fc  non  tranf- 
: jert.  Voilà  enfin  ce  qui  porta  faint  Charles  Borro- 
mee  à marquer  l'orailon  mentale  pour  matière  effen- 
tielle  de  l’examen  des  afpirans  aux  faints  ordres  en 
fou  diocefe.  11  défend  d’en  admetrre  aucun  fans  s'etre 
auparavant  aflhré  qu’il  eft  verfé  dans  la  fcience  de 
loraifon  , qu'il  eft  aflidu  à ta  faire  , fuffifammenc 
inftruic  des  parties  qui  la  compofenr , de  la  méthode 
qu'il  y faut  garder , des  préparations  qu'on  y doit  ap- 
porter , des  fruits  qu’on  en  retire  , enfin  de  roue  ce 
qui  a rapport  à cet  intereffant  exercice.  Examinis  au- 
tem  omnium  ea  ratio  infiituta  fit  y...  an  in  orationis 
! jludio  ufuque  verjatus  fit  ? quitus  meditationibus  inf- 
I truclus  Dcum  tacitus  arec  : qui  orationis  modus  ? qui  ( 
illius  fruclus  ? que  militâtes  , quot  quibujve  partibus 
j il/a  confia  ! que  régula  praparationis  ? & cetera  mulia. 

' ejufimodi.  ( Concil.  Médiat,  j , part.  3 y de  examinan. 
modo.  ) 

s-  v. 

Des  chofcs  que^fon  doit  ou  que  l'on  peut  demander  • 
dans  la  priere. 

Les  Qiliétiftes  prétendent  qu’il  ne  faut  rien  de- 
mandera Dieu  en  particulier  , pas  même  le  bonheur 
éternel  , ni  les  vertus  qui  y conduifenr  ; mais  qu’on 
; doit  tout  abandonner  aux  difpofttions  de  fa  volonté, 

| & fe  comporter  d’une  maniéré  purement  paflive  à 

11  l'cgard  de  ces  chofes  , également  prêt  ou  à les  rece- 
voir fi  Dieu  les  accorde  , ou  à en  être  privé  Ti  Dieu 
les  refufe. 

Pour  fentir  le  faible  de  cette  erreur , on  doit  dif. 

| tinguer  deux  fortes  de  biens  , favoir  ceux  dont  on  ne 
peut  abufer  , tels  que  la  vie  éternelle  , & la  jufticc 
ou  la  charité  qui  y conduifenr , fi £ ceux  dont  on  peut 
bien  ou  mal  ufer  , comme  les  biens  temporels  ; 
parmi  ces  biens  temporels  il  y en  a qui  font  en  quel- 
que forte  néccffaires  pour  les  diffirrens  befoins  de  la 
vie  humaine  , comme  b fanté  , le  vivre  , l'habille- 
ment , être  prefervé  ou  délivré  des  maux  fie  des  acci- 
dens  fâcheux  , ficc.  fie  d’autres  qui  ne  fon:  pas  nécef- 
faires  , au  moins  à la  vie  , comme  les  richefles  , les 
honneuts , les  dignités  , les  grandeurs  j 5c c.  quoi- 
qu’ils puiflent  l’être  à l’état  de  certaines  perfonnes. 

U faut  favoir  auffi  qu’on  peut  demander  de  deux 
façons  dans  la  prière  , abfolumcnt  ou  conditionnel- 
lement. 

Ces  principes  pofes  , il  n’eft  pas  difficile  de  con- 
noître les  chofcs  que  l’on  doit,  ou  que  l'on  peut  de- 
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mander  à Dieu  dans  la  prière  , & de  quelle  façon 
l'on  doit  ou  l’on  peut  les  demander. 

i°.  Nous  devons  demander  abfolument  6c  fans 
condition  les  biens  dont  on  ne  peut  abufer  , tels  que 
la  béatitude  éternelle  & la  jaftice  , la  fainteré  , la  cha- 
rité , Sc  enfin  toutes  les  venus  qui  y conduifent. 
Cherchez  premièrement,  dit  Jefus-Chrift,  le  royau- 
me Sc  la  jaftice  de  Dieu.  ( Mau.  6 , 33  ) Le  premier 
6c  le  principal  objet  de  nos  prières  doit  donc  être 
le  royaume  de  Dieu  ou  la  béatitude  éternelle  , 6c  la 
juftice  qui  y conduit;  6c  cet  objet  nous  devons  le  de- 
mander dcrcrmincment , abfolument  6c  fans  condi- 
tion ou  rcftriCtion,  parce  que  c'eft  notre  fin  derniere, 
pour  laquelle  nous  iommes  tous  faits  , puifque  nous 
n'avons  etc  crées  que  pour  Dieu  , pour  le  voir , l'ai- 
mer , regner  avec  lui  , vivre  de  lui  pendant  l'éter- 
nité , après  l'avoir  aimé  , 6c  avoir  vécu  pour  lui  pen- 
dant notre  féjour  lur  la  tetre. 

a°.  A lcgard  des  biens  temporels  dont  on  peut 
bien  ou  mal  ufer  , il  eft  permis  de  demander  ceux 
ui  font  nécelfaircs  à la  vie  ou  à l'état , parce  que  le 
efir  en  eft  légitime  6c  dans  l’ordre  de  Dieu, puifque 
Dieu  nous  ayant  placés  fur  la  terre  dans  un  certain 
état  pour  y faire  un  féjour  de  quelques  années  , il 
n’eft  pas  contre  cer  ordre  de  defircr  &:  de  demander 
les  choies  fans  lefquelles  la  vie  ne  feroic  "pas  humai- 
nement fupportable 

3°.  Mais  quelle  que  foit  la  neeelfité  des  biens  tem- 
porels , le  defir  en  doit  toujours  être  fubordonné  i 
celui  des  biens  éternels  , & on  ne  peut  les  demander 
que  conditionnellement  & par  rapport  au  falut , c’eft- 
à-dire.en  cas  qu’ils  ne  fuient  point  des  obftacles  à notre 
falut  , 6c  qu’ils  nous  en  foient  toujours  des  moyens, 
6c  toujours  avec  une  foumillîon  parfaire  i la  volonté 
de  Dieu.  Or  , ce  que  nous  difons  des  biens  tempo- 
rels , on  doit  le  dite  aufii  des  maux  temporels  , tels 
que  la  maladie  , la  pauvreté , 6cc.  c’eft-à-dire , qu'il 
nous  eft  permis  de  demander  à Dieu  , foit  pour  loi  , 
foit  pour  les  autres, ces  fortes  de  maux  , fuppofe  qu'ils 
doivent  être  des  moyens  de  fanctification  pour  nous 
ou  pour  les  autres.  Impie  faciès  eorum  ignominiâ  , 
difoit  le  prophète  Roi  , & qutrent  nomen  tuum  , Do- 
mine. C’eft  ainfi  que  nous  lifons  de  fainte  Catherine 
de  Sienne  , quelle  demandoit  à Dieu  la  pauvreté 
pour  fes  pere  6c  mere.  Il  faut  cependant  bien  pren- 
dre garde  , quand  il  s'agir  de  fouhaiter  , ou  de  de- 
mander des  maux  Temporels  pour  les  autres  , que  la 
haine  & la  vengeance  ne  nous  fartent  illufion , 6c  ne 
prennent  la  place  du  zele  6c  de  la  charité. 

§.  V I. 

De  la  vertu  ou  efficacité  de  la  prière. 

La  priere  qui  eft  revêtue  de  roates  les  conditions 
nécedaires,  a la  vertu  de  mériter  i de  farisfaire  & 
d’impérrcr,  Elle  a la  vertu  de  mériter , 6c  même  d'un 
mérite  de  rigueur  6c  de  condigniré  dans  les  juftes 
qui  prient , puifque  c'eft  une  action  libre  , furnatu- 
relle  , pratiquée  en  état  de^race  , à laquelle  Dieu  a 
promis  un  effet  certain  & une  récompenfc  : deman- 
dez , & vous  recevrez.  Quiconque  demande  , reçoit. 
Elle  a la  vertu  de  fatislaire  , parce  que  c'eft  une  reu- 
vrc  laborieufe  6c  pénale  , à laquelle  Dieu  a promis 
la  rémilfion  des  peines  dues  au  péché,  aullî  bien  qu'à 
toutes  les  autres  œuvres  furnaturelles  6c  labori^ifes  , 
6c  quelle  renferme  d'ailleurs  l'ebéiffànce  & l'humi- 
liation de  l'homme  en  préfcnce  de  la  maffelté  divine. 
Elle  a la  vertu  d’impctrer  , tant  par  fa  propre  nature, 
puifque  la  demande  eft  propre  par  fa  nature  à enga- 
ger celui  à qui  nous  demandons  à nous  accorder  l'effet 
de  notre  demande  , que  parce  que  Dieu  , qui  eft  fi- 
dèle dans  fes  promellês , s’eft  engagé  lui-meme  à nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demanderions  comme  il 
faut.  Oui , dit  Jefus-Chrift , fi  vous  demandez  quel- 
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que  chofe  à mon  Pere  en  mon  nom,il  vous  le  donnera. 

La  prière  n'a  cependant  point  ccs  effets  , ni  tou- 
jours , ni  tous  cnfemble.  Elle  eft  quelquefois  impe- 
tratoire  , fans  être  méritoire  ni  fansfaCtoire  ; telles 
font  les  prières  que  les  Saints  font  pour  nous  dans  le 
ciel,  lis  peuvent  obrenir  des  grâces  , quoiqu'ils  ne 
puisent  ni  mériter , ni  farisfaire  , parce  qu'ils  font 
arrivés  au  terme  où  il  n'y  a ni  mente  , ai  fatisfaétion. 

I-a  priere  eft  quelquefois  impétratoirc&  fatisfaétoire, 
fans  être  méritoire  , au  moins  d un  mérite  de  rigueur 
6c  de  condignité  ; telle  eft  la  priere  des  pécheurs  pé- 
nitent , mais  point  encore  juftihés  : ils  peuvent  ob- 
tenir 6c  même  farisfaire  , félon  pluficurs  théologiens, 
nommément  les  Scotiftes  ; ils  ne  peuvent  mériter  i 
la  rigueur , parce  que  pour  un  tel  mérite  l’état  de 
grâce  eft  nccertàire. 

La  priere  eft  quelquefois  méritoire  fans  être  impé- 
tratoire  , comme  lorfque  quelque  jufte  demande  pour 
lui  meme  ce  qu'il  ne  lui  eft  pas  expédient  d'obtenir; 
relie  flic  la  priere  de  l'apôtre  laine  Paul  , loriqu'it 
demanda  la  délivrance  d'une  tentation  qui  laffli- 
geoit.  Il  mérita  par  fa  prière  , fans  obrenir  l’erfet  de 
la  demande.  Enhn  la  priere  obtient  quelquefois  une 
chofe  & en  mérite  une  autre.  Un  jufte  qui  , par  fa 
priere,  obtient  quelque  bien  temporel,  imperre  plutôt 
cet  avantage  qu'il  ne  le  mérite  , & il  mérite  la  vie 
éternelle , qui  eft  la  récompenfe  de  toute  aétion  fur- 
naturelle  commandée  par  la  charité.  La  piicre  eft 
donc  toujours  efficace  de  fa  nature  ; 6c  lorsqu'elle 
n'a  point  l'on  elfer,  c’eft  parce  quelle  manque  des  con- 
ditions ncccffàires. 

§.  V I I. 

Des  conditions  de  la  priere. 

Rfcn  de  plus  intéreflànt  pour  les  fidèles  , que  de 
connoicrc  au  jufte  les  conditions  que  doit  avoir  la 
priere,  puifque  les  prières  qui  nunquenr  de  ces  con- 
ditions ne  font  pas  exaucées  de  Dieu.  Vous  deman- 
dez , 6c  vous  ne  recevez  pas  , dit  l'apôtre  faim  Jac- 
ques dans  le  quatrième  chapitre  de  fon  epître  cano- 
nique , parce  que  vous  demandez  mal.  Or  on  peut 
réduire  à fept  les  conditions  principales  de  la  prière; 
i°.  elle  doit  être  de  chofes  nccertaires  ou  utiles  au 
falut  ; i°.  elle  doit  être  attentive  ; 3*.  humble  ; 

4*.  accompagnée  de  confiance  ; 50.  persévérante  ; 

<5°.  pieufe  ; 7“.  au  nom  de  Jefus-Chrift. 

i°.  La  priere  chrétienne  ne  doit  avoir  pour  objec 
que  des  chofes  néceffaires  ou  utiles  au  falut  Ce  feroit 
faire  injure  à Dieu  que  de  lui  demander  des  chofes 
mauvailes  ou  indifférentes  au  falut  , & qui  ne  s’y 
rapporreroient  ni  direétement  , ni  indiredfement  ; 
d'ou  il  fuit  que  ce  feroit  un  péché  grief  que  de  de- 
mander à Dieu  une  chofe  meme  qui  ne  feroit  que 
véniellemenr  mauvaife  , parce  qu'une  telle  piiere 
fuppofe  que  l'on  croit  que  Dieu  peut  être  l’auteur 
d'un  péché  véniel  ; ce  qu’on  ne  peut  penfer  fans  lui 
faire  une  injure  atroce  , ni  par  confcquenr  fans  pé- 
cher grièvement.  11  fuit  aufti  que  c'eft  un  péché  de 
demander  à Dieu  une  chofe  purement  indifférente, 
c'cft-à-dire  une  chofe  qui  n’eft  ni  bonne  , ni  mau- 
vaife , <c  qui  n‘a  nul  rapport , foit  direét  , foit  in- 
direct au  falur.  La  raifon  eft  , qu’une  telle  chofe  de- 
mandée dans  ces  circonftances  & fans  aucun  rapport  au 
falut , n’eft  pas  indifférente  , mais  mauvaife  , puif- 
qu’elle  eft  fans  aucun  rapport  à la  fin  légitime  6c  nc- 
ceffairc. 

z'.  La  fécondé  condition  de  la  priere  c’eft  l’atten- 
tion qui  doit  l'accompagner  , 6c  qui  confiftc  dans 
l'application  de  l'efprir. 

L'attention  eft  abfolument  nccertàire  à la  priere  , 
puifque  la  priere  eft  dans  fon  crtence  une  élévation 
de  lame  à Dieu  ; 6c  que  c'eft  violer  le  refpeét  qu’on 
doit  à la  majefte  divine,  que  de  manquer  d’attention  | 
quand  on  lui  parie  6c  qu’on  eft  en  fa  prélence  ; mais 
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il  faut  foigneufctncnt  diftinguer  ici  dirérfes  fortes 
d'attentions  ; favoir  , l’attention  actuelle  , virtuelle  , 
habituelle  , interprétative  , & l'attention  aux  paroles 
qu'on  récite  dans  la  prière  vocale  , au  fens  de  ces  pa- 
roles , i Dieu  qui  cft  la  fin  de  la  priere. 

L’attention  actuelle  à la  prière  cft  celle  par  la- 
quelle on  penfe  en  effet  à l'objet  de  la  prière  dans 
le  tems  qu'on  la  fait  y la  virtuelle  cft  celle  qui  fub- 
fifte  en  vertu  de  l'aétuelle  , qui  a précédé  & qui  n’a 
point  été  interrompue  ni  révoquée  , telle  quelle  eft 
dans  une  perfonne  , par  exemple  , laquelle  ayanr 
commencé  fa  priere  avec  une  attention  aéJuelle  de 
louer  Dieu  , eft  enfuite  involontairement  diftraite  j 
une  telle  perfonne  a une  attention  virtuelle  J la  priere, 
c’eft  à dire  une  attention  qui  fubfifte  en  vertu  , ou 
par  ta  force  & l'influence  de  l'attention  a&uelle 
qu’elle  a eu  d’abord , fc  qui  lui  a échappe  malgré 
elle.  L'attention  habituelle  .ainfi  nommée  impropre- 
ment , eft  une  facilite  Sc  une  difpolîtion  habituelle 
à fc  rendre  attentif,  telle  qu’elle  eft  dans  un  homme 
qui  a penfé  fréquemment  à une  chofc  , Sc  qui  penfe 
actuellement  à une  autre  chofe  , ou  même  qui  ne 
penfe  à rien  étant  plongé  dans  le  fommeil.  L'atten- 
tion interprétative  eft  celle  qui  a pour  objer  une  chofe 
confidcrée  non  en  elle-même  , mais  dans  une  autre 
qui  la  renferme  : en  penfant  au  ciel , par  exemple , 
on  eft  cenfé  penfer  au  foleil  qui  y eft  renfermé. 

L’attention  aux  paroles  qu’on  récite  dans  la  priere 
vocale  , confifte  à les  prononcer  toutes  fans  en  omet- 
tre aucunes  , l'attention  au  fins  de  ces  paroles  con- 
fifte  à réfléchir  fur  ce  qu’elles  lignifient  ; l'attention  à 
Dieu  c’eft  de  s'occuper  de  Dieu  ou  de  ce  qu'on  lui 
demande , fans  penler  précifément  au  fens  des  paro- 
les qu’on  prononce  dans  la  priere.  La  fimple  atten- 
tion aux  paroles  qu'on  récite  dans  la  priere  ni?  fuffit 
pas  pour  prier  comme  il  faut , ni  pour  exempter  de 
péché  ceux  qui  fonr  obligés  à la  récitation  de  l'office 
divin  , parce  quelle  r.e  icrt  qu’à  prier  de  bouche  , 
tandis  qu’il  faut  aufli  prier  de  cœur.  L'attention  au 
fens  des  paroles  ou  a Dieu  cft  donc  néceffaire  ; & 
cette  dernière  eft  la  plus  parfaite  ; mais  il  n'cft  pas 
néceffaire  que  l'une  ou  l'autre  foir  toujours  aiftuellc , 
il  fuffit  qu'elle  foit  virtuelle  ÿ & elle  l'eft  , quoique 
l'on  foit  diftrait  , pourvu  que  ce  foit  involontaire- 
ment, tant  du  côté  de  ta  diftraélion  aûuelle  , que 
du  côté  de  fa  caufe  ; car  une  diffraction  peut  être 
volontaire  ou  en  elle- même  , ou  dans  fa  caufe.  Elle 
cft  volontaire  en  elle-même  , lorfqu’on  s'y  arrête 
librement  Sc  avec  réflexion.  Elle  cft  volontaire 
dans  fa  caufe , lorfqu'on  y a donné  librement  occa- 
fion  , en  faifant  une  chofe  non  néceffaire  propre  i 
l’exciter  , quoiqu'on  n'y  confentc  pas  clans  le  rems 
qu’on  l’a , Sc  qu'on  fade  effort  pour  la  rejetter.  Un 
ccclcfiaftique  , on  le  fuppofe  , loin  de  fe  préparer  â 
la  récitation  de  fon  bréviaire  par  le  recueillement  ,* 
s'entretient  de  chofes  vaines  Sc  frivoles  avant  que 
de  le  commencer  , ou  bien  il  le  récite  dans  un  en- 
droit expofé  aux  diffractions  , comme  la  rue  , le  mar- 
ché , une  voiture  ou  une  promcuàde  publique  , fcc. 
Cet  eccléfiaftique  cft  coupable  des  diffractions  qui  lui 
furviennenc  dans  la  prière  , quoiqu'il  n'y  «onfente 
pas , & même  qu’il  les  rejette  , parce  quelles  font 
volontaires  dans  leur  caufe.  Il  faut  porter  le  même 
jugemenr  d’un  homme  , d'une  femme  Sc  de  toute 
autre  perfonne  qui  ne  s’occupe  que  d'inutilités  , d’a- 
mufetnens , de  plaiflrs  ,'  & dont  la  vie  n’eft  qu'une 
continuelle  diilîpation. 

Que  fi  l'on  demande  quel  eft  le  rcmedei  ces  for- 
tes de  diftra&ions  volontaires  dans  leur  principe  , on 
répond  que  c’eft  celui  que  nous  donne  le  fage , lorf- 
qu’il  nous  avertit  de  nous  préparer  à la  priere  , & de 
n’erre  pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieu  : ante 
orjtionem  prépara  animam  tuam  , 6*  noü  e[fe  quafi 
homo  qui  tentât  Deum.  ( Eccli.  iS  , aj.  ) Or  il  y a 
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de  deux, fortes  de  préparations  à la  prière  , l’une  éloi- 
gnée Sc  l'autre  prochaine. 

La  préparation  éloignée  confifte  à veiller  fur  fes 
penfccs  , fes  délits  , l’es  affections  , fes  paroles  , las 
démarches  Sc  fes  actions  \ à éviter  tour  ce  qui  eft 
contraire  au  recueillement  autant  qu'il  eft  poliïble  , 
Sc  à faire  tout  ce  qui  peut  le  favorifer  , à mener  en 
un  mot  une  vie  Iblidement  pieufe  Sc  chrétienne, 
chacun  dans  fon  état. 

La  préparation  prochaine  confifte  à mettre  un  in- 
tervalle entre  les  occupations  ordinaires  & la  priere  , 
quand  on  le  peut  , ou  au  moins  à fe  recueillir  Sc  i 
élever  fon  carur  vers  Dieu  , en  lui  demandant  l'efpric 
de  priere  , & la  grâce  de  nous  défendre  de  l’impor- 
tunitc  & de  la  malignité  des  diffractions  , puifque  la 
priere  a pour  principe  l'efprit  de  Dieu  , appelle  par 
un  Prophète  el'prit  de  grâces  & de  prières  : fpiruum 
gratté  precum.  ( Zacharie  ,11,10.) 

j°.  La  troificme  condition  de  la  priere  , C'cft  l'hu- 
milité. Dieu  réiifte  aux  fupsrbes , dit  I Ecriture  , Sc 
il  donne  fa  grâce  aux  humbles  : Deus  juperbis  refifiit , 
humiiibus  autem  dut  gratiam,  { Jacob  , 4-  ) U écoute 
la  voix  d'un  cœur  contrit  Sc  humilié  , Sc  il  nous  dé- 
clare lui  même  qu'en  vain  on  lui  bâtit  des  temples, 
qu’inutilemenr  on  lui  offre  des  victimes  & de  l'en- 
cens , li  1 humilité  n'eft  lame  de  cet  appareil  exté- 
rieur : ad  quem  autem  refipiciam  , ni  fi  ad  pauperculum, 
& contritum  fpiritu  , & irementem  fermants  me,- s ? 

( lfaie  , 66  , 1.  ) C'eft  donc  dans  la  difpolirion  d'un 
ctrur  humilie  , btifé  Sc  penette  d’un  vif  fencimer.c 
de  fa  pauvreté  , de  fon  indignité  , de  fes  m litre  s , 
qu’il  faut  paroître  en  la  préfence  de  Dieu  pour  le 
prier  : c'eft  ainfi  que  prioir  David.  Pour  moi , dit-il, 
je  fuis  un  mendiant  & un  pauvre  : je  luis  dans  la 
pauvreté  & l'inJigence  ; mon  Dieu  , fecourez  moi. 

( Pf.  $9  , 1S  , rfi  6-)  , 6.  ) C'eft  ainli  que  prioit  Da- 
niel , en  confeffânt  fes  péchés  & ceux  d'ifracl  , &£' 
qu’en  fe  profternant  il  prioir  en  la  préfence  de  Dieu  : 
abaiffez  mon  Dieu  , difoit  il  , votre  oreille  jufqu’i 
nous  , Sc  ccourez  nous  : ouvrez  les  yeux  , Sc  voyez 
notre  dcfolation  , car  ce  n'cft  point  par  la  confiance 
en  notre  propre  jufticc  que  nous  vous  offrons  nos 
prières  , Sc  que  nous  nous  profternons  devant  vous  ; 
mais  c’eft  dans  la  vue  de  la  multitude  de  vos  miferi- 
cordes.  ( Daniel 9 , 18  , 10.)  C’eft  ainfi  encore  que 
prioic  te  Publicain  , n'ofant  lever  les  yeux  au  ciel  par 
le  fenriment  de  fon  indignité  ;&  c'eft  pour  cela  qu'il 
fut  exaucé  , tandis  que  le  Pharifien  fut  rejette  à caufe 
de  fon  orgueillcufc  priere.  Les  fondemens  de  cette 
humilité  , qui  doit  accompagner  la  pricic  , font  les 
infirmités  , les  foiblcffcs  , la  pente  au  mal , le  dégoût 
du  bien  , les  miferes , enfin  l'état  de  corruption  où 
les  hommes  ont  etc  réduits  par  le  péché  d'Adam  leur 
premier  pere  ; ce  qui  a fait  dire  au  deuxieme  Con- 
cile d'Orange,  canon  1 1 , que  nous  n’avons  de  nous- 
mêmes  que  le  menfonge  Sc  le  péché  ; & que  tout  ce 
que  nous  avons  de  juftice  Sc  de  vérité , vient  de  cette 
fource  donc  nous  devons  être  altérés  dans  ccrtc  vie , 
afin  qu'étant  arrofés  drt  gouttes  qui  en  découlent  , 
nous  ne  tombions  pas  dans  la  défaillance  : nemo  ha- 
bet  de  fuo  ni/i  me.idacium  6 peccatum  : quidquid  au- 
tem habemus  jufiitit  & veritatis,cx  iUo  fonte  ejl , quem 
debemus  filtre  in  hàc  eremo  , ut  ejus  quafi  guttis  irro- 
rati  3 non  dcficiamus  in  viâ. 

4*.  La  priere  doit  être  accompagnée  de  confiance , 
c'eft-à  dire  , de  la  foi  ou  de  la  perluafion  que  Dieu 
peu:  notis*accorder  tout  ce  que  nous  lui  demande- 
rons de  jufte  , comme  il  faut , parce  qu'il  eft  tout- 
puillânt  ; Sc  qu'il  nous  l'accordera  , parce  qu'il  cft 
tout  bon.  Cette  affurancc  doit  être  fondée  fur  la  pro- 
meffe  que  Jefus-Chrift  nous  a faite  , que  le  Perecé- 
lefte  nous  accordeia  tout  ce  que  nous  lui  demande- 
rons en  fon  nom  : fi  quid  petieritis  Pctrem  in  namine 
mco , dabit  vobis.  Ainfi  la  puiffiutce  de  Dieu,  la  bonté. 
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fa  fidelité  dan*  fes  promciTes  , les  foins  & les  atten- 
tions  continuelles  de  fa  providence  fur  nous  , font 
autant  de  raifons  de  croire  qu'il  exaucera  nos  prières, 
malgré  nos  foiblcllês  8c  le  fond  de  mifercs  qui  fe 
trouvent  en  nous,  fans  que  U vue  de  ces  objets  pu  i lie 
diminuer  notre  confiance  , félon  ces  belles  paroles  de 
laine  bernard  dans  Ion  fermon  trente-huit  iur  les  can- 
tiques. Quel  eft  , dit  il  , le  fujer  de  votre  défiance  ? 
Elt -ce  que  vous  êtes  foibles  ? mais  Dieu  connote  votre 
foiblefle.  Eft-ce  que  vous  ères  lies  jiu  pcchc  par  une 
longue  habitude  ? mais  Dieu  délie  ceux  qui  loue  liés  : 
Dominât  folvit  compcditot.  Eft-ce  que  vous  craignez 
qu’étant  irrité  par  la  multitude  de  vos  crimes,  il  re- 
xufe  de  vous  allitter?  Mais  nefavez  vous  pasqu  il  fe 
plaît  à répandre  les  grâces  avec  plus  d abondance  fur 
ceux  où  le  péché  a é:é  plus  abondant  ? Il  faut  donc 
prier  avec  confiance  8c  fans  aucun  doute  ; car  celui 
qui  doute , dit  l'Apôtre  fuint  Jacques  , eft  femblable 
au  flot  de  la  mer  qui  eft  agite  3c  emporte  ci  & U 
par  ia  violence  du  vent.  Il  uc  faut  donc  pas  qu'un 
tel  homme  s'imagine  qu'il  obtiendra  quelque  chofe 
du  Seigneur.  {Jacob  3 5$.) 

50.  Il  faut  prier  avec  perfévcrance.  Supportez , dit 
le  Saint  Efpric  dans  lEccléûaft.  chap.  1 , les  délais 
le  les  rcrardcmcns  de  Dieu.  11  faut,  dit  Jefus-Chrift, 
prier  toujours  6c  ne  fe  point  lailcr.  11  le  dit  \ le  pour 
nous  y engager  , il  nous  propofe  tantôt  lcxcinple 
d'un  nomme  qui  fc  leve  pendant  1a  nuit  pour  deman- 
der du  pain  à Ion  ami , 8c  tantôt  celui  d'une  veuve 
qui  triomphe  de  la  dureté  d’un  Juge  bathare  le  fans 
religion  , par  la  petfëvérance  de  fes  importunités.  Il 
faut  donc  prier  toujours  & avec  une  patience  pesfe- 
verante  , malgré  les  délais  de  Dieu  qui  ne  fout  pas 
des  relus  , nuis  des  épreuves  & un  artifice  fccret  de 
fa  mifcricordc  qui  différé  de  nous  exaucer  \ foie  pour 
nous  rendre  plus  humbles  le  plus  défians  de  nous- 
mêmes  & de  nos  propres  forces  par  une  longue  expé- 
rience de  noue  foiblefle  ; l'oit  pour  nous  rendre  plus 
dignes  de  fes  dons  & mieux  diipofcs  à les  recevoir  ; 
fuit  pour  nous  les  faire  eftimer  davantage  & les  de- 
mander avec  plus  d ardeur  , ces  dons  piccicux  ; foit 
enfin  pour  nous  rendre  plus  attentifs  à les  confcrver. 

6°.  Il  faut  prier  avec  pictc  , c’eft-à-dire  avec  une 
intention  droite  , 6c  au  moins  un  commencement 
de  bonne  volonté  , un  defir  iincere  , quoique  foiblc 
& imparfait  du  falùt  8c  de  la  converlion  , lorfiqu’on 
a le  malheur  de  fc  trouver  dans  Ictat  du  péché  mor- 
tel. C’cft  à U faveur  de  cette  explication  qu’on  doit 
concilier  quelques  partages  de  l'Ecriture  , contraires 
en  apparence  » en  ce  que  les  uns  rejettent  la  prière 
du  pécheur  comme  abominable  8c  un  nouveau  pé- 
ché , & les  autres  l'admettent  comme  bonne  3c  utile. 

II  faut  diftingucr  ici  deux  fortes  de  pécheurs.  Les 
uns  , loin  de  defirer  leur  converlion  , ont  au  contraire 
un  attachement  actuel  à leurs  crimes , 8c  une  volonté 
fixe  d'y  perfëvcrer  , dans  le  teins  meme  qu'ils  prient. 
Les  autres  fentant  la  pcfanceur  de  leurs  fers  , en  gé- 

III  ilfcnt  , 8c  ont  au  moins  quelque  defir  , quoique 
foible  & imparfait , de  leur  converlion-  Il  eft  évident 
que  la  prière  de  cette  première  forte  de  pécheurs  eft 
un  nouveau  péché,  parce  quelle  eftcgalement'faurtë, 
hypocrite  8c  injurieufe  à Dieu  qu’ils  outragent  indi- 
gnement en  feignant  de  le  prier  , femblables  à des 
criminels  qui , profternes  devant  le  Prince  , lui  de- 
manderoicnr  extérieurement  8c  par  derifion  une  grâce 
qu'ils  ne  fouhaitcroicnr  point , 3c  à laquelle  même 
ils  s’oppoferoieru  dans  le  fond  de  leur  cœur.  C'eft  de 
ces  forces  de  pécheurs , dont  il  eft  dit  que  leur  prière 
même  leur  tourne  à péché  : & oratio  ejus  fiat  in pec- 
catum.  ( Pf.  108  , t.  ) Et  encore , que  la  prière  de 
celui  qui  détourne  l'oreille  pour  ne  pas  entendre  1a 
loi  , eft  exécrable  : qui  déclinât  dures  (uns  ne  audiat 
legem  , oratio  ejus  erit  exctrabilis  ; ( Proverb-  18 , 9.) 
le  dans  un  autre  endroit , que  les  victimes  des  impies 
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font  abominables  : vi3im*  impiortm  abomlnabilts 
Domino.  ( Pruv.  1 j , 8 . ) 

Quant  aux  pécheurs  qui  gémirtène  de  leur  état , 3c 
qui  ont  au  moins  quelques  defirs  naillâns  de  leur 
converfiqp  , ils  prient  utilement  , le  ils  ne  fauroienc 
trop  prier.  Ces  defirs  naillâns  , c’eft  la  grâce  qui  les 
ferme  en  eux  : c’cft  1 Efpric  faint  qui  frappe  à la  porte 
de  leurs  cœurs.  Qu'ils  foicnt  dociles  1 fes  impuKionsÿ 
qu'ils  le  conjurent  de  les  fortifier  6c  de  prier  lui- 
méme  en  eux , par  ces  gémilTcmcns ineffables  qui  font 
toujours  écoutes;  qu'ils  nourrillcnt  & qu'ils  augmen- 
tent ces  foibles  dclirs  ; qu'ils  ccnfcrvent  prccieufe- 
ment  ces  premières  lueurs  qui  doivent  les  conduire 
à un  jour  éclatant.  C'eft  à eux  que  s’adteflenc  ccs  pa- 
roles de  Jaint  Auçuftin  : incumbite  ergo  orationibus  3 
petcatores  , conjuem'tni  pcccata  vefirj  , or  etc  ut  de.’ean - 
tur  ; orate  ut  minuantur ; orate  ut  vobis  proficienti! us 3 
ipfa  deficiant.  ( S.  Aug .ferm.  1 j j inter  komil.  50.  ) 

Prier  au  nom  de  Jefus-Chrift  , c'eft  prier  par  les 
mérites  de  Jcius-Chrift  ; c’eft,  en  priant , s'unir  aux 
prières  le  au  facrifice  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  offrir  X 
Dieu  le  Pere  les  lupplications  & fon  fang  ; c'eft  n'ap- 
puyer nos  demandes  que  fur  la  vertu  de  ce  fang  ado- 
rable & infiniment  précieux  ; c'eft  préfenter  à Dieu 
ce  prix  ineftimable  ac  norre  rédemption  , comme  U 
fource  de  toutes  les  grâces  qu'il  a réfolu  de  nous  ac- 
corder. Or  demander  ainfi  , eft  une  condition  né- 
cellâire  de  la  prière  , parce  que  Jefus-Chrift  n’a  pro- 
mis que  fon  Pere  exauçeroit  nos  prières  , que  lorf- 
que  nous  les  ferions  en  fon  nom  : fi  vous  demandez, 
dit-il , quelque  chofe  à mon  Pere  en  mon  nom  , il 
vous  l'accordera  : fi  qu'td  petieritis  Patrem  in  nominc 
meo  , dabit  vobis. 

Ce  qui  rend  fi  néceffaire  l'interpofition  du  nom 
de  Jefus-Chrift  dans  nos  prières  , c’eft  fa  qualité  de 
médiateur  unique  qui  ne  convient  qu’à  lui  feul.  Unut , 
dit  l'Apôtre  , medtator  Dci  & hominum  jhomo  Chriflus 
Jefus  ; qualité  qui  fait  que  ce  n’cft  que  par  Jefus- 
Chrift  que  nous  pouvons  avoir  quelque  commerce 
avec  Dieu  , puisque  depuis  le  pcchc  d’Adam  nous 
fommes  également  indignes  de  parottre  devant  lui', 
le  incapables  d’en  rien  obtenir  par  nous-mêmes-  Ce 
n’eft  donc  que  comme  membres  de  Jefus-Chrift  que 
le  Pere  tcleftc  nous  permet  de  paraître  en  fa  pré- 
fence , qu’il  écoute  nos  prières  3c  qu'il  les  exauce , 
en  nous  accordant  les  grâces  qui  en  font  l’objet  : gra- 
tficavit  nos  , in  dilefto  Filio  Juo.  ( Ephef.  1 . ) 

Mais,  dira  ton  peut-être,  la  grâce  fandifiante  ne 
donne-t-elle  pas  aux  fidèles  le  droit  d'offrir  des  prières 
à Dieu  , fans  interpofer  le  nom  de  Jefus  Chrift  ? 

11  eft  vrai  quelagrace  fandifiante  donne  aux  juftes 
le  droit  donc  il  s'agit  ; mais  ce  n’eft  que  parce  quelle 
les  incorpore  comme  membres  vivans  au  cotps  de 
Jefus-Chrift  ; car  Dieu  ne  nous  a pas  élus  en  nous 
regardant  en  nous-mêmes  , mais  en  nous  regardant 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  Ion  fils  : elegh  nos  in 
ipfo  ; 3c  c'eft  en  lui  que  de  morts  que  nous  étions,  il 
nous  a donne  la  vie  : cùm  effet  is  mortui  peccatis  , con- 
vivficavit  vos  in  Chrifio.  ( Ephef.  a.  ) Lors  donc  que 
le  même  Apôtre  nous  invite  à nous  approcher  avec 
confiance  du  trône  de  Dieu  pour  y recevoir  miferi- 
corde  , accedamus  ad  thronum  gracié , ut  mijericordtam 
confequamur,  il  ne  dit  rien  de  conrraire  à ce  qu'on 
vient  d'établir,  parce  qu'il  ne  fonde  la  confiance  avec 
laquelle  il  nous  exhorte  d'approcher  du  trône  de  Dieu, 
que  fur  ce  que  nous  avons  un  grand  Pontife  , Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur  , qui  a pénétré  les  cieux  pour 
y continuer  en  notre  faveur  les  fondions  de  fon  facer- 
doce  , 8c  s'y  préfenter  continuellement  à Dieu  fon 
Pere  pour  nous.  Habemus  Pontificem  magnum  qui  péné- 
tra vit  cotlos. .. . introïvit  in  calum  ut  apparent  vuhui 
Dei  pro  nobis.  ( Hebr.  cap.  4 & 9.  Médit,  fjir  les  évan- 
giles o 6. /o«r.)  C’eft  pour  cela  , dit  M.  Bortiiec  , 

qu’on  entend  toujours  dans  les  prières  de  l'Eglife 
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cette  condufion  auflî  humble  que  confolante  , pat 
Jefus  Chrift  notre  Seigneur  : humble  , parce  qu’elle 
contcftc  notre  impuiftancc  : confolante  , parce  qu’elle 
nous  montre  en  qui  cft  notre  force  ; 6c  cela  s’étend  fi 
loin  , que  lorfquc  nous  interpolons  envers  JDieu  les 
interceilions  & les  mérités  des  Saints  , même  ceux  de 
■ la  faintc  Vierge  , nous  y ajoutons  encore  cette  nccef- 
faire  conclusion  , par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  par 
où  nous  confcfions  qu’il  n’y  a démérité  ni  de  ptiere  , 
ni  de  dignité  dans  les  Saints  , i quelque  degré  de 
gloire  qu'ils  foient  élevés , que  par  Jefus-Chrift  6c  en 
Ion  nom.  ) 

§.  VIII. 

De  ceux  qu’on  doit  prier. 

Pour  que  la  prière  foit  efficace  , il  ne  fuffir  pas 
qu’elle  foit  revente  de  toutes  les  conditions  requiles, 
il  faut  encore  l’adrellcr  1 ceux  qui  peuvent  ou  l'exau- 
cer , ou  la  faire  exaucer  par  voie  de  médiation  de 
d’interccllion. 

Dieu  feul  étant  l’auteur  de  tous  les  biens , 6c  fur- 
tout  de  la  grâce  8c  de  la  gloire  qui  font  l'objet  prin- 
cipal de  la  priere  , c'eft  lui  feul  que  nous  devons 
prier  , comme  feul  capable  de  nous  exaucer  en  nous 
accordant  les  chofes  que  nous  lui  demandons.  Mais 
parce  qu’on  peut  impétrer  de  Dieu  par  voied’inter- 
edfion  , 6c  qu'il  y a entre  les  Saints  qui  régnent  dans 
le  ciel  8c  les  fidèles  qui  font  fur  la  terre  , une  com- 
munion formée  par  l’efprit  de  charité  , cet  efprit 
nous  porte  i implorer  l'interccfiion  des  Saints  , afin 
qu’ils  nous  aident  à obtenir  de  Dieu  les  grâces  dont 
nous  avons  befoin  pour  arriver  comme  eux  au  terme 
du  bonheur  qu'ils  pofledent. 

Il  eft  donc  permis  8c  utile  de  prier  les  Saints  qui 
régnent  dans  le  ciel , afin  qu’ils  intercèdent  pour  nous 
auprès  de  Dieu.  C’eft  un  point  de  foi  qui  a été  defini 
dans  la  vingt  cinquième  fc-llion  du  Concile  de  Trente 
contre  les  Vau  Ion  , les  Wiclchtes  , les  Luthériens 
6c  les  Calviniftes  : car  , i°.  il  faut  raifonner  de  l’in- 
vocation des  Saints  qui  font  dans  le  ciel  , comme  de 
celle  des  Saints  qui  font  encore  fur  la  terre, puifque  les 
Bienheureux  ne  peuvent  6c  ne  veulent  pas  moins 
nous  aider  auprès  de  Dieu  par  leurs  fuffrages  , que 
les  Saints  qui  font  encore  fur  b terre  : de  Juâ  forte  fi- 
curi  , dit  faint  Cyprien  dans  fon  livre  de  la  morta- 
lité ^ fini  de  nojlrâ  filute  foliieiti.  Or  , il  cft  certain 
que  les  prières  qu’on  fait  aux  Saints  qui  font  encore 
lur  1a  terre  , d'incerceder  pour  nous  auprès  de  Dieu, 
font  permifes  6c  utiles , comme  il  paroit  par  un  grand 
nombre  de  textes  de  l'Ecriture  qui  les  autorifent  , 
i . Reg.  cap.  7.  Job.  ultimo.  Ad Ephef.  6 ,i.  Ad  Thef- 
fal.  j.  Fratres,  orate  pro  nobis.  Ad  Rom.  1 j . Obftcro 
vos  ut  adjuvetis  me  in  oraùonibus  vejlris  pro  me  ad 
Deum. 

i°.  L’Ecriture  n'autorife  pas  moins  clairemenr  l'in- 
vocation des  Saints  qui  font  au  ciel.  Dans  le  chapitre 
dix-neuf  de  la  genefe  , il  eft  dit  que  l’Ange  qui  ap- 
parut à Loth  , reçut  les  prières  de  ce  faint  homme  : 
ecce  etiam  acctpi  preces  tuas.  Dans  le  chapitre  qua- 
rante-huit du  même  livre  , Jacob  béniffant  fes  en- 
fans  , leur  dit  : Angélus  qui  cripuit  me  de  cunciis  ma- 
lts , btnedicat  pueris  iftis , & invocetur  fuper  eos  nomen 
meum  , nomina  quoque  patrum  meorum  , Abraham  , 
Ifaac.  Dans  le  chapitre  neuf  d’Ofce  , il  eft  marqué 
que  Jacob  pria  l'Ange  contre  lequel  il  avoir  lutté  , 
flevit  & rogavit  eum.  Dans  le  chapitre  trois  de  Daniel, 
on  voit  que  les  enfant  de  la  fournaife  implorent  la 
mifcricorde  de  Dieu  par  les  mérites  des  Samrscn  ces 
termes  : neque  auferas  mifiricordiam  à nobis  propter 
A braham  dileclum  tuum  , & Ifaac  fin  um  luum  ,&  If- 
rai  l fantlum  tuum. 

j°.  il  cft  certain  que  les  liturgies  de  faim  Bafile  8c 
de  faint  Chryfoftôme,  defquelles  les  églifes  d’Orient 
fe  fervoient  dans  le  quatrième  fiecle  pout  la  célébra- 
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rion  des  faints  myfteres  , contiennent  de  frequente* 
invocations  de  la  très-fainte  Vierge  3c  des  Saints. 
Celle  dont  fe  fervoient  dans  le  même  tems  les  cgli- 
fes  d'Occideni , en  font  aulfi  mention  , comme  laf- 
fure  faint  Auguftin  dans  fon  fermon  dix-fept  fur  les 
paroles  de  l’Apôtre,  chapitre  premier.  U cft  encore 
très-certain  que  faint  Cyprien  , faint  Jerome  , faint 
Auguftin  , faint  Ambroile  6c  prefquc  tous  les  Pères 
anciens  ont  parlé  de  cette  pratique  , fans  qu'aucun 
autre  faint  Pere  lie  foit  élevé  contre  , ou  qu’aucun  aie 
die  que  c’étoit  une  nouveauté  : ce  qui  fait  évidem- 
ment voir  quelle  avoit  cté  universellement  en  ubge 
dès  le  commencement  de  l’Eglife. 

4°.  Les  anciens  Peres  n’ont  pas  feulement  fait  men- 
tion de  cette  pratique  , ils  l’ont  encore  louée  , con- 
feilléc  6c  recommandée  : qui  aliquâ premitur  anguftiâ, 
ad  fias  confugiat  , qui  rurjum  Utatus  , hos  oret  , illc 
ut  à malts  liberetur  , hic  ut  durer  in  rebus  laits.  Saint 
Bafile , orat.  in  40  martyres.  Obficrandi  fini  Angelè 
pro  nobis  , qui  nobis  ad  prajidium  dati  fini  : martyres 
obficrandi  quorum  videmur  nobis  quoddam  corporis 
pignorc  patrocinium  vindicare.  Pojfunt  pro  peccatis 
rogare  nojlris,  qui  proprio  fanguine  , etiamfi  que  ha- 
buerint  peccata  , laverunt ....  non  erubejeamus  eos 
i/ttercejjores  nofira  infirmitatis  habere  , qui  & ipfi  in- 
firmitatem  corporis  t etiam  cum  vtverent  , cognoficbant. 
S.  Ambroife  , lib.  de  vidais , cap.  7. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  , à la  fin  de  fon  difeour* 
fur  faint  Athanafe  , l’invoque  en  ces  tetmes  : ta  au - 
tem  è fupirn  'ts  nos  propittus  rejpice  , & populum  hune 
fanclum  dirige  3 & nos  in  pace  fove  , 6 c.  On  pourroit 
citer  un  grand  nombre  d’autres  Peres , donc  on  peut 
voir  les  témoignages  dans  le  Pere  Alexandre  , facul.  j, 
dijfirt.  2 j y qu.  i,  art.  1 , prop.  2. 

Ce  peu  que  nous  venons  de  rapporter  fuffira  pour 
prouver  que  de  tout  tems  on  a prié  les  Saints  dans 
l’cglife  , puifque  les  Peres  du  quatrième  fiecle  qui 
rccommandoicnt  de  les  prier  , ne  prerendoiem  point 
introduire  aucune  nouveauté,  mais  au  conrraire  fui- 
vrc  l'exemple  de  ceux  qui  les  onr  précédés. 

j°.  L’invocation  des  Saints  a été  fouventautorifee 
par  des  miracles  très-avércs.  On  peut  lire  ceux  dont 
faint  Auguftin, dans  fon  livre  2 a de  la  cité  de  Dieu  , 
chap.  8 , dit  qu'il  a été  témoin  oculaire  , 6c  qui  fe 
firent  à l’occafion  de  l'invention  du  corps  de  faiht 
Etienne  , premier  martyr. 

6°.  Si  l'invocation  des  Saints  n’etoir  ni  permife, 
ni  utile  , ce  feroit  parce  qu'ils  manqueroient  de  pou- 
voir ou  de  volonté  pour  nous  aider.  Le  pouvoir  ne 
leur  manque  pas.  Ils  font  plus  puillans  dans  le  ciel 
qu'ils  ne  lctoienc  fur  la  terre  , puifqu’ils  y font  plus 
agréables  6c  plus  étroitement  unis  à Dieu.  Ils  ont  la 
volonté  de  nous  aider , parce  que  leur  charité  eft  plus 
vive  , plus  ardente  qu’elle  ne  l'étoit  ici  bas,  6c  qu’af- 
futés  de  leur  propre  bonheur  , ils  s’intéreftent  davan- 
tage au  nôtre.  L’invocation  des  Saints  eft  donc  fon- 
dée fur  l 'écriture,  la  tradition,  la  pratique  de  l’Eglife 
6c  la  raifon. 

Mais , difent  les  Proteftans  , i°.  on  ne  peut  invo- 
quer que  ceux  en  qui  on  croit,  félon  les  paroles  de 
l'Apôtre  : Quomodo  invocabunt  in  quem  non  crcdide- 
runt  ? Or , on  ne  peut  croire  qu’en  Dieu  feul.  1*. 
L'invocation  des  Saints  eft  injurieufe  à Jefus  Chrift, 
parce  qu’elle  détruit  l’unité  5c  la  fingularité  de  fa  mé- 
diation , marquées  par  ces  paroles  de  l’Apôrrc  dans  fa 
première  «pitre  à Thimotliée , chap.»  a . //  n’y  a q u’un 
Dieu  & un  médiateur  entre  Dieu  & Us  hommes  , Jefus- 
Chrift  homme . . . j°.  Les  Saints  qui  font  dans  le  ciel 
n’ont  nulle  connoiffince  des  prières  que  les  vivans 
leur  adrelTcnt  j ces  prières  font  donc  inutiles  à ceux 
qui  les  font. 

Rien  n'eft  plus  foiblc  que  ces  raifons  des  Protef- 
tans.  Car,  i°.  il  eft  aifé  de  répondre  à la  première, 
que,  quoiqu’on  ne  doive  croire  qu'en  Dieu'comtne 
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à l'auteur  de  tous  les  biens , on  peut  néanmoins,  6c 
on  doit  croire  que  les  Saints  ont  du  pouvoir  auprès 
de  lui  : fie  cette  foi  lutin  pour  qu'on  les  invoque  avec 
utilité , non  comme  les  auteurs  des  biens  que  l'on 
demande  , mais  comme  des  patrons  qui  peuvent  nous 
aider  à les  obtenir.  Audi  l’Apôtre  dans  ic  texte  cité, 
ne  parle-t-il  que  de  l'invocation  qui  fait  partie  du 
culte  divin , 6c  par  laquelle  on  s’adreffe  à Dieu  com- 
me à l’auteur  de  tous  les  biens , ainfi  que  le  prouvent 
ces  paroles  qui  precedent  : Omnis  qui  invocaverit  no- 
me n Domini, fa/vus  trit. 

a0.  L’invocation  des  Saints  n’eft  , ni  injurieufe  à 
Jefus-Chrift , ni  dcftrucHve  de  l’unité  6c  dclaûngu- 
larircdc  fa  médiation.  L'on  convient  qu'il  n'y  a qu'un 
feul  médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes  , favoir  , 
notre  Seigneur  Jcfus-Chrift,  à parler  proprement  fie 
en  rigueur,  6c  en  prenant  ce  terme  de  médiateur, 
pour  celui  qui  n’a  pas  les  mérites,  dépendamment 
d'un  autre,  mais  qui  les  tient  uniquement  de  lui- 
même  ; qui  offre  à Dieu  (es  mérites  propres , fie  non 
des  mérites  etrangers:  en  ce  fens  rigoureux  , Jefus- 
Chrift  eft  le  médiateur  unique  fie  abfolu  ; le  média- 
teur de  rédemption  , qui  feul  nous  a rachetés , 5c  par 
lequel  feul  nous  fomtnes  fauves  ; auteur  unique  de 
notre  falut,  par  conséquent  de  rous  les  biens  fpi ri- 
tuels.de  temporels  qui  peuvent  nous  y conduire  , Sc 
qu'il  nous  accorde  par  la  propre  vertu.  Les  Saints  ne 
lont  donc  pas  médiateurs  en  ce  fens , puifqu’ils  n'a- 
giffenc  pas  auprès  de  Dieu  en  leur  nom  & par  leurs 
propres  mérites  , qu’ils  n’y  agi  fient  qu'au  nom  fie  par 
les  mérites  de  Jcfus-Chrift,  qu’ils  n offrent  à Dieu 
que  les  mérites  de  cet  unique  Sauveur , fie  que  leurs 
mérites  ne  font  qu'une  émanation  fie  participation 
de  fes  biens.  Cependant  fi  l’on  prend  le  nom  de  média- 
teur dans  un  fens  moins  étroit  fie  plus  étendu  , pour 
celui  qui  interpofe  fes  prières  afin  de  nous  obtenir 
des  grâces , il  eft  certain  qu'on  peut  & qu’on  doit 
donner  aux  Saints , foit  vivans,  foit  morts,  le  nom 
fie  la  qualité  de  médiateurs  en  ce  fens,  fans  craindre 
de  faire  injure  à Jcfus-Chrift  , ou  de  préjudicier  à 
l'unité  fie  à la  Angularité  de  fa  médiation  , puifque  ce 
n'cft  qu'en  fon  nom  , par  fes  mérites  fie  fa  médiation 
même,  qu’ils  offrent  leurs  prières  à Dieu.  Jcfus-Chrift 
eft  donc  le  feul  médiateur  de  rédemption  , l'unique 
médiateur  principal  fie  abfolu,  qui  exauce  fie  qui  donne 
par  lui-même;  mais  les  Saints  font  médiateurs 
d'inccrccflîon  , des  médiateurs  fccondaires , moins 
principaux  fie  fubor donnes , qui  demandent  au  nom 
fie  par  les  mérites  du  premier , du  principal  fie  abfolu 
médiateur  : ce  qui  tourne  1 fa  gloire , loin  de  lui  faire 
injure  ou  de  lui  imprimer  la  fictri dure  la  plus  légère. 
Delà  vient , comme  remarque  le catcchifmc  du  Con- 
cile de  Trente',  dans  la  quatrième  partie,  chap. 
que  nous  ufons  de  deux  formes  de  prier  fort  diffé- 
rences , lorfque  nous  nous  adreffons  à Dieu  ou  aux 
Saints.  En  parlant  à Dieu,  nous  lui  difons  : ayez  pitié 
de  nous  j pardonnez- nous , exauce\-nous  , donnez-nous. 
En  parlant  aux  Saints,  nous  nous  contentons  de  dire: 
priez  Pour  nous  i intercédez  pour  nous  ; & en  quelques 
termes  que  foient  conçues  les  prières  quel’  Eglife  leur 
adreffe,  ion  intention  les  réduit  toujours  à cette  forme. 
Elle  ne  met  donc  point  fon  efpcrance  en  eux;  elle 
ne  leur  attribue  point  le  pouvoir  6c  la  vertu  de  lui 
accorder  l’objet  ae  fes  demandes;  elle  fe  borne  à les 
regarder  comme  fes  interceffeurs , fie  à les  prier  de 
l’aider  de  leurs  fecours  auprès  de  Dieu , en  lui  de- 
mandant pour  elle  fie  avec  elle,  par  Jefus-Chrift  , 
les  chofes  donc  elle  a befoin. 

j°.  Quand  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  n'au- 
roient  aucune  connoiffànce  des  prières  que  nous  leur 
adreffons , il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’il  fut  inutile  de 
les  leur  adreffer  ; car  il  fuffit  qu’ils  fâchent  en  général 
que  les  hommes  qui  font  fur  la  terre  , s'adreffènt  à 
eux  pour  leur  demander  leur  incecceûion  auprès  de 
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Dieu  : à peu  près  comme  les  prières  que  nous  faifons 
pour  les  morts , ne  leur  font  pas  inutiles  , quoique 
nous  ne  leur  foyons  pas  prefens  , fie  que  nous  ne  fâ- 
chions pas  en  particulier  ce  qu'ils  font  fie  où  ils  font. 
Ainfi  le  penfe  faint  Auguftin  dans  le  livre  qui  a pour 
titre  : de  cura  pro  mortuis  gerendâ3  où  après  avoir  de- 
mande comment  les  Martyrs  intercèdent  pour  ceux 
qui  les  prient:  quomodo opitulantur  Martyres  iis  quos 
ceriurn  ejl  per  tos  adjuvari  ? il  répond  que  cela  fc  fait 
par  les  prières  que  les  Martyrs  offrent  à Dieu  pour 
ceux  en  general  qui  implorent  leur  interceflion  auprès 
du  Seigneur,  quoique  ces  faims  Martyrs  ne  fâchent 
pas , ni  qui  font  ceux  qui  les  plient , ni  les  lieux  où 
ils  font,  ni  ce  qu'ils  fout:  Mart) ribus  generaliter 
orantibus  pro  ïndigentiâ  Jupplicantium  ficut  nos  or  a- 
mus  pro  mortuis  , quitus  utique  non  prsfentamur  , nec 
ubifint , nec  quid  agant , fdmus.  Mais  on  doit  dire 
que  les  Saints  connoiflenc  en  particulier  les  prières 
qui  leur  font  adreffees  comme  des  chofes  qui  ont 
rapport  à eux  , foie  que  Dieu  les  leur  faffe  voir  dans 
fon  eflcnce,  foit  quilles  leur  révélé  immédiatement 
par  lui-même  , foit  qu’il  emploie  le  miniftere  des 
Anges  pour  les  leur  faire  connoîrre,  foit  enfin  qu’il 
fe  lerve  pour  cela  d’autres  moyens  qu'il  a en  nombre 
dans  les  trclors  de  fii  puiffincc  fie  de  fa  fageffè.  Sur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  n’eft  pas  un 
article  de  foi , que  les  Saints  connoiffent  fpéciaiemenc 
les  prières  qu’on  leur  adreffe  : c’eft  ce  que  répondit 
U faculté  de  théologie  de  l’univerfité  de  Douai , ayant 
été  confultéc  fur  ce  point , comme  nous  l'apprennent 
les  deux  frères  Evcques  , de  Walemburg,  au  tome  x 
de  leurs  controverfes,  liv.  ta  , chap.  1 6 , où  ils  rap- 
portent ce  fait  en  ces  termes  : qutfta  facultas  theolo- 
gica  Duacenfis,  utrùmfit  credendum  fide  catholicâ  Sanc • 
lis  innoteftere  omnes  preces  ad  eos  dir celas  : & utrîun 
hoc  fu  abfolute  neccjfarium  ad fidem  & praxim  invoca - 
tionem  Sanclorum  3 ut  fit  falutaris  ; négative  refpondit 
die  1 1 mai , ann.  1635 

Si  ce  n’cft  point  un  article  de  foi  que  les  Saines  con- 
noiffent fpéculeinent  les  prières  qu’on  leur  adreffe , 
ce  n’cft  pas  non  plus  un  précepte  de  les  invoquer , 
parce  qu'un  tel  précepte  ne  fc  lit,  ni  dans  l’Ecriture, 
ni  dans  la  tradition,  ni  dans  les  Conciles,  ni  dans 
les  ordonnances  de  l’Eghfc.  Ne  quidem  exiftit  manda- 
tum  EcclejU  j omnes  te  fingulos  fidelium  ad  invocatio- 
nem  Sanclorum  obligans;  difent  les  deux  freres  fit  co- 
Evcques  de  Walemburg,  dans  le  douzième  livre  de 
l'unité  de  l'Eglife.  C’eft  pour  cela  que  le  Concile  de 
Trente  s'eft  contenté  de  détiJer  qu'il  eft  bon  6c  utile 
d’invoquer  les  Saints:  Sanflos  unà  cum  Chrifio  régnan- 
tes bonum  arque  utile  effe  fuppliciter  invocare.  Ce- 
pendant , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  précepte  d’invo- 
quer les  Saints , il  feroit  dangereux  de  ne  jamais  les 
invoquer  ; fie  l’Eglife , en  inftituant  des  fêtes  en  leur 
honneur  , femble  nous  inviter  par-là  à recourir  à leur 
interceffîon  , puifqu'il  eft  difficile  de  concevoir  qu’on 

fiuiffê  folemmfer  comme  il  faut  les  jours  confacrésà 
eurs  mémoires,  fans  leur  adreffer  aucune  priere. 
D’ailleurs  l’Eglife  montre  aflez  clairement  que  fon 
intention  eft  qu’on  invoque  les  Saints , puifque  dans 
fes  prières  publiques,  elle  s’adreffe  fou  vent  à eux,  fie 
que  les  Miniftres  auxquels  elle  impofe  l’obligation 
de  dire  le  bréviaire , ne  peuvent  s’acquitter  de  ce  de- 
voir fans  prier  les  Saints.  On  feroit  donc  reprehen- 
fible,  fi  par  négligence,  par  indifférence,  6c  à plus 
forte  ration  , par  mépris,  on  fe  faifoir  uneefpcce  de 
réglé  de  ne  jamais  prier  aucun  Saint , pas  meme  la 
fainre  Vierge,  dont  la  priere  qu’on  nomme  la  fa - 
lutation  angélique  j eft  autorifee  par  l’Eglife  d’une  fa- 
çon particulière. 

Que  fi  l’on  objectait  avec  Sylvius , queft.  8 3 , art.  4,' 
qu’il  y a un  précepte  naturel  de  prier  les  Saints,  par- 
ce que  la  loi  naturelle  veut  qu’on  obferve  l’ordre 
que  Dieu  a établi,  fie  qui  confifte  en  ce  que  les  in- 
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férieurs  parviennent  aufalur,  en  implorant  le  fecoura 
des  Supérieurs  : on  répond  que  cette  ration  de  Syl- 
vius  n’eft  pas  péremptoire , parte  que  Dieu  a pu  éta- 
blir l’invocation  des  Saints  comme  bonne  6c  utile  , 
quoique  non  nécelfoire.  Il  l'a  pu  & il  l’a  fai: , puif- 
,que  le  Concile  de  Trcnte  ne  l’a  point  entendu  au- 
trement. 

Le  même  Concile  de  Trente  qui  aurorife  l’invo- 
cation des  Saints , ordonne  d’en  retrancher  les  abus 
& les  fupei dirions  qui  ne  s'y  gliiTent  que  trop  fouvent. 
Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  quelques-uns 
qui  feront  juger  des  autres. 

§.  IX. 

Des  abus  qui  fe  glijfeni  dans  l'invocation  des  Saints. 

Premier  abus.  11  confifte  en  ce  que  le  iimple  peu- 
ple met  plus  fa  confiance  dans  les  Saints  que  dans 
Dieu  meme,  & qu'en  les  invoquant,  il  ne  penfe 
prefqne  jamais  qu'il  ne  peut  rien  obtenir  de  Dieu 
que  par  la  médiation  de  Jcfus  Chiift- 

Saond  abus.  Le  peuple  marque  beaucoup  plus  d’ar- 
deur pour  obtenir  les  biens  du  corps  8e  d’auties  avan- 
tages temporels  par  limerccfiion  des  Saints,  que  pour 
obtenir  les  grâces  néceitaires  au  faluc  de  lame.  Com- 
bien de  dévotions  établies  en  l’honneur  des  Saints 
pour  demander  la  fanté  du  corps  , tandis  qu'on  n’en 
voit  point  pour  demander  la  fanté  de  l ame.  On  ne 
blâme  pas  la  pratique  de  recourir  aux  Saints  dans  les 
maladies  6c  les  autres  afflictions  ; mais  ce  que  l’on 
reprend  avec  trop  de  juftiee,.  c’eft  de  marquer  tant 
d’empreflement  pour  obtenir  des  biens  ou  pouc  faire 
cefier  des  maux  temporels,  & d’en  faire  paroitre  H 
peu  pour  obtenir  des  biens  fpirituels,  comme  la  grâce, 
la  converlion  , les  vertus,  &:c.  ou  pour  faire  cefier  des 
maux  de  même  nature , les  pallions,  le  péché,  &c. 

Troifteme  abus.  Il  arrive  quelquefois  que  les  peu- 
ples fe  forgent  de  faux  Saints  qu'ils  invoquent.  Du 
tems  de  faint  Martin  , les  peuples  de  la  Touraine  in- 
voquoient  comme  un  martyr  , un  voleur  exécute  pour 
fes  crimes.  ( Salpice  Scvcrc , vita  S.  Mart.  c.  8 ).  Dans 
un  autre  dioccfe  de  France,  on  y alioic  au  tombeau 
du  chien  d'un  Seigneur,  nomme  Ganelon,  comme 
à celui  d'un  Saint , 6c  le  peuple  l'appel! oit  faint  Ga 
nelon. 

Quatrième  abus.  On  croit  honorer  les  Saints  en  leur 
donnant  des  titres  outres , ou  en  récitant  certaines 
prières  que  l'Egiife  n’aurorife  pas,  & auxquelles  on 
prétend  que  des  grâces  lîngulictes  font  infailliblement 
attachées.  Plofieurs  Evêques  ont  retranché  ces  fortes 
de  prières  fuperfticieufcs  des  heures , publiées  par  leur 
autorité,  6c  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  ne  s'en  trouvât 
plus  aucune  de  cette  efpece. 

Cinquième  abus.  On  s’imagine  qu’un  Saint  a telle- 
ment le  crédit  d’obtenir  de  Dieu  la  guérifon  d’une 
certaine  maladie , qu’un  autre  Saint  ne  peut  obtenir 
la  meme  faveur.  Delà  vient  qu’on  prie  un  Saint  pour 
la  fievre,  un  autre  pour  la  rage,  Arc.  Rien  n'eft  plus 
ridicule  6c  plus  contraire  à l'idcc  que  nous  devons 
avoir  des  Saints  , que  ce  privilège  exdufif , attribué 
à chacun  d'eux  , de  guérir  certaines  maladies.  Ils  s'in- 
tcrefienc  tous  aux  maux  & aux  biens  des  tîdeles  qui 
font  fur  la  terre  ; 6c  c’eft  une  fuperftition  de  croire 
que  chacun  ait  fon  diftritb  féparc  à 1 exclufion  des 
autres.  Le  pouvoir  de  leur  intercelTion  n’eft  pas  borne 
à un  feul  objet.  11  s'étend  indiftimftcinentà  tout , par- 
ce que  la  puilïance  de  Dieu , par  laquelle  les  Saints 
peuvent  nous  fccourir , eft  elle  - même  fans  bornes. 
Cependant  comme  l’expérience  prouve  qu’il  fe  fait 
au  tombeau  d’un  Saint , des  miracles  qui  ne  fe  font 
point  au  tombeau  d’un  autre  Saint , 6c  que  Dieu  a 
rendu  plulieurs  fois  , par  linrerceftion  d’un  Saint , la 
fanté  à des  perfonnes  affligées  d’une  telle  maladie, 
on  peut  s'aurelTer  à ce  Saint  plutôt  qu'à  un  autre , 
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pourvu  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  a le  privilège  d’obre* 
nir  la  gucrifon  à l'exctuiion  des  autres  Saints. 

On  peut  encore  former  deux  qucftior.s  fur  ceux 
que  l’on  peut  prier;  favoir , les  aines  du  purgatoire 
6c  les  eufans  morts  auJli  tôt  après  avoir  été  baptifés. 

Quant  aux  âmes  du  purgatoire , il  y a des  théolo- 
giens qui  penfent  que  c eft  unechofe  vaine  6c  oifeufe 
de  les  prier , i°.  parce  quelles  ne  jouiflént  point  de 
la  vifion  béatifique , pour  quelles  put  fient  avoir  con- 
noillance  de  nos  prières;  a",  parce  que  , comme  le 
dit  faint  Thomas , a,  a,  quafi.  8 1 , an.  a , ad  j . K on 
funt  in  Jlatu  oranél , fed  magis  ut  oretur  pro  eis  ; }°. 
parce  que  dans  les  méfies  des  morts  , il  n’y  a point 
de  collecte  pour  les  vivant,  pour  marquer  , dit  Du- 
rand , in  rationali  div.  offic.  lib.  4 , cap.  t j , que  les 
vivans  ne  peuvent  être  fecourus  par  les  morts  ; 40. 
parce  que  les  âmes  du  purgatoire  ne  pouvant  rieta 
împctrcr  pour  elles-mêmes  , elles  le  peuvent  encore 
moins  pour  les  autres. 

Les  théologiens,  tels  quejsylvius  6c  Henri  de  Sainr- 
Ignace , qui  croient  qu'on  peut  prier  les  ames  du 
purgatoire  , répondent  à la.prcmicre  difficulté  que  la 
vilion  béatifique  n’eft  nullement  nécc (Taire  aux  ames 
du  purgatoire  afin  quelles  aient,  connoiffànce  de 
nos  prières,  puifqu’efiet  peuvent  les  cotmoîrre par  le 
miniftere  de  leurs  Anges  gardiens  ou  des  nôtres;  6c 
ils  ajoutent  qu'elles  n'ont  pas  befoin  de  cette  connoif- 
fance , puifqu’il  fuftic  que  Dieu  ou  les  Anges  les 
excitent  à prier  pour  nous.  Ils  répondent  à la  ieconde 
difficulté , qu’on  peut  être  dans  un  état  où  l’oh  aie 
befoin  de  prières , & où  I on  puifie  en  même  tems 
prier  pour  les  autres.  Tel  eft  l ctat  des  fideles  vivans 
qui  ont  befoin  d'être  aidés  , & qui  s'aident  en  effet 
mutuellement  les  uns  les  autres.  Ils  répondent  à la 
troifieme , que  la  raifon  pour  laquelle  il  n'y  a point 
de  colleélé  pour  les  vivans  aux  nielles  des  morts , 
n’eft  pas  celle  qu’apporte  Durand  ; mais  que  c'eft 
afin  que  les  mous,  pour  lcfquels  feulson  prie,  foienc 
fecourus  plus  efficacement.  Enfin  ils  difent  que,  quoi- 
que les  ames  du  purgatoire  ne  puifiènt  rien  obtenir 
pour  clics  mêmes  , parte  que  Dieu  a réfolu  qu  elles 
lui  fatisferoient  à la  rigueur,  à moins  que  nous  ne  les 
aidaflions  de  nos  prières , elles  peuvent  cependant 
obtenir  pour  les  vivans, 4 parce  que  nous  ne  voyons 
pas  que  Dieu  ait  (lame  le  contraire. 

Pour  cc  qui  cfl  des  enfans  morts  immédiatement 
après  le  baptême,  on  peut  les  prier  en  particulier, 
puifqu'ils  font  amis  de  Dieu;  mais  on  ne  peut  les 
prier  publiquement , parce  que  l’Egiife  ne  décerne 
iin  culte  public  qu’à  ceux  dont  la  fainteté  eft  acteftéc 
par  des  miracles. 

$•  X. 

De  ceux  pour  qui  on  doit  prier. 

t.  On  doit  prier  pour  tous  les  hommes  juftes  ou 
pécheurs,  atnisou  ennemis,  fideles  ou  infidèles.  C'eft 
ce  qu'enfeigne  l'Apôtre  dans  la  première  épître  à Ti- 
mothée , ch.  a.  Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  cho- 
fes  j dit-il , de  faire  des  /applications  , des  prières  , des 
demandes  t des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes. 
La  raifon  qu’il  en  donne  eft  , que  cela  eft  bon  & agréa- 
ble à Dieu  notre  Sauveur t qui  veut  que  tous  les  hom- 
mes /oient  fauves  , & qu’ils  viennent  à la  connoiffànce 
de  la  vérité'.  La  pratique  de  l’Egiife  eft  conforme  i 
cet  enfeignement  de  l'Apôrre,  puifqu'ctle  prie  pour 
tous  les  hommes,  foie  chrétiens,  foit  païens. 

L'obligation  de  prier  pour  tous  les  hommes , eft 
fondée  fur  le  précepte  qui  nous  oblige  d’avoir  de  la 
charité  pour  tous  les  hommes,  &:  d’aimer  notre  pro- 
chain comme  nous-mêmes.  C’eft  le  raifonnemenr  de 
faint  Thomas  qui , dans  fa  2 , 2 , queft.  8 1 , dans  le 
corps  de  l’article  7 , dit  que,  puifque  par  la  loi  de  la 
charité , qui  s’étend  à tous  les  hommes,  nous  devons 
fouhaiter 
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fou  fui  toc  du  bien  à tous , nous  devons  auflî  prier  pour 
tous  : illud  dcbemus  orando  perc*c  quoi  dcbemus  defi- 
derare , defiderare  autan  de  bernas  bona  non  folitm  no- 
bis  j fed  etiam  aliis  : hoc  enim  perd  net  ad  radonem  di- 
letlionis  ^ quam  proximis'  dcbemus  impendere.  Nous 
devons  demander  dans  nos  prières , ce  que  nous  de- 
vons defircr  ; or  nous  devons  defirer  les  biens  fpi ri- 
tuels , non-feulement  pour  nous  , mais  encore  pour 
les  autres.  D'où  il  fuit  que  nous  devons  prier  pour 
les  païens , les  juifs  , les  hérétiques  & les  excommu- 
nies , parce  qu’ils  font  véritablement  notre  prochain. 
On  ne  doit  pas  prier  pour  ces  mîmes  excommuniés 
comme  pour  des  membres  de  l'Eglife,,  quoiqu’il  foit 
permis  de  prier  pour  eux , foit  en  public  , foit  en 
particulier,  foit  eu  difant,  foit  en  entendant  la  metle. 
La  railon  en  eft  que,  quoique  les  excommunies  foient 
privés  de  la  communion  eecléfiaftique , ils  ne  le  font 
pas  de  la  communion  des  Saints.  Or  il  y a cerrc  dif- 
férence entre  la  communion  des  Saints  & 1«  com-  * 
munion  eecléfiaftique , que  la  communion  dés  Saints 
eft  une  fuite  de  la  charité  fur  laquelle  elle  eft  fondée, 
charité  qui  s’étend  fur  tous  les  hommes  fars  mienne 
exception;  au  lieu  que  la  communion  eecléfiaftique 
a fon  fondement  dans  l’applicatiôn  que  l’Eglife  fait 
.à  fes  membres  de  fes  mérites , tels  que  fes  fuffragçs 
& fes  fatisfa  étions  ; & c’cft  cette  application  qui  eft 
défendue  à l’égard  des  excommuniés,  puifqu'étahc  re- 
tranchés du  fein  de  l’Eglife,  il  n'eft  pas  permis  de 
leur  appliquer  fes  fuffrages , comme  s'ils  en  croient 
membres , quoiqu’il  foit  très  «permis  de  prier  pour 
eux  afin  qu’ils  le  deviennent. 

i.  On  ne  doit  point  prier  pour  les  Saints  qui  font 
dans  le  ciel , parce  qu’ils  n'ont  blfoin  de  nen  , & 
qu'ils  font  laintcment  enivrés  de  l'abondance  de  la 
maifon  de  Dieu , qu'ils  contemplent  face à face  dans 
le  comble  d'un  bonheur  infaillible  & parfait.  Delà 
cet  axiome  fi  connu  de  fainr  Auguftin  : injuriant  facii 
Marty  ri  qui  orat  pro  Martyre.  ( Sertn.  17,  de  verbis 
Apo(l.  ) On  peur  ncibmoins  demander  quelque  gloire 
accidentelle  pour  les  Saints,  comme  il  paroit  par  les 
prières  de  l’Eglife , qui  demande  que  le  facrifke 
qu'elle  offre  i Dieu  , profit  Sanciis  ad  gioriam  3ficut 
, prodefi  nobis  ad  medelam. 

t.  On  ne  peut  prier  pour  les  damnes,  tant  parce 
qu'ils  ne  nous  font  plus  unis  par  le  lien  de  la  charité, 
par  lequel  les  vivans  communiquent  leurs  bonnes 
oeuvres  aux  morts , que  parce  qu’ils  font  arrivés  à ce 
terme  fatal  & immuable,  où  ils  ont  reçu  le  dernier 
châtiment  dû  à leurs  crimes,  c’eft-à-dire , la  damna- 
tion éternelle , qui  ne  peut  être  ni  ôrce  ni  diminuée  , 
parce  que  la  peine  ne  peut  être  ni  diminuée  ni  ôtée, 
a moins  que  la  coulpc  ne  le  foit  aulli , Sc  que  la 
coulpe  fubfiftera  toujours  dans  l'enfer  fans  aucune  di- 
minution. In  inferno  nulle  ejl  redemptio. 

OBJECTION. 


Mais  , dira  peut-être  quelqu’un  , l’hiftoire  rapporre 
que  fainr  Grégoire  le  Grand  ayant  vu  la  ftatuedeTra- 
jan , qui  repréfentoft  cct  Empereur  defeendant  de 
fon  cheval  pour  rendre  jufticc  à une  veuve  defo- 
lée  de  la  mort  de  fon  fils,  qu’on  avoir  cruellement 
tué,  le  S.  Pape  fut  fi  touché  de  ccttc  aétion  de  clé- 
mence Sc  d’équité,  qu'il  pleura  pour  obtenir  la  dé- 
livrance du  Prince,  jufqu’à  ce  qu’il  apprit  la  nuit  fui- 
vante  qu’il  avoir  été  exaucé. 

RÂPONS  E. 
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loix  qu’il  a établies.  C’cft  ainfi  qu’on  ne  peut  prier 
pour  les  démons,  quoique  Dieu  puiffe  les  fauver  tous, 
abfolumcnt  partant. 

a’.  L’hiftoire  de  la  délivrance  de  Trajan  par  les 
prières  de  faint  Grégoire , doit  être  mife  au  rang 
des  fables , parce  qu’en  premier  lieu , elle  eft  tour-à- 
fait  contraire  A U doétrinc  de  ce  S.  Pape , qui  en  feigne, 
lib.  j 4 , moral,  cap.  1 6 , qu’il  n’eft  pas  plus  permis 
de  prier  pour  les  infidèles  Sc  les  impies  , que  pour 
les  diables,  & que  le  fupplice  des  réprouvés  ne  hnira 
non  plus  que  le  bonheur  des  élus  : fi  quandc que  fi- 
nienda  funt  fupplicia  reproborum  , que  ru loque finier.dx 
funt  ergo  & gaudia  beat  or  uns.  Per  fiemetipfiam  namque 
veritas  dicit  : ibunt  hi  in  fupplicium  sternum , jujli  au-' 
:em  in  vitam  sternum.  Il  eft  donc  clair  que  faine  Gré- 
goire n’a  nu  prier  pour  la  délivrance  de  Trajan  , fans 
le  contredire  lai-même. 

En  fécond  lieu,  il  n’eft  nullement  croyable  que  S. 
Grégoire  ait  prié  pour  un  Prince  infidèle  Sc  infâme, 
qui  perféeutj  cruellement  l’Eglife  , & qui  fut  adonné 
à l'amour  !c  plus  difiolu  , comme  on  l’apprend  dé 
Dion  Sc  des  autres  hiftoriens  profanes. 

En  ttoilicmc  lieu,  il  n’eft  pas  moins  incroyable 
que  Dieu  ait  pardonné  tant  de  ctimes  â ce  Prince 
fans  baptême  ni  pénitence , en  le  tirant  des  enfers 
cinq  cens  ans  après  fa  mort. 

Quatrièmement,  Pline  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  belle  aétion  de  Trajan  dans  le  panégyrique  de 
ce  Prince , non  plus  que  les  autres  auteurs  qui  ont 
écrit  de  lui. 

Cinquièmement , Jean  Diacre  qui  n’a  écrit  que 
trois  cens  ans  après  faint  Grégoire  , eft  le  premier  qui 
a rapporté  cette  hiftoire,  non  fur  les  a êtes  authenti- 
ques de  faint  Grégoire  , que  l’on  confcrvc  i Rome, 
mais  fur  quelques  ir.onumens  obfcars*  des  églifes 
d'Angleterre,  qui  ne  méritent  point  de  créance.  On 
doit  porter  le  meme  jugement  d’un  difeours  fur  les  0 
fidèles  trépafics , de  fideübus  defunblis  , attribué  â S. 
Jean  Damafcene , où  il  eft  dit  que  tout  l’orient  Sc 
tour  l’occidcnr  atteftent  la  vérité  de  l'hiftoire  de  la 
délivrance  de  Tiajan  par  les  prières  de  faint  Gré- 
goire. Ce  difeours  n’eft  point  l'ouvrage  de  faint  Jean 
Damafcene  , mais  de  quelque  auteur  ignorant  , qui 
ofe  avancer,  entr’autres  erreurs,  qu'on  peut  offrir  des 
prières  aulli- bien  que  le  facrificedela  méfié  pour  les 
damnés , félon  l’cfprit  de  l’Eglife  catholique  , 5:  que 
Jefus-Chrift  après  fa  mort , éclaira  les  philofophes 
païens  des  lumières  de  la  foi , Sc  les  rira  des  enfers. 

4.  Il  eft  bon  & utile  de  prier  pour  les  âmes  du 
purgatoire-  C’eft  un  point  de  foi  décidé  dans  le  Con- 
cile de  Florence  & dans  celui  de  Trente  , fcjf.  ix , 
can.  j , Sc  Jejj.  1 5 , in  principio.  Les  prières  pour  les . 
âmes  du  purgaroire  ont  toujours  cté  en  ufage  dans 
l'Eglife  : Tertullien,  fainr  Cypricn,  faint  Augttftin  , 
les  autres  Peres  , toutes  les  liturgies  tant  greques  que 
latines  , les  ont  expreffement  recommandées.  La  rai- 
fbn  en  eft,  que  les  peines  du  purgatoire  fonf  pour  fup- 
plcec  aux  fatisfaâions  qu'on  n'a  point  accomplies  en 
cette  vie  ; or  un  homme  peut  fatisfaire  pour  un  autre, 
foit  vivant,  foit  mort,  pourvu  qu’il  ne  foir  point  to- 
talement arrivé  au  terme , ni  hors  la  communion  des 
Saints , comme  il  en  eft  en  efter  des  ames  du  purga- 
toire : d’où  vient  que  les  prières  des  vivans  peuvent 
leur  être  utiles , non-feulement  en  tant  que  farisfac- 
toires , mais  encore  en  tant  qu’impccratoires  6c  mé- 
ritoires d'un  mérite  de  décence  Si  de  conçruité  : fencla. 
ergo  & falubris  ejl  cogitaüo  pro  defunUts  exor  are  ut 
à peccatis  jblvantur. 

5 . Les  prières  que  l’on  fait  pour  les  ames  du  pur- 
gatoire, leur  font  appliquées,  non  par  manière  de 
jugement  & d’abfolutiou , puifqu’ellcs  ne  font  pas 
foumifes  aux  clefs  5c  à la  jurifdiétion  de  l’Eglife;  mais 

ar  maniéré  de  fuffrage  , c’eft-à-dire,  d’une  œuvre 

onne , penale , fatisîaûoire  & impetratoite. 

Ns 


l°.  En  fuppofant  la  vérité  de  cette  hiftoire , il  s'en- 
fumoir  feulement  que  Dieu  peut  de  fa  puifianccab- 
folue  Sc  extraordinaire , tirer  quelqu'un  de  l’enfer, 
mais  nullement  qu’on  puiiî'e  prier  pour  les  damnes, 
parce  qu'on  ne  doit  pas  régler  fes  prières  fur  ce  que 
Dieu  peur  faire  de  la  puiftancc  abfolue&  extraordi- 
naire , nuis  fur  ce  qu’il  fait  ordinairement  félon  les 
Tome  VI. 
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6.  Les  prières  que  l'on  (ait  pour  plufieurs  défunts,  i 
ne  leur  font  pas  aulli  utiles  que  fi  on  ne  les  faifoit 
que  pour  un  feul , en  regardant  ces  .prières  en  tant 
que  fatisfaâoires , parce  qu'elles  font  bornées  fous  ' 
ce  rapport , 8c  que  ce  qui  eft  borné  , profite  moins 

à chacun  en  particulier  à mefure  qu'il  fc  partage  entte 
plulieurs.  Mais  fi  l'on  confidere  ces  memes  prières  en 
tant  qu'impetratoires , plufieurs  théologiens  penfent 
qu'elles  profitent  également  à tous  ceux  auxquels  on 
les  applique,  quelle  qu'en  foit  la  multitude.  La  raifon 
qu’ils  en  donnent  cft  , que  l'impétration  eft  fondée 
principalement  fur  la  libéralité  8c  la  miféricorde  de 
Dieu,  qui  augmentent,  loin  de  diminuer , lorfqu'il 
y a plus  de  enarité  de  la  pari  de  l'homme  : ce  qui 
arrive  en  effet  quand  il  offre  fes  prières  pour  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes.  a 

7.  Il  eft  un  ordre  i garder  dans  les  prières  qu’on 
fait  à Dieu  j 8c  cet  ordre  confifte  , i®.  à prier  pour 
foi- meme  ; i°.  pour  ceux  qui  nous  font  plus  fpéria- 
letnenr  unis  par  la  chair  & le  fang;  $,*.  pour  ceux 
qui  nous  tiennent  lieu  de  peres , comme  les  Palpeurs 
& les  Supérieurs  temporels  ; 40.  pour  ceux  à qui  nous 
avons  quelque  obligation  ; 50.  Pour  nos  amis  6c  pour 
ceux  qui  font  du  meme  corps  6c  de  la  meme  fociétéj 
6°.  pour  nos  ennemis , & c.  Cet  ordre  de  prières  a 
fon  fondement  dans  celui  de  la  charité  que  nous  nous 
devons  à nous- mêmes  le  au  prochain. 

S.  On  appelle  priere  publique  celle  qui  fe  fait  par 
les  Minifties  de  l’Éghfe  8c  les  fideles  légitimement 
affemblés,  ou  meme  par  les  Miniftres  en  particulier, 
mais  parlant  au  nom  de  tout  le  corps.  La  priere  pu- 
blique a de  grands  avantages  au-delTus  de  la  priere 
que  chacun  fait  en  particulier,  Jefus -.Chjift  ayant 
promis  qu’il  fe  trouveroit  au  milieu  de  deux  ou  trois 
perfonnes  affcmblées  en  fon  nom  , 6c  qu'elles  obtien- 
droienc  tout  ce  qu’elles  demanderoient  1 fon  Pere. 
C’eft  pour  cela  que  les  fidèles  doivent  marquer  bcau- 
* coup  d'ardeur  pour  aflifter  aux  prières  publiques  de 
l’Eglife*,  y prier  dans  un  même  efprit  fous  les  yeux 
de  leurs  Pafteurs , 8c  faire  de  toutes  ces  prières  raf- 
femblées  comme  une  feule  8c  même  priere  qui  s’é- 
lève jufqu’au  trône  de  Dieu  , pour  en  faire  descendre 
fa  miféricorde  8c  fes  grâces.  Mais  les  Miniftres  facrés 
doivent  fur-tout  fe  aiftinguer  des  autres  fidetes  par 
un  plus  grand  emprefTemenc  à s’acquitter  comme  il 
faut  des  heures  canoniales. 

PRIERES  , Prêtes  t abbaye  régulière  6c  réformée 
de  l’ordre  de  Cîteaux , dans  la  Bretagne , au  diocefe 
de  Vannes,  fur  le  bord  de  la  mer,  près  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Vilaine  , dans  la  paroide  de  Be- 
laire.  Elle  fut  fondée  au  milieu  du  treizième  lîecle 
ar  Jean  !,  Duc  de  Bretagne.  D'Argentré,  dans  fon 
îftoire  de  Bretagne,  dit  que  cette  abbaye  fut  bâtie 
en  1180,  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  repos  des 
âmes  de  ceux  qui  faifoient  naufrage  fur  les  côtes  voi- 
fines.  Mais  cet  hiftorien  fe  trompe  fur  l'année  de  la 
fondation  5 car  il  cft  certain  qu'on  commença  à bâ- 
rir.  ce  monaftere  en  1150,  & qu’en  1151  les  bâri- 
mens  étoient  achevés,  comme  il  paroît  par  les  char- 
tes rapportées  dans  le  Gallia  chrijiiana  de  MM.  de 
Sainte-Marthe.  La  Mattiniere  , ditlionnairc  geogra- 
phique. 

PRIX,  (S.)  S.  Prdjeclus,  abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoit,  en  Picardie,  au  diocefe  de  Noyon. 
Elle  fur  fondée  auprès  de  la  ville  de  Saint-Quentin, 
par  l'Abbé  Fulrad,  du  temsde  Chatlemagne  , 8c  ré- 
tablie enfuite  par  Albert  I , Comte  de  V ermandois, 
qui  fit  de  nouvelles  donations  ! ce  monaftere  en 
<)86.  Hemere  8c  MM.  de  Sainte-Marthe  difent  qu’en 
1475  , le  Louis  XI  transféra  l’abbaye  de  faint 
Prix  dans  la  ville  de  Saint-Quentin,  parce  qu'elle  fe 
trouvait  dans  le  delTein  des 'fortifications  j mais,  fui- 
vant  les  auteurs  du  Gallia  chrijiiana , ton.  9,  col. 

1 094  cette  cranflation  ne  s'eft  point  faite  avant  l'an 


P R O 

X557,  que  les  Efpagnols  fc  rendirent  maîtres  de  la 
ville , 6c  tavagerc-iu  tput  fon  terroir. 

PROBABILISME. 
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s 1.  • 

De  la  notion  du  Probabilifne. 

La  conrroverfe  du  probabilifme,  dit  le  Pere  Con- 
cina , a été  agitée  depuis  environ  deux  ficelés  avec 
tant  de  chaleur,  qu'il  n’en  eft  point  de  plus  célébré 
dans  route  la  théologie  morale  , foit  par  rapport  à 
b grandeur  8c  i l'importance  du  fujet , foit  par  rap- 
port aux  inconvémcns  8c  aux  abfurdirés  qui  en  dé- 
•rivent  k foie  par  rapport  aux  dommages  que  cette  doc- 
trine pernicieufe  caufe  aux  âmes  , foit  par  rapporr  au 
nombre  des  parges  aJverfes  6c  des  volumes  qu'elles 
ont  publiés  de  part  & d'autre  pour  leur  dcfenle , foit 
enfin  par  rapport  aux  décrets  des  Evcques  , des  Con- 
ciles 8c  des  Papes,  qui  ont  été  portés  contre  cette  fa- 
çon d’opiner  , inconnue  à toute  la  fainte  antiquité.. 
Mais  en  quoi  confifte  donc  cette  nouvelle  opinion  (i 
fameufe  8c  fi  pernicieufe , fi  combattue  8c  fi  défendue, 
chargée  de  tant  d'anathèmes , 8c  couverte  de  tant 
de  vains  lauriers  par  fes#  artificieux  defenfeurs  6c 
quelle  en  eft  la  véritable  notion  ? La  voici  en  deux 
mors.  Le  probabilifme  confifte  à dire  qu’il  eft  permis 
de  fuivre  une  opinion  moins  probable  qui  favorife 
la  liberté  dans  le  dfencours  d une  autre  opinion  oppo- 
fée  & plus  probable,  qui  favorife  la  loi.  C’eft  du  pro- 
babilifme  amfi  expliqué,  félon  fa  véritable  notion,  que 
nous  allohs  donner  l'hiftoire  abrégée  dans  le  para- 
graphe fuivanr. 

s-  n. 

De  l'hijloire  du  Probabilifme. 

L’origine  du  probabilifme  eft  rrès-obfcure  8c  très- 
incertaine.  Le  Pere  Antoine  Terille,  Jcfuite,  croie  # 
pouvoir  en  faire  honneur.!  la  fainte  Vierge,  laquelle, 
à ce  qu’il  prétend , fuivir  l'opinion  moins  probable  , 
en  négligeant  pendant  un  jour  de  chercher  fon  fils 
qui  étoit  demeuré  dans  le  temple.  C'cft  un  fange  do 
vieille. 

M.  Habert , Evêque  de  Vabres,  cite  dans  un  opuf- 
cule  fur  l'opinion  probable  , plufieurs  Peres  de  l’E- 
glife,  & un  grand  nombre  de  Docteurs  fameux,  plus 
anciens  que  le  Concile  de  Trente  , qui , félon  lui  , 
ont  tous  etc  probabi liftes.  Mais  le  Pere  Jean  Gisbert, 
Jéfuite  , qui  rapporte  . dans  fon  antiprobabilifmus  , 
cette  prétention  de  l'Evcque  de  Vabres , a (Tare  en 
meme  tems  8c  avec  raifon  , qu’il  y a une  différence 
extrême  entre  leur  probabilifme  & celui  dont  il  s'a- 
git à préfent  ; 8c  que  les  anciens  n'ont  jamais  appelle 
probables , que  les  opinions  dont  les  contraires  n c- 
toient  fou  tenues  d'aucunes  raifons.  Le  même  auteur 
ne  doute  point  que  le  monde  ne  foie  redevable  du 
probabilifme  aux  théologiens  fcholaftiques,:  mais  de 
dire  puérilement  en  quelle  école  ce  dogme  a pris  naif- 
fance , c'eft  ce  qui  lui  parole  impoli. ble.  Per  fon  ne 
n’eft  jaloux  de  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour. 
Vafquez  , le  premier  des  Jéfuitcs  qui  le  foutint  avec 
éclat,  en  parle  dans  fon  ouvrage  imprimé  l'an  1598, 
comme  d'110  fenrimenr  commun.  Valcnria  s'étoit  ex- 
primé comme  lui  cinq  ans  auparavant. 

Le  Pere  Concina  , in  apparat,  ad  thcolog.  chrift . 
dogm-  mor.  tom.  \ , lib.  j cap.  1 , pag.  169  & feq. 
parle  de  l'origine  du  probabilifme  d une  façon  qui 
nous  paraît  embrouillée  8c  même  contradictoire.  Voici 
fes  paroles:  ijiius  fyfiemaits  { prokabilifrrù)  parons. 
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feriur  P,  Tiartholomtus  Médina  in  fuis  comment  arii s 
in  1. 1.  S.  Thorax  quxft.  1 9 , quoi  opus  publia  juris 
fecic  anno  1 577  .Muiti  partum  hune  aboi tïvum  Médina 
abjudicant , nec  frufira  . . . ijlius  autem  reverà  nec  me-^ 
ntinit  P.  Bariholomeus  Médina.  Quare  non  immeritb 
ne gam  plut  et , theologum  hune  prtfaû  probabilifmi  pa- 
rentem  ejfe.  Nemo  tamen  inficiari  valet , tanti  com- 
menti ova  pofuijje  Medinam  , pofteriores  vero  excufpjfe. 
Si  Médina  a couvé  les  raids  du  probabilifme  , s'il  en 
a pofé  le  germe  , comment  n'en  eft-il  pas  le  pere  ? 

Nous  avons  aélucllgmcnt  fous  les  yeux  le  texte  de 
Médina,  quia  trompé  le  P.  Concina  , 6c  d’apres  lui 
le  célèbre  Procureur  générai  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence  , M.  de  Ripert  de  Monclar  , qui  a adopté 
la  meprife  du  favanc  Dominicain , dans  Ton  compte 
rendu  des  conftitution^des  Je  fuites,  page  511 . Scd 
ex  hoc  nafeitur  magna  quefiio  , dit  Médina  à l’endroit 
cité  , utr  'um  teneamur  fequi  opinionem  probabiliorem  , 
relie! à probabïli , an  fatis  fit  fequi  opinionem  probable 
lem  ? 11  rapporte  en  fuite  le  lentiment  de  Soro,  de 
Sylveftre  , de  Conrad  de  de  Cajetan  , qui  foutiennent 
que  dans  la  morale  fc  dans  les  choies  où  il  s'agit  du 
droit  d'un  tiers,  il  n’eft  pas  permis  de  fuivre  l'opi- 
nion probable  en  abandonnant  la  plus  probable  ; puis 
il  ajoute  : certè  argumenta  videntur  optima  ; fed  rnihi 
yidetur  qu'od  fi  eft  opinio  probabilis  , licitum  efi  eam 
fequi  , lic  'et  oppofîta  probabilior fit  : nam  opinio  proba- 
bilis in  Jpeculatiyis  ea  eft  , quam  pojjumus  fequi  fine 
periculo  erroris  & dtcepiioms  ; ergo  opinio  probabilis 
in  praSicis  ea  e(l  quam  pojjumus  J'cqui  fine  periculo 
peccandi.  Secundo , opinio  probabilis  ex  to  dteitur 
probabilis  y qu'od  pojjumus  eam  J'cqui  fine  reprehenfione 
& viluperatione  : ego  imp/icai  contradicHoncm  , qu'od 
fit  probabilis  J & qu'od  non  pojfimus  eam  licite  j'cqui... 
Tertio  y opinio  probabilis  eft  conformis  réels  rationi , 
& exiftimarioni  virorum  prudentum  & Japicntum  : ergo 
eam  fequi  non  efi  peccatum  . . .fed  dices  ejfe  quidem 
relie  rationi  conformem  ; tamen  quia  opinio  probabi- 
lior efi  , conformior  & fecurïor  y obligamur  eam  fequi. 
Contra  eft  argumentum.  Nam  nemo  obligatur  ad  id 
quod  melius  & perfeclius  eft  ; perfeclius  eft  ejfe  virçinemt 
quàm  ejfe  uxoratum  ; ejfe  religiofum  , quàtn  ejfe  divi- 
tem  : fed  nemo  ad  ilia  perfections  obligatur. 

Lorfqu'on  vient  â pefer  ces  paroles  de  Médina  , 
on  y voit  clairement  deux  choies.  La  première , qu'il 
fuppofe  conftammenr  qu’une  opinion  probable  dans 
la  concurrence  d’une  plus  probable,  demeure  toujours 
probable , conforme  à la  dtoite  raifon  6c  aux  fenti- 
mens  des  hommes  fages  6c  prudens , certaine  , fine 
dans  la  pratique , 6c  exempte  de  toute  erreur  , de 
tout  blâme  , de  tout  danger  de  péché.  La  fécondé  , 
qu  il  confond* l'opinion  la  plus  probable  avec  celle 
qui  a pour  objet  l'état  le  plus  fùre  pour  le  falur  & le 
plus  parfait,  quoique  l'état  contraire  foit  fur,  mais 
moins  parfait , comme  il  paroir  par  les  exemples  qu’il 
rapporte  du  célibataire  & de  l'homme  marié  , du  re- 
ligieux & du  riche. 

Or,  que  s’enfuit  il  de  ces  deux  chofes  également 
inconcevables  ? 11  s’enfuit  évidemment  que  Médina 
n’a  nullement  enfeigné  le  probabilifme  tel  que  nous 
l’avons  défini  6c  qu’on  l'a  enfeigné  depuis.  Mcdina 
fuppofe  toujours  qu'une  opinion  probable  dans  la 
concurrence  d'une  plus  probable,  ne  perd  rien  de  fa 
probabilité  , de  fa  certitude  , de  fa  conformité  à la 
.raifon  ft  aux  fennmens  des  fages;  qu'elle  eft  exempte 
de  toute  erreur , de  toute  tromperie , de  tout  blâme» 
de  tout  danger  dans  la  pratique.  Et  il  eft  démontré 
qu'une  opinion  probable  celle  de  lctre  dans  le  con- 
cours d'une  plus  probable , parce  que  l'opinion  plus 
probable  ruine  le  fondement  de  la  moins  probable 
qui  lui  eft  contraire , 6c  dérruit  fa  probabilité  : ce  qui 
fait  conféquemment  que  l'opinion  probable  dans  cotre 
opposition  , devient  abfolument  improbable  , faillie, 
peu  conforme  à la  raifon  6c  aux  fentimens  des  fages , 
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imprudente,  téméraire,  entièrement  repréhenfible 
Sc  pleine  de  dangers.  Médina  n’a  donc  point  enfei- 
gne  le  probabilifme  odieux  qu'on  veut  lui  attribuer; 
Sc  tout  le  reproche  qu'on  peur  lui  faire,  c'eft  d'avoir 
fuppofe  faullement  qu'une  opinion  moins  probable 
rel’te  probable  & fùre  dans  la  concurrence  d’une  plus 
probable  : reproche  au  relie  qui  lui  eft  avantageux  , 
puilqu'il  le  lave  de  l’ftdieux  du  probabilifme.  Cepen- 
dant , quoiqu'on  ne  doive  pas  regarder  Médina  com- 
me le  pere  du  probabilifme  , il  eft  vrai  néanmoins 
que,  depuis  l'impreftion  de  fon  ouvrage,  il  fe  répan- 
dit dans  toutes  les  écoles.  Vafquez  lui  donna  le  plus 
grand  développement  en  1 598 , 6c  Thomas  Sanchez 
Ieccn<iit  à toutes  fortes  de  matières  en  \6  \ 1.  Murio 
Vittcllefchi , Général  des  Jôfuitcs,  fie  de  vains  efforts 
en  1617  , pour  en  arrêter  le  cours  dans  fa  compa- 
gnie. Layman  le  porta  en  Allemagne  , Bauny  l'cnfei- 
gna  en  France , Diana  en  Sicile  , Coninch  dans  U 
Flandre,  F'iliucius  en  Italie:  fon  plus  grand  progrès 
eft  depuis  1610  jufqu'en  1656. 

Le  Pere  Comitolus,  Jcfuite  , fut  le  premier  qui 
le  combattit  en  Italie  ; 6c  le  Pere  Rebellus  de  la  même 
compagnie,  en  Portugal , l’an  1609.  Le  Pere  Thyrfo 
Gonzalez,  Général  de  la  Société,  & le  Pere  Gisberr 
l'attaquèrent  aulli  depuis.  LesThéatins  furent  les  pre- 
miers qui  le*  condamnèrent  par  un  décret  folemnel 
dans  leur  cinquième  clupitre  général  tenu  en  1598. 
Mais  la  France  te  perça  de  mille  traits.  Le  livre  du 
Jéfuite  Garaflé  fut  cenfuré  par  la  Sorbonne  en  1616, 
6c  celui  de  Bauny  en  1642.  Le  Clergé  de  France , 
la  même  année  , condamna  plufieurs  ouvrages  de  la 
léûe  des  probabiliftes. 

En  1 646  ; le  vénérable  Jean  de  Palafox  écrivit  au 
Pape  Innocent  X fa  fameule  lettre  fi  fouvenc  impri- 
mée contre  la  morale  relâchée  : d’autre  part  Antoine 
Efcobar,  pour  faire  un  rempart  au  probabilifme  , 
publia  fa  fomme  des  vingt -quatre  Do&eurs',  qu'il 
compare  au  cinquième  clupitre  de  l’apocalypfe  , où 
faint  Jean  rapporte  qu’il  vit  vingt-quatre  vieillards 
profternés  devant  le  trône  de  l'agneau.  Selon  cette 
allégorie  d'Efcobar,  l’agneau  Jefus  montre  le  livre 
de  la  théologie  morale  , (celle  de  fept  fceaux.  Suarez  , 
Vafquez,  Molina  6c  Valencia  , font  les  quatre  ani- 
maux. Les  vingt- quatre  vieillards  font  vingt-quatre 
autres  Jcfuites,  fa  voir , Sancîius  , A\or  , Tolet , litn- 
riquej  , Leffius  , Rebellus , Coninch,  Avila  , Reginald 
Filliucius  y Salas , Hurtado  de  Mendoza  , Gafpard 
H ur t ado , Layman  , les  deux  Lugo , Becan  , Fagunde^, 
Granados , Cafiro-Palao  , Gordonius  , Baldelus  , Sa  , 
& Mer  a dus. 

L’uni verlîté  de  Louvain  ayant  condamné  en  1649 
6c  16  plufieurs  proposions  relâchées  , ces  deux 
condamnations  furent  comme  le  fignal  de  la  guerre 
qu'on  déclara  au  probabilifme  en  1656.  Cette  meme 
année  les  Cnrés  de  Rouen  6c  de  Paris  prefenrerem  à 
l'alTemblce  du  Clergé  un  grand  nombre  de  propofi- 
tions  relâchées,  extraites  des  livres  des  probabiliftes; 
& ce  fut  pour  commercer  il  mettre  une  digue  à ce 
torrent  , que  cette  aflemblce  donna  commiftion  i 
M.  de  Marca  , Archevêque  deTouloufe,  de  traduire 
en  françois  6c  de  faire  imprimer  les  inftrnéFions  de 
faint  Charles  aux  Confefleurs  ; ce  qui  fur  exécuté. 
Cerre  même  année  16 $6  , le  chapitre  général  de 
l’ordre  de  faint  Dominique , alïèmblé  à Rome,  for- 
ma un  décret  pour  obliger  les  Dominicains  à prendre 
les  armes  contre  la  morale  relâchée;  6c  tandis  qu’ils 
montoient  en  chaire  6c  écrivoient  de  toute  part 
contre  le  probabilifme  6c  les  autres  erreurs  dans  la 
morale,  Jean  Piror , Jéfcire,  publia  en  1 6\6  fon 
apologie  des  Cafuiftes  ; elle  fur  cenfurée  plufieurs 
fois  par  un  très  grand  nombre  d'Evêques  de  Fiance, 
par  les  fouverains  Ponrifes  6c  par  la  Sorbonne  en 
itfj8.  Le  Pere  Honore  Fabri , Jéfuite,  virft  au  fe- 
cours  du  P.  Pirot , en  faifant  imprimer  en  16$  9 un 
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dialogue  pour  fa  défenfe  , fous  le  nom  de  Bernard 
Stubroch.  H fit  aufli  des  «orca  fur  Us  notes  de  Wcn- 
droch  dans  le  meme  deflein.  La  congréeation  de 
X Index  condamna  ces  deux  ouvrages  de  Fabri.  Cette 
meme  année  1659,  le  Pere  Etienne  Defchamps, 
autre  Jéfuitc,  fe  joignant  à Fabri  pour  défendre  fa 
Société,  ne  fe  propofa  d’antre  objet  dans  fon  ou- 
vrage intitulé , tjuejiton  de  fait*,  que  de  mettre  le 
probabilifme  fur  le  compte  des-Dominicains.  Le  P. 
Vincent  Baron , Religieux  de  cet  ordre  , réfuta  le 
P.  Defchamps.  Le  Pcre  Daniel  , Jcfuite,  prit  la  dé- 
fenfe  de  fon  confrère  en  1694  dans  les  dialogues, 
où  il  ne  rougit  pas  d'attribuer  le  probabilifme  au 
bienheureux  Albert  le  Grand , à faine  Thomas  & i 
faint  Antonin.  N’en  foyons  pas  furpris , Tcrille , con- 
frère de  ce  calomniateur , l'avoic  bien  attribué  à la 
fainte  Vierge  Marie.  Le  plus  méchant  ouvrage  qu’ait 

Îroduic  le  probabilifme  , c cft  celui  que  le  Jcfuite 
■loya  fit  imprimer  en  1 660  > à Païenne  , à Bamberg 
& a Valence,  fous  le  titre  de,  Amadei  G ut  menti  Lo- 
maienfts  opuft'ulum,  Jingularia  univerft  ferè  théologie  • 
moraiis  complectens , adverfùs  quorumdam  expoftula- 
tiones  tonte  a non  nu  lias  Jefuitarum  opiniones.  La  Sor- 
bonne le  cenfura  en  1665  , comme  un  libelle  anti- 
évangélique  & rempli  d’abominations  horribles.  Rome 
l’a  condamne  depuis.  Ces  anathèmes  m’efirayerent 
point  le  P.  Moya.  Il  compofa  une  apologie  adreflee 
en  forme  de  requête  aux  Cardinaux  de  la  congréga- 
tion de  l’ Index  y fie  un  autre  ouvrage  fous  le  titre  de 
qutfliones  feleQe,  qui  eft  un  abrégé  de  toutes  les  pro- 
portions relâchées , fie  qui  n'eut  pas  un  meilleur  fort 
que  ccs  propofitions  mêmes , tant  de  fois  proferites 
avec  horreur.  Ce  font  néanmoins  ces  ouvrages  de 
Maya , li  jugement  condamnés,  que  les  Pcres  Lacroix, 
Viva  , fie  les  autres  probabilités  , prônent , exaltent, 
donnent  comme  des  réglés  fures  pour  la  conduite  des 
âmes  Scdes  conférences. 

En  i<3<»4  , on  condamna  à Rome  l’apolbgie  du 
probabilifme  par  Caramucl.  Un  Evêque  des  Pays-Bas 
interdit  les  réfolutions  de  Diana.  Un  gtand  nombre 
d‘ Evêques  de  France,  peu  contents  d'exterminer  le 
probabilifme  de  Jcurs  diocefes , écrivirent  au  Pape 
Alexandre  Vil , pour  le  fupplter  de  l'exterminer  du 
monde  entier.  Ce  fouverain  Pontife  condamna  vingt- 
huit  propofitions  relâchées  en  1 66  f , fie  dix-fept  en 
1666.  Ces  décrets  pontificaux  obligèrent  plufieurs 
fameux  probabilités  à abandonner  cette  doékrine 
profetite.  Tels  furent  entr  autres  le  Cardinal  Palla- 
vicini,  Jéfuite  , fie  le  Cardinal  d'Aguirre,  Bénédic- 
tin. Mais  ces  beaux  exemples  ne  furent  pas  univerfcl- 
lemeiu  fuivis  , à beaucoup  près  , dans  la  compagnie 
de  Jelus.  Ce  fut  fous  le  gcncral.it  de  Gofvin  Nickel, 
que  tes  Jcfuites  , aptes  avoir  fait  imprimer  le  fean- 
daleux  ouvrage  de  Tambourin  fur  le  dccaloguc , dans 
les  principales  villes  d'Italie  , le  firent  encore  impri- 
mer en  France  , pour  braver  les  ccnfurcs  des  Evêques 
fie  de  la  Sorbonne.  Il  païut  à Lyon  avec  l'approba- 
tion de  Théophile  Raynaud  , fie  de  Charles  du  Lieu, 
en  1659,  Si  fut  condamné  la  même  année  par  le 
Cardinal ,de  Ret f , Archevêque  de  Paris  , à la  pour- 
fuite  de  fon  Clergé.  Jean-Paul  Oliva,  fuccefleur  de 
Gofvin  Nickel , favorifa  conftâmment  le  probabi- 
lifme.  Les  décrets  d’AlexandreVIl,  en  1 <56 5 fie  1 666, 
n’empcchcrcnr  pas  le  P.  Fabri  de  publier  en  1671  , 
avec  l'approbation  du  Général  fie  de  peuf  Théologiens, 
Jcfuites , fa  grande  apologie  latine,  en  deux  volumes 
in-folio , de  la  doctrine  morale  de  la  Société,  dans 
laquelle  il  a inféré  l’apologie  du  grand  ouvrage  de 
Tambourin.  La  même  armée,  Sotwel , dans  fon  cata- 
logue  des  écrivains  de  la  Société^  drefla  des  autels  aux 
probabilités.  Le  Pape  Innocent XI  condamna,  le  1 1 
mai  1679,  foixance-cinq  propofitions,  parmi  lef- 
quelles  fctrouvoit  le  probabilifme.  Les  Jcfuites  Moya, 
Cafncdy  , fie  Cardenas  ont  répondu  à ce  décret  &: 
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aux  précédent , que  le  Pape  n'avoit  point  prononcé 
comme  chef  de  I Eglife , mais  comme  chef  du  tri- 
bunal de  l'Inquifition.  En  vain  le  Pere  Tyrfis  Gon- 
zalez, d'abord  Profcfteuren  théologie  d Salamanque, 
fie  depuis  Général  de  la  Société,  fit  tous  fes  efforts 
pour  y anéantir  le  probabilifme:  malgré  route  l’au- 
torité que  lui  donnoir  ou  que  devoir  lui  donner  fa 
place , fie  le  livre  qu’il  11e  publia  enfin  qu'avec  des 
peines  fie  des  contradictions  infinies  contre  le  proba- 
bililme,  ce  dogme  pernicieux  n’en  fut  pas  foutenti 
avec  moins  d'opiniâtreté  dans  U compagnie  dejefus. 

Le  Pere  Daniel , Jcfuite  , en  entreprit  de  nouveau  la 
défenl'e  en  France  , en  1694  : il  fut  réfuté  par  Michel 
Petitdidicr,  Bénédiétin.  Fn  1697,  un  Jéfuitc  d'Ef- 
pagne  publia  contre  fon  Général , fous  le  nom  de 
François  Perça,  le  livre  intiAlé  : lydius  lapis  retentis 
anttprobabilifmi.  Les  œuvres  morales  de  Gobât  furent 
imprimées  en  1700,  à Douai.  On  réimprimai  Co- 
logne en  1701 , le  jugement  théologique  de  Carde- 
nas , quoique  l'aiTcmblcedu  Clergé  de  France  de  1 jco 
eût  condamné  d'une  maniéré  trcs-précife  la  doôiine 
du  probabilifme.  Ce  fut  enfuite  de  cette  condamna- 
tion fi  folemnelle,  que  le  Pere  Gualdo , Théatin  , fous 
le  nom  emprunté  de  Pegulet , rétracta  cetre  doétrine 
du  probabilifme  qu'il  avoir  auparavant  enfeigné  ; fie 
cependant  malgré  cette  rétractation  , le  P.  Cafnedi  , 
Jcfuite,  n'a  point  celfé  de  citer  ce Thcatin  parmi  les 
défenfeurs  du  probaFilifmc. 

Le  Pere  Thyrfo  Gonzalez  voyant  approcher  la  fin 
de  fa  vie-,  prêtent*  un  mémoire  au  Pape  Clément  XI 
en  1701 , pour  le  prier  dcxierminer  le  probabilifme 
dans  fa  fociété  , fous  ce  titre  : libellas  jupplex  cbla- 
tus  fanüijfimo  D.  N.  Clemenù  XI  pro  incolumitatc 
Societ.  Jefu,  ab  cjus  Prepoftto  Générait  Tyrfo  Confit- 
le\  , an.  1701.  Le  zélé  General  expofe  dans  cetre  re- 
quête , d’une  manière  touchante  , les  combats  qu'il 
a cfTuycs  pour  la  détourner  d'embralïcr  le  probabi- 
liimc  comme  rel.,  Ion  , ab  amplcllcndo  probabilifmo 
pro  reliponesSc  oc  la  même  manière  quelle  a adop- 
te la  fcience  moyenne.  Il  dit  au  fouverain  Pontife, 
qu’attendant  la  mott  i chaque  intant , pour  fe  pré- 
parer à rendre  compte  au  Juge  fuprême  de  la  Société 
dont  le  foin  lui  a été  commis  , il  fe  croit  obligé  de 
lui  prefenrer  cette  requête  , qu’il  cflime  non-feule- 
ment utile  fie  avanrageufe  , mais  fouverainement 
nécellaire  au  bien  commun  de  la  Société,  llreconnoît 
que  plufieurs  Jcfuites  , gens  fenfés  fie  prudent  , font 
perf'uadés  qu’il  a rendu  un  grand  fervice  à la  fociété; 
mais  il  ne  difiimule  pas  qu’une  foule  d’aurres  ont 
penfc  différemment , ÿufqu'd  l’accufer  lui-même  d’a- 
voir exercé  une  odieufe  tyrannie  contre  le  corps  ré- 
fitanc  à fon  chef.  11  fe  plaint  qu’ils  ofent  publier 
qu’il  a fait  imprimer  fon  livre  contre  L’avisfi:  malgré 
la  réfitancc  de  la  Société  entière , fie  qu’ils  annoncent 
fans  ménagement  que  le  probabilifme  triomphera 
apres  fa  mort , qu’il  a été  fie  fera  Toujours  la  religion 
de  la  Société.  11  implore  Sa  Sainteté  ,pour  conferver 
l'honneur  de  fa  compagnie  , fie  la  conjure  d'ordon- 
ner aux  Supérieurs  de  veiller  à ce  qu’aucun  Jefuire 
n'enfeigne  rien  de  contraire  aufentiment  adopte  par 
le  Saint-Siege.  La  reponfe  fut  que  les  Supérieurs  ne 
pouvoient  rien  faire  de  plus  agréable  à Sa  Sainteté  , 
que  de  donner  tous  leurs  foins  pour  qu'on  s'abftint  1 
de  foutenir  le  libre  ufage  de  l’opinion  la  moins  pro- 
bable fie  la  moins  fùre  , le  Saint  Pere  étant  perfuade. 
que  cela  clt  de  la  plus  grande  importance  pour  l'hon- 
neur fi:  le  faint  de  la  Société.  Les  vœux  du  Saint  Pere 
fie  du  Général  ont-ils  été  accomplis  ? Qu’on  en  juge 
par  les  ouvrages  de  Francolin  en  1706  , de  François 
Pcrin  en  1710  , de  Cafnedi  en  171 1 , de  Lacroix  , 
de  MazotTa  & d'une  multitude  d'autres  Jcfuites  juf- 
qu'à  nos  jours.  Cette  hiftoire  abrégée  du  probabi- 
lifme  cil  fidèlement  extraite  de  celle  qu'en  a donnée 
le  pieux  fie  favant  Pere  Concina,  Dominicain  , dans 

le 


by  Google 


ê 


P R O 

le  fécond  volume  de  fon  app.ir.ic  à la  théologie  chré- 
cienne  , dogmatique  & morale  , imprime  à Rome 
en  17 j l.  Ce  formidable  adverfaire  du  pcobabilifme 
5c  de  toutes  les  autres  opinions  relâchées  , nous  dit 
lui-même  dans  le  premium , liv.  3 , p.  1 66  defadif- 
iertation  hiftorique  fur  le  probabilifine  , que  cette 
diHcrtation  n’cft  que  l'abrégé  fort  fuccint  d’une  hif- 
toire  beaucoup  plus  ample  du  probabilifmc  & du 
rigorifmc , qu'il  avoir  publiée  auparavant  en  italien. 
11  ajoute,  pag.  $19 , qu’il  a beaucoup  d’autres  mé- 
moires lur  l’hiftoire  du  probabilifmc  ; mais  qu’il  ne 
veut  pas  les  rendre  publics  , de  peur  d'exciter  la 
haine  6c  l’indignation. 

§•  ni. 

De  la  réfutation  du  probabiiifmc. 

Les  probabilités  ont  fuir  des  efforts  inouis  pour 
embrouiller  l’état  de  cette  qutftion  ; & l’on  ne  fini- 
roit  pas, li  i on  vouloir  rapporter  toutes  les  définitions 
de  l’opinion  probable  qu’ils  ont  inventées  , afin  de 
pouvoir  échapper  à la  laveur  de  1a  confution  Ce  des 
ténèbres  qu’ils  fe  font  efforcés  de  répandre  fur  cette 
importante  matière.  Voici  U véritable  idée  qu’on  s’en 
doit  former. 

L’opinion  probable  et  un  confencemcnt  donné  à 
un  fentiment  qui  nous  paroit  vrai , apres  l'avoir  pefé 
mûrement  & fans  paflion.  Si  et  confentement  eft 
fondé  fur  des  motifs  intrinfeques  , c’cft-i-dire  fur 
des  raifons  tirées  de  la  nature  même  de  la  chofe  , on 
dit  que  l’opinion  et  probable  inttinfequement.  S’il 
et  fondé  lur  des  motifs  extrinfeques,  tels  que  le  té- 
moignage & l’autorité  des  auteurs , on  l’appelle  pro- 
bable extrinféquemenr.  Si  enfin  il  a pour  fondement 
des  motifs  de  ces  deux  fortes  , on  la  nomme  proba- 
ble intrinfequcinenr  6c  exuinfequemer.t. 

L'opinion  probable  et  ou  fpéculacive  ou  pratique. 
La  première  le  borne  à la  fimplc  thcoiie.  La  fécondé 
regarde  les  mœurs  & pâte  à l'action. 

Il  y a aufti  une  opinion  probable  qui  et  lure  , 5c 
une  autre  qui  et  plus  fûre  , uua  & tutior.  Cerce  dif- 
tin&ion  a lieu  quand  deux  opinions  font  certaines  , 
quoique  l’une  foit  plus  éloignée  du  danger  de  péché. 
Il  ne  faut  pas  confondre  l’opinion  probable  ou  plus 
probable  avec  l’opinion  plus  fûre  ou  moins  lüre.  Une 
opinion  qui  tient  pour  la  loi  contre  la  liberté, et  plus 
fure  que  la  contraire  puifqu’ellc  et  plus  éloignée 
du  danger  de  péché  ; mais  elle  n’en  et  pas  pour  cela 
feul  plus  probable  ; il  peut  même  arriver  qu’elle  ne 
foir  ni  plus  probable  , ni  probable  abfolumcnr  j 5c 
cela  arrive  en  effet  lorfqu'elle  n et  point  du  tout 
fondée. 

L'opinion  probable  différé  du  doute  , en  ce  que 
le  doute  nous  laite  flottans  5c  comme  dans  l'équili- 
bre entre  deux  opinions  contraires  , fans  que  nous 
publions  nous  arrêter  à l’une  plutôt  qu'à  l’autre  , parce 
que  nous  nous  trouvons  balancés  par  des  raifons 
qui  nous  paroiflènt  égales  des  deux  côtés  : au  lieu 
que  l’opinion  probable  détermine  notre  confirme- 
ment  , & nous  donne  une  certitude  morale  , quoi- 
que non  évidente  de  la  vérité. 

L’état  de  la  quetion  confite  à favoir  fi  dans  le 
concours  de  deux  opinions , dont  la  moins  probable 
favorife  la  liberté  contre  le  précepte,  on  peut  préfé- 
rer cette  opinion  moins  probable  qui  favorife  la  li- 
berté contre  le  précepte  , & la  fuivre  dans  la  prati- 
que. Pierre , par  exemple  , a quelques  raifons  pour 
le  difpcnfer  d’un  jeune  de  précepte  ; mais  ces  raifons 
lui  parodient  moins  fortes  que  celles  qui  l'obligent  à 
jeûner.  Eft-il  oblige  à jeûner  en  ce  cas  , ou  ne  i’eft-il 
pas  ? 

Les  probabilités  prétendent  que  dans  le  concours 
de  deux  opinions  .dont  la  moins  probable  favorife 
la  liberté  contre  le  précepte , on  peur  licitement  pré- 
Tome  VI. 
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férer  cette  opinion  moins  probable  qui  favorife  la 
liberté  conrre  le  précepte  , 5c  la  fuivre  dans  la  prati- 
que. Il  fuilit  même  , félon  eux  pour  la  plupart  , que 
l’opinion  relâchée  ou  benigne  qui  favorife  la  liberté, 
ait  la  probabilité  la  plus  légère  , foit  iurrinfeque , foie 
extrinléque.  Trois  ou  quatre  Cafuites  du  commun  , 
ou  un  feul  Doéteur  grave  , fuflifcnr  pour  rendre  une 
opinion  probable  félon  eux  ; & quand  les  raifons  du 
Docteur  ne  me  fatisferoienc  pas  , ma  confidence  peut 
être  tranquille.  11  me  paroit  que  je  dois  jeûner  ou 
rctiruer  \ Vafquez  qui  en  vaut  mille,  ou  Suarez  qui 
et  le  phénix  des  théologiens,  m’en  difpenfcnt  ; j’a- 
bandoime  le  précepte  en  toute  fùr^tc,  malgré  le  poids 
de  mes  raifons  & le  cri  de  ma  confidence.  C’ct  ce 
dogme  pernicieux  que  nous  allons  réfuter  par  l'auto- 
rité de  l’Ecriture  , des  Conciles  , des  Pcrcs  5c  des 
Souverains  Pontifçs  , Je  par  la  raifon  , en  établiffanc 
le  dogme  contraire  , & en  le  vengeant  des  vaines 
objections  qu'on  lui  oppofe. 

ASSERTION. 

Il  n’efl  point  permis  de  fuivre  une  opinion  moins  pro-C 
baèle  qui  favorife  la  liberté  dans  le  concours  d'une 
autre  opinion  plus  probable  qui  favorife  la  loi  ; mais 
l’on  efl  tenu  de  fuivre  cette  opinion  plus  probable  qui 
favorife  la  loi. 

Preuves  par  F Ecriture. 

L’Ecricurc  nous  ordonne  en  cent  endroits  de  re- 
chercher & de  méditer  la  loi  de  Dieu  , 5c  de  l'ac- 
complir fans  y rien  ajouter  ni  rien  en  retrancher , 
Deutcron.  1 1 j d’aimer  Dieu  & d’obfervcr  fes  com- 
mandement de  cour  notre  cœur  , ibid.  16  & Luc  10  ; 
de  ne  pas  nous  expofer  au  danger  , F.cclef  j ; de  fuir 
jufqu'à  l'apparence  du  mal  , 1.  Thejfal.  5 } de  mar- 
cher par  la  voie  étroite  qui  conduit  à la  vie,  Matth.  7. 
Or  celui  qui  fuit  une  opinion  moins  prubable  dans 
le  concours  d'une  autre  plus  probable  , ne  recherche 
pas  fincerement  la  loi  de  Dieu,  puifqu’il  fait  libre- 
ment ce  qu’il  connoît  être  plus  contraire  à ccrte  loi  , 
& s’en  éloigner  davantage.  Seroit-on  cenfc  avoir  une 
volonté  fincere  de  parvenir  à une  fin , en  laiflânt  les 
moyens  les  plus  propres  qui  y cpnduifenc  , pour  en 
prendre  d’autres  qui  y font  moins  propres  ? Scroit- 
on  cenfc  avoir  le  deflein  d’aller  à Rome  , en  prenant 
fçicmmcnt  un  chemin  qui  en  éluigneroit  plutôt  qu’il 
n'y  conduiroit  ? Celui  qui  fuit  une  opinion  moins 
probable  dans  le  concours  d'une  autre  plus  probable  , 
n aime  pas  non  plus  Dieu  , & n’obfci  vc  pas  fescom- 
mandemens  de  tout  fon  cœur  , puifqu'il  fait  libre- 
ment ce  qu’il  croit  plus  probablement  devoir  oflfen- 
fer  Dieu  ; il  s’expofe  vifibtement  au  danger  de  pé- 
cher ; il  marche  dans  la  voie  large  qui  flatte  la  cupi- 
dité. Il  agir  donc  dire&emcnt  contre  ce  que  1 Ecri- 
ture lui  preferit. 

• Preuves  par  les  Conciles. 

Le  premier  décret  qui  rut  porté  contre  le  proba- 
bilifme  , eft  celui  de  faint  Charles  Borroméc  , qui 
fe  trouve  au  titre  xi  de  la  quatrième  partie  du  tome 
premier  de  fes  aétes  , Sc  dans  lequel  le  faint  Cardi- 
nal ordonne  de  fuivre  la  doélrine  la  plus  vraie  , ve- 
r/or doclr:na.  Francolin  répond  , lit.  1 , puf.  eccl.  be- 
nig.  p.  88  , edit.  venet.  que  faint  Charles  étoir  jeune 
quand  il  forma  ce  decret.  Quelle  audace  ! 

Flaminius  Finotardus,dans  un  iynode  tenu  à Aquin 
en  1581  , 5c  confirmé  en  1711  par  Jofeph  de  Caro- 
lis , un  de  fes  fucccftêurs  , adopte  le  décret  du  faint 
Archevêque  de  Milan  , veut  que  dans  le  doute  on 
/uivc  le  parti  le  plus  luf  lindubiis  inclina  in  tutiorcm 
partem. 

La  même  chofe  eft  ordonnée  dans  les  fynodes  de 
Sabine  en  1594}  de  Trevife  en  1601 , 164»  , 1661 
& 1670  , probabiliorem  & communiorcm  ; de  Padoue 
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en  11Î24  j tutius  & probabilius  ; de  Bergameen  tCTiS 
& 1*39  ; de  Volterre  en  1684  j de  Benevent  en 
1691  • de  Cefene  en  16^7  j de  Sens  en  1658  , par 
M.  de  Gondrin  , Archevêque  de  cette  ville.  Même 
condamnation  \5u  probabilifme  la  même  année  par 
les  Evêques  d'Atcrh  , de  Pamiers  , de  Comminges  , 
de  Bazas  , de  Confcrans  , A:  enfuicc  de  Lifieux , de 
Bourges , de  Chàlons-fur-Marne  , de  Ncvers  , de 
Rouen  , d'Angers , de  Beauvais  , de  Vcnce  , d'An- 
neci , & enfin  par  la  célébré  allemblce  du  Clergé  de 
France  en  1700. 

Preuves  par  les  Peres. 

Les  Peres  dont  il  s’agit  ici  font  faint  Thomas  d’A- 
quin , S.  Bonavcnture  , le  B.  Albert  le  Grand  fc  faint 
Antouin  , que  les  Peres  Defchamp  , Lacroix  & Te- 
rille  mettent  au  nombre  dej  probabiliftes.  Saint  Tho- 
mas d'Aquin  , quodlib.  8 , art.  l j , fe  propofe  cette 
queftion  , utrùm  quando  funt  divcrjit  opinioncs  de  ali- 
quo  foclo  , ilU  qui  fcquitur  minus  tutam  , peccct  ,Jtcut 
de  pluralitate  prsbendarum. 

Le  faint  Doéleur  répond  qu’un  Bénéficier  peche 
en  gardant  plusieurs  bénéfices  , s’il  doute  qu’il  puilTe 
les  garder  à caufe  des  fentimens  contraires  des  théo- 
logiens. Si  in  quamdam  dnbitationtm  inducitur  ex  cen- 
tre rictate  opinionum  , 6*  fi  manente  rali  débitai  ion  e 
plures  prebenias  habet , periculo  fe  commuât , & fie 
procul  duhio  peccat.  Or  celui  qui  fuit  une  opinion 
moins  probable  dans  le  concours  d’ur.e  plus  proba- 
ble, doute  certainement , puifque  les  railons  qui  lui 
dirent  qu’il  fait  mal , font  plus  fortes  que  celles  qui 
lui  dictent  qu'il  fait  bien  ; il  peche  donc  félon  faint 
Thomas. 

Saint  Bonavcnture  , opufe.  de  procejf.  j , cap.  t , 
parle  ainfi  : Dubia  interprétât io  prtcepti  efl  periculofa , 
fie  ut  pons  Jemi  putridus  , aqua  prteipitis  & profond*  } 
de  quo  dub'.trm  ejl  an  fobtranfeunte  corruat  an  fob- 
fifiat.  Veluti  fi  is  qui  pro  Chrifto  majora  certamina Ju- 
bire  dccrevit  y & omnia  reliquit  in  fûCulo  , Je  periculo 
committeret  pro  modico  motu  propria  voluntatis  t vel 
pro  parvo  commodo  in  incertâ  opiniont  fui  , vel  ai  te- 
nus t ut  fi  Deus  approbet  i liant  opinionem  , evadat  fine 
lucro  meriti  ; fi  au: cm  reprobat  eam  j damnatur  ma- 
xime eum  taies  opinioncs  quandoque  periculofiores  font 
quàm  aperttt  tranfgreffioncs  : quia  ubi  ficit  homo  fe  de - 
linqutre  inde  facile  eorrigitur  ; ubi  tamen  nefeit  fe 
peccare  t 6*  ihfupcr  crédit  fibi  licere  : unie  nec  in  morte 
pure  convertit  ur  propter  falfam  fpem  , quod  fort  b licue- 
rit  y vel  minus  in  eo  peccaverit  y baculo  arundinco  & 
confraclo  innititur.  Voluntas  hona  y & plana  via  regiâ 
& Jecurâ  débet  incedere  , & re/iclis  dubietatum  diver- 
ticulis  y quafi  fofpeclis  latronum  femitis  , apertos  & 
tutos  juflorum  cal/es  ambulare. . . Quid  enim  efl  y undc 
omnes  in  damnationem  incidimus  , nifi  talis  dubia  in- 
terpretatio  pracepti  Del  de  ligno  vetito  ? 

Selon  faint  Bonavcnture , l'interprétation  doureufe 
d'un  précepte  n’eft  pas  moins  dangereufe  qu'un  pont 
‘â  demi  pourri  , qui  lailTc  à douter  s’il  tombera  fur 
les  paflàns  ; celui  qui  s’attache  à une  opinion  incer- 
taine qui  fuvorife  la  liberté  contre  la  loi  , s’expofe  au 
péril  de  la  damnation  j les  opinions  incertaines  fc 
douteufes  auxquelles  on  s’arrête  , font  quelquefois 
plus  dangcreulcs  que  les  tranfgreflîons  manifeftes  ; 
une  bonne  volonté  doit  marcher  par  le  chemin  fur, 
par  le  chemin  royal  , qui  eft  celui  desjuftes.fc  non 
par  les  fentiers  détournés  des  opinions  incertaines 
A:  douteufes  , qui  font  le  chemin  des  voleurs  ; c’eft 
manger  du  fruit  défendu  te  fc  damner  , que  de  fui- 
vte  ccs  opinions  douteufes.  Or  , celui  qui  s’attache 
à une  opinion  moins  probable  dans  le  concours  d’une 
autre  plus  probable  , prend  dès-lors  un  parti  tout-à- 
fait  dangereux  pour  le  falut , il  expofe  vifiblement 
fon  falut  , il  ne  marche  pas  par  le  grand  chemin  , 
par  le  chemin  royal , par  le  chemin  battu  des  juftes  j 
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il  marche  au  contraire  par  le  fenticr  détourné  de* 
voleurs  , il  s'appuie  fur  un  rofeau  bnfé  , il  mange 
du  fruir  défendu  , il  fe  damne.  Saint  Bonavcnture  efl 
donc  rres-ennemi  du  probabilifme. 

Le  bienheureux  Albert  le  Grand,  tracl.  1 ydeho- 
mil.  qutjl.  70  y art.  1 , tom.  1 8 , p.  j 2 j y fc  propofe 
cette  question.  P rater ea  quaritur  de  hoc  quod  etiant 
datur  pro  régula  , quod  dubia  in  fecuriorem  partent  in - 
terpretanda  font.  Securior  autem  videtur  pars  ejfe  qut 
plures  rationes  habet.  Selon  le  bienheureux  Albert , 
dans  le  doute  il  faut  prenSre  le  parti  le  plus  fur  j 
donc  il  n'eft  pas  permis  de  fuivre  l'opinion  moins 
probable  dans  le  concours  d'une  plus  probable , puif- 
que cette  opinion  moins  probable  dans  ce  conflit  n’eft 
point  du  tout  fùre  , loin  d'être  la  plus  fûre. 

Les  probabiliftes  n’ont  pu  sautorifer  de  quelques 
paroles  de  faint  Antonin  , qu'en  les  tronquant  fc  er» 
les  détachant  du  texte  entier  qui  fe  lit,  1 part.  tit.  j, 
cap.  10,  §.  10.  Eligere  viam  tutiorem  ponftlii  eft  , 
non  pracepti  : alias  oporteret  omnes  ingredi  religionerhy 
in  quâ  tutiùs  vivitur  quàm  in  faculo.  Non  ergo  de  ne- 
cejfttate  oportet  tutiorem  eligere  , quando  etiam  alia 
via  poteft  eligi  tut  a.  Sieur  enim  diverfa  via  tendunt  ad 
unam  civitatem  3 licèt  una  tutior  alla  fit  ; fie  ad  cm- 
tatem  cale  fl  cm  alias  fie  vadit  6*  tutè  , licèt  aliquis  tu- 
tiori  medo. 

N’eft-il  pas  clair  comme  le  jour  que  faint  Anto- 
nin parle  dans  ce  rexte  de  deux  opinions  fures  3c 
nullement  douteufes  , quoique  l’une  foir  plus  Jure 
que  l'autre?  Il  paile  eniuite  de  deux  opinions  dou- 
teufes,  & dit  : qui  agit  fc  tenter  id  de  quo  dubitjt  ejft 
mortale  , permanente  dubitatione  y peccat  mortalitcr  , 
etiamfi  illud  in  fe  non  effet  mortale  , fomendo  Jlriclè 
& propriè  dubitarionem  , vide/icèt  , prout  r a.  ion  es  font 
aqui  pondérantes  ad  utramque  partem  , nec  magis  auis 
déclinât  ad  unam  quàm  ad  aliam  ÿ fed  fi  dubitet  t éviter 
quis  per  modum  ferupuli  , ficut  dubitat  t Jeu  formidett 
de  oppofito  ; fie  agenda  contra  taie  dubium  non  pec- 
cat } dum  adhtret  opinioni  ali  ai  jus  Docloris  : & habet 
RATIONBS  PROB ASILES  PRO  U*SA  MAGIS  Ql’AM  PRO 

opposita  opixione.  Il  ajoute  qu'on  peur  former  fa 
confcicncc  fur  une  opinion  que  l’on  croit  plus  pro- 
bable , tanquam  de  probabiliore  parte.  Ces  tcxres  font 
évidens  flt  très-propres  à difliper  les  nuages  que  les 
probabiliftes  fe  font  efforcés  de  répandre  fur  les  fen- 
timens de  Laine  Antonin.  Ceux  qui  en  voudront  da- 
| vantage  pour  leur  propre  farisfattion , pourront  lire 
! fiellarmin  , pralecl.  1 , fur  les  œuvres  de  ce  faint  Ar- 
chevêque. 

Preuves  par  les  Souverains  Pontifes. 

Le  Pape  Innocent  XI  condamna  en  1679  foixanre-' 
cinq  propofitions  , dont  "les  quatre  premières  font 
les  principes  memes  du  probabilifme. 

I Non  eft  illicitum  in  facramentis  confercndis  fequi 
opinionem  probabilcm  de  valore  facramenti  , relicla  tu - 
tiore , nifi  id  vetet  /ex  , &c. 

II . Probabi/iter  exiftimo  juiieempoffe  judicarc juxta 
opinionem  etiam  minus  probabiiem. 

III.  Generatim  dum  probabilitate  five  intrinfecâ  , 
five  extrinfecâ  y quantumvis  tenui  , modo  àfinibus  pro- 
babiiitatis  non  cxcaturt  confifi  ali  quid  agimusyfemper 
prudenter  agimus. 

IV.  Ab  infidelitate  exeufabitur  infidelis  non  credens 
ducius  opinione  probabili. 

II  donna  un  autre  décret  le  24  juin  t£8o  , dans 
lequel  il  déclare  en  termes  exprès,  qu’il  improuveje 
probabilifme. 

Benoit  XIII  , dans  un  Concile  tenu  i Rome  en 
1725  , preferivit  des  réglés  entièrement  contraires 
au  probabilifme  \ fc  Benoit  XlVjdans  les  différentes 
inftruâions  qu’il  drelfa  pour  les’ConfeiTeurs  , établie 
qu'on  étoit  obligé  de  liiivrc  l'opinion  U plus  pro- 
bable. 
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Preuves  par  la  raifort. 

I.  La  premie*  réglé  univerfellc  des  mœurs  8c  de 
toute  aâion  honnête  , c'eft  la  loi  éternelle  de  Dieu, 
à laquelle  il  iaut  qu'une  action  luit  conforme  , pour 
quelle  l'oit  bonne  dans  l’ordre  moral.  La  féconde  ré- 
glé des  moeurs  c’eft  la  conlcience  ou  le  jugement 
pratique  de  la  raifon  , qui  applique  la  première  réglé 
qui  eft  la  loi  éternelle  , 6c  qui  dicte  ce  qu’il  faut  faire 
ou  éviter.  Pour  que  cette  fécondé  réglé  des  mœurs 
ptiille  diriger  nos  operations  , il  faut  qu'elle  foit  con- 
forme à la  première  , c’eft-i-dire  à la  loi  éternelle , 
dont  elle  » eft  que  l’cxprcllîon  , & qui  cft  elle-même 
la  réglé  univerlelle  9c  indéfectible  de  toute  bonté 
morale.  Un  troilicm#prmcipc  qui  fuit  de  ccs  deux 
premiers  , c’eft  que  la  vérité  feule  eft  la  réglé  de  la 
bonté  morale  de  nos  actions  j de  cette  vérité  , réglé 
néceflâire  de  la  bonté  morale  de  nos  aétions  , nous 
la  connoilfôns  tantôt  d’une  manière  claire  8c  évi- 
dente , 8c  tantôt  d’une  manière  probable  feulement , 
quoique  moralement  certaine  , laquelle  .quoiqu'elle 
ne  foit  pas  accompagnée  de  l'évidence  , emporte 
néanmoins  la  certitude  morale  , qui  fuftu  pour  nous 
déterminer  prudemment  a faire  ou  à ne  pas  faire  ce 
que  nous  Tommes  moralement  certains  être  permis 
ou  prohibe. 

Le  prohabilifme  ne  peur  tenir  en  préfcnce  de  ces 
trois  principes  inconteftables , qui  font  à fon  égard 
comme  autant  d’écueils  contre  lefquels  il  vient  né- 
ceflairement  fe  brifer.  Car  le  probabilifme  n'cft  nul- 
lement conforme  4 la  première  réglé  des  insurs, qui 
cft  la  loi  éternelle  , ni  dans  la  vérité  St  en  foi  , ni 
même  probablement  connae.  Il  n’cft  pas  non  plus 
conforme  4 b fécondé  règle  des  mœurs  ; lavoir,  la 
confcience  droite  , qui  dièie  qu'une  opinion  moins 
probable  dans  le  concours  d'une  plus  probable  , cft 
moins  vraifemblablc  8c  moins  analogue  à la  loi  éter- 
nelle. Le  probjbilifmc  n'a  point  non  plus  la  certi- 
tude morale.  Celui  qui  fuit  une  opinion  moins  pro- 
bable dans  le  concours  d’une  plus  probable  , non-feu- 
lement n'cft  pas  moralement  certain  de  la  bonté  de 
fon  action  , mais  au  contraire  il  eft  moralement  cer- 
tain de  la  malice  de  cette  aâion  , puifqu'il  la  croit 
probablement  «sauvai le  , & qu'il  ne  peut  point  en 
porter  ce  jugement  : il  eft  plus  probable  que  cette 
action  eft  raauvaife. 

II.  C’eft  pécher  que  de  fe  conformer  dans  fa  con- 
duite aune  réglé  oblique  & tortue  , contraire  à 1a 
première  & 4 la  droite  réglé  des  mœurs.  Or  le  pro- 
babilifte  fe  conforme  dans  fa  conduite  4 une  réglé 
oblique  8c  tortue  , contraire  4 la  première  & 4 la 
droite  réglé  des  mœurs , puifqu'il  juge  par  un  juge- 
ment direct  que  l'opinion  moins  probable  eft  plu- 
tôt contraire  que  conforme  4 la  première  réglé  des 
mœurs.  Il  peene  donc  ; & ce  qu’il  allégué  pour  fa 
juftifteation  , (avoir , qu’il  juge  par  un  jugement  ré- 
flexe , que  l’opinion  moins  probable  eft  permife  dans 
la  pratique  , n'eft  qu'un  eftugo  fle  une  chimere  , parce 

2 uc  le  jugement  direct  cft  l'objet  du  jugement  ré- 
exe.  Si  donc  le  jugement  direct  n'cft  pas  droit  , le 
jugement  réflexe  ou  réfléchi  ne  l’eft  pas  non  plus. 

111.  C'eft  un  principe  du  droit  naturel  , divin  8c 
humain  , que  les  homrrfcs  font  obliges  4 éviter  ce 
qui  les  expofe  à fc  perdre  pour  une  éternité.  Or  celui 
qui  embraie  une  opinion  moins  probable  dans  le 
concours  d'une  autre  plus  probable  , s’expofe  évi- 
demment à fe  perdre  pour  une  éternité  , puifqu'il 
embralle  de  gaieté  de  cœur  un  fentimenr  qui  donnera 
plus  probablement  la  mort  éternelle  4 fon  ame. 

IV.  C’eft  une  réglé  de  droit  que  dans  le  doute  it 
faut  prendre  le  parti  le  plus  fùr  , in  dubiis  tutior  eft 
el/genda  pars  : debemus  in  dubiis  femitam  eligere  tu- 
tior em+Qt  enfuivant  l'opinion  moins  probable , loin 
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de  prendre  le  parti  le  plus  fur  , on  prend  évidem- 
ment le  moins  fur  , ou  plutôt  le  parti  -qui  n'cft  nul- 
lement (ur  , comme  on  va  le  prouver. 

V.  Une  opinion  probable  cclTè  de  l'erre  dans  le 
concours  d'une  plus  probable  , parce  que  l'opinion 

! plus  probable  ruine  le  fondement  de  la  moins  pro- 
bable qui  lui  eft  contraire  , 8c  détruit  fa  probabilité, 
j L'opinion  moins  probable  en  prcfence  d'une  plus 
i probable,  celle  donc  d’être  probable  j elle  eft  abfolu- 
ment  improbable  8c  faufle  , puifque  n 'étant  probable 
qu'autant  qu'elle  eft  appuyée  fur  un  folide  fondement, 
de  l'aveu  meme  des  probabilités^  8c  le  fondement  fur 
lequel  elle  étoit  appuyée  d'abord  confidcrcc  en  elle- 
mêmc,fc  trouvant  abfotumenc  ruiné  par  celui  de  l'opi- 
; nion  plus  probable  qui  lui  eft  contraire  & qu'on  lui  op- 
; pofe  , elle  ceflc  d’être  probable  & devient  faufle  dans 
s cette  opposition.  Elle  n’eft  donc  fùre  en  aucune  forte, 

I &c  on  ne  peut  la  fuivre  dans  la  pratique,  puifque,  de 
l'aveu  de  tout  le  inonde,  on  ne  peut  fuivre  une  opi- 
nion qui  n'eft  pas  meme  probable. 

VI.  On^ic  peut  fuivre  une  opinion  moins  proba- 
ble fans  pécher  directement  contre  les  réglés  de  la 
prudence  8c  de  la  confcience  , puifque  la  prudence 
8c  la  confcience  dictent  également  que  dans  une  af- 
faire de  la  dernierc  importance,  telle  que  le  falut,  il 
faut  ohoii'tr  le  plus  probable*.  Eh  ! qui  ne  taxeroit 
d'imprudence  , de  folie  meme  , un  homme  qui  de 
deux  alimens  choifiroit  celui  qu'il  croiroit  plus  pro- 
bablement être  empoifonne  & devoir  lui  donner  la 
mort  ? Un  voyageur  feruit-il  prudent  , qui  de  deux 
chemins  prcndroit  celui  où  il  feroie  plus  probable 
que  des  voleurs  l'attcndroienc  pour  lui  ôter  la  vie  ? 

OBJECTIONS. 

I.cs  fophifincs  8c  les  paradoxes,  dont  les  probabi- 
liftcs  ont  taché  d’etayer  leut  fyftcme  , font  incroya- 
bles 8c  prcfque  innombrables.  Ce  feroit  perdre  le 
tems  que  de  les  rapporter  tous  ; & il  fera  plus  que 
fuffifant  pour  l'inftruétion  du  ledeur  , de  réfuter  ici 
leurs  principales  objedions. 

Objiction  I. 

Le  joug  de  Jefus-Chrift  eft  léger  , difent  les  pro- 
babilités , 8c  la  loi  divine  cft  une  loi  d'amour , de 
douceur  , de  bénignité  , de  liberté.  Le  probabilifme 
voili  ce  joug  léger  , cette  loi  toute  d’amour  , de 
douceur  8c  de  miel.  L’antiprobabilifme  au  contraire 
eft  une  loi  dure  , fevere  , rigouretife  j & ceux  qui  la 
fouricnnent  font  autant  de  rigoriftes  , de  tutioriftes  , 
de  Janfcniftcs. 

Réponse. 

Le  joug  de  Jefus-Chrift  eft  léger  ; fa  loi  eft  une 
loi  d'amour  , de  douceur  & de  liberté.  Mais  la  dou- 
ceur du  joug  8c  de  la  loi  de  jJefus-Chrift  ne  conlîfte 
pas  à lâcher  la  bride  à toutes  les  pallions  , à flatter 
coures  les  convoitifcs  , 4 énerver  tous  les  précepres 
de  l cvangile  , à juftifisr  tous  les  crimes  à la  faveur 
du  probabilifme.  Elle  conlîfte  4 faciliter  l’accomplif- 
fcmenc  des  préceptes  les  plus  durs  , 8c  à les  faire  pa- 
roître  doux  8c  légers  par  une  abondance  de  grâces, 
d’amour  & de  charité  : quidquid  durum  eft  in  pracep- 
tïs  , ut  fit  lene  chantas  facit  , dit  faint  Auguftin  , 
Jerm . 9 6.  La  charité,  qui  cft  l'ame  du  chriftianifine  , 
ne  nous  porte  pas  à marcher  avec  fccuriré  dans  le 
chemin  large  qui  mene  (ùrement  4 la  perdition  ; elle 
nous  fait  courir  avec  joie  dans  le  fentier  étroit  qui 
conduit  à la  vie  ; elle  dilate  le  cœur  en  lui  prêtant 
fes  aîles  d'or  pour  !e  faire  voler  dan*  la  voie  rabo- 
reufe  des  coinmandemens  les  plus  durs  4 la  nature  , 
viam  mandatorum  tuorum  cucurri  , cum  dilatafti  cor 
meum  ; elle  fait  répandre  fur  l’écorce  des  préceptes 
les  plus  amers  , une  douceur  célefte  qui  furpaflê  celle 
du  miel ,/uper  mel  ori  mco  ; toutes  les  chofesque  pref- 
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crit  U loi  évangélique  , elle  les  dore  pour  aînfi  dire 
fie  les  fait  paraître  plus  brillantes  fie  plus  prccieufes 
que  les  tréfors  les  plus  riches  : bonum  mihi  lex  oris 
tut  fuper  milita  auri  & arge.,ti.  A quoi  penfenr  donc 
les  bénins  probabilités  , lorfqu'iW  donnent  i leurs 
adverfaircs  ces  noms  odieux  de  fetkes  ? Penfent  ils 
bien  qu’en  s'émancipant  de  la  forte  , ils  rangent 
parmi  les  fe&aircs  non-feulement  les  plus  célébrés 
théologiens  de  tous  les  ordres  Sc  de  toutes  les  uni- 
versités dit  monde  , mais  encore  les  Souverains  Pon- 
tifes , les  faims  Peres  tant  anciens  que  nouveaux , les 
Balile  , les  Chryfotômc , les  Grégoire,  les  Leon  , 
les  Jerome  , les  Augutin  , les  Thomas  d'Aquin, 
les  Bonavencurc  , mais  encore  les  écrivains  facrcs , 
les  Paul  , les  Matthieu  fit  les  autres  cvangélites  ? 
Ont  ils  fait  attention  au  décret  du  Pape  Innocent  XII, 
adreilc  aux  Evêques  des  Pays  Bas  en  1694  , par  le- 
quel ce  fage  Si  judicieux  Pontife  défend  trcstfcvcre- 
fnenc  d:  traduire  qui  que  ce  foie  fous  le  nom  vague 
de  Janfcnite  , i moins  qu'il  ne  conte  qu’il  enfeigne 
quelqu'une  des  cinq  fameufes  propolttiqps  ? Si  tant 
de  g:ns  lettrés  & illettrés  qu'on  entend  tous  les  jours 
crier  au  janfcmfme  â tort  fie  à travers,  avoient  pour 
les  décrets  des  Souverains  Pontifes  le  refpeék  dont 
ils  aiment  à fc  parer  , ils  feroient  fans  doute  plus 
refervés  dans  leurs  difcours;ilsnetroubleroien*point 
la  paix  , 8c  ne  feroient  point  des  plaies  mortelles  â 
leurs  âmes  , en  diffamant  cent  fie  cent  perfonnes  d'une 
foi  pure  & de  mœurs  irréprochables. 

Objection  II. 

Une  multitude  innombrable  d'auteurs  , avant  5c 
depuis  le  Concile  de  Trente  , ont  foutenu  le  proba- 
bilifme  d’aprcs  pluficurs  Pères  de  rEglifc,fit  en  par- 
ticulier faint  Augutin  dans  fa  lettre  Sx. 

Réponse. 

Saint  Augutin,  ni  les  auteurs  qui  ont  parlé  d'après 
lui  , n’ont  point  foutenu  qu’il  fut  permis  de  fume 
une  opinion  probable  par  préférence  à une  plus  pro- 
bable ; mais  feulement  qu’il  étoit  permis  de  fuivre 
une  opinion  probablequi  n'étoit  point  combattue  par 
une  plus  probable  , une  opinion  capable  de  convain- 
cre , de  perfuader,  fie  conforme  i la  vérité.  Voici 
les  paroles  de  (aint  Augutin  dans  fa  lettre  quarre- 
vingr-deuaieme  : altos  ita  lego  t ut  quantâlibet  fanc- 
titate  doclr  inique prepolleant , non  ide'o  verum  putem 
quia  ipfi  ita  fenjerunt  , fed  quia  mihi  vel  per  aurores 
canonicos  , vel  probabiii  rat'tone  quoi  à vero  non  ab - 
horreant  , mihi  ■ erfuadere  poterunt.  Saint  Augutin, 
our  fe  décider, ne  s’en  rapporte  ni  à la  doctrine , ni 
la  fainteté  d'un  auteur  ; il  demande  ou  l’aurorité 
de  l'Ecriture  , ou  une  raifon  probable,  c'eft  à-dire, 
une  raifon  claire  , péremptoire  , conforme  à la  vé- 
rité qui  le  convainque  fie  qui  le  perfuade  , une  rai- 
fon convaincante  fie  pcrfuafîveen  un  mot.  Saint  Au- 
ultin  n’admet  donc  point  le  probabilifme  ; il  le  com- 
ar  au  contraire  avec  des  armes  vidlorieufcs  dans  l'en- 
droit meme  qu’on  prétend  lui  être  favorable  , puis- 
qu'il exige  une  railon  conforme  à la  vérité  , une  rai- 
fon perfuafivc  & convaincante  ; fie  qu'une  raifon 
moins  probable  en  préfence  d’une  plus  probable  , 
loin  d’avoir  le  mérite  réel  de  la  vérité  , de  la  con- 
viction fie  de  la  perfuafîon  , n’a  pas  meme  le 'mince 
avantage  de  la  vraisemblance  , puifqu’elle  eft  abfolu- 
naent  faute  , fie  incapable  de  taire  la  moindre  im- 
preflion  fur  l’efprit  a'un  homme  fage  , prudent  fie 
cenfé  , loin  de  pouvoir  le  convaincre  fie  le  perfuader. 
Plus  , faint  Auguftin  combat  à deflèin  fie  de  la  ma- 
niéré la  plus  forte  le  probabilifme  académique  dans 
fon  troineme  livre  contre  les  académiciens,  enap.  16. 
Les  académiciens  difoient  que  celui  qui  fuit  ce  qui 
lui  parole  probable  ou  vraifemblable  , ne  peche  point, 
ne  le. trompe  point  ; cum  agit  qu/fque  quod  et  videur 
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probalile  . . . quoi  ttiam  verifimile  nominabant . . . nec 
peccat , nec  errât.  Qu’en  penfe  le  faim  DoCtcur  ? 
D’abord  j’avois  penfe  , dit- il  , que  ce  fyteme  do 
morale  étoic  appuyé  fur  des  raifons  clés  folides  ; mais 
apres  l'avoir  examiné  plus  exactement  , j’en  ai  re- 
connu la  foiblclle  fie  la  faufleté  ; fit  je  me  fuis  ap- 
perçu  qu'il  étoit  très  dangereux  fit  capable  de  portée 
les  hommes  aux  derniers  defordres  , de  les  y auro- 
rifer  , de  lever  en  apparenc^  tous  leurs  doutes  , fie 
de  les  faire  revenir  de  la  crainre  qu'on  doit  avoir  de 
mal  faire  quand  on  commet  des  crimes.  Je  pourrais, 
pour  le  prouver  , dit  ce  Pere , rapporter  les  exem- 

f les  des  parricides  , des  facrileces  & de  cous  les  fcé- 
érars  qui  pouvant  croire  probablement  que  leurs 
crimes  font  permis  , les  commettraient  hardiment 
fans  craindre  les  jugemens  de  Ifrieu  ; mais  je  me  fers 
d'un  feul  exemple.  Qu'un  homme  , continue  faint 
Augultin , perfuade  de  cette  faillie  maxime  des  aca- 
démiciens , commette  un  adultéré  , en  s’imaginant 
qu’il  peut  le  commettre  fans  blcdèr  fa  confcience  , 
comment  les  probabilités  pourront  ils  le  condam- 
ner ? 11  leur  dira  qu'il  a fuivi  fon  opinion  qui  lui 
paroilToir  probable.  Pour  moi  , dit  faint  Augutin  , 
fi  j'érois  du  fentiment  des  académiciens  ou  des  pro- 
babilités , je  ne  fais,  fie  j'en  jure , comment  je  pour- 
rais le  blâmer.  Le  probabilifme  , pourfuit  ce  Pere  , 
c'ct  donc  un  montre  dans  la  morale  ; ô mirum  monfi 
trum  ! oui , un  montre  , pere  d'une  infinité  d’autres 
qu’il  enfante  au  préjudice  fie  au  deshonneur  de  la 
religion  fie  de  la  république;  un  montre  très capa- 
ble de  renverfer  les  Erats  , de  troubler  les  familles  , 
de  corrompre  le  fandluaire  , d’accréditer  le  liberti- 
nage fie  l’irréligion  , de  confondre  fie  de  bouleverfec 
tour  dans  l’univers  ; un  montre  qui  autorife  tous  les 
crimes  les  plus  oppofes  à la  fainteté  de  l’Eglife  , au 
bon  ordre  fie  i la  tranquillité  des  républiques  , à la 
fureté  de  la  vie  des  Rois  fie  des  fujers  ; un  montre 
qui  confirme  l’infidclc,  l’idolâtre  , le  païen  dans  fon 
infidélité  , fon  idolâtrie  , fou  polythcifme  , l'héréti- 
que dans  fes  hérélîes  , l'impie  , le  lioertin  dans  fort 
impiété  , fon  irréligion  fie  fon  libertinage.  Et  ce  qu'il 
faut  ici  foigneufement  obferver  , c'ct  que  le  nou- 
veau probabilifme  et  beaucoup  plus  horrible  dans  fe 
nature  fie  plus  contagieux  dans  fcsconféquences , que 
l'ancien  probabilifme  que  faim  Augutm  combattoic 
dans  les  académiciens.  Ces  pbilofophes  n’inventerent 
leur  probabilifme  que  parce  qu'ils  croyoient  qu’on  ne 
pouvoir  découvrir  la  vérité  , fie  qu'il  falloir  fe  con- 
tenter de  la  probabilité  ou  de  la  vraifcmblance  ; fit 
il  ne  leur  croit  pas  meme  venu  dans  la  peu  fée  qu’on 
pût  fuivre  une  opinion  moins  probable  dans  la  con- 
currence d’une  plus  probable  : au  contraire  , ils 
étoienc  convaincus  qu’il  falloir  préférer  la  plus  pro- 
bable. Neque  difputationes  noflr*  quidquam  a/iud  agunr , 
dit  Cicéron, lib.  1 , quafi.  academ.  nifi  } ut  in  utram- 
que  partem  dicendo  , & audiendo  dictant  3 & tanquam 
exprimant  quoi  aut  verum  fit  , aut  ad  id  quammaxim! 
accéda t : cum  propriè  academie,  fit  , judicium  r.ulfum 
inttrponere  , eaque  probare  que  fimillima  veri  habean - 
tur  : & idcirco  in  utramque  partem  de  queftione  diffe* 
re>e  , quo  facilius  id  à quoque  probaretur  quod  cutque 
maxime  videretur.  Les  anciens  probabilités  ou  aca- 
démiciens croyoient  donc  qu’on  étoit  obligé  d’em- 
brafTer  le  vtai , ou  ce  quiet  approchoit  de  plus  près, 
aut  verum , aut  ad  id  quammaximè  accédai.  Nos  pro- 
babilités foutiennent  au  contraire  qu'on  peur  fuivre 
licitement  le  moins  vtai  fie  le  moins  vraifemblable, 
ou  plutôt  le  faux  ; puifqu’une  opinion  moins  proba- 
ble en  préfence  d'une  plus  probable  , et  réellement 
faute  fi i foncièrement  detituce  de  tour  fondement 
de  vérité.  Us  enchéri (Tcnt  donc  de  beaucoup , fi c même 
du  tour  au  roui  fur  les  anciens  probabilités. 

Quant  au  nombre  des  auteurs  qu’ils  fuppofent  avoir 
enfeigne  le  probabilifme , foie  avant , foie  depuis  le 
Concile 
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Concile  de  Trente , on  leur  répond  , te  cette  réponfe 
ne  fouftre  point  de  réplique,  on  leur  répond  : i°.  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qu’ils  invoquent  comme  leurs 
aefenfeurs  , font  dar.s  la  vérité  leurs  plus  grands  ad- 
versaires. Tels  font  entraurres  faine  Thomas  d'A- 
quin , faim  Bonavcnturc  , faine  Antonin  , le  Pere 
Morin  , M.  dc*Saintc-Bcuvî  , 5cc.  On  leur  répond  : 
a°.  que  ptulîcurs  de  ceux  qui  avoient  enfeigné  d’a- 
bord le  probabilifme  de  bonne  toi,  l’ont  abandonné 
fans  retour , quand  ils  en  ont  apperçu  le  venin  , 
te  qu’ils  l’ont  vu  condamne  par  les  l’ouverains  Pon- 
tifes , les  Evêques  A:  les  univerlirés  : tels  font  entr’au- 
tres  les  Cardinaux  Patlavicin  te  d’Aguirre.  On  leur 
répond  : }°.  que  les  théologiens  meme  qui  ont  fou- 
tenu  le  probabilifme  , n’ont  jamais  prétendu  qu’il  fût 

fiermis  de  fuivre  une  opinion  moins  probable  dans 
e concours  d’une  plus  probable  ; mais  feulement 
qu’il  croit  ■ permis  de  fuivre  une  opinion  vraiment 
probable  \ ou  que  s’ils  ont  dit  qu’il  fut  permis  de  fui- 
vre une  opinion  moins  probante  dans  le  concours 
d’une  plus  probable  , c’eft  qu’ils  croyoient  de  bonne 
foi  que  cette  opinion  moins  probable  dans  ce  conflit 
d'une  plus  probable  , demeuroit  vraiment  probable 
8c  fùre  dans  la  pratique  ; 5c  même  qu’elle  écoit  plus 
probable  à l’egard  de  ceux  qui  la  fuivoienc  , quoi- 
qu’elle le  fût  moins  à l'cgicd  des  autres.  Le  contraire 
où  démontre  depuis  long-rems.  Enfin  on  leur  répond: 
4°.  que  ces  théologiens  confondoient  l’opinion  la 
plus  probable  avec  l'opinion  la  plus  fùre  6c  la  plus 
parfaite  , comme  le  prouvent  les  exemples  qu’ils  allc- 
guqient  de  l’état  du  monde  te  de  celui  de  la  reli- 
gion , de  la  condition  des  perfonnes  mariées  te  des 
vierges  , ainli  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Objection  111. 

Les  fouverains  Pontifes  ont  quelquefois  fuivi  l'opi- 
nion moins  probable  dans  les  dilpcnfcs  qu'ils  ont 
* accordées. 

Réponse. 

Quand  les  fouverains  Pontifes  ont  accordé  de&dif- 
pcnles  dans  certains  cas  douteux  , on  doit  dire  qu’ils 
ont  fuivi  en  cela  les  opinions  qu'ils  croyoient  eux- 
mêmes  plus  probables  ; 6c  leurs  décrétâtes  font  foi 
qp’Us  ont  toujours  étcinviolablement  attachés  1 cette 
maxime  , que  dans  le  doute  , il  faut  prendre  le  parti 
le  plus  fur  : in  dubiis  via  efi  cügcnia  tutior. 

Objection  IV. 

Ce  n’efl  qu’un  confcil  & non  un  précepte, de  choi- 
tir  dans  le  doute  le  parti  le  plus  fùr. 

Réponse. 

Choifir  dans  le  doute  le  parti  le  plus  lac  eft  un 
précepte  , tant  parce  que  les  termes  du  droit  qui  pcef- 
crivent  cette  maxime , marquent  viflblement  un  pré- 
cepte , debemus  in  dubiis  femitam  digère  lutiorem  , 
que  parce  que  cette  maxime  eft  fondée  fur  un  prin- 
cipe du  drojt  naturel , qui  engage  tous  les  hommes 
à éviter  ce  qui  peut  les  expofer  à perdre  leur  amc  , 
tel  qu'ell  le  choix  du  parti  moins  liir  dans  le  doute. 

Objection  V 

Les  probabilifles  objeûenc  ces  réglés  de  droit  : 
I,  in  dubio  melior  cjl  conditio  pojftdcneis  ; i.  cumfunt 
pariim  jura  obfcura  , reo  fav endura  ejl  potiùs  quàm 
adori  ; j.  odia  rcjlringi  , favores  convertie  ampliari  j 
4.  in  obfcuris  minimum  , id  ejl  , minus  rigorofum  ejl 
fcqutndum. 

R É T O N E. 

Ces  maximes  ont  lieu  dans  les  faits  , dans  le  for 
’ extérieur  te  contentieux  , dans  les  matières  de  juf- 
tice  j 6c  cela  par  une  raifon  qui  fortifie  l’annproba- 
Tome  VI. 
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bjjifme.  Car  pourquoi  la  juftice  favorife-t  ellelepof- 
fcfléur  dans  le  doute  , te  prend-elle  le  parti  le  plus 
doux  , lorfqu'il  s'agit  de  punir  un  coupable  ? Parce 
que  ce  parti  eft  le  plus  iùr  dans  ces  citconflances. 
Dans  le  doute  li  un  bien  appartient  à celui  qui  le 
podl’dc  , ou  li  un  homme  ell  coupable  , il  efl  plus 
lûr  de  ne  point  dépouiller  le  poflclleur  , 6c  de  ne 
point  punir  le  fujet  que  l’on  doute  être  coupable  , 
parce  qu’en  agilfant  autrement  on  s’expofe  au  dangec 
de  commettre  une  injuftice  envers  l’un  6c  l’autre  ; 6c 
par  confequent  la  dilpoficion  du  droit  qui  veut  que 
dans  le  doute  on  fuive  le  parti  le  plus  dqux  , parce 
qu’il  efl  le  plus  fur  6c  le  moins  dangereux  , fortifie 
l'amiprobabtlifmc  , qui  veut  que  l’on  prenne  le  parti 
le  plus  fùr.  C’eli  par  la  meme  raifon  qu’un  fuperieue 
qui  doute  avec  quelque  fondement  de  la  probité  de 
Ion  inférieur  , qui  lui  demande  un  certificat  de  vie 
6c  mtrurs  pour  être  promu  aux  ordres  , ou  pourvu 
d'ufte  charge  de  judicarure  , doit  le  lui  donner  , s’il 
ne  trouve  tieu  qui  autorife  fon  doute  , 6c  «jui  le 
change  en  certitude  de  l’indignité  de  fon  inferieur  ; 
fans  cela  , 5c  s’il  n’aunccaufc  fufhfanre  qui  l’oblige 
â le  lui  i;cfufer,  comme  parle  faint  Thomas  , ahfquc 
Jufficicnre  vejcogerue  cauja , il  commet  une  injullice 
â fon  égard  en  le  lui  refufant , injuriatur  ci. 

Objection.  VI. 

C’eft  agir  prudemment  que  de  fuivre  une  opinion 
moins  probable  par  préférence  à une  plus  probable  , 
puilque  cette  opinion  moins  probable , meme  dans 
le  concours  d’une  plus  probable,  efl  toujours  accom- 
pagnée de  quelques  motifs  propres  à tranquilltfer  , 
6c  appuyée  lut  des  fondemens  foit  intrinfeques,  tels 
que  des  raifons , foit  extrinfeques  , tels  que  des  au- 
torités capables  de  pctfuader. 

Réponse. 

Rien  n’efl  plus  imprudent  que  de  fuivre  une  opi- 
nion moins  probable  par  préférence  à une  plus  proba- 
ble , parce  que  l'opinion  plus  probable  detruifanc  1a 
probabilité  de  l’autre  , par  l’oppofition  quelle  a avec 
elle  , n 'étant  pas  poflible  qu’elles  foient  vraies  routes 
les  deux , puilque  l’une  affirme  ce  que  l’autre  nie  ; 
fuivre  l’opinion  moins  probable  , c’eft  agir  fans  fon- 
dement 6c  fans  raifon,  te  par  confequent  c’efl  agir 
trcs-imprudemment.  On  ne  peut  trop  s'étonner  de 
la  hardicll'e  des  probabilifles , pour  ne  rien  dire  de 
plus,  qui  ofent  foutenir  qu'une  opinion  moins  pro- 
bable dans  le  concours  d'une  plus  probable  , efl  ap- 
puyée fur  des  fondemens  folides  , même  parcompa- 
raifon  à l’opinion  plus  probable , fous  prétexte  quelle 
a pour  elle  quelques  raifons  ou  quelques  autorités  , 
telles  que  celles  d’un  auteur  grive  , ou  de  trois  ou 
quatre  jeunes  cafuiftcs.  Quel  paradoxe  ! Eh  ! com- 
ment peut-on  appeller  folide  un  fondement  tout-à- 
fait  ruineux  j 6c  qui  parole  moins  probable  6c  moins 
vraifemblable  que  le  fondement  qui  lui  efl  eppofé  ? 
Comment  peut-on  nommer  forte  une  raifon  ou  uSo 
autorité  que  l'on  juge  plus  foiblc  que  la  raifon  ou 
l'autorité  contraire , 6c  qui  par-là  meme  perd  route 
fa  force  5c  ne  retient  que  la  foiblefle , en  préfence 
de  l’opinion  deftruâive  6c  plus  probable  qui  l'ancan- 
tit  ? Peut-on  ne  pas  appcrcevoir  qu'en  raifonnant  , 
ou  plutôt  qu’en  dérailonnant  de  cette  forte,  on  ac- 
crédite les  opinions  les  plus  horribles  5c  les  plus 
monftrueufes  , puifqu’il  n’en  eft  aucune  de  ce  genre, 
qui  nefUtflè  s’etayer  de  quelque  taifon  ou  de  quel- 
qu’autotité  ? 

Objection  VII. 

Il  efl  vrai,  dit  le  Pere  Terille,  chef  des  probabi- 
lifles qu’on  peut  appeller  reflexijles  t il  efl  vrai  qu’une 
opinion  moins  probable  dans  b concurrence  d’une 
plus  probable , efl  deflicuée  de  tour  fondement  lo- 
P 6 
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meme,  6c  ii  n’y  a pas  diverhcc  de  fentimens  fut  c« 
point. 

Réglé  IJ. 

Il  cil  permis  de  fuivre  une  opinion  probable  in- 
trinfequement  ou  extrinfequemenr?  loriqu'apres  un 
mûr  examen  , il  ne  s'en  prefente  point  d’autre  ou 
plus  probable  , ou  aulli  probable.  La  raifon  eft,  qu’on 
a pour  lors  une  certitude  morale  de  la  bonté  de  fon 
action  , laquelle  fuftit  pour  cire  exempt  de  pcché. 
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lide , 5c  qo’on  ne  peut  licitement  l’embrarter  par  J a 
raifon  meme  que  l’on  juge  l’opinion  contraire  plus 
probable.  Mais  <i  l’on  ne  peut  y adhérer  par  un  ju- 
gement direct , on  peut  au  moins  l’embralïer  Sc  la 
luivre  par  un  jugement  réflexe;  c’eft-à-dire , que 
quoiqu'on  ne  puilfe  juger  qu’une  opinion  moins  pro- 
bable dans  la  concurrence  d’une  plus  probable  cft 
vraie  en  foi , te  qui  s’appelle  jugement  direü , on  peut 
néanmoins  l’embrartèr  & la  fuivre  dans  la  pratique, 
non  fur  fa  propre  conviction , mais  fur  la  foi  ôc  l'au- 
torité des  auteurs  qui  la  croient  bonne  5c  per  mi  fc  ; 
ce  qui  s'appelle  jugement  réflexe.  Par  exemple  , on 
m'invite  à paffer  un  contrat.  Je  crois  que  ce  contrat 
eft  ufuraire , parce  que  le  plus  grand  nombre  des 
Doâcors  appuyés  fur  des  raifons  qui  me  paroilTent 
meilleures  & plus  fortes  que  les  raifons  contraires  , 
le  condamnent  d’ufure.  Je  juge  donc  par  un  jugement 
direct  que  ce  contrat  eft  ufuraire.  N’importe  ; taillant 
à l’ccart  mon  jugement  direct  fur  l’illégitimité  de  ce 
contrat,  je  juge  par  un  jugement  réflexe  que  je  puis 
le  partir  fur  la  foi  5c  l'autorité  de  quelques  auteurs 
qui  le  croient  probablement  permis.  Je  détourne  en- 
luite  mon  efprit  des  raifons  qui  me  perfuadent  que 
ce  contrat  eft  ufuraire  ; 5c  je  le  parte  en  toute  furetc 
& fans  le  moindre  fcrupule. 

Réponse. 

Il  fuflit  d’avoir  expofe  cette  futile  5c  arrifîcieufc 
diftinCtion  du  jugement  direét  8c  réflexe , pour  la 
méprifer  comme  une  invention  dcteftable,  un  rem- 
part de  toute  licence  , 8c  une  rertourcc  malheureufe- 
ment  féconde , i la  faveur  de  laquelle  on  peut  agir 
librement  contre  la  conviction  intérieure  8c  les  ro- 
mors  de  la  confcience , fuivre  dans  la,  pratique  l'o- 
pinion la  plus  large  8c  la  plas  commode , décider 
tantôt  félon  un  fenriment , & tantôt  félon  un  autre, 
ectire  en  public  pour  condamner  une  opinion,  8c  la 
détendre  dans  le  fecret  ,1a  fuivre  dans  la  pratique  , 
Ôcc.  • • 

Objection  V 1 1 1. 

La  doctrine  de  l’antiprobabilifme  eft  fujette  1 une 
infinité  d'inconvénicns  ; elle  entraîne  apres  elle  des 
conféquences  tâchcufcs  8c  meme  des  ablurdités  nom- 
bteufes.  Elle  trouble  la  ffhix  des  confeiences,  8c 
donne  lieu  à un  tas  de  fcrupulcs.  Il  s’enfuit  qu’on  ne 
péur  jamais  fuivre'  dans  la  pratique  une  opinion  pro- 
bable ni  une  opinion  (Tire  ; qu’il  faut  toujours  fuivre 
la  plus  probable  8c  la  plus  fûre  ; qu’il  faudra  avoir 
une  certitude  abfolue  8c  infaillible  pour  agir  licite- 
ment ; qu’une  perfonne  qui  doute  fi  une  chofe  cft 
permife , 8c  qui  confulte  ion  Curé  ou  Ton  Confef- 
feur , ne  pourra  s’en  tenir  à leur  avis  , 8c c. 

R É P o N s.  B. 

#Les  inconvénient  que  l’on  fuppofe  attachés  i la 
doCtrine  de  l’antipiribabilifme.ne  lui  appartiennent  en 
aucune  forte  ; ils  font  tous  de  l’invention  desproba- 
biliftes  , 8c  le'fruit  de  leur  imagination  féconde.  On 
«n  fera  convaincu  en  pefant  les  réglés  que  nous  allons 
donner  pour  agir  & fe  déterminer  Jurement  dans  le 
choix  des  opinions. 

Réglé  /. 

Pour  agir  Jurement , il  n’eft  pas  néceftâire  d’avoir 
une  certitude  abfolue  6c  infaillible  de  la  bonté  d’une 
aCtion  j il  fuffïc  d'en  avoir  une  certitude  morale  qui 
exclue  tout  doute  fonde , quoiqu'elle  n'exclue  pas  le 
doute  léger , frivole  & mcprifable  , le  fcrupule  en  un 
mot , qu  il  faut  en  ce  cas  aépofer  8c  méprifer.  Certi- 
tude) que  requiritur  in  materiâ  morali  , non  efi  certi- 
tude tvidentit , dit  faint  Antonin , part.  1 , tir.  $ , 
cap.  10,  §.  10.  Tous  les  théologiens  penfcnc  de 


Règle  III. 

|Pour  rendre  une  opinion  probable  incrinfeqoe- 
ment  ou  murin fcquement , 8c  iure  dans  la  pratique, 
une  raifon  quelconque  , ni  l’autorité  d’un  homme 
doCtc  & pieux  ne  fumfenc  pas.  Les  deux  propositions 
qui  difoicnt  le  contraire,  ont  été  condamnées  par  la 
plupart  des  Evêques  de  France  dans  leurs  cenfures  de 
l’apologie  des  cafuiftes , & par  les  Facultés  de  théo- 
logie de  Paris  , de  Louvain  , 8cc.  t.  Omnem  probabi- 
li tarent , fixe  extrinfccam  , fixe  intrinficcam , in  confi 
cientiâ  fatisfacere-  putamus.  1.  Autoritas  uni  us  proli 
& doCli  reddit  opinïonem  probafilem. 

Mais , dira-t-on  , cette  réglé  n’cmportc-t-elle  pas 
l'inconvénient  objeûc,  fa  voir , qu’une  perfonne  qui 
doute  fi  une  chofe  eft  permife , 8c  qui  confulte  fon 
Cure  ou  fon  Confelfeur  , ne  pourra  s’en  teuir  à leur 
avis?  Combien  en  ce  cas  devra-t-clle  en  coufulcer  ? 
Faudra-t-il  qu’elle  coure  toute  une  province  ou  tout 
un  royaume  , pour  confulter  8c  pour  compter  enfuite 
tous  les  avis  quelle  aura  reçus , les  comparer  & les 
peler  ? 

Nous  répondons  que  la  perfonne  qui  doute  cft  fa- 
vante  ou  ignorante.  Si  elle  eft  favante  & qu'elle  piaffe 
fe  décider  elle-même  par  un  examen  plus  feneux  , 
elle  doit  le  faire.  Si  apres  cet  examen , elle  continue 
à douter,  elle  doit  confulter  un  homme  vraiment 
doâe  & pieux  , dont  elle  fuivra  l'avis,  fuppofe  qu’il 
réuftilfe  à lui  taire  depofer  fon  douce.  Si  elle  ne  peut 
dépofer  fon  doute  après  la  confultation , clic  pren- 
drai parti  le  plus  fùr.  Si  la  perfonne  qui  doute  eft 
ignorante,  8c  qu'elle  ne  puilfe  rien  faire  de  mieux 
que  de  confulter  fon  Curé  ou  fon  Confeifeur,  qu'elle 
croit  hommes  doétes  5c  pieux , elle  s’en  tiendra  à leur 
avis.  Si  elle  les  croit  avec  fondement  ou  ignorant  «u 
relâchés , elle  en  confulcera  d'autres  plus  do&es  8c 
plus  pieux , (j  elle  le  peut  ; 5c  (i  elle  ne  le  peut , elle 
fe  tournera  vers  Dieu  par  une  humble  priere,  5c  fera, 
fans  fe  flatter,  ce  quelle  croira  être  le  mieux  j 5c 
pour  lors  quand  elle  choifiroir  ce  qui  eft  mal  en  effet 
fans  le  favoir  ni  fe  vouloir , fa  faute  ne  lui  feroic 
point  imputée  , parce  qu’elle  ne  feroit  que  matérielle, 
5c  que  Jpn  ignorance  feroit  involontaire  5c  invin- 
cible. Ainfi,  quoique  l'autorité  d’un  homme  do&e  5c 
pieux  ne  fuffïle  pas  pour  rendre  probable  5c  fûre  une 
opinion  qui  lerbit  d’ailleurs  fauflè,  comme  étant  con- 
traire à l'Ecriture,  i la  raifon  , au  témoignage  d’au- 
rres  auteurs  plus  dodes  5c 'plus  pieux  , elle  luffit  ce- 
pendant pour  qu’on  puilfe  fuivre  fon  ayis  en  fureté 
de  confcience , lorfqu’on  n’a  point  de  doute  qu’il  fe 
trompe;  5c  par  conféquenc  la  réglé  qu’on  vient  d'é- 
tablir ne  donne  point  lieu  aux  fcrupules  5c  à l’anxicté, 
par  rapport  aux  perfonnes  qui  fuivent  l’avis  d’un  hom- 
me dode  5c  pieux,  lorsqu’elles  n’ont  pas  raifon  de 
douter  de  la  vérité  de  fon  avis  ; ou  bien  , ce  qui  re- 
vient au  meme,  l’autorité  d’un  homme  dode  5c  pieux 
fuftic , non  pour  rendre  une  opinion  probable  en  elle- 
mcme  , mais  pour  la  rendre  probable  5c  Jure  relati- 
vement â certaines  perfonnes  qui  n’ont  point  de 
doute  fur  la  déciflon  d’un  tel  homme  , 5c  qui  a’ont 
pas  de  meilleur  moyen  de  s’inftruire. 

Réglé  IV. 


LorJque  deux  opinions  font  également  probables, 
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8c  que  l'une  favorife  la  loi,  l'autre  la  liberté  , on  cil 
oblige  de  fuivre  celle  qui  favorife  la  loi,  & qui  eft 
1<  plus  fùre.  La  raifon  ell,  qu’on  cil  alots  dans  le 
doQte,  & que  dans  le  doute  il  faut  prendre  le  p;yti 
le  plus  fur , comme  on  I jx  déjà  dit  plus  d'une  fois 
d’après  les  principes  mêmes  du  droir  naturel  8c  divin, 
qui  veulent  qu'on  n'expofe  point  fon  falut  à un  pé- 
ril évident,  comme  on  l’expofcroit  en  effet  ,cn  pre- 
nant le  parti  le  moins  fur. 

Réglé  V. 

Lorfqu'une  opinion  qui  favorffe  la  loi  ell  plus 
probable  que  celle  qui  favorife  la  liberté,  on  ell  obligé 
4 fuivre  l’opinion  plus  probable  qui  favorife  U loi. 

Réglé  VI. 

Il  «fl  permis  de  fuivre  une  opinion  plus  probable  , 
quoique  moins  lïïre.  I.a  raifon  ell,  i°. qu’en  fuivanr 
une  opinion  plus  probable,  on  agit  prudemment, 
parce  qu'on *n’e(l  point  dans  le  doute,  8c  qu’on  ell 
moralèment  certain  de  la  bonté  de  fon  aclion.^La 
raifon  ell , i°.  qu’une  opinion  plus  probable  ell  vrai- 
ment fùre  , quoian’il  y en  ait  d'autres  plus  fiires , 
parce  que  le  plus  lue  n’ell  pas  oppofe  au  fùr  8c  ne  le 
détruit  pas , comme  le  plus  probable  ell  oppofe  au 
moins  probable.  Il  etl  plus  lûr , par  exemple,  pour 
le  falut , d embraller  les  confeils  évangéliques  ; mais 
cependant  le  feul  accompliflTement  des  préceptes  cil 
fur , te  fuffit  pour  être  fauvé.  Eligere  v'tam  Lutter  cm  , 
confiai  r/7,  non  prccepti  ....  non  ergo  de  necejfitate 
eportet  tutiorem  eligere  , quando  etiam  alla  via  potcjl 
tligi  tuta  , &c.  Saint  Anronin,  pari,  i 4 tic.  f , de 
conftienliâ , cap.  IO,  §.  10, 

Réglé  VU. 

Il  n’eft  pas  permis  de  fuivre  une  opinion  plus  pro- 
bable 8c  qaotns  fùre  que  la  contraire  , lorfque  l’excès 
de  probabilité  ell  foible  & léger  ; mais  il  faut,  pour 
qu’on  putlTe  la  fuivre , que  cet  excès  fait  confidcrable. 
Ce  capable  de  fonder  un  jugement  ferme  8c  morale- 
ment certain  , propre  4 calmer  un  homme  prudent 
8c  timoré.  La  raifon  ed  , qu’un  petit  excès  de  proba- 
bilité ed  réputé  pour  rien,  8c  que  dans  une  caufe 
'égale,  ou  prefque  égale  il.  faut  préférer  la  loi  de 
Dieu  4 la  liberté  de  l'homme.  L’excès  de  probabilité 
ncceflxire  pour  agir  licitement  en  ce  cas  , ed  donc  un 
excès  notable,  formé  par  un  poids  d'autorité  ou  de 
raifon  vifiblement  prépondérant  à l'opinion  contraire, 
après  un  mûr  8i  ferieux  examen. 

Règle  VIII. 

Puifque  pour  agir  licitement,  il  n’ell  pas  nccef- 
faire  d’avoir  une  certitude  évidente,  métaphyfique  8c 
infaillible  de  la  bonté  de  fon  adtion  , mais  qu  une 
certitude  morale  fuffit , il  n'cft  donc  pas  nécclaire 
non  plus  d'embraflêr  l'opinion  très  probable  enrre 
les  plus  probables,  ni  l’opinion  très  fùre  entre  les  plus 
fures  , ou  l'opinion  plus  fûre  encre  les  fines. 

Que  fi  l'on  objecle  cette  maxime  de  faine  Augnf- 
tin,  ttne  cerru m , dimittt  incertum,  il  ell  facile  de  ré- 
pondre que  faim  Augiidin  n'exige  pas  une  certirude 
méraphyfique  8c  infaillible,  qui  exclue  toute  forte 
de  crainte  même  légère  & fcrupuleufe  de  fe  tromper, 
mais  une  certitude  morale  qui  bannit  toute  crainte 
fondée. 

Que  fi  l’on  obje&e  encore  que  dans  le  doute  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  fùr , S:  que  celui  qui  ainv»  le 
péril  y périra  , on  répond  que  quand  un  parti  ed 
vraiment  fur , il  exclut  tout  doute  raifonnable , légi- 
time, fondé  , & que  ce  n'ed  qu'un  confeil  & non 
pas  an  précqpte  de  prendre  le  parti  le  plus  fùr  en  ce 
cas  » comme  co  n’ed  qu’un  confeil  de  fe  faire  reli- 
gieux, puifqull  cd  certain  qu’on  peuc  fe  fauverdans 
le  monde.  Ce  n'cll  donc  pas  aimer  le  péril  que  de 
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prendre  un  parti  vraiment  fur , quoiqu’il  y en  ait  un 
autre  plus  fur. 

On  peut  confulter,  touchant  cette  fameufequedion 
du  probabilifme , une  infinité  d’auteurs  qui  l'ont  com- 
battu avec  autant  davantage  que  de  fuccès.  Tels  font 
entr'auncs.  Séraphin  Porrcéla  , Jule  Mercore,  Pierre 
Pallèrin,  Pierre  Labar,  Vincent  Cunrenfon , Jean- 
Baptide  Gonec,  Vincent  Baron  , Louis  Bancel , Séra- 
phin Picinard,  Jacques  de  faim  Dominique,  Majol, 
Noël  Alexandre  .François  Sanchez,  François  Texeda, 
Martin  Wigandt,  Jean  Martinez  de  Prado,  Thomas 
Lucionius , Marius  Diana , Jean  Conrad  , Louis  Mi- 
nutulus,  Pierre  Martyr  Patrucci , Dominique  de 
Marinis,  le  Cardinal  Capifucchi,  le  Cardinal  Gotti, 
le  Cardinal  Orfi  , Antoine  Irribaren  , Olivier  Riche- 
cœur  , Marcelle  Morona,  Jofeph  Bono,  Hyacinthe 
Amat  de  Gravefon,  Antoine  Bordon , Hdcphonfede 
faint  Thomas,  Norbert  Delbecque  , François  Van- 
rads,  Vincent  Ferrier,  Hyacinthe  Serry  , Vincent 
Bofius  , ’i  hom.is  Pic  Milante  , tous  de  l'ordre  de 
faint  Dominique  , ainfique  le  Pere  Daniel  Concina, 
qui  épuife  la  matière  dans  le  rome  fécond  de  fon 
apparat  à la  théologie  chrétienne , dogmatique  8c 
morale  : le  Cardinal  d'Aguirrc,  les  Peres  Gerbcron 
8c  Mabillon,  l'Afcbc  Gardio,  Garde  delà  biblio- 
thèque pontificale  j Facundus  Torrès  , Général  de  U 
congrégation  d'Efpagne  \ Anfelmc  Gômez , Jean- 
Baptidc  Lardit,  6c  Dom  Matthieu  Petit-Didier , tous 
de  l’ordre  de  faint  Benoît  ; Angélus  de  Clavazio,  An* 
roine  Cordubenfis  , Jean  Trovamala  , le  Cardinal  de 
Laurea , Antoine  Marteucci , Barthelemi  Durant , 
François  Henno , Bernardin  Ciaffor.i , Bonaventure 
Recana  , Paul  de  Lyon  , Cajeran  de  Bergame*,  le 
Cardinal  Cafini , de  l'ordre  de  faint  François:  Lam- 
bert le  Drou  , Evêque  de  Porphire  , Ignace  Laccrda, 
Evcque  d'Aquila , le  Cardinal  Noris , François  Far- 
vaque , Profelleur  à Lonvain,  Jean  Scheryietzer,  Doc- 
teur de  Cologne,  Barthelemi  Ricci , Frédéric Gavar- 
di,  Leonard  Vanroy,  Aurele  Pictte,  Nicolas  Gir- 
chen  , Jean  Libente  , Fulger.ce  Bcllcli , 8c  Jean-Lau- 
renr  Berti , tous  de  l'ordtc  des  Augudins  : Charles  de 
rAlIbmption , feftis  le  nom  emprunté  de  Philalcù 
Eupefiini  j Henri  de  faint  Ignact , Brocar  de  Chrif- 
cophe  de  faint  Jofeph,  Catmes  déch-iullcs:  Michel 
de  faint  Jofeph , Trinitaire  : le  Ptre  Maignan  8c  le 
Pcre  Palancus , Minimes  : les  Cardinaux  Beliarmin, 
Tolet  8c  Pallavicin  , Ferdinand  Rebellius,  Paul  Co- 
mitolus , Mtitio  Vitelefchi , 8c  Tyrfo  Gonzalez, 
tous  deux  Généraux  de  la  Socicrc:  André  Blanclius, 
Michel  Elizalde,  Thomas  MuniefTâ,  Gilles  Ellrix  , 
Gabriel  Antoine,  Edmundus  Marrcne,  Louis  Scildcn, 
Adam  Ehrantreiich , Gisbert  , Camargo  , François 
Malatra  , compilateur  de  Gonzalez  ; André  Junius, 
8c  Chrillophe  Ralïlor,  tous  Jcfuircs.  Ces  auteurs  Jc- 
fuites  font  d’autant  plus  lotiables  d'avoir  combattu  le 
probabilifme  , qu’ils  ont  eu  4 clTuver  des  contradic- 
tions ou  meme  des  perfccutions  de  la  parc  de  leurs 
confrères  qui  penfoie'nt  bien  différemment  qu’eux 
fut  ce  point. 

Les  théologiens  ou  canoniflei  féculiers  qui  ont 
attaqué  le  probabilifme , font  entr ‘autres , Daniel  de 
Franchevillc,  Evêque  de  Perigucut -,  François  Gêner, 
Evêque  de  Vaifon,  Armand  Bordon,  Jofeph  de  la 
Verdure  , Jacques  Bandort , CabafTut , de  Merbes  , 
Steyaert,  Vigent,  Florent  Cocquc  , Louis  Habert  , 
Antoine  Charlas  , Pontas,  Sinnich , l'Herminier, 
Pontanus , Vanvianen,  Vamwerm,  Lambert  Vincent, 
Jean  Richt , Huygcn  , NeefTen  , Ballavin  , Fagnan  , 
Jean  André,  Fortunat  Gariia , Antoine  de  Buttio  , 
Alexandre,  Raldus,  Merenda,&c. 

PROPïNE.  On  appelle  aitifi  un  certain  droir  qui 
fe  paie  à Rome  en  forme  de  fervice.  La  propine  s'ell 
confervce  dans  l’expédition  des  bulles  pour  les  béné>- 
ficcs  cou  bitonaux , au  profit  du  Cardinal  protecteur. 
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Ce  droit  eft  ta  xi  à raifon  de  qainzc  pour  cent.  On  ne 
le  payoit  autrefois  que  lorfque  les  expéditions  paf- 
foienc  par  le  confiftoire;  aujourd'hui  on  le(paie  pour 
routes  les  matières  confiftoriales  , encore  que  l'expé- 
dition en  foit  faite  par  la  chambre  ou  par  la  voie  de 
la  daterie. 

PROROGAI  ION,  en  chancellerie  romaine , eft 
la  conceffion  de  tetm , à tirre  de  fécondé  grâce , lorf- 
que le  te  ms  fixé  par  la  première  grâce  fe  trouve  trop 
court.  Cette  prorogation  ne  s'accorde  ordinairement 
ue  deux  fois , 5c  toujours  pour  un  tems  plus  court 
e la  moitié  que  le  premier.  Elle  a lieu  en  plufieurs 
cas , mais  principalement  pour  la  promotion  aux  or- 
dres ou  aux  grades  ; dans  lequel  cas  l'impctrant  eft 
obligé  d'exprimer  la  caufe  de  la  prorogation  qu’il  de- 
mande y & l’effet  de  cccrc  exprelfion , qui  n’eft  pas 
néceffiire  lorfqa’il  ne  s'agit  que  d'un  réglement  de 
ftyle , eft  tel , que  le  riers  ne  peut  s’y  oppofer,  etiam 
lue  pende 'ite.  Cette  prorogation  s'accorde  contre  la 
difpofition  du  droit,  non-feulement  pour  acquérir, 
mais  aulli  pour  ne  pas  perdre  un  droit  acquis.  Par 
exemple , un  Patron  veut  préfenter  fon  fils  à qui  il 
manque  quelques  mois  pour  atteindre  i Page  preferit 
par  le  Concile  de  Trente,  foie  pour  pofféder  un  bé- 
néfice fimple  à quatorze  ans , loir  pour  être  promu 
aux  ordres  dans  l'année  ; la  darcrie  accorde  au  Patron 
une  prorogation  de  trois  ou  quarre  mois , quoique 
très-oifticilemenr,  fi  c’eft  un  bénéfice  à charge  d'ames  : 
ne  bénéficia  curât*  diu  vacent.  Elle  en  accorde  aulli 
dans  le  cas  d’une  promotion  ordonnée  par  la  fonda- 
tion , mais  jamais  au-delà  de  fix  mois , fans  une  en- 
tière dérogation.  Amyd.  de  Jlyl.  dae.  lib.  1 , cap . 1 1. 
Rebiîffe,  in  prax.  de  non  promotis , n.  iS. 

Ces  differentes  prorogatifs  ne  font  pas  indiftinc- 
tement  reçues  dans  nos  tribunaux.  Le  Pape  ne  peut 
déroger  aux  fondations  ; & toute  prorogation  préju- 
diciable au  droit  acquis  du  tiers  , ne  doit  avoir  lieu 
dans  ce  royaume , non  plus  que  les  autres  difpcnfes 
6c  dérogations  qui  produifent  le  meme  effet.  M.  Du- 
rand de  Maillane  , dans  fon  diclionn.  de  droit  canon. 
au  mot  Prorogation. 

PROVENCE , ( la  ) Provincia  , province  méridio- 
nale de  France , bornée  au  nord  pat  le  Dauphiné , au 
midi  par  la  Méditerranée  , au  levant  par  les  Alpes  8c 
le  Var  qui  la  réparent  de  la  Savoie,  au  couchant  par 
le  Rhône  qui  la  fépare  du  I^nguedoc.  Ce  fut  la  pre- 
mière province  des  Romains,  doit  lui  vient  fon  nom 
Provincia.  Les  Vifigots  8c  les  Oftrogors  en  furent  fuc- 
cellivcment  les  maîtres.  L'Empereur  Lothaire  la  don- 
na à tirre  de  Roi  i fon  fils  Charles  l'an  8 j j , & ce 
Roi  s'éteignit  vers  l'an  948.  Plufieurs  Princes  en  joui- 
rent enfuire  à titre  de  comté , jufqu'i  la  mort  de 
Charles  d'Anjou  , qui  inftitua  fon  héritier  le  Roi 
Louis  XI  en  148  1.  Le  Roi  Charles  Vlll.  la  réunit  à 
la  couronne  eq  1487;  6c  comme  cette  province  n’é- 
toic  pas  encore  réunie  à la.  couronne  au  tems  de  la 
pragmatique , à laquelle  fe  rapportent  les  difpofitions 
du  concordat , les  Papes  ont  pïetenda  quelle  devait 
relier  pays  d’obédience  , c’clt-i-dire,  dans  la  meme 
foumifiîon  où  elle  étoic  fous  les  Comtes  de  Provence 
envers  le  Saint-Sicge  apoftolique.  C'eft  en  confé- 
quence  que  le  Roi  François  1 reçut  de  Léon  X,  en 
i 5 16 , un  induit  pour  la  nomination  aux  évêchés  8c 
autres  bénéfices  confifforiaux  de  Provence.  Cet  induit 
contient  une  daufe  particulière  fur  l’obligation  de 
nommer  dans  l'efpace  de  fix  mois  à die  vacationis. 
Mém.  du  Clergé,  tom.  1 1 , pan.  1677  & fuiv. 

La  Provence  étant  foumife  à la  légation  d’Avignon, 
les  collateurs  de  ce  payf  euffent  été  entièrement  pri- 
vés de  l’exercice  de  leurs  droits  de  collation  , fi  pou- 
vant être  prévenus  par  le  vice-Lcgar,  on  ne  les  eut 
déchargés  ae  la  réglé  de  menfibus  & alternativà.  Dé- 
claratioQ  du  Roi  Henri  II. 

L'expe&ative  des  Gradues  n’a  pas  lieu  en  Provence. 
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PROVINCIAL.  On  appelle ainfi  le  Supérieur 
d’une  province  de  Religieux.  Environ  vers  le  trei- 
zième liecle , les  ordres  religieux  commencèrent  à ft 
divifer  en  provinces , auxquelles  ils  donnèrent  pour 
titre,  ou  le  nom  d'un  Saint  qu'ils  prirent  pour  patron, 
ou  celui  de  la  province  fcculiere  ou  meme  ecclcfiaf- 
tique  , d'où  vient  le  nom  de  Provincial  ou  Supérieur 
établi  au-dellus  des  Supérieurs  particuliers  des  monaf- 
teres  qui  forment  une  de  ces  provinces.  Le  Provincial 
a plus  ou  moins  d'autorité  , félon  les  difpofitions 
particulières  des  ftatuts  & des  réglemens  de  chaque 
ordre.  • 

PR  U LLI , Prulliacum , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît  en  Touraine , fur  la  Claife , au  diocefc  de 
Tours.  Elle  fut  fondée  au  commencemenrdu  onzième 
fiede  par  Effroi , Seigneur  de  Prûlli , qui  fe  repofa  du 
foin  d’y  mettre  des  Religieux  fur  Hervé  , Tréforier 
de  faint  Martin  de  Tours  , dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans  l hiftoire  de  ce  tcms-li.  L'an  1100  l’on  y en 
comptoir  trente-quatre.  Moreri. 

Prulli  , autre  abbaye  de  l’ordre  de  Citeaox  près 
de  Provins  , dans  le  diocefc  de  Sens.  Elle  eft  réfor- 
mée , & fut  fondée  dès  le  commencement  de  l’ordre 
de  Cîtcaux  par  la  Comteffe  Adèle  8c  fon  fils  Thibaud, 
Comte  de  Blois  Bc  de  Champagne.  On  a toujours 
exercé  une  ardente  charité  dans  ce  monaftere  depuis 
que  faint  Pierre  de  Tarentaife  en  eut  diftribué  aux 
pauvres  toutes  les  provifions.  Moreri. 

PSALMOD1  , Pfalmodium  , ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît,  dans  le  bas-Languedoc,  au 
diocele  de  Nifmcs.  Elle  éroit  fituce  à une  demi-lieue 
au  nord  d'Aigucs-mortes , & plus  anciennement  dans 
une  ifl#au  milieu  d'un  étang  qui  communiquoit  avec 
la  mer.  Cette  abbaye  ayant  été  fécularifce  en  1 j J7, 
fut  transférée  à Aigues-mortes  : fon  chapitre  a été  uni 
en  1694  à la  cathédrale  d'Alais.  D.  Vaifictc , géogr. 
kijl.  &c.  tom.  7,  pag.  1 91. 

PUBERTÉ.  C’eft  l’âge  auquel  on  eft  réputé  capa- 
ble de  fe  matier , c'eft-i-dire  , I âge  de  quatorze  ans 
pour  les  mâles,  8c  douze  pour  les  filles.  Comme  les 
queftions  fur  l'âge  des  personnes  peuvent  s'élever  fré- 
quemment , foie  par  rapport  au  mariage , à la  promo- 
tion aux  ordres  , à la  pollefiion  des  bénéfices  , 8c  au- 
tres objets  dont  il  eft  parlé  dans  cet  ouvrage , nous- 
expoferons  ici  certains  principes  généraux  que  l'on 
appliquera  à ces  differens  objets. 

On  tient  communément  que  l'enfant  mile  eft  for- 
mé à trente  jours , 8c  l'enfant  femelle  i quarante  deux  ; 
que  le  premier  eft  animé  à quarante  jours,  8c  l'autre 
à foixante.  Paul  Zachias , tjusji.  med.  leg.  lib.  i,  tir.  a, 
<j.  1 , «.  3 9 (r  fuiv.  L’accouchcmeot  naturel  eft  depuis 
le  commencement  du  neuvième  mois  de  lagroffcffè, 
jufqu'â  la  fin  du  dixième;  celui  qui  arrive  plus  tôt  ou 
plus  tard  eft  caufé  par  des  maladies  ou  par  accident. 
Zachias,  foc.  cil.  quefi.  j.  Cet  auteur  tient  aulli , 8c 
on  le  fuir  au  Palais,  que  l'enfant  qui  naît  avant  le 
feptieme  mois  commencé  ne  vit  pas  , 8c  celui  qui  vit 
étant  né  avant  le  feptieme  mois  depuis  le  mariage  , 
n'eft  pas  ccnfé  conçu  dans  le  mariage.  Lebrun  , des 
fuccejjtons  t liv.  1 jJcQ.  1 , chap.  4 , n.  1 & fuiv.  Za- 
chias cftimcaulfi  , apres  Hippocrate  8c  Ariftote  , que 
l'enfant  qui  naît  dans  le  onzième  mois,  depuis  la  mort 
ou  l'abfcnce  du  mari,  eft  légitime  , pourvu flu'il  n’y 
ait  que  quelques  jours  au-delà  de  dix  mois;  ce  qu'il 
fixe  à dix  jours  ; d'autres  n'en  mettent  que  deux. 

La  jurisprudence  eft , conformément  à la  noveile 
j 9 , ch.  1 , que  l'enfant  qui  naît  dans  leonzieme  mois, 
même  à la  fin , eft  légitime  ; 8c  que  ceux  qui  vien- 
nent apres  ce  tems  ne  font  pas  réputés  tels , quoique 
plufieurs  fouticnncnt  qu'ils  peuvent  l’être.  A quoi  l'on 
oppofe  : de  rarb  contingcnitbus  non  reguhuur  natura , 
ira  n c leges.  Lebrun  , foc.  cit.  n.  1 a & fuiv. 

L.nfance  dure  jufqu’â  fept  ans  complets , 8c  l’âge 
puéril  ou  de  pupillarité,  depuis  fept  ans  jufqu’i  la 
puberté. 
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puberté  , laquelle  eft  à douze  ans  complets  pour  les 
filles , S:  à quatorze  pour  les  garçons.  La  pleine  pu- 
bertc*eft  , à l'égard  des  femmes  , à quatorze  tins  com- 
plets , te  des  hommes  i dix-huit.  11  y en  a encore  une 
plus  pleine  , plenior  pubertas  , firma  etas  , qui  eft  i 
dix  huit  ans  pour  les  femmes,  & à vingt  ans  pour 
les  hommes.  C’eft  le  rems  qu’on  obticnc  ordinaire- 
ment des  lettres  de  bénéfice  d'âge  & d'émancipation 
dans  les  pays  coutumiers. 

La  majorité  , plcniffima  pubertas , eft  â vingt-cinq 
ans  complets  , tant  pour  les  femmes  que  pour  les 
hommes.  Alors  commence  l'âge  viril , qui  cil  oenfé 
parfait  i trente  ans  , te,  qui  dure  jufqua  cinquante, 
apres  lefquels  arrive  la  vicitldlc  , dont  la  fin  eft  ap- 
pelle décrépitude. 

Ce  n’cft  ni  dés  la  conception  , ni  du  baptême , 
qu'on  compte  1 âge , mais  depuis  la  naiftùnce.  Fagnan , 
in  cap.  cum  in  cunciit  deeleil.  Cette  n ai  dance  te  prouve 
régulièrement  pat  les  regiftres  des  baptêmes  que  les  I 
Curés  font  obliges  de  tenir.  Quand  il  n’y  a point  eu 
de  regiftre  ou  qu’il  s’eft  perdu , l’âge  peut  eue  prouvé 

fur  les  notes  des  parens  fut  le  teins  de  la  naifiance  de 
curs  enfans , ou  par  d’autres  actes  qui  en  font  men- 
tion , même  par  témoins  ; la  parenté  en  ce  cas  n’cft 
pas  un  fujet  de  reproche.  On  peut  encore  fc  fetvir 
dans  ces  occafions  de  l’alpect  de  la  perfoune,  & d'au 
très  fcmblables  indices  & conjectures  qui  peuvent 
faire  connoîtte  l'âge. 

Pour  joger  fi  l'âge  prefcric  doit  erre  accompli  jus- 
qu'au dernier  moment,  ou  s’il  fuffic  que  l'anncc  foie 
commencée , on  confultc  les  termes  de  la  loi.  Si  elle 
dit  que  pour  obtenir  telle  grâce  t il  faut  être  dans  la 
vingt  cinquième  année , il  luflic  alors  qu’elle  foit  com- 
mencée ; mais  fi  elle  porte  qu'on  ne  l'aura  qu’à  vingt- 
cinq  ans  , ou  apres  vingt-cinq  ans , il  faut  qu'ils  foient 
complets. 

Si  la  loi  n’cft  pas  claire , on  fe  réglé  fur  cette  dif- 
tincrion  : i.  L’année  commencée  eft  cenfce  finie 
quand  la  faveur  de  la  chofe  ou  de  la  perfonne  le  de- 
mande fans  préjudice  du  tiers  : comme  s'il  s'agit  de 
procurer  un  avantage  ou  un  honneur  à une  perionne, 
lans  qu'une  autre  perfonne  ni  le  public  en  foufirent. 
a.  S'il  y a du  defavantage,  pour  la  chofe  ou  pour  la 
perfonne,  que  l’année  ioit  réputée  compietre , quoi- 
qu’elle ne  foit  que  commencée , ou  que  le  bien  pu- 
blic demande  quelle  foit  finie;  comme  s’il  s'agit  d’o- 
bliger un  mineur  de  faire  profeffion  religicufe  , de 
donner  un  office , un  bénéfice , dont  les  fondrions  de- 
mandent une  grande  maturité  ; alors  il  faut  que  le 
tems  foit  complet , & entièrement  fini.  Et  quand  il 
y a en  meme  tems  de  la  faveur  & du  défuvaniage,  il 
eft  toujours  plus  fur  d'exiger  que  le  rems  foie  accompli. 
Traité  des  prefeript.  pac  M.  Dunod  , part  a,  ch.  i j. 

PUBLICATION.  La  publication  eft  l'adle  par  le- 
quel on  rend  une  chofe  publique.  Régulièrement  une 
loi  civile  , ou  ccdéfiaflique  , n'oblige  qu'après  la  pu- 
blication. Les  loix  font  des  règles  de  conduite  que  | 
les  hommes  doivent  fuivre.  Ce  feroit  leur  rendre  des  ■ 
piégés  , que  de  vouloir  qu’ils  s’y  conformafTent  fans 
les  leur  avoir  fait  connoître  par  les  voies  légitimes 
te  ordinaires  : leges  injlituuntur  cum  promulgantur. 
Graticn  , in  cap.  j,  dijl.  4,  nov.  66.  De  Marca , 
concord.  itb.  1 , cap.  1 5 . Loix  eccléf.  chapitre  des  ca- 
nons des  Conciles  , n.  1 0. 

Quant  à la  forme  de  cette  publication , elle  n’eft 
>as  déterminée  d’une  manière  générale  , l'ufage  fert 
cer  egard  de  réglé.  La  nature  de  la  loi  exige  feule- 
ment qu’elle  foir  notifiée,  non  pas  à tous  les  mem- 
bres de  la  fociété , cela  ne  feroit  pas  praticable , mais 
à la  fociété  même  en  général , te  en  telle  forte  que 
chacun  de  ceux  qui  la  compofent  paillent  en  avoir 
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connoiiïince,  foit  pat  des  affiches,  foit  par  la  publi- 
cation d’un  Hérault , ou  autrement.  L’ufage  de  France 
eft , par  rapport  aux  loix  civiles , qu’elles  foient  adref- 
fées  aux  cours  fuuveraincs  , pour  y être  enregiftrées 
& publiées  dans  les  differentes  villes  du  royaume. 
Quand  après  cette  publication  un  particulier  tombe 
dans  la  contravention  de  la  loi  publiée , par  pure  igno- 
rance, il  peur  être  innocent  devant  Dieu.  Mais  il 
n’etfuie  pas  moins  la  peine  temporelle  prononcée  par 
la  loi  qu'il  a violée.  C'eft  le  cas  de  la  réglé,  ignoran - 
fia  jurts  non  exeufat , de  reg.  jur.  in  6°. 

A l’égard  des  loix  eceléfiaftiques,  la  publication  en 
eft  également  nécefTaire;  mais  la  forme  n'en  eft  pai 
tout-â-fait  la  même  en  ce  royaume,  que  pour  les  loir 
civiles  ; ou  du  moins  l'on  diftingue  les  decrets  qui  re- 
gardent la  foi , d'avec  ceux  qui  n'ont  pour  obiet  que 
la  difeipline.  Pour  que  les  fidcles  foient  obliges  do 
foufenre  aux  décrets  qui  regardent  la  foi , il  fuffic 
qu'iU  en  aient  connoiffânce , parce  que  ces  décrets 
émanent  d’une  autorité  infaillible.  C’eft  ainfi  que  le 
concile  de  Trente  eft  reçu  en  France  quant  au  dogme  , 
quoiqu'il  n’y  ait  jamais  été  public.  Quant  aux  décrets 
de  dtftipline,  le  Roi  & les  Prélats  ont  droit  de  les 
examiner , & on  ne  les  publie  point  fans  déclararioa 
& lettres  patentes  vérifiées  dans  la  cour  du  Parlement 
dans  le  refibtc  duquel  font  fitucs  les  évêchés.  Gibcrr, 
inflit.  ecclef.  lit.  j. 

Lorfqoe  les  loix  eceléfiaftiques  ont  pour  objet  des 
choies  qui  regardent  les  fimples  fideles , il  eft  d’ufage 
de  les  publier  aux  prônes  des  mcllcs  paroiffialcs  fur 
les  manJetnens  des  Evcqucs.  Ou  les  affiche  aufti  or- 
dinairement aux  portes  deseglifes.  On  les  publie  en- 
core dans  les  fynodes,  lorfque  les  Evcques  en  affem- 
blcnr;  8c  on  fe  contente  même  quelquefois  de  cette 
publication  quand  les  loix  ne  concernent  que  les  Mi- 
niftres  de  l Eglife. 

PUCCIAN1STES,  fcâateurs  du  fenriment  de 
Puccius,  qui  pretendoit  que  Jefus-Chrift  par  fa  mort 
avoir  farisfair  pour  tous  les  hommes  , de  maniéré  que 
tous  ceux  qui  avoient  une  connoiftance  naturelle  de 
Dieu,  ferment  fauves , quoiqu'ils  n'aient  aucune con- 
noill’ancc  de  Jefus  Chrift.  il  foutintee  fenriment  dans 
un  livre  qu’ü  dédia  au  Pape  Clcment  VIII , l'an  1 J 91 , 
dont  voici  le  titre  : de  Chrifli  fervatoris  effcacitate  in 
omnibus  & Jtngulis  hominibus  , a ua tenus  hommes  funt  t 
affertio  catholica  * uitati  divine  à humant  confcntanca t 
unive  fs  feripturae  S.  & PP.  confenju  fpir'uu  di frétio- 
ns probata  , advenus  fcholas  afferentes  quidtm  fuffi- 
cier.tiant  fervatoris  Chrifli , fed  negantes  ejus  Jalutarem 
efficaciam  in  Jtngulis  ; ad  S.  Pcuuficem  C le  mentent 
VHl.Gonduc , 1 591 , /«-$*.  Puccius  a été  réfuté  par 
Ofunder , par  Lyfcrus , & par  d'autres  Théologiens 
allemands,  cirés  par  Stockman , lex.  verb.  Puccianijla. 

PUTTER.  (Jean-Etienne)  Nous  avons  de  lui: 
élément  a juris  publier  Germanici  , editio  légitima  tertia3 
univers}  ftre  de  novo  élabora  ta  , tantoque  librorum  ap- 
paratu  injlruila  , ut  vel  fimul  bib/iothece  juris  publiée 
infenire  poffit.  A Gottingue , chez  Boffiegel , 1760, 
in-  8°. 

PUY-FERRAND,  Podium  Ferrand/ , abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît , autrefois  de  l’ordre  de  faine 
Auguftin , dans  le  Berri , diocefc  de  Bourges  , aichi-„ 
prêtre  de  Châtre.  Le  Pape  Eugene  III  en  fait  mention 
dans  une  bulle  de  l’an  114),  mais  on  ne  fait  prccifé- 
ment  en  quel  tems  ni  par  qui  elle  a été  fondée.  Il  y 
eu  a cependant  qui  attribuent  cette  fondation  aux 
Barons  de  Chatcauroux.  André  de  Chauvigny,  Sei- 
gneur de  Chaceauroux  & de  Charelloc , mort  en  i}\6> 
fut  enterré  dans  le  monaftere  de  Puy-Ferrand , où 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  près  de  la 
facriftie.  Gallia  chrijl.  tom.  1, 
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C^UARANTE,  {fainte  Marie  de)  abbaye  de 
Future  de  faine  Auguftin  , fuuée  dans  le  diocclc  6c  à 
trois  lieues  de  Narbonne  vers  le  nord.  11  en  eft  (ait 
mention  dans  un  ceftament  de  Raymond  1 , Comte 
de  Roucrguc,  qui  eft  de  l'an  961  , & dans  d'autres 
aâes  du  dixième  fiecle.  U y avoit  auili  dcs-lors  des 
Chanoines  qui  deffet  voient  cette  églife.  En  990  Ade-  ! 
laide,  Vicomtelfe  douainerc  de  Narbonne,  fit  une  do-  j 
nation  à la  même  calife  , à condition  que  les  Cha-  | 
noincs  en  jouiraient  en  commun  fous  l’adminiftra-  j 
tion  d'un  Prctre  nommé  Aigulfc.  Les  Chanoines  de 
Quarante  embraflêrenc  la  réglé  de  fainr  Auguftin  au 
onzième  fiecle  , 5c  ils  ctoient  gouvernes  par  un  Abbc 
en  10)7.  Cette  abbaye  eft  delîervie  aujourd'hui  par 
les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  fainre 
Geneviève.  Voyez  Vhijloirc  generale  de  Languedoc. 
Moreri. 

QUARTE  CANONIQUE  ou  FUNÉRAIRE  On 
diftmgue  deux  fortes  de  quarte  canonique  j celle  qui 
cildue  àl’Evcque  & que  les  canon iltes  appellent  por- 
tion canonique  épifcopale,  & celle  qui  cil  duc  au  Cure, 
appellce  portion  canonique  paroillïale.  On  donne  4 
l’une  6c  à l'autre  de  ccs  portions  canoniques  le  nom 
de  quarte,  parce  que,  tant  au  regard  de  l’Evcque  que 
du  Curé,  la  portion  canonique  n'eft  autre  choie  que 
la  quatrième  partie  de  certains  biens  délaiilcs  4 l'E- 
glife  par  chaque  défunt.  D'où  vient  parmi  nous  la 
dénomination  générale  de  quarte  funéraire. 

La  quarre  funéraire  épifcopale , qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  quarte  des  oblations  & décimes  , 
eft  une  certaine  portion  de  toas  les  legs  6c  biens  qui 
font  biffés  à l'églife  6c  lieux  pieux  du  diocefc.  Cano- 
nica  portio  epifcopalis  debetur  Hpifcopo  , ex  omnibus 
legain  que  fiant  quibufeumque  teelefiis  aut  piis  lotis 
fue  diecefis , nec  non  ex  decimis  & ex  iis  que  occafionc 
funeris  obveniunt  teelefiis  , & de  nique  de  omnibus  que 
pra  anima  relinquntur.  C.  1 . cum  feq.  10  , q.  3 j c. 
de  bis  & cap.  decemimus  1 o , q.  1 ; c.  confiitutum  1 6, 
4,1.  Ci  cm.  dudum  , de  fiepult.  c.  conquereme , de  qffic. 
ord.J.  G.  c.  Pontifices  1 q.  3 j c.  requififii,  de  tefiam. 
Tous  ces  textes  du  droit  fondent  cette  rétribution  de 
l'Evcquc.fur  la  fupérioricé  de  lepifcopat , l'affinité 
de  lcglifc  épifcopale  avec  les  autres  du  diocefe,  6c 
la  reconnoifbnce  que  l’on  doit  aux  foins  paftoraux 
de  l'Evêque. 

Le  droit  n’a  point  déterminé  prccifémem  la  valeur 
de  cette  portion  j la  coutume  fert  donc  4 cet  égard 
de  réglé.  Félin  , in  c.  de  quartâ  , in  princ.  de  prefeript. 

».  1.  Mais  communément  on  la  fixe  4 la  quatrième 
portion , d'où  lui  vient  le  nom  de  quarte.  Elle  eft 
due  généralement  à tous  ceux  qui  ont  droit  de  jurif- 
dr&ion  comme  épifcopale  : cùm  fit  jus  de  lege  jurifi- 
diclionis.  Innoc.  in  c.  1,  de  fiat,  monach. 

Ce  droit  n’a  pas  lieu  dans  les  pays  où  on  l*a  pref- 
crit  par  le  non  • ufage  j il  n'a  pas  lieu  quand  les  legs 
/ont  faits  4 des  cgliles  exemptes,  à des  pauvres  ou  à 
des  parens,  intuïtu  piuatis > aux  confrairics  de  laies, 
aux  hôpitaux  qui  ne  font  pas  proprement  fous  l’auto- 
rité de  l’Evêque , ni  quand  le  legs  eft  deftiné  à des 
Œuvres  pies , comme  à fournir  ta  fabrique  d’ornemens 
ou  de  luminaires,  4 réparer  des  eglifes , ni  quand  la 
donation  a été  faite  entre-vifs,  ni  enfin  lorfque  l’E- 
vêque a reçu  perfonnellemem  un  legs  équivalent  à 
fon  profit.  Ceft  ce  que  nous  enfoignent  lescanoniftes 
des  pays  où  cette  quarte  eft  encore  en  ufage.  Harbofa, 
dejur.  eciiefi  lia.  3 , cap.  18  , nous  apprend  que  les 
Evêques  de  certains  fieges  d’Efpagne  jouilfent,  dans 
les  diocefes  où  la  quarte  funéraire  n'a  pas  lieu  , d'un 
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certain  droit  de  dépouille  fur  les  Bénéficiers,  qu’on 
appelle  portio  luQuofa. 

La  France  eft  un  de  ccs  pays  où  la  quarte  cano- 
nique épifcopale,  telle  que  nous  l’entendons  ici,  ne 
fe  paie  point  4 l'Evêque.  S'il  eft  encore  quelques  dio- 
ccles  où  l'on  paieàl'Evcquc  quelque  droit  fous  cette 
dénomination,  il  faut  l'entendre  de  la  portion  des 
dixmes , qui  ctoit  autrefois  la  quatrième  partie. 

La  quarte  canonique  , funéraire  ou  paroiffiale , 
dans  le  fens  des  canons  , eft  la  portion  qui  eft  due  au 
Curé  de  la  parodie  oui  fon  églife,  fur  les  legs  pieux 
fairs  par  les  paroiiliens  dcccdcs,  ou  fur  les  frais  funé- 
raires de  leur  enterrement.  Elle  fe  paie  par  les  pa- 
roifliens  à la  paroidê  ou  au  Curé  , en  confidcrarion 
des  facremens  6c  autres  chofcs  fpirituelles  qu’ils  en 
reçoivent  : canonica  portio  inducla  efi  jure  canonico  , 
propter  facramenta  que  minifirat  Parodias  fuis  para- 
cktanis  , id  efi  , propter  urtus  quod  in  eorum  admi - 
niflratione  ftbit.  C.  nos,  c.  r ci  ilium,  c.  de  hist  de  fiepult. 
Sur  ce  principe,  la  quarte  paroillïale  eft  due,  ex  caufü 
onerofa  , à l'églife  où  le  paroillîen  décédé  avoit  cou- 
tume d'entendre  la  parole  divine , & de  recevoir  les 
facrgmens^c.  cùm  quis  de  Jepult.  in  69.  Sur  quoi  les 
canomftes  font  ces  hypothefes  : fi  le  paroimen  en- 
tendoit  la  parole  divine  dans  une  églife,  & recevoir 
les  facremens  dans  une  autre , celle-ci  aurait  b quarte. 
Si  le  défunt  ctoir  mort  fur  une  autre  paioiffe  que 
celle  où  il  a fon  domicile  ordinaire , par  un  accident, 
comme  de  pefte  ou  de  guerre,  qui  l'eût  obligé  d'en 
fortir  dans  le  deflein  d'y  revenir , cejfante  obfiacu/o  , 
la  quarte  eft  toujours  due  4 l'ancienne  paroifTe.  De 
meme,  fi  dans  la  maladie  donc  il  eft  mort , il  s'eft 
donné  4 un  monaftere  avec  tous  fes  biens  , fi  le  dé- 
funt a choifi  fa  fépultnrc  ailleurs  que  dans  fa  paroilTc» 
à moins  que  l'églife  que  le  défunt  a choifie  pour  fa  fc- 
pulture,  n'ait  prefent  l'exemption  du  paiement  do 
cette  quarte  par  40  ans  ou  par  privilège  exprcirémenc 
dérogatoire  à la  clem.  dudum  , de  fcpult. 

Les  canomftes  ont  voulu  éclaircir  le  vrai  fens  du 
mot  quarte  funéraire  , pour  fiivoir  en  quoi  confiftoit 
le  droit  de  Curé , 6c  fur  quelle  forre  de  biens  il  de- 
voir erre  perçu  j & l'opinion  commune  fondée  fur 
les  textes  du  droit,  & principalement  fur  lcsdécifion9 
de  la  congrégation  des  Evêques  6c  des  réguliers , eft 
que  la  portion  canonique  paroifliale  ne  peut  pire  ré- 
glée que  par  l’ufagc  des  lieux  3 mais  que  régulière- 
ment la  quarte  funéraire  doit  comprendre  la  qua- 
trième portion  de  tout  ce  qui  eft  dclaiflc  8c  offert  le 
jour  de  l’enterrement  à fon  occafion.  C.  cùm  liberam3 
c.  noflra t de  fcpult.  Ce  jour  des  funérailles,  que  Pie 
V a marqué  dans  une  de  fes  bulles , incip.  & fi  men- 
dicantium , a été  interprété  en  telle  forte,  que  tous 
les  fervices  pieux  qui  fc  font  en  mémoire  du  défunt 
dans  l’efpace  de  trente  jours,  6c  même  au-delà, 
donnent  lieu  à la  quarte  en  faveur  du  Curé.  Covar- 
ruvias , in  cap.  ult.  de  tefiam . n.  6.  Barbofa , de  jur. 
ecclef.  lib.  3 , cap.  19  , n.  37, 

La  quarte  ne  fe  paie  point  des  cierges  6c  rorches 
que  portent  ceux  qui  afliftent  au  convoi  : mais  elle 
cil  due  des  cierges  qui  brùlenr  à l’cnrour  du  corps , 
de  ceux  qui  fonr  offerts,  ainfi  que  de  rous  les  autres 
legs  & oblations  faits  4 l’cglife  où  le  teftareur  a choifi 
fa  fépulture  : ce  qui , foie  par  les  privilèges  , la  pres- 
cription, les  tranfa&ions  6c  autres  voies  dont  parlent 
les  canoniftes,  fe  réduit  prefque  par-tout  aux  cierges 
ou  à quelque  chofe  de  plus,  fuivanr  l'ufage  6c  la 
poflcftion. 

La  quarte  funéraire  des  Curés  femble  réduire,  par- 
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ticulierementen  France,  aux  cierges  & flambeaux  des 
convois;  & i cet  égard  on  diltmgue  pour  les  enter- 
renicns  qui  fe  font  à l’cglife  patoimale , ceux  qui 
font  pofés  fur  l'autel,  ceux  qui  font  alentour  du 
corps  ou  reptéfentation , & enfin  les  flambeaux  qui 
font  portés  par  des  pauvres  ou  autres  perfonnes.  C'eft 
un  uuge  ptefquc  umvcrfel  dans  le  royaume  , de  laif- 
fer  aux  Cuiésles  cierges  qui  font  pôles  fur  l’autel.  A 
1'cgatd  des  autres  , dans  quelques  lieux  ils  appartien- 
nent aux  Curés  ; dans  d’autres  lieux  ils  font  refervés 
pour  la  fabrique;  & dans  d’autres  ils  four  partagés 
entre  les  Curés  fie  les  fabriques.  11  y a eu  meme  d'an- 
ciennes coutumes  où  les  cierges  & les  flambeaux  des 
pompes  funèbres  reiloienc  aux  héritiers.  L’ufage  des 
eglifes  fait  l’unique  règle  fur  cette  matière.  Menu 
du  Clergé  t tom.  } , pag.  494.  Filleau  , rom.  1 , part. 
1 j ch.  55. 

C'eft  encore  un  ufage  prefque  général  dans  les 
eglifes  de  France  , que  les  Curés  qui  ont  conduit  dans 
l'cglife  d’un  monaftere  les  corps  des  iubitans  de  leurs 
paroiffes,  partagent  par  moitié  avec  les  Religieux , 
les  flambeaux  & autre  luminaire-  Mémoires  du  Clergé , 
tom.  $ , pag.  4 j 1 ...  4 j 7 ...  49  $ . 11  ya  néanmoins 
des  eglifes  où  l’on  ne  dortue  que  la  quatrième  partie 
du  luminaire  aux  Curés;  ce  q.ù  eft  plus  confornio 
aux  réglemens  des  Conciles.  Mémoires  du  Cierge  , 
tom.  ; , pag.  496  ...  1450.  Fcvtet,  liv.  4,  ehap.  8, 
».  7.  Chopin  , de  facr.  polit.  Tourner , leu.  C.  thap. 
1 8 Au  furplus  les  voies  de  fait  font  défendues  aûx 
Curés  pour  faire  valoir  leurs  droits  funéraires.  Ils 
feroicm  condamnés  en  tel  cas  à l'amende.  Chopin  , 
loc.  cit. 

QUENTIN  LEZ  BEAUVAIS,  (S.  ) SanSus  Quia - 
tirius  Dellovacenjis  , abbaye  de  l'ordre  de  farnt  Au- 
guftin  , fituée  près  de  Beauvais  en  Picardie.  Gui , 
Doyen  de  faint  Quentin  de  Vermandois  , ayant  été 
élevé  fur  le  fiege  de  Beauvais  , voulut  faire  Heurir  en 
cette  ville  le  culte  de  faint  Quentin.  Dans  ce  defleiu 
il  fit  bâtir  proche  de  Beauvais  une  églife  confacrce  i 
Dieu  fous  l'invocation  de  ce  faint  martyr.  Des  que 
cette  églife  fut  achevée  il  en  fit  la  dédicace  avec  une 
grande  folemnité  le  4 o&obre  1059,  & y mit  des 
Chanoines  auxquels  Ives,  premier  Abbé  de  ce  mo- 
naftcrc  8c  puis  Evêque  de  Chartre , fit  embrafler  la 
réglé  de  faint  Auguftin  en  1078.  L’abbaye  de  faint 
Quentin  devint  d'abord  fi  floriflânte  fous  la  conduite 
d'ives,  qu'elle  donna  l'origine  i plufieurs  autres  mai- 
fons  religieufes , & que  plufieurs  de  celles  qui  fub- 
fiftoieni  déjà , en  adoptèrent  les  réglemens  Ht  lob- 
fervancc.  On  fait  en  eftet  que  Philippe , Evêque  de 
Tioycs,  voulant  établir  des  Chanoines  dans  l'cglife 
de  faint  Geotges  , les  tira  de  faint  Quentin  de  Beau- 
vais , déclarant  que  c croit  la  communauté  la  plus 
capable  de  faire  honneur  à la  religion  par  fa  régula- 
rité. La  piété  le  l’édification  font  encore  aujourd'hui 
danscccre  maifon  habitée  par  des  Chanoines  régu- 
liers de  1a  congrégation  de  France.  Moreri.  Gallia 
chrlfl.  tom.  9 , col.  8 1 S. 

QUENTIN  EN  L’LSLE , (S.  ) Sanaus  Quintinus 
in  Infulâ  , abbaye  de  l’ordre  de  faim  Benoît,  au  dio- 
cefe  de  Noyon  en  Picardie.  Elle  eft  fituée  dans  une 
ifie  de  la  Somme,  près  de  l’ancienne  ville  de  Ver- 
mandois , appel lée  aufïi  aujourd'hui  Saint-Quentin  , 
dont  l'cglife  principale  eft  une  collégiale  royale  fort 
riche,  fous  l'invocation  du  martyr  faint  Quentin.  Le 
Roi  qui  en  conféré  les  prébendes,  en  eft  le  premier 
Chanoine.  L’abbaye  de  faint  Quentin  en  l'Ifle,  dont 
la  Marriniere  a confondu  l’cglife  avec  celle  de  la  col 
légiale,  ayant  été  détruite  en  S Si  par  les  Ndtinands, 
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fut  rétablie  pour  des  Moines  vers  lan  970,  par  un 
Chanoine  nommé  Anfelmc.  Le  monaftcrc  de  faine 
Quentin  fut  encore  ravagé  & brûlé  en  1557,  que  les 
Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  après  avoir 
battu  les  François  le  jour  de  faint  Laurent,  il  y a 
maintenant  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur. 

QUENTIN,  (Mont-Saint-)  Voyc\  Mont  Sain t- 
Quenrin. 

QUiMPERLÉ  , Quimpcrlcum  , abbaye  de  l'ordre 
de  iaint  Benoît,  au  diocefe  de  Quimpcrcorcnrin  en 
Bretagne.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  1054,  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Croix,  par  Alain  Cagnard , Comte 
de  Cornouaille.  C’cft  dans  ce  monaftere  que  Dom 
Claude  Lancelot , fi  connu  par  Tes  ouvrages  & par  la 
grande  auftérité  de  fa  vie , eft  mort.  Il  a etc  inhumé 
dans  la  nef  meme  de  l’églife  abbatiale  du  coté  de  Té* 
vangile,  fans  épitaphe  ni  pierre  fépulcrale.  Il  croit 
exile  en  cette  maifon  depuis  qu’on  l’avoir  fait  fortir 
de  l’abbaye  de  faint  Cyran , où  il  avoir  fait  profellion 
de  la  vie  tehgieofc.  Moreri,  cdu.  de  1759.  L'auteur 
de  l'hiftoire  de  Bretagne , tome  x , met  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Quiniperlé  en  10x9,  & fon  union  4 
la  congrégation  de  faint  Maur  au  tems  du  Cardinal 
de  Retz,  qui  polfcda  cette  abbaye  depuis  16x4,  juf- 
qu’en  1 6 6 X . 

QUINCY  , Qurnciacum , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux  , de  la  filiation  de  Pontigny,  proche  Tonnerre, 
au  diocefe  de  Langres.  Sa  fondation  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  douzième  fieclc.  Elle  a été  beaucoup 
plus  confidcrable  quelle  ne  left  aujourd'hui.  Eudes 
deCliatillon  qui  en  étoit  Abbé,  non  dans  le  douzième 
ficelé,  comme  le  dit  Moreri , mais  dans  le  fcizteme  , 
la  defoia  de  telle  forte  quelle  n’a  pu  encore  fe  rele- 
ver de  fes  ruines.  11  ne  refte  de  l’cglife  que  le  choeur 
& les  deux  croifées , dans  lesquelles  il  y a fept  autels 
de  chaque  côté.  On  prétend  que  les  Satellites  de 
Chaullon  s'étant  un  jour  revêtus,  au  nombre  de  cinq 
cens , des  ornemens  des  Miniftres  facrés , y firent  par 
dérifion  une  efpece  de  procuilion  autour  d’une  croix, 
Sc  qu’enfuite  ils  brûlèrent  tous *ces  ornemens  au 
même  lieu.Onmoncre  dans  l’cglife  le  tombeau  de  faint 
Gautier  , Abbé  du  monaftere,  que  quelques-uns  pré- 
tendent avoir  été  Evêque  d’Auxerre  & martyr;  mais 
on  ne  connoit  point  d Evêque  d’Auxerre  de  ce  nom, 
&:  le  fiege  de  cette  églife  fe  trouve  certainement  rem- 
pli par  d'autres  Eyêques  dans  le  tems  où  l’on  dit  que 
ce  faint  a pu  l'occuper , c'eft-à-dire,  avant  le  milieu 
du  treizième  fiecle.  Moreri. 

Quincy  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , fon- 
dée au  feprieme  fieclc  dans  le  Poitou,  eft  fituce  fur 
la  petite  rivière  de  Miozon  , â une  lieue  & demie  de 
Poiriers.  Les  hiftoriens  difent  que  cette  abbaye  avoic 
etc  fondée  par  les  païens  de  faint  Aicarde,  vulgaire- 
ment Achat  J , & pour  ce  faint  même.  Saint  Phili- 
bert en  prit  la  dire&ion  félon  l’intention  dos  fonda- 
teur:, , dont  le  delTein  ctoit  de  la  lui  foumettre  & 1 
l’abbaye  de  Jumieges.  11  fit  aulîî  venir  de  celle-ci  des 
Religieux  pour  habiter  ce  nouveau  monaftere , & y 
établit  Achard  pour  premier  Abbé.  Peu  de  rems  après 
il  envoya  Achard  pour  gouverner  Jumieges  en  fa 
place,  & l'on  mit  à Quincy  un  Religieux  fort  intelli- 
gent & de  grande  vertu , nomme  Probe.  On  honore 
A Quincy  un  faint%enoît , qu’on  fuppofe  avoir  én£ 
Evêque  de  Samarie , & être  palTe  en  France  , où  u 
mena,  dit-on , la  vie  érémitique;  mais  un  ancien 
calendrier , écrit  fous  le  régné  de  Charlemagne,  no 
lui  donne  que  la  qualité  de  Pierre.  Moreri. 
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RaMBERT,  (S.)  Sanclus  Ragnebertus , abbaye  defcription  du  monde,  de  Pierre  Davity,  imprimée 

de  l’ordre  de  faint  Benoît , fituce  dan*  le  Bugcy  , au  à Paris  , chez  Sonnius  , en  164}  , in-folio.  Le  Pcre 

dioccfe  de  Lyon,  près  d'une  branche  du  Mont-Jura,  le  Long  donne  cet  ouvrage  à notre  Ranchin  , une 

entre  Bourg- en- Brefle  & Bcllcy.  Elle  fut  fondée  au  dans  fa  table  des  auteurs  , fous  le  nom  de  Guillaume, 

cinquième  fiecte  par  faint  Domicien,fon  premier  Ab-  que  nuin.  146  , fous  le  nom  de  François,  Avocat  i 

bé,  dans  un  fond  qui  lui  fut  cédé  par  un  Seigneur  Monrpcllier.  L’Abbc  Lenglet  du  Fiefnoy  , dans  fou 

comme  Latin  , que  le  meme  faint  Domiticn  avoit  catalogue  des  principaux  livres  de  géographie  , joint  i 

converti  de  l’aiianifme  à la  foi  catholique.  Cette  ab-  fa  méthode  géographique.  Profpcr  Marchand,  diction - 

baye  porta  d’abord  le  nom  de  faint  Geniez  martyr  , flaire  hifloriquet  tom.  1 , pqg.  1 j j t ’vfuiv . 

elle  prit  enfuite  celui  de  faint  Rambert , qui  y fut  en-  RAOUL  ou  RADULPHE  , un  des  célébrés  inter- 
terre  après  avoir  été  malTacré  tout  ptès  delà  par  prêtes  de  1 Ecriture  fainte , éroit  Moine  de  Flaix  ou 

ordre  d’Ebrouin.  De  tous  les  anciens  monumens  des  de  faint  Germer,  au  diocefe  de  Beauvais,  Sc  non 

huitième,  neuvième  & dixième  fiecles,  il  n'y  a que  de  Fulde  , comme  l’avance  Tritheme , contre  Pau- 

lé  teftament  de  faint  Anfegife  , Abbé  de  Fontanelle,  toritc  de  tous  les  exemplaires  manuferirs  des  produc- 

en  831 , qui  falTe  mention  du  monailere  de  faint  lions  de  cet  auteur.  Albéric  de  Trois-Fontaines  , fur 

Rambert.  Il  croit  autrefois  de  l’ordre  de  Cluni,  Sc  l'an  1 1 57  , le  nomme  , d’après  Hélinand,  parmi  les 

ce  font  des  Bcncdiûins  non  réformés  qui  l’occupent  gens  de  lettres  qui  fleurilToient  alors  ; ce  qui  démène 

aujourd'hui.  GalUa  thrijl.  tom.  4 , col.  154.  Fopinion  de  plufieurs  modbrnes  qui  le  placent  dam 

RAMERU,  Ramcrucumt  abbaye  de  l'ordre  de  Cî-  le  dixième  fieclc.  Le  furplus  des  circon (lances  de  fa 
teaux  , fituée  dans  un  bourg  du  même  nom  , au  dio-  vie  eft  demeuré  dans  l'oubli, 
cefe  de  Troyes  en  Champagne.  Erard  , Comte  de  Raoul  fuivant  le  témoignage  d’un  ancien  ,compofa 
Brienne  , & Philippine  de  Champagne  fa  femme,  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de  la  bible.  Si 

fondèrent  cette  abbaye  pour  des  filles  en  1 160.  Elle  cela  eft,  b plus  grande  partie  de  ces  écrits  a fiiccom- 

fut  donnée  à des  Religieux  en  1440.  La  Martiniere,  bé  vraifemblablemcnt  à l’injure  du  tetris.  Parmi  ceux 
dictionnaire  géographique.  dont  on  peut  garantir  l’exiftcr.ce , le  feul  qui  ait  vu  " 

RANCHIN,  (Guillaume)  écrivain  François,  de  le  jour,  eft  le  commentaire  fur  le  lcvttique.  Il  eft 
la  fin  du  feizieme  fieclc  & du  commencement  du  partage  en  vingt  livres , précédés  d’un  prologue  qui 

dix-fepeieme,  fut  Antecefleur  ou  Profefieur  en  droit  fait  connoîtte  à quelle  occafion  ce  travail  fut  entre- 

dans  l'univerfité  de  Montpellier , Sc  enfuite  Avocat  pris  , favoir  , une  converfation  fur  les  efforts  que 

général  en  la  Cour  des  Aides  de  la  mêriie  ville.  U raifoient  les  Juifs  pour  opprimer  la  vérité  de  lcvan- 

éroit  en  commerce  de  lettresavec  Cafaubon  ÿ Sc  par-  gile,  Sc  faire  des  profclytes  à leur  religion.  L'auteur 

mi  les  épîtres  de  celui-ci , on  en  trouve  fix  qui  lui  le  propofe  de  faire  face  aux  attaques  des  Juifs,  de 

font  adrefices.  On  ignore  l^tems  de  fa  mort , Sc  on  prouver  que  tout  c-ft  figuratifdans  l’ancien  teftament, 
ne  juge  de  fon  âge  que  par  la  date  de  l'irapreftion  de  Sc  de  découvrir  la  religion  chrétienne  & fes  myfteres 
fes  écrits,  qui  fonf  : fous  l'écorce  de  la  lettre  du  texte  qu’il  entreprend 

i°.  Guillelmi  Ranchini , in  fcholâ  Monfpelienfi  d'expliquer.  C'eft  en  effet  ce  qu’il  exécute  en  adap- 
AnteceJforisjjus  galiieum  de fuçctjjionibus  ah  inteflatoi  tant  à jefus-Chrift  & à fon  Eglife  dans  le  fens  allc- 
I cum  jure  romano  collatum , imprimé  à Lyon  , chez  gorique  tout  le  cérémonial  de  la  loi  mofaïque.  Les 

Hugues  de  la  Porte,  en  159}  , //*-8°.  Sc  encore  à Peres  de  l'Eglife  lui  ont  beaucoup  fervi  daus  ce  rra- 

Lyon.en  1595  , in- 8°.  Sc  à Francfort,  chez  Lato-  vail;  mais  fouvent  il  renchérit  fur  leurs  vues  par  des 

mus,  en  1601  , in- ta.  explications  nouvelles , dont  plufieurs  fcmblentame- 

i°.  Hadriani  Impcratoris  ediclum  perpetuum  , à nées  d'un  peu  trop  loin.  Il  fe  tend  obfcur  à force  de 

Salviano  Juliano  constituai , & à Guillelmo  Ranchino  vouloir  allcgonfer.  D'ailleurs,  il  eft  extrêmement 

rejlitutum  & editum  ; édition  faite  à Paris , in  officinâ  diffus , Sc  fon  ouvrage  réduit  à moitié  n'en  fieroii  que 

plantinianâ  Adriani  Perrier , 1 597  , in- 8°.  Ranchin  beaucoup  meilleur.  Ces  defauts  n’ont  point  empêché 

eft  bien  moins  auteur  qu’éditeur  de  cet  ouvrage.  que  ce  commentaire  n'ait  été  en  grande  cftime  pen- 
30.  Guillelmi  Ranchini , in  fcholâ  Monjpclicnji  dant  plufieurs  fiecles.  Albéttc  le  qualifie  d'un  ouvrage 
’AntcccJforis,  regiique  in  Suhfidtorum  Curia  octïtanâAd-  magnifique  , epus  magnificum.  Depuis  même  la  re- 

vocati  varie  leltiones  j Parijfîis  , in  officinâ  plantinianâ  naiffance  des  lettres , cet  éloge  s eft  foutenu,  comme 

Adriani  Perrier , anno  1 597,  in- 8°.  Ces  diverfes  le-  l'attellent  les  fuffrages  de  Sixte  de  Sienne,  de  Gene- 

çons  renfermées  en  trois  livres , ne  confident  pas  feu-  brard  , de  Poitevin  , de  Bellarmin,  de  Corneille  «le 

kmenr  en  matières  de  jurifnrudencc  ; I hiftoire  & la  la  Pierre , & d’autres  encore  plus  recens.  Cet  ouvrage 

critique  y ont  bonne  part.  Voici  le  titre  de  la  quin-  eft  une  des  fources  dans  lefqucllcs  Ottomarus  Lufci- 

zieme  leçon  du  premier  livre  de  cet  ouvrage  : qui  nius  a puifé  pour  fa  grande  compilation  des  allcgo- 

Jînt  ejui  hijlorie  auclores , qui  Aimoini  nomine  tir-  ries  & tropologies  fur  les  livres  de  l'un  Sc  de  l’autre 

cumferuntur  , Guillelmi  Ranchini  ohfervatio.  teftament. 

4".  Révifion  du  Concile  de  Trente,  contenant  les  Nous  avons  trois  éditions  du  travail  de  Raoul  fur 
aullités  d’icelui  j les  griefs  du  Ifoi  de  France,  Sc  le  lévitique.  La  première  donnée  à Cologne  en  1 536", 
autres  Princes  chrétiens,  de  l’Eglife  gallicane  , Sc  dans  un  volume  in-folio,  chez  Euchaire  Cervicorne  , 
autres  catholiques  : imprimée  fans  autre  indication  pour  Pierre  Quentel,  par  les  foins  de  Thibaut  Spcn- 
que  M.  DC.  en  409  pages  in-8°,  fans  l’avertifTement  ger  de  Mayence,  fous  ce  titre  : Radu/fi  Flaviaeenfis 
préliminaire,  les  fummaircs,  les  tables  & les  addi-  ordinisS.Bcncdicti tviri  incamparahilis  eruditorumque 
tions.  Tout  l'ouvrage  eft  diftribuc  en  fepr livres,  Sc  fui  tempbris  omnium  fine  controverjtâ  Principes , in 
chaque  livre  en  certain  nombre  de  chapitres  fournis  ntyfiicum  ilium  Moyfis  leviticum  lihri  10,  pojf.  quin- 
d'une  infinité  de  citations  des  principaux  Jurifcon-  ger. t os  & ampliùs  quàm  feripti  funt  annos  , jam  nunc 

fuites  & Canoniftes.  On  croit  que  cette  édition  eft  primîim  puhlico  dati.  La  fécondé  fait  partie  du  dixième 
de  Geneve.  volume  de  la  bibliothèque  des  Peres , imprimée  à 

50.  Rcvifion,  correction  Sc  augmentation  de  U Cologne.  La  troifieme  fe  rencontre  dans  le  dix-fep- 
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tieme  volume  du  même  recueil  publié  à Lyon. 

Les  autres  commentaires  de  Raoul^  dont  il  refte 
des  exemplaires  manuferits , font  au  nombre  de 
cinq. 

Le  premier  qui  eft  fort  abrégé,  roule  fur  l’ouvrage 
des  fix  jours j il  exifte  à la  bibliothèque  du  Roi  , fous 
le  n°.  647. 

Le  fécond  a pour  objet  les  proverbes , te  fe  con- 
f.-rve  à Cambridge,  dans  la  bibliothèque  du  college 
de  Pembrock. 

Le  troifiemc  qui  eft  fur  le  prophète  Nahum  , fe 
rencontre  à la  bibliothèque  de  Cîteaux. 

Le  quatrième  concerne  les  quatorze  épîtresde  faint 
Paul , te  compnfe  un  meme  volume  avec  le  premier 
dans  la  bibliothèque  du  Roi.  11  eA  auüi  dans  celle 
de  faint  Germain-des-Prés. 

L’apocalypfc  fert  de  texte  an  cinquième.  On  le 
f voit  4 Cîteaux,  relié  à la  fuite  du  troifiemc. 

Tous  ces  commentaires  font  dans  le  genre  moral 
te  mvftiquc.  Le  fens  littéral  n’y  eft  touché  qu'en  paf- 
faut.  Mais  d'ailleurs  ils  font  écrits  avec  lumière  8c 
ondtion  , & ne  font  pas  moins  d’honneur  à la  pieté 
qu'à  l'érudition  de  Raoul. 

Le  commentaire  fur  le  cantique  des  cantiques  que 
certains  bibliographes  donnent  à notre  auteur  , eft 
de  Robert , Abbé  de  faint  Vigor  de  Baycux  , comme 
le  prouve  la  préface  de  cet  ouvrage , découverte  par 
D.  Mabillon  & publiée  dans  fes  analectes.  Ce  coni- 
snenraire  fe  trouve  parmi  les  œuvres  de  faint  Gré- 
goire le  Grand,  dans  les  anciennes  éditions  de  ce 
Pcrc. 

Raoul  ne  fe  borna  nas  A compofer  des  commen- 
taires. Sanderus  nous  fait  connonre  une  fomme  rhéo- 
logique de  fa  façon , fumma.  Raduji  Flaviacenjts  , 
qu’il  dit  être  parmi  les  manuferits  de  l’abbaye  des 
Dunes.  Les  premiers  mots  qu'il  en  cite  font  : fit  en- 
tia  ejl  vera.  Ce  bibliographe  lui  fait  honneur  encore 
d‘un  traité  moral  de  amore  carnis  & de  odio  tamis  , 
qu’il  place  dans  le  rue  me  dépôt.  ( Manujcrit.  Belg. 
part.  1 y pag.  17$  , ibid.  pag.  141  ). 

Gefner  8c  Poitevin  attribuent  aufli  à notre  auteur 
une  chronique  de  France  , mais  fans  donner  aucun 
arant  de  cette  attribution  , non  plus  que  de  celle 
'une  chronique  universelle  qu'ils  mettent  encore 
fur  le  compte  de  Raoul.  11  paroîc  qu’ils  l’ont  en  cela 
confondu  avec  Raoul  le  Noir  , Archidiacre  de  Glo- 
ceftre , dont  on  a effeélivemcnt  deux  chroniques  ; 
l'une  générale  , qui  finit  en  t zt  j •,  l'autre  des  Rois 
d'Angleterre,  qui  fe  termine  au  commencement  du 
régné  de  Henri  HL  Wjloire  littéraire  de  la  France , 
tant.  1 z,  pag.  480  & fuiv. 

RATIFICATION.  En  prenant  ce  terme  relative- 
ment à la  chancellerie  de  Rome , on  doit  plutôt  fe 
fervir  du  mot  de  revalidation  ou  de  réhabilitation, 
ou  même  de  confirmation  , qu'Amydcnius  appelle 
gratta  revalidatoria.  Il  y a cette  différence  entre  la 
revalidarion  & la  confirmation  , que  celle-ci  n'a  effet 
que  du  jour  quelle  eft  faite  , au  lieu  que  la  revalida- 
tion fe  rapporte  au  premier  tems  de  l'acte  revalidé  : 
oculos  habet  rétro  ad  principium  ac’ûs  invalide.  11  en 
eft  de  même  de  la  ratification.  Dejlyl.  datar.  cap.  1 j. 

RÉ  , Radus  y ifte  de  l’Océan  , ficuéc  4 crois  lieues 
de  la  Rochelle,  donc  elle  dépend  pour  le  fpiriruel 
te  pour  le  temporel.  Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  y fon- 
da un  monaftere  au  huitième  fiecle,  en  l'honneur  de 
la  Vierge:  il  y fut  inhumé , te  fon  fils  Hunold  y prit 
l’habit  monaftique.  Ce  monaftere  fut  ruiné  par  les 
Normands  au  fiecle  fuivant.  Au  douzième  fiecle  les 
Religieux  de  Cîteaux  y fondèrent  un  autre  monaf- 
rere  qui,  ayant  été  détruit  durant  les  guerres  de  la  re- 
ligion , a été  uni  en  1615  , aux  PP.  de  l’oratoire  de 
faint  Honoré  de  Paris.  D.  Vaiftêue,  geogr.  hijlor. 
&c.  tom.  a , pag.  506. 

REALE,  (la)  ou  Notre-Dame  de  la  Reale,  B. 
Tome  VT* 
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Maria  Regalis , ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin  , fituce  dans  la  ville  de  Perpignan.  Ce  n c- 
toit  dans  fon  origine  qu'une  communauté  de  Cha- 
noines réguliers  qui  vivoicnt  fous  un  Prieur  en  1 1 $<». 
Elle  fut  ciigce  enfuite  en  abbaye  fur  la  fin  du  qua- 
torzième fiecle , 8c  changée  enfin  en  collegiale.  La 
menfe  abbatiale  a été  unie  à l’évêché  de  Perpignan. 

REAU,  ( la  ) ou  la  Reale  , S.  Maria  Rega/it  y ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Auguftin  le  de  la  congréga- 
tion de  France , fituce  dans  le  Poitou  , en  la  PaioilTè 
de  faint  Martin -l’Ars  , au  diocefe  & à dix  lieues  de 
Poitiers,  te  4 deux  de  Charroux. 

REBA1S,  Resbacum  , abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoît,  firuée  dans  une  petite  ville  du  même  nom  , 
au  diocefe  te  à 7 lieues  de  Meaux,  près  de  la  petite 
rivicre  de  Rebais,  anciennement  Resbac, entre  celles 
du  grand  te  du  petit  Morin-  Elle  eut  pour  fondateur 
vers  l’an  6$  4,  faint  Oucn , Référendaire  du  Roi  Da- 
gobert, puis  Archevêque  de  Rouen  j & deux  ans 
après,  faint  Aile , Moine  de  Luxeuil , en  fut  établi  le 
premier  Abbé.  Cette  abbaye  porta  d'abord  le  nom 
de  Jerufatem , qui  lui  fut  donné  par  faint  Ouen  , 
mais  elle  n’eft  plus  connue  depuis  plufieurs  ficelés  que 
fous  le  nom  du  ruiffëau  ou  du  torrenc  fur  lequel 
elle  fut  conftruite.  L'églife  de  Rebais , dédiée  fous  le 
nom  de  faint  Pierre , ayant  été  brûlée  par  les  gens 
du  Maréchal  de  Biron  en  1590,  clic  ne  fut  rebâtie 
que  nente  ou  quarante  ans  après.  Les  Religieux  de 
faint  Maur  occupent ccttc  maifon  depuis  1661.  L'Ab- 
bé de  Rebais  préfentc  à dix  Cures,  & il  conféré  de 
plein  droit  autant  de  pricutés  j il  jouiffoit  autrefois 
de  b juiifdiction  fpirituellc  fur  les  deux  paroilTës  de 
la  ville  , te  fur  trois  autres  fituées  dans  le  meme 
diocefe  \ il  y failbit  fes  vilîtes  & tenoit  fes  fynodes 
dans  l’abbaye  où  les  cinq  Curés  afliftoient:  niais  M. 
fioiTuer  ayant  attaqué  ce  privilège  comme  contraire 
à fon  autorité,  le  Parlement  donna  en  1 696,  un 
arrêt  par  lequel  le  Prélat  eft  maintenu  dans  le  droit 
d'cxcrccr  toute  jurifdiâion  épifcopalc  , tant  fur  le 
clergé  & le  peuple  de  Rebais  , que  fur  les  cinq  pa- 
reilles de  la  dépendance  de  l’abbaye.  Hifloirc  de  l'é- 
glife de  Meaux.  G allia  chrijl.  tom.  8. 

REBREVIEITES,  (Guillaume de)  fieut  dcGenly, 
d'une  famille  noble  , originaire  de  Mous  en  Hainaut, 
mourut  à Bruxelles  en  itfjj.  On  a de  ce  pieux  gen- 
tilhomme: i°.  la  vie  de  iaintc  Gertrude,  imprimée 
en  161  z.  z°.  Le  miroir  des  Pafteurs , qui  parât  à 
Bruxelles  la  même  année  , le  divers  autres  ouvrages 
de  piété.  Mémoires  journis  par  M.  le  Vicomte  de 
Haro&  d’Enghien. 

RECLAMATION  des  vœux  folemnels.  Les  eau  fes 
de  réclamation  des  vœux  folemnels  fe  tirent  de  tous 
les  différons  cas  où  la  profeftion  religicufe  fe  trouve 
nulle.  Or  elle  eft  telle  : 1.  quand  on  a etc  forcé  de 
la  faire,  c'eft  la  difpofition  du  droit  canonique,  in 
c.  prefens  clericus  , zo  , q.  j , c.  per/atum  de  iis  que 
viy  motavi  Jîunt  ; te  particulièrement  du  Concile  de 
Trente  ,Jeff.  15  , de  regul.  cap.  18,  19.  1.  La  profef- 
fion  eft  nulle  quand  elle  eft  faite  avant  l'âge  de  i<» 
ans  accomplis!  }.  Quand  elle  eft  faite  avant  que  l'an- 
née du  noviciat  foit  finie,  à moins  que  l'on  n'ait  ob- 
tenu difpenfe  du  Pape  pour  abréger  ce  tems,  qui 
doit  être  continu  , te  non  interrompu.  4.  Quand  la 
perfonne  eft  incapable  de  faire  profeftion , ou  de  la 
Faire  dans  un  tel  monaftere  : par  exemple , une  per- 
fonne mariée  ne  peut  fe  faire  Rcligieuie  malgré  fon 
époux.  Un  homme  ne  peut  faire  profeftion  dans  un 
monaftere  de  filles,  ni  une  fille  dans  un  monaftere 
d'hommes.  Un  hermaphrodite  ne  la  peut  faire  dans 
aucun  monaftere  d'hommes  ni  de  filles.  5.  Une  pro- 
fcllion  eft  nulle  quand  on  la  fait  entre  les  mains  d'un 
Supérieur  qui  n'eft  pas  légitime  , ou  qui  n’a  point  un 
titre  coloré  pour  exercer  la  charge  de  Supérieur.  Fag- 
nan , in  dut.  c per  latum. 
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On  reconnoît  en  France  routes  les  cfpeces  de  nul- 
lités dont  on  Tient  de  parler.  Mémoires  du  Clergé , 
tom.  4 , psg.  191  & fuiv.  Loix  ecclef  part,  j , ch. 

1 1.  Mais  comme  on  n’y  admet  point  les  profilions 
tacites,  c'en  eft  une  aulli  de  ne  point  prononcer  les 
profcilions  pat  écrit,  c’cft-à  dire  , que,  comme  les 
vœux  fblemnels  de  religion  ne  fe  prefument  point 
parmi  nous , il  en  faut  rapporter  la  preuve  juridique- 
ment 5c  dans  la  forme  preferite  par  les  ordonnances 
rappellées  fous  le  mot  Regifire. 

Le  Concile  de  Trente  eft  fuivi  en  France  quanti 
la  prescription  de  cinq  ans , qui  ferr  à meme  les  fa- 
milles en  repos  fur  le  fort  de  ceux  qui  en  étant  for- 
tis  pour  fe  faire  Religieux,  y meteroient  ledclordrc, 
s'ils  y rerournoieot  apres  un  long  efpace  de  rems. 
Aie  moire  s du  Clergé , tom.  4 , p.:g.  187  & fuiv.  Mais 
onobferve  à cet  egard  que,  quand  la  raifon  qui  a 
rendu  la  profcllîon  nulle  eft  perpétuelle  5c  dure  apres 
les  cinq  ans , comme  H c’eft  un  homme  marié  qui 
s'eft  fait  Religieux  à t’infçu  de  fa  femme,  ou  fi  c’eft 
une  fille  qui  a fait  profeflîon  danj  un  monafterc 
d’hommes  , fous  un  habit  déguifé,  on  pui  flc  ré- 
clamer apres  les  cinq  ans.  Le  Concile  de  Trente  n'a 
fixe  ce  rems  qu’au  fujet  des  çmpêchemens  pallàjjers, 
parce  qu’il  y a lieu  de  ptéfumer  qu’on  n’a  lailïè  ecou- 
ler  les  cinq  années  fans  réclamer  , qu'à  caufe  qu’on 
a ratifié  fa  profeflîon;  d’où  vient  que  quand  un  en- 
fant ayant  cté  forcé  de  fe  faire  Religieux  , prouve 
que  la  contrainte  a dure  pendant  ces  cinq  ans  , on 
reçoit  fa  plainte  après  ce  terme,  parce  qu’on  ne  peut 
point  alors  ptéfumer  qu’il  y ait  renoncé.  Bardet  ,tom. 

1 , liv.  1,  ch.  88.  Arrêt  du  1 6 juin  1 6x6.  Journal 
des  Audiences.  Plusieurs  canoniftes  prétendent  que 
cette  derniere  exception  ne  doit  pas  avoir  lieu  contre 
la  difpofirion  exprefle  du  Concile,  c’eft-à-dire  , que 
la  preferiprion  de  cinq  ans  doit  être  également  fuivie, 
lorfquc  la  force  a continué  , ainti  que  l’a  décidé  fou- 
vent  la  congrégation  des  Cardinaux.  Mais  les  déd- 
iions de  cette  congrégation  ne  font  pas  loix  dans  le 
royaume.  Mémoires  du  Clergé , tome  4 , pag.  188. 
C’eft  encore  une  opinion  commune  en  France , que 
les  cinq  ans  ne  doivent  courit  contre  celui  qui  fonde 
Ja  réclamation  fur  le  défaut  d'âge  quand  il  fit  pro- 
fcflîon,  que  du  jour  qu’il  eut  ieize  ans  accomplis, 
5c  non  du  jour  de  la  profeflîon  , comme  le  préten- 
dent certains  auteurs  appuyés  du  texte  même  du 
Concile.  Mémoires  du  Clergé , tome  4 , page  $ , page 
19  o. 

On  fuir  encore  en  France  le  Concile  de  Trente  , 
en  ce  qu'il  fait  l’Ordinaire,  juge  des  callàtions  de 
vœux  y mais  on  ne  le  fuit  pas  en  ce  qu'il  ordonne 
que  le  Supérieur  régulier  foie  Juge  ; il  doit  feulement 
être  aiFigné  , quand  même  il  feroir  exempt , parce 
qu’il  eft  plutôt  partie  que  juge.  Mémoires  du  Clergé , 
tome  4 , pag.  jo 6 ...  118. 

Les  Religieux  qui  réclament  contre  leurs  vœux  , 
font  dans  i'ufagede  recourir  à Rome  pour  obtenir  du 
Pape  un  bref  de  réclamation  adrefle  à t’Ofticial  du 
diocefe  où  fe  trouve  le  monaftere  de  la  profeflîon. 
Mais  l'opinion  commune  eft,  que  ce  referir  n’eft  nul- 
lement néceflairc  , pas  meme  quand  on  a laide  pal- 
fer  les  cinq  ans  preferirs  par  le  Concile  de  Trente. 

11  fuftic  de  fc  pourvoir  directement  devant  ('Of- 
ficial de  l’Ordinaire  qui  eft  Juge  compétent,  auclori- 
tatt  ordinariJ.  Mais  foit  qu’il  y air  referir  ou  non  , 
la  procédure  eft  la  même.  On  ordonne  également 
l’aflignation  des  parties  inréreflees,  c’eft  à-dire,  des 
parens  plus  proches  5c  du  Supérieur  régulier.  JuriJ- 
prud.  can.  n.  1.  Mémoires  du  Clergé , tom.  4 , pag. 
296  . ..  27*  & fuiv.  joi  . ..  160  . ..  180.  tXicaflè  , 
de  la  jurifd.  eccléf.  part.  1 , ch.  6 , feci.  4. 

Les  caufes  de  réclamation  dans  les  cinq  années  du 
jour  de  la  profeflîon  , doivent  être  déduites  par  un  I 
atte  authentique  pafle  patdevant  Notaires , & cet  J 
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aéte  doit  être  lignifié  au  Supérieur  ou  à l’Ordinaire 
aulli  dans  les  cinq  ans,  a moins  qu'on  ne  prouve  que 
la  violence  a toujours  continué.  Mémoires  du  Clergé 3 
tome  4 , pag.  10  j & fuiv.  n & fuiv.  11  a été  jugé 
que  de  fimpleSproteftations  fur  le  défaut  de  noviciat, 
faites  devant  Notaires  dans  les  cinqans.nefervoicnt 
pas  à un  Religieux  qui  avoir  pafle  dix  ans  fous  l’ha- 
bit de  profeflîon , 5c  avoir  piis  tous  les  ordres  fous 
le  litre  de  pauvreté.  Jurifprud.  can.  loc.  eil.  ».  4. 
Fevrer , liv.  5 , ch.  $ , ».  16.  Il  a été  aufli  jugé  au 
Parlement  de  Touloufe,  que  la  profeflîon  faite  par 
force  5c  fuivie  d’une  réclamation  dans  les  cinq  ans, 
eft  ratifiée  par  le  lilence  de  cinq  ans  après  la  crainte 
ceflce.  Mémoires  du  Clergé  , tome  4 , pag.  180  5* 
fuiv. 

Un  Religieux  qui  a réclamé  dans  les  cinq  ans  de 
fa  profellion,  5c  dont  les  vœux  ont  étc  déclares  nuis 
par  ientence  du  Juge  d'Eglife,  eft  capable  de  fucccf- 
fions  , legs  5c  donations  ; fi  c’eft  une  Rcligieufe , on 
doit  lui  relhtuer  fa  dot  ; 5c  il  a cré  jugé  que  les  pa- 
rens font  feuls  recevables  à débattre  l’état  du  Reli- 
gieux fécularifé.  Mémoires  du  Clergé  , tome  4 , pag. 
186  & Jurv.  147  & fuiv. 

RECLUS,  Reclufum  , abbaye  régulière  5c  réfor- 
mée de  l’ordre  deCireaux,  firuée  dans  la  Champagne, 
au  diocefe  de  Troycs.  Elle  fur  fondée  pat  Henri  1, 
Comte  de  Champagne , en  1 1 64. 

RECONCILIATION  d'une  églife  , eft  une  cer- 
taine cérémonie  eccléliaftiquc  qui  fe  fait  quand  une 
églife  eft  polluée  , pour  la  remettre  dans  l’état  où  elle 
étoit  avant  la  pollution  , c’eft-i-dire  , telle  que  l’on 
puifle  y faire  l’oflicc  divin.  Or  , une  églife  cil  pol- 
luée ou  violée  : 

1.  Par  une  eft'ufion  notable  du  fang  humain,  faite 
injurieulement  : tjuando  in  ecclef  â /unguis  humanus 
in  quani/tate  notabili  ex  injuria  effunditur.  C.  propo- 
fu'jli  , cap.  ult.  de  confecr.  ecclef.  vel  ait.  Il  n’y  a donc 

fioint  de  pollution  par  l’eflufion  peu  confidcrable  du 
ang  humain  , ou  occalionnce  accidentellement  par 
jeu  ou  par  raillerie.  Barbofa  , de  offic.  te  pouf,  e^ife. 
part.  1 , al/eg.  28  , r.  jo. 

2.  Une  églife  eft  violée  par  un  meurtre  qui  s’y 
commet  , quoiqu’il  n’y  ait  point  d'çifufioii  de  fang  , 
5c  quoiqu’il  ne  loir  fait  qu’en  exécution  d’une  fen- 
tence  juridique.  L’allaflinat  ou  le  marryred’un  fidcle 
feroit  même  capable  de  produire  cette  pollution  , fi 
on  le  fait  dans  l’églife  même.  La  pollution  auroit 
également  lieu.û  le  meurtre  n’avoit  pas  été  confom- 
mé  dans  l’églife  , 5c  que  le  patient  eue  expiré  dehors. 
Mais  il  en  feroit  autrement , fi  la  blellurc  ayant  cté 
faite  hors  de  leglife  , le  bleft'cy  venoit  mourir.  Dicl. 
cap.  propofuit , & ibi  D.  D. 

j.  Quando  hamatum  femen  in  ecclef  â criminosè 
& notarié  eft  effufum.  Cap.  fin.  de  confei.  ecclef. 

4.  La  fépulture  d’un  excommunié  dénoncé , d’un 
hcrérique  ou  d’un  infidèle  quelconque  , viole  le  lieu 
faint  où  elle  eft  faite  , 5c  rend  néceflàire  la  réconci- 
liation de  l’cglife  , 5c  même  l’exhumation  du  corps 
fi  elle  eft  polïible-  Cap.  confuluifi , de  confecr.  ecclef. 
c.  facris  de  fepult.  Barbofa  , loc.  cil. 

5.  Le  cinquième  Si  dernier  cas  où  ta  réconcilia- 
tion d’une  églife  eft  ncccllaire  , c’eft  lorfqu’elle  a été 
confacrce  pat  un  Evêque  excommunié  , dénoncé  ou 
notoire  , luivant  les  canoniftes.  Hoft.  in  diü.  cap. 
confuluifi. 

Ce  font  là  les  feuls  cas  où  l’on  eftime  qu’une  églife 
foit  polluée,  5c  qu’elle  a befoin  d'être  réconciliée  j 
mais  comme  la  matière  n’eft  pas  favorable  , on  doic 
plutôt  reftreindre  qu'erendre  la  difpofirion  des  canons 
à cet  égard  , en  forte  que  la  pollution  n'a  lieu  que 
iorfque  ce  qu'on  vient  de  voir  eft  arrivé  dans  leglife 
même,  intrà  eedeftam.  Tout  ce  qui  ne  fait  pas  le- 
glife  , ou  en  eft  féparc , 11e  peut  fouftrir  aucune  pol- 
lution , ni  la  communiquer  à l’églife  même  : non 
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polltti  dicltur  tcdefia  , difenc  les  canoniftes  , nïjî  hec 
omnia  intrà  ipfam  eedefiam  verè  continuant  ; extra 
portam  vero,ctfi  propi  eedefiam , ïmo  & in  ipfd  portât 
jed  extra  claufuram  oflii , aiiquod  horum  commiffum 
non  inteüigitur  eedefiam  violarc  ; unde  fi  fanguinis 
aut  feminis  ejfufio  accidat  fupra  teclum  , vel  infra  codi- 
fiant in  aliquâ  cavernâ  , aut  fpeluncâ  , vel  in  cliqua 
caméra , aut  cellâ  , vel  in  choro  , facrijliâ  , turri 
eymbalorum  , tribunà  , aut  confefiionariis  extra  eccle- 
fiam  , non  polluitur  teelefia  , quia  illis  omnibus  & fi- 
nùlibus  cajibus  dicitur  extra  ccdefiam  contigijji.  Bar- 
bota , loc . cit.  & de  jur.  tccltf.  lib.  i , cap.  1 4 , 
n.  1 6. 

La  réconciliation  des  églifes  violées  eff  une  des 
fondions  épifcopales  , que  l' Evoque  peur  cependant 
commettre  , quoiqu'on  douce  s'il  peut  donner  ccrce 
commiilion  à un  (impie  Prctre.  C.  aqua  , c.  propo- 
/ fuifii  de  confecr.  ah.  Barbofa , de  ojfic.  & potefl.  epife. 
difi.  alleg.  18.  Plu ficurs  Réguliers  ont  obtenu  des 
Papes  , parmi  leurs  autres  privilèges  ,de  réconcilier 
leurs  églifes  violées  , quand  l'Evcque  feroit  éloigné 
ultra  duas' dictas.  Du  telle, en  attendant  la  réconcilia- 
tion , l’Evêque  peut  permettre  la  célébration  des  offi- 
ces des  faints  myfteres  dans  I eglife  polluée,  quoiqu'il 
foit  plus  convenable  qu'il  la  transféré  ailleurs , même 
fur  des  aurcls  portatifs-  Barbofa,  loc.  cit.  Une  églife 
non  confacrée  , mais  feulement  benje  , peut  être  ré- 
conciliée par  un  limple  Prêtre  : per  folam  aqua  lufira- 
lis  afperfîonem.  C.fi  ctdcfia  J.  G .ver  b.  Lavetur  , de 
confecr.  ecclef. 

REDON  , Rothonum  , abbaye  de  l’ordre  de  fainr 
Benoît , fous  l'invocation  de  faint  Sauveur,  en  Breta- 
gne , au  diocefe  fie  à dix  lieues  de  Vannes  fur  la  Vil- 
Faine.  Saint  Convoion  , Prêtre  de  l’églife  de  Vannes, 
s'étant  retire  dans  la  foret  de  Redon  avec  quelques 
pcrlonnes  de  piété  , y jetta  les  fondemens  de  cecte 
abbaye  l'an  813.  11  fut  autorife  dans  cette  entreprife 
jiar  Ratuili,  Seigneur  du  lieu,  fie  par  Nominoc,  Lieu- 
tenant de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  11  bâtit 
quelques  cellules  fie  un  oratoire  qu'il  dédia  au  Sau- 
veur. Un  Moine  de  faine  Maur-fur-Loite  fe  joignit 
aux  nouveaux  habitans  du  defert , Ce  leur  appric  pen- 
dait! deux  ans  i pratiquer  la  réglé  de  faine  Benoit. 
Le  petit  troupeau  s'augmenta  coniîdcrablemcnt  par 
la  retraite  de  plufieurs  pcrlonnes  diffinguées  par  leur 
naiffance  fie  par  leur  piété,  qui  fe  mirent  fous  la  con- 
duire de  Convoion.  Mais  la  fureur  des  Normands 
dérangea  pendant  quelque  tems  ce  pieux  établiffe- 
menr.  Le  faint  fondateur,  apres  avoir  foufferc  plu- 
fieurs infulres  de  la  part  de  ces  barbares  , fut  entin 
obligé  d'abandonner  fon  monaffere  , 5c  de  fe  retirer 
avec  Tes  Religieux  au  château  de  Plclan.  La  guerre 
tirant  en  longueur  , il  bâtit  dans  ce  lieu  un  nouveau 
monaffere  , fie  confia  le  foin  de  celui  de  Redon  i 
Ritcand  fou  difciplc.  Apres  la  mort  de  faint  Con- 
voion, arrivée  au  commencement  de  l'an  363  , Rit- 
cand obtint  du  Roi  Salomon  que  les  Abbés  de  Re- 
don feroient  élus  par  (a  communauté,  conformement 
à la  règle  de  faint  Benoît.  Salomon  ne  borna  pas  4 
ce  privilège  fon  attention  pour  le  monaffere  de  Re- 
don , il  lui  fournir  le  monaffere  de  Plelan  *flc  vou- 
lut que  ce  dernier  fût  appelle  le  monaffere  de  Salo- 
mon. Le  Cardinal  de  Richelieu  introduilit  en  161.8 
les  Bcncdittins  de  la  congrégation  de  faint  Maur 
dans  l'abbaye  de  Redon  , & leur  aida  à rebâtir  les 
lieux  réguliers  qui  tomboiem  en  ruine,  llifi.  de  Bre- 
tagne , tom.  1. 

REGISTRE.  Louis  XV  a renouvelle  l'ordonnance 
Àe  1667  touchant  les  regiffres  , ainli  que  d'autres 
pofferieures  , par  la  déclaration  du  9 avril  17 j6  , ré- 
gi tirée  au  Parlement  le  1 3 février  1736.  En  voici  U 
teneur. 


R E G ^27 

Articles  communs. 

Art.  I.  Dans  chaque  paroi  (Te  de  notre  royaume  il 
y aura  deux  regiffres  , qui  feront  réputés  tous  deux 
authentiques , fie  feront  également  foi  en  juftice  , 
pour  y inferire  les  baptêmes  , mariages  t c fépultures 
ui  fe  feront  dans  le  cours  de  chaque  année  • l'un 
efquels  continuera  d'être  tenu  fur  du  papier  timbre 
dans  les  pays  où  l’ufage  en  eff  preferit  , & l'autre 
fera  en  papier  commun  ; & feront  lefdics  deux  re- 
giffres fournis  aux  dépens  de  la  fabrique  , un  mois  * 
avant  le  commencement  de  chaque  année. 

H.  Lefdits  deux  regiffres  feront  cotés  par  premier 
& dernier  , fie  paraphes  fur  chaque  feuillet  , le  cour 
fans  frais  , par  le  Lieutenant  Général  ou  autre  pre- 
mier Officier  du  bailliage  , féncchauffce  ou  tiege 
royal  rcffortiffànt  nuement  en  nos  cours,  qui  aura  la 
connoiffànce  des  cas  royaux  , dans  le  lieu  où  lcglife 
fera  lîtuce. 

III.  Tous  les  aûes  de  baptêmes  , mariages  fie  fc- 
pulrures  feront  inferits  fur  chacun  defdits  deux  re- 
giffres de  fuite  fie  fans  aucun  blanc  , Ce  feront  lefdits 
ades  (ignés  fur  deux  regiffres  par  ceux  qui  les  doi- 
vent figner  , le  tout  en  même  tems  qu'ils  feront  faits. 

Baptêmes. 

IV.  Dans  les  aétes  de  baptêmes  il  fera  fait  men- 
tion du  jour  de  la  naiffàace  , du  nom  qui  fera  donné 
à l'enfant , de  celui  de  fes  pere  Ce  perc  , parrain  & 
marraine  , Ce  l’acte  fera  figné  fur  les  deux  regiffres , 
tant  par  celui  qui  aura  adminiffré  le  baptême  , que 
pat  le  pere,(  s’il  cft  prefent  ) le  parrain  Ce  la  marraine  ; 

Ce  à l égard  de  ceux  qui  ne  fauront  ou  ne  pourront 
ligner , il  fera  fait  mention  de  la  déclaration  qu’ils 
en  feront. 

V.  Lorfqu’un  enfant  aura  été  ondoyé  en  cas  de  néceffï- 
tc,ou  par  permiflion  de  l'Evêque.fie  que  l'ondoycmenc 
aura  été  fait  par  le  Curé  , Vicaire  ou  DefTervant , ils 
feront  tenus  d'en  inferire  l'aûc  inconrinent  fur  lef- 
dits deux  regiffres  \ Ci  C l’enfant  a été  ondoyé  pat 
la  fage  femme  ou  autre  , celui  ou  celle  qui  l'aura  on- 
doyé fera  tenu  , à peine  de  dix  livres  d'ainende,  qui 
ne  pourra  Erre  remife  ni  modérée  , Ce  de  plus  grande 
peine  en  cas  de  récidive  , d'en  avertir  fur  le  champ 
lefdits  Curé  , Vicaire  ou  DclTorvanr  , à l'effet  d’inl- 
crire  l’acte  fur  lefdits  regiffres  j dans  lequel  acte  fera 
fait  mention  du  jour  de  la  naiffance  de  l'enfant,  du 
nom  des  pere  Ce  mere  , & de  la  perfonne  qui  aura 
fair  l’ondoyement  3 Ce  ledit  aéte  fera  ligné  fur  lef- 
dits deux  regiffres , tant  par  le  Curé  , Vicaire  ou 
Dcffcrvant , que  par  le  nere  , s'il  eff  préfenr , Ce  par 
celui  ou  celle  qui  aura  fait  l'ondoyement  ; Ce  à l'é- 
gard de  ceux  qui  ne  pourront  ou  ne  fauront  ligner  , 
il  fera  fait  mention  de  la  déclaration  qu’ils  en  feront. 

VI.  Lorfque  les  cérémonies  du  baptême  feront 
fupplcées  , l'acle  en  fera  dreffe  ainfi  qu'il  a éré  pref- 
cnc  ci  • dellus  pour  les  baptêmes  , Ce  il  y fera  en 
outre  fait  mention  du  jour  de  l'acle  d'ondoyement. 

Mariages. 

VII.  Dans  les  aûes  de  célébration  de  mariage,  fe- 
ront inferits  les  noms  , furnoms  , âge  , qualités  Ce 
demeures  des  contraClans  , & il  y fera  marqué  s’ils 
font  enfans  de  famille  , en  tutele  ou  curatelle , ou 
en  la  pai (Tance  d'autrui  , fie  les  confencemcns  de  leurs 
peres  Ce  meres  , tuteurs  ou  curareurs , feront  pareil- 
lement énoncés  : affilieront  auxdits  aâcs  quatre  té- 
moins dignes  de  foi  fie  fachant  ligner,  s'il  peutaifé- 
ment  s’en  trouver  dans  le  lieu  qui  fachenr  ligner  : 
leurs  noms  , qualités  Ce  domiciles  feront  pareille- 
ment mentionnés  dans  lefdics  actes  \ Ce  lorfqu’ils  fe- 
ront parens  ou  alliés  des  contraclans  , ils  déciare- 
tont  de  quai  côté  fie  en  quel  degré  ; fie  l’atffe  fera 

l Cgnc  fur  les  deux  regiffres , tant  par  celui  qui  céléj 
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brera  le  mariage,  que  par  les  conrra&ans , enfembte 
par  lefdits  quatre  témoins  au  moins  : & à l'égard  de 
ceux  des  contracta  ns  ou  Jefdits  témoins  qui  ne  pour- 
ront ou  ne  fauront  ligner  3 il  fera  fait  mention  de  la 
déclaration  qu'ils  en  feront. 

VIH.  Lcl’dits  a&es  de  célébration  feront  inferits 
fur  les  regiftres  de  l’églifc  paroifliale  du  lieu  où  le 
mariage  lera  célébré  y Sc  en  cas  que  pour  des  caufes 
juftes  & légitimes  il  ait  etc  permis  de  le  célébrer  dans 
une  autre  églifc  ou  chapelle  , les  regiftres  de  la  pa- 
• coiffe  dans  l'étendue  de  laquelle  ladite  églife  ou  cha- 
elle  font  (îtuées  , feront  apportés  lors  de  la  céléb- 
ration du  mariage  , pour  y être  fade  de  ladite  cé-  < 
lébrarion  du  mariage  inlcric. 

IX.  Voulons  qu'en  aucun  cas  lefdits  ad -s  de  cé- 
lébration ne  puilient  être  écrits  & lignes  fur  des  feuil-  , 
les  volantes  : ce  qui  fera  exécuté  » à peine  d'être  pro- 
cédé  extraordinairement  contre  le  Curé  ou  autre  j 
Prêtre  qui  auroit  fait  lefdits  a&es  , lefquels  feront 
condamnés  en  relie  amende  ou  autre  plus  grande  | 
peine  qu'il  appartiendra  , fuivant  l'exigcance  des  cas, 
& à peine  contre  les  contradans  de  déchéance  de 
cous  les  avantages  Si  conventions  portées  par  le  con-  , 
trat  de  mariage  ou  autres  ades , meme  de  privation  I 
d’effets  civils  s'il  y échcoit. 

Sépultures. 

X.  Dans  les  ades  de  fcpulture  il  fera  fait  men- 
tion du  jour  du  décès , du  nom  Si  qualité  de  la  per- 
fonne  dcccdce  : ce  qui  fera  obfervé  , meme  à l'é- 
gard des  enfant  de  quelque  âge  que  ce  foit  j Si  l'ade 
Fera  (igné  fur  les  deux  regiftres.tant  par  celui  qui  aura 
fait  la  fcpulture  , que  par  deux  des  plus  proches  pa-  , 
rens  ou  amis  qui  y auront  affilié , s'il  y en  a qui  fâ- 
chent ou  qui  puilTcnt  ligner  \ linon  il  fera  fait  men- 
tion de  la  déclaration  qu'ils  en  feront. 

XI.  S'il  y a tranfport  hors  de  la  paroiffe  , il  en 

fera  fait  un  ade  en  la  forme  marquée  par  l’article  pré- 
cédent , fur  les  deux  regiftres  de  la  paroiffe  d'ou  le 
corps  fera  tranfporté  , Si  il  en  fera  lait  mention  au- 
dit tranfport  dans  l'ade  de  fépulture  , qui  fera  mis 
pareillement  fur  les  deux  regiftres  de  l'églifc  où  fe 
fera  ladite  fépulture.  • 

Xil.  Les  corps  de  ceux  qui  auront  été  trouves  morts 
avec  des  lignes  ou  indices  de  mort  violente  , ou  au- 
tres circonftances  qui  donnent  lieu  de  le  foupçonner, 
ne  pourront  être  inhumés  qu’en  conféquence  d’une 
ordonnance  du  Lieutenant  Criminel  3 ou  autre  pre- 
mier Officier  au  criminel , rendue  fur  les  concluions 
de  nos  Procureurs  ou  de  ceux  des  hauts- Jufticiers  , 
apres  avoir  fait  les  procédures  Si  pris  les  inftrudions 

Jiu’il  appartiendra  à ce  fujet ...  Sc  ladite  ordonnance 
era  datée  dans  l’ade  de  fépulture  , qui  fera  écrit  fur 
les  deux  regiftres  de  la  paroiffe  , ainli  qu'il  eft  pref- 
cric  ci-deffus , à l'effet  a y avoir  recours  quand  befoin 
fera. 

XIII.  Ne  feront  pareillement  inhumés  ceux  aux- 
quels la  fcpulture  ecdéliaftique  ne  fera  pas  accordée, 
qu'en  vertu  d'une  ordonnance  du  Juge  de  police  des 
K lieux  , rendue  fur  les  concluions  de  notre  Procureur 
ou  de  celui  des  hauts- Jufticiers  3 dans  laquelle  ordon- 
nance fera  fait  mention  du  jour  du  décès,  & du  nom 
& qualité  de  la  perfonne  décédée  j Sc  fera  fait  au 
greffe  un  regiftre  des  ordonnances  qui  feront  données 
audit  cas  , lur  lequel  il  fera  délivré  des  extraits  aux 
parties  intereffees,  en  payant  au  greffe  le  falaire  porté 
par  l'article  dix-neuf  ci-après. 

Ufages  particuliers. 

XIV.  Toutes  lesdifpofuions  des  articles  précédent 
feront  obfcrvccs  dans  les  églifes  fuccurfales,  qui  font 
aûucllcmenc  en  poffeilïon  d'avoir  des  regiftres  de 
baptêmes  , mariages  & fcpultures  , ou  d'aucun  def- 
«lirs  genres  daûes , fuis  qu'on  puiffe  en  ce  cas  fe  dif- 
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penfer  de  les  inférer  dans  lefdits  regiftres  des  églifes 
fuccurfales , fous  prétexte  qu’ils  auroicnt  etc  inlcrits 
fur  les  regiftres  des  églifes  matrices. 

XV.  Toutes  les  difpolitions  dcfdirs  articles  feront 
pareillement  exécutées  dans  les  chapitres  , commu- 
nautés lcculieres  ou  régulières  , & hôpitaux  ou  au- 
tres églifes  qui  leroienten  poffeflion  ,bien&  duemenc 
établie  d’adminiftrer  les  baptêmes  ou  de  célébrer  les 
mariages  , ou  de  faire  des  inhumations  y 1 l'effet  de 
quoi  ils  feront  tenus  d’avoir  deux  regiftres  cotés  Sc 
paraphés  par  le  Juge  ,ainlî  qu'il  a étc  ci-deffus pref- 
crit  : n’entendons  néanmoins  rien  innover  à l'ufage 
obfervé  dans  les  hôpitaux  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  , de  laire  coter  & parapher  leurs  regiftres  feu- 
lement par  deux  Adminiftrateurs  j & feront  les  deux 
regiftres  des  hôpitaux , tant  de  notredite  ville  qu’au- 
tres , tenus  en  papier  commun. 

XVI.  Dans  les  paroiffes  ou  autres  églifes  où  il  eft 
d'ufage  de  mettre  les  ades  de  baptêmes  , ceux  de 
mariages  Sc  ceux  de  fcpultures  fur  des  regiftres  répa- 
rés , ledit  ufage  continuera  d'être  obfcrvc  , i la  charge 
néanmoins  qu’il  y aura  deux  originaux  de  chacun  def- 
dits  regiftres  fcparés , & que  les  ades  feront  inferits 
Si  lignes  en  même  teins  lur  l’un  Sc  lur  l'autre , ainll 
qu'il  a été  preferit  ci-deffus. 

Apport. 

XVII.  Dans  fix  femaines  au  plus  tard  après  l’ex- 
piration de  chaque  année , les  Curés  , Vicaires  , Def- 
fervans,  Chapittes  , Supérieurs  de  communautés  , ou 
Adminiftrateuts  des  hôpitaux  , feront  tenus  de  por- 
ter ou  envoyer  iùremenr  un  defdics  deux  regiftres 
au  greffe  du  bailliage  , fcncchauffée  ou  fiege  royal 
refforciffanr  nuement  en  nos  cours,  qui  auront  lacon- 
noiffancc  des  cas  royaux  dans  le  lieu  où  lcglife  fera 
fttuée. 

XVIII.  Lors  de  l’apport  du  regiftre  au  greffe  , s'il 
y a des  feuillets  qui  foicnt  telles  vuidcs  , ou  s’il  s'y 
trouve  d'autre  blanc  , ils  feront  barrés  par  le  Juge, 
& fera  fait  mention  par  le  Greffier  fur  ledit  regiftre 
du  jour  de  l'apport  , lequel  Greffier  en  donnera  ou 
enverra  une  décharge  en  papier  commun  aux  Cu- 
res , Vicaires,  Deffervans,  Chapitres  3 Supérieurfou 
Adminiftrateurs , pour  raifon  de  quoi  fera  donne  cinq 
fols  au  Juge  , & la  moitié  au  Greffier  , fans  qu'ils 
puiffent  en  exiger  ni  recevoir  davantage  , à peine  de 
concutlion  j Si  fera  ledit  honoraire  payé  aux  dépens 
de  la  fabrique  ou  des  églifes  , ou  hôpitaux  qui  foac 
en  poffeQion  d’avoir  des  regiftres. 

Extraits. 

| XIX.  Il  fora  au  choix  des  parties  intéreffees  de  le- 
ver des  exttaits  des  ailes  de  baptême  , mariage  ou 
fépulture  , foit  fur  le  regiftre  qui  fera  au  greffe , fuie 
fur  celui  qui  reliera  entre  les  mains  des  Curés  , Vi- 
caires , Deffervans  , Chapitres , Supérieurs  ou  Admi- 
niftrateurs  \ pour  lefquels  extraits  il  ne  pourra  cire 
pris  pat  lefdits  Greffiers  ou  par  lefdits  Curés  oq  au- 
tres ci-deffus  nommés  , que  dix  fols  pour  les  extraits 
des  regiftres  des  paroiffes  établies  dans  les  villes  où 
il  y aura  Parlement , évêché  ou  fiege  pcélidial  , huit 
fols  pour  les  extraits  des  regiftres  des  paroiffes  des 
autres  villes , & cinq  fols  pour  les  extraits  des  regif- 
tres  des  paroiffes  des  bourgs  & villages  , le  tour  y 
compris  le  papier  timbré.  Défendons  d’exiger  ni  re- 
cevoir plus  grande  fomme  , à peine  de  concullion. 

Changement  de  Curés. 

XX.  En  cas  de  changement  de  Curé  ou  Dcffer- 
vant , l’ancien  Curé  ou  Deffervant  fera  tenu  de  re- 
mettre à celui  qui  lui  fuccédcra  les  regiftres  qui  font 
en  fa  poflcllion  , dont  il  lui  fera  donne  une  décharge 
en  papier  commun  , contenant  le  nombre  Si  les  an- 
nées defdics  regifttes. 

XXL 
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XX!.  Lors  <!u  dcccs  des  Curés  ou  Deffervans  , le 
Juge  du  lieu  , fur  la  requificion  de  notre  Procureur, 
ou  de  celui  des  hauts-Julliciets  , dtellera  procès- ver- 
bal du  nombre  & des  années  des  regiftres  qui  croient 
en  la  pclTeffion  du  défunt  , de  l'état  où  il  les  aura 
trouvés  , ou  dtfs  défauts  qui  pourroient  s’y  rencon- 
trer , chacun  defquels  regiftres  il  paraphera  au  com- 
mencement & à la  lin. 

XXII.  Ne  pourra  être  pris  plus  d'une  feule  vaca- 
tion pour  ledit  procès-verbal  , Sc  ce  fuivant  la  taxe 
portée  par  les  réglement  qui  s'obfervent  dans  le  ref- 
fort  de  chacune  de  nos  cours  de  Parlement  ; 5c  fera 
ladite  taxe  pavée  fur  les  deniers  ou  effets  de  la  fuc- 
cellion  du  défunt  ; & en  cas  d’infolvabilirc  , fur  les 
revenus  de  la  fabrique  de  la  paroiffe , fans  qu'il  puille 
eue  taxe  aucuns  droits  pour  le  voyage  & iranfporr 
du  Juge , fi  ce  n'eft  à l'égard  des  paroifies  éloignées 
de  plus  de  deux  lieues  du  chef-lieu  de  la  jullice  dont 
elles  dépendent  ; auquel  cas  il  fera  taxé  une  vacation 
de  plus  pour  les  frais  dudit  tranfporc. 

XXUl.  F,n  cas  qu’il  ait  été  appofé  un  (celle  fur  les 
effets  des  Curés  , Vicaires  ou  Defiervans  décédés  , 
lefdits  rcgiftrrt  ne  pourront  erre  laides  fous  le  fcellé, 
mais  feront  les  anciens  regifires  enfermés  au  presby- 
tère ou  autre  lieu  fùr,  dans  un  coffre  ou  armoire  fer- 
mant à clef , laquelle  fera  depofee  au  greffe  , & les 
regiftres  doubles  de  l’annce  courante  feront  remis 
entre  les  mains  de  l'Archidiacre  ou  du  Doyen  rural, 
fuivant  les  ufages  des  lieux  , lequel  remettra  enfui  te 
lefdits  regiftres  doubles  auCurc  fuccedëur  , ou  à celui 
qui  fera  nommé  Dclîervant,  des  mains  duquel  ledit 
Curé  fuccefTeur  les  retirera  lors  de  fa  prifede  poflel- 
fion  , auquel  tems  lui  fera  pareillement  rem i le  la 
clef  du  coffre  on  de  l’armoire  où  les  anciens  regiftres 
auront  été  enfermés  , cnfemble  lefdits  anciens  regif- 
tres , 5c  ce  fans  aucuns  frais. 

XXIV.  Voulons  néanmoins  qu’en  cas  que  l’Archi- 
diacre ou  le  Doyen  rural  , fuivant  les  ufages  des 
lieux  , offrent  de  lé  charger  de  la  clef  du  coffre  ou 
de  l'armoire  dans  lequel  les  anciens  regiftres  auront 
etc  enfermés , il  foie  ordonné  par  le  Juge  que  ladite 
clef  fera  remife  audit  Archidiacre  ou  Doyen  rural , 
lequel  en  donnera  décharge  au  Greffier  , & remettra 
enfuitc  ladite  clef  au  Curé  fuccefTeur  , ainfi  que  ledit 
Greffier  feroit  tenu  de  le  faire  , fuivant  ce  qui  eft 
porté  par  l’article  vingt-trois. 

• factures. 

XXV.  Dans  les  maifons  religieufes  il  y aura  deux 
regifires  en  papier  commun  , pour  inferire  les  actes 
de  vèture  , noviciat  fie  profelfion  , lefquels  regiftres 
feront  cotés  par  premier  5c  dernier , fie  paraphés  fur 
chaque  feuillet  pat  le  Supérieur  ou  la  Supérieure  : i 
quoi  faire  ils  feront  autorités  par  un  aéke  capitulaire , 
qui  fera  inféré  au  commencement  de  chacun  dcfdits 
regiftres. 

XXVI.  Tous  les  aétes  de  veture,  noviciat  5c  pro- 
feflion  feront  inferits  en  françois  fur  chacun  deldics 
deux  regiftres  de  fuite  5c  fans  aucun  blanc , 3c  lefdits 
aéles  feront  lignes  fui  lefdits  deux  regiftres  par  ceux 
qui  les  doivent  ligner , le  tout  en  même  tems  qu'ils 
feront  faits  ; 5c  en  aucun  cas  lefdits  ailes  ne  pourront 
ctre  inferits  fur  des  feuilles  volantes. 

XXVII.  Dans  chacun  defdits  actes  il  fera  fait  men- 
tion du  nom  fie  furnom,  & de  l'âge  de  celui  ou  de 
celle  qui  prendra  l'habit  ou  qui  fera  profeflion  , des 
noms  , qualités  ÔC  domicile  de  fes  pere  & mere  , du 
lieu  de  Ion  origine  fie  du  jour  de  l'aéle , lequel  fera 
ligne  fur  lefdits  deux  regiftres,  tant  par  le  Supérieur 
ou  la  Supérieure  , que  par  celui  ou  celle  qui  prendra 
l'habir  ou  fera  profelfion  , enfemble  par  l'Evêque  ou 
autre  perfonne  cccléfiaftique  qui  aura  fait  la  cérémo- 
nie , & par  deux  des  plus  proches  parens  ou  amis  qui 
y auront  affilié. 

Tome  VI. 
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XXV11I.  Lefdits  regiftres  ferviront  pendant  cinq 
années  confccurives , 5c  l’apport  au  greffé  s’en  fera , 
favoir  pour  les  regiftres  qui  feront  faits  en  execution 
de  la  prciénte  déclaration  après  la  lin  de  l'annce  1741  , 
enfuitc  de  cinq  ans  en  cinq  ans  : fera  au  furplus  ob- 
ferve  tout  le  contenu  aux  articles  vingt  fept  5c  vingt- 
huit  ci-dcffùs , fur  l’apport  des  regiftres  , fie  la  dé- 
charge qui  en  fera  donnée  au  Supérieur  ou  .Supé- 
rieure. 

XXIX.  H fera  au  choix  des  parties  intéreffccs  de 
lever  des  extraits  defdits  ades  fur  le  regiftre  qui  fera 
au  greffe,  en  payant  au  Greffier  le  falaire  potté  par 
l’article  dix  neuf , ou  fur  le  regiftre  qui  reliera  entre 
les  mains  du  Supérieur  ou  Supérieure  , qui  feront 
tenus  de  délivrer  lefdits  extraits  vingt- quatre  heures 
après  qu'ils  en  feront  requis  , fans  aucun  falairc  ni 
frais  , i la  referve  du  papier  timbré  feulement. 

Article  commun. 

XXX.  En  cas  que  par  nos  cours  ou  autres  Juges 
compctens  il  foit  ordonné  quelques  reformes  fur  les 
a&es  qui  fc  trouveront  dans  les  regiftres  des  baptê- 
mes , mariages  ôc  fépulrures , vetures , noviciats  ou 
proteffions  _,  ladite  reforme  fera  faite  fur  les  deux  re- 
giftres , 5c  ce  en  marge  de  l'aéle  qu’il  s’agira  de  ré- 
former , fur  laquelle  le  jugement  fera  tranlcrit  en 
entier  ou  par  extrait.  Enjoignons  à tous  Cures , Vi- 
caires , Supérieurs  ou  autres  dépofiraires  defdits  re- 
giftres , de  faire  ladite  reforme  fur  lefdits  deux  re- 
giftres , s'ils  les  ont  encore  en  leur  poffcffion  , linon 
lur  celui  qui  fera  refte  entre  leurs  mains  \ 5c  aux 
Grcffiets,  de  la  faire  pareillement  fur  celui  qui  aura 
etc  depofé  au  greffe. 

Malte. 

Les  grands-Prieurs  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jc- 
rufalem  feront  tenus  dans  l%n  fie  jour  de  la  nrofef- 
fion  faite  par  nos  fujets  dans  ledit  ordrq  , de  faire 
regiftrerl'aclede  profelfion  : 5c  à cette  fin  enjoignons 
au  Secrétaire  de  chaque  grand  prieuré  d’avoir  un  re- 
giftre dont  les  feuillets  feront  cotés  par  premier  5c 
dernier  , 5c  paraphés  fur  chaque  feuillet  par  le  grand- 
Prieur  , ou  par  celui  qui  en  remplira  les  fondions 
en  cas  d’ableoce  , ou  autre  empêchement  légitime  , 

f'our  y ctre  écrit  la  copie  des  a&cs  de  profelfion  5c 
cur  tiare  , 5c  l'aéle  d'enregiftrement  ligne  par  le 
grand-Prieur  , ou  par  celui  qui  en  exercera  les  fonc- 
tions , pour  ctre  délivrées  i ceux  qui  les  requerront; 
le  tour  à peine  de  faille  du  temporel. 

Ordres. 

XXXII.  Seront  tenus  aux  archevêchés  5c  cvcchcs 
des  regifires  pour  les  tonfures  5c  ordres  mineurs  5c 
facrés  , lefquels  feront  cotes  par  premier  5c  dernier, 
5c  paraphes  fur  chaque  feuillet  pat  l’Archevêque  ou 
Evlque. 

Articles  communs. 

XXXIII.  Permettons  1 toutes  perfonnesqui  auront 
droit  de  lever  des  a&es  , foi:  de  baptêmes  , maria- 
ges ou  fcpultures  , foit  de  vêture  , noviciat , profef- 
fion  ou  enregiftrement  des  profclfions  dans  l’ordre 
de  faint  Jean  de  Jcrufaletn  , foit  de  ronfure  5c  or- 
dres mineurs  ou  facrés,  de  faire  compulfer  les  regif- 
tres entre  les  mains  des  dcpofitaircs  d'iceux  , lefquels 
feront  tenus  de  les  reprefenter  pour  en  être  pris  des 
extraits  ; Ôc  à ce  faire  contraints  , nonobltanc  tous 
privilèges  fie  ulages  contraires  , à peine  de  faifie  du 
temporel  5c  de  privation  des  droits  , exemptions  5c 
privilèges  , à eux  accordés  par  nous  ou  par  nos  pré- 
déccfleurs. 

XXXIV.  Voulons  que  notre  cdic  du  mois  de  dé- 
cembre 1716,  portant  fupprelfion  des  Greffiers-con- 
fervaceurs  des  regiftres  des  baptêmes  , mariages  ÔC 
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fîpultures , foit  exccutc  félon  fa  forme  Sc  teneur. 

XXXV.  Les  heritiers  ou  ayanscaufc  des  Curés  ou 
autres  dépofitaires  des  regiftres  mentionnés  en  la  pré- 
fente déclaration  , te  généralement  tous  ceux  qui 
auraient  en  leur  poffeffion  , à quelque  titre  te  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , aucunes  minutes  ou 
grolîes  des  regiftres  dont  ils  ne  doivent  point  être 
dépofitaires , feront  tenus  de  les  remettre  aux  greffes 
des  jurifdiâions  mentionnées  dans  la  déclaration  de 
171 6 , te  dans  trois  mois  au  plus  tard  après  la  pu- 
blication de  cette  déclaration. 

XXXVI.  Lors  de  la  remife  defdires  minutes  ou 
greffes  , il  fera  drcilc  procès-verbal  de  Ictat  d'iccl- 
fes  , te  elles  feront  paraphées  par  le  Juge  ; après 
quoi  il  en  fera  donne  une  décharge  en  papier  com- 
mun par  le  Greffier  à ceux  qui  les  auront  rappor- 
tées. 

XXXVII.  Toutes  les  greffes  des  regiftres  qui  au- 
ront été  remifes  au  greffe  , y demeureront;  te  à l’é- 
gard des  minutes,  autres  néanmoins  que  celles  des 
regiftres  ou  a&es  des  confiftoires  , il  fera  ordonné 
belles  feront  remifes  ou  renvoyées  à ceux  qui  en 
uivent  être  dépofitaires  , à la  charge  par  eux  d’en 
remettre  au  greffe  une  expédition  (ignée  d’eux  en 
papier  commun.  Voulons  , à l’égard  des  minutes 
deldits  regiftres  ou  actes  des  confiftoires , quelles  de- 
meureront au  greffe  ainfi  que  les  grades. 

Exécution. 

XXX VI IL  Nos  Procureurs  aux  bailliages  , féné- 
chauffccs  te  Iteges  qui  auront  la  connoiffance  des  cas 
royaux  , feront  tenus  d'envoyer  à nos  Procureurs  ge- 
neraux , fix  mois  apres  la  publication  de  la  prefente 
déclaration  , un  état  en  papier  commun  certifie  du 
Greffier  , de  ceux  qui  auront  fatisfait  aux  difpofi- 
tions  y contenues  , te  de  ceux  qui  u’y  auronr  pas  fa- 
tisfair  : ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  enfuite  tous 
les  ans  dans  le  mois  de  mars  au  plus  tard. 

XXXIX.  En  cas  de  contravention  aux  difpolîtions 
de  notre  prefente. déclaration  , qui  concernent  la  for- 
me des  regiftres  te  celle  des.  aétes  qui  y feront  con- 
tenus , 1a  remife  defdits  regiftres  à ceux  qui  en  doi- 
vent ctre  chargés  , te  l’apport  qui  en  doit  être  fait 
aux  greffes  de  jurifdiétion  royale  , voulons  que  les 
laïcs  l'oient  condamnés  en  dix  livres  d’amende  , 6c 
les  Curés  ou  autres  perfonnes  ccclcliaftiques  en  dix 
livres  d’aumône  , applicable  à telle  cruvre  pie  que 
les  Juges  eftimeront  i propos  f te  les  uns  te  les  au- 
tres en  tels  dépens  , dommages  te  interets  qu’il  ap- 
partiendra ; au  paiement  desquels  , ensemble  de  la- 
dite aumône  , leldites  perfonnes  ecclciîaftiques  pour- 
ront être  contraintes  par  faifie  de  leur  temporel  ; te 
les  laies  par  toute  voies  dues  te  raifonnables  , meme 
les  uns  te  les  autres  au  paiement  des  debourfes  de 
nos  Procureurs  , ou  de  ceux  des  hauts -Jufticicrs  en 
cas  de  pourfuitc  de  leur  part,  taillant  à la  prudence 
des  Juges  de  prononcer  de  plus  garnies  peiné*  , fé- 
lon l’exigence  des  cas  , notamment  en  cas  de  ré- 
cidive. 

XL.  Enjoignons  1 nos  Procureurs. generaux  , te  1 
leurs  Subftituts  aux  jurifdictionsci  -deffus  mentionnées, 
de  faire  toutes  les  pourfuites  te  diligences  ncccffâi- 
res  pour  l'exécution  des  préfentes  , fans  que  lefdites 
pourfuites  , procès-verbaux  , fcntcnccs  te  arrêts  in- 
tervenus fur  icelles  , paillent  erre  fujets  aux  droits 
de  contrôle  des  exploits  ou  de  fccau , ni  autres  droits 
de  quelque  nature  qu’ils  foient. 

XLI.  Déclarons  pareillement  exemprsdes  droits 
de  contrôle  te  tous  autres  , tant  les  regiftres  men- 
tionnés en  la  préfente  déclaration  , que  les  extraits 
des  aétes  y contenus  , te  les  décharges  qui  feront 
données  dans  les  cas  ci-deffus  marqués. 

XLII.  Voulons  que  la  prefente  déclaration  foit 
exécutée  félon  là  forme  te  teneur , à commencer  au 
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premier  janvier  1737.  Dérogeons  en  tant  que  befoin 
ferait , i tous  édits  , déclarations  , ordonnances  te 
réglemens  en  ce  qui  ne  feroit  pas  conforme  aux  dif- 
pofirions  y contenues. 

Nous  remarquerons, touchant  la  difpoffrion  de  l’ar- 
ticle quarante-un  de  cette  déclaration,  que,  fur  diffé- 
rentes conteftations  entre  MM.  les  Agens  du  Clergé 
te  le  Fermier  des  droits  du  droit  de  contrôle  , il  eft 
intervenu  différens  arrêts  du  confeil , l’un  du  3 mars 
»7J9  * & l’autre  du  30  août  1740  , rendu  en  inter- 
prétation du  précédent,  te  qui  ordonne  : i°.  que 
les  approbations  , atteignions  , dimiffbires  , difpen- 
fes , cnchcrinemens , érections  de  bénéfices  te  cures, 
les  cxcat , les  fulminations  , les  inftitudons  canoni- 
ques , les  lettres  d’ordres  , les  permillîons  , les  vifat 
les  unions  , les  legalifations  lignées  des  Evêques  ou 
de  leurs  Secrétaires  , les  permutations  qui  fe  font 
devant  les  Evcqucs  , te  généralement  tous  les  aétes 
qui  font  de  la  jurifdiûion  gracicufe  éc  volontaire  des 
Evêques  , lors  même  qu'ils  feront  faits  & donnés  par 
les  chapitres  pendant  la  vacance  du  ftege  , font  te 
demeureront  à jamais  exempts  du  droit  decontrôle, 
lors  même  qu'ils  feront  produits  en  jufticc  : défenfes 
aux  Fermiers  d'exiger  aucuns  droirs  de  contrôle  def- 
dits aétes  , i peine  de  concuffion  , tcc.  i°.  Veut 
te  entend  Sa  Majeftc  , que  les  délibérations  qui  fe- 
ront prifes  dans  les  chapitres  des  Chanoines  & des 
communautés  féculiercs  te  régulières  de  l'un  te  l'au- 
tre fexe  , ainff  que  celles  qui  feront  prifes  dans  les 
bureaux  de  régie  te  d'adminiffration  des  œuvres  te 
fabriques  des  hôpitaux  , maifons  te  œuvres  de  cha- 
rité , demeureront  exemptes  du  droit  de  contrôle  , 
lorfqu’il  ne  s'agira  dans  lefdites  délibérations  que 
d'mftiruer  ou  deftituer  des  Officiers  du  bas  chœur, 
te  de  régler  le  fcrvice  intérieur  de  l'eglife  , de  la 
correction  de  quelqu’un  des  capitutans  , de  députa- 
tion d'un  Chanoine  ou  autre  perfonne  pour  vaquer, 
foit  à la  fuite  des  procès  , ou  à l’ailminiffration  des 
biens  ruraux , ou  à la  répararion  te  reconftructiun 
des  mailons  te  fermes , ou  enfin  à quclqu'aurre  chofe 
ue  ce  foit , en  forme  de  délibération  i la  pluralité 
es  voies  ,•  fi  ce  n«eft  que  ces  aétes  biffent  produits 
en  juftice  pour  former  quelque  demande  , ou  qu’en 
vertu  des  pouvoirs  y contenus  , ceux  qui  auront  lef- 
dits  pouvoirs  vinffenr  à palier  quelques  aétes  , dans 
lefqucls  lcfdit;  pouvoirs  leur  ferviffent  d’autorifation, 
te  lans  que  lefdites  délibérations  venant  à être  pro- 
duites en  juftice  par  forme  d'exception  , elles  puiffent 
être  affujetties  au  droit  de  contrôle. 

30.  N'entend  pareillement  Sa  Majcfté  affïijcttir 
au  droit  de  contrôle  les  aétes  de  noviciat , vcrurc  & 
profeftîon  , qui  en  demeureront  exempts  , comme 
ils  le  font  par  la  déclaration  de  1736  , te  de  l’arrêt 
du  8 mars  1739  , non  plus  que  les  aékes  paffes  dans 
les  chapitres  .1:  bureaux  d’adminiftration  des  hôpi- 
taux , même  avec  des  perfonnes  étrangères  , pourvu 
qu'ils  ne  foient  point  rédigés  par  les  Secrétaires  ou 
Greffiers  dans  la  forme  d’adles  defdits  Notaires  , fï 
ce  n’eft  toutefois  que  ces  aûes  fuffent  produits  en 
juftice  pour  former  une  demande. 

Il  faut  encore  obfcrverque  l’article  premier  delà 
déclaration  du  16  novembre  1639  , ordonne  qu’il 
fera  fait  un  bon  te  ffdele  regiftre  , tant  des  mariages 
que  de  la  publication  des  bans  ou  des  difpenfes , ou 
des  permillîons  qui  auront  été  accordées.  L'article 
dix  neuf  de  Ledit  de  1691  , foumet  à la  formalité 
de  l’infmuation  les  difpenfes  de  bans  de  mariage.  La 
déclaration  du  16  février  169a  , veut  qu'il  en  foie 
fait  mention  dans  les  a&es  même  de  célébration  de 
mariage  ; mais  par  des  raifons  de  bienféance  repré- 
fenrccs  au  Roi  par  M-  de  Harlai  , Archevêque  de 
Paris  , Sa  Majcfté  a déchargé  ceux  qui  obtiendraient 
ces  difpenfes  , de  les  faire  conrrôler  te  enregiftrer. 
Il  y a à ce  fujet  divers  arrêts  du  Confçild'Eut  ,rap- 
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portes  dans  les  mémoires  du  Clergé , rom.  5 , png. 

1 115  , fie  la  déclaration  du  iz  juikict.  Il  a été  jugé 
par  *arrct  du  7 juin  1707,  que  ( Official  ne  peut  or- 
donner , fans  abus  , la  rciormation  des  regillres  de 
baptêmes  , mariages  fie  fcpuîturcî.  Journal  des  aud. 
M.  Durand  de  Mailiane  , dans  l'on  dictionnaire  de 
droit  canon  , au  moc  Rcgijlre. 

REGNICOLES.  Les  rcgnicolcs  font  des  naturels 
François  qui  font  ncs  lujcrs  du  Roi.  Quand  on  donne 
donc  ce  nom  à certains  étrangers  qui  ne  font  point 
réputés  aubains  parmi  nous , ce  n’eft  que  par  nmili- 
tude  & parce  que  ces  étrangers  , en  vertu  des  lettres 
de  déclaration  de  naturalité , ou  autrement,  fonteen- 
fés  regnicoles  , & jouillenc  des  droits  3c  privilèges 
des  naturels  François.  De  ce  nombre  font  les  habi- 
ta» du  Comrac  Venailün  , les  Savoiiiens  dans  le 
Dauphiné  , à la  charge  de  réciprocité  , les  Barrois  & 
Lorrains.  Par  arrêt  du  grand-confeil  du  S mars  174a, 
il  a été  jugé  que  les  habirans  du  comté  de  Nica  ne 
font  point  regnicoles  , à l'effet  de  pollcdcr  des  bé- 
néfices en  France  fans  lettres  de  naruralité  , ou  au 
moins  de  déclaration  de  naturalité.  Il  s'agiflbit  dau|  ' 
cette  caufe,du  prieuré  de  Runs  dans  ledioccfe  d'Apt,  | 
refigné  au  mois  de  février  1740  par  M.  l'Abbé  de 
Grimaldy  , en  faveur  du  Comte  de  Cays , du  comté 
de  Nice.  Cet  arrêt  eft  rapporté  par  M.  Piales  en  fon 
traité  des  collations  fur  vacance  par  mort,  part.  1 , 
ch.  4.  On  y voit  que  le  comté  de  Nice  fut  aban- 
donné au  Duc  de  Savoye  par  Yolande  , veuve  de 
Louis  II  .Comte  de  Provence,  par  tranfaCfcion  paflee 
le  1 6 octobre  1419  ; 3c  que  Charles  VIII  , fils  & 
fucceifcur  de  Louis  XI  , à qui  la  Provence  fur  don- 
née , déclara  par  des  lettres  parentes  du  : $ février 
148  j , que  par  les  lettres- patentes  de  réunion  du 
domaine  , il  n’avoit  entendu  reprendre  3c  réunir  ce 
qui  avoir  été  aliéné  par  les  Rois  fie  Reines , Comtes 
& ComtelTes  de  Provence , ni  par  leurs  Sénéchaux  fie 
Lieutenans  fondés  de  pouvoir.  Ccrrc  déclaration  a 
été  renouvellcc  par  les  Rois  fuccelïcurs  , fie  particu- 
lièrement par  Louis  XIV  en  1668  ; fie  c’eft  fur  cc 
principe  que  les  cours,  pardifférens  arrêts  , ont  jugé 
que  ces  habitans  ne  peuvent, comme  étrangers,  ni  fuc- 
ccder  en  France  , m y pollcdcr  des  bénéfices. 

RÉHABILITATION  , RÉHABILITER  , Reka - 
bUitare  t c’cftà  dire  , rendre  habile  : on  applique  ordi- 
nairement cc  mot  à l'état  d’une  perfonne  que  l’on 
reinet.dans  ffis  droits  fie  honneur  qu’il  avoic  perdus  , 
l’on  s’en  fert  encore  en  parlant  d’un  mariage  nul  que 
l’on  rend  valide.  Réhabiliter  un  mariage  , c’eft  donc 
rendre  bon  fie  valide  un  mariage  qui  étoic  nul , fie  qui 
néanmoins  avoir  été  contracte  ou  de  bonne  foi  ou  de 
mauvaife  foi  par  les  parties.  H y a , dit  l’auteur  des 
conférences  de  Paris , ton»,  z , liv.  1 , confér.  6 , §.  1, 
quatre  moyens  pour  remédier  à *la  nullité  d’un  ma- 
riage : i°.  la  réhabilitation  *,  z°.  lacaflation  ; j°.  une 
vie  de  frere  fie  ferur  j 4®.  l 'éloignement  des  parties. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  du  premier  de  ces  moyens. 

On  peur  réhabiliter  un  mariage  nul  dans  tqus  les 
cas  où  la  nullité  n’cft  point  de  droic  narurcl  ou  divin  ; 
on  le  peur  même  fans  difpenfe  , quand  la  nullité  ne 
provient  pas  d'un  empêchement  que  l'Eglife  feule 
peut  lever  , comme  la  parenté.  Ainfi  , quand  le  ma- 
riage cft  nul  par  defaut  de  confentetnenc , ouàcaufe 
d'une  erreur  quant  à la  perfonne  , on  n’a  pas  befoin 
de  difpenfe  j il  fuffit  que  les  parties  confentent  libre- 
ment 3c  avec  connoillàncc  , à fe  prendre  pour  mari 
fie  femme.  On  n’eft  pas  même  obligé  de  recourir  aux 
dilpenfies  de  l’Eglife,  fi  c©  n’eft  pour  les  bans  , quand 
on  réhabilite  devant  le  propre  Curé  , un  mariage ^éni 
par  un  Prêtre  qui  n’avoit  pas  les  pouvoirs. 

Quand  la  nullité  du  mariage  cft  publique  , la  réha- 
bilitation doit  fe  faire  en  face  d’Eglife  , fie  en  préfence 
du  propre  Curé  fie  des  témoins.  En  con  cquence,  l’adie 
de  u célébration  du  mariage  eft  écrit  de  nouveau  fuc 
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les  fegiftres'du  Curé , avec  mention  exprefle  de  la 
difpenfe  obtenue  en  cour  de  Rome. 

Quand  au  contraire  un  mariage  conuadté  en  face 
d'Eglife , fe  trouve  nul  à caufe  d’un  empêchement 
dirimant  fccrct , il.n'eft  pas  nécellaire  de  célébrer  une 
fécondé  lois  le  mariage  d’une  maniéré  publique  fie 
folemnellej  les  parties  en  ce  cas , après  avoir  obtenu 
difpenfe.ou  de  Rome  à la  pcnjtenccrie  , ou  de  l'Evc- 
que  , n’ont  qu'à  fc  donner  l’une  à l’autre  un  nouveau 
contentement.  Laraifon  pour  laquelle  on  n’exige  pas 
une  fécondé  célébration  foloninelle  de  mariage , 
quand  l’empêchement  cft  fecret  ,c'eft  que  la  première 
a fuffi  pour  le  faire  palier  pour  valide  dans  le  forexté- 
rieur,fiê  que  rian  n’ayant  détrompé  le  public  de  cette 
idée , on  ne  doit  pas  lui  donner  connoillancc  d’un 
mal  auquel  on  peur  remédier  légitimement  à fon 
infçu.  Il  y a neanmoins  des  diocelès  où  l'on  exige  la 
prcfcncc  du  Cure , mais  fans  témoins  fie  fans  cérémo- 
nies. Confcr.  de  Paris  , /oc.  c/e.  Mcm.  du  Clergé  » 
tôm.  ç j p.  1 1 z8  , 764.  * 

RELAPS.  On  donne  ce  nom  en  général  à quicon- 
que eft  tombé  deux  fois  dans  le  même  crime  ; mais 
il  s’applique  particulièrement, en  matière  de  religion, 
à ceux  qui  ont  changé  deu*  fois  d’état , ou  qui  font 
tombés  de  nouveau  dans  l'erreur  d’où  ils  éroienc  for- 
tis.  Les  canoniftes  difent  qu'on  peut  tenir  principa- 
lement pour  relaps  un  homme  qui  fe  trouve  dans  l’un 
de  ces  deux  cas  : i°.  s’il  eft  revenu  à l’héréfic  qu’il 
avoit  une  fois  abjurée.  C.  ad  aboUndam  , de  heretic. 
z^.Si  étant  foupçonné  violemment  d’héréfie  , il  y re- 
tombe évidemment , après  s’être  purgé  des  foupçons. 
C.  accufatus  Je  furet,  in  G9. 

RLLECQ  , Relique*  _,  abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
rcaux  dans  la  Bretagne  , au  diocefe  de  Saint-Poi  de 
Leon  , à rrois  lieues  de  Morlaix  , fondée  en  1 1 jz. 
C’cft  un  pèlerinage  tres-eelebre  dans  le  pays.  La  Mar- 
ti nicrc  , aicJion.  geogr. 

RELIGIEUSES  , Origine.  L’origine  des  Religieu- 
fes  n’cft  pas  differente  de  celle  des  Religieux.  A l’imi- 
tation de  ceux-ci , la  fccur  de  faim  Baille  , 3c  princi- 
palement faintc  Scholaftique  , la  fœur  de  faint  Be- 
noit , fondèrent  des  communautés  de  filles  , dont 
l’état  n croit  cependant  point  encore  tel  que  nous  1© 
voyons  aujourd'hui  , fuir  par  rapport  aux  vœux  , foie 

[lar  rapport  à la  clôture  , car  dans  ces  premu**i  rems, 
es  vierges  , même  confacrées  folemnelletuenc  par 
l'Evêque  , ne  laifToienr  pas  de  vivre  dans  des  maifons 
particulières.  Dans  la  fuite  les  Reügieutes  ont  fuivi 
la  police  fie  le  gouvernement  des  Religieux  dont  clics 
ont  embralFé  U règle , autant  que  la  divetfité  du  fcxo 
leur  a permis.  Les  principales  différences  font  U clô- 
ture , 5 c la  néceiiitc  d'être  gouvernées  par  des  hom- 
mes. ® 

Religieuses  , Clôture.  La  matière  de  cet  article 
fe  rapporte  principalement  à ces  quatre  chefs:  1 l’obli- 
ation  des  Rcligieufcs  d’être  cloîtrées  ; z°.  le  droic 
es  Evêques  de  vifiter  la  clôture  des  couvens  des  Re- 
ligieuses même  exemptes  ; les  permiftions  fie  les 
caufes  nccdTaires  aux  Religieufes  pour  fortir  de  leurs 
monafteres  ; 40.  en  quels  cas  fie  par  quelle  autorité 
les  perfonne?  l'cculicrcs  peuvent  y entçcr.  / Clô- 
ture. 

Religieuses,  Supérieure t Temporel.  Les  Rcligieufcs 
ne  peuvent  être  gouvernées  que  par  des  hommes 
pour  le  fpirituel , fie  pour  toutes  les  rondtions  qui  font 
interdites  aux  femmes  j mais  pour  ce  qui  regarde  la 
difciplinc  intérieure  du  cloitre  ,la  Supérieure  y exerce 
une  autorité  à-peu-ptès  lèmblable  à celle  qui  eft  ac- 
cordée en  général  aux  Supérieurs  des  Religieux. 

Quant  au  temporel  des  Rcligieufcs  , les  canons 
exhortent  les  Evêques  , 3c  leur  font  même  un  dévoie 
d'y  veiller  , ce  qui  le  rapporte  à la  maniéré  de  faire 
des  baux  des  terres  3c  autres  dépendances  , à 
l’emploi  des  revenus , à l’cxamcn  des  comptes , fie  à 
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la  fûrerc  pour  la  confcrvation  des  deniers.  S.  Châties 
a donné  dus  rentes  tres-fages  fur  tou.  ces  art  ici  es  dans 
le  premier  Concile  de  Milan  en  1665,  & le  quatrième 
en  1 576.  Menu  du  Clergé  t tom.  4 j p.  1945  & fuiv. 
IX7Î- 

Plufieurs  arrêts  ont  reconnu  le  droit  attribué  aux 
Evêques  par  l'article  7 du  réglement  des  Réguliers , 
touchant  le  temporel  des  Religieufes.  L'arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  9 décembre  1690  , ordonne  que 
les  tcglemens  faits  par  l'Evêque  de  Meaux  pour  l’ad- 
miniftration  du  temporel  de  l'abbaye  de  Jouarre  , fe- 
ront homologués  félon  leur  forme  te  teneur.  L’arrêt 
de  la  cour  des  grands  jours  , léante  à Clermont,  du 
30  oélobre  1665 , oblige  les  Religieufes  de  repréfen- 
ter  les  comptes  de  recette  te  de  depenfe  par  devant 
l'Evêque  dioccfain  ou  fon  grand  Vicaire  , lorfqu'clles 
en  feront  requil'es.  Mcm.  du  Clergé  , tom.  4 , pag . 
1337....  1717....  130 8 d/ttrv. 

Religieuses,  Exemptions.  Il  y a pluftcurs  monafte- 
res  de  filles,  qui , à raifon  de  la  règle  qu'elles  pro*- 
felfent , ont  participé  à l’exemption  des  ordres  reli- 
gieux où  l'on  fuit  la  même  règle  , te  fc  trouvent  fous 
Fautorité  des  Supérieurs  defdits  ordres-  Le  Concile 
de  Trente  15  de  regul.  cap.  9 , a confirmé  cet 
ufage. 

Religieuses,  Novice  , ProfeJJion.  Les  réglés  géné- 
rales établies  pour  le  noviciat  & la  profcuion  rcli- 
gieufe, regardent  les  Religieufcs comme  les  Religieux  j 
mais  pour  certaines  conlidérarions  , on  a établi  des 
règles  particulières  touchant  la  pro'fcflîon  religieufe 
des  hiles.  Autrefois,  avant  qu’elles fulïènt  toutes  ré- 
duites en  communauté  & cloitrccs  , l'Evêque  avoir 
exclulivement  le  droit  de  les  conficrcr  te  de  leur 
donfler  le  voile  , ce  qui  ne  dificroit  pas  de  la  profef- 
fion  qui  fe  fait  aujourd'hui.avec  les  folcmnités  pref- 
crites.  Un  Concile  de  Paris , renu  en  819  , rélerve 
expreftement  à l'Evêque  le  droit  de  donner  le  voile 
aux  veuves  5c  aux  vierges  qui  fe  confacrent  à Dieu  , 
te  condamne  trois  abus  qui  s'eroient  gliflcs  de  fon 
tems  : i°.  l’enrrcprife  de  quelques  Prêtres  qui  , fans 
avoir  confulcc  l'Evêque  , donnoicnr  le  voile  aux  veu- 
ves & confacroient  à Dieu  les  vierges  ; i°.  celle  de 

Quelques  femmes  qui  s’impofoient  le  voile';  30.  celle 
e quelques  AbbdTes  & Rcligieufes  qui  s’attribuoitnc 
cette  a«<oritc  à l’égard  des  veuves  te  des  vierges  qui 
vouioient  fe  retirer  du  inonde.  Méin.  du  Clergé  , 
rom.  4 ,p.  1777  à fuiv. 

I.c  Concile  de  Trente  a confirmé  expreflement  ce 
droit  des  Evêques  , en  rendant  néccflâire  l'examen 
des  filles  qui  veulenrentrer  en  religion.  Voici  comme 
parle,  j ce  fujet  le  faint  Concile  , conformément  aux 
c.puelld,  c.fcut  10  , q.  1 ; c.  puetLi'  o , q.  1 jç.  fin. 
31  , q.  t.  Le  faint  Concile  de  Tien™  voulant  pour- 
voir à la  liberté  de  la  ptolelfion  des  vierges  qui  doi- 
vent être  confier  ces  à Dieu  , établit  & ordonne 

3uuue  fille  qui  voudra  prendre  l'lubit  , ayant  plus 
e douze  ans , ne  le  prendra  point , & que  ni  clic  j 
enfuite , ni  telle  autre  que  ce  foit , ne  fera  point  pro- 
feilion  , qu', auparavant  l'Evêque  , ou  s'il  eft  abfeut  ou 
empêché,  fon  Vicaire  général  ou  quelqu’autrc  pat 
eux  commis  &;  à leur  dépens  , n’ait  foigneufijmenc 
examiné  la  volonté  de  la  fille  , fi  elle  n'a  point  été 
contrainte  ou  féduite  , te  fi  elle  fait  bien  ce  quelle 
faitj  te  après  que  l’on  aura  reconnu  fon  pieux  dc-fir 
& que  fa  volonté  eft  libre  , enfcmble  quelle  a les 
qualités  & les  conditions  requifes,  conformément  à 
l'ordre  & à la  réglé  du  monaftcrc  , te  enfin  que  la 
maifon  lui  eft  propre  & convenable , il  lui  fera  per- 
mis de  faire  librement  fa  profeliion  ’t  Se  afin  que  l'E- 
vêque n’en  puifle  ignorer  le  tems , fera  tenue  la  Supé- 
rieure du  munaftere  , de  l’cn  avertir  un  mois  aupa- 
ravant j & fi  elle  manque  à le  faire , elle  fera  inter- 
dire de  la  fonction  de  fa  charge  , auffi  long-tems  qu’il 
plaira  à l'Evêque.  Sejf.  ij  t cap.  1 7 de  regul. 
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Tous  les  Conciles  provinciaux  fe  font  conformés 
à ce  réglement.  Celui  de  Cambrai  en  1 58 6 , déclare 
qu'il  faut  l'entendte  des  monaftcrcs  même  exempts. 
Mcm.  du  Clergé  , tom.  4 , p.  1777  & fuiv . 1617  «5* 
fuiv.  Van-Efpcn  , part.  1 lit.  15  tch.  j. 

L’article  trente  quatre  du  réglement  des  Réguliers 
eft  conforme  à l'article  vingt-huit  de  l'ordonnance  de 
Blois  , & a été  confirme  en  dernier  lieu  par  l’article 
de  la  déclaration  du  10  février  1741,  dont  voici  la 
teneur  : aucunes  filles  ou  veuves  ne  pourront  être 
admâfcs  à la  profeliion  te  à lcmiflion  des  vtrux  folem- 
ncls  , même  dans  les  monafteres  exempts , fans  avoir 
été  auparavant  examinées  par  les  Evêques  dioccfains, 
ou  par  des  personnes  comnnfes  de  leur  parc  , fur  la 
vocation  del'dires  filles  ou  veuves.  Eaifons  tres-ex- 
preftes  inhibitions  te  defenfes  à tous  Supérieurs  ou 
Supérieures  de  quelque  monaftere  que  ce  puillc  erre, 
d'en  admettre  aucune  à la  profeliion  , fans  qu'il  aie 
été  procédé  audit  examen. 

Les  Religieux  te  Religieufes  ne  peuvent  recevoir 
les  enfans  mineurs  fans  le  confemement  de  leurs 
jjpres  te  mcrcs.  Il  y a à ce  lujec  divers  arrêts  qui  n'ont 
en  vue  que  d'cmpcchcr  la  fcduûion  de  la  part  des 
Religieux  , te  nullement  de  rendre  lesperes  & mcrcs 
arbitres  de  l'état  de  leurs  enfans  :c'eft-à-dire  que,  (l 
après  les  épreuves  te  les  examens  convenables  , le 
poftulunr  perfifte  dans  fa  vocation  , on  ne  s’arrête  pas 
aux  plaintes  des  parens  , Se  on  l’admet  i la  prife  d'ha- 
bit ou  à la  profeliion. 

Religieuses  , Parloirs. La  fréquentation  des  par- 
loirs de  Religieufes  eft  cxprellcraent  défendue  j te 
les  Evêques  doivent  y veiller  , comme  à un  abus  qui 
blcilc  l'efpnt  des  réglcmcns  touchant  la  clôture.  Le 
chapitre  mona/leria  j de  vit.  honefl.  cleric.  veut  qu'on 
punilT'e  les  cccléfiaftiques  de  fufpcnfc,  te  les  laïcs  d'ex- 
communication , torique  , contre  les  defenfes  de  l'E- 
vcque  , ils  continuent  leur  fréquentation.  Certe  dé- 
Ctetale  a ccé  appliquée  aux  Religieux  que  la  congré- 
gation des  Cardinaux  a déclarés  privés  ipfo  faclo , de 
voix  active  & paflivc  , par  les  vifites  des  Religieufes, 
per  accejfum  ad  mona/leria  , fans  permillion  de  qui 
de  droit.  Barbofa  , de  jur.  ecclefiafi.  cap.  44  , n.  153. 
Les  proches  parens  ne  font  point  compris  dans  ces 
defenfes  , ibid.  n.  17 1.  Le  même  auteur  établir  que 
lès  Rcligieufes  ne  doivent  point  admettre  des  pen- 
fionnaircs  dans  leuts  monafteres  qu’avec  la  permiifion 
de  la  fainte  congrégation  , te  fous  certaines  condi- 
tions : comme,  que  la  réception  decespcnfionnaircs 
fe  fafle  capitulaireraent , ou  que  du  moins  ont  ait 
egard  à l'oppofition  des 'Religieufes  qui  ne  les  vou- 
droient  pas  : que  le  monaftere  foit  dans  l’ufage  d'en 
recevoir  , te  quelles  y fuient  gardées  : qu’il  y ait  un 
quartier  affeétéaux  peufionnaires  pour  le  dormir  te 
pour  le  manger , otf  les  profelTes  te  les  novices  ne 
l'oient  point  mêlées  : qu’elles  foient  au-dellùsde  fept 
ans  & au  delfbus  de  vingt-cinq  : qu’elles  n'cxccdcnt 
jamais  le  nombre  permis  : que  les  penïionnaires  en- 
trent , feules  vêtues  modeftement  \ te  qu’ étant  une 
fois  entrées  te  admifes  dans  le  monaftere  , elles  ob- 
fervenr  la  clôture  , éc  qu'étant  une  fois  forrics  du 
monaftere  , elles  n’y  rentrent  plus  fans  la  permillion 
des  Supérieurs.  Foye^  Clôture. 

RELIGIONNAIRES,  P rote  fl  ans  , Prétendus- ké- 
formes.  11  y a touchant  les  Religionnaircs  une  décla- 
ration importante  du  Roi  Louis  XV  , du  14  mai 
1714  , dont  voici  la  teneur. 

Air.  I.  Voulons  que  la  religion  catholique,  apof- 
rolique  te  romaine  foit  feule  exercée  dans  notre 
rov^iine  , pays  & rerresde  notre  obeillance  : défen- 
dons 4 tous  nos  fu jets  , de  quelque  état  , qualité  Se 
condition  qu'ils  foient , de  faire  aucun  exercice  de 
religion  , autre  que  la  religion  catholique  , te  de 
s'afTemblcr  pour  cet  effet  en  aucun  lieu  ,&  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puilfe  cire  , à peine  contre  les 
hommes 
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hommes  des  gileres  perpétuelles , & contre  les  fem- 
mes , d'être  rafées  & enfermées  pour  toujours  dans 
les  lieux  que  nos  Juges  ethnie:  ont  à propos  , avec 
confifcation  des  biens  des  uns  Sc  des  autres  , meme 
1 peine  de  mort  contre  ceux  qui  le  feront  affcmMés 
en  armes.  Edit  du  mois  d’o&obre  i68j  , arc.  i 5c  j ; 
déclaration  du  premier  juillet  16S 6 > art.  j ; déclara- 
tion du  i ; décembre  1698. 

II.  Etant  informe  qu'il  s'ert  élevé  & qu'il  s'élève 
journellement  dans  notre  royaume  plufteurs  Prédi- 
rons , qui  ne  font  occupés  qu  a exciter  les  peuples  à 
la  révolte  , Sc  les  détourner  des  exercices  de  la  reli- 
gion catholique  , jpoftolique  5c  romaine,  ordonnons 
que  tous  les  Prédicans  qui  auront  convoqué  des  af- 
fcmbîccs  , qui  y auront  prêche  ou  fait  aucunes  fonc- 
tions , foienr  punis  de  mort,  ainlique  la  déclaration 
du  mois  de  juillet  168 6 l’ordonne  , pour  les  Minif- 
très  de  la  prétendue  religion  réformée  , fans  que  la- 
dite peine  de  mort  puilfe  à l'avenir  être  réputée  com- 
minatoire. Défendons  à tous  r.os  fujets  de  recevoir 
lefdits  Minières  ou  Prédicans  , de  leur  donner  re- 
traite , fecours  5c  afiîftauce  , d’avoir  directement  ou 
indireétement  aucun  commerce  avec  eux  : enjoignons 
à ceux  qui  en  auront  connoilfance , de  les  dénoncer 
aux  Ofhciers  des  lieux  ; le  tout  à peine  de  contra- 
vention , contre  les  hommes  des  galères  à perpétuité, 
fc  contre  les  femmes  dette  rafees  5c  enfermées  pour 
le  relie  de  leurs  jours  dans  les  lieux  que  nos  Juges 
cfti trieront  à propos , & de  confifcation  des  biens  des 
uns  Sc  des  autres.  Déclaration  du  premier  juillet 
i6$6  , art.  1 ; déclaration  du  1 ? décembre  1698. 

III.  Ordonnons  J tous  nos  fujets  , fi  notamment 
à ceux  qui  ont  ci-dcvant  profeflë  la  religion  préten- 
due-réformée  , ou  qui  font  nés  de  parens  qui  en  ont 
fait  profeffion  , de  faire  oaprifer  leurs  enfans  dans  les 
églites  des  paroi  (Tes  où  iis  demeurent  dans  les  vingt- 
quatre  heures  après  leur  naifFancü  , fi  ce  n’eft  qu'ils 
aient  obtenu  la  permiflion  des  Archevêques  ou  Evê- 
ques dioccfains  de  différer  les  cérémonie*  du  baptême 
pour  des  raifons  conli Jetables.  Enjoignons  aux  figcs- 
femmes  & autres  pertennes  qui  a flirteront  les  fem- 
mes dans  leurs  accouchemens,  d’avertir  les  Curés  du 
lieu  de  la  naifTance  des  enfans  , 5c  à nos  Officiers  & 
à ceux  des  fieurs  qui  ont  la  hautc-jurtice , d’y  tenir  la 
main  , 5c  de  punir  les  contrevenant  par  des  condam- 
nations d'amendes , même  par  de  plus  grandes  pei- 
nes, fuivant  l’exigence  des  cas. 

IV.  Quanc  à l’éducation  des  enfans  de  ceux  qui  ont 
ci-devant  profefTé  U religion  prétendue  réformée  , 
ou  qui  font  nés  de  parens  qui  en  ont  fait  profeffion, 
voulons  que  l'cdit  du  mois  de  janvier  i6$6  , Si  les 
déclarations  des  1 j décembre  1698  5c  \6  octobre 
1700 , foient  exécutés  en  tout  ce  qu’ils  contiennent; 
& en  y ajoutant,  nous  défendons  à tous  nofdits  fujets 
d'envoyer  élever  leurs  enfans  hors  du  royaume  , à 
moins  qu  ils  aient  obtenu  de  nous  ur.e  permiflion 
par  écrit , (ignée  de  l’un  de  nos  Secrétaires  d’Etat  , 
laquelle  nous  n’accorderons  qu'apres  que  nous  aurons 
été  fuftilamment  informés  de  la  catholicité  des  pères 
5c  des  meres  , 5c  ce  à peine  de  contravention  d une 
amende  , laquelle  fera  réglée  à proportion  des  biens 
5c  facultés  des  petes  5c  meres  défaits  enfans  , & 
néanmoins  ne  pourra  être  moindre  que  de  la  fomme 
de  fix  mille  livres  , &c  fera  continuée  par  chaque  an- 
née que  leurfdits  enfans  demeureront  en  pays  étran- 
gers au  préjudice  de  nos  defonfes  : à quoi  nous  en- 
joignons J nos  Juges  de  tenir  exactement  la  main. 

V.  VI.  VII.  Ces  trois  articles  font  rapportes  fous 
le  mot  Etole. 

VIII.  Les  fecours  fpirituels  n’étant  en  aucun  rems 
plus  nccefTaires  , fur-tout  i ceux  de  nos  fujets  qui 
font  nouvellement  réunis  d l’Eglife  , que  dans  les 
occafions  de  maladies  où  leur  vie  5c  leur  falut  font 
également  en  danger , voulons  que  les  Médecins,  5c 
Tome  VL 
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à leuf  defaut  les  Apothicaires  5c  Chirurgiens  qui  fe- 
ront appelles  pour  vifiter  les  malades  , fuient  tenu* 
d’en  donner  avis  aux  Curés  ou  Vicaires  des  patoifTcs 
dans  Icfqucllcs  lefdits  malades  demeureront  , aulli- 
côt  qu  ils  jugeront  que  la  maladie  pourroit  erre  dan- 
eereufe  , s’ils  ne  voient  qu’on  les  y ait  appelles  d’ail- 
leurs, afin  que  lefdits  malades  , 5c  nommément  nof- 
diis  fujets  nouvellement  convertis  5c  rcunisi  Ifcglife., 
puiflèni  en  recevoir  les  avis  & les  conformons  fpiri- 
tuclles  dont  ils  auront  befoin  , Sc  les  fecours  des  fa- 
crcmens  lonquc  lefdits  Curés  ou  Vicaires  trouveront 
j lefdits  malades  en  état  de  les  recevoir  : enjoignons 
aux  parens , ferviteurs  , ou  autres  perfonnes  qui  fe- 
ront aupii-s  defdirs  malades  , de  les  faire  entrer  au- 
près d’eux  , Sc  de  les  recevoir  avec  labicnfcance  con- 
venable à leur  cataétere  ; Sc  voulons  que  ceux  def- 
dits  Médecins  , Apothicaires  Sc  Chirurgiens  qui  au- 
ront négligé  de  ce  qui  eft  de  leur  devoir  â cet  égard  , 
Sc  pareillement  les  païens  , ferviteurs  & autres  qui 
font  auprès  defdirs  malades  qui  auront  refufé  aux- 
dits  Cutés  ou  Vicaires  , ou  Prêtres  envoyés  par  eux  , 
de  leur  faire  voit  lefdits  malades  , fuient  condamnés 
à telle  amende  qu’il  appartiendra  , meme  les  Méde- 
cins, Apothicaires  & Chirurgiens  interdits  en  cas  de 
récidive  , le  tout  fuivant  l'exigence  des  cas.  Foyer 
Malade. 

IX.  Enjoignons  pareillement  à tous  Curés  , Vi- 
caires 5c  autres  qui  ont  la  charge  des  âmes , de  vifi- 
ter  foigneufeinent  les  malades  de  quelque  état  & qua- 
lité qu'ils  foient , notamment  ceux  qui  ont  ci-devant 
profcllc  la  religion  prétendue  réformée , ou  qui  font 
nés  de  parens  qui  en  ont  fait  profellion  , de  les  ex- 
horter en  particulier  & fans  témoins  à recevoir  les 
facremms  de  l'Eglife  , en  leur  donnant  à cet  effet 
toutes  les  inrtruâions  nécertaires  , avec  la  prudence 
5c  la  chante  qui  conviennent  à leur  minirtere  : Sc  en 
cas  qu'au  mépris  de  leurs  exhortations  6c  avis  falu- 
taites  , lefdits  malades  réfutent  de  recevoir  les  facre- 
mens qui  leur  feront  par  eux  offerts  , Sc  déclarent 
enfuite  publiquement  qu’ils  veulent  mourir  dans  la 
religion  prétendue- réformée,  & qu'ils  perfirtent  dans 
la  déclaration  qu'ils  en  auront  faite  pendant  leur 
maladie , voulons  que  s’ils  viennent  à recouvrer  la 
fan  té  , le  procès  leur  foit  fait  & parfait  par  nos  Bail- 
lifs  Sc  Sénéchaux  i la  requête  de  nos  Procureurs , 5c 
qu’ils  foient  condamnés  au  bannilfement  à perpétui- 
té , avec  confifcation  de  leurs  biens:  & dans  les  pays 
où  la  confifcation  n’a  lieu  , en  une  amende  qm  ne 
pourra  être  moindre  que  de  la  valeur  de  la  moitié  de 
leurs  biens  : fi  au  contraire  ils  meurent  dans  cette 
malheurcute  difpofition , nous  ordonnons  que  le  pro- 
cès fera  fait  à leur  mémoire  par  nofdits  Baillifs  & 
Sénéchaux  à la  requête  de  nos  Procureurs  en  la  forme 
preterire  par  les  articles  du  titre  ai  de  notre  ordon- 
nance du  mois  d’aoûr  1670  , pour  crreleurdite  mé- 
moire condamnée  , avec  confiicacion  de  leurs  biens  ; 
dérogeant  aux  autres  peines  [Portées  par  la  déclaration 
du  19  avril  t<>8<>,  & par  celle  du  9 mars  1715  , 
lcfquelles  feront  au  furplus  exécutées  en  ce  qui  Ce 
trouvera  contraire  au  prêtent  arricle  ; 6c  en  cas 
qu’il  11’y  air  point  de  bailliage  royal  dans  le  lieu  où 
le  fait  fera  arrivé  , nos  Prévôts  & Juges  royaux  , Sc 
s'il  n’y  en  a pas  , les  Juges  des  fieurs  qui  en  ont  la 
luutc-juftice  , en  informeront  5c  enverront  les  in- 
formations par  eux  faites  aux  greffes  & bailliages  Sc 
fénéchauflees  d’où  rcflôrtiront  lefdits  Juges  qui  onc 
la  connoiflàncedescas  royaux  dans  l'étendue  dcfdices 
jurtices  , pour  y être  procédé  â l'inftruéhon  5c  au 
jugement  du  procès  , a la  charge  de  l’appel  en  nos 
cours  de  Parlement.  Déclarations  des  1 9 teptembre 
1680  , 19  avril  1686  , & S mars  1715.  Voyt\ 
Maladie. 

X.  Voulons  que  le  contenu  au  précédent  article 
foie  exécuté  , (ans  qu’il  foit  befoin  d’autre  preuvq 
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pour  établir  le  crime  de  relaps , que  le  refus  qui  aura  ' 
été  fait  par  le  malade  des  facretnens  de  l’Eglife  offerts 
par  les  Curés  , Vicaires  ou  autres  ayant  la  charge  des  ; 
aines,  3c  la  déclaration  qu’il  aura  faite  publiquement  j 
comme  ci-deflus  , & fera  la  preuve  duoit  refus  & de 
ladite  déclaration  publique  établie  par  la  dépofition 
defdits  Curés  , Vicaires  ou  autres  ayant  la  charge  des 
ames , 3c  de  ceux  qui  auront  été  préfens  lors  de  la- 
dite déclaration,  fans  qu’il  foit  ncceflinre  que  les  Juges 
du  lieu  fe  foient  transportés  dans  la  maifon  defdits 
malades  , pour  y dreffer  procès-verbal  de  leur  refus 
8c  déclaration  , & fans  que  lefdits  Curés  ou  Vicaires 
qui  auront  vifîrc  lefdits  malades , foient  tenus  de  re- 
quérir le  tranfport  defdits  Officiers  , ni  de  leur  dé- 
noncer le  refus  3c  la  déclaration  qui  leur  a été  faite  ; 
dérogeant  i cet  égard  aux  déclarations  des  29  avril 
1686  , 3c  i mars  1715  , en  ce  qui  pourra  être  con- 
traire au  prèfent  article  3c  au  précédent.  Voy«\  Re- 
laps. 

XI-  Et  attendu  que  nous  fommes  informés  que  ce 
qui  contribue  le  plus  à confirmer  ou  à faire  retom- 
ber lefdits  malades  dans  leurs  anciennes  erreurs  , eff 
Ja  préfence  ou  les  exhortations  de  quelques  religion- 
naires  cachés  qut  les  aflîftent  fecrettemcnr  en  cet  ctar, 

8c  abufent  des  préventions  de  leur  enfance  & de  la  foi- 
bleffe  où  la  maladie  les  réduit  , pour  les  faire  mou- 
rir hors  du  fein  de  l'Eglife  , nous  ordonnons  que  le 
procès  foit  fait  8c  parfait  par  nos  Baillifs  & Séné- 
chaux, ainfi  qu'il  cl!  dit  ci- delïùs  , à ceux  qui  fe  trou- 
veront coupables  de  ce  crime  , dont  nos  Prévôts  8c 
autres  Juges  royaux  pourronr  informer  , même  les 
Juges  dc^  lieursqni  auroient  la  haute-juffice  dans  les 
lieux  où  le  fait  ieroit  arrivé,  s’il  n’y  a pointde  bail- 
liage ou  fénéchauflèe  royale  dans  lefdits  lieux  ; à la 
charge  d’envoyer  les  informations  au  bailliage  royal 
comme  ci  delïùs  , pour  erre  le  procès  continué  par 
nos  Baillifs  3c  Sénéchaux  , & les  coupables  condam- 
nés ; favoir , les  hommes  aux  galeres  perpétuelles  ou 
à rems  , félon  que  les  Juges  l’eftimeront  à propos  , 

8c  les  femmes  i être  rafées  3c  enfermées  dans  les 
lieux  que  nos  Juges  ordonneront  i perpétuité  ou  i 
rems  , ce  que  nous  biffons  pareillement  i leur  pru- 
dence. 

Xlt.  Ordonnons  qne,fuivant  les  anciennes  ordonnan- 
ces des  Rois  nos  prédécefleurs  , 3c  l’ufage  obfervé 
dans  notre  royaume  , nul  de  nos  fujets  ne  pourra  ctre 
reçu  en  aucune  charge  de  judicature  dans  nos  cours , 
bailliages  , féncchaulTces  , prévôtés  & juffice,  ni  dans 
celles  des  hauts-ÿufficiers  , même  dans  les  places  de 
Maires  , Echcvins  8c  autres  Officiers  des  hôtels  de 
ville  , foit  qu’ils  foient  érigés  en  titre  d’office  , ou 
qu’il  y foit  pourvu  paréleâion  ou  autrement,  enfem- 
ble  dans  celles  de  Greffiers  , Procureurs  , Notaires  , 
Huifiiers  8c  Sergens  de  quelque  juridiction  que  ce 
puiffe  erre  , 3c  généralement  dans  aucun  office  ou 
fonétion  publique  , foit  en  titre  ou  par  commillion , 
meme  dans  les  offices  de  notre  maifon  3c  maifons 
royales  , fans  avoir  une  arteffation  du  Curé  , ou  en 
fon  abfence,  du  Vicaire  de  la  paroiffe  dans  laquelle 
ils  demeurent  , de  leur  bonne  vie  Sc  moeurs , enfem- 
ble  de  l’exercice  aétuel  qu’ils  font  de  la  religion  ca- 
tholique j apoffolique  3c  romaine.  Déclaration  du  1 f 
décembre  1698,  art.  ij. 

XIII.  Voulons  pareillement  que  les  licences  ne 
puilïcnt  être  accordées  dans  les  univerfités  du  royau- 
me à ceux  qui  auront  étudié  en  droit  ou  en  méde- 
cine , que  fur  des  atteftations  femblablesque  les  Cu- 
rés leur  donneront  , 3c  qui  feront  par  eux  repréfen- 
tées  à ceux  qui  leur  doivent  donner  lefdires  licences, 
dcfquetles  atteftations  il  fera  fait  mention  dans  les 
lettres  de  licence  qui  leur  feront  expédiées  , i peine 
de  nullité  : n'entendons  néanmoins  affujertir  à cette 
réglé  les  étrangers  qui  viendront  ctudier  3c  prendre 
les  degrés  dans  les  univerütci  de  notre  royaume  , à 
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la  charge  que,  conformément  à la  déclaration  du  x6 
février  16S0  , 3c  à ledit  du  mois  de  mats  17^7  , les 
degrés  par  eux  obtenus  ne  pourront  leur  fer  vu  dans 
notre  royaume.  Déclaration  du  14  décembre  169J  , 
art-  14. 

XIV.  Les  Médecins  , Chirurgiens,  Apothicaires  & 
les  Sages  femmes  , enfemble  les  Libraiics  3c  Impri- 
meurs ne  pourront  être  aufti  admis  à exercer  leur  art 
3c  profeition  dans  aucun  lieu  de  notre  royaume, lans 
rapporter  une  pareille  atteftation  , de  laquelle  il  fera 
fait  mention  dans  les  lettres  qui  leur  leront  expé- 
diées , meme  dans  la  fentence  des  Juges  , i l’ég-ud 
de  ceux  qui  doivent  prêter  ferment  devant  eux  : le 
tout  à peine  de  nullité.  Déclaration  du  16  feviiee 
160;  arrêt  du  Confeil  du  1 j feptembre  1685. 

XV.  Voulons  que  les  ordonnances  , édits  3c  dé- 
clarations des  Rois  nos  prédéreffeurs  fur  le  frit  des 
mariages  , 3c  nommément  l’édit  du  mois  de  mars 
1697  , 3c  la  déclaration  du  15  juin  delà  même  an- 
née , foient  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur  par 
nos  fujets  nouvellement  réunis  à la  foi  catholique  , 
comme  par  tous  nos  autres  fujers  : leur  enjoignons 
d obfervtr  dans  leur  mariage  qu'ils  voudront  contrac- 
ter , les  folemnitcs  pre  fcrîtcs  tant  par  les  faims  ca- 
nons , re^us  3c  obfervés  dans  le  royaume  , que  par 
lefdires  ordonnances  , édits  Bc  déclarations  : le  tour 
fous  les  peines  qui  y font  portées  , 3c  même  de  pu- 
nition exemplaire,  fuivant  l’exigence  des  cas.  Décla- 
ration du  1 j décembre  1698  , art.  7. 

XVI.  Les  enfans  mineurs, dont  les  peres  3c  meres, 
tuteurs  ou  curateurs  font  forris  de  notre  royaume  3c 
fe  font  retirés  dans  les  pays  étrangers  pour  caufe  do 
religion  , pourront  valablement  conrra&cr  mariage  , 
fans  attendre  ni  demander  le  confentcmenr  de  Icurf- 
dits  peres  3c  meres  , tuteurs  ou  curateurs  abfcns , i 
condnion  néanmoins  de  prendre  le  contentement  & 
avis  de  leurs  tuteurs  eu  curateurs  s’ils  en  ont  danslo 
royaume  , linon  il  leur  en  fera  créé  J cet  effet  ; en- 
femble de  leurs  parens  ou  alliés  s’ils  en  ont  , ou  i 
defaut  de  parens  3c  alliés  , de  leurs  amis  ou  voilins  ; 
voulons  à cet  effet  qu’avant  de  paffer  outre  au  con- 
trat 3c  célébration  de  leur  mariage  , il  foir  fair  de- 
vant le  Juge  royal  des  lieux  oùiUont  leur  domicile, 
en  prcicnce  de  notre  Procureur  , 3c  s’il  n’y  a point 
de  Juge  royal , devant  le  Juge  ordinaire  defdits  lieux, 
le  Procureur  fifcal  de  la  juftice  p éfent  , une  alïètn- 
blée  de  fîx  des  plus  proches  parens  ou  alliés , tant  pa- 
ternels que  maternels , fai  ant  l’exercice  de  la  religion 
catholique  , apoffolique  3c  romaine  , outre  le  ruteuc 
3c  curateur  defdits  mineurs  ; 3c  au  defaut  de  parens 
ou  alliés,  de  fix  amis  ou  voilins  de  la  même  qualiré, 
pour  donner  leurs  avis  3c  contentement , s’il  y échoir, 
3c  feront  les  aûes  pour  ce  noceffaires  , expédiés  fans 
aucuns  frais  , tant  de  juftice  que  de  fceau  , contrôle, 
inlinuation  ou  autres  : 8c  en  cas  qu’il  n’y  ait  que  le 
pere  éc  la  mere  defdits enfans  mineurs  qui  foit  forti 
du  roylume  , il  fuffira  d’affembler  crois  parens  ou 
alliés  du  côté  de  celui  qui  fera  hors  du  royaume  t 
ou  à leur  défaut  trois  voilins  ou  amis  , lefquels  avec 
le  pere  ou  la  mere  qui  te  crouvera  prêtent , & le  tu- 
teur ou  curateur  s'il  y cm,  autre  que  le  pere  ou  U 
mere  , donneront  leurs  avis  3c  contentement  s'il  y 
échoit  pour  le  mariage  propofe  , duquel  contente- 
ment dans  tons  les  cas  ci-deflus  marqués  , il  fera  fait 
mention  fommaire  dans  le  contrat  de  mariage  , qui 
fera  ligné  par  lefdits  pere  ou  mere  , tuteur  ou  cura- 
teur , parens , alliés  , voilins  ou  amis  , comme  aulli 
fur  le  registre  de  la  paroiffe  où  te  fera  la  célébration 
dudit  mariage  \ le  tout  fans  que  lefdits  enfans  puilïcnt 
encourir  les  peines  ponces  par  les  ordonnances  , con- 
tre les  enfans  de  famille  qui  fe  marient  fans  le  con- 
fentemenr  de  leurs  peres  & meres  ; à l'effet  de  quoi 
nous  avons  dérogé  3c  dérogeons, pour  ce  regard  feule- 
ment, auxdites  ordonnances,  lefquelles  feront  au  fur- 
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plus  exécutées  félon  leur  forme  ôc  teneur..»  Déclara* 
tion  du  6 août  1686. 

XVII.  Défendons  4 tous  nos  fujct$,de  quelque  qua- 
lité 8c  condition  qu'ils  foient  , de  confentir  ou  ap- 
prouver que  leurs  enfans  3c  ceux  dont  ils  feront  tu- 
teurs ou  curateurs  , fe  marient  en  pays  etrangers , 
foit  en  fignant  les  contrats  qui  pourroient  être  faits 
pour  parvenir  auxdits  mariages  , foit  par  aûe  anté- 
rieur ou  poftcricur,  pour  quelque  caufe  & fous  que(- 
ue  prétexte  que  ce  puilïê  erre,  fans  notre  peimif- 
on  cxprellé  8c  par  écrit  , lignée  par  l'un  de  nos  Se- 
crétaires d'Erat  8c  de  nos  commandemens  3 4 peine 
de  galères  à perpétuité  contre  les  hommes  , 6c  de 
banniflément  perpétuel  contre  les  femmes  , & en 
outre  de  confifcation  des  biens  des  uns  & des  autres  j 
8c  où  conhfcation  n’auroit  pas  lieu  , d'une  amende 
qui  ne  pourra  être  moindre  que  de  la  moitié  de  leurs 
biens.  Déclaration  du  6 juin  161(5. 

XVIII.  Voulons  que  dans  tous  les  arrêts  8c  jugemens 
qui  ordonnent  ta  conhfcation  des  biens  de  ceux  qui  l'au- 
ront encourue,  fuivant  les  différentes  difpofmonsde 
notre  prefente  déclaration  , nos  cours  & autres  nos 
Juges  ordonnent  que  , fur  les  biens  limes  dans  les 
pays  où  la  conhfcation  n'a  pas  lieu  , ou  fur  ceux  non 
fujers  à conhfcation,  ou  qui  ne  feront  pas  conhfqués 
4 notre  profit , il  fera  pris  une  amende  qui  ne  pourra 
être  moindre  que  de  la  valeur  de  la  moitié  defdits 
biens  ; laquelle  amende  tombera,  ainfi  que  les  biens 
confifqués  dans  la  régie  des  biens  des  religionnaires 
abfens  , pour  être  employés  dans  le  revenu  defdits 
biens  4 la  fubfiftance  de  ceux  de  nos  fujets  nouvelle- 
ment réunis  qui  auront  befoin  de  ce  fecours  ; ce  qui 
aura  lieu  pareillement  4 Icgard  de  toutes  les  amen- 
des,de  quelque  nature  qu'elles  foient,qui  feront  pro- 
noncées contre  les  contrcvcnans  à notre  prefente  dé- 
claration , fans  que  les  Receveurs  ou  Fermiers  de 
notre  domaine  y puisent  rien  prétendre.  Si  don- 
nons , 3cc- 

REMY  DF  R H El  MS  , ( S.  ) Sandus  Rémiges 
Rkemenfîs  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , fituée 
dans  La  ville  de  Rheims.  Elle  tire  fon  nom  6c  Ion 
origine  de  fainr  Remy  , Archevêque  de  Rheims.  Le 
beu  où  cette  n.bbaye  eft  confiante  n croit  autrefois 
u'uo  grand  cimcticre  hors  de  la  ville  , dans  l’enclos 
uquel  il  y avoir  une  petite  églife  fous  l'invoca- 
tion de  faint  Chriftophe , martyr  ; & comme  le  corps 
de  ce  grand  Archevêque  y fut  inhumé  vers  l'an  ^ $ j, 
fuivant  l’opinion  la  plus  commune  , & qu’il  fe  ht  4 
fon  tombeau  un  grand  nombre  de  miracles  , ce  lieu 
perdit  infenhblement  le  nom  de  faint  Chriftophe 
pour  prendre  celui  de  faint  Remy.  Le  concours  du 
peuple  que  ces  miracles  attiroienc  inceffàmment  au 
tombeau  de  fainr  Remy  , obligea  d'agrandir  cette 
églife  ; on  employa  à cet  effet  une  partie  du  fonds 
que  faint  Remi  avoir  reçu  du  Roi  Clovis  apres  fon 
baptême  , & qu’il  avoir  laiflc  par  fon  teftament  pour 
le  lieu  de  fa  fcpulturc.  La  Reine  Clotilde , époufe  de 
Clovis  j qui  avoir  beaucoup  contribué  4 fa  conver- 
iîon  , ht  aufïi  des  donations  confïdérablcs  pour  cerce 
encreprifc  j delà  vient  que  dans  la  fuite  on  a reconnu 
ce  premier  de  nos  Rois  chrétiens  , la  Reine  fainte 
Clotilde  fon  époufe  6c  faint  Remy  .pour  premier  fon- 
dateurs -y  & les  offrandes  des  Chrétiens  qui  venoient 
de  toutes  parcs  au  tombeau  de  faint  Remy  , donnè- 
rent occalion  d’y  établir  premièrement  des  Clercs  3c 
enfuite  des  Chanoines.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’on 
y mit  d'abord  une  communauté  de  Moines.  Quoi 
qu'il  en  foit , cette  maifon  devint  bientôt  le  lieu  fa- 
vori des  Archevêques  de  Rheims,  qui  en  prirent  un 
foin  particulier  3c  la  comblèrent  de  leurs  bienfaits  ■ 
la  plupart  de  ces  Prélacs  lachoifirent  pour  leur  fépul- 
ture  jufqu’à  Oldaric  , qui  fut  enterre  en  leglife  ca- 
thédrale l’an  969.  Ceux  d’entre  ces  Archevêques  qui 
firent  les  plus*  grands  biens  4 ce  lieu,  furent  Romul- 


REM  J3 j 

fe , Sonnace  Landon  , faint  Nivard  , fainr  Ricux  &z 
faint  Rigobert  , -qui  ûegeoit  en  715  , & obtint  du 
Roi  Dagobert  , de  fon  fils  8c  du  Roi  Thierry , 
confirmation  de  la  donation  faite  par  faint  Remy 
des  biens  provenans  de  b libéralité  du  Roi  Clovis  , 
dont  certc  abbaye  ccoic  en  poflcffioo.  Le  corps  de 
faint  Remy  fur  tranfpotcé  l'an  600  de  fon  tombeau, 
derrière  l'autel  de  b première  églife  qui  fut  confacrée 
au  nom  de  ce  grand  l’rcbt  du  tems  deSomnau,  Ar- 
chevêque de  Rheims  , lequel  avoir  beaucoup  contri- 
bue à la  dépenfe  de  ce  bâtiment.  L’Archcvcque  Til- 
pin  ouTurptn  entreprit  en  786  de  rendre  cette  églife 
3c  plus  vafte  6c  plus  belle , 3c  il  y mit  des  Moines 
de  faint  Benoît  en  b place  des  Chanoines  ; ce  fut  lui 
qui  joignit  le  premier  le  titre  d’Abbé  de  faint  Remy 
à celui  d'Archevcque  de  Rheims.  Cette  union  dura 
| jufqu'en  945  , auquel  tems  on  laifTa  aux  Religieux 
de  faint  Remy  b liberté  de  fe  choifir  un  Abbé  régu- 
! lier  , ce  qui  a continué  jufque  vers  b fin  du  qum- 
■ zieme  hccle  , que  les  Abbés  com mandataires  furent 
mis  en  leur  place.  L 'églife  de  faint  Remy,  que  Tur- 
pin  avoit  commencé  de  rebâtir, fut  achevée  3c  dédiée 
fous  le  pontificat  d’Hincmar  -y  en  1018  Airard  , Abbé 
régulier  de  faint  Remy  , jetta  les  fondemens  d’une 
nouvelle  églife  ; mais  Thierry  fon  fuccefteur  , qui 
crut  ne  pouvoir  pas  achever  une  fi  grande  enrreprife, 
forma  un  autre  deiïèin  , 3c  fit  conftruire  leglife  qui 
fubhfte  encore  à préfent , 4 laquelle  l’Abbé  Hcrimar 
mit  la  derniere  main.  Elle  fut  confacrce  en  1049  Par 
le  Pape  fiint  Leon  IX  , qui  y tint  b meme  année 
un  Concile  où  aflifterent  vingt  Evêques  3c  cinquante 
Abbés.  L'abbaye  de  faine  Remy  porte  le  nom  d'archi- 
monaftere  , que  les  Papes  lui  ont  donné  non  feule- 
ment à caille  du  grand  nombre  de  monafteres  qui 
font  fous  fa  dépendance  , mais  encore  à caufe  de 
l'union  étroite  qu'elle  a eue  pendant  plulieurs  ficelés 
avec  T Archevêque  6c  le  Chapitre  de  1 églife  de  Rheims. 
L'Abbé  de  fainr  Remy  a dtoit  d’officier  pontificale- 
ment  3c  de  conférer  les  ordres  mineurs.  Quoique 
l'union  des  deux  titres  d'Archevcque  de  Rheims  3c 
d'Abbé  de  faine  Remy  ne  foit  plus  perpétuelle  , çec 
Abbé  a confervé  le  droit  de  précéder  tous  les  autres 
Abbé,  de  ta  province  , de  prefenter  le  nouvel  Ar- 
chevêque au  Chapitre  de  b métropole,  de  porter  la 
lainte  ampoule  au  facre  des  Rois  ; 8^  en  l’abfence 
de  l'Abbé,  les  Religieux  jouilfent  des  memes  préroga- 
tives. Dans  les  cérémonies  publiques  où  le  Chapitre 
3c  les  Religieux  fe  trouvent  enfemble  , ceux  ci  tien- 
nent b gauche  8c  le  Chapicre  b droite  , 3c  les  Offi- 
ciers de  l'autel  8c  du  choeur  des  deux  églifes  fe  mêlent 
enfemble  à certains  jours.  La  fociétc  de  ces  deux 
églifes  cft  auflî  ancienne  que  le  monafterc  : elle  s'é- 
tend fur  le  fpirituel  3c  fur  le  temporel  , & leurs  biens  ' 
font  comme  confondus  tyw  dedans  le  royaume  que 
dehors.  A la  mort  des  Chanoines  3c  des  Religieux  , 
ils  fe  rendent  réciproquement  les  derniers  devoirs  , 
3c  ils  alîiftenc  en  corps  aux  fervices  des  défunts.  L’ar- 
chimonaffere  de  faint  Remy  eft  encore  affocié  avec 
pluficurs  autres  célébrés  3c  anciennes  églifes  ic  mo- 
nafteres. Tous  les  Rois  de  France  en  prennent  b qua- 
lité de  fondateurs  dans  les  lettres-patentes  par  les- 
quelles ils  en  confirment  les  privilèges.  On  y établit 
en  1 612  b réforme  de  b congrégation  de  faint  Maur, 
8c  en  1668  on  commença  le  rétablifTcment  des  lieux 
réguliers,  que  les  Moines  ont  continué  depuis  , 6c  & 
préfent  ce  couvent  eft  très-magnifique  j tous  les  lieux 
qui  le  compofent  ont  un  air  de  grandeur  qui  n’eft  pas 
ordinaire  ; la  bibliothèque  eft  fort  éclairée,&  la  vue 
en  eft  agréable  y elle  eft  remplie  d’un  grand  nombre 
de  livres  rares  5:  (.urieux,  3c  de  plulieurs  manuferits. 

Il  y avoit  autrefois  en  cette  abbaye  une  ccoic  célébré, 
qui  a etc  illuftrée  par  de  trcs-excellens  maîtres.  L’é- 
glifc  de  fainr  Rcmi  cft  belle  3c  grande , mais  obfcure. 
On  y voit  des  monumens  riches  3c  curieux  j un  chœuc 
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dent  le  pave  eft  d'an  travail  admirable  ; plufieurs 
corps  fainrs,  un  tréfor  confidcobie  , le  fuperbe  tom- 
beau de  ïaint  Remy  , autour  duquel  font  les  rtatucs 
des  douze  Pairs  de  France  en  habits  de  cérémonie  : 
la  faintc  ampoule  pour  le  facre  de  nos  Rois,  eft  en- 
fermée dans  le  tombeau.  La  Martinierc  , diclion. 
gtogr.  1 l'article  Rhcims.  Voyc\  le  nouveau  G alüa 
<hri(l.  t.  9. 

REMY  DE  LÜNEVILI-E  , (S.)  SanSut  Remi- 
gius  de  Luna-villâ  , abbaye  de  l’ordre  de  famt  Au- 
guftin  , fituce  dans  la  ville  de  Luneville  au  diocefc 
de  Toul  en  Lorraine.  Elle  fut  fondée  en  990  par 
Fol  mare  , Comte  de  Mets  , fuivant  la  Martinierc  , 
pour  des  Religieux  de  l’ordre  de  faint  Benoit  , aux- 
quels on  fubftuua  en  fui  te  des  Religieufcs,  qui  cédè- 
rent leur  place  en  1 1 aux  Chanoines  réguliers  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin  de  la  congrégation  de  faint 
Sauveur.  L'abbaye  de  faint  Remy  ctoit  autrefois  hors 
des  murs  de  la  ville  *,  mais  ayant  etc  ruinée  en  *587 
par  le  partage  des  troupes  allemandes  & procédantes 
en  France  , on  l’a  rebâtie  dans  1a  ville.  Elle  eft  en 
réglé.  La  paroirtc  de  Lunéville  , dédiée  à faint  Jac- 
ques , eft  â 1a  collation  des  Chanoines  réguliers  de 
Ïaint  Remy  , qui  y nomment  un  Chanoine  de  leur 
communauté  pour  la  delleivir.  Cette  abbaye  a encore 
la  difpolirion  pure  & (impie  de  toutes  les  chapelles 
qui  font  dans  toutes  les  églifes  tant  paroirtiales  qu'ab- 
batiales de  la  ville  , par  déclaration  de  M.  Louis 
d’H  uaucourt  , Evêque  de  Tout  , en  14)8.  La  Mar- 
timere  , diction.  géogr.  à l'article  Luneville.  D.  Cal- 
mer , dans  fon  niftoirc  de  Lorraine  , tom.  1 , col. 
10  j 1 , rapporte  la  fondation  de  faint  Remy  de  Lune- 
ville , non  à Folmare  Comte  de  Metz,  comme  fait 
la  M irrimcre  , mais  à Folmare  le  Vieux  , Comte  de 
Luneville. 

RENAUDOT.  ( Eufcbe)  On  dit  qu’il  naquit  â 
Paris  en  1736,  lifc\  1646 

R ENGL  VAL,  Rengis-  Valût  , abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontre , au  diocefe  fc  à trois  lieues  de  Toul, 
& à une  lieue  de  Commercy , fondée  vers  l'an  1 1 50. 
Odulric,  Doyen,  fc  les  Chanoines  de  la  cathédialc 
de  Toul  donnèrent  la  vallée  où  l’abbaye  fut  bâtie  ; 
fc  Haryy , ComtelTe  d'Apremont , lui  ht  plufieurs  do- 
nations du  confentement  de  fes  deux  fils  Gobert , 
Comte  d’Apcçmont,  8c  Thierry  , Seigneur  de  Rom- 
mil.  Cette  a boa  y e a reçu  la  reforme  en  1617  , & eft 
à prefent  fort  bien  bâtie  & gouvernée  par  un  Abbé 
régulier.  On  aflùre  qu'Oldcric  , Doyen  de  Toul , qui 
l'avoit  fondée,  s’y  retira  avec  plufieurs  de  fes confrères, 
& que  dans  la  fuite  ce  monaftere  devint  un  lieu  de 
retraite  & de  pénitence  où  les  Chanoines  qui  avoient 
fait  des  fautes  confidcrables,  croient  envoyés  pour 
• les  expier  par  la  prarique  de  leur  ancienne  réglé  d'Aix- 
la-Chapelle.  Les  Abbés  de  Rcngevalont  joui  de  tout 
terns  du  privilège  de  prendre  place  au  chrsur  de  la 
cathédrale  de  Toul  immédiatement  aptes  le  Doyen. 
Jlifloire  de  Lorraine , tome  1 , col.  ai,  tome  3 , col. 
190. 

RENNES,  ville  cptfcopale  de  France. 

Suite  des  Evêques  de  Rennes. 

77.  Jean- Antoine  de  Baumont  .des  Junies , nom- 
me en  1759  , étant  Vicaire-gçncraîc  & grand  Archi- 
diacre de  Tours.  Sa  mauvaife  lance  l'obligea  de  don- 
ner fa  démilfion  en  1761, 

78.  Henri- Louis  René  Defnos , du  diocefe  du 
Mans  , ne  en  1717,  facrc  le  1 6 août  1 y 6 1 . 

REOLE,  (la)  Régula,  ou  S.  ORENS  DE  LA 
REGLE,  Sanclus  Orentius  de  Régula  , abbaye  de 
1 ordre  de  faint  Benoit , fituce  dans  la  Bigorre , au 
diocefe  de  Tarbes.  Elle  fut  fondée  8c  dotée  pat  Otto 
Dato  , Vicomte  de  Monranier,  à la  fin  du  dixième 
Jieclc  ou  au  commencement  du  onzième,  fuivant  M. 
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de  Marca  dans  fon  hiftoire  du  Béarn,  iiv.  5 , ch.  j. 

G 'allia  chri/t.  tom.  1 , col.  115  6. 

REGLE',  (la)  ou  S.  PIERRE  DE  LA  REOLE, 

abbaye  de  l ordre  de  faint  Benoi; , fituce  en  Gafcogne, 
au  diocefe  de  I Efcar.  On  en  attribue  la  fondation  i 
. Cen tulle  Callon  , Vicomte  de  Bcatn  , qui  céda  la 
terre  où  le  monaftere  a été  bâti  vers  la  fin  du  dixième 
ficelé.  Ün  compte  auÜi  parmi  fes  principaux  bien- 
faiteurs Loup  Gatzias,  Vicomte  de  Lovigner.  Cette 
abbaye  commença  d'abord  par  une  (impie  eglife  dé- 
diée à faint  Pierre , & dertervie  par  quelques  Prêtres 
qui  avoient  emb tarte  la  vie  monaftique.  On  donna 
dans  ta  fuite  à ce  lieu  le  nom  de  la  règle  Régula , 
8c  par  corruption  de  la  Reoie  ou  de  la  Reulic  , â 
caufc  de  la  réglé  de  faint  Benoit  qu’on  y obfetvoic. 
C allia  chr.Jl.  tom.  1 , col-  1 304. 

REQUISITION.  Nous  ne  prenons  ici  ce  mot  que 
dans  le  fens  de  l’aclc  que  fait  un  expédiant  auprès 
d'un  patron  ou  tollateur , à qui  en  vertu  de  fon  ex- 
pcétacivc , il  demande  des  ptovifions  d'un  bénéfice 
qui  vient  de  vaquer,  & nous  ne  parlons  que  de  la 
rcquifition  des  gradués , brevetait  es  8c  indultaires. 
Voici  à ect  égard  les  maximes  dont  on  ne  sccatte 
point  en  pratique.  # 

1.  C’en  d'abord  une  règle  generale  que  les  gradués 
(impies  ou  nommés , 8c  tous  autres  expectar.s  qui 
veulent  lier  les  mains  aux  patrons  & aux  collareurs, 
font  tenus  de  requérir  dans  les  fix  mois,  ( du  jour  de 
la  vacance)  les  bénéfices  qui  leur  font  affecics.  Faute 
par  eux  d'avoir  fait  cette  rcquifition,  ils  font  déchus 
de  leur  droit,  & la  provifion  accordée  par  le  colla- 
teur  ordinaire  devient  irrévocable  : car  il  eft  de  ma- 
xime qu'un  collaient  n'cft  pas  abfolumcnt  obligé 
d’attendre  la  rcquifition  d'un  cxpcéhnt  qui  lui  a no- 
tifié fon  expectative  , pour  conférer  le  bénéfice  à un 
non  gradué  , ou  à un  gradué  moins  ancien.  Cette 
collation  devient  feulement  caduque  par  la  requifi- 
tion  de  l'expedlant  dans  les  fix  mois.  Concord,  lit.  j, 
§.  teneanturque  7.  Dumoulin  , de  injirm.  n.  S.  Luuct, 

ibid.  441. 

x.  Quand  le  bénéfice  eft  en  patronage , c’eft  au 
patron  que  la  rcquifition  doit  être  faite;  & en  ce  cas, 
fi  le  patron  requis  accorde  au  gradué  fes  lettres  de 
prefentation  en  bonne  forme , tout  eft  accompli  de 
fa  part  ; c'eft  au  préfentc  à faire  les  pourfuites  nécef- 
faircs,  c’eft -à- dire  , â notifier  au  collarcur  cctaélede 
préfenration  dans  les  mêmes  fix  mois  de  la  vacance; 
faute  de  quoi  il  eft  déchu  de  fon  droit.  Si  le  patron 
relufe  fes  lettres  de  prefentation  au  gradué  , cet  ex- 

fiectant  peut  8c  doit  même,  du  jour  du  refus  8c  dans 
es  fix  mois  de  ce  jour,  fe  pourvoir  au  Supérieur, 
c'eft-â-dire,  au  collateur  ordinaire,  pour  en  obtenir 
des  provifions  pleno  jure , par  uneclpcce  de  dévolu- 
tion qui  fc  fait  alors  du  patron  au  collateur.  Mém. 
du  Clergé , tome  10, pag.  48a,  tom.  iz  , pag.  69 1 
6/uh,  tom.  6 y pag.  1135. 

3.  Les  gradués  peuvent  ne  point  faire  ufage  de 
leurs  lettres  de  nomination  ; mais  une  fois  qu'ils  ont 
requis  le  bénéfice,  ils  ne  peuvent  plus  le  rcrnfcr  (ans 
être  réputés  remplis. 

4.  La  requifition  d'un  bénéfice  qui  a vaque  dans 
un  mois  de  faveur,  eft  inutile,  parce  que  le  colla- 
teur a dans  ce  mois  le  choix  des  gradués.  Elle  n'cft 
utile  que  dans  le  cas  où  le  patron  ou  le  collateur  a 
pourvu  un  non  gradué , ou  a gratifié  un  gradué  non 
duemenr  qualifié.  Quant  à la  requifition  dans  les  mois 
de  rigueur,  elle  ne  piofice  qu'au  plus  ancien  gradué 
qui  l'a  fait  dans  les  fix  mois.  Biblioth.  can.  ver  b.  Gra- 
dués , pag.  6jd.  Dumoulin,  de  injîrm.  n.  451.  Tr. 
de  l' expeüat.  des  gradues  y par  M.  Piales,  tom.  3, 
part.  3 , ch.  9 & 1 o. 

j.  C'eft  une  règle,  que  dans  le  concours  de  deux 
gradués,  dont  l’un  plus  ancien  n'auro»  point  notifié 
les  lettres  avant  la  vacance  de  bénéfice , fc  l'autre 

moins 
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moins  ancien  l’auroic  fait,  celui-ci  «tait  l'emporter. 
Les  arrêts  que  l'on  cite  pour  établir  qu’un  gradué 
peut  requérir  un  bénéfice  qui  vaquuit  déjà  avant  la 
notification  , ont  été  rendus  en  laveur  des  gradués  , 
contre  des  obituuiresoudes  collataites  de  l’Oidinairc, 
5e  non  contre  d'autres  gradués  duemènt  qualifiés  8c 
infinucs  fuivant  le  concordat.  Recueil  de  jurifprudencc 
cnn.  verb.  Gradues,  Rcquifmon  , n.  6. 

6.  La  requilitiqÿ  doit  être  laite  par  le  gradué  en 
petfonne  , ou  par  un  Procureur , clerc  ou  laïc,  fondé 
de  procuration  ipcciale.  Aie  moi  res  du  Cierge  y tome  1 o, 
page  191. 

7 . Les  ades  de  rcquilition  ou  de  procuration  pour 
xéfigner , doivent  erre  infinucs  «Sc  fe  font  par  le  ini- 
nilkere  des  Notaires  apoftoliques  qui  doivent  écrire  & 
rapporter  fidèlement  les  reponfes  ou  les  refus  des  col- 
lateurs,  pour  agir  en  confcquence. 

RESCR1TS  de  Rome.  Ce  font  les  reponfes  du 
Pape  fur  papier.  On  les  distingue  par  rapport  à leur 
nature  en  relents  de  jultice,  en  relents  de  gtace,  8c  ' 
en  referits  communs  ou  mixtes  qui  participent  de  la 
nature  des  deux  prcccdens. 

Le  refent  de  jultice  cft  celui  qui  tend  i l'adminif- 
tration  de  la  jultice.  Cette  foi  te  de  refent  a lieu  ré- 
gulièrement pour  la  décifion  de  quelque  proccs , ou 
d'une  chofe  dont  la  conteftatiou  doit  être  portée  au 
Saint  Si cge.  Dans  ce  cas  le  Pape  nomme  des  Juges 
délégués,  & leur  commet  la  décifion  ou  le  jugement 
de  l’atfaire  en  queltion  par  un  aétc  qu’on  appelle  avec 
raifon  referit  de  jultice,  puisqu'il  s'agit  de  faire  ren- 
dre la  jultice  à ceux  qui  la  demandent.  Cap.  Jcifiita- 
tus.  cap.  paftoralis.  cap.  fup.  lïttcms  de  refeript. 

Le  refait  de  grâce  eft , targue  le  Pape  donne  8c 
accorde  quelque  chofe  par  fa  pure  libéralité.  On  l’ap- 
pelle, félon  la  nature  & l'objet  de  fes  difpofitions , 
privilège,  indulgence,  difpcnfe , exemption,  grâce 
ou  bénéfice.  C.  gratta  de  refeript.  c.  fi  gratiofe  eod. 
in  6 

Le  referit  mixte  eft  celui  qui  n'elt  proprement  ni 
de  jultice  ni  de  grâce , mais  participe  à la  nature  de 
ces  deux  referits.  Tels  font  les  referits  pour  les  dil- 
penfesde  mariage,  pour  les  réclamations  de  vœux, 
pour  les  fécularifations.  Ces  referits  font  de  grâce 
dans  leur  principe.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  ctre 
exécutés  de  piano , fans  une  procédure  , qui  tient  du 
contentieux  & de  l'adminiftration  de  la  jultice,  on 
peut  dite  aulli  qu’ils  font  de  jultice  : & de-ü  le  nom 
de  mixte.  Certains  canoniltcs  appellent  encore  ref- 
erits communs , ceux  qui  font  accordés  à un  ecdcfiaf- 
tique  par  le  Pape  d'un  côté,  pour  raifon  du  fpitituel, 
8c  de  l'autre  par  Ton  Souverain  , pour  le  temporel  : 
de  cette  efpece  feroient  les  referits  du  Pape  pour  la 
légitimation  des  bâtards , pour  la  réhabilitation  des 
criminels  ou  infâmes , pour  lennobliflemenc  ad  effec- 
tum  beneficii , pour  la  naturalifatioa  des  clercs  étran- 
gers. Dans  tous  ces  cas,  le  Pape  ne  donne  qu’une 
capacité  pour  les  fondions  fpirituelles  , qui  ne  donne 
à celui  qui  les  obtient  , aucune  aptitude,  foit  pour 
lucccdcr  ou  pour  pofleder  des  charges,  ou  pour  dé- 
roger aux  Itaruts  des  chapitres duement  patentés,  ou 
pour  jouir  des  droits  de  rcgnicole,  &c.  s'il  n'obuent 
aulTi  la  même  grâce  du  Roi. 

Voici  les  principales  différences  qui  fe  trouvent 
entre  le  referit  de  juftice  8c  le  referit  de  grâce. 

l.  La  fubreption  même  par  ignorance  annuité  le 
referit  de  grâce  5c  tout  ce  qui  s'enfuit , 8c  n’annulle 
point  le  referit  de  jultice , parce  que  ce  dernier  ne 
donne  aucun  droit  qui  puille  nyire  au  tiers.  C.  cum 
nofiris  de  concejf.  preb.  Rebutf.  m prax.  lit.  dijftr,  in- 
ter refeript.  bc. 

i • La  grâce  fubreptice  eft  nulle,  quand  même 
l’adverfaire  de  l'impctrant  confeiitiroit  à fon  exécu- 
tion ÿ parce  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  des  particuliers 
de  réparer  «ne  omiiliun  fans  laquelle  le  Pape  n’eue 
Tome  VL 


UES  537 

pas  accordé  la  grâce.  Mais  dans  les  referits  de  juftice 
ou«mtc$,  où  il  ne  s’agit  que  de  l'igtércr  particulier 
de  ceux  qui  plaident , ils  peuvent  fans  difficulté  con- 
venir & tranfiger  entre  eux.  Q.fidiügenù  de  for. 
cotnp.  leg.  pcn.  tod.  de  pacl. 

j.  Le  referit  mixte  en  général  cft  annullc  par  la 
fubreption  , parce  qu'il  contient  toujours  quelque 
grâce  ou  privilège  ; mais  on  doit  excepter  le  cas  où 
il  ne  s'agiroit  que  de  la  fubreption  d’une  dtfpofitiou 
particulière  de  quelque  ftatut  : ce  qui  ne  fauroit  avoir 
lieu  aux  referits  de  grâce , où  tout  eft  de  droit  étroit. 
C.  quamvis  , de  preb.  in  6", 

4.  La  fignature  de  gr^e  eft  lignée  par  le  Pape  pat 
fiat , ou  quand  c’cft  le  Vice-Chancelier  qui  lî^ne  , 
par  concejjum  ; la  fignature  de  juftice  n'eli  lignée  que 
par  le  mot  Placi  t. 

5 . Le  refent  de  grâce  peur  être  impetre  par  un 
tiers  ians  mandement  ipccial , même  par  un  laïc  , 
c.  accèdent  de  preb.  i la  différence  des  referits  de 
juftice  qui  ne  peuvent  être  demandés  par  autres  que 
par  les  parties  mêmes , fans  pouvoir  Ipécial.  C.  non- 
nulli  y §.  tunt  à aiii  de  re/'cript.  Rcbuffe  obferve  que 
cette  ditlcrcnce  n’eft  point  connue  dans  le  royaume. 

6.  Les  referits  de  grâce  doivent  faire  mention  des 
privilèges  auxquels  ils  font  contraires  ; fans  quoi  les 
privilégiés  n'en  fauroient  iouffrir  du  préjudice.  Cap. 
confiitutus  de  refeript.  Il  en  eft  aarremenc  des  referits 
de  juftice,  qui  ne  laiftént  pas  d'être  valables  , quoi- 
qu'il 11’y  foit  lait  aucune  mention  du  privilège  de  la 
partie  adverfe  , à moins  que  ce  privilège  ne  fournît 
une  exception  dilatoire  , ou  11e  dût  fervir  de  réglé 
à la  teneur  du  referir.  C.  dm  ordinem  de  refeript. 

7.  Aux  referits  de  grâce  eft  attaché  un  cordon  ou 
lacs  de  l'oie  ; aux  referas  de  juftice,  pend  un  cordou 
de  chanvre  plombé. 

8.  ün  obtient  plus  difficilement  les  referits  do 
grâce  que  les  referits  de  juftice.  Les  premiers  font 
plutôt  ptéfumes  faux.  C.  ad  faifariorum  de  crim. 
Juif 

9.  Les  referits  de  grâce  paflent  fans  contradiction  , 
mais  non  ians  examen  ; au  lieu  que  les  referits  de 
juftice  ne  font  point  examines  , mais  feulement  con- 
tredits. C.  Apofio/ic e ) j , q.  9 , not.  in  c.  ad  audien - 
tiam  i , de  rejeript.  gloj.  in  extravag.  fedes  apoftoliex 
in  verb.  Jufiitiam  , de  offre.  deleg. 

10.  Les  referits  de  juftice  ne  font  adreffes  qu’l 
des  Dignités  ou  à des  Chanoines  de  cathédrale.  C. 
fiatmum  de  refeript.  in  6°.  Au  lieu  que  les  referits  de 
grâce  font  adrdîcs  à ceux  là  mêmes  à qui  ils  font  ac- 
cordés , mais  l’exécution  en  cft  toujours  commife  i 
des  Dignités.  Rcbuffe , loc.  cit.  n.  18  & feq. 

11.  Dans  les  referits  in  forma  pauperum  , qu’on 
appelle  de  juffice  , on  doit  faire  mention  de  l'ctat  des 
biens  de  l'impétrant  ; fedty  dans  les  referits  de  grâce. 
Cap.  tuis , cap.  Epifcoput, , cap.  non  lïtcat  de  preb. 
cap.  pofluiafi . de  refeript. 

ix.  Les  referits  de  grâce,  comme  fufpeéts  d’am- 
bition, doivent  ctre  accordés  8c  interprétés  étroite- 
ment, & non  point  les  referits  de  juftice.  Cap.  quam- 
vis  de  prêt,  in  6°. 

1 3 . Les  referits  de  grâce , rebus  adhuc  integris 
n'expirent  point  par  la  mort  de  celui  qui  les  a accor- 
dés , comme  les  referits  de  juftice.  C.  fi  cui  de  preb. 
in  6°.  C.  g atum.  C.  vtlatum  , de  offre.  deleg. 

14.  Un  laie  ne  peur  impétrer  pour  lui  des  referits 
de  gtace,  parce  qu’il  cft  incapable  de  bénéfices  j mais 
il  peut  obtenir  des  referits  de  juftice  ou  mixtes.  C. 
cùm  à Deo  y de  refeription.  c.  nonnulli  , §.fin.  de  ref- 
cription. 

1 5.  Dans  les  referits  de  grâce , on  inféré  la  claufe 
des  nonobftances,  8c  non  dans  les  referits  de  juftice  : 
on  la  voir  cependant  quelquefois  dans  les  uns  5c  dans 
les  autres. 

16.  Les  lettres  de  grâce  font  perpétuelles  t les  lec- 
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ttes  Je  jiidice  ne  fervent  que  pour  an  an.  L.  fa/fo  3 

cod . dq  àivtif.  rejjjfipt.  » 

17.  Les  refcrits  de  juftice  n’attribuent  aucun  nou- 
veau droit , ils  n'ont  pour  objet  que  de  commettre 
la  connoiilânce  ou  le  jugement  du  droit  qui  cil  ac- 
quis; au  lieu  que  les  refcrits  de  grâce  donnent  droit 
à la  chofe,  meme  avant  la  vacance,  de  U patt  du 
Pape.  RcbufFe  , loc.  cit.  n.  44. 

1 S.  La  confirmation  faite  par  le  Pape,  de  la  ré- 
ferve  du  Légat  ou  de  la  réception  d'un  Chanoine  , 
s’expédie  par  lettres  gracieufcs  , au  lieu  que  quand  la 
confirmation  ert  commife  par  le  Pape,  on  le  fert  de 
lettres  de  juftice,  parce  qu'ceint  faire  en  ce  cas  en  la 
forme  commune  , elle  n attribue  aucun  nouveau 
droit,  ni  valide  l'ancien:  C.  1 de  confirm.  util. 

19.  On  n’enregillre  point  les  refcrits  de  juftice, 
comme  les  refcrits  de  grâce. 

10.  L’omilîïon  d une  exception  peremptoire  ne 
peut  être  oppofee  à l’effet  de  retarder  les  relctits  de 
juftice;  fecùs  à l'égard  des  refcrits  de  grâce.  C.  clan 
01  dmon  de  refeript.  c.  t , de  luis  contejl. 

1 1 . Les  refcrits  de  grâce  expirent  plus  difficilement 
que  les  refcrits  de  juftice.  Félin  , in  c.  capitulum  de 
refeript.  * 

ax.  Pour  l’effet  des  refcrits  de  juftice  3 on  confi- 
derc  le  tems  qu’ils  ont  été  ptéfentés  ; parce  que  ce 
n'cft  que  du  jour  de  laptélentation  que  le  Juge  dé- 
légué eft  fondé  en  juriidiâion.  C.  ut  débitas  de  appel. 
A l’égard  des  refcrits  de  grâce  où  il  n'y  a point  de 
condition  , on  conlidere  le  tems  de  leur  date.  C.  eam 
te  de  refcripüou.  c.  ùbi  qui  3 c.  duobus  de  refeription. 
in  6°. 

a j.  Dans  les  refcrits  de  juftice  , on  inféré  la  claufe, 
fi  preces  veritate  nitantur , où  elle  y eft  toujours  fous- 
enrendue.  C.  de  refeript.  Cette  claufe  n’eft  point  né- 
ceffaire  dans  les  refcrits  de  grâce  , quoique  ce  foit 
affez  l’ufage  de  l’y  inférer , ou  celle-ci,  voeatis  vocan- 
dis  : la  forme  fous  laquelle  l'expédition  fe  fait,  dé- 
cide de  cette  vérification. 

En  matière  de  refcrits , le  droit  canon  décide  : 1. 
que  le  dernier  refait  où  il  n'cft  pas  fait  mention  du 
précéJent,  ne  fait  rien  perdre  à celui-ci  de  fa  valeur. 
C.  ex  parte  de  offre.  & pottjl.  jud.  deleg.  c.  cetcrùm  de 
refeript. 

a.  Celui  qui  obtienr  deux  refcrits  pour  le  meme 
fujet  fans  faire  mention  du  premier  dans  le  fécond, 
eft  privé  de  l'effet  de  l'un  & de  l’autre.  C.  ex  tenore 
de  refeript.  Que  fi  le  fécond  parle  du  premier,  celui- 
ci  doit  ctre  exhibé , fans  quoi  le  fécond  eft  nul.  C. 
ex  infinuatione  cod.  Mais  il  n’eft  pas  ncceffaire  de 
faire  mention  du  premier  refait,  fi  le  fujet  eft  dif- 
férent; fi  le  premier  refait  eft  relié  inconnu  fans 
lignification  , fi  le  premier  n'étant  que  général  , le 
fécond  eft  fpécial  : générait  enim  per  fpeuale  deroga- 
tur  ; fi  cnfin*le  premier  étoic  lurannc,  quand  le  fé- 
cond a été  impétre.  Duel,  in  cap.  cetcrùm. 

j.  Le  fécond  referit,  en  révoquant  le  premier,  ne 
détruit  tien  de  ce  qui  a été  légitimement  fait  pour 
fon  exécution.  Cap.  caufam , §.  nos  voiumus  cod.  De 
deux  refaits  fur  le  meme  fujet  Sc  à deux  différentes 
perfonnes , celui  qui  eft  plutôt  préfentc  l'emporte. 
C.  cap.  capitulum  cod.  c.  duobus  de  refeript.  in  6°. 

4.  C’ell  une  grande  règle  en  matière  de  refcrits , 
qu'on  doit  faire  rapporter  tout  ce  qu'ils  contiennent 
à ce  qui  en  fait  le  principal  objet.  Rebuffe,  loc.  cit. 
in  fin. 

Quanti  la  forme  des  refcrits,  elle  eft  différente 
félon  la  différente  nature  des  caufes  qui  en  font  la 
matière.  On  expédie  à Rome  les  refcrits  ou  lettres 
apotloliques  par  bulles,  brefs  ou  fignarares.  f,roye\ 
ces  mots.  Il  y a en  fuite  certaines  expéditions  particu- 
lières , comme  les  mandats , les  expéditions  lur  nou- 
velle grâce,  les  refcrits  in  forma  pauperum,  perinde 
vaiere  , flcc.  dam  lefquelles  ou  infere  différentes  cLm- 
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fes,  telles  que  la  nonobftances  , dérogatoires , motet 

proprio  ,fi  ita  eft  , Scc. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exécution  des  refcrits,  il  n'en 
eft  point  qui  n'ait  fon  adreffe,  Sc  où  le  Pape  ne  com- 
mette quelqu'un  pour  fon  exécution.  Cette  adreffe 
eft  importante  parce  qu’elle  allure  ou  qu'elle  blcffe 
la  jurifdiclion  de  celui  à qui  les  refaits  font  ou  doivent 
être  adreffes.  Ainli  ils  doivent  être  adreffés  entra  par- 
tes , c’eft-i  dire,  à l Ordinaire  ou  4 1 Official  du  dio- 
ccfc où  eft  fituc  le  bénéfice,  ou  à celui  du  lieu  où  les 
parties  font  leur  demeure  ; autrement  il  y auroit  abus, 
St  les  Par  lumens  dcdarcroient  abulîve  1 exécution  des 
refcrits  dclégaioites  , par  lefquels  Sa  Sainteté  com- 
mettruic  des  Juges  hors  le  rellort  du  Parlement  du- 
quel les  parties  font  jufticiables , à moins  que  la  dé- 
légation ne  fin  autorifee  par  lettres  parentes  du  Roi, 
regiftrées  dans  le  Parlement  du  reffott.  La  Combe  , 
recueil  de  jurifprud.  cari,  au  mot  Referit , n°.  8.  Mém. 
du  Clergé , tome  7 , pag.  i.id  fuiv.  Les  difpenfes 
1 Sc  autres  grâces  qu’on  ptut  confidérer  comme  des 
refcrits  mixtes , font  toujours  adreffees  aux  Officiaux. 
Les  pnovifions  de  bénéfices  font  commifes  aux  Evê- 
ques & aux  grands  - Vicaires.  Les  expéditions  en 
forme  gracieuîe  font  adreffees  à celui-là  meme  qui 
les  obtienr,  ainfi  que-  les  refaits  d'exemption  ou  de 
privilège.  Mais  le  Pape  nomme  en  ce  cas  des  exécu- 
teurs particuliers  , pour  l’exécution  ou  la  conferva- 
tion  de  la  grâce  accordée.  Celui  à qui  l'exécution  eft 
commile  , s'appelle,  en  termes  de  chancellerie,  Exé- 
cuteur. Amydcnius  nous  apprend  qu’on  diftingue  à 
Rome  deux  fortes  d'Exccureurs  de  refcrits,  le  lîmple 
& le  mixte  , mtr  ut  6’  mixtes.  Le  premier  eft  celui 
à qui  le  Pape  donne  mne  cotmniffion  qui  doit  être 
executée  de  piano  , /ans  information  , fans  contra- 
diction , ubi  nu  t lus  prorjùs  adefi  contradiilor  : tels  font 
les  refcrits  in  forma  gratiofà.  Quand  il  y a des  infor- 
mations à prendre , des  contradicteurs  à combattre 
ou  à appciler,  l'exécuteur  eft  mixte  , parce  que  la 
corntmliion  participe  alors  du  gracieux  & du  conten- 
tieux. Tels  loin  les  brefs  de  difpcnfe,  les  prçvifions 
in  forma  dignum  dans  les  pays  d'obédience,  & enfin 
tous  les  relcrits  où  font  exprimées  ou  fous-entendues 
les  claufes  voeatis  vocandis  tfi  ita  eft , dummodo  non 
fit  alteri  quefitum , Scc.  fine prejudicio  jmris  tertii.  Dans 
les  refcrits  adreffes  aux  Exécuteurs  fimples  , font  les 
claufes  remota  appellaùone , contradrSo'ts  compefcen- 
do  & amoto  exinde  quolibet  illicito  detentore. 

Quand  le  Pape  adreffe  Tes  refcrits  aux  Cardinaux 
ou  Evêques  , il  les  qualifie  freTes  , venerabi/i  fratri 
nofiro.  Mais  dans  les  adreffes  particulières  aux  Cardi- 
naux qui  ne  font  ^oint  Evcques,  il  ne  leur  donne 
que  la  qualité  de  fils  , dileSo filio  , ainfi  qu'i  toutes 
les  autres  perfonnes , foit  Clercs,  Prêtres , Religieux, 
Religicufes , ou  Laïcs , Princes  on  Prmceffcs  ; il  y a 
feulement  de  plus  à l'égard  des  Rois  ou  Reines , les 
mors  carijftmo  ou  earijfime  in  Chrifio  filio  ou  fiite  ; 
St  à l'égard  des  Religicufes,  ditecle  in  Ckrifto  fille. 
M-  Dm  and  de  Maillane,  diclionnaire  de  droit  can. 
au  mot  Refcrits. 

Les  refcrits  de  Rome  ne  peuvent  être  enregiftrés 
es  Parlement,  fans  lettres  patentes , Sc  il  n appartient 
u'i  l'Evêque  d’exccurer  ceux  qui  font  adreffés  à l’Or- 
uiaire , comme  jubiles,  Scc.  Mémoires  du  Clergé t 
tome  6 , pag.  5 2*,  $47,  $*S. 

Quelque  claufe  qui  foit  inférée  dans  le*  commif- 
fions  données  par  le  Pape  aux  Evêques  de  France,  de 
de  quelque  qualité  que  foit  l'affaire,  à l inftrudlion 
ou  jugement  de  laquelle  ils  font  commis  pour  y pro- 
céder autoritate  apofto/ied  , ils  ne  s'y  entremettent 
que  vi  ô poteftate  ordinariâ.  Ainfi  les  fujets  du  Roi, 
en  cas  d'appel , ne  font  jamais  diftraits , Sc  vont  au 
Supérieur  immédiat  de  I Evêque  qui  a cté  commis. 
Fcvrec , fiv.  9 , ch.  3 , n.  7. 

RESTONS , Rejfonium , abbaye  de  l’ofdre  de  Pré- 
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montré,  fituée  dans  b Normandie,  au  diocefe  de 
Rouen.  Elle  reconnoic  les  Seigneurs  d’Aumont  pour 
fes  fondateurs.  Les  Religieux  qui  habitèrent  les  pre- 
miers ce  monaftere , furent  tires  de  l’abbaye  de  laint 
Jean  d’Amiens  , l'an  1150.  On  y a établi  la  reforme 
depuis  idyj. 

RETHORIUS.  Philaftre  rapporte  que  Rethorius 
enfcignoit  que  les  hommes  ne  le  trompoitnt  jamais, 
Sc  qu'ils  avoicnt  tous  raifon  ; qu’aucun  deux  ne  fe- 
rait condamné  pour  fes  fenrimens,  parce  qu’ils  avoicnt 
tous  penfé  ce  qu’ils  dévoient  penfer.  Philaftre  Aug. 
de  h très.  cap.  71. 

RETROCESSION.  La  rétrocellîon  ne  différé  de 
la  répudiation  ou  de  la  renonciation  à une  collation 
ou  refignation  , qu'en  ce  que  la  fimple  répudiation  fe 
fait  par  celui  qui  n'a  que  jus  ad  beneficium , Sc  que  la 
rétrocellîon  fe  fait  par  ceux  qui  ont  jus  in  benefiao. 
Toutes  les  fois  donc  qu'un  réfignataire  a pris  pof- 
fellion  d’un  bénéfice  rciigné,  qu'il  en  a meme  obtenu 
fimplement  les  provi  fions , s'il  veut  remettre  fon 
bénéfice  au  réfignant , qui  n’a  ni  révocation  tuile  à 
faire , ni  regrès  à exercer , il  faut  qu'il  faflè  en  fa  fa- 
veur une  rctroccflion , c‘eft-à-dire  , une  efpece  de 
fécondé  réiîgnncion , où  l’on  exprime  tout  ce  qui  l'a 
précédée.  Une  fimple  renonciation  n'y  fupplceroir  pas, 
ou  ne  donnerait  au  réfignane  que  le  droit  de  pouvoir 
fc  fervir  par  la  poffefiion-du  décret  de  pacifias. 

Amydcnius  dit  que,  fuivant  le  ftylede  la  chancelle- 
rie, on  doit  expédier  des  provifions  fur  une  rctroccf- 
lion , rout  comme  fur  la  première  refignation  ; mais 
qu’on  ne  les  accorde  pas  quand  la  rétrocefiion  fc  fait 
dans  l'année  de  la  refignation  , parce  qu’on  préfame 
alors  de  la  confidence  ou  fimonie  ; qu’au  fui  plus  cette 
force  de  provifions  n'a  lieu  prefque  que  pour  la  France, 
où  , dit-il , les  rclignans  rentrent  dans  leurs  bénéfices 
réfignes  par  voie  de  rétroceflion.  Sans  doute  qu’au 
rems  où  écrivoit  cet  auteur,  on  ccoir  encore  dans  t’u- 
fage  en  France  de  demander  de  nouvelles  provifions 
dans  les  cas  du  regrcs  qti’Amydenius  prenoit  pour 
une  rétrocefiion:  il  ne  penfoir  pas,  non  plus  que  les 
autres  canoniftes  ultramontains,  que  le  regrès  pût 
ctre  rraité  ailleurs  que  devant  le  Pape  , en  obrenant 
fon  confentemenr , comme  en  effet  i!  met  le  regrès 
au  nombre  des  fécondes  grâces  que  le  Pape  feul  peut 
accorder.  De  flyl.  datant t cap.  z$  , 1 6. 

Le  refus  qu'on  ferait  à Rome  des  provifions  fur 
rétrocellîon  fous  le  prétexte  donc  parle  Ainydenius , 
vaudrait  titre , parce  que  fi  les  ordonnances  défen- 
dent aux  réfignans  de  refigner  deux  fois  dans  les  trois 
ans  en  faveur  de  U même  perfonne  , elles  ne  défen- 
dent pas  au  réfignataire  de  refigner  de  fa  part  à fon 
réfignant,  dans  quelque  tems  que  ce  foir,  pourvu 
qu'on  obfeive  dans  cette  fécondé  réfignarion  les  for- 
malités preferites  en  général  pour  toutes  lesrcfigna- 
tions.  M.  Durand  de  Maiilanc,  dictionnaire  de  droit 
can.  au  mot  Rétroceflion.  * 

REVALIDATIüN  , en  termes  de  chancellerie  , 
cfi  une  lcconde  grâce  que  le  Pape  accorde  pour  rc- 
valider,  c’eft-à-dire , pour  donner  force' 5c  valeur  â 
une  grâce  précédente  , rendue  fans  effet , foit  pat 
quelque  nulliré  ou  autrement. 

REVOCATION,  aékc  par  lequel  on  retire  les 
uvoirs  qu’on  avoit  donnés  à une  perfonne , comme 
andaraire  ou  Procureur.  On  fe  iert  en  particulier 
du  mot  de  révocation , pour  lignifier  l’acke  pat  lequel 
on  révoque  une  procuration  ad  refgnandum.  C’eft 
une  reeleen  matière  de  réfignarion,  que  le  réfignant 
n’cft  dépouillé  de  fon  bénéfice  , que  quand  la  demif- 
fion  qu’il  en  a faite , foit  purement,  foie  en  faveur, 
a été  adtnife  par  le  Supérieur.  De-IJ , il  fuir  que  juf- 
qu'au  rems  de  cerre  admiftion  , le  réfignant  peut  ré- 
voquer fa  refignation  6c  rétra&er  meme  fa  révocation; 
ce  qui  forme  deux  aâes  diftérens  donc  nous  allons 
parler. 
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1.  Comme,  par  un  privilège  delà  nation  francoife, 
toutes  les  provifions  qui  s’expédient  à Rome  pour  les 
bénéfices  du  royaume  dont  le  Pape  eftcollarcur  force, 
font  darccs  du  jour  de  l'airivée  du  couder  ,mn  refi- 
gnant  n'a  la  liberté  de  révoquer  fit  procuration  ad  re- 
fgnandum  , que  jufiqu’au  jour  que  le  couricr  porteur 
de  cette  procuration  eft  ai  rivé  à Rome,  parce  que 
dans  le  moment  meme  de  i’arrivéc  du  couricr  dans 
cette  ville  , la  grâce  cft  accordée  , 8c  la  réfignation 
pdfreonféquent  cenfée  admifie.  C'eft  une  maxime  in- 
violable de  la  jurifprudcnce  actuelle,  dit  Kl.  Piales 
en  fes  addirions  au  traité  des  commendes.  L’on  ju- 
geoit  autrefois  que  la  révocation  d'une  procuration 
pour  réligner  eft  bonne  Sc  valable,  quoique  faite 
apres  l’arrivce  du  couricr,  porteur  de  cette  procura- 
tion i Rome , mais  avant  l'expédition  des  pioVifions 
du  réfignataire. 

Si  le  réfignant  ne  peut  plus  dès  le  jour  de  l’arrivce 
du  courier  révoquer  fa  réfignarion  , il  ne  peur  aufti 
après  ce  tems  fie  démerrre  du  bénéfice  réfigne  entre 
les  mains  de  l'Ordinaire.  II  ne  peur  pas  mente  faire 
cette  démiflion  avant  l'arrivée  du  courier  , foir  parce 
que  ce  feroir,  comme  difent  les  canoniftes  , manquer 
au  rcfpctl  qui  eft  dû  au  Pape  , furet  iliujio  Pape  : 
foit  parce  qu'une  procuration  ad  refgnandum  , peut 
être  anéantie,  avec  les  formalites  requifes.  Rebuffe, 
in  concord.  de  regiâ  ad  prélat.  §.  verbe  eciam  per  con-  * 
ceflioncm.  Defelve,  de  benefic.  part,  j , q.  16 , n.  4. 
Mémoires  du  Clergé , tome  1 9 , pag.  1680. 

Les  fotmalités  auxquelles  on  a alJujerri  les  révoca- 
tions des  procurations  pour  refigner  en  faveur,  font 
au  nombre  de  trois.  La  première  eft  , que  les  aétes 
foicnr  paffes  en  minute  pardevant  deux  Notaires 
apoftoliques,  ou  un  Notaire  Sc  deux  témoins.  La  fé- 
condé cft,  que  la  révocation  de  la  procuration  foit 
, lignifiée  à la  perfonne  de  celui  en  faveur  duquel  la 
télignation  croit  faite,  ou  au  Procureur  conftituc  , 
par  le  tnimftcrc  d'un  Notaire  royal  apoftohque. 

La  ttoifiemc  cft , que  la  lignification  6c  la  révoca- 
tion de  cet  aûc  foicnr  infinuces  dans  le  mois  au  greffe 
des  inlinuationsdu  dioccfe.  Certe  derniere  formalité 
eft  ordonnée  fous  peine  de  nullité  ; ce  qui  ne  s'ob- 
letve  point  en  rigueur,  quand  il  n'y  a pas  des  pré- 
emptions de  fraude,  ou  que  le  réfignataire  ne  com- 
bat point  conrre  un  obiruairc  , après  avoir  pris  pofTef- 
fion  du  vivant  ôc  du  confentement  du  refignanr.  U 
en  eft  de  même  de  la  première  de  ces  formalités, 
Sc  avec  encore  plus  de  taifon , puifque  l’article  pre- 
mier de  l'édic  de  1691  ne  prononce  point  de  nul- 
lité. 

i.  Jufqu'i  ce  que  la  refignation  foit  admife,  le 
réfignant  peut  non  fculemenr  révoquer  fa  procuration 
ad  rtfignandtim  , mai*  il  peut  aufti  retraiter  fa  révo- 
cation ; enforre  que  , comme  il  peur  mettre  obftade 
à l'effet  de  fa  refignation  , a'um  res  funt  adhuc  intégré , 
il  peut  aufti  dans  le  meme  intervalle  Si  non  après  , 
oter  cet  obftacle , Si  donner  à fa  réfignarion  fa  pre- 
mière valeur , par  un  atle  qu’on  appelle  rétraélation. 
Cet  aâe  eft  fournis  aux  memes  formalites  que  celui 
de  la  révocation , fi  l’on  excepte  la  lignification  au 
réfignataire  qui , dit-on  , n’eft  pas  néceftâire  ; parce 
que  ne  s'agiftant  que  d’un  bienfair,  le  réfignant  peut 
le  confomtner  en  l’abfence  de  fon  réJîgnarjire , com- 
me il  a pu  auflî,  fans  fa  préfence  , lui  réfigner  fon 
bénéfice.  Arrêt  du  Grand-Confeil  du  zj  janvier  1704, 
rapporté  par  M.  Piales , en  fon  rraité  des  collar.  rom, 

1 , part,  z , ch.  4 ; 6c  dans  les  Mémoires  du  Clergé, 
fous  la  date  de  l'annce  1706  ,tome  10,  pag.  1677  & 
fuiv. 

Comme  le  réfignant  peur  rétra&er  fa  révocation 
jufqu  a ce  que  la  refignation  foit  admife  , il  peur  auflî 
dans  ce  meme  tems  révoquer  fa  rétraéhrion , 8c  re- 
mettre encore  une  fois  les chofes  comme  elles écoicnr, 
parce  que  jufqu’i  ce  que  le  Supérieur  ait  admis  fa  ré- 
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fignation  , H a ce  qu’on  appelle  libéras  ides.  Procu- 
ra tro  aJ  rejignandum  e/l  mandatutn  , ijuod  pottjl  ad  li- 
bitum tevocari  relus  integris. 

3.  Quand  ||p  rclignam  ignore  fi  1'aûe  qu'il  a ligné 
eft  une  rcfigrvition  , ou  qu  il  prétend  qu'on  le  lui  a 
extorque  par  fraude  ou  par  violence  , au  lieu  de  ré- 
voquer la  procuration  ad  réfignandum  , ce  qui  pour* 
roit  faire  luppofer  quelque  confcntcmenc  de  fa  parc, 
il  n'a  qui  faire  un  aéke  de  proreftation  contre  la  ré- 
fignation  qui  lui  a été  furprife.  Cecaûc.où  i'oi#i 
foin  d'oÜferver  les  memes  formalités  que  pour  les  ré- 
vocations , produit  le  meme  effet , c'eft-à-dire  que  , 
foit  que  le  rclignant  proteilc  contre  la  réfignation  , 
©u  qu'il  révoque  la  procuration  ad  rejignandum , fi  ces 
ad.-s  font  duemenc  faits , lignifiés  5c  inlinués  , les  pro- 
viiîorfk  expédiées  à b pourfuite  du  rcliguaraire  ou  du 
fonde  de  procuration  , font  ablolumcnt  Si  radicale- 
ment milles. 

RF.ZZANO.  ( François)  Nous  avons  de  lui  : le 
livre  de  Job  , traduit  en  vers  italiens  , avec  des  re- 
marques ; par  M.  l’Abbc  François  Rczzano  , berger 
Arcade  , fous  le  nom  de  Démocrates  Méoniade  ; 
dcdic  i fon  Eminence  MonfcigneurProfperColonne 
Sciarra  , Cardinal.  A Rome  , chez  Jofeph  5c  Nico- 
las Grolfi  , 1 760  , In- 4®.  Le  titre  italien  eil  : il  tibro 
di  Giobbe  , efpol'o  in  iuliana  poejio  con  annotation/, 
0 deli‘  A baie  France/l  0 Repenti  fra  gli  Anadi  Démo- 
crate lleoniade  , a!F  Emineni/JJimo  i Reverendiffimo 
Principe  Profpero  Çardinale  Colon n a di  Sciarra.  An- 
nales typographiques  , mois  de  janvier  1 761  , p.  6 4. 

RîiODLZ  ou  RODEZ  , ville  cpifcopalc  5t  capi- 
tale de  tour  le  Rouergue.  On  a die  dans  cet  article, 
ue  les  Dominicainscnfeignent  la, philofophie  à Rho- 
ez.  Il  falloir  dire  que  ces  Religieux  furent  établis 
dans  cetre  ville  en  1182  , par  les  Seigneurs  Comt  s 
de  Rhodez  , de  concert  avec  les  (nbitans  , à la  charge 
3c  condition  d’y  enfeigner  la  philofophie  6c  la  théo- 
logie. Ce  ne  fut  qu'à  cette  condition  que  les  habi- 
tans  de  Rhodez  ccderent  aux  Dominicains  le  terrein 
où  leur  couvent  efl  bâti , & que  les  Seigneurs  Com- 
tes de  Rhodez  leur  afligncrcnc  une  rente  perpétuelle 
de  cinquante-lîx  livres  ; fomme  qui  croit  réputée 
confiderable  5c  fuihfante  alors  pour  cet  exercice  , 5c 
que  le  Roi  fait  encore  exaélement  payer  aujourd'hui 
aux  Dominicains  de  Rhodez  par  le  Receveur  du 
domaine  de  Pau  Lors  de  la  réunion  de  U comté  de 
Rhod<£z  à la  couronne  , il  y a actuellement  plus  de 
trois  fiecles  , le  Roi  laiffa  fubfilter  tous  les  ctabljiTè- 
mens  qui  fc  trouvèrent  dans  le  pays  , comme  il  cft 
d'ufage  en  pareil  cas  ; 5c  les  Dominicains,  foit  de- 
uis  cette  époque  , foit  avant  , Si  depuis  leur  éra- 
lilfemcnt  i Rhodez  , y ont  enfeigné  la  philofophie 
& b théologie  fans  interruption,  tn  163  7 les  Domi- 
nicains réformes  de  la  ville  de  Touloufc  ayant  été 
appelles  pour  introduire  la  réforme  dans  le  couvent 
de  Rhodez  , il  fut  paffé  une  tranfaéfion  entre  ces 
Peres  5c  la  ville  , par  laquelle  ils  s’engagèrent  de  con- 
tinuer d’enfeigner  la  philofophie  5c  la  théologie  pu- 
bliquement, tomme  leurs  prédéceffeurs  l'avoient  fait 
)ufqu'a!ors.  Cette  tranfaékion  autorifée  par  arrêt  du 
Confeil  & lettres-patentes  , fut  homologuée  par  le 
Parlement  de  Touloufe  le  24  janvier  de  la  même 
année  1 <5  j 7.  Ce  ne  fut  qu'en  1697  que  les  Jéfuitcs 
obtinrent  la  permillion  d'ouvrir  à Rhodez  un  cours 
de  théologie;  ce  qui  n’empêcha  point  les  Domini- 
cains de  continuer  le  leur  , en  conféquence  des  en 
gagemens  folemnelspar  eux  conrradés  envers  b ville 
de  Rhodez  , 8c  duement  autorités  par  lettres  paten- 
tes du  Roi , 5c  er.rcgilfrccs  au  Parlement  de  Tou 
loufe.  Outre  b polfellion  immémoriale  , les  pièces 
jufiificatives  du  droit  qu’ont  les  Dominicains  d’enfei- 
gner publiquement  b philofophie  5c  b théologie  à 
Rhodez  , font  : 

1.  Arrêt  du  confeil  5c  lettres-patentes  du  zo  octo- 
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bre  1 G 3 C>  , éjui  aurorifent  le  corps  de  b ville  à traiter 
avec  les  Dominicains  réformés. 

2.  Délibération  du  corps  de  la  ville,renue  en  con- 
fcquencc , qui  porte  que  les  Dominicains  réformés 
continueront  toujours  à l’avenir  d’enfeigner  la  philo- 
fophie & la  rhéologie  ; qui  confiarc  b poffdl.on  où 
ils  croient  de  cor  enfeignemenr,  & rend  témoignage 
du  grand  bien  qu'il  avoir  produit  dam  le  dioccie. 

J.  Arrêt  de  b cour  du  Parlement  de  Touloufc  du 
24  janvier  16)7  , qui  ordorfnc  l’exécution  des  arti- 
cles drcllcs  pat  ladite  délibération. 

4.  Lettre  en  original  de  M.  le  Duc  de  Saint-Si- 
mon , datée  de  Meudon  le  4 fcpttmbro  171$  , qui 
conilatc  les  diverfes  attaques  que  les  J cfuites  a voient 
livrées  aux  dalles  des  Dominicains  auprès  du  Roi 
Louis  XI V en  169;  , 5c  auprès  du  Roi  Louis  XV 
en  172;  , 5c  leur  inutilité. 

j.  Arrêt  provifoirc  de  la  cour  du  Parlement  de 
Touloulc  du  1}  feptembre  1762,  qui,  en  vertu  des 
fufdite*  pièces  , en  formant  un  nouveau  college  pour 
U ville  de  Rhodez  , ordonne  que  le*  Profefleurs  de 
philoiophic  Sc  de  théologie  en  feront  choifis  de  l’or- 
dre des  Dominicains.  Autre  arrêt  définitif  fur  cette 
matière,  du  3 mars  17 6;, 

L’école  des  Dominicains  de  Rhodez  a produit  un 
grand  nombre  de  théologiens  également  pieux  5c 
làvans  , qui  ont  taillé  à la  poflcritc  des  preuves  im- 
moi telles  de  leur  vertu  3c  de  leur  érudition.  Elle  fe 
glorifie  d’avoir  eu  entr’autres  pour  ProfcfTcur  & pour 
Muderatcui  pendant  l’elpacc  de  près  de  trente  ans  , 
le  célébré  Caprcolus , Doéfcur  Si  Régent  de  la  fa- 
culté de  Paris , qui  flcurifloir  vers  b fin  du  quator- 
zième ficelé-  Se>  quatre  commentaires  fur  le  livre 
des  fentences  furent  imprimés  pour  la  première  fois 
à Venife  en  148}  , fur  fes  manuferits qu’on  envoya 
du  couvent  de  Rhodez  à Venife.  On  peut  confuiter 
là-dcllu  le  Pcrc  Echard  , tom.  1 , f<-r>pt.  ord.  Pu - 
die.  p.  796. 

RHUDON  , écrivain  eccléfiaftique  , ércir  d’Afie. 

Il  rtudia  a Rome  les  letties  faimts  fous  Tarien  , qui 
ctou  en  coi  e catholique  , c’cft  à dire  vers  l’an  1 70  de 
Jelùs  ChriiL  Mais  loin  de  le  fuivre  dans  les  erreurs 
quil  cmbralla  depuis,  fachanr que Tatien  avoir  com-  * 
pôle  un  livre  des  quellions  pour  montrer  1 oblcuriré 
de  l’Ecriture , afin  delà  décrier,  Rhodon  promit 
dans  un  écrit  de  faire  un  livre  exprès  pour  refoudre 
toutes  ces  queftions.  On  ne  fait  point  s’il  exécuta  ce 
dcllein.  Le>  autres  ouvrages  qu’il  compofa  font  per- 
dus. Le  plus  conlidérable  croît  celui  qu  i!  écrivit  con- 
tre Mitcion  , 5c  qu’il  dédia  à un  nommé  Callillion. 

11  y deenvoir  les  divilions  entre  les  Marcionites , en 
marquvnt  les  auteurs  Sc  refutoit  leurs  erreurs.  Saint 
Jérôme  lui  attribue  un  écrit  confidcrable  contre  les 
Momaniltes  , dans  lequel  il  parloit  de  Miltiade  , qui 
avoit  aulli  écrit  contre  eux.  Mais  on  eff  perfuadé  que 
cç^  ouvrage  ctoit  d’Allere  Urbain  ; ce  qui  paroit  par 
un  fragment  de  cet  écrit  rapporté  dans  Eulêbe  , Ijb.  j> 
hijl.  cap.  16  , où  l’on  voit  que  l’auteur  écrivoit  qua- 
toize  ans  après  la  mort  de  Maximille , arrivée  en 
118,  c cil  à dire  qu'il  ccrivoit  vers  l’an  151  ou  in  > 
la  douzième  année  d'Alexandre  , au  lieu  que  Rho- 
don étoit  mort  dès  le  régné  de  Severe.  Lui  ebe  , lib.  4, 
cap.  15  ; lib,  5 , cap.  1 3.  Hieron.  in  catal.  cap.  31. 
Dom  Ceillier  , hijl.  des  aut.  facr.  & ccclef,  tom.  2 , 
p.  133  d fuiv. 

RIBEMONT  , Ribodi-Mons  , abbaye  de  l'ordre 
de  famr  Benoit , firuée  près  de  b ville  du  même  nom 
dans  le  Tierache  , au  dioccfc  de  Laon  , entre  Guife 
Sc  la  Fere.  On  l'appelle  aufli  faim  Nicolas  des  Prés, 
à caufe  quelle  cil  dans  une  prairie  voifinc  de  la  ville. 
Elle  fut  fondée  Sc  dotée  par  Anfelme  , Comte  de 
Ribcmunt , Fan  1083.  Philippe  I,  Roi  de  France, 
confirma  l’annce  faivante  cette  fondation.  Les  guer- 
res 5c  les  incendies  ont  fouvent  taule  de  grands  dom- 
mages 
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mages  à ce  monaftere  ; enforte  qu'il  feroir  peut-être 
aujourdhui  enl’eveli  dans  fes  ruines,  files  Religieux 
de  la  congrégation  de  faine  Maur  qui  y ont  etc  in- 
troduits en  1 647  , ne  l'culTent  entièrement  rebâti. 

C allia  ehrijl.  tom . 9. 

RICHARD , ( Gilles  ) de  Gand  , Do&eur  en  rhéo- 
log  ie  de  l’ordre  des  Carrues  , a lailTc  plulieurs  traites 
imprimés  à Venife  en  1540  : 1.  De  Romano  Pan- 
tifice.  a.  De  funüione  apojloiicâ.  j.  De  régna  Chrifti. 
4.  De  glorià  Hierofaiynu.  j.  De  dignitate  kominis. 
C.  De  eccUjîaJlicâ  unione.  -j.De  dignitate  facer dotait. 
8 . De  divina  vocis jvirtute.  9 . De  fapientià  Spiritus. 
10.  De  inferutabilikus  Del  viis.  1 1 . Dejacundâ  Ecele- 
fi*.  jlerilitaie.  Le  Mire  , biblioth.  des  aut.  du  fei\ieme 
Jîcclc.  Dupin  , tab.  des  aut.  eccUf.  p.  10  34.  Biklio- 
theca  Carmeiit.  col.  9. 

R1CHER.  (Adrien)  Ajoute^  à fes  ouvrages  : les 
grands  événement  par  les  petites  caufes  ÿ les  yies  des 
hommes  iliujlres  3 &c. 

RILUX , ville  cpifcopale  de  France. 

Suite  des  Evêques  de  Rieux. 

ai.  Jean  V de  Berthier , Chanoine  Sc  Archidiacre 
de  Touloufe , Abbé  des  abbayes  du  Mas- Garnier  dans 
la  Gafcogne , ordre  de  faint  Benoît , de  faint  Vincent 
de  Sentis , Hcc.  Prieur  de  binte  Céline  de  Meaux  , 
Agent  général  du  Cierge  en  1595  Sc  en  ifioo,  fut 
nommé  Evêque  de  Rieux  en  léoz  , Sc  non  en  1605. 
11  fut  aulli  Chancelier  de  la  Reine  Marguerite  de  Va- 
lois , Conleillcr  d'Etat , & mourut  au  mois  de  juillet 
16x0. 

1 j.  Jean-Louis  de  Berthier  , petit-neveu  du  pré- 
cédent, lui  fuccéda  en  1610 , fe  démit  en  1657 , 5c 
mourut  Doyen  des  Prélats  de  France  le  7 juin  1 6 61 , 
en  fa  quatre-vingt-quatriemc  année. 

14.  Antoine- François  de  Berthier  fut  Evcque  de 
Rieux  fur  la  dcmilfion  de  fon  oncle  en  1657»  Sc 
mourut  le  19  o&obre  1705 , âgé  de  foixante  Sc  qua- 
torze ans.  Ces  crois  de  Berthier  ont  etc  fucccllivemcut 
Prieurs  de  fiime  Celine  de  Meaux. 

R1GAUD , (Saint-)  Sanaus-Rigaudus , abbaye  de 
l’ordre  de  bint  Benoît , dans  la  Bourgogne  , au  dio- 
cefe  & à douze  lieues  de  Mâcon  , à trois  lieues  à la 
gauche  de  1a  Loire  vers  les  frontières  du  diocefe  de 
Lyon.  Elle  eut  pour  fondateur , en  1071 , Eullorge , 
Religieux  du  monaltere  de  faint  Auftremoine  d If- 
fuite.  Le  Pape  Alexandre  11  confirma  cette  fondation 
par  fa  bulle  du  mois  de  mars  de  la  meme  année. 
L'Abbc  de  Saint-Rigaud  a fcancc  aux  états  de  la  pro- 
vince. G allia  ehrijl.  tom.  4. 

RIGNY  , Rigniacumy  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
f tuée  dans  la  Bourgogne  , au  diocefe  Sc  à cinq  lieues 
d'Auxerre,  près  de  la  riviere  d’Armanfon. 

R ILLE  , liilleiumj  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guftîn , de  !a  congrégation  de  France , dans  la  Bre- 
tagne , au  diocefe  ae  Rennes , à une  lieue  de  Fou- 
gères , fur  la  rivière  de  Coucfnon.  Henri  de  Fou- 
gères , fils  de  Raoul  j Sire  de  Fougères,  fut  le  fonda 
teur  de  cette  églife , qu’il  donna  aux  Chanoines  régu- 
liers. On  ne  faic  en  quelle  année  il  forma  cet  étabïifi 
fement , ni  quel  en  fut  le  motif.  On  dit  que  ce  Sei- 
gneur étanr  tombé  malade  en  chalfant  dans  la  force  de 
Fougères  l'an  1 1 $0,  il  fe  fit  tranfporter  dans  fon  châ- 
teau de  la  Foreftiere  près  du  bourg  de  Landean  , où  il 
fit  venir  tous  les  clercs , fes  enfant , fes  Barons,  Sc  une 
partie  de  fes  fujets,  pour  leur  déclarer  fes  dernières 
volontés.  Il  recommanda  fur  toutes  chofes  à Raoul, 
fon  fils  aîné,  de  protéger  l'abbaye  de  Rillc,  & routes 
fes  dépendances.  Apres  avoir  réglé  les  affaires  domcf 
tiques , il  prit  l’habit  de  l'ordre  de  Cîteaux  , avec  le 
confenteincnc  de  fa  femme,  Si  s’engagea  dans  la 
communauté  de  Savigni , où  il  mourut  la  meme  an- 
née. La  menfe  abbatiale  de  Rillé  a été  unie  i la  cure 
de  faint  Louis  de  l’Orient,  au  diocefe  de  Vannes,  i 
Tome  VI. 
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la  nomination  du  Roi.  //r/7,  de  Bretagne , tom.  1. 

RIQUIER  , ( faint  ) S.  Richarius  , abbaye  de  l’or» 
dre  de  faint  Benoît,  lîtuéc  dans  une  ville  du  mêm^ 
nom  , appellce  anciennement  Ccntula  , dans  le  Pon- 
rhicu  en  Picardie , au  diocefe  d’Amiens , fur  la  petite 
riviere  de  Cardon,  à deux  lieueS  vers  le  nord -cil 
d’Abbeville.  Saint  Riquier,  né  en  ce  lieu,  y fonda  vers 
l'an  615  le  monafterc  dont  il  s’agit,  & qui  porte  au- 
jourd'hui fon  nom.  Saint  Angilbert,  qui  en  fur  Abbé 
lur  la  fin  du  huitième  fiecle  , l’agrandit  confidcrablc- 
ment , enforte  qu'il  y avoir  de  fon  term  plus  de  trois 
cens  Moines  : il  y bâtit  trois  nouvelles  eglifes , Sc  il 
en  fit  faire  la  dédicace  par  douze  Evêques.  Les  Papes 
Sc  les  Rois  ont  accordé  en  diifcrcns  te  ms  de  beaux 
privilèges  à l’abbaye  de  faint  Riquier.  Charlemagne 
l’honora  d'une  protection  particulière , & y alloic 
quelquefois  pafTcr  les  fetes  de  Noël  ou  de  Pâques  avec 
toute  fa  cour.  Cette  abbaye  fut  ruinée  par  les  Nor- 
mands , Sc  rebâtie  par  Hugues  Caper  dans  une  en- 
ceinte beaucoup  plus  petite  avec  une  feule  cghfe , 
comme  on  la  voit  à préfent.  Elle  a cté  encore  fouvenc 
pillée  Sc  brûlée  dans  la  fuite  , ce  qui  l'avoit  fait  beau- 
coup déchoir  de  fa  première  fplendcur  , Sc  y avoir  in- 
troduit le  relâchement  : mais  depuis  qu'elle  a pâlie  â 
la  congrégation  de  faint  .Maur , elle  a étc  parfaitement 
rétablie,  fur-tout  par  les  foins  de  Charles  d’Aligrc, 
qui  en  étoit  Abbé  commendaraire  au  milieu  de  l’autre 
uecle , Oc  qui  a fait  des  biens  immenfet  i cette  mai- 
fon  , comme  il  paroîc  par  une  longue  infeription  que 
les  Religieux  ont  fait  graver  fur  une  plaque  de  cuivre 
dans  une  chapelle  de  l'églife.  Le  monaltere  de  (aine 
Riquier  a elTuyc  depuis  ce  tems-li  un  nouvel  inccudifi 
caulc  par  la  foudre , qui  étant  tombée  fur  b maifon 
le  19  février  1719,  l’embrafa  en  un  moment,  de 
forte  que  les  Religieux  eurent  bien  de  la  peine  à fe 
fauver.  La  bibliothèque  , qui  ctoic  conûdérablc  , fuc 
confirmée  en  une  heuic  de  tems-  Le  feu  qui  avoir  pris 
à la  charpente  de  la  grolTe  tour,  que  l’on  trouva  le 
moyen  d’abattre , s’arrêta  au  pignon  de  l'églife  qui  ne 
fut  point  endommagée,  quoique  l’incendie  eut  duré 
cinq  jours , ce  qui  caufa  une  très-grande  perte  à cette 
abbaye.  Le  Roi  & l’Abbé  de  faint  Riquier  fontco-Sei- 
gneurs  de  la  ville.  La  Martiniere  ; Moreri  j G allia 
ehrijl.  tom.  10. 

RIVET , Rivetum , abbaye  régulière  de  l’ordre  de 
Cîteaux , en  Gafcogne , au  diocefe  de  Bazas-  On 
ignore  dans  queel  teras  & par  qui  elle  a été  fondée. 

R1VOUR  (la)  ou  L’ARIVOR,  Ripatorium y ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîteaux  , dans  la  Champagne,  au 
diocefe  Sc  à deu*  lieues  de  Troyes  vers  le  levant.  Elle 
eft  fille  de  Clairvaux , & fut  fondée  par  Hatton  , Evc- 
que de  Troyes,  l'an  1 140.  Saint  Bernard  y mit  pour 
premier  Abbé  Alain,qui  fut  depuis  Evêque  d’Auxerre. 

ROBERT,  Roi  de  France,né  à Orléans  vers  l'an  970, 
prit  pofielïion  du  royaume  après  la  mort  du  Roi  Hu- 
gues Capet  fors  pere  en  99 6.  11  régla  tellement  fon. 
tems , qu'il  en  donnoit  une  partie  aux  œuvres  de  piété, 
une  aux  affaires  de  l'Etat , Sc  l’autre  à l’étude.  Chaque 
jour  il  récitoit  le  pfeauticr,  Sc  enfeignoit  aux  au- 
tres les  leçons  Si  les  hymnes  de  l'office,  auquel  il 
étoit  trcs-alfidu.  On  compte  jufqu'à  quatorze  monaf- 
teres  qu’il  fonda , Sc  fept  eglifes.  Ses  aumônes  étoienc 
extraordinaires.  Il  avoit  coutume  le  jeudi  faint  de 
fervir  trois  cens  pauvres , le  genou  en  terre  ; de  faire 
1a  meme  chofe  à l'égard  de  cent  pauvres  clercs  ; de 
laver  les  pieds  â cent  (oixante  autres , Sc  de  les  elTuyer 
de  fes  cheveux  ; donnant  de  l’argent  à tous  ceux  donc 
il  avoit  lavé  les  pieds , ou  â qui  il  avoi»  fervi  â man- 
ger. 11  fit  vers  l’an  1010  fe  voyage  de  Rome  par  dé- 
votion , $:  mourut  â Melun  le  10  juillet  de  l’an  ioj  t. 
Tous  les  monumens  de  fon  favoir  en  font  aurïnr  de 
fa  piété  , Sc  de  fon  zele  pour  le  culte  de  Dieu  Sc  des 
Saints.  On  a de  ce  Prince  des  hymnes,  des  fequences 
& des  répons  pour  diverfes  feres  de  l'année  j pour 
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celles  de  U réfurredlipn  & l'afcenfion  du  Sauveur  ^ 
pour  b fcte  de  la  Pentecôte  , celle  de  Nocl , celle  de 
L nativité  de  b fainte  Vierge,  & celle  de  S.  Martin. 
^1  en  compofa  aulli  en  l’honneur  des  faints  Martyrs, 
nommément  de  faim  Denis  Sc  de  fes  compagnons , 
& à b louange  de  faim  Agnan  d'Orléans.  André 
Faugu  dans  fon  hiftoirc  de  Navarre  , liv.  3 , p.  141 , 
appelle  le  Roi  Robert  un  des  plus  excellent  Poètes  de 
fon  teins  en  vers  latins  : il  dit  qu’il  nommoit  la  Vierge 
t Etoile  de  fon  royaume  ; qu'il  compofa  en  fon  hon- 
neur les  antiennes  Sc  répons  que  l’eglife  Sc  celles  de 
ce  diocefe  chantent  le  jour  de  la  nativité  de  Notre- 
Dame  j que  ce  fut  foys  fon  règne  qu'on  reçut  cette 
fcte  tfn  France  ; qu'il  donna  à cet  effet  un  édit  portant 
obligation  de  la  folemnifer.  Faugu  ajoute  , eue  ce 
Prince  étant  à Rome  préfenta  le  répons  qui  fe  citante 
■ le  jour  de  la  fcte  de  faint  Corneille  le  Centurion , fur 
la  confeflïon  des  Princes  des  Apôtres  j que  ce  répons 
croit  de  fa  compofîtion  , Sc  qu'il  fut  goûté  & applaudi. 
Cette  dernière  circonflancc  cft  rapportée  par  Tri- 
th;ine , qui  ajoute  qu’à  la  priere  des  clercs  de  l’eglife 
Romaine  , le  Pape  Sylvcftre  II  ordonna  que  ce  répons 
1er  oit  chanté  dans  l’Eglife  en  1 honneur  de  S.  Pierre. 
Ce  que  cet  hiftorien  ne  dit  que  d’un  répons  , Duplcix 
dans  fon  hiftoire  de  France  l’étend  à toutes  les  hym- 
nes & aux  cantiques  compofés  par  le  Roi  Robert: 
fur  quoi  il  cite  Paul  Emile  , qui  dit  en  effet  qu'ils  fu- 
rent reçus  Sc  approuvés  Je  touce  I Eglile.  11  relie  en- 
core du  Roi  Robert  deux  lettres , dont  l'une , qui  cft 
la  quatre  vingr- quinzième  parmi  celles  de  Fulbert , 
Evêque  de  Chartres , ell  adrelTce  à Gauzlin  , Arche- 
vêque de  B orges,  Sc  l'autre  à Lautheric  , Archevê- 
que de  Sens.  Le  Prince  écrivit  la  première,  au  lujet 
d’une  pluie  de  fang  tombée  fur  une  des  côtes  mari- 
times d'Aquitaine  \ b fécondé,  pour  reprendre  l'Ar- 
chcvêquc  de  Sens  d'un  abus  qu'il  aurortfoit  dans  fon 
diocefe  : c’étoit  de  fe  fervir  du  corps  de  Jefus  Chrift 
pour  éprouver  les  coupables.  Dom  Ceillier , kijl.  des 
auteurs  facre's  & eccléf.  tom.  zo  , pag.  181. 

ROCHE,  (la)  Rocha  ou  Rofcka , abbaye  de  l’or- 
dre de  faim  Auguftin  , ficuce  à une  lieue  de  Port- 
Royal  des  Champs , au  diocefe  de  Paris.  Elle  fut 
commencée  & fondée  par  Gui  de  Levis  en  1196  , 
mais  elle  11e  fut  achevée  que  quelques  années  après. 
Un  Prêtre  nommé  Guy.  ou  Guyon  fut  le  premier  qui 
habita  en  ce  lieu  fituc  dans  une  foret , & c'cfl  delà 
que  ceux  qui  fe  joignirent  à lui  s’appelloicm  les  Freres 
du  Bois-Guyon.  Ils  ne  fuivirent  d'abord  aucune  règle 
approuvée , mais  ils  embrafl’erent  enfuite  l'inftitut  des 
Chanoines  réguliers  de  faint  Vichy  de  Paris  3 Sc 
comme  ils  n’avoient  encore  ni  églife , ni  de  logemens 
propres  pour  former  une  communauté  , le  même  Gui 
de  Levis,  outre  les  biens  qu’il  leur  avoit  déjà  donnés, 
leur  légua  par  fon  teftament  de  1131  quatre  mille  li- 
vres pour  bâtir  l'eglife  Sc  le  monaflere.  Pluficurs  Sci- 
neurs  des  environs , dont  on  peut  voir  les  noms 
ans  le  nccrologc  de  l’abbaye  , contribuèrent  aulli  par 
leurs  libéralités  à ce  nouvel  ctablilTèment , que  le  Pape 
Grégoire  IX  prit  fous  fa  protection  , comme  il  paroit 
par  un  bref  du  même  Pape  adrellc  à l’Abbc  Sc.à  b 
communauté  de  Notre-Dame  de  b Roche.  G alita 
chrifl.  tom.  7 , col.  850,  nov.  edit. 

ROCHES,  (les)  Rupes , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux , au  diocefe  d’Auxerre.  Elle  eft  fille  de  Ponti- 
gni  , Sc  fut  fondée  en  1136.  G allia  chrift.  vct.  edit. 

ROE , ( la)  Rota , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guftin , dans  l’Anjou , au  diocefe  d'Angers.  Elle  doit 
les  commencement  à Robert  d’ArbrilTel  Sc  à les  com- 
pagnons Vital  de  Morrain  & Raoul  de  b Fuftaye  , qui 
établirent  quelques  Chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guflm  à b Roc  dans  la  foret  de  Craon.  Renaud  de 
Craon  donna  à ces  Chanoines  un  bois  dans  le  voifî- 
nage  de  Craon  , pour  y bâtir  une  églife  fous  l'invoca- 
tion de  b Vierge,  d'où  cette  églife,  qui  eft  aujour- 
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d’hui  l’abbaye  de  b Roc  , a été  appellce  l’eglife  de 
Sainte  Marie-du  Bois.  M.  Ménagé  dit  que  le  titre  de 
cette  donation  eft  de  l’an  1096.  La  communauté  cft 
ordinairement  de  huit  Chanoines , dont  le  Prieur  fait 
les  tondions  de  Curé  de  parodie.  LaMartiniere, 
diü.  géogu 

* ROIS. 
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s- 1- 

Des  titres  & de  la  prééminence  des  Rois. 

I.es  Rois  font  des  Princes  fouverains  ou  Monar- 
ques qui  ont  droit  de  commander  à leurs  fujets  avec 
un  pouvoir  fupreme.  Car  c’eft  en  cela  que  conftftc 
b différence  de  b puiflànce  royale  ou  de  b monar- 
chie , d’avec  les  autres  efpcces  de  gouvernemens. 
Dans  les  autres  cfpeces  de  gouvernemens  , ce  font 
ou  les  grands , ou  quelques  particuliers  diftingués  des 
autres  , ou  enfin  (c  peuple  , qui  dominent.  Dans  b 
monarchie  le  pouvoir  fuprème  refide  en  b perfonne 
d’un  feul  , Sc  ce  pouvoir  11’eft  borné  que  pat  b loi 
divine  , les  loix  naturelles  , & les  loix  fondamenta- 
les de  l'Etat.  C'eft  en  cela  que  différé  le  Monarque 
du  defpote  , qui  11e  connoît  de  loi  que  fa  volonté  ab- 
folue  Sc  arbitraire. 

Les  Rois  tiennent  la  place  de  Dieu  fur  b terre  3 
ils  font  les  images  vilibles  de  1a  divinité.  Ils  font  donc 
tout  à b fois  les  maîtres , les  légiflateurs,  les  défen- 
feurs , les  pafteurs , les  peres  Sc  les  tuteurs  des  peu- 
ples. Si  Dieu  les  a établis  pour  le  représenter  Sc  tenir 
fa  place  au-dcllus  des  hommes , il  a voulu  auftï  qu'ils 
le  Ment  régner  par  l’empire  de  b juftice  qu’il  met 
entre  leurs  mains.  C’eft  pour  faire  fleurir  b religion, 
procurer  l’abondance  & la  tranquillité  , maintenir  b 
paix  Sc  le  bon  ordre  dans  le  monde  ,^u‘il  leur  com- 
munique tant  de  puiftance  , d'autoruc  , de  gloire. 
La  royauté  , dit  faint  Chryfoftome  , cft  un  allêm- 
blage  de  foins  Sc  d'inquictudcs  pour  le  repos  Sc  le 
bonheur  des  peuples.  La  veuv* , le  pupile , l'orphe- 
lin , le  pauvre  , l’opprclîé,  tous  ceux  qui  ont  befoin 
de  défenle  Sc  d'appui  , tous  les  malheureux  qu’on 
foule  & qu’on  opprime  injuftement  , ont  un  droit 
acquis  fur  leur  autorité  ; & c'eft  à eux  à les  défendre, 
à les  venger , à les  mettre  fous  b protection  des  loix, 
Sc  à leur  afTurer  b juftice.  Leur  trône  eft  toujours 
drelTc-  pour  ccouter  les  plaintes  de  ceux  qui  gémiftent 
dans  l'artliétion  , pour  efluyer  les  larmes  de  tous  les 
oppretlcs , réprimer  b licence  des  opprefteurs , étouf- 
fer les  dilfentions , prévenir  ou  éteindre  le  feu  de  b 
difeorde  , animer  les  talons  utiles  à b patrie  & con- 
facrés  au  bien  public  , couronner  le  mérite  par  b fage 
diftribution  des  grâces  & des  récompenfes.  Ce  font 
proprement  les  hommes  des  peuples  , auxquels  Us 
fe  doivent  tout  entiers  , les  vicaires  Sc  les  lieurcnans 
du  très  haut  à leur  égard , les  miniftres  de  la  provi- 
dence Sc  de  fa  bonté  envers  eux. 

Les  Rois  chrétiens  font  encore  les  protecteurs  de 
l'Eglife  , de  fa  foi  , de  fa  doétrine  , de  fes  loix  , de 
fa  difciplincjils  en  font  les  infpeéteurs&  les  tuteurs. 
Prérogatives  auguftes  rirres  glorieux  qui  leur  appar- 
tiennent par  état  , de  l’aveu  même  des  Papes  , des 
Conciles  , des  plus  faints&des  plus  fa  vans  Docteurs  j 
titres  , prérogatives  qui  donnent  aux  Monarques  le 
droit  d'mfpeéiion  Sc  de  vigilance  par  rapport  à tout 
ce  qui  peut  toucher  à l'ordre  public  , Sc  qui  les  auco- 
rifent  a veiller  fur  le  fait  de  l'enfcigncment  public  » 
foit  par  ciix-mcmes  , foie  par  les  Magiflrats  dépofi- 
taires  de  leur  autorité  royale  j non  que  les  Souverains 
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ou  les  Magiftrats  puiflenr  ftatuer  fur  des  matières 
purement  fpirituelles  , décider  des  queilions  contro- 
verfées  en  leur  imprimant  le  fceau  de  l'orthodoxie 
ou  de  l'hétérodoxie  , prononcer  fur  la  doélrine  , Sc 
porter  un  jugement  doctrinal  fur  des  propulsions 
concernant  la  religion  Sc  relatives  à la  foi , en  fixant 
les  doutes  des  iideles  à ce  fujer;  ce  qui  s'appelle  ques- 
tion de  droit  , qui  t> 'appartient  qu'aux  Miniftrcs  de 
l'Eglife  ; mais  parce  que  les  Souverains  Sc  les  Magif- 
trats peuvent  difeuter  le  fait  de  l'enfeignemenr  pu- 
blic , c'eît  à dire  , qu'ils  peuvent  reconnoitre  par  la 
notoriété  du  fait  qu'une  doctrine  eft  contraire  à la 
loi  naturelle  ou  divine , à l'évangile  , aux  décidons 
Sc  à l'enfcigncment  de  l'Eglife  univerfelie  ; voir  , 
éxaminer  , juger  fi  ceux  qui  enfeignent  publique- 
ment , n'avancent aien  qui  intérelle  la  religion  ou 
l'Etat  , la  foi  ou  les  mœuts  , la  focicté  , l'ordre  pu- 
blic , la  police  extérieure  , la  paix  , la  tranquillité  , 
le  bonheur  des  citoyens  ; ce  qui  n’exige  que  des  lu- 
mières Sc  des  talens  naturels  , de  la  bonne  foi  , de  la 
droiture  , & une  connoiflance  médiocre  des  vérités 
de  la  religion  , qui  peuvent  fc  rencontrer  Sc  qui  fe 
rencontrent  en  effet  dans  une  multitude  de  perfon- 
nes  fans  caraélere. 

Je  fuis , je  le  fuppofe  , un  fimpte  laïc  doué  d’un 
peu  d’efprit  Sc  de  bon  fens , Sc  qui  fais  mon  catc- 
chiftue ; j’entends  un  Prédicateur  qui  prêche , ou  bien 
un  Profefleurqui  enfeigne  des  proportions  contraires 
à la  foi  ou  aux  mœurs  , impies  , fcandaleufcs  , fedi- 
tieufes  , pcrnicieufcs  à rous  égards  : ces  memes  pro- 
pofitions  je  les  lis  dans  un  ouvrage  quelconque  ; j’en- 
tends , je  lis  , par  exemple  , que  la  religion  chrétienne 
n’eft  pas  évidemment  vraie;  qu  elle  ell  pleine  de  con- 
tradictions Sc  d abJurdités  ; qu'on  peut  fe  fauver  dans 
toures  fortes  de  religions  ; qu'il  n'y  a qu'une  perfonne 
en  Dieu  , ou  qu'il  y en  a quatre  , qu’on  n’eft  point 
obligé  d’aimer  Dieu  ; que  Jefos-Chrift  n'cfl  ni  Dieu, 
ni  Meilie , ni  Sauveur  ; que  l'idolatric  chinoife  & l'ido- 
latrie  malabarre  font  permifes  ; que  l’on  peut  adorer 
légitimement  toutes  fortes  de  choies  inanimées  & pri- 
vées de  raifon  ; que  l’on  fatisfait  au  précepte  de  la 
communion  foit  divin  , foit  eeelefiaftique  , par  une 
communion  indigne  Sc  facrilege  ; que  le  facrement 
de  pénitence  , pour  laver  le  pécheur  , le  rendre  blanc 
comme  la  neige , Sc  le  réconcilier  parfaitement  avec 
Dieu,  n’exige  de  la  part  de  ce  pécheur*que  de  fe  mon- 
trer au  Prctre  , Sc  de  lui  recirer  tellement  quellement 
fes  péchés  ; qu'on  peut  en  fureté  de  confcience  men- 
tir , fe  parjurer  , calomnier  , voler  , tuer  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  honneur  ou  de  fes  biens  ; qu’on  plut 
aufli  Sc  fans  aucun  fcrupule  égorger  fon  Roi  , (bus 
prétexte  de  tyrannie  ; j’entends  , je  lis  ces  propor- 
tions , moi  , (impie  laïc  , je  frémis  en  les  entendant 
ou  en  les  lifant  , mes  cheveux  fe  drefient  d'horreur 
à ma  tête , Sc  fans  artendre  le  jtigemenede  mon  Evê- 
que , je  les  dévoue  à l'anathême;  je  prends  mon  livre 
qui  les  renferme  ,-non  fans  en  rougir  , & qui  femble 
le  plaindre  à moi  & me  demander  vengeance  fur 
lui-même  de  fon  auteur  ; je  prends  mon  livre  mal- 
heusenx  , je  le  jette  à terre  , je  le  foule  aux  pieds,  le 
déchire  & le  mets  en  pièces.  Suis-jc  donc  cenfé  par 
cette  exécution , envahir  les  droits  du  miniftere  rpif- 
copal , ufurper  les  prérogatives  des  premiers  pafteurs, 
faire  irruption  dans  le  fancluaire  ? Ces  monllnicufes 
erreurs  ne  portent-elles  pas  leur  condamnation  avec 
elles  ? Ne  font-elles  pas  condamnées  par  toutes  les 
loix , Sc  la  fentence  qui  les  flétrit  n 'eft- elle  pas  aufli 
ancienne  que  le  monde  ou  le  chriflianifme  ? N'eft- 
clle  pas  gravée  dans  tous  les  cœurs  , de  la  main  de 
Dieu  même  , en  caraéleres  ineffaçables? 

Mais  fi  , quoique  fiinple  laïc  , je  fuis  revêtu  de  la 
puillancc  royale  , ou  comme  Souverain  , ou  comme 
miniflrc  du  Souverain  , & que  je  m’arme  du  glaive 
de  la  jufticc  pour  punir  le  prédicateur  ou  l’écrivain  , 
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proferire  & fupprimer  les  livres  impies,  fcandaleux, 
féditieux , ou  les  livrer  aux  flammes  , fuis  je  , par  le 
feul  fait  , ennemi  déclaré  de  l'Eglife  & de  fes  loix  ? 
Ufurpateur  téméraire  des  fondions  du  faint  minif- 
tere  , porpi-je  dès-lors  par  un  facrilege  attenrat,  une 
main  coupable  à l'encenloir  ? Quelle  idée  gothique  ! 
Quelle  chimere  ! Non  , non  , le  Prince  & fes  Mintf- 
nes  fervent  l’Etat,  la  Religion  , l’Eglife  , quand  Us 
s'arment  pour  empêcher  ou  réprimer  lus  abus  , les 
fcandalcs , les  defordres  ; quand  ils  (évident  contre 
les  impies  , les  blafphcmateurs  , les  corrupreurs  du 
dogme  ou  de  la  morale  , les  hérétiques,  les  fehifma- 
tiques  , les  rebelles  , les  fa&ieux  , les  fanatiques  , les 
perturbateurs  du  repos  public  , parce  qu'en  tout  cela 
ils  ne  fonc  que  défendre  Sc  protéger  l'Etat , la  Reli- 
gion , l'Eglife  , dont  ils  font  tout  à la  fois  les  en  fans, 
les  détenteurs  Sc  les  protc&eurs  ; que  c’eft  la  Reli- 
gion elle-mcme  qui  leur  met  en  main  le  glaive  ven- 
geur de  fes  loix  les  plus  facrécs  , Sc  qu'ils  rie  font 
qu'ufer  du  droit  de  manutention  attaché  d’inllitucion 
divine  à la  majefté  du  Prince  , fur  tout  ce  qui  dans 
les  affaires  ccclclîaftique  intérefle  l'Etat , la  police , 
l’ordre  public  , la  paix  & [a  tranquillité  des  fujers. 

$.  II. 

De  f indépendance  des  Rois. 

C’eft  Dieu  qui  fait  les  Rois  pour  tenir  fa  place  fur  la 
terre  au-deflus  des  hommes.  Il  leur  communique  donc 
immédiatement  fon  pouvoir.  Ils  font  donc  abfolus 
& indépendans  de  toute  autre  puiflance  humaine.  Ils 
n’ont  donc  perfonne  au-deflus  d’eux  dans  les  chofcs 
temporelles.  Ils  ne  relevencdonc  que  de  Dieu  & de 
leur  cpée  , parce  que  leur  pouvoir  cft  l’ouvrage  de 
Dieu  meme , qui  les  a établis  pour  nous  gouverner. 
Des  qu'il  y a eu  des  hommes  fur  la  terre  , le  monde 
a étc  gouverné;  & le  premier  gouvernement  établi 
de  Dieu  même  a été  une  monarchie  ; le  premier 
fouverain  , un  pere  de  famille  ; Sc  la  première  loi 
fondamentale  de  la  fociéré  , a etc  ce  précepte  aufli 
ancien  que  l'univers  : tu  honoreras  ton  pere  & ta  mtre. 
Par  ce  nom  de  pere  on  n’entend  pas  feulement  ceux 
qui  nous  ont  donné  la  vie , mais  aufli  les  Princes  Sc 
généralement  tous  ceux  auxquels  ils  veulent  bien 
confier  une  portion  de  leur  autorité  dans  l’ordre  poli- 
tique & civil.  Dans  l’origine  du  monde  , les  chefs 
de  famille  étoienc  autant  de  Rois  établis  de  Dieu 
même.  Le  premier  homme  fur  le  premier  monar- 
que , Sc  fes  fils  apres  lui  fe  trouvèrent  chefs  d’autant 
de  nations.  Les  enfans  de  Heth  reconnoiflcnr  l’indc- 
pendance  d'Abraham  , quoiqu  etranger  parmi  eux  , 
Sc  le  regardent  comme  un  grand  Prince,  llaac, comme 
fouverain  de  fa  famille  , défend  à fa  polléritc  d’e- 
poufer  des  filles  étrangères.  Juda  condamne,  à mort 
fa  belle-fille  Thamar  ,&  lui  accorde  enfuite  fa  grâce. 
Le  gouvernement  d'un  fcul  ell  donc  l’ouvrage  du 
Créateur  , Sc  c’eft  en  vertu  de  l'inftitution  divine 
que  les  premiers  Rois  ont  commandé  à leurs  fujets- 
Les  Rois  tiennent  donc  immédiatement  de  Dieu  le 
pouvoir  qu’il*  exe’rcent.  Ils  font  donc  abfolus  Sc  in- 
dependans  de  toute  puiflance  inférieure  à celle  de 
Dieu.  Voilà  l'ordre  , l'inftitution  , le  plan  du  Créa- 
teur , Sc  l’inftincl  de  la  nature. 

Mais  parce  qu’il  y a deux  fortes  de  fociétés  dans 
le  monde  , dont  l’une  a pour  objet  les  biens  de  la  vie 
prefente  , à laquelle  nous  ne  tenons  que  par  nos  corps, 
Sc  l'autre  les  biens  de  la  vie  future  , à laquelle  nous 
ne  tenons  que  par  nos  efprits , il  y a par  conlcqaenc 
aufli  deux  lortes  d'autorités  ou  de  puiflances  établies 
pour  le  gouvernement  de  ces  deux  fortes.de  fociétés, 
Sc  qui  doivent  fc  renfermer  chacune  dans  l'ordre  des 
biens  que  ccs  deux  fociéccs  ont  pour  objet. 

La  première  de  ces  puiflances  eft  la  temporelle, 

| qui  a pour  objet  tout  ce  qui  appartient  à la  vie  pré- 
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fente  , les  biens  6c  les  avions  qui  regardent  le  civil  ; 
Ce  pour  fujers  les  hommes  , en  tant  que  par  leurs 
corps  ils  jouiTent  de  ceue  vie  6c  des  biens  quelle 
renferme. 

La  fécondé  de  ces  puiflânees  eft  la  fpirirpsllc.donc 
l'objet  cil  tout  ce  qui  dans  la  vie  preienre  appartient 
à la  vie  future , tout  ce  qui  a rapport  à la  confeience 
& aux  actions  qui  regardent  la  religion  , & dont  les 
fujets  font  les  hommes , en  tant  qu'ils  tiennent  par 
l’efprit  1 la  vie  fpirituelle  , à la  vie  future , donc  ils 
doivent  fe  rendre  dignes. 

Ces  deux  puiffànccs  viennent  de  Dieu.  Elles  font 
diilinâcs , féparées , entièrement  indépendantes  l’une 
de  l'autre  , louverair.es  chacune  dans  Ton  redore  , 
dans  l’objet  6c  furies  fujets  qui  leur  font  propres. 

L'objet  de  la  puiff'ance  temporelle  cil  roue  ce  qui 
con^rrnc  la  vie  prcfence  , le  bon  ordre  , la  paix  , la 
tranquillité  publique , les  biens,  les  corps,  l'honneur 
des  hommes , leurs  prétendons  , leurs  droits  , leurs 
actions  extérieures  en  qualité  de  citoyens.  Les  fujers 
de  la  puilTance  temporelle  font  donc  les  hommes  en 
cette  qualité  de  citoyens  , de  fujers  du  Prince  , de 
membres  de  la  fociété. 

L'objet  de  la  pkiTance  fpirituelle  eft  tout'  ce  qui 
regarde  l’aine  , l'efprit  , la  confeience  , le  fatuc  , la 
vie  nouvelle  , la  vie  future  & éternelle  , Sc  les  allions 
des  homme*  en  qualité  de  chrétiens,  de  citoyens  du 
ciel , d’en  fans  de  Jefas  Chrift  & de  l’Eglife  fon  epoufe, 
de  membre»  de  Ja  Religion.  Les  fujets  de  la  puilTance 
fpirituelle  font  donc  les  hommes  en  cette  qualité  de 
chrétiens  , d'enfans  de  Jcfus-Chrift  6c  de  l'Eglife, 
de  membres  de  la  Religion. 

.La  puilTance  temporelle  ne  dépend  point  de  la 
puilTance  fpirituelle  , ni  U puiTance  fpirituelle  de  la 
puidànce  temporelle, quoique  les  Princes  foient fou- 
rnis aux  Pafteurs  & les  Pafteurs  aux  Princes  , parce 
que  cette  fourmilion  réciproque  A certains  égaras  des 
Princes  aux  Pafteurs  & des  Pafteurs  aux  Princes,  lailTe 
b puilTance  temporelle  & la  puilTance  fpirituelle  dans 
toute  1-ut.indcpendancctcfpedlivc.  Pour  le  compren- 
dre , il  n’eft  befoin  que  de  diftingtier  ici  deux  chofcs 
entièrement  différentes  : i°.  l’ordre  Je  la  fociété  ci- 
vile 6c  celui  de  b religion  ; i°.  dans  les  aétes  de  la 
focicté  civile  6c  dans  ceux  de  la  religion  , le  corps  Sc 
l’efprit , c’eft- A-dire  , ce  qu’il  y a de  purement  exté- 
rieur dans  ces  aétes  , & ce  qu'il  y a de  fpiriruel  & 
d'intérieur. 

t°.  Quand  un  Prince  obéit  A un  Pafteurdans  l’or- 
dre de  la  religion  6c  en  qualité  de  chrétien  , qu’il  re- 
çoit de  fa  bouche  les  inftruùions  néccllâires  à fon  fa 
liu  , propres  à le  fanélifier  , A diriger  fa  confeience  , 
& qu’il  s’y  Tournée  * il  eft  vilîble  qu’il  ne  perd  rien 
pour  cela  dans  l’ordre  de  b fociété  civile  , rien  du 
droit  qu’il  a en  qualité  de  Souverain  de  b gouverner , 
de  fe  faire  obéir  de  fes  fujets  Sc  des  Pafteurs  eux  me- 
mes qui  lui  font  fournis  comme  les  autres,  puilque  la 
religion  , ainlî  que  la  nature,  preferit  cette  obciTancc 
envers  les  Souverains  aux  Pafteurs  comme  au  relie 
des  fuicts  dans  l’ordre  civil  : omnis  anima  potejiatibus 
fublimioribus  fubdita  fit  , non  cnim'cfi  pot  eft  as  nifi  à 
Dca  t &c.  ( ad  Romanos , cap.  i j.  ) La  puilTance  tem- 
porelle du  Prince  demeure  donc  dans  toute  fon  in- 
dépendance , lors  même  qu’il  obéit  au  Miniftre  de 
l’Eglife  dans  l’ordre  de  b religion  .parce  que  ce  n’eft 
pas  en  qualité  de  Souverain  , & comme  foumecrant 
la  puiTance  A celle  de  l'EgliG»  > qu’il  obéit , mais  en 
qualité  de  chrétien  6c  comme  membre  de  la  Reli- 
ion.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  puiTance  fpirituelle 
u Miniftre  de  l’Fglife,  lorfqu’il  obéir  au  Prince  dans 
l’ordre  de  b fociété  civile  , puifqu’alors  meme  ilcon- 
ferve  tous  fes  droits  dans  l’ordre  de  la  religion  , Sc 
qu'il  peur  roujours  prêcher  , inftruire  , enfeigner  , ad- 
miniftrer  les  facremens , diriger  les  confcicnces  par 
rapport  au.faiut , lier  Sc  délier  les  âmes  félon  les  loix 
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canoniques  6c  le  pouvoir  qu’il  a reçu  de  Jefus-Chrift, 
prononcer  fur  b doctrine  , juger  , décider  en  maricre 
de  dogme  ou  de  morale.  La  puilbnce  fpirituelle  du 
Pafteur  demeure  donc  atilli  dans  toute  ion  indépen- 
dance lorf'qu’il  obéit  au  Prince  dans  l'ordre  de  b fo- 
cictc  civile  , parce  que  ce  n’ell  pas  en  qualité  de  Mi- 
niftre de  l’Eglife  6c  comme  foumetcanr  fa  puiTance  4 
celle  du  Prince  qu’il  obéit  , mais  en  qualité  de  fujec 
6c  comme  membre  de  l'Etat  6c  de  1a  fociété  civile. 

a°.  On  peut  encore  très- bien  entendre  l’indépen- 
dance réciproque  de  b puilTance  temporelle  6c  de  la 

fiuilbnce  fpirituelle  dans  les  allés  de  la  fociété  & de 
a religion  , en  diftinguant  le  corps  & l’efprit  , l’ex- 
térieur 6c  l’intérieur  ou  le  fpiriruel  de  ces  mêmes  ailes. 
Lorfque  b puilTance  temporelle  connoit  des  aélesdft 
religion  , elle  ne  prétend  aucun  droit  fur  b religioq 
même , & biffé  A cet  égard  b puiTance  fpirituelle 
dans  toute  fon  indépendance  , parce  qu’elle  ne  con- 
noît  point  de  ces  actes  fous  le  rapport  de  b religion, 
ni  en  tant  qu’intérieurs  6c  fpiritucls  , mais  unique- 
ment par  les  rapports  qu’ils  ont  à l'ordre  public  , 6c 
en  tant  qu'ils  fonr  extérieurs  6c  fenfibtes.  Il  en  eft  de 
même  de  b puiTance  fpirituelle,  quand  elle  connoîc 
des  allés  de  la  focicrc  civile  ; elle  lalaiTe  alors  même 
dans  une  indépendance  parfaire  , parce  qu’elle  ne 
connoîc  point  as  ces  a&cs  fous  le  rapport  de  l’ordre 
public  , 6c  en  tant  qu’extérieurs  6c  fenliblcs  , mais 
ieulement  fous  les  rapports  qu'ils  ont  avec  b reli- 
gion , en  tant  qu’ils  font  intérieurs  , fpiritucls,  & A 
raifon  des  operations  de  lame  , en  preferivant  les 
conditions  qu'ils  doivent  avoir  pour  qu'ils  foienc 
agréables  à Dieu  , méritoires  du  ciel  , faints  enfin 
Sc  f’an&ihans. 

il  eft  donc  incontcftable  : i°.  que  comme  il  y a 
deux  focictés  lur  la  terre  , l’une  qui  a pour  objet  ics 
biens  de  la  vie  prcfence  , ,6c  l’autre  ceux  de  b vie 
future  , il  y a aulîï  deux  autorités  ou  deux  puiTances 
pour  le  gouvernement  de  ces  deux  fociétés  , l'une 
temporelle  6c  l’autre  fpirituelle  ; i°.  que  ces  deux 
puillances  émanent  également  de  Dieu  ; qu'elles 
font  diftmdes , réparées  6c  indépendantes  l une  de 
l'autre  ; 40.  que  b puiTance  temporelle  eft  dans  b 
main  du  Prince  , 6c  U puilTance  fpirituelle  dans  b 
main  du  Miniftre  de  l'Eglife  ; 50.  que  la  puilTance 
temporelle  ne  connoît  des  ades  de  religion  que  par 
les  rapports  qu’ils  ont  avec  l'ordre  public , 6c  en  tant 
qu’extérieurs  Sc  fenfibles  , de  même  que  la  puiTance 
fpirituelle  ne  connoîc  des  ades  de  la  locictc  civile 
que  par  les  rapports  qu’ils  ont  avec  b religion  , 6c 
en*  tant  qu'intérieurs  & fpiriruels  ; 6°.  que  quand  le 
Prince  en  qualité  de  chrétien  obéit  au  Miniftre  de 
l’Egli  e , il  t:e  lui  fournée  point  pour  ccb  fa  puilTance 
temporelle,  fur  laquelle  l’Eglifc  n’a  aucun  droit  -,  de 
meme  que  quand  le  Miniftre  de  l'Eglife  en  qualité 
de  fujet  obéit  au  Prince , il  ne  lui  foumer  pas  non  plus 
ta  puiTance  fpirituelle  , fur  laquelle  le  Prince  ne  peut 
prétendre  aucun  dtoit- 

On  a ofé  dans  ces  derniers  rems  accufer  un  faine 
Doclcurdc  l'Eglife  , 6c  l’Ange  de  l’école  , de  donner 
atreinre  à ccs  grandes  vérités.  Plus  le  refpecl  don;  on 
fe  lent  pénétré  pour  un  li  grand  nom  eft  capable  de 
faire  imprcilion  lur  les  efprics , plus  il  eft  ncccTaire 
de  réprimer  l'audace  qui  ne  rougir  pas  de  l'invoquer 
pour  fa  défenfe.  C’eft  ce  que  nous  allons  faite  , en 
1 pofant  d'abord  les  principes  lumineux  du  faint  Doc- 
: teur.fi  favorables  à l’indépendance  abfolue  des  Rois , 
6c  en  expliquant  enfuite  les  textes  obfcurs  du  même 
faint  Doéteur,  qui  peuvent  fouffrir  quelques  difficul- 
tés , en  ne  les  envisageant  que  par  l’écorce  6c  la  fuper- 
ficie  de  b lertre  , ou  en  les  altérant , en  les  tronquant, 
en  les  détournant  A des  fens  étrangers  , loin  de  les 
rapprocher  de  fes  principes  clairs  6c  certains  .comme 
lcquitc  6c  la  bonne  foi  le  dcmanderoienc. 
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Principes  de  faint  Thomas  fur  t indépendance  abfoluc 
des  Rois. 

i°.  Saint  Thomas  donne  à la  pui (Tance  fcculicre 
la  mîme  origine  qu'à  la  puilfance  fpiricuclle  ou  ec- 
cléiiaftiquc  , rcconnoillânc  que  l'une  comme  l'autre 
eft  une  émanation  de  la  puiffance  divine.  Poteftas 
fpiritualis  Cf  fscularis  , utraque  deducitur  a pocejiaie 
divin  à.  In  i /entent,  dift . 44  , q.  ij  art.  4. 

a°.  Il  fourrent  que  la  puiffance  fcculicre  n’eft  fu- 
bordonncc  à la  puiffance  fpirituelle  que  dans  ce  qui 
concerne  le  falur.  Et  ideo  in  tantum  fscularis  pottflas 
ejl  Jub  fpiritùali  , in  quantum  eft  ci  à Deo  fuppofita  , 
fûlicct  in  his  aux  ad  faltucm  anime  pertinent.  Ibid. 

30.  11  reconnoîi  que  la  puiffance  fcculicre  a une 
autorité  abfoluc  Se  indépendante  de  la  puiffance  Tpi- 
rituelle,  & qu'il  faut  lui  obéir  préférablement  à celle- 
ci  dans  tout  ce  qui  e(l  de  l’otdre  civil.  In  his  autem 
que  ad  bonum  civile  pertinent  t eft  ma  fis  obediendum 
pote  fl  ai  i feculari  quàm  fpirituaii.  Ibid. 

4°.  11  n’attribue  la  furce  coa&ive  qu'l  la  puiilànce 
fcculiere.  C’eft  le  Prince  , dit-il , qui  donne  la  fotee 
coa&ive  i la  loi  : lex  non  habet  potejlatem  coaclivam , 
ni/  ex  Principis  potejiate.  1.  1 , que/.  96,  ortie.  5 , 
ad }.  • 

j°.  Il  affiue  que  le  Roi  ne  répond  qu’à  Dieu  de 
fes  actions  , Si  que  perfonne  ne  peut  porter  contre 
lui  un  jugement  de  condamnation  : nu/lus  poteft  in 
ipfum  , judicium  condcmnationis  ferre , / contra  legem 
agat  : unde  fuper  illud  pfalmi  j o : Tibi  foli  peccavi , 
dicit  glofja  , quod  Rex  non  habet  hominem  qui fua  faÜa 
dijudicet. 

6°.  11  établit  que  l’infidélité  Sc  la  fouveraineté  peu- 
' vent  fe  trouver  dans  le  mime  fujec , Se  que  la  puif- 
fance  fécutiere  ne  perd  rien  de  fes  droits , lors  meme 
quelle  eft  infeéiée  du  crime  d'infidélité  : infiielitas 
if  dominïum  inter  fe  non  répugnant.  1 , a , que/.  11  , 
an.  a . 

7®.  11  enfeigne  que  la  pui  (Tance  fpiriruelle  peur 
exifter  , 3c  a rcefleinent  exifte  lans  la  puiffance  tem- 
porelle , 5c  que  ce  n’eft  que  par  concciiion  que  certe 
puilTance  temporelle  lui  eft  reunie  : ni/  forte  pott/ati 
fpirituaii  etiam  pote/as  fecularis  conjungatur.  In  1 , 
/entent,  dift.  44  , q.  z , are.  4. 

8°.  lt  prouve  que  l'établiffement  de  la  puiffance 
cccléliaftique  n’a  mis  aucun  obftacle  à l’exercice  du 
pouvoir  fouverain  des  Princes.  Audite  , Judei  & gén- 
ies j non  impedio  dominationem  ve/ram.  Quid  vultis 
amplius  ? venite  crcdcndo  ad  regnum  quod  non  ef  de 
kci.  mur.do.  Car.  aur.  in  cap.  1 8 , Joan. 

9®.  11  reconnoit  que  le  droit  divin  qui  eft  fondé 
fur  la  grâce  , & qui  regarde  les  chofcs  du  falut , c'cft- 
à-dirc  la  puilTance  cccléliaftique  , ne  peut  détruire  le 
droit  humain  qui  eft  fondé  lur  la  nature  , 3c  qui  re- 
garde les  choies  civiles , c'eft-à-dire  la  puilTance  fécu- 
licre  : jus  divinum  , quod  eft  ex  gratid  , non  tollit  jus 
humanum  y quod  cf  ex  naturali  ratione.  z , z .q.  10  , 
art.  10. 

io°.  Il  convient  que  l’Eglife  n’a  pas  reçu  de  Jefus- 
Chrift  le  pouvoir  de  contraindre  les  Princes  féculiers, 
puifqu'il  allure  que  dans  fa  naiffànce  elle  n'avoir  pas 
encore  cc  pouvoir  : Eccle/a  in  fui  novitate  nondum 
habebat  poteftatem  terrenos  Principes  compefccndi.  z, 
z , q.  il,  art.  1 , ad  1 . 

1 1°.  Dans  l'opufculc  11  de  la  Ducheffe  de  Bra- 
bant , il  affine  que  les  Rois  font  établis  de  Dieu 
meme  : Principes  ter r arum  f'unt  à Deo  infiituti. 

Ces  principes  de  faint  Thomas  fur  l'indépendance 
abfolue  des  Rois,  font  nets , clairs  & lumineux.  On 
. leur  oppotc  quelques  textes  qui  paroiilcnt  ambigus 
pour  tâcher  de  les  obfcurcir  , contre  cette  réglé  de 
critique  li  judicieufe  & li  équitable  , qui  veut  que 
l'on  explique  des  textes  équivoques  d'un  auteur  par 
fes  principes  clairs  & certains , loin  de  renverfet  fes 
Tome  y R 
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principes  par  fes  textes  obfcurs  St  ambigus.  Ce  fone 
ces  textes  du  faim  Docteur  que  nous  allons  dilcuter. 

Texte  I. 

Ce  texte  qu’on  objeéte  en  premier  lieu  , eft  dans 
la  z , z , quelt.  10,  ait.  10.  Saint  Thomas  demande 
li  les  infidèles  peuvent  avoir  un  domaine  fur  les  fi- 
dèles : utrùm  in/dclcs  ptffftnt  habere  pral.it/onem  fuper 
fdclcs.  11  dit  que  TEglife  par  fa  fentence  peut  juge- 
ment priver  un  infidèle  de  fot»  domaine  \ quelle  le 
fait  dans  certains  cas  ; mais  quelle  ne  le  fait  pas 
dans  d’autres  : qu’elle  le  fait  à Icgard  des  infidèles , 
qui  relèvent  de  la  puiffance  temporelle  ; mais  qu'elle 
na  pas  établi  cette  jurifprudence  à l’égard  des  infidè- 
les indépendans  de  fa  juridiction  temporelle  , quoi- 
qu’elle ait  droit  de  l'établir.  Poteft  tarnen  juftè  per 
jéntcntiam  yel  ordinationem  Eccle/e  autoritatem  Dei 
habçntis  , taie  jus  dominii  ve!  prelationis  toili  .... 
fed  hoc  quidem  Eccle/a  quandoque  Jacit  , quandoque 
autem  non  facit.  In  iliis  enim  in/de!ibus  qui  etiam  tem- 
poraü  fuhjcBione  fubjiciunrur  Eccle/e  b membris  ejus , 
hoc  jus  ftatuit ....  in  Hlis  verb  in/delibus  qui  tempo - 
rnl'ncr  Eccle/e  vel  membris  ejus  non  fub/acent , p ra- 
die} um  jus  Eccle/a  non  /atuit , licèt  poffet  de  jure. 

11  eft  évident  que  la  première  partie  de  ce  texte 
ne  peut  fouffnr  aucune  difficulté  , puifque  faim  Tho- 
mas y paile  viliblement  des  Princes  fournis  à l'auto- 
rité temporelle  de  l'Eglife  te  de  quelques  uns  de  fes 
membres , tels  que  le  Pape  St  quelques  Evêques  qui 
ont  des  étars  Souverains,  qui  leur  donnent  toute  l'au- 
torité dont  les  Monarques  jouilTcnt  fur  cous  leurs 
fujets  , 8t  même  fur  les  Princes  qui  relèvent  d'eux 
médiatement  ou  immédiatement.  La  difficulté  fc  ré- 
duit donc  aux  infidèles  qui  ne  font  pas  fournis  à la 
juridiction  temporelle  de  l'Eglife  , à l'égard  delquels 
faint  Thomas  dit  quelle  auroit  pu  établir  la  meme 
jurifprudence  qu'envers  ceux  qui  y font  fournis , quoi- 
qu'elle ne  l'ait  pas  fait  : in  illis  verb  in/delibus  qui 
temporaliter  Le  Je/s  vel  membris  ejus  non  fubjacent  3 
prediclum  jus  EcJe/a  non  /atuit  „ licèt  po/'et  de  jure. 
Obfervons  d'abord  que  ces  paroles  ne  peuvent  avoir 
aucune  application  aux  païens  , qui  n'ont  jamais  reçu 
la  loi  de  1 Evangile.  A l'égard  de  ceux-ci,  faint  Tho- 
mas déclare  nettement,  ç.  iz  , art.  10  , z , z , que 
l’Eglife  n’a  nul  droit  de  les  punir  : ad  Ecdeftam  non. 
per tinet  punir e in/Jelitatem  in  his  qui  nunquam ■ /déin 
fufeeperunt.  Obfervons  : z°.  qu'une  dévotion  aflèz 
ordinaire  du  tenis  de  faint  Thomas  parmi  les  Prin- 
ces infidèles  qui  fe  converciffoient  , c croit  de  fe  don- 
ner au  Saint- Siégé  , St  de  fc  rendre  f es  vaffâux.  Le 
Pape  acqucroit  donc  le  domaine  fouverain  fur  leurs 
Etars  dans  leur  converfion.  Mais  la  plupart  de  ces 
Princes  & leurs  peuples  , mal  inftruits  de  la  religion 
chrétienne  , à laquelle  ils  e s’attachoienr  que  par  des 
vues  de  politique  ou  par  légèreté  de  caraékere.,  Taban- 
donnoient  bientôt.  L'hiftoire  eccléfia (tique  nous  en 
fournit  divers  exemples , St  nous  en  avons  un  en  par- 
ticulier dans  le  Roi  Mindof  de  Lithuanie.  ( lib.  1 , 
tpi/.  Innoc.  Pap.  III  , epifl.  441.  ) Cette  détection 
empèchoit  le  Saint -Siégé*  d'exercer  fur  ces  pays  la 
fouverainetc  naiffanre  dont  il  croit  revêtu.  Le  tond 
du  droit , à prendre  les  chofes  à la  rigueur,  fublîftoic 
toujours  , parce  que  l'apoftafie  de  ces  Princes  11e  dé- 
truifoit  pas  la  donation  qu'ils  en  avoi.  ne  faite  : mais 
ce  droit  n'ayant  jamais  eu  d’exercice  ,&  ne  pouvant 
guere  en  avoir  dans  les  circonftances  où  les  chofes  fe 
trouvoient  , il  étoit  très-vrai  de  dire  que  ccs  Princes 
n'étoient  pas  fous  la  domination  temporelle  de  l’E- 
glife.  Cependant , en  ne  faifant  attention  qu’au  droit 
que  EEghfe  avoir  acquis  fur  eux  , faint  Thomas  pou- 
voir auiîi  dire  avéc  raifon  , licèt  poff-t  inflituere  de 
jure.  Droit  fondé  fur  la  donation  que  ces  Princes 
apoftats  avoient  faite  à l'Eglife, de  leurs  Erars  en  fe 
coovertiffant . St  qui  les  (ouraettoir  à l’autorité  tem- 
Y 6 
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porclle  du  Saint-Siege  ; mais  droic  que  I*  Eglife  ne 
vouloir  pas  exercer  , par  prudence  Sc  pour  éviter  le 
(caudale.  L’exemple  des  Juifs  qui  fe  trouvoient  dans 
les  Etats  de  l'Eghfe  , que  faim  Thomas  allègue  pour 
appuyer  fa  propofition  , & dont  il  dit  que  ! Eglife  les 
prive  de  tout  domaine  fur  ceux  de  leurs  efclavcsqui 
embralicnt  le  chrillianifme,  prouve  qu’il  parle  eu  cet 
endroit  des  infidèle;  fur  qui  TEglile  a un  domaine 
Sc  un  droit,  quoique  diflcrcns.  Air.fi  dans  les  deux 
parties  du  texte  objeéle , faint  Thomas  parle  donc  de 
ceux  qui  font  fournis  temporellemem  à l'Eghfe  , Sc 
fur  Iclquels  TEglife  a des  droits  temporels,  quoique 
ùitfcrens  entr’eux.  Sur  les  premiers,  elle  a un  droit, 
& quant  à la  puidàncc  ô£  quant  i l'exercice.  Sur  les 
féconds  , elle  n’a  de  droit  que  quant  i la  puiiïance  , 
ou  lî  l'on  veut,  un  droit  tauical  Sc  foncier  , liolé  & 
féparé  de  l’exercice  ; ce  qu'il  exprime  en  difanr , in 
il'ùs  vero  infidelibus  qui  tcmporaUtcr  EctUJia  vei  mem- 
bris  ejus  non  fiubjjcent  , ( a élu  ) pradiSum  jus  Ecdefia 
non  Jlaïuit  , luit  poffiet  de  jure.  Par  ce  moyen  tout  cil 
clair  , tout  eft  fui vi  Sc  conlcqucnt  dans  lesdtiix  mem- 
bres de  la  proportion  du  fam»  Doâeur  , & dans  les 
deux  pâmes  du  premier  texte  objeélé. 

Le  fécond  texte  que  l’on  objtâe , eft  encore  pris 
de  la  Tomme  a,  i,  qucll.  1 1 , ait  i.  Dans  cet  article 
faine  Thomas  enfeigne  que  , lorfquun  apoftat  de  la 
foi  efl  juridiquement  dénoncé  excommunié, aulli  tôt 
fes  fujet;  cclTcnt  d être  fous  Ton  domaine  , & font 
délies  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  lui  avoient  prêté  : 
quant  m'o  aliquis per  fiente  ntiam  dcnuntictur  excommu- 
niçttus  propter  apoftafiam  à fide  ijfio  fiaclo  ejus  jub- 
dit i font  abfioluti  d dominio  ejus  > b juramento  fideli- 
tatti  au o ti  unebantur. 

Nous  ne  dillimulerons  pas  que  ce  texte,  au  coup- 
d'ard  , 8c  à n'en  conlidcrer  que  la  lettre  , ne  paroillc 
favorable  à ceux  qui  nous  I objectent  avec  une  forte 
de  triomphe.  Mais  levons  un  peu  cette  écorce  qui 
frappe  d abord  ; difeutons  , apprécions  ce  texte  qui 
fcinblc  fi  chlouiif.uu  de  prime  abord  ; & nous  ver- 
rons la  difficulté  s'évanouir  avec  le  vain  triomphe  de 
nos  ad  ve:  : .lires. 

Saint  Thomas  demande  dans  cet  article  fi  un  Prince 
perd  le  domaine  fur  fes  fujets  , loifqu  il  tombe  dans 
l’apoftafie  de  la  foi  : utrùm  Princtps  propur  apojla- 
Jîam  à fide  , amittat  dominium  in  Jubditos.  De  peur 
qb'on  ne  fe  méprenne  fur  le  fens  de  fa  réponfe , il 
renvoie  d’abord  à l'article  îo  de  la  quelUon  io  : 
refpondeo  quoi ficut  jam  fiupra  diclum  efi.  Il  veut  donc 
parler  ici  dans  te  meme  fens  que  dans  l’article  i.c  de 
la  quellion  io.  Or  il  cil  dit  expreficmenc  dans  cet 
article  , que  les  feuls  infidèles  que  l’Eglile  puiiTe 
punir  par  la  privation  de  leur  domaine  , font  ceux 
qui  relèvent  de  fa  puiiïance  temporelle  : in  illis  infi- 
defibus  qui  temporali  fiubjeclione  fiubjiàuntur  Ecdefia  , 
hoc  jus  fiatuit.  C'ell  donc  uniquement  des  Princes 
fournis  i U puiiïance  temporelle  de  TEglife,  que  faint 
Thomas  veut  aulli  parler  dans  ('article  i de  la  quellion 
! i , iorlqu'il  avance  que , fi  quelqu'un  d’eux  ell  dé- 
noncé par  fenrencc  excommunié  à caufe  de  fon  apof- 
tafie  , il  perd  aulli  rôt  le  difmaine  fur  fes  fujers , & 
que  ceux  ci  font  déliés  du  ferment  de  fidelité  qu  ils 
lui  avoient  prêté.  Dans  ce  dernier  article, comme  dans 
le  premier  , il  établit*  que  l’infidélité  peut  fubliller 
avec  le  domaine  , Sc  que  la  puifiance  ecclciultiquc 
quil  appelle  le  droit  divin  , ne  détruit  paslapuilfance 
fccultc-re  , qu’il  appelle  le  droit  humain  : infidélités 
Jhcundàm  fie  ipfiam  non  répugnât  dominio . . . per  quod, 
jus  drvimim  , non  toUitur  jus  humanum.  La  puiiïance 
ecclclialliquc  par  clic- même  ne  peut  donc  pas,  félon 
lui , dépofer  un  Prince  apoftat  , & délier  lés  fujets 
du  ferment  de  fidélité  ; Sc  fi  elle  le  peut  , ce  n'eft 
que  quand  clic  joint  l’autorirc  temporelle  à la  fpiri- 
luclle  , ce  qui  n’a  lieu  qu’à  l’égard  des  Princes  fujets 
au  pouvoir  temporel  de  TEglife.  La  folidité  de  cette 
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réponfe  acquiert  un  nouveau  degré  de  force  par  la 
manière  donc  faint  Thonu>  refour  la  difficulté  qu’il 
fe  propofe  dans  le  même  article  de  Julien  rApolt.it, 
dont  les  fujets  chictiens.quoiqu aller  puilfans  pour  1e 
taire  craindre  Sc  donner  la  loi  , puiiqu’ils  furent  les 
maîtres  de  l'élection  de  fon  fuccclLur  , reconnutent 
néanmoins  toujours  Ion  domaine  , Sc  lui  gardèrent 
une  inviolable  fidélité.  Le  faint  Docteur  ne  blâme 
pas  la  conduite  de  ces  chrétiens  fidèles  à un  Prince 
apoftat , comme  il  auroit  du  faire  s’il  eût  cru  leur  fi- 
délité connaire  aux  loix  del'Egîife.  11  ne  dit  pas  même 
que  TEglife  auroit  pu  prononcer  une  lentencc  de  dc- 
polirion  contre  cc  Prince  apoftat , & dcher  les  fujets 
du  ferment  de  fidélité  \ il  le  contente  de  répondre 
que  1 Eglife  dans  fes  cominencemens  n’avoir  pas  en- 
core la  puiiïance  de  contraindre  les  Princes  fcculiets,  ’ 

& que  privée  de  ccctc  puiiïance  , elle  fouffrit  qu’oix 
obéir  a Julien  dans  le*  cliofcs  qui  n croient  pas  en- 
core déclarées  contraires  à la  foi  : Ecdefia  in  fui  no - 
vitate  nondum  habebat  poufiaum  terrenos  Priac.pet 
compeficendi. ...  Et  ideo  toleravit  obedire  Juliano  in 
his  que  nondum  erant  contra fiiem  Selon  cette  réponfe 
de  faint  Thomas , I Eglife  dans  fes  commencemens 
n avoir  pas  encore  la  puiiïance  de  contraindre  Sc  de 
réprimer  les  Princes  IccSilicrs.  Elle  avoir  néanmoins 
dès-lors  toute  fa  puiiïance  fpirituelle  , & le  pouvoir 
de  porter  des  cen Aires.  Donc  , félon  faint  Thomas  , 
la  puiiïance  fpirituelle  de  l'Eghfe  ne  s’étend  ni  direc- 
tement ni  indirectement  fur  le  temporel  des  Prin- 
ces , Sc  le  pouvoir  quelle  a de  porter  des  cenfures 
ne  s’étend  pas  non  plus  au  domaine  de  ces  mêmes 
Princes  , hors  le  cas  où  ils  feroient  fournis  à fon  au- 
torisé temporelle  par  la  donation  qu'ils  lui  aurci.nc  n 
faite  de  quelques  iouverainetes.  Les  cenfures  , félon 
faint  Thomas,  ne  peuvent  rompre  par  elles-mêmes 
les  liens  de  lobciflance  qui  attachent  les  fujets  à leur 
Prince.  Car  l'effet  propre  & elfe-miel  des  cenfures  ti- 
rant fa  fourcc  du  droit  divin  , fi  le  droit  divin  ne  pré- 
judicie point  au  droic  naturel , comme  faint  Thomas 
l'allure  ici , il  s’enfuit  que  les  cenfüfes  dans  leur  effee 
propre  Sc  elfcnticl  ne  peuvent  altérer  l’obéillànce  due 
aux  Princes.  Per  jus  divinum  non  tallitur  jus  humanum. 

De  plus , les  cenfures  ont  eu  , par  l’inftiturion  de 
Jcfu.-Chrift,&  des  l'origine  del’Egîife,  toute  la  force 
qui  leur  convient  cfientiellemcnt.  Puis  donc  que  , 
félon  la  penfee  de  faint  Thomas  , I* Eglife  dans  les 
premier*  liccles  n avoir  pas  le  pouvoir  d'exccutcr  par 
le  moyen  des  cenfures  ce  quelle  pouvoit  faire  au  trei- 
zième ficelé  , il  doit  palier  pour  confiant  par  la  doc- 
trine de  faint  Thomas , dans  les  deux  articles  donc 
il  s'agit  , que  le*  t'enfuies  ne  peuvent  nuire  au  droit 
temporel  des  Princes.  Donc  elles  n'ont  pu  acquérir 
cette  vertu  que  par  l’imprcfiion  d'une  puiiïance  diffe- 
rente de  la  fpirituelle  , c'efl-à-dirc  , par  la  puiiïance 
temporelle  de  T Eglife  : Sc  par  conféquent  cette  vertu 
acccftôirc  de  cenfurer  n'a  pu  avoir  lieu  que  contre 
les  Princes  fournis  à l'autorité  temporelle  de  l'Eghfe. 
D’où  il  relie  enfin  démontré  que  faint  Thomas  ne 
peur  abfolument  avoir  patlc  d’autres  Princes  que  de 
ceux-ci. 

Mais  quels  étoient  donc  ces  Princes  fournis  à l'au- 
toritc  temporcllede  l'Eghfe?  L'hiftoirenous  l'apprend. 
Indépendamment  des  Etats  dont  le  fouverain  Pontife 
jouilloit  par  la  libéralité  de  nos  Rois  , les  royaumes 
de  Hongrie  , de  S.udaigne  , de  Corfe  , de  Bohème  , 
la  Pologne  , la  Rullie  , la  L)  .il  marie  , paftoient  à Rome 
pour  fcudataircs  du  Saint-Siege.  L'Empereur  même 
y étoit  regarde  comine  vaflal  du  Pape  , à qui  il  pre- 
toit  ferment.  Lib.  Pontifie.  Rom.  L’Empereur  Frédéric, 
en  lailfant  apres  fon  élection  i l'Empire  le  royaume  • 
de  Sicile  i (on  fils  , avoir  reconnu  par  une  charte  par- 
ticulière , que  le  domaine  fouverain  de  ce  royaume 
aopartenoit  tout  entier  au  Saint-Siege.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoic  donne  les  royaumes  d'Angicteire  Sc 
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d'Irlande  au  Pape  Innocent  III  , prétendant  défor- 
mais ne  les  tenir  qu'.l  nue  de  valîàl  du  Saint-Siège  , 
à qui  il  en  avoit  fait  hommage  lige.  Natal.  Alex.  hjl. 
occltf.  f<ic.  a j j cap . t , art.  i o.  Les  Rois  Pierre  d'A- 
ragon , Sanchez  de  Portugal  6c  Mindof  de  Lithuanie 
avuient  de  même  donné  leurs  royaumes  au  Pape  , 
pour  être  déformais  fes  vailaux  ; & le  fouverain  Pon- 
tife avoir  accepté  ccs  donations.  Fleury  , hijl.  te  clef, 
liv.  77,  /i.  15  , liv.  8 j , n°.  14.  Odor.  Kayn.  ad  an. 
1 104  , iib.  I , cptfl.  InnOC.  III  , epifi.  44  I . C’eft  fous 
ce  point  de  vue  que  laint  Thomas  , en  écrivant  les 
articles  dont  il  s'agît , conlidéroit  la  chrétienté.  Elle 
n'étoit  à fes  yeux  , pour  la  plus  grande  partie  , qu’un 
alTemblage  de  différons  fief»  6C  arrière -fiels  , fut  lef- 
quels  le  Pape  poiledoitle  domaine  fouverain-  11  pou- 
voir donc  y avoir  des  cas  de  félonie  établis  entre  le 
Souverain  8c  les  vaflàux.  tri  l'cgard  du  chef  des  fi- 
dèles fur  la  terre  , en  croie  il  d.c  plus  plaufiblc  que 
la  perfévérance  dans  1 état  de  fcparation  du  corps  des 
fidèles  par  l'excommunication  , fur-tout  i titre  d'a- 
poft.ifie  ? La  loi  en  avoir  été  portée  long  rem»  aupa- 
ravant par  le  Pape  Grégoire  Vil  j & cette  loi  conii- 
•née  dans  le  décret  de  Gratien  , qui , depuis  plus  de 
cent  ans , ctoir  regardé  comme  le  code  général  des 
kxx  eccléluftrques  , ctoir  devenu  la  règle  par  laquelle 
les  anciens  vailaux,  en  petfévérant  dans  leur  foumif- 
ûon  , 3c  les  nouveaux  en  fe  donnant  au  Saint-Siège, 
«voient  confenti  d'être  juges  Dans  cette  idée,  faine 
Thomas  avoit  doncraifon  de  dire  , qu’auili  tôt  qu'un 
Prince  eft  dénoncé  excommunié  pour  caufe  d ’a porta- 
it i , fes  fujers  font  déliés  du  ferment  de  fidditc  à 
fon  égard  , parce  qu’il  regardort  ce  Prince  comme 
V allai  de  l'Eglife. 

Si  l’on  inlifte  en  difant  que  le  mot  indérerminé 
qu'emploie  faine  Thomas  , vaut  un  terme  général  , 
qui  ne  comporte  aucune  exception  , nous  drtuns  que 
le  terme  employé  par  i’aint  Thomas  , eft  général  au 
fens  du  fatut  Docteur , c'cft-à  dire , qu’il  doit  s’en- 
tendre de  tous  les  Princes  fournis  au  domaine  tem- 
porel de  l'Egide  , dont  parle  l'auteur  en  cec  endroit; 
ou  que  s'il  eu  abfolumenr  général , 8c  que  l'on  veuille 
qu'il  doive  s'entendre  fans  aucune  exception  de  tous 
les  Prince-  fournis  ou  non  fournis  au  domaine  tem- 
porel de  l'Egüfe  , ce  feroit  parce  que  fainr  Thomas 
aurore  fuppofe  que  ces  Princes  auraient  confenti  i 
leur  dépohtinn  , en  cas  qu'ils  fulTeut  devenus  apof- 
lati.  Cette  fuppolirion  n’eft  pas  chimérique  , & M. 
BolTuet  avoue  que  quelques  Princcséroirtir  convenus 
qu’on  pouvoit  les  dépofer  pour  caufe  d hérefic  ou 
«Tjpoftafie.  Defetxf.  deJar.  Clct.  G allie,  pari.  1 , lib.  4 , 
cap.  18. 

Si  l'on  dit  encore  que  la  raifor.  fur  laquelle  faine 
Thomas  appuie  fes  affirmations , eft  une  raifon  com- 
mune à tous  les  Princes  chrétiens  , c’eft-l-dire  , le 
caraûcrc  du  baptême  , Sc  qu’il  traite  cette  qncftion 
dans  l'étendue  que  lui  donuoit  le  Pape  Grégoire  Vil  ; 
puifquc  c’eft  l'auto. ité  qu'il  cire  , 6c  fur  laquelle  il 
s'appuie  : 

On  répond  à la  première  inftance  , que  le  rcxre 
de  fainr  Thomas  préfente  évidemment  deux  objets  : 
i°.  le  pouvoir  qu’a  l'Eglife  de  punir  l’infidélité  de 
fes  en  fans  : *°.  le  choix  particulier  des  punitions 
quelle  peur  infliger.  L'Eglife  peut  en  général  punir 
par  une  fcmencc  l’infidélité  de  fes  enfans.  Personne 
n’en  doute.  A l'égard  du  choix  particulier  des  pei- 
nes , il  peut  3c  il  doit  y avoir  des  rcftrickions.  Saine 
Thomas  , comme  on  l’a  vu  , teconnoit  & érablttccs 
reftri-ftions  par  rapport  aux  Souverains  non  fournis  à 
la  puiilancc  temporelle  de  l’Eglife  , contre  lcfqucls 
il  allure  que  l’Eglife  ne  peut  porter  un  jugement  de 
condamnation  : nulîus  poteft  in  ipfum , juduium  con- 
demnationis  ferre  , ft  contra  legem  agar. 

O11  répond  à la  icconde  inftance  , que  , quoique 
faine  Thomas  cite  la  dtcrctalc  de  Grégoire  VU  , il 
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ne  I adopte  point  pour  cela  dans  toute  fon  étendue, 
mais  uniquement  par  rapport  aux  vailaux  du  Saint- 
Siège-  Loin  de  l’adopter  en  entier  , le  faine  Dodeuc 
la  restreint  au  contraire  par  la  dccreralc  ad  abolen- 
dam  du  Pape  Lucius  111  , à laquelle  les  «leux  puif- 
fances  concoururent , Sc  pat  laquelle  les  Piinces  apof- 
uts  font  déclarés  excommuniés  3c  priyés  de  leur 
domaine  par  l'autoritc  de  la  puiilancc  fcculierc://n- 
peratoiis  prafentiâ  pari  ter  & vigort  fujjulti. 

§■  III. 

Des  devoirs  des  fujets  envers  les  Rois. 

Si  les  Rois  fonr  tour  à la  fois  les  maîtres , les  paf- 
teurs  8c  les  peres  de  leurs  fujets;  8c  fi  par  ccs  titres 
augurtes,  la  bonté,  la  follicitude  , les  attentions  & 
les  foins  doivent  caradérifer  les  Souverains  ; l'amour, 
le  refpecT  , l'obéiflance  , la  promptitude  i fournir  les 
fublides  Ipiriruels  8c  temporels , doivent  fans  celle 
animer  leslujets,  & forment  leurs  principaux  devoirs 
envers  les  Souverains. 

Le  premier  devoir  des  fujets  envers  le  Souverain,  * 
c’eft  l amour.  11  eft  le  pcrc  de  fes  fujers  par  fa  voca-  , 
tion  & par  l'indication  divine.  Ses  fujets  lui  doivent 
donc  un  amour  lincere  8c  filial , un  amour  tendre  Sc 
rccounoitiam.  lis  pèchent  donc  contre  ce  premier 
devoir,  loti  qu'ils  le  haillcnr,  qu'ils  fe  réjouilfent  de 
fes  dtfgraces  , ou  qu'ils  s'affligent  de  fes  avantages  , 
qu'ils  entretiennent  des  intelligences  avec  fes  enne- 
mis, ou  qu'ils  ne  l’avcmllênt  point  des  embûches 
qu'on  lui  drcllc  8c  des  conipirations  que  l’on  forme 
contre  lui. 

Le  fécond  devoir  des  fujers  envers  le  Souverain  , 
c’eft  le  rclpcck  intérieur  6c  extérieur-  Craignez  Dieu  , 
honorez  le  Roi , s’écrie  l'Apôtre  faint  Piètre  au  cha- 
pitre deuxieme  de  fa  première  épîrre.  II  nomme  les 
Rois  tout  de  fuite  après  Dieu  , parce  qu'ils  four  les 
principales  images  de  la  Divinité  Ce  devoir  éroic 
fi  profondément  gravé  dans  le  ctrur  des  premiers  fi- 
dèles, que  les  Evcques  mêmes  donnoieiir  aux  Empe- 
reurs païens  te  titre  de  1res- Saints  , parce  qu'ils 
croient  les  premiers  apres  Dieu  t fecundi  erant  à Deo, 
dit  Tertulhen-  Les  peuples  font  donc  obligés  d'avoir 
un  refpccT  fingulier  pour  le  Souverain  ; & ils  pèchent 
contre  ce  devoir  , lorlqu’ils  le  méprifent  intérieure- 
ment ou  extérieurement  , en  public  ou  en  fccret  ; 
lorlqu’ils  en  parlent  mal  8c  fans  rcfpcéL 

Le  troifieme  devoir  des  peuplas  envc  s le  Souve- 
rain, c’eft  l'obéiiïance.  «•  Soyez  fournis  pour  l'amour 
» de  Dieu , à tout  homme  qui  a du  pouvoit  fur 
u vous , dit  faint  Pierre  , epifl.  i,foitau  Roi  comme 
»»  au  Souverain,  foit  aux  Gouverneurs  comme  4 ceux 
» qui  font  envoyés  de  fi  parc.  Que  route  perfonne 
« loir  fourni  fe  aux  puiilances  fupérieurcs,  dit  auili 
« l’Apôtre  faint  Paul  dans  le  treizième  chapitre  de 
u fou  épitre  aux  Romains , car  il  n'y  a point  de  puif- 
» fance  qui  ne  vienne  de  Dieu , 6c  c’eft  lui  qui  les  a 
» toutes  ordonnées  : c'eft  pourquoi  celui  qui  s'oppofe 
• aux  pitifLutces , rclifte  à l’ordre  de  Dieu,  5c  ceux 
»»  qui  y réfiftenc,  attirent  la  condamnation  fur  eux- 
» memes ...  Il  eft  donc  nccelfaire  de  vous  y foumet- 
»•  tre,  non-feulement  par  la  crainte  du  chàrimcnt , 

» mais  auifi  par  le  devoir  de  la  confcience  ».  Les 
chrétiens  ont  toujours  pratiqué  ccs  en  feigne  mens  de 
leurs  premiers  Pafteurs;  8c  l'hirtoire  de  l'Eglife  nous 
en  fournir  d'illuilres  exemples.  Leglife  de  Smyrne  , 
dans  fa  lettre  i celle  du  Pont  fur  le  martyre  de  faine 
Polycarpc  , nous  apprend  que  ce  grand  Saint  déclara 
haurcmeric  que  les  chrétiens  étoient  obligés  d’obéir 
aux  Princes.  (Eufebe,  hifl,  ecclef.  Iib.  4 , c.  15.) 

Saint  Juftin  déclare  la  même  chofe  dans  fa  fé- 
conde apologie  aJrcilce  à l'Empereur  Artonin.  T er- 
rullien  Sc  les  autres  Peres  reconnoiflènt  le  même 
devoir.  C’eft  donc  pécher  contre  ce  devoir  , que  de 
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de  l'exécrable  do&rine  , dont  il  s’eft  toujours  montré 
le  plus  formidable  adverlaire.  Ce  11  par  les  principes 
du  Docteur  Angélique  touchant  la  fidélité  due  oui 
Souverains  , qu'il  faut  juger  de  l’atrocité  des  calom- 
nies publiées  contre  lui. 
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violer  les  loix  juftes  du  Souverain  en  fccret  ou  en 
public,  de  ne  les  obfcrver  qu’en  fe  plaignant  k en 
murmurant , de  les  blâmer  , de  les  ccnfurer  avec 
hauteur. 

Le  quatrième  devoir  des  peupler  envers  le  Souve- 
rain , conliiL-  dans  lesfubfidcs  fpirituels  k temporels. 
Les  peuples  doivent  au  Prince  les  fublides  fpirituels  , 
c’eft  à dire , les  prières.  S’ils  font  obligés  de  prier  les 
uns  pour  les  autres  , ils  le  font  beaucoup  plus  de  prier 
pour  le  Souverain , auquel  ils  tiennent  par  tant  de 
titres.  Ils  doivent  demander  pour  lui  les  bénédictions 
fpimuelles  k temporelles  , le  foin  de  Ion  propre  fa- 
llu , le  zcle  de  la  gloire  de  Dieu , de  la  religion  , de 
l’Eglife  i un  bon  Coutcd , des  Miniftres  fages  k éclai- 
rés, la  victoire  fur  fes  ennemis  & fur  ceux  du  nom 
chicticn  , enfin  routes  les  qualités  divines  8c  humai- 
nes que  l’on  a vu  briller  dans  tous  les  grands  Rois  des 
deux  teftamens , les  David,  les  Salomon  , les  Ezcchias, 
les  Jofué,  les  Jofaphat,  les  Conftantin , les  Théo- 
dofe,  les  Etienne,  les  Henri,  les  Charlemagne , les 
Louis.  Telle  étoit  la  pratique  des  chrétiens  des  leber- 
* ceau  de  l’Eglife  raillante.  Je  vous  conjure , diloit  lâint 
• Paul , d’offrir  des  vœux  , des  ptieres,  des  demandes  , 
des  aétions  de  grâces  pour  tous  les  hommes , pour 
les  Rois , pour  tous  ceux  qui  ont  le  rang  k l'autorité. 
( 1.  Timoek.  cap.  a.)  Nous  prions  toujours  pour  les 
Empereurs  , ditTertullien  dans  fon  apologie , k nous 
demandons  pour* eux  une  longue  vie  , un  régné  heu- 
reux , une  maifon  tranquille,  des  armées  courageufes, 
un  Sénat  éclairé  k fidèle,  un  peuple  fage  k bon, 
tout  ce  que  peut  fouhaiccr  un  homme  raisonnable  k 
un  Empereur. 

Les  peuples  doivent  auffi  au  Souverain  les  fublides 
temporels.  Koyt\  Gabelle,  Impôt,  Loi. 

§•  I V. 

Du  Régicide  ou  Tyrannicide. 

Il  s’agir  ici  de  favoir  fi  l’on  peut  tuer  un  Roi  tyran. 
Pour  entendre  cette  qucition  , il  fauc  diltinguer  un 
tyran  ufurparcur  ou  dufurpation,  k un  tyran  de  con- 
duite k d’adminiftration.  Un  fujee  ou  un  étranger 
prend  les  armes  contre  un  Prince  légitime  ÿ il  le  dé- 
trône , & s’empare  de  l'autorité  louve  raine  : voilà 
un  bfurpateur  ou  un  tyran  dufurpation.  Un  Prince 
légitime  abufe  vifïblemcnt  de  l’autorité  fupreme,  pour 
vexer  cruellement  fes  fujets  par  fes  injuffices:  voilà 
un  ryran  de  conduite  k d'adminiftration.  Ell-il  per- 
mis à chaque  particulier  de  tuer  l'un  ou  l’autre  de  ces 
deux  fortes  de  tyrans?  Tel  cil  l'état  de  la  queftion.  Si 
on  vouloir  la  décider  , comme  il  eft  jufte  de  le  faire, 
par  les  lumières  de  la  faine  raifon  k de  la  religion  , 
par  lcs«nfcignemens  de  Icvangile,  par  les  maximes 
des  Conciles  k des  Pères  , par  la  pratique  des  pre- 
miers chrétiens  k de  tous  les  vrais  chrétiens , on 
conviendroir  fans  peine  qu'il  n’cft  jamais  permis  à un 
particulier,  quel  qu'il  foir , de  tuer  de  Ion  auroritc 
privée  un  tyran,  quel  qu’il  puifle  être. Mais  parce  que 
pour  fe  décider  les  hommes  ne  puifent  pas  toujours 
dans  ces  fources  pures,  k qu’au  lieu  du  clair  flam- 
beau d’une  raifon  épurée  k d’une  religion  fans  tache, 
ils  prennent  fouvenr  pour  guide  les  fauffes  lueurs  de 
la  paflion , il  ne  s’eff  trouvé  malheurcufcmcnr  que 
trop  d’apnrobateuts  du  cruel  régicide, ce monllre de 
tcftable.  Et  ce  qui  met  le  comble  à leur  méchanceté, 
c’eft  qu’ils  n'ont  pas  craint , pour  concilier  par  les 
plus  horribles  arremats  quelque  créance  à leurs  opi- 
nions inonftrueufes,  de  les  couvrir  des  noms  les  plus 
rcipcéUblcs.  On  connoît,  & fans  doute  qu’on  ne 
fe  les  rappelle  qu’avec  horreur,  ces  libelles  calom- 
nieux k ii  dignes  des  flammes  qui  les  ont  dévorés , 
que  l’on  a ofé  mettre  au  jour  dans  ces  derniers  rems, 
pour  outrager  la  mémoire  d’un  des  plus  fainrs  Doc- 
teurs de  1 Eglife,  comme  s'il  eut  etc  le  zélé  partifan 


Principes  de  faint  Thomas  fur  la  fidélité  due  aux 
Souverains. 

i°.  Saint  Thomas  prouve  que  la  liberté  que  Jefus- 
Chrift  nous  a acquile  , n étant  qu  une  liberté  fpiri- 
cuelle , elle  ne  nous  exempte  pas  de  la  foumiflîon  duo 
aux  puillaaces  terreftres;  & que  pendant  norre  vie 
mortelle , il  faut  que  nous  fuyons  fournis  à des  maîtres 
félon  la  chair.  C'cft  la  dodtrine  , dit-il,  de  faint  Paul 
aux  Ephcfiens,  chap.  6 , verfi  j.  Serviteurs , obcilléz  f 
À vol  Maîtres  félon  la  chair.  Libéria*  per  Chrifium. 
concejfa  , ejl  übtrtas  fpiritùs  3 quâ  liber amur  à ptccato 
& morte ....  Intérim  dum  corrupiibilem  carnem  geri - 
mus  3 oportet  nos  Dominis  car  naît  bus  fubjacere:  undc 
dicitur  liphef  6.  Servi  3 o b édité  Dominis  carnalibus. 
Salut  Thomas , in  com.  ad  cap.  1 j.  Fpifi.  ad  Rom. 

i°.  11  remarque  que  , lorfque  faint  Paul  ordonne 
que  tour  le  monde  loit  fournis  aux  puiflances  fupc- 
ricures , l'Apôtre  parle  indéfiniment  -y  pour  nous  ap- 
prendre qu'a  raifon  de  la  lublimité  de  leur  office  , 
nous  devons  leur  ctre  fournis , lors  même  qu'ils  font 
mauvais  k difficiles  : aitit  autem  indéfini  tè  _,  potefiati- 
bus Jublimioribus  , ut  ratione  fub limitait*  ofificii,  ci*  fub- 
jtùamur , etiamfi fini  malt.  Ibid. 

j°.  Il  exige  que  notre  foumiflîon  aux  puifTances 
parte  du  cœur , c eft  i-dirc  , d'une  volonié  finccrc  , 
Jùbjeclionem  Juperioribus  debemus  ex  animo  , id  ejl  3 
ex  pur  et  voluntate.  Ibid. 

4°.  Il  enfeigne  que  notre  foumiflîon  aux  puifTances 
fupérieurcs  eft  fondée  tout  enfemblc  k fur  le  droit 
divin  k fur  le  droit  naturel  : dicendum  quod ficut  ex 
jure  naturaii  S precepto  divino  tenetur  homo  implere 
votum  , ita  etiam  tenetur  ex  eifdem  abedire  fuperiorum 
legi  vel  mandat 0.  x.  1.  q.  8S  , art.  10  , ad  a. 

j°.  11  taxe  de  crime  la  réfiftance  à la  puilfance  fé- 
cuiiere  : qui  poteflati  refifiit  , Dei  ordination i refifiit. 

{ad  Rom.  1 j.  ) Sed  non  efi  licitum  tefificre  Dei  ordi- 
nauani  : erg  'o  nec  faculari  poteflati  refijlere  licet.  In  1, 
fenr.  dift.  44 , q.  x , a x. 

6°  11  enfeigne  que  la  fedirion  eft  toujours  de  fa 
nature  un  péché  mot  tel  : feditio  cùm  fit  contra  com- 
mune bonurtf  reipublice  injufta  pugna  , Jemper  mortalc 
peccutum  ex  fuo  genere  efi.  i.  x.  q.  41 , art.  x. 

7°.  Il  allure  que  c’eft  un  devoir  de  juftice  pour  les 
fujets,  de  payer  les  droits  du  Piince  : ex  necefiitait 
jujtitie  tenentur  fubditi  fua  jura  Principibus  exhtbere . 

Et  s’il  dit  que  les  clercs  font  exempts  de  payer  le 
tribut,  il  teconnoit  en  même  tems  que  ce  n'cft  que 
par  le  privilège  des  Princes  : ab  hoc  autem  débita 
{ nempe  tributo  ) lïberl junt  clerici  ex  privilegio  Prin • 

» cipum.  In  cap.  1 j , ad  Rom.  leék.  1. 

S*.  11  déclare  que  ce  feroit  agir  contre  le  droit 
divin,  que  d'empêcher  qu'un  fujer  ne  fe  préfentâcaa 
tribunal  de  fon  Souverain  même  infidèle:  peninetad 
autoritatem  Principes  judicare  de  fubditi s : ejl  ergo  con- 
tra jus  divinum  prohiber e quoi  ejus  judicio  non  Jletur 
fi  fit  infidelis.  In  1 , ad  Corirnh.  leél.  1. 

y°.  Dés  qu'il  foutient  que  l’obéiflànce  due  aux 
Souverains  cil  de  droit  divin,  il  enfeigne  donc  pac 
une  confcquence  néccfTaire , que  l'Eglife  ne  peur 
difpenfer  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  j puifqu'il 
aiTute  que  perfonne  ne  peut  difpenfer  d'un  précepte 
divin,  k qu'il  n'y  a que  Dieu  qui  en  ait  le  pouvoir  : 
in  r receptis  juris  divine  que  funt  à Deo  , nullus  pot  efi 
difpcnfare  nfi  Deus.  1.  x.  q.  97,  a.  4 , ad  j. 

Ces  textes  rapprochés  établirent  avec  autant  de 
clarté  que  de  fuliJite  tous  les  devoirs  des  fujets  en- 
vers les  Souverains.  Mais  U faut  voir  ce  que  leur  op- 
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pofcnt  les  ennemis  du  faint  Do&cur , te  réfuter  leurs 
objections  futiles. 

Objection  I. 

Saint  Thomas,  dit  l'auteur  de  la  lettre  d'un  hom- 
me du  monde  à un  Théologien , cnlctgne  que  les  fi  J cl  es 
font  obliges  de  payer  le  tribut  par  U crainte  feule  du 
fcandoic.  In  cap . 1 j , ad  Rom.  Ic3.  1. 

Réponse. 

Saine  Thomas  dans  cer  endtoit  ne  parle  que  de 
Jefus-Chrilt  feul,  & non  pas  des  Hdeles.  Voici  fes 
paroles  : Dominas  ; Mardi.  17}  ojiendit  pojfe  Je  à tri • 
buto  exeufare  ; fed  tanten  mandavit  tributunr Jblvi  , ad 
vitandum  feandalum  . . . lia  etiam  Pau/us  cum  dtxif- 
fet , quoi  fervi  Dominos  Juos  honotarenl  , Ju’jungit  : 
ne  notr.cn  Dont  tnt  & ùoartna  Hafphememr.  11  ell  évi- 
dent que  font  T homas  ne  parle  que  de  Jcfus  Chrill, 
ui , en  qualité  de  fils  de  Dieu  & ue  Seigneur  du 
’eniplc  , croit  exempt  d'un  tribut  qui  fc  Lcvuit  pour 
les  bc foins  du  Temple , & qui  neanmoins  ordonna 
qu'on  le  payât  pour  lui , afin  d'éviter  le  fcanûate , foit 
par  rapport  à ceux  qui  ne  cor.noillànt  pas  fes  titres 
d exemption,  le  feroient  fcandaiilts  de  fa  conduite  à 
cet  egard  , foit  par  rapport  aux  fidèles , qui , faute 
de  faire  attention  au  turc  exclufif  & perlunnel  de 
leur  Maître , fe  feroient  crus  difpcnfcs  comme  lui 
de  payer  les  tributs,  8c  par-là  auroient  fait  blaiphé- 
jner  fa  do&rine  comme  contraire  au  droit  naturel  , 
de  meme  que  les  fcrvitcurs  chrétiens  qui  auroient  rc- 
fuie  d'honorcr  leurs  Maîtres  même  infidèles.  Eh! 
comment  faim  Thomas  auroit  il  dit  que  les  fidcles 
ne  four  obliges  de  payer  les  tributs  que  pour  éviter 
le  Icandale,  lui  qui  enfeigne  fi  comlamment  que 
notre  fourni  filon  aux  puifiances  fcculieres  doit  partir 
du  cccur,  c'efl  à-dire  , d une  volonté  affeâueufe  & 
llncere,  & que  c'cfi  un  devoir  de  juflice  pour  les  fu- 
jets  de  payer  les  droits  du  Prince  : ex  necejj.tate  juJ- 
titie  unentur  fubditi  fua  jura  Prinàpibus  cxhibcrc! 

Objection  11. 

Saint  Thomas,  dans  le  fécond  livre  de  fes  com- 
mentaires lur  le  Maître  des  fentences  ( dijl.  44,  q.  a, 
a.  i y ad  5.)  dit  formellement  que  quiconque  tue  un 
tyran , reçoit  des  louanges  & une  rccompenfc  : tune 
qui  ad  libération cm  patrie  tyrannum  ociidii  , laudatur 
& premium  accipit. 

Réponse. 

Saine  Thomas  fe  propofe  d ctablir  dans  cet  article 
l'étroite  obligation  où  font  les  fidèles  d'obéir  aux 
puifiances  fcculieres,  même  aux  tyrans  j 8c  il  la  prouve 
cette  obligation  par  ce  raifunnement  fi m pie  : celui 
qui  rcfille  aux  puifiances , rcfille , félon  faim  Paul , à 
l'ordre  établi  de  Dieu  : or  il  n’ell  jamais  permis  de 
réfifter  à l'ordre  de  Dieu:  il  ue  l'efi:  donc  jamais  de 
rclifter  à la  puilTance  fcculiere:  qui  potejlati  reffiit , 
Dei  ordination i refijlit  : fed  non  e/l  licitum  ref  jiere 
Dçi  ordination;  : ergo  net  fétu  la  ri  pote  fiat:  re  ficre 
licet.  Le  fainr  Docle.ir  s'objeèle  enfuite  l'autorité  de 
Cicéron  , qui  loue  celui  qui  tue  un  tyran  , & il  ré- 
pond que  cet  auteur  ne  parle  que  du  cas  où  quelqu'un 
voudroit  s'emparer  de  la  fooveraineté  par  la  violence, 
contre  la  volonté  des  fujets , en  tes  forçant  de  le  re- 
connaître, 8c  où  il  n‘y  auroit  pas  de  puiffanec  fupé- 
ricure  à laquelle  on  pût  recourir  pour  avoir  jullice 
contre  l'ufurpareur.  C’efl  uniquement  dans  ce  cas, 
ajoute-t-il , que  celui  qui  tue  le  tyran  , ell  loué  ( par 
Cicéron)  & déclaré  digne  de  rccompenfe.  dd  Quimum 
diccndum  quod  Tullius  loquitur,  in  ta  fit  illo  quo  ali  nui  s 
dominium  fibi  per  violemiam  fuhipit  , noUntibu  fuk- 
ditis  y vel  ad  confenfum  conciis , & cùm  non  efl  tecur- 
fus  ad  Juperiorem  per  quem  judicium  de  fnva/ore  feri 
Teme  VI. 
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pofrt  : tune  enim  qui  ad  liber aùonem  patrie  tyrannum 
octidit  , laudatur  & premium  atupit. 

Il  cil  donc  certain  : t°.  que  faint  Thomas  ne  parle 
ici  que  d’un  tyran  d'ufurpat"  si , & non  pas  d’un  ty- 
ran de  conduite  & d administration-  a".  Qu'à  l’égard 
meme  de  ce  tyran  d'ufurpation , faim  i hotnas  ne 
dit  pas  aflertiveme-nt  qu'il  foit  permis  de  le  tuer, 
mais  il  fe  contente  de  dire  que  celui  qui  le  tue,  cil 
loué  1 par  Ciccton)  & déclaré  digne  de  récompenfc  : 
laudatur  ( à Tullio  ) & premium  accipit.  Cette  façon 
de  s'exprimer  du  faint  DoÛcur , cft  purement  hilto- 
rique,  au  l.eu  que  celle  que  lui  atttibue  faufiemenc 
l'aurcur  de  la  lettre  d’un  homme  du  monde  à un 
Théologien , feroit  ou  du  moins  paroîtroic  appro- 
bative, puisqu'elle  cnonceroit  que  le  meurtrier  du 
tyran  ulurpateur  , mérite  des  louanges  fie  une  récotn- 
penfe  , dans  la  pcr.fce  de  faint  T homas.  11  n'adopte 
donc  point  l'approbation  que  Cicéron  donnoit  aux 
meurtriers  du  tyran  ufurpateur  ^ il  ne  for  que  la  rap- 
porter hilloriquement  ou  récitativemcnt  j & s'il  ne 
la  condamne  pas  formellement . c’ett  que  la  queftion 
qu'il  traite  alors,  ne  roule  pas  fur  ce  point.  Tel  cft 
l'uügc  des  fehol  illiques , pour  ne  pas  compliquer  le% 
quefiious  j ils  fc  bornent  à celle  qu'ils  examinent , &C 
n'envifagent  dans  les  difficultés  qu'ils  fe  nropofenr, 
que  le  rapport  précis  quelles  ont  avec  l’objet  fiéiuel 
de  leur  dilcullion,  & mettent  à part  les  rapports  que 
les  mêmes  difficultés  pourroient  avoir  avec  d’aunes 
matières,  j'*.  En  fuppofant  que  faint  Thomas  ap- 
prouve le  icntiinent  de  Cicéron  , il  faudra  dire  qu'il 
envifage  en  ce  cas  le  meurtre  d'un  tyran  dans  le  mê- 
me point  de  vue  que  l'Orateur  Romain  envifageoit  la 
mort  tragique  de  Jules-Ccfar  dans  le  fenar,  c'eft-à- 
dire  , comme  la  mort  d'un  iujulle  ufurpateur  tué  pac 
des  hommes  revêtus  de  l'autoritc  publique,  8c  avec 
le  confentement  du  Sénat , en  qui  réfidoit  de  droic 
la  fouveraine  puilTance.  Si  l'on  ait  qu'il  n'cll  jamais 
permis , meme  par  autorité  publique  , d'afTilfiner  qui 
que  ce  foie , il  efl  aifé  de  rcpondie  que  l’adion  d'iyi 
Miniftrc  de  l'autorité  publique,  qui  tue  à l'impro- 
ville  un  ennemi  déclaré  de  l'Etat , ou  de  U'perfonne 
facrcc  du  Roi , un  tyran  ufurpateur  de  fon  troue* 
n'cll  pas  proprement  un  afialTmati  ou  fi  c’en  cil  un, 
il  ne  l'efi  nas  dans  fa  lignification  ordinaire  & odieufe. 
En  accordant  donc  pour  un  moment  que  faint  Tho- 
mas ait  alopté  la  peu  fée  deOceron  , que  senfuivra- 
r-il  ? Il  s’cniuivra  que  le  faint  Do -leur  aura  marqué 
le  plus  grand  rele  pour  la  conservation  des  Rois  lé- 
gitimes , loin  d'avoir  favorifé  la  dodrine  régi  - ty- 
rannicidc;  en  un  mot,  qu’il  n'aura  prétendu  autre 
chofe  , linon  que  les  pcrlonncs  revêtues  de  l'autorité 
publique  font  louables  & dignes  de  rccompenfe* 
lorfqu clics  expofent  cuuragcuïcmcnt  leur  vie , pouc 
délivrer  leur  Roi  & leur  patrie  de  la  tyrannie  d'un 
fujet  rebelle,  qui  par  la  force  & U violence  auroic 
uftirpe  la  fouveraine  puilTance  , fallut  il  pour  délivrer 
le  Roi  & la  patrie,  nteeflairement tuer Tinjuftc ufur- 
pateur. Ut  fi  I on  objecte  que  Jules  Céfar,  quoiqu'in- 
julle  ufurpateur  de  1 Empile  , en  étoit  devenu  le  lé- 
gitime pofiefieur  par  le  confentement  des  peuples  j 
on  répon^  que  Cicéron  regardant  ce  confememenc 
des  peuples,  8c  celui  du  Sénat  comme  forcés,  les 
crouvoit  nuis  de  leur  nature.  En  conféquence , la 
mort  de  Jules-Ccfar  n'etoit  dans  fon  efprit , que  la 
mort  d'un  injufle  ufurpateur,  8c  d'un  injufte  derenreue 
de  la  dignité  impériale.  Saint  Thomas  raifonne  dans 
cette  fuppofirivm,  fans  examiner  fi  elle  étoit  fondée 
ou  non , parce  qu’il  ne  s'agi  finit  pas  de  faire  le  pro- 
cès à Julcs-Célar;  mais  feulement  de  montrer  que 
les  louanges  dont  l'Orateur  Romain  honorait  les  Sc- 
nareurs  qui  Tavoient  tue,  ne  failoicnr  rien  conce  la 
thefc  que  le  faint  Dodeur  venoit  d’établir  touchant 
l'étroite  obligation  d'obéir  aux  Supérieurs  légitimes, 
quelque  tyrans  qu'ils  puiiTeut  être. 
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Objictioh  III. 

Saint  Thomas,  dans  le  fixieme  chapitre  du  premier 
livre  de  Ton  vingticmc*opufcule , intitule  : de  regi- 
mine  Prineipum  ad  Regem  Cypri , approuve , dit-on  , le 
meurtre  d'Eglon  par  Aod  , ou  Aioc , Se  Aot  , ielon 
notre  vulgate  , & celui  de  1 Empereur  Domitien  par 
le  Scn.it  Romain.  Donc,  conclut-on,  faint  Ihoinaj 
croit  qu’il  cft  permis  de  tuer  un  Roi  devenu  tyran. 

Réponse. 

On  ne  peut  trop  s’étonner  que  les  calomniateurs 
de  faint  Thomas  ayant  choifi  ce  lixieme  chapitre 
de  regimine  Prineipum  , pour  foutenir  leur  prétention 
de  la  doûrine  régicide  qu  ils  n’ont  pas  honte  de  lui 
imputer.  Une  courte  analyfe  de  ce  chapitre  meme 
fu dira  pour  déifiller  les  yeux  de  quiconque  ne  veut 
pas  Ifcs  fermer  volontairement  à la  lumière. 

Dans  ce  chapitre  le  faint  Do&cur  entreprend  de 
tracer  ta  conduire  qu'on  doit  tenir  dans  le  cas  où  un 
Roi  deviendroit  tyran  : cavendum  efi  fi  Rex  in  tyran- 
nidem  diverttret , quaitter  pofièt  occurri.  Voilà  U quef- 
jion  bien  nettement  propolce  \ c’eft  l'unique  endroit 
de  fes  ouvrages  , où  il  l'a  traité  ex  profiefio  , celui  par 
confcquenc  ou  il  doit  développer  fes  vrais  fentimens 
fur  latyrannicide,  Se  qui  doit  fervir  à expliquer  ceux 
où  ne  faifanc  que  toucher  la  matière , on  pourroit 
trouver  des  expreffions  obfcures  ou  équivoques.  Si  la 
tyrannie, «dit  il  d'abord,  n’eft  pas  excellîve , il  eft 
mieuf  Se  plus  avantageux  de  la  loufhir , de  crainte 
que  les  remedes  ne  faifant  qu'aigrir  le  tyran  , n’atri- 
rent  de  plus  grands  périls  â l’Etat  : & quidem  fi  non 
fiuerit  excejjus  tyran.-, idis  , uùliut  efi  rem/fjam  tyran- 
nidern  toierare  ad  tempus , quant  tytannum  agenda , 
multis  implicart  pericuiis • Mais  fi  la  tyrannie  devient 
intolérable  , fi  fit  buolerahilït  excejfui  lyrannidit , 
quels  remedes  peut-on  licitement  y apporter  ? Je  fais 
bien  , pourfuit  faint  Thomas , que  dans  ce  cas  quel- 
ques-uns ont  regardé  comme  une  action  héroïque 
celle  de  ruer  le  tyran  : quibufidam  vifium  efi  ut  adjor- 
tiunt  xirorum  vit  tut  em  pertinent  interimere  tyrannunt  : 
qu’ils  ont  même  cru  en  trouver  une  preuve  dans  l’an- 
cien-Teftament,  atjtu  rei  exemplum  ctiam  in  veteri- 
Tefiamento  habetur,  parce  qu’on  y lit  qu’Aod  reçut 
la  judicature  comme  la  rccompenle  de  fon  attentat 
contre  la  perfonne  d'Eglon,  Roi  de  Moab , Se  le  ty- 
ran du  peuple  de  Dieu  . . . Nam  Aod  quidam  Egion 
Regem  Moab , qui  gravi  fervitute  populum  Dei  premt - 
bat , ficâ  infixâ  in  ejus  ficnore  interemit , & faclus  efi 
populi  Judex.  Mais  loin  de  nous  un  pareil  fentimenr; 
il  eft  oppofe , sccrie  faint  Thomas  , à la  docEine 
«porto! iquc  , puifquc  faint  Pierre  nous  ordonne  d li- 
tre rcfpeClivement  fournis  à nos  Mairies  , non  feule- 
ment lorfqu’ils  font  bons  Se  équitables , mais  meme 
lorfqu’ils  font  rudes  & fâcheux.  Sed  hoc  apofiolic a 
doctrine  non  tongruit  ; docet  enim  Petrus  non  bonis 
tantum  & mode/iis , fed  etiam  difeolis  Dominis  révè- 
rent er  fiubditos  ejfie.  L'exemple  d'Aod  ne  prouve  rien, 
félon  lui , conrre  cette  doctrine  aportolique  , parce 
qu'il  fur  fufeicé  de  Dieu  d’une  façon  extraordinaire  , 
pour  tuer  Egion  ; que  Dieu  lui  en  avoit  dupnc  l'ordre 
de  la  maniéré  la  plus  claire  & la  plus  certaine,  & 
qu'on  ne  doit  le  regarder  que  comme  un  iurtrument 
entre  les  mains  de  Dieu , qui , en  qualité  de  Roi 
des  Rois , & de  Maître  abfolu  des  hommes,  peut 
leur  ôter  la  vie  quand  il  lui  plaît.  Se  de  ta  maniéré 

u’il  lui  plaît.  Le  livre  de  Jofué , ceux  des  Juges  Se 

es  Rois  font  pleins  de  pareils  ordres  donnés  de  Dieu 
contre  les  Rois  de  la  terre  qu’il  avoir  promife  & où 
il  établit  fon  peuple  chéri , & des  diverfes  manières 
dont  il  fit  exécuter  ces  ordres.  On  fait  avec  quelle 
feverite  fut  puni  Saiil  pour  avoir  épargne  Agag , Roi 
des  Amaiccircs , Se  comment  Samuel  te  coupa  en 
morceaux.  Mais  ces  actions  ne  peuvent  tirer  i coa- 
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fcquence.nictre  imitée».  Ce  font  des  faits  finguliers, 
extraordinaires  , hois  de  l’otdre  commun  , & qui  ne 
peuvent  faire  ni  loi  ni  exemple.  Les  fuivre  dans  la 
pratique  , fcroit  commettre  autant  d'attentats  , qui 
mcriteroienc  les  plus  lcveres  punitions.  C’ert  ainu  , 
ajoute  faint  Thomas  , que  ceux  qui  oferent  attenter 
à la  vie  de  Joas,  Roi  de  Juda  , quoiqu'il  eût  aban- 
donne le  culte  du  Seigneur , fie  qu’il  en  eût  retiré  le 
peuple,  n'en  furent  pas  moins  punis  de  moit:  un  de 
é in  veteri  Tejlamento  , leguntur  occifi fiuijfe  hi  qui  oc - 
ciderant  Joas , Regem  Juda , quamvis  à cultu  Dei  recè- 
dent em.  En  ertet , fie  les  Etats  & ceux  qui  les  gouver- 
nent , feroient  dans  des  périls  continuels , fi  chacun 
croyoit  pouvoir  attenter  i la  vie  même  d'un  tyran  : 
ejfet  autem  hoc  multiiudini  periculofium  & ejus  Recio- 
ribus  , fi  privât  à prsjutnptione  ait  qui  attentarent  Prt - 
fiidenùum  necem  , etiam  tytannorum. 

Quelle  eft  donc  la  voie  que  nons  ouvre  faint  Tho- 
mas dans  la  facheufe  circonftance  où  la  tyrannie  fe- 
roit  exedliver  il  ne  voit  que  l’autoritc  publique  qui 
puitTe  agir.contre  le  tyran  : videtur  autem  magis  con- 
tra tyrannorum  j'tviciam  , non  prix  ata  prtfumptione 
aliquorum , fied  autoritate  publicà  procedendum.  Ec 
comme  il  y a trois  fortes  de  gouvernemens,  il  dif- 
tingue  aulli  trois  maniérés  dont  l’autorité  publique 
peut  procéder  contre  le  tyran.  Dam  les  Etats  cledtifs, 
le  peuple  qui  a le  droit  de  fc  choifir  un  Roi , a aulli 
celui  uc  lui  ôter  ou  de  reftreindre  l’autotitc  qu’il  loi 
a confiée  , s'il  en  lait  un  abus  intolérable.  Primît  qui- 
dc ni  Ji  ad  Jus  muhitudinis  alicujus  perüneat  fibï  pro- 
vider c de  Rtge  , non  injufic  ah  eâdem  Rex  infiitutus  , 
potefi  defiitui , vel  refirenari  ejus  potefias  ,fi  pot  efi  aie 
regiû  tyrannisé  abutatur.  Dans  les  Erats  , continue  le 
faint  Docteur,  qui  reçoivent  leurs  Rois  de  la  main 
d une  puidancc  tupérieure,  c'eft  decctrc  meme  puif- 
fance  qu’ils  doivent  attendre  le  remede  contre  la  mé- 
chanceté du  tyran  : fi  veto  ad  jus  alicujus  fiuperioris 
pertinent  multiiudini  providere  de  Rege  , expeclandum 
efi  dé  eo  remedium  contra  tyran  ni  ncquitiam . Mais 
dans  les  Etats  où  la  couronne  eft  héréditaire  & indé- 
pendante , Se  où  par  confcquenr  ces  rcilources  hu- 
maines font  impraticables , quel  expédient  reûera-c- 
il  contre  la  tyrannie  i Le  courage  de  quelque  particu- 
lier qui  attente  à la  vie  du  tyran  aux  niques  de  la 
fienne,  pour  en  délivrer  la  patrie  ? C’eft  en  effet  le 
feul  expédient  qui  loit  du  goût  des  calomniateurs  de 
faint  1 bornas.  Eft- ce  celui  que  propofe  faint  1 bornas 
lui  même  ? Jugeons  en  par  fes  propres  paroles.  Si 
toutes  les  rdlourccs  humaines  & légitimés  ( donc  <sn 
a pailc)  viennent  à manquer,  (comme  il  arrive  né- 
cellaircment  dans  les  Etats  où  la  couronne  eft  héré- 
ditaire ) l’unique  expédient  qui  relie , s’écrie  le  faine 
Docteur,  c'elt  de  recourir  à Dieu  , le  Roi  de  tous  : 
quodji  omnino  auxilium  humanum  haberi  non  potefi  , 
recurrendum  efi  ad  Regem  omnium  Deum. 

Mais  agrès  des  paroles  fi  claires  & fi  prccifes, 
comment  les  calomniateurs  de  faint  Thomas  peuvent- 
ils  encore  lui  attribuer  leur  doctrine  déteftable  , Sc 
fur  quoi  fondent- ils  cette  odieufe  attribution  qui  les 
couvtc  de  honte? 

C’eft,  difcnr-ils,  i°.  parce  que  faint  Thomas  ex- 
eufe  Aod  d avoir  alîaflîné  Egion  , Roi  des  Moabires  , 
fous  prétexte  que  c croit  plutôt  un  ennemi  qu'un  chef 
du  peuple  : magis  Aod  judicandus  eft  hofiem  interemifi 
fie , quàm  populi  reüorem  , licct  tyrannum. 

C’eft,  difent-ils,  i°.  parce  que  faint  Thomas  ne 
nie  pas  qu'on  ne  paille  tuer  les  Rois  tyrans,  par  au- 
torité publique  -}  mais  feulement  qu'il  foit  permis  de 
le  faire  par  autorité  privée  : (î  prix-ata  ptsfiumptione  , 
ali  qui  attentarent  PrxfiJentium  necem , etiam  tyranno- 

C’eft  , difem-ils,  j®.  parce  que  faint  Thomas 
femble  approuver  la  mort  de  Domitien , ce  cruel 
Empereur , qui  fut  ailalliné  pat  les  ordres  du  Sénat: 
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Romain  :fic  eùam  Domitiantu s dum  tyrannidem  age- 
nt t à Scruta  Romano  interemptus  eft  } omnibus  que 
perverfè  Romanis  fccerat  , per  Scnatusconjultum  juflc 
6e  falubriter  in  irritum  revocatis. 

Je  réponds  à U première  objection , que  dans  le 
tem*  «i’Àud  Sc  des  autres  Juges  d'Iiracl , jufqu'à  l élec- 
tion de  Saiil  pour  premier  Roi , le  gouvernement 
du  peuple  de  Dieu  croit  théocratiquc  ; c’eft-à-dire 
que  Dieu  dans  ce  rems  li  gouvernoir  immédiatement 
ion  peuple  par  lui-mème,  St  que  les  Juges  étoient 
comme  fes  iieutenans  , qu'il  dirigeoit  dans  toutes 
leurs  entreprifes , St  qui  ne  faifoient  rien  que  par  Tes 
ordres.  Dans  l'idée  de  cette  théocratie  , Eglon 
n'ctoit  ni  le  Lieutenant  de  Dieu  , ni  le  Chef,  ni  le 
Roi  du  peuple  d'Iiracl ; c'étoit  l'ennemi  des  Ifraélites , 
& un  pur  infiniment  entre  les  mains  de  Dieu  pour 
les  châtier  ; le  pouvoir  qu'il  exerçoit  fur  eux  n ctoit 
u'un  pouvoir  de  lait , qui  ne  lui  donnoit  aucun 
toit  légitime.  Dieu  choiiit  & fufeita  extraordinaire- 
ment Àod  pour  mettre  à mort  ect  ennemi  de  fon 
peuple.  Ce  font  ces  niions  qu’il  faut  réunir  pour 
juger  équitablement  du  fentimenr  de  S.  Thomas. 
Aod  rua  Eglon  par  l'ordre  expreseb  Dieu  ; Sc  pré- 
t endre  s'autorifer  de  cet  exemple^our  dire  qu’il  cil 
permis  de  ruer  un  tyran  , c'eft  aller  directement 
contre  la  doctrine  apollolique , fei  hoc  apoftoüc * 
doctrine  non  congruit.  Voilà  la  reponfe  décifive  de 
S.  Thomas.  La  fécondé  qu'il  y ajoute,  n'eft  qu’ac- 
ceflbire  ; St  il  ne  l'ajoute  que  pour  montrer  que  cet 
exemple  d’Aod  ne  va  point  au  but.  La  aueftiun 
roule  fur  un  Prince  légitime  Sc  reconnu  pour  tel. 
Eglon  n'avoir  d'autre  titre  pour  commander  au 
peuple  de  Dieu  , que  la  violence  qu’il  lui  faifoit. 
Donc  le  coup  que  lui  porte  Aod,  n’a  point  de  rap- 
port à l’état  ,d«  fa  queftton  que  traite  là  S.  Thomas. 
Rien  n’eft  plus  commun  dans  les  Auteurs  ecclcliaf- 
tiques , particulièrement  dans  S.  Thomas  , que  ces 
fortes  de  reponfes  qui  écartent  les  obje&ions.,  fans 
en  difeurer  le  fond. 

Je  réponds  à 1a  fcconde  objedton  , que  quand 
S.  Thomas  permet  de  ruer  un  tyran  par  autorité 
publique  , il  ne  parle  que  des  Princes  tyrans  qui 
{croient  fournis  à une  Puidancc  fupérieure,  & non 
pas  de  ceux  qui  en  feroient  indépendans  ; puifqu'il 
répugne  qu'il  y ait  dans  un  Eut  Louverain  Sc  indé- 
pendant une  autorité  publique  qui  s'étende  kir  la 
perfonne  meme  du  Prince  que  l'on  fuppofe  fouve- 
rain  & totalement  indépendant.  En  ce  cas  , il  fefbit 
indépendant  St  dépendant  tout-à-la-fois , fournis  St 
non  fournis  à une  autorité  publique , fupérieure  à fa 
tienne.  » 

Je  réponds  à fa  rroitieme  objection  , que  S . Tho- 
mas n’a  approuvé  ni  defapprouve  l'action  du  Sénat 
de  Rome  , qui  lit  tuer  le  cruel  Domitien , St  qu’il 
s’eft  contenté  de  fa  rapporter  hiftoriquemenc , par  fa 
raifon  que  le  Scnat  croit  encore  perfuade  que  l'au- 
torité fuprème  lui  apparrenoit  de  droit , Sc  que  l'Em- 
pereur meme  étoit  l’on  jufticiable,  s'il  convertifToir 
Ion  autorité  en  tyrannie.  C'eft  pour  cela  que  le  faint 
Docteur  fe  contente  de  rapporter  ce  premier  fait 
hiftoriquemenc , fans  l'approuver  ni  le  defapprouver. 
Mais  pour  le  fécond  fait , c'eft-à-dire  pour  le  décret 
par  lequel  le  Sénat  annulla  tels  édits  de  Domitien  , 
S.  Thomas  lui  donne  le  fceau  de  fon  approbation  , 
en  difant  qu’i/  fin  fait  juftement  6e  utilement. 

Objiction  IV. 

S.  Thomas,  x.  i.  q.  n,  art.  } , établit  que  les 
hérétiques  peuvent  être  non  - feulement  excommu- 
niés , mais  encore  juftement  mis  à -mort  : herctici 
poffunt  non  Jolùm  excommun i cari  fed  juft'e  occidi. 
Donc  un  Souverain  peut  erre  mis  à mort  pour  caufe 
d’hcrcûe , félon  S.  Thomas , difent  fes  ennemis. 
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La  conféqucnce  cft  ttês-fauflc,  & diamétralement 
oppofée  à la  doctrine  de  S.  Thomas.  Selon  lui , la 
loi  qui  punit  les  hérétiques  de  mort , ne  fubiiftc  que 
par  l'autorité  du  Prince  ; le  Prince  n’eft  point  fournis 
à la  force  coackive  de  la  loi  ; le  Prince  qui  viole  fa 
loi , n'en  eft  tefponfable  qu’à  Dieu  feul , St  perfonne 
fur  fa  rerre  n’a  droit  de  le  juger , ni  de  le  dépofer. 
Donc  , félon  S.  Thomas  , un  Prince  meme  excom- 
munié pour  caufe  d’herefie  , ne  peut  être  fournis  à 
fa  peine  de  mort  portée  contre  les  hérétiques. 

Objection  V. 

S.  Thomas,  a.  x.  q.  41,  art.  1 ad  j,  examine  fi  la 
fédition  cft  toujours,  de  fa  nature  , péché  mortel  \ Sc 
il  décide  affirmativement , parce  que  , dit-il  , la  fé- 
dition  cft  oppolée  à fa  jufticc  St  au  bien  commun. 
Mantfeftum  ejl  ergo  qubd  feditio  opponitur  jujlitie  6e 
commune  bono  ; & ide'o  ex  fuo  généré  eft  peccatum 
mort  aie.  Contre  cette  ailernon  il  s'obje&e  que  qui- 
conque délivre  la  patrie  d'une  puiflànce  tyrannique  , 
ne  peut  le  faite  fans  jetter  quelque  trouble  dans  la 
multitude  j les  uns  s'efforcent  de  maintenir  le  tyran  , 
& les  autres  de  lécoucr  fon  joug;  que  cependant  ces 
libérateurs  font  loués  ; qu  ainli  la  fédirion  qu’ils 
excitent  alors,  eft  fans  péché  j que  fa  fédition  n’eft 
donc  pas  toujours,  ni  par  confcqucnt  de  fa  nature, 
péché  mortel.  A cette  difficulté  le  faint  Doélcut 
répond  que  le  trouble  jette  pour  arrêter  un  gouver- 
nement tyrannique  , n’a  pas  le  caradlere  qui  confti- 
tue  eftentiellcmcnt  1a  fédition  ; à moins  qu'il  ne  foie 
poulie  li  loin  qu'il  puilTe  faite  plus  de  mal  à la  mul- 
titude que  le  gouvernement  du  Tyran.  Mais  le 
véritable  féditieux , ajoute-t-il , c'eft  le  tyran  lui- 
même,  qui  fomente  la  difeorde  St  1a  divifion  parmi 
le  peuple  , afin  qu'il  puifle  plus  promptement  exercer 
fur  lut  la  domination  : mugis  autem  tyrannus  ftdi- 
tiofus  efl  , qui  in  populo  Jibi  fubjeÜo  difeordias  6e 
fcditioncs  mûrit , ut  citiits  dominari  pojjît. 

Réponse. 

• li  s’agit  ici  d'un  tyran  d'ufurparion  , qui  n’eft 
pas  encore  parvenu  à s'emparer  de  l'autorité  feuve- 
raine  , & qui  excite  le  peuple  à la  fédition,  pour  y 
rculfir  plus  promptement  , citiàs , ainfi  qu'on  lit 
dans  toutes  les  anciennes  éditions  de  la  fomine  de 
S.  Thomas , & notamment  dans  celles  de  Louvain 
de  1(5)1  & 1661  , quoiqu’on  life  tutiàs  dans  celle 
de  Paris  de  1 66) , faite  par  les  foins  du  P.  Nicolay, 
mais  qui  eft  fa  moins  exadte  & 1a  moins  eftimée  de 
routes  les  éditions  de  fa  fomme  de  faine  Thomas. 
Que  prétend  donc  le  faint  Do&eur  en  cet  endroit  ? 
11  prétend  uniquement , & avec  raifon  , que  ce  n'eft 
pas  erre  féditieux  que  de  s'oppoler  à un  particulier 
ambitieux  , qui  ayant  déjà  quelque  autorité  dans  la 
république  , veut  s'en  rendre  entièrement  le  maître  , 
en  femant  St  en  fomentant  la  divifion  parmi  le 
peuple.  C'eft  donc  calomnier  le  faint  Docteur  , que 
de  foutenir  avec  l'aureur  de  fa  lettre  d’un  homme 
du  monde  à un  théologien  , qu'il  a enfeigné  que 
tout  ce  qui  fe  fait  pour  renverfer  une  domination  in- 
jufte  , ne  mérite  pas  le  nom  odieux  de  fédition.  Ces 
paroles  de  S.  Thomas , percurbatio  hujus  regiminis 
non  kabet  retionem  feditionis  , n’ont  pas  , il  s’en  faut 
•bien  , dans  fa  penlée,  l'étendue  que  leur  donne  l’in- 
fidele  traducteur.  Qui  dit  tout , n’exclut  rien  ; St 
attribuer  un  pareil  langage  à S.  Thomas,  c’eft  le  faire 
parler  en  forcené , St  lui  prêter  des  fureurs  qu’on 
refaire  peut-être  fol-même  dans  le  fecret.  C'eft  en- 
core calomniée  S.  Thomas  que  de  lui  imputée 
d’exempter  de  tout  péché  une  fédition  excitée  contre 
le  Souverain  légitime , St  de  dire  qn'il  rend  le  Sou- 
verain légitime  refponfablc  d'uuc  fédition  que  des 
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fujecs  rebelles  excitent  contre  lui , tandis  au  contraire 
que  c’eft  l'ambitieux  qui  excite  cette  fedition  parmi 
le  peuple  pour  parvenir  à l'ufurpatiop , que  le  faine 
Docteur  condamne  févéremenc. 

Objection.  VI. 

S.  Thomas,  a.  a.  q.  69,  art.  4 , demande  fi  un 
homme  condamné  à la  mort  a droit  de  fe  défendre  ; 
8c  après  avoir  comparé  un  jugement  injufte  qui 
condamne  à la  mort , à la  violence , des  voleurs  , il 
njctitc  que  comme  il  eft  permis  de  réfifter  à des  vo- 
leurs , de  même  il  eft  permis  de  relifter  en  fem- 
biable  cas  aux  mauvais  Princes , à moins  qu'il  n'en 
furvint  du  trouble  éc  du  fcandale  : dicendum  quod 
a/iquis  darnnatur  ad  rnortem  duplitittr  ; uno  modo 
jujlè  t & fie  non  iicet  tondemnato  fie  dtfendere....  aüo 
modo  (ondemnatur  a/iquis  injujlè  ; 6r  taie  judicium 
fimile  ejl  violenti*  iatronurn  , jccundùm  iliud  , fcze- 
chicl.  la.  Principes  cjus  in  medio  illius  ( JerufiUem) 
quafi  lupi  rapientes  pra'dam  ad  crfundeiidum  fangui- 
ncm.  Et  idev  ficut  iicet  refiftere  htronibus  , ita  iicet 
v rtfijitre  in  tali  cafiu  malts  Principibus  , nïji  forte 
propter  Jcandalum  viumdum  , cùm  ex  hoc  aliqua gravis 
turbatio  timeretur.  Selon  S.  Thomas , difent  les  dé- 
tracteurs , il  eft  permis  à des  gens  injultemcnc  con- 
damnés à la  mort  , de  réfifter  8c  de  le  défendre 
contre  les  mcchans  Princes  qui  les  y ont  condamnés , 
pourvu  que  d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  rifque  de  trouble 
& de  fcandale  ; fout  comme  il  eft  permis  de  fe  dé- 
fendre contre  des  voleurs.  Or  on  peut  licitement , 
ajoutent-ils , fe  défendre  contre  des  voleurs,  jufqu’i 
les  ruer  , fi  on  ne  peut  autrement  fauver  fa  vie  de 
leurs  mains:  donc,  concluent  ils  , félon  S.  Thomas 
il  eft  du  moins  permis  à des  gens  injultemcnc  con- 
damnés à la  mort , de  fe  défendre  contre  les  Princes 
qui  les  y ont  condamnés , jufqu’i  les  tuer  , s’ils  ne 
peuvent  autrement  fauver  leur  vie  , pourvu  que 
d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  rifque  de  trouble  8c  de  fcan- 
dale. 

• R è t o s s e. 

Je  fuppofe,  •“.que  S. Thomas,  dans  cet  endroit, 
parle  d‘un  véritable  Prince  ; ce  qui  n’eft  pas  fans 
difficulté , puifqua  le  mot  Principes  clt  un  terme 
générique  , lur-tour  dans  i'Ecriturc-fainte,  qui  ligni- 
fie anlîi  fouvent  les  Juges  8c  tous  ceux  qui  font 
ptépofés  fur  la  multitude,  que  les  véritables  Princes. 
Je  fuppofe,  1 '.  que  le  mot  Prince  fe  prend  ici  pour 
un  Prince  fouverain  & indépendant  de  tout  autre, 
8c  non  pas  pour  un  Prince  lubalterne , qu’on  peut 
citer  à un  tribunal  fupérieur.  S.  Thomas , je  le  veux, 
compare  ici  un  Prince  fouverain  à un  voleur  , & 
permet  de  tefifter  à l'un  8c  à l'autre  , quand  ils 
veulent  ôter  la  vie  à nn  innocent.  Mais  S.  Thomas 
veut-il  qu’il  foit  permis  de  relifter  egalement  &:  de 
la  meme  manière  au  Piince  qui  condamne  injufte- 
menc  un  innocent  à la  mort , & au  voleur  qui  l'aflâf- 
fine  ? La  comparaiibn  qu'il  fait  entre  le  Prince  qui 
condamne  & le  voleur  qui  tue , eft-elle  parfaite  , 
entière  8c  adéquate,  comme  on  parle  dans  l'école? 
Rien  ne  feroie  ni  plus  injufte  , ni  plus  deraifonnabic , 
ni  plus  abfurdâ  que  de  le  penier.  On  fait  que  toute 
4 comparaifon  cloche  par  quelque  endroit;  ceft-à-dire 
qu’il  y a toujours  quelque  dilpariié  entre  les  termes 
comparés  enfcmble,  quoiqu  ils  fc  relTèmblenc  dans 
certains  points.  Produirons  donc  ici  ces  points  de 
rclTemblance  & de  diffemblance  par  rapport  aux 
termes  compares;  évaluons  b comparaifon  que  famt 
Thomas  fait  enrre  un  Prince  qui  condamne  injufte- 
incnt  un  homme  à la  mort , Sc  un  voleur  qui  lui 
donne  lui-même  la  mort  ; nous  ne  verrons  qu'avec 
aucant  de  furprife  que  d indignation  la  malice  ab- 
furde  des  ennemis  infidieux  du  faine  Doâcur,  qui 
s'efforcent  de  l'entraîner , par  voie  de  confcquences 
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8c  d’induélions,  dans  une  erreur  monftrueufc  , qu'il 
a li  exprclTcment  condamnée. 

t°.  La  comparaiion  que  lait  S.  Thomas  entre 
les  mauvais  Princes  qui  condamnent  injuftement  des 
innoccns  à la  mort , 8:  des  voleurs  qui  les  affafiînent , 
vaut  quant  au  genre,  c’eft-i-dire  que  ces  Princes  8c 
ces  voleurs  font  mcchans  & criminels.  La  méchan- 
ceté 8c  le  crime  du  Prince  furpalfenc  même  de  beau- 
coup celle  du  voleur  , parce  que  le  Prince  étant  par 
crac  le  pere , le  pafteur , le  tuteur  de  fes  fujers  , il  cil 
obligé  de  les  délendrc  8c  de  Ic>  protéger  contre  leurs 
injuftes  oppreffeurs,  loin  qu'il  puille  les  opprimée 
lui-même  , 8c  les  condamner  injuftement  à la  mort. 

a°.  Cette  comparaiion  vaut  encore  , quant  au 
droit  naturel  qu'ont  les  innocens  de  réfifter,  foit  aux 
Princes  qui  les  condamnent  injuftement  à 1a  mort , 
foit  aux  voleurs  qui  la  leur  donnent  cruellement. 
Voilà  les  points  de  comparaifon  , de  pariré  & do 
relTemblancc  encre  les  Pances  & les  voleurs  dans 
l'cfpcce  propoféo  , félon  S.  Thomas  ; 8c  voici  le* 
points  de  diftemblance  & de  dilpariié  entre  eux , 
félon  le  meme  laine  Doâeur. 

t#.  Il  n'y  a,  nulle  comparaifon  enrre  un  Prince 
& un  voleur  , à 1*  envifager  du  côte  de  letac  des 
perfonnes.  Un  Prince , quelque  méchant  qu'on  le 
fuppofe,  eft  toujours  revêtu  de  l'autorité  publique; 
il  eft  établi  de  Dieu  , & reçoit  fon  pouvoir  immé- 
diatement de  lui  : privilèges  qui  le  rendent  refpcc- 
table  malgré  fes  crimes,  8c  qui  mettent  faps  doute 
à cer  egard  une  grande  diftcrencc  entre  lui  & nn 
voleur. 

i°.  11  y a encore  une  grande  différence  entre  un 
voleur  qui  artaque  , qui  affafiïnc , qui  tue  ; 8c  un 
Prince  qui  ne  fait  que  condamner  à la  mort,  mais 
qui  n'exccute  pas  la  ièntcnce  par  lui-même. 

î°.  11  y a aulli  une  très-grande  différence  entre  la 
maniéré  dont  S.  'I  bornas  permet  de  fc  défendre 
contre  un  voleur  qui  ailalhne , & un  Prince  qui  con- 
damne injuftement  à la  mort.  Par  rapport  à un 
voleur , ou  à tout  autre  injufte  aggrefleur  privé  qui 
allalline  , S.  7 homas  permet  feulement  de  repoufter 
la  torce  avec  la  modération  d'une  innocente  defenfe, 
iicet  vint  vi  repeliere  cum  moderamine  inculpau  tut  Je  ; 
c’eft- à-dite  quil  permet,  d’après  les  principes  du 
droit  naturel , de  tuet  l'injufte  aggrelïcur , non  dans 
l'imanrion  de  le  ruer  , mais  dans  la  feule  intention 
de  fauver  fa  propre  rie  , iotfqu’on  ne  peut  la  fauver 
autrement  contre  la  violence  du  cruel  aggrefteur  qui 
veut  l'arracher.  Mais  le  faim  Docteur  accordc-t-ii 
la  meme  permiftion  par  rapport  à un  Prince  qui 
condamna  injuftement  à la  mort  ? Permet- il  à l'in- 
nocent condamné  de  plonger  un  fer  meurtrier  dans 
le  cœur  du  Juge  inique  , en  fe  défendant  contre  fon 
arrêt , de  la  même  manière  qu’il  le  défend  contre  le 
poignard  de  l'allàftîn  ? O rage  ! ô fureur  de  calom- 
nie! les  Saints  , pour  les  rendre  complices,  s’il  ctoit 
poiliblc,  de  fes  propres  égarement , 8c  fe  couvtir  de 
leurs  noms  relpectables!  S.  Thomas  permet  donc  de 
réfifter  à un  Prince  qui  condamne  injuftement  un 
homme  à la  mort.  Oui  : mais  comment  ? Sans 
manquer  au  refpeck  dû  à l’autorité  publique  dont  ce 
Prince  eft  revêtu  ; fans  caufcr  ni  trouble  , ni  fean- 
dalc.  Eft  ce  1a  permettre  au  condamne  d’aller  allâf- 
finet  le  Prince  ? 8c  poutroit-il  fe  porter  à cette  hor- 
rible attentat , fans  caufcr  ni  troublfe  , ni  fcandale  ? 
Comment  encore  l’innocent  condamné  rcfiftera-t-il 
au  Prince  qui  le  condamne  ? En  fuyant , s’il  le  peur  ; 
en  reptefentant  fon  innocence , 6c  en  remontrant  au 
Prince  avec  refpeâ  l'injuftice  de  fa  fcntciice.  Quoi  ! 
S.  Thomas  auroit  autoiifé  d’autres  moyens  de  de- 
fenfe ? il  auroir  permis  au  condamné  de  tremper  fes 
mains  facnleges  dans  le  fang  du  Prince  ? lui  qui  ne 
permet  pas  meme  i un  homme  que  l'on  aiuflïne 
injuftement,  de  tuer  volontairement  l'injufte  aggret- 
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feur  qui  s’efforce  de  lui  arracher  la  vie;  lui  qui  éta- 
blir en  une  d'endroits  de  Tes  ouvrages  , qu’il  faut 
obéir  aux  Princes  meme  médians  Sc  difficiles  ; que 
c'eft  un  crime  de  leur  rélifter  ; que  le  foin  du  bien 

fublic  n 'appartient  qu'à  ceux  qui  font  revêtus  de 
autorité  publique;  que  dans  le  cas  qpcine  d une 
tyrannie  outrée  Sc  excellive , quand  tous  les  moyens 
légitimes  viennent  à manquer  , l'unique  parti  qui 
relie  à prendre  , c’eft  de  recourir  à Dieu  le  Roi  des 
Rois , & de  fouffur  patiemment;  lui  enfin  qui  donne 
de  ii  grands  éloges  à la  patience  des  premiers  Chré- 
tiens , qui  ayant  en  mains  les  armes  qu'ils  auroicnt 
pu  tourner  avec  fixcccs  conrre  leurs  perfécuteurs , 
aiinoient  mieux  fouftrir  les  rourmens  Sc  la  mort , que 
d’employer  ces  voies  de  fait  pour  fe  défendre;  voies 
qu’ils  auroient  dù  tenter  neanmoins  pour  l'avantage 
de  la  religion , s'ils  ou  tient  cru  que  l’attenut  fur  la 
vie  des  tyrans  n ctoit  pas  un  crime. 

Objection  VII. 

S.  Thomas  , i.  1.  q.  C,q  , art.  z , enfeigne  qu’il 
efl  permis  de  môme  néceffairc  de  tuer  les  pécheurs  , 
s'ils  font  dangereux  de  nuifibles  i la  fociétc  : Pecca- 
tores  occidere  non  modb  licet  , fied  necefiartum  eft  , fi 
commuai  tati  perniciofî  & ptriculofi  fini.  Or  les  Rois 
font  pécheurs  comme  les  autres  , 6c  leurs  péchés 
peuvent  nuire  a 1 fctat  : il  cil  donc  permis , félon 
S.  Thomas , de  les  ruer , quand  môme  ils  ne  feroient 
pas  tyrans. 

Réponse. 


S.  Thomas  répond  lui-même , Ibid.  art.  $ , à cette 
fauffe  ■ conféquence  qu’on  voudroit  rircr  de  fon 
principe.  Après  avoir  dit  qa'il  cft  permis  8c  môme 
néceffairc  de  faire  mourir  les  malfaiteurs  6c  les  pé 
cheurs  nuifibles  à la  fociété , il  ajoute  que  ce  droit 
n’appartient  qu'aux  Princes  Sc  aux  Juges  revêtus  de 
l’autorité  publique  , auxquels  eft  confié  le  foin  de 
conferver  la  fociétc  , 6c  nullement  aux  particuliers  : 
Et  ideb  cis  fio/ùm  licet  malefiaüores  occidere  , non  au- 
tem  privatis  perfionis.  11  dit  encore  qu'il  faut  un  ju- 
gement public  pour  difeerner  fi  le  coupage  doit 
être  mis  i mort  pour  le  falut  coprnun  : Indiget  ju- 
dicio  publico  ut  dignoficatur  an  fit  occidendus  propter 
falutem  commune  m ; & enfin  qu’il  n’app.irtienr  qu'à 
la  puiffance  publique  de  priver  quelqu'un  de  la  vie , 
en  quelque  cas  que  ce  puilïe  être.  Or,  fi  fclqp  fuint 
Thomas  il  n'cft  jamais  permis  i un  particulier  de 
ruer  un  aurre  particulier  , quelque  nuifiblc  qu'il  foit 
à la  fociétc , Sc  fi  ce  pouvoir  nappartient  qu’au 
Prince  ou  au  Juge  revêtu  de  l’autorité  publique , 
apres  un  jugement  public  , comment  peut  on  lui 
imputer  de  fotitcnir  qu'il  foit  jamais  permis  à un 
particulier,  fous  aucun  prétexte,  de  tuer  celui-là 
même  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  publique  , du  pou- 
voir fouverain. 

Je  réclame  ici , en  finiffant  cet  article  , la  bonne  1 
foi  de  tout  leÛetir  impartial.  Lorfqu’on  vient  à ! 
examiner  de  fens  froid  les  principes  & tant  de  textes 
ii  clairs  Sc  fi  formels  répandus  dans  les  ouvrages  de  ■ 
S.  Thomas  fur  l'indépendance  abfolue  des  Rois , 
fur  l'obéiffaRce  fit  la  fidélité  des  fujets , fur  la  nccef- 
lue  d’un  jitgemenr  public  & de  l'auroriré  fuprème 
pour  faire  meurir  licitement  le  moindre  particulier, 
quoique  malfaiteur  dangereux  Sc  nuifible  à la  focictc  ; 
peut-on  le  foupçonner  des  écarts  que  fes  ennemis  ne  i 
rougillent  pas  ac  lui  imputer  touchant  le  régicide  5c  j 
la  fureté  de  la  perfonne  facrée  des  Rois?  N'cft  il  pas 
de  l’équité  d’expliquer  les  endroits  qui  peuvent  pa- 
roître  obfcurs  Sc  difficiles  , par  ces  principes  clairs  , 
lumineux  & certains  ? Les  lois  de  la  jufticc  fouffrent- 
ellcs  qu'on  ferme  obftinémcnr  les  yeux  à la  clarté 
de  ces  principes  , pour  ne  les  ouvrir  qu’à  Tobfcuritc 
de  quelques  textes  ou  malignement  altérés,  ou  fu- 
Tomt  VI. 
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perficicllement  confidérés , ou  fiuffement  interpré- 
tés ? Eft-ce  par  des  conféqucnces  8c  des  inductions 
forcées  qu'on  doit  juger  des  véritables  fentimens 
d'un  auteur  , ou  bien  par  les  maximes  qu’il  a établies 
à ddlcin , 8c  dans  lelqiu-lles  il  ne  foupçonnoir  pas 
môme  qu’on  pur  trouver  le  germe  du  poifon  qu  on 
s’efforce  d’en  extraire  , en  les  tordant  avec  malignité  ? 
Quelcontrafte  entre  les  vrais  difciples  de  S.  Thomas, 
8c  ceux  qui  11e  fe  difent  tels  que  pour  le  charger 
principalement  de  la  honte  de  leurs  égarcmens  , en 
publiant  que  s'ils  s'égarent,  ce  neft  qu’en  marchant 
fur  fes  traces  refpeclables  ! Zélés  pour  la  gloire  de 
S.  Thomas  leur  maître  , les  Dominicains  fes  vrais 
difciples  n’encendent  pas  plutôt  Tonner  le  toefin 
conrre  lui  , qu'ils  prennent  l'alarme  8c  les  armes 
pour  fa  defenfe.  Ils  crient  à la  maujraife  foi , à l'im- 
pollure , à la  calomnie  lis  démontrent  , par  fes 
principes,  que  fa  doctrine  eft  diamétralement  oppo- 
fee  aux  erreurs  inonllrucufes  qu'on  veur  lui  irn  tuer. 
Us  expliquent  quelques  textes  obfcurs , en  les  rap- 
prochant , comme  il  eft  jufte,  de  ces  principes  clairs 
& lumineux , qui  diflïpent  tous  les  nuages.  Bien 
diffcrens  de  ces  vrais  enfans  du  faint  Docteur , 
fes  faux  difciples  tiennent  une  route  toute  eonrraire. 
On  les  entend  publier  de  vive  voix , Sc  par  écrit , 
que  s’ils  s'égarent , ce  n’ell  qu’en  marchant  fur  les 
pas  d'un  maître  qu'ils  honorent.  A les  en  croire  , 
tous  les  principe-  , tous  les  textes  de  S.  Thomas 
favorifent  vifiblemcnt  l'erreur  ; Si  une  légère  tein- 
ture du  latin  leur  eft  plus  que  fuftifante  pour  tes 
mettre  en  crat  de  oronuncer  fur  ce  point  d une  ma- 
niéré infaillible.  Prétendre  l’cxcufer  , c'eft  l’accufec 
imprudemment  ; c'eft  fournir  de  nouvelles  armes 
contre  lui  ; c'eft  entaffer  les  preuves  qui  l'accablent, 
accumuler  les  démonftrations  qui  le  convainquent , 
produire  des  litres  qui  le  con  amnent , affembler 
des  nuages  fur  fa  tête,  former  l'orag.  qui  le  ren- 
verfe  , forger  la  foudre  qui  l'abat,  qui  l’ccrafe.  Oh! 
les  vrais  difciples  qui  parlent  ainfi  de  leur  bon 
maître , Sc  qui  s'efcriment  de  la  forte  pour  le  dé- 
fendre. Oh  ! que  les  Dominicains  font  bien  peu 
aguerris  Sc  bien  neufs  dans  l'art  de  la  defenfe,  lors- 
qu'ils dreffent  d'autres  batteries  pour  repouffer  les 
traits  qu'on  décoche  conrre  lui.  Le  conrrafte  eft 
frappant  ; Sc  il  le  paroîtra  davantage  , fi  l'on  fait 
attention  que  quand  i!  s'agit  des  dogmes  qui  ne 
peuvent  fourni  aucune  difficulté,  Sc  que  les  fouve- 
rains  Pontifes  ont  déclaré  tant  de  fois  être  la  véri- 
table doélrine  de  S.  Thomas  , conftamment  foure- 
nue  par  les  Dominicains , tels  que  la  predeftination 
antérieure  à toute  prévifion  de  mérite  , la  gratuité  , 
la  nécellité  , l'efficacité  intrinfeque  de  la  grâce , les 
nouveaux  difciples  de  S.  Thomas  Sc  fes  finguliers 
dôfenfeurs  fouricnnenc  audacieufement  que  les  Do- 
minicains ne  lonc  point  entendu  fur  ces  matières  , 
Sc  qu'eux  feuls  en  ont  faifi  le  véritable  fens.  Muta 
fiant  labia  doloja  , que  loquuntur  advenus  juftum  ini- 
quitatem.  P fi  jo.  19.  C'eft  Icpigraphe  d’une  apolo- 
gie de  S.  Thomas  , imprimée  à Avignon  fous  ce 
titre  : Difiertaiion  polémique  Jur  les  bruits  calom- 
nieux , répandus  contre  S.  Thomas , au  fiuje:  du  ty- 
ran nicide.  Par  un  Docteur  Dominicain.  On  peur  voir 
aufli  le  Mémoire  pour  S-  Thomas  d Aquin  , contre 
un  anonyme  calomniateur  de  fia  doit  ri  ne  ; le  Mémoire 
jufificatifi  des  fentimens  de  S.  Thomas,  fur  T indépen- 
dance abfiolue  des  Souverains  , fur  l’indiffolubi/ité  du 
ferment  de  leurs  fujets , Sc  fur  le  régicide  ; les  deux 
lettres  d’un  théologien  , où  il  eft  démontré  que  r oit 
calomnie  grvfifitrement  S Thomas  , quand  on  t’accufh 
d’avoir  enfieigné  qu'il  efl  quelquefois  permis  de  tuer  un 
tyran  t (/  d’avoir  pofié  des  principes  contraires  à t in- 
dépendance des  Rois  ; la  réponfie  à l'écrit  intitulé  s 
Lettre  d’un  homme  du  monde  d un  théologien  , au 
Jujet  des  calomnies  qu’on  prétend  avoir  été  avancées 
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contre  S.  Thomas.  La  vérité  vengée  en  faveur  de  fatal 
Thomas  par  S.  Thomas  même. 

ROLfcVINCK  <•*  ROLW1NCK  , VERNER  DE 
LA  AU  ou  LALR,  Chartreux  , delà  mailonde  fainfl* 
Baibe  , à Cologne.  Ajoutée  à Ton  article  , on  a de  lui 
cutr'aucrcs  ouvrages  : l.  liber  de  origine  Frifonum. 
x.  Fafciculus  temporum  , ab  initia  mundi  ad  Jua  uj'que 
tempora.  La  première  édition  de  cet  ouvrage , eft 
celle  qui  lut  laite  à Cologne  en  1474  , Sc  U fé- 
conde , celle  qui  parut  à Louvain  en  147 6 , fous  ce 
titre  : chronica  que  Jaj'ciculus  temporum  diiitur  , om - 
nés  antiquorum  ihronicas  compkcltns  per  devotum 
qucmdam  Cartliufauum  , & virum  hijloriarum  Jiudio- 
fifitmum  ; Sc  avec  cette  foufeription  i la  fin  : in  uni- 
vejiUte  Lovanienfi  , per  quemdam  devotum  Carthu- 
fienfem  , ufyue  %ad  Sixtum  IV,  contacta  per  me 
Johannem  Veldctier  ifummà  diligentii  majortque  im- 
penfi  j nonnullis  imaginibus  adfinem  ufyue  deduBa  , 
6"  proprio  Jîgnato  fignola  , fyb  anno  1476,  quarto 
ta  tendus  januarias  , fecundhm  jlylum  curie  romane , 
de  quo  fit  Deus  benedtclu.  Amen.  C’eft  un  in-folio  de 
peu  depailleur.  C’cft  fur  cette  édition  que  prefque 
tous  les  écrivains  Sc  bibliographes  Hollandoi»  re- 
gardent Jean  Veldencr  ou  Veldcnar , Imprimeur  des 
Pays-Bas  j comme  l'auteur  du  fafciculus  temporum  , 
quoiqu'il  foit  certain  qu'il  n’en  eft  que  l'éditeur. 
Volfius  parle  ainfi  de  Warner  : W'trnerus  Rolvine  de 
Lacr  j Carthufienfis  dont  us  fancte  Barbare  Colonie 
Agrippine  , natione  W cfiphalus , inter  alla  reliquit  li- 
brum  de  origine  Frifonum  ; Leibnitz  , introducl.  in 
feriptor.  rom.  $ rerum  brunjviccnfium,  num.  14,  p.  10, 
oblervc  que  Rolvine  n’a  point  écrit,  de  origine  fri- 
fonum , Sc  qu'il  faut  que  Vofiius  ait  pris  les  anciens 
Saxons  pour  les  Frifons.  Item  , calendarium  ac  mar- 
tyrologmm  & quo  maxime  inclaruit  , fafciculum  tem- 
porum , ab  initio  ad  fua  ufyue  tempora.  Primùm  qui- 
dem  défit  fie  videtur  in  anno  1470  , qui  penulrimus 
Pauli  U fane  manufyri plus  nojier  non  ulteriùs  produci- 
tur.  Exinde , pauculis  additis  , pergit  ufque  ad  annum 
1474  , qui  erat  Sixti  / V armas  tertius.  Ad  Sixti 
tempora  produxific  ait  Boflius  in  viris  illujirïbus  Car- 
thufianis , capite  ultirno ■ Atque  hic  finit  vetu/lijjtma  , 
qu.srn  habeo  , editio  , Lovanii  procurât  a anno  1470. 
Â’omen  aurions  equè  ibidem  ac  in  manufetipto  de- 
fideratur.  Solùm  dicitur  opus  ifihoc  propriis  cujuf- 
dam  devait  Carthufienfis  , & viri  hijloriarum  Jludio- 
fifiimi  manibus  , ab  initio  mundi  ufyue  ad  Sixti  Pape 
J y tempora  , contextum  efie  : Jêd  Joannem  V el- 
dener  , fummâ  diligentià  , majorique  impenfâ  , non- 
nullis additis  imaginibus  , ad  finem  • ufque  deduxifie. 
Poflhumo  autem  pertexuit  au  cl  or  opus  fyum  ufyue  ad 
annum  1480  , quo  ait  Papam  faBum  Innoicntium 
FI  II.  Atque  hu  recentifitme  etiam  editiones  definunt. 
Exinde  chronicon  hoc  continuavit  Jo.  Linturius  ufque 
ad  annum  1514.  Votlius  , de  hifioricis  latinis  , liv. 
j , pag.  569  6f  j 70.  Trithcmc  , art.  9x9.  Poite- 
vin , tom.-  i , pag.  j 19,  Bellartnin  , pag.  407.  Au- 
bert le  Mire  , pag.  89.  Oudin,  de  feriptor.  ecclef. 
tom.  j , col.  17  i 8.  Jacohus  Bergomas  , tib,  16. 

ROMAIN  DE  BLAYE,  ( Saint  ) SanBus  Ro- 
outnus  de  Blavia , abbaye  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , 
fi  tuée  dans  U ville  de  Blayc  en  Guienne  , fur  la  rive 
droite  de  la  Garonne  , au  diocefe  de  Bordeaux.  Ou 
ignore  le  tems  de  fa  fondation.  Le  Roi  Cberebert  ou 
Charibert  qui  mourut  à Blayc  en  570  , lut  enterré 
dans  l'églifo  de  l'abbaye;  mais  les  Calviniftes  abatte 
furpris  cette  ville  en  1 j63  , ruinèrent  routes  lcscgli- 
fes , de  n 'épargnèrent  pas  meme  le  tombeau  de  ce 
Prince.  L’Abbé  de  faint  Romain  avoir  autrefois  féance 
immédiatement  après  l’Archevcque,  dans  le  fynode 
que  ce  Prélat  ctoit  obligé  de  tenir  tous  les  ans  dans 
legliie  de  faint  André  de  Bordeaux , & dans  celle  de 
laine  Romain  de  Blayc  alternativement. 

ROMANS,  ouvrages  conteoam  des  aventures  fa- 
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buleufes  d’amour  ou  de  guerre.  M.  Huet , dans  fon 
difcours  touchant  l'origine  des  romans , en  rapporte 
l'invention  aux  Orientaux  , qui  ont  l elprit  extraor- 
dinairement porté  aux  fichions  , aux  figures  , aux  al- 
légories , à la  poche.  De  l'Orient  ils  ont  pafïe  en  - 
Grèce  Sc  dans  l'Italie.  Quant  à l’origine  de  nos 
romans , elle  vient  des  hiltoires  fabulcufes  que  nos 
pexes  compofoicnt  dans  des  ficelés  pleins  d'igno- 
rance & de  barbarie.  La  Provence  qui  avoir  plusd'u- 
fjge  des  lettres  Sc  de  la  poélie  que  le  reite  de  la 
France , s’y  lîgnala  Sc  envoya  fes  troubadours  Sc  fes 
chanteufcs  débiter  leurs  contes  par  toute  la  France  ; 
Sc  comme  ils  fe  fervoienc  de  la  langue  romance  3 
leurs  fables  s'appelleront  romans.  Les  auteurs  de 
l'hiftoire  littéraire  de  la  France,  dans  le  fixieme  volu- 
me , s’étendent  fort  au  long  fur  les  romans  : ils  en 
recherchent  l'origine  ; & en  profitant  de  ce  que  M- 
Huet  nous  avoit  appris  fur  cette  nutiere  , ils  y ont 
ajouté  beaucoup  de  chofes  nouvelles  : ils  prouvenr  , 
contre  la  plupatc  de  nos  écrivains  , que  l'on  a com- 
mencé à compofer  des  romans  des  le  dixième  fie- 
cle  , Sc  linillcnt  par  en  faire  fencir  les  abus  & les 
mauvais  effets.  Ils  ntiifent  aux  lettres  Sc  aux  mrrurs; 
ils  font  la  fourec  de  plufieurs  vices  , Sc  le  poifon  de 
la  plupart  des  vertus.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé 
Heunebert , dans  fon  traité  du  plaifir  ou  au  moyen  de 
fe  rendre  heureux  , pag.  1 1 1 & 1 1 1.  « Ces  en  fans  gi- 
n tés  dune  imagination  libertine  ne  lai  fient  danslef 
«prit  , outre  leurs  maximes  emportées,  que  des  mots 
» étudiés  , des  exprefiions  empefées  , des  phrafes 
» fonores  , qui  font  autant  de  faulTes  fleurs  hcriflees 
m d épines  ...  Le  Ic&eur  époufe  en  idée  la  fituacion 
» des  héros  fabuleux  ; leurs  foiblelTes  remuent  les 
>1  pallious  de  fon  cœur  naturellement-  fenlible.  L’a- 
» mour  prend  un  coloris  fi  féduifant  que  rien  ne 
1.  fcmble  plus  doux  que  de  céder  à fes  imprciïîons. 
» C’eft-li  que  font  enfeignes  le  manege  , les  intii- 
» eues  , les  voies  qui  conduifent  à la  réduction  de 
u l'innocence.  A ces  dangers  fe  joignent  les  dégoût* 
» de  fon  ctar  , occahonnés  par  les  fentimens  ambi- 
« tieux  qu'ils  infpirent.  Us  retracent  des  chofes  ima- 
•»  ginaires  , comme  exiftanres  réellement  ; leurs 
» pompeules  délestions  font  naître  l’envie  ridicule 
>•  de  le  déplacer  , de  voyager  au  loin  , de  courir  les 
» aventures.  En  un  mot  , par  les  folles  idées  qu’ils 
» fufeitent , la  raifon  s'obfcurcit  & s'égare , le  cœur 
» s'anyfiht  Sc  fc  corrompt  ; on  dcvicnr  vicieux  , 
» quelquefois  jdfqu'à  l'extravagance.  Combien  de 
» jeunes  gens  i qui  ils  ont  démonté  la  cervelle  , au 
» point  que  l’on  ne  fait , ni  ce  qu'ils  penfent , ni  ce 
» qu’ils  veulent  ? La  plus  belle  partie  de  leur  vie  fe 
w perd  en  projets  , en  perplexités  , en  contradictions 
»î  avec  eux  mêmes.  On  feroit  tenté  de  les  prendre 
» pour  îles  échappes  des  petites-maifons ... 

Le  fpiriruel  Sc  judicieux  auteur  du  difcours  fur  la 
leûure  , imprimé  à Paris  en  1754  , s’exprime  ainû 
fur  les  romans  : « voulez  vous  être  émus  , remués  , 
>•  attendris  : voulez -vous  fentir  les  douces  larmes  de 
» la  pitié  , ébranler  votre  coeur  & mouiller  vos  yeux  } 
i>  Ah,  n'allcz  pas  chercher  uncémocion  paflagere& 
» factice  dans  ces  romans  où  l’auteur  crée  des  fic- 
» rions  (îniftres , où  il  vous  conduit  dans  de  fombres 
h cavernes  , où  il  vouspréfcnce  un  inforcunc  luttant 
>.  contre  le  défefpoir , où  il  fait  ruifielar  le  fang  fous 
>•  vos  yeux  , où  il  vous  trouble  , où  il  ralfemble  tous 
>.  les  maux  pout  effrayer  votre  crédule  imagination  ; 
» fuyez  ces  écrivains  : ils  vous  trompent  en  faifanc 
» couler  vos  larmes  fur  des  malheurs  imaginaires  ; la 
» pitié  que  vous  devez  à des  infortunés  réelles  , ils 
» la  détournent  pour  la  rranfporter  fur  des  défattres 
••  aulli  extraordinaires  qu'affreux  : ils  vous  accoutu- 
•<  ment  i ne  vous  laifier  émouvoir  qu’i  ces  traits 
m inouïs  qui  déchirent  lame  la  moins  fenfible , ils 
m vous  accoutument  à n eue  que  foiblement  atten- 
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M dris  fur  les  maux  journaliers  Sc  renaifïans  de-  vos 
M concitoyens  \ ils  ont  épuilc  votre  fcnfibiliré  , elle 
„ ne  I cmeut  qu'aux  plus  grands  malheurs  ! Ah  , que 
„ votre  piric  ne  Toit  point  ftcrile  ! ne  pleurez  point 
„ un  livre  à la  main  dans  un  cabinet , fovez  récom- 
„ penfés  des  larmes  que  vous  vcrfez , efïuyez  celles 
„ que  répand  le  pauvre  fous  un  toit  obfcur  j c'eft-li 
„ que  vous  goûterez  ce  plaifir  délicieux  de  fecourir 
„ l hum»nité  fooffrante  , St  de  voir  les  larmes  de  la 
„ reconnoi  fiance  inonder  vos  mains  bienfaifanres  : 
„ votre  rccompenfe  alors  fera  dans  une  adion  géné- 
» rcufe  ; vous  n'aurez  pas  lu  un  roman  , il  efl  vrai  , 
„ mais  les  accens  des  vérirables  malheureux  auront 
» ému  vos  cœurs  , Ac  vous  jouirez  à la  fois  fie  de  leur 
„ bonheur  Se  du  vôtre.  Chétificz-vous  ce  langage  me- 
„ furéfic  pompeux  auquel  on  a donne  le  nom  de 
» poéfie  ? Aimez  - vous  cos«defcriptions  fleuticr  qui 
» peignent  les  champs  , les  payfages , les  ruifièaux  , 
» & le  fort  tranquille  du  berger  ? Qu'en  ce  moment 
» l’art  eft  loin  de  la  nature  ! Eh  , que  ne  confultez- 
» vous  cene  dernière  : A quoi  bon  vous  faire  décrire 
i»  ce  que  vous  avez  fous  les  yeux  ? . . Venez  , venez 
» lire  avec  moi  le  plus  beau  morceau  de  poche  , mon- 
tons  fur  cene  colline,  amphithéâtre  fuperbe  , con- 
*•  templons  ce  tapis  de  verdure  qui  couvre  la  terre  fie 
n réjouit  la  vue  , admirez  fous  vos  pieds  de  riart^illt- 
» ineaux  , entendez  léchant  grollierde  celui  %ii  rra- 
„ vaille  , voyez  des  mortels  qui  penfent  , qui  fen- 
» tent , qui  font  heureux  , fie  qui  n'ont  point  de  li- 
»•  vres.  Où  eft  le  peintre  qui  rendra  ce  fuolime  fpec- 
« racle  ? Portera-t-il  dans  nos  cœurs  ce  pur  attendrif- 
» fement  qu'infpire  la  vue  d'un  itnmenfe  fie  riche 
« campagne?  Quel  tableau  méritera  d’ccre  comparé 
» au  modèle  ? Portée  i fon  plus  haut  point  , l’imita- 
» tion  n'approche  jamais  de  la  vérité:  que  fera-ce  donc 
*»  fi  cette  imitation  eft  faufte  ! * 

ROSAT1.  ( Antoine  ) Nous  avons  de  lui  : Antoniï 
Rofati  j J.  C.  Pifio.ienfis  , de  fepulcris  6 fepulcrorum 
^ juribut  liber  fingularis  ad  LÊurentium  Gin, num , Se- 
n.itorcm  & Marchionem  ampli ffimum*  Pijloiii  t ex  eu- 
débat  A tt  ho  B racal:  us  , publia  Typographus  , 1661, 
i/j-8°.  C’eft  un  bon  abrégé  de  tout  ce  qui  le  pratique 
ou  s'eft  pratiqué  chez  les  différentes  nations  par  rap- 
port i la  fépulture.  L’ouvrage  eft  divife  en  huit  cha- 
pitres, dans  lefquels  on  traite  de  l'origine  de  la  fépul- 
ture ; des  nations  chez  qui  elle  a été  en  ulage  \ des 
perfonnes  i qui  on  doit  la  refufer  ; des  lieux  defti- 
nés  chez  les  anciens  pour  les  tombeaux  , ce  que  c’étoit 
que  leurs  tombeaux  , fie  quels  étoient  leurs  orne- 
mens  j leur  maniéré,  leur  magnificence,  fie  les  loix 
qui  l'ont  fixée  j quelle  étoit  la  religion  qu'on  obfer- 
vuit  à leur  égard  ; fi  les  momimens  ou  maufolées 
étoient  facrés  , fie  quelles  étoient  les  peines  décernées 
contre  ceux  qui  les  violoicnt  ; on  finit  par  parler  des 
droits  des  tombeaux.  Quoique  cette  matière  ait  déjà 
été  amplement  traitée,  M.  Rofati  a cependant  trouve 
• le  moyen  de  la  rendre  neuve  fit  intérelfante.  Anna- 
les typographiques  , mois  d’octobre  176$  , pag.  jo6 
& J07. 

ROSŒI.IN , Clerc  de  Compiegne  , enfeignoit 
la  phiiofophic  fur  la  fin  de  l'onzieme  fiecle  il  fut 
condamné  dans  un  Concile  tenu  en  cette  ville  l’an 
10a,  pour  avoir  avancé  que  les  trois  perfonnes  divi- 
nes étoient  trois  chofes  , comme  trois  Anges  , fie 
qu’on  pourroit  les  appeller  trois  Dieux  , fi  l'ufage 
ne  toit  pas  contraire  à cette  manière  de  s’exprimer. 
Saint  Anfelme  le  réfuta  dans  un  rraitc  intitulé  : de 
la  foi  , de  la  trinitc  fit  de  l’incarnation  , tib.  1 , epifi. 
JJ.  Natal.  Alcx.yic.  xi  & 11. 

ROSSIGNOL,  (Grégoire  ) Barnabite  du  diocefe 
de  Novarc  , Provincial  ae  la  province  de  Milan  , fit 
Vifiteur  général  de  fa  congrégation  , mort  en  f'tj 
avec  la  réputation  d'un  bon  théologien  fit  d'un  habile 
diredeur  , a donné  : x.  praxis  thcobgico-Ugalis  de 
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cent  rail  if  u s ut  fie  : tmpùone  & vtnditione  , mut  1:0  & 
ufurâ , emphytheufi bcenjibus  ; Milan,  167 8 fit  1719, 
in-jol.  1.  De  cambiis  £■  permutations  ; Milan,  i6io 
fie  1 *»97j  in- fol.  j.  De  focieiatibus  yfimoniây  tommo - 
dato  & depofiro  ; ibid.  1681  fit  1 704  , in-fol.  4.  De 
locato  6‘  conduclo  , pignore  & hyppothccâ  ffidcjujfione 
& ajfeturatione  t & de  tranfaclionibus  ; ibid.  1 65  j fit 
1707  , infol.  j.  Defiponfalibus  y ibid.  16S4  fit  1711, 
in-jol.  6.  De  matrimonio  ; Milan  , 1 vol.  in  fol.  pre- 
mière partie  168  j , fcconde  partie  en  1688.7.  De 
effeQibus  matrimonü  ; ibid.  1 690  , in-jol.  8.  De  refit - 
tutione  ÿ ibid.  1688  , in  fol.  9.  De  dote  ; première 
partie,  en  1691  j fécondé  partie,  en  169}  , t vol. 
in-fol.  10.  De  tutore  & curatore  ; première  partie  en 
1695  j fécondé  partie  en  1699  , 1 vol  .in-fol.  ix.Dc 
,facrament:s  in  commuai  & particulari  ; ibidem,  1707, 
4 vol.  in-fol.  11.  De  pairiâ  poteflate  ; ibid.  1709  , 
in-fol.  tj  .De  cenfuris  eedefiaftids  ; 1 vol.  infol.  Mi- 
lan , 1711.  Biblioth.  feriptor.  Mediolan.  tom.  1 , in 
append. 

ROSIERES  , Rofaria  , abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  dans  la  Franche-Conuc  , au  diocefe  de  Befim- 
çon  , i quatre  lieues  de  Dole  , fondée  l’an  onze  cent 
trente-deux. 

ROUSSILLON  , province  conquife  fur  les  Efpa-> 
gnols  par  le  Roi  Louis  XIII  en  1641,  fit  allurée  à la 
1 France  par  le  traité  des  Pyrénées  en  1659.  On  met 
cette  province  au  noqjbre  des  pays  d’obédience  où  le 
Pjpe  exerce  encore  certains  droits  fur  les  bénéfices  t 
en  vertu  des  réglés  de  chancellerie,  /'qyej  Pays.  Nos 
Rois  y nomment  cependant  à tous  les  bénéfices  ton- 
fiftonaux.  Par  arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  7 oélobre 
1714,  les  Abbés  fit  Religieux  de  Notre  Dame  de 
Monticrrat  ont  été  maintenus  dans  le  droit  de  nom- 
mer à l'abbaye  de  faint  Gcniez  en  Roulïillon  , un 
Abbe  triennal  amovible  , à la  charge  néanmoins  que 
ledit  Abbé  fera  né  fujet  du  Roi  ; qu'il  y fera  établi 
un  noviciat  pour  y recevoir  feulement  les  fujets  de 
Sa  Majefté  ; que  le  revenu  de  ladite  abbaye  ne  pourra 
fortir  hors  du  royaume  j que  les  Viliteurs  qui  feront 
envoyés  de  f’abbaye  de  Momfcrrar  , ne  pourront 
exercer  leur  pouvoir  fans  une  permiflion  fpcciale  de 
Sa  Majefté.  Mém.  du  CJergé  , tom.  1 3 pag.  ifCf 
& Juiv. 

ROY , ( M.  le  ) hiftoriogranhe  de  l’académie  royale 
d’arthitedure , fi:  membre  de  l'inftirut  de  Bologne  , 
connu  par  fes  obfcrvations  fi  favanres  fur  les  ntonu- 
mens  de  l’ancienne  Grèce  , a publié  un  autre  ouvrage 
quha  pour  titre  : hijloire  de  la  difpofition  & des  for- 
mes différentes  que  Us  Chrétiens  ont  données  à leurs 
temples  , depuis  U régné  de  Conftantin  le  Grand  jufqu’à 
nous.  11  eft  divife  en  deux  articles.  I.e  premier  traite 
de  la  difpofition  des  églifes  depuis  leur  origine  juf- 
qu'i  la  rcnailïance  des  arts  en  Italie.  Le  fécond  a pour 
objet  la  dilpolinon  des  temples  des  Chrétiens  depuis 
letetnsoù  les  arts  commencèrent  à renaître  en  Italie, 
jufqu’à  la  fin  du  fiecle  de  Louis  XIV.  L'ouvrage  eft 
enrichi  des  plans  curieux  des  principales  égliles  de 
l'Europe.  Dans  une  introdudion  qui  fert  de  prélimi- 
naire, l'auteur  s’exprime  ainfi  : « Le  fpcdacle  de  l’uni- 
» vers  , la  reconnoiffince  qu’infpire  i l’homme  tout 
» ce  que  la  nature  infiniment  varice  fcmble  ne  pro- 
» duire  que  pour  lui  , Font  naturellement  porté  i 
» honorer  le  Créateur  ; livré  même  i l’idolâtrie  la 
t»  plus  abfurdc  , il  a élevé  les  édifices  facrés  les  plus 
m fuperbes , fie  les  temples  donc  il  a couvert  la  terre 
« font  les  preuves  les  plus  frappantes  de  la  hardieffe 
» fi:  de  Iclévation  de  fon  génie.  Qui  peut  confidc- 
» rer  , en  effet,  fans  être  frappé  d'admiration,  corn- 
« ment  cet  être  fi  inférieur  en  grandeur  fi c en  force 
» aux  animaux  qu’il  dompte  , cherchant  d'abord 

comme  eux  dans  les  forets  , dans  les  creux  des  ro- 
».  chers , dans  le  fein  meme  de  la  terre  un  abri  con- 
» tre  les  injures  de  l’air  , eft  parvenu  à élever  des 
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»>  édifices  fi  vaftes  , monumens  cclatans  de  ^on  ref- 
m pe&  pour  b divinité  >»! 

M.  le  Roy  fait  remarquer  que  les  temples  de  Be- 
lus , de  Salomon  , de  Jupiter  a Athènes  , du  Soleil  à 
Palmyre , renfetmoient  chacun  dans  les  murs  de  leur 
enceinte  plus  d étendue  que  n’en  ont  nos  places  les 
plus  vaftes.  La  bafiiique  de  faint  Pierre  de  Rome,  5c 
la  colonnade  circulaire  qui  U précédé  , nous  offrent 
encore  un  exemple  plus  frappant  de  la  grandeur  des 
entreprifes  que  l’homme  efi  capable  d'exécuter  j elles 
ont  enfemble  feize  cens  pieds  de  longueur , 5c  quatre 
mille  de  circuit.  I-a  première  bafiiique  des  Chrétiens 
fut  l'ancienne  bafiiique  de  faint  Pierre  : ce  fut  là  que 
Conllamin  les  rafTembla  , apres  les  avoir  tirés  des 
catacombes  où  ils  cclcbroictu  les  myftercs  de  noue 
religion  durant  les  teins  de  perfécution.  Ce  grand 
Empereur  qui  avoir  ordonné  de  conftruirc  cette  bafi- 
lique  avec  tant  de  magnificence,  pendant  qu'il célc- 
broit  à Rome  la  vingtième  année  de  fon  régné , dc- 
fira  encore  quelle  fût  un  témoignage  authentique  de 
ce  qui  avoit  donné  lieu  à fa  converlion.  11  voulut  que 
fou  plan  repréfentàt  une  croix  en  l'honneur  de  celle 
qu'il  vit  en  Pair  lorfqu’il  vainquit  Maxence. 

.Le  fiege  de  l'empire  romain  ayant  été  transféré  à 
Confia ntinople  , 1 Empereur  Confiantin  fit  clevet 
dans  la  nouvelle  capitale  un  temple  fupetbe  fous  le 
nom  de  fainte  Sophie.  Ce  temple  forma  pluûcurs 
révolutions.  Il  fut  brûlé  entièrement  5c  relevé  fous 
Jufiinien  , avec  une  magnificence  qui  le  fit  écrier  dans 
le  tranfportde  joie  que  lui  caufa  ce  bel  ouvrage  : je 
l’ai  furpajfé,  Salomon.  L'églife  de  faint  Marc  à Ve- 
nife  a été  conftruire  fur  le  mpdele  de  fainte  Sophie. 

ROY  AU  MONT  , llcgalit  ■ Mons  , abbaye  de  1 or- 
dre de  Cîtcaux  dans  l'illc  de  France  » au  dioccfe  de 
Beauvais  , près  la  rivière  d'Oife.  Cette  abbaye  efi  la 
première  fondation  de  faint  Louisen  1 117. Louis  VIII 
avoit  ordonné  par  fon  tcfiamentla  coiiftruétion  d'une 
abbaye  nouvelle  , 5c  defiiné  pour  cela  le  prix  de  fes 
pierreries  j mais  la  pieté  de  faint  Louis  fon  fil»  le 
porta  à y faire  de  fon  chef  une  dépenle  royale  : il  en 
conJuifir  les  bâtiinens  , travailla  lui  même  à celui  de 
l'églife  , & l'enrichit  des  dons  qui  fout  mettre  cette 
fondation  entre  les  plus  magnifiques  qu'on  eut  faites 
jufqu'alors.  Des  que  le  monaftcrc  fut  achevé  , faint 
Louis  y appclla  des  Moines  de  Citeaux  , il  fit  faire 
le  1 9 octobre  1 1 j 5 la  dédicace  de  I cglifc  , à laquelle 
il  le  trouva  préfent  avec  les  Seigneurs  de  fa  cour , & 
il  allîgna  au  monafiere  , outre  les  biens  qu'il  lui  avoit 
déjà  donnés  , une  rente  annuelle  de  joo  livres  paii- 
fis  pour  l'entretien  de  foixante  Religieux.  Cette  mai- 
fon  étant  devenue  en  peu  de  rems  beaucoup  plus  nom- 
breufe , puifque  des  l'an  1158  on  y comptoir  cent 
quatorze  Religieux,  le  faint  Roi , pour  la  mettre  en 
état  de  fournir  le  ncceflaire  à la  communauté  , 5c  de 
continuer  les  aumônes  que  l'Abbé  de  Citeaux  y avoir 
établies  , y fit  de  nouvelles  donations  au  mois  de 
juillet  de  la  meme  année  1158.  Royaumont  fut  dans 
la  fujtc  un  des  lieux  où  faint  Louis  allait  le  plus  fou- 
vent  chercher  la  retraite  5c  le  filence  j il  y mangeoit 
au  refeétoire  , fervoic  les  malades  5c  couchoit  dans 
une  chambre  du  dottoir.  En  1409  le  tonnerre  tomba 
fur  l’églife  de  cette  abbaye  , 5c  en  brûla  la  moitié 
avec  le  clocher  : de  forte  que  les  cloches  furent  tou- 
tes fondues  , auili  bien  que  le  plomb  dont  l'églife 
étoit  couverte.  On  y voit  les  tombeaux  de  pluficurs 
en  fans  de  faint  Louis  , morts  jeunes.  Moreti.  Gal/ia 
chrifi.  tom.  9 , col.  841. 

RUBEIS  , ( Jean  - François-  Bernard  - Marie  de  ) 
Dominicain  , ne  à Cividad  dans  le  Frioul  le  8 jan- 
vier 1687,  d’une  famille  des  plus  nobles  de  cette 
ville , eut  pour  pere  Antoine  de  Rubeis , 5c  pour  mcrc 
Anne  de  rrumentinis.  Ayant  embralle  l'ordre  de  fainr 
Dominique , il  fit  profefiion  le  1 6 novembre  1704! 
Conegliaao  ou  Conegiano , 5c  aptes  fa  profefiion  on 
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l'envoya  faire  fes  études  de  philofopkie  à Florence 
dans  le  couvent  de  faint  Marc.  Il  ctudia  la  théologie 
dans  le  college  du  faint  Rofaire  des  Dominicains  de 
Venifc  , 5c  enléigna  l'une  5c  .l'autre  de  ces  fciences 
aux  Religieux  de  fon  ordre.  Il  s'attacha  en  meme  tems 
à former  de  jeunes  clercs  , parmi  le  quels  il  s’en 
trouva  un  bon  nombre  de  la  première  noblefie.  Les 
affaires  de  fa  congrégation  qui  cft  celle  du  bienheu- 
reux Jacques  Salomon , dont  il  a été  deux  ^pis  Vi- 
caire général  , l'ayant  appelle  à Vienne  en  Autriche, 
il  partit  pour  cette  capital®  avec  les  AmhafTadcurs  de 
Vcnife  , 5c  fe  rendit  enfuite  à Palis  avec  les  mêmes 
Ambafiàdcurs  , où  il  fe  fit  bientôt  connoître  par  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  difiingué  parmi  les  favans  de 
cette  fameufe  ville  , 5c  s’acquit  fans  peine  leur  eflime 
5c  leur  amitié.  Rendu  à Vcnife , on  lui  offrit  la  pré- 
misse chaire  de  théologi#  de  l’univerfité  de  Padoue , 
qu'il  refufa  confiamment.  La  république  l'a  chargé 
de  la  revifion  des  livres,  pour  lefquels  il  a un  goût 
dominant , ainfi  que  pour  l'étude,  dont  il  fait  fes  dé- 
lices le  jour  5c  la  nuit.  Les  premiers  Magifirars  de  la 
république  t’honorent  de  leur  confiance  , & défèrent 
fouvent  à fes  confeils.  Ils  l'auroient  meme  choifi  pour 
leur  théologien  5c  leur  confiilteur  , s’ils  navoient 
trouvé  dans  fa  rare  mockftie  un  obfiacle  invincible  i 
leu».defirs.  Et  ce  qui  met  le  Pere  de  Rubeis  dans  la 
plus  havre  confidération  , foit  dans  les  Etats  de  Ve- 
nife  , foit  dans  toute  l'Italie,  5:  même  au-delà  des 
monts  ,c’efi  qu'il  joint  à la  modefiic  une  grande  piété, 
une  vafie  érudition  , une  fagefTe  confo minée.  Il  s'eft 
formé  une  bibliothèque  trcs-choifie , laquelle  unie  i 
celle  qu'a  laillèe  aux  Dominicains  de  ce  college  le  cé- 
lèbre Apoftolo  Zeno  , avec  qui  le  Pere  de  Rubeis 
entterint  tout  le  tems  que  vécut  ce  favanc  la  plus  in- 
time liaifon  , efi  peut-être  une  des  plus  fournies  qu’il 
y ait  dans  Venife.  Voici  les  ouvrages  qu'il  a donnés 
au  public  : 

1.  De  fabula  monachaiùs  BenediBini  divi  T home 
Aquinatis . Befponfo  aduhifloricam  difquiftionem  de 
monachatu  tienoitchno  divi  T home  Aquinatis  apud 
Cafnenfes  , antequam  ad  Dominicanum  Prsdicatorum 
ordinem  fe  transferret  j fans  nom  d'auteur  , m-8*. 
V cneiiis , 17Z4,  typis  Andrea  Mercurii.  Elle  parut 
avec  augmentation  en  1741$  , à la  tête  du  cinquième 
tome  des  œuvres  de  faint  Thomas  , édition  de  Ve- 
nife  , chez  Jofeph  Betinelli , fous  ce  titre  : advenus 
monackaium  BenediSinum  divi  T ho  ms  Aquinatis  apud 
Cafnenjes  t antequam  ad  Dominicanum  Prsdicatorum 
ordinem  fe  transferret  , dijfcrtatio.  On  la  trouve  aafC 
parmi  les  trente  dijfertatianes  craies  & apologetics 
de  gefiis  & fcripüs  , ac  doclrinâ  fancli  Thoms  Aqui- 
natis j 1755  , apud  Jo.  Bapujl.  Pafquali. 

X.  Facundi  Epifc.  Hermtanenfs  , provin  ci  s A f rica- 
ne , pro  defenfione  trium  capitulorum  Concilii  Calce- 
donenfts  libri  1 1 , &c.  nunc  in  prsfenti  editione  Vc- 
neta  cum  mf  vetufiijftmo  bibliothccs  Capituli  V tronen- 
fis  collait  , emendaû  & fuppleti.  Venetiis  > 1718  yi 
typographiâ  Bartholomei  Javarina.  Variantes  Icciio- 
nés  , du  le  Pere  Rubeis  , imb  vtriffima  fupplementa , 
tranfmift  clarijf.  Jofephus  Blanchinius  V eronenfis  : 
eademque  ad  fua  appofui  ego  loca  in  margine  inferiori , 
a liquidas  illujiratâ  notis.  Eadem  veto  ta  mi  momemi 
funt  t neque  pauca  , fcJ  plurima  , filicet  645,  ut  prs- 
fari  fub  nomine  Typograpki  licuerit  libros  Facundi  toc 
mendis  purgatos  dari  y ut  fera  novum  opus  videri  pof- 
fint. 

j®.  De  uni  fenteniià  damnationis  in  Acatium,Epif- 
copum  Conjlantinopolitanum  pojl  quinquennium  filen- 
tii  lata  , in  fynodo  romand  Felicis  Pape  III  dijferta- 
tio  : uhi  quamp/ura  ad  Acatianam  hifloriam  pertinen- 
tia  , ex  eptfiola  nuper  è vetufio  ccdice  Veronenf  édita, 
eidemque  Fehci  III  adjudicata  illufirantur,  in -8°.  P r- 
netiis  , 1719  , é typographiâ  Bartholomri  Javarina . 
Opufulum  pênes  me  efi  y dit  le  Pere  de  Rubeis,  cum 
additamento 
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ûdiitamenio  mf.  quo  dliquibus  di  Jîailtetihus  abs  Hye- 
ronimo  de  Prato  , è congregatione  Oratorii  V eronenf 
Presbyicro  , in  fuâ  ad  Sulpidum  Severum  dijfcrtatiouc 
fex  pnpoftis  3Jit  faits 

4.  Monumcnca  feie.la  conventû’s  fantli  Demi  nia 
V ’cnctiarum , m-S  ® . Venetiis  , 1 7 1 9 , ex  typographie 
Scepkani  1 ramontini.  Prodiii  iucuf ratio  3 dit  le  P.  de 
Rubeis  , fub  r.onùne  Dom.nici  Armani  , e/ufJcin  ex- 
nobii  alumni  3 Jub  quo  Utuijfet  adhuc  , mf  ver  us 
auclor  jam  cundis  innotefieret.  Débita  Juà  tamen  po- 
li,: tur  l.mdc  Arm -mus  , utpoie  qui  vetufla  domcjdca 
txnobii  fui  monuments  fummâ  dtiigentià  coliegu  , que 
ab  aliis  accurattùs  dijuittenda  , enarranda  3 6 iiiuf 
tranda  reliqutt.  Admijji  in  opujeulo  errores  aliqui  3 
emendantur  in  hoc  opéré  , quod  in  lucem  prodit. 

j.  Synodus  que  aida  e/l  in  civiiate  Mantua  anno 
8x8  , pro  caufa  fantU  Aquilejenfis  ectlefe  3 nunc 
primùm  ex  vetujlo  codice  bibiiothece  y attire  dan*  in  lu- 
cem édita  ium  noiis,  tom.  9.  I 'en  et  s , Conciiiorum  edi- 
tionis  3 17x9. 

6.  Animadvtrfioncs  in  Conciiium  à Gregorio  XII , 
Fort julii , feu  in  eivitate  Au /tria  telebraium , tom . 1 j. 
Vcncu  , Conciiiorum  édition: s 3 17  j 1. 

7.  De  fi  hi fa -te  ctclefi*  Aquiic/enfis  dijfertatio  hif- 
torica.  Accédant  acia  fynodi  Mantuansfro  caufa  fanc- 
tt  Aquilejenfis  cccltfie  3 que  ex  vetufo  codice  biblio- 
thece  Vatlicellan e fecundis  cutts  emendatiora  prodeunt, 
cum  nous  , in- 8°.  Venait  s , 1751  , apud  Barcholo- 
meum  Javanna.  Opus  yeùai  prodromum  fuit  ad  infe - 
quens . 

8.  Monument  a ecclefie  Aquilejerfis  , commentario 
hiforico-chronologico-critico  illuji ata  : cum  appendice 3 
in  qua  vetufla  Aquilejenfum  Patriarcharum  , reru/nque 
Forojulienfium  chronica , emendatiora  quidam  alia  nunc 
primant  in  lucem  prodeunt ; Argentin e t 1740  , in- fol. 

y.  Divi  Thome  Aquinaùs  Docloris  Angelici  or  J. 
Pred.  opéra.  Editio  altéra  Vcncta  3 ai  p/urima  exem- 
ptait a comparant , & emendata.  Accedunt  vha3  feu  elo- 
gtum  t jus  «J  Jacobo  Echardo  diligentijftmè  concinna- 
tum  , & Bernard t Marie  de  Rubeis  in  fi ngulu  opéra 
admonitiones  prit  vie  , vingt-lix  volumes  in  4**.  dont 
le*  quinze  premiers  ont  cté  imprimés  chez  Jofcph 
Bottine) Il  , fie  les  fuivxns  chez  Simon  Occhi  à Ve- 
nife  , depuis  1 7-45  jufqu'en  1758.  Le  favant  éditeur 
a apporte  beaucoup  de  foins  pour  rendre  le  texte  le 
plus  pur  qu’il  foir  poliible.  U a aulîi  marque  les  va- 
riantes qu'il  a trouvées  dans  les  anciennes  éditions  , 
ou  dans  les  manuferits  qu'il  a eus  entre  les  mains  , 
fans  parler  d’un  grand  nombre  d'avcuilTemens  préli- 
minaires , critiques  , apologétiques  ou  hillonqucs 
qu’il  a répandus  à propos  dans  les  difterens  tomes 
dont  cette  édition  clt  compoféc. 

10.  De  nummis  Patriarcharum  Aquilejenfum  dijfer- 
tatio ; in- 8®.  Venetiis  3 1747  » typis  J.  Baptifie  Pafi 
quali.  Vides  diplomatis  quo  Poponi  Patriarche  faculté- 
tem  cudendi  monetam  jecit  Conradus  3 diclus  Saiicus  3 
hujus  nominis  Rex  Germanie  fecundus  3 & Imperator 
ejufdem  nominis  printus  3 in  dubium  ht  fie  diclus  vocj 
ta  3faciUimo  negotio  3 ac  inviclis  argumenta  vindicari 
poteft. 

1 1.  De  nummis  Patriarcharum  Aquilejenfum  differ- 
ratio  altéra  , in  8°.  Venetiis , 1749  3 typis  Jo.  Iiap- 
tife  Pafcati.  Ces  deux  didertanons  de  nummis  Pa- 
triarcharum Aquilej.  ont  été  réimprimées  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Philippe  Argelati  , de  monetis  Italie  & 
Mtdiolani  , 1750  , tom.  1 , part.  1 , pag.  i j 7 & 

lij. 

11.  Difcorfo  iflorico-cronnlogico  diplomatico  . . . fio- 
pra  una  Pergamena  arnica  Veneft.tna  , m-a°.  Vene- 
$ia , 1 749  , vreffà  Simone  Occhi.  Patri  treharum  Gra- 
denfium  maxime  chronographia  emendatur  3 ac  ont: qui- 
tus oflenditur  apud  V e net  os  morts  annum  inckoandi  J I 
die  prima  martii. 

1 1.  De  geflis  & feriptis  3 ac  docLrina  fiancli  Thoma  , 
Tome  VL 
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A quittons  differtationcs  critice  & apologttice  , in- fol. 
V entüis , 1750,  typis  Jo.  Baptifie  Pafquali.  Ce  re- 
cueil renferme  «ente  dilTcrtauons  auxquellcs’il  en 
faut  ajouter  deux  autres  qu  on  trouve  a la  tête  des 
deux  dcrmeis  volumes  des  œuvres  de  faint  Thomas., 
de  lèüuion  in  4“.  de  Vernie  , & qu'on  doit  mertre 
encore  dans  la  nouvelle  édition  des  memes  oeuvres 
quon  fjit  <ctueiien>cnt  à Naples  in- ix  & in- 4*. 

14.  De  te. -us  congrégation is  Jub  tttulo  beau  Jacobi 
Salomonii  3 in  pronmia  Jancli  Dominici  Venetiarum 
erecie  3 ordinis  Pr*dtcatorum  , commentarius  hifiori- 
cus  : in  quo  régulant  dtjcipline  in  or  J.  ne  Predicatorum 
tnjt aurai to , primordia  e/ufiiem  cor.grega tionis  & incre- 
menia  , v et  u/te  ccenobiorum  origines  , novorumque  erec- 
tiones  3 \ïn  etiam  mortbus  3 Oignit  a tibus  , littcris  illuf- 
tres  , ali aq uc  var.e  eruditionis  argumenta  enarran.ur , 
recet  jentur  3 iüufirantur  3 in-40.  / enetiïs  , 1 7 J l , ty- 
pis J o.  Bapti/te  Pafquali. 

• J . I r.  Jo.  franc.  Berhardi  de  Rubeis  ord.  Pred. 
di^f  et tat tones  due.  Prima  de  lurroi.io  , Jeu  tyranno 
Eujino  Monacho  6 Presbytero  : altéra  de  vetujlis  litur - 
guis  , ahjque  jacris  ritïfus  3 qu.  vigclant  otim  in  ali - 
quibus  lorijulienfis  provinde  ccdtjiis.  Venetiis  , Si- 
mon Otchi , 1754  , in- ,°. 

16.  Georgït  jeu  Gregorii  Cyprii  Patriarche  Conf- 
tantinopoiitani  vita  , 6*c.  nunc  prtmùm  gred  in  lucem 
prodit  cum  latina  interpretatione  tr  noiis.  Accedunt 
dïjjcrtadoncs  due  hijtortce  tr  dogmatise  cum  binis  eptf- 
totTs  3 ù c.  nunc  prtmùm  editis  ; Venetiis  , Jo.  Baptifie 
Pajquaii  3 1 7 j $ 3 in  4 . 

17.  De  IheopkilaBi  Bulgarie  A fehiepificopi  geflis 

àtjeriptis  ac  aocirtnâ  , deque  Vtneta  operarum  c/us 
editione.  Projlat  tom.  j operum  omnium  gr.  lat.  e/ufi- 
dem  Thtophliaüi.  Venetiis  , apud  Jojeph  Berteila  in 
offuina  Hiitjiuna  , 1754,  in-Jol.  • , 

18.  De  tribus  in  caio  tejlibu . , &c.  dijfertatio  ad- 
verses Santueiem  Creuium  , a/iofique.  Venetiis  3 17  j j, 

//J-4°. 

1 9.  Vita  B.  B c avenues  Bo/ane  de  eivitate  Au  frie 
cum  prejatione  tr  annotaiionibus.  Venetiis  3 1 7 J J » 

/«-4°. 

xo.  De  peccato  originali  ejufque  naturâ  ac  traduce 
6'  poeni  , deque  muhiplici  Jtatu  hominis  3 tractatus 
thcologiius.  / enettis  , 17J7  , in  40. 

X l . De  charitate ,virtute  theologi  a,  ejufque  nacura 3 
ntultrpiid  ac  u , pejeatone  , prsiepto  3 6c.  tractatus 
theologicus . Venetiis  3 1758  , in  40. 

11.  Dijjertaehnes  varie  érudit  finis  fub  una  capitum 
fait  co.lecu.  Elles  écoicnt  fous  ptcüc  en  1761.  Le 
Pete  de  Rubeis  , de  relus  congregationis  3 tri.  pag. 
481  fi c fuiv.  Le  Pcre  Fabi  icy  , Dominicain  de  la  Mi- 
nerve, dans  les  piémoae»  manufcrits  qu'il  nous  a com- 
muniqués. 

RUISSEAU- VILLE,  PuJfellivilU  , abbaye  régu- 
lière de  I otdte  de  lainr  Augullin  , de  la  congréga- 
tion d'Arouaife  en  Picardie  , diocel'e  de  Boulogne. 
Elle  elt  iituée  dans  l’étendue  du  comte  de  Saint-Fol, 
prés  des  lources  de  la  Lis  , & fut  fondée  vers  la  fin 
du  onzième  ficelé  par  Ramelm  de  Crequi  , gentil- 
homme Picard  , Ce  Alix  fa  femme-  L'Abbc  de  Ruif- 
feau  ville  a le  tnce  aux  Etats  d’Arrois. 

RUP1TÂINS.  Nom  donné  aux  Donariftcs , parce 
que,  pour  répandre  leur  doctrine  , ils  traverfoient  lès 
rochers  qui  s expriment  en  latin  par  rupes. 

RUSCONlBUS  , ( Ambroifedc  J Milanois  , pieux 
& favant  Religieux  de  Mont-Callin  , fiorilTbtr  vers 
la  fin  du  feizieme  fiecle  , 8c  au  commencement  du 
dix  feprieme.  On  a de  lui  : 1.  Triumphus  catholic e 
ventati s adversàs  omnes  herefics  ac  torum  auctores  à 
Simone  Mago  u/que  ad  Mar  cum  Antonium  de  Dominis 
féliciter  umma  cura  déport atus  , omnibus  jcholaflicis^ 
Jacreque  Scûpture  fhtdiofis  , ac  hif/oriographis  opus 
nedum  utile,  fid  & necejfarium.  Venife  , 1 6 . 9 , in  4®. 
Cet  ouvrage  contient  la  vie  de  tous  les  hcréuques , 
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avec  un  fommaire  de  leur»  hcréfîes , que  l'auteur  ré- 
fute # par  l'autorité  de  l'Ecriture  ■&  des  Conciles. 
1.  Compendium  in  univerfam  fatutarem  praxim  Fort 
panitentialis  V aient  Reginaldi  Socieiatis  }efu  3t.  }, 
magno  U tore  ac  fdeli  diligentiâ  ad  con/ejjariorum 
utilitatem  confection  , addition!.' us  utïlifftmis  amplia- 
tum  , & dupiici  indice  ornatum.  Venife  > téi  I,  //i-8®. 
Biblioth.  Jcriptor.  Med  olan. 

RUST  , (George)  illultre  écrivain  6c  théologien 
Anglois  du  dix-feptieme  ficclc  , fit  fes  études  dans 
le  college  de  Chrift  à Cambridge  , dont  il  fur  mem- 
bre , & fe  rendit  habile  dans  la  connoillancc  de  l’E- 
criture-faintc  , des  faints  Peres  & de  l'hiftoire  ecclc- 
fiaftique.  11  devint  enfuite  Doyen  de  Conore  , puis 
Evcqüe  de  Dromore  en  Irlande.  Il  mourut  jeune  » 
au  mois  de  décembre  1670.  M.  Glanvil  qui  l'avdit 

Farticulierement  connu  , nous  apprend  qu'il  avoir 
efprit  net  , le  jugement  profond  , un  génie  propre 
aux  recherches  , qu'il  étoit  verfé  dans  les  fcicnces 
anciennes  & modernes  , <?;  qu'il  joignoir  à beaucoup 
de  lumières  6c  à une  grande  capacité , une  modcftie 
(înguliere  , & une  douceur  de  caraCtere  qui  le  fai» 
/oient  chérir  de  tous  ceux  qui  le  connoiiïoicnt.  Scs 
ouvrages  font  : 

x.  Un  difeours  fur  le  vingt  - fcpricme  verfet  du 
vingtième  chapitre  des  Provetbes.qu'il  prononça  dans 
la  chapelle  de  fon  college  , & depuis  en  1SJ5  i 
/aime  Marie  de  Cambridge  fur  le  trente  • huitième 
verfet  du  chapitre  dix  - huitième  de  faint  Jean.  M. 
Glanvil  publia  cette  pièce  à Londres  en  itfi'i , in- S 
/ous  le  titre  de  difeours  fur  la  vérité  dans  un  volume 
intitulé  : deux  extellens  & utiles  traités  , l'un  lux 
orientait*  , ou  recherches  fur  l'opinion  des  fages  orien- 
taux touchant  la  préexiftence  des  âmes  : ce  qui  eft  la 
clef  pour  pénétrer  les  profonds  my  Itérés  de  la  Pro- 
vidence , touchant  la  chiite  & la  mifere  de  l'homme. 
L’autre  eft  un  difeours  fur  la  vérité , par  le  feu  Doc- 
teur Ruft  , Evcque  de  Dromore  en  Irlande  , avec  des 
remarques  fur  l'un  6c  fur  l'autre  : on  attribue  ces  re- 
marques au  DoCteur  Henri  More.  M.  Glanvil  ob- 
ferve  en  parlant  dans  fa  préface  du  difeours  fur  la 
vérité  , » que  le  fujet  eft  deladerniere  importance , 
•*  6c  que  la  vérité  que  l'auteur  établit  eft  prouvée 
» avec  une  force  de  raifon  fupérieure  6c  irrcfiftible  ». 
M.  Henri  Hallywel  en  a donné  une  nouvelle  édition. 
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I en  y ajourant  deux  préfaces  , ou  , pour  parler  jufte  , 
il  l’a  inféré  dans  le  recueil  des  oeuvres  polthumes  du 
1 DoCteur  Ruft  , imprimé  à Londres  en  if-86  , in- 40. 
L’une  de  ces  préfaces  eft  faite  pour  l'édition  du  dif- 
eours fur  le  proverb.  ao‘,  17  , & l’aurre  eft  fexorde 
que  M.  Ruft  mit  à la  rite  de  ce  difeours  , quand  il 
le  prononça  à l'ainte  Marie  de  Cambridge  en  165  j , 
fur  faint  Jean,  18  , $8. 

1.  Une  leçon  que  notre  favant  fir  en  s 6\6  dans 
les  écoles  de  théologie  à Cambridge  , pour  prouver 
que  le  Mcflic  promis  eft  venu  il  y a long-tems,  Mef- 
ftas  tn  S ■ Scriptura  promtfjus  olim  venit.  M.  Hallywel 
l’a  publiée  daos  les  oeuvres  pofthumes  de  notre  au- 
teur , & il  dit  dans  fa  préface  , «*  qu’on  trouve  dans 
» cette  pièce  une  réfutation  folide  5c  raifonnable  de 
» toutes  les  chicanes  6c  des  exceptions  que  les  plus 
, » illuftres  & les  plus  favans  Rabbins  parmi  les  Juifs 
h ont  pu  imaginer  pour  énerver  la  force  des  ora- 
» clesque  les  Chrétiens  prelL-ntcontr'cux,  pour  prou- 
» ver  qu'il  y a long-tems  que  le  Meflie  eft  venu. 
» Par  où  nous  gagnons  beaucoup  ; car  puifque  tes 
» objections  des  plus  habiles  Juifs  font  fi  fuîmes, qu® 

I » leurs  exceptions  contre  les  prophéties  dont  l’au- 
| ■»  tcur  fc  fert  ici  font  fi  frivoles  , 6c  qu’ils  varient  Ci 
» fort  entr'eigt  touchant  la  perfonne  du  Mcflic  8C 
» l'époque  de  fa  venue  , c’eftli  une  forte  confirma- 
» tion  de  la  foi  chréticnn.-  fur  ce  grand  article  que 
» notTc  Jefus  eft  le  Meflie  promis  , que  les  Juifs  eux- 
» mêmes  auroient  dû  le  recevoir  pour  tel , 6c  fefou- 
» mettre  à fes  loix , comme  étant  le  Fils  de  Dieu  6c 
: » le  Roi  d'iftacl  ». 

} . Un  difeours  fur  la  première  cpître  de  faint  Jean, 
ch.  4 , ÿ.  1 6 , que  M.  Ruft  prononça  à fainte  Marie 
de  Cambridge  en  1658. 

4.  Une  thefe  fur  cette  proportion  , que  l'Ecriture 
enfeigne  la  refurreétion  du  corps  , & que  la  raifon 
ne  diète  rien  qui  y foit  contraire.  Fore  rejurreettonem 
corporii  fuadet  Scriptura  , nec  refragatur  ratio. 

5.  Un  difeours  de  l'ufage  de  la  raifon  en  matière 
de  religion  , où  l'on  prouve  contre  les  enthoufuftes 
6c  contre  les  déifies  , que  le  chriftianifme  ne  ren- 
ferme rien  de  contraire  à la  droite  raifon  , compofé 
en  latin  , mais  traduit  en  anglois  par  M.  Hallywel, 
qui  y a ajouté  des  remarques.  M.  Chauffepié  , nou- 
veau diction,  hiflor.  & crit.  tom.  4 , p.  146  & fusv. 
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SaBLONCEAUX,  SMokcIU,  abbaye  de  Chi- 
noine;  réguliers  de  l’ordre  de  faim  Auguftin , de  la 
congrégation  de  Chancelladc , au  diocefe  & à quatre 
lieues  ac  Saintes  près  de  la  Seudre,  fur  un  terrein  fa* 
blonneux  , d'où  elle  tire  apparemment  le  nom  de  Sa- 
blonceaux-  Elle  rcconnoit  pour  fondateur  Guillaume, 
Duc  d'Aquitaine,  & pour  principal  bienfaiteur  Othon, 
égaicmeuc  Duc  d'Aquitaine.  Cette  abbaye  croit  au- 
trefois très- riche  St  tres-nombreufe , puifqu'elle  a 
poilcdc  jufqu'à  quatre-vingt  granges  , & qu'il  y avoit 
un  Frété  convers  dans  chacune  de  ces  granges  , pour 
en  avoir  foin.  Mais  au  commencement  de  ce  fieele 
leglife  était  prefquc  détruite,  tes  lieux  réguliers  ren- 
verses , de  meme  que  le  bâtiment  pour  les  hôtes,  dont 
il  ne  reftoit  plus  que  les  matures  à la  première  parte 
du  monaftere.  Nous  ignorons  dans  quel  état  fe  trouve 
aujourd  hui  cette  rnaifon.  On  y remarque  dans  le  jar- 
din une  Source  d'eaux  minérales.  Galliu  chrrjl.  tant.  i, 
col.  1 1 j a. 

SAGES-FEMMES.  Les  Conciles  ont  réglé  trois 
chofes  par  rapport  aux  Sages  Femmes:  i.  quelles 
auront  un  témoignage  de  catholicité,  ou  du  Cure  ou 
de  l’Evêque  : a.  qu'elles  feront  approuvées  par  l’E- 
veque  ou  fon  Vicaire  : j.  qu'elles  auront  foin  qu'il 
fe  trouve  au  moins  deux  perfonnes  qui  foienr  témoins 
du  baptême  quelles  adminiftreront  , que  le  Curé 
pourra  interroger  lorfque  l'enfant  fera  porté  à l'é- 
glifc.  Les  mêmes  Conciles  ordonnent  aux  Cures  de 
veiller  à l’inftruclion  des  Sages- Femmes  , en  ce  qui 
regarde  l'adminiftracion  du  baptême.  Minolta  du 
Clergé  y tome  5 , pag.  71  & fuiv.  Voyez  V article  14 
de  la  déclaration  de  17x4. 

SAINT-CLAUDE,  ville  de  France , dans  la 
Franche-Conuc,  fur  le  Lifon  , à fix  lieues  au  nord- 
oued  de  Gcneve  , avec  un  évêché  fuftragant  de  Lyon. 
L’abbaye  de  Saint-Claude  , d’où  la  ville  a pris  fon 
nom  , a etc  érigée  en  cvcchc  par  bulle  du  11  janvier 
1741,  fous  le  pontificat  de  Benoit  XIV.  Les  Reli- 
gieux qui  étoient  de  l'ordre  de  faiur  Benoit , ont  etc 
léculanfés , & fonr  devenus  Chanoines  au  nombre 
de  vingt  : ils  doivent  faire  preuve  de  feize  quartiers 
denobieire.  La  cathédrale  ed  très  belle  ; St  les  reliques 
de  laine  Claude  y attirent  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. L’évêché  a été  démembré  des  archevêchés  de 
Lyon  St  de  Befançon.  L'Evêque  jouit  de  vingt-fepe 
nulle  livres  de  rente , félon  l’almanach  royal,  St  paie 
quinze  cens  florins  p.our  fes  bulles. 

Evêque  de  Saint-Claude. 

1.  Jofeph  de  Mcalet  de  Fargues,  né  au  château  de 
Fargues,  diocefe  de  Saint  Flou r , en  1708  , facrc  le 
5 août  1741, 8c  non  1741  .comme  ledit  l'almanach 
royal,  puifque  la  bulle  d'éreétion  de  Saint-Claude  en 
évêché  n'ed  que  du  11  janvier  1741  , comme  il  a 
été  dit.  Le  même  almanach  joint  à M.  de  Mcalet , 
M.  Jean-Bapride-Maric  Bron  , du  diocefe  de  Lyon, 
né  en  171  j , facré  en  175  5 > Evêque  d Egce  , fuf- 
fraganc  de  Lyon. 

SALAMO,  (Simon)  & GELABERT  (Melchior) 
Prêtres  , Docteurs  & Millionnaires  du  diocefe  d’Elne. 
.Nous  avons  de  ces  deux  zclcs  Docteurs  St  Million- 
naires , l'ouvrage  intitulé  : régula  cleri  , ex  facris  libe- 
ris  J SS.  Patrum  monimtntis  , eccUJtaJlicifque  fanc- 
tionibus  excerpta  , Jludio  & opéra  Simonis  Salamo  & 
Mclckiaris  Gelabert  , Prcsbytcrorum  , Doclorum  & 
Miffionariorum  dieccfîs  Elnenfis  ; tertia  editio , cui 
accejjie  preparatio  proxima  ad  morttm.  Francopoli- 
Ruthenorum,  ( 1 Ville-Franche , dans  le  Rouergue  ) 


SAL 

chez  Pierre  Vedcilhic , Imprimeur  du  Roi,  1760,' 
in- 11. 

SALAZAR  , ( Dom  Louis  de)  naquit  le  14  août 
1658  , à Valladolid,  où  fes  pere  St  mere  fc  crou- 
voient  cafuellement.  Son  pcrc  le  nommoit  Scbaftien, 
de  la  noble  lamillc  de  Satazar  de  Pancorro , St  fa 
mere  , Louife  de  Cadro  St  Lugo.  Le  jeune  Louisfic 
paroîcre  de  bonne  heure  d'excellentes  qualités , le 
une  grande  inclination  au  bien.  Il  ctoitdoux  , afl'able, 
docile , prévenant  8c  oflicicux.  1!  avoit  l’efptit  net , vif, 
pénétrant,  la  mémoite  prompte  , fùre&  durable  : il 
la  confcrva  toute  fa  vie.  Ayant  perdu  fon  pcrc  & fz 
mere  à l ige  de  7 ans , il  alla  à Baycna,  où  le  Comte 
Loque  le  prie  pour  Page  St  enfuite  pour  Secrétaire. 
Il  fc  maria  très-jeune  j mais  ayant  perdu  fa  femme 
après  iix  mois  de  mariage  fculcmcnr,  il  quitta  Baycna 
St  fc  rendit  à la  Cour  d Efpagne  , où  il  fc  vit  recher- 
ché par  les  Seigneurs  les  plus  diftingués.  Le  Duc  de 
l'Infan tado  lui  confia  le  foin  de  fes  archives  pour  les 
meccrc  en  ordre.  U y travailla , ninfi  qu'à  plufieurs 
autres  ouvrages,  avec  une  infatigable  application. 
Nctant  encore  âgé  que  de  dix-huit  ans,  »l  avoit  déjà 
compofc  le  premier  lome  de  arbora  de  coflados  <fe 
loi  grandes  t y titulos.  A vingt-quatre  ans  & en  i68x, 
il  donna  un  autre  volume  in-folio  , intitulé  : catalogo 
kijlotial . 11  fut  aflocié  à la  grande  Académie  , qui 
Heunflûit  alots  à la  Cour  , 3c  il  y fit  admirer  dès  la 
première  féance  , l'on  habileté  dans  l’hiftoirc.  On  l’é- 
prouva par  diverfes  queftions,  St  fesrcponles  furent 
toujours  fatist  ai  famés  au-delà  même  des  cfpérances. 
11  publia  en  1 68  5 : hijloria  geneaiogica  de  la  Cafa  de 
Sabra.  Le  Roi  Charles  II , inftruic  de  fes  talens  8c 
de  fa  fidélité , le  fit  Chronologie  de  Caftille , le  18 
juillet  de  la  même  année  , & 1 honora  de  l’ordre  mi- 
litaire de  Calarrava,  le  x avril  itlStf.  Il  le  fit  encore 
depuis,  premier  Chronologie  des. Indes,  Fifcal  de 
F ordre  de  Calarrava  , Procureur  général , & Alguafic, 
Principal  de  l’Inquifition  de  Tolède.  Il  remplir.les 
fondions  attachées  à chacun  de  ces  emplois , avec 
la  même  exadirude  que  s’il  n’eût  etc  chargé  que  d’un 
feu!  en  particulier,  & fans  que  cette  multitude  d’oc- 
cupations l’empcchât  ni  de  répondre  aux  doutes  qu’on 
lui  propofoit , ni  de  vaquer  à l'étude  St  de  cultiver 
les  mules  : il  réuflilfoit  très  bien  dans  la  poefie.  Il 
s’appliqua  encore  avec  beaucoup  de  foins  6c  de  fuc- 
ccs  a la  recherche  des  droits  des  ordres  militaires,  de 
façon  qu’à  l’aide  des  écrits  qu’il  a laies  fur  ce  fujet, 
on  parvient  ailcment  à connoître  leurs  revenus,  leur 
jurifdidion  & leurs  privilèges.  Le  Roi  Philippe  V 
( honora  du  titre  de  Concilier  de  ces  mêmes  ordres 
militaires,  le  î.j  octobre  1705  : le  1 $ mars  17x1  , 
il  lui  donna  celui  de  Confcilleren  matière  de  grâces 
St  de  gouvernement,  ce  qui  ctoit  fans  exemple,  le 
enfin  il  le  nomma  Surintendant  des  archives.  Il  cft 
mort  le  9 février  17J4,  âge  de  7t  ans.  Il  favoir  le 
latin  , le  François , l’italien , le  caftillan  , Sic.  Il  pof- 
fedoit  le  droit  civil  & canonique  fur  lequel  il  a bien 
écrit  ; St  pour  ce  qui  cft  des  généalogies  8c  fucceflîons 
des  Princes , Monarques  St  Etats , on  prétend  qu'il 
n'a  pas  eu  fon  égal  dans  ces  fortes  de  connoiilànces. 
11  enrretenoic  des  corrcfpondances  littéraires  avec  les 
favans  les  plus  célébrés  de  l’Europe , St  les  Cours  les 
plus  feptentrionales  le  recherchoicnt  pour  fa  grande 
capacité.  Sa  bibliothèque  croit  fi  nombreufe  , que 
tous  fes  apparremens  ne  fuftifoient  pas  pour  conte- 
nir tous  les  livres.  11  a laide  fes  manuscrits  & ceux 
de  plufieuis  autres  au  monaftere  de  Monferrai , de 
Madrid , ordre  de  faint  Benoit , à condition  qu’ils 
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feroient  bien  confervés  pour  l’utilitc  du  publie.  Il 
avoir  choifi  pendant  fa  vie  l'un  de  ces  Religieux  pour 
fon  Bibliothécaire,  & à fa  mort,  il  lit  ur.c  toi. dation 
de  deux  cens  ducats  annuels,  avec  obligation  au  Bi- 
bliothécaire de  lui  appliquer  la  meiTe  dans  la  chapelle 
de  fon  tombeau,  qui  etl  dans  le  meme  couvent.  Outre 
les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler  , il  en  a encore 
laiffe  d’autres  en  grand  nombie  tant  imprimés  que 
manuferits:  on  y admire  une  clarté  & une  pureté  de 
ftyle  prcfqu'inïmitables.  Les  feuls  manuferits  forment 
fix  volumes  in  folio  % qui  font  particulièrement  utiles 
pour  les  généalogies.  En  1 7 1 î , il  donna  un  livre  in- 
4°.  fur  rinttoire  de  Don»  Gabriel  Alvarez  de  Toledo. 
Le  catalogue  des  ouvrages  de  Dom  Louis  de  Salazar 
fc  trouve  avec  fa  vie  Sc  fon  épitaphe  au  commence- 
ment du  tome  w-40.  qu'il  compoia  , 5c  qu’il  intitula  : 
examen  Cafiellano  Je  (a  Cri  fis  Griega.  Ccr  ouvrage  a 
été  imprimé  aptes  fa  mort  en  17  fC.  Mémoires  com- 
muniqués par  t\I.  Pons  & Mort  , Docleur  en  théo- 
logie Je  njleWhtorçue. 

SALGER  , { AJ  Rud. } Profcflenr  public  de  l'hif- 
roire  ecclcfuftique  5C  profane,  & Bibliothécaire  de  la 
république  de  Nuremberg.  Nous  avons  de  lui  : biblio- 
theca  3 jive  fuppellex  librorum  imprejjorum  in  omni  gé- 
néré trienriarum  , in  maximam  partent  rarijjîmorum  & 
eodicum  manuferiptorum  quos  , per  plurimos  annos 
eoltedt  t jujlo  ordinc  difpojiùt , atque  notis  litterariis 
iiluji  ravit.  Ad.  Rud.  Salgcr  . . . pars  prima.  Novim- 
berctr,  1 7<îo , in  folio. 

SALIGNAC,  nom  que  l'on  a autrefois  fort  varié 
dans  l'écriture  5c  dans  la  prononciation  , en  Saleignac, 
Salagnac,  Salanhac , Salignas,  5cc.  Nous  avons  fept 
differens  écrivains  François  de  ccrte  célébré  famille  : 
le  premier  dans  le  treizième  fiecle , Etienne  de  Sa- 
lanhnc  ; le  fécond  dans  le  quatoizieme  , Raymond 
de  Salignas,  5c  les  cinq  autres  pendant  le  cours  du 
feiziemc  ficelé  ; favoir , Barthclcmi , Bernard  , Ber- 
trand , Gcoftroi  ou  Godefroi , 5c  Jean  de  Salignac. 

Etienne  de  Salagnac  ou  Salanhac,  ctoir  né  dans  ce 
lieu  même  vers  l'an  1x10.  11  entra  vers  l'an  nju, 
dans  l’ordre  de  faint  Dominique  à Limoges.  Elu 
Prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  cette  ville  en 
1 1 49  , il  le  gouverna  l’efpace  de  dix  ans , 5c  alla  én- 
fuite  exercer  la  même  charge  dans  le  couvent  de 
Touloufe.  Il  s'en  acquittoit  avec  honneur , lorfqu'on 
l’envoya  en  Ecofle  Lan  1 16  1 , pour  vifitcr  les  cou- 
vens  de  fon  ordre  dan*  ce  royaume.  11  revint  à Li- 
moges en  1 265 , 6c  y gouverna  encore  fes  frères  en 
qualité  de  Prieur,  pendant  lix  ans.  Il  occupa  le  mê- 
me porte  ailleurs,  il  revint  encore  1 Limoges  , où  il 
mourut  le  8 janvier , vers  l’an  1190.  On  a trois  ou- 
vrages de  fa  compoficion. 

1 °.  Traclatus  brèves  & dévot  us  dévot is  de  quatuor 
in  quibus  Dcus  Pradicatorum  ordinem  injîgnivit  : pri- 
mb , de  bono  ac  Jlrenuo  dute  f incio  Dominico  : fecun- 
dby  de  gloriofo  nomme  PrcJiiatorum  : tertio  y de  illuflri 
proie  : quarto  , de fecuritate  profejjionis.  Nous  n’avons 
plus  cet  ouvrage  tel  qu’il  eft  forti  des  mains  d'Etien- 
ne de  Salagnac.  Bernard  Guidonis  qui  en  donna  un 
exemplaire  à notre  couvent  de  Touloufe  , nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y a ajouté  quantiré  de  chofes. 

i°.  Traclatus  de  tribus  gradibus  Pralatorum  ordinis 
Pradicatorum  : de  ordinis  Magijlris  : de  Prioribus  pro- 
vincialibus  , prafertim  provint  U ProvincU  : de  Priori- 
bus conventua/ibus  dicla  provincia.  Cet  ouvrage  a aurti 
été  augmenté  par  Bernard  Guidonis , 5c  conduit  juf- 
ques  à l’an  1515. 

3®.  ColleBio*  aélorum  omnium  capitu/orum  genera- 
lium , & capitulorum  etiam  provincialium  Provineia , ad 
annum  1178.  C’eft-li  tout  ce  que  lui  attribue  le  P. 
Echard  ,fcript.  ord.  Pradic.  tom.  t , pag.  415  41 7. 
Mais  Jacques  - Philippe  Totnafini,  dans  fon  catalo- 
gua bibliotkecarum  Venetarum  manuferiptarum  , lui 
donne  encore  un  traiiatus  de  injlitutione  ordinis  Pra- 
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dicatorum  , ufque  ad  annum  1 a 3 3 , à Fr.  Stephano  de 
Satagnath.  Peut-être  n’eit-cc  que  quelqu'un  des  trois 
prcccdenj  fous  un  autre  titre. 

Raymond  de  Salignas  ou  Salignac,  dont  on  ne 
fait  ni  le  tenu,  ni  le  lieu  de  la  nai (Tance , fe  rendit 
fort  habile  dans  l'un  6c  l'autre  droit , 5c  fort  recom- 
mandable par  fon  exatfte  probité.  Etant  Doyen  de  la 
cathédrale  de  Paris,  il  fut  appelle  à Avignon,  pour 
y exercer  la  charge  d'Audiccur  de  Rote,  ou  de  Juge 
dans  le  Palais  apoftulique  \ 5c  l'on  voit  fa  fignature 
à divers  aâcs  de  ccrte  chambre  des  années  1350  ÔC 

I jj  j.  On  a de  la  façon  un  ouvrage  de  jurifprudcnce 
canonique,  intitule:  cafus  Ubrorum  quinque  décréta - 
Hum  yjutcinaè  editi  per  Raymundum  de  Salignas  y 
Decanum  Parifienfem , à AuJitorem  facri  Pa/atii 
apojiolici  ; à Lyon  , 1555  , in  folio.  Oudin  , Je  ferip- 
tor.  ecclef.  tom.  $ , col.  970.  Lipcnius , biblioth. 
juriJ.  pag.  544. 

Barthelcmide  Salignac,  dont  les  abbtéviateurs  de 
Gcfner  nous  parlent  en  ces  termes  : Partholomaus  Sa- 
ligniacus  3 C allas  , vir  nohitis  , doiius  & cloquent  , 
tques  Auratus  , fcripfit  : lrincrarium  Paleftinx,  lib. 
1.  Colomics,  qui  le  fait  Protonotaire  apoflolique  , 
dans  fa  Home  procédante , page  to,  indique  fon  iti- 
nerarium  Tcrra-fancla , comme  imprimé  a Paris , en 
15x1.  Konigius  , qui  le  nomme  Je  Saliguiaco  , inti- 
tule fon  ouvrage  itinerarium  facra  Jcriptura  , 5 C le  dit 
de  l’annce  1 587.  Divers  bibliothécaires  , 5c  cnrr'au- 
tres  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  LeiJt  indiquent 
itinerarium  Hierofolymitauum  , imprime  en  1587* 
in-  40.  6c  itinerarium  facra  Scriptura,  imprimé  à Mag- 
debourg,  en  1 595  , in  - 4 . ce  qui  fcinbleroit  en 
faire  deux  différons  ouvrages.  La  vérité  eft  qu’il  a été 
imptimé  d’abord  fous  le  (impie  titre  ài itinerarium 
H'urofolymitanum  y 5c  cela  à Lyon  , chez  Gilbert  de 
Villiers,  en  1515  , /n-8°.  que  Reineccius  le  fit  réim- 
primer, peut  être  avec  des  cclaircidcmcns  ou  dts  re- 
marques, dans  fon hifioria orientales  , publiée  à Helmf- 
tadt,  en  1584,  /n-4®.  qu'il  le  fur  fcparcment  en 
1587,  5c  enfin  fous  cet  ample  titre  : itinerarium  fa- 
cra Siriptura  y hoc  efl fsnüa  Terra  , regionumque fini- 
limarum  deftriptio  , complcclcns  recentem  HieroJ’oly- 
mitanam  de  rebus  Saracenicis , Turcicis , & Tartaricis, 
tum  reliquam  orientalem  hifioriam  ; 5c  cela  i Magde- 
bourg  , chez  Paul  Donatus , en  159J  , in- 40.  Cet 
ouvrage  l'e  trouve  au  nombre  des  livres  prohibes  dans 
Y index  lihorum  prohtbitorum  & expurcandorum  , pag. 
9}  , à caufe  de  ce  fentiment  hétérodoxe  qu'il  ren- 
ferme : «■  bien  que  les  Chrétiens  Grecs  , habitans  en 
» Chypre,  aient  beaucoup  de  cérémonies  differentes 
» de  celles  de  l'Eglife  romaine  , ils  ne  doivent  pour- 
» tant  pas,  à caufe  de  cela  , être  condamnés  : fi  ce 
>•  n eft  que  nous  croyons  follement , que  le  falut 
» des  hommes  dcpqnde  des  cérémonies,  ou  plus  fol- 
»»  lem  en  t encore  , que,  hors  de  Rome,  aucun  ne 
« puillc  être  fauve  r».  On  ne  doir  pas  confondre  , 
comme  quelques-uns  ont  fait  fort  mal-à-propos,  Bar- 
thelemi  de  Salignac  avec  Bertrand  de  Salignac.  Epifiot, '. 
bibliothec  Geftier.  pag.  jo 6.  Konig.  Biblioth.  pag. 
715.  Bibliwth.  Tcllcrian.  pag.  345;  & Bibliothec. 
Bultellnn.  pag.  899.  Draadius,  biblioth.  Caffica,  pag. 

II  «9.  Profper  Marchand,  diciion.  hijior.  tom.  a, 
pag  1 8 1 & fuiv. 

Bernard  de  Salignac,  éroit  de  Bordeaux.  Il  fut  difei- 
ple  de  Ramus,  5c  Licencié  en  droit.  Ses  ouvrages  font: 

l°.  Traélatus  aritkmetici  panium  & alligationis  , 
imprimés  à Francfort,  en  1575,  «*4°. 

2°.  Régula  vert  y imprimée  à Ffeidelberg , en  1 5 78, 
in- 8®. 

3®.  Arithmeùca  libri  duo  , algebra  tôt  idem  que , cum 
demonjl rationibus , imprimes  à Francfort,  chez  We- 
chcl  .en  1 5S0  & 1 593 , in-af. 

40.  Rudiments  graca  , pracipui  ex  Rami  grammati- 
cis  y imprimés  à Francfort,  chez  Wcchcl , en*  1 580, 

é/j-8®. 
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7* -8*.  Ces  rudimens  ontété  mis*à  Xïndicc  ex  purga- 
toire. 

j®.  Mtfolabii  expofitio , imprimée  à Gcncve  , en 
I j 77  , in- 4°.  Gerard-Jcan  Vofîius,  de  feientiis  mathe- 
maticis , caf.  jx,  pag.  590.  Epitome  biblioth.  Gef- 
nerii , pag  1 1 8.-Ciaconius  , biblioth.  col.  49 6.  Prof- 
per  Marchand»  diclion.  hijl.  rom.  x } pag.  181  & 

lS*'  * , 

Bertrand  de  Salignac , fécond  fils  d’Elle  de  Sali- 
gnac  , Seigneur  de  Fenelon  , 3cc,  Gentilhomme  Pe 
rigordin  , Confcillerdu  Roi  Henri  111 , Chevalier  de 
l'ordre  du  Saint- Efprit,  Ambafiàdeur  de  Sa  Majefté 
en  Angleterre,  &c.  s étant  trouve  fort  jeune  dans 
Metz  , pendantleüegc^ucl'EmpcrcutCharles-Quint 
en  ht , 6c  qu’il  leva  , il  en  a laillc  un  journal  fous  le 
litre  de  , Juge  de  Mtt\  en  lorraine  > par  F Empereur 
Charles  V , en  F année  ijji,  6c  imprimé  i Paris, 
chez  Charles  Ertienne , en  IJ53,  /»- 4*.  réimprimé 
à Metz,  chez  Cohgnon,  en  ■ cïtf 5 » in- 4*.  On  a en- 
core de  lui  une  relation  du  voyage  du  Roi  Henri  II, 
dans  les  Pays-Bas.  11  mourut  à Bordeaux,  en  1599. 
La  Croix  du  Maine  , biblioth.  j'rançoife , pag.  477. 
Le  Long  , biblioth.  hiflor.  de  la  France  , pag.  394. 

Gcoftroi , ou  Godefroi  de  Salignac,  étoit  un  Ju- 
rifeonfuite , dont  on  a d'abondans  commentaires  lur 
le  code  de  fur  les  pande&es  : Gofredï  de  Saligniaco , 
commentarii  in  eoJicem  & in  digejla  , imprimés  X 
Lyon  .en  1 5 51  te  1 j 57 , en  fept  volumes  in  folio. 
Biblioth.  barber.  tom.  1 pag.  336  , Denis  Simon  , 
bibliothèque  des  auteurs  de  droit , tom.  1 , pag.  xûo. 
Struvius , biblioth.  jurid.  pag.  <S  3. 

Jean  de  Salignac , Doûcur  en  théologie  , croit  na- 
tif du  pays  de  Limotin , félon  la  Croix  du  Maine  , 
dans  fa  bibliothèque  françoifc , pag.  16 4 & 49 3.  Ail- 
leurs il  dit  qu'il  croit  du  pays  de  «Périgord , homme 
des  plus  eftimés  pour  les  langues  , 6c  principalement 
pour  l'hébraïque  & grecque , qu'autre  de  Ion  rems. 
Le  meme  Bibliothécaire  dit  dans  un  endroit  que  Jean 
de  Salignac  fiorillbit  à Paris  du  tems  de  Charles  IX, 
l'an  1564, 6c  dans  un  autre  , qu'il  floriffoit  fous  le 
régné  dfl  Roi  Henri  il , d’où  il  parole  qu  il  fait  deux 
hommes  d'un  leul.  M.  de  Thou  , lous  l'année  1 {47, 
en  fait  un  Gentilhomme  Perigordin  j 6c  ajoute  de 
plus  qu'il  avoir  etc  diiciple  de  Varablc.  Il  étoit  non- 
feulement  Docteur  en  théologie  , mais  même  Lec- 
teur du  Roi , & ProfefTeur  en  langue  hébraïque  , 
comme  le  reconnoît  Ménagé,  dans  les  origines  de 
la  langue  françoife  , pag.  318  , 6c  dans  fon  diction- 
naire étymologique,  pag.  369.  Paftel  en  fait  cet 
éloge  : non  dijjimilc  vifum  ejl  Joanni  S alinea  , prime 
note  & erudutionis  theologo  , mihi  amicijfimo , & quem 
révéra  meritb  V atablus  agnofeat  difeiputum  > utpote 
qui  non  tantum  fait  arum  inter  arum  abjlrufa  ferutetur, 
ftd  qui  more  preceptoris  nullum  • difei pline  genus  fibi 
intaclum  velit  aut  relinquat.  François  1 le  nomma 
de  fon  propre  mouvement  l’un  des  arbitres  de  la  dif- 
putc  entre  Ramus  6c  de  Goves,  touchant  Ariflote.  11 
altiita  en  qualité  de  député  de  Sorbonne  , au  fameux 
colloque  de  Poillï.  Mais  il  eut  le  malheur  dans  la 
fuite  d abandonner  l'Eglife  romaine , pour  embralïêr 
la  religion  prétendue  reformée.  La  Croix  du  Maine 
lui  attribue  quelques  écrits  latins  6c  françois  , mais 
d'une  maniéré  fort  vague  6c  fort  négligée.  On  trouve 
de  lui  .une  reponfe  latine  à Calvin  qui  lui  avoir 
écrit , datée  du  1 3 décembre  i 561  , inférée  parmi 
les*  lettres  de  ce  dernier  , pag.  54 1 - 543.  On  doit 
probablement  aulli  lui  attribuer  Sophonie  prophetia 
latine  verja  & interpretata  per  Joann.  Saliintum  , ma- 
nyfcrit  fur  velin,  in- 40.  qui  fc  trouve  parmi  ceux 
d'Alexandre  Pctau,  biblioth.  Petav.  pag.  4x3,  h®. 
100.  Profpet  Marchand  , diction,  hijl.  tom.  2,  pag. 
184  & fuiv. 

Un  huitième  Salignac , qui  a rendu  ce  nom  plus 
illuftre  lui  fcul , que  n’avoient  fait  tous  les  auctcs 
Terne  VI» 
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enfemblc  , cil  M.  de  Fenelon , Archevêque  de  Cam- 
brai. Cherche^  Fenelon. 

SAL1VAL  , S'alvia  V tllis , abbaye  régulière  6c  ré- 
formée de  l’ordic  de  Pacmontit: , au diocefe  de  Met* 
en  Lorraine,  près  de  la  ville  de  Vie.  Elle  eft  de  la 
filiation  de  BelL-val  en  Argonne  , 3c  fut  fondée  vers 
l’an  1 160  , par  Mathilde  de  Hombourg,  Constelle 
de  Salm.  Les  Comtes  de  Satin  ont  été  les  proteâeuts 
6c  les  principaux  bienfaiteurs  de  ce  monaftere , 6c 
plufieurs  d’entr’eux  y ont  choifi  leur,  fepu!  cure  qu’on 
y voit  encore.  l%réforme  y a été  introduite  vers  l’an 
\6$9.  Hijl.  de  Lorr.  tom.  1 , col.  87. 

SALOMON.  11  y a eu  plufieurs  Rabbins  de  ce  nomj 
mais  le  plus  célébré  eft  celui  que  l’on  deligne  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  Rafchi , 6c  que  la  plupart  des 
Chrétiens  nomment  Salomon  Jarchi:  R.  Simon  nous 
allure  qu’il  faut  l’appeller  avec  les  Juifs  Ben-ljaaki  t 
c’eft  à- dire  , fils  d lfaac.  Voye \ Jarchi. 

SALOMON  JAPHE,  Rabbin  du  quinzième  fiecle, 
quitta  l’Allemagne  fa  patrie  pour  fe  rendre  à Conf- 
tantmople.  Il  y expliqua  le  ralmud  de  Jcrufalein  6c 
le  rendu  plus  complet  qu’il  ne  l’éroit  auparavant , 
en  y ajoutant  bien  des  éclairciilcmcns  néceflaires.  IL 
publia  deux  autres  ouvrages , dont  l’un  contenoit  des 
fermons  , & l’autre  l’explication  du  Middrash  Rabba 
fur  le  Pcntateuque.  Bainage,  hijl.  des  Juifs  3 tom.  j, 
pag.  2008. 

SALOMON  LURIA,  Rabbin  fameux  du  feizieme 
fiecle.  Ceux  de  fa  nation  le  nommoicnt  la  Couronne 
d’Ifracl  & la  merveille  du  tems.  11  compofa  un  ou- 
vrage  intitulé  : la  mer  Je  Salomon.  11  y examinoit  par- 
ticulièrement le  ftyle  & les  phrafes  du  ulmud.  Haf- 
nage , ibid.  pag.  2070. 

SALOMON-BEN  VIRG A , Rabbin  , célébré  en 
Efpagnc,  au  commencement  du  feizieme  fiecle,  écri- 
vit une  hitloire  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  depuis 
b dcltrudion  du  temple  de  Jérufalem  , jufqu’à  fon 
tems.  Cet  ouvrage  eft  intitule  : Jchebet  Juda , c’cft-à- 
dire , tribus  Jude  , ou  plutôt  virga  judt.  Ce  qu’il  y a* 
de  plfts  conlidcrable  dans  ce  livre  , c’cft  qu’il  rapporte 
plulieuis  dilpuies  qui  ont  étc  entre  les  Chrétiens  6c  ' 
les  Juifs,  fur-tour  en  Efpagne , 3c  qu’il  produit  les 
raifons  de  part  & d'autre.  11  rapporte  fort  au  long 
celle  qui  fut  faite  i Gironnc,  en  préfence  du  Pape 
Benoit  XIII , appelle  Pierre  de  Lune  , des  Cardinaux 
& de  quelques  Evêques  entre  Jofua  Lutkr,  qui  avoir 
etc  Juif , & qui  s'appelle  Jerome  de  Sainte-Foi  étant 
chrétien  \ 6c  entre  plufieurs  Rabbins.  Le  fon^  de  leur 
difputc  croît  lur  l’explication  du  pafTage  du  talmud  , 
d’où  Jerome  de  Sainte-Foi  prouvoit  que  le  Mefiîe 
ctoit  venu.  Cet  ouvrage  mérite  d’être  lu  même  des 
Chétiens.  Buxtorf  qui  en  a parlé  dans  fa  bibliothèque 
fans  marquer  le  nom  de  l'auteur , témoigne  que  ce 
livre  a été  imprimé  par  les  Juifs  à Mantoue  , & qu’il 
y en  a#cu  une  verfion  allemande  imprimée  à Craco- 
vie  en  159*.  On  en  a donné  une  édition  hébraïque 
à Pjague  en  1619,  6c  d'autres  en  la  meme  langue , 
à Venife,  à Conftantinople*,  à Salonique  6c  à Amf- 
terdam.  Les  Juifs  en  ont  aufli  fait  une  verfion  en 
langue  portugaife.  Gentius  l’a  traduit  en  latin,  6c 
cette  verfion  a etc  imprimée  i Amfterdam  en  1, 
avec  ce  titre  : hijioria  judaica  t res  Judeorum  ab  everfâ 
ede  hierofolymitanà  , ad  hec  fere  tempora  ufque  com- 
plexa.  M.  Simon.  Buxtorf,  bibl.  rabb. 

SALOMON  DE  OLIVERA , Juif  Portugais , 6c 
Rabbin , i Amfterdam , vivoic  vers  le  milieu  da  dix- 
feptieme  fiecle*  11  a laide  plufieurs  ouvrages  dont  l’un 
eft  un  livre  paraboles  6c  fentences  morales  j il  a 
étc  imprime  à Amfterdam  en  i6<îj.  Un  autre  eft 
une  grammaire  chaldaique;  un  troifiemc,  une  logique 
rabbimquc;  un  quatrième,  un  indice  alphabétique 
des  devoirs  j un  cinquième , une  grammaire  hébraïque 
écrite  en  portugais  3 un  fixieme , un  lexicon  hébreu 
6c  portugais,  imprime  à Amfterdam  en  16S1  j un 
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fepciefite , un  livre  en  faveur  de  ceux  qui  veulent 
s’exercer  à la  poéfie  ; un  huuieme  , un  traité  intitulé 
la  révolution  de  l'année  : il  y traite  du  comput  agro- 
nomique Si  de  la  maniéré  Raccorder  lc>  mois  lu- 
naires avec  les  folaires.  & c.  J.  C.  Wolfii  bibliot.he- 
braica. 

SALOMON-SALMAN , Juif  du  dix-huitième 
fieele  , a donné  au  public  le  livre  de  1‘ édifice  de  Salo- 
mon y à Francfort  fur  le  Mein , eh  1708.  C’eft  une 

Luminaire  hébraïque  facrée  qui  pâlie  pour  excellente. 

auteur  s’y  plaint  de  ce  que  les  J^fs  négligent  trop 
l'étude  de  la  grammaire.  • 

SALVANtiS,  Salvunef.um , abbaye  de  l’ordre  de 
Cireaux  , fituée  dans  le  Rouergue , vers  les  frontières 
de  l'Albigeois  , au  dioccfe  de  Vabres.  Elle  a eu  pour 
fondateur  en  1 1 36 , Pons  de  Larazc  , Gentilhomme 
d'une  grande  vertu  que  l Eglifc  reconnoît  pour  faint. 
Ce  Seigneur  s’etant  aflôcié  plusieurs  perfonnes  qui 
voulurent  marcher  fut  fes  traces , fe  rendit  à Cama- 
rei  dans  les  montagnes  du  Rouergue  , où  Arnaud  de 
Pont , Seigneur  dudit  lieu , leur  donna  aux  environs 
un  rerrein  défère»  qu’on  nomnioir  Silvanés  & qu’ils 
appelèrent  Salvancsj  ils  y conftruifircnt  de  petites 
hures  où  ils  firent  leur  demeure  » & s'attirèrent  par 
leur  vie  pénitente  le  rcfpecl  Sc  la  vénération  des  peu- 
ples de  tous  les  dioccfcs  voifins.  Plufieurs  autres  foli- 
taires  s'étant  joints  à eux  » ils  réfolurent  quelque  tems 
apres  de  fonder  en  ce  lieu  un  monafterc  dans  tes 
formes  , Si  d’embraficr  l'infliruc  de  Cîteaux  ou  celui 
des  Chartreux.  Pons  indéterminé  fur  le  choix  , alla  à 
la  grande  Charrreufe , pour  y fconfulter  le  bienheureux 
Guignes,  qui  en  croit  Prieur.  On  lui  confcilla  d’em- 
brailer  la  reforme  de  Cucaux  , Si  de  s’adrelTêr  pour 
cela  à l'abbaye  de  cet  ordre  la  plus  voitîne  de  Salva- 
ncs.  C’etoit  alors  celle  de  Mazan  en  Vivarais.  Pons 
y alla,  fe  rendit  au  chapitre  & offrit  la  maifon  de 
Saivanéi  à Pietre,  Abbé  de  Mazan  qui  l'accepta, 
reçut  Pons  & fes  compagnons  au  noviciat,  Sc  aptes 
•les  avoir  revêtus  de  l'habit  monaftiquc  au  bout  d'un 
an , & leur  avoir  donné  pour  Abbc  l'un  d'enrfe  eux 
' nommé  Ademar,  il  les«renveya  à Sauvants.  La  fain- 
tetc  de  ces  premiers  Religieux  paru;  avec  tant  d'é- 
clat , que.  plu lieurs  Chevaliers  de  mérite  voulurent 
s’y  confacrer  d la  pénitence-  Les  Princes  St  Seigneurs 
tant  voifins  qu’étrangers,  y firent  aulli  des  dons  con- 
fidcrables-  Pons  de  Laraze  ne  voulut  y choifir  que 
l'état  de  Frere  convers,  afin  d avoir  plus  de  liberté 
de  pourvoir  aux  befoins  & d la  fubfiffance  de  fes  freres. 
II  y mourut  en  odeur  de  faintetc.  Morcri,  édition  de 
1759.  Voyez  r hiftoire  gén.  du  Languedoc  , tome  a , 
liv.  17. 

S AMER  ou  S ULMER  , Salmtrium  ou  S.  Vulma- 
rus  j abbaye  de  Bénédictins , de  la  congrégation  de 
faim  Maur,  dans  la  Picardie  , au  dioccfe  Sc  d trois 
lieues  au  fud-ell  de  Boulogne  , fondée  par  faine  Li- 
mer ou  Vilmer  en  688.  Elle  eft  fuucc  dans  un  gros 
bourg  appelle  aulli  Samer,  qui  elt  une  conftru&on 
des  deux  mors  de  faine  Uimer.  Cherche^  Ulmer , 
tom.  5 de  ce  dictionnaire. 

SAMUEL,  Rabbin  de  Lunel  , dans  le  douzième 
ficelé,  traduilit  d'arabe  en  hébreu  le  livre  intitulé , 
te  Docteur  t compofc  pat  le  Rabbin  Malle  Maimo- 
nide. Il  compofa  de  plus  un  livre  intitulé:  interpré- 
tation des  mots  fhilojophiques  3 ouvrage  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas. 

SAMUEL  BEN  1SARTSA  , favam  Rabbin , a 
écrit  un  livre  de  Hiurim .,  ou  celai redfemens  fur  les 
commentaires  de  R.  Abcn-Efra,  fous  l^mrede  Me- 
korhaim  3 four  ce  de  vie  , imprimé  d Mantoue  en  1559. 
Comme  Aben  Efra  elt  un  des  Juifs  qui  a expliqué 
le  plus  d la  lettre  l'Ecrirure-fainte  , Si  que  fon  ftyle 
cil  concis,  ce  Rabbin  y apporte  de  grands  cdaircif- 
femeris  & ne  s’arrache  pas  meme  Tellement  à fon  au- 
teur, qu'il  ne  rapporte  le  fcncimcnc  de  plufieuxs  au- 
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très , Sc  qu’il  r’exflique  aufli  de  lui-  même  quelques 
endroits  difficiles  de  l’Ecriture.  M.  Simon. 

SAMUEL  OSEIDA,  Rabbin  , fils  d'Ifaac  , de  la 
ville  de  Sapheta  , dans  la  haute  Galilée , Prédicateur 
célébré  dans  fa  nation  , vivoit  fur  la  fiif  du  feizicme 
ficelé.  On  a de  lui  : 1.  igereth  Schemuel , lettre  de 
Samuel,  où  fe  trouve  l'explication  du  livre  de  Ruth. 
l.  Lechtm  dimhah , le  pain  des  larmes , réimprimé  i 
Amlterdafn  en  1710.  3.  Midrafch  Schemuel , l'expli- 
cation de  Samuel.  C’eft  un  commentaire  fur  le  Pirche 
Avoth . La.rroiiieme  édition  eft  de  1713,  d Francfort 
fur  le  Mein.  J.  C.  Wolfii , bihliotheca  hebrea. 

SAN'CIO  ou  SANCF1EZ  ( Rodrigue  ) Ecrivain 
Efoagool  , célébré  dans  le  quinzième  iiecle  , naquit 
d Santa  Maria  de  Nicva , dans  le  diocefe  de  Scgovie , 
l’année  1404.  Après  fes  humanités,  Sc  dix  ans  d’ap- 

fdicacion  d l’étude  du  droit  dans  l'Univerfité  de  Sa- 
amanque  , il  y fut  reçu  Doâeur  en  cette  feiente. 
Ayant  enfuite  embrallc  l'état  eccléfiaftiqne , St  reçu 
l'ordre  de  prctrile  , il  fut  confécutivement  Archi- 
diacre de  Trevino  dans  le  diocefe  de  Burgos  pen- 
dant vingt  ans,  Doyen  de  Léon  pendant  fepr  autre» 
années,  Sc  Doyen  de  Séville  pendant  deux.  Vers 
l’an  1440  , Jean  11 , Roi  de  Caftille  , l'honora  du 
titre  d'Envoyé  vers  l'Empereur  Frédéric  1(1  : lors  du 
Concile  de  Balle  , il  exerça  le  même  emploi  auprès 
du  Pape  Eugène  IV  , de  Philippe  Marie  , Duc  de 
Milan  , Si  de  Charles  VU  , Roi  de  France.  Le  Pape 
Nicolas  V le  chargea  d'une  femblablc  commillion 
vers  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne  ; Sc  peu 
après  il  fut  fait  Evêque  d'Oviedo.  Calixre  III  ayant 
été  clevc  au  fouvcrai»  pontificat , Flenri  IV  , Roi 
de  Calfille  , lui  envoya  en  ambaflade  d obédience 
notre  Sancio , qui  , à cette  occafion  , fe  fixa  pour 
toujours  à Rome.*  Dan*  toutes  ces  ambalT’ades , il  fit 
des  harangues  folemnelics  à ces  divers  Princes,  & 
elles  fe  confervcnt  routes  en  manuferir  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Le  propre  jour  de  tëleéfion  de 
Paul  11 , ce  Pape  le  fit  Châtelain  du  château  S.  Ange , 
Si  Gardien  des  joyaux  Sc  tréfors  de  lcglife  ro- 
! mairie  ; & dans  la  fime  il  le  fit  premièrement  Evêque 
de  Zamora  , puis  de  Calahorra  , d'Oviedo . Sc  enfin 
I de  Palancia  en  Efpagne.  Ayant  fuccefliveincnt  pof- 
! ledé  tous  ces  évêchés  ,11  eft  arrivé  qu'on  la  fouvenc 
I cité , tant  fous  fon  ftom  particulier  , que  fous  les 
leurs  j Sc  que  les  Bibliographes  , ne  prenant  point 
garde  à cette  particularité  , en  ont  prefque  tous  parlé 
comme  de  différens  auteurs.  Le  Pcre  l ouis-J.icob  , 
Carme  , en  fait  deux  auteurs  3 Conrad  Gefner  en 
fait  trois  , favoir  , Rodericus  Palentinus  , Rode  ri  eus 
Epifcopus  Samorenfis  , & Rodericus  Epifcapus  Zamo- 
1 renfts.  SanCio  mourut  â Rome  le  4 d'octobre  1 470  > 
& y fut  enterré  dans  l’cglife  de  S.  Jacques  des  Espa- 
gnols. Ses  écrits  font , 1 . fpeculum  vite  hume/na  , in 
quo  de  omnibus  omnium  vite  ordinum  ac  conditionum 
comrnodis  ac  incommodis  traQatur , .1  libris  confions  , 

1 . de  omni  ftatu  vite  tempera  lis  , 1 . defiatu  fpirt  tuait , 
ecc/efiafiico  , ac  regulart  : Paulo  II  Pontifici  Romano 
dicatum  à Roderico  Zamorenfi  & pofleà  Calaguritano 
Epifcopo  j Hi/pano  , AA.  in  cafiro  fuo  A.  Adgeli  Caf- 
tellano  , & Referendario.  1468.. C’eft  un  grand  in- 
fol. Il  y en  a eu  depuis  quantité  d’autres  éditions. 

Il  a été  revu  Sc  réimprimé  à l'ufage  des  ecclcliaftiques 
du  diocefe  de  Strasbourg,  fous  ce  titre  : fpeculum 
vit * humana  , in  qu>difcutiuntur  commoda  & incom- 
moda , dulcia  & amara , folatia  & miferio ■ , profitera 
& adverf: , laudes  & pcricula  , omnium  fiatuum.  Hujus 
Lihri  auSor , Rodericus,  Epifcopus  Zamortnfis , Scc. 
Johannes  Bo^hemius , Jacobus  W'imphelingus  , & Sym- 
phorianus  Pollio  , recognoverunt.  Argentine  Johannes 
Ptys  , in  adibus  Lufiri  vu/gô  Zum  Thiergarten  , im- 
prejjit , Sic.  pfidit  idus  januarii  anno  falutis  1307, 
in-folio.  Jolfe  Lorichius , Eccléfiaftiqne  Allemand  , 
en  a fait  imprimée  un  abrégé  fous  ce  titre  : fpecuti 


Digitized  by  Google 


SAN 

vite  humant  fynopfis  , ex  tratlatu , Roder  ici  Zamo- 
renfis  & Calaguritani  de  codent  argumenta  ; i Munich 
en  1 5S9 , «-8®.  11  a cté  aulli  traduit  en  François  & 
8c  en  efpagnol.*  • 

, x . Liber  de  paupertate  Ch  ri  fi  i. 

3.  Liber  de  monarckiâ  or  bis  j & de  origine  ac 
différentiel  principatus  ; ubi  dcmonftratur  veram  orbis 
monarchiam  non  alibi  rc/iderc  quàm  apud  Romanum 
Pontificem. 

4.  Dtfenforium  fiatûs  eccltfiaftici. 

j.  De  Papt  & Concilii  autoritate , feu  defenfo- 
rrurn  fidcï  ecclefiaflnt  3 anno  1467.  Extat  manu- 
fcripmm  Pativii  in  Mufxo  Benedicti  falvacici  Me- 
dia. 

6.  7 raclai  ut  de  appellatione  a fente  mi  â Pontifias 
non  btne  informait  ad  Je  ipfum  bene  informandum  : 
fticipicns  hiiee  verbis  , ad  Romanos  fripfit  beatifft- 
mus  Paulus.  Exrat  manuferiptum  Para  vit  in  biblioih. 
Canonicor.  Lateraneiu.  fan&i  Joannis  in  Vividario. 

7.  7.  i bel/us  de  remediis  affliclt  Pc  clefit  mi  lit  antis 
adverfùs  extrinfecas  Turcarum  perfecutiones , preffurts 
& angujlias  ; & an  generalis  fynodus  pro  hoc  ttmpore 
fit  expediens  ac  fujfic'tens  remedium  ad  cas  extirpan- 
das  ? Dtmum  ojlenditur  quando  , quomodo , & ex 
quibus  caufis  gtneralia  Concilia  congregari  debent  : 
rursùsque  deiucitur  Romanum  Pontificem  habere  in 
terri 9 fupremam  aucloritatem  3 fortquc  Jummum  6/ 
ordinat ium  tribunal 3 ad  levanda  qutvts  mtla  & in- 
commoda ab  F.cdefiâ  Dei  : dicaras  Cardinali  fielfa- 
rioni , .incipicnfque  hifee  verbis  , cunSorum  fapien- 
tum  ilia  femper  fuit  verifflma  fententia.  Extat  manu- 
feriptum Para vii  apud  eofdecn  Canonicos. 

8.  Liber  de  7 qutfl.  circa  eonvoeationem  & con- 
gregationtm  generalis  fynodi.  Extac  apud  cofdem 
'Canonicos. 

9.  "Epi (loi a lugubris  fîmul  & confolatoria  de  expug- 
natione  Nigropontis  per  Pur  cas. 

10.  De  federibus  & infelicitate  Turct. 

1 1.  Trac}  a tus  de  laudibus  belli  3 commençant  par 
ces  mors  , Locuturus  de  armorum  prtclaro  exerdtio , 
& adrelïc  au  célébré  Barthelemi  Platiné.  C’cft  une 
réponl'e  an  traité  de  laudibus  pacis  , commençant 
par  ces  mots , Non  eût  fortajje  abfurdum 3 que  cct 
auteur  lui  avoir  pareillement  adreifë.  Ils  les  joi- 
gnirent & les  dédièrent  , par  une  épure  commune 
& lignée  par  tous  deux , à Marco  Barbo  , Cardinal 
de  S.  Marc  , & Evcque  de  Vicence.  Ils  font  fui  vis 
de  ii  lettres  qu'ils  s écrivirent  réciproquement' fiir 
quelques  lu  jets  de  morale , & particuliérement  fur 
la  conftance  de  Platine  pendant  fa  prifon  8c  fur 
les  bons  offices  que  lui  rendit  alors  Roderic.  Tout 
cela  le  trouve  avec  quelques  autres  pièces  dans  un 
jmanufent  indiqué  dans  le  giorna/e  de  lettcrati 
d’Jtalia 3 tome  1 ; , article  > 5 , pages  437  8c  438. 

I x.  Rerum  Hifpanit  kifioriarum  in  gens  vo/umen  ; 
feu  libri  4 3 à prima  gentis  origine  ad  annum  1469, 
jubentc  Rege  Henrico  IP.  Scion  Bofin  , Polîevin  8c 
la  Popclimere , cette  hiftoife  a été  écrite  en  espa- 
gnol i mais  tous  les  autres  n’en  difent  rien.  Ce  qu'il 
y a de  certain , c’cft  qu'elle  a etc impriméfc  en  latin, 
fous  ce  titre Roderici  Santii  Epfopi  Palcntini 
hifiori a Hifpanit  partes  quatuor  ; 8c  avec  cette  dé- 
dicace , ftrenifflmo  ac  invichffimo  Principi  Domino 
D.  Henrico  111 , Cafie/lt  & Legionis  Régi  excellent/ f- 
fimo  , cjujdcm  Régit  Majefiatis  kumilis  Capdlanus  3 
dudit  or  & Confiliarius  3 Roder  icus  Santii  de  Arcvalo , 
utriufque  jurit  & artium  Profeffor  t Epifcopus  Pa - 
le  minus  Hrfpanus  , cafiri  fancli  Angeli  almt  urbis 
Rome  pro  faAclifflmo  Domino  Domino  Paulo  II  , 
Pamtificc  maximo  t Caftellanus , fe  ipfum  eum  fupplici 
recommendatione  , dans  lis  deux  éditions  de  YHifpa- 
nia  illuffrata  de  Rdberc  Bel  & d’André  Schotc  j 
faites  à Francfort , chez  André  Weçhel,  en  1 579  , 
8c  chez  fes  heritiers  en  i66j , en  x & en  4 volumes. 
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in-folio.  Voflîus  Sf  Warthon  prétendent  qu’elle  l'avoit 
déjà  été  autrefois  en  Italie.  En  effet  on  trouve  une 
édition  très  ancienne  , intitulée  , Roderici  Santii 
Epifcopi  Palcntini  eompendiofa  hifloria  Hifpanica  , 
ôc  imprimée  à Rome,  chez  Ulric  Han  , fans  date, 
lit- 4®  j édition  qu’on  croit  avoir  etc  faite  vers  l’an 
1470.  Peut-être  ne  s'agit-il  ici  que  dun  abrégé  de 
cette  hiüoire  , puifque  cette  édition  eft  intitulée  , 
cortipendiofa  hifloria. 

1 3 . Opufcula  Roderici  t Epifcopi  Calagurritani 3 
Cafldtani  fancii  Angeli  de  U rte  ; & epifiola  ejufdem 
ad  quofdam  docUjfuncfs  & doquentiffunos  vires , & 
illorum  ad  eum. 

1 4.  Liber  ubi  agitur , an  fine  peccato  fidèles  licitè 
fugiunt  4 lacis  ubi  fxvit  pefiis.  Manuferiptum  fcrvatur 
in  codice  4881  , Varicauo  Romx,&  inAmbtofuno 
Mediolani. 

1 $ . Dtfenforium  libri  de  monarckiâ  orbis  contra 
quofdam  detraclores  ; aliàs  dypeus  feu  defenfio  mo- 
narchie , contra  quemdam  Æmulum  conantem  adfiruere 
univcrfalcm  monarchiam  orbis  in  temporaltbus  rcfldere 
apud  Imperatores.  Extac  in  codice  Vaticano,  4881. 

lé.  Apparatus  jive  comment urn  fuper  ullam  cru- 
cia:  t indicit  per  Papam  Pium  contra  perfidos  Turcas. 
Ibidem. 

17.  Apparatus  fixe  comme  muni  fuper  bullam  depo - 

Jutonis  Regis  Bohemit  ( Georgii  Pqdiebraui  ) per 
Paulum  II  publicatt.  Ibidem.  * 

18.  De  régna  feu  de  principatu  divifibili  aut  indi - 
vifibiii  , & an  pofjint  duo  vtl  plurcs  fimul  régna re  pro 
divifo  vcl  intüvifo.  Item,  de  primogeniturà  ; quando 
& quomoiç  fit  jufla  & tôle  rondo t de  jure  divino  , na- 
lurali  & humano , tam  in  regnis  quàm  in  duetlibus 
& baroniis  ; (t  an  fini  fecur't  inducentes  fatal i primo- 
geniturâ  j & eâ  u.  entes?  Extat  in  codice  Vaticano, 
4881. 

19.  De  eruditione  puerorum  , feu  de  iifciplinâ 
alendi  «S-  crudicndi  fi/ios  ctterofque  pueras  , quibus 
rudimentis  fini  infiruendi. 

xo.  De  remediis  affliclt  Fcclefit  mi  lit  ami  s 3 inquo 
adhil-entur  remédia  «entra  omnes  perfecutiones  quas 
Ecuefia  à domeflicis  & perfecutot ibus  pâtit ur. 

i 1 . Liber  eonfutatorius  fc3t  & fuper  fi  itionit  Ma - 
chôme ti  y & quorumdam  errorum  in  eâ  contentorum  t 
in  quibufdam  epifiolis  per  quemdam  eloquemem  Ora- 
torem  mijfts  perfide  Turco. 

il.  Liber  de  Çaficllanit  & Cuflodibus  arcium  & 
caflrorum  t & de  Ducibus  exercitâs  bellorum  3 & de 
eorum  efficio  , & quales  debent  effe. 

13.  Liber  de  qutflionikus  Ortholonis  , inter  R.  P. 
Alphonfum  , Epifcopum  Butgenfem  , & Rodericum 
( noftrum  j Epifcopum  ; quis  Jenfus  corporaliter  altcro 
fit  utilior  & prtft antior  y & prtferlim  an  vifus  fit 
excellemior  & utilior  auditu. 

24.  Traclatus  ad  quemdam  Religiofum  Carthufien- 
fem  y quando  liceat  Religiofis  carias  Principùm  fcqut 
aut  frequentare  3 & quando  expédiai  apud  eos  Prin- 
cipes montre  ? 

1 5 . Traclatus  de  my fi  trio  fanclt  triait atis  , & an 
pofftt  probari  naturaltbus  ration  ibus  3 ad  Pium  II. 

16.  Dialogus  de  remediis  fckifmatis  3 inter  Thco- 
doricum  , juris  Profefforem  Getmanum  ; & { noltrum  ) 
Rodericum,  Oratorem  Regis  hifiorit.  Extat  in  codice 
Vaticano,  4001. 

xj.  Epi  fi  oit  ad  Alphonfum  de  Ptlenyuelt  de  mul- 
tiplia onere  & pcriculo  pont  ficalis  dignitatis  3 & de 
ambitioni s vitio  , ac  modérais  abufibus  Prtlatorum  ; 
q c etiam  de  modo  pafeendi  gregem  , & de  pluribus  ad 
curam  Prtfulatùs  fpcSamibus.  Extat  in  codice  Vati- 
cano , 3899. 

x8.  Orationes  11  ad  Eugenium  IV  3 Nicolaum  V3 
Callifium  III  j Pium  II , Pontifices  maximot  ; ad 
facrum  Cardinalium  Collegium  ÿ ad  Philippum  Ma- 
rïam  t Ducem  Mcdiolar.cnfem  3 Frtdcriçum  Imper ato- 
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Jtm  , Carolum  VII , F ranci  a Regem  , & Philippum  , 
Dui.cn  Durgundie.  Estant  in  codice  Vaticano,  4881. 

19.  S cr monts  7 de  varia  retus  facris  t coram 
SS.  Pontifùibus  redditi.  Estant  in  codem  codice 
Varicano , 488  t. 

Un  célébré  critique  { Grevius  ) attribue  mal-à- 
propos  à Sancio  une  édition  du  Jacobi  Magtti j'opho- 
logium.  Gcfner , biblioth.  folio  584  verjd  , à 585. 
tpi  tome  biblioth.  Gefneri , pag.  7JI.  Pofièvhi  9 in 
appar.  fJlr.  rom.  t , p.  } 48.  Valerc- André  Tasan- 
der  , cotai,  clarorum  Hifpan.  Scriptor.  .pag.  101. 
.Nicolas  Antonio  , biblioth.  Hiffan.  vet.  tom.  x , 

pag.  194  &feq.. 

SANCTUARIA.  On  nommoit  ainfi  les  linges 
qu’on  faifoit  toucher  anciennement  aus  tombeaux 
des  Sainrs  , Sc  que  l'on  plaçait  en  fuite  avec  refped 
comme  des  reliques  dans  les  églifes  que  l’on  dé- 
choit. Ce  n 'étoit  pas  autrefois  l’ulage  de  fcpater  Sc 
de  diftribuer  les  ode  mens  des  faines  petlounages; 
on  fe  comentoit  ou  de  laite  toucher  des  linges  à 
leurs  tombeaux , ou , s’ils  étoient  martyrs , de  donner 
un  peu  de  terre  ou  de  pouflicte  teinte  de  leur  fang. 
£n  519  les  Légats  du  Pape  llormifdas  s'excusèrent 
fur  cette  pratique  , pour  ne  pas  déférer  au  défit  de 
Jaftinien  , neveu  Si  enfoue  fucceffeur  de  Juftin  , 
qui  detnandoit  quelque  pot  non  des  corps  de  S-  Pierre 
& de  S.  Paul-  Parmi  les  monumens  qui  confiaient 
cet  ancien  ufage , on  peut  voir  le  difeours  de  faine 
Vidtue , Evêque  de  Rouen  , *i  la  louange  des  Saints 
& de  leu  s rtiiques  t traduit  en  françois  fur  un  très- 
ancien  manufent  de  1a  célèbre  abbaye  de  S.  Gai  , 
près  du  lac  de  Confiance  , & fuivi  du  teste  latin. 
A Auxerre  , chez  F.  Fournier,  1764,  v«-S°.  La 
traduction  de  ce  difeours  cil  de  l'auteur  de  la  dif- 
fertanon  fur  \ ambrafiafter.  L éditeur  cft  M.  Mi- 
not  , Grand  - Chantre  de  l'églife  d'Auxerre  , de 
Academie  des  Sciences  Si.  Belles- Lentes  de  cette 
ville „ qui  a joint  à ( ouvrage  une  préface  initru&ivc 
qu'il  avoir  lue  dam  une  aflembicc  publique  de  fa 
compagnie.  Il  obfcrve  que  les  palfagcs  de  l'Ecriture 
cirés  dans  ce  difeours  , font  d'une  verfion  ufitee 
dans  l’Eglifc  vers  l'an  400  , St  plus  ancienne  que 
celle  de  S.  Jerome  ; que  les  reliques  dont  parle  le  ' 
faint  Evêque  , font  •uniquement  des  Apôtres  Si  des 
Martyrs , parce  que  c croient  les  feuls  qu'alors  on 
cxpofàt  à la  vénération  des  fideles  ; de  même  qu'on 
ne  célébrait  que  les  fctes  de  ces  Saints. 

SAN-SEVERINO,  petite  ville  cpifcopale  d'Italie, 
dans  la  Marche  d'Ancone.  Il  faut  ajouter  à fes 
Evêques  : 1.  Denys  Picragoftini  , rccommendablc 
par  fa  piété  Si  par  fon  zele  pour  le  faluc  des  âmes. 
Pendant  qu'il  étoit  Prêtre  de  la  congrégation  de 
faim  Charles , Sc  Archidiacre  deCamenno,  il  renoie 
ch'cz  lui  une  académie  des  beaux-arts  Sc  du  droit 
pour  les  jeunes  gentilshommes , Sc  fe  faifoit  un 
p’.iifir  de  leur  en  expliquer  les  difficultés  : il  eut  en- 
luite  la  fatisfaèkion  de  les  voir  tous  fe  diffiuguer 
dans  cetre  fcicnce.  Les  uns  furent  choifis  pour  erre 
Officiaux  Sc  Grands  Vicaires , les  autres  devinrent 
des  Avocats  fameux  dans  la  Cour  de  Rome,  & 

uelques-uns  ont  occupé  les  premières  judicaturcs 

Italie. 

NJ.  l'Abbé  Belli , aujourd'hui  Datairc  du  Pape 
dans  la  légation  d’Avignon  , fon  parent  &:  fon  ami 
particulier  j fut  du  nombre  de  fes  élèves.  Tout  le 
monde  lait  qu'il  eff  un  de  ceux  qui  ont  fait  plus 
d'honneur  à cet  habile  maître.  Sa  icience  peu  com- 
mune dans  rous  les  genres , Sc  fa  fagacitc  merveil- 
leufe  , accompagnées  de  toutes  les  vertus  qui  font  le 

arfait  Magiltrat  , lui  ont  mérité  dans  tous  les  teim 

effime  Sc  l'amitié  des  Cardinaux , Sc  de  tous  les 
autres  grands  perfonnages  de  la  Cour  de  Rome.  Les 
Papes  Benoit  XIV  , Clément  XIII  , henreufement 
régnant , l'ont  honoré  en  particulier  d’une  bienveil- 


lance Si  d’une  protection  marquées.  Ce  qui  prouve 
auffi  la  hauu>idée  que  l'on  avoir  des  lumières  & de 
la  capacité  de  M.  Pierogoffini  , c'eit  que  dans  le 
rems  qu'il  étou  encore  dans  la  aongrégarion  de 
faint  Charles  , tes  Cardinaux  Louis  Carats  Sc  Niçois 
Lercari , le  prièrent  de  leur  expliquer  les  inhumes 
pendant  qu'ils  étoient  l'un  de  l'autre  Gouverneurs  de 
Comerinu. 

Le  digne  Prélat  M. Pierogoffini  fut  également  aime  de 
effimé  des  fuuvcrains  Pontifes, fur  tout  de  Benoit  XIII. 
Ayant  ère  fait  Vicaire  général  de  Ravenne , & enfuite 
Evêque  de  Tricala  , il  remplit  dans  cette  ville  an- 
cienne & tiès-eélebre  tous  les  devoirs  d'un  grand 
Jurifconfulte  & d’un  zélé  Paftcur.  Sa  tendreile  pa- 
ternelle peur  fon  troupeau  éclata  particulière  mène 
durant  les  ravages  d'une  efpece  de  maladie  épidé- 
mique dont  il  fut  attaque.  Sa  plus  grande  farisfiiâion 
étoit  d’adminiftrer  lui-même  les  facremcns  aux  ma- 
lades, ou  de  leur  faire  l'aumône  félon  leurs  befuins. 
Clement  XII  lui  donna  le  gouvernement  général  de 
Benevenc , avec  un  pouvoir  très  étendu.  On  voulut 
le  faire  paflêr  delà  à l'archevêché  de  Loques  ; mais 
fa  modeftie  lui  ayant  fait  refufer  cette  dignité , on 
le  fit  Evêque  de  San  Scverino.  On  confervera  long- 
tems  dans  cette  ville  le  fouveriir  de  fes  vertus  Sc  de 
fes  bienfaits.  Il  y affcmbla  deux  fois  le  fynode  do 
fon  diocefe.  Il  y prêcha  tous  les  jouis  dans  un  ca- 
rême , fans  qu'il  eût  befoin  d’autre  prépararion  que 
d'une  heure  doraifon  apres  fa  meffè.  11  donnoit 
même  pendant  lavent  deux  fermons  par  jqur.,  de 
la  même  manière  , le  matin  dans  fa  cathédrale , Sc 
le  foir  aux  Rcligieufcs.  Il  fournit  le  monallere  des 
Clarifies  à la  junl'didion  de  1 Ordinaire  , rétablit  le 
féminaiic  defiiné  pour  les  clercs,  Sc  répara  lolide- 
ment  la  cathédrale,  en  faifant  conftruirc  une  nou-- 
velle  voûte, & en  décorant  cette  églife  de  plufieurs  cm- 
bellifiemens,  qui  la  rendent  aulh  belle  aujourd'hui, 
qu'elle  l'ctoic  peu  autrefois  : ces  réparations  fe  firent 
en  partie  à les  dépens , & en  partie  des  libéralités 
du  Pape  Clement  XII.  11  fit  encore  conftruire  un 
tombeau  au  bas  du  chœur , pour  lui  Sc  pour  fes  fuc- 
cefieurs , & y tranfporta  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées les  cendres  des  Evcqucs  qui  l'avoient  précédé. 

Le  Pape  Benoit  XIV  le  députa  pour  aflificr  au 
procès  de  la  canonifation  de  S.  Jofeph  de  Lconiffc  • 
qu'on  fit  à Spolette , Si  à celui  de  la  béatification  du 
ferviteur  de  Dieu  , Antoine  de  GVaflis , qui  fut 
iriffruit  à Fermo.  On  le  fit  Vicaire  apoftolique  des 
églifes  de  Macetata  Sc  de  Tolentin  y Sc  même  en 
l'abfcnce  du  grand  Cardinal  fii  Evêque  Sanfredini  , 
qui  recouroit  fouvent  à fes  confcils  pour  le  gouver- 
nement fpirittiel  de  fon  diocefe  , il  eut  la  direction 
de  celles  d'Ofimo  & de  Cingolis-  Il  refufa  conftam- 
incnt  d'y  être  transféré.  Il  he  voulut  pas  non  plus 
pour  fon  fucceffeur  Camille  Pierogoffini , fon  neveu. 
Archidiacre  de  Camcrino  , quoique  très- méritant 
par  fa  fcience  , fa  piété , & la  douceur  de  fes  mœurs. 
La  mort  édifiante  de  notre  faim  Prélat  arriva  le  8 
Décembre  1741,  jour  de  la  fcte.de  la  conception 
de  la  fai  use  Vierge  , à laquelle  il  avoir  été  de  tout 
teins  tres-devotî  Trois  jours  auparavant  il  avoir 
prédit  à fon  Secrétaire  & à un  autre  Prêtre  qu'il 
mourrait  bientôt  ; leur  difant , tempus  refoiutionis 
mes  injlat , Si  les  averciffant  de  mettre  toutes  chofes 
en  réglé.  Sa  pauvreté  étoit  fi  grande  , qu’on  fut 
obligé  d'emprunter  de  fes  amis  de  quoi  fubvenir  à 
fes  befoins  les  trois  derniers  jours  de  fa  maladie. 
Cela  n'eff  * pas  furprenanc  : il  avoit  diffribué  aux 
pauvres , la  veille  de  fon  apoplexie  , le  peu  d'argent 
qui  lui  reffoit.  Outre  cela  , il  leur  avoit  donné  plu- 
lieurs  lits  Sc  une  grande  partie  de  fes  meubles  peu 
de  rems  auparavant.  Il  lui  arrrvoit  fouvent  de  leur 
diffribuer  la  meilleure  portion  de  fes  modiques  repas, 
fur- tout  les  veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge.  11 

jeûnoit 


a 


Digitized  by  Google 


SAN 

jeùnoit  ces  jours- là  au  pjin  Sc  à l'eau,  à l'exemple 
de  Ton  onde , qui  Te  nommoic  comme  lui  Denys 
Pictogollini , Sc  qui  fc  rendit  recommandable  par  la 
lainteté  de  la  vie  & p.ir  fes  miracles.  Notre  pieux 
Prélat  fur  honore  du  meme  don  ; & ce  qui  doit 
paroùre  plus  admirable  encore , il  avoir  reçu  la  grâce 
d operer  des  convenions  en  prêchant  la  parole  de 
Dieu,  Sc  d exhorter  les  moribonds  avec  une  ontiion 
toute  particulière.  Voici  l’in  fer  ipiion  qui  cil  au  bas 
de  Ton  portrait  dans  la  grande  fallu  du  palais  epiieo- 
pal  de  San-Scvcrino. 

Dionyflus  Pierogoflini  Patricius  Camers  , ex 
congregationc  Prcsbyurorum  Jècularium  hofpitu 
nuncupati  S.  Caroti  : a Clémente  XI , Archidia- 
conus  Camcricenfis  Ecdefit , & ex-Ficario  géné- 
rait & capitulant  d BtntdiSo  XIII,  in  Concilia 
Romane  à decrctis  , Proepifcopus  Ravennatenfis , 
Epifcopus  Vricalenfis  : d Clémente  XII  t Guber- 
tutter  generalis  civitatis  Beneventant , 6'  Arckie- 
pifeopus  Lucenfîs  ; fed  hue  modejlè  reeufatâ 
digaitate  , ah  eodem  Pontifice  Epifcopus  feptem - 
pedanus  , ac  fuperintendens  Ecclefia  Mauraten. 
Et  lolcntinat.  remuai utus  ejl.  A régnante  verb 
Benediclo  XIF,  ad  proiejjus  pro  béatification ç 
ven-fervî  Dei  Antonii  de  CraJJts  in  civitate 
Firmanà,  & in  Spoletanâ  pro  canonifatione  beati 
Jofcph  à Leoaijjd  , fpecialiter  deputatus.  His  ^ 
aliifjue  muneribus  egregiè  expiais  , tandem 
pler.us  virtute  & mentis  , finem  temporales  vite, 
& fortune  dédit  ûnno  AT.  DCC.  XLV.  die  oclavâ 
decemhris , faire  immaculut  conctptioni  fanclif- 
fimt  Firginis  , cujus  myjlerii  devotione  fiugrabat, 
atatis  fut  Lxrx.  epifcopatùs  X/)'. 
i.  Jofcph  de  Vignoli  , Patrice  de  Camerino  , 
apres  avoir  fuit  fes  études  dans  fa  patrie  & dans  les 
Univerlùcs  de  Pcroufc  Sc  de  Kcrmo  , a pris  le  bonnet 
de  Doéteur  dans  celle-ci  , où  il  s’ell  difiingué  autant 
par  fon  application  à l'étude , que  par  la  grande  pé- 
nétration de  fon  efprir.  Ayant  terminé  cette  carrière 
à l’âge  de  vingt-deux  ans , il  fut  d'abord  fait  Grand- 
Vicaire  de  l'Evêque  de  Monraltc  dans  la  Marche 
d'Anconc.  Peu  du  tems  après , Msr  le  Cardinal 
Durini , alors  Inquilîteur  de  Malte  , le  choifit  pour 
fon  Auditeur.  11  1 accompagna  en  ccttc  qualité  dans 
fa  Nonciature  de  Suille  Sc  de  France  ;&  1a  fagelTe 
avec  laquelle  il  fe  conduit»  pendant  coût  le  tems 
qu'il  remplit  cette  charge  , le  rendit  fi  agréable  à 
Sou  Eminence  Sc  au  Saine  Siège  , qu’on  récompenfa 
fes  fervices  en  lui  donnant  en  174 6 l'évcchc  de 
San-Scvcrino  , qu'il  gouverna  pendant  environ  onze 
ans , ayant  refulc  celui  de  Camerino  fa  patrie.  U Ht 
luficurs  fois  la  vifite  de  fon  diocefc,  & prêcha  avec 
eaucoup  de  fruit , fpécialcmeiu  pendant  une  partie 
d'un  carême  , qu'il  fupplca  pour  le  prédicateur , 
qu'une  maladie  imprévue  avoit  empêché  d’achever 
fa  carritre.  Il  remplit  également  cette  fonction  fainte 
à l'occafion  du  jubilé  de  l'année  175*  , pour  fe 
prêter  aux  vues  du  Pape  Benoit  XIV , qui  exhortoit 
tous  les  Evcqucs,dans  lés  lettres  circulaires,  âdifpofer 
par  eux-mêmes , autant  qu’il  fe  pourrait , les  peuples 
confiés  à leurs  foins  i gagner  l’indulgence  pleniere  , 
foir  en  leur  donnant  des  retraites , foie  en  faifanc 
des  'millions , & d'autres  pieux  exercices  de  cette 
nature.  Ce  fut  pour  remplir  les  louables  intentions 
de  ce  grand  Pontife  , que  notre  Prclac  entreprit  cette 
fameufe  million  donc  il  fur  le  principal  ouvrier  , & 
dont  les  fruits  abondans  fubhftenc  encore  à San- 
Severino  & dans  les  pays  voilins.  Cette  même  année, 
des  tremblement  de  terre  egalement  frequens  & ter- 
ribles ayant  répandu  la  terreur  dans  fa  ville  epifeo- 
pale  5c  dans  les  provinces  voifines  , il  profita  de  cette 
circonfbnce  pour  picchcr  à fon  peuple  dans  les 
places  publiques  ; & le  porta , par  fes  exemples  en- 
core plus  wque  par  fes  difeours , i appaifec  la  colere 
Tome  FI. 
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du  Seigneur  par  une  falutaire  pénitence.  Il  réufiit 
, dans  cette  fainie  entreptife  au  grc  de  fes  defirs  Sc  au- 
dcli  de  fes  efpéranccs.  Il  ne  s'appliqua  pas  avec 
moins  de  fucccs  à la  réforme  des  mœurs  de  fes 
dioccfiins , & à arrêter  par  de  fages  ordonnances  Sc 
des  cenfurcs  les  abus  qui  s'etoienr  glilTés  parmi  les 
Bcnéficieis  , confrairics , & autres  lieux  pies,  tou- 
chant l’adnuniftration  des  biens.  Entr'autrcs  libéra- 
lités qu'il  a faites  i fa  cathédrale  , on  compte  un 
fonds  qu'il  a lailï'é  , dont  le  revenu  cft  employé  à 
entretenir  une  troificme  lampe  devant  le  faint  Sacre- 
ment , Si  à faite  chaque  année  des  ornemens , outre 
plulieurs  auucs  d'une  grande  magnificence  , qu’il  a 
donnés.  11  obtint  une  bulle  du  Pape  Benoît  XIV, 
en  date  du  ao  avril  1 748  , par  laquelle  ce  fouvernin 
Pontife  lui  accorda  l'entiete  fupprclfion  de  la  juri- 
diction que  l'Abbé  commendataire  de  S.  Laurent 
in  Do/iojo  Rambont  & S.  Euflachit , prétendu»  avoir 
dans  la  ville  Sc  le  diocefe  de  San-Scvcrino  , 6c  qui 
avoir  etc  de  tout  tems  une  fource  intarilTablc  de 
procès  entre  les  Evêques  de  San-Severino  5:  les 
Abbcs  ds  S.  Laurent.  Le  fouverain  Pontife  donna 
aulli  par  la  même  bulle  la  faculté  audit  Evêque  Sc  à 
fes  fucccileurs  de  prendre  un  logement  dccent  Sc 
convenable  dans  le  palais  de  l'Abbé  de  S.  Laurent , 
de  transférer  l'églife  cathédrale  à celle  de  l'abbaye, 
d en  criger  les  chapellenies  en  canonicats  , fie  de  les 
unir  ainii  au  chapitre.  Notre  Prélat  procura  par- là  i 
fes  ouailles  l'avantage  &:  le  bonheur  d erre  auprès  de 
leur  Pafteur;  car  l'ancien  palais  épi fcopal  étant  fit uc 
au  fommec  d'une  montagne  appel  fcc  le  Mont- noir  , 
d'un  accès  difficile  , & prefque  entièrement  fcparc  de 
la  ville  , les  habirans  ne  pouvoienr  facilement  recou- 
rir à l'Evêque  dans  leurs  befoins , ni  l'Evcque  les 
fecoui»  à propos.  Le  Pape  fieuoic  XIV  l'ayant  dé- 
pute deux  fois  pour  alfifter  au  procès  de  la  canonifa- 
tion  du  B.  Jofcph  de  Copertino , Confedeur  de 
l'ordre  des  Mineuis  conventuels  , il  fc  porta  i cet 
efFcc  â Olîmo  , 8c  dans  le  diocefe  de  Fcrmo  , où  il 
s'attira  l'applaudiiTcment  «le  tout  le  momie  par  l'éten- 
due de  fes  lumières  Sc  la  fagcûc  de  fes  confeils. 

Enfin  l évêché  de  Carpentras  étant  venu  à vaquer 
par  la  mort  de  M.  d’Inguimbcrt , le  Pape  Benoit  XIV 
rcioluc  de  le  donner  à M.  de  Vignoli.  Cette  nou- 
velle concerna  tellement  les  habirans  de  San-Severino, 
que  le  Clergé  fcculier  & régulier,  les  Magi  (trais  te 
le  ricrs-Etat  furent  le  fupplier  en  corps  de  conjurer 
le  Pape  de  ne  pas  les  priver  d'un  Pafteur  qui  avoit 
tout  leur  amour  & toute  leur  confiance.  Il  acquiefça 
volontiers  i leur  demande  , mais  ce  fut  inutilement; 
le  fouverain  Pontife  ayant  jugé  ^propos  de  le  tranf- 
ferer  a l'églife  de  Carpentras,  dans  le  confilloire 
du  19  décembre  17J7  , fon  zclc  pour  la  maifon  de 
Dieu  & pour  le  falut  des  âmes , fa  patience  , fa  dou- 
ceur , fa  charité , les  foins  qu’il  (e  donne  pour  la 
correction  des  mœurs , fa  libéralité  ,*  la  bonté  avec 
laquelle  il  exerce  l'hofpitalité  à I egard  des  Prêtres 
Sc  fur-tout  des  Curés  de  fon  diocefe,  l'allîfbnce  Sc 
les  fccours  qu'il  leur  donne  dans  routes  les  occafions  , 
tout  cela  le  rend  infiniment  cher  à fon  peuple , Sc 
lui  attire  l'efiime  Sc  ta  vénération  de  tout  le  monde. 
Aufii  la  ville  Sc  le  diocefe  de  Carpentras  fe  félicitent 
tous  les  jours  de  l'avoir  pour  Pafleur , & font  conti- 
nuellement des  vœux  au  ciel , pour  qu'il  lui  plaife 
confcrver  long- rems  fur  la  terre  un  Prélat  fi  propre 
à faire  le  bonheur  du  peuple  confié  à fes  foins , & i 
rendre  des  fervices  fignalcs  à toute  la  province  du 
Comtac  Vcnaillin  , dans  les  états  de  laquelle  il  tient 
la  première  place.  Les  habirans  de  San-beverino  , qui 
le  regretteront  i jamais,  ont  fait  faire- fon  portrait, 
pour  en  couferver  éternellement  1a  mémoire , avec 
cette  infeription  au  bas  : 

Animarum  \clo  , verbi  Del  prédit utione  , 
Chantait  erga  omnes  , nemi/ti  fecundus. 
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SARAMON  , Cel/a  Meduji  , abbaye  de  l'ordre 
de  faint  benoît  dans  le  bas  Armagnac  , lur  la  Gimone, 
au  diocefe  & à quatre  lieues  dAuch  , fondée  l’an 
904  dans  une  ville  de  même  nom. 

SATUR  , (S.  ) S.  Saturuj  , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin  , fituée  dans  un  bourg  du  même  noin 
au  dioeele  de  Bourges , près  de  la  I.oire  , au  pied  de 
la  montagne  fur  laquelle  la  ville  de  Sancerre  eft  bâtie. 
Elle  fut  d'abord  fondée  par  faint  Romblc  dans  la  pa- 
roilTe  de  Subligni  vêts  l'an  46$  , & fut  transférée  en- 
fuite  au  château  de  Gordon  , qui  a pris  le  nom  de  fainr 
Sarur,  parce  qu'on  y transféra  suffi  le  corps  de  ce  faint. 
Depuis  cette  abbaye  ayant  été  prefquc  anéantie  par 
l'ulurpatiun  des  biens  qui  en  dépendaient  , elle  lut 
rétablie  en  1054p.1t  Mathilde  fille  de  Gimont , Sei- 
gneur dî  Château  Gordon  ; & en  1 1 j 1 on  y mit  des 
Chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  i la 
place  des  Chanoines  fcculiers  qui  l'occupoient  alors; 
ce  font  ceux  de  ta  réforme  de  Boucachard  qui  la  pof- 
fedent  aujourd  hui.  Cette  abbaye  a foufferr  plufieurs 
révolutions  , fur-tout  au  feizieme  ficelé  quelle  fut  dé- 
truite durant  les  guerres  de  la  religion.  11  paroît  par 
ies  ruines  que  c croit  autrefois  un  des  plus  beaux  édi- 
fices du  royaume.  Ce  qui  en  refte  à prefent  te  qu’on 
a réparé  eft  en  aflez  bon  état.  L’Abbé  A:  les  Religieux 
de  faint  Satur  ont  haute  , moyenne  6c  baffe  juftice 
dam  le  bourg  de  faint  Satur  ,&  dans  les  deux  villages 
de  Fontenay  te  de  faint  Thiebaud. 

SAVIGNY  , Saviniacum  , abbaye  de  Bénédictins 
non-réformés  , fituée  à trois  lieues  de  Lyon  vers  le 
couchant , fur  la  petite  rivière  de  Brcfle  , que  la  Mar- 
liniere  prend  pour  la  Breflê.  C’efl  une  des  plus  an- 
ciennes te  des  plus  Uluftres  maifons  de  l'ordre  de  fainr 
Benoît.  On  ignore  dans  quel  teins  8c  par  qui  elle  a etc 
fondée  , mais  on  fait  qu’elle  exiftoit  déjà  fous  le  règne 
de  Charlemagne.  Il  y a dix-fepe  offices  clauftraux  , 
trois  monafleres  de  tilles  , vingt-quatre  prieurés  te 
cent  fuixante  cures  qui  en  dépendent.  11  y a aujour- 
d'hui quinze  Religieux  dans  cette  abbaye:  pour  y être 
admis , ils  font  preuve  de  quatre  degrés  de  noblcffè. 
Dom  VailTctte,  géogr.  hijlor.  &c.  tom,  7 ,p.  470. 

Savigny  , abbaye  de  l’ordre  de  Cîceaux  en  Nor- 
mandie , au  dioccfe  d'Avranchcs.  Elle  fut  commen- 
cée par  fainr  Vital  de  Mortin  en  1 105  , te  achevée 
en  m 11.  Raoul  de  Fougères  céda  une  partie  de  la 
forêt  de  Savigny  pour  la  fondation  de  ce  monaltere  ; 
& Henri  1 , Roi  d Angleterre , lui  fit  plufieurs  dona- 
tions , celle  enrr'autres  du  prieuré  de  Dompierre. 
L'abbaye  de  Savigny  devint  d'abord  célèbre  par  la 
fainreté  de  fes  Religieux  , te  fut  le  chef  d'un  ordre 

[urticulicr  qui  comurenoic  rrci.tc  maifons.  Mais  Ser- 
un  , quatrième  Abbé  de  Savigny  , grand  ami  de  faint 
Bernard  , les  unit  toutes  à l'ordre  de  Cîteaux  en  1 < 48, 
te  les  mit  fous  la  filiation  de  Clairvaux.  On  compte 
plus  de  foixanre  inonafteres  auxquels  l'abbaye  de  Sa- 
vigny a donne  Yorigine  tant  en  France  qu’en  Angle- 
terre. Les  Calviniftes  cauferent  de  grands  defordtes 
en  ccttfc  abbaye  l'an  t jtfi.  Apres  avoir  pillé  la  mai- 
fon  te  enlevé  tout  ce  qu'il  y avoir  de  précieux  dans 
le  rréfor , ils  mirent  le  feu  à léglife  , l'une  des  plus 
grandes  Se  des  plus  belles  de  toute  la  Normandie. 
Claude  de  Bellay  qui  pofleda  la  même  abbaye  en 
commende  depuis  1 588  jufqu'en  16  , fit  faire  des 

réparations  Se  des  augmentations  confidérables  au 
monaftere  , & laiflk  des  fonds  pour  les  réparations  de 
l’églife.  G allia  chrifl.  tom ■ 1 1 . 

SAV1N  , ( S.  ) Samtuj  Savinus,  abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoît  dans  le  Bigorre  , au  diocefe  A:  à cinq 
Ecues  de  Tarbes  , dans  la  vallée  de  Lavidan  , près 
du  Gave.  Pierre  de  Mates  dam  fon  hiftoire  du  Bearn, 
attribue  la  fondation  de  ce  monaftere  à Charlemagne, 
te  Dom  Mabillon , tom.  1 , annal,  ad.  an.  7 o,  n. 
74,  à un  fainr  Sotiraire  nommé  Savin  , qui  mourut 
8e  fut  enterré  en  te  lieu  après  y avoir  demeuré  treize 
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ans  dans  une  anfyere  retraite.  Cette  abbaye  ayant  été 
détruite  par  IcsSarrafins,  elle  fut  rétablie  & dotée  par 
Charlemagne , fuivant  Pierre  de  Marca  , ou  par  Louis 
le  Débonnaire,  fuivant  Dom  Mabillon.  Elle  fur  en- 
core ruinée  par  les  Normands  , Si  eut  pour  reftaura- 
teur  au  dixième  liecle  Raymond,  Comte  de  Bigorre. 
11  paroît  par  I hiftoricn  du  Bearn  , que  l’abbaye  de 
fainr  Savm  devoit  ctre  anciennement  très  confidcra- 
ble  , puifque  outre  fes  autres  prérogatives  , il  excr- 
çoit  une  certaine  jurifdidtion  fur  huir  paroi  fies  du 
voifinage  , dont  les  habirans  étoient  obligés  de  rece- 
voir le  baptême  j communier  i pâque  , à la  pente- 
côte  & à nocl  , te  fe  faire  cnrcrtcr  dans  1 eglife  de  la 
même  abbaye.  Elle  dépendoit  auttefois  de  l'abbaye 
de  faint  Viûor  de  Marledle  , mais  aujourd'hui  elle 
eft  unie  à la  congrégation  de  faint  Maur.  Gall.  chrijl. 
tom.  1 , col.  1 146. 

Savin  , (S. ) abbaye  de  l’ordre  de  fainr  Benoît  , 
fituce  dans  un  bourg  du  mcine  nom  , au  diocefe  & à 
neuf  lieues  de  •Poiriers  , fur  le  bord  de  la  Gartempe. 
Elle  fut  commencée  par  Charlemagne  vers  l'an  üoo  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nommoic  auparavant  Cerafus , 8c 
lut  achevée,  fuivant  la  chronique  de  Maillefai  , par 
Louis  le  Débonnaire.  Dès  que  ce  monaftere  fut  ache- 
vé,ce  Prince  en  donna  la  conduire  à faim  Benoit  d'A- 
niane  , qui  en  fut  le  premier  Abbé.  Cette  abbaye.où 
j on  conferve  ies  reliques  de  faint  Savin  mattyr  fon 
patron  , avoir  échappé  à la  fureur  des  Normands  en 
878  , mais  peu  apres  elle  eut  le  même  fort  que  les 
autres  abbayes  de  ce  tems-là.  Elle  fut  rétablie  enfuite, 
te  eft  préfcncemenr  unie  à la  congrégation  de  laine 
Maur.  Gallia  chrijl.  tom.  2 , col.  n8j. 

SAl'LlUS  , ( Alexandre)  né  à Milan  , d’une  fa- 
mille noble  originaire  de  Genes , l'an  1535  , fe  fit 
Barnabite  à l’âge  de  dix-fept  ans  , 8c  le  diftingua 
dans  cet  ordre  par  fa  piété  & par  fes  progrès  dans  les 
fcienccs.  Il  s'adonna  avec  tant  d'application  8c  d'aiîï- 
duiré  à la  leclurede  la  fortune  de  lamt’I  horoas,  qu  il 
la  favoit  , dit  on  , prefque  toute  par  ctrur.  Il  fut  clu 
Général  de  fa  congrégation  en  1 567.  Il  ctoit  alors 
théologien  de  l' Evêque  de  Pavic.  Saint  Charles , Ar- 
chevêque de  Milan  , le  prît  enfuire  pour  fon  Con- 
felfeur  , & l'employa  fouvent  dans  les  affaires  les  plus 
intércffances  de  Ion  églife.  11  fut  nommé  Evêqued'A- 
leria  en  Corfeen  1571  , & transféré  delà  à Pavie 
après  avoir  refufe  l'archevêché  de  Genes  8c  l'cvcché 
de  Tortone.  11  mourut  faintement  dans  le  cours  de 
fes  vilites  le  1 1 oéfobre  1(91.  Le  Pape  Benoit  XIV 
l'a  mis  au  nombre  des  bienheureux  par  un  décret  du 
1 j avril  1741.  On  a de  ce  pieux  te  favant  Evêque  : 
1 . Conjlitu\ioni  ici  Veftoxo  d" Aleria  ; Genes , 1571, 
in-  40.  1.  lnjlruÿont  compendiofa  c brève  per  quel  fi  che 
an  no  ad  ejjer  ordinati  ed  amrnejjî  aile  confejpont  ; Gè- 
nes , 1571  ; Se  avec  des  additions  en  1578  , in- 4®. 
ibtdem  ; te  à Milan  , 1 599.  5.  lnflruftone  brève  délie 
coje  necejfarie  alla  falute  ; Pavie  , 1577  , in- 9°.  Se 
avec  des  additions  ; à Genes , 1 578 , /«-40.  4.  Dot - 
tr/na  del  eatechifmo  romano  ; { en  forme  de  dialogue  ) 
Pavie  , 1581  , in- 8®.  Milan  , 1599,  in- 40.  On  a du 
même  auteur  plufieurs  lettres  paftorales , & un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  manuferits,  lesquels  feroient 
très-utiles,  à en  juger  par  leurs  titres,  s’ils  étoient  im- 
primés. Pï  lio.h.  feriptor.  Mediolan. 

SAULT  , per  folium.  C'cft  une  expreffion  dont  ort 
fc  ferr  pour  lignifier  une  perfonne  qui  a pris  des  de- 
grés ou  les  ordres  , fans  obferver  la  gradation  pref- 
crire  ; comme  la  licence  avant  le  baccalaureat  , la 
prêrnfe  avant  les  quatre  moindres.  Il  y a differentes 
peines  contre  ceux  qui  fe  font  ainfi  promouvoir  aux 
degrés  ou  aux  ordres,  ^oyq  les  mots  Degrés  > Irré- 
gularité , Jnttrjlices. 

Dans  un  fens  étendu  on  appelle  auffi  promus  aux 
degrés  per  faltutû  , ceux  qui  ont  pris  des  degrés  avant 
le  tenu  d'étude  requis  , 8c  les  ordres  avant  la  fiu  des 
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inretfticcs.Oh  diraufti  d’une  fcmence  qu’elle  eft  don- 
née per  Jalttun  , quand  on  a parte  du  litige  au  juge- 
ment , ou  quelle  a éic  rendue  à un  tribunal  lupé- 
lieur  omijfts  rnediis.  Bald.  in  L.  prolatam  , cod.  de  in- 
terlotj.  omn.  judic. 

SAUVE  , S al va  t abbaye  de  Bénédictins  non  ré- 
formes j fituée  dans  une  ville  du  même  nom  autre- 
fois au  diocele  de  Nifmes  , te  aujourd'Hfci  à celui 
d’AIais  en  Languedoc.  Elle  fur  fondée  en  10x9  fous 
l'invocation  de  faint  Pierre,  par  une  Dame  nommée 
Garfmdc  , veuve  de  Bernard  , Seigneur  d'Andufe  te 
de  Sauve  , te  pat  fes  deux  fils  Bermond  Se  Almerade. 
Guillaume  , Comte  de  Toultfufe , Froraire  , Evêque 
de  Nifmes , & plulieurs  autres  Seigneurs  didingués 
furent  prefens  à cette  fondation.  Le  tnonafteie  de 
Sauve  n'étoit  au  commencement  qu’un  ftmple  prieuré 
dépendant  de  l’abbaye  de  faint  Guillem  du  défert. 
Ce  fut  le  Pape  Clerqent  IV'  qui  le  décora  du  tirte 
d’abbaye  en  >*£7,  Sc  Urbain  V le  fournit  enfuite 
au  monartete  de  faim  Vi&or  de  Maffeille.  G alita 
chrijl.  tom.  6 , col.  511. 

Sa u vi  , (S .)  S.  Salvius  , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoit  , bruce  dans  la  ville  de  Moimuei!  en 
Picardie  , au  dioccfe  d’Amiens.  Les  incurfions  te  les 
ravages  que  les  corlaires  faifoient  fur  les  côtes  de 
Bretagne , ayant  obligé  les  Religieux  de  Landcvenec 
de  tranfporter  X Monrrueil  les  reliquesde  faint  Win- 
valoc  ou  Guingalois  leur  Abbé  , Hilgode  , Seigneur 
du  lieu , reçut  avec  beaucoup  d’honneur  ce  facré  dc- 

Fôt  , te  fit  bâtir  en  la  meme  ville  un  monaftere  fous 
invocation  de  faintGuingalois  l’an  87S  ; maiscomme 
on  transféra  aurti  en  ce  lieu  vêts  l’an  1 100  le  corps 
de  faint  Sauve  Evêque  d'Amiens  3 l'abbaye  prit  alors 
le  nom  de  ce  faint , qu'elle  a retenu  depuis  à l’exclu- 
lion  de  celui  de  faint  Guingalois.  Cette  abbaye  de- 
vint d’abord  très-confidérabie  par  les  donations  que 
plulieurs  Seigneurs  du  pays  , les  Roi$&  les  Papes  lui 
firent*,  cependant  en  1467  elle  étoit  en  fi  mauvais 
état,  que  les  Religieux  y vivoient  d’aumône  j te  ce 
qui  acheva  de  la  ruiner  , ce  fut  un  incendie  qui  con- 
fuma  la  ville  te  le  monaftere  en  i$$<».  Les  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  faint  Maur  qui  ont  été  in- 
troduits i faim  Sauve  en  1706  , n 'épargnent  tien  pour 
rétablir  entièrement  cette  maifon.  G allia  chrijl.  tom. 
10,  col.  1 196. 

SAUVE  DE  VALENCIENNES  , (S-)  abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît  . fituée  près  de  Valenciennes 
dans  le  Hainau:  françois , au  diocefe  de  Cambray. 
Les  uns  attribuent  la  fondation  de  ce  monaftere  1 
Charles  Martel  , & d’aiitrcs  à Charlemagne.  Il  y eut 
d’abord  des  Chanoines  féculiers  , auxquels  fuccéde- 
rent  enfuite  les  Moines  de  Citcaux. 

SAUVELADE,  Sylva- Lata  , abbaye  d'abord  de 
l’ordre  de  faint  Benoit , te  enfuite  de  celui  de  Cî- 
tcaux  dans  le  Béarn  , au  diocefe  de  Lcfcar.  Elle  fut 
fondée  par  Gafton , Vicomte  de  Béarn , l’an  1 1 17. 

SAU  VE-MAJEURE  , ( la  ) Sylva-Major,  abbaye 
de  l'ordre  de  faint  Benoît  , fituée  dans  la  Guienne , 
encre  U Dordogne  & la  Garonne  , & à égale  dirtance 
des  villes  de  Bourdcaux  te  de  la  Rcolc.  Elle  fut  fon- 
dée par  le  B.  Geraud  de  Corbie  en  1080  , Sc  a été 
unie  X la  congrégation  de  faine  Maur  en  1660.  G ail. 
chrijl.  tom.  l.  V 

SAUVEUR  DE  BLAYE  , S.  Salvator  deBlavia , 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fituce* daus  la  ville 
de  Btaye  en  Guienne  fur  la  Garonne  , au  diocefe  te 
â fept  lieues  de  Bourdeaux-  On  ignore  le  tems  de  fa 
fondation. 

SAUVEUR  DE  LODEVE  , (S .)S.  Salvator  Leu - 
tevtnfis , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  , fituée 
dans  la  ville  de  Lodeve  en  [.anguedoc.  Elle  fut  fon- 
dée vers  la  fin  du  dixième  fiecle  par  faint  Fulcran  , 
Evcque  de  la  même  ville. 

SAUVEUR  DE  VERTUS,  (S.  ) S. Salvator  Hr- 
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tudenfis , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  , fituce 
dans  la  ville  de  Vertus  , tu  diocefe  te  i fix  lieues  au 
couchant  de  Châlons-fur-Marne.  On  ignore  dan» 
quel  tems  te  par  qui  elle  a été  fondée  , mais  on  fait 
u'clle  exiftoit  dès  le  onzième  fiecle , qu'Adclcdc  , 
lie  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Norman- 
die , te  femme  de  Henri-Etienne  Comte  de  Cham- 
pagne , lui  fit  quelques  donations.  Cette  abbaye  fut 
entièrement  ruinée  d’abord  par  les  Anglois  , te  erf- 
fuite  par  les  Calvinirtes.  Elle  a été  rebâtie  depuis  Sc 
unie  en  1676  à U congrégation  de  faintVannes.  G ail. 
chrijl . tom.  9 . col.  9 $9. 

SAU  VEUR-LE- VICOMTE  , (S.)  S.  Salvator 
Victcomes , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , fituée 
prés  de  la  ville  du  même  nom  en  Normandie  , au 
diocefe  de  Courances , & fondée  par  Roger, Vicomte 
de  faint  Sauveur , du  tems  de  Richard  le  Vieil , Duc 
de  Normandie.  Elle  fut  occupée  d’abord  par  des  Cha- 
noines , à la  place  defqueL  Nigel,  Vicomte  de  Cou- 
ranccs  , y mie  des  Moines  qu'il  fit  venir  de  l'abbaye 
de  Jumiegcs  vers  l’an  1080. 

SCAPÜLAIRE , ou  petit  habit  de  la  fainte  Vierge. 
On  croit  communément  que  dans  une  vifion  la  fainte 
Vierge  donna  au  bienheureux  Simon  Stock  , Géné- 
ral de  l’ordre  des  Carmes , le  fcapulaire  comme  line 
tnarque  de  fa  protedion  fpcciaie  envers  ceux  qui  le 
porteroient , te  que  le  Pape  Jean  XXII  donna  la  bulle 
appeliée  Sabbatine  , qui  approuve  le  fcapulaire.  M . de 
Launoy  a fait  un  volume  pour  montrer  que  la  vifion 
de  Simon  Stock  ert  une  fable  , te  que  la  bulle  Sab- 
batine eft  fuppofcc.  Pluficurs  auteurs  ont  écrit  contre 
M.  de  Launoy  , entr  autres  le  Pcre  Daniel  de  la 
Vierge  Marie , dont  le  livre  eft  intitulé  : vinea  Car - 
meli  , le  Pere  Jean  Fcyxoo  de  Villalobos  qui  a fait  à 
ce  fujet  une  dirtertation  intitulée  : hiflorico-facra  & 
theologico-dogmatica  dijfertatio  de  ver  à origine  & pro- 
gresse monafticis  , oA  il  établit  la  réalité  de  la  vifion 
de  Simon  Stock  , & de  la  bulle  Sabbatine  \ le  Pere 
lrence  de  faint  Jacques  , dont  l’ouvrage  a pour  titre  : 
traclarus  theologicus  de  Jtngulari  immaculata  Virginis 
proteSione , &c.  Paris  , chez  Dcnys  Thierri  , i6jo. 
Ces  auteurs  s’étayent  de  plulieurs  bulles  des  Papes  qui 
ont  approuvé  la  confrairie  du  fcapulaire  , te  princi- 
palement de  celle  de  Clément  Vil  de  ijjo  , de 
Paul  III  de  1 5)4  , de  Grégoire  Xlll  de  1 577  , de 
Paul  V qui  en  a donné  trois , la  première  du  50  octo- 
bre 1 606  , b fécondé  du  t août  1609  , Se  la  rroi- 
fieme  du  1 9 juillet  >£14,  outre  un  décret  du  1 1 fé- 
vrier 16 1 3. 

Si  dans  cette  diverfité  d'opinions  il  nous  cft  per- 
mis dc^ropofer  notre  fenrimcnc  , nous  dirons  que 
rien  n'empêche  de  foutenir  b réalité  de  b vifion  du 
bienheureux  Simon  Stock  , & de  la  bulle  Sabbatine , 
avec  des  modifications  conformes  à l'analogie  de  la 
foi  & de  la  faine  doârifte  , & aux  termes  du  dccrec 
de  Paul  V en  date  du  11  février  16  ij.  Que  l’on  dife 
donc  , fi  l’on  veut , que  b fainte  Vierge  apparut  i 
Simon  Stock , Sc  qu'elle  lui  donna  le  fcapulaire  com- 
me une  marque  de  fa  protection  fpcciaie  fur  les  con- 
frères qui  le  porteroient  Jignerçent  : qu’on  dife  en- 
core que  b fainte  Vierge  emploiera  fon  crédit  te  fon 
interccllion  auprès  de  Dieu  pour  procurer  b déli- 
vrance des  confrères  du  fcapulaire  morts  en  ctat  de 
grâce  te  qui  feront  dans  le  purgatoire  , fpccialemenr 
le  famedi  , ce  qui  peut  arriver  à l’égard  de  quelques- 
uns,  le  premier  famedi  d’après  leur  mort  : rien  dans 
ces  atterrions  qui  foit  un  impottible  , ou  improbable. 
On  peut  le  croire  pieufement  » te  bien  des  raifons 
viennent  à l’appui  de  cette  pieufe  croyance.  C’ett  une 
révélation  faite  par  b Mer  * de  Dieu  : cette  Reine  du 
ciel  ne  s'ett-elle  donc  jamais  fait  voir  à aucun  mor- 
tel , te  ofera-t-on  traiter  dans  le  chriftianifme  toutes 
ces  apparitions  , d'idées  fabuleufes  te  chimériques  ? 
C’cft  une  rcvcbtion  faite  à l'un  des  plus  faints&des 
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plus  éclairés  ferviceurs  de  Dieu.  En  la  rapportant  a- 
t-il  voulu  nous  cromper  ? ou  en  la  croyant  s'eft-il 
trompé  lui  meme  ? c’ell  une  révélation  reconnue  , 
confirmée  ou  fourenue  pat  un  grand  nombre  de  Papes, 
d’Evcqucs , de  Docteurs  : autant  de  raifons  qui  la  ren- 
dent croyable  & qui  la  vengent  de  l’orgueilleufe  in- 
docilité des  cfprits  incrédules  & prétendus  torts.  Mais 
les  plus  zélés  partifans  du  fcapulaire  nous  (auront  gré 
fans  doute  de  ce  que  de  la  meme  main  dont  nous  éta- 
billions  la  foliditc  de  cette  dévotion  , nous  leur  tra- 
çons en  même  tems  les  fauffes  idées  qu'on  s’en  pour- 
roit  faire  , Sc  les  abus  qui  peuvent  s’y  gliflër.  Nous 
les  trouvons  dans  la  cenfure  que  M.  Guy  de  Scvc  de 
Rochcchouart  , Evêque  d’Arras  , fit  contre  certaines 

Î<ropolitions  avancée»  par  un  Prédicateur  , dans  un 
ermon  prêché  le  it  juillet  1697  , touchant  le  feapu- 
lairc. 

Proportions  ccnfurécs. 

■ t.  Le  bienheureux  Simon  Stock  a reçu  le  feapu- 
lairc  comme  la  marque  certaine  de  fa  prédeftinacion, 
de  celle  de  fes  Religieux  , Je  des  autres  fideles  qui 
dans  la  fuite  des  rems  dévoient  le  recevoir. 

1.  L'hitloire  du  bienheureux  Simon  Stock  cft  dans 
un  degré  de  certitude  qui  approche  de  celle  de  la 
foi  ; Je  on  ne  peut  en  doutet  fans  une  efpece  d’infi- 
délité , où  les  perfunnes  pieufes  Je  fages  doivent  crain- 
dre de  tomber. 

j.  Entre  toutes  les  pratiques  de  dévotion  inventées 

fiour  honorer  la  fainre  Vierge  , celle  du  fcapulaire  cft 
a marque  la  plus  certaine  de  prédellination  , Je  le  li- 
gne le  plu*,  allure  du  falut. 

4.  Le>  en  fans  Je  les  confrères  du  fcapulaire  doi- 
vent dire  à la  fainto  Vierge  , fiat  mihi  fecundùm  ver • 
bum  tuum  , avec  une  fouinillîon  fcmblable  à celle 
qu'elle  eut  pour  les  promclles  de  Dieu, qui  lui  fuient 
faites  par  un  Ange. 

j.  bi  la  faintc  Vierge  permetroit  que  les  enfans  Sc 
les  confrères  du  fcapulaire  fulTent  éternellement  mal- 
heureux , leur  perte  préparcroit  des  triomphes  aux 
ennemis  de  fon  nom , Je  fourniroit  des  prétextes  à 
leurs  blafphcmes. 

6.  L'Eghfc  a comme  voulu  faire  entendre  aux  fi- 
dèles , qu'ils  ne  doivent  pas  attendre  moins  des  fa- 
veurs de  la  faintc  Vierge  , que  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

7.  Un  confrère  du  fcapulaire  qui  s’obftineroit  à 
vouloir  mourir  opiniâtrement  dans  fon  péché,  mour- 
roit  dans  l’impénitence  , mais  ne  tnourtoit  pas  dans 
le  fcapulaire  ; Je  fi  ta  faintc  Vierge  ne  peut  pas  le  re- 
tirer de  fes  defordres  , de  fes  crimes  Je  de  fcl  péchés, 
elle  trouvera  le  moyen  de  lui  arracher  fon  habit  , JC 
lui-même  s’en  dépouillera  plutôt  que  d'y  mourir  en 
réprouvé. 

Le  fage  Prélat  condamne  tes  propofitions  dans  leur 
fens  propre  Je  naturel  , comme  relpeûivcment  fauf- 
fes  , lémeratres , fcandaleufes  , propres  i expofer  le 
culte  de  ta  fainte  Vierge  à la  raillerie  Jcaux  blafphê- 
mes  des  hérétiques  Je  des  libettins  , Je  à jetter  les 

fiée  heurs'  dans  l'impgiitcn<£  , en  les  retenant  dans 
eurs  défordres  par  une  vaine  Je  préfomptueufe  con- 
fiance. Il  propofe  enfuite  les  maximes  futvantes. 

Maximes  touchant  la  dévotion  du  fcapulaire. 

t.  On  ne  fturoit  rrop  exhorter  les  peuples  à la  dé- 
votion à la  faintc  Vierge.  C’cft  une  fource  de  grâce  ; 
Je  nn  ne  peut  douter  que  le  refpeét  qu'on  a pour  la 
Mere  , ne  foit  très-agréable  au  Fils.  Combattre  certe 
dévotion  parce  que  plufieurs  en  abufent , c’eft  ouvrir 
la  porte  à l’erreur  , Je  défendre  l’ufage  de  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  dans  l’Eglife.  N abufe-t-on  pas  de  la 
prière  , du  facrement  de  pénitence  , du  corps  même  • 
de  Jefus-Chrift  ? Que  faut-il  donc  faire  ? en  corriger 
l’abus , cclairct  les  fideles  pour  les  empêcher  de  tom- 
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ber  dans  l’illufion  , leur  marquer  la  voie  qu’ils  doi- 
vent tenir  , Je  leur  faite  connoître  les  erreurs  où  un 
zele  mdifcret  les  peut  jetter  , pour  les  mettre  en  état 
de  les  éviter. 

1.  Quelque  faint  Je  quelque  élevé  que  foit  le  culte 
de  la  fainte  Vierge  , il  eft  certain  qu’il  a des  borne-  , 
Je  qu'on  Y peut  pécher  par  excès  comme  par  defaut. 
Ltgiifc  m ondamné  l un  Je  l’autre  dans  tous  les  tems. 
Elle  ne  peut  fouftrir  qu’on  la  diminue  fou  de  vains 
prétextes  , ni  que  l’on  combatte  ce  que  la  tradition 
de  tous  les  ficelés  a établi , ou  les  dévotions  qu’elle  a 
autorifees  elle- même  , en  y attachant  des  grâces.  Mais 
elle  ne  condamne  pas  moins  fortement  le  zclcindif- 
cret  qui , fouS  ombre  d'honorer  la  fainte  Vierge  f 
confond  en  quelque  maniéré  fon  culte. avec  celui  de 
Dieu , ne  dillingue  point  la  confiance  qu’on  doit 
avoir  en  l’un  Sc  en  l’autre  , Sc  en  parle  avec  une  cer- 
taine égalité  que  la  religion  ne  peut  fouflrir.  Je  qui 
n’y  laide  piefque  entrevoir  nulle  différence*. 

4.  Il  cft  ai  (je  de  donner  fur  cela  des  règles  L'Eglife 
Je  les  fainrs  Peres  ont  parlé.  Ne  pa lions  pas  ces  bor- 
nes que  b religion  nous  preferit.  Tenons  nous  en  aux 
dévotions  que  1 Eglife  approuve  ; fuivons  les  prati- 
ques qu’elle  autoufe  ; entrons  fur  cela  dans  fon  ef- 
prir.  Tout  ce  qui  eft  nouveau  dans  l’ Eglife  , jufqu’i 
ce  qu’elle  l’ait  approuve  , Je  tout  aime  langage  que 
le  fien  doit  être  fufpcâ. 

4.  Sur  ce  principe  on  peut  établir  avec  adùrance, 
fans  craindre  de  fe  tromper  , que  la  confrairiedu  (ca- 

ulaire  étant  autorifée  par  1 Eglife  , cil  une  choie 

onne  Je  fainte.  C’eft  en  fuivte  lefpiit  d'exhorter 
les  fidèles  à fe  mettre  en  état  de  profiter  des  gtaces 
qu’elle  y a attachées  par  un  grand  nombre  d'indul- 
gences , en  leur  marquant  en  même  tems  les  condU 
rions  qu’elle  y met  d’une  vie  binte  Je  pénitente  , 
pour  ne  les  pas  jetter  dans  une  vaine  confiance  Sc 
dans  une  faufTe  préfomption.  Mais  il  n’eft  pas  pci  mis 
de  dite  que  cette  dévotion  foit  au -dédits  de  toutes  les 
autres  , Je  quelle  cft  la  marque  la  plus  certaine  de 
prcdeftination  , Sc  le  figne  le  plus  allure  du  faluc. 
L'Eglife  ne  s’en  cft  expliquée  nulle  part , & c’eft  par» 
1er  un  autre  langage  que  le  ficn  de  parler  ainfi. 

5.  Comme  cÜe  n’a  jamais  dit  non  plus  que  le  fea- 
pulaire  foit  une  marque  certaine  de  prcdeftination  ; 
quelle  a défini  au  contraire  que  perfonne  ne  peut 
être  alluré  de  fon  falur  fans  une  révélarion  particu- 
lière -y  que  l’Ecriture  même  nous  dit  en  ternies  for- 
mels que  nul  ne  fait  s’il  eft  digne  d’amour  ou  de 
haine  ; c’eft  une  propofirion  très  faude  Je  très  témé- 
raire d'excepter  de  cette  réglé  générale  les  confrères 
du  fcapulaire  , par  une  afTurance  frivole  Je  vainc  que 
l'Eglife  ne  leur  donne  pas. 

6.  Conclue  de  la  volonté  & du  pouvoir  de  la  fainte 
Vierge  de  fiuver  les  confrères  du  fcapulaire  , qu’ils 
feront  infailliblement  fauves  lorfquc  Dieu  qui  a la 
volonté  Sc  une  volonté  trcs-fincere  Je  un  pouvoir 
fouveratn  de  fauver  tous  les  hommes , ne  les  fauve 
pas  néanmoins  tous , ni  même  ceux  qui  par  le  bap- 
tême font  devenus  d’une  maniéré  ulusctroite  Sc  plus 
fainte  fes  enfans  , que  ne  le  font  de  la  fainte  Vierge 
les  confrères  du  fcapulaire  ; qu’eft-ce  autre  chofe 
qu’établir  tacitement  que  fa  volonté  cft  moins  lincere 
ou  fa  puillance  moinPabfolue  que  celle  de  la  fainto 
Vierge? 

7.  Loin  donc  de  nous  ces  propofirions  cxccflives 
qui  pout  élever  en  la  fainte  Vierge  cette  grande  Sc 
incomparable  qualité  de  Mere  de  Dieu  , fembtenc 
oublier  qu'elle  eft  fa  fervanre  : ou  qui  fe  fouvenanc 
feulement  qu’elle  eft  avec  toutes  tes  autres  créatures 
fa  fervanre  , femblent  oublier  quelle  a par^IclTiis  elles 
la  qualité  de  Mere  de  Dieu.  Ne  l’égalons  donc  à au- 
cune pure  créature , elle  cft  incomparablement  éle- 
vée au-deftùs  d’elles.  Ne  l’égalons  jamais  à Dieu, elle 
cft  infini mtyit  au-dclfous  de  lui. 

8.  Il 
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8.  Il  eft  impofiible  qu'on  chilien  foit  fauvé  fans 
faire  pénitence  , fans’gardcr  les  commandemens  de 
Dieu  , fans  l’aimer.  Le  fcapulaire  ne  le  fauvera  pas 
fans  cela  : avec  cela  il  fera  infailliblement  fauve  fans 
porter  le  fcapulaire.  A quoi  donc  lui  fervita  le  fea- 
pulaire?  à être  en  l'autre  vie  plus  fevérement  châtie, 
s’il  le  porte  fans  faire  pénitence  , fan*  garder  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , fans  l'aimer  : à recevoir  ici- 
bas  beaucoup  de  fecours  de  la  fainte  V lerge  > s il  y 
a joint  une  vie  pénitente , une  vie  chrétienne. 

9.  La  do&rinc  de  l'Eglife  , & le  fentiment  una- 
nime des  faints  Pères , clique  rien  n’eft  li  rare  qu'une 
bonne  mort  pour  ceux  qui  n’ont  pas  mené  une  vie 
chrétienne  , & qu'on  ne  doit  pas  facilement  prélu- 
itier  que  les  converfions  que  l'on  remet  à ce  tems 
foient  bien  (inceres  Se  bien  véritables.  L'Eglife  n'a 
point  changé  de  langage  , elle  n'y  met  nulle  excep- 
tion. 

10.  Il  s’enfuit  delà  que  parmi  la  multitude  des 
grands  pécheurs  , qui  attendent  à la  mort  à le  con- 
vertir , comme  il  y en  a trçs-peu  qui  fe  onvertifient 
e«  effet  , il  y en  a très  peu  aufii  qui  gagnent  les  in- 
dulgences de  la  confrairie  du  fcapulaire  , te  à qui 
elles  foient  utilement  appliquées.  Car  les  indulgences 
ne  peuvent  l'être  , félon  la  do&rinc  de  1 Lglife  , 
qu’a  ceux  qui  font  véritablement  convertis  ; elles 
ne  remetr.-m  que  la  peine  , 6c  ccnc  peine  ne  fe 
remet  point  que  la  coulpc  ne  foit  effacée  , ce  qui  ne 
peut  être  que  par  une  pénitence  fincete  , te  par  un 
changement  de  coeur  très  rate  dans  ce  tems  la  pour 
les  grands  pécheurs. 

1 1 . Il  faut  donc  , en  quelque  état  , de  quelque 
ordre  qu'on  foir , de  quelque  habit  qu'on  foit  revêtu, 
mourir  chrétiennement  pour  ctre  fauvé  ; te  pour  pou- 
voir avec  fondement  efpérer  une  mort  chrcricnne  , 
il  faut  que  la  vie  l'ait  été.  St  la  choie  arrive  autre- 
ment', comme  il  n’eft  rien  d'iuipolltble  i la  toutc- 
puilfance  de  Dieu  c'eft  un  miracle  de  fa  miféricotde 
te  non  pa;  un  exemple  , comme  difoit  autrefois  un 
faint  Pere  du  bon  larron  , non  tant  exempium  quàm 
miftrieorjhm, 

ta.  Ainfi  on  doit  regarder  la  confrairie  du  fcapu- 
laire comme  un  atnch.'mcn?  chrétien  , A:  une  laintc 
allocution  de  plufieurs  perfonnes  pour  honorer  la 
fainre  Vierge  , en  portant  un  certain  habit  pat  lequel 
on  témoigne  vouloir  fc  dédier  te  fe  confacrcr  à Ion 
fervice.  St  on  le  fait  en  effet  te  véritablement  fi- 
dèlement , on  peut,  par  le  fecours  te  l'aflî  fiance  de 
cette  Mere  de  grâce  te  de  miféneorde  , non  fculc- 
menr  efpérer  des  grâces  particulières  pendant  la  vie 
& à la  mort , nui*  aulli  que  les  peines  que  nos  péchés 
avoient  méritées  foiertt  diminuées,  te  notre  bonheur 
éternel  avancé  par  le  mérite  des  indulgences  que  l'E- 
glsfe  y a attachées  pour  ceux  qui  fe  trouvent  en  l'état 
quelle  demande  pour  les  gagner. 

1 j.  Ce  n'eft  pas  parler  exactement,  de  dire  que 
rinfticution  du  fcapulai:  c eft  avec  proportion  pour  les 
enfans  & les  confrères  du  Mont- Carmel  , ce  que 
rinftirution  de  la  circoncifion  a etc  pour  le  peuple 
de  Dieu  , fans  mirqncr  en  quoi  conliftc  certe  pro- 
portion , te  fur  quoi  tombe  cette  comparaifon.  La 
circoncifion  étoir  un  facrement  de  l’ancienne  loi  : le 
fcapulaire  n'eit  eft  pas  un  de  la  loi  nouvelle.  La  cir- 
concilîoii  éroir  la  figure  du  baptême  : le  fcapulaire  ne 
l'eft  ras.  La  circoncifion  étoir  le  figue  qui  diftinguoit 
le  peuple  de  Dieu  des  aurres  peuples  : le  fcapulaire 
n’eft  pas  le  figue  diftinûif  des  vT.»is  ïîdeles , ni  même 
des  vrais  dévots  de  Marie  , puifqu’on  peut  être  l’un 
te  l'autre  fans  porter  le  fcapulaire. 

14.  On  ne  doit  jamais  publier  dans  la  chaire  de 
vérité  que  des  miracles  trcs-avércs  , rapportés  par  des 
auteurs  dignes  de  créance  , & dont  Ic’récit  puiife  édi- 
fier les  fidèles. 

15.  Il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  de  l'Ecriture- 
Tome  FI. 
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fainte  contre  le  fens  que  l’Eglife  te  le  confentemenc 
unanime  des  Pere?  y ont  donne  , beaucoup  moins 
encore  pour  en  faite  d6s  applications  indiferetes.  C'eft 
à quoi  les  Prédicateurs  ne  peuvent  aller  faire  d'at- 
tention. • 

16.  La  véritable  dévoribn  ne  doit  pas confiftcr  dans 
le*  feules  cérémonies  extérieures  j elle  confirte  à ai- 
mer Dieu  , à le  fervir  , à l'adorer  en  efprit  te  en  vé- 
rité. C’eft  l'aimer  te  le  fervir  ainfi  , que  d'aimer  te 
honorer  la  fainte*  Vierge  pour  l'amour  de  lui.  Touc 
cuire  , tout  amour  , rour  a&e  de  religion  doit  fe  rap- 
porter à lui  : il  en  eft  le  centre  te  la  fin. 

17.  Il  eft  certain  que  l'Eglife  applique  i la  fainte 
Vierge  plufieurs  choies  ue  les  Prophètes  ont  dit  du 
Vetbe  incarné  II  n'eft  pas  exad  d avancer  pat  une 
propofition  indéfinie  te  fans  rcftriéFion  qu'on  pour- 
roit  prendre  pour  universelle  , qu  elle  lui  applique 
tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  du  Verbe  incarné. 
Il  eft  vrai  aulli  qu'elle  lui  inet  dans  la  bouche  quel- 
ques unes  des  ptomclfes  que  Dieu  fait  aux  fidèles 
pour  exciter  leur  confiance  envers  fon  Fils  j mais  il 
n eft  pas  vrai  qu'elle  lui  applique  toutes  ces  promefTas, 
beaucoup  moins  qu’on  en  puifte  conclure  que  I Egisfe 
ait  comme  voulu  par-li  faire  entendre  aux  fidèles 
qu'ils  ue  doivent  pas  attendre  moins  de  faveurs  de  la 
Mere  que  des  mérites  du  Fil..  Il  ne  peut  jamais  être 
permis  de  parler  ainfi  \ te  quoique  nous  purifions  at- 
tendre beaucoup  de  la  famrc  Vierge,  & que  l’EgUfe 
nousinfpirc  une  tics  grande  confiance  en  clic  , elle 
ne  peut  jamais  égaler  celle  que  nous  devons  aux  mé- 
rites de  Jefus  Chtift. 

iV  Rien  n'eft  plus  extraordinaire  que  de  donner  d 
la  fainte  Vierge  un  fi  grand  zele  pour  le  fcapulaire, 
qu’elle  n’y  puilfe  louftrir  qu’un  réprouvé  meure  en 
étant  revêtu , elle  qui  fouffre  bien  que  l'on  faffe  des 
communions  indignes  i la  mort,  te  qii  n’emploie 
pas  fon  autorité  pour  empêcher  tant  de  pc.h:ursqut 
recevant  ce  facrement  , meurent  néanmoins  dans 
l'impénitence.  Met-elle  cet  habit  au  deflu;  de  fon 
propre  Fils  , te  appréhendera  t elle  moins  la  profana- 
tion de  Jcfus-Chnft  me  me  te  de  fon  corps  facré  dans 
l'euchariftie  , que  celle  du  fcapulaire  ? Mais  fi  quand 
on  meurt  dans  l'impénitence  on  ne  meurt  pas  dans  le 
fcapulaire  , ne  s enfuit  il  pas  par  une  conféquence  né- 
celfiire,  que  quiconque  meurt  dans  le  fcapulaire,  ne 
meurt  point  dans  l’iinpénicence,  te  qu’au-li,  de  quel- 
que manière  qu'on  ait  vécu,  011  ne  laifleroit  pas  d'a- 
voir par  cette  voie  une  alfiirance  de  fon  faluc  ? 

19.  Il  eft  bon  que  les  peuples  fâchent  que  ce  n'eft 
pas  à s'enrôler  feulement  dans  de* Confrairie»  que  font 
attachées  les  grâces  que  l'on  nous  y fait  efpérer,  mais 
à la  pratique  des  œuvres  de  piété  que  l'Eglife  exige 
pour  en  remplir  fidèlement  tous  les  devoirs.  Et  que 
leur  fervira  que  leurs  noms  foient  cents  foigneufe- 
ment  ici-bas  dans  un  certain  livre  , fi  ne  vivans  pas 
chrétiennement,  ils  fe  trouvent  un  jour  effacés  de  celui 
de  vi e ? 

Rien  n’eft  plus  fige  ni  plus  judicieux  que  ces  maxi- 
mes du  favant  Evêque  d'Arras  , touchant  la  dévotion 
du  fcapulaire  que  nous  venons  de  tranferire  ici.  Mai* 
de  peur  qu’on  ne  s'imagine  que  nous  ne  nous  fon-mc* 
étendus  fur  ce  point  que  pour  réprimer  une  dévot  ion 
très-lblide  en  clle-m'me  , te  la  rahaifierpar  yie  forte 
de  zele  en  'faveur  d une  aurre  dévotion  à laquelle 
nous  fommes  attachés  par  état  , nous  ajouterons  que 
ces  maximes  fi  figes  doivent  s'appliquer  i routes  les 
confiâmes  ou  fo-iétés  établies  en  l'honneur  de  la 
fainre  Vierge.  Rofaire  , fcapulaire  , -ceinture, cordon, 
fymbole*  quelconques  dont  on  fe  pare  par  dévotion 
pour  Marie  , congrégations  inftituées  en  fon  honnuic 
te  autonfées  par  l'Eglife,  tout  cela  eft  bon  , unie  , 
falutaire  \ pourvu  qu  on  unifie  1’efprir  a la  lerrre  , l ame 
au  corps  , 1a  fubftance  te  la  moelle  à l'écorce,  le  culte 
intérieur  au  culte  extérieur  f pourvu  qu’en  portant  le$ 
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livrées  de  Marie  , on  ne  les  regarde  point  comme 
des  fignes  ccrrains  de  falut , des  marques  infaillibles 
de  predeftination  , & des  gagesaflurcs  d'une  alliance 
éternelle  avec  le  Fils  & la  Mere  , dans  la  faufle  5c 
trotnpeufe  pcrfualîon  qu'un  dévot  de  Marie  ne  périra 
«oint  , c liens  Mari e non  pegïbk  ; pourvu  enfin  qu'on 
faire  confifter  la  principale  partie  du  cuire  de  Marie  à 
fc  la  propofer  pour  modèle  , Sc  à imiter  fes  vertus  , 
fa  foi  vive  , fon  efpérancc  ferme  , l’on  amour,  ardenr 
pour  un  Dieu  donc  elle  a eu  l'honneur  d erre  la  mere, 
f.i  tendre  charité  pour  le  prochain  , fon  humilité  pro- 
fonde , fa  patience  inaltérable  » fa  fourmilion  fans 
bornes  aux  ordres  de  la  Providence  , fa  mortification 
generale  , fa  pureté  inviolable  , fon  mépris  pour  les 
biens  de  la  terre  , & fon  delir  de  ceux  du  ciel.  C cft 
à ces  titres  que  U dévotion  à Marie  fera  un  grand 
moyen  de  falur , une  marque  non  cquivoque.de  pré- 
dcftinacion  , Sc  la  voie  fiu$  pour  fe  piocurcr  la  pro- 
feûion  5c  les  faveurs  da  fils  5c  de  la  Mere. 

SCELLIERES , SigiUarU  t abbaye  de  l'ordre  de 
Citcaux  dans  la  Champagne,  au  diocefc  de  Iroyes. 
Elle  eft  de  la  filiation  de  Pontigni , Sc  fut  fondée  l'an 
J 1 67. 

SEBQNDE  , f Raymond  de  ) ProfeiTcur  en  mede- 
tine  , en  pholofophie  5c  en  théologie  à Touloufe  dans 
le  quinzième  fiecle  , étoic  de  Barcc’.onne  en  Elpaene., 
félon  M.  de  Maudite  dans  fc-.  prolégomènes  fur  Ray- 
snçnd  Martin,  Dominicain  , auteur  du  pugie  fidei 
contra  Judeos  , avec  lequel  Jofcph  Scaliger  dans  fa 
lettre  à Cafaubon  , qui  dl  la  quatre  vingt  quatrième, 
a confondu  Raymond  Sebonde.quoiquc  pollcrieur  à 
Raymond  Martin  de  près  de  deux  fiecles.  Sebtfnde 
fe  fit  e filmer  par  fon  cfpiit  5c  par  fon  favoir.  Tri- 
theme  qui  .place  fa  mort  à l'anncc  14  J 1 , nous  le  re» 
prefente  comme  un  homme  très-favant  dans  les  let- 
tres divines  5c  humaines.  Il  compofa  quelques  ou- 
vrages , dont  le  plus  confidérablc  cft  celui  qui  a pour 
titre  : theologia  neturalis  %fivc  liber  créa,  urarum  yfpe- 
cialiter  de  homine  , & naturà  ejus  , in  quantum  home , 
6-  de  his  que  funt  et  necejjaria  ad  cognofcendum  fe 
ipfum  & Deum  , & cmne  debitum  , ad  quoi  homo  te- 
ndue , & obligatur  tem  Deo  quàm  prçximo.  C'efi  le 
titre  qu’il  porte  dans  l’édition  qui  en  fut  faite  à Lyon 
en  1 540.  11  y en  eut  une  autre  édition  dans  la  meme 
ville  en  1 648  , in- 8°.  Il  avoir  étc  imprime  à Straf- 
bourg  dès  l’an  1 496  ,'m-Jol,  en  lettres  gothiques.  11 
le  fut  encore  à Paris  en  1 509  j à Venile  en  1 j 8 1 ; 
à Francfort  en  1651  j à Amftcrdam  en  1641  Si  ail- 
leurs. 11  a étc  aufli  imprimé  en  forme  de  dialogue  fous 
ce  titre  : de  naturà  hominis  , feu  violà  anime  , forma 
dialagi  inter  Raymundum  Sebundium  , artium  medi- 
cène  , atque  J acre  théologie  Profcfforem  tximium  , & 
Domiaicum  feminiverbium  de  hominis  natura  , propter 
quem  omnia  fa  ci  a funt  , tractons  ad  eognefeendum  fe 
Deum  & homines.  A Tolède  en  1500,  in- 40.  à Colo- 
gne en  1501  ÿ à Lyon  en  1 j68.  Nicolas  Antoine  , 
biblioth.  Hifpan.  ver.  lib.  10  3 c.  } * n.  1 a j , attri- 
bue f Valere-  André  de  dire  que  Pierre  Doré  , Domi- 
nicain , a ciré  les  fix  dialogues  de  la  violette  de  l'amc, 
de  la  théologie  naturelle  de  Scbonde  j car  la  feptieme 
qui  eft  entre  1a  Vierge  Marie 5c  Dominique,  a etc 
pille  d'ailleurs.  Mais  Nicolas- Antoine  s'elt  trompé. 
Valere- And  te  n’attribue  pas  la  violette  de  l'ame  à 
Pierre  Doré  , Dominicain  \ mais  à Pierre  Dorland  , 
Chartreux , qui  fuit  immédiatement  Pierre  Doré  dans 
b bibliothèque  brlgique  , tom.  x.  p.  97}. 

La  théologie  naturelle  de'Sebonde  eft  divifée  en 
$ jo  chapitres.  Son  but  dans  cet  ouvrage  cft  d'établir 
par  des  raifons  humaines  3c  naturelles  contre  Jes  athées 
tous  les  articles  de  la  religion  chrétienne.  Montagne 
qui  faifoit  un  cas  tout  particulier  de  ce  livre,  le  rra- 
ctuilit  en  François  ÿ Sc  cecte  traduiftion  parut  à Rouen 
en  160;  & 1641  , in  S®.  Mais  parce  qu’il  y eue  des 
gens  qui  blâmèrent  cet  ouvrage  , les  uns  dibnc  que 
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les  chrétiens  ne  dévoient  pas  appuyer  leur  croyance 
fur  des  raifons  humaines  , 5c  les  autres  que  les  argu- 
mens  de  Sebondc  croient  foiblcs  & peu  proptesd 
prouver  ce  qu’il  avançoic  , Montagne  en  entrcpiitla 
defenfe  dans  une  apologie  qui  paru:  à Vcnife  en 
16 jj.  Turncbc  ne  l'cftimoit  pas  moins.  Mais  tout 
le  monde  n’en  a pas  jugé  aufli  favorablement  que  ce» 
deux  auteurs  \ Si  le  Pere  Théophile  Raynaud  emr’au- 
ires  , en  a parle  avec  mépris  , prologomcn.  theoiog . 
nat.  num.  8 6. 

Les  autres  écrits  de  Scbonde  font  : queflior.es  dif- 
putate  t 6/  viola  anime  , qui  11c  différé  de  la  theolo- 
gia naturalis  que  quant  i la  forme  , Si  qui  cft  appa- 
remment le  même  livre  que  les  dialogues  de  natura 
hominis  y imprimés  à Lyon  en  1 $63.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer que  Sebonde  cft  auili  nommé  Sabunde  Si 
Scbcide  ou  Scbcydc.  On  peut  confulter  touchant  cet 
auteur  Tritheme  , de  fetipt.  ecelef  Gcfner,/'«  biblioth. 
Nicolas  Antonio , biblioth.  ver.  (d  nov.  t.  t , p.  141. 
Fabricius  , de  veritat.  relig.  chrifl.  p.  454,6*  biblioth. 
Med.  & infim.  état.  lib.  17.  Verb.  Raymundus  Se~ 
banda.  £ayle  , diaion.  trie,  au  mot  Scbonde. 

SECRETAIRE  D'ÉTAT.  Sur  la  queftion  de  la- 
voir fi#  pour  la  validité  des  concédions  de  bénéfices 
que  le  Roi  donne  à titre  de  régale  , il  cft  néceflaire 
quelles  foient  lignées  par  un  Secrétaire  d Etat  ou  feu- 
lement par  un  Secrctaiie  ordinaire  du  Roi  : on  a dis- 
tingué les  provifions  (uf  des  icfignations  en  faveur  , 
d'avec  celles  qui  font  obtenues  fur  d'autres  vacances. 
Celles  ci  n'ctanr  absolument  données  que  du  propre 
mouvement  du  Roi , doivent  cire  lignées  de  ceux  qui 
reçoivent  fes  commandemens  , c'elt -à-dire  de  l'un 
des  quatre  Secrétaires  d'Etar  : ce  qui  ne  paroîr  point 
néceflaire  pour  les  autres  ptovilions  qui  ne  font  point 
entièrement  du  propre  mouvement  du  Roi.  Mcm. 
du  Clergé  , tom.  t y p.  95?  & fuiv. 

Par  la  déclaration  du  ai  avtil  1691  , les  conrrat» 
de  mariage  palîcs  en  prcfencc  de  Sa  Majefté  5c  reçus 
par  les  Secrétaires  d'Ecat  , doivent  être  exécutés  , 5c 
portent  hypotheque  du  jour  de  leur  date  , 5c  ont  la 
même  force  5c  vertu  , que  s’ils  avoient  été  reçus  par 
des  Notaires.  La  minute  doit  en  demeurer  entre  les 
mains  du  Secrétaire  d'Etat  qui  les  aura  reçus  , lequel 
pourra  en  délivrer  des  expéditions  ; 5c  néanmoins 
pour  la  commodité  des  parties,  veut  Sa  Majcfté qu’il 
en  fo;t  depofé  une  copie  par  lui  fignée  par  collation , 
chez  un  Notaire  qui  en  pourra  délivrer  des  expédi- 
tions comme  s'il  en  avoir  reçu  la  minute.  Mcm.  du 
Clergé , tom.  5 t p.  759. 

L’édit  du  Roi  Louis  XI  de  l’an  1495  , confirme 
par  un  autre  édit  de  François  1 de  l’an  1 5 1 8 , déclare 
les  Secrétaires  du  Roi  exempts  de  tous  droits  Si  de- 
voirs feigneuriaux  appartenons  au  Roi  ; ce  qui  a été 
appliqué  par  arrêt  duGrand-Confeildu  7 juin  1666, 
aux  acquilicions  faites  dans  1a  mouvance  ou  cenfive 
des  évêchés  pendant  l’ouverture  de  la  régale.  Mcm. 
du  Clergé,  rom.  II  3p.  92  t & fuiv. 

SECTION  DES  BENEFICES.  On  entend  par  fec- 
tion  des  bénéfices  , b divifiond'un  feul  titre  de  bé- 
néfices en  deux  y ce  qui  s’applique  proprement  au  cas 
d'un  parcage  abulif  que  les  canons  ont  toujours  con- 
damné , 5c  qui  confiltc  à mettre  les  revenus  d'un  côté 
5c  les  charges  de  l’aurre.  Cap.  8 , de preb.  c.  cum  cau- 
fam  y cod.  La  glofe  de  ces  dccretales  obferve  qu'elles 
n’ont  en  vue  que  d’empêchcr  l'abus  Sc  la  feftion  fans 
caul’e  des  bénéfices,  niais  que  rien  n'empêche  qu’on 
ne  divife  un  bénéfice  quand  il  vaque  , s’il  y a une 
jufte  caule  de  le  laite , 5c  que  les  revenus  de  bénéfice 
le  permettent  ; dans  lequel  cas  b divifion  fe  fait,  non 
en  telle  force  qu'en  confervant  l'unitc  dans  le  titre  du 
bénéfice  , on  le  conféré  à deux  , mais  en  formant 
deux  titres  diftérens  qui  aient  chacun  leur  titulaire  : 
ex  jufià  caufa  porejl  una  prebenda  dividi  in  duas , cum 
vaûatyfi Jaculcates  f officiant.  C.  vacante  de  preb.  arg. 
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C.  Jignificatum  cod.  c.  al  auàicntuim  de  ecclej.  edi/.  & 
Jîc  erunt  duo  jura,fcd  duo  ad  unam  prtbendam  eligi  non 
pojjunt  ut  unus  unam  medietatcm  habcat  & aller  alte- 
ram  , vel  quoi  unus  expeSec  , quoufque  alla  vacabit , 
immo  toits  cleUio  efi  cajffanda.  c.  tue  frcternitstis  , 
c.  dilcS.  de  prtb.  Dans  le  cas  de  cette  fedion  ncccf- 
fair&ou  utile  i FEglife  , on  oblerve  les  mcines  for- 
malités que  pour  l'union  de  deux  bénéfices.  Foye\ 
Union. 

Comme  Fétabliflemcnc  des  Vicaires  dans  les  pa- 
roUlcs  te  pricurcs-curcs  a toujours  eu  l'air  d’une  fec- 
lion  de  bénéfices  dans  le  caraderc  réprouvé  par  les 
canons , les  Conciles  n'ont  celle  de  faire  des  rcgle- 
mens  à ce  fujet , pour  empêcher  de  grands  abus.  Si 
une  paroifiê  eft  trop  étendue  pour  pouvoir  être  def- 
fcrvie  par  un  fcul  titulaire  , on  divifc , non  le  titre  , 
mais  le  territoire  par  lctablifll-ment  des églifes qu’on 
appelle fuccurfales ou  annexes.  Il  n’arrive  jamais  qu’on 
donne  au  meme  peuple  deux  Palpeurs  en  titre  avec 
une  autorité  égale  pour  exercer  les  memes  fondions 
dans  la  meme  cglile.  Cet  abus  qui  s’etoit  introduit 
dans  le  feiziemc  fiecle  , a étc corrigé  dans  ces  derniers 
tems.  Si  on  toléré  encore  ces  fortes  de  fedions  dans 
quelques  lieux  , c'eft  à caufe  de  leur  ancienneté  ou 
par  des  raifons  particulières.  Mais  aucune  raifon  ne 
feroit  tolérer  en  France  une  autre  efjpcce  de  fedion 

Pratiquée  dans  le  meme  fiecle  de  relâchement.  Cette 
edion  con fille  à criger  des  prieurés  fimples  , par  le 
démembrement  des  prieurés- cuves  \ c'eft  a -dire, i fup- 
primer  le  litre  du  bénéfice  pour  enfuitc  former  deux 
titres  diftin&s  : un  prieuré  fimple  , Se  une  vicairie 
perpétuelle.  Il  ell  cerrain  qu’un  grand  nombre  de 
prieurés  fe  font  ainlï  formés  par  le  démembrement 
des  revenus  des  cures , S:  il  cft  de  réglé  que,  lorfque 
l’origine  d’une  pareille  fedion  cft  ancienne  ou  incon- 
nue, le  défaut  en  cft  couvert  ; le  repos  de  l'Eglifc  ne 
permet  pas  meme  de  faire  lî-defius  des  recherches 
trop  profondes  ; mais  fi  l’on  prouvoic  l'credion  de 
ces  prieurés  fimples,  dont  l’établiffotnenc  ne  pouvoir 
paroître  aux  Evêques  de  ce  têtus  que  très-dclavanta- 
gctix  pour  l'Egide  , foir  par  le  décret  du  Supérieur 
ecclctiaftique  , fait  par  la  reprefenration  d’autres  ti- 
tres , l’appel  comme  d’abus  qui  en  feroit  inrerjetté 
pat  une  partie  intcreftce  ou  par  le  rainillcrc  public  , 
ne  fouffriroit  aucune  difficulté  , quand  même  la  for- 
me de  la  procédure  feroit  régulière , parce  qu’il  fe- 
toit  toujours  vrai  que  l’credion  auroic  été  faite  fins 
caufe  légitime.  M.  Durand  de  Maillane  , dans  fon 
diction,  du  droit  canoniq.  au  mot  Section. 

SEDULIUS  le  jeune,  Ecollois  , différent  du 
pocte  Sedulius  , flcurilloic  en  Si  S.  Hepidannus  , 
Moine  de  faint  Gai , dans  fes  annales  abrégées  , lui 
attribue  un  commentaire  fur  toutes  les  épitres  de 
laine.  Paul,qu 'il  avoir  tiré  des  écrits  d’Origcne  , d’Eu- 
febd-,  d Hilaire  , Diacre,  de  faint  Ambroife.de Ru- 
fin , de  faint  Chryfoflome  , de  faint  Jérôme,  de  faim 
Auguftin  , de  Gennade  de  Conilaminople  , de  faint 
Grégoire  le  Grand , 3c  de  quelques  autres  Peres.  En- 
fortc  que  ce  n'etoit  qu’une  compilation  des  anciens 
commentaires  fur  ces  épitres.  L’ouvrage  de  Sedulius 
fut  imprime  pour  la  première  fois  à Ëafle  en  1518 
& 1 { )4  , & enfuite  dans  la  bibliothèque  des  Peres. 
On  le  trouve  dans  le  fixieme  tome  de  celle  de  Lyon 
4 la  fuite  des  écrits  du  poète  Sedulius  : mais  avec  la 
remarque  que  ce  commentaire  n’eft  point  de  lui,  Bc 
qu’il  paroi iToit  de  Sedulius,  dont  il  cft  parle  dans  les 
annales  d’Hepidannus.  On  croit  encore  Sedulius  le 
jeune,  auteur  d’un  commentaire  fur  faint  Matthieu  , 
écrit  dans  le  meme  ftyle  & divifé  en  trois  cens  cin- 
quante-cinq chapitres.  C'éroit  en  effet  le  goût  des  fa- 
vans  du  neuvième  fiecle  , de  ne  rien  produire  de  leur 
propre  fond , mais  de  prendre  dans  les  anciens  tout 
ce  qui  leur  paroilfoit  de  mieux  , & d'en  compofer 
ou  des  commentaires  ou  d'autres  ouvrages.  Celui  de 
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Sedulius  fur  S.  Matthieu  n’a  pas  encore  etc  imprime, 
il  «Il  en  manuferit  dans  la  bibliothèque  du  college  des 
Jcfuitcs  de  Paris.  Ou  y citcnon-feuiemcnt  faint  Eu- 
cher , faint  Leon  , Arnobe  le  jeune,  Fauftcde  Riez, 
faint  Grégoire  le  Grand , faint  llîdore  , Arculphe  & 
le  vénérable  Bcdc  , mais  encore  le  poète  Sedulius  t 
ce  qui  fait  voir  que  ce  commentaire  ne  peut  être  de 
ce  poète.  C’eft  aufii  au  jeune  Sedulius  qu'on  attribue 
divers  ouvrages  que  Trirhemc  donne  à l’ancien  , fa- 
voir,  un  livre  de  lettres  , un  grand  volume  fut  Prif- 
cieu  ; un  autre  fur  b première  édition  de  Donat  3c 
quelques  autres.  Trithcmc  ne  rapporte  point  le  com- 
mencement de  ccs  ouvrages  , comme  il  le  fait  ordi- 
nairement à légard  des  écrits  qu’il  avoit  vus  lui- mê- 
me. Il  dit  feulement  fur  le  livre  des  lettres  qu’il 
commençoic  par  ccs  mots  : Sedulius  3 Ecojfois.  Dom 
Ceilüer  , hijloire  des  auteurs  fucr.  & ccclcf.  tom.  18  , 
P • 5*4» 

SEGUY  , ( Antoine  ) Licencié  en  théologie  dans 
l’univerfité  de  Paris  , &:  Profcffcur  de  philofophic 
au  college  de  la  Marche.  Nous  avons  de  lui  : meta- 
phyjica  ad  ufum  /choie  accommodant  j à Paris  , chcs 
la  veuve  Bordclet , Paul-Dcnys  Brocas  , 3e  Dcnys- 
Jean  Aumône  , deux  volumes  in- 1 1 , 1758  , dédiés 
i M.  de  Malvin  de  Montazct , Archevêque  3e  Comte 
de  Lyon. 

SEINE  , ( S.  ) S.  Sequenus  , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoit , fituce  dans  la  Bourgogne  , au  dioccfe 
de  Langres  , vers  les  faunes  de  la  nviere  de  Seine , 
à cinq  lieues  de  Dijon.  Elle  fut  fondée  au  fixieme 
fiecle  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  , par  faint 
Seine  fon  premier  Abbé,  fur  la  terre  de  Maimonr, 
dans  un  lieu  nommé  Scftre  ou  Segeftre  , qui  appai  te* 
noit  aux  parens  du  faint  fondateur.  Ce  iicu  , où  il 
s'eft  formé  depuis  un  bourg, ainli  que  le  monaftere, 
porteur  aujourd'hui  le  nom  ds  Saint  Seine.  Cette  ab- 
baye fut  d’abord  fous  la  règle  de  faint  Macaire , que 
faint  Seine  y avoit  apportée  de  Mouticr  Saint-Jean. 
On  y inwoduific  cnluite  celle  de  faint  Benoît , ic  il 
y a préfen tentent  la  réforme  de  la  congrégation  de 
faint  Mauc  depuis  1648.  Caliia  chriji.  tom.  4 , col. 
695. 

SELINCOURT  , Selir.curtis  , abbaye  de  l’ordre 
de  Prémontré , fituée  dans  un  bourg  du  même  nom 
en  Picardie  , au  dioccfe  8e  à fept  lieues  d’Amiens. 
Elle  fut  fondée  l’an  1 1$  t par  Gautier  Tyrcl  , Sei- 
gneur de  Poix.  On  la  nomme  communément  fainte 
Larme  , i caufe  d’une  larme  de  notre  Seigneur  qu’on 
dit  y avoir  été  apportée  de  la  Terre-fainte  par  Ber- 
nard Guillaume  de  Soûlons  , Seigneur  de  Moreuil 
en  1 109.  Gallia  chriji.  tom.  to  , col.  1367. 

SLNDRAS  , Sendracum  , abbaye  de  l’ordre  de 
faint  Benoic , fituée  dans  le  bas  Languedoc  , au  dio- 
cefe  3e  i une  lieue  d’Alais , fur  le  Gardon.  F.llc  était 
du  dioccfe  de  Nifmcs  avant  qu’on  eût  érigé  la  ville 
d’Alais  en  évêché.  On  ignore  l’auteur  3c  le  teros  de 
la  fondation  de  cette  abbaye.  On  trouve  feulement 
que  le  Pape  Innocent  11  la  donna  i Aldeberr  Evêque 
de  Nifmcs , que  le  Pape  Ëugene  III  & le  Roi  Louis 
le  jeune  confirmèrent  cette  conccflion  , & qu  Ur- 
bain V fournit  la  même  abbaye  au  monaftere  de  faint 
Victor  de  Marfcille-  Gallia  chriji.  tom.  4. 

SENONES  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît 
dans  la  Lorraine  au  dioccfe  de  Toul  , dans  la  prin- 
cipauté de  Salins.  Elle  eft  fituce  dans  un  bourg  du 
même  nom  qui  en  dépend  , & qui  s’eft  forme  de- 
puis la  fondation  du  monaftere  entre  l’abbaye  de 
Moyen-Mouticr  & la  petite  ville  de  Ravon-Lcwpe. 
SaintGundcbert  ouGondelbcrr,  Archevêque  de  Sens, 
ayant  quitté  fon  archevêché  par  le  defir  d une  pluk 
grande  perfeélion  , fa  retira  dans  Its  montagnes  de 
Vofga  en  un  lieu  alors  fort  fauvage  , il  y bâtir  le 
I monaftere  dont  il  s’agit  ,3c  en*  fut  le  premier  Abbe. 

| Ce  monaftere  jouic  des  droits  quaû-cpifcopaux  , & 
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eft  exempt  de  la  jurifdiction  de  rOrdinaire.il  reçut 
la  réforme  de  faint  Vanne  en  1618.  Richer  , Reli- 
gieux de  Senones  , a écrit  l’hiftoirc  de  ccttc  abbaye 
au  treizième  fîecle.  Hijioire  de  Lorraine  , tome  3 t 
toi.  193. 

SENS  , ville  aTchicpifcopale  de  France.  On  dit  à 
cet  article  que  Guillaume  de  Melun  , Archevêque  de 
Sens,  prélida  au  vingt-unieme Concile  qui  fc  tint  en 
<ette  ville  l'an  1 310.  Cependant  on  voit  dans  la  lifte 
des  Archevêques  ou  Evcques  de  ccttc  ville  , que 
Guillaume  de  Melun  ne  monta  fur  le  trône  epifeo- 
pal  qu’en  1 315.  Il  faut  donc  , à ce  compte  , que  ce 
foit  Philippe  de  Marigny  , prédéccfTeur  de  Guillaume 
de  Melun  , qui  ait  prcftje  au  Concile  de  Sens  de 
l'an  1320-  On  lit  au  même  article  que  Gonthicrde 
Baveux  , qtiatic-vingt-fipticme  Archevêque  de  cette 
ville,  mourut  fur  ce  uege  le  14  mai  a 5 S 5 . l-J'e^ 
monta  fur  ce  tiege. 

SEPT- FONDAI  NES  , Septem-Fontes  , abbaye  de 
l'ordre  dePrémomrc  en  Champagne  , au  diucele  de 
Langres  , fur  le  Rognon  , à quatre  Hctics  au  nord  de 
Chaumont  en  Baftigni  , fondée  vers  l’an  1 1 27  par 
un  Prêtre  nommé  josbert,  du  teins  de  Joceran,Evê- 
que  de  Langres.  Elle  eft  de  la  réforme  5c  de  la  filia- 
non  de  fiellcval.  Saint  Bernard  en  fait  mention  dans 
fa  lettre  2 3 } . Gallia  ekr/ff . 10m.  4. 

Sei'T-Fontaines  , abbaye  de  l’ordre  de  Prémon- 
tre  , ûcucc  dans  le  Tierache  en  Champagne,  audio- 
cefe  de  Rheims.  Elle  fut  fondée  parficiie  , Seigneur 
de  Mezieres  , St  Ode  fa  femme,  l’an  1 1 29. 

SEPULCRE,  ( S.  ) S-  SepuUrstm  t abbaye  de  l’or- 
dre de  fainr  Benoit , limée  dans  la  yilledc  Cambrai. 
Elle  reconnoit  pour  fondateur  faint  Lirtberr,  Evêque 
de  la  même  ville.  Ce  Prélat  ayant  tait  un  voyage  en 
la  Terre- fainte  pour  y voir  entr 'autres  le  fcpulcrc  de 
Notre  Seigneur  , & n’ayant  pu  avoir  cette  confola- 
tion  , il  fonda  à fou  retour  i Cambrai  l'an  1064  , le 
monaftere  dont  il  s'agit  en  l'honneur  du  faint  fépul- 
crf , au  même  endroit  où  Gérard  fon  peédccellL-ur 
avoit  fait  bâtir  quelque  teins  auparavant  un  oratoire 
avec  un  cimetière  pour  les  pauvres.  C a!!,  chrijl.  t.  3. 

SÉPULTURE.  Les  canon iftes  établilTént  que  pour 
U conceilion  d une  fcpulrure  dans  Icglifc  , il  faut  le 
contentement  de  l hvcque  , ou  au  moins  du  Provin- 
cial , (i  c'eft  dans  une  églife  de  réguliers.  Abbas  & 
a/ii  j in  c.  pen.  de  fepuit.  Ils  ajoutent  qu'il  faut  que 
le  tombeau  foit  creufédans  la  terre , St  ne  foir  point 
fous  l'autel , ni  même  fous  les  degrés  de  l'autel.  Bar- 
bota , de  offic.  paroch.  cap.  2 6 , n.  9. 

Régulièrement  les  fils  de  famille  font  enterrés 
dans  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ; ce  qui  s’entend 
des  peres  6c  aveux-  La  femme  doit  être  enterrée  dans 
le  tombeau  de  fon  mari  , & fi  elle  a eu  plufieurs 
époux  , elle  doit  l'être  dans  le  tombeau  du  dernier. 
Cap.  de  uxore  de  feputt.  Mais  rien  n'empêche  que  le 
fils  de  famille,  s'il  n’cft  impubère,  & la  femme  ne 
choififtem  leur  fépulrure  ailleurs.  Ibid. 

Les  Religieux  doivent  être  enterrés  dans  leurs  fflo- 
nafteres  , quand  même  ils  mourraient  dehors  ; à 
moins  qu’ils  n’en  fuiïcnt  fort  éloignes  ; dans  lequel 
os  on  les  enterrerai.'  au  lieu  ordinaire  de  la  parodie, 
ou  à celui  qu’ils  auraient  choifi.  Cap.  uh.  de  fepuit. 
in  6°.  • 

Les  pclesins  qui  meurent  dans  le  cours  de  leur  pè- 
lerinage , doivent  être  enterrés  dans  l’cglile  cathé- 
drale s'il  v en  a , fuivant  la  décifion  de  la  congréga- 
tion des  Evcques  5c  des  réguliers. 

Le  rituel  romain  veut  que  l'on  enterre  les  ecclé- 
fiaftiques  dans  un  lieu  paiticulier  , fcparc  de  celui 
üeftiné  à la  fépulture  des  laies  ; qu'il  y air  meme  une 
diftinâion  pour  les  Prêtres , fur  tes  autres  clercs  in- 
férieurs. Le  chœur  5c  le  cancel  de  lëglife  de  lu  pa- 
reille eft  le  lieu  ordinaire  de  la  fépulture  des  Cures. 
Ç'eft  le  réglement  du  Concile  de  Tours  en  1583. 
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IWft  diftndu  tut  Religieux  , aux  Cmês  même 
d induite  les  malades  à choifir  la  fépulture  dans  telle 
cglile  plutôt  que  dans  une  autre.  Cap.  1 de  fepuit. 

Il  fuffir  parmi  nous  que  le  défunt  ait  déclaré  ver- 
balement le  lieu  de  fa  fcpulrure  , ou  qu'il  foit  choifi 
par  les  païens  ou  héritiers.  L'on  trouve  neanmoins 
des  arrêts  contraires  , qui  jugent  que  la  fépulture  des 
paroi  (liens  morts  ab  intejiat,  doit  être  faite  nccellài- 
rcment  en  léglife  de  la  paroifl'e.  Bonifacc  , tom.  1 . 
liv.  x , lit.  1 j , ch.  1. 

Les  ufages  de  France  touchant  l’admi  j'ftration  des 
facremeiiS  aux  Cut  es  malades  & leurentetrement  font 
ditTcrens.  En  plufieurs  diocefes  les  Archiprêtrcs  St  les 
Archidiacres  Jont  en  pofléliion  des  fondions  de  Paf- 
tours  à cet  égard.  En  d autres  elles  (ont  faircs  par  les 
Doyens  ruraux,  8c  en  quelques  lieux  cetre  fon&ion 
eu  rélervée  au  plus  ancien  Curcdu  canton.  Les  Re- 
ligieux ont  prétendu  qu'ils  devorenr  à leurs  confrères 
ces  derniers  foins.  L ufage  6c  la  polTcfTion  fervent  de 
reg  c.  Mc  111.  du  Clergé  , tom.  3 , p.  g47 &fuiv,  Loix 
eedef.  part.  3 , ch.  1 1 , n.  3 . 

C eft  toujours  au  Curé  à lever  le  corps  pour  le  por- 
ter 5c  conduire  au  couvent  ou  aune  églife  où  le  dé- 
funt doit  être  inhumé,  après  l’avoir  toutefois  repré- 
fente  dans  1 cglife  de  la  paroifîé  pour  y recevoir  fa 
bénédiction  , & comme  I on  dit,  fon  dernier  adieu  , 
Ulttmum  vaU.  Mais  en  Franco  il  y a différens  ufages 
touchant  les  églifes  des  monafteres  , où  les  Cures 
doivent  entrer  5c  faire  depofer  les  corps  qu’ils  y con- 
duifent.  Dans  plulieurs  diocefes  le  Curé  conduit  le 
corps  jufqu  au  heu  delà  repréfenution  , en  d'autres 
il  ne  le  conduit  que  jufquâ  la  porte  de  1 cglife  du 
couvent  ou  eft  la  fépulture. 

Lot  (que  les  Curés  conduifenc  des  corps  oour  être 
ubaBte  du  d«  nmullcia  d»  fille,  , ifi 
dans  la  chapelle  du  dehors  du  monaftere  où  ils  doi- 
vent  dépofer  le  corps , qui  eft  reçu  par  |e  chapelain 
des  Rcligieufcs.  Ainfi  jugé  au  Parlement  de  Paris  le 
5 m.u  1689. 

Ccft  un  ufage  éftbli  en  certains  lieux  , que  les 
Cutcs  afliftent  auxo.'hces  mortuaires  qui  fc  font  dans 
les  cglifcs  des  monafteres.  Le  Supérieur  du  monaftere 
doit  en  ce  cas  avoir  la  première  place.  Ainfi  jugé  rar 
un  arret  du  Parlement  de  Per.,  du  , ; juiller  ïr>j0. 
Nie  ni.  du  Cierge  , tom.  3 jP . 49J. 

Les  chapitres,  même  ceux  qui  fe  difent  exemprs, 
ne  peuvent  de  leur  autorité  5c  fans  la  participation  de 
1 Evêque  , donner  des  pcnnilHons  d'enterrer  des  corps 
dans  leut  cglile  cathédrale,  de  les  lever  pour  être 
portes  en  d autres  lieux  . mettre  des  épitaphes.  Ainfi 
juge  par  l’arrêt  du  Conléil  prive  du  26  janvier  1644, 
entre  l’Evêque  d'Amiens  & fon  chapitre.  Mcm.  du 
Uergc , ro/rc.  £>>/».  375 .. ..  , ,23.  Un  autre  arrêt  du 
meme  Parlement  du  7 juillet  tû8z  , poitant  cÆ.fir- 
mation  d'une  fcmence  des  Requêtes  du  Palais , main- 
tient  le  Cure  de  la  parodié  de  fainte  Croix  de  la  ville 
de  Provins  en  la  pofléliion  d'adminiftrer  les  facre- 
mens , lever  8c  faire  l’inhumation  des  corps  de  ceux 
} du  chapitre  de  l églife  collegiale  de  Notre-Dame  de 
1 Provins-  Loc.  tit.p.  418  0 futv.  4<f6  5.  j-uiVt 

11  y a des  chapitres , même  des  collégiales  , qui 
font  en  polie  llion  de  lever  les  corps  des  Chanoines 
par  toute  la  ville  , ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  p*r 
une  polie  (lion  d'au-delà  de  quarante  ans.  Recueil  de 
juiifpruii.  tan. 

SLREjViUS  , ( Bafilc)  Mibnois,  Chanoine  régu- 
lier de  Latran  , né  en  1365,  s’acquit  beaucoup  d'ef- 
time  parmi  IcsTavans  de  fon  rems.  Il  ctoit  fi  docte 
• St  (i  cloquent,  qu  il  parloic  fur  le  champ  5c  avec  di- 
gnité fur  toutes  les  matières  qu’on  lui  propofoir.  Il 
prêcha  avec  applaudi  dément , & compofi  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  mourut  à Milan  en  1630.  Il 
avoir  etc  nomme  la  meme  année  Abbé  général  de  fa 
congrégaiioa 
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congrégation  dans  le  chapitre  général  de  Boulogne. 
On  a de  lui  : l.  De  antiquitate  & dignïtate  ordinis 
canon  ici  t hoc  ejls  propugnaculum  ejufdem  ordinis  , a b 
jtuguftino  de  no  vis  Ticinenfi  ohm  editum  , emendavit 
& illujl ravit  ; Milan  , idc  j.  i.  Rofetum  exertitionun 
fpiritualium  Joannis  Mauburni > Bruxellenfis , C'a  no  ni  ci 
regularis  , emeniatum  & illuflracum  ; Milan,  i6cf  , 
arec  des  explications  , des  notes  8c  une  table,  j.  Ser- 
ments in  pr&cipuas  chrifliani  cuitùs  folemnitates  Abfa- 
lonis  Abbatis  Spin ccirsbocenfis  emendaù  ; Milan  , 
Itîoj  , in  40.  4.  Indu/ta  ac  privilégia  pontificia  Cano- 
nicorum  regularium  S.  Salvatoris  Lateranenfis  in  unum 
collecla  & illujl  rata  y Milan,  i6j6.  j.  Allcgationts 
feu  confilia  & rcfponfiones  ad  nonnutld  quefita  circa 
epifeopatia  infignia  atque  funcliones  Prslatis  Canoni • 
corum  regularium  induira  ; Pavic , 1 6 1 <5.  6.  Parsne- 
fis  de  excef/b  Salvatoris  almeque  Genitricis  nomine 
reverenter  enunciando  \ Milan  , 1617.  7.  Canon  viu 
canonicd  , deuteronomittm  & fpcculum  clerrcorum,quod 
apojtolicam  regulam  dicunt  , eximii  Doctaris  S . Au 
guflini  cum  ajjcrtionibus  & notis  Bafilii  Serenii  ; Mi- 
lan , 1 6 1 1 , ê/1-40.  8.  De  ineundo  feu  légitimé  confie- 
tendo  cattonicatu  , dijjenatio  ; Milan  , 1617.  9.  Idea 
chrifliani  Sacerdotls.  10.  Honti/ia  in  evengelia  juxta 
rhum  fianct*  Mediolanenfis  ccclcju.  Biblioth.Jcripcor. 
Mediolan. 

SERGE  , ( S.  ) abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit , 
de  la  congrégation  de  faint  Maur  , fi  ruée  dans  la 
ville  d’Angers.  Elle  eft  quelquefois  appeliéc  dans  les 
anciens  titres  l’abbaye  de  faint  Bach  S:  de  faint  Me 
dard , 6c  a été  fondée  par  le  Roi  Chtidebert  , ou 
félon  d'autres  par  Neomene  , Prince  des  Bretons. 

SERMENT  ou  JUREMENT. 

Sobl  ht  AlKZ. 

§,  I.  Du  nom  & de  Pejfcncc  du  jurement. 

(j.  II.  De  la  divifioa  du  jurement. 

§.  lit.  De  Puf  âge  ou  de  la  bonté  du  jurement. 

Çj.  IV.  Des  conditions  du  jurement. 

V.  Des  caujes  du  jurement. 

<j.  VI.  Des  effets  du  jurement. 

§.  VII.  Des  ckofies  qui  empêchent  l'obligation  du 
jurement. 

§ Vf II.  De  r énormité  de  l’habitude  du  jurement. 

$.  IX-  Des  remèdes  contre  P habitude  de  jurer. 

«j.  X.  Des  peines  des  parjures. 

§■  i. 

Du  nom  & de  l'ejfence  du  jurement. 

Le  mot  jurement , juramentum  ou  jusjurandum  , 
vient  de  ces  deux  termes  latins  ,<t  reddtndo  jure  , par- 
ce que  par  le  jurement  on  prend  Dieu  à témoin  de 
ce  qu'on  allure , Sc  qu'on  lui  rend  le  droit  de  la  vérité. 
Saint  Thomas  marque  une  autre  ctytnologie  du  mot 
jurement , 8c  dit  qu'il  eft  appelle  juramentum , à jure\ 
parce  que  ce  qu’on  a promis  avec  ferment , devient 
comme  le  droit  même , comme  une  loi  inviolable 
qui  lie  celui  qui  jure  , 8c  qui  l'oblige  d'accomplir  ce 
qu'il  a juré.  Saint  Thomas , 1.  a.  quejl.  89  , in  corp. 
art. 

Le  jurement  eft  un  a <fte  de  religion  par  lequel  on 
prend  Dieu  à témoin  des  chofes  que  l’on  allure  ou 

3ue  l’on  promet.  C’cft  une  invocation  du  faint  nom 
c Dieu  pour  faire  connoitre  la  vérité  8c  confirmer 
par  fon  témoignage  ce  qu’on  allure,  ou  ce  qu'on  nie: 
invocatio  divtni  ne  minis  ad jaciendam  {idem. 

On  dit  que  le  jurement  eft  une  invocation,  pour 
marquer  la  différence  qu’il  y a entre  jurer , 8c  citer 
Amplement  & lans  invocation  le  témoignage  de  Dieu. 
Ainfi  celui  qui  cite  l'Ecriture  pour  prouver  un  fait  ou 
un  dogme  qu’il  avance , ne  jure  pas;  parce  qu’il  n'im- 
plore pas  le  témoignage  de  Dieu.  11  en  eft  de  meme 
Tome  VI. 
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de  celui  qui  par  admiration  nomme  le  nom  du  Sei- 
gneur, en  difant,  bon  Dieu!  JefusîOn  doit  porter 
le  même  jugement  de  celui  qui  n’a  que  la  penfeede 
prendre  Dieu  i témoin  de  ce  qu’il  allure  , ou  de  ce 
qu'il  nje  : car  1j  penfee  de  prendre  Dieu  4 témoin , 
n’ell  pas  le  prendre  effectivement  i témoin.  Mais 
pour  jurer , il  n'cft  pas  nécclfaire  d'invoquer  Dieu  en 
lui  même  , il  fuflit  de  l'invoquer  dans  les  créatures 
comme  participantes  i quelques-unes  des-qualités  que 
nous  adorons  en  Dieu.  Car  en  les  invoquant  de  cette 
maniéré , on  invoque  Dieu  même.  Pour  jurer  il  fuf- 
fit  aufli  Je  prendre  à témoin  celui  qu’on  croit  être  le 
véritable  Dieu , 8c  qui  néanmoins  ne  l'eft  pas.  D’où 
vient  que  l’infidele  qui  jure  par  fcs  faux  Dieux  , com- 
mer  un  crime  de  parjure , en  ne  tenant  pas  ce  qu’il 
a promis  avec  ferment.  C'cft  la  doctrine  de  faint  Au- 
guftin , dans  fa  lettre  à Publicola , qui  eft  la  quarante* 
leptieme  dans  la  nouvelle  édition  , 8c  la  cent  cin- 
quante quatrième  dans  l'ancienne  ; 8c  dans  le  fermon 
de  vtrbis  Apofioli , qui  dans  la  nouvelle  édition  , eft  le 
quatre-vingtieme,  & qui  étoit  le  vingt- huitième  dans 
l’ancienne.  Enfin,  pour  jurer, il  fu/fit  encore  de  prendre 
à témoin  une  chofe  que  l’on  fait  n cire  pas  Dieu  , 
parce  que  par  L’aCfte  de  jurement , on  attribue  la  fain- 
tctc  à La  enofe  par  laquelle  on  jure  : fed  ego  illud 
fanclum  non  puto ? SanÙum  putas , dit  faint  Auguftin, 
tut  juras.  Non  enim  quando  juras  , tibi  juras  , aut  la- 
pidi  juras  , fed  proximo  juras.  Homini  juras  ante  lapi - 
Jem,  fed  numquid  non  ante  Deum  ? Non  te  audit  lapis 
loquentem  : fed  punit  te  Deus  fialtentem.  S.  Aug.  epifi. 
ad  PublicoL 

De  cette  do&rinc  de  faint  Auguftin , i!  faut  con- 
clure : 1”.  qu’un  infidèle  qui  auroit  juré  dans  fon  in- 
fidélité, & qui  viendroit  à embrafter  le  chriftunifme, 
feroit  oblige  d’accomplir  ce  qu'il  a promis , non-feu- 
lement  en  vertu  de  la  promeffe  8c  de  la  fidélité,  qui 
eft  de  droit  naturel,  mais  aulli  en  vertu  de  fon  fer- 
ment , puifque  , comme  le  du  le  même  faint  Auguf- 
tin , il  elt  ccufé  parjure  , s’il  ne  le  fait  pas  : prorfus 
• erjurus  c*.  i".  Qu'un  chrétien  qui  auroir  par  crainte 
iuré  par  Mahomet,  feroit  coupable  de  parjure  , s’il 
ne  tenon  pas  la  promeffe  qu’il  auroit  faite  par  l’in- 
vocation de  ce  faux  Prophète , parce  qu’en  jurant , il 
tui  a attribue  la  faitueté  que  lui  attribue  celui  en  fa- 
veur de  qui  il  a juré. 

Pour  faire  un  jurement,  il  n’eft  pas  nécelTàire  de 
prononcer  quelques  paroles,  parce  que  le  jurement 
confiftant  à invoquer  Dieu  , pour  confirmer  ce  qu'on 
dit , celui  qui  affûte  , ou  qui  promer  une  chofe  , peut 
intérieurement  fans  paroles  , Si  même  fans  aucun 
ligne , invoquer  Dieu  pour  témoin  de  ce  qu'il  dit  , 
ou  de  ce  qu’il  promet  II  le  peut  auffî  par  d'autres 
lignes  que  pat  des  paroles.  Car  i°.  les  figues,  quoi- 
qu'ils ne  foienr  accompagnés  d'aucunes  paroles , fuf- 
hfent  pour  s’engager  par  des  contrats , par  le  mariage, 
par  exemple,  que  deux  perfonnes  muettes  contrac- 
teroient  l’une  avec  l’autre-  Ces  fignes  fuffifent  donc 
aulli  pour  s’engager  à Dieu  8c  aux  hommes  par  un 
véritable  jurement.  i°.  C’eft  jurer  que  de  mettre  fa 
main  fur  fa  poitrine , toucher  les  faims  évangiles, 
lever  la  main  vers  le  ciel , dans  des  lieux  où  ces  ac- 
tions extérieures  paffcroicnc  pour  des  juremens , fur- 
tout  fi  on  eft  en  des  ciri  un  fiances  où  on  exige  le  fer- 
ment , comme  lorfqu’on  eft  devant  un  Juge  ou  dans 
des  rencontres  où  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  pa- 
rodient douter  de  ce  que  nous  difons , 8c  qui  femblcnc 
exiger  de  nous  que  nous  confirmions  par  des  fermens 
ce  que  nous  avançons , ou  ce  que  nous  nions  , ou  ce 
que  nous  promettons. 

La  coutume  de  juter  fur  les  tombeaux  ou  fur  les 
chalfes  des  Martyrs , croit  fort  en  ufage  ancienne- 
ment. Saint  Grégoire  le  Grand  nous  apprend  qu’un 
Evêque  nommé  Léon  , ayant  été  accule  de  plulieurs 
crimes , il  le  fit  venir  à Rome , 8c  jurer  fut  le  com- 

f 7. 
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beau  de  faint  Pierre.  Le  même  Pape,  livre  5,  /pitre  I 
j } j ayant  eu  un  dilférent  avec  l'Archevêque  de  Ra- 
venne  , fur  les  jours  que  cet  Archevêque  dévoie  por- 
ter le  pallium  t il  le  termina  enfin  en  le  failanc  jurer 
fur  les  reliques  de  faint  Apollinaire,  qu'il  ne  fai  foi  t 
rien  en  ce  point  qui  n'eût  été  pratique  par  fes  pré- 
dcccfl’eurs.  Céroir  aufli  jurer  autrefois , que  de  dire 
la  faime  mefle,  ou  de  communier  en  de  certaines 
circonftapce;.  Car  nous  Trouvons  dans  les  canons  que 
les  Hvcques,  les  Prêtres,  & les  autres  eeelefiaftiques , 
accufés  de  quelque  crime,  croient  condamnes  pour  fe 
purger  , de  dire  la  mefle  en  public  un  certain  nom- 
bre de  fois.  Concit.  tF'orm.  can.  10.  Ce  qui  avoir  in- 
troduit cette  pratique  , étoient  les  miracles  qui  fe 
faifoicnr  aux  tombeaux  des  Martyrs,  5c  les  chàtîmens 
vilibles  dont  Dieu  punilfoit  ceux  qui  , pour  fe  pur- 
ger des  ctitnes  dont  ils  étoient  coupables , avoient 
ofé  jurer  fur  les  tombeaux  des  Martyrs,  ou  dire  la 
iaiute  mefle , ou  recevoir  le  corps  adorable  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  ces  miracles  ayant  celle,  on  a retranché 
ces  fortes  d'ufages , le  on  leur  a fubftitué  la  pratique 
de  Toucher  le  livre  des  évangiles  , ou  Amplement  de 
porter  la  main  fur  la  pomme , ou  de  la  lever  vers  le 
ciel. 

Pour  ce  qui  eft  des  formules  dont  on  fc  fervoiten 
jurant  par  des  paroles,  clics  exprimoient  routes  ta- 
citement ou  expreflement  l’invocation  de  Dieu  com- 
me témoin  de  ce  qu'on  avançoic,  ou  de  ce  qu’on 
promercoit:  dans  l’ancien-Teftamenc , on  fe  fer  voit 
allez  communément  de  ccttc  formule  : vivit  Deus  , 
ou  vivit  Dominas. 

Quand  les  premiers  chrétiens  juroient , ils  fe  fer- 
voiem  ordinairement  de  cette  formule  : coram  Dco. 
Dcus  fût.  Tcjlis  eft  mifü  Deus . Ils  fc  fer  voient  en- 
core quelquefois  de  cette  formule:  jura  Deum  t per 
Deum.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  façons  de  parler , par 
ma  foi , en  vérité  t en  confùence  , il  eft  des  théolo- 
giens qui  croient  qu’elles  renferment  un  véritable 
jurement  j mais  d'autres  foutiennent  qu  elles  ne  ren- 
ferment un  véritable  jurement  que  quand  qn  a inten- 
tion de  jurer,  ou  quelles  font  déterminées  au  jure- 
ment pat  l’ufage  des  pays  où  l'on  vit , ou  par  quel- 
qu’autre  ctrconftancc.  Ces  mots  , ma  foi  t ou  en  ma 
foij  ou  pur  ma  foi , 11e  lignifient  autre  chofe  , linon 
que  ce  qu'on  dit , on  le  dit  avec  la  fidélité  , la  vérité 
le  la  linccrité  qu’un  homme  d honneur  doit  garder 
dans  fes  paroles  ; comme  quand  on  dit  foi  d'honnête 
homme  , foi  de  gentilhomme  t &c.  Mais  fi  pat  la  foi 
on  entend  la  première  vertu  théologale , il  n’y  a pas 
de  douce  que  ce  ne  foit  un  jurement,  puifque  c'cft 
jurer  par  Dieu  meme , qui  eft  l’auteur  des  vérités 
que  la  foi  nous  enfeigne.  Il  en  feroit  de  même  fi  l'on 
difoir  en  foi  de  Dieu , ou  de  Jefus -Oui fl , ou  en  foi 
chrétienne , en  vérité  de  Dieu , ou  je  jure  par  ma  ton - 
fcience  t par  mon  ame  t fur  mon  ame. 

Mais  dans  toute  cette  matière  , il  faut  faire  une 
fingulicre  attention  à l'intention  de  celui  qui  jure.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes.  La  première  eft  celle  de 
proférer  des  paroles  qui  expriment  fuRifammentqu'on 
prend  Dieu  à témoin.  La  fécondé  conlîfte  à proférer 
ces  paroles  par  le  motif  du  jurement,  c’eft  à-dire, 
avec  intention  de  prendre  Dieu  à témoin.  Tout  le 
monde  convient  que  cette  première  force  d'intention 
eft  néceflaire  au  jurement,  parce  que  le  jurement  eft 
cflenticllemcnt  un  aûe  humain  , 5e  que  des  paroles 
prononcées  fans  aucune  intention , comme  dans  le 
sommeil , par  exemple , ou  dans  la  folie , ne  font 
pas  un  acte  humain. 

Quanmà  la  féconde  force  d'intention  , tes  uns  di- 
fc.'ic  qu™  n’eft  pas  néceflaire , 5c  les  autres  en  plus 
grand  nombre  foutiennent  qu'elle  l'eft  : ceux  qui  di- 
sent que  cette  intention  n'elt  pas  néceflaire.,  fe  fon- 
dent fur  ce  que  celui  qui  proféré  avec  délibération 
des  paroles  qui  contiennent  un  jurement,  ne  peut  pas 
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empêcher  la  fignificacion  de  ces  paroles  j quoiqu’il 
dif_-  qu'il  n'a  pas  intention  de  jurer  en  les  proferanr. 
Ceux  qui  foutiennent  l'opinion  contraire  , penfenc 
aiuli:  i°.  parce  que  le  jurement  eft  cflcncieilemenc 
l'invocation  du  témoignage  de  Dieu  j or  , l’invoca- 
tion eft  cirentiellcinent  aulli  un  aéte  de  l'entende- 
ment 5c  de  la  volonté.  z°.  Parce  que  le  jurement 
fans  intention  de  jurer , n’eft  pas  plus  un  véritable 
jurement  que  le  vœu  fans  intention  de  vouer  le  de 
s'obliger , eft  un  véritable  vœu  : or  le  vœu  fans  inten- 
tion de  vouer  & de  s'obliger,  n’eft  pas  un  véritable 
vœu  , quoiqu'on  l'exprime  extérieurement.  50.  Parce 
que  la  prononciation  d'un  meme  mot,  tel  que  celui 
de  par  ma  foi , eft  quelquefois  un  jurement,  5c  quel- 
quefois ne  l'eft  pas  \ ce  qui  prouve  que  le  jurement 
dépend  de  l'intention  de  celui  qui  le  profère-  40.  Par- 
ce que  fi,  pour  jurer,  il  fuffifoir  de  prononcer  des  pa- 
roles qui  expriment  le  jurement,  on  jureroic  vérita- 
blement , en  les  proferanr  d'une  manière  purement 
hiftorique  5c  récirative. 

K fuit  de  ce  fentiment:  i°.  que  celui  qui  a inten- 
tion de  prencüc  Dieu  j témoin , jure  véritablement , 
quand  même  les  paroles  qu'il  prononce,  ne  renfer- 
m croient  pas  un  vtricable  jurement,  ou  qu'il  ne  s'ex- 
primeroit  que  pat  des  lignes,  ou  même  que  fans  au- 
cun ligne  il  auroic  feulement  une  intention  intérieure 
le  fccrete  de  jurer,  a0.  Que  celui  qui  pofitivemenc 
ne  veut  pas  jurer , ne  jute  pas  en  eflet , quoiqu'il  pro- 
fère des  paroles  qui  contiennent  un  juremenr , de 
même  que  celui  qui  pofitivement  aulfi  ne  veut  pas 
vouer,  ne  voue  pas,  quoiqu’il  proféré  extérieure- 
ment des  paroles  qui  contiennent  un  vœu  , comme 
le  dit  faint  Thomas  en  ces  termes  : promiffio  quando- 
que  fit  ore  , & non  corde , & taiis  apud  Deum  non  e/l 
voium.  In  4.  dift.  j8 , q.  1 , a.  1 , ad  a. 

S-  IL 

De  la  divifton  du  jurement. 

tù.  Par  rapport  à la  matière  ou  A la  chofe  jurée  , 
le  jurement  le  divife  en  offertoire  le  en  promijjoire. 
Le  jurement  aflemme  eft  celui  par  lequel  on  prend 
Dieu  à témoin  d'une  chofe  prcfcnce  ou  paflee  , qu'on 
affirme  ou  qu'on  nie.  Le  jurement  promiflbirc  eft 
celui  pac  lequel  on  prend  Dieu  à témoin  pour  con- 
firmer une  promeflequt  l'on  a faite. 

zQ.  Par  rapport  à la  maniéré  , le  jurement  fe  divife 
en  explicite  3 par  lequel  on  prend  Dieu  expreflément 
à témoin  ; le  en  implicite  , par  lequel  on  eft  cenfc 
prendre  Dieu  à témoin  , en  jurant  par  les  créatures 
qui  portent  quelques  caractères  particuliers  de  la  Di- 
vinité. C'cft  ainfi  qu'en  jurant  par  le  ciel  ou  par  la 
terre  , on  jure  implicitement  par  Dieu  même  qui  eft 
l'auteur  de  l’an  le  de  l'autre. 

}°.  Le  jurement  fe  divife  en  fimple , qui  fe  fait  par 
une  pure  invocation  de  Dieu,  fans  aucune  cérémo- 
nie ; en  folemnel i qui  fe  fait  avec  certaines  cérémo- 
nies , comme  en  touchant  lcvangile , l’autel  , U 
croix , & c. 

4°.  Le  jurement  fc  divife  en  judiciaire  , qui  fc  fait 
en  juftice;  & en  non-judiciaire  3 qui  fe  fait  hors  la 
juftice.  Le  judiciaire  eft  volontaire  quand  il  fc  fait 
par  le  libre  confentement  des  parties  : il  eft  néceflaire 
quand  c'cft  la  loi  ou  le  Juge  qui  l'ordonne.  11  y a 
aulli  un  jurement  judiciaire , qu'on  appelle  de  calom~ 
nie  j le  un  autre  qu'on  nomme  décijif.  Le  jurement 
de  calomnie,  eft  celui  par  lequel  les  parties  proteftent 
quelles  ne  veuillent  commencer  le  pourfuivre  le 
procès , que  dans  la  bonne  foi  5c  la  perfuafion  qu'ils 
ont  droit , fans  calomnie  , c'eft-à-dire , fans  dol,  fans 
fraude  , fans  menfonge  , fans  injufticc.  Le  jurement 
décififcft  celui  que  le  Juge  ordonne  pour  terminer  le 
procès. 

50.  Le  jurement  eft  ou  verbal  t qui  s’exprime  per 
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les  paroles;  ou  réel , qui  confiée  dans  des  lignes 
équivalent  aux  paroles  ; ou  mixte , qui  eft  compofe 
de  lignes  fie  de  paroles. 

6°.  Le  jurement  eft  ou  h(nplemenc6rr*/?<*r«/Vi,  lors- 
qu'on ne  fait  que  prendre  Dieu  à témoin , fans  s'o- 
bliger i aucune  peine , ni  foi , ni  les  autres  ; ou  exé- 
cratoire , lorl’qu’en  prenant  Dieu  A témoin , nous  le 
prions  encore  de  nous  punir  nous  fie  les  autres  , fi 
ce  que  pous  attelions  eil  faux  : ce  qui  Te  fait  ou  expli-  ' 
circulent  comme  lorfqu'on  dit , que  je  meure  >1  Pinf- 
tünt  , moi  & les  miens  , lî  je  ne  dis  vrai  ; ou  implici- 
tement , comme  lorfqu'on  dit  : je  jure>par  ma  vie , & 
par  telle  des  micas. 

7°.  Le  jurement  fe  divife  encore  en  abfolu  fie  en 
conditionnel , enftncerc  St  en  trompeur., , en  clair  Si  en 
évident , en  obfcur  fie  en  ambigu.  Cette  divilion  ne 
demande  point  d'explication. 

8°.  Le  jurement  fe  divife  aulli  en  matériel  fie  en 
formel.  Le  jurement  materiel  confiftc  dans  la  pronon- 
ciation extérieure  des  paroles , par  lefqucllcs  on  prend 
Dieu  à témoin  , mais  fans  intention  de  jurer.  Le  for- 
mel confille  dans  la  prononciation  réfléchie  des  me- 
mes paroles  , jointe  à l’intention  de  juter. 

$.  III. 

De  Puf  âge  ou  de  la  bonté  du  jurement. 

L’ufagc  du  jurement  eft  .permis  lorfquc  toures  les 
conditions  néceilaires  s’y  rencontrent.  Ceft  un  point 
de  foi  décidé  contre  les  Apollaltques , les  Albigeois, 
les  Wicléfiftcs  dans  le  Concile  de  Coudante  , fie  les 
Anabaptides.  Dieu  a juré  fie  a prêter ic  la  maniéré  de 
jurer.  Il  a juré:  per  memetipfum  juravi , dtc'u  Domi- 
nos (Genef.  cap.  ix.  1 6.)  Il  a prêtent  la  imoicrc 
de  jurer.  Jurabis  , vivit  Dom.nus  tin  veritate  & in  ju- 
dicio  & in  jufiitiâ  ; ( Jerem.  cep.  4.  i.  î. ) Abraham, 
llaac  , Jacob  , faint  Paul  fie  d'autres  Samrs  des  deux 
Tedamens  ont  juré.  Le  jurement  d'ailleurs  ne  ren- 
ferme rien  que  de  bon , foit  du  côté  de  fa  caufe  ou 
de  fon  principe  qui  coofide  dans  la  haute  idée  que 
l’on  a de  l'infaillibilité  de  Dieu  , fie  dans  la  foi  par 
laquelle  on  croit  que  Dieuconnoit  tout  ; qu’il  ne  peut 
mentir;  qu’étant  jude,  il  punira  ceux  qui  trompent 
leurs  freres  par  de  faux  fermens  : foit  du  côté  de  fa 
fin  ,on  jure  pour  afliircr  ce  qu'on  avance,  rendre  fins 
fie  conftans  les  traites , terminer  les  diflérents , main- 
tenir la  paix  fie  l'union  parmi  les  hommes:  foie  du 
côte  de  fa  matière , lyrique  toutes  les  conditions  re- 
quîtes raccompagnent.  Enfin  tellement  ed  un  acte 
de  religion  , par  lequel  on  honore  Dieu , du  faint 
Thomas.  1.  x.  q.  89  , art.  4.  In  corp.juramentum  efi 
ccl  us  retigionis  fve  latrie. 

Jefus  Omit  ne  défend  donc  pas  le  jurement  d'une 
maniéré  abfolue  , ni  comme  une  choie  mauvaife  en 
elle-même  dans  le  chap.  5 de  faint  Matthieu , où  il 
dit  : ego  autem  die 0 vobis  non  jurare  omnino.  11  en  con- 
damne feulement  la  légèreté  , la  facilité  , la  témérité, 
defaurs  ordinaires  parmi  les  Juifs  qui  s'imaginoient 
fauilcinent  que  (e  jurement  n croit  illicite  que  quand 
il  pochoir  contre  la  judicc  ou  la  vérité  , d'où  vient 
qu’ils  juroient  très-fouvent  5c  fans  julte  raifon.  Ils  ju- 
roient  sulli  par  des  créatures  viles,  abjectes  fie  peu 
coniîdérables.  Si  Jcfus-Chrid  a ajoute  cct  adverbe  1 
omnino , c'cft,  dit  faint  Auguftin  ,‘pour  nous  appren- 
dre qu'autant  qu’il  ed  en  nous  , nous  devons  toujours 
éviter  le  jurement,  fie  ne  nous  en  fervir  que  dans  des 
befoins  trcs-prcllàns  , comme  a fait  l’Apôtre  faint 
Paul , qu'on  ne  peut  pas  dire  fans  blafphême  avoir 
violé  l’évangile  (dit  ce  faint  Docteur  dans  fon  livre 
du  menfonge,  chap.  5 ).  Si  Jcfus-Chrid  a encore 
ajouté  que  ce  qu'on  dit  outre  ces  paroles:  la  chote 
ed,  la  chofe  n ed  pas:  c£,  efi  , non,  non , vient  du 
mal  : quod  amplius  e/l , a malo  efi.  Saint  Augudin  , 
■près  avoir  remarque  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  dit  que . 
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ce  qu  on  a/outc  ed  un  mal , repond  que  la  néccflïré 
d’ajouter  le  jurement  à ces  paroles:  efi  , ejl , non , 
non,  vient  du  nul,  c ed  à-dire  , de  l'infirmité , non 
pas  de  la  perfonne  qui  jure,  mais  de  celui  qui  oblige 
fie  contraint  de  juter  celui  qui  parle.  (S.  Augudin  fur 
le  fermon  de  Jefus  Chrift  fur  la  montagne.  ) 

D ailleurs,  on  peut  diré  avec  les  meilleurs  inter- 
prètes , que  le  terme  de  jurer,  fe  prend  dans  le  cin- 
quième chapitre  de  faint  Matthieu,  comme  en  plu- 
beurc  autres  de  l’Ecriture,  non  pour  jurer  abfolumenr, 
mais  pour  le  parjurer.  Ce  fens  convient  parfaitement 
à l’intention  fie  à la  fuite  des  parolesde  Jefus  Chrift. 
r°.  A l'intention  de  Jefus- Chrift , qui  croit  de  détruire 
la  do&rine  des  Phatifiens  , qui  s’éffon;  oient  d’ancan- 
tu  par  des  explications arbiti aires,  tous  les  précepres 
de  la  loi , fie  en  particulier  celui  qui  défend  de  te 
parjurer.  Si  quelqu’un  jure  par  !c  temple,  difoient- 
ils,  ce  n’cd  rien;  li  quelqu'un  jure  par  l’autel,  ce 
n’eft  rien,  nihil  efi , i“.  Ce  feus  convient  à la  uite 
des  paroles  de  Jcfus-Chrid  : il  a été  dit  aux  anciens  : 
vous  ne  vous  parjurerez  point  en  jurant  le  nom  de 
Dieu  , non  per  jurabis.  Et  moi  je  vous  dis  de  ne  point 
vous  parjurer,  meme  en  jurant  par  les  créatures, 
quoique  les  Phanliens  vous  aient  apprii  le  contraire: 
ego  autem  dico  vobis  non  jurare  ( feu  ptr/urare  ) omnino, 
neque  per  oxlutn  , fiée.  par  cette  explication  tout  de- 
vient clair  dans  la  fuite  de»  paroles  de  Jefus  Chrift. 
H abolit  les  traditions  ablurdcs  fie  impies  des  Phari- 
siens, fie  cnlcignc  aux  Juifs,  qu'ils  lont  également 
liés  par  les  ferment  qu'ils  font  au  nom  des  créatures; 
qu'ils  te  parjurent  en  jurant  par  le  ciel , ou  par  le 
temple,  comme  ils  le  paijurent  en  te u (Tant  les  fer- 
mens qu'ils  font  au  nom  de  Dieu  ; St  enfin  pour  dé- 
raciner la  méchante  habitude  où  iL  croient  de  juter 
fans  diferétion  fie  fans  jugement,  Jefus  Chrift  leur 
apprend  que  li  le  jurement  n'eft  pas  toujour.un  mal, 
généralement  parlant,  il  vient  du  mal,  à malo  efi  ; 
parce  qu'en  efter  le  jurement  vient  ou  de  la  défiance 
de  celui  qui  l’exige  , ou  de  la  malice  de  celui  de  qui 
on  l’exige , ou  uc  la  lcgércic  fie  de  l'irrévérence  de 
celui  qui  jure  de  fon  propre  mouvement  fi c fans  né- 
cellicé.  C'cft  ainli  que  l on  concilie  les  termes  de 
l’ancienne  loi  qui  permet  de  jurer  par  le  nom  de 
Dieu,  (per  nomen  tllius  jurabis  , deuteron.  fi.  ) avec 
les  paroiesde  Jefus-Chnft,  qui  ne  condamnent  point 
le  jurement  en  lui  même,  fie  lorfqu’il  te  trouve  ac- 
compagné des  conditions  requifes  pour  le  rendre  lé- 
gitime. 

Objection  II.  L’Apôtre  ’*aint  Jacques  défend  ab- 
folumenr de  jurer.  Ante  omnta , fretres  mei , no/ite 
jurare , dit -il,  au  chapitre  j de  fon  épitre  cano- 
nique. 

Hep.  L’Apôtre  faint  Jacques,  non  plus  que  Jcfus- 
Chrift  fon  divin  Maine , ne  défend  le  jurement  que 
lorfqu'on  le  fait,  ou  fans  difcrction  , ou  contre  la  vé- 
rité, ou  contre  la  jùftice.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  ré- 
pondre aux  Pcres  de  l'Eglife  qui  paroillcnt  condam- 
ner le  jurement. 

Objection  111.  Si  le  jurement  n’écoit  pas  mauvais 
en  foi , on  pourroit  le  defirer  comme  un  bien , fie 
pour  cette  raifon  en  uter  louvenc , ce  qui  néanmoins 
eft  défendu. 

KÊP.  Le  jurement  qui  te  fait  légèrement  & fans 
néceffité , n’eft  pas  un  bien  ; c'cft  au  contraire  un  très- 
grand  mal , puifqu’il  renferme  un  grand  mépris  de 
Dieu , mais  c’eft  un  bien  feulement  dans  la  circons- 
tance d’un  befoin  prêtant.  On  n’en  doit  donc  ufec 
que  dans  la  ncceflîié , fie  ne  pas  s’y  accoutumer  : ju- 
rationi  non  afiuefcat  os  tuum.  (Eccli.  cap.  j 1.  ) Ainfi, 
quoique  le  jurement  foit  un  aûe  de  religion,  il  ne 
s'enfuir  nullement  qu’on  doive  en  uter  fouvenr , parce 
qu’il  eft  certains  a&es  de  religion  qu'on  ne  peut  faire 
que  dans  le  befoin  , comme  on  ne  peut  uter  de  l’ex- 
i trcme-oa&ion  que  lorfqu'on  eft  malade. 
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Des  conditions  du  jurement. 


Pour  que  le  jurement  foit  entièrement  irreprehen- 
fible,  il  exige  plulîeurs  conditions  , dont  les  unes  re- 
gardent les  perfonnes  qui  furent  ; les  autres  les  per- 
fonnes  par  lefquelleson  jure;  d’autres,  lamamerc  de 
jurer , & |a  matiete  des  jurcmens. 

i°.  A ne  coufulrer  que  le  droit  naturel , pour  que 
le  jurement  foit  licite  du  coté  de  celui  qui  jure  , il 
fuffic  qu’il  ait  l’ufagc  de  la  raifon,  & qu'il connoillc 
l'importance  du  jurement.  Mais  fi  l'on  con fuite  le 
droit  humain , il  faut  que  celui  qui  jure  puiffe  être 
témoin , & qu’il  ne  fe  foit  jamais  par  jure.  ( c.  14,11, 
q.  5 , c.  15.)  On  ne  peut  pas  non  plus  le  contraindre 
à jurer  avant  qu’il  ait  atteint  l’âge  de  14  ans,  & l’on 
difpute  s’il  peut  y être  admis.  Il  faut  s’en  tenir  à U 
coutume  des  lieux,  de  à la  prudence  des  Juges,  (cauf. 

q-  5 » c*  4*  ) 

ï,cs  loix  défendent  aux  Prêtres  de  jurer  legeremenr, 
mais  ils  peuvent  le  faire  dans  le  cas  de  néceilitc,  ou 
d'une  grande  ucilité. 

i°.  On  ne  peut  jurer  que  par  le  vrai  Dieu  , & en 
ne  lui  attribuant  que  ce  qui  lui  convient.  C’cft  un 
péché  mortel  ou  de  jurer  par  les  membres  de  Dieu, 
ou  de  jurer  par  les  faux  Dieux , puifquc  c’cft  leur 
rendre  un  culte  religieux,  & les  invoquer  comme  té- 
moins infaillibles  de  la  vérité  ; ce  qui  ne  convient 
qu'au  feul  vrai  Dieu.  11  n'eft  pas  permis  non  plus  de 
demander  déterminé  ment  à un  homme  de  jurer  par 
les  faux  Dieux  , parce  que  ce  feroit  lui  demander  dé- 
terminément  une  chofe  mauvaife;  mais  on  peut  lui 
demander  le  jurement  lorfqu’il  y a une  grande  utilité, 
quoique  l'on  prévoie  qu’il  jurera  par  les  faux  Dieax; 
de  meme  qu’on  peur  emprunter  dans  le  befoin  à un 
ufurier , quoiqu'on  fâche  quil  péchera  en  prêtant  â 
ufure. 

30.  Les  conditions  qui  regardent  la  maniero  & la 
matière  du  jurement , font  preferites  ou  par  le  droit 
eccléfiaftique , ou  par  le  droit  naturel  £c  divin.  Le 
droit  eccléfiaftique  défend  de  jurer  à moins  qu'on  ne 
foir  à jeun.  H défend  aulli  le  jurement  depuis  la  Sep- 
tuagefime , jufqu'à  l'oâave  de  Pâques , Sc  depuis  I À- 
venr , jufqu’à  l'o&ave  de  l'Epiphanie.  Mais  ces  loix 
ne  fubiiitenr  plus. 

Selon  le  droit  naturel  & divin  , il  faut  trois  con- 
ditions pour  Jurer  licitement;  favoir,  la  vérité,  le  ju- 
gement , la  juftice , comme  le  dit  le  Prophète  Jéré- 
mie , dans  ces  paroles  du  chap.  4,  v.  a:  jurabïs  3vivit 
Dominas  t in  veritate  , & in  judiciOj  & in  jujlitiâ. 

Vérité  du  jurement. 


La  vérité  du  jurement  confiftc  dans  la  conformité 
de  la  chofe  que  l'on  jure  , avec  l'a  (Ter  ri  an  ou  la  né- 
gation qu’on  en  fait , c'eftà-dire , que  pour  qu'un  ju- 
rement l’oit  véritable  , il  faut  que  la  chofe  allurée  fou 
relie  qu’on  l'a  (Tore  être  par  le  jurement,  ou  quelle  ne 
foie  pas  telle  qu’on  dit  qu'elle  n’eft  pas;  ou  au  moins 
il  faut  que  celui  qui  jure,  croie  prudemment  & cer- 
tainement que  ce  qu'ai  allure  cil  conforme  à la  vérité. 
Et  par  conséquent  celui  qui  croit  de  bonne  foi  que 
ce  qu’il  allure  eft  vrai , n'eft  point  parjure , quoique 
la  chofe  fc  trouve  faillie , pourvu  qu’il  air  tait  les 
diligences  nécelTaires  pour  connoître  la  vérité.  Au 
contraire  c’cft  être  parjure  que  de  jurer  une  chofe 
vraie  que  l’on  croit  faillie  par  erreur  , ou  de  jurer 
une  chofe  que  l’on  croit  vraie  fur  de  foibles  conjec- 
tures ; ou  de  jurer  une  chofe  dans  le  doute  ; ou  de 
jurer  qu’on  n'a  point  fait  une  chofe  lorfqu’on  l'a  fait 
faire  à un  autre  , parce  qu’on  cil  cenfé  avoir  fait  foi- 
même  ce  que  I on  a fait  par  un  autre  ; ou  de  jurer 
fans  la  certitude  requife,  comme  lorlqu’on  jure  qu'une 
chofe  eft,  quoiqu’on  ne  l'ait  pas  vue  , lorfquc  pour 
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la  jurer , il  eft  requis  qu’on  en  ait  été  le  témoin  ocu- 
laire; ou  de  jurer  avec  équivoque,  avec  reftii&ion 
mentale  , avec  amphibologie  ; ou  de  promettre  avec 
ferment  fans  avoir  la  volonté  intérieure  d’accomplir 
ce  qu’on  promet  ; ou  de  n'avoir  pas  la  volonté  de  s'en- 
gager par  fun  ferment.  C’eft  pour  cela  que  le  Clergé 
de  irauce , dans  fon  alTembléc  generale  de  1700,  a 
condamné  les  proposions  fuivantes. 

Première  Proposition. 

Quand  on  a quelque  raifon  de  jurer,  il  cft  permis 
de  le  faire , fans  avoir  intention  de  jurer , foit  que 
la  ebofe  donc  il  s’agit , foit  peu  importante , loic 
qu  elle  foit  confidérablc. 

Proposition  II. 

Celui  qui  n’a  pas  intention  de  jurer , quoiqu'il  jure 
à faux  , ne  fait  pas  un  parjure  : il  fe  rend  cependant 
coupable  d'un  autre  péché,  comme  feroir  quelque 
menfonge. 

Proposition  III. 

Celui  qui  promet  avec  ferment  de  faire  quelque 
chofe , avec  intention  de  ne  pas  s'y  obliger , n'y  eft 
pas  effectivement  obligé  , en  vertu  de  fou  Icrmenr. 

Proposition  IV. 

Si  quelqu’un  jure  n'avoir  pas  fait  une  chofe  , qu’il 
a véritablement  faite  , foit  que  jurant  il  foit  feul  , 
ou  en  préfence  de  quelques  autres  perfonnes , foit 
qu'il  ait  pdrlé  de  fon  propre  mouvement,  foit  qu  il 
air  fait  ce  ferment  pour  le  divertir,  ou  pour  qucl- 
qu’autre  fin  , il  ne  ment  point  en  effet  , 8i  n’eft  point 
parjure  , pourvu  qu'il  entende  en  lui  - même  quel- 
qu'autre  choie  qu'il  n'ait  pas  faire , ou  quclqu’autre 
endroit  que  celui  où  il  l'a  faite  , ou  quelqu’autrc  cir— 
confiance  véritable  qu'il  ajoure. 

Proposition  V. 

On  a une  raifon  légitime  de  fe  fervir  de  ces  équi- 
voques ou  amphibologies  , routes  les  fois  qu’il  ell 
ncccffaire,  ou  utile  pour  conferver  la  fanté  du  corps, 
l'honneur  & les  biens , ou  pour  pratiquer  quelquautre 
a&cdc  vertu,  enfotte  quil  paroilîc  alors  expédient 
& avantageux  de  cacher  la  vérité. 

Proposition  VI. 

Celui  qui  a été  élevé  à unemagiftrature,  ou  â une 
charge  publique  pafr  des  recommandations,  ou  par 
des  prélens,  poiura  avec  une  rcftriclion  mentale  prê- 
ter le  ferment  qu'on  a coutume  d'exiger  par  ordre 
du  Roi , de  ceux  qui  parviennent  à ces  dignités  , fans 
avoir  egard  à l'intention  de  celui  qui  éxige  ce  fer- 
ment; parce  qu’il  n’eft  pas  oblige  de  déclarée  un 
crime  caché. 

Proposition  VIL 

Non-feulement  les  hommes  juftes*&  faims,  mais 
les  Patriarches,  les  Prophètes  , les  Anges,  Se  Jcfus- 
Chrift  lui-même , fe  fout  fervis  d’équivoques  ou  d’am- 
phibologies Sc  de  reftriClions  mentales. 

Le  Cicrgé  de  F/an  ce,  dans  l'aflemblcc  générale  de 
1700,  a condamné  les  rrois  premières  proportions  , 
comme  téméraires  ; fcandaleufcs  , pernicreufes , fe 
jouant  de  la  bonne  foi , Sc  contraires  au  dccalogue. 
La  première  de  ces  propofitions  avoir  déjà  été  prof- 
crirc  par  le  Pape  Innocent  XI. 

Il  a aullî  condamné  la  quatrième  & la  cinquième, 
routes  deux  profentes  aulli  par  le  même  Pape  , com- 
me téméraires,  fcandaleufcs , pcrnicieufcs , iltufoires, 
erronées , frayant  le  chemin  aux  menfonges , aux 
fraudes  & aux  parjures , ÿ contraires  aux  fainres- 
Ecritures. 

La  fixierae  a été  traitée  de  fcandaleufe , de  perni- 
cieufc 


* 
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cieufe  , de  dodrine  qui  favorife  l’ambition  des  hom- 
mes, qui  exeufe  les  parjures,  & rcflfteàlapuifTance 
publique  contre  l'ordic  de  Dieu. 

Enfin  la  feprieme  a etc  condamnée  par  le  meme 
Clergé  de  France,  comme  l'candalcufe Se  téméraire, 
comme  confondanr  avec  des  actions  ordinaires  ce 
qui  a etc  dit  ou  paflc  fous  filcnce  par  myftcre , par 
prophétie  , par  parabole  ou  par  une  lage  «économie, 
pour  inlinuer  la  vérité  d‘une  maniéré  plus  profonde 
Se  plus  relevée,  comme  tournant  en  ridicule  les  ac- 
tions des  faints  Pcrc  , & injurieufe  aux  Anges  me- 
mes, Se  à l’égard  de  Jefus-Chrilt  comme  ouuagcufc 
Se  impie. 

Jugement  du  jurement. 

Le  jugement  requis  par  le  Prophète  Jcrcmie  afin 
que  le  jurement  foie  licite,  confiée  dans  la  prudence 
& ladifcréiionavcclcfquclles  il  faut  jurer.  Or,  on  ne 
juge  avec  prudence  fie  difetérion  , que  quand  on  le 
fait  en  matière  importante  , apres  un  mûr  examen, 
Se  quand  il  y a ncccflïté. 

i . H eft  vilîble  qu’il  n’y  a ni  prudence,  ni  di (ac- 
tion 3 jurer  pour  des  chofes  vaines , frivoles  Se  de 
peu  d’importance:  c'eft  taire  injure  à Dieu  que  de  le 
prendre  à témoin  de  ces  fortes  de  chofes,  relies  qu'un 
oien  de  fortune  peu  confïdérable  , une  réputation 
fcldîce  légèrement,  un  intérêt  peu  important  , fiée. 

a".  Pour  jurer  avec  prudence  Se  diferétion  , il  faut 
examiner  mûrement  la  chofe  qu'on  veut  confirmer 
par  un  ferment , la  difpofirion  où  l’on  eft  d'exccurer 
ce  que  l’on  promet , Sc  l'état  où  l'on  fera  pour  l'exé- 
cuter dans  le  tems.  Sans  cela , on  s’expofe  à jurer  faux, 
à promettre  des  chofes  qui  font  contre  la  juftice  , i 
s’engager  à ce  qu’on  ne  fera  pas  en  état  de  tenir,  ou 
qu'on  ne  pourra  exécuter  que  très-difficilement  ; ce 
qui  produit  la  tentation  de  manquer  à fa  promelle  fie 
de  le  parjurer.  Celui  qui  veut  jurer,  doit  encore 
joindre  A l'examen  une  attention  particulière  à lalain- 
teté  de  l'aâioa  qu’il  va  faire  , ptufque  le  jurement 
étant  un  acte  de  religion, 41  doit  être  fait  dans  un 
efprit  de  foi , de  piété , Se  de  refpeéF  envers  Dieu  , 
Si  non  pas  comme  une  action  profane  Se  commune. 

3°.  On  ne  jure  prudemment  que  quand  on  y eft 
comme  contraint  par  une  néceflîté  preflânee.  Le  jure- 
ment, dit  faint  Thomas , eft  un  rcmede  à l'infirmité, 
qui  porte  les  hommes  à fe  méfier  de  ce  qu'on  leur 
oit,  ou  de  ce  qu’on  leur  promet  : c’eft  pourquoi, 
comme  on  n’ufe  d'un  rernede  que  dans  le  befuin  , il 
ne  faut  auflî  ufer  du  jurement  que  lorfqu’on  eft  dans 
lebefoindes'en  fervir;  S.  Thom.  i.  i.  queft.  89.  an. 
j.  Ainfi  , quand  on  peut  prouver  une  aétion  par  d’au- 
tres voies  que  par  le  jurement,  comme  par  témoins, 
on  doit  produire  ces  témoins , Se  ne  pas  jurer.  On  ne 
doit  pas  jurer  non  plus  pour  alTurer  des  chofes  qu'il 
importé  peu  de  croire,  ou  de  ne  pas  croire.  Le  jure- 
ment ne  devient  donc  ncccflairc  que  lorfqu'on  ne 
nous  croit  pas  fur  notre  parole  , Se  que  l'on  fe  trouve 
dans  une  circonftance  où  il  eft  fort  utile  au  prochain 
à qui  on  parle , qu’il  croye  ce  qu’on  affirme  ou  ce 
qu'on  nie.  C'eft  cette  ncccflïté  qui  obligea  l'Apôtre 
faint  Paul  de  jurer  en  écrivant  aux  Galates  , i qui  il 
étoit  important  de  croire  ce  que  cet  Apôtre  leur  écri- 
voir.  Mais  fi  l'on  peur  jurer  pour  l’utilitc  du  prochain, 
on  le  peut  auflî , â plus  forte  raifon  , pour  fa  propre 
utilité  , comme  pour  fe  délivrer  foi-même  d'un  grand 
danger,  & pour  repoufler  une  calomnie.  C’eft  fur  ce 
principe  que  fainr  Arhanafc  . accufc  par  le^  Ariens 
d’avoir  mal  mis  l’Empeieur  Confiance  dans  l'efprit 
de  L'Empereur  Confiant  fon  frere,  le  faint  Evêque 
aflura  Confiance  dans  une  apologie  qu'il  lui  adreflâ  , 
qu'à  l'exemple  de  l'Apôtre  en  fon  épître  aux  Gâtâtes, 
S:  en  fuivant  ce  qui  étoit  marqué  dans  le  livre  des 
Rois,  il  levoit  la  main  , Se  juroir  en  prenant  Jefus- 
Chrili  i témoin  , qu'il  11  a voit  jamais  entretenu  Conf- 

Ttme  VI. 
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tant  contre  lui , Se  que  ce  qu'on  lui  avoir  dir  fur  ce 
point , n 'croit  qu'une  noire  calomnie. 

On  peut  encore  jurer  licitement  pour  conferver  un 
bien  de  fortune  confidétable  , ou  fa  réputation  en 
matière  importante,  quoique  ce  bien  & cette  répu- 
tation n'intéreflent  nullement  le  public.  C’efl  fur  ce 
principe  que  le  Pape  Innocent  111 , dans  le  chapitre, 
etfi  Chrijius  , au  ritte  de  /urejurando  , permet  à l'Ab- 
bé & au  chapitre  de  Chaftillon  de  juter,  fi  le  jure- 
ment eft  ncccliairc  pour  la  confctvation  des  droits 
Se  du  bien  de  leur  monaftere. 

Jujlice  du  jurement. 

Par  la  juflice  qui  eft  rcquife  afin  qu’un  juremenc 
foit  licite  , il  faut  entendre  dans  le  jurement  affertoiret 
l'équité  fie  la  bonté  morale  de  l aflutnation  ou  de  la 
négation  , que  l'on  confirme  par  un  ferment.  Et  dans 
le  jurement  rromi(Joire , il  faut  entendre  la  bonté  mo- 
rale j Se  l'cquité  de  la  chofe  qu'on  promet , foit  qu’on 
la  confïdcrc  en  elle  même , foit  qu'on  la  confidere 
par  rapport  à une  autre  chofe. 

1 . Lorfque  par  un  jurement  offertoire , on  con- 
firme une  affirmation  , ou  une  négation  qui  eft  contre 
la  charité,  quoique  la  vérirc  fc  trouve  dans  cette  af- 
firmation , ou  cette  négation , l’on  fait  une  grande 
injure  à Dieu,  en  l’appellanc  comme  1 témoin,  Sc 
en  lui  faifant  comme  approuver  i'iniqtiuc  de  cette 
affirmation  ou  de  cette  négation;  Se  par confequenc 
un  tel  ferment  manque  de  l'équité  Sc  de  la  bonté  mo- 
rale qui  feroient  nëceflaire  pour  qu'il  fur  licite. 

a°.  Quand  on  confirme  par  ferment  la  promefTe 
d’une  chofe  mauvaife  , on  fait  fervir  la  veuré  divine, 
comme  de  lien  i l'iniquité,  ce  qui  eft  très  criminel. 
Se  empêche  conféqucmmenr  la  bonté  morale  Se  l'é- 
quité du  jurement  promijjoire. 

§.  V. 

Des  ccufes  du  jurement. 

La  caufe  finale  du  jurement,  c’eft  la  confirmation 
de  la  vérité,  Sc  le  culte  de  Dieu,  parce  qu’en  ju- 
rant', on  protefte  que  le  témoignage  de  Dieu  eft  fu- 
pcricur  à tous  les  autres. 

La  caufe  efficience  eft  toute  perfonne  capable  de 
jurer;  favoir.  Dieu  , qui  jure  par  lui  mime  pouf 
s'accommoder  A la  foiblcflè  des  hommes,  les  rendre 
plus  attentifs,  Se  plus  certains  de  fes  promelTes  ; les 
anges  Sc  les  hommes.  Les  païens  néanmoins  ne 
jurent  pas  proprement , c’eft  à dire,  qu'ils  u'invoqucnc 
pas  le  nom  du  vrai  Dieu,  puifqu'ilsne  le  connoiflenc 
pas,  mais  ils  font  cependant  parjures  en  ne  tenant 
pas  ce  qu'ils  ont  promis  avec  ferment , parce  quïi 
fuffit  pour  cela  qu'ils  prennent  à témoin  celui  qu'ils 
croient  être  le  véritable  Dieu,  quoiqu'il  ne  le  foie 
pas  en  effet. 

La  caufe  formelle  du  jurement  confifte  dans  les 
formalités  preferites  par  le  droit , lefquelles  ne  font 
point  ncceflaircs  de  leur  nature,  mais  feulement  par 
la  difpofirion  des  loix.  • 

L'effet  principal  du  jurement  promifloire  que  nous 
examinons  ici , c’eft  fon  obligation  , fur  laquelle 
nous  allons  refoudre  plufieurs  difficultés. 

S.  VL 

Des  effets  du  jurement. 

i°.  Le  juremenc  promifloire  oblige,  quand  il  a 
pour  objet  une  bonne  chofe , mais  non  pas  une  mau- 
vaife ou  une  indifférente,  A moins  que  cette  chofe 
indifférente, ne  foit  profitable  A un  tiers.  Il  oblige  , 
quand  il  a pour  objet  une  bonne  chofe , Se  cela  en 
j vertu  de  la  religion  Si  de  la  fidélité,  puisque  la  reli- 
; gion  défend  de  prendre  Dieu  à témoin  d'une  chofe 
| faulTe  3 Sc  que  la  fidélité  nous  ordonne  de  tenir  nos 
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promeHès.  11  n oblige  point,  quand  il  a pour  objet 
une  mauvaife  choie,  puisqu’il  répugne  qu'on  foit 
obligé  à pccher,  & que  le  droit  déclare  nul  un  jure- 
ment  fait  contre  les  bonnes  mœurs  : non  eft  obligato- 
rium  contra  bonos  mores  prtfliium  juramemum.  { in  6°. 
Reg.  5 S.)  11  n'oblige  point  non  plus  quand  il  a pour 
objet  une  chofe  indifférente  , non  utile  à un  tiets, 
parce  qu'une  chofe  de  cette  nature  cft  purement 
vaine  ou  meme  mauvaife,  félon  le  fentiment  le  plus 
commun  , Sc  que  le  jurement  ne  peut  obliger  à une 
chofe  purement  vainc  ni  mauvaife.  Si  néanmoins 
une  chofe  indifférente  en  foi , avoir  une  bonne  fin  , 
on  feroit  tenu  A l'accomplir  , fi  on  en  faifoit  ferment. 
C’eft  ainfi  que  celui  qui  jure  qu'il  n’entrera  point 
dans  la  mailon  d'autrui  de  peur  d'y  pécher,  eft  obligé 
d'obfcrver  fon  ferment. 

a0.  Quand  on  a promis  une  chofe  avec  ferment , 
la  crainte  de  fe  trouver  dans  quelque  befuin  n’empe- 
chc  pas  que  ce  ferment  n’oblige,  parce  qu’elle  ne 
fait  pas  que  la  promdle  & le  jute  mène  n'aient  été 
volontaires.  11  en  eft  de  meme  d'une  promelfe  con- 
firmée par  un  ferment  qu'on  a fait  pour  éviter  la 
pette  de  fa  liberté,  fuppofé  que  la  chofe  promife 
foit  licite  , parce  que  fans  cela  on  rendroir  Dieu  té- 
moin d'un  menfonge  : ce  qui  cft  uu  trcs-grand  crime. 
Les  païens  mêmes  en  ont  etc  perfuadés.  Rcgulus  pris 
dans  un  combat  par  les  Catthaginois , Sc  renvoyé  par 
eux  à Rome  fur  l’on  ferment,  crut  être  obligé  de  re- 
tourner à Carthage  , où  il  fa  voit  qu'il  vivroit  captif, 
ou  meme  qu'on  le  feroit  mourir  cruellement.  Saint 
Auguftin,  dans  fa  lettre  1 1 j de  la  nouvelle  édition  , 
& 124  de  l’ancienne,  fait  un  grand  éloge  de  la  fidé- 
lité qu’eut  ce  Romain  à fon  ferment.  Un  ferment 
exrorqué  par  la  crainte  de  l'exil  ou  de  la  mort,  oblige 
aiüli , puifque  fi  on  ne  l'exécutoit  pas.  Dieu  auroit 
etc  pris  pour  témoin  d'une  chofe  faufTe.  C’eft  ce  qu'é- 
tablit faint  Auguftin  à l’occafion  du  riche  & illuftre 
Pinnien , que  le  peuple  d Hyppone  voulue  forcer  à 
fe  biffer  ordonner  Prêtre  de  cette  églife.  11  rcfufa 
conftamment  l'honneur  qu’on  vouloir  lui  faire , Sc 
protefta  que  fi  on  le  contraignent  de  prendre  meme 
la  cléricaturc,  il  fortiroir  de  I Afrique  pour  n’y  reve- 
nir jamais.  Le  peuple  demanda  qu'au  moins  il  pro- 
mît de  ne  point  quitter  le  féjour  d’Hyppone;  Pmmcn 
appréhendant  pour  fa  vie  à caufe  du  tumulte  du  peu- 
ple, promit  & jura  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui,  à 
condition  néanmoins  qu'il  auroit  toujours  la  liberté 
de  refufer  ou  de  recevoir  les  ordres.  Peu  de  tems  après 
il  fc  repentir  d’avoir  fait  ce  ferment , Sc  prétendit 
n'ètre  point  obligé  à le  garder , fous  prétexte  de  la 
violence  qu'il  difoit  lui  avoir  etc  faite.  Saint  Auguf- 
tin lui  écrivit  que  , quand  même  on  l’auroit  menace 
d’une  mort  certaine , il  ne  pourroit  pas  prendre  cette 
menace  pour  un  prétexte  & une  raifon  de  violer  fon 
ferment  & de  devenir  parjure:  quis  cenfeat , propter 
incerta  , non  dico  damna  , & quaftibet  injurias  corpo- 
rales , fed  propter  ipfam  mortetn  cavendam , certum 
perjurium  commun  ? 

3*.  L'eireur  C<  la  furprife  qui  font  caufe  d’un  ju- 
rement ou  qui  l’accompagnent , peuvent  venir  de  la 
parc  de  ceux  qui  jurent , parce  qu'il  arrive  quelque- 
fois qu’ils  fe  trompent  eux-memes  ; ou  de  la  parr  de 
ceux  qui  exigent  le  jurement , parce  qu'ils  furpren- 
nent  & qu’ils  trompent  quelquefois  les  perfonnes 
qu’ils  obligent  de  jurer.  Quand  l'erreur  & la  furprife 
viennent  du  côte  de  la  perfonne  qui  jure,  elles  ren- 
dent le  jurement  nul  & invalide  , quand  elles  font 
touchant  la  fubftance  de  la  chofe  qui  eft  la  matière 
du  jurement , parce  qu'il  n’y  a point  alors  de  confcn- 
rement  fubftantiel  du  côté  de  la  volonté  : contente- 
raeiu  néanmoins  qui  eftncceffaire  pour  contracter  un 
engagement.  Ain» , une  perfonne , par  exemple , qui 
a jure  de  donner  un  vafe  d’or  qu’elle  croit  d’airain  , 
n’eft  pas  obligée  à fon  ferment.  Au  contraire,  fi  l’erreur 
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Sc  1a  furprife  ne  regardent  que  les  qualités  de  la  chofe 
promife  avec  ferment , elles  ne  rendent  pas  le  jure- 
ment nul  Sc  invalide , parce  qu’elles  n’empèchcnr  pas 
que  celui  qui  jure,  ne  contente  A la  chofe  promife 
3c  jurée,  à moins  qu’il  n’ait  en  vue  ces  qualités,  ou 
que  s'il  les  avoir  connues,  il  n’auroit  pas  fait  fon  ju- 
rement. Pierre,  par  exemple,  promet  avec  ferment 
de  donner  une  telle  maifon  à Paul  ; fon  jurement  l’o- 
blige, quoiqu'il  naît  pas  fçu  le  jufte  prix  de  cette 
maifon  , & qu’il  fc  trouve  qu  elle  vaut  plus  qo’il  n’a- 
voit  cru  ; car  il  a confenti  à la  fubftance  de  la  chofe, 
c’cft-i-dire  , à l'aliénation  de  cette  maifon. 

Quand  l’erreur  & U furprife  viennent  ducôrcde 
ceux  qui  exigent  le  ferment , elles  rendent  ce  ferment 
nul  Sc  invalide  , quand  elles  regardent  la  fubftance 
de  la  chofe  jurée,  parce  que  dans  ce  cas  clics  empê- 
chent le  confentcment  de  celui  qui  jure.  Ainfi , Pierre 
qui  a juré  de  donner  à Paul  une  piece  d'étoffe  que 
Paul  lui  a fait  croire  être  d’un  drap  commun , & qui 
néanmoins  cft  d’un  drap  des  plus  fins  Sc  des  plus 
beaux , n’eft  pas  obligé  d’exécuter  fon  ferment.  Il 
en  eft  de  même  fi  l'erreur  caufée  par  celui  qui  a exi- 
gé le  ferment , tombe  fur  une  qualité  néceffaire  pour 
Image  de  la  chofe,  en  telle  forte  que  celui  qui  a fait 
le  ferment , ne  l’aurou  pas  eftetftivemcnt  fait  s’il  avoir 
connu  la  vérité.  Ainfi,  Pierre  qui  a juré  d’achetcC 
une  montre  de  Paul , fur  ce  que  Paul  l'a  alluré  qu  elle 
croit  tics  jufte,  n'eft  pas  obligé  d'accomplir  fon  fer- 
ment, s’il  vient  i connoitre  que  cette  montre  n’eft 
nullement  jufte  , & qu'il  eft  impoflible  de  s'en  fervir. 
C'cft  dans  ces  fottes  de  cas  que  doit  avoir  lieu  la 
réglé  du  droit  : Jraus  & doius  nemini  debent  patroci- 
nari.  La  raifon  cft,  que  dans  ce  cas  le  ferment  n’eft 
pas  abfolu,  niai,  conditionnel. 

4°.  Le  jurement,  fans  intention  de  jurer , n’oblige 
point  par  lui-même;  mais  il  oblige  quand  il  y a in- 
tention de  jurer,  quoiqu'il  n'y  air  pas  intention  de 
s'obliger , ni  d'accomplir  ce  que  l’on  jure.  Il  n'oblige 
point  par  lui-même,  lans  intention  de  jurer  , puifque 
ce  n’eft  pas  pour  lors  un^ai  jurement  ; mais  il  oblige 
par  accident,  comme  pour  éviter  l'injuftice  ou  le 
fcandalc-  Il  oblige  quand  il  y a intention  de  jurer  , 
quoiqu'il  n’y  ait  pas  intention  de  s’obliger  , parce  que 
quand  on  veut  la  caufe  , on  veut  aufiï  l'effet , qui  lut 
cft  ncccrtâiremcni  attaché,  Sc  que  l’obligation  d’ac- 
complir fa  promeffe , eft  attachée  au  ferment  que  l’on 
en  fait  comme  à fa  caufe , de  meme  que  l'incendie 
d'une  maifon  eft  uqe  fuite  néceffaire  du  feu  que  l’on 
y mer,  quoique  l'incendiaire  qui  l’y  mer,  proteffe 
que  fon  intention  n’eft  pas  de  brûler  la  maifon. 

j°.  Le  jurement  pr*mirtbirc  parte  aux  héritiers  de 
celui  qui  l’a  fait , en  tant  que  promciTc  , mais  non 
pas  en  tant  que  jurement,  c’eft-à-dire,  que  les  héri- 
tiers de  celui  qui  a juré,  font  tenus  d’acquitter  fa  pro- 
merte  ; mais  s'ils  ne  l’acquittent  pas,  ils  feront  «njuftes, 
fans  être  parjures,  parce  que  le  jurement  cft  un  lien 
pcrfonnel. 

§.  VII. 

Des  chofes  qui  tmpùkcni  F obligation  du  jurement. 

Les  chofes  qui  empêchent  l’obligation  du  jurement, 
regardent  la  matière  & la  perfonne.  En  matière  im- 
poilibte,  vaine,  criminelle,  le  jurement  n’eft  pas 
obligatoire,  comme  noui  l’avons  prouvé.  Une  per- 
fonne qui  cft  lice  par  la  loi,  ou  qui  n’eft  pas  libre, 
ne  peut  s’obliger  par  ferment,  & par  conféqucnt  le 
défaut  de  liberté  & la  détente  des  loix  empêchent 
l'obligation  du  jurement. 

Il  y a cinq  chofes  qui  font  celter  l’obligation  du 
jurement,  favoir,  le  changement  notable  de  matière, 
la  relaxation  ou  remife  du  jurement,  la  commuta- 
tion , l'irritation  , & la  difpcnfc. 

i . Le  changement  notable  de  la  maticre  fait  cef- 


Digitized  by  Google 


S E R 

fer  l'obligation  du  jnremenc,  8c  on  peut  dire  géné- 
ralement parlant , qu'il  y a un  changement  notable 
de  matière  , lotfqu  elle  eft  devenue  physiquement  ou 
moralement  impofiibte  ou  illicite  , ou  quelle  em- 
pêche un  plus  grand  bien.  Ainfi  , une  per  tonne  qui 
ne  peur  donner  une  fournie  d'argent  qu'elle  a pro- 
mife  avec  ferment , fans  dccheoir  notablement  de 
fon  état,  n’eft  pas  tenue  de  la  donner.  Il  en  cil  de 
même  d'un  inférieur , à qui  un  fupérieur  détend  d'e- 
xécuter fon  ferment.  Quand  la  matière  devient  en 

Îtarrie  impollible , il  faut  obierver  le  jurement  dans 
a partie  qui  demeure  poliible , lî  elle  cil  feparable 
de  l’impollible. 

x.  L’obligation  du  jurement  celle , Iorfque  celui 
en  faveur  duquel  on  l'a  fait,  vient  à la  remerrre  ex- 
prelTément  ou  tacitement,  à moins  qu'un  tiers  n'y 
l’oit  inccreflc  : comme  fi  deux  Marcliands  s croient 
mutuellement  juré  qu’ils  donneraient  tant  de  leur 
profit  aux  pauvres,  ils  ne  pourraient  eu  ce  cas  fc  re- 
mettre leur  jurement.  Il  en  cil  de  mcmclorfqu  on  a 
fait  un  ferment  promifibirc  i quelqu'un  , principale- 
ment en  vue  de  Dieu;  car  pour  lors  celui  à qui  on 
l’a  fait , ne  peut  le  remettre  : mais  li  on  l'a  fait  prin- 
cipalement pour  lui-même , il  peut  le  remettre.  Par 
exemple , fi  deux  perfonnes  fe  (bnt  juré  la  récitation 
du  pfc.uitier,  principalement  pour  leur  utilité  com- 
mune , ils  peuvent  !e  la  remettre.  Mais  ils  ne  le  peu- 
vent , s'ils  1 ont  jurée  principalement  en  vue  de  Dieu. 

j.  La  commutation  du  jurement  en  fait  céder  l'o- 
bligation. Mais,  régulièrement  parlant,  ni  celui  qui 
a juré,  ni  le  fuperieur,  ne  peuvent  commuer  en 
mieux  un  ferment  fait  en  faveur  d’un  tiers,  parce 
qu’on  ne  peur,  fans  une  caufe  extraordinaire  , fruitier 
une  perfonne  de  fon  droit.  Les  jurement  faits  à la 
gloire  de  Dieu  ne  peuvent  erre  commués  en  quelque 
chofe  de  moindre  fans  difpenfe  du  (’upérieur  ; mais 
celui  qui  a juré  peut  les  commuer  en  mieux  , de  fa 
feule  autorité  , pourvu  que  la  chofe  en  laquelle  il  tes 
commue  ne  fuir  pas  commandée  d'ailleurs.  La  raifon 
eft  , que  Dieu  agrée  ce  qui  eft  de  mieux  8c  de  plus 

ftarfair.  Le  fouverain  Pontife  a droit  de  commuer 
es  juremens  en  quelque  chofe  de  moindre  dans 
route  l'Eglife  , & les  Evêques  ont  le  meme  droit  dans 
leurs  diocefes,  fi  ce  n’eft  a l’égard  des  juremens  ré- 
serves au  Siégé  apoftolique,  tels  que  ceux  qui  fe  font 
dans  les  cinq  matières  dans  lesquelles  les  vœux  font 
réfervés  à ce  même  Sicge  apoftolique  , 8c  ceux  qui 
lui  font  aufli  réfervés  par  les  ftaruts  des  communautés, 
collèges t academies,  ou  lieux  particuliers.  Sur  quoi 
il  eft  bon  de  remarquer  que  celui  qui  n’a  que  le  pou- 
voir délégué  de  commuer  les  vrrux  , ne  peut  pas  com- 
muer les  juremens  ; non  plus  que  celui  qui  n’a  que 
le  même  pouvoir  délégué  de  commuer  les  juremens, 
ne  peur  pas  commuer  les  vrrux. 

4.  L'obligation  du  jurement  celfe  Iorfque  celui  qui 
a ce  droit , l'irrite  , ou  l’annulie.  Ce  droit  appartient 
au  pcrc  à l’égard  de  fon  fils,  au  tuteur  i l’cgard  de 
fon  pupille,  au  mari  A l’égard  de  fa  femme,  au  Su- 
périeur régulier  à l'égard  de  fes  Religieux  : ce  qui 
doit  s’entendre  dans  toutes  les  chofcs  a l'cgard  def- 
quellcs  un  fils  eft  fournis  à fon  perc,  un  pupille  à fon 
tuteur,  une  femme  à fon  mari,  un  Religieux  à fon 
Supérieur.  Le  Pape  8c  l'Evcquc  peuvent  aulli  irriter 
tous  les  fermais  qui  ont  été  faits  contre  leurs  droits. 

j.  La  difpenfc  éteint  l’obligation  du  juren\enr  , & 
le  droit  d’en  difpenfer  appartient  à l'Eglife,  puifque 
fans  ce  droit , elle  manquerait  de  Tune  des  chofes 
néccflaires  à une  république  fagemenr  établie,  qui 
doit  jouir  du  pouvoir  de  difpenfer  fes  fujets  de  cer- 
taines loix  particulières,  tels  que  les  vteux  & les  ju- 
remens, Iorfque  le  bien  public  ou  le  bien  particulier 
l'exige.  Mais  une  celle  difpenfe  n’eft  valide  que  quand 
il  y a quelque  jufte  raifon  pour  difpenfer,  8c  que  le 
jurement  nclt  pas  confirma  tôire  d’une  ptomcûc  faite 
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a un  tiers , a moins  que  le  bien  public  ne  demanda 
que  l'on  difpenfe  en  ce  dernier  cas.  Sur  quoi  il  fmc 
ioigneufcmcnr  remarquer  que  quand  1 Eglife  difpenfe 
du  jurement , clic  ne  fait  pas  qu’on  puilfe  aller  contre 
fon  jurement  ; car  l’obligation  de  le  garder  étant  de 
droit  dtvin  , l'Eglife  ne  peut  rien  contre  cette  obliga- 
tion ; mais  elle  ne  fait  feulement  que  déclarer  juri- 
diquement que.ee  qui  croit  matière  de  jurement , ne 
I eft  pas  à raifon  de  certaines  circonftances  particu- 
lières : comme  Iorfque  le  ferment  a éré  extorqué  par 
force  8c  par  violence  , ou  quand  il  eft  douteux  fi  la 
matière  qu'on  a promife  avec  ferment,  eft  licite  ou 
illicite  , ou  enfin  Iorfque  la  difpenfe  eft  nccellairc  au 
falut  de  celui  qui  a jure  , ou  au  bien  public,  quoique 
le  ferment  fou  d’une  chofe  certainement  bonne  8c 
honnête. 

On  doit  interpréter  le  jurement  promifloire,  félon 
les  réglés  fuivacies. 

Réglé  I. 

Toutes  les  fois  qu'une  perfonne  eft  certaine  de 
; l’intention  quelle  a eue  en  jurant  , il  n’eft  pas befoin 
d'intcrprctarion  dans  le  for  de  la  confcience,  parce 
uc  l'obligation  du  jurement  dépend  principalement 
e l'intention  de  celui  qui  jure.  L’interprétation  n'a 
donc  lieu  que  quand  celui  qui  a juré  ne  peut  pas  fuf- 
filamment  expliquer  fon  intention. 

Réglé  II. 

Il  faut  expliquer  le  jurement  félon  la  nature  de 
l’ade  auquel  il  eft  joint  pour  lui  fervir  de  confirma- 
tion , parce  que  le  jurement  ne  multiplie  pas  les  obli- 
gations , in  ns  augmente  feulement  l'obligation  do 
i’aéke  dont  il  eft  confirmacoire.  Ainfi  , une  perfonne 
qui  a jure  de  payer  ce  qu  elle  doit  i une  autre  , peut 
ufer  de  compensation  comme  elle  pouvoir  avant  le 
jurement,  fuppofé  que  certe  perfonne  refufe  de  lui 
payer  ce  qu'eîle  lui  doit  de  fou  côté. 

Réglé  ///. 

On  doit  expliquer  l'obligation  du  jurement  d’une 
maniéré  ftriâe  , autant  que  la  matière  8c  les  paroles 
de  la  promeire  peuvent  le  permettre  , parce  qu'on 
doit  reftreindre  , autant  qu'il  eft  polTible  , les  chofe* 
odieufes,  celles  que  le  jurement , à caufe  du  danger 
du  parjure. 

Suivant  cette  réglé,  i°.  le  jurement  de  garder  les 
ftaturs  d’une  communauté  , ne  s'étend  qu’a  ceux  qui 
font  déjà  faits  , & non  \ ceux  que  l’on  fera  dans  la 
fuite,  i moins  qu'ils  ne  foienr  abfulument  néccftaires. 
i°.  Celui  qui  jure  d’obeiràun  autre  , n’eft  point  tenu 
en  vertu  de  fon  fermenr,  ni  aux  chofes  illicites  , ni 
aux  impofliblcs,  ni  à celles  qui  font  fi  difficiles  qu'elles 
nom  pu  vraifembiableinent  être  comprifes  dans  l’in- 
tention de  celui  qui  a juré.  j®.  L'Evêque  qui  a juré 
de  ne  point  aliéner  les  biens  de  l’Eglife , peut  cepen- 
dant les  aliéner  dans  un  cas  de  néceflîte  ou  d'utilité» 
en  obfervant  les  folemnités  du  droit  40.  Celui  qui 
a juré  la  rcfidcnce,  peur  ne  point  refider  dans  les  cas 
accordés  par  le  droit.  50.  Le  jurement  de  garder  le 
feciet  dans  un  chapitre , ou  une  communauté  , n'o- 
bligc  que  dans  les  matières  qui  demandent  le  fccrec. 

Réglé  IV. 

Il  faut  interpréter  le  jurement  félon  les  conditions 
qui  lui  font  arrachées  de  l'avi-  commun  des  hommes 
fages , telles  que  font  celles  ci  : je  le  ferai  (î  je  puis  y 
s'il  m'efi permis  ,fi  celui  à qui  j'ai  promis  avec  ferment , 
ne  me  remtr  point  Ata  promeffè  , /f  je  puis  garder  mon 
ferment  fans  préjudice  des  droits  de  mes  Supérieurs  , fi 
la  matière  ne  reçoit  point  de  changement  conjidérahle  y 
&c. 

Il  eft  permis  de  demander  & d’exiger  du  prochain 
le  ferment  ca  quelques  occafions , parce  qu'il  y a des 
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occafions  qui  mettent  comme  dans  la  néceffitc  de 
l’exiger  , fou  pour  le  bien  public  , Toit  pour  le  par- 
ticulier ; ce  qui  a lieu  , même  i l'égard  des  infidèles 
que  l'on  prévoit  devoir  jurer  par  leurs  faux  Dieux  :car, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  d’exiger  d'eux  de  jurer  par 
leurs  faux  Dieux  , puifque  ce  feroit  les  porter  i com- 
mettre un  blafphcme , on  peut  néanmoins  dans  un 
befoin  prctTanr  exiger  d’eux  qu’ils  jurent,  de  meme 
qu’on  peut  dans  un  befoin  prenant  emprunter  à un 
ufurier  : fainr  Thomas,  a.  x.  q.  49  , art.  4.  Mais  il 
n’eft  pas  permis  à un  particulier  d’exiger  pour  lui- 
même  le  jurement  d'une  perfonne  qu’il  fait  fe  devoir 

farjurer , ni  quand  il  peut  être  alluré  d’un  fait  qui 
iii  importe  , par  d’autres  voies  que  pat  le  ferment , 
ni  quand  la  chofe  cfV  douteufe. 

§.  VIII. 

De  rir.omùté  de  l'habitude  du  jurement. 

L’habitude  de  jurer  eft  trcs-cfiminelle,  parce  qu’elle 
Expofe  .i  commettre  fouvent  des  parjures,  en  faifant 
qu'on  jure  où  fans  néceffitc,  ou  contre  la  vérité,  ou 
contre  la  juftice , & quelquefois  même  contre  ces 
trois  verrus  enfcmble.  Delà  le  foin  que  prend  l’Ecri- 
ture de  défendre  cette  mauvaife  habitude  : jurationi 
nonajfuefcat  os  tuum  : ntuhi  enïm  cafus  in  iltâ  , dit 
l'Efprir- Saint  dans  le  chapitre  ij  de  l'eccléfiaftique  , 
V.  9 , St  V\  1 x.  Vir  multùm  jurans  implebitur  iniqui- 
tate , & non  difeiet  à domo  iliius  plaça.  F go  autemdico 
vobis  non  jurare  omninb  , dit  Jcfus-Chrift  dans  le 
chapitre  5 de  faint  Matthieu.  Sur  quoi  fainr  Auguf- 
rin , dans  le  chapitre  1 $ de  fon  livre  du  menfonge,  ex- 
pliquant ce  terme  omninb , dit  qu'il  a etc  employé 
pour  détourner  les  hommes  de  l’amour  du  jurement , 
pour  leur  donner  de.  l’éloignement  de  I habitude  de 
jurer,  6c  enfin  pour  les  preferver  du  parjure  auquel 
cette  habitude  expofe  ceux  qui  l’ont  contractée. 

§.  IX. 

Des  remedes  contre  C habitude  de  jurer. 

Pour  éviter  cette  criminelle  habitude , il  faut  1®. 
ne  jurer  jamais , à moins  qu’on  n’y  foie  contraint  par 
une  ncccflité  inévitable.  Il  faut  x".  s’impofer  quelque 
pénitence  févere,  routes  les  fois  qu’on  a juré.  Il  faut 
j°.  lire  fouvent  les  paroles  de  Jeiut-Chrift  en  faint 
Matthieu , chapitre  5 , où  il  défend  fi  expreflement 
le  jurement.  Il  faut  40.  éviter  de  proférer  non-feule- 
ment  les  paroles  qui  contiennent  des  juremens  réels 
& effectifs,  mais  celles  qui  ont  quclqu affinité  avec 
le  jurement,  comme  font  celles-ci:  en  vérité , en 
confcitnce , ma  foi  3 comme  il  ejl  vrai  que  je  fuis  ici  , 
comme  voilà  du  feu  , &c.  Il  faut  encore  foigneufe- 
ment  éviter  certaines  paroles  qui  n’ont  point  de  fens, 
mais  qui  par  quelque  petite  addition  pourroient  ex- 
primer de  grands  juremens  , comme  pardi , mardi  t 
mort-bleu  , lefquelles  peuvent  fe  changer  facilement 
en  celles  ci , par- Dieu  , mort-Dieu. 

Quand  un  Confeftèur  trouve  quelques-uns  de  fes 
pénitens  habitués  au  jurement,  il  doit  t°.  leur  faire 
éviter  les  compagnies  qui  les  porrent  à jurer.  Il  doit 
x°.  les  faire  renoncer  à leur  profeflion  , quand  à caufe 
de  leur  foiblelTe , elle  leur  eft  une  occafion  prochaine 
de  juremens  fréquens  , dont  ils  ne  fe  corrigent  pas. 
Il  doit  j®.  aller  à la  racine  du  mal , en  preferivant  des 
humiliations  à ceux  en  qui  la  vanité  eft  le  principe 
des  juremens  qu'ils  profèrent;  des  aumônes  i ceux 
qui  jurent  par  interet  6c  par  l’amour  du  gain  ; des 
prières  à ceux  qui  jurent  par  defaut  de- vigilance , 
d’attention  Ce  de  discrétion.  Il  doit  4".  infpirer  aux 
jurcurs  une  grande  horreur  du  jurement , par  l'injure 
qu’il  fait  à Dieu , dont  il  renferme  un  mépris  formel, 
par  le  tgrt  qu’il  fait  à celui  qui  jure , Ce  pat  le  fean- 
dale  qu’il  caufe  au  prochain.  Enfin  un  ConfelTeur  ne 


s E R 

doit  donner  l’abfolution  aux  jureurs  d’habitude  , que 
quand  ils  fe  font  corriges  de  telle  forte  qu’ils  ne 
retombent  plus  dans  leurs  juremens , ou  au  moins 
qu’ils  n’y  retombent  que  rarement.  Ce  par  l’effort  de 
quelque  violente  tentation  , puifque  s’ils  y rctom- 
boient  fréquemment , ce  feroit  une  marque  que  l’a- 
mour du  jurement  domineroit  encore  dans  leurs 
cœurs.  Se  qu’ils n’auroient pas  la  contrition  néceffiûre 
pour  en  recevoir  l’abfolution. 

§.  X. 

Des  peines  des  parjures. 

Le  droit  canonique  prononce  les  peines  fuivanres 
contre  les  parjures. 

i°.  Celui  qui  fc  parjure  ou  qui  engage  un  autre  à 
fe  parjurer,  doit  jeûner  quarante  jours  au  pain  & à 
l’eau,  faire  enfuite  fept  ans  de  pénitence  , & enfin 
n cire  jamais  fans  pénitence  le  refte  de  fa  vie. 

x°.  Le  parjure  doit  être  privé  par  le  Juge,  des  bé- 
néfices qu’il  poffede , & être  déclaré  inhabile  à en 
podeder  d’autres.  Cap.  10  & 1 1 , de  jurejur. 

j°.  Lepatjure  n’eft  pas  meme  admis,  après  fa  pé- 
nitence, à être  témoin.  Cap.  C4,  de  teflibus. 

4*.  Le  parjure  encourt  l’infamie  , lorfque  fon 
crime  eft  notoire. 

Puifque  le  droit  canon  prononce  des  peines  non- 
feulement  contre  ceux  qui  fe  parjurent , mais  encore 
contre  ceux  qui  engagent  les  autres  i fc  parjurer  , il 
s’enfuit  qu’il  n’eft  pas  permis  d’exiger  le  ferment  d’un 
homme  que  l’on  fait  devoir  fe  parjurer.  11  faut  néan- 
moins diftingucr  ici  la  perfonne  du  Juge,  d’avec 
le  particulier  qui  fe  pourvoit  devant  le  Juge. 

Le  Juge  éunr  établi  pour  faire  obferver  la  loi , 
eft  tenu  d’exiger  le  ferment  dans  les  cas  preferirs  par 
la  loi  , indépendamment  des  circonftances  qui  n’y 
font  pas  renfermées , en  apportant  cependant  tous 
fes  foins  pour  éloigner  les  lcrmcns,  Se  plus  encore 
les  parjures.  Mais  pour  le  particulier  qui  lair  que  ce- 
lui qu’il  veut  engager  i jurer,  fe  parjurera,  il  ne 
peut  en  confciencc  exiger  le  ferment  dans  ce  cas.  Ce 
qu’il  doit  à Dieu  , ce  qu’il  doit  au  prochain,  ce  qu’il 
le  doit  à lui-même,  le  lui  défend  egalement.  Le  ref- 
pcét  qu’il  doit  à Dieu  & à fon  faim  nom  , lui  défend 
d’obliger  à jurer  celui  qu’il  fait  devoir  profaner  le 
nom  de  Dieu  par  un  faux  ferment.  Ce  malheureux, 
quelque  coupable  qu’il  foie , eft  néanmoins  notre 
frère;  6c  l’on  ne  peut,  fans  participer  à fon  iniquité, 
l’engager  à un  crime  aufti  abominable  que  le  parjure. 
Enfin , celui  qui  l’y  force  en  quelque  forre , n’en  peut 
■ tirer  aucun  avantage  , 8c  fe  perd  lui-même  , en  cncr- 
chant  dans  la  perte  éternelle  de  fon  frété , à fe  ven- 
ger du  tort  qu'il  lui  a fait. 

D’aptes  ce  que  l’on  vient  de  dire  touchant  le  fer- 
ment , on  ne  pourra  s’empêcher  fans  doute  de  regar- 
der comme  autant  d’abus  les  fermens  qu’on  exige 
dans  la  plupart  des  corps  ou  communautés  de  mar- 
chands Se  d'attifans  , pour  y être  admis.  On  s'oblige 

f*ar  ferment  d’obferver  la  police  & toutes  les  loix  de 
a communauté  dans  laquelle  on  demande  à être  re- 
çu. De  ces  loix,  il  y en  a qui  fcmblent  abolies  de- 
puis longtrems  par  le  non-ufage.  Celles  qui  fubfiftenr, 
louvcnt  on  les  ignore  ; & celles  que  l'on  connoît  , 
on  ne  les  obfcrve  point.  On  fait  cependant  fettnenr 
de  les  obferver  toutes;  on  lit  rapidement  la  formule 
de  ce  ferment,  comme  chofe  de  pure  ccrcmgnic  , Ce 
l’on  ne  fe  croit  tenu  à rien  , ou  du  moins  l’on  fe 
comporte  comme  fi  l’on  en  étoit  perfuadé.  N’eft-ce 
pas  là  multiplier  les  parjures  avec  la  profanation  du 
faint  nom  de  Dieu,  en  multipliant  les  iermens?Autrcs 
parjures.  Il  eft  des  places  où  l’on  n’eft  reçu  qu’en  at- 
teftant  par  ferment  qu’on  n’a  employé  ni  brigues  ni 
préfens  pour  les  obtenir.;  &cependaut  il  eft  notoire 
qu'on  ne  les  obtient  pas  autrement.  11  eft  ordinaire 
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de  jurer,  de  garder  le  fccret  des  affaires  Sc  des  déli- 
bérations du  corps  ; 5e  neanmoins  on  ne  fait  aucune 
difficulté  de  les  publier  jufqu'aux  moindres  détails- 

SERNIN  (S.)  S.  Sarurninus  , ancienne  abbaye 
régulière  de  Potdre  de  S.  Auguftin  , lituée  1 l'exttê- 
mné  de  la  ville  de  Touloufe.  C’eft  l’églifc  la  plus 
diltinguce  de  la  ville  après  la  métropole,  & une  des 
plus  belles  Sc  des  plus  grandes  du  royaume.  Elle  fut 
commencée  vers  la  bu  du  quatrième  üccle  par  faine 
Sylvius , & achevée  par  faîne  Lxupcre,  fuccdlcur  de 
S.  Sernin  dans  Pépifcopat.  Ccuc  cglife  ayant  été 
rebâtie  vers  le  douzième  liccle  par  faine  Raymond, 
Chanoine  régulier  du  inonaltere  qui  lui  éroit  uni, 
le  Pape  Urbain  II  qui  paflà  i Touloufe  en  revenant 
de  tenir  un  Concile  à Clermont,  la  confacra  le  8 
juillet  1097  , Sc  la  déclara  foutniie  immédiatement 
au  Sainc-Sicge , auili  bien  que  fon  chapitre  : ce  qui 
fait  qu'il  ne  reconnaît  d'aune  fuperieur  que  l'Abbé 
de  cette  églife , qui  eft  Cunfeiller  ne  au  Paileraent 
deTouloufe&Confiirvatcur  des  droits  de  l'Ur.ivcrlitc. 
Avant  le  concordat  il  éroit  toujours  pris  du  corps 
des  Chanoines;  mais  depuis  cette  époque  il  eft  à (a 
nomination  du  Roi.  il  uic  de  tous  les  ornemens 
épifropaux  , Sc  il  bénit  le  peuple  dans  fan  cglife. 
Le  Chapitre,  qui  profeflbit  la  réglé  de  S-  Auguftin, 
fut  fccularifc  l'an  ija<î  par  le  Pape  Clément  Vil  s 
il  eft  compofé  de  vingr-quatre  Chanoines  6c  de  plu- 
fieurs  Prébcndiers.  11  y a peu  d'églifes  au  monde 
ui  polTèdent  autant  de  reliques  que  I cglife  de  fainr 
crnin  de  Touloufe.  Les  premiers  Comtes  de  Tou- 
loufe avoient  leur  fcpulturc  dans  un  cimetière  voilin , 
qu’on  appelle  le  cimetiere  des  nobles  ; 6c  on 
obferve  encore  l'ancien  afage  de  n’enterrer  perfonne 
dans  cette  cglife.  Moreri  a édition  de  1759  , art. 
Touloufe. 

SERY  AUX  PRÉS,  S erratum  in  P r cuis , Abbaye 
de  l'ordre  de  Prcnioiwé  dans  la  Picardie , au  diocefe 
d'Amiens,  fondée  vers  l'an  1117.  Elle  fut  d'abord 
bâtie  dans  la  forêt  de  Sery  , par  Anfelle  de  Cayeux  , 
Seigneur  de  Bouillancourr , de  Fri  ville  & de  Ram- 
bures  , & transférés  quelque  tenu  apres  où  clic  eft 
aujourd'hui , dans  une  belle  plaine , au  milieu  des 
prés , fur  U Breflc  , par  Guillaume  de  Cayeux , fils 
d'Anfclle.  Il  y a la  réforme  depuis  16  }6.  Ga/lij 
chrijf.  tom  10  , toi.  1 

SE  VER  (S.)  J.  Sexerus  , abbaye  de  l'ordre  de 
S.  Benoit , fituce  dans  un  bourg  du  même  nom  en 
Normandie,  au  diocefe  de  Coûtantes . à huit  lieues 
de  cette  ville,  à trois  de  Vire  6c  à cinq  d'AvranchcS, 
fur  la  rivicre  de  Vire.  Elle  fut  fondée  au  fixieme 
ficelé  pjr  S.  Sever,  Evêque  d'Avranchcs,  fous  l’in- 
vocation de  Notre  Daine.  Cette  abbaye  ayant  été 
détruite  par  les  Normands,  elle  tut  rétablie  fous 
l’invocation  de  S.  Sever,  vers  l'an  1085,  par  Hugues 
Comte  d'Avranchcs.  La  Mattuûtrt , dïdion.  geogr. 
Gai’i.i  chrifl.  tvn.  1 1 . 

SEVLR  CAP  DE  GASCOGNE  (S.)  S.  Severn 
ht  C vite  Va tf tonie  , abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit 
en  Gafcogne  , au  diocefe  6c  à fix  lieues  d'Aiie,  fur 
l'Aiaur.  Elle  fut  fondée  ou  plutôt  rétablie  en  981 
pat  Guillaume  Sanche,  Duc  des  Gafcons,  en  aétion 
de  gvcct  ds  la  batitüe  navale  par  lui  remportée  par 
l'interceflion  de  faim  Sever  fur  les  Normands,  qui 
vouioient  fa.re  une  defeente  en  Gafcogne , 6c  la  ra- 
vager Cctre  abbaye,  aujourd  hui  delà  congrégation 
de  S.  Maur . a donné  l’ongyie  i la  ville  de  S.  Sever , 
où  elle  eft  ficuée  , 6:  qu'on  furnomme  Cap  de  Gaf- 
cogne  , non  parce  qu  elle  e!l  ou  a été  capitale  de 
cctre  province , mais  i caufe  de  fa  fituarion  à l'enrree 
de  la  Gafcogne  proprement  dite,  ou  parce  qu'on  y 
tenoit  peut-être  les  aflcmblécs  de  la  province  du 
ictns  des  Comtes  ou  Ducs  de  Gafcogne.  G alita 
ihrrff.  tom.  1 , coi  117). 

SEVER  DE  RUSTAN  (S.)  S.  Severus  de  Ruf- 
Jome  VJ. 
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j fctsr.o  s abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit , fituce  dans 
une  ville  du  même  nom  , qui  cil  une  des  plus  remar- 
quables du  pays  de  Ruftan,  au  diocefe  5c  à deux 
lieues  de  Tarbes.  Cette  abbaye  floriffoic  déjà  à la  fin 
du  neuvième  lieele  3c  au  commencement  du  di- 
xième. Ayant  etc  ravagée  par  les  Sarafins  , Centulle 
Comte  de  Bigorrc  la  loumir  à S.  Vi&or  de  Mar- 
feille , 6c  en  recommanda  le  rétabli ffement  à l'Abbé 
Richard:  ce  qui  fut  confirme  par  le  Pape  Urbain  II 
l'an  1089.  Elle  eft  maintenant  unie  à la  congréga- 
tion de  S.  Maur.  Gallia  thrijl.  tom.  1. 

SEVER1ENS  , hérétiques  du  fécond  fiecle  , qui 
eurent  pour  chef  Severe  qui  vécut  un  peu  après 
Tatien.  1b  admetroient  deux  principes,  l’un  bon,  Sc 
l'autre  mauvais,  6:  difoient  que  le  vin  & les  femmes 
croient  deux  produéiions  du  mauvais  principe.  Les 
Encratires  ouTatianiftcs,  qui  trouvèrent  les  principes 
de  Severe  favorables  à leur  fenrimenr , s'attachèrent 
à lui,  & purent  le  nom  de  Sevenens-  II  y a eu  auffi 
des  Scvciicns , ainlî  nommés  de  Severe,  chef  «les 
Acéphales.  Eujele , hifi.  etcl.  lit . 4,  c.  19.  Epiphan. 
tare/.  44. 

SEVER  IN  ■(  S-  ) S.  Scverinus , abbaye  de  l'ordre 
de  S.  Auguftin  , fituce  dans  le  Poirou , au  diocefe  3c 
Poitiers  , près  de  la  rivière  de  Boutonne  Sc  du  châ- 
teau de  Dampicrre,  à trois  lieues  de  Saint  Jean  d Ao- 
geli.  Elle  a embrafic  la  réforme  des  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France,  Sc  on  en  a léubli 
les  bâti  mens  & les  lieux  réguliers  que  les  Protcftans 
avoient  détruits  pendant  les  guerres  de  religion.  On 
croit  que  cccre  abbaye  eft  celle  d onr  parle  Bcfly  dans 
fon  hiltoire  des  Comtes  de  Poiriers  , Sc  qu’il  affûte 
avoir  été  fondée  vers  l’an  iotf$  par  Geofroi- Guil- 
laume Vlll  , Duc  d Aquitaine.  AJ. reri.  La  Marti* 
niere. 

SEVERIN  DE  CHATEAU  - LANDON  ( S ) 

S.  Severiniis  de  Caflro-E  antonïs  , abbaye  de  l'ordre 
de  S.  Auguftin  dans  le  Gattnois  , au  diocefe  de  Sens. 
C croit  autrefois  une  commdnauté  de  Chanoines 
féculiers  qui  ont  embrallé  U réglé  de  S.  Auguftin  , 
6c  enfuire  la  réfoime  de  la  congrégation  de  i rance. 
Elle  reconnou  Childebert  i pour  fon  fondateur. 
Ibidem. 

SIGNATURE  , forre  de  referit  de  la  Cour  de 
Rome.  La  ligna  cure  eft  ainfi  appeilée  de  fa  parrie 
la  plus  noble,  qui  eft  le  femg  du  Pape.  On  en  d.f- 
tinguc  de  deux  fortes  , la  Signature  de  juftice  & U 
lignarure  de  grâce.  La  première  a'  lieu  dans  les 
matières  comentieufes  , I autre  dans  les  bénéficiai». 
Chacune  a fon  Préfet , c eft-à-dirc  , un  Officier  dé- 
puré pour  prélidcr  i l'affcmblce  où  fc  traitent  lis 
matières , foit  de  grâce  , foit  de  juftice.  L’Officier  de 
l'affemblce  qu’on  entend  à Rome  par  le  mot  de  Si- 
gnature , où  font  propofccs  les  matières  de  grâce  , 
s'appelle  Préfet  de  la  Signature  de  grâce  : c'eft  ordi- 
nairement un  Prélat  , & quelquefois  un  Cardinal 
dépure  par  commtifion.  Ce  Préfet  ligne  toutes  les 
grâces  qui  font  ad  ordinariam  , c'cft-i-dire  , qui  ne 
doivent  pas  cire  (ignées  par  le  Pape.  Mais  comme 
c'eft  Toujours  le  Pape  qui  fait  b grâce  , 5c  que  cet 
Officier  n'cft  que  l’interprete  de  fes  volontés,  ce 
dernier  ne  figue  point  qu'il  ne  mette  , in  prcjtntiâ 
D.  N.  P.  P.  L'aff  emblée  de  la  fignaturc  de  grâce 
eft  compofée  des  mêmes  Prélats  référendaires  de 
ladite  fignatute , qui  ont  également  voix  dans  la  fi- 
gnature  de  juftice , Sc  de  pluficurs  autres  qui  font 
d. pures  par  Sa  Sainteté;  mais  ils  ne  font  jamais 
moins  de  douze  : il  y a aulli  l’Auditeur  de  la  chambre , 
un  Auditeur  de  rôle,  un  proton  otaire  du  nombre 
des  participant,  un  Elève  ae  chambre,  un  Abbrc- 
viateur  du  grand  parquet  , & le  Régent  de  la  chan- 
cellerie , lelquels  s’y  trouvent  pour  conferver  & dé- 
fendre leurs  droits.  Quant  à la  lignarure  de  juftice  , 
le  Pape  commet  pareillement  un  Cardinal  ou  qucl- 
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qu'autre  Prclat  de  la  Coor  de  Rome  , de*  mieux 
verfes  dans  le  droit  civil  St  canon , pour  préfider  aux 
affêmblécs  où  Te  trouvent  les  référendaires  de  ladite 
iignature  , pour  rapporter  les  affaires  dont  ils  ont 
été  chargés  par  les  parties.  C’eft  là  que  s'expédient 
les  commitïïons  , délégations  , referas  , & autres 
affaires  portées  aux  tribunaux  où  s’exercent  la  j office 
-&  la  juridiction  contcntieufe. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  forme  de  la  fignarurc  comme 
refetit  , on  la  divife  ordinairement  en  trois  parties , 
favoir,  la  fupplique  , le  feing  du  Pape , St  la concef* 
<fion.  Quant  a la  première  partie  de  la  fignature , 
voyei  Supplique. 

La  fécondé  partie , qui  eft  le  feing  du  Pape  , fe 
fait  en  trois  maniérés  : i-  par  fiat  ut  petitur ; i.  par 
fiat  „ Si  la  première  lettre  de  fon  nom  ; J.  par  fiat 
mont  proprioj  fans  ajouter  ut  pet/tur. 

Les  grâces  qui  font  fignccs  par  fiat,  font  toujours 

Iircférces  aux  provifions  par  eonceffum , quand  meme 
e pourvu  en  cette  dernicre  forme  feroit  en  pollcf- 
fîon.  Le  Pape  feul  peut  ligner  les  grâces  par  fiat  ; 
tous  les  autres  ne  les  lignent  que  par  eonceffum.  On 
n'excepte  que  le  Pénitencier  , à qui  il  eft  permis  de  , 
ligner  par  fiat  in  fortuit , fiat  in  fpeciali  , fiat  de  ex-  ; 
prejfo  , mais  non  par  fiat  motu  propno. 

Aujourd’hui  on  figue  par  double  fiat  , 5c  par  | 
double  eonceffum,  pour  obvier  aux  faufletés  : l'un  ! 
cft  à la  place  ordinaire,  entre  la  demande  & la  con-  , 
cellion,  St  l’autre  à la  marge  des  daufes  oti  de  la 
difpofition. 

C’eft  une  réglé  que  la  conceftîon  du  Pape  fe  rap- 
porte toujours  aux  qualités  exprimées  dans  la  fup- 
plique , quand  les  claufes  de  la  conccffion  n’en 
retranchent  rien.  C'en  ‘cft  une  aurre  que  les  figna- 
tures , félon  le  fens  littéral  du  moi  , doivent  être 
par  écrit , St  qu'on  n’en  admetrtoit  la  preuve  par 
témoins,  qu’en  trois  cas  : i.  s’il  ne  s’agiffoic  que 
de  prouver  la  qualité  St  la  nature  de  la  grâce  accor- 
dée : a.  pour  la  décharge  de  la  confeience  au  for 
intérieur  : j.  pour  prouver  la  teneur  de  la  fignature 
égarée  , dans  lequel  cas  on  a plutôt  recours  aux  ré- 
gi ftres  de  la  Chancellei  ie.  C’eft  encore  une  maxime 
de  Chancellerie  que  la  fignature  lignée  du  prede- 
cefleur  n’cft  jamais  changée  par  le  fucccffcur.  On 
obtient  dans  ce  cas  des  lettres  de  perinie  valere , 
avec  la  claufe  rationi  congruit  , fi  on  doute  de  la 
première  impétration.  Qn  ajoute  foi  à la  fignature 
fans  la  bulle , quand  elle  cft  approuvée  & vérifiée 
par  le  regiftte  des  lignaturcs , où  un  abbréviateur 
a foin  de  les  tranferire,  Sc  d’en  extraire  le  fumptum. 

La  rroilieme  partie  de  la  fignature , qui  eft  la 
conccffion  , & qui  fe  fait  par  fiat  ou  par  eonceffum, 
eft  fuivie  des  daufes  fous  lefquelles  la  grâce  cft  ac- 
cordée , dont  la  première  cft , cum  abfolutione  à 
cenfuris  ad  effectuai , Sec. 

Depuis  que  les  provifions  du  Pape  fe  font  rendues 
fréquentes  en  France , foit  par  les  tefignarions  en 
faveur , foit  par  les  penfions  ou  la  prévention , on 
a trouvé  que  les  bulles  expédiées  en  parchemin  , St 
fcellees  en  plomb,  croient  de  trop  grande  depenfe 
pour  les  petits  bénéfices , 5c  autres  femblables  objets 
de  peu  d importance  : ainfi  , quoique  dans  la  Chan- 
cellerie de  Rome  on  fuppolé  toujours  que  la  figna- 
ture fera  fuivie  des  bulles,  on  s’y  eft  prêté  aux  defirs 
des  François , 5c  on  en  envoie  les  fignarures  en 
papier  , fans  fccau , pour  tous  les  bénéfices  au-deflous 
des  premières  dignités  des  cathédrales  5c  collégiales. 
Art.  6 j des  libertés. 

I!  y a cependant  quelques  provinces,  du  nombre  de 
celles  qu’on  nomme  pays  d’obédience  ou  d’ufage , 
où  les  Officiers  de  la  Chancellerie  n’envoient  aucune 
expédition  qu’en  bulles.  En  la  légation  d’Avignon 
on  n’a  jamais  connu  lufagc  des  lignât utes  , que 
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polir  s’en  fervir  comme  de  minutes  ; on  y expédie 
par  bulles  toutes  les  provifions  des  bénéfices,  quels 
qu’ils  fuient. 

SIGNIFICATION  eft  la  communication  de 
quelque  adte  par  écrit.  La  formalite  de  la  lignifica- 
tion cft  efTcntiellc  en  deux  cas  en  matière  de  béné- 
fices : i.  lorfqu’un  gradué  veut  donner  connoiffltnce 
à un  collateur  de  les  lettres  de  nomination , pouc 
jouir  de  l’cxpeûaiivc  quelles  donnent:  a.  quand  un 
réfignant  veut  lignifier  à fon  réfignaraire  la  révo- 
cation qu’il  a Gîte  de  fa  refignauon  eu  tems  op- 
portun . 

S1GNY , Signiaeum , abbaye  de  l’ordre  de  Circatix 
en  Champagne , au  diocefe  de  Rhcims.  Elle  fut  bâtie 
par  S.  Bernard  en  1 1 }4  , des  bienfaits  qu'il  reçut  de 
I hibaud  le  Grand , Comte  de  Champagne  ; d'An- 
felme  , Comte  de  Ribemont  j d’Ervi  , Comte  de 
Château- Porcien;  de  Clercmbault , Seigneur  de  Ro- 
loi  j St  de  Raoul , Seigneur  du  Tour.  S.  Bernard  y 
mit  des  Moines  qu'il  tira  de  l'abbaye  d'Igny.  Ma- 

SI  ITA  EST  : claufe  familière  dans  les  referits, 
St  dont  l'effet  cft  de  les  rendte  nuis , fî  l'exécuteur 
ne  rrouve  pas  que  les  chofes  foienr  telles  qu'elles  ont 
été  expo  fées  au  Pape. 

SILI  Y , Silicium , abbaye  de  l’ordre  de  Pré- 
montre  dans  la  Normandie,  au  diocefe  de  Scez , 
entre  la  forêt  d'Argentan  5c  celle  de  Goufcrn.  Dro- 
gon  , un  des  Seigneurs  qui  croient  à la  fuite  de  Ma- 
thilde , Duchefle  de  Nuirnandic , la  fonda  fous  l'in- 
vocation de  Notre-Dame,  au  milieu  du  douzième 
fiecle.  Quelques  uns  prétendent  qu’elle  fut  fondée 
par  Mathilde  meme  : il  eft  certain  au  moins  que 
cetre  Princeffe  doit  en  être  regardée  comme  la  prin- 
cipale bienfaitrice.  Cette  abbaye  eft  du  nombre  de 
celles  qui  ont  embrafle  la  réforme. 

S1LVESTRANUS  BRENZONUS  ou  BRF.NZO- 
NIUS , ( Chriftophe)  célébré  Doéfcur  en  théologie  , 
Sc  habile  Prédicateur  de  Verone  , enfeigna  la  théo- 
logie 1 Venife  , à Florence  , à Pife,  5;  prêcha  avec 
honneur  dans  les  principales  villes  d’Italie-  11  mourut 
à Pife  le  îo  mai  itfoS  , après  avoir  mis  au  joue 
pluficurs  ouvrages  qui  ont  mérité  l'eftimedes  favans. 
Voici  ceux  qui  nous  font  connus:  i.  In  pfalmum  ijtf 
commcntaria  ; Vérone  , i 59 j , in- 8°.  5c  à Paris, 
i<So8  , en  françois.  1.  In  divum  Lucam  commcntaria  ; 
Verone  , 1591.  j .In  eanticum  Magkificat  Itc- 
tîones i Verone  , 159?  , in- 40.  en  italien.  4.  la 
epijlolas  D.  Pauli  lehionts j Vérone,  1591 
en  italien,  j.  In  cantica  canticotum  commcntaria. 

6.  De  Chrijli  pretiofo ftnguinc  ; Verone , 1 594,  in- 8°. 

7.  De  cor.ccptionc  B.  V.  Marie  traclatus.  8.  De 
do  fort  bus  P.  V.  Marie , & de  cruce  Dominé  nofiri 
Jefu-Chrifii , en  italien.  9.  In  litrum  primum  , fecun- 
dum  & tertium fententiarum ; Verone,  IJ91 , in-fol. 
to.  Examen  thcologiçum  in  tertium  fententiarum. 
cum  fuis  leciionibus  ad  feriem  dijlintiionum  Magiflri , 
Sixto  V dicatum  ; Verone,  ij...  in-folio . Examen 
theo/ogicum  in  ejuartum  fementiarum  cum  fuis  leciio- 
nibus ad  feriem  difiinciionum  Magiflri....  Clcmcmi  VIII 
dicatum  ; Verone  , 1599  , in-folio.  Examen  theolo- 
gicum  in  fecundum  fententiarum  pro  Laureandis  ai 
Çiementerr.  VIII.  MS.  à la  bibliothèque  de  Laurent 
de  Médicis , fuivant  le  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  , qui  obferve  dans  fa  bibliotheca  HUtoiheca- 
rum  manufiriptorttm , t.  1 , p.  190,  que  ce  livre 
de  Silveftranus  a érc  imprime  â Verone  en  1598, 
in-folio.  Cependant  Pierre  Lucius,  contemporain  de 
Silveftranus,  affûte  en  avoir  vu  une  édition  de  1 569. 
Henri  de  S.  Ignace,  dans  fon  ethica  amori.t , r.  $ , 
p.  j 18  , col.  a , cite  une  édition  de  i 594,  dédice  au 
Pape  Clement  VIII.  11.  Spéculum  clariffimum  , in 
tpto  fummi  Pontificïs  Romani  imago  expreffaque  fedss 
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mrhtfque  g’adii;  Ferrare , 1607 , in- 40.  On  a encore  j 
du  même  auteur  plufteurs  fermons  fie  divers  autres 
écrits  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la  bibliothect t 
Carmtlitana.  Voici  l'éloge  qu'on  fait  de  cet  écrivain 
dans  un  livre  qui  a pour  titre  : ejjais  de  littérature 
par  Mouîi-.r 3 page  14X.  *<  Stlvsftratius  fironzonus  j 
« éioir  Carme;  il  eft  mort  en  1619.  Henri  IV  en  | 
» faifoit  beaucoup  de  cas  , & il  eut  une  fois  le 

» deTcin  de  l'attirer  à la  Cour  pour  en  faire  fon  ; 

» ConfdTeur;  mais  les  ennemis  lecrets  de  Kronzo- 
••  nus  éludèrent  le  coup.  » Au  fujee  des  comment 
taires  que  Bronzonus  a faits  fur  le  Maître  des 
fenrent.es  : ••  on  ne  trouve  , dit  - on  page  48  , 

» prefque  plus  ce  livre:  il  eft  fi  rare  , quoi)  en  a 
« oftett  autrefois  une  groife  (onime  t & c'étoit  pour 
» un  exemplaire  non  complet , qui  ne  conrenoit  que 
»»  le  premier  Sc  le  fécond  livre  des  fer.ccnces.  Cet 

»»  auteur  eft  un  très  bon  fcholaftique  , fie  il  y a 

» beaucoup  de  fruits  4 faire  dans  la  lecture  de  cet 
» ouvrage.  Un  ecclcfiaftique , ami  de  M.  Baluze  , 
h difoir , il  y a quelque  rems , qu'il  en  avoit  eu  un 
» tour  entier  pour  7 livres  : mais  ce  font  des  coups 
» de  fortune  qui  n'arrivent  qu'une  fois  dans  un 
»»  lîede  , & dont  il  faut  profiter  avec  empreflement. 

»»  Le  livre  eft  généralement  eft  1 me  & rempli  d une 
m grande  érudition.  Un  des  plus  favans  Prélats  du 
» royaume , connu  par  fon  mente  & par  fa  pieté , 

» en  fait  fon  ctude  ordinaire  , fie  du  que  ce  fcul 
» (faite  renferme  à la  vérité  & dune  maniéré  con- 
*»  cife  toute  la  théologie.  Tous  les  gens  dettes  font 
w un  cas  extraordinaire  de  l’auteur  ; it  eft  connu  par 
» fa  grande  dottrine  fie  par  la  connoifîànce  parfaite 
m qu  li  avoit  des  Porcs  de  l’Eglife  ; fie  un  de  nos  plus 
» célebios  théologiens  allure  qu’il  ctoit  une  des 
» lumières  de  fou  rems.  C’eft  une  vraie  défolation 
m de  voir  la  chute  fie  la  décadence  d’auili  excellons 
» ouvrages  ; 3c  on  11e  peut , prefque  fans  gémir , 
u prévoir  l’oubli  entier  dans  lequel  feront  enlèveli» 
h daps  quelques  années  des  ouvrages  dont  pour 
» route  connoiftance  il  ne  nous  refte  prefque  plus  à 
>*  préfent  que  la  note.  Etrange  effet  de  la  vicillitude 
>»  des  choies  humaines  , d autant  plus  déplorable 
•>  que  l’amour  des  fciences  3c  des  belles- lettres , 

» qui  a cté  de  cous  les  âges  fie  de  tous  les  rems , 

»>  n’en  peut  pas  même  fixer  l’inftabiliré  ; & que  des 
» ouvrages  qui  ne  clevt  oient  avoir  d’autre  mefure 
« de  leur  duiéc  que  celle  du  monde  , éprouvent  fi 
» fonvent  le  fort  Fatal  de  l'oubli  ! Heureux  , fi  ccrte 
»»  réflexion  pouvoir  engager  quelque  dotte  perfon- 
» nage  i entreprendre  une  nouvelle  édition  de  ce 
» livre  , dont  fans  ce  fecours  la  poftéritc  fera  bien' 
» tôt  piivce  ».  Biblioth.  Cannelle,  t.  1 , cal.  $41. 

SU. VLSI  RE  DE  PRILRIO  , que  quelques  au- 
teurs nomment  Mazolini  ou  Mozolini  , lans  dire 
pourquoi  ils  le  font  , fie  fans  en  apporter  la  n-oindre 
autos  icc  , ctoit  de  Prierio,  bourg  ou  village  du  comté 
d Aft  en  Piémont  proche  des  Alpes  , où  il  naquit  en 
1460  jc’eft  donc  mal  à propos  que  quelques- un  - l’ont 
fait  n^tif  de  l’état  de  Gènes , fie  d’autres  de  Boulo- 
gne. Envoyé  par  fes  p^rens  à Genes  pour  y faire  fes 
études  , il  y enibraftà  l’ordre  de  faint  Dominique 
dans  le  couvent  de  fainte  Marie  du  Château,  à l'âge 
de  quinze  ans.  11  fe  rendit  luhile  dans  l’aftionomie  , 
la  philofophie  , la  théologie  , l'Ecriture-fainte  , le 
droit  civil  fie  canonique.  Après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  Dotteur  dan»  runiverfité  de  Boulogne  , il  y pro- 
felTa  quelque  rems  la  ihcologie  , fie  y expliqua  les 
livres  laints  avec  tant  d'applaudilTemcnr  , qu'on  ve- 
noit  des  pays  les  plus  éloignés  pour  prendre  fes  le- 
çons ou  pour  le  confulter.  Le  Sénat  de  Veoife  le  de- 
manda pour  remplir  la  chaire  de  faint  Thomas  dans 
l’umverfiré  de  Padoue  ; 3c  pendant  qu‘il  occupoit  ce 
pofte  , il  fit  paroitre  divers  ouvrages.  Il  fut  fuccefïi- 
vement  Supérieur  des  couvens  de  Milan  , de  Côme, 


s 1 L jS? 

de  Verone  , de  Boulogne  , fie  nommé  enfuite  Vi- 
caire général  de  la  congrégation  de  l’une  3c  1 autre 
Lombardie.  Jean  delcirare  , Maître  du  facic  Palais 
étant  mort  en  1515  , Silveftre  de  Prierio  lui  fuccé- 
da  ; fie  en  1 510  il  fut  envoyé  par  le  Pape  Leon  X 
avec  la  qualité  de  fon  Nonce  vêts  quelques  Princes 
d'iraiie.  il  mourut  à Rome  en  fervant  les  peftifërés» 
âge  de  é,  j ans  , en  1 jij.  Ceux  qui  difenr  qu'il  fur 
General  de  l'ordre  de  faint  Dominique  , fie  qu'il 
mourut  à Rennes  en  Bretagne,  le  confondent  avec 
Silveftrc  de  Ferrare  , qui  fut  en  effet  Général  de  cet 
ordre  , fie  qui  mourut  à Rennes  , non  en  15X},  mais 
en  1 j r8  , le  19  feptembre.  Beaucoup  de  gens  ont 
dit  qu'il  étoit  le  premier  qui  eut  écrit  contre  Luther, 
mais  cette  prétention  n’eft  pas  bien  fondée  , puifque 
dès  que  ccr  hcrcfurque  eut  publié  les  propofitions 
contre  les  indulgences  , 1 Inquifiteur  Jean  Tezcl  y 
oppofa  non- feulement  ccnt  cinquante  lix  autres  pro- 
portions en  deux  thefes  prciëntécs  à l'académie  de 
Francfort  fur  l'OJer  , mais  encore  un  cctit  ou  fer- 
mon  allemand  , qui  fe  conferve  dans  la  bibliothèque 
Pauline  de  Leiplïck.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft 
que  Silveftre  de  Prierio  fut  choifi  pour  l'un  des  Juges 
de  Luther  , 3c  qu'il  écrivit  plulicur;  letrres  contre 
lui.  Gcfner  fie  fes  abbréviaeeurs  ont  coupé  ce  Domi- 
nicain en  deux  fort  mal-à-propos  IL  nomment  l’un 
Sylve/fer  de  Prierio,  Pononienjis , ord.  FF.  Predic.  en 
quoi  ils  n’ont  fait  que  copier  Trithcme  ; & l’autre  , 
Sylve/ier  de  Prierio  Feudi  AJietfs  contra  Luthcrum  II 
eft  cerrain  que  le  Silveftre  de  Prierio  qui  ctoit  Do- 
minicain , eft  le  même  que  celui  qui  a écrit  contre 
Luther  , 3c  qu'ainfi  ils  ont  mal  à propos  divifé  un 
auteur  en  deux.  George- Marrhus  Konig  eft  tombé 
dan.  une  pareille  faute  , mais  d'autant  plus  éror.name, 
qu’il  dit  de  tous  le»  deux  qu'ils  font  le  premier  écri- 
vain contre  Luther.  11  fait  de  o river  Prierio  , fous 
l’an  1500,  l'auteur  de  la  liefa  aurea  fie  de  S Iv.  Mo- 
% oh  nus  , fous  l'an  1 j 10  , l'auteur  de  la  fumera  Syl- 
veflrina  , quoique  ces  ouvrages  foient  d'un  feu!  fie 
meme  auteur.  ( Konig , biblioth.  vet.  & nov.  p.  j j 8 3 
ùüj.j  11  eft  bon  de  remarquer  aullî  quc£ivcrs  écri- 
vains nomment  mal  notte  auteur.  Le  contir.uareut 
du  livre  de  Tritheme  de  feriptoribus  tcclefqfhis  , le 
nomme  SylveHer  de  Peierio  ; Etienne  Pafquier  , Pye- 
ras  Sylvejlre  ; Auguftin  Oldoini  , Pierias  ve/d  Pie- 
no  ; Konig  , Silver  Prieras  , fie  Nicolas  François 
Haym  , Prierio  S ilveftro.  Son  vrai  nom  eft  Sitvcùre 
de  Prierio  , Sihefer  de  Prierio  y ou  Silvejler  Prierias. 
Ses  écrits  , félon  l'ordre  des  matières,  font  : 

1 . Commentant  in  4 Héros  fententiarum  Pétri  Lom- 
bardi. 

t.  Compendium  feriptorum  ).  Capreoli  in fententias, 
comme  s’expriment  ptefque  tous  les  bibliorhécaiies  , 
mais  véritablement  intitule  : egregium  vet potiùs  divi- 
nom  opus  in  Johunnem  Capreolum  , theologum  fi.  ri 
Predicatorum  ordinis  , à Fratre  Sylvejlro  Prierano  t 
ejufiem  ordinis  fiera  théologie  bacutario  , & imprimé 
à Crémone  par  Charles  de  Darleriis,  le  17  des  Kalen- 
des  de  mai  1 497  , in- 4°. 

j . A ddi  troncs  opinionum  & notabiHum  ad  J oh.  Ca- 
preolum  , quibus  pr~cipuè  docetur  quid  de  unuquâque 
conctujîonc  alii  fenferin%  , d A ’icolao  de  Rapallo  édita. 
Cremona  t Carolus  de  Darlerïts,  4 kalendas  maii  1 497, 
•n-  4°- 

4.  Co  Jl  uum  Prient  , opus  oclo  annorum  , quo 
euncîas  ejnfdem  argument i mat  crias  , que  in  S ■ Tho- 
rna  fporfim  extant , appofité  comparais  in  fuis  com- 
mentants interdum  cxplanat  , in  4 volumina  dijlinc- 
tuât , dont  le  premier  ,1  etc  imprimé  à Peroufc  chez 
Jerôme-François  Cartularius  en  1 jij  , in-folio  y 6C 
en  ij*o. 

j . Commentants  in  confjtum  , en  x vol. 

6.  Defenforium  docirina  fincli  Thome. 

| . 7.  Malle  us  Scotijlarum  in  f alfas  ajfumptiones  Scott 
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contra  D.  Thomam  in  prim.ftntent.  Bononie , 15*4, 

S.  De  firigi-magorum  , demonumque  mi  rendis  3 H- 
bri  j ; und  cum  praxi  cxacliffimâ  3 6*  rattone  Jcrmandï 
procejfus  10/iira  ipjos.  Opus finitum  24  novemtr.  1 5 20, 
imprime  â Rome  , apud  Antonium  Bladum  3 1521  , 
& ibid.  in  edi  b.  Pape,  1575,  /«-40.  Il  dédia  ce  traité 
au  Cardinal  Augullin  Trivuke  , le  premier  mats 

«J11* 

9.  Aureus  tr éclatas.  Exorcifmi  in  malignes  fpiritus 
effugandos  ab  obfejfis  corportbus.  Bononie  , Simonis 
Rubei  3 t 5 7 j , in- 8°. 

10.  De  immoladone  agni  fpiritualis  , & faerfido 
noie  le gis  3 feu  de  immoladone  agni  pafcha'is  3 b ex  - 
pojîtio  m/JJe.  Mediolani  3 1509. 

1 1 . Sumrna  Sylvefi ri/ta  , feu  fumma  de  ptccetis  3 
eue  cafuum  confcientie  , vel  fumma  fumai  arum.  Il  y en 
a eu  quantité  d'éditions  , cmr'autres  une  de  Bologne 
en  1515,  «r-4#.  2 vol.  une  i Lyon  en  1552,  in- 4®. 
une  à Anvers , chez  Planrin  en  1 569  j une  en  1 580, 
Sz  une  autre  en  1 jî  3.  Depuis  elle  a été  réimprimée 
avec  les  additions  de  Pierre  Vendromini , orées  du 
Concile  &:  du  catcchilme  du  Cortcile  de  Trente  , à 
Venifc  en  1587,  in- 40.  à Lyon  en  1594,  in  4 ■.  Sc 
à Venife  chez  Jerome  & Nicolas  Poli  en  itfci  , 

in  V- 

12.  Magnum  confeffionale , feu  confeffionale  ma  jus. 

1  3 . Pervum  confejjionale  tfcu  confejjionale  minus  3 

qui  parut  à Milan  avec  la  jcala  fdncli  amoris  , fous 
ce  titre  : income.r^a  uno  brève  e dottr inale  fummario 
di  confejfiont. 

14.  Aurea  rofa  3 videlicet  clarijfima  expofitîo  fuper 
evangelij  tonus  anni  tam  de  ttmpore  quàm  de fantlis% 
tam  fecundùm  ordinem  Predicatorum  quàm  Jecundùm 
turiam  3 continens  flores  àt  rofas  expofidonum  SS. 
Doclorum  antiquorum.  Bononie  , 1503  & l J l o ; lla- 
ganoe  3 ijoS,  15106*  1 5 1 8 ; Vcnetiis  , Mclçhiorit 
Sejfa  ,1514:  ibid.  Jacobi  Sanfevini  , 1569.*  ibid. 
X 582  , «1-4°.  rurfus  ibid.  cutis  F.  Donnant  Z embelli 
Vened  3or^^red.  fiudii  Patavini  Regeutis  expurgata; 
typis  PaÆwgoüni  , 1599  , in- 40.  îhiJ.  ap.  Ciotti  t 
looo,  r/1-40.  Papie j & alibi.  Guillaume  Oonzel , 
d'Anvers  , Prieur  des  Dominicains  de  Bruges  , en  a 
fait  un  abrégé  intitulé  : Sylvcjlri  Prierii  enchiridion 
concionatorum  , ex  ipjtus  rofeto  aureo  excerptum  , & 
imprimé  4 Anvers  en  1620,  in-$".  & à Douai  chez 
Bd  1er  , en  1622,/a-itf. 

1 j.  Liber  quiflionum  feu  cafuum  impertinentium 
numéro  6 5 . Bononie  , 1 j 0 j . 

1 6.  Uber  quefiienum  fexaginta  novem  ad  evangelia 
dominicaiia  totius  anni.  Bononie  , 150).  Ces  deux 
ouvrages  font  proprement  le  rroilîemc  traite  aurea 
rofe. 

17.  Dtfinidones  omnium  legum  ad Fratrem  Thera- 
mum  de  Januâ. 

1 8.  Brève  opufculu/n  de  judicio  temerario  ad  iÿëf 
trem  D.  Mattheum  Standardum. 

19.  Confit ium  de  Monte  pietatis. 

10.  Confilium  de  pa3o  retrovendendî. 

zi.  Sermones  de  Sanclis.  Bononie  3 l je  j & IJ05. 

22.  Quadragrfimale  aureum  3 in  quo  64  fermants 
eruditi  & falutarcs.  Vcnetiis  3 apud  La;arum  Soardum 3 
X J 1 J i « 40. 

2 3 . Libellas  meditadonum  de  paffiont  Domini. 

24.  Libellas  de  hifioriâ  beate  virginis  Magialene  3 
ou  bien  , dialogue  de  B.  virgint  Magdalend. 

25.  Dialogus  de  S.  Pau/o  3 primo  Ere  mit  a y cor  reclus 
per  Sylvefir.  Prieratem.  Rome  , 1516,  in-ï°. 

2t>.  De  ftsblevatione  infirmanlium. 

2-.  D ber  de  obfervatione  moriendum. 

28.  Diabgus  3 feu  difeurfus  contra  prefumptuoTas 
Lutheri  ccncluf.ones  , cum  prefatione  ad  Leonem  X ; 
arque  prefat.  ad  Lutkerum  3 & apprecatione  fpiritûs 
humilitatis  & veritaiis , imprimé  (ans  indication  de 
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lien  ni  d*annce , mais  en  1 5 1 S , in- 4*. 

29.  Errata  & argumenta  Martini  Lutheri  recitata  , 
detecla  > repu  If a 3 6*  copiofiffimè  tri  ta  per  Fratrem 
Sylvcjlrutn  Prieriatem  3 Magijlrum  facri  Palatii  3 feu 
de  juridicà  & irrefragabili  veritate  Romane  Ecclefie  3 
Romani  que  Pontificis  ; per  eximium  ficrarum  huera - 
rum  profefforem  Fr.  Sylvefir.  6 c.  Opus  libris  x 3 & 
epitome  quâdam  3 confions  , dtcatumque  Lconi  X die 
1 3 junii  1 j 1 9 : editum  verù  Rome  3 per  Antonium 
Bladis  de  Afula  3 die  27  manii  , 1520,  fedente 
Leone  X Pont.  max.  an.no  c/us  oilavo.  C'cfl  un  in- 40. 
d'aile z belle  édition.  Le  troifieme  livre  avoir  été  im- 
primé à Rome  des  lannce  1 5 1 S j de  c’eft  apparem- 
ment  par  cette  raifon  qu’on  n’en  a mis  ici  qu'un 
abrégé.  Ce  meme  livre  a été  réimprimé  J Florence 
en  1 J2i  , 1/1-4°.  & depuis  dans  la  Rocaicrti  biblio- 
tkeca  3 rom.  1 9 , pag.  2 2 5 & feq. 

30.  Ad  refponjtones  Lutheri  replice  P ri  traits  3 dans 
la  bibliothèque  de  Rocaberri. 

3 1 . Epitome  refponfionis  ad  eumdem  Lutkerum.  P.o- 
mt  3 in-40, 

3  2 . Apologia  de  coni  enitntiâ  infiitutorum  F.cclefîa 
Romane  , cum  evangelicâ  libettate  advenus  Ltttherum. 
Vcnetiis  3 IJ  15. 

3 3 . Brève  compendium  de  fiecundïs  intentionibus. 
Bononie  3 1599,  in- 40. 

34.  Quefliuncut'ii  de  eternâ  veritate  propofitionum 
in  materià  naturali.  Çe  petit  ouvrage  dl  perdu. 

3 J . I ntroduclorum  logict. 

3 <».  Compendium  legices.  Vcnetiis  3 Otinus  de  Luna 
Papienfis  3 1496  , /«.40. 

37.  Textus  dialeüice.  Vcnetiis  3 14 96  , in- 8°. 

38.  Commen tarius  in  fpkxram  Joannis  de  Sacro- 
bofeo.  V en  et  iis  3 1513. 

3 9 . Commentatio  perfamiliaris  in  theoricas  planera- 
rum.  Vcnetiis  , 1513  j Mediolani  3 1 j 1 4 ; Parifiis  , 
1 J * J j typis  Michaclis  I.enfclanchcr , fumptibus  Joan- 
nis Parvi  & Reginaldi  Chattdcron , fol.  p.  184,  cum 
figuris  ofirologicis  ligneis.  Adcjl  l theoricarum  nova- 
rum  plane  t arum  textus  Georgii  Purbachii  : tum  ea- 
rumiem  expofitio3auclore  Francifco  Capuano  de  Man- 
fredonia  , & Jacobo  Fabro  Stapulenfi  : pofiea  fequur.- 
t tur  Prieriatis  commcntaria. 

40.  Visa  de  la  feraphina  t fcrventijfima  amatrice 
; di  Jefu  Chrifio  Salvatore  fanta  Maria  Magdalena  ri - 
I coïta  cum  multe  nove  hiflorie  : Mediolani  3 F r and f ci 
J Landrianl 3 1519,  in- 40.  Rome  3 1607  3 in- 24.  Elle 
! avoit  paru  à Bologne  dés  l'an  1 joo , in- 4°.  fous  ce 

titre  : vita  délia  Magdalena  , con  molli  annota ^ioni  ; 

1 in  Boiogna  3 Giov.  Ant.  de  Benedetti. 

41.  Tri  a logo  de  le  tre  querelle  , che  a Chrifio  fl 
ogni  anima  Janta  , e fcce  la  feraphina  Magdalena  in 
la  fpelunca  de  ht  foa  peniientia.  Mediolani  3 Francifd 
Landriani  3 1 j 1 9 3 in- 40. 

42.  S cala  del  fanto  amore  diyotiffima  e fit  en  t fie  , 
utile  a doéii  e flmplid  3 chi  ccrcano  havere  il  divino 
fanto  amore  , quantunche  alquanto  feuro  fia  el  capi- 
tula fecundo  e quinto.  Ce  petit  ouvrage  qui  cft  tiré 
prefque  en  entier  du  bienheureux  Hcr.ri  de  Sufon  , 
a paru  avec  le  précédent. 

43.  Incarner.;*  refugio  di  fconfolati  3 avec  cenro 
brève  meditatione  délia  paffione  del  Signât  e cum  cento 
petitione  proportionatc  a quelle  : revolate  de  Jefu 
Chrifio.  Ceci  eft  encore  tire  du  bienheureux  Henri 
de  Sufon. 

44.  Trialogo  in  Job. 

45.  Vita  di  la  gloriofa  Regin  a del  cielo  per  modo 
h.fioriale.  C'eft  le  meme  ouvrage  que  Poflévin  Sc 
Oldoini  citent  mal-à-propos  en  latin  , comme  s’il 
eût  été  imprimé  en  cette  langue. 

4 6.  Sommario  per  confcffarfi. 

47.  Trattato  del  nafeere , vivere  e morire. 

48.  Opéré  volgari  del  P.  Silytfiro  da  Prierio  ; in 
Milano  3 1519  > in- 40. 

Quelque* 
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Quelques  Bibliothécaires  lui  attribuent  encore  trois 
écrits.  L’un  eft  un  traité  de  Papa t ejufque  poteflate  , 
inféré  dans  la  bibluthedt  pontifteia  Rocaberti  t.  19, 
p.  $68  & fuiv.  Le  fécond  cil  un  traité  de  cardinaUtu 
in  fummd.  ( Louis  Jacob  , biblioth.  Pontifie,  p.  440.  ) 
Le  troifteme  eft  intitulé  : moJus  iunuirendi  hereticos , 
ad  tifum  Curia  Romans  > l eflu  dignifibr.ut  , duodecim 
reguhs  tonclufus  , imprimé  en  1519  ,in-+°.  fle  réim- 
primé dans  les  fecretiora  bi  nante*  Inquifùonis  & car- 
ni  fi  ci  ns  du  prétendu  Joachim  Urfmus  , à Amberg 
en  1611,  in- 8°.  Ce  traité  avoir  ctâircvu  & corrige, 
<8c  imprimé  avec  la  fautls  infcription  de  Rome  en  | 
155$  , /V8°.  Cette  dermere  édition  fe  trouve  à la  ; 
fin  de  la  nouvelle  édition  du  fafciculu»  rtrum  expe-  j 
tendarum  à fugiendarum  , réimprimé  p*ar  les  foins  6c  \ 
avec  les  augmentations  d'Ewiard  b rowa,  à Londres, 
chez  Richard  Chil'wel  en  1690  , en.  2 vol.  in  fol.  8c 
voici  fon  véritable  titre  : modus  foletnnis  & authenti-  ] 
eus  ad  inquirendum  j & inveniendum  , & convincendum 
lui  frer, inos  , 1 a/de  necefjarius  ad  filutem fan  fie  apof- 
tolice  St  dis  , & omnium  ccclef.ajiicorum t an/10  1519 
compoftus  y in  Martini  Lutheri  perditionen  & e/us  fe- 
quaciumyper  venerabiiem  Magijirum  Silveflrum  Prie- 
ratem, ex  facrofanclo  ord.  Prtdic.  Magijlrum  facri  Pa- 
latii  t & gencra/em  Inl/uift totem  herctice  pravitatis  , 
an  no  1 5 5 $ revif  us  y 0 faits  ber.e  emendatus  ab  errori- 
bus  per  reeerindifjimos  Cardinales  ad  ojficium  SS.  In- 
quif  tionis  députa los  per  S.  D.  N.  Papam  Juüum  II I . 
Roms,  per  Jord.mum,  Typographum  Pontificiumy  anno 
155$.  A n'en  juger  que  par  ce  titre  , on  pourra  re- 
garder cet  ouvrage  comme  cotnpofé  par  notre  Sil- 
veftie  Prierias  \ mais  fi  l'on  en  conlidere  le  fonds  » 
on  fera  perfuade  que  c'eft  la  production  de  quelque 
hérétique  qui  la  entrepris  pour  faire  meprifer l'Eglife 
romaine  , de  donner  de  l'horreur  des  Inquiliteurs  & 
de  l'Inquifition.  Il  eft  rempli  de  faccafmes  contre  les 
Minières  de  ce  tribunal  , le  Pape  fie  les  Cardinaux  ; 
ce  n'eft  proprement  qu'une  ironie  perpétuelle,  8c  une 
raillerie  vive  8c  fanglanrc  des  maximes  des  Inquifi- 
teurs  , à peu-ptès  dans  le  goût  des  epifiol*  obfcuro - 
TUtn  virorum.  Cet  ouvrage  fauflcinent  attribué  i Prie- 
rias , parut  encore  avec  un  autre  intitule  : Eufeiius 
captivas  ,fîve  modus  procedendi  in  Curià  Romand  Contra 
Lutheranos  , in  quo  precipua  chrifliane  religionis  ca- 
pita  examinantur , trium  dierum  ailis  abfolutis  per 
Hieronimum  Aîarium.  Ad  Bemenfcm  Senatum  in  Hel- 
* vetiâ  ; Baf/ee  , 1 $ j $ , in-i°.  Ce  Marius  ou  plutôt 
Maflârius  eft  un 'Médecin  Luthérien  3 qui  fait  fem- 
blant  d’être  interrogé  fur  fa  religion  en  prcfence  du 
Pape  , 8c  qui  prétend  prouver  les  principaux  dogmes 
de  Luther  par  des  argumens  très-forts.  Ltander yfol. 
140  & 150.  Gefner  , biblioth.  univ.  Poflcvin  , in 
appaf.  facr.  Oldoini  , Athtneum  Ligufl.  Le  Pere 
Echard  , feript.  ord.  Predic.  tom.  1 , p.  55  & fuiv. 
Profpcr  Marchand,  diclion.  hiftor.  tom.  1 , pag.  $9 
& fuiv. 

SIMEON,  Rabbin  du  quatorzième  fiecle.a  écrit 
un  commentaire  fut  Job,  imprime  à Vcnife  en  ijpoj 
un  commentaire  fur  la  Gcmarc?  des  queflions  & des 
reponfes  à quelques  autres  ouvrages  de  J.  C.  W'olfii 
biblioth.  kebr. 

SIMEON  BARTSEMAH  , Rabbin  , a compofé 
un  commentaire  fur  le  livre  de  Job  , fous  le  titre  de 
fepher  bethmifpat , c‘eft-à  dite  livre  de  la  maifon  de 
jugement , qui  a été  imprime  i Venife.  M.  Simon  a 
remarqué  qu'il  y a au  commencement  de  ce  com- 
mentaire une  longue  préface  où  l'auteur  rapporte  la 
plupart  des  opinions  des  Juifs  touchant  le  livre  dejob. 

SIMEON  HADDARSAN  , c’cfl-i  dite  Simeon  le 
Prédicateur  t célèbre  Rabbin  , a compofé  un  com- 
mentaire fur  toute  la  bible  , fous  le  titre  ale  jjcult 
hatthora.  M.  Simon  dir  que  c'eft  un  recueil  des  expli- 
cations morales  & allégoriques  des  Docteurs  Juifs 
fur  toute  l' Ecriture  j que  cc  recueil  a cela  d utile  qu'on 
Tome  VI, 
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peut  voir  en  peu  de  tems  les  differentes  maniérés 
dont  les  anciens  Juifs  ont  expliqué  la  bible  dans  le 
talmud  , dans  les  livres  Siphrmeites , Tanhuma , Me- 
gilla , en  un  mot  dans  les  vieux  medrafeim  ou  com- 
mentaires ailégorique$i  mais  il  ajoure  en  meme  tems 
que  ces  fortes  d ouvrages  ne  peuvent  ptefque  fervir 
qu'à  des  Prédicateurs  Juifs  , parce  qu'ils  font  entière 
ni  Au  inutiles  pour  le  fens  littéral  de  l'Ecriture-  Bux- 
tort  a aulli  parle  du  livie  de  ce  Rabbin  dans  fa  biblio- 
thèque rabbin  1 que. 

SlMORRE  , Simorra  , abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoit  dans  la  Gafcogne  , au  diocefe  d'Aufch,  à denx 
lieues  au  fud  oueft  de  Lombes  , & à cinqaudud  eft 
d Audi.  Un  y révéré  le  tombeau  de  fainr  Cerat.  Cette 
abbaye  a etc  fécularifée  il  n’y  a pas  long  tems. 

SlNANQUE  J Sinanqua  , abbaye  de  l ordre  de  Cî- 
teaux  , fituco  dans  la  Provence  , au  diocefe  de  Ca- 
vaiilon.  Elle  fut  fondée  par  Alfant , Evcqud  de  Ca- 
vaillon  , l’an  1 t ,8.  » 

SOIANELLO,  ( Jean-B.iptifte)  Religieux  de  l'or- 
dre de  faint  Jerome  , 8c  de  la  congrégation  du  bien- 
heureux Pierre  de  Pife  , Rcétenr  du  même  ordre  8c 
de  la  même  congrégation  , Dodeur  en  théologie.du 
college  de  Padouc  , 8c  Confultcur  de  la  fainte  Inqui- 
fition.  Nous  avons  de  lui  : hiftorica  monuments  ordi- 
nis  fancli  Hy  cronimi  , congrégations  B.  Pétri  de  Pi  fis e 
edit/o  fecunda  , longe  aufiior  & correclior  , ac  docu- 
mentes nunc  primùm  editis  illuflrata  , ejufdem  or  h ni  s 
& congrégations  Reclore  générait  y Patavini  coltegù 
Doclore  theologo  y & S.  lnquifitionis  Confis  tore  ; deux 
volumes  in  fol.  Le  premier  à Venife  chez  Antoine 
Zatta  , 1 7 5 S ; le  fécond  à Rome,  1 760.  Le  premier 
tome  cil  diviféen  quatre  livres.  Le  premier  contient 
la  vie  du  bienheureux  Pierre  Gambacorta  , Pilàn  , 
8c  donne  une  ample  relation  des  miracles  de  ce  fon- 
dateur. Le  deuxieme  livre  renferme  la  vie  & les  mi- 
racles des  bienheureux  8c  lâints  perfonnages  qui  ont 
vécu  dans  cette  congrégation.  Le  troificme  livre  eft 
un  abrégé  chronologique  des  chapitres  généraux  6c 
autres  cvcnemeiis  intéreflans  pour  l'ordre.  Le  ‘qua- 
trième livre  traite  de  la  propagation  & réforme  de 
cette  congrégation  en  Allemagne.  A b fin  de  chaque 
livre  fe  trouvent  les  pièces  juitificatives  des  faitsqui 
y font  énoncés. 

Le  fécond  tome  corrient  l'hiftoire  des  couvens  6c 
des  imifons  que  la  congrégation  érigea  ou  acquit 
dans  le  premier  fieclçde  foncrablifTcment  : on  trouve 
le  catalogue  des  Relieurs  qui  ont  gouverné  chacune 
de  ces  maifons  , ê£  les  Chartres  6c  les  diplômes  qui 
les  concernent , fur-tout  les  brefs  ou  les  bulles  des 
Papes  , en  vertu  defquels  elles  ont  été  crablies  ou 
confirmées  , 8c  celles  qu’ils  ont  données  pour  favo- 
rifer  leur  accroifîcment  , tant  dans  le  temporel  que 
dans  le  fpuituel.  Annales  typographiques  , tom.  1 , 
pour  t année  1758  , p.  $7$,  & tom.  4 , pour  l'année 
1760  , p.  175  & 17 6. 

SOL1GNAC , Solemniacmm  , abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoit , fituée  dans  le  Limoufîn  , au  diocefe  8c 
à deux  lieues  au  midi  de  Limoges,  fur  la  rivière  de 
Briance.  Elle  fut  fondée  au  feptieme  (kde  par  faint 
Eloi, Evêque  de  Noyon.qui  y alîembla  cent  cinquante 
Moines , 8c  leur  donna  la  règle  de  faim  Benoit  , i 
laquelle  il  ajouta  les  ftaturs  de  faint  Colomban.  La 
dédicace  de  l'églife  de  Solignac  où  furent  préfens 
vingt-deux  Prélats  , fuivant  un  ancien  nécrologe , fe 
fit  le  9 mai  de  Pan  6$  t - Cette  abbaye, que  faint  Ouen 
Archevêque  de  Rouen  regafdoit  comme  la  plus  régu- 
lière de  Erance  , apres  celle  de  Luxeul  , reconnoît 
pour  bienfaiteurs  le  Roi  Dagobert  8e  l' Empereur 
Louis  le  Débonnaire  ; le  premier  l’enrichit  de  beau- 
coup de  biens  , ’&  l'autre  la  rétablit  apres  qu’elle  eut 
; été  ravagée  par  les  Sarrafins.  Elle  eft  unie  aujourd'hui 
à la  congrégation  de  faint  Maur.  Gal/ia  chrijl.  t.  x , 
| col.  5 66.  • 
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SOMMISTE , eft  le  nom  cju’on  donne  dans  la 
chancellerie  romaine  à un  Officier  dont  les  fondions 
font  de  faire  faire  les  minutes , 5c  de  les  taire  plom- 
ber. Le  Sommifte  admet  dans  les  bulles  des  elaufes 
qu'il  n'cft  pas  permis  aux  abréviateurs  de  recevoir  , 
par  les  relies  de  la  chancellerie. 

SORÜES  ,Sordua  , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoit , firuée  dans  un  bourg  du  meme  nom  en  Gif- 
coene , au  diocefc  3c  à trois  lieues  d’Acqs  fur  le  gare 
d'Olcron.  Elle  exiftoit  des  l'an  970  , que  Guillaume 
Sancius  , Comte  & maître  de  toute  la  Gafcogne,  lui 
donna  l’églifc  de  fainre  Sufanne  de  Larbaig  & quel- 
ques autres  biens-  Ce  monaftece  a etc  ravage  3c  dc- 
folc  plus  d'une  fois  par  les  Calviniftes.  11  y a la  re- 
forme de  la  congrégation  de  faint  Maur  depuis  vers 
le  milieu  de  l'autre  fieclc-  Gallia  chrifi . tom.  1. 

SORESE  , B tara  Maria  de  Solliaco  , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît  dan>  le  bas  Languedoc  , au 
dioccfe  tk  Lavaur  , fur  la  petite  rivière  de  Sor  qui 
lui  donne  fon  nom.  Elle  fut  fondée  par  Pépin  Roi 
d'Aquitaine  , 3c  on  l'appclloit  autrefois  l'abbaye  de 
h paix.  11  y a une  fondation  pour  y élever  douze  pau- 
vres gentilihommes.  Ceue  abbaye  ayant  beaucoup 
fouffert  pendant  les  guerres  de  religion  , clic  a été 
rétablie  par  les  Religieux  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  , qui  en  font  en  polTeflion  depuis  vers  le  mi- 
lieu de  l'autre  fisde. 

SOU1LLAC  , Solliacum  ou  Sublacum  , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoit , fous  le  titre  de  Notre-Dame, 
dans  le  Querci  , au  dioccfe  de  Cahors,  iur  la  Borcfe, 
près  de  la  Dordogne  , à trois  lieues  de  Sarlat.  Jean 
de  Vidal,  dans  l’hiftoire  abrégée  des  Evêques  de  Ca- 
hors , attribue  la  fondation  de  Souillât  a faint  Eloi 
Evêque  de  Noyon  en  654  , & fon  tétabliftemenr  à 
Louis  le  Débonnaire  en  806  , du  vivant  de  l'Empe- 
reur Charlemagne  fon  pete.  Il  cil  cependant  plus  pro- 
bable de  rapporter  cette  fondationàGerauld  deSaint- 
Ceré  , Abbé  d’Aurillac  en  Auvergne  , qui  croit  des 
environs  de  Cahors  3c  d'une  illullre  maifon  , vers 
l'an  9 61.  11  eft  du  moins  certain  que  le  monaflere 
de  Souillac  fut  donné  à l'abbaye  d’Aurillac  en  940, 
par  Frotard  Vicomte  de  Turcnnc.  Ce  monaftere  cft 
auiourd  hui  de  la  congrégation  de  faint  Maur  3 3c  il 
a dans  fa  dépendance  plus  de  quatre-vingt  prieurés 
ou  paroÜTcs , dont  la  prélcntation  appartient^  l’Abbé. 
Gallia  chrifi . tom.  1 , coL  1 79  , nov.  edit. 

STAMBERIUS,  (Jean)  Evêque  d Hereford  3c 
Auglois  de  nation  , ctoit  Religieux  de  l ordre  des 
Carmes  , Doûeur  3c  Profefleur  enahéologie  1 Ox- 
ford. Henri  IV  Roi  d'Angleterre  l'appella  près  de 
lui , fe  fervoit  de  fes  conl’cils  dans  les  affaires  de  la 
religion  3c  le  prit  pour  fon  ConfelTcur.  Quelque  teins 
apres  il  fut  élevé  pat  ce  Prince  à l'évêché  de  Nort- 
wich  , qu'il  fut  contraint  de  quitter  à caufe  de  Guil- 
laume Solus  Duc  de  Suffolc.  L'an  144S  il  fut  nom- 
mé à l’évêché  de  Bangor  , où  il  ne  demeura  que  cinq 
ans  , Si  fut  pourvu  de  l§vcchc  de  Hereford.  Il  mou- 
rut à Ludlow  dans  le  couvent  des  Carmes  le  1 1 mai 
1474.  11  a laide  quantité  d'ouvrages  , favoir  : 1 .De 
yigore  fiacre  Scriptur e.  x.  De  var/o  Scriptur * fienfiu, 
3.  De  prérogative  euUJîafiicâ.  4.  De  poteftate  fon- 
tificiâ.  y De-dificrimine  jurfidïclionum.  6.  De  dote  ec- 
clefie.  7.  De  fiymbolo  fidei.  8.  De  fianclionibus  teele - 
fiafiicii.  9.  De  vigore  decretorum.  10.  InMagfirum 
fiententiarum  lib.  4.  11.  De  laboris  univtrfi  premio. 
1 x.  De  reeiminc  celebrantium.  1 j.  De  quatuor  mini- 
mis.  1 4.  De  cafiu  & fiouttnâ.  ly  De  fiato  & fiortuito. 
16.  Sermones  coram  Rege.  17.  Sermones  ad  clerum. 
18.  Sermones  ad populum . 11  a fait  aulfi  des  tables  fur 
quelques  quvrages  de  faint  Chryfoftome  , de  faint 
Auguftin  3c  de  faint  Grégoire.  Bibiiotk.  Carmeiit. 
tom.  1 , col.  iox. 

SUBSIDE  CH AR1TATIF.  Autrefois , iorfque  le* 
Evêques  alloient  à des  Conciles  3c  en  d'autres  voya- 
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ges  pout  l’utilité  de  leurs  églifes  , ils  perccvoient  un 
certain  droit  pour  fournir  à leurs  dépenfes  qu’on  ap- 
pelait fiubjide  Jiaritatifij  parte  que  le  paiement  en 
étoit  fait  à titre  de  charité.  Barbofa  , de  jur.  eccltfi. 
lib.  3 , cap.  11  , n.  1 . Ce  canoniftc  établit  avec  plu- 
ficurs  autres  fur  les  différentes  autorités  du  droit  : 

1 . que  l'Evêque  Si  les  Prélats  fuperieurs  avec  l'avis 
de  leur  clupitrc  3c  communauté  , font  fondes  à exi- 
ger dans  leurs  néceflitcs  le  fublîde  cluritatif  de  la  part 
de  ceux  qui  leur  font  fournis.  C.  cum  Apofiolus  verfi. 
fiufiincmus  de  cenjijf.  c.  cum  in  officiis  de  ttftam.  x.  Que 
ce  fubfide  n’cft  point  taxé  , mais  qu»I  dépend  des 
circonftanccs.  y Que  le  Pape  peut  exiger  ce  fubfide 
de  tous  les  ccdéfuftiqucs  & de  toutes  les  églifes.  Arg. 
cap.  1 9 de  prêt,  in  6‘.  Clem.  1 , ut  U te  pend.  4.  Que 
les  Cardinaux  ont  le  même  droit  dans  l'étendue  de 
leurs  titres , 3c  les  Légats  dans  leurs  provinces , cum 
habtnt  plene  legationis  ojficium,  y Que  les  Patriar- 
ches , les  Primats  fie  les  Archevêques  n’ont  point  ce 
privilège  dans  l'étendue  de  leur  refTotr,  parce  qu'ils 
n’y  ont  qu’une  maniéré  de  jurifdi&on  extraordinaire 
fie  limitée  far  le  droit,  ce  qui  s'applique  également 
aux  Prélats  inférieurs  aux  Evcques  , lorfqu'ils  n'onc 
pas  acquis  ce  droit  par  la  poffcflion  , ou  qu'ils  ne  font 
pas  réguliers.  6.  Que  la  caufe  de  ce  fubfide  doit  être 
une  néceffité  évidente  fie  prelTante , telle  que  pour  le» 
frais  des  bulles  ou  de  la  confécration  , pout  les  dettes 
que  l'Evè'quc  a contractées  légitimement  pour  la  dc- 
tenfe  de  fon  églife  ou  pour  la  caufe  commune  du 
dioccfe  , foit  par  des  voyages  auprès  du  Pape  ou  ail- 
leurs. 7.  Que  ce  fubfide  ne  doit  être  payé  que  par  les 
eccléfiaftiqucs  pofi éJant  des  bénéfices  : à perfionis  cle- 
ricorum  ratione  fiuorum  benefitiorum  àt  propter  eorum 
redditus  peti  pofiie  t dicl.  cap.  conquerente.  Diü.  c.  cum 
Apofiolus . Les  monafteres  en  font  exempts  vis-4-vis 
de  l'Evêque  , ainfi  que  les  églifes  qui  ont  à cct  egard 
un  valable  titre  d'exemption^onde  Iur  une  autre  caufe 
que  la  prefaiption.  Loc.  c'a. 

Le  fubfide  chatitatif  étant  abroge  en  France  , ni 
les  Evêques  , ni  les  autres  Prélats , pas  même  le  Pape , 
n’ont  dioit  de  le  lever. 

Plufîeurs  grandes  abbayes  du  royaume  font  dans 
l'ufagc  de  prendre  fur  les  prieures  qui  en  dépendent, 
une  redevance  deflince  pour  fournir  aux  frais  des  cha- 
pitres généraux  auxquels  les  Prieurs  ctoient  tenus 
d’aflifter  , ou  pour  marque  de  reconnoiflânce  que  le 
prieuré  eft  dépendant  de  l'abbaye.  On  appelle  ordi- 
nairement ces  redevances  tables  abbatiales  , ce  qui 
eft  différent  du  gros  que  des  prieurés  doivent  aux  ab- 
bayes. # 

Au  Parlement  de  Paris  on  juge  que  l'Abbé  ne  peut 
demander  au  titulaire  que  les  arrerages  échus  de  fon 
tems  , parce  que  ce  ne  font  pas  rentes  créées  pur  la 
tradition  du  fond.  Mais  fi  le  titulaire  eft  un  luccof- 
feur  par  réfignation  , le  Parlement  le  condamne  à 
payer  les  arrérages  échus  du  tems  de  fon  refignanr. 
Louer , leu.  A , Jomme  1 5 . Brodcau , ibid. 

Au  grand-Confcil  on  juge  indUtinftemenc  que  les 
Abbés  peuvent  demander  vingt-neuf  années  d'arré- 
rages de  ces  penfions  , fie  on  oblige  les  titulaires  au 
paiement  de  ceux  qui  font  échus  du  tems  de  leurs 
prédcceffeurs  , faur  le  recours  conrr’eux  ou  leurs  hé- ‘ 
riticrs.  La  raifon  de  cerre  jurifprudcnce  eft  que  le  re- 
venu de  ces  prieurés  appartenoit  pour  le  tout  origi- 
nairement aux  abbayes  , fie  que  ce  n ctoit  que  des 
obédiences  où  l'on  envoyoit  des  Religieux  qui  ren-» 
doient  compte  de  leur  adminiftration  , fie  rappor- 
toient  les  fruits  i la  menfe.  C’eft  aulli  fur  ce  fonde- 
ment que  M.  Dubois  dans  fes  maximes  a remarque 
que  les  arrê’ts  du  grand-Confeil  jugent  ce  droit  im- 
prefçriptible  , comme  étant  une  marque  de  fujecion. 
Recueil  de  jurifptad.  canon,  au  mot  Tables  abba- 
tiales. 

SUCCESSION  , par  rapport  aux  biens  des  clercs 
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fcculiers  & réguliers  , fuivant  le  droit  canon  Se  les 
ufages  particuliers  de  b France. 

i.  Touchant  les  clercs  icculiers  , le  droit  canon 
diftingUfi  leur  pécule  patrimonial  davcc  celui  de  1 E- 
glil'c  , c’eft  à- dire  les  biens  qu’ils  tiennent  de  leur 
famille  , d'avec  ceux  qu'ils  ont  acquis  des  fruits  de 
leurs  bénéfices.  L’Eglile  doit  fuccéder  à ces  derniers, 
& les  parens  aux  antres.  Et  afin  que  les  Bcr.éficicrs 
n éludent  pas  cette  loi  pat  des  difpoficions  teftamen- 
taires  de  même  entre-vifs  , on  a établi  qu'ils  r.e  pour- 
roient  pas  difpofer  par  teftamenr  des  biens  acquis  des 
deniers  de  1 L:;li(é  , Se  qu'ils  ne  pourroient  en  dif- 
pofer entre-vifs  que  juiqu’i  la  concurrence  d'uite 
loin  me  modique  en  faveur  des  pauvres.  C.  cùm  in 
effiifis  , c.  ad  tua,  prtfenribus  de  tejlam.  cap.  penui't. 

& ult.  de  ptcnl.  cleric.  can.  Epifcopi  ix  yq.  1 , c.  na- 
vel!. i)t,  cap.  i x , d’où  a etc  tircc  1 auth,  ileenùam t 
de  epife . & cleric . 

En  France  les  clercs  fécaliers  fuccedent  à leurs  pa- 
rens , & leurs  parens  leur  fuccedent  , fans  faire  au- 
cune diftinciion  des  biens  acquis  des  biens  del’Eglife 
ou  non.  On  n’excepte  que  certains  Bcncficiers  , fur 
les  meubles  dcfqucls  les  Archidiacres  de  certains  dio- 
cefes  ont  quelques  droits.  Benedict.  in  c.  Raynutius, 
in  verb.  b uxorem  , n.  164.  Papon  , arr.  liv.  1 1 , rit. 

S , art.  y.  (juipape  , dccif.  tio.  Chopin  , dcfalv. 
petit,  lib.  j , tit.  1.  Defpeiffes  , tom.  t , p.  495  , où 
il  eft  établi  que  les  parens  fuccedent  aux  cccléliaffi- 
ques  Bénéficieis  , non  feulement  en  leurs  biens, meu- 
bles Se  immeubles  fans  diftinétion  , mais  encore  aux 
arrérages  des  rentes 'des  bénéfices  , Sc  aux  fruits  pen- 
dans  de  l'année  du  décès. 

Par  un  Itatut  de  l’rglife  de  Notre-Dame  de  Paris , 
le  lit  de  l'Archevêque  Se  de  chaque  Chanoine  qui 
décédé  , ou  fort  de  place  par  refignation  c.u  permu- 
tation , ou  autrement  , appartient  à l’hôtcl-Dieu , 
qui  a été  maintenu  dans  ce  droit  par  plulieurs  arrêts, 
de  eutr'autres  par  un  du  8 avril  i63j , rendu  iur  les 
conclufions  de  M.  Talon. 

Pour  ce  qui  eft  du  droit  de  dépouille  Se  de  fuccef- 
fion  j il  eft  abfolumcnt  inconnu  dans  ce  royaume  , 
foit  de  la  part  du  Pape  fur  les  Evêques  , foit  de  la 
paît  des  Evêques  fut  les  Bénéficiers  de  leur  diocefe. 
Peu  de  icms  avant  le  Concile  de  Confiance  , dit 
M.  Dupui  fur  l'art.  14  des  lib.  , les  Papes  setoient 
attribue  le  droit  de  dépouille  des  ecclcltailiques  décé- 
dés qu'ils  appclloient  Jpolia  deccdcnriutn  Prelatorum  , 
aliorumve  clcricorum.  Le  Concile  de  Confiance  abolit 
ce  droit  , foit  que  les  ecclclialliqucs  dcccdallent  à 
Rome  ou  ailleurs.  Voyt^  le  procès  verbal  de  l’aficm- 
blce  du  Clergé  de  1675.  Mcm.  du  Clergé  ,torn.  10, 
p.  718  & Juiv. 

1.  Il  faut  diftinguer , pat  rapport  aux  Religieux  , le 
droit  de  fucccder  i leurs  parens  , Se  le  droit  qu'ont 
les  parens  de  fuccéder  aux  Religieux  ; ce  qui  peur 
s'entendre  gax  l’expreflïon  de  fuccefiion  active  Se 
pallive. 

La  fuccefiion  pallive  des  Religieux  efi  opérée  par 
leur  profefiion  j dés  ce  moment  ils  font  réputés 
morts  civilement  , Se  comme  tels  , la  fuccefiion  de 
leurs  biens  cft  ouverte  en  favcur.de  qui  de  droit , à 
l'in  fiat  de  la  mort  naturelle. 

Le  monaftere  où  le  Religieux  a fait  profefiion  , 
fuccede  à tous  fes  biens.  Ccice  réglé  n’a.  lieu  que 
quand  le  Religieux  n’a  pas  difpofé  de  fes  biens  par 
un  teibmenr  antérieur  à Ion  entrée  dans  le  monaftere 
ou  à fa  profefiion , fuivanr  le  droit  nouveau  dans  U 
forme  preferite  par  le  Concile  de  Trente.  Les  Reli- 
gieux perdent  I4  faculté  de  tefter . quand  apres  avoir 
fait  profefiion  , ils  font  réputés  morts  civilement  , 
habentur  pro  martuis.  Us  ne  peuvent  alors  exercer  au- 
cun acte  civil  -y  ils  ne  peuvent  donc  ni  fuccéder  eux- 
mêmes  ,m  polTdcr  , ni  acquérir  des  bien*  , encore' 
moins  en  dilpofer  : nihil Jibi  acquirere  pojjum  4 nihil 
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Jlipulari  ; quidquid  acquirunt  , acquirunt  monaflerio. 
Ils  font  néanmoins  capables  de  legs  Se  d'in  (lit  ution» 
au  profit  du  monaftere.  Moncchtts  ai  utilitctem  mo~ 
naficrii  tfl  capax  donationis  , legati  & ber  edi  taris  tant 
ex  te  fiant  cjo  quant  ab  inttflata.  L.  Deo  nabis  j 6 t 
§.  1 , ccd.  de  tpife.  & tient . c.  1 , 18  , q.  t. 

L'authentique  ingrejfr  n'a  pas  éré  reçue  en  France, 
Se  n’y  eft  point  fuivie.  Le  Religieux  ne  fuccede  point 
parmi  nous,  ni  pour  lui  , ni  pour  fon  monaftere. 
Des  qu'il  a fait  les  virux  folemnels  , il  cft  réputé 
mort  quand  avili*.  Il  ne  peut  donc  ni  acquérir  , ni 
agir  en  juftice  \ il  ne  peut  pas  même  concéder  quit- 
tance de  la  peulîon  viagère  qu  il  s'eft  réfervéc.  Tout 
cela  fe  fair  au  nom  du  Syndic  , qui  représentant  la 
communauté  , a toute  aébon  en  juftice  en  vertu  des 
lettres  patentes  qui  en  ont  autorifé  l'établ^Tement. 
On  n’excepte  à ect  égard  , que  certains  Religieux 
Bénéficiers  qui  doivent  avoir  nccclîairement  1 afimi- 
niftration  des  biens  de  leurs  bénéfices. 

Quanj  à la  fuccefiion  pallive  des  Religieux  , le 
rtionaftcre  où  iis  ont  fait  profefiion  ne  leur  fuccede 
point  parmi  nous  , ni  ab  in  te  fl  at , ni  par  reftament. 
Ce  font  les  parens  plus  proches  fuivanr  l’ordre  ordi- 
naire des  fuccdlions.  Cette  réglé  ne  fouffre  d'excep- 
tion que  pour  les  biens  acquis  depuis  la  profefiion  , 
lefquels  appartiennent  ou  au  monJlcre,  ou  à l'Abbé, 
félon  l'ufage 

SUCCURSALE  eft  une  églife  dans  laquelle  on 
fait  le  fervice  paroillialc  pour  la  commodité  des  ha- 
bitans  trop  éloignés  de  la  patoillé  ; ce  qu'on  appelle 
un  écart.  On  a employé  le  mot  de  fuccurfle , parce 
que  certe  nouvelle  égltTe  eft  d'un  grand  fecours  pour 
la  paroifie  , ou  plutôt  pour  les  habitant.  On  fe  ferc 
quelquefois  du  mot  à' annexe t mais  particulièrement 
qeand  c’eft  une  nouvelle  paroi  lie  , démembrée  de 
l ancienne.  On  établit  ordinairement  i£e  fuccurfale , 
loifque  l'on  n'eft  pas  précisément  au  cas  de  Tereâion 
d'une  nouvelle  paroiflè.  Les  mêmes  canons  qui  per- 
mettent aux  Evêques  d'eriger  des  cures  , leur  laiuênt 
le  droit  de  juger  s'il  n’ell  befoin  que  de  (impies  f^- 
curfales.  Ainli  jugé  par  arrêt  du  16  juin  1704.  Jour- 
nal des  audiences. 

Tour  cet  ctabÜlTement  l’Evêque  n cft  point  obligé 
d’obfcrvcr  les  formalités  comme  pour  l'érection  des 
cures  , parce  qu’en  effet  ce  n'eft  point  une  nouvelle 
paroilTe.  Le  Vicaire  qui  delïèrt  la  fuccurfale  n'eft  pas 
différent  du  Vicaire  qui  travaille  dans  la  paroilTe 
même.  I!  n’a  que  1 50  livres  de  portion  congrue,  Sc 
cft  amovible.  Les  cires  , tes  oblations  Se  le  relie  du 
cafuel  dans  la  fuccurfale  appartiennent  au.  Curé  , 
comme  celles  de  la  paroilTe  même.  II  y a cependant 
des  fonts  baptifmaux  dans  les  fuccurfales.  Le  faine 
Sacrement  Se  l'huile  des  infirmes  y fonr  gardes  , parce 
que  c’eft  principalement  par  (apport  aux  enfans  nou- 
vellement nés,  fie  aux  malades,  que  cet  éloignemenc 
eft  préjudiciable.  Il  n’eft  pas  ordinaire  qu'on  y marie 
& qu’on  y enterre  , parce  que  cela  fe  peut  faire  à la 
paroilTe  fans  inconvpniens.  A l'égard  des  offices  di- 
vins , la  grand’mcffc  de  paroilTe  , le  prône  , les  inf- 
truéhons  de  paroiffes  fe  font  dans  la  fuccurfale  tous 
les  dimanches  & (êtes  , à l'exception  des  quatre  gran- 
des fêtes  de  l’année  t celle  du  patron  y Se  pour  U 
communion  pafchale  , tout  le  peuple  doit  aller  à la 
paroilTe.  M.  Durand  de  Maillane  , dicîion.  du  droit 
canon . au  mot  Succurfale.  # . 

SUF1RAGANT  : c’ell  le  nom  qu’on  nonne  i un 
Evêque  ou  i fon  évêché  , refpc&ivemenr  à l'Arche- 
vêque dans  la  province  duquel  il  fe  trouve  : fiiffra - 
ganeus  dicitur  Epifcopus  uno  .4 rchiepifiopo  fubdttus  , 
cap.  P a (l or  a lis  , in  prime,  de  offe.  ordin.  cap.  1 } de 
form.  conrpet.  in  6°. 

Ce  nom  vient  ou  de  ce  que  les  Evêques  *de  la  pro- 
vince élifoient  l’Archevêque,  ou  confirmotenr  aurre- 
fois  fon  cle&ion , ou  de  ce  qu’ils  portent  leûr  fuffragt 
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dans  le  Concile  provincial.  On  appelle  donc  un  Evê- 
que diocefain  , relativement  à Ton  propre  diocefe  , 
ordinaire  par  rapport  à fa  jurildidUon  , Scfvfiragant 
dans  le  fens  qu'on  vient  de  voir.  On  appelle  aullî 
quelquefois  de  ce  dernier  nom  , le  (impie  coadju- 
teur d'un  Evêque.  On  donne  encore  fouvent  le  nom 
de  fuffragaru  à celui  qui  a droit  de  porter  fon  fuffra- 
gç  , dans  le  fens  que  nous  l'allons  définir. 

SUFFRAGE  cft  la  voix  que  l’on  donne  dans  une 
affcmblée  où  l'on  a à délibérer  fur  une  affaire.  Il  faut 
diftinguec  ici  les  délibérations  communes  d'un  corps 
ou  d’un  certain  nombre  de  perfonnes  alTemblécs  t 
qui  ont  pour  objet  la  nomination  ou  l’cleéfcion  à une 
charge  ou  bénéfice  , d'avec  les  deliberations  des  com- 
munautés fécu'iicres  & régulières  qui  ne  regardent 
que  l'adminiftration  ou  le  gouvernement  ordinaire 
des  affaires  defdires  communautés.  Les  trois  diffé- 
rentes maniérés  de  porter  fon  fuffrage  dans  une  élec- 
tion , font  le  ferutin,  le  compromis  Si  1 infpiration  ; 
mais  le  ferutin  cft  le  plus  ordinaire.  Le  chapitre  quia 
propter  , dit  que  celui  qui  aura  en  fa  faveur  b plus 
grande  & la  plus  faine  partie  de;  fufftages , fera  cano- 
niquement élu  ; Si  les  cauoniftes  in  dicl.  cap . éta- 
blirent que  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  fe 
compte  par  rapport  à ceux  qui  ont  droit  à 1 élection, 

Si  non  pat  rapport  à ceux  qui  y alliftent.  Ainfi  dans 
un  Chapitre  ne  douze  Chanoines , il  faut  avoir  fept 
voix  , à ne  confidcre;  que  le  nombre.  A l'égard  de 
cette  partie  que  l'on  appelle  la  plus  laine , qui  peut 
l'emporter  fur  celle  qui  neft  fupérieurc  que  par  le  j 
nombre  , on  en  juge  par  le  mérite  Si  le  zelc  des  ! 
fnffragans.  Mais  comme  on  a*  reconnu  que  ce  juge- 
ment fur  la  plus  faine  partie  des  fuffrages , étoit  une 
fource  de  procès  Si  de  comparaifons  odreufes  j dans 
prefque  toutes  les  communautés  on  fe  fetc  de  balot- 
tes  fecretcs  , ffg  celui  qui  a la  plus  grande  partie  des 
fuffrages  , eft  cenfé  avoir  aufii  la  plus  faine. 

Le  procès-verbal  de  l'cle&ion  doit  contenir  b 
date  du  jour  de  meme  de  l'heure  de  l'affembléc  , Sc 
di^lieu  où  on  1a  rient.  Can.  i , dift.  79.  On  y dote 
faFe  mention  de  la  convocation  , & de  tous  ceux 
qui  font  prefens,  ainfi  que  des  abfens,  Sc  de  leur  ap- 
pel ou  oppolition. Cap.  3 , 18  , 36  , deeleci.  Si  parmi 
les  électeurs  il  n’y  en  a point  qui  de  droit  prélude  à 
l'affemblce  ,<1  faut  b commencer  par  l’élection  d'un 
Prélident.  On  abhorre  dans  l'églife  les  corps  acépha- 
les , c’cft-à-dire  fans  chef.  11  cft  néccflâire  de  faire 
mention  des  cérémonies  , prières  & aurres  formali- 
tés qui  ont  précédé  l'élection  , s'il  y en  a de  preferi- 
res  , foir  par  le  droit , foie  par  Fufagc. 

Après  avoir  rapporté  b forme  en  laquelle  l'élec- 
tion a été  faire  , on  doit  faire  mention  de  la  publi- 
cation de  l'éleétion.  Si  l'élu  confent  , on  demande  fa 
confirmation;  s’il  refufe.on  revient  à une  fécondé  élec- 
tion. S’il  a devers  lui  quelque  défaut  que  le  confir- 
maicur  paillé  fupplécr  , on  ufe  de  roftubtion  ; mais 
cette  pratique  n’elt  pas  ordinaire.  Depuis  le  concor- 
dat on  ne  voit  prefque  que  des  iledions  non  foiem- 
ncllcs  ou  collativcs  , ainfi  appcllces  , parce  que  la 
confirmation  neft  pas  fépaice  de  l’acte  meme  d’élec- 
tion : eligendo  confcrtur  , âr  eligitur  conferer.do  ; ou 
fi  elle  en  cft  fcparée  , le  conhimatcur  n’a  pas  droit 
de  cafter  lcleétion. 

Quand  les  voix  font  comptées  & que  l'élection  cft 
faite  , s’il  saeit  d’un  bénéfice  comme  d’un  doyenne, 
Sc  qu'on  naît  befoin  d'aucune  confirmation  , celui 
qui  prélide  à l'éleûion  prononce  ces  mots  ou  les  équi- 
valens  : quamobrem  nos  N.  pu  fies  C.  à capitalo  j'uffcc- 
tus  , ( s'il  n’a  pas  b prcfidcncc  de  droit  ) decanatum 
ejufdem  ecclefit  tum  omnibus  juribus  Se  unrverjîs  fruc~ 
tibus  , 6/c.  pndiclo  Domino  N.  canotticc  efteto  contu- 
limus  6r  donavimus  , &.  per  prtfentes  conferimus  & 
donamus  ad  majorent  Dei  gloriam.  Si  au  contraire  l’é- 
lcction  doit  être  confirmée  par  l'Evcque , c'eft  ordi- 
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nairement  lui  qui  confère  le  bénéfice  1 l'élu  ; 8c  alors 
le  Chapitre , au  lieu  de  ces  mots  , emploie  ces  au- 
tres : requirent  es  d rever.  Pair.  & pre feints  ele'dionis 
confirmationem  & ' approbationem  neenon  üicii  decana - 
tus  vacants  prefato  D.  N.  canoniiè  eleclo  confirma- 
tionem. M.  Durand  de  Maillane  , dicîion.  canon,  au 
mot  Suffrage. 

SULLY  ou  SEUILLEY  , SuHcium,  abbaye  de  l'or- 
dre de  faine  Benoit , fituée  dans  la  Touraine  au  dio- 
ccfc  de  Tours.  La  Maitiniere  qui  parle  de  cette  ab- 
baye aux  mots  Seuilly,S.  Seuilly  & Sully,  en  rapporte 
b fondation  aux  Seigneurs  de  Montforeau  & aux 
Comtes  d'Anjou, â qui  les  Abbés  de  Seuilly  rendoienc, 
dit  il  , autrefois  hommage  & pretoient  ferment  ; il 
ajoute  qu'il  y a des  Religieux  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  au  nombre  de  trois.  Dom  Vaifiet e,gcogr. 
kifi.  tom.  6 , dit  qu'il  n'y  a plus  de  conventualuc  dans 
ce  monaftere. 

SULPICE  , (S.)  S.  Su/pitius  > abbaye  de  l'ordre 
de  Cîtcaux  , fituce  dans  le  Bugey  3 au  diocefe  Si  i 
trois  lieues  de  Bellay.  Elle  rcconnoit  pour  fondateur 
Atncdée  II , Comte  de  Savoye  en  1x33.  La  Marti- 
nierc. 

SULPICE.  ( S.  ) C’eft  le  nom  d’une  fociété  de 
Prêtres  féculiers  , dont  l'écablillcmcnt  qui  le  fit  dans 
le  dernier  fieclc , a pour  objet  l'inftru&ion  & i édu- 
cation des  jeunes  eccléluftiques  dans  les  féminaires. 
L'eut  de  ces  Prêtres  eft  tout  libre.  Ils  ne  font  aucun» 
vœux  , ni  fimples  ni  folemnels. 

SULPICE  DÊ  BOURGES,  (S.)  S.Sulpiüus  Bi- 
turicenfis  , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit  , fituce 
dans  un  fauxbourgde  b ville  de  Bourges ,8c  fondée, 
dit  on  , au  fepûcmc  ficelé  , du  cems  du  Roi  Clo- 
taire Il , par  faint  Sulpice  , Archevêque  de  Bourges  , 
fon  premier  Abbcv  Elle  fut  appdléc  d'abord  le  Mo- 
naftere aux  Navires,  ou  Notre-Dame  de  b Nef,  Mo- 
nafierïum  Navenfc,  à caufe  do  fa  fituation  auprès  d'une 
efpece  de  port  très-propre  pour  les  bateaux.  Dans  la 
fuite  faintSulpice  y ayant  été  inhumé  Sc  y ayant  opéré 
pluficurs  miracles  , l'abbaye  prit  fon  nom  qu'elle  a 
toujours  porté  depuis.  Elle  lut  unie  en  1497  à b con- 
grégation de  Chczal  Benoît , Sc  qui  dépend  aujour- 
d luit  de  celle  de  faint  Maur , à laquelle  elle  a été  unie 
vers  l'an  1656.  Gai.ta  chrifi.  tom.  1 , col.  116. 

SUMPTUM.  C’eft  un  terme  de  chancellerie  ro- 
maine , qui  lignifie  l'extrait  ou  copie  de  b fignature, 
pris  dans  le  regiftre  où  elle  a été  tranferitc.  Ce  fump- 
tum  a lieu  principalement  en  deux  cas: quand  l'expé- 
dition levée  eft  égarée , ou  qu’elle  eft  impugr.ee  de 
fauftetc.  Régulièrement  dans  ces  cas  on  a recours  à 
U fignature  , qui  fait  plus  de  foi  que  l'expédition 
quand  clics  font  contraires.  Le  maître  du  regiftre  en 
tire  une  copie  duemenc  collationnée  , au  bas  de  la- 
quelle il  met  de  fa  main  ces  mots  : fumptum  ex  ré- 
gi fro  fupplicationum  apofiolitarum  , collat'tonatum  per 
me,  ejufdem  regijlri  magifirum.  Après  quoi  cet  Offi- 
cier plie  le  bas  de  b feuille  de  cette  copie  , pour  y 
appliquer  le  fceau  du  regiftïe  en  cire  rouge.  Cette 
copie  ainfi  dreffee  s’appelle  fumptum.  Elle  eft  iniitu- 
, Ice  du  nom  du  Pape  fous  lequel  b fignature  a écc 
expédiée;  elle  ne  contient  point  en  haut  le  diocefe, 
ni  la  nature  de  b grâce  à b marge  ; elle  eft  écrite  en 
large  , au  lieu  que  les  fignatures  font  écrites  du  long 
de  la  demi-feuille.  Les  canoniftes  qui  ont  traité  des 
ufages  de  b chancellerie  , ne  font  pas  d'accord  en- 
tr’eux  fur  l’autorité  des  fumptum.  Amydcnius  , de 
fîyl,  datar.  lib,  1 , cap.  37.  Gomcz  , ad  regui.  de  non 
judic.  &c.  q.  1 . Staphilée  , de  litt.  juflit.  rit.  1 _,  §.  in 
primis.  Rebuff.  prax.  ad  tertiam  partent  fignttt.  ’ 

Les  fumptum  ne  peuvent  avoir  quelque  valeur  en 
France  que  par  les  certificats  des  Banquiers. 

SUPPLIQUE  , c’eft  b'prcmiere  partie  de  b figna- 
ture  qui  s’expédie  pour  les  provifions  des  bénéfice» , 
ainfi  que  pour  les  difpenfes  ou  autres  grâces  qu’on# 

demande 
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demande  en  Gourde  Rome  ou  à la  légation.  On  l'ap- 
pelle fupplique.du  mot  Juppiicat  , employé  par  l'im- 
pétrant dans  le  mémoire  qu’il  fait  prclenter  au  Pape 
peur  obtenir  ce  qu'il  déliré. 

La  fupplique  pour  les  proviiions  des  bénéfices,  qui 
cil  Je  toutes  la  plus  intcrellante  , peut  fe  divifer  en 
quatre  parues  , dont  la  première  contient  le  bénéfice 
que  Ion  demande  , fes  qualités  exprimées  au  vrai  , 
les  genres  de  vacance  , & le  dioccfe  où  il  eft  liruc. 
La  leconde  eft  la  fupplicarion  faite  par  l'impétrant, 
avec  l’cxprclfion  de  Ion  dioccfe  , de  les  qualités  , 8c 
des  bénéfices  qu'il  peu:  polfédcr  , ou  fur  icfquds  il 
peut  avoir  quelque  droit  connu.  La  troifieine  partie 
contient  les  genres  de  vacance  généraux  , outre  le 
particulier  exprime  , fous  lefquels  l’impétrant  de- 
mande le  bénéfice  au  Pape  , par  un  ampliation  de 
grâce.  La  quatrième  contient  les  difpenfes  8c  déro- 
gations qui  doivent  aulli  être  demandées , parce  que, 
lui  vaut  Kcbuffe,  on  n'accorderoic  pas  toutes  ces  grâ- 
ces li  on  ne  lesdemandoit.  Voici  les  différentes  chu- 
fes  qui  fe  rapportent  à ces  quatre  parties  de  la  fup- 
plique 8c  qui  la  compofenr. 

La  première  claufe  concerne  l’expreflîon  du  béné- 
fice,qui  doit  être  faire  au  vrai,  à peine  de  fubreprion 
ou  d obrcprion  , c'clt  à dire  de  nullité.  On  doit  donc 
dire  fi  le  bénéfice  eft  fccuüer,  régulier  , conventuel, 
aclu  , habita  , ou  fimple  , cure  , faccrdotal  ou  autre. 
L’ignorance  de  l'impétrant  qui  feroit  de  bonne  foi , 
ne  l'excufetoit  pas  de  cette  nullité.  Il  en  faut  dtreati- 
tant  des  qualités  de  l’impétrant.  Neanmoins  l’erreur 
fur  le  lieu  de  fa  naillance  , 8c  meme  fur  les  qualités 
q ■ ind  cll.'S  ne  font  pas  requifes  pour  pofieder  le  bé- 
n :fice  , n’opere  pas  la  nullité  des  provHions.  L’erreur 
du  nom  ne  nuiroit  point  encore  s’il  conftoit  bien 
d'ailleurs  de  fa  perfonne.  C.Jîgni/.  de  refeript.  Du- 
calfe  , pan.  i , chap  4,  n.  9 , tient  apres  Corradus , 
que  l'Official  doit  refufer  de  fulminer  le  referit  , 

Îiuand  les  véritables  noms  8c  furnoms  des  parties  n’y 
ont  pa.  exprimés  , pour  ne  pas  donner  occafion  i 
des  fraudes  fans  nombre  , Sc  pour  empêcher  que  ta 
grâce  faitei  l'un  ne  puiiïe  fervirpour  un  autre.  Mttis 
s'il  ne  s'agit  que  de  rom tllion  d'un  de  plufieurs  noms 
de  baptême , ou  même  d'un  nom  de  baptême  mis 
pour  un  antre  : que  de  cette  erreur  il  ne  puilfe  pas 
naître  d’équivoque  & d'application  de  relent  d’une 
perlonne  à une  autre  du  même  lieu  ou  de  la  même 
famille  : & fi  enfin  cette  erreur  n’a  pas  etc  faite  i 
dédain,  mais  pat  pure  inadvcrtcnce,alors  elle  ne  doit 
pas  empêcher  la  fulmination  du  referit- 

La  Iccondc  claufe  de  la  fupplique  contient  ces 
mots  , aliunde  commode  vivere  voie  ns  ; ce  qui  eft  in 
patria  oledicntitt , une  expreflîon  tellement  nécedaire, 
que  fi  le  refignant  n'avoir  pas  de  quoi  vivre  d’ailleurs, 
la  réfignafion  ne  fubfifteroit  pas.  En  France  cette 
claufe  n’eft  que  de  ftylc. 

La  troifieme  claufe  contient  ces  mots  & quorum 
s'il  y a plusieurs  bénéfices,  & eu; us  s'il  n'y  en  a qu’un, 
& illis  ou  illi  forfam  annexorum  fruclus.  Cette  claufe 
eft  fondée  fur  la  règle  de  chancellerie , de  va/ore  ex- 
primendo  ; elle  eft  toute  burfale  , 6c  n’a  été  introduite 
que  pour  le  paiement  des  annates.  Elle  n’eft  donc 
que  de  ftyle  à l’égard  de  la  France  pour  les  Bénéfi- 
ciers non  confiftoriaux. 

La  quatrième  claufe  exprimée  fous  les  termes  f Tve 
premifjo  } five  alio  quovifmodo  , regarde  les  genres  de 
vacance.  Le  mot  prxrr.ijjj  figrtifie  la  vacance  fpcciale 
exprimée  par  l'impétrant.  Par  le  terme  quovifmodo  , 
il  faut  ent-  ndre  *nus  les  genres  de  vacance  , même 
de  plein  droit , dont  le  bénéfice  pourroit  être  vacant 
dans  le  tems  de  l'impctration. 

La  cinquième  claufe  eft  une  fuite  de  la  précédente. 
Elle  eft  ainlî  exprimée  , oui  ex  alterius  cujufcumque 
perfonâ  ; c’eft-i  dire  que  l’impctrant  demande  à être 
pourvu  du  bénéfice  t quand  meme  il  vaqueroit  du 
Tome  b’ T 
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chef  de  tout  autre  que  du  refignant. 

La  fixiemo  claufe  porte  : fua  per  Jîmilem  die!.  N. 
vel  cujufcumque  alterius  refgnationcm  de  illis  , ou  ilia , 
ou  ilio  , in  Romand  Curia.  Cette  claufe  eft  ajoutée 
pour  prévenir  le  cas  où  il  y auroit  eu  une  prcmiete 
rclignation  , nulle  par  l’incapacité  du  rcfignataiie. 

La  feptitme  claule  contient  ces  mois  , five  exira- 
ncam  eiiam  coram  Notario  publias  & t eft  i bus  f ponte 
faclam.  Cette  claufe  n’eft  plus  aujourd  hui  que  de 
ftyle  pour  tous  les  pays.  Elle  eft  fondée  fur  une  vieille 
maxime  , que  les  renonciations  Lices  pardevant  No- 
taires ou  même  des  témoins  , fans  I intervention  du 
Supérieur  eccléüaftique  , croient  valables  in  pujudi- 
cium  rejîgnamis.  Mais  comme  par  le  chapitre  auod 
in  dubiis  , le  divorce  n’eft  permis  entre  le  Bénéficier 
& fon  églife  , nijt  vinculum  à fuperiore  Jolvatur  j on 
s’en  eft  tenu  i cette  difpofuion. 

La  huitième  claufe  contient  ces  mots-,  eut  effeeu- 
lionem  alterius  beneficii  incompatibilis.  Par  cette  claufe 
l'impétrant  fuppol'e  que  le  refignant  peut  avoir  etc 
pouivu  de  quelque  bénéfice  incompatible  avant  la 
rclignation  , à caufe  de  quoi  le  bénéfice  religne  puur- 
toit  avoir  vaqué  ipfo  jure  , par  les  configurions  qui 
établirent  les  vacances  de  droit  ex  incompatibili. 

La  neuvième  eft  la  claufe  per  obitum  , par  laquelle 
l'impétrant , dans  ta  crainte  que  le  réfignant,  aupara- 
vant tadmiftion  delà  rclignation,  ne  vienne  i décé- 
der , demande  au  Pape  le  bénéfice  par  ce  genre  de 
vacance.  Cc-tcudaufe  n’a  pas  lieu  dans  les  paysd'obé- 
dience  , à caule  des  referves  apoftoliques.  Il  y a plu- 
fieurs  arrêts  récbns  qui  ont  jugé  que  la  claufe  per 
oé/Vtf/K,inlcrce  dans  des  proviiions  fur  rélignarion,  ne 
pouvoic  valoir  , & en  confcqucnce  qui  a déclaré  fe» 
lortes  de  proviiions  nullcs. 

La  dixième  claufe  eft  expliquée  en  ces  termes  , J? 
devoluti  ou  devoluta  , de.  Par  cette  claufe  l'impétrant 
demande  les  bénéfices  rélignes  , au  cas  qu’ils  fulTcnt 
dévolus  à la  collation  de  quelque  Prélat  ou  du  Papa 
même  , fuivant  la  gradation  établie  par  le  Concile 
de  Latran.  Cap.  1 , de  conctff.  preheni. 

La  onzième  claufe  ajftcli  ou  ajje Ha  ,eft  une  claufe 
par  laquelle  on  demande  au  Pape  les  bénéfices  , en- 
core qu'ils  lui  fuftént  affeéics.  C^cttc  claufe  eft  inutile 
pour  la  France  , où  les  rélérves  , fou  expiefics  , foie 
tacites.,  n’ont  aucunement  lieu. 

.La  douzième  claufe  eft  encore  inutile  pour  la 
France.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : fpecieiiter vel 
alias  ex  quâvis  caufli  J etiam  difpoftivè  ( fnbaudi- 
tur  ) in  bullis  exprimendâ  , généralités  refervati.  Par 
certe  claufe  l’impétrant  demande  au  Pape  que  fi  le» 
bénéfice!  étoient  refervés  , cette  réferve.de  quelque 
caufe  quelle  piit  procéder , puiiïe  eue  exprimée  dans 
le  difpoficif  des  bulles , li  clic  venoit  à la  connoif- 
far.ee  de  l’impétrant  avant  l’expédition  dcfditcs  bul- 
les ; & ce  faifanc,  qu’il  plaife  au  Pape  de  difpenfer  , 
au  moyen  de  certe  claufe  , de  la  referve  non  expri- 
mée , de  la  même  maniéré  que  fi  elle  l’avoic  été  , 
comme  fe  devant  exprimer  dans  les  bulles  en  cas 
qu’il  fut  ncceiraire. 

La  treizième  claufe  contient  ces  mots  : litigiof 
eu  jus  litis  Jlatus  txifiat.  Elle  fert  pour  déroger  à la 
conftirution  de  Boniface  VllL  Si  hi  contra  quos  in 
lire  pende  me  in  f.0,  & i la  réglé  de  chancellerie  de 
fubrog.  coliitig.  Cette  réglé  eft  inutile  en  France , où 
l'on  ne  fuit  ni  la  conftitution  de  Boniface  VIII  , ni 
ladite  réglé  de  chancellerie. 

La  quatorzième  8c  derniere  claufe  regarde  les  dé- 
rogations , non  objlantibus  confiitutionibus  b erdina - 
àonibus  cpojlo'.icis.  Cette  claufe  n'opere  rien  , tant 
quelle  demeure  dans  fa  généralité.  Pour  déroger  à 
quelque  conftitution  particulière  , il  faudroit  quelle 
fut  fpécifice  d'une  maniéré  particulière. 

C’eft  une  réglé  ré  1 craie  en  matière  de  fupplique, 
que  quand  il  y a plufieurs  faits  énoncés  , te  que  le 
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ïSipc  n'accorde  la  grâce  quen  cas  que  les  chofes 
l'oient  telles  qu’on  les  a expofees  , cette  condition 
fe  rapporte  à tous  les  faits  propofés  comme  autant 
de  motifs  qui  ont  pu  déterminer  le  Pape  à accorder 
Ja  grâce.  C.  15  , de  refeript. 

Amydenius  établit  pour  réglés  générales  dont  on 
ne  s'écarte  pas  dans  la  chancellerie  en  matière  de 
fupplique  : 1 . Que  la  fupplique  forme  titre  du  mo- 
ment qu'elle  a été  cnregiftrée  , parce  que  dcs-lors 
on  ne  peut  plus  refufet  d’expédier  des  provi fions  , 
meme  in  formâ  ration i congruit.  Ainfi  elle  donne 
dcs-lors  aux  abfolutions  demandées,  tout  l'effet  donc 
on  a befoin  pour  pofleder  légitimement  un  bénéfice  \ 
elle  peut  ctre  mile  i exécution  avec  la  claufe  fol* 
Jtgnatura  f officiât , &c.  a.  que  le  Procureur  qui  pré- 
fente la  fupplique  , ne  fauroic  nuire  â la  partie  inté- 
refTée  t s’il  n’a  d clle  une  procuration  fpéciale.  3 . Que 
le  mandat  doit  être  exactement  fuivi  ad  unguem  , 
par  les  Officiers  de  la  chancellerie  , fous  peine  de 
nullité  ou  de  correéfcion  , félon  que  la  diffortmiré  qui 
peut  fe  trouver  dans  la  fupplique  ou  dans  les  bulles, 
le  rrouve  plus  ou  moins  importante.  4.  Que  ce  n’ell 
point  du  jour  que  la  fupplique  elt  prefentée  , mais 
du  jour  du  contentement  prcté,que  le  compte  la  pré- 
vention du  Pape.  De  ftyl.  datarit  , Rb.  1 , cap.  3 l. 

SUTOR  , ( Jean  Paul  ) Docteur  en  droit , Con- 
feiller  intime  de  l'Evcque  d’Eifchftadt  , Prince  du 
Saint  Empire  , 9c  Profeflcur  en  l’univerfité  d'Ingol- 
ftadt-  Nous  avons  de  lui  : elecla  juris  titjoti  kodierni , 
feu  conclafionam  pradicabiüum  ex  jure  publico  , cano- 
nico  , avili  , feudaR  & criminalï  feleclarum  centuria  ; 
à IngoUladt  , 1760 , in- 4®.  C'eft  un  ouvrage  des  plus 
clairs  , des  plus  inftmétifs  8c  des  mieux  écrits  que 
nous  ayons  fur  le  droit  d'Allemagne.  Annales  typo- 
graphiques pour  Tannée  1760  t mois  d! avril  3 pag. 
5'*- 

S Y B I L L E , ( Alexandre  ) Dominicain  profès  du 
couvent  d’Anvers  fa  patrie , commença  fes  études  en 
Flandte,  & les  acheva  en  Efpagne,  où  il  fut  Profef- 
feur  de  philofophie  i Salamanque.  Il  devine  enfuire 
premier  Régent  de  l’érade  générale  de  fon  ordre  à 
Louvain.  Son  érudition  8c  fon  éloquence  le  firent  con- 
coure de  l’Archiduc  Léopold  d’Autriche  , Gouver- 
neur des  Pays-Bas,  qui  le  choifit  pour  le  Prédicateur 
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de  fa  cour  , te  l*honora  de  fon  ellime  Bc  de  fa  con- 
fiance. Le  Pere  Sybille  mourut  encore  jeune  à An- 
vers en  H»  J 7.  On  a de  lui  : 1.  D.  Au  pu  fini  & fane - 
torum  Patrum  de  Utero  arbitrio  \ â Mayence  , che* 
Schoonwettcn  , id;i,  in- fol.  a.  Hefolutionts  varia 
ex  logicalibus  , phyfealibus  t metaphxfcalibusy  fecun- 
d'um  doclrinam  Docloris  angelief  mf.  in  fol.  confervé 
i Anvers.  3.  Traclatus  de  vifione  Dei  , mf.  4.  Des 
fermons  en  françois  te  en  flamand , qui  font  en  dé- 
pôt dans  les  couvens  de  Dominicains  d’Anvers  te  de 

Lille. 

SYMPHOR1EN  , (S.)  S.  Sympbori.musj abbaye 
de  l'ordre  de  faine  Benoit  , lîtuéc  prés  de  la  ville  de 
Beauvais.  Elle  eut  pour  fondateur  Dreux.  Evêque  de 
Beauvais,  en  1035.  La  menfe  conventuelle  de  cctre 
abbaye  a etc  unie  en  1694  au  fcmin^ire  de  la  même 
ville  de  Beauvais , mais  le  titre  abbatial  fublifte. 

SYMPHORIEN  DE  METS  , ( S.  ) abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoit , fondée  par  faim  Papoul  , 
Evêque  de  Mets  , au  fepticme  ficelé.  Elle  éruit  alors 
hors  de  la  ville  , te  fut  détruite  par  les  Barbares. 
L'Evcque  Adalberon  la  rétablir  fous  le  nom  de  faint 
Symphoricn  , & y mit  des  Moines  de  fair.t  Benoît 
avec  un  Abbé.  Le  Magiflrar  de  Mets  craignant  que 
la  ville  ne  fut  afliégéc , te  que  cette  abbaye  ne  fût 
un  obftacle  à fa  détenfe  , la  fit  brûler  en  1444-  Elle 
fut  enfuite  bâtie  dans  la  ville  , puis  détruite  8c  enfin 
établie  dans  la  paroilTe  de  faint  Martin  , dans  la 
maifon  de  Baudoches-  Elle  eft  de  la  congrégation  de 
faint  Vanne  , & jouit  de  plufieurs  beaux  privilèges» 
La  Martiniere  , à l'article  Mets. 

SYNISACTES  , fc&aires  peu  different  des  Aga- 
petes  , qui  , abufant  du  principe  que  tout  eft  pue 
pour  lesconfciences  pures  , ne  faifoient  pas  difficulté 
de  vivre  enfemble  , quoique  d'un  fexe  différent  8c 
fans  être  mariés.  On  trouve  un  fermon  fur  les  Syni- 
faâes.qui  porte  le  nom  de  faint  Bafile  , te  qui  pa- 
raît n’avoir  jamais  été  publié  , dans  le  rroifîeine  vo- 
lume du  recueil  de  M.  Bandini  , Bibliothécaire  do 
fa  Majeffé  Impériale  , publié  à Florence  in- 8°.  en 
1 761  8c  1763  , fous  ce  titre:  grec*  Ecclefia  vetera 
monument  a, nunc  primum  ex  mf.  codicibus  bibliothec * 
Al  edi  cet  grxcb  & latinb  in  luccm  prodeunt  cura  & flm- 
dio  Ang.  Marin  Bandinii. 
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TABLE  fe  peur  prendre  : i . pour  la  cable  en 
forme  de  rubrique  pour  le  fervice  divin  dans  le 
chœur  des  chapitres  Se  autres  eglifes  : a.  pou;  la 
mefure  ou  quantité  de  diftributions  par  tables , qui 
fe  donne  d'un  intervalle  à un  autre  aux  Chanoines 
dans  certains  chapitres , pour  leur  aflîflance  aux  offices 
divins  : j.  pour  une  certaine  redevance  que  des 

Erieurés  font  aux  abbayes  dont  ils  ont  etc  démem- 
rcs , & qu'on  appelle  table  abbatiale.  Voy<\  Sublide. 
TAILLE:  elpece  d'impofition  royale  tuife  par  le 
Souverain  fur  les  fujers  , de  deûincc  à fes  propres 
befoins  & à ceux  do  l'Ecat.  On  divife  la  taille  en 
perfonnelle  Se  en  réelle. 

La  uille  perfonnelle  eff  celle  que  chaque  perfonne 
paye  pour  tous  fes  biens  meubles  Se  immeubles  , Se 
pour  fon  induftrie.  La  loi  la  nomme  iributu/n  tapitis. 

La  taille  réelle  fe  leve  fur  des  cotifations  , dont 
l'une  regarde  les  immeubles , de  l'autre  les  biens 
induftriaux. 

La  taille  eft  tin  tribut  jufte  de  fa  nature,  de  l’on 
eft  obligé  de  le  payer  aux  Princes.  Jcfus  - Chrift  or- 
donna de  rendre  à Ccfar  ce  qui  appartient  à Céfâr  ; 
6e  S-  Paul  en  parle  comme  d'une  obligation  de 
confcience.  Ceux  qui  y manquent,  pechent  donc 
contre  U juftice  , Se  font  obliges  à reftitution  , à 
moins  quelles  n’aient  un  privilège  qui  les  exempte 
de  ce  tribut,  car  il  y a plnfieurs  perfonnes  qui  en 
font  exemptes^  les  unes  par  leur  feule  qualité,  comme 
les  ecclcfiaftiques  , les  gentilshommes , & pluficurs 
Officiers,  à raifon  de  leurs  charges  ; les  autres  par 
des  privilèges  particuliers  , quelquefois  attaches  à 
leur»  propres  perfonnes.  Se  qui  piffenr  aurti  quelque- 
fois à leurs  defeendans.  Mais  il  faut  foigneufemenc 
remarquer  qu’il  y a des  pays  où  la  raille  eft  perfon- 
ncllc  , Se  d'autres  où  elle  eft  réelle  ; 6e  que  dans  les 
pays  où  la  raille  eft  réelle  , c’cft-i-dire  , attachée  aux 
biens , elle  eft  payable  par  tous  ceux  qui  poffcdenc 
ces  biens  , nobles  ou  roturiers  , eedéfiaftiques  ou 
Laïcs.  Ain  fi: 

Dans  les  pays  où  la  taille  eft  perfonnelle , les 
eedéfiaftiques  jouilïènt  du  privilège  des  nobles  qui 
en  font  exempts,  quoique  fous  certaines  réductions , 
que  l’on  peut  voir  dans  les  divers  édirs  Se  déclara- 
tions que  nos  Rois  ont  rendus , foit  pour  étendre , 
foie  pour  limiter  le  privilège  des  eedéfiaftiques  en 
matière  de  raille  , Se  donr  il  paroîr  réfulrer  ce  qui 
fuit. 

1.  Dans  tout  le  reffbrt  de  la  cour  des  aydes  de 
Paris  Se  autres  où  U caille  n’eft  pas  réelle , on  dif- 
tingue  l'exemption  fimple  du  privilège.  Par  l'exemp- 
tion de  taille , on  eft  déchargé  de  cet  impôt  pour 
Tous  les  biens  que  l'on  n'exploire  point , c’eft-â- 
dire  , qui  ne  font  point  en  labour  avec  la  charrue. 
Un  fimple  exempr  de  raille  peut  donc  pofféder  de 
fon  propre  ou  à ferme.  Gins  payer  raille,  une  mai- 
fon  pour  fe  loger  , un  clos , des  prés  , vignes  Se 
étangs,  meme  des  bois  en  dependans,  pourvu  qu'il 
n'en  fade  aucun  commerce , ni  trafic. 

Le  privilège  de  taille  emporte  non -feulement 
l'exemption  perfonnelle  de  la  raille  , mais  encore 
la  faculté  d'exploiter  des  terres  de  fon  propre  bien  , 
par  fes  mains  Se  fes  domeftiques,  avec  un  certain 
nombre  de  charrues. 

i.  Les  eedéfiaftiques , tant  fcculiers  que  réguliers , 
ont  le  privilège  d’exploiter  par  leurs  mains  ou  do- 
meftiques jufqu'l  la  concurrence  de  quatre  charrues , 
pourvu  qu'elles  foient  fituées  dans  Ictendue  d’une 
même  paroi flè  : c'cft-l-dire  qu’ils  ne  peuvent  pas 


engranger  en  deux  différentes  pareilles  ; car  riea 
n’empêche  qu’ils  ne  piiiffent,  en  n'engtangeant  que 
dans  une  feule  paroiflê , exploiter  des  terres  fituces 
dans  des  paroiffes  contigucs  , dépendantes  de  leur 
ferme  ÿ de  forte  que  les  eedéfiaftiques  font  obligés 
de  donner  à ferme  , à gens  taillablcs,  les  biens  qu'ils 
polledenc  dans  d'autres  paroiffes,  Se  qu’ils  ne  peuvent 
réunir  fous  une  même  ferme  ou  exploitation  de 
quatre  charrues. 

j.  Les  eedéfiaftiques  fcculiers  ne  jouiffent  de  leur 

(irivilcge,  à l'égard  de  leur  patrimoine  , que  pour 
es  immeubles  à eux  échus  en  ligne  direûe  , fait 
par  fucceilion  ou  donation , Se  non  pour  leurs  ac- 
quêts mîme  amortis,  ni  pour  les  biens  à eux  échus 
par  fucceilion  ou  donation  en  collatérale  \ Se  quant 
aux  biens  eedéfiaftiques  , ce  privilège  n'a  lieu  tant 
à 1 égard  des  eccléiiaftiques  fcculiers  que  réguliers , 
que  par  rapport  à l'ancien  patrimoine  de  l'Eglife,  8c 
non  par  rapport  aux  acquifirions.  Ils  ne  peuvent  aufli 
ufer  de  leur  privilège  pour  exploiter  des  terres  donc 
ils  feroient  preneurs  à bail.  Mais  les  eedéfiaftiques 
fcculiers  peuvent  ufer  de  leur  privilège  fur  le  bien 
qui  compote  leur  titre  dcrical,  quoiqu'i  eux  confti- 
tué  par  un  collaréral  ou  par  un  étranger , pourvu 
qu'il  n’excede  pas  1a  fixation  ordinaire  des  titres 
cléricaux  dans  le  diocefe  \ parce  que  le  titre  clérical 
ou  faccrdotal  tient  lieu  de  bénéfice.  Se  a les  memes 
privilèges.  Édit  du  mois  de  mars  1667-  Arrêt  de 
réglement  de  la  cour  des  aydes  de  Paris  du  < Mai 
1714.  Recueil  dejurifprud.  can.  au  mot  Privilège > 
feéL  4. 

4.  Sous  le  terme  d’ecclcfiaftiqucs  , on  comprend 
ici  ceux  qui  jouilTcnc  du  privilège  clérical  donc 
il  eft  parlé  fous  le  mot  Privilège.  Les  Curés 
à portion  congrue , Se  les  Curés  décimareurs  qui 
ne  jouiffent  que  des  portious  indivifes  de  leur 
paroiilè , peuvent  prendre  à ferme  Icfdircs  dixmes 
ou  les  autres  portions  indivifes  , fans  être  impofes  à 
la  taille.  Déclaration  du  16  novembre  171J.  Ledit 
du  Roi  du  mois  de  novembre  1 666  , porte  qu'l 
l'avenir  tous  fujets  taillablcs  qui  auront  été  mariés 
avant  ou  dans  la  vingtième  année  de  leur  âge  , feront 
exempts  de  coûtes  contributions , impoli  rions  Se  autres 
charges  publiques  , fans  y pouvoir  être  employés 
qu’ils  n’aient  vingt-cinq  ans  révolus , comme  aufli 
tout  perc  de  famille  qui  aura  dix  enfans,  non  Prêtres, 
Religieux,  ni  Religieufes.  Mém.  du  Clergé , :om.  j , 
P-  47. 

Quant  attx  pays  ou  les  tailles  font  réelles  y 
comme  en  Languedoc  Se  en  Provence , on  n’y  con- 
noîc  abfolumenc  aucune  forte  d’exemption  per  Ton- 
nelle -y  on  y fait  feulement  1a  diftinfhon  des  biens 
nobles  Se  des  biens  roruiiers.  Les  premiers  ne  payent 

f>oint  de  railles  , de  quelque  état  Se  condition  que 
oient  ceux  qui  les  polfcdcnt.  Les  poflelTcurs  roturiers 
font  feulement  fournis  au  droit  de  franc-fief , que 
les  partifans  ont  foin  de  faire  monter  à lcquivalenc 
de  la  raille. 

A l’égard  des  biens  roturiers  , qui  que  ce  foie  , 
noble  ou  non  , eedéfiaftique  ou  léculier , qui  les 
poffede , en  paye  les  taules  Se  les  autres  impofi- 
tions  réelles  j on  n'excepte  pas  même  les  Seign.urs 
hauts-jufticiers.  Le  Clergé  ne  jouir  donc  dans  ces 
pays  d’aucun  privilège 
fujets  non-feulement 
aux  impofitions  municipales  Se  extraordinaires.  On 
n’excepte  que  les  frais  municipaux , dont  l’emploi 
n’eft  utîté  qu'aux  habitant , parce  que , dit  M.  Dcf- 


particulier;  Se  les  biens  y font 
a la  raille  royale  , mais  aufli 
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ptifte*  en  fo n traite  des  taiHes  , lit.  i , art.  14» 
fect.  1 , n.  xi  , lcseccléfiaftiques,  5c  particulièrement 
les  Religieux,  étant  réputés  pour  morts  au  monde, 
on  ne  trouve  pas  jufte  qu’ils  contribuent  aux  trais 
ui  ne  concernent  que  k iealc  utilité  des  habitant 
■4  lieu  où  leur  eglife  ou  convenr  eft  ailïs. 

La  teille  réelle  a lieu  non-feulcmcnt  fur  les  fonds 
de  terre  il  la  campagne  , mais  aulli  fur  le  fol  des 
bâtimens  dans  les  villes  Sc  villages.  11  n'y  a à cet 
égard  d'exception  que  pour  le  fol  de  certains  bâti- 
mens  publics  , & tînguliercmcnt  pour  l'emplacement 
des  monâfteres , maifons  capitulaires  , presbytcralcs , 
Couverts,  colleges,  cimetières  & jardins  conventuels, 
ainfi  que  pour  les  terres  ou  maifons  acquifes  pour  le 
bâtiment  êc  .iggrandiHcmcnt  defdites  maifons,  col- 
leurs , cimetières  fie  jardins  ; tant  5c  tï  longuement , 
du  l'Auteur  cité  , que  iefdites  tenes  fie  lieux  feront 
employés  au  fufdir  ufage , 5c  fuivantec  qui  fera  jugé 
occcnaire  pour  le  bâtiment  5;  ufage  dudit  lieu.  À ce 
privilège  arraché  au  fol  des  bâtimens  cccléfpftiques  , 
on  peut  joindre  celui  des  biens  dépendais  de  la 
fondation  5;  dotation  des  eglifes  , monâfteres  ou 
hôpitaux  , jufqu'à  l'étendue  d'une  charrue  ; ce  qu’on 
nppelloir  anciennement  manfus  : unicuique  ecctcfi* 
anus  manfus  integer  Se  ahjqut  allô  fervitio  triluatur. 
Çan.  fancitum , xj  , q.  8 , c.  1 , de  cerf  b.  & cap.  1 , 
de  cenfib.  C'eft  fur  ce  principe  que  l’on  diftingue 
dans  ces  mêmes  pays  les  biens  de  l'ancien  domaine 
de  l'Eglife,  d'avec  les  biens  nouvellement  acquis 

La  taille  étant  un  jufte  tribut  qui  doit  fe  lever 
fur  les  biens  tailiables  d'une  maniete  proportionnée 
à ces  biens , il  fuit  de  là  , 1.  que  ceux  qui  font  pré- 
poses à l'impofirion  de  la  taille  , fe  rendent  cou- 
pables d’injufticc  , & font  obliges  folidairement  à 
reftitution  , lorfqu'ils  n'impofenc  point  tous  les  habi- 
tai» d'uns  manière  proportionnée  à leurs  biens,  & 
qu'ils  en  furcharg-nt  certains  d'enn’eux  , pour  dé- 
charger les  autres  : ce  qui  doit  s'entendre  meme  des 
Alléeurs  Sc  Collecteurs  qui  bifferaient  faire  quelque 
injulte  impofition  par  quelqu’autre , parce  que  c’eft 
à eux  à impofer  félon  les  édits  5c  ordonnances , 5c 
qu'ils  font  rcfpon  fables  des  injuftices  qu'ils  biffent 
commettre  , luivant  cette  réglé  de  fioniface  VIH, 
7X,  in  <5®.  Qui  fae'u  per  aitum  , perinde  ejl  ac  fi  fa- 
cial per  fe  ipfam. 

Il  fuit , i.  que  les  Affèeurs  Sc  les  Collecteurs  font 
obligés  à reftitution  au  defaut  des  Seigneurs  de  pa- 
reilles qui  auroienr  obtenu  une  diminution  de  la 
Mille  pour  leurs  paroiftès  , fi  ces  Aflccurs  5c  Col- 
lecteuis  n'a  voient  pas  réparti  le  bénéfice  de  cette 
diminution  fur  tous  les  habitans  de  ces  paroiflês  , 
félon  les  lois  de  la  juftice , mais  qu'ils  l’euffent  ap- 
pliqué en  tout  ou  en  partie  aux  fermiers  des  Sei- 
gneurs qui  l'auroient  obtenue  , au  préjudice  des 
autres  habitans  de  ces  parodies. 

Il  fuit  , j.  qu’un  homme  qui  marieroit  fa  fille 
en  donnant  à ion  mari  en  apparence  un  fonds  de 
deux  mille  livres  de  rente  , par  exemple  , & qui 
prendroit  de  lui  une  contre- lettre  , par  laquelle  il 
paroitroit  qu’il  ne  lui  en  donne  en  effet  que  pour 
quinze  cens  livres  , afin  de  fe  faire  décharger  de  la 
taille  que  le  quart  de  ce  fonds  doit  porter , feroit 
obligé  à reftitution  envers  les  habir.uis  du  lieu  pour 
la  taille  que  ce  quart  de  fond  doit  porter , 5c  dont 
il  demeure  propriétaire,  félon  cette  maxime  que, 
fraus  & datas  altcui  patrocinari  non  debent.  Le  mari 
Sc  le  notaire  feroient  aufti  obliges  de  rcflituer  au 
défaut  du  premier  , s’ils  croient  complices  de  fa 
fraude. 

Il  fuir,  4.  que  les  Princes  du  fang,  donc  les  do- 
meltiques  font  exempts  de  la  taille  parlagrace  fpécialc 
que  le  Roi  leur  a accordée,  ne  peuvent  fans  injuftice 
comprendre  dans  l'ctat  qu’ils  onr  pouvoir  d'envoyer  â 
la  Cour  des  Aydes  des  perfonnes  auxquelles  ils 
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donneraient  la  qualité  5c  le  privilège  de  leurs  officiers 
ou  domeftiques  , encore  qu'ils  les  exemptaftène  de 
tout  fcrvice  , Sc  qu'ils  ne  leur  donnaient  aucun 

gage- 

Il  fuit , j.  qu'un  Seigneur  qui  augmente  fes  reve- 
nus en  faifant  imnofer  à fes  fermiers  beaucoup 
moins  de  railles  qu'ils  ne  doivent  en  payer,  commet 
une  injuftice;  Sc  que  les  Fermiers  Sc  les  Collecteurs 
qui  y ont  part , font  obliges  à reftitution  , de  meme 
que  le  Seigneur. 

TALMONT  , Talmundum  , abbaye  de  l'ordre 
de  S.  Benoit , fituée  dans  le  Poitou,  ail  diocefe  de 
Luçon  , environ  à deux  lieues  de  la  côte,  & à trois 
de  la  ville  des  Sables- d’Olonne.  Elle  fut  fondée  en 
1040  par  Guillaume  I , fumommé  le  Chauve  , Sei- 
gneur de  Talmont.  LajMartiniere  , diction,  gêogr. 

TASQUE,  (la)  Tafqua , abbaye  de  l’ordre  de 
S.  Benoit , dans  la  Bigorre  , au  pays  de  Riviere-baflè, 
au  diocefe  de  Taibes. 

TAURIN  (S.)  S ■ Taarinus  , abbaye  de  l'ordre 
de  S.  Benoît , fituée  dans  la  ville  d’Evreux  en  Nor- 
mandie. Elle  fut  bâtie  fur  le  tombeau  5c  en  l'hon- 
neur de  S.  Taurin  , premier  Evoqué  d'Evreux  , peu 
de  tems  après  la  mort  de  ce  faint  Prélat.  On  ignore 
dans  quel  tems  & par  qui  cette  abbaye  a été  fondée  ; 
on  fait  feulement  qu’elle  exiftoir  dès  la  fin  du  fcp- 
ticmc  fiecle  ; que  S.  Lcufroi , fondateur  du  monaf- 
tere  de  fainte  Croix  , y fit  fes  premières  études. 
L’abbaye  de  S.  Taurin  a etc  unie  i la  congrégation 
de  S.  Maur  en  1641.  Çaüia  ehrifi.  tom.  11. 

TAXE  des  décimes  5c  autres  itnpoficions  du 
Clergé.  Il  faut  diftinguer  ici  , 1.  la  taxe  générale 
des  décimes  arretées  dans  les  departemens  généraux 
ou  particuliers  : 1.  la  cotifation  particulière  de 
chaque  Bénéficier  ou  contribuable  dans  les  diocefes  4 
J.  la  maniéré  de  percevoir  ou  de  recouvrer  cette 
taxe  particulière  de  chaque  contribuable. 

i.  On  diftingue  deux  fortes  de  departemens  des 
impofitions  du  Clergé , les  généraux  Sc  les  particu- 
liers. Les  premiers  règlent  ce  que  chaque  diocefe 
doit  porter  des  font  mes  qu’on  impofe  fut  le  Clergé. 
Les  autres  fixent  dans  les  diocefes  la  cotte  de  chacun 
des  contribuables. 

Suivant  cette  définition , le  département  général 
n’a  rien  de  commun  avec  le  département  particulier , 
puilqu’aprcs  avoir  réglé  ce  que  chaque  diocefe  doit 
lupporter  des  impofitions,  refte  à faire  le  réglement 
de  cette  femme  fur  chaque  contribuable  , propor- 
tionnellement aux  biens  eeelefiaftiques  qu'il  poUede 
dans  le  diocefe.  Néanmoins  dans  les  procès -veibaux 
des  aflcmblces  du  Clergé  , il  eft  fait  mention  parti- 
culièrement de  trois  departemens  qu'on  peut  dire 
généraux  Sc  particuliers,  parce  qu’ils  fixent  non-feu- 
lement la  cotte  des  diocefes  , mais  celle  de  chacune 
des  contribuables  dans  les  diocefes.  Ces  departemens 
font  ceux  de  t j 1 6 , de  1 5 S 3 , Sc  de  1641  , rectifiés 
en  1646.  Mais  dans  ce  dernier  département  même, 
qui  eft  le  plus  célébré  de  ce  fiecle  , on  n'a  point  com- 
pris tous  les  bénéfices  de  chaque  diocefe-  On  n’y  a 
pas  aufti  impofe  toutes  les  fommes  qui  dévoient  y 
être  levées.  Les  affemblces  de  1641  Sc  1646  en  bif- 
fèrent à impofer  par  les  Etcqucs , & par  les  députes 
aux  bureaux  des  diocefes , fur  les  bénéfices  non  com- 
pris dans  leurs  departemens.  Ces  memes  afTemblécs 
ne  taxèrent  que  les  bénéfices  dont  elles  crurent  avoir 
une  connoilbnce  fuflifante  du  revenu,  les  charges 
acquittées.  Elles  renvoyèrent  aux  Evêques  Sc  aux  dé- 
putes des  diocefes,  à faire  le  réglement  des  autres 
fur  trois  pieds  différons,  favoir  : t.  les  abbayes,  prieu- 
rés (impies  5c  conventuels  , chapelles  5c  autres  béné- 
fices fimples,  à b troificme  partie  de  leur  revenu, 
les  charges  acquittées,  a.  Les  cures  à b fixieme  pat- 
rie de  leur  revenu , pareillement  après  les  charges 
acquittées,  3.  Les  chapitres  5c  les  communautés  fé- 

culicre 
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cuticres  éc  régulières  i la  dixième  partie.  C’eft  en 
confluence  qu’on  a formé  ces  deux  queftions  : i.  fi 
les  diocefes  dans  l’impofirion  des  dons  gratuits  font 
obliges  de  fc  confo.mcr  entièrement  au  departement 
de  i ' 4 1 , rcéfcihe  en  i£»4<î.  i.  S’ils  peuvent  impofer 
au  don  gratuit , les  bénéfices  qui  n’ont  point  etc 
compris  dans  le  fufdit  département?  Touchant  la 
première  queftion,  il  eft  portée»  termes  exprès  dans 
le  procès-veibal  de  l'affemblée  de  1645  » que  les  bu- 
reaux de  chaque  diocefe  pourront  réformer  ce  dé- 
partement, luivanr  la  connoillânee  qu’ils  auront  du 
revdftu  des  bénéfices , les  charges  acquittées.  Pluficurs 
diocefes  ont  ufé  de  ce  pouvoir,  6c  les  différons  con- 
trats poftérieurs  leur  lailfent  à cet  égard  toute  liberté; 
on  ne  fuit  pas  meme  exactement  ce  département  de 
1 rt4<î  , dans  le  règlement  des  dons  graruits  fur  les 
diocefes.  Quant  à l'autre  queftion  , on  dit  que  Pim- 
pofition  xi u don  efl  réglée  pat  les  lentes  patentes  que 
le  Clergé  obtient  en  execution  du  contrat,  en  telle 
forte  que  les  bénéfices  qui  ne  font  pas  exceptés  , peu- 
vent être  impofes.  Mémoires  du  Clergé  , tom.  8 , pag. 
841  & fuiv. 

1.  li  paroît  parce  qui  eft  expofé  dans  le  nombre 
précédent , que  , fuit  pour  les  décimes  , foit  pour  les 
dons  gratuits  , on  a laiffc  aux  Evêques,  Syndics  & 
Députes  des  diocefes , i faite  le  réglement  des  im- 
portions fur  les  contribuables , en  leur  confcicncc  , 
6c  félon  la  connoilfancc  qu’ils  peuvent  avoir  de  la 
qualité  6c  revenu  des  bénéfices.  On  préfume  que  leur 
confidence  eft  éclairée  ; 6c  que  s’ils  ne  fe conforment 
pas  aux  déparremens  généraux  , ils  ne  le  font  qu'avec 
connoiffance  de  caufe  : ce  qui  n’empêche  point  que 
les  Bénéficiers  qui  prétendent  être  funaxes , ne  puif- 
fent  juftdier  par  baux  & autres  eftimations , que  leurs 
bénéfices  ne  font  pas  d’un  revenu  autant  confidétable 
que  le  fuppofe  b taxe  impofée  , 6c  en  demander  fur 
ce  fondement  !a  rcdu&ion.  Mais  comme  d’un  côté, 
pour  bien  fixer  avec  proportion  la  cotte  de  chaque 
contribuable,  il  eft  nécelfaire  d’avoir  une  rcconnoif- 
fance  exaéke  de  la  nature  6c  qualité  des  biens  fujets  à 
la  contribution  , 6c  que  de  l'autre  les  Bénéficiers  ne 
peuvent  favoir  s’ils  font  furtaxés , qu’en  voyant  le 
département  du  diocefe  en  entier  , l’affcmblée  gene- 
rale du  Clergé  en  17a  j , fit  dreffer  un  modèle  de 
déclaration , que  chaque  Bénéficier  feroit  tenu  de 
donner  des  biens  6c  revenus  de  fes  bénéfices  , aux 
bureaux  dioccfains  ; tandis  que  dans  pluiieurs  diocefes 
on  a établi  de  rendre  le  departement  particulier  de 
chaque  impofirion  , pub’ic  & expofé  à l'examen  des 
contribuables.  C’eft  en  effet  par  ces  deux  feules  voies 
que  l'on  peut  obferver  l'égalité  dans  b répartition  des 
décimes,  ou  réparer  les  inégalités  6c  difproporrions 
que  l’on  y a gUffées:  objet  fi  important,  que  Louis 
XV  en  a fait  la  matière  d’un  réglement  dans  une  dc- 
ebration  du  17  août  1750 , regiftréc  au  Parlement 
de  Paris.  Le  Clergé  allcmblé  b même  année , fit  au 
fujctde  cette  déclaration,  des  représentations  au  Roi  ; 
il  réclama  les  immunités  ecdéfiaftiques  6c  fes  privi- 
lèges , dans  b nature  & b forme  de  fes  impofitions. 
Le  Roi  n’eut  d'abord  aucun  egard  il  ces  repréfenta- 
tions,  ainfi  qu'il  paroir  par  l’arrêt  de  fon  Confeil  du 
15  feptembre  1750.  Mais  le  Clergé  , à qui  le  Roi 
avoic  ordonnc.de  fe  féparer  , ayant  fait  une  folem- 
nelle  proreftation  avant  fa  féparation  , b déclaration 
eft  demeurée  fans  execution. 

j.  Ledit  du  mois  de  janvier  1759  eft  le  principal 
réglement  pour  le  recouvrement  des  décimes  6c  au- 
tres impofitions  du  Clergé.  En  voici  les  difpofirions. 

Les  impofitions  duCIcrgé  font  reçues  dans  chaque 
diocefe  par  le  Receveur  diocéfain,  qui  ne  peut  rien 
exiger  à ce  fujet,  ayant  des  gages  pour  faire  le  recou- 
vrement des  taxes  ordinaires,  & un  certain  droit 
fixé  par  les  lettres  patentes  du  Roi  pour  les  taxes  ex- 
traordinaires. 

Tome  VI, 
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Quand  les  Receveurs  particuliers  ont  reçu  les  dé- 
partemens  faits  fur  les  bénéfices  ou  fur  les  commu- 
nautés par  les  bureaux  diucéfains,  ils  font  fignifiec 
nn  extrait  du  rôle  à chacun  de  ceux  qui  font  impo- 
fés,  &:  marquent  ce  qu'ils  doivent  payer  pour  chaque 
efpece  d'impofition.  11  leur  eft  exprellcment  défendu 
de  rien  exiger  pour  cette  première  lignification;  mais 
les  frais  des  autres  lignifications  qu’ils  font  faire , 
uand  les  Bénéficiers  n'ont  point  payé  aux  termes , 
oiverit  être  taxés  par  le  bureau , luivant  la  dilbnee 
des  lieux.  Art.  5 de  l’édit  de  1 581.  Art.  a 8 de  té- 
dit  de  1 599. 

Les  termes  du  paiement  des  décimes  6c  des  fub- 
venrions  extraordinaires  font  les  mois  de  février  6c 
d’o&ohre  : apres  ces  deux  mois , chaque  Receveur  eft 
obligé  de  remértre  à l’Evcque , à fes  grands-Vicaires 
6c  aux  Députés  de  b chambre  ercléfiaftique  du  dio- 
cefe , un  état  des  Bénéficiers  qui  n'ont  pas  paye  leur 
taxe.  Sur  cet  état,  l'Evcque  &:  les  Députes  règlent  le 
nombre  des  Sergens  que  le  Receveur  pourra  employer 
pour  faire  les  cummandemcns  & les  failles , 8c  ils 
fixent  les  fabircs  des  Sergens  pour  chaque  jour.  Ces 
Sergens  doivent  drefier  des  procès-verbaux  , des  ex- 
ploits, des  laifies  , des  exécutions  ; faire  mention  de 
celles  qu’ils  ont  faites  en  même  jour,  Sc  deelarer  ce 
qu’ils  ont  reçu  par  leurs  expions.  Us  peuvent  rece- 
voir les  taxes  des  bénéfices,  & le  Receveur  eft  obli- 
ge de  palier  en  compte  les  quittances  qu’ils  en  don- 
nent. lidit  de  1 j 99  , an,  1 j , 16. 

Les  Receveurs  doivent  marquer  en  détail  dans  les 
quittances  qu’ils  donnent  aux  particuliers,  ce  qui  a 
etc  paye  pour  chaque  cfpece  d’impofition  , tant  par 
rapport  aux  décimes  ordinaires,  que  pour  les  fubven- 
tions  extraordinaires  ; les  années  précédentes  font 
préfumées  payées.  C'cft  b difpofitiôn  de  l’article  1 j 
du  même  édit.  L’article  fuivant  ordonne  que  le  Re- 
ceveur ne  pourra  demander  au  nouveau  fuccelTeur  au 
bénéfice  qui  fera  pourvu  par  le  décès  du  dernier  ti- 
tulaire, plus  de  deux  années  d'arrérages;  6c  i ceux 
qui  feront  pourvus  par  rciignarion  , plus  de  trois  an- 
nées, en  Enfant  neanmoins  apparoir  des  diligences 
de  b part  dudit  Receveur. 

Le  nouveau  titulaire  qui  paye  au  Receveur  des  dé- 
cimes , les  arrérages  des  années  qui  ont  précédé  fa 
pufe  de  pofTdlio»  , a fon  recours  contre  Lucien  ti- 
tulaire, ou  contre  fes  héritiers.  Et  en  cas  qu’il  n’y  ait 
point  trois  années  confécurive»  de  quittances  , ou 
qu’il  y ait  quelque  referve  dans  les  quittances  des 
trois  dernieres  années  , on  peut  demander  jufqu’i 
trente  années  de  décimes  ordinaires  ou  extraordinai- 
res , à celui  qui  a poffedé  le  bénéfice  pendant  ces  an- 
nées , ou  à fes  héritiers  ; parce  que  cette  dette  donne 
au  Receveur  des  décimes  une  adion  pcrfonncllc, 
qui  ne  fe  preferit  que*  par  trente  ans. 

Les  fermiers  qui  ont  un  bail  général  Vc  tous  les 
revenus  d’un  bénéfice , peuvent  cire  contraints  par 
corps  au  paiement  de  toutes  les  taxes  que  le  titulaire 
doit  acquitter , 6c  le  fermier  particulier  jufqu’à  la 
concurrence  du  prix  de  la  ferme  : ce  qui  doit  être 
exécuté  fans  avoir  égard  au  paiement  que  les  fermiers 
pourroient  avoir  fait  par  avance  aux  titulaires,  contre 
lefqucls  >n  leur  referve  leur  recours.  Art.  1 , j , de 
l’édit  de  1599. 

En  cas  que  le  revenu  du  bénéfice  ne  confifte  qu’en 
un  gros  payable  en  grains , ou  en  une  penfion  en 
argent , le  Receveur  peur  faire  faifir  le  gros  ou  la 
penfion , même  b portion  congrue  des  Cures  pour  ce 
qui  lui  eft  dû  des  décimes.  A l’égard  des  Cures  tics 
villes  qui  n’ont  pas  dbutres  revenus  que  le  cafuel  , 
on  établit  pou* Commilfure  le  Vicaire,  ou  un  autre 
ecclcfiaftiquc  capable  de  faire  les  fondions  curiales  , 
qui  les  exerce  & qui  perçoit  les  fruits  jufqu’A  ce  qu’il 
ait  reçu  de  quoi  payer  les  décimes  & les  frais  de  la 
faifie.  Art,  6 ,7  , de  l’édit  de  1599- 
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L es  faines  pour  les  décimes  font  privilégiées  & 
l'emportent  fur  tous  les  autres  privilèges,  excepté 
pour  ce  qui  concerne  le  fervice  divin.  Art . s dudit  édit. 

Ceux  des  contribuables  qui  ont  manque  à payer 
leur  part  de  la  taxe  pour  certaines  fubvcncions , font 
obligés  de  payer , outre  les  irais  des  pourfgites  5c  des 
failles , l'intcrct  au  denier  douze  de  la  fomme  à la- 
quelle ils  étoient  impofés , â compter  du  jour  que  le 
terme  eft  échu  ; parce  que  le  Receveur  particulier  eft 
lui-même  oblige  de  payer  cet  intérêt  au  Receveur 
général  , en  cas  de  délais  de  fa  part , d'acquitrer  au 
terme  marqué  ce  que  doit  tout  le  diocefe  pour  cette 
fubvention  extraotdinaire.  Lettre  patente  de  1715. 

Le;  Receveurs  particuliers  des  décimes  font  obli- 
gés d’avoir  un  regiftre  eu  bonne  forme;  de  le  pré- 
ienter  chaque  année  à l'Evcque  , aux  'Syndics  5c  aux 
Députés  du  bureau  dioccfain  ; d'y  faire  inférer  l’aûe 
de  la  préfentation  lignée  par  l'Evcque  ou  fon  grand- 
Vicaire , par  le  Syndic  5c  par  les  Députés;  d’en  faire 
coïter  tous  les  feuillets  par  le  Sccrcraire  de  l’Arche- 
vcque  ou  de  l'Evêque , 5c  de  le  faire  parapher  par 
deux  de-,  Dcputcs  ; d'y  marquer  toutes  les  eljpeees  de 
deniers  qu’ils  doivent  recevoir  pendant  l'année,  Sc 
fur  quel  pied;  d’y  rranferire  tous  les  paietnens  qui 
leur  font  Faits  par  les  Bénéficiers  , pour  quelle  efpece 
de  taxe  , pour  quel  terme  & pour  quelle  année.  Ceux 
d’entre  les  Receveurs  qui  manquent  à ces  formalités, 
doivent  être  condamne;  à l'amende,  & contraints  au 
paiement  de  toutes  les  fommes  Qu’ils  étoient  charges 
de  recouvrer , fans  avoir  de  recours  coutre  les  titu- 
laires des  bénéfices  j leurs  heritiers  ou  les  aunes  Bé- 
néficiers. Edit  de  1599,  art.  ta. 

Chaque  Receveur  doit  préfenter  i l’Archevtqueou 
à l'Evcque,  Sc  aux  Dcputcs  du  diocefe,  de  ftx  mois 
en  fix  mois,  un  état  où  il  explique  ce  qu’il  a reçu; 

riur  quelle  année  Sc  pour  quel  terme  ; ce  qui  relie 
payer;  le  nom,  la  qualité,  la  demeure  des  Béné- 
ficiers qui  refufenc  de  payer  leur  taxe  ; les  pourfuites 
ui  ont  été  faites  contre  eux.  Les  Députes  au  bureau 
locéfain  doivent  vérifier  cct  état  huit  jours  apres 
qu’on  le  leur  a préfentc,  en  donner  avis  aux  Rece- 
veurs provinciaux,  Sc  en  envoyer  une  copie  aux 
Agcns  généraux  du  Clergé , afin  que  l’on  connoifTe 
pour  quelle  raifon  le  paiement  elt  retardé.  Edit  de 
1 599 , qp-  19,  io. 

Outre  l’état  que  les  Receveurs  diocéfains  doivent 
donner  de  fix  mois  / n fix  mois,  ils  font  obligés,  lût 
mois  apres  chacune  année  expirée,  de  rendre  compte 
au  bureau  dioccfain  de  ce  qu’ils  ont  reçu  ' pendant 
l’année.  Un  mois  après  chaque  terme  expiré,  ils 
doivent  auffi  faire  remettre  encre  les  mains  des  Re- 
ceveurs provinciaux  la  fomme  à laquelle  les  diocefcs, 
donc  ils  ont  la  recette , font  taxes  pour  les  décimes 
ordinaires  Sc  pour  les  fubvcncions  extraordinaires. 
Quand  lesjleceveurs  diocéfains  n'ont  point  envoyé 
l’argcnr  dans  les  trois  mois  du  jour  du  terme  expiré, 
les  Receveurs  provinciaux  peuvent  envoyer  faire  les 
contraintes  contre  eux  , contre  leurs  cautions,  Ôc 
contre  les  principaux  Bcocficiers  qui  n’ont  pas  acquit- 
té leur  part  des  taxes. 

Les  Receveurs  provinciaux  font  tenus  d’envoyer 
de  fix  mois  en  fîx  mois  aux  Agens  du  Clergé  Sc  su 
Receveur  généra!  un  état  ligné  d’eux  de  ce  qu’ils  ont 
reçu  de  chaque  Receveur  particulier , de  ce  qui  relie 
à payer,  & de  leurs  diligences.  Suivant  les  règlement, 
ces  mêmes  Receveurs  doivent  rendre  compte  apres 
chaque  année  au  Receveur  général  du  Clergé.  Ce 
dernier  ne  rend  compte  qu'aux  alTemblces  générales, 
mais  il  donne  de  fix  mois  en  fix  mois  aux  Agens  gé- 
néraux un  état  ligné  par  lui  dtf  la  rec«tc  5c  de  la  dé- 
pende, dans  lequel  il  marque  ce  qui  relie  dû  par 
chaque  diocefe  , afin  qu’on  l’envoie  aux  Evêques  5c 
aux  Députés  du  bureau  particulier,  qui  prennent  des 
mcfurcs  pour  le  recouvrement. 
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Le  Receveur  général  ne  doit  employer  lendeniers 

Jju’il  reçoit , que  conformément  aux  états  que  l'af- 
emblce  lui  fait  remettre  entre  les  mains  : ce  qu’il 
cmploieroit  i d’autres  ufages,  ne  lui  feroit  point  al- 
loué dans  fon  compte. 

Quand  le  Clergé  a quelque  emprunt  à faite  , foie 
pour  acquitter  une  dette,  foit  pour  payer  au  Roi  un 
don  gratuit , zjn  donne  des  lettres  patentes  qui  per- 
mettent à l’aficmblcc  générale  d'emprunter  toute  la 
fomme  neceflaire  pour  le  retnbourlement  Sc  pour  l'ac- 
quit du  don  gratuit , 5c  à chaque  diocefe  particulier 
d’emprunter  la  part  de  cette  fomme  à laquelle  if  eft 
taxé.  Le  Clergé  oblige  folidaircment  tous  les  biens 
eccléfiaftiques  , fans  divifion  au  paiement  des  rentes 
& des  principaux.  Les  arrerages  s’en  payent  de  fix 
mois  en  fix  mois  au  bureau  de  la  recette  générale  du 
Clergé.  Ces  tentes  ne  peuvent  être  retardées,  retran- 
chées , ni  réduit^  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ; Sc 
celles  qui  ont  etc  créées  en  1715,  n ctuienr  point  fu- 
jettes  au  dixième  qui  lé  payoit  alors , & n'y  feroienc 

fioim  ailùjctties , quand  même  on  le  rétabliroit  dans 
a fuite. 

Si  quelqu'un  des  rentiers  a befoin  de  fon  argent , 
le  Clergé  a le  pouvoir  d'emprunter  au  denier  vingt 
la  même  fomme  que  celle  qui  compofe  le  capital  du 
rentier,  5c  de  fubioger  le  nouveau  créancier  i l’an- 
cien , en  marquant  dans  le  nouveau  contrat  , que 
l’emprunt  a été  fait  pour  payer  un  créancier  du  Clergé, 
5c  déclarant  dans  la  quittance  que  donnera  le  créan- 
cier, que  les  deniers  ont  été  empruntés  de  celui  eu 
faveur  duquel  a été  pâlie  le  nouveau  contrat.  Ces 
contrats  5c  les  autres  ailes  paiks  par  le  Clergé  pour 
des  emprunts,  ne  font  fujets  ni  au  contrôle  ni  à l'in- 
finuation  ; 5c  les  exploits  qui  font  faits  de  la  part  du 
Clergé  , pour  ces  emprunts  , peuvent  être  faits  fuc 
du  papier  5c  parchemin  non  timbres  , 5c  ils  font 
exempts  du  contrôle.  Leur.  pat.  de  1715. 

TEMOINS  fynodaux:  on  appelle  aitifides  efpece* 
de  Cenfeurs  ccclctuiliques , que  les  Conciles  nam- 
moient  autrefois  pour  découvrir  les  abus  , & généra- 
lement tous  les  crimes  5c  dcloidrts  auxquels  on  de- 
volt  remédier  dans  ces' mêmes  alTemblces.  Le  qua- 
trième Concile  de  Latiau , tan.  6 , ordonna  Tctaolif- 
fement  de  ces  Cenfeurs  pour  chaque  province  ; à ecc 
exemple  on  en  nomma  dans  les  lynodes  pour  chaque 
diocefe.  Le  Concile  de  Narbonne  en  1117  tcan.  14,' 
enjoignit  i tous  les  Evêques  de  nommer  des  témoin* 
fynodaux  dans  chaque  paioillê  , pour  faire  des  per- 
qui lirions  exactes  de  I hcréfie  5c  de  tous  les  autre* 
crimes  publics,  5c  leur  en  faire  en  fuite  leurs  rappotts-' 
L’étabhlTement  de  ces  Cenfeurs  a duré  autant  qua 
Tufage  des  Conciles  provinciaux  5c  diocéfains.  L’oa 
trouve  dans  le  quacricmeConcilc  de  Milan  en  1^76^ 
cap.  6 , une  énumération  exaûe  de  tous  les  devoir* 
des  témoins  fynodaux , 5c  de  toutes  les  chofes  donc 
ils  doivent  informer  l'Evcque.  On  y voit  aulïi  leurs 
qualités  Si  la  forme  du  ferment  qu’ils  doivent  pre- 
tef.  ThomajJl  difcipl.  part.  4 , livre  1 , chapitre  8 j 
n.  8. 

L’ufagc  des  témoins  fynodaux  a eu  lieu  en  France 
comme  ailleurs;  5c  l’alTemblce  de  Melun  en  1 579  , 
tems  auquel  les  Conciles  provinciaux  5c  diocéfains 
étoient  plus  fréquens  qu’ils  ne  l’ont  ctç  dans  la  fuite, 
ordonna  qu'on  uommeroit  dans  chaque  diocefe  , des 
remoins  fynodaux  d’âge  5c  do  probité, 5c  régla  dan9 
le  détail  les  chofes  dont  ces  témoins  dcvtoient  infor- 
mer l'Evêque;  ce  qui  comprenoit  tous  les  crimes, 
foit  des  clercs,  foit  des  laies. 

TENAILLE  , Tenalia , abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Benoît , dans  la  Saintonge  , au  diocefe  de  Saintes , i 
mi-chemin  de  cette  ville  àBourdcaux,  5c  allez,  près 
de  Boni , de  Barbefieux.  Elle  cil  de  la  filiation  do 
Fomdoucc  5c  fous  l’invocation  de  la  V'ierge-  La  chro- 
nique de  Maillezaij  rapporte  l’éiabliflèmcnc  de  cette 
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■abbaye  au  B.  Geraud  de  Sala  , en  1 1 1 J.  Il  paroît  ce- 
pendant par  une  ancienne  charte  qu’elle  a été  fondée 
par  Guillaume  de  Conchamp , premier  Abbé  de  Font- 
duucc.  bile  compte  parmi  les  principaux  bienfaiteurs 
les  anciens  Seigneurs  de  Pont  , de  Batbclîeux,  & 
d'Archiac.  Elle  fut  ruinée  par  les  hérétiques  en  i j8x, 

8c  a etc  unie  au  college  des  Jéfuites  de  Saintes  en 
1 6 1 9 - Cùliij  chrijl.  col.  1 1 1 1 . 

TENURE:  c'eft  un  vieux  terme  qui  en  matière  de 
fiefs  eccléfiaftiques , s’applique  aux  biens  donués  à 
l'Egt.Hl  fous  la  réferve  de  la  jurifdi&ion  temporelle, 
en  faveur  du  donateur.  Oh  dit  alors  que  l’E^lile  tient 
ces  biens  par  aumône  ou  en  franche-aumone  , ou 
franck-almoine , in  liberam  cltcmejinam.  Biblïoih.  ca- 
non. tom.  t,pag.  tfjS. 

TERRASSON,  .5".  Sortis  Terracinenfîs  t abbaye 
de  l’ordre  de  fainr  Bcnoîr , ficuée  dans  le  haut  Péri- 
gord , au  diocefe  8c  à quatre  lieues  de  Sarlat , fut  la 
rivicre  de  Vczere.  On  a prétendu  qu’elle  devoir  fon 
commencement  à $.  Sorus,  qui  ayant  guéri  tout  d’un 
coup  tniraculôufement  le  Roi  Gontrand  d’une  lepre 
dont  il  croit  affligé,  en  aurou  reçu  en  recon  ns:  (Tance 
tontes  les  chofes  néccdaires  à bâtir  un  monaftere; 
mais  on  ne  lit  nulle  part  que  Gontrand  ait  été  lé- 
preux ,&  cette  hilloirc  cil  fabuleufe.  D.  Eftiennot 
dit  avec  plus  de  certitude  que  l’abbayc  de  TerralTon 
fut  fondée  par  S-  Sorus , aidé  par  Gocond  , Prince 
de  Limoges  , Pélagie  fa  femme  , 8c  Aredius  fon  fils. 
Les  allés  de  ce  Saint  y font  formels.  Quoi  qu’il  en 
foit,  celte  abbaye  fut  détruite  durant  les  guerres  des 
Ducs  d’Aquitaine  8c  les  courfes  des  Danois.  Enfuite 
vers  le  commencement  du  dixième  ficelé , ou  vers 
la  fin  du  neuvième  clic  fur  rétablie,  à ce  qu’on  pré- 
tend , par  les  Comtes  de  Perigueux  , & fut  foumife 
l’an  i ioi,au  monafteredcS.  Martial,  lai  Marriniere, 
diction,  géagr.  G allia  chrijl.  tom.  i , col.  t j j i . 

THENA1LLES,  Thenolium  ou  Thenolia abbaye 
de  l’ordre  de  Prcmontré , dans  la  Tierache  en  Picar- 
die , au  diocefe  de  Laon , à un  quart  de  lieu  de  Ver- 
vins  , fondée  en  x î $o  par  Barthelemi  de  Vir , Evc- 
que  de  Laon.  Cette  abbaye,  habitée  d’abord  par  douze 
Religieux  8c  un  Abbé  nommé  Walfrede,  qu’on  cira 
du  monaftere  de  fainr  Martin  de  Laon  , devint  peu 
à peu  fort  confidcrablc,  fur-tout  par  les  bienfaits  de 
fon  illuftre  fondateur , & par  la  régularité  8c  le  bon 
ordre  que  l’Abbc  Walfrede  y falloir  régner.  Dans  la 
fuite  les  guerres  cauferent  de’  fi  grands  dommages, 
qu’au  milieu  du  dix  feptieme  lieclc  les  Religieux  fu- 
rent obligés  de  l'abandonner;  mais  depuis  ce  reins-là 
clic  a cré  fi  bien  rétablie  , qu’elle  paroit  aujourd'hui 
avoir  recouvré  tour  fon  premier  lultre.  G allia  chrijl. 
tom.  9 , col.  <58  r . 

THEODORE  , Lcéleur  de  leglife  de  Conftanti- 
nople,  étoit  Paphlagonie»  , i ce  que  l'on  croit.  Sui- 
das dit  qu'il  avoir  écrit  l’hiftoirc  de  l'Egüfe  depuis 
Confiant»!  jufqu’à  Jufiinien  : mais  il  faut  lire  Jultin 
au  lieu  de  Jufiinien,  à moins  que  Théodore  n'ait 
écrit  quelque  chofc  de  plus  que  ce  que  nous  avons 
de  lui.  11  compofa  d’abord  uue  hifioire  ttiparcite  , ! 
qui  n’eroir  qu  une  compilation  de  Socrate  , de  Sofo-  ' 
mené  8c  de  Théodorer.  Il  la  divifa  en  deux  livres  , 
dont  le  premier  commence  â la  vingtième  année  de 
Conftantin,  8c  le  fécond  finit  à l’empire  de  Julien. 
Cet  ouvrage  efi  en  manuferit  à Vcnife  , dans  la  bi- 
bliothèque de  fainr  Marc.  On  ne  l'a  pas  encore  mis 
fous  fa  preiTe.  Léo  Aliatius  en  avoir  eu  un  exemplaire, 
d’où  M.  de  Valois  a tiré  beaucoup  de  différentes  le- 
çons pour  les  hiftoires  de  Socrate,  de  Sofomenc  8c 
de  Théodoret.  A ccs  deux  livres  Théodore  le  Lec- 
teur en  ajouta  deux  autres  de  fon  propre  fond , com- 
mençant le  premier  où  Socrate  avoir  fini , 8c  condui- 
fant  le  fécond  jufqu’au  régné  de  Jufiin  l'ancien  , c'cft- 
à dire,  jufqu’en  518.  Nous  n’en  avons  plus  qu’un 
extrait  publié  en  gtec  0c  en  Uûn  fous  le  nom  de  Ni- 
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ccphore  Callifte.  Outre  cet  extrait , on  rapporte  quel- 
ques endroirs  cités  par  faint  Jean  Damafcene  , pat 
le  feptieme  Concile  , &c  par  d’autres.  L'hiftoirc  de 
Théodore  le  Lecteur  fut  imprimée  i Paris  en  1 $44  , 
avec  celles  d'Eufebe , de  Socrate,  de  Sofomene  8c 
des  autres  hiftoriens  grecs , par  les  foins  de  Roberf 
Etienne,  mais  en  grec  feulement.  On  l’imprima  en 
grec  8c  en  latin  â Geneve  en  1 6 1 1 , 8c  encore  à Paris 
en  1673 , de  la  verfion  St  avec  les  notes  de  M.  Va- 
lois. Le  Président  Coulin  l’a  traduite  en  françois. 
Aubert  le  Mire,  in  aucluario , cdp.  4 17,  met  Théo- 
dore le  Lcdteur  dans  le  quatorzième  fiecle , difanC 
qu’il  vivoit  vers  l’an  1310  : ce  qui  efi  une  erreur 
grofiiere,  puifque  faint  Jean  Damafcene  qui  ccri voie 
dans  le  huitième  fiecle,  cite  l'hifioire  de  Théodore. 
L’opinion  commune  efi  qu’il  vivoit  vers  l’an  510, 
8c  qu’il  finir  fon  hifioire  avant  le  cinquième  Concile 
général,  c'eft- à-dire  , avant  l’an  5 5},  4 caufe  du  titre 
de  jointe  mémoire , qu'il  donne  à Théodore:  , donc 
les  écrits  ni  la  perfonne  ne  furent  point  épargnés 
dans  ce  Concile.  Ce  qui  le  prouve  mieux  , c'eft  que 
*1  hcodore  qui  parle  fouvenr  du  Concile  de  Calcé- 
doine , ne  dit  rien  de  celui  de  Conftantinopie  , que 
nous  connoiftons  fous  le  nom  de  cinquième  général. 
Auroit-il  oublié  ou  négligé  de  parler  d'une  aftemblée, 
ou  il  le  paflà  tant  de  chofes  remarquables  ? D-  Ceil- 
lier  , hijl.  des  auc.  facr.  b tcclif.  tom.  16  , pag.  187 
& fuiv. 

THEODOTE , Evcque  d’Ancyre  , eut  beaucoup 
de  part  à tout  ce  qui  fc  fit  contre  Neftorius , foie 
avant , fou  après  le  Concile  d’Ephefe.  11  difputa 
contre  lui  quelques  jours  avant  la  tenue  de  ce  Con- 
cile , 8c  lui  louant  que  Jcfus-Chrift  étoit  Dieu.  Théo- 
dore coinbamr  auili  les  erreurs  de  cer  hcicfiarque 
dans  des  difeours  qu’il  fit  en  préfence  du  Concile  fur 
le  myfterede  l'incarnation.  Il  avoir  compofé  d’autres 
difeours  qui  ne  four  pas  encore  imprimés , mais  qui 
l’ont  cités  fous  fon  nom  par  le  Diacre  Epiphane , 8c 
que  le  Pere  Combefis  a eus  en  main  , favoir  , un  fur 
Elle  & la  veuve  de  Sarepta;  un  fur  fainr  Pierre  8c 
fainr  Jean  ; un  fur  le  boueux  qui  étoit  aiïïs  à la  belle 
pot  te  du  temple;  un  fur  ceux  qui  avoient  reçu  les 
talons  ; & un  fur  les  deux  aveugles  de  Jcrico.  L'ho- 
mélie fur  la  faintc  Vierge  8c  fur  Simeon,  donnée  mal 
â propos  fous  le  nom  de  faint  Amphiloque  , porte 
celui  de  Théodore  dans  un  manuferit  ; 8c  dans  d'au- 
tres , celui  d’Amphiloque,  Evcque  de  Side.  Saint  Ni- 
céphore  de  Conftancinople , dans  un  ouvrage  qui 
n'a  point  été  rendu  public , attribue  à Théodore  un 
difeours  fur  le  meme  fujet,  dont  il  rapporte  un  pa fi- 
lage. Les  Iconoclaftes  citoienr  fous  le  nom  de  Théo- 
dore., un  endroit  de  fes  écrits  contre  le  culte  des 
images:  mais  le  Diacre  Epiphane  leur  fouttnt  qu'on 
ne  lifoit  rien  de  femblable  dans  ce  qui  rcTtoir  alors 
de*  ouvrages  de  Théodore.  Nous  n’avons  plus  féerie 
qu’il  compofa  étant  à Ephefe  pour  convaincre  8c  pour 
réfuter  Neftorius.  Si  c'eft  le  même  dont  parle  le 
Diacre  Epiphane , il  croit  divifé  en  fit  tomes  ou 
livres  , dédiés  à Laufus , grand  Chambellan.  Il  avoir 
encore  écrit  rrois  livres  du  Saint-Efprir , 8c  une  lettre 
à Vital,  Moine  de  Cappadoce  , dont  il  nous  refto 
un  fragment  où  Théodore  dit  que  Neftorius  n’étoit 
<jue  le  difciple  de  l’impiété  de  Théodore  de  Mop- 
lueftequi  l'avoir  communiquée  à quelques  Ciliciens. 
Théodore  fe  joignit  aulli  à Maximien  de  Conftanti- 
nopie , Sc  à Firmus  de  Céfarée  , pour  empêcher  le 
clergé  8c  le  peuple  d’Ancyre  d'admettre  les  Orien- 
taux â la  communion.  Jean  d’Antioche  fait  mention 
de  la  lettre  qu  ils  écrivirent  conjointement  à cet  effet» 
8c  il  femble  attribuer  à Théodore  8c  à Firmus  tour 
ce  qui  s’etoit  fait  i Ephefe,  à Calcédoine  & âCopf- 
rantinople  contre  les.  Orientaux.  Théodore  compofa 
( aulli  une  explication  du  fymbole  de  Nicce  contre 
I Neftorius.  Elle  fut  imprimée  à Rome  en  1669  t 8c 
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dans  le  fuppïcment  de  la  bibliothèque  des  Père j,  à 
Lyon,  en  1677.  Le*  ouvrages  de  cec  auteur  font 
écrits  avec  beaucoup  de  prccifion  Sc  de  force.  Saint 
Sophrone  de  Jcrufalcm  le  cite  entre  les  Pcres  de  l’E- 
glife.  Socrate  , lit.  7 , cap.  J 4.  Photius,  ccd.  z j 1 , 
pag.  8S9.  D.  Ceillier,  kijl.  des  âut.  facr.  & etcléf. 
torn.  1 i , pag.  448  & fu'tv. 

THEO  DOTE  LE  VALENTINIEN  , n’eft  connu 
ue  par  fes  cglogues  que  4c  Perc  Combe  fis  nous  a 
onnées  fur  le  manuferir  de  la  bibliothèque  des  Pères 
Dominicains  de  la  juc  faint  Honore:  ces  cglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de  l'Ecriture  au  fyf- 
teme  de  Valentin.  Théodore  prétend  y prouver  les 
différens  points  de  la  doékrine  de  Valentin  par  quel- 
ques partages  de  l’Ecriture.  Cet  ouvrage  a été  com- 
mente par  le  P.  Combefis , 5c  fc  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque grecque  de  Fabricius  , 10m.  5 , pag.  1 j 5. 

THEOGNOSTE  D'ALEXANDRIE.  On  ne  trouve 
rien  de  lui  dans  Eufebe  ni  dans  faint  Jérôme  ; nuis 
faint  Athanafe  en  parle  dans  plufieurs  endroits , Sc 
toujours  avec  honneur  , l’appellant  un  homme  lavant, 
un  homme  admirable  5c  digne  d'eftime.  Il  fenible  le 
faire  antérieur  i faint  Denys  d'Alexandrie  & à faine 
Denys  de  Rome,  en  le  nommant  avant  eux  & im- 
médiatement après  Orij>ene:  au  moins  ne  peur-ou 
douter  qu'ils  n’aient  etc  contemporains.  Photius 
patle  audi  de  Theognofte;  & on  voit  par  l infcrip- 
tion  qu’il  nous  a confervée  de  fes  écrits , qu’on  lui 
donnoit  le  titre  de  bienheureux.  Il  étoit  d Alexandrie, 
Sc  avoir  compofc  fept  livres  intitulés , des  hypotipofes , 
dont  il  ne  nous  relie  que  quelques  fragmens-  Photius 
qui  avoir  lu  l'ouvrage  entier , dit  que  dans  le  premier 
livre , Theognofte  traitoit  du  Pere , Si  tâchoic  de 
montrer  qu'il  cil  le  créateur  de  toutes  chofes , contre 
l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  ta  matière  foie 
éternelle;  que  dans  le  fécond  il  rappottoit  les  argu- 
mens  qui  prouvent  que  Dieu  a un  fils;  mais  parlant 
de  ce  fils , il  difoit  qu’il  cfk  une  créature,  5c  qu’il 
préfide  A toutes  celles  qui  ont  de  la  raifon;  que  dans 
le  rroificme,  il  parloit  du  Saint-Efprit  d'une  maniéré 
aulfi  peu  orthodoxe  qu'Origene  en  a parlé  dans  fon 
livre  des  principes;  que  dans  le  quatrième  , il  attri- 
buoit  des  corps  aux  Anges  6c  aux  Démons;  que  dans 
le  cinquième  & le  (ixieme,  il  traitoit  de  l'incarnation 
Sc  ertàyoic  d'en  faire  voir  la  poflîbilité , entremêlant 
fes  preuves  de  plulieurs  imaginations  fans  fondement; 
que  dans  le  fepeieme  qui  avoir  pour  titte,  de  la  créa- 
tion j il  traitoit  des  matières  de  religion  d’une  ma- 
niéré conforme  à la  doéhine  de  l'Eglifc  » Sc  princi- 
palement du  Fils  de  Dieu  , dont  il  patloit  dans  la 
derniere  partie  de  fon  ouvrage.  11  y avoit  donc,  félon 
Photius,  des  endroits  dans  les  écrits  dc_  Theognofte 
qui  favorifoient  l’arianifme,  Sc  d'autres  qui  le  détrui- 
loienr.  Mais  faint  Athanafe  en  a juge  bien  autrement; 
Sc  il  étoit  fi  pet fuadé  de  la  catholicité  des  fenrimens 
de  Theognofte  fur  la  divinité  du  Fils,  qu'il  l'allcguc 
contre  les  Ariens , entre  ceux  donc  le  Concile  de 
Nicée  avoit  tiré  fa  dourine  fut  la  confubrtantialiré  du 
Verbe.  Saine  Athanafe  avoue  toutefois  qu  il  y avoir 
des  expreifions  embarartantes  dans  Theognofte  fur 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; mais  il  ajoute  qu'il  ne  les 
avoit  avancées  que  comme  pouc  dilcuter  la  vérité, 
Sc  qu'il  exprimoit  en  fuite  fon  vrai  fentiment.  Pho- 
tius lui- m. -me  avoue  qu’il  s’exptiquoit  catholiquement 
fur  la  divinité  du  Fils  dans  le  feprieme  livre  de  fes 
hypotipofes  , 8c  c’eft  apparemment  ce  qui  a engagé 
ce  critique  A chercher  un  bon  f#ns  dans  les  endroits 
du  fécond  livre  qui  lui  paroifioienr  favorifer  l’hérc- 
fie  des  Ariens  , Sc  4 dire  que  Theognofte  avoir  parlé 
de  cerre  forte,  plutôt  par  manière  de  difpute  , que 
pour  propofer  Ion  véritable  Sentiment-  Le  ftyle  de 
Theognofte  croit,  au  jugement  de  Photius  , plein  fans 
être  trop  chargé , poli  , mais  fans  affe&auon  ; en- 
forte  que  fans  fc  tabailler,  il  fe  fetvoitdcs  manières 
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ordinaires  de  parler  avec  dartc  Si  exaclirtide.  Atha- 
naf.  epijl.  4 ad  Serapion.  & lib.  de  détruis  Nicen a 
fynod.  Photius,  ccd.  iv6.  D.  Ceillier  , hijl.  des  aut. 
J'acr.  & eccléf.  tom . 5 , pag.  } 19  & fuiv. 

THEOPHILE  , ( S. } fixieme  Evêque  d'Antioche  , 
depuis  l'Apôtre  faint  Pierre , fut  d'abord  engagé  dans 
les  erreurs  du  paganifme,  Sc  avoir  fur-tout  beaucoup 
d’éloignement  de  ce  que  les  chrétiens  difoienr  de  la 
rcfurrcction  des  morts  ; mais  ayant  lu  les  écrits  des 
Prophètes , Sc  admirant  l’accomplirtément  de  leurs 
prophéties , il  ne  put  réfifter  à la  convnfti^t  inté- 
rieure, Sc  fe  fit  gloire  d’être  chrétien.  Eros , fcvcqut 
d’Antioche , étant  mort , Théophile  fut  choifi  pour 
lui  fuceeder,  Sc  devint  ainli  le  (ixieme  Evêque  de 
cette  ville  depuis  faim  Pierre  , la  huitième  année  de 
Marc-Aurele,  de  Jefus-Cluift  168.  Il  fc  fignala contre 
les  hérétiques  de  ion  te  ms , Sc  fur-tout  contre  les 
Maicionites.  Il  mourut  apres  avoir  fanucinenr  gou- 
verné ion  eglife  , vers  l'an  181.  On  a de  lui  trois 
livres  fur  les  principes  de  la  religion  , adrellcs  à un 
payen  crès-favanr,  nommé  Autolyquc.  Le  premier  de 
ces  livres  paroîtctrelc  rclultat  d'une  conférence  qu'ils 
avoient  eue  enfcmble.  Le  fécond  eft  écrit  d’une  ma- 
niéré toute  différente  du  premier,  Sc  le  rroificme  en 
forme  de  lettre  ; mais  tous  traitent  des  principes  de 
la  religion.  Dodwel , in  dijjeri.  ad  luncum  , n.  44  , 
pag.  1 7 1 ; & differt.  de  Rom.  Poncif,  cap.  t;  Sc  Schel- 
vigius,  Profelleur  d'humanités  à Damzic  , ont  douté 
que  Théophile  d'Antioche  fût  auteur  de  cet  ouvrage, 
Sc  ont  cru  qu’il  croît  d'un  autre  Théophile  , qui  ccri- 
voit  fous  la  periccution  de  Severe.  La  raifon  qu'ils 
en  donnent , c'cft  i°.  qu’il  cft  fait  mention  dans  ces 
livres  d'un  ouvrage  de  Chryfore  , affranchi  de  Marc- 
Aurele  , où  l'on  trouvoic  une  lifte  des  Empereurs , 
depuis  Jule-Ccfar  julqu'i  la  mort  de  Marc-Aurele  , 
arrivée  en  xSo.  a°.  Que  Théophile  y repréfente  les 
chrétiens  comme  étant  encore  perfécutcs.  Or  , félon 
ces  critiques  , Théophile  d'Antioche  étant  mort  en 
la  première  année  de  Commode  , n'a  pu  voir  un 
ouvrage  qui  faifoit  mémoire  de  la  mort  de  Marc- 
Aurele  , prcdccerteur  de  Commode  ; d'ailleurs  l' Eglife 
ayant  joui  d'une  paix  allez  tranquille  fous  Commode, 
il  ne  patoit  pas  naturel  de  placer  en  ce  tcms-là  des 
ouvrages  qui  parlent  des  perfécuiions  ouvertes  con- 
tre les  chrétiens.  Mais  quel  inconvénient  y a-t-il  que 
Chryfore  ait  rendu  fes  écrits  publics,  aurti-rot  après 
la  mort  de  Marc-Aurele , Si  qu'étant  venus  à la  con- 
noilîance  de  Théophile  d'Antioche,  celui-ci  les  ait 
cités  l’année  d’après  ? Pour  ce  qui  cft  de  la  paix  dont 
l’Eglife  jouit  fous  le  régné  de  Commode,  ce  ne  fut 
pas  dès  le  commencement  de  ce  .régné , puifque  ce 
Prince  ne  commença  à favorifer  les  chrétiens  qu’en 
1 8 ; , à la  priere  de  Marcia , qui  aimoit  les  chrétiens, 
& pour  laquelle  Commode  avoir  un  amoyr  déréglé. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  au  fentiment  d Eufebe  & de 
faint  Jérome  , qui  attribuent  à Théophile  d'Antioche 
les  nois  livres  à Autolyque.  Dans  le  premier  livre  , 
Théophile  répond  à la  queftion  qu'Autolyque  lui 
avoir  faite  touchant  le  vrai  Dieu , dont  il  expofe  les 
principaux  attributs.  11  montre  enfuice  la  fauflccc  des 
Dieux  du  paganifme , reprend  Autolyquc  du  mépris 
qu'il  temoignoit  pour  le  nom  de  chrétien  , & lui 
prouve  que  c'eft  à tort  qu'il  nioir  b rcl'urredion  des 
morts , fous  le  fpécieux  prétexte  qu'on  ne  pouvoir 
lui  faire  vpir  un  homme  qui  fut  rertufeité,  lui  qui 
ne  faifoit  point  difficulté  de  croire  qu’Hercule  & Êf- 
culape,  l'un  dévoré  par  les  flammes,  l’aune  frappé 
de  la  foudre , croient  revenus  d'entre  le*  morts-  T hco- 
phüc  emploie  le  commencement  de  fon  lecond  livre 
à montrer  par  l'hiftoire  même  des  pay eus,  l'abfurditc 
du  culte  des  faux  Dieux  , l’ignorance  des  philofophcs 
& des  poètes  fur  le  fujer  de  la  divinité , Sc  les  con-? 
traditions  dans  Icfquclles  ils  font  tombés  touchant 
l’origine  du  monde , Sc  b Providence  qui  le  gouverne. 
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ïï  rapporte  enfuite,  fur  le  témoignage  des  Prophètes, 
l’hilloire  de  la  création  du  monde  , qu'il  explique 
enfuite  par  des  allégories  morales.  Par  les  ifles  defetees 
environnées  de  rochers , Sc  qui  font  périr  les  va i (féaux 
qui  y abordent , il  entend  les  erreurs  des  hérétiques, 
qui  perdent  tous  ceux  qui  embtaffent  leur  parti  , Ce 
les  traitent  comme  tes  pirates  traitent  ceux  qu'ils  onc 
furpris ; au  lieu  que  les  c-glèfes  catholiques  font  fem- 
blaolcs  à des  ifles  fécondes  St  à des  ports  aflurés,  qui 
fervent  de  retraites  i ceux  qui  fuient  les  tempêtes 
du  monde , Sc  qui  cherchent  i fe garantir  de  la  co- 
lete  du  Seignecr.  Un  des  articles  nu  lequel  Théo- 
phile infifte  le  plus  dans  le  troifiemc  livre,  eft  l’an- 
tiquité des  livres  faercs , que  les  païens  faifoienc  paf- 
fer  pour  nouveaux.  11  montre  fort  au  long,  & par 
le  témoignage  meme  des  aureurs  profanes  , que 
Moyfe  vivoir  près  de  mille  ans  avant  la  guerre  de 
Trpyc  ; 5c  que  les  autres  Prophètes  qui  ont  écrit  de- 
puis ce  législateur  des  Juifs , devoienc  palier  pour 
anciens  en  comparaifon  des  hiftoriens  3c  des  peu  tes 
païens,  puifquc  Zacharie,  le  dernier  des  Prophètes, 
prophcciloit  fous  le  régné  de  Darius,  dans  le  meme 
rems  que  fleurifloient  Solon  , Hérodote,  Thocidide, 
Xcnophon  ,ÉL  les  autres  écrivains  grecs,  qui  paflènt 
pour  les  premiers  de  tous.  Entre  les  auteurs  profanes 
donc  il  rappoitc  les  autorités , il  cite  Manethon  l'E- 
gyptien  , qu'il  accufe  de  blafphême  , pour  avoir  «lie 
que  les  hébreux,  SC  Moyfe  lui-même,  avoient  été 
ciuflls  de  l'Egypte  à caulc  qu’ils  croient  infeâés  de 
lepre.  Enfuite  il  donne  une  chronologie  fuivie  de- 
puis Adam  jufquau  règne  de  Marc  Aurele , qu'il  dit 
avoir  été  de  dix-neuf  ans  Sc  dix  jours , Sc  compte  en 
tout  cinq  mille  fix  cens  quatre-vingt  quinze  ans  de- 
puis la  création  du  monde  jufqu'à  la  mort  de  ce 
Prince.  Théophile  réfute  autîi  dans  ce  livre  ce  que 
l'on  difoit  touchant  les  ptéccitdues  abomination^  des 
chrétiens , qu’ils  maiigeoicnt  de  la  chait%humainc  , 
& que  dans  leurs  aflèmblées  ils  fe  fou  illoi  en  t pat  des 
inceftes  Sc  autres  crimes  d’impureté.  11  fait  voir  aux 
aïens  que  les  plus  célèbres  u’eutt’cux  setoient  fait 
onneuc  de  ce  qu'ils  reprochoieiK  aux  chrétiens,  que 
du  tenu  de  Zenon , de  Diogcne  3c  de  Cleanthe , 
c'étoit  la  coutume  que  les  ennuis  mêmes  mangeaflène 
la  chair  de  leur  prre  ; que  Cambyfc , au  rapport 
d'Herodote,  tua  les  enfant  d'Orpagus , Sc  fe  mit  i 
les  manger , apres  les  avoir  fait  cuire  ; que  chez  les 
Indiens  l'ufage  eft  que  les  enfans  mangent  leur  pere; 
que  Platon  ,à  l'exemple  de  Jupiter  ic  des  légiflateuts 
de  Crcte,  établit  la  communauté  des  femmes;  qu'E- 
picure  eonfeille  les  inceftes , puis  il  leur  propofe  la 
doctrine  des  chrétiens,  qui  n'ofoient  pas  mêmeaflif- 
rcr  aux  fpeétades,  de  crainte  d'y  fouiller  leurs  yeux 
ou  leurs  oreilles,  en  voyant  reprefenter  ou  en  enten- 
dant chanter  ces  memes  crimes  qu’on,  les  accufoit 
de  commettre  dans  leurs  aflèmblées.  Ils  s’exercent , 
dit-il,  â ta  continence;  ilsgardenrl’unitc du  mariage; 
ils  embraffènr  la  chaftcté  ; ils  travaillent  à déraciner 
le  péché;  ils  étudient  la  juftice,  Sc  viv#nt  félon  la 
loi  de  Dieu.  Ces  livres  de  Théophile  à Autolyque 
furent  imprimés  en  grec  à Zurich  en  i J 46 , infal. 
avec  les  écrits  de  Tatien  Sc  de  quelques  autres,  par 
les  foins  de  Conrad  Gcfner,  fur  un  manuferir  que 
Jean  de  Frife  avoic  eu  à Venifc  , Sc  en  latin  au  me- 
me endroit  8c  la  même  année , de  la  tradutftion  de 
Conrad  Claufer,  S:  non  de  Conrad  Gefner,  comme 
l’a  die  D.  le  Nourri , pag.  jotî  de  fon  apparat.  C’eft 
cette  verfion  qu'on  a fuivie  dans  les  bibliothèques 
des  Peres  de  Paris  en  1575,  1589,  1609,  >644; 
de  Cologne  en  1 61 8 , Sc  de  Lyon  en  1677  ; dans 
les  orchodogographes  imprimes  en  grec  & en  latin  à 
Bafle  en  1555,  in  fol.  dans  ledicion  de  fainr  Juftin, 
à Paris  l <?x  5 Sc  1 6}6  ; \ Cologne  en  r6SS  , in-fol. 
(c  dans  X auciuarium  de  la  bibliothèque  de?  Peres  à 
Paris,  16x4  , in-fol.  avec  les  notes  de  Ftonton-lc- 
Tomc  VI. 
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Duc.  La  dermerc  Sc  la  meilleure  de  tontes  les  édi- 
tions des  livres  i Autolyque  , eft  celle  d’Oxfort  de 
1 684 , in- 1 i,  Falhis  en  a corrigé  le  texte  en  ptufleurs 
endroits,  après  l'avoir  revu  fur  un  ancien  manufcric 
grec.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  élevé , poli , Sc  bien 
diverfific  ; le  tour  des  penfées  vif  Sc  agréable  ; les 
raifonnemens  en  font  juftes  Sc  preflàns.  Les  fenci- 
mens  de  Théophile  font  très  orthodoxes , Sc  il  eft 
le  premier  qui  fe  foitfervi  du  terme  de  trinité , pour 
marquer  la  diftin&ion  des  petfor.nesdivincs.  11  avoic 
encore  écrit  pluficurs  autres  ouvrages  que  nous  n’a- 
vons plus , rels  que  les  traites  contre  Marcion  Sc  contre 
Hurmogene  ; un  ouvrage  fur  la  nature  du  Démon  , 
& fes  prérogatives  avant  fa  chute;  un  autre  qui  con- 
tenoic  les  généalogies  des  Patriarches,  8c  un  troifieme, 
où  il  avoir  décrit  fort  au  long  tous  les  crimes  des 
Dieux  du  paganifine.  On  lui  a aufli  fuppofé  quelques 
écrits,  tels  que  des  commentaires  fur  l'évangile  Sc 
fur  les  proverbes  de  Salomon  , qne  faim  Jérôme  dit 
avoir  lus  fans  y avoir  trouvé  ni  l'élégance,  ni  le  ftyle 
des  autres  ouvrages  de  Théophile.  Eufebe,  hifi . üb, 
4 » cap.  14.  Hieton.  in  catal.  cap.  xj.  Tillcmonc, 
Mém.  eccl.  tom.  5.  Bailler,  vie  des  Saints,  tom.  } , 1} 
octobre.  D.  Ceillier , fffl.  des  aut.facr.  & ecclef.  tom. 
1 » !'<*£■  1 0 î & fiûv. 

THÉORIEN  , auteur  grec , ccrivoit  fous  l’Empe- 
reur Manuel  Comnene , l’an  1 170.  Ce  Prince  ayant 
reçu  une  lettre  de  Norfciis,Caiho!iquc  des  Arméniens, 
c'eft-à-dire  , leur  Patriarche  ou  Primat , ou  il  s’expli- 
quoit  fur  quelques  points  de  foi  & de  difeipline  dans 
Icfquels  les  Arméniens  ne  s’accordoient  pas  avec  les 
Grecs,  témoignant  fouiuiter  s'en  éclaircir,  lui  envoya 
Théoricn  pour  en  conférer  cnfemble-  Théoricn  arri- 
va au  lieu  de  la  demeure  du  Catholique  , le  1 j mai 
1170,  Sc  des  le  lendemain  ils  entrèrent  en  confé- 
rence. Nous  avons  l’hiftoite  de  la  légation  Sc  des  con- 
férences de  Théoricn  , qui  eft  tres-intéreflanre  pour 
l’Eglife catholique.  Elle  eft  d'ailleurs  ttès-methodique, 
Sc  l'auteur  en  appuyant  avec  force  la  vérité  des 
dogmes  de  la  religion  , réfute  fes  adverfaires  avec 
autant  de  politcfle  & de  douceur  que  de  folidité. 
Lewunclavius  eft  le  premier  qui  l'ait  traduite  du  grec 
en  latin.  Il  la  fit  imprimer  en  ces  deux  langues  à Balle, 
en  1 578  , in- 40.  avec  la  lettre  de  faint  Léon  à Flavien; 
l'écrit  de  faint  Damafcene  contre  les  Manichéens  , 
celui  de  Léonce  Sc  de  Conftantin  d’Hcrmcnoplc,  in- 
titule, des  fedes,  Sc  quelques  autres  opufcules.  Elle 
fut  réimprimée  en  grec  5c  en  latin  dans  le  premier 
tomedeTauduaire  de  la  bibliothèque  des  Peres  , par 
Fronton-ie-Duc,  à Paris  en  16x4,  d'où  elle  eft  pak 
fée  dans  le  vingt-deuxieme  tome  de  la  bibliothèque 
des  Peres,  i Lyon  en  1*77,  pag.  796  Scfurv.  Dom 
Ceillier  , hifi.  des  aut.facr.  6/  ecclef.  tom.  x j , pag. 

I J 7 Sf  fuiv. 

THÉULLEY  ou  THULLEY,  Tulleium  ou  Théo- 
locus  , abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux , dans  la  Franche- 
Comté  , au  diocefe  de  Dijon  , à une  lieue  de  Gray. 
Elle  eft  fille  de  Morimond,  5c  fut  fondée  en  1 1 jo. 

THIEAULT,  (François -Timothée)  Chevalier, 
Confciller  d'Etac  du  Roi  de  Pologne , fon  Procureur 
Général  en  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine , de 
la  fociétc  royale  des  fciences  Sc  belles-lettres  de  Nancy. 
Nous  avons  de  ce  célèbre  Magiftrat  un  grand  ouvrage 
intitulé  : hi faire  des  loix  & ufages  de  la  Lorraine  <5* 
du  Barrois  dans  Us  matières  bénéficiâtes  , fuivie  d’une 
diffcrtjfion  fur  la  maniéré  <t accommoder  ces  loix  6r 
ufages  d l'induit  du  Pape  Clément  Xll , de  1740,  & 
aux  ordonnances  & maximes  de  France  ; i NaDcy  , 
chez  Pierre  Antoine  , Imprimeur  ordinaire  du  Roi , 
de  la  Cour  fouveraine,  de  la  Chambre  des  comprcs, 
du  Bailliage  royal,  &c.  1765 , un  volume  in-folio. 
L’ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties  ; la  première 
contient  toute  la  partie  hiftocique  des  bénéfices  de  la 
Lorraine  Sc  du  Barrois , Sc  celle  des  loix  Sc  ufages 
M 7 
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fucceflifs  qu’on  y a obfervés  dam  les  différer»  tcms, 
depuis  la  conqucre  des  Gaules  par  Jules  Ccfar  , juf- 
u’à  nos  jours.  On  voit  dans  cette  partie  la  fondation 
e tous  les  bénéfices  de  la  Lorraine  , les  différentes 
tentatives  de  la  Cour  de  Rome  fur  la  nomination  de 
ces  bénéfices  , les  révolutions  qu'ils  ont  éprouvées  , 
les  différens  titulaires  qui  en  ont  été  pourvus  , leurs 
unions  à d’autres  bénéfices,  Sc  les  conteftations  quils 
ont  occafionnées. 

La  fécondé  partie  , divifée  en  vingt-cinq  chapitres, 
eft  un  véritable  tratte  des  matières  bénéficiâtes  adapte 
4 la  Lorraine.  L’auteur  demande  dans  le  premier 
chapitre  fi  la  Lorraine  eft  un  pays  d’obédience  ou 
d'ufages , Sc  répond  qu'elle  n'elt  pas  un  pays  d'obé- 
dience, mais  un  pays  d'ufages.  Elle  n’eft  pas  pays 
d'obédience  , parce  qu  elle  n’eft  point  foumife  à toutes 
les  conftitutions  des  Papes  , Conciles,  réglés  de 
chancellerie  Sc  bulles  généralement  quelconques  , 
comme  le  prouvent  l'inégalité  & l'interruption  de  la 
plupart  des  réferves  apoftoliques , le  manque  d’accep- 
tation de  plufieurs , Se  le  refus  que  firent  toujours  les 
Ducs  de  Lorraine  Sc  la  nation  d'admettre  la  bulle  in 
cdnâ  Domini , certains  articles  du  Concile  de  Trente 
Sc  même  différens  canons  répandus  dans  les  décré- 
tales Sc  dans  le  fexte.  Elle  eft  pays  d'ufages,  parce 
que  la  Cour  de  Rome  y exerce  fes  réferves  fur  quel- 
que* églifes,  te  non  fur  d'autres  j que  plufieurs  dé- 
crets des  Conciles  Sc  conftitutions  des  Papes  y ont 
leurs  effets,  tandis  que  d'autres  y font  rejettés  \ que 
la  jurifdiétion  féculiere s’y  eft  maintenue  danslacon- 
noiffance  au  poffclToire  des  matières  bcnéficialcs , Sc 
de  quantité  a'aucres  matières  canoniques  , Sc  qu'en- 
fin  les  bulles , brefs  ou  refcrics  de  la  Cour  de  Rome 
n’y  font  reçus  qu’avec  leconfentement  du  Souverain, 
ou  de  fes  tribunaux. 

On  demande  dans  le  fécond  chapirre  fi  la  Lotraine, 
à fa  réunion  à la  France  , participera  aux  privilèges 
te  libertés  de  l’éelife  gallicane.  On  répond  affirma- 
tivement , à quelques  exceptions  près  , parce  que  la 
Lorraine  croit  comprife  autrefois  dans  la  Gaule  Bel- 
gique ; qu'elle  a etc  podedée  par  les  Rois  de  France 
de  la  première  race  , Se  par  ceux  du  commencement 
de  la  ieconde  ; qu'alors  elle  jouiffoit  de  tous  les  pri- 
vilèges du  royaume  ; quelle  en  a joui  même- durant 
la  poffertion  partage! e qu'en  ont  eue  les  Rois  de 
France,  & qu'enfin  fi  l'union  des  pays  acquis  par  la 
force  des  armes , rend  leurs  habitans  participans  des 
droits  & privilèges  civils  du  royaume,  U réunion 
perpétuelle  prononcée  dans  un  traité  de  paix  doit 
opérer , 4 plus  forte  raifon , ce  meme  effet  en  faveur 
des  anciens  fujets  de  la  monarchie. 

Le  troifieme  chapitre  eft  une  explication  de  l'in- 
duit du  Pape  Clément  XII,  qui  étend  4 la  Lorraine 
te  au  Barrois  l'induit  accordé  pour  les  trois  évêchcs 
de  Metz , Toul  te  Verdun  , au  Roi  Louis  XIV , par 
Alexandre  VII  te  Clément  IX. 

Le  quatrième  chapitre  eft  un  cclaircifTement  des 
concertions  de  l'induit  de  Clément  XI! , dans  la  pre- 
mière claufe. 

Le  cinquième  chapirre  a pour  objet  les  bénéfices 
exceptes  de  la  nomination  royale  dans  la  fécondé 
claufe  de  l’indulr. 

La  matière  du  fixieme  chapitre  eft  de  favoir  fi  la 
régale  , i’trconomat , le  droit  de  joyeux  avénemenr, 
de  ferment  de  fidélité  , de  première  entrée  dans  les 
églifes , Sc  de  placer  des  oblars  dans  les  monafteres, 
auront  Heu  en  Lorraine. 

Le  chapitre  feptieme  contient  la  meme  queftion 
fur  les  induits  accordés  au  Roi  pour  fon  Chancelier 
& Garde  des  fceaux  , fon  Parlement  de  Paris  , les 
Requêtes  de  l'hôtel , Sc  aux  Univerfités  du  royau- 
me. 

Le  chapirre  huitième  traite  des  bénéfices  de  la  Lor- 
raine en  géncfal  j te  le  neuvième  , de  l'âge  te  des 
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qualités  néceffaires  pour  pofféder  les  bénéfices  én  - 
Lorraine. 

Le  dixième  chapitre  roule  fur  la  maniéré  de  pour- 
voir aux  bénéfices,  Sc  le  onzième  fur  la  poiïcilion 
des  bénéfices. 

On  difeute  le  droit  de  patronage  dans  le  douzième 
chapitre , Si  la  vacance  des  bénéfices  dans  le  trei- 
zième. 4 

Le  quatorzième  chapitre  contient  des  éclairciffc- 
mens  & les  principes  généraux  touchant  les  démif- 
fions  , refignarion^  permutations  , penfions  & regrcs. 

Le  quinzième  chapitre  traite  des  élections  Sc  pof- 
tulations , Sc  le  feizieme  des  unions  & défunions  , Sc 
le  dix-feptieme  des  dévolues. 

Le  dix- huitième  chapitre  concerne  les  bulles  Se 
brefs  j Sc  le  dix-ncuvieme  , les  appels  des  jugemens 
eeelefiaftiques. 

Le  vingtième  chapitre  eft  intitulé:  du  pécule  tr.ona- 
chal , fur  lequel , dit  l’auteur , il  n'y  a en  Lorraine 
aucune  jurifprudence.  Par  i'ufage,  les  monafteres  y 
ont  toujours  été  les  fucceffeurs  de  leurs  Religieux 
fimples.  Prieurs  titulaires  , Curés  ou  non  Curés  , 4 
charge  d’acquitter  les  dettes  au  prorata. 

Le  vingt-unieme  chapitre  a pour  tic^  des  aliéna- 
tions. On  ne  doit  les  permettre  que  pour  caufe  d’u- 
tilité Sc  de  necefficé  évidentes  prouvées  juridique- 
ment. 

Les  immunités  eeelefiaftiques  font  la  matière  du 
vingt-dcuxicme  chapitre.  <•  1. ‘immunité  des  églifes 
» qui  feevoient  d’afvie  autrefois  aux  coupables  , ne 
» fut  jamais  avouée  en  Lorraine , dir  M.  Thibault. 

» Dans  l'ancienne  loi,  l'exemple  de  Joab  maffacré 
pour  fes  meurtres  au  pied  du  tabernacle  par  l’ordre 
du  plus  fage  des  Rois , Sc  l’expulhon  des  ufuriers 
..  du  temple  par  le  divin  auteur  de  la  loi  de  grâce, 
» prouvent  a (lez  en  effet,  que  les  criminels  ne  doivent 
» point  encrer  de  trouver  un  refuge  affûté  dans  les 
» églifes  , Se  qu’ils  ne  deviennent  que  plus  coupables 
» en  les  profanant  par  leur  prcfcnce.  Tout  privilège 
..  d’impunité  eft  contre  les  loix  divines  & humaines. 

,,  Les  églifes  font  le  fanétuaire  du  Très-Haut  pour  y 
» recevoir  le  culte  Se  les  hommages  des  fidcles , & 
u non  des  repaires  de  brigands  Sc  de  meurtriers.  La 
religion  Sc  les  gouvernemeus  ne  fe  fouciendroienc 
jamais  a^ec  des  immunités  qui  favoriferoienr  les 
» crimes  & les  attentats:  audi  Charlemagne  les  abo- 
» lit-il  dans  fon  deuxieme  capitulaire  de  l'an  779  ; 
» Sc  comme  il  poffédoit  les  états  de  la  Lorraine  , on 
» n’y  vit  jamais  depuis  cerre  époque  les  églifes  fervir 
■>  de  manteau  aux  crimes  ». 

Le  chapitre  vingt-troificme  regarde  les  obligations 
Sc  charges  des  Bénéficiers  concernant  les  réparations, 
entretien  , conftruûion  , ou  reconftruâion  , fourni- 
ture des  églifes , Sc  autres  dérivant  de  la  perception 
des  dûmes  ordinaires , ou  infolices. 

Le  vingt-quatrième  chapitre  eft  fur  les  moniroires 
touchant  lefquels  il  y a des  ufages  propres  Sc  parri- 
culiers  4 la  liorraine,  où  la  Cour  fouveraine  feule  ac- 
corde les  pcrmillïons  par  arrêts  fur  requête  d'obtenir 
des  moniroires. 

Le  vingt-cinquième  Sc  dernier  chapitre  roule  fur 
la  jurifdiéhon  cccléfiaftique  reftreinte  aux  points  ef- 
fenriels,  relatifs  4 ce  qui  s'eft  obfervé  , Sc  à ce  que 
l’auteur  croit  qui  devra  fe  pratiquer  déformais  en 
Lorraine.  On  trouve  un  pouillé  fort  étendu  des  bé- 
néfices de  la  Lorraine  Sc  au  Barrois , mouvant  Sc  non 
mouvant , qui  font  de  patronage  ou  collation  royale, 
& des  places  dans  les  mailons,  collèges,  hôpitaux  Sc 
hcrmitages , dont  Sa  Majefté  a droit  d’y  difpofcr.  Ce 
pouillé  eft  précédé  d’une  idée  générale  du  gouverne- 
ment & de  la  hiérarchie  de  l'Eglife , qui  lcrt  beau- 
coup à et\  faciliter  l'intelligence.  A la  fin  du  volume, 
on  trouve  un  recueil  utile  Sc  curieux  d’un  grand  nom- 
bre d’cjlits , d’ordonnances , brefs , induits  Sc  autres 
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icces  originales  très-rares,  ou  très-difficiles  à raflem- 
lcr. 

Cet  ouvrage  dédie  au  Roi  de  Pologne  St&nifias  , 
eft  fohde,  profond,  clair  , méthodique  ; tout  y eft  i 
fa  place;  les  objets  en  font  piquans , 3c  l'érudition 
immenfe;  les  limites  des  deux  puilfances  y font  fixées 
avec  un  ton  de  vérité  qui  ne  peut  déplaire  ni  à lune 
ni  à l'autre;  le  droit  y cil  diltingué  de  l'abus.  C'eft 
le  jugement  qu’en  ont  porté  plulicurs  Juri feon fuites, 
au  rapport  de  l’auteur  de  l'annce  littéraire , mois  de 
juin  i 764,  qui  ajoute  que  M.  Thibault  a eu  le  talent 
de  rendre  l'on  ouvrage  inrérdlant  8c  néccftaire  pour 
la  France  même  8c  pour  tous  les  tems.  Le  journal 
des  favans , mois  de  février  1764,  reconnoit  auffi 
que  cet  ouvrage  eft  fait  avec  beaucoup  de  fagcITe , . 
qu'il  paroîc  être  le  fruit  d'une  étude  profonde , & 
des  recherches  les  plus  étendues. 

TH1ERR1  , (S.)  S.  Theodericus , abbaye  de  l'ordre 
de  faint  Benoît , ficuce  en  Champagne , à deux  pe- 
tites lieues  au  nord  de  Rheims,  fur  une  colline  ap- 
pelle anciennement  Mont-d'Or.  Elle  eut  pour  fon- 
dateur vers  l'an  500  , fainiThierri  fon  premier  Abbé, 
difciple  de  faint  Remi , Archevêque  de  Rheims , 8c 
pour  bienfaiteur  le  Roi  Thierri , fils  aîné  du  grand 
Clovis  , lequel  donna  à ce  monaftere  des  biens  con- 
fidcrables  en  reconnoitFance  de  ce  qu'il  y futgueti  du 
niai  aux  yeux  par  les  prières  8c  l’attouchement  de 
l’Abbé  Thierri.  Cette  abbaye  portoit  au  commence- 
ment le  nom  de  faint  Barthelemi , te  prit  cnfmte 
celui  de  faint  Thierri  fon  fondateur.  Elle  devint  d’a- 
bord célébré  par  U maniéré  édifiante  dont  on  y vi- 
voit  IL*  par  le  grand  nombre  de  perftmnes  des  plus 
d-.ftinguces  que  l'amour  de  la  retraite  & de  la  péni- 
tence y attira.  Mais  du  rems  de  Charles  Marcel  8c 
fous  le  faux  Evêque  Milon  , elle  effuya  de  fi  grands 
maux  que  les  Moines  qu’on  y avoir  établis  furent 
obligés  de  l'abandonner,  & on  mit,  dit-on,  en  leur 
place  quelques  Clercs  ou  Chanoines  féculiers.  Ayant 
été  ruinée  depuis  par  les  Normands  vers  la  fin  du 
neuvième  fiede  , & par  les  Hongtois  en  954  , Adal- 
beron  , Archevêque  uc  Rheims  fa  fit  rebâtir , y ap- 

fiella  des  Religieux  du  monaftere  de  faint  Remi,  & 
cur  fit  rendre  une  partie  des  biens  dont  quelqaes 
Seigneurs  voifins  5 croient  emparés.  L'abbaye  de  faint 
Thierri  a été  encore  dans  la  fuite  fouvenc  défolec 
par  les  guerres  & la  fureur  des  hérétiques , & a été 
toujours  rétablie  par  fes  Abbés , 8c  en  dernier  lieu 
par  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur, 
qui  y ont  étc  introduits  en  1618.  Le  titre  abbatial  de 
faint  Thierri  eft  aujourd'hui  fupprimé  depuis  1696  , 
que  la  menfe  abbatiale  a étc  unie  1 l'archevêché  de 
Rheims  en  dédommagement  de  l’ércébion  de  l’ar- 
chevèché  de  Cambrai.  Gatlïa  chrifi.  tom.  9*  col  180. 
Quand  les  Rois  après  leur  facre  vont  à faint  Marcou 
faire  leur  neuvaine,ils  vont  dîner  à faintThierri,  où 
ils  font  défrayés  par  les  Abbés  de  lâint  Thierri , d’Au- 
villiers  & de  faint  Bafle.  • 

THIERN  ou  THIERS  , Thicrnum  , abbaye  de 
l’ordre  de  faint  Benoît,  fituée  dans  une  ville  du  me- 
me nom,  au  diocefe  de  Clermont  en  Auvergne, 
rcs  de  la  Durole.  Elle  eft  fous  l'invocation  de  faint 
ymphorien  , & on  l’appella  dans  le  pays  le  Mouticrs. 
Cette  abbaye  exiftoit  dès  le  huitième  fiede  que  Jo- 
feph  , Chancelier  du  Roi  Pépin  , en  fut  fait  Abbé 
vert  l’an  76  3.  Etant  depuis  devenue  déferte , elle  fut 
rétablie  dans  fon  premier  état  fous  1a  règle  de  faint 
Benoît  par  un  riche  & puiftànt  Seigneur  nommé  Gui, 
qui  paroît  être  le  même  que  celui  qui  fonda  l’an  10 1 6 
l’çglife  collégiale  de  faint  Gênés  de  Thicrn.  L’Abbé 
qu’on  mit  au  monaftere  de  Thiern  après  fon  rétablif- 
fement  vers  l’an  10  io,  fe  nommoit  Pierre,  perfon- 
sage  illuftre  par  fa  grande  noblelTe,  & le  fils  de  la 
iîmpliciré  même  : v'r  omni  nobilitate  confpicuus  & 
beau  fîmplicitatis  fi  lias  ; il  fut  ordonné  par  Begon  , 
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Eveque  d Auvergne.  On  y appella  enfuite  faint  Odi- 
lon  , 8c  c’eft  depuis  ce  tems-lù  que  l’abbaye  de  Thiern 
eft  occupée  par  les  Religieux  de  Cluni  qui  y font  au- 
jourd'hui en  très-petit  nombre  , au  lieu  que,  fuivanc 
une  ordonnance  de  1 3 14  , il  devoir  y en  avoir  au- 
trefois vingt-cinq.  Gaiita  chrifi.  rom.  1 _,  col . 363. 

THIERS  DE  SAON,  (S.)  abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin,  au  diocefe  de  Valence  en  Dauphiné. 
Elle  eft  réunie  i l’archevêché  de  Vienne. 

THIONV1LL  E,  lheodonis  Villa  , ville  de  France 
dans  le  Luxembourg  , fur  le  bord  de  la  Mofclle , 
entre  Merz  8i  Sirck.  Cette  ville  qui  chef- lieu 
d’un  bailliage  , a été  originairement  une  rnaifon 
royale.  Les  Lfpagnols  en  ctoient  les  maîtres,  lotfque 
le  Prince  de  Condé  s'en  faille  en  TC43 , apres  la  ba- 
taille de  Rocroy.  Le  traité  des  Pyrences  l'a  allurée  i 
la  France.  Nous  ne  parlons  de  cette  ville  qu'à  l’occa- 
fion  des  Conciles  qui  y ont  été  tenus,  & qu'on  a 
rapportés  tout  de  fuite  après  le  mot  Thilon  , fans 
donner  aucune  norice  de  la  ville  de  Thionville. 

THOMAS  DE  JESUS  , Religieux  de  l’ordre  des 
Carmes  dcchaulTcs , fit  profeflion  à Valladolid  le  $ 
avril  1587.  11  fut  Provincial  de  Caftille  8c  de  Flan- 
dre , où  il  fonda  plulieurs  couvens  de  fon  ordre  , 
3c  mourut  à Rome  le  x6  mai  1617.  On  a de  lui  : 

1 . De  antiquitate  & Sanâis  ardinis  Carmcütarum  ; i 
Salamanque  , 1599  , in- 40.  i.  Stimulus  mijf.onum  , 
fixe  de  propagandâ  à Religiofis  per  univerfum  orb.m 
fide  ; Rome  , 1610,  ia-8®.  3.  £)c  procurandi  Jointe 
omnium  gentium , fichifimaticorum  , kartticorum  , Jw 
daorum  Saracenorum  , catcrorumqut  infiJelium  ; An- 
vers j 1 6 1 3 8c  1 6 5 1 , in  40.  4.  Compendium  graduant 
orationis  mcntalis  & fipecierum  comemplationis  ex 
doÜrinà  S.  Alatris  Therefi*  ; Rome  » 1 610  , enefpa- 
gnol  ; 8c  enfuite  à Munick  8c  à Cologne  en  latin  , 
lous  ce  titre  : via  plana  & brevis  orationis  mcntalis. 
j . Praxis  vert  fidei , quâ  juflus  vivit  ; à Bruxelles  , 
161  j 8c  1649  , en  cfpagnol  ; à Cologne  , 1618  8c 
1617  , en  latin;  à Paris,  1644  , en  François.  6. Com- 
ment aria  in  caput  non  dicatis  1 a , quaft.  1 , cap.  Mo- 
nacki , & cap.  cùm  ad  monafterium  , hoc  efi  de  pau- 
pertate  repu  tari  : in  quitus  tam  ex  antiquorum  Pa- 
ir um  , quàm  aliorum  Doüorum  fient  entia  agi  fur  ; An- 
vers , 1S67  , in-folio.  7.  Expofitïo  in  omntsfier'e  régu- 
las fiancli  Dafilii , Auguffini  , E en  edi  ci  i , Francifii  ac 
aliorum  ordinum  pracipuc  in  regulam  primitivam  Car- 
melaarum  ; Anvers , 1617  , infol.  8.  Methodus  exa- 
minandi  ac  dificcrncndi  fipiritualem  anima  profite!  urn  j 
1 Bruxelles  , 1610  , 161$  , en  efpagnol  ; & ailleurs, 
en  latin  , en  françois  & en  allemand.  9.  De  content- 
platinne  divinâ,  lib,  4 ; Au  vêts  , 16x0.10.  Divins 
fieu  À Deo  infiufit  orationis  methodus  , natura  , gradus^ 
lib.  4 ; Anvers  , 16x3.  11.  Infiruttio  pro  vira  ere- 
mitict  cultoribus  ; à Louvain.  1 x.  De  regularium  vifi- 
tatione-j  Rome,  16x5  ; Douai  , 1634  ; Anvers, 
1635.  13.  S cala  fialutis  ; Cologne  , 16  jo.  14.  Com - 
mentaria  théologien  in  qutfiioncs  171,  17X  , 173  , 
1 74  & 175,  ficcundt  D.  Thomt  : ubi  de  raptu , extafi 
& prophetiâ  five  de  vifionibus  , locutionibus  ac  revela- 
tionibus  divinis.  i j . Bibliothtca  Carmelitana  , fivé 
nobrlium  aliquot  Carmelitana  religionis  ficriptorum  , 
operumque  illorum  catalogua.  16.  E/ogia  fianctorurn 
virorum  iüuflrium  ordinis  Çarmclitarum.  1 7.  Apo/oge- 
tica  dejenfio  Joannis  XLlV,Patriarcha  Jerofolimitani. 
18 . ASethodus  exercitiorum  anagogicorum  per  domi- 
ne ca  & pracipuas  an  ni  fefiivi  tares.  19.  Trac: a tu  t de 
ficrupulis.  io.  De  arte  rhttoricà  pro  concionatoribus . 
xi.  De  prafenùâ  Dei.  Tous  les  ouvrages  du  Pere 
Thomas  de  Jefus  ont  été  recueillis  en  trois  volumes 
in-folio  t 8c  imprimés  à Cologne  en  1684.  Biblioth. 
Carmelit.  tom.  x , col.  815. 

THOMAS  , Anglois,  Prêtre,  natif  d’Angleterre, 
fe  fit  connoître  dans  le  dix  feprieme  fieele  , autant 
pat  la  Angularité  de  fes  opinions,  que  par  le  nombre 


Digitlzed  by  Google 


«co  T H O TIC 

de  Tes  ouvrages.  Son  furuom  étoic  Withe  -,  & il  du  fccau  de  fes  armes , efl  datée  du  xj  feptembre 

avoir  coutume  de  le  changer  en  celui  de  Candidus  , 1751.  Dom  Calmer  , fupplcment  de  la  biblioth.  Lor- 

dîAlb'ua  , de  Blanchi , de  RichïVon.  Il  fut  premier  raine  , p.  toi  & Juiv. 

Recteur  du  college  de  Lisbonne  , & le  l’econd  de  THOMÈ  » ( Charles-  Jofeph  ) Chanoine  de  leglife 
-celui  de  Douai.  11  parcourut  les  principales  contrées  de  Meaux.  Tom.  5 , p.  3 1 9 , col.  1 , vers  la  lin  de 

de  l’Europe  , & demeura  long  rems  a Rome  6c  à cer  article,  on  lit  1759,  Ufc{  1 {79. 

Paris.  Il  s'attacha*  la  philofopnic des  pcripatcticietis,  THORIGNI  , T hori gnetum  , abbaye  réformée  do 
6c  à celle  du  Chevalier  Digbce.  On  ignore  le  teins  l'ordre  de  Cireaux  , fnuée  dans  un  gros  bourg  du 
de  fa  mort  : on  fait  feulement  qu'il  vivoic  encore  même  nom  , au  diocefe  de  Baycux  en  Normandie, 
lorfque  Charles  11  remonta  fur  le  trône  d’ Angle-  Elle  eit  fille  de  l’abbaye  d'Aulnai , 6c  fut  fondée  l'an 

terre.  Scs  ouvrages  font  : 1.  Diaiogi  j de  mundo  j 1 J07  par  Nicolas  le  Febvre  , Archidiacre  d'Avran- 
Paris  , 1 C4*.  a.  Itijiitutionum  peripatetîcarum ad men-  ches , Médecin  du  Roi  Philippe- le-  Ëel , qui  en  con- 
te/» fummi  virl  , cl.tr /filmique philofophi  Kentlmi  Equi-  firma  la  fondation  par  lettres-pateutes  de  l'année  fui- 

tis  Digbei  j I voix,  1 646.  5.  Appendix  tkeologica  de  vante.  Moreri. 

origine  mundi  j Cendres  , 1647.  4.  Infiitutiones  theo-  THOUARS  , (S.  Laon  de  ) S.  Launus  Tkoarctn- 
logict  fuper  fundamenùs  in  peripatet'uà  Digbeanâ  fis  abbaye  de  l'ordre  de  fainr  Augullin  , fituée  dans 
jaais  extruiu  ; Paris  , ifiji.  j.  l'tUicaùonii  fu*  la  ville  de  Thouars  , au  diocefc  de  Poitiers.  Elle  doit 
de  medio  animarum  (iaiu  , ratio  Epifcopo  Chatcedo-  ion  commencement  à un  certain  Achard  Sc  à Rofcie 
nenfi  reddita  ; Paris  , 1 15 5 $ ; Cologne  , 16591  /«- 8°.  fa  femme , qui  y établirent  d'abord  quatre  Chanoi- 
6.  Sonus  buccin*  , five  très  tractants  *,  l.  de  virtutibus  nés.  Ifemberc  I & Il  , Evêques  da  Poitiers  , donne- 
fidei  ô théologie  j a.  de  principiis  earumdem  , & j.  de  rent  plu  fleurs  églifes  à ce  monaftere  , enforte  qu'au 
erroribus  oppofiûs  : cum  append.  ad  fonum  buccin*  , tems  de  Pierre  leur  fucccfieur  , le  nombre  des  Cha- 
five  mentis  Innocenta  X 3 ut  à rev.  Domino  Franùfco  noines  montoit  déjà  à douze.  On  voit  par  une  charte 
Macedo  explicita  e{l  , ad  turndem  arnica  rcprchen/lo 3 d'Aitnetic  , Vicomte  de  Thouars  , que  ce  Seigneur 
ubi  agitur  de  cenfutd  quinque  propofitionum  Janfenii  ■ fit  beaucoup  de  bien  à l'abbaye  de  fainr  Laon  de 
Paris  , 1654  j Cologne  , 1659, /Vix.  7 .Sonaslitui,  ; Thouars  en  1117.  Elle  eut  encore  pour  bienfaiteurs 
adversùs  fonum  tuba  ; 1654.  S.  L’obéifiancc  & ; Henri  Roi  d'Angleterre  , & Marguerite  d'Eco  lie  , 
le  gouvernement  j en  anglois  ; Londres,  16  5 $.9.  Tef-  j époufe  de  Louis  XI  Roi  de  France.  Cette  PrinceÜ'e  y 
fer*  romane  eru/gatio . 10.  Tabulé  fujfragia!es  de  ter-  | ell  enterrée  dans  l'eglife  à côte  du  chœur.  Cal.chrijl . 
minandis  Jidei  lui! us  ab  Ectiefiâ  catkolicà  fixe  , occa - j tom.  1 , col.  1 3 44. 

fione  tejj'era  roman * infeript * adversùs  folium  unum  1 TIARE,  c'elt  la  triple  couronne  du  Pape  , ou'on 
font  buccin * j Londres  , 16  j$.  11.  Euclides  meta-  , appelle  autrement  le  règne.  La  tiare  & les  ciel? fonc 
pkyficus  five  de  principiis  fapienù e ; Londres  ,1658,  ! les  marques  de  la  dignité  papale.  La  tiare  ell  la  mar- 
in- ix.  ix.  Mamgmctham  excantatus  , five  animadver-  j que  de  fon  rang  , 6c  les  ciels  celle  de  fa  junfdicliou. 
fioncs  in  lïbcllum  fumofu.n  de  angücani  cltiiretin.  in  j Dès  que  le  Pape  ell  mort , on  reprefente  fes  armes 
apofiolicam  Sedem  obfervantii  ; Rouen  , 1660.  ! avec  la  tiare  feulement , fans  les  clefs.  L’ancienne 
15.  Mufcarium  ad  immifjos  à Joanne  Thamone  ca/um-  ■ tiare  croit  un  bonnet  rond  , élevé  6c  entouré  d'une 
narium  crabrones  , Cr  fophifmatum  fearabos  cenfur * ; couronne.  Boniface  VIII  y en  ajoura  une  autre , & 
duaeen e vindices  abigendos  ; Londres  , 1661.  14.  De  ! Benoit  XII  une  rroifieme. 

fcitntïà  theologi  , tbid.  16S1.  15.  Statera  appenfa  TIBERI  , (S.)  S.  Tiberius  , abbaye  da  l'ordre  de 
quoad falutis  affequend*  facilitatcm  ; ibid.  1661  , in-  faint  Benoit  , fituce  dans  une  ville  du  même  nom  , 
ix.  16.  Quefiio  theoiogica  3 quomodofecundùm  pria-  au  diocefe  d’Agde  en  Languedoc.  Cherche ç Tibcre 
cipio  peripatetices  Diglocan * }fivt  fecunJùm  rationem , ou  Tuberi , tom.  5 de  ce  dictionnaire. 

<5*  abfirahendo  quantum  materia  patitur  3 ab  huthori-  T1CHONIUS  , Donatifte  , vivoir  fur  la  fin  du 
rate  , humant  arbitrii  libertas  fit  exp/icanda  , & cum  , quatrième  fiede  , fous  l'empire  de  Theodofe  le 
gratin  ejficaci  concïlianda.  17.  Supp/icatio  pojlulativa  Grand.  Il  croit  Africain  de  nailTance  , homme  d'un 
jufiiti*.  Cette  requête  eft  contre  les  Docteurs  de  efprit  vif,  inftruit  dans  les  faintes  Ecritures  , dans 
Douai  , qui  «voient  condamne  vingt-deux  propolî-  l'hiltoire  de  l'Eglife,  6c  dans  les  lettres  humaines.  Il 
tions  extraites  des  inditutions  rhéologiques  de  Tho-  reconnut  que  l'Eglife  de  Dieu  avoit  été  répandue  par 
mas  Anglois.  Tous  les  ouvrages  de  ccc  auteur  , tant  tout  le  monde  , üiivanr  les  oracles  des  Prophètes, & 
fnanuferits  qu'imprimés,  ont  etc  condamnes  6c  pro-  qu'aucun  péché  ne  pouvoir  empêcher  l'eftec  des  pro- 
hibés pat  un  décret  de  l'Inquilition  du  17  novembre  méfiés  de  Dieu-  11  défendit  cette  vérité  avec  keau- 
1661.  Bayle  , diciion.  crit.  Lippenius  , biblioth.  theol.  coup  de  force  6c  d'éloquence  contre  les  principes  de 
6*  philolog.  Magna  biblioth.  cctlcf.  p.  4 66.  fa  fcéie  , fans  néanmoins  la  quitter.  L'écrit  de  Ticho- 

THOMAS  DE  CHARMES,  Capucin  , Lorrain,  nius  fermoir  U bouche  à ceux  d'un  fenrimcnc  con-. 

mtif  de  Charme»  Tur-Mofelle  , a fait  imprimera  traire  , par  le  poids  6c  la  multitude  des  palïàgcs  clairs 

Nanci  une  théologie  dédiée  au  Pape  Benoit  XIV  , 6c  précis  des  Ecritures  qu’il  alleguoir.  Il  trairoit  dans 

fous  ce  titre  : Theologid  unixerfa  ad  ufum  faert  theo-  le  meme  écrit  la  queftion  comment  on  doit  tolérer 

logi*  candidatorum  , auilore  R.  P.  Thomâ  ex  Char-  dans  l'Eglife, fans  rompre  les  liens  de  l’unité,  les  abus 
mes  , provinci*  Lotharingie  Capucinorum  Definitore  3 6c  meme  les  crimes  que  nous  ne  pouvons  corriger. 
neenon antique  (acre  théologie  ProfeJJore.  La  première  11  y falloir  aufiâ  mention  d'un  grand  Concile  des 
édition  de  cer  ouvrage  cfi  de  1750,  en  (ix  tomes  in-  Donaciftet  , dont  nul  autre  que  lui  n'a  patlc  : on 

8 . La  fécondé  de  175  5 , en  fepe  romes,  Sc  la  rroi>  croit  qu'il  fe  tint  à Carthage  dans  le  rems  que  Donac 

fieme  de  1760 , aufii  en  fept  romcsm-8°.  Cette  même  en  rempli  Hoir  le  fiege  fehifmatique.  Il  rapportoir 

théologie  a été  imprimée  à Veuife  en  175  j , & â encore  divers  faits  arrivés  dans  fa  fe&c  , qui  faifoienc 

Ausbourg  en  1760.  Le  même  auteur  a encore  donné  voir  combien  il  y regnoit  de  délordres.  Ainfi  l'écrit 

au  public  un  huitième  tonie  , qui  fait  le  précis  de  de  Tichonius  étoit  , félon  la  remarque  de  faim  Au- 

fon  ouvrage  , fous  ce  titre  : tkeologia  redaüa  in  crm-  gufiin  , é l'avantage  de  l'Eglife  catholique  Sc  contre 
pendium  per  interrogata  & rcfponfa  ad  ufum  examinan-  les  Donatlftcs.  Nous  n’avons  plus  cet  ouvrage  de  Ti- 
dorum.  Ce  volume  a été  imprimé  en  17^5 , 6c réim-  chonius  , Sc  nous  n’en  favons  pas  meme  le  titre  ; 

primé  en  1760.  Le  Pape  Benoit  XIV  honora  l'au-  mais  il  paroic  que  c'eft  le  même  dont  parle  Gennade, 

teur  d'une  lettre  très-obligeante  , dans  laquelle  elle  lorfqu'il  die  que  Tichonius  compofa  trois  livres  de  la 

le  loue  de  fon  exaélitude  6c  de  fa  claric.  Ccrte  lettre  guerre  inreftine  : un  autre  ouvrage  de  Tichonius  ell 

écrite  de  la  ptopre  uuiu  de  Sa  Sainteté  , & munie  celui  des  fepe  réglés  qu’il  donne  pour  uouver  le  fens 
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des  Ecrirures  , & pour  en  ouvrir  les  fccrcts  comme 
par  auunt  «le  clefs,  il  fc  trouve  dans  les  bibliothè- 
ques des  Peres  de  Paris  en  *575  & 1 589  , de  Colo- 
gne en  1618  , de  Lyon  en  16 77  , 6c  dans  les  orto- 
doxraphes,  à BaAc.de  la  fécondé  édition.  Tichonius 
avoir  auflt  fait  un  commentaire  fur  le  livre  enncrdc 
l'apocalypfe  , qu'il  expliquent , non  félon  les  penfées 
groliicres  & charnelles  des  Millénaires , mais  en  un 
fens  fpiriruel.  Il  y dérruifoic  l'imagination  du  regne 
de  mille  ans  , que  quelques  uns  promettoient  aux 
juftes  fur  la  terre  après  la  rcfurrcûion.  Nous  avons 
dans  l 'appendice  du  troifieme  tome  des  rruvres  de 
faint  AuguAin  , une  expofition  de  l'apocalypfe  dif- 
tribuce  en  dix-neuf  homélies  , que  quelques-uns  ont 
cru  erre  le  commentaire  de  Tichonius.  Mais  outre 
qu'on  n'y  trouve  point  ce  qu'en  ont  ciré  faint  Au- 
guAin , Primatius  6c  le  vénérable  fiede  , l'auteur 
paroit  y combattre  à deftein  l'hcrcfie  des  Donatilles , 
particulièrement  la  rebapti Talion.  D'ailleurs  la  quef- 
tion  touchant  les  Anges  des  fept  églifes  d'Afic  que 
Tichonius  traitoit  fort  au  long  dans  Ton  commen- 
taire , au  rapport  de  faint  AuguAin  , lit.  } de  doc- 
trin.  Ckrifl . cap.  jo  , eA  traitée  ici  en  peu  de  mots. 
Tritheme  apres  avoir  marqué  les  écrits  de  Tichonius 
dont  nous  venons  de  parler  , ajoute  qu’il  avoit  auili 
écrit  des  lettres  à diverfes  per  Tonnes  , 6c  compote 
plusieurs  autres  ouvrages  que  nous  n'avons  plus.  Mais 
il  diftinguc  le  livre  contenant  l'expofition  de  diverfes 
caufes  , des  trois  livres  intitules  : de  la  guerre  intef- 
tine.  Gennade  paroit  auili  l'en  diAinguer.  Gennadc  , 
de  feript.  ecclef.  cap.  18.  Tritheme  , defeript.  ecclef. 
cap.  91.  Dom  Ceillicr,  hifl.  des  aut.facr.  & ecclef. 
tom.  6 , p.  6t  f & fuir. 

Un  Prêtre  du  diocefe  d'Auxerre  a public  dans  cette 
ville  , chez  François  Fournier  en  1761  , une  difièr- 
ration  in-iz.  dont  le  titre  eA  : dijjcrtation  fur  le  véri- 
table auteur  des  commentaires  fur  les  épîtres  de  faint 
Paul  faujfement  attribués  à faim  Ambroife  , & fur 
l’auteur  de  deux  autres  ouvrages  qui  font  dans  F appen- 
dice du  troifieme  tome  de  faint  Augujiin  , adrejjce  à 
M. . . . par  J.  B.  M.  Prêtre  du  diocefc  d’Auxerre. 
L'objet  de  cette  didèrtation  eft  de  faite  connoîtrc  le 
véritable  auteur  du  livre  des  commentaires  fur  les 
«pitres  de  faint  Paul  anciennement  attribués  à faint 
Ambroife  , & de  deux  autres  ouvrages  qui  font  dans 
l'appendice  du  rroilicmc  tome  de  faute  AuguAio.  Plu- 
fieurs  favans  ont  travaillé  â découvrir  le  véritable 
aureur  des  commentaires  fur  les  epitres  de  faint  Paul, 
attribués  à faint  Ambroife  , 6c  cités  feulement  fous 
le  nom  d’ Ambrofiafier  : quelques-uns  l'ont  attribué  i 
Julien  d'Eclane  , ou  du  moins  i un  écrivain  pela- 
gicn.  Maldonat  plaçoit  cinq  cens  ans  plus  tard  la 
compofition  des  commentaires  attribuoità  faint 
Remy,  Archevêque  de  Lyon  , lequel  prcfîda  en  870 
à un  Concile  contre  Hincmar,  Evêque  de  Laon.  On 
les  donne  au  Diacre  Hilaire  dans  1a  nouvelle  édition 
des  oeuvres  de  faint  Ambroife  par  les  PP.  Bénédictins. 
Mais  l’auteur  de  la  dilTercarion  prétend  reconnoirre 
dans  ces  commentaires  la  plume  de  Tichonius  , Do- 
natiAe.  Il  réunit  fes  preuves  dans  deux  lemmes  , qui 
forment  la  divifion  de  fa  dilTertation.  Dans  le  pre- 
mier , il  prouve  que  l'ouvrage  des  queftions  qui  (ont 
dans  X appendice  du  troifieme  tome  de  faitft  AuguAin, 
& celui  des  commentaires  ont  le  meme  auteur , 
parce  que  ces  deux  ouvrages  portent  l'empreinte  de 
la  meme  main  dans  les  endroits  qui  traitent  de  dif- 
férentes matières.  On  y voit  une  conformité  de 
preuves  & d’expreAions , qui  annoncent  clairement 
que  celui  qui  a compofé  les  commentaires  , eA  audi 
auteur  des  queAions.  Dans  le  fécond  lemme  , l'au- 
teur écablit  deux  points  importans;  le  premier  ,que 
les  dix-neuf  homélies  fur  l’apocalypfe  ont  été  com- 
pofées  pat  faint  Céfaire  , Archevêque  d'Arles  ; le 
fécond,  qu’il  en  a pris  le  fond  dans  Tichonius.  llcta- 
Tome  Kl* 
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blit  le  premier  point  en  comparant  plufieurs  homé- 
lies qu’on  a trouvées  dans  l’appendice  du  troilîeme 
tome  de  faint  AuguAin , avec  des  fermons  de  faint 
Céfaire  , quon  lit  dans  le  cinquième  tome  de  faint 
AuguAin.  Le  fty'e  de  ces  deux  ouvrages  fe  redcmblo 
parfaitement  , ik  les  traits  qui  caraétérifent  les  fer- 
mons de  faint  Céfaire  , fe  rencontrent  dans  les  dix- 
neuf  homélies.  Les  fermons  Bc  les  homélies  font 
donc  du  même  Pere.  Si  l’on  objeéte  que  l'homélie 
fuppofe  la  connoiflâncc  de  la  langue  grecque  dans 
les  auditeurs  , & qn'ainfi  il  n'y  a point  d’apparence 
que  faint  Céfaire  l'eut  faite  au  peuple  d'Arles  , l'au- 
teur répond  que  ce  peuple  entendoir  ccttc  langue  , 
parce  que  faint  défaire  avoit  engage  les  laïcs  i chan- 
ter des  profes  6c  des  antiennes  , les  uns  en  grec  , 6c 
les  autres  en  latin.  Jufqu'ici  notre  auteur  eA  le  pre- 
mier qui  ait  attribue  les  dix-neuf  homélies  à faint 
défaite  j qui  en  a pris  le  fond  dans  Tichonius.  U 
prouve  ce  fécond  point  par  la  confrontation  des  ho- 
mélies d’une  part , 3c  des  commentaires  6c  des  quef- 
rions  de  l'autre  , 6c  par  les  traits  de  rcAcmblance 
qui  fe  trouvent  entre  ces  ouvrages.  Or  , de  ce  que 
les  dix-neuf  homélies  font  le  précis  d’un  ouvrage  de 
Tichonius  , Sc  quelles  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  les  commentaires  & queAions  qu’on  attribue 
au  même  auteur  , & qui  font  des  ptoduéHons  du  fa- 
meux DonariAc  , il  s'enfuit  que  , ft  Tichonius  n'eft 
pas  l'auteur  des  dix-neuf  homélies,  il  en  a au  moins 
fourni  le  fond  , 6c  que  faint  Refaire  a puifé  dans  les 
ouvrages  dé  ceOonatifte.  Le  livre  des  fept  réglés 
pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  , qui  eA  incontcAa- 
blement  de  Tichonius,  offre  des  preuves  encore  plus 
fortes  que  les  commentaires  6c  le;  queAions  font  du 
même  auteur  ; que  cet  auteur  eA  Tichonius  , 8c  que 
faint  Ccfairc  a emprunté  de  lui  le  fond  des  dix-neuf 
homélies  fur  l’apocalypfe.  Le  parallèle  de  ces  diffé- 
rent ouvrages  prcfence  des  traits  de  reflemblance  lî 
frappans  , qu’il  ^A  impoAïble  de  11e  pas  attribuer  1 
la  même  plume  le  livre  des  règles  , les  commentai- 
res fur  les  epitres  de  faint  Paul  & les  queAions  , 
qu'on  trouve  dans  l’appendice  du  troifieme  tome  de 
faint  AuguAin.  On  lera  auili  forcé  de  convenir  que 
Tichonius  a fourni  à faim  Céfaire  le  fond  des  dix- 
neuf  homélies  fur  l’apocalypfe.  Un  antre  avantage 
précieux  à l’Eglife  que  nous  offre  cette  dilTertation, cA 
de  nous  donner  des  armes  très-fortes  contre  les  pro- 
tcAans.  Les  témoignages  que  rend  Tichonius  dans 
les  ouvrages  que  lui  attribue  la  diAettation  , en  fa- 
veur des  dogmes  qui  nous  divifent  de  ces  fcétaires  , 
ont  plus  de  valeur  que  s’ils  venoient  d’un  catholi- 
que. Ils  font  une  preuve  non  fufpeétc  de  l'antiquité 
6c  de  l'univetfalité  de  la  croyance  de  l’Eglifc  , fur  la- 
quelle il  s’accorde  avec  nous.  Annales  typographi- 
ques pour  l’année  1761 , mars  176$  , pag.  1 <S*  futv. 
Voyez  auAi  le  journal  des  favans  , mars  17 6)  3 p.  1 
& fuiv. 

T1LLOTSON  , ( Jean)  Archevêque  de  Canror- 
bery , Primat  d’Angleterre  , & l’un  des  plus  grands 
Prédicateurs  du  dix-fepticme  ficelé  , croit  fils  de  Ro- 
bert Tiliotfon  , Drapier  de  Sowerby  , dans  la  paroiflè 
de  Halifax  , dans  la  province  d’Yorck  , 6c  de  Marie, 
fille  de  Thomas  Dopfon  de  Sowerby.  11  naquit  vers 
la  fin  de  feptembre , ou  au  commencement  d'oétobre 
de  l'année  itfjo  , 6c  fut  baptife  dans  l'eglife  de  Ha- 
lifax le  $ octobre.  11  fut  élevé  parmi  les  Presbyte- 
riens  ou  Putirains  , quoique  naturellement  porté  1 
des  idées  moins  rigides , & à des  fentimens  plus  doux. 
L'ouvrage  du  Docteur  Chillingfworc  lui  étant  tombé 
entre  les  mains  , il  prit  bientôt  fon  efprit  6c  foa 
goût  , & entra  dans  les  fenrimens  de  l’Eglife  angli- 
cane , en  confervant  cependant  l'efiime  6c  l'affection 
convenable  pour  ceux  dont  il  avoit  abandonné  le 
parti-  Apres  avoir  fait  fes  études  clafiiques  avec  rapi- 
dité , 6c  s être  acquis  une  connoiffance  extraordinaire 
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des  langues  lavantes  , il  entra  dans  le  college  de 
Clare  à Cambridge  le  ij  avril  1647  , fous  la  direc- 
tion de  M.  David  Clarlci'on  , Miniftie  Presbytérien 
d'une  grande  modération;  & le  premier  juillet  de  la 
même  année  il  lut  immatricule  dans  l’univcrfuc.  Il 
prit  le  degré  de  Deâear  en  théologie  i Cambridge 
en  1 666  , & le  14  mars  1 669  il  lut  reçu  à une  pré- 
bende du  fécond  ordre  de  la  cathédrale  de  Cantor- 
bery,  dont  il  devint  Doyen  le  4 novembre  167a. 
Le  z)  avril  1691  , il  fut  nomme  à l’archevêché  de 
Cantotbery  , fit  ir.  dalle  le  3 1 mai  fuivant.  Quatre 
jours  apres  il  prit  féance  dans  le  Confeil  privé»  leurs 
Majeftes  Britanniques  fe  rcpoûnt  avec  la  plus  par- 
faite confiance  fut  la  prudence , fa  modération , de 
fon  intégrité.  11  mourut  à Lambcth  le  zi  novembre 
1694  , dans  la  foixante-fixieme  année  de  fon  âge, 
fit  fut  enterré  le  30  du  même  mois  dans  l'églifc  de 
faint  Laurent  de  Jewry  à Londres.  Le  Do&curGil- 
betc  Butnet , Evêque  de  Salisbury  , fit  fon  oraifon 
funeore  , où  il  a trace  fon  caradete  au  long.  Il  y dit 
entr’autres  choies  que  , « dès  qu'il  fc  fut  confacrc  au 
« fervice  de  1 cglile  , il  fe  fit  hii-mcrne  une  maniéré 
» de  prêcher  lïmple  & édifiante.  Il  commença  par 
m étudier  profondément  l’Ecriture,  & donnaàcctre 
» étude  quatre  ou  cinq  ans.  Il  lut  enfuite  tous  les 
» anciens  philofophss , fit  les  traités  de  morale.  Saint 
» Baille  fie  faim  Chryfoftome  furent  detouslesPcres 
b ceux  auxquels  il  s’attacha  principalement.  11  fe  mit 
» enfuite  à compofer  un  grand  nombre  de  fermons 
» fur  diverfes  matières  , fit  fur  les  fins  beaux  fujets, 
» de  forte  que  jamais  peut-être  n’a  t-on  vu  dans  au- 
>»  eut»  Prédicateur  tant  de  variété , avec  un  choix  fi 
b exquis.  En  travaillant  avec  l'Evêque  Wilkins  à 
n trouver  un  caractère  univerfel  , il  s’attacha  à étu- 
» dier  avec  foin  la  pureté  du  langage  , fit  l exaditudc 
» du  Ityle.  Jamais  nomme  n’y  réullît  mieux  , fie  ne 
» trouva  mieux  le  fccrcr  de  joindre  la  inajcftc  des 
m choies  avec  la  (implicite  des  termes.  Il  fit  un  fi 
» heureux  mélange  de  ccs  deux  rares  qualités,  que 
u fes  penfee*  n «voient  rien  de  rampant , ni  fon  ftyle 
u rien  denHé.  Il  gardoit  toujours  un  julte  milieu 
u entte  la  balTeiT-  au  clifcours , fit  les  orneinens  d une 
b faude  rhétorique.  11  diloit  juftement  tout  ce  qui 
u étoit  nécefiâire  pour  donner  une  idée  nette  des 
» choies  , fit  pas  davantage.  Point  d'affectation  de 
» fa  voir  , point  de  fubtilité  , rien  de  fuperficiel  dans 
m l’explication  de  fes  textes  , point  de  faufles  pen- 
» fées  , point  d’elTur  d une  imagination  hardie  : tout 
M étoit  folide  fit  néanmoins  vit  , grave,  fit  pourtant 
m délicat  dans  fes  fermons ...  on  y icmarquoir  cou 
11  jours  quelque  chofe  de  particulier...  il  finilloit 
» par  des  penfees  de  grands  poids  , fie  d’un  ufage 
m trcs-remarquable  ; de  force  que  fes  auditeurs  s’en 
m alloient  pour  l'ordinaire  frappes  de  quelque  vérité, 
m qui  faifoit  de  profondes  impreflions.  ..  il  voyoit 
•1  avec  un  grand  dephifir  la  malheureufe  corruption 
m de  notre  tems  , où  l'hypocri.îe  fit  les  extravagan- 
b ccs  qui  ont  pris  nailîàncc  dans  les  ficelés  pafles,  fit 
„ la  licence  qui  s'ell  établie  dans  celui-ci  , donnent 
» du  penchant  â un  grand  nombre  de  perfonnes 
w pour  l'athcifmefit  pouc  l'impictc.  C’cft  ce  qui  l’cn- 
u gagea  à approfondir  la  matière  de  lexirtence  de 
» Dieu , fit  des  londoniens  de  U religion.  Il  avoir 
p lu  toutes  les  apologies  anciennes  fit  modernes  de 
m la  religion  chrétienne , avec  une  attention  digne 
b de  l'importance  du  fujet  : il  employa  lui-meme 
» toutes  les  forces  de  fon  cfprir , fit  rapporta  toutes 
i>  fes  études  à arrêter  les  progrès  de  rathciline  •*.  Son 
efprit  croit  d’une  netteté  admirable  , fie  fon  cœur 
compatilTant  fit  rendre.  Ami  zélé  fie  fidèle  , i!  par- 
donnoic  facilement  i fes  ennemis.  Ses  principes  de 
religion  étoient  grands  fit  nobles  , fa  maniéré  de  rai- 
fonner  aifée  , claire  fit  folide. 

Les  Anglois  ne  le  regardent  pas  feulement  comme 
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le  meilleur  Prédicateur  de  fon  fiede  , mais  encore 
comme  ayant  j ortc  la  prédication  auplus  haut  degré 
de  perfection.  On  a d;  lui  : s",  une  édition  du  traité 
des  principes  fit  des  devoirs  de  la  religion  naturelle 
de  l'Evêque  Wilkins  , avec  une  ptcface  de  fa  façon  ; 
z®.  un  traité  de  la  règle  de  la  toi , contre  les  athée» 
fit  les  incrédules  ; j°.  un  volume  in-fol.  de  fermons» 
publiés  pendant  la  vie  , fit  corrigés  de  fa  propre  main 
au  nombre  de  cinquante-deux  ; 40.  deux  auties  vo- 
lumes in-fol.  de  fermons  publiés  après  fa  mort  par 
le  Dodeut  Barkcr  , fon  Chapelain.  Tous  ces  fer- 
mons ont  été  imprimes  un  grand  nombre  de  fois  en 
anglois.  11  s’eft  tair  deux  traductions  françoifes  du 
volume  que  Tillotfon  avoit  public  pendant  fa  vie. 
La  première  eft  en  deux  volumes  , & ne  contient 
qu'une  partie  de  fes  fermons  ; elle  elt  d'un  M.  d'Al* 
b tac  , qui  en  donna  le  premier  volume  en  1706  , fie 
le  fécond  en  1708.  Cette  traduction  n'eft  point 
eftimee  , parce  quelle  fent  trop  la  paraphrafe.  La 
fécondé  plus  connue  fie  infiniment  meilleure  , eft  de 
M.  Jean  Barbey rac  , Docteur  5c  Profelleur  en  droit 
dans  l'univerfité  de  Groningue  , fit  Membre  de  la 
fociétc  royale  des  fciences  de  Beilin.  Cette  traduc- 
tion eft  en  fepr  volumes  in- 8®.  imprimée  à Amftcr- 
dam  chez  Pierre  Humbert  en  1 744-  M.  Barbeyrac 
rraduilit  les  cinq  premiers , S:  revit  la  rradudtion  du 
fixicme.  Le  fepticmc  a été  traduit  par  M.  de  Beau- 
fobre. 

Les  fermons  de  Tillotfon  fur  la  divinité  fit  fut 
l'incarnation  de  Jcfus-Clirift  , ont  cié  taxés  de  foci- 
nianifme  , mais  il  a été  juftifié  de  cette  accufation  ; 
par  l'auteur  de  la  vie  de  M.  Thomas  hrmin  , grand 
Socinicn  , fit  par  plulieurs  autres. 

Le  fermon  fur  l’éternité  des  peines  de  l’enfer  a été 
aulli  vivement  attaqué,  fit  aveejuftice  , en  ce  que 
Tillotfon  fcmble  combattre  l'éternité  proprement 
dite  de  ces  peines , fit  permettre  que  Ton  prenne  ce 
que  l'évangile  en  dit  pour  des  menaces  , ou  pour  des 
peines  comminatoires.  L'oraifun  funebie  de  cet  au- 
teur fe  trouve  à la  tête  du  premier  volume  de  fes 
fermons  , tant  de  l'anglois  que  de  la  traduction. 
M.  Chauffcpic  , nov.  dihion.  hijlor.  & crit.  rom.  4 » 
pag.  4 j 1 6’Juiv. 

TIMOTHEE  , Prêtre  de  Conftaminoplc.  On  nous 
a donne  plulieurs  fois  en  grec  fit  en  latin  un  traité 
intitulé  : De  la  maniéré  différente  de  recevoir  ceux 
qui  fe  préfenrentà  la  fainte  eglife  catholique  fit  apos- 
tolique. 11  porte  le  nom  de  Timothée  , Prêtre  de  la 
grande  cglilé  de  Conltanrinople  , fit  Garde  du  ttc- 
for.  Jean,  Prêtre  de  la  meme  eglife,  l’avoit  prié  de  le 
compofer  , fit  c’eit  à lui  que  ce  traité  eft  adrelTc.  On 
n’y  trouve  rien  qui  en  fixe  l'époque  : feulement  il 
paroit  certain  qu^TIrnothée  1 écrivit  avant  la  naif- 
iance  du  monothelifme  , puifqu’il  ne  dit  rien  de  cette 
hcrcfie,  fit  qu'il  finit  fon  catalogue  i celles  des  Acé- 
phales , fit  aux  diverfes  branches  qui  font  forties  de 
cette  fette  , ou  de  celle  des  Eutychiens.  De  la  ma- 
niéré dont  il  parle  du  cinquième  Concile  général 
fous  l'Empereur  Juffinien  , on  diroit  qu'il  écrivoic 
dans  le  tenu  où  il  y avoit  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultés fur  la  réception  de  ce  Concile.  Pour  lui  , il 
en  reçoit  tous  les  décrets  , fie  lui  donne,  comme  aux 
quatre  précédons  , le  titre  de  Concile  univerfel.  U 
mer  dans  fon  traite  trois  clalfes  de  ceux  qui  viennent 
â l'Eglife  catholique  ; la  première  eft  de  ceux  qui 
ont  befoin  pour  y entrer  de  recevoir  le  faint  bap- 
tême ; la  fécondé  comprend  ceux  que  l’on  y reçoit 
fans  les  baptifer  , fit  en  les  oignant  feulement  de 
l’huile  fainte;  la  troilîeine  renferme  ceux  qui  ne  re- 
çoivent ni  le  baptême  , ni  lonétion  fainte  , mais 
qu'on  oblige  uniquement  d’anathéraatilcr  leur  pro- 
re  erreur  , fit  toutes  celles  qui  ont  jamais  été  dans 
Eglife.  Il  place  dans  la  première  dallé  Ics  Tafcodro- 
ges  hérétiques  de  Galatie  » ainfi  appelles  parce  qu’iU 


T I N 

avoienr  coutume  dans  leurs  prières  d’appuyer  un 
doigt  de  la  main  droite  fous  leurs  nez-;  les  Marcio- 
nues  , les  Encraticcs  , les  Valentiniens  , les  fialili- 
diens  , les  Nicolaites  , les  Monraniftcs  , les  Mani- 
chéens , les  Eunomicns  , les  Puulianiftcs  , lesPhoti- 
niens , les  Melchifcdccicns , Sc  plufieurs  autres  dom 
il  décrit  en  peu  de  mors  les  erreurs.  Il  veut  même 
que  les  Pélagiens  & les  Cclcfticns  foient  reçus  dans 
l'Eglife  par  le  faint  baptême  , difanr , qu’outre  leurs 
erreurs  particulières , ils  croient  encore  infectes  de 
celles  des  Ncftoricns  Se  des  Manichéens.  I-a  fcconde 
claire  , félon  lui  , comprend  les  Quarrodccimans  , 
les  Novaticns  , les  Ariens  , les  Macédoniens  , les 
Appollinariftes.  Il  fait  voir  en  détail  en  quoi  chacun 
deux  erroit  contre  la  foi.  Les  Meleciens , les  Nefto- 
riens  , les  Eutychiens  & les  Acéphales  font  de  la  troi- 
lieme  claflè  , c'eft  à dire.de  ceux  que  I on  fe  conten- 
toit  d’obliger  à anathénutifer  leurs  erreurs  avant  de 
les  recevoir  à la  communion  de  l’Eglife.  U compte 
«iiverfes  feétes  à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Hcfi- 
tans  , àcaufe  qu’ils  hcficoieni  de  communiquer  avec 
l’Eglife  catholique,  parce  qu’elle  avoit  reçu  le  Con- 
cile de  Calcédoine  avec  le  même  refpedt  que  les  trois 
Conciles  précédons.  On  trouve  dans  le  recueil  d’un 
certain  Nicon  , que  l’on  ne  connoît  pas  d'ailleurs , 
une  partie  de  ce  traité.  Le  Pere  Combefis  la  donne  i 
en  grec  te  in  latin  dans  le  fécond  tome  de  fon  Âuc-  j 
tuarium , avec  des  notes.  Le  manuferit  fur  lequel  il  • 
l’avoir  fait  imprimer  ayant  paru  défectueux  à M.  Co-  ; 
tclicr  , il  en  Ht  une  nouvelle  édition  fur  un  autre  ! 
manuferit  plus  correct,  il  eft  en  latin  dans  les  an- 
ciennes bibliothèques  des  Pcres  ; SC  en  grec  dans  le 
recueil  de  Meurfius  , à Leyde  en  1619.  Dom  Ceil- 
lier , hifl.  des  auteurs  Jacr.  & etdêf.  tom.  16  , p.  609 
& fuiv. 

T1NDAL , ( Matthieu)  écrivain  Anglois  , né  dans 
la  province  de  Devoir  , vers  l'an  16 57  , de  Jean 
Tindal  de  Beer-Feries  \ étudia  d'abord  fous  fon  pere, 
qui  étoitMiuiftredans  le  lieu  de  fa  naiilancc,&c  acheva 
en  fuite  toutes  les  études  à Oxford , où  il  prit  le  degré 
de  Daéteur  eu  Droit  civil.  11  embraiTa  la  Religion 
catholique  fous  le  règne  du  Roi  Jacques  II  , Sc  ren- 
tra depuis  dans  la  communion  anglicane.  Lorfque  ce 
Prince  eut  perdu  la  couronne  d’Angleterre  , Tindal 
publia  pluficurs  écrits  en  faveur  du  gouvernement , 

& il  obtint  une  penlîon  de  deux  cens  livres  fterling , 
dont  il  jouit  jufqu'à  fa  mort , arrivée  au  mois  d'aoùt 
de  l’an  17}).  En  1735  il  parut  à Londres  une  bro- 
chure intitulée  : lettte  J un  ami  fur  la  conduite  de  feu 
Matthieu  Tindal  3 Docteur  en  Droit , aggri'gé  au  col- 
lege des  Trcpajfcs  dans  P univerfite  tt Oxford , tant  en 
fait  de  religion  que  de  pki/ofophie , & de  bonnes  mxursy 
par  un  Membre  du  même  college.  Outre  les  ouvrages 
de  Tindal  fur  le  gouvernement , qui  font  en  grand 
nombre  , & en  anglois  , nous  avons  de  lui  un  livre 
impie  public  à Londres  in-+°.  en  i7îo,fous  ce  titre  : 
/<  chrijlianifme  auffi  ancien  que  le  monde  3 ou  traite 
dans  lequel  on  montre  que  P évangile  ejl  une  nouvelle 
publication  de  la  religion  naturelle.  Ce  livre  eft  écrit 
en  forme  de  dialogues  , & divife  en  quatorze  cha- 
pitres. Le  fyftème  de  l'auteur  revient  à aire  : i°.  que 
Dieu  a donné  des  le  commencement  au  genre  hu- 
main quelque  réglé  ou  quelque  loi  pour  fe  conduire, 
te  une  loi  dont  fobfervation  eût  la  vertu  de  lui  ren- 
dre les  hommes  agréables  ; en  un  mot  une  religion. 
a°.  Cette  religion  devoir  être  très  parfaite,  paifqu'elle 
venoit  d'un  Être  dont  la  fageffe  & la  pcrfcfkion  font 
infinies  : par  conféquent  elle  n’eroit  fufceptible  d'au- 
cun changement  , d'aucune  addition  ni  diminution, 

& elle  devoit  être  auffi  immuable  que  fon  auteur. 
3°.  11  faut  aufli  que  Dieu  qui  a toujours  voulu  que 
les  hommes  parvinrent  à (a  connoiflance  de  la  vé- 
rité , leur  air  donné  de  tout  tems  des  moyens  fuftt- 
fans  de  connoitre  cette  loi  j Ce  ces  moyens  ne  peu- 
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vent  être  autres  que  l’ufage  des  facultés  , par  lefqucl- 
les  les  hommes  font  dilhngués  des  betes , en  un  mot 
la  raifon  humaine  , à la  faveur  de  laquelle  tous  les 
hommes  , en  tour  tems,  ont  pu  avoir  une  connoif- 
fance , non  pas  à la  vérité  abfolument  égale  , mais 
luffifanre  par  rapport  à leur  crat  de  tout  ce  que  Dieu 
veut  qu'ils  fâchent , qu’ils  croyent , qu’ils  profelTcnr, 
te  qu’ils  pratiquent.  40.  Cette  religion  naturelle  & 
univcrfelle  dont  l’évangile  , félon  l'auteur  , n’cft 
qu’une  nouvelle  publication  , comprend  tour  ce  qui 
eft  fonde  fut  la  raifon  8c  fur  la  nature  des  chofcs  ; 
te  il  n'cft  pas  befoin  d’aller  chercher  hors  de  nous- 
mêmes  ou  de  notre  raifon  , les  règles  de  norre  con- 
duite. j®.  Dieu  n’exige  rien  de  nous  pour  l’amour 
de  lui  même  , non  pas  même  le  culte  que  nous  lui 
devons  rendre , ni  la  foi  que  nous  devons  avoir  en 
lui.  <î0.  Aucune  révélation  extérieure  ne  fauroit  rien 
ajouter  i la  perfedtion  de  la  religion  naturelle  , ni 
en  rien  diminuer  ; & la  vraie  religion  , de  quelque 
i manière  qu’elle  foit  révélée  , ou  intérieurement  ou 
’ extérieurement , eft  toujours  la  même.  70.  11  ne  peur 
y avoir  de  moyens  variables  Se  diftérens  pour  parve- 
nir aux  fins  de  la  religion  j Sc  toutes  les  inftitutions 
pofirives  rcptfgnent  à la  fageiîê  , à la  bonté  & i la 
gloire  de  Dieu , ainfi  qu’au  bonheur  du  genre  hu- 
main. 

Divers  écrivains  s’élevèrent  avec  avantage  contre 
cet  ouvrage  impie  de  Tindal  , Si  le  combattirent 
fortemenr.  Tels  furent  cmr’aurrcs  le  Doéteur  Jean 
Conybcare  , Doyen  de  Chtift  Church  i Oxford  , 
dans  fa  defenfe  de  la  religion  révélée  contre  les  ob- 
jections de  l’auteur  d’un  livre  intitulé  : le  chrijl  ianif. 
me  auffi  ancien  que  le  monde  ; Jacques  Fofter  dans  (a 
defenfe  de  l’utilité  , de  la  vérité  , te  de  l’excellence 
de  la  révélation  chrétienne  3 Jean  Letand  dans  fon 
excellente  réponfe  au  chriftianifme  aulli  ancien  que 
le  monde  , imprimé  i Dublin  en  deux  volumes  in - 
8”.  Ces  trois  réponfes  patient  avec  raifon  pour  être 
les  meilleures.  Les  auteurs  de  la  bibliothèque  britan- 
nique , tom.  10  , p.  419  , parlent  ainfi  de  celle  de 
M.  Lcland.  « Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  & bien 
» écrit  contre  ce  fameux  deifte  ( Tindal  ), cette  nou- 
>»  vrile  réponfe  ne  le  cede  point  en  folidicc  à celles 
*>  qui  Font  précédée.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties, 
**  qui  funt  deux  volumes  «t-S*.  Dans  la.  première  , 
»»  l’auteur  examine  l’idcc  que  Tindal  donne  de  la 
» religion  naturelle  , te  prouve  que  ce  qu’fl  en  die 
>•  eft  contraire  à la  raifon  , à la  vertu  , â l’intcrêt  du 
» genre  humain  , & même  contradictoire  de  fa  na- 
» ture.  Dans  la  féconde  , M.  I-eland  établit  & dc- 
» fend  contre  les  objections  & les  faux  expofés  do 
« Tindal  l'autorité  & l'utilité  de  la  révélation  , con- 
« tenue  dans  les  livres  du  vieux  & du  nouveau- 
» Teftament  ». 

En  effet  , quoique  la  loi  ou  la  religion  naturelle 
feit  très  parfaite  en  foi  , puifqu’elle  eft  une  impref- 
fion  de  ta  lumière  de  Dieu  en  nous  , impreffio  divine 
luminïs  in  nobis , die  faint  Thomas  j lumière  qui  nous 
apprend  1 difeerner  le  bien  d'avec  le  mal  : cepen- 
dant , parce  que  cette  lumière  a etc  obfcurcie  en  nous 
par  le  péché  , il  a fallu  une  loi  furnaturclle  te  révé- 
lée qui  retraçât  les  traits  de  la  loi  naturelle  , & qui 
en  donnât  des  idées  plus  pures,  plus  parfaites  & plus 
diftinétes  j une  loi  polîrivc  ti  fur-ajoutee  , confirma- 
tive te  explicative  de  la  première  j une  loi  qui  re- 
nouvetlâc  te  qui  développât  celle-ci , qui  étoit  cclip- 
fée  te  prcfqu’cfficée  par  l’afcendant  que  les  hommes 
aveugles  te  corrompus  avoient  laillc  prendre  aux 
j paillons  fur  la  raifon  j une  loi  qui  , félon  la  belle 
i comparaifon  d’Origene  , tib.  I , cap.  4,  contra  Cel- 
fum  , fut  à l'égard  de  la  loi  narurelle  ce  que  furent 
les  fécondes  tables  de  la  loi  que  le  Seigneur  donna 
1 à Moyfc  , après  que  ce  faint  conducteur  du  peuple 
1 de  Dieu  eût  brife  les  premières  dans  le  mouvement 
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du  zelc  dont  il  fut  tranfporrc  à la  vue  du  veau  d’or, 
auquel  on  proftituoit  des  adorations  facnlcg.es  j loi 
évangélique  , loi  de  grâce  qui  agit  en  racine  rems 
fur  Fefpm  & fur  le  cœur  , pour  dilliper  les  ténèbres 
de  l'un  fie  guérir  la  corruption  de  l’autre  ; loi  qui 
vient  fi  puiîlâmmenr,  & lia  propos  ,au  fecours  de  la 
loi  narurelle  , infuftifante  depuis  loblcurcifTcmcnt  j 
de  fes  traits  , pour  entretenir  le  faint  commerce  qui 
doit  régner  entre  Dieu  fie  l’homme  i pour  découvrir  ! 
la  nature  fie  les  attributs  de  la  divinité  , autant  que 
la  condition  humaine  peut  le  comporter  ; pour  ex- 
pliquer l’apparente  contradiction  qui  femble  rcfultcr 
des  biens  qu'une  main  libérale  fie  prodigue  nous  dif- 
penfe  à chaque  inftanr.fie  des  maux  fans  nombre  dont 
nous  fommes  accablés.  Non  , la  religion  naturelle 
n’expliquera  jamais  ce  myftere  d’une  maniéré  propre 
à régler  nos  mœurs  fie  le  culte  que  nous  devons  à 
Dieu  , ni  à concilier  fes  attributs  , qui  ^aroifTent  op- 
pofés  entr’eux  , fa  pu i (Tance  , fa  fagefle  , fa  bonté  , 
la  juTltce.  Elle  ne  reuflira  pas  non  plus  à nous  déve- 
lopper  les  volontés  libres  du  créateur , la  nature  de 
I homme  , la  diftinétio»  des  deux  fubftances  qui  le 
compofenr  , la  durée  de  fon  ame  par  rapport  au 
principe  extérieur  de  cette  durée  , qui  n’elt  autre 
que  Dieu  , puifqu’clle  dépend  de  fon  libre  décret. 
La  loi  naturelle  e(t  donc  infuffifaïue  pour  l’inltira- 
rion  fie  le  bonheur  de  l’homme.  11  lui  a donc  fallu 
une  loi  furnarurelle  fie  révélée  pour  le  régler  dans 
fes  mœurs  fie  dans  fon  culte  , fie  pour  le  rendre  éter- 
nellement heureux. 

T1RON , Tironium , abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  , fituce  dans  la  Beauce  , fur  U petite  riviere 
fie  dans  un  village  du  meme  nom  , entre  Chartres 
fie  Nogent-le  Rorrou  , à huit  lieues  de  la  première 
fie  à quatre  de  la  demiere.  Elle  fut  fondée  au  com- 
mencement du  douzième  fiecle  par  le  B.  Bernard  , 
auparavant  Abbc  de  faint  Cypricn  ou  Cyvran  près 
de  Poitiers  , dans  un  lieu  appelle  Tiron  , que  Rorrou 
Comte  de  Perche  céda  pour  y bâtir  ce  monaftere.On 
compte  parmi  fes  principaux  bienfaiteurs  Louis  le 
Gros  ,'Roi  de  France  , Henri  1 , Roi  d’Angleterre , 
fie  David  , Roi  d’Ecoflê.  En  peu  de  teins  cette  ab- 
baye devint  très-confidérable  fie  fort  nombreufe  ; il 
y a eu  jufqu’i  cinq  cens  Religieux  , fie  elle  a été 
autrefois  chef  d’une  célébré  congrégation  qui  porta 
le  même  nom  de  Tiron  , fie  qui  eue  pluficurs  autres 
monafteres  fous  fa  jurifdi&ion.  L’aboaye  de  Tiron 
elt  pofledée  depuis  16x9  par  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur  qui  y ont  un  college  , 
où  us  enfeignent  les  humanités  Se  la  philofophie. 
Voyez  la  vie  abrégée  de  faint  Bernard  , premier  Abbé 
de  Tiron.  Tout.  1 de  ce  dictionnaire  , pag.  6x6. 

T1RONNEAU  , Tironellum  3 abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux  dans  le  Maine  , au  diocefc  fie  à huit  lieues 
au  nord  du  Mans  , prés  de  la  Sarte  , fondée  l’an 
1 1 49.  11  y a la  réforme. 

TOLÀND  , ( Jean)  fameux  par  fes  impiétés  , Se 
le  grand  nombre  de  fes  pernicieux  écrits  , vint  au 
monde  le  jn  novembre  1670  , dans  la  Péninfule  la 
plus  feptcntrionale  de  l'Irlande  , Sc  dans  l'UThmc  où 
ell  Londonderry.  On  lui  a reproché  qu'il  ctoit  bâ- 
tard ; & fa  prétendue  naiflâncc  illégitime  a donne 
lieu  à l’Àbbc  de  Tilladet , Sc  â M.  Huer  , Evêque 
d’Avranches  , de  le  maltraiter.  Mais  les  Francifcains 
Irlandois  de  Prague  lui  donnèrent  en  170S  le  témoi- 
gnage fui  van  t : infra  fcrîpti  teflamur  Dom.  Joanntm 
Joiand  ortum  ejfe  ex  honefiâ  , nobtli  & antiquijjimâ 
familià  3 queque  per  plures  centenos  annos  , ut  regni 
hifforia  t & continua  montrant  memoria  3 in  Penin- 
fulâ  Hibernie  Enis  - Oen  diclâ  , propè  urkem  Londino- 
Derienfem , in  u/tonia  perdu  ravi: . in  eu  jus  rei  firmio- 
rem  fidem  , nos  ex  eadem  patriâ  ariundi  propriis  ma- 
nibus  fubfcripjimus.  Prag e in  Bohemiâ  ha c die  1 jan. 
1708. 
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L.  S. 

Joanncs  O Neill  , Superior  collegii  Hibernorum. 

F'rancifcus  O Dculin  , S.  Théologie  Profcjfor. 

Rudolphus  O Neill  , S.  Théologie  Leclor. 

Toland  fut  élevé  par  fes  parens  dans  la  religion 
catholique  , qu’il  quitra  avant  l’âge  de  feize  ans. 
Aprè*s  avoir  fait  fes  premières  études  à Red-Caftlc, 
prés  de  Londonderry  , il  alla  en  1687  les  continuer 
a Glalcow  en  Ecoftc  , où  il  demeura  trois  ans.  Liane 
enfuite  pâlie  à l'umverfîté  d'Edimbourg  3 il  y prit  le 
juin  le  degré  de  Maître  cs-arrs.  Il  retourna  enfuite 
à Glafcow  , d'où  , après  un  fejour  fort  court,  il  alla 
en  Angleterre  , Sc  de  là  en  Hollande  , pour  achever 
fes  études  dans  runivcrfriédc  Leyde  , fous  Spanhcim 
Sc  Trigland.  Après  avoir  demeuré  deux  ansi  Leyde, 
il  rerourna  en  Angleterre  , & alla  demeurer  à Ox- 
ford , à caufc  des  favans  fie  des  livres  qu’il  pouvoir 
trouver  dans  cette  ville.  Il  y fit  des  recueils  fur  divers 
fujets  , Sc  y compofa  quelques  pièces  , qui  firent 
bientôt  connoîtie  fon  goût  pour  les  paradoxes  Sc  les 
nouveautés.  Il  quitta  Oxford  en  1695  , pour  fe  ren- 
dre à Londres  , d’où  il  paiTâ  en  Irlande  au  commen- 
cement de  l'annce  1697.  Il  rerourna  bientôt  en  An- 
gleterre , Sc  fit  divers  voyages  dans  les  cours  d'Alle- 
magne. Etant  à Berlin  dans  le  commencement  d'oc- 
tobre 1701  , il  y eut  dans  cette  ville  une  conférence 
fur  la  religion  avec  M.  de  ficaufobre  , en  prcfence 
de  la  Reine  de  PruTTè.  Toland  y attaqua  l'autorité 
de  tous  les  livres  du  nouveau  Teftament , que  M.  de 
Beaufobre  défendit  avec  une  fupérioriré  qui  fit  que 
Toland  fut  reçu  plus  froidement'  à Berlin  dans  la 
fuite.  H mourut  à Londres  le  zi  mars  1711.  L'au- 
teur du  Frcehotocrs  journal  parle  ainfi  de  Toland. 

» Ses  difgraces  doivent  être  attribuées  i fa  vanité  ; 
u il  afl’edîoit  d'être  fingulier  en  tout , ...  il  rejettoie 
u un  femiment , parce  qu’un  auteur  célébré  l’em- 
»>  brafToit } avec  une  teinture  de  toutes  les  langues, 

„ il  n'étoit  critique  dans  aucune  ; fon  ftyle  croit  bas , 

,,  confus  , fie  dcf.igré.tble  ; il  metcoic  des  titres  bi- 
» farres  à fes  ouvrages  , i l'imitation  des  anciens 
n philofophcs , fie  il  aimoit  à y parler  de  lui-même 
..  avec  une  extrême  complaifance.  11  fe  plaifoit  i 
» tracafler  en  difputant , fie  il  ctoit  groffitr , décifif, 

» fiC  avoir  toujours  tort.  K doit  principalement  fa 
» réputation  aux  critiques  que  les  favans  ont  faites 
u de  fes  écrits  ; fie  dans  les  difputes  qu'ils  avoienc 
u enrr’eux  , un  des  tours  ordinaires  écoir  d’acculer 
n leur  adverfaire  d’avoir  des  fentirnens  approchant 
» de  ceux  de  Toland  \ ce  qui  étoir  regardé  comme 
» la  choie  la  plus  honceufe  , fie  une  marque  infailli- 
» ble  d’erreur-  Jamais  perfonne  qui  a autant  écrit 
» contre  la  religion  que  lui , n’a  tait  fi  peu  de  mal  ; 

..  c’cft  encore  un  problème  de  favoir  fi  les  gens  de 
» bien  ont  eu  plus  de  compafiîon  pour  lui  , que  les 
» incrédules  mêmes  de  mépris.  Heureux  dans  une 
» feule  chofe.d  ttre  mort  le  même  jour  que  finit  le 
« Parlement  ; ( le  Parlement  avoir  été  diTTous  la 
» veille  de  la  mort  de  Toland  ) ce  qui  fit  que  les 
» traits  de  fon  impiété  échappèrent  à ceux  qui  croient 
» attentifs  â arrêter  le  cours  d’an  déluge  d’impicrcs  ».  • 

La  vie  de  Toland  répondit  â fes  fentrmens  : c’étoit 
un  homme  débauche  , fans  mœurs  fie  fans  probité. 

On  a de  lui  un  très  - grand  nombre  d’ouvrages  , 
tous  plus  ou  moins  remplis  d’impiété  , de  déifme  , 
d’athcifme  , Sc  d’une  ammoftté  ridicule  contre  les 
François  , les  Catholiques  romains  , fie  les  Princes 
de  la  maifon  de  Stuart.  Tels  font  entr’autres  : i°.  la 
religion  chrétienne  fans  myfteres  , ou  traité  dans  le- 
quel on  fait  voir  qu’il  n’y  a rien  dans  l’évangile  de 
contraire  â la  raifon  , ni  qui  furpaffe  fes  lumières  , 
fie  qu’il  n’y  a point  de  dogme  du  chriftianifmc , qui 
puille  être  appelle  proprement  myllere.  Publié  en 
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•nglois'à  Londres  en  1 696-4  ia-8s.  Ce  litre  impie 
fut  condamne  au  feu  en  Irlande  l'année  fuivantc  , ce 
qui  n'empêcha  point  Toland  d’en  donner  une  apo- 
logie dans  une  lettre  écrite  pat  lui-même  à un  Mem- 
bre de  ta  chambre  des  Communes  d'Irlande.  Plu- 
fîeuts  auteurs  attaquèrent  aulli  l'ouvrage  dé  Toland. 
M.  Bcconfal  a public  contre  lui  : La  foi  chrétienne  3 
uaiic  où  l'on  établit  cjue  comme  il  n’y  a dan? Icvan- 
gile  rien  de  contraire  a la  raifon  , il  renferme  néan- 
moins des  doâriues  qui  fur f»a lient  les  lumières  de  la 
raifon  ; & que  comme  nous  lommes  obliges  de  croire 
ces  doctrines  , elles  font  appcllées  très- proprement 
des  myfteres.  M.  Beverly  , Minière  Presbytérien  , 
donna  une  brochure  intitulée  : le  chrifiianifme  3 le 
grand  myfiere  , pour  fervir  de  reponfe  *1  un  traite' 
qui  a pour  titre3  la  religion  , & c.  M.  Jean  Norris  le 
releva  aulli  dans  fon  idée  de  la  raifon  & de  la  foi 
par  rapport  aux  myfteres  du  chriftianifme. 

x.  La  vie  de  Milton  , à la  tête  de  fes  œuvres  en 
profe  , trois  volumes  in -fol.  1698.  11  fit  aulli  impri- 
mer la  vie  féparcmenr  iq- 8*.  fous  ce  titre  : la  vie  de 
Jean  Milton  3 contenant  outre  Chifioire  de  fes  ouvra- 
ges 3 pluficurs  caraSeres  extraordinaires  d’hommes , 
de  livres  3 de  feQes  3 de  partis  & d" opinions . Quelques 
endroits  de  cette  vie  ayant  etc  critiqués  , Toland 
écrivit  : 

3.  Son  Amyntor  3 qui  parut  à Londres  en  1699 

fous  ce  titre  : Amyntor  3 ou  défenfe  de  la  vie 
de  Milton.  11  tâcha  d'y  rendre  fufpcéte  l’autorité  du 
canon  du  nouveau-Tellament  ; ce  qui  engagea  di- 
vers Théologiens  à prendre  la  plume.  Le  Doâcur 
Samuel  Clarke  donna  une  petite  piece  intitulée  : ré- 
fiexions  fur  cette  partie  du  livre  qui  a pour  titre  Amyn- 
tor  , qui  regarde  les  écrits  des  premiers  Peres  , & le 
canon  du  nouveau-TeJlament  , dans  une  lettre  à un 
ami.  M.  Etienne  Nye  publia  l'hiftoirc  fie  la  défenfe 
du  canon  du  nouveau-Tellament,  en  reponfe  à l'A- 
myntor , fie  M.  Jean  Richardfon  , le  canon  du  nou- 
vcau-Tellamcnc  juftific  , pour  fervir  de  reponfe  aux 
objeâions  de  J.  T.  dans  fon  Amyntor. 

4.  L’art  de  gouverner  par  les  factions  , fur -tout 
dans  la  religion  , dans  le  civil  , dans  le  Parlement , 
dans  les  tribunaux  , fie  parmi  les  Minifires  , Sec.  à 
Londres  , «*-8°. 

j.  Anglia  libéra  3 à Londres,  1701  , /n-8°. 

fi.  Paradoxes  d'Etat,  «t-40. 

7.  Lettres  d Serena , contenant  : 1.  l’origine  Sc  la 
force  des  préjugés  ; x.  l'hilloircde  la  créance  de  l'ijn- 
mortalité  de  l'ame  parmi  les  païens  j 3.  l'origine  de 
l'idolâtrie  , fie  les  caufes  du  paganiftne  , Ôcc.  Lon- 
dres , 1704  , /n-8w. 

8.  Deux  dilfcrtations  intitulées  : Adcifidtmon  & 
origines  juiaica.  Le  titre  de  la  première  dilîertation 
eft  : Adetfidemon  3five  Titus  lâvius  à fuperfiiùone  vin- 
dicatus.  ïn  quâ  dijfertatione  probatur  , Lh-ium  hijlori - 
cum  3 in  facris  3 prodigiis3  & ojlentis  Rom.ir.orum  enar- 
randis  , haud  ifuaquam  fuijfe  credulum  aut  fuperflitio- 
fum  3 ipfamque  fuperflitionem  non  minus  reipublic a 3 
( fi  non  magis  } exitiofam  ejfe  3 quàm  purum  putum 
atkeifmum.  La  fécondé  a pour  titre  : origines  judatca  3 
fixe  Strahonis  de  Moyfie  & reltgione  judaicâ  hifioria  3 
breviter  illuflrata  Dans  cerre  dilîertation  il  femble 
préférer  la  relation  de  l'auteur  païen  fur  le  fujer  de 
Moyfe  & de  la  religion  des  Juifs  au  témoignage  des 
Juifs  eux-mêmes.  Il  tourne  aulli  en  ridicule  M.  Huet, 
qui  foutient  dans  fa démonftrarion  évangélique,  que 
quelques-uns  des  grands  peifonnages  de  l'ancien - 
Teftamenr  fe  retrouvent  dans,  les  divinités  païen- 
nes ; que  Moyfe  , par  exemple  , cil  le  même  que 
Bacrhus,  Typhon  , Silene  fie  Adonis.  Le  Ptélar  re- 
poulfa  cette  attaque  dans  une  lettre  , qui  fut  d’abord 
publiée  par  les  journaliiles  de  Trévoux  , St  qui  rc- 

fiarut  enfuite  avec  quelques  changemcns  dans  la  col- 
cébon  de  M.  l’Abbé  do  Tilladec.  Les  deux  diller- 
Tomt  VI. 
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rations  de  Toland  furent  encore  attaquées  par  M.  la 
Fayc  , Minière  à Uttecht , fie  par  M.  Benoît  , Mi- 
nière à Dclfc.  Le  premier  publia  en  1709  un  ou- 
vrage intitulé  : dtfenfio  religionis  , neenon  Mofis  & 
gentis  judatca  contra  dus  s dijjertationes  Jo.  Tolandi  fisc. 
Le  fécond  fit  imprimer  à Delft  en  1711  in- 8°.  Mé- 
lange de  remarques  critiques , Uiftoriques  , philofo- 
phiques  , rhéologiques  , fur  les  deux  dilTcrtations 
de  M.  Toland  , intitulées  : l’une  , l’homme  fans  fu- 
perfiition  , fie  l'autre  : Us  origines  judaïques  , &c. 

9.  Na\arenus  , ou  le  chriftianifme  judaïque  , 
païen  Si  nuhometan  3 contenant  l’hiftoire  de  l'an- 
cien évangile  de  faini  Barnabe  , fie  de  l'évangile 
moderne  des  Mahomctans  , attribué  à cet  Apôtre  , 
qui  avoit  été  inconnu  aux  chrétiens  jufqu'i  prefenr. 
On  y explique  par  occafion  le  plan  original  duchrif- 
tianifrne  par  rhilloirc  des  Nazaréens  , dont  on  peut 
fe  fervir  avec  fuccès  pour  terminer  pluficurs  difpu- 
tes  touchant  la  religion  chrétienne  , religion  divine, 
mais  qui  a etc  fort  corrompue.  On  y a joint  une 
relation  d'un  manuferit  Irlandois  des  quatre  évan- 
giles , & un  abrégé  de  l’ancien  chriïlianiftnc  d’Ir- 
lande , comme  aulli  lexiftencc  des  Keldces  ( ordre 
de  Religieux  laïques  ) contre  les  deux  derniers  Evê- 
ques de  Worcelter  , 1718  , in- 8°.  On  voit  un  ex- 
trait de  cet  ouvrage  dans  le  tome  4 , pag.  303  fie 
luiv.  de  la  bibliothèque  angloife.  On  y trouve  une 
chofe  qui  n’eft  pas  indiquée  dans  le  titre  , c’eft  qu'il 
y a à la  fin  du  livre  de  Toland  un  appendice  qui  con- 
tient : 1.  deux  problèmes  hilloriques  , politiques  ôc 
théologiqnes  touchant  les  Juifs  fie  leur  religion  ; 
x.  une  relation  de  l’évangile  inahomctan  attribué  â 
faint  Barnabe.  Cette  relation  eft  celle  que  M.  de  la 
Monnoye  a donné  dans  le  Ménagions  ; 3.  quelques 
qudlions  propres  à être  envoyées  aux  chrétiens  qui 
demeuient  ou  qui  voyagent  dans  les  pays  mahomc- 
cans.  Divers  auteurs  attaquèrent  le  Na^crenus  : en- 
tr  autres  M.  Thomas  Mangey  par  fes  remarques  fut 
le  Na^arenus  3 où  l'on  fait  voir  la  faulTeté  de  l'évan- 
gile aahometan  de  M.  Toland,  fie  qu'il  a mal  ex- 
pofe  les  fentimens  des  Mahoinetans  par  rapport  aa 
chriilianifme-  On  y éclaircit  aulli  l'hifioire  des  an- 
ciens Nazaréens,  on  montre  quelle  a été  la  conduite 
des  premiers  Chrétiens  par  rapport  à la  loi  des  Juifs, 
fie  on  la  jullifie  : Londres,  171  i , /n-8°.  M-  Patet- 
fon  par  fon  ami-Na\arenus  , ou  réponfe  à M.  To- 
land , traité  dans  lequel  on  prouve  l’origine  fie  ['au- 
torité divine  des  faintes  Ecritures  contre  les  achces  , 
les  Juifs  , les  païens , fiée. 

10.  La  dcllioée  de  Rome,  ou  la  probabilité  de  la 
prompte  fie  finale  dcftrudhon  du  Pape , tirée  en  par- 
tie de  pluficurs  raifons  naturelles  fie  obfervations  poli- 
tiques , fie  en  p rtie  de  la  fimcufe  prophétie  de  faint 
Malachie  , Archevêque  d'Armagh  dans  le  treizième 
fiecle.  Cette  prétendue  prophétie  de  faint  Malachie 
cil  une  pièce  fuppoféc  des  plus  abfurdes  fie  des  plus 
impertinentes. 

1 1 . Pantheifiicon  3 five  formula  celebrandt  fodali- 
tatis  Socratica  t in  très  particulas  dïvifa  , qua  Pan - 
thtifiarum ,fïvc  Sodalium  , continent  1.  mores  & axio- 
mata3  2.  Numen  & philofophiam  , 3.  liberia tem  & non 
fallentem  legtm  neque  fallcndam.  Pramittitur  de  anti - 
qui  s 0 novis  eruditorum  fodalitatibus  , ut  & de  uni- 
verfo  infinito  & aterno  , diatriha.  Subjiiitur  de  duplici 
Pantheiflarum  philofophiâ  fequt  ndà  , ac  de  viri  optimi 
& ornatifiimi  ideâ , dijfertatiuncula.  Cofmopoli,  1710, 
«1-80.  Ce  livre  eft  rempli  d'impicccs  fi  étonnantes  , 
qu’il  déplut  aux  libertins  meme.  Par  le  mor  de  Pan- 
théiltes  , l'auteur  entend  les  philofophes  qui  ne  re- 
connoillenr  d'autre  divinité  que  l'univers.  M.  de  (a 
Chapelle  donna  une  forte  d'extrait  de  cet  ouvrage  de 
Toland,  biblioth.  angl.  tom.  8 3 p.  18 6 3 fie  prit  pour 
le  tcfucer  , un  tour  ironique  fie  rrcs- propre  d faire 
ferme  le  ridicule , l'extravagance  , l'abfutdité,  l'im- 
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piété  , & les  contradictions  d'un  homme  qui  Te  mo- 
quoit  de  U religion. 

la.  Ietrjd)  mus  9 ou  le*  quatre  jumeaux  , conte- 
nant j.  H ode  gus  , où  l’on  prouve  que  la  colonne  de 
nuée  & de  feu  qui  guidoit  leslfracliresdansle  déferr, 
n ctoit  point  mitaculeufe  , mais  que  c’étoit  , ainlî 
que  cela  eft  fidèlement  rapporté  dans  l’exode  , un 
lignai  également  en  ufage  parmi  d’autres  nations  , & 
non -feulement  urilc,mais  ncceflàire  dans  ces  défeits. 
a.  Ciinophoras  , ou  le  porte-clef  , ou  la  philofophie 
exorétique  3c  cforctique  , c’cft-à  dire  , la  doctrine 
publique  3c  fccrecte  des  anciens  , par  l'exemple  def- 
quels  on  juftifie  U prudence  de  ne  pas  dire  ce  que 
l’on  penfe  en  tnaucre  de  religion  , qu’en  tems  3: 
lieu  convenables  , en  fe  refervant  ailleurs  la  liberté 
Je  pailer  comme  le  vulgaire,  j.  Hypatie  , ou  hiftoire 
de  la  plus  vertueufe  , la  plus  favanre  , 3c  la  plus  ac- 
complie Dame , que  le  Clergé  d’Alexandie  mit  en 
pièces  , pour  affouvir  l’orgueil  , la  jaloufic  , 3c  la 
cruauté  de  Cyrille  leur  Archevêque  , communément 
nommé  Saint  , titre  dont  il  eft  indigne.  4.  Mar.go- 
neutes  , ou  defenfe  du  A ut^arenut , au  trcs-révcrend 
Jean  , Evcque  de  Londics  , contre  fon  Chapelain  le 
Docteur  Mangey  , fon  Dédicateur  Paterfon  , 3c  le 
révérend  Doâeur  Brett  ? Scc.  On  fit  une  réponfe  à 
la  première  dillcrtation  dans  une  brochure  intitulée  : 
réfutation  d’Hodegus  ou  démonfi ration  que  ta  colonne 
de  nuée  & de  feu  qui  guida  les  Jfraclites  dans  le  défert, 
n’ était  point  un  feu  préparé  par  les  hommes  , mais  une 
marque  de  la  prefence  miraculcuft  de  Dieu  ; 1711, 
i«-8°.  On  répondit  encore  à Toland  par  un  difeours 
fur  U colonne  de  nuée  3c  de  feu  qui  guida  les  if- 
raélites  dans  le  défère  , où  l’on  prouve  que  c’étoit 
on  phénomène  miraculeux  ; à loccafion  de  la  diflér- 
tation  de  M.  Toland  , intitulée  : Hodcgus  , inféré 
dans  la  bibliotheca  litteraria , 6c.  171  j,  n.  1,  p.  1 , Sic. 
M.  de  la  Chapelle  a parlé  de  ces  dilfertarions  de  To- 
land , biblioth.  angl,  tom.  9 , p.  1 6r  fuiv.  Il  l’a  dé- 
nufqué  de  la  manière  la  plus  propre  à faire  connaî- 
tre 1 indignité  de  fon  catattere  , 3c  a montre  qu*  To- 
land fe  moquoit  de  la  religion.  M.  de  ChaufFepié  , 
nouv.  diction,  hifior.  & crit.  tom.  4 , p.  447  & fuiv. 

TOLEDE,  ville  archiépifcopale  d’tfpagne.  On 
dit  i la  lifte  des  Conciles  de  Tolcde  par  une  tranfpo- 
fition  de  chiffres  que  le  feizieme  Concile  de  cette 
ville  fut  tenu  en  <>$7.  il/q  en  67 j. 

TOMASI  ou  TOMMASl,  (Jofeph- Marie)  pieux 
3C  (avant  Cardinal  de  l’ordre  des  Théatins  , mort  en 
171  j.  C’eft  lui- même  qui  fe  cacha  fous  le  nom  de 
Carus  , 3c  auquel  on  doit  attribuer  les  ouvrages  que 
nous  donnons  d'après  M.  Dupin  â Carus , 3c  dont 
nous  avons  dit  par  erreur  qu’il  a vécu  dans  le  qua- 
torzième fieele. 

TOMBE  ou  SÈPULCHRE , c’eft  le  lieu  d’une 
fepulture.  Les  particuliers  peuvent , du  confentement 
du  Cuté  3c  des  Marguilliers,  mettre  une  tombe  avec 
une  inferipnon  , pourvu  quelle  ne  fuit  pas  plus  haute 
que  le  pavé  de  l’églife  , ou  qu’elle  foit  attachée  con- 
tre le  mur.  On  doit  prendre  garde  qu'il  n’y  ait  rien 
dans  l’infcription  ou  dans  les  figures  qui  l'accompa- 
gnent, qui  ne  puifl'e  convenir  à la  fainteté  du  lieu 
dans  lequel  on  les  place.  Les  mêmes  réglés  doivent 
ctre  obfervces  pour  les  épitaphes  qu'on  pofe  dans  les 
cimetières.  Ceux  qui  defcendenc  par  les  femmes  de 
celui  qui  a acquis  un  droit  de  (épulture  pour  fi  fa- 
mille , doivent  y ctre  enterrés , comme  ceux  qui  en 
descendent  par  les  mâles.  M.  Durand  de  Maillane  , 
diction,  can.  au  mot  Tombe. 

TONNAY-CHARENTE,  Talniacum  , Taunia - 
eum , Tkalnaium y abbaye  de  l’ordre  de  faîne  Benoit, 
fous  l’invocation  de  S.  Marie  3c  de  S.  Hipnolite  , 
dans  la  Saintonge , au  diocefc  de  Saintes  fur  la  Cha- 
rente , à une  lieue  de  Rocheforr  3c  à fix  de  Saintes, 
3c  de  fiant  Jean  d’Angeli.  Mafcelin  , Seigneur  de 
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Tonnay,  l'avoir  fondée  pour  des  Chanoines  qui  s’é- 
tant dérangés  fans  vouloir  entendre  i aucune  réforme, 
Geoftroi  egalement  Seigneur  de  Tonnay  , petit  fils 
de  Mafcelin  , mit  en  leur  place  des  Moines  de  faim 
Jean  d’Angeli  l'an  1090.  Ccft  de-laque  l'inftiturion 
de  l’Abbé  de  Tonnay-Charente  apparrenoir  autre- 
fois à l’Abbé  de  faint  Jean  d’Angeli  dont  il  éroit  fuf- 
fraganc,  3c  obligé  d’adïfter  à l'office  divin  le  jour  de 
fainr  Jean-fiaptifte  , en  aube  3c  en  aumuffe  comme 
les  Chanoines  de  Saintes,  portant  une  efpcce  de  ca- 
mail  (ouré  3c  bordé  d'une  peau  grifâtre,  Si  précédé 
d’un  de  (es  Moines  qui  poitoit  fa  croflê  : il  faifoit 
les  enccnfcmens  conjointement  avec  l’Abbé  de  faint 
Jean  d'Angeli.  11  n‘y  a plus  de  conventualité  à Ton- 
nay-Charente depuis  environ  l'an  1580,  que  les  Re- 
ligionnaircs  ont  défolc  certe  maifon.  Callia  chrifl. 
tom.  1 col.  1 1 1 6. 

TORONET  , Toronetum abbaye  de  l'ordre  de 
Cîtcaux  , fille  de  Mazan  , fituée  en  Provence , au  dio- 
cefe  de  Fréjus,  à une  lieue  3c  demie  de  Lorgues. 
Elle  fur  fondée  l’an  1 1 $6  , par  Raymond  , Comte  de 
Barcclonnc  Si  Marquis  de  Provence.  11  y a une  gran- 
de dévotion , Sc  il  s'y  fait  un  grand  concours  depeu- 
plc  au  tombeau  de  faint  Guillaume  qui  y éroit  Reli- 
gieux , 3c  y eft  mort  en  odeur  de  fainteté.  La  charte 
de  la  fondation  de  ce  monaftere  n’en  parle  aucune- 
ment fous  le  nom  de  Toronet,  mais  feulement  fous 
celui  de  Notre-Dame  de  Florege,  parce  qu’il  fut 
bâti  d'abord  dans  ce  lieu  près  de  la  petite  riviere  de 
ce  nom.  11  ctoit  dillant  d'environ  lix  milles  de  To- 
ronct  où  il  a etc  transféré.  On  en  voit  les  reftes  au- 
près de  Tourroux  où  fe  rendent  les  Abbés  de  Toro- 
ncr , lorfqu'ils  viennent  prendre  pofTcfïion  Ce  chan- 
gement ctoit  déjà  fair  lurfqu’lldefonfe  , Roi  d'Ara- 
gon , Comte  de  Barcelonne  Si  Marquis  de  Provence, 
donna  entièrement  le  lieu  deToronct  aux  Religieux. 
La  charte  de  cette  donation  porte  qu’en  verni  de 
cette  conceflion  les  Religieux  pourront  aller  vendre, 
acheter , ttfer  des  pacages , palier  3c  repader  l'eau  par- 
tout dans  cette  terre  comme  dans  un  lieu  â eux  ap- 
partenant 3c  fans  aucun  péage.  Cette  charte  eft  datée 
du  1 ? juin  1193.  Plufieuts  Seigneurs  du  pays  ont 
comblé  de  biens  l'abbaye  de  Toronet , qui  félon  les 
donations  devroit  être  beaucoup  plus  riche  qu’elle  11e 
l’cft.  La  Martiniere,  diction,  géogr.  Callia  chrifl.  tom. 
1 , col.  449. 

TOUR.  Lorfque  la  collation  des  bénéfices  ou  le 
droit  de  prefenration  appartient  à plufieurs  collateurs 
ou  patrons  , on  peut  s'arranger  , pour  éviter  les  dif- 
cordcs,  de  maniéré  que  chaque  collatcur  ou  co  patron, 
ait  fcul  l'exercice  libre  de  la  collation  ou  préfenta- 
cion.  Clenr.  i,  verf.  & ut  facilius t de  jur.  patron.  Un 
autre  texte  du  droit  autorife  cet  arrangement  dans 
un  chapitre,  entre  des  Chanoines,  cap.  fin.  de  preb. 
in  6°.  Glof  verbo  Jlatuto.  Plufieurs  collateurs  d’un 
même  bénéfice  peuvent  donc  établir  l'alternative, 
foit  par  chaque  vacance,  foit  par  lcs*Vacar.ces  pen- 
dant un  mois  , pendant  un  an  , ou  d’un  côté  du 
chœur.  Dans  tous  ces  cas  l’accord  Sc  les  ftatuts  fervent 
de  règle.  Il  n’y  a d’inconvéniens  que  dans  le  cas  où 
l’Evêque  étant  collateut  avec  fon  chapirrc,  voudroic 
jouir  des  avantages  de  la  réglé  de  menfib.  & alternat. 
Ce  que  Gonzales  explique  fott  au  long  dans  fon  fa- 
meux commentaire  fur  cette  même  réglé. 

Le  même  auteur  érablit , glof.  45 , §•  $ , avec  les 
autres  canoniftes , que  dans  le  cas  où  des  collateurs 
ont  réglé  les  collations  par  tour , l’alternative  n'a  lieu 
que  quand  le  tout  a été  confomnfé  , c’eft-i-dire, 
quand  la  collation  a eu  fon  effet  : enforte  que  (i  l’élu 
ou  le  préfenté  dccede  avant  la  confirmation  ou  l'inf- 
ritution  , ou  s’il  a quelque  défaut  caché  , qui  mette 
obftacle  à fa  confirmation  ou  inftitution,  le  tour  n’cft 
pas  conformé  : de  novo  poterit  eligere  feu  prsfentare. 
C.  a6  j de  elebt.  in  6°.  11  en  cil  de  meme  ü la  colla* 
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tien  ayant  été  faite  à uft  abfent , celui-ci  ne  ve« 
point  l'accepter.  C.  fi  tibi  abfenti  3 de  preb.  in  6°. 
Mais  fi  après  lavoir  acceptée,  il  décédé  avant  que  d’a- 
voir pris  polledion  , le  tout  cft  coniommc.  Gomez , 
in  reg.  de  triennal,  c.  j , n.  i.  Sri  arrivoit  que  , foit 
par  I effet  d'une  rcferve  ou  do  la  prévention  du  Pape, 
ou  par  un  aurre  empêchement  iemblable  , auquel  le 
collateur  n’a  point  donne  lieu  par  fa  faute , la  colla- 
tion demeurât  fans  effet , le  tour  ne  feroit  pas  con- 
fomme.  Le  collareur  qui  conféré  le  bénéfice  à une 
vacance  qui  ne  lui  appartient  point,  oui  une  per- 
fonne  dont  l’incapacité  lui  eft  connus  , perd  fon  droit 
de  collarion  pour  cette  fois.  C.  fi  bénéficia  , de  prtJ>. 
in  6°.  G lof.  fin.  in  cap.  cùm  in  multis  , de  refeript. 
in  6°.  Lorfqus  le  fiege  épifcopal  ou  abbatial  eft  va- 
cant , le  tour  ne  peut  être  rempli  de  la  pair  de  l’E- 
vêque on  de  l’Abbc , quand  le  chapitre  nomme  pour 
lui  : fede  vacante  , neutri  compote; ur  talis  co/lario. 
Enfin  Gonzales  donne  pour  con  cil  aux  coilateurs  & 
patrons  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  s'arranger  pour 
les  tours  de  collation , de  régler  aullî  les  cas  ou  ils 
entendent  que  le  tour  foit  rempli  & confommé.  Le 
même  canonise  établit  que  le  collareur  oblige  de 
prendre  confeil  d'un  aurre  , n’a  pas  la  collation  libre, 
à la  différence  du  cas  où  il  n'eft  tenu  rpre  de  prendre 
l’avis  par  politelîe  & par  honnêteté  feulement:  ex 
urbanitate  tantkm.  Au  refte  le  tour  d'un  collateur  eft 
toujours  cenfé  confommé  par  l’aéle  même  de  colla- 
tion ; c’eft  à lui  à prouver  le  contraire. 

On  voit  dans  le  royaume  plufieurs  exemples  de 
collations  par  tour  entre  plufieurs  coilateurs  ÿ mais 
l'on  ne  fauroic  y introduire  un  tel  ufage  dans  icscha- 

F litres,  contre  la  forme  ancienne  de  l'élection  ou  de 
a collarion  en  corps,  fans  abus , ou  du  moins  fans 
obtenir  des  lertrcs  patentes  confirmatives  du  nouveau 
réglement.  Ceft  un  principe  général  parmi  nous , 
que  le  tour  du  collareur  ou  du  patron  alternatif  n’eft 
p,  ï rempli  par  les  provifionsqu  il  a été  force  d’accor- 
der à un  Gradué  nommé,  à un  Indultaire  ou  à un 
Brcvctaire.  Traité  de  J’cxpcii.  tom.  }jcb.  n,  pag. 

il  6. 

TOURNAIRE.  On  donne  ce  nom  au  collareur  ou 
patron  en  tout  de  conférer  les  bénéfices,  ou  d’y  pre- 
fenter. 

TOURNAY,  ville  épifcopale  de  Flandres. 

Suite  des  Evêques  de  Tournay. 

5 j.  François,  Contre  de  Salm  6c  Referfcheyt, 
Chanoine  de  Cologne  6c  Capitulaire  de  Strasbourg  , 
nomme  en  17  ji  , fiégeoir  encore  en  17 , & gou- 
vernoir  avec  une  bonté  extraordinaire.  Il  a confidc- 
rablement  augmenté  le  palais  cpifcopal , 6c  la  maifon 
de  plaifance  d'Hclchin. 

TOURNUS,  abbaye  aiurefois  de  l’ordre  de  faint 
Benoît , fituée  dans  la  ville  du  même  nom , en  Bour- 
gogne, au  diocefe  de  Chiions,  entre  cette  ville  & 
Maçon  , fur  le  bord  de  la  Saône.  Elle  doit  fon  origine 
au  tombeau  de  faint  Valerien,  qui  y fouffrit  le  mar- 
tyre l’an  177,  & furie  tombeau  duquel  on  bâtit  d'a- 
bord une  églife.  Cette  eglife  fut  depuis  érigée  en 
abbaye  que  le  Roi  Charles  le  Chauve  donna  en  875, 
avec  la  ville,  aux  Religieux  Bénédictins  de  faine  Fili- 
berc  ou  de  Noirmoutier.  Ceux-ci  l'ont  pollêdce  juf- 
qu'i  l'an  1617  , qu’elle  fur  fccularifée  & changée  en 
églife  collégiale.  Elle  cft  à prefent  compofée  d'un 
Abbé  titulaire  6c  d’un  college  de  douze  Chanoines  , 
dont  trois  font  en  titre  de  dignité , favoir , le  Doyen, 
le  Chantre  Sc  le  Tréforier.  il  y a outre  cela  fix  demi- 
Chanoines  6c  fix  Enfans  de  chœur.  Le  chapitre  cft 
fournis  à la  jurifdi&ion  de  l’Evêque  de  Châlons  ÿ 
mais  l'Abbé  a été  confervé  dans  tous  fes  anciens  pri- 
vilèges 6c  dans  fon  indépendance  de  l'Evcque.  11  re- 
levé immédiatement  du  Saint-Siege,  il  cft  à la  no- 
mination du  Roi  j 6c  il  n’eft  point  obligé  à rcüder. 
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Quoique  la  fimple  ronfure  fuffile  pour  rendre  habile 
à poflcdcr  ce  bénéfice , l'Abbé  a droit  d’ufer  de  la 
crofle , de  U mitre  & des  autres  ornemens  pontifi- 
caux, non-feulement  dans  l'abbaye,  mais  aufli  dans 
I*  'illc.  Il  a fa  menfe  fcparée  de  celle  du  chapitre, 
auquel  il  eft  obligé  de  frire  livrer  annuellement  une 
certaine  quantité  de  bled,  de  vin  & d'argent.  Il  eft 
Seigneur  haut  jufticier  de  la  ville  de  Tournus  & de 
plulieoïs  villages.  Sa  juftice  eft  exercée  dans  l’enclos 
de  l'abbaye  oui  a fon  auditoire  6c  fes  prifons  établies 
de  toute  ancienneté.  L'Abbc  a feu!  le  droit  d*cn  nom- 
mer & d’en  nftituer  tous  les  Officiers,  il  choifit  6c 
nomme  aufli  les  Echcvins  entre  douze  que  le  Corps 
de  Ville  lui  préfeme.  Autrefois  les  lnbitans  ne  pou- 
voiem  convoquer  aucune  affcmblce  f.inslapermifiîon 
expreffe  de  l’Abbé  6c  du  couvent,  St  ils  les  rcnoienc 
alors  dans  l'abbaye.  Depuis  l'an  1660,  l'Abbé  leur 
a permis  de  saflembler  dans  la  maifon  de  la  pré- 
vôté qui  eft  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville.  11  y cira  qui 
prétendent  que  les  Abbés  de  Tournus  faifoiont  au- 
trefois battre  leur  monnoie  dans  la  Tour  des  Echelles, 
appeliée  aufli  Tour  de  la  monnoie-  A l'égard  du  cha- 
1 pitre,  il  jouit  encore  des  terres,  des  dixmes  6c  des 
aurre-;  droits  qui  dépendoient  des  offices  réguliers 
avant  la  féculart Cation.  Le  Doyen  en  eft  inrtituc  par 
l'Abbé  fur  l'éle&ion  du  chapitre.  L’Abbé  fcul  nom- 
me & inllituc  les  autres  Chanoines , & le  chapitre 
feul  les  demi  Chanoines.  Voye\  l'hifloire  de  Tour- 
nus , par  Pierre  Jucnin  , Chanoine  de  l’abbaye  de 
Tournus,  imprimée  à Dijon  en  ryjj.On  trouve  i 
la  fin  de  cette  hiftoire  le  pouillc  des  bénéfices depen- 
dans  de  l'abbaye  j des  remarques  critiques  fur  le 
quatrième  tome  du  nouveau  gallia  chrijlianat  te  c. 
Moreti , édit,  de  1759. 

TOURTOYRAS , Turturiacum3  abbaye  de  l'ordre 
de  faine  Benoit , dans  le  Périgord au  diocele  & à 
cinq  lieues  de  Perigueux^ir  l'Auvezere.  Elle  cft  fous 
l'invocation  de  faint  Pierre,  6c  fut  fondée  ou  plutôt 
rétablie  par  le  Vicomce  Guy  & Emrne  fa  femme  en 
1025.  Cette  abbaye  a demeuré  long-tems  fur  un  allez 
bon  pied,  et; forte  qu'en  1564,  elle  cncretenoir  un 
Prieur  clauftral , un  Sacriftain  , un  Camericrou  Cele- 
rier,  & trente-quarte  Moines.  Mais  depuis  elle  a etc 
tellement  ruinée,  qu’aujourd'hui  il  n’y  refte  prefque 
plus  de  Religieux.  Gallia  ehrifi.  tom.  1 , col.  1496. 

TOUSSA1NS,  Umnes  Sancli , abbaye  de  Cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France,  fituce 
dans  la  ville  d’Angers.  Elle  fut  fondée  en  1 1 1 j , 
par  Girard  , Chanoine  &Chanrre  de  1 eglife  de  faint 
Maurice  d'Angers.  C'cft  en  mémoire  de  ce  fondateur 
que  l'Aboé  de  ToulTains  cft  Chanoine  de  l'cglifc  de 
laint  Maurice. 

Toüssains  , abbaye  de  l’ordre  de  fair.t  Auguftin , 
ficuce  dans  la  ville  de  Châlons,  bc  fondée  vers  le 
milieu  du  onzième  fiecle  , par  Roger  II  , Evêque  de 
Châlons.  Elle  fut  bâtie  d'abord  dans  une  ifie  de  la 
Marne  près  de  Châlons  ; mais  ayant  été  démolie  en 
1 J44,  pendant  les  guerres  entre  François  1 , Roi  de 
France,  & l'Empereur  Charles  Quint,  elle  fut  rranf- 
fcrce  dans  la  ville  au  lieu  où  elle  eft  aujourd'hui.  Il 
y a U réforme  des  Chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  depuis  1644. 

TRAE^TA.  Les  Ggnarures  venues  de  Rome  doi- 
vent être  cotées  du  nom  du  Banquier  de  Rome,  8c 
du  nom  du  Banquier  de  France  , qui  en  a follicité 
1 expédition  *,  enfeinble  du  nombre  de  l’arricle  de 
fon  rejjiftre  où  eft  contenu  l’envoi  de  cette  commif- 
^fion,  ceft-i-dire,  du  regifirata . L'expéditionnaire  de 
France  y doit  mettre  audi  fon  nom , fa  demeure  , 6C 
que  c’eft  lui  qui  les  a délivrées  Bc  fait  expédier  à 
Rome  ; ce  qui  s'appelle  le  tradita. 

TRAD1TEUR.  Tradition  des  eglifes  à des  héré- 
tiques ou  fehifmatiques , pour  y célébrer  le  fervice 
diviu  félon  leur  croyance  & leur  rit.  On  demande 
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s'il  cft  permis  à des  catholiques  de  livrer  leurs  églifes 
à .des  hétciiqucs  ou  fchifmatiques  , ou  de  coulcntir 
que  les  deux  communions  y celcbrent  tour  à tour  lë 
lervice  divin , fuivant  leur  croyance  Sc  leur  rii.  Ce 
qui  nous  donne  lieu  de  difeuter  ici  cette  importai 
qualtion , eft  cc  qui  fe  palfa  au  Fort  iaint  Pierre  , 
ifle  de  la  Martinique , au  lu  jet  des  ordres  donnes  par 
U Général  Anglois  aux  Millionnaires,  de  laitier  leurs 
églifes  libres  à certaines  heures  les  jours  de  diman- 
che., pour  que  fes  troupes  puilent  y faire  les. exer- 
cices de  leur  culte.  Cc  fut  Vers  la  fin  de  février  1761, 
que  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  la  Marti- 
nique , & ce  fut  le  1 i mars  de  la  même  année  qu'un 
Officier  alla  de  la  part  de  M.  Monckton  leur  Géné- 
ral v lignifier  au  P.  rage: , Supérieur  des  Miflionrwires 
Dominicains,  qu'il  eut  à difpofer  toutes  chofespour 
que  lës  Angloi-.  puffent  s'ailènibler  le  dimanche  fui- 
vant dans  Ion  cglife.  L’intrépide  Supérieur  répondit 
avec  «tant  de  fermeté  que  de  tnodeliie  , qu'il  ne 
ppuvpit  obéir  à cet  ordre;  Sc  après  avoir  tranfporrc 
le  faim  facrement,  les  vafes  facrcs  Sc  les  ornetnens 
d’sücel  à la  chapelle  des  Religieuses  Hofpitahercs  , 
il  fit  fermer  routes  les  portes  de  fon  cglife  , & en 
prir  les  clefs,  bien  refolu  de  ne  point  les  livrer,  à 
quelque  fâcheux  événement  qae  Ion  refus  pût  l’ex- 
polèr.  Etoit-ce  pour  lui  un  devoir  d'en  ufer  ainfi  ? 

Ne  pouvoir  il  pas , ne  devoir  il  pas  même  aban- 
donner fon  églifc  aux  Proteftans?  Ne  dcvoit-il  pas 
encore  confentir  i.y  faire  le  fervice  divin  fcparéinent 
d'eux  Sc  i des  heures  differentes  ? C'cft  cc  que  nous 
allons  difcuccren  prouvant  d'abord  l'incompatibilité 
de  ces  deux  cultes  dans  une  meme  cglife , Sc  en  ré- 
pondant enflure  aux  raifons  dont  on  fc  fert  pour  l'é- 
tayer. De  ces  preuves , de  ces  raifons , Sc  de  ces  ré* 
poules , il  eu  rcfultera  la  dccilion  de  la  queltion  pro- 
pofee. 

Preuves  de  T incompatibilitétiu  culte  catholique  & héré- 
tique ou  jckifrr.au que  dans  une  meme  cglife. 

Première  preuve.  Nos  temples  font  faims  , Sc  l'on 
ne  doit  point  les  profaner.  Or  , ce  feroit  les  profa- 
ner , que  d'y  admettre  deux  cultes  différent , rels  que 
le  catholique  & l'hérétique  ou  (chi'maiiquc  , puilque 
i’Eglife  catholique  regarde  la  communion  hérétique 
Sc  en  particulier  la  proteftance  , comme  un  culte  pro- 
fane, fle  que  ce  culte  cft  incompatible  avec  le  culte 
de  l’F.glife  romaine  ; puifque  les  Proteftans  ne  re- 
gardent qu’avec  horreur  la  faintc  cuchariftic,  Sc  le 
culte  que  nous  lui  rendons. 

Seconde  preuve.  Les  Juifs  qui  rebâtiffbient  le  tem- 
ple du  Seigneur  fous  la  conduire  de  Zorobabcl , ne 
voulurent  pas  fouffrir  que  les  Samaritains  lesaidaffent 
dans  ce  travail , de  peur  que  ces  fchifmaciqucs  ne 
vinlTent  profaner  la  lainteré  du  temple  par  leur  culte 
faux , & que  1a  vue  de  leurs  facrifices  impurs , fi  011 
leur  avoir  permis  de  les  offrir  i Jérufalem  , n'eût 
entraîné  des  Juifs  dans  leur  fchifmc.  Ces  deux  rai- 
fons fubfiftcnt  dans  toute  leur  force  par  rapport  à la 
religion  catholique.  Elle  cft  la  feule  vraie , la  feule 
qui  forme  des  adorateurs  en  cfpric  Sc  en  vérité  ; elle 
regarde  comme  une  abomination  tout  culte  qu'tflle 
ne  diète  pas  , Sc  comme  capable  de  violer  b fainreté 
de  fe*  temples:  aufii  ne  l’y  a-t-elle  jamais  fouffërt. 
Pleine  de  rendreffè  pour  fesenfans,  elle  ménage  leur 
foiblelTe  en  leur  interdifanr  tour  commerce  avec  les 
hérétiques  ; Sc  il  y aurait  lieu  de  craindre  que  les 
fimplas  fideles  ne  regardaffent  comme  une  chofe  in- 
différente de  s’unir  aux  catholiques  ou  aux  hérétiques, 
s'ils  les  voyoient  les  uns  Sc  les  autres  adorer  le  mê- 
me Dieu , Sc  célébrer  leurs  fervices  dans  le  meme 
temple. 

Trci(ieme  preuve.  Jefus-Chrift  , la  douceur  même, 
chair*  du  remple  les  vendeurs  Sc  les  acheteurs  des 
chofes  néceffaires  aux  facrifices.  Or  , ce  commerce 


T R A 

éte»t  une  profafiacion  du  temple  de  jérufalem  bien 
■101ns  odieulc  que  l'exercice  d'un  faux  culte  dans 
une  cglife  catholique, 

Quatrième  preuve.  Les  églifes  catholiques  fonr  des 
temples  confacrés  à Jefus-Chrift , & rclpectables  fur- 
tout  par  b préfencç  réelle  de  cer  Homme-Dieu  Sc 
le  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  qui  y refide  comme 
dans  fon  fanctuaire , qui  s’y  immole  réellement  Sc 
myftiquement,  Sc  qu»  y reçoit  cas  hommages  dans 
la  fai  me  euchatiftie  qu'il  a mftiiuée  Sc  comme  facri- 
fice  & comme  facrement.  Les  Proteftans  font  les 
ennemis  déclarés  de  b divine  cuchariftic  ; il*  ne  re- 
gardent le  culte  que  nous  lui  rendons  que  comme 
une  véritable  impiété  Sc  une  infâme  idolâtrie.  On 
ne  peut  donc  les  introduire  dans  nos  églifes  fans  y 
faire  entrer  avec  eux  les  facnleges  Sc  les  profana- 
tions. 

Cinquième  preuve.  L’Eglife  a regardé  comme  apof- 
tats  les  chrétiens  qui  livroient  aux  infidèles  les  livres 
des  divines  écritures.  Us  furent  excommuniés , dé- 
pofes  de  leurs  places , deshonorés  parle  nom  infâme 
de  traditeurs  qu'on  leur  donna.  Si  c'écoit  un  crime 
de  livrer  les  cultures  aux  infidèles , c'en  cft  un  en- 
core plus  grand  de  livrer  b tnaifon  de  Dieu  aux  en- 
nemis de  (on  cgüic.  Ils  b profanent  par  leur  faux 
culte  , bien  plus  que  les  livres  faines  n croient  ptofa- 
nés  par  le  feu. 

Sixième  preuve.  L’Eglife  catholique  regarde  com- 
me une  profanation  tour  culte  etranger.  Admettre  ce 
culte  dans  nos  temples , & les  livrer  pour  qu'il  y 
foit  exercé  , c'cft  donc  les  faire  profaner. 

Septième  preuve.  Lorfqu'un  Evcquc  conféré  1 un 
Clerc  l'ordre  mineur  de  portier,  il  lui  dit,  en  lui 
remettant  les  clefs  de  Icglile , d'avoir  foin  que  les 
poires  en  fuient  exactement  fermées  à tout  infidèle 
& i tout  profane,  hérétique,  fehifmatique , excom- 
munié dénoncé. 

On  ne  peut  donc  livrer  nos  églifes  à des  héré- 
tiques qui  s'y  préfenteut  pour  y exercer  leur  Faullc 
religion. 

Huitième  preuve.  Selon  b difeipline  de  l'églife  ca- 
tholique, l'inhumation  d'un  hcréciquc  fouille  , pollue 
le  temple  ou  le  cimetière  où  il  eft  inhumé  ; â plus 
forte  ration  l'exercice  public  de  l'hcrcfie  doit  fouiller, 
polluer  les  lieux  où  il  eft  fait. 

Neuvième  preuve.  Saint  Ambroifc  rcfufa  â l’Impé- 
racrice  Juftinc  qui  ctoit  Ariene  , de  livrer  une  cglife 
i ceux  de  fa  fc&e  , pour  y faire  l’exercice  de  leur 
religion.  L’hiftoire  eccléfiaftique  fournit  beaucoup 
d’autres  exemples  de  pareils  refus. 

Dixième  preuve . Nos  églifes  étant  confacrées  au 
culte  du  vrai  Dieu , on  ne  peut  les  faire  fervir  i 
d'autre  ufage  qu'à  celui  qui  eft  porté  par  leur  confé- 
cration , c'eft-à-dire , à l'exercice  du  vrai  culte;  ni  par 
confequent  les  livrer  aux  Proteftans  qui  y exercent  un 
faux  culte. 

De  ces  preuves  raffembires,  il  réfulre  1 *.  que  les 
catholiques  ne  peuvent , félon  leurs  principes,  livrer 
ou  céder  leurs  églifes  A aucune  feéte  étrangère  , fans 
le  rendre  en  quelque  forte  plus  coupables  que  ne  l’é- 
toienc  les  ttaditeurs  des  livres  faines.  x°.  Que  les 
églifes  dans  lefquelles  une  fecte  étrangère  feroit  les 
actes  publics  de  fa  communion  , feroient  bien  plus 
fouillées  Sc  profanées  que  ne  le  fut  le  temple  de 
Jérufalem  par  les  vendeurs  Sc  acheteurs  que  Jefus- 
Chrift  en  enaffâ.  jB  - Que  ces  églifes  doivent  être  re- 
gardées comme  véritablement  polluées  & profanées, 
dès  qu'une  feûe  étrangère  y a une  fois  exercé  fon 
culte,  puifqii 'elles  le  font  par  l'inhumation  d un  ex- 
communié dénoncé,  ou  de  quclquautre  parriculiec 
qui  auroit  profelïc  publiquement  une  fauffe  religion.  . 
4°.  Que  les  églifes  ceffent  d'être  catholiques  , dès  * 
qu'on  y a fait  l’exercice  public  d'un  faux  culte  , com- 
me un  calice  ccffe  d 'être  un  vafe  facré , dès  qu’il  a 
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fervi  à quclqn'ufage  profane,  & que  comme  ce  ca- 
lice a bcfoin  d une  nouvelle  confécration  pour  pou- 
voir être  employé  au  fervice  divin  , leglifc  a auflï 
bcfoin  d'une  oénédi&ion , pour  cire  purifiée  de  la 
fouillure  quelle  a contrariée  par  l'exercice  d'un  faux 
cuire , avant  qu’on  puifle  de  nouveau  y exercer  le 
culte  catholique.  Le  quatrième  chapitre  du  premier 
livre  des  Machabccs  en  fait  la  preuve. 

Raifons  qu’on  allégué  en  faveur  de  la  compatibilité  du 
culte  catholique  & du  culte  hérétique  ou  fehifmatique 
dans  une  même  églije  t & Us  réponfes  à ces  raifons . 
Première  raifon.  Pour  que  les  preuves  alléguées 
fuflenr  dccifives,  il  faudroii  quelles  prouvaient , i°. 
que  dans  le  cas  propofe  il  y a une  communication 
légale  eedefiaftique  8c  religieufe  entre  les  catholiques 
& les  proteftans.  i°.  Que  cette  communication  efl 
celle  quelle  rende  l'eglife  pollue  8c  interdite.  j°. 
Que  cette  interdiction  eft  portée  8c  notifiée  dans  tou- 
tes les  formes  preferites.  Or,  i°.  dans  le  cas  propofé, 
il  n'y  a point  de  communication  legale  ecdcfuftique 
religieufe;  il  y a au  contraire  une  fcparation  formelle, 
puilqu’cxpreflément  5c  pat  convention  , on  ne  veut 
pas  le  trouver  enïeroblc  , Sc  en  meme  rems  dans  la 
même  églife.  a°.  En  fuppofant  que  dans  le  cas  pro- 
pofe il  y a une  communication  légale  eccléfiaftique 
&c  religieufe  encre  les  catholiques  Sc  les  proteftans  , 
cette  communication  eft  permife  eu  égard  aux  cir- 
conrtances , 8c  n'cft  point  telle  quelle  rende  l’églife 
pollue  8c  interdite,  puifqu'on  ne  trouve  dans  le  droit 
que  quatre  cas  dans  lefquels  une  églife  eft  polluée.  Le 
premier  eft  celui  d'un  homicide  volontaire  commis 
dans  une  églife.  Le  fécond  , quand  il  y a eu  dans  une 
églife  une  eftulion  de  fang  abondante , caufée  par  un 
coup  violent  8c  injurieux.  Iæ  rroificme  eft  quand 
adulterium  commijfum  fuit  intra  eeeltfiam.  Le  quatrième 
enfin , quand  on  a enterre  dans  l’églife  le  corps  d'un 
païen  , ou  d’un  infidèle  qui  n ctoit  pas  cathécumene, 
ou  celui  d’un  excommunié  nommément  dénoncé. 
3°.  Quand  lcglifc  feroit  pollue,  cela  n’empcchcroic 
pas  d'y  dire  Bc  d'y  entendre  la  mefle , fi  l’interdit  n'a 
as  été  prononcé  en  confcqueuce  par  fentence  du  1 
uge  , contre  l'eglife  nommément,  8c  notifie  juridi- 
quement félon  les  formes  du  droit.  Telle  eft  la  dif- 
pofition  de  la  buîlc  de  Martin  V , ad  evitanda  fean- 
cLild , & de  la  vingtième  feftion  du  Concile  de  Balle. 

Réponfe.  C’eft  communiquer  avec  les  hérétiques  , 
que  de  prier  dans  la  meme  églife,  quoique  fcparcment 
6c  à des  heures  différentes.  Quelques  catholiques 
d'Antioche  prioient  fcparcment  & à des  heures  dif- 
férentes des  Ariens  ; mais  parce  qu'ils  le  faifoient 
dans  la  même  églife , les  Euftathiens  qu’on  a toujours 
regardés  comme  la  partie  la  plus  pure  des  catholiques 
d'Antioche  , fe  féparerent  de  leur  communion  ; leur 
réparation  pour  ce  fait  n'a  pas  etc  regardée  comme 
un  fchifme,  elle  a été  aucorifée  par  faine  Athanafe. 
Suppofons  que  dans  ce  cas  il  n'y  ait  point  de  com- 
munication légale  entre  les  catholiques  6c  les  héréti- 
ques , il  ne  fera  point  encore  permis  aux  catholiques 
de  faire  les  exercices  de  leur  religion  dans  une  églife 
où  les  hérétiques  font  les  exercices  de  leur  feûe  , fé- 
lon faint  Cyrille  d’Alexandrie,  lib.  adverf  Antrop. 
cap.  i i , qui  dit  qu'on  ne  doit  offrir  le  don  ou  l’o- 
blation myftique,  c'eft-à  dire , le  facrifice  adorable  de 
l'cuchariftie,  que  dans  les  lainres  cglifes  des  Ortho- 
doxes, & que  ceux  qui  agiflént  autrement,  violent 
ouvertement  ta  loi  : donum  five  oblatio  quam  myfiice 
celebramus  y in  folis  Onhodoxorum  faiblis  ecclefiis 
cjferri  débet  neque  omnino  alibi  : qui  fecàs  faciunt , 
aperte  legem  violant.  Dès  que  les  Hétérodoxes  font 
l’exercice  de  leur  taux  culte  dans  une  cglife , ils  la 
profanent.  Elle  celle  donc  d’être  la  faincc  églife  des 
Orthodoxes;  elle  devient  l'églife  des  Hétérodoxes; 
il  n eft  donc  plus  permis  d’y  taire  le  culte  des  catho- 
Ttme  ' /• 
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liques  ; 8c  ceux  qui  agirent  autrement , violent  ou- 
vertement la  Loi , félon  faint  Cyrille:  qui  fecàs  fa- 
ciunt, apertè  legem  violant . Il  n’ell  donc  pas  permis 
non  plus  d'admettre  l'exercice  du  culte  hcrcûque  dans 
une  églife  des  catholiques,  8c  fi  on  l'y  admet,  des- 
lors  cette  églife  cil  polluée  8c  inteidite.  L 'énuméra- 
tion des  quatre  cas  énoncés  dans  lefquels  une  églife 
cil  polluée , n’cft  point  exaéle.  On  trouve  dans  le 
droit  d'autres  cas  qui  polluent  une  églife;  entr'aurres, 
toute  impureté  fans  être  un  adultère,  cap.fi ecclefia y 
extra  de  can.  ccd.  Le  cas  préfent  eft  de  ce  nombre,  ’ 
comme  on  le  prouve  par  pluliems  loix,  Sc  en  parti- 
culier par  la  lettredu  faim  Pape  Jean  1 , aux  Evêques 
d'Italie,  où  il  leur  ordonne  de  confacret  fans  délai  , 
les  églifes  qu’avoient  occupées  les  Ariens,  quelque 
part  qu'ils  en  trouvalTent , & de  les  rendre  catholi- 
ques par  les  prières  & les  cérémonies  preferites  pour 
cela  : eedefias  Arianorum  , ubïcumque  invcncriùs  , ca- 
tholicas  cas  divïnis  precibus  & operibus  abfque  allé 
mord  confecrate.  Il  ajoute  que  lui- meme  fe  trouvant 
à Conft.uuinoplc  , pendant  que  l’Empereur  Juftin 
s'appliquent  à détruire  cette  hcréfie,  fourenu  du  fe- 
cours  de  Dieu,  il  avoit  confacré,  pour  les  rendre 
catholiques , toutes  les  églifes  fans  exception  où  ils 
tenoient  leurs  aflcniblces , autant  qu’on  en  avoit  pu 
découvrir  dans  ces  contrées.  ( j . P.  de  conf.  dift.  tan. 
ecd.)  La  bulle  ad  vitanda  fcandala  3 à laquelle  on 
peut  joindre  le  Concile  de  Balle,  la  pragmatique 
lanélion  & le  concordat,  qui  ordonne  de  n’éviter  que 
les  excommuniés  dénoncés , doit  s’entendre  , non  des 
hérétiques , qui  fe  font  hautement  fcparés  cux-mc- 
incs,  comme  les  Proteftans  , mais  de  ceux  qui  fai- 
fant  profellion  de  la  foi  catholique  , font  tombes  dans 
quelque  cas  particulier  d'excommunication.  Ainfi  les 
Proteftans  fe  déclarant  eux-memes  hérétiques  8c  ex- 
communiés , l'Eglife  n'a  pas  befuin  de  les  excommu- 
nier ; ils  le  font  par  l'évidence  du  fait  qui  équivaut  1 
la  notoriété  de  droit , 8c  il  n’eft  pas  permis  de  com- 
munier avec  eux  in  divinis. 

Deuxieme  raifon.  Les  profanations  des  temples  , 
contre  lefquellcs  s'élèvent  fi  fouvent  les  divines  écri- 
tures , ne  peuvent  avoir  d’application  au  cas  prefenr, 
puifqu'il  s agit  là  de  profanations  qui  font  telles  de 
leur  nature,  8c  auxquelles  il  n’cft  jamais  permis  de 
coopérer , au  lieu  qu'il  ne  s'agir  ici  que  de  l'exercice 
d'un  taux  cuire  dans  une  églife  catholique  ; ce  qui  n'cft 
point  une  profanation  de  fa  nature  , défendue  par  le 
droit  divin. 

Réponfe.  L'exercice  d'un  faux  culte  dans  le  temple 
du  vrai  Dieu , eft  de  fa  nature  une  profanation  dé- 
fendue par  le  droit  divin  , & fcmbbble  à celles  que 
Dieu  a punies  dans  les  Juifs  6c  les  autres  peuples , qui 
olcrcnt  profaner  fon  temple.  Ainfi  l’ont  entendu  les 
Pères  de  l'F.glife , & en  particulier  faint  Ambroife  8c 
faint  Chryfollome  , dont  le  premier  refufa  une  églife 
à l'Impératrice  Juftine  , Arienne,,  qui  la  demandoit 
pour  que  les  Ariens  puftcnt  y exercer  le  culte  de  leur 
fe&e , Ce  l’autre  nfa  de  la  meme  fermeté  envers  Gai- 
nas , aufti  Arien  , & dépofiraire  de  toute  l'autorité 
fouveraine  , qui  demandoit  de  meme  une  cglife  pour 
l'exercice  du  culte  des  Ariens.  Les  Martyrs  & les 
Confeftèurs  qui  pour  le  même  fujet  ont  fouffert  la 
mort  ou  la  difgrace , croient  fans  doute  perfuadés 
u’en  cette  matière  fi  capitale,  la  fermeté  était  in- 
ifpenfable.  L'Impératrice  Jisftinc,  Arienne obftinée, 
ayant  voulu  faire  drelfer  un  édit  portant  Amplement 
permilfion  à cette  feéte  de  tenir  fes  alfemblées  de 
religion  , Bénévole , fon  Secrétaire , aima  mieux  per- 
dre fa  charge,  8c  s’expofer  aux  plus  grands  périls, 

3ue  de  lui  prêter  fa  plume  par  une  lâche  condefcen- 
ance  , 6c  facrifia  ainli  la  gloire  d’être  homme  d'Etat 
i la  confervation  de  la  vie  de  fon  ame,  magis  etigens 
privatus  vivere  > quàm  mortuus  mi  lit  are  } dir  faint  Gau- 
dcnce  tract,  in  varia  feript.  loc.  bibl.  PP.  tom.  j , 
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ft ig.  9 41.  En  effet , on  mérite  la  mort  non-feulement 
quand  on  fait  le  mal , mais  même  lorfqu’on  y con- 
lent,  ou.que  l ou  s’y  prête.  Et  oferoit-on  dire  que 
les  affcmblécs  des  Proteftans  dans  nos  eglifes  ne  fuient 
point  un  mal  ? 

Troifteme  raifort.  Dans  les  faits  de  faim  Ambroifc 
& de  faim  Chryfoftome , il  s’agiffbir  de  livret  8c  d'a- 
liéner des  eglifes  catholiques  pour  les  donner  aux 
Ariens  à perpétuité;  au  lieu  qu'a  la  Martinique  il  ne 
s’y  eft  agi  que  d’en  petmettre  l’ufage  aux  Proteftans 
'pendant  leur  féjour. 

Réponfic.  L'Impératrice  Juftine  , 8c  le  General  Gai- 
nas ne  acmandoient  point  à faint  Ambreife  6c  à faine 
Chryfoftome  la  propriété  des  eglifes  catholiques , 
comme  on  peut  le  voit  dans  lhiftoire  de  ces  deux 
Saints;  ils  en  demandoient  feulement  l’ufagc,  afin 
que  les  A'ier.s  puffenr  s’y  aflcmblcr  fie  y faire  leurs 
prières.  D'ailleurs , les  raifous  qu'alleguent  ces  deux 
grands  Evêques  pour  rejerter  avec  tant  de  vigueur  la 
oemande  qu'on  leur  faifoir,  proovent  invinciblement 
qu'ils  ne  croyoient  pas  qu’il  leur  fut  permis  d'accor- 
der l'ufagt  non  plus  que  ta  ptopriérc  d s eglifes  qu'on 
leur  demandoit.  Cesraifonsétoicr.r  qu'on  devoir  em- 
ccher  que  l'on  ne  profan.’t  les  eglifes  catholiques  par 
exercice  d’une  fauffe  religion  , loin  de  s’y  prêter  ; 
qu’il  n'étoir  pas  pern.  . de  donner  Us  chofcs  faintes 
aux  chiens , ni  d'introduire  dans  le  temple  de  Jcfus- 
Chrift  ceux  ( les  Ariens  ) qu’il  en  excluent  ; que  ce 
feroit  en  chaflcr  les  Catholiques  , qui  fe  regardoient 
en  effet  comme  cluffrs  des  eglifes  où  les  Ariens  fai- 
foient  leurs  affembtées.  Or,  qui  ne  voit  que  ces  rai- 
fons  militent  fi;  contre  la  propriété, & contre  le  fini- 
ple  ufnge  des  eglifes  catholiques , accordées  aux  héré- 
tiques quelconques , & plus  encore  aux  Proteftans, 
qui  blafphêment  la  prcfer.ce  réelle  de  Jefus-Chrift  , 
que  l’on  expofe  à leurs  infultcs , f»  on  le  laiffc  dans 
les  cglilcs  dont  on  leur  accorde  l’ufage , ou  que  l’on 
chaile  homeufement  de  fon  propre  temple  , fi  on 
l'en  retire  pour  les  y introduire. 

Quatrième  raifort.  Si  l'exercice  d’un  faux  culte  eff 
de  fa  nature  une  profanation  comtaire  au  droit  di- 
vin & à la  faimete  de  nos  temples  , comment  jufti- 
fier  la  pratique  préfente  de  l'Eglife , qui  le  permet 
dans  l'Allemagne  fie  ailleurs.  En  1 63  î , on  accorda 
aux  Luthériens  à Strasbourg , pour  y faire  l'exercice 
de  leur  religion,  la  nef  des  églifesdc  faint  Pierre  le- 
vieux  8c  de  faint  Pierre  le  jeune , tandis  que  le  chaur 
de  ccs  memes  églifes  fur  accordé  aux  Chanoines  8c 
aux  Catholiques  pour  y célébrer  les  divins  myfteres, 
fuivant  le  rit  romain.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  £ 
Strasbourg , ccft  encore  dans  roure  l’Alface  , dans 
d'autres  pays  de  l’Allemagne  qu’on  rient  cette  con- 
duite , qui  eft  tout  à la  fois  l’ouvrage  de  l’Empire  fie 
du  faccrdocc.  Les  Papes  8c  les  Evêques  ne  la  condam- 
nent 8c  ne  la  comredtfem  point.  M.  de  Pontbrian  , 
Evcque  de  Québec  , ce  Prélat  fi  zélé  & fi  pieux , crut 
devoir  s’y  conformer, en  permettant  que  fa  cathédrale 
fut  commune  aux  Catholiques  5c  aux  Anglois,  qui 
avoient  fait  la  conquête  du  pays.  Le  cas  prefent  de 
lcglife  du  Fort-faim  Pierre  à la  Martinique  , eft  pré- 
cisément celui  de  lcglife  de  faint  Pierre  a Strasbourg, 
des  autres  églifes  de  l'Allemagne  , te  de  celle  de  Qué- 
bec. Voilà  donc  les  Papes,  les  Evcquej  & les  Princes 
les  plus  catholiques  Jevenus  traditcurs , infra&eurs 
du  droit  divin , profanateurs  de  la  faimete  8c  de  la 
majefte  de  nos  temples.  Quelle  infutte  ! quel  para- 
doxe ! 

Re'ponfe.  Il  y a dans  cette  ob;';clion  plus  d’emphafe 
fie  de  confufion  que  de  jufteflo  fie  de  folidité.  Nulle 
comparxifon  entre  ce  qui  fe  pratique  en  Allemagne, 
& ce  qui  s'eft  p-ifii  à la  Martinique,  entre  la  con- 
duite des  Catholiques  Allemands  pat  rapport  aux  Pro- 
teftans , 8c  celle  du  Pcre  Lavalerre  par  rapport  aux 
Anglois.En  Allemagne  ce  ne  font  point  les  Catholiques 
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qui  ont  livré  les  églifes  aux  Prcrcffans  ; ce  font  les 
Proteftans  qui  aptes  avoir  d'abord  chaffe  les  Catho- 
liques de  leurs  églifes , ont  enluite  confenti  de  les  y 
admetrra.  A la  Martinique  , c’eft  le  Pcre  Lavalctte 
qui  a livré  lui-même  Ion  cclife. 

Quand  on  a voulu  en  Allemagne  obliger  les  Ca- 
tholiques à admettre  les  Proteftans  dans  leurs  églifes, 
ils  l’ont  cotiftaramcnt  refufe.  C'eft  ainli  qu’à  Spire  , 
durant  la  tenue  de  la  dicte  en  1 5 iS , l’Evêque  rejetta 
cette  demande  , quoique  faite  de  la  part  de  quelques 
Souverain:.  A la  Martinique,  le  Général  Monckton 
n’eut  pas  plutôt  demandé  lcglife  du  Pcre  Lavalerre, 
que  ce  Millionnaire  complaifanr  la  livra  de  fort  bon- 
ne grâce  fie  fans  aucune  difficulté. 

Les  Allemands  n'ont  point  été  les  rradireurs  de 
leurs  eglifes  ; le  Pere  Lavalctte  a etc  le  traditeur  de 
la  benne. 

11  eft  donc  néceffaire  de  diftinguer  deux  chofcs  qui 
font  confondues  dans  l'objeâion  , quoique  trcs-dif- 
fcrentcs  en  elles-mêmes , favoir  la  tradition  effective 
des  eglifes  pour  fervit  au  culte  proreftant , ou  à tout 
autre  culte  étranger  , 8c  la  tolérance  de  l’état  où  les  a 
mifes  l’exercice  d'un  culte  etranger,  foit  qu’elles  aient 
etc  livrées  , fuit  que  des  hérétiques  s'en  (oient  empa- 
rés, 8c  qu'on  n’ait  pù  l'empêcher  fans  donner  lieu  £ 
un  plus  grand  mal.  La  tolérance  prife  dans  ce  der- 
nier fens  n'eft  défendue  ni  pat  le  droit  divin,  ni  pat 
aucun  autre  droit.  Saint  Thomas  en  feigne  que  lcglife 
a quelquefois  toléré  l’excrcicc  public  de  l herefie,  fie 
même  du  paganifme  , foit  pour  éviter  un  plus  grand 
mal , comme  des  guerres  civiles;  ou  par  donner  lieu 
à un  grand  bien  , quand  on  a lieu  acfpcrer  qu’en 
tolérant  l'infidélité  ou  l'hétéfie , on  pourra  avec  le 
tems  convertir  ceux  qui  les  profeflènt.  Hsreticorum 
& paganorum  r'uus  aliquendo  ecclefi.a  toleravir  t ad  W* 
tandum  aliquod  malum , ut  diffidium  quod  ex  hoc  poffict 
provenue , vel  impedimentum  faiutis  eorum  qui  pau/a - 
tint  fie  to/erati  convertuntur  adfidem.  (S.  Thoin.  i, 
1 , q.  1 , art.  1 1.  ) 

Mais  la  tradition  des  eglifes  eft  abfolnmenr  défen- 
due par  toutes  fortes  de  droirs , & notamment  par  le 
droit  divin.  Car  Jefus  Chrift  défend  de  donner  les 
chefes  fûmes  aux  chiens  : Nolite  fàntlum  darc  cont- 
ins. C'eft  en  ce  fens  que  faint  Cltryfofsôme  avec  les 
Evêques  qui  l'arcompagnoienr,  drfoienc  à Gainas  en 
préfencc  de  l'Empereur  Arcade,  qu'un  Empereur 
chrétien  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  loi 
de  Dieu.  Il  auroit  donc  violé  la  loi  de  Dieu  fie  le 
droit  divin  , félon  faint  Chryfoflôme,  s'il  eût  livre  £ 
Gainas  l'égide  qu  il  demandoit , non  pour  la  poffe- 
der  en  propriété,  mais  pour  y faire  fies  prières  avec 
ceux  dé  fia  communion.  C’eft  dans  le  même  fens  que 
faint  Ambroifc  difoit  : nec  mihi  fias  eft  tradere  : il  ne 
m’eft  pas  permis  de  la  livrer.  Eh  ! pourquoi  ? C’eft 
parce  que  1 eglife  appartenant  à Dieu  par  la  confé- 
cration  qui  lui  en  a etc  faite,  comme  il  le  dit  tant 
de  fois,  on  ne  la  doit  qui  Dieu,  que  fiunt  Dei  Deo. 

Mal-à-propos  donc  voudroit-on  confondre  la  tra- 
dition icelle  8c  pelîtivc  des  églifes  aux  hérétiques  avec 
la  conduite  des  Papes,  des  Evêques  , 8c  des  Princes 
catholiques  , qui  fouffrenr  qu’ils  fartent  les  exercices 
de  leur  teligion  dans  quelques-unes  de  nos  églifes.  II 
n’y  a de  la  part  des  fouverains  Pontifes,  des  Evêques 
fie  des  Monarques,  qu’une  (impie  tolérance  par  rap- 
port au  culte  proteftant  dans  quelques-unes  de  nos 
églifes,  fie  nullement  une  tradition  réelle  de  ces  me- 
me; églifes.  Que  l’on  juge  des  autres  faics  en  ce  genre 
par  celui  de  Strasbourg , fur  lequel  on  inlîftc  davan- 
tage. M.  Reboulct  dans  fon  hiftoire  de  Louis  XIV  , 
parlant  de  Strasbourg  , dit  : la  vilie  obtint  la  con- 

w frmation  de  fes  privilèges  fins  y faire  aucun  chan- 
» gement , ni  par  rapport  au  gouvernement  politique, 
..  ni  par  rapport  à la  religion,  £ cela  presque  lcglife 
» cathédrale  poûcdce  pat  les  Luthériens , feroit  ren- 
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>»  duc  à l'Evêque  ».  Encore  ceux-ci  n’en  furent-ils  pas 
entièrement  châtiés,  te  on  leur  permit  d'y  faire  l’of- 
fice à certaines  heures  du  jour.  Votli  donc  ce  que  fie 
Louis  XIV,  apres  fa  conquête.  11  lailïà  la  ville  telle 
qu'elle  croit,  fans  y faire  aucun  changement  par  rap- 
port i la  religion  : il  toléra  le  mai  qui  s'y  croit  intro- 
duit , mais  fans  y prendre  part,  ou  même  en  le  di- 
minuant autant  que  la  prudence  & l'eut  des  choies 
ourem  le  permettre.  Telle  a été  aulli  la  difpolîtion 
des  Papes , ils  n ont  jamais  approuvé  par  aucun  bref 
ou  referit , ce  qu'ils  regardouric  comme  un  inal  : tU 
en  ont  gémi  comme  les  Evêques , ils  ont  même  quel- 
quefois prorefté  contre , comme  le  fit  Innocent  X, 
croyant  neanmoins  qu'ils  pouvoienc  & dévoient  to- 
lérer l'ctat  des  choies  , pour  empêcher  un  plus  grand 
mal , ou  pour  procurer  un  plus  grand  bien  , comme 
le  dit  faim  Thomas , & comme  il  efl  réellement  ar- 
rivé à. Strasbourg.  On  fait  commcnrlcschofes  a voient 
été  mifes  dans  cet  état.  Les  Luthériens , ou  autres 
hérétiques  maîtres  du  pays,  avoieut  charte  les  Catho- 
liques de  leurs  églifes  j ceux-ci  ne  les  leur  avoient  pas 
livrées,  les  autres  s’en  croient  emparés:  & peut  être 
que  dans  toute  l'Allemagne  on  ne  trouvetoit  pas  un 
seul  traditeur.  En  un  mot,  tous  les  exemples  qu’on 
pourroit  alléguer,  tels  que  ceux  de Moyfc  permettant 
le  divorce  , ac  Naam.m  le  Syrien  , foutenant  fon  Roi 
quand  il  fe  courboit  devant  l'idole,  de  faim  Cyrille 
tolérant  Neftorius , & différant  de  rompre  la  com- 
munion avec  lui , de  faint  Àthanafe  priant  publique- 
ment Si  nommément  avec  tout  le  peuple  hdele  d'A- 
lexandrie, pour  l'Empereur  Confiance,  Arien,  ex- 
communie 6i  perfecuteur  des  Catholiques  , Si  de  ce 
qu’enfeigne  faint  Thomas  de  la  vertu  apnellée  épikiej 
tout  cela  prouve  bien  que  l'on  peut  tolérer  la  profa- 
nation des  églifes , te  prier  publiquement  & direc- 
tement pour  des  excommuniés , afin  qu'ils  fe  conver- 
tirent, mais  nullement  que  l'on  puiilê  jamais  com- 
mettre le  crimes  de  livrer  des  éghles  aux  hérétiques. 
Si  M.  de  Pontbrian , Evêque  de  Quebec,  a livre  la 
ficnne  aux  Arglois , on  peut  dire  fans  faire  rort  au 
zele  & à la  piété  de  cet  illuftte  Prélat , que  ç'a  cré  en 
lui  une  faute  de  foiblcilè  Si  de  condefcendance  . qui! 
n’a  commife  fans  doute,  que  pour  avoir  déféré  i 
certains  confcils  qu'il  avoir  auprès  de  lui , te  aux  lu- 
mières defqueis  il  accordoit  trop  de  confiance. 

Conclt.fioo  de  la  préfentc  quefiion. 

11  n’y  a qu’une  véritable  religion  , 6c  certc  vérita- 
ble religion  ne  fe  trouve  que  dans  la  communion 
apoftoüque  romaine.  Toute  autre  religion  cft  faulfe  : 
ce  qui  eft  oppofé  à la  vérité  ne  peut  être  qu  erreur. 
L'exercice  de  deux  religions  efi  donc  incompatible 
dans  un  même  lieu,  la  vérité  ne  p^ut  point  s’allier 
avec  le  menfonge  , la  lumière  avec  les  tenebres  , Je- 
fus-Chrift  avec  Bclial.  L'exercice  d'une  faulle  reli- 
gion ne  doit  pas  être  fait  dans  un  temple  confacré  à 
l'exercice  de  la  vraie  religion , il  ne  peut  que  le  pro 
faner,  le  polluer:  le  culte  des  idoles  dans  le  temple 
de  Jértifalem  l’a  pollué  , les  facrifices  qui  leur  ont 
été  otferts  fur  fon  autel  , l'ont  profané.  L’exercice 
d’une  faulTc  religion  pollue  donc  les  églifes  des  Ca- 
tholiques j elles  ceflcnt  d'erre  catholiques,  quand  elles 
ont  fervi  â cet  ufage;  elles  font  devenues  impures  , 
exécrables,  comme  les  appelle  le  Concile  d'Yene, 
tenu  en  5x7,  can.  j.  Il  faut  les  confacrer  , c'efi  i- 
dirc,  les  benir  de  nouveau,  afin  de  les  rendre  catho- 
liques : ecclef.  a s Arianorum  , ubicumaue  inveneriüs  , 
catholicas  tas  dhinis  precibut  6 oreriius  abft/ue  ultû 
mord  confecrate.  ( ?.  6.  de  confecr.  diltinc  can. 
ecclef.  ) L’exercice  d’une -fanTe  religion  pollue  une 
calife,  on  ne  doit  donc  pas  l’y  admerrre;  car  on  eft 
obligé  d’en  empêcher  la  profanation  : no  /te  dore 
fanàum  canibus  , de  n»«p;»<  s’v  interdire  i foi  m’mc 
l'exercice  du  culte  catholique  : donum  Jïve  oblatio 
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quam  myflicü  celcbramus  , in  folis  orthodoxorum  fane» 
lis  eccltfiis  offerri  débet , neque  omnino  alibi:  qui  fe - 
cüs  faciunt  j aperti  Ugern  violant,  (S.  Cyrille , loe. 
cit.)  Le  une  églifc  celle  d’être  catholique,  quand  elle 
a fervi  i un  culte  hétérodoxe  , puiiqu'elle  a perdu 
fa  bcnédi&ion  , & qu  elle  en  a befoin  d'une  nou- 
velle : strtanoruni  . ..  catholicas  . ..  tas  confierait. 
Or  on  ne  peut*pas  célébrer  le  fervice  divin  dans  une 
cglife  qui  n’eft  pas  benite , ou  qui  cft  polluée.  SI 
eulefia  non  confecr  a ta  , vel  tujufcumque  femme  fut- 
rit  aut  fan  garnis  ejfufione  polluta  , aquû  protinùs  exor • 
ci/arà  lavetur y ne  divine  laudis  organa  fufpendantur, 
(Cap.  fi  ecclef.  extr.  de  confecr.  eccl.  vcl  al  taris.  ) 
On  doit  même  interrompre  les  faints  im  Acres , fi 
l'églne  vient  à cite  polluée  pendant  leur  célébration: 
fi  Sacerdote  célébrante  violatur  ecclefia  ante  canon, 
dimittatur  mijfa.  (Ruhr.  ) 

On  ne  doit  donc  permettre  1 aucune'  feéte  héré- 
tique de  faire  fes  aiîcmblécs  dans  les  églifes  catho- 
liques, ( I edit  ut-  Charles  IX  le  défend  ) parce  qu’elle 
les  profane  par  l’exercice  de  fon  faux  culte  :i  Ephefe» 
â Rome,  à Alexandrie,  i Milan  , i Antioche,  k 
Spire  fpccialemenr , & dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits, les  plus  grands  Evêques  s'y  font  oppofés.  Ces 
aftemblées , en  les  profanant,  y interdifent  l'exercice 
du  culte  catholique.  Les  catholiques  ne  doivent  pas 
non  plus  célébrer  le  fervice  divin  dans  les  églifes  des 
hérétiques , fiat/us  ...efi  miff.im  non  cantare  aut  au- 
dire.  ( Concile  d'Yene.  ) Les  Euftathtens  ne  voulment 
point  communiquer  avec  les  aurres-catholiques  d’An- 
tioche , parce  que  ceux-ci  faifoient  leurs  aftemblées 
dans  une  églife  des  Ariens;  & faint  Athanafe  autorifa 
leur  féparation  en  fe  rendant  à leurs  afTcmblées  dans 
des  nuilons  particulières,  Sc  non  i celles  dc%  autres 
catholiques  dans  les  églifes  des  Ariens.  A S.imofate  , 
les  catholiques  n’entroient  pas  dans  l'églife,  parce 
qu’Eunomiuv , Evêque  Aiien  , y fai  foi  t fes  affemblces- 
Les  catholiques  doivent  donc  , à l'exemple  des  pre- 
miers chrétiens,  de  faint  Athanafe  Sc  des  Euftathiens, 
qui  pendant  ce  teins  li  ont  mérite  les  éloges  de  l’E- 
glil’c,  dit  M.  de  Tillcmonr,  faire  leurs  allemblées 
dans  des  maifons  particulières , plutôt  que  dans  les 
cglifcs  des  hérétiques,  qui  ont  perdu  leur  bénédic- 
tion , fans  laquelle  on  ne  peut  pas  y célébrer  le  fer- 
vice  divin  , in  aliis  quant  in  Domino  facratis  lotis. 
Aulli  à Antioche  , S.  Mélece  alla  célébrer  l’office  di- 
vin dans  une  cglife  hors  des  murs  de  la  ville,  pour 
ne  pas  le  faire  dans  l’églife  des  Ariens  ; & à Conftan- 
tinople , faint  Grégoire  de  Nazianze  le  fit  dans  la 
maifon  d'un  de  fes  parens. 

S'il  eft  de  la  prudence  des  Princes  catholiques  de 
tolérer  que  , dans  les  pays  dont  ils  font  la  conquête, 
des  hérétiques  continuent  à exercer  leur  faux  cuire 
dans  les  églifes  dont  ils  font  en  polTeflion , n’eft-il 
pas  de  leur  piété  de  dclïgner  d'autres  endroirs  où  les 
catholiques  puifletit  exercer  leur  culte  dans  toute  fa 
pureté?  Toujours  eft  il  certain  que  les  catholiques  ne 
peuvent  livrer  leurs  propres  églifes  aux  hérétiques 
fans  fc  rendre  coupables  du  crime  des  rradireurs. 
Voy<\  l'ouvrage  intitulé  : relation  de  ce  qui  s* efi  paffe 
au  Fort  faint-  Pierre  , Ifie  de  la  Martinique  , au  fujec 
des  ordres  donnés  par  le  Général  Anglais  aux  Miffion- 
n ai  res  , de  laiffer  leurs  églifes  libres  J certaines  heures 
les  jours  de  dimanche , pour  que  fes  troupes  puffent  y 
faire  Us  exercices  de  leur  culte  , où  Fon  trouvera  la 
difeuffion  de  celte  quefiion  importante  : s'il  eft  permis 
d des  catholiques  de  livrer  leurs  églifes  à des  hér 'troues 
ou  fehifmatiques  , ou  de  tonftntir  que  les  deux  com- 
munions y célèbrent  tour  à tour  U fervice  divin  , fui - 
vant  leur  croyance  & leur  rit. 

TRANSACTION.  En  matières  eccléfiafliqucs  le» 
tranlachons  peuvent  avoir  lieu  , même  fur  les  chofes 
fpirituelles.  Les  canons  ne  reprouvenr  que  les  actes 
ûmoniaques,  où  le  fpintuel  eft  donne  en  cocfidcrauon 
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<da  temporel.  Ils  permettent  le  tranfport  ou  la  cef- 
fion  mutuelle  de  deux  droits  ou  deux  chofes  fpiri- 
tuelles  ; & c’cft  par  le  moyen  de  cette  diftinûion  que 
la  glofc  , in  cap.  fiatuimus  , de  tranf aci.  concilie  ces 
autorités  oppofées  en  apparence,  fur  la  queftion  , fi 
indiftindetnent  on  ne  peut  tranfiger  fur  chofes  fpi- 
licuclles? 

C'eft  un  principe  établi  par  le  chapitre  venitns  8 , 
de  tranfact.  que  la  rranfadion  pafléc  par  un  Béncfi- 
cier  fans  l'autorité  du  Supérieur  , ne  lie  aucunement 
fes  fuccelTeurs , rts  cji  inter  aiios  ac!a  , que  atiis  non 
obefi  ; elle  ne  peut  obliger  que  celui  qui  l’a  laite  , fi 
la  ttatifadion  n'a  rien  de  contraire  au  droit  commun, 
c.  de  cttero  cod.  Mais  lorfque  le  Supérieur,  tel  que  le 
Pape , interpofe  fon  autorité  , la  tranfadion  doit  être 
exécutée,  quand  meme  on  viendroic  à découvrir  de 
nouveaux  titres  : infîrumtnta  & a/ia  jura  paniurtt  con- 
traria , tranfaclione  tolluntur.  Cap.  fi  eut  grave , de 
tranf.  Le  médiateur  d'une  tranfadion  fur  bénéfice  , 
ne  peut  impétrer  ce  même  bénéfice  comme  vacant, 
par  l'incapacité  du  titulaire.  C.  ex  litteris  cod.  Une 
procuration  générale  ne  fulfit  pas  pour  tranfiger,  il 
faut  un  mandement  fpécial.  Ad  hoc  cap.  conringit  cod. 

Amydenius  dit  que  les  concordats  Sc  les  tranfac- 
tions  fur  bénéfices  & autres  chofes  ecclcfiaftiques  que 
l’on  peut  faire  fub  benepheito  Scdis  apofiotice , ne  re- 
çoivent de  valeur  au  préjudice  du  tiers,  que  du  jour 
qu'ils  ont  été  confirmés  par  le  Pape  ; mais  que  les 
parties  contractantes  font  liées  entre  elles  , jufqu’à  ce 
que  la  fupplique  ait  été  rejettée;  à moins  qu'elles 
n’eurtent  comradé  purement  & finalement , fans  la 
claufe  falvo  btncplacito  Pape  ; dan1,  lequel  cas  la  tran- 
fadion étant  nulle,  elle  ne  fauroit  produire  d’aétion 
contre  perfonne.  Cet  auteur  ajoute  que  la  confirma- 
tion des  concordats  & rranfadions  s'expédie  en  forme 
grteieufe , quand  elle  cil  précédée  de  toute  la  teneur 
de  t'ade  confirmé  ; Sc  en  forme  commilîoire  , quand 
l’ade  n'y  eftpas  inféré.  De  fiyl.  datar.  cap.  1 j , 

8.  Une  tranfadion  ne  peut  avoir  lieu , que  fuper  rc 
du  b:  à & lite  incerta.  Quand  on  s’accorde  fur  une  choie 
certaine  ou  fur  un  procès  terminé,  l'on  n’efl  plus  au 
cas  de  la  tranladion  , mais  du  (impie  pad.  Fagnan , 
in  c.  ventent,  de  tranfaQ.  n.  571. 

Les  tranfadions  fut  des  bénéfices  fous  le  titre  de 
concordat  oudecellion  de  droits,  même  avec  refeeve 
de  pendons,  font  communes  dans  ce  royaume  j ce  qui 
fe  fait  fous  l’autorité  du  Pape.  Il  fe  fait  aullides  tran- 
fadions fur  différentes  matières  ecclcfiaftiques,  où  ne 
s’agiflânt  que  de  droirs  purement  temporels  ou  hono- 
rifiques , on  ne  fait  pas  intervenir  l'autorité  du  Pape, 
à qui  il  fcmblc  qu'on  n’a  befoin  de  recourir  que  quand 
- la  tranfadion  peut  être  foupçonnée  de  fimonie  , ou 
qu’elle  déroge  au  droit  commun  ou  public  , ou  enfin 
lorfque  l'importance  de  la  chofe  demande  cette  fo- 
lemnité.  Voici  les  réflexions  que  fait  à cct  égard  M. 
Dunod , en  fon  traité  de  l'aliénation  & de  la  pref- 
cription  des  biens  d’eglife  , pag.  17  & 18  , Sc  qui 
paroiftent  très  conformes  4 lu  pratique  & à la  jutif- 
prudcnce  : la  tranfadion  , du  cct  auteur , étant  regar- 
dée comme  une  efpece  d’aliénation  , l’on  prétend 
qu'elle  ne  peut  être  régulièrement  faite  fur  les  biens 
de  l'Eglife , fans  y obfervcr  quelques  formalités,  quand 
même  l'on  tranfigeroit  des  choies  qui  feroient  entre 
les  mains  d’autrui , avec  une  autre  cglile.  On  cite 
pour  le  prouver  le  ch.  veniens  , aux  décrétâtes  de 
erenfetcL  par  lequel  Alexandre  III  veut  qu'on  tienne 
pour  nulle  , une  tranfadion  faite  entre  deux  églifes  , 
s'il  ne  fe  trouve  pas  quelle  ait  éré  approuvée  par  le 
Saint  Siégé.  Mais  il  paroit  que  cette  décifion  n'a  etc 
ain/i  portée  , que  parce  qu’il  s’agillbit  d'uu  privilège 
& de  Texempciou  de  la  dixmc,  qui  ne  pouvoienr 
erre  accordés  que  par  le  Pape.  Ainfi  je  crois  que  l'au- 
torité de  l'Ordinaire  fulhroit,  à I egard  des  biens  des 
bénéfices  qui  lui  font  fournis,  ou  daos  les  cas  aux- 
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quels  on  n’a  pas  coutume  de  recourir  à Rome  pour 
les  aliénations.  Gonzal,  in  cap . veniens , extr.  de 
tranf  ad. 

Je  crois  aulfi  que  la  tranfadion  vaut  fans  forma- 
lités, fi  ce  dont  il  s’agit  demeure  à l'Eglife  , quand 
même  elle  donneroit  de  l'argent,  ou  s'il  eft  queftion 
d’un  bien  qui  ne  foit  pas  incorporé  ni  uni  au  béné- 
fice , comme  d une  fucceffion  , d’un  legs  que  l'Eglife 
n’a  pas  encore  poftedé,  d'un  droit  de  caducité  & de 
réunion  par  elle  prétendu  , 5c  aurres  cas  femblablcs  j 
car  ce  n'eft  pas  aliéner  ni  perdre , que  de  ne  pas  ac- 
quérir. Pyrr.  C'orrad.  tom.  t , tib.  9 , cap.  1 c , in  fin. 

Je  vois  même  dans  l’ufage , qu'on  ne  s’arrête  pas 
fctupuleufement  au  défaut  des  formalités  , quand  1a 
tranfadion  eft  ancienne  de  plus  de  quarante  ans,  ou 
qu’il  ne  patoîc  pas  qu'elle  farte  un  préjudice  confi- 
dcrablc  5c  certain  à l’Eglife  , & loriqu'on  a tranfige 
fur  une  chofe  véritablement  litigieule , fans  fraude 
ni  aftcdaiion.  Boni  tac.  rom.  j , liv.  5 , lit,  6 , ch.  7. 
Journ.  du  pal.  Arrêt  du  premier  février  1674.  Defin. 
can.  verb.  tranfadion. 

Si  c’eft  un  Evêque  qui  traite  avec  fon  chapitre , ou 
un  Abbc  avec  fes  Religieux  , les  formalites  feront 
encore  moins  néccrtaircs,  parce  gu’ils  ne  font  pas 
regardes  comme  abfolutnent  étrangers  les  uns  envers 
les  autres.  Ils  ne  compofent  qu’un  même  corps, 
dont  les  uns  font  les  chefs,  5c  les  autres  les  membres, 
5c  ils  fervent  la  même  églife  : ce  qui  a fait  tenir  artez 
communément  que  les  aliénations  memes  pouvoienc 
fe  faite  entre  eux  fans  formalités.  Clof.  in  dément, 
verb.  ecclefiam , & reb.  ecclef  Pyrr.  Corrad.  tom.  1. 
lib.  9,  cap.  to.  Cependant,  quand  les  menfes  font 
féparées , comme  elles  forment  des  patrimoines  diffe- 
rens , 5c  que  les  aliénations  poturoient  nuire  aux 
fuccelTeurs,  je  crois  qu’on  ne  aoit  pas. les  faire  fans 
caufe  5c  fans  formalités,  quoique  peut-être  Ton  n’y 
exigeât  pas  autant  d'exaditude  qu’en  d'autres  cas  , il 
faudroit  fur-tout  obtenir  le  confenccment  du  Roi , 
fi  le  bénéfice  croit  de  nomination  royale.  M.  Durand 
de  Maillanc,  diction,  de  droit  can.  au  mot  tranfac - 
tion. 

TRANSLATION  de  bénéfices  5c  de  Bénéficiers. 

On  diftingue  deux  fortes  de  tranrtations  de  béné- 
fices j les  perpétuelles  , 5c  celles  qui  ne  font  qu  a 
tems. 

Les  tranrtations  à tems  n'apportent  ordinairement 
aucun  changement  au  titre  des  bénéfices  ; C'eft 
plutôt  une  tranflarion  de  la  derterte  du  bénéfice 
que  du  bénéfice  même  : comme  fi  une  églife  paroi fi- 
nale étoic , foit  à caufe  de  la  ruifie  de  l’édifice  , foie 
â caufe  de  la  directe  d'habirans  , transférée  à une 
églife  voifine , ou  â une  fuccurfale  de  la  même  pa- 
reille. Cette  tranfiarion  qui  fe  fait  de  l'autorité  de 
l'Evêque,  n'érigetoit  point  l’églife  voifine  ou  la  fuc- 
curfale en  cure , & ne  changeroit  rien  par  confcquent 
au  titre  de  la  paroillialc  qui  feroit  abandonnée. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  tranrtations  perpétuel- 
les j comme  elles  fe  font  par  la  fupprelTion  du  titre 
de  T églife  que  Ton  veut  quitter,  5c  par  nouvelle  créa- 
tion de  ce  même  titre  dans  leglife  que  Ton  v.:ut  oc- 
cuper, elles  changent  léut  da  bénéfice  transféré, Sc 
lui  font  perdre  fes  privilèges.  Tranjlatâ  ecdefiJ  , orn- 
nia  jura  ad  eam  pertinentia  tranf cunt  in  ecclefiam  ai 
quam  fada  efi  tranflatio.  Fagnan  , in  c.  extirpante  , 

qui  verb  de  prtb.  n.  6.  Amydenius , de  fiyl.  cap. 
15.  Mais  ces  tranrtations  ne  peuvent  fe  faire  fans 
grande  caufe  , 5e  fans  les  formalités  nccertâires.  Idem , 
in  c.  ad  audientiam  1 1 , c.  1 , de  ecclef.  ttdif 

Les  caufet  pour  les  tranrtations  d’cvèchés  font:  la 
peticefle  du  lieu  , fon  état  ruiné,  le  petit  nombre  du 
Clergé  feculier  Sc  régulier  5:  de  fes  habirans,  la  mé- 
chanceté des  mêmes  habitans , avec  qui  l'Evêque  ni 
les  autres  habitans  ne  fauroiepe  vivre.  Pour  les  tranf- 
lations  des  abbayes  Sc  autres  bénéfices , le  voifinage 
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des  hérétiques  qui  cmpêxheroicnr  le  fervice  divin  , 
le  mauvais  air  du  lieu , la  difficulté  des  chemins  pour 
y arriver,  les  voleurs  répandus  qu’on  nepoutroïc  ex- 
pulfcr,  le  plus  grand  bien  du  bénéfice,  Sc  enfin  ta 
commune  utilité  de  I ’cglife  : c’eft  fur  quoi  on  doit 
dre  lier  le  procès-verbal , Je  commodo  tr  incommode». 

Les  tranltarions  des  évêchés  Se  autres  grands  bé- 
néfices, ne  le  font  que  par  l'aucoriré  du  Pape  ; celles 
des  petits  bénéfices  peuvent  être  laites  par  les  Ordi- 
naires , avec  les  memes  formalités  que  pour  les  érec- 
tions. Amydenius,  de jlyl.  datar.  cap.  1 5 , q.  t6  , n. 
iij  , fur  le  fondement  de  cette  règle  du  droit,  femel 
Deo  dicaium , de  rtgul.  jar.  in  6°.  On  ne  peut  mettre 
dans  un  décret  de  iranlluion  , que  l'églilc  abandon- 
née devienne  un  lieu  féculier  Sc  profane  \ on  y laifië, 
félon  l’exigence  des  cas , des  Prêtres  pour  y faire  le 
fcrvice  divin.  Une  cglile  dont  on  transitée  le  fiege 
épifcopal , eft  érigée  ordinairement  en  cure. 

En  France,  les  rranfiations  des  évêchés  Se  bénéfices 
confirtoriaux , ne  le  peuvent  faire  par  le  Pape  que  fur 
la  demande  ou  avoc  le  confenrement  exprès  du  Roi, 
donr  il  faut  faire  mention  dans  les  bulles. 

Par  rapport  à la  tranflation  des  Bénéficiers  , cher- 
cAqTranllation  dans  le  cinquième  tome  de  ce  diction- 
naire. 

TREPORT , Ulterior-Portut  j abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Benoit , fituce  dans,  un  bourg  du  meme  nom  , 
au  pays  de  Caux  en  Noriqandie  , à trois  quarts  de 
lieue  de  la  ville  d’Eu  , fur  la  côte , au  diocefe  de 
Rouen.  Elle  fut  fondée  par  Roger,  Comte  d’Eu, 
l'an  10J y.  Les  bAhs  conlidérables  dont  les  Comtes 
d’Eu  & plufieurs  autres  Seigneurs  comblèrent  cette 
maifon  , la  rendirent  d'abord  très-fforirtânre  , Se  elle 
fe  maintint  dans  cet  état  pendant  près  de  deux  cens 
ans.  Mais  dans  la  fuite  elle  fut  tellement  délolée  par 
les  Anglois  en  1)59  te  1 54}  , par  les  Cal vini lies 
après  l'an  1560,  qu'on  n'en  verrou  plus  aujourd'hui 

3ue  les  débris , fi  les  Bénédictins  do  la  congrégation 
e S.  Maur , qui  y ont  étc  introduits  en  1659,  ne 
l’eulTent  rétablie.  Cailia  chrijl.  ton».  1 1. 

TREVE  DE  DIEU  ou  DU  SEIGNEUR  , Treuga 
Del.  On  nomme  ainfi  la  fufpenfion  d'armes  Se  d'hof- 
tilités  qui  fut  ordonnée  pour  certains  jours  par  les 
Conciles  de  France  durant  les  guerres  civiles  te  par- 
ticulières qui  dcfoloient  ce  royaume  dans  le  onzième 
fiecle.  Chaque  Seigneur  prétendoic  avoir  droit  de  fe 
faire  jufticc  à main  armée  ; & comme  ils  fe  multi- 
plioient  à l'infini  , ce  nctoit  par-tout  que  violence 
Se  brigandage.  On  chercha  long-rems  un  remede  à 
un  mal  fi  contraire  à la  religion  & à la  foeiétc.  On 
commença  d’abord  par  ordonner  que  depuis  1 heure 
de  none  du  fatnedi , jufqu’i  l’heure  de  prime  du  lundi , 
perfonne  n’attaqueroit  l'on  ennemi , moine  ou  clerc  , 
marchand  , artilan  ou  laboureur.  On  ftatua  en  fui  te 
que  depuis  le  mercredi  au  foir,  jufqu’au  lundi  matin, 
on  ne  pourroit  rien  prendre  par  force  , ni  tirer  ven- 
geance d’une  injure,  ni  exiger  de  gage  d’une  caution. 
Quiconque  y contrevenoir , payoit  la  compolition 
des  loi»,  comme  ayant  mérite  la  mort,  ou  ctoit  ex- 
communié Se  banni  du  pays.  Le  Concile  de  £Ier- 
mont,  can.  10  , en  confirmant  ce  décret,  ctend  la 
défenfe  jufqu’aux  veilles  te  aux  jours  des  fêtes  de  la 
Vierge  te  des  faints  Apôtres.  11  déclare  de  plus,  que 
depuis  le  mercredi  qui  précédé  le  premier  dimanche 
de  l'Avenc , jufqu’à  f oâave  de  l’Epiphanie  , & depuis 
la  Septuagéfimc  jufqu’au  lendemain  de  la  Trinité, 
il  ne  fera  permis  ni  d'attaquer , ni  de  blcilcr , ni  de 
tuer  , ni  de  voler  perfonne  : le  tout  fous  peine  d’ex- 
communication &:  d'anathème.  On  appclla  cette 
défenfe  la  Trêve  de  Dieu  , parce  qu'on  la  croyoit 
infpirée  de  Dieu.  Glaber , 1.  j , c.  1 , p.  5 5.  Tom.  9 
Corn  il.  p.  1149. 

TR1CALET  , ( Pierte-Joleph  ) Prctre , Doéteur 
en  théologie  en  l'univcificc  de  iJcfançon  , Directeur 
Tome  Fl. 
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du  féminaire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  i Paris  , 
naquit  à Dole  en  Franchc-Comtc  le  jo  mars  1696, 
te  fut  baptifé  le  lendemain  dans  leglifc  collégiale  te 
paroilliale  de  Notre-  Dams  de  ladite  ville.  Il  cur  pour 
perc  François  Tricalet , de  Dole  , Gradué  au  Parle- 
ment de  Befançon  , te  pour  merc  Barbe  Guillemin  , 
tous  les  deux  recommandables  par  leur  vertu.  Il 
palli  fa  première  enfance  dans  le  lieu  où  il  étoit  ne  , 
te  reçut  fon  éducation  à Befançon,  où  fon  pere  s croit 
tranfportc  avec  toute  fa  famille.  Né  avec  beaucoup 
de  facilité  Sc  de  pénétration  , il  atuoit  pu  furparter 
tous  ceux  qui  firent  avec  lui  le  cours  de  leurs  études 
clartîqucs  \ mais  l'amour  de  la  diflipation  & le  goùc 
des  amufemens  de  fon  âge  l’em  péchèrent  de  s’élever 
au-defliis  de  la  médiocrité.  Apres  fa  rhéthorique  ( en 
17  w ) on  l'envoya  à Nozeroy  , petite  ville  de 
Franche-Comté  , pour  y faire  fa  philolophic  cher  les 
Cordeliers.  Revenu  à Befançon  , il  y perdit  fon 
pere  le  18  octobre  1711  , & y finit  fon  cours  de 
philofophie  au  mois  de  juillet  171  j.  Il  parti  enfuite 
environ  trois  ans  dans  les  compagnies  du  monde , 
qui  lui  plaifoit , Sc  auquel  il  eut  le  malheur  de  plaire , 
jufqu  a ce  que  touché  de  la  grâce  , il  fe  retira  dans 
le  féminaire  de  Befançon  , où  régnoit  une  piété  fo- 
lidc.  Il  quitta  enfuite  lubitemcnt  cette  maifon  , pour 
aller  fe  cacher  chez  les  Cordeliers  de  Nozeroy , qu’il 
édifia  par  les  vertus.  Il  lortit  de  cette  rerraite  pour 
s’en  retourner  i Befançon  , qui  devint  pour  lui  une 
autre' folitude  : on  ne  pouvoir  le  voir  que  dans  Ta 
chambre  ou  i l’eglife.  Il  ctudia  la  théologie  d’abord 
dans  luftivt-rfitc  Sc  enfuite  dans  le  féminaire  de 
cette  ville.  Il  en  fortit  pour  mener  au  milieu  du 
fiecle  la  même  conduite  qu’il  y avoic  obfervée , tou- 
jours retiré  du  monde,  occupé  de  l 'étude  , Sc  artidu 
à la  prière.  Il  reçut  le  degré  de  Bachelier  le  19  août 
1717, 6c  celui  de  Doéteur  le  29  juillet  1719.  Aux 
quatre-cems  de  l'année  fuivanre  (1720  ) il  fut  élevé 
au  facerdoce  ; & depuis  ce  moment  il  fe  livra  tout 
entier  aux  fondions  du  faine  mini  Itéré.  Nommé  i la 
cure  de  Lille  fur  le  Doux , en  Franche-Comté , il 
ne  l'accepta  qu'eu  tremblant , Se  s'en  démit  la  même 
année  qu'il  en  avoit  pris  portcllion  , pour  fe  rendre  i 
Paris,  où  il  arriva  au  mois  de  décembre  1720.  11  fe 
retira  d'abord  dans  la  communauté  de  S.  JolTe  , Se 
trois  mois  après  dans  celle  de  S.  Nicolas  du  Chardon- 
net , plus  conforme  à fon  goût  Se  à fes  liaifons.  11  y 
fui  fucceflivement  ProfdTeur , Procureur  de  la  petite 
communauté , Sc  enfin  Supérieur  de  ladite  commu- 
nauté , après  avoir  été  Préfet  du  féminaire.  Ces  em- 

filois  f occupèrent  depuis  1726  jufqu  en  1744,  Sc  il 
es  ttemplit  tous  avec  zele , fur-tout  ceux  qui  avoienc 
pour  but  de  former  des  Palpeurs  à la  piété,  à la  fcience 
Sc  à l’efprit  eccléfiaftique.  Les  difeours  Sc  les  confé- 
rences qu’il  faifoir  fréquemment , ne  refpiroient  que 
l’ondion  de  la  piété  la  plus  tendre  Sc  la  plus  animée, 
jointe  i la  foiiditc  de  l’inftrurtion. 

M.  T ricalec  fut  clu  Supérieur  des  Filles  de  faintt 
Geneviève  , plus  connues  fous  le  nom  de  Miramionts , 
au  mois  d'avril  1734  ; Sc  M.  de  Vintimille,  Arche- 
vêque de  Paris , qui  connoirtoit  fon  mérite  , le  nom- 
ma un  de  fes  grands-Vicaires  l'année  fuivante  , Se 
lui  confia  diverfes  affaires  importantes.  M.  Chevrotât, 
du  diocefe  de  Langres , ancien  Supérieur  de  la  com- 
munauté de  S.  Nicolas,  Prêtre  d’une  vertu  éminente 
Sc  d’une  fcience  profonde  , étant  mort,  S.  A.  R.  Ma- 
dame la  Duchefle  d’Orléans , douariere  , qui  l'avoic 
choifi  depuis  fix  ans  pour  fon  directeur , jetulcs  yeux 
fur  M.  Tricalqy>our  lui  fucccdcr,  te  lui  donna  toute 
fa  confiance.  Etk-  lui  fit  peine  offrir  une  abbaye  en 
1 740  ; mais  elle  le  prédît  inutilement  de  l’accepter  , 
fon  défin réreflement  ne  le  lui  permit  pas.  Feu  M.  le 
Duc  d’Orléans , ce  Prince  donr  coure  la  France  a 
admiré  les  vertus , lui  accorda  aulli  fon  eftime  , Se 
l'iionora  plufieurs- fois  de  jes  v dites  Sc  de  fes  letucs. 
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La  Reine  elle  eneme  eut  pour  lui  les  mêmes  égards. 
Se  n'en  parloir  jamais  qu'avec  une  lortc  de  vénération. 
Ces  témoignages  d'cfhmc  & de  refpecf  fui  virent 
M.  Tncalec  dans  la  retraite  où  fes  infirmités,  deve- 
nues habituelles,  l'obligerem  de  fe  retirer  en  1746. 
Ce  fut  à Ville-Juif . prés  Paris,  dans  la  tnaifon  que 
MM.  du  féminnire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  ont 
en  ce  lieu.  M.  Tricalec  y pallâ  les  quinze  dernières 
années  de  fa  vie  dans  des  douleurs  exceflivcs , qui 
affeûoient  tous  & chacun  de  fes  membres , mais  qui 
ne  lcmpccherent  pas  de  travailler  jufqu'à  fa  mort  à 
lin  allez  grand  nombre  d'ouvrages  précieux , dont  il 
a enrichi  le  public.  Le  féal  copitfc  dont  il  fe  fervit 
pour  les  tranferire,  étoit  un  pauvre  de  Bicêtre , privé 
de  fes  deux  mains  , 5c  qui  n'écrivoit  qu'avec  fes 
deux  moignons.  M.  Tncalec  fentant  s’approche»  le 
moment  de  l'éternité , reçut  les  derniers  facrcmcns 
avec  un  redoublement  de  foi  , d'humilité  , de  com- 
ponékion  , de  confiance , d'amour  , 5c  s'endormit 
dans  le  Seigneur  le  famedi  }i  oélobre  1761  , à lix 
heures  du  matin.  II  ctoit  dans  1a  faisante- fixieme 
année  de  fon  âge.  11  fut  inhume  le  lendemain  , jour 
de  la  Touffaints  au  loir  , dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roilTe  de  Ville- Juif,  fépulture  ordinaire  de  MM.  les 
Ecclclîaftiques  de  la  roaifon  qu'il  avoit  choifie  pour 
retraite. 

Les  ouvrages  de  ce  pieux  & favant  auteur  font , 
x.  abrégé  du  traite  de  l'amour  de  Dieu , de  S.  Fran- 
çois de  Sales  : Paris  , Guérin  ôc  Delatour , 1 7 5 6 j 
in- 1 a de  4j  6 p.  L'autour  s'eft  appliqué  à former  un 
tout  fuivi  des  diverfes  matières  répandues  dans  le 
beau  traité  de  l'amour  de  Dieu  , du  faim  Evêque  de 
Geneve.  On  remarque  dans  fon  abrégé , beaucoup 
d'ordre  , d’attention  à bien  chotfir  les  morceaux  , de 
fidelité  à rendre  les  penfées  de  S.  François  de  Sales. 
Mém.  de  Trévoux , novemb.  1756,  p.  1857.  Journal 
chrétien,  1756 , tom.  4 , p.  173. 

1.  Bibliothèque  portative  des  Peres  de  P Eglife , 
qui  renferme , j.  l' hifîoire  abrégée  de  leur  vie  ; a.  l'a- 
rtalyfe  de  leurs  principaux  ouvrages  ; 3.  les  endroits 
lei  plus  remarquables  de  leur  doilrine  fur  le  dogme  , la 
morale  & la  difcipline  ; 4.  les  plus  belles  fentences 
fpirieuellcs  contenues  en  leurs  écrits  : Paris , l.ottin 
laine,  1758  a 176»  , 9 vol.  in- 8°,  de  700  pages  en- 
viron chacun.  Cet  ouvrage  , le  plus  confidcrable  5c 
le  plus  intérefTant  de  tous  ceux  de  M.  Tricalct  , a 
commencé  en  1758  : il  contient  neuf  volumes  in-ï°. 
Mais  l'auteur  n'a  pas  eu  la  confolation  de  voir  paroître 
les  derniers  volumes  , étant  mort  lorfque  le  feprieme 
étoit  fur  le  point  d ette  public.  M.  Tricalct  , dit  le 
P.  Berthier  en  rendant  compte  de  cet  ouvrage  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  , avoir  l'arc  de  bienchoilir, 
de  bien  lier  , de  bien  prefenter , de  faire  un  livre 
comme  de  la  première  main  , dette  abréviateur  avec 
«fpric  , compilateur  avec  dilcerncmcnr  , 5c  copilfe 
avec  une  forte  de  (agaciré  qui  lui  étoit  propre....  11 
aaroit  eu  de  la  peine  à choriîr  mieux , 5c  à écrire 

d'une  maniéré  plus  convenable Le  recueil  de 

fentences  ou  maximes  fpirituelles , tirées  des  fainrs 
Petes  , par  lefquelles  il  termine  ce  précieux  ouvrage, 
eft  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  ecclcluftiques  , 
pour  ceux  fur- tout  à qui  le  miniflere  de  la  prédica- 
tion eft  confié , pour  les  directeurs  des  aines , & 
même  pour  tous  les  fidèles,  qui  y trouveront  des 
réglés  (tues  de  conduire  pour  les  divers  états  où  Us 
peuvent  fe  trouver. 

j.  Précis  hiflorique  de  la  vie  de  Jefus-Chrijl , de  fa 
doctrine  , de  Jes  miracles  , de  l étabàjéfemc ni  de  fon 
Eglife  ; accompagné  de  réflexions  & cm  penfées  choifles 
fur  la  religion  & fur  P incrédulité  : Paris,  Lottin  l'aîné , 
17*0,  in- 11  de  xja  p.  Ce  périt  ouvrage,  deftinc  à 
affermir  les  fideles  dans  leur  croyadre  , 5c  à les  pré- 
fervor  de  la  contagion  de  l incrédulitc , préfente  le 
magnifique  tableau  de  U«cligion  chrétienne,  tranf- 
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crit  de  l’admirable  kifloire  univerfclle  de  M.  BofTuet  j 
des  extraits  bien  choifïs  de  S.  Jean  Chtifaftôme  & de 
S.  Auguflin  y des  réflexions  qui  contiennent  le  rcfulrac 
des  preuves  du  chriftianiime  , & les  conféquenccs 
qu'on  en  doit  tirer  pour  la  conduire  ; enfin  un  recueil 
de  penfees  tirées  de  divers  auteurs  qui  ont  écrit  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne  5c  contre  l'incrcdu- 
lité. 


4.  Année  fpi rituelle  , contenant  pour  chaque  jour 
tous  les  exercices  qui  peuvent  nourrir  la  piété  ét une  ame 
chrétienne:  ( dédié  â la  Reine  ) Paris  , Lottin  l’aîné  , 
1760,  in- 11,  3 vol.  pet.  form.  de  600  p.  chacun. 
On  a dans  ce  livre,  1.  une  conduite  chrétienne, 
c'eft-à-dire,  des  prières  du  matin  & du  foir  5c  pour 
le  rems  de  la  mcfTe,  des  inftruétions  5c  prières  pour 
la  communion/:  s.  un  petit  office  ccmpofc  des  paifages 
les  plus  toachans  des  pfeaumes  , 5c  diftribué  pour 
tous  les  jours  de  la  femaine  depuis  prime  jolqu’â 
compile  : j.  plufîeurs  exercices  pour  chaque  jour, 
avec  des  lectures  tirées  de  l'Ecriture  fainte , du  livre 
de  l'imitation  de  Jcfus  Chrift , 5c  de  divers  endroits 
des  oeuvres  fpirituelles  de  S.  François  de  Sales  5c  do 
M.  de  Fénelon. 

5 . Abrégé  de  la  pratique  de  la  perfeûion  chré-  , 
tienne  , tire  des  ctuvres  du  II.  P.  Alphonfe  Rodriguès  , 
Jéfuite  Efpagnol.  Paris  j Guérin  5c  Dclatonr,  176  a., 
in- 1 1 , 1 vol. 

6.  Le  livre  du  Chrétien  , dans  lequel  fe  trouve  tout 

ce  que  le  Chrétien  doit  favoir  & pratiquer  par  rapport 
à la  religion.  Paris  , Lottin  l'aine . 1761,  in-i  8 de 
j 40  pages.  • 

7.  Les  motifs  de  crédibilité , rapprochés  dans  une 
courte  expofition  , prouvés  par  le  témoignage  des  Juifs 
& des  Païens , développés  par  les  Peres  des  quatre 
premiers ficelés  de  P Eglife , & par  les  au  t eu -s  modernes  , 
les  plus  célébrés  qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne:  avec  une  table  raifonnéc  , qui  préfente  U 
fuite  5c  l'enchaînement  des  preuves.  Ouvrage  poft- 
hume  de  M.  l'Abbé  Tricalet  : Paris,  t vol.  in-i  1 , 
qui  fe  vendent  chez  Michel  Lambert , rue  5c  à côté 
de  la  comédie  françoife. 

M.  Tricalet  avott  aufE  commencé  un  recueil  de 
leclures  fpirituelles  pour  chaque  jour  de  V année  ÿ mais 
il  ne  put  l'achever.  Voyt\  l’abrégé  de  la  vie  de  ce 
pieux  5:  infatigable  auteur , que  le  fieur  lottin  , Im- 
primeur Libraire  , rue  S.  Jacques  , a donné  au  public 
dans  le  neuvième  tome  de  la  bibliothèque  portative 
des  Peres  , 6c  que  , pour  la  commodité  de  ceux  qui 
n'ont  pas  cet  ouvrage  , il  a imprimé  aoffi  irr- 1 1. 

TRINITE  DE  VENDOME,  (Sainte  ) S.  Trinitas 
de  Vindocino , abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît , fituéo 
dans  la  ville  de  Vendôme,  au  diocefe  de  Blais.  Elle 
fut  commencée  l'an  1031  par  Geoffroi  Marrcl , 
Comte  d'Anjou  6c  de  Vendôme  : l'églife  fut  dédiée 
le  premier  jour  de  mai  1040  par  1 hierry  , Evêque 
de  Chartres , qui  exempta  à perpétuité  le  monaffere 
de  la  juiifdiéhon  de  fon  Siégé.  Cette  abbaye  relevé 
immédiatement  du  Pape  , 5c  ne  reconnoit  aucune- 
ment la  jurifdiéHon  de  l'Ordinaire.  L'Abbc  de  Ven- 
dôme étoit  autrefois  Cardinal-nc  du  titre  de  fiinte 
Prifquc  fur  le  mont  Avenrin.  Cette  dignité  de  Car- 
dinal fut  accordée  par  Alexandre  II  , l'an  1041 , à 
Oderic  , fécond  Abbc , 5c  â fes  fucceffcurs  , confirmée 
par  Grégoire  VU  l'an  1079, 5c  par  tous  les  Papes 
qui  onr  tenu  le  Saint-Siege  jufqu'au  Concile  de  Conf- 
tance.  On  conferve  dans  l'églife  de  la  fâince  I rinité 
de  Vendôme  , enrr’autres  reliques  , une  des  larmes 
que  verfa  le  Sauveur  avant  de  refTufciter  Lazare. 
Geoffroi  Martel  l'apporta  d'outre- mer  aptes  l'avoir 
reçue  de  l'Empereur  Michel  Paphlagonien  : elle  eft 
renfermée  dans  quatre  coffres  d’or , aonr  les  inferip- 
tians  latines  font  du  onzième  fiecle.  Au  commence- 
ment du  quinzième  lieele , Louis  de  Bourbon  , Comte 
de  Vendôme , 5c  l'un  des  ancêtres  de  nos  Rois , ayant 
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etc  fait  prifonnier  à la  bataille  d'Azincourt , Se  con- 
duit i la  tour  de  Londres , fe  trouvant  fans  efpcrance 
de  recouvrer  la  liberté , quoiqu’il  eût  déjà  paye  la 
plus  grande  partie  de  la  fourme  qui  lui  étoit  deman- 
dée pour  fa  rançon  , fit  vœu  à Dieu  6c  i la  fainte 
Larme  , que  s'il  rctournoit  en  liberté  6c  fans  aucun 
deshonneur  dans  fa  ville  de  Vendôme  , il  paroîtroit 
en  pofture  de  fuppliant  devant  la  fainte  Larme  , 8c 
que  tous  les  ans  i perpétuité  , le  vendredi  qui 
ptcccde  le  dimanche  de  la  paflion  , feroit  deli- 
vre de  fes  prifons  de  Vendôme , de  Lavardin  , de 
Moncoirc  , de  Mondoubleau  6c  même  d'autres  lieux  , 
un  criminel  digne  de  mort , mais  donc  le  cas  feroit 
piteux  6c  rcimllible  quant  au  fait.  Ce  privilège  a 
toujours  etc  en  vigueur  rous  les  ans  fans  aucune  con- 
tradiction , 6c  l'abbaye  de  Vendôme  en  jouit  encore 
aujourd'hui  dans  toute  fou  étendue.  Le  criminel , 
précédé  des  Chanoines  de  S.  Georges , du  Clergé  fé- 
culier  & régulier  de  la  ville  , fuivi  des  Officiers  du 
bailliage  & de  b jurifdiétion  de  l'abbaye,  porte  en 
procelhon  6c  en  habit  de  pénitent  un  cierge  de  trente- 
trois  livres , qui  doit  brûler  nuit  6c  jour  devant  la 
fainte  Larme  jufqu’au  dimanche  de  pâque.  Enfuice 
il  eft  prefente  au  nom  du  Prince  par  le  Lieutenant- 
Criminel  au  R.  P.  Prieur  de  l’abbaye  , pour  avoir  fa 
grâce  ; lequel , après  avoir  répondu  à la  harangue 
qui  lui  eft  adrettée  , fait  une  petite  exhortation  au 
criminel , 6c  lui  donne  la  bénédiction  en  difanc  ces 
paroles  ou  quelques  autres  femblables  : Vade  in  pace , 
àr  noli  ampliùs  peceare.  Il  y a dans  cette  abbaye  la 
réforme  de  la  congrégation  de  S.Maur  depuis  16x1. 
G allia  chrijl.  tcm.  8.  Mar  cri  , édit,  de  1759. 

TRIZAY,  Trifagium,  abbaye  de  l'ordtc  de  Cî- 
teaux  , de  Ta  filiation  de  Pontigny,  dans  le  Poitou  , au 
diocefe  8c  à trois  lieues  de  Luçon  , fur  la  rivière  ap- 
pelléc  le  Lay.  Elle  fut  fondée , dit-on  , vers  l'an  1 1 14, 
ôc  unie  à la  congrégation  deCiteaux  l'an  1145.  On 
lui  donne  pour  fondateurs  deux  Gentilshommes  de 
Poitiers , nommés  Arvcc  de  Mareuil  6c  Godefroi 
de  Tifaoges.  Il  n'y  relie  plus  qu’un  Religieux  , qui 
eft  entretenu  par  l'Abbé  commcndataire.  Gallia  chrijl. 
tom.  1 1 col . 1444. 

TROARN , Troamum  , abbaye  de  l'ordre  de 
S.  Benoit , dans  la  batte  Normandie , au  diocefe  de 
Bayeux  , à trois  lieues  de  Caen , fur  la  Dive.  Ce  fut 
d'abotd  une  collégiale  de  douze  Chanoines  que  Ro- 
er  de  Montgomery  , Vicomte  d’Hiefme  , y établit 
an  101  z.  Mais  peu  de  rems  apres , lavoir  en  10  je  , 
Roger  , également  Vicomte  d’Hiefmc,  fils  du  précé- 
dent , y appclla  des  Religieux  de  S.  Benoit  fous  la 
conduite  de  Gittebert,  Moine  de  Fecan  6c  alors 
Abbé  de  Conches  , qui  fe  déchargea  du  foin  de  ce 
nouvel  ctabliffèment  fur  un  autre  Religieux  nommé 
Gerbeic.  On  trouve  cependant  que  le  premier  Abbé 
de  Troarn  fut  Durand,  neveu  de  Gérard  Abbé  de 
Fontenelle,  nommé  en  1059.  Ce  qui  fait  croire  que 
le  monaftere  de  Troarn  ne  fut  point  érigé  en  abbaye 
avant  l‘an  1059,  ou  que  Gcrbert , qui  l’avoit  gou- 
verné avant  Durand  , n’a  voit  point  eu  le  titre  d’Abbc. 
Cette  maifon  eft  polïcdce  de  nouveau  par  des  Cha- 
noines depuis  l’an  1690.  Gallia  chrifi.  tom.  11. 

TROIS- FONTAINES,  Trts-Fontts  , abbaye  de 
l’ordre  de  Cîceaux,au  diocefe  de  Chàlons  fur  Marne,! 
deux  lieues  ou  environ  de  la  ville  de  Saint  Dizier.  Elle 
eft  la  première  fille  de  Clairvaux , 6c  fut  fondée  vers 
l’an  1118.  Plulîcurs  perfonnes  contribuèrent  de  leurs 
biens  à cette  fondation.  Outre  les  habinns  du  lien, 
qui  cédèrent  i S.  Bernard , Abbé  de  Clairwux , la 
place  où  1a  maifon  fut  bâtie,  Hugues,  Comte  de  Vi- 
tri , les  Abbésflc  Cluny  , de  S.  Claude  , de  S.  Pierre 
de  Chàlons  , & les  Chanoines  de  l’cglife  de  Com- 
piegne  en  augmentèrent  conlidérablemcnt  le  fonds  ; 
en  lot  te  qu’en  peu  de  ceins  l’abbaye  de  Ttois-Fon- 
uiues  devint  paillante  6c  en  ctat  d’en  fonder  plu- 
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fieurs  antres  qui  font  de  fa  filiation-  Elle  eft  encore 
aujourd’hui  lur  un  bon  pied.  Gallia  chrijl.  tom.  9. 

1 RONCHET  , ( Notre-Dame  du  ) abbaye  de 
l’ordre  de  S.  Benoit,  dans  la  Bretagne,  au  diocefe 
de  Dol.  Elle  reconnaît  pour  fon  fondateur  Alain  , 
fils  de  Jourdain  , Sénéchal  de  Dol  , qui  fir  don  i 
l'abbaye  de  Tiron  de  la  terre  du  Tronchet  6c  de  fe$ 
dépendances , pour  y établir  ce  monaftere.  La  dona- 
tion d'Alain  fur  confirmée  par  une  bulle  du  Pape 
Alexandre  111  , donnée  à Benevent  vers  l’an  1170. 
L’Abbc  de  Tiron  y mit  de  fes  Religieux  , avec  un 
Abbc  pour  les  conduire.  Depuis  cet  ctablilTement 
les  Religieux  du  Tronchet  vécurent  dans  la  dépen- 
dance des  Abbés  de  Tiron  jufqu'aux  commcndes. 
L’abbaye  du  Tronchet  cil  unie  aujourd'hui  à la  con- 
grégation «le  S.  Maur.  Hijl.  de  Bretagne  , tom.  1. 

TROSNE,  ( M.  le  ) Âvocàr  du  Roi  au  bailliage 
d'Orléans.  Nous  avons  de  lui  un  difeours  fur  Fétae 
aduel  de  la  magift rature  , & Jur  les  caufes  de  fa  déca- 
dence , prononcé  à l’ouverture  des  audiences  du  Bail- 
liage d'Orléans  , le  1 5 novembee  ij6j  ,6c  qui  fe 
trouve  à Paris  chez  Panckouke,  1764,01-11.  L’au- 
teur s'eft  propofé  de  mettre  fous  les  yen*  de  fa  Com- 
pagnie le  trille  tableau  de  Ferai  où  fe  trouve  réduite 
la  magiltrature  du  fécond  ordre , 6c  de  développer 
en  même  rems  les  diverfes  caufes  qui  paroiftent  con- 
courir i la  décadence.  Il  attribue  le  dépéritt’ement  de 
la  magiftrature  à une  révolution  générale  qui  sert; 
faire  dans  les  mœuts  de  la  nation;  révolution  facile 
qui  a donné  une  nouvelle  direction  à no>  pallions , i 
nos  goùrs,  i nos  fentimens , & qui  a changé  parmi 
nous  l'éducation  6c  la  maniéré  de  vivre.  M.  le  Trofne 
rappelle  la  bonne  éducation  que  nos  pères  donnoicnc 
autrefois  à la  jeuneilè  , 6c  il  lui  oppofe  celle  qui  eft 
maintenant  à b mode.  «•  Aujourd'hui , dit-il  , les 
» jeunes  gens  font  admis  beaucoup  trop  tôt  dans  le 
» moude;  5e  ils  y trouvent  la  focicré  bien  differente 
» de  ce  qu’elle  ctoit  autrefois.  Ils  hâtent  par  leurs 
» defirs  la  fin  de  leurs  premières  études  , 6c  Soupirent 
•*  après  ce  moment  heureux  où  , délivrés  de  route 
..  contrainte , ils  efperent  goûter  une  liberté  dans 
u laquelle  ils  fe  figurent  trouver  le  bonheur  : ils  y 
» arrivent  enfin , 6c  ne  datent  leur  vie  que  de  ce  jour. 
1»  Les  pacens  favorifent  ce  penchant  en  s’emprefîânc 
» de  les  produire  , 6c  de  leur  faire  refpircr  ect  air 
» dangereux , dont  la  contagion  détruit  bientôt  le 
u germe  des  plus  heurc-ufes  difpolitions , que  lappli- 
>•  cation  eut  développées.  Il  faut , dit  ou  , former 
» les  jeunes  gens  de  bonne  heurg.  Quelle  meilleure 
« école  en  effet , fi  l'on  veut  leur  infpirer  la  dillipa- 
» rion  6c  le  dégoût  du  travail;  fi  l’on  cherche  à les 
» rendre  légers,  fuffifans , prévenus  en  leur  faveur  ; 
» fi  l’on  tend  à leur  enlever  la  modeftie  qui  convient 
» fi  bien  à leur  âge , 8c  à les  délivrer  d’un  refte  de 
••  retenue  ; fi  l'on  compte  pour  rien  de  les  ex- 
» pofer  à perdre  l’innocence  des  mœurs,  6c  à fe- 
» couer  jufqu  a la  pudeur  , qui  fervoie  autrefois  de 
» frein  apres  la  perte  de  l'innocence  ».  Une  telle 
éducation  eft  peu  propre  fans  douce  à former  un 
Magift  rat , c’eft-à-dire,  un  homme  grave , férieux  , 
appliqué  à l’étude , avare  de  fon  teins  , amateur  de  U 
retraite  par  ctat  6c  par  goût , qui  ne  donne  aux  de- 
voirs de  la  focictc  que  ce  qu'il  ne  peut  leur  retran- 
cher , qui  fait  ménager  fon  loilit  pour  le  confacrct 
au  délicieux  commerce  des  mufes  6c  à la  converfa- 
tion  de  quelques  amis  fidèles  6c  vertueux.  Notre 
jeune  6c  l’âge  Magiftrat  attaque  enfuite  l’efprit  d'itte- 
ligion  qui  domine  aujourd'hui , ccrte  nouvelle  phi- 
losophie qui  fc  fait  gloire  d 'être  l'apologifte  de  toutes 
les  pallions  : il  la  regarde  avec  raifon  comme  une 
des  caufes  du  dcpcrillement  de  la  niagiftr.uurc  ••  Il 
*>  s'eft  clevé,  s’écrie-t-il,  une  nouvelle  philofophie, 
» favorable  à toutes  les  pallions  , 6c  digne  d'en  être 
» l’apologifte  ; ennemie  de  tous  les  devoirs , les 
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>»  combattant  jufques  dans  l'autorité  qui  les  prefcric. 

» Elle  réunit  les  efforts  impies  de  fespauifans , pour 
« ébranler , s'il  croit  pollible , les  dogmes  immuables 
» de  la  religion , fie  ne  rcuûit  que  ttop  à en  effacer 
..  1a  connoiffance  dans  l'cfprit  de  ceux  qui  , déjà 
» corrompus  pat  le  cœur  , cherchent  à cacher  leurs 
„ defordres  dans  tes  ténèbres  quelle  leur  préfente. 
» Elle  arrache  à l’homme  ce  qu’il  a de  plus  cher  & 
* de  plus  confolant , pour  le  livrer  à l'incertitude  la 
« plus  affreufe  fut  fon  origine  , fa  nature  6c  fon  fort. 
» Elle  lui  promet  de  lever  le  bandeau  des  préjugés 
« qui  l'aveuglent , de  l élever  à la  connoiffance  de 
>♦  la  vérité  , fie  ne  lui  offre  que  doutes  &:  qu’obfcu- 
»»  rire.  Elle  éteint  le  flambeau  de  1*  révélation , qui 
>*  le  conduit  par  les  routes  qué  Dieu  a jugées  les 
« plus  convenables  i fa  fageiTë , 3c  ne  lui  biffe 
» pas  meme  les  lumières  de  la  raifon  pour  guider  fes 
m pas  dans  cette  vie  mortelle....  fie  ne  montre  a 
» fhomme  pour  réglé  de  conduite  que  l'inflinét 
« aveugle  des  fenfctîons  , pour  but  de  fes  a&ions 
»►  que  le  plaifir  ou  l'intérêt,  pour  terme  de  fa  vie 
« que  le  néant  ».  Cet  excellent  difeours  eft  accom- 
pagné de  notes  intéreflantes,  qui  refpirent  l’amout 
de  la  vertu  , de  la  religion  & de  la  patrie  ; elles  font 
fuivics  d'un  morceau  intitulé  : réflexions  fur  les  rtuxurs. 
L'ouvrage  eft  dédié  4 Monfeigneut  le  Pelletier  t Comte 
de  Saint- Forgeait  , qui , apres  avoir  rempli  avec  un 
éclat  Ci  diftinguc  les  fondions  d'Avocat-Gcncral , a 
étc  élevé  à la  dignité  de  Prcfident  à mortier.  «■  A qui 
w puis -je  mieux,  lui  dit  l'auteur , prefenter  cet  ou- 
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» vrage , qu'à  un  Magiftrac  qui  nous  offre  l’exemple 
» d'un  iage  , canlëivant  au  milieu  des  dignités  la 
« fimplicité  des  anciennes  mœurs  -y  qui , fucccllëur 
«des  du  Mefnil , des  Talon  Sc  des  Dagueffeau , 
••  a hérité  de  leurs  vertus  comme  de  leurs  talens , fie 
femble  deftiné  à faire  revivre  parmi  nous  ces  grands 
» modèles  , fie  a fou  tenir  le  vrai  goût  de  l’éloquence , 
» dont  le  fore  a Toujours  etc  attaché  i celui  des 
« mœurs  ».  M.  le  Trofne  cft  encore  auteur  du  Mé- 
moire fur  les  vagabonds. 

TRYPHON  , que  S.  Jerome  met  au  nombre  des 
difciples  d'Origcnc  , flcuriffoit  vers  l'an  241.  11  étoit 
très  inftruic  dans  les  faintes  Ecritures , 6c  compofi 
divers  traités  pour  en  expliquer  quelques  endroits 
aflez  finguliers.  On  en  cite  un  fur  la  vache  touffe 
dont  il  eft  parlé  dam  le  dix -neuvième  chapitre  des 
Nombres , un  autre  fur  le  chapitre  1 5 de  la  Genefe. 
C’eft  fans  raifon  qu'on  lui  a attribué  le  dialogue  de 
S.  Juftin  avec  Tryphon.  Il  n'y  en  a pas  plus  de  le 
faire  auteur  d’une  oraifon  que  l’on  dit  eue  nianuf- 
crire  dans  la  bibliothèque  de  Thomas  Galeus  , ni  de 
le  confondre  avec  Diodorc  Tryphon  , auteur  d’un 
écrit  contre  les  erreurs  de  Mânes.  Hicron.  in  catalogo3 
cap.  57.  D.  Ceillicr  , hijl.  des  auteurs  facr.  & ecciéf 
tom.  i tp.  281. 

TUR.PENAY  , Turpiniacum  , abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Benoit , dans  la  Touraine  , au  diocefe  & à iïx 
lieues  de  Tour , dans  la  forer  de  Chinon.  Elle  fut 
fondée  par  les  Seigneurs  de  Liflebouchard  l’an  1 20#. 
11  y a U reforme  de  la  congrégation  de  S.  Maux. 
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A A S , Fadacium  y abbaye  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin  , fituce  dans  la  petite  ville  de  meme  nom 
au  diocefe  du  Mans  , fur  la  rive  droite  du  Loir.  On 
ignore  les  auteurs  & le  rems  de  l'a  fondation.  L’Abbé 
eft  Seigneur  de  la  ville  , Se  y a tout  droit  de  juftice. 

VA  AS  T D’ARRAS,  (S.)  abbaye.  Poyei  Waaft. 

VAL  , ( le)  Fallu  , abbaye  de  Chanoines  régu- 
liers de  l'ordre  de  faint  Auguftin  dans  la  Normandie, 
au  diocefe  de  Bayeux  , entre  Falaife  & Tury.  Elle 
cft  dédiée  i Notre-Dame  , fie  fur  fondée  l’an  r 115  , 
ou  félon  d’autres  en  1155»  par  un  Seigneur  nommé 
Goftclin  de  la  Pommcraye , qui  lui  donna  plufieurs 
terres, patronages  fie  autres  revenus:  & la  même  année 
Richard  de  Gloceftre  , Evcque  de  Bayeux , en  ratifia 
la  donation.  Alaaite  , Evêque  dcCoutanccs , célébré 
par  fa  vertu  Si  la  counoitTance  des  faintes  Ecritures, 
crigea  les  réglés  Sc  les  conftirutions  que  les  Chanoi- 
nes de  cette  abbaye  fuivent.  Morcri , d'aprcs  un  mé- 
moire manuferit  de  M.  l’Abbé  Beziets  de  Bayeux. 
Le  nécrologe  de  Sitly  attribue  la  fondation  de  l’ab- 
baye du  Val  à une  Dame  nommée  Pétronille.  C'c- 
toit  apparemment  la  femme  de  Goftelin  de  la  Pom- 
mera ve.  G allia  chrift.  tom.  1 1 , col.  440. 

VAL-BENOITE  , Fallis-BenediÜa  , abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux  , dans  le  Forez  , à un  quart  de 
lieue  de  Saint-Etienne  , fur  la  rivière  de  Furan  , au 
•diocefe  de  Lyon.  Elle  eft  de  la  filiation  de  Bonneval, 
Si  fut  fondée  par  Guy  Comte  de  Forez  en  1184. 
D’autres  mettent  la  fondation  de  ce  monaftere  vers 
l’an  » 1 jo  t Si  l'attribuent  à Pons  d'Urgel.  Gallia 
chrift.  tom.  4 , col.  joj. 

VÀLBONNE  , Fallis-Bona  , abhaye  de  l’ordre 
de  Citeaux  dans  le  Rouflillon  , au  diocefe  de  Per- 
pignan. Elle  fut  fondée  Sc  dotée  en  1141  par  Pierre 
Raimond  , Abbé  de  Fonrfroide  , qui  y envoya  des 
Religieux  de  Ion  monaftere  avec  un  Abbé  nommé 
Guitard.  11  paroit  que  cc-tte  abbaye  a été  autrefois 
afTez  confidérablc  , puifque  la  Princelîe  Eleonore  , 
fille  de  Jacques  I , Roi  d'Aragon  , y fut  inhumée  ; 
mais  elle  eft  aujourd'hui  entièrement  ruinée  3 Si  il 
u’en  refie  plus  que  le  titre  pour  un  Abbc  commcn- 
dataiy  que  le  Roi  y nomme.  Gallia  chrijl.  t.  6. 

VAL-CHRETIEN  , FÆs-Ckriftiana  3 abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré  , ainfi  appcllcc  , parce  que  , 
fuivam  la  tradition  , plufieurs  Chrétiens  foufiiirent 
eu  ce  lieu  le  martyre  pour  la  foi.  Elle  cft  fuuée  au 
diocefe  Si  à cinq  lieues  du  midi  de  Soifiûns  , fur  la 
liviere  d’Ourcq  , près  de  la  Fere  en  Tardenois  , Si 
rccortnoir  pour  fes  fondateurs  un  Seigneur  nomme 
Raoul , fils  de  Gilbert,  & Cille  fa  femme , qui  don- 
nèrent en  1 1 j 4 heur  fief  des  Recourts  pour  y bâtit 
une  maifon  de  Chanoines  réguliers  de  Prémontre. 
Les  Barons  de  Cramaille , dont  quelques-uns  y ont 
été  inhumés  , Si  plufieurs  autres  Seigneurs  du  pays, 
concoururent  auffi  par  leurs  libéralités  à 1 ctablifie- 
ment  de  ce  monaftere.  Les  premiers  Religieux  qu'on 
y mit  furent  tirés  de  l'abbaye  de  faint  Martin  de 
Laon.  Gallia  chrift.  tom.  9 , col.  499. 

VAL-CROISSANT,  Fallis-Crefcens  > abbaye  de 
l’ordre  de  Citeaux  dans  le  Dauphiné  , au  diocefe  de 
Die  , fondée  l'an  1 18  S. 

VAL  DES  CHOUX  , Fallis-Caullium  y monaftere 
du  diocefe  de  Langrcs  fituc  à quatre  lieues  de  Châ- 
tillon- fur- Seine  , dans  une  affireufe  folitude.  C'eft  un 
chef  d'ordre  peu  confidérable , dont  le  Général  prend 
le  titre  de  Prieur.  On  die  dans  le  pays  que  ce  mo- 
naftere doit  fon  origine  ù un  Frère  Wiartou  Viard, 
Convers  de  la  Charctcufc  de  Lugni,qui  fc  retira  dans 
Tome  Vî. 


cette  folitude  , près  d’une  fontaine  , Si  y allcmbta 
fes  difciplcs.  Mais  cette  tradition  pour  ce  qui  regarde 
la  fondation  du  monaftere  , cft  démentie  par  des 
monumens  qui  fubfiftem  encore  dans  fon  cglile.  Car, 
i°.  le  Val  des  Choux  a étc  fonde  par  Eudes  , Duc 
de  Bourgogne , fort  peu  d’années  après  la  Chartreufe 
de  Lugnt  : a°.  le  Frcre  Viart  nefe  retira  au  Val  des 
Choux  qu’environ  cent  ans  apres  la  fondation  du 
monaftere  , l’an  » 19  j , comme  le  porte  une  inferip- 
tion  qui  fe  lit  encore  dans  l'églife  , fie  ce  ne  fut 
point  par  le  defir  de  former  un  nouvel  inftitut  que 
le  Frere  Viard  s’y  retira , mais  parce  qu’en  qualité 
de  Frere  il  n’étoit  employé  chez  les  Chartreux  qu’à 
des  chofes  temporelles  : le  premier  Prieur  du 

Val  des  Choux  fut  un  nommé  Gui  , qui  eut  pouc 
fuccelTcur  Humbert.  On  voit  encore  dans  lcglifc  le 
tombeau  de  ces  deux  Prieurs.  On  convient  cependant 
que  le  premier  Prieur  du  Val  des  Choux  eft  vetau  de 
la  Clurrreulé  de  Lugni  : les  conftitutions  le  difenc 
pofitivement.  C'eft  fans  doute  pour  cela  que  les  pre- 
miers Religieux  de  cet  ordre  portèrent  l'hahit  des 
Chartreux.  Ils  font  encore  aujourd’hui  habillés  de 
blanc:  mais  ils  prennent  un  chaperon  au  lieu  de  capu- 
chon qui  tenoit  autrefois  à la  cuculle  ou  fcapulaire- 
D'auttes  prétendent  que  c'eft  l'habillement  des  Reli- 
gieux de  Citeaux  que  ceux  de  Val  des  Choux  portèrent 
d abord.  Le  Cardinal  Jacques  de  Vitriqui  vivoit  vers 
le  rems  de  l’ctabliflêment  du  monaftere  de  Val  des 
Choux  , dit  dans  fon  hift.  occid.  ch.  1 7 , que  ces  Re- 
ligieux non- feulement  prirent  l’habit  de  Citeaux  , 
mais  ils  en  fuivoient  aufli  les  ufaces.  Selon  cet  auteur, 
les  mêmes  Religieux  logeoient  dans  des  cellules  fort 
petites  , afin  que  dans  le  teins  de  l'oraifon  , de  la 
Ie&urc  fie  de  la  médication  , ils  pudènt  cite  plus  re- 
cueillis , étant  feuls  avec  Dieu.  Ils  n’avoient  point 
de  terres  labourables , fie  avoient  renoncé  à toures 
les  poflèllions  qui  les  auraient  pu  détourner  de  leurs 
exercices  fpiritucls , par  le  foin  qu'il  leur  auroit  fallu 
rendre  pour  les  faire  valoir.  Ils  avoient  marqué  des 
ornes  hors  l'endos  du  monaftere,au-dcli  delquelles 
il  ne  leur  croit  pas  permis  de  s’éloigner.  Ils  cultivoient 
eux  mêmes  leurs  jardins  , fie  ils  n’y  alloienr  qu'aux 
heures  deftinées  pour  le  travail  ; ils  fe  contenroient 
de  quelques  revenus  qu’ils  rcccvoient  fans  fe  donner 
beaucoup  de  peine  , fie  qui  leur  écoient  feulement 
nécellâires  pour  leur  entretien  ; Sc  afin  que  la  néccf- 
fiié  ne  les  réduisit  point  à fortir  du  monaftere  pour 
aller  chercher  les  chofes  néceflàires  à la  vie  , ils  ne 
recevoicnt  dans  leur  ordre  qu’autani  de  Retigieux  que 
les  revenus  étoient  capables  d en  entretenir.  C’eft  tout 
ce  que  le  Cardinal  de  Virri  nous  a appris  des  obfcr- 
vances  de  ces  Religieux  , lorfque  leur  ordre  écoit  en- 
core dans  fa  ferveur.  Chopin  dans  fon  traité  des  droits 
des  Religieux  Sc  des  monafteres , parlant  de  cet  or- 
dre, dit  qu’il  y avoir  trente  prieurés  qui  dépendoienc 
de  celui  de  Val  des  Choux  , qui  en  eft  le  chef.  Le  P. 
Helyor , hift.  des  ordres  monaft.  tom . C , p.  178.  Mo- 
rcri, édit,  de  1759.  Voyez  le  voyage  littéraire  des 
PP.  DD.  Martenne  fie  Durand  , Sic. 

VAL  DES  ECOLIERS,  Wallis  Schçlarium , ab- 
baye de  Chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faim  A»- 
guftin  , autrefois  chef-d’ordre  au  diocefe  de  Langres, 
à une  lieue  de  Chaumont.  Elle  fut  fondée  au  com- 
mencement du  treizième  fiecle  par  quatre  Docteurs 
en  théologie  de  l’univerGic  de  Paris  ; favoir  , Guil- 
laume , Richard  , Evrard  fie  Manaftes  , qui  touchés 
de  l'efptit  de  Dieu,  renoncèrent  au  monde  Sc  fe  re- 
tirèrent dans  une  folitude  affreufe  du  diocefe  de  Lait; 
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grcs,  pour  ne  s’occuper  plus  que  de  l’éternité.  Le 
grand  nombre  d'ccolicrs  de  la  même  univeilitc  qui 
Le  joignirent  i leurs  maîtres  pour  vivre  comme  eux 
dans  la  retraite  , fît  donner  à ce  defert  le  nom  de 
Val  des  Ecoliers.  Ils  y bâtirent  d’abord  de  petites  cel- 
lules ou  plutôt  des  chaumières  ; 8c  voulant  fc  prcl- 
crirc  une  maniéré  de  vivre  , ils  pritent  la  réglé  de 
faint  Augurtin , 8c  les  configurions  des  Chanoines 
de  faint  Vi&or  de  Paris  , ce  qui  fut  approuve  par 
l’Evêque  de  Langrcs,  8c  confirmé  par  le  Pape  Hono- 
rius  III  l’an  1119.  Ces  Religieux  acquirent  une  li 
grande  réputation  , 8c  leur  établifTcment  s’étendit 
avec  tant  de  fucccs,  que,  félon  la  chronique  d’Albe- 
tic , en  moins  de  vingt  ans  ils  eurent  feize  maifons. 
Cependant  le  nombre  des  folitaires  du  Val  des  Eco- 
liers s’augmentant  tous  les  jours , ils  furent  obliges 
de  quitter  leur  première  demeure  , qui  étant  toute 
environnée  de  bois  fie  de  rochers , ne  leur  donnoit 
pas  la  facilité  de  s'étendre  j cet  endroit  étoit  d'ailleurs 
trop  expofe  aux  inondations  fréquentes  causées  par 
les  eaux  qui  tomboienc  des  montagnes.  Us  l’aban- 
donnerent  donc  environ  trente  ans  après , 8c  fe  fixè- 
rent à une  demi  lieue  de  là  dans  un  heu  encore  fort 
folitairc  , mais  moins  dcfagré.ible.  Les  Supérieurs 
du  Val  des  Ecoliers , quoique  Généraux  de  l’ordre , 
n’onr  pris  pendant  long-tems  que  la  qualité  de  Prieurs. 
Ce  fut  Nicolas  Cornout , Prieur- général  de  la  même 
congrégation  , qui  obtint  du  Pape  Paul  III  la  di- 
gnité tfAbbé  pour  lui  & fes  fucccircurs  , 8c  le  pri- 
vilège de  fe  lervir  d’ornemens  pontificaux.  Ils  ont 
toujours  été  perpétuels  jufqu’en  16*7  , que  Laurent 
Michel  , Abbé  général  de  Val  des  Ecoliers  , ayant 
embrafle  avec  fes  Religieux  la  réforme  de  la  congre, 
galion  de  France  , il  confeniir  qu’on  mit  au  Val  des 
Ecoliers  un  Abbé  éleâif  8c  triennal  , ôc  que  les  mo- 
nafteres  de  fa  congrégation  avec  tous  leurs  droits, 
fuirent  unis  i celle  de  France  \ ce  qui  fut  confirme 

far  le  Roi  & aurorifé  par  une  bulle  d'innocent  X 
an  1S4 6.  Le  premier  Abbé  triennal  ne  fur  néan- 
moins élu  que  l’an  165t.  Laurent  Michel  ayant  gardé 
jufqu’alors  fa  dignité  d’Abbc  Depuis  que  les  Cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France  ont  cté 
introduits  au  Val  des  Ecoliers  , ils  ont  entièrement 
rebâti  ce  monaftere  qui  cft  à prefent  un  des  plus  beaux 
de  cerre  congrégation.  Moreri.  Le  Pere  Helyot , h/Jl. 
d-.s  ord.  mon.Jl.  tom . 1.  G allia  chrijl.  r.  4 , &c. 

VAL  DIEU  , F al  lis- De  i , abbaye  cletltve  & ré- 
gulière de  l’ordre  de  Prémoncré  en  Champagne  , au 
dioccfe  de  Rheims , à l’embouchure  de  la  Scinoi  dans 
la  Meufe.  Elle  fur  fondée  en  1118  par  Witer.Comrc 
de  Rhetel  , qui  donna  les  fonds  nécelTaires  pour  le- 
tablilîcmcnt  de  ce  monaftere.  Raynaud  II , Arche- 
vêque de  Rheims  , céda  Icglife  , & Gautier , Arche- 
vêque de  faim  Martin  de  Laon  , y envoya  des  Re- 
ligieux de  fon  monaftere.  G allia  chrijl.  tom.  9 col. 
318. 

VALENCE  , Valentia  , abbaye  de  tordre  de  Ci- 
teaux  , fille  de  Clairvaux  dans  le  Poitou  ,au  diocefe 
de  Poitiers.  Elle  cft  fous  l’invocation  de  Notre  Dame, 
le  fut  fondée  l’an  izjo  par  Hugues  de  Lulîgnan  , 
Comte  de  la  Marche  & d’Angoulcme.  Il  paroit  par 
quelques  vertiges  que  c’ctoit  autrefois  une  magnifique 
maifon.  Gallia  chrijl.  tom.  1. 

VALERY  , (S-)  S.  U^alaricus,  abbaye  de  l’ordre 
de  faim  Benoît , fituce  dans  une  ville  à qui  elle  a 
donné  l’origine  8c  le  nom  , an  pays  de  Vtmcux  en 
l/alîe  Picardie  , vers  l’embouchure  de  la  Somme  , au 
diocefe  d’Amiens.  Le  lieu  où  l’abbaye  a cté  fondée 
s’appelloit  anciennement  Lcuronay.  I.c  Roi  Clo- 
taire II  te  donna  en  614  à Waldolen  & à Waleri  , 
deux  Religieux  venus  de  Luxeu  qui  y bâtirent  d’a- 
bord une  chapelle  & des  cellules.  Saint  Valéry  mou- 
rut dans  U fienne  l’an  611.  Son  corps  fut  enterré  au 
haut  d’une  montagne  fous  un  arbre  entouré  de  buif- 
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fons , où  il  avoir  coutume  d’aller  prier.  Saint  Blir- 
mond  qui  avoir  etc  fon  difciplc  , avec  la  permirtion 
& le  lecours  du  Roi  Clotaire  & de  Bochard  Evêque 
d’Amiens , bâtit  près  delà  en  617  le  monaftere  , dans 
l’églife  duquel  il  fit  tranfporccr  le  cotps  du  Saint.  Ce 
monaftere  fut  habité  par  des  Moines  jufqu’en  859  , 
qu’ayant  été  ravagé  par  les  Normands  on  y mit  des 
clercs  feculiers  ou  des  Chanoines  , mais  ils  en  furent 
ôtes  vers  la  fin  du  liecle  fuivant  par  Hugues  Capet, 
8c  on  y établit  des  Religieux  qu’on  fit  venir  de  làint 
Lucien  de  Beauvais.  I.’abbaye  de  faint  Valéry  fut  en- 
core ruinée  par  les  Anglois  en  1088 , 1 jtfo  8c  1411, 
par  les  Bourguignons  en  143  ; , 8c  par  lesCalviniftes 
en  1568  de  1 591.  Les  cotmnendes  furent  aurti  ircs- 
nuiiibles  à cette  maifon  , ainfi  que  les  Avoués,  c’eft- 
à-dire  certaius  Chevaliers  ou  Seigneurs  qui  ayant  été 
choifis  pour  en  défendre  les  droits  & les  biens  , fi- 
rent tout  le  contraire,  & défolerent  le  monaftere  au 
lieu  de  le  protéger.  Après  tant  de  malheurs  que  cette 
abbaye  a clltiycs , elle  feroit  peut-être  aujourd’hui 
entièrement  détruite  , files  Béncdi&insde  S.  Maur, 
qui  y ont  été  introduits  en  1644  , ne  1'eufl'ent  rele- 
vée. EUe  ne  dépend  d’aucun  Evêque  , & jouilToic 
meme  autrefois  de  la  ÿurildi&ion  cpifcopale  dans  la 
ville  de  faint  Valéry  , mais  en  1664  elle  en  fut  pri- 
vée par  arrêt  du  Pailemcnt  de  Paris  en  faveur  de 
l'Evêque  d’Amiens  , 8c  elle  n'a  confervé  que  fon 
exemption  de  l'Ordinaire.  Gallia  chrijl,  tom.  10,  col, 
11p.  Bailler , topographie  des  Saints  y 6’c. 

VALETTE  , ( la  ) Valeta  ou  V allis-Lata  , abbaye 
de  l’ordre  de  Gâteaux  , fille  d'Obazine  , dans  le  Li- 
moufin  , fur  la  Dordogne  , aux  confins  des  trois  dio- 
cefes  de  Limoges  , de  Clermont  8c  de  Tulles  ; ell# 
dépend  de  ce  dernier  , & eft  à fis  lieues  de  la  ville 
cpifcopale.  Cette  abba  e fur  d’abord  fondée  dans  un 
endroit  qu’on  nomme  vulgairement  le  PreJ/re  ; mais 
comme  ce  lieu  croit  trop  incommode  & qu’on  y 
manquoir  de  tout  , on  la  rr.msfcra  deux  ans  aptes  , 
fa  voir  en  1 1 45,  à la  Valette  , à la  follicitation  de  Ge- 
raud  Evêque  de  Limoges.  Gallia  chrijl.  tom.  1 y col. 
681. 

VALLASSE  , (la)  y>illajjia  y abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , au  pays  de  Caux  en  Normandie , à une 
lieue  de  l’Iflebonnc , diocefe  de  Rouen.  On  l’appelle 
aulli  Notre-Dame  du  Viru.  Elle  fut  fondée  en  1 1 57 
par  Valeran  , Comte  de  Meulan  , & beaucoup  aug- 
mentée par  Mathilde  , mere  de  Henri  11  , Roi  d’An- 
gleterre 8c  Duc  de  Normandie.  Elle  eft  trqf-bicn 
bârie  , & a haucc-juftice  pour  le  petit  village  de  Val- 
la  rtc. 

VALMAGNE  , Vallis-  Magna  t abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , dans  le  bas  Languedoc  , au  diocefe 
d’Agde.  Elle  rcconnoîc  pour  fondateurs  Guillaume 
Frezol  , Berenger  Ruftan  , 8c  Pierre  de  Pradines  , 
qui  l'an  11  $8  cédèrent  à Foulques  Abbé  d’Ardorel 
au  diocefe  de  Caftres,  tout  ce  qu'ils  portedoient  dans 
le  territoire  de  Tortoreire  pour  y bâtir  un  monaftere. 
Raymond  Evêque  d’Agde  confirma  l’année  fuivanre 
cette  fondation  , & le  monaftoe  fut  bâti  fous  l'in» 
vocation  de  Notre-Dame  dans  un  lieu  appellé  Val- 
magne  , où  il  exirte  encore  aujourd’hui. 

VALMONT  , Validas-  Al  ans  , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoît , au  pays  de  Caux  en  Normandie  , 
diocefe  de  Rouen.  Elle  fut  fondée  en  1 161  fous  l’in- 
vocation de  Notre-Dame  , par  Nicolas  d'Eftouteville, 
Seigneur  du  lieu  , qui  y fit  venir  des  Moines  de  l'ab- 
baye d’Hambuye  , & qui  y eft  enterre  avec  plufieurs 
autres  Seigneurs  de  la  même  famille.  L’abbaye  de 
Valmont , à qui  Jean  Roi  d’Angleterre  avoir  donné 
des  grands  biens  , étoit  prefquc  entièrement  ruinée 
depuis  l’intendie  quelle  efluya  en  1671  , enforre 
que  malgré  les  réparations  qu'on  y a faites  enfuite  , 
elle  n’étoit  habitée  au  commencement  de  ce  liecle 
que  pat  fix  ou  fept  Religieux.  On  y a établi  en  1755 
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de*  Béncdt&ins  de  la  congrégation  de  faine  Maur  , 
qui  ne  manqueront  pas  de  mettre  cccce  ni  ai  fou  fur 
un  meilleur  pied  , comme  ils  ont  fait  à I egard  de 
plufieuts  autres  , où  iis  ont  ccé  introduits.  Gallia 
chu  il.  loin.  1 1 . 

VALR1CHER  , ïralü:-Richtni , abbaye  de  l’or- 
dre de  Ciccauxcn  Normandie  , au  dioccfe  de  Bayeux. 
Elle  eft  fille  de  Clairvaux , & lut  fondée  par  les  foins 
de  faint  Bernard  Vers  l'an  1140.  Cette  abbaye  fut 
d’abord  bâtie  dans  un  lieu  appelle  Soleuvre ; mais 
cette  fituaiion  étant  trop  incommode  , on  transféra 
quelques  années  apres  le  monafterc  au  Val-de-Richer 
dans  l’exemption  de  Cambrcmec  , à deux  lieues  de 
Lilieux  , où  il  eft  aujourdhui  fous  l'étroite  obser- 
vance de  Ciceaux  , qui  y a etc  introduire  en  1645. 
Gallia  chrifî.  10m.  1 1 . 

VAL- R OI  , Valiis-Regia  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîtcaux  i Iituce  en  Champagne,  au  diocefe  de  Rheims. 
Elle  tut  fondée  du  tems  de  faint  Bernard  , Abbé  de 
Claitvaux,  non  par  Jean, comme  le  difeiu  MM.  de 
Sainte- Marthe  , mars  par  Hugues,  Comte  de  Rouci, 
l’an  1148.  Jean  de  Rouci  qui  y eft  enterré  avec  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  de  la  même  famille  , a fait 
beaucoup  de  bien  à ce  monailere  , ôc  c'eft  pour  cela 
apparemment  qu’on  lui  en  attribue  la  fondation  ; 
niais  c’eft  Hugues  qui  eu  eft  l’auteur.  Gallia  tnrifl. 
loin.  9.  col.  j 1 i. 

VAL-SAINTE  , V aliis-Sancla , abbaye  de  Tordre 
de  Citeaux  en  Provence  , au  diocefe  & à trois  lieues 
au  nord  de  la  ville  d’Apt.  Elle  fut  fondée  ou  rétablie 
par  Betrand  Raimbaud  de  Simianc  Tan  1 1S8.  Gallia 
cftri/l.  tom.  1. 

VAL  SECRET , Vallis-Stcrtta , abbaye  de  Tordre 
de  Prémontre  dans  la  Champagne  , au  dioccfe  de 
Soitlbns.  Elle  fut  établie  d’abord  dans  l’églife  de 
Notre  Dame  de  Châ:eau-Th terri , où  il  y avoir  au- 
paravant des  Chanoines  , Ôc  fut  transférée  enfuite 
Tan  1140  à l’endroit  qu’on  appelle  Val-Secret  , â 
dcmi-licuc  de  la  meme  ville  de  Châtcau-Thierrifur 
la  Marne  , ôc  que  1 lilbaud  Comte  de  Campagne 
céda  pour  cet  établi  dément.  L’abbaye  de  Val-Secret 
acte  gouvernée  par  des  Abbés  réguliers  jufqifcn  1681, 
qu'on  Ta  mife  en  commeude.  GaUja  chrifl.  tom.  9 , 
col.  4 96. 

VANDRILLE,(S.)  S.  / 'aniregifilui  j&ùovyo d e Tor- 
dre de  S.  Benoît  au  pays  de  Caux  en  Normandie,àune 
lieue  de  Caudebec,&  \ un  quart  de  lieue  de  la  Seine, 
audiocefede  Rouen.  Elle  fut  fondée  par  le  Saint  dont 
elle  porte  le  nom  Tan  <$48, en  un  cndroitappellé  Fon- 
taaellc  ,i  caufc  de  quelques  fontaines  qui  forment  ü 
un  ruifleau  confidérablc.  Le  monafterc  porta  d'abord 
cc  nom, mais  il  te  quitta  enfuite  pour  prendre  celui  de 
faint  Vandrille  fon  fondateur  5c  fon  premier  Abbé , 
qui  y fut  inhumé  en  667.  Cette  abbaye  , dont  les 
Rois  Clovis  11  & Clotaire  III  , la  Reine  Bathiide  Ôc 
un  puiflànt  Seigneur  nommé  Vaningue  ont  été  les 
premiers  bienfaiteurs  , devint  en  peu  de  tems  li  flo- 
ridànre  Ôc  d nombreule  , que  du  vivant  meme  de 
faint  Vandrille  il  y eut  jufqu’à  trois  ou  quatre  cens 
Religieux.  Elle  eft  très  célèbre  dans  le  martyrologe 
Romain  , qui  fait  mention  des  Saints  dont  on  honore 
encore  aujourd’hui  les  tombeaux  dans  les  quatre  cha- 
pelles ou  églifes  bâties  fur  fon  territoire.  On  peut  à 
jufte  titre  appcller  cette  abbaye  la  terre  des  Saints  , 
puifque  parmi  fe s premiers  Abbés  il  y en  a vingt  de 
reconnus  pour  Saints  , & qu’elle  a donné  à pludeurs 
autres  monafteres  des  Abbés;  & à pludeurs  églifes  de 
France, des  Prélats  illuftrcs  par  leur  piété  & par  leur 
fcience.  U y avoir  aufli  autrefois  en  ce  monafterc  une 
école  fameufe  qui  a produit  un  grand  nombre  de  fa- 
vans.  L’abbaye  de  faint  Vandrille  ayant  étc  ruinée 
par  les  Normands  vers  Tan  8 5 5 , clic  fut  rétablie  pat 
l’Abbé  Gérard  du  tems  de  Richard  II  , Duc  de  Nor- 
mandie , qui  contribua  pat  fes  libéralités  au  rétablit- 
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fement  de  cette  maifon.  Elle  fouffrir  auftî  beaucoup 
en  1 y 66  de  la  part  des  Calviniftes  qui  pillèrent  l’é- 
glifc  Ôc  le  monailere  5c  y commuent  des  defordres 
affieux.  La  maifon  des  Religieux  a étc  entièrement 
rebâtie  pat  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  avant  la  fin  du  dernier  lïcclc.  On  la  diftingue 
entre  les  plus  belles  de  Normandie.  L’Abbc  de  faint 
Vandrille  eft  Seigneur  de  Caudebec  & patron  de  la 
cure  de  cetce  ville.  La  Martimcre  , diclion.  geogr. 
Gallia  chrijl.  tom.  1 1 , col.  I j y. 

VANINI,  (Lucilio)  naquit  d Taurofano  dans  le 
royaume  de  Naples  en  1 y S 5 , Si  non  en  t y 79,  comme 
le  dit  M.  de  la  Croze  dans  fes  entretiens.  Son  pere 
s'appelloit  Jean-Baptiftc  Vanini , Fermier  ou  Inten- 
dant de  Don  François  de  Caftro  , Duc  de  Taurofano, 
Viceroi  de  Naples , 5c  depuis  AmbalTideur  d’Efpagno 
à la  Cour  de  Rome.  Il  aima  l’étude  dès  £bn  enfance, 
6c  il  s’appliqua  avec  ardeur  à la  philofoplue  , à la 
théologie  , a la  médecine  fk  à Taftronoinic  , qui  le 
ÿetta  infenfiblcment  dans  les  rêveries  des  aftrologues. 
11  crudia  aufti  le  droit  civil  &c  canonique  , puilqu’il 
fe  dit  Do&cur  en  l'un  Si  l’autre  droit  dans  le  tirre  de 
fes  dialogues  , & qu’il  paroit  en  effet  qu'il  n’étoit  pas 
rout-i-fait  neuf  dans  la  jurifprudencc  tant  civile  qu’ec- 
clcfuftiquc.  Ayant  achevé  les  études  à Padoue  , il  fut 
ordonné  Prêtre  fie  fe  mit  à prêcher,  mais  fans  quitter 
la  lecture  des  ouvrages  d’Ariftote  , d’Averrocs  , de 
Cardan  5c  de  Pomponace  , qui  croient  fes  auteurs 
favoris.  C’eft  li  qu’on  prétend  qu’il  prit  les  femences 
de  Tathéifme  , 5c  les  principes  pernicieux  qu’il  enfei- 
gna  depuis  aux  autres.  11  parcourut  l’Allemagne,  les 
Pays-Bas  , la  Hollande  , ôc  vint  à Lyon  , où  les  im- 
piétés qu'il  répandit  dans  cette  ville  , fous  prétexte 
d’enfeigner  la  philofophie  , l’auroient  fait  arrêter  , 
s’il  ne  le  fût  fauve  en  Angleterre  ,où  on  Tcmprifonna 
en  1514.  Ayant  été  élargi  au  bout  de  quarante-neuf 
jours,  il  reprit  le  chemin  de  l'Italie  5c  s'arrêta  à Gè- 
nes , où  les  principes  pernicieux  qu'il  enfeigna  à la 
jeunette  ayant  été  connus  , il  fe  vit  contraint  de  quit- 
ter cette  ville  pour  retournera  Lyon,  il  y fîcfemblant 
d'être  bon  catholique  en  écrivant  un  livre  contre  Car- 
dan ôc  d'autres  athées  , dans  lequel  en  feignant  de 
les  combattre  de  toutes  fes  forces , il  leur  donna  en 
quelque  façon  gain  de  caufc , par  la  foibleftc  de  fes 
reponfes.  C’eft  fon  fameux  amphithéâtre  qui  fut  im- 
prime à Lyon  en  161  y ûi-8°.  Tous  ce  titre  : amphi- 
theatrum  atentaProvidcntit^divino- magic  .tm^chrijiiano - 
phv  ficum  , ajlrologko-catkoluum  , adverfus  veteres phi- 
lofophos  atheos  , ep'uurcos  , ptripauticos  & Jloicot. 
Autorc  Julio  Cs/arc  V anino  , philofopho  , theologa  , 
ac  juris  uiriuftjue  dochre.  Il  le  dédia  au  Comte  de 
Caftro  , protecteur  de  fa  famille  Ôc  fon  bienfaiteur. 
Quelques  critiques  ont  jugé  ce  livre  alTcz  innocent. 
Niais  le  Pere  Merfenne  , M.  de  la  Croze  , ÔC  une 
infinité  d'autres  font  d'un  avis  contraire;  Us  y décou- 
vrent un  fond  d’impiété , d’autanr  plus  dangereufe  , 

Îiu’elle  y eft  en  quelque  façon  cachée.  Vanini  fait 
emblant  d’y  combattre  les  athées  anciens  5c  moder- 
nes , 5c  véritablement  il  leur  donne  caufc  gagnée  , 
par  la  foibldjkôc  l'impertinence  de  fes  réponfes.  Il 
y a de  plus  iflms  cet  ouvrage  beaucoup  d'idées  vaine- 
ment fubriles  , obfcuros  , hafardées  , bi fartes  5c  pa- 
radoxales. 

Vanini  craignant  que  fon  artifice  ne  fut  découvert, 
retournacn  Italie,  où  accufé  de  nouveau  de  répandre 
par-tout  fes  impiercs  , il  revint  en  France  , ôc  fe  fit 
Religieux  , on  ne  fait  de  quel  ordre  , dans  un  cou- 
vent de  Guyenne.  C’eft  dans  le  Paiiniana qu’on  nous 
apprend  cette  pauiculathé.  ( pag.  11 9.  ) Le  Pere 
Merfenne  qui  la  confirme  , ajoute  qu’il  fut  chatte  de 
fon  couvent  pour  un  crime  digne  du  feu.  Ayant  donc 
été  chatte  de  fon  couvent  il  vint  à Paris  , où  voulant 
trouver  entrée  chez  le  Nonce  du  Pape,  Robert  Ubal- 
dini,  Evêque  de  Politio , il  entreprit  d'éctire  l’apo- 
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•îogie  du  Concile  de  Trente  en  dix- huit  livres.  Mais  ; 
il  y feu»  encore  Tes  impiétés.  Peu  de  teins  apres  il 
lie  imprimer  à Paris  en  1616  in- S°.  les  dialogues  de 
la  nature  , qu  i!  dédia  au  Maréchal  de  Baliompictre  , 
■Oc  qui- parurent  fous  ce  tirre  : Juin  Ctfaris  Vanini  3 
Kcapolitani  , tkeologi , philofopki  , & juris  utriuj'que 
DoSoris  , de  admirandis  nature  Regin*  , desauc  mot- 
talium  arcants  , libri  quatuor.  L’itnpiétc  de  ce  livre 
faurc  aux  yeux.  L'auteur  y raifonne  peu  , & raille 
toujours  , & quelquefois  avec  une  ironie  déteilabie , 
fur  les  vérités  les  plus  importantes  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  couvrir  fes  impiétés , comme  il  «voit  lait 
dans  fon  amphithéâtre.  Ces  dialogues  furent  cenfu- 
rcs  S:  condamnés  au  feu  par  la  Sorbonne.  Ce  qui 
obligea  l'auteur  de  quitter  Paris  en  1617  hc  de  fc  ré- 
citer à Touloufe  , où  il  inlioua  fes  fentimens  impies 
aux  difciples  à qui  ilenfcignoit  la  médecine  , la  phi- 
lofophie  & la  rhéologie.  Ayant  etc  découveic , il  fut 

fiourfuivi.&condamnc.i  être  brûlé  vif.pararri  r du  Par- 
ement de  Touloufe.  Ce  qui  s’exécuta  le  19  lévrier 
j 6 1 9.  Cet  athée  n'avoit  alors  que  uente-quarre  ans  , 
Zc  il  mourut  en  défefpcrc.  Voici  ce  qu'en  dit  de  Gra- 
inond , Prcfident  du  Parlement  de  Touloufe.  «•  Pref- 
» que  dans  le  même  tems  , au  mois  de  février  1619, 
m fut  condamné  à mort  par  arrêt  du  Parlement  de 
» T ouloufe  , Luciiio  V uni  ni  , qui  a palfé  pour  héré- 
» barque  dans  l'efptit  de  bien  des  gens  , mais  que 
» j’ai  toujours  regardé  comme  un  athée-  Car  il  inc 
V*  fcmblc  qu’un  homme  qui  nie  l'exiftcnce  de  Dieu, 

».  mérite  plurôr  ce  dernier  nom  que  le  premier.  Ce 
tf  malheureux  faifoit  le  médecin  , mais  en  effet  il 
» ctoir  le  fcdu-^eur  de  la  jeunelfe , prefquc  toujours 
m imprudente  & inconfiderée.  11  fe  moquûit  de  tout 
» ce  qui  cfi  facrc  & religieux.  Il  avoir  en  exécration 
vf  l'incarnation  de  Notre  Seigneur  -y  il  ne  connoilToit 
» point  de  Dieu  , il  attribuoit  tout  au  hafard.  Il  ado- 
« roit  la  nature  comme  une  bonne  meie  , & comme 
» la  caufs  de  tous  les  êtres,  cétoit  là  fon  erreur  prin- 
» cipalc,à  laquelle  toutes  les  autres  fc  rapportons t , 
« & il  avoir  la  hardieffe  de  l’enfeigner  avec  opiniâ- 
m tretc  , dans  un  lieu  auAi  faim  que  'J  ouloufe. . . t. 
» Je  l’ai  vu  en  prifon  , je  l'ai  vu  au  fupplice , & je 
tf  l'avois  connu  avant  qu'il  fut  arrêté.  Livré  en  ei- 
..  clave  à fes  voluptés  , il  avoir  mené  une  vie  dcrc- 
» gice  i dans  la  prifon  il  fut  catholique  j il  alla  à la 
•t  mort  dénué  de  tous  les  fecours  de  la  philofophie, 
»t  & enfin  il  finie  fes  jours  en  enragé  •*.  Durand  , 
rie  de  Vanini.  M.  de  Chauffcpic  , nouv.  diction.  hif- 
tôt.  à crû.  p.  561  &fuiv. 

VANNE  , (S.  J S.  Vi tonus  y abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoit  f lîtuée  dans  la  ville  de  Verdun  en  Lor- 
raine. Le  rems  & les  auteurs  de  fa  fondation  ne  lonc 
pas  connus.  On  (ait  feulement  que  l’égiife  exifioit 
dès  le  cinquième  lieclchors  l'enceinte  de  la  ville  fous 
l'invocation  de  faim  Pierre  Sc  de  faint  Paul.  Elle 
prit  enfuitc  pour  patron  faint  Vitou  , vulgairement 
nommé  faint  Vanne  , qui  fut  Evêque  de  V erdun  de- 
puis l'an  500  jufque  vers  l’an  515.  Madalvcc  Evêque 
de  la  même  ville  en  75}  , fut  le  premier  Abbé  de 
faint  Vanne  , A:  on  trouve  qu’avant  Jui  Angeibert , 
Archidiacre  de  Verdun  , croit  Prévôt™  faim  Vanne 
en  701.  Les  premiers  Evêques  de  Verdun  confidére- 
rent  le  monaAcre  de  faint  Vanne  comme  un  lieu 
privilégié  , A:  ils  y choifirent  pour  l’ordinaire  leur 
lépulture.  lis  y mirent  des  clercs  vivant  lelon  la  forme 
apoAolique  , preferite  dans  les  aûes  des  Apôtres  , & 
fouvent  les  Evêques  en  étoient  Supérieurs  &:  les  Ab- 
bés. Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  dixième  ficelé  que 
l'on  y introduifit  l'ordre  monaAique.  Bérenger,  Evê- 
que de  Verdun,  y mit  des  Bénédictins  en  9 f 1.  Cccte 
abbaye  , firuée  aujourd'hui  dans  1a  citadelle  de  Ver- 
dun , eft  célébré  par  le  mérite  de  pluiieurs  de  fes 
Abbés  . & par  la  téfurme  que  le  Perc  Dont  Didier 
de  la  Cour , Religieux  de  faint  Vanne , a introduite 
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dans  tes  monaAeres  de  la  Lorraine  , de  la  Champa- 
gne & du  comte  de  Bourgogne  , d'où  elle  s'eA  ré- 
pandue dans  l'ordre  de  Cluni  & dans  prefque  toute 
la  France.  La  rnenfe  abbatiale  de  faint  Vanne  eA  unie 
maintenant  à l'évêché  de  Verdun.  Hijl.  deLorr.  r.  j, 
col.  îoj.  Voye%  ! 'article  fuivant. 

Vanne  , ( S.  ) congrégation  réformée  de  l'ordre 
de  faint  Benoit , érigée  au  commencement  de  l'autre 
fïecle-  La  réforme  ayant  etc  introduite  dans  l’abbaye 
de  faint  Vanne  par  le  Pere  Dom  Didier  de  la  Cour, 
Religieux  de  ta  maiion  , & dans  celle  de  Moyen - 
moutier  par  le  Prince  Erric  de  Lorraine,  Evêque  de 
Verdun  ÿ il  fe  fotma  entre  ces  deux  monaAeres  une 
petite  congrégation  en  1601  , qui  fut  confirmée  par 
un  acte  d'union  paflé  entre  les  Religieux  des  deux 
communautés  le  30  avril  itfoj.  Mais  comme  l’union 
de  deux  mai  fon  s fi  éloignées  ne  pouvoir  fubfiAer  que 
difficilement  , on  fongea  à ériger  une  congrégation 
nouvelle  fur  le  modèle  de  celle  du  Mont  Cailin  , 
qui  fut  autorifée  A:  approuvée  du  Saint  Siégé  , Arqui 
comprit  tous  les  monaAeres  quittons  la  fuite  embraf- 
fet  oient  la  reforme  dans  la  Lorraine  , le  Barrois , les 
rrois  Evêchés  8c  les  pays  voilîns.  Le  Pape  Clément  Vlll 
accorda  la  bulle  d'éreétion  avec  la  communication 
de  tous  les  privilèges  , grâces  , indulgences  , immu- 
nités , exemptions  , libertés  , faveurs  & induits  que 
les  Souverains  Pontifes  avoient  accordés  à celle  du 
Monc- CaO'in.  La  bulle  eA  du  7 avril  1604.  Elle  fut 
fulminée  dans  l’abbaye  de  Moyenmourier  le  S de 
Juillet  de  la  même  année  , & enfuire  lignifiée  à l’E- 
vêque  de  Verdun  qui  l'agrca  & y confenrit  ; Sc  en 
conféquence  on  tint  le  premier  Chapitre  général  dans 
l'abbaye  de  faim  Vanne  le  i 3 juillet  fuivant  , dans 
lequel  Dom  Didier  de  la  Cour  fut  élu  Prcfident. 
Quoique  la  congrégation  de  faint  Vanne  aie  etc  éri- 
gée fur  le  modelé  de  celle  du  Mont-CalTin  , il  y a 
cependant  quelque  différence  entre  l’une  Sc  l'autre 
quant  aux  bénéfices  : dans  celle-ci , en  vertu  du  pri- 
vilège accordé  par  le  Pape  Eugène  IV  , les  abbayes 
& piieurés  fout  manuels  & à la  difpoficion  du  Cha- 
pitre général  ; A:  dans  celle-là  ces  bénéfices  font  cx- 
prclTcmcnt  confcrvcs  en  titre  perpétuel  comme  aupa- 
ravant & à la  difpofition  du  Saint-Siège. 'Cette  nou- 
velle congrégation  prit  le  nom  de  faint  Vanne  Ac  de 
faint  Hydulphe  , à caufe  que  ces  deux  Saints  font  pa- 
trons des  deux  abbayes  qui  les  premiers  reçurent  la 
icforme.  Elle  eA  compoféc  aujourd'hui  de  cinquante 
monaAeres  , licués  partie  en  Lorraine  , partie  en 
France , en  Alface  A:  en  Fratiche-Comtc.  Le  Cha- 
pitre général  s'y  tient  chaque  année  i on  y choifit  un 
Prcfident  & trois  Vifijeurs,  dont  le  pouvoir  expire 
au  bout  de  l'année.  Les  Abbés  & Prieurs  titulaires 
n’ont  le  régime  des  communautés  que  quand  il  leuc 
eA  donné  par  le  Chapirrc  général  ; mais  ils  jouilTcnc 
dans  le  lieu  de  leurs  bénéfices  des  droits  honorifi- 
ques , y tiennent  la  première  place  avant  les  Prieurs 
clauAraux,  & y ont  une  nuifon  féparce  de  celle  de 
la  communauté.  Les  Religieux  de  cette  congrégation, 
outre  la  réglé  de  faint  Benoit , ont  encore  des  Aatuts 
particuliers  : ils  font  toujours  maigre  , fi  ce  n'eA  en 
cas  de  maladie.  Ils  font  veru  de  fiabilité  , non  pour 
une  maifon  en  particulier  , mais  dans  1a  congréga- 
tion "y  d'où  vient  qu’ils  peuvent  changer  de  maifons 
à U volonté  du  Chapitre  général  ou  des  Supérieurs 
majeurs.  Les  études  fleutiftênr  aulli  dans  la  congré- 
gation de  faint  Vanne  , qui  a produit  un  grand  nom- 
bre de  favans  trèsilluA; es.  Morcri  , édit,  de  1739. 
Voycç  les  chroniques  de  l’ordre  de  faint  Benoit  , 
tom.  4,  ckaoiire  5.  LhiAoire  de  Lorraine,  tom.  j , 
pag.  1 H y Ctc. 

VA  RENNES  , Variant  , abbaye  de  l'ordre  de 
Citcaux  , dans  l'arthiprctré  de  Cluys  , à deux  lieues 
de  la  Châtre  ; clic  fut  fondée  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiede  par  Hent»  Roi  d'Angleterre.  Les  Sei- 
gneurs 
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neurs  de  Deols  & de  Cluys  ont  été  fes  principaux 
ienfaitcurs.  G allia  chrifl.  tom.  i , col.  1 1 1 . - 

VARIATION  en  matière  décollation  de  bénéfi- 
ce*. Régulièrement  un  collateur  ne  peut  conférer  fuc- 
ccllivcmc.it  à deux  le  meme  bénéfice  : omnis  vtuiatia 
in  jure  reprobatur.  Ridiculum  namque  efl  & puérile  , 
hostie  <o  me  dire  M & cras  rcvocare  & punit  ere.  JL  fervi 
eltUione  , ff.  de  teg.  i , cap.  licet.  de  procur.  in  6°. 
Régula  jur.  in  6°.  quoi/emel plaçait  ampliùs  difplicere 
non  potejl.  Cette  réglé  qui  l'applique  aux  élections 
& aux  concédions  de  privilèges  , loutfre  une  excep- 
tion en  faveur  des  patrons  laïcs.  Mais  pour  les  patrons 
6c  collareurs  eedefiaftiques  , ils  n’ont  pas  ce  privilège, 
parce  que  la  variation  bielle  la  gravité  de  leur  ctat  : 
illujb  ù*  variatio  in  pefonis  ecclefiaflicis  maxime  vi- 
tandt  /un:.  Text.  Clem.  i de  renunc. 

Ce  n’clt  point  varier  dans  la  collation  d'un  béné- 
fice que  Je  le  conférer  à deux  par  ditferens  titres  : 
varia  as  eoüaiionum  que  fil  diverfo  jure,  admit  titur  in 
eâdtm  perfonâ.  Et  quand  il  arrive  que  la  collation  eft 
fait<\à  plufieurs , le  premier  en  date  l’emporte.  Mcm. 
du  Clergé,  tom.  io,  pag.  1784. 

On  a reçu  en  France  la  maxime  qui  condamne  les 
variations  dans  les  collateurs  ecdclîaJtiques,&  dans  le 
Roi  meme.  Mais  filtrant  fufage  du  royaume , quoi- 
qu’un collateur  ait  conteré  à uu  fujet  qui  n'elt  point 
gradué  , un  bénéfice  «qui  a vaqué  dans  un  mois  de 
rigueur  , il  peut  encore  le  conférer  valablement  à un 
gradué  fur  le  fondement  de  la  maxime  ci tco,varietas 
eoüaiionum  , &c.  La  collation  que  le  collateur  donne 
à celui  qui  n’dt  point  gradué,  eft  volontaire  , & dé- 
pend du  collateur  comme  ordinaire  ; l'autre  eil  for- 
cée 6c  dépend  du  collateur  comme  exécuteur  du  con- 
cordat. Sur  ce  même  principe  on  décide  qu’un  colla- 
teur , après  avoir  conféré  un  bénéfice  à un  gradué 
qui  l'a  requis  , apprenant  l’incapacité  de  ce  gradué  , 
peur  le  conférer  à un  fujet  qui  n’elt  point  gradué  , 
mais  qui  a d’ailleurs  les  autres  qualités.  Mcm.  du 
Clergé  , tom-  »o  , p.  491  tir  fuiv.p.  1781.  Quant  à la 
quellion  de  favoir  h un  collateur  qui  a conféré  à un 
non  gtaduc  dans  un  mois  de  laveur, cil  déchu  de  fon 
droit , & fi  dans  ce  cas  c'eft  le  plus  ancien  gradué  ou 
le  plus  diligent  qui  l'emporte  , les  auteurs  font  par- 
tages fur  ces  deux  queftions  , mais  moins  fur  la  pre- 
mière queftion  que  lut- l’autre.  On  tient  communé- 
ment que  dans  le  premier  cas  le  collareut  eft  déchu 
de  fon  droit.  Loc.  cit.  p.  48  5 & fuiv.  Traire  de  l'ex- 
pcil.  tom.  { , ch.  1 o,  1 1 . Rebuffe,df  nomin.  q.  1 7,  n.  4. 

VAULU1SANT  , ValÜs-Lucida , abbaye  de  l'or- 
dre de  Cîteaux  dans  la  Champagne  , au  diocefe  6c  i 
quairc  lieues  de  Sens  , fie  à demi- lieue  au  nord  de 
Villeneuve  l'Archevêque  ; elle  eft  de  la  filiation  de 
Preuilly  , & fut  fondée  en  1117  ou  11x9.  11  y a la 
reforme. 

VAUX  , Vallis  , abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux 
dans  le  Barrois  , au  diocefe  de  Toul  , fur  la  riviere 
d’Orncv.i  quatre  lieues  de  Vaucouleurs. 

VAUX  DE  SERNAY  , Vallh-Sarnaü  , abbaye 
de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  fille  de  France.  Elle  eft 
iituce  fut  les  frontières  des  deux  dioccfes  de  Paris  6c 
de  Chartres  \ enforte  qu'une  partie  du  monallcrc  , 
la  maiion  abbatiale  & plufieurs  terres  appartenantes 
à l’abbaye  fe  trouvent  dans  le  diocefe  de  Chartres  , 6c 
le  relie  dans  celui  de  Paris  donc  elle  dépend.  Cette 
abbaye  cit  fille  de  Savigni  , & fut  fondée  en  1118 
ar  Simon  de  Ncauflc  le-Chaftel  , (Connétable  de 
rance  , & par  Eve  fa  femme.  Les  Comtes  de  Mont- 
fort  , ceux  de  Dreux  , les  Seigneurs  de  Chevreufe , 
de  Rambouillet , 6cc.  en  augmentèrent  dans  la  fuite - 
les  biens  par  les  donations  qu'ils  lui  firent.  Elle  re- 
connoir  aufli  pour  fes  bienfaiteurs  les  Rois  Ourles  VII 
6c  Philippe  Augulle , qui  prirent  ce  tnonallcre  tous 
leur  promotion  & l’enrichirent  de  nouveaux  biens. 
Gallia  chrifl.  tont.  7 t col.  88  t. 
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VAUX-LA-DOUCE,  Vallis- Dulcis  , abbaye  ré- 
gulière de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  la  Champagne  , 
au  diocefe  6c  à quatre  lieues  de  Langres.  Elle  fut 
fondée  par  Manafies,  Doyen  , & depuis  Evcque  de 
Langres, l'an  1 1 51.  Le  PereBenoir  Capucin.dans  fo* 
hillone  cccléliallique  6c  civile  de  la  ville  6c  du  diocele 
de  Toul , attribue  cette  fondation  à Adélaïde  Du- 
chede  de  Lorraine , qui  mourut  enfuite  dans  le  mo- 
naftere  du  Tart.  11  paroît  par  les  anciennes  chartes 
de  Vaux-la- Douce,  que  ce  lieu  étoic  habité  par  des 
Chanoines  , avant  qu'on  y mit  des  Moines  de  Cî- 
teaux  -,  6c  qu'Eudes  de  la  Fertc  fur  Amance  , 6c  Eu- 
des de  Chaumont  furent  les  bienfaiteurs  de  ce  mo. 
naftere,du  rems  de  Geoftroi,  Evêque  de  Langres.  Coll, 
chrifl.  tom.  4 , col.  S 40. 

VENNI,  (lePere)  Religieux  de  l'ordre  des  Frè- 
res Mineurs  conventuels , eft  auteur  de  l’éloge  hiflo- 
rique  du  bienheureux  Odertc  du  meme  ordre , avec 
l'hiftoire  de  fes  voyages  en  Afic  , écrire  fous  fa  diélce. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  écrit  en  italien  ,cft:  elogio 
Jlorico  a.' aile  ge/la  del  beato  Oderico  de.i’  ordine  de * 
Minort  conventuali  , con  la  ftoria  da  lui  dattata  de * 
fuo  viaggi  AJiaùciy  i Un  fl  rata  da  un  Rcligiofo  delC  or- 
dine flcjjô  , e prejcntùto  agit  amatori  délit  antichità  ; 
in  t’eneÿa  , 171»»  , in- fol.  Cet  éloge  hiftorique  du 
bienheureux  Oderic  , eft  précédé  d’une  eftainpe  où 
fon  von  le  bienheureux  baprifant  des  infidèles , 8c 
orné  d’une  carte  géographique  pour  faciliter  l'intel- 
ligence de  fes  voyages.  Après  cet  éloge  , on  trouve 
une  préface  du  Pcrc  Venni , pour  fhiiloire  des  voya- 
ges du  bienheureax  , écrire  par  lui-même  en  italien, 
enfuite  dictée  à Frere  Guillaume  de  Solagna  , qui  la 
imfc  en  latin  allez  barbare  : on  trouve  le  manafent 
italien  dans  1a  fameufe  bibliothèque  Riccardi  ; mois 
on  ne  donne  ici  que  la  verfion  latine  , enrichie  d’uu 
rrcs-grand  nombre  de  notes  qui  roulent  principale- 
ment lur  la  géographie.  Annales  typographiques , 
mois  de  janvier  1 761  , p.  79  <S'  80. 

VERMAND  , Vermandum  , abbaye  de  l'ordre  de 
Prcmontrc  dans  la  Picardie,  au  dioccl'e  de  Noyon  , i 
deux  lieues  de  Sainr-Quenrin  fur  l'Oumignon.  On 
croit  quelle  eft  (ituée  au  même  endroit  où  étoit l'an- 
cienne Vermand,  ville  épifcopale  6c  capitale  du  Ver- 
mandois.  Cette  ville  ayant  etc  ruinée  par  les  filutis 
au  cinquième  ficelé  , & l'évêchc  transféré  à Noyon  , 
il  ne  relia  à Vermand  qu’un  Prêtre  pour  avoir  foin 
des  habitans  qui  ne  s croient  pas  tranfportés  ailleurs. 
On  rebâtit  en  109 1 l’ancienne  églife  de  Vermand  , 
& on  y mit  des  Chanoines  fous  la  conduire  d'un  IVc- 
vôt,  qui  prit  enfuite  le  titre  d'Abbc.  Mais  en  1141 
cette  cglife  , ainfi  que  le  doîtte  6c  les  autres  édifices 
qu'on  y avoit  conftruits,  ayant  été  réduits  en  cendres 
par  un  incendie , on  jugeai  propos, pour  rétablir  cette 
maifon,  d'en  clufier  les  Chanoines  qui  croient  tom- 
bes dans  la  mifere  6c  le  relâchement  , & d'y  intro- 
duire des  Religieux  do  l'ordre  de  Prcmoncré  qu'on 
fit  venir  du  Mont  Saint-Martin  , & qui  s'y  font  main- 
tenus jufqu  a prefent.  Gallia  chrifl.  tom . 5. 

VERNUŒ,(la)  Vernucia  , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin  dans  le  Berri , au  diocefe  de  Bour- 
ges. Elle  eft  poirédee  par  des  Chanoines  réguliers  de 
U reforme  de  Boucachard. 

VERTEU1L  , Vcrtolium  , abbaye  de  l’ordre  de 
faîpt  Auguftin  , fituée  dans  une  ville  du  même  nom 
dans  la  Guienne  au  diocefe  de  Bourdcaux  , entre  la 
Gironnc  6c  U mer.  On  ignore  les  auteurs  6c  le  tems 
de  fa  fondation. 

VERTUS  , ( Notre-  Dame  de  ) SanHa  Maria  frir- 
tudenfis  , abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  l’ordre 
de  faint  Auguftins , fituée  dans  la  ville  de  Vertus  au 
diocefe  & à cinq  lieues  de  Châlons- fur  Maine.  Elle 
eft  aujourd'hui  ruinée  6c  fans  Religieux  , 6c  c'eft 
l'Abbé  commendauice  qui  en  perçoit  tous  les  reve- 
nus. Gallia  chrifl.  tom.  9. 
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VEZELAY , Vcptliacum  j ancienne  abbaye  de  l’or-  j 
dre  de  faine  Benoit  au  pays  de  Morvan  dans  le  Ni-  j 
vcrnois,  près  de  la  rivière  de  Cure,  audiocefe  d’Au-  ; 
tu».  Gérard  , Comte  de  Provence  , 6c  Berthe  fa 
femme  , fondèrent  l’an  867  cette  abbaye , première- 
ment pour  des  filles  , 6c  bientôt  apres  pour  des  hom- 
mes. Elle  fut  d'abord  fous  l’invocation  de  la  lainre 
Vierge  6c  de  faint  Pierre , 6c  enfuitc  de  la  Magde- 
laine  , donc  on  prétend  qu’on  y apporta  les  reliques 
en  880.  L’abbaye  de  Vezelay .autrefois  très-florilTan te 
& très  nombreufe,  a été  fcculatifée  & changée  en 
collegiale  dans  le  feizieme  fiecle.  Dom  Martenne  qui 
met  cette  fécuiarifation  en  t j 37 , dit  qu’il  a vu  une 
bure  du  Roi  François  l , datée  en  ijjo  , dans  la- 
quelle ce  Prince  méditant  d'eriger  l'abbaye  de  Ve- 
lelay  en  évêché , mandoit  À fon  AmbaiTadcurà  Rome 
de  poutfuivre  cette  crcéhon  auprès  du  Pape  : cela 
n’ayant  pas  réufii , on  la  fcculariia  , dit-il , en  1537. 

Il  ajoute  que  les  raifons  que  les  Moines  apportèrent 
pour  demander  à changer  d’état , c’eft  que  leur  mo- 
nallere  étant  fort  fréquenté  à caufe  de  l’affluence  des 
peuples  qui  venoient  faire  leur»  offrandes  & leurs 
prières  à fainte  Magdclatne  , dont  ils  s’imaginoient 
avoir  les  reliques,  ils  ne  pouvoient  pas  garder  la  fol i- 
tude  preferite  par  la  réglé  : mais  la  vraie  raifon , 
dit  Don)  Martenne  , eft  que  ccs  Moines  étoient  fort 
déréglés.  Le  Chapitre  de  Vezelay  , qui  a fuccedé  à la 
communauté  des  Moines,  n’eft  compofcque  de  dix 
Chanoines-  L'Abbé  cft  Seigneur  de  la  ville  où  L juf- 
tice  ordinaire  cil  rendue  en  fon  nom.  Moreri , édit, 
de  1739.  Dom  Vaifletre  , géogr.  hift.  &c.  tom.  6. 

VICE-LEGAT  eu  PRO-LÉGÀT.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  Prélats  qui  tiennent  la  place  des 
Légats  du  Pape.  Alexandre  Catnpcggi  a été  le  pre- 
mier Vice-Lcgat  d'Avignon  fous  la  légation  du  Car- 
dinal Fatnefe  en  1541.  Dès  cette  époque  on  n’a  plus 
vu  de  Légats  à Avignon.]  Les  Papes  y ont  toujours 
etivové  des  Vice-Lcgars  , qui  font  conftitués  Vicai- 
res généraux  du  Saint-Siege , tant  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel.  Leurs  pouvons  qui  font  abfo- 
lument  les  mêmes  que  ceux  des  Légats  , 6c  qui  n’cx- 
piient  point  à la  mort  du  Pape,  cùm  St  des  apojloliea 
non  moritur  , s'étendent  fur  la  principauté  d'Orange, 
fur  le  Dauphiné  , fur  les  comtes  de  Nice  6c  de  Pro- 
vence , 6c  enfin  fur  le  Comtat  VenaifTîn.  Il  y aâ  Avi- 
gnon auprès  du  Vice-Légat  une  «Ureric  coropofce 
d’un  Dataire,  chef  des  Oiticiers  de  ce  tribunal , d’un 
Secrétaire  , d'un  Garde  des  fceaux  , d’un  Rcgiftiateur 
6c  d'un  Correcteur  des  bulles.  Il  y a aufli  un  tribu- 
nal de  la  Rote,  cotnpofé  de  dix  Auditeurs  , dont  le 
Ptéfidenr  , qu’on  appelle  Auditeur  général  , a des 
droits  fort  étendus.  On  ne  reconnoît  en  France  les 
pouvoirs  du  Vice- Légat  d'Avignon  , que  par  rapport 
a La  jutifdiction  fpirituellc  , & dans  ces  quatre  pro- 
vinces ecclcfuftiques  3 favoir  d'Arles  , Aix  , Vienne 
6c  Embrun.  Quelques  auteurs  ont  fait  une  queftion 
fi  la  province  de  Narbonne  doit  y ctse  comprife  ? 
mais  elle  ne  l'eftpoint.fuivanc  les  maximes  du  royau- 
me. Quand  pluùeurs  Légats  d'Avignon  ont  étendu 
leurs  facultés  fur  les  diocefes  de  cette  province , ce 
n’a  point  été  en  qualité  de  Légats  d Avignon  , mais 
par  une  concellîon  particulière  qui  ne  peut  avoir 
lieu  .qu'mutant  qu'il  plaît  au  Roi  de  l’autorifer.  Cette 
diftinâioo  e(l  formellement  expliquée  dans  les  let- 
tres-patentes du  Roi  Charles  IX  du 6 juin  1 565  , fur 
ks  bulles  de  la  légation  d'Avignon  du  Cardinal  de 
Bourbon  , dont  les  facultés  s’écendoient  fur  la  pro- 
vince de  Narbonne.  Mem.  du  Clergé  , tom.  10, 
pag.  1 * 17  & fuiv.  ThomalF  part.  4 Hv.  l , ch.  1 7 j 
ce  dernier  auteur  remarque  que  , lorfque  les  Légats 
furent  établis  1 Avignon  t la  Provence  6c  le  Dau- 
phiné appartenoient  à des  Seigneurs  très-attachés  au 
Saint-Siège  3 que  ces  Princes  fournirent  leurs  Etat» 
d une  manière  particulière  aux  Légats  d Avignon 
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que  depuis  la  réunion  de  ces  provinces  à la  couronne, 
on  n’a  point  changé  cet  ordre. 

Les  Légats  ou  Vice-Légats  d’Avignon  font  obli- 
gés , avant  que  d’exercer  leurs  pouvoirs  dans  les  pro- 
vinces de  France  , d’obtenir  l'agrément  du  Roi  par 
lettres- patentes  , & de  faire  cnregiftrer  leurs  facultés 
aux  Parlemens  , dans  le  rclToit  defquels  ils  veulent 
en  ufer.  11  paroît  par  les  arrête  que  les  provifions 
impétrées  en  la  vice- légation  d'Avignon  , avant  que 
les  facultés  du  Vice-Lcgat  foient  vérifiées  6c  enre- 
giftrécs  au  Parlement , doivent  cire  déclarées  nulles. 
Xlém.  du  Clergé  , tom.  10  , pag . 1x37,  114X. 
Traité  de  la  Prévention  pat  M.  Piales,  tom.  1 ,part.  1 , 
chap.  3. 

Les  facultés  des  Légats  d'Avignon  font  modifiées 
tant  en  général  qu’en  particulier  , de  la  meme  ma- 
niéré que  les  facultés  des  Lcgats  à latere  ; mais  les 
Parlemens  ont  des  formes  6c  des  ufages  différons 
touchant  ces  modifications,  Specimen  de  M.  Doujat. 
Mcm-  du  Clergé  , tom.  10 , pag.  1x30# fuiv . 1x51. 

On  ne  reconnoît  point  en  France  que  le  Légat 
d'Ayignon  puiilc  recevoir  des  refignarions  en  faveur  3 
mais  on  convient  que  la  faculté  de  conférer  fur  une 
fimple  dcmillion  ou  refignation  , ne  lui  eft  pas  con- 
teftée.  Sur  quoi  l'on  demande  fi  le  Vicc-Lcgar  peut 
pourvoit  du  bénéfice  réfigné  , une  certaine  perfonne 
dénommée  dans  la  procuration  ad  refgnandum  , ou 
celui  qui  fera  nommé  par  le  porteur  de  ladite  réfig- 
nation  , lorfqu  il  n’y  a pas  la  claufe  nec  aliter , net 
alto  modo  ? 

Cette  queftion  fe  décide  diverfement  dans  les  deux 
Parlemens  d Aix  6c  de  Grenoble.  On  juge  dans  le 
premier  , qu’une  telle  refignation  eft  valable  , lorf- 
qu’ellc  cft  faire  purement  & finalement  par  le  Pro- 
cureur , dont  la  fupplication  ne  lie  point  le  Vice- 
Lcgat  , preiibut  coilmoris  libertas  non  oneratur.  Paf- 
tor  , de  kenefic.  lif>.  3 , tit.  4. 

Le  Vice- Légat  peut  prévenir  les  collateurs  ordi- 
naires- Il  peut  aulli  admettre  les  rélignations  (impies 
ou  démiflions  , dans  lefquelles  le  résignant,  fans  dé- 
figner  fier  fon  ne  , fe  referve  une  penfion  avec  la  claufe 
nec  aliter  t 6e,  Mém.  du  Clergé  , tom.  10  tp.  1x7a... 

tX3t. 

il  a été  jugé  que  les  bulles  obtenues  en  Cour  de 
Rome  , & envoyées  en  France , ne  peuvent  être  ful- 
minées par  L Vice-I  egat  d’Avignon.  Mcm.  du  Cler- 
gé , tom.  10  , pag.  1275.  De  Catellan  , liv.  1 , ch. 

Il  ne  peut  non  plus  déroger  à la  fondation  d'un 
bénéfice  , ni  à un  patronage  laïc.  Mém.  du  Clergé , 
tom.  10  , pag.  1 280. 

V1CUGNE  , Viconia  3 abbaye  de  l’ordre  de  Pré- 
niontté  dans  le  Hainaut, entre  Arras  & Saint-  Amand, 
à une  lieue  de  Valenciennes.  Elle  doit  fon  origine  à 
un  oratoire  qu'un  Prêtre  nommé  Gui  bâtir  en  ce  lien 
fous  l’invccation  de  laint  Sebaftien  vers  l’an  uij. 
Ce  inonaftere  (ut  d’abord  habiré  par  des  Hermites  , 
qui  cmbralïerenc  en  1129  la  réglé  de  Prcmonrré  , 6c 
fe  fournirent  à l'abbaye  de  faint  Martin  de  Laon. 
Comme  la  première  églife  de  Vicogne  n’etoir  que 
de  bois  & quelle  étoit  trop  petite  , on  commerça 
vers  l'an  1132  d’en  bâtir  une  nouvelle  , beaucoup 
plus  grande  Ôc  en  pierres.  Elle  fut  achevée  en  1138, 
6c  dcdice  l’année  d'après  à Notre-Dame  par  Alvife  , 
Evêque  d'Arras.  On  y a fait  depuis,  ainn  qu'au  mo- 
naftere , des  réparations  très  - confi  Jetables  , enforte 
que  cette  abbaye  eft  aujourd'hui  fort  belle,  6c  l’une 
des  plus  magnifiques  de  l’ordre  de  Prémontré.  C al- 
lia ehrijl.  tom.  3 } toi.  460. 

VICOMTE  , { Jofcph)  favant  Milanois  , more 
en  1633,3  compolé  les  ouvrages  fuivans  : 1 . obfer- 
vationes  ecilefiaftic*  de  antiquis  baptijmi  ritibus  d* 
cenmonïis  ; Milan  , 1615  , ht- 40.  Paris  , j.6 1 8 , 
in- 6”.  x.  De  veterihi t confirmation! s ritibus  Milan, 
1618  , in- 40.  3.  De  antiquis  AliJJa  ritibus  ; Milan  , 


P 


Digitized  by  Google 


V I c 

*650,  /a- 40.  4.  De  AJiJft  apparatu  , 1616  , /'fl-40. 
üibïioih.  S cri pi  or.  MedioJjn. 

VICTOIRE  , ( la  ) Victoria  t abbaye  de  Chanoi- 
ne! rcgnlicts  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  dans  Pille 
de  France , au  dio . efe  5c  près  de  Sentis.  Elle  fut  fon- 
dée par  Philippe  Augufte,  Roi  de  France  , en  mé- 
moire de  la  viéloire  qu'il  avoir  remportée  à la  bataille 
de  Bovines  fur  l'Empereur  Üchon  IV  5c  fes  alliés. 
Guérin  , qui  écoie  alors  Evêque  de  Scnlis  , jerta  au 
nom  du  Roi  les  premiers  fondemens  de  cette  abbaye 
en  1 xxx  ; il  céda  meme  pour  faire  bâeir  le  monaftere 
un  cerrern  dépendant  de  ion  château  de  Mont  l'Evc- 
que , où  s'éroient  rencontrés  les  deux  courriers  que 
Philippe  Augufte  Sc  le  Prince  fon  fils , qui  fut  depuis 
le  Roi  Louis  VIII»  avoient  envoyés  pour  fe  donner 
réciproquement  des  nouvelles  de  la  bénédiétion  que 
Dieu  venoir  de  donner  à leurs  armes.  Ceft  que  le  hls 
de  Philippe  Augulhe  venoit  aullî  de  remporter  une 
grande  vi&oire  fur  le  Roi  d’Angleterre  en  Anjou. 
Dés  que  le  monaftere  fut  achevé  , on  y envoya  douze 
Religieux  de  faint  Vi&or  de  Paris  , avec  un  Abbé 
nommé  Jean  , qui  en  prirent  polïcflion  le  mercredi 
des  cendres  1x14.  L'année  fuivanre  le  Roi  Louis  Vlll 
voulant  appuyer  au(E  de  fon  autorité  l'abbaye  de  la 
Vitloire  , eut  foin  que  l'on  dreilat  des  réglcmens 
propres  pour  y faire  ob  fer  ver  la  réglé  que  1 on  fui- 
voit  à finit  Victor.  Dans  ces  réglemens  on  donne 
pleine  puifTance  à l'Abbc  de  faint  Victor  de  corriger 
ce  qu'il  jugera  devoir  l'être,  tant  dans  laperfonne  de 
l’Abbé  delà  Victoire, que  dans  fes  Freres  j de  faire 
la  vifire  dans  ta  mailon  une  fois  par  an  , ou  plus  s'il 
eft  nécelTaire  , pour  faire  5c  régler  ce  qu'il  convien- 
dra. Guérin  , Evêque  de  Senlis  , confirma  ces  rcgle- 
mens , Sc  fit  peu  après  la  dédicace  de  l’églife  lous 
l'invncarion  de  la  fimte  Vieige  5c  de  tous  les  Saints. 
Le  Roi  Louis  XI  vifita  plufieurs  fois  ce  monaftere  , 
il  en  augmenta  les  bànmens  Sc  lui  fit  des  dons  afTez 
confidérables.  Ce  fut  aulli  dans  cette  tnaifon  que  ce 
Prince  5c Edouard  lV,Roi  d'Angleterre, conclurent  un 
traité  de  paix  qu'on  nomma  la  paix  heureufe  > Sc  qui 
éloigna  pour  long-tems  les  Anglois  de  la  France.  La 
congrégation  de  faint  Victor, qui  e It  aujourd'hui  défu- 
nie  , a tenu  plufieurs  fois  fon  Chapitre  général  à la 
Vi&oirc-  Cette  abbaye  fut  mife  en  commende  en 
1 f xo  ; il  y eut  depuis  un  régtemenr  pour  la  fcpara- 
tion  do  la  menfe  entre  l'Abbc  commendataire  Sc  les 
Religieux.  On  y arrêta  encr'autres  , qu’il  y aura  à 1a 
Victoire  quinze  Religieux,  y compris  le  Prieur  qui 
aura  vicariat  irrévocable  , tant  pour  le  fpirirucl  que 
pour  le  temporel  ; que  les  Religieux  les  jours  ordi- 
naires diront  matines  à quatre  heures  , 5c  les  diman- 
ches 5c  fèces  majeures  à crois  heures.  Tour  le  refte 
de  1a  conduire  journalière  6c  des  exercices  eft  réglé 
par  le  même  arrêté.  Il  y a préfentenient  dans  cette 
abbaye  la  réforme  des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France.  Moreri , d'après  l’hiftoire  ma- 
nufcrite  du  diocefe  de  Senlis,  par  M.  de  Ruel,  Curé 
de  Sarcelles  au  diocefe  de  Paris.  Gallia  chrifi.t.  10  j 
col.  1 50 j.  Dom  Vai dette , geogr.  hift.  &c.  tom.  6 , 
pag.  xj  o. 

VICTOR  DE  PARIS,  {S.)  S.  Fïclor  Pacifun- 
Jh,  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , fi- 
tuée  dans  un  fauxbourg  de  cette  ville  , auquel  elle  a 
donné  fon  nom.  On  prétend  que  ce  ne  fur  d'abord 
qu'un  double  redufoir,où  il  y avoir  un  reclus  , donc 
la  chapelle  fe  nommoic  faint  Viétor  , Sc  une  reclufc 
nommée  Bafille  , dont  l’oratoire  écoic  fous  l'invoca- 
tion de  faine  Sebaftien  ; on  dit  que  cerre  reclufe  fur- 
véquit  au  reclus  , & que  fa  tombe  fe  voit  encore  à 
faîne  Viétor.  Si  l'on  s’en  rapporte  à Alberic  , Moine 
de  Citeaux , qui  vivoic  en  1 1 X9  , la  mai  fon  de  faint 
Viétor  de  Pans  croit  un  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
baye de  faint  Viéêor  de  Marfeille.  On  voir  aullî  dans 
une  charte  de  Philippe  1 en  date  de  1085  , qu’il  y 
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avoir  dans  ce  même  lieu  une  communauté  de  Moines, 
dont  le  Supérieur  nommé  Anfelme  prenoit  h qua- 
lité d'Abbc  de  faint  Viclor.  L'ancienne  épitaphe  de 
Louis  VI , expofée  dans  faim  Vklor  même , porte 
expreifemenr  que  ce  Roi  fonda  la  nouvelle  abbaye 
in  ccllâ  veteri  : ce  qui  ne  peut  fignifier  autre  chofe 
en  cet  endroit  qu'un  petit  monaftere  ou  prieuré.  Le 
meme  Alberic  ajoute  que  ccs  Moines  de  Marfeille 
ayant  etc  renvoyés  , on  fit  venir  en  leur  place  des 
Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  faint  Ruf. 
Cependant  c’eft  à Guillaume  de  Champeaux  , Ar- 
chidiacre de  l'cglife  de  Paris  , qu’on  attribue  com- 
munément l'infiitution  des  Chanoines  réguliers  de 
faint  Vi&onil  avoit  enfeigneà  Paris  la  rhetorique, 
la  dule&ique  5c  la  rhéologie  avec  une  grande  répu- 
tation , Sc  cft  le  même  que  celui  dont  le  fameux 
Abaillard  fut  le  diîciple  Sc  en  fuite  1 émule.  Mais 
poulie  du  defir  d'une  plus  grande  pcrfe&ion  , Guil- 
laume de  Champeaux  prit  l'habit  de  Chanoine  ré- 
gulier , 5c  fe  retira  à faint  Vi&or  avec  quelques-uns 
.de  fes  difciples  vers  l'an  110S.  11  gouverna  cerre 
maifon  avec  beaucoup  de  zcle  en  qualité  de  Prieur 
jufquen  1 1 1 j qu’il  en  fut  tire  pour  être  Evêque  de 
Chiions  far-Marne-  En  quittant  fa  communauté  , il 
eut  foin  de  la  pourvoir  d'un  Prieur  capable  de  fou- 
tenir  la  régularité  qu'il  y avoir  établie  ; ce  fur  Gil- 
dum,  le  plus  cher  Sc  le  plus  illuftro  de  fes  difciples. 
Celui  ci  tut  le  premier  Abbc  de  lainr  ViéFor  , 5c  de- 
vint fi  recommandable  que  le  Roi  Louis  VI  le  prie 
pour  fon  Direéteur.  Ce  Prince  s'étant  trouvé  à Cha- 
lons  la  meme  année  , il  donna  des  lcrtrcs  qui  font 
comme  la  charte  de  fondarion  de  l'abbave  de  famc 
Victor  , car  il  s'en  déclara  le  fondateur  , lui  donna 
des  biens  confidérables  , 5c  fit  bâtir  une  églife  à l'en- 
droit même  où  éroit  la  chapelle  de  faint  Viétor , Sc 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Bonnes  Nouvelles.  Dans  ces  lettres  le  Roi 
dit  que c'eft  apres  a*-oir  cou  fuite  les  Evêques  6c  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , qu'il  avoit  établi 
dans  1 eglife  de  lainr  Victor  des  Chanoines  réguliers 
occupés  à prier  Dieu  pour  lui  5c  pour  fon  royaume  , 
Sc  qu  afin  qu’ils  ne  fuilent  point  détournés  de  ce  faint 
exercice  par  la  recherche  «les  biens  & des  néceflitcs 
de  la  vie-,  il  les  a dotés  5*  enrichis  de  les  bienfaits  ; 
il  ajoute  qu'ils  auront  une  entière  liberté  dans  l’élec- 
tion de  leur  Abbé , fans  eue  obligés  d'attendre  le 
confentement  du  Roi  ni  d'aurre  perfonne  , mais 
qu'apres  l'avoir  choifi  eux  mêmes  , ils  le  préfente- 
ront  à l Evcquc  de  Paris  pour  recevoir  de  lui  la  bé- 
nédiction abbatiale.  La  charte  marque  enfaire  en  dé- 
tail les  dons  du  Roi , fuir  en  fond  de  terre  , fou  en 
rentes  Sc  autres  revenus,  en  quoi  confilloit  la  fonda- 
tion j le  tour  avec  la  même  exemption  de  charges  te 
d’impôts  que  le  Roi  lavoir  jufque  là  polie  je  lui- 
même  , faut  l'autorité  & les  droits  de  l'Archevêque 
de  Sens  5c  de  l'Evêque  de  Paris  , à la  jurifdiétion 
defqudsil  ne  voulut  pas  fouftraire  l'abbaye  .comme 
plufieurs  de  fes  prédccellcurs  avoienc  faudrait  i l'au- 
torité de  l'un  5c  de  l’autre  les  abbayes  qu'ils  avoienc 
fondées.  Outre  ces  donations , le  Roi  qui  affection- 
noit  de  plus  en  plus  (e  monaftere  de  faine  Viétor  t 
lui  céda  encore  la  régale  de  plufieurs  églifes  , ccft-à- 
dire  la  première  année  du  revenu  des  prébendes  va- 
cantes dans  ces  églifes  : en  quoi  il  imita  la  libérafité 
d'Etienr>e  Evêque  de  Paris  , qui  donna  à la  meme  ab- 
baye la  vacance  des  prébendes  de  fa  cathédrale  , de 
celles  de  faint  Marcel , de  faint  Germain  l'Auxerrois, 
de  faint  Cloud5c  de  faint  Martin  de  Champtaur  en 
Brie;  mais  en  1 1 j j ce  Piélat  fit  encore  plus  , car  il 
donna  aux  Abbés  5c  Chanoines  de  faint  Viékor  une 
prébende  entière  dans  chacune  des  fafdices  églifes. 
Le  Doyen  5c  les  Chanoines  de  U cathédrale  voulu- 
rent aullî  contribuer  à létabliftèraenc  de<ette  mailon 
pat  U don  qu’ils  hv  firent  en  usa  d'une  ferme  avec 
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cent  vingr  arpent  de  terre  labourable,  fitués  i Che- 
villy&i  Orly.  Pendant  radminiftration  de  l'Abbé 
GiMuin , le  monaftere  de  faine  Vi&or  H curie  tells 
ment  en  fainteté  & en  do&rine  , qu  on  y voyoit 
venir  de  tous  cotés  de  jeunes  hommes  diftingucs  par 
leur  nairt*inee  & par  leur  capacité  , comme  le  témoi- 
gne Robert  Abbé  du  Mont  faint  Michel.  Le  Cardi- 
nal Jacques  de  Vitry  qui  vivoit  fur  la  fin  du  douzième 
fiecle , fait  aulfi  de  grands  éloges  des  Chanoines  de 
faint  Vi&or  dans  fon  hiltoire  occidentale- 11  les  loue 
fur  tout  de  leur  alliduité  aux  divins  offices  de  jour  & 
de  nuit , & de  leur  application  au  travail  manuel. 
On  lit  en  effet  dans  les  anciennes  conftirutions  de 
cette  abbaye.qu'ils  travailloienr  des  mains  J certaines 
heures  , gardoient  le  filence  , l'abftinence  de  la  chair, 
ne  fe  permectoient  meme  le  poilfon  que  rarement , 
jeûnoient  régulièrement  depuis  la  fainre  Croix  jul- 

Îiu'i  Pâques  j en  un  mot  , que  leur  vie  ctoit  toute 
emblable  à celle  des  Moines  les  plus  aufteres , donc 
ils  n ctoienc  dillingués  que  par  l’habit  de  Chanoine. 
Avec  toutes  ces  aultcrirés  monaftiques  , ils  ne  regar- 
doient  pas  l'étude  des  lettres  comme  un  obflacle  i la 
faintetc  6c  aux  devoirs  de  leur  crac  ; ils  croient  per-' 
fuadés  au  contraire  que  la  fcience,  quand  elle  eft  fo- 
lide  , eft  un  des  moyens  les  plus  propres  pour  fou- 
tenir  la  régularité  des  cloîtres.  Aullî  firertr  ils  pro- 
fellion  d’étudier  & meme  d’enfeigner  dès  l'origine 
de  leur  érabliiremenc , & leur  école  devint  une  des 
plus  fameufes  de  toute  la  chrétienté.  On  compte  en- 
tre les  perfonnes  diftinguccs  qui  font  forties  de  faim 
Vi&or,  lix  Cardinaux,  deux  Archevêques  , dix-fept 
Évêques  , cinquante  quatre  Abbés , outre  un  grand 
nombre  d'exccllens  hommes , dont  les  Evêques  de 
Paris  fe  font  fervis  utilement  pour  le  confeil  pour 
l'adminiftration  du  facrement  de  pénitence  , tels  que 
le  bienheureux  Thomas  Prieur  , Hugues  Si  Richard 
de  faint  Vidor , 8tc.  L’cftime  générale  dans  laquelle 
étoient  les  premiers  Chanoines  réguliers  de  laine 
Vidor,  leur  mérita  la  viffte  de  faint  fiernatd  5c  de 
faint  Thomas  de  Cantorbcti  , qui  s’y  arrêtèrent  en 
paffanr  à Paris.  On  y conferve  encore  la  chape  ou 
manteau  de  voyage  du  fainr  Abbé , 6c  le  cilice  du 
faint  Archevêque.  L'abbaye  de  faim  Vidor  devint 
aurtî  chef  d'une  congrégation  , 6c  comptoir  fous  elle 
quarante  abbayes  des  le  tems  de  ta  mort  du  Roi 
Louis  VIII , comme  il  fe  voit  pat  fon  reftament  de 
Pan  1x15.  Dans  la  fuite  plus  de  cent  monafteres.tanc 
abbayes  que  prieurés  de  Chanoines  réguliers, fans  par- 
ler de  pluûeuis  abbayes  , 8:  même  quelques  cglifes 
cathédrales  furent  aflociées  à cette  congrégation  de 
faint  Vidor.  Elle  avoir  non-feulement  fes  ftxtuis  par- 
ticuliers rigoureufement  obfcrvés  , mais  encore  les 
Chapitres  généraux  tous  les  ans , fur  le  modèle  de 
l’ordre  de  Cîceaux.  Mais  la  congrégation  s’eft  enfin 
défunie,tant  par  le  malheur  des  tems  que  pat  le  relâ- 
chement de  chaque  monaftere.  I.  abbaye  de  faint 
Vidor  eft  mere  de  celle  de  fonte  Genevieve  , puis- 
que l'Abbé  Suger  en  tira  douze  Chanoines  6c  le 
Piieur  Eudes,  pour  les  établir  à fainte  Genevieve. 
Elle  eft  fouihife  i l’Ordinaire  , & a été  gouvernée 
depuis  les  commendcs  par  des  Prieurs  qui  lurent  d’a- 
bord perpétuels , 6c  qui  ne  font  aujourd'hui  que  trien- 
naux. Il  ne  refte  des  anciens  édifices  de  font  Victor 
que  le  portail  qui  eft  fur  la  rue , l'cglifc  da  préfent 
a été  conftruitc  fous  le  régné  de  François  1.  On  a re- 
bâti dans  la  fuite  les  cloîtres  , les  dortoirs  5c  tous  les 
autres  lieux  réguliers.  La  bibliothèque  eft  très  confi- 
dërable , par  rapport  aux  livres  théologiques  6c  ecclc- 
fiaftiquei  -y  on  y trouve  un  allez  grand  nombre  d'an- 
ciennes éditions  , elle  contient  plufieurs  manuferits 
très -eft  imables , fur-tout  par  rapport  à l'hiftoire  ecclé- 
fiartique  ; de  forte  qu’à  ce  dernier  égard  clic  paroît 
préférable  i plulieurs  autres  bibliothèques.  Elle  eft 
publique , 6c  on  y entre  les  lundi , mercredi  6c  lame- 
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di , à l’exception  des  fetes.  Hijioirc  de  là  ville  de  Pa- 
ris  , tom.  1 . Description  de  la  ville  de  Paris  , tom.  4. 
G allia  chrifl.  tom,  7 , 6‘C. 

VICTOR  EN  CAUX.iS.)  .y.  Viclor  apud  Ca!erest 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  , firuce  dans  un 
bourg  qui  lui  doit  l’origine  6c  le  nom,  au  pa)s  de 
Caux  en  Normandie , au  dioceië  de  Rouen.  Ce  ne 
fut  d'abord  qu'un  prieuré  fonde  p.ir  un  ccdcïuftique 
de  condition , nommé  Tormor , qui  y établit  des 
Moines  de  faint  Ouen  vers  l’an  1055 , 6c  tmbralla 
lui-même  la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  de 
font  Ouen.  Ce  prieure  lut  en  l u ire  érigé  en  abbaye  à 
la  Sollicitation  de  Roger  de  Moitemci , & du  con- 
fentemuu  de  l'Abbé  de  faint  Ouen , par  Jean  de 
fiayeux , Archevêque  de  Rouen,  dan  un  (Jonulc  tenu 
en  cette  ville  l’an  1074.  Il  n'y  a plus  aujourd  hui 
demcnlc  conventuelle  dans  l'abbaye  de  faint  Vidor; 
elle  a été  unie  en  1 -74 1 au  grand  lcmiiuire  de  Rouen. 
G allia  chtifi.  tom.  1 1 , col.  161. 

VICTOR  DE  MARSEILLE,  (S.)  S.  Kiélor  MaJJl- 
litnjîs,  ancienne  abbaye  de  l’ordre  Je  S.  Benoit , fituée 
auprès  du  poil  de  la  ville  de  Marfcille  , dont  elle  eft 
féparce  par  une  enceinte  en  forme  de  forterefle.  Elle 
lut  londee  l’an  409,  en  l'honneut  de  faint  Pierre *&. 
de  faint  Vidor  par  Jean  Cafiien  , Pictre  de  l'églife 
de  Marfcille,  connu  par  fes  conférences  & par  fes 
iuftirutions  monaftiques.  C’cft  un  des  plus  anciens  6c 
des  plus  illuilies  monoftercs  de  Frai  ce.  Il  y a deux 
églile> , l’une  fuperieure  & l’autre  fou  ter  raine  avec 
une  chapelle  dans cctrc  derniere  , où  il  y a unegiande 
dévotion  â la  Vierge:  près  de  cette  chapelle  eft  une 
petite  grotte  que  I on  croit  être  la  pieimcre chapelle 
des  Gaules,  où  on  a dit  la  nulle.  Out:e  ce  monaliete, 
Callîen  en  fonda  un  autre  pour  des  filles , 8c  l'on 
prétend  qu’il  eut  dans  la  fuite  plus  de  cinq  nulle 
Moines  fous  fa  conduite,  auxquels  il  fuifoi;  obfcrver 
la  même  difcipline  qu'il  avoir  vu  pratiquer  dans  les 
monaftcrcs  d’Egypte.  Quoique  l'abbaye  de  faint  Vic- 
tor ait  été  très-  tebbre  dès  Ion  origine,  on  n'en  peur 
neanmoins  rien  dire  de  certain  que  depuis  le  onzième 
fiecle  , n'y  ayant  aucuns  monununs  anciens  qui  en 
foient  reliés  jufqu'i  ce  tems- là  par  les  malheurs  des 
guerres  qui  ont  lbuvent  réduit  ce  monaftere  en  foli- 
tude.  Car,  feion  ce  que  dit  Ruffi  dans  fon  hiftoire  de 
Marfeitle,  l’abbaye  Je  faine  Vidor  fut  ruinée  plu- 
lieuis  fois  par  la  fureur  des  Viligots,  qui  s'emparèrent 
de  Marfcille  l’an  464 , 5c  par  les  Noinunds  dans  le 
neuvième  fiecle.  Les  Religieux  y vivoient  avec  tant 
de  régulante  , qu’on  l’appelloit  la  porte  du  Paradis . 
On  y venoit  de  routes  parts  chercher  de  ces  faints 
hommes  pour  réformer  de  célébrés  abbayes , & pen- 
dant plus  d’un  fiecle  6c  demi  plufieurs  mai  fis  ns  reli- 
gieufes  fe  fournirent  à l’abbaye  de  faint  Vidor.  Ce- 
pendant , quelque  peuplée  que  put  être  cette  abbayo 
pendant  les  fix  premiers  fiecksde  fa  fondation,  elle 
ctoit  bien  diminuée  au  commencement  du  onzième 
fiecle,  puifqu’clle  étoit  réduite  alors  à cinq  Religieux; 
mais  Guillaume,  Comte  de  Marfeilk- , l’ayant  répa- 
rée l'an  1000,  h communauté  devint  encore  allez 
nombreufe,  b discipline  monaftique  y rcHcurit,  6c 
la  nuifon  lut  eniichie  dans  b fuite  par  les  libéralités 
de  plulieurs  pc  donnes  qui  y firent  de  grandes  dona- 
tions. Le  Pape  Leon  IX  l'cxempra  de  b juriiJiétioa 
de  1 Evêque , 6c  b fournit  immédiatement  au  Sainc- 
Sicgc,  6c  Grégoire  VII  lui  accorda  les  mêmes  piivi- 
leges  dont  jomrtbit  celle  de  Cl  uni.  Mais  peu  de  tems 
après  les  Religieux  de  laint  Vidor  qui  avoicr.t  fervi 
de  modelé  à plufieurs  monaftercs  que  l'on  avoir  ré- 
formés par  leur  moyen  , fe  relâchèrent  eux-mêmes 
de  la  pureté  de  leur  réglé  ; enforteque  pour  remédier 
aux  ocfordrcs.qui  s’étoient  introduits  parmi  eux  , 011 
a fait  en  divers  tems  des  réglemens  aucorifés  par  les 
deux  puirtànces  ecclclurtique  6c  fcculiere  , mais  qui 
ont  été  ptcfquc  toujours  inutiles  ou  mal  obfcrvés.  Les 
detnieis 
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«fermer*  réglemens  qui  ont  etc  faire  i cc  fujet  furent 
drefles  par  l'Archevêque  d'Aix  par  otdre  du  Roi.  Ce- 
pendant les  Religieux  ne  s'y  fournirent  qu’apres  y 
avoir  etc  contraints  par  un  arrêt  du  Confcil  d'ktat  de 
l’an  1709.  L’abbayc  de  faint  Viéfor  a donné  plufieurs 
Prélats  à l’Egtife.  Le  Pape  Urbain  V en  avoit  etc  Abbé, 
& il  y a fa  fépulcure.  Il  conlirma  tous  ces  privilèges, 
cc  qu'ont  fait  plufieurs  autres  Papes.  Les  Rois  de 
France  lui  en  ont  aufli  accordé,  aintîquc*  l'Empereur 
Charles  IV  , 6c  René  d'Anjou , Comte  de  Provence. 
L’on  ne  peut  refufer  i cette  abbaye  le  titre  de  chef 
d'ordre  Sc  de  congrégation,  ayant  eu  autrefois  fous 
fa  dépendance  une  grande  quantité  d'abbayes  Sc  de 
monafteres  , muUirudincm  mtmhorum  ipjt  monaflerio 
fubjeclorum , dit  le  Pape  Urbain  V,  dans  une  de  fes 
bulles.  Quelques-unes  de  ces  maifons  ont  été  érigées 
en  évêché,  quelques  autres  fe  font  fouftraites  de  fa 
dépendance  ; il  y en  a qui  font  entièrement  fuppri- 
mees  : mais  il  relie  encore  un  grand  nombre  de  prieu- 
rés finies  non-feulement  en  francs , mais  aulli  en  Ef- 
pagne , en  Sardaigne , dans  l’Etat  de  Gènes , en 
Tofcane , dans  le  Comté  de  Nice  8ç  dans  le  C'.omtat 
d'Avignon.  Toutes  ces  maifons  étoient  obligées  d'af- 
filer tous  les  ans  aux  chapirres  généraux  qui  fe  re- 
noient dans  cette  abbaye:  & les  Supérieurs  ou  dépu- 
rés de  ces  mêmes  maifons  juroicnt  folemnellcmcnt 
en  prefentedetoute  l'aflemblée,  d'être  toujours  obéif- 
fans  & fideles  i l'Abbé  de  faint  Viâor.  Rurti  dit  que 
cette  qualité  de  chef-d’ordre  fut  tellement  reconnue 
à Rome , que  dans  une  congrégation  confiftoriale  , 
qu’on  tint  pour  la  fécularifatun  de  ccrce  abbaye  que 
le  Cardinal  de  Richelieu,  Archevêque  de  Lyon , qui 
en  étoit  Abbc  , demandoir  par  ordre  du  Roi , on  re- 
fufa  de  la  fécularifer  par  cette  feule  raifon  qu’elle 
étoic  chef  d’ordre.  Mais  ce  changement  a eu  lieu 
dans  la  fuite,  le  monaftcrc  de  faint  Viéfor  étant  au- 
jourd'hui fécalarifé  & changé  en  collégiale  depuis 
quelques  années.  D.  Vaiflctte , géogr.  hijl.  tom.  7 , 
pag.  $98.  C 'rallia  chrijl.  tom . 1 , col.  1.  Le  P.  Helyot, 
hijfloire  des  ord.  mono  fl.  & tom.  j , pag.  154. 

VICTOR,  (Claudius-Marius)  appelle  quelque- 
fois ViCiorin  par  Gennade  , 6c  les  autres  qui  ont  fait 
des  catalogues  des  anciens  auteurs  ccclcfiaftiqnes,  croit 
né  dans  la  Provence,  & peut-être  à Marfeille  même. 
11  cil  du  moins  certain  qu'il  enfeigna  la  rhétorique 
dans  cette  ville.  Il  étoic  marié , 6c  on  ne  voit  point 
qu’il  foit  parte  de  cet  état  à celui  d'eccléfiafiique; 
mais  il  vivoit  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  paroic  qu'il 
fe  retira  dans  la  folitude  fur  la  un  de  fa  vie  , 6c  que 
ce  fut  là  qu’occupé  à lire  les  faintes  écritures , il  en 
fi t la  matière  des  poéfies  qu’il  nous  a 1 aidées.  Il  mou- 
rut fous  les  Empereurs  Thcodofe  le  jeune , & Va- 
lentinien 111,  c’eft-i-dirc,  entre  l’an  415,  auquel 
Valentinien  commença  de  régner , & l’an  4J0  , qui 
fut  celui  de  la  mort  de  Théodofe.  Nous  avons  de 
Vicier  un  commentaire  fur  la  Gcnefc,  diviféen  trois 
livres,  dont  le  premier  commence  à la  création,  & 
le  troifieme  finit  à la  mort  d'Abraham.  C’eft  un 
poeme  en  vers  hexamètres,  précédé  d’une  préface 
dans  laquelle  Viétor  s’adtelTe  au  Qieu  tout  - pui  flan  t, 
à qui  il  fait  une  confertion  de  fa  foi.  Pour  ce  qui  eft 
de  fes  commentaires,  il  les  adrefle  ifon  fils  Ethcrius, 
qui  eft  le  feul  de  fesenfans  dont  l’hiftoire  fafle  men- 
tion. Gennade  n’eftimoic  cet  ouvrage  que  pour  les 
fentimens  de  piété  que  l’auteur  fait  paraître  par-tout, 
6c  il  n'en  trouvoic  pas  les  penfees  folides , difant 
que  Viûor  tout  occupé  de  la  littérature  profane  , ne 
s'etoit  point  rendu  habile  dans  l'intelligence  des  di- 
vines écritures.  On  ne  peut  néanmoins  lui  refufer 
d'avoir  mis  dans  un  beau  jour  l’hifloire  de  la  créarion 
du  monde  , 6c  de  rout  ce  qui  s’cfl  enfuivi  jufqu’à  la 
mort  d'Abraham.  11  le  fait  même  avec  quelque  forte 
de  noblerte  & d’élévation,  quoique  fon  ftyle  foit  un 
peu  rude,  6c  fes  vers  un  peu  coulans.  On  a mis  i 
Tome  FI. 
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la  fin  de  ce  poeme , une  lettre  de  Victor , aufli  en 
vers  hexamètres  , adreflee  à Salomon , Abbc  du  mo- 
nallere  de  Matleille , avec  qui  Viélor  étoit  lié  d'une 
étroite  amitié.  Cette  lettre  écrite  de  la  campagne  , 
cft  un  gémiflèment  6c  une  cenfure  continue  lie  des 
mœurs  déréglées  de  Marfeille.  La  première  édition 
que  l’on  trouve  des  poéfies  de  Victor  , cft  celle  de 
Lyon  en  1 5 $6 , t/i-8  . On  en  fit  une  féconde  à Pa- 
ris en  144 J, & une  troifieme  en  1560,  avec  quel- 
ques autres  poéfies  chrétiennes  , dont  une  étoit  le 
oeme  fur  la  Genefe  , attribué  i faint  Hilaire  de 
oitiets.  Celui  de  Viétor  porte  dans  cette  dernier© 
édition,  qui  fut  faite  chez  Guillaume  Morel , le  titre 
de  la  vérité  i 6c  on  le  lui  a confervé  dans  le  chœur 
des  poètes , tom.  1 , pag.  49  , où  on  lui  a donné  plac© 
à l'cxclufion  de  fa  lettre  à l’Abbé  Salomon.  Mais  cette 
lettre  6c  les  autres  poéfies  de  Viétor  ont  été  inférées 
dans  le  recueil  de  George  Fabricius , & dans  les  bi- 
bliothèques des  Peres  de  Paris  en  1 575 , 6c  de  Lyon 
en  1677 , fans  parler  de  celle  de  Cologne,  & des 
autres  laites  i Paris  depuis  celles  que  nous  venons  de 
citer.  Gennade , cap.  60.  D.  Ceillier , hijl.  des  aut. 
facr.  & etcléf.  tom.  1 j , pag.  501  & fuiv. 

VIENNE  en  Autriche.  Nous  avons  dit  en  parlant 
de  cette  ville  , qu’on  en  attribuoit  la  fondation  à Lu- 
cius I lavianus  j mais  il  n’y  a tien  de  certain  là  delTùs. 
Elle  a été  appcltce  Julio! ona  par  Ptoiomée:  c'eftuno 
faute.  Il  en  faut  dire  autant  aes  noms  de  Fenduna  y 
Flaviana , Fluvial  ces  noms  ne  conviennent  pas  à 
Vienne,  mais  à d'autres  villes.  Son  nom  le  plus  an- 
cien eft  F endobona  ou  f'indofona  , que  l'on  trouve 
dans  l'irincraire  d’Antonin,  Sc  dans  la  table  Théodo- 
fieune  ou  de  Peutinger.  Dans  la  notice  des  dignités 
de  l'Empire,  on  la  nomme  Vindomana  , 6c  dans 
Gornandcz , de  rebus  Geth.  Findomina.  Dans  la  vio 
de  faint  Sevetin  , écrire  au  cinquième  fiecle  par  Eu- 
gippius , on  l'appelle  Favianes  ou  Faviana.  Dans  le 
douzième  ficclc  on  la  trouve  qomntée  Favia  ou  Fa- 
viana;  quelques-uns  croienvqùe  peu  à peu  on  1’»  > 
nommée  J iana , FienaSc  Vienne  ; mais  cela  n'eft, 
qu’une  conjecture.  La  rivière  nonîmee  suffi  Fienn , 
vient  du  couchant,  6c  entre  dans  le  Danjibe  à l’o- 
rient, 6c  pat  conséquent  ne  l’arrofe  pas  darts~fr.par- 
tie  orientale-  Vienne  eft  une  ville  bien  bâtie  Sc  forte, 
mais  non  pas  grande  fans  les  fauxbourgs.  Autrefois 
on  y comptoir  environ  1150  maifons,  mais  non  pas 
à préfent,  à caufe  des  palais  6c  autres  bitimens  ma- 
gnifiques qu’on  y a confirmes , & particulièrement 
encore  à caufe  des  nouvelles  fortifications  qu’on  y a 
faites  depuis  l’année  1741.  Dans  les  fauxbourgs  on 
comptoir  juj  maifons  dès  l’an  17J4J  aujourd’hui 
elles  font  beaucoup  augmentées  par  les  foins  de  l'Im- 
pératrice. La  hauteur  du  clocher  de  la  cathédrale  eft 
de  480  pieds  géométriques.  Cette  églife  a été  bâti© 

far  Rodolphe  IV  , Archiduc  d'Autriche,  l’an  1 j 59. 

.e  chapitre  y fut  établi  l’an  1 365  , ou  pour  mieux 
dire , il  y fut  transféré  avec  la  permiflîon  d’Urbain 
V , de  la  chapelle  de  la  Cour,  où  il  étoit  aupara- 
vant. Il  n’eft  compofc  que  de  quatorze  Chanoines, 
qui  ne  font  pas  tous  nobles  ou  doâeurs.  Les  Jéfuites 
n’ont  que  trois  maifons  dans  la  ville  , favoir  , le  col- 
lege, 1a  maifon  prof  rtc,  6c  la  maifon  de  probation 
de  fainte  Anne.  Le  college  Théréfien  qui  leur  a été 
donné  par  l'Impératrice,  eft  dans  le  fauxbourg  qu’on 
nomme  Widen.  L’Atchevèque  a pour  fuffraganc  , 
outre  l'Evêque  de  Neuftadt , le  grand  - Vicaire  do 
Vienne , qui  doit  toujours  erre  Evêque  par  conceflion 
du  Pape  Benoît  XIII.  Dans  la  ville  on  compte  trente- 
deux  eglifes,  8c  trente-neuf  chapelles.  Il  y a aufli 
lufieurs  cglifes  Sc  plufieurs  chapelles  dans  les  faux- 
ourgs.  Il  y a douze  paroilïes  tant  dans  la  ville  quo 
dans  les  fauxbourgs  , Sc  foixante-feize  dans  le  refte 
du  dioccfe.  II  y a de  plus  huit  vicariats. 

L' 'églife  de  Vienne  fut  érigée  en  archevêché  par  1© 
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Pape  Clément  XI , le  6 mars  1711  \ mais  ce  Pape 
étant  more  peu  après , cette  érection  n'eut  lieu  que 
foui  Innocent  Xlll  fon  fucceflcur,  qui  le  premier 
juin  17x1,  déclara  l'églife  de  Vienne  érigée  en  ar- 
chevêché. La  bulle  d creéhon  ne  fut  lue  iolemnelle- 
ment  dans  l’églife  métropolitaine  de  Vienne  , que  le 
X4  février  171}  , fous  l'Empereur  Charles  VI.  Sigif- 
mond.  Comte  de  Kollomtz  Ce  depuis  Cardinal , en 
étoit  alors  Evêque.  Il  prêta  le  fermenr  requis  par  la 
bulle,  Se  reçut  auflî  tôt  le  pallium  des  mains  de  l’E- 
vêque de  Neuftadt  célébrant.  L'Archevêque  Sigif- 
mond  eft  mort  en  1750.  Il  a eu  pour  fucceiîêur  Jo- 
feph.  Comte  de  Trtuthfon  , depuis  Cardinal,  mort 
en  1 757  , auquel  a luccédé  MonlcigneurChriftophc, 
Comte  de  Migozzi  de  Valle  de  Sollettutin  , né  à 
Trente  le  20  o&obie  1714  , & fait  Cardinal  en 
1761.  Il  a été  ci-devant  Auditeur  de  Rote, Coadju- 
teur de  l’Archevêque  de  Matines , MiniP.re  Plénipo- 
tentiaire de  la  Cour  Impériale  en  Efpagne  , Ce  Evêque 
de  Vaitzen  en  Hongrie,  dont  il  eft  encore  Adminif- 
rrareur  perpétuel.  Or  illuftre  Prélat  s’applique  avec 
autant  de  gloire  que  de  fucccs  à faire  fleurir  les 
fciences  ecclcfiaftiques  en  Allemagne.  Admirarcur 
zélé  des  vues  fupéneures  de l’impcrarrice  Reine  Apof- 
tolique , Se  les  fécondant  de  tous  fes  efforts , il  n’a 
as  peu  contribué  par  la  fagelfe  de  fes  confcils  Ce 
étendue  de  fes  lumières,  à l'cre&ion  des  chaires  de 
théologie  Augulfinienne  & Thomiilc  , que  l’Augufte 
Princeire  a fondées  X Vienne,  i Prague,  à Olmutz, 
à Gratz&  à lnfpruck.  Mais  peu  content  de  protéger 
les  fciences,  l’éminenriflime  Cardinal  lesculrive  lui- 
même  , Se  en  particulier  l éloquence  chrétienne  , 
qu’il  polTede  en  un  haut  degré,  comme  le  prouvent 
les  beaux  fermons  qu'il  a prononcés  Se  publiés  en 
langue  allemande. 

VIEU VILLE,  V itufvilla , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteatix  , dans  la  haute  Bretagne  , au  dioccfe  Se  i 
deux  lieues  an  fud-eft  de  Dol.  Elle  fut  fondée  par 
Geldouin  , Seigneur  de  Dol , en  1140,  fuivant  la 
carte  de  Begar;  mais  du  Paz  qui  avoir  vu  Pacte  de 
fondation,  dit  qu’il  eft  date  deji  1 57.  Hijîoire  de  Bre- 
tagne. 

VIGEOIS,  (S.  Pierre  de)  Vofium  Sancli  Pétri  , 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , dans  le  Limoulîn, 
près  de  la  tiviere  de  Vezcrc,  au  dioccfe  de  Limoges. 
On  ignore  dans  quel  tems , Se  par  qui  elle  a etc  fon- 
dée. Sebaftien,  Précepteur  de  faine  trier  ou  Yrier,  en 
fut  Abbé.  Ce  monaftere  ayant  été  ruiné  apres  la  mort 
de  Sebaftien  , faint  Yrier  le  répara , & y mit  douze 
Religieux  fous  la  conduite  d'Altidc  fon  neveu.  Il  y 
unit  de  plus  l’abbaye  de  faint  Michel  Se  celle  de  Tcr- 
raflon  qui  avoit  été  foumife  à celle  de  fainr  Michel, 
à la  priere  du  bienheureux  Sore.  Avec  le  tenu  l’ab- 
baye de  Vigeois  a été  elle-mcme  foumife  aux  abbayes 
de  Solignac  ÔC  de  faint  Martial.  La  Martiniere,  dic- 
tion. gc'ogr.  G allia  ckrifl.  tom  2 , col.  59$. 

VILLE  , Civitas.  On  obfcrve  exactement  dans  U 
chancellerie  romaine  la  diftinéfion  du  mot  ville  ervi- 
tas , d'avec  le  mot  dioccfe,  diacejîs.  Par  le  premier 
on  entend  , félon  le  ftyle  de  Rome , le  lieu  où  eft  le 
fiége  épifcopal , quoiqu’un  évcchc  ncrige  point  une 
ville  en  cité;  enforte  que  lorfque  le  bénéfice  dont  on 
accorde  des  provifions  fe  trouve  fîrué  dans  la  ville 
épifcopale , on  fe  contenre  d’exprimer  le  nom  de 
cette  ville , comme  Parifienfis  Senonenfis;  an  lieu  que 
uand  le  bénéfice  eft  fitué  hors  de  cette  ville , mais 
ans  le  diocefe , on  écrit  Parifienfis  dtecefis  , Sec.  Ceft 
la  remarque  de  Perard  Cartel , en  fa  prarique  de  la 
Cour  de  Rome,  tom.  1 , pag.  270,  où  il  eft  dit , 
i°.  qu’en  matière  odieufe  , vox  dtecefis  ,vox  civitas , 
foot  pris  étroitement.  i°.  Que  l’erreur  du  diocefe 
dans  l'expreflion  d'un  impétranr , ne  lui  nuit  en  ri- 
gueur que  quand  il  y a du  dol , quand  même  l’erreur 
tomberoit  fur  le  diocefe  de  l’impétrant , Se  non  fur 
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celui  du  bénéfice  imnetre , contre  l'opinion  de  Re- 
buffe.  Sur  quoi  M.  Noyer,  fon  annotateur  , du  que 
l'erreur  faite  au  diocefe  du  bénéfice  , eft  un  defaut 
eflenriel  qui  rend  la  provifion  vicieufe  , parce  que 
ceft  fur  1a  vérité  de  cette  czpreftion  qu'eft  fonde  le 
committatur  du  Pape  pour  fon  exécution  ; ce  qui  eft 
même  conforme  au  ftyle  de  la  dareric  , où  il  eft  dif- 
ficile de  faire  réformer  une  pareille  erreur. 

Vins  clofe  ou  murce.  Le  Concile  de  Balle , fejf. 
j 1 , cap.  i , ordonne  que  nul  ne  pourra  erre  pourvu 
d'une  cure  dans  une  ville  murée  , s il  n'eft  gradué  dans 
l'une  des  quatre  Facultés,  ou  s’il  n'a  étudié  pendant 
l’efpace  de  trois  ans  en  théologie  dans  une  univer- 
fïté.  Ce  décret  fut  adopté  par  la  pragmatique  Se  par 
le  concordat.  Mais  que  faut  - il  entendre  par  ville 
clofe  ou  murée  ? On  entend  par  li  dans  ce  royaume, 
fuivant  lefpmdu  concordat,  généralement  toutes 
les  villes  Se  bourgs  qui  font  conlnlcrablement  peu- 
ples , foit  qu’ils  (oient  environnés  de  murailles  , foie 
qu’ils  11e  le  foient  pas.  La  loi  du  concordat  qui  exige 
le  grade  dans  une  cure  de  ville  murée,  a eu  pour 
motif  de  procurer  aux  peuples  plus  éclairés , des  Paf- 
teurs  plus  favans;  i quoi  les  murailles  d’une  ville  ne 
font  rien.  11  feroic  donc  abfurdc  de  prétendre  que 
dès  le  moment  que  tes  murailles  d’une  ville  ou  d'un 
bourg  font  tombées  par  vcruftc , ou  qu'elles  ont  été 
ruinées  par  les  ennemis,  le  lieu  ceflê  d'être  ce  qu’il 
croit.  Ceft  auflî  fur  le  meme  fondement  que  les  faux- 
bourgs  jomftant  des  mêmes  privilèges  que  les  villes 
dont  ils  font  partie  , font  au  cas  de  la  loi  da  concor- 
dat. Mémoires  du  Clergé,  tom.  10  , pag.  12 8. Trait, 
de  l'expeâ.  tom.  j , chap.  5 , pag.  1 j6.  Rebuffe  , in 
concord.  de  collai.  § . fiat  ut  mu  s verb.  villis  muratis. 
Ce  dernier  auteur  fouticnr  que  les  cures  des  lieux 
qui,  depuis  la  publication  de  la  pragmatique  ou  du 
concordat , ont  été  environnées  de  murs,  ou  ont  ac- 
quis la  qualité  de  villes,  doivent  être  affeâées  aux 
gradués.  Dans  le  doute , ajoute-t-il , fi  une  ville  eft 
murée  , il  faut  décider  pour  la  nécefliré  du  grade  , en 
faveur  des  habitans.  Gnimier , Probus , in  pragmat. 
de  collai.  §.  in  eedefiis , verb.  villis. 

VILLE-DIEU,  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontre. 
Cherche $ Duvielle. 

VILLE  LOING,  Filla-Lupenfis,  abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoit,  de  la  congrégation  de  faint  Maur  , 
dans  la  Touraine  , fur  l’indrois  , au  dioccfe  Se  à dix 
lieues  de  Tours.  Elle  fut  fondée  en  8 jo  , par  Anda- 
cher  , Abbc  de  Corbery , à la  priere  de  Ménard , 
Seigneur  de  Ville-Loing  , qui  lut  donna  ce  lieu  Si  fes 
dépendances  pour  fonder  Se  bâtir  une  maifon.  La 
M arti  n i ere , diction,  ge’ogr. 

VILLE-LONGUE,  Villa- Langa  , abbaye  de  l'or- 
dre de  Citcaux  , dans  le  Languedoc  , au  diocefe  de 
Carcaflone.  En  voici  l’origine.  Roger , Vicomte  de 
Beziers,  donna  au  mois  de  juillet  de  Pan  11  jo,  i 
l'abbaye  de  Bonnefont  , de  l'ordre  de  Citeaux,  au 
diocefe  de  Commingcs,  tout  ce  qu'il  poflcdoit  dans 
le  territoire  de  Campagne , avec  le  bois  néceftâire 
pour  y conftruire  un  monaftere  Se  plufieurs  pâturages. 
Cette  donation  Se  celles  que  divers  gentilshommes 
du  pays  avoient  déjà  faites  l'année  précédente  â Ber- 
nard de  Campagne  .«Religieux  de  Bonnefont , don- 
nèrent occafion  à cette  fondation  qui  fur  faite  dans 
le  diocefe  de  Carcaffbnne  , entre  les  deux  ruiHeanx 
de  Sor  Se  de  I.ampi , au  pied  delà  Montagne  Noire, 
au  voifin.ige  de  Saiflàc.  lfnard  Jourdain  , Seigneur  de 
Saillie , f ut  un  des  principaux  bienfaiteurs  de  ce  nou- 
veau monaftere.  Bernard  , Abbé  de  Valfcguier  ou  de 
Montolieu,  contribua  aufli  X fon  étabhflement.  La 
maifon  étoit  achevée  â la  fin  de  l’an  1 x 50.  Elle  croie 
alors  gouvernée  par  un  Prieur  nommé  Arnaud  , le- 
quel prit  peu  de  tems  après  la  qualité  d’Abbé.  Un 
gentilhomme,  nommé  Bernard  de  Caftillon  , donna 
l'an  nji,  au  monaftere  de  Campagne , le  village 
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de  Vil!eIongue,qui  en  étoit  «liftant  de  deux  lieues. 
La  lituation  de  ce  village  étant  beaucoup  plus  com- 
mode , elle  donna  lieu  aux  Religieux  de  s'y  transfé- 
rer ; ce  qui  croit  déjà  exécuté  en  1 , comme  il 

Îaroit  par  les  donations  que  tirent  cette  année  Ifnard 
ourdain  & Bertrand  de  Satifac , 8c  quelques  autres 
Seigneurs,  à Piètre  , Abbé  de  Bonne  font , & à Guil- 
laume Raymond , Abbé  de  faint  Jean  de  Villelongue. 
Telle  eft  l'origine  de  cette  abbaye  qui  cil  de  la  hîia- 
tion  de  Morimond,  & de  la  dépendance  immédiate 
de  Bonnefoot.  H if  cire  générale  de  Languedoc  y tom. 
a , pag.  466. 

VILLEMAGNE , Vüla-Magna , abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Benoit , dans  le  bas  Languedoc.  Elle  eft  fituce 
fur  les  contins  du  diocefc  de  Bczicrs  , dont  elle  fait 
partie,  & de  celui  de  Cadres  , aa  voifinage  dune  pe- 
tite tivtere  ou  ruideau  appelle  la  Mare  , à cinq  lieues 
de  Beziers , vers  le  nord  8z  dans  les  montagnes  de  ce 
diocefc.  Le  ftatut  drcfîc  au  Concile  d’ Aix  ta  Chapelle 
en  A 1 7 , ed  le  plus  ancien  monument  que  nou,  con- 
noiilions  qui  en  fade  mention.  On  allure  que  le  lieu 
où  elle  ed  bâtie  s'appelait  anciennement  Cogne.  Son 
égide,  dédice  d'aburd  fous  l'invocation  de  faint  Mar- 
tin , a aulli  pour  patron  faint  Majan,  Confe  fleur  , de- 
puis vers  la  fin  du  neuvième  fieele  qu'on  y transf  éra  les 
reliques  de  ce  faim,  qui  repofoient  auparavant  dans 
un  oratoire  voifin  de  Lombez  fur  la  Save  , dans  le 
diocefe  de  Touloufe.  L'abbaye  de  Villemagne  croit 
autrefois  uès-confidérablc, comme  il  paroît  par  quel- 
ques reftes  de  fes  ruines.  On  l'appclloit  l'Argenticre 
à caufe  de  quelques  mines  d'argent  qui  fe  rrouvoient 
dans  fon  territoire.  Cette  maifon  ayant  beaucoup 
fouffert  au  feizieme  fieele  de  la  part  des  religion- 
naires , elle  a été  depuis  fort  bien  réparée  par  les 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  , qui 
y font  entrés  en  i6<S  1.  Quelques  auteurs  confondent 
cette  abbaye  avec  celle  de  Valmagne , à caufe  de  l’af- 
finitc  des  noms.  Elles  (ont  pourtant  de  dadérent 
ordre  8c  de  different  diocefe.  La  première  eft  de 
l’ordre  de  faim  Benoit , 8c  l'autre  de  celui  de  Citeaux, 
8c  dans  le  diocefe  d'Agde.  H foire  générale  de  Lan- 
guedoc y tom.  1 , pjg.  4816’  jfiûv.  G allia  chrijl.  tom. 
6 y col.  4 O ) • 

VILLE-NEUVE,  abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux  , 
dans  la  Bretagne  , au  diocele  8c  à «leux  lieues  au 
midi  de  Nantes.  Confiance,  Duchcüc  de  Bretagne, 
fonda  ce  monaftere  l'an  1 100  , dans  un  territoiie  ap- 
partenant à l'abbaye  de  Buzai , d’où  furent  tirés  les 
premiers  Religieux  de  Ville- Neuve.  Hijloirc  de  Bre- 
tagne. 

VILLE  NEUVE- LEZ- AVIGNON.  Chercha  An- 
dré de  Ville-  Neuve  (’S.  ) 

VILLERS COTER  ETS,  Vil'are  Coin  , abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontrc  , fttuce  dans  un  bourg  du 
même  nom,  au  pays  de  Valois , dans  l’Iflt  de  France, 
au  diocefe  & i 6 lieues  de  Soi  (fon  s.  Certe  abbaye  fut 
d'abord  fondée  & bâtie  au  douzième  fieele , dans  un 
lieu  appelle  Claire- Fontaine  , fur  les  confins  du  dio- 
cefe de  Laon.  Mais  ayant  été  ruinée  dans  la  fuite  par 
le--  guerres,  elle  fut  transférée  l’an  1671  à Villers- 
Cuterets,  8c  fut  en  même  tenu  unie  à la  cure  de  ce 
bourg,  qui  eft  aujourd’hui  régulière  & dcfTcrvie  par 
les  Religieux  de  Prcmontré. 

V1LLIERS  , (M.  l'Abbé  de)  Prêtre  6c  Licencié 
es  loix.  Nous  avons  de  lui  : Apologie  du  célibat  chré- 
tien -y  à Paris  , chez  la  veuve  Damonnevillc  Sc  Mu- 
fier  fils,  176 1 y in- 1 a.  C'eft  la  réfutation  du  livre 
intitule  : avantages  du  mariage  y & fa  ncccfftté pour  les 
Evêques  6/  les  Prêtres.  Elle  eft  partagée  en  fix  cha- 
pitres; le  premier  fur  l'origine  du  célibat  chrétien  ; 
le  fécond,  fur  le  fcntimcnc  de  fix  anciens  Pcrcs  de 
l’Eglife,  touchant  le  célibat;  le  troifieme , fur  le  cé- 
libat chrétien  & religieux  ; le  quatrième  , fur  le  cé- 
libat facerdotal  ; le  cinquième  , fur  les  avantages  du 
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célibat  chrétien  ; le  fixiemc,  fur  les  précautions  qu’on 
doir  prendre  pour  conferver  la  chafteté.  Ce  chapitre 
eft  une  fuite  d’avis  riré>  du  traité  de  la  perfeâion 
chrétienne  de  Rodriguez.  Ces  fix  chapitres  font  pré- 
cédés d'un  avant  propos,  où  l'auteur  cleve  la  voix  en 
faveur  des  Saints  Pcrcs,  & fur- tout  de  faint  Paul  , 
que  l'Ecrivain  anti-célibataire  traite  avec  la  dernière 
indécence.  On  trouve  à la  fin  du  volume  un  petit 
ouvrage  du  même  ccclcfiaflique  fur  le  mémoire  fait 
au  fujet  des  ■mariages  clandcftins  des  Proteftans;  c’eft 
un  écrit  de  14  pages.  Mémoires  de  Trévoux  y février 
1761  y pag.  j 10  trfuiv. 

VINCENT  DE  BESANÇON,  (S.)  S.  Vincentius 
V tfur.ttoncnfis  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
firuce  dans  la  ville  de  Befançon.  Elle  fut  fondée  par 
Hugues  I , Archevêque  de  Bcfançon  ; mais  ce  fut 
Hugues  11,  fon  fucccffeur  dans  cet  archevêché,  qui  y 
établit  le  premier  Abbé  en  1091.  Il  y a dans  cer  ab- 
baye la  réforme  de  faint  Vannes  , depuis  le  commen- 
cement du  ficelé  dernier.  Avant  quelle  fut  en  com- 
mende  , l'Abbé  régulier  étoit  le  Vicaire  8c  le  Suffra- 
gant  ne  de  l'Archevêque  de  Bcfançon , pour  officier 
pomificalcmcr.t  à certains  jours  dans  le-,  cgi  1 fes  cathé- 
drales & métropolitaines  de  faint  Jean  & de  faint 
Etienne  de  Befancon.  Il  avoir  aulli  le  droit  d'affif- 
ter  & de  donner  fa  voix  à lcleûion  de  l’Archevêque. 

VINCENT  AUX  BOIS , (S.)  J.  Vincent, us  in 
ntmore , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , fituée 
dans  la  forêt  de  Timcraiï,  près  de  Chiteauneuf , au 
diocefc  de  Chartres.  Ce  n 'étoit  dans  fon  origine 
qu’une  chapelle  dédice  fous  l'invocation  de  fainr  Vin- 
cent , que  Geoffroi , Evêque  de  Chartres , céda  l'an 
1066,  à quelques  pieux  ptrfonnagcs qui  vinrent  s’é- 
tablir en  ce  lieu  pour  y vivre  dans  la  retraite.  Vers 
l'an  1130,  Hugues,  Seigneur  de  Clûteauneuf,  fit 
ériger  cet  hcrmitage  en  abbaye,  il  y mit  des  Cha- 
noines réguliers  & leur  donna  des  grands  biens.  C’eft 
pour  cela  que  dans  le  nécrologe  de  cette  abbaye , il 
en  eft  qualifié  inrtituteur  & fondateur,  injlituror  & 
aiificatar.  Dans  la  fuite  un  autre  Hugues  , fil,  du  fon- 
dateur, Alberede  fa  femme,  8c  Gervais  leur  fils, 
confirmèrent  la  fondation  de  ce  monaftere,  d:  ils  lui 
firent  des  nouveaux  dons.  Ce  font  les  Chanoines  ré- 
guliers de  ta  congrégation  de  France  qui  pofTedenc 
aujourd'hui  cette  abbate.  Gallia  chrijl.  tom.  8. 

VINCENT  DU  BOURG,  ( S.  ) 'abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin  en  Guienne.  Elle  eft  firuce  dans  la 
ville  du  Bourg,  au  diocefe  de  Bourdeaux,  8c  fut 
fondée  vers  l'an  1 1 14  Gallia  chrijl.  tom.  a. 

VINCENT  DE  LAON,  (S.)  S.  Vincentius  Lau- 
dunenfs , abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  fituée 
dans  la  ville  de  Laon.  Elle  fut  fondée  ver,  l'an  $So, 
par  la  Reine  Brunheaud , femme  de  Sigcbert  I , Roi 
d'Auftrafie , & eut  dans  la  fuite  le  Roi  Lorhaire  pouc 
un  de  fes  principaux  bienfaiteurs.  Cette  abbaye  fou- 
vent  ruinée  8c  toujours  rebâtie , croit  prefque  détruite 
au  commencement  du  dix-feptieme  fieele;  mais  les 
Bcnédiûtr.s  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  qui 
y ont  été  introduits  en  164; , y ont  fair  des  répara- 
tions fi  eonfidérables , qu’elle  eft  aujourd'hui  fur  un 
bon  pied.  Gallia  chrijl. 

VINCENT  DE  LUC  , (S.)  S.  Vincentius  dcLucOy 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , fituée  dans  le 
Bearn,  entre  le  gare  d'OIeron  & celui  de  Pau,  au 
diocefe  d'OIeron.  Elle  reconnoît  pour  fon  fondateur 
Guillaume  Sanches,  Duc  de  Gafcogoe.  La  menfe 
conventuelle  de  cette  abbaye  eft  unie  aux  Peres  Bar- 
nabites,  8c  l'Abbé  eft  un  des  crois  qui  ont  entrée  aux 
Etats  du  Bearn.  Gallia  chrijl.  tom.  a,  col.  iaSi. 

VINCENT- LEZ  M ANS,  (S.)  S.  Vincentius  Ce- 
nomanenfit , abbaye  de  l'ordre  de  fainr  Benoît , fituée 
dans  un  fauxbourg  de  la  ville  du  Mans.  Elle  fut  fon- 
dée dans  le  fixieme  fieele  par  faint  Domnol , Evêque 
du  Mans.  Cette  abbaye  qui  étoit  autrefois  de  la  con- 
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gtcgation  de  Chezal-Benoit , elle  eft  aujourd'hui  de 
celle  de  faine  Maur.  Elle  a été  régulière  Sc  triennale 
jufqu'à  l'arrcr  du  Parlement  de  Paris  , du  premier 
feptembre  1764  , qai  a jugé  que  les  abbayes  de  faine 
Vincent  du  Mans,  S.  Sulpice  de  Bourges  , S,  Martin 
de  Sécz  , S.  Alire  de  Clermont  , Sc  S.  Augollin  de 
Limoges,  ordre  de  faint  Benoit,  font  à la  nomina- 
tion du  Roi. 

VINCENT  DE  METZ,  (S.)  S.  Vincentius  Me 
tenjis  , abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoit , fttuée  dans 
la  ville  de  Metz  en  Lorraine.  Elle  fut  fondée  en  968, 
par  Thierry  , premier  du  nom  , Evcquc  de  Metz  , 
dans  une  ifle  que  forme  la  Mofclle , partagée  en 
deux  bras,  & qui  croit  alors  hors  de  la  ville.  C'eft  la 
feule  des  abbayes  de  faint  Benoit  de  cette  fameufe 
ville,  qui  foit  demeurée  dans  fa  place  , toutes  les  au- 
tres ayant  etc  renverfccs  Sc  renfermées  dans  la  ville 
à caufe  des  différent  fieges  qu'elle  a foufferts  depuis 
tant  de  lïecles.  L’cglifc  magnifique  qu'on  voit  aujour- 
d'hui à faint  Vincent , fur  bâtie  en  1148  , par  un 
Abbé  nomme  Guarin , qui  fit  renverfer  l'ancienne 
pour  jerter  les  fondemens  de  celles-ci.  L’Evêque 
Thierry  ayant  envoyé  à Rome  un  de  fes  Diacres  nom- 
mé Rothard , pour  demander  au  Pape  Jean  XIII, 
des  reliques  pour  fon  abbaye  de  faint  Vincent,  le 
Pape  lui  en  accorda  quelques  unes;  Se.  pour  illuftrcc 
ce  nouvel  ctabliffcmem  , il  accorda  â l'Abbé  du  lieu 
le  privilège  de  fe  fervir  de  dalmatiquc  Si  de  fandalcs 
dans  la  célébration  de  la  mclTe  aux  jours  folemncls. 
Le  Pape  Leon  IX  ajouta  â cette  grâce,  que  l’Abbé 
de  faint  Vincent  auroic  le  premier  rang  pour  fuppléer 
aux  fonctions  épifcopales  dans  la  ville  de  Metz;  en- 
fortc  qu'en  l’abfence  de  l'Evêque  , il  pourroir  aller  i 
la  cathédrale  les  jours  de  grande  fête , Sc  y célébrer 
la  mede  en  dalmatique  6c  en  fandales.  Le  Pape  Ur- 
bain 11  en  1096  , confirma  ce  privilège,  Se  les  Abbcs 
de  faint  Vincent  en  ont  joui  jufqu'aux  conimendes. 
Cette  abbaye  reçut  la  reforme  de  la  congrégation  de 
faint  Vannes  en  1 641.  Dom  Calmet , hijloirc  de  Lor- 
raine. 

VINCENT  DE  SENLIS , (S.)  S.  Vincentius  SU- 
vaneclenfts t abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , fi- 
tuée  dans  la  ville  de  Scnlis.  La  Reine  Anne,  femme 
de  Henri  1 , te  mere  de  Philippe  1,  Rois  de  France  , 
fonda  cette  abbaye  l'an  1060.  Elle  y mit  des  Cha- 
noines qui  s'unirent  depuis  à la  congrégation  de  faine 
Victor  de  Paris,  Se  fe  rendirent  fi  recommandables 
par  la  faintetc  de  leur  vie , qu'on  les  prit  pour  mo- 
delés dans  l'établiffemcnt  de  quelques  autres  nou- 
veaux monalteres.  Cependant  l'abbaye  de  faint  Vin- 
cent tomba  enfuitc  , comme  bien  d'auttes , dans  le 
relâchement  Se  le  défordre  , fur- tout  dans  les  quin- 
zième Sc  feizieme  ficelés  , Se  demeura  en  cet  crat 
juf  .ju  au  dix-feptieme  liccle,  qu'elle  fut  réformée  par 
le  célébré  P.  Faure  , Religieux  de  la  maifon.  Certe 
reforme  fe  fit  avec  tant  de  fucccs , Se  mit  le  monaf- 
tere  dans  une  fi  grande  réputation  de  régularité  Se  de 
ferveur,  qu'il  y vint  de  toutes  parts  des  perfonnes  de 
tout  âge  Se  de  toutes  conditions  pour  s'y  confacrer  à 
la  retraite.  On  y voyoit  fouvent  venir  des  Religieux 
de  plufieurs  maifons,  pour  y obfcrvcr  la  difeipline 
régulière,  s’inftruire  des  véritables  devoirs  des  Cha- 
noines réguliers , Sc  apprendre  fous  la  conduite  du 
pieux  réformateur  les  règles  de  la  vie  fpirituelle.  Le 
P.  Fourier,  Curé  de  Mataincourt,  ayant  aufiî  entre- 
pris pour  lors  de  réformer  les  (Chanoines  réguliers 
de  Lorraine,  envoya  exprès  un  Religieux  à faint  Vin- 
cent de  Sentis , pour  s'inilruire  des  rcglemens  de 
cette  nouvelle  reforme  , Sc  pour  confulrer  ceux  qui 
y travailloient.  L'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu  y en- 
voya auffi  quatre  Novices,  pour  y être  élevés  dans 
la  régularité  Enfin  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault 
ayant  refolu  d'introduire  la  reforme  à faune  Gene- 
viève du  Moût  à Paris , dont  il  étoit  Abbé , il  y fit 
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recevoir  la  même  okfervance  Se  les  memes  réglemen* 
qu’on  avoit  érablis  à faint  Vincent  : c'eft  ce  qui  a 
donné  l'origine  à la  congrégation  des  Chanoines  ré- 
guliers de  lamie  Genevieve , dont  l'abbaye  de  faine 
Vincent  de  Scnlis  cft  regardée  comme  le  berceau 
où  elle  a pris  nailLmce.  Cette  abbaye  eft  en  très  bon 
crat , tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Elle 
jouit  de  plufieurs  privilèges,  & on  y cleve  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  dans  U piété  Se  dans  les  let- 
tres- Helyot,  hifi.  des  ord.  monajl.  &c.  corn.  a.  Cai- 
lla chrifl.  rom.  10. 

VISA.  On  appelle  ainfi  les  lettres  d’attache  de 
l'Evcque  ou  de  Ion  gra nd- Vicaire  , par  lesquelles, 
apres  avoir  vu  les  provifions  de  Cour  de  Rome,  il 
déclare  qu'il  a trouvé  l'impétrant  capable  pour  le 
bénéfice  dont  il  s’agit.  Ces  lettres  fontappcllces  vifat 
parce  qu’elles  commencent  par  ces  termes:  visa  apof- 
tol'uâ  fgnaturà.  Le  Concile  de  Trente,  [tel. 
cap.  1 3 de  rejorm.  ordonne  aux  Evêques  de  ne  donner 
le  vifa  qn'après  serre  affinés  de  la  capacité  Se  des 
mœurs  des  fujets  qui  fe  préfentent , par  un  mûr  exa- 
men ; Se  ce  décret  du  Concile  de  Trente  a été  adopté 
par  l'ordonnance  de  Blois  en  l'article  1 a.  Tous  les 
oénéfices  impetres  en  Cour  de  Rome  informa  dignum , 
ou  à la  légation  d'Avignon  , font  fujets  au  vifa , foie 
qu’ils  foient  à charge  d amer  ou  non  , fou  qu’ils  foienc 
confères  à des  gens  dont  la  capacité  eft  déjà  prefu- 
mee , comme  les  gradués  ; foit  enfin  que  les  pourvus 
foienretempts  de  la  jurifdiélion  de  l'ordinaire:  car 
les  gradues  Se  les  exempts  font  obligés  , comme  les 
autres,  de  fe  préfenter  aux  Archevêques,  Evêques 
ou  leurs  grands -Vicaires,  pour  fatisfaire  aux  articles 
1 &r  j de  l edit  de  1695 , Se  prendre  le  vifa.  C)n  ne 
reconnoît  donc  point  en  France  l’exception  que  fait 
le  Concile  de  Trente  des  préfentés  par  les  uni  verlîtés  , 
ni  celle  des  exempts  qui  ont  jurifdiâion  épifcopale. 

De  ce  que  les  ordonnances  ne  parlent  que  des 
provifions  en  jormâ  dignum  , il  s’enfuit  que  ceux  qui 
out  obtenu  des  provifions  in  forma  gratiofd  , n'ont 
pas  befoin  de  vifa  de  l'Ordinaire  pour  fe  mettre  en 
poffelîion.  Cette  différence  vient  ae  ce  que  celles-ci 
ne  s'expédient  qu’à  des  fujets  dont  la  vie , les  mœurs 
& la  capacité  font  connus  du  Pape;  au  lieu  que  les 
autres  s'expédient  à tous  ceux  qui  les  demandent, 
dignes  ou  non  dignes , capables  ou  incapables.  Mais 
l'expérience  ayant  fait  connoître  qu'un  fujet  peu 
digne  peut  obtenir  des  arteftations  , on  a eflimcdans 
ce  royaume  qu'il  éto<t  â propos  d'impofer  à rous  ceux 
qui  auroient  cté  pourvus  , même  en  forme gracieufe  , 
de  bénéfices  à charge  dames , l’obligation  de  fe  pré- 
fenter devant  l'Ordinaire,  pour  erre  par  lui  examiné 
& obtenir  fon  vifa.  C’eft  la  difpofition  de  la  décla- 
ration du  Roi  Louis  XIV  du  9 juillet  1646  t Sc  de 
l'art,  j de  l'édit  de  1695. 

Au  relie , le  pourvu  d’un  bénéfice  par  plufieurs 
collateurs  ou  à différens  titres  Sc  fur  différons  genres 
de  vacance  , ou  enfin  fur  différentes  dates , n'a  bc- 
foin  que  d'un  feul  vifa  , parce  qu'il  fuffit  qu’il  ait  été 
une  fois  capable  pour  le  meme  bénéfice.  Mais  s'il  y 
a differentes  provifions  pour  différens  bénéfices , il 
faut  autant  de  vifa  qu'il  y a de  bénéfices;  parce  que 
tel  cft  capable  pour  celui-ci , qui  ne  l'eft  point  pour 
l'autre.  Traité  de  vifa  , par  M.  Piales  , part.  1 , 
ch.  1 , n.  6 , 7. 

C'eft  une  maxime  parmi  nous,  fondée  fur  la  dif- 
pofition des  ordonnances  ci-deffus,  que  le  pourvu 
en  Conr  de  Rome  en  la  forme  dignum  , qui  a pris 
poffcfiïon  fans  vifa  t efi  un  intrus  qui  n’eft  point 
à couvert  des  dét'olutaires  , même  après  trois  ans  de 
paifible  poffelîion.  Recueil  de  jurifprudence  cano- 
nique , au  mot  vifa  j feâ.  a,  n.  1 6.  11  en  eft  de 
même  du  pourvu  qui  anroit  pris  le  vifa  d'un  aurre 
Evcquc  que  l'Evêque  dioccfain,  ou  que  le  Métropo- 
litain fur  fon  refus  : il  y auroit  quelque  doute  , n le 
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vifa  avoii  etc  donne  par  un  Grand- Vicaire  fans  pou- 
voir , quoiqu'on  rigueur  on  dût  toujours  foutenir  que 
le  pourvu  ne  pourroit  s'aider  du  decret  de  pacifiât. 
Par  atict  du  Parlement  de  Paris  du  z$  Jauvicr  1703, 
rendu  fur  les  conclufions  de  M.  Joly  de  Fleury , 
Avocat-Géncral , un  Rcgilille  a etc  maintenu  dans  la 
Chantrerie  de  l’cglife  cathédrale  d'Avranches  , pré- 
férablement au  fieur  Auvray  qui  en  étou  en  poiTêf- 
fion  depuis  douze  an%,  en  vertu  d une  fignature  de 
Cour  de  Rome  , pour  caufc  de  permutation  fur  la- 
quelle il  avoit  obtenu  un  vifa  du  Grand-Vicaire  de 
M.  de  Froulay  , Evêque  d'Avranches , dont  les  pou- 
voirs étoient  bornes. 

11  n'y  a point  de  tetm  déterminé  pour  prendre  le 
vifa  de  l'Evêque  ; le  pourvu  de  Cour  «de  Rome  in 
Jormâ  dignum , doit  feulement  l'obtenir  avant  que 
d'entrer  dans  la  poffcllion  réelle  &:  admitiiftr.ition 
du  bénéfice  : c’eft  la  difpolition  des  loix  citées,  üoù 
il  fuit  que  l'on  a , pour  prendre  le  vifa  , tout  le  rems 
que  les  canons  ou  l'ufage  accordent  pour  prendre 
poll'cilion.  Préfentement  l'adrelTc  des  provifions  in 
fvrmâ  dignum  , eft  toujours  Epifcopo  feu  ejus  Officiait, 

On  a dans  ce  Royaume  trois  ans  pou;  prendre  le 
vifs  , comme  on  a trois  ans  pour  prendre  poireilion. 
Les  dévolutaires  n'ont  qu'une  année.  Mais  comme  la 
poffdlion  qu'il  leur  eft  enjoint  de  prendre  dans  1 an- 
née de  la  date  de  leur  dévolue,  ou  plutôt  dans  l'an- 
née du  tradiia  du  Banquier  , n'eft  qu’une  poffeûion 
civile  ad  conftrvaùonem  juris  , oa  ne  pourroic  les 
traicer  d’intrus  quand  ils  auroient  pris  cette  poffcf- 
fion  fans  vifa.  Pour  ctre  en  règle  , il  fuffit  de  l’avoir 
obtenu  avant  que  d'entrer  dans  la  poflclfion  réelle 
8c  adminiftration  du  bénéfice.  Celui  qui  a pris  pof- 
feilion  fans  vifa  , peut  fe  réformer  , prendre  vifa  8c 
nouvelle  pofTellion  pendant  le  tems  qu'il  lui  refte  à 
écouler  des  trois  années ; à moins  qu'un  dévolutaire 
ne  l ait  prévenu. 

Par  ces  termes  de  t’adretTc  , Epifcopo  Jeu  ejus  Of- 
ficiait j on  entend  parmi  nous,  en  matière  de  vifa , 
i'Evcque  ou  fon  Grand  Vicaire  , & jamais  l'OHicial. 
Si  le  refcric  étoit  adrede  à un  autre  Evcque  qu'à 
celui  dans  le  diocefe  duquel  le  bénéfice  eft  lieue  , il 
y auroit  abus.  11  n'y  a pas  meme  d'exception  pour 
les  provifions  en  forme  gracieufe,  par  rapport  aux 
bénéfices  à charge  dames  -,  c’eft  toujours  à I’Evcque 
diocéfain  du  lieu  où  ic  bénéfice  eft  ficué , que  le 
pourvu  doit  s’adrcllcr  pour  obtenir  fon  vifa  , 5c  à 
fon  fupérieur  en  cas  de  refus.  Mcm  du  Clergé , 
tome  10  , p.  1 548  4c  fuiv.  En  Bretagne  même,  où 
le  Pape  a une  plus  grande  autorité  fur  les  bénéfices 
que  dans  les  pays  du  Concordat,  les  pourvus  de 
Cour  de  Rome , dans  les  mois  réfervés  au  Saint- 
Siege , font  affujettis  à fe  préfemer  devant  l’Evêque , 
à fubir  l'examen  , k prendre  le  vifa , conformément 
à ce  qui  eft  preferic  pat  les  articles  a 8c  j de  ledit 
de  169$. 

A l’égard  de  l’atreftation  qui  doit  précéder  la  pro- 
vision in  forma  gratiofà  , c’eft  une  queftion  fi  c'eft  à 
I’Evcque  de  l’origine  , du  domicile  , ou  du  lieu  où  le 
bénéfice  eft  fitué , à la  donner  ? Sur  quoi  l’on  fait 
ces  diftii. étions  Par  rapport  aux  bénéfices  à charge 
d'ames  , la  necefiité  du  vifa>  de  la  part  de  l’Evêque 
diocéfain  du  lieu  où  le  bénéfice  eft  firuc,  ne  permet 
pas  de  prendre  d’un  auty  cette  atreftarion.  A l'égard 
des  bénéfices  (impies,  dont  on  peut  prendre  poficilion 
fans  vifa , avec  des  provifions  en  forme  gracieufe , 
on  prétend  que  c’eft  encore  au  même  Evêque  du 
bénéfice  à la  donner } & qu’un  autre  Evêque  ne  le 
pourroit , fans  faire  fonction  d'Ordinaire  dans  un 
diocefe  étranger , où  il  n’a  ni  autorité  , ni  million. 
Pour  ce  qui  eft  des  bénéfices  confiftoriaux  & autres 
donnés  par  le  Roi,  Sa  Majefté  confulte  I'Evcque  du 
domicile  : & outre  cela  il  y a l’information  faite  par 
le  Nonce. 
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Le  pouvoir  de  donner  le  vifa  eft  une  fuite  natu- 
relle du  pouvoir  do  confeter  les  bénéfices,  parce  que 
le  vifa  n'eft  que  le  complément  de  la  provifion.  11 
faut  donc  aux  grands- Vicaires  la  même  conccfiiou 
fpéci.dc  pour  accorder  le  vifa  , que  pour  conférer  les 
bénéfices.  G lof.  prag.  lit.  de  collai.  §.  item  voluit , 
verb.  Vicario. 

Les  Evêques  peuvent  donner  le  vifa,  étant  hors  de 
leurs  diocclcs  , quoiqu'ils  foient  libres  d’y  renvoyer 
lesOraceurs,  fuivanr  i’arc.  4 de  ledit  de  1695  ; 
parce  que  la  concedion  du  vifa , aulli-bien  que  la 
collation  des  bénéfices,  dépend  de  la  jurifdiction 
volontaire , qui  fe  peur  exercer  par-tout  j à la  diffé- 
rence de  la  jurifdiétion  contcncieufe , qui  ne  peut 
s'exercer  dans  un  autre  diocefe  qu'avec  la  permiflîon 
de  rEvêque  diocéfain.  Duperray  , fur  l'art.  4 de 
l’Edit  de  1(95.  Recueil  de  jurifprud.  canon,  au  moc 
vifa  ,fccl.  1 , n.  7 & 1 1. 

L’examen  de  ceux  qui  doivent  être  admis  dans  le 
Clergé,  8c  lur-rouraux  falhtes  fonctions  qui  regardent 
la  conduite  des  âmes , a toujours  été  en  vigueur  dans 
l'Egide.  Mais  depuis  que  les  minifteres  ecclcfiaftiques 
ont  été  érigés  en  titres  perpétuels  de  bénéfices  , 8c 
que  la  collation  de  l'orar  c a cté  communément  fé- 

fiaréc  de  la  collation  du  bénéfice , les  Conciles  par- 
ent de  deux  examens , tant  de  vie  8c  mœurs  , que  de 
capacité.  Les  ordonnances  du  Royaume , qui  éta- 
blirent la  ncceflité  du  vij'a  , ordonnent  aulfi  que  les 
Evêques  ne  l'accordent  qu’après  qu'ils  auront  fait 
fubir  a ceux  qui  le  demandent  un  examen  par  où 
ils  puillcnt  juger  s'ils  en  font  dignes.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  matière  fur  laquelle  celui  qui  fe  prêtante 
doit  être  examiné , on  s’en  repofe  fur  les  lumières  8c 
la  prudence  de  l’Evêque  & de  fon  Confeii , qui  doi- 
vent réglât  leur  examen  fur  la  nature  du  bénéfice  8c 
les  fondions  qu’il  exige.  Quand  apres  cet  examen 
on  s'appcrçoic  de  l’mfuftifance  du  fujet  , on  doit 
prendre  la  précaution  de  faire  écrire  par  un  Secré- 
taire les  demandes  & les  répontas , & de  les  faire 
ligner  ou  rcconnoitre  par  les  examinateurs  & le  ré- 
pondant- C’eft  la  difpolition  des  Conciles  provin- 
ciaux reconnus  dans  le  Royaume  en  exécution  de 
celui  de  Trente.  L'article  75  de  l'ordonnance  de 
Moulins  , 8c  l'article  10  de  t'ordonnance  de  1619, 
enjoignent  aux  Evêques  de  délivrer  a été  de  l'examen 
aux  Giaducs  qui  l'ont  fubi , pour  leur  fervir  en  tems 
8c  lieu. 

L'Evcque  à qui  il  appartient  d'accorder  le  vifa  3 
peut  & doit  examiner  le  pourvu  fur  fesvie  , tnceuis, 
religion  , doctrine , & généralement  fur  toutes  les 
qualités  perfonnelles  que  les  loix  de  l'Eglife  ont  dé- 
clarées néceffaircs  pour  être  valablement  pourvu , Bc 
pour  podeder  légitimement  un  bénéfice.  L'Evcque 
eft  même  oblige  en  confcience  de  refufer  le  vifa  i 
quiconque.ne  le  fatisfait  pas  fur  tous  ces  points; 
mais  il  ne  peut , fuivant  notre  jurifprudcnce  , exa- 
miner celui  qui  fe  préfente  pour  obtenir  le  vifa,  fut 
les  qualités  qu’on  appelle  réelles , c’eft-1  dire  , qui 
font  inhérentes  au  titre  du  pourvu  , ou  au  bénéfice  : 
ou  s’il  l'examine  fur  ces  qualités  , dès  qu’il  y a con- 
tradiction , il  ne  peut  rien  prononcer , parce  qu’il 
n’eft  pas  juge  ni  des  provifions  de  Cour  de  Rome, 
ni  des  formalités  & autres  circonftances  qui  les  ac- 
compagnent. 11  ne  peur,  par  la  meme  raifon , prendre 
connoilfance , ni  rien  ftatuer  fur  ce  qui  concerne  la 
nature  & l'état  du  bénéfice.  Il  eft  donc  obligé  d’ac- 
corder le  vifa  fans  diftinétion  à tous  ceux  dont  la 
vie,  les  mœurs,  la  conduite,  la  doctrine  font  fans 
reproche  ,&  auxquels  il  ne  pourroit  objeéter  d’autres 
defauts  que  ceux  de  leurs  provifions , lorfque  ces 
defauts  ne  réjailiiffenr  point  lur  la  perfonne  du  pour- 
vu. Il  eft  pareillement  tenu  d'accorder  le  vifa  i tous 
les  pourvu;  d’un  bénéfice  , à qui  il  ne  peut  reprocher 
d'autre  defaut  qu’une  incapacité  relative  k la  nature, 
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au  titre  8c  1 la  qualité  du  bénéfice  dont  ils  font 
pourvus , lorfque  cette  incapacité  eft  doureufe  par 
l'incertitude  n le  bénéfice  eft  de  cette  qualité  8c  de 
cette  nature  ; c’eft-à-dire , lorfqu’il  eft  incertain  fi  le 
bénéfice  exige  dans  celui  qui  en  eft  pourvu  telle  qua- 
lité particulière,  tel  âge  * tel  ordre.  La  rai fon  eft  que 
l'Evêque  eft  incompétent  pour  juger  de  l'état  d’un 
bénéfice  8c  des  provisions  d'un  impétrant , &c.  qu’il 
ne  peut  refufer  des  lettres  de  vifa  à un  fécond  , à un 
troifieme  impétrant,  &c.  qui  ont  obtenu  des  provi- 
fions du  meme  bénéfice.  Il  ne  peut  leur  obje&er  que 
le  bénéfice  eft  rempli,  parce  qu'il  ignore,  ou  qu’il  eft 
cenfé  ignorer  fi  les  rittes  des  premiers  pourvus  à qui 
il  accorde  des  lettres  de  vi/a  , font  valables.  Ainfi 
arlc  M.  Piales  en  fon  nouveau  traité  du  vifa , «h  j. 
evret  , traité  de  l'abus  , tom.  i , liv.  3 , chap.  4 , 
n.  17-  Chopin , polit,  tit.  8.  Le  Clergé  a fouvent 

firctcndu  que  les  Evêques  croient  en  droit  d'examiner 
a Validité  des  provifions  de  cour  de  Rome.  I.’a Sem- 
blée générale  de  1675  en  délibéra  j Sc  c’cft  le  fujet 
du  fixieme  article,  concernant  la  junfdiétion  ecclc- 
fiaftique,  du  cahier  qu'elle  fit  drefler  pour  prefenter 
au  Roi.  Le  Concile  de  Trente,  fejf.  11  , cap.  3 , de 
reform.  femble  autorifer  cctre  prétention  : mais  elle 
a été  jufqu’a  prefent  fans  eftet.  Méin.  du  Clergé , 
tom.  10 , p.  1 508...  3^0. 

Il  paroit  clairement , par  les  ordonnances  citées , 
que  les  Evêques  font  obligés  d’examiner  par  eux- 
mêmes,  eu  par  des  peefonnes  par  eux  prcpolccs,  tous 
ceux  qui  leur  demandent  des  provifions  ou  des  lettres 
de  vif  a : quelques  uns  même  de  ces  articles  ordonnent 
expreffément  qu'il  foit  fait  mention  de  l’examen  dans 
les  lettres  de  vifa  ; ce  qui  fait  fuppofer  que  cet  exa- 
men doit  être  néceftai rement  fubi  en  perfonne.  Sur 
quoi  l'on  demande  fi  ces  ordonnances  font  prifes  ri- 
goureufement  dans  la  pratique  ? 11  eft  certain  qu’afi- 
cun  Evêque  ne  peut  donner  dans  l'ufage  des  lettres 
de  vifa,  tans  être  afluré  ou  du  moins  perfuadé  de  la 
capacité  de  celui  qui  les  obtient.  Il  eft  certain  encore 
que  de  quelque  maniéré  que  le  pourvu  ait  été  exa- 
mine , on  exprime  ordinairement  dans  les  lettres  de 
vifa  qu’on  lui  expédie  , qu’il  a comparu  en 
perfonne , & qu’il  a été  examiné.  Mais  comme  la 
forme  de  cet  examen  n’eft  pas  déterminée  prccifé- 
ment  pat  les  ordonnances , & que  l'examen  meme 
n'eft  pas  le  feul  moyen  pour  s’aflurer  de  la  capacité 
d’un  fujet,  les  Evêques  ne  le  font  fubif  communé- 
ment qu'à  ceux  qui  leur  font  tout- à- fait  inconnus; 
en  quoi  ils  nebleftent  ni  la  lettre,  ni  l’efprit  de  la 
loi,  parce  que  tout  fon  objet  eft  de  maintenir  l’au- 
ioritc  épifcopale , & d’empccher  que  des  fujcis  in- 
dignes ou  incapables  ne  s’emparent  des  bénéfices 
dont  ils  font  exclus.  L'article  1 de  l'édit  de  1695 
dit  que  les  pourvus  feront  examinés  en  la  maniéré 
ue  les  Evêques  eftimeronr  à propos.  Ce  ne  feroit 
onc  point  une  nullité,  ni  un  abus,  de  ne  point  ex<- 
primer  la  prcfencc  du  pourvu  dans  le  vfa  , en  ces 
termes , tilî  prtfenti  idoneo  & ftffictenii  & examinait) , 
ou  idoneo  in  examine  reperto.  Le  Parlement  de  Tou- 
loufe.que  l'on  dit  être  le  plus  rigoureux  fur  ce  poinr, 
mit  neanmoins  par  Arrêt  du  6 Mars  1676,  les  par- 
ties hors  de  cour  fur  l’appel  comme  d’abus  d u nvifij 
conçu  fimplemenr  en  ces  termes  : capaci  & idoneo  , 
per  nofquc  examinato  : par  où  il  femble  que  ce  Par- 
lement sert  rangé  à la  jurifprudence  des  autres  Par- 
lement , qui  ne  demandent  pas  qu’on  fafte  une  men- 
tion exprefte  de  la  préfence,  8c  qui  fe  contentent  de 
ces  mots  dans  le  vifa  : tihi  idoneo  reperto.  Fevret  dit 
même  que  quand  il  apparoitroit  que  le  pourvu  n'a 
point  été  examiné  , le  vfa  ne  feroit  pas  déclaré  nul 
& abufif , parce  que  l'article  1 1 de  l'ordonnance  de 
Blois  ne  procédé  pas  annuliando.  Traité  de  l’abus  , 
tom.  t,  liv.  3 , ch.  4,  n.  17.  D'Olive,  liv.  i,ch.  16. 
De  Guellan , liv.  1 , ch.  47.  Traité  du  vifa  , ch.  4. 
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Mém.  du  Clergé,  tom.  11 , p.  ttjj. 

Le  refus  du  vifa  étant  injurieux  8c  déshonorant 
pour  un  eccléfiaftique , l'Evêque  eft  obligé  d’en  ex- 
primer les  caufcs.  C'eft  la  difpofition  des  Conciles 
qui  établirent  la  ncccflité  du  vfa  ou  de  l’examen. 
Le  Concile  de  Rouen  en  1 58 1 eft  formel  fur  cette 
obligation.  Mcm.  du  Clergé , tom.  15,  p,  ijii  & 
fuiv.  C’eft  aufli  la  difpofition  exprelTc  de  l'article  1 3 
de  l'ordonnance  de  Blois,  de  IVride  1 j de  l’cdit  de 
Melun,  & de  l'article  j de  ledit  de  1695.  Mais 
lorfqu’un  Evêque,  inftruit  par  voie  fecrctc  des  defor- 
dres  d’un  fujet , 11e  peut  exprimer  les  caufes  de  loti 
refus,  parce  qu’il  ne  peut  en  adminiftrer  la  preuve, 
ou  qu’il  ne  le  peut  fans  un  éclat  fcandalcux , il  doit 
refufer  fon  vfa,  fans  alléguer  les  motifs  de  fon  refus. 
Les  ordonnances  qui  enjoignent  aux  Evcques  d'expri- 
incr  les  caufes  de  leur  refus  de  vfa , ne  prononcent 
contre  eux  aucune  peine  , s’ils  ne  le  font  pas  : ce  qui 
leur  laifte  la  liberté  de  refufer  Amplement  le  vfa , 
quand  ne  pouvant  exprimer  fans  un  éclat  vain  ou 
Icandaleux  les  caufes  de  leur  refus , ils  fe  croient 
néanmoins  obligés  en  confcience  d'exclure  un  fujet. 
indigne  des  bénéfices. 

On  cftime  communément  que  les  Evêques  qui 
refufent  de  promouvoir  aux  ordres  les  clercs  qui  font 
pourvus  de  Bénéfices  qui  les  obligent  d'être  piètres 
ou  diacres  , fonr  tenus  d’exprimer  les  caufes  de  leur 
refus,  pourpluficurs  raifons  qu’on  peut  voir  déduites 
dans  les  Mémoires  du  Clergé,  tom.  10 , p.  1591  8c 
fuiv.  8c  dans  le  traite  du  vifa  , par  M.  Piales , «h.  7. 

Quar.d  un  Evêque  refufe  d’accorder  les  provifions 
ou  le  vifa  qu'on  lui  demande , 8c  qu’il  ne  veut  ni 
délivrer  un  acte  de  fon  refus  , ni  en  exprimer  les 
caufes , le  requérant  doit  faire  conftatcr  ce  refus , & 
â cet  eftet  fe  prefenter  i l’Evêque  pour  fubir  l’examen, 
8c  fc  faire  alhftcr  de  deux  Notaires  royaux  8c  apofto- 
liques,  ou  d’un  Notaire  8c  de  deux  témoins,  pour 
faire  la  requifition  , & dreftèr  le  procès-verbal  de  U 
réponfe  qui  fera  faite  par  l’Evêque.  Lorfqu’un  Evê- 
que requis  d'accorder  le  vi/a , fait  une  réponfe  ver- 
baW contenant  un  refus  formel , elle  doit  être  inférée 
dam  le  procès-verbal.  Les  Notaires  doivent  enfuite 
fomtner  le  Prélat  de  ligner  fa  réponfe.  S'il  le  refufe  , 
ils  doivent  faire  mention  dans  le  procès-verbal  8c  de 
la  fommarion  8c  du  refus. 

Si  l'Evèque  requis  d’examiner  ou  de  faire  exami- 
ner le  requérant,  8c  de  lui  donner  le  vifa  ou  l'infti- 
turion  canonique,  répond  d'une  maniéré  vague,  de 
laquelle  on  ne  puifl'e  inférer  ni  un  acquicfccmcr.t , 
ni  un  refus  exprès  ; ou  s’il  garde  le  filence  , il  faut 
lui  faite  une  fommation  de  répondre  d'une  maniéré 
précife , & lui  déclarer  que  s’il  ne  s’explique  pofiri- 
vement , on  prendra  fa  réponfe  ou  fon  filence  pour 
un  refus.  Le  procès-verbal  doit  faire  mention  de 
certe  fommation  , qui  a étc  faire  au  Prélat , 8c  que 
fes  réponfes  ont  étc  ptifes  pour  refus. 

Quand  le  réfus  de  l’Evêque  eft  motivé  dans  un 
a&e  de  fa  part,  on  examine  fi  les  caufcs  de  ce  refus 
font  conformes,  & à la  difpofition  de»  faints  canons, 
& à celle  des  ordonnances.  Dans  ce  cas , le  refufé 
doit  fe  rendre  juftice  , 8c  renoncer  â fes  prétentions. 
Si  par  le  refus  du  vifa  , l’£vêque  a contrevenu  aux 
faints  canons  & aux  ordonnances  de  ce  royaume  , le 
refufe  doir  commencer  pat  examiner  quelle  eft  la 
voie  qu’il  lui  eft  plus  expédient  de  prendre , de  celle 
de  l'appel  comme  d'abus , ou  de  l’appel  fimple  ; car 
l’une  & l’autre  voie  lui  font  ouverte;  félon  les  cir- 
conftances.  Mais  il  faut  obferver  que , quoique  le 
fupérieur  eccléfiaftique  ne  foit  pas  compétent  pour 
prononcer  fur  tin  appel  comme  d'abus , le  refufé 
peut  néanmoins  s'adrcllèr  â lui  dans  le  cas  d’un  refus 
abufif,  pour  obtenir  I evifa,  s’il  y ccheoir.  Le  fupc- 
rieur,  en  ce  cas  , examine  fi  le  motif  fur  lequel  ce 
refus  eft  fondé,  eft  une  caufe  fuffilame  de  refus , 8c 
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qui  rend  le  pourvu  indigne  ou  incapable  du  bénéfice 
pour  lequel  il  demande  le  vifa.  Traite  du  vifajtoc.cu. 

Si  le  refus  du  vifa  eft  fonde  fur  quelque  irrégula- 
rité , il  ne  peut  y avoir  de  difficulté , parce  qu'il  ne 
s’agit  que  de  vérifier  les  faits.  Il  n’y  en  a pas  non 
plus  lorlqu’il  eft  fonde  fur  un  defaut  de  vie  te  mœurs, 
parce  qU  ordinairement  l'Evcque  n’allcguc  ce  motil 
que  d'une  maniéré  prccife  te  dont  il  y a preuve , 
foir  par  fcntence  déjà- rendue  , foit  par  une  procé- 
dure qu'a  fait  prendre  TEvcque  par  fon  Official. 
Quand  il  n’y  a qu’une  fimple  allégation  , le  fuperieur 
ecclcfiaftiquc  pafle  outre  en  accordant  le  vifa. 

Quand  le  refus  eft  fondé  fur  le  défaut  de  fcience , 
le  fupérieur  eccléfiaftique  , régulièrement  parlant, 
ne  peur  alfujcctir  à un  nouvel  examen  le  lujet  qui 
a déjà  été  examiné  par  l'Ordinaire.  Il  doit  fe  borner 
à piononcer  fur  l'examen  qui  a etc  fubi  , & fur  les 
caufes  énoncées  dans  latte  de  refus.  Ainfi  jugé  par 
un  arrêt  folemnel  du  Parlement  de  Paris , rendu  le 
7 Juin  1 7 r 5 fur  les  conclufions  de  M.  l’Avocar- 
géncral  Gilbert  de  Voifins. 

Celui  qui  a elïuyé  trois  refus  de  vifa  confécurifs , 
ne  peut  plus  fe  pourvoir  par  la  voie  de  l’appel 
fimple.  fclcm.  du  Clergé  , ton».  io  , n.  i $ t j....  1 5 j j. 
Il  lui  refte  feulement  celle  de  l'appel  comme  d'abus , 
s'il  y échcoit.  Ce  dernier  remede  contre  les  refus  des 
lettres  de  vifa  ou  d’inflirurion  canonique,  ne  doit 
être  employé  que  dans  certains  cas  , Se  dans  ceux  où 
l'appel  lîmple  ne  fuflir  pas.  Tels  font  les  cas  fuivam  : 
i0.  lorfque  l'Ordinaire  à qui  il  appartient  d’accorder 
les  lettres  de  vifa , les  provilions  ou  inftitucions  cano- 
niques , & qui  refuje  de  les  donner  , n’exprime 
point  les  motifs  de  fon  refus.  i°.  Lorfqu’il  affecte 
de  ne  pas  s’expliquer,  j".  I.orfqu'il  exptime  une 
caufe  infuftifante.  4 . Lorfqu'il  en  exprime  une 
faulTe  ou  dont  il  n’y  a point  de  preuves , Sc  qui  a 
terni  la  réputation  du  fujet  refufe.  50.  Lorfqu’il 
prend  connoifiance  de  la  validité  ou  invalidité  des 
titres  & capacités  du  pourvu  , Sc  de  lctat  du  bénéfice 
dont  il  n’cft  point  juge , te  qu’il  vexe  par  fes  refus 
les  fujers  du  Roi.  Tous  ces  differens  moyens  d’appel 
comme  d'abus  du  refus  de  vifa  font  applicables  aux 
fupérieurs  de  l'Evêque. 

Quant  à la  forme  du  vifa , il  n’y  a point  de  loi 
qui  impofe  aux  Ordinaires  l'obligation  de  fuivre  une 
formule  particulière  de  vifa  j chaque  dioccfc  peut 
avoir  la  tienne  : mais  félon  M.  Brunet , eri  fon  Not. 
apoft.  tom.  x , liv.  6 , ch.  9 , toute  expédition  de 
vifa , fur  une  fignature  en  forme  commitToirc , doit 
neceflairement  contenir  , 1".  la  defeription  brieve 
de  b fignature  ; c'eft-à-dire,  quelle  grâce  y eft  accor- 
dée , par  qui  lignée , de  quelle  date  , & la  forme  de 
fon  expédition.  x°.  La  mention  du  banquier  qui  l’a 
obtenue  en  cour  de  Rome , te  la  certification  qui  en 
eft  faire  par  deux  autres  banquiers  expéditionnaires. 
j°.  La  mention  que  l’impctrant  a cré  trouvé  capable, 
ram  du  côté  de  vie  te  mœurs , que  du  côté  de  la 
fcience  ÿ fur  quoi , pour  fatisfaire  à l’édit  de  1695  , 
il  faut  ajouter  qu’on  a examiné  l'impcrranr.  40.  La 
collation  du  bénéfice  , avec  b elaufe  Jalvo  jure  cujuf 
libet.  50.  Enfin  le  mandat  pour  b mife  en  pofleflion. 

La  elaufe  qui  contient  la  collation  du  bénéfice , eft 
néceffàire&  indifpenfabic,  fuivanc  le  meme  M.  Bru- 
net ; parce  qu’il  tient , avec  d'aurres  auteurs  , que 
les  provifions  de  Cour  de  Rome  in  forma  dignum , 
ne  font  proprement  que  des  mandais  de  proviéendo  , 
auxquels  l'Evêque  donne  par  fon  vifa  le  carattere  de 
véritable  provifion  : mais  cette  opinion  n’cft  pas  à 
préfent  b plus  généralement  reçue.  On  etlime  au 
contraire  que  les  provifions  in  forma  dignum  font  de 
véritables  provifions  qui  donnent  droit  au  bénéfice , 
6c  que  le  vifa  n’eft  qu’une  formalité  extérieure  , qui 
eft  nécetTaire  pour  l’exécution  de  la  grâce , mais 
étrangère  i b conceûion  que  le  Pape  en  a déjà  faite. 


V I S 6 31 

Traire  dn  vifa , par  M.  Piales,  fett.  1 , ch.  1. 

Les  acteftations  des  Ordinaires  pour  obtenir  béné- 
fices en  forme  gracieule  , les  rcquifitions  de  vifa,  les 
attes  de  refus  , doivent  être  inlinucs  dans  le  mois 
de  leur  darc  au  Greffe  du  diocèfc  où  les  bénéfices 
font  litués  y Sc  fi  ces  attes  font  datés  d’un  lieu  hors  du 
dioccfc , 8c  ne  peuvent  commodément  y ctre  infinués 
dans  ce  délai , les  parties  font  tenues  de  les  faire  in- 
finuer  dans  le  mois  au  greffe  du  dioccfc  où  ils  ont 
été  palfcs , te  deux  mois  apres  au  greffe  du  diocefe 
où  les  bénéfices  font  fitués  ; le  tout  à peine  de  nul- 
lité. C'eft  b difpofition  littérale  de  l’article  1 4 de 
l'édit  des  infinuanons,  du  mois  de  décembre  1691. 
M.  Durand  de  Maillane , dictionn.  de  droit  canon* 
au  mot  vifa. 

VISITE.  Ce  mot  fe  prend  ici  pour  la  vifire  que 
l’Archevêque  fait  dans  fa  province , l'Evcque  dans  Ion 
dioccfc  , l’Archidiacre  dans  fon  archidiaconé. 

Vifite  Ari.kiepj'copale. 

Il  paroit  que  les  vifires  des  Archevêques  dans  les 
diocèlés  de  leurs  fuftragans , croient  frequentes  mê- 
me en  France  , dans  les  fiecles  qui  ont  précédé  le 
Concile  de  Trente  , qui  reconnoît  le  droit  des  Ar- 
chevêques fous  ces  deux  conditions  : i°.  qu’ils  ayent 
vifite  leur  propre  dioccfe  : 1”.  que  le  fujet  de  b vifire 
ait  été  approuvé  par  le  Concile  Provincial.  Concil. 
Trid.fefi.  14  , cap.  3 , de  reform.  Sur  quoi  les  Cano- 
nises établiircnt  que  l’Archevêque  a les  mêmes  pou- 
voirs dans  b vifire  de  fa  province  , qu’il  avoit  de 
droitsroinmun  avant  le  Concile  de  Trente,  te  de  plus 
ceux  que  le  Concile  provincial  peut  lui  attribuer. 
Baibofa  , dejur.  eccief  lit»,  1 , cap.  7 , n.  S 8.  & feq. 

L’ufage  des  vifires  provinciales  de  b part  des  Ar- 
chevêques a celle  dans  ce  Royaume  fans  aucune  loi 
exprefie  d'abrogarion.  L’afleinblée  générale  du  Clergé 
convoquée  à Melun  , a reconnu  cependant  ce  droic 
des  Archevêques  , fans  faire  mention  des  conditions 
requifes  par  le  Concile  de  Trente.  Elle  a réglé  meme 
dans  un  allez  grand  détail , ce  qui  concerne  les  droits 
des  Archevêques  dans  b vifire  des  dioccfes  de  leur 
province.  Mémoire  du  Clergé  , tome  1 , pag.  6 1 .... 
6ÿ  -y  tome  1 , page  1 1 $ , & Juiv. 

Vifite  Epifcopale. 

1.  La  vifire  épifcopale  eft  un  droit  te  un  devoir  în- 
difpenfable  de  l'Evcque.  Ce  droit  te  ce  devoir  font 
eirenricllemcnt  attaches  à fon  carattere  te  fondés  fur 
fa  qualité  de  premier  Paffeur  3 ils  font  donc  imprcf- 
criptibles  te  d’inftirution  divine.  C'eft  pour ecb  que  les 
Conciles  , tant  anciens  que  nouveaux  , recomman- 
dent fi  fouvent  la  vifite  épifcopale.  Celui  de  Meaux 
de  l’an  843  .après  avoiqrapporté  b nécellîté  de  la  faire 
par  l’exemple  même  des  Apôtres , appelle  repréhen- 
lible  & damnable  la  coutume  de  certains  Evcqucs  , 
qui  ne  vifitent  jamais  ou  qui  vifitent  rarement  par 
eux-mêmes  les  peuples  qui  leur  font  confiés.  Celui 
de  Cologne  de  l'an  1549,  attribue  à la  négligence 
des  Evêques  fur  ce  point,  b naillance  des  héréfies 
du  feizicme  fiede.  Celui  d'Aquilce  de  l’an’  1 $96  ré- 
duit à l'obligation  de  b vifite  la  principale  partie  du' 
gouvernement  des  Evêques  ; te  enfin  le  Concile  de 
Trente  enjoint  aux  Evêques  de  vifiter  tous  les  ans 
leur  dioccfc , ou  du  moins  chaque  année  b plus  gran- 
de parcie  , foie  par  eux-mêmes,  foir  par  leur  Vicaire 
général , s'ils  ne  le  peuvent  par  eux  mêmes  , ou  pat 
un  Vicaire  particulier.  La  fin  principale  de  cette  vifite 
eft  d’établir  une  dottrine  faine  Sc  orthodoxe,  en  ban- 
ni ffinc  routes  les  hcrcfics;  de  maintenir  les  bonnes 
mœurs;  de  corriger  les  mauvaifes  ; d’animer  le  peu- 
ple au  fervice  de  Dieu , à la  paix  Sc  à l'innocence  de 
la  vie  ; par  des  remontrances  te  des  exhortations 
prenantes , Sc  d'ordonner  toutes  les  autres  chofes  t 
que  b prudence  de  ceux  qui  feront  la  vifire  jugera 
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utiles  ÔC  néccflaircs  pour  l'avancement  des  fideles  , 
félon  que  le  rems  , le  lieu,  6c  l'occafion  pou  tronc  le 
permettre. 

Il-  Suivant  l'ancienne  difcipline  de  lcglife  , il  n’y 
avoit  rien  d'exempt  de  la  vifire  de  l’Evêque  ; tout 
était  fournis  à fa  jurifdi&ion  :mais  depuis  l'introduc- 
tion des  privilèges  & exemptions  , accordées  aux  ré- 
guliers fie  aux  chapitres  , les  Conciles  ont  tait  des  dit' 
(initions  qui  limitent  fes  droits.  D'abord  pour  les 
églifes  paroiftulcs,  c'cft  une  difcipline  établie  fur  le 
Concile  de  Trente  5c  autres  , fur  les  dccifions  des 
Papes , que  toutes  fortes  de  cures  ou  églifes  paroiflia- 
Ics  podedees  par  des  fcculiers  ou  réguliers , dépen- 
dantes des  corps  exempts  ou  non  exempts  , firuces 
dans  les  monafteres  ou  abbayes , meme  chefs-d’ordre , 
font  fujettes  à la  vifire  de  l'Evêque  diocefain.  Concil . 
Trid.  feff.  7 , de  ref.  c.  7 , 8 , fff.  a 1 , cap.  8 , de 
ref.  Acia  Mediolan.  pan.  4,  conjlit.  infcnaabilit  Greg. 
XV.  Mémoire  du  Clergé  , tom.  6 , pag.  1 j 10  3 & 
fuiv.  Edir  de  1695  , art.  1 5.  Arrêts  rapportés  dans 
les  Mémoires  du  Clergé , tom.  3 ,pag.  109,  tom.  7 , 
pag.  1 19. 11  faut  feulement  obfcrver  ici  qu'il  y a cette 
différence  entre  les  lieux  exempts  5c  non  exempts  , 
que  l'Evêque  doit  vifiter  en  perfonne  les  Cures  fi- 
tuées  dans  les  monafteres  ou  lieux  exempts , 5c  qu’il 
peut  vifiter , tant  par  lui-même  que  par  les  Grands- 
Vicaires  fie  Archidiacres  , les  cures  firuces  dans  les 
lieux  non  exempts  , ôc  meme  celles  dont  les  Curés 
font  Religieux  d'un  ordre  exempe.  Mémoires  du 
Clergé  , tom.  7 , pag.  1196'  fuiv. 

III.  Outre  les  cglifes  paroilîialcs,  ôcc.  L'Evoque  a 
de  plus  le  droirdc  vifiter  généralement  toutes  les  au- 
tres églifes  6c  lieux  pieux  de  fon  diocèfe  , comme 
chapelles  , confrairics  , hôpitaux  , oratoires  , fcc. 
Trid.ftff.  xi , cap.  8.  S'il  y a dans  le  Royaume  quel- 
ques églifes  qui  fe  prétendent  de  nul  diocefe  , com- 
me la  cure  de  Chaumont  en  Vcxin  , elles  doivent 
être  vifitees  conformément  au  decret  du  Concile  de 
Trente  , par  1 Evêque  le  plus  voifin-  Quant  aux  per- 
fonnes,  tous  les  Ecdcfiafttqucs  en  général  , -foie  fc- 
culieri , foit  réguliers , font  fournis  aux  vifites  & à la 
correction  ou  de  l'Evêque  ou  d'autres  fupérieurs  s’ils 
font  exempts  ; l'Evêque  a meme  une  autorité  immé- 
diate fur  les  réguliers , qui  degunt  extrâ  claujlra  fine 
lictntiâ  fuptrioris.  11  peur  aulli  procéder  Contre  les 
exempts , dont  les  fupérieurs  négligent  la  jufte  puni- 
tion. 

IV.  Gavantus , in  prax.  compendiar.  verb.  vftatio , 
a marqué  idans  le  détail  tour  ce  qui  doit  précéder  , 
accompagner  5c  fuivre  la  vifite  épifcopale.  Elle  doit 
erre  annoncée  quelque  tems  auparavant  , 5c  publiée 
par  les  Curés  qui  en  apprendront  les  avanrages  au 
peuple , 6c  lui  expliqueront  les  moyens  d'en  profiter. 
Ils  prépareront  fur-tout  les  enfans  à recevoir  le  facre- 
ment  de  Confirmation.  L’Evcque  portera  dans  la  vifite 
la  prarique  abrégée  de  Gavantus  fut  cette  matière  , le 
Concile  de  Trente  , le  rituel , les  ftarurs  fynodaux  5c 
provinciaux , l’état  des  lieux  5c  des  perfonnes  qui 
font  à vifiter,  les  verbaux  des  dernieres  vifites,  des 
petits  livres  de  piété  pour  les  diftribuer , avec  l’index 
de  ceux  qui  font  défendus.  Les  cloches  doivent  an- 
roncer  la  vifite  principalement  la  veille  , Ôc  tout 
doit  erre  prêt  pour  le  jour  de  fon  arrivée.  Le  clergé 
doit  fe  rendre  proccllionnellement  au  delà  des  portes 
de  la  Ville,  dans  un  lieu  capillc  : d’où  le  Prélat  après 
avoir  baifé  la  croix  , fe  rend  à l’eglife  fous  le  pocle 
ou  baldaquin  que  les  Magiftrarsôc  Principaux  du  lieu 
lui  offrent  aux  portes  de  la  ville. 

V.  Quand  l’Evêque  vifite  une  paroilTc,  le  Curé 
doit  d'abord  expofer  dans  la  facriftie  tous  les  meu- 
bles , ornemens  fie  vafes  facrcs  de  fon  églife , & en 

fircfenter  l’état  ou  inventaire.  11  y doit  joindre  les 
ivres  qui  font  à l'ufage  de  l’églife  , comme  le  mifTel, 
le  bréviaire,  l'antiphonaice  fie  le  rituel.  11  doit  repré- 
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fenter  auffi  l’état  des  reliquaires,  avec  leurs  at réfla- 
tions ; les  titres  des  indulgences  5c  autels  privilégiés; 
l’inventaire  des  droits,  privilèges  , 5;  en  même  rems 
des  charges  fc  des  bornes  de  fa  paroifTe  ; les  ftacuts 
5c  les  u i âges  particuliers  dans  le  fcrvice  divin  , s’il  y 
en  a dans  fon  églife  ; l’ctat  ou  l'inventaire  des  biens 
fonds  Ôc  des  revenus  , dixmes  5c  oblation?  de  fon  f 
églife  ; l’état  des  bénéfices , églifes , chapelles  ôc  ora- 
toires qui  font  fitués  dans  l'étendue  de  fa  pareille , 
avec  leurs  charges;  un  pareil  eut  des  focictcs,  con- 
fratries,  congrégations  3c  autres  corps  pieux  qui  font 
dans  fa  paroiflê;  des  monafteres  rant  d'hommes  que 
de  filles , des  Prêtres , Diacres , Sous-Diacres  5c  autres 
Clercs  féculicrs  & réguliers  qui  y habitent;  des  laïcs 
mêmes  qui  afpirent  à lctat  ecclcfiaftiquc,  ou  qui  font 
employés  dans  I Eglife  aux  offices  divins,  ÔC  généra- 
lement de  tous  ceux  qui  font  coupables  de  certains 
crimes,  comme  d’hérefic  , de  blafphcme,  de  malé- 
fice , de  fimonie,  d'ulure,  d'adulrete  , de  concubi- 
nage , ôcc.  de  ceux-là  encore  qui  n'ont  pas  fait  leurs 
pâques,  des  excommuniés,  des  interdits,  des  divorces 
entre  mariés.  Il  doit  encore  , félon  l'aureur  cité  , pre- 
fenter  à l’Evcquc  une  lifte  des  Médecins,  des  Sages- 
Femmes , des  Magiftrats  de  police,  des  Rentres, 
Sculpteurs , Libraires , Notaires , Cabarctiers  5:  autres 
femblables  perfonnages  dont  la  profellion  intcrefle 
le  hon  ordre  que  le  Prélat  vient  mettre  dans  la  pa- 
roifle.  Le  Cure  doit  joindre  un  état  des  biens  ufur- 
ésil’Eglife  , des  obits,  legs  5c  fondations  , 5c  des 
iens  qui  en  dépendent  ; il  doit  enfuite  repréfentet 
tous  fes  regiftres  de  baptêmes,  mariages,  fépulrures, 
ôcc.  les  décrets  fynodaux  , fie  autres  réglemens  du 
diocefc. 

A lcgard  des  eccléfiaftiques  en  particulier  que  l’E- 
vcque  doit  vifiter , ils  doivent  fe  tenir  prêts  à four- 
nir leurs  lettres  d'ordre  , les  titres  de  leurs  bénéfices, 
leurs  pouvoirs  pour  confeiTêr , pour  célébrer  la  melTè 
dans  un  tel  lieu  fie  pour  les  autres  fonctions  fàcerdo- 
tales  dont  ils  s'acquittent;  les  livres  eccléfiaftiques 
dont  ils  doivent  faire  ufage , tels  que  le  mi  (Fc  I,  le 
bréviaire,  le  calendrier,  la  bible,  les  homélies  de 
quelque  faint  Pcre,  le  cathéchifme  romain,  fiée,  les 
mailons  où  ils  demeurent  fie  les  perfonnes  du  fexe 
qui  y font  avec  eux.  C’eft  fur  tous  ces  differens  ob- 
jets, fie  fur  d'autre;  qui  regardent  les  bâtimensmême 
des  églifes  fie  les  choies  qui  y fervent  à l'adminiftia- 
tion  des  facremcns  fie  au  fcrvice  divin  , que  le  Prélat 
en  vifite  fixe  fes  attentions.  H doit  ordonner  fur  le 
champ  ce  qui  ne  demande  pas  une  plus  longue  déli- 
bération , & renvoyer  à fon  Confeil  les  ordonnances 
qu’il  feroit  imprudent  de  publier  fi-tôt.  11  doit  com- 
mencer fa  vifite  par  la  ville  épifcopale  , par  fon  églife 
cathédrale,  fie  enfuite  pat  les  collégiales,  avant  que 
d’en  venir  aux  paroifies.  C’cft  le  réglement  d'inno- 
cent IV  , dans  le  Concile  de  Lyon  , fie  des  Conciles 
provinciaux  de  France. 

Vl.  En  Italie , les  pouvoirs  des  Evêques  en  vifite 
font  fort  étendus  ; mais  ils  font  modifiés  en  France 
par  les  ordonnances  fie  ta  jurifprudence  des  arrêts.  Les 
articles  16  fie  17  de  ledit  de  1695  , contiennent  les 
chofes  que  les  Evêques  ont  à examiner , 5c  fur  les- 
quelles ils  doivent  ordonner;  mais  voici  ce  que  de 
plus  nouvelles  déclarations  5c  les  Parlcmcns  ont  ré- 
glé en  conféqocncc. 

i°.  L'article  1 6 de  l’édit  de  1(95  , dit  que  les 
Evcques  pourvoiront  en  faifant  leurs  vifites  , les  Of-  . 
ficiers  des  lieux  appelles,  à ce  que  les  cglifes  foienc 
fournies  de  livres , croix,  Sec.  L’Evcque  ne  peut  con- 
damner ni  par  lui , ni  par  fon  Official , un  laïc  à four- 
nir des  ornemens  à l'Eglife  ; tout  ce  qu’il  peut  faire 
de  plus  juridique  , c'eft  de  rendre  fon  ordonnance  , 
portant  que  les  chofes  néceftàires  au  fervice  divin  , 
feront  fournies  par  ceux  qui  en  font  tenus  ; fauf  aux 
Juges  royaux  à y condamner  les  laïcs  qui  en  font  te- 
nus. 
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nus.  Mais  il  s’agit  de  chapclies  appartenant  à des  laïcs; 
l'Evêque  peut  les  interdire,  faute  d'ornemens  , &c. 
Recueil  je  jurifprud.  can.  au  mot  vif  te , fctl.  7 j 
dflinci.  I . Dfe  Catellan  , liv.  1 , chap.  1 1 . 

i°.  L’Evcque  peut  ordonner  la  réduéhon  ou  fup- 

t»re(lion  des  bancs  qui  gênent  le  fervicc  divin  dans 
es  églifes,  fans  appelle!  les  patticuliets  à qui  ils  ap- 

fiartiennent;  mais  il  ne  peut  fans  abus  ordunner  que 
es  Itoncs  des  patrons  <N  hauts- julliciers  leror.t  ôtés 
du  chœur , patee  que  ce  fut  oit  déroger  à leuis  droits 
honoritiques  ; il  peut  feulement  en  ordonner  la  ré- 
duction. 11  ne  peut  non  plusftatucr  fur  le  poilelToire 
d'un  banc  entre  deux  laïcs.  11  en  eft  de  meme  des  fé- 
pultures  & tombeaux  qui  embarralTcnt  le  fervicc  di- 
vin par  leur  élévation.  L'Evcqucpeutoidonner  qu'ils 
feront  abattus,  mais  i!  lauc  qu'il  en  drefle  fon  pro- 
cès-vetbal  en  préfence  des  Officiers  des  beux  ; & 
c’eft  1a  fépulture  du  patron  ou  fondateur  , on  doit 
procéder  avec  plus  de  ménagement.  Recueil  de  ju- 
rifprud can.  loc . c'a.  difi.  j , n.  5. 

)®.  L’Evêque  ne  doit  rien  Aatucrque  de  ce  qui  fc 
peut  juger , de  piano  àt  Jine  forma  it  firtpitu  jrtdicii.  Il 
ne  peut  non  plus  infliger  des  peines  graves,  mais 
feulement  ordonner  des  remedes  falutaircs  par  forme 
do  correction,  fuivant  les  maximes  des  décrétales  ob- 
fervées  dans  ce  royaume.  Mémoires  du  Clergé  , 10m. 
7 j pag.  i<>a  àr  Juiv.  pag.  l)l.  Il  a été  même  jugé 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paris , du  1 9 février  17x4, 
que  les  Evêques  dans  le  cours  de  leurs  vilites  ne  peu- 
venr  point  recevoir  des  plaintes  en  forme  , ni  com- 
mencer une  procedure  juiidique  , & en  renvoyer  en- 
fuite  L'inftruCtion  devant  leurs  Officiaux.  Mais  l'on 
prétend  que  da;j»  certains  cas  , pour  cmpcch.r  la  pro- 
fanation des  facremens,  les  Evêques  peuvent  ordon- 
ner qu’un  Curé  ou  autre  Prctrc  demeurera  fuipens  & 
interdit  des  fonctions  de  lus  ordres , en  l'envoyant 
dans  un  féminaire,  ou  en  le  renvoyant  à 1 Dfficulité 
pour  lui  être  fait  fon  procès  en  forme. 

L’Evcque  peut,  fuivant  nos  ufages , fe  faire  repré- 
fenter  dans  le  cours  de  fa  vifite  les  tûtes  des  Bénéfi- 
ciers, quoiqu'il  ne  foie  pas  Juge  en  matière  de  bé- 
néfice. La  raifon  clt  que  li  i Evêque  peut  rechercher 
& punir  les  ecclcltaftiqucs  pour  leur  mauvaife  con- 
duite , il  doit  avoir  fans  difficulté  le  droit  de  recon- 
noitre  s'il  n'y  a point  d'intius  dans  Ion  églile.  (.‘clt 
ta  difpofition  du  décret  du  concotdar  de  pacifeis  t 
conforme  aux  Conciles  provinciaux  de  Rouen  en 
1 < $ 1 , de  Bordeaux  en  1 j l>  a , de  Touloule  en  1 5 90. 
L'Evêque  n'entreptend  point  en  cela  fur  la  juridic- 
tion des  Juges  royaux  , pmfqu  apres  avoir  reconnu 
que  tel  Bénéficier  clt  innus  ou  liinoniaque , il  ne  faù 
que  pourvoir  un  autre  de  on  bénéfice , comme  va- 
cant de  droit,  fans  en  dépouiller  le  polTclfeur  de 
fait. 

4°.  L’Evêque  n’a  pas  les  memes  droits  fur  les  laïcs 
que  fur  les  eeelefiaftiques , dans  le  cours  de  fa  vilite. 
Il  peut  bien  s’informer  de  leur  conduite  , parce  qu'ils 
fonc  fes  ouailles  fie  qu'il  répond  d'eux  devant  Dieu; 
mais  il  ne  peut  rendre  contre  eux  des  ordonnances 
comme  contre  les  Clercs;  & s’il  s’en  trouve  qui  mé- 
ritent les  cenfures  de  l'Egide  pour  des  fcandales  pu- 
blics , il  peut  faire  agir  Ion  promoteur  dans  fon  of- 
firialité.  Rien  n 'empêche  cependant  qu’il  ne  déclare 
excommuniés  les  concubinaires  publics,  les  limonia- 
ques  , ceux  qui  retiennent  les  biens  de  t'Eglife,  &c. 
comme  on  lait  au  prône.  lietueil  de  jurifprud.  can. 
loc.  cil.  n.  6. 

VU.  L’article  ao  de  ledit  de  169)  renvoie  aux 
Parlement,  i l’exclufion  de  toutes  autres  Cours,  les 
appels  comme  d'abus  interjettes  par  les  réguliers  con- 
tre les  ordonnances  rendues  par  les  Evêques,  foit  con- 
tre leurs  vifites,  foit  contre  la  connoilîànce  qu’ils 
prennent  de  l'entrce  & forrie  des  inonafteres. 

VIH-  L’Evêque  doit  toujours  avoir  avec  lui  dans 
Tome  VI. 
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fe»  vifites  un  Secrétaire  & des  Officiers , qui  drellent 
tous  les  actes  & verbaux  ncceUâiics.  Il  peut  autli  fe 
faiie  accompagner  par  tout,  avec  autant  de  perfon- 
nés  ecclélialtiqucs  qu'il  juge  à propos. 

Vif  te  de  C Archidiacre. 

Le  Concile  de  Trente  qui  maintient  les  Archi- 
diacres & autres  inferieurs  à l’Evêque  dans  le  droit 
de  vibres  lorsqu'ils  l’ont  cotiftjvc,  apporte  aulli  des 
réductions  à leurs  pouvoirs , en  les  foumetcant  i faite 
leuis  vifites  en  perfonne  , du  confentement  de  l'E- 
vcque  . 5c  en  lui  en  rendant  un  compte  fidcle.  Ceft 
aux  termes  de  ce  Concile,  ceft  a dite,  à ces  condi- 
tions , que  pltificuts  Atchidiacres  fe  font  confcrvcs  en 
France  dans  la  potL-llion  de  faire  la  vifite  de  leur  ar- 
chidiaconé.  Ils  (but  même  en  droit  par  leur  dignité 
de  faire  ccttc  vilite,  quand  ils  font  fondés  en  pollcf- 
fion;  en  telle  forte  que  les  Evêques  ne  les  en  peuvent 
empêcher,  s’ils  n abulent  de  leurs  pouvoirs.  Arrêt  du 
16  juin  16+6 , Joum.  de r AuJ.  L’article  14  de  l edit 
de  1695  paroît  exiger  ce  confentement  de  l’Evêque, 
il  ordonne  exoreflement  auxArchidiacrcs.de  remet- 
tre aux  Evêques  les  procès  verbaux  de  leurs  vibres 
dans  un  mois  api ès qu’elles  feront  achevées,  afin  que 
les  Evoques  ordonnent  fur  iceux  ce  qu’ils  eltimeronc 
nécelTairc.  L’article  1 7 du  même  édic  donne  aux 
Archidiacres  le  pouvoir  d'examiner  les  comptes  des 
fabriques.  L’article  z$  leur  dopne  celui  d’examinec 
fur  le  c.uéchifme,  les  Maîtres  ou  Mamelles  d’ccole 
des  villages , Si  de  les  dctlnuer  s'ils  né  font  pas  fa- 
tisfaiis  de  leur  capacité  & de  leurs  mœurs.  Mais  le* 
dit  ne  s’explique  pas  davantage  fur  les  pouvoirs  des 
Aichidiacres  dans  leurs  vilites-  D’où  l’on  conclut  qu’il 
ne  peut  rien  ftatuer , & qu  il  doit  laitier  à l'Evêque 
lé  loin  d'ordonner  ce  qu  il  jugera  neeelliire  fur  les 
procès  verbaux  qu'il  cil  tenu  de  lui  remettre.  Il  peut, 
dit  fevret  , liv.  4 , ch-  5 , n.  11.  drclïcr  un  procès- 
verbal  , ouïr  les  plaintes  des  parties  5c  les  témoins 
aufli , le  tout  fommairement;  5c  auili  tôt  il  eft obligé 
de  remettre  le  tout  i l'Evêque  ou  à fon  Official  pour 
juger^  l’Archidiacre  n’ayant  qu’une  légère  $c  momen- 
tanée correâion.  Par  arrêt  du  famedi  1 6 février  1716, 
rendu  lur  les  concluions  de  M.  Gilbert,  Avocat  Gé- 
néral, il  a été  dit  qu'il  y avoir  abus  dans  l'ordon- 
nance du  fieur  de  Vaugiraulc , Archidiacre  fie  Grand 
Vicaire  d’Angers  , qui  dans  le  cours  d'une  vifite  faite 
par  ordre  de  T Eve  que  , avott  interdit  un  Curé  fie  l’a- 
voit  envoyé  au  féminaire.  Recueil  de  junfp.  can.  au 
mot  Archidiacre , feft.  t , art.  1 , n.  1 , {.Ce  droit 
eft  perfonnel  à l’Evêque,  qui  ne  le  peur  pas  même 
communiquer  à ceux  qu'il  commet  pour  faire  la  vi- 
fite. Œuvre  pofl.  de  M.  d'Hcticourt , tom.  a , con - 
fuit.  98. 

Par  l'article  1 j de  l’édit  de  1695  , les  Archidiacres 
peuvent  viliter  4es  églifes  paioiftiales  dont  les  Curés 
font  Religieux  , fie  celles  où  les  chapitres  prétendent 
avoir  droit  de  vifite.  L’Evêque  foui  .1  droit  de  vifitec 
celles  qui  font  fituées  dans  les  monafteres , comman- 
derics  fie  cglifcs  des  Religieux.  Oeil  une  queftion  , 
fi  les  Archidiacres  peuvent  vifiter  les  paroilTcs  de  la 
ville  épilcopale  ? Quoique  le  droit  canonique  pa- 
roi lié  favorable  aux  Archidiacres  fur  ce  point , divers 
arrêts  leur  font  contraires.  Mémoires  du  Clergé , tom. 
1 , pag.  1899.  Bardet , tom.  1 3 liv.  1 , ch.  <• 

Les  églifes  où  l’Archidiacre  eft  en  pollcrtion  de 
faire  la  vifite,  ne  s’er>  peuvent  difpenler  fous  pré- 
texte que  l’Evêque  y aura  précédemment  fait  fa  vi- 
fitc  dans  l’année..  Ces  deux  vifites  ne  fonr  pas  incom- 
patibles, 5c  11c  fedetruilent  pas  l’une  l'autre.  Mais  il 
ne  peut  être  dû  qu'un  fcul  droit  Je  vilite  pour  une 
même  année , quoiqu’il  en  foit  du  un  à l’Archidiacre, 
& un  autre  i l'Evêque.  Dans  certains  diocefes  les  Ar- 
chidiacres ont  été  maintenus  dans  le  droit  de  com- 
mettre pour  faire  leurs  vilites,  lorfqu’ils  ont  des  era- 
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pêche  mens  légitimes  ; mais  il  faut  que  celui  qui  fait 
la  vifitc  en  leur  place , aie  l’agrcment  de  l'Evêque. 
Mémoires  du  Cierge  , tom.  1 , pag.  i yoo  . . . 176  j. 

Suivant  le  Concile  de  Trente , le  procès  verbal  de 
l’Archidiacre  doit  cire  écrit  pat  un  Notaire  ; mais 
ecb  n'efi  point  obfervé  parmi  nous.  L’ufâge  eff  qu'il 
peut  commettre  fur  le  champ  un  Greffier  tel  que  bon 
lui  icmble , pourvu  que  ce  foie  un  clejc  tonfuré. 
Mai»  ce  proces-verbal  doit  être  écrit  furie  lieu,  par- 
ce que  par  ce  moyen  il  cil  plus  exaék;  & il  doit  cire 
ligne  des  perfonnes  préfentes , comme  le  Cure  Sc  les 
principaux  habitans.  Recueil  de  / urifprud . an.  loc . cit. 
n.  4.  Mem.  du  Clergé  t rom.  7 , pag.  10  ...  at  ...  17. 

L'Archidiacre  doit  erre  tenu  prefenr  au  chœur,  5c 
participer  non-feulement  aux  gros  fruits,  mais  en- 
core aux  diffributions  tant  manuelles  que  quotidien- 
nes, pendant  le  cours  de  fes  vifires. 

Quant  aux  vifites  que  les  chapitres  font  en  porte  f- 
fion  de  faire  dans  certaines  égliies,  on  fe  réglé  à peu 
près  par  les  memes  principes  que  ceux  qni  ont  lieu 
dans  L-s  vifites  des  Archidiacres.  L’ulagc  lcrt  auffî  de 
réglé  fous  les  modifications  du  Concile  de  Trente, 
que  notre  jurifprudcncc  parois  avoir  adoptées  à cet 
egard.  M.  Durand  de  Mai  liane  , ddlïonnaire  de  droit 
canon  , au  mot  vijîte. 

ULRIC  , Moine  de  Cluni  , né  1 Ratisbonc  vers 
l’an  101 3 , d'une  famille  noble  & riche,  fur  en 
grand  crédit  à la  Cour  de  l’Empereur  Henri  le  Noir, 
te  s’y  conduifit  avec  tant  de  fagelfe  , que  l’Impéra- 
trice Agnès  voulut  l'avoir  à fon  fervice  particulier  , 
pour  profiter  de  fes  exemples  , de  fes  entretiens  & 
de  fes  confeils.  L'Evêque  de  Fiifingue  fon  oncle  pa- 
ternel l'ordonna  Diacre  , & après  divers  voyages  à 
Jerufalcm  6c  à Rome  , il  fe  retira  à Cluni  en  105  a. 

Il  avoir  alors  trente  ans , St  l’Abbc  Hugues  qui  le  re- 
çut le  fit  ordonner  Prêtre  , le  prit  pour  fon  Chape- 
lain , Sc  le  donna  pour  Conféffeur  à la  communauté. 

]l  bâtit  un  monartcrci  la  Celle  dans  la  Foret  Noire, 
où  il  mourut  en  1093.  Il  compofa  divers  ouvrages  , 
eiitr'autres  des  lettres  qu'il  éenvoie  aux  Abbés  Sc  aux 
Moines  qu'il  connoiffoir  , éc  un  recueil  des  ufages 
de  Cluni,  diviféen  trois  livres,  dont  le  premier  con- 
tient ce  qui  regarde  l'office  divin  , le  fécond  l'inf- 
truélion  des  novices  , 1c  troifieme  les  Officiers  du 
monaffere.  Ce  que  dit  Ulric  dans  le  fécond  livre  de 
la  maniéré  de  faire  le  pain  dcftinc  au  facrifice  de 
l'autel  efl  temarquable-  On  faifoit  toujours  ce  pain 
avanc  le  dîner , Sc  quelque  bon  que  fut  le  grain  dont 
on  devoir  le  compofer , ou  le  clioiiirtôit  grain  à grain, 
on  le  lavoit  exactement , & on  le  mcrcoit  en  referve 
dans  un  lac  fait  exprès  , que  l'on  confioit  à un  fervi- 
tcur  d'une  pureté  reconnue  pour  le  porter  au  mou- 
lin. 11  en  la  vote  les  meules  & les  couvroit  détins  Sc 
de  flous , revêtu  lui -meme  d’une  aube  Si  d'un  amiâ 
qui  lui  couvroit  la  tête  5c  le  vifage  au  défions  des 
yeux.  En  cet  état  il  mouloir  le  bled  , & faifoit  la. 
farine  avec  un  crible  bien  nettoyé.  Deux  Prêtres  5c  1 
deux  Diacres  vêtus  de  même  paitridbient  la  pâte 
dans  de  l'eau  froide  ,afin  qu'elle  fut  plus  blanche,  Sc 
formoienr  les  hofties.  Un  Convcrs  ayant  des  gands 
aux  mains  ccnoit  les  fers  gravés  où  I on  devoir  les 
cuire.  Le  feu  étoir  de  bois  fec  St  choifi.  On  chantoic 
des  pfeaumes  pendant  ce  travail  , ou  l'office  de  la 
Vierge.  Ceux  qui  avoient  fait  ces  hofiies  ne  man- 

f;coient  point  ce  jour-li  avec  les  Frétés  , mais  avec 
es  fcrvitcursÿ  & on  leur  donnoit  quelque  chofe  de 
plus  qu’à  1a  communauté.  Dora  Luc  d’Âcheri  a fait 
imprimer  ce  recueil  dans  le  quatrième  tome  d*  fon 
fpicilege  , à Paris  en  166t.  Dom  Ceillicr  , hrjl.  des 
eut.  fier.  & eetléf.  tom.  at  , pag.  54  & fuiv. 

VOLUPTE.  Quoique  ce  terme  fe  prenne  com- 
munément en  mauvaile  part  , on  peur  néanmoins 
l'interprctcr  en  un  bon  fens.  La  volupté  proprement 
dite  crt  le  fentimeut  réfléchi  du  pladir.  Ou  doit  donc 
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diftinguer  deux  forres  de  volupté  ; l’une  impure  Sc 
criminelle  , qu'on  nomme  aulli  corporelle t charnelle , 
ftnfuelle  t terrejlre  , grojficrc  , brutale  , &e.  L’autre 
charte  , innocente , fainte  , cclefte , divine. 

La  volupté  criminelle  a pour  objet  la  fatisfaélion 
des  fens.  L'Ecriture-faimc  nous  avertit  que  fes  at- 
traits font  féduifans , & fes  fuites  amercs  comme 
l’abfynthe.  L'Apôtre  faim  Jacques  menace  de  la  co- 
lère de  Dieu  les  riches  qui  s'y  plongent  , Sc  les  re- 
garde comme  de  malheurcufes  victimes  engraiflees 
pour  le  jour  du  facrifice.  Des  païens  l'ont  regardée 
comme  l'appas  5c  l'aliment  dés  maux.  Les  hommes, 
félon  le  Prince  des  Orateurs , s'y  laificnt  prendre 
comme  les  poiflbns  aux  amorces  de  l’hameçon  3 il 
ajoute  qu'où  clic  domine  il  n’y  a plus  de  retenue  , Sc 
qu'elle  ne  fauroit  s'allier  avec  la  vertu.  ( Cicero  de 
feneautt.  ) La  fable  la  repréfente  mollement  afiîfe 
fur  un  trône  , ayant  le  vifage  efféminé,  Sc  les  vertus 
foulées  aux  pieds.  Tantôt  elle  relTemblc  à la  pan- 
thère qui  dévore  les  animaux  qu’elle  a attirés  par  les 
charmes  de  fon  haleine  Sc  de  fa  robe  j tantôt  on  la 
compare  à la  Syrene  qui  donne  la  mort  à ceux  donc 
elle  a amolli  le  coeur  par  fa  voix  mélodieufe  ; tantôt 
c’eft  Circé  qui  apres  avoir  empoifonné  fes  cicbvcs , 
les  transforme  en  bêtes.  *•  Elle  nous  conduit  , dit 
w M.  le  Cardinal  de  Polignac  , au  précipice  par  un 
..  chemin  de  fleurs.  Ses  préfens  ne  font  que  de  rrotn- 
**  peufes  amorces  : faux  brillans  , dont  la  perft Je 
n lueur  nous  égare-  Semblables  à ces  vapeurs  bim- 
» mineufesqui  s'enflamment  pendant  la  nuit  au  def- 
» lus  des  étangs  ; le  voyageur  trompé  par  leur  éclat, 
u croit  en  les  iutvant  trouver  un  al'ylc  ; il  tombe 
» dans  la  fange  d'1111  marais.  »*  ( Anti  Ijitrece,  Jih.  i.) 

La  volupté  ert  l'idole  Sc  la  perte  de  la  plupart  du 
inonde,  particulièrement  des  jeunes  gens  qui  s'en 
font  une  image  enchanterelfe.  Elle  rend  imprudent, 
déraifonnable  , aveugle.  Elle  tient  l'ame  abforbée 
dans  de  falcs  idées  , quelquefois  jufqu'i  une  ffupide 
infcnfibilitc  , ne  donnant  qu'une  foible  lueur  de  fon 
exirter.ee.  Il  n'eft  pas  de  projets  infenfés  qu  elle  ne 
forme  , d'excès  extravagant  qu'elle  ne  commette. 
Elle  a pouffé  les  Scmiramis , les  Héliogabales  5c  d'au- 
tres Sardanapales  aux  actions  les  plus  infâmes  5c  les 
plus  barbares.  La  prudence  , le  courage  5c  l'honneur 
abandonnèrent  Antoine  dans  les  bras  de  Cléopâtre. 

Les  dégoûts  , les  troubles , les  fyndérefes , le  dc- 
fefpoir  font  les  fuites  afireufes  de  la  volupté.  >•  Son 
••  caractère  , dit  un  célébré  Orateur  chrétien  , crt  de 
» biffer  dans  le  cœur  un  fond  de  triffefie  qui  le 
»>  mine , qui  le  fuit  par  tout,  qui  répand  une  amer- 
•*  tume  fecrete  fur  tous  les  plaifirs  : le  charme  fuit 
» 5c  s'envole  3 la  confcience  ne  peut  plus  fc  fuirclle- 
» même  j on  fe  bfle  de  fes  troubles  , 5c  on  n'a  pas 
« la  force  de  les  finir  j on  fc  dégoûte  de  foi  même  , 
» 5c  on  n’ofe  changer  ; on  voudroit  pouvoir  fuir  fon 
» propre  csut , 5c  on  le  retrouve  par-tout  j on  envie 
><  la  deftince  de  ces  pécheurs  endurcis  qu'on  voit 
•»  tranquilles  dans  le  crime  , 5c  on  ne  peut  parvenir 
» à cette  aftrcufc  tranquillité  3 on  cfiâie  de  fecouec 
» le  joug  de  la  foi , 5c  on  a d’abord  plus  d’horreur 
u de  cet  effâi  que  du  crime  meme.  Enfin  les  plaifirs 
n que  l'on  goûte  ne  font  que  des  inrtans  rapides 
« 5c  fugitifs  y les  remords  cruels  forment  comme 
» l'érat  durable , le  fond  de  route  la  vie  »«.  ( M.  Maf- 
fi lion  fur  le  vendredi  de  la  fécondé  femaine  de  ca- 
rême- } Quel  portrait! Qu'il  ertjurte  6c  bien  capable 
d’infpirer  une  fouveraine  a ver  lion  de  b volupté  cri- 
minelle ! 

Il  crt  une  autre  forte  de  volupté.  C'ert  b volupté 
charte  , innocente  , célefte.  Ses  principes  font  faims: 
ils  dérivent  de  b venu.  Ennemie  des  folles  partions 
qui  engendrent  les  regrets , les  inquiétudes , les  agi- 
tations , les  emportement  monrtrueux  , elle  fe  plaît 
dans  U modération  6c  le  calme  de  l'ame.  Scs  effets 
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font  de  rajeunir  l'ame  fans  la  rendre  inconttdérée  , 
de  l’attendrir  fans  l’amollir  , de  l'ébranler  fans  la  dé- 
placer de  fon  article  , de  l'élever  au  deflus  d'ellc- 
mcitie  fans  l’alloler,  de  l’unir  étroitement  à l’objet  de 
fes  dettes  fins  la  fouiller  ni  la  dégoûter.  Un  favanc 
en  goûte  les  douceurs  dans  l'étude  ; le  bienfaiteur  , 
dans  des  actes  de  genérofité  ; le  philoiophe  chrétien 
dans  la  méditation  des  grandeurs  de  Dieu  , dans  des 
afpiracionS  intérieures  . dam  l’efpcrance  des  tréfors 
à venir.  On  trouve  une  dclicieufe  volupté  à triom- 
pher par  motif  de  religion  , des  defirs  de  la  chair , 1 
remporter  des  viékoires  ttgnalée*  fur  fes  pallions , à 
pratiquer  la  vertu,  il  n'eft  même  donné  qu  i la  vertu 
de  montrer  le  plailir  au  milieu  des  peines.  Delà  ces 
larmes  confolartces  que  I on  verfe  avec  latisfaâion  , 
pourvu  qu'une  foiblclle  honteufe  n’en  ouvre  point 
la  fource.  Un  héros  chrétien  baife  fes  fers , lesarrofe 
de  fes  larmes  -,  il  fe  confole  des  horreurs  de  Fefcla- 
vage  Se  de  l'inhumanité  de  fes  tyrans  , par  la  petfua- 
tton  agréable  que  la  moindre  de  fes  fouftrances  lui 
fera  comptée  pour  l'autre  vie.  Si  fon  corps  eft  dans 
les  entraves , Ion  ame  eft  en  liberté.  Son  Dieu  lui 
tient  lieu  de  tout  ce  qui  lui  manque.  Tel  fut  faint 
Louis  captif  i Maffoute  : en  adorant  la  main  qui  l'a 
humilié  , il  s’applaudit  d’avoir  éré  jugé  digne  de 
fouffrir  pour  le  Roi  des  Rois.  Le  plailir  cclcftc  eft  la 
récompenfe  de  la  vertu  & un  nrefent  de  la  grâce  , 
dont  lame  vertueufe,  quoiqu’aftligce,  favoure  les  dé- 
lices. Ceft  un  avant-goût  de  la  béatitude  , qui  ne 
rélide  qu’en  Dieu  , & attend  le  fage  aptes  cette  vie. 

Dieu  teul  peut  raflâfier  la  multitude  de  nos  de- 
firs. Il  nous  a tirés  du  néant  pour  nous  appcllcr  éter- 
nellement à lui  , apres  nom  avoir  fait  palier  rapide- 
ment fur  la  terre.  Nous  ne  ferons  véritablement 
heureux quaprès  certe  vie. 

Les  promettes  de  Dieu  ne  nous  Lliiïcnt  aucun 
lieu  d’en  douter.  Il  nous  eft  donc  eflentiel  de 
tendre  A cet  unique  centre  du  bonheur.  Le  cher- 
cher ailleurs , c’cft  le  chercher  où  il  n’cft  par  ; c’eft 
s'égarer , c’eft  être  malheureux.  Tour  être  heureux 
& goûter  de  véritables  délices , il  faut  donc  fe  pro- 
poler  Dieu  comme  fa  lin  dernière  , & lui  rappotter 
routes  fes  penfées  , routes  fes  affiliions  Si  toutes  fes 
allions.  Soit  que  vous  mangic^  , dit  teint  Paul  t fou 
que  vous  buvie^  , quelque  ehofe  que  vous  f ifficç . . . fai ■ 
tes  tout  au  nom  Je  notre  Seigneur  Jefus-C  rïJJ.  Voilà 
la  réglé  immuable  de  toutes  nos  penfées  Ht  nos  ac- 
tions. Il  faut  les  rapporter  à la  gloire  de  Dieu.  Ja- 
mais il  n’cft  permis  de  rechercher  le  plaiiir  pour  le 
plaittr.  Tour  j jufqu'à  nos  dclartemens  , doit  former 
un  corps  de  conduite  qui  glorifie  le  Seigneur.  De  là 
la  fource  des  douceurs  putes  & des  vraies  confo Li- 
rions. 

Eft-il  en  effet  rien  de  plus  confolanc  Si  de  plus 
doux  que  de  ne  fe  réjouir  qu’en  Dieu  , & de  croire 
qu’il  nous  tient  compte  des  chofes  mêmes  agréables 
que  nous  lui  rapportons  ? Ceft  jouir  du  vrai  bon 
heur.  Auffi  quelle  différence  entre  un  homme  qui 
lui  confacre  les  charmes  de  fa  vie  , & un  autre  qui 
les  rapporte  à une  farisfaction  paltegere  ! Quelle  com- 
paraison d'un  riche  qui  f.ir  du  bien  aux  malheureux 
dans  l’intention  de  plaire  à Dieu , avec  celui  qui  les 
foulage  par  oftentation  ou  par  quelqu’autre  motif 
humain  ! Ceux-ci  ne  peuvent  être  heureux  que  dans 
l’ordre  de  la  nature  ; ceux  là  le  font  encore  félon  ta 
grâce  , par  un  privilège  fpécialcmcnr  attaché  aux 
ailes  d’une  vertu  épurée.  Le  plaiiir  des  uns  fe  perd 
dans  la  coutfe  des  années , en  n’offranr  qu'une  perf 
pective  fterile  ; celui  des  autres  deviert  de  jour  en 
jour  plus  vif  par  l’cfpcrance  d’en  recueillir  les  fruits 
immortels. 

Au  refte , la  direction  du  plaittr  vers  une  fin  mé- 
ritoire n’exige  pas  un  pénible  effort  d’efprit  , Si  il 
eft  plufieurs  cas  oû  il  s'élève  de  fon  propre  tnouve- 
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ment  vers  la  caufe  première  des  chofes  qui  piaffent; 
il  s’agit  de  lui  laiffèr  l’eflor  libre  , de  l'arrêter  un  mo- 
ment à chacun  des  objets.  L'œil  fe  promenant  fur 
la  furtecc  du  firmament  ; ces  nuages  oû  l'ambre  Sc 
l’azur  fc  marient  , pci  fêtai  je  en  tnoi  - même  , me 
cachent  le  trône  de  l'Être  incrccquia  fondé  les  deux. 
Quand  nos  oreilles  font  frappée*  du  chanr  mélodieux 
des  iv, féaux  , qui  empêche  qu’on  ne  fe  mêle  i leurs 
concerts  pour  chanrcr  la  gloire  & les  l ienfaits  du 
Créateur  ? Quand  les.  parfums  des  fleurs  ou  des  fruits 
viennent  à chatouiller  1 odorat , rien  de  plus  naturel 
que  de  fc  dire  : un  efprit  mvifiblc  répand  dans  les 
airs  l’odeur  fuave  de  fon  haleine.  Aux  éSancemens 
de  la  mer  , je  lui  adrertérai  ces  paroles  : ta  fureur  eft 
impuiffante  : tes  flots  ittitcî  ne  fauroient  franchir  U 
ligne  que  le  doigt  du  Seigneur  a tracée  fur  cette 
grève*  A l afped  des  peintures  qui  décorent  un  Tal- 
ion , des  chefs  d'œuvres  qui  honorent  l’cfptir  hu- 
main , je  dirai  encore  :1e  génie  créateur  de  Dieu  a 
(buffle  l'ame  de  leurs  aurcurs  : fa  main  immortelle  a 
conduit  le  pinceau  qui  fait  rcfpirer  cette  toile  , le 
eifeau  qui  anime  ce  marbre  , la  plume  qui  prêre  du 
corps  à ces  penfées.  l'.n  admirant  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  te  de  I art , je  reconnoîtrai  qu'el- 
les ne  font  fucceffîvement  étalées  à nos  yeux  que 
pour  manifefter  la  toute-puiffar.ee  du  premier  archi- 
tecte, de  l'unique  moteur  de  l'univers. 

D'ailleurs , la  fin  qui  convertir  le  plaittr  en  mérite, 
loin  d’y  préjudicier , en  augmente  les  avantages.  On 
devient  plus  éclairé  fur  le  choix  de  l’objet  Si  des 
moyens.  Rarement  le  préjuge  & l’erreur  en  impo- 
tent. Le  plaittr  dirigé  vers  un  bue  méritoire  annonce 
la  fageffe  du  cœur  & de  l’cfprir , dont  les  egaremens 
font  le  principe  de  nos  malheurs. 

Quiconque  defire  donc  être  ce  fage  uniquement 
heureux , qu  il  s’attache  i ces  immuables  vérités  , en 
mcprifai  t les  maximes  pervertes  de  ces  hommes  in- 
tentes qui  ne  connoillent  d’autres  plaiiirs  que  les  cri- 
minelles voluptés  des  fens  , qui  publient  que  tout  eft 
matière  afin  de  vivre  maténellemtrnt  , Si  regardent 
le  néant  comme  le  principe  & le  terme  de  leur  exif- 
ten ce.  En  décédant  les  excès  de  ccs  impies  , qu’il  af- 
pire  aux  chofes  fpintuclles.  Guidé  par  la  raifon  , 
éclairé  du  flambeau  de  la  foi , prenant  la  vertu  pour 
appui  Si  Dieu  pour  fon  unique  fin  , il  fera  heureux 
dès  ce  monde.  Si  il  aura  un  jour  la  fatisfadion  inefti- 
mabte  de  voir  mettre  le  fceau  glorieux  aux  plaifirs 
vrais  & folides  qui  auront  fanllifié  fa  courte  mor- 
telle. Voyez  l’ouvrage  intitulé  : duplaïfirou  du  moy  en 
de  fe  rendre  heureux  , par  M.  l’Abbé  Hennebert  , 
Chanoine  de  faint  Martin  à Hefdin  en  Artois  , im- 
prime i Lille  en  1 764  , in- 1 1.  chez  J.  B.  Henri. 

VOLUSIEN  DE  FOIX  , ( S.  ) abbaye  de  tordra 
de  faim  Auguilin  , tttuée  dans  ta  ville  de  Foix  au 
diocefede  Pamiers.  Elle  doit  fon  origine  au  tombeau 
de  faint  Volufien  Evêque  de  Tours  , jport  dans  ce 
pays  en  498  , Si  donr  les  reliques  qui  y croient  en 
vénération  à [afin  du  quatorzième  fiecle.ont  été  dif- 
perfées  ou  réduites  en  cendres  par  les  Calviniftes 
pendant  les  troubles  du  feizieme  lieclc.  Suivant  une 
ancienne  tradition, ttunr  Volufien  après  avoir  fouffèrc 
la  prifon  à Touloufc  Si  s’être  mis  en  marche  pour  fe 
rendre  en  Efpagne  , où  Alanc  11  Roi  des  Vifigot* 
l'envoyoïr  en  exil, étant  arrivé  dans  le  pays  de  Foix  eu 
un  endroit  appcllé  la  Couronne,  y fut  arrêté  par  fes 
condu&curs  qui  lui  coupèrent  la  tête  en  haine  de  fa 
religion.  Selon  la  meme  rradition  fes  reliques  furent 
transférées  dans  l'églife  de  faim  Nazaire  de  Foix  qui 
prit  fon  nom  dans  la  fuite  , ainlï  que  le  monaftere 
qu’on  bâtit  en  ce  lieu  i Poccafion  de  ce  précieux  dé- 
pôt , Si  qui  fuhfifte  encore  de  nos  jours.  Cerre  mai- 
fon  fut  d’abord  habitée  par  des  Moines , Si  depen- 
doic  au  neuvième  ficelé  de  l’abbaye  de  teinr  Tibori 
au  diocefe  d'Agde.  Elle  reçut  divers  bienfaits  taat 
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de  la  part  de*  Comtes  de  Touloufe , que  de  ceux  de 
Carcallonne  ; mais  les  Comtes  de  Foix  dekendans 
de  ces  derniers  , jetant  emparés  dans  la  Fuite  de  la 
plupart  de  fes  biens,  le  relâchement  s'y  introduilit , 
fie  les  Moines  fe  transformèrent  en  Chanoines  au 
onzième  liecle.  Il  parole  qu  Ameiius  du  Poy  qui  en 
étoit  Abbé  vers  l'an  moj  , conferva  cette  dignité 
après  fon  élévation  à lévêchc  de  louloule  , car  en 
1 1 08  elle  n'eroit  gouvernée  que  par  un  Prieur-  Il  eft 
du  moins  certain  qu'elle  fut  rétablie  en  i 1 1 i dans  la 
pollefliou  de  fes  biens  pjr  Roger  II  Comte  de  Faix  , 
qui  Ht  bâtir  une  nouvelle  égide  à la  place  de  l’an- 
cienne qui  meuaçoit  mine,  fi:  l'enriclut  de  plufieurs 
dons.  Les  Chanoines  qui  la  deffervoient  avoietit  em- 
braire  dès  lors  , ou  du  moins  ils  embrasèrent  peu  de 
tems  après  la  règle  de  faint  Auguftin  , laquelle  y a 
toujours  été  depuis  obfervée  , fur-tout  depuis  dr  mi- 
lieu du  dernier  liecle  que  certe  abbaye  a paffe  aux 
Chanoines  réguliers  de  fainte  Geneviève.  Htjf.génér. 
de  Lorraine- 1 tout,  i 3 pag.  i > 4 , l)f>  tom.  1 3 pag. 
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URBAIN  , (S. ) S-  Vr bonus  3 abbaye  de  l’ordre 
de  fainr  Benoît  dans  le  Perçois  en  Champagne  , au 
diocefe  de  Châlons-fur  Marne  , fondée  l'an  86  j par 
Erchcnras  Evêque  de  Châlons.  Elle  fur  d'aboid  fou* 
l'invocation  de  la  fainte  Trinité  , fie  prit  enfuite  le 
nom  de  faint  Urbain  Pape  & martyr  , dont  les  rcli* 
oues  y furent  rransferées  du  monaftere  de  faint  Ger- 
main d'Auxerte  , où  elles  avoient  été  apportées  de 
Rome  peu  de  tems  auparavant.  Le  Roi  Chatles-le- 
Chauvc  fit  de  grands  biens  à cette  abbaye  , unie  au- 
jourd’hui à la  congrégation  de  faint  Vannes  depuis 
s 6 $ 1 , & paile  meme  pour  en  être  le  fondateur. 
Cailla  chrifl.  tout.  9 , col.  «>17. 

URBAIN  DE  L ASCENSION,  Religieux  de  l’or- 
dre des  Carmes , né  à Saumur  en  Anjou  , Ht  profef- 
fion  à Rennes  le  9 juin  itfttf.  Il  fe  rendit  recom- 
mandable par  fa  fcicnce  , par  fa  piété  , par  l’auftéricé 
de  fa  vie  , fie  il  convertir  un  grand  nombre  d’héréti- 
ques dans  le  Poitou.  Il  fut  ProfetTeur  en  théologie  , 
Prieur  en  divers  couvens  de  la  province  de  Touisfi: 
d'Aquit.une  , fie  Provincial  de  Ce>  deux  provinces.  Il 
fut  auili  Commiffoirc  général  de  la  province  de  Nar- 
bonne , Sc  Vifircur  général  des  Bénédictines  du  Cal- 
vaire. Il  mourut  a Angers  le  17  mars  1664  , fie  lailfi: 
1 . fumma  cafuum  confc  entit  ,fcu  theologia  moralis  3 
tanonica  & praclica  , triplex  3 complet!  en  s mu  nus  con- 
fejftrii , medici  fcilicet } juditis  5r  docroris ; i Poitiers, 
1649  % in- fol.  1 . l raué  fur  l'oraifon  mentale  pour 
les  perfonnes  religieufes  j iktd.  1649.  in-  14.  j.  Injli- 
tutiones  juris  canoniti  veteris  & novi  , prfocipia  com- 
plecientcs  ad  ufum  utriufjuc  fort  j .1  Limoges  , 1659  , 
in- 14,  4.  Les  quatre  élèmeus  de  la  pcTfcdion  chré- 
tienne , pour  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  ; à Pa- 
ris , 1 6 j 8 t in- il.  5 Dtjenfio  pro  juribus  & privi- 
légia religiofo'uut , contra  curatos  ; â la  Fléché , 1658, 
/«•8  \ Specul.  Carmel,  tom.  1 , $861  , pag.  109). 
Biblioth.  Carmeîit.  tom.  1 , col.  87$. 

USUFRUIT.  Les  Bénéficiers  font  confulérés  com- 
me des  nfufndtiets  des  biens  dépendant  de  leurs 
bénéfices.  C'eftune  maxime  que  collât io  efl  infructu3 
ce  qui  lignifie  que  celui  qui  a l'ufufiuit  d'un  bien  ou 
d'un  titre  eccléfiafttquc  dont  dépend  un  bénéfice  , a 
le  droit  de  conférer  ce  même  bénéfice.  Sur  quoi  l'on 
demande  fi  un  engagifte  du  domaine  , un  procu- 
reur, un' fcqueftre  , font  au  cas  de  cette  règle,  fie 
peuvent  par  confcqucnt  conférer  les  bénéfices  qui 
dépendent  des  biens  donr  ils  ont  l’admimBration  ou 
la jouiffànce  ? 

i°.  A l égard  de  l’engagifte  , c’efl  une  opinion 
commune  fondée  fut  les  articles  j t 1 , y j f de  l'or- 
donnance de  Blois  , que  ceux  qui  tiennent  en  enga- 
gement du  Roi  les  feigneurics  où  1!  y a droit  de  juflice 
haute  , moyenne  fie  balfe,  ne  peuvent  faire  exercer 
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la  juflice  en  leur  nom  , ni  prétendre  aucuns  droits 
de  provilions  es  bénéfices  fie  offices  dépendant  de  ces 
feigneurics-  A 1 cgaid  des  patronages , ou  croit  aufli 
communément  que  fi  dans  les  réglés  ordinaires  le 
patronage  pâlie  à l'acquéreur  par  1a  vente  de  la  glebe, 
il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l'aliénation  du  domaine 
de  la  Couronne  , qui  n’ell  jamais  transféré  incom- 
mutablcmcnr , mais  fous  une  faculté  pctpétucllâ  de 
rachat  enfotte  que  l'cngaeifle  ne  peut  avoir  ledtoic 
de  nommer  les  Officiers  de  Juflice  , fit  de  préfenter 
aux  bénéfices  du  patronage  de  la  terre  engagée  , par 
le  fcul  titre  de  l'engagement  ; mais  il  cil  uécelfaire 
que  le  contrat  d'alienation  renferme  à cet  égard  une 
claufe  fie  mention  fpccialequi  exprime  la  concdlion, 
tant  par  rapport  à la  nomination  aux  offices  , que 
pour  la  dilpofition  des  bénéfices.  11  faut  même  dif- 
tinguer  à ce  fujet  les  titres  ecclcfiaftiqucs  qui  tien- 
nent un  rang  cocfidcrable  dans  l'Eghfe  , tels  que 
font  les  évêchés  , les  abbayes  fie  monafteres  , d'avec 
les  bénéfices  inférieurs  , comme  les  prébendes  , cha- 
pelles fie  autres  de  cure  qualité.  C'cil  une  maxime 
confiante  que  les  pi  emiers  ne  font  jamais  cenfés  com- 
pris dans  I aliénation  de  la  rerre  engagée  par  le  Roi , 
quelque  claufe  qu'il  y air  dans  le  contrat  d'engage- 
ment. A l’égard  des  autres , le  Seigneur  engagifte  ne 
peut  exercer  le  dicit  de  patronage  comine  le  Roi , 
fans  être  fujet.au  tems  limité  pour  les  patrons  , parce 
que  le  Roi  dans  l’alté.  anon  des  terres  de  fon  do- 
maine , peut  bien  céder  les  droits  de  patronage  qui 
en  dépendent  ;m  si!  ne  cède  pas  la  maniéré  qui 
cil  attachée  à Sa  Majefté.  On  ethnie  que  le  confcn- 
rcmenr  de  l engagille  ir’cll  pas  fuififanr  pour  établir 
une  penlion  fit  la  réalifer  fur  le  bénéfice  , à l'effet 
d'être  une  charge  des  fuccelïcurs  du  rélignaraire  j 
mais  qu'il  faut  encore  un  bicvet  de  contentement 
du  Roi.  La  rai  fon  efl  que  la  propriété  du  domaine 
engagé  appartient  toujours  au  Roi  , fie  que  Sa  Ma- 
jefte  a intérêt  que  ceux  qui  dcflêrvcnt  les  eglifes  de 
fon  patronage,  co  perçoivent  cous  tes  revenus.  Mcm. 
du  Cierge,  tom.  11  3p.  411  & fuiv. 

z°.  Les  Canonilles  font  partagés  fur  la  queftioa 
de  favoir  fi  le  fcqucftre  p;ut  préfenrer  aux  bénéfices 
ou  les  conférer  ? Panormc  , in  cap.  examinant  de  ju- 
dic.  rient  pour  la  négative  ; fi:  Innocent , ibid.  pour 
l'aifirinanve.  Rcbuffc  , imracl.  denomin.tj.  14  tn.j6, 
fuit  l'opinion  de  ce  dernier  , en  fuppofant  que  lcfe- 
queftre  loir  volontaire  3 c'eft  i dire  nomme  par  le 
Juge  , du  confentcmcnt  des  parties.  Mais  cette  dif- 
tintfion  qui  n'cft  bonne  qrtc  parce  que  ce  fcqueftre 
volontaire  avoir  autrefois  la  jouifTance  des  fiuirs  , Sc 
étoit  comme  une  efpece  de  commendacaire  , tandis 
que  le  feqoeftte  nécciraireou  nommé  d'office  ne  l'a- 
voir point , a été  rejerree  par  la  nouvelle  jurifpru- 
dence  , fuivant  laquelle  les  fequeftres  , quel*  qu'ils 
foient  , font  plutôt  fermiers  qu'adminillrateuis  ou 
ufufnmicrs  du  bénéfice,  puifquits  font  tous  obliges 
de  rendre  compte. 

Tous  nos  auteurs  conviennent  donc  aujourd'hui 
que  le  fcqueflre  ne  jouit  ni  des  prcfenraiions , ni  des 
collations  des  bénéfices  dépemlans  de  la  prélaturc, 
dont  les  fruits  font  au  fcqueftre , 8c  que  ces  préfen- 
rations  & collations  appartiennent  ou  à celle  des 
parties  coliitiganres  qui  a le  dernier  ctar,  ou  à toutes 
les  parties , ii  elles  veulent  fe  réunir  pour  faire  ces 
actes , ou  â leur  défaut  au  Supérieur  immédiat.  D'où 
il  réfulte  que  la  notification  des  grades  peut  être  faire 
à chacune  des  parties  qui  prétend  droit  à la  préla- 
rure  , fie  c’cft:  le  patti  le  plus  ftirj  ou  à celle  qui  a le 
dernier  état  feulement , ou  au  chef- lieu,  delà  même 
maniéré  que  pendant  la  vacance. 

11  n’cft  pas  néceftaire  d'avoir  pris  pofleflion  d’une 
dignité  pour  pouvoir  conférer  les  bénéfices  qui  en  dé- 
pendent. Un  élu  n’a  befoin  pour  eda  que  de  fa  con- 
firmarton  , ôc  un  pourvu  de  fes  provifions. 
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Sur  la  queftion  de  favoir  i qui  appartient  le  droit 
de  picfentcr  aux  bénéfices  dépendans  des  fiefs  laifis  ? 
On  diftinguc  la  failie  féodale  6:  I.»  faille  réelle  , & 
l'an  fait  encore  d'autres  outinCtions  touchant  ces 
deux  fortes  de  iaiftes. 

Régulièrement  les  failles  féodales  qui  ne  donnent 
pas  au  Seigneur  la  jcuifiance  des  fruits  , ne  lui  don- 
nent pas  non  plus  la  prcfcntarion  ou  collation  des 
bénéfices  \ mais  fi  par  la  failic  le  Seigneur  jouit  des 
fruits  utiles  , cëft  l’opinion  commune  que  cette  fai- 
lle donne  droit  au  Seigneur  dominant  de  jouir  des 
collations  des  bénéfices  & exercice  des  patronages  , 
au  cas  que  ces  patronages  aient  été  inféodés  Sc  Ioient 
attaches  au  fief  , comme  au  fief  & par  inféodation. 
Al  cm.  du  Clergé,  rom.  1 1 , p.  405  G fuiv. 

Les  Procurea-s  , Agcns  Si  autres  Adminiftra- 
tcurs  ne  pouvant  être  au  cas  de  la  maxime  collatio  c(l 
in  fruau , parce  qu'ils  ne  font  que  des  mandataires 
donc  les  pouvoirs  doivent  être  exprès  fie  écrits  , ne 

fieuvent  avoir  auffi  les  droits  de  pi  élentation  ou  cot- 
ation de  bénéfice  , qu’autant  qu'ils  ont  à cet  égard 
un  pouvoir  exprès.  Quant  à l'ufufruiticr  à titre  de 
jomllancc  provifoire  pendant  le  cours  d'un  procès , 
il  femble  que  fi  cette  provision  n’eft  accordée  prcci- 
femeut  que  pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  vie  ü£ 
du  procès  pro  alimenta  luis  & oris  , la  prefemation 
ou  la  collation  d'un  bénéfice  eft  abfolumcnt  étran- 
gère a la  grâce  de  la  provilion  , qui  n’a  pas  meme  le 
caractère  ni  la  cor.lilbnce  du  fimple  engagement. 
Mais  fi  cet:c  provilion  étoit  accordée  a un  préten- 
dant droits  fur  un  bien  donc  il  doit  nccelïaiiement 
lui  écheoir  uno  portion  par  l'événement  de  U con- 
teftation  , on  pourroir  décider  le  coiicrairc  , & con- 
fiderer  ce  provifionné  , comme  un  polTelieur  par 
anticipation.  M.  Durand  de  Maillane  , diction,  ca- 
non. au  mot  Vfufn.it. 

WAAST  D'ARRAS  , (S.)  S.  Fedaftus  Atreba- 

tertjis  , abbaye  de  i'o  lie  de  faine  Benoit  , fituce  dans 
la  ville  d'Arras  , & fondée  au  feptieme  fiecle.  C’clt 
l'abbaye  la  plus  iüuftre  des  Pays-Bas  , la  plus  puif- 
fan  ce  , la  plus  riche  % Si  celle  qui  a de  plus  glands 
privilèges.  Elle  a commencé  par  un  oratouc  que  faim 
w aaft, Evêque  d'Arras  & de  Cambrai, dont  clic  porte 
le  nom , bâtit  dans  un  fauxbourg  d'Arras  , nommé 
Nobiliacus  , Sc  qui  étoit  fitué  proche  la  rivière  de 
Grinchon.  Saint  Aubert , feptieme  Evêque  d’Arras 
& de  Cambrai,  changea  cet  oratoire  , & en  fit  une 
églife  : il  entreprit  meme  de  bâtir  un  monnftcre  qui 
fur  enfuite  ‘achevé  par  laint  Vindicicn  fon  fuccef- 
feur.  Ce  dernier  y fit  tranfporter  en  666  le  corpj'de 
laint  Waaft  , qui  avoir  rtpofc  pendant  long  tenu 
dans  lëglife  cathédrale  d'Atias.  Thierry.Roi  de  Fran- 
ce, dota  richement  ce  monaftere,  & c'cft  ce  qui  lui 
a mérité  le  titre  de  fondateur.  11  y eft  enterre  avec 
Dode  ou  Clotilde  fa  femme.  Cette  abbaye  ayant  cté 
bâtie  hors  de  la  ville  , qui  ne  confiftoit  alors  que  dans 
la  cité  feule , toute  la  ville  fe  trouve  aujourd'hui  fi- 
tuée  fur  le  rerrein  qui  cr.viror.noit  le  monaftcrc  j de- 
là vient  que  l’abbaye  de  faint  Waaft  jouit  de  quantité 
de  beaux  droits  de  juftice  , Si  autres  tant  dans  la 
ville  que  dans  la  banlieue  d’Arras , qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter.  Cette  abbaye  a été  de  tout  tems 
un  icininaire  d'hommes  illuftres  , qui  adonnp  à l’c- 
glifc  pluficurs  Evêques , Sc  à l'ordre  monaftique  un 
grand  nombre  d’ Abbés.  Les  Religieux, au  nombre  de 
cinquante , y font  gouvernés  par  un  Prieur  , ils  fe 
lèvent  entre  onze  heures  & minuit'  pour  chanter 
matines  , ils  difcnr  tous  les  jours  l office  de  la  Vierge, 
chantent  trois  mettes  hautes  Sc  quelquefois  quatre  , 
& célèbrent  les  divins  m y flores  avec  beaucoup  de 
gravite.  Le  monaftere  eft  vafte  & magnifique  j le 
trefor extrêmement  riche  ; la  bibliothèque  excellente, 
foit  pour  le  nombre  , fou  pour  la  qualité  des  livres. 
L'«gl,r.  i eft  comparable  aux  plus  belles  du  rovaume. 
Tome  VL 
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L’Abbc  de  faint  Waaft  précédé  dam  les  aflcmblcef 
générales  des  Etats  d'Artois  , tous  les  Abbés  & Cha- 
pities  de  la  province  , Si  fuit  immédiatement  les 
Evêques  d'Atras  & de  Saint-Omer  quand  il  eft  régu- 
lier \ il  cil  Préhdenr  d'une  petite  congrégation  des 
Exempts  , compofce  de  fix  abbayes  des  Pays-Bas  , 
qui  font  la  111t. Waaft  , faint  Bcrtin  , Saint- Amand  , 
lamt  Pierre  de  (>and  , Lobhcs  Sc  Echinani.  Moicri , 
édit,  de  1759.  M.  l'Abbé  Expilly  , diction,  géogr.  au 
mot  Arreu.  Voyez  le  voyage  littéraire  des  PP.  DD. 
M. irtc  une  Si  Duuiut _,  Si  G alita  chrijt.tom.  j. 

WADING  , ( Pierre  J Jéfuirc  , dont  on  lit  l'arti- 
cle aux  additions  du  cinquième  volume.  Life\  qu’il 
fe  fit  Jduite  en  1606  , Ce  non  en  1706. 

WALTON  , (Brian  ) favant  Evêque  de  Chefter 
en  Angleterre  , naquit  l’an  1600  à Cheveland  dans 
la  province  dYorck.  En  16*9  il  fut  reçu  Docteur  en 
rhéologie,  Sc  en  1660  il  fut  facié  Evêque  de  Chef- 
ter. U mourut  à Londres  le  1 9 novembre  \66\  , Sc 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  fainr  Paul , où  on  a 
érigé  un  monument  à fa  mémoire.  U étoit  de  la  fecte 
de  Epjfcopaux  qui  ont  plus  de  vénération  pour  les 
anciens  Pères  Si  pour  les  traditions  de  l'Eglife  que 
celle  des  Presbytériens.  11  s’eft  rendu  cclcbrc  par  Ion 
édition  de  la  bible  Polyglotte, que  l'on  appelle  la  bi- 
ble Polyglotte  d Angleterre  , & qui  ne  poire  que  le 
nom  de  Walton  , quoique  pluiieurs  autres  favam  y 
aient  travaillé  conjointement  avec  lui.  Elle  eft  plus 
ample  & plus  commode  que  toutes  celles  qui  avotenc 
paru  jufqu'aiors.  Elle  comprend  le  texte  hebreu  , le 
peut;.t:uque  fainaricain  , la  verfion  famariraine  du 
penrateuque  , la  verfion  grecque  des  Septante  , fui- 
vanr  l'édition  de  Rome,  avec  les  diverfes  leçons  du 
manuscrit  Alexandrin  , la  verfion  latine  vulgare  fui* 
vanr  l'édition  de  Clément  VIH.  Des  verfions  latines 
du  texte  hébreu , du  texte  grec  , les  paraphrafes  cal- 
daiques  , félon  l'édition  de  Balle,  avec  la  verfion  la- 
tine d'Alphonfe  de  Zamora  , les  verfions  fynaques , 
arabes  , cthiopiques , perlanes , le  targuai  jerofo- 
limitain  & Se  targuai  de  Jonathan  , avec  une  para- 
phée en  per  fan  , le  plcautier  en  éthiopien  , une 
verfion  en  perfan  des  quatre  évangiles  , la  verfion 
fyriaque  du  nouveau-!  chaînent  corngée  , le  tcxre 
grec  du  nouveau  Teftameni  félon  l'édition  de  Ro- 
bert Etienne  , les  livres  de  Judith  Sc  d'Efthcr  en  fy- 
riaque , le  livre  de  Tobic  en  hébreu  fuivanr  deux 
édition».  Le  texte  hébreu  fie  les  verfions  y font  ran- 
gées en  différentes  colonnes  ; enforce  qu’on  les  voie 
d un  coup  d'cril  dans  la  même  page,  & qu’on  peuc 
facilement  les  conférer  fi:  en  remarquer  la  con- 
venance ou  la  différence  , fans  être  obligés  de  con- 
fulrer  pluficurs  volumes.  Le  premier  tome  con- 
tient le  pentatcuque.  Le  fécond  & le  rroifiemc  , 
Us  autres  livres  du  canon  des  Hébreux.  Le  qua- 
trième , les  livres  d'auteurs  canoniques  en  -fyriaque  t 
en  arabe , en  grec  fie  en  latin  , avec  les  trois  tar- 
gua:. Le  cinquième  , le  nouvcau-Tcftamenr  eu  grec, 
en  lymque,  en  arabe,  en  érhiopicn , en  latin, 
avec  les  quatre  évangiles  en  perfan.  Le  fixieme,  di- 
versrraitcs , pluiieurs  obfet  varions , quantité  de  diffé- 
rentes leçons  du  texte  , & des  verfions  & des  tables 
exaékcs.  Cela  eft  précédé  d'excellens  prolégomènes 
compotes  par  Wallon  , qui  font  beaucoup  plus  éten- 
dus Sc  plus  exacts  que  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'a- 
iors. Ils  ont  été  imprimés  fcparcment  à Zurich  en 
16;  j.  On  en  a aufli  donne  une  traduction  libre  Sc 
abrégée  , mais  crés-fautiive  , i Lyon,r/r-8°  L’édition 
de  la  Polyglotte  de  Londres  fur  commencée  en  16  5 $ 
Sc  achevée  en  1657.  Edmond  Caftcil  , Alexandre 
Huifch  , Samuel  Clarke,  Thomas  Hyde  , le  Docteur 
Stokes  , Abiaham  Welock  , Hctbett  Thorndike  , 
Edouard  Potok  & pluficurs  autres  aidèrent  Walton 
d.v  s ce  travail.  On  a encore  de  cet  auteur  quelques 
autres  ouvrages,  dans  lefquclson  remarque,  comme 
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dans  fon  édition  de  la  bible  Polyglotte  , beaucoup 
de  critique,  de  jugement,  de  lcience  3c  de  modéra- 
tion. Tels  l'ont  entr  autres  : i°.  l'auteui  des  cotilïdé- 
rations  examine,  ou  courte  revue  de  certaines  con- 
fidérations  fut  la  polyglotte  , les  prolégomènes  3c 
l’appendix  \ dans  laquelle  entr'autres  choies  on  dé- 
fend la  certitude  , l intégrité  3c  ta  divinité  du  texte 
original  contre  les  conféquences  des  athées  , 3c c.  Cette 
piece  fut  imprimée  à Londresen  1659,  wi-8u.  C'eft 
une  rcponle  au  Dodteur  Jean  Owen  , qui  avoit  atta- 
qué les  piolégomenes3c  l'appetidix  de  Wallon  dans 
les  confidérations  fur  les  prolégomènes  3c  lappcndix 
de  la  polyglotte  , inférées  dans  fon  ouvrage  intitulé; 
f or; g; rtc  divine  , f autorité  , l’évidence  intrinfeque  t & 
refltcace  des  écritures. Oxford,  1659,  in- 8°.  1 ".  lntro- 
duebio ad leciionem  linguarum orient.  Loiui.  1 6 j 5 

WERNER  , ( Jeun  - Bernard  - Guillaume  ) Cha- 
noine da  Chapitre  de  faint  Jean  à Wurtzbourg.  Nous 
avons  de  lui  : dijfertatio  inauguralis  , de  ntctÿaiio  ju- 
rify  rude  ntl*  naturalis  cum  cttUJisjiicâ  nexu  , & itlius 
in  tu h ufu  , Joannis- Bernard*  Wtlthalmi  berner,  Ca - 
noaiii.ad S.  Joannem;V'ur^burgiiii  yCi , m 40.  L'au- 
teur a divifé  fa  diflêrration  en  quatre  chapitres.  Dans 
le  premier  il  démontre  qu'avec  de  bons  principes , 
il  but, pour  l'interprétation  du  droit  canon, avoir  des 
connoillances  juftes  du  droit  naturel  St.  des  antiquités 
de  l'Eglife,  puifque  le  droit  naturel  eft  le  principe 
du  droit  canon  commun.  Dans  le  fécond  chapitre  , 
il  définit  ce  que  c'cit  que  le  droit  naturel  3c  le  droic 
canon  , 3c  il  monrre  enfuire  la  luifon  qu'il  y a entre 
les  deux,  par  le  but  3C  l'objet  du  naturel  , 3c  par  la 
diviiion  de  la  religion.  Dans  le  troilicmc  chapitre  , 
il  analyfe  l'ufage  du  droit  naturel  dans  le  droit  ca- 
non , 3c  jufqu'où  il  fe  peut  étendre  , 3c  quand  le 
droit  naturel  , public  ou  privé  peut  avoir  heu  , con- 
sidéré quant  â la  dtveriité  des  objets  3c  des  vues  que 
l'Eglife  ou  fes  membres  peuvent  avoir.  Dans  le  qua- 
trième chapitre  , il  explique  l'ufage  du  droit  naturel 
dans  le  droit  canon  privé.  H huit  enfin  par  rapporter 
l'ufage  du  droit  naturel  au  droit  ccclcliaftique  cou- 
tumier. Annales  typographique*  pour  l’année  17 61  , 
mars  176  j , p.  219  à 120. 

WETSTEIN,{  Jean  Jacques)  né  à Balle  le  5 mars 
ttf$9,  d’une  famille  ancienne  3c  distinguée,  fit  de  (i 
rapides  progrès  dans  les  langues  latine  3c  grecque  , 
qu'à  l'âge  de  1 j ans , il  fut  immatriculé  comme  étu- 
diant. Jean  Buxtotf  fut  fon  maître  pour  Ihébreu,  3c 
le  célébré  Jean  Bernoulli  le  pere,  pour  la  philofo- 
pliie  3c  les  mathématiques.  Au  mois  de  mars  de  l'an- 
née 171?,  il  fut  reçu  Miniftre  , à l'âge  de  vingt  ans, 
3c  foutint  à cette  occafion  une  difpure  publique  fur 
les  diverfes  leçons  du  nouveau  Telle  ment , de  varia 
Novi-Tejlame  ci  ieQionibus  ; il  s'attacha  à prouver  que 
cette  variété  de  leçons  ne  donne  aucune  atteinte  à 
l'intégrité,  la  certitude, &;  l'authenticité  du  texte  fa- 
cré-  Il  iémble  avoit  formé  dès  ce  teins  là  le  projet 
de  ralTemblcr  toutes  les  diverfes  leçons  du  nouveau- 
Teftamenr.  Il  entreprit  en  1714  un  voyage  littéraire, 
dans  le  deffein  de  collationner  les  manuferits  du 
nouvean-Tcftament  avec  les  exemplaires  imprimés,  8c 
ne  négligea  rien  pour  fe  fatisfûiie  â cet  cg-ttd  en  An- 
gleterre , en  France , en  Allemagne  3c  en  Hollande  , 
où  il  fréquenta  les  favans.  Il  fut  agrégé  i la  fociéré 
royale  des  fciences  de  Berlin  le  5 juin  1752,  3c  à 
la  fociété  royale  de  Londres  le  5 avril  175).  Il 
mourut  le  23  mars  1754  , âgé  de  60  ans  3c  quelques 
jours.  U avoit  la  mémoire  heureufe  , le  jugemenx  fain, 
beaucoup  d'cfprit  3c  d'érudition  , en  forte  qu’il  rai- 
fonr.oit  uns  peine  fut  tous  les  fujctJ  dont  on  vouloir 
l'entretenir.  Il  croit  d'un  commerce  doux  & ai fé , 
franc,  ouvert,  inudtfte,  fouffrant  fans  aigreur  la 
contradiction  , 3c  fe  rendant  meme  fans  répugnance 
aux  raiforts  qu'on  lui  alléguoit  , quand  il  en  fentoir 
la  force.  Ses  ouvrages  font  : 
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i°.  Dés  prolégomènes  fur  le  nouveau-Tertamcnr, 
qu’il  publia  ïans  y meure  fon  nom  à Amfterdam  , 
17} o , in- 40.  fous  ce  titre:  prolegomena  ad  novi-Tef- 
tamenti  graii  edïùonem  accuratijjimam , c vetuflijjtmis 
todicibus  mar.ufcriptis  denuo  procurandam  , in  quitus 
agitur  de  codicibus  manuftriptis  novi  - Itflamenti , 
ftripioribus  gricis  , qui  novo-TeJlatnento  uji  junt , ver- 
Jionious  veteribus  , cauionibus  prionlus , & Claris  in- 
(trpretibus  ; & proponuntur  animadverfiones  & cautio- 
ns ad  examen  vaiîarum  U&ionum  novi - T t ft  ornent  i ne- 
ccjjdiu.  Dans  le  chapitre  16,  l'auteur  trace  en  quel- 
que façon  la  méthode  8c  le  plan  qu'il  le  propofoit 
de  firivre  , 3c  il  pofe  pour  cela  dix-neuf  maximes  ou 
réglés , parmi  lel’quelles  il  y en  a fur  tout  deux  qu'on 
blâma  fort.  L'une  eft  la  ttotftcmc,  où  M.  Wciftein 
fout  lent  qu’/7  n’y  a point  de  prefeription  en  faveur 
d'aucune  édition  du  nouveau-Teflament  > c’eft-i  dire  en 
faveur  d’aucun  texte  qui  fe  trouve  dans  ces  éditions. 
11  prétend  qu'on  ne  fait  ce  que  l'on  dir , ouand  on 
parle  de  leçons  reçues.  Dans  l'autre  réglé  qui  eft  U 
dix  neuvième,  M.  Wellein  pretond  que  rien  n’em- 
pêche qu’on  ne  puif  e mettre  dans  le  texte  quelque  leçon 
différente  de  celle  qui  ejl  imprimée  qui  ejl  commu- 
nément reçue , non- feulement  lorf qu'on  a de  bonnes 
raiforts  pour  en  établir  la  cer  huit  , mais  encore  quand 
il  et?  douteux  laquelle  doit  tire  préfet  ce.  Mais  M. 
Wetftein  loi- meme  n’a  pas  fuivi  cette  règle  également 
hardie  3c  danger  aide , loit  qu’il  air  craint  qu'elle  ne 
lui  attirât  ticw  d'ennemis  fur  les  bras , fuir  qu'il  en 
ait  Icnti  les  mconvéniens  , puifque  s'il  ctoit  permis 
de  changer  le  texte  des  écritures,  on  ne  fauroit  plus 
à quoi  s en  tenir,  3c  Ion  ne  pourroit  plus  diftinguer 
le  texte  véritable  3c  communément  reçu , d'avec  les 
clungcmens  des  critiques  3c  des  imerpolateurs  ou 
hardis  ou  ignorons.  On  doit  donc  fe  contenter  de 
mettre  le.  variantes  dans  des  notes. 

20.  Lettres  de  Calvin  à Jacques  de  Bourgogne , 
Seigneur  de  Falais  3c  de  Brcdam  , & à fon  cpinife  , 
Jolondede  Bredevode  , imprimées  fur  les  originaux. 
Amfterdam , 1 744 , r/i-8".  L’éditeur  M.  WetÜtin,  a 
ajouté  â la  fin  deux  pièces  rares,  dont  Calvin  fait 
fouvent  mention  dans  fes  lettres  à M.  de  Falais.  La 
première  de  ces  pièces  eft  la  dédicace  du  commen- 
taire de  Calvin , fur  la  première  épître  aux  Corin- 
thiens. La  fécondé  eft  une  apologie  pour  M.  de  Fa- 
lais , prefenree  à l'Empereur  Châtie  Quint , 3c  rom- 
pofée  par  Calvin.  Ces  deux  pièces  font  toutes  deux 
en  latin.  M-  Wetftein  a mis  à la  tète  du  recueil  un 
avemtlemcnr , dans  lequel  il  fait  connaître  les  per- 
fonnes  dont  il  s’agit,  3c  à qui  ces  lettres  font  adref- 
fce;. 

j°.  Novum- T eflamemum  editionis  recepta  3 cum  lec- 
lion  i bu  s variantibus  codicum  manuferiptorum  t editio  iun 1 
aiiarum , verfionum  & Patrum  ; neenon  comment ario 
pleniore  ex  feriptoribus  veteribus  hebreis  , gratis  & U- 
tinis  y hifforiam  & vint  verborum  ilhtflrante.  Opéra  & 
Jhtdio  Joannis  - Jacobi  W’cfleniï , tom.  l,  tontine  ns 
quatuor  evangetia  ; Amflelodamiy  \q%\t  in- fol.  tom.  2, 
continent  epijlolas  Pauli  , acla  Apojlolorum  3 epiflolas 
canonicas  & apocalypjtn , ibid.  1751-  On  voit  dans 
le  premier  volume  de  nouveaux  prolégomènes , dans 
lcfqucls  M.  Wetftein  rend  compte  des  fccours  qu’il 
a eus,  3c  détermine  la  valeur  3c  l'authenticité  des 
différer»  manuferits,  dont  il  a vu  3c  collationné  lui- 
même  environ  cinquante.  Il  a fuivi  pour  le  texte 
l édirion  communément  reçue  , en  quoi  il  s’eft  éloi- 
gné de  fon  premier  plan.  Sous  le  texte  on  trouve  le* 
variantes,  qui  font  en  grand  nombre  : enfuite  vien- 
nent les  notes  critiques , dans  lesquelles  il  explique 
les  phrafes  des  auteurs  fat-rés  par  des  façons  de  par- 
ler parallèles,  tirées  des  écrivains  profanes  de  tous 
les  âges,  3c  des  Peres  de  l'Eglife.  11  s'emble  s’etre 
appliqué  fur  tout  à éclaircir  les  palTagcs  qui  doivenc 
leur  origine  à la  doctrine  3c  aux  traditions  des  Juifs, 
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par  des  pacages  parallèles  tires  des  écrits  des  plus 
vieux  Rabbins-  On  trouve  dans  les  divers  prolégo- 
mènes du  tonte  i , une  multitude  de  choies  ituctcf- 
f antes  de  curieufcs,  de  même  que  dans  les  notes.  11 
y a a u Hi  dans  ce  tonie  a , un  nouveau  fyftcme  fur 
lapocalypfe.  On  peut  voir  un  bon  extrait  de  ces 
deux  volumes  dans  la  bibliothèque  rai fonnéo , tome 
47  ^ part,  t , art . ; ; tr  tome  4 9 , part,  2 t art.  1 1. 

4°.  M.  Wetftein  a ajoute  à la  fuite  de  cet  ouvrage 
deux  epîtres  de  faint  Clément , qui  n’avoient  jamais 
paru  dans  aucune  langue  \ en  voici  le  titre  : due  epif- 
to/e  S.  démentis  Romani  y difeipuli  Pétri  apofloli , quas 
ex  codice  manuferipto  novi-  Tejiamenti fyriaci  nttnc pri- 
ma m erutas y cum  verfione  lat'mâ  adpojitâ  : edidit  Jo. 
Jacobus  RVetfienius.  L'éditeur  sert  attaché  dans  des 
prolégomènes  à établir  1 authenticité  de  ces  deux  let- 
tres, fie  lia  manié  ce  fujet  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion. Il  fait  voir  aufli  l’utilité  qu'on  en  peut  retirer, 
tant  pour  établir  l'ancienneté  de  plufieurs  livres  du 
nouveau  Ttftamfinr , dont  faint  Clément  cite  des 
pillâmes,  que  pour  fana  voir  que  chez  les  anciens 
chrétiens  leur  .yitonté  étoit  égale  à celle  qu'ils  attri- 
buoienc  aux  livres  factés  du  vieux-Teftamcnr.  On 
trouve  un  extrait  de  cci  epîtres  Sc  des  prolégomènes 
de  l'éditeur  dans  la  bibliothèque  rationnée  , tom.  5 o t 
part.  1 y art.  10.  M.  Lardncr  publia  à Londres  une 
dilTcrtation  en  anglois,  contre  l'authenticité  de  ces 
lettres } elle  a pour  titre:  difjertation  fur  les  deux 
epîtres  attribuées  à Clément  de  Rome , 5c  publiées  de- 
puis peu  par  M.  Weiftein  , où  l’on  cite  de  giands 
morceaux  de  ces  épîtres  , 5c  où  l’on  prouve  quelles 
ne  font  pas  de  cet  ancien  Pere.  Par  Nathanaël  Lard- 
ner , Doâeur  en  rhéologie  j Londres  , 1 7 j $ , «i-S*. 
M.  Wetftein  donna  lui  même  l'extrait  de  cette  piece, 
ibid.  pag.  a , art.  S , 5c  répondit  en  meme  tems  aux 
argumens  de  M.  Ltrdner.  Peu  de  rems  aptes,  M. 
Venema,  Profclfcur  en  théologie  1 francker , mit 
au  jour  une  lettre,  dans  laquelle  il  ptopole  les  rai- 
fons  qui  le  font  douter  de  l’authenticité  des  épitres 
publiées  par  notre  favanr.  H.  Vcncma,  epiflola  ad 
virum  ceieèerrimum  P.  WefTeling,  qui  duos  Clementis 
épiflolas  j à CL.  Wetflenio  ad  ca/cem  Ar.  T.  nuper 
publicatas  y Epiphanio  & Hyeronymo  notas  Juijfe  in  du- 
bium  vocal ur , & de  feupo  pofl trions  y fie  défie  epifloU 
Ciementis  ad  Corintkios.  Harlinguc , 1754,  in- 8°. 
M.  Wetftein  répliqua  par  la  lettre  fuivante,  qui  eft 
pleine  de  candeur  &:  de  modeftie  : Jo.  Jac  VT etjlenii 
epiflola  ad  virum  pluùmùm  venerandum  H.  Venema  ; 
de  duabus  Clementis  Romani  ad  Virgines  epi/loüs , ex 
codice  Jyriaco  nuper  editis.  Amftcrdam  , 1754  , «i-8°. 
On  trouve  l'extrait  de  ces  deux  pièces  dans  le  jour- 
nal imprimé  à la  Haye , fous  le  titre  de  bibliothèque 
des  feienees  & des  beaux-arts  , tom.  2 , part.  1 , art. 
4,  j.  M.  Venema  a répondu  par  deux  nouvelles 
lettres:  H.  Venema  epiflola  fecunda t de  genuitate 
epiflolarum  Clementis  à CL.  Wetflenio  publicatarum  , 
ad  virum  longé  celeberrimum  T.  Hetnjlerhuis  ; qui  , 
pro  fecundo  contra  has  epiftolas  duc  10  , nonnulla  ex 
illis  projeruntur  à Clementis  per  fond  fe  tempore  ahenio- 
ra  y & de  virginie. uis  eonfpeclu  fecundùm  Patres  apof- 
tolicoj  ac  eccUflaflieos  differitur  ; nec  non  aufiorem  fe- 
cur.de  ,flc  défis  epifiola  Clementis  ad  CorinthtOS  t alium 
ejfe  , & co pcfieriûrcm  detnotfiratur.  Hatlingue , 1754, 
//1-80.  Epiflola  ténia 3 &c.  ad  virum  longé  celeberrimum 
Henricum  Cannegieter  J.  V.  D.  hifloriarttm  ac  elo- 
qàentie  Profejforem  , gymnafii  Arrhemienfis  Madcra- 
torern  ; qui  } pro  tertio  contra  has  épiflolas  dubio  , ali  a 
à Clémente  Romano  aliéna , & ejus  temporibus  pofle- 
riora  , in  medium  adducuntur  , & generalia  autoris  , 
éjnfdem  evi  crttetia  tanguntur.  Hatlingue,  1754  , 
in- 8*.  On  trouve  un  bon  extrait  de  ces  deux  pièces 
dans  le  journal  indiqué  ,part.  1 , art.  ; . M.  de  Chauf- 
fe pic  , nouveau  diüion.  hfior.  & crit.  tom.  4 , pag. 
6 8 p , & futv. 
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WIBAUD  eu  WICBOLD,  Abbé  de  Stevelo  Bc 
de  Corbic  en  Saxe,  naquit  dans  les  Ardennes,  au 
diocefc  de  Licge,  d uns  famille  noble  appelléc  du 
Prc , à Prato.  Ses  parens  le  mirent  dès  fon  enfance 
à l'abbaye  de  Sravelo  voiline  de  fa  patrie  , pour  y re- 
cevoir fa  Dremierc  éducation  , 5c  l'envoyerent  enfuite 
achever  les  érudes  à Liege.  Déterminé  pour  le  parri 
du  cloître , il  choifit , il  entra  vers  l’an  1115  dans 
l’abbaye  de  Wafor  , en  latin  Walciodorum  , aujour- 
d'hui du  dioccfe  de  Namur , alors  de  celui  de  Liege. 
L'Abbé  Wildric  frappé  de  fes  talens  , lui  donna  le 
foin  des  écoles  du  monaftere  , fans  attendre  qu'il  eût 
fait  profeflion.  Il  alla  dans  la  fuite  exercer  les  memes  « 
fonctions  b Scavelo , où  il  s’acquit  en  peu  de  rems 
une  eftime  générale.  Il  fuccéda  à l’Abbé  Jean  Rut- 
land  en  1 1 jo  , 6c  donna  fes  premiers  foins  au  réta- 
büllèmenc  du  temporel  & du  fpiriruel  de  fon  abbaye. 

Les  affaires  de  ( Empire  vinrent  fe  joindre  à ces  occu- 
pations. L’Empereur  Lothatrc,  après  l’entrevue  qu’il 
eut  i Liege  avec  le  Pape  Innocenr  11  au  commence- 
ment de  I an  1 1 j 1 , fe  rendit  à Scavelo  pour  confé- 
rer avec  l’Abbé  fur  l’engagement  qu’il  avoir  pris  avec 
le  Pontife  de  le  rétablir  à main  armée  fur  ic  Saint- 
Siège.  S étant  acquitté  l’an  1145  par  l’heurcufe  expé- 
dition d’Italie  de  ce  qu’il  avoir  promis  au  Pape  , il 
revint  promptement  en  Allemagne  à deffein  de  punie 
Conrad  Duc  de  Franconie  , qui  s’étott  révolrc  pen- 
dant fon  abfencc.  Wibaud  fe  mit  entre  les  deux  Prin- 
ces , 5c  réuffit  à les  concilier  : fervice  que  Conrad 
reconnut  par  les  plus  grandes  marques  d’eftimeA:  de 
confiance  , fur- tout  depuis  fon  élévation  à l’Empire. 
L’Empereur  Lothaire  obligé  de  retourner  en  Iralie 
l’an  1 1 }6  pour  achever  la  défaire  de<  fehifmariques, 
emmena  l’Abbc  Wibaud  avec  lui , & le  nomma  pour 
commander  une  flotte  deftinée  â faire  une  defeente 
en  Sicile.  Renaud  de  Tofcane,  qui  occupoic  alors  le 
fiege  abbatial  du  Mont  Caflin  fous  la  proreéhon  de 
Roger  Roi  de  Sicile  , 5c  qui  favorifoic,  ainfi  que  fon 
proreéfeurje  parti  de  l’anri  Pape  Anaclet , ayant  été 
dépofe  , Wibaud  fut  élu  à fa  place  5c  forcé  de  l'ac- 
cepter. Mais  l'Empereur  n'eut  pas  plutôt  repris  la 
route  d’Allemagne  , que  Renaud  éranr  venu  afîiégcr 
le  Mont-Caffin  , obligea  Wibaud  de  fe  retirer.  Lo- 
thaire  n’avoir  pas  encore  repafle  les  Alpes.  Wibaud 
alla  le  rejoindre  vers  Trente  , 5c  l’ayant  trouvé  pref- 
11’à  l’agonie  , il  recueillit  fes  derniers  foupirs  le  4 
écembre  de  l’an  1 1 57.  Dans  la  diete  qui  le  une  i 
Francfort  pour  l’clcéhon  d’un  nouvel  Empereur  , 
Wibaud  fe  déclara  pour  Conrad  , 5c  détermina  les 
fuffrages  en  fa  faveur.  De- là  il  fe  rendit  à Sravelo  , 
où  il  obtint  plufieurs  bulles  pontificales  & diplômes 
impériaux  contre  les  Avoués  5c  Miniftériaux  ou  Bé- 
néficiers du  monaftere.  Il  fflt  élu  Abbé  de  Corbie  en 
Saxe  le  18  janvier  1147.  L’Empereur  le  dépura  la 
meme  année  pour  porter  au  Pape  Eugène  111  le  ré- 
fultat  de  la  diete  de  Francfort , où  l’on  avoit  arreté 
deux  croifades  ; l’une  pour  l'Orient  fous  La  conduire 
de  l’Empereur  \ l'autre  contre  les  Sclaves  , peuple 
idolâtre  qui  incommodoit  fort  les  Girétiensde  Saxe. 
Wibaud.durnnc  l'abfence  de  Conrad,  eur  à-peu-près 
la  même  influence  dans  les  affaires  de  l’Empire , que 
Suger  dans  celles  de  la  France.  L'Empereur  Conrad 
étant  mort  le  1 1 février  x : 5 1 , Wibaud  retrouva  la 
même  confiance  dans  Frideric  fon  fuccefleur , & il 
eut  toujours  la  même  part  aux  affaires  du  gouverne- 
menr.  Le  dernier  trait  de  fa  vie  publique  eft  une 
aniba (Tade  dont  il  fut  chargé  l’an  1 1 {7  auprès  de 
Manuel  Comncne  , Empereur  de  Conftantinople.  Il 
y trouva  la  fin  de  fes  jours  ; car  l’année  fuivante  , 
tandis  qu’il  retournoit  dans  fa  patrie  , il  mourut  i 
Burellia  dans  la  Paphlagonie  le  1 9 août  de  l’an  1158, 
non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné  par  les 
Grecs.  Telle  hit  la  fin  de  ce  grand  nomme  , digne  , 
fi  l’on  regarde  fes  meeurs  , des  premiers  fiecles  de 
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i’Eglife  ; Sc  comparable,  fi  l’on  confldere  fcs  talens , 
à ce  que  fon  fiecle  fertile  en  perfonnages  illuftres  a 
produit  de  plus  rare  5c  de  plus  excellent.  Son  corps 
ayant  etc  rapporte  à Stavelo  l'année  fuivantc  , y tut 
honorablement  inhume  au  bas  du  grand  autel , qui 
lui  doit  les  magnifiques  oruemens  dont  il  eft  encore 
aujourd'hui  icvcca-  Le  retable  de  cet  autel’  ell  tour 
d'or  maliil.  Il  reptélcnte  les  principaux  myfteres  de 
la  paffion  fie  de  la  rcfurre&on  du  Sauveur.  On  y voit 
d un  côte  la  figure  de  Wibaud  , fie  de  l’autre  celle  de 
l'Impératrice  Ircnc.  Ce  que  nous  avons  de  la  littéra- 
ture de  W'ibaud  ne  conflftc  qu'en  des  lettres  , nuis 
ces  lettres  qui  l'ont  en  grand  nombre , prouvent  qu'il 
étoic  capable  de  produire  des  ouvrages  en  forme  , 
même  iur  les  fujets  les  plus  i élevés  , & qu’il  ne  lui 
a manqué  que  le  loifir  pour  le  faire.  Dum  Malienne 
lesarallèmblée*  dans  b deuxieme  tome  de  fa  grande 
collection  , avec  celles  qui  ont  été  adrelTées  à 1 auteur, 
ou  qui  furent  écrites  à Ion  occafton  ; ce  qui  forme 
un  recueil  de  441  lettres,  très- propre  i répandre  de 
grandes  lumières  fur  l hiltoire.  On  peut  le  regarder 
d cet  égard  , comme  une  mine  prccicufc  & abondante 
où  l'on  n'a  ptefque  pas  encore  touille.  Les  lettres  de 
Wibaud  ont  fur  toutes  celles  qu’il  renferme, cet  avan- 
tage, que  les  anecdotes  Inftotiques, quoique  trcsinic- 
rclfimes,  n’en  font  que  le  moindre  mérite.  Elles  por- 
tent de  plus  en  caractères  bien  graves  , l’empreinte 
d'une  ame  force  , vigoureuie  , élevée  , non  moins 
ferme  dans  l'advetfitc  que  modérée  dans  la  profpc- 
ricc  ; d'un  ccrur  noble  Si  religieux  j d un  fens  droit , 
fie  d’un  difccmement  exquis  ; d’un  génie  étendu , 
fécond  en  reflourcct  , & propre  à les  mettre  en  Œu- 
vre j d’un  efprir  doué  d'une  grande  facilité  naturelle 
fie  cultivé  par  de  bonnes  études.  Quoique  la  plupart 
écrites  i la  hâte  , cites  n om  ni  la  lccherefle  ni  la  né- 
gligence du  Ityle  ordinaire  des  dépêches.  La  diétion 
en  efl  correcte  , agréable  , fleurie  , femeede  fenten- 
ce»,  tantôt  tirées  du  fond  de  l’auteur  , tantôt  em- 
pruntées des  livres  faims  ou  des  ouvtagcs  foicccclc- 
iïafhqucs  , foit  profanes  de  l’antiquité  , fie  toujours 
employées  avec  goût.  Ga/l.  chsijl.  nov.  tom.  f , coi. 
946.  Martenne , ampijj.  eolieü.  tom.  x , p.  155  & 
feq.  Hifioire  lit  tir  aire  de  la  France , tant,  ix  tp.  550 
àfuiv. 

VU  LM  ER  , ( S .)  S.  Vulmarus  t abbaye  de  l'ordre 
de  faine  Auguftin  , fituée  dans  la  vii’e  de  Boulogr.e- 
fur-Mcr.  Elle  fut  fondée  au  commencement  du 
douzième  lice  le  par  Euliache  , Comte  de  Boulogne  , 
pour  des  Chanoines  de  fai  ne  Auguftin.  On  y mit  en 
1617  les  Religieux  de  faint  f rançon  de  Paulc  , qui 
en  fortirent  deux  ans  apres.  11  ne  telle  aujourd'hui 
de  cette  abbaye  que  le  titre  pour  un  Abbé  commen- 
dataire  , U mcnic  conventuelle  ayant  etc  unie  en 
îûji  au  college  des  Pères  de  l’Oratoire  de  la  meme 
ville  de  Boulogne.  G ai  lia  chrifi.  tom.  9. 

W'OLSEY  , (Thomas)  fameux  Cardinal  & Ar- 
chevêque d Yorck  , croit  fils  d’un  Boucher  d Ipfwich 
dans  la  province  de  Sullolck  en  Angleterre.  Laiflànt 
la  profeihon  de  fon  perc  , il  s'appliqua  d l'élude , & 
cnfcigna  quelque  tenu  la  grammaire  dans  lumvcilité 
d’Oxrord.  11  devint  Chapelain  fie  Aumônier  du  Roi 
Henri  VIII , 5c  eut  entrée  dans  fon  confcil.  Ce  Prince 
fe  prévint  même  fi  fort  en  fa  faveur , qu’il  è déchar- 
gea fur  lui  du  gouvernement  de  l'Etat , fie  qu’apiès 
lui  avoir  donné  fucccftivcmcnt  plulieurs  cvê<.hcs  , il 
le  fie  Archevêque  d'Yorck  , gran J - Chancelier  du 
royaume  , 5c  principal  Miniftre  d’Etat.  Le  Pape 
Léon  X le  créa  Cardinal  en  1 5 1 5 , fie  Légat  d latere 
pour  toute  l'Angleterre.  François  I 5c  l'Empereur 
Charles-Quint  le  comblèrent  de  biens  pour  l'avoir 
dans  leurs  intérêts.  Wolfcy, après  avoir  été  pour  l'Em- 
pereur.fe  déclara  en  faveur  de  la  France.  Il  s oppofa 
d’abord  de  tour  fon  pouvoir  d la  répudiation  de  la 
Reine  Catherine  d’Aragon  j mais  a’ayant  pu  dilfua- 
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der  le  Roi  Henri  VIII  , il  y donna  les  mains.  Dans 
la  fuite  Anne  de  Boulcn  ayant  noirci  le  Cardinal  de 
Wolfey  dans  l'cfprit  du  Roi  , pour  fc  venger  de 
l’oppofition  qu’il  avoir  témoignée  auparavant  pour  le 
divorce  de  la  Reine  , ce  Punce  confifqua  tous  fcs 
biens , le  dépouilla  de  fes  charges  & de  fes  bénéfices, 
excepté  de  laichcvèchc  d Yorck  , & ordonna  qu'on 
l'amen eroit  dans  la  tour  de  Londres.  Wolfey  mou- 
lut en  chemin  à Leyceft  r en  1 y j j , à foi  saute  ans. 
Il  dit  un  peu  avant  de  mourir  ccs  belles  paroles  : 
hélas  ! fi  j' avois  fietvi  le  Roi  du  ciel  avec  la  même  fi- 
delité que  j'ai  fini  le  Roi  mon  maître  fur  la  terre , il 
ne  m' abandonneront  pas  dans  ma  vies  lie  fie  , comme 
mon  Prince  m'abandonne  aujourd’hui.  Sa  vie  a été 
écrite  en  anglois  /«•  40.  On  trouve  dans  le  tome  troi- 
fieme  du  coitetlio  «mpUJfima  des  Peres  Martenne  fie 
Durand  Bénédictins  , un  petit  recueil  des  lettres  de 
Thomas  Wolfey.  Elles  font  utiles  pour  I hiltoire  ec- 
cléJiafliquc  fie  civile  d’Angleterre  fie  de  France  de  ce 
tcms-là. 

On  a débité  bien  des  faufletés  fur  ce  fameux  Car- 
dinal , que  M.  l’Abbé  de  Longueruc  a folidcment 
réfutées  dans  fes  judicicufes  remarques  fur  la  vie  de 
Wolfey  , inférées  dans  le  tome  huitième  des  mé- 
moires de  littérature  fie  dhiftoire  du  Pere  Dcf- 
molets. 

Il  feroit  difficile  , dit  l’illurtrc  fie  duétc  Abbé  de 
Longueruc  , de  trouver  dans  toute  t’hiftoire  un  hom- 
me qu'on  air  autant  honoré  fie  c frimé  durant  fa  fa- 
veur , que  le  Cardinal  7 humas  Wolfey  \ qui  ait 
rendu  d aufli  gtands  fervices  i fon  pays  que  lui  j qui 
ait  gouverne  un  Etat  aulli  heureufement  fie  utile- 
ment i fie  qui  cependant  apres  fa  dilgrace  , ait  été 
déchiré  avec  autant  de  cruauté  que  ce  grand  Prélat. 
Les  gens  du  monde  les  plus  animés  er-tr’eux  , fie  les 
plus  oppolcs  par  la  pallion  des  parties  , fe  font  réunis 
pour  noiicir  fa  réputation.  Tout  ce  que  fes  ennemis 
fit  fcs  envieux  ont  inventé  de  plus  éloigné  de  la  vrai- 
femblancc  , tous  leurs  foupçon»  fit  leurs  limples  con- 
jectures , ont  pifle  pour  des  vérités  inconteflablcs. 
Les  Catholiques  l’ayant  regardé  comme  la  vraie  caufe 
de  leur  perte  , fie  les  Proteftans  comme  leur  ennemi 
capital , il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'a  point  trouvé 
de  détenteur.  Pour  moi , continue  le  favanr  Ahbc  , 
j’avouerai  ingénument  que  la  lecture  feule  de  ce 
qu  on  a avance  contre  lui , m’a  perfuadé  qu’il  y a des 
faits  faux  fie  fuppofes  , par  les  contradictions  que  j'y 
ai  trouvées  j fie  depuis  ayant  examiné  les  meilleurs 
actes  de  ce  tems  li.i  ai  été  convaincu  que  ce  célébré 
Miniftrc  d'Etat  croit  innocent  de  la  plupart  des  chofes 
dont  on  l'a  accule.  J’aime  autant  la  vérité  que  je 
hais  le  menfonge  fie  la  calomnie  ; fie  je  fuis  perfuadé 
qu’on  efl  aulli  coupable , quand  on  travaille  à noir- 
cir de  crimes  atroces  un  morr.qu’un  vivant.  Si  les  an- 
ciens ont  fait  des  loix  fi  feveres  contre  ceux  qui  vio- 
lent les  fcpulcres . n'y  en  doit -il  pas  avoir  contre 
ceux  qui  ràJient  doter  aux  morts  la  réputation  , qui 
leur  elt  bien  plus  chetc  fie  plus  précieufe  que  leurs 
fcpulcres  ? Aulli  j'ai  cru  que  je  n’emploicroiv  pas  mal 
quelques  heures  de  mon  tems  à faire  en  peu  de  mots 
l'apologie  d’un  Cardinal  qui  n’a  été  perfccuré  que 
pour  avoir  été  trop  dévoué  à fon  Roi , fie  à un  maî- 
tre dont  1 ingratitude  eft  d’ailleurs  fl  connue  â tous 
ceux  qui  onr  lu  la  vie. 

On  prétend  que  le  Cardinal  Wolfey  devint  enne- 
mi de  Charles  V , parce  que  cet  Empereur  lui  refufa 
l’archcvéchc  de  Tolède,  fie  en  même  tems  tous  les 
auteurs  Catholiques  fie  Proteftans  blâment  l’avidité 
du  Cardinal , qui  polTcdoir  , difenr  ils  , un  grand 
nombre  dcvcchcs  fi:  des  plus  riches  abbayes  par  route 
la  chiécienté , en  faifant  chèrement  acheter  fon  cré- 
dit , tantôt  par  Châties  V,  tantôt  par  François  I. 

Il  eft  abfolument  faux  , dit  M.  FAbbc  de  Lon- 
gucrue  , que  Wolfey  ait  poiTédc  ni  abbaye  , ni  béné- 
fice 
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fice  en  tirrc  Sc  en  commcnde  hors  du  royaume  d'An- 
gleterre , &:  on  défiera  hardiment  rous  ces  écrivains 
ou  leurs  dcfenfeursd'en  nommer  aucune.  Ceft  nean- 
moins ce  qu'ils  dévoient  faire  , Sc  c'eft  ce  qu'ils  ne 
feront  jamais.  Pour  peu  qu'on  jette  les  yeux  lut  le 
fiecic  où  vivoic  le  Cardinal  , on  verra  qu'il  a été  un 
des  plus  modérés  fur  1a  pluralité  des  benttices.  Ün 
ctoit  perfuade  alors  du  diuit  que  les  Cardinaux 
avoicnr  de  podeder  plulieuts  évêchés  ou  bénéfices  à 
charge  d ames.  Audi  Jean  XXII  , dans  la  dccrctale 
exetrahilis  contre  la  pluralité  des  bénéfices  à charge 
dames  , excepte  les  Cardinaux.  Quelle-appatcr.ee  y 
a t il  donc  de  déchirer  cruellement  le  Cardinal  Wol- 
fey .parce  qu'avec  fou  archevêché  dYotck  il  avoir  un 
cvêchc  & une  abbaye  en  cotnmendc  ? car  il  n’en  eue 
jamais  davantage. 

On  fuppofe  que  Wolfey  demanda  âCharles-Quint 
l'archevêché  de  Tolède  , & qu'il  fut  indigne  du  re- 
fus de  l'Empereur.  Ce  II  ici  une  Lullcté  manifcllc  ; 
car  le  Cardinal  avoit  une  fore  gro(Tc  penfion  fur  les 
revenus  de  cet  archevêché  , dont  le  titre  qui  t'auroit 
rendu  fufpték  à fon  maître  lui  croit  d'ailleurs  inutile, 
puifqu'il  dcmcuroit  toujours  en  Angleterre. 

Sanderus  , quoique  fuivi  d'une  troupe  d'écrivains, 
en  impofe  fort  au  public , lorfqu'il  avance  que  Wol 
fey  brouilla  fon  maitre  avec  Charles  V pour  laris- 
faire  fa  vengeance  particulière  , fondée  fur  ce  que 
l'Empereur  qui  avuic  accoutumé  d'écrire  de  fa  main 
au  Cardinal  Sc  de  figner  notre  fils  & notre  coufin  , 
Charles-Quint  n'eut  jus  plutôt  reçu  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Pavie  , qu’il  n écrivit  plus  au  Cardinal 

J lue  de  la  main  d'un  Secrétaire,  fignanc  Simplement 
on  nom.  Ce  conte  ett  faux  & un  put  menfonge.  Hen- 
ri VIII  alarmé  des  grands  dclleins  de  Charles  V , 
avoit  refolu  de  l'humilier  des  le  commencement  de 
15x5  , avant  la  bataille  de  Pavie. 

On  fait  Wolfey  auteur  du  divorce  entre  Henri  & 
Catherine  , Sc  de  la  ruine  de  l’Eglife  d'Anglcccrre  : 
on  foutienc  que  ce  Cardinal  perfuada  à Henri  que 
fon  mariage  avec  fa  femme  n'etoit  pas  légitime. parce 
u'clle  avoit  etc  femme  de  fon  frere  Ai  tus , Sc  que  la 
ifpenfe  de  Jules  II  ne  valoir  tien  comme  donnée 
contre  le  droit  divin  ,&  I on  ajoure  que  Wolfey  pro- 
pofa  à fon  maître  d'époufer  la  Duc  h elfe  d'Alençon  , 
lueur  de  François  1.  Tout  cela  fe  dit  avec  une  har- 
dieflè  furprenante  : car  on  convient  que  ce  confeil 
tenu  entre  le -Roi  Sc  le  Cardinal  fut  ferrer  , 6c  que 
perfonne  n'y  fur  appcllé.  On  ne  peut  donc  rien  avoir 
fu  que  de  l’un  des  deux  : ce  n'ett  pas  le  Cardinal  qui 
le  air , car  il  a protertc  de  fon  innocence  fur  cette 
•ccufation  jufqu'au  dernier  foupir  , comme  l'allure 
Cavendish  qui  l'a  vu  mourir.  Ce  n'eft  pas  le  Roi 
Henri  qui  l'a  accufc  , car  au  contraire  on  voit  que  ce 
Prince  dans  l'attemblcc  folemnellc  tenue  à Londres 
pour  fon  divorce  , déchargea  hautement  Wolfey , 3c 
die  ces  mors  en  adretfàotla  parole  au  Cardinal  : « Non, 
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«»  Mylord , vous  ne  m'avez  point  poulie  à entre- 
» prendre  cette  aflaire  du  divorce  , vous  avez  au  con- 
* traire  fait  tous  vos  cftoits  pour  m'en  détourner  •#. 
Wolfey  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  remede  , fe  mit 
à faire  , à dire  fc  à écrire  tout  ce  qu'il  put  pour  Hcn- 
ti , & cela  contre  fa  confcience  & fon  inclination  , 
comme  Cavendish  le  dit  nettement  , le  comme  ce 
pauvre  Piélat  le  proteila  hautement  à la  mort.  My- 
lord llc:berh,dans  la  vie  d'Henri  VIII, rend  jufticc  à 
Wolfey  , ailurant  qu  il  fut  toujours  dans  fon  cœur 
contraire  au  divorce  entre  Henri  & Catherine.  C'eft 
ce  que  ce  Cardinal  maintint  jufqu'au  dernier  foupir. 

Quant  à ce  qu'on  a avancé  contre  la  pureté  des 
moeurs  de  ce  Cardinal  , ce  font  des  bruits  que  fes 
cruels  ennemis  firent  courir  pour  le  décrier  , & faire 
impreflîon  fur  les  cfpms  d'une  populace  groflïere  j 
tout  cela  n'a  ni  été  prouvé  ni  conftaté  contre  l'atcufé. 
Cavendish  n'en  dit  pas  un  mut  ^ bien  loin  delà  , il 
aflute  que  le  peuple  du  diocelé  d'Yorck  avoit  ce  Pré- 
lat en  glande  vénération  , à caufe  de  fa  libéralité  Sc 
de  la  pureté  de  fes  minus.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que 
le  témoignage  de  Cavendish  ett  tecu fable  , parce  qu'il 
éroit  dumellique  de  Wolfey.  Nous  avons  pour  ga- 
rants de  fa  lincéritc  les  gens  les  plus  acharnés  contre 
la  réputation  de  ce  grand  Cardinal , donc  ect  écrivain 
blâme  les  défauts  avec  beaucoup  de  franebife. 

On  accufe  encore  Wolfey  d'avoir  détruit  vingt  1 
trente  monafiercs  pour  fonder  deux  colleges , Sc  d'a- 
voir par  là  fraye  le  chemin  à Henri  VIII  , po-.r  la 
ruine  du  refte  des  niaifons  religieufes.  Mais  cela  ne 
mérite  pas  d'être  réfuté.  Clément  VU  & la  Cour  de 
Rome  donnèrent  les  mains  i ce  que  fit  Wolfey  , en 
autorifant  la  ruine  de  ces  petits  monatteres  , où  l'on 
ne  pouvoit  entretenir  allez  de  Religieux  j>our  obfer- 
vet  la  réglé,  Sc  faire  le  fervice divin.  Beaucoup  d 'au- 
très  Papes  Sc  de  faims  Prélats  ont  fait  les  memes 
changement.  La  ruine  entière  des  deux  grandes  ab- 
bayes qui  furent  détruites  fous  Henri  VIH  , n'a  donc 
aucun  rapport  avec  ce  qu'avoir  fait  le  Cardinal  , Sc 
ne  doit  itre  attribuée  qu'a  la  malice  Sc  à l'avidité  de 
Crotnwel  &:  Lee  , comme  i'attvftenr  les  auteurs  du 
monafiieum  angticjnum  , qui  étant  Protettans , ne  doi- 
vent pas  être  iufpecls. 

UZERCHE,  Ujerehia  , abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît , Ut uée  dans  la  ville  de  ce  nom  , au  diocefe 
Sc  à onze  lieues  au  lud  cil  de  Limoges  fur  la  Vefcre. 
Elle  elt  fous  le  titre  de  faint  Pierre  , Sc  fut  fondée 
vers  l’an  960  par  H ddegarius.  Evêque  de  Limoges. 
C’eft  le  chef-lieu  de  la  congrégation  des  Religieux 
exempts  de  l’ordre  de  faint  Benoit  en  France , com- 
posée de  prévôtés  Sc  de  prieurés  , dont  quatre  font 
tenus  en  commende  , & les  autres  par  des  dignités 
avec  leurs  portions  monachalcs.  L'Abbé  d’Uzcrche 
ell  Seigneur  de  la  ville.  La  Martiniere  , diüionnairt 
gc'ogr. 
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O!  ENDE  » { la  vénérable  ) Retigicufe  de  l'or- 
dre  de  faine  Dominique  , croit  fille  de  Henri  Comte 
de  Vienne  , Marquis  de  Namur  , & de  Marguerite 
de  Courtenay , fœur  de  Baudouin  , Empereur  d'Ü- 
rient.  Elle  naquit  en  iaj»  au  château  de  Vianden  , 
province  de  Luxembourg , 6c  reçut  au  baptême  le 
nom  d'Yolende  de  l’on  ayeule  maternelle  , epoufede 
Pierre  de  Courtenay,  & fille  de  Baudouin  IV,  Comte 
de  Hainaut.  Elle  donna  dès  fa  plus  tendre  enfance 
d'heureux  préfages  de  la  fainteté  à laquelle  elle  de- 
voir parvenir  un  jour  , méprifant  tous  lesamufemens 
de  l’enfance,  6c  mettant  tout  fon  plaifir  à jeûner  , à 
prier  , à veiller , à macérer  fon  corps  tendre  & déli- 
cat. Lorfqu’elle  eut  atteint  Page  de  prendre  un  érat, 
fon  premier  deffein  fut  d'embraffer  la  régie  de  Cî- 
teaux  dans  l'abbaye  de  Salzine  près  de  Namur.  Mais 
Hinuna  fa  parente  , abbellè  de  ce  monaftere , n’ayant 
point  répondu  à fes  vœux  , elle  fe  détermina  à cm- 
brafler  l’ordre  de  faint  Dominique  dans  le  couvent 
de  Marienthal , fonde  en  1 1 $7  par  Thierri , Seigneur 
de  Mcrfch,  dans  une  vallée  refferrcc  entre  deux  hau- 
tes montagnes  appellées  en  allemand  Marienthal , & | 
en  François  , le  V al- Marie  , à trois  lieues  de  Luxem- 
bourg. La  Comrcffe  de  Vienne  , mere  d'Yolende, 
1'. iv oit  dcltinée  â un  jeune  Seigneur  le  plus  diftingué 
de  la  province.  Le  mariage  croit  arrêté  , 6c  l'époux 
ch 01  li  fe  préparoit  i venir  lui  offrir  fa  main  ; mais  i 
la  première  propofition  , Yolende  prutefia  qu'elle 
mourroit  plutôt  que  de  changer  de  réfutation.  En 
vain  la  Comteffe  fit  jouer  tous  les  refforts  que  la  ten- 
dreffe  d'une  mere  peut  infpirer , la  jeune  vierge  fut 
inébranlable  , malgré  les  careffcs  6c  les  menaces , les 
confcils  & les  follicications  de  fes  parens , qui  lui  re- 
prefentoient  quelle  alloit  déshonorer  fon  nom  6c  fa 
maifon  , en  formant  des  dellèins  peu  convenables  i 
fa  naiflànce.  Elle  obtint  de  fa  mere  quelle  la  condui- 
roit  elle- même  à Marienthal , pour  s'ailtirer  fi  l'af- 
freux portrait  qu’elle  lui  avoir  fait  de  ce  monaftere 
étoit  véritable  ; 6c  elle  y fur  1 peine  arrivée  , que 
trompant  la  vigilance  de  fes  gardes  , elle  fe  revêtit 
de  Ihabit  religieux  , & fe  fit  conduire  au  maître  au- 
tel de  l'cglifc,  où  elle  s'ofTrit  à Dieu  en  qualité  de 
viefime-  La  Comrcffe  accourut , & oubliant  ce  qu’elle 
devoir  i fon  rang  & â la  faintetc  du  lieu  , clic  le  jetta 
comme  une  furie  fur  l'innocente  vierge , la  rcrralla  , 
la  traîna  par  les  cheveux  , lui  arracha  le  voile  , la 
dépouilla  de  l'habit  religieux,  6c  s'efforça  de  lachaf- 
fer  de  l'églife.  Animée  d'une  nouvelle  fureur  , la 
Comtelle  fe  rendit  en  diligence  à Luxembourg  , où 
elle  obtint  du  Souverain  un  grand  nombre  de  vaffaux 
pour  l'accompagner  à Marienthal  , avec  ordre  de 
renverfer  le  monaftere  de  fond  en  comble  , li  les 
Religieufes  refufoienr  de  rendre  Yolende.  On  l'en- 
leva de  force  , & on  la  conduifit  à Luxembourg  , où 
elle  eut  i dévorer  , pendant  le  féjour  quelle  y fit  , 
les  railleries  les  plus  mordantes  , 8c  les  propos  les 

Î'Ius  indccens  des  jeunes  libertins.  On  la  mena  en- 
uire  à Vianden  , 6c  delà  à Belleacofte  , où  on  l'en- 
ferma fous  une  bonne  garde  , en  lui  interdifant  toute 
communication  au-dedans  6c  au-dchors  de  ce  mfte 
lieu.  Henri,  Prévôt  de  Cologne  , frere  d’Yolende, 
ayant  appris  la  cruelle  fituarion  de  fa  faur,  il  courut 
i Belleacofie  , la  rira  de  fon  cachot , & parvint  à la 
réconcilier  avec  fa  mere , aidé  à cet  effet  de  la  mé- 
diation d'Albert  le  Grand  , & de  celle  de  Vaulthier 
de  Meifenbourg , tous  deux  Dominicains.  La  Com- 
tcfic  fe  rendit  enfin  , 6c  étouffant  tous  les  fentimens 
de  la  nature , elle  fe  rendit  à Malien  thaï  le  6 janvier 
1148  , pour  y faire  à Dieu  le  facrifice  de  fa  chere 
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fille  , qu’elle  conduifit  elle-même  jufqu’aux  pieds  de 
l'autel , où  clic  prononça  fes  vtrux.  La  Conuefîe  fit 
plus  encore.  Apres  la  mort  du  Comte  fon  époux  , 
die  fe  retira  à Marienthal  , pour  s’y  rendre  I imita- 
trice des  vertus  de  fa  fille  , & y mourut  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  le  17  juillet  1170.  Tho- 
mas de  Cacimpré  a fait  un  excellent  portrait  de  la 
vénérable  Yolcmle,  en  nous  la  dépeignant  comme 
une  Religieuse  prévenue  des  grâces  les  plus  extraor- 
dinaires , 6c  qui  mérita  dix  années  apres  la  profeflion, 
d ’érre  Prieure  de  fon  monaflere  , âgée  feulement  de 
vingt-fix  ans.  Comme  elle  unilTbic  aux  plus  fublimes 
vertus  un  génie  vafie  & agiffant , elle  fut  maintenir 
la  réglé  dans  fa  maifon  par  fes  exemples  , 8c  en  aug- 
menter le  temporel  par  fon  économie  & par  les  nou- 
veaux bienfaits  des  Seigneurs  de  fa  maifon.  Sa  répu- 
tation lui  attira  une  foule  de  jeunes  vierges  nobles 
qui  vinrent  fe  ranger  fou>>  fa  conduite  , & pour  l'iuf- 
riutbon  defquclies  elle  fit  tuduireen  allemand  Sc 
mettre  en  chants  ou  rythmes  les  règles  ou  configu- 
rions de  l'ordre  de  laine  Dominique.  La  Reine  Blan- 
che qui  aimoit  les  perfonnes  verrueufes , parce  qu'elle 
Ictou  elle- même  , cftima  Yolende  , 6c  enrichit  fon 
monaftere  pai  des  prefens  dignes  de  fa  pietc;  Phi- 
lippe le  Hardi , Roi  de  France  ,lui  envoya  une  épine 
de  la  couronne  de  Notre-Scigncur, enchalUe  dans  un 
cryftal  de  roche  , pendant  i la  main  d’un  Anged'ar- 
genr  de  la  hauteur  d'un  pied.  Jeanne  , Comtelle  de 
Flandre  , infimité  par  la  voie  publique  de  lafaintvrc 
d Y olende , 6c  de  la  ferveur  de  fes  filles , voulut  éta- 
blir une  maifon  du  même  infiitut  dans  la  capitale 
de  fes  Etats.  Mais  fa  mott  fulpcndit  pour  un  reins 
l’exécution  de  ce  deffein  , que  la  Providence  referva 
à fa  fœur  Marguerite.  Elle  obtint  du  Pape  Grégoire  X 
& d Yolende,  une  Religietife  de  Marienthal , nom- 
mée Guiellemette  d Antoing  , Dame  plus  recom- 
mandable encore  par  1 éclat  de  fes  vertus  & de  fon 
mérite  petfonnel  , que  par  la  nobleffc  de  fon  fang , 
pour  fonder  à Lille  une  maifon  de  Dominicaines 
qtii  fubfiftc  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  VAb- 
tiate  . 6c  où  elle  fit  régner  le  meme  efprit  de  régu- 
larité , de  ferveur  & de  piété  , qui  difiinguoit  fi  fort 
le  monafiere  de  Marienthal.  Quant  à la  célébré 
Yolende,  clic  termina  fain cernent  fa  courfe  dans  ce 
dernier  couvent  le  17  décembre  i»8j  , après  environ 
cinquante  ans  de  vie  & vingt-cinq  de  gouvernemenr. 
Ses  venus  lui  méritèrent  le  titre  de  vénérable , dont 
on  l'honoce  encore  aujourd'hui.  Elle  fut  inhumée 
au  milieu  de  l’églife  de  fon  monafiere  , où  l'on  voit 
fon  tombeau  avec  l'épitaphe  qui  fuit  : 
hic  jacet 

PU  memorie  Soror  Yolandis  > 

Priori (fa  (ptjus  lod  , 

Il'ujlris  viri  Henrici  Comitis  3 & Margarita 

Comitifja  Vienne nfis  Jî/ia  ; 

Cujus  fisc  mater  pradicla 

Soror  fuit  Baldett'ini,  Imperatorh  Conjlaniinopolitani ; 

Sub  eâ  autem  or  do  fanctijfunè  vixit  ; 

Inerementum  acceperunt  rtligio  & res  ordinis. 
Obiit 

Prioratûs  fui  anno  XXV, 

Ælatis  verb  fus  circiter  L. 

Anno-Domini  M.  CC.  IX XXI  IJ. 

XVI.  K al.  januarii. 

Y PR  ES  , ville  épifcopale  des  Pays  Bas. 

Suite  des  Evcque  t d Y près. 

19.  N.  de  Waverans  Chanoine  & Vicaire  géné- 
ral de  leglife  de  Tournai  , nommé  en  176». 
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« ACHAR1E  , furnommé  le  Chryfopolitain  de 
l'ancien  nom  de  Befançon  , où  vraifemblablcment  ' 
il  naquit , Aeurifloit  vert  le  milieu  du  douzième  (iecle. 
Plulieurs  le  font  Evêque  de  Befançon  , mais  fans 
fondement  , puifquc  ion  nom  ne  fe  rencontre  poinr 
dans  la  lifte  des  Prélats  de  cette  ville  , 8c  qu'il  paroit 
certain  qu’il  ne  forcit  jamais  de  l'état  de  Prémontré, 
qu’il  avoir  embrafle  dans  l'abbaye  de  faint  Martin  de 
Laon-  Zacharie  fc  diftingua  dans  cette  retraite  par 
fon  application  à l'étude , dont  les  fruirs  furent  deux 
ouvrages  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  L'un  eft  un 
commentaire  fur  la  concorde  des  évangiles.  Il  eft 
précédé  de  trois  efpeces  de  préfaces  , donc  la  pre- 
mière traire  de  l'excellence  de  l'évangile , de  fadifté- 
tence  d’avec  la  loi , des  figures  des  tvangéliftes , de 
figuris  l'vangelijlarum  , c'eft  à-dire  , des  emblèmes 
Jous  lefquels  on  les  repréfenre  , de  leur  ftyle  , de  leur 
manière  d écrire  , de  la  manere  de  l'évangile , de  Ton 
ddïéin  , 8c  des  parties  de  la  philofopbic  auxquelles 
il  fc  rapporte-  La  vie  des  quatre  Evangctiftcs  tient 
lieu  de  fécondé  préface.  Dans  la  troifieme , Zacharie 
fait  palier  en  revue  ceux  qui  avoient  fait  avant  lui 
des  concordances  des  quatre  évangiles  , tels  qu'Am- 
monius , Tatien  , Théophile  d'Antioche  & laine  Au 
guftin.  Cet  ouvrage  , moins  littéral  qu'allégorique 
te  moral , eft  neanmoins  fait  avec  goût.  Les  louices 
où  l’auteur  a puifé  , font  faint  Jérôme  , faint  Au- 
guftin  fur  faint  Jean  , 8c  Albin  ou  Alcuin  fon  abré- 
viateur  , Origene  , faint  Chryfoftome  , faint  Gré- 
oire  le  Grand  , faint  Ambroife  , faint  Hilaire  , Ra- 
an  Maur.  Le  Pere  le  Long  , bibl.  facr.  rom,  t , 
p.  747  , i , dit  que  ce  commentaire  a été  publié  fous 
le  nom  de  Tatien  ; mais  il  n’indique  point  cetteédi 
tion  , qui  paroît  chimérique-  La  première  que  l'un 
connoilfc  , eft  celle  qui  fut  faite  à Cologne  en  i j 3 5 
chez  Euchaire  Ccrvicorne  , en  un  volume  in-Jol  de 
j 77  pages,  fous  ce  titre  : Zacharie  Çhryfopoütani, 

. Viri  /«O  tempore  cetebcrrimi  , in  unum  ex  quatuor ,five 
de  concorJiâ  Evangelifi  arum  libri  quatuor  jam  ruine 
primùm  exeufi.  Elle  a été  adoptée  dans  les  bibliothè- 
ques des  Pcres  de  Cologne  & de  Lyon.  Le  fécond 
ouvrage  de  Zachatie  eft  un  recueil  d'homélies  qui  fe 
conlerve  manùfcrit  a l'abbaye  d’Alne  , dans  le  dio- 
cefe  de  Liege.  Hijioire  littéraire  de  U France ,10m.  1 a, 
p.  484  & Juiv. 

ZALUSKI  , ( André  - Chryfoftome  ) naquit  en 
Pologne  l’an  1650  , d'Alexandre  Woivodedo  Rava, 
& d'une  fœur  du  célébré  André  Olezewski , Evêque 
de  Culm  , te  Vice -Chancelier  de  la  Couronne.  Il 
pallà  fa  première  jcunelle  en  Pologne  , & fe  ren- 
dit enfuite  à Vienne  , puis  à Gratz  , où  il  s’arracha 
principalement  i la  langue  allemande  te  à l'étude  du 
droit.  En  1669  il  fc  mu  1 voyager  dans  les  Pays-Bas, 
en  France  & en  Italie  jufqu'en  1671  * qu'il  retourna 
dans  fa  partie.  Quelque  teins  après  fon  retour  , il 
obtinr  un  canonicat  A Cracovie  , & fut  nommé  A 
l'ambnflàde  d'Efpagne  de  de  Portugal  , mais  il  ne 
réuilït  pas  dans  lu  but  principal  de  (es  négociations  , 
qui  étoit  d’obtenir  un  fecours  d'argent  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  lesTutcs.il  mourut  étant  Evê- 
que de  Varnie  8c  grand  Chancelier  de  Pologne  , le 
premier  mai  1711  , dam  la  foixante-unicme  année 
de  fon  âge.  On  a de  lui  deux  ouvrages , l’un  en  polo- 
nais , qui  contient  les  difeours  qu’il  a prononcés 
dans  cette  langue , foit  aux  dietes  , foit  en  d'autres 
occalîons  : l'autre  ouvrage  eft  en  latin  , & a pour 
titre  : epifiola  hifiorico-Jamiliares  à morte  Ludovic* 
Regin*  , ù*  abdicaùone  Regis  Johannis  Cafimiri , ufque 
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ad  noflra  tempora.  Braunsberg  , 4 vol.  in- fol.  On 
trouve  dans  ce  recueil  une  inhnité  de  faits  très-inré- 
reflàns  fur  l'hiftoire  de  Pologne.  On  a encore  de 
Zaluski  une  traduction  en  polonois  de  l'hiftoire  du 
vieux  8c  du  nouveau-Teftament  de  Royaumont , 
qui  a été  imprimée  à Braunsberg  en  1 709,  in- 4*.  Le 
Comte  deTarlo  en  a fait  une  nouvelle  édition  in-  8°. 

Le  Chancelier  Zaluskt  a laide  des  neveux  , qui 
fe  diftinguenr  de  notre  tems  pat  leur  goûc  8c  leur 
zele  pour  les  fciences.  Ce  font  les  deux  Comtes  Za- 
luski  , l'un  grand-Chancelier  , l'autre  grand- Réfé- 
rendaire de  Ta  Couronne  de  Pologne,  qui  ont  fon- 
dé une  bibliothèque  publique  i Varfovic.  Legrand- 
Référendaire  a public  divers  ouvrages  , 8c  a procuré 
l'impreftion  de  plulieurs  autres  , parmi  lefquels  fe 
trouvent  les  œuvres  pofthumes  de  notre  Zaluski  fon 
oncle.  Il  a aulfi  publié  en  un  volume  in-Jot-  en  1747 
les  œuvres  du  Comte  Potocki  , & a travaillé  A met- 
tre au  net  pour  l'impreftion,  au  catalogue  général  de 
la  nombreufe  bibliothèque  de  Varfovie  , où  I on 
trouve  dans  tous  le<  genres  les  livres  les  plus  rares 
& les  plus  recherchés.  Collection  qui  a coûté  au 
Comte  Zaluski  dix-huit  années  de  travail , & A la- 
quelle prelque  toute  l'Europe  a contribué.  M.  de 
ChaufFcpié  , nouv,  diction . h' fi.  & crû.  t.  m.  4,  p.  8ox 
fit  fuiv. 

ZORO  ASTRE , célébré  philofophe  de  l'antiquité, 
ou  plutôt  icforraateur  de  la  religion  des  Mages , c'eft- 
à- dire  des  Sages  , dont  il  eft  li  fouvent  parlé  dans 
l'hiftoire.  Quoique  l'on  compte  au  moins  jufqu'i 
fix  hommes  célébrés  du  nom  de  Zotoaftre , il  y a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n’y  en  a eu  qu'un  feul. 
C’eft  le  fennmenc  de  plulieurs  favans , tels  que  Hyde, 
de  tel,  vct.  Perf.  cap-  14  ,/>-  joS.  Prideaux  , Ai/l.  des 
Juifs  , &c,  tom.  1 , p.  j 8 4.  De  Bcaufobre  , hift.  du 
Munich,  tom.  i,p.  jS  1.  Las  auteurs  anglois  de  l’hif- 
toire  univerfelle  , tome 4 , p.  ji  , outre  les  orien- 
taux. Ce  qui  a peut-être  donné  lieu  A fuppofer  un 
Zoroaftre  chaldcen  , beaucoup  plus  ancien  oue  le 
perfan  , c'eft  qu'on  l'a  regardé  comme  le  fondateur 
du  magifme  , qui  étoit  la  religion  des  Chaldéens  , 
8c  qui  (ubfiftoic  déjà  du  tems  d'Abraham.  D'où  l'on 
a interé  que  Zoroaftre  , auteur  de  la  doctrine  des 
Mages  , a vécu  dans  ce  rems  reculé.  Mais  trouvant 
en  fuite  dans  les  annales  de  Perfe  le  tems  précis  où 
Zoroaftre  a vécu  , on  a fuppofé  deux  Zoroafttes  , le 
premier  Chaldéen  ou  Alfvrien  , contemporain  de 
Ninus , & le  fécond  Perfan  , contemporain  de  Da- 
rius fils  d’Hyftafpe  \ au  lieu  d'abandonner  le  Zoroaf- 
tre Chaldéen  , 8c  de  reconnoître  que  le  Zoroaftre 
Perfan  n'a  point  été  l'auteur  d'une  nouvelle  religion, 
mais  le  réformateur  de  celle  des  Mages.  M.  de  Beau- 
fobre  conjeéture  que  le  nom  de  Zerduht  ou  Zar- 
dafch  y n’eft  poinr  un  nom  propre  , mais  un  nom 
religieux , parce  que  Zardafck  , en  ancien  perfan  , 
lignifie  ami  de  feu  , comme  le  Témoignent  encore 
fes  fcûatcurs  qui  font  dans  les  Indes.  Cette  remar- 
que pourroir  fervir  , dit  M.  de  Beaufobre  , A conci- 
lier les  hiftoriens  , qui  parlent  de  plulieurs  Zoroaf- 
tres.  Cette  pluralité  pourroir  venir  de  ce  que  le  nom 
de  Zoroaftre  n’étant  point  un  nom  propre  , on  l’a 
donné  A tous  ceux  qui  onr  autorifé  la  religion  du  feu. 
C'eft  ainfi  quOxiartes  , Roi  des  Baânens  , aura  été 
appellé  Zoroaftre  , & que  les  Perfans  donnent  le 
meme  nom  à Abraham  , parce  qu'ils  prérendenr  que 
cc  Patriarche  approuva  8c  pratiqua  la  même  religion. 
M.  Prideaux  , dans  fon  hiltoire  des  Juifs, croit  que 
Zoroaftre  étoit  Juif  d’origine , parce  qu'il  étoit  très- 
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verfc  dans  la  religion  judaïque  Sc  dans  les  livres  de 
l'ancien  Tcftamcnc.  Les  Orientaux  memes  difent , 
qu'il  avoir  etc  domciitque  d un  prophète  d llrac! , Sc 
que  ce  fut  par  les  inftruitions  de  ce  prophète  qu  il  de- 
vint li  habile  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  fainte  , 
& de  toutes  Us  autres  doétincs  des  Juifs.  11  eft  en- 
core à remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
parlé  de  fon  extraction  , difent  qu'tl  ctoit  de  la  Pa- 
lcrtme  , dont  la  Judée  faifoit  partie.  Mais  ccs  rai- 
fons , quoique  plaufiblcs,  ne  peuvent  l’emporter  na- 
turellement fut  l'autorité  de  la  généalogie  de  Zoroaf- 
tre,  qui  paroît  toute  perfane.  11  n’cft  pas  nécedâire  de 
le  fane  Jusf  pour  cnc  au  fervice  de  quelque  prophè- 
te ; & la  ebofe  cfl  aifer  à concevoir , lî  1 on  luppofe 
qu'il  a etc  domeftique  de  Daniel  , comme  il  y a de 
lapparer.ee.  La  généalogie  de  Zoroaftre  , où  on  lit 
les  noms  de  les  ancêtres  tous  PcrfanS  , le  trouve  dans 
un  livre  religieux  des  Pcrfauj,appellé  Sad-der . 

Zoroaftre  naquit  donc  au  tems  de  Cyrus  dans  la 
province  d'Adcrbijan  , qui  eft  la  Médie.  Son  pere  , 
natif  de  la  même  province  , fe  nommoic  Pursnafp  , 
Sc  (a  mete  qui  ctoit  de  la  ville  de  Rcy  , s'appelloit 
DoghJu.  La  plupart  des  auteurs  Pcrfans  Sc  Arabes 
ptétendent  qu  il  pafla  fa  première  jeuncirccn  Judce, 
en  qualité  de  ferviteur  d un  des  prophètes  , dont  le 
commerce  & les  lumières  lui  procurèrent  ces  con- 
noillances  fupérieures  par  Icfquclles  il  lé  distingua 
dans  la  fuite.  Le  tems  où  il  a vécu  femblc  indiquer 
Daniel  ou  Efdras.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il 
avoir  etc  difciple  d'Eiie  ; mais  tlic  vivoir  très-long- 
tems  avant  lui.  D'autres  ont  éctit  que  le  maître  de 
Zoroaftre  ctoit  Efdras  \ mais  Pi  idéaux  remarque 
qu'Efdras  ne  vint  qu'aprèi  lui  , Sc  fe  déclare  pour 
Daniel.  Ce  fut , dit-on  , dans  la  province  d'Adeibi- 
jan  qu'l!  commenta  J fe  donner  pour  prophète  , Sc 
que  pour  s'accréditer  davantage  dans  l'elpiit  du  peu- 
ple , il  fe  retira  dans  une  caverne  , où  il  s'appliqua 
à la  contemplation  Sc  à I étude  , fle  qu'il  embellit 
d'un  grand  nombre  de  ligures  fy mboliqucs.  Cette 
retraite  de  Zoroaftre  a donné  heu  de  le  regarder 
comme  un  tmpofteur.  Ce  fût  là  qu’il  forma  fon  lyf- 
teme  de  plulolophie  Si  de  religion  quil  écrivit  dans 
un  livre  , lequel  il  intitula  Zenda  vefla  , & par  cou-’ 
traction  Z end.  Le  mot  de  Zcnd  ou  Zendavejla,  qu'on 
prononce  Zund  Si  Zundavefla  , lignifie  Allume-}  eu, 
l'auteur  ayant  voulu  marquer  par  la  que  ceux  qui  li- 
roient  fon  livre  , fentiroient  un  zele  divin  s'allumer 
dans  leur  cœur-  11  appclla  fon  ouvrage  le  livre  d‘A~ 
brakam  , pour  inlinucr  qu  il  conterioit  le  fyftêine  de 
la  religion  de  ce  Patriarche.  Il  eft  écrit  en  caraûeres 
anciens  , dtffércns  des  caradleres  ordinaires  \ il  con- 
fiftc  en  vingt  & une  parties  ou  traites-  En  faveur  de 
ceux  du  peuple  qui  font  profctliou  de  la  religion  de 
Zoroaftre,  &:  qui  n'entendent  rien  au  caraétere  Zund, 
un  favant  Prêtre  a fait  un  abrégé  du  livre  de  Zer- 
dushr  en  perfan  ordinaire  , & cer  abrégé  eft  le  livre 
de  Sad-der  , dont  le  Docteur  HyJe  a donné  une 
verlion  latine  , annexée  à fon  hilton  e de  la  religion 
des  anciens  Perfans.  Ce  favant  critique  croit  que  le 
but  primitif  de  Zoroaftre  étoit  feulement  que  fon 
livre  confiltàt  en  deux  parties  , favoir  le  Ztnd  Sc  le 
Pa^end  ; le  premier  de  ccs  ouvrages  contenant  la  li- 
turgie & les  principales;,  doctrines  de  fa  religion  , Sc 
le  fécond  étant  proprement  un  commentaire  deftiné 
à les  expliquer  Sc  à les  défendre  : mais  comme  il 
s'éleva  chaque  jour  contre  lui  de  nouveaux  ad  ver  fai 
res  , 6c  que  diverfes  raifons  l'engagèrent  de  tems  en 
tems  à taire  qttclqu'autre  traité , à me  fui  e qu'il  les 
coinpofoit  , il  les  ajoura  à fon  Ztndavtjla  , qui  con- 
ferva  toujours  le  même  nom.  Parmi  les  pièces  qui 
font  partie  de  l'ouvrage  en  queftion  , il  y en  a une 
intitulée  Zcratufl -nama  , c'eft  à dire  , l 'hifloire  de 
Zerdushi , qui  n'eft  autre  chofe  que  fa  vie  écrite  par 
lui-même.  Le  Zendavejla  eft  comme  le  livre  du  Par- 
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fis  ; c’eft  pourquoi  ils  appellent  dans  leur  langue  nr.e 
bonne  action  Zendaver * c’cft-i-dirc  , ce  que  le  li- 
vre Z end  approuve  \6c  une  mauvailé  action  na-Zend- 
axer , ce  que  le  livre  Zend  condamne. 

Zoroaliic  fortir  de  fa  retraite  à l'âge  de  trente  ans, 
Sc  palfa  dans  la  Baûriane  , qui  croie  la  province  la 
lus  orientale  de  Perfe  > il  s'arrêta  dans  la  ville  de 
akh  , où  rélidoit  Hyftafpcs.pcrc  de  Darius.  Comme 
ce  Prince  croit  demeuré  arraché  à la  religion  des 
Mages  , il  favorifa  de  tout  fon  pouvoir  le  dclfcin  de 
Zoroaftre.  Celui-ci  ayant  établi  fa  religion  dans  la 
Uactrjanc,  fe  rendit  à la  Cour  de  Darius  à Sufe  , 6c  y 
propola  fes  fentirnens  avec  tant  d'adrelTc  & d'une 
manière  li  inlïnuancc  , quil  gagna  Darius  & en  fit 
un  profelyte  de  fa  reforme.  Les  coureifans  , la  no- 
blcue  Sc  tout  ce  quil  y avoit  en  perlonncs  de  diftinc- 
tion  dans  le  royaume  , embrafferenr  le  magif- 
tne  , à l'exemple  du  Prince.  Cette  révolution , dit 
M.  Pt  idéaux  , arriva  la  dernière  année  de  Darius. 
Ce  ne  fur  pas  fans  oppofition  de  la  part  des  chefs  des 
Sabcensÿ  mais  Zoroaftre  l’emporta  fur  eux  par  fon 
habileté , & il  établit  fi  bien  le  magifmc  , quil  de- 
vine la  religion  dominante  de  tour  le  pays  , où  il  a 
fuhfiftc  plus  d'onze  cens  ans.  Après  l'avoir  fait  rece- 
voir au  Roi  , aux  Grands  & généralement  â tout  le 
royaume , Zoroaftre  revint  à Balch  , où  , félon  fon 
inftitution  , il  croit  obligé  de  faire  fa  réfidence  en 
qualité  d'archi-Magc , ou  de  Chef  fuprême  de  la 
lcdc.  Il  y régna  par  rapport  au  fpirituel  fur  tout 
l'Empire  , avec  U même  autorité  que  le  Roi  par  rap- 
port au  temporel.  Pndeaux  conjeéture  que  c'eft  ce 
qui  a donné  occalîon  à la  meprife  de  ceux  qui  l'ont 
fait  Roi  de  la  Ba&riane  , la  ville  de  Balch  étant  dans 
cette  province,  ün  affure  que  I auftcnic  de  fa  vie  Sc 
lctcndue  de  fes  conuoiffances  lui  acquirent  une  haute 
réputation  parmi  fes  contemporains  , Sc  l'on  voit 
par  les  réglés  prefenres  à Tarent  Mage  , quil  recom- 
manda la  même  conduire  & U même  application  â 
fes  fucccftcurs.  Après  fon  retour  i Balch  , il  entre- 
prit de  faire  cmlrufler  fa  religion  à Aigafp  , Roi  des 
Scythes  orientaux,  & zélé  Sabcen  , Sc  pour  en  venir 
à bout  plus  facilement , il  employa  l'autorité  de  Da- 
rius. Le  Prince  Schyre  indigne  qu'on  voulût  lui  faire 
la  loi  dans  une  choie  de  cccre  narure , fe  jetta  dans 
la  Baéinane  avec  une  armée  , batric  les  troupes  de 
Darius , tua  Zoroaftre  avec  tous  les  Prêtres  de  fon 
églife  patriarchale  , qui  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt , Sc  démolit  tous  les  temples  de  cette  pro- 
vince La  chofe  eft  rapportée  d’une  manière  un  peu 
différente  par  un  hiftoricn  Pcrfan.cité  par  M Hyde. 
Quoi  quil  en  foit , la  religion  de  Zoroaftre  fouffrit 
de  grandes  altérations  pendant  le  cours  de  plus  de 
cinq  cens  ans  quelle  ccffa  d erre  régnante  fous  la 
domination  des  Grecs,  Sc  cnfuice  des  Parthes.  Ar- 
dczhir  ou  Artaxare  qui  rendit  l’empire  aux  Perfes 
i’an  n 6 ou  117  de  J.  V . penfa  d'abord  à la  rérablir 
dans  fon  ancienne  pureté  \ Sc  elle  a fubfifté  enfuite 
jufqucsdans  le  fepnemc  ficelé.  On  trouve  encore  en 
Perle  A:  dans  les  Indes  des  reftes  des  fcdlarcurs  de 
Zotoaftrc  , fous  le  nom  de  Parfis  Sc  de  Caures  ,ou 
de  Gibrts  ou  Guebrts-  On  peut  confulter  le  tome 
quatrième  de  Y hifloire  univerjeile  , pag.  69,  & fur- 
tout  Fabricius  , biblioth.  grec . vol.  1 , p.  145-151* 
touchant  les  ouvrages  attribués  à ce  prétendu  pro- 
phète. On  lui  attribue  entr'autres  un  in  - folio  9 
qui  eft  manuferit  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Feu 
M Otter  en  avoit  entrepris  la  traduéfion  j mais 
il  y trouva  tant  de  fables,  quil  abandonna  fonprojer. 

Au  refte  , Zoroaftre  11e  fonda  pas  une  nouvelle  re- 
ligion , il  ne  fut  que  le  réformateur  de  l'ancien  ma- 
gifme.  Tous  les  favans  conviennent  que  le  magifme 
ou  la  religion  des  adoiareurs  du  feu  eft  de  très-an- 
cienne date  , Sc  quelle  a même  précédé  le  tems  d’A- 
brabatn.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c’eft  que  Job  ex- 
prime 
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prime  Ton  attachement  au  culte  du  vrai  Dieu  en  ces 
tcimes  : fi  j'ai  regardé  te  fiteil  dans  fin  grand  éclat  , 
& ta  tune  lorfqu'elle  était  la  plus  claire  ; fi  mon  caur 
alors  a rejfenti  une  fierete  joie  , & fi  j'ai  porté  ma 
main  à ma  louche  pour  la  baifir  , ce  qui  efi  le  comble 
de  f iniquité  > & un  renoncement  du  Dieu  très-haut. 
(Job.  j t , a 6.)  Ces  paroles  favorifenc  ce  qu'on  lit 
dans  les  hiftoires  des  plus  anciens  Rois  de  Pcrfe  , 
que  le  culte  du  feu  avoit  commencé  dès  le  tenu  de 
Cat'unuvrarh  ou  Keyomarat  , premier  fondateur  de 
leur  monarchie.  ( d'HcrbcIot,  bibl.  orient,  p.  591.) 

Les  fa  van  s ne  s'accordent  point  fur  U qucllion  de 
favoir  (i  Zoroadre  a admis  deux  principes  ou  deux 
caufcs  co-cîernelles  , l'une  du  bien  , de  l'autre  du 
mal  i M.  Pridcaux  cil  un  de  ceux  qui  ont  donné  l’idée 
la  plus  avanrageufe  du  fydême  de  Zoroadre.  Voici 
comment  il  en  parle  au  tome  premier  de  fon  hidoire 
des  Juifs,  pag.  588-590. ••  Le  prrncipal  changement 
n qu’il  fir  dans  la  religion  des  Mages  , c’en  qu’au 
» heu  qué  ceux-ci  pofoier.r  pour  dogme  fomiamen- 
» talc  qu'il  y a deux  principes  fuprcmss  ; l'un  au- 
„ reur  du  bien  t qu'ils  appclloient  lumière  ; 6c  l'au- 
» tre  aureur  du  mal , qu’ils  appelaient  les  ténebres  ; 
»»  5c  qu’érant  toujours  en  oppolition , e’eroir  de  leur 
*»  mélange  que  toute*  chofes  avoient  été  faites  , il 
» établit  un  principe  fupérieur  aux  deux  autres,  fa- 
»,  voir  un  Dieu  iupreme  , auteur  de  la  lumière  Si 
» des  renebres  , Si  qui  par  le  mélange  de  ces  deux 
» principes  , faifoir  routes  chofcs  félon  fan  bon  pht- 
n lîr. . . Mais  pour  éviter  de  faire  Dieu  auteur  du 
» mal , il  difoit  que  Dieu  n’avoit  ctcc  originaire* 
* ment  que  la  lunnere  ou  le  bien  , 5c  que  les  téne- 
u bres  ou  le  mal  le  fuivoit , comme  l'ombre  fuit  le 
» corps  ; qu’il  n'y  avoic  que  le  bien  qui  eût  été  récl- 
» lement  produit  de  Dieu  , & que  le  mal  en  écoit 
» téfulté  comme  une  privation  du  bien.  Voici  le 
« précis  de  fa  doctrine  fur  cer  arnclc.  Il  difoit  qu'il 
» y a un  Être  fouveraïn  indépendant , 6c  qui  exille 
nt  par  lui-mcmc  de  toute  éternité  $ que  fous  cer  Être 
»•  fouveraïn  il  y a deux  Anges  , un  Ange  de  lu- 
» mierc  , qui  ed  l'auteur  du  bien  , Si  un  Ange  de 
*»  renebres  qui  cft  l'auteur  du  mal  -,  que  ces  deux 
»*  Anges  ont  forme  du  mélange  de  la  lumière  & des 
»»  rénebres  toutes  les  chofes  qui  exiftent^  qu’ils  font 
»•  continuellement  en  guerre  l’un  contre  l’autre  5 
»»  que  lorfque  l'Ange  de  lumière  a le  deffùs  , le 
» bien  l'emporte  fur  le  mal  , & que  lorfque  l'Ange 
»>  de  ténèbres  a l'avantage  , le  mal  prévaut  furie 
••  bien  ; que  ce  conflit  durera  ÿuiqu'à  la  fin  du  mon- 
» de  5 qu'alors  il  y aura  une  réfurreckion  univerfclle 
» 5:  un  jour  de  jugement  , où  chacun  recevra  la 
» jufte  rétribution  de  fes  œuvres  ; quaprès  cela  I An- 
« ge  de  ténebres  & fes  dife iples  feront  relégués  dans 
« un  lieu  où  ils  fouffrirent  les  peines  dues  à leurs 
« crimes  dans  une  obfcurité  éternelle  j 5c  l'Ange  de 
» lumière  & fes  difciples  iront  nuflî  dans  un  lieu  où 
- ils  recevront  la  récompcnfe  de  leurs  bonnes  ac- 
»•  rions  dans  une  lumière  éternelle  ; qu’ils  feronr  fé- 
» parés  pour  toujours  , & que  la  lumière  Sc  les  té 
» nebres  ne  feront  jamais  plus  mêlées  $ confondues 
« enfemble  >». 

M.  de  Beaufobre  dans  fon  hidoire  du  manichéif- 
tne  , tom.  t , p.  171-174  , penfc  que  ce  fydême  ed 
plus  orthodoxe  , qu’il  ne  convient  au  rems  de  Zo- 
roadre. Mais  H M.  Prideaux  a fait  Zoroadre  plus 
orthodoxe  qu’il  ne  Pérou  fut  la  nature  du  mal  , il 
ne  s’ed  point  trompe  fur  l'article  d’un  fcol  principe 
créateur  qu’il  lui  attribue,  ibn  Sabna  , auteur  arabe  , 
cité  par  M.  Hvde  , de  ret.  vet.  Perfi.  cap  9 , p.  165  , 
le  dit  en  termes  exprès- 

Le  favant  critique  de  Berlin  obferve  encore  que  le 
fydême  de  Zoroalkrc  ed  difficile  à développer,  parce 
que  les  extrait*  que  M.  llyde  nous  a donnés  de  fes 
auteurs  arabes , font  obfturs  Si  embarrailcs  didùî 
Tome  VL  • 
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qui  paroiffent  contraires.  Voici  ce  que  M.  de  Beau- 
iobie  croit  y avoir  démêlé  , 5C  qui  nous  pré  fente 
quelque  chofe  de  clair. 

i°.  Zoroadre  n'a  reconnu  qu’un  feul  Dieu , créa- 
teur immédiat  du  monde  des  elprits  , mais  créateur 
médiat  tant  du  monde  des  étoiles  5c  des  planètes  que 
du  monde  inferieur , qui  cd  notre  globe  terredre  , 
qu'il  a foi  me  per  l'intervenrion  d'une  pmltànce  que 
Zoroadre  appelle  fa  volonté. 

i‘\  Ce  plilofophe  n'a  attribué  l'éternité  qu’à  Dieu  ; 
niais  ce  ne  peut  êrre  qu’â  lexclufion  de  Satan  ou  d’A- 
breman  qui  a étc  créé  , & non  i l’cxclufion  de  la 
matière  dont  il  a été  créé.  Car  aucun  ancien  philo- 
fophe  n’a  jamais  conçu  qu'il  fut  portïble  de  faire 
quelque  chofe  de  rien. 

5°.  Quand  M.  Hydcdirquc,  félon  Zoroadre, Dieu 
a créé  la  lumière  Si  les  renebres  , & qu'il  en  ed  l uni- 
que auteur , il  faut  néccffàiremcnt  entendre  par  le* 
ténebres  non  la  matière  même,  mais  Satan  que  Dieu 
a crée  de  la  matière.  San*  cela  comment  pourroit-i! 
ajouter  qu'on  ne  doit  pas  rapportera  Dieu  l exidence 
des  rénebres  ? La  contradiékion  feroir  manifelle. 

4°.  Entre  les  queitionsqui  s’agitoient  dans  les  éco- 
les des  Mages , il  y en  avoit  deux  principales  , fur 
lelquellcs  rouloicn:  leurs  grandes  difputcs.  La  pre- 
mière , quelle  a été  la  caufe  du  mélange  de  la  lu- 
mière avec  les  ténebres?  Dieu  a-t-il  fait  ce  mélange 
ou  sert  il  fait  de  lui-même  ? l’a-t-il  voulu  ? Pa-t-il 
permis  ? cetrc  pcmitlion  a-t-elle  étc  libre  ou  forcée? 
Toutes  les  réponfes  avoient  leurs  inconvéniens  , 5c 
paroilToicnt  blell’er  quelques  perfeékions  divines.  La 
féconde  quedion  rouloit  fur  les  caufcs  de  la  déli- 
vrance de  la  lumière. 

Le  fentiinent  de  Zoroadre  fur  la  première  de  ces 
queflions  ed  , que  Dieu  mêla  la  lumière  avec  les 
ténebres  par  fon  bon  plaifir  ( pro  arlitrio  ).  Par  - Il 
Zoroartre  mainrenoit  la  majefle  divine.  Et  quand  on 
lui  objeckou  que  Dieu  ctoic  donc  auteur  du  mal  qui 
réfultoit  de  ce  mélange,  puifque  fans  ce  mélange 
il  n'y  auroit  point  de  mal , il  rcpondoit  que  fi  le  mal 
a rciultc  du  mélange  de  la  lumière  avec  les  renebres, 
il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à Dieu  , parce  qu’il  n'a 
pas  voulu  proprement  que  le  mal  exidât  : ce  11  ctoic 
point  fon  objet-  Le  mal  n’cd  venu  que  par  accident. 
Comme  celui  qui  crcc  le  corps  n’a  pas  intention  de 
créer  l ombre  , quoique  l’ombre  foit  une  fuite  né- 
cclfaire  de  l'cxirtcncc  du  corps  placé  dans  une  cer- 
taine liiuation  par  rapport  i la  lumière  , il  en  ed  de 
même  du  mal.  Il  n’elt  point  entré  dans  le  plan  de 
Dieu  créant  le  monde. 

Il  elk  des  auteurs  qui  prétendent  judifier  les  difei- 
plcs  de  Zoroadre  du  culte  idolâtre  du  feu  & du  fo- 
leit , en  difant  qu'ils  n'adoroient  proprement  ni  le 
feu  ni  le  foleil , mais  Dieu  dont  le  feu  5c  le  folcil 
croient  les  fymbolcs  ou  les  images.  M.  Pridcaux  ob- 
ferve à ce  fujee , que  leurs  ufages  par  rapport  au  culte 
qu’ils  rrndoient  au  feu,  font  vifiblemenr  pris  ondes 
livres  fainrs  , ou  des  ufages  facrcs  du  peuple  Juif. 

« Moyt'e  entendit  Dieu  qui  lui  parloir  du  buiffbn  du 
n milieu  d’une  flamme  de  feu  , & les  Ifraclites  en- 
„ tendirent  suffi  Dieu  qui  du  mont  Sinai  leuradief- 
» foit  la-  parole  du  milieu  du  feu.  A l'imitation  de 
» cela  , Zoroadre  fe  vantait  que  Dieu  lui  avoir  parlé 
» du  milieu  d'une  flamme  de  feu.  Les  Juifs  avoient 
» chez  eux  un  Shekinab  , un  fymbolc  vifiblc  de  la 

prcfence  divine  , qui  repofoit  dans  le  lieu  tres- 
» faine  fur  le  propitiatoire  , tant  dans  le  tabernacle 
» que  dans  le  temple  , vers  lequel  ils  offroient  leur* 

« prières.  Sur  ce  modèle  Zoroadre  infpirai  les  Ma- 
■*  ges  la  mê'me  prétention  , voulant  qu'ils  regardaf- 
m lent  le  folcil  & le  feu  facré  de  leurs  temples  comme 
» le  Shekinab  , dans  lequel  Dieu  habiroir  d'une 
.»  façon  particulière  , & que  pour  certe  raifon  il* 

» Mène  toutes  leurs  prières  le  vifage  tourne  vers  l'uo 
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- & l’autre.  Les  Juifs  avoient  un  feu  facré  qui  croit  i 
m defccnJu  du  ciel  fur  leur  autel  des  kolocauftcs , 

» qu'ils  y confcrverenc  fans  le  lailTer  jamais  éteindre 
» jufqu’à  U deftriitlion  de  Jcmlalcm  par  les  Chai- 
» deent...  Zoroaftre  prétendit  de  meme  avoir  ap- 
» porte  du  ciel  l'on  feu  facré , 6c  voulut  pour  ccctc 
» raifon  qu'on  le  confervât  avec  le  inc  me  foin  •*. 
Les  auteuts  Auglois  de  lhiftoircuniverfelle,  an».  j, 
p,  418  y fe  prévalent  de  ces  conformités  entre  les 
pratiques  des  Zoroaftriens , fie  ce  qu’on  lit  dans  nos 
livres  facrés , pour  prouver  en  quelque  maniéré  qu'ils 
n’étoient  point  coupables  d'idolâtrie  , fie  qu'ils  ado- 
roiciit  Dieu  dans  le  feu  , Sc  non  point  le  feu  même 
comme  fic’cioit  un  Dieu.  Mais  d'autres  auteurs  font 
d’un  avis  contraire. 

Zoroaftre  établit  autli  parmi  les  Minières  de  fa  re- 
ligion une  forte  de  hiérarchie  , qui  en  pîulîcurscho- 
fes  fembloit  empruntée  de  la  religion  judaïque. 
Les  Prêtres  croient  tous  d’une  même  tribu  comme 
ceux  des  Juifs  ; ils  étoient  divifés  en  trois  ordres  , 
& tous  enfemblc  avoient  au-deffus  d’eux  un  archi- 
Mage , ou  archi-Prêtrc  , qui  étoit  le  chef  de  la  reli- 
gion , reconnu  pour  fucceflèur  de  Zoroaftre  , comme 
le  fouverain  Sacrificateur  parmi  les  Juifs. 

Quant  a la  morale  de  Zoroaftre  , elle  croit  pure  , 
fî  l'on  en  excepte  U permilfion  qu’il  avoir  donnée 
de  contrarier  des  mariages  inceftueux , au  rapport  de 
quelques  favans  qui  fonr  contredits  par  d’autres  fur 
ce  point. 

Enfin  les  auteurs  de  l'hiftoire  univerfelle , rom.  4, 
p.  69-7 o , aflurenr  que  Zoroaftre  a prédit  d’une  ma- 
nière claire  fie  qui  n'a  rien  d'équivoque  , la  venue 
du  Meflie.  La  plus  fotte  preuve  qu'ils  en  donnent , 
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eft  tirée  du  témoignage  d’Abulferage  yhiftor.  dynajl. 
p.  8 j.  En  fit ppo fine  le  fait , il  ne  s'enfuie  pis  que 
Zoroaftre  an  cre  un  vrai  prophète , mais  feulement 
qu’il  a adopté  ce  qu’il  a trouvé  du  Meflie  dans  l'an- 
cien-1 clbmcnr  , pour  fe  donner  l'air  d’un  homme 
à révélations.  M.  de  Cliauffepié  , nouv.  diclion.  hifi. 
& irit.  tom.  4 , p.  8 i 1 & fuiv, 

ZUCCH1US  , ( fiarthelemi  ) né  à Monza  dans  le 
duché  de  Milan,  mourut  en  ifijo.  11  fut  Secrétaire 
du  Cardinal  Bonn  , fie  il  a compofé  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  dont  voici  quelques-uns:  1.  Sce/tadi 
Uttcre  di diverji cccellentijftmi ferittori  ; Venife,i  59  j, 
in- 40.  1.  L’idca  del  Segreiarto  , divij'a  in  cinque  vo- 
lurni  j Vcnife  , îfiofi, 1614  fi i 1614, in-4*.  j.  Délia 
ctltfte  dottrina  delV  ora^ione  dominicale  , conceui J 'pie - 
gdti  in  X.  lefioni  ; Vcnife  , 1 fii4  , in- 8°. 4.  Predicht 
fopra  alcunefejle  principali  delVannd  ; Milan , ifioj, 
in- 40.  5.  Conjtder a^ione  fu  i Jette  giorni  délia  Jet timana 
per  celtbrare  & per  ben  tomunicarfi.  La  cetera  deüe 
lodi  di  Maria -,  Milan,  1614  fie  1676.  fi,  Prcçiojo 
compendio  délia  perfe\tont  ckrijliona  • Milan  , 1611, 
in- 11.  7.  Glorioft  troj'ei  di  Maria  Iiegina  3 dtgli  A n- 
geli  y ed  ejficaci  inviti  alla  divo\ione  , col  modo  d’efer- 
citarla i Milao  , 1618,  i vol.  in- 11.  8.  Del preÿo- 
fjfimo  amorc  dell'immenfo iddio  ; Milan,  ifiiS, 

9.  Dolorofe  ojfervaÿoni  fopra  ileorpo  di  Cri, 'h  ; Mi- 
lan , 1 6 a l , in- 1 z . 10.  Ejercrpi  per  ordinamento  délia 
vita  y e nego\i  dalla  mattina  fino  alla  fera  ; Brefcia  , 
îfiij  , in- 8°.  1 1.  Dolcijfime  dimofl  ration,  di  Cri  fia 
Jatte  agit  vomini  colla  communieayone  di  fe  flejfo  nella 
famijfînta  eucarjlia-,  Brefcia,  ifin  , in- 8°.  11.  Mé- 
ditation/ fpirituali  fopra  la  pajjione  & morte  di  Crijlo  ; 
Milan , in- 40.  ficc.  ficc.  Btbaotk.  Jcriptor.  Mediolan. 


Fin  du  Diction  sa  ire- 
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ABRÉGÉ 

DE  L'EMBRYOLOGIE 

SACRÉE, 

O U 


DU  TRAITÉ  DU  DEVOIR  DES  PRÊTRES,  DES  MÉDECINS 

& autres,  fur  le  falut  éternel  des  enfans  qui  font  dans  le  ventre  de  leur  mere. 


I_TOUV  ^ SG £ dont  on  donne  ici  l'jibrdçd  , a 
etc  compote  en  langue  italienne  , 3c  a eu  plulieurs 
éditions  dans  cette  langue.  H a eu  aurti  une  édition 
en  latin  ; c'eft  la  dernière  qui  a pour  titre  : embryo- 
logie fa<ra,fve  de  officia  Sacerdotum  , Mediconm  , & 
alïorum  ci  rca  et  et  nam  panulorum  in  utero  exiftentium 
falut em.  Libre  4 , S.  T.  tr  U.  J • D.  Francifco  Emma - 
nualeCangtamila  Panormitane  Eccltju  Canonico  theo- 
logo  y & in  totoSicilie  regno  contra  hereticam  pravitatem 
Inqui flore  provincial/,  auSort  ac  interprété.  Videtc  ne 
comremnatis  unum  ex  his  pufiilis.  Alatth.  18  , 10. 

Panormi  M.  DCC.  LFI II. 
TypisFrancifci  F alenya,  régit  SS.Cmciats  Imprejffbris. 

Superiorutn  permtffu. 

M.  Dinouarc  a donné  l'abrégé  de  cet  ouvrage  tra- 
duit en  françois  , à Paris  chez  Nyon  1761  , m-u. 
On  peur  artiirer  , die  le  zélé  traducteur,  qu’il  n’a  ja- 
mais rien  paru  de  mieux  écrit  fur  cette  matière.  On 
y trouve  les  principes  de  U théologie  , méthodique- 
ment réunis  aux  connoiflanccs  anatomiques  8c  chi- 
rurgicales , aux  vues  civiles  & politiques  pour  ne 
faire  qu’un  tout , dont  l’objet  eft  le  faim  éternel  des 
enfans.  Il  a été  approuvé  par  les  plus  célébrés  Méde- 
cins de  Naples  , par  les  Evêques  des  royaumes  de 
NapleS  & de  Sicile  ,&cn  particulier  par  Benoit  XIV. 

Le  mot  embry  ologie  fignifie  à la  lettre  , difeours 
fur  les  embryons  , c'eft- à- dire  , les  enfans  avant  leur 
naiflance.  L'ouvrage  qui  porte  ce  titre  cft  divifé  en 
quatre  livres  , dont  nous  allons  donner  l’analyfe  d'a- 
près l'abrcgc  de  M.Dinouart,  à caufe  de  l'impor- 
tance & de  futilité  du  fujet  pour  le  falut  éternel  des 
enfans. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  vigilance  des  Curés  & de  tous  les  Ecclcfiafliques 
envers  les  femmes  enceintes  : des  moyens  d' empê- 
cher les  avortemens  , & du  baptême  des  avortons. 

Chapitré  Premier. 

De  l’avortement  involontaire. 

Le  zele  des  Miniftres  de  l'Eglife  doit  s'occuper  du 
falut  éternel  des  enfans  mêmes  qui  font  encore  dans 
le  fein  de  leur  mere  ; 8c  cerce  attention  cft  un  des 
plus  importans  devoirs  que  la  religion  impofe  aux 
Curés.  Ils  doivent  donc  faire  toutcequi  dépend  d'eux, 
1 . pour  empêcher  les  avortemens , qui  font  fouvenc 
perdre  aux  enfans  la  vie  du  corps  8<  celle  de  l ame  , 
Zc  pour  procurer  le  baptême  aux  avortons.  1.  Ils  doi- 
vent être  attentifs , quand  une  femme  enceinte  périt 
dans  une  maladie  quelconque  , i faire  retirer  au  plu- 
tôt , par  l’opération  ccfaricnne  , l'enfant  renferme 


dans  Ton  fein  , pour  lui  confcrver  la  vie , ou  au  moins 
pour  le  baprifer. 

Il  cft  deux  fortes  d’avortemens  ; ('involontaire  8c 
le  volontaire.  L’avortement  involontaire  peut  avoir 
pour  caufes  : 1.  la  brutalité  d'un  époux  qui  maltraire 
fon  époufe;  a.  l'imprudence  & la  cémenté  des  fem- 
mes qui  entreprennent  des  voyages  , ou  portent  dej 
fardeaux  au  delTiis  de  leurs  forces  ; y.  la  nourriture 
ou  la  buillon  des  chofes  mauvaifes , que  te  goût  dé- 
pravé des  femmes  enceintes  les  porte  à prendre  quel- 
quefois ; 4.  l'intempérance  ou  le  peu  d'attention  fur 
la  fanté  dans  le  cours  d'une  grofllflè  ; y.  les  querel- 
les , la  colere , la  criftefle  8c  les  aunes  partions,  qui 
produilenr  Couvent  de  fun elles  effets;  d.  des  jeunes  ex- 
ceÜits.  11  faut  obferver  que  le*  femmes , après  le  troi- 
fieme  mois  de  leur  grolîèrte , font  difpenfèes  du  jeûne. 
O11  doit  meme  les  en  exempter  des  les  premiers  tems 
de  leur  groflelTe  , fi  elles  le  fupportent  avec  peine. 
La  raifoncft  qu'elles  ont  befoin  d'une  nourtitureplus 
abondante  , pour  pouvoir  communiquer  à leur  fruit 
celle  qui  lui  eft  nccertâire  ; 7.  les  danfesou  les  bals; 
8.  les  habits  trop  étroits  , à dertein  de  faire  paruîrre 
la  taille  ; 9.  une  extrême  pauvreté , qui  fait  qu'une 
femme  enceinte  ne  peut  fc  procurer  une  nourriture 
convenable , ou  les  remèdes  propres  à fon  état  fi  elle 
ert  malade , ou  fc  foutager  d'une  patrie  du  fardeau 
de  fon  travail  ordinaire  , qui  fert  à la  fuftenrer. 

Les  accouchemens  laborieux  & dcfcfpcrcs  , dans 
lefqoeis  la  mere  périr  avec  Ton  fruit,  ont  aurti  fou- 
vent  pour  caufe  le  dérèglement  & la  partîon  immo- 
dérée qui  accompagnent  l’ufage  du  mariage  ; & à ce 
fujet  tous  les  Doétcurs  conviennent  que  : concubitus t 
ubi  verum  abortûs  pericu/um  accejferit  , efl  femper  illi- 
citus. 

Un  Curé  doit  donc  dire  , dan;  fes  inftruckions  , 
qu'un  époux  & une  femme  fc  rendent  refpeéhvement 
coupables  d un  grand  péché  8c  parricides  aux  yeux  de 
Dieu  , en  faifant  périr  l’ame  8c  le  corps  de  leurs  en- 
fans , s'ils  n 'évitent  avec  foin  & autant  qu’il  eft  polfi- 
blc , routes  les  caufes  d'avortement. 

Chapitre  II. 

Des  moyens  dont  les  Cures  peuvent  fe  fervir  pour 
empêcher  les  avortemens  volontaires.  , 

La  honte  & la  crainte  des  parens  engagent  fou- 
vent  des  pcifonnes  du  lexe  dans  des  avorremens  vo- 
lontaires. La  pauvreté  en  eft  encore  Couvent  la  caufe. 
Il  faut  donc  que  les  Pafteurs  foienc  attentifs  à répri- 
mer ces  defordres;  ou’ils  enfeignent  qu'il  n’eft  jamais 

fiermis  de  procurer  l'avortement  , même  avant  que 
e firtus  foit  animé  , quand  on  devrotr  s'expofer  i la 
diftamauon  & à la  perte  de  h vie , parce  qu'une  ac- 
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tion  intrinfcquement  mauvaifc  ne  peut  être  légitime 
dans  aucun  cas  : Innocent  XI  a condamne  l'opinion 
contraire.  Rie»  n'eft  donc  plus  vain  que  la  faillie  & 
dangereufe  l'ubtilitc  qui  fait  diftinguer  le  fait  us  ani- 
mé , de  celui  qui  n'a  pas  reçu  la  vie.  Des  auteurs  dif- 
tingués  prétendent  que  l’embryon  eft  anime  des  |es 
premiers  jours  de  la  conception  j celles  qui  cherchent 
à Ce  procurer  l’avortement  , s'exposent  donc  au  dan- 
ger de  perdre  lame  d'un  enfant.  Mais  que  le  fœtus 
l'oit  animé  ou  inanimé  , il  n'eft  jamais  permis  de 
troubler  l'opération  de  la  nature  qui  fe  difpofe  à don- 
ner la  vie  à l'homme.  Le  Pape  Sixte  V a prononcé 
par  une  conftitution  , les  plus  grandes  peines  contre 
ceux  qui  procureraient  l’avortement  , même  avant 
que  le  fœtus  foit  anime.  Dans  les  premiers  fiedes  de 
l'Eglife , une  femme  coupable  de  ce  crime  étoit  con- 
damnée à la  pénitence  publique  , & n'en  recevoir 
l'abfolution  qu'à  1a  morr. 

Les  Curés  doivent  donc  employer  tons  les  moyens 
que  la  prudence  & la  charité  peuvent  fuggérer , pour 
mettre  en  fureté  les  filles  enceintes  qui  craignent  la 
fevérire  de  leurs  parcr.s  , foit  en  les- plaçant  chez  des 
femmes  honnêtes  , foit  en  communiquant , du  con- 
fentement  de  l'Evêque  , la  groffeflede  la  fille  au  Ma- 
gistrat civil , pour  que  celui-ci  en  impofe  aux  parens 
par  fon  autorité  , &:  les  oblige , pendant  les  couches 
de  la  fille  , à lui  rendre  un  compte  exaét  de  la  mcrc 
& de  fon  fruit. 

On  a vu  des  meresaflez  barbares  pour  cacher  dans 
la  icrre  leur  enfant  vivant.  11  faudruit  en  ce  cas  fc 
hâter  d'exhumer  l'enfant.  Bruhier  rapporte  l'exemple 
de  quelques  enfans , donc  l'un  a été  tiré  vivant  de  la 
terre , iepe  heures  après  y avoir  été  mis. 

Chapitre  III. 

Des  précautions  que  doivent  prendre  les  Médecins  3 
pour  que  le  fecours  qu’ils  donnent  aux  mères  » 

ne  nuifent  point  aux  enfans. 

Quand  une  femme  enceinte  eft  en  danger  de  mort, 
caufc  par  une  maladie  ferieufe,  un  Médecin  peut- il 
lui  preferire  des  remedes  capables  de  produite  l'avor- 
tement ou  la  mort  de  l'enfant  , ou  expofer  l'un  Se 
l'autre  ? Il  y a ici  deux  écueils  à éviter  ; i . doter  la 
vie  corporelle  à l'en  fine  j a.  de  le  priver  de  la  grâce 
du  baptême.  Il  faut  donc  diftinguer  avec  foin  les  dif- 
férentes fortes  de  remedes  dont  l’effet , quand  il  s'agit 
d’en  faire  ufage  , peur  faire  douter  un  Médecin  , s'il 
lui  eft  permis  de  les  indiquer. 

La  première  dalle  de  ces  remedes  eft  de  ceux  qui, 
étant  favorables  à la  mere  , ne  produifent  point  nc- 
ceffairement  un  mauvais  effet  fur  l'enfant  , mais  ce- 
pendant peuvent  lui  nuire  j te  tels  font  les  purgatifs 
te  la  fatgncc. 

La  fcconde  claffe  de  ccs  remedes  comprend  ceux 
qui  , eu  égard  à leurs  différentes  qualités  , font  par 
eux-mêmes  utiles  i la  mere  , & en  même  teins  très- 
pernicieux  à l'enfant , ou  en  le  faifar.t  périr  dans  fon 
fein  , ou  en  le  forçant  d’en  forur  contre  l’ordre  de 
la  nature  : tels  font  les  remedes  qui  excitent  & pro- 
curent dans  les  femmes  le  tribut  lunaire  , te  qui  peu- 
vent, en  foulageam  la  mere,  perdre  fon  fruit. 

La  troifieme  claffe  des  remedes  eft  de  ceux  qui , 
par  leur  nature,  tendent dirc&ement  à l'avortement, 
te  ne  font  qu'indiredtement  te  par  accident  utiles  i 
la  mere  : telle  eft  l’cxtra&ion  violente  de  l’enfant 
hors  de  fon  fein  , par  le  moyen  des  ferrement  qui 
l'arrachent  par  parues  , quand  l’accouchement  eft  dc- 
fefpéré. 

En  ne  faifant  ici  attention  qu'au  détriment  maté- 
riel du  fœtus , Se  en  comparant  fa  vie  corporelle  avec 
celle  de  la  mere  , on  la  lui  conferveroit  préférable- 
ment à celle  de  fon  fruit.  La  mere  , en  cas  de  grand 
beloin  , pourroit  donc  licitement  prendre  , & les 
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autres  poutroient  lui  adminiftrer  des  remedes  de  la 
premieie  ou  de  la  féconde  clallè  dont  on  vient  de 
parler  , quoiqu’ils  duffent  nuire  à l enfant  , pourvu 
que  ce  fut  dans  la  feule  intention  de  fccourir  la  mere. 

Les  remedes  de  la  troifieme  clallè  font  totalement 
proferits  , parce  qu'ils  font  intrinfequement  mau- 
vais , & qu  il  n’eft  jamais  permis  de  procurer  l'avor- 
tement du  fœtus  animé  ou  inanimé:  cette  action  eft 
contraire  à la  nature  & à la  hn  de  la  gtnerarion. 
C'cft  par  la  même  raifon  que  dans  un  accouchemenc 
difficile  , on  ne  peut  potier  des  inftrumcns  meur- 
triers fur  l'enfant  , quoique  l’on  foit  moralement 
certain  qu'il  ne  pourra  furvivre. 

On  n'a  parlé  jufqu’ici  que  de  l 'homicide  corporel  j 
mais  fi  l'on  confiderel  homicide  fpiiirucl  qui  fc  trouve 
fouvent  joint  avec  le  premier  , les  théologiens  nous 
apprennent  que  la  mere  doit  préférer  à fa  vie  tem- 
poielle  le  falut  éternel  de  fon  enfant,  félon  le  prin- 
cipe de  Jefus-Chrift , qui  nous  ordonne  d'aimer  le 
prochain  comme  il  nous  a aimé  , en  donnant  fa  vie 
pour  le  falut  éternel  des  hommes. 

Chapitre  IV. 

Les  remedes  dont  on  fait  faire  ufage  à la  mere , ne  peu- 
vent prefque  jamais  nuire  au  jatlus  , à caufc  de  la 
grande  fageffe  avec  laquelle  ils  font  administrés  par 
les  Médecins  modernes. 

Quand  les  théologiens  difent  qu’il  vaut  mieux 
qu'une  femme  enceinte  meure  , que  de  prendre  des 
remedes  capables  de  procurer  l'avortement , ils  veu- 
lent parler  feulement  des  remedes  qui  peuvent  faire 
mourir  le  fœtus  dans  la  matrice  avant  que  de  pro- 
voquer l’avortement , car  lorfquc  la  morr  du  fœtus 
n’eft  point  à craindte , la  mere , en  cas  de  befoin  , 
peut  prendre  des  remedes  qui  prematurent  fon  ac- 
couchement. 

Les  remedes  ordinairement  ufités  dans  la  grofTtflè, 
font  ta  faigncc  Se  la  purgation  : s’ils  font  administrés 
avec  prudence  , ils  ne  font  jamais  mortels  au  fœtus.» 
ils  lui  feront  quelquefois  tout  au  plus  nuifibles.  Si 
néanmoins  , tout  bien  confidcrc , il  arrivoir  qu'en 
faignanr  ou  en  purgeant  il  y eût  danger  de  faire 
mourir  l’cnfanr  dans  le  fein  de  la  mere  , il  faudrait 
s’en  abftenir.  La  mere,  en  le  mariant  , s'eft  feumife 
i routes  les  loix  de  cet  état  ; elle  doit  donc  préférer 
i fa  confetvation  le  falut  ctetncl  de  fes  enfans.  ^ 

Chapitre  V. 

Attention  néeejfaire  dans  tous  les  avortemens  , pour 
connoltre  fi  le  fixtus  efi  vivant.  K arrêté  d’opinions 
fur  le  tenu  où  il  efi  animé. 

Le  vulgaire  croit  que  les  mâles  ne  font  animés 
qu’au  quarantième  jour  , & les  femelles  au  quatre- 
vingt  ou  quatre  - vingt  - dixième  jour  feulement. 
De  cette  opinion  erronnée  naiffent  beaucoup  de 
maux  : en  conlcqucnce  ceux  qui  fonr  prefens  à une 
fauffe  couche  , ne  font  aucune  attention  au  fœtus  , 
qui  fouvent  eft  vivant.  Il  eft  probable  que  l'anima- 
non  a pliiiôr  lieu  qu'on  ne  penfe  $ te  rien  n’eft  plus 
condamnable  que  la  coutume  de  jerrer  dans  les  or- 
dures la  petite  maffe  abortive  » quelque  peu  avance 
que  foit  le  terme  de  la  fauffe  couche. 

En  174  j , dans  le  rems  où  on  imprimoir  en  ita- 
lien la  dernicre  feuille  de  cet  ouvrage , une  femme , 
réduite  dans  une  extrême  pauvreté  , eut  une  fauffe 
couche  \ de  trop  pénibles  travaux  en  furent  la  caufe  : 
fans  faire  attention  à l'embryon  , on  le  jetta  comme 
un  grumeau  de  fang.  La  femme  de  l'ouvrier  Compo- 
fireur  qui  travailloit  i l’imprellion  de  ce  livre , inf- 
imité par  ce  que  fon  mari  lui  rapportoit  de  ce  qu’il 
retenoiten  compofant  cet  ouvrage  , ramaffa  ce  qu'on 
avoir  jette  » pour  en  faire  un  examen  attentif  : elle 
reconnut 
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reconnut  un  enfant  mâle  bien  formé  , à qui  elle 
donna  le  baptême  , 6c  qui  ne  mourut  que  quatre  mi- 
nutes après  : elle  vint  m'apprendre  cette  nouvelle  , 
6c  je  donnai  la  fépulture  à l'enfant. 

Un  Porteur  doit  donc  avertir  le  peuple  qu'il  cft 
allez  probable  que  le  fœtus  eft  anime  dès  les  premiers 
jours  , 8C  peut-être  au  moment  même  qui  fuir  la 
conception  ; qu'il  cft  donc  d'une  très  grande  consé- 
quence dans  une  fautlc  couche  , d'examiner  li  l'em- 
bryon , quelque  petit  qu'il  foie  , .a  du  mouvement 
pour  le  baptifer  ; & qu'il  n’eft  jamais  permis  , quand 
il  auroit  la  forme  la  plus  afbeufc , de  le  faire  périr. 

Chapitre  VI. 

Opinions  differentes  fur  le  tons  de  F animation. 

Quoique  Ion  convienne  aujourd'hui  que  lame 
n’eft  pas  plus  ancienne  que  le  corps  qu  elle  anime, 
cependant  quelques  modernes  ont  enfeigné  que  les 
âmes  Sc  les  corps  font  l'effet  d'une  ciéation  (insulta- 
nte dans  Adam.  La  faine  philolophie  détruit  ce  fyf- 
tême , 6c  la  rhéologie  lui  cft  encore  plus  oppoféc. 
L'tglife  a toujours  cru  cpac  les  âmes  raifonnables 
n'exiftoienc  point  avant  la  création  des  corps.  Il  ert 
indubitable  que  l ame  eft  créée  pour  chaque  corps 
endant  qu'il  cft  encore  dans  le  fein  de  fa  mere. 
dais  dans  quel  tems  précis  cela  a-t  il  lieu  r Jean 
Marc,  premier  Médt-un  de  la  ville  de  Piagucs  , a 
prétendu  que  l ame  raifunnable  n'exirtoit  point  avanc 
la  nailfance  ; c'étoit  l'opinion  de  Platon  Sc  de  plu- 
ficurs  ftoicicns. 

Ariftote  a le  premier  fixé  l'animation  au  quaran- 
tième jour  pour  les  garçons.  S.  Auguftin  & tous  les 
Théologiens,  d'après  faint  Thomas  , ont  adopte  le 
fentiment  d Arirtote  , qui  a eu  Iç  plus  grand  crédit 
dans  l'école  jufqu’cn  i uxo  , que  Thomas  F tenus  en- 
treprit de  le  renverfer.  11  ert  certain  que  l'embryon 
a du  mouvement  des  les  premiers  jours  de  la  concep- 
tibn  ; Atiftore  ne  l’ienoroit  pas  : mais  il  diftinguoit 
la  vie  végétative  & la  nifonnable , qui  , félon  lui , 
fc  fucccdoient  j en  forte  que  le  fœtus  devoit  d’abord 
etre  conlidcrc  comme  plante  , & enfuite  comme  ani- 
mal , avant  que  de  palier  à b condition  de  ! homme. 
Toutes  les  univerfités  , excepte  celle  de  Cor.imbrc  , 
ont  rejette  l'opinion  d’Ariftote  fur  ccttc  fueccifion 
dames. 

Plulieurs  n'admereem  l'animation  que  quand  les 
membres  principaux  fout  formes.  Zachiascroit  qu’elle 
a lieu  au  moment  mime  de  la  conception.  S.  Bafile 
ne  voutoit  pas  qu'on  admit  de  diftinâion  entre  le 
fœtus  animé  Sc  inanimé  , parce  qu'il  penfoit  que 
l'ame  ctoir  créée  au  moment  même  de  la  concep- 
tion : on  le  voit  par  les  paroles  fuivantes  de  S.  Gré- 
goire de  Nyfle , in  diafag.  de  anim.  & refurrcll.  verf. 
fin.  in  tom.  i , édition  de  P41U  1615.  Enim  ver'o 
poficriorcm  c]Je  originem  animarum  3 ipffque  recen - 
tiares  ejj'e  corporum  compofitione  , nemo  fana  mente 
prédit  us  in  animum  induxerit  : tùm  manfcftum  & perf- 
picuum  fit  au  bd  nihil  exinanimis  kabeat  in  fc  \im  mo- 
yendi  pariter  atque  crefeendi.  At  eorurn  qui  in  utero 
nutriuntur  , neque  augmentant  & inerementurn  , neque 
de  loto  ad  locum  motus  , controverfus  & ambigu  us  eft. 
Reimquitur  ergo,  ut  putemus  , unum  & idem  anima  & 
corporis  tonftitutionis  principium  effe,  Quemadmotùtm 
in  nafeentibus  feminibus  inerementurn  paulatim  ad 
perfetiiontm  progreditur  t eodem  modo  in  hominum 
quoque  formatione  atque  conftitutione  , pro  ratione  ac 
proportionc  corporee  magni  udinis  t anime  quoque  po- 
tentia  apparet  & eiucet.  Primant  quiJem  , per  vim 
alendi  ,Jtmul  atque  augendi  iis  qui  in  utero  funt , ftfe 
infinuans  atque  innafeens.  Pofi  kec  ver'o  donum  fen- 
tiendi  in  luctm  produQis  induc t ns t atque  ità  deinceps 
quaft  fruclum  quemdam  y au. la  jnm  planta  , mediocri- 
ter  exerças  , ac  prodens  ratione  pr édita  m vim  t 6 c. 
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Ainfi  penfoit  faint  Ccfiûre  : long} , dit-il  , etiam 
mihi  velis  ab  ilia  r eft  lias  opinions  , qu'od  corpore  poftt- 
riorfit  anima.  Lib.  in  Joan.  cap.  9. 

Chapitre  VII. 

Doit-  on  admini/Irer  le  baptême  aux  avortons  y dans 
les  premiers  jours  de  la  grofiejfe  ? 

Jérôme  florentin i publia  en  1658  une  diffêrtation 
intitulée  : des  hommes  douteux  , ou  du  baptême  des 
avortons.  Il  y prouve  que  rien  n’ell  plus  incertain 
que  le  tems  ou  le  germe  eft  véritablement  animé  j 
qu'il  eft  cependant  probable  que  l ame  raifonnable  y 
exifte  dès  le  commencement  , c’ert  à dire  , immédia- 
tement après  la  conception.  Il  enfeigne  en  confe- 
qucncc  qu'on  doit,  fur  peine  de  péché  mortel  , bap- 
tilcr  le  germe  d’un  homme  , ne  fût  il  pas  plus  gros 
qu'un  grain  d'orge  , 6c  quelque  court  que  foie  Icfpace 
de  tems  écoulé  depuis  le  moment  de  la  conception  , 
quoiqu'il  n’air  aucun  mouvement  qui  indique  un  li- 
gne de  vie , pourvu  qu'il  ne  foit  pas  corrompu  ou 
manifcrtcmcnc  mort  II  peur  arriver  en  effet  que  t 
dans  un  tel  germe,  le  fmg  ait  le  mouvement  inté- 
rieur 6c  nécuïïure  i ta  vie  , quoiqu'il  ne  fc  falTc  pas 
fentir  i l'extérieur  par  aucune  progreftion  par  le  dé- 
faut des  membres  , comme  les  bras , les  coiffes,  Scc. 
Le  germe  pourroir  encore  paroitre  fans  mouvement, 
par  U foibleffe  cxrrcme  où  il  fe  trouveroit  L'auteur 
avertit  que  dans  ces  cas,  il  faut  donner  le  baptême 
fous  condition  ; foit  parce  qu’il  ert  douteux  fi  ce 
germe  eft  vivant  ÿ foit  parce  que  , fc  trouvant  en- 
core enveloppé  dans  les  membranes  , il  n'cft  point 
décidé  fi  ccs  membranes,  qui  empêchent  l’eau  de  le 
toucher  immédiatement , font  un  ubftacle  à la  vali- 
dité du  baptême. 

Pcrfonne  , avant  Florentin! , n'avoit  traité  à fond 
ccttc  matière , & ne  lavoir  difcurce  avec  la  meme 
attention.  Les  Théologiens  célébrés  3c  d'habiles  Mé- 
decins reçurent  cer  ouvrage  avec  une  approbation 
marquée.  Les  Facultés  de  Théologie  de  Paris  , de 
Vienne  Sc  de  Prague*  approuvèrent  ce  fentiment. 
Celle  de  Paris  dit  que  la  doétiinc  de  Florentin!  ert: 
.fiiire  , iniuhitata  doêlrina  ; qu'elle  eft  très  utile  pour 
empêcher  les  avottemens  que  les  femmes  fc  procu- 
rent fans  fcrupulc  , fous  piétexte  que  le  germe  n’eft 
point  encore  animé.  Cependant  l'ouvrage  de  FIo- 
renrini  ayant  etc  défère  à {'Index  , les  trois  examina- 
teurs chargés  de  le  lire  , mirent  dans  leur  rapport 
que  la  dodhine  de  l'auteur  croit  probable.  En  confé- 
quence  les  Cardinaux  crurent  qu'il  falloir  faire  une 
(econde  édition  de  cet  ouvrage  , qui  feroit  accom- 
pagnée de  la  proteftarion  fui  van  te  de  l'auteur. 

«•  Ayant  reçu  des  éminentiflîmes  Cardinaux  l'or- 
» dre  de  m'expliquer  fur  ce  que  j’ai  avancé  touchant 
w le  baptême  des  avortons  , en  confcquence  je  dc- 
» clarc  que  je  ne  prétends  rien  définir  fur  cette  ma- 
».  ricrc  , mais  propofer  feulement  comme  une  chofe 
»»  probable  , tour  ce  que  j’en  écii*.  Mon  intention 
»»  n’eft  pas  d’obliger  perfonne  dans  la  pratiques  fui- 
•»  vre  mon  opinion  , mais  d’expofer  feulement  les 
» motifs  qui  peuvent  engager  à l’adopter  , & d'en 
» biffer  b liberté.  Je  ne  veux  pas  introduire  dans 
» l'cglifc  un  nouveau  rit  ». 

On  ordonna  encore  à l'auteur  de  faire  connoître 
qu’il  enrendoit  parler  des  avortemens  bien  formés, 
& par  confè  rent  fenfibles  , & qui  portent  au  tnoin9 
les  premiers  traits  d’une  figure  humaine. 

Dans  la  fécondé  édition  , Florentin!  remplir  tout 
ce  qui  lui  avoir  été  pteferit.  La  plus  grande  objeâion 
qu'on  pouvoit  lui  faire, croit  rirce  du  Rituel  romain, 
qui  ne  fait  aucune  mention  du  baptême  des  avor- 
tons : voici  fa  réponfe.  « Ce  Rituel  ne  refufe  point 
» pofitivemeut  le  baptême  \ il  commande  même  de 
B 8 
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« baptifer  un  fœtus  qui  eft  vivant  j mais  il  taille  aux 
« Médecins  i décider  s’il  jouit  ou  non  de  la  vie  w. 


LIVRE  SECOND. 


Chapitre  VIII* 

Avertiffement  aux  Curés  tfur  le  baptême  des  avortons. 

Les  avonemens  ne  font  pas  rares  , 8c  les  F.cclé- 
(u'.Uques  ne  peuvent  pas  dans  toutes  ces  circonftan- 
ces  fàchcufcs  , cite  toujours  préfeus  pour  y exercer 
à teins  leur  miniftere.  C’eft  pour  obvier  aux  incon- 
vénient , que  le  catcchifme  romain  les  avertit  d’inf- 
truirc  les  Sages  femmes  3c  tous  les  tidclcs  de  la  ma- 
niéré de  baptilcr. 

H cft  deux  fortes  d’avortons.  Les  uns  ont  non  feu- 
lement les  principaux  membres  , mais  un  petit  corps 
dont  on  diftingue  tous  les  membres  ; te  qui  arrive  j 
vers  le  quarantième  jour  de  la  conception  : les  au- 
tres n’ont  point  encore  tous  leurs  membres.  Si  les 
premiers  donnern , pat  un  mouvement  apparent,  la 
marque  qu'ils  font  vivans  , il  faut  les  baptifer  fans 
condition  j s’ils  ne  paroiflent  avoir  aucun  mouve- 
ment , 3c  que  d’ailleurs  ils  ne  foient  point  déchirés 
p.ir  parties  , ou  altérés  par  la  putréfaction  , quoiqu  ils 
paroiflenr  livides  , fans  mouvement , fans  lesuinient, 
fans  refpiration  , on  peut  dans  ce  cas  douter  avec 
ra  fon  s'ils  font  réellement  vivans  ou  non.  Souvent 
la  violence  de  l’avortcmcnt  les  jette  dans  une  foi- 
bletfe  lî  profonde , qu’ils  parodient  être  morts , quoi- 
qu’ils foient  réellement  animes. 

Le  teins  de  l’animation  étant  incertain  , an  poar- 
roic  douter  fi  un  fartus  , qui  n’cft  point  encore  for- 
mé , a une  amc  ; mais  l’équitc  demande  qu'on  era- 
brafle  l’opinion  la  plus  favorable  , 3c  qu’on  lui  donne 
le  baptême  fous  condition.  Dans  le  cas  d’avortement, 
les  parens  3c  ceux  qui  font  préfens  , doivent  être 
bien  attentifs  à confidcrer  fi  le  foetus  montre  quelque 
mouvement  qui  indique  un  ligne  de  vie  pour  le  bap- 
tifer  , au  moins  fous  condition.  On  apperçou  atfc- 
ment  dans  les  embryons  , un  mouvement  vers  le 
vingtième  jour. 

On  fretus  de  quelques  jours  d’exiftence  doit  être 
baprife  fous  la  condition  fi  es  tapax  , quoiqu’il  l'oit 
enveloppé  dans  fa  membrane  , pour  ne  pas  perdre 
de  tems  en  l’expofanc  au  péril  de  mourir  des  qu’il- 
feroitexpofe  à l’air.  Cette  condition  fi  es  capax  , 
regarde  autant  le  doute  où  l’on  peut  être  s'il  vit  , 
que  te  doute  qui  peut  naître  de  la  validité  du  bap- 
tême , à caufe  de  la  membrane  dont  il  cil  envelop- 
pé. Après  cette  premieie  opération  , il  faut  ouvrit 
la  membrane  , 3c  le  baptilcr  une  fécondé  fois  fous 
cette  double  condition  fi  es  eapax  , & fi  non  es  bap- 
tifatusy&c.  fi  tu  es  capable  de  recevoir  le  baptême , 3c 
fl  tu  n’es  pas  baptifé  , &c.  Il  faut  fe  conduire  ainfi  , 
foit  qu’on  remarque  en  lui  ou  non  quelque  mouve- 
ment , pourvu  , comme  on  l’a  déjà  dit  ci  - dclfus  , 
qu’on  n’ait  aucune  preuve  évidente  qu’il  n’a  plus  de 
vie. 

On  bapcife  ces  fortes  d’avortons  par  immetfions , 
dans  l’eau  mife  fur  une  afiiette  ou  dans  un  verre.  Un 
Prctrc  ne  doit  avoir  aucune  crainte  d’encourir  l'irré- 
gularité , parce  qu’il  poucroii  avancer  de  quelques 
motnens  la  mort  d'un  embryon  ainfi  dépouillé  de 
cette  membrane  , parce  qu'il  eft  nécelfaire  de  lui 
adminiftxcr  le  baptême  , 3c  iinportible  de  lui  con- 
ferver  U vie  , qui  ne  confiile  que  dans  un  fouille  très- 
léger. 


Des  fiecours  qu'on  doit  donner  d l'enfant  qui  n’efi  pas 
né  , lorfijuc  la  mere  tfi  morte. 

Chapitre  Premier. 

Dès  qu’une  femme  enceinte  e/l  morte  , il  faut  fauvtr 
f enfant  par  l’opération  té  fa Tienne.  Précautions 
néceffaires  pour  ajjurer  le  fuccès. 

Le  Rituel  romain  prefait  l'ouverture  de  toute 
femme  groflc  qui  vient  i mourir  : faint  Charles 
fiorromee  l'a  ordonné  dans  fon  inftruclion  fur  le 
baptême  j & en  cela  il  ne  lait  que  fuivre  les  décla- 
rations de  plusieurs  Conciles,  de  Cologne  en  iz8o  j 
de  Langres  , en  1404  ; de  Cambrai  , en  1 5 50  t de 
Paris , en  1 5 57  j de  Sens  , en  1 5 1 4.  Telle  eft  aulfi 
la  dottrinc  de  S.  Thomas. 

Des  qu’un  Curé  faura  qu'une  femme  dangereufe- 
ment  malade  eft  enceinte  , il  exhorter»  les  païens 
& les  amis  A pratiquer  l'opération  après  fa  mott , 3c 
aura  foin  qu’on  farte  venir  à rems  le  Chirurgien,  pour 
qu’il  foie  prefent  avec  lui  i la  mort  de  la  femme  ; 
au  défaut  de  Chirurgien  , la  Sage-femme  en  fera  les 
fon&ions. 

Si  le  Cure  n’apprend  qu ‘après  l’enterrement  que 
la  femme  morte  étoit  grollè  , il  doit  la  faire  exhu- 
mer fans  délai. 

Chapitre  IL 

Préparation  des  ckofes  néceffaires  pour  l'opération 
u j arienne.  Comment  on  peut  s'affûter  de  la  mort 
d’une  femme  enceinte. 

Aux  approches  de  la  mort  d'une  femme  enceinte, 
la  Sage-femme  ne  doit  avoir  avec  elle  dans  b cham- 
bre , que  deux  ou  trois  femmes  amies  de  la  mori- 
bonde : le  Pafteur  éloignera  les  autres  , pour  éviter 
b confufion  que  te  trop  grand  nombre  des  afliftani 
pourroit  caufer.  Pour  lui , il  ne  certèra  de  l'entrete- 
nir dans  des  fenrimens  de  religion , pour  b difpofer 
au  terrible  partage  de  b vie  a l'éternité.  Le  Chirur- 
gien , qui  aura  été  averti,  fe  tiendra  avec  les  parens 
dans  b chambre  voifine.  On  préparera  une  carafte 
pleine  d’eau  , dont  on  prendra  pour  le  baptême  ; 
elle  doit  être  tiede  , pour  ne  pas  oftenfer  l’enfant  : 
on  fc  tnuniia  aulli  d’eau  de  la  Reine  d'Hongtie  ou 
d’efprit  de  vin  , ou  de  vin  chaud  , d’un  peu  de  bine 
ou  de  lin , 3c  d’une  bougie  de  cire.  Il  faut  tenir  le 
feu  allumé  j car  il  fautavoir  foin  d'entretenir  b cha- 
leur dans  b femme  motte  , en  lui  appliquant  fur  le 
fein  des  ferviettes  chaudes  , jufqu’au  moment  où 
paroîtra  le  Chirurgien  , fi  par  hafard  il  n ‘étoit  pas 
encore  arrivé.  Il  faut  aulli  , félon  quelques-uns  , 
avoir  un  tube  de  rofeau  pour  l'ufage  donc  on  parlera 
j ci- après. 

Souvent  une  femme  enceinte  dans  le  moment  de 
l’agonie  , met  fon  enfant  au  monde  , excitée  par  les 
convutfions  de  la  nature  \ 3c  elle  expire  des  que  l’en- 
fant cft  forti.  Dans  le  diocefe  de  Ciergenti  , ville 
de  Sicile  , en  1 746  , Alberte  Cuciappe  étant  motte 
dans  le  cinquième  mois  de  groflefle  , fut  ouverte  : 
on  ne  vit  point  d’enfant  dans  fon  fein  ; ce  qui  fuf- 
prit  beaucoup  , parce  que  fa  greffe  rtc  avoir  cté  évi- 
dente \ on  le  trouva  fous  la  couverture  du  lit , où  on 
n’avoir  point  penfé  à faire  des  recherches  ; il  étoit 
forti  de  loi-meme, & on  jugea  qu’il  étoit  mort  quel- 
ques niomens  avant.  La  même  chofe  cft  arrivée  dans 
un  autre  bourg  du  même  dioccfe.  Il  cft  probable  que 
ces  enfans  fe  font  aidés  eux- mêmes  i leur  propre 
fortie  , qu’ils  étoient  vivans  dans  le  moment  , 3C 
qu’ils  auront  cté  étouffés  par  les  couvertures  du  lie. 
Avant  que  de  procéder  à l’incifion  , le  Chirurgien 
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doit  donc  examiner  fi  l'enfant  n’cft  point  foui  avec 
le  dernier  loupir  de  la  mere;  c’eft  une  attention  que 
la  Sage  - femme  , ou  arutre  femme  préfente  , doit 
«voir  dans  le  rems  de  1 agonie  , J*  chercher  dam  le 
lit  s'il  ne  paroi:  rien  : il  faut  peu  de  chofe  pour 
fu Hoquet  alors  un  enfant.  On  fenr  de  quel  fecours 
fer  oit  l'a&iun  d'une  Sage-femme  pour  aider  uo  en- 
fant  i fortir  , s’il  patoifloit  dans  ce  fatal  moment. 

I..e  fynode  de  Cologne  en  i j 18  , 3c  celui  de  Caïn 
btai  tenu  en  1 5 f o , ordonnent  de  mettre  entre  les 
'dents  de  la  femme , à l'infant  de  fa  mort,  un  tube 
de  rofeau  , qui  fervira  au  moins  â permettre  l’ilîùe 
des  corpufcules  putrides  , dont  le  féjour  pourroit 
être  nutlible  à la  conferv.irion  de  l’enfant. 

Si  la  femme  enceinte  meurt  , il  faut  au  plutôt 
l’ouvrir,  dirle  Rituel  romain  , pour  en  tirer  le  fœtus. 
Il  fuit  delà  qu'il  finir  attendre  pour  cette  opération 
ne  la  femme  foit  réellement  8c  naturellement  morte, 
'ai  vuplufieurs  Cures  foulfèmcnt  perfuades  qu'il  fal- 
loir faire  cette  incifion  avant  Ton  dernier  foupir. 
Quelques-uns  meme  m'ont  avoué  qu'ils  avoient  eu 
le  malheur  de  fuivre  ce  fentiment  erroné  dans  la 
pratique.  Je  leur  crierai  à haute  voix  , parce  que  je 
ne  puis  trop  me  faire  entendre  , de  ne  point  être 
affez  témérairespour  commettre  une  fcmblablc  faute. 
Cette  opération  , par  rapport  à U circpnfance  , les 
rendrait  irrégulters  : il  faudrait  rai  onner  diflèretti- 
ment  dans  te  cas  où  l'impoifibilité  d'accoucher  natu* 
rellement  étant  évidente  , on  feroit  l'opération  au- 
tant pour  le  faluc  de  la  mere  , que  pour  celui  de  l'en- 
fant. 

Il  faut  donc  ne  pas  perdre  de  rems  aptes  la  mort 
de  la  mere  ; car  alors  l'enfant  combat  fouveut  con- 
tre la  mort  , ou  du  moins  eft  en  grand  danger  de 
périr.  Souvent  il  ne  furvit  pas  une  demi-heure  i fa 
mere , quelquefois  une  heure  , ou  un  peu  plus. 

11  faut  ici  beaucoup  d'attention  : une  femme  en- 
ceinte'peut  paraître  morte  , 8c  cependant  vivre  en- 
core. Il  eft  difficile  d'aïfigner  des  lignes  certains  de 
la  mort.  Suivant  M.  Winflow  3c  Ni.  Bruhicr,  tou- 
tes les  épreuves  qui  fervent  à conftaccr  la  mort  font 
incertaines  : il  n'y  a que  la  putréfaction  qui  puifTe 
a durer  infailliblement  qu’une  perfonne  eft  vérita- 
blement morte  ; mais  comme  la  putréfaction  11e  fe 
manifefte  que  tardivement  , & que  l'opération  céfa- 
ricnne  exige  beaucoup  de  célérité  , il  faut  adopter 
fur  ce  point  la  doûrinc  de  N1.  Louis  , fur  la  certi- 
tude des  fignes  de  la  mort.  L'abfence  apparente  du 
pouls  3c  de  la  rcfpiration  , les  épreuves  avec  le  mi- 
roir, font  fouventdes  fignes 'trompeurs  : on  ne  peut 
pas  plus  compter  fur  les  épreuves  chirurgiques.c'ell- 
a-dire  , fur  les  incilîons  à la  plante  des  pieds  ou  ail- 
leurs : elles  ne  prouvent  que  l'infenfibihté  de  la  par- 
tie qu'on  taillade  , & non  la  mort  du  fujet.  M.  Louis 
a prouve  que  la  mauvaife  odeur  8c  la  putréfaction 
même  n’étoient  pas  des  fignes  caraékcriftiquss  de  la 
mort  : il  a trouvé  ces  fignes  dans  l’inflexibilité  des 
membres  , 8c  a donné  des  principes  pour  diftinguer 
celle  qui  fproit  convulfive , de  celle  qui  eft  l’effet 
d'une  mort  certaine  : il  les  trouve  plus  décifivcmenr 
encore  dans  la  mollellc  8c  la  flétiiilurc  des  yeux  , 8c 
la  tranfparcncc  de  la  cornée. 

V oici  en  abrégé  les  principaux  fignes  de  la  mort 
adoptes  pat  M.  Louis,  i°.  le  changement  du  vifage: 
dans  une  mort  apparente  , le  vifage  relie  de  même  ; 
quand  elle  eft  réelle  , la  couleur  s'affoihlit  , devient 
pâle  , plombée  , jaunâtre  : fi  une  défaillance  fubite 
furvient  à une  longue  maladie  , la  couleur  eft  cada- 
vereufe  , mais  les  membres  ne  font  point  inflexibles; 
s'ils  le  devenoient , il  faudroit  examiner  fi  ccttc  infle- 
xibilité n’eft  que  l’effet  de  la  convulfion. 

1°.  La  pefanreur  extraordinaire  du  corps. 

j°.  La  froideur  du  cor,  s:  cc  figne  n’cft cependant 
absolument  pas  ncccllâire. 

j. 
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4 . La  raideur  dcî  membres  3c  leur  inflexibilité  , 
meme  avant  que  le  corps  fuit  fans  chaleur  ; de  forte 
qu'on  ne  puifliï  qu’avec  peine  le  revêtir  de  la  chemife 
mortuaire  & lui  fermer  les  yeux  , fi  on  a manqué  de 
faire  cetre  opération  dans  le  premier  moment.  Ce 
figne  forme  uiic  grande  convidlion. 

Comme  il  clt  une  fyncope  convulfive  , accompa- 
gnée de  l'inflexibilité  des  membres  , il  faut  lavoir 
qu’on  ne  regarde  cette  inflexibilité  comme  un  ligne 
de  la  mort , que  lorfqu’clle  furvient  après  la  mort  r 
fi  elle  vient  au  même  moment  que  la  lyncope  , c'eft 
un  fymptôme  de  convulfion  j or  la  convulfion  eft  une 
contraction  involontaire  , & qui  fubfifte  contre  na- 
ture. Si  la  raideur  n’cft  que  I ifl'et  de  la  convulfion  , 

' il  fera  impoflible  ou  piefque  impolliblc  de  faire  faire 
à un  membre  un  mouvement  contiaire  à celui  où  il 
a été  déterminé  dans  linftant  de  l’aérion  convulfive 
des  inufcles  : fi  pat  ha  lard  on  peut  lui  faire  faire  ce 
mouvement,  il  reprendra  promptement 8c  avec  force 
fa  première  fituacion.  Le  contraire  fe  remarque  dan» 
les  cadavres  : forcez  l'articulation  d'un  membre  i te! 
ou  tel  mouvement , quoique  oppofé , il  paraîtra  éga- 
lement indifférent  i prendre  l'un  de  ces  deux  mou- 
vemens  , & c’eft  ce  qui  arrive  aux  corps  inanimés. 
Cette  obfervation  eft  plus  fcnfible  dans  la  mâchoire 
inférieure.  Dans  un  fujet  mort,  fcparez-la  delà  mâ- 
choire fupciieure  , elle  refléta  dans  la  pofition  où 
vous  l’aurez  mife  ; fi  enfuite  elle  fe  rapproche  pour 
reprendie  fii  place  naturelle , c’eft  peu  i peu  , 6c  elle 
laiffe  toujours  quelque  intervalle  entr  elle  3c  la  mâ- 
choire fupéricure.  • 

Si  le  lujcr  qu’on  croit  mort  n’eft  frappé  que  d’une 
foiblcffe  hiftérique  , ou  neft  attaqué  que  de  convul- 
lions  , la  mâchoire  inférieure  ne  pourra  être  féparée 
île  la  fupéricure  qu'avec  de  grands  efforts  ; fi  on  la 
lâche  enfuite  , elle  fe  rapprochera  promptement  8c 
avec  force  de  la  fupérieuie. 

Lorfque  la  pefanreur  du  corps  , la  froiJeur  & la 
raideur  des  membres  font  réunies  , il  eft  évident  que 
non  feulement  le  fang  ne  cire *c  plus  , mais  que  le 
mouvement  intcftinal  a ceflé  , Sc  qu'ainfi  la  circula- 
tion du  fang  ne  peut  plus  erre  rétablie. 

Quand  la  maladie  vient  du  froid  , alors  le  froid 
du  corps  Sc  la  raideur  ne  forment  plus  des  preuves 
fi  certaines  de  mort.  U faut  dans  ce  cas  mettre  le 
, corps  dans  du  fuinier  , lui  donner  tous  les  autres  fe- 
cours ufites  en  pareil  cas  , pour  décider  s'il  faut  cfpé- 
rer  ou  dcfcfpércr  de  l'état  du  malade. 

8°.  tt  c’eft  ici  le  figne  qui  peur  le  plus  affurcrqtie  ta 
morr  eft  réelle.  Ce  ligne  confifte  dans  la  mollclfe  8c 
la  flctriflùre  des  yeux  , 8c  la  perte  de  la  tranfparence 
de  la  cornée  , qui  commencent  toujours  à le  taire 
appercevoir  au  tems  de  l'agonie  : tes  yeux  du  mort 
perdent  leur  éclat  5:  leur  couleur  naturelle  ; ceux 
qui  les  regardent  n'y  Soient  plus  leur  image  , comme 
ils  la  découvrent  dans  les  yeux  d'un  homme  vivant. 
Ce  figne  ne  pourrait  tromper  que  dans  certai®es  ma- 
ladies des  paupières  ; mais  dans  ce  cas  comme  dan* 
tes  autres  , dès  que  la  mort  s’eft  faifi  d’un  fujet , les 
yeux  font  flétris  3c  entièrement  éteints.  M.  Louis 
donne  cc  ligne  pour  caraélcriftique  8c  infaillible. 

. Tant  que  les  membres  font  flexibles , & que  l’œil 
refte  dans  fon  état  naturel , la  morr  ne  peur  erre  cer- 
rainc.  Au  contraire  , H les  membres  font  inflexibles, 
que  l'œil  foir  déjà  changé  , 3c  qu’on  trouve  dans  les 
uns  5C  dans  l’autre  les  marques  que  nous  venons  d’tfX- 
primer  , on  peut  croire  que  le  fujet  eft  • rellement 
mort  , 3c  011  peut  l’affirmer  fans  attendre  la  putré- 
faction. Cependant  , pour  plus  grande  affurance , 00 
prefentera  la  lumière  d'une  bougie  fous  les  narines 
de  la  perfonne , pour  voir  fi  elle  ne  fera  aucun  mou- 
vement par  l’impreflion  de  la  chaleur.  On  fera  avec 
un  peu  de  lenteur  la  premiete  incifion  , non  en  for- 
me de  croix,  comme  dans  les  opérations  anatomiques 
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& far  les  corps  qn’on  vêtit  embaumer,  minis  en  long; 
afin  que  , fi  par  hafsrd , comme  l’a  prévu  le  Sénat  de 
Venife  , 1a  femme  dounoit  alors  quelques  figues  de 
vie  , le  Chirurgien  fufpcndît  fon  opération  , &:  que 
la  femme  pût  être  guérie  plus  facilement.  Si  les  mem- 
bres d’une  femme  morte  étant  grofle  font  flexibles  , 
fi  la  rranfparencc  de  la  coince  n'eft  point  flétrie  , il 
faut  fufpendre  l'opération  cébriennc  , quoiqu'il  fe 
l'oit  ccoulc  plusieurs  jours  depuis  certe  mort  appa- 
rence. 

CHAPITRE  111. 

Maniéré  de  pratiquer  P opération  ccfaricnnt  après  la 
mort  de  la  mert. 

iorfqu’on  a des  preuves  certaines  qu'une  femme 
enceinte  cil  morte  , on  ne  doit  pas  perdre  un  inftar.t 
pour  faire  l'opération  ccfarienne-  Un  la  pratique  de 
la  maniéré  fuivantc  : deux  des  perfonnes  affiliantes 
doivent  la  mettre  dans  la  fituation  convenable,  c'eft- 
à-dire  , fur  une  table  ou  fur  le  lit  couchée  fur  le  dos; 
on  l'affiljetw  de  façon  que  le  Chirurgien  puifle  ma- 
uœuvter  commodément  : ayant  pris  toutes  tes  pré- 
cautions convenables , il  préférera  l'incilion  longitu- 
dinale à la  cruciale  ; parce  que  , li  par  hafard  la 
femme  vivoit  encore  , il  ferott  plus  facile  de  faire 
cicatrifcr  la  première.  Il  faut  , avant  que  de  la  faire  , 
connaître  la  fituation  du  foetus  , voir  s'il  ne  fcioit 
pas  placé  aux  extrémités  du  bas-ventre  , afin  de  dé- 
terminer le  plus  ou  moins  de  profondeur  de  la  plaie. 
11  commencera  l'incifion  un  peu  au-detfus  6c à côté  de 
l’ombilic  , pour  nêtre  pa:-  obligé  de  couper  cette  par- 
tie . qji  cil  ordinairement  dure  , & la  prolongera 
jufqa  a la  partie  fupéricure  du  pubis  : il  faut  la  taire 
allez  profonde  pour  couper  non-feulement  la  peau  , 
mais  encore  les  inufcles  droits  , ou  la  chair  qui  eft 
immédiatement  fous  cette  première. 

• La  peau  eft  ce  que  les  Médecins  nomment  régu- 
mens  communs  , c'eft-i  due  I ’épv derme  , le  corps 
réticulaire  , la  peau  3c  la  membrane  graifleufe  ou 
cellulcufe  ; c’eft  immédiatement  fous  ces  tégumens 
qu’eft  la  chair  ou  les  inufcles  droits.  L'cpameur  de 
ces  parties  enfemble  varie  beaucoup  , mais  clic  égale 
pour  l'ordinaire  un  travers  de  doigt  ôc  demi  ; il  elf 
de  la  prudence  du  Chirurgien  de  la  fuppofer  tou- 
jours moindre. 

Apres  avoir  coupé  les  tégumens  & les  mufcles  , 
le  péritoine  fe  trouve  à découvert  ; c’cft  une  mem- 
brane de  l’épai  fleur  d'une  toile  mince  , compofce  de 
deux  feuilles  ou  petites  membranes.  Il  la  coupera  lé- 
gèrement Sc  introduira  dans  l'ouverture  un  des  doigts 
de  la  main  gauche  , pour  continuer  l'incifion  avec 
plus  daifance  : pour  lots  en  écartant  les  ititeftms 
avec  la  main  , on  découvre  la  matrice  j qui  eft  lituéc 
entre  la  vellie  & l'inreftin  retftum  : comme  elle  eft 
d’un  volume  très  confidcrable  dans  la  groflefle  , elle 
comprime  la  veflîe  ; c’ell  pourquoi  l'incilion  de  cerre 
dcrntey  eft  inutile  pour  le  découvrir  , fi  la  grolTeflè 
n’eft  pas  avancée , de  forte  que  la  velfie  & la  matrice 
foient  à-peu-près  du  même  volume.  Il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  les  confondre  ; on  ira  cher- 
cher celle-ci  dans  fa  place  pour  faire  l'incifion  : fi  U 
veflîe  trop  gorgée  d’urine  rendoit  cecte  operation 
diflicilc  , on  l'ouvriroit  pour  évacuer  ce  liquide. 

Les  dimenfions  de  la  mari»?  font  plus  ou  moins 
grandes  , félon  que  la  groflefle  eft  plus  ou  moins 
avancée-,  & félon  le  nombre  & la  grandeur  des  fœtus 
qu'elle  contient.  Mauriccau , de  morb.  gravid.  lib.  1 1 
cap.  $ * , dit  qu'elle  eft  mince  , & qu’à  la  fin  des 
groflefle*  elle  ne  furpafle  jamais  en  cpaiflêur  le  der- 
rière d’un  couteau  ; d'autres  ont  dit  le  contraire  : 
quoi  qu'il  en  foie , il  faut  y aller  légèrement,  & ne 
« l'ouvrir  d'un  feul  coup  d'inftrumcnt , de  peur  de 
iefler  l'enfant  qui  fe  présente  enveloppé  de  l'arriere- 
faix  qu’on  dil lingue  aucincnt  ; car  il  fcmble  que  fes 
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veines , qui  font  en  très  grande  quantité  , répandent 
du  fang.  Un  le  déchire  pour  l'ordinaire  avec  la  main  ; 
on  pourrait  fe  fervir  de  l'inftruinent  s’il  ctoit  nécel- 
fairc.  Il  y a des  QÉuiÿtni  qui , après  s’être  aflurés 
de  la  fituation  du  (anus  , préfèrent  I incifion  latérale 
à la  longitudinale  ; cependant  Mauticeau  ctoit  la 
derniers  plus  convenable.  • 

L'enfant  étant  à découvert  dans  la  hiatrice  , fi  le 
Chirurgien  le  juge  bien  près  de  mourir  , il  doit  le 
faire  bapttfer  fans  l'cn  fort»  : mais  fi  au  contraire  il 
donne  des  marques  fcnfiblcs  de  vie  , il  coupera  le 
cordon  ombilical  , Sc  le  forcira  de  la  matrice  , pour 
u'il  foir  baptifé  par  un  Prcrre  ; Je  de  peur  que  l'eau 
u baptême  ne  trouble  fa  refpiration , on  le  tiendra 
courbé.  Le  facrcmcnr  adminiftré,  le  Chirurgien  fait 
ta  ligature  du  cordon  à deux  travers  de  doigt  ae  l’om- 
bilic , Sc  le  coupe  à un  demi  travers  de  doigr  ati- 
deflus  de  la  ligature-  Il  doit  rendre  la  refpiration  de 
l’eniaift  plus  libre  , en  lui  ouvrant  la  bouche  Sc  dé- 
tergeant  le  nez  ; il  le  tiendra  pendant  tout  ce  tems- 
li  pics  du  feu  , 6c  le  ranimera  en  inrroduifanr  dans 
la  bouche  Sc  les  narines  du  vin  , de  l’eau  de  vie  » ou 
quelque  liqueur  fembhble  , & lavera  enfin  le  vilage 
avec  du  vin  chaud.  Apres  avoir  employé  tous  ces 
moyen*  pour  réchauffer  l'enfant , le  Chirurgien  le 
confiera  a une  femme  inftruite  , pour  i’enveiopper 
dans  des  linges  chauds  Sc  le  fortifier  de  rem*  en  teins 
de  la  façon  énoncée  ci-deffùs. 

Si  , après  avoir  tire  l’enfant  du  ventre  de  fa  mero, 
on  doute  de  fa  vie  , on  peut  s’en  aflurer  en  ponant 
la  main  à l'endroit  de  la  lîtc  nommé  fontanelle  , au 
côté  gauche  de  la  poitrine  , où  fe  font  fentir  les  pul- 
f>tior.s  du  cœur  , aux  tempes , à l’cmbilic  , ou  à quel- 
que partie  où  les  antres  font  fiiperficielles  , Sc  leurs 
pulfations  bien  fcnfiblcs.  Si  l'on  fent  quelque  mou- 
vement artériel , quelque  périt  qu'il  fou  , on  peut 
prononcer  affirmativement  fur  fa  vie  , & on  fera  ad- 
miniftrer  le  baptême  fans  perdre  de  rem*  : mais  fi 
l'on  n’appetçoit  ni  puifation  , ni  refpiration  , ni  fen- 
fation  , ni  mouvement  ; fi  d'ailleurs  il  n’y  a ni  putré- 
faction , ni  quoi  qu’autre  figne  ccrrain  de  mou  , il 
faut  fans  delai  faire  baptiser  l’enfant  fous  condition  , 
comme  on  le  fait  ordinairement  dans  des  cas  dou- 
teux ; car  le  fœtus  eft  quelquefois  dans  un  état  de 
fuiblelta  fi  conlîdérahle , qu’on  ne  peut  pas  détermi- 
ner s'il  eft  mort  ou  vivant.  On  prendta  garde  de  ne 
pas  prendre  la  putréfaction  de  la  mt-rc  pour  celle  du 
fœtus  , & de  ne  pas  confondre  la  gangrené  de  celui- 
ci  avec  la  putréfaction.  Le  Chirurgien  fera  attention 
qu’on  ne  trouve  pas  toujours  les  enfant  dans  la  ma- 
trice; la  conception  n’eft  nas  toujours  naturelle, elle 
eft  quelquefois  vicieufe.  li  cherchera  donc  dans  tout 
le  bas  ventre  , & fera  à cet  tft’et  une  incifion  pro- 
portionnée- On  trouve  des  fœtus  dans  l'aiylomen  , 
les  trompes  de  fallope  Si  l'ovaire  même.  Si  au  lieu 
de  fœtus  te  Chirurgien  trouve  une  mole  , il  ne  doic 
pas  pour  cela  abandonner  la  partie.  Qu'il  l’ouvre,  Sc 
peut-être  trouvera-t-il  ce  qu'il  demande.  Le  cas  eft 
arrivé  plus  d'une  fois  : il  examinera  aufli  fort  feru- 
pulcufemcnt  s'il  y a plusieurs  enfuis. 

Une  femme  étant  morte  en  couches  , fi  l’on  a 
baptifé  l'enfant  dans  la  matrice  par  le  moyen  d’un 
fypiion  , ou  bien  fi  l’on  a donne  le  baptême  fans  cet 
inftrument  fur  quelque  membre  , fuit  le  pied  ou  la 
main  qui  ait  paru  au  dehors  , on  ne  fera  pas  pour 
cela  dilpcnfc  défaire  l'opération céfaricnnc  pour  plu- 
ficurs  raiforts.  La  première  eft, que  l’enfant  doit  rece- 
voir l’eau  du  baptême  à la  tête  , la  plupart  des  Théo- 
logiens ne  croient  pas  qu’il  foit  indifférent  qu'il  la 
reçoive  fur  quclqu'aurrc  membre  ; le  Rituel  de  Rome 
veut  qu’aptès  l'opération  on  réitère  ce  farremem  lous 
condition.  La  féconde  , eft  qu'apres  avoir  pourvu  à 
la  vie  fpirituelle  de  l'enfant  , on  doit  tâcher  de  lui 
procurer  la  rcmporclle.  La  rtoificme  enfin  eft,  qu'il 
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peut  arriver  qu'il  y ait  dam  la  matrice  quelques  fœtus 
conçus  par  fupeifétation , qu'il  taille  délivrer  & en 
meme  teins  baptifer. 

Chapitre  V. 

tï  ne  put  peint  tarder  à pire  l’opération  ccfarienne  , 
quoiqu'il  fe  fait  écoulé  un  tems  conftdérable  depuis  la 
mort  de  la  mere  , il  ne  faut  cependant  pas  f omettre . 

C'eft  une  erreur  très  dangereufe  & réfutée  par 
l’expérience  8c  par  la  rai  Ion  , de  croire  que  Tentant 
ne  peut  un  înftant  futvivre  à fa  mere-  Il  y a eu  un 
nombre  infini  d'enfant  qui  ont  été  retires  vivans  du 
fein  de  leurs  meres  après  leur  mort.  En  voici  des 
exemples  récens  arrives  4 Palcrme  , fit  que  j'ai  cont 
tares  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Au  mois  de  juillet  17  ji . une  temmequi  m croit 
connue  étant  morte  , deux  Médecins  & deux  Sages- 
femmes  qui  fc  rencontreront  dans  ce  moment,  allu- 
rerent  qu'il  ctoit  inutile  de  faire  t'incilion  , parce 
qu’ils  ne  ttouvoier  t ni  chaleur  dans  la  région  du  bas- 
ventre  , ni  aucun  mouvement  de  la  paie  du  foetus  , 
ni  aucun  autre  ligne  apparent  de  vie  dans  Tentant. 
Le  Chirurgien  fui  vint  Ht  fe  récria  contre  le  précédent 
jugement  , ÔC  Timifion  fut  taire  environ  quinze  heu- 
res après  la  mort  de  la  mere-  L’entant  fut  ôte  vivant, 
fut  baptifé  8c  mourut  quatre  heures  après. 

Auguftin  (iervais  , de  Païenne  , premier  Médecin 
du  Prince  , ayant  appris  que  la  domeftique  d'une 
Dame  qu’il  connoiiîoit  croit  morte  enceinte  .fit  ve- 
nir un  Chirurgien  , la  fit  ouvrir  ; & quoique  vingt- 
quatre  heures  après  fa  mort , l’enfant  fut  trouvé  vi- 
vant, A:  reçut  le  baptême.  Je  tiens  ce  fait  de  la  bou- 
che de  cet  hab.lc  homme. 

A Naples  , une  jeune  fille  de  quatorze  ans  inrer- 
togée  fut  une  grulTiflè  dont  on  ta  foupçonnoir  , ré- 
pondit quelle  ne  Técoitque  de  quarante-quatre  jours. 
Etant  morte  enfuite  , elle  ne  fut  ouverte  qu'apres 
trente  neuf  heures.  On  vit  un  fortus  vivant,  dont  la 
forme  annonçoit  qu'il  y avoit  quarante-quatre  jours 
écoulés  depuis  fa  conception. 

En  1 7.  J7  , une  femme  de  la  Sicile  étant  en  voyage 
avec  fon  mari , celui-ci  lui  plongea  dans  Ja  route  le 
poignard  dans  le  fein  , & U tua  avec  la  plus  grande 
cruauté.  Cette  infortunée  , qui  croît  enceinte  , fut 
ouverte  quarante-huit  heures  apres  \ on  vit  un  enfant 
vivant  bleflé  au  pied , & qui  futvécut  un  quart  d hcqfe 
à fa  fortie  du  Icin  de  fa  mere. 

Chapitre  V. 

Les  fat  us  font  quelquefois  fi fai  ns  Erf  vigoureux,  qu’ils 
peuvent  venir  au  monde  de  leur  propre  mouvement 
après  la  mort  de  leur  mere. 

On  a non-feulement  retiré  des  enfans  vivans  , 
après  un  long  efpace  de  tems  par  l'opération  ccfa- 
nenne  ; mais  on  a vu  encore  des  enfans  fortir  d'eux- 
mîmes  du  fein  de  leur  mere  morte. 

Salmuthe  rapporte  que  dans  la  Saxe  une  femme 
fut  trouvée  morte  dans  les  champs  , ayant  la  tête 
prefque  féparéc  du  tronc;  deux  enfans  fortirent  d'eux- 
memes.  Selon  Harvce , tentur.  x , obfervat.  1 , une 
femme  angloife  étant  morte  durant  fa  groffefle  , fon 
enfant  naquit  le  jonr  fuivant.  On  en  trouve  des  exe  m 

Etes  dans  les  éphcinérides  d'Allemagne  , dans  Rio- 
in  , dans  Salmuthe.  On  peur  voir  aulli  Donar ,/.  7, 
nbi  Gregor.  Horjl.  Paulus  F.ber  in  Kalend.  hiflor. 
Cornard,  hipor.  admirai.  1 4 Hildan  , in  lit.  ad  Du - 
ri' g.  Conrel.  prog.  de  générât,  hom.  fol.  7x-*Nimann, 
de  vitâ  foetus  in  utero  , q.  U).  Rclhne  , difput.  ana- 
tom.  I.  6 , c.  j ; , p.  119t.  Matth.  in  qutfl.  medic. 
Zuvinger  , in  theatr . Ronfcxus  , epifl.  1 ,fal.  9 & 
faq.  Bofinins  , exenit,  phyfol.  16  , §.  1.  Elmont  , 
tra3.  de  concept.  §.  16.  Ephemer.  Ccim.dec.  1 & 1. 
Tome  VL. 
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Deufmg  , /«  genef.  microcq/ht.  p.  ; , fe8.  1 , §.  8j, 
fol.  167.  Riolan  Antrop.  /.  6 , c.  6 , p.  Lucas 
Tozzi  , p.  l » medic.  tit.  de  partu.  Le  Bruyn  , Vince- 
lius,  Polifius,  Harrmaan  , & a/ii. 

Les  exemples  rapportés  par  ccs  auteurs  te  plufieurs 
autres  , prouvent  combien  on  cft  coupable  de  négli- 
ger de  taire  Touyerrurc  d’une  femme  ‘morte  dans 
Tétat  de  groliclle  , fous  prétexte  que  le  tems  qui  s’eft 
écouté  depuis  la  mort  ne  laillc  aucune  efpérance  de 
trouver  l'enfant  vivant. 

Chapitre  VI. 

On  trouve  vivans  des  enfans  au dejfous  de  neuf  mois. 

On  a vu  par  l'expérience  que  les  fœtus  ne  meurent 
pas  Toujours  avec  leur  mere  , mais  qu'il*-  peuvent  lui 
furvivre.  Elle  prouve  encore  , contre  Zacchias , que 
la  même  chofe  peur  arriver,  fuit  que  le  fœtus  ait  neuf 
mois,  ou  qu  il  fort  moins  avancé.  J'en  ai  eu  la  preuve 
dans  un  enfant  de  rrois  mois  , que  j'ai  bapnfc  après 
qu'on  l’eut  retire  par  l’opération  du  fein  de  fa  mere, 
morte  d'une  pleuréiîe. 

Toutes  les  Sages-femmes  conviennent  qu’on  voie 
beaucoup  d'avortons  de  quarante  jours  , & mémo 
moins  avancés  qui  paroifient  vivans.  Les  Médecin* 
difenc  qu'un  enfant  peut  venir  vivant  4 cinq  mois  , 
meme  a quatre  mois  , 8c  arriver  à un  age  avancé. 
On  a vu  à Mont  Réal  plufieurs  fœtus  , 8c  un  4 Na- 
ples , qui  n'avoient  que  quaranre-quatre  jours , 8i  qui, 
par  l'opération  céiarienne  , ont  été  retirés  vivans. 

L'ouverture  des  femmes  mortes  étant  enceintes  , 
doit  donc  avoir  lieu  dans  tous  les  tems  de  la  grolIdTe* 

Chapitre  VII. 

Faut-il  faire  l’opération  cf arienne  au  commencement 

de  la  grojfejfe  , ou  quand  elle  va  au-delà  du  tems 
ordinaire. 

Il  s’agit  de  déterminer  4 quel  tems  de  la  grofleff» 
l'opération  ccfarienne  commence  à être  praticable. 
Quoiqu'on  11e  paille  pas  y obliger  avant  le  quaran- 
tième jour  , les  raifons  qu'on  a données  prouvent 
allez  qu'on  peut  faire  des  inftances  pour  quelle  foie 
pratiquée  dès  le  vingtième  jour. 

A Icgard  des  grolledès  prolongées  , telles  que 
celles  ou  l'enfant  a iejourne  plufieurs  années  dans  le 
corps  de  fa  mere  , quoiqu'il  fuit  probable  qu’il  ne 
vit  point  , ce  n’eft  point  une  raifun  pour  fc  difpcn- 
fer  de  l'opération  ccfarienne.  Qui  peut  favoir  julqu'i 
quel  tei  me  un  entant  enfermé  , fans  corruption  , a 
vécu  ? On  «n  a vu  quiontetequarante-fix  mois  dans 
le  ventre  de  leur  mere.  Tel  cft  le  fœtus  de  Souabe , 
dont  parle  le  fécond  volume  des  Mémoires  de  TA- 
cadémic  royale  de  Chirurgie.  Ce  fœtus  a été  envoyé 
au  Roi  il  y a environ  trente  ans  , par  Son  Altcilè 
Scrcniifime  Monfeigneur  le  Duc  de  Wirtemberg  , 
pour  être  enfuite  montré  à l’Académie  royale  de  Chi- 
rurgie. , 

Chapitre  VIII. 

On  trouve  rarement  les  fœtus  privés  de  la  vie  , dans 
l’opération  ccfarienne. 

L’expérience  le  démontre  , 8c  cela  eft  encore  prou- 
ve par  une  lettre  d’Ignace  Ainat  , Chirurgien  de 
Mont-Réaf,  datée  de  Tan  1744  , & adrclîee  4 M. 
Cangiamila.  Par  U lifte  qui  accompagne  cette  lettre, 
on  voit  que  tous  les  enfans  dont  il  eft  parlé  , ont  reçu 
le  baptême  au  moyen  de  l'opération  ccfarienne  : il 
s'en  rtouve  vingt-un  dans  la  feule  ville  de  Mont- 
Réal  , où  il  n’y  a pas  plus  de  neuf  mille  âmes,  dans 
I cfpace  d'environ  vingt  ans.  Depuis  Tannée  1704» 
il  y a eu  foixante  en  tans  tirés  par  l'opération  céfa- 
tienne  4 Calunirteéfca  ; on  n'en  a trouvé  que  cinq  de 
motts.  A V i&om , ville  du  dioccfe  de  Sytacufc  , où 
C 8 
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Ion  compte  fept  mille  habitans  , il  y a eu  vingt  ac- 
couchement ccfariens  depuis  «7J4  jufqu'en  175a, 
cous  ces  entons  font  venus  vivons  Ce  ont  eu  le  bap- 
tême. 

Chapitre  IX. 

On  explique  que  le  feetus  ne  doit  pus  mourir  avant  fa 
mere  i qu'il  ne  meurt  pas  faute  <k  respiration  ou 
de  nourriture  , lorfqu elle  vient  à mourir. 

Chapitre  X. 

Quoique  les  Médecins  & ks  Sagesfemmes  affûtent 
que  le  fcuus  eft  mort  , il  ne  faut  pas  fe  difpenfer  ' 
de  la  feélion  cifarienne. 

La  raifon  pour  laquelle  il  ne  faut  pas  fe  difpenfer 
de  la  faction  céfarienne  en  ce  cas  , eft  l'impoilibilitc 
de  favoii  fi  le  fœtus  eft  réellement  mort,  loir  par  le 
défaut  de  mouvement  , foit  par  le  défaut  de  pouls 
ou  <ie  re  piration.  Tous  ces  lignes  font  trompeurs. 
On  a vu  des  enfans  venir  au  monde  , quoique  1a 
mere  ne  les  eut  jamais  fenri  remuer.  On  a vu  aulli 
des  enfans  fie  des  adultes  erre  des  jours  entiers  fans 
pouls  faillible  , fans  mouvement , fans  indice  de  ref- 
piration. 

Chapitre  XI. 
les  Curés  qui  défirent  véritablement  lefalut  des  enfans , 
ne  t'en  rapporteront  , pour  les  foins  nécef dires  , ni 
aux  pareils  de  la  défunte  > ni  aux  Chirurgiens  Or  J 
leurs  élevés  , ni  d qui  que  ce  foit. 

La  raifon  eft  que  les  parens , les  amis  fie  les  (lo- 
in chiques  négligent  fouvent  , ou  même  empêchent 
l'operation  crfaricnne.  Par  un  mandement  public  à 
Catane  , il  eft  ordonné  , fous  peine  d'excommunica- 
tion  , aux  Curés  de  ne  poinc  abandonder  à la  more 
les  femmes  enceintes  ; mais  d'être  prclens  dans  la 
chambre  pendant  que  le  Chiiurgicn  lait  l'operatiqp 
céfarienne. 

Chapitre  XII. 

Vf  âge  que  1er  Juges  Eccléfajliques  & Séculiers  doivent 
faire  de  leur  autorité  eu  Javcur  de  l’opération 
téjarunne. 

11  eft  certain  que  les  parens  &'  ceux  qui  refnfenc 
de  faire  l'opération  fut  une  femme  motte  en  cou- 
ches , lorlqu'iJs  font  en  état  de  la  pratiquer,  pcchent 
mortellement  fie  le  rendent  coupables  de  la  mort 
temporelle  & éternelle  de  l'enfant.  Un  Curé  doit 
donc  s'oppofer  de  routes  les  manières  à ce  qu'on  in- 
hume une  femme  enceinte  avant  qu  on  l'ait  ouverte. 
Autrement  il  répond  devant  Dieu  du  funellc  fort 
que  l'enfant  peut  éprouver.  Si  les  parens  ou  autres 
î'oppolcnt  à 1 opération  céfaiicr.ne  , il  refufera  d 'in- 
humer la  femme  jufqu'à  ce  qu'il  ait  averti  les  Ma- 
giftrats  fie  le  Supérieur  ecclétutlique , aux  ordres  def- 
qucls  il  fe  conformera. 

Les  Magiftrats  zélé*  pour  la  religion  , feront  tou- 
jours empréllcs  à féconder  les  vues  des  Paftcurs. 

Chapitre  XII  I. 

Au  défaut  de  perfonnes  expertes  , la  charité  oblige 
toute  autre  , même  un  Prêtre  t & particulièrement 
le  Curé , de  faire  l’opération  cef  arienne. 

C’eft  l’avis  que  donnent  da:.s  leurs  mandennns 
les  Evêques  de  Gcrgenti , de  Catane , de  Pati  , ficc. 
Tel  eft  aufli  le  fentiment  de  Van-Efpen  , part.  1 1 
til.  1 , de  baptif  C.  4 , H.  X j . 

Le  fcrupule  eft  ici  déplacé ,(  fie  or.  en  avenir  dans 
ces  mandemens  ) i!  ne  doit  point  arrêter  la  main  du 
Paftcur  dans  le  cas  d'une  ncceflité  urgente  , fie  où  il 
fc  trouve  le  feul  qui  veuille  faire  ( operation.  Qui 
ignore  que  la  dctcule  faire  d'exercer  l'ait  de  laChi- 


ILOGIE 

rurgie  , n'oblige  point  dans  un  danger  tel  que  celui 
où  le  foetus  fe  trouve  de  perdre  la  vie  de  lame  fie  du 
corps  ? craindcoit-on  l'irrégularité  qui  vient  , félon 
le  langage  des  Théologiens  , ex  defeQu  Unuatis  ? 
Elle  n'a  heu  que  dans  1 homicide  , ou  dans  la  muti- 
lation des  corps  vivani.  Il  étoit  cependant  prudent 
de  la  part  de  ces  Evêques , de  lever  dans  leurs  man- 
dur.ens  route  inquiétude  d'cfptit.  En  effet  , le  fcru- 
pule auroit  pu  faite  itupreftion  dans  les  campagnes 
lur  pluheuts  Curés.  Ce  cas  eft  arrivé.  Pour  obvier  â 
cet  inconvénient , les  Curés  feront  ce  qui  dépendra 
d'eux  pour  avoir  dans  leurs  paroifles  des  Sages-fem- 
mes mit tui tes  de  cette  opccauon  , fie  particulière- 
ment un  Chiiurgicn  qui  , dans  ce  cas  , fc  fafl'e  un 
devoir  de  religion  de  ic.onder  leur  zclc. 

LIVRE  TROISIEME. 

Du  devoir  des  Pafleurs  , & de  leur  vigilance  d l’égard 
des  enfans  3 dans  les  accouchement  difficiles  & 
défefptrés . 

Chapitre  Premier. 

Des  accouchement  difficiles  3&  de  f opération  céfarienne 
fur  les  femmes  vivantes. 

Lorfqu’il  n’eft  pas  poliible  que  l’enfant  vivant  foie 
tiré  du  fein  de  la  mere , il  faur  avoir  recoins  à l’o- 
pcration  céfarienne , à laquelle  la  mere  eft  obligée  de 
le  fouincttre , félon  le  plus  grand  nombre  des  I hco- 
logicns,  loti  qu'on  peu:  pat-là  l'auvci  la  mere  fie  le 
fruit.  Car  s’il  eft  certain  ou  prcfque  certain  que  la 
mere  périra  dans  cette  opération,  elle  n'eft  point  obli- 
gée de  s y foumettre  , Sc  il  n’eft  pas  pet  mis  de  la 
fane  : non  emm  font  facienda  mala  ut  eveniant  bona. 

Chapitre  II. 

Réfutation  de  l’opinion  de  M.  Bianchi.  Obfervations 
qui  prouvent  qu’on  a véritablement  incifé  U 
matrice  fans  inconvénient.  • 

Chapitre  III. 

Quand  faut-il  pratiquer  l’opération  céfarienne  ? Quand 

jaut-il  s’en  abfientr?  Obligation  des  Chirurgiens 
dans  les  accouchement  défejpérés  ou  difficiles. 

L'opération  céfarienne  ne  devant  être  pratiquée 
qnavec  beaucoup  de  rélcr ve , fie  feulement  quand 
i accouchement  naturel  eft  défefpéré , il  faut,  avant 
tour , bien  s allurer  lî  le  fccrus  dans  une  femme  vi- 
vante eft  mort,  ou  s'il'conferve  fa  vie. 

S’il  eft  mort  & qu’on  fuppofe  que  le  cadavre  eft 
dans  la  matrice , il  ne  faur  pas  faire  i'incilion  i la 
mere , mais  on  doit  le  retirer , dès  qu'il  n’y  a aucun 
obftaclc  , avec  les  inftrumcns  ordinaires  de  chirurgie. 
Il  faut  erre  attentif  à ne  pas  prendre  pour  mort  un 
enfam  qui  vit  encore,  mais  qui  ne  paroi:  être  mort 
que  par  la  foiblefl'e  où  l’ont  réduit  les  efforts  qu’il  a 
pu  faire  pour  fe  produire  de  lui-même.  Alors  ces 
inftrumcns,  en  le  mettant  en  pièces,  le  tueroient, 
ou  du  moins  le  blcffcroient.  Les  lignes  de  mort  dans 
la  matrice  font  très  trompeurs , fur-tout  û l’enfant 
ne  préfente  qu'un  des  deux  côrés  de  la  tctc , ou  le 
dos,  ou  l’aillèlle.  Les  Pafteurs  doivent  donc  avertir 
un  Chirurgien,  de  n'employer  de  ferrement,  qu’a- 
près  erre  très-certain  de  la  mort  de  l'enfant. 

L'orfque  l'enfant  mort  refte  dans  la  trompe , on 
dans  l’ovaire,  ou  dans  le  ventre,  il  faut  faire  l’o- 
pcration  pour  empêcher  la  pourriture  du  cadavre  qui 
feroir  périr  la  mere  : s'il  eft  jansla  matrice , l'incilîoo 
eft  nccelfaire.  Heifter  dit  qu'il  faut  la  faire  li  la  mere 
eft  dans  un  crar,  où,  avec  l'cfpérancc  de  fe  confar- 
ver  la  vie,  elle  puiilc  fupporter  cette  opération.  Mais 
il  ne  faut  pas  la  pratiquer , lorfqu  étant  inutile  à l'eu  • 
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fane  déjà  mort , elle  ne  peut  fervir  qu'l  abréger  les 
moment  de  vie  qui  rcftcnc  à la  mure. 

Le  Fcre  Théophile  Rainaud , Jclùitc.a  donné  un 
fort  bon  traité  rhéologique  fur  l'obligation  qu'a  U 
merc  de  fe  foumeccre  à l’opération  tefatienne  ; il 
s’élève  avec  force  conrre  Sanchcs,  qui  a donne  une 
interprétation  ridicule  au  fentiment  de  faiutl  houias, 
qui  loumet  la  merc  1 l’opération. 

CüAI'ITRE  IV. 

Réponfe  aux  objections  et  un  Médecin  d’Anvers.  Obli- 
gations des  Chirurgiens  dans  les  accouckemens 
difficiles  ou  défefptrés. 

Michel  Bodowinger  , Médecin  d’Anvers , a atta- 
qué la  doctrine  du  Pete  Rainaud  ; il  prétend  que 
perfonne  n'eft  obligé  de  fe  facniier  pour  ion  prochain, 
que  dans  le  cas  où  l'on  cil  obligé  de  pourvoir  à Ion 
lalnt , & qu'il  faut  même  regarder  cela  comme  un 
acte  héroïque  de  perfection  , 3c  non  comme  l’obfec- 
vation  d’un  précepte.  Le  cas  dont  il  s'agir  ici  eit  dans 
l’exception  de  la  réglé  ; car  il  s'agit  de  Texn.me  né- 
ceilitc  du  falut  fpirituel  du  prochain  j 3c  (1  chacun 
en  particulier  eit  obligé  par  le  droit  commun  & par 
la  raifon  de  le  procurer  , combien  plus  une  merc, 
qui  par  le  lien  le  plus  étroit  eit  obligée  de  procurer 
le  falut  de  fon  enfant.  C’clt  donc  avec  julticc  que 
faim  Thomas  dit,  que  l'opération  Céfancn ne  n cil 
pas  pour  elle  le  funple  confeil  d’une  perfection  hc- 
loique,  mais  un  aétc  neceflaire  qui  lui  cd  commandé 
par  la  loi  de  la  charité. 

Rien  n’affermit  plus  ce  fentiment  contre  Rodowin- 
er,  en  iuppofant  dans  la  femme  enceinte  l'cfpérance 
e la  vie,  que  la  palinodie  de  CJobac.  Celui-ci  avoir 
^crit  que  la  mere  n croit  point  obligée  de  fe  loumet - 
tre  à cette  opération  , mais  apres  avoir  lu  le  traité  de 
Théophile , de  cru  infantium  per  feciionem  Cefaream  , 
il  révoqua  fa  première  opinion,  8c  il  en  parle  dans 
un  appendix  , app.  i ^ ad  tracé.  i j de  baptifm.  cafu  S , 
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Quand  un  Fadeur  fera  i admit  par  le  jugement  des 
Médecins  que  l'opération  eft  nccclTaire  , 3c  que  la 
merc  peot  échapper , il  n omettra  rien  «pour  l enga- 
ger à s'y  foumettre.  Les  Médecins  Sc  les  Chirurgiens 
qui  ne  propoferoienc  point  l'oyératiun  céfariennc, 
ou  qui  refuferoient  de  la  faire  , quand  ils  la  croient 
Jicce (Taire , fc  rendroient  coupables  de  pcchc  n^ytel , 

3c  devroient  en  être  réprimandés  parle  Magidrat. 
Les  Chirurgiens  font  obliges  en  confcicnce  d'être 
fournis  fuffifamment  de  livres  3C  d’indrumens  de  leur 
art , 3c  en  particulier  de  ceux  qui  concernent  les  ac- 
couchemens  difficiles.  Les  Fadeurs , les  Seigneurs 
des  campagnes , 3c  les  Gouverneurs  des  Provinces  , 
doivent  avoir  la  plus  grande  attention  lur  cet  objet. 

C H A P 1 T R I V. 

PoJJTbilitë  de  conférer  le  baptême  à l'enfant  retenu  dans 

la  matrice.  V aliéné  de  cette  maniéré  d'adtninijlrer 
ce  facrement . 

I.es  membranes  qui  enveloppent  l’enfant  renfer- 
me dans  la  matrice  étant  rompues,  oirpeut  le  bapti- 
fer  phyfiquement  , foit  en  prenant  de  l’eau  dans  le 
creux  de  la  main  qu’on  introduit  avec  adreltè  3c 
promptitude,  foit  en  fc  fervant  d’une  éponge  gon- 
flée par  l'eau  , qu’on  exprime  en  touchant  l’enfant , 
ou  d'une  petite  cuillicre  , ou  enfin  , dans  les  cas  les 
plus  difficiles , d'un  Typhon  ou  petite  feringue. 

La  plupart  des  Canoniftes  3c  des  Théologiens,  au 
moins  un  peu  anciens,  croyent  que  cette  manière  de 
baptifer  ed  invalide , ou  pJfcnt  pour  être  de  ccrte 
opinion.  D'autres  l’edi  ment  valide,  d'après  l'examen  1 
des  fuffr.igcs  des  Médecins  3c  des  Chirurgiens  Ga- 
briel Gualdi,  Clerc  régulier , s'efl  fait  une  jude  te-  I 


putation  par  fon  ouvrage  fur  le  baptême  des  enfans 
dans  le  fein  de  leur  mere.  Pourquoi  feraient-ils fculs 
exclus  du  facrement  que  Jefus  Chrift  a indituc  pour 
remettre  le  pcchc  originel  qu’ils  ont  contracté  , lotf- 
que  ce  facrement  peut  leur  être  adminidre  comme 
on  l'adminiltre  aux  autres  , c’ed-4-diro  , avec  la  ma- 
tière , la  forme  & l'intention  requife»? 

Chapitre  VL 

Réponfe  aux  objections  tirées  des  ouvrages  de  faint 
Augufiin. 

L’auteur  répond  aux  palfages  de  faim  Augudin 
qu'on  lui  objcCÎc , en  didinguant  la  nai dance  in  utero 9 
ét  la  nai (Tance  ex  utero.  La  naiffatice  in  utero , ed  la 
génération  meme  par  laquelle  un  enfant  cd  conçu  , 
nuis  totalement  renfermé  dans  le  fein  de  fa  merc. 
La  naiflànce  ex  utero  cd  celle  par  laquelle  un  enfant 
ed  fuffifamment  forri  du  fein  de  fa  mere  pour  qu’on 
uille  le  baptifer  phyfiquement  3c  féparément  d'elle, 
ors  donc  que  faint  Augudin  dit  d'après  Jefus-Chrift 
meme  qu'un  enfant  ne  peut  pas  être  dit  rené  par  le 
| baptême , avant  qu'il  fou  né , 3c  qu'il  exige  fa  naif- 
j lance  pour  qu'il  pmllè  être  baprife  validemeru  , il  ne 
veut  dire  autre  cliofe  fi-non  que  pour  qu’un  enfant 
puillé  recevoir  validement  le  baptême,  il  faut  i°. 

1 qu'il  foit  conçu  , engendré;  & cela  contre  les  Péla- 
1 iens,  qui  vouloient  qu'un  enfant  reçut  les  effets  du 
apteme  qui  auroit  été  conféré  à fe»  parens  avant  fa 
conception.  i°.  Qu’il  puillé  être  lavé  immédiatement 
3c  perfonn  elle  ment  par  Tenu  baptifmale  ; ce  qui  n'eft 
nullement  contraire  à la  validité  du  baptême  donné 
4 l'enfant  retenu  dans  la  matrice  , puifqu’il  y ed  ef- 
fectivement touché  3c  lavé  immédiatement  fie  per-; 
fonnellemcnt  pat  l’eau  baptifmale. 

Chapitre  VIL 

Réponfe  aux  obj  celions , tirées  de  quelques  Per  es  & 
Docteurs  ; du  baptême  de  ü enfant  qui  ejl  enveloppé 
des  membranes. 

Les  reponfes  que  l’on  donne  aux  objections  tirée» 
de  faint  Augudin,  peuvent  fervir  à payer  les  objec- 
tions tirées  des  autres  Peres  3c  Docteurs , qui  en- 
feigne.tt  feulement  contre  les  Pclagienl , que  le  bap- 
tême conféré  à la  mere , n'cd  d’aucune  utilité  pour 
l'enfant,  ou  que  l’on  ne  peut  baptifer  un  enfant  qui 
n ed  pas  né  3c  qui  n'a  pas  meme  commencé  4 naître  , 
enforte  qu'il  ne  puifle  être  lave  par  l’eau  baptifmale, 
comme  l'explique  faim  Thomas,  in-q.  difl.6tHr 
difl.  1 4 , art.  1,4,  t nir,  non  pote  fl  aliquo  modo 
ablui  aquû-  En  un  mot , tous  les  auteurs  qui  nienc 
qu'on  puifTc  baptifer  les  enfans  qui  ne  font  pas  ncs 
ex  utero  , il  faut  les  entendre  félon  l'état  ordinaire 
dans  lequel  il  cd  phyfiquement  impaflible  que  l’eau 
touche  l'enfant  ; car  ces  auteurs  ne  parlent  point  d’une 
impollibilitc  facramemelle  3c  rhéologique.  Ceci  fe 
découvre  par  l'exptelTion  de  Gabriel  Biel , célébré 
Théologien  du  quinzième  fïecle.  Il  a (Titre  qu'on  ne 
peut  baptifer  un  enfant  dans  le  fein  de  fa  mere  ; mais 
ce  qu'il  ajoure  développe  fa  penfée:  fi  verb  ut  ali- 
quibus  pfacet  , puer  adhuc  latens  in  utero  mat  ris 
quamvis  matri  conjunciust  aqu â corpus  ejus  tangente 3 
ablueretur  vel  afpergeretur  j cum  débita  intentiont  & 
forma  , ver'e  baptifaretur.  On  croyoic  communément 
: dans  le  flede  où  vivoic  ce  Théologien  , qu’il  croit 
1 impodible  d’appliquer  phyfiquement  l'eau  fur  un  en- 
I fant  dans  le  lem  de  fa  mere , quoique  plulieurs  af- 
tirmalîcnt  que  cela  éroit  podiblc  , & ce  qui  ed  au- 
jourd'hui démontré.  II  faut  donc  , en  ce  cas,  baptifer 
un  enfant  fous  condition. 

Mais  peut -on  baptifer  validement  un  enfant  en- 
veloppé des  membranes  ? Pluficurs  anciens  3c  nou- 
veaux Théologiens  l'affirment,  parce  qu'ils  regardent 
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ces  membranes  comme  des  parties  propres  de  l'en- 
fant ; elles  lui  font  jointes  , elles  font  une  continua- 
tion de  fon  cotps;  elles  crotllcnt  avec  lui  ; elles  ont 
des  ancres  Sc  des  veines  communes,  qui  fervent  i la 
circulation  du  fane  & i U vie  du  fœtus.  Amfr  on 
doit  regarder  le  placenta,  les  membranes  6c  lesvaif- 
feaux  ombilicaux , comme 'ne  faifant  qu’un  tout  avec 
l'enfant,  t'oye\  Sylvcftr.  tapi.  4 ,f  1.  Vafquez,  in 
3 j p.  tom.  1 y di/put.  145,  c.  4,  ».  f 1 y Crc.  Des 
Théologiens  avertidenc  qu'un  tel  baptême  ne  pour- 
roit  cire  donne  que  fous  condition,  mais  cette  ques- 
tion , dans  le  cas  préfent  où  il  ne  s’agit  pas  des  plus 
petits  fœtus,  mais  de  ceux  qui  touchent  au  terme 
ordinaire  de  la  naifTance,  eft  route  fpccularive,  6c 
peu  importante  pour  ce  qui  regarde  la  pratique.  En 
eff it , h un  enfant  cft  déjà  ne  , étant  enveloppé  de 
fes  membranes  , il  faut  les  ouvtir  6c  le  baptifer  dans 
la  forme  abfolue.  S'il  cft  encore  dans  le  fein  de  la 
nrcrc  6c  que  1 orifice  de  la  matrice  foie  ouvert , ou 
l'eu  fane  a déjà  déchiré  fes  membranes  , ou  il  fera 
facile  à la  Sage-femme  de  les  ouvrir  ; en  ce  cas,  le 
bàprême  conditionnel  feroit  inutile , à moins  que 
vous  ne  (bppolicz  la  matrice  étant  ouverte,  l’impof- 
(îbilitc  d’ouvrir  les  membranes  , & un  danger  de 
mort  (i  inftanc , que  l'enfant  pourroit  mourir  pen- 
dant qu'on  travailieroit  i le  débaraffer  de  fes  mem- 
branes. On  croit  ce  cas  très  rare- 

Chapitra  VIII. 

Du  Baptême  des  monjlrcs. 

On  peut  former  ici  deux  qneftions  ; i°.  quand 
peut  on  croire  qu'un  monftre  a une  amc  raifonnable, 
pour  qu'on  lui  donne  le  baptême?  a°.  En  quel  cas 
n'y  a-t-il  qu’une  aine , ou  y en  a-t  il  deux  , pour 
qu'on  doive  ne  donner  qu'un  ou  deux  baptêmes  ?En 
général , on  doit  croire  que  ce  qui  fort  du  fein  de 
la  mere  , Sc  qui  a été  forme  félon  les  lculcs  voies  in- 
diquées pat  la  nature  & autorifees  par  le  créateur , 
quand  des  raiforts  'ufHlàntei  ne  démontrent  pas  le 
contraire,  a une  ame  raifonnable  j cependant  com- 
me il  peut  arriver  des  cas  extraordinaucs , il  eft  né- 
ceflàirede  lavoir  comment  on  doit  le  conduire.  Quand 
un  monftre  a unç  tête  humaine  , 6c  qu'on  voit  en  l'on 
extérieur  une  conformation  humaine,  on  le  bapti 
fera  au  moins  fous  la  condition  ,fi  es  homo  , 6c c.  Si 
le  monftre  n'a  que  la  tête  humaine , 6c  que  fes  autres 
membres  foient  ceux  d'un  animal , ce  qui  cft  arrivé 
pluiieurs  fois,  il  cft  probable  qu’il  a une  ame,  ce- 
pendant il  ne  faut  le  baprifer  que  fous  condition.  On 
obfervcra  la  meme  choie , li  Ion  cotps  elt  celui  d'un 
homme,  & que  la  tête  foit  ce!!-*  d'un  animal. 

Un  monftre  qui  porte  la  relfemblancc  de  la  con- 
formation humaine,  quoiqu'il  ait  les  membres  les 
plus  affreux  par  leur  difformité  , quand  même  il 
manqueroit  de  quelque  partie,  dèsquil  a une  tête, 
doit  être  baptifé- 

On  a vu  plulieurs  fois  des  enfans  fans  tête;  alors 
quelqu'un  tel  monftre  air  toutes  les  parties  du  corps 
hum  iin,  on  ne  le  bapiife  que  ious  condition.  On 
ne  met  pas  au  nombre  des  acéphales  les  monllrcs  qui 
ont  une  tête,  mais  fans  yeux  , lans  narines.  Entre  Cl-s 
monftres,  celui  de  Bologne  , qu'on  voit  encore,  cft 
très  remarquable;  il  avoir  la  forme  humaine,  nuis 
il  n'avoic  point  de  tête  , d'eftomac  , de  cœur , de 
poumons , il  manquoit  encore  de  quelques  autres 
parties , & it  vécut  cependant  jufqu'au  neuvième 
mois-  f'ûYCÇ  Biamhi,  de  nat.  gênerai,  p.  145.  Si  de 
tels  monftres  forcent  vivans  du  fein  de  la  merc,  on 
les  b.iptife  fous  condition. 

Qmnd  ce  qui  naît  n'a  aucune  firme,  on  ne  donne 
point  le  baptême , car  c’eft  un  mole,  ou  un  faux 
germe  , ou  un  polype , Sc  non  un  fœtus-  Il  feroit  ce- 
pendant prudent  de  dillcquer  ces  fortes  de  produc- 
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lions , pour  voir  fi  par  hafard  elles  ne  renfermeroient 
point  un  fœtus , ce  que  nous  avons  découvert  plus 
d'une  fois. 

Si  un  monftre  a deux  corps  , qui , quoiqu’un  h cn- 
fcmble,  ayent  chacun  leuts  membres  diftinéhfs,  6c 
tels  que  Parce  en  a obfervés,  il  faut  conférer  fépa- 
rement  deux  baptêmes,  parce  qu'il  y a certainement 
deux  hommes  6c  deux  ames.  Dans  un  péril  prcllànt, 
on  peut  ne  fe  fervir  que  d’une  formule  au  pluriel , 
je  vous  bapti  fe , ego  vos  baptifo.  Voyez  ritual.  rom.  £r 
S.  Carol.  injiruce . pro  baptif.  Un  monftre  a quelque- 
fois deux  têtes  & deux  eilomacs,  quoique  les  autres 
membres  ne  foient  point  doubles  ; on  donne  ici  deux 
baptêmes. 

Si  un  corps  a deux  tires , l'une  fera  baptiféc  abfolu- 
mcnc,  6c  l'autre  fous  condition,  fi  tu  efi  un  autre 
homme  y fi  es  ait  us  homo.  Si  ces  deux  têtes  n’étoient 
pas  également  formées  , celle  qui  a la  forme  la  plus 
parfaite  fera  baptifee  fans  condition , & l'autre  fous 
condition. 

Si  un  monftre  n’avoit  qu’une  tête  entée  fur  plu- 
fîeurs  corps  , iaint  Charles  croit  qu'il  n’y  a alors  qu'un 
feul  homme  ; cependant,  comme  on  a vu  quelque- 
fois des  enfans  lans  tête  & vivans,  fon  opinion  pour- 
roit faire  naître  quelque  doute  dans  la  pratique.  La 
plupart  des  autres  T hcologiens  penfent  qu  il  faut 
commencer  par  conférer  fans  condition  le  baptême 
fur  la  tète , baprifer  enfuite  l’autre  corps  qui  ne  cor- 
refpond  point  à la  tête,  mais  fous  condition  , parce 
qu  il  peut  appartenu  à un  autre  homme.  11  faut  dire 
la  même  choie  d'un  monllre  qui  auroit  plus  de  deux 
têtes. 

En  fait  de  monftre , l’eau  doir  être  verfée  par  pré- 
férence fur  la  partie  qui  a plus  de  rellembiarice  i la 
confoimarion  humaine.  Si  un  feul  corps  avoit  deux 
têtes,  l’une  fêta  baptifée  abfolument,  Sc  l’autre  foui 
condition,  fi  tu  es  un  autre  homme. 

Un  Paftcur  doit  s’élever  contre  la  cruauté  d’étouf- 
fer les  productions  monftrueufes.  Quelques  difformes 
quelles  foient , il  eft  contre  les  loix  de  l'humanité  de 
les  priver  de  la  vie.  11  avertira  fes  Patoiflsens  de  les 
lui  taire  voir,  afin  qu'il  juge  s'il  peu:  leur  donner  le 
baptême.  Quand  on  croit  qu’un  monftre  a une  ame 
raifonnable,  il  11’eft  pas  plus  permis  de  1 étouffer  après 
le  baptême.  Il  y a dans  la  Sicile  un  nouveau  décret 
qui  défend  exprefTément  d'étouffer  ccs  monftres,  & 
qui  Adonne  d'appcller  le  Curé  pour  les  voir  Sc  en 
juger. 

Chapitre  IX.  t 

Les  enfans  viennent  fouvent  au  monde  fans  aucun figne 
de  vie  y quoiqu’ils  ne  foient  pas  véritablement  morts. 

Souvent  les  enfans  tiennent  au  monde  , fur-tout 
dans  les  accouchemens  difficiles,  avec  rous  les  lignes 
d'une  mort  apparente;  état  violent  qui  dure  quel- 
quefois allez  de  tems  , quoiqu'ils  vivent  réellement , 
Si  qu’ils  n’en  forrenc  que  par  les  fecouts  continués 
u’on  leur  procure-  C’eft  le  femiment  de  la  faculté 
e Médecine  de  Vitemberg  , de  Deventer,  &c.  des 
Médecins,  des  Chirurgiens  6c  des  Sages-femmes  qui 
ont  de  Icxpérience. 

On  doit  donc  préfumer  qu’un  enfant  qui  paroic 
mort , n'cft  que  dans  un  état  de  fyncopc  , fur-tout 
lorfqu'on  11e  remarque  fut  fon  corps  aucune  plaie 
mo; celle,  Sc  qu’il  n'cft  point  attaqué  de  putréfaction 
qui  feroir  le  ngne  indubitable  d'une  mort  certaine. 

Chapitre  X. 

Les  fecours  qu’on  doit  donner  aux  enfans , pour  les 
rappellent  une  mort  apparente.  Peut-on  les  baptifer 
fous  condition  ? 

Il  faut  d’abord  leurfoulflîr  avec  un^tuyau , de  l’air 
chaud 
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chand  dans  la  bouche  , avec  U précaution  de  leur 
fermer  les  narines , aün  que  cer  air  pénétré  dans  les 
poulinons  pour  leur  donner  & au  «<rur  le  jeu  qui  leur 
manque-  Ce  remede  eft  excellent , fc  également  fa- 
lutaire  pour  les  adultes. 

x®.  On  peut  fuccr  le  mammelon  de  l’enfant»  qui 
eft  très-fulceptible  «fctie  ébranlé.  On  a des  exemples 
d’enfans  rappelles  à la  vie  par  ce  fccouis. 

j°.  On  chatouille  la  plante  des  pieds  avec  un  pin- 
ceau. 

4°.  On  baigne  l’enfant  jusqu'au  col  dans  une  dé- 
coélion  aromatique  , telle  que  le  laurier  » k romarin 
cuits  dans  le  vin.  L'afpcrlion  d'eau  froide  peut  aulli 
erre  utile , comme  ou  s'en  fert  pour  ks  perfonnes 
tombées 'en  fyncope. 

j°.  On  peut  expofer  l’enfant  à la  fumée  du  pla- 
centa & du  cordon  umbrlic^l , qu’on  Ivùlera  à côté 
de  lui. 

6°.  On  peur  foufïler  de  la  fumée  de  tabac  dans  les 
intertins , avec  l'inrtrumenc  que  M.  Louis  a fait  gra- 
ver dans  fes  observations  fur  les  noyés.  A fon  defaut 
on  fc  fervira  d'uné  pipe  ; alors  on  fourtlcra  du  côte 
de  la  (cie  de  1a  pipe  , qui  fera  enveloppée  d’un  pa- 
pier. 

11  ne  faut  pas  fe  rebuter  d’abord  du  peu  de  fruit 
de  ces  fecours  ; (auvent  il  sert  écoulé  plulicurs  heures» 
fans  en  voir  l'effet.  11  faut , avant  de  les  commencer, 
donner  un  peu  de  liberté  aux  vaifTcaux  par  une  pe- 
tite faignée.  On  a éprouve  en  France,  qu’en  coupant 
le  cordon  umbilical  , on  pouvoir  tirer  un  peu  de 
fang  à l'enfant.  Il -faut  aurti  avant  que  de  commencer 
les  fecours  indiqués  , donner  le  baptême  à l’enfant 
fous  cette  condition  ,Jt  ru  es  virus,  félon  les  Théo- 
logiens les  plus  refpeéfcabjcs , 8c  parriculierement  Fei- 
fans , Général  de  l'ordre  de  faim  Benoît  en  Efpagne, 
Tr.eutr.  crit.  tom . j j de  fi  gui  s mort,  actual.  dijc  6 , 
$ 9- 

LIVRE  QUATRI  E-M  E. 

De  r amour  de  Dieu  pour  les  en  fans  £ui  ne  font  pas 
nés  , & des  fecours  que  doivent  leur  donner  les 
parens  , les  Curés  , les  Evêques  & les  Princes. 

CtiAPiTRt  Premier. 

Comment  Dieu  a préparé  des  moyens  de  falut  aux ■ en- 
fans  renfermés  dans  le  fein  de  leurs  meres  ? Les  pé- 
chés de  leurs  parens  peut  leur  acre  pernicieux  , b 
leur  piété  peut  leur  être  utile . 

Chapitre  II. 

De  la  fanetifi cation  extraordinaire  de  quelques  Saines 
avant  leur  naifjance.  Doit -on  admettre  quelque 
' moyen  de  falut  pour  les  en  fans  entièrement  renfer- 
més dans  le  fein  de  leurs  meres  ? 

L’auteur  dit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’y  a pas  de 
moyen  ordinaire  de  falut  pour  les  enfans  entièrement 
renfermés  dans  le  fein  de  leurs  meres.  11  ajoute  néan- 
moins que  Dieu  pourroit  les  y fanétiâcr  , comme 
l’enfeignent  faint  Auguftin  , tom.  i nov.  edit.  epifi . 
i 87  , ad  Dardan.  Saint  Thomas»  j pan . queft.  17, 
art.  1 » ad  1 j Saint  Bonaventure , Albert  le  Grand  » 
& beaucoup  d’autres  , parce  que  Dieu  n’a  point  lie 
fa  puirtânee  aux  facrcmcns  j mais  que  c’cft  une  faveur 
très-rare.  Quant  à la  maniéré  de  ianéiifier  un  enfant 
dans  le  fein  de  fa  mere  , l’auteur  dit  que  Dieu  peut 
le  fan&ifier  immédiatement  par  lui -incme  8c  fans 
aucune  coopération  de  b part  de  l'enfant  » en  lui 
donnant  par  fa  toute-  puifîante  miféricordc  U grâce 
jurtihante  avec  l’habitude  des  vettus  infufes,  comme 
les  Pcres  8c  les  Théologiens  l’ont  enfeigné  claire- 
ment , ou  en  ordonnant  à un  Ange  de  le  baptifer , 
( le  baptême  en  ce  cas  » remarque  l’auteur  » ne  feroir 
pas  un  facrement  proprement  dit  » parce  qu'il  ne  fe- 
Tome  FL 


roit  pas  conféré  par  un  homme  voyageur  ) ou  en 
avançant  i l’enfant  l'ufage  de  la  raifon , pour  lui 
faire  produire  des  aétes  de  foi , d’cfpcrancc , d’a- 
mour de  Dieu  Ce  de  dertr  du  baptême,  après  l’avoir 
inftruir  par  lui -même  , ou  par  le  minifteredun  Ange, 
des  mylteres  de  la  toi.  Or,  continue  toujours  l’auteur, 
li  Dieu  peut  faite  cette  grâce  à un  enfant , lors  me- 
me que  perfonne  ne  la  lui  demande  , il  le  peut  plus 
facilement  encore  , lorfquc  des  parens  pieux  ou  d’au- 
tres la  lui  demandent  par  leurs  prières.  Ce  feroic 
une  faveur  admirable  , iingutiere  , extraordinaire, 
mais  ce  ne  feroir  ni  un  fitrement,  ni  un  remede  or- 
dinaire 8c  commun  , comme  le  prétendoic  mal-i- 
propos  Cajetan  , 8c  il  leroit  toujours  vrai  de  dire , 
qu’il  n’y  a point  d’autre  facrement  que  le  baptême 
pour  la  rcmiilîon  du  péché  originel. 

Chapitre  III. 

Des  devoirs  particuliers  des  parens  pour  les  enfans  qui 
ne  font  point  nés. 

Ces  devoirs  fe  réduifenc  à la  priere , H la  fréquen- 
tation des  facrcmcns , i la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
à l’oflrande  des  enfans  à Dieu , par  l’cntrcmife  de  la 
fainte  Vierge. 

Chapitre  IV. 

Des  devoirs  des  Souverains  , à T égard  des  enfans  qui 
ne  font  pas  nés.  Du  foin  quon  doit  aux  enfans 
trouvés. 

Les  Princes  étant  les  pères  de  b patrie  8c  d leurs 
fujets , ils  doivei^p  i*.  prévoir  tout  ce  cjui  peur  em- 
pêcher ks  avortons:  i°.  ordonner  l'operation  ccfa- 
ricnne  après  b mort  : j*.  pourvoir  à ce  que'tous  les 
fecours  convenables  aux  femmes  8c  aux  enfans  foienc 
procuiés  avec  foin  : 40.  permettre  que  l’opération 
céfarienne  foit  pratiquée  dans  les  hôpitaux , fur  les 
femmes  vivantes  i qui  cette  operation  fêta  ncccf- 
faire. 

Quand  il  n’y  a point  d'hôpital  ou  d'autres  lieux 
fembbbles  deftincs  aux  enfans  trouves , les  villes  8c 
les  communautés  font  obligées  d'en  prendre  foin , 
chacune  par  rapport  aux  enfans  qui  ont  reçu  la  naif- 
fance  dans  fon  (ein  , parce  que  chaque  communauté 
de  citoyens  doit  nourrit  fes  pauvres,  fur-rout  dans 
l'extrême  nécedhé  j & il  n’en  cft  pas  de  plus  grande 
pour  lame  8c  le  corps  que  celle  des  enfans  expofes. 

On  n’omettra  jamais  de  donner  le  baptême  i un 
enfant  trouve , & toujours  fous  condition , foit  qu’il 
ait  un  billet  qui  attelle  qu'il  l’a  reçu  , foit  qu'il  n'en 
air  pas.  Ceft  ainfî  que  le  décida  b faerce  congréga- 
tion le  18  décembre  171  $.  On  lui  donnera  pour 
nom  & furnom , deux  noms  de  fainrs , dont  le  mar- 
tyrologe fait  mention  en  ce  jour  ; par  exemple,  Phi- 
lippe, Eleuthere.  Il  faut  éviter  de  lui  donner  un  fur- 
nom  tiré  du  lieu  où  il  a été  trouvé  , de  peur  qu’il  ne 
pallé  à fa  portéritc  quelque  indice  de  fa  première 
origine. 

Le  droit  des  Romains  eft  trcs-favorable  aux  enfans 
trouves  j ils  fonc  tous  réputés  légitimes  ; & fuivant 
le  droit  canon  , ils  n’onc  pas  befoin  de  difpeufe  pour 
être  promus  aux  ordres  facrés.  Cap.fi  â pâtre  : de  in - 
fantibus  & languidis  expefitis.  Grégoire  XIV  a déclaré 
légitimes  les  enfans  trouvés  de  l'hôpital  du  Saint-  Ef- 
pnt  à Rome , & des  autres  hôpitaux  qui  portent  le 
même  titre  j 8c  les  canonises  ont  étendu  cette  faveur 
à tous  les  autres.  A Madrid  , ils  ont  non -feulement 
le  privilège  des  citoyens , mais  ils  peuvent  être  élo- 
vés  i tous  degrés  de  chevalerie.  On  ne  doit  jamais  fe 
fervir , pour  les  dciîgner , du  terme  odieux  de  bâ- 
tards. 
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Chapitre  V . 

On  exhorte  Us  Minifires  Je  FEghfe  à procurer  lefalut 
des  enfans  qui  ne  font  pas  nés. 

Chapitre  VI. 

De  r attention  des  Cures  <1  inflruire  les  Sages-femmes. 

Examen  des  Sages-femmes. 

Les  Sages-femmes  doivent  être  bien  influâtes  de 
la  manière  de  conférer  le  baptême. 

ARTICLES 

Sur  lefquels  il  faut  examiner  les  Sages-femmes. 

§•  I. 

De  la  perfonne  qui  doit  haptifer. 

Le  baptême  conféré  par  toute  perfonne  eccléfiaf- 
tique  , laïque,  homme  ou  femme  , fidèle  ou  inhdele, 
cft  .al idc , quand  il  eft  conféré  avec  ta  matière,  la 
forme  & l'intention  requife.  Cependant  une  Sage- 
femme  ne  peut , pour  l’ordinaire , licitement  bapti- 
fer  un  enfant , parce  que,  félon  le  droit,  l’enfant  doit 
eue  baptife  i l'cglile  Sc  non  à la  maifon  \ par  leCurc 
Ce  non  par  la  Sage  femme*  fi  ce  n'cft  qu'il  y ait  un 
danger  extrême  ou  du  moins  grave,  que  l'enfant  ne 
meurt  fans  baptême  , & qu'il  n'y  ait  aucun  autre  fi- 
dèle , pas  meme  un  laïque  qui  lâche  & puifte  bapri- 
fer.  Ce  n'eft  donc  que  la  feule  néceflité  qui  donne 
cette  per  million  au*  Sages-fetnme*. 

Un  enfant  peur  être  conlidcré  trois  états;  ou 
il  cil  entièrement  dans  le  fein  de  «a  mcrc , ou  il  cft 
né  en  partie,  & en  patrie  encore  dans  le  fein  de  la 
mer?  , ou  il  en  cft  forti.  Dans  les  deux  premiers  cas, 
la  décence  exige  que  la  Sage-femme  le  baptife , à 
l’exclufion  de  tour  autre; mais  dans  le  troifi.-me  cas, 
le  Prêtre  doit  le  bapufer  ; à Ton  défaut , un  clerc  ; 
au  défaut  de  celui-ci , un  laïque.  Ce  n'cft  donc  qu’en 
l'abfcncc  de  routes  ces  perfonnesque  ta  Sage-femme 
doit  baptifer,  à moins  que  parmi  les  perfonnes  pre- 
fenres,  elle  ne  fut  la  feule  qui  fçùt  baptifer.  Si  le  pcrc 
fî  trouvoit  feul  avec  ta  mcrc  , l'un  des  deux  pourroir 
baptifer  fon  enfant  dans  le  cas  de  néceffité  , fans 
craindre  de  contracter  aucun  lien  d atlinitc. 

§•  II. 

Du  moment  où  il  faut  baptifer. 

La  Sage-femme  donnera  le  baptême,  fi  par  quel- 
que obllacle  infur montable , l’accouchement  devient 
impofiibtc , ou  s’il  eft  extrêmement  difficile  ; fi  l'en- 
fant cft  dans  une  grande  foiblelle  ; fi  l'arriére  - faix 
eft  forti , & l'enfant  relié  dans  le  fein  maternel  ; fi  le 
cordon  umbilical  cft  rompu  ; enfin  , quand  il  y a 
danger  que  l'enfant  ne  meurt  avant  que  de  naître. 
Or  dans  tous  ccs  cas , un  enfant  couit  rifque  de  for- 
tir  fans  vie  du  fein  de  la  mere. 

La  Sigc  femme  , fi  elle  cft  feule  vis-l-vis  d'un 
enfant , le  baptifer* , quand  on  craindra  qu’il  ne  meurt 
avant  que  de  pouvoir  être  porte  à I ’églile. 

Voici  les  lignes  qui  prouvenr  qu'un  enfant  eft  en 
danger,  & donc  un  feul  fuffit  pour  lui  adminiltrcr 
fins  délai  le  baptême. 

i.  Si  l’enfant  vient  au  monde  fans  crier  6c  fans 
leuret  en  forrant  du  fein  de  fa  mere,  où  la  chaleur 
animoit;  l'air  extérieur  doit  nccdTàircment  lui  faire 
éprouver,  au  premier  inftatit , quelque  fenfarion  dé- 
sagréable. S’il  n'en  éprouvoit  point  alors , on  doit  en 
augurer  mal  ; il  faut  penfer  de  même  s’il  pleure  avec 
un  cri  fort  foible. 

■ i.  S'il  refpire  faiblement,  ou  s’il  donne  des  mar- 
ques d'un  commencement  de  fuftocacion. 


L O G I E 

$.  S'il  cil  entièrement  débile , 6c  qu’il  nepuifie  fc 
tenir  fur  fes  jqintures. 

4.  S'il  cil  livide,  particulièrement  au  vilàge  6c  X 
la  tête. 

j.  S'il  a été  long- tems  avant  que  de  pouvoir  for- 
tir,  ou  fi,  n'y  ayant  été  que  peu  de  tems , il  a beau- 
coup fouffert. 

6.  S'il  n’ell  forti  que  par  les  opérations  de  la  Sage- 
femme  , alors  il  a du  être  beaucoup  fatigué. 

7.  S’il  naît  avant  le  fepticmc  mois  , tems  où  il 
doit  être  encore  bien  fojble. 

8.  En  général , dans  tous  les  avortemens,  les  en- 
fans  font  en  danger  ; on  ne  doit  pas  les  expofer  en 
les  portant  à l'égïife. 

9.  S'il  a le  crâne  très- mol , £c  les  futures  trop  ou- 
vertes , 6c  les  autres  parties  disjointes. 

* §111. 

De  r intention  de  celui  qui  baptife. 

Son  intention  doit  être  de  faire  ce  que  l'Egüfe  fait, 
c’cft-àdiic , ce  que  Jefus  Chrift  a inftituc.  • 


Du  Sujet  qui  doit  ctre  baptife. 

Une  Sage  femme  doit  être  inftruitc  des  chofes  fui- 
vantes.  Si  la  tète  de  l enfant  cft  fouie,  Sc  qu’il  foie 
en  danger , on  le  baptiic  fur  la  tête  ; & s'il  naît  en- 
tièrement , on  ne  le  baptife  pas  une  féconde  fois. 
S’il  fait  paroitre  un  autre  membre , dans  lequel  le 
mouvement  indique  qu’il  vit  6i  qu'il  y air  cependant 
du  danger  , on  le  baptife.  Si  enluire  il  fort  entière- 
ment , on  le  rebapufe  fous  condition , fous  cette  for- 
mule : Si  tu  n’es  pas  baptife,  je  re  baptife  \fi  non  es 
baptijatus , ego  re  baptifo. 

Si  l’enfant  eft  tout  entier  dans  le  fein  maternel  , 
& que  la  Sage  femme  puille  , en  courbant  la  main, 
porter  de  l’eau  immédiatement  fur  lui,  avec  une  pe- 
tite éponge,  o#  avec  un  fyphon  , elle  le  baptifer* 
fous  condition  : f tu  es  capax  ; fi  tu  es  capable  de 
recevoir  le  baptême , je  te  baptife  , &e.  11  faut  dire 
la  même  choie  du  cas  où  un  enfant  ferait  encore 
dans  les  membranes , & qu'on  ne  pourroit  les  ouvrir. 
Si  enfuire  on  peut  les  rompre,  il  faudra  le  rebapri- 
fer  fous  cette  double  condition  : fi  tu  n’cs  pas  bapti- 
fe , 6c  fi  ta  es  cap  able  de  l’être , je  te  baptiic  ; fi  non 
es  baptifatus , & es  capax , ego  te  baptifo  , £<.  Si 
enfuitc  l'enfant  vient  à for  tir  Ta 'tête  ou  quelqu'autre 
membre,  011  le  rcbatifefousccttecondition  : fi  non 
es  baptifatus  , fi  tu  n'cft  pas  baptife. 

Quant  aux  avortons  , li  le  fa-rus  avorté  cft  formé  ,' 
Se  fc  meut , on  le  baptife  abiolumenr;  s’il  a quelque 
mouvement,  6c  qu’il  ne  foit  cependant  pas  abfolu- 
ment  forme,  pourvu  qu’il  paroille  être  un  embryon 
humain  , fut  il  le  plus  petit  & le  moine  formé , mê- 
me dans  les  premiers  jours  de  la  grolfefle , il  faut  le 
baptifer  fous  cette  condition , fi  tu  es  capable  d'être 
baptifé  , &c.fi  tu  es  capax.  Si  011  ne  lui  trouve  aucun 
mouvement  fenfible,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  cor- 
rompu ou  mis  en  pièces , & mort  par  cotifequent, 
on  le  baptife  fous  1a  même  condition , fi  tu  es  ca- 
pable j &c. 

Si  ces  petits  embryon;  fortent  enveloppés  de  leurs 
membranes  , il  faut  les  baptifer  comme  les  enfans 
qui  font  encore  dans  leurs  membranes,  ainfi  qu'on 
vient  de  dire  ci-defius. 

s.  v. 

De  la  matière  du  baptême. 

La  matière  du  baptême  eft  l'ablution  avec  l’eau  na- 
turelle , c’efti  dire  , l’eau  de -pluie,  l’eau  de  mer, 
d’un  fleuve,  d'une  fontaine,  de  puits.  Lorfique  la 
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Sage-femme  baptife,  il  n'oft  pas  néteflàire  que  Feau 
foie  benite,  ou  qu’on  y ait  jette  du  fel.  On  ne  peut 
point  fe  fervir  d’eau  artificielle}  telle  que  l'eau  rofe, 
ou  l'eau  de  fleurs  d'oranges , Sic.  fi  ce  n’cft  dans  le 
cas  d'un  danger  prcffiuit , où  il  feroit  impoflible  d’a- 
voir de  l'eau  naturelle  : alors  il  faudrait  bapiifcr  fous 
cette  condition  : fi  je  puis  te  b-ptifer  avec  cette  eau, 
je  te  baptife,  &(.  fi  kâc  aquâ  pojfum  t ego  te  baptifo  , 
&c.  fi  cependant  on  avoit  enfuitc  de  l'eau  naturelle  , 
on  rebaptilcroit  fous  cette  condition  : fi  non  es  bap- 
tifatus  , &c,  fi  tu  n'es  pas  baptife  je  te  baptife,  ère. 
La  raifon  eft  que  l'eau  artificielle  cit  une  matière 
douteufe.  On  lait  l'ablution  fur  la  tête  de  maniéré 
que  l'eau  touche  la  chair  fle  fe  répande  fur  la  peau  } 
on  la  verfepar  trois  fois,  en  forme  de  croix  à chaque 
fois,  en  proférant  les  paroles. 

S-  VL 

De  la  forme. 

La  forme  de  ce  facrement  confiftc  dans  ces  paroles: 
je  te  baptife  au  nom  du  Pere  , & du  Fils , 6c  du  Saint- 
£fprit  : ego  te  baptifo  in  nomine  Patris , & Fi/ii , & 
Spiritûs  Sancli.  Les  Sages-femmes  6c  les  perfonnes 
du  peuple  doivent  prononcer  ces  paroles  en  langage 
vulgaire , de  peur  de  s'expofer  à rendre  nul  le  bap- 
tême, foir  en  ajoutant  quelque  chofe  à ces  paroles  , 
foit  en  en  retranchant , (oit  en  y changeant  quelque 
.chofe } ce  qui  feroit  un  énorme  péché. 

§.  V 1 I. 

De  r application  de  la  forme  à la  matière . 

11  faut  proférer  les  paroles  en  meme  tems  qu’on 
vetfe  l’eau } on  commence  ces  deux  aérions  au  même 
inftanr,  pour  les  finir  enfemble.  On  foi  me  trois  croix 
en  verlaut  trois  fois  de  -l'eau,  Sc  en  proférant  à chaque 
croix  6c  à chaque  ablution.,  un  des  trois  noms  des 
trois  perfonnes  divines. 

Quoique  ces  trois  croix  jointes  aux  trois  ablutions, 
foient  un  rit  très-ancien,  cependant  une  feule  ablu- 
tion, même  fans  être  faite  en  forme  de  croix,  furfi- 
toit  pour  la  validité  du  facrement  ; en  conséquence 
on  ne  fait  qu'une  ablution , le  plus  promptement 
qu'il  cfl  poftible,  éc  même  fans  Former  une  croix  , 
fi  l'enfant  cfl  menacé  d'une  mort  fubite.  Une  chofe 
abfolumcnt  néceflkîre , c'eft  qu’une  feule  6c  meme* 
perfonne  verfe  l'eau  6c  profère  les  paroles}  y manque- 
t-on  ? le  baptême  cfl  nul. 

§.  VI 11. 

Avis  qu'on  doit  donner  aux  Sages-femmes  quand  on 
les  examine. 

Elles  doivent  ir^jjnuer  aux  femmes  qu’il  n'efl  ja- 
mais permis  d’ufer  d'aucun  moyen  pour  empêcher  la 
génération  } que  les  avortemens , les  monflres , les 
f têtus  viciés,  font  fouvent  ou  les  trilles  effets  d'une 
coupable  impndicirc,  qui  pour  fc  faùsfaire  emploie 
des  voies  plus  ou  moins  illégitimes  6c  criminelles} 
ou  les  fuites  funeffes  d'un  anjour  qui  dégénéré  en 
une  paflion  immodérée  dans  le  commerce  des  deux 
époux  } immoderata  generantium  libido.  Elles  en  pren- 
dront occafion  d'inffruire  les  époufec  de  ce  que  la 
religion  6c  la  nature  leur  permettent  ou  leur  défendent. 

Elles  avertiront  les  femmes  enceintes  , que  fi  clics 
font  extrêmement  tourmentées  par  le  delir  de  cer- 
taines nourritures  ou  de  certaines  boitions , elles  font 
obligées  en  confcience  de  manifefter  ces  défit  s , 6c  de 
fe  procurer  ces  nourritures  ou  ces  boiflbns,  fi  elles  le 
peuvent , parce  que  l’expcncnce  montre  que  ces  dé- 
lits non  fatisfaits,  quand  ils  font  violens,  font  fui- 
vis  des  avortemens , ou  font  le  principe  de  la  mort 
<Ju  fœtus. 
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Elles  feront  connoître  aux  femmes  enceintes  6c  i 
celles  qui  les  approchent  dans  leurgrolFetîe,  qu'on  ne 
peut  ailîgncr  le  tems  précis  où  le  fœtus  eft  animé  \ 
que  ce  tems,  quel  qu’il  foit , eft  le  même  pour  les 
mâles  6c  pour  les  femelles } que  cette  incertitude  doit 
dans  tous  les  avortemens , fle  même  dans  les  premiers 
jours  d'une  grolFeiFe,  faire  rechercher  avec  foin  I® 
foetus  ou  l'embryon  , 6c  le  baptifer  félon  les  réglés 
preferites  ci-dcllus,  dans  le  § IV. 

Les  Sages  femmes  commettent  un  grand  crime,* 
uund  elles  donnent  des confeils  ou  des  moyens  pouc 
faire  avorter,  foit  que  le  fœtus  foit  animé  ou  ina- 
nimé. Le  motif  de  lauver  l'honneur  ou  la  vie  à celle 
qui  eft  enceinte , ne  peut  les  exeufer  devant  Dieu. 
Si  le  fœtus  croît  animé , elles  cncourtoicnt  l'excom- 
munication réfervee,  ôc  elles  s’expoferoient  â fubir 
la  peine  de  mort.  Voilà  ce  qu 'elles  doivent  repréfen- 
tet  à toutes  femmes  aflez  malheureufes  pour  les  fol- 
liciter  à fe  prêter  à leur  iniquité}  6c  même  fi  elle* 
les  y voyoient  déterminées  malgré  leur  refus,  elles 
pourraient  en  fccrci  en  avertir  le  Pafteur,  qui  con- 
fulrcroit  la  prudence , pour  empêcher  un  fi  grand 
mal.  Jamais  une  Sage-femme  ne  donnera  de  rcmede, 
dont  l'effet  lui  foit  inconnu,  ou  fans  avoir  eu  l’ap- 
probation du  Médecin. 

Dans  les  grofFcflcs  cachées  6c  illicires  , comme 
dans  les  accouchement  de  cette  nature  , elles  font 
obligées  fous  peine  de  pécbc  mortel , de  garder  un 
fecret  inviolable  , quand  elles  ont  chez  elles  des  per- 
forées du  fexe  pour  y faire  fecrettement  leurs  cou- 
ches } elles  ne  doivent  jamais  fouffrir,  6c  fous  aucun 
prétexte,  que  les  coupables  auteurs  de  ces  groiTefTej 
illégitimes  fe  préfentent  , ni  qu’ils  aient  aucune 
convcrfation  patiiculiere  avec  les  triftes  viéfcmes  de 
leur  débauche. 

Dans  les  accouchemens  difficiles  auxquels  elles  fe- 
ront appellées  , elles  auront  recours  à ta  prière,  mais 
jamais  .i  celles  qui  font  défendues  ou  fuperflirieufes- 
Jamais  elles  ne  donneront  rien  à perfonne  de  l arriere- 
faix,  pour  s'en  fervir  i des  ufages  fuperfticieux. 

Un  accouchement  eft  difficile , quand  les  mem- 
branes étant  trop  tôt  rompues  , les  eaux  s'écoulent. 
Ceft  donc  une  grande  imprudence  à des  Sages  fem- 
mes , que  de  les  rompre}  imprudence  aflez  ordinaire 
à celles  qui,  trop  infatuées  d’une  forte  de  célébrité 
quelles  ont  acquife,  cherchent  i fe  donner  la  gloire 
de  procurer  un  prompt  accouchement.  On  ne  doit 
fe  le  permettre  aue  dans  les  cas  dcfefpérés  où  il  faut 
ouvrir  les  membranes  pour  baptifer  un  enfanr  qui 
eft  fur  le  point  de  mourir,  ou  quand  la  membrane 
eft  d’une  h forte  épaifleur,  que  le  foetus  ne  peut  la 
rompre. 

Les  Sages  femmes  auront  avec  elles  un  Typhon  chi- 
rurgical , pour  pouvoir  , dans  le  cas  d’une  extrême 
néceilité  , baptifer  un  enfant  qu’on  ne  peut  baptifer 
par  d’autre  voie.  Elles  confetlietont  aux  femmes , de 
nourrir  leurs  en  fans,  à moins  que  la  nécefiirc  ne  les 
en  difpenfe.  Dans  les  accouchemens  illégitimes,  elles 
avertiront  la  femme  Sc  les  parens,  de  ne  rien  faire 
qui  puilFe  nuire  à l'enfant}  & elles  fe  chargeront  de 
le  porter  au  lieu  public , deftiné  à recevoir  ces  en- 
fans 

Avant  que  de  ferrer  le  ventre  avec  une  bande, 
félon  qu’on  le  pratique  par  rapport  aux  femmes  ac- 
couchées , elles  s’informeront  de  la  femme,  fi  elle 
ne  fent  plus  aucun  poids  dans  fon  fetn.  Certe  de- 
mande eft  ncceflaire  pour  ne  pas  fuffoquer  un  fécond 
fœtus  qui  autoit  pu  différer  d ? paroiire,  ôc  ne  pas 
fuivre  i la  fottie  du  premier.  Elles  avertiront  les  pa- 
rens de  ne  pas  différer  au-delà  de  trois  jours  i faire 
baptifer  l'enfant } 6c  s'il  a été  baprifé  à la  mâifon  , 
de  lui  faire  fupplcer  au  plutôt  les  cérémonies  du  bap- 
tême. Elles  défendront  aux  femmes  de  coucher  avçc 
elles  leur  enfant , au-deffous  de  l'âge  de  deux  ans. 
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Elles  vifiteront  aflîdumcnt  les  femmes  prêtes  d’ac- 
coucher, & veilleront  i ce  que  le  Pafteur  & leChi- 
xurgien  foient  appelléj  i propos  pour  les  feceurir ,' 
chacun  félon  fon  miniftere.  Si  la  grofldlê  eft  illicite, 
elles  les  avertiront  en  fccrcr. 

Comme  une  femme , dans  cette  pofition  , met 
fouvenr  fon  enfant  au  monde  pendant  fon  agonie , 
8c  que  cet  enfant  pourroit  être  étouffe  entre  les  draps, 
*"tns  qu'on  s'en  apperçûr,  la  Sage-femme  aura  l'arten- 
tion  de  regarder  de  rems  i autre  eutre  les  draps,  fi 
par  hafard  l’enfant  étoit  forti  ; & s’il  commençoic  à 
paroîrrc  8c  qu'il  fut  arrête  au  partage , elle  lui  pro- 
cureroit  les  fccours  néceffairei. 

Les  Sages-femmes  fauront  la  méthode  de  pratiquer 
l'opération  céfarienne , & elles  auront  chez  elles  l’int 
tvuinent  propre  , pour  s’en  l'ervir  dans  le  cas  où  elles 
fe  trouveroienr  feules  en  éta:  de  la  pratiquer.  Quand 
elles  feront  cette  opération  , elles  examineront  avec 
foin  s’il  ne  fe  trouve  qu'un  enfant  dans  les  avorte- 
mens  j elles  examineront  également  ce  qui  pourroit 
forrir  apres  le  fœtus  ; peut-etre  fcroit-ce  un  autre, 
embryon. 

Si  la  fedtion  céfarienne  étant  faire , il  ne  paroîr  pas 
d’enfant,  8c  que  la  grofleffe  foit  certaine,  il  faut 
voir  s’il  ne  feroit  pas  dans  la  trompe , dans  l'ovaire, 
ou  dans  le  bas  Centre.  Si  on  ne  trouve  qu'une  môle, 
il  faut  la  diiréquer  ; on  y a trouvé  quelquefois  un 
fœtus.  U faut  donc  toujours  l'ouvrir , quand  même  on 
auroit  déjà  trouvé  un  fœtus.  Il  faut  avoir  la  même 
attention  pour  ouvrir  les  môles  qui  fottent  dans  un 
accouchement  ou  dans  un  avortement. 

Les  Sages-femmes  font  obligées  , fous  peine  de 
péché  motte!,  de  favoir  exactement  la  maniéré  d'ad- 
minirtrer  le  baptême  dans  les  .dirterens  cas.  Elles 
doivent  s’inftruire  de  plus  en  plus  de  tout  ce  qui 
concerne  leur  profertion  , conl’ultcr  d’habiles  Chirur- 
giens 8c  lire  les  bons  livres  de  leur  art.  Elles  rendront, 
fans  interet , tous  les  fecouts  nccertaires  aux  femmes 
pauvres. 

C II  A P I T K B V. 

Il  faut  difeuter  avec  la  plus  grande  attention  , la  va- 
lidité du  baptême  donné  dans  les  maifons  , fur- 
tout  par  les  Sages-femmes. 

Avant  que  de  fuppléer  les  cérémonies  du  baptême 
à un  enfant  bapcifé  dans  la  maifon  , le  Cure  doit  s'in- 
former fcrupuleufcmcnt  s'il  a été  validemcnt  baptife, 
afin  que  dans  le  doute , il  réitère  le  baptême  fous 
condition. 

Conlidérons  1 enfant  dans  quatre  portions  diffe- 
rentes, où  la  Sage-femme  a pu  le  baptifer.  i.  Ou  il 
étoit  parfaitement  né,  & il  a été  baptife  dans  la  mai- 
fon , parce  qu'on  ne  pouvoir,  fans  danger,  le  porter 
à lefclife.  î.  Ou  il  n'étoit  pas  entièrement  né , la 
tête  Feule  ccoit  fortie  , & ou  a verfé  l'eau  fur  la  tête, 
le  rertc  du  corps  demeurant  dans  le  fein  de  la  mere. 
j.  Ou  l'enfant  étant  dans  le  fein  de  la  mere  , ne 
préfentoit  au  dehors  que  la  main  ou  le  pied , la  tête 
demeurant  toujours  cachée , 8c  on  a verlé  l’eau  fur 
la  main  ou  fur  le  pied.  4.  Ou  l'enfant  étoit  entière- 
ment dans  le  fein  de  la  mere,  mais  on  pouvoir  ce- 
pendant porter  l'eau  immédiatement  fur  fon  corps. 

Dans  le  premier  état,  le  Curé  , apres  avoir  lait 
faire  ferment  i la  Sage-femme  de  dire  la  vérité, 
l'interrogera  fur  la  matière,  la  forme  8c  l'intention*, 
il  lui  demandera  fur- tout  fi  elle  a prononcé  ces  pre- 
miers mots  de  la  forme,  je  te  baptife  ; il,  par  trop 
de  précipitation  , elle  ne  les  a point  omis  ; fi  elle  a 
prononcé  la  forme  en  même  tems  quelle  verfoie  l'eau; 
fi  elle  n’a  proféré  ces  paroles  qu'apres  avoir  verfé 
l'eau,  ou  viceverfâ.  Dans  l'une  ou  l’autre  faute,  le 
baptême  doit  être  regardé  au  moins  comme  douteux. 

U interrogera  encore  les  témoins , 6c  fuc-taut  la  mere 
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de  l'enfant , fous  le  meme  ferment  de  dire  la  vérité. 

Dans  le  fécond  cas , outre  ce  qu'on  vient  de  pro- 
pofer,  il  faut  encore:  1.  s’affûter  fi  c'ert  fur  la  tête 
même,  & non l'nr  quelque  partie  qn'on  a verfé  l’eau: 
a.  favoir  fi  la  rête  étoit  réellement  fortie  quand  elle 
a reçü  cette  eau:  j.  fi  l’eau  ver  fcc  a été  futfifante 
pour  toucher  immédiatement  la  peau  de  la  tête , ou 
fi  clic  n’a  touché  que  la  fupcrficic  des  cheveux. 

Dans  le  troifieme  cas , quoique  la  Sage  femme  fc 
foit  conduite  avec  l'cxaéHtude  portiblc,  il  faut,  félon 
le  rituel,  réitérer  le  baptême  fous  condition;  car, 
félon  pluficurs  Théologiens , le  baptême  conféré  fur 
la  main  ou  fur  le  pied  , ou  fur  quelqu’autre  membre 
moins  important,  n’ert  pas  valide. 

Dans  le  quatrième  cas , un  enfant  baptife,  même 
avec  la  forme,  la  matière  8c  l’imentiôn  requifes, 
doit  erre  rebaptifé  fous  condition.  La  raifon  ert  que  , 
quoique  l’opinion  de  la  validité  de  ce  baptême  foie 
aujourd'hui  la  plus  commune  , 8c  même  , la  plus  pro- 
bable , l'Eglife  ne  l'a  point  encore  décidé]»,  & elle 
n'a  point  par  confcqucnt  ce*  degré  de  certitude  que 
l'autorité  feule  de  1 Eglife  peut  lui  donner. 

Un  Curé  fera  attentif  à réitérer  le  baptême  dans 
le  troifieme  & quatrième  cas  ; 8c  en  général , quand 
apres  un  examen  très  (crupulcux , il  lui  rertera  quel- 
que doute  , ou  de  fait,  ou  de  droit , fur  la  validité 
du  baptême,  il  le  réiréreta  fous  condition.  C'cft  la 
voix  de  tous  les  Théologiens.  S’il  négligeoir  ces  inter- 
rogations particulières  , il  pécheroit  mortellement  , 
parce  qu'il  expoferoit  un  enfant  i perdre  le  filut  cter  - 
ncl  , qu’il' pouvoir  lui  procurer. 

Les  Curés  engageront  les  Sages-femmes  te  les  pa- 
rens,  à porter  au  plutôt  à l’cgliie  l'enfant  qui  vient 
de  naître.  La  difcipline  de  la  ville  de  Rome,  de  la 
Handre,  de  Paris , ne  permet  pas  de  différer  au  de- 
là de  trois  jours.  Un  Curé  ne  peimetra  pas  facilement 
qu’un  Prêtre,  même  dode , qui  n exerce  pas  habi- 
tuellement les  fondions  dn  fâint  minirtere,  baptife 
un  enfant,  fi  ce  n’cft  en  fa  préfcncc , ou  en  prélcnce 
de  fon  Vicaire.  La  pratique  contraire  a des  inconvc- 
niens  fâcheux  confirmés  par  des  exemples. 

Chapitrb  VI. 

Motifs  qui  doivent  animer  la  vigilance  des  Evêques  à. 

C egard  des  enfans  qui  ne  font  pas  encore  nés. 

La  vigilance  do  Evcques  peut  avoir  ici  trois  ob- 
jets; 1.  les  maux  à éviter;  1.  les  retnedes  convena- 
bles à preferire;  $.  l’attention  i faire  exécuter  leur» 
léglemcns. 

§.  I. 

Demandes  que  /'  Evêque  doit  faire  dans  fa  vif  te  , aux 
Curés  j Vicaires,  &c. 

0 

1.  Si  dans  leurs  paroirtès  les  avorteraens  volontai- 
res ou  involontaires  font  fréquens. 

а.  S’ils  apportent  tous  leurs  foins  à T remédier,  . 
8c  en  quoi  ces  foins  confident , fur-tout  dans  les  grof- 
fertës  cachées.  Si  on  ne  néglige  pas  de  baptifer  les 
enfans  illégitimes  , 8c  de  leur  donner  la  fcpultuie 
eedéfiartique. 

j.  S’il  y a un  hôpital  où  on  reçoive  les  enfans,  ou 
fi  la  communauté  s’en  charge , ou  fi  on  les  expofe 
publiquement.  Si  on  baptife  fous  condition , félon 
leriruel  romain  , ces  enfans  expofes,  foir  qu’on  trouve 
fut  eux  un  billet  qui  poite  qu'ils  ont  cté  baptifés, 
foit  qu’on  n’en  trouve  pas. 

4.  Si  on  examine  avec  foin  les  avortons  pour  les 
baptifer , ou  fi  on  les  fait  cruellement  périr. 

5.  Si  on  baptife  fous  condition  les  fœtus  de  quel* 
ques  jours , quand  on  n’cft  pas  certain  qu'ils  foicnc 
morts. 

б.  Si  011  baptife  fous  condition  les  enfans  qui  ne 
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font  pis  encore  nés,  dans  le  cas  où  ils  peuvent  l'être, 
ou  les  enlms  ncs  , les  avortons  , quand  il  n’y  a pas 
d'indice  d'une  mort  certaine. 

7.  Si  les  pet  Tonnes  mariées  connoilTent  bien  la 
matière  Si  la  forme  du  facrcmcnt,  pour  le  conférer 
dans  le  cas  de  ncceflité. 

Sf.  Si  les  Cures  , Vicaires  & les  autres  qu'ils  em- 
ploient dan!  l’adminiftration  de  l’euchariftie  ou  de 
la  pénitence  , ont  foin  de  s’informer  des  femmes 
mariées,  ou  récemment  veuves,  qui  font  dans  une 
maladie  dangereufe , G elles  ne  font  pas  enceintes  j 
s'ils  font  la  même  demande  dans  le  même  cas  de  ma- 
ladie predâme,  aux  perfonnes  non  malices,  quand 
on  peut  prudemment  foupçonner  ou  craindre  qu'el- 
les ne  fuient  dans  la  meme  policion. 

9 . 5c  10.  Si  les  Curés  veillent  â procurer  l’opera- 
tion ccfarienne,  & fi  on  la  pratique  dans  tous  les  cas 
dont  il  a été  patlc. 

1 1.  Si  les  pacensdes  femmes  mottes  dans  cet  état, 
s’oppofent  à cette  opération  , ou  la  négligent , Si  y 
mettent  obltacle  ; & fî  alors  les  Cutés  en  portent  leuis 
plaintes  aux  Magiflracs. 

îz.  Si  dans  les  bourgs,  dans  les  lieux  peu  étendus, 
il  fc  trouve  des  perfonnes  capables  de  faire  cette  opé- 
ration. 

ij.  Si  on  la  pratique  dès  l’inflant  que  la  femme 
expire,  & fi  on  prend,  en  attendant  l'arrivée  de  ce- 
lui qui  doit  la  faire,  tous  les  moyens  propres  à ne 
pas  laitier  pétir  le  fœtus.  (Ces  moyens  font  d'appli- 
quer des  ferviettes  chaudes  fur  le  ventre  de  la  fem- 
me , 5c  de  les  renouveller  fouvenr,  5cc.  ) 

1 4.  Si  on  n'omet  pas  cette  opération  , fous  le  vain 
prétexte  qu'il  s’eft  écoulé  du  teuis  depuis  le  moment 
où  la  mere  efl  morte. 

1 j.  Si  dans  tes  bourgs  , dans  les  villages  , il  y a un 
fiege  propre  pour  les  accouchemens.  S'il  y a un  Chi- 
rurgien habile  dans  cette  opetation  , Si  s'il  a tous  les 
iofhumcos  de  fa  profeffion,  propres  à l'exccuter. 

\6.  Si  dans  les  accouchemens  défefpérés , on  a mis 
en  ufage  l’opération  ccfarienne  fur  les  femmes  vi- 
vantes. ( dans  les  cas  convenables  Si  expliques  plus 
haut). 

17.  Si  les  Sages-femmes  baptifent  fous  condition, 
les  enfans  en  danger , quoiqu'ils  foicnr  encore  tota- 
lement dans  le  fein  de  leurs  meres , quand  elles  peu- 
vent appliquer  phyfiquement  l'eau  fur  le  corps , foie 
par  le  moyen  d'un  fyphon , foit  en  y portant  l'eau 
immédiatement  avec  la  main. 

18.  Si  les  Curés  renouvellent  chaque  année  l'exa- 
men des  Sages-femmes,  fur  la  maniéré  d'adrainiltrcr 

- le  baptême  ; & s'ils  leur  donnent  à ce  i'ujec  toutes  les 
inftruétions  néceflàircs. 

19.  Si  les  Cutés  difeutent  avec  une  fcrupuleufe 
attention  l.i  nature  du  baptême  conféré  , fur  - tout 
par  la  Sage-femme  dans  la  maifon. 

10.  Si  les  Curés  exhortent  fouvent  leurs  paroilîicns 
à prier  le  Seigneur , pour  le  falut  des  enfans  qui  font 
dans  le  fein  de  leur  mere  , 5c  pour  l’heureufe  déli- 
vrance des  femmes  enceintes  ; s'ils  les  inllruifent  de 
tout  ce  qu’il  faut  ncceflàircmcnc  lavoir  pour  procurer 
le  falut  éternel  des  enfans. 

Les  Evêques , dans  la  Sicile  , font  autorifes  à faire 
toutes  ces  queltions,  dont  quelques-unes  pourroient 
furprendre  , en  vertu  des  ordonnances  du  Souverain, 
fut  l'opcracion  ccfarienne. 

s-  1 1. 

La  meilleure  maniéré  de  remédier  d tout  te  fui  pour- 
rait être  repréhenfikle  fur  te  prèfent  objet , tjl  d'é- 
tablir quelques  réglés  , & de  les  inférer  dans  les 
flatuts  Jinodaux , afin  qu'on  ne  les  oublie  point. 
Voici  quelques-unes  des  réglés  qu'on  peut  preferire. 

j.  On  ne  recevra  point  de  Sage-femme  qu'aptes 

Tome  VI. 
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avoir  fubi  l'examen  dont  on  a parlé  ; Se  cet  examen 
fera  renouvellé  chaque  année.  Celles  qui  refûferont 
de  le  fubir , toutes  fois  quelles  y feront  appcllées , 
feront  interdites  de  leur  profeflion. 

1.  En  interrogeant  les  futurs  époux,  avant  la  pro- 
clamation des  bancs,  fur  les  principes  de  la  foi,  on 
les  interrogera  également  fut  la  nuuierc  de  bapti- 
fer. 

f.  On  ordonnera  aux  Curés  d'inftruire  le  peuple, 
au  moins  une  fois  chaque  année , fur  les  fecours 
qu’on  peut  procurer  aux  enfans  qui  ne  font  pas  en- 
core nés. 

4.  On  ordonnera  de  conférer  le  baptême , fous 
condition  , à tous  les  enfans  trouvés , foie  qu'ils  aycnc 
fur  eux  un  papier  qui  marque  qu’ils  ont  reçu  le  bap- 
tême, foit  qu'ils  n’en  ayent  point. 

5.  On  accotdera  des  indulgences,  t.  à ceux  qui 
déclareront  aux  Curés  celles  qui  font  fufpettes  de 
procurer  l'avortement  aux  femmes  enceintes;  t.  à 
ceux  qui  avertiront  le  Curé , de  la  grolfelfe  d’une 
femme  moribonde  ; $.  à ceux  qui  baptifetont  ou 
qui  coopéreront  i procurer  le  baptême  aux  avortons} 
4.  à ceux  qui,  par  leur  confeil,  ou  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fou,  conuibucront  à faire  exécuter  l'o- 
pération ccfarienne.  L'Archevêque  de  Païenne  a ac- 
cordé des  indulgences  pour  tous  c es  points. 

§.  III. 

//  ne  faut  impofer  ici  de  peines  fpitituelles  qu'avec 
beaucoup  de  prudence.  L’Evêque  , s’il  le  croit  utile , 
pourra  en  impofer  fur  le  fait  de  l’avortement , ou 
de  P omijfion  de  P opération  ccfarienne. 

11  peut  faire  un  cas  refervé  de  la  non  dénoncia- 
tion aux  Curés,  des  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  faire 
avorter  les  femmes  enceintes  , comme  du  crime  de 
celles  qui  fe  font  avouer  ; des  obftacles  que  les  pa- 
rens  ou  autres  pourroient  apporter  pour  empêcher 
l'operation  ccfarienne , Ci  c. 

§-  I V. 

Ce  que  les  Evêques  doivent  obferver  pour  faire  exécu- 
ter ce  qui/s  pourront  preferire  en  faveur  des  enfans. 

Us  fe  concerteront  en  tout  avec  les  Magiftrats  , 
pour  empêcher  les  avortemens,  5c  pour  procurer  cous 
les  fecours  fpirituels  5c  corporels  aux  enfans  trou- 
ves^ Sic. 

Fin  du  quatrième  & dernier  livre. 

ADDITION  A L'ABRÉGê 
de  l'Embryologie  sacrée. 

On  trouve  dans  cette  addition:  1.  divers  extraies 
des  decrets  de  pluficurs  Conciles  touchant  le  bap- 
tême. 

f..  La  déclaration  du  Roi  du  xo  février  1680,' 
portant  défenfe  à ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , de  faire  les  fonctions  de  Sages-femmes- 

).  Des  extraits  de  quelques  rituels  fur  les  Sages- 
femmes. 

4-  Un  extrait  des  dédiions , Sic.  par  M.  Dejiifart , 
dans  l'article  baptême , touchant  les  nourrices  5c  les 
rccommandcrefiès.  On  appelle  recommanderefies  , 
des  femmes ’prcpofées  par  M.  le  Lieutenant  de  Po- 
lice à Paris,  pour  tenir  des  bureaux,  dans  lefquels 
on  va  chercher  des  nourrices  pour  les  enfans.  Ces 
rccommandcrelTes  doivent  être  veuves  ou  mariées  , 
ou  filles  âgées  au  moins  de  quarante  ans.  Chaque 
recommanderelle  doit  tenir  un  rcgiltre  paraphé,  ( par 
M.  le  Lieutenant  de  Police)  dans  lequel  doivent 
être  inferits,  article  par  article  , le  nom  , l'âge,  le 
pays  & la  pareille  où  demeure  la  nourrice , la  pro- 
leûion  de  foa  mari , l’âge  de  l'enfant  dont  elle  cft 


Digitized  by  Google 


1 


fd  EMBRYOLOt 

accouchée  , & s’il  eft  vivant  ou  mon.  Les  nourrices 
teptéfentcrom  un  certificat  de  leur  Curé  contenant 
leurs  noms , leur  âge , leur  rélidence , leur  qualité  , 
leurs  tnceuis , leur  religion  , ficc. 

5.  Un  arrêt  de  b Cour  de  Parlement , portant  dc- 
fenios  à tous  Àubergittes  & autres  perfonnes,  de  lo- 
ger & retirer  aucunes  nourrices  , meneurs  ni  me- 
neufes  ; icfqaeltes  font  obligées  d’aller  loger  iux  bu- 
reaux des  recommanderefles  de  cette  ville  de  Paris. 

6.  Une  déclaration  du  Roi,  pottant  réglement 
pour  les  recomimr.derclTcs  de  les  nourrices , don- 
née i Vcrfaillcs  le  i?  janvier  171  j. 

Une  autre  déclaration  du  Rot  fut  le  même  objet, 
donnée  à Vcrlailles  le  premier  mars  17*7* 

8.  Un  édit  du  Roi  concernant  les  recommande- 
refles  de  la  ville  de  Pans,  donné  à Vcrfaillcs  au 
mois  de  juillet  17x9. 

9.  Un  arrêt  de  la  Cour  de  Parlement , portant  que 
les  condamnations  par  corps , prononcées  contre  les 
pères  ou  meres,  ou  autres  qui  auront  mis  des  enfans 
en  nourrice  , par  l'entremile  des  recoinmanderelïej, 
pour  le  paiement  des  nourritures  dcldits  enfans,  pour 
ront  erre  exécutées  par  U capture  des  condamnés 
dans  les  maifons. 

10.  Une  déclaration  du  Roi , concernant  letablif- 
fentenc  d’un  bureau  de  recommandetefie  dans  I* 
ville  de  Verfailtes  , donnée  à Vcrfaillcs  le  ai  août 
1761. 

1 1.  Edi  cl  a A rckiepifcoporum  & Epifcoporum  in  Si- 
cilie  regno. 

IX.  Saitcli  Caroli  Rorromei  , Archiepifcopi  Média- 
lanenfs,  bcnedittïo  muiieris  gravide  , de  tujus  infelici 
parut  timetur. 

i).  Oratio  fanai  Francifti  Salefii  t reâtanda  à 
prtgnantibus  ; ex  libro  tertio  epifîolarum  fptrimalium, 
tpiftola  ottogefma  tertio. 

O ! Deus  «terne , infinirx  boniratis  , arer  , qui  nu- 
tri  mont  um  otdinafti , ut  hic  in  terra  homines  multi- 
plicares , & ifthuc  cœleftcm  civitatem  impleres , nof- 
trumque  exum  ad  hoc  munus  prxcipuc  deftmafti , 
volens  quoque , ut  fcccundiras  noftra  lignum  eifet 
benedictionis  tux  fuper  nos.  fccceme  proftracam  ante 
fdetem  majeftatis  tu.t,  quam  adoro,  pro  concepto 
infanculo,  quem  in  ventre  meo  crearc  dignatus  es , 
gratus  agens.  Verùm  , ô Domine!  qiionum  hoc  tibi 
placuit,  brachium  providenrix  tux  ufque  ad  operis , 
â te  incepri,  abfolutioncm  exrende:  gravtduati  mex 
‘ tua  pet  fcâione  fuccurre , 6c  creaturam  quam  in  me 
formate  voluifti  , ufque  ad  horamquâin  lueem  venc- 
rit , continua  protection  e ruà  mecum  porta  : de  tune, 
ô Deus  vioe  mex , auxiliare  mihi , Sc  dexterâ  fandâ 
tuâ  debilitarem  meam  confirma  , fruûumquc  meutn 
benignis  oculis  refpice , ufquequo  ficuti  per  creatio- 
nem  tuus  eft , ira  média  quoque  redemptione  tutu 
effici  valeat  \ cum  facrofancti  baptifmatis  aquà  fufeep- 
tâ  in  (înum  Ecclelix  fponfx  tux  reponatur.  O!  falva- 
tor  animx  mex , qui  dum  hîc  in  terris  degetes , lam 
vehemenrer  pucrulos  amabas,  tamque  fxpe  in  bra- 
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chiis  tuis  fufeipiebas  : ah!  recipe  & iftum  , eumone 
ad  factant  adoptioncm  tuant  perducito:  ut  rc  habens, 
teque  invocans  parrem  , nemen  tuum  in  1II0  fandh- 
ficetur , & regnum  tuum  ad  ipfum  pertineat.  Itaque, 
6 mundi  redemptor  ! cum  ex  toto  corde  meo  de- 
puto  , dcdico  , 6c  confccro  obedienrix  ruorum  man- 
darorum,  amori  l'crvitutis  tibi  débita^  & fetvituri 
amoris  rui.  Quoniam  veto  juftina  rua  primam  ho- 
ininum  mattem  cum  toeâ  poftenrate,  multis  dolori- 
bus.  Si  pœrus  in  partu  fubjecit,  voluntariè  bborcs 
omnes  accepto  quos , ô Domine  ! hojufmodi  occafio- 
nc  pbeitum  tibi  fucrit  â me  fuftincndas  perniittere. 
Sotum  ce  dcprecor , propter  facrum  Ixrtimque  inno- 
cenrillimx  genitricis  tux  partum  , ur  quo  tempore 
mifera  , vilifque  peccattix  parirura  fum  , te  rmhi  pro- 
ptrium  prxbcas,  me  uni  cum  filioio,  quem  mihi  tri- 
buere  dignaberis  , benedicens  benediftione  xternî 
amoris  tut , quam  de  tuâ  bonitare  lummopere  con- 
fident , â te  humillutiè  depofeo.  l uquc,  Virgo  mater 
fanctillima  , Domina  tnea  maxime  dilcéla  , & unica 
regina  , fingularc  mulierum  decus  j fub  patrocinio 
tuo , Si  in  (mu  materux  & incomparabihs  fuaviu- 
tis  tux  deftderia  mea  & deprecattoncs  recipe , ut 
filii  tni  mifericordta  cas  exaudirc  dignecur.  Hxc  à te 
peto  , atque  exoro  , qux  omnium  es  creaturarum 
amabihiliina  , propter  viigintlem  aniorem , quo  di- 
IcCtum  fponfum  tuum  fi.  Jofephum  profequuta  es  , 
propter  infimta  mérita  nativiratis  filii  rui , propter 
ianckilliina  vifccta , qux  cum  laiftavcrunt.  O bnCki 
Attgeli  ! ad  mcim , filuquc  mei , quem  geto  , eufto- 
diam  deputati , utrumque  noftrum  defendite  , & gu- 
bernate  : uc  vcftro  tandem  prxiîdio  , ad  gloriamquâ 
fruimini,  pervenire  pollimus , ur  uni  vobifeum  com- 
munem  regem  noftrum,  ac  Dominum,  budare , 8C 
ex  al  tare  mereamur , qui  régnât  in  fxcula  fxculotum. 
Amen. 

14.  Oratio  pro  inf antibus  non  na-is  , vel  non  bap- 
tifatis  , propter  quam  quadraginta  dierum  indulgent iatn 
tories  quoties  in  fui  diercejt  rteitabitur  , concejfit  Ar- 
ehiepifeopus  Panormîtanus. 

Pater  cœleftit,  qui  curant  geris  etiatn  pafïcrum  , 
qui  amas  homines  eorumque  prolem  : parvulos  om- 
nes, etiain  non  natos,  oculis  mifcricordix  tux  benig- 
niliiinè  rcfpice  : neque  périmeras  cos  fine  gratiâ  tuâ 
mori , fed  rucre  illos  ab  omni  hominum  , datmonum- 
que  ncquitiâ,  uc  opirubnte  providennà  nati  quidem 
baprifmum  confequanrur  j non  nati  verb  incolumcs 
rempote  debito  in  lucetn  veniant,  atque  ita  ipli  quo- 
que facrâ  butionc  mundcntur.Si  quos  vero  xrace  pro- 
cedente  damnandos  prxvides  , ad  re  potiùs  jam  bip- 
tifaros  ante  rationis  ufum  mifcricorditer  cvoca.  Ref- 
pice in  faciem  infantic  tui  Jefu,  qui  te  de  genitricis 
etiam  utero  gloiibcavit,  6c  per  prophetam  tibi  dixit: 
de  ventre  matris  met  tu  es  protcclor  meus.  Rcfpice 
Mariant , bearofque  innocentes  pro  pucris  omnibus 
deprecanres , ne  tuus  hoftis  unquam  in  illorum  per- 
dicione  gloriecuc.  Per  Chrillum , & c.  Amen. 
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DISSERTATION 


SUR  la  Qucftionde  favoir , fi  un  Infidtle,  Païen,  Mahométan,  Juif  marié 
légitimement  félon  les  loix  de  fa  nation,  venant  enfuite  à fe  convertir,  & à 
cmbrajfcr  la  Foi , par  la  réception  du  baptême , dans  l'Eglije  catholique , peut 
fe  marier  valide  ment  à une  Catholique , fuppofé  que  la  femme  qu’il  a époufée 
dans  l’infidélité,  étant  encore  vivante,  refuje  de  venir  habiter  avec  lui. 


D E5  perfonnes  diftinguées  par  l’éminence  de 
leur  rang  8C  par  l'étendue  de  leurs  lumières  , ayant 
cru  appercevoir  un  defaut  d'analogie  entre  une  ligne 
de  ce  Dictionnaire,  nwr.  * , pag.  8i5  tcof.  i , lig.  j, 
éc  le  fameux  arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  le  i 
janvier  1758  fur  cette  importante queftion  , il  eft  de 
non e devoir  de  la  traiter  ici.  C'clt  le  but  de  cette 
di flertation  que  nous  partagerons  en  plufieurs  para- 
graphes , pour  y mettre  tout  l'ordre  8c  toute  la  clarté 
dont  nous  fournies  capables  , 8c  que  la  difcodion  de 
la  matière  exige. 

Noui  expoferons  d'abord  dans  le  premier  para- 
graphe , le  faitquia  donné  occafion  à l’arrêt  du  Par- 
lement , Se  l'état  précis  de  la  queftion.  Nous  donne- 
rons dans  le  fécond  paragraphe  , une  idée  du  maria- 
ge , & des  dift'érens  érars  par  lefquels  il  a pafle  de- 
puis Adam  jufqu  a Jefus-Chrift.  Le  rroificme  para- 
graphe contiendra  les  autorités  8c  les  raifons  fur  Icf- 
quelleson  fe  fonde  de  part  & d'autre  , foit  pour  a(Tii- 
rer  qu'un  Infidèle  marié  légitimement  avant  fa  con- 
verfion  , peut , après  fa  converlion  , fe  marier  vali- 
dement  à une  Catholique  , fuppofé  que  ta  femme 
qu'il  a époufee  dans  l'infidéliré  étant  encore  vivante, 
refufe  de  venu  habiter  avec  lui,  foit  pour  le  nier. 

§.  I. 

Du  fait  qui  a donné  occafion  à P arrêt  du  Parlement  de 

Paris  , rendu  le  1 janvier  1758,6-  de  P état  précis 
de  la  queftion. 

Fait  qui  a donné  occafton  à P arrêt  du  Parlement. 

Borach  Lévi , né  de  parens  Juifs  à Haguenau  en 
Alface  , domination  de  France  , diocefe  de  Stras- 
bourg , & élevé  dars  la  religion  de  Tes  per  es  , fut 
marié  à Haguenau  , 8c  y epoufa  Mendel  Cerf, Juive 
comme  lui.  De  ce  mariage  naquirent  deux  filles,  en- 
core vivantes  en  1758. 

Borach  Lévi  érant  venu  à Paris  , fe  fit  baptifer 
dans  l'églife  paroi  flîale  de  Montmagny  près  Paris  le 
10  août  1751.  Le  19  mars  1755  , il  nt  baptifer  à 
Villeneuve  - fur-  Bellot  , diocefe  de  Soûlons , lieu 
de  fon  domicile  a&uel.les  deux  filles  qu'il  avoit  eues 
de  fon  mariage  avec  Mendel  Cerf. 

Lévi  , depuis  fon  baptême , ayant  plufieurs  fois, 
mais  inutilement  , fommé  fa  femme  de  venir  de- 
meurer avec  lui , obtint  fentencc  en  l'officialité  de 
Strasbourg  le  7 novembre  1754  , qui  , vu  les  foiw- 
mations  faîtes  par  Lévi  , 8c  les  refus  perfévérans  de 
Mendel  Cerf  , permit  à I.évi  de  fe  pourvoir  par  ma- 
riage en  face  d'églife  , taillant  à Mendel  Cerf  la  li- 
berté de  faire  de  fon  côté  ce  qu'elle  jugeroit  i pro- 
pos , 8c  d'époufer  à fon  gré  un  homme  faifant  pro- 
feflion  de  la  religion  judaïque. 

Lévi  voulant  époufer  une  perfonne  Catholique 
nommée  Anne  Thévarr  , fit  lignifier  le  1 j juin  175  j 
au  Curé  de  Villeneuve- fur- Bel lor , les  fommarioos 
qu'il  avoit  faites  inutilement  à Mendel  Cerf  fa  fem- 
me , avec  la  Icutocicc  de  l’ofhcialité  de  Strasbourg  , 


en  date  du  7 novembre  1754  ; & pour  parvenir  à la 
célébration  d'un  nouveau  mariage  , il  le  fomma  de 

fiublier  fes  bans  avec  Anne  Thévarr.  Le  Curé  de  Vil- 
eneuve  ayant  refufé  de  faire  cette  publication  , Lévi 
le  fit  allîgncr  en  l'ofÜcialiré  de  Soldons  , qui  le  dé- 
clara non-recevable  dans  fa  demande  par  deux  fen- 
tences  , l’une  du  5 feprembre  1755  » l'autre  du  17 
janvier  1756.  Lévi  interjetta  appel  comme  d’abus  de 
ces  deux  fentcnccs  an  Parlement  de  Paris  : tel  eft  le 
fait  qui  a donné  occafion  à fon  arrêt  du  a janviec 
'758. 

Etat  précis  de  la  queftion  préfente. 

Lévi  étoit-il  bien  fondé  dans  fon  appel  , 8c  pou- 
voit-il  contrarier  validement  dans  l'Eglifc  Catholi- 
que , dont  il  croit  devenu  membre  par  fon  baptême, 
un  nouveau  mariage  pendant  la  vie  de  Mendel  Cerf 
la  femme  , celle-ci  ayant  refufe  de  venir  demeurer 
avec  lui  ? En  un  mot  , un  Infidèle  quelconque  marié 
légitimement  félon  les  loix  de  fa  nation , qui  vient  i 
fe  convertir  fit  .i  fe  faire  Chrétien  , peut  il  contracter 
validement  un  nouveau  mariage  avec  une  Catholi- 
que , dans  le  cas  que  fa  femme  infidc'e  refufe  de  ve- 
nir habiter  avec  lui  ? Voila  l'état  précis  de  la  queftion 
préfente  ; queftion  qui  eft  également  importante  & 
délicate.  Elle  eft  importante  , parce  qu’elle  rient  aux 
dogmes  de  l'unité  & de  l’indillôlubillté  du  mariage  , 
qui  font  clairement  révélés  dans  l'Evangile.  Elle  eft 
délicate  , parce  que  la  difcipline  de  l'Eglifc  depuis 
plufieurs  necles  , paroit  autorifer  les  Néophytes  ma- 
riés dans  l’infidélité  i former  un  nouveau  lien  , lorf- 
que  les  femmes  qu'ils  ont  époufées  avant  leur  bap- 
tême refufenc  de  les  fuivre  , 8c  de  co  habiter  avec 
eux  depuis  qu'ils  font  devenus  catholiques.  La  plu- 
part des  Théologiens  fcholaftiques  8c  des  Canoniftes 
prennent  la  défenfe  de  cette  difeipline  moderne  , 8c 
en  fondenr  principalement  la  légitimité  fur  la  doc- 
trine que  faim  Paul  établit  dans  le  fepriemc  chapitre 
de  fa  première  épître  aux  Corinthiens  , fur  l’autorité 
de  Gratien  , dans  la  féconde  partie  de  fon  décret , 
cauf.  18  , quaft.  1 , can.  j,4,  $.,<*, 7jS, 9,  to, 
quaft.  x , can.  1 ; 8c  celle  du  Pape  Innocent  111  dans 
le  quatrième  livre  des  décrétâtes , rit.  1 9 , chap.  7 & Z. 

$.  ii. 

De  l’idée  du  mariage , & des  differens  états  par  lefquels 
il  a pu  (je  depuis  Adam  jufqu’ à Jefus-Chrift. 

1.  Il  eft  certain  que  le  mariage  dans  fa  première 
inftiturion  , 8c  tel  que  Dieu  l'a  formé  entre  Adam  8c 
Eve , étoit  l'union  d'un  feul  homme  8c  d'une  feule 
femme  : erunt  duo  in  carne  unâ  , ils  feront  deux  dans 
une  meme  chair.  ( Gen.  cap.  1 , 14.  ) Voilà  l étac 

de  perfection  dans  lequel  Dieu  a créé  le  mariage. 
Mais  cet  état  de  perfection  , fi  bien  alTorri  à l’état 
d'innocence , ne  forme  pas  fon  ellènce  ; en  forte  qu’on 
ne  puirtc  pas  concevoir  un  mariage  véritable  8c  ap- 
prouvé de  Dieu , dans  un  autre  état  qui  feroit  pat 
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lui- même  moins  parfait  que  celui  dans  lequel  Dieu 
a créé  nos  premiers  pères.  S.  Thomas  l'affute  de  la 
manière  la  plus  ptécife,lorfqu'il  dit  : unum  virumha- 
bcrc  plures  uxores  , non  ef.  centra  prima  praeepta  legis 
nature  ; fed  unam  uxorcm  habere  plures  vins  , ejl  con- 
tra prima  precepra  legis  nature  : il  n’eft  pas  contraire 
aux  pismiers  préceptes  de  la  loi  naturelle  , que  le 
meme  homme  ait  pluficurs  femmes  à la  fois  j mais 
il  eft  contre  les  premiers  préceptes  du  droit  naturel 
que  la  femme  ait  plusieurs  maris  à la  fois.  ( Supp/em. 
0.  6 5 , art.  1 , ad  $.  S.  Auguftin  avoit  établi  le  meme 
principe  long-tems  avant  taint  Thomas  , lib . de  bono 
coytgali  tc.  1 7 & 1 S , Ub.  }.),de  doSrin.  chriflian. 
c.  11.  La  raifon  de  cette  différence , félon  faint  Au- 
gtiflin  , cft  que  fi  une  femme  connoiflbit  pluficurs 
maris  , elle  rendroit  I crat  de  fes  enfaus  incertain  , 5c 

3ue  l'union  d’une  femme  avec  pluficurs  maris , loin 
c la  rendre  plus  féconde  , eft  un  obftacle  à la  fécon- 
dité ; au  lieu  que  le  mcrnc  homme  peut  mettre  plu- 
fieurs  femmes  dans  le  cas  d avoir  des  enfans.  Voilà 
la  raifon  pour  laquelle  la  polygamie  du  côté  des  fem- 
mes , cil  par  elle-même  contraire  au  droit  naturelle 
à l’honnêteté  publique  ; au  lieu  que  les  premiers  prin- 
cipes du  droit  naturel  ne  la  condamnent  pas  do  la 
part  des  hommes.  Elle  leur  eft  donc  permife  , fi  ne- 
tant  défendue  aux  hommes  par  aucune  loi  , elle  eft 
d'ailleurs  autorifée  par  un  long  ufage  qui  par  lui- 
même  a force  de  loi  > 5C  par  une  coutume  devenue 
par  le  laps  du  tems  generale  5c  univerfcüe. 

C’cft  par  ce  principe,  joint  au  defir  de  multiplier 
le  genre  humain  , que  faint  Auguftin  juftific  la  poly-  j 
garnie  des  Patriarches  5c  celle  même  des  Païens.  La-  . 
mech  a fans  doute  été  très-coupable  d’avoir  donné  , 
au  monde  le  premier  exemple  de  la  polygamie.  H 1 
n’y  avoit  alors  ni  loi  , ni  coutume  qui  l'autotifàt. 
Mais  quand  elle  a été  une  fois  établie  par  l’ufagc , elle 
n’étok  pas  criminelle  dans  ceux  qui  la  pratiquoient , 
non  pour  fatisfaire  leurs  pallions  , mais  pour  multi- 
plier le  genre  humain  , comme  Abraham  5c  Jacob. 
Dire  que  la  polygamie  ,n’a  été  petmile  aux  Patriar- 
ches 5c  à quelques  autres  Saint»  de  l'ancien- Tcfta- 
ment  que  par  dilpenfe  ouparinfpiration  particulière, 
c’eft  une  pure  imagination  , dcftitucc  de  tout  fonde- 
ment. En  effet , toute  difpenfc  fuppofe  nécefl'iire- 
menr  une  loi  qui  défend  ce  pourquoi  la  difpenfc  cft 
accordée  ; or  cette  loi  qui  défend  la  polygamie  n’exifta 
jamais  , puifqu’on  n’en  trouve  aucune  trace  ni  dans 
la  loi  de  nature , ni  dans  ct-llc  de  Moyfe  } 5c  qu’au 
contraire  toutes  les  fois  que  l’Ecriture  parle  do  la  poly- 
gamie , elle  parole  en  parler  comme  d'une  ihofe  per- 
mife  5c  légitime.  Les  Doéieurs  de  l’Eglife  n’alleguent 
point  de  loi  pour  condamner  la  polygamie  de  La- 
mcch  , & ils  n’ont  recours  à aucune  difpenfc  pour 
juftificr  la  polygamie  des  Patriarches  & des  autres 
Saints  de  l’ancicn-Teftainent. 

La  diverfité  des  fcntimcn»  des  Théologiens  fur  l’é- 
tendue qu’il  faut  donner  à la  difpcnfe  au  fujet  de  la 
polygamie , cft  une  nouvelle  preuve  de  la  fuppolition 
d’une  loi  qui  l’ait  défendue  avant  Jefus-Chrift.  Le 
Pape  Innocent  III  ne  l’accorde  qu'aux  Patriarches  & 
aux  juftes  de  l'ancien-Teftamen:  , & cela  fur  une  ré- 
vélation qu'ils  en  auront  reçue  de  Dieu.  Mais  fon  fen- 
timent  elt  abandonné , & même  combattu  par  pref- 
que  tous  les  Théologiens.  Eftius  accorde  cette  difpenfc 
au  peuple  Juif,  & la  refufe  aux  autresjiations.  Mais 
le  mariage d'Efther  avec  Alluérus , prouve  clairement 
la  fauffêté  de  cette  opinion.  D’autres  7'hcologiens 
étendent  la  dilpenfe  à tons  les  peuples  de  la  terre. 
Mais  outre  qu’ils  font,  aufâ  bien  que  les  autres,  dans 
l'impuilTince  de  déterminer  en  quel  tems  cette  dif 
penle  a commencé,  5c  en  quel  tems  elle  a fini  , ils 
transforment , comme  Eftius  le  remarque  très-  bien  , 
en  une  dilpenfe  qui  doit  toujours  être  particulière  , 
uae  abrogation  réelle  de  U loi,  pour  tout  le  tems  où 


la  difpenle  cft  fuppofée  générale.  Ainfi  il  faut  con- 
clure de  ce  conflit  d’opinions  qui  fc  dérruifent  les 
unes  les  autres , que  dans  l’ancienne  loi  il  étoit  per- 
mis aux  hommes , foit  Juifs , foir  Gentils  , d'avoir 
pluficurs  femmes  à la  fois. 

x.  A la  polygamie  on  ajouta  bientôt  le  divorce. 
Moyfe , comme  légiflateur  politique  , fe  trouva  , pour 
ainü  dire  , forcé  de  le  tolérer  dans  les  Juifs , pour 
éviter  de  plus  grands  maux  , 5c  de  peur  qu’ils  ne  de* 
vinflent  les  meurtriers  de  leurs  femmes  légitimes  , 
dans  le  dellein  d’en  cpouler  d'autres  ou  plus  belles , 
ou  plus  jeunes , ou  plus  riches  : non  JiJJidium  concè- 
dent tfed  auferens  homicidtum  _,  dit  faim  Jérôme. 
Ainfi  cette  pernùïfion  ou  cetre  tolérance  de  Moyfe 
n’exeufoit  pas  les  Juifs  de  péché  devant  Dieu  ; elle 
les  exemptoit  feulement  de  la  peine  temporelle  que 
méritoient  ceux  qui  violoient  les  préceptes  de  la  loi  ; 
c’cft-à-dire  d’etre  lapidés  pour  avoir  violé  la  foi  con- 
jugale , 5c  de  l’infamie  qu'il  y avoit  devant  les  hom- 
mes de  quitter  fa  femme  avec  tant  de  fcandale.  Et  * 
n’eft- ce  pas  ce  qu'a  penfé  Jefus-Chrift  lui-même  de 
lecrit  du  divoice  , lorfqu'il  a dit  aux  Pharificns  que 
c’étoit  Moyfe  & non  le  Seigneur  qui  l'avoir  réglé  , 

5c  qu'il  n’avoit  permis  ce  divorce  que  malgré  lui  , 
y étant  contraint  par  la  corruption  du  cœur  des  Juifs. 

( Matin,  cap.  9.  ) Mais  ce  divorce  qui  toléroit  la  ré- 
paration de  corps  5c  d’habitation  , n’opéroit  pas  la 
rupture  du  lien  , quoique  les  Juifs  charnels  n’en  con- 
nullcnt  point  d’autre  que  celui  qui  rompoit  le  lien  % 
du  mariage,  comme  il  n'y  en  avoit  point  d'autre  qui 
fût  alors  en  ufage  chez  les  Romains  5c  parmi  les  au- 
tres peuples. 

j.  Voilà  l'état  où  ctiitle  mariage  à l'avenemcnt  du 
Mcllîe.  La  polygamie  ctoit  univerfcllcmcnt  autorifée, 

5c  le  divorce  rompoit  de  fait  le  lien  du  mariage.  Je- 
fus  Chrift  le  rappclla  i l'étar  de  perfeûion  dans  le- 
quel Dieu  l'avoir  inftitué  au  commencement  du 
monde.  H défendit  abfolument  la  polygamie  , 5c  ne 
permit  le  divorce  pour  l’avenir  que  dans  le  feul  cas 
d'adultere  ; encore  cc  divorce  autorife  dans  le  cas 
d'adulrere  , ne  rompt  pas  le  lien  du  mariage  , mais 
procure  feulement  une  fcpararion  de  corps  5c  d'habi- 
tation , comme  dans  le  vingt- quatrième  chapitre  du 
Deutcronome.  C'eft  en  deux  mots  l’analyfc  de  cc  que 
faint  Matthieu  , faint  Marc  5c  faint  Luc  nous  d lient 
fur  cette  matière  j car  faint  Jean  n'en  patlc  pas. 

§.  111- 

Des  autorités  & des  raifons  fur  UfqueUes  on  fe  fonde 
de  part  & d autre  , foit  pour  ajfurer  la  dijfolubilité 
du  mariage  relativement  à la  queftion  préfente  jfoit 
pour  la  nier. 

La  première  autorité  qu’on  emploie  pour  refoudre 
la  queftion  prefente  , eft  le  feptieme  chapitre  de  la 

firemiere  épitre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , par 
equel  on  prétend  prouver  la  diffolubilité  du  mariage 
dans  le  cas  propofe , 5c  fur  lequel  en  effet  fe  font  tou- 
jours fondés  tous  ceux  qui  l'ont  foutenue  cette  dillo- 
lubilitc.  Pour  décider  la  queftion  , il  eft  donc  effen- 
tiel  de  difcurcr  ce  chapitre  capital  5c  de  le  bien  en- 
tendre ÿ d’en  approfondir  le  fens  5c  le  contexte  des 
yérircs  qu’il  renferme  , de  découvrir  la  liaifon  fimple 
5c  naturelle  de  chaque  verfet , après  avoir  foigneu- 
femenr  distingué  chacune  des  queftions  auxquelles 
l'Apôtre  faint  Paul  cft  prie  de  répondre. 

Les  Corinthiens , dans  une  lettre  qu'ils  avoient 
écrite  à faint  Paul  , lui  avoient  propofe  différentes 
queftions  fur  le  mariage , qu'on  peur  réduire  au  nom- 
bre de  cinq. 

r\  Si  l’ufage  du  mariage  ne  doit  pas  erre  interdit 
à des  perfonnes  comme  eux  , qui  font  confacrcs  par 
érar  à une  vie  route  ipiricuelle , au  jeûne  , à la  mor- 
tification , à la  pénitence  5c  à la  priere.  S.  Paul  ré- 
pond 
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SUR  LE  MARIAGE. 


pond  à cette  queftion  , depuis  le  verfet  premier  juf- 
qu’au  verfet  fcpticme  inclulivcmcnc. 

i°.  Si  les  perfonnes  veuve*  , de  l'un  4c  de  l 'autre 
fexe  , peuvent  penfer  à fc  remarier.  S.  Paul  larislait 
£ cette  queftion  , verfets  8 & 9. 

j°.  Si  les  perfonnes  actuellement  dans  les  liens  du 
mariage  , font  en  droit  de  fe  féparer,  ju  moins  dans 
le  cas  où  l'un  des  conjoints  eft  Chrétien  , & l'autre 
Infidèle.  S.  Paul  éclaircir  cette  importante  queftion 
depuis  le  verfet  10  , juiqu'au  verlct  14. 

4U.  St  les  perfonnes  qui  n'onr  point  encora  été 
mariées  , doivent  conlacrer  leur  virginité  au  Sei- 
gneur ; & c’ctt  fur  quoi  fainr  Paul  donne  d'excellen- 
tes réglés  de  conduite , depuis  le  verfet  1$  jufqu’au 
verfet  3 S. 

50.  Si  le  divorce  pratiqué  chez  les  Juifs  & les  Gen- 
tils . eft  abfolument  interdit  aux  Chrétiens  ; & c'eft 
fur  quoi  faint  Paul  établit  deux  maximes  générales , 
dont  l'une  cft  un  précepte  indifpenfible  , Sc  la  fé- 
conde eft  un  confctl. 

Texte  latin  , & la  traduction  françofe  en  forme  de 
paraphraje  du  fepttcmt  chapitre  de  la  première 
épi  ire  de  faint  Paul  aux  Corinthiens, 
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donum  habet  ex  Deo  ta!ius  Mais  Dieu  partage  fe* 
quidtm fie  t alius  veto  fc.  dons  comme  il  lus  plaît. 

nell  les dilbibuei l’un  d’une 
manière  , & à l'autre  d'u  autre.  Chacun  reçoit  de 
lui  le  don  qui  lui  eft  propre. 

Seconde  Question. 

Les  perfonnes  veuves  de  T un  & de  l'autre  fexe  , ne 
doivent  elles  pas  regarder  la  continence  tomme  un 
devoir  pour  elles  , ér  leur  ejl-il  permis  de  fe  rema- 
rier ? 

8.  Dico  autem  non  nup-  8.  Quant  aux  perfon- 

tis  à viduis  : bonum  efl  nés  de  l’un  St  de  l'autre 
illis  fi fie  permaneant  Ji eut  fexe,  qui  ont  etc  aurre- 
& ego,  fois  dans  les  liens  du  ma- 

riage , & qui  font  main- 
tenant en  viduité  , je  leur  déclare  qu'il  eft  plus  avan- 
tageux pour  elles  de  refter  dans  l'étac  où  elles  font , 
& de  vivre  comme  moi  dans  la  continence. 

9.  Quôdfi  non  fe  con - 9.  Si  cependant  elles 

tinent  , nuban : ; melius  font  trop  foibles  pour  la 
efl  tnim  nubere  j quàtn  garder  , qu'elles  fc  ma- 
uri.  rient  \ car  il  vaut  mieux 

le  marier  que  de  brûler. 


L’ufage  du  mariage  ne  doit»;!  pas  être  interdit  à des 
perJonr.es  comme  les  premiers  Chrétiens  > qui  font 
confacrés  par  état  à une  vie  toute  fpiritucile  t au 
jeûne , à la  mortification  t à la  pénitence  & à la 
priere  f 

■$.  t.  De  quibus  autem  f.  1 . Pour  venir  main- 
fcripfiflis  mihi  : honum  efl  tenant  aux  queftions  fur 
homini  mulicrcm  non  tan-  le  mariage  , que  vous  me 
gere,  propofez  dans  votre  let- 

tre , je  réponds  à la  pre- 
mière , que  ce  feroit  un  avantage  pour  l'homme , 
de  ne  pas  toucher  à la  femme. 

l.  Prvpter  fornicatio-  z.  Néanmoins  , pour 
nem  autem  ( vitandam  ) éviter  la  fornicarion , que 
unujquij'que  uxorem  ha-  chaque  homme  vive  avec 
beat  j & unaqueque  fuum  fa  femme  , & chaque 
yirum  habeat.  femme  avec  fon  mari. 

j.  Uxori  vir  débit um  3.  Que  le  mari  rende 
reddat  ; fimiliter  autem  & i la  femme  ce  qu'il  lui 
uxor  viro,  doit,  que  la  femme  rende 

de  meme  ce  quelle  doit 
à fon  mari. 

4.  Mulier  fui  corporis  4-  Le  corps  de  ta  fem- 

porefiatem  non  habet  ,fed  me  n'cft  point  en  fa  puif- 
vir.  Simi/iter  autem  & vir  fance  , mais  en  celle  de 
fut  corporis potejiatem  non  fon  mari.  De  meme  , le 
habet  t Je  J mulier.  corps  du  mari  n’eft  point 

en  fa  puiftance  , mats  en 
celle  de  fa  femme. 

5.  Nolite  fraudare  in-  j.  Ne  vous  refufez 

vicem  t nifi  forte  ex  con-  donc  rien  l'un  à l'autre  , 
Jenfa  ad  tempas  , ut  race-  li  ce  n'cft  de  concert , 5c 
lis  orationi  , & irerurn  re-  pour  un  rems  feulement , 
vertimini  in  idipfum  , ne  afin  de  pouvoir  vaquer 
tentet  vos  fatanas  propter  plus  parfaitement  i la 
inconttnentiam.  vefiram.  priere  ; 4c  enfuite  vivez 

cnfcmble  comme  aupara- 
vant , de  peur  que  le  démon  ne  prenne  occafion  de 
votre  foiblellè  naturelle  pour  vous  tenter.  , 

6.  Hoc  autem  dico  fe - 6.  Au  refte  , ce  que  je 

cundùm  indulgentiamt  non  vous  dis  ici , ncft  point 
fecundùm  imperium.  uneommandemenrqu’on 

entende  vous  faire  , mais 
feulement  une  chofe  qu’on  vou*  permet  4c  qu'on 
vous  accorde. 

7.  Volo  enim  omr.es  7.  Car  je  voudroisque 
vos  ejfe  fient  me  ipfum.  vous  fufticz  tous  à cet 
Sed  unufquifque  proprium  égard  comine  moi-meme. 
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Troisième  Question. 

Des  perfonnes  actuellement  dans  Us  liens  du  mariage  > 
J ont-  elles  en  droit  de  Je  f épater  , au  moins  dans  U 
cas  où  tua  des  conjoints  eft  Chrétien  & l'autre  In- 
fidèle ? 

10.  4c  11.  Iis  autem  10.  4c  11.  Pour  ce  qui 

qui matrimoniojuncU funt,  eft  des  perfonnes  de  l'un 
prscipio  t non  ego  , fed  & de  l'autre  fexe  , qui 
Dominus  , uxorem  à viro  font  actuellement  enga- 
non  d'fcedere.  gées  dans  les  liens  du  un* 

Quôd  fi  difeefftrit  , riage  , c'eli  le  Seigneur 
mancre  innuptam , aut  viro  lui-même  qui  commande 
fuo  recor.ii/iari  , & vir  i la  femme  de  ne  pas  fe 
uxorem  non  dimittat.  féparer  de  fon  mari  , fie 

qui  lui  défend  de  fe  re- 
marier dans  le  cas  où  elle  s en  féparcroir,  La  femme 
fcparée  n’a  d'auerc  parti  à prendre  que  de  garder  U 
commence  , ou  de  revenir  avec  fon  mari.  Le  Seigneur 
défend  pareillement  au  nuri  de  fe  féparer  de  fa  fem- 
me fans  une  caufe  jufte  4c  légitime.  Ainfi  dans  la  rè- 
gle générale  , la  femme  ne  doit  pas  fe  fép.arcr  d’avec 
Ion  mari , ni  le  mari  fe  féparer  de  la  femme.  C’eft 
la  loi  du  Seigneur.  Mais  cette  loi  ne  fouffte-t-cllo 
pas  d'exception  , 4c  doit  elle  avoir  lieu  en  paiticulicr 
dans  l’cfpece  que  vous  me  propofez  dans  votre  latte, 
c'eft-i-dire  quand  l'un  des  tonjàims  cft  chrétien  , 4c 
l’autre  infidèle  ? Dans  cette  efpccc  il  n'y  a point  de 
prccepte  du  Seigneur  qui  ordonne  ou  qui  défende 
la  réparation. 

11.  Nam  ester} s ego  11.  Je  n'ai  donc  pas  de 

dico  j non  Dominus  : fi  précepte  à vous  preienter 
qui  s frater  uxorem  habet  ici , 4c  par  conféquent  je 
infidcltm , £•  htc  corfentlt  me  trouve  réduit  à ne 
habitare  cum  illo , non  di-  vous  propofer  que  des 
mittat  i/lam.  avis.  Or  , voici  ce  que  je 

penfe  à cct  égard  : li  un 
de  nos  frères  a une  femme  infidellc  , qui  confence 
de  demeurer  avec  lui , qu’il  ne  s'en  fépare  pas. 

Ij.  Et  fi  que  mulier  fi.  ij.  Et  u une  femme 

de  lis  habet  virum  infide-  fi  Jel  le  a un  mari  infidèle, 
lem  , & hic  confentit  ha-  qui  confente  de  demeurer 
bitare  cum  ilia  , non  di - avec  elle  , qu'elle  ne  fe 
mit  ta:  virum.  fépare  point  de  lui. 

14.  Sanctificatus  efl  14.  Car  le  mari  in fi- 
enim  vir  infiJehs  per  mu-  dctc  eft  fanétihé  par  la 
lierem  fidclcin  , U fancli • femme  fidellc,  & la  fem- 
ficata  efl  mulier  infiJelis  me  infidellc  cft  fanâihce 
F 8 
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pet  vlrum  fidelem  .;  allô-  par  le  mari  fidele.  Autrc- 
quin  Jiiii  veflri  immundi  ment,  vos  enfin*  feroient 
tjjent  , num  a ut  cm  fionCli  encore  aujourd’hui  dans 
juni.  le  meme  état  où  ils  étoient 

lorfque  les  deux  conjoints 
Broient  le  malheur  de  vivre  l’un  Sc  l’autre  dans  l'in- 
fidélité , c’eft-à-dire  qu'ils  feroient  fouilles  Sc  im- 
purs ; ( parce  que  la  partie  iidclle  a eu  foin  de  leur 
procurer  ta  grâce  du  baptême  qui  les  a lavés  de  tou- 
tes leurs  iniquités). 

15.  Quod  fi  infidelis  i j.  Si  cependant  la 

difiedit  , difcciai  ; non  partie  infidelle  fe  fcpare  ; 
tnim  fienituti  fiubjeclus  <fi  fi  elle  fe  retire  pour  fe 
firater  aut  foror  m hujufi-  choillr  un  domicile  à ie- 
modi  j in  pace  autan  vo-  cart  , quelle  fc  fépare  , 
cuvit  nos  Deus.  qu'elle  le  retire  , qu'elle 

vive  à part  ; car , en  des 
cas  pareils  , notre  frere  ou  notre  firur  ne  font  point 
obliges  de  fnivre  comme  des  efetaves  la  partie  infi- 
dcllc  qui  abandonne  l'autre  par  pallion  , par  humeur, 
par  caprice , par  antipathie  , en  haine  de  la  véritable 
religion  ; en  un  mot , fans  caufe  légitime.  Dans  ces 
circonftances , un  chrétien  n'eft  point  oblige  de  cou- 
rir après  une  co-lvibitation  qui  croit  un  fujerdedivi- 
fions , de  querelles  & de  di (Tentions  continuelles  ; 
( car  Dieu  nous  a appelles  nous  autres  chrétiens  à 
vivre  dans  la  paix  , dans  l'union  & la  concorde  ). 

Quatrième  Question. 

Les  per  fon  nés  de  ( un  & de  F autre  fexe  qui  n'ont  point 

encore  éti  mariées  t doivent- elles  confiai,  ter  à Dieu 
leur  virginité  ? 

fr.  xj.  De  xirginibus  fr.  x j.  ( Je  dis  fur  cette 
autan  preetptum  Dominé  queftion  ce  que  j’ai  déjà 
non  kabeo  ; confilium  au-  dit  fur  deux  époux  , dont 
ttm  do  , tanquam  mifieri-  l'un  eft  chrétien  St  l’autre 
cordtam  confit  tut  us  à Do - infidèle  : ) c'eft  qui!  n’y 
mtno  ut  Jim  fidelis.  a point , à cet  égatd  , de 

précepte  du  Seigneur  qui 
ordonne  ou  qui  défende  de  fe  icmarier.  Ainfi  , je 
me  bornerai  encore  à vous  donner  un  confeil  , que 
vous  recevrez  comme  le  confeil  d’un  homme  qui  a 
reçu  de  Dieu  la  grâce  detre  fidele  aux  devoirs  de 
fon  mimftere. 

16.  Exifiimo  ergo  hoc  16.  Je  crois  donc  , à 

bonum  efifie  propter  infian-  caufe  des  peines  , des  af- 
tem  necejfitàttmjquoniam  Aidions  & des  foutfran- 
bonum  tfi  homini fie  ejfie . ces  en  grand  nombre  qui 

accompagnent  le  maria- 
ge , qu’il  eft  plus  avantageux  à ceux  qui  ne  font  pas 
mariés  de  reit  ter  dans  l’état  où  ils  font. 

17.  AlligJtus  es  uxori  ? 17.  Avez-vous  une  fem- 

noli  quer.re  fiolutionem ■ me  ? ne  cherchez  point  à 
Solutus  es  abuxore?  noli  rompre  vos  liens.  Avez- 
cuxrere  uxorem.  vous  etc  libre  jufqu  a pré- 

fent  ? ne  chetchez  point 
à vous  lier. 

18.  Si  autem  acceperis  18.  Au  refte  , fi  un 

uxorem  , non  peccafii  ; & homme  epoufe  une  fem- 
fi  nupfitrit  virgo  3 nonpec - me  , il  ne  peche  pas.  Si 
cevit  : trihulationem  ta-  une  hile  fe  marie  , elle  ne 
men  tamis  habebunt  hu-  peche  pas  non  plus.  Mais 
jufimodi  ; ego  autem  vobis  ces  perfonnes  (ouvriront 
parto.  dans  leur  chair  bien  des 

maux  que  je  voudrais 
vous  épargner. 

Cinquième  Question. 

Sur  le  divorce  , qui  t du  tems  de  fiaint  Paul  , était  fi 
commun  parmi  les  Juifs  les  Gentils . 

fr.  j 9.  Mulitr  alligata  fr.  )$.  [ Vous  me  de- 
t fl  Ugi  quanta  tempore  vir  mandez  enfin  fi  le  divorce 


ejus  vivit  j quod  fi  dor-  autorife  parmi  les  Juif» 
mûrit  vir  ejus  , liberata  & les  (jeudis  cft  permis 
efi  t eut  vult  nubat  t tan - aux  chrétiens,  je  vous  ré- 
tum  in  Domino.  ponds  que  non  , parce 

que  tout  mariage  con- 
tracte légitimement , eft , félon  la  dodrine  du  Sei- 
gneur , révélée  dans  Tcvangile  , absolument  indilTo- 
ïuble  }.  Que  la  femme  fâche  donc  quelle  eft  lice  pac 
la  loi  du  mariage  tant  que  fan  mari  eft  vivant  , SC 
que  tout  autre  mariage  lui  eft  interdit  avant  fa  mon  ; 
mais  s’il  vient  à mourir , elle  eft  dégagée  de  fes  pre- 
miers liens  , St  il  n’eft  point  de  loi  qui  l'empêche 
alors  de  fe  remarier  à qui  elle  voudra.  Qu'elle  fe  fou- 
vieune  néanmoins  quelle  ne  doit  fe  matier  que  dans 
le  Seigneur. 

40 . Bearior  autem  erit  40.  Mais  fi  elle  veut 
fi  fie  permanfierit Jeiundum  m'en  croire  , elle  reftera 
meum  confilium  ,puto  au-  dans  l eur  de  liberté  que 
tan  quod  & ego  fipiritum  la  mort  de  fon  mari  lui 
Del  habeam.  aura  rendu  ; elle  jr  fera 

plus  heureufe  que  dans  un 
fécond  mariage.  Et  quand  je  lui  parle  amfî , je  crois 
que  c'eft  l'efprit  de  Dieu  qui  parle  par  ma  bouche. 

Voilà  l'explication  fimplc  Sc  naturelle  du  feprieme 
chapitre  de  la  première  épure  de  faint  Paul  aux  Co- 
rinthiens; explication  qui  établit  de  la  maniéré  la 
plus  claite  & la  plus  authentique  l'iridifTolubilité  du 
lien  du  mariage  , A.  qu’une  femme  une  fois  unie  par 
ce  lien, ne  peur  le  rompre  que  par  la  mort  naturelle 
de  fon  mari.  Il  en  cft  de  meme  du  mari  , relative- 
ment à fa  femme  ; il  n'en  peut  époufer  une  féconde 
qu’après  la  mort  de  la  première.  C'eft  U , félon  l’A- 
pôtre , une  maxime  inébranlable  , St  un  précepte  de 
Jefus  Chrift  même , qui  condamne  le  divorce  auto- 
rité parmi  les  Juifs  & les  Gentils.  Ainfi  depuis  le  ver- 
fet  1 1 jufqu’au  1 j , faint  Paul  ne  parle  plue  que  de 
la  féparation  d'habitation  ; St  cela  dans  l’cfpece  où 
l’un  des  deux  époux  eft  Chrétien  St  l’autre  Infidèle 
ou  Pavcn.  L'Apôtre  nous  enfeigneque  le  mari  fidcl» 
11e  doit  pas  renvoyer  la  femme  infidelle  , fi  elle  con- 
feru  de  demeurer  avec  lui  : il  dit  pareillement  à la 
femme  fidellc  , de  ne  pas  abandonner  fon  mqri  infi- 
dèle , s’il  confient  de  demeurer  avec  elle.  Mais  fi  la 
partie  infidèle  fe  fppare  par  haine  , par  anriparhie  , 
par  pallion  , par  ciprit  de  difeorde  , de  querelles  Sc 
de  dilfentions  continuelles , la  partie  fidèle  n’eft  point 
obligée  alors  de  courir  après  i’infidcle  , parce  que 
Jefus -Chrift  a appelle  les  Chrétiens  à vivre  dans  l’u- 
nion & dans  la  paix.  11  cft  évident  que  cette  fépara- 
tion ù tkoro  n’eft  qu'une  féparation  d'habitation , 
comme  faint  Paul  le  dit  deux  fois , verfets  11  Sc  1 j ; 
c'eft , en  un  mot  , cette  efpece  de  féparation  accor- 
dée , parce  qu'on  ne  peur  pas  vivre  dans  l'union  Sc 
dans  la  paix  : féparation  qui  emporte  avec  elle  la  dé- 
fenfe  de  contracter  un  nouveau  mariage,  manerein- 
nuptam.  N être  pas  efclave  jufqu’au  point  d’èrre  obligé 
de  courir  après  la  patrie  infidèle  qui  fe  retire  , n'etre 
pas  forcé  de  vivre  de  de  co  habiter  avec  elle  en  pa- 
reil cas  , cft-cc  avoir  par  cela  meme  le  droit  de  rom- 
pre fes  liens  , & de  fe  remarier  à un  autre  ? Non  , 
fans  douce.  Saint  Paul  décide  qu'ils  ne  peuvent  fe 
rompre  que  par  la  mort.  Le  dficedit  du  verfet  1 j , eft 
le  même  mot  Sc  renferme  la  même  idée  que  le  difi- 
cefferit  du  verfet  1 1 ; félon  le  texte  grec  de  ces  deux 
verfets  , il  n'y  eft  queftion  que  d’une  (impie  fépara- 
tion : fi fieparatur  3 fi  fieparata  fiuerit , fi  ficorfum  habi- 
tuée voluerit  : ot,  la  fimplc  féparation  n’autorife  pas 
à former  de  nouveaux  liens  , puifque  faint  Paul  dé- 
fend à la  femme  féparce  de  fon  mari , de  contractée 
un  nouveau  mariage  : fi  dificejfierit , montre  innuptam. 

Ainfi  faint  Paul  défend  dans  tous  les  cas  la  rupture 
du  lien  : il  défend  à la  femme  féparce  , de  contracter 
un  nouveau  mariage;  il  ne  veut  pas  que  l’homme, 
une  fois  marié  , cherche  à rompre  fes  liens  ; il  die 


qui  h 

Jirla 
pii>\c 
sa  aut 
des  « 
que  0 
lent' 
mW1 
en  p 
part 
h pi 

tout 

biùti 
fer  al 
pis  a. 
non  c 
fcqu. 


faint 


pitre 

kom 

Luc 
ienv> 
coup 
fem 
en  t 
ihic 
eft  t 
men 
du  1 
que 
qu  c 
met 
de  d 

C 

d ab 
Cel; 


ta 

éï 

ce 

IV 

f. 


Q 


Digitized  by  Google 


S U R LE  M 

que  la  femme  mariée  ne  peut  rompre  les  liens  que 
par  la  more  de  fou  mati  ; & il  dcclarequ’cllccft  cou- 
pable d’adulcere  , fi  , de  fon  vivant  , elle  en  époufe 
un  autre.  Quand  il  répond  au  cas  particulier  , où  l'un 
des  conjoints  eft  fidcle  & l'autre  infidèle  , il  ne  parle 
que  de  la  fcparation  d'habitation  avec  elle  : s'il  cou- 
lent de  demeurer  avec  elle  , fi  elle  confcnc  de  de- 
meurer avec  lui , s'il  fie  fcpare  , s'il  veut  demeurer 
en  particulier,  fle,  pour  amfi  dire  , faire  bande  à 
part  , la  partie  fidèle  n’eft  pas  alors  obligée  de  fuivre 
la  partie  infidèle  ; elle  n’eft  pas  une  efeiave  , forcée  à 
rout  moment  de  fupporter  les  caprices  fle  les  volontés 
bifarres  de  fon  maiue  : en  un  mot , elle  peut  le  laifi- 
fet  aller  fans  courir  après  lui  : car  le  verfet  1 j ne  dit 
pas  autre  chofe.  Et  cependant  de  cette  fimple  fépata- 
tion  de  corps  , autorilée  par  fiaint  Paul  à l'extrémité, 
5c  quand  toutes  les  refluorces  pour  la  co  habitation 
permanente  font  épuifées , on  voudta  conclure  , d'a- 
rcs l'Apôtre  meme  , qu'il  donne  au  conjoint  la  fi- 
erté de  rompre  le  lien  du  mariage  , pendant  que 
fiaint  Paul  le  défend  expreflemetu  dans  le  meme  cha- 
pitre , verfets  1 1 , 17  , $9  ÿ Se  dans  fon  épxtre  aux 
Romains , cliap.  7 , v.  a & j ! Saint  Marc  & fiaint 
Luc  difent  que  tout  homme  , fans  exception  , qui 
renvoie  fa  femme  pour  en  epoufer  une  autre  , cft 
coupable  d adultcre  : ils  difent  pareillement  que  toute 
femme  , fans  exception  , qui  quitte  fon  mari  pour 
en  epoufer  un  autre  , commet  an  adultère.  Saine  Mat- 
thieu dit  la  même  chofe  , en  ajoutant  que  l'adultère 
eft  une  caufc  légitime  de  fcparation  de  corps  feule- 
ment. Saint  Paul  détend  en  quatre  endroits  la  rupture 
du  lien  , dans  quelque  cas  que  ce  puilTc  être  : il  dit 
que  cette  rupture  elk  condamnée  dans  l'évangile  y 
qu  elle  cft  contraire  au  précepte  du  Seigneur.  Il  per- 
met feulement  la  fcparation  d'habitation  dans  le  cas 
de  diverfitc  de  religion  } & Ton  dira  que  l'Apôtre 
permet  en  ce  dernier  cas  la  rupture  du  lien,  & qu'il 
donne  au  Néophire  baprife  , le  droit  ou  le  privilège 
d’abandonner  fa  femme,  pour  en  epoufer  une  autre  ! 
Cela  ne  le  conçoit  pas. 

*■  La  loi  du  mariage  , ditfaint  Paul  dans  le  fepeieme 
» chapitre  de  fon  épître  aux  Romains verfet  1 , j , 
» fie  une  femme  i fon  mari  tant  que  le  mari  eft  vi- 
» vanr  j mais  lorfqu'il  eft  mort  , elle  eft  dégagée  de 
» la  loi  qui  la  lioit  à fon  mari.  Si  donc  elle  a corn- 
» merce  avec  un  autre  homme  pendant  la  vie  de  fon 
» mari  , elle  fera  tenue  pour  adultéré  ; mais  fi  fon 
*>  mari  vient  à mourir  , clic  cft  affranchie  de  la  loi 
» du  mariage  , Se  elle  peut  fans  adultère  en  epoufer 
*»  un  autre  ». 

Autorité  de  faim  Augufiin . 

Ces  paroles  de  l'Apôtre  , fi  fouvent  repérées  te 
rappellces  en  tant  de  manières  différentes  dans  fes 
épittes  , font  vraies  , dit  faint  Auguffin  dans  fon  fé- 
cond livre  à Pollentius  fur  les  mariages  adultérés  , 
n.  4 ; elles  font  énergiques  , elles  font  claires , 5e  ren- 
ferment la  véritable  doctrine  évangélique.  Une  fem- 
me ne  peut  appartenir  légitimement  à un  fécond 
fnari , qu’elle  n'ait  celle  d'être  liée  au  premier  ; & 
clic  ne  fiera  dégagée  des  liens  qu'elle  a contrariés  avec 
fon  premier  mari , que  par  la  mort  de  co  premier 
mari  : futc  Apojloii  verba  , cottes  repetit  a 3 totiet  in - 
culcata  , vera  funt  3 viva  funt  3 fana  funt , plana  font. 
Nulliut  viri  poserions  mulier  uxor  cjpe  ineipit  , nifi 
priori  s effe  dtfurit  ; effe  autem  definet  uxor  prions  , fi 
moriatur  vir  ejus  3 non  fi  fomicetur. 

Pollentius  propofa  i fiaint  Auguffin  quelques quef- 
rions  fur  le  mariage  , comme  les  Corinthiens  en 
avoient  propofees  à faint  Paul.  Le  (aint  Doéteur  , 
pour  répondre  1 Pollentius  , qu’il  appelle  frater  di- 
leclijfirne  Pollenti  3 frater  religiofe  Pollenti  } compofa 
fes  deux  livres  intitulés  : des  mariages  adultérés  ou 
adultérins . Saine  Auguffin , depuis  le  commencement 


A R I A G E. 

jufqu’i  la  fin  de  ces  deux  livres , n’établit  proprement 
que  cette  feule  propoficion  : l'adultere  & la  diverficé 
de  religion  ne  tompent  pas  le  lien  du  mariage  y mais 
ils  font  l'un  5:  l'autre  une  caufe  légitime  de  fcpara- 
tion de  corps  & d'habitation.  Le  fiaint  Dodleur  dis- 
tingue deux  fortes  de  fornication  : 1a  fornication  char- 
nelle , autrement  appelles  l'adultere  ; te  la  fornica- 
tion fpirituclle , c'eft-i-dire  ('infidélité  ou  la  diverfitc 
de  religion.  L’adultere  , dit  faint  Auguffin,  eft  , fé- 
lon faint  Matthieu,  une  caufe  légitime  de  fcparation 
de  corps.  La  diverfitc  de  religion  ou  l'infidélité  eft, 
félon  faint  Paul  , dans  le  fepticmc  chapitre  de  fa  pre- 
mière cpître  aux  Corinthiens  , une  autre  caufe  légi- 
time de  fcparation  d'habitation , quand  la  partie  in- 
fidèle refufe  de  demeurer  avec  la  partie  fidcle  ou 
chrétienne.  Mais,  dit  faint  Auguftin  , l’adultere  Se 
l'infidélité  , ou  la  divetfité  de  religion  , ne  peuvent 
jamais  rompre  le  lien  du  mariage.  Ainfi  , continue- 
t-il  j foit  dans  le  cas  de  la  fornication  charnelle  , foie 
dans  le  cas  de  la  fornication  fpirituclle  , autrement 
appellée  l'infidélité , il  n’eft  pas  permis  à la  femme 
de  quitter  fon  mari  pour  en  epoufer  un  autre , ni  au 
mari  de  renvoyer  fa  femme  pour  en  prendre  une  au- 
tre ; parce  que  le  Seigneur  dit  (ans  aucune  exception 
quelconque  : •<  fi  la  femme  quitte  fon  mari  Se  en 
» époufe  un  autre  , elle  commet  un  adultéré-  j Sc 
» tout  homme  qui  renvoie  fa  femme  5c  en  époufe 
» une  autre  commet  un  adultéré  ».  ( Marti 3 10,  11. 
Lutta  , 1 6 y 18.)  Propter  quodlibet  tamen  fornicatio - 
nis  genus  3five  tamis  1fivc  fpirLûs  , ubi  & infidelitas 
intelligitur  : & dimijfo  vins , non  litet  alteri  nukere  , 
& dimijfâ  uxore  3 non  litet  alteram  ducere  ; quoniam 
Dominas  NULtA  exceptions  facta  ditit  : Si  uxor 
dimiferit  virant  fuum  3 & a/ii  nupferit  _,  mxchatur  : (t 
omnis  qui  dimittit  uxore  m fuam  3 & ducit  alteram  , 
mxchatur.  S.  Aug.  lib.  1 , de  tonjug.  adule,  n.  j 1 coût 
à la  fin. 

Rien  n’eft  plus  précis  ni  plus  clair  que  ce  texte  de 
filint  Auguffin.  Il  nous  dit  d'après  faint  Paul  5c  l’é- 
vangile , qu’une  femme  qui  quitte  fon  mari  , ni  un 
mari  qui  quirtc  fa  femme  , ne  peuvent  fe  remarier 
fans  commettre  un  adultéré.  Tel  étoit  le  fentiment 
& l’ufage  de  l'Eglife  au  tems  où  faint  Auguftin  écri- 
voit  fes  deux  livres  des  mariages  adultérins  , c’cff- 
i-dirc  vers  l'an  419;  5c  on  ne  cite  aucun  exemple 
de  pareils  mariages  avant  Gratien  , qui  vivoit  dans 
le  onzième  fiecle.  Les  premiers  chrétiens  qui  enten- 
doienc  fi  bien  la  doâtine  de  l'cvangile  5c  celle  de 
faint  Paul  fur  cette  matière  , n’en  ont  jamais  conclu 
dans  la  pratique  , qu'ils  euflcnt  droit  d'abandonner 
la  partie  infidèle  pour  conrraéler  un  autre  mariage. 
S’ils  l'euflenr  cru  , les  faftes  de  l'antiquité  «cclcfîafti- 
ue  nous  préfenteroient  à chaque  page  des  exemples 
c pareils  mariages  j cependant  on  cft  dansl'iinpofii- 
bilité  d'en  produire  un  fcul.  Il  cft  vrai  qu'on  peur  citer 
plufieurs  exemples  de  divorce,  parce  que  le  divorce 
a été  long-tems  autorife,  meme  par  les  Princes  chré- 
tiens , comme  le  remarque  l'auteur  des  conférences 
de  Paris  fur  le  mariage  , tom.  1 , page  407.  Ces  di- 
vorces étoient  fondés  fur  les  Loix  romaines  , lefquet- 
les  , fuivant  la  remarque  de  faint  Auguftin  , les  per- 
mettoient  contre  le  texte  formel  de  l'cvangile  qui  les 
condamne  comme  des  adultérés.  Mais  jamais  les  chré- 
tiens des  premiers  fiecles  de  l'Eglife  n’ont  fondé  au- 
cun divorce  fur  le  fepticmc  chapitre  de  la  première 
épître  de  faint  Paul  aux  Corinthiens-  S.  Jérôme  au 
contraire  , epifi.  ad  Oceanum  3 dit  que  faint  Paul  les 
condamne  , pendant  que  Papinien  les  approuve  : alU 
leges  Ce f arum  3 ali*  Chrifii  ; aliud  Papir.ianus , aliud 
Paulus  nefler  ; c’eft-i  dire  , les  loix  des  Empereurs 
font  differentes  de  celles  de  Jefus-Chrift  fur  le  di- 
vorce', Papinien  décide  d'une  façon  , & faiutPauldo 
l'autre. 

Ter tullien, faint  Jérôme,  faint  Auguffin  , Théo- 
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philadc,  le  Cardinal  Cajetan,  fans  parler  des  autres, 
le  réunifient  avec  les  Pères  grecs  des  premiers  liecles 
de  lEglife  , pour  entendre  la  fépararion  autorifée  par 
f.ùnc  Paul  dans  fa  première  epitre  aux  Corinthiens, 
d une  limplc  fépararion  de  corps  Si  d'habitation  ; Je 
coures  les  lumières  qu'on  peut  trouver  lur  ce  point 
dans  l'antiquité  ecdcliaftique  viennent  à l'appui  de 
cette  doctrine. 

Autorité  de  Gratien . 

Gratien  dans  la  fécondé  partie  de  fon  decret , eaufi 
xS  t qatjl.  i y cctn.  5,4, 5,6 ,7,SjV,  iû  , qusft. 
x , cjn.  n , entend  le  fepeieme  chapitre  de  la  pre- 
mière epitre  de  faine  Paul  aux  Corinthiens , d'une  fc- 
paration qui  emporte  la  tupture  du  lien  du  mariage , 
& la  permiilion  d en  contracter  un  aurre  dans  le  cas 
propufé.  En  quoi  il  a ère  fuivi  du  torrent  des  Cano- 
mftesSc  des  Théologiens  ; ce  qui  a forme  fur  ce  pqint 
une  difeipline  moderne  differente  de  l'ancieune. 

Difieufifion  de  P autorité  de  Gratien. 

Quelqa’acc redite  que  pût  erre  le  fentiment  de  Gra- 
tieu  touchant  la  queftiun  prélente  , lors  de  la  tenue 
du  Concile  de  Trente  , il  y fur  neanmoins  combattu 

I»ar  le  pieux  & lavant  Pietre  Soto  , qui  foutint  que 
es  Prélats  ecclélîailiques  pouvoient  fi parer  les  m.-.rics, 
ou  leur  permettre  le  divorce  à l'égard  de  la  co  habi- 
tation & de  la  copule  , pour  les  caufes  qu'ils  juge- 
Xoient  raifonnables;  mais  qu  ils  ne  pouvoient  donner 
atteints  au  lien  ; enforte  que  , ni  l ime  ni  l'autre  des 
parties  n’a  pcrmilliou  de  convoler  à un  autre  maria- 
ge , Si  que  la  fcparation  du  hiicls  d’avec  l'infidele 
«font  il  eft  parlé  dans  faint  Paul , ne  le  doit  mime 
point  entendre  à l égard  du  lien  , lequel  eft  mJill’o- 
luhle  , contre  l'opinion  communément  Kiue.  Ceft 
ce  que  nous  apprend  l'auteur  des  notes  fur  le  Con- 
cile de  Trente  , d’après  I ra-Paolo,  /.  7 >p.6\l , tilt, 
de  tiSf  y p.  & îjf. 

Si  l'on  examine  maintenant  les  principes  du  fyllc- 
n»c  d'innovation  que  Gratien  a inventé  , on  trouvera 
qu’il»  ne  s'accordent  ces  principes  ni  avec  la  religion, 
ni  avec  les  maximes  invariables  d;  l'ordre  publie,  de 
la  focictc  Se  du  droit  des  gens.  Et  d'abord  il  faut  écar- 
ter le  canon  $ de  la  première  question  , parce  qu’il 
ne  prouve  rien.  11  faut  écarter  de  même  les  canons 
4.,  (,CC  9,  qm  font  tires  de  faint  Auguftin  , & 
qui  ne  prouvent  rien  dans  lefpccc  préfente  , ou  qui 
font  directement  contraires  à Graricn.  11  faut  pareil- 
lement écarter  le  canon  10  , tiré  d’un  Concile  de 
Tolède  , qui  défend  aux  femmes  chrétiennes  de  fc 
marier  avec  les  Juifs  Se  d'habiter  avec  eux.  Ce  canon. 
Comme  l'on  voir  , ne  prouve  eneme  rien.  Il  faut  en- 
core écarter  le  canon  , qui  ctanr  pris  à la  rigueur  , 
n'annonce  pas  une  rupture  du  lien  , mais  une  (impie 
féparatton  de  corps  & d'habitation.  Relie  donc  le  ca- 
non t de  la  fécondé queftion  , où  le  fyftcme  clt  nerte- 
ment  préfenté  : lî  l'infidele  fe  tertre  en  haine  de  la 
foi  chrétienne , dit  Gratien  , qu’il  fe  retire  , car  notre 
frere  ou  notre  feror  n'ell  pas , en  pareil  cas , afTiiÿcrri 
£ la  fervirnde,  Si  il  ne  poche  pas  aux  yeux  de  Dieu, 
en  contractant  un  autre  mariagc.L’injure  faire  ail  Créa- 
teur rompt  alors  le  lien  du  mariage  du  côté  de  celui 
qui  eft  abandonné  ; mais  l'infidele  qui  fe  retire  , pé- 
ché-contre  Dieu  fie  contre  le  mariage  , Si  on  n eft 
point-  obligé  de  lui  garder  la  foi  conjugale  , parce  qu'il 
fit  retire,  pour  ne  point  entendre  que  Jefus-Chrift 
eft  le  Dieu  des  mariages  chrétiens.  Si  infidelis  difiiedu 
odio  ikrtflt.wt  fidc't  ydfjcciat  ; non  eft  enint  firaitr  a ut 
Jôrarfiubjeclus  Jervituti  in  huufimodi  ; non  eft  enimdi- 
nr.  t ijfn  peceatum  propter  Deum  , fi  al :i  fie  copulaxerit, 
Contumelht  quippe  cr estons  fblvit  jus  matrimonii  cira 
tum  qui  relmqukur.  Infidelis  antem  dficedens  , & in 
fieu: n peccat  ts  in  matrimonium  ; nec  eft  ei  fidex  fer- 
rnnda  conjugn , quia  propterea  dif ledit  ne  audite:  Chrifi- 
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tum  Deum  efte  ehrifiuxnorum  COnjugiorum. 

Gratien  attribue  fautfement  ce  canon  à faint  Gré- 
goire. Il  eft  tiré  d’un  commentaire  fur  les  énîtres  de 
laine  Paul , fait  par  un  Diacre  nommé  Hilaire  ,de  la 
fede  des  Lucifériens  , qui  a eu  des  fenrimens  hété- 
rodoxes fur  diftérens  points  de  théologie  , Si  qui  tft 
fort  lufped  en  particulier  fur  la  matière  du  mariage, 
puifqu'il  permet  au  mari  qui  a fufpris  fa  femme  en 
adultcred'cn  epoufer  une  autre , fans  accorder  la  ml  me 
liberté  à la  femme  , quand  elle  a à ion  tour  convaincu 
fon  mari  d’adultcre  ; c'cft  dans  une  pareille  fource 
que  Gratien  a puifé  fon  fameux  canon  , par  lequel  il 
dit  que  la  partie  tidcllc  ne  peche  pas  aux  yeux  de  Dieu 
en  contractant  un  nouveau  mariage  , pendant  que 
faim  Marc,  faint  Luc  & faint  Paul  lui  même  Jifenc 
exprefiémentqu'il  commet  alors  un  adultère.  M ajoure 
que  la  partie  hiieîle  n'eftpas  obligée  de  garder  la  foi 
conjugale  à la  partie  infidelle  , tandis  que  faint  Paul 
détend  a la  patrie  fideile  de  tranfporter  cette  foi  con- 
jugale à un  autre  mari  pendant  la  vie  du  premier  : fi 
dficeficrity  mat  etc  innuptam.  11  dit  enfin  que  le  lien  du 
mariage  eft  rompu  cil  ce  cas  , & faint  Paul  nous  en- 
feigne  comme  une  vérité  révélée  , qu'il  ne  peut  fc 
rompre  que  par  la  mort  de  l'un  des  conjoints. 

Autorité  du  Pape  Innocent  III. 

Innocent  111  dans  le  quatrième  livre  des  dccrcrx- 
les  , titre  19  , cap.  gauianux  , Si  cap.  quanta  ^ adopte 
le  canon  de  Gratien  dont  0:1  vient  de  patler  j il  ap- 
prouve les  râlions  de  ta  décifion  de  ce  canon  , Si  il 
ajoure  pour  le  fortifier,  que  le  mariage  des  infidèles 
n'eft  pas  indifïuluble. 

Dificujfiton  de  l'autorité  du  Pape  Inno  tnt  III, 

Cette  derniere  raifon  qu’innocent  II I a encore  tirée 
de  Graricn  , confie  18  , que, i ion  première , au  commen- 
cement , eft  une  véritable  erreur  , univerfellemenC 
abandonnée  aujourd'hui.  Audi  le  mariage  eft- il  in- 
difïbluble  par  rinftitution  du  Créateur  , & avant  la 
grâce  du  finement  que  Jefuc-Cftrift  a établi  dans  fou 
Églife  pour  le  fanétifier.  Le  lien  qui  unit  enfcinblo 
le  mari  & ta  femme  , eft  de  la  nature  indilTolablc  , 
dit  l'auteur  des  Conférences  de  Paris , tout.  \ , p 4. 
Il  ajoute  , page  jj>i  , que  les  Gentils  & les  Infidèles 
ont  connu  par  le.  feules  lumières  de  la  raifon  , que 
le  mariage  étoic  de  fa  nature  inchdolublc  ; Sc  ce  qui 
eft  fort  remarquable  , c’cft  qu'il  appuie  cette  décifion 
fur  Innocent  111  lui-même  , au  chapitre  gaudc.vus  de 
divortiis.  Ceft  d’après  ce  principe  de  t'indillolubiliré 
du  mariage  , que  faint  Auguftin  en  feigne  que  quand 
deux  infidèles  font  mariés  dans  l'infidélité  , 011  ne 
didouc  pas  leur  mariage  , après  que  l'un  des  deux 
s’eft  converti.  Il  va  mime  jufqu’à  dire  qu’il  ne  con- 
no:t  aucune  loi  ctaiie  , fuit  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment , foit  dans  les  écrits  des  Apôtres  , qui  défende 
le  mariage  des  Chrétiens  avec  les  Infidèles  , quoique 
faint  Cypricn  le  blâme  hautement  comme  une  prof- 
citution  des  membres  de  Jefus-Chrift  livrés  aux 
Païens.  Non  cnim  tempore  revelati  Tcjlamenti  novi  a 
in  evangelio  xcl  ul/is  apoftolicis  litteris  fine  ambiguicate 
déclara  tum  efte  reeolo  utrùm  Dominas  prohibât  rit  fidè- 
les infidtlibUs  jungi  ; quamvis  beaOjfiimus  Cyprianus 
non  dubitet  y nec  in  levibus  peccatit  eonfiiru.it  jungere 
cum  infi  itltbus  vinculum  matrimonii  , atque  id  efte  di - 
cat profiituereGentilibus  mtmbra  Chrifii.  ( Aug.  üb.  1 _, 
de  con/ug.  aiult.  n.  j 1 . ) 

Innocent  III  n'a  donc  ajouté  qu'une  erreur  de  plus 
au  canon  de  Gratien  q»i'il  a adopré  Mais  il  eft  encore 
aife  de  renvoi  fer  le  fyftf-me  de  Gratien  6c  d'inno- 
cent 11!  pirGnricn  Si  par  Innocent  III  eux  inCmcs. 
Il  n'y  a pour  cela  qu'à  leur  oppofer  une  mixinie  du 
droit  canonique  qu’ils  rapportent  l’uu  & l’autie  , SC 
qu'ils  paroi  fient  refptébjr. 

Si  quelqu’un  , dit  Graricn  , x eu  avant  fon  bapréme 
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une  perfanne  libre  de  tour  engagement , il  ne  pourra 
depuis  fon  baptême  en  époufer  une  autre  du  vivant 
d.-  cette  première  femme  ; parce  que  le  baptême 
efface  les  péchés , mais  ne  ditlout  pas  les  mariages. 
Si  cuis  kabuerit  uxorem  virginem  ( id  tfi  libérant  à vin- 
eu  lu  ir.atrimonii  ) ante  bapùfmum  ^ vi  vente  illâ  pofi 
bapüfmum  altr-am  habert  non  potifi  ; crimina  enim 
in  baptifmo  folvuntur  » non  conjugia.Cauf.  1 S , qutji. 
% j car:.  1.  Ce  canon  eft  tire  du  Concile  de  Meaux 
en  S4 5.  Innocent  Iil  adopte  le  mèune  principe  au 
chapitre  gauden.us. 

Dijiujjlon  de  t autorité  des  Canon  fi  es  & des  Théolo- 
giens. 

Les  noms  de  Gratien  & d'innocent  III  ont  mis 
leur  fyftcme  en  faveur  , malgic  fon  peu  de  folidité. 
Les  Canoniftes  & les  Théologiens  l'ont  embrafle  à 
i’envi  fans  le  bien  examiner , 5c  en  fe  copiant  les  uns 
les  autres  Eftius  eft  celui  des  nouveaux  théologiens 
qui  ls  détend  avec  plus  d'arr , mais  en  même  teins 
avec  autant  de  foibtell»  que  les  autres.  S'il  convient 
que  faim  Auguftin  eft  d’un  femiment  contraire  , il 
pi  étend  écaiter  fon  autorité  , parce  que  ce  Perça  dé- 
clare que  la  queftion  cû  très-difficile  Sc  ttcs-obfcure, 
lllulïon  ! Saint  Auguftin  n'a  trouvé  de  difficulté  que 
dans  la  manière  d'expliquer  te  texte  de  faine  Mat- 
thieu pour  le  faire  accorder  avec  ceux  de  faint  Marc 
fcc  de  faint  Luc  fur  l'adulrere.  Mais  il  n'a  jamais  hé- 
lice pour  ptononcer  que  l'infidélité  d’un  des  conjoints 
ne  fauroit  difloudre  un  matiage  légitimement  con- 
trarié dans  linfidclicc  par  l'un  3c  l'aune  conjoint. 
Cela  ne  lui  a jamais  paru  oblcur. 

Eftius  convient  encore  que  le  mariage  eft  de  fa  na- 
ture ir.diflbluble  : ma  rimonium  ejfe  fuapt'e  naturà  in- 
dijfoiubile.  (in  4,  di(l.  j j , §.  7 , K , 9.  } Mais  il  fou- 
tient , malgic  cet  aveu  , que  l'infidélité  peut  rompre 
le  mariage  ; 3c  il  tâche  de  le  prouver  par  le  raifonne- 
ment  qui  fuit  : la  loi  pofitive,  dit-il,  ajoute  toujours 
quelque  choie  à la  loi  naturelle  , parce  quelle  or- 
donne ou  défend  d'une  maniéré  plus  nertc  3c  plus 
énergique.  Cette  loi  pofitive  n’tft  pas  connue  des  In- 
fidèles , parce  qu’elle  ne  leur  a jamais  etc  annoncée. 
Par  conféquent  le  mariage  des  Chrétiens  qui  con- 
noilTentccctc  loi  pofitive  , peut  avoir  plus  de  ftabilitc 
que  celui  des  Infidèles  qui  ne  laconnoiftcm  pas.  D’où 
il  faut  conclure  que  le  mariage  pourroir  être  indiffo- 
lubtc  dans  le  chnftianifme,  lans  qu’il  le  fût , au  moins 
également , dans  l'infidélité.  Mats  on  conclura  à fon 
rour  de  ce  rationnement  , que  le  mariage  d'un  lnh 
dele  qui  vient  à embraffer  le  chriftianifmc  , cftindif- 
folublc  par  une  double  loi  : par  la  loi  naturelle  , Sc 
par  la  loi  pofitive  qu’il  connoit  depuis  qu’il  s’eft  fait 
chrétien.  Ainfi  , par  le  principe  même  d’Eftius  , cet 
Infidèle  converti  feroit  doublement  non-recevable  à 
demander  la  diflolution  de  fon  mariage. 

Les  autres  Théologiens  ou  Canoniftes  qui  ont  cm- 
brade  le  fyftcme  de  Gratien  3c  d’innocent  III , ne  le 
défendent  pas  mieux  : on  diroic  même  qu’ils  fetn- 
blcnt  avoir  affecté  de  le  détruire  abfolumenc  , en  le 
pouffant  beaucoup  plus  loin  que  ne  l'ont  fait  ceux 
qui  l'ont  inventé,  3c  en  y ajourant  des  affettions  for- 
mellement condamnées  par  Gratien  même  3c  par  In- 
nocent III. 

Gratien  nous  dit  dans  l’explication  qu’il  donne  au 
canon  fi  infidélité  qu'on  peut  bien  renvoyer  la  partie 
infidelle  dans  te  cas  meme  où  elle  confentiroir  à de- 
meurer avec  fon  mari  chrétien  ; mais  que  celui-ci  ne 
peut  alors  fc  remarier  pendant  la  vie  de  la  partie  in- 
fidelle. 11  va  meme  julqu’à  dire  que  fi  en  ce  cas  il 
conrra&e  un  nouveau  mariage  , il  fe  rend  coupable 
d’adulterc.  Si  volentes  cohabit  are  dimittifis  , & aliis 
vos  copulaveritis  y adulte  ri  eritis.  { Caufa  18  , initio 
quefi,  1.  ) Innocent  III  établit  la  même  dodrine  au 
chapitre  gaudemus.  11  dit  encore  à U fin  du  même 
Tome  Kl. 
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chapitre  , que  fi  la  femme  qui  aquictéfoû  mari  parce 
qu’il  s’eft  tait  chrétien  embrafle  à fon  tour  la  religion 
catholique  avant  qu’il  fe  foit  remarié  à une  autre,  il 
fera  oblige  de  la  reprendre. 

Nos  Théologiens  3c  nos  Canoniftes  rejettent  ces 
différentes  rcltiidions.  Les  uns,  comme  Jucnjndans 
fon  traité  du  mariage  , dijfen.  1 o,  y.  4 , ch.  t , art . it 
décident  que  la  partie  fidelle  peut  validementjcon- 
trader  un  fécond  mariage  , quand  même  la  patrie 
infidelle  confentiroir  à demeurer  avec  celle  qui  eft 
chrétienne.  Dccifiou  fauffe  fie  fondaleufe  , foi  niel- 
le ment  contredite  par  faint  Paul  dans  le  fepiieme 
chapitre  de  fa  première  epitre  aux  Corinthiens. 

Les  autres  , comme  Florent  deCocq,  Théologien 
de  Louvain  , de  matrimon.  Jeâ.  14  , difent  que  la 
partie  fidelle  peut  quitter  la  partie  infidelle  , quoique 
celle-ci  confente  i la  co-habitation  , quand  on  fera 
moralement  fur  que  l’infidcle  ne  voudra  pas  fc  con- 
vertit ; autre  décilion  , également  contraire  à faint 
Paul  qui  ne  parle  pas  de  ronverfion  , mais  feulement 
de  co- habitation.  Si  confentit  habit  are  cum  ilio  t non 
dimittat  tant » 

Durand  , Eftius  fie  autres  fouticnnent  que  le  ma- 
riage contra&é  dans  l'infidélité  fublifte  pendant  tout 
le  teins  que  le  Néophyte  ne  s’eft  pasengagé  par  d'au- 
tres liens  , ce  qui  paroit  manifeftement  abfurde  ;caf 
pour  pouvoir  validement  foi  mer  un  nouvel  engage- 
ment , il  faut  préalablement  être  libre  du  premier. 

Quelques  Canoniftes  cités  par  Eftius , in  4 , di/i.  j 9, 
§.  7 , penfent  que  le  mariage  contracté  dans  l'infidé- 
lité eft  rompu  de  plein  droit , dés  que  la  partie  infi- 
delle a refuic  de  fuivte  celle  qui  eft  devenue  chré- 
tienne. 

Enfin  , Giberc  dit  dans  le  fécond  tome  de  fes  con- 
fulcanons  canoniques  fur  le  matiage  , ( con/ult.  57.) 
que  fi  la  partie  infidelle  ne  veut  pas  fc  convertir  , 
coufentiroit  elle  d'ailleurs  de  co  habiter , le  Ncophite 
peur  lans  aucun  fcrupule  contracter  an  autre  mariage. 
Décilion  condamnée  par  Gratien  , par  Innocent  111 , 
fie  par  faint  Paul  lui-même. 

Les  Théologiens  5:  los  Canoniftes  qui  foutiennent 
ces  ditférens  fyftcmes  , font  donc  oppofés  à Gratien 
3c  à Innocent  111 , en  même  rems  qu'ils  fe  fondent 
fur  leur  autorité  , fie  qu'ils  fe  copient  aveuglément 
les  uns  les  autres.  Il  elt  vrai  qu’outre  l’auroruc  de  Gra- 
tien fie  d'innocent  III,  quelques-uns  ont  allégué  quel- 
ques textes  desPeres  delEgfife.  Van-Efpendit , par 
exemple, dans  fon  analyfcdu  décret  dcGrarien,quela 
difeipune  aûuellede  l'Eglifc  fur  le  mariage  des  Néo- 
phytes., eft  fondée  fur  des  textes  clairs  de  faint  Au- 
guitin  , dans  fes  deux  livres  de  adulterinis  conjug/is  , 
pendant  que  faint  Auguftin  prouve  ex  profejjo  dans 
ces  deux  livres  , que  ces  forces  de  mariages  font  de 
véritables  adultérés  condamnés  dans  l'évangite  3c  par 
fainr  Paul.  Dans  une  thefc  foutenue  en  Sorbonne  le 
lundi  19  décembre  1757 , 3c  dont  la  polit  ion  fut  lue 
le  lendemain  à l'audience  par  un  des  defenfeurs  de 
Lévi , on  appuie  la  difcipline  préfente  fur  l'autorité 
de  faint  Chryfoftoine  , de  faint  Jérôme  3c  de  faint 
Auguftin  j mais  faint  Jérôme  3c  faint  Auguftin  y font 
formellement  oppofés  ; 3c  faint  Chryfoftome  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  Lévi , non  plus  que  faint 
Ainbroife  dans  fon  commentaire  fur  laine  Luc  , qui 
décide  une  efpecc  toute  différente.  lien  eft  de  meme 
de  toutes  les  autres  qu'en  rafle  ru  les  defenfeurs  de 
Lévi  pour  faire  illufion  ; ils  citent  un  Concile  du 
Mexique  qui  n'a  jamais  éré  reçu  en  France  , 3c  qu'on 
ne  peur  citer  par  conféquent  , qui  au  fend  s’eft  dé- 
cide par  l'ufage  3c  non  par  un  mûr  examen  qu’il  aie 
fait  de  la  matière. 

Ainfi  route  certe  multitude  de  Théologiens  3c  d* 
Canoniftes  favorables  i la  diflolubilité  du  mariage 
dans  le  cas  propofé  , fe  réduit  en  derniere  analyfe  à 
l'autorité  d'innocent  111  ; celle  d'innocent  III  fe  ré- 
G 7 
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duit  elle-même  à celle  de  Gcarien  qu'il  a copie.  Tout 
le  monde  lait  que  Gtatien  n’a  aucune  autorité  par 
lui- mène  > tout  le  réduit  donc  au  mérite  du  canon 
fi  vfiJeüs  rapporte  pat  Gtatien  -,  canon  tire  du  com- 
mentaire du  Diacre  Hilaire.de  la  lcite  d«i  I «citer iens, 
fur  les  épures  de  laint  Paul  , &:  qui  renferme  trois 
erreurs  condamnées  par  faint  Mattiueu  , laine  Mate, 
faiulÿ-uc , faint  Paul  & pat  faint  Auguliin  , dans  l'es 
livres  de  conjugiu  adulte/inis  3 dans  lelquels  il  nonne 
à faint  Paul  un  fers  différent  de  celui  que  lui  donne 
Gtatien. 

Si  quelqu'un  regardoir  comme  impolliblc  que  tant 
de  perfonnes  fe  f «lient  trompées  dans  l'intcrpretn- 
tion  <i  un  pillage  de  faint  Paul,  il  fetoit  aiféde  leur 
prcfc-iiier  un  autre  texte  du  même  Apôtre  fur  la  ma- 
tière du  mariage  , qu'ils  ont  certainement  pris  dans 
un  feus  contraire  à la  penfée  de  l'Apôtre  & à la  liai- 
fon  de  fcs  raifonneenens  : c'ell  le  verfet  ji  du  cin- 
quième chapitre  de  l'épure  aux  Ephéliens  , où  faint 
Paul  dit  : ce  facrement  cil  grand  , je  dis  en  Jcius- 
Chrill  & en  l'Eglife.  Sacr  amsntvm  hoc  magnum  efl 3 
tgo  Jauni  du  j , in  Chrifio  & in  hiclefiâ.  Le  texte  grec 
porte  , myfierium  hoc  mJgnum  efl  ; c'ell- à-dirc  , ce 
myftere  eft  grand  ; mais  on  a lu  dans  la  vulgate  ô <r- 
cfj/nentunt. Il  n’en  a pas  fallu  davantage  aux  l'hcolo- 
^iens  8c  aux  Canonises  pour  dire  que  , («ton  faint 
Paul , le  mariage  eft  un  hcremenr  de  la  loi  nouvelle 
ir.fiitué  par  Jcfus  Chull.  Mais  Elcius , in  4 , dijl.  1 
§ 5 ,is  ri  Paulum  t a ptouve  par  une  tradition  des 
dix  premiers  ficeler  de  l'Eglife  , que  le  texte , ce  fa - 
crement  efl  grand  , ne  prouve  pas  que  le  mariage  foil 
un  facrement  de  la  lot  nouvelle  inftituc  par  Jefus- 
Chrift.  L’auteur  du  traite  fur  le  mariage  l a fait  apres 
lui  ; & la  huilé  interptetation  du  rexte  de  faint  Paul, 
facramcntum  hoc  magnum  efl  , ell  généralement  aban- 
donnée aujourd’hui.  Pourquoi  n'en  fetoit-il  pas  de 
même  de  celle  qu’on  a donnée  au  quinzième  verfet 
du  chapitre  l'enwemc  de  la  première  épîrrc  du  meme 
Apôtre  aux  fidèles  de  Corinthe  l Combien  de  préju- 
gés dominans  autrefois  avons-nous  aujourd'hui  aban- 
donnes i Le  divorce  a été  autorité  fous  la  première 
& la  féconde  race  de  nos  Rois , comme  le  remarque 
l'auteur  des  conférences  de  Paris  fur  le  mariage  , 
tome  1 , page  407.  Oferoit-on  te  foutenir  aujourd'hui  ? 
Alexandre  111  nous  apprend  que  c’étoit  autrefois 
l'ufage  univerfel  de  l'Egtife  Gallicane  de  rompre  les 
mariages  pour  caufe  de  maléfice  : propter  ntafefida 
légitimé  con/anfios  dividere.  ( Traité  fur  le  mariage  , 
p.  $78.  ) Quand  un  mari  écoit  long  tems  abfent  ou 
en  captivité,  on  pcrmctcoit  i fa  femme  d'en  époufer 
rm  autre.  Quand  une  fille  fiancée  i quelqu'un  en  étoit 
connue  charnellement  avant  fon  maitage  , ce  crime 
formoit  un  mariage  préfumé  qui  prévaloir  4 celui  que 
le  fianté  contraûoit  enfuite  avec  une  autre.  Le  pre- 
mier fubfilloit  , 8c  l'autre  étoit  anr.ulié.  « Cetoiten- 
» cors  un  mariage  préfumé  , dit  Brodeau  lur  Louet, 
» quand  un  homme  avoir  pris  une  fille  pour  fa  femme 
« fie  la  tenoit  comme  celle  , fit  qu’en fuite  il  avoir  fa 
»*  connoifTince  chamelle  , encore  qu'au  commence- 
» ment  la  fille  n'y  eût  pas  confentt  ; parce  que  par 
••  la  co  habitation  ou  prél'umoit  le  confcntcmcnr 
m tacite  au  mariage.  Cclf  la  dccilion  du  chapitre  11, 
» extra  de  fponfaittus . ...  & ces  mariages  etoient  fi 
« bien  préfumés  en  droit  canon  , qu’on  nadmettoic 
m point  de  preuve  au  contraire;  ch.  11  de  fponfal. 
•»  & alïts.  Ces  ci  reurs, quoique  communes , en  étoienr- 
. » elles  moins  erreurs  t »» 

Lee  Théologiens  fcholailiques  , qui  en  quelque 
nombre  qu'ils  foient  , n'ont  d’autoriré  que  par  la 
folidicé  de  leurs  raifons  , ne  peuvent  point  entrer  en 
comparaifon  avec  faint  Auguliin.  Pcrfonne  n'a  eu 
des  lumières  plus  fuivies  & un  fyftcmc  plus  lié  que 
ce  faint  Doéleur  fur  tous  les  poinrs  capiraux  de  la 
religion.  S'il  a etc  l’organe  & i’oracle  de  l'Eglife  fut 
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les  maucres  de  la  grâce  contre  les  Pclagirtls  ; il  ne 
l’a  pas  moins  cté  contre  les  Manichéens  fur  celles  du 
mariage  qu'il  a diicntccs  & examinées  avec  d'autant 
plus  de  foin  & d’application  , qu'il  avoir  été  lui- mime 
engagé  dans  les  erreurs  de  ce*  hérétiques  II  eh , apres 
faim  Paul , le  pli|$  grand  Doéleur  de  l'Eglife  uni- 
verfcllc  ; 5:  les  Théologiens  fcholailiques  & cano- 
nrlles  ne  font  vis-a-vis  de  lui  que  comme  une  goutte 
d'eau  , comparée  à la  valle  étendue  de  la  mer.  Sdh 
autorité  doit  eti’acer  toutes  leurs  opinions  ; 8c  quand 
dans  une  matière  dogmatique  ils  auront  prononcé 
d une  manière  & faim  Auguliin  d’une  autre  , il  fau- 
dra regarder  la  dccilîun  des  Scholafliqucs  comme  une 
erreur  , & celle  de  faim  Auguliin  comme  une  vérité 
qu'il  aura  puifec  dans  1 évangile  8c  dans  faint  Paul  , 
fi  dans  Je  iait  il  l’appuie  fur  l'évangile  fie  fur  faint 
Paul.  Or  dans  l’elpece  préfente  , laint  Auguftinqui 
• traite  la  queftion  ex  prfejfo  3 décide  par  l'évangile 
fie  par  faint  Paul , qu'un  Néophyte  ne  peut  contrarier 
un  nouveau  mariage  du  vivant  de  la  femme  qu  il 
avoir  epoufée  dans  l'infidélité  , fans  fe  rendre  cou- 
pable d'adulrere.  11  décide  que  tout  mariage  légiti- 
mement c ont  racle  entre  deux  perfonnes  libres , de 
quelque  nation  & du  quelque  religion  quelles  loicnc, 
elt  indilloluble  de  fa  nature.  Il  décide  par  confcqucnt 
qne  l'indillôlubilicc  du  mariage  ne  dépend  point  du 
lacrement  qui  le  bénit  & le  confacrc  dans  l'Egide 
catholique  ; mais  de  la  parole  folemnelle  que  les 
contractant  fe  donnent  de  fe  prendre  mutuellement 
pour  mari  & femme  : enfoirc  que  , quelque  chan- 
gement qui  leur  arrive  , foie  par  rapport  i leur  reli- 
gion , foie  par  rapport  à leur  ctac  naturel  ou  civil  , 
aucun  des  deux  conjoints  ne  peur  con trader  pendant 
la  vie  de  t'aurre  un  nouveau  tnatiage  fans  commet- 
tre un  adultéré.  Et  cette  décifion.le  faint  Docteur 
la  ptouve  par  des  textes  précis  8c  multipliés  de  t’Ecri- 
turc  , linguhcrement  de  l'évangile  8c  de  faint  Paul  ; 
il  la  donne  comme  appartenance  à ('enseignement  de 
la  foi, fie  à la  pratique  confiante  8c  notoire  de  lEglife 
dans  fon  fiecle.  Son  autorité  doit  donc  effacer  celle 
de  cous  les  Théologiens  8c  Ganonifies  qui  lui  font 
contraires.  On  fait  cependant  des  efforts  pour  répan- 
dre des  nuages  fur  fâ  doctrine  , pour  l'attirer  dans  le 
parti  oppofe  , au  moins  pour  le  divifer  , & s’il  eft 
permis  de  s'expliquer  ainli  pour  le  ncutratifer,  divida- 
tur  : vains  cfiatts  ! il  eft  trop  clair , trop  précis , trop 
formel  , pour  que  Ion  puillc,  ou  l'obfcurcir  , ou  le 
partager. 

Qu'cfi  ce  donc  qu’on  lui  oppofe?  Une  multitude 
de  Théologiens  ou  tic  Ganonifies  i Non  , mais  un 
feul  homme.  Eil -ce  le  Pjpe  Innocent  111  r Non,  ccft 
Gratien  , ou  plutôt  un  canon  commençant  par  ces 
mots  : fi  infiielis.  Mais  ce  canon  loi-même  en  cfi-il 
un  ? Non  , c'ell  un  texte  tiré  d’un  commentaire  hit 
fur  faim  Paul.  Eh!  par  qui  ? par  un  homme  obfcur  , 
par  un  fehifinatique  , un  Lncifcrien  , par  un  homme 
enfin  convaincu  de  plusieurs  erreurs  théologiques  fur 
la  matière  meme  du  mariage-  Quelle  foutee  ! Quel 
auteur  ! Quelle  autorité  , pour  l'oppofer  i celle  du 
grand  Auguliin  , parlant  d'après  l'évangile  , d'après 
laint  Paul , d'après  l ulaizc  confiant  Ce  notoire  de  fon 
fiecle  ! 

Inutilement  diroic-on  , pour  étayer  la  diflblubilicé 
du  mariage  dans  le  cas  propufe  , que  le  mariage  non 
confommé  peut  fe  dilfoudrc  par  l’entrée  d’un  des 
deux  conjoints  en  religion  , atnlî  que  le  Concile  de 
Ticnte  l'a  décidé  , fe!Î.  14,  can.  â>  en  ces  termes  : 
fi  tju's  dixerit  matrimonium  ratant  & non  eonfummatutn 
per  fotemncm  religionis  profejfionem  alterius  conjugum 
non  dirimi  , anathema  fit. 

Le  mariage  dont  il  s'agit  ici  n’eft  pas  dans  l’efpece 
de  ce  canon  , 8c  il  y a enrrç  l’un  & Vautre  des  diffé- 
rences effenàellcs  8c  nombreafes  , foie  que  l'on  cur»- 
fiderc  ccs  deux  forces  de  mariages  eu  eux-mêmes , 
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foie  qn’on  les  eonfiJere  par  rapport  aux  au  tomes  fur 
lelquellcs  on  tonde  leur  dilfolubilitc. 

Le  d'abord  pour  ràifonncr  par  principes  , il  faut 
convenir  : i.  que  les  loi*  de  la  nature  n’ordonnenc 
pas  ftruftement  & -ibfolument  l'indiflôlubilicc  du  ma- 
riage , quel  qu'il  foie  , confommé  ou  non  confom- 
mé , puifque  li  cela  étou  , la  di<fbl«t>üicd  en  feroit 
intiinféquement  vicieufe  8c  maiivaile  , d'où  il  s’en- 
fui v roi  t que  Dieu-même  ne  pourroit  point  la  per- 
mettre ; ce  qui  cft  faux  t 8c  ce  qu’on  ne  pourroit 
foutenir  fans  blcrtcr  les  droits  du  'l  out  puirtant,  fans 
faire  brecbe  à Ton  empire  , fans  fixer  des  bornes  à 
fon  action  8c  à fon  fouverain  domaine.  Le  mariage 
eft  donc  tel  qu'il  a plu  i Dieu  de  l'erablir.  Il  n'eft 
donc  indirtbluble  que  parce  que  Dieu  l'a  inftirué  tel , 
en  y arrachant  l'indilfolubilitc  , comme  il  paroit  par 
ces  paroles  du  fécond  chapitre  delà  Cienefe  : l'hom- 
me quittera  fon  perc  & fa  mere  pour  s'attacher  k fa 
tenante  , 8c  être  deux  dans  une  même  chair-;  & par 
ces  autres  paroles  de  Jefus  Chrift  au  dix  neuvième 
chapitre  de  (aine  Matthieu  : que  l'homme  ne  fcpaie 
point  ce  que  Dieu  a uni.  Or  , ce  que  Dieu  a fait 
librement  , il  peut  le  défaire  avec  ta  même  liberté  , 
y déroger  , en  difpenler  , y mettre  des  exceptions 
«Uns  certains  cas  8c  dans  certaines  ciiconftances.  La 
dirtoluuon  du  mariage  confommc , 8c  à plus  forte 
raifon  du  mariage  non  confommé  , n'eft  donc  pas 
vicieufe  & mauvaifc  intrinfcquement  ; elle  n'a  nen  j 
qui  répugne  en  foi  ; elle  n’excede  point  le  pouvoir  i 
de  Dieu  ; elle  n’a  rien  de  contraire  aux  perfections  j 
divines. 

a.  Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que  ce  n’eft  pas  l'u- 
nion charnelle,  mais  le  confcntcmcnt  des  parties  qui 
fait  le  mariage  , matrimonium  non  concubisus  , fed 
confenfus  faut  ; il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cctce 
union  qui  fait  que  le  mari&  la  femme  font  une 
même  chair  , crunt  duo  in  carne  unâ  , ajoure  quelque 
chofc  au  confentement  des  parties,  ce  qui  fait  qu’el- 
les  ne  peuvent  fe  féparer  fans  un  mutuel  contente- 
ment , meme  pour  emb.alïer  l'état  plus  parfait  de  la 
religion  ; au  lieu  qu'avant  l'union  chamelle  ou  la 
conlommation  du  mariage  , l'un  des  conjoints  peut 
fans  le  contentement  de  l'autte  , embralTèr  cet  état 
plus  parfait  dans  le  tems  preterit  par  l'Eglife. 

j.  Quoiqu'il  fou  convenable  que  le  mariage*  non 
confommc  foir  indirtbluble  aulli  bien  que  le  mariage 
confommé  , l’indiftolubiiicc  du  mariage  confommé 
cft  beaucoup  plus  étroite  éc  plus  nccelbire  , parce 
que  la  réfolutton  du  mariage  confommc  a des  fuites 
que  la  réfplution  du  mariage  non  confommé  n'a  pas, 
foie  pour  la  femme  , foie  pour  les  enfans  , foit  pour 
les  biens-  Ajoutez  que  la  permithon  de  dirtoudre  le 
mariage  confommc  par  l’entrée  en  religion  , feroit 
* fonvent  occafion  de  damnation  pour  le  mari  8c  pour 
U femme.  Les  maris  dégoûtés  de  leur  femme, ou  paf- 
iionnes  pour  quclqu'aucte  , uleroient  de  cour  moyen 
pour  engager  leur  femme  à entrer  en  religion  , 8c  ce 
que  la  paHion  feroit  faire  aux  uns  , l’avance  le  feroit 
faire  aux  autres-  On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  le  mariage  non  confommc  foi  dilîbus  par  l'en- 
trée en  religion , 8c  que  le  mariage  confommé  ne  le 
foit  pas. 

4-  Dieu  par  le  fouverain  empire  qu’il  a fur  toutes 
fe;  créatures  , peut  enlever  le  mari  à fa  femme  8c  la 
femme  1 fou  mari , en  les  appellanr  ù lcrat  religieux, 
comme  en  les  tirant  l'un  ou  l'auire  de  ce  inonde. 
La  proftlfion  dans  lctat  religieux  opéré  une  mort 
civile  8c  fpirituelle  , qui  équivaut , à certains  égards, 
à la  more  naturelle.  Ces  fortes  de  vocations  teroienr 
ou  extraordinaires  & hors  de  l’ordre  commun  , ou 
* feulement  rares  quoique  dans  l’ordre  commun.  Elles 
teroienr  extraordinaires  8c  hors  de  l'otdre  commun, 
s'il  s’agirtoit  d'une  des  parties  qui  après  le  mariage 
ton  loin  inc  fc  croiroit  appclléc  à l’ctat  religieux  : elle 
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devroir  en  ce  cas  regarder  fa  vocation  comme  une 
illufion  manifefte  , fans  un  miracle  certain , évident, 
approuvé  de  PEglite  ; miracle  dont  il  ne  s'agit  point 
ici.  La  vocation  i l'état  religieux  feroit  rare" , quoi- 
que dans  l’ordre  commun  , s'il  s'agifltw  d’une  per- 
fonne  mariée  , qui , avant  la  confomaiation  du  ma- 
riage , te  croiroit  app  lice  à l ctat  icligieux.  11  ne  fau- 
drait ici  avoir  recours  ni  au  miracle  , ni  au  fouve- 
rain  empire  de  Dieu  extraordinairement  manifefte» 
Les  marques  communes  de  la  volonté  divine  fufti- 
fent.  C'eft  prccifétnent  le  cas  où  l’Eglite  par  une  tra- 
dition confiante  , a accordé  deux  mois  aux  épou* 
pour  délibérer  fur  le  choix  de  I état  religieux  avant 
la  confomination  du  mariage-  On  peut  voir  la  chaine 
de  cette  tradition  dans  l'ouvrage  intitulé  : tradition 
on  hifloire  de  t Eglife  fur  le  fterement  de  mariage, tiret 
des  monument  les  plus  authentiques  de  chaque  fiecle  a 
tant  de  l'Orient  que  de  r Occident , tans,  j , pag.  145 
& fuiv.  On  peur  voir  encore  le  Concile  de  Trcmû 
qui  l’a  ainfi  décidé  toc.  eit.  Et  qu’on  ne  dite  point 
que  l’on  ne  comprend  pas  comment  b profellion  re- 
ligieute  qui  n'eft  que  d inftiturion  humaine  , peut 
refondre  le  mariage  qui  cft  d'mftuution  divine  8t  in- 
difloluble  par  fon  inlnrurion.  L cquomodo  ne  fait  rien 
ici  ; 8c  quand  on  ne  fauroit  point  la  manière  donc 
la  profellion  religieute  opere  cette  réfotution , il  n'en 
feroit  pas  moins  certain  qu'elle  l’opere  en  effet , puif- 
que la  tradition  cft  confiante  fur  ce  point  ,dc  même 
qua  la  définition  de  t fcglifc  univcrfclle  toujours  in- 
faillible 8c  toujours  inlpirce  par  l’Efput  fainr:  vifunt 
eft  S pin  tu  fan&o  & nobis.  Que  cette  refolution  fe  farte 
donc  ou  par  le  droit  naturel , en  ce  que  les  parties 
contraâantés  font  cenféiS  appoter  i leur  contrat 
ou  confentement  cette  exceprion  ou  condition  tacite  ; 
ou  par  le  droit  divin  pofiut  , ou  par  le  droit  ccelc- 
fi.iftique  8c  par  l'autorité  de  l’Eglite  , qui  explique  le 
dtoit  divin  conformément  à l'intention  du  fupreme 
Lcgifiatcur  , ou  par  la  narure  même  de  b profellion 
religieute  , ou  enfin  de  quelqu'autrc  maniéré  que  ce 
puiflê  eue  , le  fait  cft  certain  , indubitable  . infailli- 
ble , comme  l Eglife  meme  qui  nous  l'enfeignc , 8c 
qui  ne  peut  fe  tromper  dans  fon  enfeignement. 

De  ce*  principes  il  fuir  évidemment  que  les  deux 
efpeces  de  mariages  qu'on  voudroit  comparer  & rap- 

firochcr  différent  eflcnnellenaenc  entr’eux  , foit  qu'on 
es  confidere  en  eux  mêmes  & dans  leur  nature , foie 
qu'on  les  examine  du  côté  des  autorités  fur  lefqucllcs 
on  fonde  leur  diiTbiubtliré  : 1".  Le  mariage  confiant- 
mé-opere  une  union  plus  étroite  , 8c  pour  ainfi  diï« 
une  identité  de  chair  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
mariage  non  confommé.  i°.  L'indirtolubilicc  du  ma- 
riage confommc  l'emporte  donc  fur  celle  du  mariage 
non  confommé  , tant  par  cette  raifon  que  par  les  fui- 
tes relatives  à b femme  , aux  enfans  8c  aux  biens. 
; \ La  diflolubilitc  du  mariage  non  confommc  en 
faveur  de  i'étar  religieux  , a pour  elle  b tradition 
confiante  de  l’Eglife  , 8c  b décifion  formelle  d’un 
Concile  œcuménique.fans  parler  des  aurrex.  La  difTo- 
lubtiicc  du  mariage  confommc  dans  le  cas  proposé  , 
a contre  elle  l'Ecrirure , la  Tradition  , les  Peres  , «r- 
rouc  fainr  Augultin  le  plus  illuftre  de  tous , & ne  sc- 
taye  que  d'un  canon  , c’eft  trop  dire  , d'un  texte  riré 
d'un  commentaire  d’un  fehitenatique.  il  n’y  a donc 
nulle  coin  parai  fon  entre  les  deux  efpeces  de  mariage 
qu’on  veut  rapprocher , c'eft  '.’abufer  grolfieremenc 
que  de  prétendre  prouver  la  dirtolubilité  de  l'un  par 
celle  de  l'autre.  Voyt\  le  recueil  en  x vol.  in- 11.  in- 
titulé : recueil  important  fur  la  que  fl  ion  de  f avoir  , fi 
un  Juif  marié  dans  fa  religion  peut  fc  remarier  après 
fon  baptême  , lorfquc  fa  femme  Juive  refuftfde  le  Cuivre 
& tf habiter  avec  tut;  k Paris,  chez  Cellot,  t ->6 1 Voyez 
aurti  les  deux  livres  de  S.  Auguftin  Evêque  d'Hippone 
à Pollentius  fur  les  mariages  adultérés, traduits  en  fran- 
çois.avec  le  texte  latin  a côté,  des  notes  & une  dirter- 
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tarion;  àParts.chezDefprex,  176*.  On  trouve  dan*  le 
meme  ouvrage  une  excellente  confulration  lut  le  ma- 
riage  du  Juif  Borach  Lévi,  qui  nous  a beaucoup  fcrvi 
pour  compofer  cette  diflèrtation. Nous  nedillimulerons 
pas  néanmoins  que  nous  ne  pouvons  approuver  l'ob- 
ier vation  fur  le  canon  lixicme  de  la  vinge- quatrième 
fciüon  du  Concile  de  Trente  , touchant  la  diflolution 
du  mariage  non  confommc  en  faveur  de  1 état  reli- 
gieux , 3c  qui  eft  conçue  en  ces  termes , page  zS  j : 
..  on  fe  contentera  d obferver  ici  que  ce  canon  paroit 
«renfermer  une  contradiction  manifefte  dans  les  cer- 
•»  mes.  Le  mariage  qu'il  diflout  , eft  ratum , c’eft-â- 
W dire  indifloluble.  Comment  donc  eft-il  polliblc  de  le 
„ dilloudre  ? il  n'ell  pas . à U vérité , confommc.  Mais 
«il  eft  de  principe  indubitable,  que  l’indiflblubilité  du 
u mariage  ne  dépend  pas  de  fa  confomniauon  : matri- 
m monium  non  concubitus  t ftd  tonfenfut  faut , c eft  le 
«contentement  des  parues  qui  fait  le  mariage , 3c  non 
«leur  union  charnelle  3c  corporelle  ■». 

Cette  obfervation  nous  paroit  renfermer  prefqu’au- 
tanr  de  vices  que  de  mots  ; abfit  à vetbo  injuria. 
Voici  nos  raifons  d'en  penfer  ainfi. 

i°.  C’eft  une  maniéré  vicieufe  de  s’exprimer  que 
de  dire  : ce  canon  paroit  renfermer  une  conttada&ion 
manifefte  dans  les  termes.  Si  la  contradiction  eft 
manifefte  , il  eft  évident  que  le  canon  la  renferme  : 
ce  n’eft  donc  point  allez  que  de  dire  qu  il  paroit  la 
renfermer , cerce  contradiction. 

a°.  En  difant  le  mariage  qu’il  diflout  eft  ratum, 
ceft  à-dire  indissoluble  , on  traduit  mal  le  mot 
ratum.  Ce  mot  ratum  ratifié  , applique  au  mariage  , 
ne  veut  pas  dire  indifloluble  , il  veut  dire  un  ma- 
riage ratifie  par  l’Eglife  , contracté  en  face  d’Eglife  , 
qui  ajoute  au  mariage  ou  au  contrat  naturel  la  qua- 
lité de  facrement. 

j°.  On  fe  fatigue  à pure  perte  quand  on  demande  : 
fi  le  mariage  eft  indifloluble  , comment  donc  eft-il 
poftible  de  le  difloudre  ? Le  canon  cité  ne  dit  pas 
que  le  mariage  non  confommc  fuit  indifloluble , 
puifque  le  mot  ratum  qu’il  emploie  ne  fignific  pas 
indifloluble  ; & quand  il  le  diroit  , il  feruit  encore 
poftible  de  dilloudre  ce  mariage  même  qu’il  auroit 
appel  lé  indifloluble  j 3c  cela  fans  la  moindre  contra- 
diction réelle.  Pour  le  comprendre  , il  faut  fe  rappe- 
ler qu’il  y a des  chofcs  que  les  loix  de  la  nature  com- 
mandent , parce  qu’elles  font  eflentiellement  bonnes 
3c  néceflaires  fans  qu’elles  puiflent  être  autrement  ; 
3c  qu’il  en  eft  d’autres  quelles  défendent  parce  qu’el- 
les font  cflcmicUement  vicicufts  3c  mauvaifes , fans 


qu’elles  puiflent  jamais  devenir  bonnes.  Il  faut  fe 
rappcllcr  encore  qu’il  eft  des  chofcs  conformes  aux 
loix  de  la  nature  .quoique  1a  narure  ne  les  condamne 
pas  ablolument  3c  fans  aucune  exception.  Telle  eft 
îïndiflolubilité  du  mariage.  Elle  eft  conformé  aux 
loix  de  la  nature  , parce  que  le  mariage  eft  une  fo- 
ciété  parfaite  , confiante  , perpétuelle  entre  les  deux 
époux  , 3c  qu’il  diffère  effcmiellcmem  du  concubi- 
nage. Cependant  les  loix  de  la  nature  n’ordonncnr 

fias  abfolument  3c  fans  aucune  exception  , lindiflo- 
ubilité  du  mariage  Si  cela  étoit  , elle  feroir  intrin- 
fequement  vicieufe  3c  mauvaife  , 3c  Dieu  meme 
ne  pourroit  la  permettre  j ce  que  perfonne  n’admettra 
fans  doute. 

Cela  pofé,  je  dis  que  le  Concile  de  Trente  au- 
roit pu  , fans  la  moindre  contradiction  réelle  , ap- 
peler le  mariage  indifloluble , fle  cependant  ajouter 
tout  de  fuite  qu  il  peut  êtte  diflous , & déclarer  qu'il 
l'eft  en  effet  , comme  il  l a fait , dam  le  cas  énoncé. 
Tout  mariage  légitime  confommc  ou  non  confom- 
mé  , eft  indifloluble  quant  au  lien  , par  le  droit  na- 
turel , comme  nous  venons  de  l’expliquer  en  fécond 
lieu  i c'cft-i  dire  , que  l’indiflolubiliré  du  mariage 
eft  conforme  aux  loix  de  la  nature  , quoique  ces  loix 
ne  la  prefcriveni  pas  abfolument  3 C fans  exception 
cette  indiflolubilité.  Tout  mariage  légitime  eft  en- 
core indifloluble  par  le  droit  divin  pofitif , parce  que 
Dieu  l’a  voulu  ainfi  dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
ies. S'enluit-il  de-li  qu’il  ne  peut  être  diflous  en  au- 
cun cas  ? Nullement-  Dieu  qui  la  inftitué  tel  , peut 
le  dilloudre.  Les  hommes  ne  le  peuvent  point  par 
! eux-mêmes  j j'en  conviens  , quoi  Deus  tonjunxit  t 
homo  non  Jiparet.  Mais  ils  le  peuvent  avec  ta  per- 
milTion  & par  l'autorité  de  Dieu  même  ; ils  le  peu- 
vent comme  miniftres  de  la  Divinité  ; ils  le  peuvent 
comme  interprètes  des  loix  naturelles  & divines.  Or , 
à qui  ces  auguftes  prérogatives  appartiennent- elles  à 
plus  jufte  titre  qu'à  l'tglife  oniverfelte  , infpirée  , 
conduire  , dirigée  , affiliée  de  l'Efprit  faint  , & aux 
Conciles  Œcuméniques  qui  la  reprefentent  ?LcCon- 
. elle  de  Trente  auroit  donc  pu  , fans  contradiction  , 
dire  que  le  mariage  eft  indifloluble  , 3c  ajouter  tour 
de  fuite  qu'il  peut  être  diflous.  11  ne  l a point  dir. 
C’eft  donc  à tort  qu'on  femble  vouloir  lui  imputée 
une  contradiction  manifefte  dans  les  termes  ; 3c  ce 
n’eft  pas  avec  plus  de  fondement  que  l’on  paroit  vou- 
loir auJlî  jetter  des  nuages  fur  fa  décifion  touchant  la 
diflolution  du  mariage  non  confommé  , en  faveur 
de  l'eue  rcligicux- 
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§.  i. 

De  la  notion  de  la  religion. 

On  peut  confiderer  h religion , ou  par  rapport  aa 
nom  , ou  par  rapport  à la  choie  lignifiée  par  ce  nom. 
Si  l’on  tor.liderc  la  religion  par  rapport  au  nom  , il 
vient  de  relire,  reltgere  ,•  ou  de  relier,  rel(  re  , ou 
délire  de  nouveau  , reeligerr , parce  que,  p.ir  la  reli- 
gion , nous  traitons  fouvent  des  choies  de  Dieu  , ou 
que  nous  lui  femmes  unis  8c  comme  liés,  ou  enfin 
que  nous  le  choifilîbns  fouvenr.  Telle  eft  la  racine  ou 
1 étymologie  du  nom  de  religion. 

Si  l’on  envifage  la  religion  du  côte  d?  la  chofe  li- 
gnifiée, la  religion  fe  prend  : 1.  pour  pieté,  juftice, 
régularité  , fidelité,  exactitude  : i.  almfivement , pour 
le  culte  illégitime  du  vrai  Dieu , 8c  pour  les  fecicrfrs 
qui  honorent  les  faux  Dieux , ou  qui  rendent  au  vrai 
Dieu  un  culte  illégitime  ; c’eft  en  ce  fienj  abulif  qu'on 
dit  la  religion  des  Idolâtres  , des  Mahometans  , des 
Ariens  , des  Socinicns  , Sfc.  j.  proprement , peur  le 
culte  meme  des  feux  Dieux , pour  le  cuire  légitime 
qu'on  rend  à Dieu  , 8c  pour  h fecicté  qui  le  lui  rend, 
8c  en  ce  fens  le  mot  de  religion  ne  convient  qu'à  la 
fecictc  des  Chrctierff  catholiques , 8c  au  culte  qu'ils 
rendent  à Dieu;  c'eft  en  ce  l'ens  que  flous  prenons 
ici  le  mot  de  religion  : 4.  pour  une  profeihon  plus 
étroite  du  chriftianifme  dans  un  ordre  religieux  : t. 
pour  la  vettu  morale  qui  rend  à Dieu  !o  culte  qui  lui 
cfl  dû  , comme  au  feuverain  Seigneur  de  toutes 
chofes. 

On  diftingue  la  religion  naturelle  , & la  religion 
furnaturcllc. 

La  religion  naturelle  eft  celle  que  l'on  connote  par 
la  feule  lumière  naturelle  ; c'eft  le  fcnrimcnc  de  la 
Divinité  & du  culte  qui  lui  cil  dù , que  la  taifon  feule 
lailïce  à elle-même  enfeigne  à tous  ceux  qui  en  font 
doués. 

La  religion  furnaturelle  eft  celle  qui  a pour  fen- 
demenr  la  révélation  ou  la  roamfeftacion  extraordi- 
naire & furnaturelle  de  Dieu,  & que  l'on  connoitpar 
cette  révélation  ou  mamfeftation  extraordinaire  « lur 
naturelle  8c  divine. 

s 1 1. 

De  la  nécejfité  & de  Fexijlence  de  la  religion  en 
général. 

Dieu  eft  le  fondement , l'objet  de  la  religion  ; 8c 
la  religion  n’eft  autre  chofe  qu'un  commerce  réci- 
proque enrre  Dieu  Sc  l'homme;  commerce  par  le- 
quel Dieu  fe  inanifcfte  aux  hommes,  éc  par  lequel 
les  hommes  glorificnr  Dieu  qui  s'eft  mir.ili  ‘é  à eux, 
en  différentes  maniérés , ou  p.u  la  lumière  naturelle, 
ou  par  la  révélation  furnaturelle.  Dc-Ü , la  uccclluc 
Tome  VI. 


8c  l’cxiftcnce  de  la  religion  en  général.  11  eft  un  Dieu, 
c’eft-  à dire  , un  Erre  lupiême  , fource  , caufe , prin- 
cipe de  tous  les  autres  , 6c  infiniincnr  parfait  en  tout 
genre  de  p:rfcdions.  Ses  attributs  divins  rayonnent, 
brillent , éclatent  de  toute  part  On  voit  reluire  fa 
puilTance , fa  grandeur  8c  fa  majefté  dans  la  cr  ation 
de  ce  vafte  univers , l'ouvrage  de  fes  mains  toutes 
puiffintcs  ; fa  fig.-llc  , dans  i ordre,  l'ar  largement, 
les  proportions , la  (ymctric  des  différentes  parties 
qui  lecoinpofent;  fa  providence,  dans  fa  régie  & fen 
gouvernement;  fa  bonté,  dans  fa  conlervation.Tan- 
tôt  il  donne  des  preuves  aimables  de  fa  démence» 
de  fa  douceur,  de  fa  longue  patience;  & tantôt,  il 
fait  éclater  fa  jurtic#  redoutable  , en  frappant  les  der- 
niers coups  fur  des  têtes  coupables , 8c  trop  dignes 
de  fes  vengeances.  Ici,  c'eft  un  perc  tendre  ; qui  dé- 
ploie toutes  les  tichelTcs  de  Ion  amour  envers  des 
entans  chéris,  ô:  qui  verfe  fur  eux  fes  faveurs  i 
plumes  mains.  Là , c eft  un  Juge  irrité  qui  tonne, 
qui  lance  la  foudre  & les  carreaux  , & fut  pleuvoir 
tous  les  rratrs  de  fon  jufte  courroux , pour  châtier 
des  ingrats  qui  méprifent  fi  tcndrelTe , & les  épan- 
chemens  de  fon  «sur  paternel. 

Il  eft  donc  un  Dieu;  je  ne  puis  en  douter,  tout 
me  l'annonce:  je  le  vois,  fe  le  fens,  pour  ainfidire, 
au  dehois  éc  au  dedans  de  moi.  Les  deux  qui  roulcnc 
fur  ma  rite  avec  rant  de  imjofté,  & routes  les  créa- 
tures qui  m’environnent , me  racontent  fa  gloire  , 
fa  grandeur,  fa  farce  , la  vertu  , fa  fagdTc  ; ils  por- 
tent I empreinte  de  fen  art,  de  feninduftrie,  8c  me 
décelent  un  ouvrier  d'une  inrelligence  toute  puif- 
fante.  La  voix  de  ma  confcieuee  , le  fentiment  in- 
time de  mon  amo,  les  defirx  immenfes  Sc  infinis  de 
mon  cœur  me  le  préfentent , me  le  font  toucher  , 
8c  me  perfuadent  fans  peine , que  je  ne  puis  erre  fa- 
ustjit  que  par  la  puiF.llion  d un  bien  1 minai  ic  8c 
infini. 

Mais,  s'il  eft  un  Dieu  , je  dois  donc  l'honorée  8c 
légion  fier , pflifqu’il  eft  digne  d'un  honneur  fupreme, 
& qu’il  a tout  fait  pour  fa  gloire.  Je  doL  le  craindre 
6c  l'aimer,  puilqu’il  eft  également  jufte  & bon,  & 
qu'il  punit  le  crijjie , comme  il  récompcnfe  IF  vertu. 
Oui , je  lui  dois  la  crainre,  à caufe  de  (.1  ÿnftice;  l'a- 
mour , i caufe  de  fa  bonté  ; la  reconnoillânce  , pour 
fes  bienfaits;  l'admiration  , pour  fa  fageffe;  la  foi  , 
à caufe  de  fa  véracité  ; la  confiance , à caufe  des  ten- 
dres toins  de  fa  providence;  la  feumillion,  i caufe 
de  fon  domaine  ; le  rcfpcél  Ce  l'adoration , à caufe 
de  l'a  grandeur  feprôme  , 8c  de  tous  fes  attiibms  , 
ui  font  naturellement  ces  imprdîions  de  relpcéfc 
ans  mon  cœm  pour  mon  Dieu,  & qui  me  condui- 
fenc  comme  par  la  main  , à tous  mes  devoirs  reli- 
gieux envers  uu.  Je  ne  puis  y manquer  , Cm*  me  dé- 
clarer ouvertement  contre  toutes  les  lumières  de  mort 
cfprit , contre  tous  les  mouvement  de  mon  cœur , 
contre  les  fentimens  de  mon  amc  les  plus  intimes  , 
contre  to  >s  les  témoignages  de  ma  confuence,  contre 
la  voix  de  coures  les  créatures  cnfcmble. 

J'entre  donc  au  dedans  de  moi , & là  profondé- 
ment recueilli  en  moi  mime,  je  lis  dans  ce  fime- 
tunire  profond  , qu'étant  l’ouvrage  de  Dieu , je  me 
doit  tout  entier  à lui.  Je  fors  enfuire  de  moi-même. 
Ce  tout  ce  que  j'appettpis , m'invite  1 louer  fe  maa 
gmfique  auteur  de  tous  les  êtres  qui  m'environnenr  , 
8c  qu'il -a  faits  pour  moi.  Je  leve  naturellement  les 
yeux  au  ciel  dans  les  moindres  dv>g?f<  • P3Ur  implo- 
rer l'aliiiUnce  du  grand  Roi  qui  y a pl  >cc  ion  tronc; 
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je  réclame  fon  fecours  fie  fa  juftice  contre  mes  oppref- 
feutî',  je  lui  recommande  ma  caufe,  mes  interets  , 
mon  innocence;  fie  quand  je  fuis  coupable  , je  crains 
fon  <sil  5c  fes  vengeances.  Si  je  parcours  les  annales 
«lu  monde , elles  m'apprennent  que  tous  les  peuples 
dans  tous  les  tetm  fe  lourct us  obliges  de  rendre  cer- 
tains hommages,  folt  intérieurs,  loit  extérieurs  à la 
Divinité,  quelque  qu'ils  l'aient  imaginée.  De  là  les 
vœux,  les  pnores,  les  temples,  les  victimes,  les  fa- 
crifices,  les  Minières  des  autels , & enfin  tout  l'ap- 
pareil du  culte  religieux  , qui  a toujours  etc  pratiqué 
par  les  nations  même  les  plus  barbares  fie  les  moins 
policées.  Lorfque  les  anciens  idolâtres  voyageoient  , 
ils  tcndoicnc  leurs  hommages  aux  Dieux  qu'ils  fup- 
pofoient  habiter  les  lieux  par  ou  ils  pafloient;  5c 
quand  ils  arrivaient  au  terme  de  leur  voyage , ils  ne 
manquoicnr  point  de  s’adretler  aufli-tôt  au  Dieu  du 
pays , par  une  efpece  de  priete  jaculatoire.  Les  Ro- 
mains refpcdoie.it  fi  fort  les  Dieux  de  leurs  enne- 
mis , qu'avant  que  d’afliégcr  une  ville , ils  dépuraient 
des  Piètres , pour  les  fupplier  d'en  fortir , fie  qu’ils 
les  évoquoient  pour  les  attirer  dans  leur  camp,  pen- 
dant que  les  aflicgés  les  attachoient  avec  des  cordes , 
de  peur  qu'ils  ne  les  abandonnaient  ( coram  objêjfâ 
urbe  Sacerdotet  evocabaru.  Br  ou  ver,  dextier.  etc  ruent, 
adorationibus  ) . Ils  faluoient  leurs  propres  Dieux  dès 
le  marin , fie  les  honoraient  par  des  louanges  aux 
fetes  5:  aux  autres  occafions  folemnelles.  La  loi  des 
douze  tables  croit  prccife  là  deflus.  Les  anciens  Ger- 
mains facrifioient  a leur  Dieu  Thor t tous  les  jeudis, 
afin  qu’il  détournât  d’eux  le  ronnerre , la  foudre  , la 
grêle.  Dès  le  point  du  jour  les  Mages  des  Perfes  chan- 
tuiettr  des  hymnes  à l'honneur  des  Dieux  , 5c  faluoient 
le  fol  ail  levant , ce  feu  qu'ils  regardoicnr  comme  un 
principe  éternel.  Enfin  les  divers  peuples  du  inonde 
fc  font  fait  un  devoir  de  chanter  a leur  maniéré  les 
louanges  de  l'Être  fupreme , fie  de  lui  rendre  leurs 
hommages  pat  une  infinité  de  cultes  different, 

La  religion  a donc  toujours  été  néreffaire,  5:  a 
toujours  exifte.  Elle  a toujours  été  nccclfiire  , puif- 
u'olle  prend  fa  fource  dans  l'idée  meme  de  Dieu  5c 
c fes  attributs  divins,  dans  le  femiment  inrime  de 
lame,  dans  le  diétamc  fie  la  voix  de  la  confidence  , 
dans  le  cri  fie  l'inclination  de  la  nature  , fie  quelle 
eft  fondée'fur  l'eflènce  des  chofes,  fur  les  rapports 
fie  les  proportions  ellênnels,  intrinfeques  qui  fe  trou- 
vent entre  Dieu  fie  l'homme , en  tant  que  Dieu  eft 
créarcm,  fi:  l'homme  fa  créature;  créateur  qui  s'eft 
mamfmé  à l’homme , qui  lui  a donné  la  faculté  de 
le  connoître , fie  qui  par  ce  riche  préfent , lui  a im- 
poli un  tiibut  d'hommage  fie  de  refpeét  envers  fon 
bienfaiteur. 

La  religion  eft  encore  nécelïàirc  à l'homme , foit 
qu’on  le  conGdere  dans  le  put  ctat  de  la  nature , foit 
qu'on  l'envisage  dans  l’ctat  civil  fie  focial. 

Si  on  le  conudere  dans  le  pur  ctat  de  la  nature  , 
qui  ne  voit  que  la  corruption  naturelle  de  fon  cœur, 
l'ardeur , la  multiplicité,  la  variété  de  fes  defirs,  la 
violence  fi:  la  tyrannie  de  fes  pallions , fa  fureur  pour 
l'indépendance,  fa  manie  de  fc  i.irisfairc  en  tout , fie 
fon  amour  effréné  pour  lui- mime,  le  précipiteraient 
en  aveugle  dans  l’abîme  des  plus  grands  crimes  fie 
des  forfaits  les  plus  atroces  , fi  la  crainte  de  la  Divi- 
nité te  de  fa  juftice  inflexible  , fi  l'idée  du  jufte  , de 
l'honnête  , de  la  vertu,  du  bien  qui  a un  rapport  di- 
rect avec  les  facultés  de  fon  ame , ne  (nettoient  un 
frein  fie  des  entraves  à fes  effroyables  cupidités  , en 
l'arrêtant  lur  le  bord  du  précipice , fi:  en  S'empêchant 
de  prendre  pour  la  feule  réglé  5c  la  feule  mefure  de 
fes  sciions,  fa  fatisfaélion  propre  fie  fon  utilité  par- 
ticulière ? Cette  idée  du  juffe , de  l'honnête  , du  bien 
moral,  ce  nom  facré  de  la  vertu,  ne  font  pas  l’ou- 
vrage de  la  politique , ni  l’effet  de  l'inftttution  fie  de 
la  convention  des  hommes , ou  la  fuite  des  impref-, 
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fions  de  l'utile  fi:  du  nuifible  : ce  font  des  fentimens 
intimes  de  lame , des  notions  profondément  gravées, 
5c  en  caraclere  ineffaçables , par  le  doigt  meme  du 
créateur  , dans  le  cœur  de  1 homme  le  plus  iauvage; 
des  idées  univet  Telles , communes  5c  naturelles  à tous 
les  hommes,  fondées  fut  l’indinét,  diétees  par  la 
raifon  , empreintes  lur  tous  les  êtres  raifonnables, 
inhérentes,  intrinfeques  aux  allions  humaines.  Mal- 
gré l’affreufe  nuit  ou  je  fuis  plongé , il  y a toujours 
un  rayon  qui  luir  à mes  yeux.  La  raifon  répand  fur 
moi  les  clartés;  elle  m'offre  fon  flambeau  pour  éclai- 
rer mes  pas , 5c  m'empécher  de  m’écarter  dam  les 
routes  f uneffes  du  crime.  Semblables  à ces  chaînes 
invifiblcs  qui  retiennent  dans  les  bords  de  l’océan 
les  flots  murines,  lorfqn'iU  s’efforcent  de  franchir 
leurs  limites,  ces  traits  de  lumière  arrêtent  mes  paf- 
fions  , lorfqu’cllcs  veulent  fe  loulevcr,  fie  les  abattent 
aux  pieds  de  ma  raifon  , leur  légitime  fouveraine. 

,Si  l’on  envifage  1 homme  dans  l’état  civil  5c  focial, 
la  religion  ne  lui  eft  pas  moins  néccffaire.  La  narure 
porte  les  hommes  a s'unir  cnfcmble,  fie  à former  une 
fociété,  pour  s'entraider 0c fcfecourir  mutuellement 
dans  leurs  diftérens  befoins.  Pour  faire  fuhfiffer  cette 
fociété,  fie  pour  atteindre  au  but  qui  lui  eft  propre, 
il  faut  que  les  membres  qui  la  compofent , fe  prêtent 
des  fecours  mutuels.  Il  faut  qu'ils  foient  finceres  fie 
fidèles  les  un»  envers  les  autres  ; qu'ils  obfervcnt  leurs 
paroles , qu’ils  exécutent  leuts  promclTcs , qu'ils  rem- 
plilîcnt  leurs  engagement  , qu'ils  ne  fartent  tort  i 

ficrfonne,  5c  qu'ils  préfèrent  dans  routes  les  occafions 
c bien  general  de  la  fociété  i leurs  intérêts  particu- 
liers. Or , fi  les  hommes  manquent  de  religion  , ils 
ne  pourront  ni  remplir  ce*  devoirs  , ni  parvenir  à la 
fin  qu'ils  fe  font  propofée,  en  s'unirtant  en  fociété  , 
puifqu  ils  n’auront  ni  motifs fuffifans de  laccomplif- 
fement  de  leurs  devoirs  , ni  réglé  fixe  5c  immuable 
de  leurs  atlions.  Eh  ! quels  feraient  ces  motifs  & ces 
réglés  qyi  pourraient  fupplcer  au  défaut  de  la  religion? 
l'intérêt  propre,  l’amour  de  la  gloire  , les  loix  humai- 
nes; vaincs  rellburces  ! moyens  infuffifans!  L’intérêt 
propre  eft  fouvent  oppofé  à l'utilité  publique  fie 
même  à la  vertu-  Le  defïr  de  la  gloire  mondaine  eft 
fouvent  a u (H  une  foible  barrière  contre  le  vice  , fie 
ne  prefenre  jamais  que  le  nufque  de  la  fagcflc.  Les 
loix  humaines  les  plus  parfaites  pèchent  toujours  par 
quelques  endroits.  Elles  ne  défendent  poinr  tous  les 
crimes,  5c  ne  commandent  point  toutes  les  vertus. 
On  peut  méprifer  les  récompcnfcs  attachées  i leur 
obfervation  , fi:  les  peines  qui  font  les  fuites  de  leur 
inobfervation.  On  peut  encore  les  éviter  ces  peines  , 
5c  fecouer  impunément  le  joug  de  la  loi  : elle  ne 
punit  pas  les  gtands,  les  puirtâns , ces  fameux  fie  il- 
iuftres  tyrans  , qui  dévaftent  le  monde  par  le  fer  te 
par  le  feu.  La  religion  a donc  toujours  etc  nccelTaire, 
5e  toujours  auilt  clic  a exifte. 

§•  III. 

Dt  U religion  naturelle. 

Nous  traiterons  ici:  r.  de  l'cxiftencc  de  la  religion 
naturelle  : a.  de  fon  cllènce:  y.  de  fes  principes,  ott 
de  l'origine  fie  de  la  diftindion  du  bien  fie  du  mal 
moral  : 4.  de  la  fincliun  de  la  lai  5c  de  la  religion 
naturelle  : y.  de  i’iniuflifancc  de  la  religion  naturelle, 
5c  de  la  néceûité  de  la  révélation. 

Exijlence  Je  la  religion  naturelle. 

La  religion  naturelle  eft  celle  que  la  raifon  non* 
diète,  fie  que  nous  cou  n ni  fions  par  les  feules  lumières; 
c’eti  le  femiment  de  la  divinité  5c  du  culte  qui  lui 
eft  dû,  auxquels  nous  Tommes  naturellement  portés, 
fie  que  la  rature  feule  nous  enfeigne;  c’cft  l'impref- 
fion  «le  refpeèl , d'adoration , de  recofraoirtànce , d’a- 
mour , fi:  enfin  l'alfeinblage  de  tous  les  devoirs  de 
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l’homme  envers  Dieu.  Or , la  raifon  nous  dicle  tous 
tes  devoirs  ; elle  nous  inftruu  Sc  nous  porte  à les  ren- 
dre i l'Auteur  de  notre  être,  de  qui  nous  tenons 
tout  : i!  eitklle  donc  une  religion  naturelle  ; Sc  c'eft 
Dieu  lui  meme  qui  nous  i intime  & qui  nous  U pref- 
crit  comme  aureur  de  la  nature , fc  par  conféqucnt 
lcgillateur  fuprême  , qui  a droic  de  nous  comman- 
der. 

Le  defir  inné  & continue!  que  nous  avons  d'être 
heureux , prouve  cncotc  l’esiftcncede  la  religion  na- 
turelle , puifque  Dieu,  par  ce  defir,  nous  avertir  de 
faire  tour  ce  qu’il  faut,  Ce  de  prendre  les  moyen*  né- 
celT’aires  pour  contenter  & raflafier  ce  defir.  Or , ces 
moyens  de  contenter  2c  de  r alla  fier  ce  defir  continuel 
3.  ardent  que  nous  avons  tous  d cire  hetireux,  ne 
four  autres  que  la  religion  naturelle  & les  actes  qu’elle 
nous  prcfcri»,  puifque  l'objet  de  notre  béatitude  cil 
Dieu  1m  même , que  nous  ne  pouvons  être  heureux 
que  par  la  polTeilion  de  Dieu  , 2c  que  nous  ne  le 
potlcderon,  jamais,  qu’en  lui’ rendant  le  cuire  & les 
devoirs  qu'il  nous  prefent  par  ta  religion  naturcPe 
dont  il  elt  l’auteur  > & qu'il  nous  a donnée  comme 
la  règle  de  nos  adions,  de  le  moyen  de  parvenir  à 
lui. 

Et  que  l’on  ne  dife  point , qu 'indépendamment  da 
toute  religion  , l'homme  a en  foi  les  premia  s prin- 
cipes, qui  lullilcnt  à fa  propre  conduire  & .1  la  fo- 
ctctc,  lavoir , la  notion  du  julle  3c  de  Tinjuflc,  ta 
fidelité  aux  promettes  , l’inttirurion  des  loix.  Car, 
outre  que  toutes  ces  chofcs  ne  peuvent  être  fans  la 
religion  , puifqu’clles  font  partie  de  la  religion  natu- 
relle , c'ell  qu'elles  feroienc  inluffifantes  dans  la  pra- 
tique , du  moins  pour  la  multitude  ignorante  , giof- 
ficre  , légère , inconftante  , 6c  toujours  pouce  au 
mal.  Ces  vérités  féparées  de  la  religion  j comme  on 
le  fuppofe,  ne  feroierit  ront  au  plus  que  de  belles 
fpéculatiotts , qui  tombeqau.nt  à peine  dans  l*cfj>tie 
d'un  petit  nombre *de  philofophcs  éclaires,  5c  qui 
manquant  de  l'aiguillon  de  la  religion,  le  trouve- 
roient  en  defaut,  quand  il  s'aguuit  de  U pratique  & 
de  l'éxécution.  Que  li  l’on  objeCke  que  le  frein  de  la 
religion  n’arrête  pas  tous  les  crimei  , on  répond , 
qu'au  moins  elle  les  condamne  cous , qu’elle  fournit 
des  motifs  plus  predans  5c  des  moyens  plus  faciles 
pour  les  éviter,  quelle  ell  même  Tunique  voie  pour 
les  éviter , s’il  s agit  d’une  multitude  ignorante , quant 
au  plus  gi and  nombre  de  fes  membres,  don:  la  rai 
fon  agréfte  Sc  inculte  ne  peut  lailir  les  vérités  fubli- 
inîs,  qui  tombent  à peine  dans  une  raifon  fine  Sc 
cultivée. 

Mais,  difenr  encore  les  ennemis  de  toute  religion, 
qui  en  combattent  également  & Texiilencc  5c  la  né- 
cctlité,  i.  te  confentement  unanime  des  peuples  ne  • 

f neuve  pas  davantag  la  nécellùc  de  la  religion , que 
e polythéifme,  ou  la  pluralité  des  Dieux:  t.  ce 
contentement  n’cfl  fondé  que  fur  la  tradition  3c  Tinf- 
titution  dcflituées de  raifon  : j.  il  n'eft  point  unanime, 
puifque  Tou  compte  pluficors  peuples  qui  n’ont  eu 
ni  religion,  ni  Dieu:  4.  en  le  luppofant  unanime, 
il  elt  l’ouvrage  de  la  politique  ou  de  la  crainte  : p/i- 
mus  in  orbe  Deos  fecit  timor.  Objections  frivoles  ! 

1.  Il  y a une  très  grande  différence  entre  le  con- 
fentemenr  des  peuples  couchant  la  néceilité  de  la 
religion,  Sc  le  confentement  de  ces  mêmes  peuples 
touchant  le  polythéifme  ou  la  pluralité  des  Dieux. 
Le  confentement  des  peuples  touchant  la  néceilité 
de  la  religion  fi  fort  contraire  à la  cupidité  , ell  de 
tous  les  lieux  Sc  de  tous  les  teins.  Au  contraire  , le 
confentement  des  peuples  touchant  le  polythéifme , 
quoique  favorable  aux  pallions,  n'eft  ni  de  tous  les 
lieux  ni  de  tous  les  tenu  ; & d ailleurs , la  multipli- 
cation des  Dieux  prouve  au  moins  le  fentiment  de 
la  Divinité,  Si  par  conféquent  celui  de  la  religion  , 
par  laquelle  on  lui  tend  te  culte  qui  lui  cft  dû. 
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I.  Le  confentement  des  peuples  touchant  la  reli- 
gion , n’eft  pas  uniquement  fonde  fur  la  tradition  5c 
Tinftiturion  , ou  l'éducation  des  parons  qui  l'ont  ap- 
pris de  leurs  peres , Sc  tranfmis  i leurs  enfans  j il  eft 
fondé  fur  la  droite  raifon  , fur  le  fentiment  intime 
de  l’ama,  fur  le  penchant  du  cœur  , fut  h voix  de 
la  comuciice , fur  Tinllind  de  la  nature  humaine. 
C’ell  un  germe  divin  que  chaque  homme  porte  ca- 
ché dans  lun  Afin. 

J . Il  n’cft  pas  certain  qu’il  y ait  eu  , ou  qu’il  y aie 
encore  des  peuples  fans  religion  Sc  fans  Dieu.  Les 
voyageurs  ou  les  hifloriens  qui  racontent  ce  fait,  font 
démentis  par  d’autres  ; & quand  il  y auroit  eu  , ou 
qu'il  y auroit  encore  quelques  peuples  fauvages  tels 

u’on  voudroit  nous  les  dépeindre  , ce  petit  nombre 

hommes  qui  n'ont  prefque  rien  d'hunuin  , n'em- 
pêcheroit  pas  l'unanimité  morale  des  autres  peuples 
touchant  la  divinité  & la  religion,  qui  en  cil  la  luire 
ncccftàire. 

4.  Le  confentement  des  peuples  touchant  la  reli- 
gion , n’eft  l'ouvrage  ni  de  la  politique,  ni  de  1a 
crainte.  C'ell  l'ouvrage  de  Dieu  3c  de  la  raifon.  On 
Ta  déjà  prouvé  plus  d'une  fois.  Mais  fi  le  confer.te- 
mem  des  peuples,  touchant  la  religion  , efl  l'ouvrage 
de  la  politique  & de  la  crainte , qu'on  nous  dife  donc 
quels  en  font  les  auteurs  , quelle  en  ell  l'époque  Sc 
l.i  manière  ? Qu'on  nous  a (ligne  l’habile  Icgifiateur  , 
le  puilTant  fondateur  d'empire  , qui  le  premier  a 
inventé  l'opinion  de  la  religion  Sc  du  culte  quelle 
preferù  pour  honorer  la  Divinité.  En  quel  tems  , cette 
opinion  fi  ennemie  des  pallions,  a-t-elle  pris  racine 
dans  tous  les  cfprits  ? Comment  s’cfl  i!  pu  faire  que 
tous  les  potentats  de  l'univers,  d ailleurs  fi  divifés 
d'intérêts  entr’eux  , Sc  fi  éloignés  par  les  eipaces  des 
tems  ou  des  lieux  qui  les  féparoient,  fe  (oient  ce- 
pendant réunis  , accordes  dans  le  point  de  la  religion? 
Llt-cc  par  le  fer  ou  par  le  feu  , par  la  voie  des  al- 
liance^ ou  des  négociations  quelle  a établi  par -tout 
fon  empire  ? Ce  fera  peut-être  la  crainte  de  Dieu  qui 
aura  jette  les  premiers  fondement  de  cet  empire  uni- 
vetfcl  de  la  religion.  Mais  la  crainte  de  la  Divinité 
fi  généralement  répandue , & li  profondément  gra- 
vée dans  les  cfprits  , ne  la  fait  pas  cette  Divinkc  ; 
elle  la  fuppofe.  il  efl  bien  plus  dans  la  nature  des 
chofcs  de  dire  que  c'efl  Tcxiflence  de  Dieu  qui  a 
donné  lieu  à ccttc  crainte  , que  de  dire  que  c’efl  cette 
crainte  qui  a frayé  le  chemin  à l'opinion  de  Tcxiflence 
de  Dieu  & de  la  religion.  Car,  (1  Dieu  cxille  vérita- 
blement, c'ell  avec  juflice  qu’on  le  craint;  mais  s’il 
n'exiflc  pas,  d'où  vient  donc  cette  crainte  qu’on  a 
de  lui  fi  univerfcllement  répandue?  Quel  en  efl  le 
principe?  Efl -il  intérieur  ou  cxrcneur?  S il  ell  inté- 
rieur, il  ell  i^ouc  naturel.  S'il  efl  extérieur,  quels 
font  les  habiles  maîtres  qui  nous  ont  enfeigné  cette 
crainte , & qui , dans  leur  enseignement , ont  (i  bien 
imité  la  nature  ? 

Fffence  de  la  religion  naturelle. 

L'homme  étant  compofé  d’une  amc  5c  d’un  corps,' 
qu’il  a reçus  de  Dieu . la  même  raifon  qui  lui  tlide 
qu’il  y a un  Dieu  qu'il  doit  honorer  comme  auteur 
de  fon  être  , lui  didc  en  meme  tems  qu’il  doit  lui 
conficrer  les  deux  fubftances,  Sc  les  facultés  de  ces 
deux  fubftances  dont  il  efl  compofc.  Dc-li  le  culte 
intérieur  Sc  le  cuire  extérieur,  qui  continuent  eflen- 
cieliement , Sc  qui  font  les  deux  parties  clîcntielles 
de  la  religion  naturelle. 

1.  La  notion  de  I>ieu  5c  de  fes  divers  attributs 
nous  conduit  naturellement  au  culte  intérieur,  qui 
coafille  dans  le  refpeét,  l’adoration , l’admiration, 
la  louange  , l’amour , la  reconnoiflâncc  , la  prière  , 
l’efpérance , la  confiance  ; autant  d’ades  intérieurs  , 
qui  font  la  première  partie  eflémiclle  de  la  religion 
naturelle,  5c  qui  répondent  aux  attributs  divins,  1^ 
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puiffance,  la  fage-fTe  , la  bonté,  la  magnificence,  Si c. 

i.  Puifque  le  corps  eft  l'ouvrage  de  Dieu  aulli- 
biju  que  l'arne,  qu'il  ne  dépend  pas  moins  de  fa 
puillancc,  Si  qu'il  n'a  pas  moins  befoin  de  fon  fe- 
cours , il  doit  donc  l'honorer  à fa  façon  , en  lui  ren- 
dant un  culte  extérieur  , proportionné  à tes  incultes , 
Sc  qui  confifte  dans  les  marques  fcnlibks  du  refpccl 
intérieur  dont  l ame  cil  pénétrée  pour  la  grandeur 
Si  la  majeft.*  de  Dieu. 

L'.r  certainement,  tandis  que  les  creux  Si  l’univers 
entier  chantent,  d'une  voix  fi  éclatante,  la  gloire  & 
les  louanges  du  Très-Haut , l'homme,  cet  excellent 
pancgyiiite  de  la  Divinité,  ce  mixte  adorateur , cet 
Ange  edefte  Sc  terre  ftre  tout  enfemble,  ne  fe  taira 
pas  dans  une  partie  de  lui-même;  ftupide  admira- 
teur du.  concert  ravivant  que  forment  à l’envi,  pour 
louer  le  Créateur,  tous  les  êtres  qui  l'environnesir,  il 
mêlera  fa  voix  à tant  d'autres , Si  s’empreffera  de  té- 
moigner par  l'énergie  de  fes  paroles,  par  les  prof- 
ternemens  de  fon  corps , par  tomes  les  marques  ex- 
térieures dont  il  pourra  s'aider,  le  refpcâ  Sc  l'amour 
qui  pénétrent  fon  ame  jufques  dans  foti  fond  le  plus 
intime,  à la  vue  des  perfections  de  fon  auteur  fi 
magnifique  & fi  prodigue  envers  lui. 

Qu’on  ne  dife  donc  point  que  Dieu  n'apasbefoin 
de  notre  culte  , ni  pour  fa  gloire  intérieure , qui  n'eft 
pas  fufceprible  d'accroiffemens , ni  pour  fa  gloire  ex- 
térieure qui  ne  lui  eft  point  efTenticlle.  Dieu  n'a  pas 
befoin  de  notre  culte,  fans  doute  ; aulîi  n’eft -ce  pas 
par  indigence  Si  par  befoin  qu’il  l’exige.  C'eft  en 
vertu  du  Couverai n domaine  qu’il  a fur  toutes  fes 
créatures  , & par  l'ellènce  meme  de  fes  attributs 
divins.  II  pouvoir  ne  point  créer  des  êtres  libres  & 
intelligens  ; mais  les  ayant  crées  , il  n’a  pu  les  affran- 
chir de  tout  devoir  religieux  envers  lui.  C'eft  un  tri- 
but néceffaire  de  leur  part , Si  qu'ils  portent  gravé 
fur  le  front,  lis  ne  peuvent  fe  difpenlcr  d'honorcr 
celui  dont  ils  tiennent  Si  reçoivent  à chaque  mitant 
tout  ce  qu’ils  font,  & de  lui  tendre  un  culte  intérieur 
Si  extérieur  ; culte  intérieur , oui  confifte  premiè- 
rement Si  principalement  dans  des  aéles  de  tonnoif- 
fance  Si  d'amour  ; culte  extérieur  , qui  confifte  dans 
les  lignes  qui  manifeftent  au  dehors  ces  difpofiricns 
intimes  ; non  que  Dieu  les  ignore  , il  fonde  les 
ccrurs,  il  les  pénétre  ; mais  parce  qu'il  a droit  de  les 
exiger.  Si  que  la  nature  les  infpirc , quoiqu’elle  ne 
les  détermine  pas  en  particulier. 

Qu'on  ne  dife  pas  non  plus  que  le  culte  extérieur 
eft  indigne  de  la  grandeur  Si  delà  ma  je  lié  de  Dieu, 
aulîi  bien  que  de  la  pureté  de  nos  fenrimens  Si  de 
nos  devoirs  envers  lui  : comme  fi  nous  voulions  cir- 
confcriie  fon  immenfité  Si  nos  hommages  envers 
lui , en  les  renfermant  dans  l'enceinte  des  temples 
que  nous  lui  dreffons , Si  dans  le  cercle  des  cérémo- 
nies inftituces  en  fon  honneur.  Vaine  délicate ffe  ! 
Non,  la  ftruclure  de  nos  temples,  de  nos  autels,  & 
de  nos  fanâuaircs,  la  multitude  de  nos  miniftres  fa- 
crcs , l’appareil  & la  pompe  de  nos  cérémonies  feintes, 
ne  bornent  ni  la  Divinité  , ni  les  hommages  que 
nous  «lui  devons  fans  mefure  ; nou;  fa  vous  que  Dieu 
eft  par-tout , Sc  que  par-tout  nous  devons  l'honorer; 
cependant  nous  l'honorons  plus  particulièrement  en 
certains  rems  Si  en  certains  lieux,  non  pour  limiter 
fes  attributs  ou  nos  hommages , mais  pour  faire  écla- 
ter les  uns  & les  autres  d'une  maniera  lpécialc  Sc  plus 
vive  dans  ces  circonftances  particulières , incapables 
de  rétrécir  nos  idées  touchant  l'immcnfitc  de  Dieu  , 
ou  de  prendre  fur  l’univerfalitc  du  culte  qui  lui  ap- 
partient. 

Principes  de  ta  religion  naturelle  , ou  origine  & dijiinc- 
lion  du  bien  & du  mal  moral. 

Nous  appelions  principes  de  la  religion  naturelle, 
certaines  proposions  qui  lui  fervent  de  bafe , Sc 


dont  les  ur.es  font  fpéculatives  , & les  autres  pra- 
tiques; celles-ci -pofitives , Si  celles-là  négatives.  Les 
pofitives  affirment  ®u  commandent  ; par  exemple  , 
Dieu  eft  bon  : il  faut  l'aimer.  Les  négatives  nient  ou 
défendent;  par  exemple,  Dieu  n'elt  point  cruel:  il 
ne  faut  pas  le  deshonorer.  Il  s’agit  de  favoir  fi  les 
propolirions  pofitives  different  des  négatives  , 5c  corn- 
ment  elles  en  different  ; ou  ce  qui  revient  au  meme, 
fi  les  objets  de  ces  nropofitions , c’cft-à-dire,  le  bien 
5c  le  nul  moral  différent  cffenricllemcnt  entr’eux. 
Pour  décider  cette  queftion,  les  notions  ou  définitions 
Lavantes  font  nccc-lTaires. 

Définition  I. 

Le  moral  vient  des  merurs.  Les  ma*urs  font  des 
aérions  libres  de  l'homme,  qui  fe  rapporrent  à une 
loi , une  réglé , une  direction  La  moralité  eft  donc 
le  rapport  eu  la  relation  des  aérions  humaines  avec 
une  certaine  loi,  une  certaine  règle.  Cette  relation 
eft  un  mode  qui  aff  ecte  l'aérion,,  Si  ce  mode  eft  ou 
intérieur  Sc  eilêntid  , ou  extérieur  Si  accidentel  â 
l’aétion.  Le  moüc  intérieur  coule  ncceffiitemcnt  de  . 
l'cffcnce  meme  de  la  choie;  l'extérieur  lut  eft  atta- 
ché par  une  puillance  intelligente , le  légiflatcur,pac 
exemple. 

Définition  II. 

L’aéte  humain  eft  celui  qui  procède  avec  délibéra- 
tion de  la  volonté,  medintemem  oa immédiatement. 
La  deliberation  fuppofe  la  conr.oilLrce  Sc  le  choix. 
Ainfi,  la  connoillance  S.  le  choix  libre  concourent 
cffcmicllement  à l'acte  humain. 

Définition  III. 

L'obligation  vient  du  mot  lier; 'car  c’eft  un  lien 
moral  qui  nous  oblige  rccelTâiremcntàfiiire,à  fuir , 
ou  à fonffrir  quelque  choit.  C'eft  une  néccftiré  mo- 
rale, Si  non  phyfiqtie';  elle  ne  lit  point  bis  forces  ou 
les  facultés  naturelles  i l'homme  ; clic  ne  fait  que 
[eftreindic  fa  liberté. 

Définition  IV. 

I.a  loi  eft  la  réglé  des  a&es  humains  qui  oblige  1 
ce  qui  eft  droit  5c  jufte,  c'cft-à-dire,  à faire  le  bien 
& i fuir  le  ma!  moral.  C’eft  ceite  réglé  de  rectitude 
qui  eft  le  principe  direéhf  de  l'homme  pour  parve- 
nir à Ci  fin. 

Définition  V. 

Le  bien  moral  eft  celui  qui  eft  conforme  à quel- 
que loi  ; Si  le  mal  moral  , celui  qui  eft  oppofe  i 
! quelque  loi.  Puifque  la  moralité  des  actes  humains 
i n’cft  autre  choie  que  le  rapport  qu'ils  ont  à quelque 
I loi , il  eft  «vident  que  par  tout  où  fc  trouvera  un  rap- 
! port  de  conformité  Sc  de  convenance  avec  U loi , U 
le  trouvera  aulfi  la  bonté  morale  ; Sc  que  par- tout  où 
il  y aura  un  défaut  de  conformité  & de  convenance, 
ou  un  rapport  de  difconvenance  avec  la  loi , là  il  y 
aura  aulla  une  malice  morale. 

Définition  VI. 

On  appelle  naturel  tout  ce  qui  eft  fonde , ou  que 
l'on  apperçoir  dans  l’cffcnce  des  chofes  Si  l’infpcétion 
des  idées  ; ou  ce  qui  eft  gravé  & comme  ente  en 
nous  par  l'Auteur  de  la  nature,  cnfortc  qu'il  foit  en 
nous  fans  nous.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  lumière  na- 
turelle, la  lumière  de  la  raifon  que  Dieu,  auteur  de 
la  nature,  nous  a donnée.  C’eft  ainfi  encore  qu’on  die 
que  l’exiftcncedeDieueft  une  vérité  naturelle  , parce 
qu’un  peut  la  connuître  pat  la  feule  lumière  naturelle, 
& la  feule  nfprérion  des  idées.  Le  droit  naturel  eft 
tel  dans  ccs  deux  fens  , c’eft- à-dire,  Sc  parce  que 
Dieu  nous  en  a imprimé  le  fentiment,  Sc  paice  que 
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nous  pouvons  le  conr.olcre  par  les  fjules  lumières  de 
la  raifon. 

11  faut  joindre  à ces  notions  ou  définitions  prélimi- 
naires les  deux  prin  ipes  fuivans  ; 

i.  L'homme  eft  libre;  & il  n'eft  perfonne  qui  ne 
fâche,  par  un  fentiment  intime,  quit  ell  le  maure 
de  Tes  aâions  8e  qu'il  en  a le  domaine  ; domaine  que 
la  feule  liberté  peut  donner  , & que  la  nécefiitc  ac- 
truic  abfolument. 

x.  I.  homme  étant  libre,  & fa  volonté  pouvant  fe 
porter  à une  chofc  ou  à une  autre  qui  lui  cil  oppo- 
lce,  au  bien  ou  au  mal  moral,  il  peut  être  dirige  & 
reftreint  par  le  IcgifUccur  3e  par  la  loi , par  le  légif- 
latcur  fuprème,  8c  par  ceux  qui  le  repré  entenr,  par 
les  loix  naturelle,  divine  & humaine;  3e  il  cft  oblige 
d’obéir  aux  Icgiflateur*  3c  de  fe  conformer  à leurs 
loix , puifqu'i!  cil  dépendant. 

Quelques  Philofophcs  anciens  & modernes  ont 
erré  touchant  l’origine  3c  la  diltinâion  du  bien  5c  du 
mai  moral. 

Carneadcs , fameux  Philofophe  Grec , & fondateur 
de  la  rroifiemc  academie,  foutenoit , que  l'idée  du 
bien  3c  du  mal  moral  cil  uniquement  l'effet  de  la 
politique  des  premiers  Icgiflatcurs  , ou  de  la  conven- 
tion des  hommes  réunis  en  fociérc  ; le  jufle  3c  l'in- 
jufte  , une  fuite  des  fentiment  de  l'utile  3c  du  niiifiblc; 
le  vice  3c  la  vertu , de  (impies  rapports , relatifs  à 
1 homme  fociable  , & vivant  de  fait  en  focicré  ; en 
un  mot , il  mefuroit  uniquement  la  bonté  3c  la  ma- 
lice morale  , la  juftice  3c  l'injufÜce , fur  l'utilité  ou 
le  defaut  d’utilité,  qu'il  regardât  comme  l'unique 
réglé , U feule  mefure  du  bien  3c  du  mil  moral. 

Hobbes,  Philofophe  Anglois,  pofe  pour  loi  pre- 
mière 3c  fondamentale  de  la  nature,  qu'il  faut  veil- 
ler à fa  propre  con/ervation  , de  Mutes  fis  forces  & par 
tous  les  moyens  poffibles.  Ainfi , félon  lui , dans  l’crat 
de  la  nature,  l’urilirc  propre  eft  la  feule  réglé  du  droit 
Et  parce  que  , dans  cet  état  de  la  nature  , perfonne 
ne  reconnoît  de  fupérieur  au-dcfTus  de  foi , il  con- 
clut : i.  que  chacun  eft  le  juge  fuprème  de  la  nécef- 
fité  3c  de  l'idonctté  des  moyens  qu'il  emploie  pour 
fa  confervation.  U conclut:  x-  qu'avant  les  conven- 
tions 3c  les  alliances  des  hommes  entr’eux  , la  nature 
donne  à tous  les  hommes  un  droit  abfolu  fur  toutes 
chofcs  , parce  que  le  droit  humain  nctant  qu’une  par- 
ticipation du  droit  divin  , 3c  le  droit  divin  n’étant  , 
en  Dieu,  que  fa  puiffance  à laquelle  on  ne  peut  ré- 
fi  fl  et,  la  nature  donne  à chaque  chofe  autant  de  droit 
que  de  paillante.  Il  conclut:  j.  que  nos  devoirs  en- 
vers Dieu  prennent  leur  fource  dans  fa  puillàncc 
jnfurmomable  ; 8c  nos  devoirs  envers  le  prochain  , 
dans  les  conventions  & les  loix  civiles  des  hommes, 
feules  règles  desmerurs,  du  jufle  & de  l’injutie;  cn- 
fotte  que  fi  les  loix  humaines  commandoienr  le  vol, 
l’homicide , l'adultcte  , toutes  ccs  chofcs  feroient 
permifes  & même  nccelîaires  ; il  faudroit  obéir  aux 
loix  qui  les  commanderoienr. 

Spinofa  a adopte  3c  fidèlement  rendu  les  prin- 
cipes de  Hobbes.  Par  le  droit  de  la  nature , il  n'en- 
tend autre  chofe  que  les  lois  3c  les  réglés  de  la  na- 
ture de  chaque  individu,  félon  lefquelles  nous  con- 
cevons chaque  être  déterminé  p&  la  nature  à exifler, 
3c  à agir  d'une  certaine  manière.  Par  exemple , les 
poiffons  font  déterminés  par  la  nature  à nager,  3c 
les  grands  i manger  les  petits.  Car,  dit  il,  par  ïz  droit 
fuprème  de  la  nature , chacun  appcrc  ce  qu’il  juge 
qui  lui  cft  utile,  ou  parles  lumières  de  la  faine  rat- 
ion , ou  par  l'impcruotitc  des  pallions  3c  il  lui  cil 
permis  d'employer  tous  les  moyens  potiibl es,  la  force, 
la  violence,  le  dol , les rromperies , les  prières,  3cc. 
pour  fe  le  procurer,  Ainlî,  félon  lui  , ce  n’eti  point 
la  droite  raifon  , c'cft  la  cupidité  jointe  à la  force  3c 
à la  puiffance , qui  détermine  le  droit  naturel  , 3c 
par  conféqucnt  le  jufte  3c  l'injufte,  le  bieu  3c  le  mal 
Tome  VI, 
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moral.  .Nulle  différence  entre  les  homme*  8c  les  autres 
indiviJus  de  la  nature,  ni  entre  les  hommes  qui  font 
ufage  de  leur  raifon  3c  les  infenfes.  I.»  nature  efl 
l affemMage  de  tous  les  êtres  créés  ; 3c  le  pouvoir  de 
la  nature  efl  le  pouvoir  de  chaque  individu.  Donc, 
puifquc  le  pouvoir  de  la  nature  eft  le  pouvoir  de 
Dieu  même  , 3c  que  Dieu  a un  domaine  abfolu  fuc 
toutes  choies,  chaque  individu  a aulli  le  même  do- 
maine, & le  droit  de  faite  tout  ce  qu’il  peut-  La  loi 
fuptême  îf  inviolable  de  la  nature  elt , que  chaque 
chofe  veille  à fa  confervation,  par  le  lcul  motif  de 
fon  utilité  propre,  3c  fans  aucun  égard  à l'utilité 
d'autrui.  Tant  que  les  hommes  vivent  fous  t'empire 
de  la  feulé  nature  , celui  qui  ne  connoic  pas  les  loix 
de  la  raifon , ou  qui  n’a  point  encore  acquis  l'habi- 
tude de  la  vertu  , ne  vit  ni  moins  légitimement , ni 
avec  moins  de  droit,  en  lu. vaut  (es  appétits  natu- 
rels &:  toute  fimpécuotité  de  fes  defirs,  que  celui  qui 
fuit  les  pures  lumières  3c  le  diêbime  de  la  raifon. 

U en  cft  qui  ne  puifent  l’origine  du  bien  3c  du  mal 
moral  que  dans  la  libie  3c  politive  volonrc  de  Dieu; 
çnforte  que  le  bien  n'eft  bien  que  parce  que  Dieu 
le  commande,  8c  que  le  nul  n'eft  mal  que  parce  quo 
Dieu  le  défend. 

Enfin  , il  en  efl  d’autres  qui , quoiqu'ils  reconnoif- 
fent  la  fource  de  (a  moralité  dans  la  nature  même  3c 
les  effenees  des  chofcs , nie  ne  cependant  qu’elle  oblige 
autrement  que  par  la  volonté  libre  3c  politive  do 
Dieu. 

Le  fentiment  le  plus  commun  3c  le  plus  probable 
efl , que  la  diAin&ion  du  bien  3c  du  mal  moral  prend 
fa  fource  5:  fou  obligation  dans  la  nature  3<  les  ef- 
fences  mêmes  des  choies.  C'ell  ce  fentiment  que  nous 
allons  établir,  après  avoir  réfuté  les  autres. 

Conclusion  I. 

La  diflinciion  ou  la  différence  du  bien  & du  mal  moral 
ne  prend  point  fa  fource  dans  l'utilité. 

x.  L’utile  3c  le  jufte  different  efTèntiellcment 
entr’eux , puifquc  les  idées  en  fon»  différentes , 3c 
qu'on  les  conçoit,  3c  qu’on  les  définit  différemment. 
Le  j..rtc  cil  ce  qui  cft  dù  par  devoir,  ce  qu’on  ne 
peut  vinler  ou  omettre  fans  péché,  ce  qui  a les  autres 
pour  objet,  3c  ce  qui  efl  conforme  à certaines  réglés 
qui  nous  obligent.  L'utile  ne  regarde  que  nous  ; il 
ne  profite  3c  ne  convient  qu'à  nous;  il  nous  efl  libre 
de  le  prendre  ou  de  le  laitier.  Or , ces  idées  , ces  no- 
tions , ces  définition»  reçues  de  tout  le  monde , font 
certainement  & cffcnticllcment  différentes.  N'cft-il 
pas  évident  qu'une  chofe  qui  ne  regarde  que  nous  , 
qui  ne  profite  3c  ne  convient  qu'à  nous , que  nous 
pouvons  prendre  ou  laitier  licitement , différé  effen- 
tieliemenc  d'une  chofe  qui  regarde  les  autres , que 
nous  leur  devons  par  devoir,  S:  que  nous  ne  pou- 
vons omettre  ou  violer  fans  un  péché  plus  ou  moins 
grand  ? 

t I.’urilitc  efl  un  principe  infufHfant  du  jufte  8c 
de  l’injufte  , parce  que  nous  ne  pouvons  lui  rappor- 
ter tout  ce  que  nous  devons  à Dieu  , à nous-mêmes, 
ou  au  prochain.  Indépendamment  de  notre  utilité 
propre , nous  devons  à Dieu  le  refpcét  3c  l'admira- 
tion pour  fon  excellence,  fa  grandeur  , fa  .majefté  , 
fon  immenfré , fa  fageffe  & fes  autres  perfeéhons 
abfolues,  qui  n’ont  aucun  rapport  à nous , 3c  qui  par 
conféqucnt , ne  nous  produifent  ni  utilité  , ni  avan- 
tage. Nous  nous  devons  à nous-mêmes  la  convenance 
de  nos  fenrimens,  denosdifpofirionslcsplus  intimes 
Je  les  plus  fectetes,  de  nos  «aioas  avec  la  nature  rai- 
fonnable-  Nous  demis  aux  autres  la  jufticc,  la  com- 
palfion , la  bienfailancc. 

t.  Le  fentiment  que  nous  réfutons  , entraîne  nc- 
celT.iirement  avec  lui  des  inconvénient  3c  de»  abfur- 
dites  fam  nombre.  11  fuit  de  là , que  nous  ne  devons 
« 1 S 
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tien  ni  à Dieu,  ni  â nous-mêmes  , ni  aux  autres, 
qu'autant  que  outre  utilité  propre  fe  trouve  mêlée  <8 c 
confondue  avec  nos  devoirs.  Non , dans  cette  abtUac- 
tion  de  l'utilité  propre  , la  créature  ne  devra  tien  à 
fon  Ctcateur,  le  fils  à fon  pexe  , le  citoyen  à fa  pa- 
trie, l'homme  à lui-même;  5c  toute  la  vie  ne  iera 
qu'un  lordide  fie  honteux  trafic.  Cette  fourec  cm  pot- 
ion née  de  l'intérêt  propre  allumera  tou*  les  vices  , 
,fic  corrompra  ou  énervera  le  peu  de  venus  dont  elle 
lailTcta  l'exercice.  Lbl  quelle  kra  la  juAicc  , la  libé- 
ralité, b gratitude  que  l'on  exercera , (i  Ton  n’cxcrcc 
ces  vertus,  qu autant  que  l’on  y fera  porté  par  l’ap- 
pas  du  propre  intérêt  < Que  noiera- 1 - cmj  point  au 
contraire , & dans  quel  abîme  de  crime*  ne  A»  préci- 
pitera-t-on  pas  avec  fureur,  torique  l'on  s’imaginera 
pouvoir  y rencontrer  des  avantage*  ■ Tour  feia  donc 
permis  ; & quclqu’atroce  que  luit  une  action , on 
pourra  la  commettre  librement , des  quelle  paroitra 
utile , 5c  quelle  présentera  quelqu'opbre  legerc  du 
plus  mince  avantage.  II  n'y  aura  donc  plus  de  diffé- 
rence entre  égorger  fon  pcrc , ou  lui  iauver  la  vie  ; 
5c  il  faudra  qu'Enée,  le  pieux  tuée  emportant  fur 
les  épaules  fon  pcrc  Anchife , Sc  fe$  Pénates  entre 
fes  bras , ne  fie  pas  une  aSion  pius  verrueufe  en  elle- 
même  , que  celle  que  lit  Néron»  le  crutl , le  bar- 
bare Néron  , lorfqu'tl  plongea  un  poignard  parricide 
dans  ic  fein  qui  lui  avoir  donné  le  jjur, 

Conclusion  II. 

Le  bien  & le  mat  moral  different  entr'eux  avant  l'opi- 
nion & la  convention  des  hommes. 


& fi  bien  qualifiées»  fi  clairement  5c  fi  eflenticllement 
ddlinguées,  qu'on  ne  peut  s'y  mcprcndie.  Quclcft  le 
peuple,  lî  Ilupidc  qu'on  le  fuppofe , qui  ne  fente  qu'il 
tft  ban  d 'honorer  la  Divinité , & que  c'elt  un  crime 
de  la  déshonorer  fie  de  b blafphcmcr  ; que  c’elt  une 

action  louable  de  défendre  5c  de  protéger  rinnocent, 

fie  une  cruauté  de  1 opprimer  fie  de  1 égorger;  que  b 
jultice envers  tout  te  monde,  la  conipallion  à l'égard 
des  miférablcs , la  tendreÛe,  l'amour,  la  rctonnuif- 
faiicc  pour  les  païens  & les  bienfaiteurs  font  des  ver- 
tus dignes  d éloges  , & l'injuitice  , la  dureté,  l'inhu- 
manité , la  haine,  l'ingratitude  , des  vices  énormes, 
dignes  do  blâme  5c  d exécrations?  Ces  idées,  ces 
pnncipcs  far  le  bien  5c  fur  je  ma!  moral,  fur  le  ÿulto 
fie  l injulle , fur  la  différence  d'honnêteté  5c  de  iur- 
pitude,  de  vertu  5c  de  vice,  font  comme  autant  de 
traits  lumineux,  émanés,  lancés  du  fein  même  de  la 
fourcc  originale  fie  primitive  de  toute  lumière,  de 
route  raifon  , de  toute  julhce , de  toute  rectitude  , fie 
giavés  profondément  dans  le  cccur  de  tous  les  hom- 
mes , afin  qui  la  lueur  de  ce  flambeau  , ils  puillèiic 
difeerner  le  bien  5c  te  mai,  le  jufte  fie  liujufle, 
l'honnête  5c  le  honteux  , U vertu  5c  le  vice  ; la  vertu, 
cette  fille  du  ciel  > le  vice  , ce  monltxe  de  l'enfer.  Les 
idées  du  bien  5c  du  mal  moral  fout  dune  antérieures 
à la  convention  , i b légiflation  des  hommes , fie 
ceux  d'cnrr’eux  , ces  prcmiets  légi  dateurs  qui  ont  en- 
trepris de  pohi.tr  leurs  fembbbks  , n’ont  fait  que 
lire  dans  leur  pioprc  cccur  ce  qu'ils  voulaient  ordon- 
ner aux  autres  ; il  leur  a fufb  de  confulter  b raifon 
fpuvcraine  qui  leur  parloir  intérieurement. 


I 


f 

1 

F 
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1.  Lorfque  nous  entrons  en  nous- me  mes  , nous 
appcrccvc-ns  ccttaincs#iotions  ou  prc(>oiïtions  fuit 
fpcculatives , foie  pratiques , fi  palpables  5c  fi  évi- 
dentes, que  nous  ne  pouvons  ni  les  nier , ni  les  ré- 
voquer en  doute.  Telles  font  ce»  propoluiony  fpecu- 
latives:  deux  5c  deux  font  quatre  : une  chofe  ne  peut 
être  5c  n 'être  pas  tout  à b fois.  Telles  font  encore 
ces  propofirions  pratiques  : il  faut  rendre  à chacun 
ce  qui  lui  a^aitieni  : il  ne  faut  pas  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’ils  nous  filfenr.  Ces 
principes  ne  dépendent  ni  de  l'opinion  , ni  de  b 
convention  , ni  de  nous;  ils  font  en  nous  fans  nous; 
nous  n'en  iommes  point  les  maîtres ; leur  vérité, 
leur  évidence  nous  frappe,  nousfadir,  nous  entraîne 
malgré  nous. 

1.  La  première  réglé  des  ma'urs  eft  déterminée 

f»ar  b conformité  ou  l'oppolîuon  des  actions  avec  les 
umicres  de  b raifon.  Avant  que  je  connoilfe  les  loix 
humaines,  je  fens  que  je  fais  mal,  quand  je  commets 
une  action  vicieufe;  5C  je  me  condamne  moi-même, 
fans  que  pr-rfonne  prononce  un  arrêt  de  condamna- 
tion contre  moi.  Je  fens  aulli  que  je  fais  bien  quand 
j'exerce  un  aéfcc  de  vertu  5c  je  m'en  loue  , je  m’en 
réjouis,  je  m'en  congratule  moi-même. 

j.  Oui , les  idées  du  bien  & du  tml  moral  font 
antérieures  aux  conventions  5c  aux  loix  humaines. 
C’eft  le  fuprême  Légillarcur  qui  les  a écrites  dans  nos 
efprits  5c  dans  nos  ccrurs.  C'elt  lui  qui  les  a impri- 
mées dans  nos  âmes.  Elles  émanent  du  fein  de  la 
nature  telle  qu'elle  eft  fortie  des  mains  de  fon  auteur; 
elles  noua  font  naturelles,  & tirées  fur  les  règles 
immuables  de  b rectitude  éternelle.  Le  goût  pour 
la  vertu , pour  le  bien  dans  l’ordre  moral  , eu  un 
fentiment , un  infiinct  du  cœur  humain  , qui  n'elt 
pas  moins  naturel  que  le  goût  du  bou  5:  du  beau 
dans  l'ordre  phyfique. 

4.  La  moralité  a été  reconnue  dans  tous  les  rems 
fie  dans  tous  les  lieux  par  les  pcqgjei  les  plus  fiuiva- 
ges;  5c  avant  que  les  hommes  endette  lait  des  loix 
pour  commander  ou  pour  défendre  certaines  actions, 
ces  peuples  avoient  déjà  les  idées  du  bien  fie  du  mai 
inoral,  parce  qu’elles  font  intrinlcqucs  aux  ariioitt. 


Conclusion  111. 

La  diflineiion  du  tien  & du  mat  moral  ne  vient  pas  de 
la  convention  j au  fens  de  Hobbes . 

Hobbes  avance  ces  quatre  aliénions.  1 . Chacun  a 
droit  fur  toutes  choies,  i.  La  feule  voie  <ie  b fùxcté, 
c'elt  b guerre  de  tous  contre  roui.  y.  Avant  les  loix 
pofirives  5c  civiles , toutes  les  actions  font  égales  5c 
indifférentes.  4.  11  faut  obéir  aux  Princes , même 
contre  fa  propre  confcicnce. 

Ces  quatre  aliénions  renferment  des  contradic- 
tions , une  pure  5c  perpétuelle  pétition  de  principe  , 
de  faullcs  fuppoliiious. 

1.  Cette  premiers  adertion  , chacun  a droit  fur 
toutes  chofes  y renferme  une  contradiction;  car,  il 
s'enfuir  que  le  droit  fur  une  feule  ôc  même  chofe  , 
cxiltc  fie  n'exiite  pas  tout  à la  fois.  Que  l'on  juge  de 
tous  les  autres  objets  de  ce  prétendu  droit  univerfel, 
comme  de  la  confervatian  de  la  propre  vie  , fie  de 
la  portion  des  chofcs  ncccflaires  à cette  confervation. 
.Or , dans  cet  exemple , le  droit  que  chacun  a à la 
confervation  de  fa  piopte  vie,  exille  5c  n cxiltc  pas 
tout  à b fois.  11  exiltc , on  le  fuppofe  ; 5c  cependant 
iln'exiile  pas , puifque  des  que  j'ai  droit  i b confer- 
vation de  nu  vie , 5c  à la  portion  des  chofes  qui  lui 
eft  nccelbirc  , des  lors  & par  cela  même  , un  autre 
ne  peut  avoir  le  même  droit  ; fon  droit , s'il  l'avoir, 
détruit  oit  le  mien;  ce  feroient  deux  droits  contra- 
dictoirement oppqfés  ; fi  j'ai  un  droit  complet,  ab- 
(olu  à b confervation  de  ma  vie  5c  à b portion  des 
chofcs  nccctfaires  à cette  confervation,  il  répugne, 
il  implique  contradiction  qu'un  autre  ait  le  droit 
complet,  abfolu  de  m’enlever  la  vie  5C  les  chofes 
nécclîàircs  pour  me  b conferver.  Donc  la  première 
affection  de  Hobbes  rc-nlérnje  une  contradiction  pal- 
pable. Sa  féconds  adertion  n’elt  pas  moins  contradic- 
toire. 

2.  Cette  adertion,  la  feule  voie  de  la  fürtté , frjl 
la  guerre  de  tous  contre  tous  , renferme  une  contia- 
ditiion  fcnfible.  Car  , qui  ne  voit  qu'une  guerre  uni- 
verléllc  eA  b: voie  fouverainemeur  deftrudive  de 
U fùrctc  commune  fie  de  b confervation  de  la  vie  , 
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tandis  qu’une  paix  générale  , & la  bonne  intelligence, 
l'accord  mutuel  de  tous  les  Hommes  , feroicm  des 1 
moyens  fouvcr,iinemenr  efficaces  de  procurer  3c  la 
iîirccé  &:  la  Confeivntiuit  du  genre  humain.  La  fé- 
condé affertionde  Hubbef  implique  donc  contradic- 
tion. MC  me  defaut  dam  fa  troificme  affêrtion. 

j.  Cette  aflèition , avant  Us  loix  pofftives  & civiles t 
toutes  les  agitons  font  égales  & indifférentes , fe  cort- 
tredit  elle  meme.  Si  l'on  admet  cette  aflettion  , la 
loi  civile  3c  polît! ve  fera  one  loi^  & ne  le  fera' pas. 
Llle  fora  loi , c eft  la  fuppolîtion  , 3c  cependant  elle 
ne  le  fêta  pas  , parce  que  dans  cette  fuppolîtion  , il 
n'y  aura  ni  matière  de  loi , ni  fondement  d'autàritc 
légitime.  Lorlquc  parmi  les  chofes  indifférentes,  les 
Princes  en  ont  choifi  certaines  d'enrr  clics  , par  pre-, 
fctence  au*  autres,  pour  en  faire  des  loix  : ou  ces 
choies  qu'ils  or.t  choifies  à ce  deffein  , avoient  plus 
de  propottion  avec  le  but  qu’ils  fe  propofoient  dans 
rétabli  il  cment  des  loix,  c’eft-i-dire  , avec  le  bien  de 
la  foci  etc , ou  cites  n en  avoicnr  point,  3c  croient 
parfaitement  égales  aux  autres  à cet  égard  , 3c  mal- 
gré cela  , les  Princes  les  ont  choifies  pour  en  faire 
la  matière  de  leurs  loix.  Dans  la  première  fuppofi- 
lion  Hobbes  le  contredit,  puifque  fi  les  Princes  ont 
choifi  certaines  chofes  pour  en  faire  des  fcix , parce 
quelles  avoient  plus  «le  proportion  avec  le  bien  de 
la  lociétc  , qui  eft  le  but  dos  loix  , ces  choies  ainfi 
choifies  étoi-TU  donc  bonnes  avant  le  choiï  qui  en  a 
été  fait,  avant  tout  paefte  Si  toute  convention  *,  elles 
étaient  même  meilleures  que  celles  qui  n’ont  point 
etc  choifies;  elles  n’étaient  donc  ni  indifférentes , 
ni  égales  aux  autres  Hobbes  fe  contredit  donc  dans 
certa  première  fuppolîtion.  Il  ne  le  contredit  pas 
moins  dans  la  féconde  ; car  , fi  les  choies  choifies 
poui  en  taire  des  (ou,  croient  parfaitement  égales 
aux  autres  qui  ti  ont  pas  etc  choifies,  3c  n 'avoient 
point  plus  de  proportion  qu’elles  avec  le  bien  de  la 
lociétc  , qui  cil  le  bue  de  la  loi,  clics  ne  pouvoient 
être  la  matière  de  ta  loi,  ni  le  fondemenr  d'une  au- 
torité légitime.  Liles  ne  pouvoient  être  la  matière 
de  la  loi , parce  qu’on  ne  peur  alligner  , en  ce  cas  , 
aucune  raifon  poutquoi  une  loi  feroi*  meilleure  qu’une 
autre,  ni  pourquoi  elle  prekriroit  plutôt  une  chofe 
que  fa  contraire,  l’ar  exemple,  fi  le  vol  3c  l'homicide 
font  indiffétens  amcccdcmmcnt  à la  loi  qui  les  dé- 
fend, Si  s'ils  ont  avec  le  bien  commun,  une  pro- 
portion égale  A celle  de  la  juftice  3c  de  la  charité  , on 
ne  peur  rendre  aucune  raifon  pourquoi  la  loi  qai 
detend  le  vol , dt  tnvillcurcquc  celle  qui  le  permet 
eu  qm  le  coru  mande  ; ni  pourquoi  la  loi  défend  plu- 
tôt I 'homicide!  qu  elle  ne  le  commande-  La  matière 
de  la  loi  eft  donc  détruire  en  ce  cas.  Le  fondement 
de  l'autorité  légitime  ne  l'eft  pas  moins  , en  ce  que 
dans  ce  même  cas , les  loix  deviennent  inutiles  3c  ty- 
ranniques *,  inutiles , ptiifqu’cn  commandant  ce  qui 
n’eft  pas  bon  , 3c  en  détendant  ce  qui  n'eft  pas  mal  , 
elles  ns  peuvent  plus  fervîr  à dilcerncr  le  bien  du 
mal  ; tyranniques , en  ce  que  fans  raifon  , fans  fnjet, 
fans  droit  quelconque  , elles  reftreignent  la  liberté 
naturelle  i l'homme,  3c  punilk-nt  comme  des  mé- 
dians ceux  qui  tes  violent , quoiqu’ils  fuient  inno- 
cent, dans  la  fuppofiricin  de  Hobbes,  puifqu'arirécé- 
demment  i ces  loix  , il  n’y  a aucun  mal , 3c  que  ce 
qui  eft  défendu  ou  commandé  par  ces  mémos  loix 
ne  conduit  pas  plus  au  bien  public , qlie  ce  qui  n'eft 
ni  défendu  ni  commande.  Donc  le  fyftcme  de  Hob- 
bes fappe  rouf  à la  fois , 3c  la  matière  de  la  loi , & 

1-  fondement  de  l'autorité  légitime.  Donc  ce  Phtlo- 
fophe  in  copféqucnc  fe  contredit  grollicrcment  lui- 
r.  îmt?  «lin%cct:e  troifiemc  nffcrtion  , par  laquelle  il 
défont  la  'matière  Sc  le  fondement  des  loix,  dans  le 
tan  î même  qu'il  veut  les  faire  valoir. 

4.  Cette  quatrième  tAttkm  de  Hobbes , il  faut 
tibetr  aux  Princes  t même  contre  fa  propre  eonfcience. 
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n’ell  ni  moins  abfurde,  ni  moins  eontradi&oirc  que 
les  trois  autres , parce  quelle  lappofe  qu'il  y a des 
biem  & des  maux  anrécedcmment  i la  loi  pôfitive , 
& qu  »I  11'y  en  a que  confcqucmmenr  à lcicc  loi. 
1.  Ccrtc  otlêrrion  fuppofe  qu'il  y a des  biens  & des 
maux  amécédemmcur  i la  lot  poficive,  ptiifqu’il  eft 
queftion  dans  «erre  affertion;,  d\in  homme  qui  agir 
contre  fa  propre  eonfcience  : dr  , fuppofer  qu’on  agit 
contre  fa  propre  cünfcicnce,  c*eft  fuppofer  qu’il  y a 
des  biens  3e  «les  maux  anrccédcinmcnt  a la  loi  poli- 
tive  , puifque  «’eft  fuppofer  que  la  eonfcience  dicfc 
certaines  chofes,  ou  en  les  commandant,  ou  en  lés 
défendant  ; fans  célx  , il  feroir  abfolument  impotlible 
d’obéir  à la  loi  polîtive  contre  fi  eonfcience.  Donc 
1 l’ftffbnton  de  Hobbes  fuppofe  qu’il  y à des  biens  3c 
-des  maux  anrtccdem  nient  à,  la  loi  poficive.  Cepen- 
dant , certe  mtnie  affêrtion  fuppofe  : a.  qu’il  n’y  a 
ni  biens  , ni  maux  que  conféquemmgnr  à la  loi  po- 
fitïve  ; e’cft  le  premier  principe  de  Hobbes , qui  ajoute 
qu’il  n’y  a m honnêteté  dans  lesaftions,  ni  obliga- 
tion d’agir  que  confcqucmment  à la  loi.  Donc  cette 
quatrième  affêrtion  de  Hobbes  eft  abfurde  Se  contra- 
dktoirejrnmme  les  autres , 3c  rom  fon  fyftc  me  u'cft 
qu’une  perpétuelle  pétition  de  principe  qui  fuppofe 
ce  qui  eft  en  queftion,  3c  un  amas  monftrueux  de 
faullcs  fuppofittons. 

Conclusion  IV* 

Votif  tse  du  jufie  & de  Pinjuflt  ne  peut  venir  des  cupi- 
dités û‘  de  la  put jj  et  un  au  fens  de  Spinofa. 

Ce  fyftcme  fourmille  de  notions  faufles,  de  prin- 
cipes i aux , 3c  de  confcquences  'fâuffes. 

1 Les  principales  notions  de  ce  fyftême  font  celles 
du  droit  & de  la  puiftance.  Spinofa  cnraul  pat  le 
droïc , les  règles  ou  les  forces  & les  facultés  félon  les- 
quelles nous  concevons  chaque  individu  naturelle- 
ment déterminé  à agir  d une  cetrsine  maniéré.  C’eft 
confondre  le  droit  avec  la  puiffance  phyfique  qui  en 
eft  tout  à fut  diffctAre  , puifque  le  droit  eft  uns 
qualité  morale  qui  a rapport  à quelque  loi , & que 
la  puillance  naturelle  eft  une  qualité  phyfique  qui  fe 
rappotee  aux  forces  de  la  nature.  D'ailleurs  le  droit 
ne  tombe  que  fur  des  a étions  libres  dirigées  par  la 
loi , Si  la  pmffance  phyfique  ou  naturelle , fur  des 
•étions  nrcclïàires , déterminées  par  l'inftinct  infur- 
monuble  de  la  nature,  rel  qu’il  eft  dam  les  brutes. 
Le  fyftcme  de  Spinofa  renfermé  dune  des  notions 
fauûes.  Il  renferme  encore  de  faux  principes. 

1.  Les  principes  de  Spinofa  font , 1.  que  les  droits 
de  la  nature  ne  font  p.ts  moins  étendus  que  fon  pou- 
voir , qu  elle  a droit  lur  tout  ce  qu'elle  peut  : a.  que 
par  la  loi  invariable  de  la  nature,  chaque  individu 
doit  faite  tous  les  efforts  pour  le  fouccnir  3c  fe  oon- 
ferver  «lans  Ion  état , fans  aucun  égard  pour  per- 
fonne. 

Ces  deux  principes  font  également  faux.  j.  Le 
droit  abfulu  de  tous  fur  mures  chofes  répugne  j nous 
l'avons  déjà  démontré.  2.  Il  eft  faux  que  p.u  la  loi 
invariable  «le  la  nature,  chacun  doive  faire  ious  fes 
efforts  pour  le  fourenir  & fc  confcrver  dans  fon  ctar, 
fans  aucun  égard  pour  perfonne  ; car  par  la  loi  delà 
nature , on  doir  entendre , comme  ^entend  Spinofa, 
U faculté  naturelle , 3c  par  la  nature  la  colfedioti 
de  tous  les  erres  j ou  bien , par  la  loi  de  la  nature  , 
il  faut  entendre  , comme  nous  l'eniendons  en  effet  » 
la  droite  raifon.  Si  par  la  loi  de  la  nature  on  enreud 
la  faculté  naturelle , 8c  par  la  nature  la  collection  de 
tous  les  êtres  , comme  l'entend  Spinofa  , fon  principe 
eft  faux  , puifque  chaque  individu  particulier  ne  pour- 
fa  fe  conlcrvcr , en  ce  cas  , fans  égard  pour  la  collec- 
tion de  tous  les  êtres,  dont  la  puiffance  réunie  eft 
plus  grande,  fans  comparaifon  , que  celle  de  chaque 
individu  en  particulier.  Chacun  d’eux , pour  fe  con- 
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ferver , devra  donc  avoir  égard  aux  autres  ; & fans 
cela  , il  travaillera  viliblemcnt  à fe  détruire  , loin  de 
veiller  a fa  confervation.  Donc,  dans  les  principes 
mêmes  de  Spinofa  , chaque  individu,  doit  envifager 
tous  les  autres  réunis.  Donc  le  fécond  principe  de 
Spinofa  cil  faux  dans  le  fens  mime  qu'il  Icntend.  Il 
eft  encore  faux  dans  le  fens  que  nous  l'entendons.  Ce 
fens  eft , que  par  U loi  de  la  nature , c'cil-à-dirc, 
de  la  droite  ratfon,  chacun  dos:  • ire  tous  fes  efforts 
pour  fc  co n fetver  dans  fou  état.  Or,  comme  pat  la 
mime  loi  de  la  nature  , l homme  cil  dclliné  à la 
fociétc , il  doit  avoir  égard  au  bien  général  de  cette 
fociétc , Se  le  préférer  même,  en  o.uain$  cas,  à fa 
propre  confervation , puifquc  la  partie  doit  quelque- 
fois fc  facriher  pour  le  tout.  Donc  te  fécond  prin- 
cipe de  Spinofa  cil  faux  dans  fon  fens  & dans  le 
notre. 

j.  Le  fyftême  de  Spinofa  renferme  de  faulTes  con- 
séquences. i . Il  fuit  de  ce  fyftême  , que  chaque  indi- 
du  a un  droit  abfolu  fur  toutes  choies  : a.  qui!  a 
droit  d'agir  de  la  mauicie  qui  eft  déterminée  par  la 
nature.  Ces  deux  conféquences  font  faullcs  ; la  pre- 
mière , parce  que , dans  le  fyftême  même  de  §pinofa, 
chaque  individu  ne  faifant  pas  tourc  la  nature  , ou 
la  colleétion  de  tous  les  individus  réunis , il  eft  faux 
conféquemment  que  le  pouvoir  de  la  nature,  ou  de 
tous  les  individus  pris  collectivement , foi;  le  pouvoir 
de  chaque  individu  ; Ce  par  une  fécondé  confcquencc, 
il  eft  encore  faux  que  chaque  individu  en  particulier 
ait  un  pouvoir  abfolu  fur  routes  chofes , ce  pouvoir 
abfotu  n’apparrenant  qu’à  route  la  collégien  des  in- 
dividus réunis  enfetnble.  11  y a aullï  une  fauffeté  nia- 
nifcfte  dans  la  deuxieme  confcquencc,  qui  dit  que 
chaque  individu  a droit  d'agir  de  la  manière  qui  eft 
déterminée  par  la  nature  , fans  aucun  rappoit  aux 
autres  individus;  car  Spinola  entend  par  la  nature, 
ou  la  nature  particulière  de  chaque  individu,  ou  la 
colleétion  de  tous  les  êtres.  Or , de  quelque  manière 
qu’il  l'entende  , la  confcquencc  eft  identique  avec  fon 
principe,  ou  bien  elle  n'a  aiçunc  connexion  avec 
lui.  St  par  la  natuie  Spinofa  cr.tcnd  la  nature  paiti- 
culicre  de  chaque  individu,  la  confcquence  n'a  point 
de  connexion  avec  fon  principe  , parce  qu'il  faudroir, 
pour  qu'elle  en  eût , que  le  pouvoir  de  tous  les  êtres 
pris  collectivement , fut  le  pouvoir  de  chaque  indi- 
vidu ; ce  qui  n'eft  pas.  Si  par  la  nature  Spinofa  en- 
rend  la  collcâton  de  tous  les  êtres , la  confcquence 
eft  identique  avec  Jbn  principe,  puique  tout  fe'ré- 
duit  à dire  que  chaque  individu  a le  «troic  abfolu  d'a- 
rir  de  la  manière  qui  lui  eft  déterminée  par  la  col- 
lection de  tous  les  êtres,  parce  qu’en  verru  du  pouvoir 
de  lacolleûion  de  tous  les  êtres  , il  doit  s'efforcer  de 
fc  confcrvcr  dans  fon  état,  c’eft-à  dire,  fuivte  fa  dé- 
termination fans  aucun  c^ard  pour  d autres  ; déter- 
mination qui  conltitue  l’ctat  même  de  chaque  indi- 
vidu. Donc,  de  la  loi  inviolable  de  la  nature  qui 
veut  que  chaque  individu  s’efforce  de  fc  confervec 
dans  fon  état  fans  aucun  autre  égard  , on  ne  peut  in- 
férer le  droit  abfolu  d'agir  de  la  maniéré  qui  eft  dé- 
terminée par  la  nature,  fans  que  la  confcquence  fou 
identique  à fon  principe. 

Conclusion  V. 

* 

Le  bien  & le  mal  moral  font  difîingue's  entr’eux  , an- 
tècedemment  au  decret  libre  & pofùf  de  Dieu. 

1.  La  droite  raifort  exifte  avant  le  décret  de  Dieu, 
qui  ordonne  ou  qui  défend.  Or , la  droite  raifon  étant 
la  réglé  Ce  la  tneiùtc  des  actions  des  êtres  raifonna- 
blcs  , celles  qui  feront  conformes  à cetre  règle,  fe- 
ront bonnes,  Je  celles  qui  manqueront  de  cette  con- 
formité feront  m au  v ai  fes. 

2.  On  connoit  les  premiers  principes  des  moeurs 
indépendamment  de  la  révélation  : ils  exiftent  donc 
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indépendamment  de  la  libre  volonté  de  Dieu  , puif- 
que de  meme  que  la  révélation  eft  nccellarre  pour 
connoiirc  les  libres  décrets  de  Dieu,  aulli  les  chofes 
que  l'on  peut  connoitre  indépendamment  delà  révé- 
lation , exiftent  indépendamment  de  la  volonté  libre 
& pofitive  de  Dieu- 

j.  Si  le  bien  & le  mal  moral  ne  font  pas  difttngucs 
cmr'eux  antérieurement  au  décret  libre  Se  pofiut  de 
Dieu,  il  s’enfuit, que  Dieu  a pu  ordonner  ou  défen- 
dre également  Se  indifféremment  fon  amour  ou  fa 
haine,  fon  culte  ou  celui  des  idoles,  le  refpeél  pour 
fon  faim  nom  , -ou  le  blafphême  comte  ce  même 
nom.  Quelle  abfurditc!  Dieu  peut-il  donc  fe  renon- 
cer lui-même  ? 

4.  Les  effences  des  chofes  font  immuables,  même 
avant  tout  décret  libre  de  la  volonté  de  Dieu  ; or , 
la  diftin&ion  du  bien  Se  du  mal  moral  eft  fondée 
dans  les  cffcnccs  mêmes  des  chofes  , favoir  dans  les 
rapports  Se  les  proportions  imrinfeques  à la  nature 
conftitutive  de  Dieu  Se  de  l'homme , comme  nous 
allons  le  prouver. 

Conclusion  VI. 

Le  bien  & le  mal  moral  different  entr’eux  par  leur 

• nature  ou  leur  ejjcnce. 

1.  La  différence  du  bien  Se  du  mal  moral  ne  peut 
venir  que  de  futilité , ou  de  l'opinion  , ou  de  la  con- 
vention, nu  fens  de  Hotbes,  ou  des  cupidités  jointes 
à la  puift'ance , comme  l'entend  Spinofa,  ou  de  la 
libre  volonté  de  Dieu,  ou  enfin  de  la  nature  Se  de 
l’clTcnce  des  chofes  mêmes.  Nous  avons  réfuté  les 
cinq  premières  hypotbéfes  : le  dernier  fenriment  eft 
donc  le  fcul  qui  puiffe  fubfiftcr,  Se  qu’il  faille  ad- 
mettre. 

1.  Il  eft  certain  qu’il  y a entre  les  idées  de  morale 
Se  entre  les  êtres  moraux , des  différences  aulli  nc- 
celfaires  Se  aufii  elTer.tielles  , qu'entre  les  idées  ma- 
thématiques & tes  êtres  phyliques.  Il  eft  encore  cer- 
tain qu'il  y a entre  les  diverfes  quantités  phyliques  6c 
les  divers  nombres  par  la  nature  même  de  la  chofe, 
certains  rapports  & certaines  proportions,  qui  font 
que  cet  quantités  font  égales  ou  inégales , plus  gran- 
des ou  plus  petites.  Il  en  eft  de  même  des  nombres. 
Il  eft  donc  aufti  fur  qu'il  y a dans  les  chofes  mêmes, 
certaines  proportions  diverfes  , certaines  d.ffcrences, 
certaines  relations , certains  rapports , qu’il  eft  fur 
qu'il  y a des  quantités  plus  glandes  ou  plus  petites, 
lorsqu'on  a digne  quclqu’autte  quantité.  l*ar  exemple, 
il  eft  aufti  certain  que  Dieu  eft  plus  grand  & plus  ex- 
cellent que  l’homme  , qu'il  eft  certain  que  le  nombre 
binaire  eft  plus  grand  que  l'unitc,  ou  qu'une  table 
de  dix  pieds  est  plus  grande  qu’une  table  d’un  pied. 
Or , de  cette  divérfité  de  rapports  entre  les  chofes 
memes,  il  en  réduite  néccflairemcntde  la  convenance 
ou  de  la  difconvcnance  , d'où  il  s’enfuit  que  les  di- 
verfes grandeurs  conviennent  les  unes  avec  les  autres, 
ou  different  les  unes  des  autres.  Cela  pefé,  il  eft  cer- 
tain que  comme  il  y a des  proportions  & des  rela- 
tions entre  les  chofes  , il  y a aulli  des  proportions  SC 
des  relations  morales  entre  les  pccfonncs  ou  les  êtres 
intelligens  & leurs  aâions;  enfotte  que  de  même 
que  de  la  divetfité  des  relations  qui  fc  trouvent  entre 
lei  chofes , il  en  naît  une  convenance  ou  une  difeon- 
venance  intrinfeque  à ces  chofes  , aulTi  de  la  divetfité 
des  relations  morales  qui  fe  trouvent  entre  les  per- 
fonnes  ou  les  êtres  intelligens  & leurs  aélions,  il  en 
naît  une  convenance  ou  une  difeonvenance  intrin- 
feque à ces  perfonnes  8c  à leurs  aélions  , Je  confé- 
quemment quelques  devoirs  fondes  fur  la^natutç  me- 
me des  chofes.  Apportons  des  exemples.  Il  eft  aufti 
clair  que  Dieu  eft  infiniment  fupéricur  à l'homme  , 
qu'il  cil  clair  que  l'infini  eft  plus  grand  que  le  poinr. 
Il  eft  aufti  clair  que  l'homme  dépend  de  Dieu,  8c 
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qu'il  lui  eft  inferieur,  qu'il  eft  clair  que  Dieu  eft  in- 
finiment au  delTus  de  l'homme  en  grandeur , en  ex- 
cellence Oc  en  pouvoir.  Enfin  il  eft  aufli  certain  Sc 
aulfi  évident  que  l'homme  doit  quelque  chofe  à 
Dieu , fie  qu'il  a des  devoirs  à remplir  envers  lui  , 
qu’il  eft  certain  & évident  qu'il  dépend  de  Dieu  ; que 
Dieu  dt  fon  maître,  l'on  feigneur.  Ion  pere  Sc  ion 
roi.  Ces  devoirs  de  I homme  envers  Dieu  l'onc  donc 
fondés  dans  la  nature  9c  l'elTenee  meme  des  chofes  , 
favoir,  dans  l'infinité  & la  fupétiorité  de  Dieu  qui 
lui  foutcftcntielles  & intnnfcqucs,  fie  qui  continuent 
fa  nature  divine ; dans  la  dépendance  fie  l'intériorité 
de  l'homme  par  rapport  i Dieu  fon  maître  fuprême; 
d'où  redlTent  des  relations  de  Dieu  i l'égard  de  l'hom- 
me, & de  l'homme  à l'égard  de  Dieu;  relations  mu- 
tuelles de  fupérioritc  BC  d'infériorité , qui  emportent 
des  devoirs  de  la  part  de  l'inférieur  envers  fon  fupé- 
rieur , fie  qui  étant  fondées  dans  la  nature  de  i'un  Sc 
de  l’autre  , leur  font  cifèntiellesfie  iiunnfeques,  ainiî 
que  les  devoirs  qui  en  dérivent. 

j.  C omme  il  y a des  jugemens  fpcculatifs  vrais  de 
leur  nature  , il  y a aulli  des  jugemens  pratiques  vrais 
de  leur  nature.  Les  jugemens  fpcculatifs  font  vrais 
de  leur  nature  , parce  qu'ils  font  conformes  aux  réglés 
fondées  dans  la  nature  des  chofes , fie  que  leur  con- 
venance avec  leurs  objets  eft  encore  fondée  dans  les 
elfènces  des  chofes  & dans  l’infpeckion  des  idées.  L.es 
jugemens  pratiques  font  donc  vrais  auffi,  parce  qu’ils 
font  conformes  aux  règles  également  fondées  dans  la 
nature  Si  l’eflence  des  choies.  Par  exemple , de  me- 
me que  ces  jugemens  fpcculatifs  font  fondes  dans  la 
fiinple  infpcéhon  des  idées  : Dieu  eft  plus  excellent 
que  l'homme,  l'ame  plus  excellente  que- le  corps, 
l'homme  plus  excellent  que  la  brute;  autlî  ces  juge- 
mens pratiques  font  également  fondes  fur  la  feule 
infpetkion  des  idées  : Dieu  doit  être  préféré  à l'hom- 
me , l'ame  au  corps , l'homme  à la  bete;  enforte  que 
li  nous  aimons  Dieu  moins  que  1 homme , ou  le  corps 
plus  que  laine , nous  portons  des  jugemens  pratiques 
aullî  abfurdcs , que  li  nous  aflùrions  ouvertement 
que  Dieu  n'cft  pas  plus  excellent  que  l’homme  , ni 
lame  que  le  corps.  En  un  mot , il  eft  aulli  vrai  qu'il 
faut  aimer  Dieu  , qu’il  eft  vrai  que  Dieu  eft  fouve- 
rainement  bon , ou  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie.  Donc  ces  principes  font  vrais  de  leur  nature, 
& comme  leur  vérité  eft  leur  diftinétion  même , ils 
font  donc  diftingucs  de  leur  nature. 

COROLLAIRE. 

Les  principes  moraux  ont  par  eux  - memes  force  de 

toi  i c'efi-à-dire  , qui/s  obligent  t homme , indé- 
pendamment de  la  volonté  arbitraire  <le  Dieu. 

i . Il  eft  prouvé  qu’antécedemment  i la  libre  & ar- 
bitraire volonté  de  Dieu,  il  y a une  convenance  & 
une  difconvenance  fondées  dans  les  cflcnccs  des  chofes. 
Or  , cette  convenance  oblige  de  fa  nature  fie  par  elle- 
même  , parce  qu’étant  eflentielle  Sc  itterinfeque  aux 
chofes,  elle  affcûc  par  elle  même  les  allions  humai- 
nes, qu’elle  les  détermine  Sc  les  dirige  i une  certaine 
fin  , en  reftreignant  la  liberté  de  l'homme  ; d'où  il 
fuit  que  cette  convenance  étant  eirentielle.fir  par  clle- 
inême,  elle  détermine  , elle  dirige,  elle  tcftreint , 
elle  oblige  aufli  par  elle  meme. 

1. 11  eft  encore  prouvé  que  la  vérité  des  principes 
moraux  eft  la  même  que  celle  des  principes  fpécula- 
nts.  Nous  fommes  donc  tenus  d'agir  félon  les  réglés 
des  matin , par  le  même  droit  qui  nous  oblige  de 
raifonner.  félon  les  loix  de  la  logique  ; Sc  comme 
nous  devons  raifonnet  jufte  fie  félon  les  loix  de 
la  logique  indépendamment  de  la  volonté  pofitive  Sc 
arbitraire  de  Dieu, nous  devons  aufli  vivre  bien  Sc  fé- 
lon les  loix  de  la  raifon,  indépendamment  de  cette 
même  volonté. 

Tome  VI. 
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Objection  I. 

Ce  qui  eft  naturel,  eft  connu  de  tous  les  hommes; 
il  eft  univerfel,  confiant,  uniforme  fie  abfolument  le 
même  chez  tous  les  hommes , indépendamment  des 
âges,  des  lieux,  des  climats,  des  teins,  fiée.  or,  la 
notion  fie  la  diftin&ion  du  bien  fie  du  mal  moral  ne 
jouilTênt  point  de  ces  avantages  ; il  eft  des  peuples , 
qui  ont  pour  maxime  de  mettre  à mon  les  étiangerj, 
Sc  leurs  propres  parens  lorfqu’ils  font  vieux  ou  ma- 
lades, Sc  dont  les  idées  fur  le  bien  Sc  le  mal  moral, 
en  beaucoup  d'autres  points , font  tout  à fait  difteren- 
tes  des  nôtres. 

Réponse. 

Ce  qui  eft  naturel  n’eft  pas  toujours  Sc  ncceflaire- 
inent  connu  de  tous  les  hommes  , ni  univerfel,  conf- 
iant , unitorme  Sc  abfolument  le  même  chez  tous  les 
hommes  , du  moins  quant  aux  conctufions  éloignées, 
ni  quant  à l'application  des  premiers  principes  à cous 
les  cas  particuliers.  Les  préjuges,  les  pallions,  tes  cu- 
pidités ,1  ignorance,  la  grolhcreté,  fi,,  pluficurs  autres 
caufes , peuvent  luftôqucr  en  patrie  le  germe  des  prin- 
cipes moraux  que  la  nature  a mis  dans  le  ctrur  Sc 
l’efprit  des  hommes,  ou  les  empêcher  d'en  faire  une 
jufte  application  dans  certain]  cas  particuliers;  ce  qui 
n’empécnc  pas  que  ces  principes  ne  foicnc  naturels  , 

| Sc  qu'on  ne  punie  les  découvrir  avec  un  peu  de  foin, 
de  travail , d’attention  & d'étude.  Que  li  des  peuples 
entiers  ne  les  découvrent  point , c’eft  à la  corruption 
de  la  nature  , fi c non  pas  i la  nature  en  elle- même 
qu'il  faut  s'en  prendre.  Que  l'on  diftingue  la  nature 
faine  de  la  nature  corrompue  par  les  cupidités  ; que 
l'on  s’applique  à les  réprimer  ces  cupidités  contagicu- 
fes , Sc  que  l'on  apporte  tous  lés  loi  ns  pour  décou- 
vrir les  principes  fie  les  rcgL-s  de  la  raifon  ; alors  on 
verra  facilement  ce  que  la  nature  pet  met , commande 
ou  défend. 

Objection  II. 

Ce  ne  font  pas  feulement  quelques  nations  fau- 
vages  Sc  barbares  qui  ont  eu  des  îJées  li  faullès  du 
bien  & du  mal  moral , mais  encore  les  peuples  les 
mieux  policés  fie  les  plus  cultivés,  Sc  parmi  ces  peu- 
ples , les  plus  grands  génies  , les  Philofophes  les  plus 
iavans  fie  les  plus  éclairés.  Les  Carthaginois  immo- 
loienr  leurs  en  fans  aux  Dieux  ; les  Athéniens  éxiloienc 
pat  l’oftracifme  les  hommes  les  plu!  juftes  Sc  les  plus 
innoceas;  les  Lacédémoniens  permettoient  le  vol  pour 
exercer  l induftrie , Sc  l'adultere  pour  douner  de  beaux 
enfans  à la  république. 

Réponse. 

Les  Qations  policées  , Sc  même  les  Savans  & les 
Philofophes  de  l'antiquité  qui  ont  violé  les  règles  des 
moeurs,  ne  l'ont  point  fait  par  ignorance,  mais  par 
inconftdération  fie  par  défaut  d'attention  ; ou  bien  s'ils 
en  ont  ignoré  quelques-unes,  cela  ne  tombe  nulle- 
ment fur  les  premiers  principes  fie  les  réglés  générales 
des  moeurs,  mais  uniquement  fur  certaines  condu- 
fions  éloignées,  ou  fur  l'application  des  principes  en 
certains  cas;  application  qu'ils  faifoient  mal , trom- 
pés par  quelques  uifo'ns  fpécicufes  quoique  fauflès  , 
qui  avoient  pouAbjet  le  bien  public  mal  entendu. 
Les  Lacédémoniens  , par  exemple  , ne  croyoicnt  pas 
fans  doute  que  l'adultere  fut  ou  indiffèrent , ou  per- 
mis en  lui-même;  ils  le  permcrtoienc  cependant  i 
caufe  de  l'utilité  publique  qu’ils  croyoiem  y trouver. 
Que  fi  l’on  dit  que  les  Philofophes  difputoient  mê- 
me des  premiers  principes , comme  les  Pyrrhoniens 
fie  tous  les  Sceptiques  qui  doutoientdc  tout,  les  Epi- 
curiens qui  rapportoient  tous  les  droits  i l'utilité  , Sc 
les  autres  qui  attribuoient  tout  à une  farale  néceflîté; 
on  repond  que  c croit  autant  d'erreurs  honteufes  de 
K.  3 


Digitized  by  Google 


r,$i  HEU 

la  part  je  ces  Philofophes , qu’on  doit  attribuer  ou 
à leur  affectation  pour  la  fingulariré  8c  la  contrariété, 
ou  à leur  folle  dcmangeaifon  pour  1a  nouveauté  , ou 
à la  perverfîté  de  leur  ctrur  , ou  à la  légèreté  & à 
l’inconftancc  de  leur  efpnt  , ou  enfin  à quclqu'autre 
défaut.  Mais  ces  erreurs  ne  viennent  nullement  de 
Vufage  de  la  droite  raifon  ,&  ne  prouvent  rien  , fi- 
nun  i'infuftifancede  la  religion  ou  de  U loi  naturelle, 
que  nous  établirons  bien- tôt. 

Objection.  III, 

La  diftinHion  du  bien  & du  mal  moral  eft  le  fruit 
de  l'éducation  ; elle  et!  acquife  8i  non  naturelle,  ainfi 
que  la  notion  qui  y répond. 

Réponse. 

La  diftinllion  du  bien  & du  mal  meral  a fa  fource 
dans  la  confcience  , qui  juge  que  Dieu  voit  les  allions 
des  hommes  telles  qu’elles  font  en  elles  mêmes  ; que 
parmi  ces  allions  il  y en  a de  nuuvaifes,  & que  ccs 
allions  nuuvaifes  méritent  une  peine  ; 8c  ce  juge- 
ment eft  fondé  dans  la  nature,  puifqn'il  nom  eft  na- 
turel de  croire  que  Dieu  voit  tout , & jufqu  a nos 
plus  fccrctcs  penfées;  qu'il  condamne  & punit  les 
mauvaises,  de  meme  que  les  méchantes  allions.  Le 
méchant  qui  s’abandonne  au  crime  , craint , tremble, 
fnfTbnnc  ; il  s'accole,  il  fe  blâme  lui- m •me , quand 
il  n'auroit  au  dehors  ni  accufateur , ni  témoin , qui 
dépofât  contre  lui.  Il  trouve  dans  fon  intérieur  un 
aiguillon  qui  le  pique , le  tourmente  &c  le  déchire. 
Un  rayon  importun  qui  vient  luire  à les  yeux  , don- 
ne le  jour  aux  remords  qui  s'emparent  de  f»  cons- 
cience, Ôc  la  crucifient  fans  relâche-  La  raifon  qui  fé- 
duirc  par  le  cœur,  n'a  porté  qu'un  pâle  flambeau  fur 
la  laidcnr  ducrime  , quand  il  s’eft  décidé  à le  commet- 
tre, reprend  fes  droits  aufii  tôt  qu'il  eft  commis;  elle 
répand  une  clarté  funefte  au  repos  du  coupable  ; il  fe 
trouble.il  s'agite,  il  fe  condamne  févercment  lui- 
même.  Ce  fentiment  eft  naturel  ; les  notions  du  bien 
8c  du  mal  le  font  aulli,  &:  l'éducation  qui  les  fomente, 
ne  fut  qu’en  développer  le  gernie  que  la  nature  a 
mis  en  nous.  Qu'on  les  appelle  acquifes  fi  l’on  veut, 
on  ne  s’y  oppufera  pas , pourvu  qu’on  ne  l'entende 
point  dans  un  fens  exdulif  de  la  nature,  8c  que  l'on 
convienne  de  bonne  foi,  qu'elles  font  naturelles  & 
acquifes  rout  enfemble  ; naturelles , parce  quelles  font 
innées,  8c  que  la  nature  en  eft  la  fource  &c  le  prin- 
cipe; acquifes,  parce  que  l’éducacion  ferr  â les  en- 
tretenir, à les  étendre,  à les  cultiver  & à les  perfec- 
tionner. 

Objection  1 V. 

La  différence  inrrinfeque  du  bien  & du  mal  mo- 
ral , fuppofe  qu'il  y a des  axiomes  vrais  te  évident 
dans  1a  pratique  comme  dans  la  fpcculation , en  foi  te 
qu'on  ne  puille  les  nier  fans  conttadiclion  ; ce  qui 
o eft  pas. 

Réponse. 

Il  y a dans  les  chofes  pratiques  ainfi  que  dans  las 
fpécularives , des  axiomes  vrais  8c  évidens , qu'on 
ne  peur  nier  fans  contradiction.  Par  exemple  , celui 
qui  nie  qu'on  doive  honorer  Dieu  , fait  la  même 
chofe  que  s il  afluroit  que  Dieu  n'd^pas  plus  excel- 
lent que  l'homme,  ou  que,  quoi  qu'il  le  foit , l’hom- 
me cependant  ne  lui  doit  nen  ; ce  que  l'on  ne  peut 
dire  fans  contradiâion , puifquc  fi  Dieu  eft  infini- 
ment au  deflùs  de  l'homme , il  s’enfuit  évidemment 
u’il  doit  être  préféré  i l'homme,  & que  l'homme 
oit  l'hunorer-  C'cft  donc  fe  contredire  & fe  réduire 
foi-mc,Tc  i l'ahfurdc,  que  d’avancer  d'une  part,  que 
Dieu  eft  infiniment  au-deftiis  de  l'homme,  & de 
*l'antre  . que  l'homme  ne  doit  rien  i Dieu  , puifquc 
c'eft  met  par  une  féconde  propofition  , ce  qu’ou  avoic 
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avancé  dans  la  première.  De  même , celui  qui  nie 
qu'il  faille  tenir  fes  promettes  &:  fes  conventions  , 
fait  la  même  chofe , que  s'il  avançoir  , que  ce  qui  eft 
tait  n'eft  pas  faic , ou  que  ce  qui  cil  dit  n eft  pas  dit. 
En  un  mot,  celui  qui  nie  que  la  vertu  foie  aimable, 
& le  vice  haittable  , avance  la  même  abfurdué  , que 
s'il  nioit  les  propriétés  de  la  vertu  8c  du  vice , 8c 
qu'il  les  détruisit  tous  les  deux. 

Objection  V. 

Les  axiomes  pratiques  ne  font  ni  certains  ni  im- 
muables , parce  qu'ils  fouffrent  des  exceptions  : au 
contraire,  les  axiomes  fpécuiatifs  n’en  fouffrent  au- 
cune. Par  exemple  > il  n'y  a aucun  cas  où  le  triangle 
n'ait  trois  angles. 

REPONSE. 

Les  exceptions  que  fouffrent  les  axiomes  pratiques 
n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foient  certains  6c  immua- 
bles, parce  que  ccs  exceptions  font  fondées  dans  la 
nature  des  chofes  comme  ce*  axiomes  |cux- mêmes. 
Ccr  axiome , par  exemple , il  faut  tenir  fes  prome]fcst 
foudre  cette  exception  , à mains  eue  tes  promeffes  ne 
foient  contraires  au  lien  public.  Mais  cette  exception 
elle- même  eft  fondée  dans  la  natur.  des  chofes,  dans 
la  loi  immuable  qui  ordonne  de  préférer  le  bien  pu- 
blic au  particulier  ; ou  plurôr  il  faut  dire  que  les 
axiomes  ou  principes  de  morale  ne  foufftent  aucune 
exception , parce  que  ce  qu'on  appelle  exception , 
n'eft  jutre  chofe  qu'une  divetfité  de  circonftances  qui 
changent  la  maticre  du  principe  ou  de  l'axiome,  donc 
la  fin  ne  fut  jamais  de  défendre  ou  de  commander 
dans  ces  circonftances  Par  exemple  , le  principe  qui 
ordonne  d'accomplir  fes  promeftes,  entend  que  ces 

f remettes  feront  juftes , honnêtes  & pofiiblcs  dans 
accotnphllcmcnt  ; d'où  vient  que  fi,  par  le  change- 
ment des  circonftances,  mes  ptomcfîcs  qui  avoicne 
d'abord  toutes  les  conditions  rcquifes  pour  m'obliger, 
viennent  dans  la  fuite  â ne  plus  les  avoir,  & qu'elles 
foient  ou  mauvaifes  ou  impollibles  , elle,  ne  m’o- 
bligent plus,  fans  que  le  principe  fur  lequel  eft  fon- 
dée l'obligation  de  les  accomplir , en  foulfrc  la  moin- 
dre altérarion;  il  eft  invariable  & toujours  le  même, 
parce  qu’il  n’a  pu  ni  voulu  m'obliger  dans  ccs  cir- 
conftances, qui  ne  fuppofenc  point  une  exception  au 
principe , mais  feulement  une  difpofition  , & une  ap- 
plication de  ce  même  principe , qui  n'a  jamais  pré- 
tendu m’obliger  dans  ces  circonftances.  La  raifon  Fon- 
damentale de  cette  attercion  vient  de  la  différence 
qu’il  y a entre  les  principes  métaphyfiques  & les  prin* 
cipcs  phyfiquesou  moraux.  Les  principes  metaphy- 
fiques  font  fondés  fur  la  nature  abfolue  des  chofes; 
les  principes  phyfiques  ou  moraux  , fur  la  nature  rela- 
tive. Les  premiers  n'ont  point  de  rapport  aux  divetfes 
circonftances  des  tems , des  lieux , des  perfonnes  ; les 
autres  s'y  rapportent.  Ceux  ci . fans  préjudice  de  leur 
certitude  8c  de  leur  immutabilité  , fouffrent  donc, 
non  pas  à la  vérité  une  exception  proprement  dite  , 
mais  une  application  aux  diverfes  circonftances;  ap- 
plication qui  , parce  qu’elle  eft  avouée  8c  comprife 
dans  le  ptincipc  même,  n’en  aitere  point  l'elleuc* 
dans  i'éxécution. 

Objection  VI. 

Dieu  auroit  pu  choifir  un  autre  ordre  de  chofes,* 
8c  nous  impofer  d’autres  devoirs  , même  contraires  â 
ceux  qu'il  nous  a impofés  dans  l'état  préfent  des  chofes 
u’il  a choifi.  La  bonté  morale  de  ccs  devoirs  n’eft 
onc  pas  eirenticlle  8c  intrinfeque  aux  chofes  non 
plus  que  la  dillinltion  du  bien  8c  du  mai  en  gene- 
ral. 

REPONSE. 

Il  eft  des  devoirs  qui  dépendent  de  la  volonté  ar- 
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birraire  de  Dieu,  3c  il  en  eft  d’autres  qui  en  font 
indépendant-  Par  rapport  aux  premiers  , il  eft  indu- 
bitable que  Dieu  dans  un  autre  ordre  de  choies , au- 
loit  pu  nous  impofer  d'autres  devoirs  ou  difparats  , 
ou  meme  contraires  à ceux  qui  nous  obligent  dans 
l'état  prefent  des  choies.  Quant  aux  devons  indépen- 
dans  de  la  volonté  de  Dieu , parce  qu'ils  font  eflen-  ! 
tieUemcnc  conformes  à la  fouveraine  raifon,  Dieu, 
dans  aucun  ordre  de  choies  qu'il  eut  choifi , n'auroir  . 
pu  nous  en  dilpcnfer , ni  nous  eu  impofer  de  con- 
traires, parce  qu'il  ne  peut  fc  renoncer  lui -même. 
Par  exemple,  en  fuppofant  que  Dieu  ait  crée  l'hom- 
me raifonnable  8c  fociat,  quelqu'ordre  de  choies  qu'on 
puilTe  d'ailleurs  lui  prêter , il  ti'a  pu  difpenfer  l'hom- 
me ni  du  rcfpcél , de  l’amour , de  i’obéilTunce  qu’il 
doit  1 Dieu  , ni  de  la  bienfaifance  , de  la  reconnoif-  ■ 
lance  Ce  des  autres  devoirs  qu'il  doit  à fes  fembhbles  i 
avec  lefqucls  il  eft  en  fociétc,  3c  fans  lefquel»  cctce  ; 
locicté  ne  peut  abfolumcnt  fubfiftcr.  Dieu  a donc  pu 
■créer  ou  ne  pascréer  l'homme  raifonnable;mais  fuppo-  | 
fé  qu'il  l'ait  créé  tel , il  n'a  pu  ne  pas  lui  intimer  la  loi 
éternelle,  parce  que  le  créer  raifonnable, & lui  intimer 
eetta  loi  éternelle , qui  n'eft  autre  que  la  fouveraine 
raiton  par  laquelle  Dieu  dirige  tout  i fa  fin,  ne  font  j 
qu'une  feule  & ni  me  chufe-  La  loi  éternelle  , 3c  la  loi 
naturelle  qui  en  ell  une  participation , ne  dépendent  ; 
point  de  la  libre  volonté  de  1 )ieu , mais  de  fa  feule  \ 
volonté  nécelïàirc,  lî  ce  n'eft  en  ce  fens  que  Dieu  a : 
voulu  8c  par  fa  volonté  nécedàire  , & par  la  volonté 
libre  8c  politive , la  publication  3c  l'obligation  de  la 
loi  naturelle  Mais  indépendamment  de  la  volonté 
libre  3c  politive  de  Dieu  , elle  a la  force  d’obliger 
des  qu'elle  ell  connue  , parce  que  cette  force  ou  cette 
vertu  d'obliger  par  rapport  à la  loi  naturelle  3c  à fes 
' principes,  prend  fa  fource  dans  la  nature  même  des 
chofet , dans  ta  diftinâion  du  bien  3c  du  mal  moral; 
3c  les  idées  de  convenance  ou  de  difconveqpnce  avec 
les  règles  invariables  des  moeurs , la  droite  raifon  , ,la 
rcdlitudc  éternelle,  auxquelles  nous  fommes  obligés 
de  nous  conformer  dans  nos  jugemens  pratiques  5c 
dans  nos  aâions,  dès  que  nous  les  connoiftons,  3c 
avant  tout  décret  libre  de  la  part  de  Dieu.  Combien 
a-t-on  vu  de  Payens  qui , quoiqu’ils  penfaffent  mal 
de  la  Divinité,  penfoient  bien  cependant  fur  les  règles 
3c  les  principes  de  la  probité  3c  de  l’honnêteté  ? L'A- 
thée lui  même,  quand  il  fait  mal , ne  fe  déplaît  il  pas 
à lui  meme?  Ne  le  blâme 3c ne  fc  condamne-t-il  pas? 

11  ell  donc  évident  que  les  principes  pratiques  font 
dans  la  morale , ce  que  les  principes  (péculatifs  font 
dans  la  théorie;  3c  que  de  même  qu'avaut  tout  dé- 
cret libre  de  Dieu , on  cil  obligé  d'acqüiefeer  3c  de 
donner  fon  aflcntimenr  à ce  que  l’on  connoît  ctre 
vrai , aulfi  avant  tour  décret  libre  de  Dieu  , on  ell 
dans  l’obligation  de  confencir  à ce  que  l'on  connoît 
être  bon  moralement. 

Inutilement  répliqucroir  on  , que  l'honnêteté  5c 
U turpitude  étant  des  affeétions  des  aétes  humains 
qui  viennent  de  la  convenance  ou  de  la  difeonve- 
nance  avec  quelque  loi , qui  fuppofe  un  Supérieur , 
il  n‘y  a point  d’obligarion  , où  il  n’y  a point  de  Su- 
crieur.  On  répond  , 3c  on  a déjà  répondu , que 
honnête  5c  ta  turpitude  des  aéles  humains  ne  pren- 
nent pas  leur  fource  dans  leur  convenance  ou  leur 
difconvenance  avec  les  feules  toix  pofitives , mais 
■ulG  avec  les  loix  ncccflàires.  D'où  il  fuit  que  certe 
convenance  ou  difconvenance  fubfiftant  avant  la  loi 
pofitive,  3c  le  Légillateur  ou  Supérieur  qui  la  érablie, 
3c  indépendamment  d'eux,  la  créature  raifonnable 
cft  obligée  de  s'y  conformer  dans  fa  conduite.  Dès 
qu'on  la  fuppofe  cxillante.ccttectéatureraifonnable, 
elle  e(l  capable  de  direélion  , elle  delîre  néceflàite- 
ment  fa  béatitude  3c  fa  perfection  ; parmi  les  ebjets 
qui  font  hors  d'elle , il  en  eft  qui  conviennent  à fa 
béatitude  3c  à fa  perfection  , 6:  il  en  eft  d’autres  qui 


leur  font  oppofes.  Cette  convenance  3c  cette  oppofi- 
tien  des  objets  antérieurs  avec  la  béatitude  3c  la  per- 
fedtion  de  la  créature  raifonnable  font  intrinfequesd 
ces  objets , 3:  connues  par  la  lumiefe  naturelle , 
perfonne  ne  le  nie,  3c  Putfcndorft  lui-même  en  con- 
vient. Or , cette  convenance  ou  difconvenance  dis 
objets  extérieurs  avec  la  béatitude  3c  la  perfeâion  de 
la  créature  raifonnable,  b dirige  certainement  dans 
le  choix  ou  le  mépris  quelle  doit  faire  de  ces  objets 
pour  être  heureufe  3c  parfaire:  autrement , elles  lui 
lcroicnt  inutiles  pour  parvenir  à là  fin.  Donc  , puif- 
que  cette  convenance  ou  difconvenance  ell  intrin- 
leque  aux  objets , Ce  indépendante  de  la  volonté  po- 
illi  ve  de  Dieu,  la  direction  l’eft  aulfi;  elle  détermine 
donc  b créature  raifonnable  i choilir  un  objet  3c  i 
billet  l'autre,  le  bien  moral  par  préférence  au  mal. 
Elle  règle  donc  3c  elle  reltrcinc  l'exercice  de  b liberté, 
comme  un  lien  moral.  Elle  oblige  donc  par  ellc- 
mcme.  Ainfi,  le  vice  du  laifonnemenr  que  l'on  nous 
fait,  confille  en  ce  qu'il  fuppofe  qu'il  n'y  a point 
d'autte  loi  que  la  loi  pofitive  , ce  qui  ell  précifément 
l’état  de  la  quellion  . 3c  ce  que  nous  avons  déjà  in- 
vinciblement réfuté. 

Ce  feron  vétiller  d’une  maniéré  badine  , que  de 
dire  , qu’il  ne  peut  y avoir  ni  obligation  ni  dette, 
indépendamment  de  b volonté  politive  du  Lcgifll. 
teur,  parce  que  toute  obligation  3c  toute  dette  font 
uéccdairemenr  de  l’un  à l'autre , Ce  fuppofent  deux 
perl'onnes  diftinâes , l'une  qui  oblige  3c  qui  impofe 
la  dette;  l'autre  qui  ell  obligée  , 3c  qui  doit.  Ceb  cft 
vrai  de  l'obligation  cxtcricuie  3c  politive  , mais  nul- 
lement de  l'obligation  intérieure.  Celle-ci  ell  formée 
par  notre  conformation  3c  notre  conllirution  mêmes; 
elle  cft  fondée  dans  les  principes  du  b nature , iin- 
pofee  par  b droite  raifon  , en  tant  que  première  réglé 
de  nos  actions  , antérieure  à toute  loi  pofitive  ; rai- 
fon , règle  , qui  n 'étant  autre  chofc  que  la  promulga- 
tion 3c  I application  de  b loi  éternelle  faites  à notre 
efprir,  fumfent  pour  dillinguer  celui  qui  oblige  de 
celui  qui  eft  oblige,  parce  que  quoique  b loi  ou  U 
raifon  naturelle  ne  foir  pas  diftinguée  de  narre  efprir, 
en  b prenant  formellement , elle  en  cft  cependant 
diftingucc  , en  l'envifagcant  par  rapport  à. fon  prin- 
cipe , l'avoir , la  loi  éternelle  , dont  clic  eft  une  éma- 
nation , une  participation  , une  promulgation  & une 
application. 

Sanction  de  la  loi  & de  la  religion  naturelle. 

I.’on  diftingue  deux  parties  dans  chaque  loi;  l'une 
directive,  l’autre  coathvc.  La  partie  directive  de  U 
loi  enfeigne  3c  détermine  ce  qu'il  faut  faire;  b par- 
tie coa&ive  décerne  b peine  qui  cft  duc  au  violentent 
delà  loi,&  la  récompenfe  attachée  à fon  obfetvarion. 
Cette  demiere  partie  de  b loi  Ce  nomme  fanélion. 
La  fanélion  eft  donc  cette  partie  de  b loi  qui  promet 
une  récompenfe  à ceux  qui  l’obfervenr,  ou  qui  me- 
nace de  quelque  peine  ceux  qui  la  violent,  par  b 
force  même  de  b loi , 3c  félon  b volonté  8c  l'inten- 
tion du  Légillateur.  Ainfi , b dernière  raifon  de  U 
fanllion  légilbnvc  pnfe  en  général , eft  1a  volonté  du 
Légilbrcur  ; le  bien  quelle  promet , ou  le  mal  donc 
elle  menace , en  font  b matière. 

Trois  chofes  font  requîtes  3c  nécelTàircs  pour  la 
fanétion  proprement  dite.  Il  faut:  i.  que  ce  fou  un 
bien  ou  un  mal  véritable  , réel  3c  pofinf  qu’elle  pro- 
mette , ou  dont  elle  menace  : i,  que  ce  bien  ou  ce 
mal  foient  accidentels  à b loi , & non  un  effet  natu- 
rel , phyfique , indépendant  de  lobfervarion  ou  du 
violement  de  b loi:  j.  que  ce  bien  ou  ce  mat  foient 
la  fuite  de  l’aélion  conforme  ou  contraire  â b loi  , 
en  vertu  de  1a  loi  même  , 3c  de  l'intention  du  Lc- 
gifiareur. 

Ceb  pofé , on  demande  : i . fi  b loi  naturelle  a 
une  fanuion  attachée  par  elle-même  Ce  par  b propre 
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vertu  : i.  fi  Dieu  a confirmé  cette  fandion,  & 
s'il  en  a ajouté  quelqu’autre  > pat  fa  volonté  libre  & 
pofiùve. 

Conclusion  I. 

La  loi  & la  religion  naturelle  ont  3 mime  en  cette  rie, 
& par  leur  propre  venu , une  fanclion  de  peines  & 
de  re'iompcnfcs , qui  leur  ejl  cjjenticlle  & intrin • 
feque. 

La  loi  fie  la  religion  narurelle  ont,  par  leur  propre 
vertu , des  peines  fie  des  rccompenfes  attachées , qui 
font  les  fuites  de  l'obfervation  ou  de  la  tianfgrefiion 
de  la  loi , parce  que  la  loi  5c  la  religion  natutelle 
font  1a  règle  nécellaire  i l’homme  pour  être  heureux, 
fie  choifir  les  moyens  fie  les  objets  propres  à lui  pro- 
curer le  bonheur  j d'où  il  fuit  que  l'homme  mérité 
des  rccompenfes  ou  des  châtimens  félon  qu’il  obfervc 
ou  qu'il  viole  cette  réglé  dont  il  a befoin  pour  être 
heureux  ; puifqu'il  répugne  que  l'homme  foie  heu- 
reux , en  foulant  aux  pieds  la  règle  meme  de  la  droite 
raifon  , qui  lui  a été  donnée  pour  parvenir  au  bon- 
heur. 

Conclusion  11. 

la  loi  & la  religion  naturelle  ont  en  cette  vie  une  fane - 
tion  extérieure  , qui  leur  ejl  attachée. 

Il  y a des  biens  & des  maux  extérieurs  atraché*  à 
l’obfetvniion  ou  à la  rranfgrelfion  de  la  loi  naturelle. 
La  tempérance , par  exemple,  eft  fort  utile  aux  fa* 
cultes  de  laine  ; elle  conlerveles  forces  du  corps,  la 
famé,  la  vie  , tandis  que  l'intempérance  produit  des 
effets  contraitcs.  La  loi  naturelle  a donc  unefamftion 
extérieure. 

Conclusion  III. 

Dieu  a confirmé  dans  cette  vie  la  fanclion  de  la  loi 
naturelle  t & Ta  augmentée  par  fa  volonté  libre 
& pofiùve. 

Dieu  a confirmé  la  fanâîon  de  la  loi  naturelle  » 
parce  qu’il  a voulu  qu’on  l’obfervât.  Il  l’a  même  aug- 
mentée , en  récompenfanc  l'obfervation  de  la  loi  na- 
turelle, ou  en  en  puniflant  la  tranlgrellion  par  des 
biens  ou  des  maux  arbitraires  & fur-ajoutes  .comme 
il  cft  aifé  de  s'en  convaincre  par  l’hiftoire  fainte  Sc 
profane  , où  l’on  voit  des  exemples  multipliés  de 
peuples  entiers  qui  ont  été  ou  punis  ou  récompenfés 
de  Dieu  d'une  maniéré  éclatante,  pour  avoir  obfer- 
vc ou  tranfgrelTe  la  loi  naturelle.  Qu’cftcc  qui  fit  def- 
ccndte  le  teu  du  ciel  fur  Sodome,  fie  qui  attira  le  dé- 
luge univerfel  fur  la  terre,  iiccn'eft  le  violement  de 
la  loi  naturelle?  Queft-ce,  au  contraire,  qui  mérita 
aux  Romains  l'empire  du  monde  , linon  leur  attache- 
ment pour  cette  meme  loi , tant  qu’ils  y furent  atta- 
chés en  effet? 

Conclusion  IV. 

lut  loi  & la  religion  naturelle  ont  auffi  leur  fanclion 
pour  r autre  vie. 

L'amc  cft  immortelle , fie  elle  ne  l’eft  qu'afin  de 
recevoir  fa  récompenle  ou  fon  châtiment  dans  une 
autre  vie  , félon  qu'elle  aura  cultivé  la  vertu , 0\i 
quelle  fe  fera  livrée  au  vice  en  celle-ci.  Voild  fa  fin. 
Les  biens.  5c  les  maux  attachés  i la  pratique  de  la  vertu 
ou  aux  actions  vicieufes  en  cette  vie , ne  fufhfcnt  ni 
pour  rccompenfer  dignement  la  vertu  , ni  pour  punir 
le  vice  d’une  maniéré  qui  foit  proportionnée  à la  lai- 
deur & à fa  difformité. 

Objection  I contre  la  Conclusion  I. 

La  principale  fandtion  de  la  loi  natutelle  confifte 


en  ce  que  les  avantages  de  U vertu  étant  plus  grand* 
que  ceux  du  vice  en  ce  monde , les  bons  devroienc 
regorger  de  biens  5c  les  médians  de  maux  ; 1 expé- 
rience prouve  le  contraire. 

R E P O N S E. 

Il  eft  des  biens  qui  ne  font  point  partie  de  la  fanc- 
tion  Icgiilative,  parce  qu’ils  ne  font  ni  les  fuires  ni 
les  dépendances  de  l’obfervation  de  la  loi;  tels  que 
ceux  qui  dérivent  de  la  bienveillance  générale  fie  gra- 
tuite de  Dieu , ou  de  notre  propre  iuduftric  , ou  de 
celle  des  autres.  11  n'eft  doue  pas  étonnant  que  les 
plus  juftes  l'oient  quelquefois  prives  de  ces  biens , tan- 
dis que  les  plus  médians  en  regorgent.  Parmi  ccs 
biens  il  y en  a qui  appaitienncm  a lame,  ce  l'ont  les 
biens  fpirituels;  fie  d'autres  qui  ne  conviennent  qu'au 
corps,  ce  font  les  biens  fenlibles.  Il  faut  encore  dif- 
tinguer  les  biens  apparens  , faux,  caduques  , pét if- 
fables  , fie  les  biens  réels , vrais,  pcrmantns,  durables. 
Ces  derniers  leuls  peuvent  rendre  l'homme  heureux} 
les  autres  ne  peuvent  que  le  dégrader,  l inquiéter,  le 
troubler.  Les  biens  fie  les  maux  cités  pour  exemple  , 
ou  ne  font  pas  des  biens  réels  & véritables , ou  n« 
font  pas  las  fuites  fie  les  dépendances  de  l'obferva- 
tion ou  de  l’inobfervarion  de  la  loi  narurelle,  qui 
confervent  par  conléquent  toute  la  force  de  fa  fanc- 
tion  , malgré  l'affluence  des  biens  dont  les  médians 
joui  lient  lbuvcnt , fie  la  pénurie  de  ces  mêmes  biens, 
qui  fait  fouvent  auiii  le  partage  des  bons.  La  verni» 
quand  clic  eft  connue,  s attire  les  fuftirages,  les  ref- 
peCis,  l’eftime,  la  confidctation  , par  un  droit  qui 
lui  eft  propre  , tandis  que  le  vice  n’entraine  à fa 
fuite  que  la  honte  fie  le  mépris.  Si  le  contraire  arrive 
fouvent , li  loir  voit  le  vice  fur  le  trône , tandis  que 
la  mfte  vertu  languit  dans  les  fers,  l’indigence  fie* 
l'opprobre  , ccs  evenemens  ne  dcmiifcnt  "point  la 
lac  dion  jie  la  loi  naturelle  ; ils  en  prouvent  feule- 
ment l'impetfedion  , l'infufiifance,  ainfi  que  la  réa- 
lité d’une  autre  vie,  qui  doit  venger  la  religion,  fie 
lui  rendre  le  plein  exercice  de  tous  l'es  droits. 

Objection  II. 

L’impie  qui  tranfgrelTe  la  loi  naturelle , n’éprouve 
cette  guerre  inteftine  qui  le  divife  d'avec  lui-même, 
que  parce  qu'il  agit  contre  fon  inclination  aâuellc  , 

& non  pas  contre  fon  inclination  fie  fa  deftinarion 
naturelle  : cette  divilion  incclcine  ne  prouve  donc 
point  qu’il  agilTc  contre  fon  inclination  nuarcüe. 
Réponse. 

L’impie  qui  tranfgrelTe  la  loi  naturelle,  éprouve  la 
guerre  inteftir.e  qui  le  divife  d'avec  lui-même  , parce 
qu’il  agir  fit  contre  fon  inclination  actuelle , fie  contre 
ion  inclination  naturelle , qui  le  porte  à fe  confor- 
mer dans  fa  conduite , aux  principes  moraux  , aux 
réglés  des  mœurs  , à la  droite  railon.  Cette  propen- 
iïon  cft  naturelle  i l’homme  , parce  qu’il  y a une 
proportion  naturelle  entre  lui  fie  les  principes  moraux, 
il  agit  donc  contre  fon  inclination  naturelle  quand 
il  ne  s’y  conforme  pas , fie  la  guerre  qu’il  éprouve 
alors , lui  cft  déclarée  par  la  nature  meme  j c’eft  une 
divilion  naturelle. 

ObIECTION  I CONTRE  LA  CONCLUSION  IV'. 

La  fanétion  de  la  loi  naturelle  pour  une  aurre  vie 
eft  inutile , puifque  la  vertu  porte  avec  elle  fa  ré-  • 
coinpcnfé,  fie  le  vice  fon  châtiment  dans  cette  vie 
même. 

REPONSE. 

La  fanâion  de  la  loi  naturelle  pour  une  autre  vie 
eft  nécefiaire  , loin  d'être  inutile,  parce  que  fa  fanc- 
lion pour  la  vie  préfente  n’eft  ni  pleine  ni  parfaite, 
fie  quelle  ne  fumt  pas  pour  venger  comme  il  faut 
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R E L i 

U majcfté  de  1a  loi  outragée  par  le  ctimc , ni  pour 
rccompcnfer  dignement  la  vertu.  Cette  venu  pre- 
cieufe  qui  donne  la  paix  de  lame , n’exempte  pas  des 
douleurs  du  corps  ; fpuvcnr  négligée,  oubliée,  elle 
ne  reçoit  point  ici  • bas  les  honneurs  qui  lui  font  dus; 
cil:  coûte  4 acquérir  0c  à cou  for  ver.  Les  annales  du 
monde  nous  apprennent  qu'il  y a eu  chez  tous  les 
peuples  des  impies  fans  nombre  qui,  par  une  fautfc 
apparence  de  vertu,  en  ont  furpris  U recompta  (e , 
ou  meme  qui  font  montes  au  laite  de  la  felicire  , en 
fe  faifant  un  degré  des  plus  grands  crimes.  Ccrrains 
montres  de  fcélcratetfê  ne  fc  vantent-ils  pas  d'être 
parvenus  à ce  point  d'endurcifTemenc  qui  étouffe  le 
remords  5c  tour  fenriment  de  pudeur  & de  honte  ? 11 
faut  donc  que  ta  loi  naturelle  porte  fa  fandion  juf- 
qua  l’autre  vie. 

Ob/ection  II. 

Toutes  les  raifons  qu’on  peut  alléguer  pour  éten- 
dre la  fandion  de  la  loi  naturelle  juiqu’à  l’autre  vie, 
ne  forment  tour  au  plus  qu’une  vraifemblance  ou  une 
probabilité,  qui  ne  fufHt  pas  dans  une  matière  de 
cette  importance. 

R E F O H S S. 

La  fandion  de  la  loi  naturelle  pour  l'autre  vie 
étant  parfaitement  analogue  4 la  juftite  , à la  fagelTc, 
Ce  aux  attributs  de  Dieu  qui  nous  font  connus , ainft 
qu'i  fes  delTeins  , nous  pouvons  a durer  qu'elle  exidc 
en  effet.  Nous  en  avons  une  certitude  morale  qui  fuf- 
fi t pour  fonder  un  jugement  hors  de  doute. 

InfuJJifancc  de  la  loi  ou  religion  naturelle  , & ne'c  effilé 
de  la  révélation. 

Les  Déifies,  par  un  vain  étalage  des  prérogatives 
de  la  religion  naturelle  , fouticnnent  qu'elle  cft  fî 
parfaite,  quelle  donne  tous  les  principes  de  morale 
r.ccellaires  pour  mener  une  bonne  0c  hçureufe  vie  ; 
& fi  claire,  que  les  homrmes  les  plus  rudes  peuvent 
la  COflnoîtce facilement;  doù  ils  infèrent  qu'on  ne 
peut  rien  y ajouter  ni  quant  à la  fubflance,  ni  quant 
à la  manière  Je  donner  les  préceptes  ; ce  qui  rend  la 
révélation  non-feulcincnt  inutile , mais  encore  irn- 
podîble.  Avant  de  les  réfuter,  il  faut  faire  les  obser- 
vations fui  vantes. 

i.  Ou  doit  diftinguer  deux  ordres  de  vérités;  les 
naturelles  , qui  font  à h portée  de  l’intelligence  hu- 
maine ; Sc  les  fur natut elles,  qui  la  furpa  lient  cette 
humaine  intelligence. 

x.  On  peut  confîdcrer  les  vérités  naturelles  collec- 
tivement , c’eft-à-dire , toutes  cnfeptblc  ; ou  diftri- 
butivemenc , c’cft-à-dire,  quelques-unes  en  particu- 
lier. Parmi  celles-ci  meme  , il  y en  a de  faciles  qui 
fe  prefentenc  4 tout  le  monde , au  premier  regard  , 
Ci  d'autres  qui  font  difficiles , abttraiccs  ; on  ne  les 
faifîc  qu'avec  peine. 

j.  La  révélation  n’cfl  autre  chofe  que  l’autorité  de 
Dieu  qui  parle,  ou  le  figne  extérieur  par  lequel  Dieu 
manifefte  aux  créatures  raiformables , certaines  véri- 
tés fuhlimes,  ou  fa  volonté  fur  quelqu'objct. 

4.  On  peut  envifager  la  raifon  , ou  en  elle- meme 
Ci  dans  fon  crac  d'intégrité , de  pureté , de  fainteté 
naturelle*;  ou  dans  fon  étar  de  maladie,  de  faibiefle 
Si  de  corruption.  Cette  foibleflè  cft  ou  eftencicllc  , 
ou  accidentelle.  L’circntielle  ou  naturelle  eft  celle  qui 
fuit  la  condition  naturelle  de  l'homme,  c’eft-à-dire, 
qui  afteûe  fa  nature  confédérée  en  elle-même.  Si  abf- 
rra&ion  faite  de  tout  cas  fortuit  Sc  de  toute  caufe  ex- 
trinfeque.  La  foiblcfTe  accidentelle  eft  une  cfpece  de 
maladie  furajoutee  4 la  nature , 5c  qui  vient  d'une 
caufe  étrangère  ; c’eft  le  pcchc  originel , félon  l'analo- 
gie de  la  foi. 

Par  la  loi  Sc  la  religion  naturelle  , on  peut  enten- 
dre ou  la  raifon  propre  de  chaque  homme  en  parti- 
Tomt  VI. 
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culier , c’eft-4-dire , la  lîem  filage  des  devoirs  que  cha- 
cun peut  fe  faire  pat  fon  propre  jugement  ; ou  la  rat- 
ion commune  à tout  le  genre  humain , & la  collec- 
tion des  préceptes  publiés  dans  les  divers  rems  par 
les  Philosophes  des  différentes  frètes. 

6.  L infuftilance  , de  même  que  la  ncceflité  de  la 
révélation  , eft  ou  abfolue  , ou  relative. 

7.  On  ne  doit  ni  trop  clever,  ni  trop  déprimer 
la  raifon  ; elle  a des  droits  inviolables  5c  facrcs. 

8.  L’un  des  principaux  devoirs  de  I homme  envers 
1 Etre  fupreme,  cft  de  l’écouter  quand  il  lui  plaît  de 
manitefter  extraordinairement  quelque  choie  tou- 
chant fon  culte  ou  fes  attributs.  Ce  devoir  eft  con- 
forme à la  droite  raifon. 

Conclusion.  I. 

Ijî  loi  on  la  religion  naturelle  prife  pour  la  raifon  de  , 
chaque  homme  en  particulier  , e/l  infuffifante  pour 
découvrir  toutes  les  vérités  naturelles  collectivement , 
ou  même  celles  tf  tnt  relies  en  particulier , qui  font 
difficiles  & abfiraites. 

_ P remit  repreuve.  La  loi  ou  la  religion  naturelle 
n eft  ni  fuHifammcnt  directive, ni fuftiïamment coac- 
tive. fille  n’eft  point  fuftifamment  directive,  parce 
qu  elle  ne  dpnnc  point  tous  les  préceptes  néccftaires 
pour  turnv.-r  les  tttccurs  Ci  mener  une  bonne  vie  , ou 
parce  quelle  ne  les  explique  point  allez  clairement 
ces  préceptes.  La  religion  cft  un  faint  commerce 
entre  Dieu  5c  1 homme  , par  lequel  Dieu  fc  manifefte 
4 I homme  , & par  lequel  l'homme  révère  Sc  honore 
Dieu  qu'il  connoîr.  Elle  doit  donc  enfeigner  rout  ce 
qui  regarde  Dieu  , 5c  tout  ce  qui  regarde  l'homme  , 
d une  i.içon  qui  fuftife  5c  pour  le  cuite  de  Dieu  , 5c 
pour  la  lin  de  I hoinme.  Cette  tâche  fûrpaffe  les  forces 
de  la  relij  ion  naturelle.  1.  Elle  n’en  feigne  pas  d’une 
façon  fufnfàntc  au  cuire  de  Dieu  tout  ce  qui  concerne 
cet  Erre  fupicme , favoir  , fa  nature  5c  tous  fes  ateri- 
bu:s,  fes  volontés  librés  fur  le  fort  de  1 homme  , 
l.i  forme  du  cuire  qu'il  exige.  Le  Hationalifte , je 
l'accorde , connotera  a la  vérité  , quelque  choie  de 
quelques  afin  buts  de  Dieu;  fa  ftgcfle,  fa  bonté,  fil 
providence  , fa  juftice,  fa  paillante  brillent  .éclatent 
de  toute  part,  jufqu’i  un  certain  point  dans  la  ftruc- 
turc  Ôc  le  gouvernement  dccc  vafte  univers;  & l'hom- 
me le  plus  aveugle  ouvrira  néceflairement  les  yeux  4 
ces  traits  lumineux  , émanés  du  fein  même  de 
la  lumière,  & lancés  par  la  main  du  fuprême  mo- 
dérateur de  la  nature  , ce  Maître  égalcinenr  Cige  5C 
éclairé  , bon  Sc  bienfaifant , jufte  5c  puifTant.  Mais 
s'élèvera -t- il , par  la  feule  force  de  la  raifon  , jufqu'aux 
fecrers  relions  de  fa  fagelfe,  de  fa  bonté,  de  fa  jus- 
tice, quand  il  verra  , par  exemple  , certaines  légions 
de  la  terre  deffechées  par  les  brûlantes  ardeurs  du 
foleil,  Sc  d'autres  engourdies  par  le  ftoid;  quand  il 
viendra  4 confîiiérer  cette  foule  de  maux  qui  nous 
accablent , te  comment  il  arrive  que  les  mêmes  cho- 
fes  nous  font  nuifiblcs  Sc  utiles  toi*  enfcmblc  , qu'el- 
les nous  fouticnnent  Sc  nous  abattent,  nous  entre- 
tiennent 5c  nous  detruifent  ; quand  l'impie  fc  pre- 
fentera  à fes  yeux  étonnés , dans  l’appareil  le  plus 
pompeux  , Sc  traînant  4 fa  fuite  le  faîte,  les  richef- 
fes,  la  gloire,  les  honneurs , les  ris,  les  jeux,  les  * 

plaifirs  enchaînés;  dans  le  rems  meme  que  l'homme 
vertueux  lui  offrira  le  douloureux  fpcdacle  d’un 
pauvre  dénué  de  tour , pourfuivi,  perfécuté  , géné- 
ralement dclaifTc,  5c  couché  triftement  dans  le  fein 
de  la  mifere  5c  des  maux  qui  le  dévorent? 

La  religion  naturelle  n'en  feigne  pas  non  plus  les 
volonrés  libres  de  Dieu  fur  le  fore  des  hommes,  ni 
la  forme  du  culte  qu'il  exige,  puifque  ces  connoif- 
fanecs  ne  s'acquierent  que  par  la  révélation  ou  la  ma- 
nifeftarion  extraordinaire  qu'il  plaît  à Dieu  d'en  faire 
aux  hommes. 

L S 
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a.  La  religion  naturelle  n’en  feigne  pas  d'une  façon 
claire  & furafanrc,  tout  ce  qui  concerne  l homme, 
fa  nature,  fa  duree, le  principe  fk  le.remedc  de  i'c* 
miferes.  Le  Rationaliftc  eft  ancré  ayant!  il  lui  faut 
expliquer  1 union  5:  L»  difanlkion,  le  commerce  3c 
la  différence  des  dçu*  fubftarccs,  la  fpirituelle  tic  la 
materielle  qui  compoferu  i homme,  l origine  des 
perceptions  de  l'aroc  , fa  duree  relativement  au  libre 
décret  de  Dieu  qui  en  eft  le  principe  extérieur  , l'ç- 
tçndue  des  peines  ou  des  recompenies  qui  lui  font 
deftinccs,b  fourcefic  leremcdedcsmifereshuaiair.es. 
La  religion  naturelle  n’eft  doue  p-ts  fiiffilamment  di- 
rective. Elle  n'cft  pas  non  plu*  fuJli  faut  mont  coac- 
tive. 

La  religion  naturelle  contraint  par  la  finition  des 
peines  & des  récompenfes  ; 3e  eette  fanlho:>  cil  ou 
effencielle  ou  furajoucée  par  la  libre  volonté  de  Dieu, 
ou  intérieure , ou  extérieure.  Aucune  ne  fuftic.  L inté- 
rieure ne  fuffit  pas.  Le  fewioieut  moral  de  la  beauté 
de  la  vertu  3c  de  ta  laideur  du  vice  eft  très-foiblc  dan* 
la  plupart -des  hommes  \ ils  s'endurciflènc  aux  cris  de 
la  confctence  , 3c  ils  en  étouffent  les  remords.  Scduito 
par  la  profpériré  des  médians  3c  par  les  peines  qui 
accablent  les  juftes  , l'imbccillc  ration  croit  fouvenc 
apercevoir  plus  d' 'avantage  dans  les  cmolumcr.s  du 
vice  que  dans  les  rccompenfcs  de  la  venu  , qu  elle 
regarde  comme  éloignées  fie  incertaines.  La  religion 
naturelle  n’eft  donc  pas  fuffibmment  coaciive.  Elle 
eft  donc  infuiHfante. 

Seconde  preuve.  La  religion  naturelle  prife  pour 
cet  aflemblage  de  devoirs  qu’on  peut  fc  faire  pat  Ion 
propre  jugement , eft  au-delfus  de  la  portée  de  la 
plupart  des  h.immes  à caufe  des  obftadcs  qui  s’y  op- 
pofent , tels  que  la  lenteur  de  l'efprit  , le  dcgoùt  de 
l'application  3c  de  l'ctude  , les  diftraciions  , la  diftî- 
pation  , les  foins  étrangers , les  préjugés  , les  convoi- 
Ôfes,  les  patEons  , la  difficulté  de  s'élever  jufqu'à  la 
narure  de  Dieu  fie  la  condition  de  l'homme  , juf- 
qu’aux  rapports  qu’il  y a entr’eux  , 3c  aux  confcquen- 
ces  qui  en  dérivent. 

Conclusion  II. 

La  loi  ou  religion  naturelle  prife  pour  cet  affembhgc 

de  devoirs  publiés  par  Us  divers  Philofophes  en  dijft- 

rens  tenu  , ejl  infuffifante  dans  le  fens  expofè. 

La  collection  des  préceptes  des  divers  philoso- 
phes , foit  qu'on  la  conlidere  en  elle- meme  , foie 
qu'oit  l’envifagc  du  côté  de  la  promulgation  ',  peche. 
par  deux  endroits  qui  la  rendent  infufhlante.  Elle  eft 
împatfaite  en  elle- meme  , 3c  n'a  pu  être  promul- 
guée. 

Elle  eft  imparfaite  en  elle- meme  , parce  quelle 
ne  renferme  point  tous  Tes  préceptes  meme  génitaux 
te  communs  de  la  religion  naturelle  , 3c  que  ceux 
qu’elle  renferme,  elle  ne  les  enfeigne  pas  d'une  ma- 
niéré claire  fie  certaine.  Elle  ne  les  renferme  pas  cous. 
Il  n'eft  point  de  PHilofophe  qui  n’ait  foutenu  quel- 
qu'opinion  abfurde  tic  quelqu'erreur  groflierc.  Ou  ils 
ignoroicnc  b nature  de  Dieu  , ou  bien  ils  la  corrom- 
poienr  ; le  polythéifroe  croit  reçu  parmi  eux.  Platon 
difoit  que  Dieu  croit  l'ame  du  monde  ; Atiftote  paf- 
foit  pour  un  athée  dans  l'efprit  de  phifteuis  , pour  la 
maniéré  ob  faite  fie  ambiguë  dont  il  parloir  de  la 
Divinité  ; les  Stoïciens  rcgardoient  le  Un  comme  Je 
Dieu  de  la  nature  \ la  plupart  admeitoient  la  fatalité 
du  deftin  , fie  foutenoienc  que  Le  fage  étoit  égal  à, 
Dieu.  Penfoient-ils  mieux  de  l’homme  ? La  fomme 
des  vérités  qui  le  concerne  fie  que  l'on  ne  peur  ne  pas 
croire  f*ns  une  fubverlîon  totale  de  la  raifon  , dit 
Laitance  , eft  « que  le  monde  a été  fait  afin  que  nous 
» n ai  (lions  ÿ que  nous  naiflons  pour  çonnoitre  Dieu 
» le  créateur  du  monde  fie  de  nous- me  mes  } que  nous 
» le  connoilfons  pour  l’houoiet , fie  que  nous  1 hono- 


» tons  pour  obtenir  l'immortalité  comme  b récom- 
1 1.  penfe  de  nos  travaux  fie  du  culte  que  nous  lui  ren- 
..  dons.  Lçs  Philofophes  ont-ils  connu  , profefté  ce 
i •»  iymbolc  ? PUton  foutenoit  l éternité  du  monde. 
H recommandent  U communauté  des  femmes, il  ap- 
prouvait l'cipoUtion  des  eiifanv.  Aiillote  pcnfoic 
tomme  Platon  touchant  lecetmte  du  monde  6c  l'cx- 
poiirion  de*  en  fa  ns  , fit  ne  candammm  point  icsavor- 
teniens  volontaires.  La  fornication , le»  meeftes  même 
du  pere  fie  de  b Lille  , de  la  sucre  ou  du  dis  , n'ef- 
frayoienc  pas  les  Stoïciens.  Quelle  étonnante  multi- 
tude d'opinions  différences  parmi  les  Philofophes  tou- 
chant le  fouverain  bien  de  1 homme  ! Ils  ne  connu- 
, tenc  jamais  ni  b vraie  différence  du  vice  fie  de  b 
vertu  , ni  b vraie  fource  de  l'obtigarion  de  la  der- 
, nierc.  lis  ayouoiepe  à b vérité  que  la  vertu  étoit  pré- 
férable au  vice  » nuis  ils  ne  prouyoient  nas  que  les 
hommes  tu  lient  ftnctcmcnc  obligés  de  la  cultiver. 
Les  Philofophes  n'ont  donc  point  connu  nienfeigné 
cous  les  principes,  ou  préceptes  de  b religion  tiatèfi 
relie  , fait  par  rapport  i Dieu  , foit  par  rapport  à 
l'homme  ; ,3ç  par  çwiilequcnt  aucune  école  phtlofo- 
pluque  ne  peur  Içtbtter  d'avoir  eu  complet  le  dépôt 
lacté  de  usures  les  vérité;  fie  de  tous  les  piéccpres  de 
b religion  iiacuivile.  Ci  fl  co  qui  f.dfoit  dire  à Lac- 
tancc  dans  fon  iepticmchv  c des  divines  mlluutions: 
facile  ejl.  Joccre  pen'e  un/verfam  vericatem  per  philofo- 
phos  ù jeciam  tjjedhifam  • . .nuliamque  feclam fuiffe... 
que  non  vider  il  aliquiJ  ex  vero.Stddum  cantraàicendi 
Jludio  infant  uni  ^ dumfua  etïantfxfa  dcjfenduntj  a I/o - 
rum  etiam  ver  a fubvertunt  t non  tantum  elapfa  illis  ve- 
ritas ejl . . . fed  ipjl  tant  Juo  viiio  perdiderunt.  Quod  fi 
extitijjet  cliquas  qui  vtfitatent  fpurfam  per  Jtngulos  } 
per  fecijfquc  difjujam  colligent  in  ununt  , ac  redigeret 
in  corpus  ; is  projeclo  non  dijjen  tiret  à nobis.  S ci  hoc 
nemo  faurc  nijî  veri  permis  ac  feiens  pot  ejl. 

D'ailleurs  , les  préceptes  que  donnoient  les  Philo- 
fophes , ils  ne  les  enfeignoient  pas  d'une  maniéré 
claire  fie  certaine  , puifque  le  plus  fouvent  ils  nepro- 
nonçoienr  qu’en  doutant  far  les  fondemens  mêmes 
fie  les  principes  effcntiels , les  préceptes  capitaux  do 
b religion.  Cicéron  , après  avoir  établi  d’abord  l'im- 
mortalité de  l'ame  , en  douta  dans  b fuite  j fie  Sénè- 
que avouoic  que  les  Phdofophes  b pronmtoiem  plu- 
tôt qu’ils  ne  b prouroicut  cette  immortalité.  On  fait 
que  Socrate  mourant  pailoir  en  hcfitant  de  l'autre 
vie  à les  amis  , 3c  qu'il  ordonna  d'immoler  un  coq 
i Efcubpe. 

Si  l'on  envifâg*  Ucollcdion  des  préceptes  des  di- 
vers Philofophes  du  côté  de  b promulgation  , elle  n'a 
pu  être  publiée  ,>foic  parce  que  tous  les  hommes  ne 
font  poinc  propres  à apprendre  ta  plulofophie  , foie 
parce  que  les  l’hilofophcs  ne  font  point  en  allez  grand 
nombre  , & n'out  point  allez  d'autorité  pour  inltruire 
cous  les  hommes.  La  plupart  des  hommes  font  natu- 
tcllcmeju  onnemit  du  travail , do  l’application  , de 
l'étude  i ils  aiment  à couler  leurs  jouis  dans  une  molle 
i indolence.  Les  vrais  Philofophes , cet  fages  inftitu- 
! ceurs  du  genre  humain  , ces  tendres  amis  des  hom- 
mes furent  toujours  en  très-petit  nombre.  L’antiquité 
; profane  n'en  fournit  que  peu  d’exemples.  L'orgueil, 
i ia  vanité,  l’amour-propre,  3c  non  celui  de  l'huma- 
; nité,  fondèrent  b philofophie.  Si  ceux  qui  b pro- 
. fe fièrent  avoient  aimé  iînccrement  leurs  ferobbbles  ; 
s’ils  n’avoicnt  en  d’autre  barque  de  les  éclairer  Sc  de 
les  former  à b veau  en  leur  communiquant  b vérité 
pure  , l'auroient-ils  tnafquée  , obfcurcie  , cachée  fous 
l’enveloppe  myftcricufc  des  énigmes  , des  fichions  , 
des  hiéroglyphos , des  allégories  , des  lîmilitudes  ? A 
: quoi  bon  tous  ces  voiles  énigmatiques  ? Mais  ce  qui 
i prouve  bien  davantage  le  peu  d’intérêt  que  les  an- 
ciens Philofophes  prenoient  au  bonheur  des  hommes, 
c'eft  que  b honre  ou  b crainte  les  empèchoienc  de 
publiée  les  vérités  qu'ils  croyoifnt  ou  qu'ils  dévoient 
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croire.  Socrate , Platon  , Cicéron  , honoroienc  en 
public  les  dieux  dont  ils  fe  moquoiédr  en  fecrer.  Ils 
cnfeignoiem  tous  d'une  voix  qu'il  ne  faut  rien  chan- 
ger dans  U religion  , Se  qu'il  eft  expédient  que  les 

H les  Te  tromperie  fur  ce  point.  "Quand  ces  lâches 
ifophes  auroicnr  eu  le  courage  d’clîàyer  de  les 
détromper  ces  peuples  (Vilement  aboies,  anroierit-ils 
eu  affez  d'autorité  fur  eux  pour  y réullir  ? Nullement. 
Divifés  entteux  6c  fe  contredifant  , fe  détruifant 
mutuellement  les  uns  les  autres , le  vulgaire  n’auroit 
pu  leur  donner  créance  , ni  regarder  leur  autorité 
comme  irréfragable. 

La  raifon  humaine  ne  peut  donc  route  feule  con- 
duire à la  fagclfe  & i la  vérité.  La  religion  narurelle 
cil  donc  infurtifante  en  tout  fens.  La  révélation  eft 
donc  néceftâire  comme  le  feul  moyen  qui  puiflc  fup- 
plccr  à l'infuffifance  de  la  religion  naturelle.  Llle  cfl 
abfolument  nécctlairc  pour  la  connoifTance  des  véri- 
tés furnaturclles  , puifquelles  font  aa-deffiis  de  la 
force  de  lintelligence  humaine.  Mais  s’il  s'agit  des 
vérités  de  l'ordre  naturel  prifes  collectivement , ou 
feulement  de  quelques-unes  d'elles  , mais  abflraites 
6c  difficiles  ; les  uns  difent  que  la  révélation  eft  abfo- 
lument nccclfairc  pour  les  connoîrre  , parce  qu'ils 
fuppofent  une  impuiffince  p’nyltque  dans  l'honmie 
pour  la  connoifï'mce  de  ces  vérités.  Les  autres  n’exi- 
gent ici  qu'une  nécclfité  relative  5c  morale  de  la  ré- 
vélation , parce  qu'ils  n'admettent  dans  l’homme 
qu'une  impuitlanee  morale  & extrinfeque  par  rapport 
à la  connoiiTance  de  ces  memes  vérités. 

Objection  I. 

La  plupart  des  preuves  alléguées  ne  prouvent  tien, 
parce  qu'elles  prouvent  trop  ; favoir  , que  la  raifon 
droite  ôc  faine  eft  inftrffifante  ; au  lieu  qu'il  ne  s'agit 
que  de  la  raifon  blcflèe  , vitice  & corrompue.  Telles 
font  entr 'antres  les  preuves  qui  roulent  fur  les  volon- 
tés ou  voûtions  libres  de  Dieu. 
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La  raifon  meme  faine  &c  droite  eft  infulfifante 
pour  découvrir  certaines  vérités  qui  dépendent  de  la 
volonté  libre  6c  pofitive  de  Dieu  , parce  que  ces  vé- 
rités ne  font  pas  un  objet  proportionné  de  la  raifon 
meme  faine  & droite , 6c  que  l'éminence  de  cette 
raifon  dans  fon  état  de  droiture  & de  fancé  n'exige 
pas  qu'elle  s'étende  à tout.  Pour  connoîrre  ces  véri- 
tés , la  taifon  meme  dans  cet  état  de  droiture  auroir 
donc  eu  befoin  d'une  révélation  extraordinaire  ou 
dans  l'otdre  naturel  , ou  dans  l'ordre  furnarurel  , 
d'on  ligne  naturel  ou  furnaturel  pat  lequel  Dieu  lui 
eût  manifefté  ces  vérités.  Elle  eft  donc  infufhfante 
pour  les  connoîrre;  6c  à fortiori  , la  raifon  corrom- 
pue l'eft  auffi.  Quand  on  fuppoferoit  dans  quelques 
individus  de  l'efpece  humaine  une  prééminence  de 
raifon  luftifante  pour  leur  faire  connoître  tous  leurs 
devoirs  & leur  deftination  , 6c  par-li  leur  rendre  la 
religion  révélée  non  néceffaire  ; ils  ne  feroient  pas 
les  feuls  qui  mériraffent  l’attention  de  la  Divinité', 
6c  il  feroit  toujours  de  fa  bonté  de  donner  aux  autres 
une  rJigion  révélée  , puifquec’eft  la  feule  qui  puiffe 
être  i la  portée  de  tous  , 6c  capable  de  les  fubjugoer 
par  fon  autorité. 

Objection  II. 

La  feule  raifon  enfeigne  qu’il  y a une  connexion 
entre  l'immortalité  de  T'amc  ab  extrlnfeco  , 6c  les 
attributs  de  Dieu.  I.a  preuve  fondée  fur  l'impolhbi- 
litc  de  connoîrre  la  durée  de  l’homme  par  les  feules 
lumières  de  la  raifon , porte  donc  fut  un  fondement 
ruineux. 

A1*-  P O N S E. 
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Il  y a une  connexion  de  convenance  entre  Lim- 
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mortalité  de  l'ame  ab  extrinfeco  8c  les  attributs  de 
Dieu  ; 5c  cette  connexion  , la  raifon  feule  l’apper- 
çoit.  Mais  il  n’y  a point  de  connexion  çftctitielfc  en- 
tre l'immortalité  de  l'ame  ab  ektinjeeà'  W attri- 
buts de  Dieu  , enforte  que  la  ruine  de  cfette  cfpece 
d immortalité  de  I ame  entraîne  celle  des  art  ri  Durs 
divins.  La  confervation  de  l’ame  eft  fans  doute  un 
ouvrage  digne  de  la  puiftance  , de  la  Lageflo  , de  U 
borne  de  Dieu  , 6tc.  La  raifon  le  concoir , mais  elle 
s’arrète-li  ; parce  qu'en  appercevanc  la  convenance 
qui  fe  trouve  enrre  l'immortalité  de  l’atAe  & ces  at- 
tributs de  Dieu  , elle  ignore  s'il  n’v  en  a point  d'au- 
tres qui  demandent  un  ordre  different  , & qui  éri- 
gent l'anéantiflement  de  lame.  Elle  ne  voit  point 
dam  cet  arrttmtiflTemenf  une  répugnance  évidente  , 
pofitive  8c  certaine.  Elle  eft  donc  convaincue  del’im- 
roottaliti  de  l ame,  meme  ab  exrrinfeco,e Ile  l’affure 
fans  hériter  ; cependant  elle  ne  prétend  pas  fonder 
la  Divinité  , ni  fixer  des  bornes  aux  attributs  de  Dieu 
quelle  ignore.  Si  l'on  répliqué  qu’on  affure  hardi- 
ment que  la  matière  ne  peut  penfer  , quoique  l'on 
n'en  connoiflè  pas  toures  les  propriétés,  la  différence 
eft  fenfible.  Les  attributs  connus  de  la  matière  ont 
une  répugnance  effemielle  avec  la  penfée  , mais  les 
attributs  connus  de  Dieu  n’ont  pas  une  connexion 
dîënrielle  avec  l’immortalité  de  l’ame  dont  il  s'agir. 
On  peur  donc  affiner  que  la  matière  eft  incapable  de 
penler  quoiqu'on  ne  connoiffe  pas  toutes  fe*  proprié- 
tés; 5f  l'on  ne  peut  conclure  des  attributs  connus  de 
Dieu , l’immortalité  de  l’ame  cb  extrinfeco  , avec 
une  infaillible  certitude  , parce  u'elle  n'a  point  une 
connexion  effennelle  avec  eux  , 8c  qu’il  peut  y avoir 
d'autres  attributs  que  nous  ne  connoiffons  pas  qui  s'y 
oppofeat. 

Objection  III. 

Labus  que  l'homme  a fait  de  fa  raifon  ne  prouva 
point  quelle  foit  inluifiûnte , ni  que  la  révélation 
fait  nécoffaire , parce  que  l'abus  d'une  chofe  n'en 
prouve  pas  toujours  l’infuififance.  I.’homme  n’abnfe- 
t-il  pas  de  la  révélation , 8c.  ne  voit  on  pas  régner 
parmi  les  chrétiens  les  mêmes  vices  qui  régnent  chez 
les  payent  ? 

Réponse. 

I-’abus  d'une  dÈofc  n'en  prouve  pas  toujours  l'in- 
fuffifimee  abfolue  ; mais  il  en  prouve  au  moins  l'in- 
fuffifance relative  à certains  égards  5c  fous  certains 
rapports.  Ceft  ainfî  que  nous  difons  qu’eu  egard  à la 
condition  préfente  de  l'homme,  la  raifon  ne  lui  fu/fic 
pas  pour  bien  vivre,  puifqu'dle  s'eft  trouvée  en  dé- 
faut dans  les  plus  fages  5c  les  plus  éclaires  des  hu- 
mains. On  ne  peut  nier  qu’il  n'y  ait  eu  plus  de  vernis 
& moins  de  vices  parmi  les  chrétiens  que  chez  les 
payens  ; 5c  quand  la  parité  feroit  parfaite  enrr’cux, 
il  y aiiroit  coujourscette  différence  effenticlle,  que  la 
religion  révélée  eft  très-capable  par  elle -meme  de 
corriger  ces  abus,  6c  que  la  raifon  ne  l'eft  pas.  Cer- 
tainement le  Dcifte  avouera,  s'il  eft  de  bonne  foi 
que  la  religion  révélée  eft  un  lien  plus  fort  que  la 
raifon  pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir. 

Objection  IV. 

’ La  religion  naturelle  fuffir  , puifou'clle  eft  innée  i 
commune  à tous  , 5c  qu’elle  a été  donnée  de  Dieu 
Comme  un  moyen  proportionné  pout  infttuire  5c  cor- 
riger les  hommes. 

V!  Réponse. 

Une  ldi- ne  fuffit  pas  pour  cela  feul  qu'elle  eft  in^ 
née  8c  commune  à tous;  il  faut  de  plus  qu'elle  en- 
feigne tout  ce  qui  eft  nécetlàire  pour  la  bonne  infti- 
rution  de  la  vie  , d'une  maniéré  proportionnée  à U 
foibtefTe  8c  aux  befoins  de  l’homme.  La  loi  ou  la  re- 
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hgion  naturelle  ne  jouît  point  de  ces  avantages  , au 
moins  dans  un  allez  haut  degré  pour  qu'on  U puille 
dire  , & quelle  foit  en  effet  iufhiantc.  Ce  n’clt  que 
dans  i'cuj,  <:t  la  nature  faine  & entière  qu  elle  pour- 
loit  fe  gsoritieidece  privilège,  Sc  non  pas  dans  lcrat 
pteient  de  la  uatute  viciée,  affaiblie  , corrompue, 
fans  que  l'on  puille  en  rejetter  le  blâme  lur  Ion  au- 
teur , qui  a veille  luf&fammei.t  à la  dignité  de  les 
loix , en  réparant  les  ruines  de  la  nature  tombée  par 
la  révélation , laquelle  s'eft  étendue  fucccflivement 
par-tout,  a «te  une  évidence,  fi-non  intnnlcque , elle 
n’en  cil:  point  lufceptiblc  , du  moins  cxuinlcque  fie 
proportionnée  à fa  nature* 

Il  r.e  s'enfuit  cependant  pas  de  linfuffifance  de  1a 
religion  naturelle  que  les  hommes  dans  cet  état  ayent 
été mnoct-ns. en  violant  la  loi  fous  prétexte  quelacon- 
noiffâuce  leur  en  étoit  impoffible.  Cette  impui  (Tance, 
& pat  conféquent  J innocente  qui  en  cft  la  fuite  , ne 
porte  que  fur  routes  les  ventes  réunies,  ou  fur  quel- 
ques vérités  particulières  les  plus  difficiles  i connoî- 
ue  Sc  les  plus  éloignées  des  premiers  principes , & 
nullement  fur  ces  premiers  principes  eux -mêmes, 
dont  la  connoiiTàtue  a toujours  etc  poilible  > Sc  le 
violentent  toujours  criminel. 

Objection  V. 

Si  la  religion  naturelle  cft  infuftifante  , il  faudra 
néccftaitemcnt  admettre  un  nyrrhonifme  nniverfel , 
un  doute  général  Sc  effectif  lur  routes  chofcs,  puif- 
q-.tc  la  railon,  dans  cette  hypotlicfe  , ne  fera  qu'un 
tribunal  incompétent , & dont  les  arrê  ts  incertains 
ne  pourront  donnée  la  certitude  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
mêmes  , ni  lever  les  doutes.  Le  feu!  parti  qui  telle! a 
à l'homme,  fera  donc  de  fufpcndre  Ion  jugement, 
Sc  de  douter  de  tout. 

R E p o S s T. 

Le  Pyrrhonifme  univerfel  ne  peut  dériver  que  de 
rinfuffîfancc  générale  de  la  ration.  Si  elle  cil  foible 
Sc  bornée;  elle  a cependant  fes  droits,  fon  autorité, 
fa  force,  fa  clarté»  fille  connoit  évidemment  lexif- 
tence  de  l'Etre  fupreme  , & la  nccelUtc  de  l'honoter, 
les  premiers  principes  des  morurs,  &c.  Si  clic  ne 
connoit  pas  avec  la  meme  évidence  les  concluions 
éloignées  de  ces  principes,  ni  l'application  qu'il  en 
faut  faire  dans  tous  les  cas  particuliers , ou  h elle  tes 
ignore  abfolnmcnt , cette  ignorance  qui  n’eft  point 
générale,  ne  peut  prouver  un  pyithomfme  univerfel, 
un  doute  qui  s'étende  à tout. 

Objection  VI. 

La  révélation  cft  inutile  , loin  dette  r.cccfTâire. 
Dieu  ne  commande  point  l'impollible  ; les  loix  de 
fa  fageffe,  de  fa  borné , de  fa  juftice  *‘y  oppofenr. 
L'Ette  fupreme  a pour  agréable  toute  a&ron  qui  eft 
faite  pour  lui  plaire  , parte  qu'il  l'appueie  par  l’in- 
tention de  l’agent  qui  a dciîem  de  l'honorei.  Toute 
erreur  n'cft  pas  un  crime  ; il  cil  d'innocentes  Ulu- 
lions. Puis  dose  que  la  révélation  u’cft  ncccflairc  que 
pour  chafter  l'ignorance  , Sc  que  l'ignorance  n’empê- 
che  point  de  plaire  à Dieu  par  le  Icul  dclir  Sc  la  l'im- 
pie intention  que  l’on  a de  lui  être  agirable,  il  s'en- 
fuit que  la  révélation  cft  mutile  loin  d ette  nételfaiie. 

Réponse. 

La  révélation  n'cft  pas  feulement  nécelTaire  pour 
châtrer  l’ignorance  , mais  aulli  pour  que  l'homme 
puille  parvenir  à fon  unique  félicité , qui  conlifte  dans 
la  connoiftance&  lamour  de  Dietf;  fchtitc  à laquelle 
l'homme  ne  parviendra  jamais  fans  le  fecours  de  la 
révélation.  Que  l’homme  ne  foie  donc  pas  coupable 
pour  avoir  violé  les  loix  qu'il  ignoroit  invinciblement 
taure  du  fecours  de  la  révélation  , il  aura  toujours 
manqué  fon  but , fa  defUnation , fa  lin , fcmbtable  à 


un  voyageur  qui  ne  feroit  point  parvenu  an  terme  , 
parce  que  trompé  par  fon  guide , au  defaut  d'un  au- 
tre habile  & tidile , il  aura  toujours  erré  dans  des 
routes  détournées  & trompeufes.  Les  lumières  natu- 
relle, ne  fufhfent  donc  pas  pour  nous  faire  connoître 
nos  devoirs , ni  les  forces  naturelles  pour  nous  les 
faire  pratiquer.  Nous  avons  donc  befoin  de  nouvelles 
lumières  Sc  de  nouveaux  fccouts  pour  connoirrc  fie 
pour  pratiquer  nos  devoirs.  Ces  lumières  Sc  ces  fe- 
cours  font  d'un  ordre  fupéricur  à la  nature.  La  reli- 
gion révélée  cft  donc  auili  néceflâirc  que  la  religion 
naturelle  cft  infuftifante.  La  révélation  cft  donepofti- 
ble  , comme  nous  allons  le  prouver. 

Conclusion  III. 

La  révélation  ejî  pojjitle, 

La  révélation  ne  répugne  ni  du  côté  de  Dieu  , ni 
du  côté  de  I homme.  Elle  ne  répugne  point  du  côté 
de  Dieu.  11  cft  tout  pmilant:  il  peut  donc  manifefter 
fa  volonté  par  des  lignes  extraordinaires.  Il  cft  fouve- 
raiucmcnt  lagc  : il  peut  donc  appliquer  ces  lignes 
extraordinaires  de  fa  volonté.  Il  eft  infiniment  bon  : 
il  veut  donc  les  appliquer  ces  lignes , Sc  ne  point  man- 
quer d fa  créature  dans  une  chofc  aulli  utile  Sc  aulli 
néceftàire.  La  révélation  ne  répugne  point  du  côté  de 
l'homme;  c'eft  un  ctte  intelligent  .capable  d'enten- 
dre la  voix  de  Dieu  & les  lignes  par  lefquels  il  trou- 
vera bon  de  s'expliquer  & de  manifefter  la  volonté. 

Objection  I.  * 

La  révélation  cft  contre  la  raifon  : elle  eft  donc 
impoffible. 

Réponse. 

La  révélation  eft  au  deftus  de  la  raifon  , mais  nul- 
| lement  contre  la  raifon  , & la  raifon  elle  même  veut 
qu'on  admette  une  drftmtiion  rcdle  entre  ce  qui  cft 
au-defliis  de  la  raifon  & ce  qui  eft  contre  la  raifon. 
Lier  enfcmble  des  idées  clTcnticllemenr  incompati- 
bles , comme  l'idée  d un  triangle  avec  celle  d'une  li- 
gure terminée  par  quatre  angles  Sc  par  quatre  côtés; 
ou  defunir  des  idées  cffcnticllement  liées  l’une  avec 
l'autre  , comme  fcpater  de  ( idée  d'un  triangle  celle 
d’une  ligure  terminée  par  trois  angles  Sc  par  trois 
côtés  ; c'eft  ce  qu'on  appelle  ctte  contre  la  raifon  , 
pateeque  c'eft  une  cppoiinon  aux  principes  connus 
par  les  lumières  de  la  raifon  , Sc  que  la  raifon  dé- 
montre que  ccs  idées  font  contradictoires  & fe  dc- 
rruifenc  mutuellement  & néccflairement.  Une  chofe 
cft  au-deflus  de  la  raifon  lorfquc  la  raifon  ne  la  con- 
çoit pas,  quoique  la  raifon  ne  la  démontre  point 
contradictoire  fii  abfurdc.  Car  la  taifon  de  l'homme 
a fes  bornes  ; & ces  bornes  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  hommes.  Uu  homme  d'un  efprit  lupc- 
tieur  concevra  une  infinité  de  chofes  auxquelles  un 
autre  homme  de  beaucoup  inferieur  en  efprit  au  pre- 
mier ne  comprendra  rien  ; Sc  ccs  chofes  ne  feront  ni 
incomprchenliblcs  en  elles-mêmes  ni  contre  la  rai- 
fon , ni  au-deffus  de  la  raifon  en  général,  mais  feu- 
lement au-deflus  de  la  raifon  patticulicre  d’un  tel 
homme;  clics  paffetom  la  fphere  de  fon  intelligence 
Sc  l'étendue  de  fa  faculté  de  concevoir.  La  révclanon 
peut  donc  être,  Sc  elle  eft  en  effet  au-deffus  delà  rai- 
fon , parc»  quelle  propofe  des  vérités  à croire  que 
la  raifon  ne  comprend  pas  paicc  qu  elles  paft’ent  la 
fphete  de  fon  intelligence  , & l’étendue  de  la  capa- 
cité qu'elle  a de  Comprendre.  Mais  la  révélation  ne 
peut  jamais  être  contre  la  raifon  de  l'homme  , parce 
que  la  raifon  de  l'homme  étant  une  émanation  de  la 
raifon  fouveraine  qui  cft  en  Dieu  , une  participation 
de  la  vérité  de  Dieu  même  , Dieu  fe  contrediroit 
• s'il  rcvéloit  aux  hommes  quelque  chofe  qui  tue  dé- 
I nuinftrativement  contraire  à la  taifon  , Sc  qu'il  exi- 
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geüt  «Feu*  qu’ils  méconnurtent  l’évidence  Sc  la  vérité 
infaillible  des  premiers  principes  univetfellemcnt  re- 
çus , tels  que  celui-ci  : le  tout  eit  plus  grand  qu’une 
de  fcs  parties.  La  révélation  n'eft  donc  m impuilibte  , 
ni  contre  la  rail  on. 

Objection  II. 

La  révélation  ne  fa-iroitctre  au-delfirs  de  la  raifon 
qu’elle  ne  l'oit  en  même  tems  contraire  à la  raifon  ; 
car  la  révélation  n'eft  aa-deHoi  de  la  raifon  , que  parce 
quelle  ne  paroit  pas  conforme  à la  raifon  : or  ce  qjt 
ne  paroit  pas  conforme  à h»  raifon , ou  ce  qui  piroît 
n'cire  pas  conforme  à la  raifon  , paroit  contraire  1 la 
raifon  , tout  de  meme  que  ce  qui  ne  paroit  pas  con- 
forme à la  vérité  paroit  contraire  à la  vérité.  Ainli  la 
révélation  ne  fauroic  donc  être  au-dellu:  de  la  raifon, 
qu'elle  ne  foit  en  même  tems  Sc  par  cela  même  con- 
traire à U raifon.  Cette  objection  eft  de  Bayle  dans 
le  tome  rroilïeme  de  la  reponfe  aux  quelhons  d'un 
Provincial,  p.  799 

Réponse. 

Cette  objection  de  Bayle  n’eft  qu’une  pure  b.nto- 
lo°ie  qui  ne  touche  pas  l'ctac  de  la  queftion.  Il  ne 
*\ii»it  pas  de  lavoir  fi  ce  qui  eft  au  dcflus  de  U raifon 
paroit  contraire  à la  raifon  ; mais  s’il  eft  véritable- 
ment contraire  à la  raifon.  Voili  le  point  précis  de 
la  queftion  , que  le  captieux  auteur  cherche  à éluder. 
En  effet,  quand  il  ferou  venu  à bout  de  prouver  que 
ce  qui  eft  au  delTus  de  1a  raifon  paroîc  contraire  à la 
raifon  , il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’il  eft  réellement 
contraire  à la  raifon,  puifqu  il  y a de  faulTés  appa- 
rences comme  de  véritables.  Le  fophifte  de  Rotter- 
dam ne  travaille  donc  ici  qu’à  dérouter  fes  lecteurs 
en  dénaturant  la  queftion  par  une  équivoque  frivole. 
Nous  ne  connoilîons  pas  la  conformité  de  la  révéla- 
tion ou  des  chofes  révélées  avec  la  raifon.  Cela  eft 
vrai , fit  même  ne  peut  erre  autrement.  Il  nous  fem- 
blc  donc  , dit  Bayle,  qu’elles  ne  font  point  confor- 
mes i notre  raifon.  Voilà  l’équivoque  : car  une 
chofe  peut  n’ccre  pas  conforme  à notre  raifon  , ou 
parce  quelle  eft  contraire  à notre  raifon  , ou  parce 
quelle  eft  d'une  nature  fit  d’un  ordre  foperieur  à no- 
tre raifon  & à fes  lumières.  Si  pat  une  chofe  qui  n’eft 
pas  conforme  à notre  raifon  , on  entend  une  choie 
contraire  à notre  raifon  , Bayle  a évidemment  tort 
de  conclurrc  que  les  chofes  dont  nous  ne  con no i (Tons 
pas  U conformité  avec  notre  raifon  , cous  patoirtent 
u’etre  pas  conforme , à notre  raifon  ; car  il  y a un 
milieu  entre  11e  pas  connoîtrc  la  conformité  d'une 
chofe  avec  la  raifon  , & s'imaginer  voir  onc  diffor- 
mité ou  une  répugnance  de  cette  chofe  avec  la  raifon. 
Quel  cft-il  ce  milieu  ? C'eft  de  reconnoître  que  cette 
chofe  eft  au  deftus  de  la  raifon  , qu’elle  parte  fa  par- 
lée & l'étendue  de  fa  capacité.  Mais  fi  par  une  chofe 
qui  n'eft  pas  conforme  à notre  raifon  , on  entend 
une  chofe  d'une  narure  Sc  d’un  ordre  fupérieur  à no- 
tre raifon  fit  à fcs  lumières,  la  conclufion  de  Bayle 
prouve  le  ridicule  de  fon  raifonnement  , puifqu  il 
s’enfuivroit  que  routes  les  verit  s , foit  naturelles,  foie 
furnarurcllcs  que  nous  ne  comprenons  pas  .devraient 
nous  paroîtredes  laurtstés  ; ce  qui  eft  abfurde.  Tout 
le  raifonnement  de  Bayle  eft  donc  fondé  fur  une 
équivoque  ; il  ne  touche  pas  l'état  de  la  queftion  ; il 
conclut  de  l’apparence  à la  réalité.  Il  y a donc  une 
diftinttio»  réelle  entre  ce  qui  clf  au-deflïis  de  la  rai- 
fon , fit  ce  qui  eft  contre  la  raifon.  Il  eft  donc  faux 
que  It  révélation  ne  puirte  ctre  au-dertiis  de  la  raifon, 
qu’elle  ne  foit  en  même  tems  contraire  à la  raifon. 

Objection  III. 

La  révélarion  n’eft  point  proportionnée  à l’homme 
ni  en  elle-mcme,  ni  par  rapport  aux  motifs  de  crédi- 
bilité fur  lefquels  elle  eft  appuyée,  puifqucccs  motifs. 
Tome  Vl% 
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tels  que  les  miracles,  par  exemple  , font  eux  memes 
furnaturels. 

REPONSE. 

La  révélation  eft  proportionnée  à l'homme , foie 
en  elle  même,  foit  tut  1 apport  aux  motifs  d:  crédi- 
bilité fur  lefquels  elle  eit  appuyée.  Llle  eft  propor- 
tionnée à l'homme  en  elle  même  , non  qu'il  puirté 
comprendre  les  myftcrcs  qui  en  font  l'objet  , mai* 
parcj  qu'il  en  peut  avoir  une  idée  finon  claire, 
diftinde,  évidente,  complètes,  du  moins  fuiiifante 
pour  les  appercevoir.  Autrement  l’cnoncé  des  myf- 
tercs  le  redunoit  i des  paroles,  qui,  par  rapport 
i nous  , ne  pirlenreroient  du  tou:  aucune  idée.  La 
révélation  eft  encore  proportionnée  à I homme  par 
rapport  aux  motifs  ù=  crédibilité  fur  lefquels  elle 
eft  appuyée  , parce  que  quoique  ces  motifs , tels  que 
les  miracles  , par  exemple  , fuient  lu: naturels  en  ce 
qu’ils  Impartent  l^s  forces  & la  nature , 1 homme  peut 
cependant  les  di  fermer  & en  inférer  des  vérité*.  Il 
peut  encore  payer  les  difficultés  que  l'on  fait  contre 
la  révélation  , en  faifanc  voir  qu'elles  ne  prouvent 
rien  ; & il  n'eft  pas  necertaire  pour  cela  qu'il  pénétre 
le  fonds  des  myftrrcs  propolés  par  la  révélation  , 
il  furtir  qu'il  montre  d'un  côté , que  ta  révélation  eft 
appuyée  lur  des  motifs  fol  ides,  de  de  l'autre,  que  les 
o jcâions  que  l'on  laie  pour  la  combattre , ne  font 
point  péremptoires.  Si  Ion  veut  n’appeller  que  rela- 
tion , ce  que  nous  appelions  proportion  entre  la  ré- 
vélation fi:  l’homme  ; nous  ne  nous  y oppoferonâ 
pas  ; le  fens  eft  toujours  le  même  : nous  ne  députe- 
rons point  des  mots. 

Objection  IV. 

La  révélarion  propof.*  des  myfteres  abfurde*  Sc 
contradictoires  , tel  que  celui  de  la  Trinité  , pac 
exemple  , qui  eft  contradictoire  à la  raifon  fit  à cet 
axiome  Je  plus  évident  & le  plus  univerfcllemenc 
reçu  tomme  évident  : Que  J uni  eadem  uni  tertio  , 
funt  eidem  inter  Je  , c’cft  à dire  , les  choies  identi- 
ques à une  troifieme  font  identiques  entr’clles.  Cac 
Il  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint  Efprit,  font  identiques 
à la  nature  divine , donc  le  Pere  , le  Fils  Sc  le  Saint* 
Efprit  doivent  être  identiques  entr'eux  , fit  ne  faire 
qu'une  feule  Sc  même  per  Ion  ne.  Donc  en  admettant 
lelon  la  révélation  , dans  le  Pere,  le  Fils  Sc  leSaint- 
Efprit , crois  perfonnes  réellement  diftinguée*  entre 
clics,  quoique  toutes  les  trois  identiques  i la  nature 
divine  , on  admet  un  myftere  démonftrativcmcnt 
contradictoire  à l'axiome  , ou  , ce  qui  eft  la  mémo 
chofe , dcmonftrativement  contradictoire  à 1a  raifon 
Si  à l'évidence. 

Réponse. 

Le  myftere  de  laTrinitc  ne  contredit  ni  à la  raifon, 
ni  à l’axiome  cnoncc , parc.*  que  félon  un  aurre  axio- 
me , la  diverlîté  des  rapports  ôte  la  contradiction , 
diverjitjs  rcjpcciuum  toliit  contra  Jiclionem.  Pour  une 
contradiction  , il  faut  réunir  le  oui  Si  le  non  tou- 
chant le  même  objet , dans  le  meme  tems,  fous  les 
mêmes  rapport*  & aux  meme*  égards.  Et  par  con- 
fcquent  il  n'y  a point  de  contradiction , quand  l'objec 
don:  on  affirme  le  oui  & le  non  , n'eft  pas  le  mê- 
me , ou  qu'on  ne  le  cor.fîdere  pas  fous  les  mêmes 
rapports  Sc  aux  mêmes  égards  ; & c'eft  préciftmcnc 
ce  qui  arrive  dans  le  myftere  de  la  Trinité.  Le*  trois 

Ferionnes  n’y  font  qu'une  même  chofe  à raifon  de 
elfcnce  . de  la  narure  numérique  , par  conlcqucnt 
clics  ne  four  numériquement  qu'un  fcul  Sc * même 
Dieu  , puifqu  elles  n ont  qu'une  feule  Sc  même  na- 
ture numérique;  mais  elles  iont  distinguées  à raifon 
de  la  perfonnalité.  Si  l’on  difoit  , la  perforine  du 
Fils  eft  la  même  que  la  perfonne  du  Pere,  la  per- 
1 fonne  du  Saint-  Efprit  eft  la  même  que  la  perfonne 
M 8 
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du  Père , &:  neanmoins  b perfonne  du  Pcre  , la 
perfonne  du  Fils  5c  la  perfonne  du  Saint  Lfpitt  font 
trois  perfonnes  differentes , 6c  réellement  dillinguécs 
cntt'clle*  , un  pareil  myftere  l’eroit  manuellement 
an  contradiction  avec  l'axiome  objecté  y mars  la  ré- 
vélation n'enfeigne  rien  de  fembbble  , Se  ce  quelle 
propofe  à croire  , eft  entièrement  conforme  à 1 axio- 
me philofophique.  Car , que  s’enfuit- il  de  ce  que  le 
Pere  , le  Fils  Se  le  Saint- Efprit  font  une  meme  chofe 
avec  la  nature  divine  ? 11  s enfuit  précifcmenc  que 
ces  trois  perfonnes  ne  doivent  faire  numériquement 
qu'un  feul  & même  Dieu , n’ayant  qu'une  feule  te 
meme  nature  numérique.  Or  , e’eft-U  prccifcment 
le  domine  catholique.  Ce  dogme  ni  les  autres  ne 
prouvent  donc  point  que  la  révélation  propofe  des 
dogme»  abfurdes  , contradictoires  à la  radon  Se  aux 
principes  les  plus  évident. 

En  effet , pour  démontrer  que  la  révélation  pro- 
pofe des  dogmes  sbfurdcs  5c  contradiâones  a quel- 
que vérité  naturelle  , évidente  te  necefbire  , il  fau- 
drmt  produire  l 'énonce  de  quelque  dogme  révélé  qui 
affirmât  cbuenienr  te  prccifcment  ce  que  nicroit 
clairement  & prccifcment  , ou  qui  niât  clairement 
5c  prccifcment  ce  quaffirmeroit  clairement  5c  préci- 
fément  une  vérité  mutuelle  , évidente  & necefbire. 
Cela  n’eft  pas  ^ car  fi  cela  étoit  , la  contradiction  fé- 
lon claire  5c  fauteroit  aux  yeux  de  tout  le  monde  j 
perfonne  ne  1 eût  adoptée , te  ce  feroie  déshonorer 
le  gente  humain  que  de  dire  qu'il  la  adoptée  en  effet, 
ou" qu’il  ne  l’a  point  apperçue.  Les  incrédules  ne  font 
valoir  contre  les  dogmes  révélés  les  vérités  naturel- 
les contenues  dans  des  axiomes  évidens  , ou  qu’en 
dénaturant  ces  dogmes  , ou  qu'en  faifant  une  tauffè 
application  de  ces  axiomes.  L'exemple  de  ce  fameux 
axiome  donc  on  vient  de  pat  1er  , & qu’ils  ne  ceilent 
d'apporter  comme  un  argument  viâoricux  contre  le 
mylkre  de  la  tres-fainte  Limité  , en  eft  une  preuve 
fenfrble.  Il  en  ert  de  même  de  toutes  les  aimes  diffi- 
cultés qu’ils  entaflént  conrre  les  dogmes  te  les  myf- 
teres  révéles.  Quand  elles  feroient  vraiment  inlolu- 
blcs,  elles  ne  les  renverfet oient  point  pour  cela  j 
parce  qu’ils  font  fondes  fut  l’autoiité  de  Dieu  & évi- 
demment vrais  quant  à l’cxiftence , & quil  efi  de 
piir-ape  qu’on  ne  doit  pas  nier  ce  qui  eft  clair,  parce 
qu'un  ne  peur  comprendre  ce  qui  cft  obfcur.  Mais 
il  s’en  faut  bien  que  ces  difficultés  fuient  infolublcs. 
11  n'en  eft  aucune  que  l’on  iie  puilfe  payer  $c  que 
l’on  ne  paye  en  effet  , non  pas  à la  vérité , en  mon- 
trant toujours  pofuivement  la  conformité  des  myfte- 
res avec  la  railbn  humaine  te  fis  principes  cvidens  , 
mais  en  faifant  toujours  voit  limpoffibilitr  de  mon- 
trer de  la  répugnance  & de  b contiadiction  entre 
les  myftetes  5c  b raifon  humaine  te  les  principes 
évidens-  La  feule  lunticre  naturelle  découvre  toujours 
quelque  vite  dans  les  argument  qu'on  apporre  pour 
le  ptouver  ; ils  pechent  tous , ou  par  la  matière , ou 
par  b forme  , ou  ils  donnent  une  fjufic  idée  du 
myftere  , en  ne  b prenant  pas  dans  ion  véritable 
point  de  vue  , te  pour  tors,  1 application  de  l'axiome 
néccffàirc  5c  évident  qu’ils  y oppofent , pourra  être 
jufte , mais  n'atraquanr  pas  b véritable  idée  , le  vrai 
énoncé  du  myftere  , elle  ne  prouvera  rien  contre  lui  ; 
ou  s’ils  donnent  une  véritable  idée  du  myftere  , en 
le  prenant  dans  fon  vrai  poiut  de  vue,  l'application 
qu'ils  feront  d'un  axiome  néceffâire  te  évident  fera 
néceffâiremcnt  fauffe , ainfi  que  nous  l’avons  vu  , par 
rapport  à l'axiome  qu'on  oppofe  au  mvftcrc  de  b 
trcvftmce  Trinité,  il  cft  donc  impoffible  de  mon- 
trer de»  b répugnance  & de  b contradiction  entre  tes 
dogmes  révéles  qui  font  au  deflus  de  la  raifon  , & la 
raifon  eUe-mcme  y ni  entre  ces  dogmes  révélés  , 8c 
les  vérités  naturelles  te  ntxefTaires  contenues  dans  des 
axiomes  évidens.  U eft  même  contradictoire  qu'on 
puilfe  y eu  démontrer  , à ne  confulter  que  les  idées 
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tranlcendanres  propres  de  ces  dogmes  . 5c  de  ces 
myfteres  , c'cit  - à dire,  les  idées  qui  fuffifcnc  pour 
que  nous  les  concevions  ces  myftetes  qui  font  au- déf- 
ais de  la  raifon , mais  qui  ne  font  ni  allez  claires  ni 
allez  diftinâcs , pour  que  nous  les  comprenions  5c 
que  nous  en  pénétrions  l intimité  Se  le  fonds.  Car  , 
on  ne  peut  démontrer  aucune  contradiction  , qu'au- 
tant  qu'on  peut  démontrer  une  claire  oppolirion  en- 
tre des  idées  claires  & diftinâcs  : mais  on  n'a  pas 
des  dogmes  Se  des  myfteres  icvélcs  d idées  clan  et  Si 
diftinâcs:  on  n’y  peut  donc  démontrer  aucune  con- 
tradiction; fie  cette  pt étendue dcmouftratioo  cftcilc- 
meme  contradictoire. 

Si  l’on  réplique  que  quelque  élevés  que  foient  au- 
deflus  de  b raifon  les  myftetes  révélés,  il  fuiht  que 
les  termes  deftinési  les  énoncer  , préfentent  quelque 
idée,  pour  qu’on  puilfe  démontrer  de  la  contradic- 
tion dans  ces  idées,  s’il  y en  a véritablement , on  ré 

f>ond  que  b transcendance  des  idées  que  picfentent 
es  termes  deftinés  à énoncer  les  myfteres,  ne  permet 
pas  d'en  rien  afturer  , ni  d en  rien  nier  , en  confé- 
quencc  des  feules  lumières  de  b raifon  , Se  que  b 
feule  autorité  de  Dieu  qui  parle  & fe  révèle , peut 
fixer  à cec  egard  le  jugement  de  l’homme  : d’où  il 
s’enfuit  qu’il  cft  impoffible  d'y  démontrer  de  b con- 
tradiction, puifqut  cette  déinonftrarion  fuppofe  né- 
ceffairemcnt  des  idées  claires  Se  complètes  au  moins 
quant  à l'cllcntc  Si  à la  nature  de  l’objet  donr  on  af- 
hrmeroit  le  oui  Se  le  non  fous  les  memes  rapports  Si 
aux  mêmes  égards  j & que  les  objets  révéles  ne  pré- 
fentent  pas  , quant  à leur  nature,  des  idées  chires  Se 
complètes , puifquc  s'ils  les  préfentoient , ils  ne  fe- 
roiert  pas  au  deffus  de  b raifon. 

Mais , dira  l'incrédule , un  Dieu,  un  en  narure  , 
trin  en  perfonnes.  Que  veut  dire  cerrc  crinitc  une  , 
Se  cette  unité  nine  ? Un  cft  trois,  trois  eft  un  : s'il 
eft  quelque  chofe  de  contradictoire  au  monde  , n’eft- 
cc  pas  une  pareille  doârinc?  Le  péché  originel  n'eft- 
il  pas  évidemment  conrraiie  à b juflice  fie  à b bonté 
de  Dieu?  Imputer  le  crime  du  premier  homme  i 
toute  fa  poft  rité,  qui  en  eft  parfaitement  innocente. 
Se  le  permettre  ce  crime  qui  fait  ram  de  malheureux, 
quand  on  peut  fi  facilement  l'empêcher  ! Un  Dieu  fe 
faire  homme  : un  homme  devenir  Dieu  , par  b réu- 
nion du  fini  5c  de  l'infini , du  tout  5c  du  ncanr  dans 
un  même  fi. jet  ! La  fécondé  perfonne  de  b trinité 
s être  incarnée,  fans  que  la  première  Se  b troilîeme 
fe  foienc  incarnées  , quoique  ces  trois  perfonnes 
n’ayent  qu'une  incme  nature  numériquement  te  in- 
divifibicment!  Une  éternité  de  peines  pour  punir  un 
feul  péché  mortel!  Sec. 

Ces  dogmes  5c  ces  myfteres  propofés  par  la  révé- 
lation, font  fublimcs  Se  furprenans  , ail  en  convient 
fans  peine,  on  y reconnoit  une  profondeur  impéné- 
trable , mais  on  n'y  découvrira  Se  on  n'y  démonrrera 
jamais  île  contradiction  , parce  qu'il  faudroit  pour 
cela  en  avoir  des  idées  claires,  diftinâcs , complétés, 
5c  on  ne  les  a pas.  Il  faudroit  encore  voir  clairement 
la  convenance  5c  l'harmonie  paifaire  des  attributs  de 
Dieu  avec  le  plan  qu'il  a choifi  par  préférence  dans 
b corftitunon  du  monde,  Se  b contradiction  qui  y 
feroir,  s'il  pouvoir  réellement  s’en  trouver.  Qui  ofe- 
ra  fe  ftarter  de  ces  connoiffànces?  Lors  donc  que  le 
faillie  la  révélation  eft  une  fois  conftatc  par  les  preu- 
ves moiales,  fouvt-i  aines  au  premier  degré,  comme 
il  loft  en  effet,  s'il  fe  trouve  dans  quelque  dogme 
révèle  un  myftere  qu’on  ne  peut  ni  expliquer  ni 
comprendre,  il  faut  dire  que  ce  dogme  n'eft  myftere 
que  par  rapport  à nous  , 5c  non  pas  par  rapport  1 
Dieu  j qu'étant  infini  , il  peut  faire  une  infinité  de 
choies  qu’il  nous  cft  impoffible  de  penerrer  ; que  lui 
feul  feconnoit  parfaitement}  que  fes  perfections  n’ont 
point  de  bornes . Se  que  notre  raifon  cft  exrrême- 
tncm  limitée  5c  bornée  j que  fi  dans  l’ordre  de  b 
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nature,  il  eft  quantité  de  chofes  au  defiiis  de  la  com- 
préheniion  de  l'homme  , >1  en  eft  i plus  forte  raifon 
dans  l'ordre  furnaturei  de  la  grâce,  qui  lurpallcnr 
ar  leur  hauteur  Sc  par  leur  profondeur  l’intelligence 
umaine  ; 6c  que  plu*  elles  font  hautes  6c  prorondes, 
moins  on  peut  y trouver  de  contradiction  , puifqu'a- 
lors  on  en  a des  idées  moins  claires , moins  dilltnctet, 
moins  complétés.  C’cft  donc  une  hardiclle  iuiout#- 
nable  que  de  prétendre  trouver  «je»  contradictions 
dans  les  myfteres  révélé»;  & c eft  un  écart  manitefte 
de  la  raifon  de  la  part  des  incréuules  , d'exiger  que  les 
üdeles  leur  prouvent,  par  la  raifon  on  pa.  l'évidence 
de  l’objet,  la  conformité  politive  des  myftercs  pro- 
pofés  par  la  révélation  avec  la  raifon.  1.»  démonltra- 
tion  doit  être  proportion  née  à la  nature  des  citofet 
u’on  veut  démontrer,  & comme  la  révélation  qui 
onne  des  connoirtinces  toutes  divines,  & qui  éta- 
blit un  culte  furnaturei , eft  un  fait , ou  plutôt  une 
fuite  de  faits , qui  ne  nous  four  tranfmis  que  par 
tradition  , elle  n'eft  fufccptible  que  d'une  demonf* 
tration  morale.  Pour  ce  qui  eft  des  vérités  que  pro- 

rle  la  révélation , comme  elles  font  inaccclfibies  à 
raifon  humaine  , quant  i l'intimité  de  leur  objet, 
elles  ne  peuvent  erre  démontrées  que  par  l'cvidence 
morale  du  témoignage , qui  prouve  que  Dieu  les  a 
révélées.  La  raifon  elle-même  le  diâe;  Sc  delà  il 
s’enfuir  invinciblement  que  c’cft  s'en  écarter  que  d'e- 
xiger qu'on  prouve  par  la  raifon , ou  par  l’cvidence 
de  l'objer,  la  conformité  des  vérités  révélées  avec  la 
raifon  ; puifque  c’cft  exiger  uft  genre  de  preuve  qui 
n'a  aucune  proportion  avec  la  nature  de  l'objet  dont 
on  demande  la  déuionftr.ttion.  En  effet , les  inyftcrcs 
céderaient  dette  myfteres,  li  on  pouvoir  les  prou- 
ver par  la  raifon  ou  par  l'évidence  de  l’objer  ; puif- 
qu’ils  ne  font  myfteres  que  parce  qu'ils  ne  loue  pas 
de  niveau^avec  b raifon. 

Objection  V. 

Si  l’on  ne  peur  démontrer  par  U raifon  ou  par 
l’évidence  de  l'objet  la  conformité  des  myfteres  révé- 
lés avec  la  raifon  , il  s'enfuivra  que  les  termes  con- 
factcs  à énoncer  ces  myfteres  , feront  des  termes  vui- 
des  de  fens  & rout-à-fait  inintelligible*  , qui  ne  don- 
neront aucune  connoilfancc  véritable  de  ces  myfteres. 
Réponse. 

Une  propofition  peut  être  l’objet  dune  connoif- 
fance  véritable  , quoiqu'elle  ne  l'oit  point  parfait»- 
ment  à portée  de  la  railon  humaine.  Soit  cetcc  pro-  j 
poficion  : la  fécondé  pcrfotme  de  la  très  f.iiure  Tri- 
nité s’eft  unie  d'une  maniéré  phylîque  , fublbntidle  | 
te  pcrfonnelle  à la  rature  humaine  , de  façon  que 
dans  Jefus-Chrift  Dieu  homme  , la  nature  divine  6c 
la  nature  humaine  parfaitement  dÜfcnguccs  l’une  de 
l'autre  , font  terminées  pat  la  feule  perfonnalité  du 
Verbe.  Voilà  une  vérité  dont  on  acquiert  la  connuif- 
fance  par  la  révélation.  On  convienc  que  1 évidence 
de  l’objet  lui  manque  , 6c  que  par  cet  endroit  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  connoilbnce  de  cette  vérité  loir  . 
une  fc Ience  proprement  dite  : mais  l'évidence  du  té- 
moignage fupplce  tellement  6c  avec  rant  davantage 
à l'cvidence  de  l’objet  , que  la  eonnoiflàncc  de  cette 
vérité  n'en  eft  pas  moins  certaine  ni  moins  infailli- 
ble. Il  eft  donc  faux  que  b révélation  fe  réduife  à 
introduire  des  termes  vuides  de  fens  6c  d’idées  , des 
termes  inintelligibles  &une  efpece  de  Jargon  auquel 
on  n’entend  rien.  Car  , autre  chofc  eft  ne  ne  pas  com- 
prendre parfaitement  b force  fr  b lignification  des 
termes  ; & autre  chofe  eft  de  prononcer  des  termes 
vuides  de  fens.  Parce  que  je  ne  comprends  point 
parfaitement  b force  &c  la  lignification  des  termes 
qui  énmtcent  les  myfteres  , il  s'enfuit  bien  que  je  ne 
puis  en  concevoir  ni  expliquer  à pluJteurs  égards  ta 
manière  deire , parce  que  je  n’en  ai  pas  une  idée  j 


claire , diftinéle  , adéquate  ; mais  il  ne  s’enfuit  nul- 
lement ni  que  je  nen  aie  abfolumcnt  aucune  idée  , 
aucune  connoilfancc  quoiqu'imparfaire  , ni  que  les 
termes  qui  les  énoncent  foir  entièrement  vuides  de 
feus.  Ainli  , pat  ce  que  je  ne  comprends  point  par- 
faitemenr  ce  qu'on  appelle  perfonnes  dans  le  myfterc 
de  b I rinitc  , je  ne  puis  concevoir  6c  expliquer  , 
comment  le  Verbe  , b fécondé  perfonne  de  b tres- 
famte  Tnnité,  s'eft  uni  d'une  union  phylîque , fubf- 
tanticlle  6c  petfonnelle  i la  nature  humaine,  de  fa- 
çon que  dans  Jelus  Chrift  Dieu  homme,  1a  natute 
divine  6c  U nature  humaine  , parfaitement  dii'tin- 
guées  l’une  de  l'autre  , font*  ter  minées  par  b feule 
pci  lônnalite  divine  du  Verbe.  Mai*  je  coonoi*  par- 
fairemenr  que  c'eft-li  une  vérité  à laquelle  je  ne  puis 
me  refufer , étant  fondée  fur  l'autorité  de  la  parole 
de  Dieu  ; éc  cette  vérité  telle  qu  elle  eft  énoncée  eft 
li  peu  un  jargon  vuidi  de  fen*  6c  d'idées  , que  , fi 
on  vient  à 1 attaquer  , je  tn'cn  apperçoi*  tout  d'im 
coup  ; je  m'élève  , 6c  je  dénonce  à l Eglife  le  rcmc- 
raire  qui  ofe  altérer  ma  foi.  S'il  veut  fe  degnifer  s'il 
cherche  à s'envelopper  foui  des  cxprcllionj  équivo- 
ques , je  le  pourfuis  dan*  ton*  fe*  faux  fuyant , je  le 
lerre  de  prés  , & je  ne  quitte  point  prife  qu'il  ne  fe 
fuit  expliqué  nettement  pour  ou  contre  b vérité  ré- 
vélée. Ainft  vtt-on,au  commencement  du  rroifieme 
lîccîe  , Tcrrullien  prendre  b plume  Sc  s'élever  avec 
force  contre  Praxéas  , qui  le  premier  aVoic  apporté 
d'Alic  à Rome  l'hérclic  des  Parripalfiens  , lefqueb 
combattoient  b diftin&ion  réelle  des  perfonnes  de  b 
ttés-fainte  1 unité  , en  Contenant  que  le  Pere  s'etoit 
incarne  & avoir  fotiftert.  Avec  quelle  prccifion  n’éra- 
blic  tl  pa*  contre  fon  adverfairc  , le  dogme  de  b 
trmirc  des  Perfonnes  divines  dans  limité  de  b nature! 
L’hcréfurque  & fes  adhérais*  fe  vantoienr  , comme 
le  font  les  unitaires  de  nos  fours,  de  n'adorer  qu'un 
Ceul  Dieu  , A:  reprochoient  aux  « atholiquet  d'en 
adorer  deux  & trois.  Çette  objection  , bien  loin  de 
déconcerter  le  Doftcur  Africain , ne  fait  que  lui  dor.- 
, net  lieu  de  développer  avec  b plus  grande  netteté  , 
& de  mettre  dans  tout  fon  jour  b révélation  du  myftere 
. de  b tnnité  des  Perfonnes  divines  , dans  l’unité  nu- 
l mcnq.is  d'une  feule  8c  même  nature.  On  lui  ob- 
jeikoit  encore  que  les  dénominations  du  Verbe  8c 
du  Saint  Efprir  n ctoient  que  des  noms  fins  rcaliré. 
Cette  nouvel'e  objection  ne  fert  paiement  qu’à  lui 
fatre  naît  c une  occalion  de  donner  de  nouveaux  & 
vdc  pL  i grands  écbircifTêmem  qui  Cuppofent  que  , 
fans  comprendre  le  myftere,  on  en  conçoir  afîlr.  pour 
éviter  6c  combattre  l’en  eur  , & pour  établir  b vr-ité. 

Ainli  vit-on  , l’an  qj  t , faint  Cyrille  d Alexandrie 
dans  le  Concile  Œcuménique  d'Ephefe  , A:  le  même 
Concile  tout  entier  développer  admirablement  le 
myftere  ds  l'Incantation  contre  l'erreur  de  Neftorios 
Patriarche  de  Conftanrinople.  Ainfi  vit-on  dans  tous 
les  teins  les  Pcrcs  , les  Concile*  6c  les  Docteurs  de 
l'Eglifc  établir  fes  différais  dogmes , &:  réfuter  avec 
autant  de  force  que  de  netteté  Sc  de  prccifion  les 
divers  hérétiques  qui  fescombattoicnr.  Maispcur-on 
appeller  des  termes  vuides  de  l’cns  A:  d'idées  , ceux 
qu’on  emploi,*  pour  fixer  route  l’étendue  d’un  dogme 
avec  une  précifion  fi  exide  , qu'on  ne  peut  rien  dire 
de  plus  ou  de  moins  qu'on  n’apperçoive  l'écart.  Or, 
les  termes  confacrés  pour  énoncer  nos  myfteres  font 
de  cette  nature  , comme  le  prouvent  fenfihlemenr  6c 
invinciblement  b pratique  fie  l’autorité  des  Peres  , 
des  Conciles  & des  Doéteurs  de  l'Eglifc.  Il  doit  donc 
palier  pour  certain  , que  quoiqu’un  mvftere  , tel  que 
celui  de  l'Incarnation  par  exemple  , foir  incompré- 
Iwnfibie  i beaucoup  d'égards  , on  peut  néanmoins  , 
b révélation  de  ce  mvftere  une  foi*  bien  établie  , 
raifonner  très  jtifte  & d'une  façon  très-intelligible  fur 
le  meme  myftere.  Encore  un  exemple  pour  éclaircir 
de  plus  eu  plus  b difficulté  pxopofcc.  Quand  je  dis  : 
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je  crois  dune  Terme  foi  , fur  l'autorité  infaillible  de 
la  révélation  divine  , que  Dieu  a tue  ce  monde  du 
néant  , ou  qu’il  la  fait  fans  qu’il  y eut  aucunie  ma- 
tière piéexirtanre  ; cette  proposition  contient  une 
vérité  dont  la  révélation  me  donne  une  connoillance 
certaine.  De  plus , il  n’cft  pas  de  déifie  qui  ne  con- 
vienne que  cette  même  proportion  n’eft  pas  énoncée 
ea  termes  vutdcs  de  leus  S:  d’idées.  Ni  lui  ni  moi  ne 
concevons  néanmoins  la  création  : nous  ne  conce- 
vons pas  comment  le  néant  peut  acquérir  l être  ; 3c 
comme  il  n’appartient  qu’à  la  toute  puiffancede  Dieu 
de  faire  une  pareille  opération  , il  n appartient  non 
plus  qui  ion  intelligence  infinie  de  comprendre 
comment  elle  le  peut  faire.  Je  puis  donc,  i la  faveur 
de  la  révélation  , acquérir  des  connoiltânces  certai- 
nes , 3c  les  exprimer  par  des  termes  qui  ne  foient  pas 
vuides  de  feus  & dû  tes.  Donc  la  révélation,  avec 
toute  l’incomprclienfibilité  des  objets  quelle  propofe 
à croire  , ne  ic  réduit  pas  en  derniere  analyfe , a in- 
troduire des  termes  vuides  de  fensSc  d idées , à une 
forte  de  jargon  inintelligible  Si  incapable  de  donner 
aucune  connoiffmcc. 

Au  refie  , ce  qu’on  dit  de  la  création  a également 
fon  application  par  rapport  à tous  les  autres  myfte- 
res.  En  effet , quoiqu'il  ioit  vrai , par  exemple,  que 
je  n’ai  pas  de  l’unité  de  la  nature  divine  & de  la  trinuc 
des  Pcrfunnex  divines  une  idée  claire  3c  dirtinûe  ; 
quoiqu’il  fuit  encore  vrai, qu’à  radon  de  l’infini  qui 
eft  eflcntiellement  en  Dieu  , il  n’y  a pas  decommen- 
furabilité  entre  ce  qu’on  appelle  en  Dieu  nature  3e 
perfonne  , & ce  qu’on  appelle  nature  U pcrfoime 
dans  les  hommes  ; j’ai  néanmoins  une  idée  générale 
de  ce  que  c’cfi  que  nature  3c  peefonnes,  foie  que  je 
parle  de  Dieu  , foie  que  je  parle  des  hommes  : or , 
cette  idée  générale  , toute  imparfaite  qu  elle  eft  , me 
fuftit  pour  afiut et  que  je  ne  prononce  point  des  ter- 
mes vuides  de  léns  3c  d’idées  , lorfquc  je  produis  cet 
aéi;  de  foi  : je  crois  fur  la  parole  infaillible  de  Dieu  , 
qu’il  n’y  a qu’une  nature  divine  d’une  unité  numéri- 
que Si  indivisible  , laquelle  a trois  fubftances  , ou 
laquelle  eft  terminée  par  trois  pcrldnnes  réellement 
diftinguées  , le  Pete  , le  Fils  3c  le  Saint H’pn t.  Et  i 
ce  piopos  il  faut  obfcrver  que  , lotiqu’il  efiqueilion 
des  objets  de  la  foi  , il  eft  néceffaire  d avo.t  recours 
à des  termes  dont  les  idées  naturelles  aient  quelque 
relation  , plutôt  que  quelque  proportion  , avec  les 
idées  tranfeendantesde  la  même  roi.  Relation  3c  pro- 
portion font  des  choies  qui  en  bonne  logique  ne  doi- 
vent pas  être  confondues.  Il  peut  y avoir  une  rela- 
tion très- réelle  entre  le  fini  3c  l’infini  , fc  il  ne  fau- 
roir  y avoir  aucune  proportion  réelle  entre  l'un  3c 
l'autre.  Ainfi,  les  termes  qu’on  emploie  pour  expri- 
mer les  objets  de  ta  foi  , ont  bien  quelque  relation 
aux  objets  naturels  qu’on  exprime  par  les  meme*  ter- 
mes , mais  de  proportion  il  n y en  a aucune.  Or , la 
relation  fuftit  pour  fonder  la  même  façon  de  s’énon- 
cer 5 mais  le  defaut  de  proportion  ne  permet  pas 
1 identité  d’idées  par  rapport  aux  objets,  quoi  qu'ex- 
primes de  la  même  manière. 

En  deux  mots , en  tant  que  les  termes  de  nature 
& de  perfonne  ont  dans  la  définition  qu’on  en  donne 
quelque  chofe  de  commun  à Dieu  3f  aux  hommes  , 
je  conçois  ce  quelque  chofe  qui  eft  commun  à Dieu 
5c  aux  hommes;  mais  en  tant  que  ce  qui  s’appelle  dans 
Dieu  nature  5c  perfonne , eft  infini  , & d'un  ordre 
tout  different  de  ce  qu’on  appelle  nature  6c  perfonne 
dans  les  hommes  ; je  ceffe  de  comprendre  , & fur  la 
parole  de  Dieu  dont  je  me  fuis  auparavant  bien  af- 
fûte , je  crois  3c  j'adore  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre. 

C’cft  de  la  forte  qu’ayant  une  idée  de  juftice  Sc  de 
miféricorde  dont  je  vois  quelqu’exercicc  parmi  les 
hommes  , quand  je  parle  de  ta  juftice  3c  de  la  mifé- 
ricorde de  Dieu  , je  ne  tiens  pas  un  langage  frivole 
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3c  dépourvu  de  fens  ; je  connois  quelque  chofe  de 
réel  en  parlant  de  la  fourcc  de  toute  juftice  & de  toute 
mifcricordc.  Mais  quand  il  s’agit  d'une  juftice  infinie 
en  tant  qu'infinie  , 3c  d’une  miféricorde  infinie  en 
tant  qu’infinie  , telle  que  l'une  3c  l’autre  cil  en  Dieu, 
3c  fur- tout  quand  il  s’agit  de  l’union  de  ces  deux  at- 
tributs dans  un  dégrc  infini  ; ces  idées  fout  fi  trans- 
cendantes que  mon  efprit  fuccombant  fous  le  poids 
de  cet  infini  , je  ipe  borne  fagement  3c  par  raifon  à 
croire  3c  à adorer.  • 

V’oili  comment , félon  l’cxpreftion  de  faint  Paul , 
nous  commuions  en  partie, ex  parie  emm  (ognojamus; 
Sc  la  paitie  que  nous  connoiffons  forme  le  côté  lumi- 
neux Si  ptoportionne  à notre  foiblc  intelligence  , 1 
la  faveur  duquel  nous  pouvons  nous  exprimer  d'une 
manière  qui  ne  foit  ni  vuuic  de  fens  , ni  tout-i-fait 
inintelligible , & même  raifonner  jufqu’i  un  certain 
point  furies  myfteres  & ex  parie  propketamus.  Mais 
nous  ne  connoiftons  qu'en  pat  rie,  3c  la  partie  que  nous 
ne  connoillons  pas  forme  le  côté  voile  5c  couvert  de 
ténèbres  tnyftcncufcs  qu'il  n’cft  pas  donne  à la  tail'on 
de  percer  ; mais  qu’il  eft  ordonné  à tout  entende- 
ment humain  d’adorer  en  filence  Sc  dans  les  fenti- 
j mens  d’une  foi  vive  3c  refpetlueufe  : in  captiy'uatem 
rédige  nies  omnem  inteiledum  in  obfequium  Çkrijli. 

j ( 11.  Coriotli.  a , 5.  ) 

Objection  VI. 

On  peut  faite  des  difficultés  infolubles  contre  les 
myfteres  de  la  rcvciaiioto  : elle  eft  donc  impoflible. 

R E ? O S S E. 

On  ne  pourrait  faire  des  difficultés  infolubles  con- 
tre les  mvftercs  de  U révélation  qu'aatant  que  l’on  en 
pourroir démontrer  la  répugnance 3:  la  contradiction; 
5c  il  a etc  prouvé  que  cela  eft  impoflible  5c  meme 
conttadiûoite.  On  ne  peut  donc  faire  aucune  difficulté 
vraiment  infolublc  contre  les  myfteres  de  la  révéla- 
tion , puifqu’ctant  obfcurs  en  leur  nature  , les  idées 
qu’on  en  a ne  font  pas  fuffifantes  pour  en  démontrée 
l’abfurditc  5c  la  contradiélion  avec  la  raifon.  Cctre 
raifon  trouvera  toujouts  un  principe  de  folurion  aux 
i plus  grandes  difficultés , 3c  clic  ne  ttouvera  pas  un 
: principe  d’objc&ion  dans  les  myfteres  qu’on  pourra 
I oppofer  ; ta  difficulté  ne  fc  trouve  que  du  côté  3c 
dans  l’cfprit  de  celui  qui  objeéte.  La  raifon  ttouvera 
; toujours  un  principe  de  fulution  aux  plus  grandes  dif* 
; ficultcs  contre  les  myfteres , l’avoir  que  ces  myfteres 
, étant  fondés  d’une  part  fut  la  révélation  qui  eft  évi- 
demment vrais  , 3c  de  l’autre  que  ces  mêmes  myfte- 
res étant  intrinfequetncrit  obfcurs  Si  bien  au-deffus 
de  la  raifon  , enforte  que  l’on  n'en  peut  avoir  que 
des  idées  imparfaites  3e  incomplètes  ; il  eft  impolfi- 
ble  que  les  difficultés  qu’on  leur  oppofe  prouvent  bien 
évidemment , puilque  pour  une  preuve  de  ccttc  na- 
ture il  faudroit  ncccffurement  avoir  des  idées  claires 
de  évidentes  de  ces  myfteres  pour  les  confronter  avec 
les  premiers  principes,  3c  démontrer  leur  incompa- 
: tibikité  effentielle  avec  ces  principes  par  la  confron- 
tation. En  un  mot , puifquc  les  myfteres  font  au-def- 
fus de  la  raifon , comme  tout  le  monde  en  convient, 
il  refaire  de  là  ncccffairement  : t.  que  la  raifon  trou- 
vera Toujours  un  principe  de  folution  aux  plus  grau- 
j des  difficultés  ; fa  voir  , l’inévidence  de  ces  difficultés; 

! la  raifon  voit  quelles  ne  prouvent  rien  évidemment. 
11  rcfulre  : a.  que  la  raifon  ne  peut  trouver  dans  ces 
myfteres  un  principe  de  difficultés  infolubles  : car  , 
comment  prouvera- 1- elle  évidemment  qu’ils  répug- 
nent de  leur  nature  , puifqu’elle  ne  la  comprend  point 
cctre  nature  des  myfteres  fi  fort  élevés  au  deffus  d’elle 
ÔC  de  toute  fa  faculté  de  comprendre  ? F.ft  il  de  con- 
tradiélion plus  palpable  ? Cependant  c’eft  au®  incré- 
dules i la  prouver  , 5c  à la  prouver  évidemment  cette 
répugnance  , puifqu’üs  font  nos  aggtcllcurs  3c  que 
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nous  fommes  les  poffefïcurs  de  nos  myfteresque  nous 
tenons  d'une  révélation  évidemment  vraie.  Qu  un 
incrédule  cJioilldê  entre  tous  nos  mylleres  celui  qui 
lui  paroitra  le  plus  abfurde  , le  plus  impoflible  , le 
plus  contradictoire,  & qu’il  fc  mette  en  devoir  de 
me  la  démontrer,  cette  abl'urditc  , cette  impollibilitc, 
cette  contradiction  prétendue  qui  le  choque  fi  fort  : 
je  l’arrête  tout  d'un  coup  en  lui  faifant  cette  queihon 
bien  fimple  : connoiflez  vous  parfaitement  la  nature 
du  myltere  dont  vous  pi  étendez  me  démontrer  l’ab- 
fut  Je  , (’impollibte  Se  le  contradictoire  ? Le  compre- 
nez- vous , le  pénétrez-vous  ce  myltere  ? Connoiflèx- 
vous  encore  parfaitement  toutes  les  relations  & tou- 
tes les  oppositions  qu’il  peut  avoir  avec  les  vérités 
naturelles  , foit  primitives  , éternelles  & nécediires, 
foit  Secondaires  , contingentes  fie  dépendantes  de  l’or- 
dre que  Oieu  a établi  dans  la  nature  ? Connoidcz- 
vous  encore  dans  la  meme  perfection  la  puillancc  , 
la  faged'e  de  Dieu  fie  cous  fes  attributs , tout  ce  qu'il 
a fait , tout  ce  qu’il  peut  faire  abfohiment  , Se  com- 
ment il  peut  varier  les  ouvrages  à l’infini  , fie  chan- 
ger quelquefois  le  cours  ordinaire  dfs  chofes  6c  l’or- 
dre qu’il  a librement  établi  dans  la  nature  ? Vous  hé- 
fitez  , vous  chancelez  dès  le  premier  pas  ; votre  rai- 
fon  vous  manque  au  befoin  , votre  philofophie  fe 
trouve  en  defaut.  Cependant  vous  êtes  l’agrcflcur  , 
fie  c’elt  à vous  à entamer  la  matière , à faire  les  frais 
de  ladcmonftration  , & à medébufquer  de  mon  polte. 
Pour  moi , je  n’ai  qu’à  m’y  tenir  ferme  , & à vous 
dire  , d’après  la  rufon  meme  , je  m’en  tiens  à la  ré- 
vélation ; elle  paie  toutes  vos  difficultés  en  fixant  tous 
mes  doutes.  Ccd  un  fait  le  plus  authentiquement 
prouvé  qu’il  y en  ait  au  monde  , 8c  dont  la  démon  f- 
tration  morale  foit  plus  fouveraine  au  premier  degré. 
Elle  a un  éclat  qui  la  diftingue  aux  yeux  des  moins 
clairvoyans,  de  tous  les  autres  faits  le  mieux  avérés , 
fie  des  caractères  de  vérité  fi  lumineux  , fi  grands  , fi 
frappans  , qu’il  eft  impofiible  de  s'y  reiufer.  Elle 
m’apprend  que  Dieu  a parlé  , fie  qu'il  ne  peut  rien 
révéler  qui  loii  contraire  à la  raifon  8c  à la  lumière 
naturelle  , quoiqu'il  puiffe  révéler  des  chofes  que  la 
lumière  naturelle  ne  peut  ni  découvrir  ni  compren- 
dre. Elle  m’apprend  encore  , fie  ma  raifon  me  le  dit 
aufli , que  Dieu  étant  infiniment  puilfimc,  fa  puiflânee 
n'a  point  cté  épuifee  par  la  conftitutton  préfence  du 
monde  ; qu’il  auroit  pu  établir  des  millions  d’ordres 
de  chofes  tout  différons  fie  tout  oppofes , fie  que  s’il 
lui  plaît  de  révéler  aux  hommes  quelque  nouveau 
chef-d’œuvre  de  fa  toute- puifTancc  d’un  ordre  tout 
différent  de  ce  qu’il  a créé  librement , fie  qui  y foit 
meme  entièrement  oppofé  , je  ne  dois  pas  balancer 
à donner  la  créance  la  plus  foumife  fie  la  plus  ferme 
à la  parole  du  Seigneur.  Je  ne  balance  donc  point 
entr'unc  telle  autorité  fie  le  fuffrage  de  la  raifon  fi  or- 
gueilleufe  , fi  fautive  fie  fi  peu  d’accord  avec  elle- 
même  de  l’incrédule  ; je  crois  tout  ce  qu’il  a plu  i 
Dieu  de  révéler  , fie  je  fuis  convaincu  qu’on  n’oppo- 
fera  jamais  aucune  di/iicultc  infoluble  à la  révélation 
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De  la  religion  furnaturelle. 

La  religion  furnaturelle  ou  révélée  , comme  on  l’a 
déjà  dit , eft  celle  qui  eft  au-dclTu*  de  la  nature  fie  de 
la  raifon  humaine  , fie  que  l'homme  ne  peut  connoi- 
tre  par  la  feule  lumière  naturelle  , mais  qui  a befoin 
de  la  révélation  divine  pour  être  connue.  Exifte  telle 
cette  religion  furnaturelle  8c  révélée  ? Si  elle  exifte  , 
où  la  trouve-t-on  ? quels  font  les  moyens  qui  l'éta- 
blilTent  ? quelle  eft  la  force  fie  la  certitude  de  ces 
moyens  ? quelle  eft  la  méthode  pour  la  découvrir  ? 
Dieu  a-t-il  parlé  ? quand  ? i qui  ? qu’a-c-il  dit  ? com- 
ment s'en  allùrer  t C’cft  ce  que  nous  allons  examiner 
ici. 

Tome  VU 
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De  la  méthode  & des  moyens  de  la  religion  fur na  tutelle t 

Nous  avons  deux  voies  ou  deux  moyens  dans  la 
recherche  de  la  vérité  des  chofes;  favoir , la  raifon 
fie  l’autorité,  ou  la  fcience  fie  la  foi  ; car  il  y a trois 
iourccs  de  nos  connoifTances  , les’fens,  l’évidence  fie 
le  témoignage.  Les  chofes  connues  par  les  fens  pro- 
près  ou  par  l'évidence  appartiennent  à 1a  fcience  , 8c 
celles  que  l'on  connvit  par  le  témoignage  des  autres 
font  l'objet  de  la  foi. 

La  religion  furnaturelle  fie  rcvclcc  étant  nn  fait* 
ou  plutûc  une  fuite  de  faits  , c’eft  par  la  voie  du  té- 
moignage fi c de  1 auroritc  qu'il  faut  procéder  dans  fa 
recherche  , car  chaque  choie  a un  moyen  qui  lui  eft 
propre  ; les  chofes  phyfiques  ont  des  moyens  pliyfi- 
ques  ; les  métaphyfiques,  des  moyens  métaphysiques; 
fi:  les  morales,  de*  moyens  moraux.  Puis  donc  que  la 
religion  furnaturelle  cil  un  fait  ou  une  fuite  de  faits 
qu'il  faut  conlhter , fie  qu'il  s’agit  de  favoir  fi  Dieu 
l a véritablement  révélée  , en  parlant  fie  en  fe  mani- 
feftant  aux  hommes  pour  leur  apprendre  la  maniéré 
dont  il  vouloïc  eue  fervi , il  eft  vilible  qu’il  faut  pro- 
céder dans  cecte  recherche  par  la  voie  des  moyens 
moraux  propres  à ce  genre  de  chofes  , par  l'autorité 
du  témoignage  qui  conftate  ces  fait* , 8c  qui  forment 
en  leur  faveur  une  certitude  morale. 

En  effet , la  religion  étant  Pour  les  hommes  , il 
faut  de  toute  néccflîrc  qu'ils  loient  déterminés  par 
quelques  motifs  i i’embralïêr.  Ces  motifs  ne  peuvent 
être  , par  rapport  i la  religion  furnaturelle , les  dog- 
mes mêmes  qu’elle  propofe  , puifqu’ils  n’ont  point 
de  proportion  avec  l’homme  qui  ne  les  comprend 
pas.  Il  faut  donc  que , pour  fe  déterminer  à croire  , 
il  ait  un  moyen  facile  fie  qui  foit  à fa  portée  , un 
moyen  qui  n’exige  ni  une  grande  fagaciic  , ni  une 
méthode  de  piocéder  géométrique  ou  métaphyfique, 
dont  peu  de  perfonne.  font  capables  ; fie  ce  moyen 
c eft  l’autorité  fie  le  témoignage  qui  confiaient  les  faits 
hiftoriques,  tels  qu’eft  celui  de  la  révélation. 

Mats  . dit  l'incrédule  , une  telle  méthode  entraîne 
une  abl'urditc  palpable  , puifqu’il  s'enfuivra  ncceflai- 
rement  de  deux  chofes  l'une , ou  que  chacun  pourra 
relier  tranquillement  dans  la  religion  qui  l'a  vu  naî- 
tre , le  Juit  dans  U religion  judaïque  , le  Mahomé- 
tan  dans  la  religion  mahométane  , fubjugué  l’un  te 
l’autre  par  le  poid*  de  l'autorité  fie  du  témoignage  , 
ou  qu  il  en  faudra  venir  à la  voie  d'un  examen  diffi- 
cile , 3c  d'une  difcullion  epineufe  dont  peu  de  per- 
fonnes  font  capab’es.  Confidérez  , dit  l'inftituteur 
d Emile  , dans  quelle  horrible  difcullion  me  voilJ 
engagé  , quelle  juftelïe  de  critique  m’eft  néceiïàire 
pour  diftinguer  les  pièces  authentiques  des  fuppofées, 
pour  comparer  les  objections  aux  réponfes  , les  tra- 
ductions aux  originaux  , pour  juger  de  [‘impartialité 
des  témoins , de  leur  bon  fens  , de  leurs  lumières  j 
pour  favoir  fi  on  n’a  rien  fupptimé  , rien  ajouté  , 
rien  tranfpofc  , changé  , faifihc;  pour  lever  les  con- 
tradictions qui  relient , Sec. 

Cette  difficulté  eft  moins  folide  qu'cblouiffanre 
fie  la  méthode  dont  il  s’agit  ici  , n’entraîne  ni  l’un 
ni  l'autre  des  inconvénient  abfurdei  qu’on  lui  attri- 
bue. Elle  n’cnrraine  point  le  premier  , parce  qus 
quand  nous  difons  qu’il  faut  fe  déterminer  en  fait 
de  religion  par  la  voie  du  témoignage  fie  de  l'auto- 
rité , nous  ne  parlons  pas  de  toute  cfpccc  de  témoi- 
gnages fie  d’autorités  , mais  uniquement  de  ceux  qui 
ont  des  caractère*  indubitables  de  cerrirude;  fie  pouc 
les  connoitrc  ces  caractère*  , il  n’cft  nullement  be- 
foin d'un  examen  difficile  fie  d’une  difcullion  épi- 
neufe  , quand  il  s'agit  de  la  religion  furnaturelle  (C 
révélée.  Sa  certitude  ne  dépend  que  de  la  vérité  d'un 
peut  nombre  de  faits  qui  emportent  tous  les  autres. 
Moyfe  fie  Jefus-C**rift  ont-ils  exifte  dans  le  monde? 
ont-ils  donné  une  loi , l’un  aux  Ifraclitcs , l’autre  aux 
NS 
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Chrétiens  ? ont- ils  fait  des  prodiges  ? Jcfus  -Chrift 
cft  il  rclTufcité  comme  il  Tavoit  p;cdit  pour  meute 
le  fceau  à la  venté  de  fa  doctrine?  les  Apôtres  ont- 
ils  prêché  fa  rrfurreâion  , & l'ont  - ils  perluadée  à 
beaucoup  de  Juifs  intéredes  à la  nier  , & à un  nom- 
bre prodigieux  d’idolâtres  dont  elle  choque  égale- 
ment les  penchans  Sc  les  préjuges?  Ce  font  des  faits 
que  tout  le  monde  fait,  les  ignorant  les  faveiu  comme 
les  plus  habiles  ; perfonne  n’en  doute , Se  il  n’y  au- 
roit  pas  moins  de  folie  i en  douter  que  des  événe- 
mens  de  l’hiftoirc  ancienne  , tels  que  l’cxiftence  de 
Rome  , d'Athenes  , de  Lacédémone  , les  victoires 
des  conquérant  célébrés  , la  fondation  & la  chiite 
des  grands  empires  , parce  que  tous  ces  faits  ont  la 
meme  évidence  morale  , Sc  font  aufli  faciles  à con- 
noitre-  Ils  n’exigent  donc  pas  de  longues  Sc  épineu- 
fes  dïfcufiions  , Sc  pour  les  croire  il  n'eft  nullement 
nécedaire  de  pofteder  à fond  les  réglés  de  la  critique, 
de  fouiller  les  plus  vaftes  bibliothèques  , de  feuilleter 
d’immen fes  volumes  , de  favoir  les  langues  , de  con- 
fronter les  rradudions  aux  originaux  , de  vérifier  les 
variantes  de  l'Ecriture  fain te  , d’examiner  toutes  les 
objections  connues  des  ennemis  de  la  religion  , Sc  de 
deviner  celles  qu'on  ne  connoit  pas.  11  n'ed  befoin 

our  cela  que  de  faire  ulage  de  la  raifon  commune 

cous  les  Hommes  , Sc  d'impofer  hlcnce  aux  paÛions. 

De  la  force  des  moyens  ou  des  motifs  qui  prouvent  U 
religion  fumaturcllc  ou  révélée. 

Pour  juger  du  degré  de  force  6c  de  certitude  des 
motifs  fur  lefquels  eft  appuyée  la  religion  furnatu- 
relle  , il  faut  commencer  par  les  obfcr valions  fuivan- 
tes.  i . La  certitude  en  général  cil  la  conftance  , ta 
fermeté  d’une  chofc  y l’on  en  diilingue  de  trois  for- 
tes : la  certitude  d'objet , la  certitude  du  fujet  , 6c 
celle  du  motif.  La  certitude  de  l'objet  eft  la  confiance 
6c  la  fermeté  d’une  choL  en  ellc-mêine  \ la  certitude 
du  fujet  cft  la  ferme  adhélion  de  l'clpric  â une  pro- 
pofinon  ou  i une  vérité  \ la  certitude  du  motif  elt  la 
ferme  connexion  qu'il  y a entre  ce  motif  Sc  la  chofc 
que  l’on  veut  connoitre  ou  prouver. 

On  difiingue  encore  la  certitude  métaphylique  , 
phyfique  Sc  morale  La  certitude  métaphylique  qu  on 
peut  aufii  appeller  géométrique  Sc  mathématique  , 
confifie  dans  la  (impie  Sc  pure  intelligence  des  prin- 
cipes 6c  des  notions  communes,  qui  lont  connus  im- 
médiatement par  eux-memes  .tomme  , le  roui  eft 
plus  grand  que  fa  partie  , Scc.  Cerce  efpece  de  certi- 
tude efi  fondée  fur  Teflence  immuable  Sc  l évidence 
inrrinfeque  des  chofes.  I.a  certitude  pliyiiqu.:  a pour 
fondement  le  cours  naturel  Sc  l'ordre  ordinaire  des 
chofes  : elle  prend  fa  fource  dans  la  relation  des  feinj 
d’où  vient  qu'on  l'appelle  aulli  certitude  du  fens  ou 
de  la  fenfation.  C'eft  de  cette  farte  de  certitude  que 
je  fuis  certain  que  le  folcil  fc  lèvera  demain  , que 
j’exifte , que  j'ai  un  corps , Scc.  La  certitude  mora  e , 
ai  iii  nommée  parce  qu  elle  a fon  fondement  dans  les 
merurs  des  hommes , efi  celle  par  laquelle  on  con 
noît  une  chofc,  non  dans  fon  ellèncc  ni  dans  une  au- 
tre chofe  qui  ait  une  connexion  naturelle  avec  elle  , 
mais  par  le  rapport  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Lllc 
eft  donc  fondée  fur  l’autorité  Sc  le  témoignage,  à où 
vient  qu’on  l’appelle  aulfi  une  certitude  d’autorité  Sc 
de  témoignage.  Son  motif  n’eft  ni  métaphylique  , ni 
phyfique  } elle  n’a  qu’une  connexion  morale  avec 
Ion  objet.  C’efi  par  elle  que  nous  fommes  certains 
de  tous  les  faits  , tels  que  la  vie  Sc  les  conquêtes 
d’Alexandre , de  Céfar  , l’exiftence  de  Rome  , Scc. 
Cette  certitude  efi  de  deux  fortes  j l’une  efi  jointe  à 
l’évidence  extrinfeque  , ce  qui  arrive  lorfque  les  té- 
moignages qui  attellent  une  chofc  font  lï  nombreux 
Sc  lï  forts  , qu’il  efi  moralement  impofiible  qu’il  y 
air  de  l’erreur.  Cette  efpece  de  certitude  morale  eft 
louveraine  au  premier  degré  j elle  efi  équivalente  à 
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l’évidence  Sc  à la  certitude  métaphylique  , géométri- 
que ou  mathématique.  L’autre  efpece  de  certitude 
morale  eft  fcparce  de  l'évidence  ; Sc  quoiqu’elle  ex- 
clue le  doute  actuel  , elle  n'exdur  pas  néanmoins 
toute  faculté  de  douter.  Cette  certitude  a lieu  dans 
les  faits  particuliers  qui  font  atreftés  par  quelques 
perfonnes  digues  de  foi  , mais  cependant  dont  les 
témoignages  ne  font  ni  allez  forts  ni  aflez  nombreux 
pour  tonner  la  certitude  morale  au  premier  degré, 
qui  équivaut  à l'évidence  & à la  certitude  métaphy- 
fique.  Telle  efi  , par  exemple,  la  certitude  que  j'ai 
qu'un  entant  a été  validement  bapcilc,  furie  témoi- 
gnage de  deux  ou  trois  perfonnes  dignes  de  foi  qui 
me  le  difenr. 

i.  Le  motif  de  i’alTemimenrou  de  l’acquiefcement 
que  l'on  donne  à une  choie  , efi  ou  I évidence  Sc  la 
feience  propre , ou  , pour  parler  ainfi  , la  feience  Sc 
le  témoignage  d'autrui.  Ce  témoignage  eft  ou  divin 
ou  humain  j Sc  l'autorité  de  ce  témoignage  eft  la  va- 
leur , le  poids  qu'il  doit  avoir  dans  notre  efprit. 

j.  La  toi  en  général  eft  Taftentimcnt  ou  l'acquief- 
cemenc  ferme  S# certain  que  Ton  donne  4 une  chofe 
rapportée  i caufe  de  l'autorité  Sc  du  témoignage  de 
celui  qui  la  rapporte,  i . Ceft  un  allcntimcnt  j car  la 
foi  emporte  le  confeniement  de  la  volonté,  i.  C'cft 
un  airentimenc  terme  Sc  certain  ; car  il  emporte  un 
jugement  adkuel  de  l efprit  touchant  la  vérité  ou  la 
fauftèré  d’une  propolition  quelconque.  $.  C'eft  un 
alTentimcnr  donné  à une  chofe  rapportée  ; car  on  ne 
croit  que  ce  que  Ton  entend  : fidet  ex  auditu.  Enfin  , 
c’ell  un  alTentiment  donné  à une  chofc  rapportée  , i 
caufe  de  l’autorité  Sc  du  témoignage  de  celui  qui  la 
rapporte  : car  la  foi  eft  fondée  lur  Je  fcul  témoignage 
de  celui  qui  rapporte  une  chofc  ; ce  n’eft  pas  la  con- 
noiftancc  d'une  chofe  en  elle  mcine,  ni  dans  fes  prin- 
cipes intrinfeques.  Et  comme  il  y a deux  fortes  de 
témoignages  , l'un  divin  Sc  l’autre  humain  , il  y a 
conféquemmenr  deux  fortes  de  foi  \ l’une  divine  6c 
l'autre  humaine.  Dans  Tune  Sc  l’autre  , le  motif  for- 
mel de  Tafll-ii ciment  eft  le  témoignage.  Par  exemple, 
une  perfonne  digne  de  foi  nie  du  quelle  en  a vu  un 
autre  donner  cent  écus  à un  pauvre.  Je  crois  ce  fait 
fur  le  témoignage  de  la  perfonne  qui  me  le  rapporte, 
quoique  je  tien  aie  point  été  témoin  , Sc  que  je  ne 
l aie  pas  vu  de  mes  yeux.  C'eft  de  ma  part  une  foi 
humaine.  Dieu  me  du  lui-même  qu'il  eft  un  en  na- 
ture Sc  trois  en  perfonnes.  Je  crois  ces  vérités  fur  la 
parole  Sc  le  témoignage  de  Dieu  , quoique  je  ne  les 
voie  pas  en  elles-mêmes.  Ceft  une  foi  divine.  Dans 
l'un  Sc  l’autre  exemple  , je  crois  fur  le  témoignage 
de  ceux  qui  m 'attellent  ces  faits  ou  ccs  vérités  ; Sc 
la  raifon  dernière  de  ma  foi , de  ma  croyance  , c'eft 
l'autorité , le  témoignage  de  ceux  qui  me  les  acrcf- 
tent.  De  là  il  cft  évident  que  Tacquiefccment  ou  le 
confcnrement  qu'on  donne  i la  foi  eft  plus  ou  moins 
certain  , félon  que  l’autorité  de  celui  qui  artefte  les 
faits  qui  font  l'objet  de  la  foi  , cft  plus  ou  moins 
grande  dans  Tefpnt  de  celui  qui  les  croit  ; enforte 
que  li  celui  qui  attefte  un  fait  cft  tout  à la  fois  6c 
louvcraincment  véridique  , Sc  fouverainemem  con- 
noiftètir  du  fait  qu'il  attefte  , comme  il  ne  peut  ni 
fc  tromper  , ni  être  trompe  , le  confenremcnt  fera 
pleinement  Sc  fouverainement  certain  de  la  part  du 
croyant:  or  , le  témoignage  de  celui  qui  le  premier 
rapporre  un  fait , peut  parvenir  par  deux  voies  i la 
connoiflànce  de  celui  qui  le  croit,  i.  Pour  l'avoic 
entendu  immédiatement  de  la  bouche  même  de  celui 
qui  V>  rapporté  , Sc  dont  le  témoignage  eft  caufe 

u’on  ajoute  foi  à ce  fait.  i.  Pour  l'avoir  reçu  mé- 
iatemenr  par  le  moyen  des  motifs  qui  ont  porté 
Cautorirc  Sc  le  témoignage  de  celui  qui  a le  premier 
rapporté  le  fait  jufqu’i  celui  qui  le  croit , comme  il 
arrive  lorfqu'on  ajoute  foi  à un  fair  que  quelqu’un 
raconte  ou  écrit,  en  difanr  qu  i!  le  tient  d'un  homme 
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fidele  5c  de  probité  , qui  allure  contaminent  qu’il 
le  fair  par  lui-même.  D'où  il  rcfulte  qu'aün  que  la 
croyance  d'un  fait  air  une  vraie  certitude  , il  faut 
deux  chofes  ; favoir  , i.  que  l’autontc  de  celui  dont 
le  rapport  cille  motif  de  la  croyance  foit  certaine  en 
foi  & nullement  trompeufe  ; x.  que  le  moyen  qui 
tranfmet  ou  qui  applique  à la  connoifiànce  de  celui 
qui  croit  , l'autoritc  du  rapporteur , foit  exempt  de 
toute  erreur. 

Les  relies  pour  difeerner  un  véritable  témoignage 
d'un  faux  , font  : 

I.  Le  fait  doit  être  pnflîblc  pour  mériter  la  foi  j 
un  fait  qui  répugne  . qui  eil  abfurdc  , impolliblc  , 
n'ell  digne  que  de  mépris. 

II.  Un  fait  pablic  fc  interedant  qui  concerne  la 
multitude  , 5c  qui  s'efl  palTc  fous  fes  yeux , eil  beau- 
coup moins  fujet  à la  tromperie  qu'un  fait  oblcur  Si 
peu  important. 

III.  Un  fait  que  les  uns  affirment  Si  que  les  autres 
nient , ell  incertain  : l'unanimité  des  lifftrag^s  lui 
donneroit  de  la  certitude. 

IV.  Les  faits  qui  viennent  de  loin  , doivent  par- 
venir jufqu'à  nous  dans  leur  intégrité  , pour  mériter 
notre  croyance. 

V.  Par  rapport  aux  témoins  , les  premières  qua- 
lités qu'on  exige  d'eux  , c’efl  la  probité  Si  la  lidélité. 
Un  méchant , un  homme  fans  mœurs  , fans  vertu  , 
fans  probité  , ell  jullement  foupçonnede  menfonge. 

VI.  Le  témoin  doit  auffi  avoir  de  l’efprit , de  la 
fagacité  , de  la  prudence , pour  dilcerncr  le  vrai  du 
faux  , fur-tout  quand  il  s'agit  de  faits  que  ceux  qui 
les  rapportent  ou  qui  les  écrivent  , n’ont  point  vus 
par  eux-memes  , ou  qu’ils  n’ont  point  appris  immé- 
diatement de  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  ou  les 
témoins  oculaires. 

VIL  Plus  les  témoins  feront  nombreux  , plus  ils 
feront  près  des  tenu  où  les  faits  qu’ils  racontent  fe 
font  pattes  , plus  ils  auront  approché  de  ces  fairs  , 
plus  ils  mériteront  de  croyance.  Un  témoin  ou  deux 
feulement , un  témoin  éloigne  > qui  n'a  pas  vu  les 
faits  qu’il  raconte.  Se  qui  cil  de  beaucoup  podérieur 
aux  teins  où  ils  font  arrivés  , peuvent  ailément  fe 
tromper. 

VIII.  Les  témoins  doivent  jouir  d une  hante  répu- 
tation de  candeur  Si  de  fincéritc  , Si  cire  au-dellus 
de  tout  loupcron  de  fraude  & de  tromperie.  Ces  ob- 
servations préliminaires  établies  , nous  allons  nous 
expliquer  par  les  deux  concluions  fuivantes. 

Conclusion  1. 

L'évidence  mitaphyjique  ou  mathématique  n'cft  pas 
toujours  requife  pour  former  une  vraie  & raifonnable 
certitude. 

i . Preuve.  La  vérité  ed  le  rapport  ou  la  conve- 
nance du  jugement  que  nous  portons  avec  l'objet 
dont  nous  avons  entrepris  de  juger.  La  conformité 
de  nos  idées  ou  de  l’aûe  que  produit  notre  entende- 
ment avec  la  réalité  des  ebofes  : voilà  ce  qui  condi- 
tue  le  vrai.  Le  jugement  que  nous  portons  d'une 
chofe , d'un  objet  , ed  donc  vraiment  certain  , lorf- 
qu’il  convient  qu'il  ed  conforme  à la  réalité  de  cetre 
chofe  , de  cet  objet.  Et  parce  que  les  objets  dont  nous 
pouvons  juger  ne  font  pas  tous  d'une  meme  nature  fie 
d'une  meme  efpecc  , la  raifon  diéle  qu'il  faut  cher- 
cher la  vérité  des  divers  objets  d'une  manière  analo- 
gue , attardé  à leur  nature  , Si  félon  la  méthode  qui 
ed  propre  à chacun  d’eux.  Or  , parmi  les  divers  ob- 
jets dont  on  peut  juger , il  en  ed  qui  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  d'une  évidence  métaphyfique  ou  mathéma- 
tique. Tels  font  les  faits  , dont  ii  y en  a plufieurs  de 
fi  certains  Si  de  fi  indubitables , qu’il  y auroit  de  la 
folie  à les  révoquer  en  doute  j dont  la  certitude  équi- 
vaut à l'cvidencc  metaphyfique , & que  les  feeptiques 
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eux- mêmes  admettent  comme  certains.  On  riroitde 
b folie  d'un  homme  qui  nieroir  ou  qui  doureroic 
feulement  qu'il  y air  eu  un  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine , un  Alexandre  le  Grand  , une  ville  de  Rome 
d'abord  gouvernée  par  des  Rois  , enfuite  érigée  en 
République  \ enfin  de  nouveau  foumife  à l'autorité 
fouveraine  des  t-Iéfars  , Sic.  Il  y a donc  des  faits  cer- 
tains quoiqu’ils  ne  foient  pas  évident  d’une  évidence 
mcthaphyfique  ou  mathématique.  Cette  forte  d’evi-  ' 
dencc  n cil  donc  pas  toujours  requife  pour  former 
une  vraie  5c  raifonnable  certitude. 

»■  Preuve.  On  ell  vraiment  certain  d'une  chofe 
toutes  les  fois  que  les  motifs  qui  dererminenf  à la 
croire  ne  taillent  ni  doute  actuel , ni  meme  fujet  rai» 
fonnablc  de  douter  dans  l'clprit.  Or  , indépendam- 
ment de  l'évidence  métaphyfique  , les  motifs  qui  dé- 
terminent i croire  une  multitude  de  chofcs  , ne  laîf- 
fent  ni  doute  aduei , ni  fujet  raifonnable  de  douter 
dans  l'efpric.  Tels  font  les  motifs  qui  déterminent  4 
croire  une  multitude  de  chofes  Sc  de  faits  foit  an- 
ciens , foit  modernes , foit  pattes  , foit  prélcns  , fi 
publics  , fi  conlfans  , fi  généralement  avérés  , qu’on 
n'en  a pas  l’ombre  de  doute , 9c  dont  on  ne  pourroit 
meme  douter  fans  pafi'er  pour  ridicule  Si  infenfé. 
L'évidence  metaphyfique  n'ell  donc  pas  ncceflâire 
pour  une  vraie  certitude. 

j.  Preuve.  L'opinion  qui  requiert  la  néceffité  de 
l'évidence  métapln  lique  pour  la  certitude  , cil  féconde 
en  abfurdités.  Car  il  s'enfuit  que  ni  la  certitude  phy- 
fique  , ni  la  certitude  morale  ne  fuffifent  point  ; ce 
qui  entraîne  uéceiïaircment  la  ruine  de  toute  reli- 
gion , de  tout  commerce , de  toute  focicté  entre  les 
hommes  ; puifque  la  religion  ne  peur  fubliller  fans 
le  culte  extérieur  , qui  lcta  pour  lors  douteux  & in- 
certain , ni  la  focictc  far.s  la  fidélité  muruelle  des 
hommes  les  uns  envers  les  autres  , qui  n'ell  fondée 
que  fur  la  certitude  morale.  Elle  fuffit  donc  fouvent 
cette  certitude  morale  , 5c  I évidence  metaphyfique 
n'ell  point  alors  nccclTaite. 

Conclusion  II. 

Les  motifs  qui  prouvent  la  vérité  de  la  religion 

furn.nurcüt  ou  révèlit  forment  une  certitude  ou 

une  démonft ration  morale 3 équivalente  à la  démonf- 

tration  ou  à l'évidence  métaphyfique. 

i . Preuve.  Les  motifs  qui  nous  portent  4 croire 
les  faits  révélés  font  cquivalens  à ceux  qui  nous  por- 
tent à acquielcer  a une  vérité  métaphyliquc  ou  ma- 
thématique. La  certitude  cil  donc  égale  de  part  5c 
d’aube.  Le  motif  qui  nous  porte  à acquicfcer  à une 
vetite  mécapbylique  ou  mathématique  ell  cet  axiome  î 
tout  ce  qui  cil  contenu  dans  l'idée  claire  Si  politive 
d'une  choie  , cil  vrai  Sc  certain.  Les  motifs  qui  nom 
portent  à croire  les  faits  révélés  , font  ces  axiomes  : 
le  confentement  univerfel  fur  un  fait , cil  une  preuve 
certaine  de  fa  vérité  : il  cil  impofliblc  que  tous  les 
hommes  s'accordent  pour  mentir  Sc  pour  tromper  : 
il  répugne  qu'une  nation  entière  Sc  nombreufe  porte 
un  faux  témoignage  contre  elle- meme.  Or  , ces  der- 
niers axiomes  équivalent  au  premier.  Car  , de  même 
qu'il  répugne  que  I on  pus  lie  découvrir  dans  l'idée 
claire  5c  polltble  d’une  cnofe  , que  ce  qui  y e(l  ren- 
fermé en  effet  , aulfi  tépugnc-t-il  qu'un  fait  puitte 
être  autrement  qu'il  cfl  représenté  dans  le  témoignage 
univerfel  qui  l'attelle.  Si  U'fauffcré  ell  incompatible 
avec  l’idée  claire  d'une  chofe  dans  le  genre  géométri- 
que ou  mathématique  , elle  ne  l'cil  pas  moins  avec 
l'idée  claire  du  témoignage  univerfel  dans  le  genre 
moral.  * 

En  effet  , la  certirude  métaphyfique  Sc  la  certitude 
des  faits  révélés  fi  rcduilcnt  en  dernier*  anal  y fe  à un 
m.'tif  équivalent.  Le  premier  fondement  de  la  certi- 
tude incraphyfique  c'eft  l'infpcôion  des  idées  claires» 
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telle  cft  la  dernière  raifon  de  l’aflentimeni  évident.  I 
La  dernière  raifon  de  la  certitude  du  témoignage  uni- 
verfel  , ell  la  fuprème  véracité  de  Dieu  , parce  qu'il  j 
ne  peut  y avoir  d'autre  caufe  d'un  témoignage  uni-  j 
vetfel  qu'une  caufe  univerfelle.  Or  , cette  caufe  uni- 
vcrfclle  fera  la  vérité  meme  du  fait , ou  bien  une  il- 
lulion  générale.  Si  c’eft  la  vérité  , nous  famines  vain- 
queurs , pmfqu'alors  il  y aura  entre  le  fait  8c  le  té- 
moignage une  connexion  dont  la  certitude  prend  fa 
fource  dans  une  confiante  Oc  uniforme  relation  des 
fens  , qui  tue  fon  poids  Sc  fa  valeur  de  la  fupreme 
véracité  de  Dieu.  Si  c'eft  une  illulion  générale , dea- 
lers • cft  Dieu  qui  nous  la  fait  cette  illulion  ; & Dieu 
qui  nous  iîlude  tous  n'cft  plus  fouverainement  vrai , 
la  fouveraine  véracité  tombe  ; elle  cft  renverfée , dé- 
truite , anéantie.  Cat , de  même  que  la  claire  percep- 
tion des  chofcs  a été  donnée  de  la  nacure  , c’cft-a- 
dite  de  Dieu  fouverainement  vrai  & auteur  de  la  na- 
ture , pour  connoitre  les  vérités  métaphyfiques  j la 
claire  perception  des  chofcs  fenfibles  par  les  fens  ex- 
térieurs , a auiîi  etc  donnée  de  Dieu  pour  les  con- 
noitre ces  chofcs  fenlibles  : 8c  de  même  encore  le 
témoignage  univerfel  des  fens  étrangers  nous  a érc 
donné  de  Dieu  pour  connoitre  Oc  dilccrncr  la  vérité 
des  faits  que  nous  n’avons  ni  vus  ni  entendus  immé- 
diatement par  nous- memes  , qui  nont  pas  , en  un 
mot , été  fournis  à nos  fens  propres.  Doit  il  fuit  évi- 
demment que  de  même  que  Dieu  cefferoit  d’êrre  fou- 
verainement  vrai , li  la  claire  , confiante  & uniforme 
perception  de  notre  fensfoit  intérieur  , foit  extérieur 
nous  rrompoir  ; il  ccfïeroic  aufli  d’être  vrai , (i  le  clair, 
confiant  8c  uniforme  témoignage  des  fens  étrangers 
nous  trompoic  touchant  la  vérité  des  faits  qu'ils  nous 
préfentent  avec  cette  clarté  » cette  confiance  , cette 
uniformité.  Car  , puilque  ce  témoignage  nous  a été 
donné  de  Dieu  comme  l’unique  Oc  très  afTutée  mar- 
que caratlcriftique  de  la  vérité  des  faits  , s’il  nous 
trompe  ce  témoignage , dcs-lors  l’erreur  cft  néccfïiire, 
inévitable  , perpétuelle  j Oc  celui  qui  nous  trompe 
c’eft  Dieu  lui  meme,  & cela  par  l'unique  moyen  que 
nous  tenons  de  lui  pour  connoitre  5c  difeerner  la  vé- 
rité des  faits  : il  efl  donc  trompeur  , il  n'cft  donc 
plus  fouverainement  vrai.  La  certitude  du  témoignage 
univerfel  fc  réduit  donc  , en  dernière  analyfe  , à la 
fouveraine  véracité  de  Dieu  ; & cctrc  fouveraine  vé- 
racité cft  le  dernier  motif  , la  dermere  taifon  de  cette 
certitude.  Et  parce  que  l’on  ne  peut  nier  que  cctce 
divine  véracité  air  une  force  6c  un  poids  égaux  à la 
force  Sc  au  poids  des  idées  claires  , il  s'enfuir  que 
puifque  les  faits  de  la  religion  révélée  ont  ponr  bafe 
& pour  fondement  le  témoignage  univerfel , ils  font 
équivalons!  la  certitude  métaphylique. 

N'importe  que  les  objets  des  vérités  abftraites  Sc 
méthaphyfiques  foient  immuables  & nécedaires  , au 
lieu  que  les  objets  des  vérités  morales  , telles  que  les 
faits  évangéliques  font  muables  Sc  contingents.  La 
diverfité  des  objets n’affcéle  point  la  certitude  du  mo- 
tif , laquelle  , en  toute  forte  de  vérités , coniîfte , par 
rapport  à nous,  dar.s  la  nccellitc  hypothétique&ton- 
fequente  , c'eft-à-dire  , dans  Ja  connexion  nccelTaire 
qui  fc  trouve  entre  la  claire  perception  , foit  par  le 
lens  intime  , foit  par  les  fens  extérieurs  , foit  par  le 
témoignage  des  hommes  6c  la  vérité  des  chofes  mé- 
taphysiques , phyfiques  Oc  morales.  De  plus, les  preu- 
ves des  faits  ont  une  liaifon  néceffaire  avec  certaines 
vérités  innées , telles  que  celles  ci  : tous  les  hommes 
ne  font  pas  faux  Sc  trompeurs  : ils  ne  peuvent  conf- 
piter  tous  enfcmble  d’un  commun  accord  pour  nous 
tromper  : un  fcul  homme  ne  peut  induire  en  erreur 
le  genre  humain  tout  en  entier. 

Seconde  preuve.  Pour  que  les  morifs  qui  prouvent 
b vérité  de  la  religion  révélée  foienr  équivalents!  la 
démonftration  ou  évidence  métaphylique  , il  fuffit 
qu'on  ne  puiffe  s’y  refufer  fans  ccflcr  d eue  raifonua- 


ble  fur  ce  point  ; & c’eft  ce  qui  arrive  en  effet , puif- 
que les  faits  révélés  ne  font  pas  moins  authentiques 
que  les  autres  faits  purement  hiftoriques  les  plus 
îolcmnels  6c  les  plus  publiques  , Sc  que  comme  on 
ne  peut  fe  refufer  i ceux  ci  fans  celTcr  d'être  raifon- 
nablc  , on  ne  peut  non  plus  fe  refufer  aux  faits  révé- 
lés , & confet  vcr  fa  raifon  fur  ce  point.  Il  n y autoic 
pas  moins  de  folie!  nier  le  fait  de  la  révélation,qu'l 
nier  l'cxiftcnce  de  Rome  Sc  des  anciens  Romains 
l'on  détaifonnetoit  également  fur  ces  deux  points. 

Objection  I. 

La  certitude  métaphylique  n’exclut  pas  feulement 
le  doute  aâuel  , mais  encore  le  doute  poflible  , Sc 
jufqu’à  la  plui  legere  crainte  de  douter.  La  certitude 
morale  au  contraire  , n’exclut  que  le  doute  aéluel. 
Elle  n’eft  donc  point  équivalente  ! la  certitude  mera- 
phyfique. 

R x j*  o k s 1. 

• 

Li  certitude  morale  au  fouverain  degré  & qui  cft 
jointe  ! l’évidence  exrnnfeque  , exclut  le  doute  foie 
adluel  , foit  pofiibie  , parce  qu’il  eft  abfolument  im- 
pollible,  ou  qu'un  fcul  homme  trompe  tous  les  autres, 
ou  que  tons  les  autres  s'accordent  pour  en  tromper 
un  lcul , & que , d'un  contentement  unanime  , ils 
errent  ou  qu'ils  induifcnt  les  autres  en  erreur  fur  un 
fait  public  & important.  Cela  répugne  à la  nature  de 
lefprit  humain,  aux  loix  de  la  locictc , à la  véracité 
de  Dieu.  L'erreur  eft  donc  i m pofiibie , quand  il  s agit 
d’une  tradition  univerfelle  ou  prefque  univerfelle.  U 
n’y  a donc  alors  ni  doute  aéluel , ni  doute  poillblc  , 
ni  faculté  t ni  crainte  de  douter. 

Objection  II. 

Toute  tradition  foit  orale  Oc  de  vive  voix  , foie 
écrite , eft  fujette  d l'erreur , Oc  peut  iranfinettre  le 
faux  comme  le  vrai. 

Réponse. 

La  tradition  des  faits  révélés  n’eft  nullement  fu- 
jette à l'erreur  , 8c  ne  peut  par  confcquenr  nous 
tranfmectre  le  faux  & le  vrai  indifféremment.  Elle 
a tous  les  caractères  de  l’infaillibilité.  Elle  eit  univer- 
felle ou  prefque  univerfelle , 6 c ne  forme  qu'une  lon- 
gue chaîne  qui  s'étend  jufqu  a nous  fans  aucune  in- 
terruption depuis  fa  naillancc.  Nous  la  tenons  de  té- 
moins fidèles  8c  oculaires , 8c  de  ceux  qui  leur  onc 
fuccédé  pour  nous  en  cranftnettre  le  dépôt  de  main 
en  main.  Elle  cft  de  tous  les  lieux  & de  tous  les  tems; 

. Sc  l'on  ne  peut  afiîgner  aucune  époque  de  quelque 
erreur  qui  s'y  foit  glillée.  Eh  ! quelle  feroir  cette  épo- 
que fatale  ? feruit  ce  le  tems  où  le  fait  révélé  cft  arri- 
ve ? fcroit-ce  le  tems  qui  lui  a fuccédé  immédiate- 
ment , ou  enfin  un  tems  poftérieur  ? Rien  de  tout 
cela  ne  peut  avoir  lieu.  Ce  n’cft  point  le  tems  où  le 
fait  eft  arrivé.  Quand  il  s’agit  d’un  fait  public  d’une 
extrême  importance , il  n'elt  pas  pofiibie  que  tous 
ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires  le  foient 
Uillc  fafeiner  & tromper  , ou  qu’ils  aient  voulu  trom- 
per leur  contemporains  en  leur  racontant  des  fables, 
fans  que  ceux-ci  le  foient  apperçus  de  l’erreur  , ou 
qu’ils  aient  confpiré  avec  les  premiers  pour  l'embraf- 
1er. On  ne  peut  point  dire  non  plus  que  l’erreur  fc  foie 
glifirc  ni  dans  le  tems  qui  a fuivi  immédiatement 
celui  de  l'événement  du  fait , ni  dans  ‘les  teins  pofté- 
rieurs , parce  qu’il  répugne  que  des  faits  de  cette  im- 
portance aient  cjé  généralement  reçus  8c  dans  tous 
les  tems  par  des  peuples  entiers , fi  nombreux  8c  11 
divifés  entr’eux  d'intérêts,  de  mœurs , de  génie,  &c. 
fans  qu  ils  aient  apperçu  dans  ces  faits  des  caraéteres 
de  vérité  irréfiftibles.  Il  cft  donc  également  impoflî- 
ble  8c  abfurde  , ou  que  ceux  qui  les  ont  publier  les 
premiers  aient  été  débiles  trompeurs  ou  d’imbe- 
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cilles  trompés  , ou  que  ceux  qui  les  ont  reçus  d'eux 
foie  immédiatement  , fait  uK-dtaremeut  , les  aient 
admis  fans  réclamation  & qu  ils  en  aient  été  perfua- 
dés, s'ils  nctoient  pas  de  nature  à produire  bperfua- 
fion  la  plus  invincible. 

Objection  I 1 I. 

11  y a un  grand  nombre  de  faitsconfignes  dans  les 
annales  de  [mineurs  nations  célébrés  & ccbirces,qui, 
quoique  taux  & fabuleux  , ont  cependant  été  admis 
(ans  réclamation  , 6c  le  (ont  encore  par  ccs  nations 
toutes  entières.  Telles  font  entr'autres  les  antiquités 
égyptiennes  & chinoises.  On  peut  donc  croire  uni- 
versellement ou  ptefque  univcrfellcmcnc  des  men- 
fonges  & des  fables.  Le  témoignage  univerfel  ou 
prelque  univerfel  peut  donc  atrclter  le  faux  comme 
le  vrai  , 8c  la  tradition  la  tranfmettre  indifférem- 
ment. 

REPONSE. 

11  y a des  différences  crtènt  telles  & palpables  entre 
les  farts  révélés  & tous  les  autres  qu'on  puut  roit  ob- 
jecter j 8c  pour  ne  parler  ici  que  des  antiquités  des 
Egyptiens  8c  des  Chinois , il  n eft  bcfoin  que  dune 
légère  attention  aux  régies  de  la  critique  8c  aux  prin- 
cipes de  la  ceititude  hiiloriquc.pour  feiuir  ces  diffé- 
rences. 

Une  hiftoire  n’eft  ccnfce  certaine  , que  quand  elle 
a été  écrite  par  un  auteur  contemporain,d'une  probité» 
d'une  fugacité,  5c  d'une  fidélité  reconnues  , qui  a été 
adopté  par  ceux  de  fon  tenu  & des  tenu  pofiérieurs. 
L'hiftoire  des  Egyptiens  ni  pas  ces  caractères  , ou 
plutôt  elle  en  a de  tour  contraires.  Les  Egyptiens  ne 
produifent  aucun  auteur  comemporatn  , aucune  tra- 
dition fuivic  ; une  nuit  épaiffe  &c  inextricable  dans 
les  laits  , une  confofion  entière  dans  les  règnes  des 
Princes  , des  vuides  de  deux  5c  trois  cens  liccles  , 
c’eft  tout  ce  qu'ils  ont  à noos  offrir.  Il  en  ell  de  m&rne 
des  Chinois.  Leurs  antiquités  & les  faits  de  leur  na- 
tion ne  font  clairs  que  depuis  deux  cens  ans  avant 
J.C.  5c  leurs  laites  antérieurs  à cette  époque,  font 
extrêmement  fccs  & décharnés  : on  n’y  voir  prelque 
qu'une  prétendue  finiple  fuccctlion  de  Prince i Uns 
aucun  lait.  D'ailleurs  , les  Chinois  ne  s'accordent 
pas  dans  la  détermination  de  la  durée  des  régnés  de 
leurs  Princes  ; 5c  la  certitude  de  leur  hiitoire  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  la  fondation  de  Home.  Ils 
s'attribuent  encore  beaucoup  de  faits  qui  font  certai- 
nement arrivés  chez  les  autres  peuples.  Les  éclypfes 
de  foleil  qu'ils  emploient  pour  fixer  les  régné,  de 
leurs  Princes,  ne  font  fondées  que  fur  des  traditions 
incertaines  , 5c  parodient  bien  poftérieun-s  à ces  rè- 
gnes 5c  à ces  Princes.  Scion  les  Chinois  eux  mêmes, 
tous  leurs  monutuens  hiftoriques  furent  dctrtiirs  par 
Tlîn  Chiohang  ; & en  fuppount  même  la  vente  de 
leurs  obfervations  agronomiques  , les  régnés  fous 
lefquels  elles  ont  été  faites  , approchent  beaucoup 
plusde  notre  rems  qu'ils  ne  le  prétendent.  Par  exem- 
ple , le  folfficc  d'hiver  que  les  Chinois  difenr  être 
arrivé  dans  la  Chine  la  vingtième  année  d'Yao  , 
c'cft-à  dire  l'an  x 3 47  avant  Jefus  Chnft  , n'eft  arrive 
en  effet  que  l‘an  1851  avant  Jefus  Chrill  ; ce  qui  fait 
une  différence  de  497  ans.  Le  même  M.  Caffmi  ob- 
ferve  que  les  tables  affronomiques  des  Chinois  font 
fi  fembbbles  à celles  de  Tycho  Brahc  , qu'il  y a toute 
apparence  que  celles-ci  ont  fervi  de  modèle  aux  pre- 
mières , qui  n’en  font  qu'une  copie. 

Objection  IV. 

Les  règles  établies  peuvenr  avoir  lieu  pour  les  faits 
naturels , mais  nullement  pour  les  faits  furnaturels 
& miraculeux.  Qu'un  homme  de  probité  me  dife 
qu’il  en  a vu  mourir  un  autre  , je  le  croirai  fans  dtffi 
culté;  mais  s’il  ajoute  qu'il  l'a  Yu«lTufcicer , je  ue 
Tome  VI. 
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le  croirai  pas , quand  meme  toute  une  ville  m'attef* 
1 teroit  ce  dernier  fait , parce  qu'il  me  paroir  importi* 
, ble  5c  incroyable  , au  lieu  que  le  premier  eft  très-» 
podible  5c  très  croyable.  Il  cil  donc  plus  poffiblc  que 
tous  le  rrompent  fur  un  fait  furnaturel  , que  ce  lait 
n’eft  lui  meme  pollible.  Lesreglcs  pour  juger  de  la  vé- 
rité des  faits  naturels  , n ont  donc  pas  lieu  dans  les 
faits  futnarurcls  5c  miraculeux. 

Réponse. 

La  refurreélion  d'un  mort  n'eft  pas  plus  impoflibld 
que  l illuiion  d’un  grand  nombre  de  témoins  fages  & 
éclairés  qui  1 attellent.  Car  , pourquoi  b réfurreClion 
d'un  mort  cil-clic  impoftible  ? c'ell  , difent  les  Icep- 
tiques . parce  quelle  répugne  phyfiqucnient  Eh  bien, 
il  ne  répugne  pjt  moins  phyfiquemeni  qu’un  grand 
□ombre  de  témoins  fages  6c  éclairés  croient  s’oir  ce 
qu'ils  ne  voient  pa.,entcndrece  qu'ils  n’enrendcnrpas, 
toucher  ce  quilsne  touchent  point  en  effet  Enun  mot, 

il  répugne  autant  qu'une  multitude  de  perfonnes  loïc 
généralement  trompée  en  croyant  voir  un  homme  mort 
(ans  qu'il  1s  foit  véntablcment  , qu’il  répugne  que 
cette  même  multitude  croye  voir  ou  homme  reffuf- 
cicé , s'il  no  l'cil  pas  vraiment , parce  que  l'un  8<  l'au- 
tre dépend  du  témoignage  de?  (ens , auxquels  la  na- 
ture a prçfcric  des  Ion  immuables.  Loix  qui  feroienc 
trompées , fi  toiire  une  ville  croyoït  fauffement  8c 
conftammenr  voir  un  homme  mott  ou  un  mort  ref- 
fufcité-  Ces  témoins  , félon  ces  loix  , ont  pu  connoî- 
tre  certainement  fi  un  relou  un  tel  homme  ctou  vrai- 
ment rertufcitc  , comme  ils  ont  pu  connoitre  s'il  étoit 
vraiment  mort.  N importe  que  la  réfurrcâion  d’un 
mort  foir  un  fait  furnaturel  5c  miraculeux,  dès  qu'il 
eft  poflible,  dcsquil  eft  .suffi  fùrement  attelle  qu'un 
fait  naturel  ; ce  font  les  mêmes  règles  , les  mêmes 
loix  pour  l'un  5c  pour  l'autre.  Les  réglés  établies  pour 
la  certitude  morale  ont  donc  lieu  dans  les  faits  fur- 
naturels  5c  miraculeux  de  même  que  dans  les  faits 
naturels.  % 

,Si  l'on  dit  que  ces  réglés  peuvent  avoir  lieu  pour1 
les  faits  mo  Jcrncs  qui  fe  partent  actuellement  fous  nos 
yeux  , mais  non  pas  pour  les  faits  anciens , qui  peu- 
vent parvenir  d’autant  plus  difficilement  à notre  con- 
noirtanee, qu’ils  font  plus  éloignés  de  nous, on  répond 
que  quand  II  s'agit  d'un  fait  public  de  la  dernière  im- 
pôt tance  5c  légitimement  attelle , nous  n'en  fommes 
pas  moins  certains  que  ft  nous  en  avions  été  les  té- 
moins oculaires , 5c  qu’il  fe  fût  parte  fous  nos  yeux. 
Tous  les  hiltoriens  qui  s’accordent  à le  rapporter  , 
forment  en  fa  laveur  une  preuve  fi  authentique  quelle 
équivaut  à la  démonft  ation.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment leuts  fuftrages  particuliers  , ce  font  ceux  de  tous 
leurs  contemporains , de  plulieurs  peuples  , de  plu- 
fieurs  fiecics  qu'ils  nous  prefentent  ; 8c  cela  avec  d'au- 
tant plur  d'avanrage  8c  d’aftiirance  pour  nous  , qu’il 
eft  beaucoup  plus  difficile  de  tranfincttre  le  menfonge 
par  écrit , que  de  le  proféter  de  vive  voix.  Les  faits 
publics  5c  authentiques  rapportés  par  de  fidèles  hifto- 
riens  , ne  font  pas  moins  certains  plulieurs  ficelés 
après  leur  événement  que  dans  le  tems  qu’ils  arrivè- 
rent ; 8c  comme  il  y auroit  eü  de  la  folie  i en  doutée 
alors  , il  n’y  en  auroit  pas  moins  à en  douter  plulieurs 
fiecles  après. 

Des  moyens  Je  la  religion  furnaturtlle  en  particulier  a 
6-  premièrement  Je  la  prophétie. 

Nous  examinerons  ici , 1.  la  notion  de  la  prophé- 
tie; i-  fes  caractères  ; 3.  fa  polfibilité  ; 4.  ta  caufe 
efficiente  ; 5.  fa  force  8c  fon  efficacité  pour  b preuve 
des  faits  6c  desévenemens. 

De  la  nation  Je  la  prophétie. 

Si  l'on  confidcrc  l’étymologie  du  terme  de  prophé- 
tie , il  dérive  d’un  mot  grec  qui  lignifie  prévoir  t eu 
O % 
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plutôt  prédire  ; mais  fi  l’on  cnvifage  la  chofe  même, 
la  prophétie  en  général  eft , félon  laine  I hotnas  , la 
conooilTance  des  chofes  qui  font  éloignées  de  la  con- 
nqilfance  des  hommes.  Or , parmi  les  choies  éloi- 
gnée, de  la  connoillânce  des  hommes,  les  unes  font 
telles  à caufe  du  défaut  Sc  de  la  fgibldlc  de  la  con- 
noilfar.ee  humaine  , comme  les  myûercs , les  autres 
fout  éloignées  de  la  connuillaoce  de  quelques  hom- 
mes en  particulier  , nuis  non  pas  de  tous  les  hommes 
en  général  : c'cft  ainfi  que  les  penfecs  feu  eues  ou  les 
fenlatioDS  de  chaque  homme  en  particulier  lui  four 
picfcnrcs  à lui  feul,  te  inconnues  au  relie  des  hom- 
mes ÿ d'autres  en. un  font  inconnues  à tous  les  hom- 
mes , comme  les  cvcncinçns  futurs  8c  contiugens , 
qui  dépendent  de  la  libre  Sc  arbitraire  volonté  de 
Dieu  , & enfin  tout  ce  qui  ell  fournis  à la  lumière 
furnarurcllc  & divine.  De-lâ  vient  que  le  terme  de 
prophétie  Ce  prend  en  dillcrens  lens  dans  l' tenture  ÿ 
car  il  s'étend  aux  chofcs  palTées  dont  il  n’y  a ni  mar- 
que, ni  fouvenir.  Se  aux  chofcs  occultes, quoique  pic- 
lentes,  comme  la  révélation  des  penfecs  fccrctes  ; en- 
forte  que  la  prophétie  cft  une  connoiffàncc  furnatu- 
relle & divine  qui  a pour  objet  les  choies  pâlîtes , 
ptéfentes  ou  fu;urcs,quc  l'on  ne  connoîtroit  pas  dans 
ces  circonftanccs  fans  le  fccouts  de  la  tévclaiion  di- 
vine. Mais  par  rapport  à notre  but  , la  prophétie  ne 
dit  feulement  Se  proprement  que  la  connoillânce  Sc 
la  manifeftacton  extérieure  des  futurs  contingents. 
Ainfi  la  prophétie  proprement  dite  , ell  la  connoif* 
fance  & la  prc.liâiun  certaine  d'une  choie  librement 
& comingeminent  future , qui  n'a  pu  être  prévue  pat 
aucune  induArie  humaine , ni  pat  aucun  ligne  na- 
turel. 

i.  La  prophétie  cft  une  connoillânce  & une  pré- 
diétion  : car , quoique  la  prédiction  tienne  le  pre- 
mier rang  dans  la  prophétie  , Se  que  la  connoillance 
n’y  foie  qu'en  fécond  , il  faut  joindre  l'une  8c  l'autre 
ici  , parce  que  la  religion  ne  le  prouve  point  par  la 
feule  connoillânce,  mais  pat  la  connoillânce  Se  la 
manifdtation  réunies  des  choies  futures. 

t.  La  prophétie  eftuncconnoilfancc  Se  une  mam- 
feftation  certaine,  euforte  que  la  certitude  accompa- 
gne la  connoillance  Se  la  nuiutcftaiion  ou  la  promul- 
gation , qu’il  y aie  une  connexion  certaine  entre  l'ob- 
jet de  la  prophétie  Sc  l'efptit  du  piuphéte  , Sc  qu'il 
parle  d'une  maniéré  non  équivoque. 

j.  La  prophétie  doit  avoir  pour  objet  une  chofe 
comingeminent  Sc  librement  future ^ Scc'eft-là  l’ob- 
jet propre  Sc  formel  de  la  prophétie  : fon  objet  géné- 
ral , c'ell  tout  ce  qui  eft  éloigné  de  la  connoillance 
des  hommes. 

4.  La  prophétie  eft  la  connoillance  des  chofcs  con- 
tingemment  futures  , que  l'on  ne  peut  prévoir  par 
aucune  induftrie  humaine , aucun  ligne , aucun  indice 
naturel.  Et  c’cft-Li  comme  la  féconde  partie  de  lob- 
jet  formel  de  la  prophétie  , qui  concourt  avcola  pre- 
mière à fon  objet  formel  adéquat  Sc  complet  ; puif 
ue  fi  l'on  pouvoit  prévoir  cet  objet  par  des  caufe* , 
es  fignes  ou  des  indices  naturels,  des- lors  il  ne  fc- 
roit  plus  proprement  éloigné  de  la  counoiifancc  hu- 
maine. D'où  il  fuit  qutf  la  prophétie  ne  peut  être  fon- 
dée fur  des  conjeûutes,  ni  provenir  des  caufes  né 
ccilaircs.  Ce  n’cft  donc  pas  être  prophète  que  de  pré- 
dire des  révolutions  inattendues par  la  connoillance 
qu'on  peut  avoir  du  gcnic  , des  mœurs  , des  inclina- 
tions , des  pallions , des  interets  des  hommes  , ni  de 

Î»révotr&  d'arranger  une  certaine  fuite  dévénetnens 
ur  quelques  fignes  extérieurs  qui , félon  l'expérience, 
doivent  produire  tels  ou  tels  effets  : ce  font  les  con- 
jectures ou  les  caufcs  nccctlajros  qui  donnent  ces  for- 
tes de  connoiflances  relatives  j U fugacité  ou  à l'ex- 
périence des  connoilîeurs.  Les  Aftrologues  , les  Aitro- 
«omes,  les  Médecins  , les  Politiques  , ne  doivent 
donc  point  être  comptés  parmi  les  Prophètes. 


Des  caractères  de  la  prophétie. 

Trois  chofcs  font  nëccffaires  pour  cara&érifcr  un* 
vraie  prophétie.  Il  faut  , 1.  quelle  ait  été  faite  & pu- 
bliée avant  le  tems  j a.  qu’elle  s'exécute  à point  nom* 
tnc  j 3.  quelle  ait  pour  objet  des  chofes  où  la  pré- 
voyance humaine  ne  peut  atteindre.  Outre  ces  con- 
ditions abfoltiment  icquifes  , iLy  a des  circonftanccs 
qui  ne  fervent  pas  peu  à en  relever  l'éclat.  Plus  les 
prédictions  font  anciennes  , claires  Sc  détaillées , plus 
on  y reconnoît  la  voix  de  Dieu.  11  n’eft  cependant 

fias  de  l'cfTence  de  la  propherie  d'être  claire  , fi  on 
a conlider*  précifémcnc  eu  elle-  meme  , puisqu'elle 
dépend  uniquement  de  la  volupté  de  Dieu  , qui  peut 
la  faire  ou  ne  la  pas  faire,  la  rendre  claire  ou  obfcure, 
ou  enfin  ne  lui  donner  qu’un  ceirain  degré  de  datte. 
Mais  fi  l'on  tnvifage  la  prophétie  par  rapport  aux 
hommes  en  faveur  defqucfs  elle  eft  donnée  de  Dieu 
pour  leur  prouver  ou  lent  confirmer  quelque  chofe , 
il  eft  certain  quelle  doit  être  claire  , puisqu'elle  11e 
peut  ni  prouver  ni  confirmer  fans  qu'on  l’entende  , 

Sc  qu'on  ne  peut  1 entendre  fi  elle  n'eil  claire  , Sc  allez 
claire  pour  que  l'on  conçoive  quel  en  fera  1'cvcnc- 
meiK. 

On  doit  donc  admettre  comme  un  principe  cer- 
tain , q u afin  que  ta  propherie  prouve  , 8c  qu’on  en 
puifle  tirer  un  argument  pour  établit  quelque  chofe  , 
il  faut  quelle  fou  claire.  D'où  vient  que  fi  elle  a plu- 
fieurs  fens,  il  faudra  les  déterminer  clairement,  & 
que  U elle  tenferme  quelque  condition  cachée  Sc  am- 
biguë j clic  ne  prouvera  rien  , tandis  que  cetre  con- 
dition reliera  cachée  8c  ambiguë  , puilque  fi  l'on  ne 
détermine  les  fens  d'une  prophétie  , & li  elle  ren- 
ferme quelque  condition  cachée  & ambiguë  , clic 
fera  oblcure  & nullement  claire- 

Uu  fécond  principe  eft  , qu’il  ne  peut  y avoir  de 
prophétie  totalement  obfcure  qui  foit  donnée  de 
Dieu  , pour  prouver  ou  confirmer  quelque  chofe 
durant  tour  le  tems  qui  s ccoulcroit  depuis  la  publi- 
cation : car  , Dieu  étant  fouverainement  fage  , il  ne 
fait  rien  en  vain  -,  or  , une  relie  propherie  feroit  par- 
faitement inutile  à l'effet  pour  lequel  on  fuppofcroit 
quelle  auroic  été  donnée. 

Un  troificme  principe  eft  , qu'il  peut  y avoir  des 
prophéties oblcurcsav&nt  l'événement,  pourvu  qu’el- 
les deviennent  claires  apres  I événement , parce  que 
Dieu  étant  le  maure  de  fes  volontés  , il  lui  eft  libre 
de  ne  «tonner  l'intelligence  de  fes  prophéties  qu'apres 
leur  accompli tTemeoc. 

De  fa  pojfibiliu  de  la  prophétie. 

La  prophétie  cft  pofitble,  parce  quelle  ne  répugne 
ni  du  côté  de  Dieu  , ni  du  côté  des  hommes  : elle  ne 
lèpugne  point  du  côté  de  Dieu  : comme  il  eft  touc- 
putllànt , qu'il  voit  & qu'il  connoît  tout  , le  futur 
ainfi  que  le  prefent  8c  le  paffe  , rien  n’empêche  qu'il 
: communique  à I homme  fes  fecrers,  Sc  qu'il  lui  ta  lié 
coivnoître  ce  qu'il  doit  faire  un  jour, long  teins  avant 
qu'il  n'airivc.  La  prophétie  ne  répugne  point  non 
plus  du  côté  de  l'homme  , parce  que  Dieu  qui  eft 
elpiit.peiir  le  communiquer  immédiatement  à l ama 
«te  I homme  quivft  fpimuelle,  Sc  qu'il  peut  encor® 
le  faire  par  le  moyen  de  quelque  ligne  fen fiole  , ainfi 
que  les  hommes  Ce  communiquent  réciproquement 
leurs  penfecs,  quoique  f piri ruelles  , puilque  c'eftlui- 
incme  qui  a établi  entre  l'aine  Sc  le  corps  ce  com- 
merce mutuel  en  vertu  duquel  les  mouvemen s de  l’un 
excitent,  comme  caufes  occalionnclles , les  affections 
de  l'autre. 

De  la  caufe  efficiente  de  la  prophétie. 

Dieu  feul  cft  la  caufe  efficiente  de  la  prophérs® 
proprement  dire,  parce  quelle  a pour  objet  des  cho- 
ies fort  cloignccsfic  la  connoillance  angélique  Sc  hu- 
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nuine  , te  que  ni  les  Anges  ni  les  hommes  ne  peu* 
vent  prévoir  par  aucune  induftrie  , ni  par  aucun  ligne 
naturel.  C'eft  pour  cela  que  les  hommes  ,foir  fideles 
loir  infidèles  , ont  toujours  attribué  la  prophétie  à 
Dieu  feui , & que  Dieu  lui-même  ^out  la  ptopofe 
dans  les  Caintes  Ecritures  comme  le  caractère  de  la 
divinité  , & la  marque  dtftinélive  des  démons  & des 
Faux  dieux.  Annuuiatê  que  ventura  funt  in  futurum,& 
feiemus  quia  dit  efiis  vos.  ( lûie , 41  , IJ.  ) 

De  la  force  & de  l" efficacité  de  la  prophétie  pour  Ut 
preuve  des  faits  & des  événement. 

Théodore  de  Mopfuefte  nia  autrefois  que  la  pro- 
phétie eût  aucune  foice  de  prouver  , Si  ce  fur  une 
des  raifons  pour  lefquriks  on  le  condamna  dans  le 
cinquième  Concile  général.  Grotius  & les  Socinicns 
l'ont  aulli  nié  apres  lui.  Mais  ils  le  Font  écartés  en  ce 
point  de  l’Êctitnre  & de  la  tradition  ne  tous  les  fiecles, 
puiFque  nous  voyons  que  Jefus-Chrift  lui  même  , les 
Apôtres , tous  les  Peres , tous  les  Docteurs  , tous  les 
Apologiftes  de  la  religion  , ont  employé  l'argument 
de  la  prophétie  pour  prouver  les  vérités  qu’ils  vou- 
loient  établir  : ce  qu'ils  n'euftent  point  tait,  s'ils  n’a- 
voient  été  perfuades  que  la  prophétie  avoir  par  elle- 
même  6c  de  fa  nature  la  force  de  prouver.  Serutamini 
feripturas  , difoir  Jefus-Chrift  aux  Juifs , . . . <S’  ilU 
funt  que  tefiimor.ium  ptrhihent  de  me.  (Joan.  y.)  Si  cre - 
deretis  Moyfi  t forfitan  b mihi  crederetis  , nam  & tlle 
fcripfit  de  me.  Jefus-Chrift,  dans  cet  endroit , ren- 
voie les  Juifs  i Moyfe  pour  lavoir  s'il  eft  le  Mellie  j 
ce  qu’il  n 'aurait  pu  faire,  fi  ce  que  le  légillatcur  des 
Hébreux  avoir  prédit  de  lui  n’eut  prouvé  qu'il  croit 
le  Meftie  attendu  par  les  Juifs.  D'ailleurs,  la  prophé- 
tie proprement  dite  ayant  Dieu  pour  auteur  infailli- 
ble & egalement  incapable  ou  de  nous  tromper  , ou 
de  fe  tromper  lui  même  , elle  a uncconnexioueircn- 
tielle  5c  nécelTâirc  avec  la  vérité. 

Enfin  , le  femiment  qui  attribue  à la  prophétie  la 
verru  de  la  preuve  la  plus  fotte  , a été  de  tout  tems 
fi  généralement  répandu  , & il  eft , pour  ainfi  due  , fi 
naturel  à 1 homme  , que  dans  routes  les  religions  on 
& jugé  de  la  vérité  6c  de  la  divinité  de  celle  qu’on 
cmhralïbir  pat  la  révélation.  C'eft  pour  cela  que  les 
légiflateurs  6c  les  fondateurs  de  rclig.ons  feignoient 
d'avoir  je  ne  fai  quel  commerce  avec  quelque  divi- 
nité , & que  les  païens  avoicnr  recours  aux  oracles 
ôc  à cectains  fignes  qu'ils  croyoient  divinement  infti- 
tués  pour  connoîrre  l'avenir.  C'eft  pour  cela  encore 
que  le  démon,  émule , finge  de  la  divinité  , faifoit 
tant  d'efforts  pour  tromper  les  hommes  par  fes  ora- 
cles , Tachant  bien  que  la  connoiltance  de  l'avenir 
étant  lecaraétere  propre  de  la  divinité,  on  ne  man- 

Îiueroit  pas  de  l'adorer  comme  un  Dieu  , des  qu'une 
ois  on  (croit  perfuadé  qu'il  pccvoyoit  & pr éditait  les 
chofes  futures. 

Qu'on  ne  dife  donc  pas,  ni  que  la  prophétie  peut 
être  le  fruit  de  la  force  de  l'imagination  ôc  desdilpo- 
(irions  naturelles  ou  acquifes',  ni  que  ( événement  ne 
foie  pas  une  preuve  de  toute  véritable  prophéric  , 
poifqtic  les  vrais  propheres  ont  fouvent  prédit  des 
chofes  qui  ne  fonr  point  arrivées  , 6:  que  les  faux 
prophètes  en  ont  prédit  d'autres  qui  font  arrivées  j 
ni  que  la  prophétie  eft  commune  aux  fauffes  religions 
comme  i la  ■véritable  ; ni  enfin  que  l'obfcurité  des 
prophéties  en  prouve  la  fàuffcté , puifqti'alors  on  ne 
voit  pas  quelle  en  peur  être  la  fin  , & comment  elles 
peuvent  s'accorder  avec  la  fagefle  de  Dieu. 

On  répond  à U première  difficul té , que  l'imagina- 
tion , les  talcns  naturels  ou  acquis  , la  fugacité  , l'art, 
l’induftric  , l'expérience  fe  trouvent  en  défaut  quand 
il  s’agit  de  prévoir  5c  de  prédire  fùrcmeut  des évene- 
inens  éloignés  6c  contingent  Quelque  fubrile  , vive 
te  forte  qu’on  fuppofe  l’imagination  d’une  perfonne, 
quelque  fagacitc  j quelqu'cxpéiicnce  , quelques  lu- 
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micrcs  naturelles  ou  acquifes  qu'on  lui  accorde,  ja- 
mais , non  jamais  elle  ne  pourra  percer  la  nuit  obf- 
cure  des  futurs  libres  5c  contingent  , pénétrer  dans 
le  cahot  des  rems  i venir , voir  clair  dans  ithe  longue 
fuire  de  fiedes  qui  ne  fonr  pas  encore  , ôc  palier  en 
revue  , pour  ainli  dire , les  evénemens  que  Dieu  nous 
y pi  épure , 6c  qui  ne  peuvent  être  connus  que  de  lui 
leul  , parce  que  fcul  il  en  eft  l’auteur  , 6:  qu’ils  ne 
dépendent  que  de  fa  volonté  fouveratnetnenc  libre. 
Quel  rapport , quelle  connexion  , de  bonne  foi  .en- 
tre la  plus  vive  imagination  , le  génie  le  plus  fupé- 
rieur  , la  fagacicé  la  pins  etquife  , l’expérience  la  plus 
confommée,  6c  des  événement  futurs,  libres  6c  éloi- 
gnés de  plufieurs  licciet?  Lors  , par  exemple  , que 
deux  cens  ans  avant  la  naiffmee  de  Cyrus  , le  Pro- 
pherc  Ifaic  appellent  ce  fameux  conquérant  par  fon 
nom  5c  ptédifou  fes  conquêtes , étoit-ce  le  Prophète 
qui,  par  la  force  de  fon  imagination,  alloir  cherchée 
Cyms  deux  cens  ans  avant  qu'il  fût  au  monde  , ou 
bien  Cyru*  lui-même  qui  , deux  liecles  avant  qu  il 
existât , venoit  s'offrir  a l’imagination  du  Prophète  ? 
( Ifii*  “P-  44  tir 45  ) 

On  répond  à U fécondé  difficulté,  que  quand  le* 
vrais  Prophètes  onr  prédit  des  chofes  qui  ne  font 
poinr  arrivées  , c'eft  que  leurs  prédirions  n etoient 
point  abfolues , mais  conditionnelles  6c  commina- 
toires feulement.  C'eft  ainfi  qu'Ifaie  prédit  au  Roi 
Eeechias  qu'il  tnourroirde  la  maladie  dont  il  étoir  at- 
taqué , 6c  que  Jonas  prédit  aux  Nmivircs  la  deftrttc- 
tion  de  Ninive.  Ces  deux  prédirions  font  vraies  en 
dles-mcmes  , quoique  les  événement  prédits  ne  folenc 
point  activés.  Pour  le  comprendre  , il  n'eft  bcloin  que 
de  diltinguer  dans  ccs  deux  prédictions  !cvcncmcnc 
même  , Ce  l'ordre  des  caufes  naturelles  ou  morales 
avec  cet  événement.  Quand  Ifaiedir  au  Roi  Ezechias, 
vous  mourrez  Ôc  vous  ne  vivrez  pas  , morieris  & non 
vives  : c'eft  précifemcnr  comme  s'il  eût  dit  , la  di£ 
pofitiou  corporelle  où  vout  vous  trouvez  eft  mortelle 
de  la  future  ; elle  rend  a la  mort , 6c  vous  en  mour- 
rez en  effet  fi  Dieu  ne  juge  à propos  de  vous  rendre 
U lanté  , en  taifant  celTct  cette  difpofirion  mortelle. 
De  même  quand  Jonas  dit  aux  Ninivires  , encore 
quarante  jours  & Ninive  fera  détruire  ; adfwe quadra- 
gtnta  aies  , & Ninive  fubvertetur  ; c'eft  comme  s’il 
leur  eût  dit  : vos  crimes  méritent  que  Ninive  foit  dé- 
truite , 6c  elle  le  fera  en  effet , fi  vous  ne  fufpcndea 
par  votre  pemtence  l'arrêt  porte  pour  fa  deftrudion 
que  je  vous  annonce.  Ezéchias  obtint  par  fes  larme» 
Ôc  par  fes  pnetes  la  prolongation  de  la  vie  ; 6c  les 
Nuuvites  obtinrent  par  leur  pénirence  la  confervation 
de  leur  ville  : tout  celal’e  conçoit  & s’allie  très  bien 
avec  1a  véracité  des  deux  Prophètes  6c  la  vérité  de 
leurs  prophéties.  Elles  n etoient  que  conditionnelles 
6c  comminatoires  ; elles  ne  portoient  point  d'une 
maniéré  abfolue  fur  les  evénemens,  mais  fur  l'ordre 
des  caufcs  naturelles  ou  morales  à ces  evénemens  j 
cet  ordre  croit  réel  6c  véritable  j les  prophétie*  le- 
toieiK  donc  anlli  , 6c  les  Prophètes  véridiques  ôc  fin- 
ceres.  Ecoutons  famr  Thomas,!,  z ,q.  17 1 ,arr.  6 , 
ad  a.  Divtna  prejcientia  refpicit  futur  a fecuniùn:  duo  , 
fciUcet  fceuna'tm  quod  funt  in  fe  ipfis  , in  quantum 
fdlicet  ipfi  prefemiaincr  intuetur  : <$•  fecuniùm  quod 
funt  in  fuis  Caufis  , in  quantum  videlicet  videt  ordinent 
ettufarum  ad  effeefus.  Ht  quamvis  futura  contingentiez 
prout  funt  infe  ipfis  jfint  déterminera  a J unum  , ta- 
nten  prout  Jurtt  in  fuis  caufis  , non  funt  déterminant  , 
qun  poffînt  alite r evenire.  Et  quamvis  iOa  duplex  co - 
gnitio  jemper  in  intélUSu  divino  conjungatur,  non  ta- 
rtan con/angitur  femper  in  révélât ione  prophetied , quia 
imprcjfto  agentis  non  femper  adéquat  ejus  virtutem * 
Vnie  quandoque  révéla  i/o  prophéties  efl  intpreffa fimi- 
litndo  quidam  divin*  prf  fit  entre, prout  refpicit  ipfa  fu- 
turs contingentés  in  fe  ipfis  , & tait  a fie  eveniunt  ficut 
prophttantur  : fecutuùm  illui  J fa.  7.  Eut  virgo  ton- 
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àpiet , &c.  Quartette  verb  prophetica  revelatioefi 
imprejja  fimilituio  divin e preficienti*  3 prout  fcilicet 
cogr.ofcit  O’dinan  caufitrum  ad  effeclus  ; & tar.c  quan- 
do  a ne  aliter  cfftie  quàni  propheretur  , nec  ornen  pro- 
phétie fiubefi  fialfum.  Nam  fien/hs  prùpkcti e efi  qubd 
inferiorum  cattfamm  difppfitb  fixe  natafalhm  , Jbe 
humjnorum  afluum  , hoc  kabet , ut  talis  ejjcclas  ere- 
niat . Et  fecunJhm  hoc  intcWgitut  vetbum  Ifitis  diccn- 
lis  : morieris  mm  vives  ; id  efi  , dijpofitio  corpofn 
tut  ad  mort  cm  ordinatur.  Ft  quod  dicitur  Jon.  |.  Ad- 
huc  qujdragintJj  &c.  id  tjf , hoc  mérita  ejtts  exigunt 
ai  fubvertatur. 

Quant  aux  faux  Prophètes  qui  ont  prédit  des  cho- 
fes  qui  font  arrivée» , oh  doit  dire  que  ce  n’étoit  pas 
de  vraies  prophéties  , mais  des  choies  que  ces  faux 
Prophètes  connoidoiem  ou  par  leur  fagacué  naturelle, 
ou  par  le  fecours  des  démons. 

On  répond  à la  mnficme  difficulté  , que  la  vraie 
prophétie  n’efi  point  commune  aux  bulles  religions 
comme  à la  véritable.  Personne  n ignore  que  les  ora- 
cles fi  fameux  chez  les  païens  n'étoiint  que  des  im- 
polhtres  fie  des  fupetclicries  des.  Minières  de  leur 
faulïe  religion  , poulies  d’un  efprit  d'intérêt  6c  de  cu- 
pidité. Les  Cirées  eux- mîmes  , au  rapport  d Origene, 
mcnriloient  les  oracles  les  plus  cclcbits  de  la  Grèce, 
& Eufcbe  nous  apprend  que  pluiîeuts  devins  appelles 
«n  jugement  fur  ce  fujec , confellerenr  ingénumenr 
que  tout  ce  qu'ils  difotenr  ou  faifoient  étoit  de  leur 
intention.  On  fait  les  lieux  fulpctts  où  les  païens 
faifoient  entendre  leurs  oracles  , l’aliénation  d elprir 
& la  corruption  des  Prêtres  Sc  des  Prétrcllès  qui  les 
debitoient  , la  ftiperflition  de  ceux  qui  lesobrcnoienr, 
les  fins  détclbbles  auxquelles  ils  le  terminaient  .tel- 
les que  les  facrifices  humains, le  culte  des  dieux, Sec.  oc 
leur  ambiguité , leur  incerntude.  Faux  ta  phi^rt  du 
terni , ditoic  Cicéron  , quelquefois  ils  fe  trouvent 
vrais  comme  par  hafard.  Ils  ont  deux  fens  contradic- 
toires , 5c  quelque  chofe  qui  arrive  , un  des  deux 
t fens  fera  véiitable.  Les  oracles  des  païens  le  trou- 
voient  encore  tfn  contrat! uflion  les  uns  avec  les  au- 
tres , Sc  fc  drtruifoiem  réciproquement.  (Jeux  qu'on 
rendoir  à Delphes  croient  démentis  par  ceux  qui  fe 
rendoient  à Claros  fur  le  meme  fuiet. 

Il  n’en  croit  pas  ainfi  des  vrais  Prophètes  infpirés 
de  Dieu.  Nul  interet , nulle  cupidité  , nulle  patlion 
ne  les  animoienr.  Ils  prononçoient  leurs  oracles  en 
préfence  de  tout  le  monde , 6e  fouvcnc  ils  annonçoient 
au  peuple  qui  les  écoutoir.des  choies  dures  & morti- 
fiantes , qui  leur  attiroicnc  le  mépris  , les  railleries  , 
la  haine  , les  injures  , les  mauvais  trairemens.  S'ils 
prcdiloient  des  chofcs  qui  ne  dévoient  s'accomplir 
que  long  rems  après  la  prcdiétion  , ils  confirmoient 
leurs  ptophéties  par  des  miracles  ou  bien  par  une  au- 
tre prophétie  qui  s’accompliflbit  fur  le  champ.  Le 
corps  de  leurs  prophéties  a palïc  jufqu’i  nous , & les 
Juifsen  font  fi  jaloux  , qu’ils  mourioicnt  plutôt  que 
de  l'abandonner. 

On  répond  à la  quatrième  difficulté  , que  fi  une 
prophétie  écoit  totalement  5c  perpétuellement  obf- 
cure  , foie  dans  le  rems  de  la  publication  , fou  depuis 
b publication  jufqu’à  le vénetn cm  , foil  enfin  dans 
le  terni  de  l’événement  & après,  elle  n’auroit  point 
force  de  preuve , fie  l'on  ne  pourrait  l'employer  pour 
établir  ni  confirmer  quoi  que  ce  foir.  Il  ne  s>nfuivroit 
pas  néanmoins  qu'une  telle  prophétie  fur  totalement 
inutile  & indigne  de  Dieu  , parce  quelle  pourrait 
au  moins  fervir  en  général  à infpiret  II  craimë  ou 
l’amour  de  Dieu  , félon  que  , dans  fort  obfcuriré 
meme,  elle  paroitr oit  annoncer  des  evenemens  heu- 
reux ou  malheureux. 

Des  Mir^lcs. 

Nous  traiterons  ici , i.  de  la  notion  St  de  U défini- 
tion des  niuades  j a.  des  differentes  fortes  de  mira- 
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clés  ; j . de  leur  poffibilîtc  j 4.  de  leur  caufe  efficiente  ; 

5.  de  leur  caufe  finale;  6.  de  leurs  carâéteres;  7.  de 
ceux  i qui  il  appartient  d’approuver  les  miracles. 

De  la  ncti^  & de  la  définition  du  mincie. 

Le  nom  de  miracle  fignifie  , 1.  dans  un  fens  très- 
général  une  chofe  admirable  , fingulicre , extraordi- 
naire , qui  frappe  , qui  furprend  , qui  cronne  , Toit 
quelle  lürp.iffe  les  forces  des  créatures  vifib|«s,ounon. 

11  fignifie  , 1.  dans  un  fens  plus  reflerré  une  chofe 
extraordinaire  , qui  furpafTc  les  forces  des  créatures 
vifiblcs  , mais  non  pas  des  invifibk-s  , tels  que  les 
Anges  bons  ou  mauvais,  j.  Le  miracle  pris  dans  un 
fens  firiéte  Sc  rigoureux  n'eft  ni  entendu , ni  défini 
également  par  les  divers  Théologiens. 

Clarke  , habile  Doéteur  Anglais , définit  le  mira- 
cle proprement  dit , un  effer  furpreuant  opéré  par  la 
puiüàr'ce  d’un  Erre  intelligent,  fuperieur  à l'homme, 
contre  le  cours  ordinaire  , confiant  6c  uniforme  des 
caufes  fécondés. 

Locke,  autre  habile  Anglois,  dit  que  le  miracle 
n'efi  autre  chofe  qu'une  œuvre  que  celui  <jui  en  eft 
le  fpeéVateur  regarde  comme  divine  , fupérieurc  à fes 

f Tomes  forces  , 5:  contraire  à ce  qu'il  juge  établi  par 
es  loix  de  la  natute. 

Le  miracle,  félon  quelques-uns  , cfi  finalement 
une  cruvre  difficile  , rate  , infolitc  St  extraordinaire. 

M.  Houtieville  dit  que  le  miracle  eft  un  effet  rare, 
étonnant  , qui  téfulte  de  l'harmonie  5c  de  la  mccha- 
mque  des  lo:x  générales  qui  nous  font  inconnues , 
dont  tous  les  hommes  admirent  la  caufe  , Sc  qu'ils 
ne  peuvent  produire  pai  leur  force  Sc  leur  indulhie. 

Suivant  la  cinquième  opinion  , te  mitacle  efi  un 
effet  qui  déroge  aux  loix  générales  de  la  nature,  évi- 
demment connues. 

Scion  la  doftrine  de  faine  Thomas  , ftiivie  par  fes 
difciplcs  Se  atloprée  par  le  fa  ant  Pape  Benoît  XIV 
d’heureufe  mémoire  , le  miracle  eft  une  chofe  ou  un 
effet  ferfible  , qui  fuipallê  les  forces  de  toutes  les 
créatures,  foit  visibles  , foie  invîfibtcs  , & qui  ne 
peut  venir  que  Je  Dieu  , agilfant  félon  les  loix  fupé- 
rieutes  à celles  de  b tnéclunique  du  monde  ; car 
Dieu  a établi  des  loix  ordinaires  5c  générales  qui  rè- 
glent tous  les  mouvemens  , qui  forment  ce  beau 
méchnnifme  du  monde , à qui  Ton  a donné  le  nom 
de  nature , 5c  d'autres  extraordinaires  & particuliè- 
res , félon  lefqutlles  il  produit  des  effets  qui  furpallcnc 
l'ordre  Se  les  foiccs  de  toute  la  nature  ; Se  rien  que 
ce  qui  eft  produit  en  cou  féquence  de  ces  dernières 
loix,  n’efi  un  vrai  miracle,  félon  la  deétrine  confiante 
de  faint  Thomas,  1 .'part,  quefi.  110  , art.  4,  in 
corp.  qui  exige  pour  un  vrai  miracle  , qu’il  furp.ifie 
l'ordre  5c  les  forces  de  toute  la  nature  créée  , foit 
vifiblc  , foit  invifible.  En  koc  aliquid  dicitur  effe  mi - 
raculnm  } quod  fit  prêter  or  dînent  totius  nature  create. 
Koc  aurem  non  potefi  fitccrc  ni  fi  Dcus  t quia  quicquii 
fiacit  Ange  tus  v cl  quxeumque  alia  creotura  propriû  vir- 
tute  j koc  fit  fecundum  ordircm  nature  create  & fie 
non  cfi  m raculum.  Vr.dc  relinquitur  quod fio/us  Deux 
mira  eu  b fiaceré  p'ojfit. 

Il  n’y  a donc  «le  miracle  proprement  dit  , que 
quand  IVfTet  merveilleux  cfi  outre  ^ordre  5c  au-def- 
fus  des  loix  générales  , Se  de  toutes  les  forces  de  la 
nature  créée.  Sur  quoi  il  faur  foigneufement  diftin- 
gucr  les  loix  de  la  nature  des  forces  de  la  nature. 

Les  loix  générales  de  la  nature  font  les  principes 
immuables  Sc  certains.felon  lefqucls  fe  font  les  mou- 
vemens Se  la  configuration  des  corps  dans  le  monde 
corporel  , en  vertu  de  l’ordre  que  Dieu  a pofé. 

Les  forces  de  la  nature  font  les  effets  des  lois  gé- 
nérales de  la  nature  , les  impreffions  «le  la  figure  Sc 
les  configuratmns  des  corps  qui  font  la  fuite  de  leurs 
divers  mouvehrens  Sc  de  l'ordre  qirc  Dieu  a établi. 
Pat  exemple , l’elon  cet  ordre  établi  de  Dieu , b finie 
gravitante 
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gravitante  eff  plus  grande  dans  le  plomb  que  dans 
fargent  , & dans  l'eau  que  dans  l’huile. 

fcn  créant  la  matière  , Dieu  lui  a donc  donne  des 
loin  qui  en  règlent  les  mouvement.  De  ces  mouve- 
ment dépendent  tous  les  effets  qui  arrivent  dans  le 
monde  corporel  , où  tout  s’opère  à la  rencontre  & 
par  le  choc  des  corps  qui  le  compofent.  1 out  ce  qui 
cft  une  fuite  des  loi*  établies  au  iujet  de  ce  choc  , ou 
bien  tout  ce  qui  vient  des  divers  mouvemens  que  les 
corps  fe  communiquent  en  vertu  de  l'ordre  pôle , n’a 
tien  de  commun  avec  ce  qui  s'appelle  miracle  De 
Ces  divers  mouvemens  reluirent  des  effets , des  phé- 
nomènes qui  nous  étonnent , 8c  qui  cou:  incompré- 
hcntibles  qu’ils  puillèiit  nous  paroure  , dès  U qu'ils 
font  une  fuite  de  la  feule  connnumeaam  des  muu- 
vemens  , ne  peuvent  être  mis  au  nomorc  des  vrais 
mincies.  Un  miracle  proprement  die  eftsJonc  une 
œuvre  qui  déroge  i l'ordre  & aux  loix  generales  de  la 
nature  , qui  en  lurpaffe  toutes  les  forces  , toute  la 
vertu  naturelle  des  efprits  8c  des  corps  j une  œuvre 
par  coniéqucnt  que  l Être  fupreme  Si  le  fouverain 
dominateur  peut  feul  ope.  et  , félon  cette  parole  du 
Pfatmiffe  au  pîeaume  7 1 : Le  Seigneur  Dieu  , le  Dieu 
d'ifrac!  , fait  feul  des  chufes  admirables.  Seul  il  peut 
franchir  les  bornes  «le  la  nature  & déroger  i lés  loix  , 
parce  que  feul  il  les  a pofées  , Si  que  I cul  il  en  eff  in- 
dépendant. Le  miracle  proprement  dit  , félon  laine 
Thomas  , furpaffe  donc  routes  les  forces  de  la  nature 
ctcce.  Mais  parce  qu'il  y a divers  degrés  dans  les  mi- 
racles , Ce  qu'ils  peuvent  être  ou  contre  la  narure , 
rrj Mrj  ; ou  au  detiTuft  fuprà  ; ou  outre  , prêter  ; de- 
là la  différence  des  miracles. 

Des  differentes  fortes  de  miracles. 

À ne  confidérer  que  la  puiffànce  de  Dieu  qui  opere 
des  miracles  , nulle  différence  entr'eux  j ils  (ont  tous 
égaux , parce  que  celui  qui  nous  paroi:  le  plus  grand  , 
le  plus  éclatant , ne  lui  coûte  p.is  plus  que  celui  qui 
nous  le  paroît  moins.  ■ e n eff  donc  que  par  compa- 
railon  a la  puiffànce  humaine  8c  créée  que  nous  di- 
fons  qu’un  miiacle  eff  plus  ou  moins  grand  ^ Sc  c'cft 
nous  qui  diffinguons  entre  miracles  éc  miracles  du 
côté  de  leur  grandeur. 

Relativement  i l'effet  opéré, faint  Thomas,  t ,x, 
que'l.  1 1 î , are.  10  , c.  diffingue  trois  degrés  dans  les 
muacles.  Il  y a des  chofes  auxquelles  u nature  ne 
peur  atteindre  en  aucune  forte  j de  ce  genre  eff  tout 
ce  qai  s’app.lle  création  , & généralement  tout  ce 
qui  ne  peut  être  fait  que  par  le  Tout-puilTant  fous 
quelque  regatd  qu’on  i’envifage.  Comme  l'opération 
de  Dieu  s'y  montre  dans  le  d -grc  te  plus  éminent  , 
ces  chofc»  font  mcrvcillcufes  dans  le  lens  le  plus  ref- 
licint , faut  Jtmplicire*  mira. 

Il  y a des  chofes  que  la  nature  fait  , ou  plutôt 
qu'elle  occafîonnc  fous  un  regard  , & qu’elle  ne  peut 
occaffonncr  fous  un  autre  ; elle  donne  ruiffance  à un 
homme  qui  n’eff  pas,  8c  n’en  peut  relTufciter  un  qui 
eff  mort. 

E<  fin  il  y a des  effers  dont  le  miracle  confiffc  dans 
la  maniete  dont  ils  fe  pi  lié  tic  , 8c  non  dans  la  choie 
même  opérée- Saint  Thomas  apporte  pour  exemple 
un  malade  qui  acquiert  lubiremenc  une  lancé  parfaite, 
contre  le  cours  ordinaire  des  guérilôns  que  l’art  ou  U 
nature  opèrent. 

Tels  font  les  ttois  degrés  que  le  Docteur  Angéli- 
que diffingue  dans  les  mit.rdes  , & que  l'on  peut  ai  le- 
nt em  réduire  à la  diffinCtion  commune  de  miracles 
divins  8c  proprement  dus  quant  à leur  fubffance  8c 
quant  à la  manière  feulement , quoadfubfiantiafn  , & 
quoad  modum  , & or. h .em  ficiendi.  Dans  les  deux  pre- 
miers exemples  , il  eff  ctjir  qu'il  s’agit  de  faits  mira- 
culeux quant  à leur  fubffance  , Dieu  feul  pouvant 
opérer  le  phyfique  de  fi  grands  ptodiges.  Dans  le  troi- 
ûcme , la  guéiilon  donc  parle  lu  faine  Dodtcur  , cil 
Tome  VL 
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miraculcufe  feulement  quant  à la  manière  , pu  i loue 
l’art  ou  la  nature  peuvenr  faire  par  ptogreffîou  ce  que 
la  main  de  l>ieu  opere  fubicement. 

La  plupart  des  Théologiens  diffinguenr  encore  , 
d’après  faim  Thomas  , trois  fortes  de  miracles  \ fa- 
voir  , des  miracles  contre  la  nature  , au-dellusdcU 
nacure  , & outre  la  nature. 

Un  miracle  eff  contre  la  nature  ,*lorfqiie  ta  nature 
conferve  une  difpttfinon  contraire  aux  effets  que  Dieu 
produit , comme  torique  la  mer  fe  partagea  en  deux, 
8c  demeura  lufpandtu-  pour  biffer  palier  les  Iftaéli- 
tes;  que  le  folud  s'arrêta  au  commandement  de  Jofuc, 
& qu'il  rétrograda  à la  prière  d'Ifaie.  Dans  tous  ces 
cas , la  nature  confcrvoit  une  difpofition  contraire 
aux  effets  que  Dieu  produirait  en  elle. 

Un  miracle  eff  au  dclîus  do  la  nature  , lorfque  U 
nature  ne  peut  le  produire  en  aucune  forte  : telle  eff, 
par  exemple  , la  rcfurre&ion  d un  mort. 

Un  miracle  eff  ourre  la  nature  , lorfque  b nature 
oourroit  abfolumcnt  le  produire  , mais  non  pas  dans 
les  circonffance*  ni  de  la  manière  que  Dieu  le  pro- 
duit. Une  perforine  eff  dangereufement  malade.  Dieu 
la  guérit  dans  un  moment  8c  fans  aucun  remede  ; la 
narure  auroit  pu  la  guérir  avec  le  teins  8c  les  remè- 
des. Ce  miracle  eff  outre  b nature. 

Au  refte  , il  faut  remarquer  avec  fainr  Thomas  , 
que  quoique  Dieu  puille  agir  conrre  une  narure  par- 
ticulière, c'eff  à dire  contre  l'ordre  & l’inclination 
d’une  nature  ou  d'une  caufe  particulière,  en  produi- 
liant  un  effet  auquel  cette  nature  ou  cette  caufe  parti- 
culière ne  s'étend  pas  , il  ne  peut  pas  néanmoins  agir 
contre  b nature  umverfetlc  , conrre  b nature  pure- 
ment  & fimplement  confiJérce  en  elie-meme  , c'eft- 
à dire  contre  I ellencc  des  chufes , parce  que  les  effen- 
ces  des  choies  lunt  immuables  , & ne  dépendent 
point  de  la  volonté  de  Dieu.  Par  exemple  , Dieu  , 
par  quelque  miracle  que  ce  foit  , ne  peut  rien  faire 
contre  cc  principe  :1e  tout  cft  plus  grand  que  là  partie. 

Si  l'on  nous  demande  maintenant  lequel  de  ces 
fentimens  doit  l’emporter  fur  les  autres  , nous  dirons 
que  c'eff  celui  de  fainr  Thomas  , qui  définit  le  mira- 
cle proprement  dit , une  œuvre  ietilîblc  qui  cft  outre 
1 ordre  de  tourc  b uature  créée  , & qui  en  furpaffe 
toutes  les  forces. 

Cette  définition  eff  légitime  , parce  qu’elle  con- 
vient à la  chofe  définie  toute  entière  , 8c  qu  elle  ne 
convient  qui  elle  feule.  1.  Elle  convient  à la  chofe 
definie  toute  entière  : car  , entre  les  miracles  , il  y en 
a qui  font  outre  la  nature , d'autres  conrre  la  nature  , 
d'autres  au  deftus  de  b nature  , d'autres  quant  à la 
fubffance  , d'autres  enfin  quant  à la  maniéré  du  fait. 
Or  , b définition  de  faint  Thomas  convient!  tontes 
ces  efpeccsdc  miracles,  puisqu'un  effet  eff  au-dtffus 
des  forces  Si  outre  l'ordre  de  toute  b nature  créée  , 
lorfqu 'entre  cet  tfLt  8c  toute  b narure. créée  il 
n'y  a aucune  proportion  , ou  même  qu’il  s’y  rrouve 
une  difpofition  contraire  ; ce  qui  fc  rencontre  effecti- 
vement ici.  1.  Cette  définition  par  conféquent  ne 
convient  aulli  qu’à  la  feule  chofe  définie  , parce  que 
toutes  les  autres  œuvres  merveilleufes , foit  divines  , 
foit  angéliques  , foit  dans  l’ordre  de  b nature  , foie 
dans  celui  de  b grâce  , ne  font  point  dans  la  ligne 
des  miracles  ffriCtcmenr  & proprement  dits  , puis- 
qu'elles ne  font  point  outre  l'ordre  nacurel  , félon 
lequel  les  Auges  bons  ou  mauvais  agi  lient  par  leuc 
propre  vertu  \ ni  outre  l'ordre  furnatutel  , félon  le- 
quel Dieu  a coutume  d'agir  pour  fânttifier  8c  glori- 
fier fes  élus. 

Objection  1. 

Le  miracle  eff  une  œuvre  difficile,  rare  &HnfoIite,’ 
félon  fainr  Auguffin  dans  le  premier  livre  de  b cité 
de  Dieu,  chap.  i t 8c  dans  le  huitième  livre  de  b 
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K mile  , chap.  4;  Si  félon  tant  Thomas , 1 , p.  <j. 

, fcJ  * f*h  7’ad  l' 

R H F O N î K. 

Quand  faine  Auguftin  & tant  Thomas  font  con- 
filLi  le  miracle  dans  une  œuvre  diibctle,  rare  & in- 
folite  , Üs  ne  veulent  dire  autte  choie  linon  que  le 
miracle  excède  \p  façu'tc  de  la  nantie  , toutes  les 
forces  de  la  nature  créée,  Se  qu'il  cft  ouuc  b coutume 
naturelle,  comme  parle  faint  Thomas  , praicr  mtu- 
ralcn.ccr.ftctudincmt  c'eft-à-dire  , oiute  la  manicro 
ordinaire  dont  1er  fautes  agillcnt  & produifent  leurs 
ciîcts.  Mais  ils  ne  veulent  nullement  qu'il  futlife 
pour  un  miracle  proprement  dit , qu'il  (oie  difficile 
& rare,  puifquc  quand  il  s'agit  d’expliquer  ces  fortes 
de  miracles , ils  ont  toujours  recours  à la  volume  ex- 
traordinaire de  Dieu,  Ck  au  defaut  de  proportion 
qu'il  y a entre  ces  œuvres  vraiment  miracuicufes  & 
le,  caufcs  fécondés.  C’eft  ce  que  fait  en  particulier 
faint  Auguftin  dans  le  premier  livre  de  la  trinitc  , & 
dans  le  premier  livre  de  la  cite  de  Dieu.  Ainti  lorf- 
que  faint  Auguftin  ajoure  qu  i!  n’y  a que  les  choies 
rares  Se  infolites  qui  excitent  1 admiration,  il  ne  parle 
que  de  ce  qui  arrive  communément  parmi  les  hom- 
mes , qui  n’ont  coutume  d'admirer  que  les  choies 
rares  \ ce  qui  n 'empêche  pas  que , dans  la  penfée  de 
faint  Auguftin , un  miracle  proprement  dit  ne  foit 
vraiment  admirable  en  lui  même  , & foit  qu'il  artive 
rarement  ou  fréquemment. 

O B 1 r.  C T 1 O N II. 

Saint  Auguftin,  au  livre  zi  de  la  cité  de  Dieu, 
chap.  S , dit  que  le  miracle  arrive, non  contre  la  na- 
ture, mais  contre  ce  que  l'on  commît  de  ta  nature , 
porttntum  fit  non  tonif  à naturam  ,fcd  conu  à quam  eji 
nota  n. uura.  Le  miracle  conlifte  donc  eu  ce  qu’il  cft 
contre  les  loix  connues  de  la  nature. 

R E P O N S £. 

Saint  Auguftin  réfute  dans  cet  endroit  les  païens 
qui , pour  fe défendre  d admettre  l 'éternité  des  peines 
de  l'autre  vie,  difoicnt  que  la  natute  connue  de  la 
chair  humaine  n'en  ftmt  pas  fufcepiihlc. 

Le  faint  Doéteur  entreprend  de  leur  prouver  par 
leurs  auteurs  mêmes , qu'il  peut  arriver  des  chofcs 
ui  foient  au-iiellus  des  forces  ou  des  loix  connues 
e la  nature;  fur  quoi  il  cite  Varron  qui  , dans  Ton 
livre  de  g*nu populi  romani  , parte  de  l ctoilc  de  Ve- 
nus , laquelle  , par  un  prodige , changea  de  couleur  , 
de  grandeur,  de  ligure  ÔC  de  cours.  De  là  , tant  Au- 
uftin,  par  un  argumenr  ad  hominem , conclut  pour 
éternité  des  peines  , en  raifonnant  aiufi  contre  les 
païens.  Vous  niez  l'cteruttc  des  peines,  vous  païens  , 
parce  quelle  cft  contre  la  nature  des  corps  qui  nous 
cft  connue,  Sc  que  rien  ne  peut  fe  faire  contte  la 
nature  qui  nous  eft  connue;  or  cependant  vos  au- 
teurs attellent  qu'il  y a des  cliofes  qui  fc  font  contre 
la  nature  qui  nous  eft  connue  ; donc  dans  vos  prin- 
cipes memes , il  cft  pollîble  qu:  b chair  humaine 
btule  éternellement,  quoique  vous  coimoiftiez-  que 
Ce  n’cft  point  là  fa  nature.  Donc , Dieu  peut  agir 
contre  la  nature  qui  nous  eft  connue.  Donc , quand 
les  miracles  broient  contre  la  nature  qui  nous  eft 
connue , Dieu  pourroit  les  faire.  D'où  il  cft  évident 
que  faint  Auguftin  , dans  cet  endroit  , définit  moins 
le  miracle  , qu'il  n'cb  prouve  la  pollibilité  en  palfanr, 
Se  par  les  principes  memes  des  païens. 

Objection  III. 

Le  miracle  n’eft  autre  chofc  que  l'effet  des  loix 
générales  de  la  nature  qui  nous  font  inconnues  ; Sc 
u nous  les  connoiftions  parfaitement  toutes  ces  loix 
generales  de  la  nature  , rien  ne  feroit  nmacle  , au 
lieu  que  fi  nous  les  ignorions  pleinement , tout  dc- 


vicndrou  miracle.  Puis  donc  qu  il  n’y  a de  miracle 
que  pat  (apport  à nous , & non  pas  par  rapport  à 
Dieu  , il  s’enfuit  que  le  miracle  n eft  autre  choie  que 
l’eâ'ût  des  loix  générales  de  la  nature  qui  nous  font 
inconnues. 

Réponse. 

De  ce  qu’il  n’y  a de  miracle  que  par  rapport  à 
nous,  il  ne  s’enfuit  nullement  que  le  miracle  ne  foit 
autte  chofc  que  1 effet  des  loix  générales  de  la  nature 
qui  nous  font  inconnues  ; il  s’enfuir  fculemenr  que 
ces  lois  , dont  le  miracle  eft  le  fié  t , nous  (ont  incon- 
nues, mais  non  pas  que  ccs  loix  font  naturelles  Sc 
générales.  Il  y a deux  chofcs  à diftinguer  dans  le  mi- 
racle, fovoH  la  volonté  fpcciale,  ou  l'aétion  de 
Dieu  qui  produit  unefiet  indépendamment  des  eau  Tes 
fécondés,  & l'ignorance  de  t ordre  , qui  cft  la  réglé 
directive  de  cette  aClion  , ou  que  Dieu  confultc  en 
agiifant.  Ainfi , quand  nous  connoîtrions  parfaite- 
ment toutes  les  loix  natui clics  , cette  volonté  ou 
cette  action  de  Dieu  qui  produit  un  efi'et  indépen- 
damment des  caufes  fécondes , feroit  toujours  une 
voLnté  ou  une  aclum  lpcciale  de  b part  de  Dieu  , 6c 
par  conféqucnt  un  vrai  miracle  fous  ce  rapport.  Alors 
nous  connoîtrions  a b verire  que  cette  action  cft 
fpcciale  de  1a  pan  de  Dieu  , & que  l'ordre  ordinaire 
ne  pouvoir  produire  un  tel  efi'et;  mais  nous  pour- 
rions encore  ignorer  l'ordre  que  Dieu  a fuivi  pour 
faire  cette  action.  Si  au  contraire  nous  ignorions  to- 
talement les  loix  naturelles , comme  il  n’y  a pas  tou- 
jours de  volonté  ou  d'aétion  filiale  de  b part  de 
Dieu  , il  n'y  auioic  pas  non  plus  toujours  de  miracle. 
Dans  cene  hypotheie,  i!  fcia  vrai  que  tout  eft  mi- 
racle dans  la  lcier.cc  idéale , mais  non  pas  dans  b 
fcicnte  experimentale  & dans  b vérité  du  bit.  Or, 
aune  choie  eft  d'être  véritablement  miracle,  autre 
choie  d'être  cru  8c  icputé  tel.  Lt  il  ne  s'enfuit  pas  de- 
là, que  le  miracle  conlifte  en  ce  qu'il  eft  au  delTiis 
des  forces  6c  des  loix  générales  de  b nature  manifcf- 
rement  connues,  pmiqu'il  n'cft  admirable  que  parce 
que  l'ordre  félon  lequel  Dieu  l’opcre , nous  cft  in- 
connu. Car  le  miracle  proprement  «lit  renferme  deux 
chofcs,  favoir  , lelcvation  au  - deftus  de  routes  les 
forces  de  la  nature  créée,  & l'ignorance  de  l'ordre 
que  Dieu  fuit  pour  l'opérer.  Cette  dernière  chofc , 
c eft  à-dire,  l'ignorance  de  cet  ordre , eft  comme  la 
iuite  , & l'effet  de  la  première,  & une  condition  fiat 
fini  non  du  miracle , & non  pas  b railou  formelle 
au  moins  feule  6c  première  du  miracle.  Deux  choies 
font  donc  requifes  pour  le  miracle  proprement  du: 
1.  l'action  de  Dieu  qui  furpafte  les  forces  6c  l'ordre 
de  toute  1a  nature  créée:  z.  l'ignorance  du  mode  tic 
de  l’ordre  de  cette  aéhon.  Ce  irtbde  eft  ignoré , parce 
que  faction  de  Dieu  furpafte  les  forces  & l'oidiede 
toute  b nature  creée,  5c  ne  peut  être  connu  que  par 
U révélation  , ou  qu'autant  que  l'on  comprei.dcoic 
Dieu  lui  même.  Or,  de  ce  que  l’ordre  qui  lert  de 
réglé  à l'aéiion  fpcciale  de  Dieu  nous  fou  entière- 
ment inconnu , il  ne  s’enfuit  pas  qu'on  doive  faire 
con lifter  uniquement  l’eftence  du  miracle  en  ca  qu'il 
furpafte  les  loix  de  b nature  manifcftemcmconnui». 
Si  dans  l'ignorance  où  nous  fonimcs  de  ces  mêmes 
loix,  puilqu  alors  le  miracle  ne  feroit  qu’une  pure 
négation  ; mais  il  faut  que  l'effet  miraculeux  furpafte 
toutes  les  forces  de  route  la  nature  , tic  que  b loi 
particulière  diftinguée  des  loix  générales  de  b nature 
dont  il  eft  l'effet , nous  lou  inconnue. 

Objection  IV. 

La  maiieie  étant  deftitucc  d'intelligence,  eft  in- 
capable de  loix  & d'ordre;  clic  11 'a  point  non  plus  de 
mouvement  ni  de  forces  inrnnfequcs.  Ceftdonc  mal 
à propos  qu'on  définir  le  miracle  une  œuvre  au-dsl- 
l lus  des  forces,  Sc  outre  l'ordre  de  U nature  acte. 
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D'ailleurs  il  s’enfuivrott  de  cette  définition  , que  l'ac- 
tion d'an  Ange  qui  «endroit  un  homme  lufpe.idu 
fur  les  eaux , ne  ferote  pas  plus  un  miracle  que  l'ac- 
tion «l'un  homme  qui  retiendrait  une  pierre  dans 
les  airs. 

R E F O il  S E. 

La  matière  eft  incapable  de  loix  Sc  d'ordre  qu’elle 
puilfe  Cuivre  par  fes  forces  8c  les  mouvemens  pro- 
pres \ mais  elle  eft  fufcsptiblcdcloix  8c  d'ordre  quelle 
punie  fuivre  par  des  forces  & des  mouvement  etran- 
gers. Cet  ordre  n’fift  autre  choie  que  la  proportion 
qui  fe  trouve  entre  une  caulc  particulière  Sc  un  etîec 
particulier. 

Ces  loix  font  la  volonté  mime  de  Dieu,  & la 
rai  Ion  confiante  Si  uniforme  par  laquelle  il  dirige  les 
différentes  parties  de  la  matière  vers  la  fin  particulière 
qui  leur  efi  defiincc  Si  proportionnée.  Or , tout  cela 
eft  extrinfeque  â la  matière,  & lui  vient  de  la  volonté 
de  Dieu.  C'efi  lui , par  exemple,  qui  fait  que  le 
plomb  cfi  plus  pelant  que  la  paille.  Si  qu’il  fe  porte 
avec  plus  de  vitcffe  vers  fou  centre , Sec.  Quant  à 
l'exemple  de  l'Ange  Si  de  l’homme  , ‘il  n’y  a point 
de  miracle  proprement  dit  de  part  ni  d'aurre  , parce 
qu'il  n'y  a tien  qui  loir  au  dcllus  des  forces  > 8c  outre 
l’ordre  de  U nature  créée. 

Objection  V. 

L’aétïon  d’opérer  des  miracles  n’exige  pas  un  pou- 
voir infini  *,  Dieu  a pu  communiquer  ce  pouvoir  à 
quelque  Agent  créé  , tel  que  l’Ange , par  exemple  : 
le  miracle  n’efi  donc  pas  cllcnnc-Hcmcnt  au  dcllus 
des  forces  de  toute  la  nature  créée. 

R K P O K S E, 

L’a&lon  d’opérer  des  miracles  exige  un  pouvoir 
infini  parce  qu’elle  fuppofe  un  domaine  fouverain  8c 
infini  lur  la  matière , un  domaine  indépendant  des 
caufes  fécondés  8c  nullement  lie  à leur  vertu  , Ce  par 
confcquent  un  domaine  infini.  Le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  eft  donc  un  pouvoir  infini,  qui  n’a  pu 
être  communiqué  a aucun  agent  crée. 

Objection  VI. 

Si  le  miracle  eft  efteniicllcment  une  oeuvre  au-def- 
fus  de  toutes  les  forces  de  toute  la  nature  créée , il 
fera  impoflible  de  s’alîurer  d’aucun  miracle  ni  en  gé- 
néral ni  en  particulier , puifque  pour  s’en  allurcr,  il 
faudrait  connoitrc  au  julle  toute  l’étendue  des  forces 
de  larr  8c  de  la  nature , afin  de  lavoir  fi  elles  ne  s'é- 
tendent pas  jufqu’à  l’opci at ion  du  miracle-  Or,  nous 
ne  connoiflons  au  jufte  ni  coures  les  forces  de  l'art , 
ni  routes  celles  de  la  nature.  Nous  ne  pouvons  donc 
être  certains  d’aucun  miracle  ni  en  général  ni  en  par- 
ticulier. 

4 REPONSE. 

La  certitude  du  miracle  ne  dépend  point  de  la 
connoifiancc  exacte  de  l'étendue  des  forces  de  l’art 
ou  de  b nature  ; Sc  pour  que  nous  loyons  certains 
de  fa  réalité,  il  n’eft  pas  nccclfaire  que  nous  fâchions 
le  point  précis  des  forces  de  l’un  6c  de  l’autre , il 
fultic  que  nous  fâchions  le  point  auquel  elles  ne 
peuvent  s’élever  ; Sc  c'clt  ce  que  nous  lavonrtn  effet, 
tant  pat  les  lumières  do  U raifon , que  par  le  juge- 
ment commun  des  hommes , 8c  par  l’expérience. 

Ccftainlï  que,  quoique  nous  ne  fichions  pas  pré 
eifement  combien  un  homme  peut  taire  de  chemin 
à pied  dans  un  jour,  nous  lavons  néanmoins  cer 
tainemenr,  qu’il  ne  peut  aller  de  Paris  i Pékin.  Nous 
favons  auifi,  fans  connoitre  precifément  l'étendue 
de  fes  forces,  qu’il  ne  peut  porter  une  montagne  fur 
fes  épaules.  Sans  lavoir  le  degré  de  U lcicnce  du 
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plus  habile  Médecin  , nous  ne  pouvons  ignorer  qu’il 
ne  peur  guérir  dans  un  moment , 8c  par  un  feul  aéte 
de  fa  vJontc,  ou  par  une  feule  parole , toutes  fortes 
de  maladies,  ni  rellufuter  11-  morts.  Il  eft  donc  des 
choie  que  nous  favons  certainement  ne  pouvoir  eue 
du  rclTorr  d aucun  être  créé , Sc  qui  font  uniquement 
du  rcflort  de  l'Être  fuptème  Sc  incréc,  qui  ptoduir, 
quand  itie  veur , des  effets  fupcricurs  à toutes  les  force» 
du  mcchanilme  du  monde , 8c  à routes  celles  dca 
efprits  Sc  des  corps.  Nous  pouvons  donc  nous  allurcr 
de  la  réalité  des  miracles  en  général  Sc  en  particu- 
lier , quoique  nous  ne  fichions  point  au  jufte  le  de- 
gré ni  l ‘étendue  des  forces  de  l'art  ou  de  la  nature. 
Tous  les  exemples  qu'on  pourrait  alléguer  de  la  vertu 
8:  des  forces  cachées  des  cfprirs  ou  des  corps  , de  b 
mcchanique , de  l'hydraulique , de  l'optique  , &c. 
& tous  les  raifonnemens  que  I on  pourroii  faire  là- 
deftiis  ne  prouveroienc  abfolument  rien  : quoique 
l'on  puilfe  dire  8c  alléguer,  deux  chofes  font  cer- 
taines, 8c  fnffifantcs  pour  juftifier  notre  définition  du 
miracle  proprement  dit.  La  première  , que  routes  les 
forces  de  b narure  créée,  fpintuclle  3c  corporelle 
font  finies  : b fécondé , que  te  miracle  proprement 
dit  exige  une  puillânce  infinie.  Ces  deux  chofes  font 
certaines,  parce  quelles  font  renfermées  dans  l'idée 
claire  8c  pourive  de  la  nature  créée  & du  miracle  pro- 
prement dit.  Oui , l'on  conçoit  clairement  que  le 
pouvoir  de  b nature  créée  eft  fini , limité* , 8c  quo 
l'influence  d'un  pouvoir  infini  eft  nccefliire  pour  le 
miracle.Ccb  fuinr,  il  ne  m’en  faut  pas  davantage  pour 
définir  le  vrai  miracle  \ Ce  fans  que  je  connoi:!e  i 
point  nommé  le  degré  , lctenduc  des  forces  de  la 
nature  créée , & toutes  les  proportions  qu'elle  peut 
avoir  avîc  les  divers  effets  qui  excitent  mon  admi- 
ration , j a dure  hardimenr  quelle  n'a  pas  le  pouvoir 
infini  qui  lui  feroit  néceftaire  pour  produire  un  effet 
vraiment  miuculeux;  je  m’en  tiens  à ma  définition 
du  mnatle  j 8c  en  cela , je  ne  me  perds  point  dans  le 
labyrinthe  du  cercle  vicieux  , je  ne  fuppofe  pas  ce 
qui  eft  en  queftion,  pmique  j’ai  prouvé  ma  définition 
6c  par  des  argum-ns  qui  lui  font  propres  , Bc  par  b 
réfutation  des  opinions  contraires,  foutes  les  difficul- 
tés qu’on  m’oppofe  n ‘attaquent  ma  définition  que  ai 
cxttïnfeco  ; je  les  paie  de  b meme  manière  8c  par  1a 
même  voie  , en  montrant  leur  futilité  8c  en  fai  fine 
voir  que  les  prétendus  inconvénient  qu'on  m'objecte, 
ne  s'cnfiuvcnr  pas  de. ma  définition. 

De  la  poffibilité  des  miracles. 

Les  miracles  font  poftiblcs,  parce  qu'ils  ne  ren- 
ferment ni  répugnance , ni  contradiction  dans  IcuC 
idée.  Car,  qu'eltee  qu'un  miracle  ? C’eft  , comme 
nous  l'avons  prouvé , un  effec  fenfible  qui  eft  au-def- 
lus  de  routes  les  futees,  8c  outre  l’ordre  de  route  la 
narure  crcce.  Et  que  peut  il  y avoir  d'impoftibte  dans 
cette  idée?  Toute  nature  créée  n'cft-elle  pas  bornée 
dans  fes  forces  & fon  pouvoir  ; Sc  li  elle  eft  bornée  , 
ne  peut-il  pas  y avoir  des  effet,  auxquels  elle  ne  puillê 
atteindre,  8c  qui  exigent  une  caufe  fupérieure  ? 

Et  certainement , fi  le  miracle  répugnoit  8c  qu'il 
fur  impodiblc,  ce  lcroic  ou  du  côté  de  Dieu  , ou  du 
côté  du  b matière , ou  du  côté  des  forces  que  Dieu 
a données  aux  diverfes  êtres.  Or  , le  miracle  ne  ré- 
pugne en  aucune  forte,  de  quelque  côté  qu’on  le 
confidere- 

i.  II  ne  répugne  point  du  côté  de  Dieu.  I.e  mi- 
racle étant  un  effet  fenfible , il  conlifte  le  plus  fouvenc 
dans  L-s  différentes  modifications  , les  diverfes  SC 
nouvelles  difpofiuons  d.-s  parties  de  la  matière.  Dieu, 
parce  qu'il  eft  tout  puiffmt , peut  introduire  dans  la 
matière  des  formes  nouvelles,  infolitcs,  8:  inaccef- 
fiWcs  aux  caufes  freondes  \ il  peut , à fon  gré  , dif- 
pofer  différemment  les  diverfes  parties  de  b matière, 
changer  l'otd te  qu  elles  ont  entt 'elles,  mouvoir , dé. 
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terminer , configurer  par  un  feul  a&e  de  l'a  volonté , 
La  matière  & les  corps , en  une  infinité  de  maniérés 
impraticables  aux  caufcs  fécondés.  Le  miracle  ne  ré- 
pugne donc  point  du  côté  de  Dieu. 

i.  Il  ne  répugne  point  non  plus  du  côté  de  !a  ma- 
tière , parce  que  la  matière  étant  d'clle-mctnc  capable 
de  toutes  forics  de  figures , 0e  indifférence  au  mouve- 
ment ou  au  repos,  fit  i tel  ou  tel  degré  de  mouve- 
ment & de  repos,  elle  fuir  fans  ré  finance  toutes  les 
smprcffîons  , toutes  les  déterminations  que  Dieu  veut 
lui  donner  ; elle  reçoit  tontes  les  configurations , 
toutes  les  formes  qu'il  lui  imprime;  elle  le  plie  fa- 
cilement à toutes  les  fituations  où  il  la  mec. 

j.  Le  miracle  ne  répugne  pas  encore  du  côte  des 
forces  que  Dieu  a données  aux  divers  êtres,  parce 
que  ces  forces  font  contingentes  Si  indifférentes  à 
une  telle  ou  telle  détermination  de  mouvement.  Dieu 
qui  les  a données  librement , peut  les  augmenter  ou 
les  diminuer,  les  vauer  & leur  imprimer  de  nouvel- 
les déterminations  à fon  gré. 

Enfin  Dieu  étanr  tour  puiffànt,  f*  puiffince  -infi- 
nie n'cft  point  lice  à faction  ni  à l'ordre  des  caufcs 
fécondés;  il  peut  le  changer  cet  ordre,  le  fufpendrc, 
l'interrompre , produire  des  effets  qui  en  font  indé- 
pendant, immédiatement  par  lui-même,  des  effets 
qui  furpaffenr  toutes  les  forces  & tout  l'ordre  de  la 
nature,  Sc  qui  font  de  vrais  miracles. 

Objection  I. 

1!  eft  impoffiblc,  dit  Spinofa,  que  le  cours  de  la 
nature  (oit  ianuis  interrompu , pmique  les  loi*  de  la 
nature  n'étant  autre  choie  que  les  decrets  de  Dieu  , 
Sc  Dieu  étant  immuable  , il  n’ell  pas  pollible  que  ces 
loix  foienr  fujettes  au  changement  fans  que  Dieu  y 
fou  fujet  lui-même , qu'il  ceffe  par  conlcqucnr 
d’etre  immuable  : les  miracles  font  donc  impoffibles, 
pmfquils  font  contraires  aux  loix  de  la  nature. 

Réponse* 

L’obieétion  n'cft  point  nouvelle.  Sair.t  Thomas  fe 
l'étoit  faite  a lui-même  lung-tums  avant  Spinofa  , & 
y avoit  folidement  répondu  comme  nous  y répon- 
dons d’apics  lui,  { in  quijlionih,  difput.  q,  6 , de  mi- 
rue,  art.  i.  ) en  dif.nu  que  Dieu  ne  change  pas  lorf- 
qu'il  agit  contre  les  loix  communes  & ordinaires  de 
la  nature,  parce  qu'il  « réfolu  de  toute  éternité  d'a- 
gir de  la  forte  , Sc  d'interrompre  quelquefois  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  qu'il  a établi  librement,  comme 
il  I interrompt  auffi  quand  il  le  veut  avec  la  meme 
liberté,  fans  qu'on  puilîé  le  taxer  d'inconftancc  &de 
\ variation  dans  les  delfeins  Si  dans  fa  volonré.  Opéra 
mutât , confilia  non  mutât , dit  faint  Auguftin  dans  le 

Îiremicr  livre  de  fes  confclfions  En  établiiTant  les 
oix  générales  qui  font  le  méchanifme  admirable  du 
monde , Dieu  ne  s'eft  poinr  alfervi  à les  fuivre  tou- 
jours dans  fes  opérations  : il  a prévu  au  contraire  qu'il 
en  troubleroit  l’ordre  & l'arrangement  pour  l'exécu- 
tion de  fes  deffeins,  en  fuivam  d'autres  loix  particu- 
lières , dont  il  n'eff  pas  moins  l'auteur  que  des  autres. 
Telle  eft  l'idée  qu'on  doit  avoir  d'un  Lire  infiniment 
libre,  fage , puilîànr , Si  dont  la  volonté  infiniment 
féconde  éxécute  les  decrets  immuables  de  leur  na- 
ture , lors  meme  quelle  s'écarte  des  loix  communes 
utile  a établies  ; Sc  c’eft  cette  idée  fi  noble  Sc  fi 
igné  de  Dieu  que  renverfe  le  Spinofifte , lorfqu'il 
nous  le  reprefente  comme  un  Être  qui  agit  toujours 
d’une  manier*  ncceffàire , déterminé  Sc  enchaîné  , 
pour  ainfi  dire , par  les  loix  générales  de  la  nature , 
& l'arrangement  uniforme  des  eau  fes  fécondés. 

O B J B C T I O N II. 

Le  miracle  eft  un  effet  contingent , & il  ne  peut 
y avoir  rien  de  contingent  dans  la  nature  ; tout  y eft 
uccedâirc  , tout  s'y  fait  Sc  y arrive  pat  une  néccflicc 


MON. 

inévitable  , par  la  volonté  de  Dieu , qui  ne  peur 
vouloir  les  chofes  que  comme  elles  font  en  elles  me- 
mes, Sc  lclon  leurs  effences  immuables.  Tout  ce  qui 
vit  en  Dieu  cil  Dieu  Si  s identifie  avec  lui  ; tout  cft 
fimplc  , rien  n'eff  com pôle  dans  fa  nantie  ; fon  en- 
tendement , fa  volonté  ne  font  que  des  modifica- 
tions née.- lia ii es  de  fon  efl'ence  , Si  fon  cffcncc  mê- 
me ; or  , comme  Ion  effence  cft  ncceffàire  , fon  en- 
rendement  & fa  volonté  , ainfi  que  les  adtes  de  l'un 
fie  de  l’autre,  Sc  les  termes  ou  les  effets  de  ces  aiffes 
le  font  auffi.  Tout  cft  donc  néceffàiie  & invinci- 
blement détermine  dam  la  nature.  Rien  n’eff  donc 
contingent.  Le  miracle  cft  doue  impoffiblc. 

Réponse. 

Dieu  eft  libre  ; l'homme  l’eft  auffi  ; il  y a de* 
créatures  contingentes  , fie  des  effets  contingens  dans 
la  nature.  Il  eft  vrai  que  l'entendement  Si  la  volonté 
de  Dieu  .ne  font  qu’une  même  chofc  cnrr’eux  & avec 
l'effèncc  divine  ; mais  il  ne  s’enfuit  nullement  de 
celte  vérité  , ni  que  Dieu  veuille  effêdivcment  tour 
ce  qu'il  conçoit  ou  qu'il  connoit  , ni  que  tout  ce 
qu'il  veut  effectivement  , il  le  veuille  ncceffàire- 
ment.  Quoique  tous  les  attributs  de  Dieu  s'identi- 
fient réellement  avec  fon  cffcncc , & ne  foient  qu'une 
même  chofe  avec  elle  , ils  agiffënr  néanmoins  com- 
me s’ils  en  croient  dillingués  , Sc  par  conféquenc 
tout  ce  qm  cft  l'objet  de  l’intelligence  de  Dieu,  n’cft 
pas  néccffàircmenr  l'objet  de  fa  volonté  ; il  ne  veut 
pas  tout  ce  qu  il  commit , & touc  cc  qu’il  veur,  il  ne 
le  veut  pas  d'une  volonté  nécetfàirc  & invincible- 
ment déterminée  à un  objet.  Il  connoit  les  chofet 
purement  poiliblcs  comme  poflibles  feulement  ; il 
connoit  Sc  il  veur  les  chofes  futures  & contingentes 
comme  contingentes , Si  enfin  les  chofes  néce  (Lires 
comme  nccellàires  , parce  qu'il  cft  également  libre  ,♦ 
fage  Si  paillant.  Lorlque  Spinofa  prétend  conclure 
de  la  fouvcraine  (implicite  de  Dieu  , qu’il  ne  peur 
rien  connoîirc  qu'il  ne  le  veuille  effectivement  , il 
tombe  dans  la  meme  abfurdité  que  s'il  difoir  que  nous 
voulons  touc  ce  que  nous  connoiffons  , parce  que 
notre  entendement  Si  notre  volonté  font  des  attri- 
buts de  notre  aine  qui  s'identifient  avec  elle.  Dieu , 
quoique  très  fimplc  dans  fon  effence  , peut  donc 
tout  ce  qu’il  pourroit  s’il  étoit  compofc  , Sc  fon 
unité  équivaut  à la  multiplicité  , Sc  lafupplce;  fes 
attributs  , quoiqu'indiftinéh  , font  en  effet  tout  ce 
qu'ils  (croient  , s'ils  écoicnc  réellement  diftingucs,  d 
caufc  de  l'éminence  de  fa  divine  nature.  Nous  ne  la 
concevons  pas  nettement;  on  en  convient.  Mais  con- 
cevons-nous plus  clairement  que  notre  aine , quoi- 
u'une  Sc  (impie  en  dle-mcnie  , a néanmoins  tant 
e facultés  différentes  Stdiftinguées  ? L'cntcndemenc. 
n'eff  pas  la  volonté , ni  la  (acuité  de  la  vue  n'eff  pas 
celle  de  l’ouie.  Comment  donc  ces  facultés  s'identi- 
fient elles  avec  notre  amc , fans  quelles  foient  iden- 
tifiées entr’elles?ou  comment  notre  ame,  quoiqu'une 
Sc  (impie  en  foi  , a-t-elle  des  facultés  (i  diftinguées 
Si  fi  différentes  , fans  préjudice  de  fon  unité  Si  de  fa 
fimplicitc  t Nous  le  Tentons  , mais  nous  ne  pouvons 
ni  le  comptendre , ni  l'expliquer.  Combien  donc, 
à plus  (orre  raifoirTla  chofc  devient-elle  incompré- 
Iieufible  Sc  inexplicable,  quand  il  s'agit  de  Dieu! 
Concluons  donc  que , malgré  l’unité  & la  (implicite 
de  l'effeilce  divine  , & l'identitc  des  attributs  divins 
entr'eux  Si  avec  cette  divine  effence,  néanmoins 
parce  que  ces  attributs  font  diftingucs  virtuellement 
entt'eux,  & de  l'effènce  divine  , 5c  que  cette  divine 
cliente  équivaut  Si  fupplée  à la  multiplicité  par  fa 
fouveraine  éminence , chaque  atrribut  a fon  a&e  qui 
lui  cft  propre  , Sc  que  fade  de  la  juftice  n'eff  pas  ce- 
lui de  la  mifcricordc , ni  l'adle  de  l'intelligence  celui 
de  la  puiffàncc  ; cnfortc  qu'il  cft  abfolument  faux 
que  Dieu  ne  conçoive  ou  ne  conuoiftc  que  ce  qu'il 
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veut,  te  qu'il  veuille  tout  ce  qu’il  conçoit  ou  qu’il 
connoit  ; qu'il  fafle  mifcricorde  par  un  a&e  de  fa 
juftice,  te  juftice  par  un  aétede  fa  mifcricorde;  qu’il 
ait  damné  Judas  par  mifcricorde  , te  fauve  le  bon 
Larron  par  juftice.  Donc  roue  n'cft  pas  néccflàire 
dans  la  nature.  Donc  îij  a des  effets  contmgens. 
Doue  le  miracle  eft  poilible. 

De  la  eaufe  efficiente  des  miracles. 

On  diftingue  pluficurs  fortfcs  de  caufes  efficientes 
relativement  à la  diverfué  de  l’influence  qu  elles  om 
dans  un  effet  produit , ou  félon  les  différentes  ma- 
niérés dont  elles  influent  dans  cet  effet..  Lacaufe  effi- 
ciente eft  donc  ou  phyfique  , ou  morale  , ou  punci- 
pale , ou  inftrumer.rale  , ou  première  , ou  fecon- 
daire. 

On  appelle  caufc  efficiente  phyfique  , celle  qui 
produit  un  effet  phyfique  te  réel  , ou  qui  influe  dans 
cet  effet  d’une  maniéré  phyffque  te  réelle. 

La  caufe  efficiente  morale  cfl  celle  qui  influe  dans 
un  effet  d'une  manière  objective  feulement  , en  ex- 
citant , en  pouffant  , en  déterminant  la  caufe  effi- 
ciente à le  produire  , par  fes  confeils  , fes  perfua- 
fions  , fes  prières  , fon  ordre  , fon  commandement , 
&c.  C’eff  par  leurs  prières  vives  , fervenres  , plei- 
nes de  confiance , que  les  Sainrs  opèrent  des  mira- 
cles , c’eft-i-dire , qu'ils  les  obtiennent  de  Dieu. 

La  caufe  efficiente  principale  opéré  par  fa  propre 
vertu  ; l'inftrumentale  , par  une  vertu  étrangère , 
lavoir  , celle  de  la  caufe  efficiente  principale. 

La  caufe  efficiente  première  produit  fon  effet  in- 
dépendamment de  toute  autre  caufe  fupérieure  ; te 
la  caufe  lccondaice  produit  le  fien  dependamment 
d’une  autre  caufe  fupérieure.  Selon  cette  diverftréde 
caufes  , il  faut  diftingucr  aufli  diverfes  fortes  de  ver- 
tus , de  facultés , de  puiffances  ; des  facultés  ou  des 
puiflances  propres  te  naturelles  , infhumcmalcs  te 
morales , phyliques  & morales- 

On  diftingue  dans  le  miracle  la  fubffance  ou  la 
matière  , la  forme  ou  lé  mode.  La  fubffance  ou  la 
matière  du  miracle,  c'eff  l'effet  qui  en  reluire,  com- 
me la  vie  dans  un  mort  reffufcirc. 

La  forme  ou  le  mode  du  miracle  , c'eff  la  ma- 
nière dont  il  s’opère  , telle  que  la  gucrifon  d'un 
malade  qui  fe  fait  lur  le  champ  & par  la  prière. 

11  eft  certain  : i.  que  la  tnatiere  étant  purement 
paflive  de  fa  nature  , deffituée  d’intelligence  , & in- 
différente A tout , elle  11e  peut  pas  être  la  caufe  d'un 
mitacle  : 1.  que  l'homme  ne  le  peut  pas  non  plus  , 
par  lui-même,  & par  une  venu  qui  lui  foie  propre: 

que  Dieu  peut  le  fervir  d'une  créature  foit  hu- 
maine , foit  angélique  , comme  d'une  caufe  inffru- 
menrntc  pour  opérer  des  miracles  : 4.  que  Dieu  ne 
peut  faire  des  miracles  pour  confirmer  l'erreur  ; cela 
répugne  à fa  véracité  , a fa  fageffe  , à fa  bonté  , tec. 

11  s’agit  donc  ici  de  favoir  fi  les  Anges  bons  te 
mauvais  peuvent  faire  de  vrais  miracles  par  une 
vertu  qui  leur  foie  propre  te  naturelle  , ou  du  moins, 
fi  Dieu  peut  fe  fervir  d'un  mauvais  Ange  comme 
d'une  caufe  inffrumentale  pour  faire  des  miracles  en 
confirmation  de  l'erreur. 

Conclusion  I. 

Les  Anges  peuvent  mouvoir  les  corps  localement. 

L'écriture  & l'expérience  prouvent  également  cette 
offertion  ; l’ancien  te  le  nouveau  Tertament  nous  en 
fiourniflent  un  grand  nombre  d'exemples.  Il  eff  dir  au 
chap.  14,  ir.  j?,  de  Dame!  , qu'un  Ange  prit  le  Pro- 
phète Habacuc  par  le  fommer  de  la  tere,  te  le  porta 
à Babylone  fur  la  foffe  aux  lions.  Il  eft  dit  au  premier 
chapitre  de  Job  , que  le  démon  renverfa  la  maifon 
où  fes  entans  étoient  affemblés  , tec.  L'expérience 
prouve  que  les  corps  des  poirédés  font  mus , agites, 
pouffes  violemment,  tranlpoités  par  les  démons. 

Tome  VI, 
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Nous  favons  d’ailleurs  par  le  fens  Intime  , que 
notre  ame  imprime  divers  niouvemens  au  fang  , 
aux  cfprics  animaux  , à tous  les  membres  du  corps  , 
quoique  nous  n’appcrcevions  aucune  proportion  en- 
tre la  fubffance  fpirituclle  telle  que  notre  ame  , te 
la  fubffance  corporelle.  C'eff  donc  en  vertu  d'un  dé- 
crit de  Dieu  que  l'aine  agic  ainfi  fur  le  corps.  Èç 
c'eff  en  vertu  d'un  pareil  decret  que  les  Anges  agif- 
fent,  auffi  fur  les  corps  en  leur  imprimant , par  leur 
volonté,  les  mouvement  locaux  que  Dieu  leur  or- 
donne ou  leur  penne:  de  leur  imprimer. 

La  différence  qu'il  y a entre  l'ame  & les  Anges,  c'eff 
que  la  vertu  de  lame  eff  bornée  au  corps  auquel  elle 
eft  unie  , au  lieu  que  celle  des  Anges  n'cft  liée  à au- 
cnn  corps  en  particulier.  Us  peuvent  mouvoir  des 
corps  auxquels  ils  oc  font  pas  unis  en  deux  manières, 
ou  en  s'u  ni  liant  un  corps  par  le  moyen  duquel  ils 
meuvent  les  autres  , ou  par  le  fcul  acte  de  leur  vo- 
lonté , en  voulant  qu'un  tel  coips  foit  tranfporré  en 
un  tel  lieu  dans  un  cri  cfpacc  de  teins.  Et  comme 
les  Anges  ont  beaucoup  plus  de  vertu  naturelle  que 
le:  hommes , ils  peuvent  produire  des  effets  fenfi- 
bles  beaucoup  plus  confidcrablcs  que  les  hommes  t 
comme  de  produire  de  grands  mouvemens  fur  la 
terre  te  fur  la  nier  par  l'agitation  des  vents,  d'exciter 
des  tempêtes  , d'envoyer  de;  maladies  te  de  les  gué- 
rir par  la  vertu  cachée  des  herbes  , tec-  Ils  peuvent 
donc  auffi  faire  des  miracles  improprement  dits  , 
c’eff  à-dire  , produire  des  effets  qui  furpailcnt  les  for- 
ces de  la  nature  qui  rous  font  connus  au  moins  en 
partie.  Us  fubftitucnr  quelquefois  un  corp;  à un  autre 
avec  une  célérité  fi  grande  te  fi  imperceptible  , que 
I on  diroic  que  ce  corps  ainfi  fubfticuc  a été  fubire- 
ment  engendré  de  nouveau  Dàurres  fois  ils  font 
illufion  aux  fens  intérieurs  te  extérieurs  , en  leur 
offrant  les  cfpcces  ou  les  fantômes  de  chofes  qui 
n'ont  point  exifté,  ou  au  moins  <|ui  n'ont  jamais  été 
préfet!  ce». 

Les  Anges  , foit  bons  , foit  mauvais  , ne  peuvent 
néanmoins  mouvoir  la  maiiete  à leur  gré  , ni  lui 
imprimer  routes  fortes  de  mouvemens  , parce  que 
leur  pouvoir  qooique  grand  , n'cft  pas  infini  ; il  a 
fes  bornes  , te  ils  ne  peuvent  faire  que  ce  qui  eft 
proportionne  aux  forces  naturelles  que  Dieu  leur  a 
données  en  les  créant  , te  que  les  mauvais  Anges 
mêmes  ont  confctvées  au  moins  en  partie  depuis  leur 
chûte.  Par  exemple  , ni  un  Ange  , ni  tous  les  Anges 
bons  te  mauvais  réunis  enfembie  ne  pourroient  ren- 
verfer  toute  la  terre  par  leur  vertu  naturelle  , parte 
que  cela  eft  contre  l'ordre  général  de  l'univers  que 
Dieu  a établi , te  qu’aucune  caufc  particulière  nq, 
peut  changer. 

Les  Anges  ne  peuvent  non  plus  rien  produire  quo 
par  la  venu  naturelle  des  chofes  , te  fans  qu’il  y ait 
quelque  proportion  entre  les  chofes  & les  effets  qu'ils 
veulent  produire.  Par  exemple  , ils  ne  peuvent  rien 
produire  fans  maticre  préexiftante  ; autrement  , ils 
pourroient  créer  te  fcroicnt  créateurs  ; ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  Dieu. 

Enfin  , les  Anges  ne  peuvent  faire  de  miracles 
proprement  dits  par  leur  vertu  propre  4c  naturelle  , 
puifquc  n’ayant  point  un  domaine  fouverain  te  na- 
turel fur  toutes  chofes  , ils  ne  peuvent  s'élever  au- 
deffùs  de  toutes  les  forces  te  outre  l'ordre  de  roure  U 
nature  créée  ; ce  qui  conflirue  cffcntiellemcnc  le 
miracle  proprement  du  , te  qui  n’apparticnc  qu’à 
Dieu  feul  , auteur  te  arbitre  fuprême  de  la  nature. 

Conclusion  II. 

Dicn  fcul  eft  la  caufe  première  efficiente  du  mira- 
cle proprement  dit. 

Première  preuve.  L'écrirurc-fainto  , en  une  infinité 
d'endroits , attribue  à Dieu  fcul  le  pouvoir  de  faire 
1 des  miracles  , te  nous  donne  ce  pouvoir  comme  le 
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fceau  5c  le  témoignage  de  la  divinité.  Béni  foit  U 
Seigneur  Dieu  d’Ifratl , qui  fait  fcul  des  chofes  admi- 
rables. Pf.  7 1 , ♦.  tS.  Quel  efl  le  Dieu  femblable  à 
noue  Dieu ? Vous  êtes  le  Dieu  qui  faites  des  meneWes. 
Pf.  i j 5 , ÿ.  4.  Nous  voyons  dans  l'exode,  chap.  4 , 
que  Dieu  donna  à Moyfc  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  , comme  la  preuve  & le  témoignage  de  fa 
divine  million , fie  JefusChrift , dans  lcvangile,  ne 
prouve  pas  autrement  la  tienne,  ainfi  que  U créance 
qu'on  doit  avoir  en  lui , que  par  les  miracles  qu'il 
opéré  pour  les  confirmer.  Ipfa  opéra  que  ego  fado  , 
ttflimonium  ptrhibent  de  me  , quia  pater  mijît  me. 
Jonnn.  5 , j6. 

_ Seconde  preuve.  Ccd  un  fe  n ri  ment  gravé  dans  l’ef- 
prit  fie  dans  le  cœur  de  tous  1er  hommes,  foie  fidè- 
les , foit  infidèles  , que  Dieu  fcul  peut  opérer  des 
miracles.  D’où  vient  que  tous  fans  exception  , onc 
recours  à lui  exclufivemenc  pour  les  obtenir  , & 
qu'ils  lui  en  rendent  grâces  comme  à leur  unique  au- 
teur, lorsqu’ils  les  ont  obtenus. 

Troifieme  preuve.  Le  mirjcle  proprement  dit  étant 
une  œuvre  merveilleufe  qui  furpalic  routes  les  for- 
ces tout  l’ordre  de  toute  la  nature  créée , il  exige 
r.ccc  flairera  cm  la  main  toute-puifl'ame  de  l’auteur  & 
de  l'arbitre  fuprème  de  la  nature  , qui  a fur  elle 
un  empire  abfolu , & qui  peut  la  changer  , la  fuf- 
pendre  , l'interrompre  fie  la  boulevcrfcr  à fon  gré. 

Mais  fi  Dieu  feul  eft  la  caufe  première  efficiente 
de>  miracles  proprement  dits,  l’Ange  bon  ou  mau- 
vais , ainfi  que  l'homme  en  peuvent  être  les  caufes 
fecondaircs  inftrumcntalcs  , parce  que  Dieu  étant 
tour  puiflanr,  il  peut  fefervir  de  quelque  infirmaient 
que  ce  foit  pour  les  opérer  ; fie  la  fainretc  de  l’inf- 
trument  n'eft  pas  une  condition  requife  aux  mi- 
racles. 

Objection  I. 

L’écriture  rapporte  plufieurs  miracles  opérés  par 
les  démons , 5c  fuppofenc  qu’ils  en  peuvent  faire.  La 
gencfc  nous  repréicnre  le  ferpent  qui  parle  à Eve. 
On  lit  dans  l'exode  que  les  magiciens  de  Pharaon 
imitèrent  les  trois  premiers  miracles  de  Moyfc  , & 
dans  le  premier  livre  des  Rois  , que  la  Pythoniflè 
évoqua  des  enfers  le  Prophète  Samuel.  Jcfus-Chrift 
nous  avertit  dans  le  14e  chap.  de  faint  Matthieu  , 
que  les  faux  chrifis  , les  faux  prqphetes , lantechrifi 
feront  de  ü grands  prodiges  , qu'ils  feroient  capa- 
bles de  feduire  les  élus  memes  de  Dieu , s’il  croit 
poÆble. 

Réponse. 

L’écriture  ne  rapporte  aucun  miracle  proprement 
dit  du  démon  ni  de  fes  fuppots  , fie  11c  lunpofe 
nullement  qu’ils  en  puiflent  faite  de  cette  efpece. 
Tous  ceux  quelle  rapporte  d'eux  , ou  qu’elle  fup- 
pofe  qu'ils  peuvent  faire  par  eux  - mêmes , ne  s'en- 
tend que  des  miracles  improprement  dits , qui  fur- 
palfent  les  forces  de  la  nature  humaine  , mais  non 
pas  de  la  nature  angélique.  Et  pour  répondre  au  pre- 
mier exemple  tire  de  la  genefe,  le  démon  ayant  une 
vertu  toute  particulière  de  mouvoir  les  corps  , a pu 
remuer  la  langue  du  feroctic , fie  le  faire  parler  fans 
miracle.  C’eft  ainfi  qu'il  remue  , qu’il  agite  le  corps 
fie  la  langue  des  poflrdés  fie  des  obfcdés , fie  leur  fait 
quelquefois  parler  des  langues  qu'ils  ne  connoiflent 
pas , le  latin  , le  grec  , I nébreu  , fiée.  Quant  aux 
miracles  de  Moyfe  qui  furent  imites  par  les  magi- 
ciens de  Pharaon  , il  n’y  avoit  rien  en  cela  que  de 
très-naturel  de  leur  part ; ils  ne  créèrent  véritable- 
ment ni  ferpens  ni  grenouilles  , fiée.  ce  qui  eut  été 
un  vrai  miracle  ; ils  ne  firent  que  les  produire  par  la 
vertu  des  caufes  fécondés , en  en  développant  les 
forces , la  vertu , les  germes.  Car  il  faut  favoir  qu'il 
y a dans  la  matière  des  germes  répandus  pour  eue  le 


principe  d’une  infinité  de  clungemens  qui  arrivent 
dans  la  nature  corporelle.  Les  démons  peuvent  agir 
fur  ce*  germes  , en  développer  la  vertu , en  accéléra 
les  effets  , 5c  faire  changer  fort  promptement  de 
face  aux  objets  fur  Icfqucls  la  vertu  de  ces  germe! 
eut  s’étendre.  Ce  qui  iroit  à des  effets  fans  neut- 
re , fi  Dieu  laifioit  agir  ces  cfprits  malfaifans  , & 
qu’il  n'arrêtât  leur  malice  infatigablement  aéiive. 
Indépendamment  de  ccs  germes  , le  démon  peut  agit 
fur  l’air  , pour  en  former  toutes  les  figures  dont  cet 
clément  eft  fufcepnble  : Formare  corpus  ex  ade  eu - 
jufcuntque  forme  & figure  , dit  faint  Thomas  , 1, 
part,  quefi.  114,  art.  4.  Ainfi  en  fuppofant  toujours 
la  permilïion  de  Dieu  , il  peut  dilater  l’air  , la  con- 
denfer  , s'en  faire  un  corps  , 8c  emprunter  telle 
figure  qu'il  voudra.  Tl  peut  en  revêtir  de  meme  tout 
objet  qu'il  lui  plaira  de  choifir  , curcumque.  Ce  qu'il 
peut  opérer  fur  l'air  , il  peur  le  faire  fur  tout  être 
corporel , fie  tirer  de  la  matière  tout  ce  qui  peut  en 
fortir  , quoiqu'il  ne  puifie  pas  lui  donner  ce  quelle 
n'a  pas.  C'eft  par  le  moyen  des  germes  répandus  dans 
la  matière  , que  faint  Àuguftin  dans  les  chapitres  S 
fi:  9 du  troifieme  livre  etc  la  Trinité  , explique  le 
changement  des  verges  en  ferpens  que  firent  les  ma- 
giciens de  Pharaon  par  l'opération  des  démons.  Ils 
ne  firent  autre  chofe  que  de  ramafler  fie  d'arranger 
les  germes  répandus  ça  & là  , pour  en  former  des 
ferpens.  Ils  en  firent  de  même  par  rapport  i l'eau 
qu’ils  changèrent  en  fitng , 8c  par  rapport  aux  gre- 
nouilles qu'ils  produifirent  ; fie  s’ils  ne  purent  réufür 
Il  imiter  les  autres  miracles  de  Moyfe  , ce  fut  parce 
que  Dieu  les  en  empêcha. 

Quant  A la  Pythonifiè  , fi  elle  évoqua  véritable- 
ment le  Prophète  Samuel  , comme  marque  le  tcxre 
littéral  de  l'ccriture  , fie  que  le  foutiennent  un  grand 
nombre  de  Peres  fie  d'inrerpretes  , il  faut*  dire  que 
cela  arriva  par  la  feule  volonté  de  Dieu,  fans  aucun 
égard  à la  force  des  cnchantcmensfic  des  cérémonies 
magiques.  Ni  le  démon  , ni  la  magicienne  n ‘eurent 
aucune  part  à Cet  événement  : tout  fe  palla  par  la 
puiflance  fit  par  l’ordre  du  Seigneur  , fouverain  maî- 
tre des  vivans  8c  des  morts. 

Enfin  , les  prodiges  que  feront  l'amechrift  fie  fes 
fiippots  lors  de  la  confommation  des  fiecles  , feront 
ou  de  purs  preftiges  ou  des  miracles  improprement 
dits , grands  à la  vérité  , frappans  , fingulicrcmenc 
merveilleux  , fie  trop  malhcureufement  propres  à 
perfuader  , à entraîner  , à feduire  , puifque  , s'il 
ctoit  pofiible  , les  élus  memes  ne  rcfîfteroient  point 
à leur  fcdu&ion  prodigieufement  terrible  , mais  ce- 
pendant toujours^  bien  au  defibus  de  la  fphcrc  des 
vrais  miracles  , qui  exigent  une  puifiance  infinie  , Sc 
qui  dccelenc  la  main  routc-puilfantc  du  Maître  fu- 
ptême  de  h nature  , 5c  toujours  nulli  trop  foibles  , • 
malgré  leur  forces  apparentes  ou  réelles  , pour  trom- 
per fie  pour  feduire  les  élus  , que  Dieu  faura  bien 
garantir  des  prefiiges  , fie  arracher  à toute  la  force 
du  démon  jaloux  de  leur  bonheur , fie  qui  n'oubliera 
rien  pouc  les  perdre  avec  lui. 

Objection  IL 

Le  miracle  proprement  dit  peur  être  produit  par 
une  caufe  efficiente  phyfique  fie  limitée  , parce  qu’il 
n'exige  qu'une  vertu  phyfique , quoique  limitée,  d’a- 
gir fie  d’opérer  j vertu  que  confcrvc  toute  caufe  phy- 
ilque  , même  par  rapport  au  miracle  proprement 
dit.  Dieu  n’en  eft  donc  pas  la  feule  caufe  efficiente. 

REPONSE. 

Dieu  feul  peur  être  la  caufe  efficiente  du  miracle 
proprement  dir , parce  que  lui  fcul  peut  interrompre 
ou  changer  à fon  gré  le  cours  de  la  nature  qu’il  a 
établi.  Nulle  créatute  ne  peut  donc  être  la  caufe  effi- 
ciente d'aucun  miracle  proprement  dit , parce  que  * 
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quoiqu’elle  conferve  fa  vertu  phyiîque , connaturelle 
& proportionnée  d’agir  meme  par  tappott  au  mira- 
cle proprement  dit , elle  n’a  pas  néanmoins  , Se  par 
couféquent  elle  ne  conforte  pas  une  vertu  phyfique 
d'agir  qui  ne  lui  eil  point  connaturelle  Cc  propor- 
tionnée ; 6c  pour  ce  qui  eft  de  la  vertu  meme  dagir 
qui  lui  eft  connaturelle,  Ce  qu  elle  coufeive  par  rap- 
porr  au  miracle  proprement  dit , elle  ne  la  conferve 
que  pour  les  opérations  relative-;  à la  matière , & non 
pas  a la  forme  du  miracle.  Il  faut  donc  diftinguer 
deux  fortes  d'aûion  , l'une  naturelle  à l'homme  Ce 
proportionnée  à fes  forces  ; l’autre  qui  cil  au  deftus 
de  fes  forces.  11  faut  encore  diftinguer  dans  le  mira- 
cle proprement  dit  la  matière  & la  forme.  La  ma- 
tière du  miracle  confifte  dans  les  prières  par  iefquel- 
les  on  l'obtient  , dans  le  commandement  que  l'on 
fait  à un  mort  de  relTufcircr  , à un  aveugle  de  voir  , 
d un  boiteux  de  marcher  droit , Scc.  La  forme  du 
miracle  eft’ la  maniéré  dont  ccs  chofes  fc  font,  fie 
qui  confite  éh  ce  que  l’effet  miraculeux  eft  produit 
indépendamment  des  caufes  fécondés.  L'homme  a 
donc  une  vertu  phyfique  d'agir  meme  par  rapport  au 
miracle  proprement  dit , quant  à fes  opérations  na- 
turelles, fie  qui  font  comme  la  matière  du  miracle  , 
puifque  c'eft  par  un  mouvement  phyiîque  qu'il  prie  , 
qu'il  commande  , &c.  Mais  il  ne  conferve  point  fa 
vertu  phyiîque  d'agir  quant  à la  forme  du  miracle  , 
c’eft  à-dire  , quant  à ce  qui  conftirue  l’eflcnce  fie  la 
raifon  formelle  du  miracle  , parce  que  la  créature 
n'eur  jamais  de  vertu  phyiîque  fie  naturelle  par  rap- 
port à cet  objet  , tant  parce  que  c'eft  un  effet  qui  , 
quand  meme  on  le  fuppoferoit  limité  , n’cft  pas 
contenu  dans  les  bornes  de  la  puilTànce  de  b créa- 
ture , que  parce  qu’il  eft  réellement  infini  & iMimité 
quant  au  mode  , qui  conlîfte  en  ce  que  l'effet  eft 
produit  fans  l'intervention  de  l'a&ion  des  caufcs 
fécondés  ; ce  qui  demande  une  caufc  fuprême  6c 
infinie.  N'importe  que  l’effet  eût  pu  erre  produit  par 
des  moyens  naturels  Sc  par  l'intervention  des  caufes 
fécondes  , il  eft  miraculeux  fie  fuppofe  nccelïâire- 
ment  une  puiilance  infinie  , dès  qu'il  a été  produit 
effectivement  fans  ces  moyens  naturels.  Ce  fans  l'in- 
tervention des  caufes  fécondés  , parce  qu'il  n’appar- 
tient qu’à  une  puilTànce  infinie  d'agir  fans  aucun 
moyen  naturel,  & indépendamment  des  caufes  fé- 
condes. 

Objection.  III. 

Les  Anges  qui  gouvernent  le  monde  par  un  pou- 
voir naturel  , peuvent  fufpendre  , retarder  ou  chan- 
ger l'action  par  laquelle  ils  le  gouvernent  ; fie  alors 
cc  feroit  un  miracle  proprement  dit,  dont  les  Anges 
par  conféquent  four  naturellement  capables. 

R E P O S S E. 

Ce  n’eft  pas  une  chofc  abfolumcnt  certaine  que 
Dieu  , par  une  loi  confiante  Sc  uniforme  , ait  prépofe 


les  Ances  au  gouvernement  du  monde;  mais  en  b 
fuppofant  telle.,  nous  difons  que  les  Anges  ne  peu- 
vent fufpendre  , retarder  ou  changer  Caution  par  la- 


quelle ils  gouvernent  le  monde,  que  félon  les  loix  que 
Dieu  leur  aprefetites,  fie  d’une  maniéré  proportion- 
née à leur  vertu  , fie  à la  nature  de  b matière  Ce  des 
corps  fur  lefquels  ils  agiiTent.  Ils  ne  peuvent  agir  in- 
dépendamment des  caufcs  fécondés,  ni  produite  un 
effet , lorfque  loin  de  trouver  de  la  proportion  entre 
ces  caufes  fie  l'effet  qu'ils  voudroient  produire , ils  y 
trouvent  au  contraire  une  difpofition  toute  oppofee. 
C’eft  néanmoins  ce  qui  feroit  ncccfbire  pour  un  mi- 
racle proprement  dir. 


Les  Anges  peuvent  agir  immédiatement  fur  la  ma- 
tière pat  leur  feule  volonté , 8c  indépendamment  des 


eau  fécondés.  Us  peuv  ent  donc  faire  de  vrais  mi- 
racles. 

R é p o n $ s. 

Il  ne  fuffic  pas  pour  un  vrai  miracle  , que  l'Ange 
agitlc  immédiatement  fur  b matière  par  fa  feule  vo- 
lonté, & indépendamment  des  caufes  fccor.des.  La- 
me agit  immédiatement  fur  le  corps  auquel  elle  eft 
unie  , en  lui  imprimant  le  mouvement  proportionné 
à fa  vertu  naturelle  Ce  à la  condition  de  fon  corps  , 
fans  quelle  Ibit  c en  fcc  taire  aucun  miracle.  L'Ange 
peut  donc  aufii  par  fa  volonté  imprimer  à un  corps 
tous  les  mouvemens  qui  ont  de  la  proportion  avec  fa 
vertu  naturelle  6e  cc  corps , fans  qu'il  toit  ccnfc  faire 
de  miracle.  Il  faudrait  pour  cela  qu'il  agît  outre 
tout  l'ordre  de  b nature  créée,  5c  qu'il  s'élevât  au- 
delfus  de  b fphere  de  fes  forces  fie  de  fon  activité 
naturelles. 

De  la  caufc  finale  des  miracles. 

La  fin  première  & générale  des  miracles , c’eft  fa 
gloire  de  Dieu.  Les  fins  fécondâmes  qui  fe  rappor- 
tent toutes  à cette  première  . font  ou  l'établidèjuent, 
ou  b confirmation  de  la  doéfcnnc  qui  regarde  , foit 
b foi  , foit  les  mœurs  , ou  l'atrclbtion  de  la  /àin- 
rcté  de  quelqu’un  ,ou  les  bienfaits , foit  fpirmiets, 
foit  temporels  , accordes  aux  hommes , ou  b ven- 
geance divine , fie c. 

i.  Le  principal  objet  des  miracles  fut  toujours  la 
règle  de  la  foi  Ce  des  mœurs.  De- là  vient  que  Jefus- 
Chrift  accorda  le  dort  des  miracles  à fes  difciples , 
lorlquil  les  établit  Apôtres,  fie  qu'il  le  leur  confir- 
ma lorfqu’ils  furent  prêts  à partit  pour  leur  première 
million.  Rende f la  Jante  aux  malada  , leur  dir  - il  , 
refu/citcf  les  morts  3 guérijfa  les  lépreux  3 chaffe\  les 
démons.  Mardi.  chap.  i,  v.  8.  Les  miracles  des  Dif- 
ciples avoientallutémcmb  meme  fin  que  ceux  de  leur 
Maître;  & Jcfus-Chrift  a fait  les  liens  pour  prouver 
aux  peuples  que  c’étoit  Dieu  qui  l'avoic  envoyé  pour 
les  inftruire  des  myfteres  du  Ciel,  fie  qu'ils  devoienc 
croire  en  lui.  Moyfc,  les  Prophètes  ont  toujours 
eu  pour  but  principal  de  faire  connoitte  Dieu  , fie  le 
Sauveur  promis  des  l'origine  du  monde  ; fie  fi  l'on 
parcourt  les  divers  liecles  du  chriftianifme , on  verra 
que  les  vérités  de  dogme  ou  de  morale  à confirmer , 
ont  été  dans  tous  les  teins  les  principales  fins  des  mi- 
racles de  miféricorde  fie  de  bonté  , fie  que  ccs  fort ’f 
de  miracles  abouriflênt  tous  li  en  derniere  analyfe. 
Nous  difons  les  fins  principales  fie  quelquefois  éloi- 
gnées, puifque  nous  en  reconnoiftbns  plufieurs  au- 
tres , fou  prochaines , foit  moins  importantes. 

t.  Les  miracles  peuvent  avoir  aulfi  pour  fin  de 
manifeller  b faintetedes  ferviteurs  de  Dieu  , Se  de 
juftifier  des  innocens  calomniés.  Saint  Thomas  fup- 
pofe comme  un  principe  confiant  qu'une  des  fins  , 
ou  qu'un  des  ufages  des  miracles  , eft  de  prouver  b 
fainteré  de  certains  hommes  : ad  demonfiratianem 
fanciirJtis  aticujus . S.  Thomas,  i.  a.  nus!;.  1 78, art. 
a in  eorp.  La  maxime  eft'gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  Chrétiens.  De-li  vient  qu’à  b vue  des  miracles 
qu'opcroicnt des  hommes  éminens  en  piété,  on  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  les  regarder  comme  des  Saints 


de  leur*vivant  même. Il  n’eft  pas  moins  indubitable  que 
Dieu  bit  aulfi  quelquefois  des  miracles  pour  dilhper 
de  faulfts  accusations  intentées  contre  des  innocens. 


On  peut  donc  appeller  ces  miracles  perfonnels  fie 
particuliers  , parce  qu’ils  ont  pour  fin  aireéte,  pro- 
chaine Se  immédiate  , la  gloire  de  quelques  particu- 
liers , dont  ils  attellent  b faimeté  ou  l'innocence. 
Par  b meme  nifon  on  peut  aufii  qualifier  de  parti- 
culiers , des  miracles  qui  auraient  fpécialemenr  pour 
but  de  conftater  qoelqu'aurre  fait  particulier.  Mais 
parce  que  tous  ces  miracles  fe  rapportenr  à b gloire 
de  b vérité  , de  1a  foi , des  mœurs , de  b vertu  , de 
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1 innocence  , îc  à l'horreur  du  menfonge  Sc  du  vice  , 
on  doit  dire  que  leur  bue  principal  eft  toujours  le 
dogme  ou  la  morale , Si  enfin  la  gloire  de  Dieu , 
qui,  en  couronnant  Tes  lervitcurs  , couronne  les  véri- 
tés qu’ils  ont  crues  & mifes  en  pratique  , Sc  fc  cou- 
ronne lui  meme. 

}.  Il  y a des  miracles  de  bienfaifance  dont  le  but 
eft  de  gratifier  tes  hommes,  Sc  de  leur  accorder  des 
bienfaits  fpiritucls  ou  temporels,  dans  l'ordre  de  ta 
grâce  , ou  dans  celui  de  la  nature.  Ceci  n’a  pas  be- 
loin  de  preuves.  Combien  de  miracles  opérés  pour 
la  convcrfion  des  infidèles , des  hérétiques  , ou  des 
pécheurs  endurcis  ! Combien  pour  la  euérifon  des 
malades  , la  refurrection  des  morts  , la  délivrance 
des  polîédcs  , laceffation  des  ftérilites  , de  la  famine , 
de  la  pelle  , des  incendies  , des  rremblcmcns  de 
terre  , des  tempêtes  de  mer,  & de  tant  d'autres 
fléaux  qui  affligent  & dcfolent  l'humanité  ! 

4.  Il  eft  des  miracles  de  colere  , de  juftice  Sc  de 
vengeance.  Tel  étoit  le  miracle  des  eaux  de  jaloufic , 
par  rapport  aux  maris  qui  y avoient  recours  dans 
leurs  (oupçons  ; miracle  qui,  quoique  faim  du  côté  de 
la  fource , c’eff-à  dire  , du  côté  de  Dieu  qui  laccor- 
doit  , n’eroit  néanmoins  accordé  qu'à  la  dureté  des 
Juifs;  au  moins  quand  il  s'agilioit  de  femmes  ver- 
tueufes , qui  n'ctoienc  point  coupables  , Sc  qui  n’a- 
voient  donné  aucun  lieu  à la  fufpicion  , puifqu'au 
moins  en  ce  cas  , le  mari  accufateur  faifoit  une  faute 
en  acculant  fa  femme. -Tels  étoient  auffi  les  miracles 
qui  aveuglèrent  Sc  endurcirent  Pharaon  avec  fon  peu- 
ple. Le  dejfein  peur  lequel  je  tous  ai  établi  , lui  dit 
le  Seigneur  , a été  de  faire  éclater  ma  puijj'ance  , & 
de  rendre  mon  nom  célébré  par  toute  la  terre.  ( Exod. 
9 , 16.  ) De  là , Sc  pour  l'exécution  de  ce  dellcin , les 
memes  miracles  qui  édairoient  les  Hébreux  , aveu- 

f;!oiem  Sc  cndurciffbicnr  les  Egyptiens , quoique  par 
eur  faute  fans  doute  , Sc  en  punition  de  leur  orgueil 
Sc  de  leur  préemption.  Ce  neft  pas  que  Dieu,  par 
<rcs  prodiges  , les  aveuglât,  ou  les  endurcît  pofitive- 
ment  ; il  ne  les  pouffoit  ni  à l’erreur  , ni  au  mal  ; il 
permettoit  feulement  qu’ils  y tomballcnr , en  leur  lâ- 
chant la  bride , Sc  en  ne  les  piéfcrvanr  pas  de  la 
cintre  ; il  les  y lailîoit  tomber , à l’occafion  de  ces 
prodiges  , Sc  par  une  permiffion  pénale  , » caufée  par 
» un  péché  précédent , Sc  qui  par  conféquent  n'eff 
h plus  une  (impie  permillion , mais  une  permiffion 
» avec  un  dellcin  exprès  de  punir  celui  qui  s'étant 
» livre  de  lui- meme  avec  une  détermination  plus 
» particulière  à un  certain  mauvais  defir , mérite  par- 
» là  d'être  livré  à tous  les  autres  » , comme  l'explique 
M.  Bofliicr  dans  fsS  Œuvres  poffhumes  , tome  x , 
liv.  11  , page  409.  Tels  furent  encore  les  miracles 
accordes  à des  convoitife?  groffiercs.  Les  ilrachtes 
dans  le  défert , défirent  avec  ardeur  de  manger  de 
la  chair.  Dieu  irrité  leur  en  accorde  , par  un  mira- 
cle ; Sc  avant  qu’ils  ayent  achevé  de  la  manger  , il 
les  trappe  d’une  très-grande  plaie. 

Mais  la  confirmation  de  l'erreur  peur  elle  être  la 
fin  d'un  vrai  miracle  ? Dieu  peur- il  fe  fetvir  des 
païens,  des  hérétiques  , des  fehifmatiques , comme 
d’inftrumens  pour  confirmer  l'erreur  par  la  voie  des 
miracles  qu'il  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  dans  ce 
dcltein  Sc  à cette  intention  ? Nous  allons  repondre 
à ces  questions  par  les  deux  conclufions  fuivantes. 

Conclusion  I. 

Dieu  peut  fe  fervir  des  païens , des  hérétiques , 
des  fehifmatiques  , comme  dinftrumens  pour  faire 
de  vrais  miracles  en  confirmation  de  quelques  véri- 
tés fpéculatives  ou  pratiques  , ou  pour  quclqu’autre 
fin  louable. 

L’écriture , les  peres , les  auteurs  ccclcfiaffiques  , 
l'expérience  Sc  les  faits  , dépofent  unanimement  en 
faveur  de  cette  alfertion. 


ION. 

Jcfus-Chrift  nous  apprend  au  ckap.  7,  ÿ.  11  de 
faine  Manhicu  , que  pluficurs  mcchans  & réprouva 
lui  diront  au  jour  du  jugement  dernier  : Seigneur  , 
Seigneur  , n’avons-nous  pms  prophéùfe  en  votre  nomt 
chaffé  les  démons  en  votre  nom , & J ait  plujieurs  autres 
miracles  en  votre  nom  ? 

Par  les  mcchans  qui  apoffropheront  ainfi  le  Sau- 
veur lors  de  fon  dernier  avenement , les  faims  Peres 
&:  les  interprètes  n'entendent  pas  feulement  ceux 
qui  font  en  contrariété  de  mœurs  avec  les  bons, 
mais  encore  ceux  qui  font  en  contrariété  de  doÛtinc 
Sc  de  croyance  avec  eux.  On  peut  voir  Origcnc , 
lib.  1 , contra  Celfum . S.  Cypricn  , de  rebapt.  pag. 
558,  edit.  Balu\.  S.  lrence  , lib.  1 , adverf.  hsref. 
cap.  6.  S.  Thomas , z.  1.  q uefl.  1 7 S , an.  x , ai  3 , 
Gerfon  , tom.  ; j pag.  1 197  j ferm.  in  dominée.  19, 
pofi  pemecojl.  Eftius , lib.  x t /entent.  difiincl.  7.  Mal- 
donar  , in  verf.  11,  cap.  7 , Manh. 

Faire  des  miracles,  dit  M.  Baillée  , dans  fon  dif- 
cours  fur  l'Hiftoire  de  la  vie  des  Saints  , n#.  8a, 

» c’eff  une  commiflion  que  Dieu  a donnée  à des 
•»  réprouvés,  comme  à des  faims,  félon  la  remarque 
» de  faint  Euloge  ; Si  les  etrangers  en  ont  été  char- 
» ges  quclquetois  , comme  les  domeffiques  de  la 
» foi  ». 

Conclusion  IL 

Dieu  ne  peut  fe  fervir  des  païens,  des  hérétiques, 
des  fehifmatiques  , comme  d'inffrumens  pour  con- 
firmer l'erreur  par  la  voie  des  miracles  , en  leur  ac- 
cordant le  pouvoir  d'en  faire  qu'ils  demanderoient 
à dellcin  , & à cette  intention. 

Première  preuve.  Dieu  étant  la  caufe  principale  des 
miracles  proprement  dits.üc  ces  miracles  étant  comme 
le  fceau  & le  témoignage  de  la  divinité  , il  répugne 
à fa  véracité  , à fa  lageile  , Sc  à fa  bonté  d'en  accor- 
der le  don  pour  confirmer  l'erreur  ou  le  péché.  Cela 
répugne  à là  véracité,  parce  qu'en  ce  cas  , il  feroit 
le  témoin  Sc  la  caufe  principale  de  l’erreur  , puif- 
qu'il  opeiejoit  comme  caufe  principale  , un  miracle 
directement  confirmatif  de  l'erreur  dans  des  circonl- 
tanccs  actuelles  & prefentes , Sc  qui  auroienc  avec  elle 
une  liaifon  nrccffàire-  Cela  répugné  à ia  fageflê  , 
parce  qu  il  feroit  fervir  à la  confirmation  de  l'etreur, 
une  œuvre  qui  pat  fa  natute  Sc  par  fon  inffirucion , ne 
doit  tendre  qu  a le  détruire  , fie  à confirmer  la  vérité 
dont  elle  cit  le  ligne  caraétcriffique.  Cela  répugne  i 
fa  bonté  , parce  qu'en  ce  cas , Dieu  précipiterotr  lui- 
iiK-me  les  hommes  dans  des  erreurs  peruicieufes  Sc 
ennemies  de  leur  bonheur  , en  les  leur  piéfencanc 
ces  erreurs  fous  les  couleurs  féduifantes  delà  vérité , 
dont  les  miracles  font  la  marque  certaine. 

Seconde  preuve.  Le  fentunent  que  nous  combat- 
tons , détruit  la  vertu  probante  des  miracles  , parce 
que  dans  cette  hypothèle  , ils  font  communs  i l'er- 
reur fie  i la  véntc  , & qu'ils  peuvent  également  fervir 
à confirmer  l'une  ou  l'autre  ; ce  qui  leut  ôte  toute 
leur  force  de  prouver  par  eux  memes. 

Troifieme  preuve.  Le  Doétcur  Angélique  allure  en 
termes  formels  qu’il  eff  impoffible  que  celui  qui 
prêche  une  fauffe  doctrine  , falTe  de  vrais  miracles 
pour  la  confirmer.  Potejl  contingere  qubd  a/iquis  gra- 
ttant gratum  facientem  non  habens  , miracula  facial  j 
fed  hoc  contingere  non  poteft  , qubd  aliquis  falfam 
doclrïnam  annuntians  , vera  miracula  facial  , a use 
nifi  virtute  divinâ  fîeri  non  pojfunt.  Sic  enim  Dcus 
effet  fslfitaùs  teftis  , quoi  efl  impojfibilc.  S.  Thomas  , 
quoi  lib.  a , quefl.  4 , art.  6. 

O B J I C T I O N I. 

Quoique  Dieu  fuir  la  caufe  principale  de  coures 
les  actions  humaines  bonnes  ou  manvaifes  , il  n’elb 
cependant  pas  la  caufe  principale  du  péché:  il  peur 
donc  eue  la  caufe  principale  du  miracle  confirmât  if 
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RELIGION. 

de  l'erreur  , fans  qu’il  foie  la  caufe  principale  de  l'er- 
reur meme , malgré  fa  lui  tou  intime  avec  le  miracle 
qui  la  confirme. 

REPONSE. 


11  y a plufieurs  différences  marquées  entre  les  ac- 
tions humâmes  & les  miracles  dont  Dieu  cft  b caufe 
principale,  i.  Dans  les  actions  humaines  qui  lont  de- 
réélue u fes , l'influence  de  Dieu  comme  caufe  princi- 
pale ne  porte  que  fur  Icphylique  de  l'action  , en  con- 
lcquence  de  la  volonté  generale  d'aider  fa  créatme 
pour  agir  félon  l'exigence  de  fa  condition.  Dans  le 
miracle  , l'influence  de  Dieu  porte  fur  l'effet  furna- 
turel  en  rant  que  furnaturel  & lignificatif  par  fa  na- 
ture Sc  par  Tinftitucion  divine,  de  quelque  vérité,  & 
cela  en  vertu  d’une  volonté  Ipccialc  Sc  directe,  par 
laquelle  il  accorde  le  don  gratuit  des  miracles  , que 
la  créature  n'a  aucun  droit  d'exiger.  a.L'adte  humain 
n'cft  pas  déterminé  au  mal , ni  deftinc  par  fa  nature 
ou  par  Ton  inilicution  primitive  , à confirmer  quelque 
vérité.  Le  miracle  , au  contraire  , cil  dd’tmc  par  fa 
nacurc  Sc  par  l’inllitution  divine, à lignifier  Sc  à atref- 
ter  quelque  vérité.  { . Dieu  a établi  le  miracle  Sc  l'a 
propofé  aux  hommes  comme  le  fceau  Sc  le  témoi- 
gnage divin  de  U véntéj  c'eft  l idce  que  tout  le  monde 
en  a.  Dieu  feroit  donc  témoin  de  la  fauffecé , s’il  l’ai- 
teftoir  par  un  miracle , Sc  d’un  autre  côté,  les  hom- 
mes feroient  invinciblement  induits  en  erreur.  Il  n’y 
a donc  nulle  parité  entre  l'influence  de  Dieu  dans  le 
péché  Sc  dans  le  mitacle  , puifque  quand  il  s'agit  du 
péché  auquel  Dieu  influe  comme  caulc  première  Sc 
générale,  fon  aélion  n’atteint  que  le  phyiiquedu  pé- 
ché, ou  de  l'acle  humain  detedueux , au  lieu  que 
quand  il  ell  queftion  d'un  miracle  confirmatif  de  Ter- 
reur , Taélion  divine  atteint  diredement  Sc  immédia- 
tement le  phyfique  Sc  le  formel  du  miracle , l’effet 
miraculeux  Sc  l'erreur  dont  le  miracle  efl  la  confir- 
mation , puifque  Dieu  veut  tout  cela  d une  volonté 
purement  gratuite  , fpccialc  Si  extraordinaire , par 
laquelle.  Uns  qu'il  y foie  obligé,  & que  l'exigence 
de  fa  créature  le  requierre  , il  gratifie  du  don  des  mi- 
racles, un  hérétique  qui  le  lui  demande  dans  [ inten- 
tion exprelTe  Si  poliuve  d'en  abufer  pour  la  confir- 
mation de  fes  erreurs.  En  effet , fi  Dieu,  par  impof- 
fible  , croit  la  caufe  principale  de  l'évidence  qui  nous 
induiroit  en  erreur,  malgré  cette  ditlin&ion  du  phy- 
fique & du  formel , il  fetoit  la  caufe  de  l'erreur  mê- 
me , parce  que  lcvidence,  de  la  nature  , efl  dcftince 
à nous  montrer  la  vcricc,  Sc  quelle  en  cil  le  ligne 
naturel , la  marque  certaine,  le  caradcre  infaillible. 
Or , ce qu’eft  lcvidence  dans  l'ordre  naturel , le  mi- 
racle Tell  dans  l’ordre  furnaturel;  c'eft  à -dire , que 
dans  cet  ordre,  il  cil  de  lui-même  & par  fa  nature  , 
par  fa  deftinatton  Sc  par  I inlhtution  divine,  le  fceau 
& le  Témoignage , le  ligne  , le  caradcrc  , la  marque 
certaine  Sc  infaillible  de  la  vérité.  Donc  , fi  cette  mar- 
que nous  trompe  & nous  induit  en  erreur,  c'ell  Dieu 
lui- même  qui  nous  trompe  & qui  nous  induit  en 
erreur,  puifque  c'eft  lui  qui  la  veut  d'une  volonté 
fpériale , direde  Sc  immédiate,  cette  marque  uom- 
peufe , Sc  qui  nous  en  fait  le  don  purement  gratuit. 

Objiction  II. 

La  fubftance  du  miracle  eil  tout-à*fait  différenre 
de  la  fin  du  miracle,  ou  de  l'intention  perverfe  de 
celui  qui  l'obtient.  La  fubftance  cft  incrinfeque  au 
miracle  , Sc  n'en  peut  être  féparée.  La  fin  ell  extrin- 
feque,  étrangère,  accidentelle  au  mitacle.  Si  peut 
en  cire  féparce.  Dieu  peut  donc  influer  dans  la  uibf 
tance  du  miracle  fans  influer  dans  fa  fin  , dans  la  per- 
verfe intention  de  celui  qui  l'obtient , dans  l'erreur 
auquel  il  le  détourne  , & qu'il  fepropofe  de  conhr 
nier  par  le  moyen  du  miracle , tout  comme  il  peut 
influer  dans  la  fubftance  d'un  miracle  qu'il  accordc- 
Tomc  H. 
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roit.  à un  homme  vain  Sc  fuperbe , qu’il  fauroit  dif- 
pofci  s'en  fervir  par  un  efpiit  de  vainc  gloire  , Sc 
pour  fe  faire  une  réputation  de  Thaumaturge,  fans 
influer  dans  lorguciJ  Si  la  vanité  de  cet  homme  fu- 


bc. 


pen 


Que  la  fin  du  miracle  foit  différenre  & fcparabld 
de  la  fubftance,  que  Dieu  puilïc  vouloir  Si  fe  propo* 
fer  formellement  l'erreur , ou  qu’il  ne  le  puiffe  , peu 
importe,  & cela  ne  fait  rien  à la  chofe.  Ce  qui  cil 
péremptoire  Sc  qui  tranche  la  difficulté  , c'eft  que  U 
fubftance  Sc  la  fin  , le  matcticlâc  le  formel,  le  phy- 
fique de  le  motal  font  réellement  unis  Sc  inhérent 
dans  un  miracle  confirai  «rif  de  l'erreur,  de  que  le 
miracle  proprement  dit  étant  le  propre  fceau  de  la 
divinité  Sc  de  la  vérité,  Dieu  appoferoit  lui  même 
ce  fceau  fur  le  menfooge  comme  caufe  principale 
efficiente,  s’il  mfluoit  principalement  dans  un  mi- 
racle confirmatif  de  l'erreur  ; ce  qui  répugne  abfolu- 
ment.  L'clfence  des  choies  ell  immuable,  Sc  Dieu  ne 
peut  la  changer.  Les  choies  mêmes  dont  TelFencc  dé- 
pend de  fon  libre  decret , fubfiitcnt  telles  qu'il  les  a 
faites,  ju  qu’a  ce  qu'il  les  change  par  un  nouveau 
decret.  Il  pouvoir  donc  ne  pas  inftituer  le  miracle 
proprement  du  comme  le  fceau  de  fa  divinité  Sc  de 
la  vérité  ; mais  ce  décret  une  fois  pufe , il  ne  dépend 
plus  de  lui  que  les  chofes  ne  relient  dans  cet  état , 
fans  un  nouveau  décret  qui  déroge  à cette  difpofition, 
Sc  qui  la  change.  Juiqu  à ce  nouveau  decret , il  fera 
cou-oms  vrai  de  dire , que  Dieu  ne  pourra  erre  la 
caufe  principale  d un  miracle  confirmatif  de  l'erreur, 
fans  qu'il  fort  en  meme  teins  & de  fait , la  caufe  prin- 
cipale de  Terreur  meme,  puifq.nl  y appofera  fon 
fceau  , favoir , le  miracle  proprement  du  , qui  cft  Jo 
ligne  cara&énÛiquc , la  ntaïque  certaine,  la  règle 
infaillible  de  la  vérité,  par  fa  nature,  par  fa  deftina- 
tion,  Sc  pai  liiiftirurioi)  divine,  dans  l'ordre  furna- 
turcl , tout  comme  l cvidence  eft  aullï  le  ligne  ca- 
ractv! iftique , b unique  certaine,  Sc  b règle  infail- 
lible de  b vente  dans  Tordre  natur  el.  Si  Dieu  fai  foie 
immédiatement  pat  lui- meme , & fans  l’intervention 
d'aucune  crcatuic  , un  miracle  confirmatif  del'etreur, 
il  feroit  certainement  la  caufe  phylique  de  l’un  Sc  do 
l autre , du  miracle  Si  de  lericur.  Il  le  feroit  donc 
aufti  en  foi lant  ce  miracle  par  Tinremnrion  de  quel- 
que créature  que  ce  puilïc  erre,  parce  qu'il  cft  cenfc 
taire  par  lui  même  tout  ce  qu’il  fait  par  Tirtervcn- 
tion  ue  créatures  quelconques , lorlqu'clles  n’ont  au- 
cune vertu  naturelle  de  fane  ce  a quoi  Dieu  les  ap- 
pliqua par  fa  puiffince  extraordinaire  Si  fpcciale. 
Donc  fi  Dieu  falloir  un  miracle  confirmatif  de  l'er- 
reur par  le  miniftsre  d'un  Ange  ou  d'un  homme, 
bon  ou  nnuvais , il  feroit  cente  faire  ce  miracle  tour 
entier  pat  lui  meme;  il  adopterait,  il  s'approprierait 
cette  erreur  en  b confirmant  Sc  en  y merranc  fon 
fceau  par  le  mn  . liera  de  cet  Ange  ou  de  cet  homme, 
qui  11c  parlerait  ou  qui  n’agiroit  qu'au  nom  Sc  par  U 
vertu  de  Dieu  , dont  il  ne  ferait , en  ce  cas  , que  le 
hcrault , Tmtciprete,  Sc  t infiniment.  Il  feroirdonc, 
en  ce  cas,  le  céinom  du  menfonge  5c  de  Terreur.  II 
ne  peut  donc  erre  beauté  principale  médiateouim- 
mciured'un  miracle  confirmatif  de  l'erreur,  fans 
qu'il  luit  b caufe  principale  de  Terreur  même.  Er  de- 
là, la  difl.'rence  & b uifparitc  qui  fe  trouveraient 
entre  un  miracle  que  Dieu  accorderait  à un  hotnms 
vain.difpofcàs’en  fervir  par  un  efprit  de  vaine  gloire, 
& celui  qu'il  accorderait  i un  hérétique  pour  confir- 
mer fon  erreur.  Dans  le  premier  cas  , Dieu  ne  ferait 
pas  la  caufe  de  la  vanité  de  cer  homme  fuperbe,  par- 
ce que  cette  vanité  ferait  étrangère  au  miracle  Sc  i 
la  fin  du  miracle  qui  lui  feroit  accordé , 5c  que  ce 
miracle  ne  ferait  point  la  marque  de  Thumilicc.  Dans 
b fecoud cas, Dieu  ferait  la  caufe  de  Terreur , parce 
R 8 
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que  le  miracle  qu’il  a infirme  comme  U nrarqu 
de  ta  vérité  , deviendrait , par  foi»  operation  mime 
b marque  du  menfonge  fie  de  l'erreur. 

Objection  III. 

Le  démon  peur  faire  des  dfcadcs  improprement 
dire  en  confirmation  de  l'crrewpar  fa  vertu  naturelle. 
Dieu  concourt  comme  caufe  principale  i ces  foirer 
de  miracles  fans  concourir  à l'erreur.  Il  pourrait  donc 
également  concourir  aux  miracles  opérés  par  des  hé- 
rctiqaej  en  confirmation  de  leurs  erreurs,  fans  con- 
courir à ces  erreurs. 


G I O N. 

rere  de  ceux  qui  6n  font  les  infiniment. 

On  convient  que  les  vrais  miracles  om  des  carac- 
tères qui  leur  fout  propres,  fie  qui  les  diilmguent  des 
faux  miracles  ou  des  miracles  improprement  dits} 
qu'avant  de  croire  à ccs  effets  merveilleux  , il  faut 
examiner  s'ils  ont  les  caia&eies  difiindifs  des  vrais 
miracles,  s'afTurer  fi  c'efl  Dieu  qui  en  cil  l'auteur, 
8c  qui  agit  par  ces  voies  extraordinaires.  Mais  lorfque 
le  miracle  cil  caraclcrifc,  & conflué  divin  , nous  di- 
fous  qu'il  a par  lui  rncmc  une  vertu  piobame,  comme 
nous  lallons  établir. 

Conclusion. 


Réponse. 

11  y a deux  différences  effentiellcs  entre  les  mira- 
cles improprement  dits  opérés  par  les  démons  en 
confirmation  de  l’erreur,  8c  ceux  que  feraient  des 
hérétiques  pour  U meme  fin.  La  première  , c'eft  que 
les  démons  opéreraient  en  ce  cas  par  b pouvoir  qui 
leur  efl  naturel , au  lieu  que  les  hérétiques  opére- 
raient par  un  pouvoir  furnarurcl.  La  fécondé  , c’eft 
que  le  miracle  improprement  dit  n’cft  point  de  fa 
nature  8c  par  fa  deftination , le  figue  certain  de  b 
vérité , au  lieu  que  le  miracle  proprement  dit  Peft  de 
fa  nature  8c  par  fa  deftination  , ce  ligne  certain  de  b 
vérité.  On  conçoit  donc  facilement  que  Dieu  puille 
concourir  au  phyfique  des  miracles  opérés  par  les  dé- 
mons, fans  concourir  au  formel , c'eft-i-dire , à l’er- 
reur confirmée  par  ces  miracles,  fie  fans  préjudice  de 
b véracité,  de  fa  fagellê  , de  fa  bonté,  & de  fes 
autres  attributs  : comme  l'on  conçoit  que  fans  pré- 
judice de  ces  memes  attributs,  il  concourt  au  pnyfi- 
que  de  toutes  les  avions  inauvaifes , en  confcqucncc 
de  b volonté  générale  par  laquelle  il  a refolu  dccun- 
couiir  aux  aérions  de  lés  créatures  6c  de  les  aider  à 
agir  félon  leur  exigence , & le  befoin  quelles  ont  de 
fon  fecours.  Mais  on  ne  comprend  pas  que  Dieu 
puifié  concourir  comme  caufe  principale,  8c  par  une 
volonté  fpéciale,  à un  miracle  proprement  dit,  à 
une  œuvre  fui  naturelle,  faite  en  confirmation  de 
l'erreur,  contre  fa  propre  nature  , contre  fa  defima- 
tion  eiTcatielle  , qui  cft  d’attefter  ou  de  confirmer  la 
venté  : ou  plutôt,  l'on  conçoit  clairement  que  ceb 
efl  iinpoûîble  , 6c  répugne  aux  perfections  divines. 

Et  que  l'on  ne  dite  point  que  les  miracles  impro- 

firemcnt  dits  faifant  autant  ou  plus  d'impreffiou  que 
es  véritables,  Dieu  ne  peur  les  permettre  fans  nous 
tromper,  ou  qu'en  donnant  au  démon  le  pouvoir  de 
foire  de  vrais  miracles  en  coièhrmanon  de  l'erreur  , 
il  pourrait  toujours  nous  en  preferver  en  nous  four- 
nillànt  les  moyens  de  b découvrir.  Dieu  n’cft  point 
obligé  d'empùher  cous  les  preftiges , routes  les  illu- 
ftons,  tous  les  maux  enfin  que  peuvent  faire  les  mé- 
dians ou  les  démons  pour  féduire  ou  tromper  les 
hommes.  Ils  ont  des  moyens  de  connoitre  l'illufion , 
de  découvrir  les  prefliges , de  difeerner  le  faux  du 
vrai,  le  bien  du  mal  , d'échapper  enfin  à l'erreur  8c 
à la  féduétion.  Qu’ils  les  prennent  ces  moyens , ou 
qu’il*  s'imputent  à eux-mêmes  de  les  avoir  négliges 
ou  méprifes-  Quand  Dieu  , en  accoidant  au  démon 
Je  pouvoir  de  faire  des  miracles  en  confirmation  de 
l’erreur,  nous  fournirait  des  moyens  de  b découvrir, 
il  n'en  ferait  pas  moins  vrai  de  dire  qu'il  feroit 
toujours  témoin  du  menfonge,  & qu’il  nous  jndui- 
raic  lui-même  en  erreur  ; ce  qui  répugne  à fa  véra- 
cité , à b faintetc,  8c  à fes  autres  perfections. 

De  U vertu  probante  des  miracles  , ou  de  la  force  qu'ils 
ont  de  prouve^. 

Il  eft  des  auteurs  qui  difent  que  le  miracle  n’a  la 
vertu  de  prouver  que  quand  il  eft  joint  à b prophé- 
tie, & d'autres  qui  ne  lui  attribuent  cette  vertu  qu'i 
raifon  des  caractères  qui  le  confiaient  divin  , 6c  de 
b fin  que  Dieu  fe  propufe  ai  l'opérant  par  le  minif- 


Le  vrai  miracle  a par  lui-meme  une  vertu  pro- 
bante, ou  b force  de  prouver. 

Première  preuve.  Jefus-Clirifl , les  Apôtres,  tous 
les  apologiftes  8c  tous  les  défenléurs  oc  b religion 
chrétienne , fe  font  fervis  de  l’argument  des  vrais 
miracles  contidcrcs  en  eux  niêmes  , pour  ptouver  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Tous  ceux  qui  l'ont 
embraflee,  cette  religion  fainre , ont  fenti  la  force  de 
cette  preuve , & ont  cédé  à fon  imptcfiïon , en  fe 
iouinettant  au  joug  de  la  foi.  11  faut  donc  que  les  uns 
6c  les  autres  aient  reconnu  b vertu  probante  des  vrais 
miracles  confédérés  en  eux -memes , fuifque  fans  ce- 
la ils  ne  s'y  feraient  point  fi  fort  6c  fi  confbmment 
appuyés,  les  uns  pour  perfuader,  tes  autres  pour  fc  lait- 
ier perfuader  8c  pour  croire  par  le  poids  de  cette  au- 
torité. 

Seconde  preuve.  Le  miracle  eft  propre,  de  fa  nature 
6c  par  lui-même , à attefter  la  venté , 6c  ne  peut  avoir 
que  Dieu  pour  auteur.  Il  a donc  une  connexion  cer- 
taine avec  b vérité , 8c  a aufii  par  lui-mcine  b vertu 
de  prouver.  En  effet,  les  miracles  font,  pour  ainli 
dire,  le  langage  8c  le  témoignage  de  Dieu  . qui  s’en 
ferr  comme  de  fignes  extérieurs  pour  nous  mauif ci- 
ter des  vérités  falutaires  6c  fublimcs. 

Objection  I. 

Le  miracle  eft  un  ligne  arbitraire  qui  n’a  point  de 
connexion  avec  b vérité  par  lui-  même  , ni  de  fociété 
avec  b doctrine  que  par  le  témoignage  des  hommes, 
ni  enfin  de  force  que  par  1 intention  de  celui  qui 
l'emploie. 

Réponse. 

Le  miracle  proprement  dit  étant  une  œuvre  furna- 
turelle  dont  Dieu  fcul  peut  être  l’auteur , 8c  Dieu 
1 ayant  choifi  pour  fon  langage  8c  pour  fon  témoi- 
gnage , il  a une  connexion  avec  la  vérité  en  général  , 
fie  ne  peur  lervir  au  menfonge.  Ainfi , quoiqu'iudc- 
pendammenedu  témoignage  des  hommes  il  n'ait  pa9 
de  connexion  avec  une  telle  ou  telle  doCriinc  en  par- 
ticulier , cependant  fi  ce  témoignage  lui  futvicm , il 
a pour  lors  une  connexion  certaine  avec  b vérité  de 
cette  düârine  particulière,  puifque  le  miracle  étant, 
pat  fa  deftination  générale,  le  caractère  de  b vérité, 
il  répugne  qu’il  foit  imprimé  6c  appofé  comme  un 
fceau  à quelque  fauffe  doûrinc.  La  faulfetc,  eu  ce 
cas,  retomberait  fur  Dieu  meme,  fcul  auteur  du  mi- 
racle , 6c  donc  l’indrument  n'eft  que  l'interprete, 
l’envoyé  6c  le  commillionnaire , qui , en  faifant  un 
vrai  miracle  pour  confirmer  une  faufTe  doéhine  , ex- 
hiberait par-là,  pour  ainfi  parler,  fes  lerrres  de 
créance,  6c  prouverait  invinciblement  qu'on  doit  lui 
ajouter  foi , 8c  que  c’eft  Dieu  qui  l a envoyé  pour 
enfeigner  cette  doctrine  ainfi  empreinte  du  lceau  de 
la  divinité  fie  de  b vérité  , ainfi  frappée  au  coin  du 
Roi  luprcmc.  Car , quoique  dans  ce  cas , Dieu  , fcul 
auteur  du  miracle , ne  immfcflir  pas  pofmvcmcnt  fon 
intention  , en  déclarant  expreffement  qu  il  l’opere  en 
confirmation  d'une  do&tine  faullè  eu  particulier  , 
dès-là  que  le  miracle  , par  fon  iuftitution  fie  fa  deili- 
natiou  générale , efl  le  langage  de  Dieu , 6c  que  Dieu 
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feul  peur  l’opérer,  il  prouve  egalement  par  lui-même, 
& h puilbnee  & la  véracité  de  Ton  auteur  ; Sc  fi 
Dieu  l'opere  par  le  miniftere  d'un  homme  qui  l’af- 
focie  J une  faull’e  doéhinc  comme  un  ligne  confir- 
matif Sc  un  témoignage  qui  l'attelle  , dès-ü,  ic  par 
cela  feul,  la  faullctc  rejaillit  fur  Dieu  meme,  quoi- 
qu’il ne  déclare  point  esprdlcment  que  fon  intention 
ell  de  i'attefter  par  le  miracle.  Ici  le  miracle  s'iden 
tifie  avec  le  témoignage  , pmfquc  par  fa  nature  Sc  par 
les  circonflances  particulières  & préfentes , il  ell  at- 
tcilatoire  & confirmatif. 

Objection  II. 

La  religion  atttftée  par  le  miracle  dépend  unique- 
ment de  la  volonté  arbitraire  de  Dieu , Sc  par  con- 
féquent  le  miracle  n*a  point  de  liaifon  avec  fa  véra- 
cité , puifqu'il  n’a  point  d’autre  règle  de  fes  opérations 
que  fa  volonté  , & qu’il  peut  agir  comme  il  lui  plaît. 

« Réponse. 

11  faut  diftingucr  dans  la  religion  atteftée  par  les 
miracles , les  vérités  qu'elle  enleigne  , la  forme  de 
ion  culte,  ou  fon  culte  pofitif,  extérieur,  fenfiblc, 
& b manifeflation  de  cette  religion.  Les  vérités  que 
la  religion  enfeigne,  fes  myfiercs,  fes  principes  mo- 
raux ne  dépendent  point  de  la  volonté  arbitraire  de 
Dieu  ; leurs  clfcnces  font  immuables  ; la  maint  cita- 
tion de  ces  vérités  6c  du  culte  extérieur  en  dépend  , 
on  en  convient;  Dieu  pouvoir  ne  point  les  mau'ifief- 
ter;  mais  s'étant  rclolu  de  les  manifefter  , Sc  ayant 
choifi  le  miracle  pu  Jr  leur  ligne  manilcftatif , dès- 
lors  Sc  par  ce  choix , par  cette  dellination , le  miracle 
a une  liaifon  intime  ôc  néeellairo  avec  la  véracité  de 
Dieu.  • 

Objiction  111. 

Dieu  défend  en  pluficurs  endroits  de  l'Ecriture  de 
croire  aux  miracles.  Ils  n’ont  donc  pas  une  vertu  pro- 
bante d’eux- mêmes,  ni  une  liaifon  nccelfiirc  avec  la 
véracité  divine. 

Réponse. 

L’Ecriture  ne  parle  en  ces  endroits  que  des  mira- 
cles improprement  dits.  11  peut  s'en  faire  de  cette 
forte,  qui  imitent  les  vrais  miracles,  qui  en  aient 
l'apparence  & une  faulTe  redcmblancc , mais  qui  ne 
détruifenr  point  par  ce  faux  air,  la  vertu  probante 
des  vrais  miracles,  tout  de  meme  que  les  fophifmes 
Sc  les  raifons  apparemment  folides  $c  évidences  ne 
dettuifem  point  b force  des  raifons  vraiment  folides, 
ni  de  l'cvidence  réelle.  Il  efl  des  réglés  pour  faire  le 
difeernement  des  vrais  miracles  d'avec  les  faux  ; Sc 
on  doir  les  appliquer  ces  réglés  établies  pour  ce  dtf- 
ccrnemenr.  Si  l’on  dit  que  le  miracle  proprement  dit 
ne  portant  point  fur  le  front  l'évidence  de  fa  divine 
origine,  il  n’a  conféquemmem  point  de  force  pro- 
bante par  lui-même,  Sc  que  les  réglés  pour  le  dis- 
cerner ne  font  point  certaines,  pmfquc  les  tau  lie  j 
religions  s'étayent  de  l'autorité  des  miracles , de  me- 
me que  la  véritable  : on  répond  à la  première  inf- 
tance  , qu’autre  chofe  elt  d'avoir  une  force  probante 
par  foi-même  , autre  chofe  que  cette  force  foit  évi- 
demment connue  par  clic- même.  Les  miracles  peu- 
vent donc  avoir  une  force  probante  par  eux  mêmes, 
quoiqu’elle  ne  foit(pas  évidemment  connue  par  elle- 
même  , & que  pour  connoitre  qu’ils  l'ont , il  foit  bc- 
foin  de  quelques  lignes  qui  le  démontrent.  La  force 
prohante  dépend  de  fa  connexion  avec  (a  vérité.  La 
force  probante  évidemment  connoiiTable  & connue 
par  elle-même  emporte  une  claire  vilîon  , une  per- 
ception immédiate  de  b chofe.  On  répond  à b fé- 
conde inftance  , que  les  faullês  religions  qui  s’érayent 
de  l'autorité  des  miracles , ne  leur  ôtent  point  non 
plus  leur  force  probante,  9c  n'ctnpccheuc  pas  qu'il 
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n’y  ait  des  réglés  fures  pour  difeerner  les  vrais  mira- 
cles de  ceux  qui  n'en  onr  que  l'apparence.  Autre  chofe 
eft  d’avoir  de  vrais  miracles  en  fa  faveur , autre  chofe 
de  le  prétendre  injuftetnent.  D'ailleurs,  il  s'agir  ici 
du  droit , du  miracle  proprement  dit  en  général  ; Sc 
dans  l'inftance  , il  eft  quellion  du  fait , c'cft-à-dire, 
de  tel  ou  tel  miracle  en  particulier.  Or , du  droit  au 
fait,  du  général  au  particulier,  la  confcqucnce  n'eft 
pas  légitime.  Le  principe  général  eft  vrai,  l’application 
en  eft  tau  (le. 

Objection  IV. 

L'Ecriture  ne  défend  pas  feulement  de  croire  aux 
miracles  improprement  dits,  niais  encore  aux  rnirap 
clés  véritables  & proprement  dits  dont  Dieu  cfl  l’au- 
teur , lotfque  ceux  qui  en  feroient  les  inftrumens  les 
détournant  à une  inauvaife  fin,  s’en  ferviroient  pour 
induire  les  hommes  en  erreur.  Voidceque  nous  li- 
fons  au  chapitre  treizième,  verfee  premier  du  Deure- 
ronome  : » s'il  s'élève  au  milieu  de  vous  un  Prophète 
»»  nu  quelqu'un  qui  dife  qu'il  a eu  une  vifion  en 
» fonge  ; qu’il  predife  quelque  chofe  d’extraordi- 
» naiie  Sc  de  prodigieux  ; que  ce  qu'il  avoit  prédit 
» fou  arrivé  , Sc  qu’il  vous  dife  en  même  tems  : 
» allons,  luivons  les  dieux  étrangers  qui  font  incon- 
» nus , Sc  fervons-les  : vous  n'ccouterez  point  les 
*»  paroles  de  ce  Prophète  , ou  de  ccr  homme  qui  a 
» des  longes,  parce  que  le  Sgigneur  votre  Dieu  vau* 
» éprouve  , afin  qu'il  paroi (fc  clairement  fi  vous  l’ai- 
» mez  de  toute  votre  amc , ou  fi  vous  ne  l'aimes 
« pas  de  cette  forte  ». 

Le  Prophète  dont  il  s'agit  dans  ce  texre  , peut  avoir 
été  infpirc  de  Dieu.  Conlcquemmenc  1a  vifion  qu’il 
a eue  en  fonge  , Sc  l'accompli iTement  qui  s'en  fait, 
peut  avoir  Dieu  pour  auteur.  Cependant  le  Prophète 
qui  l'annonce  , s'en  fait  un  titre  pour  conduire  fes 
frères  à l'idolâtrie.  Voilà  donc  un  miracle  propre- 
ment dit  donné  en  preuve  d’une  infigne erreur.  Or, 
fi  dans  l’ancien-T chaînent  Dieu  a pu  permettre  qu’en 
certaines  occalions  le  Juif  fut  ainfi  éprouvé  , pour- 
quoi ne  pdurroit  il  pas  louffrir  que  le  Chrétien  le  foit 
de  meme  dans  le  nouveau  ? Los  faux  Prophètes  dont 
parle  faint  Matthieu  , répondent  viliblement  au  fai— 
feur  de  miracles  du  Deuccronome.  11  peut  fe  faire  Sc 
il  s’ell  fait  en  effet  quelquefois  des  miracles  dans  le 
chriftianifme  par  des  hérétiques  Sc  autres  étranger! 
qui  les  ont  donnés  en  preuve  Sc  qui  les  ont  fait  fer- 
vir  à la  confirmation  de  leurs  erreurs.  Un  grand  nom- 
bre de  Peres  Sc  d'Ecrivains  cccléiîailiques  l'ont  re- 
connu, Sc  ne  nous  permettent  pas  d'en  douter.  Ce 
font  alors  de  b pan  de  Dieu  des  miracles  de  cotere 
Sc  d'épreuve.  De  colere , pour  les  hérétiques  qui  en 
prennent  occafion  de  s'endurcir  de  plus  en  plus;  de- 
preuve  pour  les  fideles  , qui  n'en  deviennent  que 
plus  atrachés  à U foi  catholique.  Les  miracles  mêmes 
proprement  dits  n’ont  donc  point  de  vertu  probante 
par  cux-tnè'ines.  Les  hérétiques  en  peuvent  quelque- 
fois demander  , obtenir  & opérer  en  preuve  de  leurs 
erreurs  ; Sc  les  miracles  en  ce  cas  ne  feroient  pas  faits 
en  confirmation  de  l’erreur  , parce  que  Dieu  ne  les 
accorderoit  pas  dans  ce  deflèin  Sc  à cerre  intenrion  , 
Sc  que  ce  ne  feroit  pas  leur  dellination  réelle, mais 
celle  que  leur  attribueroient  les  faux  Doâeurs  qui 
les  opereroient.  C’cil  ainfi  que  raifonne  l'auteur  du 
traite  des  miracles  , dans  lequel  on  examine  leur  na- 
ture Sc  les  moyens  de  les  difeerner  d’avec  les  prodi- 
ges de  l'enfer  , leurs  fins  Sc  leurs  ufages  ; imprimé  2 
Paris, chez  Defpilly,  17 6j  , 1 voLin-li. 

Réponse. 

I*  texte  du  Deutéronome  n'eft  point  alfez  clair 
pour  que  l’on  en  pui(Tc  tirer  Ici  induâions  énoncées 
dans  l’objeclion.  11  n’eft  pas  certain  qu'il  y foit  ques- 
tion d'un  vrai  Prophète, d'une  vraie  prophétie , d'un 
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vrai  miracle  , ni  d’un  miracle  que  l’on  donne  en 
confirmation  de  l'erreur  , ni  enfin  que  ce  loir  une  , 
hypothefe  pollîble. 

i.  U n'eff  pas  certain  qu’il  Toit  queftion  dans  ce 
tcxrc  d'un  vrai  Prophète  , d'une  v^ie  prophétie , d'un 
vrai  miracle.  I.e  nom  de  Prophète  dans  I Ecriture 
lignifie  tantôt  un  vrai  , & tantôt  un  faux  Prophète  ; 
6c  tes  circonftances  le  déterminent  ici  à ce  dernier 
fens.  N’importe  que  ce  qu’il  a prédit  foie  arrivé  ; ce 
n’eft  qu’une  prophétie  improprement  dite  , c’eft •si- 
dire,  la  prédiction  d'un  événement  qui  pouvoir  cire 
connu  pat  des  moyens  ou  humains , ou  diaboliques. 
Le  mot  de  prodige  lignifie  fouvent  dans  t Ecriture 
une  choie  mervciilcufe  , miracle  ou  non.  S'il  étoit 
queftion  ici  d’un  vrai  miracle  dont  Dieu  eût  etc  l'au- 
teur , il  n’auroit  pas  Amplement  permis  la  tentation, 
il  auroit  tenté  lui- même  6c  induit  en  erreur.  Tant 
que  le  peuple  Juif  a fubfiftc,  voyons-nous  que  Dieu 
l’ait  tente  par  de  vrais  miracles  ou  vraies  prophé- 
ties ? 

a.  Il  n’eft  pas  certain  que  le  miracle  dont  il  s’agit 
ici  , (dit  donné  en  confirmation  de  l’erreur,  & il  fe 
peut  faire  qu'on  y 4c  ligne  un  Prophète  qui  , s'étant 
lai  Ile  aller  i l'idolâtrie  , voudroit  , pour  s’autorifer 
dans  Ton  erreur , invoquer  les  miracles  qu'il  auroit 
. faits  autrefois. 

j.  H n’eft  pas  certain  que  le  texte  cité  doive  s’en- 
tendre d’une  hypothefe  polïible  , & l’on  peut  fort  bien 
l'entendre  d une  hypothefe  impollible  , comme  s’il 
difoit  : quand  par  impolhblc  quelqu'un  feroit  un  vrai 
miracle  , ou  cnonccroit  une  vraie  prophétie  pour 
vous  entraîner  dans  l'idolâtrie  , vous  ne  l'écouterez 
pas.  C.  c il  dans  la  meme  hypothefe  que  faint  Paul 
difoit  aux  Gâtâtes  .ch.  S : « quand  nom,  ou  Ange  def- 
weendu  du  ciel  vous  annonccroit  un  évangile  différent 
«.  de  celui  que  nous  vous  annonçons , qu'il  fou  ana- 
wthême  ».  Le  texte  du  Deutéronome  n'cft  donc  point 
allez  clair  pour  que  l'on  en  puille  tirer  les  inducLons 
énoncées  dans  l'objection,  & il  fera  toujours  difficile 
d'expliquer  comment  un  miracle  demandé  , obtenu 
6c  donné  en  preuve  de  l’erreur,  ne  feroit  cependant 
ni  fait  en  confirmation  , ni  confirmatif  de  I erreur  , 
par  la  raifort  que  Dieu  n’auroit  pas  cette  intention  , 
6c  que  ce  ne  feroit  pas  la  deffinarion  réelle  du  miracle. 

Un  hérétique  , je  le  fuppofe , 6c  l'anonyme  admet 
ma  fuppolition  , un  hérétique  demande  à Dieu  un 
miracle  pour  confirmer  fes  erreurs  3c  y entraîner  les 
autres  par  ce  moyen  miraculeux  : Dieu  exauce  fa 
ptiere  , l'hérétique  opéré  ce  miracle  3c  le  donne  en 
preuve  6c  en  confirmation  de  fon  erreur;  l'erreur  eft 
confirmée  ; ceux  qui  déjà  y étoient  engagés  s'y  àfter- 
imffent  de  plus  en  plus  , les  fideles  mêmes  en  font 
ébranlés  , 3c  il  peut  s en  trouver  quelques  uns  d'eux 
qui  s’y  laiffenr  aller  , feduics  , entraînés  par  le  pro 
dige  dont  ils  font  témoins.  Cependant , à en  crouc 
l’anonyme,  ce  miracle  neft  point  fait  en  confirma- 
tion de  l’erreur , parce  que  Dieu  ne  l'a  point  accor 
dé  à cette  intention  , qu’il  ne  s'eft  point  explique  fur 
la  fin  qu’il  s'eff  propolée  en  l'accordant  , qu'il  n'y  a 
pas  mis  fon  attache  , ni  appoié  fon  fceau  , que  ce 
n'eff  pas  la  deffination  réelle  du  miracle  , même  dans 
ces  circonffanccs  , ou  plutôt  que  le  miracle  n'a  de 
lui-même  aucune  deffination  , qu'il  ne  certifie  rien  , 
qu'il  n’induit  à rien  , qu'il  n'a  de  force  quiu tant  qu'il 
ell  appliqué  par  la  fagefle  divine  1 certifier  quelque 
chufe  , que  la  déclaration  de  l’homme  ne  fert  de  rien 
pour  cela  , parce  que  l'homme  dans  l’opération  des 
miracles  n’eft  qu'un  inffrumenr , un  agent  inferieur  , 
un  pur  miniftre.un  Ample  comqiillionnaire*  un  por- 
teur d’une  lettre  de  créance,  3c  encore  d'une  lettre 
écrite  en  chiffres  que  celui  là  feu!  qui  en  eft  l'auteur 
peut  déchiffrer  , une  lettre  obfcure  , énigmatique  , 
inintelligible  3c  qu'il  eft  impollible  de  lire  ni  d'en- 
tcudtc  ; une  lettre  que  cclyi  qui  en  eft  le  porteur 
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ne  peut  interpréter.  D’où  il  arrive  confequemment, 
que  s’il  fe  mêle  de  l'interpréter  6c  de  tromper  pat 
fon  interprétation  , de  féduire  , deperfuader  le  men- 
fonge  , d'induire  en  erreur , la  fcduélion  , l'erreur , 
la  tromperie  , le  menfonge  retombent  uniquement 
fur  lui  , 3c  nullement  fur  Dieu  qui  l'a  chatgé  de  la 
commillion  en  lui  accordant  le  don  du  miracle. 

Que  Dieu  ,en  accordant  6c  en  opérant  comme 
caule  principale  le  miracle  dont  il  s’agit,  3c  dans  les 
circonftances  énoncées  , n'ait  pas  eu  l'intention  for- 
melle de  confirmer  l’erreur  , on  en  convient  fans 
peine  ; mais  que  par  le  défaut  de  cette  intention  for- 
melle le  miracle  ne  foit  pas  confirmatif  de  l'erreur, 

6c  qu'en  conféquence  Dieu  dans  ccitc  hypothefe  ue 
doive  pas  ctre  cenfé  le  témoin  de  l’erreur  , 3c  con- 
féquemment  la  caufe  principale  de  la  fédu&ion  ; que 
le  miracle  n’ait,  aucune  dcftination  réelle  par  lui  mê- 
me , que  ce  foit  une  ktrre  entièrement  fermée  , donc 
le  contenu  ne  fauroit  eue  pénétré  par  aucun  endroit; 
qu’il  n'ait  aucune  vettu  probante  par  lui  meme  ; ces 
affections  ne  nous  parodient  rien  moins  que  folides 
6c  certaines. 

En  effet , fi  Qieu  acrordoit  le  don  d'un  vrai  mira- 
cle dans  le  cas  dont  il  s'agit  , ce  miracle  , quoi  qu’en 
dife  l’anonyme  , feroit  vraiment  fait  en  confirma- 
tion , 6c  confirmatif  de  l'erreur  ; 6c  en  conféquence. 
Dieu  feroit  le  témoin  du  menfonge  & de  l’erreur, 
le  complice  ou  plutôt  la  caufe  principale  de  la  féduc- 
tion.  L intention  formelle  de  confit  mer  une  erreur, 
n'eft  nullement  néceffâire  de  ^urc  do  celui  qui  ac- 
corde 6c  qui  opere  comme  cflwc  première  6c  princi- 
pale un  miracle.  Pour  qu’il  foit  confiimatif  de  l'er- 
reur . fc  qu’il  la  confirme  véritablement , il  ftiflit  que 
le  miracle  par  fa  nature  3:  par  fon  inftitiHion.foit  une 
truvre  furnaturelSe  dont  Dieu  feul  peut  être  l'auteur  ; 
une  cruvrc  qui  cil  comme  le  langage  de  Dieu  , fon 
fceau  , fon  cachet , fon  attache  , le  témoignage  de  fil 
véracité  , 3c  de  la  vérité  des  chofes  pour  Fa  certifica- 
tion desquelles  il  ell  opétc  ; une  œuvre  que  Dieu  lui- 
même  a choifie  8c  iniluuée  comme  le  ligne  , le  ca- 
ract.ic  , U marque  certaine  , infaillible  , évidente  de 
la  vérité  ; une  œuvre  qui  par  fon  inffitution  eflèn- 
tielle  , conlhtutive  8i  primitive  , eft  fignificarive  & 
confirmative  de  1a  vente  \ une  œuvre  dont  U ik'lli na- 
tion intrmfeque  eft  d'atteller  la  vérité  ; une  œuvre 
qui,  confidrrée  en  elle  même,  a la  force  , la  vertu  de 
prouver.  Telle  eft  la  nature  du  miracle  ; telle  eft  l'idée 
qu’l!  faut  s'en  former  d'après  1 Ecriture  , les  Peres  , 
les  defenfeurs  de  la  religion , le  fendillent  intime  de 
tou-  les  hommes. 

Dieu  veut  il  délivrer  les  enfans  d'iftacl  de  la  fer- 
viru  le  d'Egvpte?  il  choifit  MoyfeSt  Aaron  fon  frerc. 
Tous  deux  vont  trouver  les  enfans  d lfraël  ; ilsaffcm- 
blent  les  anciens;  Aaron  leur  intime  la  million  qu'il* 
ont  reçue  de  Dieu  ; Moyle.pour  la  prouver  , fait  en 
prcfcnce. du  peuple  les  prodiges  que  Dieu  lui  avoir 
ordonné  de  faire  ; autli-rôc  le  peuple  croit,  il  adore  , 
il  fe  profterne  6c  ne  doute  pas  que  le  Seigneur  tou- 
ché de  fon  affliction  , ne  vienne  le  vilirer.  F.t  J'ccie 
fond  cor  dm  populo  , & crcJiJic  popufus.  ( Exodi , c.  4, 
ÿ.  {O-j  1 ) Rien  n’eft  plus  (impie  ni  plus  laifonnable 
que  cette  conduite.  Deux  hommes  jufqu'alors  incon- 
nus fe  difent  envoyés  de  Dieu  vers  un  peuple  nom- 
breux pour  lui  faire  quitter  le  lieu  de  la  naiffance  ; 
ils  font  des  prodiges  pour  attefter  la  vérité  de  leur 
million  ; le  peuple  à l'inftant  reconnoîdle  Maître  <ie 
la  nature  ; il  croit.  Eh  ! pourquoi  , finoti  parce  que 
les  prodiges  dont  il  eft  témoin  , ont  par  eux-metnes 
la  force  de  le  perfuader  , & de  prouver  la  miflîon. 
divine  de  ceux  qui  les  opèrent  â ce  deffein  ? Si 
ces  prodiges  n'ont  pas  Cette  vertu  par  eux  - me- 
mes, les  ifraélites  ont  cm  trop  légèrement  ; & s’il* 
n'ont  pas  cru  trop  légèrement  , c’eft  que  ces  pro- 
diges ont  eu  en  effet  par  eux-mêmes  la  vertu  de  mé- 
riter 
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rirer  leur  errance  , eu  prouvant  la  vérité  ac  la  million 
de  ceux  qui  le*  ont  opérés. 

Jcfus-Chrift  veut-il  prouver  aux  Juifs  la  vérité  de 
fa  million  5c  fa  divinité  ? il  les  renvoie  tout  Ample- 
ment à fes  œuvres  miracuteufes  comme  à des  preu- 
ves certaines  de  l'une  & de  l'autre  ; il  déclare  nette- 
ment que  s'ils  n'avoient  point  vu  ces  œuvres  , ils 
n’auroier.t  point  le  péché  qu'ils  ont  en  ne  croyant  pas; 
mais  que  les  ayant  vues,  ils  nom  point  d'exeufe  de 
ce  péché  d'incrédulité.  (Joan.  cap.  10,^.  37,58, 
ô cap.  1 5 , f.  xa  & feq.  ) Si  les  miracles  n'ont  pas 
une  vertu  prébir.  te  par  eux-mêmes  , s'ils  ne  font  pas 
le  langage  de  Dieu , le  témoignage , le  ligne  certain 
de  la  vetité  , comment  Jcfus-Chrift  y rcnvoie-t-il  les 
Juifs  comme  à des  preuves  certaines  de  fa  million  5c 
de  fa  divinité  ? comment  peur  il  dire  qu’ils  fontinex- 
cufables  pour  n'y  avoir  pas  cru  ? eft  on  coupable,  eft- 
on  inexcufable  pour  ne  pas  croire  â une  chofe  qui  par 
elle  meme  ne  mérite  point  de  créance , parce  quelle 
ne  dit , ne  prouve , ne  certifie  tien  ? 

Saint  Thomas étoit  fi  perfuade  que  le  miracle  aune 
connexion  avec  la  vérité  en  général  , 5c  que  quand  il 
ell  joint  au  témoignage  de  celui  qui  l’opere  , 3c  qui 
le  donne  en  preuve  d'une  doârine  qu'il  annonce  , il 
a pour  lors  une  connexion  ccrrainc  avec  la  vérité  de 
cette  doctrine  particulière  , qu’il  décide  hardiment 
u'il  ne  peut  arriver  que  celui  qui  annonce  une  f.uific 
oârinc  falTe  de  vrais  mitailcs  , ( cù  les  donnant 
pour  preuves  de  cette  doélane)  parce  que  Dieu  en 
ce  cas  feroit  auteur  de  la  faulTeté  , ce  qui  eft  impoflî- 
ble.  Co  'il ingère  non  potejl  , quod  aliquis  falfam  doc - 
trinam  annan t ions  , vera  miracula  facial  , que  nijt  rir- 
talc  divinâ  fitri  non  poffur.t.  Sic  cnim  Dtus  effet  J'al- 
ftatis  tejlis  , quod  ejl  itnpoffibile.  Saint  Thomas  , 
lac.  cit. 

Je  fais  que  l’anonyme,  rom.  1 , p.  $ x 5 , s’efforce 
d'expliquer  le  texte  de  faine  Thomas  : le  fait-il  avec 
fucces  ? Pour  en  juger  , rapportons  fes  paroles  : 
„ Quand  faine  Thomas  , & tant  d’autres  après  lui  , 
„ nous  dirent  qu’il  eft  impolliblc  qu'un  faux  Docteur 
„ fafTe  de  vrais  miracles  en  confirmation  de  l'erreur, 
„ deux  idées  fe  présentent  naturellement  à l'cfprit. 
„ Ou  faine  Thomas  parle  de  miracles  réellement 
„ faits  en  preuve  de  l'erreur , ou  feulement  preten- 
„ dus  tels  par  ceux  qui  les  font.  Sous  la  première 
„ idée  , on  convient  qu’il  eft  impoflible  qu'un  Doc- 
„ teur  de  menfonge  opéré  jamais  de  vrais  miracles. 
•„  C'eft  la  décifion  inébranlable  du  fasnt  Docteur  ; il 
„ faudroir  erre  fou  ou  impie  pour  ne  pas  l'adopter. 
M Mais  une  telle  dccifion  11'a  rien  qui  contredite  la 
„ fécondé  idée  ; elle  la  lailîê  fubfiftcr  route  entière, 
,,  8c  faint  Thomas  n'a  jamais  penfc  à lui  donner  at- 
„ teinte.  Ce  qui  me  le  perfuade , c'eft  la  raifon  fur 
„ laquelle  il  fonde  fa  décifion.  Il  dit  que  s'il  arrivoir 
ue  quelqu'un  qui  annonce  une  fauflè  doctrine  fît 
e vrais  miracles  , Dieu  rendroit  témoignage  à la 
„ "faufletc.  Il  eft  clair  que  cette  raifon  ne  peut  avoir 
H lieu  que  dans  le  cas  où  des  miracles  feroicnr  récl- 
„ lement  confirmatifs  de  l’erreur  ; car  par  rapport  à 
„ des  miracles  dont  un  prcdicar.t  entreprend  l'cule- 
„ ment  de  s’appuyer  , il  feroit  ridicule  de  dire  que 
» Dieu  certiheroic  le  faux  par  leur  canal.  Dieu  ne 
*>  rend  témoignage  que  fur  ce  qu'il  attelle  véritable- 
n ment  , & non  fur  ce  que  l'homme  prétend  lui  faire 
>>  attefter.  Puis  donc  que  faint  Thomas  parle  du  té- 
» moignage  de  Dieu  même,  fes  paroles  ne  peuvent 
» être  entendues  que  de  miracles  qui  feroient  vrai- 
u mène  faits  en  preuve.  Quint  à l’interprétation  d'un 
n prédicanr  , comme  il  eft  impoflible  que  les  mira- 
» clés  aient  la  fin  qu'il  leur  attribue  , il  eft  évident 
•*  que  quelque  dodrine  qu'il  annonce,  Dieu  ne  rend 
» tcmotgnagc  1 aucune  faufTeté  ». 

Tour  ce  que  je  puis  concevoir  à cette  prétendue 
explication  du  texte  de  faint  Thomas  , c'eft  i°.  que 
Tome  FI. 
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l'anonyme  diftingae  entre  un  miracle  réellement  fait 
en  preuve  de  l’erreur  , 5c  un  miracle  feulement  donné 
8c  prétendu  fait  en  preuve  de  l'erreur  ; x°.  qu'il  pré- 
tend qu'afin  qu'un  miracle  fait  réellement  fait  en 
preuve  de  l'erreur  , 3£  quîl  en  foit  confirmatif  , il 
faut  que  Dieu  le  veuille  formellement  , 5:  qu'il  ait 
cette  intention  direde  , qu'il  le  déclare  , le  certifie  , 
l'attelle  clairement  , fans  quoi  le  miracle  par  lui- 
mîme  n'induit  i rien  , n'atrefte  & ne  certifie  rien  ; 

qu’il  attribue  toutes  ces  idées  à faint  Thomas  en 
tordant  fes  paroles  , en  tronquant  foi»  texte  , en  le 
faifant  nen fer , raifon  net  5c  parler  ridiculement. 

1 L'anonyme  tord  vifiblement  les  paroles  de  faint 
Thomas  quand  il  les  explique  des  miracles  réellement 
faits  en  preuve  de  l'erreur , au  fens  de  l'anonyme  , 
c'eft  à dire  , des  miracles  que  Dieu  feroit  dans  l’in- 
tçnion  formelle  de  confirmer  l’erreur.  Saint  Thomas 
n’a  jamais  penfé  à ce  fens  Sc  n’y  a pu  fenfément  pen- 
fer.  Cela  ne  peut  former  ni  doute  ni  queftion.  Qui 
jamais  foupçonna  feulement  que  Dieu  put  avoir  lîn- 
rention  formelle  d'atrellcr  & de  confirmer  l’erreur  ? 
Cela  répugne  évidemment. Cela  ne  peut  donc  foi  mer 
ni  douce  ni  queftion.  C'eft  donc  tordre  violemment 
les  paroles  de  faint  Thomas  que  de  les  détourner  à ce 
fens  ; coft  le  faire  penfer  peu  fenfément , & le  faire 
agir  de  même , en  fuppofatu  qu'il  a la  bonhommie 
de  fe  mettre  en  frais  pour  prouver  difertement  l’im- 
polfibilité  d’une  chofe  qui  répugne  évidemment,  8c 
que  perfonne  ne  conteltera  jamais  , parce  qu'elle  eft 
incontcftable. 

20.  L anonyme  tronque  le  texte  de  faint  Thomas  , 
pour  le  tirçr  & l’ajufter  à fon  fens.  La  raifon  , dit 
l'anonyme  , pour  laquelle  faint  Thomas  aflure  qu'il 
ne  fe  peut  faire  que  quelqu’un  qui  annonce  une  faufle 
doctrine  (allé  de  vrais  miracles  , c’eft  qu’en  cc  cas 
Dieu  rendreit  témoignage  à la  Ta  u lie  té  -.fc  cnim  Deus 
effet  tejlis  jcljltatis.  Oui  , faint  Thomas  le  dit  , 8c  il 
dit  plus  encore  ; il  donne  la  raifon  pourquoi  Dieu  , 
en  cc  cas,  rendroit  témoignage  à la  faoflccé;  raifort 
que  l'anonyme  a eu  grand  loin  de  taire  en  tronquant 
le  texte  de  faint  Thomas  , parce  qu’en  l’appottant 
cette  raifon  avec  les  paroles  qu'il  om.:t  , il  fc  feroit 
jugulé  lui- même.  Suppléons  i fon  omi'Tion.  Contin- 
gere  non  potejl , dit  laint  Thomas  , quod  aüqais  fai - 
Jam  do  cl  ri  nam  annuntiens  , vera  miracula  faciat , qcÆ 
NISI  VtRrVTE  DtVINA  FIBRI  VON  POSSUNT.  Sic  Cnim 
Deus  effet  fa'Jttatis  tejlis,  quod  efl  impoffibile.  Il  eft 
donc  nripoftiblc  que  Dieu  rende  témoignage  i la 
fauflêté , 3c  Dieu  rendroit  témoignage  à la  faufleté 
s'il  arrivoit  que  quelqu'un  qui  annonce  une  faufle 
doârinc  fît  de  vrais  miracles.  Mai';  pourquoi  Dieu  , 
en  ce  cas,  rendroit-il  témoignage  à la  faufleré  ? C’eft, 
dit  faint  Thomas , parce  que  les  vrais  miracles  ne 
pouvant  fe  faire  que  par  la  vertu  divine , fi  un  homme 
qui  annonce  une  faufle  dosftrine  faifoic  de  vrais  mi- 
racles, il  ne  les  feroit  conféquemment  que  par  U 
vertu  divine  ; 8c  par  une  fécondé  conféqucnce  aullî 
nccelTaire  que  la  première  , ce  feroit  Dieu  lui  même 
qui  les  feroit , comme  caufe  principale  % ces  mira- 
cles qui  ne  peuvent  fe  faire  que  par  fa  vertu  : d’où 
il  s'enfuivroit  , par  une  troiliemc  cooféquence  nc- 
celTaire  , que  Dieu  en  ce  cas  rendroir  témoignage  a 
la  faufleré , puifqu’il  feroit  la  caufe  principale  des 
miracles  dont  i!  s'agit , 8c  que  l’homme  n’en  feroit 
que  l’inftrument  fc  la  caufe  lecondaire,  & qui  n'agi- 
roit  qu’en  verni  de  la  première  , que  nifi  virtute  di- 
vinâ fieri  poffunt.  D'où  faint  Thomas  conclut  avec 
raifon  , qu’il  ne  fe  peut  faire  qu’un  homme  qui  an- 
nonce une  faufle  doélrine  fafle  de  vrais  miracles  , 
puifque  ne  les  faifant  que  par  la  vertu  divine , ce  fe- 
roit  Dieu  lui- même  qui  les  feroit  principalement , ÔC 
qui  par  cela  feul  rendroir  témoignage  au  menfonge. 
Tout  eft  (Impie  5c  naturel  ; tout  eft  clair  , jufte  8c 
concluant  dans  le  texte  de  faint  Thomas  ainfi  tendu; 
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au  lieu  qu’en  l’expliquant  , ou  plutôt  en  l'embrouil- 
lant , comme  frit  l’anonyme,  tout  y eft  forcé  , obf- 
cur , inintelligible  ; fie  le  faine  Dofteur  penfe  , rai- 
fonne , parle  ridiculement. 

j N’cft-cc  pat  une  chofe  en  effet  des  plus  ridicu- 
les, que  de  prouver  gravement  ce  que  perfonne  ne 
concédé  , fie  ce  qu'il  y auroit  do  la  folie  ou  de  l'im- 
piété à nier , 3c  ac  le  prouver  très  inutilement  fie  fans 
aucun  deffein  ; que  d'eauivoquer  fur  les  perfonnesfi: 
fur  les  mots,  en  entendant  dans  le  même  texte  tan- 
tôt la  perfonne  de  Dieu , fie  tantôt  celle  de  l'homme  ; 
tantôt  par  le  miracle,  la  chofe  miraculeufe  Ample- 
ment opérée  , & tantôt  cette  meme  chofe  comme 
confirmative  fit  approbative  de  la  fauffeté  , c’eft-d- 
dire  , faite  de  la  part  de  Dieu  dans  le  deffein  & avec 
l'intention  formelle  de  confirmer  fie  d'approuver  la 
fauffeté  ; enfin  , de  terminer  le  tour  par  cette  propo- 
rtion identique  : Dieu  ne  peut  rendre  témoignage  à 
la  fauffeté  , parce  qu'il  ne  le  peur.  Car  voilà  , dans 
rêxaâe  vérité,  à quoi  fe  réduit  en  derniere  analyfc 
le  raifonneinent  fie  le  texte  de  faint  Thomas  , en  les 
expliquant  dans  le  fens  de  l'anonyme.  Eft-ce  donc  U 
ce  que  faint  Thomas  veut  prouver  ? Il  commence  par 
dire,»  qu’il  peut  arriver  que  quelqu’un  qui  n’a  pas  la 
«grâce  fanâifume.fatft  de  vrais  miracles.»  Il  dit  roue 
de  fuite  fie  par  oppolition  à cette  première  affertion: 
«mais  il  ne  peut  arriver  que  celui  qui  annonce  une 
« faillie  doélrine.falle  de  vrais  miracles.  » Il  nie  donc 

3ue  celui  qui  annonce  une  fatiffe  do&rine  puiffe  faire 
c vrais  miracles  dans  le  même  fens  que  celui  qui  n’a  i 
pas  la  grâce  fa  notifiante  peut  en  faire  , c’eft- à-dire  , ; 
qu'il  coniidere  l'opération  des  vrais  miracles  Ample-  , 
mène  en  elle-même , pour  l'accorder  à l'un  fie  pour  ! 
la  tefufcr  à l’autre  ; il  dit  abfolumsnt  que  le  premier  | 
en  peut  faire  ; il  nie  absolument  que  le  fécond  en 
liffe  faire  , parce  que  ne  les  pouvant  faire  que  par 
vertu  divine , Dieu, par  la  vertu  duquel  il  les  feroir, 
fetoit  en  ce  cas , Sc  par  la  feule  opération  de  ces  mi- 
racles , te  témoin  de  la  fauffctc.  Voilà  tour  ce  que 
faint  Thomas  veut  prouver  , fie  ce  qu'il  prouve  en 
effet  efficacement.  Lui  attribuer  un  autre  fens , c’eft 
lui  prêter  fes  propres  idées , le  faire  penfer  peu  fen- 
fément , fie  raifonner  ridiculement  en  tordant  fes  pa- 
roles , fie  en  tronquant  fon  texte  ; c'eft  ce  que  fait  l'a- 
nonyme. 

Ce  qui  le  trompe  , c'eft  qu’il  fttppofe  mal-à  pro- 
is  qu'afin  que  Dieu  foit  cenfé  confirmer  une  fauf- 
"eté  , il  faut  qu’il  en  lit  l'intention  formelle  ; que  le 
miracle  n'eft  réellement  fait  en  preuve  Sc  en  confir- 
mation de  l'erreur , fie  n’en  eft  confirmatif , que  quand 
Dieu  l'accorde  fie  l'opere  dans  ce  deffein  Sc  avec  cette 
volonté  poficive  ; que  le  vrai  miracle  opéré  par  un 
faux  Doékcur  en  confirmation  de  fes  erreurs  n'en  eft 
pas  néanmoins  confirmatif  , Sc  qu’il  eft  feulement 
donné  pour  tel , prétendu  tel.  Ce  qui  le  trompe  en- 
core , c’eft  qu'il  ne  rcconnoit  dans  le  vrai  miracle 
ifolé  fie  confidéré  en  lui-même  aucune  liaifon  avec  la 
vérité  , aucune  vertu  de  la  Agnifier , de  l'attefter , de  la 
ccrrificr,  aucune  venu  probante,  quand  même  il  feroit 
demandé , obtenu  fie  opéré  1 ce  deffein  par  le  thau- 
maturge. Ce  qui  le  trompe  enfin  , c'eft  qu’il  ne  re- 
garde ce  thaumaturge  que  comme  le  Ample  porteur 
d’une  lettre  indéchiffrable  , fans  attache  , fans  cachet, 
fans  fceau  , jufqu’à  ce  que  Dieu  qui  l’a  écrite  , dé- 
clare expeeffément  qu’il  Agnifie  cela , qu’il  l’a  accordé 
pour  telle  ou  telle  fin  , qu’il  certifie  cette  chofe  ou 
une  autre. 

Que  le  vrai  miracle  ait  une  liaifon  intime  avec  la 
vérité  , fie  une  venu  probante  par  lui- même  , par  fa 
qatiirc  fie  par  fa  deftinarion  , nous  l'avons  déjà  fait 
voir  , fie  nous  n'ajouterons  ici  que  le  Témoignage  de 
l'iiluftre  fie  favant  Evêque  du  Puy  , M.  de  Pompi- 
gnan  , dans  fon  excellente  inftruélion  paftorale  fur  la 
prétendue  phtiofophic  des  incrédules  modernes , edi- 
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lion  page  i j 9 fie  fuiv.  Ce  doéfe  Prélat  recon- 
noît , ce  qui  cft  remarquable , d’après  Jean-Jacques 
Roulleau  , qu’il  eft  des  miracles  auxquels  on  recon- 
naît fans  Itéliter  le  Maître  de  U nature,  fie  que  la  na- 
ture n’obéit  point  aux  impofteurs.  11  ajoute  que  quand 
011  eft  alluré  de  leur  réalité  , on  ne  peut  douter  , fans 
cire  punidablc  , qu’ils  n’annoncent  la  volonté  du 
Très- Haut.  U explique  le  treizième  chapitre  du  Deu- 
teronome , d’un  fcdutàeur  infpirc  par  le  démon  , 
auquel  Dieu  lâche  la  bride  pour  éprouver  les 
hommes  , fie  non  pas  pour  (es  féduire.  Il  dit  que  les 
prodiges  réels  ou  apparens,  en  conliiifetion  de  l’er- 
reur , lont  évidemment  dilproportionncs  , par  un  in- 
tervalle immenfe  aux  vrais  miracles  qui  fervent  de 
preuves  à la  religion.  Il  appelle  les  vrais  miracles  le 
sceau  de  Dieu.  Peut-on  parler  de  la  forte  , fans  re- 
connoître  dans  les  miracles  conAdcrés  en  eux-mêmes, 
une  force  probante  Sc  la  vertu  d’annoncer  la  volonté 
de  Dieu  , 5c  certifier  U vérité. 

Quand  l'anonyme  dit  que  les  vrais  miracles  ne  font 
autre  chofe  que  des  lettres  fans  cachet  fie  fane  fceau, 
qu'il  nous  permette  de  lui  répondre  que  ces  miracles 
font  vraiment  le  cachet  & le  fceau  de  Dieu  , la  mar- 
que certaine  qu'on  doit  ajouter  foi  à celui  qui  les 
opéré  par  fa  puiflàncc  , puifqu’il  ne  pourroit  les  opé- 
rer fans  lui  , 5c  qu'en  lui  accordant  le  pouvoir  de 
les  opérer,  (i  celui  ci  s’en  fert  pour  féduire  , c’eft 
Dteu  lui- même  , dont  il  n’eft  que  l’envoyé,  qui  eft  le 
premier  leduéleur.  Rendons  la  choie  fenlible  par  un 
exemple.  Un  grand  Roi  a feul  le  pouvoir  de  produite 
de  certains  effets  merveilleux  qu'il  a choifis  pour  U 
marque  certaine  de  fa  volonté  , enforte  néanmoins 
qu'il  peut  communiquer  ce  pouvoir  à ceux  qu'il 
charge  de  porter  Ijes  ordres  à fes  fujers  Sc  de  leur 
faire  connoitre  fês  volontés  { mais  que  perfonne  r.e 
peut  uJurpcr  ce  pouvoir  ; tous  les  lujet*  du  Roi  le 
lavent  à n'en  pouvoir  douter.  Un  homme  quelcon- 
que fc  préfente  , fie  fe  dit  envoyé  de  la  paît  du  Roi, 
i une  partie  de  fes  fujers  pour  leur  intimer  fescrdccs. 
Montrez  nous  vos  lettres  de  créances  , lui  dic-on  , 
empreintes  du  cachet  fie  fccllccs  du  fceau  du  Roi , 
dont  vous  vous  dites  envoyé  pour  nous  intimer  fes 
ordres-  Il  eft  juftej  répond  l’envoyé  ; ma  lettre  de 
creance  duement  fccllée  , c’eft  le  pouvoir  meme  de 
faire  les  choies  merveilleufes,  qui  n'appartient  qu’au 
Roi , comme  vous  favex  , & qu'il  a chuifi  pour  la 
marque  certaine  de  fa  volonté  , fie  de  la  croyance  qui 
eft  due  à ceux  auxquels  il  veut  bien  le  communi- 
quer. Le  voilà  le  cachet , le  fceau  du  Roi , le  mira- 
cle que  lui  feul  peut  faire  , fie  dont  il  m’a  communi- 
qué le  pouvoir  pour  m’autoiifer  à vous  pailer  en  fon 
nom  , fie  à vous  intimer  fes  ordres.  A la  vue  du  pro- 
dige opéré  , le  peuple  croit  ce  qu’on  lui  annonce  ; 
il  exécute  ce  qu'on  lui  commande  , juftenient  perfua- 
dé  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  celui  à qui  le  Rot  a re- 
mis la  marque  caradcn ftique  de  fon  pouvoir  exclulitf 
3c  de  fa  volonté  , puiffe  les  tromper , ou  que  s’il  tes 
trompe  , c'eft  le  Roi  lui  - même  qui  eft  le  premier 
rtompeor.  L’application  n'eft  pas  difficile  à faire  j cllo 
s'oftre  d’elle  même. 

Le  grand  Roi  qui  feul  a le  pouvoir  de  faire  des 
miracles,  c'eft  Dieu.  Il  les  a pris  pour  fon  cachet  SC 
pour  ion  fceau  , pour  fon  langage  , fi c la  marque  in- 
dubitable que  c'eft  lui  qui  parle  quand  il  en  opère 
quelques-uns,  qu’on  doit  l'écouter , le  croire  , lui 
obéir.  Ce  pouvoir  Dieu  le  communique  quelquefois 
à certains  hommes  qu'il  choifit  pour  annoncer  aux 
autres  fes  volontés;  fie  il  eft  entre  leurs  mains  comme 
l«  fceau  de  celui  qui  les  envoie  , Si  la  marque  cer- 
taine qu’il  veut  qu’on  le»  écoute  5c  qu’on  les  croie  , 
comme  on  le  croiroic  lui-même  : qui  vos  audit  , m « 
audit  , puifqu’iis  le  repréfenrent  , qu'ils  n'jgifTent  CSC 
ne  peuvent  agir  que  par  la  vertu  qui  lui  appartient 
cxciufivement , qu'ils  portent  fou  keau  , dont  il  n« 
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les  auroic  point  chargés  , s'il  n’eût  voulu  qu'on 
ajoutât  une  toi  entière  ;i  leurs  paroles  , 3c  qu'à  cette 
marque  on  reconnût  czalemeut  5c  fa  puiflance  , 6c 
fa  véracité.  Ce  la  vérité  «les  choies  qu'il  leur  annonce 
par  l'organe  de  fes  envoyés.  Ces  envoyés  memes  font 
les  lettres  vivantes  par  lesquelles  Dieu  fairconnoitre 
fes  volontés.  Le  pouvoir  de  faire  des  miracles  eft  le 
cachet  , le  fccau  de  Dieu.  L'opération  du  miracle 
efc  l’application  du  cachet  & du  fccau.  C'eft  l'idée 
jufte  Ce  naturelle  que  Dieu  lui-meme  nous  en  donné, 
que  la  raifon  nous  diète  , Se  que  tous  les  hommes  en 
ont.  Toujours  ils  ont  été  perfuadés  que  la  réalité  du 
miracle  étant  claire,  évidente  , indubitable  , ils  dé- 
voient une  foi  entière  aux  paroles  du  thaumaturge  , 
6c  croire  fimplemcnt  ce  qu'il  leur  annonçoit  , lans 
autre  examen  , fans  exiger  d'autres  miracles  par  lcf- 
quels  il  plût  à Dieu  de  déclarer  6c  de  détailler  les 
points  précis  qu’ils  dévoient  croire  ou  rejetter  ; ce 
qui  iroit  à l’infini.  Ainli  ont  penfe  des  vrais  miracles 
tous  les  hommes  dans  tous  les  teins.  Ainli  en  pen- 
fuient  fpécialement  les  incrédules  fpedfateurs  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift  attaché  à la  croix  S'il  eft  le  Roi 
d’ifracl , comme  il  s’en  glorifie  , s’écrioient-ils , qu’il 
defeende  à l’inftant  de  la  croix  , & nous  croyons  en 
lui  : fi  Rex  Ifra'cl  efi  , dejeendat  nunc  de  cruce  , 6t  cre- 
dimus  ci.  ( Nlatth.  c.  17  , verfet  41.  ) Ils  11e  deman- 
dent pas  que  Dieu  parle  Si  falle  entendre  fa  voix  pour 
déclarer  SC  attcller  que  la  lin  du  miracle  par  lequel 
JefusChcift  defeendra  de  la  croix  , fera  de  prouver 
u'il  eft  vraiment  le  Roi  d’ifracl.  Non  , en  le  voyant 
efeendre  , 8c  â la  ûmple  infpeéfcion  du  prodige  , ils 
croiront  fermement  qu'il  eft  le  Roi  d'Ifracl  , le  Mef- 
fîc , le  Fili  de  Dieu,  3c  Dieu  lui-même  ; puifqu’il 
fe  dit  tel , 5c  qu’il  feroit  impoilible  qu'il  fit  ce  mi- 
racle ou  tout  autre  évidemment  vrai  pour  confirmer 
ce  qu’il  avance  , fi  ce  n’eroit  la  vérité  qu’il  annonce. 

Telle  eft  l’idée  qu'ont  tous  les  hommes  des  vrais 
miracles.  Us  font  donc  le  cachet  & le  fceau  de  la  Di- 
vinité & de  la  vérité.  Us  ont  donc  par  eux-mrmes 
une  force  6c  une  vertu  probantes.  Dieu  ne  peut  donc 
point  en  accorder  le  don  à des  impofteurs  actuelle- 
ment difpofés  à s'en  fervir  pour  confirmer  l'erreur, fans 
que  l'erreur  rejailli  lie  fur  lui  comme  fur  fon  premier 
6c  principal  auteur.  C'eft  donc  unediftinétion  frivole 
& chimérique  que  de  diftinguer  entre  le  miracle  réel- 
lement fait  en  confirmation  de  l’erreur  , c'eft  à-dire, 
le  miracle  fait  de  la  part  de  Dieu  avec  l'intcnrion 
formelle  de  confirmer  l'erreur , 3c  le  miracle  donné 
par  le  thaumaturge  en  confirmation  de  l'erreur , le 
miracle  prétendu  tel,  prétendu  confirmatif  de  l'er- 
reur par  celui  qui  l'operc.  Les  faux  Docteurs  ne  peu- 
vent donc  faire  de  vrais  miracles  , en  les  donnant  en 
confirmation  de  leur  faufTe  doctrine  \ &c  leur  attribuer 
ce  pouvoir,  c’eft  renverfer  l'idée  que  roui  les  hom- 
mes fe  font  formée  du  vrai  miracle  j c'eft  donner  des 
armes  aux  ennemis  de  la  religion  pour  la  combattre  ; 
c’eft  enlever  à la  religion  l’une  de  fes  péluves  princi- 
pales , en  afFoibliflànt  ou  meme  en  anéanriflam  la 
force  probante  des  vrais  miracles.  C’eft  , entr’aurTes 
choies  , ce  qui  nous  a femblé  repréhenfiblc  dans  le 
traité  des  miracles  dont  nous  avons  parlé.  Nous  y 
avons  aullî  apperçu  beaucoup  de  raifonnernent  qui  , 
au  coup  d’ail , ne  nous  ont  paru  rien  moins  que  ioli- 
des  & concluant.  Si  nous  nous  exprimons  de  la  forte, 
c’eft  par  le  mouvement  d'un  zele  pur  de  1a  religion 
6c  de  ta  vérité  , 3c  non  par  celui  d’une  maligne  de- 
mangeaifon  de  blâmer  3c  de  critiquer , moins  encore 
par  l impullion  de  quelque  perfonn alité , puifque  nous 
ne  CûnBoÜlbns  point  l'auteur  de  ce  traité , qui  a pris 
la  précaution  de  cacher  fou  nom  , ainli  que  celui  de 
fon  approbateur*  L'ouvrage  paroir  avec  approbation 
3c  privilège  du  Roi.  On  lit  le  privilège  à la  fin  du 
tome  fécond  , mais  on  n’y  voit  pas  l’approbation. 
Au  refte  , nous  rendons  juftice  à l’auteur.  Il  rejette 
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pofitivement  toutes  les  fâcheufesconféquences  qu’on 
pourroit  tirer  de  fon  ouvrage.  Il  dit  3c  répété  en  di- 
vers endroits  que  Dieu  ne  peur  menrir , tromper  ni 
induire  en  erreur ,en  appofant  fon  fceau  au  inenfonge , 
i la  faulTeté  , à l'erreur  ; qu’il  y auroic  de  la  folie 
ou  de  l'impiété  à le  dire  ou  à le  penfer , 3cc.  Cet  aven 
fulfit  pour  exeufer  l'intention  de  l'auteur , 3c  lejufti- 
fier  de  toutes  les  mauvaifes  indu&ionsqui  pourroient 
paroître  à quelques-uns  , réfulter  de  les  fenrimens. 
Car  telle  eft  la  diverfité  des  efprirs.  Comme  ils  ne 
font  pas  tous  de  la  même  trempe,  3c  qu’ils  ne  voient 
pas  de  la  même  manière,  l'un  apperçoicou  croit ap- 
pcrcevoir  ce  que  l’autre  ne  voit  point  du  tout.  Quel 
parti  prendre  alors  ? c’eft  de  fc  fupporter  mutuelle- 
ment. On  peut  encore  faire  ufage  d'une  critique  mo- 
dérée , fi  I on  croit  devoir  le  faire  , dans  l’intention 
de  s'éclairer  3c  fans  prétendre  obliger  lesaurres  à voir 
par  fes  propres  yeux , 5c  de  la  maniéré  dont  on  voir 
loi- même  , pourvu  que  la  vérité  foit  à couveit  de 
part  3c  d'aucre  , 3c  que  l’on  s’accorde  fur  le  fond  des 
chofes  fur  Idquelles  il  ne  peut  y avoir  qu'un  fenri- 
menc , 3c  qui  ne  font  point  laiiTécs  à la  liberté  de 
penfer , de  raifonner  fie  de  voir. 

Des  caracleres  des  vrais  miracles. 

On  peur  confidérer  un  miracle  en  lui-même  , 6c 
par  rapport  à fa  fubftance  feulement,  ou  par  rarporc 
à la  manière  dont  il  sopere  ; 3c  c’eft  dans  ces  deux 
rapports  qu’on  doit  prendre  les  caraéleres  des  vrais 
miracles. 

Premier  <?aractxrx. 

La  fubfiance  de  Pauvre. 

Une  œuvre  eft  un  vrai  miracle  , un  miracle  pro- 
prement dit,  lorfque  prife  en  elle- même  Se  dans  fa 
i'ubftancc^lie  furpallè  évidemment  routes  les  forces  de 
toute  la  nature  créée  , ou  lorfqu'il  n'y  a entr 'elles  3c 
les  caufes  naturelles  aucune  dilpolition  , ou  qu'il  y a 
meme  une  difpolîtion  contraire.  De  telles  œuvres 
tiennent  mamfeftetiîenr  de  la  pu  1 fiance  incommuni- 
cable du  Créateur.  On  y reconnoit  auili-tôt  le  Mairre 
de  la  nature  ; 3c  il  ne  faut  pour  cela  qu’ouvrir  les 
yeux  , comme  on  les  ouvre  , à la  lumière  éclatante 
du  foleil.  Qui  ne  voit  que  toutes  les  forces  de  la  na- 
ture réunies  ne  font  point  capables  de  relTiifciter  un 
mort , de  reftituer  un  membre  arraché  , de  rétablir 
un  fens  dont  l'organe  eft  éteint,  ni  de  faire  d’autres 
choies  fcmblables  , qui  n’appartiennent  viliblemenc 
qu’à  la  fouveraine  puiflance  qui  a tiré  les  êtres  du 
néant  ? On  peut  rapporter  la  durée  d’une  œuvre  mi- 
raculeufe  i fa  fubftance.  D'où  vient  que  fainr  Tho- 
mas dit  que  les  preftiges  du  démon  ne  peuvent  durer 
long- rems  , 6c  que  M.  Bolluct  raxe  de  faux  les  Ulu- 
lions des  Magiciens  , par  cela  feul  qu’ils  n'ont  jamais 
produit  d'etfets  durables  3c  confiant. 

Second  Caractsrx. 

La  maniéré  de  Pauvre. 

Lorfque  l'effet  fcnfible  qu'on  dit  être  un  miracle  , 
ne  paroir  pas  évidemment  furpafTer  les  forces  de 
toute  la  nature  créée  , en  le  confidérant  précifémenc 
en  lui-même  , il  faut  faire  attention  à la  maniéré  donc 
il  a ère  produit.  Car , comme  remarque  laine  Tho- 
mas , il  y a certains  effets  que  la  nature  peut  produire, 
mais  non  pas  d'une  certaine  maniéré  qui  excede  fa 
vertu  3c  fes  facultés  , comme  il  arrive  par  exemple 
lorfqu’un  malade  eft  fubitement  guéri  de  la  lievre 
par  la  puiflance  de  Dieu.  Cette  manière  confiftc  donc, 
félon  fe  Docteur  Angélique,  en  ce  que, quoique  l'eftéc 
paille  être  produit  par  les  caufes  narurellrs , il  l’a 
néanmoins  etc  indépendamment  d'flles.  Telle  eft  la 
guérifon  fubite  d'une  maladie,  opérée  par  la  volonté 
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feule  ou  par  le  commandement  de  quelqu'un.  Mais 
pour  que  la  gucrifon  d'une  maladie  puifle erre  rangée 
parmi  les  miracles  , il  faut  : l.  que  la  maladie  loir 
grave , 6c  finon  impollible , au  moins  difficile  à gué- 
rir j t.  quelle  ne  fuit  point  parvenue  ;1  l'on  dernier 
état,  après  lequel  elle  commence  à décliner  ; j.  que 
l'on  n'ait  fait  aucun  remede  , ou  qu'on  l'ait  fait  inu- 
tilement ; 4.  que  la  guérifon  loir  lubitu  fie  fe  falfccn 
un  inftant  j j.  qu'il  n'y  ait  eu  auparavant  aucune  ctife 
remarquable  fie  produite  par  des  caufes  naturelles  j 
6.  que  b gucrifon  foie  parfaite  fie  de  duree. 

Troisième  Caractère. 

V utilité  de  t oeuvre. 

Si  les  deux  caraékercs  donc  on  vienrdepatler  man- 
quent à une  oeuvre  prétendue  miraculcufe  , ce  ne  lèra 
point  un  vrai  miracle  , un  miracle  piopiemeiit  dit  » 
qui  furpafle  toutes  les  forces  de  1a  nature  créée.  Ce 
pourra  néanmoins  erre  un  miracle  improprement  dit  j 
fie  pour  juger  s’il  vient  des  bons  ou  des  mauvais  An- 
ges, il  faudta  d'abord  recourir  à l'on  utilité.  Uncœu- 
vrc  peut  être  utile  en  foi , ou  pat  rappel  t au  têtus  où 
elle  fc  fait , ou  enfin  par  rapport  aux  circonftances 
dont  elle  eft  revêtue.  L'utilité  de  l'oeuvre  en  foi , con- 
fiée en  ce  qu'elle  cil  pat  elle- même  avantageufe  6c 
profitable  à l'homme.  Une  œuvre  eft  utile  par  rap- 
port au  tems  , lorfqu’il  paroît  extrêmement  avanta- 
geux fl c prefque  ncccfbirc  que  Dieu  fane  une  mer- 
veille , & que  le  tems  prefent  femble  demander  la 
voix  du  Tout  puilTant.  Enfin  l'utilité  des  circonftan- 
ces  exige  qu'il  n'y  ait  rien* de  vain  , de  frivole  , de 
ftcnlc  dans  le  miracle  , 6c  quelles  fe  réunifient  tou- 
tes dans  un  même  but , qui  tall’e  connoîtte  le  dclïcin 
de  Dieu.  C'eil  pourquoi  faim  Thomas  die  qu'une 
des  marques  de  l'opération  des  bons  Anges  clt  lorf- 
qu'ur.e  œuvre  eft  utile  aux  hommes,  comme  de  les 
guérit  de  leurs  maladies,  &c.  5c  qu  au  contraire  une 
marque  de  l’aûion  des  mauvais  Anges , c’eft  1a  pro- 
duction d'un  effet  vain  ou  nuiiïblc  , comme  de  voler 
en  l'air , de  rendre  les  membre»  fiupides  , &c.  Un 
ut  encore  rapporter  aux  circonftances  du  miracle  , 
condition  qu'exige  faint  Auguftin  \ favoir  , qu'il 
fc  fade  au  nom , c'eft  à-dire  par  l'invocation  du  nom 
du  Seigneur.  Les  ris  , les  bouffonneries  , les  indécen- 
ces , les  immodeftics  , les  turpitudes,  les  obfccniccs, 
fie  généralement  toutes  les  circonftances  qui  11e  peu- 
vent fe  rapporter  à aucune  bonne  fin  , deeeleut  vifi- 
blement  l'opération  des  mauvais  cfprits. 

Quatrième  Caractère. 

La  fin  de  fauvre. 

La  fin  du  prétendu  miracle  cft  d'un  grand  fecours 
pour  difeerner  l'opération  du  bon  d'avec  celle  du 
mauvais  Efpric  ; ou  plutôt  c'eft  le  principal  caractère 
qui  les  diftinguc  , & le  moyen  le  plus  propre  pour 
en  faire  le  difcernemem.  Les  bons  Anges  opèrent 
pour  confirmer  la  vérité  de  b doctrine  , affermir  b 
foi , reformer  les  mœurs  , atiefter  b lainière  de  quel- 
qu'un ; les  mauvais  , pour  appuyer  le  menfonge  fie 
l'erreur  , pour  corrompre  b loi  ou  les  mœurs , pour 

ftocurcr  ou  confirmer  à leurs  hypocrites  fuppôts  une 
aulfc  réputation  de  vertu  & de  faintcté.  Or  , une 
dodtrinc  peut  être  ou  évidemment  vraie , ou  évidem- 
ment faufie  , ou  , comme  I on  du  , indifférente  fie 
probable,  c’eft-à-dire,  ni  évidemment  vraie,  nievi- 
demmenc  bulle.  Si  U doûrine  eft  évidemment  vraie, 
le  miracle  ne  b prouve  point,  fi  ce  n’eft  en  lui  don- 
nant un  degré  accidentel  de  certitude , qui  ne  lui  eft 
ni  effèntiel , ni  ncccflâire.  Si  la  do&rine  eft  évidem- 
ment faulTe  , elle  prouve  que  le  prétendu  miracle  eft 
diabolique  , loin  d'en  tirer  le  moindre  degré  de  cer- 
titude. Enfin  , fi  la  doctrine  eft  indifférente , le  mita- 
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cle  improprement  dir  qui  fera  fait  en  fa  favenr , ne 
lui  donnera  point  une  entière  certitude  -,  il  faudroit 
pour  cela  un  miracle  proprement  dit.  Cette  doélri ne, 
en  ce  cas  , reliera  donc  douteufe  fie  incertaine  , à pro- 
pottion  que  le  miracle  opcrc  en  fa  faveur  reliera  lui- 
même  mcetuiij  fie  douteux  du  côté  de  fon  principe, 
bon  ou  mauvais.  Il  faudra  donc  attendre  , pour  en 
juger  finement  , qu'elle  foit  conftatcc  par  un  mira- 
cle évidemment  vrai  fie  proprement  dit  j c'eft  peur 
cela  que  quand  il  s'eft  agi  d'établir  b vétitc  delà  ré- 
vélation fie  de  b religion  par  rapport  aux  païens  qui 
tenoicr.t  l'une  fie  l'autre  pour  douteufes  fie  incertai- 
nes , Dieu  a fait  des  inuacles  proprement  dits  que 
lui  fcul  pouvoir  faire  par  fa  venu  toute-puifTante , fie 
ui  croient  hors  de  la  fplicre  de  laCfiviic  naturelle 

Anges  fie  des  démons  -,  fi;  que  s’il  en  a fait  quel- 
ques-uns de  b fécondé  efpecc  , qui  ne  fullent  pas  au- 
deflus  des  forces  des  bons  Anges  , il  leur  a donne  un 
éclat , une  magnificence  , une  durée  , qui  les  ont 
dillingués  aux  yeux  les  moins  clairvoyans  des  preûi- 
ges  de  l'impotlure  , ou  des  effets  lurhum.-.ii.s  qu'il 
laide  produire  a des  efpiirs  malfaifans  , comme  s'ex- 
prime l'illuftrc  Evêque  du  Puy  , que  nous  avons  déjà 
cité.  « Il  n'en  faut  pas  d’autre  preuve  , continue  le 
» docte  Prélat , que  l'exemple  allégué  par  Jacques 
» K ou  il  eau  lui  même.  Les  Magiciens  de  Phataon 
» demcuietent  fort  au-deflbus  de  Moyfe  , dans  le* 
» trois  prctnicts  piodiges  qu'ils  opcrcrenc  ou  qu'ils 
» contrefirent  par  les  fecrers  de  leur  art.  Mais  au 
» quatrième  , ils  abandonnèrent  un  combat  fi  iné- 
» gai.  Ils  reconnurent  que  le  doigt  de  Dil-u  y étoit; 

« dès  ce  moment  ils  ceffcreiu  d'oppofer  leurs  cn- 
» chamemens  , quel  qu'en  fût  le  véritable  rellorr  , 
m aux  metveilles  qui  démontrèrent  b million  divine 
» de  Moyfe. . . Ainfi  , les  prodiges  réels  ou  appa- 
» rens  , en  confit  mation  de  l'erreur  , ont  ncctfiai- 
» rement  ces  deux  caraéteres  : l’un'  d'être  evidem- 
» ment  difproportionné  par  un  intervalle  immenfc 
» aux  vrais  miracles  , qui  fervent  de  preuves  à la 
»»  révélation  : l’autre  , d cire  effacés  par  ces  mêmes 
» miracles , ou  dans  une  concurrence  adtuellc  , ou 
» dans  des  tnonumeus  antérieurs  , dont  b certitude 
» fupplce  à celle  du  témoignage  oculaire  ». 

Tels  font  les  caiaéteres  des  miracles  proprement 
dits  , fie  des  miracles  improprement  dits  , b diffé- 
rence des  uns  fie  des  autres  , & les  réglés  pour  en 
juger.  Les  miracles  proprement  dits  font  , quant  i 
b fubftance , ou  contre  la  nature  , ou  an  deflus  de  U 
nature , du  moins  par  rapport  à b manière  dont  ils 
font  produits.  Les  miracles  improprement  dits  ne 
font  ni  coutce  1a  nature  , ni  au-deilus  de  la  nature  , 
foit  quant  à b fubftance  , foit  quant  i b maniéré 
dont  ils  font  produits  ; ils  n'exccdcnt  point  les  forces 
naturelles  des  agens  bons  ou  mauvais , des  Anges  ou 
des  démons  qui  les  produifent.  Les  miracles  propre- 
ment dits  ne  peuvent  donc  avoir  que  Dieu  fcul  pouc 
caufe  principale  , 5c  les  agens  inférieurs  bons  ou  mau- 
vais pour  caufes  inll  rumen  talcs.  Les  miracles  impro- 
prement dits  qui  font  communs  aux  boDS  fie  au*  mau- 
vais Anges  , different  entr'eux  du  côté  de  la  fin  fie  de 
futilité  i les  uns  ont  toujours  une  bonne  fin  j ils  font 
utiles  , bientaifans,  fur-tout  relativement  i b foi  fie 
aux  mœurs  ; les  autres  , lors  même  qu'ils  ne  fonc 
point  pluntaftiques  fie  itlufoires  , ont  toujours  une 
mauvaife  fin  qui  fe  découvre  bien  vîtej  ils  font  nui- 
fîbles , malfaifans  , pernicieux  fur-rout  par  rapport  à 
1a  foi  , à b doCltir.e  Si  aux  mœurs.  Les  uns  s’opèrent 
encore  ordinairement  à b prière  des  Saiuts  ; les  au- 
tres , par  les  cnchantcmeos  , les  profanations  Sc  les 
fupcifticiuns. 

De  ceux  à qui  il  appartient  d'appreavet  1er  miracles . 

C'eft  à LEglife  qu'il  appartient  d'approuver  les 
miracles.  Elle  eft  établie  de  Dieu  pour  annoncer  toute 
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vérité  avec  les  moyens  qui  fervent  4 en  perpétuer  la 
croyance , parmi  lefquels  les  miracles  tiennent  un 
rang  difangué.  C’eft  donc  à elle  à nous  diriger  fur  cet 
objet  , & c’eft  pour  éviter  1a  liaude  & l'illusion  dans 
les  miracles  , que  le  Concile  de  Trente  , lejf.  x j de 
invoc.  ver.cr.  ir  reliq.  fancl.  & jacr.  intag.  a ftatué 
qu'on  n en  admettroit  point  de  nouveaux  , à moins 
qu’ils  ne  fulTenr  reconnus  fie  approuvés  par  l'Evèquc, 
aidé  du  confeil  de  quelques  Théologiens  pieux  3c  fa* 
vans.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  pouvoir  d'ap. 
prouver  de  nouveaux  mincies,  attribué  aux  Ordinal 
res  par  le  Concile , ne  regarde  que  les  Saints  déjà 
canonifcs  ou  béatifiés  , fie  non  les  ptrfonnes  éminen- 
tes en  vertu  , mais  non  encore  canonifces  ou  béati- 
fiées ; puifquc  fi  les  Ordinaires  avoient  di oit  de  pu 
blter  fie  de  proposer  aux  peuples  les  miracles  qu'on 
attribue  à 1 inierceflion  de  ces  fuites  de  perfonnes  , 
ils  auroiem  droit  aulli  d’engager  le  peuple  i leur  ren- 
dre un  culte  religieux  , qui  clt  une  fuite  de  la  fain- 
teté  atrellcc  par  les  miracles  ; cc  qui  n’appartient 
qu’au  Siégé  Apoftolique.  On  peut  conlùltei  le  totne 
i & 4 du  Cardinal  Lambertim  fur  la  béatification  fie 
la  canonisation  des  Saints. 

§.  v. 

De  la  religion  païenne. 

On  peut  envifager  la  religion  païenne  en  elle- 
meme  , ou  par  rapport  4 fes  motifs  cxtnnleques  de 
crédibilité.  L’objet  de  fun  culte.  Oc  la  nature  de  ce 
culte , le  idoles  de  les  faux  Dieux  auxquels  les  païens 
rendent  des  honneurs  divins  : voila  fa  pâme  intérieure. 
Sa  partie  extérieure  conlittc  dans  l’antiquité , l uni- 
ve  rial  lté  , les  miracles  Oc  les  oracles  dont  elle  le  vante. 
Nous  allons  faite  voir  quelle  elt  tauiTc,  de  quelque 
côté  qu’on  l’envifagc. 

Conclusion. 

La  religion  païenne  efl  faufie. 

Première  preuve.  La  religion  païenne  n’a  point 
Dieu  pour  auteur  , fie  ne  le  peut  avoir.  Lite  n elt  pas 
feulement  purement  humaine  Oc  toute  charnelle  , 
mais  encore  ridicule , ablurde  , abominable  fit  infâme, 
en  adorant  une  multitude  confufc  de  Divinités  fabu- 
leuses fie  coupables  des  plus  grands  crimes.  Elle  penfe 
donc  mal  de  la  Divinité,  pmfqu'clle  la  multiplie, 
quelle  lui  attribue  des  pallions,  Oc  quelle  Ihonore 
par  des  aimes , tels  que  les  facrifices  humains  , les 
danfes  , les  courtes,  les  jeux  lafcifs,  fie  mille  fortes 
d'impuretés. 

Seconde  preuve.  La  vraie  religion  eft  nécelTaire- 
menc  la  première  & la  plus  ancienne.  Dieu, en  créant 
l'homme  , a dû  lui  apprendre  la  maniéré  de  le  fer- 
vir  , lui  preferire  une  religion  fit  un  culte,  fans  lef- 
quels  l’homme  n’auroit  jamais  pu  tendre  fit  parvenir 
à fa  fin.  Or,  la  teligion  païenne  n’eft  pas  la  première 
fit  la  plus  ancienne  religion  Elle  s’eft  formée  peu-4- 
peu  des  fierions  des  doctes , fit  des  fpéculanons  des 
Philofophes;  c'eft  un  jeu  de  l’efprir.  Les  païens  n’onr 
jamais  ofé  nous  vanter  l’antiquité  de  leur  culte.  On 
-ue  peut  lire  leurs  propres  hiftoircs  fans  y trouver  l'o- 
rigine fit  de  leurs  Dieux  fit  de  la  religion  qui  lescon- 
Jacrou.  Par-tout  on  voit  naître  fit  mourir  ces  préten- 
dues Divinités;  il  a toujours  été  un  rems  où  l’on  a 
pu  dite  quelles  n’exiftoient  pas  hier  , fit  que  leur  cuire 
n ’étoit  point  encoie  établi.  Varroiv  , Cicéron  , fit 
.beaucoup  d'autres  en  font  convenus  ; ils  ont  fenri 
4a  nouveauté  de  leurs  Dieux  fie  du  culte  qu’on  leur 
rendoit.  Horace  faïc  dire  à un  de  ces  Dieux  : je  ne- 
lois  autrefois  qu'un  mauvais  tronc  , qu'un  bois  inu- 
tile , lorfqu'un  ouvrier , incertain  s'il  en  fcroii  un 
marchepied  ou  un  prupe , aima  mieux  en  faire  un 
Dieu  ; malun  ejfe  Dtum.  Avant  qu’on  eût  invente  la 
Tome  VI* 
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peinture,  la  fculpttire,  il  n’y  avoir  point,  dtfoic 
Athetugore  aux  païens,  d'idoles  parmi  les  hommes  ; 
on  n'y  penfoit  pas  meme.  Elles  ne  font  point  de 
vieille  date,  fit  l'on  poursuit  nommer  l’ouvrier  qui  a 
fait  chacun  de  ces  Dieux.  (Tettull.  in  apologet.)  C'eft 
en  raifonnant  fur  ces  faits  certains,  que  les  apologif- 
tes  de  la  religion  chrétienne  demontroient  aux  païens 
le  ridicule  de  l'idolâtrie.  Si  ces  Dieux  que  vous  ado- 
rez , leur  difoir  Lachnee  , font  des  Dieux  , pourquoi 
ne  Punt-ils  pas  toujours  etc?  Qubd  fi  ergo Du  Junt  j 
cur  non  ab  inuio  juciuntt 

Objection  I. 

La  religion  païenne  fe  glorifie  avec  raifon  de  fon 
antiquité  fit  de  ion  univerïalité  ; elle  eft  tout  à la  fois 
la  plus  ancienne  fit  la  plus  umverfclle-  Elle  cft  la  plus 
ancienne.  «»  Les  Marmouzecs  de  Laban,  dit  Jacques 
..  Roudèau  , les  Manitou  des  Sauvages , les  Fétiches 
» des  Nègres , tous  les  ouvrages  de  la  nature  fie  des 
..  hommes  ont  etc  les  premières  Divinités  des  mot- 
->  tels  : le  polythéifme  a été  leur  première  religion  , 
» fit  l’idolâtrie,  leur  premier  culte  ».  Elle  eft  la  plus 
univerfctle  ; elle  remplifToit  le  monde  dans  le  rems 
que  le  judailine  étoit  relégué  dans  un  petit  coin  de 
la  terre. , 

REPONSE. 

Le  paganifthe  n’eft  point  la  religion  la  plus'ancicn* 
ne:  on  vient  de  le  voir.  Quant  i fon  univerfalité  , 
elle  ne  piuuvc  autre  chofe  que  l’aveuglement  de  l’ef- 
pr it  de  1 homme , fit  l’étrange  corruption  de  fon  cœur. 
IL  pouvou  connoître  par  les  lumières  de  la  raifon  , 
I exiltence  de  Dieu , Ion  unité  , fit  cous  fes  autres  at- 
tributs , qui  brillent  de  toute  part,  fit  qui  font  com- 
me gravés  en  caraéferes  de  feu  fur  toutes  les  parties 
de  ce  monde  vilible.  Il  s'eft  aveuglé  volonraitemcnc 
lui- meme;  il  na  point  voulu  les  connoître  par  fa 
faute  , fit  il  eft  inextu  able  dèneles  avoir  point  con- 
nus. Dieu  l’a  ainfi  permis  pour  lui  faire  fentir  fa  mû 
fece,  fon  impuitfance,  fit  le  bsfoin  qu'il  avoir  de  la 
révélation.  Dieu  ne  la  devoir  point  i l'homme  cetto 
révélation  j il  a donc  pu  1a  dincrcr. 

Objiction  IL 

Le  paganifme  a eu  fes  oracles  fit  fes  miracles,  com- 
me autant  de  témoignages  de  la  vérité  fit  de  fa  divi- 
nité. 

R E P O N $ .E. 

Le  paganifme  n a eu  ni  oracles  ni  miracles , donc 
il  puillè  tirer  avantage  en  faveur  de  fa  vérité  fit  de 
fa  divinité,  comme  nous  l’avons  déjà  prouvé.  Ou 
ccs  oracles  écoient  vrais , c’eft  à-dire , réellement  pro- 
fères par  les  Dieux  des  païens , ou  ils  étoient  feints. 
S'ils  étoient  vrais  fit  réellement  proférés  , c'étoienc 
les  démons  , ces  efprits  médians , impurs , cruels  , 
finguinaires,  qui  les  proféroicnt.  S'ils  étoient  feints, 
cc  n’ctoienr  autre  chofe  que  des  fraudes  St  des  fu- 
perchenes  des  Prêtres  des  Idoles.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  des  prétendus  miracles  des  païens. 
Ou  ce  n’étoitque  des  preiriges , ou  s'ils  ctoient  réels, 
ce  ne  pouvoir  ctre  que  des  miracles,  improprement 
dus,  qui  ne  paftbient  point  les  forces  de  1a  nature 
angélique  , fit  qui  avoient  les  mauvais  Anges  pour 
auteurs.  D’ailleurs  , les  prétendus  miracles  attribués 
aux  païens  font  très  douteux  , fi  l’on  en  crfiic  ceux 
memes  qui  les  rapportent , tels  que  Valere  Maxime, 
hb.  i , cap.  8 , fit  Tite-Live  , in  hiflorie  limine  t , 
l a plupart  ont  etc  écrits  plufieurs  ficelés  après  qu’on 
les  du  erre  arrives.  On  n’en  cite  pas  les  témoins  ocu- 
laires ; ou  li  on  les  cite  quelquefois, on  n'en  produit 
qu'un  ou  deux  , qui  ne  méritent  point  de  créance. 
Suctgnc  fi c Tacite  en  racontent  quelques- uns  de  1 Emr 
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jxrcur  Vefpaficn  , lorsqu'il  éroit  i Alexandrie.  Mais, 
outre  que  Tcrtullien  appelle  menteurs  6c  très  men- 
teurs ces  deux  Historiens , c'eft  qu  il  y a bien  des  in- 
dices de  fraude  6c  de  tromperie  dans  les  faits  préten- 
dus miraculeux  qu’ils  racontent  de  ce  Prince,  ainfi 

3 uc  dans  ceux  que  Philo  (trace  attribue  i Apollonius 
e Thym»».  M.  Dupin,  dans  fon  hiftoire  de  cePhi- 
lofophe,  prouve,  t.  que  celle  quen  a écrite  Philof 
tratc  , eft  deftiruce  de  témoins  dignes  de  foi  ; x.  que 
Philollrate  n’a  fait  qu’un  roman  ; j.  que  les  miracles 
attribués  à Apollonius,  ont  des  caractères  vifibles  de 
fauflèté , & qu'il  n'y  en  a pas  un  fcul  qu’on  ne  puilTc 
attribuer  à l’adrciTe  , au  hafard  ou  à la  fupercherie  ; 
4.  que  la  doârine  de  ce  Philofophe  eft  contraire  à la 
drouc  railon.  De  quel  front  les  incrédules  ofcnt-ils 
donc  comparer  les  prodiges  de  cet  impofteut  aux 
miracles  de  Jefus-Chrift  ? 

§•  VL 

De  la  religion  mahome'cane. 

; Toute  religion  renferme  deux  choies , les  dogmes 
fpéc u tarifs , 8c  les  préceptes  moraux.  Quant  aux  dog- 
mes fpcculatifs , la  religion  mahometane  réunit  le 
dcifme  , le  judaifme  8c  le  chriftianifmc.  Eye  admet 
l’unité  d'un  Dieu  créateur  , une  autre  vie  heureufe, 
mais  d'un  bonheur  grofticr  , qui  confiftcdans  les  plai- 
sirs de  la  chair.  Elle  reconnoit  Moyfe^our  un  grand 
Dofteur,  Jefus-Chrift  pour  un  grand  Prophète,  6c 
Mahomet  poar  fon  fucceflcur  en  égalité  de  pouvoir 
& d'autorité. 

, Ses  préceptes  moraux  preferivenr  l’adoration  de 
l’Être  ftiprctne , le  defir  de  plaire  à Dieu  , la  charité 
envers  les  pauvres.  Ils  permettent  la  polygamie , la 
vengeance , 6c c. 

La  religion  mahotnétane  n’eft  ni  vraie,  ni  divine. 
£lle  n’eft 'point  vraie  , ni  dans  la  doârine  quelle  en- 
seigne confidérée  en  elle-même,  ni  dans  les  principes 
de  les  feâareurs.  Mahomet 6c  fes  feCtateurs  fout  pro 
feftion  de  croire  que  Moyfc  a été  envoyé  de  Dieu. 
Il  rend  hommage  è la  faïuteré  de  Jcfus  Chrift  & de 
fes  difciplcs.  11  reconnoit  que  les  livres  de  Moyfc  8c 
de  Jefus-Chrift  font  des  livres  divins.  Cependant  il 
établit  dans  lalcoran  b»en  des  choies  confia  ires  i l’en- 
feignemenr de  Moyfe , de  Jefus-Chrift,  6c  de  fes 
difctples.  Il  enfeigne , par  exemple , que  Jefus  Chrift 
«c fut  pas  attache  i la  croix , mais  fa  figure  feulement, 
& que  pour  lui*  il  fut  fouftrair  à la  mort; il  meprife 
la  virginité  .permet  la  vengeance  6c  la  polygamie  , 
flatte  les  pallions  les  plus  honteufes , en  promettant 
Xin  paradis  charnel.  Tout  cela  eft  faux  en  foi , ainfi 
que  dans  les  principes  de  Mahomet , puifqu’il  rccon- 
»Kr.t  l'auioritc  des  livres  qui  le  condamnent. 

Si  la  religion  mahometane  n eft  pas  vraie,  elle 
41‘cft  ras  non  plus  divine,  puifqu'cllc  n’a  aucun  carac- 
tère oc  divinité.  Mahomet  avoue  lui-mcme  qu'il  n'a 
4>oint  fait  de  miracles;  6c  ceux  que  fies  difciples  lui 
Attribuent , font  ridicules  6c  abfurdcs.  Quant  aux  pro-- 
-phéties  de  l’Ecriture  qu'on  lui  applique  , elles  n om 
pas  l’ombre  la  plus  légère  de  vraiiemblance.  Sa  reli 
gicm  qui  n’a  été  inventée  que  près  de  fept  cens  ans 
•après  la  religion  chrétienne,  doit  fon  établiffemcnr. 
Tes  progrès  , 6c  fa  confcrvation  à ta  force  des  armes. 

§.  VIL 

, De  la  religion  judaïque. 

La  religion  judaïque  eft  le  culte  que  Moyfe  a en- 
seigné & preferit  aux  Juifs  pour  honorer  l Être  fu- 
prcmc.  Il  s'agir  de  fatoir  fi  ce  cuire  eft  l'ouvrage  de 
la  vérité  ou  celui  du  menfonge  ; fi  c'eft  Dieu  qui  l’a 
révélé,  ou  fi  c'eft  Moyfe  qui  l'a  inventé;  s'il  porte 
•le  fceau  de  la  divinité,  ou  fi  l'on  ne  doit  le  regarder 
-que  comme  l'effet  de  i’adrdTe  de  i ‘habile  législateur. 


Moyfe  allure  que  Dieus’cft  révélé  aux  Juifs,  6c  il  a 
conligné  celte  révélation  dans  des  livres.  Ces  Livres 
font-ils  authentiques  ? sont-ils  vrais?  sonr-ils  divins? 
La  certitude  de  la  révélation  faite  aux  Juifs,  dépend 
de  ces  trois  queftions.  Si  les  livres  de  Moyfc  qui 
renferment  1 hiftoire  de  cette  révélation  , font  au- 
thentiques, vrais  6c  divins  , il  eft  ncccflaire  que  la 
révélation  loir  certaine,  vraie  6c  divine.  L'un  eft  la 
fuite  infaillible  de  l'autre.  Si  les  livres  de  Moyfc  font 
vrais  , Dieu  a parlé  aux  Juifs  par  fon  miniftere  , puis- 
qu'il le  rapporte  dans  fes  livres;  6c  li  Dieu  a parlé 
aux  Juifs,  pour  révéler  à ce  peuple  la  maniéré  donc 
il  vouloit  erre  fervi , la  religion  judaïque  eft  donc 
vraie  Sc  divine.  On  ne  peut  donc  combattre  la  révé- 
lation faite  aux  Juifs  par  le  miniftere  de  Moyfe , 
quen  fai  fan  t voir  ou  que  c'eft  un  perfonnage  feint 
qui  n’exifta  jamais,  ou  qu’il  n'eft  point  l'auteur  des 
livres  qui  portent  fon  nom  , ou  que  ces  livres  ont 
été  altérés  6c  corrompus,  ou  enfin  que  les  préceptes 
qu’il  a donnés  aux  Juifs,  n'ont  point  etc  ratifiés  de 
Dieu , 6c  confirmés  par  fon  autorité.  Nous  avons 
donc  à établir  contre  les  incrédules  6c  les  déiftes, 
l'authenticité  , la  vérité  6c  la  divinité  des  livres  de 
Moyfe  ou  du  Pentateuque. 

De  F authenticité  du  Pentateuque. 

I-e  nom  de  Pentateuque  eft  compofc  de  deux  mots 
grecs  , lavoir  de  pente , qui  lignifie  cinq  , 6c  de  teu- 
chot s qui  fignifie  inftrument  ou  livre.  On  nomme  donc 
Pentateuque  les  cinq  livres  attribues  a Moyfe  , l'avoir, 
la  genefe  , l’exode  , le  lévitique,  les  nombres  6c  le 
dcureronomc.  L'authenticité  de  ces  livres  comprend 
deux  chofes;  la  piemiere,  que  Moyfc  n'eft  point  un 
perfonnage  feint  & controuvé  ; la  féconde  , qu'il  eft 
auteur  du  Pentateuque. 

Conclusion  I. 

Moy fe  n'ejl  point  un  perfonnage  feint. 

Si  Moyfc  eft  un  perfonnage  feint  6c  conrrouvé  , il 
n’y  a plus  de  foi  hiftorique  , plus  de  faits  certains  ; 
tout  eft  fabuleux  6c  chimérique  dans  les  annales  du 
monde  , 6c  dans  l'hiftoirc  de  quelque  peuple  que  ce 
puilfir  être.  La  foi  hiftorique  6c  la  certitude  des  faits 
ne  font  appuyés  que  fur  les  témoignages  des  Histo- 
riens qui  nous  traiifmetrent  les  hiltoircs  6c  les  faits , 
eniorte  que-  la  certitude  des  hiftoircs  6c  des  faits  eft 
plus  ou  moins  grande  à proportion  du  nombre  & de 
la  fidelité  des  hiftoricn»  qui  les  rapportent , 6c  que 
quand  tous  les  hiftoriens  s'accotderu  à les  rapporter, 
i les  attefter  , 6c  à en  convenir  , leurs  témoignages 
réunis  forment  une  certitude  parfaite,  une  demouf- 
tration  morale  , louveraine  au  premier  degré  , qu'il 
y aurou  de  la  folie  à nier , ou  meme  à conteftcr  fé- 
rieufemenr.  On  regarderait  avec  raifon  comme  un 
fou  quiconque  s'aviferoic  de  nier  qu’il  y ait  eu  un 
Philippe  de  Macedoine,  pere  d'Alexandre  le  Grand, 
un  Lcfar,  un  Pompée,  Sec. 

Or,  qu’il  y ait  eu  un  aMoyfe,  Législateur  des  Juifs:,’ 
c'eft  un  fait  appuyé  fur  U créance  générale  de  tout 
un  peuple  nombreux  , qui  fublifte  encore  de  nos 
jours  ; lur  le  témoignage  de  tous  les  écrivains  de  ce 
peuple  , tant  anciens  que  modernes;  fur  le  confen- 
tement  des  hiftoriens  du  paganifme,  qui  onteucon- 
noiftance  de  la  nation  juive  : Diodorede  Sicile,  Stra- 
tum , Trogue  Pompée  , Juftin  , Pline  , Tacite  , Ju- 
venal , Langui , Julien  , Celle  , tous  lui  donnent 
Moyfe  pour  Jégiflatear.  Jofeph  , dans  fa  favante  rc- 
ponfe  à Appton  , cite  les  premiers  auteurs  Phéniciens, 
Egyptiens,  Grecs,  comme  autant  de  témoins  irré- 
prochables de  l'antiquité  de  fa  nation  Sc  de  Moyfe. 
Le  fait  n’a  jamais  etc  contredit , 8c  il  a palïé  jufqu'i 
nous  par  une  tradition  confiance  6c  non  interrom- 
pue. 11  eft  donc  certain  d'une  certitude  parfajtfr,6c 
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évident  d’une  évidence  morale , fouveraine  au  pre- 
mier degré , à laquelle  on  ne  pourroic  fe  refufer  fans 
folie. 

Conclusion  II. 

Moyfe  efl  auteur  du  Pemateuque 

Première  preuve.  Les  monutnens  qui  prouvent  que 
Moyfe  n’eft  pas  un  perfonnage  feint  , mais  réel , 
prouvent  aum  qu'il  efl  auteur  du  Pentatcuque  , parce 
que  les  hiltoriens  qui  font  mention  de  lui,  difent  en 
même  tenu  qu’il  étoit  le  légiüateur  des  Juifs,  5c 
qu'il  leur  avoir  donné  des  loix  écrites  dans  le  Pen- 
taceuque,  qu'ils  lui  attribuent.  Diodore  qui  a traité 
avec  grand  foin  ce  qui  concerne  l luftoire  des  Egyp- 
tiens , dit  qu’il  a appris  de  leurs  fages  , que  Moyfe  , 
homme  très- recommandable  par  fa  vie , la  grandeur 
de  fon  génie  f 8c  tres-eélebre  parmi  les  Juifs , efl  le 

E rentier  qui  ait  petfuadé  aux  nommes  de  vivre  fous 
: gouvernement  des  loix  écrites.  Porphire  efl  oblige 
de  convenir  que  Moyfe  a écrit  plus  de  mille  ans  avant 
les  plus  anciens  auteurs.  Qu'on  confulte  Jofeph  , on 
y trouvera  une  multitude  de  témoignages  de  toute 
cfpcce  des  plus  anciens  auteurs  , en  faveur  de  Moyfe, 
de  fes  livres,  8c  des  chofcs  qu'ils  contiennent.  .Moyfe 
a donc  été  reconnu  de  tout  terni  fie  dans  tout  l'uni- 
vers pour  le  légiflateur  des  Juifs,  & pour  l’auteur 
des  livres  qu'on  lui  attribue.  C cftflonc  unechofem- 
contcftablc  qu’il  l'eft  effeftivement , fie  il  y auroit 
une  témérité  infigne  à le  contefler.  En  effet , qu’y  a- 
t-il  de  plus  téméraire,  que  de  contefler  à un  auteur 
des  cents  dont  il  efl  en  polleffion  depuis  un  tems 
immémorial , fie  qui  n’ont  jamais  paru  fous  d'autre 
nom  que  le  lien?  Ce  raifonnement  a tant  de  force , 
que  quand  nous  n'aurions  point  d'autres  preuves  que 
le  Pemateuque  efl  de  Moyfe , celle-là  fuffiroic  feule 
pour  nous  en  convaincre  : en  avons-nous  d'autre  qui 
nous  aiTlire  que  les  livres  d'Homcrc  , d’Hcrodocc , 
de  Virgile,  de  Cicéron,  fie  autres  d’un  tems  un  peu 
éloigné , foient  de  ceux  à qui  on  les  attribue  , fi c ce- 
pendant qui  feroic  afîèz  téméraire  pour  ofer  enlever 
d ces  auteurs  les  ouvrages  qui  ont  toujours  pâlie  pour 
être  d’eux. 

Qu’on  ne  nous  dife  point  qu'il  y a des  livres , qui 
après  avoir  pafîë  quelque  tems  fous  le  nom  d’un  au- 
teur , fc  font  enfin  trouvés  fuppofës.  Cela  a pu  arri- 
ver d des  ouvrages  de  peu  de  confidération  , pour  les- 
quels on  ne  s'intéreffoit  point;  inan  il  efl  impoflible 
que  cela  arrive  à l'égard  d’un  livre  de  la  derniere 
confcquence,  tel  qu'eft  le  Pentatcuque,  dont  on  a eu 
dans  tous  les  fîecles  tant  d'intérêt  d'examiner  l’ori- 
gine fie  la  vÿité , comme  étant  le  fondement  de  la 
religion , tant  des  Juifs  que  des  Chrétiens. 

Seconde  preuve.  On  trouve  dans  le  Pentatcuque  un 
nombre  prodigieux  de  cérémonies  8c  de  loix  qui 
nous  y font  données  comme  promulguées  pat  Moyfe. 
Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  qu’il  les  a lui-même 
écrites  pour  la  commodité  du  peuple  qui  dévoie  les 
obfetver , 5:  auquel  il  eût  été  moralement  impoflible 
de  les  retenir , fi  on  ne  les  lui  eut  communiquées 
que  de  vive  voix.  Ajoutez  à cela  qu’il  etl  dit  dans  plu- 
ficurs  endroits  du  Pemateuque  , que  Dieu  ordonna 
à Moyfe  de  mettre  par  écrit  les  diffcrens  événemens 
dont  il  étoit  témoin.  Ecrive \ ceci , lui  dit  le  Seigneur, 
en  parlant  de  la  viétoire  remportée  par  Jofuc  fut  les 
Amalccites , écrive f ceci  dans  un  livre  , afin  que  ce 
foit  un  monument  pour  l’avenir.  ( Exodi  cap.  17, 
1?  14-  ) Il  efl  dit  dans  beaucoup  d'autres  endroits  du 
meme  livre , que  Moyfe  écrivit  toutes  les  ordonnances 
du  Seigneur  ; qu’il  écrivit  la  loi , 5c  par  conféquenr 
tout  le  Pemateuque , puifque  le  nom  de  loi  de  Moyfe 
convient  d’une  manière  particulier  au  Pentaceuque 
dans  le  langage  de  l'Ecriture. 

Troifitme  preuve  par  la prefeription.  A peine  Moyfc 
étoit-il  mort , que  le  volume  de  U loi  paroilToit  deja 
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fous  fon  nom , comme  on  le  voir  par  les  livres  de 
Jofué,  1 , 7;  des  Rois , 3 , rcg.  .11,  j ; des  Paraly- 
pomenes,  a , 23.  Et  on  ctoir  fi  perfuade  qu’il  avoir 
été  écrit  de  fa  main,  que  le  Pontife  flelcias,  dans 
le  tems  que  l'on  transfétoir  l'argent  qui  avoit  été 
porté  au  temple  du  Seigneur , ayant  trouvé  un  livre 
de  la  loi  j ne  douta  point,  félon  que  le  croycnt  com- 
munément les  interprétés,  que  ce  ne  fût  l'original 
que  Moyfe  avoit  laiflc,  fie  qu’on  devoir  refTcrrer  à 
côté  de  l'arche , mais  qui  avoir  été  perdu  fous  le 
Roi  Manille.  ( t.  Paralyp.  34,  14.)  Les  dix  tribus 
qui  fe  léparcrent  de  Ruboam  pour  s’attacher  à Jéro- 
boam , confervcrenc  les  livres  du  Pemateuque  com- 
me étant  de  Moyfe;  elles  n'en  ont  même  jamais 
voulu  rcconnoîtrc  d'autres  pour  authentiques.  Parmi 
les  Juifs , foit  du  tems  d’Efdras,  foit  du  tems  de  Jo- 
; feph  , on  n'avoir  aucun  doute  que  Moyfc  fût  l'auteur 
du  Pemateuque-  Les  Juifs  poflérieurs  ont  penfé  de 
même , fie  leur  fentiment  a paffe  aux  Chrétiens;  il  y 
a dix-fept  ficelés  que  ceux-ci  tirent , contre  les  Juift 
fit  les  Païens,  des  preuves  du  Pemateuque,  comme 
d’un  ouvrage  reconnu  univcrfellement  pour  être  de 
Moyfe. 

Quatrième  preuve  tirée  de  la  nature  meme  du  Pen - 
tatcuque.  Ce  livre  efl  tel  par  fa  narure , que  les 
Juifs  n'ont  pu  ni  tromper,  ni  être  trompés  eux-mê- 
mes touchant  fon  origine  fit  fon  auteur.  Ce  livre 
contient  tout  ce  que  le  peuple  Juif  a de  cher  fie  de 
précieux  , fon  origine  , fa  religion , fes  loix  , fon 
gouvernement,  en  un  mot,  tout  ce  qui  regarde  l’u- 
tilité publique.  Le  Juif  lifoit  dans  ce  livre  l'htfloire 
de  fes  peres , fes  droits  fur  les  rerres  des  nations  in- 
circoncifes  que  Dieu  lui  avoit  livrées  , les  principes 
fie  les  règles  pour  bien  vivre , ficc.  Or , il  répugne 
qu’on  au  fuppofé  fans  aucun  fondement  Fauteur  d'un 
tel  livre  , à un  peuple  nombreux  tout  entier  , ou  que 
ce  peuple  ait  confcnti  à une  fraude  fi  étrange  , fans 
aucune  réclamation  dans  l’pfpace  de  tant  de  ficelés. 
Eût  clic  échappé  au  Roi  Jéroboam,  qui  établir  d’au- 
tres rus  , d autres  familles  facerdotalcs  , d autres 
Dieux.  Moyfe  efl  donc  Fauteur  du  Pentatcuque,  fie 
par  conféquent  le  Pentatcuque  efl  authentique  , puif- 
que par  un  livre  authentique  on  entend  celui  qui  a 
été  écrit  par  celui  dont  il  porte  le  nom  , fie  qui  lui  a 
été  attribué  dans  tous  les  tems. 

De  la  vérité  du  Pemateuque. 

Le  Pemateuque  efl  vrai,  fi  les  c ho  fes  qu'il  renferma 
font  conformes  à la  vérité  fie  fi  elles  nous  ont  été 
tranfmifcs  dans  leur  pureté  originale,  en  forte  quel- 
les n'ayent  été  ni  altérées,  ni  corrompues  pendant 
Fefpace  de  tems  qui  s'ell  écoulé  depuis  fon  auteuc 
jufqu’i  nous.  Cefl  ce  que  nous  allons  établir. 

Conclusion  L 

Les  chofcs  contenues  dans  U Pemateuque  font 
conformes  d la  vérité. 

Preuve.  Moyfe  efl  inflruit  ; il  n’a  pu  fe  tromper. 
Il  efl  fidcle  ; il  n’a  point  voulu  tromper  ; fie  quand 
il  l’eût  voulu,  il  ne  l’auroir  pu.  1.  Il  efl  inflruit, 
puifque  fi  Fon  excepte  la  genefe  , il  a été  le  témoin 
occulaire  de  tout  ce  qu’il  raconte  dans  le  Penrateu- 
que  ; fie  pour  les  chofes  qu'il  n‘a  point  vues  lui-mê- 
me , il  les  a connues  par  des  voies  fùres  , telles  que 
la  révélation  , la  tradition  des  Patriarches  , les  noms 
fymboliques  qu’on  leur  donnait  , les  cantiques  qu’ils 
chantoient  dans  leurs  fêtes  fie  qu'ils  rranlmettoienc 
à leurs  enfans’  , les  monumens  , les  colonnes , les 
tombeaux  , les  aurels  qu'ils  drelToient  fur  leur  paf- 
fage  , ou  dans  les  lieux  principaux  de  leur  féjour  , 
fict.  En  effet  , on  peut  rappeller  à deux  chefs  les 
chofcs  que  Moyfe  raconte  dans  la  genefe  , favoir  , 
celles  qui  font  aimces  avant  le  déluge  , fie  ccUes  qui 
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l'ont  fumes.  Or , Moyfe  a pu  connoîtte  les  unes  & 
les  autres  par  une  tradition  certaine  6c  indubitable  , 
puisqu'il  n'y  a emr'elles  & la  narration  de  Moylc 
qu’un  très- petit  nombre  de  générations  , dont  lune 
avoir  appris  de  l'autre  les  faits  dont  il  s'agit.  Moyfe 
avoir  vécu  long  tems  avec  Lévi  ion  ayeul  ; celui  - ci 
avec  lfaac  ; Uaac  avec  Sem  , fils  de  Noc  , qui  n’avoit 

fias  converfé  moins  de  fis  cens  ans  avec  Mathufala  , 
equel  avoir  été  deux  cens  ans  compagnon  d'Adam. 
Noc  avoit  fix  cens  ans  quand  le  deluge  arriva  ; il 
lui  furvccut  trois  cens  cinquante  ans  , ainfi  que  Sem 
fon  fils  aîné.  I.’un  6c  l'autre  apprirent  fans  doute  à 
leurs  neveux  ce  qu'ils  avoient  vu  du  deluge  & de  la 
difperfion  des  nations  , 6c  ce  que  leurs  ayeux  leur 
avoient  appris  à eux-mêmes  delà  création  du  monde. 
Moyfe  put  donc  alternent  favoir  ce  qui  sétoit  pallé 
avanc  le  deluge  , 6c  plus  aifémenc  encore  ce  qui 
croit  arrivé  depuis  cette  mémorable  époque. 

i.  Moyfe  eft  fidcle;_il  n’a  point  voulu  tromper. 
Ce  grand  légiflareur  préfente  pat-tout  les  traits  d'une 
fincérité  , d'une  candeur  , d'une  naïveté  «d'une  fim- 
pliciré  , d’une  douceur  , d'une  bonté,  d'une  probité, 
d'une  vertu , qui  le  mettent  à l'abii  de  tout  fotip- 
çon.  On  admire  dans  fa  perfonne  tous  les  caradke- 
res  d'un  homme  vraiment  laint , 6c  de  la  véritable 
fainteré.  Ce  n'eft  point  un  efprit  de  vaine  gloire  , 
d'ambition  . d’interer  , de  domination  qui  le  pouffe 
6c  l'anime.  Si  Dieu  le  choifit  pour  aller  délivrer  fon 
peuple  , il  lutte  long  tems  contre  Dieu  même  qui 
l'appelle , & ne  cede  enfin  qu'à  un  exprès  cotr.man 
demenr , mêle  de  colere  6c  d'indignation  , qui  l em- 
pêche  d'alléguer  de  nouvelles  exculcs  , & de  faire 
une  plus  longue  réfiftance.  11  ne  fait  rien  en  faveur 
de  fa  famille  ; il  fouffre  que  confondue  dans  la  foule 
des  Lévites , elle  foit  exclue  des  charges  6c  des  hon- 
neuis  publics.  Il  avoue  Tes  defauts,  6c  garde  un  pro- 
fond (ilence  fur  fes  belles  avions  , ou  s'il  lui  arrive 
d'en  parler  , ce  n'eft  qu'autartt  qu'il  eft  néceflâirc 
pour  faire  connoître  la  divinité  de  fa  million  6c  les 
deffeins  de  Dieu  fur  Ifracl.  Tour  ce  qu'il  fait  n’a 
point  d’autre  but  que  de  procurer  1a  gloire , & d'é- 
tablir fon  culte.  S'il  fe  voit  chaque  jour  en  butte  à 
la  contradiction  d’un  peuple  ingrat  & rebelle , cette 
dure  épreuve  ne  fert  qu'à  taire  éclater  fa  foi  , fa  con- 
fiance , fa  charité,  fa  patience,  fa  douceur  inalté- 
rable; 8c  ce  plus  humble  aulli  bien  que  ce  plus  doux 
de  tous  les  hommes  fe  confond  lui  même  dans  U 
foule  des  coupables , qui  par  leur  incrédulité  fc  font 
rendus  indignes  d’entrer  dans  la  terre  promife.  Il 
emploie  fes  derniets  momens  à recommander  à fon 
peuple  un  inviolable  attachement  au  Dieu  qui  les  a 
conduits  &c  comblés  de  tant  de  bienfaits  ; il  meurt 
6c  laide  fa  pofterité  fans  aucune  diftinftion  éclatante. 
Une  fi  rare  modeftie  , une  liumiliré  fi  profonde, 
une  patience  fi  excetliye , tant  d'oubli  de  lui  - même 
6c  des  fient  ,'  tous  ces  traits  $c  beaucoup  d'autres 
femblables  , forment  - ils  le  caraéfere  d'un  irnpof- 
teur  h, bile  , adroit , ambitieux,  qui  a voulu  trom- 
per , ou  bien  celui  d'un  homme  lidele  , lincere  , 
vrai  , 6c  uniquement  guidé  par  l'efptic  de  vé.itc  ? 
Son  ftyle  5 < fa  manière  d'écrire  prouvent  encore  fen- 
fiblement  combien  il  ctoit  éloigné  de  vouloir  en  im- 
pofer.  Il  n'affedke  poinc  une  vaine  éloquence  ; les 
chofes  les  plus  fublimes,  il  les  exprime  dans  les  ter- 
mes les  plus  fimples.  Raconte  il  l'œuvre  étonnante  de 
la  création  du  monde?  Il  fe  contente  de  dire  dans  une 
énergique  fimplicicé:  au  commencement  Dieu  créa  le  ciel 
it  h terre.  Il  dit  : que  la  lumière  fait  faite,  6/  la  lumière 
fut  faite  , &c.  Eft-ce  donc  ainfi  que  fe  fût  exprimé 
un  nnpofteur  , s'il  eût  eu  une  femblable  merveille  à 
raconter  ? Moyfe  eft  donc  fidele  ; il  n‘a  point  voulu 
tromper  ; fa  conduire  , fa  faincetc,  fon  ftyle  en  font 
une  preuve  inconteftable. 

f Quand  Moyfe  autoit  voulu  tromper,  il  ne  l'xu- 
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roit  pu-  C’eft  un  principe  généralement  avoué,  qu'il 
eft  impollible  qu'un  peuple  entier  & nombreux  , tel 
que  tou  le  peuple  Juif  , foie  privé  du  fens  commun, 
de  la  raifon  , & qu'il  tombe  dans  une  folie  , une 
ftupidiré  , une  démence  durable  6c  petfevérante. 
C'c-ft  néanmoins  ce  qui  feroit  arrivé  , fi  Moyle  eut  pu 
tromper  ce  peuple  , quand  même  il  en  aurait  eu  la 
volonté.  Les  faits  que  Moyfe  raconte  , font  des  faits 
merveilleux  , publics  , cclatans  ; des  faits  dont  tous 
les  Juifs  , félon  fa  narration  , avoient  été  les  té- 
moins oculaires  & les  fujets  ; des  faits  donc  il  leur 
rappelloic  chaque  jour  la  mémoire  ; des  faits  qu'il  leur 
remettoit  fur-tout  fous  les  yeux  , quand  il  leur  re- 
prochoit leurs  révoltes  & leur  ingratitude  ; circonf- 
rance  où  les  Juifs  n’auroienr  pas  manqué  de  s’inf- 
crire  en  faux  contre  ces  merveilles  , s'ils  n avoient 
poinc  été  convaincus  de  leur  réalité.  C'cft  le  peuple 
entier  qui  voit  les  plaies  donr  Dieu  frappe  l'Egypte  a 
qui  voit  la  mer  féparéc  en  deux  pour  lui  ouvrir  un 
paflàge  , 6c  qui  marche  à pied  fec  an  milieu  de  fon 
lit , ayant  i fes  côtés  les  eaux  élevées  6c  glacées  en 
forme  de  mut  s , qui  voit  les  Egyptiens  morts  fur  le 
rivage  , qui  voir  marcher  devant  lui  une  colonne  de 
nuce  pour  les  défendre  des  ardeurs  du  foleil  pendant 
le  jour  , 6c  l'éclairer  pendant  la  nuit.  C’eft  lui  qui 
eft  nourri  pendant  quarante  ans  de  la  manne,  ce 
pain  miraculeux  ; c'c-ft  fous  fes  yeux  que  Ici  eaux 
coulent  des  rochers  frappés  avec  la  verge  de  Moyfe. 
Ce  font  les  vetemens  5c  les  fouliers  «le  ce  même 
peuple  qui  fc  confervcnt  fans  s'ufer  , pendant  les 
quarante  années  qu’il  paffe  dans  le  déferr.  Une 
multitude  de  fêtes  6c  de  monumens  font  établis  pour 
conferver  à jamais  la  mémoire  de  ccs  merveilles  ; 6c 
Movfe  prend  très  - fouvent  tour  le  peuple  à témoin 
de  leur  réalité.  Or  , fi  elles  font  fauflès  ces  préten- 
dues merveilles  , fi  les  événemens  prodigieux  que 
raconte  Moyfe  font  fuppofés  6c  de  fon  invention  , lï 
rien  de  ce  qu’il  dit  n’eft  arrivé,  ne  faut-il  pas  que 
cous  les  Juifs  auxquels  il  parle  fi  hardiment , foienc 
autant  de  ftupides  & d imbccillcs , autant  d'extrava- 
gan» , d'infenfés  , de  foux  , qui  ont  perdu  les  idée* 
les  plus  communes  de  la  raifon  & du  bon  fens? Car 
enfin  n'eft-ce  pas  être  imbecille  , infenfé  , extrava- 
gant , que  de  croire  6c  d'êrrc  perfuade  qu'on  a paffe 
la  mer  i pied  fec  , mangé  la  manne  , porté  des  ha- 
bits pendant  quarante  ans  fans  qu'ils  fe  fuient  ufes  , 
vu  couler  des  eaux  d'un  rocher , 6c  un  nombtc  d'au- 
tres prodiges  femblables  , fi  rien  de  tour  cela  n'eft 
arrivé?  Quoi  ! je  pourrai  croire,  fans  être  fou,  que 
je  marche  à pied  fcc  au  milieu  de  la  mec  , ayant  i 
mes  deux  côtes  des  eaux  glacées  6c  clevçes  en  forme 
de  murs,  tandis  que  je  voyage  dans  un  chemin  or- 
dinaire & battu,  dans  une  plaine  aride  & unie  ; que 
je  mange  une  manne  qui  tombe  du  Ciel  régulière- 
ment , tandis  que  je  me  nourris  de  pain  Sc  d'autres 
alimens  communs  ; que  je  porte  des  habits  neufs  ou 
entiers,  pendant  que  je  montre  les  miens  en  pièces 
6c  en  lambeaux  ? Je  pourrai  le  croire , 6c  l'on  pourra 
me  le  faire  accroire  ? On  pourra  encore  le  perfua- 
der  à un  million  d'hommes  avec  moi  , fans  qu'il  s'en 
trouve  un  fcul  qui  réclame  , 6c  qui  fe  récrie  fut 
l'impofturc  dans  toute  cette  multitude  ? Nous  ferons 
tous  intimement  convaincus , fans  ceffer  d’être  rai- 
fonnables  , que  nous  voyons  , que  nous  entendons  , 
que  nous  failons  ce  que  nous  ne  voyons  , n 'enten- 
dons , 6c  ne  faifons  point  en  effet  ? Nous  en  ferons 
convaincus,  lotfque  nous  avons  le  plus  grand  intérêt 
i n’en  êrre  point  perfuades  , 6c  qo'on  veut  fe  fetvic 
de  ces  fantômes  pour  nous  fubjuguer  , nous  affèrvir, 
nous  impofer  un  joug  infupportable  , en  nous  affù- 
jcrnffànt  à une  foule  de  loix  SC  de  pratiques  gênan- 
tes , nous  qui  fouîmes  naturellement  li  jaloux  do 
notre  liberté  , fi  enclins  à fuivre  nos  penchans  , li 
portés  au  murmure  & i la  révolte  ? Car  tel  étoir  le 
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peuple  Juif.  En  vérité  , la  tête  tourne , quand  on  en- 
tend de  pareils  paradoxes  , dignes  des  pentes  - mai- 
fons.  Ce  font  neanmoins  ceux  de  nos  incrédules  ; 
ils  font  obligés  de  les  dévorer  , i moins  qu'ils  ne 
difeni  que  les  Juifs  n'ont  point  cru  ces  faits.  En  ce 
cas  , ils  ont  été  foux  d'un  autre  genre  de  folie. 

C'eft  être  fou  que  de  fe  foumettre  i des  loix  du- 
res , pénibles  , difficiles  à pratiquer  , & de  fouferire 
a fa  propre  infamie  fans  autre  fondement  que  des 
prodiges  évidemment  faux  , & dont  on  reconnoîc 
l'impofture  ; & c’eft  ce  qu'a  fait  le  peuple  Juif  , s'il 
o'a  point  cru  la  narration  de  Moyfe.  Il  s'eft  fournis 
volontairement  â une  loi  dure  & pénible  ; il  a fouftért 
patiemment  qu'on  lui  imputât  un  grand  nombre  de 
crimes  ; 8c  qui  plus  eft  M peu  content  de  fouferire  i 
fa  propre  infamie  fans  l'avoir  mcritce  , il  a porté 
loi  même  fa  honte  8c  fon  opprobre  au  monde  en- 
tier , en  lui  portant  les  monumens  , les  livres  qui  dé- 
pofent  contre  lui  ; il  s'eft  diffamé  par  tour  lui  me- 
me 8c  dans  tous  les  âges  , en  fe  rendant  lui  meme 
la  fable  , le  jouet,  8c  l'horreur  de  l'univers.  Quelle 
folie  ! On  ne  peut  donc  exeufer  de  folie  la  nation 
Judaïque  toute  enticre  , foit  qu'elle  ait  cru  , foie 
qu'elle  n'ait  point  cru  la  nariarion  de  Moyfe.  Ce  Ic- 
iflareur  n'a  donc  ni  voulu  ni  pu  tromper.  Ce  n’eft 
onc  point  un  impofteur  \ c'eft  un  hiftorien  égale- 
ment inftruit  & bdele.  Ses  livres  contiennent  donc 
la  vérité  , & nous  les  avons  dans  leur  puteté  origi- 
nale ; ils  n'ont  été  ni  alrcrés  ni  corrompus  , au  moins 
dans  les  chofcs  elTentieUes  ; c'eft  ce  que  nous  allons 
prouver. 

Conclusion  II. 

Le  Pemateuque  n’a  été  ni  altéré  ni  corrompu  j au 

moins  fions  les  chofcs  effentielles  : nons  U avons 
dans  fa  pureté. 

Première  preuve . L«  Penrareuquc  n'a  pu  être  cor- 
rompu qu'en  y ajourant  , ou  qu’en  en  retranchant  , 
que  par  addition  , ou  par  fouftra&on.  L‘un  & l’au- 
tre eft  également  impotlible.  Ce  livre  contient  tous 
les  droits  & tous  les  privilèges  du  peuple  Juif,  toute 
la  fuite  des  miracles  , des  prophéties  , des  loix,  des 
cérémonies  , des  fêtes,  des  folemnicés,  &c.  Cet  en- 
semble forme  un  tout  , dont  les  parties  font  telle- 
ment liées  , qu'on  n’auroit  pu  y toucher  , fou  en 
ajoutant , foie  en  en  retranchant  des  chofes  un  peu 
e fleurie  lies  , fans  confondre  , obfcurcir  , déranger 
l’ouvrage  entier. 

Seconde  preuve.  La  providence  de  Dieu  envers  les 
livres  facrés,  le  zele  8c  le  rcfpeéi  des  Juifs  pour  ces 
mêmes  livres,  leur  ufage  & leur  publicité  , leur  na- 
ture , leur  condition  , nous  font  autant  de  garants  , 
qu'ils  n'ont  été  ni  altérés  , ni  cotrompus  en  aucun 
point  cfTcntiel.  i.  La  providence.  Le  Pemateuque 
étant  l’ouvrage  de  Dieu  , puifqu’il  contient  ta  révé- 
lation divine  , comme  il  eft  clair  par  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  & qu’il  le  fera  encore  davantage  par 
ce  que  nous  allons  dire  , il  écoit  fans  doute  de  fon 
intérêt  de  le  conferver  dans  toute  fon  intégrité, com- 
me il  la  fait  en  effet,  en  énblifTam  des  Lévites  pour 
le  conferver , en  en  ordonnant  la  Ic&ure  fréquente , 
en  défendant  d’y  ajouter  ou  d'en  retrancher  fous  les 
plus  féveres  anarhèmes  , en  commandant  que  Ic- 
xemplaire  de  la  loi  fur  mis  dans  l'arche  , 6c  enfuite 
dans  le  temple  , en  confacrant  enfin  les  événement 
rapportés  dans  le  Pemateuque  par  les  monumens  pu- 
blics , les  cérémonies,  les  fêtes  , les  folemnités  , en- 
forte  que  l'on  peur  dire  que  ces  événement  éroient 
comme  gravés  dans  les  mains  & dans  les  aâlons  des 
Juifs  a.  Le  zele  8c  le  refpeft  de  ces  Juifs  pour  leurs 
livres  facrés  ne  UifTent  aucun  doute  fur  les  foins  ex- 
trêmes qu'ils  apportoient  pour  les  conferver.  Per- 
sonne n ignore  quelle  étoiclcot  ardeur  fur  ce  point: 
Tome  VI. 
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avec  quelle  complaifanee  ils  fe  vamoient  d'être  les 
gardiens  de  la  révélarion , 8c  comment  ils  regardaient 
comme  un  énorme  facrilege,  l'altération  des  livres  qui 
larenfermoient.,).L>ufage&  la  publicité  de  ces  livres 
empcchoient  encore  qu'on  ne  les  altérât.  Ils  ctoienc 
jour  & nuic  encre  les  mains  de  tout  le  monde.  On 
les  feuilleroit  continuellement  , on  les  incditoit  affi- 
dumenr.  Comment  donc  fc  feroir-il  pu  faire  que  ce 
u'on  lifoir  le  matin  eut  etc  changé  le  fuir  ou  le  I n- 
cmain  ? 4.  Enfin  , la  nature  de  ces  livres  en  rendoit 
impoflible  la  corruption  à caufe  de  l étroite  liaifon 
qu’ils  avoient  les  uns  avec  les  autres  , 8c  que  les  par- 
ties d’un  même  livre  avoient  entr’cllev  Que  l'on 
parcoure  les  diftérens  livres  de  l'Ecriture  , ou  les  dif- 
ferentes parties  d'un  même  livre , on  verra  par  - tout 
les  mêmes  dogmes  , les  mêmes  principes  , les  mê- 
mes loix  , les  mêmes  préceptes,  les  memes  faits, 
les  mêmes  prodiges,  enforte  que  l'on  ne  peut  tou- 
cher i l’un  fans  entamer  tous  les  autres , & fans 
renverfer  d'un  même  coup  toute  la  certitude  hillo- 
rique. 

iroijteme  preuve.  On  ne  peut  affigner  l'époque  de 
la  corruption  du  Penrateuque.  Elle  n'eft  point  arri- 
vée immédiatement  apres  , ou  peu  de  teins  après  la 
more  de  Moyfe.  La  mémoire  toute  tccente  des  faits 
réfifte  i cette  fuppofition.  Elle  n'eft  point  arrivée 
non  plus  long  tenu  après  j la  tradition  uniforme  , 
umverfelle  & confiante  des  Juifs  s'oppofe  à cette 
fécondé  fuppofition.  Le  tPcntarcuque  n'a  donc  été 
ni  altéré  ni  corrompu  , & nous  l'avons  encore  au- 
jourd'hui dans  fa  pureté  originale  & primitive. 

De  la  divinité  du  Pemateuque. 

On  appelle  un  livre  divin  celui  qui  a Dieu  pour 
auteur  , foit  parce  que  Dieu  a commandé  de  l'é- 
crire , foit  parce  qu’il  l a dicté  ou  infpiré  ; celui  qui 
a été  écrit  par  l'ordre  , ou  par  linfpirariun  de  Dieu  ; 
& tel  eft  le  Pentateuque  : Dieu  a commandé  à Moyfe 
de  l'éctire  , 8c  il  le  lui  a infpiré  : Moyfe  la  écrit 
par  l'autorité  8c  par  l infpitation  de  Dieu.  On  rtouve 
cinq  chofes  renfermées  dans  le  Penrareuquc  , la  doc- 
trine , les  loix  , les  cércmoi.ies  , les  miracles  , les 
prophéties  , & ces  cinq  chofcs  onc  Dieu  pour  au- 
teur. 

1.  La  doârine  du  Penrateuque  a Dieu  pour  au- 
teur , parce  qu’elle  eft  digne  de  Dieu  & de  l'hom- 
me- Elle  eft  digne  de  Dieu  : elle  enfeigne  ce  qu'on 
doit  penfer  de  lui  , & le  culte  qui  lui  eft  dû.  Elle 
eft  digne  de  l’homme  ; elle  l'inftruit  de  fa  condition 

Firéfcnre  8c  future , 8c  lui  apprend  ce  qu'il  fe  doic  â 
ui-mrme  , 8c  ce  qu'il  doit  à fon  prochain. 

La  doéhine  du  Pcntatcuqtic  enfeigne  ce  qu’on  doic 
penfer  de  Dieu  8c  le  culte  qui  lui  eft  dû;  puisqu'elle 
nous  le  reprcfence  comme  I Être  fuptême,  l'Être  pat 
elfe nce  , éternel , (impie , infini  en  puifîance , en  fa- 
gefTe  , en  bonté  , en  toute  forte  de  perfcûions  ; au- 
teur bicnfaifant  , libéral  & magnifique  de  toutes 
les  créatures  qu’il  a tirées  du  néant , 8c  qui  lui  doi- 
vent par  confcqueni  le  rcfpeâ  , l'adoration  , la  re- 
connuilTance  , U confiance  , U foumiflion  , l'a- 
mour , 8c c. 

La  doûrine  du  Penrateuque  inftruit  l’homme  de  fa 
condition  préfenre  8c  future.  Elle  lui  fait  connoître 
fa  véritable  & célefte  origine.  Elle  lui  apprend  qu’il 
eft  fait  â l’image  de  Dieu  ; que. fon  aire  eft  douée 
d’intelligence  ôc  d’amour  ; qu  elle  eft  fimple  , im- 
mortelle , deftinée  i être  éternellement  heureufe 
par  la  pofTeflion  de  Dieu.  Tour  ce  que  di&e  la  droite 
raifon  , la  doctrine  de  Moyfe  l'enfeigne  avec  plus  de 
clarté  8c  dans  un  plus  bel  ordre  Ôn  voir  dans  fes 
préceptes  les  traits , fc  pour  ainft  dire  , les  rayons 
de  la  fouveraine équité  8c  de  la  première  vérité, pat 
lefquels  Dieu  a retracé  dans  le  ca-ur  de  l'homme  les 
premiers  fenrimeas  qu’il  y avoir  mis  au  moment  de 
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la  création  , comme  ta  réglé  de  fes  devons  envers 
lui’ meme  5c  las  autres  hommes.  £üe  eft  donc  digue 
de  Dieu  5c  de  l'homme,  5c  par  confequent  divine  j 
car  quel  eff  l'homme  , quel  c(t  le  lage  , quel  eff  le 
philofophe  qui  , taillé  a lui  norme  aurou  pu  cn- 
ieigner  une  celle  doétrine  ? 

i.  Les  loix  du  Peutatcuqito  ne  peuvent  avoir  que 
Dieu  pour  auteur.  Que  l'on  en  juge  par  les  carac- 
tères des  loix  humaines.  Quand  il  étoit  qucltaou  dc- 
tablir  ces  lortes  de  loix  , les  peuples  députoienr  des 
légillateurs  pour  les  former  fie  les  arranger.  Cos  Ic- 
giilateuis  dévoient  erre  des  perfonnes  habiles  5c  du 
plus  grand  mente  , des  hommes  divins  5c  les  enfant 
des  Dieux  , diioient  les  païens.  Les  loix  ne  devaient 
avoir  pour  bat  que  ('utilité  du  peuple  pour  lequel 
elles  étaient  faites.  Sains  popuÜ , fuprema  lex  cjto  : 
d’où  vient  qu'on  les  rcfoimoit  Jouvent  en  y ajou- 
tant ou  en  en  retranchant , félon  les  circonrtanccs. 
Les  loix  de  Moyfc  font  tout-à-fait  différentes.  Ce 
lésiitateur  ne  tcr.oit  point  fa  million  5c  fon  autorité 
du  peuple  Juif  , mars  de  Dieu  ; qui  ejl  , mijit  me  ad 
vos.  Quelqu'efpric  naturel  & quelque  fâgacitc  qu'on 
lui  fuppofe  , il  n’auroit  pu  , fans  le  fecours  5c  finf- 
puation  de  Dieu  , faire  des  loix  aulli  belles  & auili 
parfaites  des  leur  naiffance , ni  leur  donner  1 ordre, 
le  concea  , l harmonie  qu'elles  ont  entr’elles  , 5c 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  loix  des  autres  républi- 
ques , fur-tout  h l'on  fait  attention  à la  barbarie  des 
teins  où  vivoit  Moyfe , §:  à lécat  particulier  des 
Ifraclir»  3 qui  croient  bien  inférieurs  aux  autres  na- 
tions par  rapport  aux  arts  & aux  tcienccs-  Les  loix 
Mofaiques  n'ont  éprouve  aucune  variation  , aucune 
vicilTitude  ; 5c  pourquoi  , linon  , ou  parce  qu'elles 
étoient  patlaitcs  en  elles  - mîmes,  ou  parce  qu'en 
faifaiit  abffractton  de  leur  perfection  intrinfeque  , 
leur  fanélion  croit  divine  ? ce  qui  prouve  toujours 
dans  l'un  5c  l'autre  cas  , quelles  avoienc  Dieu  pour 
auteur.  Ces  loix  datlleuts  étoient  tics-dures  , 5c 
peu  propres  par  leur  nature  à procurer  aux  Juifs  des 
avantages  terreffres  , 5c  une  profpcriré  temporelle  : 
la  loi  de  la  circoncilîon  croit  des  plus  dures.  Tous  les 
mâles  , chez  les  Juifs  , croient  obliges  de  fe  préfen- 
ter  trois  fois  l'année  devant  le  Seigneur  , en  taillant 
leurs  villes  défertes  5c  fans  autre  défenfe  que  des 
femmes  5c  des  enfans.  Chaque  lcptieme  année  ils 
laiffbienc  leurs  champs  incultes , 5c  reudoient  U li- 
berté à leurs  efclavcs.  J our  cela  eff  dur  , comme  on 
le  voit  , 5c  peu  favorable  au  bonheur  temporel  des 
Juifs.  Combien  d'autres  femblabies  exemples  ne 
pourroit-on  pas  alléguer  ? 

j.  Les  cérémonies  Mofaiques  étoient  d’inftitution 
divine.  Leur  multitude  5c  ta  difficulté  qu'il  y avoit 
à les  obfcrvcr  , prouvent  allez  qu'un  peuple  aulli 
dur , aulli  groiber  , aulli  porté  au  murmure  , à ta 
révolte  & à la  fédition  que  les  lfraclites  , ne  s’y 
étoit  fournis  que  par  U conviction  de  leur  divin  cta- 
blilTcmenc.  D'ailleurs  , la  plupart  de  ces  cérémonies 
étoient  deftinées  à rappeller  aux  Juifs  le  fouvenir 
d'un  grand  nombre  de  faits  arrives  1 leurs  peres  ; 5c 
comme  ces  faits  étoient  divins  , les  cérémonies  qui 
en  retraçoient  la  mémoire  , l'étoient  aulli. 

4.  11  feroit  inutile  de  prouver  que  les  miracles  5c 
les  prophéties  de  Moylc  ne  pouvoient  avoir  que 
Dieu  feul  pour  auteur  ; nous  l’avons  déjà  fait  : mais 
ce  qui  doit  fermer  la  bouche  aux  incrédules,  5c  qui 
ruine  fans  relfource  toutes  leurs  vaines  déclamations 
& tous  leurs  frivoles  prétextes  , c'eff  le  parfait  ac- 
complilT'ement  de  toutes  les  prédictions  que  Moyfe 
a faites  au  peuple  d'Ifracl.  Prêt  à mourir  , il  leur 
annonce  que  le  Seigneur  marchera  i leur  tête  pour 
les  mettre  en  polTclfion  de  1a  terre  promife , 5c  qu’il 
en  exterminera  les  nation*  qui  l'occupcnr.  Selon  cette 
prédiction  de  Moyfe  , Jofué  fon  fucceffeur  , dans  le 
gouvernement  d'Ifracl  , entre  avec  eux  dans  la 
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terre  dcsCbananéens  ; 5c  Dieu,  par  une  multitude 
du  prodiges  nouveaux  , les  rend  victorieux  de  tout 
cirs  peuples  , 5c  maitres  de  leur  pays  que  les  vain- 
queurs partagent  entr'enx.  Moyfe  toujours  infpirc  do 
Dieu  5c  docile  à fes  ordres  , allure  les  Hébreux  que 
tout  leur  réuffira  , s'ils  font  fideies  à obfcrvcr  la  loi 
que  Dieu  leur  a donnée  par  fon  miruffere  , 5c  il 
leur  déclare  au  contraire  qu'ils  feront  accablés,  de 
maux  , s'ils  la  violent  ccttc  loi  divine.  L événement 
a juftifié  la  pitdiétion  , 5c  il  ne  faut  que  jerter  un 
coup  d'œil  fur  l'hiffoire  du  peuple  Juif  , pour  voix 
que  , tant  qu'il  eff  fideie  i la  loi  de  Moyfe  , il  jouit 
constamment  de  toutes  les  profpétirés  qui  lui  avoieut 
etc  promifes  , 5c  que  quand  il  l'abandonne  , tous 
les  maux  dont  il  avoit  etc  menace  t viennent  auiii- 
tôt  fondre  Au  lui. 

le  Seigneur  , dit  Moyfe  au  ticnte-lîxieme  chapitre 
du  deuretonome  , vous  réduira  à aller  vous  S votre 
Hoi  j que  vous  aure\  établi  > cAcç  une  nation  que  ni 
vous  ni  vos  peres  ne  (Onnoîjfse^  pas.  Ce  qui  s 'eff  exé- 
cuté à la  letrre  , lorfquc  Nabutbodooofor  transféra  le 
peuple  Juif  5c  Scdccias  fon  Roi  à Babylonne  , où 
Jcchooias  avoit  déjà  été  emmené  captif.  Moyfe  n’a 
point  prédit  moins  clairement  ta  ruine  totale  , la 
difpcriion  , la  réprobation  des  Juifs  , 5c  la  vocation 
des  Gentils  au  vingt  - huitième  chapitre  du  deutero- 
nome,  où  il  prédit  que  •«  le  Seigneur  appellera  contro 
» les  Juifs  d'un  pays  éloigné  une  nation  qui  viendra 
» fondre  fur  eux  comme  une  aigle,  bile  vous  tien- 
« dra,  leur  leur  dit- il,  allicgcs  dans  toutes  vos  villes» 
» jufqu'à  ce  quelle  ait  tenverfé  les  murailles  les  plus 
».  hautes  5c  les  plus  fortes  , dans  Icfquclles  vous 
» mettiez  toute  votre  confiance.  Dans  l'extrètnitc  de 
» la  mifere  où  vous  réduira  l'ennemi  qui  vous  aftié- 
» gcta  , vous  mangerez  le  propre  fruit  de  vos  en- 
» trailles.. . Vous  ferez  réduits  dune  poignée  d'hom- 
» mes  méprifables , après  avoir  etc  aulli  nombreux 
» que  les  étoiles  du  ciel  ; le  Seigneur  vous  difpcr- 
» fera  parmi  rous  les  peuples  , d’une  extrémité  de  la 
»•  terre  jufqu'à  l’autre  j vous  ne  pourrez  même  vivre 
• tranquilles  au  milieu  de  ces  nations  ; votre  pied  ne 
••  pofera  nulle  part  eu  affùrance  , 5c  te  Seigneur  fera 
» que  votre  cœur  fera  toujours  agite , ves  yeux  lan- 
»>  guiflàns  5c  votre  «ne  plongée  dans  la  trillcffe. 
» Vous  avez  abandonné  , ajoute  Moyfe  dans  fon  ce - 
»»  lebre  cantique  , le  Dieu  qui  vous  a engendrés  ; 
» vous  avez  oublié  le  Seigneur  qui  vous  a créés  ; il 
» l'a  vu  , 5c  dans  fon  indignation  , il  a dit  : je  leur 
» cacherai  mon  vifage  , 5 C je  verrai  ce  qu'ils  de- 
•>  viendront.  C’eff  une  race  perverfe  , ce  font  de* 
»»  enfans  infidèles  j ils  m'ont  piqué  de  jaloufre  , en 
» adorant  ceux  qui  ne  font  pas  des  Dieux  ; ils  m’onc 
« irrité  par  le  culte  de  leurs  idoles  \ 5c  moi  à mon 
» tour  , je  les  piquerai  de  jaloufie  , en  appellant  1 
» leur  place  un  peuple  qui  n’éroit  point  mon  peu- 
m pie  ; je  les  irriterai  en  leur  fubAituant  une  nation 
» infenfee  ». 

Ces  prophéties  font  claires  -,  elles  ont  été  accom- 
plies, 5c  nous  fournies  encore  tous  les  jours  rémoins 
de  l’accompUlTemenr  de  celle  qui  regarde  ta  répro- 
bation des  juifs, coofommce  depuis  dix-fept  fiée  les. 
L’hilloire  de  ta  ruiue  de  Jcrutalem  , par  Tite  5c  l'ar- 
mée romains , étoit  déjà  faite  par  Moyfe  plus  de 
quinze  cens  ans  avant  Icvcntment.  Toutes  les  cir- 
conffances  de  cette  affreufe  dcfatacion  font  exacte- 
ment marquées  dans  ta  prcdiétinn.  Elle  eff  cffcntiel- 
lement  liée  à tout  ce  qu'il  a dit  & fait , à la  loi 
qu’il  a donnée  au  peuple  Juif.  C’eff  à caufc  de  les 
infidélités  à cette  loi , qu'il  lui  annonce  que  tous  ces 
maux  doivent  l’accabler.  Moyfe  étoit  donc  infpirc 
de  Dieu  , pour  marquer  en  termes  A formels  la 
vengeance  que  Dieu  devoir  tirer  fi  long-tems  aptes 
des  infidélités  de  fon  peuple  , puifqu’ii  n'y  a que 
Dieu  qui  ait  pu  faite  prédire  des  châtimess  fi  cton- 
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«ans,  fi  éloignés,  fi  bien  circonfbncics  , & leur  pro- 
curer un  accompliffcmentaullipondluel.  Cette  preuve 
de  la  divinité  du  Pentateuque  cit  invincible , 5c  quand 
nous  n'en  aurions  point  d’autres  , clic  iuJhroic  toute 
feule  pour  brif'cr  tous  les  efforts  de  l'incrcdulitc. 
L'unique  moyen  de  lui  échapper  fcroit  de  dite  que 
ces  prophéties  ont  été  faites  aptes  coup,  Sc  ajoutées 
aux  livre*  de  Moyfe.  Mais  cet  cftuge  des  incrédules 
cil  une  chimere  qui  n’a  pas  l'ombte  de  vraifcm- 
blance.  Les  livres  des  Juifs  étoient  trop  multiplies 
Si  trop  répandus  par  la  traduction  qui  en  avoit  etc 
faite  , pour  qu’ils  luirent  fufcepubles  de  chaugetnens 
5c  d'additions.  D’ailleurs,  pour  compofer  aptes  coup 
ces  nouvelles  prophéties  , il  n’cür  pas  fulh  de  voir 
les  prémices  des  evénemens  qu’elles  annoncent , il 
eût  fallu  être  affûté  des  fuites  qu  iis  auraient  de  leur 
conlîllance  5c  de  leur  durée.  Enfin  les  Juifs,  ennemis 
implacables  des  Chrétiens  , n auraient  jamais  louffert 
qu'ils  inferaifent  ces  prophéties  dans  leurs  livres  , 
puilqu’en  le  fouffrant  , ils  auraient  fourni  des  armes 
contre  eux  mêmes-  Les  efforts  qu'ils  nom  celle  de 
faire  pour  détourner  des  fens  étrangers  coures  ces 
ptophctics,  montrent  évidemment  qu'ils  font  con- 
vaincus de  leur  divinité. 

Les  livres  de  Moyfe  font  donc  des  livres  divins. 
Ils  ont  etc  écrits  par  l'ordre,  la  lumière,  l'affiltance 
5c  l'tnlpiration  de  Dieu.  Tout  ce  qu'ils  contiennent 
eft  vrai , & a Dtéu  pour  auteur.  C'ell  lui  qui  a 
parlé  à Moyfe  comme  à fon  miniffre  , fou  envoyé  , 
fan  interprété  , 5c  qui  lui  a révélé  la  manière  dont 
il  vouloit  être  fervi  , 5c  enfin  toute  la  religion  ju- 
daïque. Cette  religion  eff  donc  vraie. 

Objictiom  1. 

Les  objections  que  l'on  peut  faire  contre  le  Pcn- 
tareuque  , regardent  ou  fon  authenticité,  ou  fa  vérité, 
ou  fa  divinité  , relativement  aux  preuves  qui  éta- 
bli (lent  ces  trois  points  cfféntiels  : c cil  donc  cet  or- 
dre que  nous  devons  fuivre  pour  payer  ce  qu'on 
leur  oppofe,  5c  que  nous  allons  l’uivre  en  effet , apres 
avoir  commencé  par  la  réfutation  d'une  difficulté 
que  l'on  fait  contre  l'utilité  des  livres  en  général. 

Les  livres  en  général  font  inutiles  pour  l'mltruc- 
tion  5c  le  bonheur  de  l'homme  : ou  bien  il  appren- 
dra fes  devoirs  par  lui  même  , ou  il  fera  difpcnié 
de  les  favoir.  Tous  les  livres  ont  etc  faits  pat  des 
hommes  j 5c  avant  qu'ils  fuffent  faits  , 1 homme  fans 
doute  connoiflôit  fes  devoirs  ; les  auteurs  de  ces  li- 
vres en  particulier  Us  connoiffoicnt , puifqu'ils  les 
ont  confignés  dans  leurs  livres , & qu'ils  ne  les  y ont 
confîgnés  que  patec  qu'ils  les  connoiffoicnt  aupara- 
vant. Puis  donc  que  Dieu  ne  fait  rien  d’inutile  , il 
ne  peut  erre  l'auteur  des  livres  qu'on  nomme  faims 
ou  facrés.  D’ailleurs  , combien  de  millions  d'hom- 
mes n'ont  point  lu  les  livres  facrés  , & n’en  ont  pas 
même  entendu  parler  ? Les  trois  quarrs  de  la  terre 
n'ont  jamais  vu  de  livres  , ni  facrés  ni  profanes. 
Faudra-il  damner  route  cette  multitude  pour  n'avoir 
jamais  lu  de  livres  , ni  même  oui  dire  qu'il  y en 
eue  ? Cette  objedion  eff  de  Jacques  Rouffcau  5c  des 
autres  incrédules. 

R É p o s s E. 

Les  hommes  auraient  dû  , félon  la  penféc  de  faint 
Jean  Chryfoffome  dans  fa  première  homélie  fur  faine 
Matthieu  , mener  une  vie  fi  pure  ic  Ci  innocente  , 
qu'ils  n’euffent  aucun  befoin  de  livres  ; 5c  que  la 
grâce  leur  en  tenant  lieu  elle  même  , l'efptic  de  Dieu 
gravât  dans  leurs  cœurs  les  vérités  que  les  mimllres 
nous  ont  biffées  par  écrit  ; c’eff  ainlt , ajoute  ce  faint 
D odeur  , que  Dieu  en  ufoit  à l'égard  de  Noc , d'A- 
braham  & de  fes  enfans  ; à l'égard  de  Moyfe  5c  de 
Job  , à qui  il  parloit  immédiatement  par  lui-meme , 
i caufe  de  l'innocence  & de  la  pureté  de  leur  cœur. 
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Mais  les  hommes  ayant  corrompu  leurs  voies  , ils 
fe  font  rendus  indignes,  d’une  parc,  que  Dieu  leur 
parlât  immédiatement  par  lui  même,  5c  de  l'autre  , 
ils  ont  obkurci  5c  ptciqu'effacc  la  loi  naturelle  ; ils 
ont  altéré  les  premières  notions  du  bien  , de  b juf- 
tice  , du  vrai , ai  11  fi  que  le  premier  dépôt  de  b ré- 
vélation orale } ils  ont  i'ubihrué  aux  anciennes  tradi- 
tions une  multitude  de  fables  auffi  impies  qu'extra- 
vagantes , 5c  au  culte  primitif  d’un  Dieu  fcul  ado- 
rable , le  polythéifme  5c  l'idolâtrie  j de  là  vient  que 
pour  être  ramenés  à leur  première  inllicurion  , ils 
ont  eu  befoin  du  fecours  des  livres.  L'intérêt  de  la 
religion  a voulu  que  les  anciennes  traditions  qui  en 
faifoient  le  fondement,  le-,  promeflèsqui  en  croient 
l'objet  , 5c  les  faits  qui  b conftatoient , ne  fuffent  ' 
plus  confiées  i la  feule  mémoire  des  hommes.  U 
falloir  dépofer  dans  de  fidèles  regiflres  ram  de  véri- 
tés précieufes , tant  de  oiyftcrcs , tant  d'événement 
intéreffans  pour  la  religion  ,afio  de  leur  donner  une 
confiffance  ferme  , durable , 5c  en  empêcher  l'alté- 
ration , & les  défendre  contre  les  efforts  de  b nou- 
veauté. Les  livres  qui  ont  un  rapport  direct  i b re- 
ligion , 5:  les  livre*  faims  en  particulier  font  donc 
ncccffuires.  C’ell  Dieu  lui-même  qui  les  a fait  écrire  j. 
c’cii  fon  Efprit  qui  les  a diètes  , qui  en  a fourni  U 
matière  Sc  les  penfees,  qui  a conduit  b plume  des 
écrivains  faercs  , Sc  qui  les  a affiliés  pour  les  préfer- 
ver  de  l'erreur.  Les  hommes  n'ont  erc  que  fes  fe- 
crétaires  Sc  fes  organes.  Jamais  ils  neuffenr  pu  attein- 
dre par  eux  mêmes  i ces  fublimes  connoiffances , à 
ces  grandes  vérités  qu’ils  ont  dépofees  dans  leurs  li- 
vres. Ces  livres  font , à proprement  parler  , les  li- 
vres de  Dieu  même , fa  parole  , les  lettres  qu’il  a 
adreffees  i fa  créature  C'eft  donc  mal  raifonner  que 
de  conclure  que  tout  homme  peur  fe  palTcr  de  ces 
livres  , parce  qu’ils  ont  éré  écrits  pat  des  hommes. 
Ün  doit  au  contraire  , pour  raifonner  jufte  , con- 
venir que  perfonne  ne  peur  s’en  paffer,  puifque  les 
hommes  qui  les  ont  écrits  n’ayant  etc  que  les  tnftru- 
mem  de  Dieu  qui  y parle  lui-même  , 6c  qui  nous  y 
enfeigne  des  vérités  ncceffaircs  qu’on  ne  peut  trou- 
ver ailleurs,  il  faut  de  toute  néceliité  y avoir  recours 
pour  les  connoitrc  ces  ventes  ncceffaircs.  On  doit 
avouer  de  bonne  foi  que  fans  le  fecours  des  livres 
faims  , 1 homme  n’cxcrcera  5c  ne  cultivera  jamais  fa 
railon  comme  il  faut,  n’ufera  jamais  bien  de  fes  fa- 
cultés immédiates  , ne  connoitra  5c  ne  remplira  ja- 
mais bien  tous  fes  devoirs  dans  coure  leur  étendue, 
5c  de  b maniéré  qu'il  faudrait  qu'il  les  remplit  pour 
plaire  à Dieu  ; qu'il  fera  toujours  incertain  5c  flot- 
tant fur  une  foule  d'objets  cffcnciels,  comme  les  So- 
crate , les  Platon  , les  Cicéron  , 3c  tant  d'autres  fa- 
ges  , tant  d’autres  grands  génies  du  pganifme  biffés 
i eux- mêmes  5c  aux  feules  lumières  de  leur  raifon 
naturelle.  Dieu  n'a  donc  rien  fait  d'inutile  en  les  fai- 
fanr  écrire , & en  les  diâunt  lui  • meme  ces  livres 
divins , où  il  daigne  parler  à fa  créature  pour  l’inf- 
truire  de  fes  devoirs , 5c  lui  apprendre  à les  accom- 
plir d'une  maniéré  digne  du  Maître  qui  veut  bien, 
en  fe  prêtant  i fes  befotns  , devenir  fon  pédagogue 
5c  fon  inffituteur.  Que  des  millions  d'hommes  ÔC 
les  trots  quarts  du  monde  n’aient  pas  même  entendu 
prier  des  livres  fainrs  , que  s’enfuir  il  de-lâ  ? Que 
ces  infortunes  feront  prdus  éternellement,  non  pas 
pour  n'avoir  point  tu  les  livres  faints  , mais  pour 
avoir  trangreffé  par  leur  faute  les  préceptes  de  b loi 
naturelle  , que  Dieu  avoic  gravée  de  fon  doigt  dans 
leurs  âmes  , pour  avoir  fuivi  le  dérèglement  de  leur 
ctrurfic  l'égarement  de  leur  efprit,  en  fe  livrant  1 des 
pallions  grofliercs  , pour  avoir  abufé  des  dons  du 
Créateur , & violé  les  obligations  de  b créature  en- 
vers fon  Auteur , envers  foi- meme  5c  envers  fon  pro- 
chain. Voilà  b vraie  caufe  de  b damnation  de  ceux 
qui  ne  conooilTeut  pas  les  livres  faims.  Leur  igno- 
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rance  A cet  égard  étant  involontaire  & invincible  , j 
ne  les  rend  point  coupables  , 8c  ne  peut  par  confé- 

3 ucnt  fournir  de  matière  i leur  punition.  Nous  ne 
armions  donc  point  les  hommes  qui  , fans  qu'il  y 
ait  de  leur  faute  , n'ont  point  lu  les  livres  faints  ; 
c'eft  fe  jouer  de  fes  le&eurs  que  de  chercher  à le  leur, 
perfiuder  : nous  les  damnons  parce  qu'ils  ne  veulent 
point  lire  dans  le  grand  livre  de  la  nature,  6c  dans 
leur  propre  cœur , qu'ils  fonr  obligés  fous  peine  de 
damnation  , de  cunnoitre  , d'adorer  , d'aimer  , de 
fervir  le  Créateur  , 8c  de  remplir  , pour  lui  plaire  , 
tous  les  devoirs  qu'il  leur  a preferits  par  la  loi  natu- 
relle qu’il  leur  adonnée. 

Objection  1 contre  i'adthikticitI 
OU  PlNTATlUQVl. 

Soit  que  Moyfe  n'ait  pus  été  un  perfonnage  fe:nt, 
c’étoit  du  moins  un  importent  adroit , un  délié  poli- 
tique, un  legiflatcur  infiniment  plus  habile  que  Za- 
leucus,  Charondas,  Minos  de  Crcte,  Solon,  Ly- 
curgue, Romulus , Numa  Pompilius , 8c  qu’aucun 
autre  légirtateur.  Il  eut  l'art  d’en  impofer  â un  peuple 
crédule;  6f  pour  lui  tendre  plus  vénérable  la  loi  qu'il 
vouloir  lui  impofer , & qui  n’éroit  que  de  fa  pure 
invention,  il  trouva  le  fecrct  d'en  faire  Dieu  auteur, 
en  feignant  qu'il  avoir  avec  lui  des  communications 
intimes , & en  fe  donnant  pour  l’on  Prophète,  fon 
Muurtre  & fon  Envoyé. 

REPONSE. 

Le  caraftere  & les  qualités  perfonnelles  de  Moyfe, 
toits  fes  procédés , fa  conduite  foutenue  8c  toute  la 
fuite  de  fa  vie,  écaitent  jufqu'à  l’ombre  du  foupçon 
qu'il  air  etc  un  infigne  impolteur.  C’éroit  un  homme 
d'une  douceur  charmante,  d'une  candeur  admirable, 
d'une  rare  modertic , d'une  humilité  profonde  , d'une 
piété  fincere,  d’un  déGiitérelTement  marqué  8c  à toute 
épreuve.  Adopté  par  la  fille  du  Roi  d Egypte , il  pou- 
voie  tout  efpcret  en  fe  livrant  à fa  bonne  fortune  ; 
il  aima  mieux  partager  les  difgraces  de  fes  frères  op- 
primés; 6c  fon  zele  i les  fecoutir  l'ayant  expofé  au 
reflèmiment  du  Prince , il  fut  contraint  de  prendre 
U fuite.  Dieu  fe  maniferte  à lui  dans  le  lieu  de  fa 
retraite;  il  lui  apparoir  dans  un  huifTon  ardent  qui 
brûle  fans  fe  confumer,  8c  lui  ordonne  d'aller  déli- 
vrer fon  peuple  de  la  fervirude  d'Egypte.  Il  eft  vrai 
que  pour  lors  il  n’y  avoit  aucun  témoin  de  cette  mer- 
veille; mais  le  même  Dieu  qui  lui  appparoit,  lui 
commande  de  la  publier  St  de  la  confirmer  par  des 
lignes  St  des  prodiges.  Moyfe,  apres  une  longue  ab- 
fence  revient  donc  en  Egypte  ; il  aflTcmble  fes  frères, 
leur  raconte  ce  qui  lui  eft  arrivé  , fle  le  confirme  par 
des  prodiges,  ainfi  que  la  million  dont  il  eft  charge 
de  la  part  de  Dieu.  Ces  prodiges  font  publics , écla- 
tai»; 8c  quelqu’intérct  que  puirte  avoir  le  peuple  X 
les  foupçonner  d'importute  , il  croit  tour  ce  que 
Moyfe  lui  raconte  de  fes  révélations,  il  le  fuit  dans 
le  défère  où  ce  fidele  ferviteur  continue  A s'entretenir 
bouche  à bouche  avec  le  Maître  qui  l’a  envoyé.  Alors 
ce  ne  font  plus  des  entretiens  fi  fecrct*  qu'on  ne  puilfe 
s’en  alfurer  par  fes  yeux.  La  gloire  qui  environne 
Moyfe  après  avoir  parlé  au  Seigneur,  eft  pour  tout 
le  peuple  un  témoignage  oculaire  8c  certain  , que 
Dieu  lui  a donné  fes  ordres  pour  les  leur  communi- 
quer. Ils  vovoienr,  dit  l'Ecriture,  le  vifagede  Moyfe 
rempli  d’éclat  ; fle  les  rayons  qu'il  jettoit , les  remplif- 
foiènt  d'étonnement  8c  de  crainte  ; ilsn’ofoient  s'ap- 
procher de  lui , de  forte  qu’il  croit  oblige  de  fc  mettre 
un  voile  fur  1a  tête,  afin  de  ne  les  point  éblouir  lorf- 
qu'il  leur  parloir.  Quand  il  reçut  la  loi  de  Dieu , le 
Très-Haut  fit  fentir  fa  préfence  d'une  maniéré  frap- 

fiante  ; on  entendis  le  bruit  du  tonnerre  ; on  vitbnl- 
er  les  éclairs  ; une  épaifle  nuée  couvrit  la  montagne 
à U vue  de  tout  le  peuple;  la  tiompette  ionna  avec 


un  grand  éclat;  St  la  multitude  qui  étoit  dans  le 
camp  fut  faifie  de  frayeur;  tout  le  mont  Sinaï  ctoit 
couvert  de  fumée , parce  que  le  Seigneur  y étoit  des- 
cendu au  milieu  des  feux.  Tout  cela  fe  paffa  en  pré- 
fence de  tout  le  peuple , 6c  non  pas  dans  un  lieu  fe- 
cret,  ni  dans  un  antre  caché.  Sont  ce  14  les  faits  ét 
ceux  qui  ont  voulu  en  impofer  aux  peuples  ? Minos 
alloit  iouvent  fur  le  mont  Diûéc  , comme  pour  écou- 
ter les  inftru&ions  de  Jupiter , de  qui  il  fe  difoit  re- 
cevoir toutes  les  loix  qu’il  donnoit  au  peuple  de  l’ifle 
de  Crète:  mais  comment  ptouvoir  il  que  Jupiter  lui 
faifoit  des  leçons?  Sur  les  traces  de  Minos,  Numa 
Pompilius  fe  vantoit  qu'il  avoit  appris  de  la  Nymphe 
Egene,  tout  ce  qu’il  enfeignoit  & tout  ce  qu'il  or- 
donnoit:  mais  quel  témoignage  éclatant , public,  in-- 
contcftable  , cette  Nymphe  donnât-elle  jamais  4 fon 
prétendu  dikiplc  de  fes  enfeignemcr.s  tant  vantés? 
I.orfque  Mahomet  voulut  s'ériger  en  Prophète,  & 
fe  donner  pour  un  homme  infpiré,  il  fit  pafTcr  les 
convullions  du  mal  caduc  dont  il  croit  attaqué  pour 
des  frayeurs  qui  le  fjifilïbient  à la  vue  de  l'Ange 
Gabriel  : mais  quelle  preuve  donnoit-il  de  cette  ap- 
parition miratulcufe}  Moylè  prouve  fon  commerce 
8c  fes  entretiens  avec  Dieu  par  une  foule  de  prodiges 
à la  face  de  ftx  cens  mille  hommes  ralTcmblcs  dans 
un  meme  camp  , très-attentifs  à obfcrver  toutes  fes 
démarches,  & très-difpolés  à lui  icfifter  6c  i le  con- 
tredite , s'il  eût  avancé  des  chofes  contraires  à la  vé- 
rité. Le  caractère  8c  les  qualités  perfonnelles  de  Moyfe 
prouvent  d'ailleurs  fa  finccruc.  Ce  n ctoit  donc  pas 
un  importeur. 

Objection  IL 

Moyfe  ne  peut  être  l’auteur  du  Pcnrateuqne , T. 
parce  que  du  tems  de  Moyfe  on  n'avoir  pas  d’autre 
maniéré  d'écrire , que  de  graver  fur  la  pierre  ou  fur 
le  bois;  ce  qui  croit  impraticable  dans  le  défère  : i. 
parce  que  fi  Moyfe  avoit  écrit  le  Penrateuque , il 
l'auroit  écrit  en  égyptien  pour  fon  peuple  qui  fortoic 
de  l Egypte  , au  lieu  que  l'on  nous  dit  qu'il  l'écrivit 
en  hébreu. 

Réponse. 

Il  n’eft  pas  certain  que  du  rems  de  Moyfe  on  n'é- 
crivoit  que  fur  des  tables  de  bois  ou  de  pierre  ; Sc 
quand  cela  feroit  certain , il  eft  tour  fimple  6c  roue 
naturel  de  croire  que  Moyfe  , éclairé  d’avance  fur 
tout  ce  qu'il  auroit  à faire  dans  le  défert,  fir  provi- 
lion,  avant  fa  fortie  de  l'Egypte,  de  la  quantité  de 
tables  de  bois  ou  de  pierre,  donr  il  prévoyoir  qu’il 
auroit  befoin.  Quant  a la  langue  hébraïque  dans  la- 
quelle le  Penrateuque  eft  écrit , les  Ifraclites  l'entcn- 
doient  ; c'étoit  la  langue  de  leurs  peres , 6c  il  n'y  a 
pas  de  fens  à fuppofer  qu’ils  Peullcnt  totalement  né- 
gligée, pour  ne  parler  que  la  langue  cgpytienne. 

Objection  III. 

Les  hommesles  plus  verfés  dans  l’antiquité  penfenc 
que  le  Penrateuque  a été  écrit  plus  de  fept  cens  an# 
après  Moyfe.  Ils  fc  fondent:  i.  fur  ce  qu'il  y eft  parle 
des  Rois  d l frac! , 6c  que  les  Ifraclites  n'curerit  des 
Rois  que  long-teins  après  Moyfe  ; a.  fur  la  position 
des  villes  qui  eft  Fauffe  , fi  le  livre  fut  écric  dans  le 
défert;  6c  vraie , s'il  fur  écrit  à Jérufalem:  fur  une 

quantité  de  noms  de  pays , de  villes  ou  de  bourga- 
des dont  il  eft  parle,  8c  qui  n’onr  etc  en  ufage  que 
pluficurs  ficelé*  après  Moyfe  ; comme  font  les  noms 
de  Phi  fon  , Hevilath  , Babel,  Ninive,  Chaldce,  Hé- 
bron , Dan , Moria , 6cc. 

REPONSE. 

i.  La  première  difficulté  eft  fondée  fur  le  trente- 
nniemc  verfet  du  treme-fixicme  cbapirre  de  la  gencfe» 
ou  il  eft  dit  : les  Rois  qui  rcg/ierent  dans  U pays  d’ fi  - 

dem 
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R E L I 

Jem  avant  que  les  enfant  cTJfraél  eqjfcni  un  Roi , 
furent  ceux  ci  3 ficc.  d'où  l’on  prétend  conclure  que 
ce  livre  n’a  pu  être  écrit  que  depuis  Saiil  ou  David  , 
dans  un  temj  où  les  lfraclites  étaient  gouvernés  par 
des  Rois.  On  répond  deux  choies  à cette  diffitu.tc. 
La  première , que  l’auteur  de  la  gencfe  n’entend  par 
le  nom  de  Roi  , qu’un  homme  revêtu  de  l’autorité 
nécelfaire  pour  gouverner  tlïacl,  fie  c'eft  cotnmc  s’il 
difoit  que  Moyfe  cit  le  premier  à qui  Dieu  ait 
donne  1 autorité  de  Rci  ou  de  Prince , ou  de  Juge 
fur  Ifracl  ; qu’avant  lui  , chaque  famille  des  Hébreux 
avoir  fonchef , qui  ctoit  le  premier  né  ; chaque  tribu 
ion  Prince,  qui  avoit  autorité  fur  toute  la  tribu; 
mais  qu’il  n'y  avoit  point  de  Prince  fur  tout  Ifracl  , 
au  lieu  qu’il  y en  avoit  eu  plulicurs  dans  l ldumée. 
Le  terme  hébreu  Meltch  , dont  l'Ecriture  fe  fett  ici 
pour  marquer  les  Roisd'Edem  fie  d Ifracl,  eft  fouvenc 
employé  pour  déligner  également  un  Koi  3c  un  Prince. 
On  donnoit  auifi  le  nom  de  Meiech  aux  Juges  d Ifracl. 
La  fécondé  choie  qu’on  répond  à la  difficulté  cft , 
que  Moyfe  éclairé  fur  la  future  deftince  de  l'on  peu- 
ple , a prévu  qu’il  aurait  des  Rois. 

x.  On  accorde  qu’il  fe  trouve  dans  le  Penraccuque 
quelques  proportions  incidentes , qui  y paroiiient 
ajoutées  par  ceux  qui  l'ont  retouché.  On  peut  mettre 
de  ce  nombre  les  proposions  qui  regardent  la  poli- 
tion  des  villes-  Mais  ces  additions  font  légères , fie 
ne  peuvent  empêcher  que  Moyfe  ne  foie  fauteur  du 
Pentateuque  dans  tout  ce  qml  contient  d’elîcnnel , 
foit  quelles  aient  été  faites  de  deflèin  ptcmcdiic  fie 
inférées  d abord  dans  le  texte  meme,  foit  qu  elles 
ayent  feulement  été  placées  d’abord  à la  marge , fie 
qu  elles  ayent  enfuite  parte  dans  le  texte  par  la  né- 
gligence des  copiftes.  ( 

On  peut  donner  la  meme  reponfe  i la  difficulté 
tirée  des  noms  de  pays  , de  villes,  de  bourgades  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Pentateuque , fie  qui  n'ont  été 
en  ufage  que  long-rcms  apres  Moyfe.  Ces  noms  ont 
été  mis  à délTem  dans  le  texte , ou  y ont  parte  de  la 
marge  pour  plus  grand  éclaircillement , fie  afin  de 
rendre  la  narration  de  Moyfe  plus  intelligible  à ceux 
à qui  les  anciens  noms  de  ces  pays,  villes  ou  bour- 
gades n’étoient  plus  connus.  Mais  cela  n’cft  pas  nc- 
certaire  pour  payer  la  difficulté  qu'on  peut  tirer  de 
tous  les  noms  en  général  qu  on  pourroir  alléguer , 
parce  qu’il  eft  fort  probable  qu  il  y en  a pluiieuts  qui 
étoient  les  memes  du  teins  de  Moyfe.  Par  exemple, 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  nom  de  Ptuj'on , don- 
né à l’un  des  quatre  fleuves  qui  fortorentde  celui  qui 
arrofoit  le  paradis  terreftre,  eft  aulü  ancien  que  le 
fleuve  même  , cane  il  y a d'analogie  entre  ce  nom  fie 
ce  fleuve  ; car  le  terme  phifon  % dans  la  langue  origi- 
nale, flgnifie  être  abondant.  Or  on  fait  que  ie  Philon 
ou  le  Pharts , fleuve  célébré  de  la  Coldudc , eft  des 
plus  abondans.  Vcyt\  Pline  , natur.  hijt.  lib.  6 , cap. 
4 , fie  Strabon  , tib.  i i , pag.  500.  Il  n’cft  pas  moins 
probahle  que  le  pays  d 'HeviLuh  portoit  ce  nom  long- 
tems  avant  Moyfe.  Nous  trouvons  au  chapitra  i o de 
la  genefe  , deux  hommes  du  poin  à' HeviLuh ; le 
premier  cft  le  fils  de  Chus;  fie  l'autre,  fils  de  Jeclan. 
Quelle  raifon  y a t-il  donc  de  mer  que  du  tems  de 
Moyfe  il  y eût  un  pays  nommé  Hevilath , puifque 
long  tems  avant  ce  legiflateur , il  y avoit  des  hommes 
de  ce  nom. 

Objiction  IV. 

Le  livre  du  deutéronome  commence  ainfi  : V oici 
le s paroles  que  Mo,fe  dit  «i  tout  te  peuple  d’ifrael  au- 
delà  du  Jourdain  , irons  Jordancm . Or  , il  eft  conf- 
iant que  Moyfe  ne  parta  jamais  le  fleuvp-du  Jourdain; 
donc  il  n'eft  point  l'auteur  du  deutéronome , puif- 
que ce  livre  à etc  écrit  au-delà  du  Joutdata. 
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L'Hébreu  à la  lettre  ne  lénifie  ni  au -deçà  ni  au- 
de/a du  Jourdain  , mais  fiinpleinent  au  pacage  du 
Jourdain  ; c'eft-i  dirc  , près  du  lieu  où  Ion  paiioic  le 
Jourdain  , in  tranfitu  , ai  ripant  , ad  iatus  J criant  s t 
cum  proximus  effet  & inox  trajicicndus  Jordanii.  C'eft 
ainfi  que  lifoic  Jofeph  I Hiftorien  , lit.  4 , antiq.  cap. 
7-8  , ôc  que  l’a  entendu  le  Scholaftique  de  feint  Jé- 
rôme. C'eft  ainfi  encore  que  Font  entendu  le  Rabbin 
Salomon  , le  Rabbin  David  , SanCkc*  Pagnin  , qui 
rendent  ce  mot  par  latut  Jordanis.  C’eft  ainfi  encore 
que  l’entend  le  Pcrc  Houbigant  dans  les  racines  hé- 
braïques , ficc.  fie  cela  pôle,  la  difficulté  s évanouir. 
On  peur  ajourer  que  les  Hébreux  n’ont  qu’un  feul 
terme  pour  lignifier  au-deçà  fit  au-delà  , fie  qu’il  n'y 
a que  la  fuite  du  difeours  qui  puifle  faite  juger  en 
quel  feus  on  le  doit  prendre  dans  chaque  endroit 
où  il  fe  ttouve.  Cela  le  prouve  par  divers  partages 
de  F Ecriture,  où  le  mot  hébreu  heber , eft  également 
employé  pour  lignifier  en-deçà  fie  au-delà  i par  exem- 
ple , au  chapitre  quatorzième  du.  premier  livre  des 
Rois , où  Saul  die  à tout  Ifracl  : mettez-vous  tous  d’un 
côté  3 & je  me  tiendrai  moi  Ce  mon  fils  Jonathas  de 
l'autre.  On  peut  voit  aulli  les  chapitre»  trente -deu- 
xieme fie  trente-cinquieme  du  livre  des  nombres , 
le  chapitre  croifiemc  du  deutéronome  , 6c c.  où  la 
particule  irons  t cft  la  même  que  cis  , titra  , deçà  3 
en-decà , au-deçà.  Puis  donc  qu’il  eft  cor  liant  que 
Moyfe  n’a  point  parte  le  Jourdain  , on  peut  traduire 
ainfi  ces  premiers  mots  du  deutéronome  : voici  les 
paroles  que  Moyfe  du  à tout  le  peuple  d’ifracl  en- 
deçà  du  Jourdain  ; mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à l’hé- 
bieu  , fit  traduire  limplcment  au  pajfage  du  Jourdain. 
Cette  conftrudion  . quoique  differente  de  celle  des 
feptante  , ne  la  détruit  point , parce  que  ces  inrer- 
pretes  en  traduifant  le  moc  heber , par  au-delà,  onc 
eu  egard  au  rems  qu'ils  écrivoiem,  dans  lequel  les 
plaines  de  Moab,  où  Moyfe  avoit  donné  le  deuté- 
ronome, croient  confidcrées  comme  étant  au-delà  du 
J'durdain  par  rapport  à la  terre  de  Chanaan-  Ajoutez 
à ceci  que  quelquefois  les  feptante  fie  la  vulgate  fe 
fervent  de  la  ptepolition  au-dtlà  , lorfqu’il  feroit  plus 
naturel  de  mettre  au-deçà ■ Par  exemple  , il  cft  die 
dans  le  neuvième  chapitre  du  livre  de  Jofué , quo 
toutes  ces  ehofes  étant  venues  à ta  connoijjance  des 
liais  de  delà  le  Jourdain  , qui  demeuraient  dans  tes 
montagnes:  or  il  étoit  plus  naturel  de  traduire  de  deçà 
U Jourdain  , puifque  le  livre  de  Jofué  a été  écrir  au- 
deçà  du  Jourdain , fie  que  les  Rois  dont  il  eft  parte 
ici , étoient  du  même  côté  du  Jourdain  que  les  Ifrac- 
lites. 

Objection  V. 

On  trouve  dans  le  pentateuque  bien  des  faits  qui 
ne  font  arrivés  qu ‘apres  Moyle  : fa  mort  y eft  rap- 
portée; on  y dit  que  le  lieu  de  fa  fépulture  çft  de- 
meuré inconnu  jufqu’aujourd'hui  ; que  les  Ifraclites 
le  pleurèrent  pendant  trente  jours  ; que  depuis  Moyfe, 
il  ne  s’éleva  plus  de  prophète  fernblable  à lui  ; que 
les  enfansd'lfracl  mangèrent  la  manne  pendant  ^Ga- 
rante ans,  jufqu  à leur  entrée  dans  les  premières  ter- 
res de  Chanaan , ficc. 

Réponse. 

On  peur  dire  que  Moyfe  a pu  connoître  fi c rap- 
porter par  un  efpnt  prophétique  plusieurs  ehofes  qui 
ne  font  arrivées  qu'aprés  fa  morr , telles  que  fa  fépul- 
rure , le  deuil  des  llraéhtcs  pendant  trente  jours  i le 
fait  de  la  manne  qui  ne  ceffa  de  tomber  qu'aprés 
qu'ils  eurent  parte  le  Jourdain , fie  commencé  à man- 
ger des  fruits  de  la  terre  promife  , dans  la  plaine  de 
Jéricho.  Mais  fans  nous  arrêter  i cette  reponfe  , nous 
i convenons  qtfrl  y a dans  le  Pentateuque , de*  ehofes 
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dont  Movfe  n'eft  point  l'auteur , 6c  que  ceux  qui 
l'ont  retouche  , y ont  fait  quelque*  addition*  fie  quel- 
ques terranchemcns  : il  fetnble  qu'en  quelques  en- 
droits on  ait  voulu  abréger  U narration  ; & on  re- 
marque que  la  fuite  des  matières  6c  du  dilcours  eft 
quelquefois  interrompue.  Mai*  ce*  changcmcns  peu 
conlidérablcs  qui  ne  touchent  ni  au  fond  de  lhilloire, 
ni  au  corps  des  loix , ni  au  récit  des  miracle* , ne 
nuifem  pas  * l'authenticité  du  Pentateuque.  Quelques 
addition*  6c  quelques  retranchcmens  légers  faits  à un 
livre  ne  déttuifent  point  l'autorité  de  ce  livre,  fur- 
tout  quand  ils  ont  eu  pour  auteurs  des  Prophcres, 
comme  étoient  Jofué  6c  Efdras  , auxquels  on  les  at- 
tribue, 6c  dont  les  livres  ont  dan*  l Eglife  une  auto- 
rité divine.  St  quelqu'un  avoir  forme  le  deffein  de 
tromper  le'plubiic  en  publiant  fes  propres  ouvrages 
fous  le  nom  de  Moyfe , il  n’auroit  point  été  allez 
mal- habile  pour  ne  pas  appercevoir  qu'il  agiffou 
dire&ement  contre  fon  propre  delTèin,  en  écrivant 
des  chofes  poftéïieute*  au  teins  de  ce  légiflateur. 
Un  homme  qui  autoït  pu  forger  le  Pentateuque , 
n’auroit  pas  etc  capable  d une  lcmblable  bévue. 

Objection  VI. 

I.es  livres  des  guerres  du  Seigneur  , de  l'alliance, 
de  la  loi , do  la  guerre  d'Amalcc,  des  campement 
des  enfans  dlfracl  dans  le  defert , fc  Trouvent  cités 
en  différent  endroits  du  Pentateuque.  Or , il  n’y  a 
aucune  apparence  que  Moyfc  eût  voulu  citer  dans 
le  Pentateuque  des  écrits  qu'il  avoir  faits  lui- meme. 

Réponse. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  livres  allégués  ne 
font  pas  diltingués  du  Pentateuque  } car,  i.  telon  le 
texte  original  expliqué  par  plulieurs  habiles  interpré- 
tés , le  livre  des  guerres  du  Seigneur  n'eft  autre  cnofe 
que  celui  des  nombres , où  la  viûoire  qu'lfracl  rem- 
porta fur  Sehon.Roi  des  Àmorrhéens,  eft  rapportée. 
Le  mot  hébreu  fephtr  , que  les  feptante  6c  la  vul- 
gate  ont  traduit  par  livre  , lignifie  également  narra- 
tion ou  récit.  Ainlî  on  peut  donner  ce  fens  aux  paro^ 
les  dont  on  tire  l'objeébon  : Urique  dans  la  fuite  des 
rems  on  fera  le  récit  des  guerres  du  Seigneur , on  fc 
fouviendra  des  merveilles  que  Dieu  a opérées  en  fa- 
veur de  fon  peuple  au  partage  de  la  mer  Rouge  6c 
du  torrent  d’Arnon.  a.  Le  livre  de  l'alliance  , dont 
on  prétend  qu’il  efl  fait  mention  dans  l'exode  , ne 
marque  autre  chofe  que  les  loix  tant  judiciellcs  que 
cérémonielles  , rapportées  aux  ao  , zi  , zi , a;  & 
14e  chapitres  de  l'exode.  }.  Le  livre  de  la  loi  n'eft 
autre  que  cetui  du  deuteronome.  4.  Dieu  n’ordonne 
point  4 Moyfc  d’écrire  un  livre  particulier  de  la  guerre 
d'Amalcc  , mais  feulement  de  mettre  dans  fou  jour- 
nal ou  livre  de  l'exode  l'hiftoire  de  cette  guerre , afin 
que  la  poftériré  s’en  fouvint  : écrivez  ccci  dans  un 
livre  pour  en  conferver  la  mémoire.  (ExoJ.  17,  14.) 
j.  Le  livre  des  campemens  des  enfans  d lfracl  n'eft 
autre  que  celui  des  nombre*,  où  cet  campement  font 
marqués.  Mais  en  fuppofimt  tous  ces  livres  différens 
du  Penrateuquo  , s’enluivra-t-il  que  Moyfo n'a  pu  les 
citct  ? N'eft  il  pas  ordinaire  aux  auteurs , 8c  fur  - tout 
aux  hiftoriens  , de  citer  leurs  mémoires  8i  leurs  li- 
vres? 

Objection  VIL 

Dans  tout  le  Penrareuque  il  n’eft  parlé  de  Movfe 
qu’en  rroifiemc  perfonne  , &c  il  eft  loué  d’une  ma- 
niéré qu'il  ne  lui  convenoit  nullement  d'écrire  lui- 
même.  Il  y eft  nommé  homme  de  Dieu  , ii  le  plu* 
doux  de  tous  les  hommes  qui  fullent  fur  la  rerre.  Il 
y eft  dit  qu’l)  n'y  a eu  te  qu'il  n’y  aura  jamais  de  Pro- 
phète lcmblable  à Moyfe  , qui  parle  i Dieu  face  i 
face.  Or , qui  croira  que  Moyfe  , cet  homme  d'une 
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fi  raremodeftie  , fe  foit  donné  à lui- même  des  élo- 
ges ii  magnifiques  ? 

Réponse, 


Rien  n'eft  plus  ordinaire  aux  hiftoriens  , tant  fa- 
crés  que  profanes  , que  de  parler  d'eux  memes  en 
troisième  perfonne.  il  n'y  a que  deux  endroits  dans 
l'évangile  de  faine  Matthieu  où  cet  Apôtre  ait  eu  oc- 
calion  de  parler  de  lui-même  , 6c  dans  ces  deux  en- 
droits il  n'en  parle  qu'en  troiiiemc  perfonne.  Il  eft 
plus  fouvent  parlé  de  faint  Jean  dans  l'évangile  dont 
il  eft  auteur  , mais  c'cft  toujours  en  iroilieme  per- 
fonne 6c  jamais  en  première  , tandis  qu'il  s'agit  de 
lui  feul.  Jofcph  i'hilt.rien  fefettaulli  très  fouvent  de 
cette  manière  Je  parler  dans  l’on  hiftoirc  de  la  guerre 
des  Juifs  , 6c  Célar  dans  fes  commentaires.  Ce  Gé- 
néral de  l’armée  romaine  , en  racontant  fes  propres  • 
adions  , dit  ordinairement  , Célar  fort  de  Rome  , 
Céfar  pallie  dans  les  Gaules , Céfar  fait  reponfe  aux 
Députes  des  Suillcs  , 6cc.  C'cft  donc  mal  à- propos 
que  pour  de  femblables  façons  de  parler  qui  fc  trou- 
vent dans  le  Pentateuque  , on  prétend  que  Moyfe 
n'en  eft  point  auteur  : on  n'eft  pas  mieux  fonde  i le 
lui  ôter  i caufedcs  louauges  qu'il  s'y  donne  quelque- 
fois. S’il  fait  fon  éloge , ce  n'eft  ni  par  vanité , ni  par 
aucun  motif  humain  j c'cft  uniquement  lorfque  la 
gloire  de  Dieu  &l  honneur  «Je  fon  miniftere  l’exigent, 

6c  toujours  par  une  infpiration  de  l'Efprit  Saine. 
Moyfe,  en  fe  louant  lui-mème  , n'a  fait  que  ce  qu'ont 
fait  d'aurres  auteurs  facrés  par  les  mêmes  motifs  6c 
par  i'infpiranon  du  meme  Efprit.  Tels  font  Efdtas  , 
Salomon  , faint  Jean  , faint  Paul.  Si  Moyfe, pour  la 
gloire  de  Dieu  6c  l'honneur  de  fon  miniltero  , s’eft 
cru  quelquefois  obligé  de  fc  louer,  il  n'a  point  non 
plus  diUimulc  fes  défauts.  C'cft  iinfi  qu'en  ont  tou- 
jours u le  tes  grands  hommes  qui  ont  laide  par  écrit 
les  mémoires  de  leur  vie.  Ils  le  loue  loués  finis  or- 
gueil , 6c  blâmes  avec  humilité. 

Objection  VIII. 

11  y a une  infinité  «le  redites  d'une  meme  chofe 
dans  le  Pentateuque  ; le  ftyle  n'en  eft  point  égal  ; il 
eft  édit  avec  peu  d’ordre , on  y racente  des  faits  de 
conféquence  en  peu  de  paroles , tandis  que  l'on  en 
rapporte  d'autres  fort  au  long  , quoiqu'ils  foient 
peu  confidctables. 

Réponse. 

Toutes  ces  objedions  font  frivoles.  1.  Ces  répéti- 
tions fréquentes  lont  du  génie  de  la  langue  héorai- 

3ue,  qui  eft  une  lingue  très-limple  , fle  qui  répéta 
ordinaire  les  memes  chofes  fous  différens  termes. 
D'ailleurs  , ces  répétitions  mêmes  font  una  preuve 
que  Moyfe  eft  l'auteur  du  Pentateuque  ; car  un  écri- 
vain poftérieur  qui  aurait  travaille  fut  les  mémoires 
dreffés  du  rems  de  Moyfe  , ne  feroit  pas  tombé  dans 
tant  de  redites  j il  n’auroic  rien  mis  qui  parut  hors 
d'œuvre,  a.  Il  n'eft  «pas  vrai  qu'il  y ait  peu  d'ordro 
dans  le  Pentateuque  ni  que  le  ftyle  en  foit  inégal  ; 8c 
quand  même  cela  feroit  , on  en  devroit  plutôt  con- 
clure qu'il  eft  de  Moyfe , qui  auroit  écrit  les  chofes 
fans  art  6c  fan»  beaucoup  de  méthode  , comme  font 
ceux  qui  écrivent  les  mémoires  des  chofes  auxquel- 
les ils  ont  eu  part.  j.  Si  Moyfe  ne  s'étend  pas  quel- 
quefois autant  fur  certaines  chofes  qui  paroiiTent  de 
conféquence  , que  fur  d'autres  qui  femblent  moins 
coniidersbles  , c’cft  que  le  Saint-Efprit  qui  linfpiroic 
a jugé  i propos  d’en  ufer  ainfi  ; ce  qui  nous  lémbla 
peu  important  lui  puroiffant  peut- être  de  plus  grande 
conféquence  , pour  des  raifonsqui  noos  font  incon- 
nues. C'cft  A ceux  qui  font  certe  objection  , i nous 
dire  pourquoi  leurs  écrivains  publics  , leur»  abrévia- 
teuts , fe  lont  moins  étendus  en  racontant  des  chofes 


Digitized  by  Google 


R £ L X 

d'importance  , qu'en  rapportant  celtes  qui  ne  1 croient 
pas. 

Objection  IX. 

Moyfe  ordonne  dam  le  vingt  feptieinc  chapitre 
du  deuteronome , d'écrire  les  parole»  de  la  loi , c'eft- 
à dire  le  Pentateuque  autour  de  l’autel , qui  , félon 
les  Rabbins  , n’ccoit  compofé  que  de  douze  pierres. 
Or , le  Pentateuque  tel  que  nous  l'avons  , ne  pour- 
roit  pas  être  écrit  fur  douze  pierres  feulement  , fie 
par  confcquent  il  n’eft  pas  le  me  me  que  celui  de 
Moyfe. 

REPONSE. 

Les  paroles  de  la  loi  fie  la  loi  elle-même  ne  font 
qu’une  mcine  chofe  en  phrafe  hébraïque  \ te  par  la 
loi , on  doit  entendre  non  roui  te  Pcntareuque , mais 
le  deuteronome  feul  qui  pouvoir  tort  bien  être  écrit 
fur  douze  pierres , quand  meme  il  n'y  en  auroit  pas 
eu  davantage  à l'autel  ; ce  qui  n'eft  pas  certain  , 6c 
n'eft  fonde  que  fur  l'autorité  des  Raobins. 
Objection  I contre  la  vérité  ou  Pentatiuqus. 

On  lit  dans  le  Pentateuque  une  multitude  decho- 
fes  peu  conformcsà  la  vérité  , â la  bonne  philofo- 

fihie  , à la  nature  8c  aux  perfections  de  Dieu  : on  y 
it  par  exemple  , que  le  loleil  8c  la  lune  font  deux 
grands  luminaire*  j que  le  foleil  tourne  te  que  la  terre 
eft  immobile  ; que  les  fources  de  quatre  fleuves  éloi- 
gnées prodigteufement  les  unes  des  autres  forment 
une  fontaine  dans  le  jardin  d'Eden  ; que  Dieu  vient 
fe  promener  tous  les  jours  à midi  dans  ce  même  jar- 
din \ qu’il  a des  pieds  , des  mains , des  pallions  , la 
jaloufie  , la  colere  , flcc.  que  le  ferpenr  parle  à Eve 
fie  lanelfe  à Balaam  ; que  Dieu  fait  palier  la  mer 
Rouge  à pied  fcc  aux  lfraélires  pour  les  faite  périr 
dans  le  défert , au  lieu  de  les  mener  dans  la  terre 
qu'il  leur  a promife , flcc. 

REPONSE. 

Le  Pcntareuque  ni  toute  l'Ecrirure-fainte  en  géné- 
ral , ne  renferment  rien  qui  foit  contraire  à la  venté, 
i la  bonne  philofophie  , â la  nature  & aux  perfec- 
tions de  Dieu.  Quand  on  y parle  des  chofcs  naturel- 
les , on  les  repréfente  telles  qu’elles  parodient , pour 
fe  plier  8c  s’accommoder  aux  idées  que  le  vulgaire 
en  a ; fie  c’eft  ainfi  que  le  foleil , la  lune  te  la  terre 
nous  font  repréfentés  dans  le  Penrarenque.  Les  four- 
ces des  quatre  fleuves  qui  forment  une  fontaine  dans 
le  jatdin  d'Eden  , ne  font  peut  être  pas  fi  éloignées 
les  unes  des  autres  qu'on  pourroit  le  penfer  ; de  fa- 
vans  hommes  ont  travaillé  à les  rapprocher  , te 
quand  ils  n’auroient  poinc  réftlïi  dans  leurs  conjectu- 
res , il  n’eft  rien  moins  que  certain  que  depuis  la  naif- 
fance  du  monde  , il  ne  foit  furvenu  aucun  change- 
ment à la  terre  qui  ait  féparé  ce*  fources.  On  décou- 
vre tous  les  jours  des  preuves  des  plus  grands  boule- 
vtrfcmens  arrivés  fur  notre  continent.  Que  Dieu 
vienne  fc  promener  tous  les  jours  a midi  dans  le 
jatdin  d'Eden  , il  n’y  a rien  en  cela  de  fi  furprenant  : 
le  Maître  de  la  nature  peur  fans  doute  nianifefter  fa 
ptéfence  quand  il  lui  plaît  , fc  comme  il  lui  plaît  , 
en  faifant  fer  vit  les  corps  à fa  volonté  fouveraine- 
ment  puilTanre.  Quand  l'Ecriture  dit  que  Dieu  a des 
pieds , des  mains , des  pallions , cela  doit  s'entendre 
dans  un  fens  figuré  fit  métaphorique  ,qui  ne  lignifie 
aurre  chofe  linon  que  Dieu  fe  comporte  comme  fi 
en  effet  il  avoir  des  pieds , des  mains  , des  pallions , 
quoique  tout  cela  foie  infiniment  au-delTous  de  lui. 
Il  croît  néceftaire  que  les  Ecrivains  (acres  employaf- 
fent  quelquefois  ces  façons  de  parler  pour  fe  faire 
entendre  d'un  peuple  groftier  , en  balbutiant  , pour 
ainfi  dire,  avec  lui.  Ms'i  pour  une  de  ces  fortes  d'ex- 
preflions  dont  on  fent  allez  la  valent , il  y en  a cent  fie 
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mille  dans  les  livres  fai  nts  qui  attellent  i 'incorporelle, 
la  fpiritualité  , fie  enfin  toutes  les  autres  peifecftions 
infinies  de  l'Être  fuprême.  Un  ferpeni  paile  à Eve  , 
fit  une  ânefle  â Balaam  j rien  de  fi  merveilleux  en 
ceci.  C’eft  le  démon,  ce  malin  efprit  ,qui  forme  des 
fons  par  l’organe  d'ur>  ferpent  ÿ 8c  c'eit  Dieu  qui  en 
forme  auili  par  l'organe  d'une  âneffe  , ou  bien  c'eft 
un  bon  efprit , un  Auge  qui  les  forme  , Dieu  l'or- 
donnant ainfi.  Ce  n'eft  pas  dans  le  dclîein  de  faire 
péiir  les  ifraclites  dans  le  défert  que  Dieu  leur  fait 
palier  la  mer  Rouge  à pied  fec  j c'eft  l'ingratitude  , 
ce  font  les  mucinurcs  , les  révoltes , les  fcditions , te 
tous  les  autres  crimes  de  ce  peuple  rebelle  qui  l'ont 
fait  périr  contre  l'intention  de  Dieu  , fie  malgré  fe* 
bontés  tant  de  fois  éprouvées.  On  doit  raifonner  de 
meme  touchant  les  autres  châtiment  que  Dieu  a exer- 
cés fur  ce  peuple  indocile  , factieux  , idolâtre  , qui 
demande  un  veau  d'or  pour  l'adorer , qui  difpute  l’en- 
cenfoir  i Aaron , 8cc.  N'eft-il  pas  jufte  que  Dieu  pu- 
niire  ces  rebelles  jufqu'â  ce  que  renrrant  en  eux-mè- 
mes  ils  s’humilient , déploient  leurs  crimes , deman- 
dent miféricorde  ? 

Objection  IL 

Si  l’on  en  croit  Moyfe  dans  la  genefe  , nous  fom- 
mes  tous  nés  d’un  même  homme  ; Adam  eft  no:ro 
premier  pere.  Mats  cette  narration  fe  trouve  bientôt 
contredite  par  d’autres  qui  1a  dctruifent  , puifqu’on 
lit  au  chapitre  quatrième  du  même  livre  , qu'Abel 
étoit  pafteur  ou  berger  , 6c  Caïn  laboureur  ; ce  qui 
fuppofe  d'autres  hommes  , des  voleurs  , par  exemple, 
contre  lefcjuels  il  falloir  défendre  les  troupeaux  , des 
! focictés , des  arts.  On  lir  encore  dans  la  genefe  que 
Gain  fc  voyant  condamne  à errer  fur  la  terre  pour 
avoir  rué  fon’f'rere  Abel , s’adreftè  à Dieu  pour  lui 
repréfenter  que  fa  fentence  l'expofe  à être  mis  à mort 
par  le  premier  qui  le  rencontreta  ; omnis  igitur  qui 
invenctit  me  , occidct  me  : ce  qui  fuppofe  que  la  terre 
étoit  d jja  peuplée  d'habitans  , qui  n'étoient  fortis  ni 
d'Adam  , puifque  Caïn  étoit  fon  premier  enfant  , & 
u'entre  lui  fie  Abel  il  n’y  en  eut  point  d'autres  , ni 
c Gain  lui-même  , puifque  Enoch  fon  premier  né 
vint  au  monde  auili- rôt  après  la  mort  d’Abel , ni  en- 
fin d’Abel  qui  mourut  vierge.  On  lit  encore  dans  la 
genefe  , que  Gain  ayant  connu  fa  femme  , celle-ci 
conçut  2c  engendra  Enoch.  Or  Adam  n'avoir  point 
alors  de  fille  ÿ la  femme  de  Gain  étoit  donc  étrangère. 
Enfin  , on  lit  dans  la  genefe  que  Gain  ayant  bâti  une 
ville  , il  lui  donna  le  nom  d'Enoch  , parce  qu'il  ctoic 
fon  premier  né.  Cela  prouve  nois  chofes  ; qu’Enoch 
étoit  le  premier  enfant  de  Gain  , qu'il  y avoir  d'au- 
tres villes  que  celle  que  Cain  fit  bâtir , puifque  ce  fut 
pour  la  diftinguer  des  autres  qu’il  lui  donna  le  nom 
de  fon  fils  Enoch  , fie  enfin  qu  il  yavoit  d’autres  hom- 
mes fl c en  nombre  fur  la  terre  , puifque  pour  bâtie 
une  ville,  il  faut  bien  des  ouvriers.  Adam  n'eft  donc 
pas  le  premier  homme  ; il  y en  avoir  d'autres  avant 
lui. 

Réponse. 

Avant  de  répondre  â chaque  partie  de  i'obje&ion 
en  particulier , il  eft  néccflaire  d'obferver  qu’il  n'eft 
nullement  certain  qu’Adam  n'ait  pas  eu  d’autres  en- 
fans  que  ceux  qui  font  nommés  dans  la  genefe.  Il 
eft  confiant  au  conttaire  qu'il  en  a eu  beaucoup  d’au- 
tres , fie  que  fi  Moyfe  ne  les  a point  nommés  , c’eft 
que  cela  n’étoit  point  de  fon  but  fie  de  fon  defiein. 
Il  fc  prapofe  deux  chofes  dans  le  peu  de  génération* 
dont  il  fait  le  dénombrement  ; la  première , de  ren- 
▼erfer  l'éternité  du  monde  , en  failant  voir  l’cpoque 
de  fa  naiflfance  ; la  fécondé  , de  parvenir  à Abraham 
par  la  fucccilion  de  quelques  genérarions  fotties  d'un 
même  homme  , pour  dckendre  enfuite  an  peuple  de 
Dieu , dont  il  a oeftein  d'établir  la  dilliutWn  d’avec 
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les  autres  peuples.  11  prouve  la  première  ebofe  par  U 
nouveauté  des  arts , Sc  par  l'origine  de  ceux  qui  ont 
etc  les  peres  & les  chefs  des  divers  peuples.  11  prouve 
la  féconde  en  rapportant  feparcment  les  générations 
de  Seth  6c  de  Caïn  , en  diftinguant  comme  deux  fo- 
ciétés  l’upe  temporelle  , l’autre  fpiriruellc.  Enfuitc, 
après  avoir  rapporte  le  nombre  d'années  de  vie  des 
pcrfomiagcs'  dont  il  parle  , il  conclut  à la  fin  de  cha- 
cun deux  , qu’il  a engendre  des  fils  & des  tilles  fans 
les  nommer  ; ce  qui  a lait  dire  à faint  Auguilin  qu’A- 
dam  avoir  eu  beaucoup  plus  d’enfans  que  ceux  qui 
font  nommés  dans  l Ecriture  , 6c  ainfi  des  autres  Pa- 
triarches. En  effet,  il  n’cft  nullement  probable  que 
dans  un  tems  où  la  fécondité  devoit  être  fi  grande , 
il  y ait  eu  fi  peu  d'hommes.  Il  eft  d’ailleurs  certain 
par  l’Ecriture,  que  les  hommes  croient  déjà  fort  mul- 
tipliés , & qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  au  tems 
du  déluge.  Adam  , Caïn  , Tubalcain  ont  dû  par  con- 
féquenr  avoir  beaucoup  plus  denfans  qu’il  n’en  eft  dit 
nommément  dans  l'Ecriture.  Autrement,  il  faudroit 
fuppofer  qu’il  n’y  a eu  que  trente  hommes  avant  le 
déluge.  D ailleurs , en  comparant  le  cinquième  ver- 
fet  du  quatrième  chapitre  ae  la  genefe  avec  le  troi- 
sième verfet  du  neuvième  chapitre , on  voit  qu'Abel 
fut  tué  par  Caïn  l’an  du  monde  cent  trente.  Or  , il 
eft  incroyable  qu’il  n’y  eût  pas  alors  pluiieurs  centai- 
nes de  mille  hommes , puifque  la  feule  famille  de 
Jacob  fc  multiplia  jufqu’au  point  d’avoir  fix  cens 
mille  combattans  , pendant  l’efpace  de  deux  cens 
quinze  ans  qu’elle  fut  en  Egypte.  Pour  répondre  main- 
tenant aux  différentes  parties  de  l’objeûion  , 

Nous  difons  , i.  que  là  diverfuédes  profeftîons  de 
Caïn  3c  d’Abel  , dénote  que  chacun  d’eux  avoit  fa 
famille  à foutenir  j a.  qu’elle  luppofe  non  la  diftinc- 
tion  des  fuciécés  , mais  la  multiplication  des  enfans 
d’Adam  , &;  des  differentes  parentés  ; j.  que  les  arrs 
ui  fubfiftoienr  dans  ces  premiers  tems  croient  bien 
ifferens  de  ceux  qu’on  a inventes  depuis } Sc  ne  fup- 
pofoient  ni  beaucoup  d’induftrie  , ni  une  multitude 
extraordinaire  d’arciftcs  j 4.  que  fans  avoir  à dtfendre 
ion  troupeau  contre  les  voleurs , Abel  avoit  â le  dé- 
fendre contre  les  bêtes  fauvages  j il  devoit  aufti  le  con- 
duire & le  ramener  dans  la  bergerie,  le  nourrir,  le 
foigner , &c. 

Quelques  uns  répondent  à la  difficulté  qui  regarde 
Caïn  , que  ce  fratricide  craignoit  les  bêrcs  féroces  $ 
mais  il  vaut  mieux  dire  qu’il  craignoit  les  autre  , hom- 
mes qui  pcuploicnt  déjà  quelque  partie  de  la  terre, 
& ceux  quidevoient  venir  dans  la  fuite.  11  favoit  fans 
doute  que  le  monde  n’étoir  point  prêt  à finir.  On  peut 
répondre  1 toutes  les  autres  difficultés  par  cette  raifon 
qu’on  vient  de  dire  , qu’outre  Adam  , Caïn  3c  Abel , 
il  y avoit  beaucoup  d’autres  hommes  fur  la  terre  qui 
étoient  tous  fortis  d’Adam  , qui  formoicm  différen- 
tes familles  , & qui  étoient  allez  nombreux  pour  bâtir 
des  villes  à la  maniéré  de  ces  tems- U , 3c  pour  que 
Caïn  Sc  d’autres  aient  pu  trouver  des  femmes  dans 
ces  familles  , mais  cependant  qui  □‘étoient  point  en- 
core iflëz  mulcipliés  pour  former  des  fociétés  dans  le 
fens  que  l’entendent  nos  adverfaires.  La  narration  de 
Moyfc  ne  fe  contredit  donc  point. 

‘Objection.  III. 

Pluficurs  écrivains  cccléiîaftiqucs  , fondes  fur  le 
quatorzième  chapitre  du  quatrième  livre  d'Efdras  , 
ont  cru  que  tous  les  livres  de  i’ancicn-Teftament 
ayant  etc  perdus  avant  la  captivité  de  Babylone  , ou 
brûlés  dans  l'incendie  du  temple  & de  la  ville  fans 
qu’il  en  rcflât  un  fcul  exemplaire  , Efdias  infpiré  du 
Sainr-Efpm,  les  avoit  écrits  de  nouveau.  D’ou  il  fuit 
que  nous  ne  les  avons  plus  dans  1cm  intégrité. 

Réponse. 

Quand  il  feroit  vrai  qu’Efdras  auroic  écrit  de  nou- 
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veau  par  1 infpirarion  du  Saint- Efprit , tous  les  livret 
de  l’.-.ncien-Tcftamcnt  qui  auroiem  réellement  été  ou 
perdus,  ou  brûles , il  ne  s’enfuivroit  nullement  que 
nous  ne  les  avons  plus  dans  leur  intégrité  , puifque 
dans  cette  fuppofition  , Efdras  auroic  été  inlpiré  de 
Dieu  pour  les  écrire  de  nouveau  auffi  parfaitcmt.it 
6c  avec  la  même  intégrité  qu'ils  avoient  d’abord  été 
écrits  par  leurs  premiers  auteurs  fous  la  diétee  3c  pu 
rinfpiration  de  î’efprit  de  Dieu.  Mais  ce  fentimetic 
eft  abfolument  faux , infoutenable  Sc  fans  aucun  fon- 
dement \ car  : 

1. U  n’eft  fonde  que  fur  le  témoignage  de  l'auteur 
du  quarrieme  livre  d’Efdras  , & fur  l’autoritc  de  ce 
livre.  Or , cet  auteur  eft  f.bulcux  , & ce  livre  eftte- 
jetté  comme  apocryphe  dans  route  I Eglife.  C'eft  un 
impofteur  qui  l'a  compofé , & qui  pour  donner  plus 
de  cours  à fes  vifions , s 'eft  caché  fous  le  nom  véné- 
rable du  Prophète  Efdias.  11  parle  fi  clairement  de 
Jcfus-Chrift  , de  fa  venue,  de  fa  mon  , de  fa  réfur- 
re&ion  ; & il  tient  de  teins  en  tems  un  langage  fi 
conforme  à celui  de  l’cvangile  , que  l’on  ne  peut  dou- 
ter raifonnablemem  qu'il  n’ait  eu  connoillànce  du 
chriftianifme  3c  de  nos  livres  évangéliques  : ce  qu'il 
dit  des  Martyrs  , fait  connoitre  qu’il  en  avoit  vus. 

Il  y a bien  de  l'apparence  que  c’étoit  un  Juif  devenu 
chrétien  , & fort  verfé  dans  la  ledture  des  Prophètes, 
fur-tout  de  Daniel  dont  il  a fui vi  la  méthode  , le 

| ftyle  , & les  expreffions  prophétiques  11  raconrc  des 
fables  fi  ridicules  , que  les  Rabbins  n’en  diroient  pas 
j davantage.  11  dit,  par  exemple  , au  chapitre  fixietne, 

! que  Dieu  dès  le  commencement  créa  deux  animaux 
d'une  grandeur  monftrueule  , l'un  nommé  Enoch , 
l’auttc  Leviathan.  Comme  ils  ne  pouvoient  tenir  cn- 
I femble  dans  la  fcpticmc  partie  de  la  rerre  où  l’eau 
I ctoit  alTémbléc , Dieu  les  fcpara  , & mit  Eno'îh  dans 
une  des  pairies  de  la  terre  qui  fui  fcchée  le  troilieme 
jour , & où  il  y a mille  montagnes.  11  plaça  Levia- 
than dans  la  mer  , où  il  le  garde  pour  en  faire  quel- 
que jour  un  feftin.  H avance  que  les  âmes  des  Saints 
font  détenues  dans  l’enfer  , comme  un  enfant  dans 
la  matrice , jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  élus  foie 
rempli , 5c  que  le  jour  du  jugémenc  foit  arrive.  Er- 
reur que  les  Peres  du  Concile  de  Florence  ont  con- 
damnée , in  définit.  fideit  p.  515,  Labh.  edit. 

2.  11  eft  confiant  que  dans  la  république  des  Hé- 
breux , il  y a eu  en  tout  tems  pluheurs  exemplaires 
des  livres  lamts  , avant  qu'Efdras  fongeât  à en  faire 
la  revifion.  Du  rems  de  Moyfe  on  confcrvoit  l’origi- 
nal du  livre  de  la  loi  d côte  de  l’arche  d’alliance- 
Deuteron.  ; 1 , 16.  Les  Prêtres  & les  Lcvires  en  a voient 
apparemment  une  copie , tant  pour  leur  propre  inf- 
tru&ion , que  pour  celle  des  autres.  Le  Prince  de  la 
nation  en  avoit  un  croifiemc  exemplaire.  Moyfe  le 

I lui  ordonne  oxpreffement.  Deuteron.  17,  18.  Samuel, 
our  engager  le  peuple  i craindre  Dieu  , le  rappelle 
fes  loix.  Il  ne  faut  que  lire  les  pfeaumes  pour  fe 
convaincre  que  du  tems  de  David  on  voyoit  encore 
les  cinq  livres  de  Moyfc  , celui  de  Jofué  & des  Juges. 
Lorfque  Joas  fut  facre  Roi , on  lui  mit  dans  la  main 
le  livre  de  la  loi.  2.  Paralip.  xj  , ti.  Sous  le  régné 
de  Jofias,  le  Pontife  Helcias  trouva  un  livre  de  la  loi  dix 
Seigneur  dans  le  temple,&  l’envoya  au  Roi  Jofias, qui 
fut  fort  étonne , non  qu’il  n’y  eût  que  cet  exemplaire» 
mais  parce  que  c’ctoit  l'autographe  même  de  Moyfe. 
Il  faut  bien  que  du  tems  de  Jolaphar  il  y ait  eu  plu- 
ficurs exemplaires  de  la  loi , puifqu’il  envoya  des  prin- 
cipaux de  fa  Cour  , des  Prêtres  8c  des  Lévites  dans 
routes  les  villes  de  Juda  8c  de  Benjamin,  portant  avec 
eux  le  livre  de  la  loi  du  Seigneur  pour  enfeigner  les 
peuples.  2.  Paralip.  17,9.  Il  pareil  que  Daniel  avoic 
les  livres  de  Moyfe  pendant  la  captivité  de  Babylone» 
par  ce  qu'il  dit  au  enapirre  9 en  s’adrefTant  à Dieu  : 
tout  Ifracl  a violé  votre  loi  j ils  fe  font  détournés 
pour  ne  point  écouter  votre  voix  , $i  cette  malédic- 
tion. 


Digitized  by  Google 


R E L I 

tion  & cette  exécration  qui  eft  écrite  dans  la  loi  de 
Moyfe  fcrvireur  de  Dieu  , efl  tombée  fur  nous,  parce 
que  nous  avons  pcché  contre  vous.  Le  meme  Pro- 
phète nous  allure  que  Sufanne  fut  inflruite  par  Tes 

f>ere  & mere  dans  la  loi  de  Movle.  Nous  liions  dans 
e chapitre  6 du  premier  livre  d'Lfdra9,que  la  mai- 
fon  de  Dieu  fut  achevée  de  bâtir  la  fixiemc  année  du 
regne  du  Roi  Darius.. . 5c  que  les  Prêtres  furent  éta- 
blis en  leurs  ordres  5c  les  Lévites  en  leur  rang,  pour 
faire  l'œuvre  de  Dieu  dans  Jcrufalem  , félon  qu  il  efl 
écrit  dans  le  livre  de  Moyfe.  Or  Efdras  n’étoit  pas 
encore  venu  à Jcrulalem  } car  ce  n’ell  que  dans  le  cha- 
pirre  fuivant  qu'il  raconte  comment  il  vint  en  Judée 
la  feptieme  année  d'Artaxercès.  On  avoir  donc  les 
livres  de  Moyfe  avant  le  tenu  auquel  on  prétend 
fauiTement  qu'Efdras  les  dida  de  nouveau  : & certes, 
fi  cette  loi  eut  été  brûlée  avant  la  captivité  , fi  tous 
les  exemplaires  eulïcnt  été  perdus  , comment  Efdras 
qui  prit  uaitlance  pendant  ce  teins  de  dcfolation , au- 
roir  il  pu  étudier  ces  divines  ordonnances,  & mériter 
par  la  grande  connoifTance  qu'il  en  avoir  acquife  , la 
titre  de  Scribe  5c  de  Dodaur  très  - favanc  dans  ta 
loi  de  Dieu  ? Dans  la  lettre  qu'Artaxerccs  donna  à 
Efdras  lors  de  fon  retour  à Jérufalem  , ce  Prince  lui 
dit  : « Vous  êtes  envoyé  par  le  Roi  3c  par  fes  fepe 
» Confeiilers  pour  vificer  la  Judce  5c  Jcrulalem  félon 
u 1a  loi  de  votre  Dieu  que  vous  portez  avec  vous  ». 
Efdras  avoir  donc  alors  un  exemplaire  de  la  loi.  Enfin 
ce  qui  prouve  d'une  maniéré  évidente  que  tous  les 
exemplaires  des  livres  faims  ne  périrent  point  ni  avant 
ni  pendant  la  captivité,  c'efl  qu'il  eh  confiant  que 
Ncnémie  ralTémbla  de  divers  pays  les  livres  des  Pto- 
phetes  , ceux  de  David  , les  lettres  des  Rois  , 5c  ce 
qui  rceardoit  les  dons  faits  au  temple.  ( î.  Mac  h.  î , 
l j.)  À qui  perfuadera-l-on  que  ccuxqui  dans  divers 
pays  s’appliquoient  à conferver  les  livres  des  Prophè- 
tes , les  pfeaumes  de  David  5c  les  lettres  des  Rois, 
ne  fe  foient  point  mis  en  peine  de  conferver  les  li- 
vres de  Moyfe  ?. L'auteur  du  premier  livre  des  Mac- 
chabées etl  le  feul  qui  faire  mention  d'une  perfccution 
fufcxtcc  aux  faintes  Ecritures  par  Antiuchus  Epipha- 
nes  , long-rems  après  la  captivité  de  Babylone.  Mais 
ce  Prince  ne  réulht  pas  â en  brûler  tous  les  exemplai- 
res. Judas  Macchabée  en  conferva  un  , 5c  travailla  i 
recueillir  ce  qui  étoic  échappé  i la  fureur  des  perfe- 
cuteurs. 

Il  faut  donc  tenir  pour  confiant  que  les  livres  de 
Moyfe,  non  plus  que  les  autres  livres  laines,  ne  furent 
point  brûlés  avant  la  captivité  dans  l'incendie  du  tem- 
ple de  Jcrufalem  par  les  Chaldcens,  & qu'ils  ne  pé- 
rirent jamais  entièrement.  Si  donc  l'on  veut  dire  avec 
pluficurs  auteurs  anciens  qu'Efdras  a rétabli  5c  renou- 
velle les  livres  fainrs  , ce  ne  peut  cire  qu'en  ce  fens 
u‘il  a pris  foin  de  les  revoir  , de  les  mettre  en  or- 
re  , & d'y  corriger  les  fautes  qui  pouvoient  t'y  être 
clifTces  pendant  la  captivité.  Ce  ne  peur  être  que  dans 
Lun  de  ces  fens  que  faint  Jérôme  5c  beaucoup  d'au- 
tres anciens  Pcres  lui  ont  donné  le  nom  de  rcflaura- 
teur  des  livres  facrcs. 

O b j t c T i o k IV. 

Saint  Juftin  , faint  Irenée  5c  quelques  autres  Peres 
accufent  les  Juifs  d'avoir  corrompu  les  livres  faints. 

REPONSE. 

Lorfquc  les  feints  Peres  accufent  les  Juifs  d'avoir 
corrompu  les  livres  faints  , ils  ne  parlenr  point  du 
texte  meme  , mais  feulement  de  la  verlion  des  Sep 
tance,  la  feule  qui  fût  en  ufage  5c  authentique  au  com- 
mencement de  l'Eglife  , 5c  que  les  Peres  compre 
noient  fous  le  nom  d'Ecrituro-famte  , ou  de  texte  de 
l'Ecriture- fainte.  D'où  vient  que  quand  les  Juifs  a 
qui  la  verfion  des  Septante  n'étoic  point  favorable  , 
lui  oppofoient  le  texte  hébreu  , ou  lui  oppofoient 
Tome  VT. 
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d'autres  verlîons  celles  querelles  de  Symmaque,  d'À- 
quila , de  Theodotion  , les  Peres  de  ces  rems.  U , qui 
ne  favoient  point  l'hébreu  ,5c  qui  regardoient  la  ver- 
fion des  Septante  comme  le  texte  même,  accu loient 
les  Juifs  de  corrompre  le  texte  de  l'Ecriture  j ce  qui 
ne  peur  lignifier  autre chofefinon  qu’ils  imerprétoient 
le  texte  hebreu  d'une  maniéré  diftét ente  des  Septante. 
Que  fi  l’on  répliqué  qu'Origene  5c  faint  Jérôme  qui 
favoient  l'hébreu  , ne  laifîeiat  pas  d'accufer  les  Juifs 
d'avoir  interpolé  ou  corrompu  le  texte  hébraïque  , 
on  répond  que  ces  deux  Peres  ne  font  qu'adopter  le 
jugement  des  autres  fans  donner  leur  propre  fenti- 
ment  , de  peur  d'élever  de  nouvelles  queltions  , Sc 
d'exciter  de  nouvelles  difputes.  La  vérité  5c  l'inté- 
grité du  Pentateuque.de  même  que  de  tous  les  autres 
livres  de  l’Ecriture  font  donc  certaines  ; 5c  leur  certi- 
tude elt appuyée  furie  témoignage  le  plus  confiant  SC 
le  plus  uniforme  de  tout  un  peuple  ; fur  toute' la 
fuite  de  l'hilloire  de  ce  peuple  ; fur  tout  l'ordre  civil, 
politique  , religieux  de  ce  peuple  j fur  tous  les  monu- 
mens  étrangers  parvenus  jufqu'i  nous  touchant  ce 
peuple.  Quelle  chaîne  ! quelle  tradition  ! 

Objection  1 contre  la  divinité  du  Pentatiüqus. 

Les  miracles  5 c les  prophéties  ou  les  oracles  rap- 
portés dans  le  Pcntateuque  n’en  peuvent  prouver  la 
divinité  qu'autant  qu'ils  font  évidemment  divins.  Or, 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  évidemment  divins. 
On  peut  attribuer  les  miracles  1 la  connoifTance  que 
Moyfe  avoir  de  l’art  magique  & des  fciences  des 
Egyptiens  , 5c  les  prophéties  i fa  pénétration  5c  i fa 
fagacitc  : connoiffanc  parfaitement  le  cacaélere  du 
peuple  Juif,  il  pouvoir  aifément  prévoir  qu'il  éprou- 
veroit  tantôt  des  profpérités  , 5c  tantôt  des  adverfités  j 
ce  qui  d'ailleurs  elt  commun  1 tous  les  peuples. 

Réponse. 

Les  miracles  5c  les  oracles  rapportés  dans  le  Pen- 
tatcuqus  en  prouvent  la  divinité  , parce  qu'ils  font 
évidemment  divins  , 5c  qu’on  ne  peur  les  attribuée 
à l’arc  5c  à hnduflne  , ni  à la  pénétration  de  Moyfe. 

i . Ces  miracles  font  évidemment  divins  , puis- 
qu'il n'y  a aucune  proportion  encr'eux  5c  les  caufes 
naturelles  , 5c  qu'on  ne  peur  tes  artnbuer  à l’art  ma- 
gique 5c  a l'opération  des  démons  , puifqu'ils  fe  fai- 
loienc  pour  combattre  le  démon  5c  pour  détruire  fon 
empire  j à quoi  fans  doute  le  démon  n'auroir  pas  con- 
tribué  : il  feroit  ridicule  5c  abfurde  de  le  fuppofer. 
Quand  Moyfe  fépare  d’un  coup  de  verge  les  eaux  de 
le  mer  , 5c  qu'enfuite  à fon  commandement  il  les 
fait  renrrer  dans  leur  premier  état  \ lorfqu’il  rire  de 
l'eau  d'un  rocher  5c  qu’il  fait  ouvrir  la  terre  pour  en- 
gloutir des  féditieux  , il  n'y  a perfonne  qui  ne  con- 
çoive que  ces  faits  font  évidemment  miraculeux  5c 
divins. 

i.  Les  prophéties  du  Pentateuque  font  trop  clai- 
res , trop  circonllanciées,  trop  éloignées  des  événe- 
ment prédits , quant  à plufieurs  d’entr’elles  , pour 
qu'elles  ne  foient  pis  divines  , 5c  qu’on  puifTe  les  at- 
tribuer avec  la  plus  petite  ombre  de  vraisemblance , 
i la  pénétration  5c  i la  fagacité  de  Moyfe  ? Quelque 
force  5c  quelqu  erendue  de  génie  qu’on  fuppofe  à ce 
grand  légiflareur  , quelque  fugacité  , quelque  fubri- 
Itré  , quelque  pénétration  qu'on  lui  accorde  , jamais 
on  ne  parviendra  à perfuader  qu'il  air  pu  prédire  tant 
de  chofes  fi  étonnantes  , fi  fingulieres  , fi  détaillées  5c 
fi  reculées,  fi  ce  n’eflpar  l'Efnrit  de  Dieu  qui  l'infpi- 
roit  ? Ne  falloir- il  pas  en  effet  qu'il  fût  infpiré  pat 
l'Efprit  de  Dieu  , 5c  éclairé  d'une  lumière  toute  di- 
vine . pour  prédire  ladcllinér  de  fon  peuple  , 5c  mar- 
quer en  termes  fi  formels  la  vengeance  terrible  que 
Dieu  devoir  exercer  fur  lai  fi  longtems  après  , foie 
par  fa  captivité  à Babylone  , foit  par  fa  ruine  5c  fa 
direction  totale.  Quel  autre  efprit  que  celui  de  Dieu 
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Pouvoir  avoir  appris  4 Moyfe  , tant  de  fiecles  avant 
événement , que  les  Alljrrietw  , les  Chaldc'cw  , les 
Romains  viendraient  attaquer  les  Juits  6c  en  tiiom- 
pheroient  ? De  quel  aune  elprit  encore  pouvait-il 
favoircctre  circooftance  particulière  8c  fi  étonnante, 
que  les  Juifs  fe  verroient  réduits  à unemifere  li  ex- 
tteme  , qu'ils  mangeraient  leurs  propres  enfans  ? Les 
miracles  8c  les  prophéties  du  Pentaieuque  en  prou- 
vent donc  la  divinité  ,8c  on  ne  peut, fans  être  ridicule, 
les  attribuer  ou  à l’art  & 4 l'induftrie  , ou  à la  péué- 
ttation  & à la  fagacité  de  l’auteur. 

Objection  IL 

Le  paflàçe  de  la  mer  Rouge  n'a  rien  de  miracu- 
leux. Moyfe  ayant  vécu  long-tcms  fur  les  bords  de  la 
mer  Rouge  , & ayant  exadement  obfervé  l’heure  8c 
la  haut  ut  de  fon  flux  Si  reflux  , 8c  la  nature  de  fes 
cotes,  fe  fervit  arrificieufement  de  cette  connoiflance 
our  délivrer  fon  peuple  à la  faveur  du  reflux.  11  les 
t pafler  dans  le  tems  que  les  eaux  s’étoient  retirées  : 
mais  les  Egyptiens  s’erant  mis  inconfidércment  dans 
fon  lit  au  rems  du  flux  , furent  tous  enfevelis  fous 
fes  eaux  qui  les  y furprirenc.  Ccft  le  fentimeue  qu’at- 
tribue aux  Prêtres  Egyptiens  de  Memphis  Artapane  , 
apud  Eujcb . pr.tparat.  !ib.  4,  cap.  17.  Ce  fentiment 
a été  rcnouvellé  par  beaucoup  de  perlonncs , qui  I ont 
fait  valoir  de  tout  leur  pouvoir. 

R E T O N S E. 

Î1  ne  faut  que  pefer  les  circonftancesde  cet  événe- 
ment , examiner  le  texte  de  Moyfe  comparé  aux  au- 
tres endroits  de  l’Ecriture,  où  il  cft  paxié  du  même 
événement  , pour  être  convaincu  que  c'eft  ici  un  mi- 
racle  vraiment  divin  6c  l'un  des  plus  grands  qui  foient 
jamais  arrivés  ; que  les  Ifraélites  pallerent  la  mer  ayant 
les  eaux  fufpendues  à leurs  deux  côtés  ; 6c  qu'en  tin 
l’hypothefe  qu’ils  aient  profité  du  reflux  , eft  abfolu* 
ment  infoutcnable. 

Les  Hébreux  forcent  de  l’Egypte;  Pharaon  les  pour- 
fuit  avec  fon  armée  : arrives  fur  le  bord  de  la  mer 
Rouge  , 8c  étant  enfermés  entre  des  montagnes  6c  des 
rochers  inacceiïibles  , ils  apperçoivent  l’armée  enne- 
mie campée  derrière  eux.  Pieflcs  alors  de  toute  part, 
ils  ne  doutent  plus  de  leur  perte  ; ils  tombent  dans  le 
découragement  6c  le  murmure.  Moyfe  dans  cette  ex- 
trémité s’adrefle  au  Seigneur  , 6c  afliire  le  peuple  d’une 
prompte  délivrance,  if  leur  dit  que  c’eft  pour  la  der- 
nière fois  qu’ils  voient  les  Egyptiens;  que  le  Seigneur 
combattra  pour  eux  , 8c  qu’ils  n'auront  qu'à  demeurer 
en  repos.  Audi  tôt  par  l'ordre  do  Dieu  , il  éleve  la 
verge  qu’il  tenoit  en  main,  8c  divife  la  mer  ; les  Ifraé- 
litcs  entrent  dans  le  milieu  de  fon  lit  deflèché  , 
ayant  l’eau  comme  un  mut  4 leur  droite  6c  4 leur 
gauche  ; erat  cnim  aqua  quafi  muras  à dtxirâ  eorum 
& Uva.  (Exodi , 14,  a»)  Ils  paiïcnt  ainfi au  milieu  de 
la  met  , ayant  l’eau  à leur  droite  6c  à leur  gauche  ; 
car  Moyfe  le  répété  comme  une  ebofe  remarquable, 
8c  comme  prévoyant  qu’on  pourrait  un  jour  en  dou- 
ter. Et  dans  le  cantique  qu'il  compofa  après  cette 
mémorable  arftion , il  marque  d'une  maniéré  plus 
vive  6c  plus  expreflè  ce  qui  arriva  alors  : « les  eaux , 
» du  il  , fe  tinrent  en  monceaux  ; les  flots  s'arrête- 
» rent , les  eaux  fe  gelerent  ».  Ou  il  faut  abfolument 
nier  le  récit  de  Moyfe  , ou  il  faut  reconnoitte  ici  un 
des  plus  grands  prodiges  de  l’ancien-Teftament.  Les 
autres  écrivains  facrés  nous  en  donnent  la  même  idée  ; 
6c  fi  ce  n'eil  pas  celle  qu’on  s'en  doit  former  , route 
l’Écriture  confpire  4 nous  tromper.  On  peur  voir  Ju- 
dith , le  Pfalmifte  en  plusieurs  endroits , Habacuc  y, 
8 , 10  , 15  : le  livre  de  la  SagelTe  , 10  , 17,  1 8 6c 
*9  » 7» 

Pour  répondre  maintenant  à. ceux  qui  prétendent 
que  Moyfe  fit  pafler  la  mer  Rouge  aux  Hébreux  à la 
faveur  du  reflux , nous  ne  dirons  pas  avec  Genebrard 
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que  cette  mer  n’a  point  de  flux  6c  de  reflux  , ni  avec 
Diodore  de  Sicile  , quelle  a fon  flux  réglé  tous  les 
jours  à la  troificmc  6c  à la  neuvième  heures , c’eft-à- 
dire  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'â  trois  heures 
après  midi  dans  l‘cquinoxe.  Nous  avouonsqucla  mer 
Rouge  a fon  flux  6c  reflux  réglé  avec  les  autres  mer» 
qui  ont  communication  avec  l'océan  ; mais  nous  fou- 
tenons  qu’il  eft  impofliblc  que  Moyfe  ait  pu  pafler 
la  mer  Rouge  avec  les  Hébreux  , à la  faveur  de  ce 
mouvement  tcglc  des  eaux.  Tout  le  monde  fait  que 
dans  le  flux  la  mer  s'enfle  peu  à peu  6c  s'élève  contre 
Ici  côtes  ; 6c  ce  mouvement  dutc  fix  heures.  Aptes 
un  quart  d’heure  de  repos  , elle  prend  un  coûts  op- 
pofe  pendant  fix  autres  heure»  , pendant  lefqucllcs 
les  eaux  baillent  6c  s'éloignent  des  côtes  d’une  ma- 
niéré fcnfible:  c'eft  ce  qu'on  appelle  reflux.  Il  eftfuivi 
d’une  efpece  de  repos  qui  dure  un  quart  d heure , au- 
quel fuccede  un  nouveau  flux  6c  reflux.  Ainfi  (a  met 
ha u lie  & baille  deux  fois  le  jour  , non  pas  prccifc- 
mem  à la  même  heure  , parce  que  chaque  jour  fon 
flux  retarde  de  trois  quarts  d heure  6c  quelques  minu- 
te» Voilà  ce  qui  regarde  le  flux  6c  reflux  en  général. 
Pour  ce  qui  cft  du  flux  6c  reflux  de  la  mer  Rouge , 
ceux  qui  l’ont  examiné  exaâcmcnt  reconnoiflenr  que 
cette  mer  dans  fon  plus  grand  reflux  , faille  environ 
deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  pas  du  bord  dé- 
couvert 6c  4 fcc  ; mais  lors  même  que  le  reflux  eft 
plus  grand  , le  milieu  du  lit  de  la  mer  n'eft  jamais 
fans  eaux  , comme  le  remarque  Jules  Scaliger  apud 
Drujtum  ta  ex.  15,4}  d’où  cet  auteur  conclut  que 
c’eft  témérairement  6c  fans  raifon  que  les  ennemis 
des  faunes  lettres  ont  ofc  foutenir  que  les  ifraélites 
fc  fetvirent  de  l’occafion  du  reflux  pour  rraverfer  U 
mer  Rouge.  Ceux  qui  foutiennent  cette  opinion  , 
veulent  que  Moyfe  n’ait  fait  rraverfer  aux  Hcbreux 
que  le  petit  bras  de  mer  qui  eft  au  fond  ou  à la  pointe 
de  la  met  Rouge  vers  le  port  de  Sué».  La  mer  en  cec 
endroit  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'un  bon  fleuve. 
Donnons- lui  trois  cens  pas.  Dans  cecte  fuppofition 
même  il  eft  impofliblc  que  les  lfraélires  y aient  pu 
palier  pendant  le  reflux  , quand  même  il  eût  taillé  ce 
tetrein  entièrement  iecl'clp.ice  de  fix  heures;  cequi 
n’eft  pas  , putfque  la  mer  le  retire  peu  à peu  du  ri- 
vage , 6c  qu’on  ne  peut  poinc  marcher  fur  le  fable 
aulii-tôc  après  que  l'eau  s'eft  retirée.  Les  Ifraélites 
pouvoient  être  au  nombre  de  deux  millions  de  per- 
fonnes  , fans  compter  les  embarras  de  bérail , de  cha- 
riot» , de  meubles , 6c  tout  ce  qui  peut  accompagner 
un  peuple  entier  , qui  était  chargé  non-feulcmer.i  de 
fes  propres  biens  , mais  encore  de  routes  les  ritheflè» 
de  l’Egypte , félon  l'expreftion  de  l’Ecriture.  Or  , il 
eft  évident  qu'une  femblable  multitude  n’a  jamais  pu 
pafler  en  fix  heures  de  tems  dans  un  efpace  de  trois 
cens  pas  de  large.  Pour  en  être  convaincu  , il  n'y  a 
qu’à  faire  un  moment  de  réflexion  fur  le  rerrein  qu'oc- 
cupe une  armée  de  oenc  mille  hommes  , Si  y joindre 
les  beftiaux  , les  chariots , le  bagage  , fans  oublier  la 
précipitation  , la  crainte  , b trouble  6c  l’embarras 
qu’une  conjonéhire  fi  peu  attendue  6c  fi  périlleufe 
duc  caufer  dans  un  peuple  timide  6c  accoutumé  à l'cf- 
cUvage. 

Mai» , fi  c’eft  à la  faveur  du  reflux  que  Tes  lfraélires 
ont  paflé  La  mer  Rouge , comment  Moyfe  a-t-il  pu 
leur  perfuader  qu'ils  l'ont  pallée  par  un  prodige  écla- 
tant , 6c  comment  les  Egyptiens  ont-ils  eu  l’impru- 
dence ou  plutôt  la  folie  de  s’expofer  au  flux  de  corre 
mer  ? Si  l'on  dit  que  les  Ifraélites  ignoraient  le  reflu» 
dans  le  tems  du  pillage  , dira- t-on  qu’ils  l'ont  toujours 
ignoré  depuis,  quoiqu'ils  aient  fi  long-rcms  côtoyé  le 
rivage  de  cette  mer?  Dira-t-on  encore  que  tous  les 
Egypriess  croient  dans  U même  ignorance  ? Quand 
ils  auraient  pu  l'ignorer,  comment  après  s 'erre  témé- 
rairement engagés  dans  le  lit  de  cette  mer,  6c  voyant 
une  partie  de  leur  armée  abymée  fous  les  eaux  , les 


Digitized  by  Google 


R E L I 

antres  ne  fe  fauverent- ils  pu  ? Voyez  la  dalle  nation 
fur  le  partage  de  la  mer  Rouge  par  les  Hébreux  , qui 
eft  au  premier  tome  , page  716  de  la  fainte  Bible  , 
avec  de-  notes  littérales  . . . tirées  du  commentaire  de 
Dora  Calmet  de  M.  l'Abbé  de  Vence , ficc. 

Objection  III. 

Les  loix  de  Moyfe  font  très-imparfaites  , fi c par 
conféquent  elles  ne  font  pu  dignes  de  Dieu  , fie  ne 
l'ont  point  pour  auteur. 

Réponse. 

Les  loix  de  Moyfe  font  imparfaites,!!  on  les  com- 
pare aux  loix  évangéliques  , mais  elles  font  par- 
faites en  leur  genre  , fi e relativement  aux  vues  que 
la  fagerte  divine  s'ell  propofées  dans  le  choix  du  peu- 
ple juif,  fit  la  religion  qu'elle  lui  a donnée,  biles 
embrartent  tout , la  religion  , les  mœurs  , la  police  , 
toutes  les  allions  publiques  fit  particulières  , tout  ce 
qui  cil  nécefTaire  pour  former  fit  maintenir  la  focicré 
des  hommes  entr'eux  5c  des  hommes  avec  Dieu  ; fie 
cela  avec  tant  de  fagerte , d'ordre  fit  de  proportion  , | 
qu'il  n'a  jamais  fallu  y faire  la  moindre  addition , lo 
moindre  changement.  Moyfe  , éclairé  de  l'efprir  de 
Dieu,  avoit  tout  prévu  , fit  les  Juges  ou  les  Rois  qui 
lui  ont  fuccédé,  n'ont  eu  autre  ebofe  i faire  que  de 
tenir  la  main  à l'exécution  de  ce  qu’il  avoit  preferit , 
pour  conferver  ou  rétablir  par-tout  le  bon  ordre.  11 
n'en  fut  pas  ainfi  des  Solon  , des  Lycurgue , des  Numa, 
de  tout  les  autres  Icgiüateuri.qui  n’agirent  que  par 
leur  propre  efprit.  Ils  ne  purent  donner  à leurs  loix 
ce  degré  de  perfeâion  , parce  que  leurs  vues  étoient 
trop  courres  pour  tout  prévoir  , pour  parer  i tous  les 
inconvéniens  , fie  qu'il  n'eft  point  donné  à I homme 
de  former  des  loix  qui  ne  foienr  qu'une  fideUe  ex- 
prertion  de  la  juftice  fouveraine.  Cela  n'appartient 
qu'à  Dieu  foui  , qui  étant  par  fa  nature  la  loi  éter- 
nelle fie  immuable  , fie  ayant  tous  les  iiecles  préfens 
devant  lui , peut  aifément  fauver  tous  les  droits-,  mé- 
nager fie  concilier  tous  les  interets  de  tous  les  âges  fie 
de  tous  les  terni.  Les  loix  de  Moyfe  qui  réunirent 
admirablement  tous  ces  caraûeres  , ne  font  donc  pas 
l’ouvrage  de  l'homme  ; elles  ne  peuvent  avoir  que 
Dieu  pour  auteur.  S'il  y a taillé  des  imperfections  , 
c ett  à dertein  , fie  par  une  fuite  de  fa  couduitc  pleine 
de  fagerte  fur  le  peuple  Juif.  Il  l'a  gouverné  comme 
un  homme  qui  doit  partir  par  différent  âges  fie  par 
divers  degrés  , par  l'enfance  avant  d'arriver  i la  plé- 
nitude de  l'homme  parfaic , par  (es  éiémens  des  fcien- 
ces  pour  parvenit  à des  connoirtances  plus  fubiimes. 
Cette  fucceilion  étoit  néceffàire  à l'homme,  pour  lui 
faire  femir  le  befoin  qu'il  avoit  de  Jefus-Chrift  fie 
de  fa  gtace.  Dans  le  premier  âge  il  eft  forcé  de  re- 
connoître  fon  ignorance  fie  fes  ténèbres  par  les  éga- 
rement qui  en  naifTent.  Dans  le  fécond  âge  , qui  eft 
celui  de  la  loi  fie  de  la  lumière  , il  comprend  quelle 
eft  l'étendue  de  fa  foiblerte  , par  l'impuirtànce  de  fes 
efforts  pour  faire  le  bien  que  la  loi  lui  ordonne  , fie 
pour  rértfter  au  mal  que  la  loi  lui  défend.  Toujours 
vaincu  par  le  péché , qui  s’eft  fervi  de  la  loi  meme 
pour  exercer  fur  lui  un  empire  plus  tyrannique  , 
l’homme  eft  forcé  d'accourir  à*Jefus-Chrift  fon  libé- 
rateur , pour  triompher  des  ennemis  de  fon  (âlut. 
Ltx  autem  fubintravit  ut  abundaret  delicïum.  Rom.  5 , 
20.  Oceafioneautem  aeteptâ  , peccatum  per  mandatum 
opéra tum  efi  in  me  omnem  concupifctntiam.  Rom.  7, 

8.  Finis  legis  Chrifius ad ju{Vttiam omni  credenti.  Rom. 
10,4.  Lex  pedagogus  nofier  fuit  in  Chrijlo  , ut  ex  fide 
jufiificemur.  Galat-  j , 14. 

En  attendant  ce  divin  libérateur  , ce  Meffie  pro- 
mis , Dieu  fe  fert  du  peuple  Juif  fie  de  tout  ce  qui 
lui  arrive  pour  le  figurer  fie  l’annoncer  ; ce  peuple 
entier  dans  tous  fes  états  eft  comme  un  grand  Pro- 
phète du  régné  futur  du  Mellie  fie  de  réubliffcment 
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de  fon  Eglife.  C'eft  par  lui  que  la  fageffè  divine  pré- 
pare de  loin  les  voies  à la  ruine  de  l'idolâtrie  St  du 
polythcifme  : avant  d’enrichir  les  hommesdes  biens 
fpirituels  qu’il  leur  réferve  , il  leur  montre  dans  la 
conduire  qu'il  tient  fur  le  peuple  Hébreu  , qu'il  eft 
également  maître  des  biens  temporels,  fit  il  confond 
d'avance  l’erreur  des  Païens , à qui  les  démons  qu'ils 
adoroient  avoient  perfuadé  qu'ils  diftribuoient  en 
fouverains  les  biens  de  la  rerre  , qu'ils  rendoient  i 
leur  gré  les  hommes  fit  les  états  heureux  ou  malheu- 
reux. Par-li  ce  Diéu  qui  devoir  un  jour  s'anéantir 
dans  le  myftere  de  l'incarnation  , montroit  d'avance 
que  fa  pauvreté  future  feroit  parfaitement  volontaire  ; 
qu’il  avoir  entre  les  mains  ces  memes  biens  qu'il  re- 
jetterait pour  en  infpirer  le  mépris  à fes  difciples.  Il 
apprenoit  aux  hommes  que  la  foiblefle  qu'il  ferait 
paraître  un  jour , foit  dans  fa  perfonne  , foit  dans  U 
formation  de  fon  Eglife  , ne  viendrait  point  d'itn- 
puirthncc  , mais  cacherait  au  contraire  une  force  in- 
vincible. Or  s’il  eût  voulu  armer  les  Chrétiens  5c 
combattre  viiîblemenr  pour  eux  , comme  il  avoir  fait 
en  faveur  de  Moyfe , de  Jofué  , d'Ezéchias , des  Mac- 
chabées ; quel  peuple  eût  pu  leur  rértfter  ? Tout  eft 
donc  marqué  au  coin  de  la  divinité  dans  les  loix  5c 
tous  les  livres  de  Moyfe. 

Quelle  noble  idée  ne  nous  y donne-t-il  pas  de 
Dieu  , de  l’homme,  de  fes  devoirs  ? Tandis  que  la 
vérité  eft  altérée  , défigurée  de  toutes  parts , il  nous 
ramene  au  premier  principe  5c  à ta  véritable  origine 
de  toutes  chofes.  Il  nous  prélente  d'abord  le  fouve- 
rain  Être  exiftant  par  foi  , Être  fuprême  , unique  , 
parfait,  infini,  faint  5c  la  fainteté  meme  , qui  dé- 
telle fie  punit  le  crime  , qui  commande  fie  ne  ré- 
compenlc  que  la  venu.  Ce  n'eft  pas  un  Dieu  fem- 
biable  à ceux  que  le  relie  de  la  terre  adore,  un  Dieu 
vicieux  fie  imparfait  , foible  , impuilîant  Se  dépen- 
dant pour  agir , d une  infinité  de  caufes.  C'ell  un 
Dieu  rout-puillant  , qui  n'a  befoin  que  de  lui-même 
pour  faire  tour  ce  quil  veut  ; il  dit  et  tout  eft  fait  , 
tout  elt  fores  du  néant.  Unique  principe  de  tous  les 
ctres  , il  eft  lame  fie  la  footee  de  leur  fécondité  ; 
l'univers  entier  ell  toujours  fous  fa  main  , toujours 
alTujetti  à fa  puiltince  qui  le  conferve  , roujours  gou- 
verné par  fa  fagerte  qui  en  difpofe  tous  les  évenc- 
mens.  Voilà  le  Dieu  que  Moyfe  nous  propofe.  Il 
nous  apprend  encore  que  l'homme  fut  créé  à l image 
de  Dieu  pour  le  connoitrc  fie  pour  l'aimer  , 5c  que 
s'il  reçut  l'empire  fur  fon  ouvrage  , ce  fuperbe  édi- 
fice de  I univers  , ce  fut  pour  en  être  la  voix  , le 
pontife , en  célébrant  l’art  ineffable  de  toutes  les  per- 
fections de  fon  Auteur.  Il  inftruir  ( homme  de  fa 
dellination  , de  la  fin  où  il  doit  tendre , 5c  des  routes 
qu'il  doit  tenir  pour  y arriver.  Les  réglés  des  mœurs 
qu’il  preferit  i Ion  peuple  , fe  réduilenc  toutes  aur 
grands  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  fie  du  prochain. 
Les  loix  cércmoniales qu'il  lui  donne,  aulli-bienque 
les  fêtes,  font  deftinées  à élever  lame  à Dieu  , i lui 
rappeller  fa  grandeur  , fa  majcllé  , fa  fainreré  , fa 
bouté , fie  à exciter  en  elle  les  fentimens  d'adora- 
tion , d’amour  , de  reconnoirtance  , de  dépendance 
qu’elle  lui  doic.  Tout  eft  donc  digne  de  Dieu  dans 
cette  mulritude  de  loix  , qui  , comme  autant  de 
chaînes  , attachent  le  peuple  Hébreu  à fon  culte  fie 
à fon  fervice. 

OlJlCT.  ION  IV. 

Moyfe  ne  parle  en  aucun  endroit  de  l’immorta- 
lité de  lame  , ni  de  la  félicité  érernelle.  Zoroaftre  , 
antérieur  au  légirtareur  Juif,  dir:  honore^ , aimrç  vos 
parent  ,fi  vous  vou!e\  avoir  la  vie  éternelle.  Et  le  dé- 
caiogue  dit  : honore  pere  ir  mere  fi  tu  veux  vivre  long - 
tenss  fur  la  rerre.  Zoroaftre  parle  en  homme  divin  , 
fie  Moyfe  en  homme  terreftre. 
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Les  livres  de  Moyfe  renferment  les  principes  de 
l'immortalité  de  l ame  , & de  li  vie  future , foit 
heureufe  , foie  matheureufe  , quoique  plus  ou  moins 
cachés  fous  des  ombres , 8c  enveloppes  de  ligures , 
qui  n 'empêchent  pai  de  lesdccouvur.  Combien  b ex- 
pr cillons  dans  le  l'entateuque,  qui  rappellent  ces  ve- 
ntés aux  Ifraclitcs?  Moyfe  leur  déclare  au  chap.  ^ 
du  deuteronome  , que  Dieu  les  a choifis  pour  accom- 
plir le  jurement  qu’il  a fait  à leurs  peres,  Abraham, 
lfaac  , Jacob.  L'objet  de  ce  jurement  , de  ces  pro- 
mettes faites  aux  anciens  pures  , c'ett  Jefus  - Chrift, 
comme  nous  l'apprend  finir  Paul , dans  le  troilieine 
chapitre  de  fon  rpirre  aux  Galates  : Abraha  diS*  J uni 
prom'JJtonts  & Jemtni  ejus.  . . . qui  ejl  Chrijlus.  L’al- 
liance de  Dieu  avec  le  peuple  Hcbrcu  par  le  nunif- 
tere  de  Moyfe  . neft  autre  cliofe  que  le  renouvelle- 
ment & la  confirmation  de  l'alliance  de  Dieu  avec 
Abraham,  qui  avoir  certainement  le  Mcllic  pour 
objet,  8c  par  confcquent  les  biens  fpirituels  de  laine 
& fon  futur  bonheur.  Les  Juifs  connoilfoienr  donc 
l'iminorraliic  de  lame  & fon  bonheur  futur  , non- 
fculement  par  la  révélation  & la  tradition  , mais  en- 
core par  les  promettes  qui  leur  avoient  etc  faites  du 
Mcllic , & par  la  foi  qu'ils  avoient  en  lui  ; car  la  foi 
en  Jefus  - Chtift  , ce  divin  Melfie  a etc  nccetfairc 
pour  le  falut  dans  tous  les  teros  depuis  la  chine 
d’Adam.  Les  Patriarches  , les  Prophètes  , les  Saints 
les  plus  diftingués  de  l'ancicn-Teftament  avoient  en 
lui  une  foi  explicite  , & les  autres  une  foi  impli- 
cite feulement, renfermée  dans  leurs  facnficcs,&  tous 
les  autres  fignes  fcnfiblcs  de  leur  religion  , qu’ils  fa- 
voienr  en  general  être  des  figures  de  Moyfe  , & avoir 
etc  établis  de  Dieu  pour  l’annoncer,  & pour  les  en. 
tretenir  dans  l'attente  & le  defir  d«  fa  venue.  Dieu 
dit  à Abraham  qu'il  fera  fa  rccompenfe.  Abraham 
& les  aatres  Patriarches  ne  fc  regardent  que  comme 
des  voyageurs  (lit  la  terre  , qui  s'acheminent  vers 
leur  patrie.  Dieu  s'a pparoi (Tant  à Moyfe  dans  le 
b ni  (Ton  ardent  , lui  die  qu'il  eft  le  Dieu  «f  Abraham  , 
d'ifaac  & de  Jacob. 

Ces  exprefiïons  & beaucoup  d'autres  femblables 
répandues  dans  les  livres  de  Moyfe  , marquent  évi- 
demment l 'immortalité  de  lame  8c  la  vie  future. 
Dieu  n'eft  pas  le  Dieu  des  morts  qui  ne  fubfiftent 
plus  ; les  Patriarches  dont  le  Seigneur  fe  dit  ici  le 
Dieu  deux  cens  ans  après  leur  mort  , fubhftoienc 
donc  encore  , & ils  écoient  vivant  à fes  yeux.  Eux- 
memes  croyoient  vivre  éternellement  , quand  ils  ne 
s'envifageoient  fur  la  terre  que  comme  des  voya- 
geurs qui  foupirent  après  leur  patrie.  Les  mêmes 
livres  de  Moyfe  dénotent  aulli  les  peines  8c  les  ré 
compenfes  d’une  vie  future, en  infpirant  la  plus  gran- 
de horreur  du  vice  , 8c  en  recommandant  l'amour 
& l'exercice  des  plus  excellentes  vertus;  car  la  feule 
crainte  des  châtimens  temporels  6c  l'efpcrance  des 
biens  temporels  aulli  , ne  font  pas  des  motifs  f-iffi- 
fam  & proportionnés  à l'horreur  do  vice  8c  a 1 ex- 
cellence de  la  vertu,  ni  dignes  de  la  figettc  du  fou- 
verain  légiflatcur  , s'il  les  avoir  employés  feuls  8c 
fans  aucun  rapport  à des  motifs  plus  excellent  8c 
plus  nobles.  11  eft  vrai  que  Moyfe  infitte  particuliè- 
rement fur  les  peines  8c  les  récompenfes  temporel- 
les , parce  que  ces  motifs  étoient  bien  plus  propres 
à remuer  & à contenir  un  peuple  grottier  & char- 
nel , que  des  menaces  8c  des  promettes  de  maux  & 
de  biens  invifibles  dans  une  vie  future;  mais  ces  pre- 
miers motifs  n'excluent  point  les  derniers  ; ils  les 
fuppofent  au  contraire  , ils  font  liées  avec  eux  , ils  y 
tendeur  comme  i la  fin  ultérieure  de  laloi  8c  de  l'é- 
conomie mofaique  ; les  biens  temporels  n'en  font 

Sue  la  fin  prochaine  ; le.  promette»  de  ces  biens  ne 
ont  donc  non  plus  que  des  motifs  prochains  8c  im- 
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médiats  qui  en  fuppofent  d'autres  plus  relevés  , qui 
y ont  trait  , qui  s’y  rapportent , qui  y font  liés  indif- 
folublement , félon  lefprit  meme  8c  la  narure  de  la 


loi  6c  de  l'économie  tnofaiques  , qui  fe  rapportent  à 
Dieu  comme  auteur  de  la  grâce  8c  de  la  gloire  , qui 
y tendent  par  leur  propre  poids  , qui  montrent  la 
route  qui  y conduit  ; favoir , la  fuite  du  vice  & la 
pratique  de  la  venu  , l'adoration  , la  crainte  de  l'Être 
fuprcttie  , la  reconnoilTance  de  fes  bienfaits,  la  fou- 
million  i fes  volontés,  l'obfervation de  fes  préceptes, 
l'amour  de  Dieu  & du  prochain.  Or  les  livres  de 
Moyfe  renferment  tout  celafinon  d'une  maniéré  ei- 
plie ice  , du  moins  d'une  maniéré  implicire  & fondée 
fur  le  fens  littéral  8c  uarurel  , quoique  fymbolique 
& métaphorique  des  termes.  Car  le  fens  littéral  a heu 
dans  la  métaphore  même  , parce  qu'il  dépend  princi- 
palement de  l'intention  de  celui  qui  parle , foit  qu'il 
emploie  des  termes  propres , foit  qu'il  en  emploie  de 
métaphoriques.  Céll  pour  cela  que  les  Théologiens 
conviennent  que  le  fens  littéral  del’Ecriture  fe  trouve 
fouvenr  fous  l'enveloppe  des  figures  8c  des  métapho- 
res ; comme  lorfque  Jcfus-Chrift  dit  : ego  fum  vitis t 
vos  palmites  ; Pater  meus  agricola  eji  ; eu; us  ventila •> 
brum  , &c. 

D’ailleurs  , il  répugne  que  Moyfe  qui  étoit  fi  per- 
suade , (i  pénétre  de  I immortalité  de  l'ame  & de  fon 
fort  futur  , n'en  ait  rien  dit  aux  Juifs.  Il  répugne  en- 
core que  les  Juifs  qui  connoillbient  ces  vérités  par  la 
révélation  6c  par  la  tradition  de  leurs  peres  , n'aient 
point  efpéré  une  vie  future  8c  heureufe  comme  la  r é- 
compenfe  attachée  à leur  fidélité  à obfcrver  la  loi. 
Aulli  voyons-nous  dans  l’Ecriture  , que  tous  les  fidè- 
les ifraclitcs  l'atrendoicnr  avec  une  ferme  confiance 
cette  future  fclicirc;&  pourquoi  l'attendoient-ils/mon 
parce  qu’ils  avoient  été  inftruicsà  l'attendre,  & élevés 
dans  cette  croyance  qui  étoir  attachée  à la  loi  mofaï- 
que  qui  en  faiioit  pâme  , qui  fe  confondoit  avec  elle 
& qui  en  étoit  inleparable  t Les  promettes  des  feula 
bien  i temporels  relativement  au  peuple  Juif  répug- 
nent aulli  à la  vérité  de  1 Ecriture , à la  maniéré  donc 
ces  promenés  y font  faites , & à divers  attributs  de 
Dieu.  i.Cela  répugne  à la  vérité  de  l' Ecriture  , patee 
que  le  fens  littéral  de  l'Ectiture  eft  celui  que  1 Efpric- 
; Saint  a premièrement  & principalement  en  vue,  quel- 
que chofe  que  puille  pre Tenter  lccorce  ou  le  lens 
grammatical  de  la  lettre , 8c  que  rEfprit-Saint,  dans 
l'alliance  mofaique  , n’a  pu  avoir  premièrement  8c 
principalement  en  vue  que  les  promettes  des  biens 
futurs.  Autremeuc  l'Ecriture  fe  conrrediroic  elle-mc- 
me  , puifque  d’une  part  elle  détourneroit  les  hommes 
de  l avante  , de  l'ambition  , de  toutes  les  convoitifes 
grollicres  , de  tous  les  defits  terrettres  , & que  de  l'au- 
tre elle  n'auroit  propofé  aux  Juifs  que  des  biens  de  la 
terre  pour  l'objet  de  leur  félicité , 8c  1a  rccompenfe 
des  plus  héroïques  vertus,  x.  Cela  répugne  i la  ma- 
niéré dont  1 Ecriture  propofe  les  promettes  qu’elle 
contient.  Cet  promettes  ne  regardent  pas  feulement 
le  corps  de  la  nation  judaïque  , elles  regardent  cha- 
que membre  de  ce  corps  ; elles  ne  font  pas  feulement 
generales , elles  font  perfonnelles  Bc  particulières  » 
elles  font  abfolues  8c  ne  renferment  d'autre  condirion 
que  la  iidelle  pratique  de  la  loi.  Cependant , lesbiens 
& les  maux  ont  été  communs  aux  bons  8c  aux  mé- 
dians , aux  prévaricateurs  & aux  fideles  obfcrvateurs 
de  la  loi  parmi  les  Juifs.  Il  faut  donc  un  autre  ordre 
de  chofcs  , une  aurre  vie  heureufe  pour  juttifier  la 
maniéré  des  promettes  qui  leur  ont  été  faites,  j.  Cela 
répugne  à divers  attributs  de  Dieu  ; favoir,  à fa  boncé, 
qui  a du  procurer  à fon  peuple  les  fenls  biens  capa- 
bles de  le  rendre  heureux  , tels  que  font  les  biens  fpi- 
rituels 6t  célcttes  ; i fa  fagelfe  , qui  a dû  proportion- 
ner les  biens  promis  à l’exercice  des  vertus  qu'elle 
preferivoit  ; à fa  véracité , qui  n'a  pu  mettre  à la  place 
des  biens  fpirituels , les  faux  biens  de  la  terre  , donc 

elle 
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elle  pdignoit  la  fragilité  avec  des  couleur*  fi  vive*. 

Enfin  la  loi  moUique  enfèigne  les  peines  & les  rc- 
compenfes  d'une  autre  vie  dans  un  fens  littéral  quoi  - 
qu'implicite  , en  ce  qu'elle  donne  les  principes  dans 
lèfqucls  ces  peines  Ôc  ces  récompenses  font  renfer- 
mées , & avec  lèfqucls  ces  memes  peines  fie  ces  me- 
mes rccompenfes  ont  une  liaifon  ncceffaire.  Sans  par- 
ler de  tous  les  autres  piincipes  de  la  loi  mofaique , il 
eft  certain  que  le  dogme  de  la  venue  du  Meflie  qu'elle  > 
annonce , a une  liaifon  intime  & ncceffaire  avec  les  { 
peines  & les  rccompenfes  d'une  autre  vie  , puifqne  , 
ce  n’eft  pas  un  Mcfiic  temporel  qu'elle  annonce , mais 
un  Metlie  fpirituel  qui  vient  pour  nous  préferver  des 
maux , 8c  nous  procurer  les  biens  d'une  autre  vie. 

N ‘impôt  te  que  ces  biens  8c  ces  maux  loient  figurés 
par  les  biens  fie  les  maux  de  la  vie  prefentefic  comme 
cachés  fous  leur  enveloppe  ; les  vrais  lfraclires  favoienc 
bien  lever  ce  voile,  percer  ces  ombres  pour  s'attacher 
à la  réalité, 8c  y découvrir  la  grande  œuvre  du  Mefiie  , 
dont  toutes  ces  figures  n'étoient  que  comme  une  ébau- 
che 6c  un  crayon.  Audi , il  ell  donc  vrai  de  dire  que 
la  loi  mofaique  enfeignoie  les  peines  & les  récom- 
penses de  l autre  vie  dans  un  fens  implicite  , figuré  . 
8c  métaphorique,  mais  cependant  littéral  félon  l'in- 
tention de  l'Elprit-Saint  , qui  vouloir  premièrement 
& principalement  marquer  les  biens  6c  les  maux  invi- 
fibles  8c  éternels  de  1a  vie  future  , par  les  biens  &c  les 
maux  viiibles  Ôc  paitigers  de  1a  vie  préfente. 

Quant  i Zoroaftre , il  eft  faux  qu'il  foit  antérieur 
à Moyfe  , qui  eft  fans  contredit  le  plus  ancien  auteur 
que  nous  connoillior.s.  11  vivoir  plus  de  quatre  cents 
ans  avant  Homere  , neuf  cents  avant  Pythagore  , 8c 
plus  d’onze  cents  avant  Socrate  , Platon  8c  Anftote. 
Quelques  favans  croient  que  Zoroaftre  croit  Juif  d'ori- 
ine.  C'eft  en  particulier  l'opinion  de  M.  Prideaux 
ans  fon  hiftoire  des  Juifs , rom.  i , pag.  584  ; par- 
lant de  Zoroaftre  , il  dit  : ««  iléroit  très- verfé  dans  la 
m religion  des  Juifs  8c  dans  les  livres  de  l'ancien- 
» Tcftamenc , ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  croie 
» Juif  d'excraétion.  Les  orientaux  memes  fiifent  qu  il 
» avoir  été  domeftique  d'un  Prophète  d'Ifracl  , 6c 
» que  ce  fut  par  les  inftructions  de  ce  Prophète  , qu  ü 
» devint  fi  habile  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture- 
u faimc  & de  toutes  les  autres  doctrines  des  Juifs; 
u nouvelle  preuve  qu'il  étoit  de  cette  nation  , n'étant 
u pas  apparenc  qu'un  Prophète  d'Ifracl  l'eût  voulu 
u avoir  pour  domeftique  8c  encore  moins  pour  dif- 
» ciple  , s'il  n’eût  etc  de  U race  d'Ifracl  , & de  la 
» même  religion  que  lui.  D'autant  plus  que  par  prin- 
v cipe  de  religion  , & par  une  coutume  établie  de 
» tems immémorial  parmi  les  Juifs,  ils  fe  tenoienc 
» fcparés  , autant  qu'il  leur  éroit  poflible  , de  toutes 
*»  les  autres  nations,  il  «ft  meme  a remarquer  que 
» la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  fon  cxrraébon  , 

» diient  qu'il  étoit  de  la  Paleftine , dont  1a  Judée  fai- 
u foit  partie.  Toutes  cesraifons  jointesenfemble  me 
m portent  à croire  qu'il  étoit  Juif,  tant  de  naiftrnce 
» que  de  religion  , avant  qu'il  entreprît  de  devenir 
#»  le  Prophète  de  la  fcôe  des  Mages  ». 

Ces  rai fons  font  plaufibles;  mars  foie  que  Zoroaftre 
ait  été  Juif  de  naiftance  , foit  qu'il  ait  été  Perfan  , 
comme  fa  généalogie  qui  paroît  toute  perfane  femble 
le  prouver, toujours  eft-il  certain  qu'il  a été  bien  pofté- 
rienr  à Moyfe  , & que  les  COQnoiffancM  qu'il  a eues 
de  1'  immortalité  de  lame,  de  la  vie  éternelle,  firc.  | 
il  les  a puifées  dans  Ici  livres  de  Moyfe  meme  , de 
David  , de  Salomon , des  Prophètes  Le  tems  où  il 
a vécu  femhle  indiquer  Daniel  on  Efdras  ; M.  Pri- 
deaux fe  dcclaie  pour  Daniel  , & dit  qu’Efdras  ne 
Vint  qa'après  Zoroaftre.  Selon  d'autres  , il  eut  pour 
smitte  l'un  des  difcipies  de  Jérémie  , 8c  en  ce  cas  , 
ce  doir  naturellement  i rtc  Excchiel  ou  Daniel  ; car 
on  ne  trouve  point  d'autre  Prophète  en  ce  rems-U 
qui  ait  pu  être  difciple  de  Jérémie.  Quoi  qu  il  en  foit  , I 
Tome  VJ.  > 


c'eft  dans  la  fource  de*  livres  faines  que  Zoroaftre  a 
puifé  fes  lumières. 

Objection  V. 

Les  raifonnemens  qui  precedent  ne  prouvent  nul- 
lement que  les  Juifs  aient  eu  connoiffance  des  biens 
& des  maux  de  la  vie  future  par  la  loi  mofaique  , 8c 
il  eft  fort  probable  qu'ils  n’acquirenr  cette  connoif- 
Cance  que  durant  le  tems  de  la  captivité  de  Babylone, 
où  ils  eurent  commerce  avec  les  Chaldcens  Oc  les 
Perfes , chez  qui  ce  dogme  éroit  connu. 

R E P O S S E. 

Les  raifonnemens  qu'on  a employés  prouvent  que 
les  Juifs  connoiffuienr  le  dogme  d une  autre  vie  avant 
la  captivité  de  Babylone  , parce  qu'ils  font  fondés 
dans  la  loi  mofaique  confidérce  en  elle  meme  & dans 
les  attributs  de  Dieu.  Combien  n'y  a-t  il  pas  eu  de 
Prophètes  6c  d'autres  fainrs  perfonnages  parmi  les  Juif» 
avant  la  captivité  de  Babylone  , qui  ont  fouffert  les 
plus  grandes  extrémités  pour  la  caufe  de  Dieu,  delà 
part  des  mcchans  Rois  d'Ifracl  ou  de  Juda!  Ces  faines 
perfonnages  connoiftoienr  fans  doute  le  dogme  de  la 
vie  future  ; & il  eft  abfurdc  -de  dire  que  les  Juifs 
l'aicnr  appris  pour  la  première  fois  des  idolâtres  .qui 
ne  le  connoifloient  qu'imparfaite  ment , 8c  qui  le  cor- 
rom  poienc  en  y mêlant  une  multitude  de  fables  , au 
lieu  qu  il  étoit  connu  dans  route  fa  pureté  chez  les 
Juifs. 

OBJECTION  Vfc 

Quoique  la  loi  mofaique  enfeignedes  vertus  fubli- 
me;  , il  n’eft  pas  néanmoins  nccefiaire  qu’elle  enfei- 
gne  6c  quelle  propofe  des  motifs  proportionnés, 
c'eft-i-dire  , des  biens  fpirirueU  6c  éternels  comme 
la  récompenfe  de  ces  vertus  : il  fuff»  que  ces  biens 
foienc  connus  8c  propofés  par  quelque  voie  que  ce 
foit , comme  ils  l'croient  en  effet  chez  les  Juifs  pac 
la  voie  de  la  révélation  confervée  par  la  tradition  de 
leurs  petes  8c  tranfmife  de  main  en  main. 

R e p o s s E. 

La  loi  mofaique,  quant  au  décalogue  fie  à la  pirrie 
morale  , nctant  qu'une  promulgation  plus  claire  do 
(a  loi  naturelle , 8c  contenant  d ailleurs  par  écrit  U 
révélation  faite  aux  anciens  Patriarches  , elle  ne  pou- 
voir ne  point  renfermer  fif  ne  point  propofer  Je  dogme 
de  la  vie  future  , puifque  ce  dogme  eft  lié  i la  pro- 
mulgation de  la  loi  naturelle  , & de  la  révélation 
faite  aux  Patriarches. 

Objection  VII. 

Quand  les  promettes  de  la  loi  mofaique  auroicnc 
etc  purement  temporelles  , elle  auroit  eu  fon  effet  à 
l'égard  des  juftes  mêmes  qui  fe  fetoient  vus  privés 
de  ces  biens  , parce  que  l’exécution  de  ces  promettes 
ne  pouvoic  s'entendre  que  dans  un  fens  analogue  au 
cours  ordinaire  de  la  providence  de  Dieu  , qui  per- 
met que  les  juftes  fuient  affligés  en  cette  vie,  foit  par 
la  pauvreté  , foit  par  d’autres  calamités. 

R E P O S S E. 

Si  les  promettes  de  la  loi  mofaique  «voient  été 
purement  temporelles  , cette  loi  n’auroir  point  eu 
fon  effet  à l’égard  des  juftes  privés  <fes  biens  tempo- 
rels , parce  que  ces  promeftes  auroicnc  été  en  ce  cas 
une  fanétion  de  la  loi  mofaique  qui  fe  feroir  trouvé* 
fruftrée  de  fon  effet  à cet  égard.  Ces  promeftes,  dans 
le  même  cas  , auroienr  donc  été  la  fuite  d’une  pro- 
vidence fpéciale  de  Dieu  fur  les  juftes  de  l’ancicn- 
Teftament  , 8c  de  l’alliance  qu'il  faifoit  avec  les 
lfraélire-  pour  les  diftinguer  des  autres  peuples.  Puis 
donc  que  les  juftes  de  l'ancien- Teftamenr  onr  fou- 
vent  été  affligés  en  differentes  maniérés  , fie  réduits 
Z 8 


à une  grande  pauvreté  , nous  avons  droit  de  conclure 
que  la  loi  mofaique  promettait  aux  Ifraélites  d'autre* 
rccompenfes  que  le*  biens  temporel*  , & que  ces 
biens  temporels  n croient  que  le  type  , la  figure  , le 
fymbolc  des  biens  fpirituels  6c  éternels  promis  à la 
fidélité  des  obfervateurs  de  la  loi.  Et  que  l'on  ne  dife 
pas  que  fi  les  promelles  temporelles  avoienr  été  la 
fuite  d'une  providence  fpéciale  fur  les  juftes , l'exé- 
cution de  ces  promelles  auroit  exigé  des  miracles  con- 
tinuels \ ni  que  les  jullcs  de  l'ancien-Teftamenr  en 
ont  éprouvé  l'effet  , ne  s'en  crant  trouvé  aucun  qui 
ait  manqué  du  nécefiaire  , félon  cette  parole  de  Da- 
vid dans  les  pfeaumes  : junior  fui  f tienim  fenui  , & 
non  \idi  jufium  derclitium , nec  femen  ejus  quarens  pa- 
nent, Des  miracles  continuels  ne  font  point  nécefiài- 
res  pour  l'exécution,,  des  promelles  meme  fpéciales 
envers  les  juftes  j de  quand  ils  le  feroient , Dieu  les 
auroit  faits  pour  ne  point  manquer  â fa  parole  , puif- 
qu'il  s'y  éroir  formellement  6c  exprellémenr  engagé. 
Le  Pfaîmifte  ne  parle  que  de  ce  qu'il  avoir  vu  lui- 
même  ; 6c  quand  on  écendroit  fes  paroles  à tous  les 
juftes  de  l'ancien-Teftamenc  fans  aucune  exception  , 
ce  qu'il  leur  accorde  de  biens  temporels  ne  fuffiroic 
pas  pour  vérifier  tes  promelles  de  Dieu  à leur  égard. 
Autre  chofocft  d’avoir  le  pur  nécefiaire  à la  vie  , 6c 
de  ne  pas  mourir  de  faim  fauté  de  pain , autre  chofe 
de  vivre  d'une  manière  fplendide  6c  de  regorger  de 
toutes  fortes  de  biens  \ 6c  c’eft  cette  affluence  de 
biens  qui  falloir  l’objet  des  promelles  divines  tant 
générales  à l'égard  du  corps  de  la  nation  judaïque  , 
que  perfonnelles  6c  particulières  à l'égard  des  mem- 
bres ifolés  de  ce  même  corps , fuppolé  la  fidélité  des 
uns  de  des  autres  i la  loi.  Or , puiique  les  membres 

fiarticuliers  de  ce  corps  n'ont  point  joui  de  cette  bril- 
ante  profpérité  qui  leur  étoic  promile  , dans  le  tems 
même  qu'ils  étoient  le  plus  fortement  attachés  à la 
loi , il  faut  dire  que  fous  l'écorce  des  biens  temporels, 
cette  loi  leur  promenoir  des  biens  beaucoup  plus  ex- 
cellais 6c  plus  durables  , des  biens  célefies  Se  éter- 
nels. 

Objection  VIII. 

Si  la  promeffe  des  biens  futurs  6c  fpirituels  étoic 
propre  a la  loi  mofaique  , il  s'enfuivra  deux  abfurdi- 
tés  \ la  première  , que  les  Juifs  ont  obrenu  ces  biens 
futurs  6c  fpirirucls  en  vertu  6c  par  la  force  même  de 
la  loi  mofaique  ; la  fécondé  , que  les  Gentils  n’ont 
pu  obtenir  ces  fortes  de  biens. 

R £ r o N s B. 


î I O N. 

con vom  fes  des  Juifs  par  l’appas  de  ces  fortes  de  ré- 
compenses, qui  ne  font  point  mauvaifes  en  elles- 
mêmes. 

Réponse. 

La  république  des  Juifs  n’étoit  pas  feulement  uns 
fociété  politique  6c  civile , ni  Dieu  feulement  un  Roi 
temporel  j c croit  aulli  une  fociété  fpirituelle  , une 
religion  furnaturclle  , dont  Dieu  étoic  le  Prince  fou- 
verain  , de  comme  auteur  de  la  nature  , 6c  comme 
auteur  de  la  grâce.  La  fin  première  & principale  qu’il 
fe  propofa  dans  l'écabliffemcnt  de  cette  fociété  , fut 
donc  de  rendre  fes  fujets  heureux  pour  lcrernicc ; de 
le  bonheur  temporel  qu'il  leur  promit  aufii  ne  fut 
que  la  fin  fecoiidaire  de  moins  principale.  On  ne  doit 
point  feparer  ces  deux  objets  , comme  fi  la  loi , la  re- 
ligion , f économie  mofaique  , & la  république  ou  la 
fociété  des  Juifs  croient  deux  chofes  réellement  dif- 
tinguées  , dont  la  confiitution  civile  de  politique  fut 
la  principale  , de  la  religion  ne  fût  que  i’accefibire. 
Tout  cela  ne  forme  qu’un  tout  qui  a différentes  par- 
ties qui  fe  réunifient  toutes  à la  fin  furnatureile  que 
Dieu  s’eft  propolcc  dans  la  fondation  de  cette  efpcce 
de  monarchie  , de  dont  il  feferoit  vifiblement  écarté, 
an  ne  propolant  que  des  rëcompenfes  ter reflrcs, comme 
motifs  de  la  pratique  de  la  vertu  de  de  l’obfervance 
de  la  loi. 

Objiction  X. 

Il  eft  impofiible  de  produire  un  feul  texte  du  Pen- 
ratcuque  où  il  fuir  parlé  des  récompcnfes  éternelles 
parmi  les  promefiës  dont  Moyfe  fait  l'énumération  , 
comme  étant  attachées  à l’ancienne  alliance. 

REPONSE. 

S’il  n’eff  aucun  texte  du  Pentareuque  qui  énonce 
formellement  de  exprefiement  les  biens  futurs  comme 
la  récompenfe  promife  aux  lfraclires  fidèles  obferva- 
teurs de  la  loi , il  en  eft  plufieurs  qui  les  préfentenc 
enveloppés  de  figures , de  couverts  d’ombres  facile* 
à percer , de  qui  enfeignent  les  principes  généraux 
qui  contiennent  ces  fortes  de  promelles.  Tels  fonc 
les  textes  que  les  lfraclites,  d'un  confcntenient  una- 
nime , ont  entendus  dans  un  fens  fpiricuel  ; comme 
ces  paroles  de  Dieu  à Abraham  de  à fa  poftcritc  : ego 
tro  merces  iuj  magna  nimis  ; de  ces  autres  , judicabie 
Dominas  populum  fitum , & in  fervis  fuis  miferebitur  ; 
6c  encore  Janguintm  J'trvorum  fuorum  ulcifcttur  ; Bc 
encore , mea  tji  ultio , & ego  retribuam  in  tempore  }ôc. 


Les  deux  abfurdités  qu'on  objc&c  , ne  fuivent  nul- 
lement du  fenciment  qui  veut  que  la  promefie  des 
biens  futurs  ait  été  propre  i la  loi  mofaique  ; car  , 
i.  la  loi  mofaique  prometcoic  à la  vérité  les  biens  fu- 
turs , ou  plutôt  ello  enfeignoit  que  Dieu  les  promet- 
toit , mais  elle  ne  les  donnoir  pas  par  fa  force  de  fa 
vertu  propre  ÿ elle  déclaroit  au  contraire  qu'on  ne 
pouvoit  les  obtenir  que  par  la  grâce  du  Mellie  quelle 
•ttendoit , de  non  point  par  la  vertu  de  l'alliance  dont 
Moyfe  étoit  le  minifirc.  i.  Les  Gentils  étoient  bien 
exclus  de  la  promeffe  temporelle  faite  à Abraham  de 
à fa  poftericé  quant  j la  poilêflion  de  la  terre  deCha- 
naan  ; cette  promefie  ne  regardoit  que  les  Juifs  : mais 
la  promefie  fpiriruelle  faite  au  même  Abraham,  regar- 
dott  les  Gentilhomme  les  Juifs  , de  devoit  palier  i 
ceux-U  par  ces  derniers , c'eft-4-dire  par  les  Juifs. 

Objsction  IX. 

La  république  des  Juifs  étoit  une  théocratie,  parce 
que  c'étoir  Dieu  lui-même  qui  les  go u ver n oit  en  qua- 
lité de  Roi,  de  Prince  civil  de  temporel.  Il  pouvoir 
donc  en  cette  qualiré  ne  propofer  que  des  récompen- 
fos  temporelles , fans  rien  faire  qui  fut  indigne  de  fa 
majefté  ou  de  fes  autres  attributs , de  fans  allumer  les 


Objection  XI. 

Selon  faint  Paul , la  différence  de  l’ancien-Tefta- 
nient  d’avec  le  nouveau  , confifte  en  ce  que  le  nou- 
veau a été  établi  de  confirmé  par  de  meilleures  pro- 
mefiès  que  l’ancien.  Les  promefiës  du  nouveau  fonc 
donc  célefies,  de  celles  de  l'ancien,  terrefircs. 

R E P O N S E. 

Quand  faint  Paul  s’exprime  ainfi,  il  parle  des  pro» 
méfies  propres  à la  loi  chrétienne  , de  qui  lui  appar- 
tiennent par  fa  nature  , par  fa  force  de  fa  vertu  natu- 
relles. Il  s’agifioitdes  Juifs  convertis  au  chrifiianifme, 
qui,  perfécuré*  par  leurs  anciens  freres , méditoienc 
leur  retour  à la  loi  de  Moyfe  , pour  fe  fouftraire  à la 
perfëcution  , dans  la  penfée  que  les  rites  mofaique* 
leut  donneroicnr  1a  même  jufiiee  de  avec  la  même 
facilité  que  les  facremens  6c  les  facrifices  de  la  loi 
nouvelle  , comme  fi  les  uns  6c  les  autres  aillent  eu  U 
Wme  veitu  naturelle.  Saint  Paul  leur  fait  voir  que 
la  véritable  jufiiee  eft  attachée  à la  foi  en  Jefus-Chnft, 
aux  facrifices  d C aux  facremens  de  la  nouvelle  loi , d C 
non  pas  aux  rires  de  aux  cérémonies  de  l'ancienne, 
quoiqu'elle  ne  l’exclue  pas  néanmoins,  6c  qu'au  con- 
traire elle  la  renferme , mais  non  pat  fa  propre  vertu» 
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R E L I 

ni  d'une  maniéré  Ci  expreffe  que  la  loi  nouvelle.  En 
un  mot,  félon  faint  Paul  , ie  nouveau- Teftament 
contient  clairement  les  promefles  célcftes,  fie  donne  les 
biens  du  ciel  par  fa  propre  vertu  : l’ancien  ne  con- 
tient les  promules  cclcftcs  qu'obfcHrctnent  , fie  ne 
donne  les  biens  du  ciel  que  par  une  vertu  étrangère 
fie  par  la  foi  au  Meilie,  quoique  relativement  à la  loi 
mofaïque. 


à Abraham  fie  à fa  pofterire , félon  que  tous  les  Pro- 
phètes l'ont  entendu  j J fait  cap.  1 9 .»  45  » jj.  OJit  t 
cap.  a.  ZacharUj  cap.  9.  J t remit  cap.  3 1 . AialaehU, 
cap.  1 j &c. 

§•  VIII. 

De  la  religion  chrétienne. 


Objiction  XII. 

Si  la  loi  mofaïque  avoit  été  furnaturelle  , & qu'elle 
eut  enfeigné  des  dogmes  qui  euflent  eu  pour  objet 
des  biens  spirituels  , futurs  te  éternels  , elle  auroit 
fourni  les  moyens  nécclfaires  pour  acquérir  ces  fortes 
de  biens  par  la  pratique  de  la  jufticc  fie  de  la  fainteté 
véritables. 

REPONSE. 

Autre  chofe  eft  d'en feigner  une  vérité , autre  chofe 
de  fournir  les  moyens  nécolTaires  fie  efficaces  pour  la 
ratiquer.  La  loi  de  Moyfe  enfeignoit  le  dogme  des 
tens  futurs  , mais  elle  n'en  prometroit  pas  la  diftri- 
bution  en  fon  nom  , comme  de  fes  propres  biens  ; 
elle  ne  la  promenoir  cette  didribution  que  par  le 
Medie , non  plus  que  les  moyens  ncceffaires  pour  la 
mériter  te  s'en  rendre  digne.  Ainfi , 1 . la  loi  de  Moyfe 
enfeignoit  donc  le  dogme  de  la  vie  future  quoique 
d'une  maniéré  obfcurc  , mais  qui  n'ompêchou  pas 
quelle  ne  fût  une  loi  furnamrelle  fie  dirigée  pat  l'inf- 
titucion  fie  l'intention  de  Dieu  vers  une  tin  lurnatu- 
relle.  z.  Quoique  U loi  de  Moyfe  fut  furnaturelle  fie 
qu’elle  en  feignit  des  dogmes  qui  «voient  pour  objet 
les  biens  fpiriruels  fie  éternels , cependant  parce  que 
ces  biens  ne  lui  appartenoient  point  en  propre , fie 
ne  lui  croient  pas  naturellement  annexés , qu'elle  ne 
les  prometroit  pas  fie  qu’elle  n'en  faifoit  point  atten- 
dre la  didribution  en  fon  nom  , elle  ne  foutnilloit 
pas  les  moyens  de  les  acquérir.  Et  delà  fon  infufti- 
fance  fie  fon  imperfection  qui  ont  été  caufe  qu  elle  a 
été  abrogée  ; car,  comme  dit  faint  Thomas  , 1 , 1 , 
qutfl.  98  , art.  1 , la  loi  mofaïque  ne  fuffifant  point 
par  elle- meme  pour  obtenir  la  fin  furnaturelle, (qu’elle 
montroit  fie  4 laquelle  elle  tendoit  ) parce  qu'elle  ne 
pouvoir  pas  conférer  la  grâce  , il  a été  nécelîaire 
qu'une  autre  loi  lui  fuccédâc  ; cùm  Itx  non  per  Je  fuffi- 
ceret  ad  finem  ohlinendum  fupematuralem  , rucejftjuit 
allant  fuccedtre  ; per  fe  dut  cm  non  Jufficichat,  quia  gra- 
ttant conferre  non  potuir. 

La  loi  mofaïque  a donc  dû  erre  abrogée  fie  elle 
l'a  été  en  effet , non  quant  aux  dogmes  fpéculanfs 
qui  regardent  l’Être  fuprèine  , fiée,  ni  quant  aux  pré- 
ceptes moraux,  l'amour  de  Dieu  fie  du  prochain, 
fiée,  mais  quant  à la  partie  judicietie  fie  cérémonielle, 
fie  aux  préceptes  qui  ont  ces  parties  pour  objet , quant 
au  cuire  extérieur , aux  rites , aux  cérémonies  , aux 
facriâces , aux  facrcmens , fiée.  La  révélation  de  1a 
loi  mofaïque  a auflî  été  étendue,  augmentée,  foit 
à raifon  des  dogmes,  foit  4 raifon  des  fecours,  foit 
4 raifon  des  lieux  1 . A raifon  des  dogmes  ; il  y en 
a plusieurs  que  la  loi  mofaïque  ne  préfenroit  que 
d'une  maniéré  obfcure  ; tels  font  enrr’autres , le 
mydere  de  la  très-fainte  Trinité  , les  bfens  fie  les 
maux  de  la  vie  future.  2.  A raifon  des  fecours;  la 
loi  ancienne  ne  donnoir  par  elle-même  ni  la  grâce  , 
ni  les  moyens  te  les  fecours  néceftàires  pour  accom- 
plir fes  préceptes;  elle  ne  faifoit  qu’annoncer  fie  pro- 
mettre le  Meflie , fource  unique  de  cecre  grâce  né- 
celTaireau  falut  fie  4 l'accompliffement  furnaturel  des 
préceptes.  3.  A raifon  des  lieux  ; la  loi  ancienne  ne 
fut  donnée  qu’au  peuple  Juif,  fie  fc  trouva  refterréc 
dans  les  bornes  étroites  de  la  Paleftine.  La  loi  nou- 
velle devoit  s'étendre,  fie  s’elf  étendue  en  effet  à toutes 
les  nations  , elle  a parcouru  l'univers  entier  , félon 
la  promelTc  fie  la  révélation  que  Dieu  eu  avoit  faites 


La  religion  chréricnne  tire  fon  nom  d'un  Dieu 
fait  homme , nommé  Chrijl , c’eft-à  dire , Oint  dit 
Seigneur  t d'où  fes  Difcipies  ont  été  appelles  Chré- 
tiens. Voyez  Chrétiens  La  religion  chrétienne  eft 
dfinc  la  doctrine  que  Jcfus-Chrift , l'homme  Dieu» 
nous  eft  venu  apporter  fur  la  terre,  qu’il  a cnfcignc# 
dans  les  jours  de  fa  chair , qu'il  a donnée  à fes  Apôtres» 
que  les  Apôtres  ont  tranfmife  à leurs  fucceileurs  fie  i 
leurs  difcipies  ; qui  eft  parvenue  jufqu’i  nous  par  ce 
canal  fie  par  une  fucceihon  non  interrompue  ; l'évan- 
gile, en  un  moc,  fie  les  vétités  faint  es  qui  y font  con- 
tenues , ainfi  que  dans  le,  autres  livres  canoniques 
du  nouveau- Teftament , fie  en  particulier  dans  les 
épicres  des  Apôtres  , le  cuire  qui  y eft  preferit. 

La  religion  chrétienne  , quanti  l’objet  de  fa  foi  fie 
de  fa  croyance,  confifte  donc  en  deux  choies:  i°.  4 
croire  qu'il  y a un  Dieu  en  trois  perfonnes , réelle- 
ment dilbnguées  entr'elles  , Être  fupreme  , purement 
fpintuel , infiniment  partait,  éternel,  tout  puilïanr , 
fource  de  rout  bien  , créateur  de  l'univers  , qui  dif- 
pole  de  tout , qui  conduit  te  gouverne  rout , fiée.  z°. 
A croire  qu'outre  la  loi  naturelle,  que  Dieu  a gravée 
dans  le  ctsur  de  tous  les  hommes , te  par  laquelle  ils 
ont  des  vues  générales  du  culte  qui  lui  eft  dû , du 
bien  qu'il  faut  faire,  fie  du  mal  quil  faut  éviter,  il  a 
bien  voulu  leur  faire  connoître , foit  par  les  Patriar- 
ches fie  les  Prophètes , foit  par  Jefus-Chnft  fie  fes 
Apôcrcs , pluiieurs  vérité  inacceffibles  à leurs  propres 
lumières  , fie  leur  marquer  d'une  maniéré  plus  clairs 
fie  plus  détaillée  le  culte  fie  les  devoirs  qu'ils  dévoient 
lui  rendre  pour  lui  plaire  fie  mériter  la  félicité  éter- 
nelle. 

La  religion  chrétienne  eft  donc  fondée  fur  l'exif- 
teoce  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes,  qui  a parle,  ÔC 
qui  a révélé  aux  hommes  ce  qu’ils  doivent  croire  fie 
faire  : fur  le  péché  d‘un  premier  homme  » qui  a pallié 
4 tous  fes  defeendans  avec  fes  fuites  funeftes  : fur  la 
ptomclfe  d'un  rédempteur , qui  devoit  rendre  aux 
nommes  leur  première  innocence  avec  fes  privilèges» 
en  fatisfaifant  pour  eux  4 la  juftice  divine:  fur  la. 
venue  de  ce  libérateur  promis  : fur  le  facrifice  expia- 
toire de  fa  mort  : fur  fa  réfurredion  glorieule , Ht  le 
droit  qu’il  nous  donne  à la  vie  éternelle.  De-li  n ai  fi- 
rent tous  les  dogmes  qui  forment  le  corps  de  la  re- 
ligion chrérienne  ; la  rrinirc,  le  pcchc  originel,  l'in- 
carnation , la  divinité  de  Jefus-Chrift,  fa  prédication» 
fa  mort , fa  rcfurredion  ; la  rédemption  , la  rémiftion 
des  péchés,  l’établiirement  de  l'Eglife,  la  communion 
des  Saints , la  rcfurredion  des  morts , la  vie  éter- 
nelle, fiée. 

La  religipn  chrétienne  eft  la  feule  véritable , fie 
tout  concourt  4 en  démontrer  la  vérité.  Les  prophé- 
ties, les  miracles,  les  martyrs,  fon  établiftement » 
fa  perpéruité  , l'excellence  de  fa  dodrine  , la  fainteté 
de  fon  Auteur  fie  de  tous  fes  vrais  difcipies,  l'anthcn- 
ticitc,  la  vérité  fie  la  divinité  des  livres  du  nouveau- 
Teftamcnt.  Tout  cela  dépofie  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne,  fie  forme  autant  de  preuves  invincible- 
ment dctnonftrativcâ.  % 

Les  prophéties. 

La  prophétie  ou  la  prédidion  des  chofes  futures 
eft  un  caradere  difonchf de  la  divinité,  fie  une  mar- 
que infaillible  de  vérité  pour  la  religion  qui  peut  la 
produire  en  fa  faveur  , puilque  c'eft  une  preuve  non 
équivoque  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu , n'y  ayant 


Digitized  by  Google 


73«  R E L I 

que  lui  feol  qui  paiffc  percer  la  nuit  des  (ieclcs  les 
plus  recules  pour  y découvrir  les  choies  à venir,  im- 
pénétrables à toutes  les  lumières  naturelles,  parce 
que  feul  il  eft  le  maître  fupreme  de  tous  les  tems 
& de  tous  les  événement , que  tien  ne  peut  être  ca- 
ché à fes  yeux , & qu’il  voit  tout  prefent  dans  Ton  éter- 
nité. Or  la  religion  chrétienne  a été  prédite  long- 
rems  avant  Ton  érabliüement  par  une  inhnité  d'oracles 
dVirant  plus  certains  Sc  plus  inconteftables , que  ce 
font  les  Juifs  memes,  les  plus  mortels  ennemis  du 
chriftianifme  Sc  de  fon  Auteur,  qui  en  font  encore 
aujourd'hui  les  dépolicaires  , 8c  qui  nous  les  ont  rranf- 
mis  par  une  tradition  confiante  SC  non  interrompu#. 
Aux  prophéties  de  l’ancien-Tcftament  nous  joindrons 
celles  du  nouveau. 

Prophéties  de  P ancien  Teflamcnt. 

La  première  prophétie  qui  regarde  la  religion  chré- 
tienne dans  la  perlonne  augufte  de  Jefus-Chrift,  fon 
divin  fondareur , eft  celle  que  Jacob , fur  le  point 
d’expirer,  ht  à fes  enfans  en  leur  donnant  fa  derniere 
bcnédiétion.  Elle  eft  rapportée  en  ces  termes  au 
dixième  verfet  du  quarante- neuvième  chapitre  de  la 
genefe  : te  feeptre  ne  fera  point  ôté  de  Juda  , & le 
Prince  ( ne  finira  point  ) de  fa  race  y jufqu’à  ce  que  celui 
qui  doit  être  envoyé  fait  venu.  Voyez  le  mot  incarna- 
tion , §.  5 , où  nous  avons  déjà  traite  cette  première 
prophétie  qui  regarde  le  Mdlic  , ainfi  que  la  fcconde 
qui  fe  lit  au  ch.  9 , ir.  a ; , du  Prophète  Daniel. 

La  rroifteme  prophétie  cft  celle  d'Aggée , ch.  1 , 
f.  6.  Ce  Prophète  s'adrelïjnr  aux  Juifs  revenus  de 
la  captivité  de  Babylone,  & leur  parlant  du  temple 
qu'ils  avoient  rebâti,  pour  les  confolcr  de  ce  que  ce 
fécond  temple  étoit  bien  inferieur  au  premier  , leur 
dit  que  Dieu  ébranlera  encore  une  fois  les  deux  & la 
terre  , afin  que  le  defiré  des  nations  vienne  ; qu’il 
remplira  cette  maifon  de  gloire  ; que  la  gloire  de  cette 
fécondé  maifon  fera  plus  grande  que  celle  de  la  pre- 
mière j & que  r Eternel  mettra  la  paix  en  elle.  Or , 
qui  eft  ce  defirc  des  nations , pour  lequel  Dieu  pro- 
met d'ébranler  le  ciel  8c  la  terre  , & qui  devoir  pro- 
curer au  fécond  temple  une  gloire  dont  le  premier 
n'avoic  point  joui , finon  Jefus  Chrift , le  Mellie , par 
lequel  routes  les  nations  devoiem  être  appellées  â la 
connoiffance  du  vrai  Dieu , le  médiateur  encre  Dieu 
& les  hommes,  le  Prince  de  paix,  qui  honora  le  ft- 
cond  temple  de  fa  préfence , Sc  qui  lui  procura  des 
avantages  bien  faperieurs  à ceux  du  premier  ? 

La  quarrieme  prophétie  eft  celle  du  Prophète  Ma- 
lachie , ch.  3.  Voici  que  f envoie  mon  Ange  qui  me  pré- 
parera la  voie  ; & aujfi  il  viendra  à fon  temple  le  Chef 
put  (fan  t que  vous  cherche f , & l’Ange  de  I alliance  que 
vous  fouhaite\.  Voici  qu’il  vient , dit  le  Seigneur  des 
armées.  L'Ange  de  l'alliance  tant  fouhaité  par  les  Juifs, 
te  le  Chef  puillàni  qu’ils  ont  toujours  cherché  avec 
une  Ci  vive  ardeur,  c'eft  le  Meflie  dans  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift,  dont  la  million  a été  précédée  Sc 
annoncée  par  faint  Jean-Baptifte  fon  precurfeur.  Se- 
lon cette  prophétie,  le  Chef  puillànt  que  les  Juifs 
cherchoicnt , Sc  leur  libérateur,  devoit  paroître  dans 
leur  temple.  Ce  temple  ne  fublifte  plus  & ne  fera 
jamais  rétabli  ; les  vains  efforts  que  nrent  les  Juifs 
pour  le  rebâtir  fous  Julien  l’Apolfat  & à l'inftigacion 
de  ce  Prince,  font  pour  nous  des  garans  fûts  de  l'inu- 
tilité des  tentatives  qu’ils  pourroient  jamais  faire. 
Le  libérateur  eft  donc  venu.  Les  Juifs  le  nient  opi- 
niâtrémenr  ; mais  leur  obftinaffon  meme  fe  tourne 
en  preuve  contr’eux,  & ne  ferr  qu’a  donner  à Jefus- 
Chrift  le  dernier  trait  de  relTetnblance  avec  le  Mellie 
que  les  Prophètes  ont  annoncé , puifqu’ils  ont  prédit 
qu’il  feroit  méconnu  8c  rejette  par  les  Juifs. 

Cinquième  prophétie.  Aptes  une  longue  énuméra- 
tion des  grandeurs  de  Dieu  , le  Prophète  Baruch 
ajoute  qu’il  a été  vu  fur  U terre  , Sc  qu’il  a con- 


ïION. 

vetfé  avec  tes  hommes:  pofl  hoc  in  terris  vifus  ejl 3 
& cum  hominibus  convcrfatus  ejl.  C.  j. 

Cinquième  prophétie.  Le  Mellie  devoit  ctre  Juif, 
de  la  race  de  David  ; toute  1 Ecriture  eft  remplie  des 
promell’es  que  Dieu  lit  à David  , à Jacob  , à Ifaac, 
â Abraham  j & Jefus-Chrift  eft  par-tout  appelle  fils 
de  David:  Je/u 3 fih  David. 

Cinquième  prophétie.  Ifaie  avoit  prédit  que  le  Mef- 
fie  naîtroit  d’une  Vierge:  ecceVirgo  concipiet  3 & pa- 
riet  filium  , & vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel.  C.  t. 

Sixième  prophétie.  Le  Prophète  Michée  avoit  pré- 
dit que  le  MelTie  naitroità  Bethlcem  : & tu  Bethléem , 
terra  Juda  y nequaquam  m'tnima  es  in  Principibus  Juda: 
ex  te  enim  exiet  Dux  qui  regat  populum  meum  If  rail. 
C.  5.  C’eft  de  cette  prophétie  dont  les  Princes  des 
Prêtres  rendirent  compte  i Hérodc. 

Septième  prophétie.  David  aftiiroit  que  les  Rois 
d'Orient  viendroient  l'adorer,  6c  lui  offrir  des  pre- 
fens:  Reges  Arabum  & Saba  doua  adducent.  Pf.  71, 

Huitième  prophétie.  Ifaie  décrit  pompeufement 
larrivce  des  Mages  à Jcrufalcm , & 1 étoile  qui  les 
conduifoit  : furge  t Uluminarc  Jcrufalcm  ; quia  venit 
lumen  tuum  , & gloria  Domini  fuper  te  orra  ejl  y & 
ambulabunt  gentes  in  fplendore  ortus  tut.  C.  60. 

Neuvième  p'ophétic.  Le  même  Prophète  avoit  pré- 
dit que  le  Mellie  feroit  rempli  de  1 Efprit  de  Dieu  ; 
qu'il  feroit  la  lumicre,  le  Chef,  le  Doéêeur,  le  fa- 
lut  des  nations  jufqu’anx  extrémités  de  la  terre  j qu’il 
ouvriroi  t les  yeux  des  aveugles  Sc  les  oreilles  des  fourds; 
qu'il  feroit  marcher  les  boiteux , & délieroit  la  langue 
de*  muets  : eue  fervus  meus , fufdpiam  cum  . . . dedi 
Spiritum  meum  Jitpcr  cum  3 judicium  gmtibus  proferet... 
dedi  te  in  fadus  popuit  . . . patum  eft  ut  fis  mtki  fervus 
ad  Jufcitandas  tribus  Jacob  y & faces  Ifracl  converten- 
das.  Ecce  dedi  te  in  lucem  gentium  , ut  fis  falut  mtet 
ufque  ad  extremum  terra  . . . S ecce  tefiem  populi  dedi 
eu m y ducem  ac  praceptorem  gentibus  . . . tune  aperien - 
tur  oculi  catorum  y aures  furdorum  patebunt  y tune  fa- 
liet  fi  eut  faims  chudus  3 & aperietur  lingua  mutorum. 
C.  41 , Ç5  , ; 5.  Voili  dans  ces  prophéties  une  nou- 
velle alliance  avec  toutes  les  nations  de  l'univers  d'un 
bout  à l'autre , dont  le  Mellie  doit  ctre  le  médiateur, 
le  Chef,  le  Juge  , le  Précepteur , la  lumière  & le 
falut.  Voilà  encore  les  miracles  que  Jefus  Chrift  , ce 
Mcftic  (î  folemncllement  promis,  a opérés. 

Dixième  prophétie.  Le  Prophète  Jércmie  , ch.  3 1, 
promet  aulli  cette  nouvelle  alliance  du  Mellie  de  la 
maniéré  la  plus  exprciïc  en  ces  termes:  ecce  dies  ve- 
ntent y dieu  Dominus  : & feriam  domui  Ifracl  & domui 
Juda  fadus  novttm  ; non  fecundùm  paflum  quod  pepigi 
cum  patribus  corum  in  die  quâ  apprehenii  manum  eo- 
rum  , ut  educerem  eos  de  terril  jEgypti  : pa3um  quod 
irritum  fccerunt  3 & ego  dominatus  Jum  eorum  ( ou  fé- 
lon la  leçon  des  feptante  , qui  eft  la  meilleure,  abject 
eos)  y dieu  Dominus.  Sed  hoc  erit  paclum  quod  fi  rianx 
cum  domo  Ifraél  : pofl  dies  illos  dabo  legem  meam  in 
vifeeribus  eorum  & in  corde  eorum  feribam  eam,  & ero 
eis  in  Deum  , 6-  ipfi  erum  mihi  in  populum.  Et  non 
docebit  ultra  vir  proximum  fuum  3 & virfrattem  fuum; 
dicensy  cognofce  Don:inum3  omnes  enim  cognrjcent  me 
à minimo  ufque  ad  maximum.  Qu ia  propitiabor  iniqui - 
tari  corune  & pcccatorum  eorum  non  memorabor  am- 
pli ùs.  On  voit  dans  ces  paroles:  1.  une  nouvelle  al- 
liance: 1.  que  Dieu,  en  vertu  de  cette  nouvelle  al- 
liance , pardonnera  les  péchés  à ceux  qui  y auront 
part  : j . que  Dieu  fera  leur  Dieu , Sc  qu'ils  feronc 
fon  peuple  : 4.  que  Dieu  écrira  fa  loi  dans  leurs  cœurs 
& dans  leurs  entrailles  : 5.  qu’en  confcquence  de  la 
loi  divine  gravée  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  j>arti- 
ciperonr  à la  nouvelle  alliance  , tous  connoitronc 
Dieu  : 6.  par  confcquent,  une  nouvelle  alliance  dif- 
férente de  celle  de  Moyfe  & beaucoup  plus  excellente 
quelle,  foit  par  rapport  à l'efficacité,  foir  par  rapport 
à l'étendue , foit  par  rapport  à la  durée  , foit  enfin  par 
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rapport  au  médiateur  de  cette  nouvelle  alliance  » qui 
n’eft  autre  que  l'homme  Dieu,  à qui  feul  il  appar- 
tient de  teincttre  les  péchés , & de  graver  la  lui  di- 
vine dans  les  entrailles  Si  dans  le  cœur  , pour  la 
faite  aimer  SC  pratiquer  par  amour. 

Onÿtmt  prophétie.  Seigneur  , s'ccrioit  Ifaie , en- 
voyez-nous  cet  agneau  qui  doit  dominer  fur  (a  terre  : 
mine t Domine,  ognum  dominât  orem  terre.  C.  10.  Voi- 
là , difoit  faine  Jean,  en  montrant  Jefus-Chnft , 
voilà  l'agneau  de  Dieu. 

Douzième  prophétie.  Zacharie  avoit  prédit  que  le 
Melfie  entreroit  à Jcnifatcm  monté  fur  un  âne , pour 
faire  triompher  la  pauvreté  : eue  iiex  mus  vcnict  tibi 
jufius  a faiyotor  , ipjépauper  , afeendem  j'uper  ajînum. 
C.  19.  C’eft  fur  ccice  iponruic  que  Jefus  Chnft  eft 
entré  en  cftet  à Jet ufalem. 

Treifnmc  prophétie.  Les  Prophètes  ont  prédit  pref- 
que  toutes  les  circoiiftances  de  la  nailTance  , de  la  vie, 
de  la  paiiion,  de  la  mort  du  Mcllic  3 fa  gènéianon 
éternelle  Si  ineffable  dans  le  fein  de  ion  pcie  , pf. 
1 09  ; fa  naillancc  dans  le  rems  félon  la  chair  , ljaie 
j 33  fa  tribu , gen.  4 9 - fa  famille , pf  88  , /fuie  1 1 ; 
nieie  vierge  , ljaie  7 ; le  lieu  Sc  le  rems  précis  de  fa 
naiiTinre  , Mich . 4 , Don.  9 , Agg.  2 3 Ion  nom  de 
Chnft  Sc  de  Sauveur,  /foie  i 2,  Ho  bac.  3 3 Son  humi- 
lité, pf.  1 1 , /fait  j j ; fa  pauvreté,  yf.  3 9 , Zach.  9 3 
fon  obéiilance  , pf  29,  /foie  5 3 fa  ptcdication , le 
choix  qu'il  fit  de  fes  Apôtres , les  lumières  qu'il  ré- 
pandit dans  la  Galilée  , & fur  les  terres  de  Zabulon 
Si  de  Nephtali  , If  oie  30,  3 $ , 1er  cm.  1 6,  ljaie  9 3 la 
tiahifondc  fon  diiciple  % pf.  11,40,  10S  3 les  trente 
deniers  pour  lelquels  il  fut  vendu,  Zach.  11,  1 23  fes 
humiliations  , fon  vifage  frappé  Si  couvert  de  cra- 
chats , fon  corps  déchire  jusqu'aux  os , pf.  Xi  , IJ, ne 
5 3,  50  , pf.  2 1 ; fon  filcncc  dans  les  accufauons  , & 
la  fcntence  portée  comte  lui , pf  )"J  ,fap-  123  les 
moqueries  que  l'on  fit  de  lui , fes  mains  Si  fes  pieds 
perces,  pf  108 , 2 5 , 11  3 fa  mort , fon  crucifiement, 
Jérém.  11,  19,  deuteron.  18  , 66  3 la  gloire  de  Ion 
fépulchrc,  fa  defeente  aux  en  fa  s,  If  ou:  1 1 , 41 , 49, 
Zach.  9,  Eccl.  24. 

Quatorzième  prophétie.  Les  Prophètes  avaient  suffi 
prédit  la  glorieufe  Si  triomphante  îcfurrecrion  du 
Meilie  , Ion  afeenfion  au  ciel , fon  règne  à la  droite 
de  fon  Pere , fon  facerdoce  éternel , l’hoftie  pure 
qu'il  offre  tous  les  jours  & en  tous  lieux  à fon  Pere 
fur  nos  autels,  la  million  Sc  la  defeente  du  Saint- Ef- 
pru  fur  fes  Difciples,  la  réprobation  des  Juifs  Si  la 
converlîon  des  Gentils,  l'établiffement , la  gloire,  la 
force , l'étendue , la  duree  de  l'Bglifc  , pf  3,  15; 
Ofét  6 , pf  2 3 , 46  , 6 7 , 15,109;  Malath.  1 , /foie 
4 4,  f 9 ,’  Joël  1 , Ifaie  5 5 , Ofte  1 , pf.  *,47, 86; 
ljaie  J3,  Ofte  2 , Sophon.  3. 

Ces  prophéties  Sc  beaucoup  d'autres  femblables 
que  l'on  trouve  répandues  dans  les  diffcrens  livres  de 
l'ancien  Teftamcnt , font  fi  claires  , fi  caradérifées , 
fi  frappantes , qu'il  n'eft  pas  polüblc  de  fc  refufer  à 
leur  évidence.  Si  qu'on  ne  poutroit  en  éluder  la 
force  qu'en  montrant  quelles  ont  été  forgées  après 
l'événement  par  les  C hrétiens.  Mais  parce  quelles 
font  confignées  dans  des  livres  publics  qui  fublîftoient 
long  rems  avant  qu’il  y cûr  des  Chrétiens,  & que  les 
Chtéciensonc  reçus  des  Juifs  leurs  plus  grands  adver- 
faircs  , il  eft  abfolumenr  impollîble  de  concéder  l’an- 
tériorité de  ces  prophéties  a l’événement.  Elles  vien- 
nent de  Dieu  par  confcquenc , aulli  bien  que  tous 
les  myderes  de  la  religion  quelles  annoncent , puif- 
qu'il  n’y  a que  Dieu  feul  , aux  yeux  duquel  tout  eft 
piéfeni,  qui  puifte  infailliblement  prédire  l'avenir, 
Sc  faire  qu'il  arrive.  Elles  prouvent  donc  évidemment 
la  vérité  de  la  tçligion  , dont  elles  particularifcnt  les 
moindres  circonstances  long-tems  avant  fon  origine. 
La  Providence  divinq  a répandu  les  Juifs  par  coure 
la  terre,  dit  faiut  AueulUu.  pour  porter  contre  eux- 
Tome  PL 
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mêmes  Sc  en  faveur  de  la  religion  chrétienne , un  cc- 
moignage  incontedable  Sc  éternel  : puifque  tout 
ce  que  leurs  Prophètes  ont  prédit , a été  accompli 
dans  la  perfonne  de  Jcfus-Chrift.  Cette  preuve  fera 
toujours  viétorieufe.  Oui,  le  témoignage  du  peuple 
Juif,  l’ennemi  juré  des  Chtctiens, qu'on  ne  peut  foup- 
çonner  par  confcqut-nc  de  vouloir  les  favorifer,  Sc 
qui,  malgré  limcrct  capital  qu'il  a de  nier  l'authen- 
ticité des  prophéties  dont  les  Chrétiens  fc  prévalent, 
en  attelle  à fon  defavantage  lantiquitc  3 ce  témoignage 
ferme  la  bouche  à l'incrcdule  Si  le  taillé  fans  réplique. 
Auili  n’en  a-t  il  pas  fallu  davantage  pour  convaincre 
Sc  perfuader  les  païens.  Touchés  de  la  clarté  de  nos 

ophctics  , Si  allures  de  leur  antiquité  par  l’aveu  des 

utfrs  nos  ennemis  irréconciliables,  ils  n'ont  pu  fere- 
fufer  à une  religion  qui  louiniiToit  des  preuves  fi 
fenlibles  de  fa  divinité. 

La  preuve  tirce  des  prophéties  de  l’ancien-Tcfta- 
ment  en  faveur  de  la  religion  chrétienne  , reçoit  en- 
core un  dernier  degré  de  force  Si  d'évidence  des  pro- 
phéties du  nouvcau-Tclhtuenr. 

Prophéties  du  nouveou-Tefiament. 

Jefus-Cluift  a prédit  plufieurs  chofes  qui  font  réel- 
lement accomplies  : il  a prédit  le  genre  Si  les  cir- 
conftanccs  de  la  mort  3 l'abrogation  de  la  loi  de  Moyfe, 
la  ruine  Si  b réprobation  des  Juifs  3 la  vocation  Si  la 
converlîon  des  Cicncils  3 I ctablitlement  &:  l'état  futur 
de  1 Eglife  chrétienne  qu'il  venoir  fonder.  Arrêtons- 
nous  à la  prédiction  de  la  réprobation  des  Juifs,  de 
la  converlîon  des  Gentils  , & de  Icublifiémcnt  de 
l'Egh  e chrétienne  qui  en  eft  la  fuite. 

Prédiction  de  la  ruine  & de  la  réprobation  des  Juifs. 

1.  Jcfus-Chrift  a figure  l'une  & l’autre  dans  la  pa- 
rabole des  laboureurs  , qui , dans  l'efpcrance  de  s'em- 
parer de  1 heutage  dont  la  culrure  leur  avoir  etc  con- 
fiée , ont  tue  le  fils  du  perc  de  famille  3 pat  aboie  que 
Jefus  Chnft  conclut  en  ces  termes  au  chapitre  2 1 de 
lainr  Matthieu  : malos  male  perdet  , & vineam  Juam 
localit  aliis  ogri colis.  L’héritage  ou  la  vigne  dont  il 
s'agit  dans  cecce  parabole  , eft  évidemment  la  vtaie 
religion  , comme  il  paroit  par  ces  paroles  qui  précé- 
dent unmédutcmenc  : auftretur  h vobis  rtgnum  Dei , 
& iabiiur  gémi  Jaùenti  fruclus  ejus.  Les  Juifs  endur- 
cis Sc  acharnés  contre  Jefus  Chnft  le  fils  naturel  de 
Dieu  , le  pere  de  la  grande  famille  du  genre  humain, 
voulaient  garder  pour  eux  fculs  cet  héritage.  Ils 
avoicnc  tué  auparavant  les  Prophètes  qui  leur  avoienr 
été  envoyés  pour  les  empêcher  de  cultiver  cet  hé- 
ritage d'une  façon  contraire  aux  defirs  corrompus  Sc 
aux  méchantes  inclinations  des  Juifs.  Ils  ont  mis  à 
mort  Jefus-Cluift  lui-mcine  , le  véiitable  héritier  , 
le  fils  unique  de  Dieu  le  Pere.  Mais  quel  ftuit  ont- 
ils  recueilli  de  leurs  coupables  attentats  ? Ils  ont  été 
chaiTcs  eux- mêmes  de  f héritage  , de  U vigne  qu’ils 
vouloient  s'approprier  3 ils  ont  perdu  la  religion  3 ils 
ont  etc  rejettes , réprouvés , pour  faiie  place  aux  Gen- 
tils- Jefus-Chrift  Sc  les  Juifs  eux-mêmes  confirment 
le  fens  de  cette  parabole.  Jcfus-Chrift,lorfqu’il  du  au 
chap.  10  de  faint  Luc  , quid  efi  ergo  hoc  , quod  ferip- 
tum  efi  : Upidem  quem  refrobaverunt  edificantes , hic 
fiel  us  efi  incaput  angulilOmnis  qui  cecide  rit  fuper  ilium 
lapidem  , conquajfabitur.  Super  quem  autem  ceciderit , 
eomminuet  ilium.  Les  Juifs  confirment  aulfi  le  fens  de 
cette  parabole  , puifqu'il  eft  du  au  meme  endroit  , 
que  les  Princes  des  Prêtres  Sc  les  Scribes  ayant  com- 
pris que  Jcfus-Chrift  les  avoit  en  vue  dans  cette  pa- 
rabole , cherchèrent  à l'heure  mcmeàs’atturer  de  fis 
perfonne  3 mats  que  la  crainte  du  peuple  les  en  em- 
pêcha. 

2.  Jcfus-Chrift  prédit  encore  la  réprobation  des 
Juifs  en  ces  termes  au  chapitre  8 de  faine  Matthieu  ; 
duo  autem  \obis  quod  multi  ab  oriente  & oui  dente 
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au nt  & recumbent  tam  Abraham  , 1/a.tc  ù-  Jacob  m 
régna  caUorum  ; jim  autem  ha  fin  regni  qkicntur  jorau 
Sun  que  pai  le  régné  des  cteun  un  entende  lEgiife 
militante  fur  la  terre  , ou  i'Egiife  triomphante  dans 
le  ciel , i éxclulion  des  Juifs  elt  ici  marque-.-  bien  clai- 
rement. Ce  terme  , tes  enjans  de  >.e  royaume  , eft  un 
Kc.  railïue  qui  lignifie  la  même  cliofe  que  , ceux  qui 
font  appelles  , défi  mes  J ce  royaume  ; ceux  au  q.eis 
ce  royaume  était  promit.  Car  chez  les  Hébreux  le  moi 
de  fi  lias  fe  mec  fou  vent  pour  digne  , dejtiné  ; jiiius 
monts  , un  enj'ant  de  mort  , efi  un  homme  digne  de 
mort , défi  i ne  à la  mort. 

j.  Jefus  Chrift  prédit  la  ruine  entière  de  Jérufa- 
lcm  , le  trille  ldrr  Si  la  difperlion  générale  de  la  na- 
tion judaïque.  Vident  civitatem ,fievi.  fuper  illam , di- 
ctas : quia  fi  cognoviffes  il  tu  & quidtm  in  hùc  die  tuû, 
que  ad  pacem  tihi  , aune  autem  abfcondit.i  jum  hec  ab 
oculi»  tuis.  Q,iia  voi  ent  aies  in  ce  , & circumdabunt 
te  inimici  tui  va  I/o  , & circumdabunt  te  , & coangufia- 
bunt  te  undjqut  : & ad  ter  ram  profitaient  te  , & filios 
tuas  qui  in  te  funt  , & non  relinquent  in  te  lapidem  fu- 
per lapidem . Luc*  1 9 8c  cap.  a 1 . Codent  in  ore  gla- 
dii  j & captivi  du  ce  mur  in  omîtes  génies , & Jerufalem 
ealcab'nur  d genùbus. 

Cette  prophétie  a été  accomplie  1 la  lettre  , 6c 
nous  Tommes  encore  témoins  de  ion  fidele  accoin- 
hlümenc.  L'hillorien  Jofephe,  dans  fes  annales  des 
u ifs,  nous  apprend  que  les  Romains  entourèrent  la 
ville  de  Jérusalem  de  façon  qu'elle  fe  vit  réduite  à 
la  plus  cruelle  famine.  Il  pcm  durant  le  fiege  & dans 
le  Tac  de  certe  malheureuTe  ville , plus  d'onze  cens 
snille  Juifs.  Il  en  périr  plus  de  deux  cens  trente- Tepr 
mille  dans  les  autres  villes.  Ceux  qui  échappèrent  au 
glaive  du  Tuldar  , furent  punis  du  dernier  fupplice  , 
ou  réfervés  pour  la  pompe  du  triomphe,#  condam- 
nés à U Tervirude.  Les  jeunes  gens  au  delfousde  dix- 
fept  ans  furent  difperfés  en  differentes  provinces  de 

I Empire  Romain,  pour  y être  expofes  aux  bêtes  dans 
les  théâtres  publics. 

Prédiction  de  la  corrverfion  des  Gentils  & de  l’ établi jfe- 
ment  de  ttg/ife  ch  1 etienne. 

Jefus  Ch rift  a prédit  la  converfion  d«*s  Gentils  8c 
la  manière  dont  elle  devoir  fe  faire  , amfi  que  l’éfa- 
blillcment  de  l'Eglife  chrétienne.  Nous  liions  au 
chapitre  11  de  faim  Jean,  que  quelques  uns  ayant  dit 
A Jefus  Chrill  que  des  Genrils  déliraient  do  le  voir. 

Ce  divin  Sauveur  s'écria  : venit  hvra  ut  uarificetur  fi- 
l>us  hominis.  Amen  , amen  dico  vobis  , nifi  granum 
frumenti  codent  in  terram  mortuum  fuent  , ipfum  fo- 
lum  manet  ; fi  autem  mortuum  fuerit , multum  fruSum 
offert.  Jefus  Chriil  fait  ici  allufïon  à la  gloire  qui 
doit  lui  revenir  de  Ta  mort  chez  les  Gentils  II  ajoute 
au  même  endroit  : nunc  judicium  efi  mundi  , i.unc 
Princcps  hujus  mundi  ejitietur  foras.  Et  ego  fi  exalta- 
tus  fuero  à terra  , ornais  ira  hum  ad  me  ipfum  : hoc 
autem  dicebat  fignificans  quâ  morte  effet  moriturus. 
JeTus  Chrift  dit  aux  Apôtres  au  dernier  chapitre  de 
feint  Matthieu  : eun  es  dotete  cm  nés  génies  , &c.  Il 
dit  ailleurs  : eriùs  mihi  tefies  ufque  ad extremum  te  ra. 

II  du  encore  au  chapitre  14  de  Taint  Matthieu  : pra- 
dicabitur  hoc  evangeltum  in'univerjo  orbe  , in  tefiimo- 
jtium  omnibus  genùbus  . . . Tune  traJtnt  vos  in  tribu- 
laùonem  , & occident  vos  , & eritis  odio  omnibus  prop- 
ter  nomen  meum. 

On  voit  dans  ce»  textes  5c  placeurs  autres  femMa- 
Wei  qu'on  pour  toit  citer  , que  JeTus-Chtift  prédit 
très-diftinûement  la  converfion  des  Genrils  , l'cta- 
WilTeinent  de  l’Eglife  chrétienne,  & la  manière  dont 
il  doit  opérer  l’an  & l'antre  , S<  les  moyens  qu'il  doit 
faire  Tervir  à ce  grand  ouvrage  ; fa  mort  fur  la  croix 
qui  doir  tour  arnrer  i tui  , # porter  Ta  gloire  chez  ► 
tous  les  peuples  de  l'univers;  la  prédication  des  Apô 
Ues  , qui  doivent  lui  rendre  témoignage  jufquaux 
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extrémités  de  la  terre  , enfetgner  toutes  les  narions  , 
te  fceller  de  leur  Tang  les  ventés  du  falut-  L'événe- 
ment a vérifié  ces  prcdiéiions  comme  toutes  les  au- 
tres , & leur  accompliilement  prouve  invincible- 
ment que  Jefus-Chrift  ell  ce  Mcilie  Ti  fouvent  prédit» 
fi  long- rems  attendu  , injudement  mis  A mort , mais 
glorieufcmeni  relTufciré , & devenu  par  Ta  réfurrec- 
tion  le  Sauveur  des  Gentils  , 5c  le  juge  des  Juifs  fes 
parricides  Ôi  fes  bourreaux. 

En  effet , quel  autre  crime  que  le  crucifiement  de 
fon  propre  Melfie,  a pu  attirer  fur  ce  peuple  ingrat 
les  terribles  chdrimens  qu'il  éprouve  depuis  tant  de 
fiedes  ? Scs  idolâtries  ôc  tous  (es  autres  croies  ne  lui 
«voient  mérité  que  foixante  & dix  ans  de  captivité. 
Mais  voici  dixlepe  fiecles  qpe  , di (perlé  dans  toute* 
les  parties  de  l'univers,  il  languit,  il  pleure  , il  gémit 
fous  les  maux  qui  l’accablent , fans  que  Dieu  , dont 
il  a tant  de  fois  éprouve  les  miféricoides  , au  premier 
(igné  de  repentir  , fe  mette  en  peine  dcfliiyer  les  lar- 
mes & de  finir  fes  maux.  Depuis  long  rems  il  n'eft 
plus  idolâtre , & lorfquc  Jefus- Chtift  parut  au  milieu 
de  lui  , le  culte  du  vrai  Dieu  navou  jamais  eu  plus 
d’éclat  , de  magnificence  8c  de  pompe  S il  a fait  un 
facrifice  agréable  au  Seigneur  en  1 immolant  ce  Jefus 
qu'il  a crucifié  ; fi  au  contraire  il  n'a  pas  renchéri  fur 
tons  fes  autres  crimes  en  l'attachant  à la  croix  par  lo 

[•lus  affreux  déicide  ; qu'il  nous  dife  pourquoi  Dieu 
e traite  perfevérammenr  d'une  manière  fi  ctuclle.lans 
la  moindre  compalfion.  Ah  ! quil  fe  fouvicnne  do 
cette  teirible  imprécation  de  Tes  peres  : que  fon  fang 
retombe  fur  nous  & fur  nos  enfans.  Sanoois  sjvs  su- 
per NOS  BT  SUPER  PtLIOS  NOSTROS.  Voilà  U CauiW 
de  la  difperfiv>n  , de  la  dcfolation  de  ce  peuple  déici- 
de, qui  fublifte  cependant  , comme  il  avoit  encore 
été  prédit , 8c  qui  (ubfiitera  jufqu'i  la  fin  dos  fiecles 
par  un  prodige  étonnant , qui  le  conferve  fans  con- 
fufion  , quoique  tout  confpire  à fa  pet  te  & à fa  des- 
truction , pour  être  une  preuve  éclatanre  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  a vu  l'extmétion  de  ceux  mêmes 
qui  l'avoienr  fubjuguc , des  anciens  Affyricns  , des 
Modes  , des  Perles  , des  Grecs  , des  Romains  : lui 
feu!  a furvécu  à fes  vainqueur-  La  rrace  de  toutes  ces 
narions  s'cfl  entièrement  cff.cce  , ic  elles  fc  font  fuc- 
eellivcnienc  confondues  avec  celtcsqui  les  ont  adtijec- 
ties.  Les  Juifs  auroi<ntdù,plus  qu'aucun  autre  peuple» 
fubir  le  même  lort  , parce  qu'il  n’y  en  a pas  un  qui 
ait  effuye  autant  de  malheurs  5c  de  révolutions  II  fub* 
fidc  cependant  , & s'eft  perpétué  depuis  Abraham 
jufqu  à nous.  Le  miracle  eft  lenfible  : c'eft  le  Tout* 
puill.int  qui  veille  i fa  garde  , te  qui  le  conferve  con- 
tre le  cours  ordinaire  de  tous  les  evenemens  par  un* 
prorcétion  route  fmgulicre  , pour  ccie  une  preuv# 
toujours  vifible  # toujours  fublidante  de  la  vérité  <Sc 
de  la  divinité  de  la  teligiod  chrétienne  , pour  laquelle 
ce  peuple  eft  uniquement  fait,#  dont  elle  emprunto- 
ns aimes  les  plus  fortes  pour  terraffet  fes  ennemis. 
Voilà  pourquoi  Dieu  le  conferve  dans  fj  difperfion 
même  , félon  cette  promeffe  folemnellc  # immuable 
qu'il  lui  en  avoir  faite  par  le  Prophète  Jcrcmie , c.  4 6. 
Ne  crains  point,  Jacob  mon  ferxiteur farce  que  je  fuis 
avec  roi.  J’exterminerai  entièrement  toutes  les  nations 
parmi  lefqueiles  je  t‘ai  difperfe  ; mais  pour  toi  je  ne 
t’exterminerai  point  entièrement  ; /e  me  contenterai  de 
te  punir  félon  Us  réglés  de  ma  juftice  , car  je  ne  dois 
pas  te  traiter  comme  innocent  ; je  donnerai  feblement 
mes  ordres  pour  que  la  maifon  d’ifraël  foit  difperfés 
dans  toutes  Us  nations  , par  une  agitation  ftmb table  k 
celle  que  l’on  donne  au  bled  quand  on  U fttoue  dans  un 
crible.  Et  pour  montrer  la  certitude  # l’immutabilité 
de  cetre  parole  qui  devoit  confetver  i jamais  le  peu- 
ple Juif,  Dieu  ajoute  aux  ch*».  H & J 1 de  Jéré- 
mie i fi  ce  »’ efi  pas  moi  qui  ai  donné  des  lo  X au  ciel 
. «5 • à la  terre  , qui  ai  établi  tordre  & la  fucceffîon  dis 
I.  jour -dp  do  la  mût , je  pourrai  rejet  ter  la  pojlcriu  de  Ja- 
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tob  & celle  de  David  mon  fcrvitear.  Si  tordre  & les 
loix  que  j'ai  établis  dans  le  monde  peuvent  cejjer  devant 
moi  , alors  la  pofUrit, : d'1/raël  cejj'era  d'être  un  peuple 
toujours  fub ft  fiant  en  ma  préfence.  Si  l'on  peut  mefurer 
la  hauteur  des  deux  , & fonder  la  profondeur  des  fon- 
demens  de  la  terre  , alors  je  rejetterai  entièrement  la 
race  d'if  rail , à caufedcs  crimes  qu’elle  a commis. 

Objection  I contre  tes  prophéties. 

Il  peut  fe  faire  que  les  prophéties  aient  etc  forgées 
•près  coup  & après  l'événement. 

Réponse. 

Il  eft  de  toute  impolfibilité  que  les  prophéties  qui 
annoncent  le  MeiTie  , la  difperlion  , la  réprobation 
Sc  la  confervation  des  Juifs,  la  vocation  Sc  laconver- 
fion  des  Gentils,  Sc  lcrabliffemeiit  de  l'Eglife  chré- 
tienne , aient  été  forgées  apres  coup  & apres  l'événe- 
ment : car  ; 

i.  Pour  compofer  apres  coup  de  nouvelles  prophé- 
ties, il  n’eùc  pas  luffi  de  voir  les  prémices  des  événe- 
ment quelles  annoncent  , il  eut  fallu  être  alluré  des 
fuites  qu’ils  auroient  , de  leur  confiftancc  & de  leur 
durée  : chaque  jour  devoir  répondre  de  leur  accom- 

rJifTement , ou  les  démentir  & en  montrer  la  fauffeté. 
1 croit  donc  impoihbls  que  fans  une  lumière  divine, 
on  piévit  la  ruine  permanente  de  la  ville  Sc  du  tem- 
ple de  Jérofalem  , l'abolition  Gins  retour  du  culte  ju- 
daïque , la  difperlion  perfévérante  des  Juifs  par  toute 
la  terre , Bc  leur  confervation  malgré  la  luinc  publi- 
que Sc  les  efforts  qu'on  devoit  faire  pour  les  extermi- 
ner entièrement  & en  effacer  jufqu’i  la  mémoire  , la 
formation  de  l’Eglilc  chrétienne  fur  leur  ruine  , fes 
progrès  , fon  étendue  , fon  univerfalitc , fa  durée. 

x.  Si  les  prophéties  donc  il  s'agit  ont  été  forgées 
•près  coup  , ce  n'a  pu  ctre  que  parles  Juifs  feuls  , ou 
par  les  Chrétiens  feuls , ou  enlin  par  les  Juifs  & les 
Chrétiens  de  concert.  Toutes  ces  fuppolitions  font 
abfurdei  : il  eft  abfurdc  de  fuppoler  que  les  Juifs  ont 
fabriqué  feuls  ces  prophéties  ; ils  ne  l'ont  point  voulu, 
Sc  ils  ne  l'auroicnt  pu  quand  ils  l'auroient  voulu.  Us 
ne  Tout  point  voulu:  loin  qu’ils  fulïent  intéressa  for- 
ger de  pareilles  prophéties,  Sc  qu'ils  euilènt  aucun 
motif  de  le  faite  , leur  intérêt  capital  demandoic  qu'ils 
n’en  lailTaffent  point  fubfifter  la  trace  la  plus  légère, 
Sc  ils  avoient  tous  les  motifs  imaginables  de  les  abo- 
lir entièrement.  Ces  prophéties  renferment  une  mul- 
ritude  de  chofes  extrêmement  humiliantes  Sc  morti- 
fiantes pour  les  Juifs.  Elles  font  remplies  de  détails 
infinis  des  prévarications  , des  infidélités  , des  révol- 
tes , des  idolâtries  de  ce  peuple  ingrat  , rebelle  & 
endurci.  On  y voir  les  reproches  Sc  les  menaces  que 
les  Prophètes  ne  ceffoient  de  lui  faire  , Sc  les  perfccu- 
tions  que  ces  meteps  Prophètes  eurent  à fouftrir  d'un 
peuple  qui  fupportoit  impatiemment  leurs  avis , leurs 
reproches , leurs  menaces , les  vérités  enfin  qu’ils  leur 
annonçoient.  Elie  , Elifée  , Zacharie  , Jërcmie  , Ba- 
ruch  , Daniel  furent  continuellement  en  butte  i la 
contradi&ion  de  leurs  frétés.  On  voit  encore  dans 
ces  prophéties  les  annonces  des  chàcimens  terribles 
que  Dieu  devoit  exercer  fur  les  Juifs  , la  ruine  de 
leurs  villes  Sc  de  leur  temple  , leur  difperfion  par 
toute  la  terre  , Sc  les  maux  accablansqui  en  dévoient 
être  la  fuite.  D’ailleurs,  en  forgeant  ces  prophéties , 
les  Juifs  auroient  travaillé  pour  les  Chrétiens  qu'ils 
haiffoient  mortellement , Ce  leur  auroient  fourni  des 
armes  contr'eux-même9.  Les  Juifs  n’ont  donc  point 
voulu  forger  ces  prophéties  , & ils  ne  l’auroient  pu 
quand  ils  l'auroient  voulu.  I-a  multitude  des  exem- 
plaires de  leurs  livres  répandus  de  tout  côté  par  la 
traduâion  qui  en  avoir  été  faite  , leur  rcndoit  l’en- 
tteprife  impolfible.  il  eft  donc  abfurde  de  fuppoler 
que  les  Juifs  feuls  aient  fabriqué  ces  prophéties,  puif- 
qu'ils  nom  ni  voulu, ni  pu  le  faire.  U cil  encore  ab- 
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furde  de  fuppofer  que  les  Chrétiens  feuls  les  aient 
forgées , parce  que  le  confentement  des  Juifs  leur 
eût  cté  absolument  neceffaire  pour  l’entreprendre  avec 
lucccs,  Bc  que  ceux-ci  s‘y  feraient  oppoi’cs  de  toutes 
leurs  forces,  loin  de  s'y  prêter  ou  d'y  connivcr  en 
aucune  forte.  Enfin  , il  eft  abfurde  que  les  Juifs  & les 
Chrétiens  fe  foient  accordés  pour  une  telle  entreptife. 
Ils  ccoient  trop  ennemis  de  avoient  des  intérêts  trop 
différent , ri'op  contraires  , pour  s erre  entendus  fur 
ce  point , & avoir  formé  de  concert  un  pareil  com- 
plot. Dire  que  les  Juifs  feuls , ou  les  Chrétiens  feuls, 
ou  les  Juifs  Sc  les  Chrétiens  de  concert  ont  forgé  les 
prophéties  qui  regardent  le  fort  de  ces  deux  peuples, 
c’cftdonc  avancer  des  paradoxes  impoffibles  & abfur- 
des  ÿ c’eft  une  défaire  qui  ne  mérite  que  le  mépris , 
Sc  qui  n'eft  digne  que-de  ces  hommes  qui , pour  com- 
battre la  religion  , dépofent  tous  les  cara&cres  de 
l'homme  raifonnablc. 

Objection  II. 

Quand  les  prophéties  qui  regardent  les  Juifs  Sc  les 
Chrétiens  n'auroient  point  cté  forgées  apres  coup  , 
elles  ne  feroient  pas  pour  cela  décrives  ; elles  ne  prou- 
veroient  point  à la  rigueur  , & ne  feroienr  point  au- 
torité ; parce  que.pour  qu’elles  euftênt  ces  raratteres, 
» il  faudroit  trois  chofcs  dont  le  concours  cft  itnpof- 
» fible  , dit  RoulTeau  j favoir,  que  j'euffe  cté  témoin 
•»  de  la  prophétie  ; que  je  fufle  témoin  de  l'événe- 
>»  ment  , & qu'il  me  fut  démontré  que  cet  événe- 
» ment  n’a  pu  cadrer  fortuitement  avec  la  ptophétie: 
» car  , fût-elle  plus  précife  , plus  claire  , plus  lumi- 
» neufe  qu'un  axiome  de  géométrie  , puifque  la  clarté 
» d'une  prédidion  faite  au  hafard  n’en  rendpas l’ac- 
» comp'idl-ment  impoflible  , cet  accompliflcmenr , 
» quand  il  a lieu  , ne  prouve  rien  à la  rigueur  ,pour 
- celui  qui  l’a  prédit  ».  Rouffeau  dit  encore  , « qu’il 
» faut  bien  favoir  les  loix  des  forts , les  probabilités 
» éventives  , pour  juger  quelle  prédi&ion  ne  peur 
» s'accomplir  fans  miracle*,  le  génie  des  langues  ori- 
« ginales,  pour  dillmguer  ce  qui  eftprédi&ion  dans 
» tes  langues , Sc  ce  qui  n’cll  que  figure  oratoire  ». 
U faut  donc  trois  conditions  pour  qu'une  prophétie 
puide  faire  autorité  fur  un  homme  ienfe  \ la  première, 
qu'il  ait  été  témoin  de  la  prophétie  ; la  fécondé, qu'il 
ait  été  témoin  de  l'accompli  Ikmcnt  de  la  prophétie  j 
& la  troifieme  , qu’il  lui  foie  démontré  que  cet  ac- 
comphircmcnt  n’a  pu  fe  faire  par  hafard. 

REPONSE. 

Les  conditions  que  Rouffeau  exige  ffcur  qn'nne 
prophétie  fafle  autorité, n’onraucun  fondement.  Pour 
qu'une  perfonne  foit  obligée  de  croire  à une  prophé- 
tie , il  n'eft  nullement  nccelîàire  qu’elle  y ait  allifté  , 
& dans  le  tems  où  clic  a etc  prononcée  , Sc  dans  celui 
où  elle  s’eft  accomplie.  Au  contraire  , une  prophétie 
n’eft  jamais  plus  admirable  , plus  marquée  au  coin  de 
la  divinité , & plus  croyable  par  corifcquenr  , que 
lorfqu'il  fe  trouve  entre  la  prcdidion  Sc  l'événement 
une  fi  longue  diftance , que  la  vie  d’un  feul  homme 
ne  peut  einbrailerces  deux  termes.  Plus  leur  diftance 
s’accroît , plus  il  s’eft  ccoulc  des  fiedes  de  l’un  à l’au- 
tre , plus  il  devient  manifefte  que  l'Efprit  de  Dieu  a 
pu  feul  révéler  la  connoilîince  anticipée  d’un  événe- 
ment fi  reculé.  C'ell  fur-tout  alors  que  le  hafard  , les 
loix  du  fort  , les  probabilités  éventives  difparoiflènt 
comme  de  vains  fantômes.  Tout  ce  que  peur  exiger 
ta  critique  la  plus  févere  , c’eft  qu'on  lui  prouve  évi- 
demment que  la  prophétie  a une  date  authen  tque  , 
lor.g-tems  avant  que  l’événement  eût  la  moindre  vrai- 
femblance  ; c’eft  qu’indépendamment  de  la  ptéfence 
de  la  perfonne  à la  prophétie  , foit  dans  le  tems  où 
elle  a été  prononcée  , foit  dans  celui  où  elle  s’eft  ac- 
complie , on  lui  démontre  l'exiftence  Sc  la  publicité 
de  la  prophétie , long- tems  avant  fon  accomplifle^ 
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ment  & l'exa&e  vérité  de  l'événement , tel  qu'il  avoir 
été  annoncé  pat  la  prophétie.  Or  , la  preuve  de  nos 
prophéties  eft  sorti  facile  à donner,  qucli  l'on  pou- 
voit  tranrporter  au  teins  où  elles  furent  prononcées, 
les  hommes  qui  vivent  actuellement  ; Sc  ( exacte  vé- 
rité de  l'événement  annonce  par  la  prophétie  , n'eit 
pas  moins  facile  à prouver  & à démontrer . Nous  avons 
déjà  prouve  que  pour  cire  auJÎi  certains  des  faits  que 
fi  on  les  avon  vus  de  les  propres  yeux , il  fuihr  que 
ces  faits  fuient  aneftés  & garantis  par  une  tradition 
confiante  , qui , parvenue  à nous  de  lîecle  en  (iecle  , 
nous  tranfporic  jufqu'à  la  première  origine  de  ces 
faits  , jufqu'au  tems  où  ils  fe  font  partes.  Les  piophé- 
lies  ont  etc  dépofees  par  ceux  qui  les  ont  prononcées 
ou  par  leurs  difciplcs  dans  les  livres  les  plus  authen- 
tiques qui  font  eutte  les  mains  de  tout  le  monde , & 
qui  n ont  pu  errent  fabriques  ni  interpoles.  Ces  li- 
vres nous  ont  été  rranfmis  dâge  en  âge  dans  leur  in- 
tégrité : une  génération  les  a fait  palier  i 1 autre.  Le 
témoignage  de  nos  yeux  ne  nous  cil  donc  pas  nccef- 
fai.e  pour  être  aflùsés  de  la  venté  des  prophéties 
qu'ils  renferment , Si  nous  en  fommes  aufli  certains 
que  fi  nous  avions  etc  ptefens  lorfque  les  Piophctcs 
les  prononçoient.  Le  témoignage  confiant  Sc  uni- 
forme d un  peuple  entier  qui  a vu  & entendu , & qui 
nous  a fidèlement  tranfmi  ce  dont  il  a été  le  témoin 
oculaire  Si  auriculaire  , équivaut  au  témoignage  de 
nos  yeux.  S'il  falloir  avoir  été  témoin  des  prophéties 
pour  qu'elles  fillcm  autorité  fur  nous , il  faudroit  pref- 
qif autant  de  prophéties  qu'il  y aura  d hommes  ou  de 
cncrations  dans  le  monde.  Luc  religion  fondée  fur 
es  prophéties  dont  une  génération  auia  etc  témoin 
& dépositaire  , devra  ctre  anéantie  par  la  génération 
fui  vante , à moins  que  de  nouvelles  pi  ophétics , dont 
celle  ci  à fon  tour  lera  témoin , ne  l'oblige  de  l'cm- 
brarter  Sc  de  s'y  foumetrre.  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  abfurde  & de  plus  extravagant  ? Ces  rations  font 
évanouir  la  féconde  condition  qu'exige  Roulleau  , 
qui  cil , qo'il  ait  été  témoin  oculaire  de  i'accomplifTc- 
ment  de  la  prophétie  , puifque  (i  l'accompli!!. ment 
n'efi  pas  moins  avéré  que  la  prophétie  clic  - même  , 
comme  il  ne  l'tft  pas  moins  en  effet , les  mêmes  rai- 
fons  qai  prouvent  la  réalité  de  la  prophétie  , prou- 
vent aolli  la  réalité  de  l’accomplirteinent  ou  de  l evé 
nement  prédit.  Mais  accordons-lui  ce  qu'il  demande. 
11  veut  voir  les  evénemens  picdits  ; qui  l’en  empêche  ? 
on  l'y  invite  : il  n'a  qu’à  ouvrir  les  yeux , Si  il  verra 
les  Juifs  difperfés  , écralés , délolcs  , & néanmoins 
fubfiftans  au  milieu  même  &:  dans  le  feit»  des  maux 
qui  les  îcctbleiit , Sc  qui  font  fi  propres  i les  anéan- 
tir , qui  les  anéantiroicnt  en  effet  fans  le  miracle  d'une 
fmguliere  Providence  qui  les  conferve , pour  accom- 
plir les  prcdiétions  qui  en  ont  été  faites  tant  de  fic- 
elés avant  le  prodige  qui  nous  ctonnc.  11  verra  ces 
mêmes  Juifs  fans  temples,  fans  Piètres,  fans  facti- 
fices  , fans  Magifitats  , fans  territoire  , exilés  de  leur 
ancienne  patrie  , répandus  fur  la  face  de  la  terre  de 
l'orient  à l'occident  , vivans  au  milieu  des  autres  na- 
tions leurs  ennemies  , Si  cependant  diifingués  d'el- 
les , & cependant  toujours  aveugles  & endurcis  , 
comme  leurs  Prophètes  lavoient  prédit.  Il  verra  l’E- 
glifi:  chrétienne  cutnpofce  de  CuinSs  autrefois  ido- 
lâtres , qui  remplit  l'univers  , & qui  rend  au  Dieu 
unique  le  culte  pur  qui  lui  convient-  Tout  cela  a etc 
prédit  ',  clairement  annoncé;  Sc  tour  cela  cil  vifible : 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour  Je  voir  Si.  s'en  con- 
vaincre ; & il  faut  s'aveugler  volontairement  foi- 
même  .pour ne  pas  l'appcrccvoir. 

Quand  Roulleau  prétend  par  fa  troifieme  condi- 
tion , que  la  prcdidion  la  plus  claire  a pu  s'accomplir 
par  hafard  , & que  les  prophéties  ont  pu  n'ècrc  que 
des  conjectures  h .i  fardées  qui  ont  hcureufcnient  cadré 
avec  l'événement , il  avance  un  paradoxe  qui  n'elt  pas 
moins  révoltant  que  les  autres.  Si  dans  les  prophéties 
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il  ne  s'agillbit  que  d’événemens  peu  éloignés  & qui 
eulTcnt  quelque  Station  avec  ceux  qui  le  partent  dans 
le  tems  que  le  Prophète  prononce  fes  prcdiétions  , 
on  poutroit  dire  qu'il  conjecture  , qu  i!  déduit  un 
événement  d'un  autre  auquel  il  ell  lié  ; & en  ce  cas, 
l'objection  ce  Roulleau  ne  feroit  pas  (ans  fondement 
plus  ou  moins  grand  , félon  le  degré  de  la  liaifon 
qui  uniroit  les  evénemens  & la  iagacué  du  Pro- 
phète à la  découvrir.  Mais  quand  il  etl  quefiion  d eve- 
nemens qui  n'ont  enfcmbtc  aucune  hailon  , ni  pro- 
chaine , ni  éloignée  ; d'événemens  que  rien  de  ce  qui 
ell  prefenc  ne  peur  faire  prévoir  , Si  auxquels  toutes 
les  circonllances  fctnblenr  s’oppofer  ; d'événemens 
éloignés  & fépates  de  celui  qui  les  a prédits  par  lin- 
rcrvallc  de  plulicurs  ficelés  , d evénemens  enfin  qui 
dépendent  d une  caufe  libre  , ou  plutôt  d'un  très- 
grand  nombre  decaules  libres  ; alors  la  conjedure, 
les  probabilités  eventives  , les  loix  du  fort , le  hafard 
nom  pas  lieu;  &c  il  n'efi  pas  plus  polhble  que  ces 
fortes  d'événemens  foient  exactement  arrives  par  un 
pur  hafaid  , comme  ils  ont  été  piédits  , qu'il  n'efi 
polhble  que  cette  combination  il  beile  , fi  régulière  , 
li  confiante  , qui  fotme  l'atrangement  du  monde  tel 
que  nous  le  voyons  , fou  fortic  fortuitement  du  fein 
du  cahos  & du  concours  des  atomes.  Les  picdidions 
des  aCtions  futures  , éloignées  , libres  & conungcn- 
res  , telles  que  nos  livres  faims  en  fournillem  nulle 
exemples  , n om  donc  pu  fe  faire  & s'accomplir  par 
hafard.  Non  , If-uc , par  exemple,  n*a  pu,  deux  cents 
ans  avant  la  nailTâiice  de  Cyrus,  conjedurer  fortuite- 
ment fon  nom  , annoncer , fans  le  favoir  certaine- 
ment, qu'il  régner  oit  fur  les  Pctfes,  qu'il  aflicgetoit 
Sc  qu'il  prmdioit  Babylone  par  futpiile,  non  par  ca- 
pitulation ou  par  afiaut  ; qu  il  donneroir  aux  Juifs 
captifs  dans  cette  ville  la  permidion  de  retourner  en 
Pale  (Il  ne  , Si  de  rebâtir  le  temple  de  Jéiufalem.  Le 
meme  Haïe  Sc  les  autres  Prophètes  n'ont  pu  imaginer 
Sc  prédire  par  hafard  dans  un  fi  grand  detail  Sc  avec 
tanr  de  prccilion  , le  rems  , le  lieu,  la  manière  de  la 
nairtaiicc  de  Jcfus  Chrift  ; les  principaux  événement 
de  fa  vie  , le  genre  & toutes  les  circonllances  de  fa 
mort , Sec.  Quand  Rondeau  dit  que  les  Prophètes 
ont  pu  prédite  tout  cela  fortuitement,  parce  que  tout 
cela  étoit , avant  l'événement , dans  l'ordre  des  cho- 
ies portiblcs  , on  lui  répond  que  l'arrangement  de 
1 univers  ctoit  aufli  dam  le  nombre  des  comhinaifuns 
poilibles  , & que  cependant , félon  lui  , cet  arrange- 
ment n'a  pu  être  le  lia  du  hafard  ; d'où  il  fuit  évi- 
demment qu'il  ne  peut,  fans  fc  contredire,  ne  pas  re- 
connaître que  les  prophéties  Sc  leur  accoinphrtcment 
dont  il  eft  ici  quefiion  , n’ont  pu  de  meme  être  l'effet 
du  hafard.  Non , elles  ne  peuvent  émaner  que  de  la 
lumière  de  Dieu , qui  feul  peut  porter  fes  regards 
• dans  l obfcuritc  de  ( avenir  , parc^quc  feul  il  a tous 
les  ficelés  rangés  devant  lui,pour  en  ordonner  & dif- 
pofer  tous  les  evénemens. 

Quant  à ce  qu'ajoute  Roulleau  , qu’il  faudroit  fa- 
voir le  génie  des  langues  originales , pour  diftingucr 
ce  qui  cil  prédiction  dans  ces  langues,  de  ce  qui  n’efi 
que  figure  oratoire  , on  répond  que  pour  faire  cette 
dtftindion  , il  n'efi  nullement  ncccrtairc  d'avoir  ap- 
profondi les  langues  dont  les  Prophètes  fc  font  origi- 
nairement fervis.  Le  caradere  ellentiel  d'une  prophé- 
tie , commun  à routes  les  langues,  confiftc  à prédire 
un  événement  qui  ne  peut  être  naturellement  prévu, 
fie  qui  p^r  l'accomplirtl-ment  fe  trouve  conforme  à la 
prcdidion  qui  en  a été  faire.  Or , pour  connoitie  ce 
caradere  , une  médiocre  connoifiàncc  de  la  langue 
dans  laquelle  un  Prophète  a écrit  eft  très  fufbl’ante, 
foir  que  le  Prophète  air  énoncé  fa  prédidion  en  ter- 
mes (impies  , foie  qu'il  l’air  énoncée  en  tenues  figu- 
rés. La  ptédidion  & la  figure  oratoire  ne  s'cxcluenc 
pas  mutuellement. 
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Objection.  III. 

Jefus-Chrift  a pu  au  moins  prévoir  la  ruine  des 
Juifs  par  les  cailles  naturelles  , en  ce  que  de  fon  rems 
ils  croient  déjà  méprilcs  Sc  haïs  de  tout  le  monde.  Il 
lui  étoir  donc  facile  de  juger  que  les  Romains  qui 
étaient  puillans , ne  manqueroienc  pas  de  les  lubju- 
guer  3c  de  les  détruire  j 3c  par  conféquent  la  prédic- 
tion qu'il  a faire  de  leur  ruine  n’eft  pas  une  véritable 
prophétie. 

REPONSE. 

Ce  ne  fut  ni  par  mépris  , ni  par  haine  pour  les 
Juifs  que  les  Romains  ruinèrent  leur  république.  Tire 
n oublia  rien  pour  les  rappeller  à leur  devoir  ,5c  pour 
empêcher  que  leur  temple  ne  fût  brûlé.  On  ne  pou- 
voir donc  fonder  la  prédiction  île  la  ruine  des  juifs 
fur  la  prétendue  haine  des  Romains  contre  eux  , fur- 
tout  fi  l’on  fair  attention  que  du  temsde  Jefus  Chrift 
les  Juifs  étoient  fort  fournis  aux  Romains.  D'ailleurs, 
la  deferipéon  li  détaillée  que  Jefus- Chrilt  fait  de  leur 
défolanon  , ne  laide  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  1a 
connût  par  une  lumière  furnaturcllc  5c  divine  , 3c 
nullement  par  les  loix  de  la  politique  humaine:  Il  cft 
vrai  que  les  prophéries  de  Jefus  Clitilt  touchant  la 
ruine  des  Juifs  , font  les  memes  quant  au  fond  que 
celles  des  anciens  Prophètes  fur  le  même  objet;  mais 
on  auroit  tort  de  conclure  pour  cela  qu'elles  n'en  font 
qu'une  fimple  répétition. 

Ois  trouve  dans  les  prophéties  de  Jefus-Chrift  des 
circon fiances  qu’on  ne  lit  point  dans  celles  des  anciens 
Prophètes.  Par  exemple,  Daniel  prédit  bien  la  ruine 
de  la  ville  de  Jérufalem  ; mais  Jefus  (Jhrilt  y ajoute 
les  circonftances  qui  l'accompagnèrent.  Les  ancien» 
Prophètes  avoient  prédit  la  vocation  des  Gentils  à la 
foi  : Jefus- Chrilt  a déterminé  les  Muuftrcs  ,1e  icms, 
la  manière  de ccr événement,  3Cc 

Objection  IV. 

Jefus- Chrilt  a prédit  la  ruine  de  Jérufalem  Si  la  fin 
du  monde  tout  enfemble  : il  n’a  donc  eu  befoin  que 
d'une  fcience  humaine  pour  ces  prédnftions , puifquc 
la  fcience  divine  n'cil  point  uccelTaite  pour  prévoit 
Sc  prédire  la  fin  du  monde, qui  clt  caduque  3c  péiifia- 
ble  de  fa  nature. 

REPONSE. 

Jefus-Chrift  a prédit  la  ruine  de  Jérufalem  5c  la  fin 
du  monde  tout  enfemble  j mais  il  n’a  pis  confondu 
l'un  Sc  l'autre  , 3c  il  en  a parfaitement  diftinguc  les 
caraélcrcs.  Car , i . dans  le  conteste  du  treizième 
chapitre  de  Crint  Marc  fur  cet  objet , la  deftru&ion 
de  Jérufalem  précédé  celle  du  monde  ; on  y voir  la 
première  depuis  le  verfet  fixieine  jufqu'au  vingt  trei- 
zième , & la  féconde  , depuis  le  verfet  vingt  quatrième 
jufqu  a la  fin  du  chapitre,  l.  Quand  il  s'agir  de  la 
ruine  de  Jérufalem  , Jefus-Chult  en  détermine  le 
retns  Sc  l'annonce  comme  prochaine  ; Si  lorfqu’il  eft 
queftion  de  U fin  du  monde , il  allure  que  perfonne 
n'en  fait  l'heure  ni  le  rems.  3.  Il  dit  que  les  Juifs 
périront  par  le  glaive  , 5c  feront  emmenés  en  capti- 
vité : il  diftingue  donc  leur  ruine  de  la  fin  du  monde. 
4.  Jefus  Chrift  parle  ailleurs  diftindtement  Sc  en  par- 
ticulier de  la  ruine  dtf  Jérufalem  , fans  parler  de  b 
fin  du  monde.  Voyez  le  chapitre  dix-ncuvieme  de 
laint  Luc  , verfet  41  & les  fuivans. 

Objection  V. 

Contre  les  prophéties  antiennes  & les  Prophètes  en 
général. 

Les  Prophètes , dit  l'incrédule,  fontrévoltans.  On 
eft  tout  furpris  de  voir  Jérémie  fe  charger  d’un  bât 
Sc  d’un  coller , Sc  qui  fe  fait  liée  avec  des  cordes  : 
Tome  VL 
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Ofcc  qui  va  s’unir  I une  femme  adultéré  ; Jfaïc , qui 
marche  tout  nud  dans  b place  publique  ; Ezéchiel  , 
qui  fe  couche  crois  cents  quatre- ving^-dix  jours  fur 
le  côte  gauche  , Sc  quarante  fur  le  côté  droit  , qui 
mange  une  livre  de  parchemin , qui  couvre  fon  pain 
d'excrément  d homme  , 5c  enfuite  de  bouze  de  va- 
che , Sic.  Ltilce  faire  dévorer  quarante  en  fa  ns  par  des 
ou*  , pour  l'avoir  appelle  tête  chauve  : ce  châtiment 
’ell-il  proportionné  à l'offenfe  ? D'ailleurs , que  d’obf- 
curitéi  , que  de  fens  cacher,  que  de  figures , que  de 
métaphores  t que  d'allégories  dans  le  Ityle  des  Pro- 
phètes ! 

Réponse. 

On  a toujours  regardé  dans  l’Eglife  les  écrits  des 
Prophètes  comme  une  des  preuves  les  plus  confiâmes 
[ & les  plus  fenlibles  de  b vérité  de  notre  fainre  reli- 
gion. L Apôtre  faint  Pierre  avoir  pour  leur  autorité 
, une  li  grande  déférence  , qu'il  n’a  pas  craint  de  pré- 
férer lus  paroles  des  Prophètes  i b vue  même  de 
fes  propres  yeux  ; car  après  avoir  rapporté  le  grand 
miracle  de  la  transfiguration  de  Jefus  Chrift , dont  il 
fut  lui  meme  témoin  , il  ajoute  que  nous  avons  cn- 
cotc  une  plus  grande  certitude  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chnft  , de  fon  règne  3c  de  fa  gloire  , dans  les  écrits 
des  Prophètes  : & nous  entendîmes  nous  mentes  , dit- 
il  verfet  i3  5c  1 du  premier  chapitre  de  f.i  fécondé 
épitre  , cette  voix  qui  veno/t  du  ciel , lorjque  nous  étions 
avec  lui  fur  la  Jointe  montagne.  Mais  nous  avons  les 
oracles  des  Prophètes,  dont  la  certitude  efl plus  affermie , 
auxquels  vous  faites  bien  de  vous  arrêter  comme  à une 
lampe  qui  luit  dans  un  heu  d’objeur/eé.  L»  raifou  que  cec 
Apôtre  rend  de  l'obligation  où  nous  femmes  d'ajou- 
ter foi  aux  oracles  des  Prophètes  , c’eft  que  1*  con- 
noilfiince  de  l’avenir  appartient  uniquement  i Dieu, 
Si  qu’il  cft  impollible  qu'elle  vienne  jufqu'aux  hom- 
mes d'une  autre  manicicque  par  l’infpiration  divine  : 
nulle  prophétie  de  1‘ Ecriture  , dit  çe  Prince  des  Apô- 
tres dans  le  même  endroit , ne  s'explique  par  une  in- 
terprétation particulière  ; car  ce  n'a  point’  été  par  la 
volonté  des  hommes  que  les  prophéties  nous  ont  été 
anciennement  rapportées  ; mais  c'a  été  par  le  mouvement 
du  Saint-  Efprit  que  les  fai  ns  hommes  de  Dieu  ont 
parlé . Amfi  les  paroles  des  Prophètes  font  les  paroles 
de  Dieu  même.  Oeft  pourquoi  Jelus  Chtift  dans  l’é- 
vangile , les  Apôtres  dans  leurs  épîtres  , & les  Pères 
dans  les  apologies  qu'ils  ont  faites  pour  b defenfe  du 
chriftiamfme , prennent  un  fotu  rrès-parriculier  de 
faire  voir  que  les  prédictions  des  Piophctcs  ont  été 
vérifiées  par  l'érabliffcmenr  de  b religion  chrétienne. 
Puis  donc  qu’il  eft  confiant  que  les  Prophètes  ont  été 
l’organe  5c  la  voi*  de  Dieu  même  , qu'ils  ont  parlé 
par  rinfpirarion  divine  , 5c  que  leurs  ptédiélions  ont 
été  accomplies , dès-là  toutes  les  objections  que  l’on 
peut  faire  contre  leurs  perfonnes  , leurs  paroles  ou 
leurs  aétions  , tombent  , s'évanoui  fient  3c  s’en  vont 
en  fumée.  Mais  répondons  à tout  ce  qui  nous  elk  ob- 
jecté. 

1 . Les  Prophètes crant  infpirés de  Dieu  pour  prédire 
l’avenir , ils  ont  pu  le  prédire  5c  l’ont  prédit  en  efiec 
par  leurs  «étions  de  même  que  par  leurs  paroles.  Jé- 
rémie fe  charge  d'un  bâc , d’un  colier  , de  chaînes  Sc 
de  Ades  pour  figurer  Sc  pour  exprimer  Pétai  où  al- 
loient  tomber  ptufieurs  nations.  Ofcc  , par  l’ordre  du 
Seigneur , prend  pour  époufe  une  proftituée  , pour 
marquer  l’infidélité  de  Samarie  , c'cft-à  dire  fa  profti- 
tution  à des  idoles.  La  nudité  d'ifiuc  , confiftante  i 
ôter  de  defliis  fes  reins  le  Uc  qu'il  porcoic  , 5c 
marcher  nud  pied  fans  avoir  rien  de  choquant  , ctoic 

riropre  à reprefenrer  l’état  où  alloiént  être  réduits 
es  Egyptiens  Si  les  Ethiopiens  par  Sennachcrib.  Nulle 
difficulté  au  fujet  du  livre  qu’il  eft  ordonné  i Ezé- 
chiel de  manger.  Tout  fc  pâlie  ici  en  vifton  ; ce  qu’il 
y a de  réel , c eft  U connoillânce  que  reçoit  le  Pro- 
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phcre  des  arrêts  rendus  par  la  joftice  fupicme  , 5c 
qu'il  eft  chargé  de  publier.  Le  fiege  de  Jérufalem  fi- 
guré fur  une  brigue  par  le  même  Prophète  ; fon  fom- 
meil  durant  un  certain  nombre  de  jours  fur  un  côté 
& puis  fur  un  autre  ; le  pain  dont  il  fedoit  nourrir 
cuit  dans  la  cendre  de  fume  de  brrufs  ; tout  cela  eft 
myftcrieux  , 5c  le  Seigneur  ne  lui  laifîc  pas  ignorer 
le  inyftere  ; fur-tout  de  cette  efpecc  de  pain  , pour 
exprimer  la  mifere  extrême  dans  laquelle  alloit  tom- 
ber les  habitans  de  Jérufalem  durant  le  fiege  decette 
place. 

a.  11  s’en  faut  beaucoup  que  l’infulte  faite  à Elifée 
foit  aufii  légère  qu'elle  le  semble  d'abord  , & l'on  fera 
convaincu  de  fon  énormité,  fi  l'on  confidere  l’occafion 
de  linfulte,  l’infulte  elle-même  , la  perfonne  qui  la 
reçoit,  les  perfonnes  qui  la  font  , les  circonftances 
qui  l’avoient  précédées.  L'occafion  de  1 infulte  pou- 
voit  être  , ou  de  ce  qu'Elifée  portoit  le  manteau  d E- 
lie;  les  memes  mots  qui  en  hébreu  & en  chaldaïquc 
défignent  une  tête  chauve , marquent  aufli  un  vête- 
ment u/é,  qui  par  là  fcmble  être  chauve,  fit  fur-tout 
un  manteau  ; ou  de  ce  qu'Elifée , pour  exprimer  fa 
vive  douleur  de  la  perte  de  fon  maître  Lite  , avoir 
fait  rafer  fes  cheveux  , félon  la  coutume  de  ces  reins* 
là  ; ou  enfin  de  ce  qu'Elifée  étoit  effectivement  chau- 
ve. Or,  dans  tous  ces  cas,  les  enfans  de  Bethel 
étoienc  très-coupables  d’infulior  à Elisée.  Si  l'on  con- 
fidere l'injure  en  elle-  même,  elle  étoit  des  plus  atroces, 
& il  n’y  en  avoit  gucres  à laquelle , dans  ces  tetns- 
là,  un  homme  d'honneur  fut  plus  fenfible , parce 
qu'on  attachoit  au  terme  de  chauve  quatre  idées  des 

tlus  deshonorantes,  i.  L’idce  d ’efclave  8c  de  captif. 

es  cheveux  étoient  le  fymbolc  de  la  liberté  : on  les 
coupoit  à ceux  qu'on  réduifoic  à Tétai  de  fervitude  , 
afin  qu'ils  n'en  fuflent  point  embaraifes  dans  le  fervice 
de  leurs  maîtres,  i.  L’idée  de  gueux  8c  de  mifcrable. 
On  appelloil  chauve  un  pauvre  qui  faifoit  l'indigne 
métier  de  mendier  j 5c  de  furprendre  la  charité  des 
riches , à la  manière  des  Myconiens  , qui  étoient 
ptefque  tous  chauves,  j.  L'idée  d’homme  vicieux  & 
débauché,  adonné  à des  plaifirs  infâmes,  parce  qu'on 
flttribuoic  l’origine  de  ce  defaut  à des  excès  pâlies. 
4.  Lidée  de  fou  5c  à'infenfé,  ce  qui  étoit  même  paffé 
en  proverbe  : Garda  vous  du  chauve  infenfé.  En  réu- 
nifiant toutes  ces  idees,  renfermées  autrefois  fous  le 
titre  injurieux  de  chauve,  on  ne  fauroit  concevoir 
d’infulte  plus  outrageante  que  celle  que  les  enfans  de 
Bethel  faifoient  à Elifée  , lur-tout  quand  à la  nature 
de  l’in  fuite  on  ajoute  celle  de  la  perfonne  infultée , 
qui  étoit  un  Prophète  plein  de  zrlepour  le  culte  du 
Seigneur.  Pour  les  personnes  qui  infulrerent,  il  n'eft 
pas  certain  que  ce  fuflent  des  enfans  fans  difeerne- 
ment , parce  que  dans  la  langue  hébraïque  , on  noin- 
moit  enfant  de  jeunes  hommes  maries , ou  en  état 
de  l'être , 5c  petits  enfans  , de  jeunes  garçons  de  dix 
à quinze  ans.  On  ne  peut  gueres  douter  que  les  en- 
fans de  Bethel  ne  s’attroupèrent  pour  aller  à la  ren- 
contre d'Eliféô  , 5c  qu'ils  ne  fe portèrent  à I outrager, 
que  parce  qu'ils  y étoient  poulies  & animés  par  leurs 
peres  5c  meres  , ou  du  moins  qu'ils  avoient  été  mal 
élevés.  Enfin  , ce  qui  aggrave  la  grandeur  du  crime 
des  enfans  de  Béthe!  , c'eft  la  circonftance  du  rems 
où  ils  |e  commettent,  favoir,  l enlcvement  d'Elfequc 
fon  difciple  Elifée  pleuroit-  La  faute  des  enfans  de 
Bethel  croit  donc  très-énorme  , 5c  le  châtiment  rap- 
porté dans  les  livres  faints  n’eft  point  un  châtiment 
excclfif.  Ce  n'eft  point  l’injure  faite  à la  perfonne 
que  l'on  punit , c’eff  l'injure  faite  au  faint  minificrc 
5c  à Dieu  même.  Ce  n'eft  point  non  plus  Elifée  qui 
punit , puifque  la  punition  eft  toute  divine  5c  toute 
iniraculcufe  , c’eft  Dieu  lui-même  qui  exerce  fur  les 
habitans  de  Béthel  une  punition  modérée , 5c  bien 
au  defl'uus  de  leurs  démérites , puifque  la  loi  de  Moy  fe, 
qu’ils  avoicut  abandonnée  pour  k culte  des  faux 
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Dieux,  décernoit  la  peine  de  mort  conree  les  idolâ- 
tres , 5c  que  Béthel  étoit  le  fiege  même  de  l'idolatne 
introduite  parmi  les  Ifraélices.  Les  habitans  de  Béthel 
intéreflés  à décrier  le  fervice  du  vrai  Dieu  , 5c  à main- 
tenir {'idolâtrie,  fe  diftinguoient  parmi  les  idolâtres, 
par  leur  attachement  à la  fuperftition  , 5c  par  leur 
tuteur  contre  les  Prophètes.  C'eft  pourquoi  les  Pro- 
phètes, au  lieu  de  nommer  cette  ville  là  Bethel , ou 
maifon  de  Dieu  , l'appelloienr  Beth-a-ven  , ou  mai- 
fon  d’iniquité.  Doit  on  être  furpris  fi  Elifée,  indigné 
de  l'idolâtrie  de  tout  lfraël , 5c  des  habitans  de  Bé- 
thel en  particulier  , maudit  des  enfans  qui  n'avoient 
pas  plutôt  atteint  l'âge  de  raifon  , qu'ils  fuivoient  la 
rébellion  de  leurs  pt-res,  5:  s'il  les  maudit  au  nom 
du  Seigneur , donc  ils  le  moquoient  avec  tant  d'info- 
lcnce  ? Le  Prophète  ne  les  maudit  que  conformément 
aux  loix  établies  , 5c  à fa  fidélité  pour  l'Eternel,  fon 
Dieu  5C  fon  Ro>.  Faut  il  être  furpris , fi  Dieu,  juf- 
tement  irr ire  de  la  révolte  de  fon  peuple  , frappe  les 
enfans  de  ceux  qui  faifoient  paroître  le  plus  d'arra- 
chement pour  les  idoles?  On  a fujet  d’aeflhirer  plu- 
tôt fa  patience  5c  fa  modération  dans  la  punition  pre- 
fente.  Tous  les  habitans  de  cette  ville  idolâtre  croient 
dignes  de  mon  : il  fe  contente  d'en  punir  quelques- 
uns  qui  infulroient  fon  Prophète  , ou  plutôt  qui  l’in- 
fultoient  loi-même  dans  la  perfonne  de  fon  Prophète, 
à l'inftigation  de  leurs  peres.  Pourquoi  s'élever  contre 
cette  marque  de  fa  jullc  indignation  , 5c  ne  pas  ad- 
mirer fon  fupport  8c  fa  clémence  , qui  laifl’oit  vivre 
tant  d'autres  idolâtres  ? Ce  châtiment  d’ailleurf  croie 
très-propre  à donner  du  poids  au  nouveau  miniftere 
d'Elilce , 5c  à faire  refpeéier  fa  perfonne  5c  fes  di- 
vines com  mi  fiions.  11  croit  encore  de  nature  à procu- 
rer de  la  lureté  à tous  ces  fils  de  Prophètes , qui  for- 
moient  une  école  dans  Béthel , 5c  qui  jufqu’alors  y 
avoient  etc  expufés  à de  perpétuelles  ihfultes  de  la 
part  des  idolâtres.  Enfin , il  n’y  avoit  rien  de  plus 
propre  à retenir  tour  le  monde  dans  le  devoir , 5c  à 
affermir  dan»  le  culte  du  vrai  Dieu  les  Ifraclitcs  qui 
lui  cioient  demeurés  fidèles,  que  la  crainte  d'attirer 
fur  foi  quelque  prompt  5c  funefte  effer  de  fa  colere. 
Nos  incrédules  ont-ils  bien  pefé  routes  ces  raifons  fu* 
pcricures  de  la  conduite  du  Très-Haut , quand  ils  ne 
craignent  jus  de  la  contrôler,  5c  qu’ils  prononcent  fi 
légèrement  que  le  châtiment  exercé  fur  les  enfans 
moqueurs  du  Prophète  5c  de  Dieu  même , n’eft  point 
proportionné  à l'oficnfe? 

3.  Il  y a des  obfcurités , des  fens  cachés,  des  figures, 
des  métaphores , des  allégories  dans  le  ftyle  des  Pro- 
phètes. Oui  , fans  doute  ; il  y en  a quelquefois  , SC 
quelquefois  aufli  il  n'y  en  a point.  Ils  écrivent  quel- 
quefois d’un  ftyle  fimple,  5c  d’autres  fois  d’un  ftyle 
relevé  5c  lublime  , félon  que  l’exige  la  matière  , 5 C 
que  l'Efprit  de  Dieu  qui  les  infpirc  , les  fait  parler 
ou  écrire.  Que  s'enfuit-il  de-là?Que  toutes  leurs  pro- 
phéties font  faufles  ou  inintelligibles.  Belle  confl- 
uence ! Eft  ce  doQC  que  le  ftyle  élevé,  pompeux  , 
gurc  , eft  incompatible  avec  l'iufpiration  5c  la  révé- 
lation ? Eft-cc  qu’il  eft  exclufif  de  la  connoiflance  5 c 
de  la  prédiction  de  l'avenir  ? Eft-cc  que  Dieu  n'eft 
pas  le  maître  de.faire  annoncer  les  événemens  futurs 
de  la  maniéré  5c  dans  le  ftyle  qu'il  lui  plaît  par  les 
Prophètes,  qui  ne  font  que  fes  organes  5c  fes  înftru- 
mens  ? Qu’on  rapproche  les  prophéties  les  plus  obf- 
curcs  des  événement,  5c  l'on  verra  s’évanouir  toutes 
les  obfcuritci.  Mais  tout  eft  il  obfcur , inintelligible, 
allégorique  dans  les  écrits  des  Prophètes?  N’onr-ils 
pas  prédit  tous  les  myftercs,*  tous  les  événemens  de 
la  religion  chrétienne,  5c  fouvent  les  moindres  cir- 
conftances  de  ces  myftercs  5c  de  ces  événemens  d’une 
façon  fi  claire  , fi  précife,  fi  détaillée  , qu’on  diroic 
que  ces  Prophètes  voyoient  ces  myfteres  5c  ces  évé- 
nemens de  leurs  yeux  , 5c  que  les  païens  mêmes  frap- 
pés de  l'évidence  de  leurs  prophéties , en  ont  etc 
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convaincus  , per  lu  a dés  , convertis  ? Les  prophéties 
font  donc  des  preuves  inconteftablcs  de  U venté  de 
la  religion  chrétienne  , les  miracles  ne  1a  prouvent 
pas  moins  iiiconieftablcmcnc. 

Les  miracles. 

Les  vrais  miracle# , opérés  pour  confirmer  une  re- 
ligion , en  font  une  pieuve  invincible , parce  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  que  Dieu  pour  auteur , Oc  qu'il  eft 
impollible  que  Dieu  opéré  des  miracles  pour  lacon- 
fifimtion  du  menfonge  Sc  de  l’erreur , puifqu'en  ce 
cas  il  fe  rendroit  complice  de  l'un  Sc  de  l'autre;  ce 
qui  répugne  à fa  véucité , à fa  fainteté , 3c  à fa  bonté. 
Un  feul  miracle  bien  confiné,  Sc  évidemment  opéré 
en  confirmation  de  la  religion  chrétienne  , fuftiroic 
donc  pour  en  démontrer  la  vérité  Sc  la  divinité;  Sc 
par  conséquent,  pour  mettre  la  religion  chrétienne 
au  rangtdes  inventions  purement  humaines,  il  faut 
non-feulement  faire  voir  la  faulleté  de  quelques  mi- 
racles en  particulier,  mais  il  eft  nécelTaire  de  les  dé- 
truire tous  , fans  en  excepter  un  feul , & de  prouver 
que  de  tous  les  prodiges  adoptés  par  les  Chrétiens , 
il  n'en  efi  aucun  qui  ne  fou  ou  faux  ou  douteux.  Or, 
combien  de  miracles  3c  quels  miracles  Jcfus-Chrifi 
n’a-t  il  point  faits  pour  confirmer  fon  évangile? 
Combien  de  miracles  Sc  quels  miracles  encore  les 
Apôtres  3c  les  hommes  apofioliques  n'ont -ils  pas  opé- 
rés dans  tous  les  lieux  Sc  dans  tous  les  fiecles,  pour 
vérifier  ce  que  leur  divin  maitre  leur  avoir  prédit , 
que  ceux  qui  croiroiwit  en  lui , feraient  de  plus  gran- 
des choies  que  lui?  Ces  fairs  font  également  ferilibies, 
éclarans  . publics , confignés  dans  les  livres  les  plus 
authentiques  Sc  les  plus  certains,  atttfiés  , reconnus 
ar  les  amis  Sc  par  les  ennemis , par  les  juifs , les 
aiens,  les  Chrétiens  , les  plus  grands  hommes  3c  les 
plus  grands  Saints  du  inonde  , tels  que  les  Athanafe, 
les  Baiile  , les  Grégoire,  les  Augultin,  3c  une  infi- 
nité d'autres  écrivain#  refpeéhbles  à tous  égards  , 
auxquels  oq  ne  peut  refuler  creance,  fans  pcihir 
contre  la  raifon  , Sc  fans  détruire  la  certitude  de  tous 
les  faits hifioriques.  Nous  ferions  infinis,  !i  nous  vou- 
lions rapporter  tous  les  prodiges  qui  ont  été  faits  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne  , Si  qui  ont  fervi  a 
la  converfion  de  l'univers  : bornons-nous  à quelques- 
uns  deux. 

Miracles  de  Jefus-Chrift. 

i.  Jefus-Chrift  pour  confirmer  fon  évangile,  a 
guéri  les  malades , fait  marcher  les  boiteux  , rendu 
la  vue  aux  aveugles , l ouie  aux  fourds , la  parole  aux 
muets , la  vie  aux  morts  ; il  a révélé  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  caché  dans  les  cœurs  , commandé  à U mer  , 
aux  vents,  aux  tempêtes,  marché  fur  les  flots  deve- 
nus folides  fous  fes  pieds,  multiplié  les  pains;  à fa 
mort , la  terre  a tremblé  , les  fcpulcres  le  font  ou- 
verts, le  foleil  s’efi  couvert  de  ténèbres , Sc  a obfcutci 
fa  lumière  en  plein  jour  fans  aucune  caufe  naturelle. 
Ces  prodiges  Sc  d'autres  fembtables  tiennent  mani- 
fefiement  de  la  puiffance  du  Créateur  ; il  ne  faut 
qu’ouvrir  les  yeux  pour  y reconnoitre  à I mitant  le 
Maître  de  la  nature. 

i-  Jefus-Chrift  çft  vraiment  relTufciré,  3c  pour  que 
ce  fait  foit  hors  de  toute  atteinte,  il  fuffir  que  les 
Anôtres  qui  ont  prêche  fa  rcfurrectiun  par  tout  l'u- 
nivers-, n'aient  été  ni  trompés,  ni  trompeurs  fur  ce 
point.  L'un  Sc  l’autre  eft  évidemment  certain.  Pre- 
mièrement, les  Apôtres  n’ont  point  été  trompés  tou- 
chant la  rcfurrv'&ion  de  Jefus  Chrift  , parce  qu'ils 
ont  pris  toutes  les  précautions  pollibles  pour  ne  l'être 
point  fur  ce  fait  ; qu'ils  en  ont  douté  aullï  long  tems 
qu'ils  l'ont  pu  , & plus  long  tems  qu’ils  ne  le  dé- 
voient; qu’ils  ne  l’ont  ctu  qu’à  force  d'évidence  , Sc 
en  s’en  affûtant  phyfiquement  par  leurs  fens , par  leurs 
yeux  j pat  leurs  oreilles,  par  leurs  mains.  Qu’oufuive 
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bien  route  leur  marche,  3c  l’on  verra  s’its  ont  cru 
légèrement.  Apres  la  mort  de  Jefus-Chrift,  ils  dé- 
felpererent  prefqu'entierement  de  fa  refutredion. 
Loin  de  penler  qu’il  foit  relfufcité  , les  femmes  ne 
vont  au  lépulcre  que  pour  embaumer  fon  corps , Sc 
Madeleine  qui  neTy  uouvepas,  croir  qu'il  a cté  en- 
levé. Jefus  Chrift  reffufeité  leur  apparoît;  elles  vont  en 
porter  la  nouvelle  aux  Apôtres , qui  n’en  croient  rien, 
Sc  qui  regardent  le  récit  de  ces  femmes  pieufes  Sc 
refpe.ûablcs , comme  une  chimere  3c  une  teverie;  & 
vija  ji une  ante  illos  Jîcut  deliramentum.  ( Luc.  14,  11) 
Ce  jour  U meme  deux  difciples  s'en  vont  à Emmaiis, 
n’ayant  plus  defpcrance.  Jefus-Chrift  fe  préfenre  à 
eux  lous  une  forme  étrangère  : ils  lui  racontenr  ce 
que  les  faintes  femmes  leur  ont  rapporté  , 3c  ne 
croient  que  quand  leur  divin  Maître  fe  découvre 
manifeftement  à eux  dans  la  fradiun  du  pain  : ils  re- 
tournent fur  le  champ  à Jérufalcm  ; ils  y expofenc 
en  détail , Sc  l'entretien  qu’ils  ont  eu  avec  Jefus- 
Chrift  , A:  la  manière  dont  il  s'eft  fait  connoîrre,  Sc 
les  reproches  qu'il  leur  a faits  de  leur  incrédulité  : 
mais  tout  cela  inutilement;  on  ne  les  CToir  pas  plu* 
que  les  laintes  femmes.  Jefus-Chrift  p.uoit  fur  ces 
entrefaites.  Il  fouhaice  la  paix  à fes  difciples.  Au 
moins  croiront  ils  dans  ce  moment.  Non,  ils  s’ima- 
ginent voir  un  cfprir,  un  fantôme.  Le  prétendu 
fantôme  leur  montre  fe*  mains  Sc  fes  pieds,  Sc  ils 
ne  le  croient  pas  encore  : adhuc  Mit  non  credeatihm. 
il  faut,  pour  lever  tous  leurs  doutes , qu'il  mange  en 
leur  prcl.nce.  ils  cedent  enfin  i ! évidence  : mais  cela 
ne  fuflit  point  à Thomas , qui  êtoit  abfent  lors  de 
cette  detniere  apparition  : il  ne  croira  point,  s’il  ne 
met  le  doigt  dans  l'ouvertuie  des  clous,  3c  fa  main 
dans  celle  du  côté.  L'un  Sc  l'autre  lui  eft  accordé 
huit  jouts  aptes , Sc  il  s'écrie  enfin  : vous  êtes  mon 
\e/gneur&  mon  DteuA I eft  clair  par  toute  cette  con- 
duite des  difciples  de  "fus  Chrift  , qu'ils  n'ont  ctu  fa 
rcfurre&ion  que  quand  ils  y ont  ère  forcés  par  l'évi- 
dence meme  du  fait , fans  qu'il  leur  fur  pollïblc  de 
s'en  défendre,  ils  l'avoicnt  d'abord  nié  obltinémenr  ; 
ils  avoient  regardé  comme  des  fonges  Sc  des  rêveries 
les  relations  des  perfonnes  dignes  de  foi  qui  difoient 
en  avoir  etc  témoins;  ils  ne  le  crurent  enfin  qu'aprés 
qu'ils  s’en  furent  allurés  phyfiquement  par  le  témoi- 
gnage confiant  3c  uniforme  de  tous  leurs  fens,  qu’â- 
pres avoir  vu,  entendu,  touché  leur  Sauveur  reffiif- 
citc  ; qu'aprés  avoir  converfc  3:  mangé  avec  lui  i 
differentes  reprifes  ; il  apparut  à cinq  cens  d'eux  en 
une  feule  occafion  ; 3c  les  differentes  apparitions  fe 
fuccéderent  les  unes  aux  autres  pendant  les  quarante 
jour*  qu'il  refta  fur  la  terre  après  fa  réfurreéiion.  Ses 
difciples  ne  crurent  donc  ce  fait  miraculeux  qu'aprés 
avoir  rclifté  long  tems,  3c  fans  être  phyfiquement 
allurés.  Ils  n'ont  donc  pas  été  trompés  en  la  croyant 
enfin. 

En  fécond  lieu,  ils  n’ont  pas  été  trompeurs,  par- 
ce qu'ils  ne  l'ont  point  voulu  , Sc  qu'ils  ne  l'auroicnc 
pu  , quand  ils  l'auroient  voulu.  Les  difciples  n'onc 
point  voulu  être  trompeurs.  Sans  parler  de  leur  can- 
deur 3c  de  leur  fimplicité  qui  les  met  à l’abri  de  tout 
foupçon  à cer  égard  , leur  fuppofer  la  téfolucion  d'a- 
voir voulu  tromper,  c'eft  leur  attribuer  le  deilein  le 
moins  vraifemblable,  K?  moins  concevable,  le  plus 
extravagant  3c  le  plus  abfurde  qui  puiffe  être.  Si  Je- 
fus-Chrift n'cft  point  reffufeiré,  comme  il  l’avoic 
promis  à fes  difciples , quel  intérêt  ceux-ci  pouvoienc- 
ils  avoir  de  publier  fa  rcfurreélion , aux  dépens  mê- 
me de  leur  honneur,  de  leur  liberté  5c  de  leur  vie? 
Qu'avoient  ils  à attendre  d’un  impofteur  infigne  qui 
les  avoit  malheureufement  réduits  ? Leur  unique  in- 
térêt étoit , en  ce  cas,  de  n'en  parler  qu'avec  horreur, 
de  publier  par -tout  la  feduét ion ;3c  eu  leur  attribuant 
1 un  deflein  tout  contraire  dans  ce  meme  cas , voici , 
i dans  1 exacte  vente,  le  laiibnqpmCQt , le  projet  3c  U 
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conduite  qu’il  faut  leur  prêter  1 tous  fans  aucune  ex- 
ception- « Enfin  voilà  notre  Maître  mort , fie  mort 
« fur  là  croix.  U nous  avoit  fouvent  promis  qu’il  ref* 

» fufeicetoit  le  troilictne  jour  ; il  ne  l'a  point  fait  ; 

il  nous  a indignement  trompes  ; ce  n'elt  qu’un  vil 
» fie  malheureux  impofteur , qui'  par  le  plus  impie 
m des  blafphcmel,  s'eft  dit  le  Fils  de  Dieu,  fie  par 
„ le  plus  honteux  des  artifices,  nous  fit  efpéiet  des 
» places  de  diftintbon  dans  fon  royaume  imaginaire. 

« N'importe.  Publions  hardiment  dans  tout  ^uni- 
» vers  qu'il  cft  vraiment  reffufeite,  que  nous  l'a- 
» vons  vu,  entendu,  touche;  que  nous  avons  cbn- 
i»  vutfé  , bu , mangé  avec  lui  pendant  i’efpace  de 
» quarante  jouis,  apres  lefqucls  , encore  fous  nos 
»•  yeux,  il  ell  monte  au  ciel  par  fa  propre  vertu, 
«•  dans  un  nuage  brillant.  Ce  projet  nous^  coûtera , 
•»  inutilement  voudrions-nous  nous  le  diiHmulcr;  il 
>»  nous  faudra  braver  les  priions  , les  tortures,  nffron- 
» ter , foufFrir  ta  more  la  plus  cruelle  5c  h plus 
» ignominieufe  ; fie  tout  cela  fans  aucune  efpcrance 
» de  la  moindre  confolation  , ni  du  côté  de  notre 
» confidence , qui  au  contraire  , comme  un  icmoin 
»»  intérieur  & importun  que  nous  porterons  par-tout 
» avec  nous  , dépofera  continuellement  contre  nous, 
» en  nous  reprochant  nuit  Sc  jour  nos  frénétiques 
» impolhircs  , ni  du  côté  <!e  Dieu  , qui  nous  punira 
» féverement  de  ce  que , par  un  menfonge  impie  Sc 
w ffact  ilege  , nous  voulons  lui  artocier  une  divinité 
» étrangère,  ni  du  côté  de  ce  Dieu  factice,  imbé- 
' •>  cille  Sc  iinpuiifant  , qui  ne  pourra  nous  fauver 
„ puifqu’il  n’a  pu  fe  fauver  lui- même  , ni  du  côté 
» des  complices  qui  n’entreront  dans  notre  plan 
w que  pour  tomber  d'une  même  chute  avec  nous  , 
■ èc  parmi  lefqucls  il  pourra  Ce  trouver  quelques 
« traîtres , qui  révéleront  notre  ténébreux xomplor. 
w Malgré  cela , partons  , couous  , volons  à la  fc- 
» duéhon  , portés  fut  les  ailcs™c  i'etteut  Sc  du  men- 
•»  fonge  ». 

Tel  e(l  le  plan  que  les  Apôtres  ont  dû  fe  faire  , 
s’ils  ont  voulu  tromper.  Or , j'en  attelle  ici  quiconque 
n’a  point  depofe  le  caractère  d'homme  raiionnablc. 
Un  tel  projet  cft-il  concevable?  A-t-il  la  plus  légère 
ombre  de  vtaifcmblance  ? Ne  heurre-t  il  pas  de  Iront 
les  notions  les  plus  communes?  Nell-il  pas  impie  , 
frénétique  , extravagant , infenfé?  A-t  il  pu  s'exécu- 
ter ? A-t-il  pu  réuflit?  On  a vu  mourir  des  gens  pac 
attachement  pour  des  erreurs  qu’ils  regardoient  com- 
me des  vérités;  mais  en  a t on  vu  qui  aient  fouffète 
les  tourmens  les  plus  aigus , la  mort  la  plus  cruelle 
fie  la  plus  ignominieufe,  pour  attefter  des  laits  chimé- 
riques, Sc  foutenir  qu’ils  avoient  vu  & entendu  ce 
qu’ils  n'avoienc  ni  vu  ni  entendu  en  effet?  I-cs 
Apôtres  n’ont  donc  point  voulu  tromper  , fie  ils  ne 
F'auroient  pu  quand  ils  l’auroicnt  voulu. 

Suppofons  pour  un  moment  que  les  Apôrres  aient 
voulu  tromper  : comment  auroicnt-ils  pu  exécuter 
leur  projet  ? Ce  n’eût  été  qu'en  enlevant  le  corps  de 
Jcfus-Chrift  , ou  en  petfuailant  qu’il  croit  rcllûlcité, 
quoiqu’il  fut  relie  dans  le  tombeau.  I.’un  Sc  l'autre  c'.t 
impolfible.  Les  Juifs  avoient  placé  des  gardes  au  lé- 

fiulcre  pour  empêcher  que  les  Apôtres  n’cnlcvaffcnt 
e corps  de  leur  Maître ‘.ceux-ci  ne  purent  donc  point 
l'chlcvcr.  Dire  qu’ils  l’cnlevtrïnt  pendant  que  les 
gardes  dorinoient  , c'elt  une  défaite  vifibte  , Sc  qui 
ne  mérite  que  le  mépris.  S'ils  dormoienr  , ces  gardes 
pulYcs  avec  tant  de  foin  au  fépulcrc  contre  les  moin- 
dres furprifes  , comment  ont-ils  pu  témoigner  fur  ce 
qui  s’etoit  paffe  durant  leur  fommeil  , & dans  quel 
tribunal  du  monde  des  témoins  endormis  font-ils 
reçus  à dépofer  fur  un  fait  .qui  s’ell  palTc  pendant 
qu  ils  dormoient  ? D'ailleurs  , comment  ne  furent  ils 
pis  éveillés  par  le  bruit  qu’il  fallut  néceflàirement 
.faire  pour  ôter  la  pierre  cnormequi  fermou  le  fénul- 
cre  , fie  pour  enlever  Je  corps  de  Jefiu  ? S’ils  ne  dor- 
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moicut  pas , comment  h’dnt-ils  polht  empêché  cet 
enlcvemenc  ? Les  Apôtres  n’ont  donc  pu  enlever  lé 
corps  de  Jefus-Chrift  , fie  s’ils  l’avoient  enlevé  , cet 
enlèvement  anroit  été  facilement  découvert.  Ils  ont 
pu  encore  moins  perfuader  fa  réfurreclion  en  le  laif- 
l'anc  dans  (c  tombeau  , puifqu’ils  auraient  été  fur  le 
champ  convaincus  d impofture.  Le  fait  de  la  réfur- 
tcélion  de  Jcfus-Chrift  s’efl  donc  paffé  comme  les 
Apôtres  l'ont  raconté.  Ils  nom  donc  été  ni  trompeurs, 
ni  trompés.  Jcfus-Chrift  cil  donc  vraiment  rertufeité. 
La  religion  chrétienne  efl  donc  vraie,  puifque  Jefus- 
Chrifl  n’eft  rcffufciié  que  pour  la  confirmer , Si  qu’il 
a donné  fa  réfurreclion  comme  la  preuve  incontefta- 
b!e  de  fa  vérité. 

L'afccnlion  de  Jefuj-Chrifl  au  ciel  fie  la  defeenre 
du  Saint-Efprit , font  encore  des  preuves  incontefta- 
bl.s  de  la  religion  chrétienne.  Le  récit  que  nous  ont 
fait  les  Apôtr«s‘dc  ces  deux  grands  cvcncmsns  , *de 
meme  que  de  celui  de  fa  réfurreétion  , ne  peut  être 
ni  l'œuvre  du  menfonge  fie  de  l’impollure , ni  le  fruit 
de  la  fafcination  ou  d une  imagination  blefïce  , qui 
réalife  des  longes  fie  des  chimères  : nous  en  croyons 
avec  un  illuflte  favant  ( M.  Pafcal  ) des  témoins  qui 
fc  font  égorger  pour  anefter  les  faits  qu’ils  ont  vus. 
Eux  qui , lorfque  Jefus  Clirift  vivoir  , croient  fi  foi» 
bits  Sc  fi  timides  , qu'ils  l'abandonnèrent  fie  le  tenon* 
cerent  lâchement,  l'auraient  ils  annoncé  fi  hardiment 
Sc  par  l'effufion  de  leur  lang  , comme  le  Dieu  fau- 
veur  des  hommes , s’ils  ne  l'avaient  vu  vraiment  tef* 
fufcité  , montant  aux  cieux  enmonné  d’une  lumière 
éclatante  , pour  leur  envoyer  l'Efprit  confolateut  qui 
les  remplit  d'une  force  route  divine , comme  ils  le 
ublierent  par  toute  la  terre.  Ils  étoient  tous  afferu- 
Ics  dans  un  meme  lieu  , le  jour  de  la  pentecôte  , 
quand  tout  à coup  ils  entendirent  un  bruit  qui  venoit 
du  ciel  comme  un  vent  violent.  Fin  même  rems  ils 
apperçurenr  comme  des  langues  de  feu  qui  fe  repo- 
ferenc  fur  chacun  d’eux  : ils  turcnc  remplis  du  Saint-* 
Efprit , fie  ils  commencèrent  à parler  diverfes  lan- 
gues , félon  que  le  Saint-Efprit  leur  donnoit  le  don 
de  parler.  Selon  la  promertede  Jcfus-Chrift,  il  fefait 
en  eux  le  changement  le  plus  fubit  fie  le  plus  furpre- 
nanr  ; ce  font  des  hommes  nouveaux.  D’ignoransfiC 
de  loibles  qu'ils  étoienr  , ils  font  au  moment  même 
remplis  d’une  fcience  toute  célefte  , fie  d’un  courage 
fi  magnanime  fi e fi  intrépide  , qu’ils  brûlent  d’impa- 
tience d’aller  porter  le  flambeau  de  l'évangile  juf- 
qu’aux  extrémités  de  la  terre  au  prix  de  tout  leur  fang. 
lis  faver.t  à peine  leur  langue  , Sc  ils  font  entendus 
par  les  Partîtes , les  Medes , les  Elamites  , par  ceux 
qui  habitent  la  Méfopotamie,  U Cappadocc,  IcPonr, 
la  Phrygie , pat  les  habirans  de  tous  les  climats  qui 
font  fous  le  ciel.  Ce  n'eft  point  en  fecret  que  s’opere 
ce  miracle  , c’cft  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; les 
étrangers  comme  les  citoyens  de  Jcrufalem  en  font 
témoins,  fie  ils  ne  peuvent  exprimer  la  furptife  qu'ils 
éprouvent,  en  entendant  des  hommes  lîmples  parler 
toutes  les  langues  qui  font  fous  le  ciel.  Le  déiile  ra- 
mené ra-t- il  un  tel  événement  au  naturel  , ou  i la 
tromperie  5c  à la  fafcination  ? Mais  apprend-on  na- 
turellement à faire  des  miracles  , S:  fpccialemeuc  i 
parler  toutes  fortes  de  langues  en  un  infant  ? Soup- 
çonner ici  de  l’importure  Sc  de  la  fafcination  , c’eft 
le  foupçon  le  plus  abfurdc  qui  puiffe  être  imaginé. 
Qu’y  a-t-il  en  effet  de  plusabfurde  que  de  fuppofer 
qu'une  multitude  de  perfonnes  croit  voir  5c  entendre 
ce  qu'elle  ne  voit  Sc  n'entend  point  du  tout  ? Il  fau- 
drait pour  cela  que  les  Apôtres  eurtènt  fafeiné  tous 
les  fens  de  leurs  auditeurs , en  leur  perfuadant  qu'il» 
voyoient  ou  plutôt  qu'ils  croyoient  voir  fie  entendre 
ce  qu’ils  ne  vovoiem  fie  n'enrendoient  nullement  , 
des  langues  de  feu , un  grand  bruit  , un  vent  vio- 
lent , ficc.  Il  faudrait  encore  que  les  Apôtres  leur 
eaffem  perfujdé  qu’ils  partaient  5c  qu’ils  entendoienc 
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«les  langues qu’ils  ne  parloient  5c  n'entendoienc  point. 
Toutes  ces  fuppolîcions  font  d'autant  plus  ablurdes 
que  les  fpe&ateurs  de  ces  prodiges  fe  convertifienc 
en  foule,  & qu’on  en  voit  jufqu'i  trois  mille  qui 
embraficnt  le  chniHanifme  i la  première  prédication 
des  Apôtres  , & deviennent  des  témoins  irréprocha- 
bles de  la  vérité  du  prodige.  Quatre  à cinq  mille  per- 
fonnes  fuivent  de  près  leur  exemple , 6c  lent  i huit 
mille  hommes  reçoivent  en  peu  de  jours  la  foi  en 
Jefus  Cbrift  dans  le  teins  même  que  l’événement  fi 
récent  de  fa  mort  ignominieufe  ne  fervoit  qu'à  éloi- 
gner les  cfprits , 5c  a fortifier  la  haine  publique  qu'on 
avoit  pour  lui.  Ce  changement  fi  fubit  dans  des  cir- 
con  (tances  fi  défavorables  à Jcfus-Chtift  , font  une 
preuve  invincible  de  la  dignité  de  fa  perfonne  , de 
fa  million  , de  fa  religion  , ainfi  que  du  miracle  ar- 
rivé le  jour  de  la  pentecôre.  S'il  eût  été  un  fcJufteur, 
fes  impofturcs  auroient  fini  5c  n'auroient  eu  qu'un 
meme  tombeau  avec  lui.  Enfevelies  dans  le  fépulcre 
de  l'impofteur  , on  ne  s’en  feroit  rappelle  le  fouvenir 
que  pour  fc  retracer  l'idée  d'un  infigne  malfaiteur 
puni  du  dernier  fupplice;  fon  nom  , le  nom  de  Jefus 
auroir  eu  le  fort  de  celui  de  ces  faux  Mellies  que  l'on 
trouve  dans  les  annales  des  Juifs  5c  dans  i'niftoire 
des  nations  ; le  fyficme  de  la  foi  chrétienne  auroit 
été  anéanti  ; le  monde  cncier  ne  fie  feroit  pas  con- 
verti , 5c  les  Apôtres  eux-memes  feroient  rentrés  dans 
leur  profellion  obfcure , honteux  , confus  , humiliés 
d'avoir  été  les  dupes  d'un  Maître  trompeur , qui  n’eût 
rien  exécute  des  prédirions  fi  folemnelles  5c  des  pro- 
melTes  fi  magnifiques  qu’il  leur  avoit  faites  tant  de 
fois  pour  furprendre  leur  confiance  5c  fc  jouer  de 
leur  crédulité.  Le  contraire  eft  heureulèment  arrivé. 
L'Efprir-Saint  eft  defeeudu  fur  les  Apôtres  avec  la 
riche  effufion  de  fies  dons  , félon  la  proinclle  de  Je 
fus-Chrift.  Remplis  de  ces  dons  cclcftes,  5c  tout  em- 
braies du  feu  divin  qu'ils  portent  dans  leurs  coeurs , 
les  Apôtres  volent  pat  toute  la  terre  pour  precher 
Jefus- Chrift  crucifie,  mais  aulfi  Jcfus-Chrift  rcfiiif- 
cité  , élevé  jufqu'au  plus  haut  des  deux  par  fa  propre 
vertu  , 5c  allis  couronné  de  gloire  à la  droite  ac  ion 
pere  , d'où  il  leur  a envoyé  le  Saint -Efprit  qui  les 
anime,  qui  les  remplit , qui  parle  par  leur  bouche  , 
qui  opère  par  leurs  mains  des  miracles  éclatant  pour 
confirmer  les  vérités  qu'ils  annoncent , 5c  leur  donne 
la  force  de  les  ficeller  de  leur  fang.  La  defeente  du 
Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  prouve  donc  invincible- 
ment 5c  la  divinité  de  Jefus-Chtift,  5c  fa  million,  5c  • 
la  million  des  Apôtres  , 5c  la  vérité  ainfi  que  la  divi- 
nité de  la  religion  qu'ils  annoncent  : le  monde  t'a  crue 
5c  il  a dû  la  croire;  il  ell  împollible  , il  répugne  quelle 
ne  foit  pas  vraie  5c  divine  ; tous  les  caractères  de  vé- 
rité 5c  de  divinité  fe  réunifient  en  fa  faveur  ; il  ne 
faut  qu’ouvrir  les  yeux  pour  fe  fentir  frappe , faifi  t 
pénétré  des  traits  de  lumière  qu'elle  porte  avec  foi. 

Miracles  des  J poires  & des  hommes  apojloliques. 

Les  Apôtres  5c  les  hommes  apofioliques  ont  opéré 
dans  tous  les  lieux  5c  dans  tous  les  tems  des  miracles 
fans  nombre  pour  confirmer  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  qu’ils  annonçoient,  5c  pour  vérifier  ce  que 
leur  divin  Maître  leur  avoir  préau  ; que  ceux  qui 
croiroient  en  lui  , feroient  de  plus  grandes  chofes 
que  lui.  Ces  miracles  ont  été  crus  5c  rapportés  par 
les  plus  grands  Saines  5c  par  les  plus  grands  hommes 
du  monde  ; par  tous  les  Pères  de  l’Eglife  , dont  plu 
fieurs  d'entr’eux  avoient  été  témoins  oculaires  des 
fnirades  qu’ils  rapportent  ; par  tous  les  hifioriens  5c 
facrés  5c  profanes  ; par  les  plus  cruels  ennemis  du 
chriftiamfme  5c  Juifs  6c  Païens  , les  Thalmudifies  , 
les  Porphyre  , les  Celfe , les  Julien  l’apolUc , qui , au 
lieu  de  mer  la  réalité  de  ces  miracles  , comme  ils  l’au- 
roient  du  faire  s’ils  l’avoieuc  pu , fe  font  contentes  de 
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faire  de  vains  efforts  pour  en  énerver  b force  , fans 
qu’ils  fe  fuient  avifes  d’en  concerter  la  vérité.  Ce  font 
les  hommes  les  plus  éclairés  qui  ont  cru  5c  rapporté 
ces  prodiges  , des  favans  du  premier  ordre  , des  gé- 
nies fupérieurs  , que  les  païens  eux-mêmes  fe  faifoienc 
un  honneur  de  refpeckcr.  Ce  font  les  Aminonius , qui 
de  feâateur  de  Platon  , s 'étoit  fait  chrétien  , les  Mc- 
liton  , les  Athenagore,  les  Apollone  , qui  étoit  Séna- 
teur , les  Jurtin  , les  Tertulhcn,  les  Cyprien  , les  Ori- 
gene  , les  Minutius  Félix  , les  Arnobc,  les  l actance, 
les  Êufebe  de  Céfaréc,  les  Athanafe , les  Balilc  , les 
Grégoire  de  Nazianze  , les  Clément  d’Aléxandrie  , 
Les  Cyrille  , les  Jerome , les  Ambtoife  , les  Chryfof- 
tome,  les  Auguftin  , l’un  de  ces  rares  5c  vartes  génies 
qui  fera  l'admiration  de  tous  les  liecles  , fans  parler 
de  tant  d’autres  écrivains  i qui  l'on  ne  fauroit  raifon- 
nablement  fe  défendre  d'ajouter  foi , 5c  qui  cous  nous 
ont  tranfmis  par  la  voie  de  leurs  écrits  , un  grand 
nombre  de  miracles  très-avérés  5c  très- certains  qu’ils 
ont  connus  , les  uns  pour  en  avoir  été  les  témoins  ocu- 
laires , les  autres  pour  les  avoir  appris  de  ceux  qui 
les  avoient  vus  , ou  des  auteurs  contemporains.  On 
peut  confulter  ces  célèbres  écrivains  pour  s'afiùrer  de 
cette  foule  de  prodiges  indubitables  qui  fe  font  opé- 
rés depuis  le  cerceau  du  chrirtianifme  jufqu'i  nos 
jours  , car  le  don  des  miracles  a toujours  fubltllc  dans 
l'Eglife  catholique  ; notre  but  n'exige  pas  que  nous 
en  cmbrailions  ici  l'énumération  , qui  demanderoie 
des  volumes  entiers.  Nous  ne  réfirterons  pas  néan- 
moins à l'attrait  d'en  rapporter  un  feul  que  nous  avons 
déjà  rouché  en  partant , mais  que  nous  allons  dérail- 
ler plus  au  long.  C'crt  celui  donc  l'Empereur  Julien 
fut  l'occafion. 

Ce  Prince  aportat  5c  artificieux  , qui  ne  penfoit 
u’à  anéantir  la  religion  chrétienne  qu'il  avoit  aban- 
onnee , favoit  fort  bien  que  Daniel  5c  Jcfus-Chrift 
avoient  prédit  que  le  temple  de  Jcrufalem  feroit  de- 
truie  jufiqu'aux  fondement  , fans  qu'il  en  rcrtâr  pierre 
fur  pierre , 5c  que  fa  ruine  fublilteroic  jufqu'à  la  fin 
des  fiedes.  Pour  démentir  cette  double  prophérie  , 
Julien  fait  favoir  aux  Juifs  difperfés  par  toute  la  terre, 
qu’il  a dertsin  de  rebâtir  leur  temple  i fes  frais-  Il  ap- 
pelle les  plus  habiles  ouvriers  de  l'empire.  Il  donne 
l'intendance  de  l'ouvrage  à Alypius  fon  plus  intime 
confident , 5c  non  moins  ennemi  que  lui  des  Chré- 
tiens Les  Juifs  tranfportés  de  joie  accourent  de  tous 
côtés , 5c  Théedoret  nous  apprend  , lit.  j , cap.  7 , 
ne  pour  travailler  avec  plus  dcclat  à la  conftruction 
u nouveau  temple , ils  firent  faire  des  pics , des  pèles 
5c  des  corbeilles  d’argent , pour  remuer  5c  transpor- 
ter la  terre;  5c  que  leurs  femmes  les  plus  dirtinguées 
fc  faifoient  gloire  d’en  porter  dans  le  pan  de  leurs 
robes  les  plus  précieufcs.  Saint  Cyrille  oc  Jérufalcm 
vit  ce  grand  appareil  fans  émotion  ; il  rafiura  les  fi- 
dèles qui  en  paroifibient  alarmés  , 5c  prédit  haute- 
ment qu’il  n’aboutiroit  qu’à  vérifier  de  plus  en  plus 
la  prophétie  de  Jcfus-Chrift,  en  achevant  de  détruire 
entièrement  le  peu  qui  étoit  rerté  des  ruines  de  cec 
ancien  5c  fuperbe  édifice , enforte  qu'il  n'en  rerteroie 
pas  une  feule  pierre.  La  prédiction  du  faine  Prélat  ne 
tarda  pas  à s'accomplir.  « Tandis  qu'Alypius  preftoic 
•»  fortement  l’ouvrage , d'effroyables  tourbillons  de 
» flammes  , qui  pat  de  continuels  élancement  for- 
» toient  des  endroits  contigus  aux  fondement , biû- 
■»  lercntà  diverfes  reprifes  les  ouvriers  , 5c  leur  ren- 
» dirent  la  place  inaccertible.  Enfin  cet  élément  per- 
» fiftant  toujours  avec  une  efpece  d'opiniâtreté  à re- 
>•  poufier  les  travailleurs  , on  fut  obligé  d'abandon- 
» ner  l’entrepnfe  » C'crt  ainfi  qu'Ammien  Marcel- 
lin rapporte  ce  fait  important  au  n°  1 du  livre  if  de 
fon  hirtoire.  Cum  iiaque  , dit- il  , rti  finem  fortiter 
injlaret  Alypius , juvaretque  provincid  reüor  , metuendl 
globi  flammarum  propè  fundamenta  crehris  affultibur 
erumpemes , feterc  locum  exujlis  aliquot  ex  operantiius 
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indt :<(fum  ; hocque  modo  tlcmento  objlinatius  repel- 
Itnu  ceffhvu  incacplum. 

M.  Warbutthon  , favant  auteur  Anglois , dans  fa 
dilfertation  fur  les  tremblcmcns  de  terre  , 6c  fur  les 
éruptions  de  feu  qui  firent  échouer  le  projet  forme 
ar  l'Empereur  Julien  de  rebâtir  le  temple  de  Jcru- 
ilem  , remarque  judicieufcmcnt  que  quand  l'incré- 
dule le  plus  opiniâtre  & l infidde  le  plus  endurci  af- 
fign croient  eux- memes  les  qualucs  requifes  à un  hif- 
toricn  pour  obliger  les  hommes  à croire  les  faits  qu'il 
rapporte , ils  n'en  produiroicncaucunc  qu’on  ne  puifiè 
leur  prouver  évidemment  dans  Aimnien  Marcellin. 
Il  droit  païen  , & par  conféquent  exempt  de  tour  pré- 
jugé favorable  aux  Chrétiens.  11  éroit  fujet  , courri- 
fan  , admirateur  de  Julien  , par  conféquent  bien  éloi- 
gne de  rien  rapporter  qui  put  flerrir  1a  mémoire.  Il 
aùnoit  la  vérité  . avoir  un  jugement  exquis  , éroic 
peu  éloigné  de  Jcrufalem  , 6c  non- feulement  con- 
temporain de  l'événement  » mais  danslctcms  meme. 
11  l’a  rapporté  après  un  examen  réfléchi  & des  recher- 
ches exaéles  de  tout  ce  qui  s croit  pafic.  IJ  nous  l’a 
transmis  en  hiftoricn  fidele,  impartial,  comme  un  fait 
auill  notoire  que  l'entreptife  & la  malheureufe  ex- 
pédition des  Perfcs.  Son  récit  pourroit  être  confirmé 

fur  le  témoignage  du  lophifte  Libanius  6c  de  Julien 
ui-meme.  Il  eft  donc  avoue  par  les  plus  grands  en- 
nemis de  Jefus  Omit  , que  le  ciel  a-  juftihé  les  Pro- 
phètes par  un  miracle  fignalé.  Aufii  ce  miracle  tou- 
cha fi  vivement  un  grand  nombre  de  Juifs  de  de  Gen- 
tils qui  en  furenr  les  fpeclateurs  , qu'ils  reconnurent 
la  divinité  de  Jefus  Clmft  & demandèrent  le  bap- 
tême. On  peut  voir  le  détail  des  criconftanccs  qui 
accompagnèrent  ce  prodige  fi  glorieux  .i  (a  religion, 
dans  les  PcresSc  les  hiftoriens  de  l'Eglife  qui  en  ont 
fait  mention  , tels  que  faint  Grégoire  de  Nazianzc  , 
faim  Ambroife  , faint  Chtyfoftome , Théodorec , So- 
crate , Sozomene  , Ruffin  , te c.  Saine  Chryfoftome 
parlant  publiquement  de  ce  prodige,  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans  après  qu’il  fut  ariivé  , difoit  que  pluficurs 
de  fes  auditeurs  en  avoienr  pu  être  les  témoins  ocu 
laires  i qu’on  voyoit  encore  les  fondemens  ouverts, 
& les  dcbiis  d'une  entreprise  abandonnée.  Et  faint 
Ambroife  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  peu  d'années 
après  au  grand  Théodofe  , rappelle  le  fouvenir  de 
cette  merveille  comme  une  choie  connue  de  tour  l'uni- 
vers. 

Objection  I contre  les  Miracles. 

On  ne  peut  attribuer  les  miracles  que  les  Chré- 
tiens font  tant  valoir  en  faveur  de  leur  religion  qu’à 
la  fimplicité  ou  à la  fourberie  des  Chrétiens  eux-  , 
mêmes.  De-là  , tant  d’kiftoires  inventées  à plaifir  6c 
ridiculement  forgées  , tant  de  légendes  méprifablcs 
6c  rifibles  , tant  de  prodiges  puériles  .vains,  frivoles, 
abfurdcs , inutiles  , fi  ce  n’eft  à ceux  qui  les  ont  fa- 
briqués Ce  mis  en  œuvre  pour  dominer  fur  les  efprits, 
pour  tromper  les  fimptes  , les  idiots  , & abufer  de 
leur  crédulité  pour  ravir  leurs  biens  en  leur  prêchant 
la  pauvreté,  6c  leur  commander  avec  orgueil  en  leur 
înfpirant  l’humilité. 

H F.  P O N S E. 

Un  fcul  miracle  bien  conftaté  6c  évidemment  opéré 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne  , fuftiroit  pour  en 
démontrer  la  vérité  6c  U divinité par  confisquent 
pour  la  ranger  patmi  les  inventions  humaines  , il 
faut  non- feulement  démontrer  la  fauilèté  de  quelques 
miracles  en  particulier  , mais  de  tous  en  général  6c 
fans  aucune  exception.  Or , pour  cela , il  eftncceflairc 
de  dévorer  toutes  ces  difficultés  5c  routes  ces  confé- 
qoem.es  monfttucufes.  1. 11  faut  dire  & prouver  que 
tous  les  livres  que  nous  regardons  comme  divins,  6c 
dont  nous  nous  fervons  pour  établir  la  vérité  de  notre 
scligiuu , ne  loue  qu'un  miférablc  ramas  de  bruit* 
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populaires  , de  vifions  chimériques , de  faits  controu- 
ves  , hafatdcs , témérairement  reçus  ; 6c  que  tous  ceux 
qui  auront  donné  vogue  à ces  lultoires , om  été  des 
itnpofteurs  ou  des  dupes  , qui  auront  fait  autant  d'au- 
tres dupes  qu'il  y a eu  d'hommes  allez  crédules  pour 
ajouter  foi  à ces  prodiges  depuis  Moyfe  jufqu'à  nous, 
a.  Il  faut  dire  que  tous  les  miracles  attribués  à Jefus- 
Chxift , fans  en  excepter  fa  refurreétion  , fon  afeen- 
fion  , la  defeente  du  Saint- Efprit , le  changement  de 
fes  Apôtres , font  des  contes  faits  à plaifir  , & donc 
les  premiers  Chtétiens  n'auront  jamais  pu  être  per- 
fuadés  avec  connoifiance  de  caufe  , eniorte  que  le 
chriftianifmc  aura  pris  faveur  dans  rout  l’univers  par 
une  efpecc  d’enchantement , qui  aura  fafeiné  tous  les 
efprits , julqu'au  point  de  forcer  Juifs  & Gentils  à 
renoncer  à cous  leurs  préjuges  , pour  adorer  comme 
Dieu  un  homme  crucifié  , fans  pourtantavoir  aucune 
preuve  folidc  de  fa  divinité,  j.  Il  faut  que  les  Evan- 
g.  ürtes  6c  l'aureur  des  actes  des  Apôtres  aient  été  les 
plus  iufenfes  de  tous  les  hommes;  car  fi  les  merveil- 
les qu'ils  attribuent  à Jcfus-Chrift  & à fes  premiers 
Difciples  , n’étoienr  pas  inconteftables  lorfqu’ils  les 
ccrivoienr  i en  les  publiant  comme  telles  , ils  Ce  fe- 
roient  expofes  à la  rifée  , au  mépris  6c  à l'indigna- 
tion de  tous  ceux  ou  qui  favoienc  le  contrarie  & qui 
les  auroient  démentis  , ou  qui  croient  en  état  de  ren- 
dre au  moins  leur  récit  fufpeâ.  Ce  n’eft  pas  tour  : ils 
enflent  fourni  des  armes  invincibles  à tous  lesadvcr- 
faires  de  la  religion  qu'ils  vouloient  établir.  Vousprc- 
rendez  , leur  auroient  dit  ces  adverfaires  de  la  reli- 
gion , que  Jefus-Chrift  a fait  des  miracles  , 5c  qu’il 
vous  a donné  le  pouvoir  d'en  faite  meme  de  plus 
grands  que  les  liens  : faitcs-lcs  donc  en  notre  prclence 
& fous  nos  yeux  , ou  trouvez  bon  que  nous  vous  re- 
gardions comme  autant  de  vilionnaires  ou  de  méchant 
impofteurs.  Pourroit-on  imaginer  une  extravagance 
pareille  à celle-là  ? C'eft  pourtant  de  cette  extrava- 
gance inouic  que  les  Evangcliftes  feroicnc  atteints  6c 
convaincus,  fi  , fans  avoir  le  don  des  miracles  , ils 
s ctoienr  vantés  , comme  ils  ont  fait  dans  l'évangile , 
de  pouvoir  autoriièr  leurs  récits  & leur  million  par 
les  prodiges  les  plus  étonnans-  4.  S'il  ne  s’cil  fait  au- 
cun miracle  bien  avéré  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne , ce  n’eft  point  feulement  les  Apôtres  qu'il 
faut  aceufer  de  cette  extravagance  & de  cette  folie 
du  premier  ordre , c’eft  tous  les  Peres  de  l'Eglife , les 
üafile  , les  Athanafe  , les  Ambroife  , les  Chryfofto- 
• me  , les  Auguftin  , les  Grégoire  , 3cc.  qui  fc  four 
donnes  pour  témoins  oculaires  de  plulieurs  miracles  : 
c'eft  tous  les  hiftoriens  eccléfiaftiqucs  de  tous  les  fic- 
elés & de  toutes  les  nations , qui  ont  public  mille 
merveilles  ou  opérées  fous  leurs  yeux  , ou  garanties 
par  une  tradition  confiante  & univerfcllc  : c'eft  meme 
pluficurs  hiftoriens  profanes  , qui  , quoique  ennemis 
déclarés  du  chriftianifme  , n'ont  pu  s'empêcher  de 
rapporter  des  prodiges  opérés  en  fa  faveur,  5.  il  s'en- 
fuivrt  que  tout  ce  qui  le  fait  à Rome  dans  la  cano- 
ntfation  des  Saints  ; que  ces  procédures  fi  exaâcs  , 
ces  examens  fi  rigoureux  , ces  difeuffioos  fi  feru- 
puleufc*  ne  font  qu'une  comédie  factilcge  pour 
abufer  de  U crédulité  des  peuples  ç 6c  que  les 
Rois  , les  Princes  , les  Evêques  qui  folüciteor  lesca* 
nonifations  , 6c  qui  atteftenr  les  miracles  opérés  dan* 
leurs  provinces  , font  ou  des  impofteurs  , ou  des 
dupes,  qui  , de  concert  avec  l'Eglife  romaine  , en 
impofenr  à roue  l'univers.  6.  Il  faudra  avouer  que  les 
Juifs  & les  Païens  , les  cruels  ennemis  de  l’Eglife 
chrérienne,  étoient  bien  bons  & n’y  entendoient  nen 
du  tout  en  palîànt  aux  Chrétiens  , comme  ils  l'ont 
fait  , les  miracles  qu'ils  pubtioienr  de  leur  Maître. 
Ils  dévoient  les  nier  tous  , 6c  Ce  moquer  des  impôt» 
leurs  effrontés  , qui  ofoient  produite  leurs  fonges 
comme  des  faits  publics , avérés  & conftans.  Quoi  1 
l’uaivers  devenu  chrétien  fuis  lavoir  pourquoi  j Je* 
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fus  Chrift  adoré  comme  Dieu  fans  avoir  donne  d'au- 
tre preuve  de  Ta  divinité  que  fa  mort  honreufe  fur 
la  croix  ; f«  Apôtres  convaincus  d'extravagances  fie 
cependant  heureux  dans  le  plus  infenfé  de  tous  les 
projets  j les  plus  grands  hommes  de  tous  les  ficelés 
réduits  au  rang  des  menteurs  fie  des  fous  ; tous  nos 
livres  les  plus  refpe&ables  fie  qui  préfentent  tous  les 
caractères  pofliblcs  de  finccritc  , relégués  avec  les  ro- 
mans fie  les  contes  des  Fées  ; les  Papes  , les  Cardi- 
naux , les  Evêques  , les  Docteurs  les  plus  éclaires  , 
les  plus  fages  & les  plus  judicieux  , les  Princes  Chré- 
tiens fie  tous  les  fideles  , aveugles  jufqu'au  point  de 
croire  fie  d'aitefter  de  faufiés  merveilles , pour  trom- 
per les  peuples  pir  une  impie  fie  facrilege  itnpof- 
ture  ; les  ennemis  même  de  la  religion  allez  infenfés 
pour  les  refpeéter  ccs  merveilles  inventées  pour  les 
condamner  : il  faut  que  l'incrédule  qui  s'inferit  en 
faux  contre  cous  les  miracles  de  la  religion  chrétienne, 
dévore  cous  ces  paradoxes  fans  en  être  effrayé;  8c 
lorfqu'il  les  aura  dévorés  , il  lui  reliera  encore  à 
anéantir  un  autre  miracle  plus  grand  que  tous  ceux 
qu'il  aura  fi  hardiment  mes  ; celui  de  la  convctlion 
du  monde  fans  miracle.  Car  , comme  raifonne  faine 
Augultin  fur  cet  important  fujet , il  y a trois  chofes 
incroyables.  La  première  , que  Jcftis  Chrift  foit  ref- 
fufeite  8c  monté  au  ciel.  La  fcconde , que  l'univers 
ait  cru  8c  croye  encore  un  événement  fi  peu  croyable  : 
la  rroifiemc  , que  des  hommes  grolliers  8c  ignorans, 
foi  blés  8c  méprifables  , fans  naillance  , fans  fcicnce  , 
fans  aucun  fccours  hunum  , aient  engagé  fi  efficace- 
ment l'univers  à croire  fans  héficer  8c  la  réfurreétion 
& l'afcenfion  de  Jefus-Chrift  ; de  forte  que  fi  Dieu 
n'a  point  appuvé  le  témoignage  des  Apôtres  par  les 
plus  grands  prodiges  , la  ctoyance  générale  fie  conf- 
iance de  l’univers  doit  nous  tenir  lieu  du  plus  grand 
des  miracles  : hoc  vobis  unum  grande  miraculum  Jujjï- 
tit  , quod  ter r arum  orbts  fine  ullo  miraculo  crcdidit. 
Ainfi,  l'incrcdule  qui  nie  rous  les  miracles  outre 
les  conféquenccs  abfurdes qu'il  ell  obligé  d'accorder, 
fe  voit  encore  réduit  à admettre  quelque  cliofc  de 
plus  incompréhenfiblc  que  tous  les  miracles  qu'il  re- 
jette en  effet.  Ce  raifonnement  de  faim  Auguffin  cft 
juffe  8c  folide.  En  effet , ne  feroit-ce  pa.  le  prodige 
des  prodiges,  que  fans  voir  aucun  prodige  , fans  ap- 
percevoir  nulle  parc  le  doigr  de  Dieu  , le  monde 
cite  cru  des  myftercs  fi  difficiles  à croire  , Je  fe  fut 
fournis  à des  chofei  pénibles  à pratiquer , & tout  cela 
â la  follicication  de  quelques  pauvres  pécheurs , gens 
fimples  , fans  fcieocc,  faos  éloquence  , fans  aveu  & 
fans  autorité  ? 

Il  y a donc  de  faux  miracles  , de  fauffes  hiftcircs , 
de  fauffes  légendes  ; on  en  convient  : mais  n'y  a-t-il 
aucun  miracle , aucune  hiffoire , aucune  légende  vé- 
ritables ? on  le  nie  ; eh  ! comment  l'incrédule  le 
prouveroit  il  ? il  lui  faudroir  pour  cela  démontrer  la 
fauffeté  des  traditions  les  plus  anciennes  , les  plus 
confiantes  8c  les  plus  uniformes  , des  livres  les  plus 
aurhenriques  , des  faits  les  plus  publics  8c  les  plus 
avéré*.  Il  lui  faudroit  admettre  un  fcepticifme  géné- 
ral , un  pyrrhonifme  hiftorique  univcrful  , qui  lui 
feroit  révoquer  en  douce  tous  les  événement  de  l'hif- 
toirc  ancienne , tels  que  l'exiffence  de  Rome  , d'A- 
thenes  , de  Lacédémone  , les  victoires  desconquérans 
célébrés , la  fondation  8c  la  chute  des  grands  empi- 
res ; car  tous  les  faits  miraculeux  , fondement  effen- 
ticls  de  la  révélation  , font  aulli  faciles  à connoîrrc 
8c  ont  la  même  évidence  morale  que  les  événemens 
de  l'hiffoirc  ancienne.  En  vain  l'incrédule  comefte- 
roir  il  cette  parité  , par  1'inrérct  qu'il  peut  avoir  à 
douter  des  faits  fur  lcfqacls  1a  religion  chrétienne  ell 
fondée , intérêt  qui  ne  fe  trouve  pas  à douter  des 
événemens  de  l'hiffoirc  ancienne.  Cette  répliqué  |e 
condamne,  parce  quelle  décele  une  une  vicicufe , 
inccreflce  à fccouer  le  joug  o une  religion  ennemie  de 
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fes pailions.L'intérêc meme  le  plus  légitimen'cft  pas  une 
réglé  de  vérité.  Que  des  faits  loicnt  gênam  ou  commo- 
des,avantageux  ou  nuifibles.ils  doivent  être  egalement 
crus  , fi  leur  certitude  ell  égale.  Il  n'importe  que  les 
uns  foient  furnaturels  , Sc  que  les  autres  foienc  pure- 
ment humains.  Leur  nature  ne  change  rien  aux  preu- 
ves de  leur  réalité  ; elles  fubfiftent  dans  route  leur 
force  , 8c  mérirent  une  égale  créance.  Lors  donc  que 
l’incrédule  guidé  par  le  motif  d'un  faux  interec  per- 
fonncl  , doute  des  faits  furnaturels  tandis  qu’il  croit 
fans  difficulté  les  événemens  naturels  qui  ne  font  pas 
mieux  établis , cette  différence  qui  n’cll  pas  dans  les 
chofes  , mais  dans  la  feule  difpofition  de  fon  cœur  , 
en  prouve  la  perverfité.  C’eft  une  ir-.conféquenc*  de 
la  part  de  l'incrédule  qui  fait  rougir  la  raifon  ; fie 
tour  homme  raifonnable  conviendra  que  les  preuves 
des  faits  naturels  ou  furnaturels  étant  abfoiument  les 
memes  , les  unes  Sc  les  autres  fouveraines  aupicmicr 
degré  , elles  ont  le  même  poids  , la  même  force , la 
même  vertu  probante. 

Objection  II. 

On  peur  attribuer  les  prétendus  miracles  de  Jefus- 
Chrrll  , des  Apôtres  fie  des  hommes  apolloliques  , 
ou  â ladredc  , ou  au  prcllige  , à l'art  magique  , 8c  i 
l'opération  des  démons.  En  effet , c’cft  le  jugement 
que  les  Juifs  portoient  des  prodiges  de  Jefus-Chrift, 
8c  les  païens  de  ceux  qu'opéroient  les  Apôtres  8c  les 
hommes  apolloliques  , auxquels  , par  cette  raifon  , 
ils  dounoicnt  le  nom  odieux  d'enchanteurs. 

R £ P O N S K. 

Jefus-Chrift  8c  fes  Difciples  qui  réunifient  dans 
leurs  personnes  tous  les  caiaétcrcs  qui  peuvent  mé- 
riter la  confiance  ; ce  grand  Maître  8c  ccs  fideles  Dif- 
ciples fi  fimples , fi  humbles , ii  doux  , fi  tranquilles, 
fi  pacifiques  , li  modérés , fi  ûnceres  8c  d'une  candeur 
fi  admirable  , fi  dcfintcrcftcs  & d'un  détachement  fi 
univerfel  , fi  vertueux  à tous  égards  , 8c  d’une  vctcu 
fi  fublimc  , fi  épurée , fi  héroïque  , & avec  li  peu  de 
fade  8c  d'ofientation  J ce  Martre  8c  fes  Difciples 
transformés  en  autant  d'impoffeurs  adroits  , de  fubti- 
Ics  magiciens  , d’enchanteurs  habiles,  d'organes  ,de 
fuppots  ,de  minillres.d’inflrumensdu  démon  : quelle 
méumorphofe  ! quel  paradoxe  ! où  Jefus  Chrift  8c 
fes  Difciples  avoicnt  ils  donc  appris  l'art  magique  ? 
s'ils  en  connoiffoiem  les  fecreu  .comment n'en  ont- 
ils  pas  été  atteints  8c  convaincus?  On  les  en  a accu fés, 
nous  en  convenons;  mais  quelles  preuves  dcmonftra- 
tives  a-t-on  adminiffrécs  de  cette  ridicule  accufation  ? 
Mais  fi  c'ell  par  le  fccours  8c  l'opération  des  démon* 
que  Jefus-Chrift  fie  fes  Difciples  ont  fait  des  prodi- 
ges , le  démon  les  a donc  fervis  contre  lui- même  fie 
contre  cous  fes  intérêts  les  pluschers  ; il  s’eff  combattu 
fie  ruiné  lui- même;  il  n’a  travaillé  qu'i  détruire  fon 
propre  empire.  Si JluM»  tf  divife  d" avec  lui- mime  t 
difoir  le  Fils  de  Dieu , en  réfutant  ccrrc  abfurdc  ob- 
jection des  Juifs  calomniateurs  de  fes  miracles,  com- 
ment fon  royaume  pourra-t-il  fubffler  ? ( Luc  1 1 , cap, 
ri  , \v.  1 8.  ) Jefus  Cluift  & fes  Difciples  n’ont  prê- 
ché , travaillé  , opéré  des  miracles  que  pour  détruire 
les  œuvres  de  fatan  , ruiner  fon  cuire  & fon  empire , 
reoverfer  fon  trône  fie  les  autels , en  élevant  fur  leur* 
débris  le  trône  5c  les  autels  du  vrai  Dieu , exterminer 
l'idolâtrie  de  toute  la  terre  , fie  la  purger  des  facrile- 
ges  adorateurs  qüi  offroient  leur  impur  encens  iu  dé- 
mon, pour  en  faire  une  terrénouvelle , fie  la  peupler 
d'adorateurs  fideles  qui  n’eulTcm  d'autre  objet  de  leur 
culte  8c  de  leurs  hommages  que  l'Être  fupreme  8c 
fouverainemen:  parfait  , Dieu  unique  , créateur  du 
ciel  fie  de  la  terre.  ««  C'cit  maintenant , » difbit  Jefus- 
Chrift  en  préfence  des  Juifs  fie  des  Gentils  , • que 
» le  Prince  du  inonde  va  eue  châtié  » ; nunc  Prïn - 
upj  hujurmundi  cjicictu rjorqa . (Juan . cap.  r i,f. } t.) 
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Il  eft  donc  évident  que  Jefus-Chrift  fie  fes  Difciples  ' 
n ont  travaille  qu'à  détruire  l'empire  du  démon  , fie 
que  ce  Prince  du  monde  qui  y dominoit  & s'y  laifoit 
adorer  par- tout  n'a  point  eu  de  plus  grands  ennemis  j 
fie  il  n’eft  pas  moins  clair  par  conféquenr  que  ni  Je- 
fus-Chrift , ni  fes  Difciples  n'ont  pu  opérer  leurs 
prodiges  par  l'art  magique  Si  par  le  moyen  du  dé- 
mon , qui , loin  de  leur  prêter  fecours  , employa  tou- 
tes fes  rufes  fie  toutes  fes  forces  pour  les  combattre 
& leur  tendre  des  pièges , leur  fufeirer  des  peines  Sc 
des  contradictions , les  décrier , les  diffamer , les  per- 
fccuter  fans  relâche  , les  faire  mourir  enfin  couverts 
d'opprobre  an  milieu  des  plus  cruels  fuppiiccs.  Qu’on 
vienne  nous  dire  après  cela  que  les  démons  ctuient 
chalfés  par  les  démons  mêmes  , fie  que  c’étoitau  nom 
de  Belzebub  leur  Prince  que  Jefus-Chrift  leschaffoit. 
Il  les  chaffoit  par  fa  propre  vertu  , & c’ctoit  en  fon 
nom  , au  nom  terrible  de  Jefus  qui  fait  trembler 
l’enfer  que  fes  Difciples  les  chaffoient,  Sc  opétoient 
tant  d'autres  prodiges. 

Objection  III. 

Si  les  miracles  de  Jefus-Chriff  & de  fes  Difciples 
n’ont  point  été  faits  avec  le  fecours  du  démon  , au 
moins  le  démon  a pu  les  contrefaire  , & par- là  les 
rendre  inutiles  , faute  de  pouvoir  les  diffmgucc  de 
fes  œuvres  diaboliques. 

Réponse. 

Il  y a des  caraéteres  certains  fie  infaillibles  qui  dif- 
tinguent  les  vrais  miracles  des  t perarions  magiques 
fie  diaboliques.  Les  œuvres  miraculeufes  de  Dieu  ont 
un  éclat  fie  une  magnificence  qui  tes  distinguent  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans  des  preftiges  de  l'impof- 
rure  , ou  des  effets  futhumaim  qu'il  latlîe  produire 
quelquefois  à des  efprits  malfai  Lins  pour  éprouver 
les  hommes.  Les  démons  ne  peuvent  pas  tout  ce  que 
Dieu  peut  lui  meme , Sc  leurs  prodiges  réels  ou  ap- 
patens  four  toujours  trcs-difproportionnés  aux  vrais 
miracles,  fie  effacés  par  ces  mêmes  miracles  , qui  por- 
tent empreint  le  doigt  de  Dieu  , qui  tiennent  mani- 
feftement  de  la  puiffance  du  Créateur,  Si  font  recon- 
noitre  à Imitant  le  Maître  de  la  nature.  Les  miracles 
de  Jefus-Chrift  & de  fes  Difciples  ctoient  fi  cclatans, 
fi  connus,  fi  publics  , que  les  Juifs  Si  les  Gentils 
n’ofoient  en  nier  la  réalité.  La  Synagogue, l’Aréopage, 
toute  la  Grece  , Rome  & fon  Sénat  turent  forcés  d’en 
convenir  \ Sc  s’ils  difputoient  de  la  maniéré  dont  ils 
s'opéraient  en  les  attribuant  aux  démons,  c'eft  qu’a- 
veugles obftincs  ils  fermoiem  volontairement  les  yeux 
à la  plus  brillante  lumière.  Inutilement  oppoferoir- 
on  à cette  nuce  de  témoins  le  lilence  de  Philun  Se  de 
Jofeph  , qui  , dit-on  , n’ont  point  parlé  de  Jefus- 
Chrtit  ni  de  fes  miracles.  Philon  a écrit  avant  Jefus- 
Chrift  , & quand  il  auroit  écrit  apres , Sc  que  ni  lui 
ni  Joleph  n'en  auroient  point  parlé  , ce  ne  feroit 
qu’un  argument  négatif  , qui  ne  mériterait  aucune 
confidcration  dans  la  concutrence  de  tam  d’autres  fi 
pofitifs  Sc  fi  formels. 

Objection  IV. 

Plufieurs  miracles  de  Jefus-Chrift  n'ont  rien  que 
de  fort  (impie  fie  de  fort  naturel.  Telles  fontenrr’au- 
rrcs  les  guérifons  des  maladies  qu’il  a opérées,  Sc  que 
l’on  peut  comparer  à celles  d'Efculape. 

REPONSE. 

Wus-Chrift  guériffoirles  maladies  d'une  maniéré 
prompte  8c  fubite  , entière  Sc  parfaite.  Il  n’employoir 
aucun  moyen  humain  pour  ces  falutaires  opérations. 
Il  vouloir,  il  parloit , il  commandoir;  Sc  à l'inftanr 
tous  les  maux  difparoifloienr.  Les  aveugles  voyoient, 
les  fourds  entendoienr , les  paralytiques  recouvraient 
l'uüage  de  leurs  membres , 8c  les  morts  reffufeitoieut. 


G I O N. 

Les  guérifons  opérées  par  Jefus-Chrift  ont  donc  été 
lurnaturellcs  Sc  divines  : de  quel  front  ofe  t-on  donc 
les  comparer  avec  celles  d’Efculape?  • 

Objection  V. 

Parmi  les  miracles  attribués  à Jefus-Chrift  , il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  font  nullement  dignes  d'un 
Dieu.  Les  diables  envoyés  dans  les  corps  d’un  trou- 
peau de  potes  j de  l’eau  changée  en  vin  en  faveur  de 
gens  qui  croient  ivres  \ un  figuier  féché  pour  n’avoir 
pas  porté  des  figues  avant  le  teins  ; ces  prodiges  inu- 
tiles ne  donnent  pas  l'idée  du  Maître  de  la  nature. 
Réponse. 

Si  ces  prodiges  font  du  reffbrt  du  feul  Tout  puif- 
fant , pourquoi  ne  feraient  ils  pas  dignes  de  Dieu  , 
Sc  n’annonceroient-ils  pas  le  Maître  de  la  nature  ? 
Or  , quel  autre  que  le  Tout-puiffant  peut  dominer 
les  diables  ces  puiffànces  fpirituelles  ennemies  de 
l'homme  , changer  l'eau  en  vin  par  fa  parole , com- 
mander à un  arbre  & s’en  faire  obéir  ? Ces  prodiges 
ne  font  point  inutiles  aux  hommes  , puifqn'i!  leur 
eft  avantageux  de  favoir  que  les  diables  font  fournis 
à la  puiffance  de  l'Être  fupreme  ; & que  malgré  la 
volonté  qu’ils  ont  de  leur  nuire , ils  ne  peuvent  rica 
fans  fa  permillion  j par  conféquent  que  lui  feul  doic 
être  craint  Si  aimé.  Il  eft  encore  utile  aux  hommes 
de  favoir  que  Dieu  peut  fubvenir  à leurs  befoins  par 
des  voies  miraculeules  quand  il  le  veut.  Le  mot  ine- 
briuri  dans  l’Ecriture  ne  fignific  pas  s’enivrer  , mais 
boire  à fa  Volonté  Sc  autant  que  l'on  veut  ; & d'ail- 
leurs le  maître  du  feftin  parie  en  general  fans  faire 
l'application  de  fa  remarque  aux  convives.  Enfin  , il 
eft  utile  aux  hommes  d'etre  inftruits  de  la  force  de  la 
foi  Sc  de  la  prière.  C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  vouloir 
leur  apprendre  en  deffcchant  le  figuier,  pour  fonder 
fur  ce  prodige  l'mftruélion  qu’il  donnoit  à fes  Difci- 
ples , au  fujet  de  la  force  de  la  foi  fie  de  la  priere  ; 
en  leur  difanc  : fi  vous  avez  de  la  foi  , Si c.  quoique 
ce  foir  que  vous  demandiez  dans  la  priere  , Sec. 

Objection  VI. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  reconnoître  le  Maître  de  la 
nature  qui  en  difpofe  à fon  gré  par  une  foule  de 

ftrodiges  , dans  un  Juif  de  la  populace  rranfportc  par 
e diable  fnr  une  haute  montagne  , condamne  au  der- 
nier fupplice  , fuant  d’une  fueur  de  fang  par  la  crainte 
de  la  mort  fie  mourant  enfin  fur  la  croix.  Qu'éroic-i! 
befoin  de  miracles  pour  en  venir  là  ? opérer  tant  de 
prodiges  pour  fc  faire  pendre , rien  de  plus  inutile. 

REPONSE. 

Il  eft  digne  d’un  Dieu  le  Maître  fupreme  de  la 
nature  de  s'abaiffêr  , de  fouffrir  fie  de  mourir  volon- 
tairement fie  par  amour  pour  le  falur  des  hommes. 
S'étant  donc  uni  l’humanité  pour  fauverlcs  hommes 
par  fa  mort , il  a pu  permettre  à l'ennemi  des  hom- 
mes de  tranfportcr  fon  humanité  fur  une  haute  mon- 
tagne pour  découvrir  s’il  étoit  véritablement  le  Fils 
de  Dieu  , pour  le  tenter  fie  lui  préparer  des  triom- 
phes. Si  Jcius-Chrift  a permis  au  démon  de  le  tenter, 
ce  u’a  etc  que  pour  apprendre  aux  Chrétiens  la  ma- 
niéré de  vaincre  cet  ennemi  de  leur  falut , & leur  en 
mériter  la  force  par  fa  propre  vi&oire.  Jefus-Chrift 
ne  fut  pas  condamné  à la  mort  comme  coupable  d'au- 
cun crime  ; fon  propre  Juge  artefta  fon  innocence  \ 
ce  n’eft  ni  par  foiblcffè , ni  par  crainte  qu’il  trembla 
fie  fua  le  fang  dans  le  jardin  de  Gcthtfcmani  , c'eft 
ue  pénitent  univerfel  , il  s'éroir  charge  des  péchés 
u monde  fie  mis  à la  place  de  tous  les  pécheurs , pour 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  qu'ils  avoisnr  outragé. 
Dans  quel  tremblement  fie  dans  quel  faififfement  ne 
devoir  donc  pas  tomber  ce  pénitent  univerfel  fie  vo- 
lontaire en  pccfence  de  cette  juftice  infinie , pour  en 
obtenir 
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obtenir  ('abolition  des  crimes  dont  il  s’ctoir  chargé. 
La  mort  eft  l'effet  du  péchc  j la  crainte  de  la  more 
en  eft  donc  une  fuite  , 5c  Jefus-Ciirift  s'étant  chargé 
du  péché  , il  devoir  donc  en  éprouver  les  fuites.  Mats, 
en  fe  foumecianc  à la  volonté  de  fon  Pere,  il  appre 
noit  aux  julles  à s'y  foumetrre  , 5c  les  confolot:  en 
même  teins  des  répugnances  5c  des  craintes  involon- 
taires qu'ils  pourroieiu  éprouver  aux  approches  de  ce 
dernier  moment.  Enfin  , Jefus-Chtift  meuu  fur  la 
croix  -,  oui , comme  il  l'avoit  prevu  5c  prédit  à fes 
Apôtres , en  leur  annonçant  que  telle 'devoir  être  la 
fin  de  tant  de  miracles  bienfailans  qu'il  avoit  opérés 
pour  prouver  fa  divinité.  Jefus-Chrift  meurt  fur  la 
croix , parce  qu'il  avoit  été  arreté  dans  les  décrets 
éternels  que  le  Fils  unique  de  Dieu  mourroir  pour 
fauver  les  hommes  5c  les  réconcilier  avec  fon  Pere , 
en  lui  offrant  une  réparation  proportionnée  à l’injure 
que  le  péché  lui  avoit  faite  ; réparation  qui  ne  peut 
le  trouver  dans  le  repentir  du  pécheur  , quelque  vif 
qu'on  le  fnppofc.  Jefus  Chrill  meurt  fur  la  croix  ; 
mais  il  y meurt  en  Dieu  , non  en  fa  divinité  , elle 
eft  immortelle  5c  impafliblc  par  cllence  j mais  en  fon 
humanité  qu'il  ne  s'etoie  unie  que  pour  l'offrir  en  fa- 
critice  à la  gloire  de  fon  P#re.  Il  meurt  fans  foibleftè 
& fans  oftentation.  Il  meurt  , ôc  en  mourant  il  prie 
pour  les  bourreaux  qui  lui  arrachent  la  vie  j fon  der- 
nier foupirert  un  acte  le  plus  héroïque  de  bicnfaifan- 
cc,  de  charité,  de  tendrclle  5c  d'amour  pour  fes  plus 
cruels  ennemis.  Eft  ce  1;1  la  mort  d'un  homme  ou 
bien  celle  d'un  Dieu  ? Jefus  Chrift  meurt  fur  la  croix  ; 
mais  voyez , conlîdétez  les  fuites  de  fa  mort  : le  foieil 
fe  couvre  de  ténèbres  , il  éctipfe  fa  lumière  en  plein 
jour  ; la  terre  tremble  ; les  fépulcres  s'ouvrent  pour 
laiffcr  un  libre  paffage  aux  corps  des  Saiius  qui  le  ra- 
niment 5c  prennent  l'cftôr  ; Jefus- Ch: jlt  fort  lui- 
même  par  fa  vertu  de  fon  propre  tombeau  $ il  ref- 
fufcite  pour  ne  plus  mourir. 

Objiction  VII. 

La  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  : quelle  chimere  ! 
ce  n'eft  qu’un  tour  de  paffe  paffe  de  i'habile  impof 
tcur  , qui  fut  profiter  adroitement  d-.-s  circonllances 
5c  de  la  puérile  crédulité  des  Juifs  , pour  exécuter  le 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  fc  faire  palier  pour  le 
Mellie  qu'ils  attendoient.  Fondés  fur  je  ne  fais  quelles 
prophéties  , ils  attendoient  fuperftitieufcment  un 
Mellie  riche  5c  puiffant  , un  Roi  temporel.  D'où 
vient  que  les  Apôtres  imbus  de  ces  préjugés  nation- 
naux  , fc  difputoient  les  premières  places  dans  fon 
royaume.  Jefus  Chrift  profita  de  ces  difpofuions 
pour  conduire  adroitement  fon  deffein  > 5c  voyant 
qu’il  ne  poutroit  faire  tête  aux  Ccfars  , ni  amufer  les 
peuples  de  cet  efpoir , il  prit  une  autre  route,  diCant 
qu'a  la  vérité  il  écoit  ce  Prince  prédit  par  les  Pro- 
phètes , mais  que  les  prophéties’  qui  l'annonçoicnt 
ne  regardoient  point  les  royaumes  de  ce  monde,  ÔC 
qu'il  y croit  queftion  du  royaume  des  deux  ; que  le 
Âleflîe  devoir  paroître  dans  la  pauvreté  , l'humilia- 
tion 5c  les  fouffrances;  qu'il  mourroir , 5c  qu'il  ref- 
fufeiteruit , en  compenfant  par  la  promeffe  de  fa  ré- 
furrection  le  faite  de  la  royauté  rerreftre  , 5c  en  trom- 
panr  par  des  chofes  furprenanres  qui  avoient  1 air  de 
prodiges  , les  Juifs  qui  étoient  fort  curieux  5c  fort 
avides  de  ces  fortes  de  merveilles , 5c  qui  en  répandi- 
rent le  bruit  fans  autre  examen.  Enfin  Jefus-Chtift 
mourut , 5c  fes  Difciptes  -publièrent  qu'il  croit  reffuf- 
cité  le  troifieme  jour.  Mais  quels  témoins  d’un  fait 
fi  important,  fi  incroyable?  Quelques  femmes  dé- 
votes 5c  vifionnaires  , quelques  hommes  grolliers  5c 
fans  difeernement-  Nul  examen  , nulle  confrontation 
de  témoins.  La  fourberie  fe  manifefte  d’elle  meme  ; 
les  Difciples  enleverem  clandeftinement  le  corps  de 
Jefus-Chrift  ; 5c  c'eft  ce  que  les  foldats  prépofes  i fa 
garde  affûtèrent  eux-mêmes, 

Tome  VI. 


G ION. 

REPONSE. 

Quand  toute  la  vie  de  Jefus-Chrift  ne  feroir  pas 
un  témoignage  éclatant  de  fa  fainteté  furcmincnie  5c 
de  fes  héroïques  vertus  , le  projet  qu'on  lui  attribue 
n'auroit  pas  J’ombre  de  vraifemblar.ee  , parce  que  la 
conduite  y rélifte  , 5c  qu'il  s eft  comporté  d’une  ma- 
niéré route  contraire  à celle  qu'il  auroir  dû  tenir  s'il 
eût  voulu  tromper  , 5c  que  tiennent  en  effet  les  trom- 
peurs. Un  habile  impudeur  qui  inédite  quelque  com- 
plot important , a grand  foin  de  choifir  5c  de  s'arra- 
cher des  gens  adroits  pour  le  féconder .,  en  flattant 
leurs  préjugés  , leur  goût  , leurs  inclinations  , leurs 
pallions.  Jefus-Chtift  a pris  une  route  toute  oppofee, 
5c  a fait  précifément  le  contraire  de  ce  que  doit  faire 
tout  homme  fente  & capable  d’un  complot  auelcon- 
que.  11  a choifi  des  hommes  grolliers  , mal-adroits  5c 
fans  aucun  talent.  11  a heurte  de  front  5c  combattu 
tous  leurs  préjuges , ainli  que  ceux  de  leur  nation.  Il 
a blâmé  , cenfuré  , condamné  toutes  leurs  opinions 
Ôc  leuis  traditions.  II  ne  leur  a promis  pour  rccom- 
penle  de  leur  attachement  à fa  perfonneque  (a  haine 
publique , des  opprobres  , des  contradictions  , des 
perfécutions  , des  Uwffrances  de  toute  cfpece  , 5c  en- 
fin la  mort.  Si  pour  les  encourager  5c  compenfer  la 
privation  des  avantages  terreftres  , il  leur  ht  efpérec 
des  biens  fpiricucis  5c  céleftes  , ils  n’y  comprcnoienr 
rien , 5c  ce  fur  toujours  un  chiffre  5c  une  énigme 
pour  eux  jufqu'i  la  defeente  du  Saint-Efprit , qui  en 
fie  des  hommes  nouveaux  en  les  remplilfanr  d'une 
lumière  5c  d'une  force  routes  divines.  Cependant 
J.  C.  meurt , 5c  il  reffufeire  le  troifieme  jour  après 
fa  mort , à ce  qu'attellent,  non  pas  feulement  quel- 
ques femmes  dévotes  5c  vifionnaires , faciles  à felaif- 
ler  éblouir  5c  i réalifcr  les  fonges  de  leur  imagina- 
tion , ni  douze  hommes  grolliers  5c  fans  difeerne- 
ment , mais  cinq  cens  perlonnesquiontvu,  entendu, 
touché  le  mort  reflulcitc  , qui  out  bu  , mangé  , con- 
verfé  durant  l'efpace  de  quarante  jours  avec  lui  , 5c 
qui  non:  fait  céder  enfin  leurs  doutes  , leurs  incerti- 
tudes , leur  incrédulité  qu’à  la  force  de  cette  évidence 
palpable.  Peu  de  tenu  après  la  refurreciion  de  Jefus- 
Chrift  , les  Difciples  paroiffent  publiquement  à Jcru- 
falcm  5c  dans  le  temple  même  , pour  rendre  témoi- 
gnage de  fa  réfurreéhon  en  prcfencede  ceux  qui  l'ont 
fait  mourir.  Li-deffus  les  facrificateurs  fe  laiiiffent 
d'eux  , les  menacent , les  fontfouetter  pouf  leur  fer- 
mer la  bouche  j ils  cherchent  à leur  ôtet  la  vie  , fans 
leur  intenter  la  moindre  accufation  de  fraude , ôc  fans 
les  taxer  en  aucune  forte  d'avoir  clandeftinement  en- 
levé le  corps  de  leur  Maître,  Les  Difciples  ne  font 
que  plus  hardis  5c  plus  ardens  à annoncer  fa  rcfurrec- 
tion.  On  a beau  les  interroger  , les  examiner  , les 
confronter  ; ils  foutiennent  avec  intrépidité  le  fait  fi 
cronnant,  qu'ils  ont  avancé  fans  fc  couper  en  rien  j 
5c  le  confeil  des  Juifs , affcmblé  pour  cet  effet  par  le 
fouverain  Sacrificateur,  reçoit  entr’autres  chofes  cette 
reponfe , fimple  mais  hardie  5c  énergique  des  Apôtres 
interrogés  : Le  Dieu  de  nos  peres  a reffufeite  Jefus 
que  vous  avez  fait  mourir  en  le  pendant  à un  bois. 

Non  , dit  l’incrédule  , ce  font  d'effrontés  menteurs 
qui  parlent  fi  hardiment  : Jefus-Chrift  n'eft  poinr  ref- 
fufeiré  , 5:  fes  Difciples  ont  enlevé  fon  corps  ; le  té- 
moignage des  foldats  qui  le  gardoient  eft  préférable 
i celui  de  ces  impofteui#.  En  oicn,  fuppofons-le  pouc 
un  moment  : le  complot  d’enlever  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  croit  praticable  malgré  le  pouvoir  réuni  des 
Juifs  5c  des  Romains  , malgré  les  foldats  qui  le  gar- 
doient foigneufement  contre  les  moindres  furprifes. 
Dans  cette  fuppofirion  meme  , quel  interet  les  Apô- 
tres pouvoient-ils  avoir  i perfuader  au  monde  la  ré- 
furrection  d’un  importent  qui  les  avoit  trompés , s’il 
nctoit  pas  vraiment  reffufeite  1 A quel  but , â quelle 
fin  vouloient-ils  eulever  fon  corps  ? Vouloient-iU 


faire  un  Roi  de  «e  corps  mort  » quand  ils  Tauroient 
en  leur  pui (Tance  , ou  bien  efperoicnt  ils  de  le  rappel- 
er à la  vie  ? Sr  Ton  d>t  qu'ils  avaient  dcffein  de  con- 
tinuer l'impullurc  à leur  profit  , ou  au  moins  pour 
fe  faire  un  nom  , pour  acquérir  de  1 «fume  & de  la 
réputation  , pour  foutenir  une  religion  nouvelle  qu'ils 
profeübicnt  : on  répond  d'abord  que  parler  atnfx  , 
d’eft  dépouiller  tout  d'un  coup  les  Diluplcs  de  leur 
carudere,  & en  faire  une  efpccc  d'hommes  tout  dif- 
férens  des  premiers.  Les  premiers  ctoicnt  des  gens 
(Impies  fié  imbccitlcs  ; & ceux-ci  font  des  gens  en- 
treprenaos , courageux  , rufes , fie  qui  doues  des  fen- 
tiinens  les  plus  délicats  d un  amour  propre  raffiné , 
afpirent  à une  gloire  toute  fingu Itère  fie  tonte  nou- 
velle- Je  veux  que  les  Apôtres  aient  été  tout-i  coup 
transformés  en  d autres  hommes  par  les  raifons  mê- 
mes qui  dévoient  naturellement  les  rendre  beaucoup 
plus  irabécilles  & moitts  entreprenans  qu  ils  ne  le- 
toicnr  auparavant-  Ils  ne  pouvoicnc cfpérer  ni  biens, 
ni  honneur  , ai  dignité  , ni  elliroe  , ni  confidcra- 
rion  , ni  aucun  avantage  temporel  loit  des  Juifs,  (oit 
de  Gentils  leurs  cruels  ennemis  -y  St  loue  ce  qu’ils 
«voient  à attendre  , de  quelque  côté  qu'ils  fe  tour- 
naient , c étoit  des  mépris  , des  perfccutions  , des 
torrurcs  . la  mort  Cependant  les  Apôtt  es  l'ont  pre- 
chée  cette  relui  redion  de  Jefus-Chrift  j il  l’ont  pré- 
citée au  monde  entier  conjure  contr  eux  , 6c  le  monde 
l’a  crue  & il  s'cll  converti.  Que  Ion  nous  dilu  com- 
ment , fi  ce  n'elt  par  la  force  de  la  vérité  , accom- 
pagné ■ de  la  vertu  des  miracles  , ou  par  un  événe- 
ment plus  miraculeux  que  les  miracles  memes. 

Mats  les  Suidais  prépofés  à la  garde  du  corps  de 
Jefus-Chrift  ont  public  que  fe»  Dilciples  l avoient  en- 
levé pendant  qu  ils  dormoient  , fie  leur  témoignage 
doit  l'emporter  fur  celui  des  Dilciples.  Oui  , le  té- 
moignage de  gens  endormis  d un  piotond  fommeila 
une  force  probante  au  dclTus  de  toute  exception  .une 
vertu  toute  finguliere  pour  conllatcr  la  venté  d un 
fait  arrivé  pendant  qu  ils  dormoieni  j fie  il  n'eft  au- 
cun tribunal  , aucune  cour  de  julhcc  qui  n’adinctte 
de  pareils  témoins , de  fcmblables  dépoUuons.  Quelle 
nufcrc  ! 

Objection  V 1 1 1. 

Le  témoignage  des  Difciplcs  n’cft  d’aucun  poids 
pour  conftater  la  vérité  de  la  rcfurredion  de  Jclus- 
Chrift  , parce  qu’il  n'ell  point  fonde  fur  le  rapport 
confiant  fit  uniforme  de  leurs  fens.  Les  Dituples 
d'Emmaiis  ne  connurent  point  Jefus-  Chrifl  pendant 
tout  le  chemin.  Arrivé»  au  logis , ils  le  reconnurent  à 
la  fraûion  du  pain  qu'il  leur  dillnbua  j mais  il  dif- 
parut  & s'évanouit  aufli-tôt.  Jefus  Chrift  apparut  3ux 
Apôtres,  mais  tantôt  ils  ne  la  reconnurent  point  , fie 
tantôt  ils  le  prirent  pour  un  cfpnt  , un  fantôme  , un 
(petite.  Et  en  effet  , les  Apôtres  ne  virent  fie  ne  toa- 
cncrenr  pas  le  vrai  corps  de  Je  us-Chlill , ce  meme 
corps  qui  avoir  été  crucifié  & mis  dans  le  tombeau  , 
mais  un  corps  tout  different  d'un  corps  humain  j un 
corps  qui  paroilToit  6c  dtfparoillbit  à l'inftant  , qui 
eturoit  dans  la  maifoo  , les  portes  fermées.  D ail- 
leurs , fi  le  corps  de  Jefus  Chrift  reflufcicc  a voit  les 
mêmes  bleflurcs  dont  il  étoit  mon,  comment  pou- 
voit-il  fublîfter  avec  elles  enfuitc. 

R £ *0  0?  S E. 

Le  témoignage  des  Difciples  a toute  la  force  qu’on 
peut  defirer  pour  conflater  la  vérité  de  la  rcfurredion 
de  Jefus-Chrift  , parce  qu’il  ell  fondé  fur  le  rapport 
confiant  fie  uniforme  de  leurs  fens  , puifque  toutes 
le.  relations  que  nous  Avons  dans  l'Ecriture  de  la 
rcfurredion  de  Jefus-Chrift , nous  affiircnt  que  fon 
corps  fur  vu  , touché  , fie  manié  par  plufieurs  perfora- 
nt» à qui  il  ordonna  meme  de  l'examiner  avec  foin  , 
afin  qu'ils  partent  fe  convaincre  par  leurs  propres  fens 
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qu'il  avott  de  ta  chair  & des  os  , fie  qu’il  n’étoir  par 
un  fpeclie  , comme  ils  le  (‘imaginèrent  dans  les  pre- 
miers moment  de  leurs  furptile.  11  eft  împoftiblo 
que  les  mêmes  perfonnes  qui  nous  rapportent  ces 
circonüances  , aient  du  d autres  choies  d'où  l'on 
puillc  inférer  que  Jefus  Chtift  n’avoir  point  un  corps 
réel  , fie  par  conlcqucnt  il  faut  donner  un  autre  feus 
aux  partages  qui  paroiÜent  l'infirmer  à ns  s'en  tenir 
qu'a  l cvotcc  des  termes.  Les  Difciplesd'Emmaiii  ne 
reconnurent  point  Jcfuj- Chrifl  pendant  tout  le  che- 
min , parce  qu'il  leur  apparut  lous  une  figure  étran- 
gère , fie  que  leurs  yeux  ctoient  retenus  ; mais  ils  le 
reconnurent  à la  faélion  du  nain  ,ce  qui  ne  demanda 
qu'un  moment  , parce  qu'ils  avoicnr  fouvenr  con- 
veifé  avec  lui  avant  fa  mort  , fie  ce  qui  futfir  pour 
conllater  la  vente  de  fa  rcfurredion.  Ces  deux  Difci- 
ples lont  témoins  oculaires  de  la  réalité  du  corps  hu- 
main de  la  putlonne  avec  laquelle  iis  ont  marché  Sc 
couverfé  long  tenu  , quoique  fans  la  connoltrc  pour 
qui  elle  etoit  y fie  ils  lotir  aufli  témoins  oculancsa  la 
fraction  du  pain  , que  cette  perfonn  qu'ils  ne  con- 
noilToicnt  point  d abord  , eft  ta  perforine  de  Jefus- 
Chrilt , puifqu  ils  le  reconnoirtent  enfin  dans  cette 
circonlluiice.  N unpoite  que  Jefus  Chrift  difpaioiflê 
6c  scvanouillc  apres  qu'ils  font  reconnu,  ils  ne  font 
pas  moins  certains  que  c cil  lui  qu'ils  ont  vu  , qnoi- 
qu'il  celle  d'erre  viüble  à leurs  yeux  ; que  les  juifs 
de  Nazareth  croient  certains  qu’ils  avoient  vu  Jcfus- 
Chnil,  lorlquits  voulurent  le  précipiter  du  haut  de 
la  montagne  lui  laquelle  leur  ville  croit  bâtie  , fie  qu’ii 
palla  au  nuheu  d'eux  lans  crie  appetçu  , fie  s'échappa 
de  leuis  mains.  Quoiqu'un  corps  qui  a paru  d'abord 
celle  enfurte  de  paroitre  , ce  qui  peut  arriver  en  bien 
des  maniérés  , il  ne  s’enfuir  nullement  que  ce  ne  foie 
pas  un  vrai  cotps  Quand  on  dit  qu'un  corps  s'eft 
évanoui , qu’il  a difpaiu  , ces  façons  familières  de 
parler  ne  veulent  pas  duc  que  ce  foir  feulement  un 
fantôme  , une  appaicnee,  une  ombre  de  corps  j elles 
lignifient  un  corps  réel  qui  s’eft  cache  tour  à coup  , 
qui  a celle  de  paroitre , d'être  vifible  , fans  laitfer  au- 
cun veftige  , aucune  trace  de  fa  prélénce  ,de  quelque 
manière  que  la  chofe  felôit  pal!  te.  Ce  que  la  vulgacc 
a rendu  par  évanouir  , le  texte  grec  l a rendu  par  de* 
tenir  invijibie  } cejjer  d’itre  vu  ; le  fyriaqne,  par  tire 
ôte  de  devant  eux  ; l’arabe  , être  caché  d'eux  : ce  qui 
fuppofe  la  réalité  d’un  corps  qui  avoit  été  prefent , fie 
que  l’on  avou  vu  auparavant.  Les  termes d’cfprir, de 
Ipedre  , de  fantôme  , qu'emploient  les  écrivains  fa- 
crcs  en  parlant  de  quelques  apparitions  de  Jefus- 
Chrift  , dans  Icfqueilcs  les  Apôtres  ne  le  rcconnoil- 
foient  point  d'abotd  , expriment  feulement  les  pre- 
miers mouvemens  de  leur  fut  ptife  dans  ces  fortes  de 
rencontres,  & prouvent  qu'ils  ne  croyoient  pas  légè- 
rement. Ils  doutotent  donc  dans  les  premiers  milans 
de  ces  apparitions  , ils  craignoient  d'être  trompes  , 
fi t crioient  au  fantôme , mais  enfuire  ils  fe  calmoient; 
& en  parlant  â Jefus-Chrift , en  l'écoutant  parler , e» 
le  touchant , en  mangeant  avec  lui , ils  salluroieat 
indubitablement  de  la  réalité  de  fa  préfence  corpo- 
relle. lout  cela  fortifie  leur  témoignage  , loin  de 
l'infirmer  Je  de  Tafiroibtir.  Oui  , les  Apôtres  virent 
le  vtai  corps  do  Jefus-Chrift  , ce  même  corps  qui 
avoit  été  attaché  à la  croix  fie  defeendu  dans  le  tom- 
beau ; ils  le  virent , ils  le  touchèrent , ils  mirent  leurs 
mains  non  dans  fes  plaies  ouvertes  fie  fanglances,  ces 
plaies  mortelles  qui  l’avoienc  fait  mourir , mais  dans 
les  cicatrices  , dans  les  marques  de  cet  plaies  , que 
conferva  fon  corps  glorieux  , agile , léger  , lubtil  à la 
façon  des  efpnts  , fans  préjudice  de  fa  réalité. 

Objection  IX. 

La  prérendue  réfurredion  de  Jefus  - Chrift  arriva 
un  jour  plutôt  que  la  prédidion  qu'il  en  avoir  faite, 
il  avoit  prédit  pluiieuis  fois  qu'il  rcrtiicitcroit  letroi- 
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fieme  jour  ; il  fut  crucifié  8c  mis  dans  le  tombeau  le 
vendredi  , Sc  le  dimanche'dès  le  grand  matin  , il  n’y 
était  déjà  plus.  Cette  anticipation  prouve  l’impof- 
ture  des  Apôtres,  qui  , prévoyant  que  les  Juifs  ne 
nianqueroient  pas  de  viuter  le  fépulcre  au  rroilieme 
jour  marqué  pour  la  rélurtettion  , Sc  qu’il  ne  leur 
feroir  plus  pollible  d'exécuter  leur  projet , piévinrent 
ce  tenu  pour  enlcvet  le  corps  de  Jefus-Clmlh 

RÉPONSE. 

Jefus-Chrift  eft  reflufeité  le  jour  qu’il  l’avoit  pré- 
dit, ni  plutôt  , ni  plus  tard.  C’eft  une  manière  de- 

£*arler  commune  aux  Juifs  5c  aux  autres  peuples  , 
orfqu’ils  font  mention  d'un  certain  nombre  de  jours 
ou  d'années  , d'y  comprendre  le  premier  8c  le  der- 
nier des  jours  , ou  ta  première  Sc  la  dernière  des  an- 
nées , pour  faire  la  fomrne  totale.  Notre  ufage  vul- 
gaire eft  conforme  à cette  façon  de  parler.  Lorfque 
nous  promettons  de  faire  une  choie  dans  dix  jours  , 
ou  que  nous  difons  que  quelqu'un  acté  malade  trois 
jours , nous  y-  comprenons  le  premier  Sc  le  dernier 
jour.  J élus  Chrift  avoir  promis  qu'il  reilufcitetou  le 
trentième  jour , dans  trot,  jours.  Faifant  allufion  à fa 
refurrettion,  il  avoir  dit  : abbatey  te  temple,  (de  mon 
corps  ) & J-ins  trois  jouis  je  le  relèverai  ; en  S.  Jean  , 
chap.  a , ÿ.  19.  Et  encore  : je  rejfufiiterai  dans  trois 
jours.  Et  ailleurs  : ii  faut  que  le  Fils  de  l’homme  /oit 
trucifié , £r  pu  il  rejfufcite  letroifitmc  jour;  en  S.  Luc , 
chap.  14  , f.  7.  Et  dans  un  autre  endroit  il  cft  dit  : 
qu’il  devoir  reffufeiter  après  trois  jours  , ou  au  bout  de 
trois  jours  ; & ailleurs  , qu'il  devoir  être  dans  le  (cir\ 
de  la  terre  trois  jours  & trois  nuits.  Ces  expreilîons 
font  équivalentes  ; car  nous  comprenons  toujours  la 
nuit  dans  le  jour  , quand  nous  dt  lignons  un  certain 
.cl’pacc  de  rems  pat  tant  de  jours  : Sc  Grotius,  fur  S. 
Matthieu  , chap.  17  , îfr.  , aitili  que  d autres  com- 
mentateurs , ont  prouvé  que  ccttc  cxprellion  , ap>ès 
trois  jours  , marque  trois  jours  inclufivement.  La 
prédiction  emporroit  donc  qu'il  rcilufcitetoit  le  ttoi- 
iicme  jour.  Or  il  fut  crucifié  Sc  enterré  le  vendredi  ; 
il  demeura  dans  le  fépulcre  tout  le  famedi , Sc  il  ref- 
fufeita  le  dimanche  matin.  Sa  refurrettion  n’arriva 
donc  pas  un  jour  plutôt  qu'il  ne  l'avoit  prédite.  * 

Objection  X. 

Les  Évangéliftes  fe  contredifcnr  en  rapportant  les 
circonftances  de  la  réfurreéHon  de  Jefus-Chrift , Sc 
cette  contradittion  prouve  quelle  n'eft  point*admif- 
iîble.  Selon  S.  Matthieu  , la  réfurrcttion  de  Jefus- 
Chrift  arriva  le  foir  du  fabbat;  félon  S.  Mate,,  elle 
arriva  très  matin  apres  le  folcil  levé  ; Sc  félon  lâint 
Jean  , elle  arriva  avant  le  jour  , Sc  pendant  la 
nuit , clan  adhuc  tenebr * effent.  Or  , le  foir  & le  ma- 
tin , le  jour  Sc  la  nuir  , les  ténèbres  Si  la  lumière  ne 
s’accordent  pas  bien  enfemble. 

R E P o N s E. 

Les  contradittions  que  l’on  attribue  aux  Évangé- 
lises dans  le  récit  qu’ils  font  des  circonftances  de  la 
réfurrcttion  de  Jefus  Chrift , ne  font  qu’apparentes 
8c  non  pas  réelles  ; car  , 1 . le  mot  foir  , jero  , que 
la  vulgate  a rendu  par  vefpere , fignirte  dans  la  lan- 
gue grecque  la  derniere  partie  de  quelque  rems  , 8c 
S.  Marc  explique  le  vefpere  fabbaù  de  S.  Matthieu  , 
ar  tranjacio  fabbato  , le  fabbat  étant  paffe.  Le  fab- 
at,  dans  le  langage  de  l’Écriture  , lignifie  quelque 
fois  toute  la  femaine  , Comme  au  chap.  18  de  faint 
Luc  , Sc  quelquefois  le  jour  meme  du  fabbat.  Ain  fi  le 
Vefpere  fabbati  de  S.  Matthieu  fe  réduit  *1  la  derniere 
partie  , d la  fin  du  fabbat , c’eft:  à-dire , ou  du  jour  du 
fabbat  , ou  de  la  femaine , ce  qui  eft  la  même  chofe 
que , le  fabbat  étant  pafie  : or  ces  deux  chofcs , le  foir  du 
fabbat,  ou  U fabbat  étant  pajjé  ,Sc  cer  autre  chofé , fort 
matin  , ne  font  pas  contradictoires.  11  n’y  a donc  pas 
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de  contradiction  par  conféquenc  entre  te' foir  ù le 
matin  dont  il  s'agit  ici.  x.  U n'y  en  a pas  non  plus 
entre  ces  phrafes  , or  10  jam  foie  , Si  cùm  adhuc  te - 
nebra  ejfent  , parce  qu’on  lit  dans  le  grec  , oriente 
foie  j ou  dum  oriretur  fol  t ou  adhuc  ortturo  foie  , 
c m mox  oriturus  efiet  fol.  Or  , tout  cela  lignifie  le 
crépufcule  , qui  tient  du  jour  Si  de  la  nuit  , des  té* 
nebres  Sc  de  la  lumière. 

Objection  XI. 

Les  jours  de  fîtes,  chez  les  Juifs,  commençoient 
au  coucher  du  foleil  3 Sc  finidoienc  au  coucher  fui- 
vant  du  foleil,  félon  ces  paroles  du  vingt-rroilîeme 
chapirre  du  Lévinque  : A vefperâ  ad  vefperam  ce/e - 
brabilis  fabbata  vefira.  Ainli  la  derniere  partie  du 
fabbat  clt  la  même  chofe  dans  le  cas  préfent  que  le 
coucher  du  foleil  , qui  ne  s'accorde  point  avec  le 
lever  du  foleil  , le  grand  matin. 

REPONSE. 

La  derniere  partie  du  fabbat  n’eft  point  ici  la  mê- 
me chofe  que  le  coucher  du  folcil , 5c  ne  déligne  pas 
un  point  de  teins  mathématique  auquel  finilTott  U 
folcmniré  du  fabbat  ; elle  déligne  un  tems  pade  , fé- 
lon la  force  du  mot  grec , qui  fignifie  le  foir  , à a 
fin  , long  tems  après  le  fabbar  palfé , comme  l’entend 
Louis  de  Di.u;  enforte  que  b parricule  grecque  fe 
prend  non  - feulement  pour  le  loir  , mais  pour  ce 
qui  cft  le  dernier  en  ordie.  D’où  vient  que  la  fynopfe 
des  critiques  conclut  que  cette  parti  eu  le  grecque  mar- 
que un  tems  indefini  apres  le  fabbat.  En  un  mot, 
elle  a la  même  valeur  que  cette  cxprellion  de  faint 
Marc , le  Jabbat  étant  pajjé. 

Objection  XII. 

Le  récit  de  la  réfurrett  on  de  Jefus  Chrift,  tel  que 
nous  le  liions  dans  les  Evangéliftes,  fourmille  d- con- 
tradictions- Selon  S-  Luc  , Us  femmes  , du  nombre 
defquelles  étoienr  Marie  - Madeleine  , virent  deux 
hommes  au  tombeau  de  JefuS-Chrilt  ; Sc  félon  faint 
Jean  , Marie  Madeleine  y vit  des  Auges.  Saint  Mat- 
thieu Sc  faine  Marc  nè  parlent  que  d'un  feul  Ange: 
faint  Jean  fait  mention  de  deux.  Saint  Marc  die  que 
l’Ange  étoit  debout  , 8c  faint  Jean  allure  que  les  An- 
ges ctoienr  allis. 

REPONSE. 

Le  récir  de  la  réfurrettion  de  Jefus  Chrift,  tel  que 
nou%  le  lifons  dans  les  Evangéliftes  , ne  renferme 
aucune  contradittion  réelle;  car  , 1.  les  Anges  ayant 
apparu  fous  une  forme  humaine,  on  a pu  les  appel- 
ler , tantôt  des  Anges,  parce  qu’ils  l’étoient  réelle- 
ment , Sc  tantôt  des  hommes  , parce  qu’ils  parurent 
fous  la  forme  humaine.  La  première  dénomination 
tombe  fur  la  nature  de  ceux  qui  apparoilTent  ; 1a  fé- 
conde , lur  leur  forme  extérieure  , fur  leur  appa- 
renté figure  ; 8c  en  cela  nulle  contradittion.  Si  l’on 
demande  fur  quel  fondement  les  femmes  racontè- 
rent quelles  avoient  vu  des  Anges,  puifqu’elles  n’a- 
voient  vu  que  des  hommes  , 8c  par  confcqucnt  , 
qu  elles  ne  pouvoient  témoigner  autre  chofe  , finon 
quelles  avoient  vu  des  hommes  , on  répond  que  le» 
apparitions  des  Anges  fous  une  forme  humaine  com- 
me miniftres  envoyés  de  Dieu  , étoient  fort  com- 
munes dans  l’ancien  • Tefument,  8c  qu’il  écoit  fort 
aifé  de  les  reconnoitre  par  les  diverfes  circonftances 
qui  accompjgnoient  toujours  ces  fortes  d'apparitions. 
1 es  femmes  reconnurent  que  ceux  qu’elles  voyoicuC 
fous  une  forme  humaine  étoienr  vraiment  des  An- 
ges , par  la  blancheur  extraordinaire  de  leurs  vete- 
mens  , par  l’éclat  furnaturel  qui  brilloit  dans  toutes 
leurs  per  Tonnes  , par  leurs  difeours , &c.  x.  Quand 
faint  Matthieu  & faint  Marc  nomment  un  Ange  au 
fingulier  , ils  ne  parLnt  point  èxclufivemcnt  ; ils 
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prétendenr  feulement  faire  une  mention  particulière 
de  celui  qui  adrefl’a  la  parole  aux  femmes  , ans  ex- 
clure l’autre-  j.  Quant  4 l’attitude  & à la  fituation 
des  Anges  , le  mot  (lare  , être  debout  t lignifie  non 
pas  prccifcmcnt  la  fituation,  mais  la  fimplcprcfence. 
D’où  vient  qu’on  lit  limplcment  dans  le  grec  yfuptr~ 
venerunt , les  Anges  Jùrvinrent  t fe  trouvèrent , paru- 
rent , fans  qu’il  (oit  parle  de  leur  (ituation. 

Objection  XIII. 

La  connoilTancc  de  la  réfurrcûion  de  JefusChrift 
n’a  été  ni  fuffifante  ni  publique.  Elle  n’a  point  été 
fuffifante  : an  fait  aufli  extraordinaire  & suffi  im- 
portant devoit  être  connu  de  tout  le  monde  , 6c  il  ne 
l’a  point  etc  ; JefusChrift  n’a  été  vu  que  de  fes  Difci- 
plcs  , témoins  que  Dieu  avoir  auparavant  ckoifis  , 
comme  le  dit  faint  Pierre  , au  chap.  10  , 41  des 

aétes  des  Apôtres.  Elle  n’a  point  etc  publique  par 
conféquent,  puifqu’elle  ne  s’eft  faite  qu’en  prcfcnce 
d’un  petit  nombre  de  témoins  dans  le  fccret  de  quel- 
ques marions,  ou  dans  des  lieux  écartes. 

Réponse. 

La  connoilTance  de  la  réfurreékion  de  Jefus-Chrift 
a été  fuffifante  6c  publique.  Elle  • été  fuffifante  parce 
qu’elle  a été  atteftée  par  un  nombre  fuffifant  ac  té- 
moins très-dignes  de  foi.  Les  loix  n’exigent  que  trois 
témoins  pour  certifier  un  fait.  Cinq  cens  témoins 
oculaires  6c  auriculaires  ont  certifié  le  fait  de  la  refur- 
reûion  de  Jefus  Chrift.  Ces  témoins  étoient  très-di- 
gnes de  foi  ; c croit  les  hommes  du  monde  les  plus 
finceres  &:  les  plus  véridiques , les  plus  francs  Si  les 
plus  droits.  Ils  ont  fait  des  miracles  pour  confirmer 
eur  témoignage  , 6c  ils  l’ont  fcellc  de  leur  fang  , en 
fouffrant  les  tourmens  les  plus  cruels  6c  la  mort  !a 
plus  ignominieufe  plutôt  que  de  s’en  départir.  N’en 
eft-ce  point  allez  pour  que  la  connoilTance  de  ce  fait 
ait  été  fuffifante  ? Quand  on  produit  dans  un  tri- 
bunal quelconque  un  nombre  fuffifant  & plus  que 
fuffifant  de  témoins  d’un  fait  , les  Juges  s’avifem-ils 
de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  n’en  produit  pas  un  plus 
g^and  nombre  ? En  demandent  - ils  davantage  ? La 
connoilTance  de  la  réfurrcéfcion  de  Jefus  Omit  a donc 
été  fuffifante  : elle  a encoie  etc  publique.  Jefus- 
Chrift avoit  etc  publiquement  crucifié  & enferme 
dans  le  tombeau-  11  étoic  notoire  6c  public  4 tous 
les  Juifs  6c  à cous  tes  Gentils  de  Jcrufaletn  6c  des 
environs  , que  ce  tombeau  fe  trouva  vuide  le  troi- 
ficmc  jour  ; chacun  pouvoir  s'en  convaincre  par  fes 
yeux  en  y allant  voir , 6c  le  fait  ne  fut  point  difputé. 
D’une  autre  part , il  étoit  impoflible  , 6c  nous  l’avons 
prouvé,  que  les  Difciples  euilcnt  vuidé  ce  tombeau  , 
en  enlevant  le  corps  de  leur  Maître.  Sa  refurreélion 
a donc  etc  publique. 

Non  , réplique  l’incrédule  , il  auroir  fallu  pour 
cela  que  Jefus- Chrift  reffufeité  fe  fut  montré  à tout 
le  monde  , du  moins  à tous  les  Juifs,  ou  enfin  , 6c 
c'eft  fc  contenter  de  bien  peu  , aux  Docteurs  , aux 
Scribes  , aux  Pharifiens  , aux  principaux  Sacrifica- 
teurs , aux  Chefs  du  peuple  , que  la  commiftion  de 
Jelus  - Chrift  regardoit  d’une  maniéré  particulière  , 
& qui  étoient  fpécialcment  intérefles  dans  le  fuccès 
de  fa  million. 

Prétendre  que  Jefus  Chrift  reffufeité  auroit  dû  fe 
montrer  4 tout  le  monde  pour  que  fa  refurreélion 
fût  publique  6c  fiiffifammenc  notifiée  , c’eft  rejetter 
tous  les  faits  qu’on  n’a  pas  vus  de  fes  propres  yeux. 
C’eft  vouloir  encore  que  Jefus-Chrift  fc  foit  montre 
après  fa  refurreélion  , non-feulement  à tous  & cha- 
cun des  hommes  qui  vivoient  de  fon  rems  , mais 
aulli  4 tous  ceux  qui  les  ont  fuivis  jufqu’i  nos  jours , 
de  génération  en  génération  , Sc  cela  avec  des  mar- 
ques indubitables  de  l’identité  de  fa  perfonne.  Ces 
prétentions  font-elles  bien  juftes  6c  bien  raifotma- 


G I O N.  , 

blés  ? La  néceflîté  de  l’apparition  de  Jefus-Chrift  au 
! moins  4 tous  les  Juifs  , renferme  les  mêmes  ablur- 
dités  par  rapport  4 la  nation  judaïque , que  la  nccef- 
fité  de  fon  apparition  générale  à tous  les  hommes  de 
tous  les  fiedes  par  rapport  4 l’univers  entier.  11  auroit 
fallu  que  Jefus-Chrilt  le  promenât  pat  toute  la  Ju- 
dée pour  fe  faire  voir  4 tous  les  Juifs  en  particulier  , 
qu’il  leur  permit.de  le  contempler  4 leur  aife,  de  le 
toucher  , de  lui  parler  , de lccoucer  , & qu’il  répé- 
tât fouvent  ces  apparitions.  Quant  aux  principaux 
Sacrificateurs  8c  aux  Chefs  du  peuple  Juif" , fi  Jefus- 
Chrift a dû  leur  apparoitre  , il  a du  aulli  apparoitre 
4 l’Empereur  Tibere  & au  Sénat  Romain  , puifqu’ils 
n’y  croient  pas  moins  intérclTcs  que  les  Jififs.  Jefus- 
Chrift n croit  pas  feulement  le  Mellie  attendu  par  les 
Juifs,  il  étoit  encore  le  fouverain  Pontife  , le  Sau- 
veur du  monde  entier.  Sa  connu  iffion  5 ctendoir  donc 
4 tous  les  peuples  de  la  terre.  Les  Juifs  n’avoienc 
donc  pas  plus  de  droit  que  les  autres  d'exiger  des 
preuves  particulières  8c  extraordinaires  de  l'a  refur- 
reélion \ 6c  cependant  ils  en  curent  de  fi  propres  4 les 
perfuader  , s’ils  l’avoient  voulu  , qu’ils  les  avo'cnc 
eux-mêmes  choifies.  Jefus  Chrift  mourut  publique- 
ment à leurs  yeux  , 6c  ils  favoicnr  fi  bien  qu’il  avoic 
prédit  qu’il  reffufeiteroit  , qu'ils  mirent  des  gardes 
auprès  ae  fon  fcpulcrc  , 6c  ce  fut  de  ces  gardes  qu'ils 
apprirent  la  vérité.  Chaque  foldat  étoit  pour  eux  uu 
témoin  de  la  refurreétion  , qu'ils  avoient  eux  mêmes 
choifi.  Après  cela  ils  eurent  tous  les  Apôtres  avec 
1 plulîeurs  autres  perfonnes  pour  témoins  de  ce  fait  , 
qui  le  leur  attefterent  en  plein  Sénat.  Les  Apôtres 
confirmèrent  enfuice  publiquement  leur  témoignage 
par  les  miracles  qu’ils  firent  au  nom  de  Jefus  Chrift. 
Qu’eft  ce  que  les  Piètres  Sc  les  Chefs  du  peuple  Juif 
| pou  voient  fouhaiter  de  plus  ? Leur  caractère  ne  prou- 
; vc  que  trop  que  quand  Jefus-Chrift  leur  auroit  jp- 
paru  en  pleine  alfemblcc,  ils  ne  fe  feroient  point  ren- 
! dus  , & qu’ils  auroieut  attribué  ce  fait  4 quclqu'o- 
I pération  magique , eux  qui  ne  rougilloient  pas  d'at- 
tribuer au  prince  des  démons  les  plus  éclatans  mira- 
. clés  qu’il  faifoit  pendant  fa  vie.  Le  nombre  de  té- 
moins qu'il  a choifis  pour  certifier  fa  refurreétion  a 
| donc  été  fuffifant  pour  la  mettre  hors  de  tout  foup- 
1 çon  , 6c  pour  la  perfuader  4 leurs  contemporains , qui 
l'ont  tranfmife  4 leurs  fucceffeurs. 

Objection  XIV. 

Le  témoignage  des  Apôtres  ne  nous  a point  été 
J tranfmis  , puifque  chaque  nation  n’a  embraffe  la  foi 
que  fur  le  fimple  témoignage  d'un  Apôtre  particulier 
qui  la  lui  a prcchcc  ; enforte  que  fi  nous  examinons 
la  chofe  à fond  , nous  trouverons  que  notre  croyance 
eft  originairement  fondée  fur  la  parole  d’un  feul 
homme. 

REPONSE. 

Quand  chaque  pays  n’auroir  eu -qu’un  feul  Apôtre 
ou  un  feul  homme  apoftolique , fur  le  témoignage 
duquel  il  auroit  embraffe  la  foi  , le  témoignage  de 
tous  les  Apôtres  lui  auroit  etc  préfent  par  le  don  des 
miracles  qui  accotnpagnoic  ce  feul  Apôtre  , ou  ce 
feul  homme  apoftolique  ; miracles  qui  prouvoienc 
la  conformité  de  tous  les  faits  que  prèchoit  ce  feul 
homme  , avec  ceux  que  prêchoicnt  ou  qu’avoienc 
prêches  fes  collègues  dans  l’apoftolat.'  On  peut  me- 
me dire  que  quand  les  peuples  de  différent  pays  vin- 
rent à fe  communiquer  ce  qui  leur  avoit  été  annon- 
cé , & qu’ils  virent  qu’ils  avoient  tous  reçu  la  mémo 
hiftoire  de  Jefus-Chrift  6c  de  fa  doélrin*  j alors  te 
témoignage  ainfi  réuni  de  ces  divers  témoins  féparés 
Sc  éloignés  les  uns  des  autres  , en  devint  bien  plus 
fort  que  s’ils  avoient  prêché  l’évangile  tous  enfem- 
ble.  Car  la  dcpoûiioa  unanime  de  douze  hommes 
examinés 
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4 examinés  féparément , forme  ane  preuve  beaucoup 
plus  convaincante  de  la  vérité  de  quelque  fait  que 
ce  loic , que  fi  douze  hommes  s’accordoient  dans  le 
témoignage  qu'ils  en  rendroient  conjointement. 

Objection  XV. 

Lç  témoignage  des  hommes  cft  valable  quand  il 
s’agit  d’un  fait  naturel  , mais  nullement  lorlqu'il  eft 
«Judtion  d'un  fait  contre  nature  , & qui  eft  , ou  qui 
parole  impollible. 

Réponse. 

Quand  il  s’agit  d’un  fait  pofliblc  6c  qui  tombe  fous 
les  fens  , les  hommes  font  de  bons  témoins  pour 
l'attefter  , 6c  leur  témoignage  cil  valable  en  ce  cas. 
Or  , la  refurredtion  de  Jefus-Chrill  cft  un  fait  fenfi- 
blc  & pollible  au  moins  par  la  puiffîmee  de  Dieu. 
Les  Apôrrcs  ont  fait  des  miracles  6c  foin  morts  pour 
l'attciler.  Leur  témoignage  eil  donc  valable% 
Objection  XVI. 

Toutes  les  religions  vraies  ou  faudes  ont  en  leurs 
martyrs  , 3c  il  n'en  eil  aucune  qui  ne  puiiTe  produire 
des  exemples  deperfonnes  qui  ont  fouffert  la  mort , 
plutôt  que  de  renoncer  à leur  croyance-  Ainli  la  mort 
que  les  Apôtres  ont  fouffert  pour  (‘obtenir  la  relu# 
reétion  , n'ajoute  rien  à la  valeur  intrinfeque  de  leur 
% • témoignage. 

Réponse. 

Il  y a une  différence  totale  entre  les  perfonnes  qui 
font  mottes  pour  leurs  dogmes  vrais  ou  faux  , & les 
Apôtres  qui  font  morts  pour  avoir  foutenu  la  refur- 
reétion  de  Jefus-Chrill.  Par  tapport  aux  premiers  , 
il  s’agiifoit  de  points  de  doârinc.  Par  rapport  aux 
Apôtres  , il  n’étoit  queilion  que  d’un  fait.  On  peut 
moutir  par  attachement  4 une  doârine  que  l'on  croit 
vraie,  quoiqu'elle  fou  réellement  faufle  ; c'ell  une 
preuve  de  dtoiture  6c  de  iinccritc  ; tout  homme  qui 
erre  n'cil  pas  pour  cela  feul  un  impoileur.  Mais 
mourir  pour  un  fait  que  l'on  fait  erre  faux  ; mourir 
& iouffiir  les  tourmens  les  plus  cruels  pour  foutenir 
une  impoilure  dont  on  eil  intimement  perfuadé  -, 
fouffrir  & moutir  dans  le  rems  qu'on  pourroit  fi  ai- 
fément  fe  délivrer  des  tourmens  3c  de  la  mort  ; c'eil 
une  chofe  inconcevable  8c  inouie.  Les  fouffrances 
volontaires  des  Apôcres  pour  fournir  la  tcfurredlion 
de  Jefus  Chtift  font  donc  des  marques  certaines  de 
leur  fincérité  : elles  forment  en  leur  laveur  , 3c  en 
faveur  de  la  vérité  du  fait  qu'ils  attellent , une  preuve 
complexe  & /ans  réplique. 

Objection  XV  1 1. 

On  a vu  des  gens  fouffrir  8c  mourir  en  niant  obili- 
jiément  des  faits  qu'ils  lavaient  être  viais  , 3c  qui 
croient  clairement  prouvés.  La  différence  des  faits  8c 
tic  la  doctrine  alléguée  relativement  au  témoignage  , 
u eil  donc  point  fondée. 

Réponse. 

Quand  les  criminels  fouffrent  en  niant  ohftiné- 
nient  leurs  crimes  contre  la  convidlion  intérieure 
qu’ils  en  ont  , ils  le  font  dans  l'cfpérancc  d'obtenir 
leur  grâce  , ou  du  moins  un  répit  ;ainfi,  ils  ont  tou- 
jours quelque  raifon  qui  les  encourage-  D’ailleurs  , 
ils  fouffrent  contre  leur  volonté  , 3c  il  n'cil  pas  à 
leur  pouvoir  de  fe  délivrer  des  fouffrances  ou  de  la 
mort.  Au  contraire,  les  Apôtres  ont  fouffert  & font 
morts  gour  foutenir  la  réfurredlion  de  Jefus-Chrill  ; 
fait  que  tous  leurs  intérêts  les  plus  chers  les  obllgeoient 
d'abandonner , s’ils  l’euffent  cru  faux  , loin  d'avoir  le 
plus  petit  intérêt , la  plus  mince  raifon  de  le  foute- 
nir aux  dépens  de  leur  vie.  Il  fut  toujours  en  leur 
pouvoir  de  renoncer  à leur  témoignage  , & de  fauvec 
Tome  VI. 
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leur  vie.  Leurs  plus  violcns  ennemis  , Se  les  Juifr 
eux  mêmes , n'exigeoient  autre  chofe  d'eux  , linon 
qu'ils  fe  tuffènr.  11  y a donc  ccttc  différence  cflen- 
ticllc  entre  des'gen»  qui  meurent  en  niant  des  faits 
qu’ils  faventetre  vrais,  & les  Apôtres  qui  font  morts 
pour  foutenir  leur  témoignage  , que  les  premiers 
nient  la  vérité  pour  fauver  leur  vie  , au  lieu  que  les 
ieconds  ont  facrihc  volontairement  leut  vie  plutôt 
que  de  nier  la  vérité. 

Objection  XVII  I. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrill  n’ont  de  force  pour 
prouver  la  vérité  de  là  religion  Chrerienne  , Tju  au- 
tant qu'ils  ont  une  liaifon  certaine  & infaillible  avec 
| la  divinité  de  la  perfonne  3c  de  la  million  de  Jefus- 
] Ciitill  Or  , ils  n'ont  pas  cette  luifon  certaine  6c  in* 

' faillible  , i . parce  qu'ils  ne  font  pas  certains  eux  me- 
mes; les  Théologiens  ne  s'accordent  pas  fur  la  na- 
ture d'un  vrai  miracle  , & ils  ont  extrêmement  em- 
brouillé cette  matière  par  leurs  difptires  8c  leurs  chi- 
canes : x.  parce  que  les  miracles  font  communs  i 
toutes  les  religions  vraies  ou  fauffès  , 3c  que  toutes 
en  produifent  en  leut  faveur  : j.  parce  que  nous  ne 
jugeons,  d’une  part  , de  la  vérité  des  miracles  que 
1 par  la  doctrine  & l'autorité  de  la  religion  Chrétienne, 
& que  de  l'autre  part , nous  prouvons  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne  par  les  miracles  ; ce  qui  forme 
néccflàircment  un  cercle  vicieux. 

Réponse. 

Les  miracles  de  Jefus  Cluift  ont  une  liaifon  cer- 
taine & infaillible  avec  la  divinité  de  fa  perfonne  6c 
de  fa  million,  parce  qu'ils  ont  été  faits  pour  atteffec 
! 1 une  & l’autre.  Les  Théologiens  dilputent  à la  véri- 
té & ne  s'accordent  point  touchant  la  nature  meta- 
phyfique  des  miracles  ; mais  ils  s'accordent  tous  fur 
les  principes  qui  allurent  aux  miracles  de  Jefus  Chrift 
toute  leur  énergie , toute  leur  vertu , toute  leur  force 

• probante  Quelque  puiflê  être  1a  nature  abllraite  6c 
métaphyfique  du  miracle  ; que  le  démon  paillé  faire 
devrais  miracles,  ou  qiïl  ue  le  puiffè,  toujours  cil- 

• il  cettain  qu’il  en  eil , A:  ce  font  les  feu Is  que  nous 
apportions  en  preuves  de  la  religion  chrétienne,  qui 
tiennent  manifellemcot  de  la  puiiTànce  incommuni- 
cable du  créateur , 6c  qui  font  reconnoître  4 l'inftanc 
le  maître  de  la  nature,  8c  que  le  démon  ne  peut  faire 
ni  contrefaire  en  les  imitant;  qu'il  répugne  à la  vé- 
racité , à la  fagelle  , à la  bonté  de  Dieu  8c  i pluficurs 
autres  de  Tes  attributs  , Cju'il  accorde  un  pareil  pou* 
voir  3c  une  pareille  psnniilion  au  démon  , parce  que 
par- U,  il  induiroit  invinciblement  les  hommes  en 
erreur  ;^pi  il  répugne  encore  , que  fi  Jefus  - Chrift 
n'cil  pas  Dieu  , il  air  eu  le  pouvoir  de  faire  les  mi- 
racles qu’il  a faits  , puifque  Dieu,  en  ce  cas  , auroic 
vifiblement  agi  contre  foi-même  , en  accordant  à un 
ir.ligne  impoileur  le  pouvoir  de  faire  des  miracles 
qui  l'ont  lait  mettre  & adorer  par  toute  la  terre  , i 
la  place  du  fcul  Dieu  véritable  ; qu'il  répugne  enfin, 
que  le  deinon  ait  été  le  principal  artifan  des  miracles 
de  Jefus-Chrill  fon  implacable  ennemi , qui  n’a  été 
occupé  qu'à  détruire  fon  empire  3c  f#n  culte  , Sc  qu’l 
établir  des  maximes  3c  une  doélrine  diamétralement 
contraires  a fes  maximes  8c  à fa  doctrine  , puifque 
dans  cette  fuppofition  abfqrde  le  démon  auroit  cer- 
tainement travaillé  contre  foi-incme  & fes  plus  chers 
intérêts. 

Toutes  les  religions  produifent  des  miracles  en 
leur  faveur;  mais  quelle  différence  entre  les  préten- 
dus miracles  dont  les  fauffes  religions  fc  vantent , 6Z 
ceux  de  Jefus  Chrift!  i.  Les  Ecrivains  des  fauffès  re- 
ligions qui  rapportent  ers  miracles  ne  s’en  donnent 
pas  pour  témoins  oculaires;  ils  ne  les  rapportent 
qu’en  doutant , fur  des  bruits  populaires , ou  d'après 
des  reçus  de  perfonnes  imcrelîces  à les  débiter , fans 
E, 
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en  garantir  la  réalité.  Les  principaux  écrivains  de  la 
religion  chrétienne , 5c  en  particulier  les  écrivains 
fac rés  rapportent  un  grand  nombre  de  miracles  dont 
ils  ont  etc  eux  mêmes  les  témoins  oculaires  fie  les 
înftrumens.  a.  Les  miracles  dont  les  fautfes  religions 
fe  vantent,  n'ont  etc  crus  qu'en  fort  peu  d’cndioits, 
5c  par  fort  peu  de  perfonnes.  Les  miracles  de  la  reli- 
gion chrétienne  ont  été  crus  par  roue  le  monde,  d’une 
manière  confiante,  depuis  leur  origine  jufquà  nous. 
5 Les  miracles  des  faulfcs  religions  n’ont  converti- 
rerfonne.  Les  miracles  delà chrcticmic  ont  converti 
le  monde  entier,  j.  Les  miracles  des  laudes  religions 
n’ont  point  etc  faits  par  les  Infiituteurs  de  ces  reli- 
gions en  preuve  de  leur  divine  million  , ou  s’ils  l’ont 
quelquefois  tenté  , l’impofiure  a etc  facile  à décou- 
vrir. Les  miracles  de  la  religion  chrétienne  ont  etc 
toits  par  Jefus-Chrift  fon  fondateur  en  preuve  de  fa 
divinité , 3c  par  fes  difciplcs  en  fon  nom  pour  la 
même  fin. 

.Quant  au  cercle  vicieux  qu’on  nous  objeûe,  com- 
me fi  nous  ne  jugions  de  la  vérité  des  miracles  que 
par  la  doctrine  3c  l'autorité  de  la  religion  chrétienne, 
5c  que  nom  prouvions  la  vérité  de  cctcc  rchgiun  par 
les  miracles  , c'cfi  un  reproche  chimérique,  parce 
que  le  cercle  vicieux  n’a  point  lieu  ; ou  l’on  parte  à 
différées  genres  de  caufes  , ou  les  preuves  mutuelles 
font  indépendantes  les  unes  des  aunes,  ou  lesobjets, 
le>  motifs  , les  rapports  ne  font  pas  les  mêmes.  Or  , 
ici  1 on  pâlie  à différent  genres  de  caufes,  les  preuves 
nuinieU-s  font  indépendantes  les  unes  des  autres , 
les  objets,  les  motifs,  les  rapports  ne  font  pas  les 
mêmes.  Avant  qu'une  religion  avec  ladoftrir.c  qu  elle 
cnfe.gne,  foit  établie,  on  juge  de  la  vérité  de  cette 
religion  & de  cette  doâune  par  les  miracles , entr  att- 
ires preuves  , qui  s’opèrent  pour  l'ctablft  3c  pour  en 
atrefter  la  vérité , Se  I on  ne  juge  point  de  la  vérité 
de  ces  miracles  par  1a  doctrine  & l'autorité  de  cette 
religion;  on  en’ juge  par  l’évidence;  on  n’a  qu’à  ou- 
vrir les  yeux  pont  voir  ces  truvtes  miraculcufes  qui 
n 'appartiennent  qu'a  Dieu  , 3c  confulrer  la  raiion 
pour  l'avoir , que  Dieu  étant  infiniment  vrai  & infi- 
niment bon  , ne  peut  opérer  ccs  prodiges , l'ouvrage 
ih  fa  feule  main  toute  puifTantc,  pour  établir  fie  con- 
firmer un*  faillie  religion  , une  fauffe  doctrine.  Mais 
lorfque  la  véritable  religion  cft  une  fois  établie  par 
les  miracles,  alors  juftement  perfuadé  que  Dieu  y 
a mis  fon  fceau  , 3c  qu’il  ne  peut  fe  contredire,  on 
juge  par  elle,  non  des  miracles  qui  ont  fervi  à l'éta- 
blir, mais  des  prétendus  prffdigcs  allégués  en  faveur 
d une  autre  religion.  D'où  il  ell  clair  qu'il  y a ici 
difiérens  genres  de  caufes,  différent  objets  , différent 
motifs,  différent  supports,  3c  par  confcquep  , qu’il 
n’y  a point  de  cercle  vicieux.  D’ailleurs,  quand  nous 
jugerions  de  la  vérité  des  miracles  qui  fe  fout  dans 
le  chrifiunifme  par  la  doâtine  fie  l’autorité  de  la 
religion  chrétienne,  cette  doctrine  5c  cetre  autorité 
ne  feroient  pas  pour  cela  le  inocif  de  notre  foi  aux 
miracles,  mais  le. moyen  par  lequel  nous  décerne- 
rions les  vrais  miracles  des  taux  , pour  donner  notre 
créance  aux  b emiers  5c  la  refufer  aux  aurres.  Le  vrai 
motif  de  la  foi  a*  miracles  , c’cfi  la  véracité  de  Dieu 
qui  s’explique  par  ces  lignes  extraordinaires,  qui  font 
comme  fa  voix  5c  fon  langage. 

OBJECTfoN  XIX. 

Nous  ne  connoiffbns  la  vérité  des  miracles  de  Je-, 
fus-Chrirt  que  par  la  révélation  que  Dieu  nous  en  a 
faire.  Nous  ne  conhoiflons  cette  révélation  que  par 
l’autorité  infaillible  de  la  religion  chrétienne.  Enfin 
nous  ne  connoiffens  cette  infaillible  autorité  de  la 
religion  chrétienne , que  par  la  révélation  que  Dieu 
nous  en  a faite  dans  l’Ecriture.  Par  confisquent,  on 
ne  peut  éviter  le  cercle  vicieux,  qui  fe  trouve  tou- 
jours nécefiairemcnc  en  prouvant  la  venté  de  la  revé- 
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lation  par  l’infaillible  autorité  de  la  religion  chré-,  • 
tienne , 3c  l'infaillible  autorité  de  la  religion  chré- 
tienne par  la  révélation  ; ou  bien  . (i  l'un  prouve  1 in- 
faillible autorité  de  la  religion  chrétienne  autrement 
que  par  la  révélation  , il  faudra  dire  que  nous  n’en 
aurons  qu’une  connotlfmce  doureufe  5c  incertaine  , 
puifqu'dte  ne  fera  fondée  que  fur  un  motif  douteux 
fie  incertain. 

Réponse.  • 

Nous  connoifïbrs  l’infaillible  autorité  de  la  reli- 
gion chrétienne  autrement  que  par  la  révélation , 
lavoir,  par  les  lumières  naturelles  qui  nous  con- 
duifent  de  degrés  en  degrés  à la  croyance  de  etite 
focictc  fi  vénérable  6c  fi  anci  nne  , fondée  par  les 
miracles , cimentée  par  le  fang des  martyrs,  éclatante 
par  la  fauueté  des  maximes  qu’on  y enteigne  ; ce  qui 
devient  un  moyen  de  ctédihilitc  5 c un  motif  de  cer- 
titude , qui , quoique  fondé  feulement  fur  la  foi  hu- 
maine ou  hifiorique , cil  néanmoins  hors  de  coûte  , 
fie  propre  à convaincre  tout  efj-.nt  radonnable.  Par- 
là  on  évite  le  cercle  vicieux.  En  effet , on  peut  envi- 
fager  la  religion  chrétienne  fous  deux  faces  ou  deux 
rapports  , t.  comme  une  fociéré  humaine  qui  a fon 
origine,  fon  auteur,  fon  code  de  loix;  a.  comme 
ftrsc  focictc  fuînat  ut  elle  3c  divine,  protégée  , con- 
duite, dirigée  par  1 Efpiit  fam^  6c  revêtue  d’une  au* 
tonte  furuaturcilc  fie  infaillible;  On  peur  anfii  confî-  * 
dércr  l’Ecriturc-fainte  comme  une  hdluire  humaine, 
qui  contient  le  récit  de  certains  faits  avec  le  code  des 
loix  de.  chrétiens,  ou  comme  un  livre  révélé  ôc  di- 
v.nement  infpirc.  Sous  le  premier  rapport,  on  croie 
la  religion  chrétienne  Se  lEcriture-fatnte  d’ure  foi 
humaine  Se  hifiorique  fondée  fur  le  témoignage  hu- 
main ; 6c  lous  le  fécond  rapport  , on  croit  l’une  Sc 
l'autre  d une  foi  divine  , fondée  fur  le  témoignage 
divin.  Cela  pofé,  voici  1a  gradation  de  la  foi  des 
chrétiens  aux  miracles , d 1 Ecriture-fainte  , 6c  à l'au- 
torité de  leur  religion,  i.  Ils  croyent  les  miracles 
d une  foi  humaine  à caufc  de  l'aurhenticitc  de  l’Ecri- 
ture-fainte  où  ils  font  rapportés 6c  confignés;  fis  ectte 
authenticité  del'Ecriturc-lainrc,  ils  la  croyent  à caufc 
de  l'autoritc  ou  du  confentement  unanime  de  la  re- 
ligion ou  de  la  fociété  chrétienne,  autorité  qu’ils 
croyent  aufli  infaillible,  fondes  fur  des  principes  8c 
des  motifs  extrinfe-ques  à l’autorité  divine  de  l'Ecri- 
ture, favoir  , le  témoignage  général  des  hommes,  Sc 
l’unpollibilitc  qu’il  y a qu'ils  foient  tous  ou  trompeurs, 
ou  trompés,  ils  n 'envi  (agent  donc  alors  l’Ecriture- 
fainrc  que  comme  une  hifioire  purement  humaine  , 

6c  la  religion  chrétienne  comme  un*  focicsc  aufiï 
purement  humaine;  & quand  il  s’agit  de  prouver  la 
vérité  de  cette  religion  ou  focictc  chrétienne  par  les 
miracles  de  Jefus  Chrift,  il  eft  queftion  de  ces  mi- 
racles connus  Se  crus  d'une  foi  humaine  Sc  hifiorique. 
L'Ecriture  conduit  pour  lors  à la  fociété  chrétienne, 
mais  la  fociccé  chrétienne  ne  regarde  pasenéore  l’E- 
criture comme  la  règle  divine  des  comroverfes  ; elle 
ne  la  regarde  que  comme  une  hifioire  très  digne  de 
foi,  qui  contient  des  prophéties  évidemment  ac- 
complies , 6c  des  miracles  aufli  clairs  que  le  jour.  En 
cela , nul  cercle  vicieux , motif  certain , miracles  vrais, 
i.  Les  chrétiens  croyent  aufiî  les  mirai. les  de  Jefus- 
Chrift d'une  foi  divine  , à caufc  de  l'authenticité  de 
l’Ecriture  feinte , ôc  ils  croyent  cetrfi  authcnricité  , à 
caufc  de  l'infaillible  auroricé  de  la  fociété  ou  de  l'E- 
glife  chrétienne;  & en  cela  il  n'y  a encore  ni  motifs 
douteux  6c  incertains , ni  cercle  vicieux.  11  n’y  a point 
de  motif»  dotr eux  Se  incertains,  parce qu’on*egard* 
alors  l’Ecrirurc-fjinre  comme  divinement  infpirée  , 

5c  la  fociété  ou  l'Eglife  chrétienne  comme  conduite 
Sc  dirigée  par  le  Saint  Efprit.  11  n'y  a point  de  cercle 
vicieux  , parce  que  U foi  des  chrétiens  fe  rapporte 
ou  fe  réduit  différemment  à b révélation  divine 
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i l'anrorhé  de  l'Egiife.  Elle  ftf  réduit  à la  révélation  perfonne  de  Jefus  Chrift  prédit  & cara&énfc  pir  les 
divine  comme  à fon  premier  fondement , & i l'auto*  | Piophcces  dans  fa  doctrine  j dans  fes  miracles. 

Objection  XXI. 

F. es  miracles  de  Jefus  Chrift  ne  peuvent  prouver 
fa  million  divine  & fa  qualité  de  Mcllie,  qu’autanc 
qu’ils  prouvent  que  tous  les  caractères  du  Meffie  lui 


rite  de  l'Egiife  comme  1 fon  fondement  fccondaire, 
ou  comme  1 un  moyen  très  ceitain  par  lequel  elle 
connoit  la  révélation  divine.  Gar  il  faur  bien  remar- 
quer , que  meme  dans  cette  hypothefe  , on  a d'autres 
preuves  de  l'infaillible  aatorüit  de  l'Egiife,  que  celles 


qui  font  rirces  de  l'Ecriture.  Il  p a donc  ici  différons  conviennent,  8c  qu’ils  ne  hilfenc  point  de  doute  fur 
genres  de  caufes,  diffèrent  objets,  differens  motifs,  j aucun  de  ces  caractères,  puifque  s'ils  en  biffent  fub- 
différons  fondemens  de  croyance.  Lorlque  I Eglile  j fffter  un  feul,  dcs-lors  ils  ne  prouvent  rien  en  fa  fa- 


propofe  à notre  croyance  tes  miracles  de  Jefus  Chrift, 
nous  les  croyons  i caufe  de  la  révélation  que  Dieu 
en  a faite  8c  à caufe  du  témoignage  da  l'Egiife , mais 
avec  cetre  différence  , que  norre  croyance  fc  rapporte 
ou  fe  réduit  à la  révélation  divine  comme  à fon  ob- 
jet formel  3c  .1  fon  premier  fondement , fur  lequel 
l’acte  de  notre  foi  pofe  comme  fur  fa  bafe,  5c  au  té- 
moignage de  l'Egiife  , comme  i fon  fondement  fc- 
conduire , ou  à la  proportion  de  l'ob  et  formel,  de 
la  révélation  que  l'Egiife  nous  propofe , Si  quelle 
nous  fait  connoitre  finement  en  nous  la  propofanr. 
Ainli , dm  la  première  analyfe  , on  donne  1a  fai- 
fon  de  la  choie  que  l’on  croir , Si  dans  la  fécondé  , 
on  donne  la  raifon  de  notre  connoiffanec , afin  que  I 
nous  croyons  la  chofe  qui  cft  propofeê  i notre  foi.  | 
La  première  analyfe  elt  i priori , comme  s'exprime 
l’ccob  j la  fécondé  elt  J pofteriori.  La  première  re- 
garde la  toi  en  elle  même  j la  fécondé  la  couiidcte 
par  rapport  i nous. 

Objection  XX. 

Les  miracles  de  Jefus  Chrift  font  faux  , du  s’ils 
font  vrais , ils  n’ont  pas  une  liaifon  ficceffâire  avec 
la  divinité  de  fa  million , puifque  la  fynagogue  des 
Juifs  , qui  avoit , par  l'inftitution  de  Dieu  , une  au- 
torité fupreme 3c  infaillible  de  juger  en  maiicre  dog- 
' manque  de  religion  , les  a rejettes. 

• R E P O N S E. 

La  fynagogue  judaïque,  c’eft  à dire,  le  eonfeildes 
Prcties  Juifs,  ne  fut  jamais  établi  de  Dieu  avec  une 
autorité  fupreme  3c  infaillible  de  juger  en  matière 
dogmatique  de  religion  Son  office  le  bornoir  à juger 
de  ta  lèpre,  des  cérémonies,  & chofes  fembhbles; 
3c  quint!  il  s’agifîliit  de  quelques  autres  queftions 
importante;  de  religion  , ou  renvoyoit  aux  Prophètes 
que  Dieu  fufeitoit  à propos , enforte  qu’il  eft  vrai 
de  dire  que  le  minifterc  prophétique  ctoir  du  moins 
le  moyen  extraordinaire  que  Dieu  avoit  établi  pour 
connoîire  la  vérité,  3c  auquel  les  Juifs  avoieiu  re- 
cours dans  les  difficultés  qui  les  embarraffbienr,  corn 
me  il  paroît , entr'autres  exemples , par  la  téfolution 

Îiue  prirent  les  Juifs  d'attendre  un  Prophète,  pour 
avoir  ce  qu'ils  feroient  de  l'autel  des  holocauftes  qui 
avoit  été  fouillé.  Combien  de  foi  Dieu  reproche 
r il  i la  narion  judaïque  fes  révoltes  continuelles  con 
ire  les  Prophètes  qu'il  leur  envoyoit  ? Quand  la  fyna 
gagne  aura. i dune  rejetté  les  miracles  de  Jcfus-Chrift, 
ils  n'en  feroient  pas  moins  véritables.  Elle  pouvoir 
juger  de  la  mi  (lion  d'un  Prophètes  envoyé  de  Oicu 
par  les  caraéleres  que  Dieu  en  avoir  tracés  lui  meme 
dans  les  livres  faims , mais  fon  office  fc  bornoit  la  , 
8c  chacun  pouvoit  juger  après  cela  de  la  prophétie 
par  l'événement  Mais  quand  on  accorderoir  à la  fy- 
nagogue  une  autorité  fuprèmrCc  infaillible  déjuger  en 
matière  dogmatique  de  religion,  cela  ne  pourroic  avoit 
lieu  pour  le  rems  où  elle  devoir  être  abolie  , ni  par 
Rapport  à Jefus  Chrift , qui  , félon  les  prophéties  , 
devoit  l'abolir  lui-même,  6c  en  être  rejetté.  Cepen- 
dant , on  ne  peut  pas  inférer  de  là , que  Dieu  ait 
manqué  aux  Juifs  dans  les  chofes  néceltaires  ,8c  qu'il 
leur  air  refufé  dans  cetre  circonftance  tout  moyen  de 
connoître  U vérité,  lls-l'avoient  ce  moyen  dans  U 


veur.  Or  , tous  les  miracles  de  Jcfus-Chrift  biffent 
fubfifter  un  doute  parfait  fur  ce  cara&cre  du  Meffie, 
par  lequel  il  eff  annoncé  comme  devant  naître  d’une 
Vierge , puifque  Marie  fa  merc  étoit  vraiment  époufe 
de  Jofepn,  que  tous  les  Juifs  le  regardaient  comme 
étant  fils  de  Jofcph  8c  de  Marie,  3c  qu’il  n'a  fait  au- 
cun miracle  pour  prouver  que  Marie  fa  merc  étoit 
véritablement  Vierge. 

REPONSE. 

Pour  que  les  miracles  de  Jcfus-Chrift  prouvaient 
fa  million  divine  3c  fa  qualité  de  Meffîe  , il  n'écoit 
pas  néceffaire  qu’ils  fuffl-nt  faits  directement  8c  ex- 
prcirémcnt  en  confirmarion  de  tous  3c  chacun  des 
caractères  du  Meffie,  3c  en  particulier  de  fa  naiffànce 
d'une  Vierge;  mais  il  fuffifott  que  Jefus- Ch tift  dé- 
clarât qu'il  faifoit  ces  miracle*  pour  prouver  qu’il 
étoit  le  Meffie,  puifqu 'alors  c'éruic  la  meme  chofe 
que  s'il  eût  prouvé  q;i  il  en  avoit  tous  les  caractères. 
Ainfi , le  doute  où  croient  les  Juifs  qu’il  ne  fut  pal 
né  d’une  Vierge,  devoir  céder  i l'évidence  de  tant 
de  miracles  qu'il  faifoit  pour  prouver  quil  étoit  le 
Meffie,  puilque  s'il  ne  I eut  point  été  en  effet , Dieu 
ne  lui  auroit  jamais  donné  le  pouvoir  de  faire  tous 
ces  miracles  pour  féduire  mallteureufcment  le  monde. 
Objection  XXII. 

Jefus  Chrift  ne  s’eft  jamais  appelle  Dieu  : il  a mê- 
me déclaré  bien  clairement  qu'il  ne  l’ctoit  pas  , lors- 
qu'il a dit  que  fon  pete  étoit  plus  grand  que  lui , 8c 
que  le  Pcrc  leul  lavoir  ce  que  le  Fils  ignorott.  D’ail- 
leurs, pir  les  fils  de  Dieu,  on  eutendoit  les  hommes 
juftes , comme  par  les  fils  de  Bélial  on  entendait  les 
médians  il  fuir  de  là  évidemment  que  les  miracle» 
de  Jefus  Chrift  ne  prouvent  point  fa  divinité,  puif- 
qu’il  ne  les  a point  Pairs  pour  la  prouver  , en  difant 
qu'il  étoit  Dieu , 3;  qu  il  faifoit  fes  miracles  dans 
i intention  3c  le  delteiu  de  l’établir. 

Réponse. 

Si  Jefus  Chrift  ne  s’eft  point  appelle  Dieu  en  ter- 
mes formels , il  l’a  fait  en  termes  cquivalens , en  s'at- 
tribuant Ja  meme  puiffànce  qu’à  Dieu  fon  Pcre , lé- 
galité avec  lui , la  meme  nature  , les  mêmes  honneurs. 
Mon  Pcre  , dit-il  en  faint  Jean,  chap.  j , depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'aujourd'hui  ne  crjje 
point  d’agir , & j agis  auflî  inccffàtnmenr  Pouvoit-U 
marquer  plus  clairement,  qu’il  cft  un  même  plincipo 
avec  lui  de  fes  opérations  divines;  par  confcqucnt 
qu'il  a la  même  pmffance?  Il  exprime  aulïï  clairement 
Ion  égalité  avec  fon  Pere  dans  fa  réponfe  au  Ptince 
des  Prêtres,  en  faint  Marc  , ch.  14.  Le  Prince  des 
Prêtres  lui  demande  : êtes  vous  le  Chrijl  , Fils  du  Dieu 
béni  d jamais ? Je  le  fuis , répond  Jefus,  & vous  ver- 
re\  le  Fils  de  r homme  ajfts  à la  droite  de  la  Majcjic 
de  Dieu.  Que  lignifient  ces  paroles , cjfis  à la  droite 
de  la  M.rjeflc  de  Dieu  3 ftnon  l’égalité  la  plus  parfaite 
avec  Dieu  ? Il  déclare  que  lui  & fon  Pere  font  une 
mime  chofe  , en  faint  Jean  , ch.  10.  N‘eft-ce  pas  dé- 
clarer bien  diferrement  qu’il  a avec  lui  une  meme 
nature  * Il  déclare  enfin  que  tous  le  doivent  hono- 
rer comme  ils  honorent  le  Pere , en  faint  Jean  ch.  j. 
Mais  le  titre  de  Fils  de  Dieu  , de  Fils  uhique  de  Dieu , 
qu’il  prend  fi  fouvenr,  n'cmporte-t-il  pas  avec  foi 
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tous  les  attributs  propres  à I»  nature  de  Dieu  ? Eft-' 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  peut  ne  pas  avoir  la  nature  de 
Dieu  ? Et  y a-t-il  en  Dieu  deux  natures?  Où  trouvera- 
t-on  dans  nos  écritures  que  jamais  ce  titre  augufte  de 
Fils  de  Dieu  , de  Fils  unique  de  Dieu  , ait  etc  appli- 
que i un  homme  jufte  ? Si  cela  croit,  le  Grand  Prêtre, 
après  avoir  entendu  Jcfus  Chrift  fe  l’approprier,  eùc- 
il  déchire  fes  habits  comme  ayant  entendu  un  blaf- 
heme  ? 11  eft  bien  vrai  que  dans  nos  écritures  les 
is  de  Bcliàl  défignent  Ifcs  médians , les  Fils  de  Dieu 
dtlignenr  les  juftes;  mais  nulle  part , le  terme  de  Fils 
de  Dieu  t de  Fils  unique  de  Dieu  n’eft  applique  à un 
homme  jufte.  Ce  titre  eft  incommunicable  à tout 
autre,  qu'au  Fils  de  Dieu  par  nature  : au  lieu  que 
cette  expreflion  les  Fils  de  Dieu  ne  marque  que  les 
en  tans  de  Dieu  par  adoption.  Quanrà  ces  paroles  de 
Jelus  Chrift , mon  Pere  ejl  plus  grand  que  moi  t & à 
ces  aunes  , perfonne  ne  connaît  ce  jour  , ni  Us  dnges, 
-ni  U Fils , mais  U Pere  (eut , il  eft  vilible  quelles 
rc  s’entendent  que  de  l'humanité  de  Jcfus-Chrift. 
Etant  Dicti  5c  homme  tout  onfemblc,  il  eft  égal  à 
fon  Pere  félon  fa  divinité  , Sc  inférieur  félon  fon  hu- 
manité, de  même  qu’il  fait  tout  félon  fa  divinité, 
Sc  qu'il  ignore  quelque  chofe  félon  ioa  Humanité. 

Des  Martyrs. 

Le  nombre  & la  confiance  des  Martyrs  forment 
encore  une  preuve  triomphante  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  pour  laquelle  ils  ont  foufierr.  Ce 
er  font  pas  quelques  hommes  en  petit  nombre  ou 
fauffement  préoccupés  de  leurs  erreurs,  ou  prodigicu- 
feinent  orgueilleux  5c  poulies  par  cette  ambition  dé- 
licate qui  veut  s'immor rallier  par  les  toiirmens  5c  par 
la  mort  : ce  font  des  multitudes  innombrables  de  per- 
fonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  de  tout  état,  de 
tout  pays,  de  toute  religion,  des  Juifs,  des  Païens 
devenus  Chrétiens  V exempts  par  conlcquent  des 
pcc;uj*cs  de  la  naiffmce  éc  de  l’éducation  , en  ayant 
plutôt  de  tout  contraires  à la  religion  chrétienne  ; ce 
lent  ces  hommes  qui  veulent  mourir , & qui  meurent 
en  effet  pour  elle  après  l’avoir  connue,  dans  tous 
h-s  fiscles  5c  dans  toutes  les  parties  du  monde , à 
Roms  & dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  romain  , 
fous  les  Néron , les  Domiticn  , les  Trajan , les  Dio- 
clétien, 5cc.  dans  l’Alie  , l’Afrique,  la  Perfe , la 
Chine  , le  Japon  , &c.  On  les  charge  déchaînés  ces 
hommes  foibles  5c  méprifcs;  on  les  fait  cruellement 
mourir  fur  les  roues  5c  tes  échafauds  ; on  les  tour- 
mente par  le  feu;  on  les  déchire  par  le  fer;  on  les 
mutile  en  leur  coupant  les  patries  du  corps  les  unes 
après  les  autres  ; on  les  jette  dans  la  mer  5c  dans  les 
rivicres;  on  les  expofe  aux  bêtes  fauvages  ; on  les 
couvre  de  robes  enfoufrées  qu’on  allume  pout  éclai- 
rer les  milans , qui  marchent  à la  lueur  de  ces  fu- 
neftes  flambeaux  durant  les  ténèbres  de  la  nuit.  Au- 
milieu  de  tant  de  fupplices,  on  ce  voir  paroitre  dans 
ces  généreux  patiens  qu’une  joie  , une  lcrénité,  une 
fermeté  reconnues  de  leurs  ennemis , admirées  de 
leurs  perfécuteurs  5c  de  leurs  bourreaux  , puifeesdans 
l'a  religion  qu’ils  atteftent  en  foiaffranr,  & donc  ils 
ptouvent  la  vérité  & la  divinité  de  la  façon  la  plus 
viétorieufe;  qu’ils  infpirent,  qu’ils  perfuadent,  qu’ils 
étendent , qu’ils  font  fleurir  de  tout  côté , fouinant 
& mourant  pour  elle,  c’cftà-dirc , par  les  moyens 
mêmes  qui  en  auroient  dû  natutellcment  éloigner 
tout  te  monde;  car  la  religion  chrétienne  ne  fut  ja- 
mais plus  (lorilJântc  que  dans  les  jours  de  perfécurion. 
Ce  qui  faifoit  dire  tort  éloquemment  à Tertullien  , 
que  U ping  des  Martyrs  était  une  femenie  de  chrétiens , 
&•  que  plus  on  tes  moijjànnoie,  plus  ils  fe  mulrip/ioient: 
l’exemple  d’un  fcul  martyr  converti  doit  un  grand 
nombre  d'infideles.  Saint  Juftin  rend  aufli  le  même 
témoignage  : « Nous  ne  celions  pas  , dit-il , de  con- 
v f effet  Jefus-Chrift , encore  que  l’on  nous  coupe  U 
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« tête , que  l'on  nous  crucifie , que  l'on  nous  expofe 
» aux  bêtes  : nous  fouflrons  les  fers  , le  feu  , les  tour* 
« mens.  Plus  on  nous  perfccute  , plus  il  y en  a qui 
» deviennent  fidèles  5c  pieux  par  le. nom  de  Jelus. 
» Dieu  a permis  que  ion  adoiat  le  foleil , mais  on 
» n’a  jamais  vît  perlonnc  mourir  pour  la  religion 
« du  foleil,  au  heu  que  l’on  voir  des  hommes  de 
» toutes  les  natior.s.qui  fouillent  pour  le  nom  de 
» Jcfus-Chrift  ». 

En  vain  donc  nos  incrédules  s'efforcent- ils  de  ren- 
dre inutile  cette  preuve  citée  de  la  confiance  des 
Martyrs,  en  obfervant  que,  dans  toutes  lesfeékeséc 

fiour  toutes  fortes  d'intérêts,  on  a vu  périr  des  mil- 
iers  d’hommes  trompés.  Il  n'y  a aucun  parallèle  entre 
les  Martyrs  de  la  religion  chrétienne  Sc  ceux  des  autres 
religions.  Ici , ce  font  des  Martyis  fans  nombre 
qui  meurent  gaiement  pour  le  nom  de  Jcfus-Chrift  : 
lice  ne  fontque  quelques  hommes  en  petit  nombre 
Sc  entêtés.  Icf,  ce  font  fou  vent  des  Païens  élevés  dans 
les  plus  violents  préjugés  contre  le  chnftianifmc  qu'ils 
n’ont  cmbrallc  que  par  la  force  de  la  vérité:  U ce 
font  des  g^nsqui  ont  fuccé  l'erreur  avec  le  lait.  D'un 
côté,  l'on  voit  dans  toutes  les  parties  du  monde  des 
perlonncs  de  tout  ig$,  de  tout  fexe,  de  route  con- 
dition , fupperter  avec  une  patience  héroïque  les 
tourmens  les  plu»  horribles  , quils  auroient  pu  éviter 
facilement  en  dillimulant  leur  créance  ; on  les  voit 
affronter  la  mort,  courir  aux  bûchers,  voler  fur  les 
roues  Sc  les  échafauds  : de  l'autre  côte,  on  ne  voit 
q«c  quslques  perfonnes  endurcies,  opiniâtres,  fuper- 
bes.  La  vie  des  Chrétiens  qui  fouftVcnt  le  martyre  eft 
clic- même  un  martyre  continuel  & de  tous  les  mo- 
niens  ; ils  ne  connoiiknt  d'autre  félicité , d'autres 
délices  que  de  crucifier  leur  chair,  avec  tous  fes  dc- 
firs  corrompus  ; leurs  menus  font  aufteres , leur  con- 
duite irréprochable,  toutes  leurs  aâions  marquées  au 
coin  de  la  plus  éminente  fainteré  Sc  de  la  plus  ïublime 
vertu  ; ils  s'exercent  afiidùment  dans  des  pratiques 
non  interrompues  de  douceur,  de  patience,  d humi- 
lité, de  charité,  d’obéiffance,  de  mortification  , de 
pénitence.  En  eft- il  ainfi  des  prétendus  martyrs  des 
iectes  5c  des  faufles  religions?  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment des  hommes  fimplw , igr.orar.s , pauvres , foi-, 
blcs,  qui  fouftrent  volontairement  l’exil,  la  ptifon, 
les  tortures,  la  mort  parmi  les  Chrétiens. Les favans, 
les  riches , les  pet  Tonnes  élevées  en  dignité , hes  guer- 
riers s'expoient  librement  à la  fureur  des  plus  vio- 
lentes perfécurion  s , aux  fupplices  & à la  mort.  Do- 
miticn  fait  mourir  Clément  fon*coufin  germain  , & 
envoie  en  exil  Flavte  Sc  Domicilie  fes  proches  pa- 
rens.  Les  Prêtres  5c  les  Efcques  , les  Soldats  & les 
Philofophcs  reçoivent  la  couronne  du  martyre;  les 
uns  font  crucifies  5c  les  autres  biùiés  : ceux-ci  font 
dévoies  par  les  bêtes  , 5c  ceux-là  enterrés  vifs  dans 
des  lacs  glacés-  Sous  Trajan,  faint  Ignace,  Evêque 
d'Antioche  , fut  expofe  aux  bêtes.  Marc  Aurelc  fie 
mourir  faint  Juftin , Apologifte  de  la  religion.  Seine 
Polvcarpc , Evcque  de  Smyrne  fut  condamne  au  feu; 
faint  Pothin  , Evcque  de  Lyon  , ôc  faint  1 renée  fon 
fuccclîcur , expiretent  dans  de  cruels  fupplices  ; faine 
Cyppcn,  Evcque  de  Carthage,  eyt  la  tête  tranchée; 
faint  Clément,  fsfcic  Etienne,  faint  Xiftc,  tous  trois 
Papes,  moururent  pour  la  foi;  faint  Denis,  faine 
Apollinaire,  ijint  Alexandre , tous  Evêques,  tom- 
bèrent fous  le  glaive  du  tyran.  Ces  perfécutions  fe 
faifoient  tantôt  par  les^rdres  des  Empereurs , tantôt 
par  la  haine  des  Magiftrars  & des  Gouverneurs  des 
Provinces  ; tantôt  enfin  par  des  arrêts  prononcés  dans 
le  Scnat , 5c  alors  tout  1 Empire  ruiffcloit  du  faug  des 
Martyrs. 

Etabliffement  de  U religion  chrétienne. 

La  vérité  de  la  religion  chrétienne  éclate  (ingulie»' 
rement  dans  fon  ccabltffemeat,  & l'on  ne  peutfere- 
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tu  fer  X la  force  de  cette  démondr.uion , lorsqu'on 
vient  à conlidcter  atceniivement  l'objet  de  la  prédi- 
cation des  Apôtres  dans  la  publication  de  l 'évangile, 
les  obflaclcs qu'ils  ont  eus  à vaincre , les  moyens  qu'ils 
ont  employés  pour  les  vaincre , la  rapidité  avec  la- 
quelle ils  les  ont  vaincus. 

Quel  ell  l'objet  de  la  prédication  des  Apôtres? 
C’elt  de  tous  les  objets  le  plus  tride , le  plus  choquant, 
le  plus  oppofé  en  apparence  .i  U raifon  , fie  le  plus 
scellement  contraire  à la  nature  & aux  fens.  Des 
tnyderes  obfcurs,  profonds,  impénétrables;  des  biens 
invifibles  fie  éloignes  pour  les  bons , des  maux  adieux 
fie  éternels  pour  les  médians-,  un  Dieu  crucifié,  fie 
qui  ne  promet  à fesDifciples,  durant  la  vie  préfente, 
que  des  perfécutions  , des  fouffranccs  fie  des  croix. 
Tel  eft  l'objet  de  la  prédication  des  Apôtres:  tout  ce 
qu'il  y a de  plus  diihcile  à croire  & à pratiquer.  Qu'un 
tel  objet  cil  révoltant  pour  l cfprit  fie  pour  le  ctrur  ! 
Qu'il  ed  dur  ! Qu'il  eft  gênant  pour  de  foibles  mor- 
tels! Toujours  fc  contraindre  fie  fc  faire  violence, 
oc  rien  accorder  à fes  pallions ; fie  cela,  fous  peine 
d'être  éternellement  malheureux  : n'ell  - ce  pas  une 
efpcce  de  martyre  d’autant  plus  effrayant  fie  moins 
fupporcable  , qu'il  doit  durer  autant  que  la  vie  ? 
Voilà  cependant  ce  que  les  Apôtres  entreprennent 
d'annoncer  à tout  l'univers  fie  de  perfuader  1 toutes 
les  nations  qui  le  composent.  Rien  n'ell  plus  extra- 
vagant que  ce  projet , fi  les  hommes  en  (ont  les  au- 
teurs, parce  que  les  obdacles  qui  s'oppofenc  4 fou 
exécution  , ne  peuvent  être  ni  plus  confidcrables  ni 
plus  multipliés. 

Quels  font  donc  ces  obdacles  que  les  Apôtres  ont 
à vaincre,  pour  perfuader  des  vérités  fi  rebutantes 
d’elles-mêmcs  ? Les  préjugés  de  la  nailïânce,  de  l'é- 
ducation , fie  de  la  religion  , la  majededes  Empereurs 
fie  de  l'Empire , ta  puilfance  des  Rois , la  haine  Sc  l'en- 
vie  des  Pontifes  Sc  des  Prctre*,  la  fubcilicé  des  Phi 
lofophes,  Icloquence  des  Orateurs,  la  prudence  des 
Politiques,  la  (uperdicion  des  Peuples,  le  pagamfme 
fie  lafynagogue,  le  monde  entier  conjuré  pour  ie> 
perdre.  Ils  trouvent  les  Juifs  remplis  de  vénération 
pour  leurs  cérémonies,  extrêmement  attachés  à la  loi 
qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  par  le  minidere  de  Moyfe, 
qui  retardent  leur  facerdoce  fie  leur  temple  comme 
ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  l'univers , qui  fc  croient 

fur  préférence  le  peuple  de  Dieu,  fie  tiennent  tous 
es  autres  peuples  pour  des  profanes  qui  ne  méritent 
que  le  plus  fouverain  mépris.  Comment  avec  ces 
idées  , les  Juifs  regarderont-ils  des  gens  qui  viennent 
leur  déclarer  que  leur  loi  fie  leur  facerdoce  vont  finir; 
que  leur  temple , fi  néceffàire  à la  pratique  de  leur 
religion  , cfl  fur  le  point  d'être  détruit  de  fond  en 
comble;  que  Dieu  les  a rejettes,  fie  qu’il  a fubilitué 
les  idolâtres  à leur  place? 

Les  Gentils  ne  font  pas  mieux  difpofcs  que  les 
Juifs  à recevoir  l'évangile.  La  religion  qu'ils  profef- 
fent  n'a  lien  qui  les  gêne.  Elle  confacre,  pour  ainfi 
dire  , tous  leurs  plaifirs  fit  tous  leurs  vices,  en  les  at- 
tribuant aux  divinités  qui  font  l'objet  de  leur  culte. 

Quels  moyens  les  Apôrrcs  emploient  ils  pour  vain- 
cre ces  obdacles  multipliés  ? La  douceur , la  patience, 
la  pauvreté  , la  fimplicirc  , l'humilité  , la  charité  ; 
ce  n’cd  qu'avec  ces  a mes  qu’ils  combattent.  Us  n'ont 
oi  lavoir  , ni  éloquence  , ni  richcfTes , ni  amis  , ni 
prote&curs.  Pauvres  pêcheurs  de  profellion  , nourris 
fur  les  bords  du  lac  de  Galilée  , fie  indruirs  feulement 
X tacommoder  des  filets  , ils  prêchent  la  do&riue  la 
plus  difficile  4 perfuader,  de  la  maniéré  la  plus  fimpte 
fie  la  moins  propre  à la  perfuafion.  Cependant  cette 
doctrine  (1  dure  , fi  audere  , fi  rebutante  , les  Apôtres 
la  perfuadent  avec  des  fuccès  incroyables  fie  une  pro- 
digieufe  rapidité.  C'cd  en  rrès  peu  de  teins  que  mal- 
gré les  efforts  réunis  de  toutes  les  |>uilfances  humai- 
nes , ils  enfevclifleni  dam  le  tombeau  de  Jcfus-Chtift 
Tome  Fl. 
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la  grandeur  des  monarchies  orgucilleufes  qui  s'étoienc 
élevées  contre  lui  , & qu’on  voit  les  fauflcs  divinités 
bannies  , les  datucs  renverfées , les  temples  démolis, 
les  préjugés  détruits  , les  Rois  humiliés  , les  philofo- 
phes  vaincus , les  politiques  trompés  , les  hommes 
les  plus  médians  fie  les  plus  vicieux  devenus  fages  , 
mouillés  , pénitens , & ne  formant  plus  que  des  fo- 
ciciés  de  Saints  ; le  paganifme  enfin  , cecolofic  d'or- 
gueil , de  vanité  , de  lenfualitc  , anéanti  en  mille 
endroits  pour  faire  place  au  chriflianifmc.  C'cd  des 
le  commencement  au  fécond  fieclc  que  faim  Judin  , 
martyr  , ne  craignoir  pas  d’avancer  qu'il  n'y  avoit 
aucune  nation  ni  romaine  , ni  grecque  , ni  barbare  , 
non  pas  même  les  peuples  les  plus  reculés  qui  fe  fer- 
voienr  de  chariots  pour  maifons  , où  la  foi  n'cûr  été 
reçue.  Prefque  dés  ce  meme  tems  Tertullien  alloroit 
que  1 empire  romain  ne  s'étoit  jamais  étendu  fi  loin 
par  la  force  des  armes  , que  la  religion  chrétienne 
par  la  prédication  des  Apôtres  Sc  de  leurs  Difciples  ; 
fie  faine  Augullin  , mort  en  4 jo  , ne  faifoit  pas  diffi- 
culté de  dire  que  fi  quelqu'un  eût  pu  crier  allez  fore 
pour  faire  entendre  dans  tout  le  monde  connu  ces 
paroles  de  la  mclle  , JurJum  corda  , élevez  vos  coeurs, 
on  eût  pu  répondre  de  toutes  les  villes  , de  tous  les 
bourgs  , de  routes  les  montagnes  , de  routes  les  fo- 
rêts , de  toutes  les  folitudes  : nous  avons  nos  csurs 
au  Seigneur  ; habemus  ad  Dominum,  Et  ce  qui  prouve 
que  ce  ne  font  point  ici  des  hyperboles  , fie  qu’il  ne 
peur  y avoir  aucun  doure  fur  le  nombre  prodigieux 
des  hdeles  qu'on  vit  preiqu  auhi  tôt  apres  la  mort  du 
Rédempteur  , c'eft  que  les  auteurs  païens , Pline  le 
jeune,  Lucien  , Tacite  fie  beaucoup  d’autres  s’en  plai- 
gnent hautement. 

Cette  preuve  de  la  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne ell  concluante.  Car  enfin  , quelle  autre  puif- 
fance  que  Celle  de  Dieu  a pu  opérer  en  fi  peu  de  rems, 
fie  par  des  moyens  fi  peu  proportionnés,  pour  ne  pas 
dire  fi  vifiblemenc  contraires  4 l'effet  qu'on  en  dévoie 
attendre  , un  changement  fi  prodigieux  dans  une  Ci 
prodigicu  e multitude  de  perfonnes  de  tout  état  fie 
de  tout  pays;  un  changement  total  d'opinions  , de 
goûts , d’inclinations , de  conduite  ; un  changement 
auquel  s'oppofoient  tous  les  fens , toutes  les  pallions, 
tous  les  interets  ; un  changement  qui  ne  pouvoir  que 
révolter  à la  première  propofiuon  , pmlquc  le  pro- 
pofer  feulement  , c croit  annoncer  la  nécellité  indif- 
pen fable  d’un  renoncement  général  à toutes  les  fatis- 
fadions  de  la  vie  prefeme  , une  mort  parfaite  à cous 
les  objets  des  fens  , un  crucifiement  univerfel  au 
monde  fie  à toutes  les  ciiofes  du  monde. Cependant , 
malgré  tant  d’obffades , le  chrillianifme  fe  répandit 
avec  une  étonnante  rapidité  ; l'évangile  prêche  par 
douze  hommes  vils  , obfcurs  Sc  fans  aucun  talent 
extérieur  , pénétra  par-tout , fie  en  moins  de  deux 
liccles  la  face  de  l'univers  fut  entièrement  changée. 
Peut-on  ne  pas  rcconnoitre  la  doigt  de  Dieu  dans 
une  ccuvrc  fi  finguliere  , fie  dont  la  réuffite  étoit  11 
contraire  4 toutes  les  réglés  de  la  politique  hu- 
maine ? 

Dira-t-on  qu'un  tel  fuccès  n'ell  dû  qu'â  l'ignorance 
fie  à la  fimplicirc  des  peuples  qui  vivoient  du  rems 
des  Apôtres  , fie  qui  ont  embrafte  le  chrillianifme  X 
la  légère  , fans  examen  fie  fans  réflexion  ? Mais  les 
hommes  de  ccs  tems-là  croient  de  même  efpece  que 
ceux  de  notre  tems , fie  il  en  coûtoit  trop  à devenir 
C hrctien  , pour  l'être  fans  connoilfancc  de  caufe  , fie 
fans  sette  bien  allure  auparavant  de  fa  vérité. 
Mais  parmi  ceux  qui  embraflerenc  le  clindunilrae 
dès  les  premiers  ficelés  de  fa  naiffance  , on  comptoir 
des  génies  fupérieurs , de  beaux  efprits  , les  hommes 
du  monde  les  plus  éclairés  fie  les  plus  favans  ; les 
Juftin , les  Arnobe  , les  Tertullien  , les  Cyprien  , les 
Aihenagore  , les  Ammonius  , les  Origcnc  fie  tant 
d'auues.  A qui  pctfuadcra-t-on  que  ces  vades  génies, 
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Ces  grands  homme*  , fi  fages  , fi  pénérrans  , qui  joi- 

Î;noictu  aux  richettes  de  lelprit  toute  la  force  du  rai 
unnement , aient  cru  en  iinbécilles,  eu  llupides,  en 
aveugles  ? Ils  ont  cru,  après  avoir  examiné,  rationné, 
combiné  lis  ont  cru,  apres  avoir  été  convaincus  & 
DCtlujdés.  IL  ont  ci u , parce  qu’ils  n'ont  pu  réiifter 
a la  force  5c  à l’évidence  des  preuves  qu'on  leur  don- 
noit  du  chrtlliauifme , cette  religion  li  bien  démon- 
trée , 3c.  li  vénéiable  pat  fon  antiquité  de  la  perpé- 
tuité. 

Antiquité  & perpétuité  Je  la  religion  chrétienne. 

Lantiquitc  d’une  religion  qui  précède  routes  les 
autres , cil  une  marque  certaine  3c  infaillible  de  fa 
vérité  5c  de  fa  divinité  , parce  que  la  première  reli- 
gion eft  ncceflàirement  la  feule  qui  ait  Dieu  pour  au- 
teur. Dieu  , en  créant  l’homme  , a dû  lui  apprendre 
la  maniéré  de  le  fervir , lui  preferire  une  religion  8c 
Un  coite  , fans  Icfqucls  l’homme  n'auroit  jamais  pu 
tendre  3c  parvenir  à fa  fin.  La  religion  qui  eil  avant 
toutes  les  autres , qui  les  a vu  naître  5c  qui  les  a vu 

Ecrit , qui  a fubhfté  Sc  qui  fublillera  toujours  au  mi- 
eu  de  leurs  débris  £c  de  leurs  ruines , qui  remonte 
par  une  fucceflion  non  interrompue  jufqu'i  l'origine 
du  monde  , qui  a commencé  avec  lui  &:  qui  ne  finira 
qu'avec  lui  , une  telle  religion  efl  la  feule  vcrirable, 
parce  que  Dieu  en  cille  principe.  C'eft  pour  cela  que 
nos  apologilles  démontroient  aux  païens  le  ridicule 
de  l'idolâtrie  par  le  defaut  d'antiquiic  de  leurs  dieux. 
« Si  les  dieux  que  vous  adorez  , leur  difoicnt-ils  , 
m font  des  dieux  , pourquoi  ne  font-ils  pas  toujours 
,>  été  » ? Quod  fi  ergo  t iii  J'unt  , cur  non  ah  initio  fue- 
runt  ? LaéLince. 

L’antiquité  d’une  religion  qui  remonte  jufqu’i  la 
premiete  origine  des  hommes , cft  donc  un  caractère 
indubitable  de  fa  vérité  6c  de  fa  divinité  ; 3c  telle  cft 
la  religion  chrétienne  , donc  la  chaîne  a commencé 
au  premier  des  hommes  , 3c  s ert  continuée  fans  in- 
terruption jufqu'i  nous.  Oui , la  religion  étant  le  pre- 
mier devoir  de  l'homme  , elle  cilaulli  ancienne  que 
l’homme.  Dieu  le  créa  à fon  image  & à fa  rettem- 
blancc,  c’efi  à-dire  , capable  de  le  connaître  , de  l’ai- 
mer , de  le  louer  , de  le  bénir  , de  le  fervir  , 8c  lui 
fit  connoître  la  maniéré  ’du  culte  qu’il  exigeoit  de 
lui.  - L’  innocence  , die  éloquemment  le  célébré 
» M.  Duguet  dans  fon  explication  de  la genefe,  chap. 
M i,  la  juftice,  U religion,  l’amour,  L reconnoillance 
m de  l’homme  envers  Dieu  , ont  été  les  traits  qui 
„ ont  rendu  fa  reflcmblance  parfaite.  Rien  netoit 
> plus  régulier , mieux  defiiné,  plus  exactement  fin 


fuite  de  conferver  ces  relies  de  bien  , qui  croient 
moins  des  femences  des  vertus  futures  , que  des 
velliges  des  vertus  perdues  , acheva  de  défigurer 
» une  image  dont  le  prix  n’ëroit  plus  connu  , 8c  donc 
» l’original  étoir  oublié.  Dans  cet  éiat  neanmoins  où 
» l'homme  ne  connoilToic  plus  ni  fon  ancienne  di- 
» gnitc  , ni  fes  pertes  , il  retint  une  image  confufe 
» de  l'Être  infini  qui  l'avoir  formé  à fa  reflemblarce  ; 
» on  difcerna  toujours  dans  la  copie  la  raille  angufie 
» de  l'original , & certains  hnéamens  qui  marquoient 
» en  gros  fes  dimenfions  8c  fa  figure.  En  regardant 
» meme  un  peu  de  près  , on  auroir  pu  voir  des  tra- 
*>  ces  des  premières  beautés  ; 8c  il  n'auroit  fallu  pour 
» les  rétablir  , que  fuivre  ces  velliges  prefqu’imper- 
« ceptibles  , qui  monrroienc  combien  la  première 
• main  avoir  été  favance.  Mais  il  n'y  avoir  qu  elle 
» qui  pût  retoucher  fon  ouvrage  ». 

Dieu  le  retoucha  de  fa  main  puilTanre  , ce  bel  ou- 
vrage  qu'il  avoit  fait  à fa  rettcmblance  , 9c  qui  s'é- 
toit  lui-même  li  fort  défiguré  par  fa  faute  , 8c  par  la 
malice  de  l’ennemi  jaloux  de  fes  beautés  8c  de  fon 
bonheur.  11  anathématifa  le  malin  féduCteur , 6c  pro- 
mit que  de  nos  premiers  peres  malheureufement  fié- 
duits  , il  foniroit  une  femme  qui  donneroic  nailfimce 
à un  fils  qui  lui  écraferoic  la  tête.  Cette  promette  li 
confolante  du  Mettie  faite  i Adam  5c  à Eve  fe  con- 
fier va  prccicufemcnt  parmi  la  race  fainre  desenfansde 
Dieu.  Elle  fut  renouvellée  i Abraham  , 8c  le  peuple 
Hébieu  qui  defeendu  de  ce  pere  descroyans  , en  fuc 
le  fidcle  témoin  & le  dépofitaire.  11  attendir  pendant 
une  multitude  de  tiecles  ce  Mettie  fi  déliré  8c  annoncé 
en  tant  de  maniérés  .qui  vint  enfin , 8<  qui  appella 
les  Gentils , félon  la  promette  qui  en  avoir  été  faite  £ 
Abraham.  Les  Gentils , dociles  i la  voix  du  Mettie, 
s imitent  donc  aux  Juifs  convertis;  & entrant  par  la 
foi  dans  la  race  d'Abraham  , ils  devinrent  fes  enfanS 
5c  héritiers  des  promettes  qui  lui  avoienr  été  faites, 
fans  qu'il  y eût  cnrr'cux  5c  les  Juifs  convertis  avec 
lefquels  ils  furent  incorporés , un  feul  moment  d'in- 
terrupcion.  C’ell  ainfi  que  fui  formée  la  focictéchré- 
rienne  , qui  , recueillant  de  Jefus  Chrift  la  fucccflion 
de  l'ancien  peuple  , fe  trouva  réunie  aux  Prophètes  , 
aux  Patriarches  , aux  Saints  de  tous  les  tems^depuis 
l’origine  du  monde.  C'ell  toujours  la  même  fuite  de 
religion  qui  a commencé  i Adam  , 5c  qui  s’elt  conti- 
nuée jufqu'i  nous  , 5c  qui  nous  a cté  rranfmife  par 
les  Patriarches  , les  Piopheces  , Moyfe , Aaron  , 8cc. 
La  loi  de  Moyfe  cil  le  fondement  de  la  loi  évan- 
gélique Les  écritures  des  deux  Tellamens  ne  font 
qu'un  meme  corps  ; ils  ont  tous  deux  le  meme  plan  , 


» plus  vivement  5c  plus  fortement  exprimé  que  ce  le  même  dettein  , le  meme  bue  ; l'un  prépare  les 
» rare  tableau.  On  reconnoilloit  i roui  la  main  du  voies  à la  perfc&ion  , l'autre  la  montre  i découvert  ; 
»,  Maître.  Il  avoit  en  roue  fon  air  5c  fes  maniérés  : l'un  jette  les  premiers  fondemens , 8c  l'autre  met  la 

N 5c  dans  fon  abfence  , fa  copie  , en  un  fens  , pou-  j dernicre  main  i l'cdifice;  enfin  , l'un  prédit  8t  figure 
u voit  tenir  lieu  de  lui.  Le  grand  air  5c  la  fumée  ■ **»  '•••*  £«■*  *'  rs.—u» 

••  portèrent  un  extrême  préjudice  i un  tableau  d'une 
„ li  grande  délicateflc.  11  eût  fallu  le  conferver  avec 
m beaucoup  de  précaution.  Et  l'on  eut,  au  contraire, 

» l’imprudence  de  l'expofer  i tous  les  accidens  , 5c 
»•  même  i l'ennemi  déclaré  de  l’original  .quiettaya 
m de  fatisfaire  contre  fon  image  la  naine  qu'il  avoit 
» conçue  contre  lui.  11  ne  feioic  relié  dans  cerre 
m image  aucun  trait  reconnoiflable  , (1  le  furieux  , 
m qui  defiroit  de  la  meure  en  pièces,  eut  eu  le  pou- 
u voir  de  l’ancantir.  Mais  elle  fubfilla  malgré  lui , 

» elle  fur  arrachée  de  fes  mains  , avant  que  tous  les 
» velliges  des  premiers  rrairs  luttent  dilparus.  Les 
» véritables  vertus  furent  effacées  , mais  leur  ombre 
» relia.  Une  image  de  bonté,  de  clémence,  decom- 
w palfion  , d'équité  , d'improbation  du  vice  , d’a- 
» mour  pour  U vertu,  fuccédaila  charité  5c  à la  véri- 
n table  jullice  ; 8c  elle  en  tint  lieu  dins  les  occafions 
» où  l'intérêt  de  l’orgueil  5c  de  l'amour-propre  pur 
«•  Etre  corder  vc.  Le  peu  de  foin  qu'on  eut  dans  1a 


ce  que  l’autre  fait  voir  vérifié  & accompli.  Quelle 
fuite  ! quelle  rradirion  ! quelle  chaîne  plus  foire  que 
celle  qui  ell  arrachée  au  berceau  du  monde  ! Que 
peut-on  demander  de  plus  pour  erre  convaincu  de  la 
divinité  de  notre  religion  ? Ne  porrc-t-ellc  pas  dans 
fon  éternelle  durée  le  caradlere  ineffaçable  de  fon 
origine  célefte  ? A ce  feul  trait  ne  reconnoîc  on  pas 
l'ouvrage  de  Dieu  ? Qui  en  pourra  douter , lorfqu’il 
conlidérera  cette  connexion  de  tous  les  teins  fi  étroi- 
tement liés  pour  ne  faire  qu’un  même  tout , 5c  pour 
lui  rendre  un  témoignage  li  éclatant , fi  bien  fuivi  , 
fi  bien  fourenu  ? Sa  fucccttion  qui  n’a  jamais  été  in- 
terrompue , malgré  tant  de  moyens  5c  d'efforts  que 
l’enfer  a employés  pour  bnfer  cerre  chaîne  , ne  mon- 
tre-1 elle  pas  aux  moins  clairvoyans  quelle  ne  peut 
avoir  d’autre  auteur  , d’aurre  foutien  que  celui  qui  , 
feul  maître  de  tout , peut  feul  former  , exécuter  , 
fourenir  le  plan  d’une  rruvre  qui  embratte  tous  les 
tems  , qui  furmonte  tous  les  obllacles  , qui  triomphe 
de  cous  tes  efforts  qu’on  peut  faire  pour  la  renverfer  ? 


R E L I 

Une  religion  qui  date  de  (‘origine  du  monde  , & qui 
réunit  en  fa  faveur  toute  l'autorité  des  fiecles  partes , 
tic  les  anciennes  traditions  du  genre  humain  y une 
religion  toujours  attaquée  5c  jamais  vaincue  \ une  re- 
ligion qui  sel!  perpétuée  tic  ioutenue  ÿufqua  nous 
fans  altération  tic  avec  une  force  invincible  , au  mi- 
lieu de  l'agitation  de  toutes  leschofes  humaines  ; une 
telle  religion  eft  nccertâiremcm  véritable  6c  divine  , 
n'eût-elle  d'autres  preuves  de  fa  vérité  6c  de  fa  divi- 
nité. Ni  l'idolarrie  qui  la  prefloit  de  toutes  parts,  ni 
les  Tyrans  qui  ont  rpuifé  contr'eile  routes  les  inven- 
tions de  la  cruauté  la  plus  aveugle  , ni  tes  orateurs  6c 
les  pbilofophes  qui  ont  déployé  routes  les  fubttlités 
de  leur  efprit  6c  toutes  les  (inertes  de  leur  art , pour 
la  tourner  en  ridicule  5c  la  rendre  mcprifable  , ni  les 
calomniateurs  qui  lui  ont  l'uppofé  des  myfteres  abo- 
minables 6c  des  crimes  odieux  , pour  l’expoler  à la 
haine  publique  , ni  les  lâches  qui  l'ont  trahie,  ou  les 
fe&ateurs  indignes  qui  l'ont  deshonorée  , ni  cette 
multitude  de  piégés  que  l'enfer  lui  a tendus  , & de 
tempères  quelle  a excitées  pour  l'engloutir  , ni  enfin 
la  longueur  du  rems , qui  feule  fufnt  pour  rcnverlèr 
tous  les  ctablirtêment  humains  j rien  de  tout  cela  n'a 
pu  l'ébranler.  Elle  a vu  tomber  à fes  pieds  tout  ce 
qui  s’étoii  foulevé  contr'eile  , tandis  que  ,fous  la  pro- 
tection de  fon  divin  fondateur  , elle  eft  demeurée 
vidkorieufe  & immobile  au  milieu  de  tant  de  ruines. 
N'eft-ce  donc  pas  un  prodige  d'égarement  , que  de 
nous  dire  , comme  le  difent  M.  Hume  & RoulTeau, 
que  le  polythéifmc  eft  la  plus  ancienne  des  religions, 
tic  l'idolâtrie  le  plus  ancien  des  cultes?  S'il  en  eft  ainfi, 
il  faut  donc  que  Dieu  en  foit  immédiatement  l'au- 
teur. C'eft  lui  qui  les  aura  preferits  aux  hommes 
comme  un  moyen  fur  de  lui  plaire  , de  le  fervir  6c 
de  l'honorer.  Quel  délire  ! quelle  impiété  ! quel 
blafphème  ! Mais  , quelle  douce  6c  touchante  con- 
folation  pour  leChiécien,  de  trouver  fa  religion  dans 
le  berceau  du  monde  , 6c  jufque  dans  la  bouche  de 
Dieu  meme  cnicignanc  le  pere  des  humains , en  re- 
montant de  fiecle  en  lîecle  jufqu'i  fa  première  ori- 
gine , qui  en  démontre  d’une  inaniete  fi  palpable  la 
vérité  6c  la  divinité  ! 

Excellence  de  la  doctrine  de  la  religion  chrétienne. 

La  dodtrine  de  la  religion  chrétienne  embrarteles 
dogmes  6c  les  myfteres  qu'elle  propofe  à croire  , les 
loix  & la  morale  quelle  ordonne  de  pratiquer  , les 
biens  quelle  promet  , les  moyens  qu'elle  fourme 
pour  acquérir  ces  biens. 

1.  Quoi  de  plus  grand  , de  plus  noble  & de  plus 
fubliine  que  ce  que  la  religion  chrétienne  nous  ap- 
prend de  la  nature  6c  des  attributs  de  Dieu  ! Un  Dieu 
en  rrois  perfonnes  réellement  diftinguces  dans  une 
même  ertence  ; pur  efprir  \ erre  abfolu,  indépendant, 
nécertàire  , qui  exifte  par  lui-mcme  , & qui  donne 
l'exirtence  à tous  les  autres.  Un  Dieu  principe  5c  fin 
de  routes  chofes  ; Être  infiniment  puirtant  , qui  a 
tout  fait  de  rien  ; infiniment  fage  , qui  a lî  bien  ar- 
rangé toutes  les  parties  de  l'univers  ; infiniment  pré- 
voyant , qui  a fi  habilement  prévenu  tous  les  accidens 
capables  d‘en  troubler  l'ordre  , 8c  d'en  déconcerter 
l'harmonie  ; infiniment  bon  , qui  fe  plaît  à verfer  les 
grâces  à pleines  mains  fur  fes  créatures  $ infiniment 
jurte  6c  infiniment  laint,  qui  dételle  l'injuftice  6c  l'ini- 
quité. Un  Dieu  qui  voir  tour  , tic  que  rien  ne  dif- 
traic  , n'affoiblit  , ne  fatigue  ; joignant  la  liberté  à 
l’immutabilité  , le  travail  au  repo.  ; toujours  immua- 
ble 6c  toujours  le  meme  , au  milieu  de  toutes  les 
révolutions.  Un  Dieu  qui  eft  par-tout  , 5c  qui  n'eft 
renfermé  dans  aucun  lieu  \ immenfc  fans  cxtcnlîon 
de  parties  j éternel  fans  fuccelfion  de  teins  , 5c  qui 
du  centre  de  fon  éternité  voit  tout  commencer  tic 
tout  finir.  Un  Dieu  enfin  qui  fait  fon  bonheur  lui- 
mcme  , & qui  le  trouve  dans  le  comble  fouveiain 


de  toutes  les  perfections , fans  mélange  du  moindre 
défaut. 

Telle  eft  l'idée  que  la  religion  chrétienne  noue 
donne  de  Dieu.  Elle  ne  nous  le  peint  donc  pas , ainfi 
que  le  ptétend  l'incrédule  , comme  un  Dieu  fujet  à 
toutes  les  partions  humaines , un  Dieu  jaloux  , colcre, 
partial  , injufte  , cruel , vengeur  implacable , baillant 
les  hommes  , 6c  punirtant  même  les  innocens.  Il  eft 
Il  bon  que,  loin  de  punir  l’innocent,  il  n'cxcrce  l’es 
chàumens  que  par  degrés  fur  les  coupables  , tic  après 
les  avoir  Iourte,  ts  & attendus  long  • tems  pour  leur 
donner  lieu  de  faire  pénitence.  Il  fouffre  qu’on  l’ou- 
trage ; 6c  y comme  il  s'en  explique  lui-même,  il  fait 
luire  fon  foleil  fur  les  juftes  6c  les  injuftes  , fur  les 
adorateurs  tic  fur  les  blafphémateurs  de  fon  faint  nom. 
Le  mal  qu'il  toléré  ne  le  fouille  point , pa'ce  que  la 
volonté  défeûueufe  de  l'homme  qu'il  a créé  libre, 
en  eft  la  feule  caufe.  S’il  ne  l'empêche  pas , c’eft  qu  i 
ne  le  doit  point  , tic  qu'il  eft  plus  glorieux  pour  lui  , 
plus  digne  de  fa  grandeur  tic  de  fa  lagetle,  de  tirer  le 
bien  du  fein  meme  de  la  malice,  que  de  la  prévenir 
tic  d'en  arrêter  le  cours.  Il  lai  rte  fouvent  gémir  le  jufte 
tic  le  ioible  fous  le  poids  de  l'oppreilion  , mais  c'eft 
pour  le*  purifier  tic  leur  faire  trouver  dans  leur*  fouf- 
frances  patiemment  endurées  le  germe  d'une  gloire 
immortelle  5c  des  couronnes  qui  ne  fe  Hérriront  ja- 
mai>  : un  jour  il  fe  lèvera  pour  défendre  leur  caufe, 
pour  effuyer  leurs  larmes , 6c  condamner  a des  lup- 

f’Iiccs  fans  fia  leurs  injuftes oppre(Tcurs,ainfi que  tous 
es  médians. 

En  vain  l'impie  fe  récrie  r il  contre  cette  affreufe 
éternité  de  peines  qui  l'attendent  dans  une  autre  vie, 
comme  fi  elle  cxccdou  de  beaucoup  la  grandeur  de 
fes  forfaits  affez  punis  , à fon  gré  , par  le  remori 
qui  les  accompagne  , quelle  eft  mjurieufe  â la  bonté 
de  Dieu  ,8c  peuartôrriea  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. Il  n'eft  point  de  motif  plus  prertànt  pour 
l'homme  de  réprimer  fes  partions  , de  régler  fes  de- 
firs  , fes  femimens&  fa  conduite  , de  mefurer  routes 
fes  actions  , 5c  de  remplir  exactement  tous  fes  devoirs 
envers  Dieu  , envers  lui  même  , tic  envers  fes  feni- 
blablcs  , que  l'érerniré  des  peines  qui  font  réfervées 
aux  prévaiicateurs  obftinés  , qui  fe  font  un  jeu  de 
méprifer  toutes  les  loix  pour  latisfaire  leurs  penchant 
criminels , & qui  ne  craignent  pas  d'expirer  dans  leur 
enduveirtèment  , leur  obftinarion  tic  leur  impeni- 
tence  ; pieuve  trop  fenfimle  de  la  dépravation  con- 
fommee  de  leur  cœur  , & de  la  dilpofition  perfévé- 
ranre  de  pécher  toujours  .s’ils  vivoisnt  roujouts.  Rien 
n'eft  plus  capable  de  faire  méprifer  tous  les  faux  biens 
du  monde  , & d’en  fait  e lupporrcr  tranquillement 
tous  les  maux,  que  l'efpoir  d un  bonheur  tic  la  crainte 
d'un  malheur  éternel.  Mais  fi  cette  double  éternité 
n’eft  qu'une  chimere  , alors  le  jufte  fans  efpoir  tic 
fans  confolation  , s’indignera  contre  fon  malheureux 
fort  , tic  le  pécheur  Hatté  de  l’efpéranre  de  voir  finir 
fon  fupplicc,  fe  continuera  dans  les  défordres.  Moins 
il  aura  .i  craindre  les  coups  d’une  juftice  éternelle  , 
venger  elfe  de  fes  forfaits , plus  il  fe  fentira  enhardi 
à les  pouffer  iufquaux  derniers  excès  5c  aux  derniers 
inftans  La  Providence  ne  fauroit  être  jultifiée  que 
ar  le  bonheur  éternel  des  bons  , tic  le  fupplicc  fans 
n des  mcchans. 

Le  jufte  ici  bas  languit  très- fouvent  fous  le  poids 
des  maux  qm  l'accablent , tandis  que  le  méchant  an 
fein  de  la  piofpcrité  , coule  des  jours  tirtîis  de  déli- 
ces, 5c  jouit  jufqu’â  la  fin  d’une  délicieufe  abondance, 
fans  crainte  , fans  foucis  , fans  remords  quelquefois, 
parce  qu’à  force  de  les  méprifer  5c  de  s’y  endurcir  , 
il  eft  venu  à bour  d'en  érourtur  la  voix  , ou  de  l’en- 
tendre fans  émotion.  N èft-cc  pas  là  un  défordre  ma- 
nifefte , auquel  un  Dieu  jufte  ne  peut  être  indiffé- 
rent ? Et  quand  l'on  fuppoferoit  que  les  plus  endur- 
cis pécheurs  ne  feroient  jamais  fans  quelques  remords 
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importuns  , ou  fan*  quelques  fecreres  tortures  cau- 
fcos  pis  les  paillons  vengereires  de  leurs  coupables 
forfaits,?  auroit  il  alors  une  jufte  proportion  entre  la 
peine  & !c  crime  ? Le  jufte  feroit-il  iurtilammcns  ré- 
compenfc  de  fes  bonnes  «livres?  le  méchant  feroit- 
il  dignement  puni  de  fes  audacieuxartentars  ? la  pro- 
vidence de  Dieu  fe  verroit-  elle  preinement  juftifiée 
de  1»  diftriburion  li  inégale  des  t»icn*  8c  des  maux 
qui  font  à fa  fouveraine  difpohtion  ? Nullement.  Pour 
que  tout  foit  compenfc  , il  faut  qu'à  la  mort  8c  en 
une  autre  vie  tout  foit  rétabli  8c  rentre  dans  l'ordre. 
Les  confolarions  intimes  qu’éprouve  le  jufte  au  mi- 
lieu de  fes  aftlidkions  , ne  font  que  les  préludes  , les 
augures  des  récompenfcs  éternelles  refervées  à (a 
vertu  ; 8c  les  inquiétudes  qui  agirent  le  méchant  ne 
font  aufti  que  des  annonces , des  avant-coureurs , des 
ébauches  légères  des  fupplices  fans  fin  qui  font  dus  à 
fes  forfaits , 8c  des  aiguillons  falutaires  pour  le  rap- 
pellera lui-mcme.  Sans  cela  les  plus  grands  fcélérats, 
les  plus  infignes  coupables , les  plus  endurcis  Bc  les 
plus  obftinc*  pécheurs  , ces  hommes  confommés  dans 
l'iniquité  & qui  avalenr  l'iniquité  comme  l'eau  , qui 
n'cprouveiif  plus  de  remords  , ou  qui  fe  font  un  jeu 
de  les  mcpriler  , feroient  moins  punis  que  les  autres. 
■ Mais  un  fupplice  éternel  pour  des  fautes  qui  n'ont 
duré  qu'un  inftanr  1 La  véritable  religion  peut-elle 
enfeigner  un  tel  dogme  , f»  contraire  à routes  les  idées 
que  nous  avons  de  l'infinie  bonté  de  Dieu  ? Pour- 
quoi non , fi  , comme  il  eft  vrai , Dieu  n'eft  pas  moins 
infiniment  jufte , qu’il  eft  infiniment  bon  , & fi  le  pé- 
cheur qui  expire  dans  fon  crime  meurt  avec  le  defir 
réel  , la  volonté  ferme  & confiante  de  le  commettre 
éternellement  ? Dieu  pouiroit  il  rendre  heureux  un 
criminel  de  cetre  efpcce  , 8c  ne  doit-il  pas  à fa  juftice 
de  punir  l'outrage  qui  lui  eft  fait  , autant  de  tems 
qu'il  durera  ? Pourquoi  non  encore  , fi,  comme  il  eft 
egalement  vrai , le  crime  du  pécheur  eft  infini  dans 
fa  grandeur,  à caufe  de  l'infinie  faintetc  de  I Etre 
fupri-mc  qu'il  outrage  , & qu'il  voudroit  en  quelque 
fotte  anéantir  s'il  le  pouvoir , en  fouhaitam  qu'il  n'y 
eue  point  d’autre  Dieu  pour  Jui  que  l'objet  de  les 
pallions  ? Eft-il  étonnant  après  cela  que  le  châtiment 
de  ce  rebelle  obftinc  , de  ce  pécheur  impénitent  foit 
infini  dans  fa  durée  , puifque  tout  eft  infini  , tant  du 
côté  de  la  majefte  qu’il  outrage  , que  du  côté  de  la 
difpofition  immuablement  perverfe  avec  laquelle  il 
ne  craint  pas  de  l’outrager  ? Son  crime  eft  donc  mo- 
mentané : quant  à l'aéle  qui  pafTe  , on  en  convient  , 
mais  il  fublifte  & il  fubfiftcra  toujours  dans  le  cœur 
du  pécheur  impénitent  qui  l'a  produit , il  eft  éternel 
devant  Dieu  le  ferutateur  des  cœurs  , il  s’immorra- 
lifc  , pour  ainfi  dire  , dans  la  difpolirion  permanente 
de  fa  volonté  , qui  ne  ceflera  d'aimer  le  détordre 
quelle  a commis.  Le  pécheur  en  mourant,  emporte 
avec  lui  l'amour  dont  il  a été  pofifédé  ici  bas  , 8c 
qu’il  n’a  point  retracfc  par  un  amour  contraire.  Cet 
amour  même  dont  le  pccheur  impénitent  croit  domi- 
né lorsqu’il  vivo»  , n'en  devient  que  plus  vif  & plus 
ardent  par  la  féparation  de  fon  ame  d'avec  fon  corps, 
parce  que  fon  ame  dégagée  de  ce  poids  qui  la  rcte- 
noir , s’élance  avec  une  imperuofiré  inconcevable  vers 
l'objet  de  fes  delîrs.  Le  pécheur  mourant  vuide  de 
l'amour  de  fon  Dieu,  fesdefirs  infenfés,  bien  loin  de 
celler  à la  mort , ne  font  au  contraire  que  s'accroître 
& s'enflammer  à l'infini  ; ils  deviennent  immuables 
dès  ce  moment , dans  un  eut  fiable  , dans  une  dif- 
polîtion  fixe  & permanente  •,  8c  comme  le  jufte  con- 
lerve  i la  mort  l'amour  de  la  juftice  qui  tégnoit  ici 
bas  dans  fon  cœur  , le  pécheur  y conferve  aulfi  l'a- 
mour du  péché  qui  le  dominoit  ; il  ne  ceflera  d'ai- 
mer 8c  de  defirer  ce  qu'il  aimoic  , ce  qu'il  defiroit  à 
ce  moment  ; il  le  voudra  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais , parce  que  le  défie  général  de  U félicité  qui  eft 
imptime  dans  U fonds  le  plus  intime  de  notre  cœur , 
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agita  fur  lui  avec  bien  plus  de  véhémence  qu'il  ne 
fait  i préfenr.  Comme  donc  nous  voulons  être  heu- 
reux non-feulement  pour  le  tems  , mais  pour  tou- 
jours , 8c  que  le  méchant  a appliqué  & déterminé 
ici  bas  le  defir  du  bien  8c  du  bonheur  à des  objets 
périflàblcs  dont  l'ainour  a rempli  fon  cœur  , puifque 
par  un  dérèglement  manifefte  il  les  a ptis  pour  fa 
derniete  fin  , ce  délit  ne  cefTera  d’ètre  tourné  8c  di- 
rige par  fa  volonté  corrompue  vers  les  biens  pcriflà- 
blcs  qu'il  a pourfuivis  ici  bas.  C'eft  pourquoi  il  fera 
toujours  injufte  & malheureux  ; malheureux  , parce 
que  ce  defir  infan, ible  qu’il  a du  bonheur  , agira  fur 
lui  avec  une  aétivtré  d'autant  plus  grande  qu’il  fera 
toujours  privé  de  fon  objet } injufte  , parce  que  fon 
amour  le  portera  fins  celle  où  il  ne  doit  pas  tendre. 
Telle  eft  la  perverfité  dont  de  purs  efprirs  font  fuf- 
ccptibles.  Ils  ne  peuvent  vivre  fans  amour,  8c  dès- 
lors  ils  font  fufccpnbtes  de  la  perverfité  d’un  amour 
qui  fe  rapporte  uniquement  à nous-mêmes  ou  i la 
créature.  Un  pur  elprit  peut  s'aimer  foi- même  d'un 
amour  qui  le  détache  de  fon  Dieu  , il  peut  être  in- 
fecté d'un  orgueil  qui  le  falle  à lui-même  fon  idole  , 
qui  l'établille  fon  principe  8c  fa  fin  ; & un  pur  ef- 
prit  qui  a habité  dans  un  corps  , peut  y avoir  con- 
tradkc  mille  inclinarions  corrompues  qu'il  conferve 
même  après  fa  fépararion  de  ce  corps.  De  meme  que 
le  jufte  retient  après  la  mort  les  heureufes  habitudes 
qu’il  a acquifcs  par  les  aékes  de  vertus  qu’il  a prati- 
qué'; pendant  qu'il  liabitoit  le  corps,  le  pécheur  qui 
julqu'à  la  fin  s'eft  fait  ici  bas  un  centre  de  la  créature, 
ne  ce  fiera  dans  l’cternité  d'avoir  le  cœur  incliné  vers 
elle  , de  l’aimer  de  toutes  les  puiftâneesde  fi»n  ame, 
d'en  defirer  paflionnément  la  jouiflar.ee  ; il  fera  par 
conséquent  toujours  vicié  , 8c  dans  un  déréglemenp 
éternel  *,  il  demeurera  éternellement  arraché  à fin* 
juftice  8c  à l'iniquité  ; en  un  mot  , fon  crime  fera 
éternel  dans  la  difpofition  de  fon  cœur  : il  eft  donc 
jufte  que  fon  fupplice  le  foit  aufti , puifque  le  juge- 
ment de  Dieu  , dont  la  juftice  eft  bien  plus  éclairée 
& plus  élevée  que  celle  des  hommes  , porte  princi- 
palement fur  les  difpofitions  du  cœur  qu'il  voit  à 
découvert.  Or  Dieu  voit  que  le  méchant  n’a  cefle 
de  pécher  , que  parce  qu’il  a ccfTc  de  vivre  ; qu'il 
auroit  voulu  vivre  fans  fin  pour  pécher  fans  fin  , 5c 
jouir  toujours  des  objets  de  fes  pallions.  Il  eft  donc 
de  la  juftice  du  fouverain  Juge  de  ne  mettre  point 
de  bornes  au  fupplice  du  méchant  , puifqu'il  n'en  a 
point  voulu  donner  à fes  crimes.  N'importe  que  le* 
aûes  en  aient  pafte  foit  rapidement.  Leslo’ixrr.êmede 
la  juftice  humaine  bien  inférieure  icelle  de  Dieu,  ne 
règlent  pas  uniquement  la  longueut  des  peines  qu’elle 
décerne,  fur  la  durée  du  crime.  Pour  des  fautes  a irez 
ordinaires  8c  commifes  en  un  inftanr  , elle  retient 
fouvent  le  coupable  toute  la  vie  dans  l’exil  , les  fers 
ou  la  prifon  ; peines  qui  ont  quelque  proportion  avec 
les  fupplices  éternels  , 8c  qui  ne  font  pas  pleinement 
éternelles,  parce  que  la  mort  y met  ttécellâire- 
ment  une  fin.  Ce  n'eft  donc  pas  fur  la  durée  de  l'aéte 
du  crime,  mais  fur  fa  grandeur  8c  fa  qualité  que  U 
juftice  humaine  apprécie  8c  réglé  la  longueur  de  la 
peine  -,  & rien  de  plus  raifonnabte,  puifque  fouvent 
les  crimes  les  plus  énormes  fe  commettent  en  moins 
de  tems  que  les  fautes  les  plus  légères.  C'eft  donc 
aufti  fur  la  grandeur  du  crime  qui  attaque  un  Être 
infini  , que  la  juftice  divine  doit  régler  le  châti- 
ment. 

Dieu  eft  infiniment  bon  , il  eft  vrai , il  aime  infi- 
niment le  bien  ; mais  aufti , il  eft  infiniment  jufte  , 
8c  il  hait  infiniment  le  mal.  Ses  attriburs  ne  fc  dé- 
truifent  point  mutnellement.  Si  la  bonté  a fes  droits, 
la  juftice  a aufti  les  Tiens  \ l'une  ne  fauroit  être  fubor- 
donnée  à l’autre  Egales  dans  leur  nature  , elles  le 
font  encore  dans  leurs  operations.  Vouloir  rour  ra- 
menés à la  bonté  , ce  (croit  en  quelque  force  anéan- 
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tir  les  autres  attributs  cflcnriels  à la  divinité  , ou  les 
réduire  i la  qualité  de  iimplcs  agcns  , déterminés  par 
un  autre  qui  auroit  l’empire  fur  eux.  Dieu  ne  peur 
fe  contredire  lui-même  i«Sc  comme  il  rccoinpenlc  en 
Dieu  , il  doit  auili  punir  en  Dieu  ; il  ferait  injufte 
s'il  ccllbit  de  tccompcnier  le  jufte  qui  pcrféverc  éter- 
nellement dans  l'amour  de  la  jultice  , Sc  par  confé- 
quent  il  le  feroit  auili  s il  le  laflbit  <Æ  punir  le  pé- 
cheur qui  perfévere  inflexiblement  dans  fou  injultice. 
Ce  dont  la  volonté  invinciblement  penchée  vêts  le 
mal  , n'eft  plus  capable  de  changement  Sc  de  con- 
vection. La  rectitude  éternelle  , la  fouverain*  raifon, 
l’amour  de  l’ordre  qui  appartiennent  cllcnticlicmcnt 
à Dieu  , ou  plutôt  qui  font  Dieu  lui- meme  , exigent 
qu’un  cœur  immuablement  attaché  au  mal , foie  puni 
a un  fupplice  immuable,  Il 'faut  de  toute  néceflité 
uela  créature  raifonnable  qui  s ’cft  ccartce  par  fa  faute 
e l'ordre  de  la  fai  nt  etc  Ce  des  récompenlcs  qui  en 
font  le  prix  , fans  avoir  voulu  y renrrer  par  la  péni- 
tence , foit  retenue  éternellement  dans  l’ordre  de 
l'iniquité  quelle  a volontairement  , conltammcru 
choifi  . Ce  du  châtiment  qui  en  cft  la  |ufte  peine. 
Dieu  dont  toutes  les  œuvres,  tous  les dclïcms,  toutes 
les  volontés  fe  rapportent  ncceflàirement  i l’ordre  , 
& qui  ne  peut  s’empêcher  de  le  procurer  , ferenon- 
ceroit  lui-même  ; il  fe  contredirait  , il  fe  démentt- 
roic , s'il  le  pervcnilloic  cec  ordre  , qui  n'eft  autre 
que  lui  meme. 

Si  l'éternité  des  peines  étonne  notre  raifon  , c’cft 
quelle  eft  foible  & très  bornée  j c'clt  que  nous  ne 
femmes  pas  juges  compctens  des  attributs  de  la  divi- 
nité , de  leurs  droits  , de  leurs  fondions  , de  leur 
accord  entr  eux  ; c'cft  que  Dieu  eft  incomprchenlible 
dans  tout  ce  qu'il  eft , à quiconque  n’eft  pa>  Dieu,  Ce 
qu'il  ne  nous  telle  d’autre  parti  à prendre  que  de 
croire  humblement  , fans  prétendre  l'approfondir  , 
ce  que  Dieu  nous  a appris  de  lui  meme  , de  fes  at- 
tributs , 3c  de  fes  œuvres  de  mifcricorde  ou  de  juf- 
tice.  Or,  la  raifon  fouveraine  s cft  expliquée  fur  ce 
point  effrayant  qui  accable  notre  foible  railon  } Dieu 
a parlé,  il  a révélé  , il  a dit  que  les  mcchans obftincs 
jufqu' a la  tin  , les  pécheurs  impénitens  feront  con- 
damnés i un  fypplicc  éternel , qu'ils  feront  jettes  dans 
le  feu  de  P enfer  , ou  le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt 
pot  ni  t où  le  jet  qui  les  brûle  fans  les  conj'umer  ne  s'é- 
teindra jamais.  ( Match,  i j , Marci  9.  ) 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  cette  éternité  de  fuppli- 
ces  ne  doit  pas  s’entendre  d'une  éternité  proprement 
dite  , mais  feulement  d'jine  longue  fuite  d'années. 
Tout  cft  ici  contraire  à uiie  pareille  interprétation. 
La  longueur  des  fupplice;  du  méchant  eft  mife  en 
p.iraüeie  avec  la  duree  des  rccompenfcsdu  jufte  \ les 
mêmes  termes  font  employés  pour  l'une  Ce  pour 
l'autre  ÿ nulle  exception  : les  médians  iront  doits  le 
fupplice  éternel , & les  jujl es  dans  la  vie  éternelle.  Or  , 
dans  le  fécond  membre  , il  eft  queftion  d'une  éter- 
nité proprement  dite  , perfonne  ne  l'a  jamais  en- 
tendu autrement  : il  s'agir  donc  aufli  dans  le  premier 
membre , d'une  éternité  proprement  dite  , 3c  par 
conféquent  les  mcchans  feront  toujours  malheureux, 
comme  les  juftes  feront  toujours  heureux.  S'il  n'elt 
pas  vrai  que  les  méchans  doivent  être  éternellement 
punis , il  ne  l’ell  pas  aulÜ  que  les  juftes  feront  éter- 
nellement .récompenfcs , 3c  des  lors  les  juftes  déchus 
du  bonheur  dont  ils  auroient  joui  pendant  un  teins  , 
feraient  de  pire  condition  que  les  mcchans , puifque 
ceux-ci  céderaient  d erre  malheureux  , au  lieu  que 
les  juftes  le  deviendraient  , privés  qu'ils  feraient  de 
leur  ancien  bonheur  par  une  u trille  révolution.  Quel 
con  traite  ! quelle  condition  ! 

11.  La  morale  que  la  religion  chrétienne  enfeigne' 
eft  digne  de  Dieu;  elle  porte  dans  tous  fes  points , 
fes  préceptes  3c  fes  cojifeils  l’empreinte  facrée  de  la 
divinité.  Elle  eft  fubiime  ûc  élevée  bien  aa-deffus  de 
Tome  FI. 
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la  conjecture  des  hommes  , contraire  i toutes  les 
opinions  charnelles  ; ce  n'eft  rien  moins  que  le  para- 
doxe des  fens  , de  la  nature  Ci  des  pallions.  Elle  eft 
pure  , fainte  , parfaite  j elle  ne  commande  rien  que 
de  bon , Ci  ne  défend  rien  qui  ne  foit  effectivement 
mauvais.  Elle  einbralTe  routes  les  vertus  , profcric 
tous  les  vices  , condamne  tous  les  péchés  , fans  faire 
grâce  i aucun  , quelque  léger  qu’on  le  fuppofe  ; elle  * 
va  meme  jufquà  les  détruire  tous  dans  leurs  princi- 
pes , qui  font  l’orgueil , la  volupté  , Sc  la  cupidité  ; 
elle  les  coupe  jufque  dans  la  racine.  En  dccruifant  les  * 
principes  du  vice  , elle  établit  en  deux  mot#  toutes 
les  vertus,  Ci  les  veicus  pratiquées  par  les  motifs  fur- 
naturels  qui  en  font  l aine  , rapportées  i leur  vérita- 
ble lin  qui  elt  la  gloire  de  Dieu  , lorfqu’ellc  nous 
ordonne  de  fubftuuer  à l'amour  propre  l'amour  de 
Dieu  , mais  un  amour  dominant  Sc  fouverain  qui 
regne  fur  tout  m*is-  memes.  C'cft  dans  le  riche  fonds 
de  1 amour  divin  que  fe  terminent  coures  les  vertus 
réunies  , puifqu’on  ne  peut  aimer  Dieuetamroc  il 
h£(ans  pratiquer  toutes  les  vertus  quifordonne  , 
nî^ratiquer  non  plus  comme  il  faut  toutes  les  ver- 
tus , lans  l'amour  divin.  Ainfi , aimer  Dieu  fur 
tontes  chofcs , tendre  i lui  de  tout  le  poids  de  fon 
cœur  comme  à fon  fouverain  bien  , lui  rapporter  fes 
délits  , fes  penfées  , fes  deüeins  , fes  aCtions  ; n’ai- 
mer rien  qu'en  lui  Ce  pour  lui  j préférer  fon  amour, 
fa  gloire  à tout  le  relie , Sc  erre  toujours  prêt  à fa- 
critacr  fes  plus  chers  interets  , Ce  i fe  facrilîer  mille 
fois  foi-meme  plutôt  que  de  lui  déplaire  Ce  de  l'of- 
fenfer  j l'adorer  , le  bénir  , le*  loaer  , le  remercier  , 
lui  obéir  , ne  fuivre  que  fa  volonté , dépendre  uni- 
quement de  fes  ordres  , fe  foumettre  tranquillement 
à toutes  les  difpoficions  , quoique  féveres , de  fa  pro- 
vidence i ne  vivre  enfin  que  pour  lui  : c’eft  l’abrégc 
des  devoirs  qut  la  religion  chrétienne  preferit  i 
l'homme  envers  Dieu.  Quels  devoirs  lui  impofe- 
t’tflle  envers  lui-mème  ? Elle  lui  commande  de  fuir 
jefqu’i  l'ombre  Ce  la  feule  penfée  du  mal,  de  mor- 
tifier fes  fens,  de  contraindre  tous  fes  penchans , de 
réprimer  toutes  fes  oonvoitifes , de  fe  faire  une  vio- 
lence continuelle.  ÜMm.  veut  qu’il  foit  fobre  , tem- 
pérant , chafte  , piflr cfpm  & de  corps  , doux  Ce 
humble  de  cœur  , petit  à fes  propres  yeux  , (impie 
comme  la  celombe  , prudent  comme  le  ferpenr.  Elle 
veut  que,  dcuché des  biens  préfenc,  il  n’afpire  qu'aux 
biens  futurs  Scinvilibles,  en  pénétrant  ju  (qu'au  fond 
de  fon  cœur  le  plus  intime  , pour  en  régler  tous  les 
defirs  , toutes  les  affections , Ce  jufqu'aux  moindres 
mouvemens.  Elle  veut  que  fe  renonçant  lui-même 
en  tout,  il  aime  les  humiliations  Sc  les  mépris, qu'il 
fe  plaifc  dans  l'obfcurité , les  fouffrances  Sc  les  croix , 
qu’il  porte  fa  croix  avec  dclices  tous  les  jours  de  Ci 
vie  , Ce  qu’il  fe  rcjouilîèdans  les  tribulations , en  re- 
gardant la  mefurc  de  fq|  peines  comme  la  mefurede 
la  gloire  Sc  de  fon  bonheur.  Que  ces  maximes  font 
propres  à régler  l'homme  , 3c  à l'élever  au-deffusde 
lui  meme  ! La  religion  chrétienne  ne  fe  borne  pas 
encore  là  j elle  nous  apprend  i aimer  notre  prochain 
comme  nous-mêmes  pour  l'amour  de  Dieu  , c’eft-i- 
dire  centralement  tous  les  hommes , non-feulement 
nos  frères  , nos  amis,  nos  proches,  mais  nos  enne- 
mis les  plus  cruels  Ce  les  plus  implacables  , nos  per- 
fccuteurs  les  plus  outres  elle  nous  commande  de 
leur  pardonner  du  fond  du  cœur  , Ce  de  leur  don- 
ner des  marques  effectives  de  la  fincerité  de  nos  dif- 
pofuions  envers  eux  ; d'être  à leur  égard  doux , hum- 
bles , complaifans  , charitables  , officieux  , de  prier 
pour  eux , Ce  de  leur  faire  tour  le  bien  que  nous  pou- 
vons , dans  le  rems  même  qu’ils  nous  perfécurenr, 
qu'ils  nous  calomnient , qu'ils  nous  chargent  d’ou- 
trages , fans  jamais  nous  laffer  de  vaincre  le  mal  par 
le  bien.  Elle  nous  ordonne  enéore  de  faire  i tous  les 
homiaes  lias  aucune  exception  , ce  que  nous  vou« 
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di  ions  qu’ils  nous  fifleni  à nous-mêmes , dette  hu- 
mains envers  nos  inferieurs  , de  rcipccUr  nos  fupé- 
rieurs , d'obéir  comme  à Dieu  meme  à nos  maîtres 
les  plus  fâcheux.,  5c  de  nous  laitier  tout  enlever  plu- 
tôt que  de  nous  révolter  contre  les  puiflânccs  légiti- 
mes. Telles  font  en  raccourci  les  maximes  de  la  mo- 
rale chrétienne.  Qu'elle  eft  pure  ! quelle  eft  fubli- 
me  ! quelle  eft  parfaite  5e  accomplie  ! quelle  eft 
feinte  le  divine  la  religion  qui  ptopofe  de  relies  ma- 
ximes ! Qu'elle  eft  faite  pour  le  bonheur  des  hom- 
mes , des  états , 5e  des  fociétés  ! 

« J’en  appelle,  dit  M.  Clarke,  au  jugement  de 
u toute  peilonne  que  l'efprit  de  parti  n’aveugle  pas. 
» N'cft  - ce  pas  là  un  excellent  fyftcme  de  morale  ? 
» Quoi  de  plus  propre  à faire  le  bonheur  du  genre 
••  humain  ? Des  leçons  fi  fages  & fi  belles  ne  méri- 
» toient- elles  pas  d'être  marquées  au  fceau  de  la  ré- 

vélation  divine,  dans  un  rems  (pr-tout  où  la  dc- 
u pravation  des  hommes  étoit  montée  à un  fi  haut 
„ point , me  lés  lumières  de  la  nature  5c  de  la  droite 
„ raifon  , bien  loin  d'être  fuffifantes  pour  rétablit 
» véritable  piété , bannie  de  la  terre , croient  coro- 
w me  éteintes  , félon  l'aveu  exprès  que  Cicéron  lui- 
m même  en  a fait  ? Quels  plus  beaux  caraderes  , 
m quelles  plus  fortes  preuves  de  divinité  une  religion 
u peut-elle  avoir  , que  de  rendre  manifedenicnt  à 
» reformer  les  créatures  raifonnables  , & à leur  re- 
h donner  leur  première  pureté  ; que  de  rétablir  l'i- 
» mage  de  Dieu  dans  l'homme , & que  de  le  faire 
» agir  d'une  manière  qui  réponde  a l'excellence  de 
» fa  nature  , & à Lfnooleilé  de  fort  extradion  ?... 
»•  En  un  mot,  je  pôle  en  fait  , qu'un  homme  qui 
m examine  les  choies  avec  attention  , & qui  apporte 
» à cet  examen  des  difpolitions  droites  & finceres  , 
» trouvera  qu'une  morale  qui  recommande  l'érode 
■>  5e  la  pratique  de  tout  ce  qu'il  y a dt  vrai , tout  ce 
» qu'il  y o de  pur  , tout  ce  qu'il  y a de  jujle  , tout  ce 
» qu'il  y a dcfiint  3 tout  ce  qu'il  y a tf  aimable , tout 
» ce  qui  fait  une  bonne  réputation  , tout  ce  qu’il  y » 
» de  vertu  , tout  ie  qu'il  y à de  louable  en  fait  de  dif- 
u cipitne , doit  nécejfairement  avoir  une  origine  ccltjle. 
» ( M.  Vernet  ) •*. 

Rien  n'cft  au-dclTus  des  prcSprcs  de  Jcfus  Chrift, 
le  rien  ne  peut  être  comparé  à la  morale  de  fon 
évangile.  On  peut  dire  que  c'eft  viiiblcmenc  la  meil- 
leure école  qui  air  jamais  été  érigée  pour  apprendre 
à bien  vivre.  Ni  le  paganifme  , ni  la  philofophie  la 
plus  épurée , ni  même  le  judaifmc , ne  peuvent  tien 
fournir  de  fi  beau  , ni  de  fi  efficace  pour  la  correc- 
tion des  mœurs.  Jefus  Chrift  a rétabli  la  morale  dans 
toute  fa  pureté  , il  en  a découvert  pleinement  les 
véritables  fources , & il  a donné  fur  tous  les  devoirs 
de  l’homme  en  général , & de  chacun  en  particulier , 
des  réglés  générales , mais  parfaites , & entièrement 
conformes  à la  raifon  6c  au*  véritables  intérêts  du 
genre  humain.  Cette  morale  eft  l’équité  le  la  fainreté 
même.  Elle  pofe  un  principe  de  droiture  invariable 
le  univcrfel.  Elle  vajufqu’à  purifier  le  fond  ducarur 
le  de  la  confidence. 

C’eft  donc  une  criante  injuftice  d’accufer  la  reli- 
gion chrétienne  dette  contraire  au  bien  de  Ictat  le 
de  la  fociécé.  Qu'on  nous  donne  en  effet  un  royau- 
me , un  état , une  république  , où  les  devoirs  du 
chriftiamfme  foient  exactement  fuivis  , de  que  l'on 
nous  dife  fi  l'on  peut  en  imaginer  quelqu'autrc  qui 
fuit  plus  tranquille  , plus  flonllânt  , plus  heureux. 
On  n'y  verra  que  de  bons  Princes  & de  bons  fujets  , 
de  bons  magiftrats  le  de  bons  ciroyens  , de  bons  fol- 
dars  de  de  bons  chefs , des  époux  le  des  amis  fidèles , 
des  peres  rendres,  des  enfans  dociles  , des  fervireurs 
obéi  (Tan  s par  amour  de  leur  devoir  , des  gens  fince- 
res , droits  , juftes  , intègres  dans  les  affaires  le  dans 
tomes  les  relations  de  îa  vie.  Eh  ! que  pourroit-on 
fe  figurer  de  plus  beau  le  de  plus  heureux  qu'une 
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relie  fociécé  tonte compofée  de  vrais  Chrétiens, où 
l'on  aitnerott  Dieu  comme  le  bien  cornmuu  , où 
tous  s'aimeioient  en  lui  d'un  amour  finccrc  le  effec- 
tif, qui  les  rendroic  attentifs  , prévenais  , chanta- 
bles, comptai  fans,  officieux  les  unsenvets  les  autres; 
où  les  Rois  fans  orgueil  au  milieu  des  grandeurs,  ne 
feroient  ulage  de  leur  autoiité  que  pour  le  bien  des 
peuples;  où  l&  fujets  s'empretferoient  dans  routes 
les  occasions  de  donner  des  marques  de  leur  fidélité 
le  de  leur  rcfpcélueux  attachement  à leurs  Princes  ; 
où  les  juges  toujours  incorruptibles  , rendaient  U 
juftice  fans  acception  de  jxrlonne  ; où  les  mairies 
traitant  leurs  fervireurs  avec  bonté  le  comme  des 
fieres  , leur  commandeioient  fans  empire  , le  où  les 
fervireurs  envifageam  la  peilonne  de  Dieu  dans  celle 
ùc  leurs  maures  , leur  obéiroient  fans  murmurer  5c 
avec  joie;  où  le  maii  & l'cpoufe  feroient  unis  par 
le  lien  d'un  amour  egalement  tendre , chafte  & fidele , 
o .1  us  l'unique  deftein  de  donner  des  enfans  au  ciel  , 
le  des  citoyens  i la  patrie  ; où  les  enfans  repon- 
droicut  aux  fo  ns  affectueux  de  leurs  peres  , par  une 
i ccunnoilTance  emiere  , une  fourni  thon  refpeâueufe 
& un  amour  filial  ; où  enfin  les  différent  membres 
qui  compofcroicnt  la  focicré  , plus  étroitement  unis 
par  les  liens  de  la  piété  & de  la  religion  , que  par 
toux  du  lang  & de  la  nature  , ne  feroient  tous  qu’uu 
elprit , qu  un  cœur  le  qu'une  ame  , fe  prévenant 
niutucllcment  par  toutes  fortes  de  bons  offices,  loin 
de  fc  nuire  , & regardant  le  bien  qu'ils  fc  feroient 
les  uns  aux  autres , comme  li  chacun  deux  fe  le  fai- 
fuit  à lui  même  , fe  montrant  dans  toutcjjes  occa- 
fions , droits  , juftes,  intégrés,  délintérel:  “s . Ecrié- 
ceux  , lidcles  , tendres  , humains  , compartllar.s , 
htcnfaifans  , le  donnant  pat-tout  l'exemple  édifiant 
de  cette  candeur  , de  cette  naïveté  , de  cette  fimpü- 
cité,  de  cette  tempérance  , de  cette  pureté,  de  c:-tro 
douceur  , de  ccttc  humilité  , de  cette  chatiré  qu’inf- 
pire  la  morale  évangélique.  Ne  feroit  ce  pas  cet  ago 
d'or  que  nuus  vantent  les  poc'tcs  , ou  plutôr  l'image 
parfaite  de  la  cité  célefte , le  un  paradis  anticipé  ? 

Comment  donc  l'incrcdule  peut  il  accufer  la  reli- 
gion chrétienne  de  nuire  au  bonheur  de  la  fociétc  , 
d y porter  le  fer  & le  feu  , de  ne  nous  ipfpirer  que  des 
fe-iti/nens  d’averjîon  pour  nos  Jemblable.t , & de  frayeur 
pour  nous-mêmes  ? Eft  il  donc  poflibl*  d'ignorer  ou 
de  nier  les  avantages  fignalés  que  la  fucicté  civile  a 
retires  de  la  isthme  chrétienne,  & des  grands  exem- 
ples de  verttrquc  les  Chrétiens  ont  donnes  à l'uni- 
vers entier  ? Au  milieu  d«  la  corruption  générale 
que  le  paganifme  avoir  ehfantée , à peine  le  chrif- 
uanifmc  paroit-il , qu'il  montre  par  tout  des  hom- 
mes qui  attaquent  de  tous  côtes  le  vice  & l’erreur  , 
non  par  le  fer  le  le  feu  , mais  par  la  force  de  leurs 
difeours  , le  par  les  charmes  plus  perfuafifs  encore 
d'une  conduite  édifiante  , d'une  vie  irréprochable  & 
exemplaire,  d'une  éminente  fainteté.  Ils  ne  prêchent 
rien  qu’ils  ne  pratiquent  ; & le  monde  étonné , ravi  , 
charmé  , embaume  de  l'odeur  de  leurs  vertus  , cm- 
brade  une  religion  qui  opéré  des  changemens  fi  mer- 
veilleux. Jamais  l'empire  n'eut  de  fujets  plus  fideles, 
plus  dévoués  , plus  prêts  à fe  facrifier  pour  fes  inte- 
rets que  les  Chrétiens;  ils  aimoienr  mieux  perdre  U 
vie  que  de  commettre  un  crime  , ou  que  de  fe  dé- 
fendre contre  leurs  plus  injuftes  & leurs  plus  barbares 
perfccuteurs.  ils  favoient  inouï  ir  pour  le  Prince  & 
la  patrie  , ils  ne  favoient  fe  révolter  , le  parmi  tant 
de  fédttions  & de  conjurations  formées  courte  la  per- 
fonne  des  Empereurs,  il  ne  s’y  eft  jamais  trouvé  ua 
fcul  Chrétien  ni  bon  ni  mauvais.  Les  Empereurs  eux- 
mêmes  en  étoient  fi  convaincus,  que  , comme  nous 
l'apprend  Eufebe  , ils donnoienr  mille  témoignages 
de  bonté  le  de  confiance  4 ceux  de  isurs  officiers  qui 
protedôient  le  chriftianifme , ôc  qu'en  leur  accordant 
ie  gouvernement  des  provinces , ils  les  difpenfoient 
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d'cffrit  les  facrificesque  la  piété  leur  ioterdifoit.  Ces 
feules  paroles  de  Je  fus  Omit , rendes  à Céfar  ce  qui 
ejl  à Ce  far  , & à Dieu  ce  qui  efi  à Dieu  , fai  foi  eut 
une  impreflion  li  vive  Sc  fi  profonde  fur  les  Chrétiens 
des  premiers  ficelés  > qu'ils  mouroient  avec  joie  pour 
rendre  à Dieu  ce  qui  lui  cil  dû  , & à Céfar  ce  qui 
lui  appartient.  •>  C cil  dans  les  mœurs  chrétiennes 
•>  difoit  Ter  milieu  , au  tium  de  tous  les  Chrétiens  , 
w que  coniillent  rattachement  , l'honneur  & la  fiflé- 
m lité  d’un  vrai  citoyen  & d'un  bon  fujet  , parce 
» qu'elles  obligent  un  citoyen  à rendre  avec  vérité  à 
« l'Empereur  6c  aux  autres  hommes  tout  ce  qui  leur 
».  ell  du.  Ce  n'eft  pas  feulement  à lcgard  des  Empe- 
» reurs  que  nous  devons  erre  gens  de  bien  ; la  qualité 
n des  perfonnes  n’ell  pas  la  réglé  de  nos  bonnes  su- 
».  vrcy.  c'cll  pour  nous  que  nous  les  iaifons , ne  chér- 
it chant  ni  louanges  ni  rccompenfc  de  la  part  des 
m hommes , mais  de  Dieu  feul  , qui  exige  Sc  qui  rc- 
».  compenfe  une  bonté  qui  s étend  à tout.  Nous  fom- 
» mes  pour  les  Empereurs  ce  que  nous  Tommes  pour 
» nos  voilins  ; parce  qu'il  nous  cft  également  de- 
» fendu  de  leur  vouloir  du  mal  , de  leur  en  faire  , 
»»  d'en  dire  , ou  d'en  penfer-  Tout  ce  qui  ne  nous 
» eil  pas  permi;  .i  l'égard  de  l'Empereur  , ne  nous 
» i'eil  pas  à l'cgard  de  tour  autre;  fie  ce  qui  ne  nous 
u ell  permis  courre  perfonne  , nous  l'ell  bien  moins 
» encore  contre  celui  que  Dieu  a eleve  i une  fi  haute 
» dignité.  S il  nous  efi  ordonne  d'aimer  nos  ennemis, 
»>  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  refie-til  que  nouspuif- 
».  fions  haïr  ? Si  pour  ne  nous  pas  rendre  aulli  cou- 
» pablcs  que  ceux  qui  nous  olfeiifent  , on  nous  dé- 
» fend  de  venger  une  injure  par  une  autre  injure  , i 
m qui  nous  cil  il  permis  de  (aire  du  mal  ? Soyez-  en 
».  vous  racines  les  juges.  Combien  de  fois  vous  êtes- 
» vous  déchaînes  contre  les  Chrétiens , autant  pour 
» f.mst^bk  votre  aninaoliré  , que  pour  obéir  à vos 
» loix  ^Combien  de  fois  , fans  attendre  d’ordre  , la 
»»  populace  prévenue  contre  nous,  nous  a-t-elle  acca- 
» blcs  de  pierres  ? Combien  «le  fois  a t elle  mis  le 
u feu  à nos  maifons?  Les  chrétiens  ne  font  pas  mc- 
» me  en  fùrerc  dans  leurs  tombeaux  contre  la  fureur 
»>  de  vos  bacchantes.  On  les  arrache  de  cet  afytc  fa- 
»»  cic , on  les  mec  en  pièces  , on  traîne  par  les  rues 
»>  leurs  membres  difperfcs , fie  leuis  cadavres  qui  n'ont 
* plus  tien  de  la  figure  humaine.  Cependant  quelle 
»»  vengeance  avez  vous  vu  prendre  de  ceux  que  vous 
*»  croyez  fi  ardens  à la  révolte  , &c  que  vous  perfé- 
» entez  jufqu’à  la  fnart  ? Une  feule  nuit  avec  un 
» petit  nombre  de  flambeaux  nous  eut  amplement 
» vengés,  s’il  nous  éroit  permis  de  repouller  la  vio- 
» lcncc  par  1a  violence.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que 
» nous  ayons  recours  à des  moyens  humains  pour 
» venger  une  religion  divine , fie  que  nous  fuyons 
».  fâchés  de  fouflrir  ce  qui  la  fait  connoîcre.  Si  nous 
»»  voulions  agir  ouvertement  contre  vous  > fie  non 
*»  en  fccrct  , le  nombre  & les  forces  nous  manque- 
m roient-ils  ? Les  Maures  , les  Marcomans  , les  Par- 
*»  thés  Sc  les  nations  les  plus  paillâmes  , qui  n’occu- 
••  pent  cependant  qu’une  portion  de  la  terre  font-ils 
*»  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui  font  répandus 
» dans  toutes  les  parties  du  monde  ? A peine  com- 
» menions  - nous  de  paroitre  , & nous  rempli  lions 
•>  tout , vos  villes,  vos  ides,  vos  châteaux,  vos  char- 
«•  ges  municipales  , vus  affemblccs  , vos  camps , vos 
m tribus , vos  dccuries  , vos  palais  , vos  barreaux  , 
•»  vone  fénat  ; nous  ne  vous  latfibns  que  vos  cem- 
*»  pics.  Quelle  guerre  ne  ferions-nous  pas  en  état  d'en- 
« (reprendre  , quand  meme  nous  vous  ferions  infé- 
*>  rieurs  en  nombre,  nous  qui  fomtnes  fi  déterminés 
mi  i la  mort , & qui  fou  firent  fi  volontiers  qu'on  nous 
" *gor^c  ’-Mais  il  u'clt  permis  â un  Chrétien  que  de 
» iacuner  (à. vie  ; il  ne  peut  atfcnter  à celle  des  au- 
»»  très.  . . Sur  quel  prétexte  pouviez  - vous  compter 
».  parmi  les  fc&cs  faâicules,  une  focietc  où  l’on  ne 
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« peut  nea  faire  Sc  entreprendre  de  et  qui  foimo 
» les  (actions  , où  l'on  elt  infenfible  à tout  ce  qui 
>•  flatte  la  vanité  Sc  l'ambition  ; où  l’on  s'imcrdlfc 
» vivement  par  fes  prières  fie  Tes  œuvres  de  charité  , 
» au  bonheur  de  l'ctac  fie  â la  tranquillité  publique. 
» Comment  ne  Tentez  - vous  pas  le  tort  que  vous 
»»  caulez  â la  république  , en  condamnant  tantdin- 
» noccns  ? Nous  en  appelions  à vos  propres  rçgif- 
» très,  vous  qui  jugez  tous  les  jouis  les  Chrétiens  qui 
» font  dans  les  pillons  ; dites  - nous  fi  de  ce  grand 
» nombre  de  criminels  portés  fur  vos  litles  fous  diffc- 
•>  rentes  accufations  , il  s en  trouve  un  feul  qui  ait 
» aflaiimé  , ou  dérobé , ou  pille  les  temples , ou  violé 
» la  pudeur  , ou  volé  les  bains  , fie  qu'on  accufe  en 
» même  tenu  detre  chrétien  ?...  Il  n'y  a donc  que 
»»  nous  feuls  qui  vivions  dans  l'innocence  , Bc  doit- 
>»  on  en  être  furpris  ?*Nous  y fornmes  engagés,  elle 
» efi  pour  nous  d'une  obligation  mdilpenfable  , 
» Dieu  lui- même  nous  en  ayant  preferit  les  tegles  ». 

Tels  ont  toujours  etc  , fie  tels  (ont  encore  aujour- 
d'hui le  langage  , les  fentimens  , & la  conduite  de 
tous  les  vrais  Chrétiens.  Si  la  plupart  ne  rcfièmblenc 
point  à leurs  peres  6c  leurs  premiers  modèles , la  re- 
ligion les  dé  fa  voue.  Ce  n'efl  point  elle  qui  a dégé- 
néré : ce  font  eux  qui  fe  fout  atfoiblis , en  fe  relâ- 
chant «le  fes  fainres  maximes.  Jamais  elle  n’a  auto- 
rifé  ni  approuve  les  révoltes  & les  feditions  contre 
les  puiflances  , comme  il  efi  facile  de  s'en  convain- 
cre par  la  Ic&urc  des  canons  des  Conciles  généraux 
en  faveur  de  l'inviolable  majefté  des  Monarques. 

UL  Les  biens  que  la  icligion  chrétienne  nous 
promet  comme  la  foutee  de  notre  félicité  , ne  font 
pas  des  biens  fenfibles  , fnvoles  & paflâgers  , inca- 
pables de  remplir  un  cœur  imincnlc  & infini  dans 
les  defits.  Ce  font  des  biens  fpuuuels  ineffables  , 
infiniment  fupérieurs  aux  feus,  & qui  confident  ans 
la  polTeifion  de  Dieu  même  , ce  Dieu  (i  grand  Sc 
li  magnifique , foie  dans  fa  propre  nature  , (oit  dans 
les  dons  qu  il  (ait  aux  hoimnes  , «Sc  l'excellence  du  prix 
qu'il  leur  defline.  Le  voir  face  à face  tel  qu'il  efi 
eu  lui-même  St  fans  énigme  , l aimer  , le  poîlcdec 
Sc  goûter  dans  cette  «tclicieufe  pollcflion  les  plaifirs 
les  plus  purs  pour  une  éternue  : voilà  le  bonheur 
du  Chilien  fie  I objet  de  Ton  efpcrance.  Son  royaume 
n'ell  pas  de  ce  monde  , il  efi  dans  le  ciel.  C'efi  U 
quallis  fur  un  trône  inébranlable  , il  régnera  avec 
Dieu  , Sc  aulli  long  - tems  que  Dieu  , en  voyant 
couler  autour  de  lui  des  fleuves  de  paix  , des  tor- 
rens  de  douceurs  fit  de  délices,  où  il  lui  fera  libre  de 
puifer  à jamais  , fit  de  s'enivrer  faintement  félon  Tes 
delirs.  Mais  en  attendant  ce  bonheur  ineffable  qui 
lui  efi  préparé  dans  le  ciel  fa  chere  patrie , il  ne 
trouve  de  fansfaction  ici  bas  qui  s'unir  à Dieu  par 
la  grâce  , qui  fait  luire  dans  fon  ame  comme  l'au- 
rore «le  ce  beau  jour  d'une  éternité  de  délices  , Sc 
briller  i fes  yeux  les  couronnes  immortelles  qui  lui 
font  réfervées  dans  une  sucre  vie. 

Dire  que  parce  que  la  religion  chrétienne  efi  toute 
cclcfte  ac  toute  fpirituclle , «lie  cft  dès  - lors  fie  pac 
cela  même  contraire  au  bien  de  la  focictc  Sc  de  l’é- 
tat, parce  qu  elle  détache  ceux  qui  la  profclfenc  de' 
contes  les  choies  de  la  terre  , fie  qu  elle  les  rend  in- 
difiérens , in  fenfibles  fie  comme  morts  à tout  ce  qui 
fe  pafle  ici  bas  , c’efi  mal  entendre  le  détachement 
que  prcfcnc  le  chrifiianifme.  Il  efi  vrai  qu'elle  nous 
ordfnne  de  nous  regarder  comme  des  voyageurs  fuc 
la  terre  qui  s'acheminent  à leur  véritable  patrie  qui 
n'cft  autre  que  le  ciel  , & qu'elle  nous  défend  de 
fixer  nos  cœurs  Sc  nos  efpcrances  ici  bas , d'y  bor- 
ner nos  defirs  , d'y  mettre  notre  dernière  fin , Sc 
d aimer  aucun  objet  abfolument  , pour  lui  même  , 
fie  fans  rapport  à Dieu.  Mais  loin  de  nous  défendre 
de  nous  intcrclTer  au  bien  de  l’état  fie  de  la  focictc  , 
elle1  nous  commande  d'y  concourir  de  cour  notre 
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pouvoir , en  nous  apprennant  que  fervWérac  & la 
focictc  dans  l'emploi  qu'on  y occupe  , c'eft  fervir 
Dieu  , £c  que  manquer  à nos  devoirs  à cec  égard  , 
c'eft  contrevenir  à l’ordre  que  Dieu  lui  inèmea  établi. 
Eft  ce  donc  là  commander  des  chofes  contraires  à 
l’efprit  focial , & détacher  les  cœurs  de  U focictc  ? 
N'eù  ce  pas  plutôt  rclTerrer  les  liens  qui  nous  y at- 
tachent , eu  nous  ordonnant  de  nous  propofer  Dieu 
pour  principe , pour  terme  & pour  fin  de  toutes  nos 
actions  , 3c  en  nous  fourniftant  les  motifs  les  plus 
putilans  de  nous  bien  acquitter  de  nos  emplois  ré- 
ciproques ? Animé  par  un  li  noble  motif,  le  Chré- 
tien s'intérelïè  donc  vivement  au  bonheur  de  fa  pa- 
trie , de  fa  famille  , de  fes  freres  ; il  emploie  pour 
le  procurer,  tous  les  moyens  légitimes.  S'il  n'y  réuflit 
pas , il  n'eft  poin(  infenfible  ^ ce  délaur  de  fuccès  ; 
il  compatit  linceremcnt  aux  maux  publics  ou  parti- 
culiers , & après  avoir  fait,  quqjqu'inurilemenc,  tout 
ce  qu’il  peut  légitimement  taire  pour  y remédier  , 
il  le  borne  à adorer  , à gémir  & à prier.  Voudroit- 
on  qu’il  marquât  fon  intérêt  & fa  fenfibilité  par  fon 
dépit,  fa  colere  , fes  impatiences,  fes  murmures  , 
fes  imprécations,  fes  blalphcmes  ? Si  fes  foins  font 
couronnés  du  fuccès,  fi  l’eue  profpere , s'il  eft  fio- 
ridant  , le  Chrétien  s’en  réjouit , mais  fans  fe  bif- 
fer enivrer  d'une  folle  joie  ; la  iignne  efc  fage  5c 
modérée  : elle  confifte  principalement  à louer  & bé- 
nir l'Auteur  de  tout  bien , Ce  à attirer  fur  l’état  la 
continuation  de  fes  faveurs,  par  fa  reconnoi fiance, 
6c  la  multiplication  de  fes  bonnes  œuvres.  Peut  on 
mieux  prendre  part  à la  félicité  publique. 

La  religion  chrétienne  cil  donc  extrêmement  urile 
à la  focicré , elle  en  faic  la  gloire  , la  force , & le 
plus  ferme  appui,  puifquc,  par  un  privilège  qui  lui 
eft  propre , elle  en  éc3tte  tous  les  maux,  en  même 
leurs  quelle  lui  procure  tous  les  biens.  Qu'on  ob- 
ferve  fidèlement  ces  préceptes,  dès-lors  il  n'y  aura 
ni  haine  , ni  envie,  ni  difeorde  , ni  divilion  , ni  fc- 
dirion  dans  la  focictc  j on  y verra  régner  un  calme 
profond  , un  accord  charmant , une  harmonie  conf- 
iante. Le  bien  public  fc  Trouvera  dans  celui  des  par- 
ticuliers , 6c  le  bien  des  particuliers  dans  l'intérêt 
public.  Tous  les  citoyens  s'aimeront  mutuellement 
comme  des  frétés , ils  s’eftimeronr  heureux  par  leurs 
avantages  réciproques,  & la  fociété  ne  fera  qu'une 
même  famille , d'autant  plus  écroitcmcnt  unie  , que 
la  charité  égalera  ce  que  les  pallions  humaines  dif- 
tinguoienr  auparavant  , 6c  d’autant  plus  heureufe  , 
que  le  bonheur  d'un  fcul  fera  le  bonheur  de  tous  , 
6c  le  bonheur  de  tous  le  bonheur  d'un  feu!. 

IV.  La  religion  chrétienne  fournit  des  moyens 
puidàns  pour  acquérir  les  biens  quelle  promet , 6c 
pour  arriver  au  but  qu'elle  propofe  : la  prcfence  d’un 
Dieu  qui  veille  fans  cette  fur  nous  , SC  qui  lit  dans 
nos  cœurs  comme  dans  un  livre  ouvert  ; l'attente  de 
fon  jugement  ; la  grandeur  de  fes  rcconipenfes  ou 
de  fes  charimens  fi  capables  de  balancer  le  poids  des 
objets  fenlibles  ; l'exemple  de  Jefus-Chrift  , 6:  de 
cette  multitude  de  faims,  ces  vrais  modelés  déroutes 
les  vertus  , qui  nous  invitent  à partager  leur  gloire  ; 
‘les  charmes  fi  attrayans  5c  les  beautés  couchâmes  de 
ces  vertus  mêmes,  par  l'exercice  defquelies  les  Saints 
ont  mérité  ces  couronnes  brillantes  qui  parent  leur 
tête;  la  communication  que  fe  font  les  Cnrccicns  de 
leurs  bonnes  œuvres  5c  de  leurs  prières  ; enfin  , la 
force  5c  l'abondance  des  fccours  lurnaturels  : tel»  font 
les  moyens  que  la  religion  chrétienne  nous  offre , pour 
nous  faire  triompher  de  tous  les  obftades  qui  s’op- 
pofent  â la  pratique  des  devoirs  fublimcs  quelle  nous 
prclcrit , 5c  pour  nous  conduire  heureufemem  au 
port  du  falut  à travers  de»  précipices  ouverts  de  toute 
part  fous  nos  pas.  C’eft  fur-tout  par  l'on&ion  de  la 
grâce , quelle  adoucit  les  amertumes  attachées  à fes 
préceptes  : c'eft  avec  ce  burin  facrc  quelle  grave  dans 
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nos  cœurs  l'amour  de  fes  maximes, & qu’elle  s'érige  un 
trône  dans  ce  fanttuairc  inacellibleà  toute  autre  puif- 
fanec  qu'à  celle  de  fes  attraits  victorieux.  Car,  die 
faim  Auguftin  , la  religion  eft  l'affaiie  du  cœur  C'eft 
à lui  à I aimer  & à la  pratiquer,  & c’eft  aulli  vers 
lui  comme  vers  fon  grand  objet  qu'elle  ditige  tous 
fes  coups  pour  le  loumettrc  , 6c  à fes  yeux  qu'elle 
fait  briller  tous  fes  charmes  pour  l’intéreflêr  de  la 
maniéré  la  plus  noble , la  plus  douce  Sc  la  plus  tou- 
chante, pour  ]e  gagner  6c  le  l'attacher  parles  fenti- 
mens  les  plus  vits  & les  plus  tendres. 

C'eft  pour  cela  qu'cllè  nous  propole  le  code  de  fes 
loix  fous  le  nom  d' Evangile , c'eft  à- dire  , de  tonne 
nouvelle , nom  fi  propre  à s'attirer  notre  attention  , 
3c  à réveiller  toute  notre  fenfibilité,  puifqu'il  nous 
annonce  les  biens  ineftimablcs  que  la  religion  nous 
apporte , 6c  les  fruits  délicieux  que  nous  pouvons 
cueillir  dans  fou  fein.  C’eft  pour  cela  encore  quelle 
nous  dépeint  Jcfus  Chrift  fon  divin  fondateur  comme 
le  Prince  de  la  paix  , comme  un  Ilot  pi. in  de  dou- 
ceur , dont  le  régné  fera  celui  de  la  juftice,  de  l'i- 
bondancc  , du  bonheur  le  plus  complet , 6c  enfin 
fous  tous  les  traits  les  plus  capables  de  nous  le  faite 
aimer. 

Qu’on  ne  dife  donc  plus  que  la  Religion  chré- 
tienne eft  1 ennemie  des  hommes  ; elle  en  eft  feule 
la  véritable  amie.  Tout  dans  fes  dogmes , fa  mo- 
rale , fes  préceptes , fes  confeits , fes  promettes  , les 
rcconipenfes  fie  lès  fccours  ; tout  tend  à lesinftruire  , 
à les  annoblir , à les  clever  , à les  confolcr,  à les 
animer,  & à les  encourager,  3c  enfin  à les  rendre 
heureux,  Elle  feule  commit  les  vrais  inrcrcts  de 
l'homme  , 3c  lui  apprend  à les  conr.oitre.  Elle  feule  , 
en  lui*tendant  une  main  paillante  3c  fccourablc  , le 
delivre  de  lès  milcrcs , 6c  l'arrache  à cette  foule 
d’ennemis  intérieurs  3c  extérieurs  conjurcsjflk  perte. 
Elle  feule  lut  montre  3c  lui  fait  goûter  ccr  plaifirs 
fupérieurs , lèuls  capables  de  le  ratifier  dans  la  faim 
qui  le  dévore  , en  lui  faifanc  funnonter  par  une  force 
doucement  vi&oracufe  , le  fentiment  des  voluptés 
grolfieres  qui  le  féduifent  , 3c  où  il  cherche  folle- 
ment à s'aUouvir.  Elle  feule  le  délivre  de  l’illufioQ 
de  fes  fens , de  la  tyrannie  de  fes  pallions  , des  in- 
certitudes de  fon  cfprir , des  égatetnens  de  fon  cœur, 
en  l'agrandittant  , en  l'clcvaiu  bien  au-dctTus  du 
monde  3c  de  lui-même,  3c  en  lui  faifant  voir  par 
mille  traits  de  lumière , mais  d'une  lumière  doue» 
qui  l'attire  en  l’éclairant,  que  fi  l’univers  a été  fait 
pour  lui,  il  a etc  lui -meme  fait  pour  Dieu;  qu'il 
eft  fon  ouvrage  le  plus  parfait , qu  il  eft  fon  chef- 
d'œuvre  le  plus  accompli,  fon  image  la  plus  rcfleot- 
blantc  , 6c  qu'il  ne  peut  cite  heureux  qu  en  lui. 

Sainteté  de  Jefus-Chrift  , fondateur  de  la  religion 

chrétienne  , b celle  de  tous  fes  vrais  Difciples. 

La  morale  chrétienne  n’cft  pas  une  fimplc  idée 
de  perfection  qui  fe  borne  à la  pure  théorie  ; elle  a 
été  pratiquée  d’une  manière  excellente  3c  tout-à- 
faitfutéminent  par  J dus  fon  auteur,  3c  elle  eft  en- 
core aujourd  hui  obfervce  à la  lettre  par  tous  fes  vrais 
difciples  , comme  elle  le  fut  toujours.  Quelle  fain- 
tetc  en  eftet  dans  la  petfonne  adorable  de  Jelus- 
Chrift,  ce  modèle  infiniment  pat  fait  de  toutes  les 
vertus!  Cet  homme  Dieu  fi  pur  ôc  fi  ennemi  du  pé- 
ché , fi  doux , fi  humble  , fi  obéiftànt , fi  bon , fi 
bien  faifant , fi  chantable  , fi  miféricordieux  , fi  in- 
dulgenr  , fi  tendre,  fi  compatiiïànt  , fi  zclc  pour  la 
gloire  de  fon  pere  3c  le  falut  des  hommes  ! “ Sou» 
,,  quelque  face  3:  de  quelque  côté  que  jenvifage  Je- 
„ fus-Chrift  , dit  l'éloquent  3c  pieux  AbbcBellet  dans 
,,  fon  excellent  ouvrage  des  droits  de  la  relig.on  chrc- 
,,  tienne  b catholïftff fur  lecteur  de l'homme , tome  i , 
„ page  6o  b Us  fui  vantes , je  trouve  en  lui  la  vertu 
„ du  Très-haut  : il  eft  U vertu  même  de  Dixu . . . Dans 
• la 
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,,  U majeftueufe  (implicite  de  fes  mœurs  5c  de  (à 
,,  conduite,  je  n'apperçois  aucun  foible  de  l’huma- 
„ nicé  , je  remarque  tous  les  carattcres  de  la  fa- 
,,  gelîè.  Quand  il  ouvre  b bouche  pour  infttuire 
„ ceux  qui  s'attachent  à Tes  pas,  je  ne  fuis  point  fuc- 
j,  pris  que  les  peuples  s'écrient  que  jamais  homme 
„ n'a  parlé  comme  lui.  Quelle  do&rine  eft  plus  fublime 
„ 8c  moins  faftueufc  que  b tienne  ? On  fent  qu’il  n’a 
,,  pas  befoin  de  s’élever  pour  atteindre  à la  hauteur 
j,  des  plus  grands  myfteres  , fie  qu'engendré  dans  la 
j,  fplendeur  des  faints  j i\  voie  fans  étonnement  les 
a,  profondeurs  de  Dieu.  Que  fon  langage  e(l  different 
,,  de  celui  des  Prophètes!  ils  font  prefque  toujours 
,,  dans  remhoufialme  , parce  que  les  vérités  qu’une 
j,  vifion  célefte  leur  découvre  , font  pour  eux  d’ad- 
„ mirables  nouveautés , au  delîus  de  .leurs  exprellions 
,,  8c  de  leurs  penfees.  La  noble  fimplicité  des  dif- 
,,  cours  les  plut  fublimes  de  Jefus-Chrift  nous  fait 
,,  juger  au  contraire  qu’il  eft  né  dans  le  fein  des  mer- 
,,  veilles  dont  il  nous  entretient,  3c  qu’il  eft  vérica- 
„ blemem  le  fils  pour  qui  il  n’y  a rien  de  caché  dans 
,,  b maifon  de  (on  pere.  Que  fon  miniftere  eft  in- 
„ téreffant  pour  mon  cœur  ! il  ne  vient  à moi , il  ne 
,,  m’invite  i venir  à lui , que  pour  me  décharger  du 
j,  fardeau  de  mes  mifetes...  Il  n'eft  occupé  que  de  mes 
„ interets  , il  ne  penfc  qu'à  mon  bonheur.  11  a lui 
„ fcul  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Je  vois  en  lui 
„ un  augufte  mélange  de  grandeur  te  de  bonté  qui 
,,  m humilie  fie  qui  m'enleve  , qui  m’étonne  3c  qui 
,,  me  raffure.  S'il  a toute  l'autorité  du  fils  unique 
„ de  Dieu  j il  eft  le  plus  doux  des  en  fans  des  hom- 
j,  mes.  Que  l’incrédulité  toujours  orgueilleufe  , ja- 
jj  mais  raifonnable  , feTcandalife  des  ignominies  de 
jj  fa  mort  : elles  ne  font  pas  capables  d'obfcurcir  l’é- 
jj  clac  de  fa  divinité. . . . Faut- il  avoir  des  yeux  bien 
j,  perçans  pour  découvrir  en  lui  coure  b majefte 
jj  a’un  Dieu  à travers  le  voile  des  humiliations  qui 
,,  le  couvre  ?...  Les  opprobres  qu’il  effuie  , ne  font 
jt  que  me  dévoiler  route  b grandeur  de  fon  ame  : 
,,  ils  fervent  à me  convaincre  que  fa  patience  eft  in- 
j3  vincible  , que  fou  obéilîance  eft  à toute  épreuve , 
jt  que  fon  amour  pour  fon  pere  eft  fans  bornes  , 
„ que  (à  charité  pour  les  hommes  eft  incpuifable. 
j.  Tant  de  vertus  te  des  vertus  (ï  parfaites  , qui 
a,  trouvent  leur  exercice  dans  le  myftere  de  les 
,,  douleurs , forment-elles  un  fpedade  qui  puiffe 
,,  l’avilir?  J’cn  tire  la  preuve  des  deux  natures  qu’il 
,,  réunir.  Si  ce  qu’il  fouffre  fuppofe  qu’il  eft  homme, 
jj  b manière  donc  il  le  fouffre  me  démontre  qu'il 
,»  eft  Dieu,,. 

Mais  écoutons  un  auteur  non  fufpeâ  aux  incré- 
dules. Voici  comment  s'explique  fur  la  perfonne 
de  Jefus  - Chrift  , le  fameux  citoyen  de  Geneve  , 
page  iûj  & fuiv.  » Se  peut-il,  demande  cet  cner- 
» gique  écrivain  , en  parlant  du  livre  de  l’Èvingile, 
» que  celui  dont  il  fait  t’hiftoire  ne  foie  qu’un  hom- 
**  me  ? Eft-ce  11  le  ton  d’un  enthoufiafte  ou  d’un 
» ambitieux  fe&aire  ? Quelle  douceur  , quelle  pu- 
» reté  dans  fes  mœurs  ! quelle  grâce  touchante 
» dans  fes  inftru&ions  ! quelle  élévation  dans  fes 
« maximes  ! quelle  prcfcncc  d’efpric  , quelle  fineffe 
» 3c  quelle  jufteffe  dans  fes  réponfes  ! où  eftlhom- 
» me  j où  eft  le  fage  qui  fair  agir , fouffrir  3c  mou- 
».  rir  fans  foibleffe  3c  fan»  oftencation  ! Quand  Ph- 
» ton  peine  fon  jufte  imaginaire  couvercde  toutl’op- 
>.  piobrc  du  crime , 3c  digne  de  tous  les  prix  de  la 
>•  vertu  , il  peint  trait  pour  trait  Jefus-Chnft.  La  ref- 
» fembbnee  eft  fi  parfaite,  que  tous  les  Peres  l’ont 
w fenrie  , & qu'il  n’eft  pas  polÜble  de  s’y  tromper. 
» Quels  préjuges  , quel  aveuglement  ne  faut-il  point 
».  avoir  pour  comparer  le  fils  de  Sophronifque  ( So- 
v crâne)  au  fils  de  Marie  ! quelle  diftance  de  l'un  1 
» l'autre  !...  Où  Jefus  a-t-il  pris  chez  les  liens 
M cette  morale  élevée  3c  pure  , dont  lui  feul  a don- 
Tome  Vlt  * 
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» né  les  leçons  fie  l'exemple  ? Du  fein  du  plus  furicax 
« fanatifme , la  plus  haute  fageffe  fe  fit  entendre  , 

- 3c  U (implicite  des  plus  héroïques  vertus  honora 
» le  plus  vil  de  tous  les  peuples.  La  mort  de  Socrate 
»»  philofophanr  tranquillement  avec  fes  amis  , eft  la 
*•  plus  douce  qu'on  puiffe  detiret;  celle  de  Jefus 
» expirant  dans  les  rourmens,  injurié  , raillé,  mau- 
» dit  de  tout  un  peuple  , eft  b plus  horrible  qu’on 
» puille  craindre.  Socrate  prenant  la  coupc  empoi- 
>»  fonnee  , bénir  celui  qui  b lui  pnéfente  , 3c  qui  plcu- 
» re;  Jefus.au  milieu  d'un  fupplicc  affreux,  prie  pour 
«»  fes  bourreaux  acharnés.  Oui  , fi  b vie  3c  b mort 
»»  de  Socrate  (ont  d’un  fage , b vie  3c  la  more  de 
« Jefus  font  d'un  Dieu.» 

Formes  fur  leur  divin  Maître , les  premiers  Dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift  le  leprcfentotent  trait  pour 
trait  comme  fes  vives  images.  Les  païens  eux  mê- 
mes croient  (î  frappés  de  leur  éminente  fainreré  , 
qu'ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  l'admirer  8c  de  lui 
rendre  les  plus  ccbtans  limoigmges.Comme  ils  s'ai- 
ment , s’ccrioienr-  ils  avec  furprife  , en  les  voyant 
pratiquer  avec  tant  de  rendreffe  fie  de  prévenances  ré- 
ciproques, tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité,  de  l'ami- 
tié , de  U charité  , qui  de  b multitude  des  croyans 
ne  fai  foi  t qu’un  cœur  b qu'une  ame  ! On  les  voyoit  mé- 
prifer  gcnëreufement  toutes  les  commodités  delà  vie, 
8c  en  einbraffer  volontairement  toutes  les  incommo- 
dités , renoncer  â tous  leurs  intérêts  les  plus  chers  , 
oublier  leur  rang  , vendre  leurs  poffeflîons  , pour  en 
foulager  les  autres  ; 3c  ce  n croit  pas  feulement  en- 
vers leurs  freres  , mais  encore  à l'égard  des  infidè- 
les 8c  de  leurs  plus  cruels  ennemis  , qu'ils  faifoicne 
paraître  tant  de  douceur , de  bon  ré  , de  bienfaititn- 
ce  , d'humanité , de  compaflîon  , d’affibilitc.  Ils  ai- 
moiem  tendrement  ceux  qui  les  haiffoient,  ils  bé- 
niffoient  ceux  qui  les  chargeoienr  de  malédictions  , 
ils  prioient  pour  leurs  perfccuteurs,  ils  mouroient 
pour  leurs  boureaux.  VoiU  ce  qui  leurgagroit  les 
cœurs,  3c  qui  mulnplioir  fou  vent  leurs  profelytes. 
Tous  les  vrais  Chtécicns  qui  les  ont  fuivisjufqua  nos 
jours  , ont  marché  conftamment  fur  leurs  traces.  Il 
y a eu  dans  tous  les  teins , 3c  il  y aura  toujours  des 
hommes  animés  de  leur  efprir,  des  hommes  fages 
fans  fafte , (impies  fans  fard , pieux  fahs  oftencation, 
fans  attaches  , fans  projets,  fans  intrigues  , fins  dé- 
lies , fans  craintes  ou  efpérances  mondaines  , morti- 
fiés, aufteres  , pénitens,  humbles,  maîtres  de  toutes 
les  pallions , exempts  de  tous  les  vices , 3c  ornés  de 
toutes  les  venus.  C’eft  une  des  preuves  toujours  fub- 
(iftante  de  la  divinité  de  notre  religion  , que  b fain- 
cecé  pratique  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  la  pro- 
feffent.  Elle  feule,  à l’exclufion  de  toutes  les  autres, 
a b vertu  de  former , comme  s’exprimoit  autrefois 
faint  Juftin  , non  pas  des  Poctes,  des  Philofophes  , 
des  Orateurs  , mais  de  changer  les  hommes  en  Dieux, 
de  mortels  les  faire  devenir  immortels  , de  les 
élever  au  Ciel  par  la  vie  rouie  célefte  quelle  leur 
infpire , 3c  quelle  leur  donne  la  force  de  mener  avec 
autant  de  courage  que  de  perfévérance  ju(qu'd  b fin. 

Ici  tombent  aux  pieds  de  la  religion  chrétienne , 
en  lui  faifant  hommage , toutes  les  autres  religions 
quelles  quelles  foient-  Toutes  les  autres  religions  dé- 
gradent la  divinité , en  lui  faifant  porter  l’image  de 
l'homme  foible  , miférable , corrompu  , fouillé  de 
vices  3c  de  pallions  honteufes  La  religion  chrétienne 
ennoblir,  élevé  l'homme  jufqu’à  lui  faire  porter  l'i- 
mage de  Dieu,  en  le  rendant  pur,  faint  .parfait  , 
comme  Dieu  lui-même  eft  pur,  faint  3c  parfait;  elle 
éclaire  l'efprit , guérir  le  cœur , fortifia  la  volonté, 
abbar  l'orgueil,  terialTê  la  volupté,  lie,  enchaîne  , 
immole  toutes  tes  pallions  , déracine  tous  les  vices  , 
plante,  toutes  les  vertus , rend  l’homme  heureux  eu  le 
fauétifunr. 

H * 
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De  F authenticité , de  la  vérité , & de  la  divinité  des 
livres  du  nouveau»  Tejlament. 

Si  les  livres  du  nouveau-Teftamenc  font  authen- 
tiques, vrais  St  divins,  il  cil  néce  flaire  que  la  reli- 
gion chrétienne  foit  certaine,  vraie  St  divine,  pmi' 
que  ces  livres  contiennent  l'hiftoirc  de  cette  religion; 
qu’ils  nous  la  donnent  comme  certaine,  vraie  St  di- 
vine; qu’ils  nous  atteftent  quelle  a Dieu  même  pour 
auteur  St  fondateur;  que  c'eft  lui-même  qui  la  leur 
a enfeignee , St  qui  leur  a ordonné  de  la  prêcher  i 
tout  l’univers  comme  la  feule  religion  où  l’on  puiffe 
k fativcr.  Il  faut  donc  établir  ici  l'authcnriciré , U 
vérité  St  la  divinité  des  livres  du  nouveau  Tdîament, 
afin  que  de  ces  trots  points  établis , il  en  rcfulte  par 
une  fuite  ncceflaire  , la  certitude , la  vérité  St  la  di- 
vinité de  la  religion  chrétienne. 

De  r authenticité  des  livres  du  nouveau-TeJl amené. 

Les  livres  du  nouveau  Tcfbment  font  les  quatre 
évangiles,  les  épures  St  les  aftes  des  Apôtres.  L’au- 
(hcnricité  de  ces  livres  confifte  en  ce  qu’ils  ne  foient 
point  fuppofés , & qu’ils  foient  au  contracte  l'ouvrage 
de  ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Si  ces  livres  font 
fuppofés , s'ils  ne  font  ni  de  l’âge  où  l’on  prétend 
qu'ils  ont  été  écrits,  ni  des  auteurs  aufquels  on  les 
attribue  & dont  ils  portent  les  noms , des  lors  ils  ne 
euvent  être  authentiques.  Mais  s’ils  font  de  l’âge  où 
on  prétend  qu'ils  ont  etc  édits  St  des  auteurs  dont 
Üs  portent  les  noms,  leur  authenticité  eft  incontef- 
table  ; St  c’eft  ce  que  nous  allons  établir  par  les 
preuves  fuivantes. 

Première  preuve  de  F authenticité  des  livres  du  nou- 
veau 1 1 fiament.  Les  Apôues  ne  font  pas  des  person- 
nages feints  St  coiurouvcs;  perfonne  ne  doute  de 
leur  exigence;  ils  ont  donc  exiflé  , Sc  annoncé  l'é- 
vangile ; ils  ont  prêché  la  doéfrinc  chrétienne  ren- 
fermée dans  les  livres  du  nouvcaii-Telhment.  Ils  ont 
donc  aufli  écrit  ces  livres  qui  portent  leurs  noms  , 
puifqu’autrement  ils  auroient  manqué  dans  une  chofc 
néccflaireaux  peuples  qu’ils  inftruifoient.  En  prêchant 
l'évangile,  la  doélrine  chrétienne,  les  Apôrres  ont 
voulu  fans  doute  faire  une  œuvre  fiable  St  tonderune 
religion  durable,  qui  pût  fubfifler  long -tenu  après 
eux  St  jufqu'i  la  fin  des  ficelés.  Ils  ont  donc  auflî 
voulu  prendre,  & ils  ont  pris  en  effet  les  moyens 
les  plus  propres,  les  plus  (tirs  St  les  plus  efficaces 
pour  a durer  .i  l'évangile , à la  religion  qu'ils  fe  font 
propofé  d’établir,  cette  durée,  cette  confiflance,  qui 
feules  pouvoient  les  perpétuer , les  éternifer.  Or , 
quel  autre  moyen  plus  propre,  plus  (Tir  , plus  efficace 
pour  cela , que  d'écrire  eux-mêmes  les  livres  qui  ren- 
fermaflent  cct  évangile  qu'ils  aanonçoient , les  faits, 
les  dogmes  , les  préceptes  de  cette  religion  qu'ils  pre- 
choicnr , Sc  qu’ils  vouloiem  folideincut  fonder?  Ils 
les  ont  donc  écrits  en  effet,  Sc  ils  n'ont  pas  été  moins 
fages  en  ce  point , que  tous  les  autres  légiflateurs , 
tous  les  fondateurs  d’empires  ou  de  fccies , qui  ont 
eu  grand  foin  de  rédiger  eux-mêmes , ou  de  faire  ré- 
diger pat  cctir  les  loix  fondamentales  de  leurs  em- 
pires, ou  les  principes  & les  dogmes  de  leurs  écoles. 

Seconde  preuve.  Elle  eft  tirée  de  la  tradition  immé- 
moriale de  l'Eglife  générale,  de  toutes  les  Eglifes  par- 
ticulières , des  Eglifes  même  fehifmatiques , Sc  des 
fcûes  qui  ont  divifé  l'Eglife  chrétienne , en  un  mot, 
du  confencement  Sc  du  témoignage  unanime  de  tous 
les  Chrétiens , lefqucls  reconnoiflcnt  tous  que  nos 
livres  facrés,  les  livres  évangéliques,  les  épines  de 
fainr  Paul,  de  faint  Pierre,  de  faint  Jacques,  de 
faint  Jean  , de  faint  Jude,  au  moins  le  plus  grand 
nombre  de  ces  épures , ont  été  compol’és  & écrits 
par  les  Apôtres  ou  par  des  Difciplcs  de  Jefus  Chrift. 
Ce  confentemcnt  unanime  de  tous  les  Chrétiens  de  ! 
cous  les  ccms , de  tous  les  pays , de  toutes  les  corn-  | 
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munions  Sc  de  toutes  les  feéles  en  faveur  des  livre» 
facrés  du  nouveau  Teftamenc , a une  force  particu- 
lière p ur  en  prouver  l'authenticité.  Car  enfin  , il 
n'efl  pas  pollible  qu’ils  aient  tous  ignoré  quels  croient 
les  auteurs  de  ces  ouviages,  ni  qu'ils  aient  tous  été 
trompés  en  les  attribuant  fauflement  aux  Apôrres. 
ils  auroient  facilement  reconnu  la  fuppofuion  , eux 
qui  étoient  û attentifs  i rejeitet  les  faux  évangiles  Sc 
les  faux  aéles  des  Apôtres , dont  l’antiquité  même 
prouve  celle  des  vrais  , comme  leur  fuppofuion  re- 
connue Sc  rejeuce  ptouve  l'authenticité  & lacanoni- 
cité  des  autres.  D’ailleurs , l'auttuitc  d'un  grand  nom- 
bre de  manuferits  examinés  avec  foin  par  la  plus  ha- 
bile St  la  plus  févere  critique , porte  tous  les  carac- 
tères ù’unc  anriquitc  qui  remonte  jufqu’aux  premiers 
ficelés  de  1 Eglife  , ainfi  que  la  chaîne  des  écrivains 
cccléfiaftiques,  qui  citent  les  partages  Sc  les  auteurs 
de  nos  livres  facrcs. 

Troijîeme  preuve.  Le  témoignage  des  auteurs  païens, 
ces  mortels  ennemis  duchriftianifme  , eft  encore  une 
preuve  invincible  de  l'authenticité  des  livres  du  nou- 
veau-Tcftamenr.  11$  n auraient  pas  manqué  d’en  ob- 
jc&cr  la  fuppofition  aux  Chrétiens  contre  lefquels  ils 
difputoient , s'ils  en  avoient  eu  le  moindre  foupçon. 
Cependant,  niCelfc,  ni  Porphyre,  ni  Julien  1 A- 
poftar,  n'ont  jamais  pc-nlé  â s'inferire  en  faux  contre 
le  tems  & les  auteurs  auxquels  nous  aflîgnons  nos 
livres  facrés.  Nous  en  pouvons  dire  autant  des  pre- 
miers hérétiques  , qui  touchoient  aux  rems  apofto- 
liques  Lorfquc  Simon  le  Magicien  .Ccrinthe,  Ebion, 
St  tant  d'autres  répandoicm  leur  doétrine  abomi- 
nable, tes  Catholiques  les  réfutoiem  par  l'autorité  des 
livres  du  nouveau-Tcflamem;  Sc  ces  hérétiques  ne 
s’aviferent  jamais  de  dire  que  ces  livres  fartent  fup- 
pofés. Ils  en  reconnoifloienc  donc  l’authenticité , de 
même  que  les  Catholiques. 

Quatrième  preuve.  La  fuppofition  des  livres  du 
nouvean-Teftament  eft  impoflible,  foit  qu’on  la  re- 
garde du  côté  du  terni  où  elle  ferait  arrivée , foie 
qu'on  lcnvifage  du  côté  des  lieux  , despcrfonncs,ou 
des  cliofes  i . Par  rapport  au  tems  , on  ne  peut  af- 
figner  Icpoque  de  ccitc  fuppofition.  On  ne  peut  dire 
quelle  foit  arrivée  du  tenu  des  Apônes,  ni  après, 
puifqu'une  fraude  aufli  groflîere  Sc  aufti  palpable, 
aurait  aufli-tôc  été  découverte  St  réfutée  non  feule- 
ment par  les  Apôrres  auxquels  on  aurait  fauffemenc 
attribue  ces  livres  , mais  encore  par  routes  les  eglifes 
qu'ils  avoient  fondées,  i.  La  fuppofition  ne  répugne 
pas  moins,  fi  on  l cnvifage  du  côté  des  lieux  , des 
perfonnes,  & des  chofes  qu'ils  renferment.  Les  livres 
du  nouveau  Teftamenc  étoient  par- tout  entre  les 
mains  de  tour  le  monde  ; ils  fonr  cités  par  tous  les 
auteurs  contemporains  Sc  par  ceux  qui  les  ont  fuivis; 
St  l'on  fait  avec  quel  zele  Sc  quel  tefpeâ  les  Chré- 
tiens veilloient  à leur  confcrvation.  Ils  renferment 
des  myfteres  profonds , impénétrables  , des  précepres 
durs  & difficiles  à pratiquer , une  morale  auftere  Sc 
qui  fait  frémir  les  fens.  Or,  il  eft  tout  à fait  incroya- 
ble qu'une  multitude  prodigieufe  de  fidèles  di  fperfes 
par  route  la  rerre , fe  foient  accordés  â fubir  volon- 
tairement un  tel  joug,  fi  ce  n’efl  parce  qu’ils  ont  été 
perfuadés  que  les  livres  qui  le  leur  impofoient, 
ctoient  vraiment  l’ouvrage  des  Apôtres  dont  ils  por- 
toient  le  nom,  &:  il  n’eft  pas  moins  incroyable  qu’ils 
n 'enflent  pas  découvert  l’impofture  , y étant  aufli  in- 
| terefles  qu'ils  Ictoienr , fi  c’eût  été  en  effet  quclqu'im- 
pofteur  qui  eût  mis  ces  livres  fous  le  nom  des  Apô- 
tres , apres  les  avoir  fabriqués  lui- même.  D'ailleurs  , 
fi  l’on  admet  la  fuppofition  d’un  feul  de  ces  livres  , 
il  faut  l'admettre  par  rapport  à tous  les  autres,  puif- 
qu'ils  renferment  tous  ta  meme  doélrine.  Enfin  , ce 
ui  prouve  encore  que  ces  livres  n'onr  point  été  forges 
ans  des  tems  poftérieurs  aux  Apôtres , c’eft  que  tout 
ce  qu’ils  contiennent  par  rapport  à la  chronologie  de 
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à U géographie , à la  ficuation  des  lieux , aux  moeurs 
& aux  u (âges  des  peuples  , a la  tonne  des  gouverne- 
tnens , au  culte  & aux  nts  de  la  religion  convient 
parfaitement  au  teins  des  Apôtres. 


Objection  I. 

Pat  mi  les  livres  du  nouveau-Teftament , il  y en  a 
donc  on  a doute  autrefois , ou  même  que  l'on  a 
rejettes.  Telles  font  I epitrede  faim  Paul  aux  Hébreux, 
les  cpî(res  de  faim  Pierre , de  faim  Jacques , l'apo- 
calypfc  de  fâint  Jean. 

REPONSE. 


Objection  III. 

On  a fouvent  admis  unanimement  comme  au- 
thentiques des  livres  fuppofés , entr  autres  les  faulîcs 
déctctales.  La  tradition  univerfelle  ne  prouve  donc 
rien  en  faveur  de  nos  livres  facrés. 

REPONSE. 
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mes  bns  exception  Ces  lieres  ont  été  dès  leur  naif- 
fance  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  les  a 
examinés  avec  le  plus  grand  foin  par  tout,  3c  depuis 
dix-fept  fiecles  on  n'y  a point  appeau  (a  plus  légère 
trace  de  fnppofuion  , malgté  l'intérêt  capital  qu’on 
avoir  à les  trouver  faux  , pour  fecoucr  le  joug  qu'ils 
impofent  i tous  les  hommes.  Les  autres  livres  quel- 
conques ne  font  pas  à beaucoup  près  de  Ja  meme 
importance.  O11  i»'a  point  apporté  les  mêmes  foin» 
pour  les  examiner,  parce  qu'on  n’avoit  pas  le  même 
interet  à l’examen.  Les  faull'es  décrétales  en  particu- 
lier n’ont  jamais  civ  en  leur  faveur  une  tradition  uni- 
verfelic  3c  confiante.  On  11c  les  a pas  reçus  par-tout , 
ni  toujours  : bientôt  on  s’elt  apperçu  de  leur  fuppo- 
firion  ; 8c  enfin  , elles  n’inrcrcllent  pas  capicalement 
le  genre  humain  ; elles  nom  pour  ubjet  que  les  af- 
faires pat  trculieres  de  certains  hommes. 

Objection  IV. 

Le  témoignage  des  Chrétiens  n’eft  pas  recevable 
en  faveur  de  leurs  livres  facrés,  & en  particulier  de 
leurs  évangiles,  qui  ont  etc  ignorés  pendant  troi» 
cents  ans  chez  les  Grecs  3c  les  Romains  : perforine 
n'eft  juge  dans  fa  propre  caufe.  D’ailleurs , qui  ne 
fait  que  les  premiers  Chrétiens  étoient  des  gens 
fi  triples , crédules  , pleins  de  préjugés,  faciles  à être 
trompés  , & fore  enclins  eux  mêmes  à tromper  pieu- 
fement  les  autres,  & à inventer  des  fraudes  picufes.’ 

REPONSE. 

• 

j L’authenticité  de  nos  livres  facrés  n’eft  pas  feule-' 
ment  fondée  lur  le  témoignage  des  Chrétiens  ; les 
Juifs&  les  Gentils  depofent  en  fa  faveur;  3c  c’efi  un 
menfonge  grollierque  d’avancer  que  les  évangiles  ont 
été  ignorés  pendant  trois  cents  ans  chez  les  Grecs  8c 
les  Romains.  N'cft-ce  qu'après  trois  cents  ans  qu’il  y 
eut  des  Chrétiens  tépandus  dans  les  trois  patries  do 
la  terre  connue?  N’y  en  avoir-il  pas  à Rome  même, 
félon  Tacite,  une  multitude  fous  le  régné  de  Néron  ? 
N'eft-ce  pas  avant  ce  régné  même  , ou  fous  ce  régné, 
que  le  grand  Apôtre  des  nations , qui  avoit  fondé 
tant  d’Lghfes,  parle  de  l'évangile  comme  d'un  livre 
connu  des  Eglifes?  N’eft-ce  qu’après  trots  cents  ans 
que  vivoieni  les  Jufttn  , les  lrenee , les  Terrullicn  ? 
N écoit  ce  pas  nos  quatre  évangiles  qu’on  lifoit , félon 
fainr  Juftm  , dans  les  alfcmblées  des  Chrétiens  ? Ne 
font-ce  pas  nos  quatre  évangiles  dont  faint  Itcnée 
allure  qu’ils  éclairoienr  toute  la  terre  comme  le  foleil? 
N'eft-ce  pas  par  l’antiquité  de  nos  évangiles  que  Ter- 
tullicn  convainquoit  de  faitlfcté  tous  les  prétendus 
évangiles  des  hérétiques  ? Et  qui  no  fait  que  la  plu- 
part de  ces  hérétiques  oferent  le  montrer  dès  le  vi- 
vant des  Apôtres?  Mais  quand  nous  n’aurions  en  fa- 
veur de  nos  évangiles  8c  de  nos  autres  livres  facrés 
que  le  fcul  témoignage  des  Chrétiens,  nous  foutetions 
qu'ils  font  recevables  à témoigner  fur  un  poinc  de 
cette  importance  , où  il  s’agillbit  non-feulement  de 
leur  repos,  de  leur  liberté,  de  leur  vie,  mais  en- 
core de  leur  bonheur  ou  de  leur  malheur  éternel. 
Eli  il  concevable  qu’il  y ait  des  peuples  entiers  aftez 
lïmples,  aflez  crédules,  afTez  dépourvus  de  fens  6c 
de  raifon  , allez  ennemis  d'eux-mèmes  , pour  quitter 
une  religion  commode,  8c  pour  en  embralTer  une 
autre  toute  contraire,  formidable  à la  raifon  dans 
fes  dogmes,  terrible  aux  fens,  aux  pallions , à toute 
la  nature  dans  fa  morale;  & cela  trompés  par  quel- 
ques hiftoires  8c  quelques  livres  fuppofés?  Â qui  une 
luppolition  li  grollîere  eut  elle  pu  échapper  , 8c  quel 
intérêt  auroir-on  pu  avoir  de  l embraller  foi  - même 
8c  de  la  tranfmettre  aux  autres?  Les  premiers  Chré- 
tiens croient  des  gens  pleins  de  préjugés,  dit  - on  ; 
oui , mais  de  préjugés  tout  contraires  au  chriftianifme; 
de  préjuges  qu'ils  avoienc  fuccés  avec  le  lait  dans  le 


1 1!  n’y  a aucune  comparaifon  à faire  entre  nos  livres 
facrés  8c  les  autres,  quels  qu'ils  puiflent  être.  Il  s'agit 
dans  les  premiers,  de  la  chofe  du  monde  la  plus  im- 
portante éc  qui  imerefte  cflcntiellcmenc  tous  Us  hom- 


11  eft  des  livres  du  nouveau-Teftament  dont  quel- 
ques Eglifes  particulières  ont  douté  autrefois  , ou 
quelles  ont  même  ouvertement  tejettés.Mais  cela  n’in- 
firme en  aucune  forte  l'authenticité  des  écritures  du 
nouveau-Teftament , ou  plutôt  cela  la  confirme  par 
là  raifon  que  puifque  les  Chrétiens  ont  difputé  avec 
tant  de  chaleur  encr'eux  touchant  l'authenticité  de 
quelques  livref  en  particulier , ils  n'ont  donc  admis 
les  autres  qu'avec  connoillànce  de  caufe  , 8c  après 
s'être  indubitablement  allurés  de  leur  canoniciic. 
D'ailleurs,  ces  drfpures  n'ont  pas  été  de  longue  du- 
ree , & l'on  s’eft  bientôt  réuni  fur  l'autoritc  des  livres 
dont  on  avoit  d'abord  douté  , ou  que  l'on  avoir  rejet- 
tes. Enfin  , quand  les  doutes  fubliftetoient  fur  cer- 
tains livres , la  religion  chrétienne  n’en  fouffrjroit 
aucun  préjudice  , parce  que  la  meme  doctrine  qui  eft 
renfermée  dans  les  livres  doureux  , fe  trouve  dans  les 
autres  dont  perfonne  ne  doute , 8c  qui  font  généra- 
lement reçus  comme  authentiques  & canoniques. 

Objection  II. 

Les  Hérétiques  des  premiers  fiecles  ont  fabriqué 
un  grand  nombre  de  faux  cvangilcî^de  fauflès  cpî- 
tees,  de  faux  ailes,  qu'ils  ont  mis  fous  le  nom  vé- 
nérable des  Apôtres , pour  leur  donner  cours  ainfi 
qu'i  leurs  erreurs.  La  meme  luppolition  peut  donc- 
avoir  lieu  par  rapport  aux  autres  livres  que  nous  re- 
gardons aujourd  hui  comme  authentiques. 

REPONSE. 

Cette  maniéré  de  raifonner  eft  tout-à-fait  abfurde, 
8c  ne  tend  à rien  moins  qu'à  introduire  un  pyrrho- 
nifme  univerfe!  touchant  tous  les  ouvrages  & lactés 
& profanes.  On  a fuppofc  quelques  ouvrages  aux 
Apôtres:  donc  tous  ceux  qu’on  leur  attribue  font 
fuppofés.  On  a fuppofé  quelques  ouvrages  à Horace, 
d Virgile , à Ciccren  : donc  tous  ceux  qui  porccnr 
leurs  noms  font  fuppofés , 8c  ils  n’en  ont  jamais  com- 
pofé  aucun.  Qui  ne  voit  qu'en  raifonnanc  de  la  forte, 
il  faudra  douter  de  tout  dans  le  genre  hiftorique  ? 
Nous  prouvons  l’authenticité  de  nos  livres  facrés  par 
la  tradition  immémoriale  & non  interrompue  de 
ruures  les  Eglifes  Chrétiennes  8c  de  tous  les  chrériens 
qui  nous  l’artcftent , & dont  la  chaîne  remonte  de- 
puis nous  jufqu’aux  terns  apolluliques;  8c  loin  que 
les  livres  fuppofés  puiftenr  s'étayer  d'un  pareil  té- 
moignage , la  même  tradition  qui  depofe  en  faveur 
des  premiers  , dépofe  contre  les  derniers , puifqu'elle 
les  a condamnes  aufii-tôt  qu'ils  ont  paru. 
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judaifme  ou  le  paganiftue  auxquels  ils  tenoacetenc 
pour  fc  faire  Chrétiens. 

Objection  V. 

Le  témoignage  des  Peçes  des  premiers  ftecles  , qui 
allèguent  des  textes  des  évaogiles,  ne  prouve  rien  en 
leur  faveur , parce  qu'ils  n'en  nomment  point  le» 
tuteurs  , $C  qu'ils  pouvoient  avoir  pris  ces  textes  dans 
d’autres  livres , ou  les  l'avoir  par  une  tradition  orale. 

R E P O N S JB. 

Les  Peres  des  premiers  fiedes  allèguent  les  textes 
des  livres  du  nouveau  Teftament  5c  en  particulier 
des  évangiles,  comme  ils  alleguoient  les  textes  des 
livres  de  l'ancien  Teftament,  qu'ils  avoient  certaine- 
ment ènrre  les  mains.  Ils  font  fouvent  allufion  aux 
uns  5c  aux  autres,  quoiqu'ils  négligent  d’en  cirer  les 
auteurs.  Les  chofes  font  égales  ici,  5:  ils  ont  pour 
eux  le  ritre  de  la  poffelBon , qu’on  ne  peut  leur  enle- 
ver par  des  argument  négatifs , de  vains  foupçons5c 
des  conjectures  frivoles.  Dailleurs,  Papias,  au  rap- 
port d'Eufebe,  livre  troifiemc  , reconnou  difertemenc 
les  évangiles  de  faint  Matthieu 5c  de  famr  Marc.  Ces 
deux  évangiles  ne  peuvent  donc  être  accules  de  fup- 

ofrtion  fans  inrenter  la  même  accufation  à Papias  5c 

Eufcbe,  5c  parconféquent  fans  introduire  un  pyr- 
rhomfme  général.  Si  Papus  a fuppofé  gratuitement 
ces  deux  évangiles,  les  fideles  de  fon  tems  ont  dû 
être  extrêmement  furpris  d'entendre  nommer  deux 
évangiles  dont  ils  n’avoienc  jamais  ouï  parler,  5c  pu- 
nir aufti  rôt  l'auteur  de  la  fidiovi , eux  qui  étoienr  (i 
attentifs  i empêcher  qu'on  ajoutât  rien  aux  livres  ca- 
noniques , ou  qu’on  n’en  retranchât  rien. 

Objection  VI. 

Les  évangiles  n'ont  écc  publics , félon  les  uns , que 
l'an  60,  fous  Trajan  , ou  félon  les  autres,  que  l’an 
117.  Or,  dans  cette  fuppofition  , comment  prouver 
qu'ils  font  des  Apôtres  dont  ils  poteent  les  noms. 

R i ? o n s E. 

Saint  Matthieu  écrivit  fon  évangile  huit  ou  neuf 
ans  après  la  mort  de  Jefus-Cbtift.  Dix  ans  après,  faint 
Marc  ht  paraître  le  lien.  Dans  la  fuite  d'un  pareil 
intervalle  parut  l'évangile  de  faint  Luc,  5c  enfin  il  y 
avoir  quarante  ans  que  celui-ci  étoic  lu  dans  les  eglifes, 
torique  faint  Jean  donna  le  Tien  à la  priere  des  ndclcs 
d’Afie.  Les  Eglifes  qui  lifoienr  publiquement  ces 
évangiles,  étoient  donc  perfuadées  qu'ils  croient  au- 
thentiques, 5c  qu’ils  apparrenoient  vraiment  aux  Apô- 
tres dont  ils  portoient  les  noms.  Ces  évangiles  ont 
donc  été  connus,  avoués  5c  lus  publiquement  dans 
les  afièmblces  des  premiers  Chrétiens  aullî-tôt  qu'ils 
ont  paru;  5c  quand  le  canon,  c’eft  -à- dire,  le  recueil 
n'en  aurait  été  faii  que  l’an  60  ou  1 17,  ou  meme 
plus  tard  , cela  ne  préjudicie  en  aucune  forte  â leur 
authenticité,  & n’empêche  pas  qu’ils  n’aient  ccc  con- 
nus long-rems  auparavant  par  tous  les  Chrétiens,  com- 
me les  véritables  ouvrages  des  Apôtres  donc  ils  por- 
toient les  noms.  Parce  qu’on  n‘a  recueilli  les  ouvrages 
d’un  auteur  , d’Horace,  par  exemple  , de  Virgile  ou 
de  tout  autre,  que  long-tems  après  qu’ils  ont  été 
écrits , s’enfuit-il  que  et  raient  des  livres  fuppofés  ? 

De  la  vérité  des  livres  du  nouveau-Tcfiament. 

Les  livres  du  nouveau  Teftament  font  vrais,  fi  les 
chofes  qu'ils  renferment  font  conformes  à la  vérité, 
5c  s’ils  nous  ont  été  tranfmis  dans  leur  pureté  primi- 
tive, enforte  qu’ils  n’aient  été  ni  altérés,  ni  corrom 

fms , pendant  l’efpace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis 
eurs  auteurs  jufqu’i  nous.  C’eft  ce  qu'il  faut  éublir 
ici. 
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Les  chofes  contenues  dans  les  livres  du  nouveau-  Te  fu- 
ment font  conformes  à la  vérité. 

Première  preuve.  Les  Apôtres  font  inftruits  des 
chofes  qu'ils  rapportent  dans  les  livres  du  nouveau- 
I eftament , 5c  ils  n'ont  pu  être  trompés  à ce  fujet. 
Us  font  fideles,  5c  ils  n'ont  point  voulu  tromper.  En- 
fin , quand  ils  auraient  eu  la  volonté  de  tromper  , 
il  n'eût  point  été  en  leur  pouvoir  d'y  rcullir. 

1.  Les  Apôtres  5c  les  Difciples  font  inftruits  des 
chofes  qu'ils  rapportent  dans  les  livres  du  nouveau- 
Teftament,  puiiqu  ils  en  ont  été  les  témoins  ocu- 
laires, ou  qu'ils  les  ont  apprifes  de  ceux  qui  en 
avoient  été  les  témoins  oculaires.  Ces  témoins  font 
les  quatre  Lvangéliftes,  5c  enfuite faint  Pieirc,  faint 
Pau!,  faint  Jacques,  6c  faint  Jude.  Parmi  les  Lvan- 
gctiftes,  faint  Matthieu  5c  faint  Jean  ont  été  les  té- 
moins oculaires  de  ce  qu'ils  raconteur.  Ce  que  nous 
avons  entendu  > dit  faim  Jean,  ce  que  nous  avons  vu , 
ce  que  nos  mains  ont  touché  du  V trie  de  vie,  ce  fi  cela 
meme  que  nous  vous  annonçons.  Saint  Luc  5c  fa  nt 
Marc  avoient  appris  de  témoins  oculaires  ce  quïls 
rapportent  de  Jclus  Chrift  , 5c  faint  Marc  en  parti- 
culier le  renoit  p.incipalement  de  l’Apôire  faincPierre, 
dont  il  fut  le  difciple  5c  l’interprete.  Saint  Luc  ctoit 
difciple  de  faint  Paul , contemporain  des  Apôtres  SC 
de  Jcfus-Chrift  , d'un  pays  voifin  à la  Paleftinc  , i 
portée  de  s'informer  des  faits  dont  le  bruit  rcinplif- 
foit  la  Judce.  Les  Apôtres  5c  leurs  Difciples  font 
donc  inftruits.  Ils  ont  une  conn  01  fiance  certaine  des 
faits  qu'ils  racontent , ou  pour  les  avoir  vus  de  leurs 
yeux , ou  pour  les  avoir  appris  de  ceux  qui  les  avoient 
vus.  Car  enfin , pour  que  les  Apôtres  euficnc  etc  trom- 
pés dans  les  faiaa  dont  ils  fe  difenc  les  témoins  ocu- 
laires, il  faudrait  qu'ils  eufiènt  etc  allez  foux  5c  allez 
ftupides  pour  fc  perfuader  qu'ils  voyoient  en  effet  ce 
qu'ils  ne  voyoient  pas , des  pains  multipliés , des 
aveugles  éclairés , des  malades  guéris , des  morrs  ref- 
fuftiics  , 5cc.  Quelque  fimples  5c  quelque  grofliers 
qu'on  les  fuppole , ils  favoieitt,  à n’en  point  douter  , 
s'ils  avoient  vu  réellement  Jcfus-Chrift  après  fa  mort 
pendant  quarante  jours  ; fi  pendant  ce  tems,  il  avoir 
converfé , marche , mange  avec  eux , 5c  fi  après  ces 
quarante  jours  ils  l'avoient  vu  monter  au  ciel;  ils 
lavoient  bien  s'ils  avoient  reçu  le  Sainc-Efpric  le  jour 
de  la  Pentecôte,  s'ils  parlaient  divetfes  langues,  s’ils 
gucrilToient  les  malades,  5Cc.  On  ne  peut  être  trom- 
pe fur  la  vérité  ou  U fauficté  de  ces  faits  , qui  n’exi- 
gent point  de  raifonnemens,  5c  qui  ne  demandent 
que  des  yeux. 

Les  Apôtres  font  fideles  , 5c  n’ont  point  voulu 
tromper.  Tous  les  caraderes  qui  méritent  la  confiance 
fe  réunifient  en  eux  ; la  fimpliciré  , la  candeur  , la 
naïveté  , la  douceur , la  modération  , l'humilité  , le 
mépris  de  tous  les  avantages  de  la  terre  , le  bon  fens. 
Ceux  d'entr’eux  qui  écrivent  t ne  diftimulent  point 
leurs  défauts  ni  ceux  de  leurs  confrères  ; ils  rappor- 
tent audi  naïvement  la  bafitfie  de  leur  naiflance  , 
leur  ignorance  , leur  grofiiereré  , que  les  miracles 

3u’ils  opéroienr  , les  reproches  que  leur  faifoit  leur 
1 vin  Maître  , aufii-bien  que  les  paroles  de  confola- 
rion  qu'ils  en  recevoient.  Si  l'on  fair  attention  à leur 
ftyle  5c  à leur  maniéré  d’écrire  , on  n'y  remarque  ni 
de  ces  traies  d’une  vaine  éloquence  , ni  de  ces  tours 
délicacs  propres  à diminuer  ce  qu’on  ne  peut  cacher, 
ou  i augmenter  ce  qu’on  defire  être  connu  , ni  excla- 
mations pour  faire  admirer  les  prodiges  de  leur  Maî- 
tre , ni  plaintes  pour  attendrir  fur  7on  douloureux 
fort.  Négligeant  les  ornemens  les  plus  communs  du 
langage  , ils  racontent  les  chofes  les  plus  fublimcs 
dans  les  termes  les  plus  familiers,  5c  fe  contentent 
de  tappoitec  exademeut  les  laits  fans  déguifemens  , 
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fins  détours,  8c  avec  toutes  les  circonftances  des  lieux, 
des  ccms  , des  perfonnes  ; ils  nomment  les  villes  , 
les  bourgades  , l'année  , le  mois,  le  jour  des  evene- 
mens , ih  en  produifentles  témoins.  La  paillon  ne  fe 
trouve  nulle  part  dans  leur  lécir  ; la  bonne  foi  , l’a- 
tnoui  de  la  venté,  la  conviction,  la  perfuafton  intime 
des  laits  qu'ils  racontent  , s'y  font  remarquer  par  tout. 

Pour  entreprendre  de  tromper  , il  fauc  avoir  du 
talent  , du  génie,  de  la  fubtilitc  , de  l'habileté  pour 
former  le  ptojet  de  la  fraude  & en  lier  toutes  les  par- 
ties, fur  tout  quand  il  s'agit  d'un  projet  aufli  vafte 
que  celui  d'abuler  le  monde  entier.  U faut  encore 
avoir  un  motif  Sc  quelque  efpérance  de  rcuftîr  ; ce 
font  les  deux  mobiles  qui  font  agir  les  hommes  , 3c 
qui  les  remuent  particulièrement  dans  les  chofes  de 
la  derniete  importance.  Les  Apôtres  étoient  des  hom- 
mes (impies  , ignorant , grolbers  , fans  lettres  , lans 
éloquence  , lans  aucun  des  talens  nécelïàires  pour 
former  un  complot  de  la  moindre  importance  ; 8c 
ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  motif  pour  former  celui 
quon  leur  fuppofe , ni  U plus  petite  lueur  d’efpé-* 
rance  de  rcuilir. 

Quel  motif  pouvoient  avoir  les  Apôtres  pour  ima- 
giner & publier  comme 'certains  pat  toute  la  terre 
des  faits  qui  ne  furent  jamais  ? Pouvoient  ils  fe  pro- 
mettre l'ethnie  , l’admiration  , la  confidération  des 
hommes , les  commodités  de  la  vie  , les  charges  , les 
honneurs  , les  dignités , ou  enfin  quelqu  autre  de  ces 
avantages  humains  , qui  piquent  les  convoitifes  de 
qui  les  mettent  en  oeuvre  MU  ne  pouvoient  naturel- 
lement s'attendre  qu'au  mépris , aux  railleries  , aux 
affronts  , aux  mfulrcs  , i la  ruine  8c  i l'indignation 
publiques  , i toutes  fortes  de  miferes  8c  de  maux. 
Supputons  les  pour  un  moment  allez  tmbccilles  pour 
fe  promettre  routes  fortes  d'avantages  en  .publiant 
leurs  impoffures  : ils  auroient  dû  au  moins  revenir 
de  leur  erreur  , 3c  rcconnoîtrc  leur  illufion  quand  ils 
virent  leur  fol  cfpoir  s'évanouir , fie  la  faim,  la  foif  , 
la  nudité, les  douleurs  de  toute  efpece  . les  couraient 
dc4bus  les  genres  venir  fondre  fur  eux  , i la  place 
de  biens  qu'ils  s'étoient  follement  promis.  Cepen- 
dant ils  ne  retournèrent  point  fur  leurs  pas  , 8c  fou- 
tinrent  jufqu'i  la  mort,  fans  jamais  fe  démentir  ni  fe 
xétradfer,lesfaitsqu’ils  avoient  avancés  Vouloient  ils 
donc  fe  faire  un  nom  aux  dépens  de  lent  propre  vie, 
& s'attirer  l'honneur  d'une  religion  qui  ruinât  toutes 
les  autres  , 8c  qui  , fur  les  dcbns  de  ces  religions 
abattues , rcnvcrfccs , changeai  la  face  de  l'univers  ? 
Mais  en  les  fuppofant  capables  d'un  (î  grand  projet, 
quelle’ efpérance  de  fuccès  pouvoir  les  flatter  ?Quoi  ! 
douze  Juifs  de  la  lie  du  peuple  5c  de  la  plus  vile  popu- 
lace , fans  crédit , fins  lettres,  fans  talent , pourront 
fe  flatter  de  tcoflir  dansde  projet  qu'ils  auront  conçu 
d'abolir  la  loi  mofaïque  dans  toute  la  Judée , de  ren- 
verfer  le  culte  5c  les  autels  des  idoles  à Alexandrie, 
à Antioche  , a Rome  , par  toute  la  terre  enfy,  pour 
faire  adorer  à leur  place  un  crucifié  , qui  ne  promet 
à fes  adorateurs  que  des  mépris  , des  opprobres  , des 
contradiéfions  , des  perfccutions  , des  fouffranccs , 
des  croix  , 3c  dont  la  doéfrine  combat  toutes  les  paf- 
fions  , réfifte  à tous  les  pencluns  naturels , coupe  par 
U racine  routes  le*  convoitifes  , condamne  tous  le* 
vices , fait  un  devoir  étroit  de  cfetcslcs  vertus  ^Quelle 
ebimere  ! Mettons  -nous  à la  place  de  ceux  auxquels 
on  prétend  que  les  Apôtres  voulurent  en  impofer.  Si 
douze  hommes  arrives  d'un  pays  lointain  , fie  dépour- 
vus de  cous  les  avantages  qui  attirent  la  confidération 
& la  créance  , venoienc  pour  nous  perfuader  qu'un 
homme  qu'ils  diraient  avoir  vu  exécuter  publique- 
ment entre  deux  fcélérats  , ferait  eu  fuite  relîulcité 
& monté  au  cul  - que  cet  homme  eft  Dieu  , 3c  qu'il 
n'v  a de  falut  qu'en  croyant  en  lui  ; ferions -nous 
bien  difpofés  i quitter  notre  religion  pour  croire  en 
ce  pendu  fur  ta  parole  de  ces  nouveaux  venus  ? Ccft 
Tome  KL 
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cependant  d’un  tel  fuccès  que  les  Apôtres  ont  diLfe 
flatter  : c’eft  un  changement  fi  incroyable  3c  fi  pro- 
digieux, qu’ils  ont  dû  forcement  1e  promettre  3c  efpc- 
rer.  S'ils  s'en  font  flattés  en  nconraçt  3c  en  écrivant 
des  menfonges  & des  impolhircs  , ils  fonr  les  plus 
infenfés  de  tous  les  hommes , & ils  pne  fùrement 
été  trompes  dans  leurs  folles  efpérance*  ; mais  s'ils 
ont  compté  fur  le  fuccès  , parce  qu'ils  n’ont  écrit  8c 
public  que  la  vérité  pure,  ils  ont  eu  raifon  d’efpércr, 
3c  le  fuccès  a répondu  i leurs  eJpcranccs  ; le  monde 
les  a crus  matgTc  routes  fcs^>icvenrions , contre  rous 
fes  intérêts  , Ce  toute-,  les  rations  qu'il  avoir  de  leur 
refuftr  fa  créance.  Le  monde  les  a crus,  lia  donc  été 
convaincu  , perfuadé  par  des  preuves  inconccftables 
de  la  véricé  des  choies  qu'ils  ont  écrites  3c  publiées. 
Ils  n'ont  donc  rien  écrit  ni  public  que  de  vrai.  Ils 
n’ont  donc  point  voulu  tromper. 

j.  Quand  les  Apôtres  auraient  voulu  tromper,  ils 
n'auroient  pu  y réulfir.  Car  ils  écrivoient  des  faits 
extrêmement  impomns  , 3c  qu’il  croit  de  l'inhrêc 
public  de  rout  le  genre  humain  de  vérifier  ou  d'infir- 
mer ; ils  pubiioienr  3c  ccrivoient  ces  faits  comme 
étant  connus,  publics  , notoires , éclarans  , dans  des 
circonftances  où  une  infinité  de  perfonnes  auraient 
pu  3c  dû  les  démentir  s'ils  avoient  été  faux  ; ils  in- 
voquoient  comme  témoins  oculaires  de  ce$  faits  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  n'auroienr  pas  man- 
qué de  leur  foutenir  qu'ils  ne  les  avoient  jamais  vus; 
ils  écrivoient  ces  faut  après  U prédication  de  l'évan- 
gile , 3c  ce  qu'ils  rapportotenr  dans  leurs  écrits  fe 
trou  voit  parfaitement  conforme  avec  ce  qu'ils  avoient 
prêche  de  vive  voix  ; ils  ccrivoient  dans  le  tems  que 
les  Chrétiens  étoient  dans  la  chaleur  de  la  difpure 
avec  les  Juifs  , qui  les  auroient  «invaincus  de  faux 
s'ils  l euirent  pu  , 3c  ce  qu'ils  rfe  tentèrent  jamais  ; ils 
écrivoienr  fucce!live'neiit,3c  cependant  d'une  maniéré 
uniforme  pour  le  fond  des  chofes  ; afflz  différente 
dans  quelques  circonthmces  pouf  prouver  qifils  ne 
s'ctoienc  ni  concerrés  , ni  copiés  , 6c  aiTez  ta  même 
quant  i la  fubftance  des  faits  pour  en  conflarer  la  vé- 
rité ; ils  écrivoient  d'une  façon  fi  fuivie  8c  fi  lice  , 
que  la  faufilé  ou  la  vérité  d'un  feul  fait  emporte  la 
(autiste  ou  la  vérité  de  cous  les  autres  ; ils  ccri- 
voienr  , 3t  leurs  écrits  étoient  lus  publiquement  dans 
toutes  les  églifes  , ils  croient  connus  des  Juifs  Bc  des 
Païens  ; ils  écrivoient  enfin  , 8c  mouraient  gaiement 
pour  foutenir  la  vérité  des  faits  qu’ils  avançoient. 
Ainfi  , ou  ces  faits  confîgnés  dans  les  écrits  des  Apô- 
tres font  vrais  , ou  ils  font  faux.  S’ils,  font  vrais  , U 
caufe  eft  finie  ; non;  fouîmes  vainqueurs.  S'il  fonc 
faux  , que  l'incrédule  nous  dife  comment  les  Apô- 
tres ont  pu  fe  les  perfuader  à eux-memes  , 3c  les 

fierfuader  aux  autres.  Qu'il  nous  apprenne  comment 
es  Apôtres  ont  pu  croire  3c  faire  accroire  qu'ils 
avoient  le  don  des  miracles , qu  ils  chalToicnc  les  dé- 
mons des  corps  des  pofTcdés  , qu’ils  guériflbient  les 
malades  , qu'ils  reflufcitoient  les  morts  , qu'ils  ren- 
dolcnt  la  vue  aux  aveugles  , l'ouïe  aux  fourds  , U 
parole  aux  muets  , l’ufage  de  leurs  membres  aux  per- 
clus & aux  paralytiques,  qu'ils  parloicnc  8c  qu'ils en- 
tendoient  diverfes  langues,  en  invoquant  hardiment 
pour  témoins  de  ces  merveilles  des  multitudes  de 
perfonnes  encore  vivantes  dans  le  reins  qu'ils  les 
pubiioienr  3c  qu'ils  les  é ri  voient:  Si  r.'Ut  cela  n’étoic 
que  menfonge  3c  imp  fture  , c >mmenrces  perfonnes 
citées  en  témoignage  ne  donnoient  elles  pas  un  dé- 
menti formel  aux  imprudent  3c  effrontés  menteurs 
qui  'es  ciraient  avec  tant  d'impudence  3c  d'effronte- 
rie ; ou  comment  es  mêmes  perfonnes  pouvolent- 
elles  fe  perfuader  q 'elles  voyoienr  réellement  ce 
qu'c  liés  ne  voyoienr  pas  en  effet  ? Un  tel  délire  , un 
délire  li  général  , fi  foutenu  , fi  confiant  eft- il  donc 
poffibte  ? Mais  comment  encore  ces  mêmes  perfon- 
nts  croyoictit-eUes  faire  le»  memes  miracles  que  les 
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Apôtr.-s,  fi  elles  ne  les  fai  foient  pas  effeâivemenr , 
car  les  Apôtres  fe  vantoient  d'en  communiquer  le 
don  à ceux  qui  embraflêroient  leur  doëtrinre  ? Ces 
nouveaux  Chrétiçns  ne  pouvoient-ils  pas  reconnoîrre 
l’impofturecn  feconfuliani  eux  mêmes,  & en  cffàyant 
inutilement  leurs  forces?  Cependant  ils  ne  s'avifent 
ni  de  contredire  ni  de  combattre  ces  faits  ; ils  les 
rendent  comme  autant  de  vérités  notoires  , mani- 
felles , indubitables  , Ce  tiennent  pour  facrcs  les  li- 
vres qui  les  renferment.  Les  Païens  eux  mêmes  ne 
touchent  pas  à ces  faits  ; ijs  ne  nient  pas  que  Jcfus- 
Chrift  & les  Apôtres  aient  opéré  les  miracle»  qu’ils 
racontent  ; ni  eux  ni  les  Juifs  ne  font  point  de  re- 
cherches pour  s’afTurer  de  la  finccrité  des  Apôtres  & 
de  leurs  premiers  dilciples  , quoiqu’en  prenant  cette 
voie  Je  en  faifant  voir  à l'univers  l'impofture  des 
Evangcliftes , iis  cufTent  fappc  le  chriftianifmc  par 
fes  fondemens  ; ils  fe  contentent  de  les  faire  fouf- 
frir  & mourir  , non  comme  des  impoffeurs  Je  pour 
leur  faire  avouer  la  vcriic  , mais  pour  les  faire  re- 
noncer à Je  lus  Chrill  , Je  comme  des  rebelles  aux 
loix  de  l'empire.qui  defendoient  toute  religion  nou- 
velle ; comme  les  ennemis  des  dieux  dont  ils  anéan- 
tilToienc  le  culte. 

Les  Apôtres  n'ont  donepoint  pu  tromper, quand  ils 
l'auroient  voulu.  L<ts  choies  renfermées  dans  leurs 
ouvrages  font  donc  conformes  i la  vérité.  Car  nous 
ne  nous  arrêtons  pas  aux  plaifanterics  de  quelques 
auteurs  païens  en  petit  nombre  qui  fe  font  quelque- 
fois avifés.Jc  en  fe  contredilant  eux-mêmes,  de  vou- 
loîr/aire  paffer  les  miracles  de  Jcfus-Chrilt  5c  de  fes 
Difciplcs  pour  des  tours  de  palTe  pafle  ou  pour  des 
opérations  magiques  , ou  enfin  pour  des  effets  de 
quelques  maladies  épidémiques.  Ccff  apprêter  à rire 
que  d'avancer  avec  Cetfe  que  les  premiers  Thauma- 
turges chrétiens  croient  des  chai  latans,  qui  par  leurs 
tours  ont  fu  faire  illufion  à la  populece  , ou  avec  Por- 
phyre Jt  Julien, que  c’étoient  des  magiciens  ; ou  en- 
fin de  les  comparer  aux  habitansde  la  ville  d’Abdcre, 
qui , fous  le  régné  de  Lyfurtachus , furent  tourmentés 
d'une  fievre  chaude  rres-vioiente  , pendant  laquelle 
ils  deelamoient  avec  véhémence  des  tragédies  , & 
particulièrement  l’Andromede  d’Euripide  : ce  qui 
dura  jufqu'à  l'hiver  , dont  le  grand  froid  fit  cellèr 
cette  maladie. 

Jefus-Chrift  croit  un  (impie  artifan  ; fes  premiers 
Difciplcs  étoient  des  pêcheurs  grolfiers  , que  Celfe 
traite  de  fots , de  ftupides,  d'idiots;  Je  les  voilà  tout 
à coup  transformes  par  ce  même  Philofophc  en  au- 
tant de  Joueurs  de  gobelets , allez  habiles  pour  en  im- 
pofer  non-feulement  à une  vile  populace,  mais  aux 
petfonnes  les  plus  éclairées  & les  plus  interdîtes  à les 
examiner  de  près&  à découvrir  leurs  artifices.  Quelle 
métamorphose  l S'ils  étoient  magiciens  , comment 
les  démons  furent-ils  allez  (impies  & allez  bons  pour 
leur  communiquer  leur  puiffance  contre  eux- mêmes, 
Je  les  aider  de  toutes  leurs  forces  à détruire  leur  pro- 
pre empire  , à renverfer  leurs  autels , à anéantir  lrtir 
culte  ?*S‘iIs  étoient  atteints  d'une  maladie  épidémi- 
que & contagieufe  qui  échauff'oient  leur  fang  Je  leur 
imagination  , cnfortc  qu'ils  s'imaginoient  faire  nom- 
bre de  prodiges  fans  néanmoins  en  faire  aucun  , com- 
ment n’a-t-on  point  découvert  Je  guéri  une  mala- 
die fi  contagieufe  depuis  Jix-fepc  fiecles  quelle  a 
commencé  ? comment  a-t-elle  conffamment  ravage 
l’univers  depuis  fi  long-tems?  La  manie  des  Abde- 
ritains  ne  lortit  point  de  l'enceinte  de  leur  ville  ; 
l'hiver  fuivant  la  fit  céder;  Je  d'ailleurs  ces  mania- 
ques fe  bornoient  à déclamer  quelques  tragédies  avec 
un  véhément  enthoufiafme  ; ils  ne  guerifloient  point 
les  malades,  ils  ne  reflufeitoienr  point  tes  morts, ils 
ne  marchoient  point  fur  les  eaux  affermies  fous  leurs 
pas  , ils  ne  faiioient  point  parler  les  muets , Je  ne 
patloient  point  eux- memes  toutes  forces  de  langues. 
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Nos  prétendus  maniaques  Chrétiens  ont  fait  cour  cela, 
& plus  encore  dans  tous  les  lieux  Je  dans  tous  les 
tems  , fans  que  ni  les  bons  , ni  les  mauvais  traite- 
mens  , ni  les  careffës  , ni  les  menaces  , ni  les  flatte- 
ries , ni  les  coups  , ni  l’infamie  , les  tortures  aient 
jamais  pu  les  guérir.  Quel  malheur  pour  le  genre 
humain  qu’une  maladie  fi  étrange  Je  u tenace , une 
manie  fi  incurable  ! 

Conclusion  IL 

Les  livres  du  nouveau-Teflament  n'ont  été' ni  altérés’ ni 
corrompus  : nous  les  avons  dans  leur  intégrité 
primitive  , du  moins  quant  à P effentiel. 

Première  preuve.  La  corruption  ou  l'altération  des 
livres  du  nouvcau-Teffamem  n'elt  nullement  fondée, 
parce  qu’ofi  n’en  peut  alligner  ni  l’époque  ou  le  tems, 
ni  le  motif,  ni  la  matieic  , ni  les  auteurs,  i*.  On 
n’en  peut  alligner  l'cpoque  , parte  que  cette  corrup- 
tion n'a  pu  fc  faire  t:i  du  tems  des  Apôtres , ni  dans 
ft  tems  qui  l'a  fuivi  immédiatement  , ni  dans  des 
tems  plus  reculés.  Elle  n'a  pu  fe  faire  du  rems  des 
Apôtres  , Je  tandis  qu'ils  prcchoient  l’évangile  par 
toute  la  terre  Je  qu'ils  vmtoient  les  eglifes  qu'ils 
avoient  fondées  ; ils  s’en  feroient  bien*  vite  apper- 
çus  Je  ne  l'auroient  point  laiffce  impunie.  Les  fidè- 
les eux-mêmes  auroient  aulfi-tôc  réclame  contre  la 
fraude  , par  le  refpecf  dont  ils  étoient  pénétrés  pour 
la  perfonne  des  Apôtres  Je  pour  leurs  écrits.  La  cor- 
ruption n'a  pu  le  faite  non  plus  dans  le  rems  qui  a 
fuivi  immédiatement  celui  des  Apôtres.  Leur  mé- 
moire, ainfi  que  celle  de  leurs  difeours, dont  les  livres 
faints  contcnoient  l'abrégc,  étoit  trop  récente  pour 
cela.  Ces  livres  ctoient  entre  les  mains  de  rous  les 
fidèles  ; ils  les  lilôiem  aiîîduement  en  public  Je  en 
particulier  , Je  l'on  en  confervoit  foignaufement  des 
exemplaires  authentiques  dans  toutes  les  eglifes,  qui 
n'auroicnt  point  fouftërt  qu'on  les  altérât  fous  leurs 
yeux.  Enfin  les  livres  faints  n'ont  pu  être  corrompus 
I dans  les  tems  pollérieuts  , puifqu’alors  ils  éedfenc 
: cents  en  langue  vulgaire  , traduits  en  toutes  fortes 
I de  langues  Je  répandus  par-tout.  11  y en  avoir  une 
multitude  prodigieufe  d'exemplaires,  que  les  pafteurs 
| Je  les  ouailles  confultoient  à chaque  moment  ; J : (î 
| quelqu’un  eut  été  affez  hardi  pour  les  corrompre  , 
tous  les  autres  fe  feroient  élevés  contre  l'audacieux 
corrupteur  ; Je  quand  même  on  auroit  pu  corrompre 
quelques  exemplaires  fans  aucune  oppolition  , il  n'eùc 
pas  etc  polîible  de  les  corrompre  tous.  Une  preuve 
bien  fenfiblc  <jue  les  livres  au  nouveau- Telhmcnc 
I n'ont  point  été  corrompus  dans  les  tems  pofferieurs, 
c’eft  que  nous  lifons  encore  aujourd'hui  dans  ccs  li- 
vres les  mêmes  textes  que  nous  trouvons  répandus 
dans  les  ouvrages  des  Pcres  Sc  des  autres  Ecrivains 
ecdéfialliques.  Ils  n’ont  donc  été  ni  altérés  ni  corrom- 
pus. lis  (ont  donc  encore  aujourd'hui  tels  que  les 
Pcres  Je  les  Ecrivains  eccléfiaftiques  les  plus  anciens 
6c  les  plus  voifins  des  tems  apoffoliqnes  les  lifoienc 
dans  leurs  exemplaires  ; Je  fi  les  nôtres  ont  été  cor- 
rompus , il  faudra  dire  que  tous  les  éndroits  des  ou- 
vrages des  Peres  Je  des  Ecrivains  eeelefiaftiques  où 
on  trouve  les  memes  textes  du  nouveau-Tcllameift 
que  nous  lifons  d.u.sAte  exemplaires, auront  aulfi  été 
corrompus.  Quelle  aorarduc  ! 

z.  On  ne  peut  alligner  les  motifs  ou  les  raifons 
qui  auroient  engagé  à corrompre  ou  à altérer  nos  li- 
vres faints.  On  ne  fe  détermine  point  à agir  fansrai- 
fon  , fans  fe  propofer  un  but  , une  fin  , quclqu’uti- 
lirc  , quelqu’avantage  ; perfonne  n’ell  méchant  Je 
trompeur  gratuitement.  Or  , quel  motif  Je  quel  in- 
térêt auroit-on  pu  avoir  de  corrompre  ou  daltérec 
nos  livres  faints  ? Vouloic-on  amollir  la  dureté  des 
dogmes  Je  des  préceptes  évangéliques  , ou  bien  fi» 
propofoit-on  au  contraire  de  l'augmenter  Je  de  les 
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rendra  plus  fieras , plus  obfcurs  , plu*  impénétra- 
bles , plus  profonds  ? L'uuc  & l'autre  fuppolîtion  ell 
ridicule.  Pour  amollir  la  dureté  de  l’évangile  Si  en 
adoucir  la  rigueur  , il  auroit  fallu  le  refondre  tout 
entier  ; Sc  fi  fes  prétendus  corrupteurs  ont  eu  cedcf- 
lein  , ils  nom  pas  fait  l'ouvrage  à moitié,  puifqu'üs 
y ont  laifle  nombre  de  dogmes  Sc  de  préceptes  ex- 
trêmement durs  pour  l'clprit  , la  nature  6c  les  feus. 

]|  cil  encore  moins  vraisemblable  qu'on  ait  voulu 
augmenter  l’obfcuritc  des  dogmes  de  lcvangile  Sc  la 
féveritc  de  fes  préceptes  : ç'eùi  été  le  moyen  court 
de  le  rçnvetfer  absolument  3c  d’en  éloigner  tour  le 
monde. 

j . On  ne  peut  affigner  la  matière  de  la  coiruption 
ou  de  l'altération  , c’cft-i  dire  les  chofes  qui  ont  etc 
corrompues  ou  altétcesdans  nos  livres  du  nouveau- 
TelUment.  Sont-ce  les  faits  légers  6c  de  peu  d'im- 
portance qu'on  a altérés  ? Cela  n ef!  d'aucune  confc- 
quence  niconrre  nous  , ni  pour  nosadverfaires,  puif- 
que  malgré  ces  légères  altérations,  il  relie  dans  le 
nouveau-TeftamentalTezde  faits  certains^  incontef- 
tables  pour  prouver  efficacement  la  vérité  8c  la  divi- 
nité de  la  religion  chrétienne.  Sont  ce  les  faits  cflcjn- 
tiels  Sc  décififs  qui  ont  fouffert  de  l'altération  ? Nous 
nions  hardiment  u polîibilité  d'une  telle  interpolation 
par  rapport  à tous  les  exemplaires  du  nouveau-Tefla- 
snent  : cela  répugne  ; oui  il  répugne , & il  eft  contre 
la  nature  des  chofes  qu'une  infinité  d'exemplaires 
de  nos  livres  évangéliques  répandus  par  coure  la  terre, 
lus  de  tous  les  fidèles , refpeétcs  3c  confervcs  avec  les 
foins  les  plus  religieux  comme  les  monumens  lacrés 
de  leur  religion  , Sc  les  fendemenattte  leur  foi,  aient 
été  corrompus  d’un  commun  accord,  &fans  que  pcc- 
fonne  s’en  foie  mis  en  peine.Que  quelques  exemplaires 
en  petit  nombre  aient  été  interpolés  en  tour  ou  en 
partie  , peu  nous  impotte  ; il  nous  reliera  toujours 
dans  les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  , Sc  d’une 
toute  aurre  autorité  , tous  les  faits  eflèntiels  à norre 
fainte  religion  , la  naiffimee,  la  mort,  la  réfurrcélion 
de  Jefus-Chrift  , fon  afeenfion  au  ciel , la  million  du 
Saint-Efprit,  les  miracles,  les  prophéties  accomplies, 
avec  les  dogmesqui  fonr  liésàccs  faits  incontcftables. 

4 . On  ne  peut  alugner  les  auteurs  de  la  prétendue  cor- 
ruption des  livres  du  nouveau-Tellament;  ccscorrup- 
teurs  auroienc  été  ou  les  Païens,  ou  les  Juifs  , ou  les 
Chrétiens:  ces  trois  fuppofitions  font  abfurdcs  , 
impoffibles  5c  ridicules. 

Quand  les  Païens  auroienr  eu  le  deffein  de  corrom- 
pre tous  nos  livres  évangéliques  , il  leur  auroit  été  im- 
pofïîblc  de  l'exécuter , parce  quils  n'auroicnr  pu  fe  ren- 
dre maîtres  dccette  multitude  prodigieufe  d’exemplai- 
res épan  par  toute  la  terre , Sc  que  les  Chrétiens  leur 
cachoicnt  d’ailleurs  avec  rant  de  précaution  Sc  de  cou 
rage , qu'ils  aimoienr  mieux  fouffrir  U mort  que  de 
les  leur  livrer.  En  fécond  lieu,  fi  les  Païens  avoient 
eu  en  leur  pouvoir  tous  les  exemplaires  des  livres  des 
Chrétiens , te  qu’ils  fu fient  venus  à bouc  de  les  cor- 
rompre tous , ils  ny  auroient  certainement  pas  laiiré 
fubfiftcr  tous  les  cara&eres  de  divinité  qui  établilfenr  le 
chrilVianifme,  les  faits , les  miracles,  les  prophéties, 
la  pureté  de  la  morale  , la  fublime  perfedion  des  pré- 
ceptes , ils  y auroient  inféré  ce  qu’ils  croyoienr  pou- 
voir établir  lepolythcifrae , Sc  tous  les  dogmes  de  leur 
religion  ; on  n’eil  point  trompeur  4 pure  perte  , fans 
Utilité  pour  foi-même  , fans  défavant.ige  pour  lesau- 
ttes,  Sc  fur  tout  pour  des  ennemis  qu'on  veut  ruiner 
jrafiffes  artifices.  A quoi  bon  les  Païens  auroient  ils 
comompu  les  livres  des  Chrétiens  , fi  fans  tirer eux- 
inêmes  aucun  avantage  de  lenr  irrpuflure  , ils  Liif- 
ioient  jouir  les  Chrétiens  de  tous  leurs  avantages  ? 

D'ailleurs,  G les  Païens  ont  réellement  fallifié  les  li- 
vres des  Chrétiens  , comment  fe-p-ut  - il  faire  que 
ceux-ci  leur  aient  continu  ellémenroppofé  ces  memes 
livres  pour  les  réfuter , les  Convaincre  ou  les  confon- 
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. dru.?  Les  Païens  en  ce  cas,  auroient  fourni  des  armes 
contre  eux  -mêmes  aux  Chrétiens.  Vous  avez  voulu 
| corriger  nos  livre; , leur  auroienr  dit  ceux  ci  en  les 
j prellant , & malgré  vos  corrections  , ils  font  encore 
| remplis  de  faits  , furnatutels  , publics  , éclatant  , de 
I dogmes  pr  ofonds  , de  maximes  faillies  , de  loix  fu- 
1 Mimes,  qui  attellent  la  vérité  5i  la  divinité  Je  notre 
: religion;  vous  n’avez  donc  pu  conttficr  ces  faits  .nier 
ces  dogmes , obfcurcir  ces  maximes  Sc  ces  loix , tant 
• ils  vous  ont  pjru  certains  , indubitables  , purs  3c 
, divins,  puifquc  vous  les  avez  laifle  iubiiilcf  tout  en- 
tiers- Notre  religion  de  votre  aveu  cil  donc  vraie, 
fainte  & divine  : cette  maniéré  de  ptrfiêrles  Païens , 
eut  été  viftorieufe  6c  triomphants  contre  eux  , fi  , 
comme  on  le  fuppofe , ils  eulTent  corrompu  les  li- 
vres des  Chrétiens. 

L«s  raifons  qui  prouvent  que  les  Païens  non  pu 
corrompre  les  livres  des  Chrétiens,  prouvent aufli  que 
les  Juifs  ne  l’ont  pu  : elles  font  communes  aux  ur.s  Sc 
aux  autres  , mais  il  en  efl  d'autres  qui  font  propres 
aux  Juifs  , & qui  les  regardent  oniqucmcnc.  Si  les 
Juifs  avoient  corrompu  ces  livres  , ils  n'y  auroienc 
pas  laide  tanrdc chofes  qui  leur  font  contraires , hon- 
teufes  , humiliantes;  ils  en  auroient  effacé  les  miracle» 
qui  le* confondent,  les  prophéties  qui  annoncent  leur 
tuine  , les  reproches  de  leur  enduruflemenr  Si  de  leur 
infidélité  ; il-  en  auroienr  au  moins  rayé  ce  qui  les 

firouvc  coupables  de  déicide  , Sc  ils  y auroient  rétabli 
e«r  loi , leur  culte,  5c  leurs  cérémonies. 

Enfin  , les  Chrétiens  n'onrpoint  corrompu  & n'ont 
pu  corrompre  leurs  propres  livres  : fi  quelques  parti- 
culiers avoient  tenté  cette  entreprife  , cous  les  autres 
fc  feroient  aufli  - tôt  élevés  contr’euv  avec  force;  cac 
l'Eglife  chrétienne  n’avoic  ni  moins  de  refpeél  pour 
la  parole  de  Dieu  écrite , ni  moins  d'intérêt  4 la  con- 
fetver  dans  route  fa  pureté  , ni  une  obligation  moins 
rigoureufe  de  ta  difpenfer  4 fes  profélytes  Sc  1 fes  en- 
fans,  que  la  fyrugogue.  Elle  n’avoit  pas  non  plus  un 
moindre  nombre  de  Prêtres  Sc  de  Docteurs  défîmes 
4 expliquer  cette  divine  parole,  qui  fe  lcroicnr  oppo- 
fesà  fon  altération  : fi  l'on  fuppote  que  tous  les  Chré- 
tiens de  l'univers  fe  font  unis  enfemble  d’un  commun 
accord  Sc  par  une  intelligence  (rauduteufe , pour  cor- 
rompre le  texte  facré  , c efl  Supputer  une  communi- 
cation de  vues  impraticable, fur-tout  da^s  les  premiers 
fiedes;  un  projet  fans  motifs  Sc  fans  moyens,  un  faic 
dont  on  ne  peut  ftlîgner  l'époque  , ni  aucun  monu- 
ment qui  en  confetve  la  moindre  trace;  une  infigno 
fourberie  donr  une  focicté  aufli  fainte  & aullî  nom- 
breufcque  celle  des  Chrctieus  , n’elt  pas  capable  , Sc 
que  fes  ennemis  Juifs  8c  Gentils  n’auroicnc  pas  man* 
que  de  lui  reprocher,  un  événement  enfin  qui  fetsouvo 
démenti  par  tous  les  monumens  qui  fobfillem  dans 
l'Eglife  chrcrienne,  5c  qui  fe  font  perpétues  depuis  fon 
origine  iufqu’ànous;  ces  monumens  attellent  fon  zelo 
Sc  la  vigilance  4 écarter  des  livres  feints  le  moindre 
alliage  de  la  parole  de  l'homme  avec  la  parole  de  Dieu. 
Aflcmblces  fréquentes  des  Eglifes  particulières  , 5C 
aflemblées  générales  de  l’Eglife  univerfelle  , où  les 
chefs  Sc  les  depuis  de  toutes  les  Eglifes  du  monde 
fe  rendoieftt  avec  les  dépôts  de  la  foi  de  chaque  Egtife  , 
& conltacoienr  U foi  commune  5c  invariable  , par 
leur  témoignage  uniforme.  Ce  font  les  évangiles  Jup- 
pofés  que  l'Eglife  a profcrics,  les  faux  a&es , les  faux 
écrits  attribués  aux  Apôtres  , que  le  défaur  d’authen- 
ticité lui  a fait  tsnir  pour  apocryfes  : de  maniéré  que 
les  ouvrages  quelle  a rejettes  du  canon  des  écritures  , 
deviennent  ta  preuve  la  plus  convaincante , & qu'on 
n'a  pu  furprendre  fa  vigilance , 5c  qu’on  n’a  pu  cor- 
rompre fa  fidelité.  C’elt  la  vigueur  avec  laquelle  elle 
s’eft  toujours  élevée  contre  les  fcâaires  Sc  les  héré- 
tiques , ou  qui  ofoient  altérer  le  texte  facré  , ou  qui 
en  tonfervant  le  texte  dans  fa  pureté,  currompoienc 
le  fens  par  des  explications  contraires  à la  tradition 
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immémoriale  de  toutes  les  Eglifes  : entteprifes  quelle 
a toujours  anathémanfees  , par  la  condamnation  de 
leurs  interprétations  arbitraires  , Sc  par  la  prolcription 
«le  leurs  éditions  falfifiées,  & par  l excommunication 
des  coupables , qu’elle  a retranchés  de  fon  iem  , plu- 
tôt que  de  fouffnr  la  moindre  atteinte  au  dépôt  (acre 
de  la  parole  de  Jefus  Chrift  , qui  lui  a été  ctanfmifo 
par  les  Apôtres  Sc  par  leurs  fucceffeurs. 

II.  Preux  e.  Il  cil  démontré  que  les  Apôttes  ont  été 
infiruits  , fideles  , firvceies  ; qu'ils  n'ont  pu  ni  trom- 
per , ni  être  trompés  dans  les  chofes  qu'ils  ont  écri- 
tes ; qu  ils  ont  été  mfpirés  pour  écrire , Sc  qu'ils  ont 
con  ligné  la  révélation  divine  dans  leurs  ouvrages. 
Cette  révélation  fubfiftc  donc  encore  aujourd'hui 
dans  ces  mentes  ouvrages  ; la  véracité , la  fageffe  , 
la  bonté,  la  providence  de  Dieu  l'exigent  ainfi, 
pui  fque  fans  cela,  il  eût  été  inutile  qu'il  l'eut  faîteaux 
hommes  , cette  révélation  qui  devoir  être  altérée  , 
corrompue  , Sc  par-là  leur  devenir  plutôt  nutfible 
Sc  permeieufe  que  faluraire  Sc  utile.  Oui , les  fideles 
du  premier  liecle  ont  reçu  des  Apôtres  mêmes  leurs 
livres  tels  qu'ils  les  avoient  écrits;  ils  les  ont  tranf- 
mis  à leurs  fucceffeurs  immédiats , Sc  ceux  ci  à ceux 
qui  les  ont  fuivis  j & ainfi  fuccellîvcmcnt  de  main 
en  main  , ces  livres  font  parvenus  jufqu'i  nous  dans 
leur  intégrité.  Les  livres  qui  érotent  vrais  dans  leur 
origine , le  font  encore  aujourd'hui  , Sc  Dieu  n'a 
pu  permettre  , Sc  n'a  pas  permis  en  effet  qu'ils 
aient  été  altérés  ou  corrompus  dans  les  chofes  effen- 
^ délies , malgré  la  longueur  du  temps,  ou  la  négli- 
gence des  copiiles. 

Objection  I. 

Le  témoignage  des  Apôtres  eft  incapable  de  don- 
ner aucune  autorité  à leurs  écrits  > parce  qu'ils  ont 
pu  être  & rronipés  de  trompeurs  Trompés  , en 
croyant  par  fimplicité  , les  faits  qu'ils  raconrent  , 
quoiqu’ils  n’extfiaffent  que  dans  leur  foible  imagi- 
nation ; trompeurs  en  les  foutenant  par  entêtement 
Sc  pour  fe  faire  un  nom  , aptes  les  aveic  une  luis 
avancés. 

REPONSE, 

Les  faits  que  les  Apôrres  racontent  dans  leurs  écrits, 
étant  des  Luis  fenfibles  , publics  , éclacans , conf- 
iant Sc  fouvent  répétés  , il  ell  impollible  qu'ils  y 
aient  été  trompés  , quelque  (implicite  qu’on  leur  lup 
pôle  : les  hommes  les  plus  (impies  ont  des  yeux , 
des  mains , Sc  tous  les  autres  (eus  , de  même  que 
les  hommes  du  monde  les  plus  fins  de  les  plus  dé- 
liés ; Sc  à moins  qu’ils  ne  foienr  entièrement  aliénés 
de  leurs  fens  , ils  ne  fe  perfuaderont  jamais  qu'ils 
aient  vu,  entendu,  touché  d'une  maniéré  confiante 
& uniforme  ce  qui  fut  toujours  fans  réalité  ; moins 
encore  foutiendront-ils  leur  témoignage  en  le  fcel- 
iant  de  leur  fan§  tout  entier , fans  que  l’infamie, 
l’opprobre  , la  mtfere  , les  tortures  de  route  efpece 
puillent  les  faire  revenir  de  leurs  rêveries.  Voilà  ce 
que  les  Apôtres  ont  fait  , Sc  tant  d’autres  après  eux. 
Ils  le  favoienr  , ils  le  prévoyoientt  on  le  leur  avoir 
prédit  , Sc  ils  l’avoient  eux-mêmes  annoncé  4 leurs 
•dilciples.  Souffrir  Pc  mourir  comme  des  infâmes  Sc 
des  fcélérat^,  dans  l'idce  du  mbndc  conjuré  contre 
«ux  , un  tel  nom  étoir  il  donc  un  objet  bien  piquant 
pour  ces  hommes  que  l'on  dit  fi  (impies,  Sc  l’envie 
de  fe  le  faire  ce  nom  , étoit-elle  bien  capable  de 
les  encourager  dans  leurs  travaux  & leurs  tourmens? 
Quelle  chtmere  Sc  en  même  rems  quelle  contradic- 
tion ! des  hommes  fi  (impies , fi  idiots  , fi  grofliers  , 
font  ils  donc  fufceptibles  d’utie  telle  ambition , d’un 
fentimenc  de  vanité  fi  délicat  , Sc  d’une  vaine  gloire 
fi  raffinée  ? Cela  ne  peut  convenir  tout  au  plus  , non 
quant  au  courage  de  fouffrir  Sc  de  mourir  pour  fe 
faire  un  nom , mais  feulement  quant  au  dcüc  de  fis 
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dtfiinguer , qu'aux  prétendus  Philofophes  de  notre 
ficelé,  que  Roufiéau  nous  dépeint  fous  ces  rrairs  , 
page  jo  du  tom.  f de  fon  Emile  : il  n’y  en  a pat 
un  feul  qui , venant  à cor.noStre  le  vrai  ù-  le  faux  , 
ne  préférât  le  menjonge  qu’il  a trouvé  , à la  vérité 
découverte  par  un  autre.  Où  efi  le  PkHofcphe  qui , 
pour  fa  gioirc , ne  tromperont  pas  volontiers  le  genre 
humain  ? Où  ejt  celui  qui  dans  le  fteret  de  fon  ccrur , 
Je  propofe  un  autre  objet  que  de  Je  drjtinguer  f Pour- 
vu qu’il  efface  f éclat  de  fes  comur  reus  , que  demande- 
t-il  de  plus  f L'effentitl  tjl  de  penfer  autrement  que 
les  autres ■ Che\  les  croyant  il  tjl  athée  , che\  les 
a.hces  il feroit  croyant. 

Objection  1!. 

Le  témoignage  des  Apôtres  a été  folidement  in- 
firmé par  un  grand  nombre  d'cxcellcns  ouvrages  que 
nous  n'avons  plus,  & que  les  Chrétiens  ont  fuppnniés 
Sc  fait  périr  , parce  qu'ils  metroient  au  grand  jour  la 
fourberie  des  Apôttes,  tandis  qu'ils  ont  confcrvc  leurs 
propres  ouvrages. 

Réponse. 

On  peut  juger  de  la  folidité  des  ouvrages  qu’on 
nous  objetfie  , par  les  fragmens  qui  nous  en  fone 
reliés  , parles  autres  ouvrages  de  la  même  trempe, 
Sc  par  les  effets  qu'iL  ont  produits.  Il  faut  bien  qu'il* 
n'aient  pas  été  II  viûurieux  , pin  (qu’ils  n'ont  point 
empêché  l'univers  de  fe  faire  chtctien  , ni  une  foula 
de  Chrétiens  de  voler  au  martyre  , plutôt  que  de  re- 
noncer au  chriftiamfme.  Si  ces  ouvrages  ne  fubliftene 
plus,  ce  n efi  point  par  la  malice  des  Crhériens  qu'ils 
ont  péri  ; ç’a  été  par  l'injure  des  tenu  voraces  qui  «lé- 
truilent  tour;  par  le  fer  Si  le  feu  des  barbares  , qui  onr 
ravagé  & confumc  tant  qu'ils  ont  pu  , tous  les  ir.onu- 
mens  fijerés  Sc  profanes.  Les  Chrétiens  ont  confervé 
ceux  qui  établirent  leur  religion.  Pourquoi  les  Païens 
n om  ils  pas  apportes  les  memes  foins  à la  conferva- 
rion  des  livres  par  lefquch  ils  prérendoiem  la  dé- 
truire ? Efi  - ce  que  les  Chrétiens  avoient  cette  riche 
i remplir  ? Mais  uue  preuve  qu’ils  n'eroient  gneres 
embatrallcs  des  difficultés  que  leur  faifoiem  les  Gen- 
tils , c’eft  qu'ils  ont  confervc  en  effet,  au  moins  plu- 
licurs  fragmens  de  leurs  ouvrages,  qu’ils  ont  foii- 
detneut  répondu  à leurs  objections , réfuté  leurs  prin- 
cipes , ruiné  leurs  faux  fyftcmes.  On  n'a  qu'à  lire, 
pour  en  être  convaincu  , les  ouvrages  immortels  «fes 
Ahcnagore  , des  Jufiin  contre  Tripbon  , des  Origene 
contre  CeUe , des  Tectulien,  des  Minucius  Félix  , 
des  Arnobe  , des  Laitance,  Sc  tant  d'autres  , qui  ont 
mérité  l'admiration  des  plus  beaux  génies  du  paga- 
mfme.  Tranfcrire  les  ouvrages  des  Païens  Sc  les  ré- 
futer , n'efi  point  les  fupprimcr  malicicufemcm  : Se 
fi  les  Chrétiens  avoient  conçu  le  defiein  de  cette 
maligne  fupprefiion  , ils  n'auroient  fait  aucune  men- 
tion de  ces  ouvrages  qu’on  les  accufe  fi  injufiement 
d'avoir  fupprimés  ; ils  fe  (ïroienr  plutôt  efforcés  de 
les  enfévehr  dans  les  ombres  du  filence  Sc  les  ténè- 
bres d'une  nuit  éternelle.  Mais  quand  cft-ce  donc 
que  les  Chrétiens  font  venu  à bout  de  fupprimer  le* 
ouvrages  des  Païens  qui  leur  croient  contraires  ? 
Efi  ce  pendant  l’cfpjce  des  trois  premiers  ficelés , 
où  dévoués  aux  Hatnm.s  & au  fer  , ils  étoient  con- 
traints de  fe  cacher  eux -mêmes  avec  leurs  propres 
livres  dans  les  antres  & les  cavernes  ? Les  Empereurs 
eux-mêmes  avec  toute  leur  puiflknee  , n’auroient  pti 
fe  promettre  de  réuflir  dans  un  tel  projet , Sc  Poa 
veut  que  les  Chrétiens  perfécutcs  de  toute  part  l'aient 
exécuté  avec  un  entier  fuccès  ? Dans  les  (iecles  pof- 
tcricurs  la*  religion  chrétienne ‘établie  fur  de*  fon- 
demens  inébranlables  , Sc  profondément  enracinée  , 
ne  fe  mettoit  guêpes  en  peine  de  détruire  des  ou- 
vrages qui , n'ayant  pu  l'empêcher  de  s'établir  Sc 
de  prendre  racine  , pouvoienc  encore  moins  la  ren- 
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vcrfer  après  Ton  établiffement , tic  l'arracher  de  Tes 
fondement. 

Objection  III. 

Une  tradition  meme  immémoriale  tic  univerfelle 
en  faveur  des  livres  du  nouveau-Teftament  n'en  prou- 
verait point  la  vérité,  parce  quelle  peut  ctrecommune 
au  menfonge  & à la  vérité.  C'eft  ainfi , par  exem- 
ple, que  les  Turcs  croient  par  une  tradition  immé- 
moriale & univerfelle,  que  Mahomet  leur  Prophète 
a vraiment  exifte  , qu'il  a prêché  la  doârine  qy'ils 
prefedent  , fie  la  leur  a laillée  dans  l'alcoran.  S'enfuit- 
il  delà  que  l’alcoran  contienne  la  vérité  ? 

R i r o N s E. 

Quand  nous  établirons  ici  par  une  tradition  im- 
mémoriale tic  univerfelle  la  certitude  tic  J'miégritc 
des  livres  du  nouveau-Teftament  , nous  ne  préten- 
dons point  prouver  directement  la  vérité  de  la  doc- 
trine fit  des  dogmes  qu'ils  renferment.  Le  témoi- 
gnage de  la  dodrinc  immémoriale  & univerfelle 
qne  nous  invoquons  en  faveur  de  nos  livres  faints, 
ne  porte  directement  que  fur  leur  exigence  , fit  non 
fur  la  narurc  des  dogmes  qu'ils  renferment  ; nous 
n’en  fortunes  point  encore  là  : bientôt  nous  prouve- 
rons la  vérité  fit  la  divinité  de  ces  dogmes.  Nous  ac- 
cordons que  le  témoignage  d'une  tradition  immémo- 
riale fit  univerfelle  de  tout  un  peuple  a une  vertu 
probante  pour  établir  la  certitude  de  l'cxiftence  de 
fes  fondateurs  , de  fa  dodrine, fit  de  fes  livres.  Ajnfi 
nous  ne  nions  pas  que  les  Turcs  ne  foient  fondés  i 
croire  que  Mahomet  leur  Prophète  a exifté  ; qu’il  leur 
a prêché  la  do&rine  qu'ils  profefleut  , fit  laide  Pal- 
coran  qui  la  renferme.  Ce  que  nous  nions  d'une 
part , c’eft  qu'il  s'enfuive  delà  que  leur  doârine  , 
quant  à la  lubftance,  fait  véritable,  divine;  fit  ce 

J|ue  nous  (outenons  de  l'autre  part , c'cft  qu'il  s’en- 
uit  de  la  certitude  8c  de  l'intégrité  de  nos  livres 
feints  , que  notre  religion  cft  vraie  fit  divine  en  foi , 
& quant  aux  faits  qui  en  font  les  fondement , quant 
à fes  dogmes  fit  à fes  préceptes,  parcs  que  les  Apô- 
tres n’ont  pu  tromper , ni  être  trompes  dans  les  faits 

3u'ils  racontent , fit  que  les  dogmes  fit  les  préceptes 
e la  religion  chrétienne  ont  une  liaifon  néceilaire 
avec  ces  faits  incontcftablement  certains.  Ce  que  nous 
foutenons  encore  , c’eft  que  la  rclig:on  chrétienne 
brille  éminemment  de  tous  les  caractères  de  vérité 
fit  de  divinité , qui  montreur  qu'une  religion  a Dieu 
pour  auteur. 

Objection  IV. 

Il  cft  des  hiftoires  audi  atteftées  que  celle  de  nos 
livres  facrés  , St  qui  néa»moins  font  très- faudes. 
Roudeau  cite  pour  exemple  l'hiftoire  des  wampires. 
« S'il  y a dans  le  monde  , dit  cet  auteur  , une  hif- 
» toite  atteftée , c’eft  celle  des  wampires.  Rien  n'y 
» manque  ; proces-verbaux  , certificats  de  Notables , 
» de  Chirurgiens  , de  Curés , de  Magiftrats.  Avec 
» cela  , qui  eft-ce  qui  croit  aux  wampires  ? Serons- 
,,  nous  damnés  pour  n'y  avoir  pas  cru»? 

Réponse. 

La  comparaifon  que  fait  Roudeau  entre  l'hiftoire 
des  wampires  fit  celles  de  nos  évangiles  fit  des  faits 
qui  y font  rapportés  , eft  ridicule.  L’hiftoire  de  nos 
évangiles  fit  des  faits  qu'ils  contiennent  a été  lue , 
examinée  , difeutée  dans  tous  les  temps  fie  dans 
cous  les  lieux  d'un  bout  à l'autre  de  l'univers.  Tou- 
tes les  Eglifes  du  monde  chrétien,  foie  difperfées  , 
foitadcmblées , l’ont  unanimement  approuvée  comme 
véridique  fit  divine.  De;  multitudes  de  Chrétiens 
dans  tous  les  temps  , fit  dan;  toutes  les  parties  de  la 
terre  connue  , ont  opéré  des  miracies  , fie  font  morts 
dans  les  tourment  pour  en  confirmer  la  certitude  , 
Tome  KL 
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fans  parler  de  tant  d’autres  lignes  cara&ériftiqucs  de 
la  vérité  qui  lui  font  intrinfeques  tic  inhérent.  Mais 

Quelles  fott  les  affemblces  générales  ou  particulière* 
es  différentes  parties  du  monde  chrétien  , qui  aient 
examiné  , difeuté,  approuve  l'hiftoire  des  wampires? 
Qu'on  nous  en  cite  du  moins  quelques-unes  de  l'Al- 
lemagne. Où  font  les  miracles  faits  aux  yeux  de 
l'univers  pour  artefter  1a  vérité  de  cette  hiftoire  ? 
Où  font  les  témoins  qui  l'ont  fcelléc  de  leur  fane  , 
fie  qui  font  morts  pour  la  confirmer  ? Où  font  les 
peuples  , qui  , d’une  extrémité  du  monde  à l’autre, 
fc  font  rendus  d la  force  5c  à l'cvidence  des  preuves 
qu’on  allégué  pour  l'ctablir  ? On  eft  bien  foiblequand 
on  croir  devoir  recourir  i de  fcmblablcs  comparai- 
fons , fie  qu'on  emploie  de  pareils  armes  pour  com- 
battre l'hiftoire  de  nos  évangiles  , fie  des  faits  qui  y 
font  rapporiés.  On  doit  porter  le  même  jugement 
des  prétendus  prodiges  opérés  chez  les  Païens , fie 
dont  RoufTeau  veut  fe  fervir  pour  infirmer  la  foi 
des  miracles  conrcnus  dans  nos  livres  fecrés.  Les 
prétendus  prodiges  des  Païens  font  démentis  par 
ceux  memes  qui  ont  plus  d'intérêt  à les  faire  valoir. 
Titc-Lîve  lui-même  fc  moque  de  ceux  qu'il  a rap- 
portés , fie  en  montre  le  faux.  Polybe , cct  écrivain 
fi  judicieux,  fait  voir  qu'ils  n'ont  aucune  certitude, 
fie  ne  font  appuyés  d'aucun  garant  qui  puiffe  mériter 
noire  croyance.  Paufanias  tic  Athenée  démontrent 
que  tout  n'cft  que  menfonge  fie  impofture. 

Objection  V. 

Les  livres  du  nouveau  Tcftament  ont  pu  être 
altérés  , fie  l'ont  été  en  effet  , parce  qu'ils  ont  fuivi 
la  condition  naturelle  de  tous  les  livres.  Les  auto- 
graphes ou  originaux  ne  fubfiftcnc  plus , nous  nen 
avons  que  les  apographes  , c'eft  i dire , les  copies  , 
lesquelles  encore  ont  été  tirées  d'autres  copies  : or 
il  n'eft  pas  poilible  que  ces  livres  n'aicnr  etc  altéré* 
dans  l'immenfe  multitude  de  tranfciiptions  qui  eu 
ont  été  faites,  fie  par  tant  de  differentes  mains. 

R E P O N S E. 

On  avoue  qu’il  a pu  arriver  fie  qn'il  eft  arrive  en 
effet  aux  livres  facrcs  tant  de  l'ancien  que  du  nou- 
vcau-Teftament  , ce  qui  peur  arriver  fie  qui  eft  ar- 
rivé à tous  les  autres  livres  par  l'ignorance  ou  la  né- 
gligence des  copiftes  , quelques  ciiangcmens  de  let- 
tres , de  mots , de  fyllabcs  , quelques  omiluons  fie 
quelques  additions  de  peu  d'importance.  Mais  nous 
foutenons  conftammcnt  qu’ils  n’ont  pu  fouffrir  fie 
qu'ils  n'ont  foufterr  en  effet  aucune  altération  confi- 
dcrable  , foit  dans  la  fubftance  des  faits  , foir  dans 
celle  des  dogmes  tic  des  loix  , à caufe  de  la  vigilance 
fie  de  l'attention  des  Chrétiens  i empêcher  de  fem- 
blables  alterations.  Tout  ce  qu'on  peut  oppofer  à 
cela , ne  confifte  que  dans  des  doutes , des  loupions , 
des  conjcûutes  & de  pures  poffibilitës,  qui  prouve- 
roient , fi  l'on  devoir  s'y  arrêter  , que  tous  les  livre* 
fans  diftin&ion  de  facrcs  tic  de  profanes , ont  été  . 
corrompus  ; ce  que  les  incrédules  n'accorderont  pas  : 
car  fi  on  leur  du  que  les  livres  de  quelque  auteur 
profane  , d'Hcrodote  , par  exemple  , ont  foufferc 
ces  altérations  notables  qu'ils  aiment  à reprocher  i . 
nos  livres  facrés  , ils  fe  récrient  aufli-rôt , ils  protef- 
tent  que  ce  font  de  vaines  terreurs  , tic  invoquent  la 
foi  publique  de  tous  les  âges  qui  nous  onr  précédés , 
en  témoignage  de  l'intégrité  de  ces  livres.  C’eft  laré- 

fonfc  que  nous  leur  faifons  , quand  ils  nousdifputenc 
intégrité  de  nos  livres  facrcs  ,avec  certe  différence 
qui  eft  toute  à notre  avantage , que  ces  livres  ren- 
fermant des  chofes  d’une  toute  autre  importance 
pour  les  Chtériens,  que  les  livres  profanes  des  païens  , 
les  fidèles  étoient  bien  plus  intéreflçs  à veiller  à ce 
qu'ils  fulTent  confervés  dans  toute  leur  intégrité  , 
quant  aux  chofes  eflcnticllcs* 

K, 
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Mais  enfin  , reprend  l’incrédule  , peut-on  nier 
qu'il  n’y  au  une  grande  diverlirc  entre  les  différent 
exemplaires  des  livres  du  nouveau-Teftatarnt  ? Non, 
on  ne  le  nie  pas  ; on  convient  de  bonne  foi  qu'il 
y a des  variétés  dans  ces  divers  exemplaires  : ce 
que  l’on  nie  , c'eft  qu’il  y en  ait  un  fi  grand  nom- 
bre qu'on  le  pt étend  , Sc  que  celles  qui  s'y  trouvent 
en  effet  foient  importantes  3c  effentielles.  Louis  Cap- 
pci  , & Jean  Mill  , célébrés  Proteftans  , les  ont 
recueillies  avec  le  plus  grand  foin  , ces  variétés  des 
divers  exemplaires  du  nouveau  Teftament , 3c  aptes 
les  avoir  féverement  examinées  3c  difeutées  , ils  ont 
«xouvé  qu'elles  ne  porroient  aucun  préjudice  ni  aux 
dogmes  , ni  aux  faits  effcntiels  du  chriftianifnic. 
Par  exemple , quelque  diverlîté  qui  fe  trouve  dans 
fa  manière  dont  la  réfurreâion  au  Lazare  , la  mul- 
tiplication des  pains  ,3cc.  font  racontée»*  dans  les  di- 
vers exemplaires  , aucun  ne  nie  la  réfurreâion  du 
Lazare  , la  multiplication  des  pains  , <cc.  Quant  à 
l'hiftoire  de  la  réfurreâion  de  Jefus-Chrift.qui  man- 
que dans  un  grand  nombre  d’exemplaires  de  l'é- 
vangile de  faine  Marc  , 3c  icelle  de  la  femme  adul- 
tère,qui  manque aulli  dans  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  Icvangile  de  faint  Jean  , au  rapport  de 
Lunt  Jérôme  3c  de  plufieurs  autres  Peres  ,on  avoue 
que  cet  omilTions  ont  pour  objet  des  faits  eflèntids 
3c  important  ; mais  comme  l'hiftoire  s'en  trouve 
dans  les  autres  évangiles  , 3c  meme  dans  pluiîeurs 
exemplaires  de*  évangiles  de  faint  Marc  3c  de  laine 
Jean  , on  n’a  pu  rien  conclure  des  omifiions  qui 
onc.éré  faites  dans  ceruins  exemplaires  .contre  l'in- 
tégrité des  livres  du  nouveau- Teftament  en  général , 
mais  feulement  contre  l'intégrité  des  exemplaires 
particuliers  où  fe  trouvent  ces  otrtifftons. 

Objection  VI. 

Celfe  reproche  aux  Chrétiens  d'avoir  corrompu 
Unis  livres  facrés  , comme  nous  l'apprend  Urigene 
lui-  même  , lib.  j . 

R E f O S S T. 

Origene  qui  nous  apprend  cette  objeâion  de  Celfe , 
nous  apprend  en  même  tems  la  réponfe  qu’il  lui  fit. 
Il  avoua  que  quelques  hérétiques , tels  que  les  difei- 
plcs  de  Marcion  , avoient  altéré  quelques  exemplai- 
res des  livres  facrés  , mais  il  nia  que  les  Catholiques 
•uffenr  jamais  fait  de  femblables alterations , ou  qu'ils 
«uffent  approuvé  celles  des  Hérétiques.  Nous  conve- 
nons donc  que  nos  livret  faints  ont  fouffert  des  alté- 
rations de  la  part  de  plusieurs  Hérétiques  , qui  ont 
fondé  leurs  erreurs  fur  quelques  textes  qu'ils  avoient 
•Itérés  ; mais  nous  foutenons  que  ces  altérations  ont 
été  apperçues , condamnées  3c  rcâifices  tant  par  les 
Egliles  particulières  , que  par  le  corps  de  tourcs  les 
Eglifes.  Il  doit  donc  paner  pour  indubitable  3c  confi- 
sant: l°.  que  nos  livres  fainrsdu  nouveau-Teftament 
ont  l'antiquité  que  les  Chrétiens  leur  attribuent  , 3c 
font  des  auteurs  dont  ils  portent  le  nom  : a*,  que 
■ous  les  avons  encore  aujourd'hui  dans  leur  intégrité 
primitive, 3c  tels  qu’ils  ont  été  écrits  par  leurs  auteurs; 
qu’ils  n'ont  point  été  altérés  ou  corrompus  , ni  quant 
aux  dogmes  , ni  quant  aux  loix  3c  aux  préceptes , ni 
quant  aux  faits  par  les  Catholiques  : j°.  que  fi  quel- 
ques Hérétiques  en  divers  rems  les  ont  altérés , ou 
cela  ne  peut  tomber  que  fur  quelques  exemplaires  , 
3c  que  ces  altérations  ont  été  apperçues  3c  condam- 
nées S<  vérifiées  par  les  Catholiques  : 4®.  que  les  au- 
teurs de  nos  livres  faints  , qui  fe  donnent  pour  té- 
moins des  fairs  qu'ils  rapportent  , 3c  la  multitude 
de  ceux  qu'ils  difent  en  avoir  été  les  témoins , 3c  qui  les 
ont  crus , pouvant  s'affiner  par  eux-mêmes  de  la  fidé- 
lité des  premiers  témoignages  , croient  juges  compé- 
tent pour  connoîrre  de  ces  fairs  : j°.  que  ceux  qui  ont 
cru  ces  faits  fans  les  avoir  vus , n'ont  pu  fe  rendre  à l'an- 
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torité  des  premiers  témoins,  qu'en  verru  de  preuves 
proportionnées , 3c  au  peu  de  vraifemblance  de  ces 
tans , 3c  à la  répugnance  naturelle  qu'ils  avoient  à les 
croire  , 3c  à l’intérêt  qu'ils  avoient  de  ne  pas  les  croi- 
re , 3c  aux  préjugés,  & à tant  d'autres  obftacle?  qui 
s'oppofuient  à ce  qu’ils  les  crullent , 3c  aux  confcquen- 
ces  exitetnement  graves  qu'enrraînoit  leur  croyance, 
& à la  fermeté  de  leur  loi  fur  la  venté  de  ces  faits  : 
6°.  que  ces  hommes  qui  ont  cru  fi  fermement  fur  l'au- 
ronté  des  premiers  témoins  , ne  nous  ont  laiffe  au- 
cun motif  raifonnable  de  juger  que  la  foiblcffa  3:  la 
legeretc  aient  déterminé  leur  croyance  : 7®.  que  les 
écwvains  qui  fe  font  arrachés  à la  chaîne  de  la  tradi- 
tion , fur  l'authenticité  de  ccs  faits  , 3c  qui  ne  nous 
ont  laiilc  d'autre  témoignage  fur  ccs  faits  que  leurs 
écrits  en  faveur  de  la  religion  , font  d'un  plus  grand 
poids  pour  en  appuyer  la  croyance,  que  les  auteurs 
qui  ont  combattu  même  dtreâcmenr  la  religion  : 
S°.  que  les  incrédules  qui  n’ont  combattu  que  par 
leurs  mœurs  ou  par  des  traits  paflagersde  leurs  écrits 
l'authenticité  de  ces  faits  , ne  doivent  point  contre- 
balancer l'autorité  de  ceux  qui  , par  leurs  merurs , ou 
par  des  traits  paffagers  de  leurs  écrits,  ont  reconnu 
cette  authenticité  : que  la  voie  de  comparaison  des 

livres  du  nouveau-Tcftainenr  avec  les  monument  des 
Juifs  3c  des  Païens  fublilhn:  dans  les  rems  qu'ils  ont 
été  écrits , 3c  leur  conformité  avec  ces  inonumens 
par  rapport  aux  lieux , aux  mœurs , aux  gouverne- 
mens , aux  événemens  naturels,  eft  encore  une  fauffè 
preuve  de  leur  authenticité  : ro°.  que  la  même  voie 
de  comparailon  3c  de  conformité  de  nos  livres  faints 
avec  les  textes  qu’on  en  trouve  épars  dans  les  ouvra- 
ges des  Peres  3c  dçs  écrivains  écclclîaftiques  de  tous 
les  (iecles , prouve  aulli  leur  authenticité  : 1 r°.  que 
les  légères  alterations  qui  fe  font  gliffces  dans  nos 
livres  lainrs,  ou  par  l'iguorance  ou  par  la  négligence 
des  copitles,  ne  préjudicient  en  aucune  forte  à leur 
authenticité,  quant  à la  fubftancedes  faits  effentiels  3c 
décififs , ni  à la  vérité  des  dogmes  3c  des  préceptes  : 
1 1°.  enfin  , que  les  variantes  ou  lesdiverfes  leçons  de 
quelques  exemplaires  ne  porrent  non  plus  aucun  pré- 
judice ni  à la  fubfiance  des  faits,  ni  à celle  des  dog- 
mes ou  des  préceptes  , & que  les  différences  légères 
qui  fe  trouvent  quelquefois  par  rapport  aux  circonf- 
tances  des  faits  dans  la  narration  des  Evangcliftcs  , 
font  une  nouvelle  preuve  de  leur  fincéricé , puifqu’on 
voit  par-là  qu’ils  ne  fe  font  ni  entendus  entr’eux  par 
une  fraudulcufe  intelligence  , ni  copié».  Autant  de 
propofiuons  dont  la  certitude  ne  laiffe  aucun  doute 
raifonnable  fur  la  vérité,  l'authenticité  , & l'intégrité 
des  livres  du  nouveau-Tellament 

De  la  divinité  des  livrej  du  nouveau-  Tejlament. 

Un  livre  divin  eff  un  livre  qui  a été  écrit  par  l’or- 
dre , l’infpiration  , & fous  la  dictée  de  Dieu  meme; 
enforte  que  Dieu  a donné  à l'écrivain  le  mouvement 
qui  l'a  déterminé  à écrire;  qu’il  la  conduit , dirigé  3c 
fpécialement  affilié  pour  11e  point  fe  tromper  en  écri- 
vant ; qu'il  l’a  de  plus  infpiré  , en  lui  imprimant  un 
foufflc  divin  , qui  lui  a fourni  au  moins  les  penfées, 
3c  l’a  ptéferve  de  toute  etieur  , de  tout  menfonge  , 
de  toute  furprife.  Cette  exprelfion  de  fouffle  divin  , 
ne  fait  qu'exprimer  la  force  du  terme  dont  faim  Paul 
fe  fert  dans  l’original  ^rec  , pour  marquer  la  manière 
dont  les  auteurs  facrés  font  infpircs.  Toute  écriture 
divinement  infpirée , die  l'Apôtre,  au  f.  \6  du 
chap.  j delà  fécondé  épî're  à Timothée,  (en  grec  , 

rttmt)  communiquée  par  le  /buffle  divint  e/l  utile  pour 
enfeigner. 

Conclusion. 
les  livres  du  nouveau-  Teftament  font  divins. 

Première  preuve.  On  peut  confidérer  les  livres  du 
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jiouveau-Teftament,  ou  du  côcc  des  chofes  qu'ils  ren- 
ferment , ou  du  côté  de  b maniéré  dont  clics  fonr 
écrites  , du  ftylc , du  ton  de  la  narration  ; fie  de  quel- 
que côté  qu’on  les  envifage , on  y voit  briller  par- tout 
les  caraderes  de  la  divinité  ; ils  en  portent  avec  eux 
l’empreinte  la  plus  feufibîe.  Un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes , fpirituel , infini , créateur  & réparateur  du 
monde  par  l'incarnation  de  la  féconde  de  ces  pci  Ton- 
nes divines  , qui  s'ei't  fait  homme  dans  le  fein  d’une 
Vierge  , fit  par  l'opération  du  faine- Efprit  pour  le  fau- 
vcr.  Cet  homme  Dieu  mort  fie  rellulcitc  , fouverain 
Juge  de  tous  les  hommes  , qui  doit  punir  un  jour  les 
médians  par  des  fupplices  éternels,  Sc  rccotnpcnfer 
les  bons  d'une  félicité  qui  ne  finira  jamais.  Une  morale 
pure  fie  auftcrc,  qui  combat  toutes  les  pallions  , en- 
chaîne tous  les  penchans,  arrache  tous  les  vices,  plante 
toutes  les  vertus  , fie  les  fait  pratiquer  par  les  motifs 
les  plus  fublimes  : ce  n'eil  qu'un  léger  crayon  des  dog- 
mes fie  des  préceptes  tracés  dans  nos  livres  fainrs.  Dog- 
mes,préceptes  inacefliblesi  1 efprit  humain,  & quel  es 
plus  beaux  génies  n’auroicnt  jamais  pu  deviner  , fie 
cependant  que  les  efprits  du  monde  les  plus  bornés 
faifuîént  fans  peine  , fans  étonnement , expriment 
avec  aifance  d’un  ftyle  éloigne  de  toute  affectation  , 
inimitable  dans  fa  naïve  (implicite.  Racontent  - ils 
l hifioire  étonnante  du  Verbe  incarné  ? Us  trouvent , 
fans  le  chercher  , l'art  admirable  de  marier , pour 
m'exprimer  ainti  , la  majclté  de  Dieu , avec  l’infir- 
mue  de  l’homme  : ce  font  ces  traits  fie  tant  d’autres 
femblables  , qui  ont  fui  pus  l’admiration  des  écri- 
vains mêmes  les  plus  célébrés  de  nos  jours  , fie  les 
moins  prévenus  en  faveur  de  nos  livres  (amis.  Le  fa- 
meux auteur  de  l'efprh  des  love  { M.  le  Piclîdent  de 
Montefquieu)  regardoit  l’évangile  comme  1 eplus  beau 
préfent  que  la  divinité  ait  pu  faire  aux  hommes.  Roul’- 
feau  en  parle  en  homme  infpiré  , fie  comme  un  dif- 
ciple  le  plus  xclc  de  JefusChrill  : j’ avoue  , s’écrie- 
t-ii,  que  lamajcfic  des  écritures  ni étonne  ; la  joint  été 
de  C évangile  parle  à mon  cœur  : voye\  les  livres  d.s 
Philofophes  avec  toute  leur  pompe  : qu’ils  font  pans 
près  de  celui-là  ! Se  peut-il  qu’un  ouvrage  à la  fois  fi 
fublimeS  fi  fimple  , foit  f ouvrage  des  hommes  l Se 
peut-il  que  celui  dont  il fait  f hi flaire  ne  foi  t qu'un  homme 
lui-même  ? Eft-ce  là  le  ton  d'un  entoufiaJU  ou  d'un  am- 
bitieux fcSaire  ? Quelle  douceur , quelle  pureté  dansfes 
mœurs  ! quelle  grâce  touchante  dans  fies  infiruclions  ! 
quelle  élévation  dans  fies  maximes  ! C’eil  ainfî  que 
les  ennemis  mêmes  Je  nos  livres  faillis  font  obligés , 
comme  malgré  eux  de  leur  faire  hommage.  U n’ell 
pas  , en  effet , comme  le  remarque  Roulleau  , juf- 
qu’au  ton  de  ces  livres, qui  n’en  prouve  la  divinité  ; 
la  candeur  fi c la  (implicite  inimitables  de  leur  narra- 
tion , le  goût  de  venté  , qui  fe  fait  fenrir  par- tout , 
ce  ffyle  fi  fort  éloigné  de  toute  affcéfation  , de  toute 
paftibn  , de  tout  intérêt  particulier,  fanschaleur  , fans 
invechve  , fans  aigreur , quo^juc  ce  (oit  l'hiftoire  de 
h perfccution  la  plus  injufte  & la  plus  cruelle.  Cela 
fcul , indépendamment  de  tout  le  relie  , prouve  que 
ce  n’ell  point  ici  le  langage  de  l’homme  , puifque 
1 homme  ne  s'y  montre  pas  Les  hommes  fe  recher- 
chent eux  mêmes  ; ils  ne  font  occupés  que  de  leur 
propre  gloire  fie  de  leur  intérêt  perlonncl  dans  leurs 
productions.  Les  auteurs  de  nos  livres  lactés  qui  ne 
l'ont  que  les  inffrumens  de  Dieu  ne  recherchent  que 
fâ  gloire  & le  faluc  de  leurs  frères  : ils  refpirent  fie 
n’mfpirent  que  le  détachement  de  touteschofos  fie  de 
foi-même,  la  haine  du. vice  , fie  Pamourdela  vertu- 
Où  uouver  une  vertu  aulli  pure  fie  aulfi  parfaite  i 
tous  égards  que  dans  nos  livres  facrés  ? Ou  voit- on 
â la  fois  des  leçons  fi  (impies  fie  fi  fublimes  , fi  cour- 
tes fit  fi  écendoes , fi  proportionnées  à la  foibleffe  de 
l’homme  fie  fi  dignes  de  la  majeflé  de  Dieu  r C’eft 
comme  une  fource  îoépuifable  de  lumière  fie  de  feux 
divins,  qui  embtafent  l'amc  en  l cclairant,  qui  U pc- 
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netrent  doucement , qui  la  rranfportent  & Iclevent 
bien  au  dédits  d’elle-même-  C’elt  là  qu’on  puife  tout 
enfeinble  la  vérité  fie  la  charité  , la  morale  pure  fie 
fonction  qui  la  fait  aimer  , les  préceptes  durs  fie  ri- 
goureux pour  les  fens  , pour  la  nature , fie  les  attraits 
doucement  victorieux  de  la  grâce  qui  en  amoIhlTcm 
la  dureté , qui  en  tempèrent  les  rigueurs  , qui  en  adou- 
ciflàni  les  amertumes  , les  maximes  aullcrei  , fie  la 
fuavité  qui  en  donne  le  goût.  Ccd  à cette  ccolc  toute 
ccldle  , que  fe  forment  les  vrais  héros  qui  don- 
nent l’exemple  des  procédés  les  plusgénereux  , des  ac- 
tions les  plus  héroïques,  des  vertus  les  plus  parfaites, 
que  l’on  voit  reluire  en  eux  avec  toutes  les  nuances 
qui  leur  appartiennent , fie  fans  mélange  de  ces  défauts 
qui  dégradent  les  vertus  humaines.  On  ne  finiroit  pas, 
fi  on  vouloir  rapporter  tou»  les  traits  divins  qui  ca- 
ractérifenr  nos  livres  facrés  , fie  que  l’on  fent  n.ieux 
encore  en  les  lifanr  avec  un  religieux  rcfpeél , qu’on 
ne  peut  les  exprimer. 

Seconde  preuve.  L’argument  de  prelcription.  Tous 
ceux,  lôit  Juifs,  fou  Gentils  , qui  ont  einbralTé  le 
chrilltanifme  depuis  fa  naillance  jufqu'aujourd  hui  , 
ont  été  convaincus  , fie  le  font  encore  , que  les  livres 
du  nouveau-Tcllament  font  des  livres  divins  fie  divi- 
nement înlpircs.  Cette  croyance  a donc  commencé 
avec  lechnftunifme  meme;  ou  bien  fi  l’on  veut  qu'elle 
n'ait  pas  eu  la  même  origine,  il  faut  qu’on  nous  en 
aJligne  l'époque  , fie  quon  détermine  le  fieclc  pofté- 
r leur  à celui  des  Apôtres , qui  l’a  vu  naître.  Il  faut  prou- 
ver que  les  premiers  Chrétiens  n'ont  pas  cru  la  divi- 
nité Je  leurs  écritures , & que  cette  opinion  n’a  com- 
mencé à s'introduire  , fie  n a enfin  prévalu  que  long- 
temps après  eux  , par  un  changement  univerfel,  que 
nous  foutenonsêtre  iinpollible. Toute  la  religion  chré- 
tienne pofe  fur  la  divinité  de  ce*  livres  comme  fut 
fon  fondement  fit  fabafe-  Les  premiers  fidèles  ne  l'ont 
donc  cmbralfc  cette  religion  , que  parce  qu'ils  ont  été 
convaincus  que  fes  livres  étoicnr  divins-  Us  ont  bien 
pu  douter  qu  un  tel  ou  un  tel  livre  fut  d'un  tel  ou 
d’un  tel  auteur  ; mais  des  qu’ils  ont  une  fois  connu 
que  tels  livres  croient  de  tels  auteurs  , fi c que  ces  au- 
teurs croient  divinement  envoyés  & infpirés,  ilsn'onc 
pu  former  aucun  doute  fur  la  divinité  de  ces  livres: 
or  les  ptcinicrs  hdclcs  n ont  pu  douter  davantage  de 
la  million  & de  l’inlpiration  divine  des  Apôtres , que 
de  leurs  miracles , fie  ils  n'ont  pas  douté,  ni  pu  douter 
de  leurs  miracles  , puifque  c’ell  par  l'évidence  qu'ils 
en  ont  eue,  qu’ils  le  font  déterminés  à fe  foumetere 
à l ‘évangile  , en  brifant  tous  les  liens , ces  liens  fi  forts 
fie  fi  difficiles  à rompre,  qui  les  attachoienr  à leur 
ancienne  religion  ; ils  n’ont  donc  pu  douter  non  plus 
de  la  divinité  des  livres  faines.  Les  chofes  fonr  égales 
de  roue  côq:  ; meme  certmide  , meme  évidence  de 
miracles  divins  , d’auteurs  divinement  envoyés  & inf- 
pircs  , de  livres  compofés  par  l’infpitation  divine  : 
c’eft  une  chaîne  qui  fe  lient , fie  dont  on  ne  peut  bri- 
fer  un  chaînon  , fans  rompre  l'autre.  Les  Chrétiens 
du  ficelé  des  Apôctes  ont  donc  cru  quo  les  livres  du 
nouveau -Teftament  ctoieni  divins:  les  Chrétiens  des 
fiectes  polléncurs  , en  embrallant  la  même  croyance 
n’onr  donc  cru  que  ce  que  croyoienr  les  Chrétiens  du 
fiecle  des  Apôtres  , fie  parce  qu'ils  le  croycnt  ; fie  cer- 
tainement toutes  les  fois  qu'il  sert  élevé  quelque  héré- 
fic  dans  le  fein  de  l Eglile  , les  faims  Pcres  , fie  les 
autres  défenieurs  de  PEghfe  ont  combattu  ces  hcrcri- 
tiques  nailfms  , fur -tout  par  le  texte  des  écritures  du 
nouveau  Tdlameiu  , en  proreffant  que  ces  écritures 
croient  divines  fie  divinement  infpirées;  c'clt  ainli , 
par  exemple,  que  faine Cyprien  voulait  qu’on  termi- 
nât la  caulé  des  Rebaptifans  par  les  écritures  évangéli- 
ques ; que  Tertulien  deelaroit  que  c’eft  l’Efprit  faim 
qui  parle  dans  les  cpitres  de  faint  Paul  , fie  enfin  que 
tous  les  Chrétiens  voulaient  qu'on  finît  toute*  lesdif- 
putes  par  ce  feul  mot tfcnpium  efi,  il  eft  écrit t en  pro- 
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fcrant  ks  textes  de  l'Ecriture  : tant  ils  éioienr  con- 
vaincus de  fa  divinité  , 5c  en  particulier  de  celle  des 
livres  du  nouveau-  Tefhmenr,  qu'ils  avoient  reçus  des 
Apôtres  comme  des  livres  non  moins  divins  que  ceux 
dcrancien-Tefiamenc,5c  qu'ils  lifoient  dans  leurs  af- 
fetnblécs  publiques  comme  ayant  la  meme  autorité 
& la  meme  origine  , puifqu’ils  ne  mertoicm  aucune 
différence  entre  un  livre  divinement  infpiré  , & un 
livre  compofc  par  quelque  Apôtre  ; ce  n'etoit  qu’une 
meme  chofe  pour  eux.  Les  Apôtres,  comme  les  Am- 
ples fidèles,  l’entendoient  ainli  ; 5c  les  miracles  con 
tinuels  qu’ils  opéroient , ne  tendoient  quM  prouver 
qu’ils  étoient  envoyés  de  Dieu  , 5c  divinement  infpi- 
xcs,  foit  pour  prêcher  Se  enfeigner , Toit  pour  éaire  : 
d’où  vient  que  (î  en  effet  ilsn’avoient  point  été  ins- 
pirés pour  écrire,  ils  Te  feroient  rendus  très-coupables 
suffi  bien  que  leurs difciplei  en  le  pcrfuadanr , ou  feu- 
lement en  le  biffant  croire  aux  fidèles.  S.  Clément 
Romain  , par  exemple  , 5c  ainli  des  aurres , auroir  éré 
inexcufable  en  affuranr,  comme  il  le  fait  , que  faint 
Paul  avoir  été  divinement  infpiré  dans  fes  epicres  aux 
Corinthiens.  C’eût  été  de  leur  part  un  crime  énorme 
d’idolâtrie  , par  lequel  ils  auroienr  fubffitué  l’ouvrage 
de  l'homme  à celui  de  Dieu  , & transféré  ila  créature 
les  hommages  qui  n’appartiennent  qu’au  Créateur  ; 
favoir , la  foi  pleine  & entière  , b foumillion  parfaite 
d'efprit  5c  de  cœur , l’obcifiance  abfolue.  Cela  répu- 
gne , Se  par  conféquent  l’accord  unanime  des  Chré- 
tiens de  tous  les  rems  à croire  que  les  livres  du  nou- 
vcauTeftamenc  font  divins  , forme  en  faveur  de  leur 
divinité  un  argument  invincible  deprefeription. 

Oéjxction  I. 

Le  témoignage  univerfel  des  Chrétiens  en  faveur 
de  la  divinité  de  leurs  livres,  ne  fertdericn  pour  l'c- 
rablir  , parce  qu’il  n'eff  aucun  peuple  réuni  en  corps  de 
religion,  qui  ne  fe  glorifie  du  même  privilège.  Tous 
croient  que  leurs  Icgi dateurs  ont  été  divinement  inf- 

f tirés  dans  ta  do&rine  qu'ils  leur  ont  enfeignée  , & les 
oix  qu'ils  leur  onr  prcfcrites.Que  l'on  jerre  les  yeux 
fur  cette  diverlitéde  religions  qui  régnent  fur  la  terre, 
& que  l’on  en  interroge  les  paitifans  ; chacun  d'eux 
vous  dira  fur  la  foi  de  fes  Paffcurs , que  fa  religion  cil 
la  bonne,  parce  qu’elle  a pour  fondement  la  parole  de 
Dieu  , 5c  que  les  livres  qui  b renferment , font  des 
livres  divinement  infpirés  : ainfi  la  parole  de  Dieu  eff 
l’alcoraii  cher  les  Turcs , le  talmud  chez  les  Juifs  , l’é- 
vangile chez  les  Chrétiens  ; Se  l'homme  de  Dieu  , 
c’eft  Mahomet  à Conftantinople  , le  Pape  4 Rome  , 
Luther  4 V/irthemberg,  Calvin  à Gcneve  , Sec.  Ce- 
pendant la  vérité  eff  une  , elle  doit  donc  être  com- 
mune 4 tous  les  hommes  , fans  exception  d’un  feul , 
comme  le  foleil  , quand  il  n’y  en  auroit  qu'un  feul , 
qui  ne  feroit  pas  frappé  de  fon  évidence, pourvu  qu'il 
fut  de  bonne  foi  , Dieu  feroit  partial  , en  lui  en  re- 
hifantla  connoilFance , 5c  il  feroit  injufte  Se  cruel  s'il 
le  puniffoit  pour  ne  l'avoir  pas  connue.  Donc  toutes  les 
religions  font  bonnes  Ce  agréables  4 Dieu  ; & s’il  en 
eff  une  qu’il  preferive  aux  hommes  comme  ncccff  ire 
au  falut , il  lui  a donné  des  lignes  certains  Se  mani- 
feffes , auxquels  tous  les  homme,  de  tous  les  ceins  Se 
de  tous  les(lieux  ont  pu  la  reconnoître. 

R e r o s 9 E. 

Le  témoignage  univetfel  des  Chrétiens  en  faveur  . 
de  b divinité  de  lçurs  livres  facrés  , a cet  avantage 
exclufif  d’être  appuyé  fur  des  miracles  indubitables 
qui  ontconftaté  fa  divinité  de  la  million  des  Apôtres, 
Ce  conféquemment  celle  des  livres  qu’ils  ont  écrits 
par  l'infpiration  divine,5c  qu'ils  nous  ontdonnés  com- 
me divins  : aucnty  religion  .aucune  feéle  , parmi  cel- 
les qui  rempliffent  le  monde  , ne  peut  fe  glorifier  à 
jufte  titre  de  cct  avantage.  Mahomet , Luther , Calvin , 
ni  les  autres  fondateurs  de  feâes  ou  de  religions,  n'ont 
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lait  aucun  miracle  pour  prouver  leur  million  j!e  fideie, 
le  plus  iimple  Ce  le  plus  idiot  a donc  toujours  ces  mia- 
tro  avantages  décüits  par  deffus  tous  ceux  qui  proTef- 
fent  une  religion  différente  de  b benne  ; le  premier  , 
que  quand  il  ne  croiroic  4 la  parole  de  Dieu  , que  fur 
celle  de  fon  Paftcur  qui  lui  a dit  que  Dieu  a parlé 
dan*  les  livres  qu’il  révéré  comme  facrés , cette  pa- 
role de  fon  Paffeur  lui  riendroit  lieu  du  témoignage 
univerfel  des  Chrétiens  , parce  que  fon  Paffeur  ne  lui 

fiarle  qu’au  nom  de  tous  les  Paffcurs  avec  lefquels  il 
e voir  uni  de  communion.  Le  fécond,  que  ce  témoi- 
gnage a une  liaifon  réelle  avec  celui  des  Chrétiens  de 
tous  lesdieclcs  , 5c  remonte  par  la  chaîne  d'une  tradi- 
tion fuivie  jufqu’i  l’origine  du'chriffianifme.  Le  troi- 
fiemc , que  ce  témoignage  eff  confirmé  par  les  mira- 
cles qui  prouvent  évidemment  b million  divine  des 
Apôtres  , 5c  b divinité  de  leur  do&rine  5c  de  leurs 
livres.  Le  quatrième  , que  cette  doctrine  eff  évidem- 
ment vraie,  pure  5c  famre  , qu'elle  fait  par  elle- me- 
me fur  les  cœurs  dioirs  une  imprtffion  de  rcfpeû  , 
d’admiration  5c  d’amour  , 4 laquelle  il  n'eff  pas  pof- 
fible  de  ne  point  fe  rendre  j pour  cela  , il  n'eff  donc 
point  néceflaire  de  s'engager  dans  un  labyrinthe  de 
difeuffions  épineufes  Se  inextricables  ; il  n’eff  nulle- 
ment befoin  de  polféder  à fond  b critique  5c  les  Jau- 
gues,  de  fouiller  toutes  les  bibliothèques,  de  feuilletée 
tous  les  livres  , de  confronter  les  traduirions  avec  les 
originaux, de diffinguer  les  pièces  authentiques  des  fup- 
pofées , d'examiner  routes  les  objections  des  ennemis 
de  notre  religion  , de  b comparer  avec  routes  les  au- 
tres , & de  fc  tranfporter  dans  tous  les  pays  du  monde 
où  on  les  profeffe  , pour  les  mieux  connoître  , 5c  fe 
mettre  en  état  de  prononcer  fûrement , apres  les  avoir 
taures  exactement  difeutées  5c  comparées  avec  b nô- 
tre : ce  vain  étalage  de  difficultés  infurmontables 
n’a  pas  meme  le  toible  mérite  de  caufer  le  plus  court 
cblouilîement.  11  eff  une  voie  plus  fimple  , plus  abré- 
gée . plus  facile  , 5c  4 b portée  de  tout  le  monde, pour 
s’affurcr  de  la  divinité  de  notre  religion  : Dicul’a-r-il 
révélée  ? Voilà  le  point  précis  5c  l’unique  point  de 
b difficulté.  S'il  l'a  fait  , elle  eff  vraie  5c  divine  ; 
toutes  tes  autres  fout  fauffes5c  enfantées  par  l’erreur, 
je  leur  dis  anathème  , foir  que  je  les  connoiffe  , ou 
que  je  les  ignore  : pour  les  condamner  toutes,  je  n’ai 
befoin  ni  de  les  connoître  ni  d’interroger  leurs  feâav 
teurs  , 5c  d'écouter  leurs  raifons.  Ils  font  infaillible- 
ment dans  l'erreur  j ils  ont  tort  à coup  fùr , dès  qu'ils 
me  propofenc  une  religion  contraire  4 la  mienne  , 
parce  qu'elle  emporte  ncceffaircment  b condamnation 
de  route  doétnnc  oppofee , 5c  qu'il  répugne  que  l'une 
5c  l'autre  foient  vraies.  Or  , que  Dieu  m'ait  en  effet 
révélé  ma  religion  , b chofe  eff  évidente  5c  je  b crois 
fur  l’accomplulcinenc  des  prophéties,  dont  je  ne  puis 
douter  , parce  que  je  le  vois  de  mes  yeux  ; je  la  crois 
fur  les  miracles  dont  je  ne  fuis  pas  moins  certain  'que 
fi  j'en  avois  été  le  témoin  oculaire  ; je  b crois  fur  le 
témoignage  unanime  de  tous  tes  Chrétiens  qui  furent 
jamais,  5c  qui  n'ont  pu  ni  être  trompés  ni  me  trom- 
per j je  la  crois  fur  mon  livre  d'évangiles  , qui  m’of- 
fre une  morale  fi  belle  , fi  fige  , fi  pure  , fi  parfaite  , 
5c  qui  m’offre  tant  de  caraékres  de  divinité,  h grands, 
fi  frappans,  fi  parfaitement  inimitables  , qu’il  ne  peut 
être  l'ouvrage  de  l'homme  , Se  ne  peut  avoir  qu'un 
Dieu  pour  auteur  ; je  la  crois  fur  mon  cacéchifme  , 
qui  off  conforme  à tous  les  caréchifmes  du  monde  chré- 
tien ; je  la  crois  fur  b parole  de  mon.  Curé,  qui  ne 
m’enfeigne  que  ce  qu’il  a appris  lui-même  de  fespre- 
déceffeurs  dans  le  faint  miniffere , & qui  s'accorde  dans 
l'enfeignement  qu'il  me  donne  avec  tous  fes  coopéra- 
teurs , Se  tous  les  Paffcurs  del'Eglifechrérienne.  Cela 
me  fuflit  , je  n’en  fais  5c  n’ai  pas  befoin  d'en  favoir 
davantage  ; loin  de  poffeder  4 fond  toutes  les  langues 
du  monde  , je  fuis  un  fimple  , un  idiot  qui  ne  fait 
pas  même  lire  nu  bngue  naturelle  , Se  cependant  , 
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je  riens  pour  évidemmentdivinc  une  religion  qui  me 
ptéfeou  tant  de  caractères  de  divinité  qui  font  à ma 

f»ortcc,  & pour  évidemment  laudes  toutes  celles  qui 
ui  font  contraires  fans  meme  les  connoitre , parce  que 
j'ai  allez  de  bon  fens  narurel  pour  comprendre  que 
Dieu , qui  a parle  en  me  révélant  ma  religion  , ne  peut 
mentir  ni  fe  contredire  , comme  il  le  feroit  li  toute 
autre  religion  qui  feroit  contraire  i la  mienne  , pou- 
voit  être  véritable  3c  divine.  Vous  ne  m'étonnerez 
•oint,  par  ce vainépouventail de raifonnemens frivo- 
les que  vous  entaifez  les  uns  fur  les  autres  pour  m'embar- 
ratlcr  & me  furpendre  : ferme,  inébranlable  dans  ma 
foi , je  ferai  encore  allez  favant  dans  mon  ignorance 
pour  vous  dire  ingénuement  que  vous  fouillez  le  froid 
3c  le  chaud  d une  meme  bouche , que  vous  êtes 
paradoxal  , inconfcqucnr , & que  vous  deraifonnez  à 
force  de  raifonner , o vous  qui  que  vous  foyez  , qui 
admettez  la  divinité 'de  mon  évangile  , 3c  qui  en  re- 
jetiez  les  dogmes , comme  li  Dieu  pouvoit  mentir  3c 
nous  tromper.  Pour  vous  qui  refufez  de  croire  cette 
divinité  de  l'évangile,  malgré  tant  de  caraéteres  écla- 
tant qui  vous  pouirentla  lumière  jufqu’aux  yeux  , je 
vous  plains , vous  êtes  un  aveugle  volontaire  , qui 
étouflez  les  plus  pures  3c  les  plus  brillantes  clartés. 

Chacun  le  flatte  de  pofleder  la  véritable  religion  , 
pourfuit  l'incrédule , cependant  la  vériré  cil  une , 
elle  doit  donc  erre  commune  à tous  les  hommes  com- 
me le  folcil  J 3c  fi  parmi  les  mortels  il  s'en  trouve  un 
feul  qui  en  (oit  privé  , Dieu  lé  montre  partial  & in- 
jultc  dans  la  diftribution  de  ce  beau  prefenr.  Toute 
religion  eft  donc  bonne , ou  s'il  n'y  en  a qu’une  qui 
jouilfe  de  ce  privilège , 6c  que  Dieu  ait  révélée  ,■ 
elle  doit  porter  avec  foi  l'empreinte  li  bien  marquée 
de  fa  divinité  . que  tous  les  hommes,  fans  exception 
d'un  feul,  puilTent  la  reconnoître,  3c  que  perfonne  ne 
puillc  s'y  méprendre  , ni  être  condamné  3c  puni  faute 
de  l’avoir  connue. 

La  vérité  eft  une,  dit  l’incrédule.  Qui  en  doute? 
Mais  eft  elie  connue  de  tous?  Chacun  fe  flatte  de  la 
connoitre , 6c  de  toutes  les  religions  qui  couvrent  la 
face  de  la  terre,  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  fe  vante 
d'être  la  véritable. Mais  puifqu'eJlcs  font  coures  fi  con- 
traires les  unes  aux  autres , il  n'eft  pas  poftiblc  qu'el- 
les foient  routes  vraies  ; elles  font  donc  toutes  faulfcs, 
ou  il  n'y  en  a qu'une  de  vraie.  Elles  ne  peuvent  être 
toutes  fautfes,  cela  répugne  , & il  eft  démontré  qu’il 
exifte  une  vérité , 3c  par  confcquenc  une  véritable 
religion  parmi  les  hommes.  Refte  donc  à favoir  quels 
font  ceux  de  tous  ces  hommes  li  oppoi’cs  dans  leur 
croyance,  qui  font  le  mieux  fondes  à croire  qu’ils 
ont  la  vérité  dans  leur  parti , 3c  quelle  eft  cette  feule 
religion  véritable.  Or,  cette  difcullion  n'eft  point 
epineufe.  La  feulAeligion  véritable  eft  celle  qui  a 
Dieu  pour  auteur.  Difputera-c-on  à l’Être  fupreme 
le  droit  de  preferire  à fes  créatures  intelligentes  la 
maniéré  donc  il  en  veut  erre  fervi,  la  religion  , en 
un  mot,  par  laquelle  feule  ils  peuvent  lui  plaire  8c 
lui  être  agréables  ? La  feule  religion  chrétienne  a 
Dieu  pour  auteur  , en  ce  fens  que  Dieu  la  établie, 
révélée  & preferire  aux  hommes  comme  l'unique 
moyen  de  lui  plaire  3c  de  merirer  fes  rccompenfes. 
C'eft  un  fait  démontré  ; Sc  cette  religion  préfenre 
tant  de  caractères  fi  frappant  de  fa  divinité , qu’il  faut 
s'aveugler  foi  même  pour  n'en  être  pas  intimement 


convaincu. 


Non  , reprend  le  panifan  de  la  religion  naturelle, 
la  révélation  ne  me  frappe  point  du  tout  ; clic  m'eft 
inutile  3c  ne  fait  que  m’étourdir  & m'embarrafter  ; 
ma  raifon  me  luffit , & je  ne  veux  quelle  entre  Dieu 
& moi  ; elle  m’apprend  à le  fervir  & à l'honorer  d'tfn 
culte  purement  intérieur  5c  fpiritucl  , ce  Dieu  qui 
eft  un  pur  efprit;  je  n’ai  qu’à  écouter  fa  voix  , 6c 
faire  un  bon  ufage  de  mes  facultés  naturelles;  il  parle 
immédiatement  i mon  efprit  5c  à mon  coeur , par 
Tome  FI, 
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les  lumières  qu’il  me  communique  3c  les  fentimens 
qu'il  m'infpirc;  il  n’y  a rien  à ajouter  à la  loi  natu- 
relle qu’il  a gravée  de  fon  doigt  divin  dans  le  fond 
de  mon  amc.  Voilà  mon  évangile  3c  toute  ma  reli- 
gion , ce  droit  divin  , narurel , commun  à tous  les 
hommes , connu  de  tous , 3c  qui  n’en  peut  être  ignoré 
fans  injufticc  de  la  part  de  Dieu,  qui  les  a tous  éga- 
lement tirés  du  néant  pour  le  connoirrc  3c  le  fervir. 

On  convient  que  Dieu  ayant  également  crée  tous 
les  hommes  pour  le  connoitre , le  l'ervir , 5c  les  ren- 
dre heureux  , il  a dû  graver  en  eux  , 3c  pour  ainfï 
dire  , fur  toutes  les  parties  de  leur  être  , les  connoif- 
fanccs  qui  leur  croient  néceftàires  pour  accomplir 
leurs  devoirs  3c  parvenir  à leur  deftination.  11  l'a  dû, 
3c  il  l’a  fait  en  créant  1 homme  à fon  image,  c'eft- 
à-dire  , avec  la  faculté  de  le  connoitre  & de  l'aimer, 
en  lui  donnant  la  raifon  , ce  clair  flambeau  , doot  U 
lumière  lui  dccouvroit  les  attributs  de  Dieu  fon  créa- 
teur , fes  devoirs  envers  ce  fupreme  Auteur  de  fon 
être  , envers  foi-même  3c  envers  tes  femblables  ; 3c 
fi  l'homme  par  le  bon  ufage  de  fa  raifon  , fe  fût  mon- 
tré conftamment  fidèle  à ces  ditfërcns  devoirs  , la  ré- 
vélation ne  lui  eût  pas  été  néccfiaire , ou  du  moins 
ne  l'eût  été  qu’autant  que  Dieu  auroit  voulu  lui  don- 
né de  nouvelles  connoilfance*  par’ce  moyen  extraor- 
dinairc.Mais  eflênriellcmcnt  libre  par  fa  nature,  ayant 
fait  ufage  de  fa  liberté  pour  fc  révolter  contre  Dieu, 
fon  entendement  fut  obfcurci , fa  volonté  affoiblie  , 
8c  il  ne  lui  relia  qu'une  connoiflance  imparfaite  & 
fupcificiclle  de  fes  devoirs  , fans  force  pour  les  ac- 
complir. Alors  la  religion  révélée  lui  devint  nécef- 
fairc  pour  diftiper  les  rénebtes  de  fon  efprit , 8c  gué- 
rir laioiblefle  de  fa  volonté.  Il  n’y  avoir  mcmequ’elle 
qui  put  être  à la  portée  de  tous  les  hommes,  3c  dont 
l’autorité  fût  capable  de  les  fubjugucr.  Il  étoir  donc 
de  la  bonté  de  1 Être  fupreme  de  leur  faire  entendre 
fa  voix , 3c  de  leur  parler  lui-  même.  C’eft  ce  qu’il  a 
fait  en  révélant  au  genre  humain  la  maniéré  dont  il 
vouloit  être  fervi , 5c  le  double  culte  , l'intérieur  3c 
l'extérieur  , qu’il  exigeoit  de  lui. 

L'homme  n'eft  pas  un  être  fimple  ; il  eft  compofc 
de  deux  fubftances  , la  fpirituelle  3c  la  corporelle  , 
l ame  3c  le  corps.  11  eft  donc  jufte  3c  nécelï’aire  que 
l’une  3c  l’autre  de  ces  fubftances  qui  compofenc  l’hom- 
me , payent,  chacune  à fa  maniéré,  le  tribut  de  re- 
connoiGance  Bc  d'hommages  qu’elles  doivent  à leur 
auteur.  Prérendre  que  la  religion  de  l'homme  foie 
purement  intérieure , 3c  fans  aucun  fig*e  extérieur  , 
c'cft  le  décompofer , 3c  vouloir  que  fon  ame  n’ait 
aucune  influence  fur  fon  corps , malgré  fon  intime 
union  avec  lui.  Et  quand  une  telle  religion  feroit  ad- 
raillïblc  en  conlïdérant  l’homme  ifolé&  tout  concen- 
tré en  lui-même  , elle  cefl’eroit  de  l’être  en  l’envifa- 
geant  comme  membre  de  la  fociété  , puifqu'en  cette 
qualité  il  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  rendre  à l’Être 
lupreme  un  culte  extérieur  ; culte  qui  lui  devient  en- 
core plus  ncceflaire  depuis  qu'il  eft  déchu  de  font  état 
primitif , 5c  qu’il  ne  peut  connoitre  fans  le  fecours 
de  la  révélation  , à caufe  de  robfcurcilTement  de  fon 
efprit , 3c  de  ta  dépravation  de  fon  cœur.  Dieu  feul 
a pu  établir  ce  culte  uniforme  , ou  en  l’enfeignant  lui- 
même  , ou  en  fondant  une  Eglife  avec  pouvoir  de 
l’enfeigner.  La  raifon  3c  la  confcience  ne  fuffifent 
pas  pour  réunir  tous  les  hommes  dans  un  même  culte, 
ni  pour  les  afliirer  que  ce  culte  uniforme  , en  le  fup- 
potanr  poftiblc  par  cette  voie  , feroit  la  véritable  ma- 
niéré dont  Dieu  voudroit  qu’on  l'honorât  pour  lut 
plaire. 

Dieu  l’a  établi  ce  culte  uniforme  , en  fondant  fa 
religion  qui  nous  l’enfeigne , & que  chacun  peut  re- 
connoître aux  fignes  certains  de  divinité  qu'elle  porte 
avec  elle.  11  n’eft  point  néccfïàire  pour  cela  que  les 
fignes  ^..i  lui  fervent  d’appui , foient  appliqués  aux 
yeux  de  chaque  homme  en  particulier  ; ce  feroit  uno 
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prétention  déraifonnable  ; il  fufEc  que  ces  figues  une 
foi*  donnes,  on  puifle  avoir  des  preuves  certaines 
qu  ils  ont  été  donnes.  Nous  avons  trois  fouxecs  de 
toutes  nos  connoilTances. 

Laconnoiltancc  des  objets  purement  intellectuels, 
nous  vient  des  idées  claires  fie  dillinûes  ; celle  des 
objets  fenfibles  fie  prefens  nous  vient  de  nos  feus; 
celle  des  objets  ou  des  faits  pâlies  ou  éloignes  nous 
vient  du  témoignage  des  autres  hommes.  Voilà  les 
trois  fources  des  connoilTances  humaines  ; nous  les 
tenons  de  la  main  de  Dieu , fie  fa  véracité  nous  en 
garantit  la  pureté.  Rejettcr  h troifiemc , quand  les 
témoins  qui  nous  attellent  un  tait , n'ont  pu  ni  erre 
trompés,  ni  nous  tromper  nous-memes,  c'elt  porter 
le  fccpticifme  en  matière  de  faits , jufqu'i  n’en  point 
croire  à fes  propres  fens.  Car  enfin  , je  ne  puis  croire 
à mes  propres  fens , à moins  que  je  ne  croie  dcs-li 
même , que  les  autres  hommes  ont  des  fens  comme 
moi  ; qu'ils  voient ,.  qu'ils  entendent , qu'ils  touchent; 
pat  conféquent , qu’ils  ont  vu , qu’ils  ont  entendu , 
qu'il*  ont  touchéce  qu’ils  ni’aflurcnt  tics-fincerement 
avoir  vu  , entendu,  touché.  Or,  il  n’y  a point  de 
fans  mieux  attelles  que  ceux  qui  fervent  de  fonde- 
ment à ma  religion  ; loir  qu'on  remonte  aux  témoins 
oculaires  de  ces  faits  qui  les  ont  foutenus  aux  dépens 
de  leur  vie , foir  qu'on  s’en  tienne  a la  fociétc  éta- 
blie fie  cimentée  par  ces  faits , pour  être  la  dépoltuire 
de  la  révélation. 

U faut  fans  douce  que  ces  faits  ou  ces  lignes  d’un 
côté . fuient  capables  de  porrer  une  imprcûiua  de  di- 
vinité dans  lefptir  d'un  homme  raifonnable  ; de  l'au- 
tre, qu'ils  foienr  expofés  Se  connus,  pour  qu’on  fuit 
ioexcnfable  fie  jullemenc  puni  de  ne  pas  admettre  la 
religion  démontrée  par  ces  faits.  Sans  cela.  Dieu 
feroit  injufte  fie  cruel , en  puniiEmt  fur-tout  d’un  fup- 

ftlice  éternel  quiconque  nauroit  pas  admis  une  re- 
igion  deflicuéc  de  lignes  capables  de  faire  une  im- 
piellion  de  divinité  dans  un  efprit  raifonnable , ou 
n’auroit  pas  connu  ces  lignes,  (ans  qu’il  y eût  de  fa 
faute.  Audi  nous  ne  difons  pas  que  Dieu  damne  per- 
fonne  pour  n’avoir  point  connu  la  religion  révélée 
qui  ne  lui  a poinr  été  annoncée , mais  pour  avoir  vio- 
lé les  préceptes  de  la  loi  naturelle  qu’il  connoilloit , 
pour  avoir  mis  obftacle  , par  fa  faute  , à la  connoif- 
fance  de  la  révélation,  fie  enfin  pour  le  péché  origi- 
nel. Si  l'incrédule  in  11  fie  fit  qu’il  veuille  qu’on  lui 
explique  d’une  façon  claire  fit  nette  comment  ceux 
qui  ont  ignoié  invinciblement  le  chriftianifme , fe- 
ront jullemenc  damnes  , fi  le  falut  leur  a été  impof- 
fiblc , ou  comment  ils  ont  pu  fe  Giuvcr  dans  une  igno- 
' rance  infurmontable  de  la  foi  néceflaire  pour  ob- 
tenir le  falut , fit  enfin  quel  feroit  le  fort  d’un  infidèle 
qui  accompliroit  exa&cmenc  la  loi  naturelle  : on  lui 
répond  qu’il  cil  injufte  d’exiger  ces  éclaircidemens 
pour  acquiefcet  à la  révélation , fit  que  quand  meme 
on  ne  pourroit  te  fatisfaire  en  aucune  lotte  fur  ces 
difficultés , il  n’en  feroit  pas  moins  oblige  de  fe  fou- 
merrre , puifquc  la  révélation  porte  avec  elle  des  ca- 
raâeres  evidens  fit  infaillibles  de  vérité  fit  de  divi- 
nité. Il  e(l  de  principe  qu'on  ne  doit  point  nier  ce 
qui  eft  clair,  parce  qu'on  ne  peur  comprendre  ce  qui 
ell  obfcur.  Mais  ces  difficultés  mêmes  que  propofe 
l'incrédule  , on  peur  les  éclaircir  allez  pour  fatisfaire 
un. efprit  raifonnable  fie  un  ctrur  droit.  Dieu  veut 
fincerement  que  tous  les  hommes  foient  fauves,  fit 
qu'ils  parviennent  i la  connoiiTance  de  la  vérité.  Il  a 
péparé , offert  ou  donné  à tous  les  hommes  des 
movens  fit  des  fecours , qui  leur  rendent  le  falut  pof- 
fiblè  , fie  il  n'exclut  petionne  fur  la  terre  de  ces 
moyens  fie  de  ces  fecours.  il  n’eft  donc  point  d'hom- 
me , qui , avec  l'alGftaace  fit  la  mefure  des  grâces  que 
U bonté  divine  lui  a départies , dans  quclqu'igno- 
ranec  qu’on  le  fuppofe  de  la  révélation  , ne  puifle 
lever  de  proche  en  proche  les  obllaclcs  qui  l'en  éioi-. 


rION. 

gnem  , fit  accomplit  la  loi  naturelle  ; enforte  que  s'il 
1 accomplilTôit  fidèlement , faim  Thomas  fondé  fur 
l'exemple  du  Centurion  Corneille  , rapporté  au  cha- 
pitre dixième  des  aéles  des  Apôtres , ne  craint  pas 
d'avancer  que  Dieu  lui  mamfcllcroir  par  une  inf- 
piraiion  intérieure  les  chofes  ncceflaires  à croire,  ou 
qu’il  lui  cnverroitun  Prédicateur  extraordinaire  pour 
T«n  in  (Luire.  Ad  y rimum  ergo  cucnJum  , dit  le  Doc- 
teur Angélique , qubd  non  Jequitur  inconvénient  y po- 
fuo  quod  qudibet  tentatur  explicite  tredere  , fi  in  Jyl- 
vu  vel  inter  b rua  anitnalia  nutriatur  : Apc  enim  ad 
divinem  Providtntiam  périma  ut  cuilibet  provideat 
de  necejfariis  ad  falutem , dumrnodb  ex  porte  ejus  non 
impediatur.  Si  enim  a/iquis  tali.tr  nutritus  ducium  na- 
tter ali  s ratio  ni  s fequeretur  in  appel  et  u boni  &‘Jugâ  maliy 
certijjimè  ejl  tenendum  , qubd  ei  De  us  ve/per  internam 
injpiraiioncm  revelaret  ea  que  funt  ad  tredendum  ne- 
cejjaria , vel  ahquem  fidti  P r édita  totem  ad  eum  diri- 
gera t fient  mijtt  P arum  ad  Corndium  3 aci.  10.  Ad 
Jecundum  diundum  qubd  quamvis  non  fit  in  pottfiate 
nofirû  cognojcere  ea  que  funt  fidei  ex  nobls  ipfis  ta- 
m ai  y fi  nos  Jccctimus  quod  in  nobis  ejl , ut  ftilicec 
duclum  naturalis  rationis  fequamur  , (cum  auxilio 
gratiar  ) Deus  non  déficit, ; nobis  ab  eo  quod  nobis  efi 
neiejjarium.  Saint  Thomas,  quejl.  dijput.  que  firent 
1 4 , de  veritaie  , que  ejl  de  fi  de  , an.  z . Que  1 incré- 
dule le  moque  du  faint  Docteur  fit  de  tous  les  autre* 
qui  adoptent  fa  lolurion  , peu  nous  importe  : fes  rail- 
ler les  impies  rejailliflcnt  lur  Dieu  nu  me , qui , ayant 
fait  une  fois  ce  que  nous  lui  attribuons,  nous  a don- 
né la  julle  confiance  de  croire  qu'il  le  feroit  dans 
d'autres  occafious  toutes  pareilles , puifquTl  autoic 
les  mêmes  talions  de  le  fane.  Au  relie,  cet  édaircif- 
lemem  ell  lutabondant.  Dieu  ne  nous  a point  char- 
gés du  foin  de  julhfiet  fa  conduite  dans  la  diftribution 
de  fes  dons  ; fit  fans  nous  inquiéter  fur  la  defttnée 
des  infidèles , notre  devoir  fc  réduit  à embrafler  avec 
un  profond  refpecl  fit  une  vive  reconnoillànce , la  ré- 
vélation qui  nous  a été  faite , que  nous  avons  fou* 
les  yeux , fit  qui  brille  de  tous  les  caraâeres  qui  peu- 
vent rendre  un  fait  clair  fit  certain.  Ceux  qui  refufenc 
de  s’y  rendre , n'ont  d'autre  moyen  à lui  oppofer , 
que  de  cumbame  directement  les  preuves  pofitives 
de  fa  certitude,  de  foo  évidence,  & j de  fa  divinité. 
Alléguer  la  prétendue  injuflice  dont  Dieu  feroit  cou- 
pable , fi  pour  être  fauve,  il  falloir  croire  à la  révé- 
lation , fit  l’impofùbilitc  où  tant  d'hommes  fe  trou- 
vent de  la  connoitre  , ce  n'eft  pas  même  entamer  la 
queftion  ; c’eft  la  fuir  fit  l’éluder;  c’eft  s’en  prendre 
à Dieu  même , vouloir  fonder  les  abymes  de  (a 
puilfance,  de  la  juftice  fit  de  fa  bonté;  le  citer  avec 
audace  au  tribunal  d’une  fiete  mais  imbécille  raifon, 
l'interroger  témérairement  * lui  fai*e  la  loi , fie  lui 
ptelctire  des  réglés  de  conduite. 

Objection  IL 

Les  livres  du  nouveau-Tcllamcnt  renferment  une 
doCLine  &:  des  dogmes  incroyables,  par  cela  même 
qu'ils  font  inintelligibles  fie  inconcevables;  car  on  ne 
peut  croire  que  ce  que  l’on  conçoit,  fie  il  ell  irnpof- 
lible  que  l’elptit  humain  donne  fon  aflentiment  à 
une  doctrine  qu'il  n’entend  pas;  l'aflènriment  en  ce 
cas  toraberoic , non  fur  des  vérités  réelles  , mais  fur 
de  (impies  mots,  dépourvus  d’idées,  deftitucs  de 
fens.  Puis  donc  que,  de  l’aveu  de  tous  les  Chrétiens  , 
les  livres  du  nouveau  - Tcllament  renferment  une 
doéLine  fc  des  dogmes  inintelligibles  fi:  inconceva- 
bles , il  s’enfuit  évidemment  que  ces  livres  ne  font 
fie  ne  peuvent  être  divins. 

R È p o it  s z. 

■ On  a déjà  dit  en  parlant  de  la  religion  révélée  , 
que  les  dogmes  quelle  propofe  à notre  croyance  , 
iom  iucomprcheniiblcs,  parce  qu’ils  font  au-deüu* 
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de  la  raifon  , & qu'on  n‘en  a point  des  idées  claires, 
parfaites , adéquates  Bc  complexes,  en  les confidcranc 
en  eux-mêmes  & quant  à la  fubftance.  Mais  on  a fou- 
tenu  Je  l’on  foutieut  encore  que  ces  dogmes  ne  font 
pas  pour  cela  tout-à-fait  inintelligibles  Bc  inconceva- 
bles. Us  font  incompréhenfibies  , parce  que  nous  n'en 
pénétrons  pas  clairement  toute  la  fubftance  Bc  tous 
les  rapports.  Ils  oe  font  pas  rout-i-fait  inintelligibles 
Sc  inconcevables , parce  que  nous  les  entendons  Sc 
que  nous  les  concevons  foie  médiatement  dans  le  té- 
moignage de  Dieu  qui  nous  les  a révélés , foit  im- 
médiatement en  eux  - mêmes  ; non  4 la  vérité  que 
nous  en  ayons  des  idées  ou  des  notions  claires  Sc  com- 
plexes , mais  néanmoins  parce  que  nous  en  avons 
des  idées  Sc  des  notions  fuffifantes  pour  les  entendre, 
& pour  favoir  i quoi  nous  devons  nous  en  tenir  à 
leur  fujet  ; enfui  te  que  li  l’on  vient  à choquer  nos 
idées,  Sc  à nous  propofer  des  dogmes  qui  les  détrui- 
fent , nous  nous  en  appercevons  aufli-rôt , Sc  nous 
condamnons  les  dogmatileurs.  Ce  n'efl  pas  là  com- 
prendre, mais  du  moins c’eft  entendre,  Sc  concevoir 
imparfaitement  ; ce  n’eft  pas  difputer  de  (impies 
mots , vuides  de  fens  Sc  d’idées  ; c’eft  difputer  de 
chofes  Sc  de  vérités  réelles;  ce  n'eft  pas  voir  claire- 
ment les  dogmes  Sc  les  myftcres  au  fond  Sc  en  tout 
eux-mêmes  ; c’eft  néanmoins  les  concevoir  ou  les 
percevoir  allez , pour  s'en  former  une  idée  jufte  Sc 
précifc,  qui  ne  pcucs'allier  avec  l'idée  contraire  qu’on 
voudroit  s'en  former,  Sb  qui  fait  qu’on  s’élève  avec 
avantage  contre  ces  idées  contraires  , qu’on  les  ren- 
verfe  , qu'on  les  détruit;  au  lieu  que  s'il  ne  s’agifToit 
dans  nos  myfteres  que  de  (impies  mots,  vuides  de 
fens  , il  feroir  impollïble  de  réfuter  Sc  de  convaincre 
ceux  qui  les  combattent  ; les  croyans  Sc  les  mécréans 
ne  feroient  de  part  Sc  d'autre , que  des  infenfés  qui 
battroient  l’air  en  difputant  fans  s'entendre , Sc  fans 
aucune  idée,  aucune  notion  fixe  prccife. 

Nos  dogmes  , nos  myfteres , fans  être  enneremenr 
inintelligibles , font  donc  incompréhenfibies;  on  i 'ac- 
corde. Mus  cft-ce  une  raifon  d en  mer  l’exiftence  Sc 
la  révélation?  Quelle  conféquence!  Dieu  fer  oit  il  ce 
qu’il  eft , fi  nous  pouvions  le  comprendre  ? Ses  œuvres, 
fes  myfteres  fcroient-ils  dignes  de  lui , fi  notre  foiblc 
inrdligence  pouvoir  en  pénétrer  la  nature , Sc  en  ap- 
profondir l’ordre , la  fagciïe , le  deffein  ? La  faine  rai- 
fon ne  nous  diâe-r-elle  pas  que  Dieu,  infini  dans  fa 
puillance  comme  dans  tous  fes  autres  attributs  , peut 
dire  Sc  faire  bien  des  chofes  que  nous  ne  comprenons 
pas?  Pour  les  comprendre  routes,  il  faudroir  que 
notre  entendement  fur  infini.  Nous  fommes  faibles , 
bornes  , enveloppés  d’cpaîffës  ténèbres  ; un  bandeau 
impénétrable  nous  voile  l’effence  des  chofes  les  plus 
communes  : nous  n’en  voyons  que  la  furface.  Le  ciel, 
la  terre,  les  aftres,  les  élémens  , un  brin  d'herbe, 
un  vermilTeau , toute  la  nature  eft  un  myftere  pour 
nous:  Sc  la  religion  n'en  feroir  pas  un  ? O vous  , qui 
que  vous  foyez,  génie  fupérieur  qui  vous  piquez  d’une 
unguliere  prééminence  de  raifon  , dires -moi  , corn-, 
prenez- vous  ce  que  vous  voyez , ce  que  vous  touchez, 
ce  que  vous  maniez  tous  les  jours  ? Vous  comprenez- 
vous  vous-même  ? Avez  vous  des  idées  bien  diihnc- 
res  Sc  bien  complexes  du  tems,  du  lieu  , du  mouve- 
ment, de  la  pelanteur,  de  la  lumière  , des  couleurs  , 
des  operations  do  vos  fens,  de  l’union  de  votre  ame 
avec  votre  corps?  Concevez  vous  comment  ces  deux 
lubftances  fi  différentes  l'une  de  l’autre  ne  formenr 
qu’un  tour  , Sc  agiffent  réciproquement  l’une  fur 
l’autre  ? Concevez  vous  comment  fe  forme  dans  vorre 
ame  , cette  multitude  d’idées , de  defirs  , de  fenri- 
mens  demi  elle  eft  fufceprible  ? ConnoilTez-  vous  les 
rtftorts  infinis  qui  meuvent  votre  corps  Sc  le  font 
agir  ? Pouvez-vous  m'expliquer  la  nature  des  aftres , 
la  caufe  de  leurs  effets  n l'uivis,  fi  bien  concertés  ; 
comment  ils  août  rien i perdu  de  leur  éclat  depuis  tant 
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de  fieclcs , Sc  par  quelle  fource  fecrcxe  fe  trouve  ré- 
paré ce  qu'ils  nous  prodiguent  fi  abondamment  ? 
M'apprendrez-vous  qui  cft-ce  qui  foutient  la  malle 
des  eaux  fufpendues  autour  de  nous,  quel  eft  le  point 
fixe  qui  arrête  l’impétuofiié  des  Üots  de  la  mer  Sc  la 
caufe  de  fes  mouvemen.s  périodiques  ? Eh  , quoi  ! 
l'homme  , l'animal , la  plante,  le  ciel , la  terre  , l'u- 
nivers entier  n’offrent  à vos  yeux  que  des  énigmes; 
vous  ne  voyez  que  myfteies  obfcur^ , impénétrables, 
ioaccelliblcs  dans  tous  les  objets  qui  vous  environnent; 
la  nature  eft  coure  voilée  pour  vous,  Sc  femble  fe 
jouer  des  efforts  que  vous  laites  pour  pénétrer  dans 
fes  fecrets;  Sc  vous  voudriez  que  la  religion  qui  eft 
d’un  ordre  fi  fupérieur  à la  nature,  fe  montrât  à dé- 
couvert ; quelle  n'eût  aucun  fecret,  aucun  myftere; 
que  roui  y fùiPlumineux,  évident,  Sc  à la  portée  de 
tour  le  monde.  Un  cfprir  jufte  raifonnera  mieux.  U 
avouera  de  bonne  foi  que  , puifqu’il  y a une  multi- 


tude de  chofes  naturelles 


que  nous  ne  pouvons  com- 


prendre , il  y a à plus  forte  raifon  une  infinité  de 
chofes  furnaturellcs  qui  font  incompréhenfibies; que 
fi  dans  l’ordre  de  la  nature , il  eft  aes  barrières  que 
l’homme  ne  peut  franchir,  il  en  eft  par  conséquent 
dans  l’ordre  de  la  grâce , auxquelles  il  ne  fauroir  at- 
teindre; que  Dieu  éranr  infini  dans  fon  effence  Sc 
tous  fes  attributs,  il  eft  évident  qu'il  a des  connoi fi- 
nances que  nous  n’avons  pas;  qu'il  peut  faire  des  chofes 
fans  nombre  qui  nous  patient;  que  ce  qui  nous  femble 
obfcur  Sc  impénétrable , lui  eft  très-clair  Sc  très -évi- 
dent ; que  quand  il  a parlé  Sc  qu'il  nous  a révélé  un 
fait,  un  dogme,  un  myftere,  nous  ne  pouvons  pas 
plus  douter  de  fon  exiftence  Sc  de  fa  réalité , quoi- 
que nous  n’en  comprenions  point  l'cffence,  que  de 
l'exiftence  Sc  de  la  réalité  de  tous  les  effet,  Sc  de  tous 
les  phénomènes  que  nous  voyons  tous  les  jours  , Bc 
dont  cependant  nous  ne  concevons  ni  la  narure  , ni 
les  rcflùrts,  m les  caufes  Sc  les  principes;  que  lorf- 
qu’on  nous  propolc  un  fait , un  dogme , un  livre  , 
une  religion  , de  la  pair  de  Dieu  , notre  unique  foin 
doit  être  de  bien  nous  affurer  que  c'cft  Dieu  qui  nous 
parle  en  effet , Sc  qui  piopofe  à notre  croyance  ce 
fait , ce  dogme,  ce  livre,  cette  religion  , Sc  qu  après 
nous  en  ctre  allurés , il  ne  nous  refte  qu’à  crotte  roue 
Amplement  ce  que  Dieu  nous  dir , quand  même  il 
nous  feroit  égalaient  impoflible  Sc  de  le  compren- 
dre, Sc  de  réfoudre  les  difficultés  qu’on  lui  oppofe  , 
parce  que  les  difficultés  même  inlolublcs  au  moins 
en  apparence  Sc  par  rapport  i nous , qu'on  oppole  i 
une  dcmonftration  , prouvent  bien  que  notre  cfpric 
eft  borné  Sc  ne  comprend  pas  tout , mais  ne  fonr  pas 
Sc  ne  peuvent  pas  faire  que  ce  qui  eft  démonrré  ne 
foie  pas  indubitablement  certain.  Si  cela  eft  vrahdans 
les  chofes  fcnfibles  qui  font  le  plus  à la  portée  de 
nos  lumières  , combien  l'eft-il  davantage  dans  les 
chofes  invifiblcs,  qui  font  fi  fort  au-deflus  d’elles.  Il 
en  eft  de  la  lumière  naturelle  comme  de  l'œil.  L’œil 
ne  peut  apperccvoirdes  objets  qui  font  hors  la  fphere 
de  fou  activité.  De  même  , la  lumière  naturelle  , la 
raifon , cet  œil  , ce  flambeau  de  l’efprir , ne  peut 
jamais  découvrir  ce  qui  eft  au-deffus  de  fa  fphere.  On 
ne  doit  donc  pas  rejexer  nos  myfteres  parce  qu’on  ne 
peut  les  comprendre,  Sc  c’eft  une  infigne  témérité 
dans  un  foible  mortel  de  vouloir  mefurcr  les  vues  fi 
courtes  de  fa  raifon  avec  cette  lumière  inacceflîble  de 
la  fouveraine  raifon.  Rondeau  lui-même  ne  dit-il  pas 
que  » le  monde  intellectuel  , fans  en  excepter  la 
» géométrie  , eft  plein  de  vérités  incompréhenfibies 
» & pourrai»  fnconceftables , parce  que  fa  raifon  qui 
» les  démontre  exiftantes  ne  peut  les  toucher  , pour 
■ ainfi  dire , à travers  les  bornes  qui  l'arrctenc , mais 
» feulement  les  apperccvtrir  ».  Nous  ne  difons  8c 
ne  demandons  autre  chofe  touchant  le*  objets  do 
noxe  religion.  Ils  font  incompréhenfibies  Je  pourtant 
incontestables.  Pourquoi  donc  Rondeau  refuw-t-il  d» 
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les  croire , fi  non  parce  qu'il  eft  inconféqucnt , & 
qu'il  Te  contredit  lui-même  ? 

OaJicriON  III. 

Les  objets  de  la  religion  des  Chrétiens,  renfermés 
dans  leurs  livre»  du  nouveau-Tdhmcnt , ne  font  pas 
feulement  incompréhenlibles  8c  au-delTus  de  la  rai- 
fon  ; ils  font  abfurdes  Sc  contre  la  raifon  \ ils  répu- 
gnent vifiblcmenc.  Tels  font  entr 'autres,  la  trinitc  des 

ferfonnes  en  Dieu  dans  une  feule  8c  meme  ertcnce, 
éternité  des  peines,  le  péché  originel. 

R i p o s s'e . 

Les  objets  de  la  religion,  renfermés  dans  les  livres 
(acres  du  nouveau Tellamcnt,  n'ont  rien  d'abfurde  & 
qui  répugne  véritablement  i la  faine  raifon.  Car , 
comme  le  dit  très-bien  le  grand  Pafchal , « rien  de 
»•  fi  conforme  à la  raifon  , que  le  defaveu  de  la  rai- 
» fon  dans  les  chofesqui  font  de  foi.  La  foi  dit  bien 
m ce  que  la  raifon  8c  les  fens  ne  difent  pas,  mais  ja- 
» niais  le  contraire:  elle  cil  au-dertiis , & non  pas 
» contre  ».  Les  objets  de  la  religion  font  donc  lîi- 
blimes , obfcms , impénétrables  jufqu  a un  certain 
point  quant  au  fond,  Sc  par-là  très-dignes  de  la  gran- 
deur , de  la  majefte,  de  l'incomprchcnfibilitc  , de 
l'infinité  de  Dieu , qui  nous  les  propofe , 8c  qu'ils 
nous  repréfentent.  Si  je  les  voyois  à découvert,  je  ne 
les  croiroU  pas , ils  feroient  prçfcmaux  yeux  de  mon 
efprit  immédiatement  en  eux  memes,  & leur  évi- 
dence inrrinfeque  empcchcroit  l'ex’ercicc  de  ma  foi  ; 
je  les  crois  donc  parce  que  je  ne  les  vois  pas  , mais  je 
les  crois  fur  le  Témoignage  de  Dieu  même,  qui  m'eft 
évident  8c  évidemment  connu.  Pour  les  tejetter  com- 
me contraires  8c  répugnans  à ma  raifon,  après  ce  té- 
moignage , il  faudroit  que  je  connuflê  Dieu  tel  qu'il 
eft  en  lui-même  8c  comme  il  fe  connoit  lui-même. 
II  feroit  nccertaire  que  j’eurtc  une  idée  claire  8c  dif- 
tinéte  de  tous  fes  attributs,  de  leur  étendue,  de  leur 
accord , de  leurs  droits  refpectifs.  Sa  puillance , (a 
jufhcc  , fa  bonré  , qui  font  fans  bornes , devroient 
être  au  niveau  de  ma  raifon  , afin  qu'en  les  mefurant, 
je  poire  voir  fi,  relativement  aux  objets  de  ma  foi , 
ils  n'empictent  pas  les  uns  fur  les  autres , & ne  fe 
heurtent  point  réciproquement.  En  AÜtfroncani , par 
exemple  , la  baflefle  de  l'homme  avec  la  grandeur 
de  Dieu , fa  juftice  avec  fa  bonté  , je  dcvrois  être  en 
état  de  juger  fùrement  fi  Dieu,  fans  préjudice  de  fa 
nujefté  8c  de  fa  bonté , a pu  fe  faire  homme  en  s'in- 
carnant , Sc  décerner  des  luppltces  fans  fin  contre  les 
mcchans , pour  prononcer  enfuite  définitivement  fur 
l'incarnation  8c  lcccrnité  des  poines , en  admettant 
ou  en  rejettant  ces  dogmes , félon  les  rapports  de 
convenance  ou  de  difconvcnance  que  j’y  dccouvrirois 
avec  l'idée  claire  que  j'aurois  de  Dieu  & de  fes  attri- 
buts. Foibles  mortels,  qui  êtes-vous  pour  entrepren- 
dre de  fonder  les  profondeurs  de  l Ècre  infini , & de 
lui  faire  la  loi  ? Ne  voyez-vous  donc  pas  qu’exiger  l'c- 
vidence  des  chofes  qu'il  lui  a plu  vous  révéler  de 
lui-mcme  & de  fes  œuvres , pour  les  croitc  , c'eft  le 
courber  jufqu'i  vous , ou  vous  égaler  à lui , en  fran- 
chilîant  l efpacc  immenfe  qui  vous  féparc  de  la  divi- 
nité. 

Les  objets  de  notre  foi  furpalîent  donc  la  raifon 
par  leur  fublimité,  fans  la  contredire  par  aucune  ab- 
furdité.  Nous  lavons  déjà  prouvé  par  rapport  au  myf- 
tere  de  la  trinitc,  8c  au  dogme  de  l'éternité  des  pei- 
nes j 8c  il  ne  nous  refte  à difeuter  ici  que  l'objeâion 
tirée  du  péché  originel. 

Pouvons-nous  mcconuoîrrc  en  nous-mêmes  les  en- 
fans  d’un  pcrc  coupable ^ qui  leur  a rranfmis  fon 
-crime  avec  fes  trilles  fuites  ? Eft-il  pofiible  de  fe  dif- 
fimuler  cette  perverfitc  originelle  confignée  dans  nos 
faims  livres,  & qui  a percé  jufqucs  dans  les  écrits  des 
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Païens?  Oui, la  dégradation  de  notre  nature,  d’abord 
pure  8c  innocente  , puis  fouillée  8c  corrompue  , cil 
l'ouvrage  non  de  l'ait  8c  de  l’éducation  , mais  du  pé- 
ché originel  , que  nous  apportons  tous  en  naUTanr; 
Notre  fentiment  intimo  8c  notre  expérience  journa- 
lière ne  nous  permettent  point  d'en  douter.  Des  norre 
origine  , 8c  avant  que  nous  ayons  quitté  le  berceau  , 
nous  éprouvons  les  mouv^mens  des  partions,  qui 
commencent  à exercer  fur  nous  leur  funelle  empire, 
8c  dont  le  germe  fc  développe  à mefute  que  nous 
avançons  en  âge.  Miférablcs  dès  ce  premier  moment, 
& fans  (avoir  que  nous  le  fournies  , fans  connoitre 
même  que  nous  exilions  , nous  ne  pouvons  encore 
exprimer  par  nos  difeours  ce  que  nous  (entons,  que 
nous  le  publions  déjà  par  nos  pleurs.  Notre  ame  en- 
fcvelie  dans  les  fens  révoltés  contr'elle  , en  devient 
l’efclave.  Combien  ne  fommes-nous  pas  de  rems  fan» 
pouvoir  ufer  de  notre  raifon  } 8c  lors  même  que  nous 
en  avons  le  tatdil  ufage , de  quels  efforts  n’avons- 
nous  pas  beioin  pour  la  tourner  vêts  l'objet  pour  le- 
quel elle  ell  faite , mais  qui  1a  fuit , la  vérité  qu’il 
ell  fi  difficile  de  découvrir  à travers  les  ténèbres  qui 
la  dérobent  aux  yeux  de  notre  efprit  ? Nous  fouhai- 
tons  pjlTionnément  le  bonheur  , nous  y tendons  de 
toute  la  plénitude  de  nos  cœurs,  8c  jamaisnous  n'ar- 
rivons à ce  terme  heureux  j toujours  nous  retombons 
dans  nos  mifcrcs  avec  un  nouveau  fentiment  de  dou- 
leur & d'amertume.  Nous  n'avons  proprement  qu'une 
idée,  une  image  de  la  béatitude  ainli  que  de  la  vé- 
rité. Une  concupifccncc  univerfelle  5c  effrence  nous 
entraîne  fans  celle  vers  les  objets  fenfiblcs.  Nous  (en- 
tons au-dedans  de  nous  une  guerre  continuelle  ÿ ce 
n'cft  dans  notre  propre  fein  que  révolte  & fédition  j 
tout  s’oppofe  au  bien  que  nous  voudrions  faire  , 8c 
tout  nous  potte  au  mal  que  nous  condamnons  j la 
vertu  nous  paroit  fade  & dégoûtante,  tandis  que  le 
vice  a pour  nous  mille  attraits  feduifans.  Tout  nous 
feduit,  tout  nous  abufe,  tout  nous  trompe,  tout  nous 
égare,  tout  contribue  à nous  rendre  malheureux,  Sc 
à former  ce  fleuve  dafllidions  , de  douleurs  & de 
maux,  qui  inonde  toute  notre  vie  dès  la  nailïànce, 
5c  qui  nous  euttairte  i la  mort.  La  crainte  8c  te  trou- 
ble , la  terreur  8c  l'effroi  font  autant  de  bourreaux 
qui  nous  fuivent  par-tout  comme  des  criminels , fans 
nous  laitier  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Des 
maladies  fans  nombre  , des  foulftanccs  de  toute  ef- 
pecc  viennent  fe  (allembler  fur  nous  pour  nous  cru- 
cifier à chaque  inflant,  8c  nous  conduire  par  une  route 
teinte  de  notre  iàtig  , au  tombeau  , à Linon  , le  plu» 
effroyable  de  tous  les  maux  , 8c  qui  fait  frémir  la  na- 
ture. Telle  cil  l'atireufe  Bc  étonnante  condition  de 
l'homme  fur  la  terre  depuis  l'inrtant  qui  le  voit  naî- 
tre, jufqu’i  celui  qui  recueille  fon  dernier  foupir. 
C'eft  un  roonltrucux  alïcmblagede  parties  incompa- 
tibles , un  compofé  bizarre  de  lumières  & de  ténèbres, 
de  force  Sc  dimpuitlance , de  grandeur  8c  de  peri- 
tetie,  d'élévation  & de  ballctie.  Ne  pour  connoitre 
la  vérité , il  en  apperçoic  la  trace  de  tems  à autre  ; 
il  s'efforce  de  la  faitir  , 8c  elle  lui  échappe } il  ne  peut 
l'atteindre.  11  voit  le  bien , l'aime , & fait  le  mal.  11 
veut , 8c  ne  veut  pas.  U ell  libre  5c  cfclave , maître 
8c  ferviteur  tout  eufcmble , faifanc  quelquefois  cé- 
der fes  partions  à la  raifon,  8c  plus  louvent  fa  rai- 
fon  à fes  pallions,  qui  le  dominent  tour  à tour.  Ce 
font  comme  deux  perfonnes  dans  un  meme  homme, 
toujours  en  oppofition  8c  luttant  fans  celle  avec  lui- 
mcme,  fans  parler  de  tant  d’autres  guerres  qu’il  a i 
fou  tenir  contre  cette  foule  d'ennemis  étrangers,  8c 
conjurés,  acharnés  à fa  perte  : l'intempcrie  de  l’air  , 
les  feux  du  ciel , les  trcmblemcns  8c  la  (lérilité  de  la 
terre  , les  tempêtes  des  mers , les  volcans  & la  chute 
des  montagnes,  les  betes  féroces  des  forêts  , l'épée  , 
la  pelle  , la  famine  , tant  d’autres  Beaux  Sc  de  tniléres 
qui  l'accablent,  8c  le  mènent  à la  mort,  (ouverte 

more 


Digitizèd  by  Google 


RELIGION.  7Si 

mort  tragique»  mort  funcfte,  more  cruelle  «c  bar-  tions  dans  ce  monde  que  pour  être  punis  des  péchés 
bare.  commis  dans  une  autre  vie,  & que  le  corps  éroità 

Voilà  l'homme  tel  qu’il  efldansl’ctat  prefent , une  notre  ame  un  fuppliccfembhblei  celui  que  les  pirates 

chimère  , un  paradoxe  , une  énigme,  un  monllre  , un  d'btrurie  laifoient  fouftrir  à leurs  captifs  , en  les  at- 

cahos  de  contradictions  , un  monceau  bigarré  de  no-  tachant  tour  vivans  à des  corps  déjà  corrompus.  Ces 

blette  3c  de  roture,  de  gloire  & d’ignomime.dc  lumie-  Philofophes  ne  pouvoicnt  concevoir  qu’un  tclfupplice 

res  qui  rayonnent  dans  l’on  entendement,  S:  de  te-  pût  exifter  dans  un  monde  gouverné  par  un  Dieu  jufte, 

nebres  qui  obfcurcillcnc  la  raifon.  Quel  fpeétade  ! lans  quelque  péché  précédent  qui  l'eût  mérité  ; c’eft 

quel  phénomène  ! quel  prodige!  Mais  quelle  pteuve  ce  qui  les  obhgeoit  de  donner  aux  âmes  une  vie  hors 

plus  frappante  & plus  complette  qu'il  eft  déchu  de  fa  du  corps  j où  fuppofant  qu’elles  s'étoiene  abandon  nuées 

première  grandeur,  8c  de  Ion  anciennedigmté , qu’il  au  crime  Sc  au  défordre,  ils  en  concluoicnc  qu’elles 

a etc  dégradé  , dépouillé  , exilé  , parce  qu’il  eft  de-  avoient  été  précipitées  dans  cette  prifon  du  corps  Bc 

venu  prévaricateur!»  Toatnannonce  t il  pas,  comme  dans  toutes  les  milércs  qui  en  font  U fuite  pour  y 

*•  dit  le  grand  Pafcal,  que  l'homme eft  un  Roi , mais  larisfaire  à la  juftice  divine  : cette  préexiftencc  des 

« un  Roi  détrôné , qui  porte  dans  Ion  fein  , un  fen-  aines  eft  unechimere.  R die  donc  à admeerre  le  péché 

» timenr  continuel  de  la  première  condition  , & qui  originel  qui , malgré  qu’on  ne  le  comprenne  pas , eft 

n conferve  même  malgré  lui  un  violent  defir  d'être  te-  cependant  l'unique  moyen  pour  tout  concilier.  Sans 

» tabli  Ceft  une  imagede  Dieu  même  , mais  une  ce  dénouement  on  ne  fera  jamais  entendre  comment 

image  enfumée  fie  ternie . qui  a perdu  ces  trairs  déli-  un  Dieu  (i  faim  , fi  jufte  3c  fi  bon  , nous  a formés  fans 

cacs  Sc  fins,  qui  le  rendaient  parfaitement  fembla-  caule  3c  raifort  avec  un  corps  nud , foible,  palTible  , 

ble  à la  divinité,  3c  qui  étoient  comme  la  Heur  3c  mortel , 3c  une  ame  qui , quoique  fpiriruclle  par  Ci 

l'éclat  du  tableau  , mais  cependant  qui  en  conferve  nature  3c  nullement  coupable  , eft  néanmoins  fem- 

encore  quelques  traits  plus  grolfiers.  » L'innocence  , blable  aux  bêtes  , troublée  par  les  terreurs,  en  proio 

m { dit  le  célébré  Duguet , dans  fon  explication  du  t à routes  les  pointes  des  plu.  vives  douleurs , aftervie  , 

u chap.  de  la  Gentfc  ) la  juftice  , la  religion  , l'amour,  tyrannifee  par  les  pallions  les  plus  déréglées  3c  les  plus 

» la  reconnoittance  de  l’homme  envers  Dieu , ont  été  impcricufcs  convoitifes.  Mais  le  voile  tombe  de  met 

» les  trairs  qui  ont  rendu  fa  rcftcmblancc  parfaite  : yeux,  3c  tout  s’éclaircir , dès  que  je  fais  que  letatoik 

» rien  n’étoit  plus  régulier  , mieux  deHînc , plusexac-  je  vois  l'homme,  n’cft  nas  celui  où  Dieu  l'avoir  mis  : 

« ment  fini  j plus  vivement  3c  plus  fortement  exprime  je  celle  d'être  étonné  de  voir  dans  la  mifere  un  fujet 

« que  ce  rare  tableau.  On  reconnoilToiti  tout  la  main  rebelle  3c  difgracic  , 3c  les  difficultés  qui  membarraf- 

»»  du  Maître  : il  avoir  en  tout  fon  air  3c  fes  maniérés  ; foicnc  , fc  dillipcnt.  ^ 

» ÔC  dans  fon  abfcncc  , fa  copie  en  un  fens  pauvoit  Nullement  , répliqué  l'incrédule  ; vous  ne  pave* 
» tenir  lieu  de  lui.  Le  grand  air  & la  fumée  portèrent  point  les  difficultés  embarraflantes  que  fournilîcnc 

»>  un  extrême  préjudice  i un  tableau  d'une  fi  grande  l’ctat  de pluiablc  du  genre  humain  ,& ljdée  d’un  Dieu 

» délicatclTe.  Il  eût  fallu  le  confcrver  avec  beaucoup  juite  3c  bon  , qui  ne  peut  rendre  malheureux  , 3c  tour- 

» de  précaution  : 3c  l’on  eur , auconrraire  , l'impru-  menter  à plailir  des  innocens,  lorfque  vous  prétendez 

w dencc  de  l’expofer  à tous  les  accidcns  , & meme  à pouvoir  les  trancher  fi  aiféraent  par  le  péché  originel  , 

» l'ennemi  déclaré  de  l’original,  qui  eftàya  de  faris-  ces  étonnantes  difficultés,  vous  ne  faites  que  les  rc- 

» faire  contre  fon  image  la  haine  qu’il  avoit  conçue  culer  en  les  laulant  dans  toute  leur  force-  Ma  raifon 

» contre  lui  ; il  ne  fcroit  refte  dans  cette  image  aucun  s’irrirc  , elle  fe  révolte , quand  je  prnfe  qu’un  Dieu 

» trait  recor.noittable  , fi  le  furieux  qui  defiroit  de  U jufte  3c  bon  fait  pleuvoir, à vous  emendre.tousles  fléau* 

u meure  en  pièces , eût  eu  le  pouvoir  de  l'anéantir  : de  fes  vengeances  fur  des  millions  dinnocens  , qui 

» mais  elle  lubûfta  malgré  lui , elle  fut  arrachée  de  n ont  pu  les  mériter  par  des  crimes  qui  leur  futtenc 

» fes  mains  avant  que  tous  les  veftiges  des  premiers  ! .propres  3c  perfonncls.  Rien  ne  répugne  davantage, 
» traits  fttffent  difpaïus.  3c  n’cft  plus  contraire  à l’idée  d’un  Dieu  , U juftice  , 

Telle  eft  lhiftoirc,  tel  eft  le  vrai  tableau  de  l'homme  la  cléjience  3c  la  bonté  même, 
créé  d'abord  dans  l'état  d'innocence  , 3c  bientôt  déchu  On  avoue  fans  peine  que  le  dogme  de  ta  rranfmik 
de  ce  brillant  état  par  fon  crime  , qu'il  a tran finis  à fion  du  péché  originel  fera  toujours  un  myftere  enu- 

fes  defeendans , comme  le  plus  funefte  de  tous  les  hé-  vert  d obfcurité,  profond  , impénétrable  , inaceftiMe 

litages;  tout  nous  démontre  la  vérité  de  ces  deux  cuts,  J aux  1 bibles  lumières  de  notre  imbécilleraifon  ; mais  ou 
il  eft  vifible  que  l’univers  eft  une  aflemblée  de  coupa-  . perlifte  i foutenir  que  l'incrédule  n'eft  pas  fondé, 
blés  que  Dieu  punit  : le  péché  avec  la  concupiscente  quand  il  avance  que  ce  myftere  eft  contraire  à l'idce 

effrenée  qui  en  eft  la  trifte  fuite  , n’eft  point  fon  ou-  ! de  Dieu  , & 1 la  faine  raifon.  Roufleau  dira  donc 
vrage  , c’cft  celui  de  lhomme  rebelle  , qui  n'a  pas  tant  qu’il  lui  plaira,  qu'il  n'y  a pas  moyen  de  concevoir 

ctaim  de  fe  révolter  contre  fon  Créateur.  Un  Dieu  que  Dieu  crée  uni  d'amer  innocentes  & pures  tout  ex- 
fi  pur,  fifaint,  û fage  , fi  bon  , fi  amateur  de  l’ordre,  prêt  pour  tes  joindre  à des  corps  coupables  , pour  leur  y 

n’eft  point  l’auteur  du  défordre,  des  inclinations  per-  faire  contracter  la  corruption  morale , & pour  les  con- 

verfes  , de  la  révolte  des  pallions , de  cette  malheu-  damner  toutes  à t enfer  , fans  autre  crime  que  cette 

reufe  loi  du  péché  toujours  en  guerre  avec  la  loi  de  union  qui  eff  fon  ouvrage.  Non  , lui  répondrons-nuo* 

la  raifon  3c  de  l’efprit  , ni  des  fléaux  qui  font  la  dans  la  finecrité , nous  ne  comprenons  pas  la  cummu- 

peine  du  péché.  Ce  n’eft  pas  lui  qui  décharge  fur  fa  nicarion  du  péché  originel  à tous  les  hommes  , ni  U 

propre  image  , fans  qu’elle  en  foit  digne,  au  moins  manière  dont  elle  fe  concilie  avecla  juftice  3c  la  bonté 

par  un  pcché  originel  3c  héréditaire  , tôus  les  fléaux  de  l Èrrc  fupreme;  mais  nous  n’en  fommes  pas  plus 

de  fa  colere  : cette  tendre  3c  innocente  tyifance , Dieu  aurai  ifés  à foutenir  que  ce  dogme,  quoiqu’incompré* 

ne  la  frapperait  pas  de  une  de  plaies,  3c  ne  l’acca-  heufible  , répugne  ni  à la  (aine  raifon,  ni  aux  atrri- 

bleroit  pas  de  ranr  de  maux,  ne  la  livreroir  point  à buts  de  Dieu.  Pour  le  foutenir  avec  fondement  , il 

Un  fi  Qfcnd  nombre  de  douleurs  3c  de  tourmens  , fi  faudroic  que  nous  connuflîons  parfaitement  les  attri- 

à fes  yeux  elle  n’en  écoit  digne  par  fon  origine  , puif-  buts  divins,  3c  nous  ne  les  connoilïbns  que  très  impar- 

qu’etle  ne  peut  les  avoir  mérités  par  elle  même,  ni  en  faitemenr  3c  pa*  des  conféquences  , par  les  rapport* 

tirer  aucun  avantage  pour  l’exercice  des  venus  dont  3c  l'analogie  qu’ils  ont  avec  les  perfections  que  nous 

elle  eft  incapable  ; c'eft  la  vue  de  tous  ces  maux  qui  découvronscn  nous- memes , 8c  que  nous  non  effor- 

nous  accablent  depuis  notre  naittiii mtc  jufqu’i  la  mort  , çons  de  rendre  toujours  plus  nobles  3c  plus  grande» 

3ui  a porté  les  Philofophes  pjiîiis  qui  ignoraient  le  pour  les  attribuer  à Dieu  , 3c  nous  en  former  an» 

ogme  du  péché  originel,  i enlugner  que  nous  ne-  1 idée  : cette  idée  cependant  ne  peur  jamais  répondra 
i ome  Vit  M p 
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aux  perfections  divines  , pnifqne  Dieu  étain  infini- 
ment parfait,  il  fut pa rte  infiniment  toutes  les  per- 
fections créées  , 5c  que  celles  qu'il  potlèdc  , il  ne  les 
poilcde  p>s  à la  maniéré  des  créatures  , mais  d une 
manière  furéminente  5c  infiniment  plus  noble  , plus 
grande  , plus  excellente.  Ce  feroic  donc  avilir  les  per- 
fections de  Dieu  , que  de  fe  les  figurer  à -peu  - près 
comipe  dans  l homme,  5c  par  conséquent  il  eft  im- 
polliblc  de  juger  fi  le  dogme  du  péché  originel  répu- 
gne à la  juftice  & à la  bonté  de  Dieu  , puilquenuus 
n’avons  qu'une  connoiflance très  imparfaite  de  césar- 
tributs  , ainfi  que  des  autres.  Nous  ne  devons  donc  pas 
juger  humainement  de  Dieu , ni  mefurer  fa  juftice 
5c  fa  bonté  par  les  idées  ordinaires  & étroites  que  nous 
avons  de  la  juftice  & de  la  bonté  des  hommes.  Tous 
les  attributs  de  la  divinité  font  immenfes  comme  elle- 
même  , Sc  ce  qüi  nous  paroît  peu  conforme  à la  juf- 
tice & à la  bonté  dans  fa  conduire  , en  la  mefu- 
tant  fur  nos  idées  , eft  trc*-juftc  5c  très-bon  en  Dieu  , 
quoique  nous  ne  le  comprenions  pas , & malgré  les  ap- 
parences contraires  : c'eft  l'effence  meme  de  l’Être  fu- 
prême  , 5c  toute  la  noblcffe , la  fupérioriré,  la  furcmi- 
ncnce  , la  grandeur,  l'univerfalité,  l'immenfité  de  fes 
vues  dans  fes  opérations  5c  fes  permillions  qu'il  fau- 
droit  connoitre  , comme  il  les  connoît  lui  - meme  , 
pour  en  juger  fainement.  Nous  n’en  avons  que  des 
idées  foibles  , confufes , très- imparfaites  , 5c  trcl-fu- 
perhcielles  ; & cependant  nous  voulons  prononcer  5c 
renfermer  pour  ainfi  dire , la  divinité  avec  tous  fes  at- 
tributs , dans  l'étroite  fphere  de  notre  intelligence. 
Qi^l  orgueil  ! quelle  prclomption  ! quelle  témérité  ! 
quelle  punilfable  audace! 

Dieu  a crée  l'homme  par  bonté  , 5c  il  l'a  créé  libre  ; 
fa  fagelle  le  vguloit  ainfi  : il  a permis  qu'il  abufâtde 
fa  liberté  , 5c  il  a prevu  en  le  créant  , qu'il  en  abu- 
feroir  ; il  auroit  pu  l'en  empêcher  , il  ne  l’a  pas  fait 
parce  qu'il  ne  l’a  point  dû,  & qu'il  a jugé  plus  digne 
de  lui  de  tirer  le  bien  du  mal  qu'il  a permis  5c  pre- 
vu. Dieu,  en  créant  Adam  le  premier  homme  , l'cta- 
blit  pere  du  genre  humain  : i!  falloir  donc  qu’en  cette 
qualité  de  pere  commun  de  tous  les  hommes,  Adam 
pùc  communiquer  à Tes  enfans  fun  bonheur  ou  fon 
malheur.  H n'eût  etc  qu’imparfaitement  heureux  , 
s'il  eût  vu  fes  enfans  devenir  malheureux  \ 5c  fon  fup- 
plice  n’eùr  point  répondu  à fon  crime,  fi  , en  fe  ren- 
dant malheureux  lui-même  par  fa  révolte  contre  fon 
Dieu  , fes  enfans  n'culTent  point  été  compris  dans 
fes  malheurs.  Il  éroit  donc  jufte  qu'il  fût  puni  de  fa 
rébellion  , non  feulement  dans  la  perfonne , mais  en- 
core dans  celle  de  fes  enfans  , qui  étoiem  fes  mem- 
bres , comme  il  ctoit  leur  chef.  Tous  érant  dans  un 
feul  , tous  furent  juftement  maudits , 5c  malheureux 
dans  un  feul  coupable  , comme  ils  auroicnr  tous  été 
bénis  5c  heureux  dans  un  feul , s'il  fut  demeuré  in- 
nocent Sc  fidèle.  Si  cela  nous  paroît  injufte  , c'eft  que 
nous  n'en  jugeons  que  d'apres  les  balles  idées  que 
nous  avons  de  la  juftice  humaine  , au  lieu  que  nous 
n'en  devrions  juger  que  d'après  les  idées  fublimcs  de 
la  divinité  5c  de  la  juftice  divine  ; encore  , la  juftice 
des  hommes  ne  nous  laide -t  - elle  pas  fans  quelque 
image  de  la  juftice  de  Dieu.  Un  pere  dégradé  félon 
les  loix  humaines , perd  fa  noblellc  , pour  lui  5c  pour 
fc**cnfans , foirprclens,  (bit  futurs  : tous  perdent  en 
lui  leurs  biens  5c  tous  les  avantages  de  la  fociéic  civile, 
parce  que  le  pere  a mérité  d'en  ctre  privé,  quoique 
ces  enfans  n aient  pas  mérité  de  partager  b difgrace 
de  leur  pere , par  aucun  crime  qui  leur  fort  propre  5c 
pcrfonnel  : celions  donc  de  blafphêmer  contre  la  juf- 
tice divine  , fi  prodigieufement  élevée  au  delfiis  de 
notre  foible  intelligence  5c  de  notre  imhécillc  rai- 
fon  , lorfque  nous  en  voyons  des  traces  fi  fenfibles 
dans  la  juftice  même  des  hommes.  Humilions  nous, 
profternons  ■ nous , anéantilfom  nous  en  préfence  de 
l'Être  l'uptcmc , 5c  fans  per  mettre  i noue  aveugle  rai- 
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fon  de  fonder  fes  profondeurs , croyons  que  fa  con- 
duite eft  jufte  dans  b malédiction  qu'il  a prononcée 
contre  nous  , malheureux  enfans  d'un  pere  coupable  , 
branches  garées  d’une  tige  corrompue  : de  ce  poinc 
unique  du  pcchc  originel  dépend  le  dénouement  de 
tout  le  refte.  Si  nousrcfufons  obftinementde  le  croire 
fur  b parole  de  Dieu  - même  , 5c  fur  l'autorité  des  li- 
vres faims  , Dieu  , l homme  , l’univers  entier  font 
pour  nous  un  livre  fceilé  , auquel  nous  n'enrendons 
rien  j un  cahos  , un  abyme  ténébreux  où  nous  nous 
perdons  néceflairemenr , fans  y rien  découvrir  : au 
lieu  que  de  notre luumiftion  à ce  point  unique,  fore 
une  lumière  qui  en  éclaircit  beaucoup  d'autres.  Dieu  , 
l'homme  , l'univers,  tour  nous  devient  clair 5c  lumi- 
neux : nous  voyons  les  raifons  de  ces  étonnantes  con- 
trariétés réunies  en  nous.  Notre  nature  tombée  , avi- 
lie j dégradée  ; fa  grandeur  5c  l'a  balTcfle , fa  gloire 
5c  fo:i  ignominie  , fon  excellence  5c  fa  mifere  , la 
juftice  de  Dieu  dans  les  maux  qui  nous  affligent  , 5c 
qui  couvrent  b facedela  terre,  toutes  ces  chofes  im- 

r mettables  à b fagelle  des  Philofophcs  , le  dévoilent 
nos  yeux. 

Objxction  IV. 

Les  livres  de  l'Ecriture  5c  en  particulier  ceux  du 
nouveau  -Tèftamenr  fourmillent  de  contradictions: 
d’un  côté,  par  exemple,  on  y donne  à Dieu  les  per- 
fections les  plus  fublimcs  fans  ombre  du  moindre 
defaut  , 5c  de  l'autre  , on  lui  attribue  toutes  les  paf- 
fions  humaines,  la  ÿaloufie  , b colere,  b haine , la 
vengeance,  la  fureur.  On  dit  de  Jefus-Chrift  d'une 
part  qu'il  eft  un  Roi  pacifique  5c  plein  de  douceur  , 
un  Roi  dont  le  royaume  i*  eft  point  de  ce  monde} 
5c  de  l’autre  part,  qu'il  eft  venu  pour  boulevcrfcr  toute 
la  terre  , qu’il  y tft  venu  non  pour  y apporter  la  paix  , 
mais  le  fer  5c  l'épée,  pour  y lairc  lesdivoices  les  plus 
cruels,  en  réparant  le  pere  du  fils,  la  mere  de  U 
fille , le  frere  de  b ftrur , 5cc  Combien  d’autres  con- 
tradictions pareilles  répandues  dans  les  livres  faints! 
R E r o s s £. 

Toutes  les  contradictions  qu’on  objefte  aux  livres 
faints,  ne  font  qu'apparentes,  5c  nullement  réelles': 
on  peur  les  concilier  toutes:  5c  quand  meme  on  ne 
feroir  point  allez  heureux  pour  réullir  dans  la  concilia- 
tion de  quelques  unes  d'cntr'cllcs,  il  ne  faudroit  cher- 
cher 1a  caille  de  cette  imputlfance  que  dans  les  bornes 
5c  b foibleffè  de  nos  clprirs,  5c  non  dans  la  nature 
des  choies  que  nous  ne  pourrions  accorder.  Quand 
1 Ecriture  attribue  ou  plutôt  paroît  attribuer  à Dieu 
des  pallions  humaines,  ces  exprellions  en  ce  genre 
font  des  nu-raphores  tirées  des  effets  que  produifeat 
les  pallions  dans  les  hommes,  5c  1 Ecriture  ne  les  em- 
ploie que  pour  s'accommoder  à notre  façon  d’enten- 
dre fie  de  parler  elle  veut  par- là  nous  élever  aux  no- 
uons des  attributs  5c  des  opérations  de  Dieu  : elle  veut 
nous  faite  entendre  que  Dieu  fait,  mais  fans  paillon 
5c  par  des  motifs  infiniment  purs  5c  divins,  ce  que 
les  hommes  font  trop  fouvenr  pat  l'impulfion  des  paf- 
fions  les  plus  iougueules.Lors  donc  que  I Ecriture  nous 
dit,  par  exemple , que  Dieu  hait  les  pécheurs , qu'il  les 
a en  horreur , qu'il  fc  venge  de  leurs  infultes  en  fai- 
Tant  pleuvoir  fur  eux  tous  les  traits  de  fa  colere  5c  de 
fon  indignation  , ces  exprellions  5c  leurs  femblables 
ne  lignifient  autre  chofc  , finon  , que  Dieu  punit  par- 
ce qu’il  le  doit , 5c  félon  les  réglés  de  fa  juftice  fouve- 
raine  , les  pécheurs  rebelles  à lès  loix , 5c  q j§  dételle 
leurs  iniquités.  Il  n‘y  a point  de  contradiction  à dire 
que  Jefus-Chrift  eft  un  Roi  pacifique  , fie  que  cepen- 
dant il  eft  venu  apporter  non  b paix  , mais  le  glaive 
fur  1a  terre  pour  y caufer  des  di  vidons  \ ce  glaive  qu’il 
eft  venu  apporter  fur  b terre  eft  un  glaive  tout  fpi ri- 
tuel , qui  n’a  point  d’autre  nfage  que  de  trancher  les 
vices , les  pallions , les  nœuds  profanes , les  liens  cri-. 
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minels.  Quant  au  glaive  materiel , il  ne  s’en  eft  point 
fervi  , Sc  n'a  point  voulu  que  Tes  Difciples  s en  fet- 
tiflent  pour  fonder fon  royaume,  qui  n'eft  vraiment 
pas  de  ce  monde  , ou  qui  cit  tout  inviïible  fie  tout 
intérieur.  C'eft  fur  nos  cœurs  que  Jefus-Chrift  veur 
regner  par  amour  :ce  n’eft  qu’à  nos  paillons  criminelles 
qu'il  fait  la  guerre, pour  en  triompher  par  fa  grâce, 
éc  établir  fon  empire  fur  leurs  ruines  ; c'eft  ainli  qu'il 
régné  fur  nous  ici  bas  pour  nous  faire  regner  un  jour 
avec  lui  dans  le  Ciel  : eit-cc  donc  là  bouieverfer  la 
terre,  arracher  les  feeptres , renverfer  les  trônes,  por- 
ter la  terreur  fit  l'effroi , le  fer  & le  feu  dans  tous  tes 
coins  de  l'univers  ? 

Objection  V. 

11  ne  faut  qu’avoir  une  légère  teinture  de  l’hiftoire, 
pour  favoir  que  U religion  chrétienne  eft  contraire 
au  bonheur  & à la  paix  des  états  , & qu’elle  y acaufé 
une  infinité  de  troubles,  de  conjurations,  de  fédiuons 
6c  de  guerres. 

Réponse, 

La  religion  chrétienne  ne  prêche  que  charité,  bien- 
faifance  , humanité , paix  , douceur , patience , humi- 
lité , obéifTance  & fidelité  aux  puifiànces  légitimes  , 
dcfincéreifement,  mépris  de  tous  les  avantages  terref 
très , attachement , zele  pour  la  patrie  , le  bien  com- 
mun de  l’état  & de  la  focicté , qu  elle  ordonne  de  pré- 
férer à tout  intérêt  particulier.  Voilà  l’efprit  duchrif- 
tianifme  j 6c  fi  l’on  jatte  les  yeux  fur  la  conduire  des 
Chrétiens  des  premiers  fieclcs , on  fera  forcé  de  con- 
venir qu'ils  étoient  tels  que  leur  religion  le  deman- 
doic  deux.  Jamais  l'Empire  n’eut  des  fujets  ni  plus 
fideles  , ni  plus  zélés  pour  fa  gloire  6c  fes  véritables 
intérêts,  ni  plus  prompts  à tout  facrifier  pouc  fon  bon- 
heur fie  fa  tranquillité.  Parmi  tant  de  icditionsâc  de 
guerres  civiles,  parmi  tant  de  conjurations  formées 
contre  la  perfonne  des  Empereurs,  il  ne  s'y  eft  jamais 
trouvé  un  feul  Chrétien  , tant  la  dnélrmc  chrétienne 
infpiroit  à fes  difciples  de  vénération  pour  l'autorité 
publique , tant  étoit  vive  6c  profonde  l'imprcthon 
que  faifoir  fur  eux  cette  parole  de  leur  divin  Maître  : 
Tcrtdc{  à Ccfar  ce  qui  ejl  à Céfor  3 & à Dieu  « qui 
«fl  à Dieu.  Vouloit-on  les  empcchcrderendrc  à Dieu 
le  culte  qui  lui  eft  dû  ? En  confervant  une  inviolable 
fidelité  à Ccfar , ils  réfiftoiemcourageufemenc  à leurs 

f'crfccutcurs  , «non  en  employant  contr'eux  le  fer  fie 
e feu  , mais  en  fouffrant  avec  une  patience  héroïque 
les  fuppliceS  les  plus  cruels  , en  courant  avec  joie  a la 
mort  pour  La  défenfe  de  leur  Foi,  en  mourant  pour 
le  falut  de  leurs  propres  bourreaux.Sous  les  Empereurs 
Confiance  6c  Valens , télés parrifans des  Ariens,  tous 
les  Evêques  catholiques  donnaient  en  tout  l'exemple 
delà  plus  parfaite  obéiftance;  Ce  pour  prévenir  les 
plus  légères  émotions  , ils  rappelloient  fans  ccfTe  aux 
euples  ce  précepte  de  l’A porte  : bêifft^aux  Rois  & 
leurs  Envoyés.  Qu’on  fuive  les  Chrétiens  en  Afri 

Îiue  fous  la  cruelle  perféçution  des  Vandales , en  Afie 
ous  celle  des  Perfes , fie  enfin  par  tout  où  ils  fe  font 
établis,  pendant  fepi  cents  ans,  on  ne  trouvera  pas  un 
feul  exemple,  où  la  religion  ait  fervi  de  prétcxrei 
la  révolte  contre  l'autorité  des  Souverains  ÿ & s’il  s'en 
trouve  dans  les  fieclcs  poftéricurt,  I Eglife  ne  les  a point 
approuvés  6c  ne  les  approuvera  jamais  : c’dl  abufer 
de  la  religion  que  de  la  taira  fervir  à couvrir  des  def 
feins  ambitieux  , à coloret  do  coupables  attentats  ; fit 
ces  abus,  la  religion  les  réprouve  j on  ne  peut  les  lui 
impurer  fans  injultice  ; c'ell  l’ouvrage  des  hommes 
pervers  qui  en  abufent  pour  parvenir  i leurs  fins  : ch  ! 
de  quoi  n’abufe  t-on  pas  ?1!  fera  toujours  vrai  de  dire 
que  la  religion,  chr eu  .ir  e eft  par  elle  meme  le  plus 
ferme  appui  dti  irèue  , la  force  des  Etats  6c  le  bon- 
heur des  Empires,  & quelle  a procuré  mille  avantages 
à U focicté  ; c'eft  elle' qui  a éclaire  fie  ftnchhc  uiu 
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de  nations  enfcveliei  dans  les  ténèbre*  de  i'ignoranca 
la  plus  profonde  6c  la  fange  des  défordtes  les  plus  af- 
freux. Ceft  elle  qui  a civilifé  les  peuples  les  plut 
barbares  fie  les  plus  féroces  ; les  Huns,  lesGoths,  let 
Vandales , les  Francs  , fie  tant  d autres  lui  font  rede- 
vables de  biens  infini»:  elle  eft  donc  infiniment  utile 
d la  focicté  , loin  de  lui  être  pernicieuse  , comme  (es 
ennemis  voudroicm  le  faire  accroire,  pour  euinfpi- 
rcr  de  la  défiance  aux  Souverains. 

O u j 1 c t 1 o n VI. 

Si  le  chriftianifme  n'eft  point  nuifîble  i la  fociété 
par  des  maximes  fcditieufes , on  11c  peur  nier  au  moins 
quil  ne  le  loir  pat  fes  maximes  de  perfection  , qui  ni 
tendent  à rien  moins  qu  à introduire  par  tout  une  lan- 
gueur, une  inertie,  une  inditKiencc  , une  infenfibtli» 
te  généralesfie  entières  : en  effet  ,1’cfpru  duchûftianif- 
me  eft  un  efprit  di  détachement  de  la  terre  6c  «le  rou- 
tes les  choies  de  la  terre.  Un  Chrétien  bien  pénétré 
de  l’efptit  de  fa  religion  , eft  un  homme  indifférent , 
infenfible  , moit  à tout  j un  homme  qui  fe  regardant 
comme  un  étranger  6c  un  voyageur  fur  la  terre  , ne 
prend  ni  goût  ni  interet  à ce  qui  >‘y  pâlie  t un  homme 
en  un  mot  tout  fpirituel  & tout  céleflc  , qui  foupite 
continuellement  après  le  Ciel  fa  patrie.  Or,  de  tels 
hommes, avec  un  tel  clprir,font-i!$  bien  propres  à pro- 
curer le  bien  de  la  foctété  , à introduire  l'abondance 
dans  un  état , à cultiver  6c  à faire  fleurir  le  commerce, 
les  arts  5c  les  fciences  ? 

REPONSE. 

La  religion  chrétienne  , toute  fpirituelle  fit  route 
parfaite  qu'elle  eft,  ne  défend  ni  le  foin  , ni  l’ufage 
des  choies  ce  ni  pot  elles  } elle  ne  fait  que  les  régler  , 
les  diriger,  les  ennoblir  fit  les  élever  en  leur  donnant 
une  fin  Sc  des  motifs  dignes  d'elle.  Ce  n'eft  que  l'a- 
bus, l'excès,  le  dérèglement,  les  pallions  immodérées, 
les  motifs  criminels. bas  fie  cerrellres  quelle  condamna 
dans  les  loins  fie  lufagedes  choies  de  la  terre  Un 
Chrétien  pénétré  de  II- (prit  de  fa  religion,  n'en  fera 
donc  pis  moins  bon  citoven  : fans  mettre  la  fin  dans 
les  choies  de  la  terre  , & fans  y fixer  fon  cœur , il  j’in- 
térdfera  neanmoins  au  bonheur  Ci  à la  profpcritc  de 
la  république  j il  contribuera  de  fes  foins  6c  de  fe* 
taiens  i faire  fleurit  la  fociété  ; il  cultivera  le  com- 
merce , les  arts  fie  Us  lciences  félon  fon  pouvoir  fie 
fa  vocation  j il  fc  put  ter  a avec  zele  à fervir  l'état  dans 
l’emploi  qu'il  y occupera  $ il  remplira  enfin  tou*  fes 
devoirs  avec  cxaâirudc  fi c fans  en  négliger  aucun  , 
6c  il  le  fera  avec  d autant  plus  d'ardeur  fie  de  perfec- 
tion , que  fes  motifs  feront  plus  purs , plus  élevés  6c 
plus  nobles.  Loin  de  le  lui  défendre  , fa  religion  la 
lui  ordonne  , 8c  lui  en  fait  un  précepte  rigoureux  , 
dont  l’infraébon  le  rend  jufticiabte  au  tribunal  de 
Dieu.  C'eft  ainfi  que  le  chriliianitme  donne  une  nou- 
velle force  aux  losx  humaines , quelles  n’ont  pas  par 
elles  mêmes  ; elle  les  grave  dans  le  coeur  du  Chrétien, 
qui  n'a  garde  de  les  enfreindre , quand  même  il  le  pour- 
roir impunément  devant  les  hommes,  parce  qu'il  eft 
convaincu  qu'il  ne  peut  fe  fouftraire  i la  juillet  divine. 
L’œil  de  Dieu  qui  voit  tout , fie  qui  ne  biffe  aucune 
aÛion  fans  châtiment  ou  fans  récompenfe , voilà  ce 
qui  rend  le  Chrétien  fi  fcrupuleuftfmcnt  arrennf  i 
remplir  fidèlement  tous  fes  devoirs  : ce  n'eft  pas  là 
enlever  les  citoyens  aux  états,  c’eft  relferrcr  plus  érroi- 
remenr  les  nœuds  qui  les  y attachent  ,&  les  forcer  par 
tes  plus  puiffans  motifs  à en  procurer  le  bien  commun, 
au  mépris  de  leurs  intérêts  propres. 

Objection  VII. 

Si  la  morale  de  l'évangile  eft  fi  tempérée , ell<*  n’ao^ 
ra  plus  aucun  avantage  fur  toutes  les  autres  ; car  en- 
fin , quel  Icgiftueur  enfeigna  jamais  une  mauvais 
morale  , fie  une  moral*  contraire  au  bien  des  états  * 
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& deAruttive  de  la  fociété  ? Dans  quelle  religion  l’a- 
dultere  , le  larcin  , les  meurtres  ne  font-ils  pas  déten- 
dus - Quelle  religion  n’ordonne  pas  la  foumif- 
fion  aux  puiflanccs  , le  refpcd  pour  les  parens  , la 
bonne  foi  dans  le  commerce  , la  fidélité  dans  le  ma- 
riage , l'amour  de  l'ordre  , le  z*le  du  bien  public  , la 
pratique , en  un  mot , de  toutes  les  vettus  foetales  ? 

R £ T O K S E. 

Les  ennemis  du  chriftianifme  font  bien  injuAes  : 
quand  on  exnofe  à leurs  yeux  la  fublime  putetc  de  fa 
morale , ils  le  recrient  aulB-tôt  que  la  vue  ne  fauroit 
y atteindre,  que  de  foibles  mortels  ne  font  point 
capables  d’une  telle  perfeftion  , qu’on  veut  former 
non  une  fociété  d'hommes mais  d'anges  , d’cfprirs 
ccleÜes  , de  puies  intelligences  : fie  lorfoue  l'on  veut 
fc  r.ibailîcr , fie  leur  faire  voir  que  la  morale  chrétienne 
bien  entendue  n’a  rien  d'impraticable  , fie  qui  ne 
puifle  s’allier  avec  tous  les  devoirs  d’un  bon  citoyen, 
ils  en  prennent  occalîon  de  la  déprimer  en  la  confon- 
dant avec  toutes  les  autres  religions , comme  lî  elle 
n’avoir  aucune  prérogative  qui  lui  fut  propre  , aucun 
avantage  qui  la  diftinguât  fupérieurement  des  autres. 
C’eft  donc  par  la  comparaifon  de  la  morale  de  la 
religion  chrétienne  , avec  la  morale  des  autres  reli- 
gions, qu'il  faut  jugée  de  la  juAicc  ou  de  l'injuAicedc 
ce  reproche. 

Parallèle  de  la  morale  de  la  religion  chrétienne 
avec  celle  des  autres  religions. 

Toutes  les  autres  religions  différentes  de  la  chré- 
tienne fe  reduifent  à trois  principales  ; favoir  , la 
païenne,  la  juive  fie  la  mahomécane  : or  la  religion 
chrétienne  l'emporte  incomparablement  fur  ces  trois 
autres  par  rapport  à la  morale. 

1.  La  religion  païenne , ainlî  que  la  mahomérane  , 
font  toutes  charnelles  dans  leur  morale  ; cette  morale 
ne  gène  point  les  pallions  , au  contraire  elle  les  flat- 
te , fon  fyAcme  eft  riant , tout  y plaît  aux  fens , 
tout  y contente  l'imagina'ion.  Les  vices , les  défor- 
dres  les  plus  honteux  n'y  font  pas  feulement  per- 
mis , ils  y fontcncorc  en  honneur  ; & confacrés  par 
l'exemple  des  Dieux  ou  des  héros  de  ces  religions  , 
on  leur  décerne  des  récompenfcs.  Se  livrer  à une  prof- 
titution  publique , c'eA  un  a&e  de  religion  chez  les 
Païens  : leurs  Dieux  favorifenr  aufli  ce  defir  ardent 
que  les  hommes  ont  d'acquérir  des  ticheflês , meme 
par  des  voies  illégitimes  ; les  voleurs  réclament  Mer- 
cure fie  la  De  clic  Lavernc  pour  rcullirdans  louis  def- 
feins  ; Mahomet  promet  à fes  fc&ateurs  un  paradis 
tout  charnel.  La  morale  des  Juifs , quoique  pure,  cil 
néanmoins  imparfaite;  elle  fe  baille  , elle  fe  plie  , 
pour  ainfî  dire , à la  fbiblctfe  de  ce  peuple  dur  fie 
eroflîcr  , tandis  que  la  fublime  morale  du  Chrétien 
lcleve  jufqua  Dieu  : elle  réglé  non  - feulement  les 
action;  , mais  encore  les  plus  feercts  mouvemens  du 
cœur  ; elle  foudroie  toutes  les  pallions  , arrache  cous 
les  vices  , plante  routes  les  verrus,  preferir  diAiuc- 
temenr  à l'homme  tous  fes  devoirs  a l’égard  de  fon 
Créateur  , à 1 égard  de  foi-meme  , à l'égard  de  fes 
femblables  , en  lui  commandant  d'aiincr  Dieu  de 
tout  fon  cœur,  fie  fon  prochain  comme  foi-mème. 

x.  Si  l'on  confidcre  les  motifs  dont  la  religion 
chrétienne  veut  que  nous  animions  toutes  nos  actions  : 
u'on  les  trouvera  grands,  nobles , dignes  enfin  d'un 
crc  fpirirucl  5c  immortel  l la  gloire  de  Dieu  , des 
biens  invifîbles  , des  plaifirs  cclefles  , tels  l’ont  les 
motifs  qui  font  lame  de  toutes  les  actions  du  Chré- 
tien fidele  i fes  loix.  En  cft-il  ainfî  des  autres  légif- 
lations,  fie  quel  légiûateur  étaya  jamais  fa  morale  des 
motifs  aulü  relevés  ? 

Si  l’on  fait  attention  i la  force  fie  à l’cfficacicc  de 
la  morale  chrétienne  , quelle  fuperiorité  ne  fera-t- 
cn  pas  contraint  de  lui  accorder  fut  celle  des  autres 
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légiflatcurs  ? Socrate  , Platon  , AriAote , Zenon  , Ly- 
curgue , ont-ils  changé  1 univers  en  lui  perfuadanc 
de  vivre  félon  les  réglés  de  la  morale  qu’ils  enfei- 
gnoient  ? Donner  des  mœurs  à un  petit  nombre  de 
Difciples  choifis  , voilà  i quoi  ont  abouti  tous  les 
efforts  de  la  fagefle  humaine.  Que  l'on  compare  fes 
fucccs  à ceux  de  la  folie  de  la  croix.  C’eA  dans  rou- 
tes les  contrées  de  l’univers  fie  dans  le  fond  des  cœurs 
d'une  multitude  innombrable  d'hotnmes  vicieux  fie 
corrompus  , mais  heureufement  transformés  en  des 
hommes  nouveaux  par  fit  propre  vertu  , qu’elle  a fu 
s’ériger  un  trône.  Le  genre  humain  a reçu  la  morale 
b plus  auAere  ; il  a été  foncièrement  réformé  ; fie  pat 
la  plus  étonnante  des  révolutions  , par  le  plus  prodi- 
gieux des changemens.on  l’a  vu  btiièr  tout  ce  qu'il  ado- 
roir,aimer  tout  ce  qu’il  haïfïbit , fie  haïr  tout  f e qu’il 
aimoit  jufqu  a la  fureur  , méprifer  les  richeflcs  , les 
plaifirs,  la  gloire,  pour  fc  plaire  dans  la  pauvreté  ,lcs 
ioufFrances  fie  l'opprobre.  Si  l’on  rapproche  mainte- 
nant tous  les  autres  caraCferes  de  1a  divinité  de  la  reli- 
gion chrétienne  , les  miracles  , les  prophéties  , la 
maniéré  fie  les  moyens  de  fon  établi (Tement,  fon  an- 
tiquité , fa  durée  , fon  univerfalité  , on  fera  forcé 
de  convenir  que  toutes  les  autres  religions  ne  peu- 
vent en  aucune  forte  lui  être  comparées , ni  foutenir 
un  fcul  inAant  le  parallèle.  Il  ne  nous  reAe  plus  qu’à 
réduire  les  preuves  que  la  religion  chrétienne  tire  de 
la  bouche  meme  de  fes  ennemis  ; fie  c'eA  ce  qui  va 
nous  occuper  ici. 

Témoignages  des  Juifs  & des  Païens  en  faveur  de  ht 
religion  chrétienne. 

Dieu  , par  un  trait  bien  marqué  de  fa  providence 
fur  la  religion  chrétienne  , a voulu  que  les  Juifs  fie 
les  Païens, fe;  plus  grands  ennemis,  lui  rendirent  té- 
moignage, afin  de  ne  la  laifler  manquer  d'aucun  genre 
de  preuves,  capables  de  la  faire  refpeCter  des  incré- 
dules eux-mêmes  , ou  de  confondre  leur  invincible 
obAination.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici 
un  petit  nombre  de  ces  témoignages  les  plus  incon- 
teAables  , fans  excepter  les  calomnies , les  fatyres  , 
les  injures  fie  les  railleries  que  les  Juifs  fie  les  Païens 
ont  faites  du  chriAi«nifme  , mais  qui  nous  fervenc 
admirablement  pour  en  faire  voir  la  vérité  , fie  la 
maniéré  toute  divine  dont  il  s’cA  établi  au  milieu, 
des  infultes  fie  des  perfécutions  de  fes  ennemis. 

Témoignages  des  Juifs. 

1.  Il  eA  certain  que  Jefus-ChriA  a paru  précife- 
ment  au  tems  que  les  Juifs  arcendoient  le  Mcflie. 
Nehutnus  , Docteur  Juif,  qui  vivoit  cinquante  ans 
avant  Jefus-ChriA , annonça  fur  les  feptante  Cernâmes 
de  Daniel , qu'avant  que  cinquante  ans  fuflent  écou- 
lés , on  verrou  l'accomplillemeui  de  cet  oracle.  On 
lit  dans  le  thalmud  que  lorfque  le  MeAie  paroîtra  , 
il  ne  fera  reconnu  que  par  un  petit  nombre  de  Juifs, 
& que  le  corps  de  la  nation  le  rejettera  ; que  le  Mef- 
fle  fera  une  pierre  de  fcandale  pour  les  deux  maifons 
d'ifracl  , fie  un  fujet  de  ruine  à ceux  qui  habitent 
Jérufalem;  que  les  Juifs  feront  alors  accablés  de 
maux. 

Dans  ce  même  thalmud  , au  traire  du  Sanhédrin 
fol.  4}  , on  lit  ces  paroles  : La  veille  de  la  fctc  de 
Pâques  Jefus  fut  pendu  ; avant  que  de  le  faire  mou- 
rir on  fit  publier  pendant  quarante  jours  par  le  cricut 
public  : Jefus  fera  lapidé  , parce  qu'il  a exercé  la  ma- 
gic , qu'il  a féduit  fie  porté  le  peuple  d’ifracl  à des 
cultes  profanes  ; fi  quelqu'un  fait  quelque  chofequi 
puilfe  i'exeufer  , qu’il  paroiflé  fie  qu  i!  le  falTe  con- 
noîcre.  Comme  on  n'eut  rien  trouvé  pour  fa  dé- 
charge , ils  le  firent  pendre  la  veille  de  Pâques. 

Les  Juifs  ont  compofé  deux  hiAoires  de  Jefus- 
ChriA  , fous  le  titre  de  : fepher  tolJos  Jefihu  , c’cA- 
à-dire  livre  des  générations  de  Jefus*  Ils. ont  renu  cet 
luAoirea 
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hiftoires  fecreres  parmi  eux  pendant  plufieursfiecles. 
La  prcmicrè  a été  publiée  en  hébreu  par  Wagenfeil 
dans  fou  htftoire  intitulée  : tela  ignea  fatum..  Voici 
un  abrégé  exaél  de  cette  hiftoire. 

L'an  du  inonde  5671  > Tous  le  régné  de  Jannce, 
il  y avoit  à Bethléem  un  nommé  jnfeph  Pandera  , 
homme  débauché  & violent.  Il  devint  amoureux 
d'une  jeune  coëffcufe  nommée  Mirjam  ( c’cft  Maiie) , 
qui  avoit  été  fiancée  ,1  Jochanam.  Pandera  s étant 
glilFé  pendant  la  nuit  dans  la  chambre  de  Marie  qui 
le  prit  pour  Ton  fiancé  , abufa  d'elle.  Etant  devenue 
enceinte  , Ton  fiancé  couvert  de  honte  s'enfuit  à Ba- 
bylonc.  Marie  accoucha  d'un  fils  quelle  appella  Je- 
horcua  (c'cft  Jcfus  ).  Lorfque  cet  cnFant  lut  en  âge 
d’erre  inflruir  , fa  mere  lui  donna  pour  maître  un 
nommé  Elehanan  , fous  lequel  i!  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  lettres  , parce  qu'il  avoit  beaucoup  aef- 
prir.  C’étoit  la  coutume  lorfqu'on  palfoit  devant  les 
Sénateurs  du  Sanhédrin  de  fe  voiler  la  tète,  de  cour- 
ber le  corps  fie  de  fléchir  le  genou  pour  leur  faire 
honneur.  Jcfus  ne  leur  rendant  point  ces  devoirs , ils 
furent  choqués  de  fon  impudence  j ils  examinèrent 
fa  naiffance , ôe  l'ayant  trouvée  impure  , ils  firent 
publier  au  fon  de  trois  cens  trompettes  que  Jcfchu 
croit  né  dadultere  , qu'il  avoit  été  conçu  dans  la 
füuil'ure  la  plus  infante  , qu’il  ne  pouvoit  être  mem- 
bre de  la  nation  firme , fie  que  fon  nom  & fa  mé- 
moire dévoient  périra  jamais.  Jefchu  fe  voyant  ainfi 
note  , fe  retira  dans  la  haute  Galilée  , fie  y demeura 
pluficurs  années.  L'infamie  de  ta  nailîancc  de  Jefchu 
ayant  été  dans  la  fuite  connue  dans  la  haute  Galilée, 
il  en  fortit  Sc  vint  en  cachette  i jérufalem  ; étant 
entré  dans  le  temple  , il  y apprit  le  nom  ineffable 
de  Dieu  : l’ayant  écrit  fur  du  parchemin  Sc  ayant 
prononcé  ce  nom  pour  ne  fentir  aucune  douleur  , il 
le  fit  une  incifion  dans  la  chair  où  il  cacha  ce  parche- 
min , 5c  le  prononçant  une  fécondé  fois  il  referma 
fa  plaie.  Il  faut  que  Jefchu  ait  employé  l’art  magique 
pour  entrer  dans  le  Saint  des  Saints  ; car  fans  cela  , 
comment  les  Prêtres  auroient-ils  permis  d’encrer  dans 
un  lieu  fi  facrc?  Ainfi  il  cil  inani  telle  que  c'cft  par  le 
fcccurs  du  démon  qu'il  ht  toutes  ces  choies.  Jelchu 
étant  font  de  Jérufalem  il  ouvrit  de  nouveau  la  plaie 
qu'il  s'étou  faite  , Sc  en  ayant  tiré  le  parchemin  , il 
apprit  parfaitement  le  nom  ineffable.  Il  palfa  audi  tot 
à Bethléem  , lieu  de  fa  naiffànce  : où  font  , dit- il 
aux  habitans  de  cette  ville  , ceux  qui  difcnt  que  je 
fuis  né  d'un  adultéré  : ma  mere  m’a  enfanté  fans 
ceifer  d’être  vierge  : je  fuis  le  Fils  de  Dieu , c'cft  moi 
qui  ai  créé  le  monde  : c’ell  de  moi  qu'lfaïe  a parlé  , 
lorfqtul  a dit  : voici  qu’une  vierge  concevra  , ficc. 
Le.  Bethléémires  lui  dirent  : prouvez-nous  par  quel- 
que miracles  que  vous  êtes  Dieu.  J‘y  canfens  , leur 
rcpondit-il,  apportez- moi  un  homme  mort  , Sc  je 
le  rcilufcirerai.  Le  peuple  court  avec  cmprefTement 
ouvrit  un  tombeau  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  elle* 
mens  fecs.  Les  ayant  apportés  devant  Jelchu  , il  ran- 
gea tous  les  os , les  revêtit  de  peau  , de  chair  , de 
nerfs , 6c  rendit  la  vie  i cet  homme.  Ce  peuple  étant 
cranfportc  d’admiration  à la  vue  de  ce  prodige  , quoi , 
leur  dit-il  , vous  admirez  cela  ? faites  venir  un  lé- 
preux , & je  le  guérirai.  Comme  on  lui  eut  amené 
un  lépreux  , il  le  guérit  fur  le  champ  en  prononçant 
de  même  le  nom  ineffable.  Les  habitans  de  Bethléem 
frappes  de  cts  merveilles  fe  profterqerent  devant 
lui  fie  l’adorerenr  en  lui  difant , vous  êtes  vcritable- 
meht.le  Fils  de  Dieu. 

Le  brun  de  ces  merveilles  ayant  été  porté  1 Jéru- 
salem , les  me  Juin;  eu  eurent  beaucoup  de  joie  ; mais 
les  gens  de  bien  , les  fages,  les  Sénateurs  en  reffenti- 
rent  la  douleur  U plus  uncie-  Us  prirent  la  réfolu- 
lioo  de  l’attirer  i Jérufalem  pour  le  condamner  à 
mort.  Pour  cela  ils  lui  députèrent  deux  Sénateurs 
du  petit  Sanhédrin , qui  s étant  tuufporiés  auprès  de 
Tome  PI. 
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lui , l'adorerent,  Jefchu  croyant  qu’ils  vendent  aug- 
menter le  nombre  de  fes  Difciples  , les  reçut  avec 
bonté.  Ces  Sénateurs  s’éranr  ainfi  in  lin  nés  dans  fes 
bonnes  grâces  , lui  dirent  : les  plus  fages  Sc  les  plus 
confidctables  de  Jérufalem  nous  ont  envoyés  auprès 
de  vous , pour  vous  prier  de  venir  dans  certe  ville , 
arce  qu’ils  ont  appris  que  vous  étiez  le  fils  de  Dieu, 
efchu  leur  répondit: on  leur  a dit  la  vérité  , je  ferai 
ce  qu’ils  fouhaitent , à condition  que  tous  les  Séna- 
teurs du  grand  Sc  du  petit  Sanhédrin  viendront  au- 
devant  de  moi  5c  me  recevront  avec  le  refpect  que 
tes  cfclavcs  marquent  à leur  maître.  La  condition 
ayant  été  acceptée  , Jefchu  fe  mit  en  chemin  avec 
les  dépures-  Lorfquil  fur  arrivé  à Nobé,  qui  eft  près 
de  Jérufalem  , il  dit  aux  députés  : n’y  a-t-il  point  ici 
de  bel  anc  : les  députés  lui  ayant  répondu  qu'il  y en 
avoit  un  , il  leur  dit  de  le  faire  venir  , Sc  l'ayant 
monté  , il  alla  à Jérufalem.  Toute  la  ville  coutt  au- 
devant  de  lui  pont  le  recevoir.  Pendant  ccrrc  cl'pece 
de  ttiomplic  , Jcfchu  crioit  au  peuple  : je  fuis  celui 
dont  le  Prophète  Zacharie  a prédit  la  venue  en  res 
termes  : voici  votre  Roi  qui  viendra  à vous , ce  Roi 
jufte  Sc  fauveur  ; il  eft  pauvre  , & monte  fur  un  âne. 
A ces  patoles  on  fondit  en  lamies  , & on  déchira 
fes  vêtement  , Sc  les  plus  gens  de  bien  de  ta  nation 
allèrent  trouver  la  Reine  Helcine  ou  Oléine  .epoufe 
du  Roi  Jannce  , qui  regnoit  apres  la  mou  de  fon 
mari  : cet  homme  , lui  dirent  ils  , mérite  la  mon  , 
parce  qu’il  fifduit  le  peuple  , permettez  nous  de  le 
l’ailir  Faires-lc  venir  ici , répondit  la  Reine  , je  veux 
par  moi-même  m’inftiuire  de  cette  affaire  . . . parce 
que  tout  le  monde  m'allure  qu'il  opere  les  plus  ccla- 
tAns  prodiges.  Pour  obéir  à la  Reine  , les  fages  firent 
venir  Jefchu.  J’ai  apptis , lui  die  cette  Princeffè  , que 
vous  faites  de  grands  prodiges  , faites-en  quelqu'un 
devant  moi. . . I-aites  venu  , dit  Jcfchu  , un  lépreux, 
fie  je  le  guérirai.  On  lui  ptéfenta  un  lépreux  qu'il 
guérit  lur  le  champ  en  lui  impofant  la  main  & pro- 
nonçant le  nom  ineffable.  Apportez  , dit  encore  Jef- 
chu un  cadavre  , ce  qui  ayant  été  fait , il  le  reffufeita 
de  la  meme  maniéré  qu  il  avoir  gucri  le  lépreux. 
Comment , dit  la  Reine  aux  Sages  , olez-vous  dire 
que  cct  homme  eft  magicien  ? Ne  l'ai  je  pas  vu  de 
mes  yeux  faire  des  miracles  comme  le  Pilsde  Dieu? 
Sortez  d'ici  , fie  ne  portez  jamais  de  femMables  acec- 
fations  devant  moi.  Les  Sages  ainli  reburcs  , cher- 
chèrent quelqu’autte  moyen  pour  fe  faifii  de  Jefchu... 
ils  le  firent  attacher  i une  colonne  de  - marbre  qui 
croit  dans  la  ville  , le  firent  fouetter  , 8c  ici  firent 
mettre  une  couronne  d'épines  fur  la  tère.  Ce  fils  d’a- 
duitere  ayant  eu  foif  demanda  un  peu  d'eau  , fie  on 
lui  donna  du  vinaigre.  L’ayant  bu, il  pouffa  un  grand 
cri  5c  die  ; c'cft  de  moi  que  David  mon  ayeulaccrir: 
ils  m'onr  donné  du  fiel  pour  nourriture  5c  du  vinai- 
gre pour  étancher  ma  foif.  11  le  mit  enfuite  i pleu- 
rer , 5c  dit  en  fe  plaignant  : mon  Dieu  , mon  Dieu , 
pourquoi  m’avez-vous  abandonné  ? Les  Sages  lui  di- 
rent : fi  tu  es  Fils  de  Dieu  , pourquoi  ne  te  délivres- 
tu  pas  de  nas  mains  ? Jcfchu  repondir  : mon  fang 
doit  expier  les  péchés  des  hommes  , ainfi  que  l'a  pré- 
dit If.tie  par  ces  mors  : fa  bleffure  fera  notre  falut. 
Us  conduifirenc  enfuite  Jcfchu  devant  le  grand  5c  le 
petit  Sanhédrin. , qui  le  condamnèrent  i être  lapidé 
5c  pendu.  Ayant  été  lapide , on  voulut  le  pendre  au 
bois  y mais  tous  les  bois  auxquels  on  voulait  l'atta- 
cher fe  rompoient  , parce  que  Jefchu  prévoyant 
qu’on  le  pendroit  après  fa  mort,  avoit  enchanté  tous 
les  bois  par  le  nom  ineffable.  Judas  rendic  la  précau- 
tion qu'il  avoir  prife  inutile  , en  tirant  de  fon  jardin 
un  grand  chou  auquel  on  l'attacha.  Sur  le  foir  le» 
Sages  , pour  ne  pas  violer  la  loi  , le  firent  enterrer 
dans  l’endroit  où  il  avoit  été  lapidé.  Sur  le  minuit , 
fes  Difciples  vinrent  i fon  tom:<cau  qu'ils  a'rroferenc 
de  leurs  larmes.  Judas  l'ayant  fu  , vint  fecretemenc 
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enlever  ce  cadavre  , l’enterra  dans  fon  jardin.  Les 
Difciples  de  Jefchn  étant  retournes  le  lendemain  au 
tombeau  de  leur  Maure  , & continuant  de  le  pleu- 
rer , Judas  leur  dit , pourquoi  pleurez  vous?  ouvrez 
le  tombeau , & voyez  celui  qu'on  y a place.  Les  Dif- 
ciples  ayant  ouvert  le  fépulerc  6c  n'y  trouvant  point 
le  corps  de  leur  Maître  , le  mirent  à crier  : il  n'cft 
pas  dans  le  tombeau  , il  eft  monté  au  ciel  comme  il 
nous  l a dit  lorfqu'il  croit  vivant. . . Douze  hommes 
qui  fe  difoient  les  envoyés  du  pendu  parcouraient 
les  royaumes  pour  lui  faire  des  difciplcs.  Ils  s'atta- 
chèrent un  grand  nombre  de  Juifs , ficc. 

Lu  fécondé  hiftoire  de  Jefus  , compofce  par  les 
Juifs,  a été  publiée  par  Huldric.  M.  Balnage  en 
rapporre  divers  traies  dans  fun  hiftoire  des  Juifs. 

Parmi  les  fables  & les  autres  erreurs  groflicrcs  dont 
ccs  deux  hiftoires  font  remplies , on  remarque  trois 
aveux  important  que  la  force  de  la  vérité  a arrachés 
aux  Juifs,  ils  reconnoiir.-nt  : i.  la  réalité  des  mira- 
cles de  Jefus  : z.  la  multiplication  de  fes  Difciplcs 
immédiatement  apres  fa  mort , non  feulement  dans 
la  JuJce  , mais  à Rome  & dans  tout  l'empire  : 5.  les 
miracles  que  faifoient  fes  Difciplcs. 

La  créance  que  par  la  prononciation  du  nom  inef- 
fable de  Dieu  on  pouvoit  faire  des  miracles , eft  fort 
ancienne  chez  les  Juifs,  putfqu'on  tir  dans  le  talmud 
que  celui  qui  fauroit  le  nom  ineffable  de  Dicu.-Sem- 
Uammapharas  , pourroit  créer  un  autre  monde  , ou 
faire  tels  autres  prodiges  qu’il  voudrait.  Jofcph,  Apô- 
cre  des  Juifs , qui  vivoit  au  commencement  ou  qua- 
trième fiecle,  voulut  éprouver  la  puiflance  de  Jefus- 
Chrift.  Il  arrofa  un  energumene  avec  de  l'eau  fur  la- 
quelle il  avoit  fait  le  figue  de  la  croix , fie  commanda 
au  démon  de  fortir  du  corps  de  cet  homme  , au  nom 
de  Jefus  Nazaréen  crucifie.  Le  démon  obéit  fie  fc  re- 
tira. Ce  miracle  fut  connu  de  toute  la  ville  de  Ti- 
bériade. Les  Juifs  qui  croient  en  grand  nombre  dans 
ccrte  ville  ne  pouvant  contcftcr  la  vérité  du  prodige  , 
difoient  : Jofeph  a ouvert  le  rréfor  de  notre  Patriar- 
che j il  y a rrouvé  écrit  le  nom  de  Dieu  , il  a fu  le 
lire  i 5 c par  ce  moyen  il  a fait  de  grands  miracles- 
Ceci  eft  rapporré  dans  la  prsfacio  in  excrccüones  de 
thslmud , imprimée  J la  fuite  de  l'ouvrage  du  Peie 
Echaid, intitulé  : S. 7 home fummataucloiij'uo  vindic.ua. 

Wagenfcil  a public  un  livre  hébreu  qui  a pour 
titre  Ni\o\ackon  3 c'eft  à-dire  vidoire.  Quoique  les 
Juifs  donnent  ce  ricre  à tous  les  livres  qu'ils  compo- 
fent  contre  les  Chrétiens  , il  eft  cependant  particulier 
i quelques  uns  de  ces  ouvrages.  Celui  dont  il  eft  ici 
ueftion  , a été  écrit  dans  le  douzième  fieclc  11  y eft 
it  pag.  j4 , 41  , 90  , 91  , î j9  , que  Jefusn’a  pomr 
fu  le  nom  ineffable  de  Dieu  , 6c  qu'il  n'a  fait  fes 
miracles  que  par  des  cnchancemens  & avecic  fecouts 
de  la  magie. 

Dans  les  aâes  de  faint  Pionius  , les  Juifs  difent 
que  Jefus- Chrift  a exercé  la  néocromancie.  Tcnul 
lien  , dans  fon  livre  conrre  les  Juifs  , chap.  9 , dit 
qu'ils  ne  nient  pas  que  Jefus  Chrift  n'air  opéré  des 
prodiges. 

Dans  faint  Chryfoftomc , explication  du  pfeaume  8, 
notnb.  i , chap.  ? , p.  Si , les  Juifs  difent  qu’ils  ont 
crucifié  Jefus  Chrift,  parce  qu'il  ctoir  un  impofteur 
& un  faifeur  de  preftiges. 

On  voit  dans  faint  ludore  de  Séville  , fermon.  de 
n.uivitaie  Domine , cap.  17  , que  , lorfqu'on  alieguoit 
les  miracles  de  Jefus-Chrift  aux  Juifs  , iis  répondoient 
que  les  Prophètes  en  avoient  fait  pareillement  plu- 
fieucs  ; ce  qui  eft  un  aveu  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift. 

Un  Tiirifconfulte  a compofé  un  écrit  qui  a pour 
titre  : difputt  encre  fEg/ife  & la  Synagogue  3 qui  eft 
dans  l'appendice  du  huitième  tome  de  la  nouvelle 
édition  de  faint  Auguftin.  11  met  dans  la  bouche  de 
la  Synagogue  les  argumens  5c  les  defenfes  des  Juifs , 


G I O N. 

fie  dans  celle  de  l'Eglife  , les  preuves  fie  les  réponfes 
des  Chrétiens.  L tglifc  du  a la  Synagogue  que  Jefus- 
Chrift  efi  venu  a cite  rcfiufcirant  les  mores  , rendant 
la  paiole  aux  muets , gucriftant  les  boiteux  , les  aveu- 
gles , les  paralytiques  , les  lépreux  , & qu'elle  n'a  pas 
voulu  le  reçoit noitie  pour  Dieu.  La  Synagogue  ne 
comclle  point  ces  faits  , quoiqu'elle  contredite  celui 
de  la  relurriéhun  , de  lafccnfion  , de  même  que 
toutes  les  autorités  des  prophéties  que  l'Eglife  em- 
ploie pour  l'accabler.  Les  Juifs  d'alors  , comme  ceux 
d’aujourd'hui , icconnoilTuiçnr  donc  la  réalité  des  pro- 
diges du  Sauveur  , à l'exception  de  fa  réfurreébon  6c 
de  ion  afeenfion. 

Dans  la  difpuce  queGiflebert,  Abbé  de  Veftmunf- 
ter  , eut  à Mayence  avec  un  Juif  au  commencement 
du  douzième  ficelé,  qui  eft  impiimée  dans  la  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  faint  Anfctme,  donnée 
par  le  Pere  Gerberon  , le  Juif  explique  ainfi  cette 
prophétie  d lfaïc  : une  vierge  concevra  6c  enfantera 
un  iils  , & il  fera  appelle  Emmanuel  , c'eft-à-dire 
Dieu  avec  nous  : nous  reconnoiifôns  volontiers  que 
c'eft  de  Chrift  qu'il  eft  dit  : il  ferait  cher,  fi  agréable 
à Dieu  , qu'en  lui  8c  par  lui  le  Seigneur  , c'eft  à-dite 
la  puiflànce  du  Seigneur,  foit  avec  nous.  Reconnohrc 
que  la  puiifance  de  Dieu  ctoit  avec  Jcfus-Clmft, c'eft 
avouer  fes  miracles. 

Jofcph  , célébré  hiftoricn  Juif,  dans  le  chapitre 
quarte  du  dix  huitième  livre  de  fes  antiquités  judaï- 
ques , apres  le  récit  d’une  fedition  réprimée  par  Pi- 
late , ou  les  Juifs  avoient  montré  un  grand  zele 
pour  leur  loi , s’exprime  ainli  : » dans  le  meme  rems, 
« ( c’eft  à- dire  au  rems  de  Ponce  Pilate  ) parut  Jefus 
» homme  fige  , (i  toutefois  on  doit  l'app.  lier 
» hetmme  : car  il  fît  une  infinité  de  prodiges  , 8c  il 
» enfeigna  la  vérité  à tous  ceux  qui  voulurent  l’cn- 
»»  tendre.  11  eut  plufiturs  difciplcs  qui  embrasèrent 
» fa  doctrine  , tant  des  Gentils  que  des  Juifs  li 
»»  ctoit  le  Chrift  , & Pilate  poulie  par  l’envie  des 
» premiers  de  notre  nation  l'ayant  fait  crucifier  , 
•»  cela  n 'empêcha  pas  que  ceux  qui  avoient  été  arta- 
» chés  à lui  dès  le  commencement  ne  continuaient 
» à l'aimer  ; il  leur  apparue  vivant  trois  jours  après 
•»  fa  more  , les  Prophètes  ayant  prcdir  3c  fa  réfur- 
» reâion  fie  plulieurs  autres  choies  qui  le  regar- 
•»  dotent  ; fie  encore  aujourd'hui  la  fecte  des  Clirc- 
» tiens  fublîft;  fie  porte  fon  nom  « ? 

On  fait  que  ce  fameux  paflàgc  eft  contefté  , 6c 
que  plufïcurs  auteurs  croient  qu'il  a été  inféré  par 
une  main  étrangère  dans  l’ouvrage  de  Jofeph.  Mais 
quand  meme  cela  ferait  , 6c  que  Jofeph  n’auroic 
point  parlé  de  Jefus  Chrift  , on  peut  dire  que  fon 
fiience  à cet  égard  vaudrait  fon  témoignage.  En  voici 
les  raifons- 

1.  Cet  hiftorien  qui  naquit  trois  ou  quatre  ans 
après  la  mort  de  Jelus-Chnft  , n’a  pu  ignorer  qu'il 
avoir  paru  peu  de  rems  avant  lui  dans  la  Judée  un 
homme  nommé  Jefus  qui  avoit  fait  des  prodiges , 
ou  au  moinf  qui  avoit  rrouvé  lo  ferrer  de  le  faire 
croire  à un  certain  nombre  de  perfonnes.  Une  pou- 
voir ignorer  que  de  fon  rems  il  y avoir  encore  dans 
cette  province  des  gens  qui  le  reconnoiftoienr  pour 
leur  maître  ; fie  quand  il  fut  tranfporté  à Rome  , il 
ne  pur  ignorer  que  Néron  avoir  fait  marryrifer  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  , puifque  Tacite  6c  Sué- 
tone avoient  configné  leur  marryre  dans  les  annales 
de  l’empire.  Il  vit  que  fous  Domitien  on  faifoic 
mourir  les  Chrétiens  à Rome  8c  dans  Ifes  provinces. 

1.  Du  rems  de  Jofeph  , les  Chrétiens  formoienc 
déjà  une  focictc  confidérable  , qui  atriroir  l'attention 
des  Empereurs  S:  des  Magiftrats.  L'intégrité  de  l'hif- 
roire  exigeait  donc  qu'il  en  parlât  : Tacire  & Sué- 
tone en  ont  jugé  ainfi  , eux  pour  qui  la  feéfe  des 
Chrétiens  ctoit  un  objet  bien  moins  intcrclliat  que 
pour  un  Juif  tel  que  Jofeph. 
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).  Jofcph,  an  livre  dix-huit  de  Tes  antiquités, ch.  i, 

Eirle  des  crois  fe&cs  qui  ctoienc  chez  les  Juifs  , des 
démens , des  Saducccns  & des  Phatifiens  , quoique 
ces  deux  dernières  ne  fubfiftaflùnt  plus  dans  le  rems 
qu’il  écrivoit  Ton  hiftoirc.  Il  ne  devoir  donc  pas  fe 
taire  fur  la  fe&c  des  Chrétiens  , qui  » formée  parmi 
les  Juifs  , s croie  répandue  dans  les  divuiles  provin- 
ces de  l’empire  , tandis  que  les  autres  n croient  pas 
forries  de  la  Judée  ou  de  quelques  lieux  voiüns. 

4.  Jofcph  parle  cxa&cment  de  tous  lesimpofteurs 
ou  chefs  de  parti  qui  fe  font  élevés  parmi  le;  Juifs 
depuis  l'empire  d'Auguftc  jufqu’à  la  ruine  de  Jçrufa- 
1cm  ; de  Judas  le  Gaulomte  ou  le  Gaiilcon  , de  f heu- 
das  , d'Ëleazar  fils  de  Dinéc  ÜC  chef  d une  troupe  de 
brigands , Scc.  11  n’oubliu  pas  la  prédication  de  iaint 
Jcan-Baptiftc  , ni  le  concours  du  peuple  que  U fain- 
teté  de  la  vie  lui  arriroit  ( tiv.  1 8 , c.  7.  ).  11  rapporte 
la  more  de  faim  Jacques , & ne  le  deligne  pat  autre- 
ment que  par  la  qualuc  de  frère  de  J dus  appelle  le 
Chrift  ( tiv.  10 , c.  X.  ).  'Or  , Jefus-Chrift  croit  le 
chef  d'un  parti  bien  plus  confîdcrable  3c  qui  faifoit 
bien  plus  de  bruit  que  tous  ceux  dont  cet  auteur  a 
parlé.  Pourquoi  donc  a t il  gardé  un  fïlencc  li  pro- 
fond fur  lbn  compte  , fi  en  effet  il  l'a  gardé  ? 11  ne 
peut  en  avoir  eu  d'autre  raifon  que  la  crainte  trop 
fondée  de  déplaire  à fa  nation  , aux  Romains  & aux 
Empereurs  , 3c  de  s'attirer  leur  haine.  Voilà  ce  qui 
lui  a fermé  la  bouche.  S il  eût  cru  faux  tout  ce  que 
les  Difciples  de  Jefus-Chrift  publioicnt  de  leur  Maî- 
tre , il  ne  fe  feroit  pas  tu  , parce  que  tout  le  porroit 
à parler  dans  cette  fuppoficion  > l’intérêt  de  la  vérité, 
le  zele  pour  fa  religion  , l’amour  de  fa  nation  , l'en- 
vie en  un  moc  de  plaire  aux  Juifs  & aux  Païens  .en- 
nemis déclarés  de  Jefus -Chrift  3c  des  Chrétiens.  En 
dévoilant  les  impoftures  des  Apôtres  . Jofcph  cou- 
vrait les  Chrétiens  de  confufiou  .il  fe  rendoi;  agrca- 
ble'aux  Juifs  & aux  Païens , il  fc  concilioit  la  faveur 
des  Empereurs  qui  perfccutoicnt  le  chriitianifmc  , il 
s’attirait  les  applaudiircmcns  de  tous  les  hommes 
qui  «voient  cette  religion  en  horreur , 3c  dérrompoit 
les  Chrétiens  memes  que  les  premiers  Difciples  de 
Jefus  avoient  réduits.  11  s’eft  tu  cependant  malgic 
une  de  raifons  qu'il  avoir  de  parler  : donc  il  a cru 
tout  ce  que  les  Chrétiens  croyoienr  eux  mêmes  tou- 
chant la  perfonne  de  Jefus-Chrift  3c  de  fes  Apôtres, 
3c  par  confcqueut  fon  fïtence  parle  dans  cette  occa- 
fion  ; il  équivaut  à fon  témoignage.  Il  fentoit  d'une 
part  qu’il  ne  pouvoir  nier  des  faits  foutenus  de  la 
notoriété  publique  ; de  l’autre  part  il  craignoit  de 
s’attirer  l’indignation  des  Juifs  3c  des  Païens  en  les 
publiant  : telle  fut  la  vraie  caufe  de  fon  fïlencc  à cet 
<g“J- 

Nous  pourrions  cirer  beaucoup  d’autres  écrivains 
du  judaïlme  en  faveur  de  la  religion  chrétienne  ; 
mais  ceux  que  nous  avons  cités  font  plus  que  fuiH- 
fans  pour  prouver  que  les  Juifs  ont  toujours  cru  la 
xéalité  des  prodiges  de  Jefus-Chrift  , quoique  fouvent 
iis  les  aient  attribues  à la  magie  , ou  au  nom  ineffa- 
ble de  Dieu.  Ce  dénouement  eft  ridicule  & abfurde  ; 
on  a démontré  qu’il  étoit  impoilible  & contradictoire 
que  ni  Jefus-Chrift  , ni  fes  Apôtres  3c  tous  leurs  dif- 
ciplcs  dans  tous  les  tems  aient  fait  leurs  prodiges  par 
Je  fcc  ours  de  l’art  magique  & du  démon,  ou  enfin 
par  tout  autre  moyen  que  par  la  toute  puilfance  de 
Dieu.  Les  témoignages  des  Juifs  qui  font  forcés  par 
l'évidence  des  faits  , de  reconnoître  la  réalité  de  ces 

f'rod-ges  , relient  donc  dans  leur  entier  Sc  dans  toute 
eur  force  probante  en  faveur  du  chriftianifme.  Les 
témoignages  des  Païens  qui  ne  font  ni  moins  formels, 
ni  moins  abondant , ne  lui  iont  pas  non  plus  moins 
favorables. 
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Témoignages  Tes  Païens  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne. 

Le  Païens  ont  tenu  le  meme  langage  que  les  Juifs 
fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift.  Il  y avoir  un  gtaud 
nombre  de  Romains  dans  la  Judce,  lorfque  le  Sau- 
veur y opéra  fes  prodiges.  Us  en  furent  témoins  com- 
me les  Juifs  , & ne  purent  les  nier  non  plus  qu'eux. 

Tacite  , libr.  j , 3c  Suétone , in  Fcfpofinn.  cap.  4, 
rappottent  tous  les  deux  comme  un  bruit  établi  par 
une  opinion  confiante  3c  par  une  ancienne  prophétie, 
qu on  trouvent,  dilent-ils,  dans  les  livres  faciès  du 
peuple  Juif,  que  t'éroit  tic  la  Judée  que  le  Metlie 
devoir  fouir , 3c  que  toutes  Ici  révolutions  qui  dé- 
voient le  précéder  , ét oient  airivées. 

Suctoue  que  nous  venons  de  citer , étoit  Secrétaire 
d'Etat  de  l'Empereur  Adrien  , vers  l'an  1 18  de  Je- 
fus Chrift.  11  a écrit  une  hiftoire  très-fidellc  & cres- 
cihmcc  des  douze  premiers  Empereurs.  II  rapports 
que  les  Chrétiens  fuient  chai’cs  de  Rome  fous  I Em- 
perem  Claude.  Voici  fes  paroles  dans  la  vie  de  Né- 
ron , ch.  16.  Les  Chrétiens , gens  adonnées  à une  fu- 
perjltiion  nouvelle  & malfai  Jante  , furent  punis  de  di~ 
vers  Jupptis.es.  Outre  ce  fait  confirmé  par  Tacite  , il 
nous  en  apprend  un  autre  trèvintéreflam  dans  l’hif- 
toire  de  l Empereur  Claude,  ch.  44 3 où  il  dit  que 
ce  Prince  iha'ja  de  Home  les  Juifs  qui  ne  cejfoient  de 
remuer  par  f.rnpu/fon  de  Chrijl. 

II  eft  nccellàirc  de  remarquer  que  cet  hiftoriea 
donne  aux  Chrétiens  le  nom  de  Juifs  , parce  que  les 
Romains  les  confondoient  avec  les  Juifs , fur  le  prin- 
cipe qu  ils  adoraient  le  même  Dieu , 3c  qu  ils  avoient 
les  memes  écritures , ce  qui  n’eft  pas  vrai  en  tour. 
Ce  mouvement  dont  parle  Suétone,  qui  fe  faifoit  pac 
l'impullion  de  Chrijl , n croit  que  le  changement  de 
religion  de  plufieurs  qui  embralToient  la  foi  : ce  que 
rapporte  cet  hhtorien  cit  parfaitement  conforme  d 
ce  que  nous  liions  au  dix- huitième  chapitre  des  a&c» 
des  Apôtres,  où  il  eft  die  que  Iaint  Paul  trouvai  Co- 
rinthe un  Juif  nomme  Aqutlas  , qui  étoit  nouvelle- 
ment arrivé  de  Rome  avec  Prifcile  fa  femme  , parce 
ue  I Empereur  Claude  avoit  ordonne  à tous  les  Juifs 
u fouir  de  Rome-  L Empereur  Claude  commençai 
régner  lix  ou  fept  ans  après  la  mort  de  Jefus  Chrift. 
On  voit  évidemment  par  les  cxprellions  de  Suétone , 
qu'l!  y avoit  des  ce  teros  U un  grand  nombre  de 
Chrétiens , puifque  leur  religion  faifoit  déjà  allez  de 
bruit  dans  Rome  pout  y cauler  du  mouvement. 

Tacite,  autre  célèbre  hiftorien  latin,  fleuri iTbic 
vers  l'an  90  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  Préteur  fous  Do- 
mitien , puis  Conful  ; il  a donné  des  annales  qui 
font  fort  cftinices.Dans  le  chapitre  quarante  quatrième 
du  livre  quinzième  de  ccs  annales  , cet  hillonen  rap- 
po  te  que  Jefus  Chrift  a été  fupplicié  put  Ponce  Pi- 
late Ions  l empire  de  Tibère  , comme  on  le  voit  dan» 
l'évangile,  3c  parle  de  rluiieurs  Chrétiens  brûles  à 
Rome  ions  l’empire  de  Néron.  Il  dit  que  lincendie 
de  Rome  dura  lix  jours  3c  fîx  nuits , & que  Néron  , 
qui  du  haut  d’une  tour  le  contemplait  avec  plaifir  , 
s appercevatit  que  les  Romains  étoient  indignés  contre 
lui,  s'avifa  d'un  expédient,  qui  fut  d’accufer  les  Chré- 
tiens , 3c  de  fane  tomber  fur  eux  tour  l'odieux  de  cec 
incendie.  <•  Néron  voulut,  dit  Tacite,  donner  un 
» objet  à la  haine  publique , pour  faire  ceflTer  le» 
» bruits  fâcheux  qui  couraient  iur  lui  à carre  occafion; 
<t  il  fit  fouffiir  les  plus  affreux  fuppliccs  à ceux  que 
» le  peuple  appelloic  Chrétiens;  gens  odieux  à caufe 
» de  leurs  crimes.  L’auteur  de  ce  nom  eft  Chrijl  t 
» qui  fut  fuppl.cic  par  Pouce  Pilate,  Gouverneur  de 
•*  la  Judée,  fous  l'empire  de  T ibere  Cette  perni- 
» cieufe  fuperftmon  réprimée  pour  quelque  tems  , 
..  reprenoit  de  nouvelles  forces,  s’érendoit  non  feu- 
» lement  dans  la  Judée,  d’où  éroir  forti  ce  mal, 
» mais  auüi  dans  1a  ville , où  tout  ce  qu’il  y a d'a- 
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» troce  , fe  retire  Ce  fe  pratique  ; les  promets  qui 
»»  furent  arretés , cunfelTerent  qu'ils  croient  Chré- 
•»  tiens  ; on  connut  par  cette  conteflion  que  la  mul- 
» titude  de  ccs  gens  croit  grande;  ils  lurent  con 
» damnes , non  pas  tant  comme  auteurs  de  l’embra- 
>»  fement,  mais  comme  convaincus  dette  odieux  à 
» tour  le  genre  humain  ». 

On  voit  par  ce  partage , t.  qu'il  y avoit  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  periécutes  à Rome  fous  le  régné 
«fe  Néron  ; a.  qu'ils  ne  portoient  le  nom  de  Chré- 
tiens qu'a  caule  de  Jefus-Chrift  que  Tacite  nomme 
Chrift  ; $.  que  ce  qu'on  lit  dans  l'cvangile  de  la  mort 
de  Jefus  Chrift  fous  Ponce  Pilate,  eft  véritable. 

Chalcidius  , Philofopbc  Platonicien  , dans  fon 
commentaire  fur  le  Timée  de  Platon  , nous  dit  en 
termes  exprès,  « qu’un  Dieu  qui  mérite  notre  véné- 
» ration  eft  defeendu  du  ciel  en  terre  , uniquement 
» pour  le  bonheur  du  genre  humain  ; que  ce  grand 
» bienfait  du  ciel  fut  marqué  aux  hommes  par  l’ap- 
» parition  d’une  nouvelle  étoile  qui  leur  annonçoit, 
» mm  pas  des  morts  ni  des  maladies,  mais  la  def- 
» ccnte  de  ce  Dieu  fauveur.  Il  ajoute  que  les  Chal- 
» déens  fort  diftingués  par  leur  fagelTe  Ce  leur  habi- 
» leté  dans  l'aftroiiomic  , ayant  remarqué  la  nou- 
m velle  étoile , fie  examiné  fon  mouvement  noékurne, 
» fe  déterminèrent  à aller  chercher  le  Dieu  qu’elle 
» annonçait , fie  qui  ne  venoit  que  de  naître,  fie 
» que  Payant  trouvé,  ils  lui  rendirent  les  voeux  & les 
» hommages  qui  convenoient  à la  majefté  d’un  ft 
•>  grand  Dieu,  quoique  fa  majefté  liu  voilée  ious  la 
» figure  d’un  enlant  ». 

Phlégon  , l'un  des  affranchis  de  Néron  , compofa 
un  grand  nombre  d’ouvrages  remplis  d’ 'érudition , 
entr  autres  , l’hiftoirc  des  olympiades , ouvrage  tort 
eftimé , qui  croit  divife  en  feize  livres  , Ce  dont  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragment.  Il  vécut  jufqu'à 
lan  1 56  de  Jefus-Chnft  : c’elk  dans  cette  hiftoire  des 
olympiades  qu'il  attefte  « que  Jefus-Chrift  a étc  un 
» vrai  Prophète;  qu'il  a connu  fie  prédit  l’avenir , fie 
»»  que  routes  fes  prédirions  ont  été  accomplies  de 
» point  en  point  ; que  celles  de  l'Apôtre  faim  Pierre 
» aux  Juifs , fur  leur  ruine  prochaine  fie  fur  celle  de 
» Jérul'alcm  , avoient  toutes  été  exadkemcm  vérifiées 
*»  par  l'évenement , qui  devoir  être  regardé  comme 
»•  l’effet  d’une  force  majeure,  & d'une  volonté  di- 
» vine  ».  Il  patle  enfuitc  de  l’éclypfe  du  foleil  arri- 
vée la  quatrième  fie  dernière  année  de  la  deux  cent 
deuxieme  olympiade  , qui  fut , comme  on  le  fait , la 
dix-huitieme  année  du  règne  de  Tibcre,  fie  celle  de 
la  mort  ne  Jefus  Chrift.  » La  quatrième  année  de  la 
» deux  cent  deuxieme  olympiade , dit  cet  auteur , 
» il  y eut  une  cclypfc  de  foleil  la  plus  grande  qu'on 
» eût  encore  vue  ; il  s’éleva  à la  fixicir.e  heure  du 
» jour  (ce  qui  répond  à celle  de  midi  fuivant  notre 
••  manière  de  compter  ) une  nuit  ft  (ombre  , que  les 
» étoiles  paroiffoient  dans  le  ciel,  & un  grand  trein- 
« blemcnt  de  terre  ( comme  le  rapporte  les  Lvangé- 
» liftes  ) renvetfa  plufieurs  maifonr  de  la  ville  de  Ni- 
»*  céc  en  Bythinic  ».  Telles  font  les  paroles  de  Phlc- 
gon.  Or , de  l'aveu  de  tous  les  aftronomcs , il  n’a  pu 
y avoir  d’cclypfc  naturelle  pendant  tour  le  cours  de 
cette  dix-huitieme  année  du  régné  de  Tibere,  fie  par 
confcquent  celle  qui  y eft  arrivée,  ne  peut  cire  re- 
gardée que  comme  un  effet  de  la  puiffance  de  Dieu, 
qui  a dérangé  pendant  quelques  heures  le  fyftcnse  de 
1’univers,  pour  nous  donner  une  preuve  frappante 
de  la  divinité  du  Mertie  ; fie  cette  preuve  a toujours 
paru  fi  forte,  que  ni  Julien  , ni  Porphyre  , ni  les 
autres  Paient,  n’onr  jamais  eu  un  fcul  mot  à y répli- 
quer. 

Thalus,  aureur  grec , qui  vi voir  dès  le  premier 
fiecle  del’Eglife,  fie  qui  eft  plus  ancien  que  Phlégon, 
avoit  auflî  remarqué  au  troifieme  livre  de  fes  hiftoires 
fytiaques,  ces  ténèbres  foudauics  qui  obfcutcircat  la 
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terre  en  plein  midi,  la  dix  huitième  année  de  l'em- 
pire de  1 ibere.  Les  annales  du  peuple  tomain  , fie 
les  regiftres  publics  de  Rome  fie  des  provinces  en  fai- 
foieiu  également  mention. 

Saint  Lucien  , Prêtre  d'Antioche  , qui  fouffrit  le 
martyre  à Nicomvdie,  le  7 janvier  de  l’an  j ix  , op- 
pofa cette  preuve  aux  Païens,  comme  KuDiii  fie  Eu- 
febe  nous  1 apprennent.  Cité  au  tribunal  des  Juges  , 
après  avoir  confcÜc  qu'il  étuit  Chrétien  , & les  rai- 
fons  qui  l avoient  détermine  à embiaftcr  le  chriftia- 
nifme , il  leur  dit  en  clevant  ta  voix  : » fi  vous  refu- 
» fez  de  vous  en  rapporter  a mon  témoignage  fur 
» U divinité  de  Jc(us  Chnft  , vous  n’avez  qui  con- 
» fulter  vos  annales , fie  creufcr  dans  vos  faftes  6c 
» dans  vos  archives,  vous  y trouverez  que  du  tem* 
» de  Pilate , fie  dans  le  tems  que  le  Sauveur  du  monde 
» fut  crucifié,  le  foleil  difpatut,  fie  que  l'univers  fut 
» enfeveli  dans  les  renebres  en  plein  midi.  » Tertul- 
lien  en  appelle  aulli  aux  archives  de  l’Empire  pour 
taire  foi  de  ces  ténèbres.  Lum  mundi  eajum  in  atthi- 
vis  vejhis  habeiis.  { A polo  g cap.  ai.) 

Pilate  avoit  aulli  dcpolc  dans  les  archives  du  peuple 
Romain  le  detail  de.  merveilles  que  Jefus  Chrift  avoit 
opétees  en  Judce,  fuivant  l'ufnge  établi  à Rome  d in- 
former l 'Lmpiie  de  tout  ce  qui  fe  padou  de  plus  re- 
marquable «ians  les  provinces  (bumifes  i fa  domina- 
tion. Ces  a&cs  ont  etc  fouvent  cités  aux  Païens  par 
faint  Juftin  , qui  touchou  aux  tems  apoftoliques  par 
Tertullicn  , Eulcbe , ficc.  Les  miracles  de  Jefus  Chnft, 
les  caufes  fie  les  citconftanccs  extiaordinaires  de  fa 
mort , fa  refurrefikion  , fon  afeenfion , fie  les  prodiges 
de  fes  diktples;  tous  ces  faits  étoient  circonftanciés 
dans  U relation  «le  Pilate , Couvetneur  de  la  Judée. 
««  Il  ne  tient  qu’à  vous,  «il fait  faim  Juftin  aux  Païens, 
» de  vous  a durer  par  la  lcékure  des  actes  droites  fous 
» Pilate , que  les  choies  i'e  font  paflces  comme  je 
» vous  le  dis  ...  Eujcbe  qui  rapporte  le  meme  fait , 
avoue  que  de  fon  tems  la  relation  de  Pilate  ne  fub- 
liftoit  plus,  fuit  que  les  Païens  l'euffent  fupprimee  , 
foie  que  les  archives  eullcni  été  dilîipces  durant  les 
troubles  de  l’Empire.  Mais  il  n'eft  pas  moins  ccrrain 
qu'elle  a exillé , puifquc  faim  Juftin  martyr  , Ce  Ter- 
ruliien,  en  parleur  tomme  d'une  picce  connue,  fie 
cela  dans  des  apologies  adredccs  i des  Empereurs 
memes  5c  i des  Gouverneurs  de  provinces. 

L Empereur  Tibere  étant  dans  J'ille  de  Caprcc , fie 
apprenant  les  prodiges  que'  Jefus-Chrift  faifoit  dans 
la  Syrie,  propofa  au  Sénat  de  lui  accorder  les  hon- 
neurs fupremes , fie  de  le  mettre  au  nombre  des  Dieux. 
Le  Sénat  ne  voulut  pas  admettre  ce  nouveau  culte  , 
mais  1 Empereur  peilifta  toujours  i croire  que  Jefus- 
Chrift  croit  véritablement  Dieu , tant  il  étoit  notoire 
que  ce  qu’on  en  rapportoic , furpaffoic  les  forces  de 
la  nature.  Tertullicn  cite  ce  fait  comme  une  chofe 
publique  fie  notoire , dans  la  fameule  apologie  qu  i! 
préfenta  au  Sénat  ; ce  qu'il  n'eut  affurcment  point 
ofc,  fi  le  fait  eût  etc  laux  ou  incertain.  Eufcbe  en 
paile  aulli  dans  fon  hiftoire  ccdclküique  , liv.  1 , 
eh.  1. 

Lamptide  , auteur  des  vies  de  Commode,  d’An- 
tonin  , d Heliogabale,  fie  d'Alexandre  Sévère,  not^ 
apprend  qu’Adnen  & Alexandre  Scvere  avoient  eu 
le  meme  delfein  que  Tibere , fie  qu’ils  avoient  voulu 
faire  metrre  Jelus-Chrift  au  nombre  des  Dieux.  » U 
» voulut , nous  dit  cet  hiftorien  , en  parlant  de  $é- 
»*  yere,  faire  ériger  un  temple  à Jefus-Chnik , fie  le 
» faire  recevoir  au  nombre  des  Dieux.  On  dir  qu’A- 
» drien  avoit  eu  le  meme  dellèm,  fie  que  ce  Prince 
» fit  bâtir  dans  tomes  les  villes  des  temples  fans 
» idoles , qu'on  nomme  Hadriannes , parce  qu’ils 
» font  fans  idoles , Se  qu’ils  avoient  été  prépaies  par 
» Adrien  pour  Jefus-Chnft.  Mais  il  n 'exécuta  pas 
» ion  delfein,  fie  il  en  fur  détourné  par  ceux  qui 
» ayant  coufuhc  les  oracles,  furent  avertis  que  fi  cela 
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» fc  faifoit  ainfi , comme  bien  des  gens  le  fouhai- 
*»  toient  , tout  le  monde  embrafteroit  la  religion 
» chrétienne , fie  les  autres  temples  feroient  aban- 
*•  donnes  •». 

Le  meme  hiftorien  nous  apprend  encore  qu'Alé- 
xandre  Scvere  avoir  dans  Ton  palais  un  oratoire  , où 
il  venoit  adorer  Jetas  Chrift  8c  lui  offrir  des  facrifi- 
ces.  Lampride  ajoute  que  cet  Empereur  ctoit  H en- 
chanté de  la  do&rmc  de  Notre  Seigneur  , qu'il  avoir 
fait  graver  dans  lesouvtages  publics  , & jufques  dans 
fon  propre  palais  , certaines  maximes  de  l'évangile, 
& cntr’aucres  celle-ci  : « ne  faites  jamais  à autrui  ce 
» que  vous  ne  v udne#pas  qu’on  vous  fît». 

Celfe  , Pbilofophe  Epicurien  du  fécond  ficelé  , 
homme  tres-tabtil  fie  ennemi  jure  de  l'évangile  , 
compofa  contre  les  v^htéticns  un  ouvrage  intitulé  : 
U di/cours  véritable  , auquel  Origcne  a fait  une  fa- 
vante  reponfe.  Ce  Philofophe  n'ufa  jamais  nier  cou f- 
raniment  les  miracles  de  Jefus-Chrift , fie  fa  défaite 
fut  de  les  attribuer  à la  magic.  - Jetas , dit  il , élevé 
» dans  l’obfcunté  fie  dans  une  profcrtîon  mcchani- 
» que  , alla  en  Egypte  pour  y faire  l'ellai  de  cer- 
» tains  enchanrcmens  , & en  étant  revenu  , il  fc  fie 
» palier  pour  un  Dieu  par  de  tels  fecrets.  Et  ailleurs: 

» vous  croyez  qu'il  eft  fils  de  Dieu  , parce  qu'il  a 
» gucri  des  boiteux  & des  aveugles  ».  Crtdis  ipfum 
efle  Dei  fitium  , eo  quoi  chudos  & cacos  Janavit- 
(Origenes,  contra  Ccjum  , lib.  x.  ) 

On  ne  peut  foupçonner  Origene  de  faire  parler 
Celfe  autrement  qu  il  s'éroit  expliqué  ; il  s’agirtoic 
d’une  contcllation  publique  & in  tête  liante  , fit  en  ré- 
pondant aux  écrits  de  ce  Philofophe,  il  n’avoit  garde, 
i la  face  de  fes  advcrfaire.  , de  chercher  à en  unpo- 
fer  ; aulfi  aucun  ne  s ert  mis  en  devoir  de  l "contre- 
dire Celfe  a donc  reconnu  la  réalité  des  prodiges 
de  Jetas  Chrirt  ; fie  ce  qui  le  confirme  encore  , c’cft 
qu’il  a conftammetlt  nié  fa  rcfurreclion  , parce  qu'il 
la  croyoit  faufta , & fes  prédictions  qu’ils  di  talent 
avoir  été  feintes  par  fes  Difciples  , hb.  x , n A.  13. 
Car  , pourquoi  ce  Philofophe  n'a-t-il  pas  voulu  te- 
connoittc  la  rcfurreCtion  de  Jefus  Chrift  ni  fes  pré- 
dirions , comme  il  reconnoîc  les  miracles  en  les 
attribuant  calommcufemcnt  à la  magie?  c’eftqaelcs 
miracles  de  Jetas  ayant  été  connus  dans  toute  la  Ju- 
dée , Celfe  ciu  etc  confondu  pat  la  notoriété  pnbti- 
que  , s'il  avoir  ofc  les  nier,  au  lieu  que  la  réfurreCtion 
8c  les  prédirions  n’ayant  eu  que  les  Difciples  pour 
témoins  , elles  n’avoienr  point  la  meme  notoriété. 

Porphyre  , autre  célèbre  Philofophe  Platonicien 
du  troilïcme  ficelé  , compofa  un  grand  traité  contre 
la  religion  chrétienne  , qui  fut  réfuté  par  faint  Me- 
thodius  , Evêque  de  Tyr  , par  Eufebe  , par  Apolli- 
naire , par  faint  Augufiin  , faine  Jerome  , faint  Cy- 
rille fit  par  Théodorct.  Quoique  ce  Philofophe  fut 
rres-ennemi  des  Chrétiens  , il  ne  peut  néanmoins 
s'empêcher  d’avouer  « que  Jefus  Chrift  a été  dans 
» le  fond  un  homme  très-  religieux  , très- faint  , 

» qu'il  eft  reflufeité  , qu'il  ert  monté  aux  cieux  , qu'il 
o eft  devenu  immortel  depuis  fon  afeenfion  , 8c 
n qu'il  faut  bien  fc  donner  de  garde  de  le  blafphc- 
» mer  ni  d’en  mal  parler  ».  Oeft  finit  Augufiin  qui 
le  rapporte  dans  tan  i 9e  livre  de  la  cité  de  Dieu. 

Le  même  Pcre  nous  a auflï  confervé  dans  le  ch-  x 3 
du  même  livre  ce  ptécieux  témoignage  de  Porphyre 
en  faveur  de  la  faintctc  fie  de  la  divinité  de  Jetas- 
Chrjft.  « Ce  que  je  vais  ajouter  , dit  ce  Philofophe  , 

»*  v*  peut-être  tarprendre  bien  des  gens  : c’eft  que 
» les  dieux  ont  déclaré  pofitivement  que  le  Chrifta 
=>  etc  un  homme  très  religieux  , 8c  qu'il  efldevena 
>»  immortel.  Ces  mêmes  dieux  parlent  de  lui  avec 
**  de  grands  éloges.  La  décile  Ecate  prelfcc  de  dire 
» quel  homme  émir  jetas  Chrirt  , a répondu  que 
» c’ctoit  un  homme  dune  grande  pictc  , fie  qui  avoit 
- acquis  par  fa  mou  l'immoittlité  dont  il  jouit  i 
Tome  VI, 
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» préfent.  Cette  même  décile  interrogée  pourquoi 
' » donc  cet  homme  faint  avoir  etc  condamné  i mort, 
» répondit , que  fon  corps  avoit  taccombc  fous  les 
» tapplices  ; mais  que  ion  a me  étoic  dans  le  ciel 
n avec  les  âmes  bien heureu fes  <>. 

Eufcbc  , liv.  j , rapporte  un  autte  témoignage  non 
moins  éclatant  rendu  par  Porphyre  , qui  dit  «*  qu’il 
» ne  falloir  pas  être  fui  pris  files  dieux  ne  donuoient 
» plus  nul  fecours  aux  Romains,  puifqu'on  tauff'roic 
**  que  les  peuples  adotftflonc  impunément  Jetas  j 
" que  c'étoic  ce  Jetas  feul  qui  empêchait  Efculape 
•»  & tous  les  autres  Dieux  de  venii  au  fecours  de  l'Em- 
» pire  , fit  d'arrêter  le  cours  de  la  conrngion  qui  le 
« ravageoir.  « Porpyhrc  fait  encore  dire  i Apollon  : 
" gémiriez  temples , détalez  vous  trépieds  ; Apollon 
» vous  quitte  enfin  , fie  il  vous  quitte  contraint  par 
» une  lumière  célertc  fie  par  une  force  fupéricute  i 
•*  laquelle  il  ne  peut  relifter.  La  PcêcielTc  a perdu  la 
» voix;  elle  eft  condamnée  depuis  long  cems  au  fi» 
» Icnce;  fie  toi,  malheureux  Prêtre  , ne  m'interroge 
» plus  ni  tar  le  Pere  divin,  ni  fur  fon  Fils  unique  , 
»»  ni  tarl'Lfprit  faint,  qui  eft  l’aine  du  monde  : c'elï 
» ce  même  Efprit  qui  me  charte  de  ces  lieux  ; je  n’en 
» fais  pas  davantage  ».  Eulebe  , prspar.  evang.  lib.  j. 
Voilà  des  témoignages  clairs  8c  bien  déetfifs,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  aient  etc  ajoutés  apres  coup  , puis- 
que Porphyre  vivoit  dans  le  fiecle  de  I Eglile  , fie 
que  tan  ouvrage  éroit  public  , lorfque  les  S!>.  Perce 
le  combattirent  , 8c  firent  les  extraits  donr  nous  ve- 
nons de  parler  , appelant  continuellement  Porphyre 
à lui  même. 

Au  commencement  du  fécond  fiecle , Epiélere , fa- 
meux ftuicien,  faifoit  des  leçons  de  cerre  phtlofopliie 
à Nicopolis.  Arrien  fon  difciple  qui  les  écrivit,  nous 
les  a contarvées  dans  Je  chapitre  7 du  livre  4 de  ecc 
ouvrage.  Epitlete  parlant  de  cette  fermeté  dame  qui 
fait  que  l'on  ne  craint  ni  la  mort , r.i  aucun  obier  de 
terreur  , fc  plaint  de  ce  que  la  philofnpliic  n'a  encore 
donne  cette  difpolkion  à personne  , enforte  que  fanf 
aucune  crainte  il  apprenne  que  Dieu  eft  le  créateuc 
du  monde  , fie  de  tout  ce  qu'il  renferme,  tandis  qu'on 
voit  que  la  manie  fie  la  coutume  donnent  aux  Gali- 
Icens  cette  confiance  inébranlable  pour  taurenir  cette 
vérité.  Ün  ne  peut  ici  mcconnoitte  les Chiétiens  fous 
le  nom  de  Galfléens  , par  lequel  l'Empereur  Julien  , 
plus  de  deux  Cédés  après , les  dcfignoir  encore  , a 
caufe  que  Jetas  leur  maître  éroit  de  Galilée  : d ail- 
leurs , du  tems  d’Epiétece  , il  n'y  avoir  point  de  Ca- 
lilccns  autres  que  les  Chrétiens,  qui  furtunt  perfccu- 
eûtes , parce  qu'ils  rcconnoilïbienc  un  feul  Dieu , créa- 
teur du  ciel  & de  la  terre. 

Galien,  ce  célébré  médecin,  qui  vivoit  vers  l’an 
1 3 t de  Jetas  Chtill,  voulant  marquer,  liv,  3.  de  la 
différence  des  p t/s, l'opiniâtre  attachement  de  quelques 
médecins  à leurs  fentimcns , dit  qu'on  verrou  plutôt 
lesChtctiens  renoncer  à leur  religion,  que  ces  hom- 
mes - là  changer  d’opinions.  Citiùs  auttm  Moyjîs  af- 
fect* & Chrifii  fua  dejerant  dogmata  , quàm  qui  Seclis 
addrtfi  funt , tum  Medici , tam  Philofophi. 

Pline  le  jcur.e,  fie  neveu  de  Pline  le  nattiralifte 
rteurillbit  l'an  107  de  Jefus-Chrift.  C'étoit  un  homme 
droit  fie  équitable,  qui  parti  par  les  plus  grandes 
charges  de  l'empire.  Etant  Gouverneur  rie  Byrhinie, 
il  reçur  ordre  de  l'Empereur Trajan  de  pcrfccutcr  les 
Chrériens.  Il  écrivit  i ce  Prince;  & fa  lettre,  que 
nous  avons  encore,  eft  un  des  monumens  de  l'an- 
tiquité païenne  des  plus  précieux  pour  la  religion. 
Dans  cette  lettre,  Pline  confulre  Trajan  fur  la  ma- 
niéré donr  il  doit  fe  coinporr;r.  Après  lui  avoit 
demande  s'il  falloir  traiter  les  enfans  comme  les 
grandes  perfonnes  , fi  c'cfl  le  nom  de  Chrétien  qu’il 
faut  punir  fans  aucun  crime,  il  lui  marque  que  pour 
mieux  l'avoir  ce  qui  fe  paflbit  chez  les  Chrétiens , il 
ne  s’eft  pas  contente  de  s en  informer  d'eux  memes , 
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«mis  qu’il  avoit  interroge  pluficurs  de  cenx  qui  avoient 
cic  admis  dans  leurs  alfcmblces,  5c  qui , après  avoir 
ombraflé  le  chriftianifme  , s’en  croient  éloignes  ; c’tft 
dans  le  cours  de  fa  lettre  qu’il  expofe  à l'Empereur 
le  rapporr  qu’on  lui  a fait  : « Voici , dit-il , ce  qu'ils 
*»  proteftent  tous  , à quoi  fc  réduit  routes  leurs  fautes 
>>  ou  toutes  leurs  erreurs;  ils  difcnc  qu'à  certains 
» jours  marqués  ils  avoicnr  coutume  de  s’alfcmblcr 
>•  avant  le  lever  du  folcil  pour  chanter  alternativement 
» des  hymnes  à Ckrifl  , comme  s'il  eût  été  un  Dieu  : 
» que  dans  ces  aflemblces  ils  s'engageoient  par  fer- 
»»  ment , non  à aucun  crime  , mais  à ne  commettre 
»»  ni  larcin  , ni  vol , ni  adultéré  , à obferver  inviola- 
» bJement  leur  parole  , 6c  à ne  point  denier  un 
» dépôt  ; qu’après  cela  ils  fc  fcparoienr , 8c  Ce  raf- 
•»  fcmbloient  encore  de  nouveau  pour  prendre  en- 
» femble  un  repas  qui  n’avoir  rien  ni  d'exquis  ni  de 
» criminel  ; que  même  ils  avoient  celle  de  s'adênibler 
».  depuis  qu'il  le  leur  avoir  défendu.  Il  ajoute  que  , 
»»  pour  mieux  s'éclaircir  de  la  vérité  , il  avoir  fait 
» donner  la  qtieftion  à deux  filles  efeiaves  qui  étoient 
»»  dans  le  mimftere  du  culte  des  Chrétiens , & qu’il 
*•  u’jr  a rien  découvert  qu’une  fupetftition  cxccllïve 
» 5c  déréglée  ; qu’il  a fiufiî  le  jugement  pour  favoir 
*»  les  intentions  du  Prince  , 1a  chofe  lui  paroilTant 
« d'alïcz  grande  conféquence  pour  l'en  informer , 
» quand  ce  ne  feroit  que  par  la  multitude  de  ceux 
»»  qui  y font  enveloppés  ; car  , dit  il , un  fort  grand 
« nombre  de  perfonnes  de  tout  ordre  , de  tout  âge 
»»  & de  tout  fexe  fe  trouvent  à préfent , & fe  trou- 
»»  veront  dans  la  fuite  impliquées  dans  le  péril , car 
» cette  fuperrtitution  n’a  pas  feulement  infe&é  les 
»>  villes , mais  elle  s'cftdcja  répandue  dans  les  villages 
w & dans  toute  la  campagne  ». 

Cette  lettre  nous  eft  infiniment  prccieufe  par  le 
beau  témoignage  qu’elle  rend  à la  pureté  des  mœurs 
de  nos  premiers  peres  : témoignage  auquel  on  ne 
peut  fe  refufer,  puifqu'il  fort  de  la  plume  de  celui 
qui  les  condamnoit  à la  mort;  elle  attelle  la  multi- 
plication prodigieufe  des  Chrétiens  , fi  peu  de  tems 
après  U nailTànce  du  chriftianifme  , 8c  clic  donne  la 
plus  haute  idée  de  leurs  vertus  5c  de  leur  bonne  con- 
duite. Voici  la  réponfe  de  Trajan. 

«Vous  avez  agi  comme  vous  deviez  , mon  cher 
» Pline,  dans  la  difpolirion  des  caufes  de  ceux  que 
».  l'on  vous  a déférés  comme  Chrétiens  : car  il  n'cft 
»>  pas  pollible  d'établir  une  loi  générale  , ni  une 
» forme  de  procéder  qui  foit  applicable  à tous  les 
u cas.  11  ne  faut  point  faire  de  rechetches  pour  les 
n découvrir  ; s'ils  font  amenés  à votre  tribunal , 8c 
».  convaincus  , vous  devez  les  punir,  avec  cette  ref- 
it friction  néanmoins  que  fi  quelqu'un  nie  qu'il  foie 
» chrétien  , & prouve  fa  déclaration  par  des  effets  , 
*»  c’cft  à-dire,  en  adorant  nos  Dieux  , quand  meme 
v il  l'eroic  fufpcét  pour  le  parte , fon  repentir  doit 
»»  lui  procurer  le  pardon.  Pour  ce  qui  cil  des  mémoi- 
» res  anonymes , il  ne  faut  y avoir  égard  dans  au- 
v cun  genre  d'affaires,  c’cft  une  chofe  de  trop  mau- 
»>  vais  exemple,  8c  qai  ne  convient  point  à notre 
».  tems  ». 

On  voit  par  cette  réponfe  que  Trajan  ellimoit  dans 
le  fond  les  Chrétiens  5e  les  croyoit  innoccns,  puif- 
rjj'il  défendit  qu’on  les  recherchât  , 5e  qu’il  interdit 
1 ufage  des  délations  anonymes  ; aulli  il  ne  rendit 
point  d'édit  général  concr'cux.  Voyt\  VHifioire  des 
Empereurs  Romains  par  M.  Crevier,  tom.  7. 

Ce  ne  fur  pas  feulement  les  Empereurs  figes  5e 
modérés  qui  reconnurent  l'innocence  desChrctiens  ; 
Julien  l'Apoftac  U reconnut  lui  même  , 5e  lui  rendit 
hommage.  Aptes  que  cet  Empereur  eut  interdit  l’en- 
trée des  écoles  aux  Chrétiens  , 5e  que  pour  les  avilir 
davantage , ôe  les  faire  tomber  dans  le  dernier  mé- 
pris , il  les  eut  exclus  des  charges  5e  coufifquc  leurs 
biens,  avec  défenfes  à eux  de  recourir  en  jufticc  , 
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fous  le  beau  prétexte  , difoit  il , qu'/7  falloir  leur  faire 
accomplir  V évangile  a la  lettre  ,-  il  otdonna  encore  de 
ne  plus  les  appcller  Chrétiens  , mais  GaliUens ; fie 
comme  les  païens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  ref- 
pecler  leurs  vertus,  Julien  Et  des  efforts  pour  intro- 
duire dans  le  pagamlme  la  charité  peur  les  cttan- 
gets,  le  foin  d'entetrer  les  morts  , Si  la  fainteté  de 
la  vie  que  les  Chrétiens  , difoit- il,  feignoient  fi  bien  ; 
c’cft  ce  que  nous  lifons  dans  fa  lettre  à Arfacius , 
Grand  Prêtre  Je  Galatie , fie  dans  le  fragment  de 
celte  qu’il  ccrivoic  à un  Poutife  dont  on  ignore  le 
nom.  « Nous  devons  , dit- il , mettre  à profil  l’exem- 
».  pie  des  Galilcens,  qui  pjÿ  l'hofpitaluc  qu'ils  exer- 
»»  cent,  par  le  foin  qu’ils  ont  de  la  fépuhure  , 5c 
» par  cette  gravite  concertée  dont  ils  faveur  fi  bien 
» le  parer,  ont  trouve  le  fecret  de  donner  tant  de 
» fccours  à leur  impie  athéifme  » Apres  avoir  ex- 
horté le  Ponrile  à établir  des  hôpitaux , à réformer 
les  abus,  8c  2 infpircr  la  régularité  aux  Prêtres  des 
faux  Dieux  , il  ajoute  : « Qu'ils  aient  foin  d'iuftruire 
» les  peuples  fur  l'obligation  de  faire  l’aumône , car 
» il  eft  certainement  honteux  pour  nous  que  nul  ne 
» mendie  parmi  les  Juifs  , 5c  que  les  impies  Gali- 
..  léens , outre  leurs  pauvres , nourrilTcnr  encore  les 
»>  nôtres  que  nous  lailfons  fans  aucun  fccours  ». 

11  ctoit  bien  glorieux  pour  les  premiers  Chrétiens, 

1 au  milieu  des  pcrfccutions , de  donner  2 l'univers  le 
j fpedfcacle  de  toutes  les  vertus , 5c  de  trouver  parmi 
J les  paiens , 5c  dans  la  bouche  de  leurs  ennemis,  des 
! témoignages  qui  parloient  fi  hautement  en  leur  fa- 
veur ; leur  union  entr'eux  , la  charité  qu'ils  cten- 
doienr  jufques  fur  leurs  ennemis  , cette  modeftie  , 
cette  rcuularitc  qui  les  diftinguoit,  prouvent  evidem- 
j ment  qPils  fe  conduifuier.t  , non  par  un  cfprit  de 
fupetftition  5c  de  fanatilme,  comme  l’incrédule  vou- 
dront le  faire  enrendre , mais  uniquement  par  des 
principes  de  vettus. 

Dans  une  lettre  à Ariftomene  , Julien  fe  plaint  de 
ce  qu’il  ne  fe  trouve  prefque  perfonne  qui  revienne 
au  culte  des  Dieux;  5c  dans  une  autre  lettre  à Liba- 
nius , il  lui  marque  que  le  difcouts  qu'il  avoit  fait 
aux  liabicans  de  Berce  , pour  les  engagera  reprendre 
la  religion  de  leurs  ancêtres , avoir  etc  fars  fucccs. 

Le  même  Empereur , dans  un  livre  qu’il  écrivit 
contre  les  Chrétiens , parle  des  miracles  de  Jc-fus- 
Chrift.  « Qu'eft-cc  après  tour,  dir-il , que  Jefus  , 
» pendant  tout  le  tems  qu'il  a été  fut  la  terre , a fait 
u de  fi  remarquable  ? A moins  qu'on  ne  regarde 
» comme  une  grande  metvcillc  d'ouvrir  les  yeux  1 
» des  aveugles , de  guérir  des  impotent , £c  de  dcli- 
» vrer  du  pouvoiroes  malins  cfpnts  quelques  démo- 
» niaques  dans  les  bourgs  de  Bethiaide  & de  Bé- 
»»  thante  ». 

On  voit  bien  que  Julien  veut  jetter  ici  du  mépris 
fur  les  miracles  de  Jefus-Chtift,  mais  il  n'ofe  foute- 
nir  qu’ils  foient  faux  ; il  fallait  donc  qu'ils  fuirent 
bien  avérés,  pour  forcer  un  homme  comme  Julien  i 
| faire  un  pareil  aveu. 

Il  ne  ieroir  pas  difficile  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  de  pareils  témoignages  ; ceux  qui  en  feront 
curieux  peuvent  confultet  la  De'monfiration  évangé- 
JitfuedeM.  Huet  y l’ouvrage  du  Pcrcde  Colonia  , Jé- 
fuite , intitule  : La  religion  chrétienne  autorifée  par 
Us  témoignages  des  anciens  Auteurs  païens  ; 5c  celui 
de  M.  Bultcc , Profeflcur  royal  de  théologie,  8c 
Doyen  de  l’univei  fité  de  Befançon  , imprime  en  1764 
fous  ce  titre  : Hijioire  de  l’etabiijfemcnt  du  chriflia- 
nifmty  tirée  des  feuls  Auteurs  Juifs  & Paiens  , où 
l’on  trouve  une  preuve  folide  de  la  vérité  de  cette  reli- 
gion- 

Ces  témoignages  font  clairs,  pofitifs  , 5c  d’autant 
plus  favorables  au  chriftianifme,  qu’il*  font  admi- 
niftrés  par  les  Juifs  5c  les  Païens , les  plus  implacables 
ennemis  des  Chrétiens.  11  s’eufiW  de  ces  témoignages  j 
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1 . Que  Jcfus-Chrift  a exifté  Sc  qu’il  n’eft  point  un 
perfür.nage  fabuleux. 

2.  Qu  il  eft  venu  au  monde  précifcmcnt  au  rems 
que  le  M ellic,  qui  avoit  etc  prédit , devoir  venir,  que 
les  Juifs  l'attend  oient. 

j.  Qu'une  partie  des  faits  principaux  qui  le  con- 
cernent , comme  les  circonftances  de  fa  naiffance  & 
de  fa  mort  , nous  ont  été  rranfmis  par  des  Auteurs 
païens , 6c  tels  qu’ils  font  rapportés  dans  lcvangile  ; 
ce  qui  prouve  que  les  Evangéliftes  ne  font  pas  des 
itnpofteurs. 

4.  Que  toutes  les  prédirions  que  Jefus-Chrift  a 
faites  aux  Juifs  fur  leur  ruine  prochaine  & fur  celle 
de  Jérufalein  ont  été  accomplies,  aullî-bicu  que  celles 
qu’il  a faites  de  1a  converlion  des  Gentils , 6c  des 
circonftances  qui  dévoient  raccompagner;  ce  qui  éta- 
blit vifîblemcnc  fa  million  divine  , puilqu'tl  n'y  a 
que  Dieu  qui  puiffe  connoitrc  & prédire  ou  faire  pré- 
dite rarement  de  pareils  événement. 

y Que  les  Païens  ont  reconnu  dans  la  perfonnede 
Jcfus-Chrift  une  fainteté  plus  qu'humaine,  puifque 
placeurs  Empereurs  ont'voulu  le  recevoir  au  nombre 
des  Dieux  , 6c  lui  criger  des  temples. 

6.  Que  de  l'aveu  meme  des  Païens,  la  religion 
chrétienne  s'eft  étendue  avec  une  vîteffe  prodigieufe , 
6c  que  les  premiers  Chrétiens  ont  mené  une  vie  très- 
pure  & tres-fainre. 

7.  Que  non-feulement  les  Juifs  , mais  encore  les 
Païens  , & ceux  memes  d'entre  les  Païens  qui  ont  été 
les  ennemis  les  plus  déclarés  du  chriftianifme  , comme 
un  Cclfe,  un  Porphyre , un  Julien  l'Àpoftat,  ont  été 
forcés  d'avouer  que  Jcfus-Chrift  avoit  fait  des  mira- 
cles , quoiqu'ils  euffent  le  plus  grand  intérêt  de  les 
nier  s'ils  lavoient  pu.  Ces  miracles  font  donc  incon- 
tellables,  ils  ont  le  plus  haut  degré  de  certitude  ; il 
cft  vrai  qu’ils  les  ont  attribués  à la  magie,  mais  c'cll 
cela  même  qui  en  prouve  la  vérité  , puifque  c'eft  re- 
connoître  qu’ils  n’étoient  les  effets  ni  de  l'art  ni  de 
la  nature  , mais  qu'ils  étoient  d'un  ordre  fupérieur  6c 
furnarurel  ; or  ce  furnaturcl  ne  pouvoir  venir  que  de 
Dieu  ou  du  démon.  Il  ne  venait  pas  du  démon,  puif- 
que Jcfus  Chrift  11  croit  occupé  qu'à  en  détruire  le 
régné  6c  les  œuvres;  il  venoit  donc  de  Dieu  ; la  mif 
lion  de  Jcfus-Chrift  croit  donc  une  million  divine  , 
puifque  Dieu  l’autorifoit  6c  y appofoit  fon  fceau  par 
des  prodiges  qui  font  le  fceau  de  la  diviniré.  Jclus- 
Chrift  n'étoic  donc  pas  feulement  l'envoyé  de  Dieu  , 
il  croit  Dieu  lui-même , puifqu’il  opéroir  ces  prodi- 
ges par  fa  propre  vertu  , 6c  qu'il  les  donnoit  en 
preuve  de  fa  divinité  6c  de  fon  égalité  avec  Dieu  fon 
pcrc , en  difmt  que  qui  U voit  a vu  fon  pere  , qu’il 
ne  fait  qu’un  avec  lui  ; qu’il  ejl  la  vie  & la  vérité , la 
lumière  du  monde  ; qu'il  exi/le  avant  qu’ Abraham  fût , 
& que  le  même  Abraham  a dejîré  voir  Jon  régné. 

8.  Enfin  il  fuit  des  témoignages  des  Juifs  & des 
Païens,  que  nos  livres  évangéliques  font  authentiques, 
puifqu’ils  ont  cru  les  faits  qui  y fonr  rapportés , 6c 
que  s’ils  euffent  feulement  foupçonné  que  ces  livres 
croient  fuppofés , ils  n’a  ur  oie  ni  pas  manqué  de  l'ob- 
jeder  aux  Chrétiens  ; ce  qu'ils  n'ont  pourtant  jamais 
fait.  Mais  fi  nos  livres  cvjngeliques  fonr  authenti- 
ques, fi  les  faits  3c  la  doctrine  qu'ils  renferment  font 
vrais  6c  divins , s’ils  font  autorifes  de  Dieu  par  des 
prodiges  inconteftablcs  , la  religion  chrétienne  cft 
donc  auffi  vraie  6c  divine  , puisqu'elle  confifte  unique- 
ment dans  ces  faits, ces  dogmes,  ccs  mylteres,  cette 
doârine  , frappés  au  coin  6c  marqués  du  fceau  de  la 
diviuué. 

Conclufon  & récapitulation  de  tout  ce  qui  a été  dit 
jufqu’ici  de  la  religion  chrétienne. 

La  religion  chrétienne  a tous  les  caraékercs  poflî 
blés  de  certitude  , de  vérité  6c  de  divinité.  Elle  eft 
divine  dans  Tes  foodemens  6c  fcs  principes  : elle  a 
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pour  bafe  les  idées  de  Dieu  8c  de  l’ordre  , de  la  rec- 
titude éternelle  , de  la  fouveraine  raifon  , qui  n'ont 
point  d'autre  origine  que  Dieu  meme.  Elle  cft  divins 
dans  fes  dogmes  8c  les  myfteres  : rien  de  plus  grand  , 
de  plus  fubfime  , de  plus  profond  , de  plus  majef- 
rueux , de  plus  digne  de  Dieu , 6c  cependant  de  plus 
conforme  à la  natutc  des  chofcs  & de  plus  propor- 
tionné aux  befoins  de  l'homme.  Elle  eft  divine  dans 
fa  parole,  clic  éclaire  & cleve  l'cfprit  , guérit  6c 
purifie  le  cœur , abat  l'orgueil , retrailê  la  volupté  , 
immole  toutes  les  pallions,  déracine  tous  les  vices, 

filante  toutes  les  vertus,  rend  l'homme  heureux  en 
e fanétifiant.  Elle  eft  divine  dans  fon  établîftemenc 
6c  fes  progrès  : ce  n’eft  ni  avec  lenteur , ni  dans  une 
ville,  une  province,  un  royaume  feulement  , c’eft 
dans  tout  l’univers  quelle  fe  répand  avec  une  éton- 
nante rapidité;  les  glaces  du  nord,  les  feux  du  midi, 
l’immenlité  des  mers  , l'apreté  des  montages  , les 
fables  des  déferts  font  des  barrières  impuilTantes 
contre  fes  progrès  , rien  ne  l’arrête , elle  vole  par- 
tout , fans  qu'aucun  obftade  puiffe  l'arrctcr  ou  retar- 
der fi  courle.  Elle  eft  divine  dans  fes  effets  : le  dé- 
mon vaincu  , l'enfer  dépouillé , les  idoles  muettes 
& méprifées,  les  Rois  humiliés , les  Conquérans  fou- 
rnis , les  fauffes  divinités  bannies , leurs  temples 
abattus , renverfés  , le  vice  arraché  , les  fuperftinons 
détruites  , le  paganifme  , ce  coloffe  de  grandeur  6c 
d'orgueil,  le  paganifme  anéanti,  l'univers  changé 
dans  l'objet  de  fes  adorations , dans  fon  culte  , tes 
ries , fes  loix  , fes  ufages , fes  maximes , fes  réglés  , 
fcs  fentimons , fes  mœurs , fes  inclinations  ; le  monde 
idolâtre  devenu  un  monde  nouveau  , un  monde  chré- 
tien , un  momie  de  fideies  , de  vrais,  de  parfaits  ado- 
rateurs de  l'Etre  fupreme  ; voila  l'ouvrage  delà  reli- 
gion chrétienne.  Elle  eft  divine  dans  la  maniéré  dont 
elle  a produit  ces  furprenans  effets  : feule  contre  tous, 
& combattue  de  toute  part , elle  a triomphé  par  tout 
fans  amies  , fans  defenfe,  fans  appui,  fans  protec- 
tion , par  fa  feule  force , que  l'on  eut  prife  pour  la 
fotbleue  meme  , puifque  profente  dès  la  naiftàncc  , 
condamnée  aux  plus  aftreux  fuppliccs  , 6c  portant  fur 
le  front  un  caraékerc  d'ignomie  que  lui  avoit  imprimé 
le  fupplice  Hétnlfâut  de  fon  Autour  , elle  fembloit 
devoir  être  plutôt  éteinte  que  montrée  au  grand 
jour  ; ce  n'ert  qu'en  fouftrant  qu’elle  a rerrafic  fcs 
ennemis.  Elle  eft  div  ne  dans  la  perfonne  de  fon  Au- 
teur , Jelïis  Chrift  Dieu  6c  Homme  tout  enfembie  , 
engendre  de  route  éternité  dans  le  fein  de  fon  pere , 
6c  forme  dans  le  rems  du  plus  pur  fang  d’une  mere 
vierge;  éternel  & temporel  , meréé  & crée,  impal- 
fible  6c  patlible  par  rapport  à fes  deux  états  & à fej 
deux  natures  , l'une  divine  6c  l'autre  humaine  ; fa 
fainteté  furéminente , fa  doéànne  cclefte  , les  pré- 
dirions qui  l'ont  annoncé,  celles  qu'il  a faites  lui— 
meme,  & qui  ont  été  accomplies,  les  prodiges  qu'il 
a opérés  , la  mort  même  qu'il  a volontairement  fouf- 
ferte,  & les  lignes  qui  l'ont  accompagné,  fa  réfurrec- 
tion  , fon  afeenfion  ; tout  fe  réunir  pour  prouver  qu'il 
eft  Dieu  8c  Homme  tout  enfembie.  Elle  eft  divine 
dans  fes  premiers  Apôtres  *t  fes  fondateurs,  ainfi 
que  dans  les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour  la 
fonder  : douze  pauvres  pêcheurs,  gens  grolîîers , igno- 
ra ns  , idiots,  uns  lettres  , lims  (.tiens  , fans  crédit  , 
fans  intrigues , ont  prêché  un  Dieu  crucifié  dans  les 
fynagogues  des  Juifs,  dans  les  temples  des  idoles, 
dans  les  Academies  d’Athenes  5c  de  Rome  , dans 
les  cours  & les  palais  des  Princes;  ils  l'ont  prêché 
f ns  art,  fans  déguifement , fans  coût  ce  vain  appa- 
reil d’une  éloquence  perfuafive  6c  pompeufe;  iis 
l'ont  prêché  dans  le  fiecle  le  plus  poli , le  plus  éclairé  , 
le  plus  délicat , ce  (îecle  d’Àugufte  qui  retrace  à nos 
efprics  l’idcc  du  goût , du  génie  , de  l'érudition  , des 
talcns;  ils  l'ont  prêché  devant  les  Sages,  les  Philofo- 
phes,  les  Orateurs,  les  Poètes , les  Hrftoriens , les  Le- 
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£i  dateurs , les  Magiftrats  , les  Monarques  ; ils  l'ont 
prêche  fans  fard,  franchement  3c  fans  rougir  de  fes 
•opprobres , en  s en  faifant  même  un  trophée,  8c  en 
Je  glorifiant  de  ne  favoir  que  Jefus-Chtift  8c  Jefus- 
Chiift  crucifié  j ils  l'ont  prêché  , 6c  on  les  a crus,  eux  ' 
■6c  leurs  difciples  qui  n'ont  point  fuivi  une  autre 
route  dans  leur»  prédications.  Le  Romain  fuperbe  , 
LAfia  tique  amolli,  le  fier  Germain,  le  Scythe  féroce, 
tous  ont  ajoute  foi  à leurs  difeours  dans  toutes  les 
contrées  de  l'univers,  malgré  leurs  préjuges  & le  pré- 
tendu empire  des  climats  ,1‘anthipatic  des  efprits  , la 
contrariété  des  cara&ercs  , la  différence  des  mœurs  , 
la  diverltcc  des  fentimens  , mats  fur- tout  le  cri  , le 
frémiffemenc  de  la  nature  6c  U révolte  des  pallions. 
Elle  eft  divine  dans  les  Martyrs  de  tous  les  âges  , de 
tous  les  fexes , de  tous  les  états , de  tous  les  pays , de 
tous  les  iiecles,  qui  l’ont  cimentée  pat  Icuriang-  Elle 
eft  divine  dans  tous  fes  vrais  difciples  qui  l'honorent 
par  leurs  vertus  : c'eft  Dieu  lui- meme  qui  leur  en 
infpire  efficacement  la  pratique  , qui  les  dirige  , qui 
les  anime , 8c  dont  ils  portent  l'image  auguffe,  dont 
ils  font  briller  la  fainteté  furcminente  par  l’éclat  de 
leurs  bonnes  œuvres.  Elle  cil  divine  dans  la  con- 
noilfancc  qu'elle  donne  de  Dic-u  , de  l'homme , des 
miferes  humaines , de  la  caufe  de  ces  mife-res  6c  des 
moyens  de  s’en  délivrer.  Elle  ell  divine  dans  fes  me- 
naces 8c  dans  fes  châtimens  : un  Dieu  juffe  6c  éter- 
nel , vengeur  du  crime  qui  ne  fera  point  remis  dans 
cette  vie  , parce  qu’on  l'aura  aimé  jusqu'au  tombeau  , 
voilà  la  peine  quelle  annonce  au  pécheur  impéni- 
tent. Elle  eft  divine  dans  fes  promettes  &c  dans  fes 
recompenfes  : la  pottdlîon  immuable  d’un  Dieu  ré- 
munérateur à jamais , dont  la  vucchnue  & tavittante 
fera  le  bonheur  cternd  des  élus  j c'ctl  la  récompenfe 
magnifique  8c  le  prix  glorieux  quelle  promet  à leurs 
travaux.  Elle  eft  divine  dans  fon  antiquité  6c  dans  fa 
durée  : la  chaîne  en  a commencé  au  premier  des 
hommes,  qui  a eu  Dieu  lui  meme  pour  inflicutiur  , 
& s’cll  continuée  fans  interruption  ÿnfqu’i  nous  , 
comme  elle  fe  continuera  jufqu  a la  fin  des  ficelés. 
Elle  eft  divine  dans  les  fymbolcs  qui  l’ont  figurée  t 
8c  dans  les  prophéties  qui  l'ont  annoncée  : prophé- 
ties claires,  nombreufes  , circonftaticiées  & vérifiées 
par  l'événement  dans  toutes  leurs  circonftances.  Elle 
eft  divine  dans  les  miracles  de  route  cfpece  qui  ont 
fervi  à la  fonder  , à la  foutenir  & à l ctendre.  Elle  eft 
divine  dans  fes  livres  facrcs,  dont  l'imprelfion  fc  fait 
fentir  à chaque  page  , 6c  qu'on  ne  peut  lite  avec  un 
cœur  droit  fans  reconnoitre  aufti-tôt  qu'ils  font  l'ou- 
vrage de  Dieu  , & non  des  hommes.  Rien  de  plus 
fimplc  6c  de  plus  fublime  tout  à la  fois  que  les  faillies 
écritures  des  deux  Teflamens  ; elles  nous  infUuifcnt 
de  tous  nos  devoirs  dans  le  plus  grand  détail  j elles 
nous  éclairent  6c  nous  donnent  les  connoittances  les 
plus  étendues  fur  notre  deftinée  & fur  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à nous  rendre  heureux  en  nous  fanc- 
tifiant  ; elles  nous  touchent  , ellci  nous  pénètrent  , 
elles  nous  confiaient,  clics  nous  animent , elles  nous 
dégagent  des  fens  8c  de  nous- memes  pour  nous  atta- 
cher a Dieu.  Eli  ! comment  feroicnt-ellcs  le  langage 
de  l'impofturc  , elles  qui  condamnent  le  plus  léger 
menfonge?  Comment  feroient- elles  l'ouvrage  de 
l'homme,  elles  qui  le  frondent,  qui  l’humilicnt , qui 
l’ccrafent , qui  l'ancamillènt  à chaque  inftant  lui  Sc 
toutes  fes  pallions , tous  les  objets  de  fes  convoitifcs  , 
toutes  les  idoles  de  fon  efpnt  8c  de  fon  cœur  ? Enfin 
la  religion  chrétienne  eft  divine  jufquei  dans  les  té- 
moignages mêmes  des  Juifs  8c  des  Païens  fes  plus 
cruels  ad  ver  faites , puifqu'il  n'y  a que  Dieu  & la 
force  de  la  vérité  qui  aient  pu  arrachera  ces  bouches 
8c  J ces  plumes  ennemies  , des  aveux  8c  des  témoi- 
gnages fi  glorieux  i une  religion  qu'ils  déteftoient  fou- 
vcraincmenr  , & qu'ils  s'eftorçoient  d'exterminer  par 
toutes  fortes  de  moyens.  La  religion  chrétienne  eft 
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donc  la  feule  véritable , la  feule  divine  , puifqu'tUe 
a feule  tous  les  caraâcrcs  de  vente  6c  de  divinité 
qu'on  peut  laifonnablcmeut  exiger.  Il  faut  donc  s'a- 
veugler volomaiicment  foi-même  pour  lui  itfufcr 
fon  admiration  , fon  refpeét,  fon  amour , fa  croyance 
inébranlable.  Oui  , 6 religion  chrétienne I vous  êtes 
vraiment  l'ouvrage  de  Dieu,  & tous  lescauéUies 
de  divinité  dont  vous  poitcz  l'augufte  empreinte 
m ’ôtcnr  prefque  le  mérite  de  la  foi , en  empêchant  le 
faciificc  de  mes  lumières , tant  ils  font  radieux  , fen- 
fibles  8c  palpables  j fi  vous  avez  des  ombres , des  nua- 
ges, des  ténèbres  facrées  qui  environnent  le  fond  de 
vos  myftercs , vous  ne  m'obligez  à lés  croire  qu  apres 
m'avoir  fourni  des  témoignages  fi  clairs  qu’ils  ('ont 
évidemment  croyables,  que  ma  raifon  meme  me 
forte  d’y  acquiefcer  , 6c  rougiroit  d'en  douter.  Je  tais 
d’ailleurs  que  lincomprchenfibilitc  des  objets  que 
vous  me  propofez  eft  un  attribut  néceffàire  de  leur 
hauteur  6c  de  leur  fublimité  , qui  m'en  garantit  la 
divinité  j ils  ne  feroient  pas  dignes  de  Dieu  fi  je  pou- 
vois  les  comprendre.  Je  tais  encore  que  mon  orgue  i H 
leufe  raifon  a befom  d'être  humiliée,  & qu'il  m’eft 
avantageux  de  marcher  dans  ces  fainres  obftunirs  fi 
propres  à guérir  l'endure  de  mon  cfprit  fuperbe.  Qu# 
vos  ennemis  çeiTcnt  donc  de  vous  outrager  par  leurs 
blafpliêines  , qu'ils  cherchent  à m'embarraffer  pat 
leurs  vaines  difficultés , qu'ils  tâchent  de  me  féduire 
6c  de  me  débaucher , en  multipliant  leurs  attaques  j 
qu’ils  réunifient  enfin  tous  leurs  efforts  pour  m'arra- 
cher de  voire  fein  , je  n'eu  ferai  point  ébranlé  ; fana 
celle  je  me  féliciterai  de  l'avantage  ineftimable  que 
j’ai  de  vous  connoirre  , toujours  je  me  ferai  un  de- 
voir de  vous  aimer  6c  de  vou;  demeurer  inviulable- 
tnent  attaché:  vous  écouter,  vous  fuivre,  vivre  8c 
mourir  fous  vos  loix  fera  tout  mondefir,  toute  ma 
gloire  8c  tout  mon  bonheur. 

Comme  les  impies  ne  fe  lattent  point  d'attaquer 
la  religion  par  une  multitude  de  mcchans  livres  & de 
brochures  cinpoifonnces , qu'ils  nroduifcnr  par-tout 3 
on  ne  doit  point  non  plus  fe  laffér  de  la  défendre  par 
de  bons  ouvrages , 6c  l'on  ne  fauroit  trop  louer  ces 
auteurs  pleins  de  zele,  qui  confacrent  leur  veilles  & 
leurs  ralcns  à compofer  des  livres  où  les  fideles  puif- 
fent  étudier  leur  religion  par  principes  , 6c  fe  prému- 
nir contre  la  fédu&ion.  11  en  eft  , grâces  au  ciel , 6c  il 
en  paroir  tous  lesfiours  un  grand  nombre  de  ce  genre, 
dont  la  le&ure  réfléchie  eft  un  des  plus  puiff'ans  moyens 
de  refifter  au  torrent  contagieux  de  l'incrédulité , qui 
fait  de  tout  côté  les  plus  trilles  ravages  , 6c  qui  nous 
annonce  les  derniers  malheurs:  c'eft  ce  qui  nous  en- 
gage de  donner  ici  une  lifte  de  plufieurs  exccllens  ou- 
vrages, foie  anciens,  fuit  modernes  , cotnpofes  en 
faveurs  de  la  religion.  Tels  font  le  traité  d'Origene 
contre  Celfe  } les  apologies  de  faint  Juftin  , de  Ter- 
tulien;  la  démonftradon  évangélique  d'Eufebe  , 6cc. 
Les  Cardinaux  Ëcllarmin  , du  Peron  6c  de  Richelieu, 
M.  Ab.idte  , Aditlbn , Vernet,  Crouzas,  Dicton  , 
Huet,  BotTuei  , de  Fénelon,  Pafcal,  Nicole  , d’Ar- 
gentré , Duguet ; les  preuves  convaincantes  du  chrif- 
tianifme  pa:  M.  Belm , Evêque  de  Bellay  ; la  vérité 
évidente  ae  la  religion  chrétienne  , par  le  Pere  La  mi. 
Bénédictin  ; la  méthode  coune  8c  facile  pour  dtfeer- 
ncr  la  véritable  religion  chrétienne  d'avec  les  fauflés 
qui  prennent  ce  nom  aujourd'hui,  avec  les  dix  preu- 
ves Je  la  vérité  delà  religion  du  Pere  Campico  , Jé- 
futre , nouvelle  édition , à Paris , chez  Bordeler , 174;; 
le  traité  de  Vivez , fur  la  vérité  de  la  religion  ; ce- 
lui de  Grotius  traduit  du  latin  en  françois  avec  des 
remarques  , 6c  imprimé  à Paris  en  1714,  chez 
Lottin  ÔC  le  Mercier  j le  traite  de  la  religion  pat 
Buddé  ; celui  de  Muffbn  , 6c  un  autre  qui  a pour  rirre  : 
traciatus  de  religion  e tjuxtanuthodum  feholafticam  ai- 
ornatus  , à Paris  , chez  Defprez  1758,  x vol.  in- 1 x ; 
U vcxité  de  la  religion  chrétienne  , démontrée  par 
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ordre  géométrique,  par  M.  Denyfe  ; la  vérité  delà 
religion  chrétienne  prouvée  par  les  faits,  édition  de 
Paris,  1741  , par  M.  l’Abbé  rioutteville  ; les  entre 
tiens  fur  la  religion  contre  les  Athées  , les  Dciftes 
& tous  l'.s  autres  ennemis  de  la  foi  catholique  , par 
M.  leVafleur , Prêtre  ;lhiftoùe  dogmatique  de  la  re- 
ligion, par  M.  Sommier  ; le  catcchilme  de  Monr- 
pellicr  ; le  traité  de  la  véritable  religion  , contre  les 
Athées , les  Délites , les  Païens,  les  Juifs  , les  Malio- 
métans  5c  toutes  les  fauffes  religions;  à Paris,  chez 
Hyppolue- Louis  Guérin,  1717,5  vol-  in*  1 i ; i'expo- 
fition  abrégée  des  preuves  hiltoriques  de  la  religion  , 
par  M.  üauzée  j l'idce  de  la  grandeur  Sc  de  la  vérité 
«le  la  religion  , démontrée  par  des  preuves  claires  5c 
à la  portée  de  tout  le  monde,  par  M-!' Abbc  de  C.D.P. 
Docteur  de  Sorbonne  j à Paris , chez  Hcrifljnt , fils  , 
1750  , in  1 1 ; les  deux  derniers  volumes  du  fpecla- 
clc  de  la  nature,  par  M.  Pluche,  où  il  expofe  les 
preuves  de  la  vérité  de  b religion  chrétienne  , qui  ont 

frécedé  l’établiflément  de  l’évangile , & celles  que 
on  tire  des  circonftanccs  qui  ont  ac.  ompagné  ou  fuivi 
la  prédication  des  Apôtres  j la  religion  révélée,  dé- 
fendue contre  les  ennemis  qui  l'ont  aruquée  , par  le 
R.  P.  le  Balleur,  Religieux  Cordelier  , Profs. fleur  de 
théologie  , provincial  de  b Province  de  Touraine 
Piéhvienne;  à Paris,  chez  Lambert,  1757,  ± vol. 
ir.- 1 1 ; 1a  religion  naturelle  5c  revélee,  &c.  on  dif- 
fertations  philofophiques,  rhéologiques  ,v  critiques 
contre  les  incrédules;  les  preuves  de  b religion  de 
Jefus-Chrift  , par  M.  l’Abbé  François  , conrre  les  Spi- 
nofiftes,  les  Déifies,  üll.  à Paris,  chez  la  veuve  Etien- 
ne 5c  fils  , 5c  Jean  Hcrillant  , 1751  j l’examen  du 
catéchifine  de  l'honnête  homme  , par  le  meme  ; ré- 
ponfc  aux  difficultés  propofccs contre  la  religion  dire- 
tienne  par  J.  J.  Roufleau  , citoyen  de  Genève,  &c. 

fut  le  même  , à Paris , ihez  Babuty , pere  , 1765  j 
a main  de  Dieu  fur  les  incrédules,  5cc.  3 vol.  in-i  1, 
par  le  Pere  Tout  on , Dominicain  -,  de  b Providence, 
itaitc  hiftorique  , dogmatique  5c  moral  , avec  un 
difeours  préliminaire  contre  i'inerc dnlirc  5c  l'irréli- 
gion,par  le  meme  ; parallèle  de  l'incrédule  5c  du  vrai 
hdelc  , par  le  même  , 5c  chez  le  même  Libraire  j les 
lettres  de  M-  l'Abbé  de  faint  Réal , fur  b religion-, 
avec  b méthode  pour  réfuter  les  Délires  5 lei  lettres 
de  M.  l’Abbé  Gauchat , fur  la  religion  , 5c  celles  qui 
ont  pour  ntre  : lettres  d M.  Rouil.-au,  pour  Jervir  de 
réponfe  à fa  lettre  contre  le  maniement  de  M.  i'  Arche- 
vêque de  Paris  5 à Amfterdam  , cliiz  Marc  Michel 
Roy  , 17 réfutation  du  Celle  moderne , ou  ob- 
jections contre  le  chriftianifme  avec  des  reponfes , à 
Lunéville , 173 1 j précis  hiftorique  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  , de  fa  dodrinc,  de  fes  miracles,  3t  delcta- 
bliflcmcnt  de  fon  Eglife  , accompagné  de  réflexions 
l<  de  penfees  choifies  fur  la  religion  5c  fur  l'incrédu- 
lité : ouvrage  deftiné  à affermir  les  fidcles  dans  leur 
croyance  , 5c  à les  préferver  de  la  contagion  de  l'in- 
crédulité, à Paris,  chez  Lottin  , 1760  , in- 1 1 ; prin- 
cipes de  la  religion  , ou  prefervatif  contre  l'mcrcdu- 
litc  , à Paris , chez  Ptault  le  jeune  , i_7j  1 ;inftrudion 
paftoralc  de  M.  le  Franc  de  Ponpignan  , Evêque  du 
Puy,  1763,07-4°,  auPuychcz  Clet , à Lyon  chez  De- 
ville  , 5c  à Paris  chez  Chauberr  ; le  Philofophe  Chré- 
tien  par  M.  Formey  , 1 édition  , à Levdc  5c.  à Lyon  , 
1753  5c  1755  , 3 vol,  ta- 1 1 3 l’Emile  chrétien  , par 
le  meme  , à Berlin , 1764;  le  vrai  Philofophe  , ou 
l'ufagede  b pltilolophic,  dcc.avec  l'hiftoirô,  l'impoli  - 
tion  exaéte  , 5c  b réfutation  du  pyrrhonifine  ancien 
5c  moderne,  à Paris  , chez  Bahutv  fils  , & Broras  , 
1 7 G i^in- 1 1 ; 1a  foi  ÿuftifiée  de  tour  reproche  de  con- 
tradiction avec  la  raifon  5c  l’incrc  lulitc  convaincue 
d'être  en  contradiction  ayee  b raifon  dans  fes  raifon- 
nemens  contre  b révélation  , &c.  -i  Paris , chez  Bro- 
cas  5c  Humblot,  t-jôi , in  . 1 ; les  motifs  de  crédi- 
bilité rapproches  dans  une  courte  expoiitton , prou- 
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vés  par  le  témoignage  des  Juifs  & des  Païens , déve- 
loppés par  lesPcres  desquatte  premiers fiecles de  l’E- 
glue  , & par  les  auteurs  modernes  les  plus  célébrés 
qu.  ont  écm  en  faveur  de  la  religion  chrétienne  , 
ouvrage  pofthume  de  M.  l'Abbé  "fnealet,  i Paris, 
tliez  Lambi.it,  1763  , i vol.  in- 1 a ; les  droits  delà 
religion  chrétienne  & catholique  fur  le  cœur  de  i hom- 
me , par  M.  Bellct , à Montauban  , chez  Jean  Pierre 
Fonunel , 1764  , in-  1 1 £ réfutation  du  nouvel  ou- 
vrage de  Jeun -Jacques  Koulleiu,  intitulé,  Emile  ou 
de  l’éducation  , à Paris  , chez  De  l'ami  5c  Saillant  , 
1761  j prefervatif  pour  les  fidcles  courre  les  fophif- 
tnes5c  les  impiétés  des  incrédules , 8tç.  à P.«ris , chez 
Dclaint  3c  Saillant , 1 764 , t ; lc  cri  de  I4  vérité 
contre  la  féduckion  du  fieclc , par  M.  le  Marquis  de 
Caraccioli,  à Paris,  chez  Nyon  , 1763  , in  11;  b 
religion  vengée , 5c c.  ouvrage  périodique.  Nous  avons 
fuir  ulàge  de  nlufieurs  de  ces  exccilcns  livres  dans  ce 
traité  de  b religion. 

§-  I X. 

De  la  religion  catholique  , apojlolique  61  romaine. 

Comme  b religion  chrétienne  eft  divifée  en  plu- 
fieuis  branches  ou  fociéiés  , il  11c  fuflîtpas  d'en  avoir 

f trouvé  b vérité  8c  b divinité,  il  faut  cncoreXivoic 
«quelle  de  toutes  ces  fociéiés  chrétiennes  eft  lavraie 
Lglifc,  la  vérirable  époule  de  Jefus  Chnlt  , hors  lo 
feu»  de  bqucllc  il  n'y  a point  de  falut-  Jclus  Chr.lt 
n'a  qu'une  cpoule  , feule  dcpofuaire  des  ventés  né- 
ceflaircs  a croire  pour  être  fauvé  , 5c  il  ne  peut  en 
avoir  qu  une,  puiique  s il  en  avoir  plus  d'une  , il  fis 
feroii  contredit  lui  meme  L 5c  auroit  révélé  le  vrai  5c 
le  faux  en  révélant  deux  ou  plufieuis  religions  , deux 
fociéiés  chrétiennes  , deux  EJ  1 fes  contradictoirement 
oppofees  l une  i 1 autre  , dans  leurs  dogmes.  La  reli- 
gion chrétienne  a été  partagée  dans  tous  les  rems  en 
differentes  fetles  ou  lociérés  oppofees  à b foi  les  unes 
des  autres  : X cela  fur  b révélation  divine , à ce  qu'el- 
les prétendent  toutes,  fut  la  parole  de  Dieu  , puilque 
la  vraie  foi  ne  peut  avoir  d aurre  fondement.  Les 
Ariens  croient,  par  exemple,  que  Jefus  Chrift  n’cfl 
pas  Dieu,  confubftanricl  i fon  pere;  les  Catholiques 
atteignent  le  contraire  , 5c  tiennent  pour  l'un  des 
principaux  arnefes  de  leur  foi  la  divinité  & . b con- 
fubftamiahté  de  Jeta;  - Chrift  fils  de  Dieu  , avec  font 
perc.  Les  Calvimlles  ment  b préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrilt  dans  le  facrement  de  Icuchariftie  : les  Ca- 
tholiques b foutiennenr  comme  un  point  cfllnticl  du 
leur  noyante  Les  Grecs  (chifmariques  aflurent  que 
1 Evoque  de  Rome  n’eftpaslcchefdel'Eglifc  univer- 
l'ellc , ^ qu'on  peut  fe  fauver  hors  de  fa  communion  : 
les  Catholiques  penlenr  tout  différemment , de  même 
que  fur  tous  les  autrespoints  qui  les  divifent  d'avec 
routes  les  autres  focictés  chrétiennes.  Or  , rien  de 
plus  oppofe  que  touces  ces  différentes  croyances  ; il 
elt  donc  impoflible  qu’elles  fuient  toutes  fondées  fur 
b pa'oledc  Dieu  , 5c  que  Dieu  les  ait  révélées  , puif- 
que  Dieu  ne  peut  avoir  révélé  des  dogmes  contradic- 
toircincnr  oppufés  , tels  que  la  trinitc  5c  l’unité  des 
perfonnes  divines , b confubftantialité  X.  b non  con- 
lublhnualue  du  Verbe,  l'cterniré  5c  la  non  éternité 
des  peines  de  l enfer,  5cc.  Il  ne  fuftit  donc  pas  d'être 
Chrétien  pour  être  fauve  , 3c  il  n'y  a qu’une  feule  lo- 
cicté  du cuenne  qui  foie  véritable  5i  fufli faute  pour 
le  filuc  : c'eft  c.-lle  là  même  à qui  Jefus  Chrift  a donné 
I le  tendre  nom  de  fon  epoufe  , qu'il  a formée  de  fon 
j côte  ouvert  en  mourant  fur  1a  croix  , &:  dont  il  avoic 
, ditpcndantfa  vie  : « j’ai  d’autres  brebis  qui  ne  foncpas 
a de  cette  bergerie;  il  faut  aullî  que  je  les  amène , elles 
» entendront  ma  voix  ; il  n'y  aura  qu'une  feule  ber- 
u getie  & un  feul  pafteur*».  ( Joan.cap.  10,  f.  1 6.  ) 
C'eft  celle-là  même  que  les  Prophètes  5c  le.  Apôtres 
- nous  peignent  fous  les  plus  nobles  images.  Elle  eft  , 
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félon  eux  , la  ville  fainte , un  temple  augufte  , la  mai- 
fon  meme  de  Dieu  ; dans  un  faim  raviflcmcnr  le  dif- 
ciple  bien  aimé  la  voit  près  d'enfanter  les  nations  , 
& réunir  autour  d’elle  fous  fes  pieds  & fur  fa  tete  » 
tout  l'cclat  dont  brillent  les  afttes  dans  le  ciel.  ( Apo- 
calypf.  i a.  t . ) Souvent  faint  Paul  la  confidcre  comme 
un  corps  dont  Jefus-Chrift  eft  Icchef,  & quelquefois 
il  la  regarde  comme  un  édifice  dont  le  Saint  Efprit  eft 
l’archircéte.  Toutes  cesimages , tous  ces  fymboles  nous 
difent  bien  clairement  que  l'Eglife  eft  un  royaume 
que  Jefus-Chrift  a conquis  , 8c  qu'il  gouverne  fous 
l'étendard  d'une  meme  foi , 8c  ou  tout  fe  rapporte  à 
une  parfaite  unité.  C’eft  pour  cela  que  l’Apôtre  faint 
Faul  recommande  fi  expreflement  aux  Ephcficns  , fit 
dans  leur  perfonne  à tous  les  fidèles , de  garder  avec 
un  grand  foin  l’unité  de  1‘efprit  par  le  lien  de  la 
paix  \ *■  qu'il  n’y  aie  parmi  vous , leur  dit  - il , qu’un 
» corps  & qu’un  efprit  comme  il  n’y  a qu'une  feule 
»>  efpérance  à laquelle  vous  avezété  appelles,  &com- 
».  me  il  n'y  a qu'un  Seigneur  , qu’une  foi , qu’un  bap- 
„ terne.  Nous  fomines  tous , dit- il  encore  aux  Ro- 
M mains, un  feul  corps  en  Jefus  Chrift,&  nousfommes 
w chacun  les  membres  les  uns  des  autres  ; 8c  aux  Co- 
».  rinthiens  il  parle  ainfi  : nous  avons  tous  été  bapti- 
».  fés  par  un  même  efprit , pour  erre  un  feul  corps  , 
» fo$  Juifs, foie  Gentils,  foit  libres  ou  efclaves,  vous 
» êtes  le  corps  de  Jefus-Chrift,  leur  dit-il  encore  , &: 
» des  membres  lies  l’un  à l'autre.  Il  leur  avoir  dit  dès 
•»  le  commencement  de  fa  lettre  : je  vous  prie  , mes 
».  frères , au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  , 
••  de  ne  parler  tous  qu’un  meme  langage  , & de  n’c- 
m tre  point  divifes  entre  vous  : mais  de  vivre  dans 
- une  parfaite  unité  de  fentimens  8c  d’affeéfions  ». 
( Corinth.  cap.  i . ) AulTî  lifons-nous  dans  les  aéfccs  des 
Apôtres  qu£  la  multitude  des  croyons  ne  faifoit  qu’un 
azur  & qu’une  ame. 

U s'enfuit  de  de  ces  fymboles , de  ces  images  8c  de 
ces  expreflions  , que  hors  de  l’Eglife  il  n’y  a point  de 
falut.  Si  c’eft  un  royaume , il  faut  qu’il  foit  uni  : tout 
royaume  divifé  contre  lui-  meme  , die  Jefus  Chrift , 
fera  dérruit.  Si  c’eft  une  ville,  un  temple,  il  eft  né- 
ccftairc  d’en  être  citoyen  8c  d’y  demeurer  pour  parti- 
per  aux  privilèges  qui  ne  s’accordent  qu’à  fes  habitons , 
tous  les  profanes  étrangers  n’y  auront  aucune  part.  Si 
c’eft  le  corps  de  Jefus-Chrift  , ce  divin  chef  ne  fau- 
vera  que  fes  membres  vivifiés  par  fon  efprit , c’eft  pour 
cela  que  les  Peres  la  comparent  à l'arche  , hors  de  la- 
quelle il  fallut  périr  dans  les  eaux  du  déluge  ; c’eft  pour 
cela  encore  qu’ils  enfeignent  unanimement  que  Dieu 
ne  reconnoîtra  jamais  pour  fes  enfans  ceux  qui  recule- 
ront de  la  reconnoître  pour  leur  mere  ; qu’elle  eft 
lcpoufe  du  Saint- Efprit , qui  ne  donne  la  vie  à per- 
fonne que  dans  fon  lein  , 8c  par  fon  miniftere  ; quelle 
eft  une , comme  nous  le  profeflbnc  dans  le  fymDole  j 

3 ne  fc  fépater  d’cllc , c’eft  fc  feparer  du  royaume 
e Dieu  y qu’elle  feule  eft  le  chemin  de  la  vérité , 8c 
qu’on  ne  peut  jamaisavoir  de  rai  fon  légitime  de  rom- 
pre les  liens  de  l’unité  qui  nous  attachent  à ellerc’eft 
pour  cela  encore  que  ces  memes  Peres  ont  toujours 
marqué  tant  de  zele  pour  établir  8c  pour  défendre  l'u- 
nité de  l’Eglife  contre  les  Hérétiques  & les  Schéma- 
tiques. C’eft  pour  cela  que  faint  Cyprien  a écrit  fon 
livre  fur  cette  matière  contre  les  Novaciens  ; faint 
Optât  de  Mileve  , fon  traité  du  fchifme  des  Donarif- 
tes  ; 8c  faint  Auguftin  , fon  livre  de  l'unité  contre 
les  mêmes  Hérétiques.  On  peut  voir  Tertullien  , de 
boptifm.  cap.  8 ; laint  Jerôme , adverf.  lucifer.  ; faint 
Fulgence,  lté.  t.  de  remijf.  peccat.  cap.  1 9 ; faint  Epi- 
phanie , hartf.  j 9 . cap,  1 x , &:c. 

Mais  puif<u’il  n’y  a qu’une  feule  fociété  chrétien- 
ne , hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut  , une  feule 
Eglifc  qui  enfeigne  tout  ce  qu’il  faut  croire  8c  faire 
pour  être  fauvé  , il  faut  donc  : 1 . que  Dieu  l’ait  ren- 
due fi  viiible  & fi  éclatante  par  des  notes  ou  des  mat- 
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ques  qui  la  ciiraétérifent  ellcnricllement , & qui  la 
diftinguent  de  toutes  lès  autres  , qui  la  faflent  rccon- 
noîtte  enforte  qu’on  ne  puifles’y  méprenJre , & qu’à 
la  clarté  de  ces  notes  lummeufes  on  voie  clairement 
qu'elle  eft  divine  , 8c  quelle  a Dieu  meme  pour  au- 
teur : fans  cela,  les  hommes  feroient  excusables  de 
ne  point  profeffer  une  religion  qui  n’autoit  pas  de* 
caractères  certains  éc  diftinâifs  de  vérité,  ou  s’ils 
ctoicnt  coupables,  leur  crime  retombe-roit  fur  Dieu 
meme , qui  les  auroit  laides  dans  l’erreur , fans  moyens 
pour  en  forrir.  La  Providence  leur  miroir  manqué 
dans  le  point  le  plus  capital  & le  plus  effcnriel.  Elle  y 
a donc  pourvu  en  donnant  à ta  feule  religion  véiitable, 
des  caractères  lumineux  8c  certains , qui  la  diftinguent 
de  toutes  les  aunes,  qui  différent  d'elle  en  beaucoup 
d'articles  eflèntiels.Il  faut  : a.  favoir  quels  font  ces  ca- 
ractères, ces  marques , ces  notes  , qui  diftinguent  la 
véritable  focictc  chrétienne , 1a  véritable  Eglile  de  tou- 
tes les  autres  qui  s’honorent  de  ce  beau  nom. Il  faut  : 
j.  favoir  à quelle  Eglifc  ccs  notes  Conviennent. 

Quant  à la  queftion  de  favoir  quels  font  les  carac- 
tères qui  diftinguent  la  vraie  Eglile  , elle  s’agite  non- 
feulement  de  Catholique  à Protcftanr , mais  encore 
de  Catholique  à Catholique  , de  Proteftant  à Protef- 
tant. 

Les  Proreftans  conviennent  rous  qu'il  faut  qu’il  y 
ait  un  ligne  viiible  , au  moyen  duquel  ils  puifient  le 
rafièmbier  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  , ou  ce 
qui  revient  au  meme , pour  connoitre  la  véritable 
Eglife.dc  la  bouche  de  laquelle  on  puilfe  recevoir  la 
parole  de  Dieu.  Selon  Luther,  oper.  rom.  x ,/ol.  j j 6. 
B.  edit.  Iena,ce  ligne  eft  le  baptême,  le  pain,5c  fur  tout 
l'évangile.  Scion  Calvin  , injiit.  lib.  4 , c.  1,  n.  10. 
c’eft  l’évangile  bien  prêche  & bien  écouté  : là  l’Eglife 
fe  trouve.  C’eft  autli  le  fyftêtne  dominant  de  toute 
l’Eglife  proteftante  , & en  particulier  de  la  confelïion 
d’Aufbourg.  Philippe  de  Limborck  , Catvinifte  Ar- 
minien , veut  que  l’on  ne  discerne  la  vraie  Eglifc  de 
toutes  les  autres  que  par  l'examen  de  leur  doétrine. 
( Philip»,  à Linib.  Thcolog.  ckrijl.  lib.  3 , c.  1 6,  p.  S 1 j.) 

Les  Théologiens  catholiques  fout  partagés  fur  les 
qualités  de  l’Eglife  qui  doivent  lui  fervir  de  notes , 8c 
fur  le  nombre  de  ccs  notes  qu’ils  étendent  ou  qu’ils 
relièrent  à leur  gré  , car  il  ne  s'agit  point  ici  d’atticles 
de  foi , & les  notes  de  l'Eglife  ne  font  pas  de  nature 
à ctre  l’objet  de  fes  décidons.  11  faut  connuître  ccs 
notes  avant  que  de  la  connoitre  elle-même  ; 8c  pour 
fc  foumetrre  i fes  décidons , il  faut  qu'elle  foit  déjà 
connue  ; les  notes  de  l’Eglife  font  du  relîortde  larai- 
fon  , inîhuite  des  premiers  principes  de  l'évangile  ; 
& parce  que  les  Théologiens  catholiques  ne  rayon- 
nent pas  tous  de  même  ni  fur  les  qualités  de  l’Eglife, 
ni  fur  celles  de  ces  qualités  qui  lui  fervent  de  notes: 
de-li  , le  partage  de  leurs  opinions  fur  ce  point  non 
décidé  laillc  à leur  libeiré  de  penfer  , tans  qu’on 
pniilc  rien  conclure  de  la  diverfitc  de  leurs  opinions 
fur  ce  fujercontrc  l'Eglife  romaine  , parce  qu'il  fuf- 
fii  qu'entre  routes  les  notes  de  la  véritable  Eglife  al- 
léguées par  les  divers  Théologiens  , une  feule  la  ca- 
ratlérile  parfaitement,  & que  tous  les  auteurs  catho- 
liques s'accordent  fur  cette  note  caraûériftique,  quoi- 
qu'il y en  ait  parmi  eux  qui  en  aOignent  d'autres;  car, 
que  m’importe  à moi  , que  quelques  Théologien» 
alignent  plus  de  notes  qüe  je  n’en  demande  pour  re- 
connoître la  véritable  Eglife  , dès  qu’ils  conviennent 
de  la  force  Je  celles  que  j'admets  ? C’eft  de  leur  parc 
une  furabondance  de  notes  qui  medevient  inutile  pour 
reconnoître  la  véritable  Eglife  que  je  connois  uéj» 
fuffifamment , quoiqu’elle puifte  peur -être acquérir  , 
par  les  marques  qu’ils  lui  allignçnr.un  nouveau  degré 
d'évidence  , mais  non  néceftàirc. 

Horantius , auteur  caiholique.n'admcrqu’unc  note 
de  la  véritable  F.glifc  ; le  catcchifme  du  Concile  de 
Trente,  ainfi  que  faint  Jctômc  , en  rcconnoîc  deux; 
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Vincent  de  Lerins , trois  ; le  Cardinal  Hofias  en  éta- 
blit qiutre:ce  font  les  4 famcufes  qualités  de  l'Eglife  , 
favoir,  l 'unité,  la  fainte  tè  , la  catholicité,  \‘apojh>Iicité% 
que  le  fymbole  du  premier  Concile  de  Conftanti- 
nople  exprime  en  ces  termes  : credo  unam % fauflam, 
catholicam  & apojlolicam  Ecclefiam.  Saint  Aoguftin  re- 
marque fix  notes  de  l'Eglife  j Michel  de  Médina  veut 
qu’il  y en  ait  dix  \ Bcllarmin  quinze  \ Bozius  cent. 
Nous  nous  en  tiendrons  aux  quatre  famcufes  norcs 
de  la  véritable  Eglife  , te  nous  prouverons  qu'elles 
conviennent  à l'Egüfc  romaine  cxclulivement  de  tou- 
tes les  autres.  Nous  allons  donc  prouver  dans  les  pro- 
pofitions  fuivantes  : t*.  que  la  véritable  Eglife  de  Je- 
Ïus-Chift  eft  nccettairemenr  une  , Jointe  , catholique 
& apojloliqae  : a°.  que  ces  notes  te  ces  qualités  con- 
viennent parfaitement  à l'Eglife  romaine,  6:  ne  con- 
viennent qu'à  elle  feule. 

Pumiiki  Proposition. 

La  vraie  Eglife  de  Jefus-Chrijl  ejl  nécejfairement  une. 

Cette  proportion  n'a  pas  befoin  de  preuves , puif 
que  nous  venons  de  la  prouver  , te.  quelle  reluire 
évidemment  des  hguies  te  des  images  Jous  Icfquellcs 
nous  avons  dit  que  Ta  vet  1 table  Egli le  nous  eftreprcfen* 
téedans  les  livres  faintsdesdeux  Tcftamens  , des  pro- 
phéties qui  l'ont  annoncée  , des  promettes  exprettés 
de  Jefus-  Chrift  fon  divin  fondateur  te  fon  unique 
époux , comme  elle  cil  fon  unique  epoufe  , des  ex- 
prellîons  des  Apôtres  en  parlant  de  l’Eglife  , ainfi 
ue  celle  des  faints  Peres  te  des  Conciles  , & enfin 
e l'incompatibilité  de  deux  véritables  Eglifes.de 
la  répugnance  de  deux  révélations  contraires , de  deux 
croyances  oppofées  , de  deux  cnfcigincns  qui  fe  dc- 
truifent  mutuellement,  de  plusieurs  dogmes  contra- 
dictoires , te  néanmoins  fondés  fur  la  pure  parole  de 
Dieu.  La  véritable  Eglife  de  Jcfus-Chrifteftdonc  né- 
cclTaucmcnt  une. 

Proposition  II. 

La  vraie  Eglife  de  Jefut  - Chrijl  ejl  nteeffai- 
rement  Jointe. 

La  faintetc  eft  un  attribut  fi  eftentiel  de  la  vérita- 
ble Eglife, qu'on  peut  «Jitc  en  vérité  que  tous  les  au- 
tres qui  la  diftinguenc  d'une  maniéré  fi  éclatanrc  fc 
rapportent  à celui-ci , te  que  Jefus  • Chrift  fon  divin 
fondateur  ne  l'a  revêtue  de  tant  d'autres  gloricufes 

firérogatives,  que  pour  lui  acquérir  te  lui  conferver 
a fainreté.  C'eft  pour  elle  qu’il  prioit  , quand  il  de- 
mandoit  à fon  Pere  pour  fes  Apôtres  qui  la  reprefen- 
toient , une  faintetc  véritable  , qui  fût  la  récompenfe 
de  fon  facrifice.  ( Joann.  c.  17,  ÿ.  17,1s1)  C'cft  pour 
elle  qu’il  eft  mort,  en  fe  facrifiant  , afin  de  la  Javer 
dans  fon  fang  , de  la  purifier  te  d’en  faire  une  époufe 
digne  de  lui  , fans  tache  , fans  rides  , te  parce  de 
cette  robe  d’une  blancheur  cblouiftanre  , qui  te- 
préfente  la  jufticc  des  Saints.  Elle  cil  donc  faintc  de 
uelquc  côté  qu'on l'envifage:  fi  elle 3 cté  lavée,  c'eft 
ans  un  bain  qui  eft  faine  , parce  qu’il  eft  compofé 
du  fang  même  de  fon  cclcfte  te  immortel  époux  ; fi 
elle  a été  ointe  &confacrce , c'eft  d'une  huile  fainre 
répandue  fur  elle  en  abondance  , quelle  a reçu  fon 
onction  & fa  consécration  : fa  doctrine  eft  fainte  , 
fes  myfteres  te  fes  facremens  font  faints.  Son  culte  , 
fes  cérémonies , fes  rits  , fa  prédication  , fes  loix  j 
tour  en  elle  eft  marqué  au  coin  de  la  fainteté  , tout 
en  porte  l’augulte  empreinte  •,  elle  eft  fainre  encore 
parce  qae  l’Elpric  qui  l'anime  , la  dirige  te  la  gouver- 
ne , eft  un  Elprit  faint  ; elle  eft  fainre , parce  que 
chaque  jour  elle  fait  des  Saints  , te  que  nulle  autre 
mere  n’en  peut  enfanter  ; elle  eft  faintc  dans  fes  ef- 
péranecs  : ah  ! l'objet  qui  doit  la  rendre  heureufe  à 
jamais,  eft  le  Dieu  sois  fois  faint  j fa  partie , fa  chere 
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patrie,  après  laquelle  elle  foupire  continuellement , 

! c'elt  le  ciel , cette  cité  fainte  , civitas  fonda  , où  rien 
I de  fouillé  ne  peut  entrer,  te  qui  n’eft  habitée  que  par 
[ des  Saints  : civitatem  Sanclorum  ealcakunt.  Et  dc-là , 
ce  beau  nom  de  Saints , donné  par  les  Apôtres  aux 
fidèles  de  toutes  les  Eglifes  auxquelles  ils  écrivent. 

Proposition  III.  * 

La  vraie  Eglife  de  Jefut-Chrijl  ejl  nécejfairement 
catholique. 

Le  terme  de  catholique  eft  un  mot  grec  qui  veut 
dire  univerfel  ; te  ce  caradkere  d’uni  ver  (alité  eft  etten- 
tiel à la  véritable  Eglilé  , comme  le  prouve  faine 
AuguÛin  au  fixieme  chapitre  de  fon  livre  de  F unité 
de  l'Eglife , contre  les  Donatiftes , par  la  loi  , les 
Prophètes , lotpfeaumes , l’évangile  , les  aétes  des 
Apôtres  qui  nous  repréfentent  l'Eglife  comme  de- 
vant remplir  la  terre  d’on  bout  à l’autre-  In  femine 
tuo  benedicentur  otr.ncs  gentes  : Gencf.  1 x , 1 8.  Ger- 
minabit  & flore f et  IJràel , & replebiiur  or  bis  terrarum 
Jruüu  ejus:  Ifaix  , 17,6.  Convertentur  ai  Domïnum. 
univerji fines  terra  : pfalm.  xi  , x8.  Oportebat  Chrif- 
tum  p ati , & rtfurgere  tertio  die  , & predicari  in  nomine 
ejus  puni  tendant  & remijftoncm  pe.catorum  per  omnts 
gentes  : Luca:,  14,  46.  Eritis  mihi  tejles  in  Jerufa- 
lem  , 6"  in  omni  Judceô  , & Samaria  ufque  in  totam 
terram  : ack.  1,8.  Jefus-Chrift  avoir  encore  prédit 
en  faint  Jean  , chap.  1 1 , ir.  jx  , que  du  haut  de  fa 
croix  il  attirerait  à lui  routes  les  nations. 

La  véritable  Eglife  doit  donc  cire  univerfelle,  & 
en  Ictabitllànt . Jefus-Chtift  fon  divin  fondateur  lui 
a attïué  une  triple  univerfalité.  Une  univcrfalitc  par 
rapport  au  rems , il  a voulu  quelle  durât  jufqu'à  la 
fin  du  monde.  Une  univerfalité  à Icgard  des  lieux, 
il  a orJonné  qu'on  l’établir  par  tout.  Une  univerfa- 
luc  de  doctrine , il  a exigé  de  fes  Apôtres  te  de  leurs 
fuccettcurs  qu’ils  enfeignaflènt  tout  ce  qu’ils  avoienr 
appris  de  lui.  ••  Toute  puiiïance,  leur  dit-il,  m'a  été 
» donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre  : allez  donc  en- 

>*  feigner  toutes  les  nations leur  apprenant 

»à  garder  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  comman- 
» dees  ; Sc  foyez  allurés  que  je  fuis  tous  les  jours  avec 
» vous  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles  : Matth. 
» cap . 4 , ÿ.  1 8 , 19  , xo  ».  11  faut  enfeigner  toutes 
les  nations , voilà  l’univerGilitc  des  lieux  \ leur  en- 
feigner toutes  chofes  commandées  , voilà  l’univerfa- 
litc  de  la  doétrinc  ; il  faut  enfeigner  route  vérité  à 
toutes  les  nations  jufqu'à  la  fin  des  fiecles,  voilà  l'uni- 
verfalirédes  teins. 

Suivant  les  ordres  qu'ils  ont  reçus  de  leur  divin 
maître,  les  Apôtres  prêchent  d'abord  l'cvangile  à Je— 
rufalem  , te  fc  difpcrfcnt  enfuite  par  toute  la  terro 
pour  y fonder  des  eglii'es  qui  n'en  font  qu’une  par 
l’unité  du  même  cfprit , de  la  meme  foi  Se  du  meme 
miniftere. 

Proposition  IV. 

La  véritable  Eglife  de  Jefus-Chrijl  ejl  nccejfairement 
apojloiique. 

On  appelle  Eglife  apofolique  , celle  qui  a cté 
fondée  par  les  Apôtres , qui  eft  gouvernée  par  leurs 
fuccetteurt,  qui  croit  te  enfeigne  tour  ce  qu'ils  ont 
cru  Sc  enfqjgné.  Telle  doir  être  la  véritable  Eglife  de 
JWus-ChriftT  Si  Jefus  Chrift  eft  la  pierre  angulaire  de 
fon  Eglife,  les  Apôtres  en  font  le  - fondemens  j c'eft 
l’idée  que  faint  Paul  nous  donne  de  lui-même  & de 
fes  collègues  dam  l’apoftolat.  Super  edificad  , fuper 
fundamentum  Âpoflolorum  & Prophetarum  , ipfo  fum- 
mo  angulari  lapide  Chriflo  Jefu.  Eplaef.  cap.  1 , 
>•.  10. 

La  véritable  Eglife  eft  donc  néceflairemcnr  apof- 
tolique , te  fon  apoftolicitc  emporte  auûi  ncceflaire- 
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ment  quatre  cliafes  : i.  la  fucceflîon  non  interrom- 
pue , depuis  les  Apôtres  jufqu'A  nous , de  la  focicté 
qui  fo  dix  apoftoliquc;  i la  ftrcccffion  de  la  même 
jn  et  li  ode  -v  de  la  même  règle  de  foi  ; j.  la  iucccllion 
de  la  m'me  dourine  ; 4.  la  fuccdlion  de  la  million 
des  .Vliniftres  , (oit  pour  le  gouvernement  de  l'bglile , 
foit  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Ces  quatre  fuc- 
ccitions  font  néceffâiies  pour  que  Jcfus  Chrift  règne 
à jamais  dans  la  mai  l'on  de  Jacob,  & que  fan  régné 
n'ait  point  de  fin,  félon  les  promettes  laites  A Marie 
ù mere , en  faint  Luc  , cfi.  1 , V\  )i,  5 j. 

Proposition  V. 

L’Eglife  romaine  tft  une. 

L'unité  qui  fait  un  des  caractères  effentiels  de  la 
véritable  Eglife,  eft  vifible  dans  1 Ë^jife  romaine. 
Elle  cil  une  : 1.  dans  fa  croyance  ; elle  a toujours  uu 
tous  le.  articles  rcvclcs , elle  a toujours  retranche  de 
fon  fein  & de  fa  communion  tous  ceux  qui  ne  les 
croyaient  pas  tous  fans  exception  d'un  feul , elle  n’a 
Jamais  varie  dans  fes  formules  Sc  fes  profcllîons  de 
foi  ; rous  le;  membres  de  cette  Eglife  profclîent  ta 
meme  foi,  fan- cette  diftinclion  chimérique  d'articles 
fondamentaux  & non  fondamentaux,  inventée  par  les 
Proteftans  , perftiadcs  que  tous  les  points  de  doctrine 
décides  par  l'Eglife  font  également  cdcnticis  3c  fon- 
damentaux en  ce  fens , qu'on  n’en  peut  nier  aucun 
fans  perdre  la  grâce  & la  foi  ncceffaire  au  falur.C’elt 
le  fentiment  unanime  de  l'antiquité  touchant  l'unité 
de  la  croyance  ; Conciles , faiuts  Peres  , Docteurs , 
Evêques , Paftcurs,  (impie;  fidèles,  tous  ont  cru  qu’il 
fuflifoit  d’errer  dans  un  feul  point  décidé  , pour  rom- 
pre l'unité  de  croyance  ncceffaire  au  falut , & ne  plus 
appartenir  A cette  unique  Eglife  , qui  rejette  toutes 
les  autres  fociétés  rebelles  A un  feul  des  articles  quelle 
leur  propofe  de  croire.  x.  L'Eglife  romaine  cil  une 
dans  fon  chef  invifible  qui  ell  Jefus  Chrift  , A:  dans 
fon  chef  vilible  qui  elt  le  Pape  , Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  en  terre  , lucceffeur  de  faint  Pierre , qui  vit 
toujours  en  lui  , & te  centre  d'unité  où  abouriffènr. 
Comme  autant  de  lignes  , tous  ceux  qui  lui  font  fou- 
rnis. Chaque  troupeau  a fon  pafteur  pat  ticulier , cha- 
que Eglife  fon  chef;  mais  cette  divetlîréde  troupeaux 
éc  d'Ëgiifes  ne  porte  aucun  obftacle  A l’unité  du  pre- 
mier Chef , du  premier  Palteur  , de  la  première 
Eglife , parce  que  toutes  les  Eglifes  particulières  , 
toutes  les  chaires , tous  les  troupeaux  fe  réunifient 
dans  ce  premier  Chef,  ce  premier  Pafteur  , cette 
première  Eglife , cette  première  8c  principale  chaire  , 
comme  dans  un  centre  commun  3c  néceluire,  l’ori- 
gine & la  foutee  de  l'unité.  Unité  parfaite  qui  fait 
ne  toutes  les  Eglifes  ne  font  qu’une  feule  Sc  même 
glife  établie  fur  Jcfus-Chrift  comme  fur  fa  pierre 
angulaire  , 8c  fur  les  Apôtres  comme  fur  fes  for.de- 
mens , faint  Pierre  A la  tête,  comme  le  chef  des  autres. 
Quoiqu'il  y ait  un  grand  nombre  d'Eglifcs,  dit  faîne 
Cypricn , elles  ne  forment  cependant  qu’une  feule 
Eglife,  parce  qu’elles  ont  toutes  une  même  origine. 
Numerofitas  licic  diffufa  videatur  ....  unités  tamen 
fervatur  in  origine  : S.  Cyptien , lib.  de  unitare  F. t dé- 
fis , p.  1 81.  Unité  que  forment  deux  auguftes  liens , 
la  vérité  3c  la  charité  ; 3c  comme  on  brilc  le  premier 
par  l’hcréfie  , on  rompt  le  fécond  par  le  fchifme  : 
crime  que  rien  ne  peut  juftifier  , dit  faint  Auguftin  , 
prxàdtndt  unitatis  nuit  a cfi  jufia  nccefiltas  ; faine 
Auguftin,  contra  Parnten.  L.  1 , ch.  1.  j.  L’Eglife 
romaine  eft  une  dans  la  forme  de  Ton  gouvernement, 
où  les  pafteurs  particuliers , diftribués  dans  b portion 
du  troupeau  confié  A leurs  foins  , répondent  aux  paf- 
teurs auxquels  ils  font  fubordonnés, félon  les  différons 
degrés  de  leur  jurifdiétion.  4.  Elle  eft  une  dans  fes 
facremens  qui  font  par  tout  les  mêmes  quant  au  nom- 
bre, A U matière  & A la  fotme  eflèntielle.  5.  Elle 
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eft  une  dans  fes  membres  , qui  ne  font  rous  qu’un 
même  corps  par  l'étroite  union  qu'ils  ont  tous  les 
uns  avec  les  autres  , de  même  qu'avec  leurs  pafteurs 
patticuliers  , & avec  le  premier  qui  eft  le  chef  3c  le 
centre  de  tous. 

Proposition  VI. 

L'Eglife  romaine  eft  fainte. 

La  fainteté  de  l’Eglife  romaine  brille,  éclate  non- 
feulement  dans  la  perfenne  divine  de  Jcfus-Chrift  for» 
Chef  invifible  , cela  lui  eft  commun  avec  toutes  les 
fociétés  chrétiennes  qui  font  profeffion  de  ctoire  en 
lui  ; mais  dans  fa  fin , qui  n’eft  autre  que  le  véritable 
culte  de  Dieu  , dans  fa  doctrine  , fes  lois  , fes  pré- 
ceptes, fes  maximes,  fa  morale,  fes  faercmens,  les 
miracles  qui  ont  fervi  A la  contvmcr  , 3c  enfin  dans 
un  très-grand  nombre  de  fes  membres  ; c’eft  lamcre 
de  tous  les  Saints  , elle  feule  peut  les  enfanter  ; elle 
n’en  feigne , n’ordonne  , ne  confolle  lien  que  de 
pur  , de  fublimc,  de  parfait , & qui  ne  foit  propre 
a clever  l’homme  au-delfus  de  lui- nu  me  en  l'unilunt 
A Dieu  , A régler  fes  mtruts  3c  A le  fan&ifier,  ; cha- 
rité, douceur,  patience,  fupporr&  pardon  des  enne- 
mis , humilité  , mortification  , pénitence  , détache- 
ment, mépris  de  la  terre,  délit  du  ciel,  pratique 
exacte  de  l’évangile  3c  de  toutes  les  vertus  : voilà  tout 
ce  qu'elle  recommande- A fes  enfant. 

En  vain  donc  les  Proteftans , pour  donner  quel- 
que couleur  A leur  réparation,  s’appliquent' ils  à exa- 
gérer les  abus,  les  fcandales  , les  dé (ordres  3c  les  er- 
reurs des  Catholiques  Romains.  Il  laudroit,  pour  rai- 
for.ner  jufte  , prouver  déinoniliativement  que  l'Eglife 
roni'.ine  cnlcigne  ou  approuve  ces  erreurs,  ces  abus, 
ces  fcandales,  ces  defordres-  Sans  cela,  3c  fi  loin  de 
les  enfeigner  ou  de  Ivs  approuver,  elle  les  blâme, 
clic  les  condamne  , elle  les  foudroyé,  elle  en  gémir, 
c’eft  une  injullice  criante  que  de  les  lui  imputer,  5c 
de  l’en  rendre  comptable-  Non,  cette  multitude  d’en- 
fans  rebelles  3c  corrompus  qui  déchirent  les  entrail- 
les de  l'Eglife,  cette  bonne  mere  qui  les  a enfantés , 
r.c  portenr  aucune  atteinte  à fa  fainreté  ; ils  font  in- 
capables de  la  corrompre  elle-même  , & de  porter  la 
contagion  dans  fon  fein.  Elle  pleure  fur  eux  ; elle  ne 
celle  de  les  rappellcr  de  leurs  voies  corrompues;  elle 
leur  montre  la  voie  du  falut;  elle  leur  préfente  la 
règle  des  mcruis  dans  route  fa  pureté;  elle  la  leue 
pro  che  hautement , & n 'oublie  rien  de  tout  ce  qui  eft 
en  fon  pouvoir  pour  la  leur  faire  embralTer  , tantôt 
par  fes  pricres , fes  exhortations  & fes  promette*  , 
tantôt  par  A.s  menaces  6c  les  châtiment,  toujours  pat 
fes  larmes,  fes  gcmidemens  & fes  foupirs.  Elle  les 
fouffre  cependant , elle  les  toléré  , non  - feulement 
pour  ménager  leur  conversion  qu’elle  demande  à 
Dieu  avec  les  plus  vives  inftances  & toujours  baignée 
de  lés  pleurs , mais  encore  pour  fc  conformer  à l’cn- 
feignement  3c  aux  intentions  de  fon  célcfte  epoux  , 
qui  lui  recommande  de  biffer  croître  l'ivraie  jufqu'au 
tems  de  la  mciffbn  , de  peur  qu’en  voulant  l'arracher, 
elle  n arrache  aulli  le  bon  grain.  Mauh.  cap.  1 j , y, 

»j . t>fa- 

Proposition  VII. 

L'Eglife  romaine  eft  catholique. 

La  catholicité  ou  l'univerfalité  convient  à l'Eglife 
romaine  , parce  qu’elle  s'étend  A tous  les  tems  3c  A 
tous  les  lieux.  1 . Elle  s’étend  A tous  les  teins , parce 
que  dans  tous  les  tems  il  y a eu  3c  il  y aura  une  fo- 
ciété  de  fidcles  léunis  dans  la  même  foi , fous  le  mê- 
me chef  Jcfus  Chrift  , & que  cette  focicté  eft  l'Eglife 
romaine-  Avant  la  venue  de  Jefus  Chrift,  les  hom- 
mes ne  pouvoient  être  fauves  que  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrilt  qui  devoir  venir , ÿc  l’Eglilc  romaine  a fuccé- 
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dé  à cette  fociétc  de  fideles  qui  croyoienr  par  avance 
en  Jefus-Chrift:  d’où  vient  que  l’on  peut  dire  quelle 
a fubfiftc  à cet  égard  , ôc  par  l'unité  de  fa  foi  fur  ce 
point  avec  les  premiers  croyant , avant  meme  la  naif- 
fance  du  Sauveur , 8c  clic  iubliftcra  toujours  félon  la 
protneire  folemncllc  de  fon  divin  époux  , qui  l a af- 
ïurée  qu’il  feroit  avec  elle  julqu'i  la  confommarion 
des  ficelés  , 8c  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
droient  point  courre  elle.  i.  L'Eglile  romaine  s'étend 
à tous  les  lieux , parce  que  la  doétrine  qu’elle  en- 
feigne,  eft , ou  a été»  on  lcra  prcchce  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Par  tout  il  y a eu , ou  il  y a , ou  il 
y aura  des  Chrétiens  unis  avec  l’Evêque  de  Rome , 
comme  avec  le  chef  viliblc  de  l'Eglife  , & le  centre 
de  l'unité.  Cette  fociété  a toujours  été  la  plus  éten- 
due , 8c  elle  le  fera  toujours,  fuit  pour  les  tems , fuit 
pour  tes  lieux.  Elle  furpalTe  en  nombre  8c  en  créa* 
due  chacune  des  fociétés  qui  fe  difent  chrétiennes. 
Elle  mérite  donc  feule  le  nom  de  catholique  ou  d’u- 
niverfclle;  on  lui  a toujours  donné  ce  nom  , ôc  on  le 
lui  donne  encore  , tandis  qu'on  a toujours  appellé  8c 
qu’on  appelle  encore  les  autres  fociétés  du  nom  de 
leurs  auteurs  ou  de  leurs  erreurs , les  Ariens  d' Anus,  les 
Luthériens  de  Luther,  &c.  Peres  ont  donc  Ibutenu 
avecraifon  que  l'Eglife  romaine  a le  double  privilège 
d'exifter  toujours  & d’exifter  par-tour.  Saint  Auguft.n 
avouoit  qu'il  croit  principalement  retenu  dans  le  fein 
de  l'Eglife  par  le  nom  de  catholique  quelle  porte  : 
nom  , ajourou-il,  qui  lui  eft  (î  propre , qui  lui  appar- 
tient  d'une  maniéré  li  inconteftable , que  les  héré- 
tiques nom  jamais  réulli  à l’en  dépouiller,  8c  qu'ils 
font  quelquefois  eux  mêmes  les  premiers  à le  lui  ac- 
corder. Saint  Auguftin  , contra  epifiot.  jundam. 

Les  Proteilans  ne  pouvant  s’empêcher  de  rccon- 
noitreque  la  vraie  Eglifc  eft  néccllâircmcnt  une  Eghfe 
catholique  , pour  ne  pas  convenir  que  la  leur  eft 
faulfe  , ont  iimginé  la  diftinékion  d'Eglife  catholique 
en  Eglifc  catholique  romaine , 8c  Eglile  catholique 
reformée  , mais  c'eft  une  diitinction  chimérique  que 
les  hérétiques  abandonnent  eux  - memes  , quand  on 
leur  demande  où  eft  l’alfemblée  de  l'Eglife  catholique, 
puifque  s'il  leur  refte  quelque  égard  pour  le  langage 
univcrfellcmcnt  reçu,  ils  n’indiquer.t  point  leurs  af- 
femblées,  mais  celles  de  l'Eglife  romaine.  D’ailleurs 
cette  diftinûion  eft  contredite  par  le  fait  même  , puif- 
que, comme  le  dit  faim  Auguftin , la  raifon  pour  la- 
quelle les  fociétés  des  différons  hérétiques  ne  font 
point  Traitées  de  catholiques  , eft  parce  quelles  fe 
trouvent  reftreintes  dans  certains  lieux  8c  dans  cer- 
taines provinces , pendant  que  depuis  l’orient  juf- 
qu’à  l’occident,  l’Eglife  romaine  répand  les  rayons 
de  la  même  foi.  Saint  Auguftin  >fcrm.  14a  , cap.  j, 
pao.  39S. 

On  auroit  tort  néanmoins  de  conclure  de  la  catho- 
licité ou  de  runiverfalité  de  l'Eglife  romaine,  quelle 
doit  éclairer  en  même  tems  toutes  les  parties  de  l'u- 
nivers; il  fuffit  quelle  le  faffe  fucceftivemenr  plus 
ou  moins,  félon  le  plan  8:  la  volonté  de  Jefus-Chrift 
fon  fondateur;  c’en  eft  alfez  pour  juftifier  les  pro- 
mcllcs  que  Dieu  le  Pere  a faites  à fon  Fils,  de  lui 
donner  toutes  les  nations  pour  héritage  , 8c  celles 
que  lui-même  , & les  Prophètes  avant  lui , ont  faites 
à fon  Eglife  , d'être  étendue  pat  toute  la  terre. 

Proposition  VIII. 
l'Eglife  romaine  eft  apoftolique. 

On  appelle  Eglife  apoftolique,  celle  qui  a été  fon- 
dée par  les  Apôtres,  qui  eft  gouvernée  par  leurs  fuc- 
ccftcurs,  qui  croit  & enfeigne  tour  ce  qu’ils  oni  cru 
8c  enfeigne.  Telle  eft  l’Eglife  romaine. 

1 . Elle  a été  fondée  par  les  Apôtres , puifqu’elle  eft 
la  même  que  celle  que  faint  Pierre  fonda  d’abord  4 
Antioche , d’où  il  tranfporu  fa  chaire  à Rome , 8c 
Tome  VU 
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que  routes  celles  que  les  autres  Apôtres  fondèrent  à 
Jcrufalem,  à Ephefe,  4 Corinthe,  à ThclTaloiiique, 
4 Pbilippes,  à CololTes,  &cc.  L'Eglife  romaine  d au- 
jourd'hui eft  la  même  que  toutes  ces  Eglifcs  & que 
toutes  les  autres  des  premiers  ficelés  qui  ont  commu- 
niqué avec  elle , 6c  qui  l’ont  regardée  comme  le  cenrre 
de  l'unité,  parce  qu'ayant  été  une  fois  apoftolique  , 
comme  tout  le  monde  en  convient , il  eft  impoliible 
qu'il  lui  foie  arrivé  aucun  changement  à cet  égard, 
puiTque  Jefus-Chrift  lui  a promis  l'indéfeéfcibilité  , 
comme  on  l'adii;  promette  qui  feroit  faulfe  & men- 
fongere  , li  l’Eglife  romaine  avoir  pu  cetter  d’être  ce 
quelle  fut  autrefois. 

1.  L'Eglife  romaine  eft  gouvernée  par  les  fuccef- 
feurs  des  Apôtres  ; favoir , le  Pape  8c  les  Evêques  qui 
ont  reçu  l'ordination  , l'autorité  8c  la  million  d'autres 
Evêques , lefqucls  en  rcmouiant  de  (iecle  en  (iccle 
par  une  fuccetlion  non  interrompue , avoient  été  or- 
donnés par  les  Apôtres , fie  reçu  d eux  l’autorité  & la 
miftion.  Telle  eft  la  fucccftion  continuelle  des  Paf- 
teurs  de  l’Eglife  romaine  depuis  faint  Pietre  jufqu’4 
Clément  Xlll,  hcuteulemcnt  régnant,  qui  recon- 
noit  tous  fes  prédécefleurs  pour  légitimes  Vicaires  de 
Jelus  Chrift , 8c  iuccefleurs  de  faine  Pierre.  C’eft  cette 
fuccellion  perpétuelle  des  Pafteuts  de  l’Eglife  romaine 
que  les  faints  Petes  ont  toujours  fait  valoir  comme 
un  argument  victorieux  contre  cous  les  hérétiques  do 
leurs  t;ms.  « Parce  qu'il  feroit  trop  long , difoit  faint 
» i renée  dans  le  fécond  ficelé,  de  compter  les  fuc- 
» cdlions  de  toutes  les  Eglifcs;  nous  nous  contcnte- 
» rons  de  marquer  la  tradtrion  de  la  très -grande, 
» de  la  très-ancienne  Eglife , de  celle  qui  eft  connue 
« de  toute  la  terre  , fondée  & établie  à Rome  par 
» les  glorieux  Apôtres,  Pierre  & Paul.  Par  cette  tra- 
•«  dition  quelle  a reçue  des  Apôtres  mêmes , par 
» cctre  foi  annoncée  à rous  les  hommes  , 8:  conlcr- 
» vée  julqu'i  nous  par  la  fuccellion  des  Evcques  qui 
» l’ont  gouvernée  , nous  confondons  tous  ceux  qui 
.»  font  des  attêmblécs  illégitimes  , de  quelque  ma-- 
» nierequece  puillc  être,  (oit  par  amour  propre  ou 
» par  vaine  gloire,  l'oit  par  aveuglement  ou  par 
..  malice.  Car  c’eft  à cette  Eglifc,  à eau  1e  de  fa  puif- 
» faute  primauté,  que  toute  Eglife  doit  s'accorder  , 
» c'eft-à-dire , tous  les  fidèles,  quelque  part  qu’ils 
m fuient  ; par  ce  que  la  tradition  des  Apôtres  a tou- 
» jours  été  confcrvcedans  cette  Eglife  par  les  fideles 
» de  tous  les  pays  du  monde  . . . Les  bienheureux 
».  Apôtres  ayant  donc  fondé  cette  Eglife,  confie- 
» rent  à Lin  la  fun&ion  de  l'épifeopar.  C'eft  ce 
- Lin  dont  faint  Paul  fait  mention  dans  fes  epitres 
» à Timothée.  Son  fuccelïcur  fut  Anadet  ; & apres 
» lui , au  troifieme  rang  après  les  Apôtres  , Clc- 

» ment  reçut  l'cpifcopat A Clément  fuccéda 

• Fvarifte , 8cc.  » Saint  lrence  , tib.  j contra  heref. 
cap.  4. 

Que  ces  hérétiques  « nous  montrent , difoit  Tcr- 
» tullicn  , qu'ils  nous  produifent  la  fucceftîon  de 
„ leurs  Evêques  , enforte  qu'ils  remontent  4 un 
n Apôtre  ou  à quelqu'un  de  ces  hommes  apoftoliques, 
» qui  ont  vécu  avec  eux  jufqu’à  la  fin  , comme  l'E- 
m glife  romaine  montre  Clément  ordonné  par  Pierre. 
» Parcourez  les  Eglifcs  apoftoliques  , où  l'on  voit  en- 
w core  4 leur  place  les  mêmes  chaires  des  Apôtres, 
» où  oti  lit  encore  leurs  lettres  en  original.  Êree- 
„ vous  près  de  l'Achaie  ? vous  avez  Corinthe  : en 
>a  Nlacedoine  ? vous  avez  Philipes  8c  Theüilonique  : 
aa  li  vous  pouvez  palier  en  Ane  , vous  avez  Ephcfe. 
..  Si  vous  êtes  près  d'Italie  , vous  avez  Rome , d’où 
u nous  prenons  aufti  l’autorité.  Qu'elle  eft  heureufe 
u cette  Eglife , où  les  Apôtres  ont  répandu  route 
a»  leur  doctrine  avec  leur  fang , où  Pierre  a foufferc 
a>  comme  le  Sauveur , où  PauP  a été  couronné  com- 
a>  me  Jean-Baptifte  a*  ! Terrai! . Hh.  de  prtfeript  cap. 
5 1 j ■>.  On  peut  voir  faint  Cyprien,  epijl.  j j . Saint 
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O put  de  Mileve , fib.  i , contra  Parmenion.  Eufebe, 
hifi.  ccd . lib.  i , cat>.  146-15,  &c. 

j.  L’Eglife  romaine  croit  8c  enfeigne  tout  ce  que 
les  Apôtres  ont  cru  8c  enfeigne.  On  peut  fe  con- 
vaincre de  cette  conformité,  en  comparant  la  doc- 
trine de  l'Eglife  d'aujourd'hui  avec  celle  des  cinq 
premiers  fiedes  j 8c  les  hérétiques  mêmes  font  con- 
traints d'avouer  qu'ils  s'écartent  de  cette  ancienne 
do&rinc  dans  les  points  qu'ils  combattent  en  nous  , 
& qui  nous  font  communs  avec  les  anciens.  Ceft 
ainü  que  Calvin  , lorfqu’il  s’agit  de  la  fatisfaclion  6c 
de  la  prière  pour  les  morts , loutient  hardiment  que 
les  anciens  le  font  trompés.  11  parle  de  même, tou- 
chant le  célibat  des  Prêtres,  la  pénitence  publique  , 
le  jeûne  du  carême,  8cc.  Calvin,  lib.  j,  infiitut. 
cap.  4 , n°.  $8,6  cap.  5 , ri°.  to.  L’Eglife  romaine  eft 
donc  apoftolique  dans  tous  les  fens.  Elle  jouit  donc  de 
l'unité,  de  U lainteté  , de  la  catholicité,  de  lapoftoli- 
citc,  qui  caraûérifentla  vraie  Eglile. 

Proposition  IX. 

L'Eglife  romaine  ejl  vifible, 

lai  vifibilité  eft  une  propriété  ou  une  qualité  effen- 
ûeile  à la  vraie  Egiife  , fans  laquelle  toutes  les  autres 
deviendroicnt  inutiles.  Car , à quoi  ferviroit  que  l'E- 
lifefùr  une,  fainte,  catholique  , apoftolique  8c  enfin 
ouce  de  mille  autres  prérogatives  , lï  elle  demeure 
cachée , f»  elle  eft  invilible  , U on  ne  peut  la  connoî- 
tre  pour  s'incorporera  elle , & entrer  dans  fon  fein, 
hors  lequel  il  n'y  a point  de  falut  ? La  véritable  Egiife 
doit  donc  être  viiiblc  Sc  elle  left  en  effet.  Elle  doit 
même  jetter  un  li  grand  éclat  qu’elle  puifTe  être  con- 
nue de  tout  le  monde,  lfaie  en  parle  comme  d'une 
montagne  d'une  hauteur  immenfe  & fondée  fur  le 
haut  des  monts , où  toutes  les  nations  dcvoienc  ac- 
courir en  foule.  ( If  cap.  1,  v.  2.  ) Jefus-Chrift  la 
compare  à une  ville  bâtie  fur  une  haute  montagne , 
qu'on  11c  peut  cacher.  ( Matth.  cap.  5 , v.  1 j.  ) Enfin 
toute  l'Ecriture  nous  repréfente  la  véritable  Egiife 
comme  une  école  de  vérité,  un  tribunal  de  jugement, 
un  royaume  qui  ne  doit  finir  qu'avec  le  monde , une 
armée  toujours  rangée  en  bataille , un  troupeau  fous 
la  garde  des  Palpeurs,  un  champ  garni  d'épis.  Qui 
ne  voit  que  tout  cela  ne  peut  convenir  qu'à  une  fo- 
cictc  vifible  ? Eh  1 comment  une  locicté  invilible 
pourroit  elle  prêcher,  baptifer,  conférer  tous  les  au- 
tres ficrcmcns , & enfin  exercer  routes  les  fondions 
du  faine  miniftere  envers  des  hommes  invilibles? 
Comment  encore  pourroit-on  s'unir  à cette  fociéré , 
ou  fe  fcparer  d'elle,  fi  elle  eft  invilible?  La  véritable 
Egiife  eft  donc  néccflàiremenc  vifible , 8c  elle  ceffê 
d ette  en  cedant  d’être  vifible.  La  chimère  de  l’invi- 
fibilité  de  l'Eglife , doit  fa  nailTance  à la  prétendue 
réforme,  qui  n'ayant  ni  million  ordinaire,  ni  million 
extraordinaire,  aeubefoin  de  recourir  à cette  inven- 
tion chimérique  pour  fe  défendre  quand  on  l'a  pref- 
féc  de  montrer  fa  million  ordinaire  ou  extraordinaire. 
N'en  pouvant  montrer  aucune , ni  faire  voir  fon  union 
avec  quelque  Egiife  exiflante  actuellement , elle  a 
cru  pouvoir  échapper  en  fe  donnant  pour  le  Miniftre 
d une  Egiife  invilible.  Les  Luthériens  6c  les  Calvi- 
niftes  ont  varié  fur  ce  point  de  la  vifibilitc  de  l’Eglife. 
Après  lui  avoir  alîùrc  d'abord  une  vifibilité  fixe  âc 
permanente  , ils  ont  dit  enfuite  quelle  pouvoir  être 
quelquefois  invifible  8c  prcfqu  éteinte.  ( BolTuet , va- 
riai. liv.  15.) 

En  vain  ont-ils  prétendu  s’étayer  des  textes  de 
l'Ecriture,  qui  nous  parle  fouvent  de  l'Eglife  comme 
d'une  chofe  myftique  & fpiiituclle  , comme  d'un  ob- 
jet de  foi , 8c  par  conféquent  invilible.  La  difficulté 
difparoît,  en  diflinguant  dans  T Egiife  deux  parties  ou 
deux  états , l’intérieur  8c  l'extérieur.  L'état  intérieur 
de  l'Eglife  conlifte  dans  U grâce , la  foi , l’cfpcrancc. 
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la  charité , Ôc  les  autres  dons  du  Sair.t-Efprir.  Cet 
état  intérieur  eft  fpirituel  & invifible  en  lui- même, 
8c  ne  feconnoîc  que  par  fes  effets , fcmblable  à l ame 
humaine , laquelle  Ipiriruelie  & invifible  de  fa  na- 
ture , ne  fc  pioduit  que  par  fes  opérations.  Lcrat ex- 
térieur de  l'Eglife  qui  conlifte  dansla  fociété  des  fi- 
dèles unis  enfcmble  par  la  profellion  de  la  même 
foi , la  participation  des  memes  facremens , l’obrif- 
fance  aux  mêmes  Pafteurs  , cet  état  eft  vifible  , il  eft 
frappant , 6c  jamais  les  tenebres  de  l'etrcur  n’ont  pu 
ni  i éteindie,  ni  l'obfcurcir  au  point  de  le  faire  nic- 
connoître.  Cci  éclat  n’empêchc  cependant  pas  que 
l'Eglife  ne  l’oit  un  objet  de  foi  à quelques  égards.  Si 
l'extérieur  frappe  les  yeux  , l’intérieur  exerce  la  foi. 
On  voit  les  Catholiques  répandus  par  tout , 6c  l’on 
ctoit  que  cette  fociété  eft  la  véritable  Egiife , de  me- 
me qu'en  voyant  le  rit  extérieur  du  baptême,  on 
croit  que  c’eft  un  vrai  facrement. 

La  véritable  Egiife  eft  donc  néccfTài rement  viùble ; 
elle  a même  un  celât  fuperieur , confiant  8c  général, 
qui  la  dtftingue  dans  tous  les  tems  6c  dans  tous  les 
lieux,  de  toutes  les  aunes  fociétés  , 6c  ce  glorieux 
privilège  n’appartient  qu'à  l'Eglife  romaine  privati- 
vement  à toute  autre. On  l'a  toujours  aifément  recon- 
nue par-tout  8c  entre  routes  les  autres , fur-tout  par  I e- 
mincncc  de  fon  chef  vifible, le  Pontife  Romain  , parle 
nombre  8c  la  majefié  de  fes  Conciles  , par  fon  autorité 
fouveraine  à proferire  toutes  les  erreurs  d'un  ton  d’au- 
torité, par  l'admihiftration  des  memes  facremens,  8c  la 
prédication  des  mcmes'vérités , faite  par  les  Pafteurs 
Subordonnés  les  uns  aux  autres  , 8c  réunis  au  fouverain 
Pafteur  comme  dans  le  centre  néceffaire  de  l’unité 
chrétienne.  L'Eglife  romaine  eft  ce  corps  augufte  , 
radieux  8c  frappant  par  fes  rayons  , que  les  Prophètes 
avoient  annoncé  fous  les  plus  nobles  8c  les  plus  pom* 
peufes  images  , que  la  Synagogue  avoit  figuré  , que 
le  Fils  de  Dieu  lui-même  cfi  venu  former  fur  la  ter- 
re, 8c  que  les  Apôtres  ont  fondé,  que  les  Pafteurt 
qui  leur  ont  fucccdé  ont  fait  croître , entretenu , 
enfeigne  & gouverné , en  travaillant  à la  formation 
des  jufies , à la  réconciliation  des  pécheurs  , à la  per- 
fection des  Saints,  par  les  diverfes  fonctions  du  facré 
ininiftere  qui  leut  a crc  partagé.  Ceft  de  l’Eglife  ro- 
maine que  parle  Origcne,  lorfqu'il  nous  affûte  que 
l'Eglife  brille  depuis  l'orient  jufqu'à  l'occident.  Ec- 
clc fia  plena  efl  fut  gare  ab  oriente  ufifue  ad  oc  ci  dent  cm. 
{ Homil.  jo  in  Matth.  ) C’eft  d’elle  dont  faine  Cy- 
priendit  que  , remplie  de  la  lumière  du  Seigneur  , 
elle  répand  fes  rayons  pat  toute  la  terre.  Hanc  cnim 
Cyprianus  ità  commendat  , ut  eam  dicat  Domini  luce 
perfufatn  radios  fuot  per  orbem  terrarum  porrigtre.  ( S. 
Augufi.  lib.  a,  contra  Crefconium , cap.) 6.)  C’eft  d'elle 
dont  faint  Auguftin  parlant  en  fa  propre  perfonne  , 
avance  , que  do  fon  rems  la  vraie  Egiife  n ctoit  incon- 
nue à perfonne.  H inc  fit  ut  Ecclçfia  vera  neminem  la- 
tent. ( S.  Augufi.  contra  Pcùlian.  lib.  a , cap.  ; 1.  ) 

Jcfus-Chrift  meurt  fur  le  calvaire , il  enfanre  fon 
Egiife  ; munis  de  fes  ordres  & revê-cus  de  fa  force  , 
fes  Apôtres  volent  par  toute  la  terre  pour  l’y  établir. 
Pierre , à qui  la  primauté  a été  accordée  , & qui  eft 
fous  Jefus  Chtift  , le  chef  du  facré  College  8c  de  tout 
le  troupeau  fidele  , court  établir  8c  fixer  fa  chaire  dans 
la  capitale  du  monde,  où  il  meurt  du  même  genre  de 
fupplice  que  fon  divin  Maître.  Les  autres  Difciples 
fc  répandent  en  diverfes  contrées,  6c  y fondent  par- 
tout des  Eglifes , qui  n’en  font  qu’une  avec  l’Eglife 
de  Pierre  , par  l’unité  de  la  même  foi  8c  du  même 
mimftcre.  Leurs  fucceffeurs  héritiers  de  leur  zele  te 
de  leurs  fuccès , établilfenr  des  Eglifes  chez  toutes 
les  nations,  qui  routes  font  gloire  de  tenir  à l’Eglife 
de  Rome  ; leur  miniftere  le  perpétue  dans  tous  les 
lieux  8c  dans  tous  les  tems  jufqu'à  nos  jours.  C'cft  du 
fein  de  l'Eglife  romaine.  Toujours  appliquée  à éten- 
dre le  royaume  de  JefusChtift^  que  partent  encore 
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ces  fervent  Millionnaires  qui  vont  jufqu'aux  extrémi- 
tés du  monde  avec  des  fatigues  Sc  des  travaux  im- 
menfes  pour  lui  élever  par  tout  des  temples  6c  des 
autels  j c'eft  l’Eglife  romaine  toute  feule  qniscft  per- 
pétuellement diftmguée  5c  qui  fe  dillingue  encore 
aujourd'hui  par  fa  fidélité  à obferver  à la  lettte  cet 
ordre  du  Sauveur  : préchef l' cvang/Ie  à toute  créature. 
Ccft  fa  voix  qui  a fuccellivemenr  retenti  dans  toutes 
les  contrées  de  l'univets  , dans  l'ancien  Sc  dans  le 
nouveau  monde. 

Proposition  X. 

L’Eglife  romaine  efl  indéfectible . 

L’Eglife  romaine  ne  peut  manquer  , n'a  jamais 
manqué  d puis  fa  naifiànce  , 6c  ne  manquera  jamais. 
Elle  fubfifte  depuis  Jcfus-Chnft,  Sc  elle  fublîftcra 
toujours  ; elle  fubfifte  par  une  fucceftion  perpétuelle 
6c  invariable  des  fouverains  Pontifes  , Evêques  , & 
des  Minières  du  fécond  ordre  , malgré  la  puiflânee 
du  monde  Sc  de  l’enfer , conjurés  conrr’clke  pour  l’é- 
touffer dam  fon  berceau.  Des  Hérétiques  nombreux, 
redoutables  , foutenus  de  plulieurs  Souverains  , ont 
employé  le  fer  Sc  le  feu  pour  l’éteindre  dans  la  fuite 
des  rems  ; Rome  a etc  pillée  , brûlée  , faccagce , plu- 
lieurs  Papes  ont  etc  ou  chalfés  ou  madacrés  -,  des  fchif- 
mes  domeftiques  ont  déchiré  le  fein  de  l'Eglife  , Sc 
l'Eglife  néanmoins  fubfifte  fur  fes  fondemens,  parce 
qu'ils  font  inébranlables  N'cn  foyons  pas  fur  pris  ÿ les 
promelTcsdc  Jefus  Chrift  touchant  l'indéfcéhbihté  de 
l'Eglifc  ne  faurolent  être  plus  exprclfes  : tu  es  Pierre , 
dit-il  au  Prince  des  Apôtres,  Cr  fur  cett . pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eglifk  , 6*  les  portes  de  V enfer  ne  prévau- 
dront point  conté  elle.  Toute  put  (fonce  , ajouta  - r - il , 
m’a  été  donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre  ; alle\  , en- 
feigne ç toutes  les  nations  , & baptife\  - les  au  nom  du 
Pere,  & duFilt  & du  S.  Efprit.  Et  voilà  pue  je  fuis 
avec  vous  tous  Us  jours  jufqu’à  la  confommation  des 
fcc/es. 

Proposition  XI. 

VEglife  romaine  efl  infaillible  dans  fes  jugement 
dogmatiques. 

Première  Preuve.  Le  Seigneur  promet  A fon  Eglife 
par  la  bouche  du  Prophète  1 l'aie , que  jamais  il  ne 
l’abandonnera,  & qu’il  fera  avec  elle  une  alliance  éter- 
nelle : <>  comme  j'ai  juré  i Noé  , lui  dit  il  de  ne  plus 
» inonder  la  terre  par  aucun  déluge  , a in  fi  j’ai  juré 
» de  ne  me  meure  plus  en  colère  contre  vous,  5c 
r » de  ne  vous  point  faire  de  reproches  ; car  les  mon- 
>•  tagnes  feront  ébranlées  , 5c  les  collines  rremble- 
» ronr  : mais  vous  rdlentirez  toujours  les  effets  de 
u ma  miféricorde,  & jamais  je  ne  romprai  l'alliance 
w de  paix  que  j'ai  faire  avec  vous,  dit  le  Seigneur 
» plein  de  miféricorde».  Tout  ce  qu'on  fera  contre 
vous , ne  vous  touchera  point , Sc  vous-mèine  vous 
jugerez  tout  ce  qui  s’élèvera  contre  vous  pour  vous 
condamner.  lfaie,  c.  54,  f*9,  to,  17.  Dieu  promet 
par  ces  paroles  de  ne  jamais  abandonner  fon  Eglife  , 
Sc  de  lctablir  Juge  fuprême  de  tous  fes  ennemis  : . 
or,  fi  l'Eglife  pouvoir  jamais  tomber  dans  l’erreur  , 
elle  feroic  ccrtainemcnrabandonnécde  Dieu , 5c  n’au- 
roit  point  le  droit  de  juger  fouverainement  les  autres. 

» Un  enfanr,  dit  encôre  lfaie,  ibid.  c.  5,  if.  6,  7, 

- v nous  cft  né. . . 5c  il  fera  appelle  l'admirable,  hom- 
» me  de  confeil,  Dieu,  le  fort,  le  pere  du  fiecle  futur, 
*.  le  Prince  de  la  paix  : fon  empire  j'érendra  5c  la  paix 
•>  qu'il  aura  procurée  n aura  point  de  fin.  11  occupera 
» le  trône  de  David,  5c  il  gouvernera  fon  royaume, 
» afin  de  l'affermir  dans  l’équité,  Sc  cela  depuis  le  mo- 
« ment  qu’il  en  aura  pris  pu  flèllion  jufqu'à  l’éternité». 

Ce  Prince  de  paix  , dont  parle  lfaie  , c’eft  Jefus- 
Chrift.  La  paix  c’eft  la  réunion  de  fes  fujets  dans  une 
meme  croyance,  5c  cette  paix  doit  eue  éternelle  j ce 
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qui  ne  feroit  pas , G l’erreur  pouvoir  jamais  prévaloir 
dans  fon  Eglife  ou  fon  royaume.  lfaie  dit  encore  i 
l’Eglife  future  : « le  Seigneur  fera  ini-même  votre  lu— 
h micre  éternelle  j erit  tibi  Dominas  in  lucemfempi- 
» temam  ».  lfaie,  c.  60  , 1 9.  L'Eglife  éclairée  par 

le  Seigneur  lui-même,  comme  par  une  lumière  divine 
& éternelle,  ne  peut  donc  pas  tomber  dans  les  ténèbres 
de  l'erreur  Cela  répugne,  on  peut  voir  des  promcfTcS 
fcmblables  d’infaillibilité  faicesà  l'Eglife  dans  le  Pro- 
phète Ezéchiel , c.  a 7,*.  16,  17  j dans  Daniel  c.  4, 
>v.  44  j dans  üféc  c.  1 , >v.  19  , 10. 

Seconde  Preuve.  Les  paroles  de  Jefus  - Chrift  , par 
lefquellcs  il  allure  fon  Eglife  que  les  portes  de  f enfer 
ne  prévaudront  jamais  COntr’cile  , & qu’il  fera  avec  elle 
tous  Us  jours  jufqu'à  la  confommation  des  JiccUs  , ces 
paroles  prouvent  évidemment  fon  infaillibilité  \ car 
enfin  , ü le»  porte*  de  l'enfer  ne  doivent  jamais  pré- 
valoir contre  l’Eglife,  fi  Jefus-Ciuift  doit  être  avec 
elle  jufqu'à  la  fin  des  ficelés  , pour  la  conduire  , la 
foiitenir  5c  l’éclairer  tous  les  jours  fans  aucune  inter- 
ruption , çommenr  pourroit - elle  faillir  dans  la  foi? 
5c  fi  elle  pouvoir  faillir  , comment  les  portes  de  l’en- 
fer ne  prévaudroient-elles  pas conrr 'elle , Sc  comment 
Jcfus-Chrift  feroic- il  toujours  avec  elle?  Eft  ce  que 
Jefus-Ciuift  pourroit  être  avec  une  Eglife  qui  cnlei- 
gneroie  l'erreur?  Eft-ce  que  cette  Eglife  pourroit  fub- 
iirter  en  l’en  feignant  ? Eft  ce  que  l'erreur  quelle  en- 
fcigneroit  ne  la  dettuiroit  pas  ? Une  Eglife  coupable 
d'erreurs,  5:  d'erreurscipitales,  ne  feroit  point  l’Eglife 
de  Jefus  Chrift  j ce  ne  ieroit  point  le  (prit  de  Je^s- 
Chrift , ni  de  la  vérité  qui  y prefideroit , ce  feroic 
l'clprit  de  facan  5c  du  menfonge. 

Inutilement  le  Mmiftre  Bafnage  prétend-il  que  ces 
mot  i,  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles,  doivenrs'en- 
tendre  uniquement  du  fiecle  des  Apôtres , parce  que 
ce  mot  fiecle  eft  au  fingulier  dans  les  textes  grec  5c  la- 
tin. M.  Boftiiec  lui  répond  que  la  fin  du  fiecle  dans  l’é- 
vangile, & fur-tout  dans  1‘cvangile  de  famt  Matthieu, 
d'ou  eft  tnce  la  promcile  dont  nous  traitons , eft  une 
phrafe  confacrée  pour  exprimer  b fin  du  monde  : la.  - 
moi  fon  efl  à la  fin  du  monde  : confummatio  ftcuii } au 
vetfci  d'apccs , U cft  dit , il  en  fiera  ainfi  à la  fin  du 
monde  : Sc  encore  un  peu  après  les  mêmes  mots  au  ch. 
14,  Ÿ.  i du  même  évangile  : Maure , quel  fiera  le 
figne  de  votre  avenement  & de  la  fin  du  monde  ? Et  Je- 
fus-Chrift  Sc  fes  Dilciples  , continue  M.  Bofluct  , 
parloient  ainfi  avec  cour  le  peuple  : ainfi  oncrouveau 
même  évangile  1 je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de. Toutes  les  bibles  traduifenc  de  même  ; la  bible 
de  Geneve  revue  5c  corrigée  par  des  Marcrs,  à Ams- 
terdam chez  Elzevier  , 1 669  , rraduic  ainfi  : & voici 
que  je  fuis  toujours  avec  vous  jufqu'à  la  fin  du  monde. 
Cette  tradu&ion  cft  conforme  à Luther,  qui  s’exprime 
ainfi  dans  fon  livre  de  fervo  arbitrio  , toni-  3 oper.  fol. 

1 7<S,edir.  lenæ.  EccUfta  Spiritu  Dei  regitur. . . & Chrifius 
cum  Ecclefiàfuâ  manet  ufique  ad  confummationem ftcuii. 

Jefus  - Chrift  a encore  promis  l'infaillibilité  à fon 
Eglife  par  ces  paroles  qu’on  iir  au  ch.  14,  ir.  16  Sc  tj 
de  S.  Jean  : je  prierai  mon  Pere,  & il  vous  donnera 
un  autre  confolateur  pour  demeurer  avec  vous  à jamais , 
J. avoir , T Efprit  de  vérité.  Ces  paroles  renferment  une 
promette claire,  pofitiv^aMoIued'infailhbihtë, faite 
i l'Eglife  : les  Proteftans  s'efforcent  inutilement  de 
nous  arracher  cetce  preuve  , en  difanc  ou  qu’elle  ne 
regarde  q^e  les  premiers  Prédicateurs  de  l’évangile  , 
ou  que  l'adiftance  perpétuelle  du  Saint  Efprit  ne  prou- 
ve pas  plus  l’infaillibilité  de  l'Eglife  que  fon  impecca- 
bilité  , ou  enfin  que  l'Efprit-  Saint  n'a  été  envoyé  i 
1 Eglife  pour  demeurer  avec  elle  jufqu’à  la  fin  des  fie- 
des  , que  comme  confolateur  des  vrais  fidcles  : ce 
qui  n’a,  félon  eux, aucun  rapport  à l'infaillibilité.  Mais 
rien  de  plus  frivole  que  ces  façons  d'expliquer  ou  plu- 
tôt d'éluder  les  promdTcs  d'infaillibilité  laites  à l'E- 
glife par  Jefus-Chrift. 
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Les  fucceflèurs  des  Apûteesont  en  les  mêmes  dif- 
ficultés à vaincre  que  ces  premiers  Prédicateurs  pour 
faire  recevoir  l'évangile  dans  toutes  les  contrées  de 
l’univers  où  ils  l’ont  porté  j l'in f .lillibslicc  ne  leur  a 
donc  pas  etc  moins  néceftaire.  Je  fus  - Chrifl  Sc  les 
Apôtres  Ce  font  propofe  d'établir  une  Egide  vérita- 
ble fie  une  école  de  vérité,  dépofiiairc  de  leur  doc- 
trine , qui  pût  l’enfcigner  fùrcmenc  dans  toute  fa  pa- 
rère 5c  dans  tous  lestems,  Sc  par  conféqucnt  une  Eglile 
infaillible.  Faire  une  focicté  chrétienne  d aboi  J in- 
faillible, enfuice  faillible , c’cft  réellement  faire  deux 
Eglifes  effcntiellemeni  différentes  , puifqu  enfin  i!  y 
a une  différence  elfcuticlle  entre  être  incapable  d en- 
seigner l'erreur  5c  être  capable  de  l’enfeigner. 

Nous  difeuterons  dans  la  fuite  l’objc&ion  qui  veut 
que  l'alïi fiance  perpétuelle  du  Saint  - Efprit  ne  prouve 
pas  plus  l'infaillibilité  de  l’Eglifeque  fon  impcccabili- 
téjfic  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  1 incon- 
féquence  de  ceux  qui  nous  font  cette  objection.  Ils 
reconnoifTent  l'infaillibilité  des  Apôtres  & de  tous 
ceux  qui , avec  eux,  ont  conduit  ou  en  feigné  l’Eglifc. 
les  regardent-ils  donc  aufli  tous  comine  impeccables  ? 
Qu’ils  écoutent  le  Difciple  bien  aimé  , qui  s'exprime 
ainlî  : « fi  nous  difor.s  que  nous  femmes  fans  péché, 
>•  nous  nous  trompons  nous- memes , & la  vérité  b’c(1 
» point  en  nous  ».  (i.  Joan.c.  i , >v.  8.)  Qu'ils  voient 
1'Apôrre  des  Gentils,  craindre,  trembler  qu  après  avoir 
prêché  aux  autres  , il  ne  devienne  lui  - meme  un  ré- 
prouvé. ( i.  Corinth.  cap.  9 , t.  27.  ) 

L’Efprit-faint  a cté  envoyéà  l'Eglifc  comme  Efprit 
coMol.îteur  & comme  Efprit  de  vérité , ou  plutôt  c'eft 
exprefTcmeiu  en  qualité  d Efprit  de  vérité  que  l'Efprit- 
faint  a été  envoyé  comme  confolatcut  pour  leur  ap- 
prendre toute  vérité , docclit  vos  omntm  verïtatem  ; fie 
par-là  les  confoicr  de  l'abfence  de  Jefus  - Chrifl  leur 
divin  Maître  , qui  ne  pourroitplus  les  inftruire  , n'é- 
tant plus  avec  eux. 

Et  qu’on  nedife  pas  que  les  promefles  faites  à l’E- 
nlifc  par  Jefus  Chrtft , de  ne  jamais  l'abandonner  à 
terreur,  font  conditionnelles  & nullement  abfoiucs. 
On  convient  généralement  parlant , que  les  promclfcs 
qui  font  faites  dans  l'Ecriture  i des  particuliers,  ne 
font  que  conditionnelles , quoiqu’elles  parodient  ab- 
folues  , fie  qu’elles  dépendent  de  la  fidélité  de  ces 
perfonnes  à oblcrver  leur  devoir.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ai n fi  des  promelfes  faites  à l'Eglifc.  Elles  feroient  ri- 
dicules & illufoircs,  fi  elles  étoiem  conditionnelles  , 
puifqu’clles  fis  réduiroient  à ceci  : je  vous  affilierai 
toujours  pour  enfeigner  la  vérité , fi  vous  n’enfeignez 
jamais  l'erreur  ; par  conféquetu  , fi  Jefus  Chrift  a pro- 
mis à fon  Eglife  qu’il  ne  l’aban  don  n croit  jamais  àl'cr- 
reur  , ce  ne  pourroit  être  que  parce  qu'il  s'engageoit 
lui- meme  i l'en  préferver  : les  menaces  que  font  quel- 
quefois les  Apôtres  aux  fidèles , auxquels  ils  écrivent 
que  Dieu  les  abandonnera , s'ils  deviennent  prévarica- 
teurs , ne  regardent  que  les  particuliers  , Sc  non  l'E- 
glife  uni  ver  fi.  Ile. 

Tro'ificmt  Preuve.  L'Eglife  efl , félon  faim  Paul  , 
dans  fa  première  epirre à Timothée,  c.j.tf.  1 $,  la  co- 
lonne & le  fbutien  de  la  vérité.  Elle  efl  donc  infaillible 
dans  fes  dédiions  dogmatiques,  c'efl  ce  que  prétend  S. 
Paul  en  l'appcllant  la  lolonnqp  le  Joutien  de  la  vérité  : 
ccd  l'idée  que  s’en  efl  formée  Paint  Augullin , torfqu’il 
dit  à chacun  de  fes  membres  :»  vous  ne  pouviez  trou- 
» ver  U fermeté  dans  vous-même  j vous  l'aurez  tou- 
» jours , fi  vous  ne  vous  écartez  jamais  de  cette  baie 
»*  folide  , qui  jufqu'à  la  fin  des  ficelés  ne  fera  point 
» ébranlée.  L'Eglifc  ajoute-t-il , efl  prédcllinée  pour 
*>  être  la  colonne  Sc  le  foutien  de  la  vérité  ».  In  te 
firmus  effe  non  poteras  : firmus  eris  fiemper  >fi  ab  illo 
finno  fundamemo  non  recelas.  Non  inelinabttur  infiz- 
culum  fceculi.  Ipfa  { Ecdcfla  ) efc  predefi inata  columna 
(f  Jirmamcntum  veritatis.S . Augnft.  inpfaL  toj,  t.  f. 

Quatrième  Preuve.  Jefus  - Chrifl,  dit  faiut  Paul, 
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» a établi  les  uns  Apôtres,  les  autres  Prophètes,  les 
» autres  Evangchlles , les  autres  Palteurs  & les  autres 
» Doûcurs , afin  que  les  Saints  an  i vent  à la  perfec- 
u tion  , que  le  mimilerc  foir  rempli , & que  le  corps 
n de  J élus  • Chrifl  foit  édifié  julqu'i  ce  que  nous 
» foyons  tous  parvenus  à l'unité  de  la  foi . . . afin  que 
*»  nous  ne  fuyons  plus  fiottans  comme  des  enfin*  * 
» Ôc  que  nous  ne  tournions  plus  à tout  vent  de  doc- 
» trinc  par  la  fraude  5c  l’ai  tifice  des  hommes,  qui  veu- 
» lent  nous  engager  dans  l'erreur  j mais  que  nous  atta- 
»»  chant  à la  vente  par  la  charité , nous  croulions  eu 
» touteschofesdansJefusChriftquieft  notre  chef». 

Le  but  du  nünifterc évangélique  , félon  fâinc  Paul, 
cft  que  l'édifice  de  la  foi  fou  achevé  dans  les  Chré- 
tiens, afin  qu'ils  ne  Hottenr  pas  comme  des  enfans  , 
5c  qu’ils  ne  fuient  point  emportés  à tout  vent  de  doc- 
trine. Or  , pour  cela , ils  ont  befoin  d'un  point  fixe  , 
& d'un  guide  allure  Sc  infaillible,  qui  ne  puilfe  les 
tromper  , 5c  après  lequel  il  n'y  ait  plus  à examiner. 
Un  mimfierc  faillible  étant  incapable  de  les  fixer  , ils 
feroient  continuellement  expofesà  des  variétés  fans 
nombre  5c  À des  discutions  interminables. 

Cinquième  Preuve.  Selon  le  fymbolc  des  Apûrres  te 
celui  de  Conlbntuioplc  , l Eglife  efl  une,  fainte, 
catholique  5c  apoftolique.  Ces  lymboles  font  nés  dans 
l’Eglifc  romaine,  5c  c'efl  -i  elle  qu'ils  amibucnc  ces 
qualité*,  qui  empottent  fon  infaillibilité  , puifque 
h elle  cil  toujours  une  , toujours  fainte  , toujours  ca- 
tholique , toujours  apoftolique  dans  fa  foi  , comme 
clic  l'eft  en  effet  félon  cesfymbolcs  , il  s'enfuit  néce£ 
l’air eim.  ru  qu  elle  ell  infaillible.  Nous  difons  que  c'efl 
relativement  à la  foi  que  ces  fymboles  attribuent  i 
i Eglife  l'unité , la  fainteté  ,'la  catholicité  fie  l’apofto- 
licitc,  parce  que  c’cft  fur-  tout  de  la  foi  5c  de  la  croyance 
qu'ils  parlent,  en  difant  que  lEglife  eft  une  , fainte, 
catholique  5c  apoftolique  ; dès  que  ces  fymboles  ont 
été  compofés  , on  les  a tccités  dans  toute  l'Eglifc,  fi C 
l'un  a du  vrai  en  les  récitant  : U en  fera  de  même  juf- 
j qu'à  la  fin  du  monde. 

Sixième  Preuve.  Il  cft  nccciTiire  qu’il  y ait  dans  l'E- 
glifc un  Juge  qui  décide  les  controvcrfes  fur  la  foi  : 
les  Proteflans  en  conviennent  avec  nous  , mais  quel 
cft  ce  juge  ? Voilà  le  point  de  la  dif  pute  entre  eux  5c 
j nous.  Ils  prétendent  que  le  juge  des  conuovcrfcs  fur 
j la  foi , eft  chaque  paniculicr  , tandis  que  nous  fou- 
1 tenons  quec’elt  l'Eglifc  enfeignante  , c'cft-i-dire,  le 
j corps  des  premiers  Pafteurs.  En  effet  , il  y a certai* 
1 neinenr  djns  la  religion  chrétienne  des  dogmes  fixes 
I 5c  détermines  , qui  forment  la  croyance  , 5:  ccs  dog- 
j mes  font  les  mêmes  dans  toute  la  vtaie  Eglife  de  Je- 
fus-Chrill  j il  n’y  a qu’un  Dieu , un  Seigneur  fupte- 
mc  : unus  Dominas  , una  fides  , dit  frint  Paul  oans 
fon  épitreaux  Ephéfiens,  c.  4,  ÿ.  5.  Or  , fi  chaque 
i particulier  cft  juge  dam  les  controvcrfes  fur  la  foi , fie 
s'il  a droit  de  les  décider  , n'eft  il  pas  certain  , vu  la 
conflitution  humaine  fie  la  variété  des  efprirs  , que 
l'umtc  dans  la  foi  devient  abfolument  impartiale  , & 
chacun  ayant  la  liberté  d<*rçgarder  comme  vérité  de 
foi  ce  qui  lui  plaît,  il  y aura  naturellement  Sc  nccef- 
faircment  une  diverfitc  infinie  de  fentimens  , meme 
en  matière  de  foi , chacun  ayantdroit  d'ériger  en  dog- 
mes les  opinions  perfonnelles  fie  fes  fenrimens  parti- 
culiers, lclon  qu'il  voudra?  Que  l'on  parcoure  toutes 
les  contrées  du  monde  chrétien  , où  il  y a des  Catho- 
liques 8c  des  Proreilans  : par-tout  on  vcr.ra  les  Catho- 
liques tenir  le  meme  langage  Sc  profcller  la  même 
foi , tandis  qu'on  gptendra  les  Proreilans  pailcr , croire 
différemment  touchant  les  vérités  les  pim  elîeniietles 
du  chriftunifmc  , fie  s’entr’anathématifec  les  uns  les 
autres.  Mais  d’où  vient  cette  unité  de  croyance  dans 
les  Catholiques  , fie  cette  divcrlité  dans  les  Protcf- 
tans  , linon  de  ce  que  les  Catholiques  regardent  avec 
raifon  l’Eglifc  romaino  comme  un  juge  infaillible  , 
qui  les  réunit  tous  dans  une  même  foi , fie  que  les  Pro- 
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tefbns  ne  reconnoilTênt  point  ce-Juge  infaillible  ; ce 
oui  les  conduit  naturellement  à cette  inünie  variété 
de  fentimctis  fur  les  points  les  plus  elfentiels , i la  re- 
ligion chrétienne.  Donc  il  faut  néceflàirtfment  un 
Juge  fopreme  Sc  infaillible  qui  décide  les  conrrover- 
fesfur  la  foi , & qui,  en  les  décidant  infailliblement, 
réunifie  tous  les  efprits  à n’avoir  qu'une  même  foi  , 
comme  ils  n'ont  tous  qu’un  même  Dieu.  Or , l’Eglife 
romaine  eft  ce  Juge  infaillible  , puifqu’dle  eft  une  , 
fainte  , catholique  Sc  apoftolique  , ainfi  qu'il  a etc 
démontré. 

Septième  Preuve.  La  vraie  foi  doit  donner  une  af- 
fu  rance  , une  fermeté  inébranlable , Sc  le  vrai  fidele 
doit  erre  ferme,  immobile  , immuable  dans  fa  foi, 
parce  qu  elle  eft  l’ouvrage  de  Dieu  , Sc  qu’il  tient  com- 
me elle  à un  bras  tour  puiflânt  : mais  fi  un  Juge  d'une 
autorité  infaillible  ne  décide  quelle  eft  la  vraie  foi  , 
comment  toute  autre dccifion  mêla  montrera-t-elle  , 
& me  rendra- 1 elle  inébranlable  à la  proferter  conf- 
tarnmenr , placé  que  je  ferai  au  milieu  de  mille  dé- 
ciûons  toutes  faillibles  8c  toutes  contraires  les  unes 
aux  autres  ? N'cft-il  pas  évident  que  dans  cette  pofi- 
rion,  je  ferai  continuellement  incertain  Sc  flottant, 
Sc  que  je  paiTerai  fuccclli  veinent  d'une  dccifion  à l'au- 
tre , félon  qu'elles  me  paroitront  l'emporter  les  unes 
furies  autres  par  l'examen  que  j'en  ferai  , puifqu  au- 
cune n’a  droit  de  me  fixer  qu'autant  quelle  me  fem- 
ble  plus  conforme  d la  vérité  ? L’expérience  ne  parle- 
t-elle  point  ici , Sc  les  variations  continuelles  des  Pro- 
teftans  ne  depofent- elles  pas  en  faveur  de  la  nccelTitc 
d’un  Juge  infaillible  des  conrtoverfe*  de  foi , pour 
fixer  la  croyance  du  Chtcrien  , & lui  donner  cette 
«[finance  , cette  fermeté  inébranlable , qui  caradérife 
le  vrai  fidele?  Et  par  une  raifon  contraire  , la  conf- 
tance  de  tous  les  Catholiques  à proferter  par  toute  la 
terre  tous  les  points  de  foi  décides  par  l’Eglife  ro- 
maine, nattefte-t-elle  pas  que  fon  infaillible  autorité 
cil  l'unique  moyen  de  donner  cetre  fermeté  inébran- 
lable dans  la  foi  ? 

Huitième  Preuve.  L’Eglife  romaine  a toujours  ana- 
tdicmatifc  , c'eft  - à dire  , retranché  de  fon  fein  , & 
clufTc  de  l’artemblce  des  fideles , ceux  qui  ont  refufe 
de  fe  foumettre  i fes  dccifions  dogmatiques.  Or , elle 
n’a  pu  infliger  à fes  contradicteurs  une  peine  aufli  ter- 
rible, Sc  qui  fuppofe  un  grand  crime,  d moins  quelle 
ne  fe  foit  crue  infaillible  , puifquc  fi  elle  n'cft  pas  in- 
faillible dans  fes  décidons  dogmatiques  , ce  n'eft  pas 
un  crime  de  la  contredire  , Sc  elle  ne  peut  fans  ty- 
rannie anathé  mat  i fer  ceux  qui  la  concredifent.Car  ici 
l'autorité  Sc  i'infiillibiüic  font  deux  chofes  infepara- 
bles  , parce  qu’il  y a cetre  différence  ertenriellc  entre 
les  décidons  de  l'Eglife  par  rapport  à la  foi,  Sc  tou- 
tes les  autres  dccifions , que  les  premières  exigent  la 
foumirtion  de  l eiprit , au  lieu  que  les  autres  ne  de- 
mandent que  la  fou  mi  dion  extérieure.  Les  Souverains, 
les  Ma  gi  II  rats  ont  de  l'autorité  , quoiqu'ils  ne  foient 
pas  infaillibles  \ Sc  cela  fuffit  pour  la  confervarion 
du  bon  ordre,  qui  cil  tout  cc  que  fe  propofent  les 
Souverains  Sc  les  M.igiftrats.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi 
quand  il  s’agir  de  la  croyance  ; 8c  l’Eglife  ne  peut 
m’obliger  de  croire  fous  les  plus  grandes  peines  ce 
quelle  me  propofe  , qu'autant  qu'elle  eft  infaillible 
Sc  incapable  de  me  tromper  en  me  propofant  l’erreur. 
N importe  que  des  Conciles  particuliers  ou  de  fimples 
Evcques  anachcmatifenr  quelquefois  des  gens  qu'ils 
regardent  comme  hércriques , quoiqu’ils  ne  fe  croient 
pas  infaillibles  : la  différence  qu'il  y a entre  l'Eglife 
univerfelle  & fes  Conciles  particuliers  ou  ces  fimples 
E vêtues,  cil  que  l’F.gli  le  univerfelle  n’anarhématife 
que  parce  quelle  eft  perfuadee  de  fon  infaillibilité, 
au  lieu  que  IpBConciles  particuliers  Sc  les  fimples  Evc- 
ques,  fans  être  petfuadés  de  leur  infaillibilité,  anarhe- 
nianfent  cependant , mais  comme  les  échos  de  l’E- 
glifc  univerfelle  qu'ils  croient  avoir  déjà  décidé  U 
Ta  me  Vl% 
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doctrine  qu'ils  propofent  fous  peine  d’anathême  j ils 
avouent  cependant  qu'ils  peuvent  fe  tromper  , Sc 
permerrenc  qu'on  appelle  de  lenrs  dédiions  à l'E» 
glife  univerfelle.  Cette  Eglife  univerfelle  elle-même 
qui  ne  fe  croit  pas  infaillible,  lorfqu’elle  nnathéma- 
«le  pour  crime,  permet  qu'on  lui  prouve  fon  inno- 
cence , après  quelle  a lancé  fes  anathèmes  contre  ceux 
quelle  croit  coupables. 

Neuvième  Preuve.  L'infaillibilité  de  l’Eglife  a des 
rapports  elTcnticls  avec  les  premiers  principes  du  chrif- 
tianifmej  Sc  les  mêmes  preuves  qui  cublillcnt  la  né- 
ceflïtc  d'une  révélation  , montrent  avec  une  clarté  & 
une  force  égales , celle  d'une  Eglife  infaillible  dans  fes 
jugemens  dogmariques.  Quand  le  Déifte  veut  nous 
prouver  la  fuffifance  de  la  religion  naturelle  , parce 
que  la  religion  crtcntielle  à 1 homme  n'étant  etfënciel- 
lemcn:  qu’une  relation  entre  Dieu  Sc  lui , elle  doit 
cire  à la  ponce  de  I homme  , Sc  relative  4 fa  capacité 
naturelle , fimple  , évidente  , Sic.  Nous  lui  répondons 
que  la  religion  néccfl’aire  à l'homme  devenu  pécheur, 
ne  fe  tire  pas  des  feules  lumières  qu'il  a reçues  de  la 
narurej  qu’elle  demande  un  fccours  furnaturel  ; qu'une 
autorirc  divine  Sc  par  cotifcquent  infaillible  eft  né- 
celfaire  pour  fixer  fes  hommes,  Sc  que  tout  cc  qu'ils 
peuvent  raifonnablement  exiger  , c’ell  que  la  religion 
qui  leur  eft  ncccrtairc,  foit  mife  i leur  portée  par  des 
preuves  qui  leur  en  rendent  la  divinité  fenfible  , par 
des  preuves  proportionnées  à leur  intelligence  & i. 
leur  capacité  naturelle  de  les  concevoir  ; cette  réponfe 
eft  vi&orieufe  dans  la  bouche  d'un  Catholique  qui 
foutient  8c  qui  démontre  l'infaillible  autorité  de  U 
vcrirablc  Eglife.  Mais  clic  n'a  aucune  force  dans  la 
bouche  d'un  Procédant  ; le  Dcifte  lui  répliquera  avec 
raifon  , que , puifqu'it  ne  peut  le  fixer  par  le  frein 
d'une  autorité  infaillible  , il  le  laide  flottant  Sc  incer- 
tain , fujet  à s'égarer  & à fe  perdre  dans  un  labyrin- 
the de  raifonnemens  contraires  les  uns  aux  autres  , 
expofé  i l’erreur  , fans  reilburce  , fans  moyen  effi- 
cace pour  cnnnoitrc  les  vérités  Sc  les  devoirs  quil'in- 
tcreüenc  fouverainemenr.  Le  Proteftant  ne  manque- 
ra pas  de  le  renvoyer  à l’Ecriture  comme  i la  depo- 
fitatre  infaillible  de  l'autorité  divine  ; mais  le  Déifte 
ne  manquera  pas  non  plus  de  lui  répondre  qu'il  eft 
incapable  de  fe  former,  par  fon  propre  examen  ,une 
conviction  de  foi  , ni  de  divinité  de  l'Ecriture  toute 
entière,  ni  de  fa  vraie  inrclligence  relativement  au 
moins  aux  vérités  dont  la  croyance  eft  ncccflàireau  fa- 
lut  : & de  là  les  doutes  fans  fin  , Sc  les  variétés  in- 
nombrables , foit  fur  la  divinité  des  différentes  par- 
ties de  l'Ecriture,  foir  fur  fon  fens  vérirable.  Il  eft 
vrai  qu'indépendamment  de  toute  décifion  de  l'Egli- 
fe,  l’Ecriture  porte  des  caraéleres  fenfibles  de  divinité; 
mais  pour  en  connoître  certainement  le  véritable  fens, 
une  autorité  infaillible  eft  abfolumenr  néeertaire  ; Sc 
c'eft  dans  la  feule  Eglife  romaine  quelle  fe  trouve, 
parce  quelle  feule  a été  établie  de  Dieu  pour  lui  fer- 
vir  d'interprète  Sc  d’organe. 

Neuvième  Preuve.  L'infaillibilité  de  l’Eglife  romaine 
a été  teconnue  de  tous  les  faints  Peres  depuis  le  com- 
mencement du  chriftianifme.  11  feroit  trop  long  Sc 
fupetllu  de  rapporter  tous  leurs  partages  fur  ce  point  ; 
Sc  nous  nous  contenterons  d'en  choifir  un  nombre 
fuffifanr,  tiré  des  Peres  des  cinq  premiers  (ieeles:  les 
Proteftans  n’en  demandent  pas  davantage. 

i.  Saint  Irence  inftruit  par  faint  Polycarpe  i 
difciplc  de  faint  Jean,  dit  qu'il  eft  facile  de  trouvée 
la  vérité  dans  l’Eglife,  qui  eft  l'entrée  de  b vie.  II 
applique  à l’Eglilc  ce  que  Jefus-Chrift  a dit  de  lui- 
même  à fes  Apôtres  par  ces  paroles  : « En  vérité , j& 
>»  vous  dis  que  je  fuis  la  porte  des  brébis  Et  pour 
continuer  la  comparaison  que  Jefus  Chrift  a faite,  il 
ajoute  que  tous  Iqs  autres  font  des  voleurs  Sc  des 
larrons  qu’il  faut  éviter , qu’il  faut  s attacher  avec  I» 
plus  grande  ardeur  à cc quenfeigne  l'Eglife,  Sc  re-^ 
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cevoir  d’elle  les  vérités  qu’elle  eft  chargée  de  tranf- 
mettre  : Non  oportet  adhuc  querere  apttd  altos  verita- 
ter»  j quant  facile  eft  ab  Ecclefia  fumer  e : hec  ejl  enim 
vit*  introitas.  Omises  autem  relique  fûtes  Junt  iS  latro- 
nés  t propter  quod  oportet  quiJcm  devitare  U/os.  Qu* 
autem  funt  Ecclefia  _,  cum  fummi  diligentiâ  diligtre  & 
apprehendere  veritatis  traditiontm.  Saint  Irence  , lib. 
f j contra  ktref  cap.  4 , n.  t.  Par-tout  où  eft  l'Eglife, 
ajoute  r -il,  ibid.  cap.  14,  pag.  tij  , 11  aufli  eft  l’cf- 
prit  de  Dieu;  & par-tout  où  eft  l’efptit  de  Dieu,  11 
eft  l’Eglife  avec  toutes  les  grâces  : or  cet  efprit  eft 
vérité  : abt  enim  Ecclefia  , ibi  & fpiritus  Dei  ; & ubi 
fpiritus  Dei  3 ilftc  Eulefia  & Otnnis  gratia  : fpiritus 
autem  veritas. 

On  voit  par  ces  textes , que  le  moyen  qui  conduit 
à la  vérité  & à la  vie  évangéliques  , qui  ne  fauroicnr 
fubfiller  fans  la  foi  , eft  de  recourir  à l’Eglife.  Elle 
eft  doue  infaillible  dans  la  penfee  de  faint  Irence  , 
puifque  s'il  Peut  crue  fujetre  1 l’erreur , il  n auroit 
pas  dit  Simplement  d'avoir  recours  â elle  pour  en 
apprendre  la  vérité  ; il  auroit  voulu  qu’on  examinât 
avec  foin  fa  doékrine  pour  l'admettre  ou  la  rejetter  , 
félon  qu'elle  auroic  paru  vraie  ou  faullc.  Le  faint 
Evêque  veut  que  Ion  traite  ceux  qui  combattent  la 
doétrinc  de  l’Eglife  > comme  Jelus-Chrift  vouloir 
qu'on  traitât  les  ennemis  de  fa  propre  doctrine  ; ce 
qui  feroit  injufte  , fi  l'Eglife  n croie  point  infaillible, 
puifque  quand  il  s’agit  de  doétrine  , on  a droit  d'e- 
xaminer & de  contredire  toute  autorité  fujerte  à l'er- 
reur. Enfin  le  faint  Dofteur  rcconnoit  que  le  Saint- 
Efprir  eft  intimement  8c  par-tout  uni  à l'Eglife  com- 
me Efprit  de  vérité.  Pouvoit-on  exprimer  plus  éner- 
giquement l’infaillibilité  de  l'Eglife  que  par  fon 
union  indittôluble  avec  l'Efpiit  de  vérité  ? 

1“.  Le  vrai  fidèle  , dit  faint  Clément  d'Alexandrie, 
eft  tout  homme  dont  la  croyance  eft  conforme  à la 
doétrine  des  Apôtres  8c  i celle  de  l'Eglife  : apofio- 
licam  & ecclefiafiicam  fervans  dogmatum  reclitudinem. 
L’hérétique  eft  un  homme  qui  a cette  d'être  l'homme 
de  Dieu  6c  vrai  fidele  , parce  qu’abandonnant  la 
tradition  de  l’Eglife  , il  s’eft  livré  i fes  fantaifies  pour 
la  combattre  : homo  Dei  ejfe  & fidetis  ejfe  perdidity  qui 
adverfùs  ecclefiafiicam  recale:  t ravit  traditionent  & in 
humanarum  herefeon  défilait  opiniones.  Saint  Clément 
Alex.  lib.  7 yftromat.pag.  J48  , 545. 

Le  vrai  fidele,  félon  faint  Clément  d'Alexandrie  , 
eft  celui  qui  eft  inviolablement  attache  à la  doétrine 
de  l'Eglife,  & l'hérétique  celui  qui  la  combat.  L'E- 
glife en  donc  infaillible  dans  la  penfee  de  ce  faint 
Docteur,  puifque  fi  ellenel’étoit  point,  on  ne  feroit 
pas  hérétique  pour  cela  feul  que  l'on  combattroit  fa 
doétrine. 

j.  Origcne  dit  que  Jefus-Chrift  eft  la  lumière  du 
monde  qui  éclaire  l'Eglife , Sc  que  l'Eglife  éclaire  par 
la  lumiete  quelle  reçoit  de  Jcfus  Chrift  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  tenebres  de  l'ignorance  , comme  la 
lune  reçoit  la  lumière  du  foleil  pour  éclairer  durant 
la  nuit.  Il  ajoute  que  l'Eglife  devient  clic  - meme  la 
lumière  du  monde  par  les  lumières  qui  lui  font  com- 
muniquées : ipfe  enim  ( Chrifius  ) lux  munir  , qui  6* 
Eeclefiam  illuminât  fuâ  luce  ; ficut  enim  luna  de  foie 
dicitur  pereipere  lumen  ut  per  ipfam  etiam  non  poffit 
illuminari  3 ita  etiam  Ecclefia  y fufcepto  lumine  Ckrfiiy 
illuminât  omnes  qui  ignorante * no3e  verfantur ...  ex 
tuius  lumine  illuminât a Ecclefia  etiam  ipfa  lux  mundi 
qfficitur. 

Si  l’Eglife  eft  la  lumière  du  monde,  8c  qu’elle 
l’éclaire  par  les  lumières  mêmes  quelle  reçoit  ac  Je- 
fus-Chrift , it  faut  quelle  foir  in  faillible. 

4.  Saint  Alexandre,  Patriarche  d'Alexandrie , 8c  le 
premier  adverfairc  d'Atius,  affiire  que  l'Eglife  eft 
une  , feule  , catholique  8c  apoftolique  , une  Eglife 
Inexpugnable  8c  qui , quand  le  monde  entier  entre- 
prendroit  de  la  combattre,  triompheroit  feule  de  la 
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rébellion  de  ceux  qui  tiennent  des  dogmes  impies  : 
confitemur  . . . unam  ac fj/am  catholicam  & apofioheam 
Eeclefiam  3 que  femper  quidem  inexpugnabilis  efit  licèt 
univerfus  orbes  eam  oppugnet  : viSrèx  una  efi  omnes 
impie  faciionis  hereticorum  qui  adverfùs  ipfam  confur- 
gunt.  Quippe  Sponfus  iliius  animos  nofiros  confirmavit 
kis  verbes  : confidite  , ego  vici  mundum.  Theodoret , 
ecclef  kifi.  lib.  1 , cap.  4 , pag,  1 8 , edit.  Valef. 

Le  faint  Pontife  parle  ici  des  combats  que  livroicnr 
â l’Eglife  Arius  8c  les  femblablcs , & il  déclare  que 
fon  fentitnent  3c  celui  de  tous  les  fidele»  eft  , quelle 
triomphera  toujours  des  attaques  de  fes  enfans  re- 
belles; que  jamais  l'erreur  ne  prévaudra  contre  elle. 
11  croyoic  donc  , 3c  tous  les  fidclcs  avec  lui , que  l’E- 
glife  eft  infaillible. 

j.  Saint  Athanafe,  fuccertèur  de  faint  Alexandre 
fur  le  fiege  d'Alexandrie , 3c  non  moins  zélé  defen- 
feur  de  la  foi  contre  les  Ariens,  fondé  comme  lui 
fur  l'immuable  certitude  des  promettes  divines, 
étoir  convaincu  que  toutes  les  tempêtes  excitées  par 
les  hérétiques  contre  l’Eglife , viendroient  toujours 
fe  brifer  i fes  pieds  : fidetis  fermo  & non  vacillans  pro- 
miffio  : invicia  res  eft  Ecclefia  , etiamfi  adfint  porta 
inferi  , quamvis  tum  infernus  ipfe  , tum  ii  qui  in  ipfo 
funt  principes  mundi  tenebrarum  moveantur.  Saint  Atha- 
nafe , unum  ejfe  Chrfium.  Orar.  tom.  1 , pag.  j 1 . Co 
faint  Docteur  auroit  il  pu  parler  ainfi  d'une  Eglife 
faillible  ? 0 

6.  Saint  Ephrem',au  lit  de  la  mort,  s’écrioit  : « Be- 
» ni  foir  Dieu  de  ce  qu'il  a choifi  l'Eglife  catholique 
» comme  uue  brebis  fans  aucune  feuillure,  que  le 
»»  loup  ravittânt  n'a  point  dévorée , 8c  comme  une 
»*  colombe  fans  tache  , que  le  vautour  n’a  pu  attein- 
» dre  pour  la  mettre  en  pièces  » : benedidus  qui  ca- 
tholicam ipfius  clcget  Ecelefiam  y veluti  fanüam  agnams 
quam  lupus  torruptor  non  contrivit , & immaculatam 
cclumbam  quam  non  efi  afficutus  qui  eam  perfequeba- 
tur  , ut  elideret  atque  doleret  afiutus  ac  callidus  Vena- 
tor accipiter.  (Opcr.  p.  6 03,  edir.  VofT.)  Ces  expref- 
fions  ne  peuvent  convenir  qu’à  un  homme  intimé- 
ment  perfuade  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife.  Ce  faine 
Diacre  ajoute  au  meme  endroit  cette  malédiétion 
contre  tout  hérétique  : *•  que  celui  qui  s'élève  contre 
» elle,  (l'Eglife)  devienne  lépreux  comme  Giézi  «. 
Cette  imprécation  feroit  déplacée , fi  l'Eglife  n’etoie 
pas  infaillible. 

7.  Un  habitant  de  Tharfe  nommé  Cyriaque,  s’é- 
tant adrette  i faint  Bafile  pour  favoir  de  lui  à quoi 
il  devoit  s’en  tenir  couchant  certaines  difputes  qui 
s’etoient  élevées  au  fujer  du  myftere  de  la  rnnirc  , le 
faint  Evcque  , fans  entrer  dans  aucune  difeuttion  , 
répondit  à Cyriaque , que  toutes  les  conteftarions  fe 
trouveront  terminées , fi  , comme  on  le  doit , on  s'en 
tient  aux  déniions  du  Concile  de  Nicée  : que  autem 
prediUis  fratribus  faits  funt  ad  integram  perfuafionemy 
hec  Junt  : ut  fidtm  à Patribus  nofiris  qui  y titra  conten- 
tion cm  y Nice*  quondam  convenerunt  editam  profitea- 
miniy  nullamque  in  eâ  voctm  rejitiatis  yfed  feiatis  tre- 
centos  deeem  & oüo  Patres  qui  citrà  contentionem  con- 
venerunt y non  fini  Spiritûs  fancli  ajfiatu  locutos  ejfe. 
(Oper.  tom.  j,  p.  107.  epift.  114.) 

Exiger  que  les  décidons  d’une  fociété  foienr  ad- 
mifes  fans  difeuttion,  fans  examen  , 3c  avec  une  en- 
tière fourni Ilion  d’efprit  3c  de  cœur , c’eft  ne  pas  en- 
tendre ce  que  l'on  dit , ou  bien  être  pctfuadé  de  l'in- 
faillibilité de  cette  fociété. 

8.  Saint  Grégoire  de  Nazianzc, uni  de  fentimens 
3c  de  zele  avec  faint  Bafile , rient  le  même  langage 
que  lui.  Il  atture  qu'il  n’a  jamais  rien  préféré  ni  pu 
préférer  aux  dédiions  des  Per  es  de  Nicée.  Il  veut 
qu'on  regarde  comme  oppofés  à Dieu  3c  â l’Eglife  ca- 
tholique ceux  qui  ont  des  fentimens  contraires:  ferip- 
fimus  . . . nos  fidei  Nicen * que  à fanüis  Patribus  qui 
illic  ad  evertendam  arianam  kirejtm  convenerunt  t net 
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quicaaam  anauam  prâttdlffc  nec  praferre  poffe  . . . eos 
qui  je eus  ftntiunt  3 averjare  3 ctquc  à Deo  & Ecclejîa 
catholicâ  aliènes  exifiima. . ( Opcr.  tom.  i , p.  746  ). 

*>.  Saint  Cyrille  de  Jérufalem  s'exprime  ainft  : ca- 
tholica  vocatur  Ecclejîa  . . . quia  docet  catholicè  3 hoc 
tjl  univerfahter  & jîne  ulio  dcjeclu  vel  dijjîrentiâ  omnia 
dogmata  . . . adhertas  femper  fa  ne!  a catholicè  Ecclejîa. 
(Catech.  18  , n.  aj  , p.  x<;6 , & n.  16.  } 11  ajoute  : 
Jfidem  in  addifeendo  atque  projitendo  ïllam  folam  am- 
pleclere  & ferya  que  tibi  nunc  ab  Ecclefiâ  tradicur. 
(Catech.  5 , n.  11 , p.  77.)  Une  Eglifc  cft certaine- 
ment infaillible  quand  clic  eft  catholique , c’eft-à- 
dire , quand  elle  enfeigne  par-tout  & toujours  fans 
aucun  défaut  toutes  les  vérités  de  foi , quand  il  efl 
nccellaire  de  s’en  rapporter  à elle  fans  examen.  Or, 
telle eftl'Eglife  romaine,  félon  faim  Cyrille. 

10.  Saint  Epiphane  parle  de  l’Eglife  en  ces  termes  : 
ejl  enim  regia  quidam  via  3 nimir  'um  Ecclejîa  Dei  3 ac 
veritatis  iter.  Vnaqueque  veto  ijlarum  herefeon  , regiâ 
dtreliSd  via  3 ad  dexeeram  fmijlramque  déficelais  , 
deinceps  in  immenfum  errorem  fefe  committcns  abripi- 
tur  y adeo  ui  nuiium  deinceps  modum  haheat  in  quâh- 
bet  erroris  infolentiâ.  (Tom.  1 , adverf.  hxref.  pag. 
5 04 , edit-  Petav.  ) Dans  un  autre  endroit  notre  iaint 
Do&eur  compare  l'Eglife  à l’arche  de  Noé  , enduite 
par  l’ordre  de  Dieu  de  bitume  en  dedans  8c  en  de- 
hors; 5e  attribuant  au  bitume  la  vettu  de  châtier  les 
ferpens  , il  dit  que  l'Eglife  écarte  de  meme  tout  dogme 
pernicieux  5e  pervers  : ut  fancle  Dei  Ecclefte  fpeciem 
prêt  crée , que  bituminis  vïm  haktt 3 quâ  perniciofa  ac 
lethifera  Jcrpentum  dogmata  propu/Jantur ; ubicumque 
enim  bi  lumen  fujfiunty  nullus  ibi ferpens  moratur.  ( Ibid, 
lib.  a,  p.  41}.) 

Il  réfulte  de  ces  deux  Textes  de  faim  Epiphane, 
que  l'Eglifc  eft  infaillible , puifqu'cllc  eft  la  voie 
royale  5e  le  chemin  de  la  vérité  ; que  quand  on  en- 
feigne une  do&rioe  contraire  à la  fienne,  on  cft  cer- 
tainement dans  l'erreur  , 5e  qu'incapable  d’en  erre 
infe&ée  elle  - même , elle  écarte  tout  dogme  per- 
nicieux 5e  pervers. 

1 1.  Saint  Chryfoftome  dit  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
pu  ilia  ru  que  l’Eglife;  quelle  triomphe  de  tout  ; quelle 
jette  une  lumière  plus  éclatante  que  le  foleil,  5e 
qu'on  rculEroic  plutôt  à éteindre  le  foleil,  qu’à  dé- 
truire l’Eglifc  , parce  quelle  a pour  baie  & pour  fou- 
tien  la  vérité;  que  c'eft  un  mur  , une  enceinte  , un 
boulevart,  un  port  5e  un  afylc  ; quelle  cil  inexpu- 
gnable, invincible,  immobile,  iupcricurc  non-feule- 
ment aux  embûches  des  hommes  , mais  encore  à 
toutes  les  attaques  de  l'enfer  à caufe  des  prometiès 
de  Jefus-Chrift.  Nihit  Ecclefiâ potentius  . . . plufquam 
fol  fplendefcit  . . .facilius  ejl  folem  es  tingui  quàm 
Ecdcfiam  deleri . . . veritas  ejl  Ecclefte  columnaàfir- 
mamentum  . . . hoc  murus  ejl  3 hoc  feptum , hoc  muni- 
menium  , hoc  portus  & refugium.  Tu  verb  quàm  inex- 
pugnabilis  fit  hic  murus  inde  perpende.  Neque  enim  ho- 
minum  ipfidias  adverjus  eam  dixit  non  prevalicuras  , 
fed  nec  ipfas  inferni  machinas  ; porte  enim  3 inquit  3 
inferi  non  prevalebunt  adverjus  eam.  Eon  dixit  : in 
illam  non  irruent  3 fed  adverjus  eam  non  prevalebunt. 
Kam  irruent  ille  quidem  3fed  non  fuperabunt.  Ecclefiâ 
manet  immota.  Saint  Chryfoftome  , tom.  3 , oper.  p. 
41  j,  tom.  6 3 p.  111  j tfoj  , tom.  }3p.  60  t 6t.  On 
peut  voir  encore  parmi  les  Peres  grecs  faint  Cyrille 
d’Alexandrie,  tom . 1,  oper.  p.  j 8 ; Saint  Ifidorede 
Damiette,  epijl.  lib.  1 , epijl.  331,  lib.  3 , epijl.  j ; 
Saint  Maxime  le  Confefleur,  tom.  1 , oper.  p.  135; 
Saint  Jean  Damafcene,  tom.  i,  p.  619  y tom.  1 3 p. 
460.  Partons  aux  Peres  latins. 

11.  Saint  Cyprien  parle  ainfi  de  l'Eglife  en  géné- 
ral , tant  4«-celle  de  ion  tems , que  de  celle  qui  l'a 
voit  précédé , 4c  de  celle  qui  dcvoitla  l'uivre.  « L’E- 
» glife  remplie  de  la  lumière  du  Seigneur,  répand 
•*  les  rayons  par  toute  la  terre  : c’eft  cependant  la 
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» même  lumière  qui  fe  fait  voir  par-tout;  c'eft  une 
» même  mere  qui  donne  fuccelÜvcment  des  preuve* 
*»  de  fécondité  , c'eft  elle  qui  nous  enfante  , c’eft  de 
» fon  lait  que  nous  fommes  nourris,  c’eft  fon  efpric 
» qui  nous  anime.  Cette  époufe  de  Jefus-Chrift  , 
•*  pourfuit-il , ne  fautoit  lui  manquer  de  fidelité , 
■»  elle  cft  chatte  fle  irréprochable  » : Ecclefiâ  Domina 
luce  petfufà  per  orbem  totum  radios  fuos  porrigit  3 unum 
tamen  lumen  ejl  quod  ubiqite  dijfunditur.Una  mater  j<x- 
cunditatis  fuccejjibus  copiofa  , iltius  fatu  nafeimur  3 
illius  lacle  nutrimur  yfpiritu  ejus  anima  mur.  Adulterari 
non  potefl  fponfa  Chrijli  , incorrupia  ejl  ù pudica  : lib. 
de  unit.  Ecclef.  p.  78  , edit.  Pamel-  Etfi  contumax 
& fuperba  obaudire  noient ium  multitude  dif cédât , Ec- 
cltfia  tamen  à Chrijlo  non  recedit , epift.  66  , p.  xi 6. 
Petrus  . . .fignificans  Jcilicet  & ojlendens  . . . Eccle- 
fiem  que  in  Chrtfium  credat  & que  femel  id  quod  cog - 
■ noverit  teneat , nunquàm  ab  eo  omnino  difeedert  : epift. 
j $9  » P-  11  eft  clair  que  l’Eglife  eft  infaillible  , 
' (i , comme  Torture  fainr  Cyprien , clic  ne  peut  en  au- 
• cun  tems  être  corrompue,  ni  manquer  de  fidélité  i 
JelusChrift  fon  immortel  époux,  qui  fe  répare  de 
lui , ni  certer  de  répandre  pat  toute  la  terre  les  rayon* 
de  fa  divine  lumière  , donc  elle  eft  remplie. 

1 }.  Il  n’y  a , dit  Laitance , que  la  feule  Eglifc  ca- 
tholique qui  retienne  le  vrai  culte  ; c’eft  elle , ajoute- 
t-il  , qui  eft  la  fource  de  la  vérité , le  domicile  de  la 
foi , le  temple  de  Dieu.  Quiconque  n'y  entre  point 
ou  qui  en  fort  n'a  aucune  efpcrance  de  falut  : fola. 
igitur  catbolica  Ecclefiâ  ejl  que  yerum  cultum  retinet. 
Hic  ejl  fons  veritatis  , hoc  ejl  domicilium  fi  dei  3 hoc 
tetnplum  Dei  , quojî  qui  s non  introverti  3 vel  à quo  fi 
quis  exiverit , d fpe  vite  ac  falutis  eterne  chenus  ejl. 
La&ant.  divin,  inftit.  lib.  4,  cap.  30. 

14.  Saint  Hilaire  ne  craint  pas  d'avancer  que«  fe- 
« Ion  l'autorité  des  Prophètes  5c  des  Apôtres , l’Eglife 
» eft  la  bouche  meme  de  Jefus-Chrift  » ; os  Chrijli 
Ecclefiam  ejfe,  & prophetica  & apofiolica  aucloritas  e/l. 
Saint  Hilaire  , oper.  p.  318  , edit.  bened.  Si  l'Eglife 
eft  la  bouche  de  Jefus-Chrift , elle  eft  infaillible;  5c 
lui  conrcfter  l’infaillibilité,  c'eft  la  contcfter  i Jefus- 
Chrift  même  dont  elle  eft  l’organe.  Le  même  faint 
Doltcur,  dans  fon  traite  de  la  trinité  , liv.  7 , n.  4 , 
dit  que  « le  propre  de  l'Eglife  eft  de  vaincre  lorfqu’on 
» l'attaque  , de  faire  mieux  entendre  fa  do&rinc  lorf- 
» qu'on  la  combat , de  devenir  plus  nombreufe , 
« lorfque  quelques  uns  de  fes  enfans  l’abandonnent, 
» d'être  toujours  la  même  pour  tous,  lorfque  toutes 
« les  hcrcfics  font  contre  elle  » : hoc  Eu  le  fie  propriunt 
ejl  y ut  tune  vincat  cum  leditur  , tant  intelligatur  cum 
arguitur y tune  obtineat  cum  deferitur  . . . cùm  Ecclefiâ 
à Domino  injlituta  & ab  Apoflolis  confirmera  una 
omnium  fit , ex  quâ  fe  diverfarum  impïetatum  error  ab - 
feiderit  . , . ut  dum  adverjus  unam  eam  omnes  funt  , 
impiijfimum  tamen  errorem  omnium  per  id  quod  fola. 
ejl  atque  una  confutet , ketetici  omnes  contra  Eccle- 
fiam veniunt. 

1 5.  Saint  Pacien  afture  que  « l’Eglife  n’a  ni  tache 
» ni  ride , qu'elle  ne  donne  dans  aucune  héréfie, 
» qu’elle  ne  perd  rien  de  fon  intégrité  > quelle con- 
» fetve  avec  foin  l’évangile,  qu’elle  n'a  jamais  man- 
»•  que  de  fidélité  à fon  epoux  » : ecclefiâ  ejl  non  ha- 
bens  maculam  neque  rugam  . . . hoc  ejl  herejes  non 
habens  . . . Ecclejîa  e/l  intégra , evangeliorum  curant 
cujlodiens  . . . catholica  enim  ( Ecclefiâ  ) ab  initio  de 
viri  fui  toro  & thalamo  non  recejfit , nec  ahenos  ama- 
tores  aut  txtraneos  concupivit.  Saint  Pacien , epijl.  3 , 
ad  Symp.  Une  telle  Eglife  ne  jouit-elle  donc  pas  du 
privilège  de  l’infaillibilité  ? 

1 6.  Saint  Jérôme  dit  « que  la  réglé  de  la  vérité  fe 
•>  trouve  dans  l’Eglife;  quelle  cft  éclairée  par  le  fo- 
» leil  de  juftice;  que  bâtie  de  pierres  vives,  elle  jouic 
>»  dune  paix  éternelle;  que  Jefus-Chriftlui  fait  cette 
» grâce  de  la  confetver  toujours  dans  fou  intégrité  , 
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» fie  d’cmpêdier  qu’aucune  hcréfie  ne  s’cubliflè  chez 
« clic  ; que  Dieu  a fait  avec  nous , c’cft-à-dirc  , avec 
» tous  les  fidèles,  une  alliance  éternelle , ôc  que  ja- 
» mais  il  ne  cedera  de  nous  combler  de  les  laveurs  »j 
que  ceux  qui  fe  repofent  fur  l’Eglife  , qui  cil  la  de- 
meure du  Pcte  , du  Fils  5c  du  Sainr-Efptit,  ne  feront 
jamais  aucune  chiite  ; qu'étant  fous  la  protection  de 
Jefus-Chrift  elle  ne  fauroit  donner  dans  1 erreur  j 
que  Dieu  n'habitera  pas  avec  elle  un  tenu  borne , 
ainfi  qu’il  le  fit  à l'égard  de  la  fynagoguc,  mais  juf- 
u’à  la  fin  des  fiedes.  Ub't  norma  ejl  veriiaiis.  Saint 
erôme,  lib.  $ , adverf.  Rufin,  c.  i.  Iliuminatur  Joie 
jujtitit  ; lib.  a , comment,  in  c.  j , lfaia:.  Lapidibus 
yivis  edificatur  domus  Chrifii  3 ( Ecclefiâ)  & pax  et pre- 
betur  eterna.  Comment,  in  cap.  r , Agg.  Eeelefie  Jue 
( Chrijlus  ) largitur  gratiam  , ut  imegrum  corpus  con- 
fervetur  & in  nulio  hercticorum  dogmatum  ventno  per- 
manent ; epift.  67  ad  Epiphan.  Aobifiium  paclum  pe- 
pigit  J empile  rnum  , nec  dejinet  nobis  ultra  benej acere  ; 
lib.  <5,  comment,  in  c. fi , Jerem.  Aon  codent  qui 
requiefiunt  in  Ecclefiâ  , que  habitaculum  Patris  , & 
Fitii  6 ■ Spiritûs  Sancli  e/l  ; lib.  8,  comment,  in  c. 
16,  Ifaiar.  Sut  eu/ us  ( Chrifii)  tutelâ  3 in  univerfiîs  gen- 
ubus  verfatur  Ecclefiâ  ; lib.  j , comment,  in  c.  4 , 
lament.  Jerem.  Habitabii  Deus  non  parvo  temport , ut 
in  Jynagogâ  3fed  in  perpétuant , quod  in  Chrifii  Ecclefiâ 
comprobatur.  Lib.  i $ , comment,  in  c.  4} , Ezech. 

17.  Saint  Ambruifc  nous  reprefente  le  vrai  fidele 
comme  au  port  d'où  il  voit  les  naufrages  des  autres  , 
fc  il  allure  que  cet  état  cft  celui  de  i'Lglife  enracinée 
dans  la  foi  5c  fondée  fur  elle  : ut  vident  ( fidelis  ) 
a/iorum  naufragia  Ipft  immunis  pmculit  & fipedetalios 
fluctuantes  in  Jreto  ifit/ts  mundi  3 qui  circumftrantur 
omni  vento  doctrine , ipfc  fidei  radiée  immobilis  perfe- 
verans  3 ficut  ejl  fxcrofancla  Ecclefiâ  radieata  arque 
fundata  in  fide  tfpe3ans  hercticorum  procellas  & nau- 
fragia  Judeorum  3 quoniam  gubernatorem  quem  habue- 
rant  abnegarum.  Lib.  de  bened.  Pattiarch.  cap.  j , 
tom.  1 , col.  j ai.  Ideb  regnum  Eeelefie  manebit  in 
eternum  quia  individus  fides  : in  Luc.  lib.  7 , col. 
1 4 5 3 . F ides  efi  Eeelefie  fundamentum . . . . adversùs 
amnes  htrefies  valere  débet  Eeelefie  fundamentum. 
Tom.  a , col.  967. 

Selon  ces  pillages  de  faint  Ambroife  , l'Eglife  eft 
enracinée  dans  la  toi  5c  fondée  fur  elle  j la  perpé- 
tuité du  royaume  de  l'Eglife  vient  de  la  parfaite  unité 
de  fa  croyance  j la  foi  cil  le  fondement  de  l'Eglife  , 
5c  c'elt  par  elle  quelle  confond  toutes  les  erreurs. 
Or,  tour  cela  ne  peur  avoir  lieu,  fi  l'Eglife  elle-même 
efi  faillible  , 5c  quelle  puilTc  tomber  dans  l'erreur. 

18.  Saint  Augufiin  expliquant  ces  paroles  du  fym- 
bolc  des  Apôtres  : la  /aime  Eglife  , dit  : « c'clt-ü 
» l'Eglife  (aime  , l'Eglife  une  , la  vraie  Eglife,  l'E- 
m glile  catholique  ; c’efi  là  cptte  Eglife  qui  combat 
•,  toutes  les  hcrcfics  , 5c  n’en  lauroit  être  vaincue. 
«1  Toutes  les  hétefies  , ajoute. t-il  , font  réparées 
>1  d’elle  , comme  des  farmens  inutiles  retranchés  de 
» la  vigne  ; mais  quant  à elle  , elle  demeure  rou- 
>1  jours  attachée  à fa  racine  , ( â Jefus-Chrift)  â fa 
*>  vigne  , ( à la  foi  ) toujours  dans  la  meme  charité } 
« les  portes  de  l'enfer  n’en  triomphent  point  » \ipfa 
efi  Ecclefiâ  fonda  3 Ecclefiâ  una  3 Ecclefiâ  vera  , Ec- 
défia  catholica  3 contra  omnes  herefes  pugnans  , pug- 
nari  poteft  , expugnari  tamen  non  poteft.  Herefes  om- 
nes de  illâ  exierunt  tanquam  farmenta  inutiiia  de  vite 
precifa  ; ipfa  autem  manet  in  radiee  fuâ  3 in  chari- 
tate.  Porte  infeti  non  Vincent  eam.  S.  Aug.  de fymbolo 
oper.  tom.  63  col.  5 j 6.  Le  faint  Doéteur  fur  le  pfeaume 
57,  tom.  4,  col.  545  , dit  que  la  vérité  demeure 
dans  le  fein  de  l'Eglife  , qu’immanquablement  celui 
qui  s'en  fépare  enlcignera  des  fauflètés  : in  ventre 
Eeelefie  veritas  manet  , quifquis  ab  hoc  ventre  Eeele- 
fie feparatus  fuerit  3 nteeffe  e/l  ut  faljh  loquatur. 

11  ne  fe  peut  faite  que  l’Eglife  ac  foit  point  in- 
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faillible,  fi,  comme  le  dit  faint  Augufiin  , elle  com- 
bat toutes  les  erreurs  5:  n'en  fauroit  être  vaincue  j fi 
elle  demeare  toujours  attachée  à Jefus  Chrift  , â la 
foi  5c  à la  charité  , fans  que  les  portes  de  l’enfer  en 
puitTent  triompher  $ fi  enfin  la  vérité  demeure  tou- 
jouis  dans  fut)  fein. 

19.  Saint  Fulgence  , après  avoir  dit  dans  fon  troi- 
fieme  livre  à Maxime , chap.  4 , p.  45  , que  les  hé- 
rétiques avec  tous  leurs  étions  ne  réullîront  jamais  à 
détruire  l'Eglife  , cette  cité  bâtie  fur  la  montagne  , 
s'exprime  amfi  , prov.  epift.  j , p.  \66.  Chrijlus  Dei 
Vtrtus  efi  & Dei  /opuntia  3 ex  quo  efi  Ecclefiâ  t que 
virgo  in  fide  \&  ckaritate  petfifienst  & fapienùam  pofil- 
det  iS  virtutem  ; ideb  nec  feduclione  decipitur  , nec 
viùlemiâ  vincitur  3 quia  interne  virginiutis  integritate 
fuleïtur.  Hec  igitur  Ecclefiâ  una  & vers  catholica  fponfa 
efi  3 quia  inheret  Chrifio  ; mater  efi  quia  fccundatur 
4 Chrifio  ; virgo  efi  quia  incorrupta  perfeverat  in 
Chrifio.  Tanta  in  kâc  maire  virginiutis  perfeverat 
inte^rîtas  3 ut  nifi  virgo  femper  effet  3 mater  effe  non 
poffet. 

Selon  ce  paflage  de  faint  Fulgence  , l'Eglife  fort 
de  Jefus-Chrift  ; elle  pofiede  la  fagefie  5c  la  vertu  ÿ 
clic  efi  vierge  par  la  foi  5c  par  la  charité  \ elle  n'cll 
ni  trompée  par  l’iliufion,  ni  vaincue  par  la  violence, 
étant  foutenue  intérieurement  pat  fon  intégrité  vir- 
ginale ; elle  cft  une  5c  vraiment  catholique  , vrai- 
ment époufe  , parce  qu’elle  eft  unie  à Jefus-Chrift  j 
elle  cft  mere,  parce  que  Jefus-Chrift  la  rend  féconde} 
elle  cft  vierge  , parce  quelle  demeure  dans  Jefus- 
Chrift  fans  aucune  corruption  , 5c  fa  vitginité  cft  fi 
parfaite  que , fi  elle  n’cioic  pas  toujours  vierge , elle 
ne  pourroit  point  cire  mere.  Or  , tout  cela  prouve 
évidemment  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  la  penféo 
de  faim  Fulgence  } 5c  ce  qui  doit  me  foigneulemenc 
remarqué  , c'eft  que  le  faint  Evcque  allure  pofiuve- 
ment  que  l Eglife  ne  pourroit  ctre  mere  , fi  elle  n’é- 
toit  toujours  vierge,  c'eft  à dire  que,  fans  infaillibilité, 
le  miniftere  évangélique  11e  pourroit  point  enfanter 
en  Jefus-Chrift. 

îo.  Saint  Profper  d’Aquitaine  fur  le  pfeaume  101  , 
col.  377 , 5c  fur  le  pfeaume  1 16  , col.  474  , dit:  ipfc 
( Chrijlus  ) in  Ecclejiâ  prefens  efi  ufque  ad  confumma - 
tior.em  fitculi.  Ecclefiâ  ...  efi . . . una  civitas  cujus  ex- 
trucho  ab  initio  ufque  ad  finem. 

Jefus-Chrift  , félon  faint  Profper  , Ce  trouve  pré- 
fent  dans  fon  Eglife  jufqu’à  la  confommation  des 
fiedes  pour  la  conftruire  uns  celle.  Elle  eft  donc  in- 
faillible cette  Eglife  fainte  , l'ouvrage  perpétuel  do 
Jefus-Chrift,  ou  Jefus-Chrift  n'cft  pas  lui- mémo 
infaillible  dans  fes  opérations,  puifqu’il  bâtit  conti- 
nuellement une  Eglife  fujette  à l'erreur. 

11.  Tout  le  but  de  Vincent  de  Lcrins  dans  foa 
fameux  avercitietnent  , eft  d’inculquer  U nccefiité  de 
foumectre  fon  efprit  â l'autorité  de  Jefus-Chrift  per- 
févéranre  dans  l'Eglife  qu'il  appelle  un  fancFuaire  01» 
la  vérité  fe  conferve  pute  5c  fans  tache  : fancle  & in - 
corrupte  facrarium  veritetis  ; une  gardienne  vigilante 
5c  circonfpeâe  des  dogmes  qu’elle  a reçus  en  dépôt» 
5c  auxquels  elle  ne  change  jamais  rien  , Chrifii  verb 
Ecclefiâ  J'cdula  & cauta  aepofitorum  apud  fe  dogmatum 
eufios  , nihil  unquam  in  his permutât.  ( Commonir.  I, 
c.  xj  , p.  j 5 i , edit.  Baluy. } 11  ajoute  que  la  doctrine 
catholique  & univerfelle  fe  tranfmet  d âge  en  âge 
par  une  tradition  incorruptible  , qui  fe  perpétuera 
ainfi  ÿufqit'i  la  fin  des  fiedes.  -En  s exprimant  ainfi  , 
ce  célébré  Ecrivain  ecclùuftique  parle  fans  douce  de 
l'Eglife  romaine  donc  il  étoit  membre  , quoiqu'il  na 
la  nomme  pas  en  termes  formels. 

ai.  Saint  Léon  Pape  écrit  à Anatolius  , Evoqua 
de  Conftanrinople  , que  l'Eglife  eft  une  jfierge  qui 
n’a  que  Jefus-C.hrift  pour  époux,  5c  nefe  lajfie  fouil- 
ler par  aucune  erreur  , afin  que  par  tout  l’univers 
nous  foyons  tous  unis  par  les  üens  d’une  communion 
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fans  tache  : ilia  efi  enim  virgo  Ecclefia  fponfii  unius 
Vtri  Chrifii  , que  nullo  fe  patitur  errore  vitiari  3 ut  per 
tocum  mundum  una  nabis  fit  unius  cafia  communiants 
intégrités.  L'union  confiante  5c  invariable  de  l'Eglife, 
cette  charte  vierge  .avec  Je  fus- Cluift  fon  divin  époux, 
lui  allure  vilibîcruent  l'infaillibilité  dans  cous  les 
tems. 

i f . Saint  Grégoire  le  Grand  applique  à l’Eglife 
ces  paroles  de  l’Eccléfiafte,  chap.  i , verfet  4:  la  terre 
demeure  ferme  pour  jamais  , 8c  s'explique  ainfi  : Eccle- 
fia ...in  foliditate  fideï  perpétua  firmitate  immobiliter 
perfeverat . . . in  hoc  feculo  catholicâ  fide  nequaquam 
deficiet.  Nam  quod  in  hâc  vitâ  nullis  adverjitatibus 
frengenda  fit  t nullis  perfecutionibus  fuperanda  , ipfit 
fuper  quem  edificata  efi  évidente r , ofiendit  cum  ait  : 
porte  inferi  non  prtvalebunt  adverses  eam,  H ajoute 
autre  part , que  ce  n’cft  que  dans  l’Eglife  catholique 
que  la  vérité  fe  trouve  : ex  folâ  eatholicâ  Ealefiâ 
veritas  confpicitur.  ( Opcr.  t.  f , part,  x , col.  j j x.  ) 

L’Eglife  eft  infaillible  félon  faim  Grégoire , puis- 
que félon  lui  elle  n'abandonnera  jamais  la  foi  catho- 
lique , & que  les  portes  de  l’enfer  , e’eft-à-dite  les 
hérélies  , comme  il  s’explique  lui-même,  ne  prévau- 
dront point  contc’elle.  Ajoutez  que  faim  Grégoire 
refpeékoit  les  quatre  premiers  Conciles  généraux 
comme  les  quatre  évangiles  ; ce  qu’il  n’auroir  pu 
faire  , s'il  n'eût  pas  reconnu  l’infaillibilité  de  l’Eglife. 

14.  Saint  Ifidore  de  Séville  demande  pourquoi 
l’Eglife  étant  une  , fainr  Jean  dit  qu’il  y en  a fepr  ? 
Il  répond  que  c’eft  pour  faire  entendre  quelle  eft 
remplie  des  fept  dons  du  Saint- Efprit.  Ces  fepr  Egli- 
fes  , ajoute-t-il , n’en  font  qu’une,  puifque  l'Ajfccre 
dit  au  fngulier  : l'Eglife  du  Dieu  vivant  qui  eft  la 
colonne  8c  le  foutieo  de  la  vcritc.  Si  donc  , conti- 
nue-t-il peu  après  , un  Ange» du  ciel  venoit  nous 
annoncer  une  doûrine  oppolee  d celle  de  1 Eglife  , 
nous  lui  dirions  anathème  : curautem  F cclcfia , cum 
una  fit  j à Jeanne  feptem  feribuntur  , nifi  ut  una  ca- 
tholica  feptiformi  plena  Spiritu  defignetur. . . que  tamen 
feptem  una  effe  non  ambigu'ttur  M dicente  Apofiolo  : 
Ecclfia  Del  vivt  ^ que  efi  columna  & firmamentum 
veritatis  . . . i toque  etiamfi  Angélus  de  c<xlis  aliter 
evangelifavertt , anathema  vocabiiur.  S.  Ifidore  , fivè 
origin.fivc  etymol.  lib.  8 , e.  1 , p.  $ox.  On  ne  peut 
fans  admettre  l’infaillibilité  de  l'Eglife  , réduite  d 
une  feule  toutes  les  Eglifes  vraiment  chrétiennes,  5c 
vouloir  que  l'on  diic  anathème  i quiconque  ne  fuit 
pas  la  doéfrine  que  cette  feule  & unique  Eglife  pro- 
pofe  , parce  qu’elle  eft  l'Eglife  du  Dieu  vivant  , la 
colonne  & le  foutien  de  la  vérité,  Koye^  encore 
Calliodore  , in  pfalm.  4 6 , tom.  1 , edit.  D.  Garet. 
Bened.  & p.  144.  Facundus  , Evcque  d'Hcrmiane  , 
lib.  1 1 j c.  x , p.  rçjo  , edit.  Sirmond.  S.  Anfelme  , 
lib.  de  fi  Je  triait.  c.  1 , p.  41.  S.  Bernard  ,ferm.  j t 
in  vigil.  rtativ.  Dom.  tom.  1 ,p.  x j > &c. 

U doit  donc  paffer  pour  conftanc  que  l’infaillibi- 
lire  de  l'Eglife  romaine  a été  reconnue  par  tous  les 
Peres  grecs  & latins.  En  vain  les  Proceftans  difenr- 
îlï  qu’aucun  Pere  des  cinq  premiers  fiecles  n’a  dit 
formellement  que  l'Eglife  romaine  eft  infaillible.  Il 
eft  facile  de  leur  répondre  que  tous  les  Peres  de  ces 
fiecles  l’ont  dit  en  termes  équivalens , en  attribuant 
à cette  Eglife  de  la  maniéré  la  plus  claire  , la  plus 
forte  , & la  plus  foutenue  , mille  qualités  incompa- 
tibles avec  fa  faillibilité.  Ils  l'ont  dit  encore  d’une 
façon  bien  exprefle  pat  leur  conduite.  Elle  parle  certe 
conduite  des  laints  Peres  , il  feroit  abfurde  de  fup- 
pofer  qu'ils  ont  penfé  d’une  maniéré  5c  agi  de  l'au- 
tre , en  attaché mati En nt  tous  ceux  qui  combattoicnr 
leur  doâfine.  S'ils  ont  cru  que  l’Eglife  eft  faillible  , 
leur  tort  eft  extrême  d’avoir  condamné  comme  au- 
tant d’hctcciques  tous  ceux  qui  n’oiu  pas  voulu  defé 
rer  à fes  dédiions.  Enfin  fi  les  Peres  avoient  cru  que 
l’Eglife  pût  donner  dans  l'erreur , fans  douce  qu’au 
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moins  quelques-uns  d’entr’eox  en  auroient  dit  quel- 
que chofe.  Cependant , loin  qu’aucun  de  ces  grands 
hommes  air  infinué  nulle  part  que  l'Eglife  pouvoir 
faillir,  ils  fe  font  tous  perlévcrammenr  réunis  pour 
exhotter  les  fidèles  à l’écouter  comme  l’interprete 
la  dépu  ficaire  , la  colonne  5c  le  foutien  de  la  vérité  ; 
ils  ont  tous  voulu  qu'on  fe  fournît  à fes  décidons  , 
8c  qu’on  ne  s’écartât  jamais  de  fa  do&iine  j ils  ont 
tous  regardé  comme  des  rebelles,  des  étrangers , des 
profanes,  des  excommuniés,  des  hérétiques  , ceux 
qui  combatcoienr  fon  enfeignement.  Tous  les  Pere* 
n’ont  donc  eu  qu’un  fentimenc  fur  l’infaillibilité  de 
l’Eglife  , 5c  de  l’Eglife  romaine  , c’eft-i-dire  de  cette 
focictc  chrétienne  , qui  répandue  dans  tour  l’univers, 
eft  en  communion  avec  l'Eglife  particulière  de  Rome, 
8c  reconnoît  le  chef  de  cetre  Eglife  comme  fon  pro- 
pre chef , puifqu’ils  onr  tous  parlé  de  l’Eglife  dont 
ils  éroient  membres  & dans  laquelle  ils  vivoienc,  fie 
qu’ils  étoienc  membres  de  l’Eglife  romaine  où  ils 
vivoient  unis  au  Souverain  Pontife  de  à la  chaire  de 
Pierre. 

Obje'dions  contre  T infaillibilité'  de  P Eglife  romaine. 
Objection  I. 

Prouver  l'infaillibilité  de  l'Eglife  par  l’Ecriture  , 
c’eft  donner  dans  le  cercle  vicieux  , qui  confîfte  i 
prouver  deux  chofes  l’une  par  l'autre  , puifque  d’un 
côrc  l’on  prouve  l'autorité  infaillible  de  l’Eglife  pat 
l’Ecriture  , 5c  que  de  l'autre  côte  l'on  prouve  iacano- 
nicité  des  livres  de  l'Ecriture  par  l'infaillible  autorité 
de  l'Eglife  , qui  déclare  fouveraineincnr  que  tels  ou 
tels  livres  font  canoniques  , 6c  doivent  être  range* 
parmi  les  écritures  divines  ; que  l'Ecriture  doit  être 
entendue  eu  un  tel  ou  tel  fcns. 

REPONSE. 

Quoique  l’infaillible  autorité  de  l’Eglife  foit  le 
moyeu  par  lequel  nous  nous  déterminons  à croire 
qu’un  livre  eft  divinemenr  infpiré  , & qo’ainfî  il  fait 
partie  des  divines  Ecritures , lclon  cette  parole  de 
laine  Auguftin  : je  ne  croirais  pas  d F Evangile  , fi  je 
n’y  e'tois  déterminé  par  FautoritJ  de  l’Eglife  catholi- 
que , néanmoins  le  véritable  motif  de  notre  croyance 
n’eft  autre  que  la  révélation  , ou  , comme  difenc  les 
Théologiens  , l’autorité  de  Dieu  qui  nous  a révéle 
une  vériié,  La  foi  étant  une  vertu  divine  ou  théo- 
logale , n'a  point  d'autre  objet  que  Dieu  , 8c  n’a 
pour  motif  qu'un  des  attributs  de  Dieu  , favoir  fa 
véracité.  Ainfi  je  crois  fermement  parce  que  Dieu  a 
par|é  , 5c  qu’il  ne  peur  me  tromper  , lorfqu  il  me 
révélé  quelque  chofe.  11  eft  vrai  que  c’eft  l’Eglife  qui 
me  propofe  la  révélation, & que  je  n’en  dois  recevoir 
aucune  que  celles  quelle  autorité  ; mais  ce  n’eft  pa9 
pour  cela  fon  autorité  qui  fait  le  véritable  motif  de 
ma  foi  y 6c  par  conféquent  la  révélation  de  Dieu  5C 
l’autorité  de  l’Eglife  qui  me  propofe  quelques  articles 
à croire  , fqpc  deux  impreluons  differentes  fur  mon 
efprit.  Je  crois  tout  ce  que  Dieu  a révélé  , parce  qu’il 
eft  la  fouveraine  vérité.  Je  crois  ce  que  l’Eglife  me 
propofe  de  croire  , parce  que  le  Seigneur  lui  a con- 
fié le  dépôt  des  vérités  chrétiennes  8c  catholiques. 
Voilà  des  motifs  qui  font  dilférens  ; 5c  par  confis- 
quent il  n’y  a rien  à craindre  pour  ce  qu’on  appelle 
le  cercle  vicieux  , pirce  qu’on  l’évite.felon  la  remar- 
que des  Pl.ilofophes  , lorfqu’il  y a des  rapports  dif- 
férons & que  ce  n’eft  plus  une  pétition  de  principe  , 
loifqu’on  parte  à diffère  ns  genres  de  caufes.  Er  que  l’on 
ne  dife  point  que  c’eft  par  l’Ecriture  que  nous  favons 
que  le  Seigneur  a confié  d l’Eglife  le  dépôt  des  ve- 
ntés chrétiennes  & catholiques, & qu’il  nous  a obligés 
de  déférer  à fon  autoriré  comme  étant  infaillible. 
Or  , il  eft  aife  de  répondre  que  nous  connoirtons  la 
vcritc  & l'infaillibilité  de  l'Eglife  autrement  que  par 
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1 Ecriture  ; favoir  , par  les  lumières  naturelles  , 4m 
nous  coi  «lui lent  de  degrcs  en  degrés  à 1a  croyance 
de  cette  fucictc  fi  vénérable  & ii  ancienne  , fondée 
par  les  miracles  , cimentée  par  le  fang  des  Martyrs , 
éclatante  par  la  pureté  de  fa  morale  6c  la  fainteic  de 
fes  préceptes  -,  ce  qui  devient  un  moyen  de  crédibi- 
lité 5c  un  motif  de  certitude  propres  à convaincre 
loue  cfprit  raifonnable.  C’eft  ainli  que  nous  procé- 
dons envers  les  incrédules  qui  n'admettcnr  point  la 
divinité  de  l'Ecriture  , pour  leur  prouver  la  vérité  5c 
l'infaillibilité  de  l'Eglife.  Par  rapport  aux  Piotcftan*  , 
qui  admettent  comme  nous  U divinité  de  1 Ecriture, 
nous  leur  montrons  dans  lcvangile  Sc dans  les  écrits 
des  Apôtres,  l'autorité  infaillible  de  l’Eelife comme 
ayant  cté  établie  par  Jefus  Chrift  5c  employée  parles 
Apôtres.  Nous  avoubns  à ces  mêmes  Procctlans,  que 
c'cft  des  mains  de  l'Eglife  que  nous  recevons  & la 
lettre  Sc  l'cfprit  de  l'Ecriture  -,  mais  nous  leur  nions 
ce  qu'ils  nous  attribuent  de  foutenir  ; favoir  , que 
l'Ecriture  , interprétée  par  l’autoritc  de  1 Eglife  , nous 
ferve  de  preuve  pour  monrrer  l'infaillible  autorité 
de  cette  même  Eglife  ; ce  qui  reviendroità  dire , que 
F Eglife  décide  , que  F Eglife  a droit  de  décider.  Ce 
n’eu  pas  ainli  que  nous  procédons.  Oeil  aux  lumières 
de  la  raifon  , à la  force  du  raifonnement  , 6c  aux 
loix  de  la  critique  que  nous  avons  recours  pour  mon- 
trer que  l’Ecriture  attribue  l’in  faillibilité  à l'Eglife,  & 
non  pasaux  décidons  de  l’Eglife  elle- meme  quia  ainli 
explique  l'Ecriture  en  fa  faveur.  En  produifant  aux 
hérétiques  les  partages  de  l’Ecriture  qui  éublirtènt 
l’infaillibilité  de  l’Eglife  , nous  leur  faifons  voir  par 
la  force  du  raifonnement  , & non  par  les  décidons 
de  l'Eglife  , que  ces  partages  prouvent  en  effet  fon 
infaillibilité.  Il  eft  vrai  qu 'alors  nous  prouvons  l'E- 
glife par  l'Ecriture  , mais  il  s’enfuit  feulement  de- là, 
que  nous  prouvons  une  autorité  comeftce  par  une 
qui  11e  l cd  point, & non  une  autorité  concédée  par  une 
autre  autorité  egalement  conteftcc.  En  quoi  il  n’y  a 
point  de  cercle  vicieux  , parce  que  les  objets  qu  on 
veut  prouver  font  diffsrens.  Il  eft  vrai  encore  qu’à 
d’autres  égards  nous  prouvons  l Ecriture-faune  par 
l’Eglife  , des  mains  de  laquelle  nous  en  recevons  3c 
le  texte  & l'intelligence  , nuis  ici  les  égards  qui  font 
différais  empêchent  encore  le  cetde  vicieux.  Il  eft 
vrai  enfin  que  lorfque  nous  prouvons  l'infaillibilité 
de  l’Eglife  par  l'Ecriture  , c'cft  nous  qui  jugeons  du 
fens  de  l’Ecciture  fut  ce  point,  mais  nous  en  jugeons 
pat  les  réglés  fùres  de  la  critique  que  les  Protcftan 
admettent  , Se  nous  démontrons  qu'on  ne  peut,  fans 
violer  ces  règles  , trouver  dans  les  partages  que  nous 
citons  en  faveur  de  l'infaillibilité  de  l’Eglife , un  autre 
fens  que  celui  que  noos  leur  donnons.  Car  quoique 
l'Ecriture  fait  obfcure  en  bien  des  endroits  , elle  ne 
l’cft  pas  en  tout.  Elle  renferme  au  contraire  un  grand 
nombre  de  chofes  5c  de  vérités  claires  , telles  cn- 
it autres  que  la  nailTance  , les  miracles , la  mort , la 
réfurreclion  , l'afccnfionde  Jefus  Chrift  , la  defeente 
du  Satnt-Efpric , la  formation  de  l’Eglife,  fa  perpé- 
tuité , fon  infaillibilité  , Sc c.  Il  ne  s'agit  ici  que  de 
cette  dernierc  vérité  dont  nous  tirons  nos  principales 
preuves  du  plan  général  , des  principes  . 5c  de  la 
conftitution  du  chiiftianifme ; plan  , principes, conf- 
tirution  qui  doivent  fe  trouver  5c  qui  fe  trouvent  en 
effet  dans  l'évangile  , comme  nous  le  faifons  voir  aux 
Proteftans  Sc  à tous  les  hérétique*  par  les  partages  de 
ce  divin  livre  qui  y font  relatifs , en  les  discutant  par 
un  examen  théologique. 

Objection  II. 

Le  vrai  chrirtiainfme  peut  fe  pafter  d’une  Eglife 
infaillible,  parce  qu'il  n’eft  pas  absolument  nécclïaire 
que  toutes  les  conrrovcrfes  de  religion  foient  pleine- 
ment décidées.  Les  chofes  néceflâires  font  fuftifam- 
ment  évidentes , Sc  quant  aux  chofes  douteufes  5c 
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de  moindre  importance , il  fuffit  1 la  paix  3c  au  bon - 
heur  des  Chrétiens  , qui  penfent  différemment  fur 
ces  objets  j qu'ils  fe  tolèrent  mutuellement  £c  charita- 
blement. 

RÉPONSE. 

Le  vrai  chriftianifme  ne  peut  fc  parter  d'une  Eglife 
infaillible  , 5c  1 infaillibilité  de  l'Eglife  eft  abfolumeut 
nccellairc  , foit  pour  connoitre  que  les  fens  clairs  de 
l’Ecriture  font  la  parole  de  Dieu, foit  pour  expliquer 
fùremcnt  5c  fixer  invariablement  les  fens  des  endroits 
obfeurs  , foit  pour  déterminer  la  croyance  des  fidè- 
les , décider  les  controverfcs  5c  les  queftionsqui  s'é- 
lèvent fur  la  foi.  En  matière  de  foi  tout  eft  néccflâirc, 
tout  n'eft  pas  fuftifaminent  évident.  II  faut  un  mi- 
niftere  infaillible  pour  réunir  tous  les  fidèles  dans  une 
meme  croyance  avec  une  pleine  5c  cutiere  certitude, 
5c  bannir  la  diverficé  des  fenrimens  par  rapport  aux 
dogmes.  Sans  cela , 5c  fi  chacun  a la  liberté  de  fe  dé- 
cider par  lui-même  par  rapport  aux  vérités  de  foi , il 
n’y  aura  plus  aucun  point  fixe  de  croyance.  Témoins 
les  Proteftans , qui  n’ont  pas  un  fcul  point  de  croyance 
commune  , finon  que  Je  fus -Chrift  eft  le  Mellie  , & 
que  l’Ecrirure  interprétée  par  chacun  en  particulier  , 
eft  fa  rcglo  de  foi.  Ils  nous  parlent  d’atticlcs  fonda- 
mentaux dans  lefquels  ils  fc  difent  unis  -,  mais  comme 
chacun  d’eux  a la  liberté  de  décider  quels  font  les  ar- 
ticles qui  méritent  ce  nom  , l’un  traite  de  vérité  fon- 
damentale ce  qui  eft  regardé  par  l'autre  comme  un« 
etteut  fondamentale.  î’lufieurs  Proteftans  tiennent 
avec  raifon  la  divinité  de  Jefus-Chrift  pour  un  arti- 
cle fondamental , tandis  que  d’autres  le  nient.  Nulio 
conformité  entre  la  confertion  d’Ausbourg  6c  celles 
des  Eglifcs  proteftantes  de  France.  Dans  la  confc (lion 
d'Ausoourg  îa  pcéfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
l'euchariftie  eft  une  vérité  de  foi.  Dans  les  confcllions 
proteftantes  de  France  , ce  dogme  eft  un  monftrc  d'er- 
reur. Sans  une  autorité  infaillible  , il  y aura  donc 
toujours  une  prodigieufe  vaticté  dans  la  croyance 
par  rapport  aux  dogmes.  Cette  infaillible  autorité  cil 
donc  absolument  ncccrtâirc  pour  introduire  & main- 
tenir l’unité  dans  la  foi  , la  concorde  Se  la  paix.  S’il 
Sclcve  des  hcrébes  dans  le  fein  de  l’Eglife  romaine , 
cela  ne  vicm  que  de  ce  qu’on  refufe  de  f écouter  Sc 
de  s’en  tenir  à fon  infaillible  autorité. 

Mais  , dit  le  Protcftant  , Jefus  Chrift  n’affure  t il 
pas  que  l’Efprit  de  vérité  eft  accordé  à tous  ceux  qui 
le  demandait  comme  il  faut  : dabit  Spiritum  bor.um 
petentibus  fc  ? ( Luc.  c.  1 1 , v.  t j.  ) Oui , mais  ces 
paroles  ne  difent  nullement  que  chaque  particulier 
loir  juge  infaillible  par  lui-même,  5c  qu’il  doive  s’en 
rapporter  uniquement  à fon  propre  jugement  & 1 
fes  propres  dccifions.  Elles  veulent  dire  feulement 
que  Dieu  ne  permettra  pas  que  celui  qui  le  prie 
comme  il  faur,  s’égare,  & qu’il  lui  accordera  l’Efpric 
de  vérité  , non  pour  l’inftruire  immédiatement  par 
lui-même  de  toutes  les  chofes  néceflâires  à favoir  , 
mais  pour  le  diriger  , le  guider  , le  conduire  enforte 

3u’il  ne  s’égarera  point  ; <1  aux  lumières  qu’il  recevra 
u Saim-Efprit , il  joint  une  entière  fourni  (lion  1 
l’enfeignement  de  l’Eglife  5c  au  minifterc  des  Palpeurs, 
que  Jefus  lui  ordonne  d'ccouicr  comme  lui-même: 
qui  vos  audit  , me  audit. 

Objection  III. 

L’infaillibilité  de  l’Eglife  eft  injurieufe  à Jefus- 
Chrift  Sc  à fon  Saint-Efprir  qu’il  lui  a envoyé  pour 
enfeigner  toute  vérité  de  la  maniéré  la  plus  conve- 
nable. 

Réponse. 

L'infaillibilité  de  l’Eglife  n'eft  nullement  injurieufe 
ni  à Jefus-Chrift  , ni  au  Saint-Elprit  -,  elle  leur  eft 
an  contraire  infiniment  glorieufe  , parce  quelle  at- 
telle leur  amour  infini  pour  les  hommes  qu’ils  ont 
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voulu  fauver  par  le  miniftere  toujourt  vilïble  5:  tou- 
jours fubliftant  d’une  taille  qu'ils  ont  rendue  dépofi- 
caire  des  vérircs  cclcftes  qu’ils  lui  ont  apprifes  pour  les 
communiquer  à fes  en  tans.  L’Eglife  n'eft  que  l'or- 
gane & comme  la  bouche  de  Jcfus-Chrift  3c  duSaint- 
Efprir.  Sa  voix  , fou  autorité  , fa  force  , font  donc  la 
voix  mémo  , l'autoritc  , la  force  de  Jefus-Chrift  8c 
du  Saint-Efprir , puifqu'elle  ne  parle  , quelle  ne  dé- 
cide , qu’elle  n’ordonne  qu'en  leur  nom  8c  par  le 
pouvoir  qu'elle  en  a reçu.  Ce  font  donc  eux  pro- 
prement qui  parlent  , qui  décident , qui  ordonnent, 
qui  s’expliquent  par  l'organe  8c  le  canal  de  l'Eglife. 
C'eft  donc  i eux  que  fe  termine  toute  la  gloire  des 
dédiions  8c  des  ordonnances  de  l'Eglife.  Jcfus-Chrift 
auroir  pu  fans  doute  enfeigner  tous  les  fidèles  immé- 
diatement par  lui  même;  il  ne  l'a  point  voulu  :mais 
il  a établi  un  miniftere  ordinaire  , & il  a du  à ceux 
qu’il  en  a chargés  : qui  vous  écoute  , m'écoute.  Il  ne 
s’enfuit  pas  dc-tà  , comme  lesPfureftans  nous  impu- 
tent faufl'emenr  de  le  dire  , que  Jcfus-Chrift  ait  éta- 
bli une  religion  imparfaite  , difforme , foible  8c  fans 
dcfer.fe.  Une  loi  n'eft  ni  imparfaite  , ni  difforme  , 
ni  foible  & fans  defenfe , parce  qu’il  a plu  i celui 
qui  l’a  portée  , de  nommer  des  interprètes  pour  l’ex- 
pliquer en  fon  nom  Bc  par  fon  autorité  , pour  déci- 
der des  cas  douteux  , 8c  finir  toutes  les  controvcrfes 
qui  pourroient  s'élever  à fon  occafîon  ; ce  qui  eftné- 
ceflàire,  vu  la  conftitution  humaine  te  l'infinie  va- 
riété des  efprirs  des  hommes.  Jefus-Chrift  eft  le  feul 
maître  de  notre  foi , 8c  l'Eglife  ne  le  dépouille  pas 
de  cet  empire  pour  fe  l'atttibuer  , lorfqa’elle  décide, 
puifqu'elle  ne  le  fait  que  pour  lui  obéir , ÔC  ufer  du 
pouvoir  qu’elle  tient  de  lui.  Jcfus-Chrift  demeure 
toujours  le  maître  fuprême  de  norre  foi  ; l'Eglife 
n’eft  que  lccole  où  il  l’enfeigne  lui-même , le  tribu- 
nal où  il  la  commande  , l'organe  par  lequel  il  l'ex- 
plique , l'inftrument  dont  il  fe  fert  pour  la  défendre 
contre  fes  ennemis  , le  canal  par  lequel  il  nous  la 
tranfmer , 8c  La  tranfmettra  jufquM  la  fin  des  ficelés. 

Objiction  IV. 

Saint  Paul  n'a  point  reconnu  ['infaillibilité  de  l’E- 
glife. Car  : 1.  félon  lui , « toute  écriture  infpirée  de 
u Dieu  eft  utile  pour  enfeigner  , pour  reprendre , 
».  pour  corriger  , pour  inftruirc  dans  la  jufticc  , afin 
» que  l’homme  de  Dieu  foie  parfait  , étant  préparé 
*»  pour  toutes  fortes  de  bonnes  cruvres  ».  ( i ■ Ad  Ti 
moth.  c.  } j v.  17.  ) 1.  Saint  Paul  paroît  craindre  la 
chute  de  l’Eglife  chrétienne  , en  éifanc  dans  fâ  pre- 
mière épine  aux  Corinthiens , chap.  io,v.  1 1 : ••  que 
».  celui  donc  qui  croit  être  debout  prenne  garde  de 
n ne  pas  tomber  ».  Saint  Paul  venoit  de  parler  , dit 
M.  Drelincourr,  de  la  chute  de  l'Eglife  judaïque  , 
laquelle  avoit  des  promettes  plus  authentiques  que 
l'Eglife  romaine  ; Dieu  lui  même  ayant  dit  : enJeru- 
falem  fera  mon  nom  étcrnellment. 

Réponse. 

Autre  chofe  eft  que  l’Ecriture  foit  mile  pour  en- 
feigner , pour  inftruirc  , autre  choie  qu  elle  foit 
fufnfancc.  Saint  Paul  atturc  le  premier  , 8c  ne  dit  pas 
un  mot  du  fécond.  Toutes  les  bonnes  penfees  , tous 
les  pieux  mouvemens  , tous  les  defirs  du  bien  font 
miles  au  Cdut.  Suffifent-iW  pour  cela  feul?  11  y a plus. 
L’évangile  nous  dit  que  l’aumône  eft'ace  le  pcche  , 8c 

J|u’elle  nous  purifie  pleinement;  fume  Paul  .que  nous 
orames  juftifiés  par  la  foi  ; que  c'eft  en  l'ctpérance 
que  rtous  avons  été  fauves  ; faint  Pierre  , que  qui- 
conque invoquera  le  nom  du  Seigneur  , fera  fauve. 
Conclura-t-on  de  là  que  chacune  de  ces  vertus  fuf- , 
iïfe  par  elle  ^mîme  pour  le  falut  ? L'Ecriture  eft 
donc  très-utile  ; mais  parce  qu'elle  eft  obfcure  en 
plufieurs  endroits  , U faut  néccttaircmcnt  qu'une  au- 
torité infaillible  nous  en  donne  l'intelligence , ôc  cela  j 
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comme  l'organe  3:  l’incerpretc  de  Dieu  qui  s’expli- 
que lui-même  par  fon  canal  ; enfortc  que  les  déci- 
fions  de  l’Eglife  ne  font  autre  chofe  que  la  parole  de 
Dieu  meme,  expliquée  en  fon  nom  & par  Ion  auto- 
rité. S’enfuit  • il  de  là  que  ta  parole  de  Dieu  eft 
inexade  , comme  nos  ennemis  nous  acculent  de  le 
dire  ? Nullement.  11  s’enfuit  feulement  quelle  eft 
quelquefois  obfcure.  Nous  en  convenons  parce  que 
cela  eft  vrai.  Dieu  a quelquefois  parlé  oblcurcsietit 
non-feulement  par  fes  Prophètes  , mais  encore  par 
fon  propre  Eils  , puifque  l'évangile  remarque  que 
quelquefois  les  Apeurés  n’entetiduient  pas  ce  qu'il 
leur  difoir.  ( Matth.  16  tv.  9 , 1 1.  J 

Quant  au  chapitre  1 o de  la  première  épître  de 
faim  Paul  aux  Corinthiens , l'Apôtre  ne  parle  point 
là  de  la  chute  de  l'Eglife  judaïque.  Pour  s’en  con- 
vaincre , on  n'a  qu'à  lire  depuis  le  cinquième  verfet 
conçu  en  ces  termes  : •<  mais  plufieurs  d entr’ctix  ne 
» furent  pas  agréables  à Dieu , aufti  ont- ils  péri  dans 
••  le  déferr .»  , jnfqu’au  verfet  douzième  du  même 
chapitre  qu'on  nous  objecte.  D'ailleurs  , il  eft  fau* 
que  l'Eglife  mofaïque  air  cil  des  promettes  plus  au- 
thentiques que  l'Eglife  chrétienne.  O11  fera  perfuadé 
du  contraire  , en  rapprochant  les  endroits  ou  le  Sei- 
gneur promet  la  perpétuité  i l'Eglife  mofaïque  , de 
ceux  ou  il  lui  annonce  fadéfcdion.  Jefus  Chriftctoit 
la  fin  où  tenoit  la  loi  8c  les  Prophètes.  Nulle  parr  il 
n'a  annoncé  i l’Eglife  chrétienne  qu’il  a fondée,  une 
defedion  fcmblabic  à celle  de  l'Eglife  mofaïque. 

Objection  V. 

Vouloir  foumenre  les  Chrétiens  à l’autorité  d’une 
Eglife  infaillible , c'eft  les  piiver  de  la  liberté  de 
l'examen  &:  dft  recherches  , leur  impofer  un  joug 
arbitraire  , leur  faire  recevoir  avec  un  empire  dcfpo- 
tique  de  nouveaux  arricles  de  foi , 3c  les  faire  croire 
par  une  foi  qui  n'eft  point  à eux  , & machinalement, 
les  obliger  enfin  à ne  fe  conduire  que  pat  des  im- 
prefiions  étrangères. 

Réponse. 

L’autorité  d’une  Eglife  infaillible  ne  ptive  que  de 
la  liberté  iunefte  de  l examen  & des  recherches,  qui 
conftituc  chacun  juge  en  matière  de  dodrinfc  , fans 
aucun  point  fixe  de  crovancé  , fans  aucun  centre 
d'unité.  Ccue  autorité  n'impofe  point  un  joug  arbi- 
traire ; elle  n’exerce  point  un  empire  defpotiquc.&e. 
Revêtue  de  cette  autorité  , l'Eglife  ne  crée  pas  de 
nouveaux  articles  de  foi  ; elle  enfeigne  ceux  qu  elle 
a appris  de  Jefiis-Chrift.  Nos  Evêques  que  l’Efprit- 
Samc  a établis  pour  gouverner  1 Eglife  , font  les  té- 
moins d 'office  de  la  dodrine  qui  leur  a été  tranfinife 
par  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  le  même  miniftere. 
Us  dépositaires  de  la  foi.  S'ils  en  font  aufti  les  juges, 
comme  ils  le  font  en  effet  , ce  n’eft  qu’en  ce  fènl 
qu'ils  jugent  qu’une  telle  dodrine  eft  de  foi  ; qoe 
telle  autre  n’en  eft  pas  ; que  telle  autre  enfin  eft  op- 
' pofée  i la  foi.  Le  Juge  n’eft  point  au  - dcffùs  de  la 
loi  ; il  lui  cil  fournis, 3c  oblige  de  s'y  conformer  : ce 
qui  eft  bien  plus  vrai  encore  à lcgard  de  la  foi.  Les 
premiers  Patteurs  , comme  les  moindres  fideles  , font 
donc  fournis  a la  dodrine  évangélique  ; ils  n’en  font 
pas  le*  delpotes  , ni  maîtres  d'en  décider  félon  leur 
caprice  ,en  tormanr  de  nouveaux  articles  de  foi  , 8c 
en  obligeant  les  Chrétiens  à croire  machinalement 
& par  une  imprettion  étrangère  , par  une  foi  machi- 
nale 3c  qui  n'eft  point  à eux  , air.fi  que  le  leur  repro- 
chent calomnieufement  les  hérétiques.  Les  Paftcurs 
n'cnlcignant  que  ce  qu’ils  ont  appris  de  Jefus  Chrift, 
les  Catholiques  croient  leur  dodrine  par  une  foi  qui 
eft  à eux  , qui  leur  eft  propre  & perfonnelle  , qui  fe 
trouve  dans  leur  efprit  6c  dans  leur  ctrur,  quoiqu’elle 
porte  fut  l'autoritc  de  l'Eglife  , qui  fe  confond  3 : 
s'identifie  avec  celle  de  J élus- Chrift  meme.  Si  ccft 
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li  Te  conduire  Oc  croire  machinalement , tk  faut  dire 
aulli  que  le  fidele  qui  dcfcre  avec  une  pleine  fou- 
million  à l'infaillible  autorité  de  Jefus-CImlt  , n'cft 
qu'une  pure  machine. 

Obii-ction  VI. 

L'Ecriture  faintc  eft  au  Chrétien  dans  les  voies  du 
falut , ce  qu'eft  à un  voyageur  par  rapport  a 1a  route 
qu'il  doit  foivre  , une  carte  authentique  du  pays  qu’il 
veut  parcourir.  Oter  au  Chrétien  l'Ecriture  , & ne 
vouloir  pas  qu'il  décide  par  lui -meme  de  fou  vrai 
iens  , c’cfl  arracher  la  carte  à ce  voyageur  pour  l’éga- 
rer plus  facilement. 

Réponse. 

Cette  comparai fon  cloche  de  toutes  parts.  Pour 
qu'elle  fut  julte  & exafte  , il  fatidroit  que  le  fens  de 
l'Ecriture  dans  tuutes  Tes  parties  fut  fi  clair , fi  facile, 
fi  à la  portée  de  tout  le  monde  , qu’on  n’eût  befoin 
que  d’ouvrir  les  yeux  pour  voir  la  route  qui  conduit 
fùrcmcnr  au  terme  du  falut.  En  eft  il  ainfi  ? que  les 
Vroteftans  répondent  eux- memes  , qui  prennant  tous 
l'Ecriture  feule  pour  leur  carte  dans  la  voie  du  fatur, 
fe  contredirent  tous  en  mille  points  , & reiïemblcnt 
exactement  à des  voyageurs  , dont  les  uns  vont  à 
l'occident , les  autres  à 1 orient  , ceux-là  au  fepten- 
rrion  , & ceux  ci  au  midi.  Nous  permettons  , nous 
confeillons  meme  la  leéïure  de  l'Ecriture- faintti  à tous 
ceux  qui  font  capables  de  la  faire  avec  fruit  ; ce  qui 
ne  peut  être  fans  y apporter  un  el'prir  humble  & 
docile  à l'interprétarion  qu'en  fait  l'Eglife  , comme 
nous  le  prouvons  par  l’Ecriture  elle  même  , qui  nous 
renvoie  à l'Eglife  connue  à fon  infaillible  & fidelle 
interprété.  • 

O B j s c T i o n VII. 

Une  multitude  d’aveugles  ne  formera  jamais  une 
fotirté  de  gens  qui  voient  clair.  Donc  une  multitude 
de  Payeurs  faillibles,  en  les  prenant  chacun  léparé- 
ment,  ne  formera  jamais  une  Eglife  infaillible,  quand 
ils  feront  réunis. 
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der  , elle  ne  dut  fubfifter  que  jufqu'au  tems  de  la 
venue  de  ce  MelLe  fondateur  d'une  nouvelle  Eglife 
qui  devoir  remplacer  l'ancienne.  Jufqua  ce  tems 
1 Egîife  mofaique  fut  infaillible  , foir  dans  fon  mi- 
mltcrc  ordinaire  des  Prêtres  & des  Pontifes  de  la  race 
d'Aaron  , dont  la  fucccflion  n’a  érc  interrompue 
qu'au  moment  que  celai  de  Jcfus  Chrift  , Prêtre  fé- 
lon l'ordre  de  Melchifcdech  lut  a fuccédc , foit  dans 
le  miniftcrc  extraordinaire  de  fes  Prophètes  envoyés 
de  Dieu  pour  ramener  les  peuples  dans  les  fcnciers 
de  la  vérité  Sc  de  la  juftice.  Sans  cela,  comment l’E- 
glife  mofaique  aurait  elle  pu  terminer  les  concerta- 
rions  touchant  les  points  itnportans  tels  que*  la  croyance 
& l'etfenticl  du  culte  ? Elle  a donc  érc  infaillible  tant 
qu  elle  a fubfifté  en  qualité  de  fociété  figurative.  Elle 
devoir  celfer  , elle  cclîa  en  effet  quand  celui  quelle 
figurait  parut.  L'ayant  fait  mourir  , au  lieu  de  le  re- 
connoîcre  pour  l'un  libérateur  , elle  confomma  fa  ré- 
probation , 6c  jtirtifia  les  prophéties  qui  annonçoienc 
l'on  entière  détection  Sc  la  ruine  tocale.  Mais  alors 
meme  qu  elle  ccda  la  place  à l'Eglife  chrétienne  , les 
Apôtres  & les  Juifs  qui  fe  convertirent  , fetvirent 
comme  d'anneaux  pour  lier  les  deux  peuples  , l'an- 
cien & le  nouveau  , pour  continuer  cette  chaîne  au- 
gurte  qui  cmbrallc  tous  les  fiecles  dans  l'hiftoire  de  la 
religion.  Alors  encore  dans  la  quertion  fi  importante 
qui  s'éleva  parmi  les  Juifs  touchant  la  perfonne  de 
JefusClirirt,  l’autorité  vilible  ne  leur  manqua  pas, 
Jefus-Chrirt  ayant  prouvé  la  divinité  de  fa  million 
par  la  multirude  de  Tes  prodiges  éclarans.  I a million 
de  la  Synagogue  finit  pour  lors  , & fon  témoignage 
ne  fur  plus  néceflàire.  Elle  avoir  rempli  fa  deftina- 
tion  , en  confervant  dans  toute  fon  intégrité  le  dépôt 
de  la  doctrine  6c  des  prophéties  qui  l'avoient  annoncé 
& promis.  Laccomplillement  actuel  de  ces  prophé- 
ties ccoit  un  fait  nouveau  qui  porcoit  fa  preuve  avec 
foi , Sc  qui  n'avoir  pas  befoin  de  fon  témoignage  pour 
foumettre  les  efprits  6c  captiver  les  cœurs  droits.  En 
s'attachant  à Jeîus-Chrift  puilLmt  en  œuvres  & en 
paroles  qui  attertoient  fa  divinité , on  cédoit  à la  plus 
grande  autorité  vifible  qui  putllc  être. 
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Objection  IX. 


Une  multitude  de  Pafteurs  faillibles  pris  fcparé- 
ment  ne  fe  donnera  jamais  à elle-même  l’infaillibi- 
lité par  fa  réunion  j cela  cft  vrai  : mais  Dieu  peut 
fans  doute  la  lui  accorder  ; cela  crt  démontré  , & 
nous  ne  prétendons  autre  chofe  finon  , que  Jefus- 
Chrift  a donné  à fon  Eglife  enfeignante  le  privilège 
de  l'infaillibilité  en  matière  de  toi  , comme  nous 
l'avons  prouvé  par  tous  les  genres  de  preuves  j écri- 
ture , tradition  , prefeription  , railons  rhéologiques. 
Dire  qu'un  Juge  infaillible  devroit  empêcher  toutes 
les  erreurs  , comme  une  grâce  itréliftible  univerfelJe 
empècheroit  tous  les  crimes  : quelle  coinparaifon  ! 
quel  raifonnemeiu!  Un  Juge  infaillible  prononce  in- 
failliblement qu'une  telle  doCtiine  eft  vraie  ou  faufiê  ; 
mais  il  a beau  prononcer  , il  n'empêchera  jamais  que 
des  efprits  indociles  qui  refufent  de  l écouter,  n’aban' 
donnent  la  vérité  pour  embtaffer  l’erreur.  Jcfus- 
Chrift  n etoir  il  pas  infaillible  ? a-t-il  fjicdc  tous  ceux 
auxquels  il  a prcchc  , autant  de  fideles  difciples  ? 

Objection  VIII. 

L'Eglife  chrétienne  n'ert  pas  plus  infaillible  que 
l'Eglife  molaïque  , qui  ne  l’étoit  point  aiTurémcnt  , 
puifqu'elle  méconnut  & tejetta  même  Jefus-Chtirt 
fon  Meilic. 

Réponse. 

L'Eglife  mofaique  fut  infaillible  fur  la  croyance 
& fut  l’eflenriel  du  culte  tout  le  tems  qu'elle  dut  fub- 
fifter ; Sc  comme  ce  n'éroit  qu’une  Eglife  figurative 
du  Me  .lie  & de  La  nouvelle  Eglife  qu’il  venou  fon- 


Si  les  Pcrcs  avoient  été  perfuadés  de  l'infaillibilité 
de  l'Eglife  romaine , ils  l'auraient  employée  comme 
un  moyen  général  & victorieux  comte  toutes  les 
hérefies. 

Réponse. 

Nous  avons  déjà  dit  qae  quoique  les  Peres  n’aient 
point  attribué  l'infaillibilité  à 1 Eglife  romaine  en 
termes  exprès  6c  formels , ils  la  lui  ont  attribuée  en 
termes  équivalent  6c  par  leur  conduite  , par  leur 
manière  de  procéder  dans  leurs  difputcs  avec  les  hé- 
rétiques , en  tes  rappellant  toujours  à la  foi  de  cette 
Eglife  fondée  à Rome  pat  faint  Pierre  , à laquelle 
Jefus-Chtirt  a promis  que  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudraient  point  contr’clle  , qu’il  feroit  avec  elle 
tous  les  jours  jufqua  la  confommation  des  fiecles. 

Objection  X. 

L'infaillibilité  de  l'Eglife  romaine  fe  trouve  dé- 
truite par  les  Lits  mêmes,  puifqu'il  eft  certain  qu'elle 
enfeigne  plulieurs  doctrines  oppofccs  à la  doctrine 
évangélique. 

REPONSE. 

Cette  objeûion  des  Protertans  eft  tout-i-fair  fri- 
vole , 3c  ne  peut  être  fondée  que  fur  la  nécertité  pré- 
tendue de  l'examen  philosophique  pour  admettre  ou 
rejetter  les  dogmes  qu'on  leur  propofe  à croire  , fé- 
lon qu'ils  leur  paroilfent  conformes  ou  contraires  à 
la  raifon  ; examen  qui  leur  eft  commun  avec  les 
deiftes.  Les  Catholiques  raifonnent  Oc  procèdent  au- 
tiemenc. 
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trement.  Perfuadés  avec  juftice  que  des  dogmes  ré- 
vélés ne  fauroient  erre  contraires  à la  raifon,&  qu’ils 
font  vraiment  révélés  , quand  l'Eglife  qui  a reçu  de 
Jefus-Chrift  l’infaillibilité  , les  propofe  comme  tels  , 
ils  bornent  là  tout  leut  examen  fie  toutes  leurs  recher- 
ches avec  les  Peres  , fie  Tertullien  en  particulier,  qui 
dit  au  chapitre  8 de  fon  traite  des  preferiptions  : no  bis 
curiojîtatt  opus  non  eji  poft  Cnrijhun  Jejum  , nec  /«- 
quijuiont  pojl  evangelium. 

Objection  XI. 

La  doûrine  de  l'infaillibilité  de  l’Eglife  entraîne 
avec  foi  plufieurs  abfordiccs.  Il  s’enfuit  de  cette  doc- 
trine: i.  que  l’Eglife  pourra  décider  comme  un  ar- 
ticle de  foi,  qu'H  n'y  a point  de  Dieu  , que  Jefus- 
Chrift  n’cft  point  notre  rédempteur  , fitc.  11  s'enfuit  t 
x.  que  l'Eglife  étant  égale  en  autorité  à Jefus-Chrift , 
fa  venue  n’étoir  pas  néccflaire.  Il  s’enfuit:  j.quc  l’E- 
glife  juge  de  l’évangile  : 4.  que  l’infaillibilité  de  l'E- 
glife  amène  ncccflâirement  des  dillenfions  fie  des  hé- 
résies qui  ne  feroient  pas , fi  chacun  avoit  la  liberté 
de  juger  par  lui  meme  fie  pour  lui  meme  , de  ce  qui 
eft  de  foi , 5c  de  ce  qui  n’en  eft  pas.  Il  sknfuit  : j. 
que  toutes  les  preuves  de  la  religion  chrétienne  font 
anéanties  j car  fi  l'Eglife  romaine  eft  infaillible  , nos 
fens  ne  nous  fervent  plus  de  rien  pour  la  decouverte 
de  la  vérité  , puifquc  dans  l’euchanftie  , telle  qu’elle 
l’enfcignc  , tous  les  fens  font  trompés  ; fie  s’ils  le  font 
une  fois  , qui  nous  dira  qu’ils  ne  le  font  pas  toujours  ? 
fie  par  cooicquent  au  fujet  des  prophéties  fie  des  mi- 
racles, dont  on  ne  décide  que  d’après  le  témoignage 
de  la  vue  fie  de  fouie. 

Réponse. 

La  doârine  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  renferme 
des  avantages  fenfibles  fans  entraîner  avec  foi  aucun 
inconvénient,  aucune  abfurditc. 

1 . L'on  ne  conçoit  pas  comment  on  peut  objeâcr  fc- 
rieuioment  la  prétendue  abfurdité  qui  s’enfuit , félon 
les  Proreftans,  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife.  Une  telle 
indu&ion  eft  auiïi  jufte  que  celle-ci  : li  Dieu  eft  in- 
faillible, il  pourra  nous  enfeignet  toutes  les  erreurs 
comme  autant  de  vérités , fie  nous  commander  tous 
les  vices  comme  autant  de  vertus.  N’eft-ce  donc  pas 
prccifcment  parce  que  l'Eglife  eft  infaillible,  qu'elle 
ue  peut  nous  enfeignet  aucune  erreur  ? 

2.  Quoique  l'Eglife  foit  infaillible , il  ne  s’enfuit 
ni  quelle  foit  égale  à Jefus-Chrift  , ni  que  la  venue 
de  jcfus-Chrift  toit  inutile.  Elle  n'eft  point  égale  à 
Jefus-Chrift,  puifque  Jcfus-Chrift  eft  le  Chef,  fie 

Jiu'elle  n'eft  que  l'inftrument.  D'ailleurs, elle  ne  rient 
ou  infaillibilitéquede  Jcfus-Chrift,  fon  divin  Maître, 
qui , par  conséquent , a toujours  la  fupériorité  fut  elle 
à cet  égard  , comme  à beaucoup  d'autres.  Enfin  , fi 
l’on  veut  que  l'infaillibilité  de  l'Eglife  foit  en  tout 
égale  à celle  de  Jefus  Chrift , nous  dirons  en  ce  cas , 
ue  l'infaillibilité  de  l'Eglife  n’cft  autre  que  celle  de 
efus-Chrift  meme  parlant  par  elle,  comme  l'auto- 
rité qu'un  Souverain  confie  à un  Sénat,  n’cft  que  l’au- 
torité meme  du  Souverain.  Cependant  la  venue  de 
Jefus-Chrift  n’a  point  été  inutile,  puifqu'il  n’eft  pas 
venu  feulement  pour  nous  inftruire  fie  nous  conduire, 
mais  pour  nous  racheter , fie  Satisfaire  dignement  à 
la  juftice  de  fon  pere  outrage  par  nos  crimes. 

j.  L'Eglife  ne  juge  point  de  l’évangile  , comme  fi 
elle  lui  étoit  fuperieure  ; elle  la  prend  au  contraire 
pour  fa  réglé  j elle  s’y  conforme  \ \trbum  Dciejl  nor- 
ma  EccUfit  in  juücando  ; elle  croit  fie  enfeigne  les 
vérités  évangéliques. 

4.  L'autoritc  infaillible  de  l'Eglife  eft  de  fa  nature 
un  moyen  très-propre  à faire  régner  la  paix  par-tout, 
en  ccablifTant  l'uniformité  des  fentimens.  Mais  fi  des 
rebelles  refufenr  de  s’y  foumettre , fie  en  prennent 
occafion  de  caufer  des  troubles  fie  des  dillenfions  , 
Tome  VL 
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c'eft  à leur  indocilité  toute  feule  qu'il  faut  tes  impu- 
ter. 

J.  Nos  fens  nous  fervent  à connaître  la  vraie  reli- 
gion , fie  ils  nous  font  çrdinaitement  nécefîaires  pour 
cela.  Mais  quand  la  révélation  nous  dit  que  dans 
quelques  circonftances  particulières , nous  ne  devons 
pas  nous  fier  à leur  témoignage  , nous  fouîmes  fuifi- 
famment  avertis , fie  le  défaut  de  nos  fens  dans  ces 
circonftances , n’empêche  pas  que  nous  ne  devions 
compter  fur  eux  dans  toutes  les  autres  où  leur  minif- 
tere  eft  néccftairc  pour  la  connoiftance  des  vérités 
de  b religion.  Nos  fens  font  donc  trompés  dans  le 
facrcmcnt  de  la  divine  euchariftic  , puifque  , félon 
leur  rapport , il  n’y  a que  «lu  pain  fie  du  vin,  qui  n’y 
font  pas  réellement.  Mais  la  révélation  nous  avertît 
de  ne  pas  déférer  à leur  témoignage  dans  cette  cir- 
conftance. 

Objection  XII. 

Il  eft  contre  la  raifon  fie  l'équité  qu’on  foit  juge 
dans  fa  propre  caufe  : telle  feroit  néanmoins  une 
Eglife  infaillible. 

Réponse. 

Une  Eglife  qui  ne  décide  qu’au  nom  fie  par  l’au- 
torité de  Dieu,  qui  n’eft  que  l'organe  fie  la  bouche  de 
Dieu , par  laquelle  Dieu  parle  fie  s'explique , une 
telle  Eglife  peut  être  juge  dans  fa  propre  caufe , com- 
me Dieu  peut  lcrrc  lui  même.  Or , telle  eft  l’Eglifo 
romaine,  ainfi  qu'il  a déjà  été  dit  fie  démontre. 

Objection  XIII. 

La  perfuafion  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  romaine 
a introduit  parmi  les  Chrétiens  des  dogmes  inconnus 
à la  primitive  Eglife. 

R E P O N S B. 

Il  y a divers  points  de  doûrine  qui  ont  été  con- 
teftés  innocemment  avant  les  décidons  de  l’Eglife  , 
fie  qui  ont  fait  un  objet  néceflâire  de  croyance  après 
ces  décidons.  Il  qc  s'enfuit  cependant  pas  de  là,  que 
l'Eglife  ait  introduit  parmi  les  Chrétiens  des  dogmes 
inconnus  à la  primitive  Eglife,  parce  que  ccs  nouvel- 
les décidons  n'ont  point  été  des  changemens  fie  des 
innovations  dans  la  croyance  primitive  de  l’Eglife  , 
mais  feulement  des  éclairciflèmcns , des  développe - 
mens  de  cette  croyance  ancienne  fie  primitive.  Avant 
ces  dcveloppemens , ces  décidons  nouvelles  , ceux 
d'entre  les  enfans  de  l'Eglife  qui  s'écartoicnt  inno- 
cemment, fins  le  vouloir,  fie  par  defaut  de  lumières, 
de  la  doéhinc  ancienne  fie  primitive,  delà  doétrine 
apoftolique,  nétoient  point  hérétiques,  parce  qu'ils 
étoienc  préparés  à fe  foumettre  à l'Eglife  , auiïi  tôt 
quelle  suroît  parlé  fie  décidé.  Or , ces  nouvelles  dé- 
cidons de  l'Eglife  ne  font  pas  de  nouvelles  révéla- 
tions j ce  ne  font  quodes  dcveloppemens  des  vérités 
anciennes  qu'elle  a reçues  en  dépôt , fie  quelle  expli-, 
que  clairement  pour  fixer  la  croyance  des  fideles. 

Objection  XIV. 

£n  vertu  de  l'infaillibilité  qae  l'Eglife  romains 
s’attribue , elle  exige  la  foi  implicite , qui  n’eft  autre 
chofe  qu'un  ftratageme  adroitement  iru.iginé  , pour 
faire  recevoir , comme  de  foi,  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 

REPONSE. 

La  foi  explicite  eft  celle  qui  fe  porte  diftinétemenc 
fur  un  objet  de  croyance.  Ainfi  on  a une  foi  expli- 
cite de  la  trinité , quand  on  croit  qu’il  y a en  Dieu 
trois  perfonnes  réellement  diftinftes  enrr’clles  dans 
une  meme  nature.  La  foi  implicite  confifte  à croire 
certaines  vérités  , dans  lefquclies  d’autres  font  com- 
prifes,  fans  que  l'on  voie  diftm&emem  quelles  y font 
comprifc5  en  eftet.  Ainfi  on  a une  foi  implicite  de 
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loue  ce  qui  eA  contenu  dans  l’évangile,  des  que  l'on 
croit  que  c'eft  un  livre  dicté  par  le  Saint-  Efprit;  on 
a une  foi  implickc  de  tour  ce  qu'enfeigne une Eglife 
que  l'on  regarde  comme  infaillible-  Or , U foi  im- 
plicite eA  ncceflàirc  , mais  elle  ne  fufti:  pas. 

i®.  La  foi  implicite  cft  nécellàire , parce  qu’elle 
prépare  à la  foi  explicite,  fie  qu'avant  de  fe  foumet- 
tre*  à une  autorité , il  faut  la  reconnoitre  , pour  ad- 
mettre enfuitc  fes  dédiions,  quand  on  les  connaî- 
tra. 

i°.  La  foi  implicite  ne  fuffir  pas.  Ce  n’cft  point 
•fiez  pour  le  falur  de  croire  en  général  que  Jefus 
ChriA  fie  fon  Eglife  n’enfeignent  que  la  vérité  ; il 
faut  de  plus  favoir  diAinékemenc  quelques-unes  des 
vérités  eftènticlles  qu'ils  propofent.  Telles  font  la 
rrinitc  des  perfonnes  en  Dieu,  l'incarnation  de  la 
féconde  per  (on  ne  pour  racheter  les  hommes  8c  leur 
mériter  la  vie  éternelle,  ficc.  La  foi  implicite  n’eft 
doue  pas  un  Aiatagême  invente  pour  faire  recevoir 
comme  de  foi  toutes  fes  fantaines;  c’eft  une  partie 
effénticllc  qui  encre  dans  le  plan  du  chriAianiune  fie 
de  l'czconomie  évangélique.  Les  Proreftans  eux-mê- 
mes reconnoiflent  cette  vérité  dans  la  pratique  quoi- 
qu'ils la  nient  dans  la  fpccuhtion.  <•  J'ai  été  fou- 
•*  vent  étonné , dit  Locke  , chrijl.  raïfonn.  tom.  a 3 
•»  i part.  pag.  toi , d’entendre  certaines  gens  (les 
*•  ProteAans  ordinaires)  déclamer  avec  tant  de  zèle 
» contre  la  foi  implicite  de  l'Egtife  romaine  , tandis 
••  que  cette  efpece  de  foi  cA  autant  requife  8c  auto- 
t<  rifée  dans  leur  propre  Eglife  , quoiqu'elle  n'y  foie 
m pas  reçue  fi  ouvertement,  ni  avouée  avec  autant 
» d'ingénuité  que  dans  l’Egli/e  romaine  •>.  En  effet, 
quand  les  ProccAans  exigent  qu'on  croie  en  général 
touc  ce  qui  fe  trouve  dans  l’Ecriture  , cette  foi  eA 
ncceflàirement  implicite. 

Objection  XV. 

Un  Curé , un  Evêque , un  Archevêque , un  Con- 
cile même  national  notant  pas  infaillibles , le  fimplc 
fidele  ne  peut  être  afluré  que  la  doélrinc  qu’ils  lui 
enfeignemeft  véritable,  qu'en  la  confrontant  avec  les 
décidons  de  l’Eglifc  & des  canons  des  Conciles.  Ce 
fimple  fidele  eA  donc  le  véritable  juge  de  fa  foi , 8c 
par  confcquent  l'infaillibilité  de  l'Eglife  lui  devient 
inutile.  Cette  obje&ion  eA  de  Bayle  dans  fon  pyrrhon. 
de  i Eglife  romaine, pag.  1 6y. 

Réponse. 

Ce  raifonnement , ou  plutôt  ce  fopliifme  de  Bayle 
anéantit  l’évangile  meme  relativement  i nous,  8<  in- 
troduit un  pyrrhonifmc  univerfel  Vous  inc  ducs  que 
l'évangile  eA  un  livre  divin.  Êtes-vous  infaillible  ? 
Non.  Vous  me  trompez  donc  peuc-ctre,  & je  ne  fuis 
pas  obligé  de  vous  croire.  Vous  me  dites  qu’un  tel 
Prince  cA  Roi  légitime.  Vous  n 'êtes  pas  infaillible, & 
je  n’ai  point  parcouru  toutes  *lcs  archives  de  fon 
royaume  pour  m’en  alTurer.  Vous  me  dires  que  ce 
fait  cA  atrcAé  par  dix  mille  témoins  tous  dignes  de 
foi  ; fuir  ; ils  ne  font  pas  infaillibles.  Je  fuis  obligé, 
dites  vous,  4 une  telle  loi:  le  légiflatcur  qui  l’a  por- 
tée , n'eA  pas  infaillible.  Le  fidele,  pour  saluircr  de  la 
vérité , n’a  donc  pas  befoin  de  lire  tous  les  Peres  8c 
tous  les  Conciles  pour  favoir  fi  la  doéfrinc  que  lui 
enfeignent  fes  PaAcurs,  cft  conforme  à la  tradition 
8c  aux  canons  des  Conciles  ; il  lui  fuilit  de  favoir  que 
fon  Eglife  eA  la  feule  véritable;  & pour  s’en  afturcr, 
il  lui  fuftù  encore  de  voir  que  l'autoritc  qu'elle  em- 
ploie , ne  convienrqu’à  elle,  & qu’elle  eA  efientielle 
au  plan  du  chriAiânifmc  8c  à l'eiprit  évangélique;  il 
n’a  pas  befoin  d'examiner  fi  ladoârinc  que  fon  Curé 
lui  enfeigne , eA  conforme  4 la  tradition  & aux  Con- 
ciles. Il  ne  peut  douter  que  le  catéchifme  que  fon 
Curé  lui  met  entre  les  mains,  ne  foit  celui  de  Ion  dio- 
«fe , fie  que  cc  catéchifme  ne  fe  trouve  conforme , 
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quant  4 la  fubftance , à ceux  de  coures  les  Eglifes  par- 
ticulières de  la  communion  romaine. 

Objection  XVI. 

L'Eglife  romaine  ne  peut  prouver  fon  infaillibilité 
que  par  des  paftages  de  l'Ecriture  qui  la  contiennent 
fi  clairement,  cette  infaillibilité  , que  le  peuple  puifte 
l’y  reconnoitre  fans  l'intervention  de  l’Eglife.  Il  n’y 
a point  de  paftages  de  cette  nature  dans  PEcriture- 
faintc.  11  cA  donc  impoftible  que  l’Eglife  romaine 
prouve  jamais  fon  infaillibilité. 

Réponse. 

Il  y a dans  l’Ecriture  plufieurs  paftages  qui  prou- 
vent clairement  l’infaillibilité  de  l’Eglifc  romaine. 
Nous  les  avons  rapportés  , 6c  il  feroit  inutile  de  le* 
rejéter ici. Toute perfonne impartiale  fi c fen fée,  d’un 
clprit  juAe  fit  d'un  cœur  droit , en  concevra  la  force 
fans  peine  : oui , elle  comprendra  facilement  qu’il  eA 
impoftible  que  Jefus-ChriA  ait  promis  qu'il  feroit  une 
alliance  éternelle  avec  l'Egtife , qu’il  ne  l’abandonne- 
roit  jamais , que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudroienc 
point  concfe  elle,  qu’il  feroit  avec  elle  tous  les  jours 
jufqu’i  la  fin  des  fieclcs  , i moins  que  cette  Eglife  ne 
foit  infaillible.  Sans  cela  , toutes  ces  promeftes  fonc 
faufles  fit  trompcul'cs. 

Objection  XVII. 

Dans  les  principes  de  l’Eglife  romaine  , chaque 
fidele  doit  croire,  comme  un  article  de  fefi  fonda- 
mental, que  l'Eglife  eA  infaillible.  Or , félon  la  doc- 
trine de  l'Eglife  romaine,  il  n’y  a point  d'articles  de 
foi  fans  la  dccifion  de  l'Eglife.  Donc  le  peuple  ne 
peut  point  connoitre , fans  la  dccifion  de  l'Eglife  , 
cet  article  de  foi , qu'on  appelle  l'infaillibilité  de 
l'Eglife. 

Réponse. 

On  diftingue  des  vérités  de  foi  de  deux  fortes.  Il 
en  cA  que  la  foi  prefuppofe  , fit  qui  lui  fervent  de 
bafe.  Il  en  eA  d'autres  que  1 Eglife  décide,  fit  que 
l’on  ne  fauroic  connoirre  fit  croire  comme  il  faut  que 
par  cette  dccifion.  Il  y a un  Dieu  ; Jefus-ChriA  a en- 
feigné  la  vérité;  le  clniAianifmc  cA  une  religion  di- 
vine; il  exiAc  une  Eglife  infaillible:  ce  font  autant 
de  vérités  que  les  décidons  de  l'Eglife  prefuppofent 
comme  des  bafes  qui  lui  fervent  d'appui.  Ce  n’eA 
donc  pas  pat  les  décidons  de  l'Eglife  , que  nous  pré- 
tendons favoir  qu’elle  eft  infaillible. 

Mais,  il  implique  contradiction  , dit  Bayle,  que 
Dieu  ait  établi  un  tribunal  infaillible  dans  l'Eglile  , 
comme  un  moyen  ncceftaire  i la  certitude  de  la  foi. 

Eh!  pourquoi  cela  impliqueroit-il  contradiction  ? 
Quoi  ! il  implique  contradiction  , il  répugne  que  Dieu 
ait  établi  dans  fon  Eglife  un  tribunal  infaillible?  Il 
répugne  que  Jefus-ChriA,  lefouverain  PaActir  de  nos 
âmes , ait  accordé  aux  PaAeurs  reunis  de  fon  troupeau 
ce  don  d'infaillibilité  dans  leurs  décidons  dogmati- 
ques? Loin  que  cela  répugne  en  aucune  forte,  tien 
ne  paroîc  plus  digne  de  la  fagefte  fie  de  la  bonté  de 
Dieu,  que  d’avoir  donne  4 fon  Eglife  un  moyen  fur 
fie  infaillible  pour  fixer  la  croyance  des  fidèles , 8c 
les  empêcher  de  fietter  incertains  au  grc  des  opinions 
humaines. 

Objection  XVII I. 

On  eA  fort  partagé  dans  l'Eglife  romaine  touchant 
le  fujet  en  qui  refide  l'infaillibilité.  Les  uns  attribuent 
cette  prérogative  au  Pape , d'autres  au  Concile  <ccu- 
menique  , d’autres  au  Pape  8c  au  Concile  réunis , ou 
au  Pape  fie  au  corps  des  Evêques,  quoique  difperfcs  fie 
non  aftemblés  en  Concile.  Quel  embarras!  quelle 
perplexité!  quelle  incertitude  ! 11  y a plus;  c'eft  que 
«s  trois  tribunaux  qui  s'attribuent  l’infaillibilité  cha- 
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cnn  en  particulier  eiclufivemenr  aux  autres , fe  trai- 
tent réciproquement  d'cxcommunics  8c  d'hctétiqucs 
damnables.  Enfin  , quand  tous  les  Catholiques  sac- 
corderoient  i dire  que  l’unanimité  morale  des  Evê- 
ques prclîdcs  par  le  Pape  , donne  au  decret  concer- 
nant la  foi  le  ritTe  8c  les  prérogatives  d'un  jugement 
infaillible,  cette  réglé  ne  lerviroitderien  , puisqu'elle 
n'a  pu  jufqu’ici  terminer  les  controverfes. 

R E F O S S Km 

Il  eft  vrai  que  les  Catholiques  font  partages  tou- 
chant le  fujet  en  qui  rélide  l'infaillibilité.  Mais  ce 
partage  de  fentimens  touchant  le  fujet  en  qui  réfide 
l'infaillibilité,  n'empcche  nullement  que  l’infaillibi- 
lité  meme  ne  foit  reconnue  de  tous  les  Catholiques 
comme  un  point  fondamental  de  leur  religion  , ni 
qu’ils  ne  foient  obligés  de  fe  foumettreà  ceite  infail- 
lible autorité,  toutdcm’-me  qu'un  fujet  de  la  Grande 
Bretagne  , par  exemple  , eft  obligé  de  fe  foumettre 
aux  lois  de  ce  royaume,  quoiqu'il  n’y  foie  point  dé- 
cidé que  l'autorité  légilLuive  réfide  dans  le  Roi,  ou 
-dans  le  Parlement,  ou  dans  ces  deux  pouvoirs  réunis. 
Il  eft  absolument  8c  notoirement  faux  que  le  Pape , 
le  Concile , & les  Evêques  fc  traitent  réciproque- 
ment d'excommuniés  8c  d hcrétiques  damnables. 
Quelque  fentimenr  que  les  Catholiques  cmbraffcnc 
fur  le  fujet  en  qui  rende  l'infaillibilité  , ils  fe  regar- 
dent tous  comme  frères  8c  unis  par  les  liens  d une 
même  foi,  loin  de  fe  traiter  d'excommuniés  & d'hé- 
rétiques. Les  plus  chauds  partifans  de  l’infaillibilité 
du  Pape  8c  les  Papes  eux-memes  ne  regardent  pas  le 
fentimenc  contraire  comme  hérétique , <5*  vice  verfa. 
Nous  n’en  produirons  ici  qu’un  témoignage,  mais  qui 
eft  décifif  parce  qu'il  eft  authentique , muni  du  fccau 
de  l'autorité  publique,  imprimé  à Rome  depuis  peu 
d'années  avec  la  permiflîon  du  Maître  du  facrc  Palais, 

Îiui  eft  l'homme  du  Pape  en  cette  partie , 8c  compo- 
é pat  un  Examinateur  Tynodal  & Confulreur  du  faint 
Office.  Cet  ouvrage  porte  le  titre  fuivant  : prompts 
biblïotheca  canonisa  juridico-moralis  , tkeoloeica  , 6 c. 
ai  adm.  R.  P.  J.  Lucio  Feraris  ordinis  Minorum. Voi- 
ci l'extrait  de  cet  ouvrage- 

Verbo  j Romanus  Pontifcx  } pag.  jGj  , n°.  io. 
H adenùs  contra  kertticos  ac  damna  tas  a b Ecclefiâ 
fententias  difputavimus.  Aecndum  nunc  efl , cum  Gal- 
lis  Tkcologis  , quorum  opinio  nallo  Eccleji*  judicio  dam- 
nata  efi  t ac  falva  fidei  uniiacc  defenditur.  Clcrus  Gai 
ücanusjn  conventu  Parifiis  habita  atino  1 68  i . Roma- 
nus Pontifcx  , inquit  t caput  eft  Ecclefijî  , centrum 
unitatis  ; obtinet  illc  in  nos  primatum  auékoiuacii  8c 
jutifditftionis,(îbi  à ChriftoJefuin  perfonâ  fancti  Pc- 
rricollatum.  Qui  ab  bac  unitarc  difîèntiret,  fehiftna- 
ticus,  imi>  8c  hereticus  effet,  Et  in  déclarations  Jaclâ 
an  no  1 68 1 , ità  idem  Clerus  loquhur  : in  fidei  queftio- 
nibus  prxcipui  Romani  Pontificis  partes  funt  , ejuf 
que  décréta  ad  omrvcs  & fingulas  Ecclcfias  pertinent./* 
itth&c  déclarations  y quatuor  pofuere  propofitiones,  que 
écrits  limitibus  pontificiam  aucloritatem  circumfcribune  ; 
aiunt  enim  1®.  non  ejje  Romanum  Ponùficcm  Jupe  a ge- 
nerale Concitium  : i°.  décréta  ipjîus  ad Jîdem  pertinen- 
te infallibilia  non  ejje , dàm  ntdltu  accédai  Ecclefi* 
confenfus  : j°.  aucloritatem  & jurifdiJiionem  ipjîus 
obligarc  omnts  omninb  3 dum  canonisas  loges  fervari 
jubet ; Jed  novas  leges  condendo,  non  adfiringçre  omnesy 
nifi  Ecclefi*  confenfus  accédai  : 40.  neiue  diredam , 
neque  indircSam  pottftatem  kabere  in  bon  a tempera  lia, 
ac  temporales  Princippm  fui  dit  os-  Hujufmodi  propofi- 
tiones damnais  ab  Ecclefiâ  non  funt  ; imo  veluti  fidèles 
roman*  Ecciefit  filii  il/arum  a fierions  habentur  t qui 
fcfe  paratos  exhibent  ad  obtempemndum  Rom  a no  Pon- 
trfici  y atqtte  veluti  jupremum  à Çhriflo  reclorem  conf- 
ùtutum  tum  venerantur.  Alphûnfus  vtrb  Turretïnus  pyr- 
rhonifmi  inf  mutai  catkoliiam  Eccleftam%  oh  hujus/nodi 
G altos  inter j aliofque  Theotogos  dijfidium  circà  fubjec - 
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tum  infalltbilhaùs  Ecclefi.  Ât  ullnam  pyrrhonifmui 
e/l  ? Vtrique  conveniunt  hanc  prerogativam  Ecclefi* 
cor.cefiam  ejje.  Gatli  Jatentur  décréta  Romani  Pomifi- 
tis  ad fidem  pertinent^ , ad  unhrerfam  Ecciefiam  per - 
tinere  , maximam  venerationem  mereri , ac  revocari  in 
dubittm  non  pojjcjîne  temeritate  , tum  ob  maximam 
quamjibi  vindicat  apoflolica  fedes  aucloritatem  y tum 
ttiam  quia  cum  nunquam  hec  erraverit , veluti  pfeu- 
liari  ajfijlcntiâ  prédits  nobis  exkibetur.  Confiât  de- 
nique  y induit jm  fidem  factre  definitionern  Romani 
Pontificis  y dum  ali  qui  s Ecciefit  confenfus  accédai  , 
ex  Gallorum  eonfejfione.  Confiât  ergo  de  irfallibill 
Ecciefit  Judice,  N ce  difputaùo  ilia  de  Concilia  Pontifici 
fuperiore  hanc  dubitationem  ingerit  _,  cum  Galli  quo- 
que  sonfentiant  convocandi  Concilia  generalia  ac  il» 
eis  pr/fidendi  jus  penès  ejfe  Romanum  Ponùficcm  t 
qui  vifibilis  Ecclefi*  caput  y ac  fuprtmus  Reclor  & 
Dùtlor  efl. 

•Quant  à ce  que  l’on  objeifte  que  l'autorité  infailli- 
ble de  l'Eglife  ne  peut  l’ervir  de  tien  , puisqu'elle 
n’a  pas  terminé  les  controverfes  élevées  jufqu'tci  dan» 
le  lein  de  l'Eglife  romaine  , on  répond  que  l'Eglife 
par  fon  auroûté  infaillible  , termine  les  controver- 
ies  , en  ce  qu  elle  décidé  infailliblement  la  vérité  , 
mais  elle  ne  peut  empêcher  que  des  enfans  rebelles 
ne  fe  révoltent  contre  fes  décidons.  Il  faudroit  pouc 
l’cmp'cher,  quelle  eût  non  feulement  le  droit  de  de* 
cidvr  finement,  mais  encore  le  pouvoir  de  rendre  im- 
peccables tous  Tes  enfans  , du  moins  relativement  X 
la  fourmilion  d’efprit  8c  de  cœur  , qu’ils  doivent  £ 
toutes  les  ventés  de  foi  décidées  par  l'Eglife. 

OlJICTIOH  XIX. 

Le  Pape  Alexandre  VIII  a condamné  le  7 décem- 
bre îtîpo  cotte  proportion,  qui  eft  la  vingt-neuviemo 
entre  plufieursautres  qui  ont  été  l’objet  de  la  cenfu- 
re  : ••  c cil  une  proportion  frivole  , 8c  cent  fois  dc- 
>•  truite , que  celle  de  l'autorité  du  Pape  au-deflus  du 
» Concile  œcuménique,  8c  de  Ton  infaillibilité  dans 
» les  queftÎDiis  de  foi  ».  Eutilis  & loties  convulfa  ejl 
ajfertio  de  Pontificis  Romani  fuprà  Concitium  ctcumeni- 
cum  automate  arque  in  fidei  quefiionibus  infalli  bili  ta  te. 

Le  Pape  Alexandre  VIII,  en  condamnant  certe  pro- 
portion ,4  donc  décidé  l'infaillibilité  des  Papes  & leur 
lupciioritc  fur  les  Conciles  œcuméniques  comme  des 
points  de  foi, 

R E F O N S F., 

Toutes  les  proposions  condamnées  par  les  Pape» 
& les  Conciles,  ne  font  pas  condamnées  comme  hé- 
rétiques j il  s'en  faut  bien.  On  condamne  des  propo- 
rtions fou  vent  parce  quelles  font  hérétiques  8c  ren- 
ferment des  dogmes  contraires  i la  foi , 8c  fouvent 
aulli  parce  qu'elles  pèchent  uniquement  dans  1a  ma- 
nière d'ailurer  6c  de  propufer  ia  doéhine.  Delà  les 
différentes  qualifications  de  propoficions  téméraires  3 
fcandaUnfés  , cjfenfivts  des  oreilles  pieufes , &c.  Or  , 
le  Pape  Alexandre  VIII  n’a  point  condamné  com- 
me hérétique  la  propofuiondont  il  s’agit,  8c  par con- 
féquent  d n’a  pas  décidé  comme  des  points  de  foi , 
ni  l’infaillibilité  des  Papes  , ni  leur  fupériorité  fur  lef 
Conciles  œcuméniques. 

Objxction  XX.  • 

Des  Théologiens  fans  nombre  fouticnnent  l'infail- 
libilité du  Pape  comme  un  article  de  foi,  & le  Pape 
lui-meme  le  préren  bien  par  les  titres  pompeux  qu’il 
prend  d’ Evêque  univerfel , de  Lieutenant  de  Dieu  fut 
la  terre , de  yite  Dicuy  AtVicaire  de  Jefus-Chrifit  8cc. 

R E F O S S K. 
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un  pour  cela , parce  que  l'Eglife  ne  les  approuve  pas 
en  ce  point  , & que  l’Eglife  coure  feule  peut  décider 
ce  qui  cil  de  foi  , ou  ce  qui  ne  l'eil  pas.  Les  qualités 
de  Lieutenant  de  Dieu  , de  Vice-  Dieu  , de  Vicaire  de 
Jefus  - Chrifl , &c.  que  prend  le  Pape  , lui  convien- 
nent aflurémenr,  pourvu  qu'on  les  entende  bien  , Se 
qu’on  ne  les  outre  pas.  Il  y a même  pluficurs  de  ces 
titres  qui  conviennent  plus  ou  moins  à tous  les  Paf- 
teurs  de  l'Eglife  , qui  nous  parlent  au  nom  & de  U 
part  de  Dieu , qui  font  à notre  egard  fes  Lieutenans , 
fes  AmbaiTadeurs.fes  Hérault*,  fes  Minifires,  &c.Mais 
ce  qu’il  y a ici  de  fingulier,  c’cilquc  le  Piëdicant  par- 
mi les  Proteilans  qui  nous  font  cette  objedion  pué- 
rile , fe  donne  lui-même  pour  Lieutenant  de  Dieu  fur 
la  terre,  pour  Vice-Dieu,  août  Vicai-e  de  Jefus-Chrijl , 
Sec.  puifqu'il  prétend  parler  au  nom  de  Dieu  ôc  com- 
me ton  Mimftre , fon  Hérault , fon  A mba (fadeur , Sec. 

Mais  fi  les  Papes  ne  regardent  pas  comme  héréti- 
ques ceux  qui  nient  leur  infaillibilité  , les  Conciles 
ni  les  Evêques  ne  regardent  pas  non  plus  comme  hé- 
rétiques ceux  qui  la  ioutiennenr  j les  canons  des  Con- 
ciles de  Confiance  Sc  de  Bade  , non  plus  que  les  ap- 
pels au  futur  Concile  , ne  prouvent  point  le  con- 
traire , parce  que  ni  les  Conciles  de  Confiance  St  de 
Bade  , ni  ceux  qui  appellent  au  futut  Concile , ne 
traitent  point  d'hcrctiquci  damnabies  ceux  qui  croient 
l'infaillibilité  du  Pape.  Les  Proteilans  ne  le  démon- 
treront jamais  : qu'ils  fâchent  donc, comme  on  leur  a 
tar.r  de  fois  invinciblement  prouvé  : i . que  Jefus  Chrifl 
a établi  une  Eglife  infaillible  : 1.  que  cete  Eglife  in- 
faillible établie  par  Jefus-Chriil,  n’cil  autre  chofe  que 
l'Eglife  romaine  , cette  Eglife  qui  remonte  par  une 
fucccdion  non  interrompue  jufqu’à  Jefus  Chrifl  fon 
divin  fondateur  , 5c  dont  tous  les  hététiques  fe  font 
fcparcs  : $.  que  le  dege  de  cetie  infaillibilité  ou  le  fu- 
jet  dans  lequel  elle  réfide  , c’eil  le  Pape  joint  au  corps 
épifcopal,  le  Concile  œcuménique  ; voilà  le  fujerde 
l'infaillibilité  qu'il  n'eft  ni  difficile  ni  impollibic  de 
découvrir  , comme  le  difent  les  Proteilans.  Les  plus 
fimplcs  fidèles  peuvent  le  voir  ; ils  n'ont  qu'à  ouvrir 
tes  yeux  , lire  ou  entendre  leurs  catéchiimes. 

11  n'en  cil  pas  ainfi  des  Protdlan:,  qui  n'ont  d’au- 
tte  règle  de  leur  foi  que  l'Ecriture  interprétée  parl'ef- 
prit  particulier  , 5c  dans  quelque  fens  qu’on  veuille 
Se  qu  on  puifle  lui  donner  j c’cil  une  fource  intarif- 
fable  de  divifions  Sc  de  conuadiûions  fur  la  divinité 
de  l'Ecriture  5c  fur  fon  vrai  fens.  Il  faut  donc  un  tri- 
bunal toujours  vilible  Se  fubfiilant , il  faut  des  Juges 
dont  il  n'y  ait  point  appel. pour  terminer  efficacement 
les  divifions  & les  difputes.  C'cil  une  Eglife  infailli- 
ble , c’eil  l'Eglife  romaine  ; elle  feule  a tenu fans 
aucune  interruption  , la  vraie  méthode  de  foi  quelle 
a apprife  de  Jefus-Chrift  6c  de  fes  Apôtres  j la  mé- 
thode d’autorité  dans  fon  enfeignement , parce  quelle 
s’eil  roujours  crue  infaillible  dans  fes  dédiions  dog- 
matiques. 

Objection  XXI. 

Il  n’cil  point  de  religion  fur  U terre  qui  doive  fe 
flatter  d'être  feule.  Se  à l’exclufion  de  toutes  les  au- 
tres , la  voie  du  falut  éternel  ; l'amour  de  h paix,  la 
douceur , l’humanité  , la  charité  y réfiftenr.  Tous  les 
cultes  au  moins  chrétiens  doivent  être  tolérés  ou  ad- 
mis , linrolér.ince  de  l'Eglife  romaine  cil  une  into- 
lérance inhumaine  , cruelle  , batbare. 

REPONSE. 

La  première  partie  de  cette  objedion  regarde  tou- 
tes les  religions  en  général , Se  la  fécondé  les  religions 
chrétiennes  feulement } mais  elleeil  abfoluir.cnt  tau  (Te 
da-is  toutes  fes  parties-  11  n’y  avoir  d’abord  qu’une 
feule  religion  dans  le  monde , Sc  il  n'y  en  auroir  qu’une 
encore  , iî  cerre  religion  primitive  Sc  unique  n’avoit 
point  été  altérée  Sc  défigurée. Toutes  les  religions pat- 
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ticulieres  viennent  donc  de  cette  unique  fource , & 
la  religion  chrétienne  lésa  toutes  précédées , puifque , 
par  une  fucceflion  non  interrompue  , elle  remonte 
jufqu  a l'origine  du  monde,  jufqua  Adam.  Selon  l'or- 
drcctablide  Dieu,lesdefcendansdu premier  homme 
dévoient  avoir  la  meme  religion  que  lui , Sc  ainfi  de 
fuite  juiqu’a  nous , Se  jufqu  d la  fin  du  monde.  Mai» 
cet  ordre  ayant  cté  violé  , on  vit  naître  fur  a terre 
cette  multitude  de  religions  qui  fe  combattenr  mu- 
tuellement j Jefus-C  hrift  ayant  établi  la  religion  chré- 
tienne à laquelle  il  a donne  l'Eglife  romaine  comme 
le  centre  de  l'unité  , perfonne  n'a  pu  être  fauve  que 
dans  la  communion  de  cette  Eglife  ; elle  rejette  tou» 
ceux  qui  ne  lui  font  pas  unis  par  les  liens  d'une  mê- 
me foi  , Sc  cette  intolérance  n’eft  point  cruelle,  puif- 
qu'elle  ne  confifte  qu’à  rejetter  toutes  les  erreurs  Sc 
toutes  les  faulfctés  , étant  feule  la  depofiraire  de  la 
vérité. 

Objection  XXII. 

L'inrolcrance  de  l’Eglife  romaine  eft  line  intolé- 
’ rance  fanguinairc  Se  meurtrière  j combien  de  perfe- 
cunons,  de  coiifpirations,  de  guerres  de  religion  u'a- 
| t elle  point  excitées  ? 

REPONSE. 

L’Eglife  , animée  de  l’efprit  de  Jefu»  - èhtift  fon 
divin  Maître  , a toujours  condamné  & condamnera 
| toujours  ccs  excès  meurtriers  , Sc  c’eft  mal  raifonnec 
j de  prendre  droit  contre  une  religion  des  excès  quelle 
! condamne.  C'cft  fur  fes  maximes,  fes  inftruéhons  , 
j fes  dogmes  qu'il  faut  la  juger  , Se  non  pas  fur  ces  f airs 
; qu'on  fe  plaît  fi  fort  à exagérer  Sc  à peindre  de  fi 
noires  couleurs.  L'Eglife  romaine  n'en  a été  que  le 
i prétexte  Se  l'occalion  innocente  ; les  pallions  des  hom- 
mes , couvertes  du  voile  fpccicux  de  la  religion  & do 
; zele,  en  ont  été  la  véritable  caufe  j Se  fi  nous  voulions 
ufer  de  repréfailles  , quel  vafte  champ  de  récrimi- 
nations ne  nous  fourniroient  pas  tant  de  guerres  ci- 
viles, 5c  de  révoltés  contre  les  légitimes  Souverains, 
enfantées  par  les  fcétcs  hérétiques  ? Ceft  donc  dan» 
lenfeigncmenr  Sc  dans  la  pratique  de  I Eglife  qu’il 
faut  chercher  fes  fcncimens  5c  l'cfprit  qui  l'anime  t 
ce  font  des  peines  purement  fpitituelles  dont  elle  pu- 
nit fes  enfans  rcfra&aires  Sc  rebelles  j elle  les  exclut 
de  fon  fein  &e  de  la  communion  pour  les  empêcher 
de  troubler  Sc  de  corrompre  ceux  qui  lui  font  hdclest 
fi  elle  ne  blâme  point  la  conduite  des  Souverains  qui 
la  protègent  en  réprimant  les  fc&atcurs  des  faulfc* 
religions  , c’cil  parce  qu’ils  font  les  protedeurs  nés 
de  la  véritable  , Se  les  Miniftrcs  du  Dieu  vivant  ; ti- 
tres auguftes  qui  les  obligent  à faite  fervir  à la  gloire 
de  Dieu , à ta  defen  fe  de  fon  culte  , le  pouvoir  qu’ils 
tiennent  de  lui.  S’il  y a une  feule  religion  divine  Sc 
falutaire  , un  cuire  dont  l’obfervarion  foit  née e flaire 
au  falut  éternel  , qui  peut  douter  que  les  Souverains 
ne  leur  doivent  la  fouixiiflion  pour  eux-mêmes  5c  U 

frotedion  pour  les  autres  ? S'ils  font  les  enfans  de 
Eglife  dans  tout  ce  qui  regarde  le  fpirirucl,  ils  en 
font  auflï  les  pcrcs  Sc  les  maîtres  dans  tout  ce  qui 
concerne  le  temporel.  Ils  ont  donc  une  double  obli- 
gation envers  elle;  l'une  de  la  refpcder  , l'autre  de 
la  iaiie  refpeder  par  les  peuples  qui  leur  font  fou- 
rnis, en  lui  prêtant  le  fecours  de  leur  autorité,  con- 
tre les  attaques  de  fes  ennemis , qui  s’efforcent  de  la 
troubler  : iis  le  doivent  à Dieu  , à leurs  peuples , 5c 
à eux  mêmes  : à Dieu  , parce  que  les  devoirs  les  plus 
facrés  Sc  les  plus  inviolables  font  ceux  qui  attachent 
les  hommes  fans  diftindion  de  Souverains  ou  de  fujers, 
au  fervice  de  Dieu.  Les  Souverains  étant  d'ailleurs  les 
plus  vives  & les  plus  auguftes  images  de  la  Divinité 
fur  la  terre  , Sc  leur  puiflance  étant  une  émanation 
de  la  tienne  , le  premier  5c  le  plus  noble  ufage  de  leur 
autorité  eft  de  l'employer  à faire  honorer  Dieu  , 

donc 
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dont  ils  font  les  images , les  miniftres  Se  les  repré- 
femans  ; 1 maintenir  Ton  culte  , fa  vérité  , 2c  a les 
défendre  contre  ceux  qui  veulent  les  détruire  : ils  le 
doivent  à leurs  peuples  , ils  en  font  les  pères  5c  les 
protecteurs  ; ils  font  donc  obligés  d'employer  leurs 
ioins  2c  leur  puiflànce  à les  rendre  véritablement  heu» 
reux  , en  leurprocurant^ouslcs  biens  qui  dépendent 
deux,  Se  fur-tout  le  principal  de  tous  les  bieus , qui 
eft  la  vraie  religion.  Les  faufles  religions  qui  cher- 
chent à s’infinuer  dans  les  Etats  en  polie  mon  de  la  vraie , 
troublent  néeeflairement  le  bonlicur  des  peuples  ; en- 
fin , les  Princes  font  perfonncllementinccreflcs  à dé- 
fendre de  à faire  fleurit  l'unique  vraie  religion.  C'eft 
le  plus  ferme  appui  de  leur  trône  Se  de  leur  feeptre  , 

[milqu'clle  leur  attache  les  cœurs  de  leurs  (ujets,  en 
eur  ordonnant  de  leur  obéir  par  amour  Se  par  prin- 
cipes deconfciencc  : elle  leur  apprend  à rclpeder  la 
perfontie  fit  crée  & le  trône  du  Souverain  comme  la 
perfonne  Se  le  rrône  de  Dieu  meme,  dont  il  eft  la 
vive  image  ; 2cla  piété  (inccre  qu  elle  infpirc  à fesen- 
fans  Se  qui  n'exiftc  que  dans  fon  fein  , attire  fur  les 
Etats  la  protection  du  Ciel , & en  écarte  les  fléaux  , 
tandis  que  les  cultes  étrangers  provoquent  la  colère 
divine. 

O D j i c t t o n X X 1 1 1. 

L'intolérance  de  l’Eglifc  romaine  engage  fes  en- 
fans  à hait  Se  à perfccutet  tout  le  relie  du  geute 
humain. 

REPONSE. 

L’efprit  de  l'Eglifc  romaine  cft  un  efprit  de  dou- 
ceur , de  charité , d'amour  le  plus  tendre  pour  cous 
les  hommes , Se  de  zelc  pour  leur  falut.  L’intolérance 
qu'on  lui  reproche  avec  tant  d'injufticc,  conûfte  uni- 
quement à rejetter  toutes  les  faufles  religions , Se  à 
fe  tenir  invariablement  attaché  d U véritable.  C'eft 
en  fuite  auxPr  inces,  protecteurs  de  l'Eglifc,  à faire  uiage 
de  leur  autorité , pour  remplir  les  fublimcs  fonctions 
qui  répondent  à ce  glorieux  titre  , & pour  réprimer 
les  faufles  religions;  mais  loin  que  l'Eglifc  les  excite 
à s’armer  pour  répandre  indifféremment  le  fang  des 
coupables  , elle  s'emploie  de  rouies  fes  forces  auprès 
d eux  pour  obtenir  leur  gr^e.  Elle  n'invoque  pas , 
clic  n'approuve  pas  même  les  moyens  violens  & fan- 
guinaires  contre  les  erreurs  de  l'efprit , qui  , quoi- 
qu ‘inexcufables  au  tribunal  de  Dieu , ne  rcflbrtiflcnc 
point  par  leur  nature  au  tribunal  de  fes  protecteurs: 
elle  les  avertit  qu'il  eft  des  bornes  facrces  qu'ils  ne  doi- 
vent point  franchir  pour  la  protéger  , & leur  laide  , 
quant  au  refte  , d juger  en  dernier  reflort  quels 
moyens  ils  doivent  employer  pour  réprimer  les  fec- 
taircs , qui , au  préjudice  de  la  tranquillité  publique , 
Se  au  mépris  de  l'autorité  louverainc  , ont  l'audace 
de  dogautifer  Se  d'cxctccr  un  prétendu  miniftere 

3 u elle  a interdit.  Ce  n'eft  point  ldune  Ample  erreur 
e l'efptit , Se  les  chàtimens  par  lefquels  on  réptime 
ces  rebelles  aux  loix  du  Prince  2c  ces  perturbateurs 
du  repos  public , n'ont  point  pour  but  de  forcer  les 
confciences. 

Objection  XXIV. 

L'intolérance  théologique  eft  inféparable  de  l'into- 
létancc  civile  Se  pcrfccutrice  , parce  qu'il  eft  impof- 
fiblc  de  vivre  en  paix  avec  des  gens  qu'on  croit  en- 
nemis de  Dieu  Se  damnés  ; il  faut  néeeflairement  ou 
Ici  ramener  ou  les  tourmenter. 

Réponse. 

L’intolérance  thcologique  cft  rrès-féparable  de  l’in- 
tolérance civile  Se  peticcutrice;  Se  il  cft  aufli  facile  de 
diftingucr  ces  deux  tolérances  pour  l'infidélité  ou  pour 
l'hcrélie  , que  pour  les  vices  que  U loi  de  Dieu  con- 
damne , Se  que  les  loix  civiles  ne  puniflènt  pas.  L’E- 
Tomt  h. 
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glife  veut  que  fes  enfans  fc  fupportent  mutuellement 
dans  leurs  défauts  : elle  veut  que  les  bons  fouffrenc 
les  méchans avec  patience,  qu'ils  compatiflènt  à leurs 
foiblcflcs  t qu'ils  les  aiment  comme  les  membres  d'un 
meme  corps , les  dilciples  d'un  meme  maître  , les 
enfans  d’un  meme  perc.  Tant  que  les  hommes  font 
fur  la  rerre , Se  qu’il  leur  refte  un  foufllc  de  vie , elle 
ne  veut  pas, quelque  méchans  qu’ils  puitTencêcrc,qu'on 
les  regarde  comme  damnés  fans  reflource , parce  que 
leur  falut  n'eft  point  défefpéré  , te  qu'ils  peuvent  fe 
convertir.  Si  elle  les  juge , ce  n'eft  que  d'apres  Dieu 
lui-meme,  qui  a dit  que,  ec/uiqui  nt  crois  pas  t ejl 
déjà  jugé.  (Joann.  3.  18.)  Si  elle  lance  contr  eux  fes 
anathèmes , ce  n’eft  que  parce  quelle  les  trouve  déjà  tra- 
cés d'on  doigt  divin  dans  l'Evangile,  Se  ce  n’eft  que  fur 
fon  autorité  quelle allute  que  tous  ceux  qui  meurent 
dans  quelque  erreur  dimnable , feront  éternellement 
damnés.  Mais  jufques  14  clic  ne  dcfelpere  point  de 
leur  falut  ; elle  le  demande  par  fes  prières,  clic  s'ef- 
force de  le  procurer  par  fes  exhortations  , pourvu  que 
fes  enfans  ne  communiquent  ni  aux  erreurs  ni  aux 
vices  ; elle  n empêche  point  les  relations  ncceflâircs 
ou  innocentes  d'honnêteté  , d'affaires  , de  parenté  , 
d'amitié  , le  commerce  civil  enfin  , que  fes  enfans 
font  obligés  d’avoir  avec  ceux  qu  elle  ne  regarde  nas 
comme  tels.  L’intolérance  thcologique  de  l’Eglifc 
n’eft  doncpoiut  le  germe  de  ces  malneureufes  2c  fu- 
neftes  diviuons  qui  legnent  parmi  jes  hommes;  il 
ne  faut  le  chercher  que  dans  les  partions  humaines  , 
que  la  religion  condamne.  Eh  ! comment  peut  - on 
l’accufcr  de  nous  porter  à haïr  Se  à perfécuter  les  hom: 
mes  fous  prétexte  de  leurs  erreurs , elle  qui  nous  or- 
donne d'aimer  nos  plus  cruels  ennemis.  Se  de  travail- 
ler par  tous  les  eftoits  d'une  tendre  Se  ingenieufe  cha- 
rité 4 les  rendre  les  amis  de  Dieu  ? Hair  les  vices  8c 
les  erreurs,  aimer  les  vicieux  Se  cous  ceux  qui  s'éga- 
rent , les  fouffnr  , les  fuppotter , les  tolérer , les  1er- 
vir  , Se  leur  faire  tout  le  bien  poftible,  Se  s'appliquer 
conftamment  à les  rappeller , fur-tout  par  la  priere, 
l'exhortation,  les  douces  Se  charitables  in  fin  nations* 
dans  les  fentiers  de  la  jufticc  ou  de  la  vérité  : voilà  le 
voeu  , le  commandement  , la  dotftrine , la  conduite 
de  l'Eglifc  dans  tous  les  tems. 

L'intolérance  Je  l'Eglifc  romaine  n’eft  donc  oppoféc 
ni  à la  raifon  nia  la  charité , ni  à la  paix  , Se  à la  ttan- 

Îjuillitc  des  Etats , ni  à la  fubordinanon  due  aux  puif- 
anccs  temporelles  ; elle  eft  eflenriellc  à la  vraie  re- 
ligion , parce  que  la  vérité  eft  indiviiiblc , Sc  n’eft  pas 
fufceptible  ou  de  plus  ou  de  moins,  La  vraie  religion 
cft  donc  effcnticllcment  intolérante  nar  rappoit  au 
dogme  & 4 la  morale  ; dès  qu’elle  eft  vraie  , Sc  par 
cela  même  qu'elle  cft  vraie  , elle  doit  condamner 
toute  erreur  ; 2c  tout  ce  qui  cft  contradictoire  aux 
vérités  qu’elle  enfeigne  , eft  néeeflairement  erreur  : 
elle  doit  donc  néeeflairement  le  condamner.  La  vraie 
religion  eft  encore  eflenriellemenc  intolérante  , parce 
quelle  cft  divine  ; étant  divine,  il  faut  néceflàiremenr 
quelle  réprouve  toute  erreur  contre  le  dogme  2c  la 
morale  quelle  a reçus  de  Dieu  , puifque  l>  elle  en 
adoptoit  une  feule,  elle  ceflcioic  dès-lors  d'être  di- 
vine Se  vraie  tout  eafemblc  ; fa  divinité  eft  le  prin- 
cipe de  fa  vérité.  Preuve  invincible  que  l'Eglifc  ro- 
maine cft  la  feule  véritable  Eglife , patee  qu’elle  eft  la 
feule  qui , depuis  J cfus  - Chnft  fon  divin  fondateur, 
air  été  parfaitement  intolérante  dans  ce  qui  regarde 
la  foi  2c  les  mœurs  , non  par  hauteur  2c  par  efpric 
de  domination  , comme  le  lui  reprochent  fes  ad- 
verfaires  , mais  par  l'eflence  conftitutive  de  la  vraie 
religion.  U répugne , il  impliqueconrradi&ion,  quelle 
puifle  accueillir,  adopter  , tolérer  aucune  erreur  fur 
le  dogme  ou  la  morale  : la  foi  qui  fixe  la  croyance  fur 
le  dogme  2c  fur  les  mœurs , étant  une  émanation  de 
la  ptemicrc  vérité,  ou  étant  fondée  fur  l'autorité  de 
Dieu  , qui  ne  peut  rien  révéler  que  de  vrai , nulle; 
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diftindioo  par  rapport  à ces  deux  objets  : tout  article 
eft  fondamental  , eflèntiel  en  cette  matière  , parce 
que  tout  cft  également  marqué  au  fccau  de  la  pre- 
mière vérité  , de  la  véracité  lupreme , de  la  divinité. 

Dira-t-on  quavant  Jcfus-Chrift , on  pouvoit  Ce  fau- 
ver  hors  de  la  loi  mofaïque  , quoique  révélée  ? On 
répond  que  tous  les  juftes  qui  ont  vécu  avant  Jcfus- 
Chrift  , foit  qu’ils  fufleot  de  la  race  d'Abraham  5c  de 
Jjcob»  ou  non  , appartenoient  vraiment  à la  loi  mo- 
faïque , par  la  foi  ae  l’exiftcnce  d'un  Dieu  rémuné- 
rateur, Sc  par  la  foi  au  moins  implicite  d'un  Meilie 
à venir  : d'ailleurs  , la  loi  mofaïque  , pat  la  révéla- 
tion meme,  n’obligcoic  pas  ceux  qui  » étoient  point 
nés  Juifs,  à en  embrafler  tous  les  détails.  Mais  Jefus- 
Chrill  en  a difpofc  autrement  par  rapport  à l'Eglife 
qu'il  eft  venu  fonder  t 11  a voulu  rju'iî  n'y  eût  de  fa- 
llu que  dans  le  fein  de  cette  unique  Eglifc  vérita- 
ble , 5c  qu'on  ne  put  être  fauvé  qu'en  etnbraflamfes 
dogmes , fa  morale  t 5c  fon  culte  : non  cfl  in  alio  ali- 
quo  fa  lus.  Nee  cnim  aliud  nomen  cft  fut  ccc/o  daium  ho- 
minibus  t in  quo  oporteat  nos  falvos  fteri.  Aù.  cap.  4 , 
Ÿ.  ta- 

Et  qu'on  ne  dife  nas  que  pour  obtenir  le  falut  par 
le  nom  de  Jefus-Chrift  , il  fuffit  de  faire  profedion 
de  croire  en  lui  dans  quelque  communion  de  la  re- 
ligion chrétienne  que  ce  foie.  Non,  c'eft  divifer  Je- 
fus-Chrift, 5c  le  faire  prefider  en  meme  tenu!  la  vé- 
rité 8c  à l'erreur  , que  d'adopter  fous  le  nom  commun 
de  Chrétien  , des  créances  differentes  5c  contradictoi- 
res , c'eft  ce  que  font  les  Protclfans  , St  c’ellcequi  ne 
peut  convenir  au  Dieu  de  vérité  : les  contradictions 
dans  les  dogmes  oftenfent  nécertairement  fa  véracité, 
tout  de  meme  que  les  contradictions  dans  la  morale 
offenferoient  fa  fainteté.  Admeitre  toutes  les  religions 
chrétiennes  , c'eft  donc  n’en  admettre  véritablement 
aucune  j l'intolérance  de  l'Eglife  romaine  eft  donc  une 

Ereuve  certaine  de  fa  vérité  5c  de  la  divinité  invio- 
ible:  inflexible  fur  ce  point,  jamais  elle  ne  l'aban- 
donnera , parce  qu’en  y renonçant  , elle  ccfleroit  d'ê- 
tre la  feule  véritable  Eglifc  de  Jefus-Chtift,  ce  qui 
ne  peut  arriver , puifqu'clle  eft  indéfectible. 

Objection  XXV. 

On  doit  laifler  chacun  vivre  tranquillement  dans 
fa  créance  , & n'inquiéter  perfonne  lur  fa  façon  de 
penfer.  Ainlî  , l’intolcrance  de  I Eglifc  romaine, 
quclqu'adoucidcment  qu’on  veuille  employer  pour 
la  juililier , demeurera  toujours  chargée  de  l'odieux 
de  la  pcrfccution. 

REPONSE. 

Si  les  incrédules  Sc  les  hérétiques  ne  parloient  8c 
n'ccrivoienc  point  pour  répandre  leurs  erreurs  con- 
tagieufes  , Sc  corrompre  les  peuples  , fans  douce 
qu'on  ne  les  inquicicroit  pas.  Mais  quand  ils  ne  cef- 
fent  de  parler  , de  dogmatifer  , d'écrire  , & d'enraf- 
fer  livres  fur  livres  pour  féduire  , troubler  5c  per- 
vertir le  monde  \ il  faut  tout  confondre  pour  traiter 
de  perfecutrice  l’Eglife  qui  les  réprime , 5c  de  per- 
fécutions  les  moyens  qo‘elle  mec  en  ufage  pour  les 
réprimer.  Perfccutcr  quelqu'un  , c'eft  le  malrraiter 
fans  railon  , fans  caraCtere  , fans  autorité  , ou  avec 
-excès  , 6c  par  des  voies  illégales.  L’intolérance  de 
l'Eglife  eft  fondée  en  raifon.  Eh  ! peur-il  donc  y avoir 
des  raifotvs  plus  fortes  5c  plus  prenantes  que  celles 
qui  l'engagent  à s'oppofçr  aux  impies  ou  aux  héréti- 
ques , pour  préfer  ver  lès  enfans  de  la  contagion  de 
l'impiété  ou  de  l'erreur  , & les  arracher  parla  à la 
féduCtion  & à la  mort  éternelle  ? L Eglifc  a le  ca- 
ractère 5c  l'autorité  nécellaire*  pour  cela  ; elle  le  peut, 
&:  elle  le  doit.  Elle  ne  punit  poinr  avec  excès  } les 
peines  quelle  inflige  font  des  peines  fpirituelles  , 6c 
qui  encore  ont  pour  but  de  guérir  les  malades  , 
comme  de  preferver  ceux  qui  font  fains.  Toute  C* 
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conduite  cft  très  légale  ; die  n'agic  que  d'après  les 
loix  , 5c  toutes  fes  démarches  font  marquées  au  coin 
de  la  juftice  la  plus  exaéte.  S'il  s'eft  trouvé  des  catho- 
liques , qui  , par  un  zcle  indiferet , aient  paffe  ces 
juftes  bornes  , ils  fe  font  écartés  de  l'efprit  de  l'E- 
glile , cette  bonne  & tendre  mere  : elle  condamne 


leurs  excès. 


Objection  XXVI. 

Toutes  les  religions  font  bonnes  , 5c  l’on  ne  pour- 
roit  faire  rien  de  mieux  pour  la  paix  d’un  état , que 
de  les  tolérer  toutes. 

REPONSE. 

Le  fvftcme  de  la  tolérance  de  toutes  les  religions 
fait  la  honte  de  l'efprit  humain  , Sc  ceux  qui  le  pro- 
pofent  11'ont  point  d'autre  but  , en  eflFet  , que  de 
vivre  tranquillement  fans  religion  , au  milieu  du 
bizarre  & monftrucux  aftemblage  de  toutes  les  reli- 
gions , comme  ù c ctoit  une  chofe  abfoluinent  indif- 
férente , d'être  & de  vivre  fans  religion.  La  doékrine 
qui  doit  régler  notre  créance  5c  nos  maurs  n’eft  point 
arbitraire  ç 6c  il  ne  peur  y avoir  d'union  entre  les 
ténèbres  Sc  la  lumière  , le  mcnfonce  8c  la  vérité.  Ce 
n'eft  qu'à  Dieu  qu'il  appartient  de  l'enfcigner  aux 
hommes , cette  vérité  qui  cft  une  , qui  ne  varie 
point,  qui  ne  fc  contredit  point  elle  meme.  Il  la  en- 
ièigncc  par  la  révélation  de  la  religion  catholique 
qui  vient  de  lui , & dent  il  eft  l'auteur.  La  vérité  ne 
le  trouve  donc  que  dans  fon  fein , 5c  par  tout  ailleurs 
on  ne  trouve  qu'erreurs  , abfutdités  8c  contradic- 
tions. Le  fyftème  de  la  tolérance  admettra  toutes  ces 
erreurs  abfurdes  & contradiéàoires  ; il  ramènera  même 
toute  la  théologie  , tous  les  myftcres  , toutes  les  abo- 
minations, toutes  les  horreurs  8c  les  fuperftitions  du 
paganifmc.  Car  en  lin  , malgré  les  progrès  de  la  pré- 
tendue philofophie , l'efprit  humain  eft  toujours  fon- 
cièrement le  meme , 5c  les  horreurs  qu'il  a enfan- 
tées autrefois,  il  peut  les  reproduire  aujourd'hui  ,ou 
en  créer  de  plus  grandes  encore.  11  faudra  donc  les 
tolérer , ftc  amlî  l'on  pourra  voir  tranquillement  re- 
naître parmi  nous  toutes  les  abominations  du  paga- 
nifme.  Nous  verrons  d'un  cril  fcc  te  fans  la  plus  pe- 
tite rctiftance  , ou  le  moindre  ligne  d'improbation  , 
les  temples  des  idoles  fe  réédificr  , & leurs  imbécil- 
les  adorateurs  faire  fumer  un  facrilege  encens  fur 
leurs  profanes  autels.  N'y  a-t-il  pas  encore  des  ido- 
lâtres dans  l'ancien  5c  dans  le  nouveau  monde  ? Ils 
n'ont  qu'à  s'expatrier  5c  venir  habiter  au  milieu  de 
nous  j il  ne  nous  fera  point  permis,  5c  nous  ferions 
mal  de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leur  cuire  im- 
pie , ou  de  leur  en  montrer  l’abfurdité.  Le  péda- 
gogue d 'Emile  nous  feroir  un  péché  grave  de  notre 
réüftancc  ou  de  nos  remontrances.  Je  penfe , nous 
diroit-il , que  folliciter  quelqu’un  de  quitter  la  religion 
où  il  eft  né  j c’eft  le  folliciter  de  mal  faire  , & mal 
faire  foi-même.  Le  choix  d'une  religion  eft  indiffé- 
rent , ajouteroient  tous  les  autres  partiCms  de  la  li- 
berté de  penfer  j on  peut , fans  fe  tromper  , faire 
profedion  du  paganifme  ou  du  mahomcnfme  , par 
préf.  rence  au  chriftianifme.  La  révélation  cft  le 
fruit  de  rcnthouliafme  ç fes  dogmes  font  compara- 
bles à la  mythologie  païenne , 5c  fes  préceptes  ne 
méritent  pas  plus  l'atrention  des  fages  , que  les  rêve- 
ries ridicules  des  Quakers  8c  des  Illuminés.  Le  judaïf- 
mc , qui  fe  vantoit  tant  de  fes  prophéties  5c  de  fes 
révélations  , r.'étoic  qu'un*  fe&c  vile  5c  méprifable  , 
l'objet  de  la  haine  de  toutes  les  nations  , l«  rebue 
de  l'univers  ; le  catholicifme  ne  mérite  pas  un  meil- 
leur fort.  C'eft  une  fociété  d’efclaves  fopetftiricux  , 
qui  gémiflent  fous  le  fardeau  qui  les  accablé  , 5c  qui  p 
par  une  bizarrerie  ftupide  , voudroient  charger  tou* 
les  autres  du  poids  accablant  qu'ils  ne  peuvent  por- 
ter eux-mêmes.  Seuls  contre  tous  > ils  ne  ccfTcnt  d* 
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harceler  le  refte  du  genre  humain  , qui  les  méprife  de  la  république  feroient  incomparablement  plus 
Sc  lcr  detefte.  : nombreux  , Tes  forcer  plus^confidérables  , Ion  com- 

Tel  eft  le  ton  de  l'incrédule,  qui  ne  cherche  qu’à  I merce  plus  étendu.  Ces  prétendus  avantages  ne  lbnc  - 
fapper  les  fondemens  de  toute  religion  , en  voulant  > que  de  belles  chimères.  Il  n’eft  point  de  paix  pour 
les  tolérer  toutes.  11  ne  veut  ni  croire  ni  bien  vivre  $ j l'impie,  ni  pour  les  ennemis  de  Dieu  , de  quelque 

maniéré  qu’ils  le  combattent  ; ce  riche  prêtent  du 


ce  double  facrifice  de  l’efprit  Sc  du  cœur  lui  cou- 
tetoit  trop.  De- là  fa  haine  implacable  pour  une  re- 
ligion , qui  captive  ncceflairemetu  tout  entendement 
créé  fous  te  joug  de  la  foi  , & qui  immole  fans  pitié 
toutes  les  pallions  humaines.  11  ne  la  hait  donc  cette 
religion  fi  fubtime  Ôc  fi  fainte  , il  ne  fe  déchaîne  , il 
n'éleve  fa  voix  contr'elle  avec  tant  de  fracas , il  ne 
L déchire  en  mille  maniérés  , & ne  s'efforce  de  la 
rendre  odieufe  , que  parce  qu'elle  exige  la  foumif- 
fion  de  fon  efprtt  fuperoe  , & la  pureté  de  fon  cccur 
corrompu.  Inutilement  protefte-t-il  qu'il  ne  cherche 
qu’à  rappeller  les  hommes  à la  feule  religion  naturel- 
le , ces  belles  proteilauons  ne  font  qu'un  m.tfque  , 
un  voile  tranfparenr  pour  couvrir  ce  torrent  d’irréli- 
gion , qui  fe  déborde  de  toute  part , & en  mille  ma- 
niérés , par  fes  foins  Sc  fes  efforts  redoubles. 

Objection  XXV  II. 

La  tolérance  que  l'on  demande  , ne  regarde  que 
les  feûes  chrétiennes,  qui  lé  font  fcparces  de  l’Eglifc 
catholique  Sc  romaine.  Quel  inconvénient  peut- il  y 
avoir  à les  louffirir  ? 

REPONSE. 

La  vérité  eft  une;  elle  ne  peut  ni  s’allier  avec  le 
(Renfonce  , ni  fe  contredire  fans  fe  détruire  elle- 
meme.  La  feule  Eglife  catholique  Sc  romaine  a été 
établie  de  Dieu  la  dépolîtaire  de  cette  unique  vérité. 
Comment  donc  pourroit-elle  l'abandonner  ? Com- 
ment la  placeroit-elle  à côté  du  tnenfonge  Sc  de 
l'erreur  ? Dieu  qui  lui  en  a confié  te  facr£  dépôt , & 
qui  ne  peut  fouffrir  de  mélange  dans  fon  culte,  ne 
lui  rcprocheroit-il  pas  fon  infidélité  , fa  prévarica- 
tion ? C’eff  lui- meme  , c'eft  Dieu  le  fils  , qui  lui  a 
ordonné  dans  la  perfonne  des  Apôtres  qui  l'ont  fon- 
dée , & qui  la  repré femoienc  t aenfeigner  toutes  les 
nations  , Sr  de  leur  apprendre  à obfener  toutes  les 
chofes  qu’il  leur  avoit  dites  , en  lui  promettant  qu’il 
feroit  avec  elle  tous  les  jours  , jufqu’à  la  fin  du  monde. 

( Match,  ch.  i8,  y.  19  Sc  10.)  L’Egtife  catholique 
ne  peut  donc,  fans  être  infidelte  à fon  divin  Epoux , 
oc  point  fuivre  les  préceptes  qu'il  lui  a donnés.  Elle 
ne  peut  faire  alliance  avec  les  ennemis  qui  le  com- 
battent ; elle  doit  les  tejeuer  de  fon  fein.  Les  dog- 
mes qu'ils  fout iennent , font  oppofes  à ceux  qu’elle 
a reçus  de  Jcfus  - Chrift  ; il  n eft  donc  pas  en  fon 
pouvoir  de  les  approuver  ni  de  les  tolérer  ; il  faut 
quelle  les  condamne , Sc  quelle  dite  anathème  i un 
Ange  , qui , s’il  écoit  portible , defeendroit  du  ciel 
pour  annoncer  une  autre  dodrine  que  la  henné. 

Sur  quoi  donc  pourroient  pofer  les  fondemens  de 
la  tolérance  de  toutes  les  fedes  chrétiennes  ? Eft-ce 
qu’il  eft  indifférent  d ccouter  la  voix  de  l'homme  ou 
celle  de  Dieu  , & de  confondre  la  vérité  avec  Ter- 
reur ? N’y  a-t-il  aucun  inconvénient  à méprifer  les 
oracles  du  Seigneur,  Sc  à violer  fes  préceptes  ? Eff- 
il  permis  d'enfeigner  ou  de  fouffrir  des  dodrines  per- 
verfes  , des  dogmes  contraires  à ceux  que  Jelus- 
Chrift  a enfeignés  par  lui-mèine,  Sc  par  le  miniftere 
de  fes  Apôtres  ? Il  ne  doit  y avoit  ou'un  troupeau  , 
comme  il  n’y  a qu’un  Pafteur  , qu  une  même  foi  , 
comme  il  n’y  a qu’un -baptême  ; & le  colérantifme 
qui  les  multiplie  , porte  donc  par  cela  meme  fa 
condamnation  fut  le  front  ; il  eft  formellement 
oppofé  au  çcéceptede  Jefus-ChrifL 

Qu’on  vienne  après  cela  nous  vanter  les  avanta- 
ges que  le  toléfnuifmc  apporccroit  i Iccat.  Qu'on 
nous  dife  qu’il  feroit  régner  une  paix  profonde  parmi 
les  citoyens  fur  le  fait  de  la  reglion  , que  les  frets 


Ciel  n’eft  accordé  qu'aux  fidelesobfervaccurs  de  la 
loi. 

On  a vu  dans  tous  les  rems  les  hérétiques  oppofes 
les  uns  aux  autres  fans  pouvoir  fe  fupporter  mutuel- 
lement , vivant  dans  la  difcordc  , & fe  faifant  U 
guerre.  Tel  eft  le  propre  de  l'hcréfie.  Comme  cllo 
n'eft  point  arrêtée  par  le  frein  de  l'autorité  qu'elle 
ne  connoîr  pas  , elle  franchit  bientôt  toutes  les  bor- 
nes de  la  modérarion  & du  devoir.  L'état  ne  man- 
que point  d'hommes  , foit  pour  cultiver  les  arts  & 
les  fciences  , foit  pour  étendre  le  commerce  , foie 
pour  défendre  la  patrie.  Il  eft  de  notoriété  publique, 
que  dans  la  France  où  Ton  ne  fouffre  que  la  religion 
catholique  , il  y a beaucoup  plus  de  fujers  que  dans 
les  royaumes  où  perfonne  ne  fait  un  voru  folcmnel 
de  garder  le  célibat.  Que  Ton  compare  l’Angleterre 
à la  France  , Sc  Ton  n'en  pourra  douter.  Cepen- 
dant, la  tolérance  des  religions  eft  introduite  en  An- 
gleterre ; on  les  y fouffre  toutes  excepté  la  catholi- 
que , qui  nourrie  tant  de  célibataires  des  deux  fexes 
dans  fon  fein. 

Mais  enfin  , quand  les  avantages  qu'on  fe  plaît  à 
attribuer  au  tolérantifme , feroient  auffi  réels  qu'ils 
font  imaginaires  , pourroic  on  l’admettre  en  c#nfé- 
qucncc  ? Pour  réfoudre  cette  difficulté,  il  ne  s'agit 
que  de  favoir  : i.  s’il  exifte  une  religion  révélée , & 
fi  c’eft  la  catholique  : x.  s’il  eft  juft'e  Sc  raifonnable 
de  donner  la  préférence  à un  objet  terteftre  Sc  pe- 
ndable dout  l'utilité  eft  très  - bornée  , fur  un  autre 
objet  célcftc  Sc  permanent  , dont  l’utilité  n’a  point 
de  bornes.  Qu’il  y ait  une  religion  révélée , Sc  que 
cette  religion  foit  la  catholique  , hors  laquelle  il  n'jr 
a point  de  falut  , c'eft  ce  que  nous  avons  évidem- 
ment prouvé.  Qu'il  faille  préférer  à un  objet  rerref- 
tre  Sc  pendable  dont  Tuniitc  ne  peut-ctre  qae  fri- 
vole Sc  momentanée,  un  objet  qui  produit  des  avan- 
tage» réels  , durables  Sc  d'un  ordre  infiniment  fupé- 
ricur  à tous  les  aunes , en  un  mot , le  falut  éternel , 
U choie  eft  inconreftable  , on  ne  peut  la  révoquée 
en  doute , à moins  qu’on  ait  renoncé  à route  ei'pc- 
rance  , Sc  entièrement  fecouc  le  joug  de  la  religion. 
Le  fyflcme  do  tolérantifme  eft  donc  infourenable  Sc 
inadtnilEble , en  le  regardant  du  côté  feule  de  la 
religion  véritable.  Il  l’eft  encore  fi  on  l’envifage  du 
côte  de  la  perfonne  facrce  des  fouvetains  & du  bon- 
heur de  leurs  fujets. 

Il  n'eft  befoin  que  de  jetter  un  coup  d’œil  fur 
Thiftoire  , pour  fc  convaincre  que  ceux  qui  fc  font 
féparés  de  l’Eglife  catholique  ont  toujours  été  enne- 
mis de  la  paix,  du  trône  , & de  l'obéidàncc  qui  eft 
due  aux  fouverains.  Sans  remonter  jusqu'aux  tems 
des  Ariens,  des  Circoncellions , des  Vaudois  &des 
HuOites,  qu'on  fuive  la  marche  de  Luther,  de  Cal- 
vin , & de  leurs  fe&ateurs  ; Sc  l'on  verra  s'ils  ont  été 
bien  fournis  , bien  fideies  aux  puiftànces  légitimes , 
& fi  lents  fentimens  touchant  la  fubordinarion  qui 
leur  eft  due  , font  bien  purs.  « Après  avoir  fecouéle 
w joug  de  la  foi  , Luther  ne  parle  à fes  difctples  que 
.*de  la  fainte  liberté  de  l’Évangile.  Les  Princes,  félon 
» lui , n'oot  pas  d'autre  autorité  que  celle  que  le  peu- 
» pie  leur  confie , & qu’il  peut  reprendre  quand  il 
» lui  plaîi.  Nicolas  Stock  & Thomas  Muncer  deve- 
» loppent  la  faulle  Sc  pernicieufe  doctrine  de  (eue 
» maître , ils  la  prêchent , ils  l'accréditent-  Les  ha- 
» birans  des  campagnes  flattés  d’être  auronfes  à fe- 
•*  couer  le  joug  , aglilent  confcquemment  aux  prin- 
w cipes  des  Prcdicareurs  frénétiques;  ils  ofent  faire  à 
» leur  fouvcriin  les  demandes  les  plus  infoler.  tes  ; ils 
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h prennent  les  armes  , ils  farcagent  tour  dans  U i 
» Souabe  , dans  le  Wirtemberg , dans  la  l-ranconie;  j 
» Us  trempent  leurs  mains  dans  le  Tarn;  de  la  no-  ] 
„ blcfïc  ; ils  font  pafler  par  les  piques  le  Comte  de 
».  Hclfeftein.  A quels  malheurs  le  calvtnifme  n’a-t-il 
« pas  expofe  la  France  fous  les  régnés  de  Henri  1 1 , 

„ de  François  11  , de  Charles  IX,  fie  de  Henri  111? 

„ Que  d’aftafinats , que  de  mallacres  , que  de  guer- 
„ res  ! Penfe-t  on  fans  frémir  à la  fameufe  conjura 
».  tion  d’Amboifc  , aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint- 
« Quentin  & de  Monconcour , aux  fieges  d Orléans, 

» de  Paris  , aux  outrages  que  les  Calviniftes  ont  faits 
„ i nos  Rois , juques  dans  leurs  palais , jufqu’au  pied 
..de  leur  trône?  Se  reptéfente  r- on  fans  verfer  des 
..  torrens  de  larmes  , les  cruautés  qu'ils  ont  exercées 
».  à Nîmes , 6c  dans  cinquante  autres  villes  du  roj  au- 
>»  me  ? Les  vierges  confacrces  qu’ils  ont  violées , les 
» églifes  qu’ils  ont  renveifées  , les  autels  qu’ils  ont 
».  teints  du  fang  des  Prêtres  qui  offroient  U viélime 
».  fans  tache  ? Peut-on  nier  que  nos  frères  féparcs  fe 
» foient  livrés  i tous  ces  excès  , qu'ils  aient  commis 
» ces  crimes  déceftablcs  ? Les  Luthériens  leur  en 
»»  avoienr  donne  l’exemple  , fie  ceux  ci  avoient  pour 
.»  modèle  les  Hullires  du  Tabor  , qui  avoienr  mis  la 
>.  Bohême  en  feu , 6c  qui  s’étoicnr  révoltés  avec  la 
» plus  grande  infolence , A:  la  fureur  la  plus  outrée 
».  contre  l’Empereur  Sigifmond. 

..  Qu’cft-ce  qu’une  fe&c  dont  les  chefs  écrivent  : 
» que  le  changement  de  religion  dans  un  Prince  > & 
fi  quml'oppojtiion  de  fes  Jer.timens  à leurs  opinions  , 

« les  dégagent  envers  lui  de  toute  obèijfance  ? Qu’eft- 
*.  ce  qu’une  fociétc  qui  ne  craint  pas  de  dire  : que  les 
..  Sosn’crains  exercent  au  nom  du  peuple  le  pouvoir 
» qu’ils  ont  reçu  de  lui  ? Ccd  malgré  eux  qu’ils 
».  voient  les  Rois  au-delïtis  de  leur  tête  •>  c’eft  mal- 
».  grc  eux  qu’ils  leur  obciflent.  11  a été  décidé  dans 
» leurs  fynodes  , qn’/Zr  pourraient  prendre  les  armes 
» contre  leurs  Princes  ; & Luther  écrivoit  qu’on  ctoit 
u en  droit  i armer  contre  f Empereur  ». 

» Ce  ne  font  point  quelques  Protcftansen  particu- 
» lier  qui  prêchent  l’indépendance  6c  la  révolte,  ce 
» font  leurs  chefs  qui  ont  décidé  par  la?  parole  de 
»,  Dieu  I,  qu’on  pouvait  réjîflcr  à main  armée  aux 
» édits  des  Rois  , lorfqu’ils  n’éioient  pas  favorables  à 
».  la  religion  réformée.  . . . Quels  coups  les  Protef- 
u (ans  n’ont-ils  pas  elfayc  de  porter  fur  le  trône  de 
..  Louis  le  Jufte?  A peine  les  avoit-il  fournis  dans 
» un  endroit,  qu’ils  le  révoltoient  dans  un  autre.. . 
»*  Jugeant  bien  qu’ils  étoient  incapables  de  fe  foure- 
» nir  long- rems  par  eux-mêmes  à la  Rochelle,  qu'on 
» pouvoir  appeller  le  boulevard  de  l’hércfic , ils  y *p- 
» pellerenr  des  étrangers  à leur  fecours  ...  Ne  les  a- 
» t-on  pas  vus  demander  i no;  Rois  , les  armes  i la 
» main , des  temples  , des  diftindions  dans  l'Etat , 
» & des  places  dans  la  Magiftraturc  ? Toujours  in- 
>.  quiets , toujours  feditieux , toujours  rebelles , ils 
u palToicnt  bientôt  d'une  prétention  à une  autre  , 6c 
» menaçoient  de  porter  par  tour  le  fer  & le  feu  , fi 
» on  ne  leur  accordoic  pas  promptement  ce  qu’ils 
» demandoient  avec  hauteur  & avec  infolence  . . . 
».  Qu’on  life  le  théâtre  des  Cévcnes  5c  les  mémoires 
•>  de  no;  Généraux , on  verra  à quels  excès  de  fu- 
» reur  ils  fe  font  portés  ...  An  premier  bruit  d’uoe 
» rupture  entre  nocrcMonarque  & les  Souverains  voi- 
» Cns  , les  Calviniftes  regnicoles  exckoienr  des  trou- 
» blcs  fie  paroiiToient  en  armes,  pour  favorifer  nos 
» ennemis  en  divifanc  nos  forces,  ils  défoloienc  les 
» campagnes,  menaçoient  les  villes , pilloient  les 
» imitons,  malbcroiem  les  citoyens.  Depuis  quinze 
» ans  ne  les  avons-nous  pas  fouvent  vus  s’alTembler 
» dans  diftérens  endroits  du  royaume , outrager  les 
» Prêrres , appeller  des  Minières  pour  fe  fortifier 
•»  dans leurdéfobéifTanceenversle Roi?  Nelesavons- 
» nous  pas  vus  jetrer  les  foademeas  de  plusieurs 


; i o n, 

» temples,  pour  y faire  publiquement  les  exercices 
» de  leur  religion?  L’efpnt  de  révolte  ne  s’éteindra 
» jamais  parmi  eux  -t  ils  l’ont  reçu  de  leurs  peres , 

» ils  le  feront  palier  à leurs  defeendans  ...  il  n’eft 
» donc  pas  de  l'intérêt  du  Souverain  de  les  tolérer  , 

» fie  de  leur  permerrre  le  libre  exercice  de  leur  re- 
o ligion  j fie  certc  tolérance  ne  feroit  pas  moins  con- 
» traire  au  bonheur  de  fes  autres  fujets.  Les  Catho- 
».  tiques  n'ont-ils  pas  cent  fois  éprouvé  leurs  futeurs 
» 6c  leurs  cruautés  ? . . . U cft  donc  également  con- 
» traire  au  bonheur  du  peuple  fi c aux  intérêts  du  Roi 
» de  tolérer  U religion  prétendue  réformée  ».  C'eft 
ainfi  que  s'exprime  le  pieux  fie  favant  pere  le  Batteur  , 
dans  le  cinquième  tome  de  la  religion  révélée  , défen- 
due contre  tes  ennemis  qui  l’ont  attaquée  , page  145, 

& lesfuîv. 

O a J I c T « o H XXVI  II.  a 

L’intolérance  eft  diamétralement  oppofée  à l’efprit 
de  Jcfus-Chrift  , eu  égard  au  fyftcmc  de  religion  ~ 
qu'il  cft  venu  établir  fur  la  terre.  Ce  nouveau  Lcgif- 
lateur,  qui  venoit  apporter  une  loi  dont  l'ancienne 
n 'croit  que  la  figure , sert  propofé  d’introduire  un 
culte  intérieur , véritable,  fie  beaucoup  plus  parfait 
que  celui  de  Moyfe,  de  détromper  les  hommes  par 
des  moyens  proportionnes  fie  analogues  à la  nature 
de  leurs  efpriu , de  répandre  fa  religion  par  route  la 
terre , d’unir  tous  les  hommes  entr’eux  par  des  liens 
mutuels  d’amour  fie  de  paix,  fie  enfin  d établir  la  re- 
ligion d’une  maniéré  furnaturelle  fie  toute  divine.  Or, 
l’intolérance  eft  diredement  oppofée  à ces  vues , ainfi 
qu’à  l'efprit  de  Jefus  Chtift  , des  Apôtres,  fie  de  la 
primitive  Eglife.  C’eft  ainfi  que  raifonne  l'auteur 
anonyme  d’une  brochure  imprimée  en  1 760 , fous  ce 
titre;  r efprit  de  Jefus-Chrijt  fur  la  tolérance  , pour 
fervir  de  réponfe  à plulicurs  écrits  de  ce  tems  fur  la 
même  macicre  , fie  patticulicremcnc  à l’apologtc  de 
; Louis  XIV,  fur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  fie 
à la  differtation furie  mallâcrc  delà  faint  Barthelemi. 

R E F O S S E. 

L’intolcrance  de  1 Eglife  catholique  n’eft  contraire 
ni  à l'efprit , ni  aux  vues  de  Jcfus-Chrift,  ni  à U 
conduite  des  Apôtres  fie  de  la  primitive  Eglife. 

Jcfus-Chrift , dit-on,  s'eft  propofé  d'établir  fur- 
tout  un  culte  intérieur  par  la  voie  du  confeii  fie  de  la 
perfuafion  j les  voies  douces  fie  pacifiques  font  plus 
conformes  à fon  efprit,  elles  font  même  les  feules 
favorables  à fon  but , parce  que  la  religion  ne  fe 
commande  pas,  elle  fe  perfuade  ; ce  qui  cft  fondé 
fur  U nature  même  de  l’homme.  Son  efprit  ne  peut 
acquiefcer  qu'à  ce  qui  lui  paroit  vrai , 6c  ion  coeur  ne 
peut  aimer  que  ce  qai  lui  fimble  bon.  Il  eft  impof- 
libte  qu'en  le  contraignant,  on  lui  fade  naître  des 
penfées , ni  des  fenumens  conformes  aux  délits  de 
ceux  qui  lui  font  violence.  On  en  fiera  un  hypocrite, 
s’il  cft  foible  ; 6c  un  martyr  s’il  cft  généreux. 

Nous  convenons , généralement  parlant , de  ce 
qu’on  avance  ici , mais  nous  fourenons  que  l’intolé- 
rance de  i'Eglife  catholique  n’y  eft  point  contraire. 

Elle  ne  nia  jamais  que  le  but  principal  de  Jefus-Chrift 
n’ait  été  d'établir  un  cuire  intérieur  par  la  voie  du 
confeii  fie  de  la  perfuafion  , que  les  voies  douces  ne 
foienc  plus  conformes  à fon  efprit , que  la  religion 
fe  perfuade,  fiée.  Ce  qu’elle  nie  avec  ratfon  , c’eft  que 
b contrainte  quelle  emploie,  foie  contraire  ni  à l’elpric 
ou  aux  vues  de  Jefus-Chrift,  ni  a la  perfuafion.  Elle 
s’éftorce  elle-même  de  perfuader  la  religion  par  la 
voie  de  l’inftroction  , au  confeii , de  l'exhortation  ; 
fie  lors  même  que,  forcée  par  robftination  de  ceux  qui 
fe  révoltent  contre  fon  enieignemem,  elle  emploie 
des  moyens  plus  rigoureux  , lorsqu'elle  ufe  de  fon 
autorité  pour  décider  , ordonner, anathemanfer,  elle 
ne  prétend  pa?  faire  naitre  des  penfées  ni  des  fenti- 
mcQs  conformes  à fes  voeux,  forcer  leijpfitficle 

cœur. 
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ccrur , arracher  l’affenriraent  intérieur  aux  vérités 
quelle  enfeigne.  Elle  veut  feulement  les  défendre  ces 
vérités  néceflâires,  & préferver  fes  enfans  de  la  fé- 
ducïion.  Elle  veut  accomplir  le  précepte  du  Seigneur, 
qui  lui  ordonne  de  regarder  comme  des  païens  5c  des 
publicains  ceux  qui  ne  l'écoucenr  pas.  Ceft  d’après  ce 
précepte  du  Seigneur  5c  ceux  des  Apôtres , qu’elle 
défend  & qu'elle  a toujours  défendu  aux  lideles  de 
communiquer  avec  les  hérétiques  dans  leurs  dogmes 
pervers.  Elle  defire  ardemment  le  retour  de  ces  en- 
fans  indociles  j mais  tant  qu'ils  perféverenc  dans  leur 
défobéirtance  & leur  révolte,  elle  ne  peut  faire  al- 
liance avec  eux.  Ce  n’eft  point  là  exercer  un  empire 
tyrannique  fur  leur  efprit‘5c  fur  leur  cœur,  forcer 
leurs  femimens , les  tourmenter  & les  pcrfécuter. 
C'cft  vouloir  les  engager  par  une  confufion  'aluraire 
à ouvrir  les  yeux  à la  vérité , conformement  aux  vues 
& aux  intentions  de  fon  divin  époux. 

L'intolérance  de  l’Eglife  catholique  eft  donc  de 
droit  divin  , 5c  elle  étoit  pratiquée  chet  les  Juifs  par 
l'ordre  de  Dieu  meme,  qui  ne  peut  rien  comman- 
der de  contraire  à la  raifon , à la  jidjjficc  & à la  vertu. 
Inutilement  nos  adversaires  difenc-ils  que  Dieu  a 
pu  l’ordonner  dans  le  fyftème  de  l'crconomie  mofai- 
que , mais  non  pas  dans  celui  de  La  loi  nouvelle , def- 
ttnée  à introduire  un  culte  intérieur  5c  véritable,  à 
détromper  les  hommes  & i les  unir  par  les  liens  mu- 
tuels d'amour  5c  de  paix,  5c  enfin  à eue  répandue  par 
toute  la  terre  d'une  maniéré  furnaturelle  5c  divine. 
Dieu  a pu  ordonner  l'imolcrance  dans  le  fyftcme  de 
la  reiigioi»  chrétienne  comme  dans  celui  de  la  reli- 
gion judaïque,  parce  quelle  n'eft  contraire  à aucune 
vertu  , 5:  quelle  n'empcche  ni  le  culte  intérieur,  ni 
1'uoion  des  hommes  entr’eux,  ni  la  propagation  fur- 
naiurelle  & divine  de  l'évangile-  Non , de  ce  que 
l'Eglife  catholique  condamne  1 héréfie,  de  ce  qu’elle 
excommunie  les  hérétiques  , 5c  qu’elle  approuve  que 
les  Souverains  qui  lui  font  fidèles  ufent  de  leur  au- 
torité pour  réprimer  leurs  entreprises , & ne  veuillent 
foufttir  que  la  feule  vraie  religion  dans  leurs  Ecars , 
il  ne  s’enfuit  nullement  qu'elle  mette  le  moindre  obf- 
tacle  ni  au  culte  intérieur , ni  à l’union  mutuelle  des 
hommes , ni  enfin  à la  propagation  de  l'évangile. 
Quoi  '.  parce  que  l’Eglife  condamne  fans  pitié  toute 
eireur  contraire  à la  foi  ou  aux  mccurs  , elle  mer  par 
cela  même  des  obftacles  infurmontables  au  cuire  in- 
térieur 1 On  n'apperçoit  nullement  la  liaifon  nécertaire 
qui  fe  trouve  entre  cette  conduite  de  l'Eglife  5c  ces 
prétendus  obftacles,  & la  même  Eglifc  qui  réprouve 
impitoyablement  toutes  les  hcréfies , ne  prêche  & ne 
recommande  rien  tant  que  la  néceflkc  du  cuire  inté- 
rieur , 5c  de  l’adoration  en  efprii  5c  en  vérité  ; elle 
n'a  rien  tantl  ccrur  que  d'unir  tous  les  hommes  par 
les  liens  d’une  même  foi , 5c  de  leur  faire  couler  des 
jours  tranquilles  dans  les  douceurs  de  la  paix  quelle 
s'efforce  de  leur  procurer  pafd’unanimitc  des  fenti- 
znens  quelle  leur  infpire, fur ■ tour  en  employant  la 
voie  du  confeil , de  l'exhortation  Bc  de  la  perfuafion. 
Ceft  ainfi  quelle  travaille  A la  propagation  de  Icvan- 
gile  , 5c  à la  convcrfion  de  l’univers.  Inftruérions  , 
prédications  , exhotrations  , difputcs  8c  conférences, 
cenfures,  patience,  fouffrences  , miracles  , c’eft  par 
ces  moyens  que  les  Apôtres  5c  les  hommes  apoftoli- 
ques  , & tant  de  faints  millionnaires  ont  prétendu 
convertir  les  infidèles  & les  hérétiques.  Mais  vouloir 
ôter  aux  Souverains  catholiques  le  droit  de  réprimer 
les  hérériques  qui  troublent  leurs  Etats,  & de  porter 
dcsloix  pénales  contre  ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, Métendte  qu'ils  font  obligés  de  lairtèr  à tous 
leurs  (ujeta  la  liberté  d’exercer  publiquement  la  reli- 
gion qu’il  leut  plaira  , fous  prétexte  qu’ils  fuivent  les 
mouvemens  de  leurs  confciences,  difputer  i l'Eglife 
l’infaillible  autorité  donc  elle  a toujours  joui,  de  déci- 
der fouverainement  tous  les  points  de  conttovctfe 
Tome  VI . 
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concernant  la  foi  ou  les  merurs,  crier  aux  perfccu- 
teurs  5c  A la  perfccution,  à la  violence , a l'inhuma- 
nité, à la  cruauté,  lorfque  l'Eglife  & le  Souverain 
font  ufage  de  leur  autorité  pour  contenir  les  rebelles 
5c  les  opiniâtres  , c’eft  renverfer  toute  police,  tout 
ordre,  toute  fubordinarion.  Mais,  nous  fuivons  les 
inouvemens  de  notre  conscience , difent  les  Protef- 
tans , & il  ne  nous  eft  pas  permis  d'aller  contre.  Vou- 
loir nous  y forcer,  c’eft  ufurper  les  droits  de  Dieu 
fur  la  confcicnce  , c'eft  faire  plus  que  Dieu  même  , 
uifque  Dicunefotce,  necor.rraint  pas  la  confcience- 
ft-il  donc  permis  d’agir  contre  les  lumières,  de 
proferter  des  dogmes  que  l’on  croit  faux,  de  prati- 
quer des  cultes  que  l'on  regarde  comme  idolâtres  ? 
Le  diilama  de  ta  confcicnce  n’eft  il  pas  la  règle  uni- 
verfelle  ^Invariable  de  nos  aérions , que  Dieu  nous 
oblige  de  fuivre  toujours?  On  exige  donc  de  nous , 
que  nous  fartions  ce  que  nous  croyons  un  mal  5c  un 
très-grand  mal , que  nous  péchions  grièvement  en 
cent  maniérés,  que  nous  fuyons  fourbes,  menteurs, 
parjures,  facrileges,  profanateurs.  Eft -il  conduite 
plus  déteftable,  5c  n’eft-ce  pas  le  comble  de  l'impiété 
5c  de  l’inhumanité  ? Déclamations  faftucufes  , mais 
frivoles  ! 

On  ne  penfe  point  à contraindre  5c  à forcer  les 
confjpiences.  On  n'exige  de  perfonne  qu'il  agifTe  con- 
tre les  lumières , les  remords , le  diclomen  de  fa  conf- 
cience , ni  qu’il  pechc  de  quelque  manière  que  ce 
puillc  erre.  On  demande  feulement  qu’on  s’inftruife 
de  bonne  foi  ôc  dans  la  droiture  d’un  ctrur  qui  cher- 
che linceremenr  la  vérité  5 que  l’on  ne  confonde  pas 
le  préjugé  avec  la  foi , l’entêtement  avec  la  fermeté  , 
les  inouvemens  déréglés  d'une  confcience  faurtc  , er- 
ronée, illufoire,  avec  la  fage  impulfion  d'une  con- 
fcicnce droite , éclairée  8c  véritable  ; qu'on  la  depofe 
cette  confcience  faurtè  & erronée,  pour  en  prendre 
une  toute  contraire.  On  le  peur,  on  le  doit:  les  lu- 
mières ne  manquent  pas, 'on  leur  ferme  volontaire- 
ment les  yeux  , on  ne  veut  fuivre  que  de  trompeufes 
lueurs,  n’écouter  que  la  voix  du  menfonge , ne  fo 
conduire  que  par  foi  même , au  méprit  de  route  au- 
torité j on  eft  donc  incxcufable  5c  puniflàble. 

Non  , réplique  le  Proteftant , il  eft  des  erreurs  per- 
mifes , d'innocentes  illufions,  des  écarts  irréprocha- 
bles. On  peut  ignoser  invinciblement  bien  des  chofes, 
5c  fi  l'on  pechc  lorfque  l'ignorance  n'eft  pas  invin- 
cible , on  pccheroir  beaucoup  plus  grièvement  encore, 
en  agi  fiant  contre  fes  propres  lumières  quoique  fauf- 
fes.  11  ne  refte  donc  alors  qu’un  feul  moyen  de  reti- 
rer de  l’erreur  ceux  qui  y font  imlheureufement  en- 
gagés j c’eft  de  les  en  convaincre. 

Tenons  ici  la  balance  juftej  5c  pour  faire  voir  aux 
Protcftans  que  nous  ne  nous  arrogeons  pas  le  droit 
de  lire  dans  leurs  cœurs  5c  de  les  fonder,  ainfi  qu’ils 
nous  le  reprochent , ne  les  mettons  pas  tous  fur  la 
même  ligne.  Accordons  leur  qu’ils  ne  font  pas  tous 
de  mauvaife  foi , 5c  qu’il  peut  J’en  trouver  plufieucs 
d’entr’effx  qui  foient  dans  la  bonne  foi.  PouUons  mê- 
me la  condefcendancc  jufqu’i  fuppofer  que  l’igno- 
rance invincible  peut  fe  trouver  dans  quelques  parti- 
fans  de  I héréfie , quoiqu'ils  n’exigenr  pas  de  nous  cctre 
fuppofition,  puifqu'ils  avouent  que  quand  « l'igno- 
» rance  d'aucun  hérétique  ne  feroic  invincible  , il  ne 
u s'enfuivroit  pas  qu'ils  fullcnt  tous  dans  l’opiniarre- 
» té  & la  mauvaife  foi , mais  qu’il  s'enfuivroit  feu* 
» lement  qu'ils  feroient  précifément  dans  le  cas  de 
» tous  ceux  qui  fe  trompent  fur  quelque  matière  que 
n ce  foit.  Ils  ont  approfondi  jufqu’i  un  certain  point 
« leur  opinion  \ les  raifons  qu'on  leur  a fournies  Icuc 
» onr  paru  fortes  5c  meme  concluantes  ; de-lâ  la  per- 
»»  fuafion  5c  la  tranquillité  où  nous  les  voyons.  Iln’y 
w a gueres  que  les  premiers  principes  5c  leurs  pre- 
••  miercsconféquences  où  l'évidence  véritable  fe  farte 
» vivement  5c  conftaramenc  femir.  Sur  le  refte  il  eft 
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» aifc  de  la  confondre  avec  ane  certaine  évidence 
•»  relative  , qii  voudroit  imiter  la  première  , (i  qui 
« produit  pendant  certain  temsles  memes  effets  - CVrft 
••  cette  derniere  qui  a introduit  dans  toutes  les  feien- 
„ ces  tant  de  fentimens  contradictoires  que  nous 
u voyons  foutenir  avec  autant  dechalcur  que  de  boiv- 
,,  ne  foi.  Il  eft  vrai  que  les  hérétiques  ont  de  plus 
» que  tous  les  autres  qui  fc  trompent , une  obliga- 
n non  expie  (Té  de  fotnr  de  leur  erreur  ; mais  comme 
» ils  ne  le  pcuvcni  faire  que  par  l'étude  ou  par  les 
» lumières  de  b foi , il  peut  arriver  que  la  première 
» de  ces  deux  voies  ne  leur  procure  , Sc  cela  apres 
» bien  des  fatigues,  que  l évidence  trompeufe  dont 
» je  viens  de  parler,  5c  que  la  fécondé,  qui  feule 
»•  pourrait  les  cilaiter , leur  foit  fcrmécjiour  tou- 
..  jours  par  un  fecrct , mais  jufte  jugemen (le Dieu», 
Ainfî  raifonnc  l’auteur  de  Y Efprit  de  Jefus-Chrift  fur 
la  tolérance , pag.  5 f 3c  j 4.  • 

Nous  lui  accordons  , puifqu'il  le  veut,  qu’il  peur 
y avoir  pluficurs  hérétiques  qui  fuient  dans  la  bonne 
foi.  Nous  voulons  même  foppofet  qu'il  y en  a qui 
ignorent  invinciblement  la  venté.  Mais  ce  que  nous 
lui  niops  absolument , c'eft  qu'il  s’enfuive  de-là  , 
qu'un  Monarque  catholique  foit  obligé  de  les  tolérer 
dans  fes  Etats , Sc  de  leur  permettre  d'y  exercer  pu- 
bliquement leur  culte , aux  dépens  du  repos  5c  de  la 
tranquillité  de  fes  autres  fujets.  Ce  que  nous  nions 
encore,  c’eft  qu'il  ne  foir  pas  permis  d'inHiger  des 
peines  à ces  hérétiques  memes  de  bonne  foi , finon 
pour  les  détromper  , au  moins  pour  les  punir,  quand 
ils  remuent , qu'ils  violent  les  loix  du  Prince.  Eh  ! 
que  deviendroit  la  puiffance  fouveraine , où  en  ferait 
nn  Etat,  (i  chacun,  fous  prétexte  qu'il  eft  dans  la  bonne 
foi , Sc  qu’il  fuit  les  lumières  fie  les  mouvemens  de  fa 
confcience,  vouloir  fccouer  le  joug  de  l'obéiflince  , 
enfreindre  les  loix  de  l'Etat , établir  ou  profcrtcr  le 
culte  qui  lui  paroitroitbon  fuivant  (es  idées.  Qui  peut 
douter  que  les  Rois  qui  (but  établis  de  Dieu  pour 
procurer  le  bonheur  Sc  la  tranquillité  des  peuples, 
n’aient  le  droit  de  févir  contre  ceux  qui  veulent  les 
troubler?  Qui  peut  douter  encore  que  l’efprir  d'hé- 
rciîe  ne  foir  un  efprit  d indépendance  , de  révolre  , 
& qu'en  introduifanc  dans  un  Eut  des  cultes  con- 
traires, on  n’y  farté  entrer  la  dil’corde?  Dira  r-on 
qu'il  n‘y  a que  l’efpiit  dhcrclie  de  mauvaife  foi  & 
non  pas  de  bonne  foi  qui  foit  un  efprit  d'indépen- 
dance ? Mais  outre  que  tous  les  hérétiques  fe  glori- 
fient d être  dans  la  bonne  foi , 5c  que  par  là  il  fau- 
drait les  tolérer  tous,  c'eft  que  ceux  qui  feraient  en 
effet  dans  la  bonne  foi , n'en  feroienc  pas  moins  por- 
tés que  les  auttes  i s'élever  contre  Jes  Princes  qui 
ne  leur  accorderaient  pas  tout  ce  qu’ils  demande- 
raient, 5c  à troubler  le  telle  de  leurs  fujets  , qui  ne 
penferoient  point  comme  eux.  Il  paraît  même  qu'ils 
y feraient  d'autant  plus  portés , qu’ils  feraient  plus 
perfuades  de  la  vérité  de  leur  religion  0c  de  leur  culte, 

fiuifqu'alors  la  rcfiftance  des  Princes  ou  des  peuples 
eur  paraîtrait  plus  injufte.  D’où  il  fuit  que  ffoit  que 
l’on  fuppofe  les  hérétiques  dans  la  bonne  foi , (oit 
qu’on  ne  les  y fuppofe  point , il  y aurait  toujours 
un  danger  évident  à les  rolcrer , Sc  des  troubles  i 
craindre  de  leur  parc. 

Mais  après  avoir  fuppofe , (î  l'on  veut , que  tous 
les  Proteftans  font  {{ans  la  bonne  foi,  prouvons  leur 
par  leurs  defenfeur*  memes  les  plus  télés,  que  s'il 
s’agit  de  ceux  qui  font  mêlés  avec  les  Catholiques,  il 
n'y  en  a point  ou  prefquc  point  qui  puiffent  légiti- 
mement prétendre  à ce  privilège.  Noos  n’avons  bc- 
foin  pour  cela  que  îles  aveux  Sc  des  propres  paroles 
de  i'aateur  de  V efprit  de  J tfus-Ckrijl  fur  la  tolérance. 

«*  Pour  les  chofes  clairement  révélées,  dit  cet  au- 
»»  teur,  page  140,  ils  (les  Proteftans)  conviennent 
•*  quelles  peuvent  être  attaquées  par  lei  hérétiques 
*•  Sc  les  impies  : mais  ils  foutiennent  en  même  te  tus 
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» quelles  ne  le  font  jamais  que  par  prévention  ou  de 
» mauvaife  foi.  Ils  foutiennent  aulfi  qu'outre  Icvi- 
» dence  de  1a  révélation  fur  ces  vciités  , H y a en- 
» corc  une  infinité  de  moyens  narurcls  pour  s'en 
» convaincre,  tels  que  font  les  leékures,  les inftruc- 
» lions , les  conférences , les  artemblces  des  Pafteurs, 
» Si  les  refolutions  des  fynodes.  Ils  loutiennenr  en- 
» fin  que  Dieu  ne  manque  jamais  de  les  manifefter 
•*  par  les  lumières  intéticurcs  de  fa  grâce , toutes  les 
l f rais  que  le  fidcle  demande  (îneerement  à Us  con- 
m noitre  ». 

Selon  cet  auteur,  les  Proteftans  foutiennent  : t.que 
les  chofes  clairement  révélées  ne  peuvent  être  atta- 
quées que  par  prévention  où  de  mauvaife  foi  : t.  qu'il 
y a une  infinité  de  moyen»  naturels  pour  s’en  convain- 
cre , tels  que  font  les  leâures,  les  inftruéhons  , les 
conférences  , Scc.  j.  Que  Dieu  ne  manque  jamais  de 
lesmanifefter  par  les  lumières  intérieures  de  fa  grâce, 
toutes  les  fois  que  le  fidèle  demande  linceremcnt  1 
les  connoitre.  11  avoir  dit  plus  haut , page  179 , pour 
engager  à tolérer  les  Proteftans , ••  que  la  vraie  rcli- 
» gion  gagncroit.beaucuup  à la  tolérance  univcrfclle... 
n que  tous  les  peuples  pourraient  être  inftruits  de  la 
» vraie  foi  ; Sc  que  comme  la  prédication  de  cette 
» foi  porte  roujouis  fon  fruit  avec  elle,  les  fuccè* 
» deviendraient  nombreux  ...  en  un  mot,quilu*y 
» a qu'à  lairtèr  la  vraie  religion  libre  de  paraître  Sc 
» de  fe  montrer  par- tour , tic  quelle  dillipeia  toutes 
» les  ténèbres  , 5c  confondra  tous  fes  ennemis  ». 

Cela  pofé,  voici  comme  nous  raifonnons.  Si  les 
chofes  clairement  révélées  ne  peuvent  cire  attaquées 
que  par  prévention  ou  de  mauvaife  foi  , s'il  y a une 
infinité  de  moyens  naturels  pour  s'en  convaincre , h 
Dieu  ne  manque  jamais  de  les  manifefier  par  les  lu- 
mières intérieures  dp  la  grâce , toutes  les  fois  que  le 
fidcle  demande  linceremcnt  à les  connaître , il  n'y  a 
donc  point  ou  prcfque  point  de  Proteftans  parmi  eet.x 
ui  font  mêlés  avec  les  Catholiques , qui  puiffent  être 
ans  la  bonne  foi.  Pourquoi  ? Parce  qu’il  a une  infi- 
nité de  moyens  de  fortir  de  l'erreur;  les  Ieéhires , les 
inftructions,  les  catéchifmes  , les  conférences,  les 
millions,  les  confeils  , les  exhortations , la  pricre. 
Sec.  Si  donc  malgré  tant  de  moyens  de  connoitre  la 
venté,  il  perlille  à foutenir  l’erreur,  il  ceffc  d'être 
dans  la  bonne  foi , il  eft  incxcufable  & punilïable , il 
ne  merire  point  qu'on  le  toléré;  c'eft  un  aveugle  qui 
ferme  les  yeux  à la  luinicre  ; c’eft  un  entêté  qui  ne 
prend  pas  les  moyens  de  connoitre  la  vérité  , ou  qui 
n'en  profite  point  par  fa  faute  ; c’eft  un  ctrur  faux& 
fans  droiture  , qui  ne  cherche  pas  (îneerement  la  vé- 
rité , puifque  s'il  la  cherchoit  (îneerement  Sc  qu'il 
demandât  à la  connoitre  avec  la  même  fincéritc. 
Dieu  ne  manquerait  pas  de  la  lui  manifefter  par  les 
lumières  intérieures  de  fa  grâce.  11  n'y  a donc  point 
ou  prefquc  point  de  Proteftans  parmi  ceux  qui  vi- 
vent dans  un  état  catholique  , nui  puiffent  rire  dans 
la  bonne  foi.  On  ne  doit  donc  pas  les  y tolérer, 
puifque  les  hérétiques  de  mauvaife  foi  font  inrolc- 
tables  de  l'aveu  même  de  l'un  des  plus  zélés  partifans 
du  toléranti fme.Tuures  ces  confcquences  ne  font  que 
les  fuites  nécefEures  des  aveux  formels  de  cet  au- 
teur. 

Mais  G les  hérétiques  de  mauvaife  foi  ne  doivent 
être  tolères  nulle  parc  quant  à l'exercice  public  de  leur 
culte,  lorfqn'on  peur  raifonnablcroenr  l’empêcher  , 
ils  doivent  l'être  en  France  beaucoup  moins  qu’ail- 
leurs.  Pourquoi  ? C’eft  que  le  génie  François  ne  com- 
porte pas  deux  cnltes  contraires  , deux  religions  op- 
pofees.  Une  longue  expérience  en  eft  un  garant  fur, 
Sc  doit  nous  faire  juger  de  l'avenir  par  le  parte.  Les 
troubles,  les  dtffennons,  les  guerres  inreftines  avec 
les  ravages  affreux  qui  en  ont  été  les  fuites  funeftes  fle 
déplorables  à jamais , des  rorrens  de  fang  qu'on  a vu* 
couler  de  toute  part , le  fer,  le  feu,  les  flammes  por- 
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tées  dans  les  églifcs  6c  fur  les  Prêtres  du  Seigneur  dans 
le  rems  même  qu'ils  lui  offroient  la  victime  pure  & 
fans  tache , les  croix  renverfees,  les  images  orifees, 
les  autels  détruits , les  chofes  fa  in  res  profanées  & pil- 
lées, les  campagnes  dcfolces  , dévaflees,  les  familles 
divifées,  bouleverfccs,  & les  citoyensfe  mallicrant, 
s'ewrc- gorgeant  les  uns  les  autres  fous  prétexte  du 
zelc  de  la  religion,  la  majefte  du  Prince  outiagée  , 
le  ttône  enfin  chancelant , ébranlé  jufques  dans  fes 
fondemens;  ce  n’eft  que  le  tableau  raccourci  mais  fi- 
dèle des  maux  affreux  que  la  tolérance  des  deux  re- 
ligions a occasionnes  dans  ce  ilotifiant  royaume,  & 
le  prefage  funefte  de  ceux  quelle  y occafionnetoit  en- 
core tôt  ou  tard  , fi  on  vouloir  écouter  la  voix  trotn- 
peufit  & perfide  de  fes  iniidiaux  apologifles. 

Louis  XlV,  ce  grand  Roi , 5c  fon  confcil  fi  éclairé 
le  prcvoyoïent  ce  déluge  de  maux  , qui  ne  ceflcroit 
d'inonder  la  France  ram  qu'on  y laideron  fubfiller 
l'exercice  des  deux  cultes  incompatibles.  Colbert , ce 
Aiinifire  fi  zclc  pour  la  glaire  de  fon  Maître  5c  la 
profpérùé  de  fon  royaume  , cec  ami  des  arts  & du 
commerce  , ce  créateur  des  manufactures  , Colbert 
6c  les  autres  Miniities  qui  connoifïoient  fi  bien  le 
génie  de  la  nation  & les  moyens  de  faire  fleurir  un 
tirât  en  lui  procurant  l'abonJance  de  la  tranquillité  , 
qui  avoienc  des  vues  fi  iures , fi  étendues  , des  idées 
fi  grandes  & fi  majeflueufes  , ces  grands  hommes  li- 
foient  dans  l'avenir  , & y voyoienr  la  perte  infailli- 
ble de  la  France  , fi  deux  religions  incompatibles  Si 
irréconciliables  continuoientày  être  tolérées  , ce  qui 
les  détermina  à porter  les  derniers  coups  au  calvi- 
nifme  par  la  révocation  de  Fédir  de  Nantes  , Sc  c» 
coup  par  conféquenc  fut  frappé  pat  la  politique  du 
Monarque  6c  de  fes  Minifires.  Ainfi  penfoieut  ces 
rands  hommes  , fi  jufles  cltiimtcursdcs  chofes , 6c 
ont  les  yeux  perçans  lifoient  jufques  dans  l’avenir 
le  plus  reculé  par  l'expérience  du  pafl*c  6:  par  lacon- 
noilTance  du  génie  , du  caractère  de  leur  nation.  Ainfi 

fieuferont  dans  tous  les  tems  ceux  qui  partageront 
cuis  lumières  6c  leur  fagacité  en  faifanc  meme  abf- 
ti action  des  motifs  de  religion  de  de  piété  qui  doivent 
avoir  tant  d'influence  dans  un  gouvernement  catho- 
lique. La  manutention  des  ioix  , la  habilité  & la  du- 
rée du  trône  , la  gloire  de  la  fureté  de  la  perfonne  fa- 
crée  du  Monarque,  le  bonheur,  la  paix  de  la  tran- 
quillité des  peuples  : voilà  ce  qui  prelidera  toujours 
aux  grandes  réfolutions  , ce  qui  en  fera  l’aine  , 6c 
quels  feront  toujours aufli  les  mobiles  d'une  politique 
éclairée  de  fage. 

O o j f c t i o n XXIX. 

L’intolcrance  efl  tour-l-faic  contraire  à la  doéhine 
& à la  conduite  des  faints  Peres  , de  meme  qu'à  la 
pratique  de  1a  primitive  Egiile.  **  C’efl  le  propre  de 
••  la  picrc  » , dit  faint  Arhanafe  dans  fa  lettre  aux 
»,  Solitaire*,  « non  de  contraindre  , mais  de  perfua- 
» der  à limitation  du  Seigneur,  qui  lailfe  à la  liberté 
» de  chacun  de  le  fuivre  ». 

Saint  Chryfoftome  en  paraphrafant  un  partage  de 
l’cvangile  de  faint  Jean  , s'exprime  ainfi  : „ Jefus- 
» Chrifl  demande  à fes  Difciples  s'ils  veulent  auilî 
»•  s’en  aller  , parce  que  ce  font  les  termes  d'une  per- 
» fonne  qui  ne  veut  faire  aucune  violence  , ni  im- 
,»  pofer  aucune  néceflkc  ».  Saint  Auguflin  , lit.  de 
vtUiicuc  credendi  > adrcfloit  ces  paroles  aux  Mani- 
chéens : » que  ceux  là  vous  maltraitent  .qui  ne  favent 
» pas  avec  combien  de  peine  on  trouve  la  vériré,  de 
» combien  il  cft  difficile  de  fe  garantir  de  l'erreur  . . . 
» que  ceax-là  vous  miltraircnr  , qui  ne  favent  pas 
» combien  il  faut  gémir  & foupirer  pour  connoîrre 
» Dieu  par  quelque  petite  partie  que  ce  foit  de  lut- 
» même.  Enfin  , que  ceux  là  vous  maltraitent  , qui 
» ne  font  point  tombés  dans  une  pareille  erreur  que 
••  celle  qui  vous  a feduits.  Pour  moi  je  ne  puis  vous 
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« maltraiter.  Je  dois  avoir  pour  vous  la  meme  con- 
>•  defcendance  dont  on  ufoit  à mon  égard  , lorfque 
» mon  aveuglement  me  portoic  à fou  tenir  les  erreurs 
» de  votre  opinion  ». 

Tous  les  Evêques  d'orient  anathématiferent  le 
Concile  qui  avoir  confenti  à faire  brûler  Bogo- 
milie  , & tous  les  Evêques  d'occident  condamnèrent 
par  un  jugement  folemnel  , fur-tout  en  France , ceux 
d’entre  les  Prélats  qui  s croient  employés  pour  faire 
punir  de  mort  les  Prifcillianifles.  Tels  furent  les  fen- 
timens  des  Peres  de  la  pratique  de  l’Egltfe  dans  fes 
beaux  jours. 

R £ P O N S B. 

Ni  la  doûrinc  des  Peres  , ni  la  pratique  de  la  pri- 
mitive Eglife  ne  font  contraires  à l’intolérance  bien 
entendue  de  bien  réglée.  Les  mêmes  Peres  qui  ne 
veulent  pas  qu’on  maltraite  les  hérétiques  , & faint 
Auguflin  en  particulier  approuvent  néanmoins  5c 
meme  confeillent  les  Ioix  pénales  contre  les  héréci- 
ques  ; 6c  l’Eglife,  quoique  toujours  animée  de  l’efprie 
de  douceur  & de  modération  de  Jefus-Chrifl  fon 
divin  epoux  , n’cmpcche  pas  les  Princes  de  la  terre 
fes  protecteurs  d'employer  leur  autorité  pour  la  dé- 
fendre & réprimer  fes  ennemis.  Elle  n’oublie  ni  lar- 
mes , ni  getniflèmens  , ni  prières , ni  exhortations  , 
ni  douces  5c  tendres  infuiuations  pour  ramener  ï 
l'uniré  ceux  de  fes  enfans  qui  s'en  écartent  ; mais 
lo  fqu'ils  font  inflexibles  , elle  reprend  fon  caraâcre 
de  Juge  , elle  fépare  du  troupeau  ces  brebis  conta- 
cieufes  qui  gàtcroient  les  autres  , elle  les  charte  de 
fon  fein  , 6c  c'efl  ainfi  qu’elle  en  a ufé  dans  tons  les 
tems.  Les  Apôtres,  après  avoir  inutilement  ertiyé  de 
remettre  fous  le  joug  de  la  foi  les  Simon  , les  Cérin* 
the  . les  Ebbion  5c  rant  d’autres  , ne  les  ont- ils  pas 
chartes  de  l'Eglife  , en  défendant  aux  fideles  d'avoir 
aucun  commfrce  avec  eux  ? Les  premiers  Parteurs 
ne  fe  font-ils  pas  alfemblés  en  Concile  dans  tous  les 
tems  pour  obliger  les  hcrétiquesà  fe  rérraéfcer.ou  pour 
les  prr.fcrire  , Jcs  condamner  Sc  les  excommunier  s'ils 
perlifloient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  ? C'efl 
en  ce  fens  que  l'Eglife  a toujours  été  intolérante  , 5c 
qu’elle  le  fera  toujours  , parce  qu’elle  ne  peut  ne  pas 
l’être.  Non  , elle  ne  peut  fourtrir  aucune  alrcrapion  , 
aucune  corruption  dans  le  dogme  , les  mœurs  Sc  le 
culte.  Elle  ne  peut  fourtrir  qu'on  ajoute  à la  loi , ou 
qu'on  en  retranche  un  feul  iota  , 5c  h'admet  à fa  com- 
munion que  ceux  qui  profeflenc  une  même  foi  avec 
elle  dans  l’unitc  d'un  même  efpnt.  Elle  efl  donc  Dé- 
céda iranien  t intolérante  à cet  égard  , mais  elle  n’eft 
point  pttfccutanre.  Elle  ne  prétend  pas  contraindre  f 
maltraiter  , tourmenter , pour  faire  embrafler  la  vé- 
rité , ni  déraciner  l'erreur  par  la  force  6c  la  violence. 
Elle  fe  contente  de  laiflèr  aux  Princes  le  choix  des 
moyens  qu'ils  doivent  employer  pour  préferver  leurs 
fa  ers  fideles  de  la  contagion  & des  troubles  qucl’hé- 
réfie  ne  manque  jamais  de  traîner  apres  foi. 

O I I ! C T I O N'XXX. 

Les  faints  Peres  ont  ponde  la  tolérance  jufqu’l 
fourtrir  non  feulement  la  perlonnc  , mais  encore  les 
erreurs  des  hérétiques  fans  les  condamner  , s’abfte- 
nant  même  pour  le  bien  de  la  paix  , des  cxpreflîons 
caraûériftiques  de  la  foi  catholique.  C’efl  l'exemple 

ue  nous  fournir  enrr'aurres  faint  Baille  .Archevêque 

e Cé farce, par  rappo-t  aux  Macédoniens,  quinioienc 
la  divinité  du  Saint-Efprit.  Ce  grand  homme  con- 
fentir  qu’on  ne  donnât  point  le  titre  de  Dieu  à la 
troifieme  perfonne  de  la  trinité.  L’intolérance  même 
qui  ne  confifle  qu’à  proferire  les  erreurs  dans  la  foi , 
efl  donc  contraire  aux  fentimens  6c  à la  conduite  des 
faints  Peres. 
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Quand  faine  Bafile  feroir  aurti  favorable  au  tolé- 
Yantifme  que  ceux  qui  nous  l'oppofenc  aiment  à fe 
le  petfuader  , le  fyftème  de  h tolérance  y gagneroit 
peu  , parce  que  ce  n'eft  point  par  un  fait  particulier 
que  l’Eglife  n’a  point  adopte  , qu'il  faut  juger  de  l'a 
conduite  6c  de  fes  fentimeni  fur  U tolérance  des  hé- 
rétiques , c’eft  par  ce  qui  a cté  pratiqué  toujours  par 
tour  6c  par  tou*.  Quod  unique  y quod  femper  , quod ab 
omnibus.  Or,  l'Eglife  entière  a proferit , condamne  , 
excommunié  les  hérétiques  opiniâtres  dans  tous  les 
lieux  6c  dans  tous  les  teins.  Elle  ne  s’eftdonc  montré 
favorable  au  toléranrifme  dans  aucun  lieu  ni  dans 
aucun  tems.  Mais  faifons  voir  à nos  adverfaires  que 
faint  Bafile  ne  fut  jamais  tolérant  au  l’ens  qu’ils  le 
prétendent. 

Être  tolérant  & fe  déclarer  pour  la  tolérance  dans 
le  fens  de  nos  adveriaires,  c'eft  être  indifférent  6c 
dans  une  égale  difpofirion  à l'égard  de  tous  les  fen- 
timens,  regarder  d’un  meme  a:il  l'Hérétique  6c  le 
Catholique  , croire  qu’il  faut  lailTet  à chacun  U li- 
berté de  penfer , qu’on  ne  doit  inquiéter  perlonne/ur 
fa  croyance , & que  les  Evoques  ont  mal  fait  de  s'af- 
fembler  fi  fouvent  de  toutes  les  parties  du  monde  pour 
anathemarifer  les  hérétiques.  Or  , peut  on  dire  que 
fiiint  Bafile  ait  jamais  psnfé  ainfi  ? Suivons-le  pour 
un  m iment  dans  fa  conduite  envers  les  hérétiques  , 
6c  notamment  les  Macédoniens. 

Le  faint  Docteur  ctoic  lié  d'amitié  avec  Euftathe  de  ; 
Scbafte;  mais  ayant  connu  que  fa  foi  n’étoit  pas  pu- 
re , il  fe  détacha  de  lui.  Saint  Eufebe  de  Samofatc, 
trompe  par  la  profonde  difiitnularion  d Euftathe , vou 
lut  les  réconcilier  ; mais  faint  Baille  répondit  : qu’il 
demandent  avant  ta.  réconciliation  qu’on  lui  propofoitt 
qu  Enflai he  déclarât  nettement  qu’il  re/ettoit  de  fa  com- 
munion ceux  qui  ne  recevaient  pas  la  f<Â  de  Tiicce , & 
ceux  qui  di/oient  que  le  Saint-Efprit  efl  une  créature. 
Je  Jais  prêt  y ajoute  le  faint  Evcque  , d donner  ma  vie 
pour  la  paix , pourvu  qu’elle  fou  réelle  & Joli  Je.  Si 
F.ufhtthc  veut  répondre  en  un  mot  qu’il  renonce  à la 
communion  des  ennemis  de  la  foi  t je  veux  bien  m’a- 
vouer coupable  de  tout  ce  qui  ejl  arrivé  ; mais  je  ne 
puis  approcher  de  l’autel  avec  l’hypocrifîe.  Eft-ce  donc 
li  être  tolérant  ? 

Le  Préfet  Modefte,  envoyé  par  l’Empereur  Valons , 
pour  contraindre  faint  Bafile  à recevoir  les  Atiens 
dans  fa  communion  , n’oublia  ni  exhortations  , ni 
careffes , ni  menaces  pour  féduire  ou  pour  abattre  le 
faint  Archevêque  , qui,  plus  ferme  qu’un  rochfr  , n’en 
fut  point  ébranlé.  Envain  l'Empereur  lui-même  effaya- 
r-ü  de  le  gagner  , il  aima  mieux  s'expofer  à l'exil , 
à la  prifon  , à la  mort , que  de  communiquer  avec 
les  Ariens , ou  de  donner  la  moindre  arreinte  à la 
foi  de  Nicce:  ce  n’eft  point  là affurémem  favorifcrla 
tolérance.  Venons  au  lait  des  Macédoniens. 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc  nous  apprend  que  faint 
Bafile  confentit  qu’on  ne  donnât  point  U nom  de  Dieu 
à la  trofieme perfoune  de  la  Trinité.  Cela  ne  veut  pas 
dire  qu’il  ait  penfc  que  l’Eglife  put  tolérer  les  Ma- 
cédoniens fans  les  combattre  en  aucune  forte  , eux 
qui  nioient  la  divinitedu  Saint-Efprit.  Non , cette  pen- 
te ne  fut  jamais  celle  de  faint  Bafile  : cela  veut  dire 
uniquement  que  le  faint  crut  pouvoir  s'abftemr  pour 
un  tems  de  donner  en  termes  formels  le  nom  de  Dieu 
au  Saint-Elprit,  quoiqu'il  le  lui  donnât  en  termes 
équivalons , 6c  cela  pour  foutenir  la  foi,  6c  pour  ne 
pat  irriter  davantage  l'Empereur  Valent , qui  mena- 
cuir  de  l’exil  les  Evêques  catholiques.  Macédonius 
avoir  en feigné  que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  Dieu,  mais 
qu'il  eft  feulement  d’une  nature  fupcrieure  aux  An- 
ges; Bafile  d’Ancyre  , Euftathe  de  Scbafte , 6c  d'autres 
Evcqucs  embrafferent  ce  dogme  impie  ; faint  Atha- 
nafe  le  réf  ma  foUdemem  dans  fes  traités  à Sctapion  ; 


faint  Bafile  en  fit  autant.  Il  avoir  dir  dans  quelques 
écrits  publics  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  ; mais  dans 
quelques  autres , il  fe  contentoit  d’ufer  de  quelques 
termes  équivalens , quoiqu'il  montrât  la  divinité  du 
Saint-Efprit  par  des  preuves  invincibles  ; il  recevoit 
les  Macédoniens  qui  vouloient  fe_  réunir  i l'Eglife  , 
pourvu  qu'ils  ccmfeffaffent  la  foi  île  Nu.cc , 6c  qe'ils 
dcclaraffent  qu'ils  ne  croyoicnc  point  que  le  Saint- 
Efprit  fût  créatute  , fans  qu'il  les  obligeât  i dire  ex- 
preffemenr  qu'il  eft  Dieu  , parce  qu'il  craignoit  qu'en 
les  y obligeant,  ces  hérétiques  ne  fiffent  exiler  les 
Evêques  catholiques  , & qu'il  efpcroit  que  ces  Eve-* 

Jjues , en  demeurant  fur  leurs  fieget , rameneroient  les 
eéfaires  à la  vérité.  Quant  au  refte  , faine  Bafile  re- 
garda toujours  la  divinité  du  Saint-  Lfprit  comme  un 
article  de  foi , 6c  comme  hérétiques  les  Macédoniens 
qui  la  nioient  : c'eft  ainfi  qu’il  en  ccrivoit  à faint 
Grégoire  de  Nazianze,  qui,  parce  qu'il  éroit  moins 
expofc  à la  pcrfccution  , prêcha  toujours  hautement 
la  divinité  du  Saint  - Efprir.  Mais  comme  faint  Ba- 
file étoit  plus  en  but  à la  fureur  des  hérétiques , il 
crut  pouvoir  ufer de  précaution  6c  de  condcfrendancc 
pour  les  ramener  i la  foi , 6c  pour  empêcher  l'exil 
général  des  Evêques  catholiques.  Je  parle  nettement 
de  la  divinité  du  Saint  - Ej'prit , dit  faint  Grégoire  de 
Nazianze  , parce  que  je  fuis  un  homme  caché  & peu 
connu  : Bafile  e fi  illufirc  par  lui  meme  & par  fan  Egli- 
fe  ; tout  ce  qu’il  du  efl  public  t on  lui  fait  une  Jortt 
guerre  , & Us  hérétiques  cherchent  à lejurprendre  dans 
fes  paroles  , afin  de  le  chaffer  de  l’Eglife  ; U efl  donc 
plus  expédient  de  céder  un  peu  â l’orage  , & de  faire 
fonnoitre  la  divinité  du  Saint-Efprit  par  d'autres  pa- 
roles. C’eft  un  accord  que  les  deux  faints  Docteurs 
avoienc  fait  enfemhlc  , dans  la  penfée  que  les  égards 
qu'on  auroit  pour  les  Macédoniens  , ferviroient  aies 
gagner  6c  à détourner  les  maux  qu'une  conduite  plus 
ferme  eut  attirés  â l'Eglife.  La  conduite  de  faint  Ba- 
file envers  les  hérétiques  ne  doit  donc  pas  le  faire  re- 
garder comme  un  tolérant , & les  Proteftans  n en 
peuvent  rircr  avantage  pour  s'autorifer  dans  le  rolc- 
ramifme  qu'ils  enfeignent.  Nulle  parité  entre  les  fen- 
timens  6c  la  conduite  du  faint  Archevêque  deCéfarée, 
6c  les  fentimens  6e  la  conduite  des  Froteftans  par  rap- 
port  à la  tolérance. 

Les  Proteftans  croient  qu’on  peut  fe  fauver  dans 
toutes  les  communions  chrétiennes  qui  reçoivent  au 
moins  tous  les  articles  fondamentaux  , 6e  qu’on  ne 
doit  inquiéter  perfonne  , ni  rompre  avec  qui  que  ce 
foit  pour  les  autres  dogmes.  Saint  Bafile  a toujours 
cru  que  quiconque  attaque  un  dogme  de  la  foi  quel 
qu’il  puiffe  être , eft  hérétique,  hors  la  voie  du  falur, 
& qu’il  faut  rompre  de  communion  avec  lui , lorf- 
qu’il  eft  opiniâtre  , endurci  dans  fon  erreur  , 6c  qu’il 
n'y  a plus  d’efpérance  de  le  gagner. 

Les  Proteftans  tolèrent  ceux  quipenfent  différem- 
ment d’eux  fur  le  dogme , non  pour  un  tems , par  une 
fage  condefcendancc  , 6c  dans  l'cfpérance  de  les  gag- 
ner à ce  qu'ils  croient  être  la  vérité , mais  pour  tou- 
jours 6c  pat  indifférence  , pcrfuadcsquec’eftunechofc 
égale  d'embraffer  leurs  dogmes  ou  leurs  contraires. 
Saint  Bafile  ne  toléra  les  Macédoniens  à quelques 
égards  Sc  jufqu’â  un  certain  point  que  pour  un  tems, 
par  une  fage  condcfcendance  , 6c  dans  l’cipéfance  de 
les  gagner.  11  ctut  Toujours  que  leur  dogme  étoit  un 
dogme  impie  6c  intolérable  à cet  égard;  6c  s'il  ufa  d'in- 
dulgence envers  leurs  petfonnes  , ce  tut  dans  le  def- 
fein  de  les  amener  à la  vraie  foi  par  cette  pictftc  6c 
charitable  condefcendance-  S’il  fe  tut  , ou  plutôt , 
s’il  ne  parla  fi  clairement  ni  fi  ouvertement  pendant 
un  tems  de  nuage , un  tems  critique  pour  les  Evê- 
ques catholiques,  il  n'eut  d’autre  intention  que  d'é- 
carter les  maux  qui  les  menaçoient , en  attendant  le 
moment  favorable  de  rendre  à la  foi  un  témoignage 
i pluséçl»wuK,&dela  faire  triompher  avec  plus  de  for- 
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ce  du  dogme  impie  des  hérétiques.  C’eft  donc  4 tort 

Îjue  les  Protelbns  nous  le  repréfentent  comme  un 
auteur  de  leur  tolérantifme  ; il  n’y  a donc  aucune 
comparai  fort  , aucune  parité  entre  Tes  fentimens  fie 
fa  conduite , fie  les  fentimeiu  fie  la  conduite  des  Pro- 
'teftans  : leur  tolérantifme,  de  même  que  celui  de  tous 
les  hérétiques  fie  de  tous  les  incrédules , eft  donc  in- 
fourcnable , il  eft  impie  A:  facrilege;  il  eft  également 
contraire  au  bien  de  la  religion  & de  l'état , avec  quel- 
que art  tju’on  le  préfente , quelques  faulïes  couleurs 
qu’on  put  de  lui  prêter , de  quelques  fpécieufesraifons 
qu'on  s'efforce  de  l'étayer  , fie  quelques  avantages  chi- 
mériques qu’on  invoque  fie  qu’on  appelle  à fon  fecours 
pour  l’orner  , lefoutenir  & Iç  fortifier.  L’intolérance 
de  l'Eglife  catholique  cil  donc  jufte  , légitime  fie  né- 
ccffaire,  de  quelques  traits  affreux  qu'on  aime  à la 
charger  , afin  de  la  rendre  odieufe  : 6c  pour  mertre 
ces  véricésfous  les  yeux  du  leéleor,  enfot  te  qu'il  puiffe 
les  appercevoir  d'un  coup  d tril , nous  allons  répéter 
ici  par  forme  de  récapitulation  tour  ce  que  nous  en 
avons  dit  jufqu  a préfent  dans  le  cours  de  ce  traité  : 
ce  qui  pourra  fervirde  réglés  fie  de  maximes  lur  cette 
importante  matière. 

La  vraie  religion  eft  néceffàiremenr  fie  eflentielle- 
ment  intolérante  en  ce  feus  qu’elle  ne  peur  ni  adop- 
ter , ni  approuver  , ni  ne  point  condamner  fie  réprou- 
ver toute  erreur  contre  le  dogme  , les  mœurs , ou  le 
culte  ; fans  cela  , fie  fi  elle  pouvoir  ou  adopter  , ou 
ne  pas  condamner  l’erreur , elle  cefTeroit  d’être  vraie 
& divine , la  colonne  de  la  vérité  , la  feule  voie  du 
falot , l'unique  époufe  de  Jefus-Chrift.  Il  n’y  a qu’un 
Jefus-Chrift  , qu’une  foi , qu’une  vérité,  fie  il  répu- 
gne , il  implique  contraditftion  qu'il  y en  airpluficurs, 
comme  il  répugne  fie  qu’il  implique  contradiâton  , 
qu’une  chofe  foitfie  ne  loir  pas  tout  4 la  fois,  fie  fous 
les  mêmes  égards  que  deux  oppofirions  contradic- 
toires foient  routes  les  deux  vraies.  En  approuvant 
des  dogmes  contrai  res,  ou  en  ne  les  condamnant  points 
fi:  en  louffrant  dans  fon  fein  ceux  qui  les  profeffênr, 
l’Eglife  diviferoit  donc  Jefus-Chrift , en  le  faifant  pré- 
fider  en  même  rems  à la  vérité  fie  à l'erreur , elle  fe- 
roit  alliance  avec  fes  ennemis , elle  uniroic  enfemblc 
la  vérité  6c  le  menfonge , les  rénebres  fie  la  lumière, 
le  chemin  du  falur  fie  la  voie  de  la  perdition  ; elle 
ne  le  peut  fansceffêr  d ’crre  ce  qu’elle  eft,  parce  qu’elle 
joint  l’indéfeAibiliré  à la  vérité  5:  à la  divinité  : elle 
ne  le  fit  fie  elle  ne  le  fera  jamais.  Toujours  fie  dans  tous 
les  tems , depuis  l’inftanc  qui  l’a  vu  naître  , elle  a 
fait  ufage  du  pouvoir  que  fon  divin  époax  lui  a con- 
fié pour  anarhémarifer  routes  les  erreurs , fie  retran- 
cher les  hérétiques  de  fon  fein.  Elle  commençoit  à 
peine  que  les  Apôtres  remplis  des  dons  de  l'Efprit 
Saint , annoncèrent  hautement  aux  Juifs,  qu’il  n'y 
avoit  de  falut  pour  eux  comme  pour  le  refte  des  mor- 
tels , que  dans  1a  foi  en  Jefus-Chrift  qu’ils  avoient 
crucifié  ; que  leur  loi  ctoit  abrogée  ; que  leurs  Sacre- 
rnens  , leurs  facrifices,  fie  tout  l'appareil  de  leurs  cé- 
rémonies n’avoientjplus  ni  force  ni  vertu.  Us  l'annon- 
cerent  aux  Juifs,  ils  le  prêchèrent  aux  Gentils,  en 
brifant  leurs  idoles  5c  en  renveefanr  les  autels  de  leurs 
fauffes  divinités.  On  fait  quelle  fut  la  conduite  de  S. 
Paul  envers  les  novateurs  de  fon  tems  ; celle  defainr 
Jean  contre  Cérinthe  ; celle  de  faint  Ignace  martyr , 
contre  Ebbion.  Qu’on  parcoure  tous  les  lîecles  de 
l’Eglife,  on  verra  que  depuis  fa  naiflance  jufqu'4  nous, 
elle  a foudroyé  toutes  les  héréfies  fans  en  fouffrir  au- 
cune. Tel  eft  le  plan  invariable  qu’elle  a fuivi , fie  qu'elle 
fuivra  toujours  fans  qu’elle  puflte  s'en  éloigner. 

1 I. 

Malgré  cette  intolérance  de  l'Eglife , fie  fon  inflexi- 
ble fermeté  i proferire  toutes  les  erreurs»  on  peut 
Tome  VJ, 


dire  avec  vérité  , qu’elle  n’a  point  oublié  cet  efprif 
de  douceur  ; de  charité  fie  de  paix  qui  lui  fut  imprimé 
par  fon  divin  fondateur  : fi  elle  exige  qae  tous  les  en- 
fans  foient  unis  par  la  profeition  d’une  meme  foi  » 
elle  n’emploie  pas  la  violence  fie  la  contrainre  pour 
les  forcer  à l'cmbraflcr  ; des  hommages  exrorqucs  lui 
font  odieux.  C’eft  par  l’inftraâiou  fie  la  perfuafion  , 
par  la  confiance  fie  l'amour,  qu’elle  veutfubjuguerl’ef- 
pnt  fie  le  cœur  , fie  triompher  de  leur  réliftance.  La 
parole,  1 exhortation  , la  priere,  larendreflê  , lezele 
le  plus  pur  fie  le  plus  ardent , font  les  armes  quelle 
aime  4 employer  pour  fe  faire  des  profélyrex  , elle 
ne  veut  pour  fes  entans  que  ceux  qui  la  veulent  pour 
leur  mere  ; 6c  fi  elle  eft  quelquefois  contrainte  de 
frapper  les  ingrats  qai  lui  déchirent  le  fein  , ce  n’eft 
qu'en  les  répondant  avec  le  glaive  purement  fpiri- 
tuei  de  l’anathêtne. 

1 I I. 

Cependant , quoique  l’Eglife  haïflè  les  voies  de 
fair  , fie  qu’elle  abhorre  le  fang , elle  ne  peut  être  in- 
différente fur  le  falac  de  fes  enfant  ; elle  fouffre  , 
elle  approuve  même  que  les  Souverains,  fes  Protec- 
teurs,emploient  l’autoriréqu'ilstiennent  de  Dieu  pour 
les  défendre  fie  réprimer  leurs  opprelfeurs  , en  leur 
recommandant  néanmoins  d'en  tempérer  l' ufage  par 
la  clémence  6c  l’humanité  : comme  elle  fait  quelle 
eft  b feule  fociété  divine  fie  faluraire  , hors  laquelle 
il  n’y  a point  de  falut  , elle  ne  peut  approuver  qu'on 
ne  mette  aucune  différence  enrr’elle  fie  les  autres  fo- 
ciérés  qui  meneur  4 la  perdition , ni  diftîmuler  aux 
Princes  que  le  premier  de  leurs  devoirs , eft  de  faire 
honorer  Dieu  , dont  ils  font  les  miniftres  fie  les 
plus  vives  images  , en  protégeant  fie  en  favorifanc 
l’exercice  du  feul  culte  capable  de  lui  plaire;  mais 
Ion  meme  qu’elle  leur  reprefentece  devoir  elfcntiel , 
ou  quelle  réclamé  leur  prote&ion  contre  fes  enne- 
mis, c’eft  fans  fortir  de  fon  caraâere  de  faimecé  fie 
de  douceur  , 6c  en  leur  infpitant  d’apporter  toute  la 
fagefle  fie  toute  la  modération  poflibles  dans  le  choix 
fie  l' ufage  des  moyens  qu'ils  feront  fervir  à la  protéger. 

IV. 

C’eft  donc  aux  Princes  4 choifir  les  moyens  qu'ils 
jugeront  propres  4 défendre  fie  à protéger  l’Eglife  , 
félon  l'exigence  des  cas , la  nature  de  fes  befoins  , fie 
la  qualité  des  détirs  fie  des  attentats  de  fes  opprefleurxj 
ils  le  peuvent  , fie  ils  le  doivent. 

Contcfter  aux  Souverains  le  droit  de  bannir  de 
leurs  Etats  les  erreurs  contraires  au  falut  éternel  de 
leurs  fujers  , fousprétexre  qu’elles  ne  blelfent  point 
les  lois  civiles  6c  politiques , prétendre  que  fpec- 
riteurs  oififs  fie  indifferens  desdifpures  qui  partagent 
leurs  peuples  fur  la  religion  , ils  n’y  doivent  prendre 
aucune  part , ou  même  qu'ils  doivent  protéger  fane 
diftin&ion  tous  les  partis  oppofés  entr  eux  , c’eft  ig- 
norer leurs  droits  fie  leurs  devoirs , ou  les  diflimulec 
malicieufemenr.  La  raifon,  de  concert  avec  la  foi  » 
preferivent  aux  Princes  des  réglés  de  conduite  bien 
differentes;  il  eft  une  religion  feule  vraie,  feule  di- 
vine , feule  capable  d’honorer  Dieu  6c  de  lui  plaire, 
feule  faluraire  , fie  hors  laquelle  il  n'y  a point  de  ùp 
lut  : il  eft  un  culte  unique  dont  l'obfervacion  eft  né- 
ceffaire  , indifpcnfable  aux  Rois  & aux  fujets.  Les 
Rois  ont  donc  par  leur  état  même  une  double  obli- 
gation , relativement  4 ce  coite  néceflaire,  4 cette  re- 
ligion faltitaire  fie  divine  ; la  première , de  la  profef- 
fer  cerre  religion  , de  l’obferver  ce  culte  , quand  ils 
les  connoiflènt  , ou  qu'ils  doivent  les  connoîrre  , fie 
4 plus  forte  raifon  , quand  ils  fe  font  engagés  folera* 
ncllement  4 les  proférer  fie  4 les  obferver  La  fécondé, 
d'en  protéger  fie  d'en  favorifer  la  profeffion  , l'exer- 
cice fie  l’obfervacion  4 l’égard  des  peuples  qui  leur 
font  fournis  : toilà  le  plus  noble  , le  plus  fublime  , 
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le  pluîncccflàire  6c  le  plus  effentiel  ufage  du  pouvoir 
(puverain  -./aire  honorer  Dieu  parles  hom  nés  fur  Ufyuels 
on  a droit  de  t exercer , & leur  procurer  par -là  U Jalut 
éternel.  Telle  ert  la  fin  principale  du  pouvoir  de  com- 
mander , de  gouverner  , 6c  i laquelle  cour  doit  être 
üibordonnc  dans  ce  monde. 

C'elt  Dieu  qui  établit  les  Rois  , 6c  qui  les  fait  reg- 
n er.pcr  meReges  régnant  Leur  puiflance,  quelles  qu’en 
foienrioriginc  &la  forme  parmi  les  diffe  rentes  nations, 
cil  toujours  une  émanation  de  celle  de  Dieu  , & ils 
font  eux-mêmes  fes  images  les  plus  vives  Se  les  plus 
ai.guftes  fur  la  terre  , fes  Rcprcfcntans , fes  Lieure- 
nans,  fes  Vicaires,  fes  Minières;  ils  doivent  donc 
procurer  la  gloire.  Ton  honneur,  fon  fervice,  défen- 
dre fes  autels  & fon  trône.  Cette  obligation  naît  de 
l'état  même  du  Souverain  ; elle  eft  liée  par  la  main 
du  Très  haut  au  rang  fuprême  ; ceft  le  premier  Sc 
le  principal  devoir  de  la  royapte. 

Les  Rois  font  encore  par  état  les  pères , les  tuteurs 
Sc  les  pafteut s de  leurs  peuples  j ils  doivent  donc,  i 
c es  tirres  aimables  , les  défendre  Sc  les  ptotéger  non 
feuîemenr  dans  leurs  biens  , leur  honneur,  leursper- 
fonnes  , mais  encore,  & fur  tout  dans  leur  religion  , 
qui , parce  quelle  peut  feule  leur  procurer  uu  bon- 
heur éternel  , doit  l’emporter  intimaient  far  les 
biens,  l’honneur,  la  vie  même,  & leur  ert  en  effet 
plus  précieufe  6c  plus  chere  que  tous  ces  avantages 
pendable». 

V. 

Les  Rois  étant  par  état  les  Minirtres  de  Dieu  dans 
le  gouvernement  des  peuples  , Sc  les  peres  de  ces  mê- 
mes peuples  qu'ils  gouvernent  au  nom  6c  par  l’auto- 
rité de  Dieu  , ils  font  étroitement  obliges  de  procu- 
rer l'honneur  de  Dieu  6c  la  tranquillité  des  peuples 
fur  le  fait  de  la  religion  feule  capable  de  ('honorer. 
Mais  parce  que  d'un  autre  côté  , les  Rois  font  indé- 
pendans  , abfolus  , 6c  qu'ils  ne  relèvent  immédiate- 
ment que  de  Dieu  dans  l'exercice  de  la  puiffance  lu- 
preme  qu'ils  ne  tiennent  que  de  lui , c'eft  à Dieu  fcul 
u’ils  font  comptables  de  l'ufage  qu’ils  en  font  : c'elt 
onc  à eux  à juger  en  dernier  rertort  des  moyens  qu’ils 
doivent  employer  pour  le  foucien  de  la  religion. 

V I. 

Un  Prince  fige  6c  éclairé  faura  bien  les  trouver  ces 
moyens  propres  à remplir  tous  fes  devoirs  envers  Dieu 
& fes  fujets;  fans  négliger  les  confidérations  humai- 
nes , fans  bleflêr  les  droits  de  l'humanité  , il  com- 
prendra facilement  que  la  caiife  de  Dieu  mérite  la 
préférence  fur  tout  %utre  intérêt , 6c  que  la  négliger  , 
la  trahit  ou  l'abandonner , ce  feroit  mal  fervir  l’état,  j 
le  trône  , fa  perfonne  royale  elle -même.  Attentif  à 
la  voix  de  tous  les  liectes  , il  verra  fans  peine  que  | 
l'efprit  de  l'hcrcüe  fut  toujours  un  efprit  d mdepen- 
pendanceâc  de  rèvolte,auf1i  redoutable  aux  Souverains 
que  funertc  i 1a  religion  : fi  elle  parole  Ce  contenter 
de  peu  dans  des  tems  de  foiblelîe , ce  n’ert  qu'en  at-  | 
tendant  le  moment  quelle  puiilc  fe  faire  donner  ou 
arracher  elle-même  par  la  force  , ce  quelle  n’oferoit 
demander  avec  bienféance  dans  d'autres  tems  moins 
favorables  I fes  projets.  Ennemie  de  toute  fuSordi-  | 
nation  par  principe  , 6c  par  l'enfeignemenr  de  fes 
chefs  , elle  (aura  bien , 6c  hclxs  ! trop  tôr  fc  faire  juf- 
tice  à elle-même  , donner  la  loi , iutpofer  des  con- 
ditions humiliantes  i fes  maîtres , 6c  replonger  I ctat 
dans  les  maux  dont  le  trirte  fouvenir  ne  s’effacera  ja-  , 
mais,  en  y commettant  les  memes  excès , 6c  en  y 
exerçant  les  memes  fureurs  qui  l'ont  defolé  tant  de  ! 
fais.  Cetre  hydre  renaiffante  de  fes  cendres , 6c  ani-  i 
tpée  p*r  le  defîr  de  la  vengeance  , fécouera  le  joug 
humiliant  qu'elle  ne  porte  qu'à  regret  6c  qu'elle  a déjà 
feconé  fi  fou  vent  \ clic  déploiera  fes  enfeignes,  por-  | 
ter*  U guerre  dans  le  cceur  de  fa  patrie  , fera  couler  I 


le  plus  pur  fang  à grands  flots , remplira  de  meurtre 
ôc  de  carnage  le  plus  florirtant  des  royaumes.  Le 
parte  doit  faire  augurer  de  l'avenir  , 6c  les  apologif» 
tes  des  Protcrtans  eux-mêmes  , les  promoteurs  de  la 
tolérance  qu’ils  demandent , ne  veulent  pas  qu'on  le 
devine  ; ils  ont  foin  de  le  meure  fous  les  yeux  dé 
leurs  leûeurs  , en  plaidant  la  caufe  de  leurs  clieos  , 
en  exagérant  leur  nombre  , en  calculant  leurs  forces  , 
en  les  montrant  tout  difpofés  1 en  faire  ufage  , Sc  i 
prendre  les  armes  pour  tout  faccager. 

Un  Prince  fage  6c  prudent  les  en  croira  fur  leur  pa- 
role confirmée  par  les  exemples  de  leurs  peres  & d* 
leurs  infhruteurs  j 6c  cependant  toujours  guide  par  lz 
clémence  6c  par  la  bonjc  de  fon  cœur  , il  s'abrtien- 
dra  des  moyens  violens  6c  fanguinaires  L'Eglife  elle- 
même  touce  cplorée  , l'en  conjurera  les  larmes  aux 
yeux,  ranr  qu'il  ne  s'agira  point  d’arrêter  ou  de  punit 
ces  attentats  qui  renverfent  naturellement  6c  par  eux- 
mêmes  l’ordre  naturel  de  la  fociéré  , qui  troublent  di- 
rectement le  repos  Sc  la  tranquillité  des  peuples  , 
qui  blcflenr  ouvertement  les  lois  de  la  police  & da 
gouvernement,  anéantirent  l'autorité  fouveraine, 
violent , outragent  la  majerté  du  trône , ébranlent  le- 
rat  6c  les  empires  jufques  dans  leurs  fondement  ; oui , 
l'Eglife  elle-mcme  toujours  cendre,  toujours  brûlante 
des  flammes  du  plus  pur  zete  pour  le  falut  de  fes  en- 
fans,quoiqu’ingrats  Sc  rebelles , reprefentera  i fes  pro- 
tecteurs, que  la  violence  ne  corrige  point  les  erreurs 
de  l'efprit , qu'il  faut  inftruire  , convaincre  , perfua- 
der , ramener  les  errans  par  les  voies  de  la  douceur  , 
de  l'inflnoarion  6c  de  la  charité.  On  ne  contraint  pax 
à la  foi,  s'écriera- t-e!le  , on  y conduit  par  des  dif- 
cours  folides  6e  infttu&ifs  , perfuafifs  , roue  bans, 
pleins  de  lumières  6c  d’onction  , foutenus  de  l’exem- 
ple du  Prédicateur  : foies  ex  audita.  La  violence  n'o- 
pere  point  le  changement  du  cœur  j elle  ne  fait  fou- 
vent  que  l’endurcir  : une  conduite  douce  Sc  modé- 
rée ert  bien  plus  propre  i le  gagner  ; il  cedc  pour  l'or- 
dinaire à la  priere , à l'inrtruction  , i la  patience 
1 l édiflcarion  , aux  charmes  victorieux  d'une  vertu 
bien  avcrce , 6c  aux  fainres  adreflcs  de  la  charité.  C'eft 
ainfî  que  s'exprime  l'Eglife,  uniquement  jaloufe  de 
convertir  6c  de  fauver  les  âmes, en  leur  infpirant  la  con- 
fiance Sc  l'amour,  dans  le  rems  même  quelle  laifTe  aux 
Princes  le  foin  de  punir  les  fujets  rebelles , fedirieux  , 
réfractaires  , défobeiflans  à leurs  ordres  , les  perturba- 
reursdu  repos  public  , les  faux  Doéteurs  qui  exercent 
leur  minirtere , qui  tiennent  des  aflèmbiées  , 6c  qui 
provoquent  les  citoyens  à y affilier  au  mépris  des  loix 
6c  de  l'autoricc  fouveraine  qui  les  défendent.  Une 
pareille  conduite  ert  contraire  aux  loix  civiles Si 
par  conféquent  pumflable  au  tribunal  de  la  jnfticefc- 
culiere.  Ce  n’ert  pas  un  Ample  engagement  i quelques 
erreurs  de  l'efprit  fans  aucun  rrait  à l'ordre  public  , 
on  y voit  des  démarches  fcditicufcs  bien  caraCtcnlées, 
des  aûcs  d'infidélité  St  de  défobéiffance  au  Souverain, 
des  violemeni  audacieux  Sc  téméraires  de  fes  ordon- 
nances. Les  peines  décernées  contre  ces  attentats  , 
ne  font  donc  point  incompatibles  avec  l’efprit  du 
chrirtianifme  , ni  contraires  à U douceur  de  l'Eglife, 
enforte  qu'elle  doive  s'y  oppofer  , malgré  la  compaf- 
flon  rendre  6c  affeélueufe  quelle  conlervc  toujours 
pour' les  coupables,  lors  même  quelle  ne  peut  le* 
ibuAraire  i la  rigueur  des  loix  pénales  qu’ils  ont  en- 
courues par  leurs  fautes.  Voyez  encr'autres  ouvrages 
la  méthode  des  controverfes , 6c  la  réglé  de  foi  de 
François  Veron  , l’analyfe  de  la  foi  chrétienne  , com- 

t>oféc  par  Holdcn  , Docteur  de  la  faculté  de  thcolo- 
ogic  de  Pans  ; la  réglé  de  foi  vengée  dei  calomnie* 
des  Proreftans , par  le  R.  P.  Hubert  Hayer , Récolet  j 
le  cinquième  tome  de  la  religion  révélée  , défendue 
contre  les  ennemis  qui  l’ont  «naquee  , par  le  R.  P. 
Le  Balleur , Religieux  Cordeüer  ; l inftrudion  paf- 
toralc  de  M.  i'Evcque  du  Puy , fur  la  prétendue  phi- 
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lofoplvie  des  incrédules  modernes  ; la  réponfe  nu 
mémoire  des  Proteftans  , intitulée  : mémoire  politico- 
critique  , où  l'on  examine  s'il  cil  de  l'intérêt  de  l’E- 
glife  & de  l'Etat»  d établir  pour  les  Calvixulles  du 
royaume  une  nouvelle  forme  de  Te  marier;  & en- 
fiole  livre  intitule  : la  foi  jujlifiée  de  tout  reproche  de 
contradiction  avec  la  raifon  , & l'incrédulité  convaincue 
d'être  en  contradiction  avec  la  raifon  dans  (es  raifort- 
nemens  contre  la  révélation  , avec  une  analyfc  de  la  foi 
qu?  nous  allons  extraire  ici  toute  enticre  pour  l’uti- 
aine  de  nos  teneurs , Bc  le  complément  de  ce  traité 
■de  la  religion. 

Jfnàlyfc  de  la  foi , où  on  démontre  qu’on  ne  peut  frire 

une  anal',  fc  jupe  & complaît  de  la  foi  que  dans  ta 

feule  Eglife  catholique  , ayojlolique  6*  romaine. 

L’analyfe  de  la  foi  eft  une  fuite  de  principes,  un 
enchaînement  de  vérxcs  générales  & fondamentales, 
dépendantes  les  unes  d<s  autres  , qui  conduisent  com- 
me par  autant  de  degrés  à un  dernier  principe , à 
une  dernière  vérité  générale  & fondamentale,  propre 
à fervir  de  preuve  au  détail  des  dogmes,  ou  aux  vé- 
rités particulières  que  la  foi  propofe  à croire.  Quand 
on  veut,  dans  la  chymic,  analyfcr  un  corps , on  le 
décompofe  pour  le  réfoudre  dans  fes  premiers  clé- 
men$;  6c  par  ce  moyeo  on  découvre  pouiquoi  l'un 
eft  plus  denfe,  6c  pourquoi  l'autre  cil  plus  poreux  ; 
pourquoi  l’un  cil  diaphane,  6c  pourquoi  l'autre  elt 
opaque  : en  un  mot , on  voir  prefque  fenfibiement 
ce  qui  différencie  les  corps  non  feulement  quant  à la 
configuration  extérieure  , mais  encore  quant  à la  con- 
formation intérieure  des  parties.  L'analyfe  de  la  foi , 
fi  elle  eil  exacte  , doit  dans  un  fens  produire  le  me- 
me effet.  U faut  quelle  porte  la  lumière  pour  éclai- 
rer les  différences  parties  du  corps  de  doctrine  que 
préfente  la  foi.  Non  pas  qu'il  fuit  poflïble  ici  bas  de 
percer  la  nuit  profonde  qui  enveloppe  les  objets  de 
la  religion  , confidérés  en  eux -mêmes  6c  dans  leur 
nature;  mais  on  peut  fe  rendre  compte  à foi-même, 
6c  rendre  compte  aux  autres  des  motifs  qui  déter- 
minent à ctoite  ce  qu'on  ne  voit  pas,  & ce  qui  palfc 
la  faculté  qu'on  a de  comprendre.  Qr  relie  eil  la  fin 
del'analyfe  de  la  foi,  qu'il  leroit  peut  cite  pluscxaft 
d'appeller  l'analyfe  de-;  motifs  qui  doivcnr  détermi- 
ner tour  homme  raifonnable  à captiver  fon  enten- 
dement fous  le  joug  de  la  foi  , ou  l'analyfe  des  mot  fs 
de  crédibilité , comme  on  s'exprime  dans  l école. 

Mais  comme  il  y a une  efpeee  de  génération  dans 
la  formation  de  nos  idées,  d où  réfultent  divers  rai- 
fonnemens  qui  s'appuient  mutuellement,  qui,  eu 
égatd  à leurs  différais  degrés  , embrafTent  plus  ou 
.moins  d'objets , 6c  qui  étant  réunis,  forment  défini- 
tivement un  tout  ; la  décompoluion  de  ces  divers 
raifonnemens  , s'il  efl  permis  de  s'exprimer  ainli  , 
donne  lieu  de  découvrit  ce  qu'on  appelle  dans  l'école 
l 'ultimum  quid  t ou  le  dernier  principe  direû  & im- 
médiat fur  lequel , comme  fur  un  point  fixe  , roule 
& cfl  appuyée  l'obligation  indifpcn  fable  de  la  fou- 
miflîon  que  nous  devous  à tout  ce  que  la  foi  nous 
propofe , malgré  l'obfcuricé  mtrinfeque  des  myfteres 
de  cette  même  foi  : dernier  point , qui  eft  comme  une 
barrière  Sc  un  terme  que  la  raifon  elle-même  a fixé  , 
mais  où  elle  s'arrête  & où  la  foi  commence  à être 
tnife  en  aûivité  : dernier  point  , qui  doit  toujours 
être  prouvé  par  les  précédais,  6c  qui  doit  fervir  éga- 
lement à prouver  tous  les  autres  qui  fuivenr.  Il  fal- 
loir avant  toutes  cliofes  , donner  une  jufle  idée  de 
ce  qu’on  doit  entendre  par  aralvfede  ta  foi:  or , voici 
l'ordre,  le  fil , la  fuire  Sc  l'enchaînement  des  propo- 
tuions  de  cette  analvfe. 

Je  crois  qu’il  y a un  Dieu  créateur  de  ce  monde  , 
Sc  qui  en  eftentfoyment  diflingué , parce  qu'il  m'eft 
démontré  qu’un  ouvrage  jimnenfe  entre  les  parties 
multipliées,  duquel  oa  découvre  des  rapports , de  la 
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dépendance,  de  l’ordre,  de  la  proportion,  de  l'harmo- 
nie , fuppofe  une  intelligence  éternelle»;-:  néccflaire, 
qui  en  foit  diilinguéc  ; Sc  parce  qu’il  m’eft  démontré 
qu'il  efl  impufliole  de  rien  dire  , de  rien  penfer  de 
raifonnable  fur  la  formation  de  cet  univer»,  qu'on  ne 
remonte  à cette  première  caufe  générale,  intelligente, 
éternelle  , iiccefTairc  , diftinguce  , Sc  entièrement  fé- 
patée  de  l'ouvrage. 

Je  crois  que  l'homme  ne  peut  refufer  J l'auteur  de 
ion  être , Ion  culte  , fon  obéi  (lance  , fon  amour  , 
parce  qu’il  m'eft  démontré  que  l'idée  dei  relations  ef- 
îcntiellcs  d’une  créature  raifonnable  à fon  Créateur, 
empor  te  nccelLatemeiu  l'idée  de  ces  devoirs  ; en  quoi 
confiftc  la  religion  natuielle. 

Je  crois  que  Dieu  a parlé  aux  hommes  pour  leur 
manifeflec  le  culte  J’umaturel  dont  il  vouloir  être  ho- 
noré par  eux,  parce  qu'il  m'eft  démontré  d'une  dc- 
monilration  morale  , fouveraine  au  premier  degré  , 
que  les  faits  qui  prouvent  la  religion  font  certains , 
Bc  qu'ils  font  certainement  divins. 

Je  crois  que  dans  l'ordre  des  révélations  fur  natu- 
relles , U Mo  die  attendu  par  Jes  Juifs,  & annoncé 
par  les  Prophètes , cft  arrivé  , parce  qu'il  m'eft  dé- 
montré d'une  détnonll ration  morale  , fouveraine  au 
premier  degré  , Sc  fondée  fur  les  rapporrs  les  plus 
exacts,  les  plus  circonftancics  , les  plus  caraéfcnfés 
des  prophéties  à l'évéuement,  que  tout  ce  qui  s eft 
accompli  dans  Jcfus  , acté  prédit  par  les  Prophètes, 
& que  tout  ce  qui  peut  s'appliquer  au  Meflîe,  a été  ac- 
compli dansjefus;d  oùil  luit  invinciblement  que  Jefus 
cft  leMciIie,&  que  ce  Mellie  eil  par  confcquent  arrivé. 

Jeccois  que  la  religion  du  Mellie,  ou  la  religion 
chrétienne  eli  véritable  , parce  qu'il  m'eft  démontré 
d une  démouftratiun  morale,  fuuveraine  au  premier 
degrc  , Sc  que  les  miracles  faits  6c  par  Jefus-Chrift  , 
ü»  par  fes  Apôtres , en  confirmation  de  la  vente  dé 
la  religion  chrétienne  , font  certains,  6c  qu'ils  fonc 
certainement  divins.  Mats  comme  le  dogme  capital 
de  la  religion  chrétienne  cft  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
(on  auteur  , cette  divinité  de  Jefus  - Chrift  , Dieu- 
homme  , m'eft  confcquemmcnt  démontrée  par  touc 
ce  qui  prouve  U vérité  de  U religion  chrétienne. 

Je  crois  que  l' Eglife  catholique  romaine  , cft  la 
feule  véritable  Eglifc  de  Jelus  Chrift  , parce  qu'il  m'eft 
démontré  d’une  démon  fttation  morale,  fouveraine 
au  premier  degré,  que  la  nouveauté  des  fedles  St  des 
communions  pa  incuber  es,  qui  fe  fonr  élevées  fuc- 
cellîvement , prouve  qu'aucune  d'entr'ellcs  n'cft  l'Ê- 
glife  fondée  par  Jefus  - Chrift  , 3c  que  la  féparation 
de  ces  mêmes  feéles  ou  communions  d'avec  l’Eglifft 
romaine , prouve  que  celle  ci  a toujours  été  en  pof- 
feflion  depuis  Jefus-Chrift  jufq-j' 'à  préfent,  fie  parion- 
féquent  qu'elle  eft  la  feule  Eglife  fondée  par  Jelus- 
Chrift  ou  1a  feule  Eglife  véritable. 

Je  crois  qu'il  y a dans  cette  Eglife  un  tribunal  tou- 
jours fubfillant , Sc  dont  l’autoritc eft  fouveraine  & in- 
faillible dans  fes  dédiions , par  rapport  à la  foi  Sc  aux 
mœurs,  parce  que  cette  Eglife  étant  la  feule  véritable 
Eglife  de  Jefus  Chrift , fe  glorifie  feule  d'avoir  ce  tri- 
bunal perpétuel  , fouverain  & infaillible  , elle  feule 
me  le  montre  ; 5c  qu'en  me  le  montrant,  elle  m’oblige 
de  le  reconnoitre  avec  fes  attributs , fous  peine  d’a- 
nathème , d'en  être  entièrement  féparés  , & de  né 
plus  lui  appartenir 

Je  crois  d’une  foi  ferme  & inébranlable  tous  Ici 
dogmes  que  m’en  feigne  la  religion  , parce  que  c’eft 
un  tribunal  toujours  fubfillant , 6c  d'une  autorité  fou- 
veraine  Sc  infaillible  r qui  me  les  propofe. 

Mais  dès  lors,  n'ai  - je  pas  trouvé  dans  ce  rribunal 
fouverain  , infaillible  , toujours  fublîftant , le  dernier 
pomr  qui  doir  fervir  efficacement  à prouver  tous  le» 
dogmes  particuliers , le  dernier  motif  qui  doit  me  dé- 
terminer a croire  tout  ce  que  la  foi  me  propofe  ? 
Ceft-à  dire  , n’ai  - je  pas  trouvé  la  confominauea  de 
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J aiulyfc  de  ma  foi  6c  de  l'anal)  fe  U plus  cotnnlctte 


qu'on  puiflè  defirer? 

Oui , je  l'ai  trouvé  ; 4c  cette  prorogative  fi  eflen- 
rielle  à U religion  , qui  lui  eft  en  meme  tems  fi  ho- 
norable , «fi  réfervée  à la  feule  Eglifc  romaine  : par* 
venue  1 connoitre  la  vérité  de  la  feule  religion  chtc- 
tienne,  elle  produit  fes  loix  & fes  juges:  fes  loix  dont 
elle  adore  la  divinité  ; fes  juges  dans  qui  elle  révéré 
l'autorité  infaillible  de  Dieu , dont  ils  font  dépofi- 
taites  , dans  ce  qui  regarde  la  faculté  déjuger  fouve- 
rainemem,  4c  do  décider  infailliblement  par  rapport 
à la  foi  ic  aux  mœurs.  Loix  divines  , Juges  fonverains 
4c  infaillibles , que  faut-il  de  plus  pour  conftituer  le 
plus  parfait  de  tous  les  gouvernemens  ? 

Si  après  cela  , vous  demande*  au  Catholique  ro- 
main la  règle  imo^diate  de  fa  foi  , ou  la  derniere 
raifon  qui  le  détermine  à embrafier  avec  une  fou- 
million  d’autant  plus  éclairée  qu'elle  cft  plus  parfai- 
te , tous  les  dogmes  que  l’Eglife  lui  propofe  à croire  , il 
vous  répond  avec  confiance  que  c'en  l'autoricc  fouverai- 
ne S:  infaillible  des  Juges  établis  par  Jcfus-Chrift  dans 
fon  Eglife  , qui  eft  la  réglé  immédiate  de  fa  foi , ou 
la  dernière  raifon  qui  le  détermine  à embrafier  tous 
les  dogmes  qui  lui  font  propofes  pat  ceux  qui  font 
dépoficaircs  de  cette  autorité.  Si  vous  itiüftez  en  lui 
demandant  , fur  quoi  fondé  il  croit  qu'il  y a daosi'E- 
glifa  ou  dans  fa  communion  des  hommes  revêtus  d’une 
pareille  autorité  fouveraine  6c  infaillible  : il  vous  pré- 
fente fa  poffeflîon  depuis  Jefus  • Chrift  jufqu'i  lui  ; 
poflellîon  non  interrompue , pofleffion  fenfible,  pof- 
feflion  cor.ftatce  par  les  monumens  les  plus  fîirs  6c 
les  plus  relpeâables  , polie  il  ion  dont  l'exercice  ac- 
tuel eft  vinble  6c  notoire  ; il  vous  préfente  encore  la 
défignacion  que  lui  fait  fon  Eglife,  qu'il  s'eft  aupa- 
ravant affûté  être  la  véritable  Eglife  de  Jefusduift, 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  faïut;  il  vous  préfente, 
dis-jc  , la  défignarion  que  lui  fait  fon  Eglife  de  ce  tri- 
bunal , comme  d'un  tribunal  fouverain  , infaillible  , 
toujours  fubfiftanr. 

Dcs-lors  tout  fe  fuir , tout  eft  lié  , le  plan  de  la 
religion  fe  préfente,  fe  développe;  fi  la  raifon  éton- 
née voit  des  profondeurs  impénétrables  dans  les  ob- 
jets qu’on  lui  propofe  i croire  , clic  fe  raffine  néan- 
moins jufqucs  fur  les  bords  meme  de  l'abyme  h par 
le  jour  lumineux  des  motifs  de  crédibilité  quelle  a 
pénétrés  Sc  auxquels  elle  ne  peut  fe  refufer.  La  raifon 
tienr  pendant  quelque-tems  les  renés , 6c  elle  les  tient 
jufqu'i  ce  quelle  ait  conduit  i une  autorité  depofi- 
raire  fidèle  , i une  autorité  interprète  , infaillible 
des  oracles  de  Dieu.  Là  commence  la  foi,  & la  rai- 
fon lui  remet  les  rênes,  elle  reconnoît  que  ce  n’eft 
plus  i elle  à parler  , mais  i fe  taire  ; que  ce  n’eft 
plus  i elle  i raifonner  , mais  à adorer  : que  ce  n’eft 
plus  i elle  i gouverner  , mais  i obéir  & à fe  laiflêr 
conduire.  Elle  voit  plus,  c’eft  que  jamais  elle  n’eft  plus 
élevée,  que  lorfqu’elle  pareil  plus  déprimée;  elle 
voit  qu'elle  ne  perd  rien  de  cequ'ellc  avoit , 6c  qu’elle 
acquiert  ce  qu  elle  n avoir  pas , je  veux  dire  un  être 
tout  furnatucel  6c  tout  divin. 

Jufqu’ici  nous  avons  fait  l’analyfe  delà  foi.endef- 
cendant  des  premiers  principes  jufqu’i  ce  que  nous 
iôyons  arrives  au  dernier  ; mais , pour  la  rendre  de 
plas  en  plus  fenfible , faifons-la  de  nouveau  , en  re- 
montant fucceffivement  Sc  par  degrés , du  dernier 
principe  au  premier. 

Je  crois  d'une  foi  ferme  6c  inébranlable  tous  les 
dogmes  que  m’enfeigne  ma  religion  , parce  que  c’eft 
un  tribunal  dont  l’autorité  eft  fouveraine  4c  infailli- 
ble qui  me  les  propofe. 

Je  crois  que  le  Tribunal  fur  l’autorité  duquel  je 
m'appuie,  eft  fouverain  & infaillible  , parce  que  la 
feule  véritable  Eglife  de  Jefus-Chtift  me  le  montre , 
& qu'en  nie  le  montrant  , elle  m'oblige  de  le  regar- 
der comme  tel  fous  peine  d'anathème , d’ea  eue  en- 


tièrement féparé  , 8c  de  ne  plus  lui  appartenir. 

Je  crois  que  l' Eglife  romaine  qui  me  montré  ct> 
tribunal,  cft  la  feule  véritable  EgÛfe  de  Jefus  Chrift, 
parce  qu’elle  eft  la  feule  dpnt  routes  les  autres  com- 
munions fe  font  fcparces  , 6c  (a  feule  qui  puifte  mon- 
trer fa  poffcllion  confiante  , fuivie  4c  non  interrom- 
pue, depuis  Jefus  Chrift  jufqu’i  préfère. 

Je  crois  que  l'Eglife  de  Jefus -Chrift  , depuis  fa 
fondation  , eft  dans  le  monde  la  feule  Eglife  vé- 
ritable ; par  tous  les  miracles  qui  me  prouvent  la  vé- 
rité 5:  la  divinité  de  1a  religion  chrétienne. 

Je  crois  que  cette  religion  chrétienne  a été  pré* 
cédée  d'une  autre  oeconomie , d’une  autre  forme  de 
religion  révélée  qui  devoit  y préparer  par  les  rapports 
notoires  4c  fcnfitucs  des  prophéties  i l'evenement  ; 
d’où  on  peut  conclure  invinciblement  que  le  Meflie 
eft  arrive. 

Je  crois  que  cette  forme  de  religion , ou  autrement 
la  loi  mofaïque , qui  devoit  préparer*  i U religion 
chrétienne , a été  révélée , parce  que  les  faits  qui 
prouvent  la  révélation  fonc  certains  , 4c  qu’ils  font 
certainement  divins. 

Je  crois  qu'indcpendimment  de  toute  révélation 
furnarurelle  , l’homme  ne  peut  refûfer  i l’Auteur  de 
fon  être  fon  culte  , fon  obciffance  , fon  amour  , par- 
ce qu’il  m’eft  démontré  que  l'idée  des  relations  ef- 
fenticUes  d'une  créature  raisonnable  à fon  Créateur , 
emporte  nécelTâircmcnt  l'idée  de  ces  devoirs  , en 
quoi  confifte  la  religion  naturelle. 

je  crois  l’exiftcnce  d'un  Dieu , 4c  d’un  féal  Dieu 
créateur  de  toutes  chofes , parce  que  l'univers  en- 
tier me  l’annonce , 6c  qu'il  m'eft  impoflible  de  rien 
dire , de  rien  penfer  de  raiionnable  , que  je  ne  rc- 
j monte  i cette  première  caufe  intelligente , éternelle , 
j ncceffairc,  diltinguce  4c  entièrement  fcparce  de  l'ou- 
vrage. 

J'invite  ici  tous  les  Athées , s’il  en  eft  de  vérita- 
' blés,  tous  les  Païens,  tous  les  Déiftes,  tous  les  Infidèles, 
tous  Ici  Ariens , tous  les  Sociniens  , tous  les  Schif- 
tmtiqoes  , roui  les  Proteftans , tour  ce  qui  n’eft  pas 
■ Catholique  romain  ; je  les  invite  i me  prefenrer  un 
plan  total  de  religion  ou  d'irreligion  , comme  ils  vou- 
dront , plus  fuivi , plus  foutenu  , plus  raifonnable  , 
i plus  fage  , plus  démontré , 4c  je  les  défie  d'y  téuffir. 
Tous  leurs  fyftêroes  font  abfurdes  : veulent-ils  donc 
renoncer  i l’humaniic  4c  fe  dégrader , ou  ne  le  veu- 
lent ils  pas  ? Si  entraînés  par  la  corruption  de  leur 
cœur  , ils  veulent  renoncer  i l’humanité  4c  fe  dégra- 
der , on  n'a  plus  rien  à dire,  parce  qu’on  a des  ar- 
mes vi&orieufes  pout  l’efprit , mais  non  pour  le  cœur. 
S'ils  ne  veulent  pas  renoncer  i l'humanité  , 4c  fe 
dégrader  , il  faut  fe  rendre , il  faut  croire , il  faut  être 
Chrétien  , Catholique  romain. 

Ce  dernier  terme  révolte  le  Proreftant , 6c  il  ne 
peur  fouffhr  qu'en  fait  d'analyfe  delà  foi , je  l'affbcie 
; aux  Dciftes  4c  i tous  ceux  qui  ne  reconnoiffènt  pas 
une  religion  révélée  : mais  qu’il  s’en  prenne  i lui  mê- 
me 4c  à fes  principes  erronés;  4c  pour  l’en  convain- 
cre , je  veux  lui  montrer  que  lui , quoique  parvenu 
à être  Chrétien  , ne  peut  faire  Tanalyfe  de  la  foi 
hors  de  l'Eglife  romaine. 

En  effet  , je  demande  i quelque  fociété  que  ce 
foit  , féparéo  de  la  communion  romaine,  quelle  eft 
la  règle  immédiate  4c  vifible  de  la  foi,  qui  doive  être 
juge,  ou  quel  eft  le  juge  4c  le  dernier  terme  fenfible 
de  l'analyfe  de  la  foi  ; car  c’eft  dans  cc  fens  unique- 
ment que  j'entends  ces  expreflions  , réglé  immédiate 
delà  foi.  Me  répondra  r-elle  que  c’eft  l'Ecriture  ou  la 
parole  de  Dieu  écrite  ? Mais  l'Ecriture  n’eft  pas  6c 
ne  peut  pas  être  le  juge  4c  la  réglé  immédiate  de  la 
foi , dans  le  fens  que  je  l'ai  expliqué  , car  le  juge  ou 
la  réglé  immédiate  de  la  foi  étant  pour  tous  , doic 
erre  i la  portée  de  tous  : c’eft  un  principe  fur  lequel 
toutes  les  communions  chié  dénués  ionc,  ou  du  moins 
doivent 
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doivent  être  évidemment  d'accord.  Or , l’Ecriture 
n’eft  certainement  pas  à la  portée  de  tous  ; elle  n’eft 
pas  à la  portée  des  {impies  3C  des  ignorant , plulîeurs 
ne  favenc  feulement  pas  lire  ; 3c  parmi  ceux  qui  fa- 
vent  lire , le  plus  grand  nombre  n’entend  ni  l'hébreu , 
ni  le  grec , ni  le  latin  de  U vu'gare  : les  tradu&ions 
faites  en  langue  vulgaire , ont  pour  le  moins  autant 
d'obfcurité  pour  le  peupk,  que  l'hébreu  , le  grec  & 
le  latin  de  la  vulgate  pour  les  favans  : parmi  les  uns 
3c  les  autres  , qui  eft-ce  qui  entend  parfaitement  les 
livres  prophétiques  de  l'ancien  -Teftamcnt  , ou  les 
épitres  de  faint  Paul , qui  font  patrie  du  nouveau- 
Teftament , dans  quelque  langue  qu'on  les  fuppofe  ? 
Les  commentaires  l'ans nombre  qu'on  a laits  dans  rou- 
ies les  communions  fur  tous  les  livres  de  l’Ecriture  , 

& qui  dans  pluGeur?  points  font  contradictoires,  n’ont- 
ils  pas  pour  objet  de  les  éclaircir  ? Mais  s’il  faut 
les  éclaircir  , ils  font  donc  obfcurs  : or  , une  réglé 
cbfcute  n’eft  pas  une  règle  qui  puifle  fervir  de  juge, 

3c  elle  a bcfoin  d’une  réglé  ultérieure  : l’Ecriture  n'eft 
donc  pas,  Sc  ne  peut  pas  même  être  la  réglé  immé- 
diace  & vifiblc  de  la  foi  ; elle  ne  peur  ctre  juge  ni 
fervir  de  juge. 

Dira- t-on  que  l’Ecrirure  n’a  aucune  obfcuritc  quant 
aux  articles  cflenticls  & fondamentaux  de  la  fui  ? Mais 
en  fuppofanree  qui  n’eft  point  , lavoir,  qu’on  puille 
admettre  des  articles  fondamentaux  , 6c  des  articles 
non  fondamentaux  de  foi  , qui  eft-ce  qui  apprendra 
à en  faire  le  difeernement  ? Ce  n’eft  pas  l'Ecriture  : 
car  , outre  qu’on  n’y  trouvera  nulle  pair  des  réglés 
fixes  & précifes  pour  apprendre  â laire  ce  discerne- 
ment , l'Ecriture  , comme  parole  de  Dieu  , eft  eflên- 
tiellement  véritable , 6c  elle  ne  peut  pas  par  confc- 
quenc  ne  pas  obliger  i croire  tout  cc  quelle  enfeigne  ; 
il  faut  donc  une  réglé  diftinguce  de  l’Ecriture  , pour 
apprendre  4 faire  le  difeernement  de  cequ’on  appelle 
articles  fondamentaux  8c  articles  non  fondamentaux. 
L'Ecriture  feule  , confidérée  comme  le  dernier  ter- 
me de  l’analyfe  de  la  foi , eft  donc  infuHifantc,  puif- 
que  le  dernier  terme  de  l’analyfc  de  la  foi  doit  ré- 
pondre i tout,  6c  me  raflurer  fur  tour. 

Si  on  fuppofe  que  X efprit  particulier  fuflic  pour  don- 
ner l’intelligence  des  divines  Ecritures , par  cet  es- 
prit particulier  ou  eptend  ou  l’efprit  purement  humain, 
ou  le  Saint- Efprit  : li  on  enrcndi’cfprir  purement  hu- 
main , les  interprétations  contradictoires  de  l'Ecri- 
ture démontrent  qu’il  n’eft  rien  moins  qu’une  ref- 
fource  infaillible  pour  l’inrelligencc  des  divines  Ecri- 
tures^ fi  pari’  efprit  particulier  on  entend  le  Saint- Lf- 
prit,  il  faut  donc  qu’il  foie  donné  à tout  le  monde  ; 
mais  la  preuve  qu’il  n’eft  pas  donné  i tout  le  monde, 
c’cft  que  l’afiîftance de  l'Efprit-Sainr  n’exclur  pas  moins 
les  interprétations  contradictoires  , que  l’évidence 
naturelle. 

Si  on  veucque  l’affiftance  du  Saint  Efprit  pour  l’in- 
telligence des  divines  Ecritures , ne  foit  donné  qu'aux 
bons  $c  aux  vertueux  , alors  it  faudroir  commencer 
par  croire  qu’on  eft  bon  3c  vertueux  , pour  s’aflhrer 
qu’on  a cette  afliftance  du  Saint-Efprir  ; mais  c’cft  cef- 
fer  d cire  bon  & vertueux  , que  de  croire  qu’on  l’cft, 
3c  qu'on  l’eft  allez  pour  attirer  cette  afliftance  farna-^ 
turellell’exclufion  de  ceux  qui  penfenr  différemment , 
3c  qu’on  doit  confequemment , par  un  orgueil  phari- 
faïque  , croire  méchans  , puifque  ce  n’eft  qu’a  raifon 
de  leur  méchanceté,  qu'ils  font  indignes  de  cette  af- 
fiftancc  lurnaturelle.  Du  refte  , fi  la  même  afliftance 
n’eft  inséparable  de  lakduie  de  l'Ecriture,  que  par 
rappott aux  gens  vertueax , l’Ecriture  ne  fera  donc  une 
règle  de  foi  que  par  rapport  à eux  , 3c  elle  ne  fera 
plus  une  réglé  de  ta  foi  générale  , comme  il  eft  eflen- 
ricl  d’en  avoir  une  , puifque  tous  les  hommes  font 
obligés  d e m brader  l.i  foi. 

Si  on  prétend  quel’Ecrirure  n’eft  regtedefoi  qn’cn 
tant  qu’elle  eft  interprétée  pat  le  Prince  , le  Magif- 
Tomc  VJ, 
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rrat  civil , ou  les  Do&ears,  ce  n’eft  plus  alors  l’Ecri- 
ture , mais  le  Prince  , le  Magiftrar  civil , ou  les  Doc- 
teurs qui  font  la  demiere  réglé  de  foi. 

Enfin,  les  Protcftans  n’adoptent  pas  comme  canoni- 
ques 3c  infpirés  tous  les  livres  de  l’Ecriture  que  la 
communion  romaine  admet  comme  tels.  Mais  le  der- 
nier renne  de  l'analyfc  de  la  foi  doit  raffiner  pleine- 
ment fur  un  point  aulfi  elTenttfl  , 3c  qui  a une  iiai- 
fon  intime  Sc  néceflaire  avec  tous  les  dogmes  de  la 
religion  entière;  il  doit  raffiner  fur  l’infpication  des 
uns  3c  ta  non  mfpiranon  des  autres.  Or  , ce  n’eft  pas 
évidemment  l'Ecriture  qui  peut  décider  une  queftion 
dont  elle  eft  elle-même  l’objet  , il  eft  donc  ncceflâire 
d’avoir  une  réglé  ultérieure  3c  diftinguée  de  l’Ecriture. 
Donc  les  Proreftans  font  évidemment  ta  réglé  immé- 
diate Sc  fcnfiblc  de  foi  ; donc  ils  ne  peuvent  faire  l’a- 
nalyfe  ds  la  foi. 

Tandis  que  je  combats  le  Proteftant  , le  Catholi- 
que me  rappelle  à lui , & il  cherche  i s’infttuire  de 
plus  en  plus.  Comment , me  dit  il , dans  votre  plan , 
le  hmplcartifan,  le  laboureur,  le  berger,  l'idiot,  ce 
qui  comprend  plus  des  trois  quarts  des  hommes , com- 
ment réuflironc- ils  i faire  l'analyfc  de  leur  foi  ; ou 
n’y  font-ils  pas  obligés  ? 

Sans  doute  que  ceux  dans  qui  la  raifon  eft  allez  dé- 
veloppée pour  s’acqnirter  humainement  des  devoirs 
de  la  lociccé  , chacun  félon  fa  condition  , doivent  être 
en  état  de  rendre  compte  de  leur  foi.  Jcfus-Chrifteft 
venu  former  des  adorateurs  en  efprit  3c  en  vérité  ; 
nuis  peut  on  le  devenir  , fi  le  hazard  , l'habitude  , 
ou  des  fentimens  aveugles  ont  plus  de  part  à l'adora- 
tion , que  la  conviÛion  de  l'clprit  & de  t’ainour  de 
la  vcritc?C'cft  donc  un  devoir, 3c  un  devoir  indifpcnfa- 
ble  à tout  le  monde  , non  pas  d’être  philofophe  ou 
théologien,  mais  d’être  allez  chrétien  , 3c  de  favoir 
allez  fa  religion  pour  ctrccnctat  de  s’en  rendrecompte 
4 foi -même,  9c  d’en  rendre  compte  aux  autres  dans  le 
bcfoin  : pour  cc  qui  eft  de  déterminer  comment  l'idiot 
pourra  comprendre  une  analyfe  de  foi  qui  paroît  trop 
compliquée  pour  lui , c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  rc fou- 
rbe ; car  il  n'y  a pas  de  complication  dans  l’analyfe 
de  la  foi , telle  que  je  l'ai  propoféc  : ce  n'eft  qu’un 
développement  que  l'idiot  fait  i fa  façon , mais  de 
manière  que , quelque  bornées  que  foient  fes  con- 
noiflânees  , il  peur  faire  une  analyfe  de  foi  pleine  de 
raifon  fans  raifonnemens,  Taxante  fans  étude  , fouve- 
.rainement  dcmonftrative  fans  favoir  même  ce  que 
c’eft  qu'une  démonftration. 

En  effet , qu'on  me  permette  d’employer  ccs  cX- 
preflions , & d’encrer  dans  des  détails  qui  font  plus 
propot*onnés  au  génie  de  l'idiot,  qu'à  la  dignité  de 
la  matière  ; en  effer  , cet  idiot  eft  chrétien  , 3c  il  le 
fait  : du  refte  il  voit  fon  Curé  , 3c  c'eft  la  première 
partie  de  fon  analyfe;  il  l’entend  au  Prône  de  la  Grand- 
Mcflè  , recommander  qu’on  prie  pour  l'Archevêque 
Ou  Evêque  diocéfaiu  : 3c  dès  - lors  il  conçoit  que  fon 
Curé  eft  en  communion  avec  cet  Archevêque  ou  cet 
Evêque;  c'eft  la  féconde  partie  de  fon  analyfe  : il  a 
entendu  nommer  auparavant  notre  faint  PerelePape, 
3c  cette  fuite  lui  fait  comprendre  que  fon  Archevêque 
ou  fon  Evêque  eft  en  communion  avec  le  Pape  , 8c 
avec  tous  les  Evêques  qui  font  unis  au  Pape.  Cepen- 
dant il  a appris  dans  fon  catcehifme  que  le  Pape  eft 
chefvilible  de  l'Eglife,  fuccefleur  de  faint  Picrre,Vi- 
caire  de  Jefus-Chrift  en  terre,  3c  que  tous  les  fidcles 
doivent  lui  porter  refpeék  3c  obéiflance  : c’eft  la  troi- 
fieme  partie  de  l'arulyfe  de  fa  foi  ; en  un  mot  dans 
fon  Curé  il  voit  fon  Evêque  , le  Pape  , tous  les  Evê- 
ques du  monde  chrétien  qui  font  unis  au  Pape  , Je- 
fus-Chrift lui-meme  vrai  Dieu  & vrai  homme  , enfei- 
gnant  par  te  miniftere  qu’il  a établi , 3c  enfeignant 
avec  une  autorité  fouveraine  3c  infaillible.  Toute  1 a 
feience  fe  réduit  U , j’en  conviens  ; mais  celle  do* 
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plus  grands  Doéleurs  conduis-elle  à quelque  choie  de 
«aïeux  ? 

On  fs  plaint  quelquefois  qu’on  n’étudie  pas  afTez 
la  religion,  & c’eft  un  reproche  que  les  Proteftans  lie 
cèdent  de  faire  aux  Catholiques.  Quand  il  y auroit 
quelque  chofc  de  vrai  dans  cette  accufation  , ne  ferait- 
on  pas  plus  fondé  4 fc  plaindre  qu'on  étudie  mal  la 
religion  , 5:  n'eft  - cc^pas  le  cas  des  Proteftans  ? L'i- 
diot dont  nous  parlons  l’a  moins  ctudtcc  qu’eux  , 8c  il 
la  fait  mieux  qu’eux , il  entre  de  plein  pied  danj  le 
droit  chemin  , St  il  s’y  tient  ; il  y marche  , & il  ar- 
rive au  terras.  11  ne  fubtilife  pas  : mais  dans  lui  une 
logique  naturelle  , perfectionnée  par  les  eufeigemens 
communs  de  l Eglifs  catholique  , fie  prévenue , accom- 
pagnée , foutenue  de  la  grâce  , reéhfie  tous  les  défor- 
dres  delà  logique  anificielleSc  infidieufe  du  Proteftant. 

Mais  eft-il  raifonnable  de  dire  que  la  vue  d’un  Cure 
puifle  ralfurer  fur  l'autorité  infaillible  de  toute  l'E- 
glifc  ? Car  enfin  , ce  Curé  n'eft  pas  toute  l'Eglife  , 
& les  Catholiques  ne  lui  accordent  pas  l’infaillibilité 
qu’il  n’a  pas  certainement.  11  eft  vrai  ; & malgré  ce- 
la , l’idiot  va  droit  au  but.  Une  comparaifon  toute  na- 
turelle va  juftifier  fenfibleinent  fie  éclaircir  pleinement 
ma  penfcc.  Dans  les  pays  de  taille  , il  y a des  Collec- 
teurs pour  chaque  paroilfe  : mais  dès  que  le  payfan 
voit  le  Collectcuc  qui  vient  lui  demander  ce  4 quoi 
il  a été  impofé  dans  le  rôle  arreté,  ne  voir-il  pas  dans 
faperfonne  celle  du  Subdclégué  de  l’Intendant  de  la 
province  , celle  de  l’Intendant  lui-mèrac  , fie  défi- 
nitivement celle  du  Roi  , quoiqu’il  ne  l'ait  jamais  vu, 
&que  vraifcmblablement  il  ne  le  verra  jamais  ? C’eft 
Là  une  analyfe  d’une  autre  efpece  , & ce  payfan  penfo 
jufte.Cepcndant  le  Collecteur  n’eft  ni  le  Subdélégué  de 
l Intendant  , ni  l’Intendant  lui  meme  , ni  le  Roi  ; 
mai.  un  feul  coup  d’œil  fuflic , pour  lui  faire  apper- 
cevoirdans  ce  Collecteur  l’ordre  des  differens  degrés 
d’autorité  , jufqu’à  ce  qu’il  parvienne  l'autorité  fou- 
veraine.  Il  en  eft  de  même  de  l’analyfe  de  la  foi  de 
l'idiot  : elle  eft  fimple  fir  fans  circuit  ; mais  qu’elle 
eft  fage  , qu’elle  eft  fondée  en  raifon  , quelle  eft  lu- 
mineufe  , quelle  eft  dcmonftrarive ! Il  étoir  de  la  pro- 
vidence du  Seigneur  -,  que  cous  devant  reconnaître 
l'autorité  vifible  qu'il  avoir  établie  par  le  gouverne- 
ment de  fon  Eghlc,  tous  puifL-nr  auûi  la  connoître 
facilement , l’ignorant  comme  le  favant , le  Scythe  & 
le  Barbare  comme  le  Grec  & le  Romain,  l'idiot  com- 
me l’homme  d’efprit. 

Dans  les  pays  proteftans , l’idiot  ne  fauroit  avoir 
le  meme  avantage.  Eh  ! comment  pourroic-il  l'avoir, 
puifque  le  favant  luï-mcnie  ne  l'a  pas , ainfi  que  nous 
venons  de  le  montrer? Je  me  le  figure  , ce»  idiot  , 
ellayant,  fuivant  fa  portée,  de  fe  rendre  compte  à lui- 
même  de  fa  foi-  A la  vérité,  il  voit  fon  Pafteur  ou  fon 
Miniftte  , comme  le  Catholique  voit  fon  Curé;  mais 
l'idiot  proteflant  ne  voit  rien  au  delà;  je  me  trompe  : 
fon  Miniftre  le  renvoie  à l'Ecriture , 4 la  pure  parole 
de  Dieu , pour  chercher  le  refte.  Le  Miniftre  ne 
pent  en  ufer  autrement , ou  il  fe  comrediroir  lui-mê- 
me ; car  il  ne  reconnoîc  d’autoriré  infailliblequecelle 
de  l'Ecriture  : il  n’en  reconnoîc  de  vifible  que  pour  une 
police  extérieure , une  pure  difeipline  fie  la  correction 
des  mœurs  , au  moins  s’il  ne  veut  pas  entrer  dans  une 
contradiction  manifefte  avec  lui-même.  Mais  ce  livre 
des  Ecritures  eft  un  livre  fcellc  pour  ce  pauvre  idior. 
Vous  lui  donnez  le  pain,  il  eft  vrai;  mais  rompez-le 
lui  , ptéparea-le  lui  : il  n’en  a pas  la  force , 8c  il  n’en 
fait  pas  le  fecret-  Point  du  tour  : il  a l'Ecriture  , 
c'eft  tour  ce  qu'il  lui  faut.  Mais  cet  idiot  ne  fait  pas 
lice  ; fie  quand  il  fauroit  lire,  s'il  efirend  mal  l’Ecriture, 
qui  eft -ce  qui  le  redreflêra  ? Ce  n’eft  pas  l'Ecriture 
elle-même  , ce  n'eft  pas  Ve/prit  particulier,  nous  Pa- 
vons déjà  dit;  ce  n’eft  pas  vous  non  plus  ; car  alors, 
félon,  votre  doctrine,  vous  tomberiez  dans  le  casde 
fubftituer  la  parole  de  l'homme  4 la  parole  de  Dieu. 
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Répondrez-vous:  qu’il  devienne  homme  de  bien , 8c 
Dieu  I cclairera  ? Mais  jufqu'à  quel  degré  faut-il  qu’il 
foie  homme  de  bien  , pour  être  éclairé  de  Dieu?  Et 
quand  il  connoirrace  degré,  a - t-  il  droit  de  croire 
d’y  être  parvenu  ? C'eft  à pure  perte  qu'oti  inlïfteroit 
davantage  , on  n'obtiendra  rien  de  plus. 

C’eft  ici  que  paroit  dans  tout  fon  jour  la  différence 
des  Egtifcs  prétendues  réformées  , d'avec  l'Eglife  ca- 
tholique , d’avec  la  feule  véritable  Eglife  de  Jefus- 
Chr lit . Celle-ci  eft  une  tendre  merc,  qui  , après  avoir 
régénéré  fesenfans  en  Jefus-Chrift,  ne  les  perd  pas 
un  moment  de  vue  : dans  l’enfance,  dans  l’âge  avan- 
cé , dans  les  divers  états  de  la  vie , dans  les  poftes  les 
plus  fubalcernes  , comme  dans  les  poftes  les  plus  cmi- 
□ens , elle  peufe  fans  celle  4 eux  ; ion  cœur  les  fuit 
par-tout,  fc  partout  il  s'attendrit  fur  eux  : fixais  ejl 
parvulus , reniât  ad  me  , & infipientibus  locuta  cfl.  [Prov. 
9,4.)  Venez , leur  dit-elle  , mes  enfans  , mes  cherx 
enfans,  qui  faites  partie  de  moi-mime,  fie  qui  êtes 
l'unique  objet  de  mes  follicirudes.  Dilcde  mi...  DiUc- 
te  uteri  mei ...  Dt/efle  votorum  mcorum.  ( Prov.  31  , 1.  ) 
Venez  avec  confiance  vous  repofer  fur  mon  fein  ; 
l'époux  ccleftc  qui  vousaionfiés  à mes  foins,  8c  qui 
m’a  acquife  au  prix  de  fon fans , ( Acl  ao,  16.  ) faura 
bien  vous  garder  entre  mes  bras.  Ecoutez  feulement 
les  inflructions  de  votre  mere  , fie  ne  vous  en 
départez  jamais.  Etnedimiuas  legem  marris  tue.  ( Ibid. 
1.8.)  Vous  ferez  toujours  affeziavans , dès  que  vous 
ferez  toujours  allez  dociles.  Si  des  hommes  pervers 
frémiflènt  autour  de  vous , s'ils  veulent  vous  épouvan- 
ter par  des  menaces  , s’ils  vous  font  entrevoir  de» 
malédictions  que  vous  ne  méritez  pas , fie  qui  retom- 
bent fur  eux,  11c craignez  rien,  je  me  charge  détour: 
in  me  fitijla  malediclio , fiii  mi.  Gen.  17  , 1 ; . Au  relie, 
ce  n’eft  pas  ici  un  vain  langage  , ou  une  montre  pu- 
rement extérieure  de  la  part  de  l'Eglife  catholique  : 
fuivez  la  dans  toutes  fes  démarches,  fie  vous  verre* 
n'ellc  ne  fe  dément  pas  un  feul  inftant  du  caraCtcre 
e mere  à l'égard  de  fesenfans;  ils  pourroient  s'éga- 
rer, fie  ellefe  Trouve  toujours  à la  tête  de  tous  les  che- 
mins, pour  leur  indiquer  l'unique  fie  le  véritable  qui 
condait  au  terme,  fie  pour  les  détourner  de  toutes  les 
voies  qui  ne  feraient  propres  qu’i  les  mener  an  préci- 
pice. Ils  pourraient  donner  dans  des  embufeades  , fie 
elle  eft  toujours  en  fentinelle  pour  les  prévenir  con- 
tre la  furprife  , fie  pour  leur  donner  des  armes  con- 
tre leurs  ennemis  ; ils  pourroient  ou  par  ignorance  , 
ou  pour  vouloir  étancher  une  foif  mal  réglée  , aller 
puiier  dans  des  fources  empoifonnees  , fie  elle 
va  au  - devant  du  péril  ; fie  tandis  que  d’une  main 
elle  diftiibue  avec  abondance  les  eaux  faines  fie  pures 
dont  elle  eft  dépoficairc  , de  l’autre  elle  détourne  l’é- 
coulement , ou  même  elle  ferme  les  canaux  desfour- 
ces  meurtrières,  qui  n’auroient  d’autre  effet  que  de  ré- 
pandre l’infeCtion  , fie  de  porter  la  mort  parmi  fes 
enfans.  Non  , l’Eglife  n ote  pas  l’Ecrirure  , même  & 
l’idiot  : certe  Ecriture  a des  préceptes  divins  de  mo- 
rale qui  font  4 la  portée  des  plus  fîmplcs  ; qu'on  les 
life,  pourvu  que  ce  fuit  toujours  avec  fubordination, 
qu’on  les  écoute , qu’on  en  profite  , c’eft  fon  defîr 
le  plus  vif  fie  le  plus  empreflè.  Mais  cette  Ecriture  a 
des  obfcurités  fie  des  profondeurs  : voici  encore  oà 
l’on  reconnoîc  les  entrailles  d’une  niere  dans  la  con- 
duite de  l’Eglife.  Voit  - elle  fes  enfans  marcher  dans 
un  chemin  fpacienx,  uni,  fie  dans  lequel  il  n’eft  pas 
poflible  de  s'égarer  : elle  femble  ne  pas  veiller  fur 
eux  , parce  qu’elle  veut  les  conduire  en  mere  te  no 
pas  les  captiver  en  tyran.  Mais  voit-ello  ces  mêmes 
enfans  s’approcher  d’un  précipice  , fie  en  côtoyer  les 
bords  efearpés  : elle  s’alarme  , elle  court  à eux  , elle 
prend  les  ctevans , pour  qu’en  1a  fuivant  fidèlement  , 
ils  ne  foient  pas  expofési  faire  on  feul  faux  pas. 

Pendant  ce  tems,  les  Egli fes  prétendues  réformées, 
bien  éloignées  de  U tetidrofïè  d’une  mere  , icife  qo* 
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l'cft  FEgUfe  catholique  , abandonnent  comme  des 
marâtres  , leurs  enfans  à leurs  propres  foins,  à leur 
travail  , à leur  indultrie.  Si  quelquefois  dans  leurs 
écrits  , dans  leurs  prêches,  dans  leurs  confiftoires  , 
elles  affrètent  de  dilater  leur  cœur  à l’égard  de  ces  en- 
fans  , on  lent  que  tout  eft  commandé  , & que  rien 
n'cft  diété  par  cette  belle  nature  qui  Te  trahit  pour 
ainlî  dire  elle  même  , quand  on  eft  véritablement 
mere.AulIi  n'entend  on  parler  que  de  fchifmes  de  de 
divilions  entre  ces  memes  enfans  : n'en  loyons  pas 
furpris  ; c'elt  qu'ils  n'ont  pas  une  mere  commune  qui 


par  fou  autorité  pmilc  les  pacifier , & par  fa  tcndrelle 
les  réunir  dansfon  leinÆfcli,  les  cris  dénatures  deccs 
Eglifes  marâties  : ntc  nutii  , nec  tibifit , ftd dividatur. 
( f.  Rca.  t,  a 6.  ) Il  me  fcmble  les  entendre  répondre 
i leurs  enfans:  nous  vous  a von  s don  ne  T Ec  ri  rure,  c’eft 
le  pain  le  plus  délicieux  , le  plus  fubftamiel , le  plus 
divin  que  vous  puilhez  attendre  de  nous  : pourquoi 
nousimportunez-vous  davantage7  Allez  , rompez  le 
chacun  comme  vous  pourrez  , au  moins  n'aurez  vuus 
•pas  droit  de  vous  plaindre  que  nous  vous  le  relufonsj 
c'cll  i vous  1 faite  le  refte-  Parvttli  pciicrunz  panent , 
ô non  erat  qui  frangeret  eh.  ( Thren.  4,5.)  Mais  les 
Juifs  endurcis  avaient  & ont  encore  la  loi  & les  Pro- 
phètes , & ils  n'en  font  pas  moins  endurcis.  Les  Ariens 
avoiem  l'ancien  de  lenouveau-Teftament , 8c  ils  n'en 
nioient  pas  moins  la  confubftantialiré  du  Verbe.  Les 
Maccdoniensavoienrlcs  Ecritures, de  ils  n'en  croyaient 
pas  davantage  la  divinité  du  Saint  • Efprit.  Si  l'idiot 
parmi  les  Proreftans  en  favoit  allez  pour  pouvoir  ré- 
pondre de  la  forte  à fon  Mimftrc , qu’eft-ce  que  celui- 
ci  auroit  i répliquer  ? C’en  cil  allez  fur  le  contraftede 
l’idiot  catholique  avec  l'idior  procédant  par  rapport 
i l’analyfe  de  la  fou 

Le  Schifmatique  grec  fe  mec  fur  les  rangs , de  il 
me  fourient  qu’il  peuraulli  bien  que  le  Catholique 
romain  , faire  ranalyte  de  la  foi.  J'accorde  volontiers 
au  Schifmatique  grec  , tout  Schifmatique  qu'il  eft  , 
des  prérogatives  auxquelles  ne  peur  prétendre  le  Pro- 
teftant.  Je  vois  chez  lui  des  reltes  d’une  antiquité  vé- 
nérable i j’y  vois  d illuftres  monumonsde  la  même  foi 
que  profedê  le  Catholique  ÿ j’v  vois  le  mi  me  nombre 
de  facremens , des  ordinations  marque»  au  fceau  des 
premiers  rems , des  cérémonies  auguftes  dans  les  rirs 
du  taenâce;  j’y  vois  le  cuire  des  images  , l'invocation 
des  Saines  , la  pratique  desabftmences  de  des  jeûnes  j 
j’y  vois  mille  caraâercs  de  vérité  qui  me  font  regretter 
l’unique  qu’il  n'a  pas.  Cependant , écoutons  le  plai- 
der (a  caufe  du  côté  des  dogmes  , il  prétend  qu’il  ne 
les  a pas  altérés  : du  côré  de  fes  Patriarches  de  de  fes 
Evêques  , il  en  fait  remonter  la  luccelTion  jufqu’aux 
rems  apoftoliques  de  jufqu aux  A portes  mêmes.  Il  mon- 
tre faim  Pierre  à Antioche  , faine  Marc  à Alexandrie, 
faine  Polycarpe  à Sinirne , dtc.  du  côré  du  raifonne- 
neinent  où  je  mets  le  Pape , il  met  fon  Patriarche  , 
9c  il  croit  en  avoir  le  droir.  Voilà  route  1a  différence. 

Oui , mais  cette  différence  eft  prérifcinent  celle  du 
bon  au  mauvais  ,du  vrai  au  faux.  En  effet,  fî  leSchif- 
vnauque  grec  eft  favant  , ou  même  palfablement  inf- 
truit , peut-il  ignorer  qu’un  rems  a été  où  il  ne  fai- 
foit  qu’une  feule  de  mêmcEglife  avec  l’Eglifc  romaine? 
Peut  il  ignorer  que  ccttc  Eglife  romaine  étoic  alors 
de  fon  aveu  , l’Eglife,  de  la  feule  véritable  Eglife  de 
J.  C.  ? Peut  il  ignorer  que  la  nouveauté  de  fa  ré- 
paration , dont  on  marque  l'époque  , laide  lEglife 
fontaine  dans  roubles  droits  de  fa  première  polTellion? 
Peuail  enfin  ignorer  qu'en  rompant  l’unité  , il  n'a 
plus  fipHuence  du  chef  dans  le  membres  , de  qu’il 
h'eft  plttfe^onfrqucmment  de  la  véritable  Eglife  de 
J efu s Chrtffcij  Mai-,  l’infaillibilité  du  tribunal  n'eft 
propre  qu'à  celui  de  la  véritable  Eglife  de  Jefus- 
Chrift  : donc  fon  Iftajyfe  de  la  foi  n’a  rien  de  folide. 

Si  nom  fuppofotis  que  le  Schifmatique  g'ec  , qui , 
•q  faiüwc  l’analyfe  de  L foi , va  de  iou  Pape  à fon 
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Evêque  , de  fon  Evêque  à fon  Patriarche , de  fon 
Pacriarche  à Jefus-Chrilt  en  droiture  : û nous  fuppo- 
fons  , dis-je  , que  ce  Schifmatique  grec  eft  un  igno- 
rant 6c  un  idiot , jeraifonne  autrement,  de  je  dis  : on 
il  eft  dans  une  ignorance  invincible  , ou  il  n'y  eft  pas  j 
s'il  eft  dans  une  ignorance  invincible  , ce  qu  il  ne  faut 
pas  préfumer  légèrement , fes  principes  font  faux  $ 
mais  il  raifonne  conféquemment , 8c  dans  ce  cas  , 
j'ajoute  avec  les  Théologiens  catholiques  , que  Dieu 
qui  n'a  égard  qu’à  la  droicure  du  cœur,  ne  lui  impu- 
tera pas  une  erreur  qu'il  n’a  pas  foupçonnee,  &c  qu’il 
n’a  pas  eu  même  occalîon  de  foupçonner  être  une  er- 
reur. Si  fon  ignorance  n’eft  pas  invincible,  il  eft  obligé 
d employer  pour  s'éclaircir,  la  même  me  fur  e d ef- 
prit dont  il  a fait  ufage  pour  douter  : autrement  il 
eft  inexcufablc  , 8c  je  ne  fautois  à cette  occalîon  , faire 
allez  admirer  1a  providence  de  Dieu  qui  a tellement 
difpolé  toutes  chofet  , qu'il  Ce  trouve  dans  tous  les 
pays  fehifmatiques  ou  proteftan? , des  Catholiques  , 
de  memes  des  Millionnaires  répandus , afin  d’exci- 
ter des  doutes  falucaircs  dans  l’elprit  de  ceux  qui  s’é- 
garent , & de  leur  donner  lieu  de  s'éclaircir  , de  s'ins- 
truire , de  de  revenir  de  leurs  égarement  , s’ils  ne  veu- 
lent pas  y perlifter  par  une  opiniârreré  coupable. 

Mais  comment  l'analyfe  de  la  foi  reçue  parmi  les 
Catholiques  pourra  c-ellc  produire  en  eux  cette  douce 
de  fage  lécurué  quelle  a pour  objet,  de  qui  en  eft  l'ef- 
fet le  piu>  naturel  dans  des  teins  de  trouble  te  de  fcif» 
lion  ? Car  il  s'eft  trouve  de  ces  rems  malheureux , de 
il  peut  encore  s’cn  trouver , durant  lefqueb  , à raifon 
de  partage  dans  Icsfcnnmens,  le  limple  de  l’ignora nr, 

quelquefois  même  les  favans  nccoienr  pas  en  état  de 
déterminer  facilement  à quoi  ils  devoicnr  s'en  tenir. 
Ainfi  vit  - on  dans  le  troilieroe  fiecle  Agrippm  , te 
après  lui  (aine  Cypnen  de  Firmilicn  , former  a la  tête 
de  leurs  Conciles  des  partis  formidables  dans  l'Eglifc, 
fur  la  célébré  queftion  du  bapreme  dev  hérétiques  te 
des  fehifmatiques , dont  iis  ioutenoient  l'invalidité, 
tandis  que  le  Pape  faint  Etienne  , con fuite  i ce  l'ujet , 
vouloir  qu’il  fut  reconnu  valide  : ce  feul  exemple  me 
tiendra  lieu  des  autres. 

Je  réponds  que  dans  ce  cas  l’analyfe  de  U foi  fera 
toujours  la  meme  , de  quelle  pourra  produire  égale- 
mène  la  même  fccuritc.  En  effet,  les  principes  de  la  foi 
n»  changeur  point , de  la  certitude  qui  en  refuhe  no 
peut  être  aftoibhc  , quan#  on  tient  ferme  aux  prin- 
cipes. Or , qui  empêche  le  favant  ou  l’ignorant  dans 
de  pareilles  circonftances  , je  veux  dire  dans  le  rems 
du  plus  grand  trouble  , de  tenir  toujours  ferme  aux 
principes  , de  d'attendre  en  paix  les  cclairciftcmens 
qu’ils  « ont  pas  , i une  condition  néanmoins  , te  c’eft 
qu’ils  feront  toujours  dans  la  difpolition  la  plus  vérita- 
ble de  fc  foumertre  d'efprit  de  de  cœur  i l’autorité 
viùble  de  infaillible  du  tribunal  établi  dans  l'Eglifc  de 
J.  C.  dès  que  ce  tribunal  aura  prononcé  : car  de  préten- 
dre que  ce  même  tribunal  puilfe  prononcer  fans  qu'on 
entende  fa  voix  , c'eft  une  chimere  , ou  plutôt  un 
véritable  efprit  de  révolte  : c'eft  un  vain  fubterfuge  , 
de  plein  de  mauvaife  foi  , pour  éluder  les  décilmds 
de  l'autorité  vilible  : c'eft  fous  le  nom  de  Catholique , 
vouloir  adopter  l’indépendance, de  vivre  fous  l'anar- 
chie des  hétérodoxes. Et  véritablement,  il  eft  aulli  im- 
polfible  de  tnéconnoître  la  voix  de  l'Eglife  lorfqu’ellc 
parle  , qu’il  eft  eflc.iuel  d'obéir  à fa  voix  lorfqu’elic  a 
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Le  cas  ou  il  y auroit  plufieurs  Papes , ou  plutôt  pla- 
ceurs prétendant  qui  fe  porreroient  en  même  tems 
pour  être  Papes  , le  préfente  ici  naturellement  , de 
on  demande  comment  alors  l'analyfe  de  la  foi  qut 
nou-  avons  expofée  pourroit  avoir  lieu?  Il  eft  facile 
de  répondre,  de  on  l'a  déjà  fair  avant  moi  avec  avan- 


tage. D abord  il  faut  exclure  de  cette  fuppolîrion  las 
ufuroareurs  manifeftes  & notoires  : c’eft  fur  eux , com- 
me lur  leurs  adhexans  , que  retombent  les  foudres 
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qu'ils  voudroient  lancer contre  les  autre  ; il  n’cft  donc 
queftion  que  du  cas  où  la  ptéfomption  feroit  égale  , 
ou  prcfqu'égale  , en  faveur  des  divers  prctendans  , 
Ai  où  il  y auroît  en  conféqucnce  un  partage  dans  le 
monde  catholique  : mais  rien  ne  périclite  même 
alors  par  rapport  à la  foi  «lu  vrai  fidèle  , & par  rap- 
port au  compte  qu’il  doit  en  rendre.  C’eft  , difciit  les 
Théologiens, à peu  près  le  même  cas  que  celui  du  liege 
vacant  : Or  , loir  que  le  fiege  loit  rempli , fuit  qu'il 
ne  le  loit  pas  , l’analyf--  de  la  foi  ne  varie  pas  plus 
que  les  principes  ; ou  fi  l’on  fe  trompoit  en  reçoit- 
noiirantpour  Pape  celui  qui  dans  la  fuite  feroit  dé- 
clare ne  1 cire  pas  véritablement  , l'erreur  notant  pas 
volontaire  , ne  feroic  pas  non  plus  coupable. 

Tout  fe  foutienr , comme  on  le  voit , dans  l'analyfc 
que  j’ai  propofée  : elle  eft  (impie  , clic  eft  facile , 
elle  eft  gcncrale.clleéft  cxtlufiveSc  privative, foit  qu’on 
la  fille  , en  deicendanr  fuccellivement  des  premiers 
principes  jufqu'aux  derniers  : foit  qu'on  la  failli  en 
remontanrpar  degrés  du  dernier  principe  jnfqu'au  pre- 
mier , elle  fe  trouve  toujours  la  même;  nulle  part  on 
n’apperçoit  devuide.  Si  lachainc  n’eftpas  interrom- 
pue ; fa  facilité  eft  un  autre  titre  qui  doit  la  rendre 
extrêmement  recommandable  ; car  plus  les  profon- 
deurs delà  religion  font  grandes  ,&  pliisilefteiléntiel 
de  pouvoir  pénétrer  aifement  ce  qui  doit  nous  les  ren- 
dre refpeélables  , facrées , adorables  & dignes  de  la 
fourmilion  de  tour  notre  efprit  ; mais  en  vain  l’ana- 
lyfe  de  la  foi  feroit  elle  (impie  Si  facile  , fi  elle  n e- 
toit  générale  pour  tous  les  temps  3c  pour  toutes  les 
perfonnes  , & parce  que  tous  n’ont  pas  la  meme 
inclure  d efpric  , Si  parce  que  les  circonftances 
ne  fonr  pas  toujours  les  mêmes.  Audi  en  avons  - nous 
juftifié  la  généralité  à ces  différons  égards , en  l’ef- 
favanr  fur  les  génies  les  plus  bornés  , comme  fut  les  pc  - 
nies  les  plus  élevés  , & en  nous  plaçant  dans  les  di- 
vetfes  pafitions  qu'entraîne  après  loi  U réfolution  des 
ficelés  : cependant  il  manqueroit  un  caractère  clfcn- 
tiel  à une  bonne  analyfe  de  foi  , û clic  croit  com- 
mune à U vérité  3c  à l'erreur  ; mais  nous  avons  écarté 
ce  reproche  , en  montrant  qu’elle  eft  tellement  ex- 
clusive &c  privative , tellement  propre  du  Catholique 
3c  du  feul  Catholique  , que  nul  hors  de  U commu- 
nion romaine  , ne  peut  l'adopter  , ni  en  imaginer 
une  autre  qui  puifTe  le  conduire  d'un  pas  toujours  égal, 
toujours  fourenu  , au  dernfcr  terme  de  l'analyfc  delà 
foi , ou  au  dernier  principe  qui  doit  le  ralïiiret  imper- 
turbablement fur  la  créance  qu'il  donne  aux  difté- 
rens  myfteres  de  la  religion. 

Le  Proteftam  veut  à fon  tour  attaquer  3c  détruire 
l'édifice  que  j’ai  élevé;  3c  pour  le  battre  en  ruine  , il 
fourient  que  mon  analyfe  de  la  foi  eft  injurieufe  i 
Dieu  , Si  qu’à  la  prendre  du  côté  du  rai  Tonne  ment , 
elle  a un  vice  radical  ; favoir  , que  ce  n’eft  qu’une 
pétition  de  principe  , ou  un  cercle  vicieux  , comme 
on  s’exprime  dans  l’école.  En  effet , quant  au  premier 
article  , medi(-il , vous  fubftitucz  la  parole  de  ( hom- 
me à la  parole  de  Dieu  : vous  foumertez  la  parole 
dcDieui  la  parolede  I homme  ; 3c  tandis  que  d une 
parc  vous  convenez  que  Dieu  a parlé , d’une  autre 

Fart  vous  atrendez,  pour  croire  à fa  parole  , que 
homme  y ait  mis  fon  fceau  Si  fon  approbation  , 
comme  fi  Dieu  ne  favoir  pas  fe  faire  entendre  lorf- 
qu’il  parle , 3c  qu’il  eut  befoin  d'un  truchement  & 
d'un  interprète. 

Le  Proteftam  a déclamé, -3c  moi  je  vais  raifonner. 
Non  , nous  ne  fubftituons  pas  la  parole  de  l'homme 
i la  parole  de  Dieu  , & nous  foumettons  encore  moins 
la  parolede  Dieuà  la  parole  de  l'homme.  Dites-moi, 
je  vous  prie  , dans  tout  état  policé  , n'y  a - t - il  pas 
des  loix  , n’y  a-t-il  pas  des  Juges  ? Eft  ce  fubftituer  le 
luge  à la  loi,  eft- ce  foumettre  la  loi  au  Juge  , que 
de  déférer  à l'autorité  du  Juge  qui  prononce , qui  dé- 
cide fut  uo  point  de  la  loi  au  fujet  de  laquelle  s’eft 
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élevée  une  contçftarion  ? Tait-on  en  cela  quelque  in- 
jure au  Lcgiffateuc  qui  a fait  la  loi  , 3c  qui  a établi 
des  Juges  pour  en  décider  les  points  qui  pourroienc 
être  comrovetfés  ? Où  feroir  l’injure  faite  au  Sou- 
verain ? Ne  feroit  - ce  pas  de  méconnoître  les  Juges 
qu'il  autoit  tevètus  de  fon  autorité  , de  n’en  faire 
nul  ccai  , de  leur  refifter  , de  fe  révolter  conrt'eux? 
Ce  font-là  des  maximes  qu'on  peut  regarder  comme 
des  premiers  pnncipes  , 3c  parce  qu'elles  fonr  uni- 
vcrfclleincnt  reçues  , tant  dans  la  fpécularion  que 
dans  la  pratique  , 3:  parce  qu  elles  fontlabafc  de  tout 
bon  gouvernement. 

Mais  n'elt-ce  pas  préciféuflfat  à quoi  k réduit  roue 
ce  que  tient  3c  enlcigne  le  Gathoîique  par  rapport 
au  gouvernement  du  royaume  fpirituel  de  Jefus-Cnrill 
en  terre  î Ce  divin  Légidatcur  a laiffï  fa  loi , ce  font 
les  divines  Ecritures  , mais  c’eft  à des  hommes  qu’il 
a (aille  cette  loi.  A des  hommes  , c'cft  tout  dire  ; cac 
c'eft  annoncer  en  un  mot  toutes  les  miferes  , tous 
les  travers  3c  toutes  les  fources  des  plus  grands  éga- 
remens  de  I efprit  : c'eft  annoncer  l'ignorance  , l’aveu-* 
glcment  > la  prévention  , la  partialité,  l’opiniâtreté, 
3c  toutes  les  pallions  qui  du  cœur  peuvent  refiuerfur 
l'cfprit;  fans  doute  que  Dieu  en  donnant  à l’homme 
fa  loi  contenue  dans  les  divines  Eciitures , pouvoir 
aller  au  devant  de  tout  ce  qui  étoir  capable  de  cor- 
rompre fon  efprit , 3c  qu'il  pouvoir  cclaircr  parfai- 
tement chaque  homme  en  pnrticulier  , 3c  toutes  les 
focictcs  du  monde  en  général  ; mais  il  n’en  a pas  ufé 
ainli , 3c  c’eft  un  fait  dont  perfonne  ne  doute.  Or, 
dans  ce  cas,  qui  eft  le  feul  réel , véritable,  n’étoit  il 
pas,  eu  égard  à fa  fageffe  infinie  3c  à fa  providence 
toujours  attentive  , n'éioit  il  pas  d’une  nécdlité  évi- 
dente, qu'il  n’ciit  pas  abandonné  fa  loi  toute  faimeSC 
toute  véritable  aux  interprétations  taulles  Si  feanda- 
leulcs  qu’auroient  pu  enfanter  les  délires  delà  paftion? 
N'étuit-il  pas  d'une  nccedité  évidente  qu’il  eut  établi 
des  Juges  a qui  il  auroit  communiqué  l'on  efprit , SC 
qu’il  auroit  allures  de  fon  alliftancc  , pour  prononcer 
fuuvetainemenc  ic  infailliblement  fur  les  points  con- 
reftesde  la  loi?  Nous  n’avons  garde  de  penl'er  que  Dieu 
ait  beioin  ni  de  truchement  ni  d'interprète  , mais 
«l'homme  eu  a un  befoin  indifpenfable  , 3c  Dieu  y a 
pourvue»  établi  (Tant  dans  fon  Eglifeun  tribunal  qui 
put  en  remplir  les  fondions  par  rapport  à l'homme  , 
d'une  maniéré  digne  de  Dieu. 

Uu  eft  1 injure  taire  à Dieu  ? C’eft  dans  la  révolte 
contre  l'autorité  légitime  établie  par  Jofus  - Cluift. 
Qu  il  vous  fuffife  que  tout  le  peuple  eft  un  peuple  de 
Saints.  3c  que  le  Seigneur  eft  avec  eux- Pourquoi  vous 
élevez-vous  fui  le  peuple  du  Seigneur?  . . . Voulez- 
vous  encore  nous  arracher  les  yeux  ? Cur  etevamini fi- 
ptr  populum  Domini  . . . An  & oculos  noftros  vis 
eruere  ? Num.  1 6 , j.  1 4.  Tel  fut  le  cri  fehifmatique 
de  Coré  , Dathan  3c  Abiron  , dans  le  rems  de  leur 
rébellion  contre  Moyfc  3c  Aaron.  Mais  n’eft-cepas 
celui  des  P. oieftans  contre  tous  les  fouuerains  Ponti- 
fes, & contre  tous  les  Evêques  catholiques  , qu'ils 
s obftment  à ne  pas  vouloit  reconnoitre  comme  les 
oracles  du  Seigneur,  les  depofitaires  fideles  & les  in- 
terprètes infaillibles  de  1a  foi?  Ce  font  des  hommes, 
il  eft  vrai  , mais  tout  hommes  qu'ils  font,  c’eft  eux 
que  \t  Saint- Efprit  a établis  pour  gouverner  /' F glife  de 
D-eu.  C eft  eux  a qui  cet  Efprit  de  vérité  a promis  fon 
alliftancc  continuelle  3c  fans  aucune  interruption  : 
voilà  (fut  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufju’à  lu 
confont/nation  îles  fit  des.  C’eft  à tous  les  Papes  à qui 
il  a etc  dit  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre  : vous 
êtes  Pierre  , & fur  cet  te  pierre  je  bâtirai  mon  E glife , & 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contr'elle . 
Qu’on  ouvre  les  yeux  , de  l’on  verra  depuis  Jefus- 
Chnft  jufqua  préient  les  Papes  3c  les  Evêques  dans 
l'exercice  de  ce  minifterc  rout  divin  : nos  fieres  ré- 
parés s’eu  lajJlctont-iis  donc  toujours  impofer . 3r  n« 
concevront- 
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concevront-ils  jamais  que  ce  n’eft  pas  l'homme , mais 
Dieu  dans  l'homme  Ton  minière,  Ton  fubftitut  , Ton 
organe,  qu’ils  attaquent , qu'ils  infiltrent  , qu’ils  ou- 
tragent ? Non  te  aijecerunt  yfed  me.  i.  Reg.  S , 7. 

La  première  objcûion  eft  réfutée  : pafîotis  à la  fé- 
condé. Votre  analyfe  de  la  foi , dit  encore  le  Protef- 
rant  , pcche  radicalement,  à l'examiner  du  côté  du 
raifonnement , car  qu'eft-ce  qu’une  analyfe  de  la  foi? 
C’eft  une  fuite  de  raifonnemens  par  imluâion  qui 
conduilcnt  à la  dernière réfolution  delà  foi . toujours 
en  prouvant , de  maniéré  que  dans  la  gradation  qu'on 
elt  obligé  de  faire  , on  fe  trouve  rendu  à un  dernier 
point  qui  Toit  comme  une  barrière  Sc  un  terme  que 
la  taifon  elle-même  a fixé , mais  où  elle  s'arrête  , & 
où  la  foi  commence  à ctre  tnife  en  activité  : dernier 
point  , qui  doit  toujours  être  prouve  par  les  précé- 
dons , Sc  qui  doit  également  fervir  efficacemcnri  prou- 
ver tous  les  aunes  qui  (uivent.  Or  , il  eft  évident  que 
pour  prouver  ce  qui  eft  en  queftion , vous  commen- 
cez par  le  fuppofer.  En  effet , qu'eft-ce  qui  elt  en  quef- 
tion ? Cc(l  le  dernier  motif  qui  doit  vous  détermi- 
ner à croire  tout  ce  que  la  foi  vous  propofe  ; mais 
quel  elt  ce  motif  ? Elt -ce  l'autorité  del’Eglife  ? Je  le 
veux  , mais  pat  où  me  prouvez  - vous  lautorité  de 
l'Eglife  ? Me  dites- vous  que  c’eft  par  1 Ecriture  ? Soir, 
mais  par  où  me  prouvez  - vous  l'autorité  de  l'Ecritu- 
ic  ? Vous  me  répondez  que  c'cft  par  l'Eglife  , c’eft- 
à-  dite  , que  vous  prouve^  l'infaillibilité  du  tribunal 
de  PEgife  par  P Ecriture  , & vous  prouve^  l’Ecriture 
par  l'infaillibilité  du  tribunal  de  l'Eglife.  Or , voili 
juftement  le  cercle  vicieux. 

Cette  objeÛion  porte  entièrement  à faux  , fi  l’on 
peut  prouver  l'infaillibilité  du  tribunal  de  l'Eglife  , 
indépendamment  de  l'Ecriture  , & fi  l'on  peut  prou 
ver  la  vérité  Sc  la  divinité  de  l'Ecriture , indépendam- 
ment de  l'infaillibilité  du  tribunal  de  l'Eglife  : oc , 
ces  deux  points  peuvent  fc  prouver  , Sc  fe  prouvtnt 
même  trcs-efficacement , fans  établir  entt’eux  une  dé- 
pendance abfolument  ncccirairc. 

En  effet , on  peut  prouver  l'infaillibilité  du  tribu- 
nal de  l’Eglife  pat  les  mêmes  preuves  qui  démontrent 
que  l'Eglife  catholique  romaine  eft  1’uniqne  véritable 
Eglife  de  Jefus-Chtiil  : car , la  même  polfelïîon  non 
interrompue  depuis  Jcfus  - Chrift  jufquanous,  qui 
prouve  que  l'Eglife  catholique  romaine  eft  la  feule 
vraie  Eglife  de  Jefus-Chrift  , prouve  également  l'au- 
torité de  cette  même  Eglife  pour  prononcer  fouverai- 
nement  Sc  décider  infailliblement  , puifque  fa  pof- 
feffion  eft  la  meme  Sc  dans  le  meme  degt  e d'évidence 
morale  pour  l’un  Se  l'autre  point  : mea  cfl  pojfeffio  , 
olim  pojftdeo  , prier  poffideo.  C’eft  ce  que  j'ai  droit 
de  dire  de  l’autoritc  qu’exerce  le  tribunal  de  l'Eglife 
romaine  , comme  j’ai  droit  de  le  dire  pour  montrer 
que  l'Eglife  romaine  elle-même  cft  la  feule  véritable 
Eglife  de  J.  C.  ou  la  feule  communion  chrétienne, 
qui  tire  pleinement  Sc  fans  interruption  fon  origine 
de  Jefus-Chrift  Sc  de  fes  Apôtres.  Vérité  de  l’Eglife 
romaine  , autorité  de  l’Eglife  romaine  : deux  chofcs 
inféparables  l’une  de  l'autre  $ car , fans  parler  de  la 
poflcftion  qui  prouve  efficacement  ces  deux  chefs , la 
pofTeffio*  n'eût  elle  lieu  que  pour  prouver  la  vérité 
de  l’Eglife  romaine  , l’autorité  qirclle  s’attribue  fe 
trouveroit  prouvée conféquemment  &néceflâirement. 
Comment  cela  ? C’eft  que  ('Eglife  romaine  certeroic 
d’etre  véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift  , fi  elle  ufur- 
poic  une  autorité  que  ne  lui  auroic  pas  donnée  Je- 
MfcrChrift , Sc  fi  elfe  l’ufurpoit  en  la  propofam  com- 
mevquelque  chofe  d'cflenriel  Sc  d'indifpenfablc. 
Donc  qui  prouve  la  vérité  de  l’Eglife  romaine  , 
prouve  éflkmem  fon  autorité;  mais  la  vérité  de  l’E- 
glifc  Sc  de  fatçjile  Eglife  romaine,  comme  Eglife  de 
Jefus-Chrift,  le  prouve  indépendamment  de  l’Ecritu- 
re; donc  l'autorité  de  VEglilc  romaine  fe  prouve  .111  Ifi 
indépendamment  de  l'Ecriture  ; donc  il  u’eft  pas  vrai 
Tome  VI. 
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de  due  que  je  ne  prouve  l'infaillibilité  Ju  tribunal  de 
l’Eglife  que  pat  l’Écriture  ; donc  il  n'y  a pas  de  cercle 
vicieux  dans  l'analyfe  de  ma  foi. 

Je  conviens  que  l’Ecriture  affine  très  clairement 
l’infaillibilité  au  tribunal  de  l'Eglife,  & que  ce  tribu- 
nal , ci»  me  le  déclarant  , mç  propofe  cette  même  in- 
faillibilité comme  un  objet  de  ma  foi  ; mais  qu'y 
a t il  en  et  la  de  furprenant  ? Et  tout  ce  qu'on  a droit 
d'en  conclure  , o’eft-cc  pas  uniquement  que  je  puis 
connoîrre  Sc  que  je  connots  véritablement  l’infail- 
libilité du  tribunal  de  l’Eglife  par  deux  voies  diffé- 
rentes , par  la  ration  & par  la  foi  , par  les  atgumens 
moraux  les  plus  démonftratifs  , & par  l'autorité  des 
divines  Ecritures  ? Or  , 1 infaillibilité  que  je  produis 
dans  1 analyfe  de  ma  foi , cft  celle  qui  m’eft  démon- 
trée par  la  raifon.  Mais  dès-lors  , n’eft  elle  pas  ega- 
lement indépendante  de  l'autoritc  de  l'Ecriture  ? 

Suppofons  pour  un  moment  quel  Ecriture  eut  gar- 
dé le  lilence  fur  le  dogme  de  l’infaillibiluc  du  tribu- 
nal , cette  infaillibilité  celfcioircllc  pour  cela  d ette 
démontrée  ? Non , «durement  ; Si  il  s’enfuivroit  feu- 
lement , non  pas  , à la  vérité,  dans  le  plan  de  J Eglife 
catholique  qui  c-onnoîc  les  dogmes  de  la  foi  dans  la 
parole  de  Dieu  non  écrite  , & uniquement  con (ignée 
dans  la  tradition  ; mais  dans  le  plan  des  Protdbns  , 
il  s’enfuivrou  feulement  que  cette  infaillibilité  pour- 
roit  ne  pas  être  un  objet  de  ma  foi , mais  clic  en  fe- 
roit  toujours  un  principe.  Au  refte , ce  que  je  dis  ici , 
cft  d'autant  plus  décifif  contre  le  Proteftant , que  je 
raifonne  félon  fes  maximes,  parce  quil  ne  connoîc 
d’objet  de  foi  que  ce  qui  cft  contenu  dans  la  parole 
de  Dieu  écrite.  Cette  fuppofition  fuftit  pour  rendre 
fenhble  Sc  mettre  dJns  le  plus  grand  jour  , que  la 
preuve  de  I infaillibilité  de  I Eglife  peut  être  indépen- 
dante de  l'autorité  de  l'Ecriture. 

Je  puis  également  prouver  la  vérité  Sc  la  divinité 
de  l’Ecriture*  indépendamment  de  l’autoritc  du  tri- 
bunal de  Jefus  - Omit  ; car  avant  que  Jcfus  - Chrift 
eût  fondé  l'Eglife  , le,  livres  de  l’ancien -Teftament 
avoient  tou,  les  caractères  de  vérité  Sc  de  divinité 
qu'ils  ont  aujourd'hui  : & cela  cft  fi  vrai , que  quand 
Jefus  Chrift  , dans  fon  évangile  , & les  Apôtres  dans 
leurs  difeours  , ou  dan,  leurs  çpîrrcs  canoniques , les 
ont  cites , ils  ne  les  ont  cités  que  comme  des  livres 
qui  avoient  déjà  toute  l’autorité  de  l’in fpi ration  divine. 

Pour  ce  qui  cft  du  nouveau-Tefhment , il  a de  fa 
vérité  Sc  de  fa  divinité  le  même  genre  de  preuves 
qu  avoient  avant  Jefus  Chrift  les  livres  de  l'ancien- 
Tcftamcnt  ; dan,  l’une  Sc  l'autre  alliance  , la  tradi- 
tion la  moins  fufpeéle  , la  plus  éclatante , la  plus 
fui  vie,  la  plus  foutenue  , la  plus  difeutee  , la  plus 
autorifée  par  le  minifterc  public  propre  des  deux  éco- 
nomies, conftatela  vetite  Sc  la  divinité  de  ces  volu- 
mes facrés.  Que  ce  miniftere  public  foit  infaillible, 
ou  non,  routdépofe  de  la  vérité  des  deux  Teftamcns , 
indépendamment  de  toute  infaillibilité  ; Sc  en  fait 
de  preuve  morale  , il  n'eft  pas  poflible  d’en  produire 
aucune  qui  foit  plus  fouveraine’au  premier  degré. 
Les  Pfoteftans  n’ont  ici  rien  à répliquer , puifque  ne 
conftoiffiinc  l'infaillibilité  d'aucun  tribunal  érabli  par 
Jefus-Chrift  avec  cet  attribut  d'infaillibilité,  ils  n’ont 
&C  ne  peuvent  avoir  que  les  mêmes  preuves  morales 
pour  affûter  la  vérité  Sc  la  divinité  de  1 Ecriture,  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament  ; il  eft  donc 
inconteftable  , même  de  leur  aveu  , qu'on  prouve 
l’Ecriture  indépendamment  de  l'autorité  du  tribunal 
de  l’Eglife. 

Il  eft  vrai  que  ce  tribunal  dont  nous  pouvons  cotï- 
noître  l'infaillibilité  indépendamment  de  l'Ecriture  , 
nous  propofe  la  vérité  & la  divinité  de  la  même  Ecri- 
ture comme  un  objet  de  notre  foi  ; mais  ce  qui  en 
téfultc  uniquement  , comme  je  l’ai  déjà  obfcrvé  , 
en  parlant  de  l’infaillibilité  du  tribunal  de  l'Eglife  , 
c’eft  que  je  puis  connoitre  par  deux  voies  différentes 
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la  vérité  & la  divinité  de  l'Ecriture  , par  la  raifon  6c 
par  la  foi , par  les  argument  moraux  les  plus  démon f- 
t tarifs , & par  1 autorité  de  l'Eglife. 

Mais,  dans  ce  plan  , comment  expliquer  ce  qu’a- 
vance faint  Auguftm , lorfqu'ildit  : je  ne  croirais  pas 
à l'évangile  , fi  l'autorité  de  l’Eglifc  catholique  nero’y 
détermine  il  : Ego  verb  evangelio  non  créât  rem  , ntfi 
me  catholica  Ecclefia  commoveret  auiloritas  ; {contra 
tpi  fi.  Manich.  quant  vacant  findamenti.  C.  j.  ) Cette 
propofition  qui  choque  fi  fort  les  Protcftans , 3c  qui 
fouvent  embarraffe  quelques  Catholiques , s’explique 
fans  aucune  difficulté  , U dans  un  fens  tout -à-fait  ad- 
mirable. Quel  eft  il  ce  fens  ? C'eft  que,  quoiqu’on  con- 
noilTc  la  divinité  des  Ecritures  indépendamment  de 
l'autorité  du  tribunal  de  1 Eglife  , ce  tribunal  néan- 
moins fert  à la  faire  connoître  avec  plus  d'étendue. 
Par  exemple  , comment  dirtinguer  les  livres  fuppofés 
divins , fans  l’erre , de  ceux  qui  font  véritablement  di- 
vins? Comment  diftinguer  les  textes  fuppofés,  ou  re- 
tranchés , ou  altérés  dans  les  livres  reçus  comme  di- 
vins , d'avec  les  textes  qui  ne  font  pas  fuppofés  , ou 
qui  ne  doivent  pas  être  retranches  , ou  qui  ne  font 
pas  altérés  ? Comment  faut  - il  interpréter  les  textes 
des  divines  Ecritures  , & en  déterminer  le  fens  vé- 
ritable , en  cas  de  comeftation  & de  divifion  dans  les 
fenrimens  ? Ce  fotu-là , je  l'avoue  , des  points  que  je 
ne  puis  réfoudre  parfaitement  que  pat  1 autorité  d’un 
tribunal  établi  pour  cer  effet,  & tel  eften  partie  l'exer- 
cice du  tribunal  établi  par  Jefus-Chtift  : tribunal  au 
relie  fi  effenciel , que  fans  lui  on  ne  pourrait , ainfi 
que  l’apprend  l’expérience  , evirer  les  plus  grands  in- 
conveniens , ic  des  inconvénient  qui  n’iroieot  à rien 
moins  qu’à  rendre  l’Ecriture  inutile,  ou  même  à en 
faire  une  fource  de  diviiîons  interminable  , & un 
piege  meurtrier  pour  les  ames  , comme  nous  le  fe- 
rons voir  dans  un  moment. 

C’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut  entendre  ce  que  dît 
faim  Auguftin  : je  ne  croirais  pas  <i  t cvangüe  ,fi  f au- 
torité de  l’Eglifc  catholique  ne  m'y  déterminait.  Mais 
quoi  de  plus  raifonnable  que  le  fens  que  préfente 
cette  fentcnce  , puifqu’clle  ne  dit  autre  chofc  dans 
la  penfee  du  faint  Doâcur  , fi  ce  n’eft  que  le  tribu- 
nal de  l'Eglife  ne  fait  à l'égard  de  I Ecriture  , que  ce 
que  font  à l’cgard  du  code  des  loix  les  tribunaux  ju- 
diciaires dans  le  gouvernement  politique  ? C'eft  i eux 
qu'il  appartient  de  diftinguer  le  vrai  code  fc  le  texte 
original  de  la  loi , d’un  code  fuppqfé,  ou  de  laréponfe 
d’un  Jurifcon fuite  qu'on  y aurait  inférée  , ou  de  la 
inalverfacion  d’un  habile , nuis  d'un  méchant  homme 
qui  voudrait  altérer  le  texte  de  la  loi  : c’eft  i eux  , 
dis-je  , qu’il  appartient  d’affurcr  I authenticité  du 
vrai  code , & de  confcrver  dans  toute  fa  pureté  le 
texte  original  de  la  loi , de  le  désigner , de  le  détermi- 
ner , de  le  garantir  de  route  corruption  , de  toute 
altération.  Et  voilà  ce  que  fait  le  tnbunal  de  l'Eglife, 
avec  cette  différence  quelle  le  fait  avec  une  autorité 
infaillible  j ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  chcfes 
purement  humaines- Qu'y  aurait  il  de  choquant  dans 
cctre  propofition  : je  n a jouteror s au.  une  foi  au  code 
des  loix  , fi  les  Juges  fupé rieurs  ne  f avouaient  & ne  me 
le  pcifinioient  tel  qu'il  efi ? Mais  c'eft  dans  le  fond  à 
quoi  fc  réduit  la  propofition  de  faint  Auguftin. 

C'eft  faute  de  reconnoitre  un  pareil  tribunal , que 
les  hérétiques  dans  tous  les  rems  ont  abufe  des  di- 
vincsEctitures.  Aufli  Tcrtullien  nevouloit  il  pas  qu’on 
les  admît  à raifonner  par  I Ecriture  contre  les  Catho- 
liques y 6c  pourquoi  ? C'eft  que  ceux-ci  fonr  en  pof- 
Jciion  des  divines  Ecritures  , fc  ceux  U n'y  font  pas. 
Hune  igitur  potijfimum  gradum  ohftruimus  non  admit - 
tendes  cos  ad  nullam  de  Scriputris  dfputauonem.  Si  ha 
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fini  ilia  vires  eorum  , ntl  cas  kaiere  ptfiînt , difpici 
débet  eut  competat  pojfejfio  Scripturarum  , ne  is  ad- 
mittaturad  eam  , eut  nullomodo  compeùt.  ( deprefeript. 
/urtf.)  Comment  prouve-t-il  que  les  hérétiques  ne 
font  pas  en  poflcfiion  des  Ecritures , 3c  que  c'eft  le 
privilège  de  la  feule  Eglife  catholique  ? C’eft , répond- 
il,  que  les  changement  prouvent  la  nouveauté  : or , 
les  hérétiques  ont  perverti  toutes  les  Ecritures  ; les 
uns  ont  retranché  des  livres  entiers  , les  autres  en  ont 
altéré  des  textes  ; chacun  en  a ufc  ou  plutôt  abufe  , 
comme  l'intérêt  préfent  de  fa  caufe  le  requérait  : il 
n’y  a que  les  véritables  & les  anciens  poffclleurs  qui 
les  biffent  telles  qu'ils  les  ont  trouvées.  Marcion , 
continue-t-il  , a fait  un  maffacre  des  Ecritures-  Mar- 
cion . . . cadem  Scripturarum  confiât.  Valcnrin  les  a 
épargnées.  Valentinta  autem  pcpercit  \ 6c  cependant  il 
en  a plus  retranche,  fc  il  y a plus  ajouté,  en  ôtant  U 
propriété  de  chacune  de  fes  paroles  : «S1  tamen  plus  alf- 
flulii  S plus  adjci  it,aufirens  proprie  ta  tem  fingularum  quo 
que  verlorumÆA-ct  le  fiecle  deMarcion  fc  deV  alentin, 
ou  n’eft  ce  pas  celui  de  Luther  fc  de  Calvin,  dont  Ter- 
rullicn  a voulu  décrire  leshorrcurs?Maisque  faut-il  tai- 
re de  plus  pour  juftifier  la  penféede  faint  Auguftin  : je 
ne  croirais  pas  à l'évangile  , fi  l'autorité  de  1 Eglife 
catholique  ne  m’y  duerminoit  : ego  verb  evangelio 
non  crederem  t nifi  me  catkolicc  Ecclefia  commoveret 
aucloritas. 

On  répliquera  peut-êrre  que  cette  analvfe  de  la 
foi  laiffe  toujours  une  imprcllîon  fâcheufe  ; faveir  * 
quelle  paraît  mettre  l'Eglife  au-deffu$  de  lEctiture. 
Mais  ce  n’eft  point  là  raifonner  :car,  outre  ce  que 
nous  avons  dit  à ce  fujet , comme  defigner  la  loi  , 
montrer  la  loi  , affiner  l’aurhenciciré  de  la  loi , dé- 
clarer le  vrai  fens  de  la  loi , n’eft  pas  être  au-def- 
fus  de  la  loi  : ainfi  deligner  l'Ecriture,  montrer  l E- 
criture  , affiner  l'authenticité  de  l'Ecriture  , déclarer 
le  vrai  fens  de  l'Ecriture,  n’eft  pas  être  au -de (Tu s de 
l'Ecriture.  Or , voilà  ce  que  fait  le  tribunal  de  l'Egli- 
fe, 6c  ce  qu'il  fait  avec  une  infaillibilité  connue  in- 
dépendamment de  l'Ecriture.  Du  refte,  il  ne  mon- 
tre l'Ecriture  ou  la  loi  que  pour  obéir  lut  - m:mc  1s 
premier  , fc  y faire  obéir  tous  ceux  qui  lui  font  fou- 
rnis \ mais  cft  ce  1A  dominer,  eft-ce  là  affecter  quel- 
que lupériotité  fur  l'Ecriture  ou  la  loi  ? N'eft  ce  pas 

{ durât  être  doublement  fournis  fc  pour  foi  fc  pour 
es  autres  j être  fournis  foi-même  par  connoiffance  , 
fc  foumettre  les  autres  par  autorité  , mais  par  une 
autorité  qu’on  n’exerce  que  parce  qu’on  l’a  reçue  , 
fc  autant  qu'on  l'a  reçue  j par  une  autorité  qu'on  ne 
veut  faire  valoir  que  pour  conduire  tout  le  monde  â 
la  founnffion  donc  on  donne  foi-même  l'exemple. 

Que  réfulte-t-il  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ? 
C’eft  que  l’objcÛion  qu’on  fait  centre  l'analyfe  de 
la  foi  , en  voulant  démontrer  que  ce  n’eft  qu'un  cer- 
cle vicieux  , fc  qu’on  prefence comme  quelque  chofe 
de  formidable  , n'a  rien  de  folide  : c'eft  que  le 
triomphe  des  Procédant  à cct  égard  cft  frivole  y c'eft 
que  celui  des  Catholiques  eft  très  réel , c’eft  que  je 
trouve  dans  l'impoffibiliré  de  faire  l'analyfe  de  fa 
foi  hors  de  l'Eglife  rofnaine  , une  nouvelle  démont 
tration  en  faveur  de  cette  Eglife,  fc  contre  toutes 
les  feiftes  ou  communions  qui  en  font  féparces,  c'eft: 
que  dans  le  compte  que  je  rendsde  ma  foi,  je  fais  cou- 
jours  marcher  devant  moi  l'évidence  du  tcmoignagejfC 
qu'ainfi  ma  foumiffion  n’eft  le  fruit  ni  de  1 ignoran- 
ce , ni  d'une  crédulité  vaine  fc  fuperftitieufe  , comme 
le  reprochent  aux  Catholiques  les  Dciftes.  Ce  qui 
en  refaite  enfin  , c’eft  qu'en  s’écartant  de  l'analyfe 
de  la  foi  que  je  viens  d'expofer  , on  s'écarte  de  1» 
railon. 
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Corrections  concernant  l’article  de  Sens  > Ville  Archie'pifcopale  de  France. 


X.T  N Savant  qui  n'a  point  jugé  à propos  de  fe  faire 
connoître,  fie  qui  demeure  1 Sent  meme,  nous  a en- 
voyé les  corrections  luivantes  fur  l'article  de  cette 
ville. 

Le  Chapitre  eft  compofé  non  pas  de  trente  , mais 
de  trente-un  canonicm  effectifs  , fans  compter  les 
huit  qui  font  affeétes  à d'autres  bénéfice!.  Il  n'y  a que 
quatorze  paroiffes  dans  la  ville  fie  les  fauxbourgs,  fie 
non  pas  feize  ou  dix-fepr.  Il  eft  viai  qu'auttefois  il  y 
en  avoir  feize  , mais  l'union  de  celle  de  laine  Leon  â 
faint  Nicolas , fie  dç  celle  de  faint  Benoit  à fainte  Co- 
lombe a réduit  le  nombre  des  paroilfes  à quatorze. 

Saint  Savinicn  fut  envoyé  à Sens  vers  145  , fous 
le  pontificat  de  faint  Fabien.  En  reculant  l cpoque  de 
ù milEon  jufqu'en  450,  Scverin,  fon  quatrième  fuc- 
ceflèur,  n'auroir  pu  aftifter  au  Concile  de  Cologne  en 
346.  La  fête  de  faint  Savinien  ne  fe  célébré  pas  le 
z 9 , mais  le  1 9 octobre  , jour  de  fa  tranllacion  en 
1018.  On  en  fait  aurti  la  fete  le  3 1 décembre  , jour 
auquel  elle  eft  marquée  dans  le  martyrologe  , mais 
elle  eft  moins  folemnelle  , fie  n’eft  pas  chômée  comme 
celle  du  19  oétobre.  U n’y  a dans  le  dioccfc  de  Sent 
que  vingt-quatre  abbayes  , dont  dix-neuf  d'hommes  3 
encore  y en  a-t  il  deux  dont  les  titres  ne  fubfiftent 
plus  , fie  cinq  de  filles.  11  n'y  a non  plus  que  treize 
collégiales , fie  non  pas  feize. 

Saint  Potentien  a été  le  compagnon  de  faint  Savi- 
nien dans  l’apoftolat  , mais  non  pas  fon  fucceffeur 
dans  lcpifcopat.  Le  fucceffeur  de  faim  Savinicn  dans 
les  plus  anciennes  liftes  des  Evêques  de  Sens, dans  une 
du  neuvième  fiede  , eft  dit  Potentius. 

Saint  Hcraclius.  Uft\  faint  Eracle  , qui  eft  honoré 
le  9 juillet  avec  faint  Paul  fon  frété. 

Audate.  Life\  Audat. 

Conftitut  fe  trouva  au  Concile  de  Paris  de  l'an  551, 
fie  non  pas  y y y. 

Saint  Arthemie.  Life\  Artheme.  Sa  fete  fe  célébré 
le  1S  , fie  non  pas  le  1 y avril. 

Saint  Loup  fut  à la  ^crité  calomnié  auprès  du  Roi 
par  Medegelillc  , fie  non  Modegcfillc  , Abbc  de  faint 
Rcmy  3 mais  cet  Abbc  n'étoit  que  partie  fecrette,fic 
l’accufarcur  duSaint  écoit  Farulfc, envoyé  par  lcRoi  pour 
gouverner  la  Bourgogne  ; ce  Saint  ne  fut  pas  enfermé 
dans  une  prifen  , mais  exilé  dans  le  pays  du  Vimea , 
fie  confié  1 la  garde  de  Landegefile  , Seigneur  de  ce 
pays.  Ce  ne  fut  pas  prccifcment  au  commencement 
de  fon  épifeopat  que  le  Saint  éprouva  cette  affliétion, 
mais  en  fii  y , c'eft  à dire  , plus  de  quatre  ans  apres 
fon  élection  , qui  s’ccoit  faite  en  fio<j. 

Senecie.  Lift{  Senece.  Ce  n’a  été  qu’un  chor-Evê- 
que  , qui  aura  gouverné  pendant  l'exil  de  faint  Loup. 
AulÉ  ne  fe  trouve  t-il  pas  >dans  les  plus  anciens  cata- 
logues , au  nombre  de  ceux  qui  ont  gouverné  l’églife 
de  Sens  en  qualité  d 'Evêques. 

Richer  ne  fe  trouve  point  dans  les  catalogues  de 
l'églife  de  Sens,  fie  MM.  de  Sainte-Marthe  ne  l'ont 
inféré  dans  leur  lifte  des  Prélats  de  cette  églife  que 
fur  l’autorité  de  Flodoard  , qui  ne  doit  point  l'em- 
porter fur  les  catalogues  authentiques  plus  anciens 
que  lui. 

Armcntairc  affifti  an  Concile  de  Châtons-fur- 
Saône , qui  fuc  tenu  en  644  , fie  non  pas  en  fi  y o. 

Saint  Amat,  ou  plutôt  Ame.  L’églife  de  Sens  ne 
compte  pU$  ce  Saint  au  nombre  de  fes  Evcques  , 
fondé  fur  un  ancien  catalogue  écrit  au  neuvième  fie- 
de  , fl:  fur  un  manuferic  authentique  de  la-vic  de 
fàinte  Riélrude  , dans  lequel  faint  Amé  «ft  qualifie 
Epifcopus  Sidonenfium  ( Sion  eu  V alai*  ) fie  non  pas 


Senonenfium  , comme  il  s’eft  glilTc  dans  les  manuferits 
poftérieurs,  par  une  faufle  corrc&ion  de  quelque  co- 
pifte  demi-favant  , & qui  a induit  l'églife  de  Sens 
en  erreur. 

Mcderic.  Life ç Medece  ; Mcderius  , & non  pas 
Medericus.  Le  catalogue  du  neuvième  fiede  donne 
ce  Mcderius  pour  fuc  ce  fleur  immédiat  de  Si  Loup, 
fi:  ptcdécefleur  d'Hildcgarius  que  l’on  fait  remplacer 
par  Accrberrus  , enfuite  Armentarius.  Apres  lui  Ar- 
nulfus.  Enfuite  Emreon , fi:  apres  Landebertus.  L’an- 
cienneté de  ce  catalogue  , l'authenticité  du  manuferic 
dont  il  eft  extrait  , Ion  rapport  avec  un  autre  cata- 
logue du  douzième  fiede  confervé  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican, fa  proximité  du  tems  où  vivotent  tous 
les  Evcques  , font  autant  de  motifs  qui  ne  permet- 
tent pas  d'embraffet  un  autre  fyftcme  pour  l'arrange- 
ment félon  lequel  on  doit  les  placer. 

Gerice.  I//qr  Guérie , Garricus , Gericus- 11  eft  écrit 
de  la  première  manière  dans  une  charte  donnée  par 
Dom  Germain  dans  la  notice  du  palais  royal  , dit 
Capionaeum.  Elle  eft  datée  de  l'an  6<)6.  C'eft  le  nom 
qu'il  porte  aulli  dans  le  catalogue  du  neuvième 
ficelé. 

Ærbert.  Life\  Arbert  ou  Ardobert.  Il  porte  le  pre- 
mier nom  dans  la  lettre  de  faint  Boniface  au  Pape 
Zacharie  , & le  fécond  dans  les  aétes  du  Concile  de 
Soiffons  en  744. 

D'après  les  anciens  catalogues , il  faut  tedifier  ainfi 
les  Evcques  du  huitième  ficclc. 

Landebertus. 

Wulframnus. 

Gæricus. 

Ebbo. 

Merulfus. 

Ardoberrus. 

Lupus  11. 

Lambert. 

Gumbcrt  n’eft  point  le  meme  que  le  fondateur  de 
l’abbaye  de  Senonc  dans  les  Vofges  , qui  a dû  vivre 
plus  de  cent  ans  avant  Gumberr  Evêque  de  Sens.  Ce- 
lui-ci a vécu  fous  Charlemagne  , comme  il  parole  pat 
une  charte  que  ce  Prince  lui  accorda. 

Raimbert , élu  en  796.  11  y a un  titre  où  la  trei- 
zième année  du  pontificat  de  Magnus  , fucceffeur  de 
Raimbert, eft  dit  concourir  avec  la  neuvième  du  régné 
de  Charlemagne  , qui  étoic  l’an  S09.  Le  pontificat  de 
Magnus.qui  étoit  alors  à la  treizième  année  , a donc 
commencé  en  7 ÿfi. 

Jereraie  étoic  Abbé  de  faint  Richard  ( Riquier) 
lorfqu'ii  fut  élu  en  81  fi.  Ce  récit  eft  entièrement 
contraire  i la  rradirion  de  l’cglife  de  Sens.  Jeremie 
étoic  Religieux  de  fainte  Colombe-lès-Sens  lorfqu'ii 
fut  clu.  L’abbaye  de  faint  Remi  de  Sens  ne  fut  re- 
conftruite  qu'en  S 34. 

Aid  rie  , Sc  non  Audric  , eft  honoré  comme  Saint 
par  l'églife  de  Sens  le  10  oétobre. 

Wenilon  affifta  au  Concile  de  Quierfy  , & non 
pas  Chéri fy  3 en  849  , fit  non  en  848.  C'eft  Clarius  fie 
non  pas  Oderan  , qui  fixe  fa  mort  au  3 de  mai. 

Anfegife.  Ce  n’eft  pas  au  Concile  de  Pontigny  , 
mais  de  Pont-Yon  près  Vitry  en  Pertois  , que  les  titres 
de  Primat  des  Gaules  fie  de  Germanie  , & de  Vicaire 
du  Saint-Siege  , furent  confirmes  à Anfegife  fit  i fes 
fuccefleurs. 

Evrard  , félon  Clarius , n’étoit  que  Moine  fi:  Pré- 
vôt de  Sainte-Colombe  , fie  non  pas  Abbc  , lorfqu'ii 
fut  élu  Archevêque  de  Sens  Cui  fucteffît  Evrardus  9 


Wulfran. 

Gcric. 

Ebbo  ou  Ebbe. 

Merulfe. 

Ardobert. 

Loup. 

Willicarius. 

Willicairc. 
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tune  Monachas  & Prepofitus  S.  Coin  mît.  C cft  dans  ce 
fens  qu'il  faut  entendre  le  mot  de  Prélat  us  tdont  fe 
fert  à fon  égard  l'auteur  de  la  vie  des  Evêques  d’Au- 
jtetre  dans  celle  de  Betton  fon  neveu.  Ce  n'eft  pas  en 
88  $ qu’il  fut  du  , mais  en  884  • fie  comme  , lelon 
C.larius  , il  mourut  la  cinquième  année  de  fa  confé- 
crutton  , il  faut  mettre  fa  mort  après  fan  887. 

Gmthier  1 fucccda  à Evrard  au  mois  de  février  , 
3c  mourut  non  le  1 f décembre , mais  le  19  novem- 
bre de  l’an  9a). 

Adaldus , & non  pas  Adauld  , mourut , non  te  16 
août , mais  le  25  fcptembie  de  l'an  9 j j , félon  Cla- 
tius. 

Archambaud  croit  non  de  la  famille  royale  , mais 
de  la  maifon  des  Cormes  de  Champagne. 

Analtafc  facrc  à Apigni.  Dje\  à Poigni  près  Pro- 
vins. Il  mourut  lorfqu’il  avoit  entrepris.  Lifc\  com- 
mencé à rebâtir  fon  églife  cathédrale. 

Daimbert  li  n'ctoir  pas  Vidame  , mais  Prévôt  & 
Tréforier  lors  de  fon  élection  en  1096  , au  rapport 
de  Garnis  fon  contemporain  , qui  dit  aulli  que  Louis 
le  Gros  fut  facré  le  f août. 

Henry.  Le  véritable  furnom  de  cet  Evèqne  étoit 
Sanglier, en  latin  A per  ou  même  Singularis.  Ce  ne  fut 
pas  Ahailard  qui  loLlicita  le  Concile  de  Sens  , mais 
faim  Bernard. 

Guillaume  de  Champagne.  Sa  mere  croit  ^lahaut 
ou  Mathilde  de  Carinrhic.fic  non  pas  de  Cnrintluc.  11 
inftitua  quatre  prébendes.  Lifo  quatre  Prêtres' , qui 
font  aujourd'hui  au  nombre  des  femi -prébendes,  pour 
deilervir  un  autel  particulier  de  la  cathédrale. 

Gui  des  Noyers.  Suivant  toutes  les  chrouiques , ce 
Prélat  elt  mort  en  119). 

. Michel  de  Corbcil  étoic  Doyen  de  cette  églife. 
Zi/rj  de  l’églife  de  Paris. 

Pierre  de  Corbeil.  Ce  n’cft  nas  le  f juin  , mais  le  j 
des  kalendes  de  juin  , t’eft-à  dite  le  30  mai  que  fa 
mort  arriva. 

Gauthier  Cornu  étoit  fils  de  Simon  Cornu  , Sei- 
gneur de  Villeneuve  la  Cornue  en  Bric  , près  Mon- 
teresu.  La  dédicace  des  cglifes  des  Dominicains  & 
fie  des  Cordeliers  fe  fit  par  ce  Prélat  en  1252  , fie 
non  nas  1251,  comme  a faulTètnent  mat  que  l auteur 
du  Gallia  chrifiiana  , contre  le  rapport  des  chroni- 
ques contemporaines. 

Guillaume  de  Btoile  , fuivant  fon  épitaphe  , eft 
mort  en  1 269  , fie  non  1 170. 

Cille  Cotnut  fut  élu  en  1 275  . fie  non  1274  , fui- 
vant les  chroniques  contemporaines. 

Philippe  de  Marigny  prit  polfclfion  non  pas  le  8 
avril  , mais  le  1 6 mars.  On  conferve  encore  le  pro- 
cès-verbal de  fa  prife  de  poffellion  ,qui  eftaulfi  datée  : 
an  no  Domini  1 $09  menfe  aprili  , die  dominiez  ante 
ramas  palmarum  , &c.  Ce  dimanche,  qui  eft  celui  de 
la  paffion  en  1509,  tomboit  le  16  mars. 

Guillaume  de  Melun  , fils  de  Jeanne  de  Pouiilac. 
làfc\  de  Jeanne  de  Sully. 

Pierre  Roger  ctoit  Abbc  de  Fefcan  lorfqu’il  fut  fait 
Evêque  de  Limoge*.  Life%  Evêque  d'Arras  , d'où  il 
patfà  â la  métropole  de  Sens  , enfuite  à celle  de 
Rouen  , fie  après  à la  papauté  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI. 

Guillaume  de  BrofTe  , fils  de  Roger  , Seigneur  de 
S.  Severe  & de  Borilfac.  Life\  Bouîfac  , fie  de  Mar- 
guerite d'Eauis , üfe ^ d'Eaiies. 

Ademard  Robert.  Lifc%  Aimard  ou  Ademard  , fie 
non  pas  Cedemare.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  Car- 
dinal. Les  hiftoriens  ni  aucun  monument  authentique 
ne  lui  donnent  ce  titre. 

Guy  de  Roye  paffa  à l'archevêché  de  Rheims  en 
1 $90.  La  nouvelle  en  vint  à Sens  le  4 juin  , fie  le 
même  jour  on  déclara  le  fiege  vacant.  Comment  donc 
le  nouvel  auteur  de  l’hiftoirede  Verdun  a-t-il  pu  dire 
que  Guy  de  Roye  avoit  poffédé  en  meme  tems  cinq 


ou  fix  tant  cvcchés  qu  archevêchés  , Sc  entr’autres  ce- 
lui de  Sens? 

Henry  de  Savoify  , non  de  Savoifly  , mort  le  13 
mars  1421. 

Jean  de  Nanton  , enfermé  dans  le  prieuré  de  Ju- 
gny.  Lift\  Joigny  , prieuré  de  l’ordre  de  Cluni , dé- 
pendant de  la  Chanté. 

Etienne  Poncher.  Les  ftatucs  dioccfains.  Vfe\  les 
ftatuts  fyrtodaux. 

Louis  de  Bourbon  , inftallé  le  2j  janvier  1 j , 
fuivant  le-nouveau  flyle. 

Regnaud  de  Bcaunc,  fils  de  Guillaume  , Baron  de 
Sarrablencay.*L(/q’  de  Semblancay. 

Jacques  du  Peiton . Lifc[  mort  à Bagnolet  près  Pa- 
ris le  4 feptembre. 

Jean  du  Perron  mourut  dans  le  château  de  l’Aubi* 
geac  près  de  Montauban. 

Ocîave  de  Beilegarde  , fils  pofHiume  de  C-éfar  de 
Beilegarde  , Vice-Roi  de  Samronge.  Lift\  Gouver- 
neur de  Saintonge  , fie  efface^  poflhume.  O&avc  na- 
quit du  vivant  de  fon  pire,  fuivant  Icpitaphe gravée 
lut  la  tombe  du  Prélat  à la  cathédrale  de  Sens. 

Louis-Henri  de  Gondrin  ctoit  neveu  fie  non  pas 
coufin  d’Oèfave  de  Beilegarde  , dont  il  fut  Coadju- 
teur , comme  le  dit  M.  Godeau  dans  l’oraifon  funè- 
bre de  M.  de  Beilegarde.  M.  de  Gondrin  ne  prit 
polîctlion  perfonneile  que  le  18  décembre  , & par 
confcquenr  la  prife  de  pofleffion  du  1 6 août  précé- 
dent ne  fut  que  par  procureur. 

Jean  de  Montpefat  de  Carbon  , fie  non  Carban 
fe  rendir  recommandable  par  le  zele  le  plus  aûif  , 
fit  des  millions  dans  les  principales  villes  de  fon 
dioccfe  , Ô:  parut  toujours  à h tête  de  tous  les  exer- 
cices. Il  mourut  le  s novembre  trtSf  , après  avoir 
gouverne  dix  ans  l’églife  de  Sens.  Il  avoir  etc  Evêque 
de  faint  Papoul , Archevêque  de  Bourges , fie  nommé 
Archevêque  de  Tuuloufe.  Il  n’eut  pas  de  bulles  pour 
ce  dernier  archevêché  , ayant  été  nommé  à celui  de 
Sens. 

Hardouin  Fortin  de  la  Hoquette  naquit  dans  le 
Périgord , de  Philippe  de  la  Hoquette  , que  fes  ouvra- 
ges , fie  fut- tout  les  confeiU  d'un  bon  pere  à Je*  fils  ^ 
rendront  à jamais  célébré  , Si  de  Louife  de  Pertfexe, 
firur  de  l’Archevêque  de  Pans  de  ce  nom.  Il  fur  d’a- 
bord Agent  du  Clergé  en  1 67.^  puis  Evêque  de  Sainc- 
Brieux  , Si  enfuite  de  Poitiers,  où  il  fe  diilingua  par 
un  talent  particulier  pour  la  converfion  des  héréti- 
ques , dont  il  eue  le  bonheur  de  ramener  plufieurs 
1 milliers  dans  le  fein  de  l' Eglife.  Il  ne  refta  que  fepe 
• ans  à Poitiers  , ayant  pafié  à l'églife  de  Sens.  Prélat 
humain  , pacifique  , charitable  , & toujours  appliqué 
à fes  fondions  , il  mourut  à Sens  le  18  novembre 
1715,  âgé  de  faisante  douze  ans  fie  cinq  mois.  Le 
bréviaire  qu’il  a publié  en  1702  , Si  qui  a fervi  de 
i modèle  à tous  les  autres  diocefes , le  mifTel  en  1715, 

' fie  les  ftaturs  fynodaux  en  1692  , font  plus  capables 

Icncoie  d'illuftrer  l’a  mémoire  , fie  ont  été  plus  utiles 
à fon  dioccfe  que  le  rituel. 

M.  de  Chavigny  n’a  pris  pofTcffion  de  l’églife  de 
Sens  par  procureur  que  le  27  juin  1718  , fie  en  per- 
I fonne  le  aj  août  fuivant. 

Conciles  de  Sens. 

! Les  Conciles  des  années  60 1 Se  6 s 7 font  inconnus 
! à tous  les  auteurs  de  cette  ville.  Celui  qu’on  place  i 
! l'an  670  , ne  peut  avoir  cré  tenu  en  cette  année. 
ÛJorran  Si  Clarius.fur  la  foi  defqtiels  tous  les  favans 
ont  inféré  ce  Concile  dans  leurs  recueils  , difen:  qu’il 
fut  célébré  du  rems  du  Roi  Clotaire  Sc  de  Barhilde 
fa  mere  , c'eft  i dire  fous  fa  régence  , A:  iorfqu’cllo 
étoit  encore  i la  Cour.  Or , cetre  fainre  Princc-flè  fe 
retira *de  la  Cour  , Si  embrafla  la  vie  monaftique  i 
Chelles  en  Ce  Concile  eft  donc  anterieur  à cette 
date  s Si  i plus  fotte  raifon  à celle  de  670. 

Le 
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Le  quatrième,  en  84 6.  Audrade  Modigue.  Lîfc\  . 
Audrade  le  Périt. 

Le  fepiieme , en  I61.  On  y dépofa  Herman.  Life\ 
Heriman. 

Le  huitième  , en  980.  On  fufpeéte  ce  Concile , 
le  les  raifons  de  la  fufpeâer  font , qu'au  nombre  des 
Evêques  dont  on  y voit  les  fignatures  , il  fe  trouve  un 
ManalTés  , Evêque  d'Orléans  , le  un  Rainard  , Evê- 
que de  Paris.  Or,  il  eft  certain  que  ces  deux  fieges 
éroient  alors  occupés  pat  des  Evêques  d’un  nom  dînè- 
rent , le  que  les  catalogues  de  ces  cglifcs  n'en  pré- 
Tentent  de  ce  nom  , ni  avant  ni  après  cette  époque  , 
que  dans  des  tems  trop  éloignés.  Le  Pcrc  Mabillon 
s’eft  efforcé  de  détruire  les  foupçons  que  le  Pcrc  du 
Bois  de  l’Oratoire  avoit  jettés  lut  ce  Concile  dans  Ton 
hiftoire  de  Icglife  de  Paris  , mais  il  fe  contente  de 
dire  que  le  catalogue  des  Evcques  d’Orlcans  pendant 
le  neuvième  fiecle  eft  très-confus  -y  le  à l’égard  de  la 
fuppofition  de  Rainard  , Evcque  de  Pâtis  , il  paflê 
condamnation. 

Le  Concile  de  l’an  996  eft  encore  moins  certain. 
On  trouve  dans  l’hiftoire  de  Paris  une  charte  de  l’Ar- 
chevêque Leothario  , datée  du  mois  de  feptembre  la 
neuvième  année  du  Roi  Robert  , quieftprécifémcnc 
l’an  996.  Dans  cette  charte  le  Prélat  donne  aux  Cha- 
noines de  l'églife  de  Paris  quatre  paroiflês:  concejjî - 
mus  in  publiai  Senon.  ecclejut  Jynodo  4 a/tdria,  & ob- 
tulimus  Canonicis  Parif.  B.  M.  Jervicntibus . C’cft  fans 
doute  dans  cette  charte  que  le  Pere  Manfi  aura  vu  un 
Concile  provincial , au  lieu  qu’il  n’auroit  dû  y a p per- 
cevoir qu’un  fynode  particulier  le  diocéfain  : in  pu- 


btici  ccclefîé  Senon.  fynodo. 

Le  onzième  , en  1 07 1 . Ne  feroir  ce  pas  plutôt  une 
alïcrablée  civile  qu’un  Concile  eccléfiaftique  ? 

Le  treizième , en  1 1 or. On  ne connoir  pas  ce  Con- 
cile cité  par  le  PcreManfi  ; on  fait  feulement  qu  alors 
I Abbé  de  faint  Pierrc-le-Vif  s'appelait  Arnaud  , le 
non  pas  Ernaud. 

Le  dix-neuvieme  , en  1 180.  Pontlevis.  Life%  Ponr- 
levoy  , abbaye  de  Bcnédiâins , alors  du  diocefe  de 
Chartres,  maintenant  de  celui  de  Blois. 

Conciles  de  Sens  omis. 

Un  Concile  tenu  4 Sens  en  834,  compofé  de  vingt- 
fix  Evcqfies  , dont  trois  métropolitains.avec  faine  Ai- 
dric  , Archevêque  de  Sens,  qui  y prélida  , le  de  fix 
Abbcs.  Saint  Aldric  fe  fervit  de  loccafion  de  ce  Con- 
cile pour  faire  confirmer  le  privilège  qu’il  avoit  ac- 
cordé au  monaftcrc  de  faint  Rcmi  autrefois  à h porte 
de  la  ville  , & depuis  transféré  par  fes  foins  à quel- 
ques lieues  de  diiûnce.  Spicileg.  40, 10m.  1 yp.  579. 

Aurre  Concile  tenu  à Sens  en  S ja.  Dix  Evoques, 
dont  deux  métropolitains,  avec  Venelon  , Archevê- 
que de  cette  ville , qui  en  étoit  le  Prcfident , le  deux 
Abbés  y aflîfterent.  On  confirma  dans  ce  Concile  lo 
privilège  accordé  par  l'Archevêque  Aldric  , au  mo- 
naftcrc de  faint  Remi.  L’original  de  cette  confirma- 
tion avec  les  fignatures  authentiques  des  Peres  de  ce 
Concile  , eft  confcrvé  dans  les  archives  de  l abbaye 
de  faint  Remi , aujourd’hui  réunie  à la  cure  de  faint 
Louis  de  VcrfaiUes. 


F 1 N. 
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APPROBATIONS  DES  CENSEURS  ROYAUX. 

J’ Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  le  Supplément  du  Didionnaire  univerfel  des  Sciences 
Eccléjiajliques  du  R.  P.  Richard , &c.  quant  à la  partie  qui  traite  de  l'autorité  des  Souverains,  du  tyrannicide, 
de  la  vérité  de  la  religion , de  l'Kglifc  , du  tolérantifme  , &c.  Les  Ledfcuts  trouveront  dans  ce  Supplément  tou- 
tes  ces  matières  développées  avec  beaucoup  d'ot dre  , de  clarté  & de  folidité.  En  Sorbonne  le  $ Avril  1765. 

L A D V O C A T,  Doéleur- Bibliothécaire 
& Profefleur  de  Sorbonne. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Quncelier  la  fuite  ou  Supplément  du  Didionnaire  des  Science t 
Eccléjiajliques  ; je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empccher  l’imprelCon.  A Paris  ce  6 Mai  1765. 

M O ü S S 1 E R. 


PERMISSION 

Du  Rcvcrcndiflîme  Pcre  Jean-Thomas  de  Boxadors , Profelfeur  en  Théologie , & Général  de  tout  l'Ordre  de» 

FF.  Prêcheurs. 

Nos  Fr.  Joanses-Thomas  de  Boxadors  3 facra  Théologie  Prcfeffor  , univerfique  Ordinis  FF. 
Predicatorum  humilis  Magifier  Ceneralis  at  Servus  : Tenore  prejentiurn  _,  nojlrique  auSoritatt  officié  , Rever  en- 
dos PP.  FF.  N.  Jacob  & AT.  Margerid  , /acre  Théologie  Profejfores t commit timus  ad  examinandum  Supple- 
mentum  , quoi  Révérend  us  P.  Fr.  Carolus  Richard  parai  Upeti  fut»  t judieiumque  cenforium  de  eo  ferendum. 
In  nomine  Patris  & Filii  éf  Spiritûs  Sancii  : Amen.  In  quorum  Jidem  his  officié  nofiri  Sigi/lo  munitis  ptopri 4 
manu  fubfcripfimus.  Datum  Toleti  , in  Conventu  nojlro  Sancii  Pétri  Marty  ris  t die  11  Mail  ann.  176a. 

FR.  JOANNNES  THOMAS  DE  BOXADORS. 


Mag.  Ord. 


Reg-  Pag*  *9» 

F.  Petrüs  Thomas  Hyacintiius  la  Berthonyi  , 
Magifier  ac  Sccius. 


APPROBATION  DES  CENSEURS  DE  L'ORDRE . 

O u s fouffignes  ProfefTeurs  en  Théologie  de  l'Ordre  des  Freres  Prêcheurs  t avons  lu  & examiné  par 
ordre  de  notre  Rcvércndiflime  Perc  Général,  le  fixieme  volume  du  Diclionnaire  univerfel  des  Sciences  Ec- 
cléfiafliqucs  , compofé  par  les  RR.  PP.  Richard  & Giraud  , Religieux  du  même  Ordre.  L’accueil  favorable 
que  le  Public  a fait  aux  cinq  premiers  volumes  de  ce  grand  Ouvrage,  nous  fair  efpérer  qu'il  recevra  avec  le 
même  empreiTemcnt  ce  fixieme  & dernier  volume  , dans  lequel  les  Auteurs  ont  non-feulement  retouché  , 
étendu  & perfectionné  plusieurs  articles  qui  font  déjà  traites  dans  les  cinq  premiers  volumes  de  ce  Diction- 
naire , mais  encore  compofé  un  plus  grand  nombre  de  nouveaux  , relatifs  aux  différentes  branches  des  Scien- 
ces EccléfwAiques , parmi  lefquels  on  trouve  en  particulier  un  traité  complet  fur  la  Religion.  L’exaâitude 
Bc  la  folidité  avec  lefqucllcs  les  Auteurs  ont  traite  ces  differentes  qucAions , rendent  cet  Ouvrage  trcs-inté> 
reliant  & toujours  plus  digne  de  l'attention  des  Lecteurs.  C’e il  le  témoignage  que  nous  lui  rendons  avccplai- 
fir  ; d’ailleurs  nous  n’y  avons  rien  trouvé  que  de  trcs-conforme  aux  réglés  de  la  foi  & des  maurs.  Fait  J 
Paris  le  xi  Février  de  l'an  1765. 

F R.  THOMAS  JACOB,  Profefleur  en  Théologie 
de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

F.  JEAN-BAPTISTE  MARGERID,  ProfefTeur  en  Théologie 
de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 


Le  Privilège  cft  à la  fin  du  premier  Volume. 
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Fautes  a corriger  dans  le  Supplément . 


P Ag.  col.  i.  lig.  58.  révolution  , üfa dévolu- 

tion. 

JP.  $6.  col.  i.f  11  fin  apres  ces  mors  fon  bénéfice  j 
life%  quand  il  eft  coupable  d'un  crime. 

P.  5 1.  col.  x,  lig.  14.  Aigueville,  life\  Aiguevive. 

P.  60.  col.  1.  lig.  6.  en  commençant  par  le  bas  delà 
page , hexamelves , lifc\  hexamètres. 

P.  60.  col.  1.  n®.  8.  Breviariam  , life\  Breviarium. 

P.  101.  col.  x.  lig.  jo.  maniéré,  liJ'ej  maxime. 

P.  10 j.  col.  x.  lig.  J.  dix-huitieme  fiecle  , tife^  dix- 
feptieme. 

P.  106.  col.  1.  lig.  9.  révolution  , ///q  réfolution. 

P.  108.  col.  1.  lig.  11.  Vandolc  , life\  Vandale. 

P.  \ xo.  col.  x.  lig.  xi.  EpagDe,  Ufet  Efpagnc. 

P.  t jo.  col.  x.  lig.  j.Gloflàv  , /(/êrGloflàr. 

P.  1 j x.  col.  1 . lig.  j j . depenfe.  lifc\  difpenfe.  , 

P.  14 6.  col.  1 . lig.  j j.  ou,  lifc\  au.  Ibid.  lig.  66.  écri- 
tes , üfe\  étroites. 

P.  14.9.  col.  x.  lig.  6 , en  commençant  par  le  bas  de 
la  page.  Capilly,  life\  Expilly. 

P.  1 j 1 . col.  1 . lig.  1 9.  quàm  tant  ab  auclore  ipfo  , 
à quibufdam  ejus  ajfeclis  3 lifez  tam  ab  auclore  ipfo  j 
quàm  à quibufdam  ejus  ajjcclif . 


P.  ! jx.  lig.  14.  en  difent,//yq  en  difanx. 

P.  1 57.  col.  x.  lig.  j 8.  pour  , tijc%  par. 

P.  159.  col.  1 . lig.  4 6.  avoir,  ///q  avoienc. 

P.  161.  lig.  j 8.  experita,  lifez  expofita.  Ibid.  lig.  39. 
Horau,  lfc\  Horace. 

P.  180.  col.  x.  lig.  J9.  Venife  ijxo,  Æ/q  17x0. 

P.  194.  col.  t.  lig.  jâ.  pouvoir , lift\  pourroit. 

P.  X07.  col.  x.  lig.  45.  divers , lifc%  diverfes. 

P.  x 59.  col.  s . lig.  10.  onzième  tome,  fi/q  deuxieme 
tome. 

P.  jot.  col.  1.  lig.  j.  Gerande  de  Sale  .lifez  Geraud 
de  Sale. 

P.  j 14.  col.  x.  lig.  4,  en  commençant  par  le  bas  de  la 

Êage , 8c  pag.  j 1 j.  col.  1.  lig.  1 6.  Droftorée,  ür/qr 
Iro&ovée- 

P.  j xj.  col.  x.  lig.  demiere.  Jean  de  Cattelle , lifez 
de  Caftclle. 

P.  j j j.  col.  x.  lig.  9.  Somnace.  /i/q  Sonnace.  * 
P.  j j 6.  col.  x.  lig.  j.  L’Efcar  ,life\  Lefcar. 

P.  557.  col.  x.  à Iajîn  eorum , lifez  carum. 

P.  587.  col.  x.  lig.  19.  paroiiliale,  lifej  paroiflial. 

P.  6 xi.  col.  t.  lig.  1.  elle  eft  aujourd’hui,  orq  le  mot 
elle. 
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